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Hnchecoul;  ville  capitale  du  duché  de  Relz, 
•V6C  liti-e  (le  baronnic  et  de  doché- pairie  de 
France  ;  à  8  1.  au  S.-O.  de  Nante»»  ton  évéchés 
et  à  30 1.  de  Rennes.  On  y  compte  3600  eomma- 
niants.  II  s'y  tient  un  marclu'  tous  les  mcn  rc- 
dii.  La  baute  >  moyenne  et  basse-justice  de  la 
duebé»pafrle  de  Retz  appartient  à  M.  le  due  de 
Tilleroi.  scigiuur  (hi  lieu.  Celle  ville  jtortc  jx).  r 
armes,  de  gueules  à  trois  chevrons  d'ai^cut.  £llc 
portait  jadb,  d*or  à  la  eroîx  de  Mbie  moderne. 
Elle  renferme  les  deux  paroisses  de  la  Trinité  et 
de  Sainte-Croix,  dont  le«  cures  sont  à  l'Ordinai- 
re; deux  abbayei«  l*iine  de  Tordre  de  Saiot'Be- 
nott,  et  l'autre  de  Fontevrault  (1);  les  coiivenls 
dp.s  Capucins  et  des  religieuses  Bénédictines  du 
Calvaire  ;  deux  prieurés,  qui  sont  le  prieuré  de 
Saint -Biaise,  dépendant  de  l'abbaye  de  Tour- 
nus,  ordre  de  Saint -UenoU,  dau»  i'évéché  de 
Cbdlons-sur-Marne,  et  le  prieuré  de  Macbecoul, 
dépendant  de  l'abbaye  de  Marmoulicrs,  ordre 
de  Saint- Benoît,  prés  Tours.  On  y  trouve  en  ou- 
tre une  brigade  de  maréchaussée,  une  subdélé- 
galIon«  une  poile  aux  lettres,  un  petit  collège, 
et  un  fort  château  qui  fut  long-icmps  la  demeure 
des  seigneurs  du  canton. 

A  une  lieue  un  quart  à  resl-nord-e<«t  de  Ma- 
cTtecoul  est  la  forêt  de  Macheconl .  laquelle  ap- 
p  iitii  ri!  j  M.  I.  line  de  Villeroi-.  <  llo  peut  eon- 
teuir  trois  mille  arpents.  Ce  territoire  est  excel- 
lent et  trèfl-exaelenoent  euUlTé  :  H  produit  du 
grain  i  l  lu  foin  en  abondance.  Ofi  y  voit  (juel- 
qucs  cantons  de  vignobles.  Les  premiers  sei- 
gneur», barona  de  Rcis,  tiraient  leur  origine  du 


(1)  ï.'abl>.i;p  (!i<  S.iliit  r,  :  nîi  ,  r  celle  d*'  la  Clinume. 

iVoir  sur  ccUc  abbaye  Uom  Moricc ,  i'r«uvt*«,  t.  1 ,  col. 

T.  11. 


comte  Lambert,  qui,  en  843,  ravagea  la  ville  de 
Nantes,  et  s'en  Ht  recevoir  comte.  Ce  .seigneur 
donna  à  son  neveu  te  paya  d'Herbaugea,  et  c'est 
de  ee  temps  qu'on  peut  dater  la  fondation  de  la 

ville  de  .Maelieeoul. 

L'au  lOOS,  Uarcoïd  de  Saintc-Cndx,  baron 
de  Relz,  demeurait  dans  le  château  de  Sainte- 
Croix,  (jui  était  situé  près  la  paroisse  de  ce  nom. 
Ce  château  avait  été  bâti  par  Bcgo,  comte  de 
Poitou.  Hnnfroi,  comte  d*Herbauges,  alla  Tas- 
sié^er,  s'en  rendît  maître  et  le  fit  dt'molir  :  do 
sorte  qu'on  n'y  volt  plus  aujourd'hui  qu'une  butte 
de  terre,  qui  est  à  pcude  distance  du  chemin  de 
Nantes.  Ce  sont  là  les  seuls  vestiges  qui  en  res- 
tent. 

L'abbaye  de  la  Chaume,  ordre  de  8aint-Be> 

noît ,  situi'e  ,'i  nii  f[uart  de  lieue  au  nortl-oucst 
de  iMacliecoul  et  dans  son  territoire,  fut  fondée 
en  1055  par  Ilascouet,  second  fds  de  Justin  de 
Saiule-Croix,  baron  de  Relz.  (|uî,  du  cniHenIc- 
meut  de  Vnldegarde,  .son  épouse,  et  de  leurs  en« 
fants,  Ju.stin,  Hilaire,  Urvoiet  André,  donna  A 
l'abbaye  de  Saint- Sauveur  de  Redon  un  lieu  ap- 
pelé laChûum^  on  fut  bdtie,  en  1063,  Tabbaya 
de  ce  nom.  Alachecoul  se  nommait  alors  la  ville 
dt  Samte-Crout.  —  La  confrérie  du  Saint-Esprit 
fut  établie  k  Maelieeoul  Tan  1100,  et  desservie 
dm  s  Tri^lise  de  la  Trinilé  de  cette  ville.  — L'an- 
cienne bourgade  de  Ucl2,  qui  ne  subsiste  plus, 
était  située  sur  la  rivière  du  Tum.  Les  seigneurs, 
connus  depuis  Carsile  et  Gos^^m  fti'  lo-^.  »|ui  vi- 
vaient l'an  1 138,  prenaient  le  nom  AnMachtcoul. 
— L*an  1200,  André,  baron  de  Vitré,  épousa  en 
troisièmes  noces  Fu'^taclu  .  lîtli  de  Ilascouet,  ba« 
ron  de  Relz,  qui  donna  pour  dot  à  sa  fille  les  ter» 
rcs  et  seigneuries  de Blain,  de  Héricetleabordade 
la  rivière  de  Loire,  avec  les  biens  qu'il  posiédait 
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dans  les  paroisses  de  Vigncu.t,  ilc  Saiiit-EiiLuae- 
de-MoDULuc,  de  Doulon,etdU  port  Durand.  Le 
conirat  se  6t  da  conseotenient  de  Gasufre  de 
Rclz,  son  fils,  el  ie  mariage  fut  célébré,  le?'  ln;lr-^ 
de  la  luéiue  anoée,  dans  l'église  de  Saiut-Pierre 
de  NantcSf  par  GeoflVoi,  évéque  de  celte  ville. 
—La  in£ilie  année  1200,  Bernard  de  Macliccoul 
fil  refaire  ineufiepoat  du  Pa»-Arnoul,  quiavait 
été  détrnit  par  la  ^erre.  On  croit  que  c'^t  ce 
«CJgnciir  qui  fit  commencer  le  canal  qui  va  de- 
puis Machccoul  jusqu'uu  puul  de  la  Roche,  et 
qu'il  employa  aes  vassaux  à  ce  travail.  II  serait 
facile  de  réunir  ce  canal  h  la  rivière  du  Tenu , 
et  couiuiuniqueraiusi  dulaciluCraiid-Lieu  dans 
la  rivière  de  i.oirc  :  co  qui  serait  très-utile  au 
commerce  de  Macliecoul.  (Voy.  Saini  rliilbcrl 
de  Giand-Licu.)  ^ — Eu  1243 ,  Malhicu  le  Veneur, 
clievalicr,  donna,  du  consentement  de  ses  en- 
fants, au  prieuré  de  Machccoul)  tout  ce  qu'il 
possédait  au  Fort-Fais»nl.1l  ne  retint  que  i  sous 
de  renie  de  tout  ce  (jui:  lui  valait  cette  terre.  — 
£u  1356,  Gérard  Cbaljot,  111'  du  nom,  baron  de 
Kelz,  avait  une  fille  nommée  Itunne,  qui  fut  sur- 
nommée/a  Folle,  cl  déshéritée  pour  avoirépoiist' 
le  seigneur  de  la  Uusse,  en  la  paroisse  de  Ligué, 
parce  que  ce  jeune  bomme  n'était  pas  encore 
chevalier,  mais  seulement  valet-servien  (i j.  — 
£»  12(ià|  Ollivieri  chevalier,  seigneur  de  Ma- 
checoul,  épousa  la  quatrième  fille  d'André*  Im- 
i-on  de  Vitré.  —  En  1290,  Jean  de  Mnchccoul 
vend  à  Tévéque  de  Nantes  trente  livres  de  rente 
qu'il  avait  sur  les  dlmesde  la  paroisse  de  Saint- 
C\r,  au  pays  de  WcXz.  —  En  1320,  OUivierToruc- 
miuc,  seigneur  de  la  flunaudaye,  épousa  en  pre- 
mières noces  Isabcaii  de  Maclieeoul, fille  de  Gé- 
rard de  .M  achccoul.  (Voy.  Plédéliac.)—  tu  1510. 
conirat  de  mariage,  passé  à  Quintin,  entre  Luui» 
de  M  achccoul  et  Jeanne  de  Beanci.  —  Jean  de 
IMnrhccoul  fut  tué  au  siège  ou  h  la  bataille  de  la 
Iloclirdcrien.  donnée,  le  20  juin  1347,  entre 
Cluirlr.  (le  Blois  et  Jean  de  Montfort.  Après  la 
mort  du  seigneur  de  Machccoul ,  cette  terre  fut 
unie  h.  la  haronnie  de  Retz,  (|ui  est  un  apanage 

du  coin  le  de  Nantes,  el  n'en  a  plus  été  séparée. 

Les  armes  des  seigneurs  de  Retz  étaient ,  trois 
clievrons  de  gueules  en  champ  d'ar;;ent,  telles 

Ïiie  Mint  celles  ({n'on  voit  sur  le  tombeau  d'Alix 
e  Bretagne,  épouse  de  Pierre  dt:  Dreux,  dans 
régllse  del*abbay«  de  Villeneuve  (2) .  ~  En  1 3&8, 


(t)  ijtt  nom  uc  6c  donnait  p.is  aux  «^ituplvs  écuycm,  mal» 
aox  Jeune!*  gt-ns  de  la  preinlOrc  distlncllon,  qnl  altcn- 
dal<'nl  l'âge  uéccsnin:  pour  Cire  fnil»  clietaller».  iMusirur» 
ailleurs  donnent  le  litre  tfe  <nM  va  prince  de  CoiiMauti- 
nonle ,  flis  de  l'empmar. 

On  votl  dau«  un  loiimolrc  de  flariNIval  foe,  dans  l'état 
qui  M*  ni  pour  la  nwlwn  du  roi  Phlltpfic*1c-Bel ,  pour  le» 
anntk's  1313  et  1313  ,  tro!*  filx  rtf  re  monarque,  qui  fu- 
rent HUcccMïvenii'nt  r»!',  ut  iluiit  l'aiin-  rUil  diMà  roi  de 
liavarre,  t'UnlenI  eniplojrii.s  t  n  (jn.iiiif-  de  v  .ilcK.  tif  mAmp 
que  plusieurîi  autiv»  Jeunrs  >ci(;Mi  in>  .  qui  .illriKUiicnl  l.i 
prONioUou  Â  la  cttcvalerie.  Ou  Uounait  aiort,  le  nom  de 
Mi*MNiff><crvlcNS aax  domeMIque»  ou  laguain  de  nofjoars- 
(SoU  lté  la  1"  édition.] 

[1)  Cta  arme*  (<talent  coUes  de  la  maison  de  MicliecMl 
et  uou  celtes  de  la  omImb  io  Kctt. Celtes  et  diaieot  d'er 
à  «uko  croii  de  saMe. 


Briand,  chevalier,  seigneur  de  Machecoul,  était 
oonseillerduroide  France  Philippe  de  Valois,VI* 
du  nom,  et  maître  des  requêtes  de  son  hôtel.  — 
En  1371,  Gérard  Chabot,  sire  de  Retz,  chevalier 
baunerctj  avait  une  compagnie  composée  d'un 
chevalier  el  de  vingl-.'^fpt  écuycrs,  au  service  du 
roi  do  France  Charles  V.  — En  137G,  Foulques 
de  Laval,  seigneur  de  la  Suce,  de  Chantocé  et 
d'Ingrande,  cinquième  fils  de  Gni  de  Laval  et 
deBéatrix,damedu  Gavrc.  <'  [>i>ii^i  Jeanne  Cha- 
bot, damede  Relx,  fille  et  seule  héritière  de  Gé« 
rard  Chabot,  sirade  Rets,  «t  de  Marie  de  Parte* 
nay.  Ils  eurent  de  leur  mariage  un  fiL^  nommé 
Gui,  et  deux  fill^  L'uue,  appelée  Marie  dt  Lacal^ 
épousa  Guillaume  Sauvage, seigneur  du  Plessix- 
Guêrif;  et  l'autre,  aommé»  Philippe  dt  Laral , 
épuusa  Alain  ,  seigneur  de  Saffré  et  de  Sion. 

Le  2S  mars  1382,  le  duc  Jean  IV  fut  mis  en 
possession  du  château  de  Machecoul  et  autres 
dépendances  de  cette  baronnic,  par  Jeanne  de 
Retz,  fille  de  feu  Gérard  de  Machecoul,  qui  or- 
donna Â  tous  les  vassaux  sujets  de  celte  haron- 
nie de  faire  hommage  et  serment  de  fidélité  an 
duc,  comme  à  leur  vrai  sei{;ncur.  La  même  an- 
née, Jean  de  Montrelais,  ayant  été  pourvu  de 
l'évèché  de  Nantes ,  exigea  que  le  duc  assistât  à 
snn  entrée,  et  le  p<iriàt  en  ti>n  égUscen  sa  q|oa« 
lité  de  baron  de  Retz. 

Gui  de  Laval,  dit  Brumer,  ehevalier,  seigneur 
de  Chatoynu  et  de  Blason,  succéda  à  Foulques 
de  Laval ,  son  père,  dans  la  seigneurie  de  Reiz. 
Il  rendit  de  grands  services  à  la  France  contre 
les  Anglais  et  les  NavarroLs.  Il  épousa  Jeanne  de 
Moutmorenci,  dame  de  BLason,  fille  de  Char- 
les, baron  de  Hontmorc  n  c  i,  m  a  réc  bal  de  France; 
elle  mourut  sans  postérité.  Gui  épon"'a,  en  se- 
condes noces ,  Tiphainc ,  dite  Llicnndlc ,  dame 
fie  Dncé,  fille  de  l'ratin  de  Husson ,  seigneur 
de  Ducé,  et  de  Clémence  do  Guesclin.  Ce  fut 
lui  qui  fut  mis  en  possession  de  labaronnie  de 
RelK  dans  le  château  de  Machecoul,  par  lettres 
du  duc  de  Bretagne  Jean  IV,  datéesdu  26  février 
t38S.  Ces  lettres  ordonnent  ft  tous  les  vassaux 

et  Hujels delà  baronuicde  Hetz  de  faire  homninge 
et  serment  de  fidélité  au  baron  de  Retz,  comme 
à  leur  vrai  seigneur  ;  elles  étaient  adreasées  aux 
habitauts  des  paroisses  de  Bourgncuf,  Princé, 
Prigné,  Poruio,  l'Ile  de  Bouin,  Saint -Etienne- 
de-Mer-Horte,  la  Benatte  et  llachecout. 

C\ii  de  Laval,  baron  de  Retz,  mourut  en  1383, 
laissant,  de  son  mariage  avec  Tiphainc  de  Hus- 
son, deux  garçons.  L'atné,  nommé  Foulques  U» 
t. aval,  mourut  î^ans  alliance  eu  1398;  elle  ca- 
det, uonuui  G"«t,i»utccJaa  la  sciyacuric  de  ileU. 

Gui  de  Laval,  II*  du  nom  ,  épousa  Marie  de 
Craon,  i'dle  de  Jean,  seigneur  de  la  Suze,  et 
mourut  en  1/iOG.  Ses  enfants  furent  Cilles  et 
René  de  Laval ,  dont  nous  parlerons. 

En  1^20,  on  connaissait  dans  le  territoire  do 
la  paroisse  de  Sainte-Croix  de  Machecoul  les 
maisons  nobles  ci- après:  l'ébergement  <lr  Ciicr- 
goule  j  à  Jacques  Mahéj  le  Vivier  «  à  Jeau  hot- 
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tercau;  rile-Gaudin,  à  Jacquea  noaascnu;  h 
Clmgoanliàret  à  Jeao  Gogeon,  cLovalicr,  aei- 
gneurde  la  Cfaugnanlière;  Dingollet,  i  Yvon  de 
la  Marne;  Loinbré,  pris  Saint-Ladre,  à  >"  ,  .; 
Laubraye,  à  Rolland  de  l^anuion;  les  Angles,  à 
Guillaume  de  Saint-Aignan,  ae^aeiir  dea  An- 
gles; riusquepoix,  à  Denis  de  l'Ecorce;  le  Cou- 
drayei  à  Gh^oii  le  Purt;  le  Boîs,  à  Jean  du 
Tienant  ;  la  Clartiète  n*éteit  alors  qu'une  mé- 
tairie t\m  appartenait  nu  sieur  de  la  Clarlicrr 

En  l48â,  Gilles  de  la  Clartiëre,  seigneur  de 
la  darliàre,  refusa  de  prendre  les  armes  contre 
les  Français  qui  venaient  d'entrer  cn  Bretagne; 
le  duc  François  li  ,  punr  le  punir,  fit  sainlr  le 
château  de  la  Clarlîère,  avec  tous  les  meubles 
et  en»'fH  en  or  et  arpent  (jiritcoiiteiiail.  En  1  ô98, 
cette  maison  apparieiiait  a  (>ui  de  la  Cliapelle, 
chevalier,  genlilhotnme  ordinaire  de  lu  cham- 
bre du  roi,  seigneur  de  la  Clarlîère  et  d'une  par- 
tie de  la  paroiiisc  de  Frossay;  cette  maison  ap- 
partient aujourd'hui  à  hl"  Monlaudouin  ;  l'hô- 
tel du  prieuré  de  Saiot^lllicbel-de-nsle,  au 
prieur.  Le  prieur  de  Saînt-Ladiv  avait  me  mé' 
tairie  iVanclie.  et  l'ulibi-  de  la  Chaumeavaitune 
métairie  aux  Granges»  eu  H'iO. 

G  nies  de  Laval ,  aeigneor  d*I  ngrande ,  deClian- 
tocé  cl  autres  lieux,  succéda  à  son  p6re  à  la  lu 
roDoie  de  Ketz^ct  épousa,  par  contrat  du  Zii  no- 
vembre IftSO,  Catherine  de  Tbouart,  fille  du 
seigneur  l'rnizauges.  Déjà  doyen  des  barons 
de  Brelaijue,  a  cause  de  sa  barounie  de  RetXf  il 
fut  fait  eonseîller,  ehambellan  du  roi,  et  ma- 
réchal de  Fraiicr,  on  iii29,  et  assista  ou  sacre 
du  rui  Chailcs  VU  eu  1431.  Il  eut  de  son  ma- 
riage Marie  de  Laval ,  dame  de  Retz .  qui  épousa 
d'abord  Prigent,  seigneur  de  Coêtivi,  amiral  de 
Frauce  ;  et ,  après  la  mort  de  celui-ci,  André  de 
Laval,  seigneur  de  Lobéac,  maréchslde  Fran- 
co. Elle  moomt  mos  postérité  le  1**  novembre 
U5S. 

Jusque  là,  Gilles  de  Retz  ne  s'était  fait  con- 
naître que  par  de  belles  aciious  :  il  s'était  montré 
digne  de  l'estime  publique  et  de  sa  naissance  ; 
mais  il  ternit  dans  la  suite  toute  la  gloire  qu'il 
s'était  acquise,  et  devint  l'objet  de  l'exécration 
de  son  siècle  et  de  la  postérité.  Il  était  puissam- 
111  eut  riche  ,  puî-ijii'il  jouîssait  de  45,000  livres 
de  revenu,  somme  à  peu  près  é^ivaiente  à 
100,000  écut  de  noire  raonuaie  actuelle.  Aprè5 
la  mort  de  son  père  ,  il[ji  it  (j u  li  i n'il  ii'cûl  en- 
core que  viujRt  ans  )  l'aduiini^lration  de  tous  ses 
biem  «  et  en  m  Tusage  qu'en  font  ordinairement 
les  jeunes  !:rns  sans  rtniduite,  sans  jamais  vou- 
loir écouter  les  cuuseil'i  de  personne,  pas  même 
mus  de  Jean  de  Craon ,  son  aïeul,  qui  tenait 
partie  de  se»  biens  à  il. 

Gilles  de  Ketz  nionla  une  maison  considéra- 
ble, et,  par  une  cxtravcigance  dont  OU  ne  l'au- 
rait pas  cru  capable .  il  se  fil  bâtir  une  chapelle 
magnifique,  de&servie  par  plus  de  trente  ecclé- 
■iasfiqttes,  tant  chapelains  que  clercs  et  autres 
faunes  enfants  qnileauivaient  partout  où  il  al- 


lait. Ces  ecrl/^iasliques  élaiciil  -n  vis  par  vingt 
domestiques  quivivaieot  aux  dépens  du  seigneur 
de  Rets.  La  dépens  qoMI  fit  pour  cette  chapelle 

fut  excessive  :  il  l'nrna  plus  riches  étolKM OU 
oreteosoic.  Les  croix,  encensoirs,  cbaoddiera, 
plats  et  autres  meubles  étaieiit  d*ar9enl  massif. 
II  nvnit  fnif  fnin' ,  otiirr  rela  ,  plusieurs!  jeux  d'or- 
gues, iuiilruaient  dont  il  faisait  ses  délices;  et 
même  il  en  avait  un  qu'il  faisait  porter  par  un 
certain  nombie  d'bommes  dans  tons  les  lieux  oii 
il  voyageait. 

Le  drap  d'or  était  alors  trcs-eher,  pudaqae 
l'nunc  coiitnif  h  {>cw  prèsGOO  livresde  notremon- 
uaie  actuelle;  mais,  comme  ou  le  conuaissail, 
on  la  lui  vendait  plus  cher  du  double ,  de  mémo 
que  toutes  îes  autres  choses  dont  il  avait  besoin. 

I.^s  dignités  de  celte  brillante  eliapellc  étaient 
celles  de  doyen,  de  chantre,  d'archidiacre,  do 
vicaire  et  de  maître  d'école  pour  les  enfants  de 
chœur,  comme  dans  les  cathédrales.  Il  y  avait 
même  parmi  eux  un  ecclésiastique  qu'ils  déco- 
raient du  titre  d'évéque.  Leurs  gages  étaient  de 
à  et  de  800  écns,  selon  leurs  rangs  et  dignités  ; 
et,  malgré  des  souunes  aussi  eonsidt  rabli  s,  (Ailles 
de  Retz  fournissait  en  outre  à  leurs  dépenses. 
Il  leur  donnait  des  robes  traînantes  de  la  panne 
In  [  lus fine,  avec  des  fourrures  et  chapeaux  de 
chœur  de  gris  fin ,  doublés  d'étofTes  précieuses. 
Aussi  étalent- ils  |dus  occupés  de  leur  parure  que 
de  leurs  devoirs.  Ils  faisaient  parade  de  leur  va» 
uité  ^de  leur  orgueil  jusque  tlans  le  sanctuaire, 
et  ««andalisaient  au  lien  d*édifier. 

Quand  il  jirenait  rnvîc  h  Gilles  de  Refz  d'avoir 
quelque  nouveau  sujet  pour  ba  chapelle,  il  lui 
donnait,  outre  ses  gages,  des  liérltafes  ooosidé' 
rables,  et  comblait  de  bienfaits  les  parents  de  ce 
nouveau  sujet.  Il  vit  dans  l'église  cathédrale  de 
Poitiers  un  enfant  de  chœur  qiii  lui  plut  :  il  te 
demanda  à  «on  père  ,  auquel  il  donna  200écu8, 
cta.ssura  au  filsla  possession  de  lu  terre  de  la  Ri« 
vière,  Kituée  auprès  de  Machecoul,  lac|uéne  va- 
lait, en  ce  temps-là,  300  livres  de  rente. 

Non  content  des  bienfaits  qu'il  répandait  sur 
ses  chapelains,  il  envoya  plusieurs  fois  vers  le 
pape  pour  leur  obtenir  le  droit  de  porter  la  mi- 
tre, comme  les  prélats,  ou  comme  les chauoines 
de  l'église  cal  liéd raie  de  Lyon.  Il  fit  aussi  deman^ 
der  au  saint  père  la  permission  de  fonder  un  col- 
lège de  4iO00  livres  de  revenu,  et  d'y  unir  ton* 
les  bénéiices  de  son  domaine}  ttais  toutes  ses 
demandes  furent  inutiles. 

Tons  eeux  qui  se  présenlaient  ehec  loi  étaient 
les  bien  venus  :  il  leur  faisait  donner  à  boire  et 
à  manger  avec  la  plus  grande  satisfaction.  Libé» 
ral  jusqu'à  la  prodigalité,  il  donnait  tout  ce  qu'il 
avait;  ^nnvmt  int'^mc,  tandis  que  les  ofliciers  de 
na  maison  vivaient  en  grands  seigneurs,  il  ne 
trouvait  rien  pour  lui-même.  11  avait  établi  des 
jeux  et  des  farces  :  on  représentait  devant  Itii  les 
mystères  de  la  Pentecôte  et  l'Ascensiou  de  notre 
Seigneur,  sur  des  écbafauds  sous  lesquels  il  fai» 
sait  placer  un  lui,  nommé  Hippoeratt,  et  autres 
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de  cette  tspècc.  Pendant  ces  ftHcs,  le  vin  n'était 
pa«  épargné  »  il  y  eu  avait  pour  tout  le  moode. 

Gilles  de  Retz  se  plaisait  Deaacoup  à  Angers  el 
à  Orléans.  11  pnsia  une  année  entière  dans,  celte 
dernière  viHc,  saus  atlaires,  et  y  dépensa  plus  de 
eent  fuille  éeas,  y  emprunta  de  Targent  oe  tous 
ceux  qui  voulurent  lui  en  prêter,  et  engagea  gé- 
néralement tous  les  bgoux  qu'il  avait  avec  lui , 
et  cela  pour  des  sommes  très^modic^ue».  U  les  ra- 
cheta ensuilcponrlemêmc  prix  qu'il»  lui  avaient 
coûté  la  première  fois  chez  les  marchands.  Il 
vendit  en  outre  et  engagea  ses  terre»,  et  donna 
sa  procuration  en  blanc  de  veutlre  -înns  lui  en 
donner  connabiiancc.  Il  constitua  un  nummé 
Brie^tUKiU  son  procureur,  avec  pouvoir  de  con< 
tracter  In  mariage  de  Mario  de  Retz,  sa  fille  et 
seule  IjcrititTe  ,  qui  n'était  alors  âgée  ijue  de 
cinq  ans,  etc.  etc. 

Après  tant  de  dépenses  inutile»,  il  se  livra  aux 
plu!igrandcseKtravagances,><emltentètedelrou- 
ver  la  pierre  philosopliale.  Il  envoya  en  Atluma- 

Sne  et  en  d  autres  pays  chercher  des  maîtres 
ans  cet  art,  ou  pIutAt  des  fous  qni  lui  ressem* 
blassent;  il  fil  venir  de  Païenne  un  nommé  À nth, 
par  le  conseil  duquel  il  prodigua  des  sommes 
considérables  i  il  vendit  pour  deux  eent  mille 
écus  une  partie  de  ses  biens,  qni  en  valait  plus 
de  trois  cent  mille. 

Tout  le  monde  voyait  que  ce  sonneur  dissi- 
pait son  bien,  et  que  son  jugement  était  nlti'n' 
jusqu'au  point  de  vouloir  attenter  à  ses  jour». 
Ge  brait  se  répandit  et  parvint  jusqu'aux  oreil- 
le? du  roi,  qui,  de  l'avis  de  son  conseil ,  lui  fit 
dcicudrc  de  vendre  et  d'aliéner  aucuns  de  ses 
biens,  et  à  toutes  personnes  de  contracter  avec 
lui  :  ce  qui  fut  publié  dans  tous  les  endroits  re- 
quis, avec  ordre  aux  gouverneurs  des  places  et 
forteresses  dépendantes  du  pays  de  Retz  de  les 
garder  et  con-^crver  au  légitime  héritier.  Ces  let- 
tres furent  notiiiécs  au  seigneur  de  Retz,  el  pu- 
bliées à  son  de  trompe,  dans  plusieurs  villes,  an 
mois  de  novembre  1^35. 

Ces  humiliations,  loin  de  faire  rentrer  Gilles 
en  lui-méme,le  précipitèrent  plus  vivement  dans 
tout  les  désordres  :  il  s'abandouua  à  tous  les  cri 
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peu  endommagé  parle  feu.  On  remarque  dans 
sou  procès  qu'il  était  criminel  d'Etat ,  et  que  le 
due  de  Bretagne  fut  bien  aise  de  venger  sa  cause 
en  vengeant  celle  de  Dieu.  (  Voy.  Nantes.  ) 

Ou  voit  dans  le  château  de  Uacbecoul  le  sa- 
bre de  Gilles  de  Rela»  «pil  est  d*nne  longueur  et 
d'une  largeur  extraordmaires*  St  ii  linm  ,  pr>)- 
nonoé  devant  les  paysans  du  pays,  leur  inspire 
enoora  de  l'indignatMin  et  de  nwiroi,  tant  ce  soé* 
lérat  était  redouté  de  ses  mallictirciix  va.ssaux. 

L'évèque  de  Nantes  acheta  de  liu  les  terres  de 
Prigné,  de  Vue,  du  Boi:^-Tréan,  de  la  paroisse 
de  Saint-Michel  de  Chef  Chcf,  et  autres  biens 
situés  dans  le  duché  do  llclz ,  puur  quatorze 
mille  écus  d'or,  somme  à  peu  près  équivalente 
à  celle  de  deux  cent  mille  livres  de  notre  mon- 

uaie  uclucilc. 

llené de  Laval,  frèteeadet  du  précédent,  épou- 
sa Anne  de  Champagne,  fille  de  Jean  de  Cham* 
pagne,  dans  le  Maine,  de  laquelle  il  eut  Jeanno 
de  Laval,  dame  de  llelz,  laquelle  prit  en  ma- 
riageFrançoîsdeCbauvigni,  vicomte  de  Brosses. 

En  1&73,  le  roi  de  FHinee,  Louis  XI,  entre 
en  Drclaji^ne,  à  la  téte  de  cinquante  mille  hom- 
mes de  troupes,  et  commença  ses  opérations 
par  la  prise  de  la  villè  et  du  château  de  Uacbe- 
coul, trup  faibles  pour  ré.sister  à  de'^  forces  si  SU* 
périeures.  llené  de  Laval  mourut  en  Itpi. 

André  de  Laval,  seigneur  de  Rets  et  de  Lo-> 
lïi'sr,  était  second  fîb  de  Jean  de  Monifort,  sei» 
gueur  de  lygolai  et  d'Anne  de  Laval,  héritière 
de  cette  maison ,  dont  il  prit  le  nom  et  les  ar- 
mes. Il  fut  fait  chevalier,  à  T^go  de  douze  ans, 
au  combat  deGravelle,  livré  en  1623  ;  amiral  de 
France  en  I&S7;  ehevalier  de  Saint-Miobel  en 
1/iGO,  <-t  mourut  sans  postérité  en  lâ86. 

Le  25  juin  14^8,  le  duc  François  1",  ctaut  à 


Nantes ,  accorda  le  droit  de  congé  et  de  menée 
nuT  plaids  de  Nantes  h  Prigent ,  sire  de  Kelz  et 
amiial  de  France,  pour  lui  et  Marie  do  Ret£,  son 
épouse  et  leurs  successeurs,  et  exempta  leuj-s 
vassaux,  tant  du  pays  de  Retz  que  du  comté  de 
Nantes,  de  l'obéissance  et  appd  pardevant  Tal- 
loué  de  cette  dernière  ville. 
Pierre  de  Laval,  archevêque  de  Reims,  admi- 


mes.  Il  avait  auprès  de  lui  des  sorciers  et  des  en-  nbtraleur  desévèchés  deSamt>Malo  et  de  Saint- 

clianleurs  (|ui  se  flattaient  de  lui  faire  décou-  iBricuc,  et  ahhr  Ir  plusieurs  monastères,  était 
vrir  les  trésors  les  plus  cachés.  Il  corrompait  et  Als  de  Gui,  comte  de  Laval  et  baron  de  Vitré,  et 
séduisait  les  feunes  gens  de  Tun  et  de  1  autre  d'Isabeaude  Bretagne.  Il  fut  élu  évèque  de  Saint- 
sexe;  et,  après  avoir  as^onvi  sa  brutale  passion,  Brieuc  en  1472,  et  transféré  à  l'archevêché  de 


Ules  tuait  pour  se  servir  de  leur  sa  ug,  qu'il  croyait 
utile  A  ses  sortilèges.  Sur  les  plaintes  publiques, 

il  fut  arrêté  et  mis  entre  les  main;  de  la  justice. 
Jean,  dit  de  MaUstroitet  AtChâuau giron,  évéque 
de  Nantes»  lui  fit  son  procès,  avec  le  sénéchal 

de  Rennes,  juge-général  du  pays.  Ils  le  con- 
damnèrent à  être  brûlé  vif,  le  23  octobre,  cl,  se 


Reims,  parle  pape  Sixte  IV,  en  1473.  Il  sacra  le 
roi  Charles  VllI,  et  mourut  le  14  août  1493,  peu 
regretté  du  chapitre  de  Reims,  qu'il  avait  offen- 
sé par  ses  hauteurs  et  ses  manières  impérieuses. 
Sou  corps  fut  transporté  dans  son  abliaye  de 
Saint-Aubin  d'An^^ers.  on  l'on  voit  sou  épiinphe. 
Claude  Annebaud,  baron  de  Uetz  et  de  la  Uu- 


Ion  d'autres,  le  23  décembre  1440,  dans  la  prai-  naudaye,  commandeur  de  Tordre  de  Saint-Ml- 


rie  de  l)ics»e,  à  Nantes.  l  e  duc  Jean  V  as-*isla  h 
son  supplice,  et  adoucît  la  sentence,  en  ordon- 
nant qu'on  l'élrangldt  avant  de  le  |eier  dans  les  çuis'l".  11  commença  à  se  faire  distinguer  à  la 
flanmiesj  et  qu'on  enterrât  son  cetps,  qui  fut  1  défense  de  la  ville  de  Uésièies,  assiégée  par  le 


chel,  ujaréchal  cl  amiral  de  France,  eut  beau- 
coup de  part  aux  bonnes  grâces  du  roi  Frau- 
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MrittM  d«  NaiMU,  et  défendue  par  lo  chevalier 
Bayard.  Il  fut  fait  pri»oiiinVr  h  la  bataille  de  Pa- 
vie;  maii  il  fut  écliatigé,  et  alla  défendre  la  ville 
de  Turin ,  qui  était  assiégée  par  l'armée  impé- 
riale. Il  se  rendit  maître  des  villes  de  Quieras. 
Saluées  et  autres  place»  du  l'iémout.  En  1  joG  , 
Il  fut  capitaine  de  la  cavalerie  légièfe«et  se  mu- 
vrit  de  gloire  en  donnant  du  secours  à  Tlic- 
rouanue;mai«,  quelques  jeune»  gens  l'ayant  en- 
gagé dans  un  combat  auprès  de  cette  villa ,  il  fut 
lait  priionnier  en  i&S7.  Dès  qu'il  fut  libre,  il  se 
renaît  mattre  de  la  ville  de  Salnl-Pol  ;  ce  <{in  lui 
mérita  le  b;\loii  de  maréchal  de  France  et  le  f^ou- 
veruement  du  Piémont.  Il  fut  envoyé  en  ambas- 
sade &  VeniM  en  1 5^3 ,  et  créé  amiral  de  France 
en  1545.  Il  gagna  trois  hninilirs  navales  con- 
tre les  AnglaiSf  et  moyeuna  ensuite  la  paix  avec 
la  Franee,  l*Bin|rfre  et  TAngleterre.  Il  mottrut 
premier  ministre  à  la  Fère ,  en  Picardie,  le 
2  novembre  1552t  et  fut  enterré  à  Annebaud, 
en  Normandie,  dont  il  avait  été  gouverneur. 
—  Il  laissa,  de  son  mariage  avec  Marie  Tor- 
ueiuîne ,  baronne  de  Retz  et  de  la  Huoaudayc, 
Maddaine,  qui  épousa,  en  premières  noees,  6a« 
bricl,  marquis  de  la  Suze;  en  secondes  noces, 
Jacques  de  Silli,  comte  de  la  Uuchcput,  et  en 
troisIènMs  nocest  Jean  d*Ânnebaud,  baron  de 
Retz  et  de  la  Hunaudaye,  qui  f,c  distingua  en 
plusitiur»  rencontres.  Il  fut  l'ait  prisonnier,  en 
1558,  au  combat  de  Graveline,  et  fut  tué  au 
combat  de  Dreux  en  1562.  11  avait  épousé,  en 
premières  noces,  Antoine  de  la  Baume,  dame 
(le  Château-Vilain,  de  laquelle  il  n'eut  qu'une 
fille  «  morte  en  IdCO.  11  se  remaria»  en  secondes 
noces,  avec  Clande^Calberine  de  Clermont, 
dame  de  Damptcrrc,  de  laquelle  il  n'eut  point 
d'enfanla.  Cette  dernière  eut  pour  ses  deniers 
dotaux  la  baronnie  de  Retz,  qu'elle  porta  dans 
la  maison  de  Gondi,  par  son  mariage  avec  Al- 
bert ,  qui  suit.  —  Albert  de  Goudi ,  seigueur  de 
Belle- lie -en -Her,  eat  beaoooup  de  part  ans 
bonnes  grâces  du  roi  Charles  ÏX  ,  (|ui  l'honora 
toujours  d'une  bienveillance  particulière.  Il  le 
Ai  premier  gentilhomme  de  sa  chambre ,  puis 
son  grand  chambellan,  maréchal  de  France  en 
1565,  et  l'envoya  en  ambassade  eu  Angleterre 
en  1 566.  -~  Le  roi  Henri  III  choisit  le  maréobal 
de  Retz  pour  repré^^enter  le  connétable  à  son  sa- 
cre, et  le  fit  général  de  ses  galères  et  chevalier 
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Au  moi-»  d'août  1588 ,  Henri ,  roi  de  Navarre, 
assiégea  la  ville  et  le  château  de  Maehecoul  ; 
mais  ils  fureul  si  bien  défendus,  que,  malgré 
leur  nombreuse  artillerie,  les  Navarrols  levèrent 


le  sîi^^p.  —  Le  maréchal,  qui,  comme  nous 
avons  déjà  dit ,  élail  gouverneur  de  Nantes,  avait 
un  droit  sur  tous  les  bouchers  de  celte  ville.  Ce 
droit  était  que,  le  jour  du  mardf-gras,  chaque 
boucher  devait  lui  donner  un  denier,  et  si  le 
boucher  ne  donnait  pas  ce  denier  au  même  in- 
siantqu'un  des  officiers  du  maréchal  lui  préscn- 
lait  une  aiguille,  cet  ofBoler  pouvait  piquer  de 
son  aiguille  le  premier  morceau  de  viande  qui 
lui  plaisait  et  l'emporter.  —  Après  la  mort  de 
Henri  III ,  le  maréchal  de  Rets  s'attacha  Â 
Henri  IV,  qui  le  nomma  pnnr  n  présenter  le 
comté  de  Toulouse  à  son  sacre ,  en  150&. 

En  Î90S  mourut  la  célèbre  Catherine  de  Cler> 
mont ,  bar«  n  n  n  Ir  llelz  cl  dame  de  Dampicrre, 
veuve  de  Jean  d'Auuebaud ,  baron  de  Hetz,  et 
épouse  actuelle  d*Albert  de  GondI ,  baron  de 
Retz.  Elle  eut,  do  son  second  mariage,  Charles- 
Henri  et  Philippe-Emmanuel.  Henri  fut  nom- 
mé maître  de  I  oratoire  du  roi  et  commandeur 
de  SCS  or<îrr  s,  rn  1618;  ensuite  évéquc  de  Parin; 
puis  cardujnl  ,  en  1619,  parle  pape  Paul  V,  et 
mourut  à  Beziers,  le  3  août  1622. 

Charles  de  Gond  i,  frère  cadet  d'Albert  de  Gon- 
di, mourut  eu  1578.  —  Charles  de  Gondi.  lUs 
atué  d'Albert,  fut  marquis  de  Itcllc-Ile  et  amiral 
de  Bretagne.  Il  épousa  Antoinette,  fdle  de  N. 
d*0rléan8,  duc  de  Longucville  et  de  Marie  do 
Bourb9n,  et  fut  tué,  l'an  1596,  au  mont  Saint- 
.Micbel,  qu'il  voulait  surprendre»  par  Kmarlln» 
capitaine  du  toi  Henri  iV.  Son  corps  fut  porté 
à  Nantes,  couvert  de  deuil,  et  demeura  en  dé- 
p6t  pendant  deux  jours  dans  l'église  des  Char- 
treux. Le  troisième,  le  convoi  s*asaembla  :  il  com- 
mcnrail  par  Ir-  -j^rw  -  de  guerre,  en  armes  et  en 
deuil;  le  duc  de  Mercceur  venait  ensuite,  tenant 
par  la  main  le  marquis  de  Belle>Ile,  qui  n'avait 
encore  que  six  ans.  Après  le  service,  le  doc  de 
MercoBiu-  reconduisit  le  deuil.  Le  iljuin,  on  loi 
Bt  encore  un  antre  service  aussi  solennel  que 
le  premier,  après  lequel  le  corps  fut  mis  dans 
un  carrosse,  couvert  d'un  drap  noir,  et,  par 
dessus,  d'un  drap  mortuaire,  et  fut  conduit  à 
Machecouioù  iifut  inhumé.  Le  duc  de  Mercœur 
accumpagoale  corps  jusqu'à  Pont-Rousseau.  La 


de  ses  ordres.  En  il  l'ut  fait  gouverneur  de  marquise,  inconsolable  de  la  perte  de  sonépotix» 
la  Provence,  de  .Melz,  des  ville  cl  château  de!  prit  l'habit  de  Feuillantine  i  TonloU'Sp,  sous  le 
Nantes,  et  généralissime  des  armées  de  France.  ;  nom  d'Antoinette  de  Saiule-Schola<tiquc.  Peu 
Les  CapfucinB  forent  fondés,  à  Maeheooul,eo  de  temps  après,  le  pape  Clément  VIII  lui  en> 
iil9,  joignit  de  prendre  l'administration  de  l'abbaye 

La  baronnie  de  Retz  fut  érigée  eu  duché-pai-  chef  d'ordre  de  Fonlevrault  :  elle  obéit ,  mais 
lie  par  lettres  du  roi  Henri  III,  données  à  Paris,  ■  elle  refusa  constamment  le  titre  d'abbesse.  Klle 
au  mois  de  novembre  1581,  eu  faveur  d'Albert!  se  relira  dans  la  suite  à  Poitiers,  où  elle  fonda 
de  Gondi ,  baron  de  Retz.  Ces  lettres  Rirent  en- 1  un  monatitère,  dans  lequel  elle  mourut  en  1618. 
registréesau  Parlement  le  20  mars  1.ÎS2.  Cl  lu  —  Henri  de  C.ondi,  due  de  Retl,  iOCOéda  à 
cké  a  deux  sièges,  qui  sont  ceux  de  Bourgueuf  Charles  do  Gondi,  son  père, 
et  Poruic,  avec  plnsieun  autrea  |urltdicllons  En  159S,  Valenlin  de  ta  Pardière  était  9011- 
qui  en  raièvent.  veroew'  de  liachecoal.  Le  roi  Henri  IV  lit  dé- 
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moUr,  celte  même  année,  un  fort  château  qu'a- 
vait, anprit  de  Maeheooiilt  la  ducbcMede  Les- 
diguièrcs. 

Environ  Tan  1603,  les  habitants  delà  ville  de 
Machcroul  firent  cnti-'eux  un  statut  qui  portait 

Sue  quiconque  eulendrait  jurer leiaiot  uom  de 
ifeu  donneraU  un  sonlUct  au  coupable,  sans 
que  ccliii-ci  ciil  le  Jrcii  !<  s'en  plaindre.  Ce  ré- 
^ement  causa  plusieurs  querelles  aitsez  filcbeU' 
te» ,  qui  furent  cause  qu*d  fut  anéanti.  La  cure 
de  Sainte-Croix  Cln'il  alors  présentée  par  l'ab- 
baye de  Dol,  ordre  de  Saiut-Beuott,  &it{iéa  dans 
révéclié  de  Bordeaux. 

Henri  de  (înndi,  duc  de  Retz,  pair  de  France 
e(  chevalier  des  ordre»  du  roi,  épousa,  le  15 
mai  1610,  Jeanne  de  Scepcaui,  flUe  unique  de 
Gui  de  SccpcauK,  duc  de  lîf-^upïfvin  et  comte  <Ie 
Clicmiilé,  de  laquelle  il  t'ui  l.atlicriiie  de  H*  I/. 
dunton  parlera.  —  l'hilippe-Kininanuel  de  Coii- 
di,  comte  de  Joigny,  était  le  troisième  OU  d'Al- 
bert de  Condi,  maréchal,  duc  de  lletz.  £nlG19, 
ilfut  lait  lieutenant  pour  leroidnns  Icsmers  du 
Levant ,  chevalier  de  ses  ordres,  général  des  ga- 
lères et  capitaine  de  cent  hommes  d'armes.  Après 
avoir  fuit  quelques  campagnes,  il  se  retira  vhcr. 
les  p«  re!«  de  l'Uratoire,  se  ût  prêtre  et  mourut  à 
Joigny  le  29  juin  1623. 11  avait  épousé  Margue- 
rite de  Silli.  dcmoi-ielle  de  Conimcrci,  fdle  d'An- 
toine, comte  de  la  Hochepot,  chevalier  des  or- 
dresdnroi  et  gonvemenrdela  province  d*An)ou, 
de  laquelle  il  eut  Pierre  de  Gondi,  dcpnïs  duc 
de  Uetcj  Henri,  marquis  de  l'Ile-d'Or,  et  Jean- 
Françob-Paul,  créé  cardinal  par  le  pape  Inno- 
cent \,  en  165>",  archevêque  de  Curiiilhe,  et 
cnlîit  euadjutcur  de  l'archevêque  de  Paris, son 
oncle,  dont  il  fut  le  successeur.  C'citt  ce  cardi- 
nal, si  fameux  dans  l'hUloire  de  la  régence 
d'Anne  d'Autriche  ,  qui,  né  avec  des  talenli)  ra- 
res, n'en  sut  jamais  faire  un  bon  ui^a^e.  Fier  et 
audacieux,  il  voulait  à  peine  céder  le  pas  aux 
princes  du  sang;  ambitieux  jusqu'à  l'excès,  il 
ue  voyait  qu'une  seule  place  digne  de  lui,  qui 
était  celle  de  premier  ministre;  intrépide  fus- 
qu'&  la  témérité,  il  cachait,  sous  Thabit  d*un 
prêtre,  l'àme  du  plus  vaillant  guerrier;  ^onjjle, 
adroit»  insinuant  «  il  entraînait  tout  le  monde 
par  son  éloquence;  il  trompa  lonr  à  tour  les  Pa- 
risiens et  le  parlement,  les  prinet  -  <  t  1,  i  nur  : 
ilfut  cufm  arrêté  et  renfermé  dans  le  château 
de  Nantes.  11  trouva  le  moyen  de  se  sauver  et 
se  relira  à  Ucmie  en  lGr)I.  Il  fit  ciTsuitc  sa  paix, 
se  démit  de  l'arclievéché  île  i'aris,  ei  reçut  en 
éctiartf^e  Tabbaye  de  Saint-Denis  :  il  avait  déjà 

r  tMlr<  r!c  f',ti/:iy  et  de  Saînte-flroix  de  <  hiiiiiivrlr 
11  viuilut rendre  sou  t  liajitau  ilc en x  1  inid  au  pnp<- 
Clément  \;  mais,  à  la  solli(  i  Mn>u  du  roi,  le 
pontife  lui  ordonna  de  le  f;arder.  Il  avait  fait 
poni-  trois  millions  de  dettes,  «pi'il  eut  la  conso- 
lai ion  de  payeravantsa  moit  11  mourut  h  Paris 
l'an  1679.  —  Catherine  de  Itclz,  fdle  et  seule 
bérilicre  de  Henri  ds  Gondi,  duc  de  Retz,  et 
de  JeaiiiM  de  Scepeaui,  épouia,  Tan  16t3,  son 


COll^in  l'ierrc  de  Gondi,  Ircru  ainé<lu  cardinal. 
Le  roi  Louis  XIII  renouvela  en  sa  faveur  la  du- 
ché-pairie de  Retz.  Les  nouvelles  lettres  portent 
que  Pierre  de  Gondi  ne  prendra  séance  que  du 
jour  de  leur  vériOcation,  qui  fut  faite  au  mois 
de  mars  163ft.  Ce  seigneur  fut  général  des  ga- 
lères sur  la  démission  de  son  père ,  et  eut  une 
épaule  cassée  et  un  elicval  tué  sons  lui  dans  le 
combat  qu'on  livra ,  l'an  1635»  anx  Rocbclai»  » 
dans  nie  de  Ré.  Il  fut  fait  chevalier  des  ordi«s 
du  roieri  îf»'!  .  et  mourut  le  20  a>rîl  1070.  Il 
laissa  de  non  mariage  Marie-Catherine,  qui  fut 
religieuse  bénédictine  du  Calvaire  k  Paris,  et 
e  n  considération  de  Inquellc  ses  père  et  mère 
tundercnt,  en  167ii,  le  couvent  du  Calvaire  à 
.Machecoul;  et  Panle-Maiguerile-Françoiae  do 
I  Gondi ,  duchesse  de  Retz  ,  marcpuse  de  la  Gar- 
naehc,  qui  épousa,  le  12  mars  1&76,  Fraoçois- 
lùnmanuelde  Dlaucbefort  de  Bonne  de  Cré(|ll]r« 
duc  de  Lcsdiguiëres .  pair  de  France,  gouvetr- 
neur  du  Dauphiné,  qui  mourut  en  1661. 

Catherine,  ducbe«ie  de  Hetz,  et  la  duchesse 
de  BrissaCf  prirent  des  arbitres,  en  i6ûh,  pour 
faire  leur  partage.  Il  fut  adjugé  à  la  duchesse 
de  Brissae  le  tiers  en  propriété  de  toutes  les 
terres  que  leurs  père  et  mère  poMédaieut  en 
Bretagne ,  y  compris  le  duché  de  Rota  :  ce  qui 
fut  exécuté  partiu  (irisage  dans  lequel  entrèrent 
les  forêts  de  Uachccoul  cl  de  Prinoé.  La  sen- 
tence arbitrale  fut  rendue  dans  les  premiers 
jours  de  janvier  166G.  Ce  duché  est  passé  dans 
la  maison  de  Neufville  de  Villcroi,  par  le  ma- 
riage de  François,  duc  de  Yilleroy,  avec  Har- 
puérile  de  Cossé,  fîile  de  Louis,  duc  de  Briasac, 
et  de  Catherine  de  Guudt,  son  épouse,  et  héri- 
tière du  duché  de  Retz.  —  £n  1765,  M.  l'abbé 
du  Bois,  curé  et  do} en  de  la  paroisse  de  la  Tri- 
nité de  Maehcc'uul,  établit  dans  cette  ville  une 
/iliiture  de  coton,  pour  procurer  aux  pauvres 
lillcs  et  femmes  un  travail  assuré,  eapablA  de 
fournir  à  leur  subsistance.  Depuis  ce  sage  et 
utile  établissement,  on  n'y  voit  plus  eette  foule 
de  mendiants  qu'on  y  remarquait  jadis.  —  Kn 
1767 ,  TablMye  de  la  Chaume  *  avait  «t  peu  de 
un)ines,  <|u*clle  fut  réunie  à  Mlle  de  Verloa, 

({ui  est  <lu  même  ordre. 

M  ALIIIXOII.,  tlllp;  en  17ttO,  chpf-lifa  da  district  de  ce 
nom  :  rotnmuac  fornitic  detanc.  par.  la  'l'rinlIéettNliOts- 
Ciutx;  aujourd'hui  cure  do  3*  cla««o,  avec  IralteiDentde 
1":  boKsad'eorrgistmnfnt:  chcMico  de  perception-,  hu- 
rran  d«s  dousoes:  brigade  de  (eDdarmerie  S  clieval  ;  bu- 
reau de  po»l«'.  —  Llmll.  :  N.  Frrsnny,  Saint  llesnie ,  S.iint- 
Mar»;  i:.  .Sainto-I,Hinliir,  S,iint-riilllXTl,  la  Marne; S.  1  .mli, 
dép-trlemont  «Ii'  ta  V.-nflrt':  o.  Hnitr^iiiMif.  -l'rlnrlp.  tIII.  ; 
Ir  Jlarll.IctHoiichrrii  s  I  H6pii.iii.  I.i  i  .i  i  iillU  re.  IJulnmie- 
(K'vi  iil,  l;i  nr.iii J<'  liiiiirrlii  I l'iiinrj;  ^Jlllt-M.■^rlill.  la  Mot- 
r  <  '  •  -  lii»  l<n->.  -  Sii|H  rf.  loi.  oixiU  lieel.,  dont  !'  >  pT'ii'  ip. 
(Iivi«.  M)nl  :  iLi.  Irfb.  aiSl  ;  prrs  et  f^l.  20ï2;  Tlgnf»tti»:  boi» 
73'>:  viTK.  et  Jard.  79  ;  iiicuUc»  50;  «up.  de»  prop.  llèL  Us 
foiit.  non  iinp.  t05.  t«n»t,  dtf.  W.  Moulin»  de  la  davier, 
de  la  (  tienUte,  Gandin ,  des  LIsrd*,  de»  Hrr*e« ,  do»  Moi- 
iiM.  Geai.  Neuf,  Clauc,  de  la  Vagcait ,  d"Aba».  Iloo* 

Ifinp».  Clifuillou,  de  tlel-Alr.  delà  PrtV,  dr  1»  CrrTillièrr. 
CI^Marhccoul,  anci«'nij«»  i-apil;ilo  du  <lnclit'  plrle  de  Rclx, 
•  •it  »ltuée  dan*  nue  plaini"  .ipix  li'f  l.i  valltVdetiliauDiO 
ou  do  la  Oiauiii'- ,  i  t  Mir  l.<  jx  ljl''  rîv  u-i  <•  de  ballomu  .  nui 
BC  Jelle  dans  U  b«ie  de  Bourgocnt.  U-ltc  ville  est  bivii  au- 
ckiic  ée  sso  sactonae  ricteMv,  et  ne  cooqile  pies  sajoac^ 
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^tM  fBtliM  biblteoU  «cgloaiënb,  tandlt  qu'à  l'épocpic  i 
oft  écrivait  noir»  aal«ur,  11  ;  en  avait  plus  de  SOOO.  La 
guerre  civile  a  paMM<  «ur  Uacbccoul,  située  inalhcuiTuso- 
tntHil  (>i)tr<>  la  Xciidik!  el  la  Drelague,  ces  deut  foyiT»  de 
riiiftirn-clioii  de  1793,  L't  l'aruincH.'  it  dt-uxou  trois  reprise». 

—  Les  I  lies  dr  Uac  hrcoul  ne  iiiauqueut  pas  de  lareour.miiis 
M)iit  nul  .iliRiiiVs,  el  d'iiiio  inalproprt'lt'  iiiii  roiUribiie  il 

I «'(idre  <-i-llc  X ille  peu  sal ijIji c  i-l  si,j,  Iti-  5  lU  -  (i<'  \i  |c<>-  | 
uuc  cndciiiiqucs.  —  Ce  nue  dit  Ogre  du  fiiuii'ux  Cilles  de 
flelz  n'sulle  de  la  procédure  qui  fut  instruite  contre  lui , 
procédure  ««tdtrmuicutcmpivlote  dea  panaionsct  de  t'igno 
nuMOde  l'^noqno.  11  n'tn  cMpaanmini  certain  qne  Gilles 
ê»  leti  e«t  iana  lent  ce  paya  regardé  comme  le  véritable 
Barbe-Bleue.—  Il  y  a  Foire  a  Hachecoul  le  premier  mercredi 
de  mars,  le  36  avril,  le  25  juin,  le  15»eptembre,  lelVoclo- 
briTl  le 7  di'eeinbro.  — Arclu  ologie  :  Dom  Moriee.  l'n-uTC», 

t  1,  col.  fijl .  M'i) .  "  J'J  ;  t.  1  I  ,  roi.  OVI  ,  b'Ù  ,  Ii<j7,  1 1  jfi  .  1294. 

—  (à'ologif  : \.i-lr  len  .lin  île  li.cii»|ioi  t  arsilo  Mblnnnenx , 
sur  le(|iiel  repo^r  .iii  liuiiiK  et  .i  I'oih du  liouiK.  >'i' 

nin  calcaire  cuqiilllei ,  iM  pan  en  detix  couches  borizoutales 
par  un  lit  d'argile:  tout  re  b.i<t«jQ  «ataapocpoaé  nlca- 
scbUle.  —  Un  parle  le  frauçaii». 


(Voy.  ÊtÊtU-Carkaîm,) 

i%hie  I.  *Uk  rE.-N.-E. 

de  Quimpcr,  son  «^véch<*  { aiijourcThui  Saint- 
Brieuc  ]  ;  à  2G  1.  de  Keiiiies,  cl  ù  1  1.  ^/i  de  Cal- 
lac  ,  itn  sabdélégation.  Cette  paroisne  reMortit  à 
CarhaiXjCt  compte  1100  coinimitiianfs,  y  com- 
pris ceux  du  Loch,*  sa  Irève.  La  cure  est  pré- 
Mutéepar  le  commandeur  du  Paraclet.  Son  ter- 
riloire  renferme  de»  terres  eu  labour,  fertiles  en 
grain  et  lin,  des  pâturages  abondants  et  des  lan- 
du  fort  t'-tendues;  il  produit  du  cidre.  C'est  un 

Says  plat  et  couvert,  borné  à  l'ouest  par  la  furùt 
e  Duault,  et  arrogé  par  la  rivière  d  Hière,  qui 
y  prend  sa  source;  elle  change  de  nom  aux  en- 
virons de  CarhaiXtoii  elle  tombe  dans  la  rivière 
d*AnIne.  —  La  haote-juatiee  de  la  oommaade- 
rie  de  iMacl-PeitivIen  apparlieot  à  M.  le  oom- 

mandi'ur. 

UA£L-('i:.STiVIE>i  («ous  l'inToralion  de  saint  Sixte  et  d« 
•aint  Laurent,  ami  diacre)}  commune  furniiie  de  l'anc.  par. 
de  ce  nom,  molua  ta  Irèîra  le  Loch,  passée  en  Ponmerlt- 
Qululln;  aujourd'hui  aaccarsale.  —  LUnlb  t  H.  Fontmel- 
vex;  E.  Bourbrlac,^len«  Peamerit-Qaintln;  9»  Peomerlt- 

2uinlin:  O.  Ou.iull.  l>eellTlen.  -  iTinrip.  \m.  ilybrat, 
cred,Ivouen.  Ivii-llaél,Crec  h  di-Dec  li,  Kbalain, ly^ue- 
len,  Klaii,  KiilTret,  (iUern-ar  I  loc'h  ,  HkoIT,  ly^ouaic'b, 
Co.il-Mael,  Koliou  ,  Kleoii ,  Kluorr.in  ,  H^imon  ,  Ivaiiter, 
(^at-llainon,  KuaTalen.  Sainl-lsidorp.Guelder.  Kban».— 
Superf.  tôt.  3I2'J  lie.  I.  2U  a.,  dont  le^  princip.  diT.  »onl  :  1er. 
lab.  IIM:  pre's  et  pal.  lùi  ;  ïmin  lu;  «erg.  elj.-ird.  3t»  ;  landes 
et  incultes  7iS;  étangs  10;  sun.  de*  prop.  hAt  lit;  cont.  non 
lmp.OS.  ConsL  div.  303;  moulins 5  (Cn-c'h-ar-Ulcy,  du  Illa- 
vot,  Rood  ar-Barw,  ^ooiac'b,  a  eau  La  IrOtele  Loch, 
•njourd'hul  en  Peumerll4}aiutln,  élail,  eu  tlM,  un  prieuré 
de  teinpiiera  au!  passa  plus  tard  à  l'ordre  de  iiaint  Jean.  Il 
dépcudalt  do  la  coinmanderie  du  Paraclel  ou  de  la  heuii- 
léc.  —  GMogUt  t  couaUtullou  fraulUquo.  —  On  parte  le 


Iflngiiuard  [Wagoar];  siicrnrsaîe  de  la  pa- 
roisse de  Coadout  ;  à  22  i.  à  TE.  de  Dol, son  évé- 
ehé[tajoitrd'huîSdnt'Brieae]',  à  tS  I.  de  Rennes, 
et  i\  .1  1.  V.  diî  r.uinganip,  sa  sub(l«'lt-f^;iiion. Celle 
trêve  est  enclavée  dans  l'évéïlié  de  Quimper , 
et  compte  i&O  communiants.  La  moyenne  el 
ba»se-j»Hii(  t!  de  Kfjoanion  appartient  à  N.  du 

Lézard,  seigneur  du  lieu. 

IIAGOAR;  coinnittue  formée  de  l'aue.  succursale  de  Coa- 
dSlMlt«U|jMnflMrtm0Curs.ile.  (  V.  le  Supplément  pour  touii 
les  documents  cadoilraux.  )  .selon  H.  de  Dlois ,  Uago  ir 
viendrait  du  gallois  Magwyr,  qui  signifie  mur,  muraille, 
enclos  de  murs,  en  d'autre.«  dialectes  MogHer,  mota  qui  du 
•o-^  ont  bcaoconp  d'analogte  a?  ee  le  Mmctrlm  des  Lallus, 


qui  a  la  même  signification.  ~  T  e  26  octobre  on  a  in- 
stallé solennellement  le«  Killi  s  rir  la  Croix,  de  Guhigamp, 

il  la  iiiai.ion  de  (:oat-I'i(|iieI ,  eu  Ma^oar  ,  oii  elle»  vont  se 
livrer  i  l'éducation  des  enlauls.  \  pai  Ur  de  ce  jour .  {x)at- 
l'iqucl  a  pris  le  nom  de  Boia  de  la  Croix.  —  Oéolo^c  :  gra- 
nits^ 

^ahnlon;  sur  un  rntrnu;  à  51.  </n  à  TO. 

de  Quimper,  sun  évéciic  et  son  ressort  ;  à  44  1. 

de  Uciines  et  à  1  1.  de  Pont-Croix ,  sa  subdélé» 

galion.  Celte  paroisse  relève  du  roi,  et  compte 

itiOO  communiants,  y  compris  ceux  de  Guiler,* 

sa  trùve.  La  cure  est  à  rallernative.  Le  lerritoire, 

borné  au  sud  par  In  mer  ,  renferme  des  terres 

en  labour ,  des  laudes  et  les  luaisous  nobles  de 

Tomatia  el  Deacongar. 

MAHALON;  commune  formée  de  l'anc  par.  de  ce  nom, 
moins  sa  IrCve  (iuller,  devenue conimuac;aujourd'bui  aue> 
cin-salc.  —  Limil.  :  N.PoulIan,  Meilan,  l'onlcroix,  rivière 
le  (lOayen  ;  t..  Gniler,  l'ouldei-pal;  S.  i'Ioiével;  U.  l'Ionbi- 
nec.  —  rrincip.  \lll.  :  l  aurin  .  Klaouéuan  ,  Kvaden,  Qua- 
ié\oyen,  KiuUiu,  I.éiivil  .  l.auduKen,  Lescoal,  Kvil.>ai, 
IVélreL  —  Maison  principale  :  manoir  de  K-~itidraon.  —  Su- 
perf. lot.  2130  liecl.  2'1  a.,  dont  les  priucip.  <liv.  snnl  :  ter. 
lab.  712:  préfetpàl.  n0;boi.i54:  veig.  etjard.  M;  lande» 
ei  Incultes  1135:  sun.  des  prop.  bat.  U;  cont  unn  unp.  50. 
(^nsL  dlT.  395tmonllnal2(  deivbaio,  l'eUI-Moulin  ..Sper- 
nigou,  de  Lanrlo.  Reacsradee.  ^huou.  Peulcuido,  S  eea). 

11  y  a  en  Uahaloo.  entre  régii»c  paroissiale,  les  cha^ 
pelles  Saint-Pierre  et  Mlnt^Flacrei  cbacane d'elles  a  un 
pardon  aunoel ,  msia  qal  attire  pen  d'étrangers. <-  L'agrl- 
eulliuo  est  en  progrès  daos  celle  commune.  I.'nfuige  des 
pr.iines  ai'lHi<  lolle»  s'y  répand  ,  e(  1.1  poiniiie  île  terre  est 
trés  cultivec.  .Vlalheureusemeul  le»  lerres  sont  de  m<-dio- 
cre  i|ualile  el  ne  peruielleut,  quant  aux  ccréalcis.  d'autre 
culture  que  celle  du  seigle.  —  Géologie  :  couïlituUou  gra- 
nilique.  —  On  parle  le  breton. 

niaiadon  ;  à  !\  1.  ^j-i  au  S.-E.  de  Nantes, 
sou  évéchc  cl  son  rcs.sort;  à  26  1.  </ï  de  llcnncs, 
et  à  1  1.  S/4  de  Clisson,  sa  subdélégalion.  Cette 
paroisse  rcK-vc  du  roi ,  et  compte  I  SOOcomuiu- 
ntnnts.  La  eureesl  a  l'Ordinaire.  La  (;iia|)clle  des 
Cormcrais  est  préscnlée  par  les  Cormerais  de 
Chàteau-Tliéliaiid.  Le  territoire,  arrosé  des  eaux 
de  la  Sèvre,  renferme  des  terres  excellentes,  des 
vignes  et  des  prairies;  mais,  malgré  la  fertilité 
du  terroir,  on  y  trouve  des  landes.  —  Ses  mai* 
sons  nobles  sont  :  la  Cha.sse  Loire,*  la  Bidié  [la 
Bidilre]  et  la  Breléchc.  Cette  dernière  fut  érigée 
en  marquisat  l'an  1657 ,  en  faveur  de  de  la 
Bretéche»  gouverneur  de  Poitiers.  EOe  appar- 
tient présentement  A  H.  JoHeaume. 

BIAISDON  (sous  l'Invocation  de  la  Vierge  et  de  saint 
niaise  ) ;  eoinniniie  foniK'c  de  l'anc.  par.  de  ce  nom;  .tu- 
ionrd'liui  «ucciirnale.  —  l.iinit.  :  N.  Lahaye-touatsl^re ,  le 
Vallel.  la  .S-vrc.  rivière;  K.  Monniéres;  8.  Salule  Lumiuet 
O.  (  li;Ueaii-Thébaul ,  Saint  Fiacre  ,  la  Moine,  riiière,  — 
frinein.  vill.  :  len  llonehauils,  l'Alloiietle,  la  (.reii-uidière, 
la  Pcpièix',  le  Gasl,  la  Haie-Trois-.Sons ,  la  H.iutici-e,  la 
(".nrinf-rc,  la  Féverie,  la  IIalloi)ieri-,  I  1  HelxnirniTe,  la  t.oul- 
eati<M'e,  la  Ualsrtonnien- ,  la  i^rdouéie,  la  idenodiére.  — 
Superf.  tôt  30V4  bec  t,  35  a.,  dont  le»  princip.  divis.  soûl  i 
ter.  lab.  7M  :  prés  et  pat  3M  ;  vignes  001  ;  bois  37 1  verg.  et 
jard.70;  landes  el  incullea  139;  snp.  des  prop.  bSI.  14;  cent 
non  tmp.  1M.  Censt.  dlv.  607:  moulina  S  (de  la  Gasials,  des 
^oè»,  de  la  Ridière.  de  ta  Itallcpicrre,  Il  eau).  ^^On  voll 
encore  en  Maisdon  les  rtiines  du  cliâteau  de  Gras-Mouton. 
<-ha8s«-l.oire  a  été  détruit  pendant  le»  guerre»  île  la  Ven- 
dée. ~  I  n  uioiiuinenl  a  été  élevé  en  celle  coiiiiiuiiie  au 
comle  de  .Siirannel ,  ble.s»e  moi  trllemenl  au  ciiinhat  de 
Rnrhe-.STvière  pendant  les  (.en I  .loin  s.  I  n  M<iîiic  i  sl  na- 
vliiçablr  jusqu'au  vlllaecde  .Saint  (•corKCS ,  où  l  'un  a  emploi  tii 
pendant  quelque  lcmp.i  un  fcroxidulé  qui  était  lilanifire. 
—  A  l'ouest  du  bourg  esl  une  petite  colline ,  dite  la  Mou- 
lée du  Dois,  d'oli  l'en  Jenit  d'une  «ne  irte-éleadtM^—  Géo- 
logie: gnelaa,  mlcescalate,  el  granl  le  explell4->€lBpBite 
le  fraafalib 
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iMâitntac];  à  7  1.  </,  à  TE.  de 
Vannes,  ton  étêché  et  son  ressort;  à  lU  1.  </j  de 
Bennes,  et  à  3  1.  «/s  t^c  Redon,  sa  subdélégallou 
On  y  compte  18^0  communiants.  La  cure  est  à 
rallernative.  On  connatt  dans  cetit-  paraisse  les 
maisons  nobles  de  Bezic,  hoiitc- justice,  à  M.  le 
duc  de  Lor(ses>  de  la  Grationnaje  et  de  Yaudar, 
i  H..».. 

Le  couvent  des  Cordeliersdc  Boilcllo  fut  fon- 
dé CD  lUbif  par  Jean  de  Rieux.  C'est  une  mai- 
son de  force  ob  Ton  reçoit  loua  cens  qui  y  sont 
présentés  avec  des  lettres  de  petit  cacliet.  Le 
territoire  renferme  des  terres  en  labour,  des 
landes,  des  mines  d*ardoises,  aujourd'hui  aban* 
données*  cl  le  parc  de  Rochefort,  qui  est  c^ntouré 
de  murs,  et  peut  contenir  environ  quatre  cents 
arpents  de  terrain  planté  en  bois  taillis  [et  tU 
fuuù*] .  Les  babilanta  du  lieu  font  beaocoup  de 
cidre. 


conclut  une  trêve  dans  leprieuré  de  la  Madelatne 
de  Malcsiroit.  Âlaiii  de  Malestrott  fut  de  l'as- 
sociation des  noblcH  en  Bretagne,  du  25  avril 
1379,  pour  la  (arda  et  la  défense  du  duché  da 
Bretagne. 

Kii  1^*07,  le  duc  Jean  V  as<iembla  les  barons 
et  seigneurs  de  Bretagne  à  Malestroit,  pour  dé- 
libérer sur  les  affaires  do  dnehé,  avee  Hargne- 

rilc  (!r  riisson,  épouse  duC  Miitt  (U  Pcnthirvrc. 
—  Le  duc  Pierre  II,  par  se*  lettres  données  à 
Vannes  le  mai  iA&l ,  érigea  en  baronnfe  la 
seigneurie  do  Malestroil,  qui  était  une  ancienne 
bannière,  en  faveur  de  Jean,  sire  de  Male»troit 
et  de  Largoct.  En  141(9,  on  ferma  de  murs  cette 
ville,  qui  était  souvent  exposée  aux  insultes  de 
l'ennemi.  Eu  1560,  cette  barounie  appartenait 
à  Anne,  baronne  de  Malestroit  et  de  Hontejean. 
Kn  1SS9,  clic  appartenait  à  la  comtesse  de  Bris» 
sac,  à  qui  clic  lut  enlevée  par  le  duc  de  Mer- 
cœur,  qui  nt  rai>er  une  partie  de  ses  forlifica- 
.  le  .«'nppif'tnctit  pour  tou^  îm  \  lions;  mais  elles  furent  réparées  et  la  ville  fut 

nmip  *e  levait  en  celle  com-        •/    i  _i    r  •  <ent  i    j  _ 

bc;  i.i  uiailii'  r.  ven.iit  w  u  col-  a»»»^gée  unc  seconde  fois ,  en  1591 ,  par  le  duo 

de  iMercœur,  qui  la  traita  coiiiinc  la  première 
fois.  Eofm,  on  la  fortifia  pour  la  troisième  fois, 
et  elle  tomba  encore,  en  ,  au  ponvofr  du 
duc  de  Mercœur,  qui  la  garda  quciqnt  t<  uips. 
Au  mois  de  septembre,  Labideuc,  officier  expé- 
rimenté, la  soumit  à  Henri  IV,  et  Bt  construire 
cinq  petites  tours  détachées;  de  sorte  ([nf^,  pir 
le  moyen  de  ses  fortifications  et  de  bcs  in.s<ics 
toujours  remplis  des  eaux  do  la  rivière  d'Oust , 
clic  fut  en  état  de  ré!;i<«tcr  <^  ses  ennemis.  La  ri- 
vière d'Ouât  pasute  au  pied  de  la  ville  et  formo 
nne  petite  lie  en  cet  endroit. 


M  \  I  I  N  AC.  :  cornrntine  formée  de  i'anc.  par.  de  ce  nom  ; 
aiijoiirii  Inil  siieeiirssli-.  (  V    ■    -  •■ 
do<-iiineii(>  e.Tdii.ili  aut.ilào 

uiuiic  A  la  dU-UuitituttegrrlM,'.  

M|iale  de  loche  fort;  un  quart  au  rrcteur;  l'anirc  quart 
sa  prieor  de  MalnlroiU  —  U  jr  a  foire  à  ^alul  Hacre  le 
•  malt  au  IwIb  de  ttalat'Ftacra  M I» juillet,  le  V  tepU-mbre; 
■BeintoPlMn!  leSSiMrreniltrt.  ->  Géolacic  :  granité  :  »cbicte 
Stt  nord;  argile  à  poterie.  —  On  parle  le  français. 

MalMtroit;  sur  la  rivière  d'Oust;  par  lei  4* 
M'  de  longitude,  et  par  les 47*  48'  38^  de  lati- 
tude; à  7  1.  i/fi  de  Vannes,  son  évéché,  et  à  13 
1.  de  Itcnncs.  Cette  ville  est  une  baronnie  de 
Bretagne,  qui  a  une  communauté  de  ville,  avec 
droit  de  déptiter  aux  Etatu;  unc  «iiIkIi  légation 
et  deux  {mruisâcâ  :  l  uue,  mws  le  noui  du  Prieuré 
de  la  Nadclaine  ,  dépend  de  l'abbaye  de  Saint- 
Gildas  de  Rbuys,  et  l'autre,  sous  le  nom  du 
Prieuré  de  SJalestrolt,  dépend  de  l'abbaye  de 
Marinoulicrs,  ordre  de  Saint- Benoit.  Les  deux 
cures  sont  à  l'alternative.  Quatre  grandes  routes 
arrivent  à  Malestroit,  où  Ton  compte  S^OO  com- 
muniants, y  compris  ceux  i!c  ÎMissiriac,  sa  trêve. 
On  y  voit  les  couvents  des  Aiigustios  et  des  Ur- 
snlines,  et  t*hApîtal  delà  Charité.  Il  s*y  tient  nn 
marché  le  jeudi  I  r  principal  commerce  des 
iiabitniils  est  de  gro!»  draps  et  des  cuiis.  —  Ma- 
lestroit porte  pour  armes,  do  gueoles  à  neuf  bc- 
l'i  r.  langés  trois  h  trois,  nncicnnemenl 
t^ati^  liouibre.  —  Malestroit,  haute,  moyenne  et 
baase-  {imlfce,  qui  ressortit  à  Ploërmcl,  à  M.  de 
Sercnt,  baron  de  Maleslroit  ;  le  Prieuré  de  la 
Nadclaiiie,  haute*,  moycuuc  et  basse-justice, 
i  H.  Chanvatix;  le  Cuuédic  au  Voyer,  moyenne 
et  basse  justice,  à  >1.  de  (iuéhriaut;  le  Hois- 
Rouault,  moyenne  et  liasse -juslicc,  à  iM.  de 
Qnerhocnt;  Bohalet  annexe:.,  moyemiael basse- 
justice,  à  M"'  Henri  de  Bolial. 

La  famille  de  Maleslroit  a  pnxlviit  de  grands 
lioinine»,  dnos  les  armes  et  djiis  l'église.  Paycii 
de  Maleslroit, le  plus  ancien  seigucurdont  nous 
ayons  connaissance,  vivait  en  1200.  En  1840, 
Henri,  clievalier,  seigneur  de  >1.ilf  >tn>ii  ,  t'iail 
conseiller  et  maître  des  requêtes  du  mide  France 
Philippe  d«  Vaioi»,  VI*  du  nom.  En  lS4t|  on 


MALESTROIT;  ville  :  commune  formt^  de  l'anc.  par.  de 
ce  nom  ;  auiourd  bui  cure  de  2*  cla«»e  ;  burv.iu  d'enrrgls» 
(n-mcnt  :  CBcf-liea  de  perccptioiii  bun-au  de  pottc;  bri- 
gade de  geBdamierirSclievM.— Umil.  :  d  li.  Hisitlrlac; 
».  l'Ieiicadeuc,  Sainl-Congar.  ralateau  de  la  Noé;  O.  Saint- 
Marcel.—  Princip.  :  Trëpen.  la  Fo»h.%  Brunei,  le  Que- 
nei ,  Pont  à-Pt'y.  Madel.ilnr ,  In  (jirmanlt-re ,  la  liallaye, 
la  iiarenne  ,  (.limi.  —  Snix  rr,  lot  081  hecl.  J9  a.  52  c, , 
dont  les  princip.  ditis.  sont  :  «or.  lab.  ;  près  et  p.if. 
115!  TCrg.  cl  jard.  17:  bol»  10;  lande»  en  iiii.  iilles  .fi  i  ;  ch,'!- 
laigneraiv  1-,  siip.  des  prop.  bai.  6;  cont.  non  luip.  âtl. 

li  M-rail  difllcilc  d^a»»igiier  unc  orisine  iacoDiMia' 
bic  au  nom  de  Malcxlroll,  qui  a  été  latlnt»é  autrervlsen 
celui  du  maltttrietum.  U.  de  Blelipen*e  qu'il  vicul  de  mail' 
yitratt  ou  ytir,  <(.  bourg  lucratif,  et  qne  l'anclriinc  ntaltoa 
de»  M.-ilcMr()il  >r  nommait  primlli\ctnrnl.Va(j;i»r«<t  A  celle 
occaïUon,  iioin-  ^avanl  collaboralcur  noun  elle  raiiclennc 
dcvlic  doH  .MaU'>(roît ,  qui  riait  selon  Itii  ;  •  Qtt{e  namerttt 
tiiimmos  iwn  iiiiiW'  strula  rf,>mNi.  •  IIcvim'  iiud-  li.iilui- 
rioii'.  ■  •  Wfii.iiii  qui  corn  pie  ses  t'cu»  n'tst  pii»  »i  ntfU  iOH- 

iiari/r.-  I  II  II  <  it.iiit  -ixT  liiic;iiiKC  (|iiu  j/ridA  »oit  latin. 
—  1  vkliîiiuitnl  ccUc  piiia»e  est  un  de  ce»  jeux  de  mots 
si  rrt'qiinnis  il.inslc  lauKage  iii?r.ildli|ue:  m:iU  nouf^en  cher* 
chon»  l'eiplicalion  aiikur»  que  daus  1«  mol  Maly»tn<d.  Se* 
Ion  noot,  le  vrai  asm  de  la  malmn  de  ltale»iroi  i  a  cii>  d'à. 
bord  jreirsf rrfl«  ou  Jr«/M/r«l.  tnrlfct.l'on  Irouvi-  alu  r- 
nalivemeni  dan»  le»  Acte»  de  Itrelagiie  on  XII'  alôcle  celle 
famille  nomni(k>  Oe  MaUttrieto.  4e  Matt$trUi  cl  d«  MaUt- 
tnl.  M.il<  >li cUf  tic  fH  ut  \cnii  qiio  ilfg  dcul  moU  maf*  et 
I  (  jfci  (fr,  uni  J.uis  le  ft  iin.n l>  •.l^;niflcnl  nmmoi»* /or- 

I  tuiH  (1  ].  Or.  le  nom  pi  iinillf  (!<■  ci  tlc  rumlH»»  ««lîint.  comme 
Iniis  lt  !<  iioiii>  |)rlmilir>,  un  nom  ,sigiiili<  .lUf  cl  iii.il  >oii- 
nanl,  car  il  rappelait  unc  défaite ,  unc  mauvaiiic  fortune 


(1)  Dans  la  première  édition  de  {l'Argenl'é,  lemsl  fS« 
/r«f<<  est  employé  »!  étldcmmeul  pour  fart  une  que  dans  les 
ddiliaaft  aolMales ,  os  mot  ayaat  d^JS  vieUll.  on  l«l  a  i«b> 
stHiié  éclat  de  faruuu. 
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Duqiir  ,  lei  MaU'ulii-llr  ont  fjit  Imi-  !•  ir*  rrtori»  ikhh 
ft'  faln-  ili>p.ir.)ilrr.  Et  d'abord  ,  tctli-  uiaisou  ayjiil  <>.iii< 
(liMil<  r  -  Il  lin  prM  Ju  Miivrrain,  tet  arme*  port  «mil  drsbe- 
Miitt  d  or,  a«ec  la  dcf  lie  que  imu*  aïoo*  rap|K>rtce  cl- 

(qui  pr^lr)  M  éau  R*Mf  ^flt    Mflt  muMoat.  •  Jlrftfc  ti'a 

p3<  l^rd*'  A  M  MiMlarrr  rn  àtrieta,  par  trauaformalloii  da 

(/  t  u  Ion  on  •  Iradiiil  Hittft(rirtii  eu  UuUêlrotl ,  Pt 

l'on  .\  «.nbtlilii»'  l'un  d.iti»  l.i  il<  > <-l  l'^nlrr  cUri«  !<••  ac- 
b-n.  tu  eRi'l.  I  l  ili  «  >"•'  I  iniliiii'  .n  juni  il  liiii  it<  i  i  lté  r^millc 
porUII  :  •  .V'o  ni.iu  itrii  tit  iL^muj.  •  —  (^  Itt  (ourle  ditcut- 

•lou  n'-i  (M'iil  i^irr  pat  un  grand  iiil<}r<'l  hl>lorlqu<*;  mâlt 
elle  MTt  j  donner  uoe  Idn:  de«  babllnilr*  béraldlquet,  et 
iwlltoe  le  f  ieuK  MM*  Mlrvlff,  MbtUliUr  «ni  n'nl  mOme 
■M  adinU  par  lea  dtcUonnalm  de  notre  vwllla  langae.  — 
Il  f  arail  i  llalr«lroll  deiii  prfruri**,  l'nn  k  préaealatioo 
«•fatth*"  Ae  Marnioulirn,  cl  lalaiit  1,000  llv.;  t'autre  i 
pr<>M-ni.itioii  lie  l'abbf^  df  .saliil  litlda»  de  Kliiij> ,  i.il.iiit 
ai'O  IiT.  I  11  inH  du  }8  juin  1MJ  a»;itl  drlumli  Ir  (n.in 
rii-  1,1  li.iiilc  justice.  I.e  rficnu  du  cbaplln-  «  Liil  de  'VuO 
Liifiii  II  >  .K  iii  uue  oialadrt-rie  de  fondation  cotiiuiuiic, 
i  puariiialtou  d«  l'évéqur,  •>!  valant  iOO  Ut.  —  l.a  roule 
totale  o-  tM.  dtlr  d'AMen  è  Brart,  Iravwae  Maleatrollt 
«•Ile  tIU*  dfalfKiit  trofecaét  par  la  ronte  départe- 
neatale  dlle  de  Rmiip*  %  V.-innc*  p.r  r.inT.  —  Il  7  .1  foire 
le  premier  Jmdi  dr  rhaqur  inoi».  — M  m  ii>  II-  jeudi.  — Ar- 
eht'oloelp  :  dom  Uorlee,  l'rfu»e»,  L  1.  col.  M,  i'j,  j8,  M>, 
M  .  7?.  70.  M  .  Ht,  ',1?  ,ti^  ,  'A,  101,  \'j2.  MT.  M"..^.  .'iOS.  710, 
7Wl,  S<W,  BU.  KA.  »-,J,  yno,  I0J9.  1112,  lIilS.  1?5J. 

ItM  ,  1&3V  Jl  1335.  1M7  .  I  11.  roi.  13,  33&.  11»n,  1501  ; 

t.  111,  roi.  »,  10,  II,  1S8,  1AI,  SIS,  S39.  OâS.  OM,  i:*a3, 
SSO».  lUd.  tm  —  Géologie  s  tcMale  anUanit  fret poo- 
tfluffm  dana  l'Mwal-flo4<«aeat.  —  On  pww  le  Araoçaia. 

MailKu«n«ci«uruiieliaulearelsur  la  roule 
de  Punti\y  à  ni»Mrciicii  cl  h  Giu-meiu-  ;  à  11  I. 
*/t  au  N  -N.-O.  «le  Vaiinct,  roi»  i  viHlié;  ;i  21  I. 
</]  de  Hcniic4,  et  i  i  1.  </}  de  Poiitivy.  «a  »iib- 
orlégiilioa.  Celle  puoitae,  dont  la  cure  est  à 
l'Ordinaire,  resaorlità  Ptoêrmel,  et  compte  ihOO 
coiiniiiiiii  inU.  \  I  (>mpri<.  (dix  tl'K>li>.il,  sa  Irr- 
ve.  Le»  iuruMiicliuiitiiiuivaulesa'eierccnt  eu  cette  I 
paroine  :  MeiRuenac,  hante-iimiire,  à  H.  le  duc  { 

ilr  Roli.in  ,  «eî^nrur  de  I.t  |i.iriii<*(:  ;  Lii^tiuprin , 
liautc-iu<'ticc,  rf>!«orlii  .tu  iliu  lu-  ilc  lluh.iii; 
^bvlné,  basAC-jualirc;  le  Porzo  ci  Lcsttirgan, 
baoc-jualice,  à  .M.  ilc  Curé.  —  Les  tnaiMins  nu- 
blca  de  l'eiHlroit  vint  :  le  Ilaiigoiict ,  en  l.ViO,  .i 
Eon  Marigot,  et,  <  n  l')')9,  à  Charles  .Marigot, 
«icar  de  Han^uei;  Munloirlan,  i  N....;le  ma- 
noir du  Reatottf  A  Guclion  de  Baud,  et  loiBMoir 
delv'narcr,  h  Jean  di-  Krrnt  i .  lin  itoîre  ren- 
ferme (les  terres  as^cic  bien  cuitivécset  dealan- 
dea.  Ou  f  voit  le  hêtre  de  Quetlln ,  planté  aur 
uni-  I  Ir-v  Ttioii  <|ui  forme  nu  Irès-bcaii  point  de 
vue.  .K  |ii  II  (le  ilislauce  de  cet  arbre,  eu  allant 
Tera  le  hixw^  ,  et  sur  le  bord  dn  §nnd  dlOBiu , 
est  nn«  carrière  d*oh  Ton  lire  une  grande  quan- 
tité de  pierres  Iransparentea ,  taiiléea  en  forme 
de  diamant. 

yALGl  ENAC;  commune  fonni<f>  de  l'anc.  par.  de  ce 
notti:  aujourd'hui  »ucrur»al*-;  chef-llru  do  perrfption.  - 
LInilt.  :  S.  <;i^nu»'rrr,  Stlieu:  O.  Wclii  u  ,  (;ueni  (  ruU- 
»e.iu  du  H-«  lii);S.  (.urni;  K.  l'oulu)  -  rnucip.  till.  : 
^ainl-Mxoii,  If  Il.i)o,  Mjiii'^i'ii,  MumiiiII.iu  .  Kbiircim, 
HIvalan,  Hi-rot-d'hnliaut ,  l'crot-d'l-  tnh.i» ,  Itiieheriir,  Ito- 
rorla,  L<-fo«M-.  Talrerae.  le  Guill|,  (.ueltm',  herh ,  l^loi», 
Sfe«e««*-ut .  i4Hitmtwtt  le  Baoïa,  LIngueuec,  freiiBui. 
MaliMia  (trinripaleat  ehAleaui  de  Uouatollan.  de  Leatur 


tmjl  'liMit  I  I  ijuiolncie  ne  Doa«  lemblt?  pa»  précitr.  —  Mal- 
giii'ii.ir  .  oiilirMiii  rglIiM- paroUtiaIr,  a  ()ii.ilrt-  cb^ipi  lli-»  : 
Saint  >iiol,i«,  .saïui  Ktirnnc,  Salnl-Podic  et  Saliit-l'alrr- 
ne.  —  La  cuuuuuuc  reiUcraïc  lea  bol*  de  Itouarc'ti ,  de 
Lartoimaot  et  de  Ealwacl.  La  raola  rayale  o*  IM,  dit* 

ràngen  à  Ireat .  H  la  ravto  déaar  ' 

blhaii,  dite  de  Quimper  è  reaUvi 


deniUTe  i'einbr;îucbê  sur  la  prontèra.  —  Gdalagte  I  gra» 
nite.  —  Ou  parle  le  breloo. 

Malliaure  (la).  Toj.  La  Malhourt. 

UwMBwntm  [ÈiMtU]  i  dana  nne  plaine,  à  6 1. 

an  N.-N.-O.  de  Naiilc*,aonév«^ch«-  et  son  ressort; 
i\  Ib  I.  >'9tlti  hcnucs,  et  kUl.  de  Poulcbàleau,  sa 
aubdéléfatiou.  Ou  y  cnuipte  900  comnonianle. 
La  cure  est  à  l'Ordinnirr.  Il  s'y  rxorce  iinc  liau- 
le-juslice ,  qui  apparlieut  a  .M.  le  iin  sideiil  «le 
Ilunnci'au,  seigneur  de  la  paroisse.  Lr  |ii  ieuré 
de  HaUeviUe  dépendait  encore*  eu  1624,  de  l'ab» 
Itaye  de  Dol,  oHre  de  Saint-Benott ,  dana  Tar- 
chevêcbé  de  l'oi  ih  aiix.  —  Le  cliàU-au  iln  C.tiùt 
[tiouit]  e<«l  lamaiaoo  aeigneurtale  de  MalleviUe. 
îl  paraît  que  c'était  jadla  nne  place  forte:  mais 
l'on  ii't  ii  \oit  plus  «jiic  1rs  ruiius.  Il  était  ^itllé 
sur  le  ciieuiin  de  Saveu.-iy  à  Saint-Kticiine-de- 
Monl-Luc,  auprès  d'un  village  où  est  la  ekapHlo 
du  Guûl,  dans  laquelle  on  (-t>IM>re  la  mesiie  tous 
les  dinianrlies  et  fêles.  On  remarque  dans  l'en- 
droit plusieurs  souterrains  qui  abouiissaient  au 
château.  Cette  «eisnenrie  aMMUlenait ,  en  1370, 
à  Jeanne  Dneé ,  dame  de  Nontejean  et  antif» 
lieux,  «|iii  la  ^elldit  i\  Guillaume  de  Gunirlanf 

Îui  la  posaéda  jutqu'en  i/|00.  Klle  paasa  alort 
ans  lea  maina  de  Robert  Broehereul ,  «^ni  la 
donna,  en  I'il8,  à  Jf-anne,  dame  du  Tois  de  la 
Iloehe.  En  1,'iOO,  celte  terre  appartenait  à  (Jui!- 
lantne  Uardou;  en  1589*  an  chevalier  du  Goût, 
qui  fit  furlilicr  le  clidteau,  et,  eu  làSl,  au  sei- 
gneur du  Goùl,  commandant  de  la  ganiisnn  du 
elidleau  de  Blain  pour  le  roi  Henri  lY.  Ce  capi- 
taine permettait  à  ses  aoidata  de  courir  la  cam- 
pagne, qu'ils  ravageaient  fasqu'auz  portes  de 
Nantes  :  t  e  qui  déplaisait  fort  aux  liabilanU  de 
cette  ville,  oui  engagtoeul  le  duc  de  Mercœur, 
k  qui  ils  étaient  soumis,  à  faire  le  siège  du  cbft- 
teau  de  iSlaiii,  ce  ipi'il  leur  accorda.  (  Voy.  Hlain.) 
— Eu  1601,  le  eii,itcau  du  Goût  avait  encore  gar- 
nison, et  appartenait,  en  1680,  à  l^lercure  Bar- 
[  dou,  seigneur  de  Malleville.  Ce  n'est  que  depuis 
ce  temps  que  cette  seigneurie  est  tombée  dans 
la  maison  de  UunnefaUf  qni  en  Jnuit  aujour- 
d'hui. 

IIALVILLE  (tout  l'iDTOcalton  de  sainte  Catherine};  com- 
mune rornu^;  de  l'anc.  par.  de  ce  nom;  aujourd'hui  »uc- 
curialc.  —  Llmil.  :  N.  tHy;  E.  le  Tmnpie;  s.  («rdeniais, 
Boiii'e:  O.  Havrnay.  —  Princlp.  ïilL  :  l'Orme,  la  riiin  de  . 
le  l;ui.>(uaud,  le  (lUiut,  le  (jua),  IVrrhalt,  Uel»li  ,  lr  i  iil- 
ilu-(  li>'lii.  —  Siipi'rf.  loi.  .1i2jhf'i  l.  15  .1..  dont  le»  |>i  Mil  ip. 
div.  .wiil  :  liT.  Ijb.  <>'.iJ.  [iii  s  I  t  |i.1(.  3i1  ;  ^i^;!!!  »  1  ;  ii.'J: 
«erg.  el  jard.  A4:  laudes  el  iueulle»  1034);  «uu.  de»  iilup  bit. 
IS:  eout  no4i  Imp. SX,  («osl.  dl*.  SWJ:  moulni* S  (de  la  Uer- 
lerle,  du  PtoMti.  de  la  Touchc-Grolle  )■        L'^Um  de 


57:  laïule.  e|  ini  iille»  1770;  et.iiiR»7;  rh.'il.iigiier.ile.  î:  .un 
'M:  iniil  1)1)11  iinp.  (il.  JJiiuliiK  de  i^iiior,  de 


fant— buperf.  tôt.  S0S7 heeL  10a.,  doni  leaprincip.  divla.  Mallevllleestanci«nae,malaDOtUDepou«oaapréciaerré- 
••«Itter.  lab.  17'n:  prca  et  pli.  SÙ;  boU  M:  verg.  rl  lard,  poque  ft  laquelle  elle  apfMrtIent  —  L'on  IrouTe  dans  les 

.  l>K...l.i^  ..I   l......ll.._  •  — ^n.  _     ...   A  ,:■   » ,  i   i-.i 


de»  picfi.  b.it. 
Boune  Clitre , 
Iluen  ,  il  eau  : 


de  H<>(  Il .  du  l'oiilicla),  de  l.eiilurg.inl ,  de 
de  .".tint  .\iznii,  du  Ro'  h  ,  de  K>val.<ii,  de 


*ieiu  litres  le  nom  de  eetle  paroiiMr  lalitiiM^eii  relui  dti 
M,}iu  I  il. il.  —  Il  )  a  foire  (>our  le«  t>e*liaux  le  M  ui.ii.  — 
(•eologic  :  le  liotirg  <  •.(  "ni  i;ii.iiltllc  scblMolde  uilcace;  le 
lous  de  la  l'iiiir  iii  N.iiiii  »  .1  V^niie»,  graiiile  et  mica- 


Letturganl,  i  miL  Uani  l'Index  Chronologique  <iM,  \  acbiale.  I.u  »ol  dit  landet  c*t  »ur  pMmuite  lierrKcrc.  —On 
est.  I ,  t  ^  'Mm.\  eetle  perotwe  art  ille  mSjpmlmi'k,  \  parle  ta  français. 
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nanfatot.àl  1.  î/i  au  S.  S.-O  dcTréguîer, 
non  évéché  [aujourd'hui  Saint-BrUuc]i  4  29  I  de 
Renues ,  et  à  2  4.  de  Pontrleinr ,  m  rabdtit^a- 
llon.  Cctie  paroisse  ressortit  au  -^iégc  royal  de 
Lannion,  et  compte  350  commuaiaots.  La  cure 
est  à  l'alternative.  Le  territoire  est  plat  et  eon- 
vert,  et  tonles  les  terres  sont  bien  ciillîvées.  On 
y  voit  quelques  monticules ,  des  prairies  sur  les 
bonis  da  la  rivière  de  'Mguler ,  et  beaucoup 
d'arbres  à  fniît-i.  On  y  connaît  les  maisons  no- 
ble» de  Coastelay  [Coat-an-Uz]  et  Qneralcoel 

IIANTAM.OT  ;  commune  fomu';*' de  l'anr.  par.  de  ce 
non»  ;  anjourd'hiii  succursale.  —  l.lmll.  :  N.  I.angoat; 
Poinmerll  Jaudj  ,  la  ritiÈrc  de  Jaudy;  S.  l'ral,  «erhcl, 

1  goal.  -ITiacIp.  vin.  :  trec'h-Léhaç,  Derta  NaUnant, 

l'en  . 111 -Crec  h,  n«;rtu,  l^bon-BfMS,  Coat-in-Lc» ,  le Cain- 
h\n .  Kvoéxt- 1 ,  PeaMirlèni,  la  RM.  Brandonou ,  QaUll- 
ueu.  boudllio,  (.os>4r<6sV,  CivcilUBlii.  —  Supei  L  lot. 
W  bwt  «  dont  les  prlnclp.  ditis.  «ont  :  ter.  lab.  '2il  ;  pn's 
et  pat  11:  bols  a;  ver»,  cl  ïard.  2;  Incnllcs  8;  8up.  dr»  prop. 
bsD:  conL  non  iiop.  IS.  Coott.  Sis  i1MMUiuS.CS*  béo- 
logle  :  graiille  ;  «chMM  dOBS  §•  aOUl  Ot  lO  BOm^est.  —On 
pitric  le  lirclon. 

HMrcillé-BiMiisl;  à 7  1.  au  N.  de  Rennes, 
son  évéebé,  et  à  9 1.  «/s  d'Àntrain,  sa  subdéléga- 
tion. Celle  paroisse  relève  du  roi,  cl  ressorlil  au 
siège  royal  de  Uisouges.  On  y  coiupie  ^50  corn- 
ninniants.  C*est  l*abbé  de  Saint- Melaine  qui 
présente  la  cure.  T.e  territoire  est  plat,  maréca- 

!;eux,  et  couvert  de  pommier»  et  châtaigniers  i 
es  terres  en  sont  bien  cultivées.  On  y  voit  un 
bois  taillis  qui  a  environ  deux  lieues  de  circuit. 
—L'an  1136,  le  duc  de  Bretagne  Conon»  dit  U 
GfM,  livra  bataille  à  Olivier  de  Pontcbâteau  et 
autres  seigneurs,  .ses  sujets  rebelles,  auprès  de 
Marcillé-Uaoul.  Le  duc  fut  vaincu  On  remarque 
les  vestiges  des  retranchements  qu'occupaient 
les  deux  armées.— L'an  1208,  lloberl»  seigneur 
d'Apigné,  donna ,  en  forme  de  gratification ,  la 
terre  de  Marcillé-Raoul  à  Geoffroi  Moisel,  abbé 
de  Saint»  (delaine  de  Rennes — ^En  1215,  la  sei- 
gneurie de  celte  paroiaae  disait  partie  de  la  ba- 
ronnie  deFougères.  GeoiTrui  de  Fougi  rcs  la  don- 
oncle.  —  Le 


na  à  Guillaume  de  Fougères,  son  c 
duo  Jean  I*',  dit  U  Roux,  permit ,  en  ISAO,  à 
Haottlde  Fougères,  de  fortit'it  r  Marcillé-Raoul, 
avec  l'agrément  du  roi  de  F 


rnncc. 


MARCILI.É  RAOri.  (  »otis  l'inTocUlou  do  saint  l'ierrc)  : 
coiuiuuiie  foiinee  de  l'aiic.  par.  de  cff  nom;  aujourd'hui 
Mici-ur.'iale.  —  LimlU  :  ^.  Noyai  mu»  liaitouge»,  Ddiougc»  la- 
ri'rouu-:  E.  Saint-Remy-do  Plein  1 8.  Sens, UinfSt  U  ttin> 
té,  Saint-Léger.  NojsL  -  Prlnclp»  «111.  <  Plnadaln.Moot- 
Sôablaio.  le  Pkwlo, la  Jalerlo,  Cbantcloup.  le  chMel ,  e 
▼tlUrmals.ls  Vllledevil,  Fmnott,  ta  (Jiouaiuiière ,  le 
Haut  et  leBas  Mée.-Snpcrf.  toU  2M1  li«-l.14  a.,  dont  les 
princlp.  dlTl».  «ont  :  ter.  Ub  lOW;  pré»  et  p»t  ISî  :  bois 
820;  \pr«.  ol  jartt.  28;  I.iiidcs  et  Inrulles  SU:  élanR»  17; 
^up.  de»  prop  bAL  9:  <  (ml.  niin  iinp.  52,  ('x>n»t.  div.  20j  ; 
moulin  du  OiStel  .  .*i  fNin.  Il  existe  d  ms  I.t  romtnuiie 
lie  M.ir.  illc  R.èoul  uiii  iimtle  féodale  i  ciii  ir  |ii;il)le  ;  el  sur 
le»  coiiliii»  de  Marcillf  ,  l  eins  et  .Saint  lUiiij.  ou  TOil  de» 
re!>l>>  de  rurtiru  atlonseii  lerrequi  Mtnl  moiniconnaeaqac 
la  motte,  nommée  U  Châlel,  mai»  qui  coniribaent  S  proa- 
wr  qne  ce  pay»  n'a  pa»  été  sani  Importauee  on  lDO]reD  l{e> 
—  I  nenorle  romane  que  l'on  remarque  dans  un  m*  mors 
de  fdilise.elde  nmnbrresfocmenla  de  briqnc<<  probable- 
mmt  romaines, di<nwMitrent  oomI  que  cette  petite  localité 
n  ««ténccupéclrèd-andenncmenl  par  Icshabitaulset  peut- 
éln-  par  les  conqnéranU  derAnuorlque.  Le»  fragmrtilt  de 
brique*  entrent  comme  matérlaos  oana  un  mnr  qui  n'a 
fss        Al  Ml  ilMco  4'esbleBCO ,  alosi  qoe  le  prouve 


rafcMlectnre  delà  porte  qoe  Ton  y  volL  —  Cette  commnne 
cootinit  on  rad  Ici  boU  de  Portait  el  de  la  Claie  :  au  nord- 
ctt  reiaat  «la  GhStel.  —  Géolocto  t  (errata  de  transition 
inMrleiir,  aMMépar  la  tranlte.  —  On  parle  te  français. 

Marclll^ltisbert ;  paroisse,  avec  titre  de 
cliàtelleuie«dela  dépendance  de  la  buronnie  de 
Vitlé;  ft7  I.  à  1*E.-S.-E.  de  Hennés,  son  évéché 
et  son  ressort ,  et  à  1  1.  '/i  de  La  Guerche  ,  sa 
subdélégation.  On  y  compte  1500  communiants. 
II.  le  doc  de  la  Tri'mouille  en  est  le  seigneur.  La 
cure  est  à  l'Ordinaire.  Cette  paroisse  e^t  un 
prieuré,  ftindé,  sur  les  bords  de  la  rivière  de  Sei- 
che, l'ail  1 189,  par  André,  baron  de  Vitré,  aug- 
menté, l'an  1198,  parle  même  seigneur,  qui  lui 
accorda  la  perception  du  droit  de  passage  sur  la 
rivière ,  avec  le  droit  de  monture  et  le-»  dimea 
qu'il  positédait  à  Marcillé.  U  annexa  ensuite  M 
prieuré  à  celui  de  Sainte-Croix  de  Vitré.  Dans 
les  grands  froids  ,  ou  voit  ordinairement  un 
grand  nombre  de  cygnes  sur  l'étang,  oui  est  au 
sud  el  à  Touest  du  bourg.  —  les  juifsdlelloiia 
suivantes  s'exercent  à  Morcillc:  Marcillé,  haute- 
justice,  à  M.  le  duc  de  la  Trimouillci  la  Barre, 
vicomtéet  bautr-lunlice,  an  même  aeiftneur; 
Trozé,  haulc-justi    .  i  '  les  deux  basses- justicea 
de  Frclai,  appartiennent  à  M"*  Tuffin  de  la  HoU" 
rie  ;  le  Bols-Robin  appartenait,  en  UOO,  h  Pierre 
Geebert,  et.  eu  1627,  à  Jean  des  V.nllcnx 

En  1431,  Hervé  tiuguet,  de  la  maison  du  Bois- 
Robin,  fut  pourvu  de  l'évécbé  de  Sainl-Briene, 
par  riiilorilé  du  duc  Jean  V.  11  fut  oomntis  par 
le  concile  de  Bàle,  avec  les  évéïnics  de  Nantes 
et  de  Reunet,  pour  fiiire  la  levée  d'un  subside 
sur  le  clergé  de  Bretagne.  Ce  subside  devait  être 
employé  à  l'en I relien  cl  nourriture  des  ambas- 
sadeursquele  duc  avait  cnvoyt'-s  au  concile,  qui 
dura  depuis  l'an  lft31  jusqu'en  1669,  tant  à  B:Vle 
qu'à  Lausanne,  où  Félix  V,  ci  devant  élu  pape, 
céda  la  tiare  à  Nicolas  V.— Les  ambassadeurs  de 
Bretagne  étaient  les  évéques  de  Tréguier  et  de 
Saint-Pol-de-Léon;  les  abbés  de  Salnl-Mclaîne 
dcRennesetdeBuzai;  JeanPrigent,  professeur 
du  droit  civil,  et  Guillaume  Groignet,  liceucié 
dans  l'ini  et  l'autre  droit.  Il  sVleva  entre  eoxel 
les  ambassadeurs  du  duc  de  Bourgogne  une  dis- 
pute irès-sérieuse  au  sujet  de  la  pnéséance.  Ceux 
de  Bretagne  prolestèrent»  au  nom  de  Jean 
contre  l'arrangement  qu*on  avait  fait  au  conci- 
le. Le  cardinal  d'Arles»  pour  faire  cesser  la  con- 
testation, dit  que  les  rangs  accordés  aux  ambas- 
sadeurs de  Bourgogne  ne  tireraient  point  h  (  on- 


séquence  pour  l'avenir.  Les  Bretons  furent  sa- 
tisfaits de  cette  déclaration,  et  donnèrent  avb  ft 
leur  maître  de  tout  ce  qui  s'était  passé.  On  a  re- 
marqué, dans  un  cérémouial  des  ambassadeurs 
fait  sons  Jules  II,  que  les  ambassadema  bietona 
avaient  5  Ilonie  le  pas  sur  ceux  de  Bourgogne. 
La  maison  noble  du  Cbamp-fieUé  appartenait, 
en  1690,  à  Plemde  Beaoeé,  alenr  de  Champ- 
Bellé,  et,  en  1672,  à  René  de  Beauc»-,  chevalier, 
seigneur  de  Cbarop-Bellé,  conseiller  au  (;rand 
Colwea;  laTantoèra,  enlftS7,  à  UanVai  Havart. 
Pierre  de  Tlnléniao»  aeiSMur  du  bourg,  était 
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•Ion  capitaine  de  MarciUé-Robert,  ce  qui  prou- 
ve que  le  chdteau  de  la  paroisse  était  très-fort. 
Oïl  eu  voit  encore  les  ruines*.  Marcillé  avait  le 
titre  de  ville,  aous  les  ducâ  de  Bretagae.  —  Les 
habilaiits  de  Marcillé-Hobert,  appauvris  par  les 
guerres,  la  di«eltc  et  les  épidémies,  avaient  ex- 
posé au  duc  François  II. qu'ils  étaient  dans  l'im- 
possibilité  de  payer  les  contribution*  ei  iiupOla 
accoutumés.  Le  prince,  touché  de  leur  situation, 
■dressa  à  Raoul  Bouquet  et  Robert  Macé,  secré- 
laires  de  sa  chancellerie,  des  lettres  datées  de 
Nantes,  le  28  juin  I&79,  par  lesquelles  il  leur  or- 
donnait de  He  transporler  à  Marcillé-Uohcrt,  de 
vérifier  l'état  actuel  des  habitants,  et  de  dimi- 
nuer les  impositions  :  ce  qui  lut  exécuté. 

MAR(.1I.LÉ-R0DERT  (  -ioufi  riiivocalioii  de  saint  Oucn  )  ; 
commune  forint'c  ûi-  ]',iui\  p.ir.dr  ce  nom;  aujourd'hui  suc- 
CUrtalr;  clii  f-l  jeu  (Je  i  1.  i  pliou.  —  Limil.  >.  ïloiiliir-,  lîaig; 
E.  Vis^'ii  Uv.  RlK  litTK  :  ïi.  Hlii'tiers.  le  leil  ;  O.  I  ssé  ,  Hois- 
trudaii.  —  friucip.  vill.  :  llonUlembi-rt .  l-rulay.Uaupré, 
la  Haute ctia  Ba«*e-Lou*ign«ni ,  Haut  et  Ba»-Kreaz,  (Jln- 
àkuof,  Baft-llMiiU.  la  BrlOMulab,  AmUié,  Vezln.  la  Mct- 
trlc.  —  Sopert  tôt  ttMtmet  91  a. ,  dont  les  princip.  dl vlii. 
mai  :  1er.  lab.  1S30:  pré»  et  pkU  3M  :  boU  116  ;  verg.  et  iard. 
ttt;  landes  et  incuHe*M;  étang» 8ê:  sup.  des  prop.  bat.  là: 
conL  non  imp.  50.  ConsU  div.  335;  moulin*  5  (de  Marcillé  S; 
de  Fréta  y  '1,  i  eau).  C$^Oh  trouve  dauH  les  anciens  acte» 
JUarcittiiicam .  MartUlei ,  Marcellum  et  MarcUUium  ;  notis 
Iguoroii!)  quelle  esl  l'élymologie  de  ee  nom.  —  On  lit  sur 
les  regisln  s  de  l'élal  civil  de  celte  commune,  en  15U3  :  •  Le 

•  chaiiileau  de  ce((e  -cigueurie ,  par  comri).iii(lemeiit  de  Fay 

•  d'Aumont.  mart^chal  de  France,  comte  de  Ui.Meaubourg, 
•gouverneur  de  l'armée  du  roy  en  Bretagne,  h  la  requOle 
■de  madame  de  t>aTal ,  fut  détuoU  oe  jour  8  mars  et  quUi- 
•sataa  fatril  IMk  •  Los  laun  de  ce  cMl 


jmtasolcii 

mlMiS ,  ont  encore  plus  de  16  i  tS  mAtres  do  nolear.  — 

Celle  commune  est  traversée  de  l'est  à  l'ouest  par  la  ri- 
vière de  Sricbe.  Elle  est  limitée  au  sud  par  la  petite  ri- 
vière d'Ardaines ,  qui  se  perd  dan»  l't'lang  de  Uarcillé; 
enfin  au  nord-ouest  et  au  sud  est  parla  route  départemen- 
tale de  Rennes  h  l.a  (iuerclie.  —  il  y  a  foire  le  premier  et 
le  troisième  sa  un  di  de  mai.  —  Marché  le  samedi.  —  Géo- 
logie t  schiste  argileux.  —  Un  parle  le  rrançals. 

|.a  ville  de  Uarclllé-Robert  possédait  une  enceinte 
fortifiée,  dont  le«  portes  seules  ont  couM-rvé  quelques  dé- 
bris. —  Un  dit.  d'après  la  tradition  lucate,  que  les  habi- 
tants de  Marrillé-Robert  marchèrent  en  arme,*,  eu  M<il, 
contre  les  huguenots  réfugiés  au  château  de  la  liordcrie, 
commune  de  RItetiers,  et  qu'ils  les  eu  eipulsert  ut  par  le 
fer  et  la  flamme.  —  La  même  tradition  attribue  le  nom  de 
Moterl ,  qui  complète  celui  de  Marcillé  et  le  distingue  de 
MatcUie-BMul ,  au  •eufooir  desieigucani  de  Vttni,  s«s 
fbndatenrs  et  ses  bloutisltcurs ,  dont  quelques-uns  portè- 
rent ce  nom,  et  doot  l'un  y  fut  Inhumé.  £.0» 

iflHrne  (la).  Voy.  />a  Marne. 

Ilaroiaé  ;  à  peu  de  distance  de  la  route  de 
lomballe  à  Honcoafoor;  à  ft  1.  à  rB.-S.-B.  de 

Saint-Brieuc,  son  évèché  et  sou  ressort;  à  15  1. 
9/4  de  Rennes,  et  à  de  1.  de  loimbalie,  sa  sub- 
oélécatioiu  CeHe  paroisae,  dont  la  cun  eat  à 
IX>ralnaire,  cotnpl<;  3300  communiants.  M.  le 
doc  de  Panihiëvre  en  est  le  seigneur.  Sou  terri- 
toire est  très-exaclemenl  «alltvé.  On  y  eoanalt 
Iesjurisdiction8Siiivanles:Guenguen,  moyenne- 
justice,  et  Lanjainet,  moyenne- justice,  à  M.  de 
liOnjamct  ;  le  Bouhouga,  basie-juMice,  à  U.  Mi- 
CTiilt  (le  Foolville;  le  Brcil ,  hsitse-iustice ,  à 
M.  le  Nurtnand  de  Lourmel  ;  Quefferou*  [Qutf- 
feron] ,  bassc-inslice,  à  M.  (îouyon  de  Thaumalz;  | 
la  Roche-llichard,  hasse-itislicr,  ,i  M.  \nriii  du 
Colombier;  la  Ville- Caniu,  bastse- justice,  àl 
M.  Jo«sl  dttQiMB^o.— Lm  naiaoïMi  noblw  sut- 1 
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vantes  se  voient  dans  ce  territoire  :  la  Cornilliè- 
re*,  en  1380,  appartenait  à  Hervé  RuITlay,  sieur 
de  la  Coruillière  :  en  1600 ,  Anne  du  UtifRay 
épousa  C  bristophe  Budes.  A  n  dré  du  Rufll  ay,  c  lie- 
valier,  seigneurde  la  CorniUiëre,  vivait  en  1G80. 

—  Lanjamet*  appartenait,  eu  1530,  à  Robert, 
chevalier,  seigneur  de  Lanjainet;  en  1680,  à 
(àutUaume  de  Lanjainet,  conseiller  au  Parlement 
do  Bretagne  ;  aujourd'hui  à  M.  de  Lanjamet,  de 
!•  même  famille.  La  Laudellc,  la  Ville-Gaudu, 
Lcsoourt,  Braiueblaio ,  le  Colombier*,  Gaen- 
guen  «t  râbergemeal  dm  Uarches  :  cette  der- 
nitm  appartenait,  eu  1430»  à  N. 

MAROt'fi  (sons  rinvecatlon  de  saint  Pierre):   

fonoée  de  l'auc.  par.  de  ce  nom:  aujourd'hui  succonale. 

—  Limit.  :  N.  Audel,  Salut-Aarou;  L.  Lambalie.  la  Poterie, 
Hlestan:  S.  la  Malboure,  l'engully,  Landebcn:  O.  Meslln, 
Coétmieux.  —  Friucip.  vill.  :  le  Terire-Hello,  Reauregard, 
le  Rocher,  la  Cuillibdiit  i  (  ,  li  lOnt  au  l'ré^oit.  Hicadoret, 
le  Pont  GrosMrd ,  la  (  orne  de-t  j-rf.  la  Salle  RIanchc ,  le 
thuuchix,  la  Chapelle,  la  Lande  -  houdan  ,  I.)  Koche-.iu- 
Lion,  la  Cuissc-d'Or,  la  Fresnale,  la  >ilie  Ropilel,  Gau- 
Irel.lc  Bosquilly,  (.ariol  .  I  hapelle C.nyomard.  la  Slare- 
iiedo,  le  UoadraV,  gueiiereuc,  les  Goissiaux,  Bouridel, 
VHleneuva,  kaflaola -cessas,  lialnli^icrnMiln,  les  Portes- 
Hainaat,  te  PrsBset,  la  Greneattlère,  les  Ormes,  la  Gue- 
vlèrc,  les  Champs  UrbanU,  les  Tertres,  le  Nadrajr,  loMsde. 
la  Villcès-Lan,  L^vantoué,  Trévily.  —  Maison  priocipelei 
chAteau  de  QueflTeron.  —  Super r.  toL  :  3854  bccU  9i  a.,  dent 
les  princip.  divis.  sont  :  ter.  lab.  3010;  prés  et  pAt.  330;  bols 
lAi  verg.  et  Jard.  68;  lande»  et  incultes  152;  sup.  des  prop. 
hAL24;C0Dl.  non  iuip.  18j.  CousL  div.â2'J:  moulins  1â  (Sout- 
teville.  Belle  Minguy.  de  la  flanche,  de  Peigno,  de  l'rovost, 
de  la  (.ornilièrc.  à  eau:  du  la  >ille  Minguy.  deCaliguol, 
de  aalul-Latard,  vent).  La  commune  de  .Maroné  ii'esi 
plus  rurniée  que  d'une  faible  p.it  lie  (!■'  r.iijrlcnne  parolyso 
de  ce  uorn.  Maroué  s'étendait  autrefois  iu»quc  dans  la  ville 
de  Lambalie;  elle  a  pante  dam  le  dernier  sMcle  deus  trè* 
Tes  importantes,  la  ralarle  et  italnt*Trimoèl,  détenues  pa< 
rolsses elles-mêmes,  et,  depuis  le  cadastre,  tonte  la  partie 
qui  entrait  en  Lambalie.  —  L'église  do  Maroné  fbt  brûéa 
au  X*  siècle  par  les  Normands;  elle  était  située  à  I.OIK)  m* 
environ  de  Lambalie,  sur  la  route  de  Monconlonr.  Le  sei- 
gneur du  ctaftleau  des  Salles,  chikteau  «tout  il  ne  reste  plus 
que  des  rulues  luformea,  donna  .sa  ch.ipriu  pour  servir 
d'cRiise.  Cette  chapelle  fut  agrandie  d'une  nef,  et  depuis 
peu  l'on  va  ajouté  deux  chapelles  latérales  et  une  tour.— 
Outre  cette  église,  il  y  avait  cinq  chapelles  :  .Saint-Ger- 
nouin,  Cralmaiguan,  chapelles  de  Maroué,  de  Salul-Jac- 
ques  et  de  Salnt-Darihélemy ,  ces  deux  dernières  situées 
dans  lesIbnlMKirisdeLainlialle.  Il  ne  n«ste  plus  que  la  cba- 
pi-llc  de  Maraud,  «ù  l'an  dit  quelquefois  le  messe.  Jadis 
les  paroisses  de  la  côte  venaient  eu  pruccssioo  ft  celle  cha- 
pelle, par  suite  d'un  vœu  qu'elles  avalent  fait  en  f  MOpoer 
être  délivrées  de  la  peste:  alors  elle  était  très  fréquenlda 
par  les  pe'ierins  :  celte  pieuse  coutume  s'est  perdue  pen- 
dant la  Révuhillon.  Il  y  avait  encore  en  Maroué  ini  prieuré 

Saint-Melalne.  (^e  prieuré,  qui  apparlcn.iil  ."i  l'ordre  des 
bénédictins,  a  été  remplacé  par  uac  auberge,  dite  de  la 
Corne  :  la  chapelle  sert  de  magasin.  — Lans  le  XVII' siècle, 
on  (  omptalt  en  cette  paroisse  soixanle  doux  maisons  no- 
bles; aucune  d'elles  u  était  fortifiée.  La  CornllIii'Ti.'.  duiu- 
guen,  les  Noês,  la  Rivière,  le  Colombier,  etc.,  sont  dcTu- 
nusniélatrics{Lanna7,  OneOferon,  la  Villeneuve,  Heaurc- 
gard,  te  Chaadili,  les  UanU  •  Fossés ,  la  Uierquctiére , 
(.oriot.  la  Guévière,  le  Bosquilly,  sont  habités  par  des  pro- 

Eriélalres.  —  On  citait  Jadis  comme  une  œuvre  remarqua- 
le  le  portail  de  la  chapelle  do  Maroué.  Kn  1ft39,  le  des- 
servant  de  la  commune  le  fit  détruire  saïui  que  personne 
Oxât  s'oppo«er  à  ce  vandallMue.  La  cti.iiM'Ile  .  privée  de  sou 
beau  portail,  a  perdu  iuissi  I  ns^mblée  qui  atait  lii  u  an- 
nnelleuienl  en  i  v.l  i  ndruit  i  l  qui  a  éle  li  ;in*|X)rlit?  près 
de  Noyai.  —  Ma  roui' ,  <  ou  une  lu  ,i  m  <ju|i  rr.ml  r  'S  lit  u  \  ,  .1 
couunencépnr  une  ajtKloim  r.iluui  ilc  in-ii-ona  ;inlour  (l'un 
ennilafce.  \er«  le  \"  siècle.  L.uulMili-en  fui  détacité  plus 
tard  par  les  ducs  de  Bietagne,  pour  y  fonder  un  chàleau 
fort;  puis  Lambalie  a  presque  absorbé  Maroué,  d'abord 
pour  1>>  spirituel ,  et  ensuite  pour  l«  leosporel.  Jadis,  tout  à 
l'eutour  du  clMltaaa, c*  qui  ii'dtsH  pas  f&rtillé éUll  en  Ma- 
roué; et  l'ai  cite,  eaoHiM  souvenir  de  cette  préeiistenee 
de  la  pcUle  caBUBime,  que  de»  rseteon  de  Notrs-ilame  de 
Laflafealle,  leids  eaira  laadeas  paaisda  Dariotd  de  tialnir 
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Jarqao*.  ont  été  obllgi's  do  tenir  faire  leur»  pâqncs  dan» 
IVglisc  de  Maroué.  —  Ou  dît  que  Quellercau  et  la  UatUitto- 
tl.  i*i  oui  appartenu  au«  Tcmplirrj»;  nou»  n'en  avon»  au- 
cune prciiv»'  dirpcli*.  —  l  a  rommuw  de  Maroué  f^iit  quel- 
que c;iportAlioii»>  il<-  1>I<' ,  blé-uoir,  cbcraux,  menu  bétail, 
cUIiT  et  noinmc».  le*  ble»  sont  embarqués  k  Djouet  pour 
Il  ICivre  et  nordcaux  i  les  blte4Mtn  MMt  cal«f^  par  lea 

aitrulMi»  de  la  côte  qui  n'en  fenmlitealpM.  —  Il  fiiat  no- 
ir comme parlicoiariié  remarqtiable  que  ie»  habitants  de 
]l*fOaé,  appelé»  dans  le  pays  Marovlngitnt ,  avalent  en 
«liMiqiM  Mrle  le  priTlIégo  d'être  les  gasladourê  oa  pion- 
iiter*4lctaiiclen)>  une*.  Il  est  certain  qu'Us  sontencore  re- 
nonimi?»  pour  leur  habileté  it  Taire  It»  fossé».  —  La  route 
royale  u*  12,  dite  dcl'ari»  à  Brest,  traverse  celte  commune 
du  ^tiil  e«.t  311  noKt  ow'»t.  La  roule  de  Loricnt  A  .Salnt  Malo 
1,1  lr;<\(  i  10  «lu  iiid oiu  st  au  nord  est  —  (iéologie  :  schiste 
Lilqueus;  »clii*tie  oiodiflé  par  le  granité  dan»  le  nord.—  On 
pino  le  vançaU. 


nnrplrë;  à  5  1. 


I  E.-N.-E.  de  Rennes, 


son  évêchti  et  son  rcssui  t,  et  à  2  I.  «/s  Je  Vitré, 
»a  «ubdélégat  ion .  On  y  compte  300  communiante. 
La  curecî^l  .i  l'Ordinaire.  Ce  territoire  est  un  pays 
couvert,  ilunl  les  lerrcHsoat  exactement  ctilll- 
V#«s.  Le  cidre  qu'on  y  fait  est  excellent.  M.  !< 
duc  de  la  Trimouille  y  possède  deux  bois  :  celui 
de  la  Marceliisre,  c^i  eil  le  plut  étendu,  peut 
•voir  une  Ueae  de  circuit. 


peine  deles  cultiver. — Lamaiioo  noble  dn  Plee* 

sis  cAt  à  peu  de  distance  du  bourg. 

MARSAC  (sons  l'Invocation  de  saint  Uartin  de  Tours): 
commune  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom:  au|ourd'hal 
RiiceiirMle.  —  Llmlt.  :  N.  IHTTal.  tonquerr-nfl  ;  K.  J»n», 
Noi.iy:  S.  V.tjf;  O.  (iuôiiiciic  ,  le  ('.."^vn-.  -  Triiirip.  vill.  : 
la  l^alToriial»,  la  Jatiaais ,  licvcicuK ,  la  Merais,  Launay- 
de-Rouriel,  la  Portais,  la  Bouillais,  la  Noe,  Baolo-Cclle. 
k-  FosM>-Ncuf ,  la  Graude-\ allée,  la  ViUo-tioad.  —  Superf. 
loi.  3761  hecl.  W  tu,  dontles  princip.  dMa.  font  1 1er.  lab. 
MS;  pi-es  et  pat  (MB;  wrg.  et  jard.  Wt  lamleael  incullet 
futaies  M; cliAtalgnerale^ 21  ;  su|>  di  s  prop.bit.ll: 
i  ont.  non  Imp.  15. (on»t.  dlr.  SSÎîinouliris  s.  Le  bourg 
de  H»i*sac  est  situé  près  de  la  rive  gauclH;  de  la  rivière  le 
Don,  qui  bal(ae  son  territoire.  L'église  est  iorl  anctcune, 
mai»  non*  ne  pouvons  pn-rKf  r  e's.irtrmi-tit  â  qoelle  opo- 

auc  elle  .i[)|)iirlii'iil.  11  y  avait  et  il  y  .\  fix  orc,  miiic  l  el  odi- 
ce  conwiffé  au  ciilif.  iiiio  cli.ipt'lli-  d«}Uti;t!  a  Katiit  l  égert 
eiiflu  une  ahbay<-  et  plu^  t;ttd  nu  prieuré  qui  a  snbsisté 
iui»qu'eu1'}V».  — (.elle  comuiuikefuurnit  beaucoup  de  fruits 
^1  cidre  et  de  chfttaignes.  -  Il  y  a  foire  la  SI  mal.  —  le 
bourg  est  situé  sur  pliy  1  ladc  gritalra. — On  parle  le  français. 


ItAiniÉ  (MKis  rintoeatlon  de  saint  Piem}  t  commune 
lbnDM4«l'aBC.par.  de  ce  nom;  aujoonllial  snccursalc. 
_  Unltt  V*  la  Bonesii>re,  lté  ;  E.  Lhampeaux;  .S.  Snint- 
Jefln<8«r-Vllalne;0.  Bi-oons,  la  Bouezlén-.  —  Princip.  vill.  : 
I.ann.-iy-Posson .  les  Epin.tU,  (  adlgnfT*' ,  MinhorI ,  !a 
Buchotlère,  la  l,olsitro.  —  Supt  i  f.  lot.  l(«J  hcri.  r)2  .t  ,  doMi 
les  princip.  divi».  sont  :  ter,  lab.  ;  pn-«  <  l  p.M.  hl  ;  bois 
300;  verg.  et  jard,  12:  lande»  et  incuUc*  2ij-j  ;  ot.Tiif;*  10; 
snp.  do»  prop.  bftl.  ^•.  cont.  non  huy.  21.  Goitst.  UIt.  'JÔ; 
DiKullii  di'  (  orhioro,  .i  rnii.  (U?tte  commune  contient 
k  l'ouesi,  la  forint  de  (itevre  ;  h  l'est  les  bols  de  la  llcrlîsse, 
de  la  Lisière ,  de  Bryera  t  aa  todHMNat  l'élanf  da  CorbUre. 
—  Géologie  t  schiste  arf  Item.  —  On  parla  le  Ikançala. 

Marnai:  à  peu  de  distance  de  la  rivière  du 
Don  ;  à  9  I  au  N.-N.-O.  de  Nantes,  son  évèclié 
et  son  ressort  ;  à  13  I.  '/&  llenne»,  et  à  2  1.  de 
Derval,  sa  sul)tl<  Icpation.On  y  compIcyOOcom- 
munianls.  La  cih  l'  est  à  rOnlinairc.  L'an 
Qairiao,  év^ue  de  Nantes,  duuna  à  Almodiun, 
abbé  de  SainUSauvetir  de  Redon ,  son  droit  de 
sacrilège  sur  les  vassaux  de  celte  paroisse ,  et  la 
moitié  seulement  sur  les  non-va9»aiix.  Le  sacri- 
lège était  ce  i\u\n\  appelle  aujourd'hui  cas  reser- 
res. Cet  acte  fut  signé  à  Nantes,  en  présence  de 
I  cvique ,  des  consuls,  des  deux  archidiacres ,  de 
deux  prfttree  et  <Iu  deux  moines  —  Marsac  e-^t 
no  prieuré  qui  a  une  hante- justice ,  qui  est  de  ia 
dépendance  de  SainI- Sauveur  de  Redon.  Le 
prieur  est  seigneur  de  la  paroisse.  —  I.'an  1108, 
Gautier,  abbé  de  Redon,  obtii<l  des  Ictlrcn  du 
dnc  Alain  IV,  qui  exemptaient  les  habilanis  de 
Marsac  d'aller  travailler  au  château  «Ir  rbin  , 

Ïue  ce  prince  faisait  bâtir  alors.  —  Amoral  dllcr- 
ennes,  etianofne  A  Téglfse  cathédrale  de  Nan- 
tie. (  t  pricur-reclcur  de  celte  paroi--r  rn  Îô90, 
fut  nommé  commissaire  A  la  Couimis.sion  de 
Itaniest  parles  Etals  de  la  province,  assemblés 
à  Rennes  en  159.*?  :  rt'pnfjnr  fir  la  création 
de  toutes  les  Commissions  intcrnu  diaires  qui 
•ont  en  Bretagne.  ««•.Le  lerrîtoire  de  Mor^ac  ren- 
ferme de»  terres  en  labour  fpu  snni  Irt-'-fcrtiks, 
et  des  landes  dont  le  sol  parait  excellent.  Les  Ua- 
failents  aVnt  pas  daigné  juiqn*lci  se  donner  la 


i;  ie  prieuré  de  Saint  -  Sympho- 
B  et  basse*  justice,  à  U.  Tabbé  de 


Igros  bourg,  avee 
titre  de  clL-itelIenic,  sur  la  roule  de  Chateau- 
briand à  LaGoerclie;  à    1.  au  S.-E.  de  Rennes, 
son  évécbé  el  son  ressort,  et  à  3  1.  «/j  de  Chà- 
tosnhi  iind,  sa  subdélégation.  OnycnmpteSOOO 
coinimuiianls.  La  cure  est  à  l'Ordinairi- ,  et  vaut 
environ  '.).000  livres  de  rente.— M  le  prince  de 
Condi-  vs\  scijîneurdc  cette  paroisse*,  où  il  y  a 
marché  le  vendredi.  11  s'y  tient  une  foire  le  pre- 
mier vendredi  du  mois  de  mai;  clic  dore,  deux 
jour:*.  Marligné  avait  autrefois  titre  de  ville.  On 
y  connaît  plusieurs  jurisdiclions  el  maisons  no- 
bles: Martigiié,  haute,  moyenne  el  basse- justice, 
h  »i.  le  prince  de  Coodé;  la  Jarlière,  moyenne 
et  basse  justice,  à  H.  de  la  Chevière  de  Saint - 
.Moran  ;  la  Roclière ,  moyenncet  basse-iuslii  e,  à 
.MM.  de  Rhuisi 
rien,  moyenne 
\t  nnoiiil,  prkur;  la  Pilardière  Cl  Seguinlière, 
moyenne  et  basse-justice,  à  M...  —  Le  plus  an* 
cien  .seigneur  que  nous  connaissions  est  Tvee  de 
Uartigné.  qui  donna,  l'an  1060  ,  les  dîmes  qu'il 
|M>ssédait  en  cette  paroisse  à  l'abbaye  de  Mar- 
mouliera.  —  Kn  ISOO,  le  châlcau  de  Marligué 
|)nssait  pour  ttnc  place  asser.  forte  :  on  en  voit 
encore  les  ruines  auprès  d'un  grand  étang  qui 
forme  on  des  bras  de  la  rivière  de  Scnuion  ,  «-t 
auprcsduqurlon  a  construit,  nn  je  npsais  ((uclle 
année,  une  forge  à  fer:  métal  abondant  daaslo 
canton,  oti  Ton  troovi;  aus!«i  de  la  mine  de  plomb 
cl  dos  marcassitcs.  —  LaClieviére  anpai  tenait,en 
1500  [fnlii27  j,  à  Césarde  la  Chevierc,  aujonr- 
d'hnîàM.dela  Cberière,  onde  ses  deitcendants  : 
cftte  vMpineurte  n  une  basse-justiœ  ;  la  Seguin- 
I  iérc,  le  litgnun  et  le  Tertre,  à  N ...  Ce  territoireest 
fort  étendu  et  couvert.  On  y  voit  lea  forêt-»  Neuve 
etd'Araise,  qui  ncsontséparéesqnepar  legraud 
chemin.  Elles  peuvent  contenir  ensemble  mille 
six  cent  quatre-vingts  arpents  de  terrain  :  rlli  » 
appartiennent  k  M.  le  prince  de  Coodé.  Des  ter- 
res en  labour,  des  prairies,  des  arbres  A  fruiti 
pour  le  cidre,  et  des  ruisseaux  qui  vont  pr  jeter 
dans  la  rivière  de  Bruo  :  voilà  ce  qui  occupe  le 
reste  du  terroir. 

I    HABtiGHÉ  .?B1t-aiAUD  (  nnis  rinmaOsn  «S  salut 
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iMcrrc  ];  commnnr  formée  de  l'ancienne  par.  de  ce  nom; 
aujourd'hui  cure  dr-  2'  cl.^^ile ,  érIgtV  lo  24  janvier  1827:  bu- 
reau d'cnregislremrnt  ;  chef-lieu  cic  porcfpliou  :  brigade 
temporaire  d« gendarmerie:  bureau  de  poite.  —  LlmlL  : 
M.  Utams.MwUan,  Fsmm:  i  .  Knr^c»,  Baiic«,  d^arle- 
ment  deMalm-eMMrBt  Viii<  p«i .  Fereé;  O.  Thoarie, 
Coê'mif^ji.  —  Prlncip.  tIII.  :  I.dpre,  Lori^-re,  le  HantfltBu- 
fiotil.iy,  ri^pinc  Veillon, la  {touKcric, la  CbeTalerie, la  Ber- 
gerie .  la  Haute  el  DasM^  Uaie-Poulain,  la  Moniieric,  Tvay, 
la  Rimbcllière,  balul-Morand,  leMast.  la  Noé-Habcu .  la 
Coliuc,  U  Soulviichfri' ,  la  Frogpric,  le  Haut-l'ay-i,  la  Frau- 
ditrc,  la  Trimaudii-n?,  IVncliat.  Tlilcll  i)  .  H.miI  i  t  li.is- 
Claln'l ,  le  Hn-il-Nfri'l  ,  la  Romi-rii- ,  la  \  errurit!  Ferra rd  , 
l'ilotniiielet ,  la  >ne  Jnlh-  .  le  H  irmi  .  le  CbCni*.  —  Kerine» 
Ctuiaitons  notables  :  la  Miiitlère  .  la  Forge,  la  Scguinlière, 
la  Iliguon.  la  Pillardière ,  la  Clievttrc,  la  Rouacht're,  la 
Cbooanuiftre.  —  SaperL  toU  hecl..  dont  les  princip. 
div.  vonltlwr.  lak»  AMltprtfactfAl.  M3:  bohim.  verg. 
et  Jard.  88t  InitlMelInealtMlM:  éUDgsOa:tnp.  desprop. 
bat.  M;  cont.  non  imp.  338.  ('«nsi.  dit.  H'/7:  mouliiu  il  (  du 
(>)udray,  de  i'euctial,  de  Gucra  ,  de  Saint  Mor^aud,  à  eau; 
de  la  Haye,  du  ChAtaigulrr,  de»  Grées,  des  GrcH<4-de-P£- 
clie,  des  Fonlenclle»,  des  Haroulll^n;»,  de  la  Rouachtrc, 
de  U  liée,  !>  vent).  LZff  La  conuiume  de  Marlljtiié-Fer- 
Cbaud  po$!iéde,  airi«i  que  .ooii  nom  riiiiliiim  .  uni  exploi- 
tation de  fer.  Le  haut-fournenu  «le  M.iiliKnr,  ;iiii|ucl  est 
Jointe  une  forge.  fournl<u«;)il  amuieUeineni  :ui  coiiimrre'', 
avant  1789.  13U.00Okit.de  fer.  11  en  fournil  uctuellemi  ni 
plm  ét  aSMOA.  - 11  y  »falljMiiii .  ou  tre  l'égl  isc ,  u  n  pr  le  u  ré 
valant  «W  llTCW.  «tcpil  était  *  préaenUUoa  de  l'abbé  de 
llarmo«tl«v*  —  Cette  coaunone  eat  Invenée  de  l'eit  à 
l'oaest  par  le  grand  étang  qui  porte  ton  nom ,  et  par  la  ri- 
vière de  Samnon.  I.a  route  de  Chateaubriand  k  Caen  la  tra- 
verse aua»l  du  «nd-Kud-oaett  an  nord-nord-cst ,  ainni  qne 
la  route  di  partemenUile  do  tk)rp»  Nud.x  i  l'nuaiieé,  dont  le 
Bi-fim  iit  r-,1  (lii  nord-ouest  au  stid  «•>(.  —  ijio  conlienl  la 
forêt  d'Araii»-,  qui  lui  «erl  de  liiiHle  au  swl .  et  an  nord  est 
le  petit  hoi«  de  la  Ctionannit  i c.  -  Il  y  a  foire  le  premier 
elle  second  vcodredi  de  mai;  les  nnnuers  vendreclls  d'oc 
tobre  el  de  norcmbre.  —  Marché  le  vendredi.  —  G(H)logip  : 
8cbi»te  argileux.  —  Aix:h^logle  :  iJom  Moricc ,  Preuves , 

L  m,  col.  3M>,«tt.  U.c«i.M»,MirlaaBlgiwaitedellar> 

tigné —  On  parle  Te  ft-ançaK 

Le  château  .dont  parti'  n^r-e  cLiit  ^itu^■  non  pas  sur 
le» bord*  de  l'étang,  mais  au  liaut  et  tt  l'est  de  la  ville  ac- 
lMU«t  94i  l'on  a  retrouvé  une  grande  partie  den  fuuda- 
Uona.  Cependant  on  renconirc  ii  i  kiiom..  en  remontant 
le«  rives  de  cet  étang,  Ica  raalea  d'nn  château  fort  du 
XIII'  siècle,  aar  nn  roe,  noainé  Talllepled,  et  qu'Otée 
confond  peul-éirc  avec  le  cMTmm  4ê  Htartigni.  —  De»  grot- 
te* creusées  de  main  d'homiiie  et  de«  débri*  de  construc- 
tions, au  niveau  de  l'eau,  prouvent  qne  d'antres  forliflca- 
lions  rxistalenl  .lussi  sur  diUérenls  point»  de  ce»  rive».  — 
II  eii«tail  Hur  relie  i)ui  domino  l'élaoll<t<iemeiit  de  la  forge 
nti  <  hjtiMii  iiKulerne,  nommé  FeuilU'e ,  appartenant  a  la 
famille  de  la  Jonehere.  A  peine  achevé  au  moinenl  oii 
éclala  la  révolution  de  1780.  il  fui  incendie  l'un  des  pre 
miers,  malgré  les  eflort»  de  quelque*  gardes  nalionnies 
^NOnviron».  qui  8'oppo»aient  avec  it-le  h  ces  coininenee- 
fwnto  de  guerre  rlvile.  —  En  nw.  un  délégué  de  Carrier. 
Jcan-BaptlateBoOet,  vint  faire  danalaconaniiodeMar- 
llini  one  réquisition  de  gmlns.  dont  là  oBelen  aurai- 
opons  ne  purent  Jamais  obtenir  le  reçu,  ce  qu'ils  oooal- 
Cncrenl  sur  leur  regKtre  des  dii|ihérations.  —  En  18tâ, 
lor»  de  l'invasion,  le  maire  de  Martigné ,  M.  Dneresl  de 
Lorgerle,  qui  s'était  detouc  pour  sauver  tant  de  proNcrlts 
pendant  ]a  (erreur,  s'oppoM  avec  énertjie  ,  seul  el  aban 
doiun-  de  «on  rnn-eil,  aux  exigences  illéRale»  des  allie», 
cl  brava  tontes  les  menaces  de  mort  pour  protéger  les  In- 
térêt* de  se»  administrés.  H»1K  T. 

nartyrc  (la).  Voy.  La  Martyre. 

Hamin)  suruueLauleur,  à  peu  de  distance 
•n  N.  de  la  rivière  de  Vilaine  ;  à  7  I.  */-,  ft  l*B.- 

S.-E.  de  Vannes,  son  évêclié  et  s, m  ressort  ;  à 
17  1.  Vi  de  tiennes,  et  à  ^/^  de  lieue  de  la  Ko- 
clie-Benatd,  m  «alMiéléipiliao.  On  y  compie 
1800  commiiiiianls.  La  cureeità  FOrdinaire. 
Il  se  lient  cinq  loircs  par  chatfne  année  à  Mar- 
san. Le  roi  est  le  iwigncur  de  la  plus  grande  par- 
tie de  la  paroiiiKe:  l'abbaye  de  Prit  rcs  ,  ,>I  lo  duc 
de  Lorge»  et  M.  du  Ueliéc,  y  possèdent  de»  fiefs 
•eisoawlalUK.  —  LeckAleaa  de  riaie%  attué  sin> 


un  rocher  dans  la  rivière  de  Tilaine,  h  Iroii 

quarts  de  Jieue  au  siid-ouesl  du  bourg  de  Map- 
zan  et  dans  son  territoire,  fut  bâti  par  les  llo* 
mains  ou  par  les  premiers  rois  de  Bretagne.  Il 
est  plus  probable  qu'il  doit  son  existence  aux 
premiers  :  ce  qui  le  prouve,  est  le  chemin  ro- 
main quiypasse*.  (Voy.  le  Gavre.)  Les  souve- 
rains de  celle  provinro  y  yinssnîciit  ordinaire- 
ment quelques  mois  de  l  auuée.  Le  duc  Artur  y 
raouriil  l'an  1.312.  Son  corps  fut  porté  à  Ploër- 
mcl,  inhumé  dans  rcj;lisc  <ics  Cnrincs.  et  son 
cœur  à  Vannes ,  oii  il  lut  dépo.sé  dans  l'église  des 
pères  Cordeliers.  —  La  position  de  ce  cmlteaii , 
qui  est  actuellement  en  ruineiî,  prouve  (|uc  c'é- 
tait une  place  forte,  avec  gouvernement  et  gar- 
nison. Il  est  entouré  des  eaux  de  la  Vilaine,  et 
n'a  qu'une  entrée  Irès-élroite.  II  apparlienl, 
avec  toutes  sesdépendanccs ,  K  l'abbaye  de  l'riè- 
res,  à  laquelle  il  fut  donné  l'an  

I-esmaisons  nobles  deMarzanélaient,en 
Montemeo,  à  Jean  Rémi;  Coëtrcdoret,  à  Guil- 
laume de  Rnêtat;  ^antoucr,  à  Guillaume  de 
Mussiliac.  Le3  octobre  1490,  le  roi  Charles  VIII 
permit ,  par  son  mandement  aux  abbés  et  moi- 
nes de  l'abbaye  de  Prières,  de  bâtir  une  maison 
et  une  h6lellerie  au  passage  de  Tlslc,  sur  la  ri- 
vière de  Vilaine,  pour  la  commodité  des  pas- 
sante. Kjcanlil.  maison  ducale,  qui  servait  de 
rendez-vous  pour  la  chasse  des  ducs  de  Bretagne. 
Le  eliéteau  de  Marsan  est  très-ancien  :  Il  ap- 

pnrlenail  À  !M.  le  duc  de  Lorges.  L'an   une 

demoiselle  de  la  maison  de  Lorges  établit  une 
école  de  charité  à  Marsan.  La  fondation  est  de 
50O  livres  de  rente  pour  quatre  filles  ijui  doivent 
instruire  les  enfants  de  la  paroisse.  En  1530 
existaient  les  maisons  de  Ifrien.  Crasion,  Qufs- 
tillir.  Ktoiiaf,  K-uill,  le  Prcdic,  lyimnen,  le 
Montcnenc  et  la  Uccboye.  Silt  appartenait,  en 
\  bbli,  k  Jean,  chevalier,  seigneur  de  Silt,  qui 
rrrul  ordre  dr  se  mrllre  à  la  ti'^le  des  ha!)i(an(s 
de  la  paroisse  d'Azal,  pour  garder  l'entrée  de  la 
Vilaine,  où  leseiinemn  menaçaient  de  pénétrer 
pour  pilier  le  pays  :  elle  est  aujoard'faai  à  ses 
descendants;  la  Prevotaye,  à  N  

Les  jiirisdielions  de  Harian  sont  :  Mamn , 
iiaule,  moyeane  et  basse-justice,  à  M.  le  duc 
de  Lorges;  l^jcan,  haute,  moyenne  el  basse-jus- 
tice, idtm.  Ce  territoire  renTcrme  des  terres  en 
labour  assez  fertiles,  des  prairies  et  des  landes 
Irès  élendues,  dont  le  sol  n'est  pas  de  bonne 
qualité  ;  on  y  voit  quelques  bois  taillis  Lé  plus 
élendu.  qui  peut  contenir  deux  rot)ls  arpents, 
est  celui  de  Marzan  :  il  appartient  ^  l  abbaye  de 
Prières.  A  l'ouest  dubonrgest  une  élévation  sur 
laquelle  sont  situés  deux  moulins  4  vent  :  elle 
rormo  un  très-beau  point  de  vue. 

MAR7,AN;  commune  formée  de  l'anr.  pnr.  de  re  nom; 
aujourd'hui  succursale.  —  I.imil.  :  \.  Noyai  -  Mnxillac, 
t.uerno,  l'éaule  ;  il.  cl  S.  la  rivière  de  Vilaine;  O.  Xluillliic, 
Anal.  —  l'rincip.  vill.  :  Kun  irne,  Kh.ird  .  Ktouarl,  I^»ou- 
chard,  nércnne  , Tennrieu  ,  Saliit  Andn>.  (.rand-llanxer- 
nais,  Hi>alai>>o,  Bo»qucrau-de-liaut ,  hgnillauuie,  Kos- 
aueran-de-Dai,  Tramer.  Peuhap.  le  Guérie.  Kibécbe  , 
BsUsasb  —  Superr.  isl.  IWIwcl.  »  a. ,  dont  les  princip. 
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dUlA.  «ont  :  Ut.  lab.  1058:  pri's  et  pftt  393  ;  bois  119  ;  ferg. 
et  Jard.  45  -,  Undcit  et  iucullcs  1073;  étangs  2  ;  cbaiaigiie- 
nies  35:  lup.  dc«  prop.  bAL  22;  coiit.  nou  Imp.  00  ;  inou- 
liosde  iTaMOii,  de  Uaruu.  à  eau  :  de  KsenlU,  de  Ibtouart, 
«e  Qutolillie.  du  Bmiri ,  d»  LnMm  .  4b  f ito,  telMdic . 
i  wnt.  i^rNotuafa«u|MirléàâifiÉliv«T.cwiiMl)  tfo  vieux 
cblU-aa  de  l'Ile ,  qui  est  en  Uanan  :  c  e«t  la  lenle  cbote 
remarquable  que  nous  coniialMioiiB  en  cette  rommuQe, 
k  cela  pré»  de  la  tolc  romaine  dont  parl<'  noli-c  iiulriir. 
Cetk-  voir  ne  vient  pas  du  Gavre,  aiii.'<i  «lu'il  le  pense,  mais 
elle  Cil  un  fragment  de  celle  qui,  sclou  il.  Iliicul ,  allait 
de  Blaiii  à  l'url-.Navalu  ;  ell<'  pa»»(>  la  Vilaine  sous  le  manoir 
de  la  Koyc.  ~  La  roule  royale  rr  105  ,  dite  de  Manies  à  Aa- 
diornc,  la  traverse  de  l'est  h  l'ouest.  —  Il  y  a  foire  le  S  fé- 
Tricr,  le  19  mars,  le  2)  avril,  le  2  et  le  21  mal,  le  SOJuiu. 
»  (itelofie  :  tekiite  BlcMé  t  tnnli>  —  On  parle 

le  AraDçaia. 


ti  dans  ua  food;  à  peu  de  distance 
des  rivières  de  Vilaine  et  da  Doa;  à  IS  1.  s/i  au 

N.-N.-O.  de  Nantes,  son  évéché  et  son  ressort; 
&  11 1.  t/}  de  Rennes,  et  à  2 1.  de  Redon ,  sa 
sabddégaiioD.  On  j  comple  900  commonianls. 
La  cure  est  à  l'Ordinaire.  La  rhapellenie  de  Jean 
Cascoaet  est  présentée  par  l'évéque.  La  prieuré 
de  «llaaserao  a  vne  liaiite^uslioe,  qui  appar- 
tient au  pricur-rcctcur  de  cette  paroisse.  Saint 
'  Beneit  de  AlaHserac  obtint  d'Alanus  ou  Alma- 
nns,éTéque  de  Nantes,  l'an  801,  et  de  Gonde- 
baut,  comte  de  Nantes,  la  permission  di;  demeu- 
rer à  Masserac  :  il  y  ilnit  ses  jours  le  1"^  octobre 
SAS.  Sou  corps  fut  porté  dans  la  ■uiteàSaiul- 
Sauveur  de  lledon ,  où  il  est  encore  conservé. 
Ou  édifia  une  église  dans  Tendroit  où  était  l'er- 
nilage  de  ce  bicuLeureux,  et  les  liabiianis  du 
lieu  le  prirent  pour  leur  patron.  —  L'au  888, 
Querak,  filsdudue  Alain-le>Grand,  tomba  ma- 
lade au  bourg  d'Alaire.  Son  père ,  qui  craignait 
de  le  perdre,  k  fi  1 1  ra  nspnrter  à  l'abbaye  de  Saint- 
Sanvear  de  Redon,  et  le  recommanda  ans  prières 
des  moines.  On  rapporte  que  ci  s  moines  n'eu- 
rent pas  plutdtcommeuoé  leurs  oraisons*  au'une 
sueur  abondante  sortit  dn  corps  du  malade,  qui 
dans  peu  de  jours  fut  entièrement  guri  î.  l  e  duc, 
pénétré  de  reconnaissance,  duuua à  Fulchérius 
abbé  de  Saint>Sauveur,  et  à  ses  moines ,  pour 
eux  et  leurs  successeurs,  le  domaine  qu'il  avait 
dauslaparuis-te  de  Uasserac,  par  acte  du  8  no- 
vembre de  la  même  année.  Depuis  ee  temps, 
ces  r^-ligieux  ont  été  seigneurs  de  la  paroisse  — 
L'an  1064,  Quiriac«  évéque  de  Manies,  confirma 
la  possession  de  cette  église  à  Alnoeditts,  abbé 
du  Saint-Sauveur  de  Redon,  et  liii  accorda,  eu 
outre,  son  droit  de  sacrilège  sur  les  vassaux,  et 
la  moitié  du  même  droit  sur  les  uon-vassanx  de 
la  paroisse.  Le  sacrilège  est  ce  qu'on  appelle  au- 
jourd'liui  cax  restrtet.  L'acte  paissé  à  ce  sujet  l'ut 
•igné  en  présence  de  l'évéque,  du  consul,  des 
deux  archidiacres,  de  deux  prêtres  et  de  deux 
rooinet.  —  L'an  1108,  Gaulier,  abbe  de  Ucdun, 
obtint  du  duc  Alaiu  IV  des  lettres  qui  exemp- 
taient les  habitants  de  la  paroisse  de  Masserac 
d'aller  à  la  corvée  au  clidlean  de  Blain,  que  ce 
prince  faisait  bâtir  alors 

Ce  territoire,  arrosé  de  la  Vilaine  et  du  Don, 
tenfernie  des  terres  en  labouret  de  bonne»  prai* 

ilasi  nab  à  Test  et  au  sod  du  bouf  aont  des 


landes  très-étenduet,  dont  le  sol  parait  «cc«l^ 
lent.  Les  babitans  manqnent-iis  de  oourage  o« 
d'aisance?  La  maison  noble  de  la  Belliaeyeap» 
partenait ,  en  1400,  à  Renaud  Gasobot.  (  F§y, 

B tains. ] 

MASSERAC;  commune  fonm^ederanc.  par.  de  ce  nom  : 
aujourd'hui  nuceursale.  —  Lirait  :  N.  Brains,  ri»i6re  d« 
Vilaine;  E.  et  8.  Guémcnt';  S.  et  S.-O.  A»e8.«ac  ,  riTière  le 
1)01).-  l'rliicip.  lill.  :la  VUle  Gus.le  Pelil-Mar..!»,  le  (.ra- 
dier. In  Louibardlc,  la  Tardlvelais,  Haul-lioi» ,  le  l'iegsis, 
(oedi!,  Colimo,  la  Cn'handai» ,  Roland,  Haluibu,  Waa- 
Paimbu.  —  Sup«^  rf.  lot.  1»»2  bccL  32  a. ,  dont  les  prluclp. 
divfs.  sont  :  ter.  lab.  390;  prtfaet  pfti.  TMt  Vtncsat  V«lf« 
et  Jard.  t9:<Meraiea  et  aulual«slO:  landes  et  faceltss  Wt 
éUngs  17A  (dAtalfiitnlestat  sup.  des  prop.  bAL  7  :  coat 
Doa  imp.  M.  GODrt.  dlv.  918  \  moaUn  dn  Boarg.  (3^  Il  y  a 
foire  le  5  mai  rt  lo  1"  octobre.  —  Géologie  s  le  bourg  est 
sur  argile:  au  nord,  sur  le  bord  du  Uon,  se  montre  le  ph)l- 
lade  Ubulatre.  -  Arcbéotogla  i  AllMrt  de  Morlalx,  p.  641. 
—  Oa  parle  le  Drançals, 


;  trêve  de  la  paroisse  de  Saiiit- 

Gerraain-de  la-Mer.  et  petite  ville  sur  un  cotaaa 
et  sur  la  route  de  Saiut-Malo  à  Lamballe,  pas» 
sent  par  le  GuUdoi  à  7  1.  '/^  à  l'E.-N.-E.  de 
Saint-Brieuc,  son  évéché,  et  à  15  1.  '/*  de  Ren- 
nes. Il  s'y  lient  un  marché  le  mercredi,  et  qua> 
tre  foires  par  chaque  année.  On  y  remarque 
une  église  collégiale.  Les  jurisdictions  qui  s'exer- 
cent à  Matignon  sont  :  Matignon,  haule-justioe, 
à  M.  de  Matignon;  la  Motte-Colas,  basse-iusiioe, 
à  M.  le  Rcsiif  de  Tresselin;  la  Marée-Commasl, 
basse-justice ,  à  M.  le  marquis  de  I>augeron  ;  le 
Pont-Quinteul ,  basse-justice,  à  M.  de  Launay; 
la  Roncière,  basse- justice,  à  il.  Vilte  de  la  Uon- 
cière;  la  Vilie-au*Pouvoir,  basse-justice,  à  H.  Ui 
Motte  de  Lesnagé;  Calan^bane-iiiatiee,  à  M.  de 
Calan. 

La  famille  de  Matignon  est  une  des  plus  an- 
ciennes et  des  plus  illustres  de  la  province  :  elle 
a  possédé  de  tout  temps  la  ville  do  ce  nom; 
mais  on  ne  peut  décider  si  eesont  les  aeigneon 
qui  ont  donné  le  nom  à  la  ville,  ou  s'ils  l'ont 
reçu  d'elle.  A  l'égard  du  nom  de  Gojrun,  c'est 
le  nom  propre  de  la  famille,  qui  Ta  toujours 
conservé,  et  le  premier  que  l'on  connaisse  était 
un  des  premiers  bannerelsde  Bretagne,  renom- 
mé par  ses  hauts  fiiits,  et  lorloel  par  les  services 
qu'il  rendit  au  duc  Alain  Barbetorle.  Ce  fut  lui 
qui  chassa  les  Mormaudsde  la  Bretagne  en  927; 
et ,  pour  mettre  le  pays  k  Fabri  des  bicnralena 
de  ces  barbares,  il  fit  bâtir  sur  un  rocher,  au 
bord  de  la  mer,  un  château  qu'il  nomma  /ioc''*- 
Gtym.  Ceehâteaa  subsiste  encore  actuellement. 
Louis  .VI V  leflt  aogmenleret  l'appela  le  ehdUau 
Ut  la  Laite. 

On  trouve  dans  les  cartulaires  des  abbayes  de 
Saint-Jacutetde  Saint-Aubin-des-Bois,  fondées 
par  lesseigneursde  Matignon,  et  dans  Icsannales 
de  Bretagne,  qu'en  l'année  1057  Jean  de  Goyon 
se  trouva  aux  Ftals  assemblés  par  Eudon,  auquel 
il  se  plaignit  de  ce  qu'un  lui  disputait  la  place 
que  ses  pères  y  avaient  toujours  occupée,  enqua* 
lilé  de  premiers  bannerelsde  la  provinoe.  (Voy.  la 
pièce  en  vers  français,  composée  par  un  moioe, 
l'en  IMS,  louehant  Perdre  et  Torlghie  dea  ban- 
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nereta  en  Bretagne;  pièce  ^ue  N.  de  Brieux  a 
flilt  Inpriin»  à  Caen.  Voyee  auni  I0  règn«  de 

Louis  XIII,  dans  PAbré^c  de  rtiisloire  6  B<c- 
taxne,  1. 1  de  ce  Dictionaaire.  ) 

Bn  iWi  fnt  airêlée  au  eonolto  ée  Cteitnont , 
tenu  par  le  pape  Urbain  II ,  U  <  rl(  hrt.;  <  roi-jafic 
contre  le»  infidèle».  Alain  Fergent  partit  pour  la 
Falealloe  avee  un  grand  nombre  oe  ehevallera 

bretun<i,  pnrmt  Irstjurl?  riait  Fliénnc  de  Coyon 
lia  «e  trouvèrent  à  trotta  batailles*  et  furent  des 
firemien  i  enirar  dam  Jétuaalen,  que  leaebri* 
lien<;  prirent  d'assaut.  Ce  voyage  dura  six  ans, 
après  IcAquels  Etienne,  de  retour  en  Bretagne  t 
fonda  le  prieuré  de  Sainl-Valeri,  prèa  la  piécile 
ville  de  M  nti'^rvon.  DeiiisGoynn  finiina  benticotip 
de  biem  a  i'abbaye  de  Saiut-Jacul.  —  Guigner 
et  Scldivin  de  Goyon  se  trootent  coinpri*  dans 
la  lisie  (h_"<  rh«valicrsct  rciyersquî  furent  pris, 
l'an  1 1 77,  par  Henri II,  roi  d'Angleterre, lorsqu'il 
s'empara  du  chàtean  de  Dol.  —  Ktienne  Goyon, 
chambellan  de  Bretagne,  seigneur  de  laRochc- 
Goyou  et  autres  lieux,  épousa,  l'an  1 180,  Louise, 
dame  «le  Halignon.  Ils  eurent  cinq  enfants  de 
leur  mariage.  Ces  deux  époui  firent  plusieurs 
fondations  &  Tabbaye  de  Saint-Aubin-des-Bois. 
La  première  porte  qu'Etienne,  leur  quatrième 
fds  et  ses  successeorSf  aoront  le  droit  de  nom- 
mer un  religieux  à  celle  abbaye;  la  teoonde,  qui 
e»t  datée  de  fan  i2lh,  porte  que,  du  consente- 
ment de  leurs  enfanta,  ila  confirment  les  dona- 
lioD«  précédemment  fîttea  i  c^tle  maison,  à  la- 
quelle ils  di  rim  nt  la  dime  de  la  paroisse  de 
Saint-Potant,  tant  pour  eux  que  pour  le  salut 
des  âmes  deGeoffrof^  Etienne  el  Jean^lenri  en- 
fants, qui  rtiiriit  morts.  Damelle  de  Matignon 
fit,  en  i^id«  une  donation  à  l'abbaye  du  Mont' 
Saîni-liiehel.  Jean  «Geoffirof ,  cinqtiième  lll« 
d'Etienne  de  Goyon  rt  de  latuisf-  dt:  Matij^non, 
épousa  Harcuerite  de  Flancouet.  Ce  seigneur  fut 
un  de*  genllbliommes  députée  par  le*  Etala  as- 
semblés à  Vanner  m  1-^0?,  nu  roi  Phîlippc-Au- 
guste»  pour  le  supplier  de  venger  la  mort  du  duc 
Arlor,  qui  avait  été  Bawa«hié,la  i  avril  d«  Mlle 
année,  par  aon  onde  Jean  Sada^Terre»  tci  d'An- 
gleterre. 

llugurs  (ioyon,  seigneur  de  la  Roche-Goyon, 
était  fils  aîné  irElienoe  Goyon  et  de  Louise,  da- 
me de  Matignon.  Il  mourut  en  1219,  et  ne  lais- 
»a  de  son  mariage  avee  N....  qu'un  fila  nommé 
Baoul  Goyon,  mort  sans  po<t*  ril«i ,  et  une  fille 
nommée  Z^m(i«  Gojon,  dauic  et  héritière  de  Mu- 
Hignon,  qui  épousa  Robert,  vicomte  de  Mcrdri- 
gnac.  Cette  dame  et  son  mari  firent  plusieurs 
donations,  dans  len  années  1267,  1258  et  iibd. 
anxmoinesderabbayedeSainl->Aubin-des-Bois. 
qtlli  en  reconnaissance,  reconnnrrnt  celle  dame 
pour  leur  fondatrice.  L'acte  en  fut  passé  l'an 
1278.  Denise  mourut  sans  postérité,  l'an  ISSâ 
^AlainGoyon,  second filsd'Etienneet  de  Louise, 
aaccéda  à  Denise,  épousa  Lnce  de  Roncerie,  et 
remit, l'an  l2l9,auxmoine!ideSaint-Aubin-des- 
Bois,  certaine  droite  onéreux  doni  Us  a'étaleut 


chargé*.  L'acte  en  fut  rapporté  avec  le  consen- 
tement dn  vlromtede  Merdrignac,  et  aoellédea 

armes  d'Alain  Coynn  Hn  Mlih,  le  mi'^nu  Al.i'n 
fit  encore  quelques  donations  au  prieuré  de  Sain  t- 
Valerl,  fondé  par  Blienne  G^yon  i  ajii  relirar  de 
la  Terre-Saintf ,  et  confirma,  en  1566,  du  con- 
sentement d'Etienne  Goyon»  son  fib«  toutes  les 
donaliAna  qae  aes  pèraa  avaient  fiiiiea  A  l'aUiayo 
de  Saint-Aubiu-des-Bois.  Au  mois  d'août  1251,. 
il  fit  son  testament,  dans  lequel  il  destina  une 
somme  à  Taequil  de  quelquea  deltea  qu*II  avait 
contractées,  et  Ttonima  pour  exécuteurs  testa- 
mentaires André,  cvèque  de  Saint-  BrieuC)  l'ab- 
bé de  Saint- Aubin-des- Bois,  le  vicomte  de  IH- 
nan,  Ltirr  de  Rnncerie,  son  épouse  ff  Hrn\  au- 
tres seigneurs.  Il  pria  Robert  de  Dinan,  son  in- 
time ami,  et  Robert,  vicomte  de  Herdriguac,  de 
donner  dc^  conseils  à  ceux  qni  ffrvaient  exécu- 
ter ses  dernière»  volonté».  L'uri^uiai  de  co  tes- 
tament, qui  est  scellé  de  sept  sceaux,  est  encore 
conservé  dans  le*  archives  de  cette  maison.  — 
Alain  de  Goyun,  pctit-ftU  du  précédent,  transi- 
gea, en  présence  de  Denise  de  Matignon,  sa  tan- 
te, avec  les  moines  de  Saint-  Aubin -des -Bois, 
pour  les  dîmes  de  la  paroisse  de  Langucnan,  qui 
leur  avaient  été  données  par  son  aïeul,  et  passa 
un  acte  avec  ces  moines»  par  lequel  il  s'engagea 
à  leur  donner  quatre  mines  de  blé  par  chaque 
année  Alain  de  Goyon  hérita,  l'an  1281i,  de  la 
terre  et  seigneurie  de  Alalignon,  par  la  mort  de 
Denise ,  dame  de  Matignon  ,  sa  grand*tanfe.  Il 
passa,  cette  même  année,  un  second  acte  avec 
les  moines  de  Saiut-Aubin-des-Bois ,  dans  le- 
quel il  prend  la  qualité  de  teigneurde  Matignon, 
lient  lîo  Mathilde,  son  épous*  .  si\  <  nfuits,  qui 
sont  :  ilenise»  fille  ainée;  Etienne,  son  fils  aîné» 
mort  aana  enfants;  Bertrand»  qni  suit;  Alain» 
mort  l'an  1305,  que  l'on  voit  repr-  '.entt'  en  ha- 
bits sacerdotaux,  sur  une  pierre  auprès»  dugrand 
autel  de  l'église  paioiaaiale  de  Matignon  ;  Pierre 
et  Philippe,  dont  il  est  fait  ninili  sn  dans  une 
fondation  faile»  l'an  1339,  dans  l'église  de  )lati- 
gnon.— Bertrand  Goyon»  troisième  llb  d*Alaio» 
épousa  TrnTiiie  de  h  Roche- Derien,  Aitede  Brt- 
iapte,  et  fonda,  en  1523»  une  chapelle  dans  l'é- 
glise de  Matignon»  qa*il  dota  de  vingt>einq  ml  • 
nés  de  bté  par  chaque  annt^e.  Il  laissa  de  son 
mariage  trois  enfants,  qui  sont  Ktienne,  Pierre, 
qui  prit  l'habit  cccli'<siastîque,  ot  Louis,  qui  COn> 
battit  h  la  bainill,  les  Trente.  Ce  dernier  épou- 
sa Jeanne,  duinc  de  Beaucorps. — ElienneGoyon 
succéda  à  Bertrand  Goyon ,  son  père ,  ans  ael» 
gncurics  de  Malîj^iutn  r{  d'-  h  Rnr-ltr  fîovon.  et 
accorda,  en  13-38,  aux  moines  de  l  abbayc  de 
Saint-Jacut,  les  franchises  aux  foire»  et  mar- 
cliésde  Matignon,  pour  tous  les  hommes  vassaux 
de  cette  abbaye.  Il  fonda  deux  chapelles  dans 
l'église  de  Matignon  :  la  première» én  1839» aveo 
Pierre  et  Philippe  de  Goyon,  ses  oncles,  et  la  se- 
conde, en  13&2,  avec  Pierre  de  Goyon,  son  frè- 
re. Etienne  (.oyon  Tut  capitaine  du  château  de 
Jngon,  el  un  des  plus  xéka  aervitaon  daChar- 
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tes  de  Bloi»  et  de  loo  épouaej  qui  lui  tloooëreat, 

rur  réoofnpente  de  le*  lervioef,  le  domeine  de 
villi  il'l!  jiiii  (I.  |iarlt;llrcs  du  20  ft'vrier 
daus  iesqucUe»  1«  |>riiice  et  la  princesse  le  qua- 
lifient de  notre  trèt-brave  eouMii  et  iéal  ebeva- 
lier  baiineret  M.  Etienne  Goyon,  sire  de  Mati- 
gnon. En  iibS ,  il  fut  compris  dans  une  com- 
miation  que  donna  Jeanne  do  Bretagne  poarla 
délivranir  'If'  ( !li  irlcs  de  Ulni-,  >-<m  mari,  qui 
avait  l^tf  lait  pri^uuier  à  la  iialaiilc  de  li  llo- 
clie-Derien.  Le  oonitede  Montfort,  pour  le  pu- 
nir de  rattachement  qu'il  avait  pour  les  Peu-  \ 
Ih'èvrCf  le  dépouilla  de  sa  avi^ucurie  de  la  llo- 
obe^Goyao.  Ellenne  Gofoo  avait  eu  deux  fem- 
mes :  la  première  »c  nommait  Jeanne,  et  la  se- 
conde, numuice  Alix  de  Painet,  descendait  par 
M  ar^uerile  d''Avaugour,  sa  mère,  de»  comtes  de 
Peiiiliiëvrc.  Il  eut  de  ces  deux  mariages  Alain; 
Alix,  ('-pod^e  de  Guillaume  de  Coëlqucn  ;  iMa- 
baud,  épouse  de  Bertrand  de  Montbouclier,  sei- 
gneur du  Bordage;  ftenée,  épouse  de  Sylvestre 
Budrs,  <<eigneur  d'Uael*  et  Alarguerile,  épouse 
en  premières  noces  de  Sjlveslre  du  Cambout, 
et  en  seouiide*  uoces  de  Tbumas  Gerevaux,  sei- 
gneur du  €aaev«t.  —  Alain  Coyon  «  flucoewetir 
d'Kliotine.  siiu  père, dans  la  «sei^iieurii  ir  ^lati- 
gnou,  épousa  Jeanne  d'Avauguur»  et  uiuurul  en 
iséâ.  Il  laiiM  de  «on  mariage  Bertrand  et  Blien- 
ne.  Leur  aïeul  leur  permit  de  faire  leur  partage 
auMitàt  après  la  mort  de  leur  père.  Ëlicuae,  le 
eadet«  fui  capitaine  de  la  ville  et  ohéleau  de 
llriiii«'<,  maréchal  et  amiral  du  Brctngns,  et  un 
des  principaux  ministreit  du  duc  Jean  IV. — Les 
deux  frèrei  prirent  leurs  épouses  dans  la  famille 
de  Moiitaniiin,  mat<iot)  illustre,  et  Etienne  com- 
merça la  brauclii-  de  Goyon  la  Moussayc,  en 
1376-  Le  château  <le  la  Mouwaye  est  lu  maison 


seigneuriale  de  I' lfn(V.-Juf;on  - —  Rt  rli  und  eul  de 
SOU  épouse  Jeanne  de  Uiiuiu,  ftWa  du  sei^ucur 
do  Uontafilan,  un  fî\*  qui  porta  le  nom  de  Ber- 
trand comme  son  |>ère  Celui-ci,  parent  de  Ber- 
trand  Ougueselin ,  porta  la  bannière  de  ce  hé- 
roià  la  bataille  de  Cocherel,  en  136/i;  il  le  sui- 
vit en  Espagne,  et  aanlAta,  à  sou  retour,  à  la  pro- 
cession qui  se  tu  à  Rennes,  le  2  février  IS69, 
lorsque  le  duc  Jean  IV  pos.i  la  première  pierre 
de  Tégiise  et  du  couvent  de  Buuue- Nouvelle.  11 
fut  un  de  ceux  dont  le  roi  de  France  exigea  le 
scellé,  pourassurance  du  traité  de  paix  (pie  ce  mo- 
narque oooclutavec  Jean  IV.— Bertrand,  11' du 
nom,  avait  épousé  Jeanne  de  Rieux,  de  laquelle 

il  eut  un  lil-  iinnwué  lifrlranJ  111,  (|ui  rentra, 

parle  traité  de  Guérandc,  en  possession  du  châ- 
teau de  laRoche^Gojron,  dont  son  bisaïeul  avait 

été  dépouillé  par  lecomlede  Honlfort.  Il  fut  un 
de  ceux  qui  cautionnèrcnlle  duc  Jean  IV  envers 
Olivier  de  Cii^son,  connétable  de  France*  et  fit 

srrmcnt  de  fidélité  au  duc,  avec  les  autres  .sei- 
gneurs bretons,  le  28  novembre  I39;i.  Il  fonda, 
en  1397,  une  chapelle  dans  l'église  de  .Mali- 
gnon,  et  fut  fait,  eu  1Z|02,  capitaine  (h  \\\ 


Attgleterre,  Tau  1407.  11  avait  épousé  Marie  de 
Rochefbrt,  fille  cadette  de  Jean ,  sire  de  Roche- 
fort,  et  deJeanned' A iK  <  nis. Se» enfants  furent: 
Jean,  qui  suit;  ilalbeliae,  épouse  du  seigutur 
doBeaumanoir;  Isabeau,épouaedaPlerred*Am> 
boise,  et  hi^aïfiilc  paternelle  dft  la  duchesse 
Françoise  d  Auibubie;  Marie,  épouse  de  iioiiaod 
Madcuc,  et  Lancelot  Goyon,  seigneur  dtt  Luda 
et  chambellan  du  duc  Jean  V.  Il  fit  les  guerres 
de  Languedoc,  avec  dix-huit  ècuyer»  de  sa  com- 
pagnie, en  i/!tl8,  accompagna  le  duc  de  Breta- 
gne à  Amiens,  en  1/^25,  et  fut  fuit,  peu  de  temps 
après  prisonnier  de  guerre.  Le  2^  avril  1^39,  il 
traita  de  sa  rançon,  au  paiement  de  la(|uelle 
!^*ohli^èrent  les  seigneurs  de  Coëtqucn  et  de  ChÂ- 
tcauueuf,  sous  la  caution  du  seigneur  du  Mati- 
gnon.—  Lancelot  Goyon  éptnisa,  en  premières 
ooces«  Isabeau  le  Moine,  dame  de  IÇtaesden,  mor- 
te sans  postérité,  et,  en  secondes  noces,  Sibille 
de  Moniboucher,  veuve  do  Pierre  de  i'Hdpital, 
seigneur  de  la  HouardajetdelaqiMikileut  Jean, 
seigneur  du  Lude,  un  autre  fib  etunefiUe  morts 
sans  poslérilè. 

11  existait  alors,  auprès  de  Matignon,  un  bois 
nommé  dt  ta  FtlU-Htmon^  où  les  seigneore  dci 
lieu  allaient  ordinairement  h  la  chasse. — Jean 
Goyon  succéda  à  Bertrand,  son  père,  et  fat  fait 
grand -éeuyer  de  France  en  1411 ,  et  eosoito 
chambellan  du  duc  de  Bretagne  Jean  V.  En  1A25, 
il  lit  one  fondation  dans  TégUse  paroissiaio  d6 
Plevenou,  et  une  autre,  en  i&31,  dans  celle  de 
Matignon.  L'an  lA^l,  fut  faite  une  transaction, 
que  les  moines  de  Saint-Aubin-des-Bois  ratifiè- 
rent en  fdeio  chapitre,  laquelle  porte  que  les  r»> 
Hj^îeuT  de  cette  abbaye  seront  tenus  de  dire  plu- 
!iieur>  messes  pour  les  seigneurs  de  Matignon, 
et  irenvoyer  deux  moines  de  leur  communauté 
pour  dire  la  messe,  les  jours  de  grandes  fêtes, 
aulieu  où  sctrouveruut  lesseii^ncursci-dessus.-» 
En  l/iâ9,  arrêt  du  conseil  du  *iuc  de  Bretagne,  qui 
permet  à  Jean  Goyon  de  contraindre  les gentils- 
huiuines  voisins  du  château  de  la  Iloche-Goyon, 
aujourd'hui  de  la  Latte,  à  la  garde  de  cette  pla- 
ce. Il  mourut  au  mois  de  février  Ift&O,  laissant 
de  son  épouse  Marguerite,  fille dHÏIIvier  de  Mau> 
ni,  baron  de  Thorigni,  cinq  enfants,  qui  sont  ; 
Bertrand,  Alaiu,  Marte,  Jeanne  el  Isabeau.  Com- 
me la  mère  de  ces  jeunes  seigneurs  était  de  Nor- 
mandie,  leur  famille  s'y  établit  et  n'en  est  plus 
sortie.  —  Marie  Goyon  épousa  lUchcr  d'Epinay, 
mort  sans  postérité.  Jeanne  se  maria  d'abord  à 
lloltand  Mudeuc,  et ,  aprè^  In  m  irt  de  celui-ri, 
à  Jean  de  Couvrau.  Liabeauepunsu  Gui«  seigneur 
d'Epinay  etdela  Marehe. — Alain,  sieurdeThico- 
viile  et  de  Villars,  fut  graiid-écuyer  de  France, 
et  servit  fidèlement  le  roi  Louis  XI.  Ce  fut  lui 
qui  commanda  la  noblesse  lorsque  ce  monar- 
que Ht  son  entrée  à  Paris.  Le  roi  Charles  VllI 
le  continua  dans  la  dignité  de  grand-écuyer,  et 
le  Ht  conseiller  d'Etat,  chambellan  et  chevalier 
de  son  ordre.  Il  mourut  en  1  VJO,  empori;i!it  au 


et  cliilteau  de  Jugoo.  Ou  croit  qu'il  mourut  en  |  tombeau  l'estime  générale.  Iixuu  corps  tut  cuier- 
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ré  dani  Vè^fm  éê  8«}nt-Sëpalcre  de  Caen.  ville 
doDtiléiaitgoarerMur.  Sou  tombeau  fut  détruit 
par  les  protestants.  —  Bertrand  Goyoo*  IV*  du 
nom,  succcaMrur  de  Jean  de  (loyott,  »un  p^<rc,  fut 
lait  gruid-cbambeUandu  duc  Jeao  Y.  ll^iousa 
JeaMM,  fill»  «taée  de  Jeao,  Miçnear  4m  Perrîer 
et  de  Quinliu.  11  s'attacha,  à  1  exemple  de  non 
frère  Alain,  aux  rut*  de  France  Cbarlc*  VII  et 
IiOtliaXI  ;  «igna,  comme  parent,  au  mariage  de 
Marguerite,  fiHe  (lu  dur  Kmtir'u'^  1",  avec  Krau- 

£is,  comte  d  Kl ampcs  ;  iut  tait  chaiiibellan  or- 
Mire  du  roi  Cbarlet  VII  en  iàii,  et,  en  1460, 
woaeiller  et  cbambellao  du  roi  Loaia  XI.  La 
duc  de  Bretagne  lot  confirma,  le  30  mal  1M8, 
L  privilège,  de'jà  accoril-  Ji  >  i  f  unilte,  de  se  dé- 
livrer dea  plaida  généraux  de  Laml>aUe.  Il  roou- 
tot  le  >  aeptembw  ÏAM,  UlMantde  «on  mariage 
trois  enfanta,  qui  «ont    Gui,  l'atnt' ;  Jean,  sei- 

Çnenr  de  Boia^lé,  et  Fran^où ,  seigneur  de  la 
ille-BagOM» 

Gui.  «ttcceaveur  de  Bertrand,  son  père,  cham» 
bellao  du  duc  de  Bretagne,  quitta  le  nom  de 
Goyonpourpreiidre  celui  de  Matignon.  Louis  XI, 
•a  cooaidéfîuion  de  lea  aenrloea  ei  de  ceux  de 
lei  ancêtres,  Icri  fil  épooaer  la  mannilae  de  Lafal. 

le  fil  "III  i  nii-(  i!l(  r  rt  "ion  cliaiiiheM  i n  ,  i  !  lui 
donna  la  prévùié  de  Caeii,  par  lettres  du  14  oc- 
tobre  lft79.  Le  dtie  Pran^M  II  le  qoallfia  du  ti« 

trf  l^r  VHi  praiid  rliambellan  ,  ihti»;  lettres 
qu  il  lui  tit  ezp«'dier  le  la  mai  l^bà,  pour  lui 
permettre  de  lever,  sur  les  droits  de  billots,  cer< 
taius  deniers  qui  devaient  être  employés  aux  ré- 
parations et  fortiRcatlons  de  son  château  de  la 
Koche-(ioyon;  et,  par  arrêt  du  24  août  de  l'an- 
oce  auvantet  il  fut  ooauné  seul  chambellan  du 
due. 

Le  château  de  la  Rnrlir  Cnvon,  aujourd'hui 
de  la  Latte,  par  sa  position  sur  le  bord  de  ia 
mar ,  aert  loaveDt  o'eayle  ens  vaiMeei»  pour- 
suivis par  Ici  corsaires  ou  vaisseaux  de  guerre 
cuucinis.  Les  A n|;lais  l'assiégèrent  inutilement 
en  iù90.  Gui  Govoti  mourut  en  1^97,  laissant  de 
PéronM,  fine  eiuée  et  héritière  de  Jesa»  aei» 
gneur  de  leaeoorl,  Irob  enfants,  qui  tout  :  Joe> 
chim,  Jacques  et  Anne,  épouse  de  François 
r£pervier,seigneurde  la  Bouvajrdière,près  Nan* 
tea.  Joachim,  chevalier,  seigneur  de  Matignon, 
conseiller,  chambellan  du  roi  François  1",  et  son 
Iieutenant-g«.-u«^al  en  la  province  de  Norman- 
die, épousa  Françoise  d'Aillon  du  Lude,  veuve 
du  8e%oeur  de  Rohan,  de  laquelle  il  n'eut  point 
d*eDfonts,  et  mourut  le  9  octobre  là49.  Jacques 
de  Matignon,  son  frère  cadet,  fut  colonel  gé- 
néral des  Suisaea  et  rendit  dee  aenrieee  inpor- 
tenu  à  la  Freeoe»  ea  donnent  avis  an  roi  det 
desseins  et  de  la  retrait  L'  i!u  <  iH]ni't:ihlr  de  nr)iii-- 
boo.  Le  monarque*  pour  le  récompenser,  lui 
dooM  la  berannie  de  le  Beehetaaaon.  Ce  sei- 
gneur mourut  en  Piémont,  où  il  commandait 
lesSoisae»,  eu  1  j37,  bissant  de  nouépou^e  Anne, 
fille  aînée  et  héritière  de  François  de  Sili,  aei- 
(neiir  de  Longrey  et  d«  Fay  *  dewK  eafeata»  qui 

ff*  II. 


sont  :  Jacques  de  Matignon,  et  Anne,  épouae  ém 
seigneur  de  Maridor,ee%o^r  de  Vaux.  Jaequee 
de  M  mignon  fut  élevé enÀint  d'bonneiwaaprès  du 

rt)i  Hriui  H,  <jui  nVlait  jiniir  Inr-t  que  liaiipliiii; 

il  lui  rendit  de  grands  services,  de  même  qu'aux 
rois  Benii  111  et  BenrI  IT.  Ce  fentiUioaMM 

«'acquit  l'eAtime  des  Français  et  rie  soti  mnttre, 
qui  le  confirma,  l'an  1575,  dans  ia  charge  de 
lieuteaeali^néral  en  Vomandie,  et  lui  donne» 
troii  nno  nprè«.  Ir  pouvernpmenf  de  Cherbourg, 
i.c  1Z|  luiUet  1  j/ii,  li  reçut  ichàtonde  maréchal 
de  France,  commanda,  l'année  suivante,  l'année 
de  Pieenlle,  et  réduisit  eette  provinoe  à  l'obéie- 
•enoe  du  rot.  Tcrotea  lea  enitepriMe  du  maréchal 
lui  n'iissirni!  tir 1 1 reusement  :  il  ne  (l!  i\ur  mar- 
cher de  victoires  en  victoires.  Bn  l&d7,  Henri  III 
Inl  donne  le  eoUler  de  aea  ordrea;  et,  eprèa  le 
mort  de  ce  monarque,  il  fut  pourvxi  du  gouver- 
nement de  lat.uyenne,  d'où  ilécrività  Henri  IV 
pourTenga^^erà  hâterl'instaot  de  «a convendea. 
Il  défit  l'armée  des  Espagnols,  prit  plusieurs 
places,  et,  malgré  les  efforts  de  la  Ligue,  il  vint 
à  bout  de  mettre  Bordeaux  et  toute  la  province 
•OU»  l'obéisaanee  du  roi.  Il  obligea  même  le  per» 
letneal  de  eeito  ville ,  qui  se  lerveil  dee  aoeam 

de  Henri  111,  n  *r  «.rnir  ili  rrwx  (le  îlniri  1\  ; 
fît  les  fonctions  de  connétable  au  sacre  de  ce 
deruiermonarque,  à  Chartres,  le  17  février  IM4« 
et,  à  la  reddition  de  Paris,  il  entra  daii«.  cette 
capitale  à  la  téte  det  ;Suisses  qu'il  cunuuandau. 

Le  maréchal  de  Matignon  monff«l  oouvert  de 
gloire  dans  son  ehlteau  de  l'Eaparc,  en  1597. 
Son  corps  fut  porté  à  su  terre  de  Thorigni  ei»  Nor- 
man  lii  .  tii  il  fui  inlimaé.  On  y  voit  encorv  son 
tombeau,  qui  cet  de  marbre  blanc  11  eut  de  Fran- 
çoise d*Ailioa  dn  Lnde,  son  épotise ,  cinq  en> 
fants,  qui  sont  :  Odct,  Ctinrli  <»,  Lancriot ,  Gîl- 
louueet  Aune.  Odet,  comte  de Ihorigni, épousa, 
en  1586,  Louise,  cooateHe  de  Meure,  nUe  de 
I  rniis.  rnmic  dr  M  ;*urc,  morte  sans  postérité.  Ce 
seifjneur,  auN»i  célèbre  que  le  maréchal  son  père, 
mourut  à  Tige  de  S6  ans,  le  7  août  1595.  Hen« 
ri  IVle  vlilta pendant  sa  maladie,  et  lui  fil  expé- 
dier le  brevet  d*amlrel  de  France.  Lanoeloc  mon* 

rUtjMiiu-    fîilluiinc  r()fiii!i.:i  l'ii m   (1*11  .ir(  (lurt , 

marquis  de  beuvrou;  et  Anne  se  maria  à  Uené 
Carbonnel,  merqntodeCeainl.  Châties  de  Ma- 
tignon, gouverneur  de  OrniiviUr,  de  (!hf>rl)ourg 
etdc  Saint-L(>,c-t  iieutenant-gCnérai  pour  le  roi 
dans  la  province  de  Normandie,  épousa  à  llouen, 
en  1&96,  Eléouore  d'Orléans,  fille  du  duc  de 
Longuevilleet  de  Marie  de  Boorbon,  vicomtesse 
de  Saint-Paul,  cousine-germaine  d'Antoine,  roi 
de  Navarre,  père  d*Henri  IV.  Ce  monarque  loi 
aoeorde  un  brevet  de  meréohal  de  Pranoe,  dl- 
f;iilt''  dont  ilncjouitpas.  Il  mourut  le  8  juin  1648, 
et  lai>sa  six  eufauts;  les  pluacoouua  sont:  1*  Jao> 
ques  de  Matignon,  élevé  enfiint  d'honnenr  en- 
près  du  rot  l  ouis  XIII,  et  tué  en  dupl  pnr  }t 
comte  de  bouteville  ;  il  n'eut  point  d'entants 
d'Henriette  de  la  Guiche.  SOW  époMM.  2*  Aliénor 
de  Maliinoii,  abbd  de  Lemaj,  ponrm  de  l'évé- 
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ché  de  CoiilaMet  en  i6S1;  puM  ëvèque-oomle 
de  Lwieux,  et  commendeur  des  ordres  du  roi  eu 
16^6.  S*  François  de  Matignon,  comte  de  Tho> 
rigni  Celui-ci  accompagna  le  roi  en  Sa\uie  eu 
I6i9,  fat  fait  chevalier  de  «csordreaaD  1632,  et 
monrut  le  19  janvier  1676 .  laissant  d'Anne  é$ 
Malijti  de  Bercy,  Hlle  du  préBidi-nJ  de  Bercy» 
douze  eofanls,  qui  sont  :  Henri  qui  suit;  Léonor 
de  Matignon,  abbé  de  Lhsai,  ëvéque-oomie  de 
Listeux  et  aumônier  du  roi;  Charles,  comte  de 
Gacé,  mort  d'une  blessure  qu'il  reçut  à  la  ba- 
taille de  Sanef;  Jaoquea,  évèqoe  de  Condom; 
Jacquc<«,  comte  de  Thorigni  ;  C  h  a  rie»- Auguste, 
comte  de  (îacé,  maréchal  de  France;  Eléonore, 
prieure  des  Bernardines  de  Thorigni  et  abbesse 
du  l'araclet;  Marie-Catherine,  ahbesse  de  Cor- 
diliuu;  Henriette,  religieuse  dansée  dernier  mo- 
nastère; Charlotte,  abbesse  de  Saint -IK'sir,  près 
L!<«ieux;  Marie-Françoise,  éjwuse  du  comie  de 
Cuigni,  et  Aune ,  cpuusc  du  marqui^t  de  Nevet, 
morte  sans  enfants.  Henri,  chevalier,  seigneur 
de  Matignon ,  épousa  Françoise,  (îlle  unique  et 
héritière  de  François*  le  Tellier,  marquis  de  la 
Luthunière,  de  laquelle  il  eut  neuf  enfanta,  qui 
sont  :  Louis-Cliarles,  FrançoisetEléonore»morts 
{eunes;  Eléonore-Marie-Françoise ,  Anne,  (>a- 
brielle  et  Claudo,  religieuses,  celte  dernière  ab- 
besse; Charlotte,  épouse  de  Jacques  de  Mati- 
gnon ,  comte  de  Tborigni ,  son  oncle,  et  Cathe- 
rine-Th»''rèse ,  épouse  en  premières  noces  du 

£and  Colbert,  et  en  secondes  noces  de  Charles 
I  Lomine,  oomte  de  Hamn.  Jacqtietde  Ma- 
tignon, comte  de  Thorigni,  chevalier  de  Malle 
an  1651 ,  lieutenant«gënéral  des  années  du  roi 
en  169S,  al  abavaller  ée  ses  ordres ,  épousa  par 
dispense  Charlotte,  sa  nièce,  fille  de  Henri  de 
Matignon,  de  laquelle  il  eut  François-Léonor- 
Jaeqoas  de  Matignon,  comte  da  Thorigni,  al 
Catherine-Elinnltcth  de  Mali{;non  ,  qui  épousa 
par  dispense  Jean-Baptiste  de  Matignon  ,  son 
cousin-germain,  fils  du  maréchal  de  Matignon. 
Charles-Auguste  de  Matignon,  sixième  fils  de 
François  de  Matignon,  comte  de  Thorigni,  et 
père  du  précédent,  fut  fait  lieuteaaol-général 
en  1693,  et  commandant  des  troupe*  que  le  roi 
envoya,  en  1708,  en  Ecosse  avec  le  roi  d'Angle- 
larra,  auprès  duquel  il  eut  le  titre  d'ambassadeur 
atiraordinaire  et  de  généralissime.  Le  13  février, 
fl  fut  fait  maréchal  de  France  avant  Tembarque- 
mant  des  troupes.  Louis-Jean-Baptiste  de  Mati- 
gnon ,  fils  de  ce  demier«  o'aot  point  d*anf«nts 
de  sa  première  femme  etseremalria  antaoondes 
noces  avec  Marie-Anne-Eléonore  Dreuse,  fille 
du  marquis  du  Chàteaurenaud,  vice-amiral  de 
n«noe  al  Ileatenanl-générsl  au  gouteraemaot 
de  Bretagne,  de  laquelle  il  eut  plusieurs  enfants 
qui  moururent  jeunes.  FrançoLt- Léonor -Jac- 
ques de  Matignon  •  oomia  de  Thorigni,  fils  de 
Ja(  i|ucs  et  de  'Charlotte  de  Matignon,  né  au  mois 
de  uovembre  1669,  fut  meslre-  de-canip  du  régi- 
■MtttRofal-CIranger,  cavalarie,at  maaml  au... 
Iiéoiioff  Gafon  4e  Naligiioa  fiit  aoiniaé  éfêqua 


da  Coulances  en  1721,  et  mourut  en  ilil,  dant 
la  quatre-vingtième  au  née  de  son  Age.  Jean-Loall 
Goyon  de  Vandurand  fut  évêque  de  Saint«Pol« 
de-Léon  en  17^5. 

Le  territoire  de  la  paroisse  da  Matignon  ren- 
lirme  plusieurs  fiels  qut  relèvant  da  sa  maiesté, 
atlas  maisons  nobleri  suivantes  .  le»  châteaus 
DmraU  de  Beaulieu,  de  Galinée,  da  la  Cbasnaja* 
Tanio,  la  lfilie-$ah>ia  al  la  Bronasa, 

MATTCiNON;  ville;  commniic  foniH''«  de  l'anc.  trèvp  de 
laparoliw  Salut-Ocrmain-de-la-Mt-r  (  voy.  ce  mot],  qu'ells 
a  abuorbC-e;  aujourd'hui  cure  de  2*  claMoi  bureau  d^iire- 
(iatremeut  ;  ciûr-liea  de  psrccption  ;  bomn  de  poste  (  bri* 
(ida  4a  asataaiStlsà  alsdb  ~lÂaM>  t  «C  H.  la  bais 
de  la  FMaastet  E.  Mnt-Catlt  S. Ssint-INttan; O.  Pltfbontte. 
—  frincip.  «m.  :  Saint-licnnain ,  Lavigne.  le  Ba»  Saint- 
Jean,  l'Aobajm,  la  FonUlne  (îourifii,  le*  Ville»- Audria, 
le»  {«ablons.  n«-lli>Tue.  BetClrc ,  la  VUk-  Saluup,  \a  Vllle- 
Corbin.  rilrtpilal,  l'Abbayc-^aiot  (•all>'r).  —  .>iip('rf.  loU 
!4M  htTl.  11  a.,  floiit  Us  priiu  lp.  di».  nont  :  ter.  lab.  1188} 
prtSê  cl  |»âl.  ^':  bout  37:  >iKii<'!>  13;  laadcs  et  liicullr* &3; «up. 
de»  prop.  bat  8  :  cuut.  non  iiu\t.  16-  Coutl.  div.  207  ;  moû- 
llliï  A  (  dp  \:t  Mer  .  du  (  lo»,  à  caii  ;  deMlaut ,  de  la  \  Igiic  ,  ik 
Teui).  Uallcuoa  e»l  une  aaacx  jolie  petite  viUe .  »uiae 
Mir  an  coteau  bien  cutU«è,  et  stHrIsol  adasirablement 
planté  d'arbres  finitlcrs.  Le  ceotre  de  celte  ville  est  oc- 
cupé far  une  graiide  place  planUle ,  et  qn'vntonreal  das 
uiaisans  de  iMune  apparouce.  -11  y  avait  jadis  à  Hatliooa 
uaeconunanderie  de  Malte, dont  la  lurlMictiou  ressorUa- 
mH,  pour  le*  appels,  au  présidial  de  Itennca.  —  Un  cm» 
braiich(>meiit  de  la  mute  df'partenipntalo  ii*  1S  des  Côlea- 
(lu-Nord,  dite  de  Laïuballc  a  Diiuiitt.  Umotm*  ri>(le  corn- 
inuue  de  l'ouest  it  l'est,  rn  p.isv;iii(  p.u  Ir  boinK.  —  Il  y 
avait  J.iili»  à  Matignou  une  inaladrcrit'  de  fiiijd.iliou  com- 
muuc,  al  prL-»«tilation  de  l'ét(S]ue.  —  loire»  It'.i  truti  pre- 
mier» mercredi»  de  mai  et  le»  deux  pn^mler*  de  juiu  ;  le 
t*  aoai  :  Is  t*  et  le  M  octobre;  le  11  novembre.  —  Marcbd 
le  aMcersai.  ^  fidolagis  :  iBstaB  sa  asrtl,  et  asIsawiaBl 
à  d«lnl-4;eraMlB-dâ4»liir.  -  Arebésisite  t  OsmIIsrioe, 
Pre«ves,ttt,osL8S,  lMtl>lUiesn«.  -On pesta 
le  français. 

natiniuanont  k  10  L  au  N.-E.  de  Nantes, 
sou  évéché  el  son  ressort;  à  17  1.  </s  de  Renoos» 
et  *  S I.  th  d'Anoeuls,  sa  subdéUgation.  On  y 

compte  800  communiants.  La  cure  est  à  POrdi- 
naire,  de  même  que  la  chapellenie  de  la  Rober- 
daria.  Las  ehâMlania,  larra  al  saignattria  da  la 
Motte-Maamusson,avec  haute,  moyenne  et  bas* 
sc-iustioe,  appartiennent  à  M.  de  la  Ferronnajra, 
maréchal  des  campsatarmées  du  roi.  qui  a  droit 
(le  quintaine  sur  les  nouveaux  mariés  le  jour  de 
la  Pentecùic,  à  l'issue  de  la  mosse  paroissiale  : 
il  a''ausBi  droit  d'exiger  une  chanson  de  la  nou- 
velle mariée.  L'an  llO/i,  Guillaume,  oM>é  de 
Saint-Florent,  obtint ,  par  la  protection  du  duo 
Alain  Paifent,ré{;li^  paroissiale  de  Sainl-Piem 
de  Maumusson.  L'an  1196,  André,  seigneur  ds 
Varades,  donna  par  testament,  i  l'église  parnls* 
siale  de  Maumusson,  une  somme  de  dix  sols.  En 
lâOO,  Pierre  de  Ville-Blanche  était  cbavaltar,  sei- 
gneur de  Maumusson.  Bn  1 51 3,  oalte  salgnaurte 
appartenait  à  François  de  Scepaiix.  ijni  la  vendit 
à  Fbilipue  de  Mootanbao ,  baron  de  Grenon- 
ville  et  chanoeKerdeBrelagaa.  BuifttO,  la  mat- 
Mn\  noble  de  In  Guillardière  appartenait  iEtteO" 
ne  l'Epervier,  et  la  Chapelière  à  dom  Jean  Des- 
bayes,  te  reelaw  de  Haumussoii  avait  alorstan* 
maison  franche  qui  joignait  son  presbytère. 

Ce  territoire  se  termine,  à  une  demi-Ueue  au 
ootd  du  eloebary  à  la  praviiHie  ^JUifoa.G*eil«» 
paytptotatcoamt^ipii  wnfcimadesteiiaalièi  ■ 


Digitizeo  by  Google 


;enItiTées,q[iièk|ll« vignes  des  prai- 
ries, et  le  boîfl  de  HaurnuBaon,  oui  peut  cooienlr 
denz  ceot  cinquante  arpents  de  terrain.  On  y 
Toit  quatre  vallons  qui  sont  arrosés  de  trois  rviis- 
seauz,  qnt,  venant  i  se  réunir,  forment  la  petite 
rivière  qui  ya  tomber  dant  la  Loire  à  un  qaart 
de  lieue  d'Ancenis.  Les  maisons  de  remarque 
de  oette  paroisse  sont  :1a  Drouère,  le  Pàtisseau, 
la  Gresllère,  la  Clei^erie ,  la  Fouguetière  ,  la 
Noue,  la  Prcssaye,  le  Grand-Clos,  la  Beletière, 
le  Broasay,  la  c'ocodiire,  le  Champ-Fleuri,  le 
Pleaais,  la  Baute-Grée,  la  Breaseraye,  la  Rober* 
derie  et  un  grand  nombre  de  villages. 

MAL'Ml  SSON  { mus  l'InTOcation  de  »alnt  Pierre  )  :  com- 
amne  fom^c  de  l'anc.  par.  de  ce  nom:  aujourd'hui  »oc- 
Curulp.  (  V.  If  Sufvpli'nifiil  pour  tous  Ir»  docamcnl.s  cada*- 
traux.  )  C<5~*  MaiiiiuiN'-dn  (Iml  .iiiiri'foi--  un  pri<'iiri'  furc, 
80U«  lp  nom  de  Sancti-I'ciri  de  .Wd/t;  Wnfnnc.  (  j'1(<-  traduc- 
tion latine  ne  peut  noun  lucUr»'  »ur  1;<  voi«  (ruii<-  f'iymolo- 
gi<>  rertainr-.  —  li('!ologie  :  Méaacbiste  ^litcruant  avec  le 
qu.ii  tritiM  i  ic  jaspe  schi»teuz;  au  nord-ouest  gr^  passant 
au  quartùte  ;  i  l'ouest  du  boui^  se  moDtre  le  Irapplie  coat- 
,  —  Ou  parle  le  français. 


ll«iai^;à  18  1.  au  S.  de  Saint-Halo,  son  évè- 
cbé  [aujourd'hui  Rennes]  ;  à  7  I.  i/4  de  Rennes,  et 
AS  1.  de  Plélan,  sa  subdélégation.  Cette  pa- 
fobae,  dont  la  cure  est  à  l'alternative,  ressortit 
à  la  Cour  royale  de  Ploérmel,  et  compte  iliSOO 
oommuoiants,  y  compris  ceux  de  Campel*,  sa 
trêve.  Maure  avait  jadis  le  titre  de  ville.  La  sei- 
gneurie eat  une  bannière  fort  anelenne.  lean , 
clicvallcr,  seigneur  de  Maure,  épousa,  on  1330, 
la  fille  aînée  du  seifineur  Dupont  ;  celte  dame 
momutau  ohiteati  de  Maure  en  13dA,et  voulut 
être  cntcrrt^c  dans  l'église  de  la  paroisse,  dans 
une  chapelle  où  les  ancêtres  de  son  mari  avaient 
écéenterrés.  Elle  donna  soixante  livres  de  rente 
pour  rcntrelien  d'un  cliapclain,  à  condition  que 
la  présentation  en  appartiendrait  à  son  mari  et 
à  ses  meoeaseur».  Thomaa  Denart  on  Danart , 
d*abord  doyen  de  l'église  d'Angers,  puis  évêque 
de  Quimper,  mourut  en  1323.  et  fut  enterré  dans 
l'égliie  de  Maure.  En  1546*  FNinçois,  chevalier, 
seigneur  do  Maure,  épousa  Hélène  de  Rohan, 
fille  de  Jean ,  grand-maiire  de  Bretagne.  lU  eu- 
tentdelenr  mariais Françobde  Maure,  et  Fran- 
çoise, qui  fut  baptisée  par  Fmnrois  de  Maure, 
recteur  de  la  paroi^!*e,  et  eut  pour  parrain  Fran- 
çoby  chevalier,  seigneur  Dupont-Rouaud ,  et 

Eonr  marraine  Françoise- Jeanne  de  Maure.  Les 
aronnie,  châlellenie,  terre  et  seigneurie  de 
Maure,  furent  érigées  en  comit-,  l'an  1553,  par 
le  roi  Henri  H,  en  faveur  do  François,  cheva- 
lier, seigneur  de  Maure,  qui  acheta  celte  même 
année  de  Louis  de  Saint-Maure,  marquis  de 
Nelle  et  comte  de  Joigny,  les  terre  et  seigneurie 
de  Lohéac.  Celles  du  Pleasis-Angersetde  firieux 
furent  unies  au  comté  de  Maure ,  par  lettres- 
patentes  du  roi  Henri  II,  données  k  Compièf  ne 
le  8  novembre  de  cette  ïnnée.  (Le  Plessis-An- 
gers  est  s  il  u  t  •  da  ns  le  territoire  de  Lieuron .)  Fra  n- 
çois,  comte  de  HaurOi  mourut  le  39  avril  1557, 
tio  templn  da  Hampeituis,  à  quatre  lieues  trois 
^ria  da  Maataa.  Sott  oQi^  fat  transporté  à 


ch.Meau  de  Maure,  el  inhumé  dans  le  chanccau 
de  féglise  paroissiale.  Le  3  mai  de  la  même  an- 
née, Jacques  d*Albon,  seigneur  de  Saint-André, 
chevalier  des  ordres  du  roi,  maréchal  de  France 
et  ttsufniilier  de  Ploërmel,  fit  remise  du  rachat 
qui  lui  étaitdflpvlamorlde  François,  à  Claude 
de  Maure,  son  iilsct  son  successeur  à  et!  comté. 
Le  17  avril  1560,  le  roi  accorda  à  Claude,  comte 
de  Maure,  qui  avait  été  envoyé  en  étage  en  An* 
gletcrre,  des  lettres  portant  qu'il  ne  serait  tenu 
de  rendre  aveu  et  hommage  à  Sa  Mi^esté*  pour 
son  eomié de  Maure, qu*A son  retour  en  Franoa. 
Charles,  son  fds,  élaît  encore  Fort  jeune  lors- 

Su'il  lui  succéda  eu  1570.  Le  2Z(  juillet  1597,  de 
aint-Laurcnt,  capitaine  du  due  de  Herceeur, 
qui  était  dans  le  chàleau  de  Maure  avec  six  cents 
hommes  de  troupes,  fut  attaqué  par  la  Trem- 
blayc,  capitaine  du  roi  Henri  IV,  qui  le  vain* 
quit,  s'cmparade  cette  place  et  le  força  àse  sau- 
ver au  chàteaudu  Bois-de-la- Hoche,  dans  la  pa- 
roisse de  Néant. 

La  terre  et  seigneurie  de  Maure  appartenait, 
en  1610,  au  seigneur  de  Morlemar,  qui  avait 
épousé  Louise,  oomtesse  de  Maure  et  béritière 
de  cette  se^ueurie,  qui,  depuis  ce  temps ,  e«t 
passée  A  celle  de  Piré-Rosnivinen, qui  en  jouit  au- 
jourd'hui.— Maisons  nobles  de  Maure  :  En  1/^00, 
CrepeneuOf  maison  du  seigneur  de  Maure;  le 
BoiS'Vaaset  et  Lannaye,  à  Robert  de  Mnnlau- 
ban  ;  Bn  nibcal,  h  Jean  de  Brcmbcat;  le  Me- 
iouer,  à  Jean  de  Lourme;  Trefeleuo,  A  Pierre 
de  la  Roefae;  le  Honifn-Hamon,  A  Gullhume 

du  Maslc;  la  Chucheu ville,  &  N  ;  la  Trera- 

blaye,  à  M  ;  le  Petit -Penhouet,  A  Jean  da 

Maux;  Penhouet,  A  Jean  du  Houx;  Gambara, 
à  Jenn  Uniclou;  le  Plcssîs,  à  Olivier  Nielle;  l'Ab- 
baye, à  Jean  du  Koncerai;  la  BUliais,  A  Jean  le 
Sannet;  le  Gbesne,  A  Guillaume  TRvéque,  et  la 
Barbouinaye,  à  Kon  de  Pelan.  — JurisdicticMis  : 
Maure,  baute-iusticc,  à  M"*  de  Piré;  1^  Lardais, 
haute^JuBtioe,  A  M.  de  Begaaaoaj  PenhiNiet  el  la 
Guerivnis ,  haute-inattee,  A  H.  de  BoedeliAvra 
de  Saint-Maure. 

Des  lenea  en  labour,  des  prairies,  dei  landea 
fort  étendues  et  des  arbres  à  fruits  pour  le  ci- 
dre, voilà  ce  que  ce  territoire  présente  A  la  vue. 

UAURK  (  fous  rinvocallon  d<-  saiiU  Pierre  )  ;  com- 
mune formée  de  l'anc.  par.  de  re  nom,  moins  sa  trè*e 
(^ampel  ;  aujourd'hui  cure  de  3*  classe,  avec  deaacrvance  fc 
^o\el ,  depoU  1816;  dMC-lisu  fs  Mn^loo;  briitade  de 


gendarmerie  k  pied.  ->  Uoill.  tfl.liaxait,  Caoïpcl ,  Baa> 
Ion:  E.  Chapelle-nmiexle,  Meniei,  fîuigneii ,  Saial-Ger- 
miilu-ileihrrc*,  Loheac:  S.  Lieuroo,  I^priae,  Saint-iMsIin; 
O.  (  arentolr,  Ici*  Rrûlals.  Uwr.  Loutet>cl.  —  Princip.  tIM.s 
Ropenard  ,  Lanuay-Ciierel ,  la  Ht'raudaia  ,  Rninfrolo,  Haut 
et  liaK-Cofnmel,  le  PAlia-l-orcrl ,  Trevellan,  la  RouilICe.  te 
Jauiiav-Plrol,<lliap(  llf  de-Ilovel ,  la  Norlière.  I:i  H.irl)uialt, 
la  MorlaIx.  la  Iloue-sslfrc-rs-Glo,  la  Rooandais.  !,i  Kpiii.Tl<t, 
le  Iladi>.  la  Ikioroiisai»,  la  Rivière  du  Pont  ès  Krcrc»,  l.,iu- 

fi^rai»,Ia  UrTinal»,  >illaKeet  (Uiapellc  Saiot-Melittiie  .  I» 
alliai»,  la  Dlvrais  Trecoutlerel  aiaprlledes  Doniiiiru». 
la  Baodière,  la  Dcssonnal».  la  Besaanlals.  la  blai^  Haut  et 
naasc-Luf  uen,  la  Tremblais,  Haut  et  llat-lima,  Cambara, 
Couedaor.  TreTion.  Tn^heas,  Raet  et  Bsi-Bsra.  (.hapello- 
Salut  Aubin,  Tretuyer.  la  Contore.  —  Ferme!»  notables: le 
BoU-DennU,  la  Roctte-(4tlierci, Rois  Haut- Fue, la  Railieil» 
|MltHdea->iinaU,  le  Bolt-BMiet,  BfWBheM.  —  CbMmux  éa 


rare,  éu  Bois«an'Vofsr,  As 


,  A»  b  tardais. — 
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Sopert  UtU  7982  hecl.  M  ». ,  dont  Ica  princip.  diTis.  sont  : 
ter.  lab.  SS&3  pnVs  ci  pat.  OOO  -.  bols  Ni  ;  verg.  et  jard.  SO  ; 
l«ndc«  et  Incultes  iOOV  ;  étaiign  77  :  »tip.  des  prop.  bât  S"?; 
cotit.  non  imp.  TiS,  («nst.  div.  WVj:  iikiuIId*  10  (de Maure, 
>ruf ,  du  Trrirf,  à  eau;  Neuf,  de  Clieuot,  de  Malaunay,  du 
Bois-Bassel ,  du  liois  Denâls,  de  la  Hautc-Uocbe,  de  lu  Ro- 
ctic-Coibeul ,  de  Maure,  des  Domaines,  de  Penbooet.  du 
Houx,  à  Tcnt  ).  q^OtttN  lairèf*  Gampel  qu'elle  a  perdue, 
celte  aDClenncparolMmiftraialt  t'tfgliwSalnt-lfaUiorlD, 

MoédlcHM  «e  Mat-HdaJne  «e  ■emia.  -  U  omn 


KOUVXAC  DICTlOnUlU 


actnclle  est  tratersée.  de  l'est  k  l'oaest,  parla  roale  dépar- 
tomentale  de  Rennes  h  Vannes ,  parGocrt  dn  nord-est  an 

sud-ouest,  elle  est  «5(;alemenl  traTer»ée  par  la  ^lTl^^e  de 
(kiiiibs  et  r^long  du  Moulin  Nruf  ;  l'iilin  par  le  rticiiiin  (Je 
grande  communication  de  Oucr  à  (ailpij.  Llle  contient 
beaucoup  de  petits  bois  ,  dont  les  plus  notables  sont  ceui 
dits  le  bois  Basset ,  le  bois  Ucnits .  les  bols  du  Voyer  el  de 
ta  I-ardal.t.  —  Il  y  a  foire  le  S  et  le  39  mai  ;  le  10  juin  ,  le 
1 1  septembre ,  le  5  octobre.  —  Arcbéologic  t  Dom  Morlce, 
Preufw,  LllLcol.  Ul.-<iMoitei  acUateaigUeaitqoMrt. 
•lit  an  BOfd  M  an  nonl  eat  —  On  parie  le  flraofala. 

MawMNi  ;  grot  bmtrff,  car  l«  ravie  de  Ploêr- 

mel  h  Saint-Méen  pour  Dinan;  à  141.  l/t  an  S«- 
S.-O.  de  Saiut-Ualo,  son  évéohé  [mf/ourd'hui 
Fa»n*$]  ;  à  9 1.  de  Reone«»  et  à  4 1*  de  PloêraMi, 
sa  subdt'Iégation  el  son  ressort.  Il  s'y  exerce  une 
haute-justice,  et  il  s';  tient  un  marché  le  lundi 
et  deiiz  feint  per  en.  H.  Dandigné  de  la  Chtoe 
est  seigneur  de  la  paroisse,  dont  la  cure  est  à 
rOrdiaaire.  Le  nombre  des  habitants  est  de 
S9O0.  Le  territoire,  qui  est  plat  et  couvert,  no- 
ferme  des  terres  en  labour,  des  prairies  arro- 
sées des  eaux  de  la  rivière  au  Duc,  et  des  lan- 
des. On  y  fait  du  cidre. 

Jean  ,  roi  de  France ,  protecteur  de  Charles 
de  Blois,  envoya  en  Bretagne,  pour  soutenir  les 
dnita  de  ce  prince,  une  armée  commandite  par 
le  maréchal  d'OlTemont  et  le  comte  de  la  Mar- 
che. La  comtesse  de  Montfort  se  disposa  à  résis- 
ter rigeoreusenieat;  elle  rassembla  proaiple<- 
ment  une  petite  arnîée  d'Anglais  et  de  Bretons, 

Îui  fut  commandée  par  Tango!  du  Châtel,  Yves 
e  Treziguidi  et  Garnier  de  Cadoudal,  tous  trois 

Kands  capitaines,  qui  marobèreot  eu  devant  de 
irmée  françaiiie,  qu'ils  rencontrèrent  denala 
paroisse  de  Mauron.  Lu  niarôchal,  qui  avait  des 
troupes  bien  supérieures,  méprisa  le  petit  nom- 
bn  aes  ennemu,  et  les  attaqna  aosaitAt  qu'il  les 
eut  aperçus.  Sa  présomption  lui  coûta  cher 
Tangui  du  Chdtel  fondit  comme  un  lion  sur  le 
oorpe  de  troupes  aux  ordres  do  maréchal,  l'en- 
fonça, tua  le  chef  de  sa  propre  main,  et  mît  ses 
troupes  en  déroule.  Le  carnage  fut  très-grand  ; 
le  oomle  de  le  Marche  y  périt  avee  se  compa- 
gnie. Le  vicomte  de  Rohan,  le  sire  de  Tinténiac, 
oui  s'était  couvert  de  gloire  à  la  bataille  des 
Tkonle,  y  fonnt  tnéa  evee  un  grand  nombre 
d'eutres  seigneur*.  Les  généraux  vainqueurs  y 
firentdes  prodiges  de  valeur,  de  même  que  Van- 
edey,  commandant  d'un  corps  de  troupes  an- 
glaises. Cette  bataille  ,  si  funeste  au  comle  de 
Blois,  fut  perdue,  comme  celles  de  Puiliers  et 
d*Adneourt,  par  la  trop  grande  pié-iomption  des 
Français,  qui  y  conihatlireiit  sans  ordre  [Miaoût 
1352].  —  Mai^ûus  nubles  de  Maurun  :  Ln  1600, 
le  Bois-Jago,  à  Jean  du  Bois-Jagut  le  Plessi.-*,  à 
du  Meaaia;  le  Coudrai,  À  Jean  Blaochardi 


Launay  et  la  Ville-David,  à  Pierre  Lorret;  la 
Haye,  à  Guillaume  r£vêque;  le  Rox  [U  lias], 
ancien  manoir,  à  la  dame  de  Laval  ;  le  Désert* 
à  Pierre  Leroux;  Pinguilly,  a  Jean  de  Pinguilly. 
En  1/Î56,  l'Abbaye  ou  la  Jouière,  à  Gervais, 
sieur  de  la  Jouière,  qui  épousa  Bobine  du  Geill> 
bout;  François  de  la  Jouière,  un  de  ses  descen- 
dants, épousa  Jeatme  de  Chateaubriand.  Leur 
po.<itérité  leur  a  succédé. — La  seigneuriede  Matt» 
ron  fut  érigée  en  vicomié ,  l'an  1C58,  en  favenr 
de  Maurille  de  Bréhan,  sieur  de  Mauron,  con- 
seiller au  Parlement  de  Bretagne.  Le  château 
de  Mauron  appartient  actuellement  à  M.  Dan- 
digné de  la  CnuBe,  seigneur  de  Tendroit.  (Vov. 
lil'eudic. )  Les  mal-tons  du  Perron,  du  Boyé  et  de 
Laine- Pont  sont  plua modernes;  nous  ignorons  , 
le  nom  des  poaaesaeurs* 

MAUBON  j  sous  l'infMallsn  ée  ujol  Merre  ):  commuoe 
rmèe  de  l'anc  par.  da  tm  non  t  anjourd'hul  cnra  ea  Y 


claaiei  boreso  d'enrceWremenlt  brlKade  de  i 

k  cheval.  -  Lirait.  :  N.  Illifaul;  E.  Concoret,  Gaél,  Saln^ 
Li'ry;  S.  Néant,  l'aimpont:  O.  ^aitlt- Brieuc-dc-Mauron, 
«îuilliern.  —  l'riiicip.  \ill.  :  la  RodlnaU,  le  Fumar ,  la  Tou- 
che es  Ch.inloiise ,  (.uihlac,  le  Ron,  le»  (''oaaés,  l'Abbaye, 
la  Mlle  K'vrier,  le  Valide,  le  Terron,  la  lourlK'-I.egoul, 
Moiitirblo,  le  Uthierl,  le  Grand  Valet,  Rgmly,  le  Boyer , 
la  Haye  Hellouan  ,  le  (!oiidray,  Penfaut ,  l.edleuiec,  le»  l'OT- 
tes,  le  Plesslx  ,  ];<  >  illc-ji'lian  ,  la  \  ^lle-^!' Mêlai»,  la  Sau- 
draie,  Lagrée,  Mi'néby.  Calaba,  Lt-feu ,  le  Bol»-de  ia-Ro- 
cbe,la  Tertre ,  la  Toucbclle.  —  Supcrf.  toi.  B6U  bert  flS  a., 
dout  le*  prlncIp.  dlv.  sont:  1er.  lab.  SSASi  pré«  090;  boia 
153:  verg.  et  Jard.  90;  landes  et  tncalle»  9063;  étangs  Itt 
cbStalgnri«lei>  S  ;  sop.  des  prop.  l>St  A3;  eoot  non  Imp.  ICI» 
—  Maisons  principales  :  le  Hoyer,  la  Vlllc-Dacy,  Ferron.— 
.Moulins  de  la  Chapelle  ,  <li'  la  Sation,  de  l'enfant,  de  Gre» 
loii,  du  Ples»ix,  du  Bouvier,  du  lioger,  Serrand,  du  Car- 
dinal ,  k  Tent;  de  Launay,  du  Ros,  du  Cellier,  Carbaillan, 
Pléguè,  des  Vaux,  des  Souetles,  de  la  Chapelle,  h  eau. 
Ctf^  11  >  a  foire  le  premier  Tcndredi  de  jaiivîei  :  au  Hois- 
de-la-Roche.  les  qualrienies  jeudis  de  f<'Trier,  mars  et  no- 
vembre; .'i  Mauron.  le»  iiremier*  vendredi»  d'a>ril ,  de 

fuillel,  d'octobre  ,  et  le  quatrième  jeudi  d'aoùL  —  Harcbé 
e  vendredi.  —  La  roule  royale  u*  1M,  dite  de  Vaunea  à 
Diuan .  passe  sar  cette  cemmune  de  l'omst  k  l'est.  —  Gda« 
logle  :  schiste  talqueux;  ardol8lèrea«i|doit4atb  <-  Archéo- 
logie :  Dom  Uorice,  Preuves,  1 1,  coL  S,  U,  19B;  t  II, 
col.  19,  313.  —  On  parle  le  français. 


L'ancienne  seigneurie  do  Plcsslx-Uauron ,  paroisse 
de  Manron,  Oveché  de  S;<lnt  Malo  ,  de  laquelle  la  maimn 
du  l'ICMlx-Hauron  de  Greiiedan  tire  ^o^  nom,  et  qui  de- 
meura dans  la  branche  ainre  de  celle  fnnill  le  ,  jub.qu'4  l'é- 
poque (  commencement  de  iMn  )  où  Jeanne  du  l'iessix- 
kaarSD ,  dewoiie  MrltMre  unique ,  par  la  mort  de  aea  M* 
ret  Françoia  U  et  OMriea,  la  porta  dans  la  ramUlede  Br*- 
iiaiit.  Mail  poaaMMe,  ièa  lie»,  par  «aillawne  I-,  aire  du 
PieaMX.  elwvalfer  banneret,  ron  én  qaarante  baroaa  «t 
chevalier*  bretons  portant  b.innièrc,  qôl  combattirent  eo 
13ia ,  ,^  In  t^lc  de  leurs  compagnies,  ti  la  bataille  de  Bon» 
vines,  pour  le  roi  de  France  Philippe-Auguste.  (  Voy.  André 
Uuche&nc,  llUtoria  Francormn  tcriptor«$,  L  V.)  Lbald, 
«ire  du  Plesslx ,  wn  fiU,  envoyé  en  ambassade  près  do  l'hi- 
lippe-Auguste  en  1220,  hitpère  de  Gcoffrol,  sire  du  Ple^slx, 
lequel  vivait  en  12â0.  qui  suivit  le  rol  Salut-Louls  dans  mi 
premif-H'  croiisade  eu  1249.  el  dont  le  nom  et  lesarmesvieu- 
nenl  d'être  admis  par  le  gouvernement  k  la  HouveUe  SaUê 


det  Croi$aét»f  à  Versailles ,  surplèeea  aoltaenliMas 
par  IL  le  comte  Bippolyte  du  Pleaals  d«  6ren< 
l'un  de  aea  deaecodanla. 


mes 


Cette  famille  a  faimil  au  Parlement  noble  de  Bretagne 
trois  présidents  et  cinq  conseillers.  Le  dernier  de  ceux-ci 
fui  le  comte  Louis-Josepb-Annc-Maric  du  Plessix  de  (;re- 
Dédan.  (Ils  de  Charles  Aunuslln-Françols  du  Flessis-Man- 
ron  ,  ehe\alier  ,  swiKTieur  chalelain  de  la  Rlale,  ISodepat  et 
autres  lieux  ,  comte  de  I.esliala  ,  marquis  de  Creuédan,  et 
de  Louise  Gabrlelle  de  Maillé  Carman.  I)  fut  Clu  maire  de 
Rennes  au  commencement  de  la  révolution.  Depuis  II  fut 
conseiller  de  pri  frclure,  membi  t  <ln  rons^'ll  géntVal  da 
dc'parlcmcnt,  conseiller  i  la  Cour  impériale  de  Rcnnet, 
polsà  la  Gaer  rsfate  de  laartnwvUla,  prMdMt  bla  aamie 
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Coa  r  royale,  H  dépoté  da  députeOMBlflIlMl- V  lltlne  aux 
tcMious  de  1819, 1S30  et  année*  talTantea ,  Jaaqu'ft  isso. 

[Sote  communiquée-.] 

llAuvea  ;  sur  un  coteau ,  au  bord  de  la  ri- 
vière de  Loire  ;  à  S  1.  1/4  à  rE.-lf  .-B.  de  Kanles, 

ion  évécbé,  m  subdélëgation  et  son  ressort,  et  à 
30  1.  8/4  de  Aeanes.  Il  s'j  exerce  uae  haale-jus- 
tiœ  qui  reatoitit  ara  vé^lret  de  Maalet.  On  y 

compte  1000  communiants  La  cure  et  le  prieu- 
ré du  lieu  sont  présentés  par  M.  k  prince.  Le  ter- 
rilolreeat  no  paya  plat,  si  Yooa  en  exceptes  deux 
vallons;  il  renferme  de*  terres  bien  cultivées,  de 
vastes  et  belles  prairies ,  des  vignes,  et  des  lan- 
des qui  augmenteraient  le  bien-être  dee  habi- 
tants, s'ils  daignaient  les  défricher. 

MAUVES  (mus  l'inTOcation  de  liilol  I)«nys];  commune 
form<Hï  de  l'anc.  p;ir.  de  ce  nom;  aujourd'hui  «accuraale. 
—  LimlL  :  N.  Salnt-Mar»-du  Dc'sert.  le  (^-liier:  Chapel- 
le-Baue-Mer ,  la  Loire;  S.  Iliouaré,  la  Loire;  0.  (.arque- 
rou.  —  Princlp.  TiU.  t  les  Plessi» ,  la  Borderie,  la  Rouau- 
drie,  la  Dnolllère,  la  Henortière,  la  Drutière,  le  Maraia, 
le  Ba-iae  PoDtereaa,  VlelUe-CiHir,  Roualland,  le  Baron.  Is 
Haie ,  le  niTUton.  -  Snoari:  lot  IMS  hwL  »  a.,  dant  les 
priiu  ip.  diT.  sont  t  ter. lab.  VU',  lûrds  et  pftt  Wx  vtgnes 
118;  bois  07:  ti-rg.  et  Jard.  &5  ;oaeralrs  etaulnales  10;  car- 
rière* 3;  inculte!!  ^^  ;  cbïUlgneralesIA;  »up.  des  prop.  bit. 
11;  ront.  non  imp.  143.  Const  dlv.  SIC;  moulins  A  (  de  la 
Ko»s<>  (.arrean,  du  Rours).  Mauves c«t  uti  de«  poinlo  les 
piuf  remarquables  de»  cnTirons  de  Nante*.  Ce  bourg ,  situt' 
k  l'exlrt^mitt'  nord  eit  de  la  longue  snitc  de  prairies  aux- 
quelles il  donne  ton  nom  ,  et  qui  viennent  aboutir  à  Nan- 
tes ,  rsl  dominé,  du  côl«^  du  Cj-llirr.  par  de»  rolllnos  qui 
bordent  In  lx>ire,  cl  d'où  l'on  dtkouTrç  le  cours  de  ce 
fleuve  sur  mu-  iMcndoe  de  qaatra  ou  cinq  lieaest  de  l'au- 
tre cftté  commeucent  les  belles  Bnlries  à  fnne  des  citré- 
■sllés  desquelles  s'diaw  le  fMharlaaId  dit  ia  Saint- Pierre. 
Des  radiers  qol  bardent  la  Loin  et  la  temliieBt,  conpés  k 

Se«  SSnt  d'en  cOH  adolrable  et  sévère ,  tranchant  har- 
moatsnr  le  gat  psysge  qui  se  dc'veloppe  tout  à  l'en  tour. 
8ar  ces  rocliers  ou  Ironte  des  débris  de  rorlincntlons  étl- 
deninent  romaines ,  et  non  loin  est  la  grotte  du  Faux- 
Monnaycur,  dans  laquelle,  selon  la  tradition,  un  Taux 
ermite  se  livra  jadis  k  une  coupable  industrie.— On  trouve 
dans  un  vieux  litre  celte  paroisMT  nommi^  Eccittia  lancti 
Dyaniiii  de  Matra.  —  Il  y  a  fnirr-  à  Mauve»  le  23  août  et  Ir 
10  octobre.  —  Gi'ologif  :  les  coteaux  qui  bordent  la  Loire 
■ont  un  micaschiste  mélsngd  de  tnelaat  à  l'oaesl  se  déve- 
loppent 1rs  prairies,  qatienlnilerrsiDd*allavlon.  A3  klL 
do  boert ,  an  nord .  on  e^jalte,  caaMieplBi'ie  peur  maca- 
dsolser,  un  psanmlle  terriftié,  —  On  parle  le  ftançals. 

HamcMt  ;  dans  un  fbnd;  k  15 1.         S.  de 

Saint-Malo,  son  évéché  \ au/ou rrl'hui  Rennes];  à 
5  1.  de  Renne»,  et  à  1 1.  t/^  de  Plélan,  sasub- 
déU'gation.  Celte  paroisse,  dont  le  cure  eat  à 
rOrdinaire,  compte  1500  communiants,  et  res- 
sortit au  siège  royal  de  Ploërmcl.  Son  territoire 
«st  tui  paya  oouverl,  où  Ton  voll  dea  terres  la- 
bourables, peu  de  prairies,  beaucoup  de  landes 
et  des  arbres  ,\  fruits  pour  le  cidre.  —  Maisons 
nobles  :  En  UOO,  la  Rivière,  à  Jean  de  la  Riviè- 
re; la  Preloës ,  à  Jean  de  BIcséoo  ;  le  château  de 
Breil-Houssoux ,  maison  seigneuriale  de  l'en- 
droit, appartenait,  en  i480,i  GenrgcsJoulneaux, 
sieur  de  Breil-Houssoux;  en  1576,  à  Claude  Joui - 
neaux;  en  1680,  à  François  Joulneaux ,  et  au- 
jourd'hui à  M.  Joulneaux,  de  la  même  famille. 
Cette  terre  e  moyenne  jasiice,  qui  s'exerce  au 
cbdteeii;  te  Chèae  et  la  Guyonnaia  aont  plus  mo- 
dernes. Bois-Playatit  et  le  Clos-Loyer,  moyen- 
ne-justice,  à  M.  de  Lii;  le  prieuré  de  Maxent, 
lieiile-justice,  am  reN^îaus  de  Bedon,  oui  pos- 
ièdent  eoiii  le  iiiofenne>juilioe  de  Hedon- 


Maxeni  ;  le  Clos  et  la  Chevollevtiit  htOle-jo*- 

tice,  à  U.  du  Breil-Houssoux. 

MAXENT  (mus  l'Invocation  de  saint  Maxent,  abln^l;  com- 
mune tormée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom  :  aujourd'hui  suc» 
cursalc.  —  LImiU  :  ^.  Plélan ,  TrcOendel ,  t>aint-TlmrUl  ; 
E.  Satal>Tharlal,  ■aelant  &  itonra,  Vaoipsl.  LaeUbsIt 
a  Lantehel,  riéfsti.  —  Prineipi.  vill.  1  bi  Jea,  la  Neê.  Td> 
lohic,  Bois-David,  la  Gooannière,  TreoBé,  les  Cheintes, 
Landrouin,  le  Rorher,  Trégadan,  LIncuilly,  la  FromaU, 
la  Malouais,  la  IH  vairic,  Mérignac ,  l'érisac,  Psihan,  Bas- 
PeuniM-,  k>  (^uudray,  la  Cliénais,  Catillan,  Rollée.— Superf. 
tôt  yiH6  hccl.  81  a.,  dont  les  princlp.  dtvis.  sont  :  1er.  lab. 
1835;  prés  et  pit,  Î02;  bois  8î;  ri-ig.  i  t  j  ird.  13  :  landes  et 
incultes  1518;  sup.  des  propw  bAt  10:  t  out,  non  Imp.  180. 
Contt  div.  418  :  moulins  2  |dc  Maxi  iit ,  i  >cnt  :  de  Maxent, 
tt  eau].  Cette  couimnnt;  cal  limitée  au  nord-e»l  par  la 
petite  rivière  la  Cbète,  ou  de  Konant.  —  Cdetogle  i  quart» 
xite.  —  On  parle  le  français. 

CiS^  Nous  (-xtrayons  d'une  notice  qnl  nous  a  été  reoilia 
par  M.  n.  V....  la  ruslilulio»  historique  qui  suit  : 

•  D'ArgcnIré,  transportant  à  IMcl.in  ce  qui  nppnrtinnl  2k 
Maxent ,  a  dit  que  Salomon  avait  rie  inhumt^  à  i'l<Han  ,  et 
tou»  les  (écrivains  bretons,  Albert-le-Grand ,  Dom  Lobineau, 
l'abbt'  Gallet,  Dom  Morice.  Uérlc,  enfin  Ogée  (v*  l'Iélan), 
ont  répété  cette  auertion.  Un  aeni  auteur,  Dom  l'on-her, 
prieur  de  Masent,  a  réclamé  contre  l'autorité  de  d'Argen- 
tréi  nsalssen  line  est  leUemeot  rare,  qu'il  est paer  ainsi 
dire  loeonne.  Ga  antre  encore  a  parld  de  Maxent ,  mais 
trop  brièvement  pour  qu'il  puisse  me  dtaenser  d'entrer 
dans  quelques  détails;  Je  veux  parler  de  Dam  Habillon, 
dont  l'autorité  est  «i  grande  qu'elle rasmre  complètement 
(Voy.  Ann.  benedict,  t  III,  p.  158.) 

•  Voici  comment  s'exprime  d'Argentré  (liv.  111 .  r.  24): 

•  Si  esloll  louterois  Salomon  bomuie  fort  eouKriini  irnx,  rc- 

•  ligicux  ,  de  vie  civile,  courtois  el  jiisic  en  m-s  arlinn*....  Il 

•  basllt  des  O^liNes  dt-  »<>»  maliton.s  iiicjines.  Il  en  iiv.iit  une 

•  a  l'iilan,  près  la  forèl  de  linicilien ,  de  laquelle  il  fiti  unt 
ttglit»  de  Saint  Sau»eur,  qu'il  flst  appeler  de  t»alnl-Salo< 

•  mon,  en  laquelle  depuis  la  royne  Gnilienerec.  sa  femme, 
•laat  MMBda,  et  rabbé  ConvaMada  Eeean,la«nrt  s'es- 
•loH  retiré  en  ec  lien  par  la  crainte  et  ravagea  iei  Nervé- 

•  ges ,  ayant  en  et  metme  Heu  ordonné  Sahmo»  M  eépuHure, 

•  où  II  u.st  aussi  mettre  et  dipoeer  le corpe  de  eaint  Êtaxent, 

•  lequel  luy  fust  envoyé  d'Aquitaine,....  faisant  de  grands 

•  biens &  ccsle  l'glisc  de  vaisseaux  d'or  et  de  pierreries...» 

•  Je  ne  sçay  combien  dura  ce  mouasKre.  qu'il  app<>rt  avoir 

•  rsié  (léfiendant  dé  l'abbaye  de  Bedon .-  mai»  dujourd'huy  il 

•  n'en  ri-sie  plus  rien,  sinon  les  ruines  Iri's  anrifnnrs  qn  on 
noiil  .lupri-s  de  l'Iélan  en  sont  n'Iuincs  (l  i.  •  Suit  Ir  IrilO 
de  la  charte  de  fondation,  dont  le  premier  passage  n'est 
que  la  IraducUon  et  l'analywt  mal»  Il  est  nécesuiro  d'en 
citer  quelques  mots.  *  Sdioimn,  Mtu  MrUmmtlm  primêpa,». 
sBSlaBi  M  «rnoMut  fpwodo  wiwraéWto  IWh—dai  ailni,»aat 
ssweriMfc..  iMSfnmi  edfcrM  prcamtiM*  ta  jutneuierio  hmv, 
•faod  ett  tm  pleée  Lan,  «M  ego  anteà  meam  oul(tm  haM.... 
■9aîftiu  MON  aotam  emprà  àtetam  auUtm  eit  traitidlmme;  eed 
tetimm  monaiterlum  non  ignobilê  comtruere  jutiimue  In 

•  auo  eliam  et  eeo  (»i  piiulma  Del elmnintia  eoncedere  dignata 
tfuentl  corpus  mciim  lepellendum  decoi'i....  nec  n<in...  snnc- 

•  fùjimum  fccl  loit^/Citre  Maxtntium  ,  luctus  Aiiu:lanite  ,  lux, 

•  laut  et  tionor  Hnlannius —  Fartam  ett  hoc  m  pago  nunru- 

•  pato  TranssUvam,  mplebe  quodcocatur  Uian.  in  monasterio 
•siiprii  dicto.  quod  trocaliUF  aumoatmiim  Salomonie.  Jnno,.^ 
•M9.  •  (Actes  de  BreUgne,  1. 1,  caL  Mk) 

•Or,  si  l'on  établit, 

•l' Que  las  awto  te  plat*  iMidecMs  dans  la  ebafta,  al  faa 
teas  Ml  bMerlem  bretons  ont  tradolto  par  le  àoonr  d«  PM» 

(«M.  ne  signifient  point  le  bourg  même,  mais  le  lenitoira 
ou  la  paroiué  de  ce  nom  ;  2*  que  le  monastère  fondé  par 
Salomon  dans  le  territoire  de  Plélan,  donné  k  l'abbé  et  aux 
nioine?^  de  Redon  rômme  asvle  pendant  les  ravages  des  Nor- 
mands, et  appi'lo  d'atmrd  de  son  nom,  fui  ensuite  nommé 
Saint-Sauveur  el  enflii  Sainl-Maifiit  ;  y  (juc  l,i  paroivie  et 
le  bourg  de  liaient,  qui  ont  constTM-  le  nom  tli-  ce  ^aint,ont 
toujours  appartenu  a  l'abbari'  de  Redon  depuis  la  donation 
de  Salomon;  que  l'église  de  Maxent  clalt  et  est  encore  sous 
l'Invocation  de  Saint-Sauveur;  et  enfin  que  la  paroisse  de 
Plélan  .  dont  l'église  est  sons  rinTOeatleu  de  saint  Pierre, 
relevai!  dfl'ahbayc  de  Saiul-Melainc .  on  aura  -  ni',  (loute 


(l)On  montre  aojaerilwl,  comme  étant  tout  ce  qnl 
reste  do  ce  château ,  une  motte  «Itutks  au  lieu  dit  le  Gué 
de  Pietan.  Cette  motte  est  vaste  cl  cntour*^  d'un  fossé  qoo 
reoiplliaaiiiadia  le  coora  d'ean  qui  pasM  auprès  1  elle  est 
ea  rnilaa.  CmsIbI  i*lnai«Ba  par  la  aa«  Iss 
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tufllsaramcntpiTiiivi  qac  le  mona(l6rcdo  S:i1omoii  otail  où 
est  aujourd'hui  M.iïciit,  et  uou  ii  l'iclau  ,  atusl  que  \'a  cru 
d'ArgeuIn-. 

S  t.  —  Pagu*.  ûam  la  bonne  latinité,  featdirr  Tin-ip-r^  : 
c'est  M  signiacaliou  propre;  mal*  il  n'en  est  p^iï  <>  m.  me 
dans  la  banai!  latinité,  pl  1!  faut  btrn  Ici  adopier  signi- 
fication qu'elle  doiiiic  h  et-  mol  :  il  vi-nt  dirt'  /'nyj.  tcrnioi- 
rt.eaiUon,  ix^poudaut  û  une  4smi  grande  étendue,  telle 
qn*  <«eM»  eunM  «a  dloci-«c.  l><rfr« .  au  contraire ,  a  une 
vatoorplu*  renairte  :c'c»l  proprement  le  peuple , ou  plu- 
tôt le  u-rritotre  d^ndaut  d'une  <lglte}  c'est  ce  4|u'ou  a 
appelé  depui*  ponNaa*  ;  c'i^  enfla  la  CMnarone  d'aujour- 
d'hnî.  (Voy.  Uucaiixe,  Pagtu  tt  Plft>t.)  (!)  Il  faut 

duiiL  liiidulre  aluaila  aouscriptlon  :•  Ceci  fut  fHit  dans  le 
oayt  apptU  Trétouet.  dans  la  paroUie  nommi't  Lan  (2;  ,  dan* 
Je  monastère  snadit.  •  La  charte  ne  dit  dont  pas  que  le- 
mona»lère  fût  préci»4<meiit  dau»  le  bourj?  de  l'ielan ,  mais 
«Ile  dit  qu'il  éUit  dans  le  terriloirc  rt«-  co  nntii;  et  que  ce 
terrlloire  était  couiprit  dans  le  p;i]r.i  de  1 1  i  i our»!.  r.4>  pays 
éUit  en  effet  aMez  étendu  :  c'etil  celui  i|ui  .i  fonno  !<•  coiuli- 
de  Porhoet,  appelé  primillvumeitl  loulrecooit  s  Pau  m 
TnnuitMm]  U'Arfentré  n'a  donc  p»»  compris  la  «l- 
iniOcation  ûepagut,  ou  plutôt  II  l'a  mis  de  col<-  ;  et.  trou- 
vant A  PIclan  et  le  nom  écrit  diin.<i  lu  charte  et  une  po 
•llion  pré»  d'une  forêt  [h] ,  position  qu'il  crut  déterminév 
par  Tr,iiif%ilr<tm,  11  lui  >cmu1a  que  ce  bouri;  était  préclsé- 
nif*nt  doigu'-,  et  II  attacha  le  nom  de  Salomon  aux  ruines 
qnl  <•>'  irutniat  aupréa.  Tous  les  bialofieus lifeleua  ont  co- 
pu- son  nrcur. 

S II.— Après  atoir  eipliqué  le  sent  précis  delà  aonscrip- 
Uou  et  montré  qu'elle  ne  déaiKue  point  h?  bourg  même 
voyonKim-l»  noms  .i  portés  le  monastën-  de  .Saimnon,  ainsi 
appelé  {itfiis  I  I  (  ti  ii  le  .  cl  qui  fui  donné  à  l'abbaye  de  Ke- 
don,  l.'ln<li<  jIIou  »'cii  trouve  dausdcni  dounllonsconlcm- 
poiaino  :  U  première  est  sousmi'  i  i  <.urv.ind,  .*ur  la 
ttxjibi-  pour  ainsi  dire  sanglante  de  sa  \Mtlinc  <•(  m  expia- 
tion de  son  crime  (S);  la  seconde  est  f.iile  p.ir  un  h»niine 
picni  pour  obtenir  un  tombeau  daos  1  t^lise  bouoréepar 
'  Jea  fcliques  de  saint  Maaaiit. 

Voici  la  première  t  ■  Jta  earlm  MiM(  «<«iM  «tiutrwal 

•  qualittr  eUiiit  Salomon,  rex,  parlem  dtnilàiam  pltbit  Ca$iel 

•  (Hlécbaiel),  ^uœ  tila  est  taper  Haaimn  Vimontit,  in  pagv 

•  Htàomeo.  SanrfO'SaUalori  Sanctoçme  Maxentio,....  et  rm»- 
'Hfic/im  (lu  Deo  un  (nilibut....;  i  l  hoc  faetmmt  eil  in  ilto  unno 
*ft  m  illu  limpure.  tut-indo  detftlliibtjnt  H  pertfquebantar  Pa$- 
êcuillun  1 1  i'uri,  i(  vim  Salonwnt-Ty,  quem  il  ptrenurunt, 
»«/  posttu  tpuuf  rcgnum  i>t>linuerunl,  d  inter  u  tUviêtrunl, 
»tt  in  ipga  àiviiiiini-  iiimidia  allem  part  ptebt»  Catttlln  purtr 
•Gwraant  ctciéil.  l'oiieà  causa  omiutait  tunit  Furtraitt  aà 
•muumltriim  Sameit  Salmtori*.  in  plei>e  Lan,  tM  M  Sctomon 
sMprd  dtetuMjaeei  corpvre ,  et  (U-éit  iUam  wuéiMm  Sancto 
tSa4vatori  et  Sancto  Mam*mtio  et  monaMa  fMbei  Bto  ter- 

•  vienne  •  (Acte*  de  Bnli,  t  ! ,  cei.  SUt  Cert  Kolon.) 

Cet  acte  est  de  année  de  la  mort  de  Salomon.  Il 
donne  les  nouveaux  nom*  du  monaslér**  .<«nitttMiti>i'ur  et 
^.urit  M.noui  :  U>  prcminr  <*latl  If  nom  de  l'abbaye  de  Rr- 
du  I     1  [m  I  I   1   ii.ition  avait  <>le  f.iite;  le  dcuxleiiu-  est  le 

nom  du  saint  dont  les  reliques  j  avaieul  été  déposées.  Il 

_  ^  **■  On pnil croiro 


(!)  Les  eiemplft  suivants  démonlrt'nt  clairement  celle 
esserUon  :  •  tleait  pantm  qum  roeatur  Kanloieuear,  titam 
in  aM*  Strtmt ,  in  pago  Uromerttk.  •  (  Actes  de  Bretagne. 
1. 1,  coi.  m)  Il  dcan*  ta  Icne appelée  lUMlolelwar,  ai- 
tu^  demie  Mr0liMdi>8ereiil,^aondell(«Mnch.  —Po 
■•»{»..  ra/iam  Meiiim,  in pago  âOllMifo,  (»(tkitaum90Catur 
Cemtt.  •  </ft<d.  roi.  30Z  )  J'ai  doneé  la  terre  de  Sedim,  dans 
1aparois*e de  Hoorg-de»-(:nmt>te<.  psTS  de Rrniies.  —  'Fac- 
tmmt$l  tioc  in  pago  nuncupanlf  Triinttili  irm  tn  plette  iiuuru- 

ÇanltBt€io*n.'UM.aa.i<m.)  l'aroiaae  deBel(non,payBdc 
réconeL 

f21  Lan  frnl  rtlrr  (?g11ii(<;  cV«ir*«  ffnenon*  STon»  (témon- 
trt'à  l'article  I..Tmb;ille  ( \oy.  ec  iiioli.  I.c  breton  .t  l.iisséen- 
core  d'autres  traces  daus  ce  nayti.  Du  ttiiip'i  de  l'orcher. 
la  fontaiucde  Tlélau  s'appelait  Bénitruet  [bénite]. 

(S)  Voir  la  note  ftS  de  l'abbé  Gallet.  I.  ide  dwalforkc, 
col        sur  l'origine  des rooM»  ie  PorfeMl. 
(A)  l.a  forêt  de  Hrécillen. 

[il  Salomon  III  fUl  aaaasaiué  par  Paacuetl>ea  et  Gorrand 

en  874.  Ronchart,  Albi  rt-le-Grand  et  l>om  Lobineau  l'ont 
ml*  au  nombre  de^  Kstnts,  ce  qnl  est  douteux,  dit  l'abbé 

Tre«Tsiiï  :  on  naît  tjn'tl  avait  ;>«v.iinilti('  Krlsfxw'  <mm>  onrlp, 

Iyjiw  MiiiMter  *iir  le  IrntK-,  <  r  il  y  :<  i\f  riTt;ii'i  c'fsl  rj.ip 
e  diocèse  de  VauDe*  célèbre  encore  le  25  juli».  la  féie  de 

■aim  taioaNa  1-,  «I  OU  ta  "  -  


RorvBAv  DiCTtoimAim 

que  ce  fut  1^  tju'Il  fat  aitfiasAlné.  •  SalomOD  III,  dit  Vabbé 
»*,      !    fut  lu«< ,  «rion  la  plus  commune  et  probable  opl- 

•  iiinri  ,  ,1  I <  (  ilifto.»  Il  n'est  p.i.- M  ■'■■-«-■iiilil-iiiii  ,  en  effet , 
quv  èt:a  lueurlrtcr»  eussent  fait  irausportcr  sou  rorpsdaite 
ce  niona^tere  .  s'il  avait  été  tué  dans  le  pays  de  Fooer  (1) , 
eu  i«riiouaille,  ou  a  Ploudiri.  dan*  le  Léon  (3).  On  sait  que 
le  partage  é$  ta  BmIi^m  M  aoMllM  éclater  la  gaan»  «ta- 
ire eux. 

Le  second  acte  est  ainsi  conçu  Jfand/  frrmmo  ap0r»» 
ipinqnante,  malii  eretteutntibnt ,  pttitrnnt  Ihfuràoiam  ét 
»uxor  tua  Koiantken  SmnetuK  Maxentium,  rcgni-mtf  Pauttm- 

•  tentt  tt^ontant  (J).  Slonaekotrogarerunt  itslf-j.  r,  iiix  ubi 
'corpora  torum  requieteerent  pott  obltut  ccrum ,  et  otitndit 
t€Ui^a*  Liotie  ioemm  in  tttttMo  Sancti  MajrtHln.  i4i  • 

t  el  acte  est  Irès  roneluant;  il  constate  d'aUurd  que  le  mo- 
nastère de  Salomon  n'el.i!  '  p'  u  -  jp|jelé  que  Saint-v  j  r,  ■■.  r . 
scpl  ou  huit  ans^rès  la  fundatiou,  et  ensuite  que  I  ;iht>é 
Liosic  l'babilalt  encore.  Or,  Liosic  était  abbé  de  Redon,  et 
successeur  de  Kllcand,  ii  qui  Salomon  aialt  fait  la  dona- 
lion.  Ue  ^na,  te  daoaleiir  Uenrboiam  est  «n  de  cens  qui 
ont  souscrit  la  cbarte  de  Salomon  :  c'était  un  de  m»  cen- 
sclllero.  peut-être  un  ami,  qui  foulait  reposer  auprès  de 
son  roi.  Témoin  de  la  donation  .  il  ne  pousall  p<i»  ignorer 
(Kl  eiii  l  iait  '.llnée.  Il  y  a  donc  Identité  entre  le  UMuasttre 
dniiiK'  p.ir  >.iiomon  u  l'abbaye  ie  ledon  et  te iiMiiaaIèra 

appelé  s.tint-UaxenL 

S  111.  —  Reste  i  éUblIr  l'Identité  de  Saint  Maxenl  et  da 
bourg  actuel  de  Uaxenl.  Le  nom  que  porte  ce  Iwurg  est  déjà 
une  présomption  graie ,  et  11  me  semble  qu'elle  pourrait 
sullire,  pul-que  Ptéîan  n'a  pa*  changé  le  oieii;  mais  on  peut 
rendre  U  preiixe  plu>.  lOinpU  te.  —  doii:ilioii  d'un  lin>- 
u.ittli're  el  de  terre»  coiiMdt-rabk'»  d«:  lu  ^niTinsai:  de  i'iélsin 
a  été  faite  i  l'abbaye  de  Redon  :  ce  monastère  se  nommait 
Sainl-Uasent;  or,  le  bourg  et  la  paroisse  de  liaient ,  qui 
ont  conanrvé  oe  nom.  ont  to^Jonn  anartcnn  b  l'abluiyn 
de  Bedotk  An  contraire ,  la  paroitte  et  l'égllie  de  Plélan  , 
placée  sou»  l'inToratlon  de  salntFlcrrv,out  relevé  de  toute 
antiquité  de  l'abbaye  de  Saint-Btelalne. 

(«s  falls  s'étafoliitM-ut  par  les  preuves  stilTanles  :  Dana 
le  cirtulaire  manuscrit  de  Saint-Melaine,  conservé  il  la 
bibltotli^que  de  Rennes,  on  lit  ;  ■  Auno  ub  intarnati^ne 
»  H.  ('.  WnJ  reiUiàit  dominai  Donoaius,  AU  tcnsit  iptiropua, 

•  Ciiimlio  cli  rlevrum  saarum  Dec  i  l  Sitnctu  Jfi/iiiiif  cl  moiiit- 

•  cln%  rjuf  eccltstam  Simcti  l'ilrt  tii  l'UieUin  ,  i}uiin\  itia  itnli- 

•  guiiiis  haiiuranl ,  et  pro  gutrra  et  vattttate  attquantitptr 

•  dimiterant.  reddidit  aulemmmtÊM$mtMtt$^i$t9paMtiê 
»redditibtu ,  etc.etc,  15)  • 

Cet  acte  n'est  poitériear  I  la  fondation  de  latoiDM  mm 
de  deux  cent  cinquante  quatre  an* .-  on  pent  donc  croira 
que ,  dès  le  temps  de  .Salomon  et  peut  être  même  aupara- 
vant ,  i'Iélan  relevait  déjà  de  Saint  Uelalne.  Les  mot*  dim 
antiquilut  peuvent  bien  comprendre  deux  siècles  el  demi. 
Depuis  ce  temps,  I'Iélan  n'a  pas  ci  ssé  d'appartenir  k  Saint- 
Melaine.  •  l.p  prieuré  de  l'ielan  .  dit  IVom  Porcher,  encore 

•  ."i  présent,  e^t  .iniii'H'  fi  la  crosse  abb.iliale  dudil  .saint- 
"Mel.iiiif,  et  ks  fruiU  el  rt>euu»  sout  pirvus  el  rei:ueiliis 
«Ion»  les  ans  par  l'abbé:  et  n'v  a  eu  tout  le  présent  Plélan 
«aucune  rente  qui  tourne  tk  l'abbavc  de  Redon,  sinon  le 
•dlMncmm  de  IMta*  pvta  te  boiaw)  Maicst»  qal  d<penA 
•dodil  prieuré  dtidltSalttt>llaiettL  * 

Les  droits  de  i>aint>Uelainc  sur  Plélan  élablia*  tonOM 
a  ceux  de  Redon  surMaxcnt.  I>om  Porcher  lésa  amplement 
énurnéré*.  aToujours  drpnl»  l.irtite  fondation  falote,  dll-il, 

•  quuy  que  soit  depuis  que  i'abbi^  et  m-s  inuyiie^i  qui  esioient 

•  reriigiés  andit  Maxent ,  furent  retourné»  dudii  lien  ;i  (te- 

•  don  ,  Il  y  a  eu  perpétuellement  et  y  «ont  encore  îi  présent 

•  deux  belles  petites  JnrdIrUon»  dépendante»  (le  ladite  ab- 

•  baye,  lesquelles  n'esloient  qu'une  seule  aup.iravaiil  lere- 

•  tour  desriltit  jibbés  et  inoyncs  •)  Redon....  L'une....  <^t  ap- 

•  pelée  le  rief  de  Redook  liaient,  hs hommes  el  subjecta 

•  de  laquelle  sont  tenus  el  obligés  aux  devoirs  de  rente,  de 


•  foj.  bommage,  cbambcllenaK'*  <*t  rachapt.  quand  Iccaa* 
•aaVleat,et  antres  droit*  de  flef  L'autre  jurd lotion  ew 
coite  da  piteofé  dadUHawatt  baUlée  à  an  pitenv  qp* 


[1]  fa  l'auchrrum  (Ann.iles  de  Salut  Krrlin).  que  les  cbro- 
niques  de  Saint-Denis  traduisent  par  Putuiu  rvn.  iAp,,  f)om 
neuqiiel.  j  Les  bét1<>dlcllns  ont  cm  voir  Poher  dnnit  re  mot. 
Il  si-ralt  tout  ansai  facile  d'y  trouver  Portutei ,  et  il  n  y  au- 
rait plus  de  diOleulli'. 

13]  Ann.  de  .Naiiles.  On  a  confondu  ;  ce  fut  liqacSalo> 
mon  i"  ftit  tué.  ((.a Met.] 
(3)  Ils  périrent  en  fiH. 
(A)  Actes  de  Bref.,  t.  1 ,  col.  32S. 

m  Celle  reddition  fat  confirmée  par  an  anUo  éteque  de 
Bilnl-Bite  «t  aa  «fêmt  do  BcBMi. 
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•  l'abbé csUblit et  litiu  audit  Maxcnt.  avfc  droit  de  fu  r. 
■de»  deux  moalint  y  estant  ri  In  droit  dr>  dintiic!*  ol  prcuii- 

■  ce»....  Et  ces  d«ux  jurdiclloiiK  ambraivvnt  et  contli  iinfitt 

■  cncon;  la  MpMorltii  et  leptu»  Immu,  Ii-  miMllenr  et  pin» 
•ample  da  territoire  dudil  UazeoU...  £1  pour  fliv,  perpé- 
•tum  iBBWftell»  Bidllwdacgqaa  deuiia,MB«ct«» 
•cl  eooÊtmeU  tant  Jadielate  ftw  éB  tatiHUontige ,  ea  ■  too- 
•Jean  depoU  dit  etescrlt  eca  moU  :  Par  notrt  cour 
»4on  à  Mtmmt  et  «te  primH  àaétt  Mttxtnt.  * 

£t  plu»  loto  !•  Eu  recofnoiaaaDce  de  ceaie  ftmdatton.  que 

•  nous  dépcadooa  et  tenoos  de  i'eccl^lalastiqoe  titulaire 
•foub«  !!>alnl-8aaTeur  à  Redon  ,  le  prieur  de  Maxent ,  ou  le 

•  rt'cteur,  »ou  Tlcxiri-  pi'rp<5iui>l,  ou  loursubcuré  avi'c  ;  Ip« 
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•  paroiasii'n^dudlt  lien  onttoiijouri»  drpnlit  coiillnuC  et  roii- 

•  liiiueut  encore  la  »ainte  et  lun  ihle  i-ouslutne  iraller  lou» 

•  le»  aiu,  Mlemncilemeiit  au  jour  et  fe«te  de  U  Trè«-Saltitr- 
•Trlnit«}.  faire  leur  proceaaiou,  dimi  célébrer  leur  fcrande 
•niCMe  dominicale  et  paroUalale,  faire  le  proane  ordinaire 


tli*rM  SataHhWTOur, 
|lao  db  l«dMi,  ilalHito  tin  acpt  tranJ—  Iteoes , 

•ce  qoe  n'ont Jamala  Met  ceux  de  Plélau  ,  it  laquelle  pro- 
•oeaMon  non* ■vaw drolât  accou^tuiué  de  porter  pour  en- 

•  •elgae  chacon  son  rameau  de  rcuillée  de  cbaaiaignier , 

•  priuae  de  toute  rountninr  [c>  Irésorier^  dudil  Maxent 
•en  un  certain  bois  d<5pi'ndïtii  de  ladite  ahbaye  pr<!8  Kc- 
•4oa.* 

A  ces  preuves  Tient  encore  M;joiiidn-  Va  tradition  con- 
stante .ippuy(^  sur  de»  monuinr-nls  diKties  de  toute  l'at- 
tmition  des  antiquaires  :  Je  veux  parler  du  prieuré  et  de 
l'dflUe;  et  «1  quelques  parties  de  celle^ei  remontent , 
comme  cela  parait  probable ,  it  l'époqne  de  la  fondation , 
ce  lenK  on  dea  inoaniiMnli  les  pins  ancien*  de  l'art  chré- 
tienen  Bretafoei 

Le  prieuré  occupe ,  dit-on ,  la  place  de  l'ancien  monaa- 
tère.  Crsl  on  httiment  assez  vaste,  aux  toits  aigus,  recon- 
struit il  In  iln  du  XVl*  siècle.  Son  aspect  lémoiffnc  encore 
de  sou  îincieiiiieiinportuuce  seigucuriale;niaisrégllse  sur- 
tout mérite  une  des^  t  iption  complète  ;  elle  e<t  depuis  la  ]  [lois 

fondation  sous  l'IUVOCUliou  de  sjhU  S,iUTeiir  ;  cllr  ^(■  rotn- 
poM"  d'une  abside,  d'une  nef,  d'un  b.is-n'ilé  an  snd  de  la 
lu  f ,  et  de  deux  chapelle-*  an  nord  ,  (  Ole  de  l.i  tniir.  I  i  ii<  f 
et  le  bas-c6t(^,  de  st)le  ogival  dégénère,  ont  été  recon»lruil» 
è  la  An  da  X  V  l' siècle ,  et  on  voit  encore  dans  les  murs  de 
la  nef  des  parties  anciennes  qui  se  raccordent  mal  a?cc  le 
Douvean  BUir.L*«kaide<ft4ran:liitectiiroi«aiane.£lte  eat 
cnlouréo  à  VexMrlear  per  nne  galerie ,  espèce  de  crypte, 
très-basse  (1)  .  voOléeen  pierre  et  percée  do  quelques  fe- 
nêtres très-étroiles,  semblables  A  des  meurtrières,  qni 
ne  laissent  pénétrer  qu'un  faible  Jour.  Dans  la  partie  du 
nord,  on  volt  un  auicl  en  pierre,  ti ès-groiuiler :  celle  du 
sud  a  été  abattue  prcsqu'en  entier  pour  faire  place  à  une 
hai'ri>lle. 

U»  descend  dans  ce»  esp<\fs  Ar  raveaui  par  une  porte 
kasse  et  étroite  piacei'  pn''>  de  l'anlel  île  la  cliapelle  du 
nord,  <>t  on  en  voit  une  autre  pie«  celle  de  la  sacristie, 
porcéis  obliquement  dans  le  mur.  par  laquelle  ou  poatalt 
feutrer  dans  l'abside  après  en  aroir  fait  le  tour. 

Tcot .  dMMortte  puiUt «•  l'égltae,  iniwiw  raatitaiU 
l«  plas  fceoMe.  Tooteal  lonrd ,  navirol  nna  owmonta. 
On  croit  que  c'était  dans  ces  caveaux  que  reposaient  Ico 
corps  de  Salomon  .  de  la  reine  Gnenfret  et  de  saint  Coo* 
Wjron  13).  \  f<  r-eliquende  celui-ci  furent  portées  i  Redon, 
ton>qne  II  .  iiiouieit  y  rentri'ient  peu  d'année»  aprè»  la  fon- 
dation de  Maxrnt,  et  elU's  y  ont  <;(e  couservécii  jusqu'en 
179).  nii  l'iinpiélé  le»  délruinit. 

(k'iles  de  haiul-Uaxrnt  avaient  été  rendues ,  dès  MA  ,  ^ 
aoii monastère,  dans  le  foiton.  Je  ne  sa!»  »!  le  corps  de  Sa- 
lomon fut  porté  il  Redon:  sou  tombe^iuet  celnl  delà  relue 
«Bl  dUipara .  iMte  «n  «oil  cnrore  dua  l'église  aa  stalne  cl 
crite  ie  uint  Haaent  parmi  d'anlrea  fort  antiques. 

Quelques  reaies  devllraux,  un  rhrist  surfont ,  sont  re- 
marquablm ,  ainsi  qu'un  Ubiean  de  la  TraasIlfnralîiHi , 
placé  au  dessus  du  malire-aulel,  mal»  U  a  beaucoup  soaf> 
lert. 

J'ai  dit  que,  dans  rab«lde,  il  n'y  avait  point  d'ornement 
Je  me  trompe  ;  malhetireuM-nieiil  ii!<  Kunt  cachés  par  une 
boiaecte  qui  entoure  le  mailie-auiei.  Ne  pouvant  pas  les 
r.  «oolvulto  «ilalmit  «naore,  Jo    


Porcher  (•  De  telle  matière  aussi  (pierre  dcTaillebonrg)  ou 
>d<>  tulTuauest  fait  et  nclu  nicnl  la lllé, élabouré et  biKiorié 

•  de  lrO«-bellcs  linagen  le  saeraire  ou  tabernacle  aucien  de 

•  l'église  de  Masent ,  qui  est  bien  le  plus  beau  ancien  sa- 
•craire  que  j'aye  pu  voir  en  égllto  des  champs,  ujr  nuii^ncs 
•de  beaacoap  de  bonnea  Tlilca  :  Je  m'en  rapoorte  an  Jugo- 
•moaldiceas  «ai  f  prendront  garde  et  y  voirant  deprté.* 

(la  ).  Toy.  £<  HlnmfMi. 

9Iec^;  à  7 1.  à  t*E.-N.-E.  de  Renoes,  sooévè* 
ché  ,  et  à  3  1.  de  Saint- Aiiliio-du  Cormier,  la 
subdélégution  et  son  reuorl.  On  y  compte  900 
cuuiinuniauts.  La  cure  est  présentée  par  Fabbé 
de  Saiut-Melaine  de  Ueunes.  Son  territoire  eet 
un  pays  plal  et  ootirert  d*arbret  et  boheoni,  le» 
quel  renferme  de«  terres  ferlilet»  en  grains,  des 
prairies,  des  cliÂtaiguien  ei  des  pomiaien  en 
assez  grande  quantité  :  le  fruit  de  ees  derniei* 
est  employé  à  faire  du  cidre.  —  On  voit  auprès 
du  bourg  la  chapelle  de  Molre-Daiae-de- Vertus. 
La  maison  noble  de  la  Morinière  appartenait  t 
en  1^10,  à  Robin  Leziard,  sieur  du  Plessis-Foa* 
8és;  en  16S0,  à  Jacques  Leziard  :  en  1590,  An- 
dré Ledard  Àait  raetenr  de  Mecé,  et,  en  1600, 
Jacques  Leiiaffd  était  leoteur  de  la  ménae  pa- 
re Lise. 


(I)  Knvlron  )  mètres  de  large  sur  autant  de  haut. 
[1]  (  1»  i-avi  anx  on  celle  crypte  ne  peuvent  gnère  avoir 
vtédv«llne!ii|u'a  n-nferuier  de»  tombeaux;  ieuratpecisem- 
kie  le  rendre  évident  L'abbaye  de  Redon  n'a  pas  dft  les 
Ibire  eooslmlre  depuis  la  foiidalloo .  puisqu'elle  M  trana- 
^   ft  Redon  les  reliqaea  #b  aoa  Imdataar,  lelnt  Gon- 
die .  ee  ne  Mot  «tiw  eae  lalsa 


M  ce  n'est  pas 
decea 


IIÉt:É  fsous  l'invocation  de  Mlut  Pierre)  ;  commune  for* 
mée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom.— LimiU  :  N.  Chieuué,  Coai« 
boorlillé;  K. llontreuil-des-Landes,  SaInt-ChrUlopbe-dea- 
[lois:  S.  lié.  Livré;  O.  Livré.  Saiut-&ubin-du-(^rtnier. — 
l'rincip.  vili.  :  la  Bourgoniére,  la  Baudluière,  la  Blaiicbar- 
diére.le  Ueierai,  la  Poupardière,  lu  Rcuvrc,  la  Mancberle, 
te  Rocber-Goopil .  la  iiucrcbalii,  la  Jeudouière.  —  Maison 
principale  :  le  château  de  la  l.éiardiére.  —  Supert.  toi.  : 
1552  ttect.  61  a.,  dont  le»  princip.  divi».  «ont  :  ter.  lab.  lOaQ; 
pré»  et  pAL  224  ;  bois  31:  vcrg.  et  jard.  27;  landes  et  lucul- 
teatlS;  dianaaât  enpk  dea  prop.  b*t  lOt  cionl.non  io^p; 
M.  Ooost  dlii>  qr  Celle  oonunane  eat  appelée  dans  U» 
Utrea  du  Xll*  tlècle  ITacai  et  JfMateai.  Elle  est  limitée  an 
sud  par  la  petite  rtrlère  de  VmoTro  et  par  le  petit  étang 
de  ce  nom.  —  Géologie  t  quartxite.  —  On  parle  le  français. 

IH^dr^M;  à  8  L  </t  au  S.  de  Saint-Halo,  son 
évêché  [aujour^lm  JiMmr];  à  11.  V«  ^  Roo- 

nés,  son  ressort,  et  ^  1  I.  ^  de  Montauban,  sa 
subdélégaliou.  Ouy  compte  2400  communiants. 
Laenievstèfdlflmatlve.  La  hante-fiiatiee  de  la 
paroisse  appartient  à  M.  le  m.-irqni»  de  Qner- 
hoent.  Son  territoire  est  plat  et  couvert  d'arbres 
et  baissons;  il  renferme  des  terres  Uea  eiriH> 
vées,  des  prairies  et  des  landes,  mai»  en  pfllle 
quantité.  On  y  fait  du  cidre.  —  Les  maisons  uo- 
I>ie8  et  jurisdiclioos  sont  :  En  1370,  BeaniaoïMt 
liaute  et  basse -  justice,  à  Alain  de  I)t*aiimont, 
écuyerdans  la  compagnie  de  Bertrand  Diigues» 
clin,  connétable  de  France,  aujourd'hui  à  U.  de 
(:i()?-l\ivière-Picot;  en  1388,  la  Roissii  re.  h  Isa- 
btuiu  le  bard,  dame  de  la  Boissiére,  t'|»(»u>ie  d  O- 
livier  de  la  Feuiliée,  sieur  de  la  Ribnudièrc.  qui 
se  distingua,  en  1415*  à  la  bataille  d'AzincourI  ; 
en  ^390,  la  Ville-Helloain ,  haute  et  basse-jus» 
tioe,àGuillanme  Glé,  quipnssédait  aussila  Ittai» 
son  noble  de  la  Place  :  la  Villc-Hellouin  appar* 
tient  aujourd'hui  à  M.  de  Langle;  en  I^UO,  In 
Coslardière,  haute-justice,  à  André  Ferron;  la 
Germeraye  [  Gtsmtn^  ] ,  moyenne-iustioe,  à 
Jean  TAbbé,  aeluellement  &  M.  de  Langle  ;  Pei- 
ne, à  Charles  de  Laudugen  ;  QueHuigan.  à  Uli- 
vier  Ja  bel  ;  Peaner  {Ptmêr] ,  A  Cbaciee  AoumI; 
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la  Jocelinaye,  à  Pierre  de  Plumiogat;  le  Peo- 
nel,  à  Eun  Romace  ;  Coteril,  à  Charles  de  Plu* 
maugat;  Guergohou,  à  Jean  Salau;  Querheruil, 
k  Macé  de  l'Epinay;  le  Leira  ouLeroa,  à  N....; 
le  Ple«sU,  à  Jean  Piederat;  lePleida,  i  Charles 
de  Laudugen;  la  Villeneuve,  à  Pierre  TÂmour; 
le  Bob- Joubert,  à  Pierre  Rouexeli  leRoment,à 
Jean  de  Miniac  ;  Poaadoave,  &  leenne  dé  Coët- 
logon;  les  Auiiois,  à  N....;  Guerrchicr,  àN....; 
la  Cofaelière,  à  M..-.  ;  Puaiain,  à  Alain  de  Saiot- 
Pern  ;  le  Éd«  à  GulHaunie  Lesne;  la  Réaulé*  t 
H....;  Lanncgun,  à  Kticune  Glé;  le  Bcauchêne, 
k  UargueriteLau^ois;  Leavaux^  àN....  ;  la  Fer- 
rière,  àlf....  *,  Qnennetenc,  à  Berlrand  de  Beau- 
mont;  la  Vill(  au-Fretnn,  à  N  ;  Launay,  à 

N....;  Launay-ËspiauU,  à  N.... }  Guergouho, à 
lf....;depala  1400,  la  Basse- Boiaceré,  mvftma^ 
justice,  à  M.  de  Coiiariilon;  Belêlre,  moyenne- 
iustice,  à  M"  du  Buberil;  Cltampeaux,  basse- 
laatice,  à  M.  de  Lange;  la  Perehab,  mofanne» 
justice,  à  M.  Hingant. 

JIÉDRÉAC  fsous  l'ItiTocatloii  de  saiiil  Pierre);  cointnuue 
foriuOi-  de  l'aiic.  par.  di-  (  t-  nom;  aujourd'hui  succursale. 
—  Limil.  :  N.  Oum<  ,  l'Idu  iMif;  E.  Saiiil-I'ern ,  Laiidujan; 
8.  Hontauban,  >.iinl  M(  rvoii  ;  «J.  Oiicdillac,  la  CJiapclle- 
Blauclie.— Prlnclp.  vill.  :  le»  (.ouunuus,  le  Chéne-Clémenl, 
Carconvran,  la  Becolal»,  Qaérier,  les  Uvalt,  la  Getmeraye, 
la  Grande  et  Petite- Ville,  lei  Bertelols,  PreUboear,  Lau- 
nay. la  VUie-Merlm  In  KouTrab ,  la  Hignervlte,  Trcguen, 
Qa«iagin,  le  Boit-Géraull,  la  Geanuajre  ,  le*  Oraudes- 
Hsyes.  —  MaiMns  prlaclpales  :  la  Côlardals  ,  le  PIpmIx- 
Blanc,  Lanjégu.  —  Superf.  lot.  :  Î501  hect.  11  don!  les 
princip.  dlvU.  sont  :  1er.  lab.  2Slk9:  prés  et  pAt.  321;  bois  75; 
yerg.  et  Jard.  M  ;  lai)d«>s  cl  luculles  173  ;  étang  S  :  sup.  des 
prop.  bat  2ft:  cont.  non  Imp.  W.  Consl^dl».  611:  moulin-.} 
(du  Bols-Gisht  rl .  du  l'oiit-au-Ladre).  On  nous  an-iure 
qu'il  existe  k  SU  tin'ac  des  monuments  druidiques  fort  re- 
marquables. C'est  une  série  de  tombellea  Irès-élcTées,  et 
croapi^eK  dans  un  espace  peu  étendu.  Letbnli  et  beaucoup 
2'arbustes  ont  cm  sar  ces  flMnUcaIsst  auls  iU  mdI  eu- 
caie  tre»-apparents.  Naos  regretlcoa  de  n'avoir  pu  vlfitcr 
encore  par  noui-mémes  ces  monuments,  et  d'être  forcés 
de  neosboroer  à  le«  indiquer  aux  archéologues.  —  Il  y  a 
Mfe  la  M  eelebre,  dUa  de  Salnle-Ib«rtae.  -  Marpbé  le 
~  L— Géaisgle  t  aehMaMilleai.— On  paria  lefiraoçala. 


netrU  ;  sur  une  hauteur;  4  71.  !/«  au  S.-O. 
de  Saint- Malo,  son  évèché  [  aujourd'hui  Saini^ 
Brituc  ]  ;  à  11  1.  s/i  de  Rennes,  et  à  â  1-  de  Lam 
balle,  sa  subdélé^tion.  Cette  paroisse  relève  du 
roi ,  et  ressortit  an  siège  royal  (}e  Dinan.  On  y 
compte  11 00  commnnians.  C*eat  l*abbé  de  Beau 
lieu  qui  présente  la  cure. 

L'an  1163,  Rolland  de  Dinan  donna  la  terre 
de  Beaulieu ,  qu'il  poiaédait  dans  cette  paroisse, 
ans  moines  de  Saint-Augustin  ,  qui  y  fondèrent 
«De  abbaye  qui  a  lotgours  conservé  le  nom  de 

Le  territoire  de  Megritest  arrosé  des  eaux  de  la 
rivière  d'Ârguenoo.  C'est  un  terrain  couvert,  qui 
produit  du  grain,  du  foin  et  du  cidre.  Les  landes 

y  «ont  fort  étendues.  —  Les  maisons  nobles  el'ju- 
risdictionssont  :  £yvignac  jnEycignacou  miiux 
m  y«j^fiMW,  CMUMUfw;  voj.  e$  mot] ,  haute-justice, 
à  M.  de  Bruc;  Querinan,  haute-justice,  idem; 
la  Burie,  moyenne-justice,  à  M.  de  Bcgasson  ; 
i^gus,baase-iiutice,  à  M.  de  IÇrgus;  le  Val-iMartel, 
les  Chesnais  et  les  Vaux  ,  à       ..  [à  M.  Rabec] . 

HAcEiTt  oooMnianc  farmiSe  d«  l'aoc.  par.  de  et  nam}  au 


iourd'hol  succortale.  —  LlmiL  :  N.  Loscoaet ,  Saint-lféloif, 
Plélaule  Petit;  E.  Languédias,  Trédias;  .S.  Trémcur.  fiéTi- 
,(uac  :  O.  Jugoo.  —  Priucip.  Till.  :  Basae-VUle,  Bauco«wt, 
Tertre-du-Fréue,  Queslaln.  Queony,  CamMuM,  BaaovalSt 
Péhé,  la  TrémelaU,  la  Grigiiardais ,  Ts«tf«.|lartin ,  Car* 
mebouet.  lotHanUtoea,  le  TrenbUia.  la  Mais,  Penvd, 
Vllle-Néhel ,  Locria ,  le  Val-MarlA  —  llalaan  principale  t 
chSleau  de  l(gua.  —  Superf.  toi.  3063  bf-rt  ,  dont  tes  pria- 
cip.  divis.  sont  :ter.  lab.  ia87;présel  pât.  i  ■i'-:-  boit.  2!H  terf. 
et  jard.  17  ;  landes  cl  Incultes  28«  ;  (.up.  df*  prop.  bat.  11  ; 
coui.  ueu  imp.  LousL  dW.  ÙJii  -,  uiotiliii»  i  { ilc  l  ui  ria  , 
veut;  de  la  Burie  ,  du  V.il  .Martel ,  à  eau).  Lip''  l.'aUl).ijf« 
de  Beaulieu  (voy.  ce  luotj  ii'e»!  pin»  en  Mégrit;  elle  fait  par- 
tic  aujourd'tiui  de  la  cuiumune  de  Languédias.  A  cette  ab- 
baye était  joiul  UD  prieuré  dit  de  Saint-Julien,  dont  la 
nomiuatiou  apparteuait  à  l'abbé.  —  11  y  a  foire  le  lundi 
apré»  le  15  mont.  —  Gtelseie  :  icbiale  micacé  t  btoca  tseMa 
de  gréa  qui  ae  UUse  aculpter,  et  que  l'on  cai|>late  dana  le 
paya  pour  las  ean^mcHsiis  din  ilnUeiis  gai  aalgaaitan  pao 
d'ekifanca^  —  On  paria  le  Urançalsb 

melIlaM;  i  2  I  au  S. -S.-O.  de  Dol,  son 
évéché  [aujourd'hui  Rennes]  et  sa  subdélégation  , 
et  à  SI.  de  Rennes,  son  ressort.  On  y  compte 
1300  communiants.  La  cure  eal  A  TOrdinaire. 
Le  territoire  est  plat  et  couvert  d*arbres  et  buia- 
sons;  il  oflVe  à  la  vue  des  terres  labourables ,  des 
prairies  et  des  landes.  On  y  fait  du  cidre. 

Le  château  de  Bourgneuf,  maison  seigneu- 
riale de  l'endroit,  appartenait,  en  iMi,  aGer^ 
vaisc,  dame  de  Bourgneuf,  qui  éptiusa  Olivier 
de  la  Feuilléc,  chevalier,  seigneur  de  la  Rubau- 
dière ,  qui  se  dirtingaa  à  la  l»ataille  d'AsIncoorty 
eu  1415.  La  maboa  aoUe  de  ChambeUaa  ap> 
partient  à  N.... 

MKILLAC.  { sous  l'invoeatianda saint  Martin  ):cMamaae 
rormSe  de  l'aan.  par.  deea  mm  t  aujourd'hui  succuraala. 

LlmiL  t  R.  llalnl-nerre-d«>nM|aefi ,  Lanbélln ,  Bonn** 
main  ;  E.  <>Mnbonrgi  H.  la  Cbapelle-aux  KilU  Méen ,  Pleu- 
gueneuc  ;  Ot  Pleugoeoeuc ,  Saint  -  Pierre  de  •  Plcagueo.  — 
Princip.  tlll.  :  la  Pellerie,  Vaugarny,  la  Boulais  ,  le  Bour- 
gée.la  Ville-Ory.  lePiessis  ilargitt,  la  \  Illc-Henrv,  la  V  ille- 
hude  ,  le  Oiéne-VY-vrier ,  la  Vllle-es  t.ocqs  ,  la  Latidc  de- 
Qui  .  la  Noe  Briand  .  la  Ville-Bobert ,  les  tiits,  le  Tertrai», 
la  Ville-Uerot,  la  (Uiautalu,  le  l'ront.  —  Maisons  remar- 
quables I  le  Bourgneuf,  Pirîau,  le*  Chaiabullana,  la  Vllle- 
Aaflray,  le  Brcil.  —  boperf.  lot  3223  hecL  37  a.,  dont  lea 
priucip.  dW.  «ont  :  ter.  lab.  ia«0t  prés  et  p&U  2V7;  bois  iMt 
vera.  et  Jard.  kU  lande*  et  Incnlles  7M  ;  étang*  3  ;  tup.  daa 
prnpi  baLiat  cont.  non  Imp.  M.  Const  div.  tn9:  moullus  S 
(du  Ra^Baorgnenf.  du  Haut-Bourgneuf,  de  la  Vllle-Auf- 
fray,  k  eau).  Le  curé  de  Ueillac  avait ,  avant  1780,  le 
tiers  des  dîmes.  —  Cette  commune  est  traversée  de  l'est  a 
l'ouest  par  la  route  de  Dinan  (".ombourK;  elle  eonlient  & 
l'esl  les  petit*  étangf»  Je  l'irieuc  «  t  <lu  lloiirKin  uf.  -  <'éo- 
lagto  s  terrain  de  tranaitlou  loférieur,  modifié  par  le  gra- 

nllsk  —  On  paria  la  ftaafals. 

niellUnn  [  Meillars];  à  5  I.  à  l'O.-N.-O. 
de  Quimper ,  son  éviché  et  son  ressort  ;  à  ^3  1. 
i/s  de  Rennes,  et  à  1  1.  de  Pont-Croix .  sa  sub- 
délégalion.  On  y  compte  908  communiants.  La 
cure  est  à  l'alternative.  La  rivière  de  Pont-Croix 
arrose  ce  territoire,  qui  ert  très  ««actemeat  cul- 

tiVL\ 

MK1LI.AR.S  (  «on»  rinvocatlon  de  Saint  Mi'lar  ou  Uéler): 
commune  formée  de  l'ane.  par.  de  <  e  nom  .  aujourd'hui 
«uccursale.  —  Limit  :  N.  et  K.  l'oiillan;  S.  Malialon.  rl- 
yii  te  !<■  (.c)ayen;(X  Beuaec-4^p .'^Itun,  l'ontcroix,  niiNMaii 
du  Milio-Ca»tellien.  —  Princip.  viil.  :  Lestrcux,  Kiueur  , 
Casieiiien.  Ua.||ellar,9iiaanloa.4twal.l^aa«ieu.  -  i>u- 
perl.  loL  IM9haet,  danl  lasprinelp.  dfv.  savt  t  ter.  lab. 
M»pfda  al  pst.  M:  bois  03:  verg.  et  Jard.  39;  landes  et  In* 
cullMCfh  >ap.  dea  prop.  bai.  S;  conL  non  Imp.  39.  Ceosl. 
diT.IflS:  moulins  i  ((jislellien,  PouIbley,  Busec.  Lnvoayen, 
il  eau). Saint  Hélar,  martyr,  éUll  filt  du  prince  Uéliau, 
patron  de  «inlinllliau.  près  Laudivislau,  el  de  Hlounevex- 
Porzay.  I.epriiu  F  lUfod  Dl  périr lepére  et  le  lits.  Meillars, 
nao  de  la  cammune,  u'eal  évldeflUBcal  qu'une  altération 
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tfaMBI  éeMoMUIar.  ObH«  ooaunnM  •  d'nbord  appar 
Im*  M  emiM  Âe  Uoaanmnt  «opartieiU  aujourcl  bat 
(fOf.  le  tableau  alphaboUque  )  à  celui  de  l*out-Crolx.  — 
Outre  l'égilM,  Il  y  a  Ira  chapelles  Saint-Jean  et  de  (kMnfort 
Celte  deriiilTe  eal  un  i-dittce  Irta  remarquable,  ainsi  qui- 
non  calvaire  triangulaire  chargé  de  icalpluri»  en  graulte. 
AchacnrH' d<?c«?iifgliw<<l]  y.i  pardon  d'un  jour.  —  La  roui»' 
royale  u*  dJle  dr  >.iu[(  i  à  Audierne,  Iravcrw  ct'lU- 
COOMnuue  de  l't-tt  i  \'auv»L  —  Il  y  a  foire  à  t:onirnrt  le  1â 
mai  ;  le  premier  lundi  qui  suit  le  premier  diniwiictie  di- 
Juillet;  le  1  «eptembre.  —  Gtolofle  s  constitution  uranlll- 
fOB.  —  On  parte  tetwIiL 

]fIelller«ye;Burune  hauteur,  elsur  la  roule 
de  Nantes  à  Chateaubriaud;  à  9  1.  au  N.-N.-E. 
de  Nantes,  «un  évéché  et  son  resaort;  à  15  L  3/j 
de  Rennes,  et  à  4  l-  V4  de  Chàleaubriand,  sa 
aubdéivgation.  On  y  compte  700  communiants. 
La  cure  est  à  l'Ordinaire.  Le  prieuré  do  SaiiU- 
Elieane  de  Ueilleraye  dépend  do  l'abbajre  de 
Sainl-Fkirent  de  Sanmiir,  ordre  de  Selnt-Be> 
nolt,  qui*  en  1626,  avait  encore  deux  moines 
de  aoa  ordre  dans  reodroU»  qui  devint  alors  trêve 
de  Uoisdon,  laquelle  trère  a  été  érigée  eu  pa- 
roisse il  y  a  dix  ans.  Ce  territoire  renferme  la 
forêt  de  Vioreau,  qui  peut  contenir  quiose  cents 
arpents  de  terrain  planté  en  futaie  et  taillis;  elle 
appartient  à  M.  le  prince  de  Caiidt^,  seigneur 
cMtelaiu  de  Meilleraye.  Le  château  de  Vioreau^ 
maison  aeipneariale,  était  situé  à  Tentrée  de  la 
furêt .  sur  le  bord  d'un  petit  ruis<>eau.  Il  n'eu  pa- 
rait plus  d*autres  vestiges  qu'une  très- belle  cave 
creusée  dans  le  roc*  Lm  nabltants  prétendent 
(  fondés  sur  ic  nc  sais  quel  motif)  qu'il  y  a  des 
trésors  cachés  dans  la  prairie  qui  s'étend  ai^our- 
d*hui  dans  l'endroit  oii  était  placé  ce  ehâleaii. 
Une  douzaine  d'entre  eux  entreprirent,  en  i77'j, 
d'y  faire  des  recherches,  et  travaillèrent  pendant 
plusieurs  nuits;  mab  le  dessein  fut  découvert, 
et  l'on  envoya  de  Chateaubriand  deux  cavaliers 
de  maréchaussée  qui  empêchèrent  d'en  pour- 
suivre l'inutile  exécution. 

L'abbaye  de  Weilleraye*,  située  dans  ce  ter- 
ritoire ,  y  pos.sède  une  haute,  moyenne  et  basse- 
justice,  et  le  fourneau  à  fer  du  Pat-ChefreuU» 
qui  est  à  une  demi-lieue  du  bonrg. 

L'an  IlS'i,  deux  moines  de  Pontron,  ordre 
de  CIteaux,  dan«  l'évéché  d'Angers,  envoyés  par 
Foulques,  leur  abbé,  sous  la  conduite  d'un  prê- 
tre nommé  Awoion,  vinrent  en  Bretagne.  Ils  s'a- 
dressèrent à  Alain  ,  seigneur  de  Moisdon,  pour 
lui  demander  la  permission  de  jeter  les  fonde- 
ments d*un  monastère  de  leur  ordre  dans  uu 
endroit  nommé  Utieux  Meilteraye.  Ce  seigneur  I 
leur  permit ,  do  consentement  de  Brioe  t  évêo  ne 
de  Nantes.  LMdflke  ftit  commencé  et  doté ,  I  a  n 
1144,  par  Hanion  et  Péan  le  Bigot,  I/année  sui- 
vante, Yves  de  nougé,  époux  d'Anne,  fille  hé- 
ritière de  Jean  le  Bigot ,  leur  lit  encore  d*attlrc8 
concessions;  de  sorte  que  Foulques,  abbé  de 
Poutron,  jugea  à  propos  d'y  envoyer  un  abbé  et 
des  molMS  pour  «■  prendre  possendoii.  L'église 
fut  achevée  en  1183,  bénie  et  dédiée  le  7  août  de 
la  même  auoée,  par  Aobert,  évét^ue  de  Mantes, 
et  GnibéBoe,  év^ioe  de  Vwraes. 
miUllAlIllB)  (ssmllasocMIsuée 

t.  u. 


premier  martyr  )  ;  commune  formée  de  l'anc  par.  de  re 
uom:  aujourd'hui  succursale;  brigade  de  gcndurmcrle  A 
chcTat;  nurcjii  de  posli'  relai.  —  LImit.  :  N.  liMMi.Ùola- 
doii;  1:..  Ki^illé,  Grand- Auvenié ;  S.  Joué;0.  Abbareiz. — 
l'rincip.  :  la  Corbière,  [c  Oas-Fouy,  le  H;iut  Kouy,  U 
('.o>^riii.il>,  1h  (-uiltalsi,  la  Joue,  la Gauucr^ii.'',  la  (iuiuiau- 
rdi»,  la  (  loli  aiiX'<UiiiiuH ,  Mfllleraye  (abiiayu  de  la),  la 
l'iirlle.  —  (  V.  le  siippleuiriil  ;»ûiii  l«->  r-'lcvi  b  ca J;i»tritux.  ) 

—  UouliusdeHTonaièrc»,  Uu  lU-uard,  des  l'arls.  c;;^  Avant 
ITfi»,  la  Meilleraye  t'Ialt  une  Irère  de  MoImIoo.  A  cette  t'po- 
que,  elle  fut  érltie  «o  paroisse.  LVglise  n'est  pas  remar- 
quable: elle  cat  du  JL V*  el  mtoe  du  X Vf  sitele.  Oe  la  porta 
do  cetédlOce  on  jooil  4*086  vue  superbe ,  et  l'on  décoovrs 
la  calhedrsic  de  Naulea,  qui  estù  près  de  dix  lieues  de  là. 

—  A  un  quart  de  lleoc  aa  sud-est  du  bourg  eitl  l'abbaye 
&  laquelle  il  donne  «ou  nom.  C'est  un  vanle  et  bel  Odiflco 
bâti  »ur  le  bord  d'un  elaug  entouré  prc»que  de  lou»  cfttés 
par  un  grand  bols  de  rbt''iip».  CeUe  abbaye,  qui  apparte- 
nait jadti  .1  l'oi  Jii'  lie  I  lUaLii  ,  .n.iil  ilc  fondée  en  1132; 
les  bâtiment»  a\alpnt  éle  coiunieticé»  cti  llâî,  niais  flans 
le  XV  lll*  sièclr  on  les  a  rrconAlrult*.  Il»  sont  d'une  arclii- 
lecture  grave  et  rt^ulière.  Quant  à  I'c^IIm!  ,  elle  date  do 
ItSS  pour  ac«  parties  les  plus  anciennes:  mal*  Icsanctaaira 
«  dte  rabtU  par  les  Irapptstes  qui  occupent  ■qjoardlinl 
cette  abbani.  ut  croix,  lesomemAiiUde  l'aolel  eaa^nlssss 
sont  en  boitt  la  lampe  aeule  et  renceuaoir  sont  lntérlea« 
remenl  garais  eo  culTrc.  —  Lorsque  la  révolution  frao» 
çaiso  wlala,  les  religieux  du  couveot  de  la  Trappe  de 
ilortagne  k*  réfugièrent  eu  Sui»»c.  ISIeulôt  l'invaiilou  de» 
années  républicaines  les  força  encore  i  émigrer  de  ce 
p^iy»,  et  une  de  leurs  colonien,  qui  (!lait  piirlie  pour  le 
i^nada  ,  fut  accueillie  en  Angleterre  par  Ou  riche  pro- 
priétaire, qui  leur  (il  bàllr  un  niouaslèrc  à  I.iitworth, 
dau»  le  Uonclshire,  <  t  U  s  dola  de  terre»  Â  défricher,  l.n 
1810,  ce«  IrappÎKles  reuireretit  presque  loua  eu  i-rnncc  et 
y  imporlèrcut  des  procèdes  agricoles  beaucoup  plaa  avao^ 
cés  que  lesaOtres.  Quelques-aoa  d'entre  enxacbcMroat  la 
IMllânjFdSt  s'y  établirent  C'tflall  alon  an  éSMee  preafae 
aliaodaBné  et  entouré  de  terres  lucaliett  tant  changea 

ut  de  face  :  les  murs  de  clôture  forent  releTés, 


Jardins  garnis  d'arbre»  fruitiers  et  de  l«gume«  admi- 
rablement culLi»ês:  la  luai-ion  fut  rc'part^»  et  l'i-Rli).»-  fut 
rebtauiei'.  Oc  noniliKm  Irrjuiie.iux  achelOs  par  lus  n  ll- 
gleux  fournirent  ilcsciiKi  ni!.;  des  prairies  arlificielles  rem- 
placèrent li>  landi  s-  1,0  l'.inxde  l'élauK  furent  employées 
a  faire  loaiiur  un  nioului  A  blé,  tui  uioulia  à  laa,  une 
111.11  hini'  a  li.iltre  1rs  céréales  ,  une  ù  hacher  la  paille,  deux 
niacbiucii  pour  éplucher  el  concasser  les  légumes,  euflti, 
a  porter  la  fcrtillld  sur  Ions  les  points  de  Icttfs  vastes  Jar- 
dins. 

Olle  prospérité  soudaine  et  presque  mirariilonsc  fut 
iulerrompuc  par  les  troubles  citib  qui  écUléreul  t-u  lire» 
Ufaedcn  Vaatfde ajrte  183«.  L'on  aecasa  lo» irappMeo 
de  fliterlssr,  mm  teuMmenl  par  Ican  vmas.  mais  encoro 
par  leurs  connells  et  leurs  acUons ,  rinsUTOetlM  dsintl 
el  le  gonveruemenl  prit  à  leur  égard  on  parti  Sdvèrai  Ions 
ceux  qnl  n'dialeut  pas  Français  lurent  rsnvofés  en  An* 


Tel  qu'il  est  maintenant  le  eonvent  de  la  TTaoBe  de  la 

Hcilleraye  est  encore  un  établissemeut  romarquaDle.  Noos 
n'aTons  pas  k  entrer  ici  dans  les  détails  des  austérités  as- 
cétiques auxquelles  se  souoietlent  les  membres  de  cet  or- 
dre; mais  iiou^  pouvons,  sans  sortir  de  notre  cadre,  doa« 
uer  quelques  renseigneincnls  parlleuliers  h  celte  abbaye» 
Rieu  de  ce  qui  s'emploie  dans  la  maison  n'est  tiré  du  oe- 
hors.  Les  frères  couver»  qui  apparlieuueut  à  des  profes- 
sions Industrielles  les  exercent  au  couvent  :  il  y  a  une 
forge,  des  tlsseranileries,  une  brasserie,  une  fi-oiiiag'  ric, 
une  tannerie,  qui  eu  18M  livrait  an  commerce  des  pro- 
duits estimés  :  ou  compte  parmi  tes  coovers  des  charpetw 
tleri.  des  maçons,  des  talllciirs.  des  cordonniera,  etc.  — 
Kn  1877,  l'étal  admirable  des  Jardhu,  des  étables,  des  ter» 
res  cultivées  avait  décidé  le  gouvernement  S  y  créer  ans 
école  d'agrononie  qui  n'eiMo  atos .  et  onl  Analt  ahaqoe 
année  «ooncr  I  fsplcollare  «agt  nJoIb  éMJati57 

L'abbaye  était  dite  aatrefbla  Betim  Morim  de  MtUartùt 
et  l'on  trouve  la  paroisse  désigade  par  les  mois  P«nt' 
ehia  Oe  ikliit  al»tarià.  Quelque  particularité  relative  ans 
abeilles  a  doue  préside  à  Porlglne  de  ce  nom.  —  Il  f 
a  foire  le  11  octobre.  —  Géologie  :  argile  sablonneuse 
avec  cailloux  roulé»;  courbes  considérables  de  fer  bydro- 
lidé  exploilé.  Dan»  la  forêt  de  Vioreau,  le  phyllade  al- 
leine  avec  les  gn  1  schisteux,  dont  quelques  parties  pas- 
sent au  jaspe  schisteux.  Il  y  a  plusieurs  exploitations  de 
gr^-8,  uotamnient  au  nionlln  du  Renard.  Ce  grè»  l  ït  em- 
ployé couune  pierre  de  maçonnerie.  —  Uu  parle  le  frau» 
fais. 
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26  ROUVtAO  DICTIOHICAIBB 

M«lcsM  ;  au  bord  de  la  rivière  d*Ille;  à  2 1. 
1/5  auN.  de  KcDiics,  son  évèclié,  sa  subdOléga- 
tion  et  son  rewort.  11  »'y  exerce  uue  baule-iuH- 
Ifce  et  trois  ino3rennc».fCette  paroisse  relève  du 

roi  et  coniptc  Iiahilaiils.  La  cure  est  pic- 

seolée  par  l'abbé  de  baiut-Alelaine.  Le  terriloire 
cat  Qo  pays  conrert  et  trèe-eiacteinent  cultivé, 
^i  produit  du  grain  et  du  cidre. 

RaonldeMelesse  devait,  eu  1294,  un  chevalier 
an  due  de  Bretagne  pour  sa  terre  de  Melesse. 

Au  mois  (le  septembre  \  ^h!i,  Jean,  fil*  ainé  du 
roi  de  France;  l'iiilippe  de  Valoi»,  duc  de  Nor- 
mandie et  de  Guyenne,  comie  d'Aiiiou,  de  Poi- 
tou ,  elc. ,  donnèrent  à  Robert  de  Bcaucé,  che- 
valier, seigneur  de  Melessc,  l'ébcrgemenl  app<:lt 
UtH^fttt  la  Godinitre,  avec  ses  dépendances,  le 
tout  situi^  dans  la  province  de  Normandie,  cl  es- 
timé 12  liv.  de  renie,  pour  le  récompenser  de 
ses  bons  ei  fidèles  servioea  :  le  mare  dTaigeiit  va* 
lait  alors  5  livres  &  sous. 

En  IZjOO,  le  fief  Morel  [MortU]^  qui  8*étend 
dans  celte  paroisse  et  dans  celle  de  Betton ,  ap- 

Çartenait  k  Fraoooi»  de  Lesbies ,  aeigneur  de 
houaré.  anfourd*bui  k  la  naisoii  de  Tiié.  En 
1420,  laGrimaudaye,  à  Jean  Je  P#élre;  Si  rvaude, 
à  Tfaébaud  de  Bintiu;  le  manoir  du  Tail,  ou  le 
Pleaiif-MeleMe,  au  sieurde  Melease;  la  Ripuière 

ila  Riviire],  à  René  de  la  Fontaine;  la  Ilt'rau- 
ière,  à  Jean  Renaud;  la  Ciiesnaye,  à  Jean  Pi- 
nd;  le  Pré-Gamier,  à  Alatn  de  Moussé;  les  Lo- 
ges-Mil!r,  haute,  moyenne  et  brisse-jtistice,  au- 
jourd'hui à  M.  de  Melesse;  Bcaucé,  le  Chesnay, 
le  TivierwLeab  et  le*  LandeUes,  à  K.... 

Dans  lea premiers  jours  du  mois  de  nmi  1  ?i9l, 
le  capitaine  Corbesson,  du  parti  du  duc  de  Mer- 
cœur,  se  rendit  avec  sa  compagnie  à  Helcssc  , 
où  il  signala  sa  ft^rocit*'  par  le  viol.  le  carnage, 
et  réduisit  en  cendres  la  plus  grande  partie  dcb 
maL<«ons. 

Dans  la  paroisse  de  Mele.ssc  est  un  sable  que 
les  habitants  appellent  sable  dt  Sainl-Grégoirêy 
dans  lequel  on  trouve  beaucoup  de  coqttiUw  en- 
tières, particulièrement  des  cœurs,  des  cames, 
des  tellmes ,  des  peignes,  des  dents  de  poissons, 
du  corail  blanc,  des  madrépores,  desgallels,  des 
vermisseaux  tabulaires,  elc. 

MËLLSSK  |M>u»  l'ioTocation  dp  »aint  Pierre);  commone 
fornu^  de  l'iinc.  par.  de  ce  ttoiu  :  aujourd'hui  succtirN.ili'  ; 
cbeMicu  de  percpplion.  —  Limit.  :  N.  Moiilrouil  lc  (•.'■st , 
BaJot-Méditra,  Saiiit-Germain  sur  Iile  ;  h.  SjIdi  i;<  riii  iin 
iOr-lUc,  CheTaigDt-;  S.  Retloii,  t>aiiit  Gri-goire ;  O.  la  Ch.i 
pelle-dcft-Fouserets,  la  lii^iière,  Moiilrcuil  le  Gaat— Prln- 
cipi>iilL  t  Noé  Roaiette,  Bat'(x>uyer.  la  Valière,  le  Cbéiiay, 
treamj,  la  Grinuudal»,  les  Haium.  le  UeauiUliQiiiBaaU- 
Itère,  les  Brascbert,  le  Verger,  li  Herqulntèra ,  Hlllé, 
MalnDiiet,  ('«assay,  leCoudray,  le  Fciill.-  MnlMins  prlari- 
pale*  :  If*  ripgiix  de  Mclcsse .  chftieau  do  Ikaui  p.  -Stipcrf. 
lot.  32".')  hcrl,  90  ,1.,  dont  lo«  prinrlp.  ditls.  >f»iit  :  1er.  lab. 
560";  pu    rt  p,M.  351;  boi»  ^7  ,  <i  i  g.  «  t  jard.  W;  lande»  et 


«ui  dames  do  Salnt-Yres,  M9t  la  métairie  et  le  iDrallB 
de  la  Touchc-Alhird  ,  aux  dame*  da  CokMllhier,  1|900:  ta 
diiuc,  parlle  à  l  i'vf  quo,  7,1J0,  el  partie  aa  curé,  l,200; 
la  chapelletiie  d*"  KouRt-nlr.  146;  diverse»  redevance».  S40. 

—  l)oui  François  l.i-  I  riier.  auteur  de  plusit  iii  ',  au  iuoirc» 
bUtoriquc»,  clail  lu-  i  Mt  le*&e,  le  52  dcci  inbn'  168J.  — 
OIte  cominiiiK' <",t  limilée  i  m  partie  luH  i  <iii<'!.l  par  la 
rivière  d'IUe .  dont  le  canal  d'Ille  el  Kauce  kuit  IuIlVIcu* 
icnaat  la  direcUoa;  au  sud-euest,  par  la  roule  royale 
n'  m.  dite  de  Bordeaus  S  8aiDl>lial«,  tar  an*  longueur 
d'environ  lOM  mètres.  —  Il  y  a  IMra  la  laardt  «al  mK  la 
dimauciw  de  la  PenlccSte  el  la  »  aoèl.  -  ArdiéaiMla  t 
nom  Horloa.  Preofes,  L  lit,  cal.  vm. — Gdateita  i  sdBslo 
aitMaoi,  dépMa  cs«aill«n.  -  On yari*  1«  «taafais. 

Iflrlsvesi  ;  sur  une  haulcur;  à  ^  1.  </*.(  ^ 
S.>E.  de  Quimpor,  snu  évéché;  à  id  1.  s/4  ^ 
Itennes,  et  à  1 1.  "/i  de  Concameau,  sn  subdf- 
l(':;ation  et  son  ressort.  Celte  paroisse  relève  du 
roi,  et  compte  19U0  communiants,  y  compris 
ceux  de  Cadnt,  sa  trêve.  La  cure  est  à  l'Ordinaire. 
Le  t(  rrolr  de  l'endroit  est  ini'-gal  et  assez  exacte- 
ment cultivé  ;  les  récolles  sont  toujours  bonnes. 

—  En  idOO ,  Coetquanlon ,  à  la  dame  de  Coet» 
(|uanton;  Quenpeis,  KIonarn ,  Cnrcoet,  le  Fres- 
que et  ^ou^iu,  k  N.....  Les  maisons  nobles  de 
Mennello,  de  Coidaven ,  l^goët,  de  Héros  el  de 
K'ennevel.  sont  moins  anciennes;  nous  ignorons 
les  noms  des  possesseurs,  de  même  que  ceux  des 
deux  moulins  à  papier  qu'on  voit  en  celle  pa- 
roisse. 

Mi;r(.\  K>'  :  romrouiie  foniK'e  de  r.inc.  par.  de  ce  nom; 

aujourcl'liui  Micrursalc.  (\  .  le  Supplément  pnnr  tous  lr«dO- 
cnmenli»  cad.iHiraiii.i  k^jr' On  itoincdans  c  rllr  rntiiniunc 
les  restes  d'une  for^l  druidique  dili'  Lmui  a  un  Ij'it^ourn, 
nom  qui  siitnt  pour  dmioiitn  r  l'auliqniti'  itr  <  >  s  I  ii-ux.  Iaiu- 
tou,  en  breton,  signitic  toute  eupite  d'hrrbcs  on  ilr  plan- 
tes ayaul  de»  vertu»  myst«:-ricuscs,et  dont  anirefois  le»  drai- 
das  se  rdaervaienl  romae.  Vu  araad  nwBiwv  de  oMniMiirata 
dmldlqum  eiMent,  «efon  M.  de  PMmlDvnie,  tfans  eelle  tb- 
rM.  Le  roftDC  anleor  y  signale  l'ciiilcDce  d'une  cenalnic- 
tion  qui  rrmoulerail  aux  temps  du  rooycn-ftge:  c'est  une 
tour  «itniV  au  sommet  d'une  motte  entourée  d'un  fos««?  et 
dofi-ndue  par  un  retranchement  extérieur.  Celle  tour,  ditu 
di'  IjTuiouin,  vsi  vu  a*sf'7  bon  clat  d<'  coiiserTallon;  df'u\  de 
M  -i  (  Aies  ii'llc  oi  r.irrcci  sont  l'ucore  debout,  et  conser- 
M  iil  iiiîf  li;uil<  iir  rrin.irqii.iblr;  flic  ••si  l  onislruite  en  pier- 
l'  s  <|ui  lie  soiil  ni  apparrilli  ni  l'quarries.  —  (iéolojjie  : 
granilc  .'i  Cadul;  |;nci»^  .tu  sud  du  bourg.  —  Un  parle  le 
breton. 

inelloiaer.  (Voy.  Mtllionfc.) 

HeUar  ;  à  8  1  r/^  à  r£.-S.-£.  de  Quimper, 
son  <vèclié;  à  .30  1.  de  Rennes,  et  à  i  L  de 
Quitnperlé,  sa  subdélégalion  el  son  rc-sorl.  Cette 
paroisse  relève  du  roi,  et  compte  14UQ  commu- 
niants.  La  cure  est  pr^ntée  per  Tabbé  de  QnioK 
perlé.  Le  territoire  est  inégal,  it  renferme  des 
terres  iiiculies  et  <|nek|ues  autres  assez  bien  cul- 
tivées. Maisons  nobles  :  en  1300,  le  manoir  de 
Lenez.  à  Yves  Hanthots,  qui  pn <!  it  aussi  ce- 
lui de  Beznoet;  en  IZiOO.  le  PIcsms,  à  Richard 
de  l^morial;  en  1500,  le  BreitBenliev^  à  Gui- 
lemette,  dame  du  Breil- Boulier. 

M lîT.I.Ar  (»ou«  l'InTOcallon  de  saint  l'Ierrt»  (>«-I.iein1;  eom- 
mune  formée  de  l'anc.  p.ir.  df  ce  nom;  ;iujour(l'hui  .•■uc- 


IncuÛes  61:  olanK^  5;  »iip.  des  prop.  b.'il.  ÎV:  coiit.  non  imp.  curnalc.  —  IJmil.  :N.ri>ltii'  ri-.iil'';  \..  (^•iiiiii|ni  li-.  lî.iyej 
98.  («nsl.  (Iit.  710;  moulin»  3  (de  Cri'imcl ,  (k-  Slilk-,  (If  la  S. 


(«1 

Nonrtte  ,  i  eau).  c:iy**  l.'abbé  de  .Saint  Md.iine  otait  pairon 
el  pr«''sentateur  4  la  cnredeMelrw,  Tt\i'ç  toulf»  precml- 
netices  daus  l'église,  droit  de  [aire  tenir  ut  auittM  tout  te 
akapitrtau  tf«  tmlréê  iflull»,  aie. — Les  revaiwa  •eeldala*- 
tlqoes  en  la  parataas  ie  MeleMO  SMiMlent,  avant  1W,  à 
ti.an  Itnvs,  aavalr  1  les  Mplala,  an  Cannas  déetiavasda, 
flWi  aux  JacsUna,  tUven  Chanips,  IIS;  la  Pré  Ganiier, 


Haye,  Ou  Imperlé  :  O.  l'Ko'r.  Ti  '  mr  w  n.  I  i  imip.  vill.  » 
lyn-elec,  KmellMC,  Ilutit,  le  Hi  >i,  l>il(»ui  ic,  hlli  t  II.  Iluiuec, 
Ir  llourgneuf,  Kgall  ,  la  ('.ik  iiik'  .  (Jiiil\ idic.  -  M,ii>on  no- 
table :  cbatcau  de  Knaull.  —  Superf.  tôt.  :  2617  hei  l.,  dont 
les  prlnclMlc*  dlvtaiwu  aoot  i  ter.  lab.  13M,  pn's  et  pAU 
117;  bot*  tW;  canaus.  étangs,  nareaft;  wp.  des  prop.  bftU 
«tt  landas  at  iocnitas  SHi  cent,  aao  lom,  13A.  Coust.  div. 
SNtBBaalInsX  GV^Qotral'dgUs^U  y  a  las  AapidlaaSata»- 
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Ctradcc  et  de  la  Madétalae. — Là  roole  royale  n*  1A5 ,  dite 
ée  Nante*  à  Aadlnnie,  tnwne  cette  counoune  de  l'oural 


l'est.—  Géologte  t  prcaque  tout  le  lemia  qui  «nvlroniie  le 
boarK  rep«0  «nr  granité:  le  gnelM  w  nmolre  çà  et  tk  — 
On  parle  le  breton. 

Heliéi  à  IS  i.  au  N.-E,  de  Aeaaci ,  son  évé- 
ehèf  et  à  8 1.'  de  Fougères,  m  rabddiégatfon  et  son 

ressort.  Celle  paroiiue  relève  du  roi.  cl  compte 
1450  GommaoianU.  La  cure  est  à  l'Ordioaire. 
Le  territotre,  pkrtie  en  plaine  et  partie  en  co- 
leaux,  csl  gt'^iiëralement  couvert  d'arbres  et  buis- 
sons ;  les  terres  sont  très-fertiles  et  très-exacte- 
ment colttvéea.  On  y  Ikit  du  oidre.— La  maison 
noble  des  Domnincs  est  la  seule  que  (*on  Con- 
naisse  dans  cette  paroisse. 

MELLÉ  (MUS  rinTOcallou  de  saint  Jlarlin  J:  coounnne 
formée  de  l'anc.  par.  de  oe  aMBt  auJoardlnd  soceanale. 
—  Limlt  s  N.  Saint-GcoriesMle-lelDnadNiiilt,  HooHianlt; 

E.  Honlhault,  LoiiTigné-du-Di^âcrt;  S.  Louvigné  du-Utfucrl, 
VllIaniLt';  O.  Vllliitnee,  Saint-beorgi-s  dc-Rtiiiitenibault. — 
Prlnclp.  Tlll.  :  le  Grand  Vlllabouiial«,  4'Aunay,  Chnrlrain, 
laucrecbe,  ia  Haute  et  la  nasbO-Roueric ,  la  KoilMelal»,  le 
Gaé.  Gendril,  la  Godolinai?!.  —  Maisons  principiles  :  la 
Haute-Yalrie,  Plaisance.  —  Snperf.  lot.  :  15V:'  In  t  l.  'JH  a., 
dont  les  prlnclp.  diviii.  sont  ;  ti  r.  I.ili.  1207:  prc-.  et  p.it.  150; 
bn'\s  'li  :  \(T({.  ft  |ard.  40  ;  l;iii(ii"i  cl  îik  ullc  70:  olangs  2; 
Slip.  de.<i  prop.  bât  10:  coiiL  non  iinp.  A7.  Con»!.  div.  327. 
Moulins  3  (de*  CbSleaox,  duGod-HuMon.  de  Mellu,  a  eau). 
Ci"  L'Ogllse  de  Mciié  est  aociennci  maia  nous  Ignorons 
quelle  date  précise  on  pent  iulasil|iier.  Leclocbcr  est  re- 
marquable. Outre  cet  édiflce  cooMcré  an  colle,  il  y  avait 
Jadis  les  chapelles  de  Noire  Dame-du  Lae  et  de  la  >airie  : 
cette  dernière,  qui  e>t  aussi  dédk'c  .1  la  Vierge  ,  etUtc  en- 
core, mais  n'est  pas  desservie.  A  la  fin  du  \\V  sii>cle,  une 
association  deprole»tauts  s'étaient  établi.s  mi  village  de  la 
Godelinais.  La  maison  où  il.'<  tenaient  leur  prCche  a  t'ti'  d<-- 
moliccn  183J.  —  Au  vill;it;r  dil  I<  a  ChAleaux  sont  des  r< - 
le»  que  l'on  regarde  comme  d'anciennes  fortiOcatioas  ro- 
maines. —  Géologie  :  granité  exploité:  rochers 
bles  k  la  Vairie.  —  Ou  parle  le  français. 
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nus  rerniM.  —  Il  ya  foire  le  SOJanvIer .  lo  SB  Juin  et  le  37 
Juillet.  — GMofle  :  cootUliitioa  graulUqne.  —  On  parle  le 

Dl 


Hell«MM  [MiUionec]%iiii  1  «/i  au  N.-O.  de 
Vannes,  son  évécbé  [aujourd'hui  Saint-Brituc]; 
à  2k  1.  3/4  <]e  Rennes,  et  à  4  1.  i/e  de  Corlai,  sa 
«ubdélégation.  Celte  paroisse,  dont  la  cure  est  à 
rOrdiuaire,  ressortit  à  Hennebon,  et  compte 
1000  communianU.  M.  le  prince  de  Guémené 
en  est  le  sdgnettr.— L*au  1296,  le  duc  Jean  II 
rendit  une  ordonnance  portant  que  Hervé  de 
Léon  sera  à  jamaui  possesseur  de  la  paroisse  de 
Melkmee.  En  IftSO ,  i^elgommatvh  apparte- 
nait à  Henri  do  Kmenlieu;  ^gorant,  à  N...;  Tré- 

Sarautec*,  moyenne  et  basse-justice,  aujour- 
k  M.  [Jigott  du  Laz*\  du  Lai;  le  Poulie  [U 
Paul*]  et  l^goraof,  à  N  Ce  territoire,  à  l'ex- 
ception de  quelques  monticules,  est  un  pays  as- 
•es  plat,  ob  Voa  «oit  de»  lems  biea  eolUvées  et 
de«*  landes. 

MELLIONRC  (sons  l'invocation  de  saint  Ptene):  commune 
formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom;  aujourd'hui  anccursale.— 
Limil.:N.  Plooguernevel  ;  K.  Plélatiff,  Lescouet  :  S.  f.sn- 

foélan,  Pioérdut;0.  i'Iouray,  (.loniel.  -  l'rlucip.  vlll.  :  le 
enhex,  ^rgulllic,  l^gour.iii,  Iviiombrc,  lel'oul,  Fen-Poul- 
Andren,  (.ornec ,  Hacadour,  (  orquer-liouleau,  RtJnernic, 
ttellec,  Reste-au-Blayi'!i-.e,  ISoudialcti,  Reste  en-Houennct, 
«•■i  ar  Cotoa,Pradegulou.  l9veTe,  V^xime,  Minigue.  ^goas, 
-  *    J,  UMmelos .  Croix-HlDcho ,  Botcol .  Kvero,  Res- 


«lM«Kmn.Céal-an-Ban.— tfaperf.  tôt  UOi  hect,  dont 
Htpnnelpi.  dlv.  sont  1 1er.  lab.  ««77:  prés  et  pat  350;  bols 
0I1  vert,  et  jard.  Ift  :  landes  et  Incultes  MO;  élangs  7;  sup. 
des  prop.  bat  11  ;  cont.  no»  fmp.  57.  Const  dIv.  Ml:  mou- 
lins 5  (de  I^ourant,  da  Pont,  de  Doot,  do  Poul,.ft  eaa). 
cy  L'église  dcMellionec  a  été  bàtle  en  1M7.  —  Le  cbatcia 
d«  Tr^rantee  est  babllé  par  son  |M«pri«lalre  «ctoel ,  H. 


reton. 

Ulelrrand  [Metrand];  dans  un  fond;  à  10  I. 
au  N.-O.  de  Vannes,  son  évèché;  à  23  1.  ^f^  de 
llciuic»,  et  à  3 1. 1/4  de  Ponlivy,  sa  subdélégation. 
Celte  paroisse  ressortit  à  Ploërmcl,  et  compte 
30UÛ  communiants.  La  cure  est  à  l'Ordinaire.  Le 
territoire  est  arrosé  des  eaux  de  la  petite  rivièfi 
de  Sarc ,  et  renrerme  des  terres  bien  cultivées , 
beaucoup  de  landes.  Ou  y  fait  du  cidre.  —  Un 
IbUO,  le  manoir  de  IÇrubant,  à  Bertrand  de  SainI» 
Nouao;  en  1530,  Menetqnen,  àGuillanmeGor; 
Quen ,  au  sieur  de  Kveao  ;  la  SaUe ,  au  aieur  de 
Car 


MELR  AND  :  eonmane  tannée  «e  Vuot.  par.  «a  ce  1 
aujouriPhul  sneeonalet brigade  de fondamerte  à  pled.~ 

l.lmiL  :  N.  Guem:  B.  le  ilsTet,  ririftre,  Bleuzy,  le  ruisseau 
du  Noué:  S.  Quistlaicta  Bubry,  rivière  de  la  Sarre ,  qui, 
apr^s  avoir  traversé  la  commune ,  se JeUc  dans  le  Blavet 
—  l'riucip.  vlll.  :  Quillivi  o,  Kroux,  I^languy,  Loésauuun, 
le  Roui,  lydiiir  ,  Tri'blaTel,  Kinarqoer,  Rlay,  Ivlibilian, 
KK-irfT,  KvrLiii,  l>in.iiHlio  Kerven  ,  la  PanI,  Kmpr-M;mi'- 
\aa.  Kluîrec  .  i>perh  ,  KitabieiUanihel.Kvallan  .  CiiMiid- 
Kgnelen.  Keaire,  l.uerk-tie.  —  Superf.  loi.  aoâj  li'  i  t.,  dont 
les  prlnclp.  div.  Kont  :  ter.  lab  2105:  prés  et  pat.  3^1;  bois 
80;  cbâtaiguerales  S;  vcrg.  etjard.  ta;  landes  et  Incnlles 
1003:  sup.  des  prop.  bat.  Stï:  cout  non  Imn.  83.  lioallns  de 
Rcvin ,  CoétpoHKu.  de  la  lladclalne,  Tairocb,  du  Po«l« 
Uanéguen.  Qflm  Moiff  deMelrand  ,altné  sor  na  plateaa 
peu  élevé ,  et  preuiue  au  ecnirede la  eooimune. est  a  peu 
de  distance  du  Ki  ri Merede  ilarre.  Le  so> est  généralement 
peu  producllf:  les  meilleures  partie;*  sont  rellei  qui  avoisl- 
nent  le  Ulavet  et  cellt!»  qui  eulotircnt  le  bourg.  Le  froment 
est  i  peine  cultUiV,  niais  le  seigle,  l'avoine,  le  mil,  le  blé- 
noir,  et  infriie  le  cbanvrc  y  viennent  bii'n.  L'assoleiiicnt , 
en  celle  couunuue  ,  e.«t  de  cinq  ans,  y  compris  une  année 
de  repos  que  l'on  donne  an»  terres,  suivant  l'.mcienne  et 
déplorable  cootume.  Le  pays' est  généralement  boi.<uS  niais 
en  boioda  haies  pins  «aVn  bols  laaids.  L'airtcnliun!  a  fait 
en  Uelraad  des  eObrls  eitraordtauim ,  et  l'on  peut  dire , 
en  thèse  générale,  que  les  terres  qui  n'y  tout  pas  caittfécs 
ne  méritent  pas  de  l'être.  —  Il  7  a  en  Uelrand  me  aSMl 
iolic  chapelle  dite  de  Locœaria ,  au  ?lll«|e  do  ce  nom.  — 
Prés  du  coufliieut  de  la  Sarre  et  du  Dlavet  est  une  groUO 
taillée  dai\s  le  roc,  et  ayant  environ  dix  pieds  de  profon- 
doiir.  Selon  la  triiditioii,  celte  grotte  fut  la  demeure  de 
&4un  t  Ui  s.i  I  in  ,  ()or  l  'on  M  ii;ùt  implorer  en  temps  de  séche- 
resse iiiiin  iiliiciilr  de  l.i  pluie.  —  I,,t  vole  romaine  dite 
Chau$Mé,--Aht'i  traverse  celle  commune ,  se  dirigeant  «nr 
Plumiliau.— L'église  de  Meirand  a  été  récemment  ri  h.ilie. 
Une  année  ayant  .sufll  h  construire  toute  I,t  [uaçouucric , 
les  Meirandals  y  ont  fait  graver  ce  di.itlque  : 

Prineipium  vidit,  fintm  pUkt  mica»  aanaa  ; 
DUcile  McirtmU  «nW  #af«sr»  piàm,  ■ 

■  L'année  qui  a  tu  le  riMBBUiafawnnl  4it  ce  I 
en  volt  aussi  la  On  :  appveaet  par  là,  HalnÎQdalSt  œ  < 
f o»  pères  ont  pa  faire.  • 

Il  I  a  IMte  à  Mnt>Fbcre  1 
deaiMÎM  «a  Jnin. Gdilatia  1 1 
Oapofleteliffetoa. 


Hfendon;  à  6  I.  </«  ^  l'O.  de  Vannes,  son  < 
ché;  à  25  I.  de  Hennés,  et  à  2  1,  </j  d'Âuray,  «ta 
subdélégation  et  le  ressort  de  ia  baule-justice  de 
la  baronnie  de  Lanvaux.  Cette  paroisse  relève 
do  roi,  et  compte  1800  communiants.  La  cure 
est  à  rOrdinaire.  Le  icrritoire  est  arrosé  des  eaux 
des  rivières  d'Ellé  et  du  Teil;  il  est  fertile  en  grain, 
surtout  en  froment»  et  très-bien  cultivé.  —  En 
1/i/iO,  le  Honttoir-Mendon,  à  Jean  Calvez;  Coe- 
thclin,  au  doyen  Du  Champ;  ^riou,  à  Jean  de 
^madioui  Menibtj  &  Olivin  le  Venoy;  J|itourety 
à  Irfiob  Bedoret. 
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9I^n^ar;suranc hauteur;  à  131.  *l-jam  S.-O. 
de  Sainl-Malo,  sou  évécbé  [aujoutd'hui  yannet]  ; 
à  19  1.  de  Rennes,  et  4  5  1.  de  JoMeliD ,  sa  sub- 
dt^l^paHoii.  Cette  paroisse  ressortit  à  Plofrmel, 
et  cumplu  2U00  coanmuniaiits,  y  compris  ceux 
d*Evriguet%  sa  trêve.  La  core  est  à  l'alternative. 
Ce  territoire  eftt,  h  (|U<>l(|ues  vallons  pr^«,  assez 
plat  et  uni;  l'on  y  voit  des  terres  assez  bien  cul- 
tivées, quelques  prairies  «  des  bois,  dont  le  phu 
étendu,  qui  est  celui  nommé  fies  Houstais,  peut 
avoir  une  lieue  de  périphérie,  et  des  laudes,  qui 
■ont  en  bien  plus  grand  nombre  que  les  terres 
en  laboor  :  o  est  un  pays  couvert,  ifoâ  pradoit 
beaucoup  de  oidre .  Les  habitants  dn  lieu  seraient 
très-ritlics,  s'ils  avaient  plusd'aclivitc.  C'est  dans 
la  culture  de  ces  landes,  inutiles  aujourd'hui, 
qu'Us  tr«mverBient  on  Mon-êire  oerlain  et  dura- 
ble. —  L'an  1286,  Olivier  de  Montauban,  dans 
aon  partage  avec  Alielle,  sa  soBur,  lui  assigna 
IM  livres  de  rente  sur  ses  terres  de  Ménéac  et 
sur  le  fief  de  Bier,  en  la  paroisse  de  Plœuc.  — 
Ko  120Ù,  le  Bé,  à  Jean  le  B«;  en  I2â0 ,  la  Salle, 
moyenne  et  baaaC'JasIiee,  &  Jean  de  Bléleu,  au- 
jourd'hui à  Si.  le  Yoyer;  Calleo,  à  Catherine, 
dame  de  Cailec  :  ce  mdooir  existait  avant  1200. 
En  1180,  Bellouan  appartenait  à  Pierre,  seigneur 
de  Bcnunan.  En  1350,  Robert  Bellouan  (^[lousa 
Marguerite  d'Avaugour,  de  laquelle  il  eut  un  fils 
qui  fot  marié  k  Guyonue  de  Coêlquen,  et  une 
nllc,  nommée  Bonmenlnre ,  alliée  à  François  de 
Uoulbouclier,  seigneur  du  Bordage.  En  16Ô0  , 
Bdiouan  appartenait  à  Gilles  do  Bellouan;  celte 
Migncurie  et  celle  du  Chauchis  [CAauc/uo;]  for- 
ment une  moyenne  et  basse-iustioe ,  qui  appai^ 
tient  à  M"*  de  Ceintré  [dt  Ciniri\.  Cocsquelan, 
à  Pierre  Boudard;  cette  terre  a  moyenne  et  basse- 
justice.  L'Uermitage,  moyenne  et  basse*justîce, 
«n  tAM  4  Geoffroi  de  TUermitage;  Je  Plessix- 
•u-Rebours,  moyenne  ctbsiie-|qitUce,  4  Pierre 
le  Rebours,  aujourd'hui  à  M.  du  Bodeni;  le  Bon 
grai,  à  Olivier  Boudard  ;  U;  Quillion  ,  à  Jean  de 
Quelan;  Coyooani  4  £douard  Belévei  le  Beindu, 
4  Eon  Riant;  Gramehic,  4  Pierre  Joobdot;  Lan- 
dual,  à  Guillaume  Stossartl  ;  le  Brcil  et  la  Ville- 
«u-Ménage  [VUU'U-Utnatttrt],  à  Jean  de  Bel- 
louan ;  Pelousn ,  4  Jean  de  Pdonan  ;  Rogan  et 
la  Villc-Tual,  à  Thomas  Raudicr;  Guerdrcux, 
4  Alain  de  la  Gaffre;  i^ereberac,  4  Laurent  de 
Moneeenx;  le  Qnemblert  el  Espisne-Fort,  4  Gil- 
les Bino;  i^bcquel,  4  Josselin  Quitté;  Vauc«)u- 
leurs,  haute-justice,  au  même;  celte  dernière 
pMsa  dans  la  mnlso*  de  Derval ,  et  appartenait 
eu  1673  h  Georges  de  Dervali  capitaine  des  châ- 
teaux de  Fougeray  et  de  Derval;  en  1660,  à  Fran- 
fois-Hené  de  Derval ,  sla«r  de  VMOiHil^rs.  La 
maison  de  Coesbtii,  nsoyenno  il fciam  jmttoe, 

est  plus  moderen. 

MÉNi-A  V.\  roiniiiuiii-  forinco  de  l'anc.  par.  df  ce  nom  , 
moins  M  Irt  ïc  V.vriKiii  l  I<oy.  ce  moll.  cinl  r»t  dc^ctnir  coin- 
amne:  aujourd'hui  MicciinMilc;  cbef-Ucu  de  perrcpiioii. 
— Limil.  :  N.  r.ouiiuciié,  Herdriguac  ;  E.  I^vrisuel,  Itrikuac. 
Illiraat,  Mrnirignac  ;  O.  riuBteas .  Siebofl  :  S.  Motea, 
ftrttitoa.  -IMaDl|kvlil.«to  Cas,tt«isnst,laVlli>'l»avf, 


^iboal,  !«  ViUe-An*é,  Is  BeadMra,  le  Tn,  b  Calv 
la  Ville  te-Menafert,  le  Berda,  la  Vill«-è».1^im,ls  Vll«' 

li<aD,  Counmclan,  la  Ville-è«-Lepée«.  l^onay-Filjr,  Bllle- 
Haul,  la  Ville  YcUTea,  la  Ville  ès-Tunneaua,  LMcouet, 
If  n.i»-Tarju,  la  Vlllr  ès  ltoiivet»,  la  l'iroaal,  Ir  Vlllol,  I» 
Villc-Jalu,  Trt'auli',  (iraiifiiicuand.  Itoiitila  l.aporli'.  Il.iut- 
Vlllagr,  if  Mt-nlliy,  In  (Jii'n.ijrc.  (.ooetquéUn ,  le  Mcur, 
Sainl-ÏTcs,  Moulauliaii .  le  Urt'il  Oréal .  le  IU*ngray  ,  I.an- 
diial.  Cout'»iii  li;in .  CtiJiil>ui5.son,  Hrndebourg,  la  uo<m*I(i>- 
Bailu,  ri.pItiL'  Forlf.  Kbrgui-,  la  Vill<>  Jétian.  Ir<i  AIIpus. 
—  i»upert  UiU  bHii  Itcci.  ■'iO  dont  k>»  pi  iucip.  Aivi*.  aool  : 
1er.  lsb.S»S&sBrésc«p»t3Su;  boit»!-. ^irg. •lisrdifl», 
IsneHetinealièt  SSWi  «Hauga  12 ;  rtiaiaiffii^nitni  Itt  lapu 
dca  prop.  bât.  S4  :  coul.  noo  iaip.  3u3  :  ai9uUo9Sa  Hfsan, 
du  l'IeMils-au-Rc-bniim ,  à  veiiL  —  M.il»ous  priucIpaleH  : 
rhaicaui  du  l'|p»plx-an  Reboors  de  l^bra»,  dîi  (.hauchix, 
de  Larlayu ,  de  llcllouan ,  de  l'Ucruiitage.  II  y  a  mar- 
clié  à  Uc'iiésc  k  atincdi.— Cteissie  ;acblste  talquans  4aaia 
l'est.  —  On  parle  le  flranfids. 

IVIevtelsitac;  sur  le  chemin  dtf  Saint-Méen 
4  Loudéar  ;  4  12  L  au  $.-0.  de  Saint-Malo,  sou 
évéehé  [aujottr^km  Stt»t'Briem]i  4  11  I.  s/j  de 
Bennes,  et  à  6  1.  de  Monlaiihan,  sa  subdéli  ga- 
lion.  Il  s*y  tient  un  marché  le  naercredi  Cette  pa> 
rois*  ressortit  4  PloCnnel,  et  eompte  )M0  com- 
munianis.  La  rurc  est  présentée  par  le  seignew 
du  la  Uarduuinaye.  Ge  territoire  fournit  beao- 
coup  de  mines  de  fer,  el  reufemàe  des  tencs  en 
lahoiir,  des  landes  et  des  bois. 

Vers  l'an  1218,  Kobeit,  vicomte  de  Merdrignac» 
épousa  Denise  Goybn  de  Matignon.  Ces  dans 
épbux  firent,  aux  années  1252,  Î257  et  1239, 
plusieurs  donatioun  aux  muiucs  de  l'abbaye  de 
Saint-Aubin-dcH-Huis .  ()ui  reconnurent  Oienise 
Goyon  pour  leur  fondalricc  :  l'acte  en  fut  pa.ssé 
l'an  1276.  Denise  Goyon  mourut  sans  postérité» 
ranlISA.  —  L*an  1394,  la  seigenrie  ét  Herdri- 
gnac  passa  dans  la  maison  de  Beaumanoir,  par 
le  mariage  de  Jean  de  Beaumanoir  avec  l'héritièva 
de  Merdrignac.  —  Les  jurisdiciions  et  maisons 
nobles  »ont  :  Merdrignac,  haute-justice,  4  M.  de 
Saint-Pem;  Vaucouleurs,  haute,  moyenne  el 
basse-justice,  à  M. de  Dcrval;le  Penhouct,llMlte* 
ju<«tice,à  M.  leKebourB;le  Peigne,  àN... 

MKUDRKINAC;  tIII.'  (  son»  l'inTOcalion  de  §alnl  Niro- 
l.is)  ;  coitimiiiic  foriiiif  lie  l'inic.  par.  de  ce  nom;  .iiijour- 
d'Iiul  corc  de  2' clnssr  ;  chrf  lirn  «le  pcm-plion  ;  bureau 
d"cnrcgl!«tiPllU'nl  :  bun-au  de  (;"if.l<  -,  In  igadi' <k' gniUanne* 
rie  S  pied.  —  LIroil.  :  M.  LaureiMii ,  .Saiiit->raii.  Merillac, 
Salut-Liancac  :  t.  Trémbrel,  llliniott  Mthiéaei  O.G«ni« 
mené. — PriuciDb  t|M.i  Lsaaay.Tribrède,  ie  Ui«ne-Greiu, 
Knoet,  le  FortJer,  TMIe-ês>4iarBaas .  9il**l><  'es  Pelilra- 
Forfea,  la  Poterie,  la  ■•«iiMinato,  Bur-Breuet .  Carlariy , 
l  onirnelle,  Vlllc-ès-Coopi'aii .  le  Situai»,  la  Tremblai* , 
lU'.iucomout ,  Bas-llrell,  la  R.i<inc.  Grand -Fraut,  Ville- 
rsHi  rhon».  Ville  ^s-C«(n ,  llocherlal»  .  Coigiiet,  Villc- 
I  rrroii,  \illr..  s  l'.rts,  Vlllc-Orlal,  Uauderii'o ,  le  Vau.  — • 
Supcrf.  loi.  hect.  5â  a. ,  dont  Ir»  prinrip.  divît>.  sont  : 
ter.  lab.  3007  ;  pr^  et  pit  3:)7  :  t>oi*  1611  :  lande»  el  incul- 
le»  ISât  :  C-tan;»  52  ;  »up.  Av*  prop.  bât.  30;  conl.  non  imiK 
587;  innulini. 6  [du  flt-Mlx,  a  >>'ii(  ;  du  lloi!«-Jouar,  FiMlle- 
ncUe ,  du  iiuurg .  i  rau  |.  ijfi"  Merdrignac  cU  onc  ville  an* 
cleaaa.  ouïs  «pil  certes  ne  ssaralt  Mrs  rspMMa,  alasi 
qu'aa  raavaBcê.  commeMaotto  Fmmw»  lt»rHê.VepénûiiiA 
toutaiiDonce  que  les  Roinainaont  Jadis  occupé  ce  pays.  En 

euateura  endroiu  on  rclrouve  dea  briqne*  rMoalnea,  n«- 
omient  dana  le  champ  du  liottlin.du-Plea»ix;  et  le  cliw 
OtlB  de  VAUlra  { vo;.  Carfaais  )  Iraverae  celle  commnM 
et  le*  aTol.<<inautes,  Sainl-Vraii,  Langonrla  et  aulrei>.  — 
<  '■'«t  Mirlijiil  lorsque  Ir  duc  de  Rcli  ;  lit  con»(ruin<  un* 
li.illr  vertl'ai)  146^  que  herdriguac  prit  deraccroiMcment. 
I  €  bol»  eniplojii'  it  celle  couittruclion  fut  liréde  la  for^t  de 
Merdrignac,  qui  eut  plus  connue  sou*  le  uom  de  la  tfor- 
Uiminau  el  sous  celui  de  Coatmlm,  —  l/un  dea  moDoments 
les  plus  anciena  decella  locaUté  Mail  le  cbStMMde  «"Mtts* 
Cwwv  CertiÉlaan,<aisHPflaaali  >Cf,(  " 
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ea  de  kuscur,  et  aa«  l'oi 
!•  ninié  «a  c«Mai«l.  VJ 
êVUam,  énm  te  XIU*  alèete . 


driRnnr  l'I  ilc  U  Hardooinnic,  rpprétenUitlroit  cAU'«d'un 

KirallËlogracnmo  doot  chacun  avait  AS  nièlreu  de  dcvv- 
ppement:  il  était  eutouréde  r«M<<!i  a;;intprC-»  do  10016- 
VoD  francbiAMit  sur  uu  pont 
''teHle-Gmur««té  abandoiiDé. 

.     >  et  l'én  linan  l'époque  11  U- 

^aelte  11  ftrt  IMmM.  La  plopart  des  belles  pierres  de  ga  ni  te 
qal  ■TCiMit  éU  cmpleHie»  t  sa  construction  ont  rerri  k 
bAUr  bcaocoap  des  mateons  de  Uerdrignac.  Ces  ruines,  ^i- 
tuéc»  à  environ  300  mMres  i  l'ouest  de  la  Tille,  sont  cou- 
pées parle  tracé  de  1,1  nouvelle  route  royale  n"lM  ^(».  rie 
Reunes  ï  Drt-KL  — Merdrignac  fot  presque d<-|Kiipli*i^  dans 
le  XVir^lf'cli'  par  la  pt-sie  qui  sévil  du  mois  de  mal  1632  au 
moii*  d'avril  Ou  iioHve  ?i  Lt-tr^g^ircl,  sur  le  registre  des 
déc^'i.  k  U  itatr  de  1633,  la  note  (.ulviiulequl  nouscst  trans- 
mise par  M.  liagot  du  Parc  t  «Le  mercredi.  13*  iour  de 
•mai ,  i&Jï ,  le  marché  fut  k  la  Toucbe-Bricbore ,  *  cause 
•<le  la conta^on  qui  était  i  la  ville,  elyfM  l«Hi  Jwqo'ao 
m»  ivcur  de  décembre  10S3 ,  qu'il  nIvqnM  «1  ta  îîlJ6b  It 
•an  petit  marché  fut  au  iour  du  OMncredl,  pendint  cet 
•90  mois,  et  s'y  tenait  comme  mlnctef  i  cavM  qw  te 
•marché  était  au  dimanche.» 

L'église  dcMerdrignac  est  réccntetelle  date  de  1S33 seu- 
lement L'ancienne  était  située  à  1300  métr.  environ  !t  l'est 
de  la  Tltle,  au  village  dit  le  Vienx-Roiirg.  («tle  i^gWœ  élait 
Irnlgali^rementcousiruile,  et  avait  clé  fondée.  <lil-on.  en 
1373,  par  la  raraille  de  Saint  l'irn.  Pendant  i.i  lîevoluliou, 
elle  avait  été  ah.indonnt^:  un  en  avait  faitd'aliord  un  ate- 
lier pour  la  fabrication  du  salpêtre,  et  plus  hird  iiii  can- 
toauement  de  cavalerie.  Outre  celle  église,  11  y  avait  la 
Chapelto  teinl-lbomat,  qui  était  contigué  ii  la  tour  de  ce 
DMB,  daaa  laqneite  M  Ucnt  aqioanl'hui  la  mnnlclMlité. 

DepuU  1791.  cite éUit  iTTiV-nitniMflt . Ht  M lâaM* 

rianx  on  t  été  employés  dan«  la  cMiatroctloii  de  te  nouvelte 
église.  Aujourd'hui  U  y  a  encore  cinq  chapelles;  ec  sont  : 
1*  celles  de  Petihouet,  de  Salnl-Rrieuc-des-liois,  de  la  Val- 
lée, lie  Sainle-BrlKlIe,  qui  ne  .«ont  pas  desservies:  2*  relie 
liu  l'errou  ou  de  U  fetitc-Chapelle,  qui  a  été  construite  en 
1838,  et  qui  est  dessertie,  .tous  le  nom  de  \otre-Dame  <ie  la 
PetiU-Ckapelk.  Pendant  la  lù  vi.li  ilon  .  U-t.  fldéles,  privés 
de  leur  église  paroissiale,  w  r«  unis'.^iiiiit  --ouvent  prèsdu 
village  de  ce  nom,  autour  d  imo  croix  de  picrn' A  laquelle 
élailadosaé  un  aulcl  en  pierre  dans  lequel  on  avait  scellé 
Wm  m  «■torentcnaal  une  statuette  de  in  Vierge.  Les  dl- 
manclwart  les  tenn  ffrléa,  des  mllUen  de  paysan»  nccou 
raient  ft  cet  endroit  Une  cdteniw  OMMte  icn versa  ce  mo 
dcsic  monument;  il  fat  relevé  toteadnute,  et  continua 
a  être  le  point  de  réunion  des  campagnes  enTironnanl(>s. 
Bn  18)V,  comme  nous  le  disions  tout  ik  l'heure,  nue  cha- 
pelle en  forme  de  croix  latine  a  été  élevée,  non  pas  h  cet 
endroit,  niais  à  .V)0  mM.  plus  an  sud:  elle  a  é|.^  bénie  le 
8  «rptcmbre.  —  l  ne  autre  rluiprlle.  dite  d<'  la  Madelaine, 
existait  autrefois  .'I  environ  K.  m.  du  Ircii  ou  .l'éléve  actuel- 
lement l'église  paroissiale:  elle  a  éU-  abandonnée  réccm- 
menl,  et  les  matériaux  en  ont  été  de.iitinés  t\  la  construc- 
tion du  nouveau  presbytère.  —  Le»  «'►dinces  religieux  de 
S****.?**?*— *  comptaient  enfln  un  prieuré  dit  de  .'^ainle- 
Bniltte.n  apparteuait  aux  chanoines  réguliers  de  l'ordre 
de  Sainte-Geneviève  de  Paris .  établis  a  l  aimponl.et  leur 
avait  été  donné  en  1tO«  par  Guv  de  Merdriguac ,  habitant 
alors  Vieille  Cour,  et  I  cbarfe  de  prier  Dieu  pour  son  ftme 
à  perpétuité. 

Le  prince  Joseph  .Stunrl.  cousin  germain  du  dernier  pré- 
triidiiiil  au  trône  d  Auglelerre,  est  mnrt  1>-  Tl  fi  vrier  1784 
à  l<.llyala  ,  proprlelc  appartenant  alors  à  M.  Hjlba;  Il  était 
âgé  d'eu»iroii  suii.mte  an«.  Ce  prince  avait  ai  ronipagne 
je  prétendant  lorsqu'il  débarqua  en  Ecosse  en  1745.  Après 
la  bataille  de  Cullodeu,  il  erra  long-temps  dans  le»  t  ain- 
pagnes,  et  enfin  II  vint  a  bout  de  gagner  le  bâtiment  fran- 
cala  qui  rccueillll  te  prélendanl  et  le  débarqua  â  Morlaiz. 
".•■l"."??  f^"*!*.  î*?"""*»  «ccompag né  de  lord  Saint  Pill . 
SPJ  ^'a'i  résté  ndèle.  vécut  Ignwé  pandanl  quarante- 
«.?V1I.'!^"'  '?  ™™'*î**  campagneofctteat  UMrt.  Lord 
5ri '".i^'uî"'' *    «"«posiiion  toute  ta  tertana. qui 

était  considér.ible  :  mal»  le  prince  n'avait  pour  lont  bien 

au  unepen»lou  de  1,500  fr.  que  lui  faisait  legouvernemeiil 
•ançai».  comme  chrvi.lifr  de  Salnl-Lonis.  .Son  inslructlon 
était  immense,  sa  douceur  cl  mu  affabilité  étaient  égales 
a  son  courage;  mais  il  baissait  profondément  l«-s  Anglal.s, 
et  diMlt  quelquefois  qu'il  voulait  <^lre  leur  AnnibaL -Nous 
Ifooni  ces  détails  de  M.  Bagol  du  Pare,  son  filleul,  auquel 
kLÎ  '?'i'"5«>£.cr  comme  troisième  prénom  celui  dAnni- 
■w.  cet  éplaadt  4»  ta  tetele  enireprise  du  prétendant  est 

Kcmetpcu  CMOtt.— Un  Chbleaubrland  a  éle'^curé  de  cette 
r^mn.  Il  TjMcMa  le  »  février  1770,  b  l'igc  de  cinqnanle 
d^t^  **  tatlnhumé  dana  i'éf  liac-La  forêt  de  la  Har- 
wmioato  leoferne  te  Banl-FoaniMa, auquel  elle  donne 
M  «Mm  népeataliu  à  cette  eiptolUtten  se 
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trouve  dans  \»  commune  m^me.  —  On  exporte  de  Mc  rdri- 
gnac  de»  peaux,  du  chanvre,  d.-^  loilrn  ,>i  voile  i  l  du  hciirre 
pour  Renues.  >aute3  et  Din.m.  -  Il  y  1  foire  Ir  pii  iiiier 
mercredi  de  mars  et  ie  deuxième  Ue  mai;  le  dernier  lundi 
deJala«teqBatlUaMaMrcredl  deiuillei  :  le  2  nnymibre; 
le  mercredi  avant  la  Nativité.  —  llarcbé  le  mercredi.  — 
On  parle  le  français. 

]n<^rill»e;  à 81.  S/tau  S. -E.de  Soînt-Tîrîpuc, 
son<'vécli^;à  11  l.i/jdeReniieselàâl  i/sdeLain- 
balle,  sa  siibdélégalioD.  Ccito  parohue,  dan!  ht 
cwc.  ("^t  à  l'Ordinaire ,  ressort  it  à  Jii{;ou  et  compte 
500  cuœmuDiants.  La  rivière  de  ilancc  prend  sa 
source  dans  ce  territoire, qui  renferiiiede»lerm 
fertiles  eu  grains  cl  bcauconpde  terres  incnlle». 
— Les  hautes-justices  de  Guesvon  et  du  Rougeul 
•ptrartieiiiieDt  A  U.  da  Saiiil-Peni>L^uyer. 

Ifl-RILLAC  [.sonsl'i  n  vocation  de  sal  n  t  Pierre  V,  roui  ut  une 
formée  de  l'anc  par.  de  ce  nom:  aujourd'hui  i>uc(  ursale. 
-LimII.  :  N.  Laili««cla  :  £.  Kréac:  S.  Saint-Launeuc,  Mer- 
driguac; O.  Itelal>fran,  Langourla.  —  Princip.  vili.  :  la 
Tanson.  Lepinay,  Carl^ud,  la  HonfrodaUiQuIllleu,  la  Crolx- 
Rabuant.la  Garlnals,  la  vnic-«s-nocqulont,  laaa Dreux, la 
V  ille-Rougaux,  les  Rouceiet*,  DIgouet,  le  Rocher,  la  VlUe- 
r,erneuf.-.Superf.  lot.  :  13»a  hect.  SI  a.,  dont  les  princip. 
divis.  sont  :  ter.  lab.  745;  prés  et  p.M.  134;  bois  Î1  ;  landes 
et  incultes  AOQ;  éL-mpi  S  ;  sop.  des  prop.  bât.  0;  cont.  non 
imp.  71.  Const.  div.  170.  I  n  moulin. Géologie  larblato 
talqueux.  Aucienne  ripInlUllmi  ita  lUtaUial  fclia^limiju 
—  On  parle  le  français. 

]flerl«^»c;  sur  une  monlagnc;  à  21  1.  à  TE.- 
N  -E.de  Qu imper,  son  évéehè  [aujourd'hui SainU 
Brieuc]  ,l\\9\.  VsdeRenne» ,  et  à  2  I.  i/.,tle  Oiiin- 
lin  ,  sa  subdélégation.  Celte  paroisse  ressortit  au 
sit^ge  de  Ploermel  et  compte  &000  commuilfaMli, 
y  compris  ceux  de  Quilio*,  sa  trêve.  La  cure  est 
prt^scnlëe  par  le  grand- chantre  de  lYglisecathë- 
drnle  de  Qaiinper.  La  rivière  d'Oust  preud  sa 
source  dans  ce  territoire ,  et  va  tomber  dans  la 
Vilaincauprèfl  de  Redon.  Lepays  est  couvcrtd'ar- 
breseï  buissons,  et  renferme  des  terres  ferliles 
en  grains  et  quelques  landes;  les  habitante  font 
beaucoup  de  eidre. 

En  1^1 1 ,  le  prévôt  de  Merléae  rapporta  un  acte 
entre  Olivier  le  Fient,  JaoquesleGal  et  autres, 
qui  vendirent  I  Olivier,  vicomte  de  Rohan,  plu- 
siiurs  liions  qu'il-  possédaient  eu  celle  paroiv«o. 

Jean  Yalidire,dilrf«  •Sauii-LlmtnaqnitàMer- 
li'>ac  ea»«.  llfnt  d'abord  confesseordn  dnc  Jean  V, 
puis  évèqae  de  Snint-PoI-de-Léon  ,  el  transféré 
à  celui  dii  Vannes  en  14/t3.11  fit  balir  une  cha» 
pelleenl*honnenrdeflalntI.éon,  qui,  depuis ee 
temps,  est  devenue  trêve  de  celte  pnroi-se*.  Les 
juriadictions  et  maisons  nobles  sont  :  Le  Uool, 
haute,  moyeaneetbatse-juiiliee,  à  H.  du  Booeile 
de  P{gneux;le  Vaugatilard,  haute,  moyenne  et 
basse-justice ,  au  même  ;  le  QueUenec,  lûoyoiine 
et  baase-jostiee,  k  H.  deCohediqaeltellea'cieree 
à  Saint-Ermoët  ;  le  Rot,  moyenne  et  basse-jus« 
tice,  À  M.  Cecy  de  lyampuil;  lyfîacob,  maison 
ooUeqoi  appartieataaxieigMimde  Qoeilaneo. 

MKRI.h'Ar.  f^ous  l'invocation  de  saint  Pierre*;  commune 
fomn  e  de  1  anc.  par.  de  ce  nom.  moins  son  ancienne  trtvo 
le  Quillio  (voy.  ce  mot),  devenue  commune  :  aujourd'hui 
sucrumale.-Llmlt.  zN.  le  llodeo.  Alllneue,  rlvi^'re  d'Oust; 
E.  AlliiuMie,  l  tel,  rivière  d'Oust;  S.  le  Quillio.  .«^al ni  (.nen, 
.Mftr;  O.  Mfir.  Salnl-Gllles  Vienx-Marché,  .saint  Martin  des- 
Prés.  —  Princip.  vlll.  :  Vangalllard,  le  Dreil,  Kvenoc'b, 
l(dno,  ^laai,  Itifolvan,  Pouilte,  Crémcliei,  ^drcn,  l)tve> 
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so 

|«n,  ïiûara.  la  Sall«,  tlonpartnia,  VillencaTC,  le  Ro»,  Kfu- 

chi'l,  «joct-Morvaii,  SaluULéoa,  Vftary,  Diaoin,  Kxoff,  le 
Moiir.  Callac,  li>  l'iirl .  Kj;irob.  Ou<^*IP"CC.  —  SuperL  loi. 
SODI  lii  t'I.  yi  il.,  dont  Icn  pi  iiicip.  iJi»U.  sont  :  liT.  I»h.  192j; 
pré»  cl  pAI.  iji"  ;  biii»  vi  rg.  fl  ia ni.  :>■->;  la ixli'K  et  incul- 
tes W.'>;  étangH  6  ',  Mip.  >i<'.;  prup.  iiJkL.  21;  con(.  iiou  inip. 
133.  (.onsL  div.  ùM:  iii'uiini^  7  [KIjIouo,  Itlzoiu,  du  Bui», 
rte  lii  lOlri' ,  à  rau).  c "  I  i  rh.ipcll*- di'  S»inl-L('on ,  dont 
notre  auU-ur  elle  la  fuuddtiuu ,  v»t  un  uouuiiiettt  remar- 
quable. Llto  •  envifon  39  jb.  ëe  ki^aievr.  lur  tS48  Uive; 
M  plus  tnaOe  battlcnr  ton*  wttte  «tt  4e1S  oiH.  nie  le 
pMÎatc  en  Iroii  nefs  r^alltraa  qoa  ■éparest  balt  colon- 
net  foimf^t  pr  un  ataetnblage  de  qulraoelonnelle»,  ex- 
evpté  l'une  a'cllf».  qui  en  a  douze,  parce  qu'elle  .«ouUeut 
une  partie  de  la  tour,  l.haque  colonne  a  pour  pendant  une 
colonnrtie  ciisa^co  dan»  le  uiur.  Los  arcade»  et  les  fené- 
Irr-  (.oril  *i  o,;l\i  »  ;  diTrii  ie  li'  maître  aulel  est  une  rosace 
ornée  (!<■  \j(r,Hii  lolorie»,  nln»i  que  toute»  len  .inlrrs  ou- 
1crlllre^.  La  loui  ronleii.ill  une  énorme  cloche  qui  a  i  li- 
fondue  en  \  'M:  in.iis  du  uioiu»on  lui  a  \a\r*i-  sou  tu>tUij{i', 
qui  eit(  fort  r<-nu*rr|uable,  et  dont  le  b.-ilancler  e»t  liorlrnn 
Ul.  Cette  chapelle  est  orniie  de  peinture»  sur  bots  dont 
•«elqim-UM*  tout  reaMrqMiblM  t  Mca  commdea;  elle 
mniaiiile  de  grandM  n^paratlout,  et  mérite  A  loin  égards 
qu'on  la  uuve  de  la  de»trnctlon  qui  la  inrnac*^— llcrl(^ac 
a  pour  luduttrle  principale  le  blanLliiim  uldeitollet.  — 
Ar<  lii^logie  :  f*.  Ilorice,  Freutct,  U  i.  col.  llWt  IS77.  — 
Gi>ologic  :  ■ebbte  talqaetu.  —  On  puie  te  flruçeit  «t  le 
breton. 

Merlevenes;  à  8  l.de  Vannes,  son  évéché, 
sur  la  route  de  Laudevanati  Port>Louis;à26l.  *Jk 
de  Reiinec,  et  à  1 1.  ^/^  de  llennebon,  sa  subdé- 
légation et  son  ressort.  Cette  paroisse ,  dont  la 
ctire  est  à  l'Ordinaire  ,  relève  du  roi  et  compte 
1000  coromuniaDts.  Son  territoire  est  exactô- 
meot  caltivé  et  fertfle  en  grains  et  foin. 

IIB1(LEVË^RZ:  communo  formre  i\v  l'anc.  par.  do  ce 
nom;  aujourd'hui  kUccur!>alo;  brigade  di-  gendarmerie  à 
il.  l.uniL  :  N.  l^Tignac,  Noilaud;  L.  >oli.inl,  rivltre 
d  liili'l,  marais;  S.  Plouhinec:  U.  Rianloc— t'rincip.  ^ill.  : 
Rnnr».)iit.  iytiarnc,  Hnourd,  l.e»taiio,  lo  Ucsio,  Trcveliun, 
^gui'ii'iiiit',  HTenaul,  Saint-6auteur,  Kpletcrl,  KKaloruc, 
l  i-jcTarcli ,  Lt-zé,  Lutcme,  Kiarcb.  Fcrsoel,  Penlioni  t , 
Fortan«uen.— :>uperf.U>t.f3Mbsct.Ms..<loat  lot  prlnclp. 
divifc  Mml  i  ter.  lab.  904  :  prÂ  et  Mt.  MS  :  boU  00  ;  verg.  et 

Srd.  S9t  landes  el  Ineallei  159;  etson  30;  cbstalgneralen 
itrap.  des  prop.  b&t.  lO;  cont.  non  Imp.  U.  Moulins  de 
Bodet.k  eau  ;  du  Hodo» .  Neuf,  de  Haxéno,  de  l(igiiebouat. 
à  venl.C^La  route  de  Port-Louis  i  Vannes  Iraiene cette 
commune  de  louent  au  uordest.  — Géolaglai  COaSilletlen 
grauilique.  —  On  parle  le  breton. 

Mernel.  (Voy.  MesrttuL) 

Mmnme,  (Voj.  U  Mtrur.) 

MëMMSCV.  (Voy.  iÊuêmgi.) 

Illeiilan;àl31.  au  N.-E  de  Tannes, flooévè- 
ché;  à  27  1. 1/4 de  Rennea«  etàSL  de  Hennebon, 
sa  subdélégation  et  ton teMMMt.  On  y  compte  1800 
communiants.  La  cure  est  à  l'Ordinaire.  Le  ter- 
ritoire de  cette  paroisse  est  coupé  de  ruisseaux 
qni  tombent  dans  les  rivière*  d*Bnéet  d*Escorfr: 
c*e>t  un  pays  couvert,  qui  renferme  des  terres  co 
labeur,  des  prairies  et  des  landes  :  on  y  fait  dn 
eMre.  La  hante,  moyenne  et  bame  fnstloe  de 
Basrr^aii  v\  de  Meslaii  a|i[)arlipnt  à  M.  de  [lames. 
Les  maiâous  nobles  sont ,  en  1/|20 ,  le  manoir  de 
Rosqualet ,  à  Jean  Mauléon  ;  i^eoet  ,i  Stenhtn- 
gant  [J'<in^Arnr^'an(J;Rrsluiio<-l,àJcan  Stanhin- 
gant;  l^ilentc,  à  Jean  de  la  Villeneuve;  i^moil, 
à  N....  Celle  dernière  eit  plus  moderne. 

M1.>LA.N;  lommunr  fornu'e  do  l'anc.  par.  de  ce  nom; 
aujourd'hui  s^lccllr^ale.  —  LimlU  :  N.  l'rltlac;  K.  Uerné; 
S.  Giiii>K<  iii.in  'li;  O.  rivière  l'fclle.  —  Prlnclp.  vill.  :  Dls- 
quegou,  Koiene,  Nené-\iitaaa,  (c  Ouaunec, Soint-Patern, 
la  la^las,  «aimpl^samanM^da-aas,  fwt^stlae.  " 
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cleni,  I([Tenedoaam« ,  le  CoMner,  le  Bosa-$lacbe,  Neri- 
souallec,  ^JiourK ,  IffTelenne ,  le  Rhaoo ,  le Gnellec, Boo^ 

fiec.  —  Maimn  principale  :  rhlitean  de  .Slanghenegant  — 
.Suporf.  loi-  J«ol  li.-ct.  ,  dont  los  princip.  diTi».  nont  ;  ter, 
lab.  Iî».l  :  pu  »  et  pAt,  l>5a  :  bols  1ÏJ  ;  verR.  et  j.irrl.  2Î0:  lan- 
de» et  luculle.s  1055  ;  étangs  7;  sirp.  de»  prop.  bâL  20.  coût, 
non  imp.  UO.  Moulins  de  Beare,  de  l'Ktang,  des  Laiide»,  de 
Kertinouals.de  Slanghenefant.  Il  ya  folr<>l<'  17  a»rll . 
le  il  mai  et  le  36  Juin.  —  Uéoiogie  :  cousUlutiou  granlli- 
quc.  —  On  parla  le  breton. 

SlealliB  ;  surune hauteur  ;à3  i.  >/s  àl'E.-S.-E. 
de  Saint-Brieuc,  son  évéché  etsonres8ort;àl61. 
>/idc  Rennes, età  Vt  '^^  I-  '^^  Lamballe,  sa  sub- 
délégation. On  y  compte  500  communiants.  Là 
cure  est  présentée  par  .M"*  de  Froulai.  —  Les  ter- 
res do  Mesliii  5oiit  fertiles  en  grains  de  toutes  es- 
pèces et  trÈs-exactement  cultivées.  Leibabitante 
ilu  lien  sont  très-laborieux.  —  Les  mettons  no- 
bles et  juri-«(liLli(iiis  sont  :  Carcouet,  hsule-jus- 
tice,  à  M"*  de  Froulai;  Cramaignao,  la  Rociie- 
au-Denaiaet  Harilaine,  moyennes-iustices,  à 
M"*  de  Froulai;  Carinn,  moyenne  justice,  à 
M.  le  Noir  de  Carlau ; Fontaine-Menard  etBoia- 
Tiial,  basse-iuatiee,  à  M.Mieeull  de  U  Soulle- 
ville  ;  Coualadiguen,  bame«iuilioe»4ll.  TboMOM 
de  la  Iteigueraix. 

UKSLINt  coaunuoe  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom, 
plus  Ircfinesl,  aac.  Ivbta  es  GaétflileBa,ia*aito  a  «bMKbét 
anioardliai  sneennate.  —  Lhall.  i  !f.  ffomineret,  CoM- 

oiicux ,  Maroué  ;  h.  Maroué ,  Landehen  ;  S.  Brébant  s  Ol 
(^esloy,  l'ommereL— Princip.  vili.  :  le  Hignon,  Carl>eriiOt, 
le  Val ,  CloitCauibout,  la  lléUirie•^euve .  Launay,  Onrsl- 
enc.  la  rii'vM-,  Letinieux,  la  > ille-Hesnard,  U  Landelle, 
le  Grand-Tertre,  le  l'ctit-Tertre ,  la  Vi)le-aux  (iocus ,  la 
Bourdonnaic,  Laude-au-.Noir,  le (uié-l'lat, la  Ville- AuTraie, 
la  \  ille-Ni-ine,  l'i.pine,  la  \  ille  Meiieu,  Orand- ISoiirgnouf, 
l'ctit  lloijrniii  iif ,  les  louches  .  Queliac,  Fontaine  Mcuard, 
(^dort*.  ln'gencstre,  Krcche  Clos,  Haul-Coatdiquen ,  lea 
i'Ialx.  —  Maiftons  principales  :  cbàleaux  de  Larlan,  deCar> 
qoucL—  ;>uperf.  (oL  iiVà  becU  U  a.,  dont  lea  princip.  dit  la. 
sont  >  ter.  lab.  flWt  prdsataftl.  110}  baUM;  vmb.  etiav<. 
90t  iandea  et  Incnllss  V§i  «ânes  i;  aap.  des  prop.  bit  et 
conl.  non  Imp.  MlCooal.4UT.  101;  moulins  de  drgeuet, 
HerTé,  Poignet ,  à  900$  Ûa  liras,  vent.  Cm"  La  lande  du 
liras ,  en  celte  conimuue ,  e«t  ccMi-bre  dans  l'hlMoire  de  la 
cbouaunerie.  C'e»l  eu  cet  endroit  que,  le  35  mars  1703,  te 
réunirent  les  insurgé»  de  Tliigl  deux  communes  eufirou- 
uanleit,  ù  la  \uii  de  Uras-dr-i-uri;i-  de  IU>i»tiardy ,  ce  chef 
redouté  qui  fut  lue  un  an  plu*  lard  dan*  la  commune  de 
llrehand.  —  Gitologie  :  graïula  SU  aSVlrMS  és  TQinaBl* 
—  Un  parle  le  français. 

MBSPAI'L;  commune  formée  de  l'anc.  trêve  de  Plouvom 
(»oy.  ce  moth  aujourd'hui  succursale,  —  LImit.  ;  N.  Plou- 
goulni,  l'Iouénan;  11.  l'iout'nan;  l'iouxéiedé,  Plouvom; 
O.  Treiilidé.  ~  Princip.  ^111.  :  Créach'gla»,  Kgri!",  Lrscon- 
dan,  Creac'hnoalar,  VilIcueuTC.  C:oalud.iTol.  hl  'tiguy,  Cos- 
qu(*rou.-  Maison  principale  :  manoir  do  lytanguy.  —  Superf. 
lot.  1158  bec  t. ,  dont  les  priiiri{).  divis.  M>nl  :  Ici .  I  :ih.  OM; 

Rrésel  pAL12A:vers.etjard.  10;  bols  07; canaux  et  étangs 5; 
mdea  et  IncâltcsHet  sep.  des  prop.  bat.  11  ;  couL  ma 
iflOp.  M.  Censt.  dlv.  Wx  mentins  5  (  de  Quidan ,  de  Cet» 
<raeroa.  de  Hoenner,  k  eau  ).  C7*  Il  jr  a  en  Mespaul ,  outre 
régliao ,  les  chapelles  Saint-Albanase  et  Salnte-CaUierluc . 
qui  ont  cliaenne  on  pardon  d'un  jour.  —  L'agriculture  est 
liorissanteen  cette  commune;  o«i  7  cultive  beaucoup  les 
plante?!  sarclée»,  et  notamment  la  poniuie  de  terre.  L'en- 
grais de  nu  r  y  est  employtj;  on  l'achMe  dani  le>  couiniu- 
nes  qui  sont  plus  prés  de  l'Ociian  —  Pendant  l'iiiter,  les 
femmes .  riches  ou  pauvres .  n'onl  d'autre  oc(  iip:illon  que 
celle  de  liler:  pondant  l'été,  elles  traTaillenI  principale- 
ment au  larcl.ige  des  cli.inip».  I.'uwgi-  des  grandei  Jour- 
nfei  conserre  loule  sa  \lgueur  :  par  exemple,  lorsqu'un 
cultiTaleur a  besoin  d'eiécalcronfnnd  tfanaportdelMllS» 
de  goémon,  etc..  il  appelle  biao  aide  les  parents  et  tes 
Toiilns,  «al  accoarent  fravalllcr  avec  Inl  .à  dMiya  de  re* 
Tanebe;  —  Géologie  :  grsalte.  —  On  parlelc  breton. 

IVIen^itcr  ;  à  peu  de  distance  de  la  mer;  à 
1»  L  1;^  à  rO^N.-0.  de  Naotee,  mu  évtebé;  à 
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il  1.  i/j  de  Reoneii,  et  à  2  I.  de  Guérande.  sa 
subdélégsUooct  sou  ressort.  Celte  paroiue,  dont 
lacurtert  àrOrdinaire,  relèvedu  roi, et  compte 
1300  communiants.  LVglise  était  jadis  on  prieu- 
ré dépendant  de  l'abbuye  de  Saint-Gildas  de 
Rhuit.  Ceterritoira*  borné  au  nord  et  à  Pouest 
parla  nier«est  Irèa-fertile.  LeababilaotsTont  du 
«el,  et  vivent  dans  une  honnête  aiiance;  mais 
on  ne  peut  leur  pardonner  de  laisser  sans  cul- 
ture une  prodigieuse  quantité  de  landes  qui  sont 
an  sud  de  leur  bourg,  et  dont  le  sol,  qui  est  ex- 
cellent ,  mérite  tous  les  soins  du  cultivateur. 
Dans  quelques  autres  paroisses,  c'est  la  pauvre- 
té qui  fait  que  les  terres  restent  sans  culture  ; 
■nais  ici  on  ne  doit  accuser  que  l'indolence. 

Le  château  de  CamsiUon,  baronuic,  avec 
banté ,  moyenne  et  iMBse-jurtice ,  appartenait 
jadis  aux  seigneurs  deTorneminc,  famille  très- 
distinguée  de  cette  province.  Pierre Tornemine, 
leigneor  de  tm  Goerolra  et  baron  detStfnuillon. 
épousa  Renée,  (ille  de  François  de  Ricux,  sei- 
gneur d'Asserac,  de  laquelle  il  eut  plusieurs  en- 
'&Dts.  Ce  seigneur  moumt  en 

François  Tornemine  ,  successeur  de  Pierre , 
sou  père,  dans  la  baronnie  de  Camsillou,  servit 
avec  beaucoup  de  zèle  les  roisHenri  III  et  Hen- 
ri IV  :  il  lui  en  coûta  la  majcirc  partie  de  ses 
biens ,  qui  lui  forent  ravis  par  le  duc  de  Mer- 
cœur,  dana  lea  gnerres  de  la  Ligne.  Le  13  octo- 
bre 1390,  un  corps  de  troupes  espagnoles  arriva 
au  secours  du  duc  de  Mercœur,  et  débarqua  au 
Croisîc,  d'où  ces  étranpei-s  allèrent  assiéger  le 
châleaii  de  Camsillon,  dont  ils  s'emparèrent  et 
qu'ils  firent  raser  :  de  sorte  qu'on  ik'cu  voit  plus 
que  des  vestiges,  qui  annoncent  qu'il  était  au- 
trefois très-fort.  François  Tornemine  avait  épou- 
sé Odette  Goulard,  d'une  ancienne  maison  de 
Poitou.  Il  mourut  au  camp  devant  Afliient,  en 
1&97,  où  il  avait  conduit  à  ses  frais  un  corps  de 
cinq  cents  gentilshommes.— On  remarque  dans 
ce  territoire  la  maison  noble  du  Boisic-Becdc- 
lièvre,  érigée  en  marquisat  par  le  roi  Louis  XIII, 
en  Tan  16S8,  en  faTeur  de  N.  de  Becdelièvre, 
conscillcrau  Parlement  de  Bretagne,  aujourd'hui 
à  AI.  de  Becdelièvre  ,  premier  président  à  la 
Chambre  des  comptes  oe  Bretagne,  de  la  même 
famille.  Cette  terre  a  haute,  moyenne  et  basse- 
}ii»tice.  La  terre  de  Beaulieu,  haute-justice,  ap- 
partient à  M.  du  Pergo,  et  s^zeroe  &  Goérand^. 

MESQl  KR  (  sous  l'invocation  de  la  Vlorge  );  commune 
formdf  de  l'.itic.  par.  decr  nom  ;  aujourd'tiiii  suceun>ale: 
coalrSle  de  douane;  rei  cllp  de  dou  uic  ;  <ivndlc.Tl  desiren» 
de  mer.  —  Lliuit.  :  N.  Asserar  ,  Mlut-Holi':  K.  t.u<<randc; 
4k  Gn4nii4e  e<  Plrtac;  a  l'Océan.  (  V.  le  .Supplément  pour 
les  ronlBoancM  cadaairale».  )  Princip.  vill.  :  lyalleniand, 


le  Qolnlac .  le  Roata  .  ]fKabelMe,  imrli 
lee .  le  l.anv,  ^ao ,  Kcbltlele.  — Neellasdè  ■esoïlea .  éa 
Barrj,  Ksullleaa.de la  Lande. qp^HsnasrenalalMIIes- 
9»tr  nisninp  en  langue  bretona^  te /Ml  Jbb  Vstle  eem- 

nom  doit  son  nom  A  un  ruiwcaa  nomm^  le  Mn,  qai  le 
Jette  dan»  la  baie  de  l'en  -Day.  aprè»  avoir  reçn  la  plaa 
frandp  partie  des  eaux  du  terriloire  de  Gn(<randp. 

ConL-iiil  iiur  un  fond  vaM  ni .  il  e>t  luiu  de  mériter  l't'pi- 
Ihvte  de  Kaér  (joli  1.  A  la  f  iveiir  île  la  marée,  il  f?it  navl- 
sable  jusqu'à  la  yotlt  de  l'ont  a' .4rmrt.  Alors  que  le  breton 
était  encore  la  langue  de  cette  contrite,  la  cbausaéc  jetée 
à  Ifsvers  les  narab  Misais  de  «slnVHstf  et  «'AsKfae  ss 


SI 

nommait  Pont  ar- Met  (Pont  «ur  le  Ues).  Les  Français  en 
ont  fiiil  l'ont  d'Amie».  —  Le  pays ,  pluK  tMlsë  que  ne  le  «ont 
d'ordinaire  leji  communes  ri\eraine»de  rOc<'an  ,  est,  pen- 
dant la  belle  sai-on,  d'un  a>pe<-t  .ipreable.  On  y  ciilli\ele 
froment  et  lu  m-IkIc.  On  y  trou\c  des  \Hgnc<(,  des  ni.ir.iis 
salantjt,  et  sur  kïs  hauteurs  on  ;tprrçoit  de  jolie»  mniMin- 
nettcs  blancbea  entourées  de  bouquel.x  de  bois.  I.'aspeci  du 
Trait,  ou  baie  de  Pen-Bajr,  n'a  rien  de  l'aridili^  des  bord* 
de  la  mer.  llalheoreuwment.  Il  «1  peu  profoiid  et  mal 
abrité  des  vente  d'oimt  Le  sel  e«t  «énénlemenl  Ccrllle  et 
le»  landes  sent  de  bonne  qualité.  On  y  remarque  trois 
grand»  villages  on  t>ourgs,  propres  et  bien  bSlls.  Ileiquer, 
le  cbeMien,  situé  daus  le»  tene»,  1  kil.  du  pont;  IVeaa- 
lleu .  sur  le  rivage  de  l'Océan ,  et  ^t  abellec ,  mir  la  iMie  de 
l'en  lî.iy,  où  viennent  reltcher  les  naviies  :  c'e»!  le  port  de 
la  <  (imiiiune.  —  I.Vgliw  i-t.iil  jadis  ini  prieure  dé|)endant 
lie  l'ablijye  de  .'^ainl-(.ild.i>  <li'  Rtm\v.  Le-,  sels  de»  com- 
niuoeji  de  Mcmuer,  .N.iint  .Molf,  A^m  r.n  .  (:oniin5i  sous  le 
nom  générique  de  sel»  de  Mi'>qiiei  .  soni  le^  plus  lé.jers  de 
la  principauté  de  Gnerauile.  (.elle  iiiiHlilc  fait  vendre  les 
»els  nouveaux  pliucberque  le»  vieux.  (  Voy.  (^nérande.l  — 
lA  i  Me&qucrala  tout  culUvaluurs ,  paludier»  et  ui4i  in».  Le» 
paludier»  TennsdeGuénoda  mt  perdu  de  leur  individu- 
lilé  en  s'alliani  «vee  d>«  rsoilllesde  l'mdroli.  Ils  perlent 
toujours  \B^rago»  brat  de  toile  blanche  el  descSiîpfMii  nw- 
ge»  el  bleu»;  m^lslls  n'ont  na»,  coumiean  beors  de  DalK, 
et  dans  le»  villages  desmaral»  detniérandc,  conservé  dans 
»a  purrie  prlmiti\c  le  costume  uatioiiaL—  I.es  marin» me^ 
qiierais  uinnlpnl  i  l  pn.s>t-dent  une  cinquantaine  de  navires 
a\ee  icMjiifî^  il.,  (  xiiorli  iit  les  n'I»  de  leur  pi  lite  rivière, 
dont  l'impoilaucr  i>l  de  liiiil  dix  millions  île  lkiln);rnm- 
mes  par  anniH-.  —  Il  est  (|neslion  de  n  iinir  le  Mu  .1  la 
petite  rivière  du  Brivé,  au»>i  appe  lée  Eht  r  df  tii'nn ,  par 
un  caoal  qnl  traverserait  la  roule  de  (inérande  k  la  Rorhe- 
Dcmard  an  vlllMe  de  feui-Paa.  Ce  projet,  pt^u  coùieux  et 
de  facile  eséeulien,  deonerait  de  la  vie  k  celte  parlie  da 
pays  de  (Soérsnde,  et  llvrmlt  «  l'africuiinn*  des  landes 
inunenses  qui  restent  couverics  |Mr  les  eaos  une  parlleda 
l'année. -Il  y  avait  ik  lle»4|tter  Qoe  core  valant  Sw  livres, 
et  le  prieuré  rapportait  une  somme  ég.ile.  -  Il  y  a  dan» 
cette  commuue  504»  œillet»  de  maral»  »a1anls,  neeiipant 
nue  superficie  de  1U  hect.  à  arc»  18  ceui. ,  i  t  acti  indi- 
\  Irins  Y  joiilNsent  du  droit  de  troque.  (  \  oj.  diu  rande.  )  — 
Il  y  a  foire  le  M  août.  —  (leolnsie  :  micasrhisli  passant  au 
sleasi  Insii-  ;  dans  les  roelu  i  s  ili-  la  rôle,  étain  oxide  pareil 
h  celui  de  i'iriac:  ji  l'cnlree  sud -est  du  bourg,  argile  tcliia- 
Uiiuey  »  Ou  perle  le  fkançaiti  (1) 

Iffpstrrnrl  [Merntl];  daiisun  fond  ;  à  18  1.  au 
S.  de  Saiui-Malo,  son  évéclié  laujourU'hui  Ren^ 
ius];h1 1.  de  Renues,  et  à  3  I.  i/g  de  Pléian,  sa 
subdélégalion.  Cette  paroisse,  dont  la  cure  est 
à  rallernative,  ressortit  à  Ploërmel,  et  compte 
600  communiants.  Le  territoire  renferme  det 
terres  en  labour  et  des  landes.  —  Ln  maison  no- 
ble de  Saint-iMaure  appartenait,  vn  15âO,  k 
Louis  de  Saint-iMaure ,  marquis  de  Neale  et 
(  oiiilc  'le  Joif^iiy;  eu  lfi70.  à  Guillaume  d«;  Biîc- 
delièvrc.  sieur  de  Pcnhoël;  la  Guinebergère  ap- 
partenait, en  1560,  à  François,  chevalier,  sei- 
gneur de  Lassi  et  delà  Guiuebcrgère.  Celte  mal* 
son  a  une  haute-justice  qui  ressortit  aux  régai* 
res  de  Seint-Malo  de  Ba^;non;  la  mofenne 
de....  y  ressortit  de  même. 

HRRNEL  (sons  l'invocation  de  saint  Etienne]:  commune 
formée  de  l'anc.  par.  de  c«  nom ,  pitis  la  paroisse  Saint* 
(.cnnain-des-l'ri-s,  qu'elle  a  absornéc;  aujourd'hui  »ur- 
cnrsalc  —  I.iiiiil.  ;  N.  Maure,  la  (  bapelle-Uoucxie ;  E.  la 
Chapelle-Iloui'iic ,  (juignen;  S.  et  O.  Maure.  —  l'rineip. 
vlil.  :Launay  nrunard,  la  VIeuxville.  la  M.  ii  ils,  le  iin  il, 
le  Tay,  Tremel ,  la  Chenal»  du-ltois  ,  la  (  li.iiiMnais  .  I  ri- 
qobnr,  la  Barbotais ,  Salut  Solain.  -  .•>up<-rr.  lot  17.^tf  hect. 
10  a.,  dont  Ir»  princip.  divi».  sont  :  ter.  lab.  673;  prés  et 
pSt  171  i  bois  A5:  ven^  ctjsrd.  lit  lande»  et  incultes  7r«4; 
•np.  de»  prop.  bst.9i  eenL  aen  Impi  4S.  Con»L  div.  SAO; 
moulinai  (du  Poot  lMsas, ècavt  duGoocené,  à  wat). 
^  Celte  cemmone  est  tnverade  de  nord  au  sud  par  la 


(1) 


tant  cet  srUda  est  de  M.  ds  nraBcbevma. 
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pclile  rivUre  de  (k>mb«.  l  lle  est  UmlUSe  et  en  partie  tra- 

vrr»Oe  an  sud  par  le  chtuiln  de  grande  communtratiou 
d(  i.u<  1  .1  (.uiprj;  tiiflii,  elluctt  limitée,  »ers  uup  petilc 
piii  tic  (lu  nord  oiK'sl,  par  la  roulu  dépurlt-mcntalc  tic  Upii- 
no  .1  Viuiiif»  ,  par  diu  r.  —  (Jéologie  :  quiirliilc;  U-  iii  tiisie 
»c  uioiitru  au  nord  et  au  «ud;  l(<  tclliate  roagu  domine  k 
Saint  Gcnuain  dfs  l'r^»,  ainsi  que  ia^MllilIvallatehtale 
argileux.  —  Ou  parle  lo  frauçaia. 

neaaac  ;  dam  un  fond,  aur  la  rlvlèftt  de  V{- 

laiiK!;  ;i  7  I.  i/^  au  S.-S.  -O.  de  Hennés,  son  éré- 
ché  et  min  ressort,  et  à  4  i-  */$  de  Oerval,  »a  sub- 
délégalion.  On  y  compte  S400  oonuiimlanls.  La 
cnrp  est  à  l'Ordinaire  [fst  un  deye^né  r)  l'alterna- 
tire].  Il  se  tient  un  luurché  le  >an)cdi  à  Ue8«ac. 
Ce  territoire  contient  de«  terres  bien  collhrées, 
de*  prairie»,  et  des  landes  dont  le  sol  excellent 
mérite  les  soins  du  cultivateur.  On  croit  qu'en 
850  lu  paroisse  de  Me»sac  dépendait  de  l'évéché 
de  Nantes.— £n  iHk,  Alatbieu,  abbé  de  Paim- 
pont,  Irans^a  avec  le  chapitre  de  llcunes  pour 
les  dîmes  de  la  p  a  misse  de  Messac.  —  Les  mai- 
aona  nobles  sont  :  En  1400,  Beaumonl,  au  sieur 
de  Obâtcaugiron  ;  Messac,  à  Jean  de  la  Chapel- 
le; Citartcs,  a  Jean  (^ill'ard;  Coaaquen,  A  Kon  du 
Uardat;  Baudouin,  à  l'ierre  Giifard  :  en  1480, 
le  cliAteao  de  Bceuvru  uppartenàH  à  Jean  de  la 
Ciia  pelle,  sieurdeBœuvre.Ces  seigneurs  avaient 
un  droit  (rès>anclea  sur  les  aubergistes  de  la 
petite  ville  de  Bain. 

Les  maisons  nubles  de  In  Jaroussaye,  le  Pies- 
sis- Itardun  [PUttit'ltardou]^  le  Vautour  [f^on- 
temti]  et  la  Pomnerafe»  sont  bUm  modernes. 

En  1  jOG,  il  y  cul  un  acte  de  ferme  passé  au 
nom  de  Jean  de  la  Motte,  écu/cr,  faisant  pour 
Jean  Cado,  sieur  du  Uas,  châtelain  et  fermier 
de  la  cour  et  jurisdiclion  de  Dœuvre,  d'une  part, 
et  M*  Laurent  Hernard ,  demeurant  à  Bain.  Cet 
acte  portaitque  ledit  Bernard,  demeurant  à  Bain, 
prendrait,  pour  cinq  ans  de  ferme,  le  devoir  d'ira- 
pôtset  billots  appartenant  à  la  dame  de  Bœuvrc, 
powétmloféà  la  manière  accoutumée, moyen- 
nant line  somme  de  six  écus  par  chaque  année, 
somme  valant  dix-huit  livres  tournois. 

Thomas  le  Uni,  né  à  Messac,  fut  chanoine  des 
églises  cathédrales  de  Rennes,  de  Saiut-Malo  et 
de  Quimper,  recteur  des  paroisses  de  Nozay, 
Derval.  t'ougeray,  Messac,  Poligné,  Domaigné 
et  Boloba,  pub  éréqoe  de  Itol  en  1533.  Ce  pré- 
lat mourtit  Tan  après  avoir  reçu  des  let- 
tres de  noblesse  du  roi  Fraiiroi*  I",  11  possédait 
«ne  quantité  prodigieuse  de  béoéQces  :  ce  qui  fut 
condamné  par  le  concile  de  Trente,  commecon- 
trairc  aux  saints  canons  ,  qui  défendent  aux 

S êtres  de  prendre  plusieurs  bénéfices  à  cbai^e 
Amcfl. 

En  1567,  François,  sire  de  Guemadeuc,  et 
Hélène  de  la  Chapelle,  dame  de  Bœuvre,  son 
épouse,  rendirent  avea  à  Philippe  de  Monles- 
pedon,  princesse  de  la  Rochc-snr-Yon,  duchesse 
de  bvaupréau,  baronne  de  Mortagne,  de  Buin 
et  autre»  lieux ,  pour  le  droit  de  bancs  et  étan- 
cliPH  à  vendre  vin  dans  la  paroisse  de  Bain  pen- 
daut  huit  K>un  de  chaque  année.  La  seigneurie 

de  Bmitvre  a  Iwale,  mofsum  «t  bnae-jualiee, 


aocvaAc  dictiothiaiki 

et  appartient  à  présent  à  M.  de  Pttntcarré  de 
Viarme.  —  La  bante-justice  da T— pie»  eoai' 

manderie  de  l'ordre  de  Malle,  ressortit  A  Rennes. 


MKSSiC.  (»oii»  rinvrtrntlOK  do  saint  Abrten  et  saint  Sen- 
noii .  iiKiniui".  n{i  ï'J  jiiillrt  (Ijim  li'  brêvirtire  romain);  toin- 
muuL-  turuiOe  de  r.iuc.  par.  de  r<-  nom;  aujourd'hui  mc- 
cursalc.  —  LlmiL  :  M.  balpry,  Salnt-Malfr-de-PhlIy;  Fié» 
cliilcl:  E.  Bain,  Fougeray:  h.  Fougrray,  Laogons  O.  Glll> 
pry.  -  Prluctp.  Ull.  i  Qedy,  Vaateaet,  la  niai|ainiiiia. 
s>agalon,  la  l>aTtali,  Caraulay.  Merhanié,  la  Monnals-aa* 
Roiilier,  le  VU•^^l^ ,  Ir  M,  S<'Trlgnac,  Langerais,  Haute- 
Ville,  fraiireul,  OraMiuluay,  1rs  Mantii  Haut  et  Bat-Noyal, 
la  Rotidelal»,  k- ChAd-llier,  lid  iivrt  s.  Raulin,  la  Bodinaia, 
Trcqully,  la  Outllardiil»,  la  Hoinii  ii>-i.uniaumr ,  l«  IVuI, 
lloulirarl,  le  port  de  Messac.  —  JUIsoiis  prlnripales  :  le 
ctiAleaude  Itœutrc,  la  l'oiuuirriiiA,  le  Darda,  le  Temple. 
—  Superf.  tôt  6404  ln-cU  44  .1.,  dont  les  printip.  diTi».  sont  : 
l<  r.  lab.  11»S5;  pré»  rl  p,4t.  CM  ;  bols  140;  \crf.  r  t  j  .ril  RI  : 
l.iiides  et  lucultca  SMV:  ■upw  de*  prop.  b4t  Xi;  cont.  non 
Imp.  m,  Coaat.  div.  7B3}  ■wuUos  1  |4e  Banlln ,  à  eau  ;  de 
(Uiriaerd.  dn  Bratl-Hardy,  da  Bodel.  delà  Ferrai»,  de 
Terre-Noire,  de  Cabim,  à  vani).  Ci*  Dana  les  anciena 
titre»  Ueuae  ett  uonuBdlaMia  M*tiaciu  (Dom  Morice, 
I.  I ,  col.  •-•79)  et  Metiacum  [  ibi<L.  L  II ,  col.  JOl  ).  -  Celte 
coiniuuuc  est  Iraversi'e  de  l^mt  ft  l'onest  par  la  roole  de 
Uain  i  ouipry;  elle  est  liinitév  ii  l'ouest  p.ir  la  Vilaine,  et 
contient  au  sud  le  Rr.iiid  bois  t.iilii-  d--  r.a  n»ic.  —  Ht 
a  foire  le  premier  mardi  .ipii-s  U  >  linl  l'hilippc  et  le  SI 
juillet  -  Arehi^ologie  :  Albert  de  Morl.iii  ,  p.  Saj.  —( 
logic  :  •chitlc  argileux.  —  Ou  pailc  le  frauçal». 


mgé  [Mésanser]  «  à  7  I.  </«  an  de 
Nanles,  son  évéché  et  son  ressort;  à  18  1.  1/3  de 
tiennes,  et  à  1 1.  d'Anceois,  sa  snbdélégation. 
On  y  compte  1900  eommunianta.  La  eure  est 
présentée  par  l'Ordinaire,  et  la  chapcllcnic  de 
haiute-Alargueritc  par  M.  Brindau.  Des  terres  eu 
laboar,dcs  vignes,  des  prairteaet  des  landce^voSA 
ce  que  ce  territoire  pr^ente  à  la  vue.  —  La  Goi- 
bourgère,  chatellenie,  avec  haute,  moyenne  et 
basae-jnatice ,  à  M.  de  Pontoarré  de  Viame; 
Pannecé,  la  Rivière  et  le  Tremblay,  haute, 
moyenne  et  basse-justice ,  à  M.  de  la  Goublais. 
Les  maisons  nobles  sont  :  en  1A20,  la  Varenne, 
à  Pierre  de  la  Vallayp;^  Ilardière,  à  Pierre  Hi- 
gaud  ;  la  Mêlerai,  a  Jean  Kouxel,  sieur  de  la 
Thébaudière;  le  Boulai,  la  Joudauière  et  la  Ro- 
che, au  seigneur  de  Messangé;  la  Higaudière,  4 
OUivier  de  Panantaye;  Laurainière,  au  seigneur 
de  Goulaine;  les  Salles,  à  Eou  des  Salles,  et  la 

Buuexière,  à  N  £n  l&SO,  Jean,  marquis  de 

Cuëlquen,  baron  de  YaurufBer,  vicomte  d'Lsel, 
était  seigneur  de  Messangé;  aoîoard*hul  on  y 
connaît  les  maiaona  de  remarque  de  le  Piver* 
dière,  la  Quetrais,  la  Pinsonnière,  le  Boia-Clair» 

la  Hardière,  Lauvinière,  la  Pruvolière,  le  ClUH 
pelle-Iligaud,  la  Uictièru  et  la  l'ierre. 

UâttANGER  (M>a<  rinvocatiou  de  aalni  lierre  et  de latut 
Etienne )  :  cmnaumafseaMMi  de  Mwc.  aar.  de  ce  naast  an» 
iourd'iMi  •aecanatsk  -  UaiH.  t  R.  hiinecé,  TelUéi  I» 
VouUlé,  «aint-Herblon  :  ».  Aneeali,  CoafEé:  O.  MonieU* 
-  Priucip.  vlll.  !  le  PleMi»,  la  FerrMre,  la  RooMillière, 
Raa-VIlUgc,  la Foupardlèrc ,  la  Patai,  k-t  Rigaudi^^■$.  lea 
Grauds-Jloutl».le Hoi*-eaU«a,leaMarere«,  le  Taron.  l'oiil- 
I.Miauil,  la  Fralioulll(>re,  la  Carrière.  —  !>uperf.  tôt  44M 
liect  a  a.,  dont  le»  prinrip.  divii.  .tout  :  ter.  iali.  3300;  préa 
cl  i>il.  744;  tlKnei  173  ;  boii  111;  verg.  et  jai  d.  121  ;  canaux 
(j  ;  liitiillis  l>:i;tup.  des  prop.  bat.  Il);  coill.  non  Imp.  '.279. 
IxiUil.  (iiv.  ùi'i.;  mouliiiK  7  (llidault,  Uouilleau:  Gruère, 
du  Qiauip-Hooge ,  de*  Seigneurica ,  Laclrea  ).  i^j^  U  y  a 
foire  l«  22  Juillet.  —  tiéologic  t  terrain  iioulller  daaa  le 
nordi  a«  lod  ptqiladBs  avae  pwBmtla.  Quelques  |isa> 
aqMldSi->OBpsita  la  français. 

i;d«i»  un  fuid,  sur  le  imilede  Tes- 
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nw  à Lomliié;  à  1 1.  */*     Vannes,  son  évéché, 

«a  snbdélégation  et  son  rcssorl,  cl  i  20  1.  dr 
Kennen.On  ycoinpteSOOcommuoianls.  La  cure 
est  à  l'Ordinaire.  Des  (erres  «ntoboor,  des  prai- 
ries et  des  iandct)  voilà  ce  que  oe  terrItiNce  «ffre 
à  la  vtie. 

■BOOONt  oarâmiiM  fbrmée  de  l'ane.  par.  de  ce  nom; 
aujourd'hui  incciirMlc.  —  LIfuM.  :  N.  PlaDdrpn  ;0.  Grand- 
champ  ;  b.  Salot-ATti,  Plaudrcii  :  S.  Sainl-Avé.  —  PriBcip^ 
vlll.  :  ('.rarxl-tiurnit'vé,  le  Norbra*.  —  SuperT.  lot  A(H)  ItrcU 
20  a.,  floiit  U-a  priiïclp.  divis  sont:  1er.  lab.  108;  pré»  rt 
pAI.  58  :  bois  1;  vt-rg.  ut  jard.  fl;  latidet  i-t  iik  nllcs  212:  sn\i. 
iivs  prop.  b.lU  '2  ;  coiil,  non  iiiip.  lù.  —  M.ll^ou  prliR  ip.tk-  : 
GbSIraii  (lu  (.iicrii.  ï.f  bouri?  d''  SI'Ui  un  f>l  silui:  .i  l'u 
viron  (I  kiloin.  di'  \  ,iimcs,  >ur  la  roiilf  de  Vaniien  tt  l.an- 
Diou  (royale  u'  107).  iia  priucipale  iiiUuttrit-  coiuistcdaiM  la 
coafiiCliondeccsiftlcaaiApdtc  non  levée  nomaié*  eu  brv- 
tagne  Amaoes.  hi^eas.  rte  -  Les  trrrrs  de  ectie  commune- 
■e  «Hit  ténénlemeiit  propre*  qu'k  la  eoitaro  du  wlfle. 
Cependant  le  chantre  et  la  pomme  de  terre  aontausallrto- 
cniUvés.  —  A  peu  de  distance  du  bouiK  «ont  les  vestiges 
d'un  a<|aedae  oui  jadia  alimentait  la  ville  de  Vaiinea,  et 
qui  est  «ujoiird  biii  .ibanrloiuit-.  !,<■  cbAtrAu  d'eau  princl- 
(j-il  i-l.iil,  (lit  nn,  ,1  I  mII.i^i'  'II'  (.iii'n.  >ur  l.i  liaulrur 

ail  pied  «le  l»quL-llc coule  la  soiif  i-  prlncip  ilf  ipii  fourni!* 
s^it  <li'  l'eaut  cet  aquedue,  ou  voit     >  <  ^ijl-cc'.  dt"  roliaii 
chrnii'ntsri'g.ird»'.  par  qnt'l(|iir.<i  .uiti  iu  >  todiim-  un  Irnit  nr 
druidique,  el  par  (jiielqurs  au  In  -.  I  i  inmi'  n  u    .luip  i  oiii.ii  u. 
(•cologie  :  graaltc  ;  tcblate  tuicacc  dans  luul  lu  »ud.  —  Un 
parle  le  breton. 

]II^Biès>eH;  à  6  I.  au  N.-E.  de  Rennes,  mu 
ëvéché.etàl  1.  '/i  de  Saint- Aubin-dn-Cormicr, 
sasuhdélégatioa  et  son  ressort.  On  yconipte900 
habitants.  La  cure  est  à  ralternativc.  \À  la  prè- 
tentatiop  de  Vabbe  de  Saint-Florent,  l  —  La  petite 
rivière  d*I»lette  prend  une  partie  de  sa  source 
dans  oe  territoire  qui  est  encore  arrosé  de 
celle  de  Coueioon.  C'est  un  pays  couvert  d'ar- 
bres et  buissons,  oii  l'on  voit  des  terres  fertiles 
en  grains,  des  arbres  à  fruits  pour  le  cidre*  et  la 
fytét  de  Haute-Sève.  —  La  maison  noble  de  la 
Sicardaîs  [Serardtu's]  appartenait,  cn  lâ30,à  Jean 
do  la  Selle,  sieur  de  la  Sicardais,  qui  eut  nn 
fib  qui  fut  gouvemenr  des  vîlle  el  diâtean  de 
Saiiil-Aiibin-dii-Cormîcr;cl,  eu  1G7S,  à  Chattes 
de  la  Selle,  sieur  de  la  Sicardais.  Le  château  de 
laTonofie-Iluet  appartenait,  en  lâ&O,  à  Amette 
du  Dois-ÎIamon,  épouse  de  Jean  de  Beauma noir, 
vicomte  du  Besso;  en  1672  «  cette  maison  était 
habitée  par  François  de  la  Corbinab,  sieur  de 
Narolais.  Le  château  de  Sevîgné  appartenait,  en 
1^90,  il  Guillaume,  chevalier,  seigneur  de  Sé- 
vigoé ,  qui  avait  épousé  Jaoqnette  de  MonHno- 

renrl;  h  Viilc-Olivîcr,  à  N  ;  Saint-Eticnne- 

do-la-Ueliu.\ve ,  moyenne-justice,  appartient  à 
M.  de  la  Belinaye;  la  Giraudaye  [ia  éirtuulais] , 
moyenne-justice,  à  M"*<Ie  Glétains,  qui  possède 
aussi  la  Ucrnoye  [/d//«rco/«j,  moyenne-justice. 

MÉZltilRËS  (aoosl1a«oes«tOB  de Mtel  Martial  t  «OBI- 
manc  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom:  aujourd'hui  tue. 
enTMle.  —  LImit.  :  N.  .saint  Oncn  des  Alleux  .Saint  Marc- 
■nr-Conesnon;  E.  Saint  Jean-sur  Coue»non;S.  Salul-Aublii- 
du  CoriniiT;  O.  Gahnrd  ,  Vieuxvy.  -  l'riiicip.  vlll.  :  la  I!er- 
gàtv  ,  la  .Selle,  la  TLinsonuaK  LoiiinaU,  la  Haiile  et  ll.issf 
Yaule,  l'Kpiiie,  la  Hamardicrc,  Trulllc,  la  Rom  llif  re,  la 
HelUndi6re,  Launay-t'.Tirel,  la  l'eulelals,  le  Haut  t  t  lîas- 
Plessli,  la  tihalni'  Ranibours.  —  Maisouiprim  ip.ilrs  :  rhâ- 
teaazdcla  Secardais,  de  la  Vllk'-Oli\ier,  de  la  Giraudaiit. 
—  Superf.  tôt.  2^7)  hecl.,  dont  les  princip.  divis.  «ont:  trr. 
ISbb  1090;  prés  et  pAI.  M7 1  bols  130  ;  verg.  et Jard.  M;  lau- 
des et  iacoMes  att  ;  étangs  «4;  sa|i.  des  propb  DSt.  Il  :  cont. 
■SB  iaipk  Cb  CbbbI.  dlv.  mi SHaltas  9 (aax  Haines,  de 


sa 

Guyon,  de  l.i  Rocbc  ,  île  Mézirn  s.  (1(  la  n.iMC-RonssIftre ♦ 
k  eau).  L'eglÏM'  de  Jh-zi^res  iloll  .Mrr  i).-  la  lin  du  XVfsIè- 
iliMJU  du  toMuneuct  iLiL  ut  du  suiv.irit,  Klle  e>t  en  croix; 
le  chteur  est  séparé  du  la  nef  par  une  .ircade  ogivale  à  \* 
naiïfanre  de  laquelle  sont  deux  flgures  gr0te»qnc8 ,  em> 
pAtiies  d'un  badigeon  qui  ne  permet  pa»  de  les  bien  juger. 

—  Avant  1180,  le  recteur  avait  les  dens  tiers  de  la  moitié 
dêsdtmes,  et  la  Oibrique  avait  l'antre  tiers  de  cette  mol- 
Utf>— (7cst  dans  l'étang  de  la  na!iAc  Rou».<il6icque  l'Islettc, 
dont  parle  notre  anlcur,  prend  .sa  nource.  —  (.etic  com- 
mune est  limitée  au  nord  par  la  ri*l<''re  deCoue»non;  elle 
conllent  au  sud  les  landes  dites  de  Méîl6re*  ,  el  à  l'oue.nt 
la  laude  dite  de  la  Picm-aa  MigiwH.  —  l)au.<  le»  anciens 
titre»,  le  nom  de  iléziOres  est  latinisé  en  ci  lui  df  .tlofertas. 

—  Géologie  el  minéralogie  :  »chi«te  argileui.  AMoranval, 
minerai  di!  fer  qui  a  alimenté  pendant  quelque  tenip«  les 
usines  de  la  Vallée  et  de  Serigné.  —  On  parle  le  français. 


[3tKU-C*tMx]  ;  sur  un  ro> 

teaii;  h  lÔ  1.  h  1*H.-N.-E.  de  Quimper,  son 
ché  [aujourd'hui  Saint-Brituc^ à  27 1.  Ren- 
nes, et  à  9  L  i/s  de  Carhafx,  sa  sobdélégalion  et 
son  ri'ssort.  Celte  paroisse,  dont  la  ftire  est  à 
rUrdiiinire,  relève  du  roi  et  compte  1700  com- 
muniants. On  y  voit  le  prieuré  de  l^lean.  Ce  f  er- 
rildirc , conpc  de  ruis<eaiix qui  vont  se  jclordnns 
la  rivière  d'Aulne,  offre  à  la  vue  des  terres  bien 
cultivées,  des  prairies,  des  lande»  et  des  arbres 
à  fruits. 

.MAEL-CARII AIX  :  commnne  formée  de  l'anc.  par.  de  co 
nom;  aujourd'Iiul  cure  de  'f  classe;  chef-lieu  de  pertep- 
lion.  —  IJuilL  :  M.  I.orani  :  K.  K^'ri»t-Mouelou  ;  ^.  l.lntncl , 
Paulc;  O.  I.c  ilousioir,  In  lirivanl.  —  l'rincip.  Mil.  :  !c 
Fertrv,  K^ouache  ,  K*i  unou  ,  hKilot ,  Kgiieenaree  .  Kdou- 
plu  ,  f^vaconan  ,  K  viiirli  rien  ,  (  ocorni  t ,  Qui  lupii'.-.^alinu  , 
l'empoullou ,  Knosti»  .  Juiiubie  ,  (iouevracli ,  Quillion  ,  Su- 
zanne ,  Landelater  ,  I>  léan.  Roicont ,  Ivburou  ,  Quenecou» 
ret,  l^ougar,  Knguiou,  Hlarc'hanl,  Ktquelhouii,  l^ronan. 
—  Soporfc  M,  Mâa  kecl.  M  a.,  dent  In  prtuctpi,  dlv.  sont  t 
ter.  MbklTWtmdtelpat  SM;  bolaSSt  verg.  elJ«rd.tW: 
landes  et  Inenites  9t9t  «np,  des  prop.  biki.  13  :  ront.  non 
MB  ;  moulins  0  (  de  la  Lande,  lyforn. 


imp.  150.  Con&L  dlv. 
Sgorton ,  de  lladi ,  h  eau  ). 
—On  psne  le  brstea. 


'  G4!o>ogie  t  schiste  argileux. 


Ilfllinne;  à  10  I.  3/i  a"  S.-O.  de  Sainl-P.,1- 
de-Iiéon,  son  évêciié  [aujourtTh'ii  Quùnper];  4 
46  i.  1/4  de  Itennes ,  et  à  4  L  Vz  de  LesncVen,  sa 
subdéléîiatinn.  II  s'y  exerce  une  basse-justice  , 

Jui,  oomnw  la  paroisse,  ressortit  au  siège  royal 
e  Brest.  HSisae relève  do  roi,  et  compte  iflOO 
fommuoîanta,y  compris  ccuxdeGuiprovfïI[C/<i- 
promel] ,  sa  IfèvB.  La  cure  est  présent!^  par  Té- 
\ê<]ue.  Ce  leiirftolre  forme,  h  quelques  valloiM 
près,  iin(  plaine,  oii  l'on  voit  des  terres  bien  cul- 
tivées et  très-fertiles,  avec  les  maisons  nobles  de 
i^ttflecb  él  de  ^eret. 


MII.IZAC:  commune  formée  de  l'aur. 
moiiio  !(a  lr^ve  duiproinel  f  \oy.  ce  mol  i 
raiine  ;  aujourd'hui  MiecnrMle.  —  Linnl. 
I  (luipronvel .  Tr<*onergal  ;  11.  l.aiiibézelli'i: 


p.ir 


rte  ce  nom  , 

(li  veunc  coni- 
:  N.  riou^'uiil, 
llourel'Ianc  ;  h. 


.Sallît-Kennn ,  Plonzanner,  Guilcrs,  Bobars:  O.  Plourin, 
Brélès.  —  l'rincip.  viil.  ;  f^venso .  Lanner,  i(br«livel,l^n. 
Ilec'h,  Trébaot,  qtbonoc ,  Cuni,  $ivln4ouam,  Ponsot,  nsal- 
la*lléniel,  I{ihet.  —  Maloon  prlnripate  :  manoir  de  9>b- 
llBr'lk  —  Soperf.  tôt.  S7S3  hert .  dont  les  princip.  dlv.  sont  : 
ter.  lafc.  117J:  piés  et  pkl.  123:  verg.  et  jard.  33;  liois  3A:  ca- 
nnnxclétatiKsS:  Iniide^et  Iucnlles2l0i;sup.  des  prop.  b.tt. 
30:  cont.  non  imp.  \M.  (^tett.  dlT.  '.>81:  moulins  7  {  de  Kan- 
llec'h,  de  l'eiiuannec'b ,  (.uru.  Tréléoii ,  KItot,  it  eau). 
1^^*  1^'  sol  de  celle  cumaiiine  est  géneralenient  peu  accl- 
di'nlé,  et  pin*  d'un  clnqiiaiitièuu-  de  la  «upeiCu  ie  totale 
Uïl  marécageux.  Les  bonne"  terri'»  labour. ibles  Mint  rares, 
eiceplé  d.ui»  la  partie  qui  touche  .saint-llenau.  —  l.e  bois 
est  rare:  aussi  s^c-t-on  ctcnllive-t-on  dans  beaucoup  de 
mauvalae*  terres  la  tanà»  arbuste ,  comme  bols  de  cbanf* 


pccanie  partout  qulaae  anntes  pour 
parvenir  ft  sa  eomptite  awasaBce.  SeiSB  toute  apparence. 


«.  n. 
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r«doiie  Malt  «no  nwiltcare  collai*.  -  A  riavene  4m  «a- 

tmcoOMimMbreloaues  qui  ftbriqtient  ellot-tnémca  lus 
toile*  AHllDéMfe  leur  usage,  la  comniiinc  de  Miltuc  achète 
ce  prodait  atii  m.irclu-»  toUIda.  —  La  pomme  de  terre  est 
gL-uOralenieiit  <  uliiMX'.  I.o.o  paysans  font  peu  d'éll-Tet  de 
chi-vaux  el  di'  uionloiis  :  mai*  il»  îipc-culcnl  l>eaucoap  sur 
le»  porca  :  crfwiul.ml  li  *  r■l.lloIl^  de  n-iif  romiiiune  lont 
estime».—  I.a  maison  du  Ouu  ,  aujourd'hui  Iraiisronnt^f'co 
fciiiic  ,  prowiile  1rs  ruine*  d'un  uianoir  qui  jadi»  dut  Olrc 
consildciable .  mai»  sur  rtii^lolre  duquel  on  nu  rica 
auw  l«  Myh  —Lo noie  départementale  u'S  du  Flnitttre. 
illB  ie  GoocniM  an  GDDoaet,  traTcrte  l'citrtoiM  sud  de 
cette  coauBMie,  coannt  de  l'est  à  l'ooceL—  GMogle  :cn> 
■lie. — On  iMirle  gteCrelaaaeat  le  brâlon. 

KUnlae-HorTnBf  à  pen  de  distance  de  la 
route  de  Rennes  à  Saint-Malo;  à  3  I.  </;  à  TO.- 
S.-O.  de  Dol ,  son  évéché  [  aujourd'hui  Rennes] 
et  sa  fiubdélégation ,  et  à  10  1.  *}k  de  Heiiiio>. 
Celle  ptniiMe  ressortit  à  Dioan,  el  compte  1800 
communiants.  La  cure  est  présentée  par  Tabbé 
de  Saliit-Fltirciit  Je  SnuiQur.  Le  terroir  da  lieu 
est  fertile  en  grains ,  et  abondant  eu  pâturages. 
—  Louis  Goyon ,  qui  eombatlil  A  la  bataille  des 
Treille. .  donnée  le  27  mars  1351,  éluil  seigneur 
de  Miutac.  Il  épousa  Jeenney  dame  deBeaucor^, 
el  fit  la  branche  de  Gojon  de  Matignon.  —  En 
1 500,  laTouche-Qiiebriac,  i  François  de  la  Ilous- 
saye  et  &  Jeanne  de  Quebriac,  son  épouse  iGouil' 
looi  à  Raoul  du  Breâ  :  oelle  terre  a  moyenne  et 
basse-justice,  aujoxinriuu  à  M.  l'gnet  de  l'Au- 
mône; Uiniac-tMurvan ,  haute-justice,  à  M.  le 
Clavier  de  Uiniac  ;  Uiuiao,  châtelleniei  baote, 
moyenne  et  basse- justice,  au  même. 

UIMAC-MORYAN  (sous  l'inTOcation  de  saint  Pierre ]  : 
commune  formée  de  l'auc.  p.ir.  de  ce  nom;  jnijouid  luii 
succursale.  —  l.linlL  :  N.  Chateauiiruf ,  Saiii(  l'eri-Miirc- 
eu-l'oulet,  Saint-<>uinoux,  flvrgiKT;  i:.  l'itrguer  ;  S.  TresiHj, 
î>alul-l'lcrri'-de-IMe»guen  1  0.  l  U  udiheu.  —  l'iîuelp.  vlll.  : 
le  Vienx-Bourg,  le  liois-Hamou ,  la  31lrc,  la  Metvric,  le 
HsTre,  fAJifle.  HcrtvUu,  UauU-  el  liasse- V  ille-Aubry.  la 
Boatsele*  le»  HlvUres,  le  SauvasÈre,  le  Roclier  au  Mcle. 
les  t'«r1ilnlfem ,  la  lleiverfe ,  Seink-Vrésoirc ,  Moomoq  ,  la 
Costardais,  la  \llle-Boutier.  —  MaUoa»  prioclpales  i  cba- 
lenux  de  Uax-Mlulac ,  de  Gonillon,  Lauoay.  —  Supcrf.  tôt. 
3121  bcct.  82  a.  70  e.  ,  dont  les  prlncipi.  diT.  sont  :  ter.  lab. 
1800;  prés  el  pât.  'UH  :  Loin  143;  verg.  et  jard.  05;  landes  el 
Incullet  020  ;  élangs  1;  rozitrc»  &9  ;  sop.  des  prop.  bit.  2J  ; 
cout.  non  imp.  113.  (Uiunl.  div.  ;  moulins  i  {  de  Ciuillon, 
de  ISeilUe,  à  %eiil  :  de  Das-Mlniac,  i  eau  ).  Ci.^Cx'lle  com- 
niiiiic  .1  uni'  partie  de  son  territoire  comprUr  If  i  ma- 
rais de  Dol.  i\oy.  ce  nioU)  —  t-lle  est  traversée  à  s.i  partie 
ooest,  du  sad  au  nord,  par  la  Rrande  route  de  Bordeaui 
à  SslDt-Malo ,  et  te  partie  sud,  du  sud-ouest  au  nord -est, 

?)ar  la  route  royale  n*  tW,  de  Caen  à  laoïbaltai  Site  con- 
ientit  son  eiirémllé  nord  la  mare  de  Halnl^OrallnB ,  oo 
Saiul-Coulman ,  qui,  dit-on ,  fut  fomiée  par  rintasion  que 
la  mer  01  rn  811  dans  les  marais  de  O9I.  —  Il  y  avait  jadis, 
outre  IV^Iisc.  le  prieuré  de  la  Rasse.  —  Il  y  a  foire  au 
Yleux-Bourg  le  25  juin.  —  l.cologie  :  tcrr  uu  de  transition 
luf<!ricur  modifié  par  !<■  Rranite.  —  On  parle  le  français. 

JHIstlise-amun-ltérher^l  aujourd'hui  Mi- 
ims\%  à  8 1.  'At  au  S.  de  Saint-Ùalé»  «o«  évèelié 
[aujounCàm  nemus]',  à  6  I.  de  Rennes,  son  res- 
sort, elà2l.  de  Montaubaii,  sa  subdéiégalion. 
On  y  compte  800 eommunianls.Lacure  est  pré- 
sentée par  l'éTéque*.  Le  terroir  est  fertile  en 
grains  et  lin ,  et  très-soigneusement  cultivé.  — 
I/an  1019,  Guil)<'-noc,  vicomte  de  Porhoêt,  donna 
à  Tabbaye  du  IMont-Saint-Uichel  quatre  villa- 
ges avec  leurs  (lé(KciHlances,  qu'il  poisfédall  dans 
la  |)jr(j!s>c  de  .Miniac,pour  obtenir,  dît  un  écri- 
vain, le  pardon  de  plusieucscrimesénormesqu'il 
avait  ooromis.  <—  Une  partie  de  Téglise  de 


niac  fut  donnée,  Tao  1100,  à  l'abbaye  de  Saiui* 
Florent  de  Sautnur,  par  E1ingant,rds  deGobert. 
—  Olivier,  chevalier,  seigneur  de  Mauni  el  de 
.Miniactfitlaguerre  au  roi  de  Navarre  avec  beau» 
coup  de  succès;  et,  de  retour  en  Bretagne»  Q  fit 
bâtir,  en  1370,  le  château  de  Lesvcn,  et  épousa 
une  riche  iiéritièrc  de  Roye,  en  Picardie.  Les 
maisons  nobles  sont  :  en  liiiOO,  le  Bois  de  Mi* 
niaCt  A  J^MB  de  Bintlu,  aujourd'hui  avec  haute 
et  basae-jusifoe,  à  M.  de  la  Ferroimais;  la  Sau- 
vclayc,  au  sieur  de  Lanrigan;  le  Bois-Hoger,  à 
Jean  le  Cbevrier;  le  Pré-Main,  à  Raoul  de  Par- 
lenai;  Hoolli-Pault  [MonUifaut],  à  Jean  Pied- 
de-Vachc;  Launay,  à  Eusiache  Harel  ;  Saim- 
baut,à  Eustache  Ûéchard;rhdteldeSaiut-Ualo» 
situé  dans  le  bourg,  à  N  ....;  la  Jouhan,  au  sieur 
de  Ueaumonf;  la  Cliellaye,  h  Jeanne  Brigue- 
rault  ;  Louvel ,  à  Jean  BÔnoit;  la  Paumardière 
[Pommardiir,]^kOliviet  Pied^e-Vaehe;la  Che- 
layc,  à  Nicolas  Aribarl.  —  En  1590,  les  Iroopea 
du  duc  de  Mercœur  assiégèrent  Mioiacet  le  raâ* 
teau  de  Lesveo.  ~  Eo  1063,  la  seigneurie  de 
Miutac  appailcnait  à  Guillaume  Lanjamct,  con- 
seiller au  l'arleuicnt  de  Bretagne,  lequel  prit 
dans  la  suite  le  nom  de  f^iuMMilfMr»,eofiuiie  ten 
d'im  cadet  de  cette  maison. 


Ml  MAC  !  sous  l'invocation  de  saint  Pierre ,  patron  ,  el  de 
saint  Lunaiir  ,  litulaire):  commune  formée  de  l  anc.  par. 
de  ce  nom  ;  aujourd'hui  Mu  eursalc.  —  I.imii.  :  >.  Longaul- 
oay,  Bécbcrel,  la  Baus,vaiiic;  i:.  C.n  droc,  la  c.li.ipriie  CJiaua- 
(ée;&KainiUé.InMlooer;U.  Salni  l'crn.  —  l'rinrip.  vlll.i 
Lesaart,  la  POnmurdlAra,  la  OKlais.  la  Hardoutnais ,  les 
(JtenoU,  le  Oos-eliei-lei-Ecotais .  Lecus,  le  Coudraj.  — 
Jcrmes  prl^nelpaletrSalnl  Beau.ltartIllSot— «àpwrftiOt 
1355  hecL  23  a.,  dont  les  princip.  dtv.  tent  i  ter.  lab.  mi\ 
près  et  paL  12»;  bols  13;  vcrg.  el  jard.  29;  lande»  et  Inenttet 
78:  («tanga  A;  »np.  des  prop.  b.M.  12;  cont.  non  imp,  SX  Csost 
div.  W:  moulin»  3  (de  Hcclien'i.  do  Prieuré,  de  Corbe- 
liiude  .  à  eau  ).  LVglise  de  MIniac  est  anclnnuc  t.'une 
de  .se»  feiieires  porte  la  date  de  1544:  mais  II  est  de  tradi- 
tion qu'elle  a  dû  Hny  fondCe  l'an  1111;  ce  que  confirment 
les  registre»  d'Irodourr.  (  ettp  dernière  paroisse  était  re- 
devable an  clergé  de  Minliic  de  viiigi-qualre  boi^!«•an^  de 
froment,  à  charge  pour  celui  ci  de  chanter  unemcsselous 
les  mardis.  Celle  redevance  se  nomma  It  miit*  d'aequil.  Peut- 
«Ire  faut-il  voir  dani  ces  moUl'origlne  du  nom  de  MimUu, 
plutôt  que  dans  les  mots  lallos  JNlié  MMianm,  OOl ,  daas 
les  anciens  ti  t  re^,  expriment  le  MMo  4e  ee  bearR.— Les  mol- 
ne»  de  .%aiiit  Melaiue  de  Rennes  étaient  autrefois  pneaM» 
talcnr»  de  la  cure,  ainsi  que  du  prieure  qol  existait  «i  la 
m^nc  paroiMC.  —  l  e  rh.'ileau  de  Uontllfaul  e-.t  tombé  en 
ruines. el  les  malt  ruu\  ru  ont  été  puleié>  il  y  ;i  six  on  boit 
ans.  On  avait  aelievi  de  le  d.  niolir  i  n  1H28.  (.'i  laildn  rente 
un  manoir  peu  reni  irqu.ible.  -  M.  Kr-inçol?.  d'Asslue  Cir- 
ret,  missionnaire  apostolique  dans  l'Océanle,  est  né  à  Mi- 
iiiae.  —  Le  bourg  est  situé  sur  un  point  culminant  d'otl 
l'on  loult  d'une  vue  superbe.  —  Avant  17»U,  la  dinie  te  pré- 
levatt  à  la  doosienieaerbo. — Catts  coonaaane  ect  IravenM 
du  Dord-ouett  an  rad-ett  par  ta  renie  départementale  de 
Rennes  ft  Dinan  el  par  le  route  u'  15  d'Ille  el-Vilalne.dlIc 
de  i-iélau  a  (^mbourg.  Elle  contient  les  peliU  étangs  de 
^aint-Malou  ,  de  Pralain ,  et  partie  de  ceux  de  Bt^chefél  et 
de  LigouillO.  —  (iéologle  :  terrain  granitique-,  qUMtS  i 
100  m.  au  sud  du  bourg.  —  On  parie  le  frauçala. 

MINIH  y-TIttCVIEIt  ;  eommune  forniée  d'une  des  an- 
ciennes i)arolsi»e.t  de  Tréguler  ;  aujourd'hui  ■accuraale.  — 
Llmil.  :  >.  riougntel  ;  K.  Trédantoc ,  Troguerv  ;  S.  Fomno- 
ril-Jaudy,  la  Rocbe-Derien,  Langoat;0.  Uoatmen,  Garn- 
ir;. Princip.  yill.  :  Peu-an-C*bras,  Pen-an-Oa», le  Cbatd, 
Knr>nu;iii(l,  Kniein,  lyoudot,  Sant^s-Ca»lçl,  I^martln,  l^EC- 
Ii.iii  .  Mi-7<t-llran  ,  lygunnu  .  Beau-Verger,  Kni-veee,  Saint- 
llrn.iuil,  K'iniiiii-,  Kl  ii'i  .  lyguioniard.  le  Merdy,  Trouuin- 
dj,  Kd.MUi  .  Kallit  .  hiii  iKC-int  .  le  Quillii)  ,  Ilugilee  .  Pout- 
lyosquel ,  le  vieux  (Ij.aeau,  l>nioal .  Kiuifur,  Ki\ali-n.  — 
8uperll  loL,  120G  bcct  T7  a. ,  dont  le>  |u  in<  jp.  diws.  sont  ; 
ter.  lab.  987  ;  prés  et  pat  32  ;  boit  18  ;  >  erg.  et  jard.  9  ;  lau- 
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iti^ttt«Mit.lUBimp. 
M.  OBBit.  «tar.a8Q(BMa11iwfO(%i finit,  l'BwMque,  i^aiio, 
40 TngOindjr,  du  Pont-ArM-onl ,  Mar-Mezo  Dihao ,  à  eau). 

Aprta la  résolution,  !<•  Minihy  fatcrlgf  eu  succumle, 
«t  reçut  pour  t'gll»e  l'iincionue  chapelle  de  I^cmartln,  cfui 
a  ,  dll-on ,  dt'  bâtie  par  saiut  Ytoï  en  12M  ,  et  t-rlg«-e  par 
lui  eu  collégiale,  ainsi  qu'on  le  volt  par  son  teslarneiil  écrit 
tout  entier  iturun  graud  Uililt'oii  iilacé  contre  la  muraille, 
à  gatiche  di'  la  chaire.  Le  cloclicr,  qui  avait  vie  constnill 
en  1418,  pnr  le»  soins  de  int>slre  Yves  Lavre  ,  gcjim  r- 
netir  de  Trt-guier,  était  une  lour  carrée,  gurmoutée  d'uno 
llÈcbc  octogone  eu  pierre».  On  l'a  démoli  entiireiMnt  en 
1819,  époque  !i  laquelle  a  etc  édifié  le  clocher  actuel.  —  On 
conserve  d^ns  U  Mcriitfe  de  cette  4gllw  le  hfCvteliede 
uint  Ivea  :  c'est  on  magnlOqoe  imnnKrlt  tar  JtUtu  Le 
manoir  de  l^arlin ,  qui  a  appartenu  h  ce  saint  penonnage, 
•  été  rccon5lruit  un  Au  dessus  de  la  porte  d'entrée 
est  une  tablette  de  marbre  sur  laquelh^  on  lit  :•  Ici  est  né, 
>ie  17  octobre  1353 ,  et  uiorl  le  19  mal  1303  ,  .«.nlut  Yves, 
■oincial  do  Tn  guler,  curé  de  Trédrei  et  de  Louannro.  Sa 

■  mal»on,  qm  u  su b.slsté  jusqu'en  1834,  a  été  alors  deiiiolic 
«pour  caiiM-  (le  M  liisté.  Mgr.  Hyacinthe-I  oiils  de  Quélcn. 

■  archevi  que  de  Taris,  et  propriétaire  il f  lyin^itlin,  u  fait 

■  placer  celte  inscription  ,  afin  qu'un  lieu  »aiictlflt:  par  la 

■  présence  d'un  si  grand  scnrileur  de  Dieu  ne  demeurât 

■  pas  inconnu.  1W7.  •  I^utartln  était  passé  dans  la  famille 
le  SaiiMl^fBdMM  teiaps  aprirs  la  mortée  saint  Yvet)  DOW 
IgnoroBt  al  oe  nitiMir  mariage  ou  piir  acquisition,  nos  tard 
11  passa  par  mariage  dans  les  familles  TaTlc,  de  la  KKIére 
de  Plœuc.  de  la  Riviére-.Saint  Qulonalt  et  Motlicr  de  la 
Fayette.  C  est  du  général  marquis  de  la  Fayette  que  M.  de 
Quélen  l'axait  acquis.  Kgoas, partage  de  Kmartln,  est  paasi- 

Çar  mariage  dnu»  les  familles  de  )lorant  cl  L4'Kunldcc  de 
ralasan,qiii  1<  |i<i-m  dent  aujourd  liui.  Le  noble  désintéres- 
sement de  .sa  lut  M'set  le  lèle  avec  lequel  il  suivait  Jusqu'en 
parlement  les  aflaire-.  ilc-.  [Miivn  ,  lui  ont  valu  le  titre  de 
patron  (Ui  avi^cats  i<  des  procurturs  [  voy.  Tréguierl.  Dans 
qwlques  cantonit  du  département  dès  Cbles-du-Nora  ,  les 
paysans  qui  ont  Â  se  plaindre  d'un  débiteur  de  mauvaise 
fti  font  dire  une  BoaM  *  aalBt  Xiea.  Ile  dlaenl  qn'ft  ce 


moyen  Tartent  leor  teni  rendu  dans  fuiiée  Wi  Mm  leur 
dAltrar  mourra.  —  Le  M(nihy  (lieu  des  molaesl  doit  évi- 
AemanaA  son  nom  à  ce  qu'autn-fois  ce  fut  un  lua  habite 
par  des  aiiachorùlcs.— Le  li-rritoin"  de  cette  commune  est 
fertile  et  bien  cûItlTé;  il  produit  du  lin  ,  du  ehanvre  et 
beaucoup  lie  froment.  D'un  côté  il  est  baigni'  par  le  Jaudy, 
de  l'autre  [jai  le  Guindy.  Aux  MU*  et  Xl>  •  siii  les  il  était 
en  partie  eousi  rt  par  une  fori'^t  dont  on  ne  voit  plus  de 
traces.  —  L4  S  lu  u-iins  nobles  élaienl  Tiiguinily  (il  y  avait 
un  chevalier  de  ce  nom  à  la  bataïUi'  (le,>  Trente);  Mesobrau; 
Saint  Ri  liant  ;  I^uoal,  dont  les  t-difii  es  semblent  apparte- 
nir au  Alll*  siècle  :Cuemaliou;I^prigent  :I(ii\ou]au:  J^ftec; 
Keninmre  \  Gnc'MburtiB  \  lUea  t  l^iBla,  et  te  BUo»  qui  a 
«éicIttUen  tn.— On  pane  le  Breton  (f). 

nisslllaei  dnns  une  plaine,  à  peu  de  dirtance 

de  ta  route  de  Nantes  à  Vanaes;  à  il  1.  l/g  au 
N.-O.de^an^esson  évéchéetson  ressort; &  17 1. 
1/ide  Rennes,  et  à  'i  1.  de  la  Roclie-Bèmard, 
sa'aubdélégation.  Il  s'v  tient  deux  foires  par  an. 
Bl.  de  Cucé,  archcvèijuc  il'Aix ,  est  seigneur  de 
cette  paroisse,  dont  la  cure  est  présentée  paries 
moines  de  Saint-Gildas-des-Boin.  Le  nombre  des 
habitants  est  de  20OO,y  compris  ceux  de  Theil- 
lac  [TAéAiYlac],  sa  trêve.  Robert,  II*  du  nom,  ar- 
chidiacre, puis  évéque  de  Nantes  en  1117,  con- 
firma à  Tabbaje  de  Saint-Gildas-des-Bob  la  do- 
nation que  ses  prédécesseurs  lui  avaient  faite  de 
la  paroiasa  da  Aliiaillac.  La  Bretéche*,  maison 
seigoeorfale  da  Hhsillac,  appartenait,  en  1650,  à 
Jean  de  I^val,  baron  de  la  Roche-Bernard.  Cette 
maison  était  alors  compléa  pour  deux  inénages. 
Le  chAleaa  de  la  Bretéche  fol  rebâti  »  en  H71, 
des  deniers  des  fouogcs  (jue  le  duc  de  Bretagne 
François  II  permit  de  lever  sur  les  vassaux  des 
paroisses  qui  relevaienl  de  sa  baroonie.  Ce  eh4> 


Icau  C5t  situé  à  l'entrée  de  la  forél  de  son  nom, 
qui  peut  contenir  environ  mille  arpents  de  ter- 
rain, planté  en folaie  et  lalllb.  L*an  4488, le  due 
François  II  mit  dans  le  clidtenu  de  la  Bretéche 
une  garnison  anx  ordres  de  Guillaume,  cheva- 
lier«  seigneur  de  Marbrée.  En  1500,  oe  ehftieaa 
fut  incendié.  Le  seigneur  du  lieu  fit  travailler 
ses  vassaux  à  la  reconstruction  de  cette  maison. 
An  mois  d^ootolne  1591,  le  due  de  Hereasor  6t 
assiéger  le  château  de  la  Bretéche  par  ses  trou* 
pes ,  qui  le  prirent  et  en  démolirent  toutes  les 
fort  i  ficatioiM.  11  appartenait  alors  au  seignevr  du 
Cambout. 

La  haute,  moyenne  et  basse-justice  delà  Prieu- 
re  appartient  à  M.  de  la  Husie,  et  la  moyenne 
et  basse -justice  de  RoUieus  à  H.  ikgassott  de 

la  Lardais. 

(]e  territoire  renferme  des  terres  en  labour, 
quelques  prairie»  et  des  landes  très-étendues, 
dont  les  unes  rapporteraient  d'abondantes  ré- 
coltes si  elles  étaient  cultivées  ;  les  autres  pour- 
raient être  plantt^es  en  bois  et  seraient  plus  uti- 
lement employées  de  cette  manière  qu'elles  ne 
le  sontypolsqQ*dnes  sont  à  peu  près  sana  valeur. 

UI88IUAC(ionsl'lav0eatlsn  desalntPlerre);ceaiaiuiie 
formée  de  l'ane.  par.  de  ce  nom,  moins  sa  trtfve  Tbél>lllae 


(voy.  ce  mol),  détonne  commune;  aujourd'hui  succui-sale. 
—  LimIU  :  N.  Saint-Dolay,  Nlflllac ,  l"héhlllac :  E.  SéTOrac. 
Salnt-Gildas-des  Hois ,  l'ont  l.hftipan  ;  S.  ^iain^c-Reinc  ,  la 
Chapj'De  i)b«  Marni>:  <).  Herl)i|;niic.  — l'riiu  ip.  vlll.  :  la  tjo- 
nar.iis,  l.i  Mervi.ils,  IVrtii,  Lelinndeux,  la  Mon<.inaî»,  la 
(  oui  I  l.irdai'i ,  Trairu'lo,  i'eriio,  Haut  ilergoii ,  Hrrpon, 
la  (iravelals,  fierceluin,  l'Angle,  Conlenient.  Tournoli,  la 
Bcral»,  le  Bols-Marque,  la  rourtilletiiis.  —  (V.  le  Supplé- 
ment pour  les  relcTcs  cadaslraui.)— Moulins  du  lertre,  do 
l^nan,  de  la  Crois-Br<kl^,  de  Roliieux ,  des  Gué*.  l.o 
cbAteau  de  la  BretSclie,  dent  parle  noire  aulear,  était  une 


propriété  de  la  maUon  de  iléus,  et  Ait  habité, 
en  1SM,  par  l'amiral  Goli(ny.  Vers  la  fln  du  siècle  dernier, 

le  marquis  de  Cucé  l'avait  acquU,  et  lorsque  la  Révola- 
lion  éclata,  il  apparlenail  II  son  fils,  le  comte  de  {loiscë- 
lln.  C'était  alors  un  séjour  remarquable  p:ir  l'ék'Kance  des 
aiiparlenif-iits.  et  le  reiidei-vous  de  la  meilleure  compa- 
gnie. Aujourd'hui  la  Ttretéchc  ne  présente  plus  que  des  rui- 
ne». F.u  1703,  une  colonne  répuDlIcaiue  l'a  rav.igi''  et  In- 
ren'lir.  Ceprndiint  (  r  ehaicau  conserve  eurore  ua  aspect 
gr.indiOfn-  cl  des  p;irli(  s  .idmlrables,  dont  TtLlat  no  litisso 
pas  soupçonner  la  destruction  qui  a  frappé  ce  UM|cniflquu 
liment.  —  La  voie  romaine ^1,  aelon  M.  Biteul,  allait 
de  Biain  ft  Hort-Navalo,  entre  enr  le  lerrlIolredcMissillac, 
au  sorUr  de  celai  de  Selnt-Glldas-des-Bels,  jpres  la  <>olx<- 
d'EnliaaL  De  ce  point,  elle  ae  dirige  verala  nirHde  la  Ko- 
che-lternard,  parla  maison  dite  du  Si^ire  et  l'élanf  delà 
Dreteche.  Oe  rextrémité  de  la  forêt,  elle  gagne  la  roato 
actuelle  de  Nantes  Audlerne,  cl  la  coupe  à  la  haulenr 
du  cabaret  de  Rellevue.  A  partir  de  ce  point,  elle  wrt  ilc 
chemin  vlrlua!  sur  uu  e«pace  de  4  à  500  inèlr.,  et  se  dlriRO 
vi  rs  h\  comniutic  d'Ilci brunac.  (Voy.  ce  mol.)— On  TOit  un 
dolmen  nu  vill.TRr  di-  P.ergon,—  Il  y  a  foire  le  22  juin  et  lo 
1"  août.  —  (.i  nlonic  :  KMciss.  micaschiste  et  granité,  tant 
au  bourg  qu'au  vill.ige  du  Terlre,  situé  au  nord  de  celui- 
ci.  A  Bergon,  calcaire  dont  on  fait  d'escelleale  clianxky> 
draullque.  —  On  parie  le  français. 

Mlmrtvtoetsurun  coteau;  à  81.  àl'Ë.-N.-E. 
de  Vannes,  son  évéché;  à  12  1.  '/s  de  Rennes, et 
à  1 1.  de  Malestroil,  sa  subdélégation.  C'est  ane 
irève  de  M  a  lest  mit,  qni  ressortit  à  Ploémelt 
et  compte  650  communiants.  11  8*7  exerce  «ne 
moyenne-justice  ciui  ressortit  à  la  baronnie  de 
Malesiroit.  Le  territoire  renferme  des  terres  fer- 
tiles et  très-exactement  cultivées.  Les  maisons 
nobles,  en  1530,  étaient  ;]«  Morlaix,  leCoé- 


Il'ÎI.  ï  ^  *.  ce.  note.  apo.  ont  été  roanilc.  par        ^^^^^  ^  ^  ^ 
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inSSniAQi  coimBime  Année  de  l'ano.  par.  de  ce  nomi 
aujourd'hui  succnrsale.  (V.  le  Snpplémcut  pour  1oa«  les 
dncuint'DU  cada«tnai.)        La  vole  romaine  qni,  «eloii 

M-  lllxtiil,  atl.iil  <1(!  Hcnnt  »  .*i  Cariiaix  p^r  <:.i,slcl  >oés.  en- 
In'  eu  Mi>'>iri.>c  .ipn'  s  .ivoir  passé  uu  llotlc),  t  ii  (  ..iro.  Oii  la 
YOlt  au  Bois-Roii.iiilt ,  ail  nord  du  bount  -.  clip  pajM'  à  In 
fcrtuc  du  l*Pe»l,rl  arri^f^  à  la  ti>ii  ii'  il'DUït,  iiijii  loin  Un 
p«-lll  TillagcdeCioUéiifuc.  C'ri.Uii  ifl  fiidioil  qut'proba- 
bli  iiK'nt  •  IIP  IraTcrMit  l'Uusl  pour  entrer  dans  Ich  pniriea 
de  la  riTc  droite  et  M  diriger,  par  Sa  lut- Marcel ,  aar  Sé- 


rciit,  oii  <in  lanl|Mi< 
dlugue  quai 


VOtVBAK  DICTIOIHAIII 

le  ronnoir  de  la  Petite  Salle,  au  duo  de  BreUfne} 

Guiilimarch,  au  môme  prince;  le  Guild,  h  Hervé 
du  Jucii;  Coet-Raoul,  à  Guillaume  de  l^maël) 
Penaneoêt,  à  Tabbé  de  Quimperlé;  l^temou,  à 
Jean  de  Beuudbbcii;  Villeneuve,  à  Jean  de  Cor- 
oouaiUe;  Cruguel,  à  Jean  de  iUea;  Jyyoïierchi 
au  aire  de  Ijrfmercb;  le  limeur  et  i^tabibadtee» 
4  N  


■chute  •ifUcui  poa 
pule  le  naoçaia. 


i[lfaiM&];  dftMuni!Mid,prè«  U  rivière 

de  Chère;  à  11  l.  3/j  au  N.  de  Naiilcs,  son  t'viî- 
cbé  el  aon  ressorl;  à  10 1.  >/}  de  l'.euues,  et  a  11. 
de  Dervalf  m  aubdélégation.  Il  s'y  exerce  une 
haute- justice  qui  appariientàTabbayc  iK'  Sainl- 
Sauveur  deHedon.  Leuombrc  des  UabilanU  est 
de  ftOO,  el  lacuie  eat  à  rOrdinairc.  Son  terri- 
toire est  fertile  en  ^aios  et  foin,  el  Irès-exactc- 
uieut  cultivé  :  on  y  fuit  du  cidre.  —  Quiriac, 
évéquedc  Nantes,  en  iOô'J,  dunna  à  Almodius, 
abbt^  de  Saint-Sauveur  de  lledon  ,  sou  droit  de 
Hacrilt-gc  cii  entier  sur  les  vassaux  de  la  paroisse 
delloais,  et  la  moitié  du  même  droit  âur  U-snon 
vassaux.  Le  sacrilège  était  ce  qu'on  appelle  ou 
rinrris.  Cet  acte  fut  signé  i  Nantes,  eu  oréaCOM 
de  l*évèque«  du  consul,  des  deux  arcfaidiacrec, 
de  quelques  pr^^lres  cl  moines. 

MOLAIS  (sousl  iiivoralioii  d<  la  Vie  rge,  A  l'AisomplIon): 
coninuiif  foruit'c  de  l'anc.  par.  di-  <h'  nom  ;  jujourd'bul 
tucciirMlc.  —  '\.  Ir  Supplf^oteiit  pour  tou»  les  docuuicnU 
t  a(l.i-.ii  un  \.;  -,7~Mouai».  que  l'oa  trouve  neaMnée  daoalea 
aiti:u  u.H  titii?  Eccietia  Sametiêiima'THiuUaii  éa  Momay»' 
est  «llué  dans  un  fond  cl  «or  la  rive  droite  du  Cher*  ce  qui 
donne  beaucoup  depfObabllitéftiVtymologieBalitrBlle  de 
ee  BMl  t  IfMéa.OB  sreton.  slgnlflc  liltéralement  lieu  hu- 
Mfdto.  —  VégUm  tlo  HoiiaU  e»t  fort  ancienne  ;  mais  iiou» 
iRnoront  l'époque prck'tie  de  *n  foudatioii.  Ko  et  1830, 
elle  a  ité  «ccruc  de  deux  ctiapellc»  lali-rale».  —  11  y  a,  ou- 
tre l'église,  une  chapelle  dédu*  à  balul  Man  cl  ^  Salnl- 
ilarct-llln,  oi»  roii  >ifiit  dr  fort  loin  eu  i  '  li un  ik<  pour 
oblenlr  d'Clre  guori  de  la  flcrre.  —  Selon  louic  appan  iice, 
cVlall  un  ancien  prioun-  U<  p4  ndant  dif  l'abb-iye  Ue  Redun; 
et  un  pré  cunligu  à  une  ancienne  mal>OU  adjacente  à  l'ti- 
glisc,  cl  qui  en  il90  apparleoall  k  l'abtMve  de  ftedoa,  parte 
encore  le  nom  de  Prtf  d^Til^^ajr*.— L'orUiograplieda  nom 
de  eelle  aarolsae  a  beaucoup  varié.  Au  XV*  siècle ,  on 
crlvalt  JlMyw,  puis  Mcayn;  dans  leXVU'  siècle,  on  l'écri- 
vait ir0<i/s.caaWM  l'écrit  0(c<e:  mal»  l'orthograplic  actuelle 
(Moiial»)««tadOpWo  depuis  environ  cculauii.  -  Dans  le  siù- 
de  dernier,  un  grand  procfe»  agita  ceite  paroisse.  Le  sieur 
de  la  Sarclais  (eu  Der\.«l  ]  avait  fait  détruire  leit  armes  du 
sieur  de  la  l'Oayc,  qui  étaient  placée»  sur  le>ïllre«  de  l'i'plKe. 
Lr>  parlement  ordonna  qu'elles  seraient  rétablie»  .  i  t  il  ne 
fallu!  pa»  ^ll)ln^  quo  l'euToi  d'un  fort  délacliemenl  rie  dra 
gon»  pour  ini|>o.-4.T  ani  p.irllsans  de  la  (iarelal^et  faire  exé- 
cuter l'arrêt  do 
avant  t7W  en  1' 
l'aulro  ayant  été  .  , 

bri«iLGellcqiilreste«ittortaDelennc.Ott  vlit  l'inscrip 
tton  miivante  :  >  Saint  Mit»  j^Motye,  MCCéc  VA  //  [  1  an,. 
Jubur  nout  fiit.  •  Cette  commune  est  remarquable  par  la 
bonne  culture  do  ses  terres;  on  y  voit  â  peine  de»  landes, 
et  le  Ml  eat  pmqne  lonl  favorable  k  la  culture  du  blé.  — 
Cdolwle  :  phflladm»«i«»  et  ai|llcs.-On  parle  le  fnncaia. 


parlement— De  dcui  cloche»  qu'il  y  avait 
l'élllM  de  JlMalt,  U  ne  leela  |das  an'aue . 
lé  «nlovée  par  las  antoritéi  de  ailean- 


à  S  1.  au  S.-E.  de  Qnimper,  sou 
évédié;  à  32 1. de  Aenuea,et  à  2 1.  de  Quini|>erlé, 
tarabdÎHésttionelsoiireaaorl.OD  y  compte  â'J 00 
communiants.  La  cvirc  est  à  rallcrnalivc.  Le  ter- 
ritoire, borné  au  todet  àTouest  par  la  mer,  ren- 
favM  des  terre*  fertiles  el  très-bien  cultivées. 
Les  habitants  du  pays  sont  d'cxeellcns  agricul- 
teurs. —  IttœlaD  est  une  chàtellenic  qui  appar- 
tient eu  roi.  Eo  lAOO,  ce  territoire  Mnfemwit 


MOELATt  (sou»  l'Invocation  de  saint  Melalne):  commune 
formée  de  l'aui-.  par.  de  ce  nom  :  aujourd'hui  succiir>alc; 
cheMleu  de  pci  (  «  ptiiin.  -  I.iroit.  :  N.  Quimperle  .  Il.iye, 
IKivr,  ri\iért'di'  r.cUin:  !..  (  Joliar»-(^mo«-t:  S.etO.  l'Or  i  iti. 
—  l'rincip.  vill.  :  i>lK>nnaiii,  iydoualeu.  H^asiieltn , Méncx- 
Uaniu,  K«lgtt6*,  limeur,  j^vaxiou,  chef  du^tol»,  Saint- 
Thamec.  le»  balle»,  ^Uillaooet.  —  Mal.M>o»  priucipalea  t 
riavamen.  Briiaoaa.  ->  flwMrf.  lui.  heet.,  dont  tas 
princip.  dfv.  seot  t  ter.  lak  1W;  pre>  et  pti.  «Mh  bois  ttlj 
vcrg.  et  Jard.  MJ;  landes  et  Inculle*  snp.  de»  proo» 
bat.  U;  cent,  uou  Imp.  1M.  Consl.  div.  9M;  ninnitnsll  (de 
la  \  lllencuvc,  l.abbé,  du  Daniany.  du  Duc,  Neuf,  Marclu, 
a  eau;.C^L'el)mologiede  Hutlan  serait,  M.'lon  M.  de  lllol-i. 
Mûii-Lttnil ,  Lundi-  ■  Chiiuir .  Nom  ne  >aiirinii.s  l'admettre, 
quoiqu'il  y  etl>lr  iiiir  vaslr  I.uhIi'  i ih  uH hablf ,  i  l  sur  la- 
quelle on  voit  Un  iiKjmiiii'  ut  druiiJiiiiie.  Nou-.  crojon*,  en 
eflel ,  que,  daii>  la  (  iirmm.iillr  Im  i  Iciiiii'' .  il  n'y  a  guère 
d'eicuiple  du  mut  lan  employé  pour  Mgnilier  lande,  .vion 
nous,  Uvtkm  viendrait  plutôt  ou  de  MotM-lan ,  paroisse  Km- 
wUeU.oa  d'une  altération  du  nom  de  Saint-Mclau  OB.Mclcn, 
patran  de  la  paretaie.et  dont  la  Hantc-Bretsfne  ortiMin»' 
pble  le  nom  d'après  l'orthocrapltc  fhinçat*eir<fofiM.-*l*d' 
glliie  possède  des  rcliqnrt  aulhcnlique»  de  ce  Mlnt.  —  Il  y  a, 
outre  cet  édifice  consacré  an  cnite ,  1*  une  chap«-lle  dédiée 
à  saint  Rorh  et  .1  saint  l'hillbert:  2-  la  chapelle  Sainl  l'ierre; 
S*  celle  de  Saillit  i.uiiial;  a<  relie  de  ■'^aint  Cado.  'l'roi.i  au- 
tresexlsteut  i m  on' ,  niai"!  dan»  iiti  étal  complet  de  dénue- 
ment :  ce  îlOiil  II  ■■  (  li.i[)r'l(>  S.iint-ll^équc,  Sainle-lluini-tle 
et  Notro-Danii-  de  Lorette  ou  du  l.oriol.  — Le  bourg  de  Moé 
lan  possi'<le  pour  sa  mairie  un  edinre  construit  depuis 
peu  d'auuees ,  et  qui  est  uu  monument  remarquable  pour 
cette  locatttd.  —  Cette  coBunniM  «al  balcuée  en  grande 
partie  par  IHkéon.  Ses  estes  sent  d'an  aspect  ptUoretqoe 
et  grandiose  en  même  temps:  d'énormes  rochers  de  gra- 
Dite  s'élèvent  au  dessus  de  la  mer,  et  la  faible  couelie  de 
terre  végétale  qui  les  reeouvre  laisse  croltri'  den  bruycVe», 
du  serpolet,  de^  riolier»  sau\aKe>  i  t  des  ja(  inllie>  de  cou- 
leur» variées,  qui  donnent  .'i  re  pay»,  d.in>  lo  jour»  d'été, 
alors  que  la  lu^  i  bleue  se  desNlne  U  l'Iint  ijou  .  inie  appa- 
reiu f  eiK  li.iutri  rvse.  A  chaque  pas  aussi  on  rcli  ou^r  dans 
ces  1  iiidi  »  ;i  ilrilii  «aiuafies  dolmen  et  des  inenliii^  qui 
Tiennent  ajouter  tt  ce  que  ce  tableau  a  de  ».ii«ii<>ant  l'im- 
posant souvenir  de  ce  passé  colossal ,  et  dont  l'existence  ON 
toujours  pour  non»  comme  un  mystère  iuabordable.—  Pto- 
sleurs  viens  eMnoIra  eiiatent  en  Modlan  ;  asala  Ils  n'of- 
rreutriendei 
chitectnm.  Près  < 
M.  de  Mauduil, 

appelle  dan»  le  pays  les  Briirij  <<<■  Diane.  C'est  nnec»p^^e  de 
conque  ayant  environ  t  ui.  SO  c.  de  profondeur  sur  lo  ."t  VX 
(le  diamètre,  ronde,  régulière,  et  creusée  par  l.i  nature 
lU  milieu  de  loelieis  striés.  l  a  mer  la  iriiiiiUI,  et  l'un  y 
prend,  en  été.  dei  bain8  délicieux.  -  Il  exi»te  A  Uiigucaus 
un  I  tal)lisM'Uieut  de  pécbe  à  sardines,  exploité  par  neuf 
bateaui  ayant  quarante  cinq  hommes  d'équipage.  —  La 
petite  rivière  de  Bélou.  qui  coule  an  nord  et  .H  I  nuesl  de 
Moêlan ,  est  renommée  par  la  qualité  des  hnltr<<»  que  l'on 
drague  ft  sou  embouchure.  —  l^égu  et  Plaç amen  sont  les 
deux  principales  terres  de  Moêlan.  11  n'est  pas  sans  Intérêt 
de  lira  dans  Cambry  t  L  I.p.  20S,  303  et  suiv.  )  la  descrip- 
lion  que  cet  auteur  fait  de  ^éau ,  qui  malheureusement 
est  aitioord'bul  dans  un  abandon  ceo^let.  —  Géologie  t 


remarfinable  comme  bMorlQàeeteorome  ar- 
rè*  de  Tan  d'eux.  Pis  amen,  qui  appartient  à 

il,  et  »ur  le  bord  de  la  mer.  on  volt  ce  qu'on 


gfanlUfne.  —  On  parte  le  1 
mohon;  à  6  1.  i/i  au  S.-O.  de  Saiot-Malo, 
sou  évécbé  {aujounthui  f^ana^];  à  13  L  de  Ren- 
nes, et  à  S 1.  de  JosiieHn,sa  subdélégatioa.  Cette 
paroisse  ressortit  à  PI  (rrinel-et  compte  5300  com- 
muniants. H.  le  duc  de  Uobao  eu  est  le  seigneur» 
et  la  cure  est  présentée  par  Tabbé  d«  Saint-leen- 
dcs-Prés. 

En  liàS,  les  enfants  d'Ëudon,  comte  de  Poi^ 
ho£l,  firent  leur  partage ,  qui  fbt  coaflnaé  par 
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lu  lettrca  dn  duo  Jean  I".  — La  ViD««Ja^  et  le 
PleMta,altaéK  ea  cette paroisse,éc^arMit  en  par- 
tage à  Pierre  de  Chemulé.  L*«n  1351  lut  passée 
wne  transaction  entre  Aliénor  de  Porhoêt,  da- 
me de  la  Chèie,  et  le  prieur  de  la  Tripité,  tou- 
chant «ne  oohne  ou  halle  altuée  dans  le  bourg 
de  Mohon.— lin  1^0  ,  le  Peern,  à  Jean  de  Mon- 
tauban;  cette  maisoo  se  nomme  aiyourd*hui 
CSptron  {l'Eperan'\^  et  foraie,  avee  h  tonebe- 
Bcrthelot ,  une  moyenne  et  ba.sse-ju.sSicc ,  qui 
appartient  à  M.  du  Ûoderu;  Bodegat,  moyenne 
et  basse-justice ,  à  Bertrand  de  "Mal ,  auioar- 
d*but  à  M.  de  Grenedan;  Coatloart,  à  Olivier 
Boudart;  Callo,  à  Guillaume  de  Lizoïinel;  Ca- 
viman  ou  Caiuan.  à  Tiiomas  de  Bode^t;  Peu- 
guilli.à  Catherine  de  Coller;  la  Grée,  à  Jean  le 
Prévôt;  la  Vilic-Gueual,  à  Jean  Uerthier; Tres- 
san,  à  Olivier  Guchenn,  sieur  du  Queraol;  Tre- 
foûille.à  Jean  de Trefoùillc;Chdleautro,  moyen- 
ne et  basse-justice,  aujourd'hui  à  M  de  la  Bé- 
dojrëre;  Saiut-Jcau-des-Prés,  abbaye,  avec 
moyenne  et  basse-justice ,  à  M.  l'Abbé;  Cocs- 
mar ,  moyenne  et  basse-justice ,  à  W"*  Dufou  ; 
la  Fonlainc  et  la  Viile-Queoot»  à  N  ...  Ce  terri- 
toire est  occupé  par  des  terres  en  Inbour ,  de^^ 
prairies,  des  landes,  des  arbres  à  fniits  pour  fai- 
re du  cidre,  et  vm  partie  de  la  ibrét  de  b  Moé 

[Nouée], 

MOHON;  commune  formiVï  de  Tanc.  par.  de  ce  nom; 
aujoord'bul  aoccursalo.  -  LliniU  :  .\.  Uén«<ac;  IL  Halléan' 
laiipont,  Guillicr*.  riils-<Mii  «lu  chaicaq  do  Traii;  S.  la 
Nouée, rlvlèn- Niniam,l:i (.n  e  Sailli-Laurent: O.  PlDoikuT 
la  Trinité,  la  Noul-c.  —  t'riiicip.  vill.  :  la  Vlllff-Jaiidouin.  le* 
Touctu'.s  I.aunay  OrlTray,  Laana>-(,  laiirl.  l'cnlori .  TrcMaii, 
Coualouard.  Cacusftac,  IcOimbourtiii.  Hlniiic,  la  MulotlOrc, 
♦.''îSfiî*''!!!'^*™'»^''  Mor»r.iri.  ikH'siii.Hir.  lo  Bol»- 
Hervé,  laTlile-lIalO.  Calo,  Cavraii,  liob^ir^n.  Coufifu. 
TrefonUlé,  Pfnsally  Unbo.  -  Superi:  loL  <>:viix  h.  rt.,  dont 
Jwprtaoip.  divti.  Mnttter.  l«b.»Mt»r«»clpàUâM;l)oU 
SWt  wrg.  et  Jard.  2  :  laudes  et  Incullc*  288»  t  dtaais  11  - 
wii.  des  prop.  bât  97  :  cont  non  inp.  SS7.  ttoîien  de- 
rive  .  «-Ion  Ddric .  de  ifolhon,  lieu  de*  cocboni.  Eu  efltel, 
le»  ii  .bit.mu  r.(i!i.u<  iit  un  as»  i  grand  commerce  de  ce» 
.iiii(ii:iiix,  qu'ils  noiirriKitaient.  dit  oii.  avec  le»  glands  que 
li'ui  rooruiswiit  la  forOl  de  la  Nouée.  Si  c<  lle  opiuiou  n'e»l 
paï  exacte,  elle  a  du  moin»  rjp)),ir<-nt  e  de  IV-lrt'.  L.eMar- 
cbaiid  (Michel),  qui  a  ljiM<-  rk-,  /. n/rv/irin  tur  la  Phyaqiu 
et  des  l'oi*iu  iaédllcK,  C-iaii  ué  k  Muliuu.  —  Il  y  .1  àu  >ii 
laaed*  JMtoM,è4SNro  environ  à  l'e»l  <1l.  1  1 
Bleae*,  et  a  pee  de  dUtaucc  d'une  *olv  que  l'ou  »u[>po»e 
ramaine,  une  enceinte  d'un  den)l  becUre,ealaarée  de  pa 
rapctc  et  de  foMéa  protonda  de  plus  de  10  laMna.  Du  cOté 


nord  (Ile  touclipà  une  autre  quiétaU  beaucoapnltuvaalc 
m  u-  ilont  lesfo»<'s  conservés  k  l'eat  etaunordn^l guère 
plus  'Ici  mètres  de  profoudciir.  Uaii*  celle  grande  enceinte 
est  «n  tumulus  aplali  au  («ommel.  )l.  Biu-ul  pcnae  que  ce 
•oalica  reste»  d'un  camp  romain.  Le^habit;^tlU  de  Uodieuc 
nommeutretm^mbledecesvieillc-î,foiliniaUoiiNlesfloqf/j 
etletumulu»,  le  TrohanUr,  Selon  eux.  li  ur  Tillage  clai! 
JMlw  une  Tille  Importât! lu  qui  m-  noitiuuii  AUinçon.  j  \i- 
«ninwnt  cette  tradition  e»t  u  u  mélanceUe  r.iuiel  de  *iai 
Illl''*£îîîfJ."*H9i*l'  ^«^^rier,  et  à  .Saint-Marc  le  23 
«Wll.  —  «éOlOSleitcaftletalqueux.  -  On  parle  le  Ininçals 


il 

cultivé.  On  y  voit  ua  bi»is  taiWi.  E»4àOÛ,  on  y 

remarquait  les  maisons  nobles  de  Coutances,  de 
la  llivièrc,  du  MeniletdeCI)ervilli  [aifrc«V/f](l). 
MOIGNÉ  IWMllefçeaUondesalnlMelaliiej  ;  coiumuiip 

-  îjmi?    N  "lÎTlIlîi:;.'*'!.'*,""»  »  •^^Oord  hu/  «..ccursalô' 

—  Limil.  :  N.  le  Rlieu  ;  E.  Rcnnea,  Saint-Jacques  S  (  ha- 
vagne  ,  O  Wordell,^,  -  Prlneip.  tIII.  s  lU^T^ierMa 
cherays,  le  lirov,,.  _  Maiwn»  principales  t  SerTllle.  r.oa. 

^r"uh",V^'^'l-  '"^  donir,pri.î?J  d  r!«a", 

inn  f'-     ;  j''"»-      incuit"*  10» 

Cy-  L  cgflae  de  Uoigue  a  eW  agrandie,  en  de  dclw 

nîrn.:  ?  »^P"i«|S«««'>t  reapectt'  le  nu.r  nf.rd  .le  la  nef. 
p-rlif  la  plo.  aneleiine  de  cet  Mince.  Ce  mur,  percé  d^ 

m,  .Vnn     "  "W-"*"  «ut  «3Ër*»po4ioA;  malheurtniw- 
in-  nl  on  a  yonlu  rmc  pour  raccorder  cette  Mrtle  de  1^. 
d.fu  ,  av.  c  les  piuiiet  ne«««.  le  tout  Iftt Nee?rerl  d'un 
f?»?'»*^»»^  Recette  é«ll«-^notaminciS 

UM^rcI,^  .  «oui  du  .\  Vi-  siècle.  c-e»là^lre  heaucouppiS 
rtccnl.  que  lo  mur  dont  nous  tenon»  de  parliT.  -  A  quelle 
l'poque  Moigné  a  t  U  commonc»?  k  é{K  paroiwe  ?  Noua  ne 
rouvou.  le  dire;  m;.ls  toujours  e5t-7rquKl^ouîêmeî^ 

de  dot  toile  parOaufrIdedc  Fouanc*',  selftneurde  F..-.  (.„er 

n?l;^I  'l  «Mocftsedakennci.  toute,  Ut  paroisse^ 

placées  sous  l'IoTocatlon  die  saint  Uolalne  aont  d'anciena 
prieur,^,  dc'pendanl  de  l'abbaye  ite  ftli^S  •iWtolt^ 
no.ri  :  ce,  l  n'esl  au  reste  qu'une  *nppo«ltlS.~XTanl175 
erecleurpcrceva    ladimcfcla  U^ï^meRcrbe  danaloute 
entiron  un  dljif!m(  ..ail  ne  percerait 
.     »;^"'c-n''uvlème.  (>,  dîme,  lui  rappoi  lalcnl  1.500 
1.    An^  li  *         V"'"  '^^'"I>'"e"'<'  dite  de  Saint-C.illes  va- 
~  «^»tn'«"'"'  est  limitée  au  nord  est 

Kriî  nltSf^S^S!' *  torient.  et  .1  l'est 
-  On~-'i"'£îl-.i'**'«*«  ' 


_  S  à  1  1.  I/,  au  S.-O.  de  Rennes,  sou 
évêché,  sa  subdéli'>galion  et  son  res.<iort,  et  à  peu 
de  distance  de  la  rivière  de  Vilaine.  Il  s'y  exer- 
ce quatre  moyennes- justices,  dont  une  ressoi^ 
tit  à  Betton.  Le  nombre  des  habitants  est  de  450, 
et  la  cure  est  à  rOrdinaire.  Ce  territoire,  arro- 
aè  des  eaux  de  la  rivière  de  VUaine  ,  produit  du 
grain,  du  loin  et  dn  cidre;  a  astlrts-esactement 


Moisden;  sur  une  hauteur,  près  la  riviè  re 
de  Don;  à  12  1.  au  N.-N.-E.  de  Nautes.  eoncvâ- 
ché  et  son  ressort  ;  &  12  1. 1!^  de  Rennes,  et  à 
2  1.  I/,  de  Chdteaubriand,  sa  su b délégation.  La 
cure  de  celte  paroisse,  où  l'on  compte  1800  ooai> 
muniants.  est  à  l'Ordinaire,  quoique  les  mofnet 
de  Saint -Florent  de  Saumur  s'en  attribuent  la 
présentation.  Ce  lerritoire  fournit  beaucoup  de 
mines  de  fer,  des  terres  labourables ,  des  pivi» 
ries,  des  landes,  les  forces  à  fer  de  la  Forj^e- 
Neuve  et  de  Gravotel,  et  ia  lor«M  Pavée,  qui  peut 
contenir  mille  trois  cents  arpents  de  terrain. 
Cette  for«t  et  les  forges  appartiennent  à  M.  le 
i^oe  de  Condé,  seigneur  de  la  paroisse*.  — . 
L'église  paroissiale  est  un  prieuré  dédié  k  saint 
Jouao,  lequel  est  affermé  1,500  livres,  au  profit 
des  moinef  de  l*abbaye  de  Pirmil,  près  Manies. 
Il  a  une  moyenne  et  basse-justice^  et  dépend  de 
l'abbaye  de  Saint- Florent  de  Saumur,  ordre  de 
Safnt-Beaolt,  à  laquelle  II  fut  donné  par  les  «ei. 
gneurs  de  Moisdon.  Il  y  avait  encore,  en  l6  J^i, 
deux  religieux  de  cet  ordre,  qui  remplissaict 
les  fanetions  curiales  à  Hoisdon.  —  L'an  1 1 32, 
Alain,  -«eigneiir  de  Sloisdon,  donna  à  deux  moi- 
ncs  dr  l'abhoM  de  Pontron,  de  l'ordre  de  Cl- 


(»)  Le  11  novembre  1M7.  CuUlemeile  de  Crened.m 

?£S!!n1?!?'*5*"  *P«^      i.  if.Kur  de 

Clwrvnie ,  Couda  nue  chapelleuie  en  ladite  paroisse ,  pour 

STl.'KrlK i?  1 1.  dot.  du ,!«.  Ci 
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l'emplacement  du  vieux  bourg  de  Meil- 
ieraye,  pour  y  bâtir  une  abbaye.  (Voy.  Meille- 
raye.)— L*ao  1 163,  Alain  de  MolMon  et  m  fem- 
me donuèreot  quelques  biens  qu'ils  pos»édaient 
dans  le«  paroiues  de  Saiut-Juiicu  de  Vouvantes 
«t  de  la  CliapeUe-Glaia ,  à  l'abbaye  de  Saint 
Ploreot ,  lorsqu'ils  préscnlèrenl  leur  fils  à  celte 
maison,  où  il  voulut  prcudrc  l'habit  mouasti- 
qne.  —  En  1400,  la  Fetfière  appartenait  à  Ber- 
nard, cheTalier,  tel^ieurde  la  Ferrière,  et,  en 
1680,  à  Pierre  de  la  Ferrière  :  depuis  ce  temps, 
elle  a  été  vendue  plasieurt  fois,  et  appartient 
mainleuant  à  un  Mrticulier  deChdteaubriand  ; 
ta  Berbr<dière,  à  Guillaume  de  la  Herbretièr«  ; 
la  Courtelinaye  ,  à  Robin  du  Pavillon  ;  la  mai- 
son du  cluàtelain  de  MeiUarMe,  la  métairio  no* 
ble  de....  ao  prlear  du  ChlIellCT;  le  manoir  de 
Lcrissaye  ,  à  Guillaume  du  Houssai;  la  Haye 
Cberel ,  à  don  Fierre  Picon  ;  la  Galmelière ,  à 
foraet  Roanl  ;  la  Rhrière-Paycn,  aujourdiiol  la 
Rivière- i'éao ,  à  Jean  de  la  Kiviùrr  :  ces  deux 
dernières  forment  une  baule,  moyenne  et  bas- 
se-justice, et  appartiennent  àll"*dSiBoi«>Adam  ; 
lacbatisséedeMoisdon,  à  Jacques  Rouxel  :  c'est 
aujourd'bui  un  bamcau  ou  vUlage  composé  de 
sept  à  huit  maisons;  la  Botelière,  à  Jamel  de  la 
Botelière  ;  la  basse- justice  do  Pavillon  appar- 
tient à  M.  Duhamel. 

MOISDON  (  Mtu  riovocatioo  de  aaint  Joaln  ou  uint 
Jouaa  )  :  CommuiM  totwoét  é»  l'ane.  par.  de  ce  nom  -.  nu- 
jourdliui  cnre  da  9* classe i  ciNf-Uni  de  prrceplion;  bri- 
gade do  gendarmerie.  —  I.lmit.  :  N.  LouiAfert,  Erbray;  E. 
Urand-Auiemt',  IVlK-Autcmtf  ;  8.  laMeUlera)e:0.  Im»-.^ 
Prlucip.  vill.  :  la  U)auii»^'«,  la  Charpenlerle ,  la  Haute  Rou 

raU,  la  RaMe-Rougeals,  la  Touche,  la  Haule  Rlnais ,  la 
i»M>-Kiual!t,  la  I.andlaiH ,  la  Mrnullière.  le  (Irand  Dcnatt-, 
la  riuai^^,  la  l-orge-.Neiivc,  la  RUière  aux  Guriiier>,  la  Ron- 

Îi-nii'n' ,  1.1  Ilarrc,  !a  Maidoiuiaiit .  la  llandui>»ai<i.  —  Mou- 
Insi  delà  Miilti-,  (.(inalx-l,  RoiiMel .  de  la  (;ieri«Naiî( ,  de  la 
Uaretiiic.  du  ISrcii,  de  la  1-orf  e-.Neu\e.  (  V.  le  Suppk^mcnt 

Eour  les  relevés  cadastraui.)  i^MolMloa  «stsitutfsur  um 
aulear  qui  domine  la  rive  droite  du  Don.  Cette  situation 
lut  avait  bit  douier  l«  mna  de  JroiMtoa-la-JUvMr» ,  nom 
aoua  lequel  cette  commone  eat  encore  parfois  dtWgnée.  — 
Les  luiportanles  forRCS  dite*  la  forge  Scuw,  la  forge  de 
Gravolel ,  qu'on  appelle  aOMl  la  forge  de  Moindon  ,  et  la  fo- 
rf'l  ra\e«%  appartiennent  nujourd'hiu  1»  M.  le  duc  d'Auoiale, 
hi  i  iliri  (lu  ijriiK  r  (ler4ind(<.  Le  minerai  qu'elle<ie\ploiient 
»e  tirait  jadin  de  di%er»p»  lor.ilile5  de  la  conirtiimi-  ellv- 
m<Hne.  Aujourd'hui  <  e^,  iiniii4  r<'>  >.oiil  pn/>(|[ic  rpuive*.  -- 
Il  y  a  foire  le  l"  juin.  —  (.«  ologie  :  plivllade  alli  riiaiit  a\ec 
le  pitainniteet  le  griMi  quartu-ux  ;  au  !.ud  e^l  pli)llacle  t^ifu- 
laire  (ardolM>),  exploili*  et  exporté,  notanuueiit  au  lieu  dit 
le  Haut-RociM  r.  —  On  parle  lu  frauval>. 

t^t"  l'nc  foule  de  falLi  atte<dent  qu'une  rote  romaine  tra- 
vcnnit  ce  territoire.  sont  entre  autres  les  e\pivwl(>n» 
de  village  de  la  Chauuit  et  de  f-ort't  pai  fc.  lu  antre  fait 
plus  conrliiant  est  la  pn  wnii-  d'  ini  i,  nrir«  fi)rlifi(  alioii* 
trèS'probablemeat  romaine».  rurlillcatiouÂ,  que  danK 
le |M>!e  en  HÊi^  ^  Camp,  aoqt  de  forme  rectangulalp'  : 
«nés  eat  IW  artt  sur  «a  sens  et  MO  sur  l'aatrr.  Cette 
encctntB  ea  âevda  de  IB  aièL  cmiran  an  dssww  du  ter- 
vahi  envrlronnaat,  et  entoar«e  de  miis  Ibnnis  par  un 
mélange  de  terre  et  de  maçomiefle. 


i; À  5  I.  S/3  de  Vannes,  son  évécbé,  sa 
•nbdéVgatlon  et  son  ressort;  à  15  1.  i/s  de  Ren- 
ne*. On  y  compte  1 500  communiants.  La  cure 
est  à  l'Ordinaire.  I.e  territoire  est  arrosé  de<< 
eanx  de  la  rivière  d*Ars,  et  fertile  en  grains  de 
toute  espcctî.  C'est  un  pays  couvert,  qui  ren- 
ferme partie  de  la  forêt  de  Alolac»  dci  terres  en 


labour,  des  prairies  cl  des  laudes,  et  qui  produit 
beaucoup  de  cidre.  Le  château  de  Molac,  mai- 
son seigneuriale  du  lieu,  est  sous  ta  vicomti-  de 
Uolian;  elle  était  anciennement  le  gage  fi^-od^-da 
34''iu  chai  ou  maître  d'hdiel  des  vicomtes  de  Ro- 
han,  appelé,  dans  les  anciens  titres,  ehentcha- 
lier  feodi  de  Rohan.  Elle  appartenait,  en  1360,  à 
Gui,  chevalier,  seigneur  de  Molac. 

En  lA&ûf  Jean  de  la  Chapelle  ,  baron  de  Mo- 
lac, rendit,  en  mialifé  de  sénéchal  féodé»  an 
aveu  au  vicomte  de  Rohan.  —  La  charge  da  sé- 
néchal était  que,  quand  le  v  icomte  tenait  sa  cour 
et  ses  plaids  généraux,  il  était  obligé  de  lui  servir 
le  premier  plat  et  le  premier  eonp  de  vin  qu'il 
demandait.  Lorsqii'il  avait  bu,  le  si'ntchnl  pre- 
nait la  tasse  (  qui  lui  appartenait  de  dn>it,  de 
néme^e  tontes  les  bairiques  de  vin  destinées  à 
la  provision  du  vicomte  de  Rohan,  lorsqu'elles 
étaient  vides  jusqu'à  la  barre.  Toutes  les  peaux 
des  anUnaui  qui  entraient  dani  la  eaisine  du  vi- 
comte  appartenaient  aussi  à  rot  officier,  à  l'ex- 
ception de  celles  des  daims,qui  claienl  réservées 
pour  quelques  officiers  de  la  dame  de  Itolian.—» 
Jean  de  la  Chapelle  ii'ciil  (ju'une  fille,  nommée 
Jeanne  de  la  Cf-apelU^  uui  épousa,  le  19  février 
1513,  Jean  de  Hosmadec,  dans  la  chapelle  du 
chdteau  de  Bloi.s,  en  présence  du  roi  Louis  \II 
et  de  la  reine.  —  En  l.V't6,  langui  de  Hosmailce, 
chevalier  de  rotdre  du  roi,  était  seigneur  de  Mo- 
lac. Cette  terre  appartient  actuellement  à  M.  le 
sénéchal  de  Carcado,  seigneur  de  Molac,  maré- 
chal des  camp^  et  armées  dtt  roi,  héritier  de  cet  te 
seigneurie,  du  chef  de  son  aïeule  maternelle, 
Marie-Anne  de  Ilosmadec.  La  mai5on  noble 
de  ftengonet,  à  N.  ... . 

UOLAC  ;  commune  formée  de  l'aoc.  par.  de  ce  nom  :  ao> 
iourd'hul  succurRaie.  —  LUnlL  :  N.Samt-Gu>omard,  Bo* 
ImO. ,  PlMMldeact  K.  Hven  et  partie  de  la  route  de  Rennes 
à  Taones:  §.  tasatft  O.  Plubcrlln ,  ralaaean  des  Crande^- 
>'o^.  —  Princip.  vin.  :  Ion  L-^ndriaax,  Largrand,  i(tcacht- 
ron  ,  Prlilac  ,  yuexpal ,  (-arado ,  la  Cour,  Carann»,  HbcT- 
nard,  Carafret,  li'  (Juemu-ler ,  Carandran  ,  CarAS^Io,  Bo- 
ci'/ai»  ,  HlX'do  ,  le  (Jultic|ui/io  ,  le  Magtn'ro  ,  Ca^afretlo  ,  le 
Lindeul,  let;uemet.le  l-avre.  IN  npont.  —  .**up<rf.  lof.  ftAOl 
hect.  41  a.,  dont  le»,  princip.  div.  «ont  :  ter.  lah.  x\*>):  pn  » 
et  p.M.  22H;  bols  ft67 :  \ent.  et  jard.  M;  landes  et  incultes 
ÎO*!  ;  snp.  prop.  b.lt.  \'l  :  roii^t.  non  inip.  75.  —  Moulins 
de  Rangouet,  k  vent  ;  du  Pout  de-Holac ,  !k  eau.  La 
mahnn  de  Holac  dont  notre  auteur  parle  ici,  ainil  qu'aux 
articles  8aint-<;onnn7  et  Satat-Omidec  (  voy.  ces  mots  ) , 
avait  pour  devise  Crtt  da  IfWM,  qnt  ^  bas-breton ,  s'ex* 
pllque  par  les  mots  paix  «Q  fthnetà  Ifistav ,  pbnwe  dont  le 
sens  n'indique  rien.  SI .  comme  noua  avon»  raison  de  le 
eroirc,  cette  devise  <*l.iH  italienne  et  devait  sH  rin  <:ri\ta 
Motael  elle  .«tgntneralt  Criei  Molac!  (>  (pii  reiitirrait  asx  i 
dan.i  l'habitude  de»  crii  de  guerre  qu';nai(  iit  li  s  <  hevalii  rs 
du  tnoyen-âge.  —  Il  y  a  foire  le  17  jum  et  le  16  août.  —  Géo- 
logie :  granité  :  ncbiste  au  sud.  1  utitt-  la  IbrttdS  MstSC  dit 
sur  granité.  —  On  parle  le  fraiivais. 

llI*neoft(*ur  ;  par  les  4°  53'  23"  de  longi- 
tude, et  parlei4S*32'  11" de  latitude;  à  k  1.  i/, 
de  Saint-Brieao,  son  évéebé,  et  à  15  L  >/4  de 
Rennes.  Celte  ville  est  du  ressort  du  présidfai 
ds  Rennes.  Cependant,  par  indemnité,  les  ap- 
pels sont  portés  directement  au  Parlement.  £lle 
compte  1800  commnntentt.  Ses  armes  sont  de 
gueules,  au  lion  d'argent,  couronné  et  lainpnssé 
d'or,  eu  chef  d'argent ,  semé  d'bermines.  U  s'y 
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tient  un  aurcU  le  luadi  et  cinq  foires  par  an. 
Les  habnanis  font  vn  commerce  eenstdérablc 

de  fils,  de  toiliis,  de  lluVs  et  de  besli;niv  Trois 
grandes  routes  passent  par  Moacontour,  qui  est 
vn  des  prineipata  UMOibrei  de  la  doolié-pairie 
de  Peutiiicvrc.  Elle  a  une  communauté  de  ville, 
avec  droit  de  députer  aux  Etats;  une  subdéiéga- 
tîon  ;  an  hdpital  pour  les  pauma,  toua  la  con- 
duite des. filles  de  Sainl-Tliomas ;  une  maison 
de  retraite  pour  les  hommes}  et  trois  paroisses, 
qui  sont  :  Notre-OaiM,  SatnhHathiifls  et  Saint. 
Michel.  Celte  deniière  est  un  pricurt-,  n\ec  hau- 
te, moyenne  et  basse-justice,  aux  moines  de 
Saint-Helainede  Renoes.  La  ciiredeNotre-Dame 
fut  donnée,  en  1050,  àTabbayede  Saint-Sauveur 
de  iledon  ;  uiai^  elle  est  aujourd'hui  présentée 

fyar  Tabbé  de  Saint'Uelaîne  de  ReDDei.  La  col- 
alion  de  celle  de  Saint-.M  idjurin  appartient  à 
M.  le  duc  de  Feuthièvre.  La  haulc-jualice  du  lieu 
appartient  au  même  prince,  et  la  basse-justice 
de  Brefeillnc  ap|)artlcnt  à  M.  de  Brefei|lac  du 
Trcvuux.  La  ville  de  Moncontour  est  située  »ur 
une  montagne.  On  y  voit  de  vieux  murs  qui  prou* 
veut  qu'elle  était  très-bien  fortifiée,  et  les  débris 
d'un  ciiàteau  qui  a  soutenu  plusieurs  siégea. 

Moncontour  était  une  des  villes  de  Bretagne 
où  Ton  battait  monnaie,  pendant  les  guerres  que 
se  Grent  les  comtes  de  Blois  et  de  MontforI,  pour 
la  sacccaaioa  au  duoiié,  àemû»  IMl  jttiqa'eu 
1364. 

Jean  de  Blois,  eomte  de  Penthlèvre,  épousa, 

sur  la  fin  de  l'année  1X87,  à  Moncontour,  Mar- 
guerite, fiUedu  connétable  Olivier  de  Clisson, 
en  présence  de  son  père,  dea  «iree  do  Laval ,  de 
Léon,  de  Drivjl,  doBiodlCfort»  do  BCftlUMinoir 
et  de  liostrenen. 

En  i99U ,  |e  duc  de  Bretagne  fut  sur  le  point 
de  sur[!n  iidre  Moncontour,  cl  de  s'en  rendre 
maitre  par  escalade;  maisKou  proiet  ayant  man- 

3ué,  il  t*en  TengM  en  ravageant  la  campagne 
es  en\ irons  iu»qu'.'i  Lamlnllc 
marguerite  de  Uobau,  seconde  femme  d'Oli- 
vier de  Clisioii  «  0t  son  testament  \tlk  décem- 
bre là06,  et  fonda  une  chapellenic  dans  la  cha- 
pelle de  Saint-Jean  de  Moncoolour.  Le  conné- 
table, son  mari,  pria  les  exéeoteun  testamen- 
taires d'ajouirr  1 S  livres  de  rente  pour  l'cnire- 
tieu  de  la  iondriiion  ci-dP4sU8.  —  Après  la  murt 
d'Olivier  de  Clisson  ,  Marguerite,  comtesse  de 
rcjitliièvre,  sa  fille,  aussi  passionnée  pour  la 
gucn  c  que  !>on  père ,  imposa,  sans  le  conscule- 
ment  du  duc,  son  souverain,  un  fouagesur  les 
sujets  nobles  def>  con^it-^  do  Cuello  et  de  Tré- 
guicr,  et  le  fit  levermal^^ru  toutes  le»  oppositions 
et  défenses  qui  lui  furent  faites  ;  elle  ut  même 
maltraiter  plusieurs  officiers  du  duc,  et  brava 
publiquement  sa  puissance.  Les  Etats,  assemblée» 
à  l'ioérmel  en  1&08,  lui  députèrentle  vioomie  de 
ILohan,  aon  frère  ,  et  trois  autres  seigneurs ,  qui 
la  firent  enfin  consentir  à  envoyer  Olivier,sou  fils 
ai  né ,  à  Plo£rmel ,  pour  y  traiter  d'un  accommo- 
dement «vec  le  doc*  Le  proiet  en  lut  dreisé  et 


agréé  par  le  comte,  qui  l'envoya  k  sa  mère  ;  mats 
elle  le  rejeta  aveo  lHraleor,etledac  fnt  obligé  de 
convoquer  l'arrière-ban  de  la  noblesse,  pour  ré- 
duire, les  armes  à  la  main,resprit  indomptable  de 
cette  dame,  qui,  malgré  cm  préparatifs,  continaa 
sa  réhrilion.  Leduc  envoya  h  Moncontour  douze 
sergents  (>our  rajourncr  à  comparaître  devant 
loi.Quelques^ueonrMiiriniolenM  de  mettre  le 
mnin  snrelle;  mais  îls  payi'rrnt  hien  cher  cette 
imprudente  témérité  :  ilsfureut  presque  tous  tués 
aur-le-champ.  Jean  V  Ait  si  brM  de  cette  vio- 
lence, qu'il  lui  fit  faire  son  procès  et  la  fit  pour- 
suivre comme  coupable  du  crime  de  félonie ,  et 
déclara  tous  ses  biens  confisqués.  Il  fit  venir  des 
troupes  d'Angleterre,  par  le  secours  desqaellcj*  il 
prit  la  Roche- Derien,  Cbàteaulin-sur-Trieux  et 
(•uin^amp. 

I.r  S  mars  1/|68  ,  Ir'  r^uc  f\r-  Normaruîip  fit  son 
entrées  Moncontour.  l^our  laire  honneur  à  ce 
prineei,  on  délivra  tous  les  prisonniers  chargés  de 
crimes,  confessés  cl  non  confessés,  civils  et  rri- 
minels,  avec  assurance  qu'ils  ne  pourraicnl  ja- 
mais être  punis  pour  les  crimes  ci-dessus.  Parmi 
ces  prisonniers  était  Jean  de  Lescouet,  qui  avait 
tué ,  depuis  un  mois  ,  Bertrand  Jorel. 

Moncontour  est  la  patrie  de  François  Douaren, 
jurisconsulte  célèbre .  qui  le  premier  introduisit 
la  pureté  de  langage  dans  la  jurisprudence,  et  la 
purgea  de  labirbarle  desglôsMtenrs;  il  mourut 
en  1559. 

En  1 582,  Honeontonr  appartenait  ft  Pliîlippe- 

Emmanuel  de  Lorraine,  duc  de  Mercœur,  qui 
avait  épousé  l'bérittère  de  la  maison  de  l'en- 
thièvre. 

En  1590,  le  prince  de  Dombcs  assiège  Mon- 
contour. Les  habitants,  effrayés  du  premier  as- 
saut, n*osent  s*ezposer  sa  «eoond,  et  capitulent. 

Leduc  de  Mer<  œur  \  i  ut  rrprrndrosa  place;  innis-, 
repoussé  avec  perte,  il  est  obligé  d'abandonner 
son  entrepriss.  Le  capitaine  la  Tremblajre,  oK 

k'gninar  l'  Kfrizuer'r  \  p:onvrrnrnr  de  la  ville, 
tombent  sur  son  arrière-garde,  la  mettent  en  dé- 
route, et  Ibat  un  grand  nombre  de  prisonniers. 
Au  itiois  i1e  juin  15^3,  Ir  prince  Lorrain  se  pré- 
sente encore  devant  Mouconloor,  et  n'est  pas 
plus  bemvox  que  la  première  fois  contre  cette 
ville  qui  était  bien  détendue,  bien  fortitîée,avoo 
un  bon  obàteeu  flanqué  de  grosses  tours. 

Les  Blets,  assemMés  à  Nantes  le  •  anAt  1614» 
demandèrent  In  (!émnlitinn  du  châteaii  di;  ^lon- 
contoar,  qui  tut  démoli  en  1624  par  ordre  du 
roi  Louis  XIII,  qui  veulsit  punir  César,  duc  de 
Vendôme,  son  frère  nainrpi .  des  troubles  qu'il 
avait  excités  dans  le  royaume  :  on  en  voit  en- 
core les  débris. 

La  maison  noble  du  Ph  ssi>  atj-Noir  appar- 
tenait, en  l&OO,  à  Âmaun  ,  seigneur  de  Funlu- 
nai  et  vicomte  de  Lohéac.  —  Rancouet  appar- 
tenait ,  en  1&40«  à  Edonevd  Foumier,  sieur  du 
Trclo. 

UONOOlfroilIt  ;  tIIIc  :  commiiTM-  fortniV  di-  l'anc.  par» 
de  censaai  sojavudlnt  ohv  es  fcÈâmi  bunuà  ft'cmv- 
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fbtmuent:  cbef-Iica  de  perception;  brisade  de  gmd.ir- 
mei'it-  U  vhcxaU  bureau  dv  potle  et  rvlai.— LUuit.  :  .N.  Ht - 
non  -,  K.  Tn'daiiicl  ;  S.  «  t  <).  l'W'iiiy.  rrlnclp.  :  Ar- 
roiuli-l ,  la  \iillee.  —fiupcrf.  toi.  hert.  lij  a.  25  r. ,  dont 
k»  princip.  diti*.  sont  :  Ut.  l.ib.  3  ,  jik  ^  t  t  pit.  12  ;  vcrg. 
et  iard.  IS;  incullr»};  xup.  dt-s  inop.  bit.  û;  coiit.  non  iiiip. 
8.r«nHt.  div.  J7.^:inouliniir>  (4  à  Salnl-Michel  ;  utoultn  Lan- 
naj,  a  l  auj.  11  >  a  a  Uoucoulour  deux  églises  :  I  une 
i*»t  UiUin-  ^  saint  Mattiurin ,  l'autre  à  6alut  5ticbol;  en 
outre,  un  hOpItal  qui  rran^Me  MM  étnle  l'ancienne  in.i- 
iadrerie  de  nadatioB  CMmuMqnlaMan  jadis  en  cette 
ville.  —  Il  y  a  pti»  dr  Moncontour  une  inoiitaKtie  appckv 
Wtonlagne  de  Betair,  dont  la  hauteur  an  (losiis  du  niMMii 
de  Li  miT  a  Hi-  d»'lenntn<^  par  M.  de  BlUy,  ingcnieur  dos 
mines .  •  tu;  <li-  31V  met.  05  c.  Cette  montagne  appât  lient  k 
la  «  liaint-  du  Mener,  <  nntiniialiou  dr  celle  d'Aiès,  qui  par- 
roiirt  la  lirelanni- dans  tonte  «<a  lonsneur.  sousdiien»  noiiw, 
cl  ne  i,!'  trrniine  qu'ati-deU  d'Alençon.— On  se  rend  à  .Mou- 
contour  il)'  rurl  liiin  ptinr  in\u<)ner  ^aiut  Maihurin  conlre 
la  folie,  -  inre<  At-  IViiian-n ,  né  A  Moncontonr, Com- 

me le  dit  noire  auleor,  ont  etc  pablléct  k  Lyon  delilS  à 
lOtA ,  eu  di^'ux  voiuuiea  iu-fuiio.  11  fut  le  conlemporain 
61 1«  rlMl  de  Ciiiaa.  Un  •atreJncliCoiimite.PmiIUin  de  Bel 
air,  qui  a  tataé  une  Trwbuilo*  mMgit  éa  Ctmmntalrt 
4t  d'iiyMM  aar  eameiemn»  C»mfame  de  Brttagnt .  était  né 
en  IS&th  Honconlour.  11  ••tait  père  de  noire  ci  Kbre  PohI- 
lain  du  Pare,  coinmentaletir  de  notre  Continue  de  Breta- 
gne. Monconloura  encore  donné  le  jour,cn  1703,  à  Juiguet, 
l'nn  lie-  pri-niiers  i-<  ri\ ain*  qui  propa({<  rent  en  l'iaiurla 
srieiii  r  lie  Ti  ' onoinir  piililit|iii'.  On  a  de  lui  :1  T  l'  ii  </  j 
Pawri  s,  ou  l'Economie  /mur  t  iirichir  l'Etptce  humaine:  Ta- 
ris, 1703:  Londn  -,  l^til».  :!  uunrcuur  Ut  financtê 
ln-12.  %■  l.a  Hgilimilf  de  t'ustii;  ri\lai(e  à  l'intfrdt  légal.— Il 
y  a  foin?  le  premier  lundi  do  mai  :  le  deuxième  de  jnin;  le 
troi»i<Huc  de  juillet;  le  troltUètnc  de  «epteiubre;  le  dvuxiinnc 
d'octobre  t  te  nrcBiler  de  oovenibFe,  et  te  pmnterde  dé- 
canliK.  —  IftrclM!  le  londL  —  AreMologI»  :  dom  Sforiee, 

irrutcs,  I.  I,  CdL  10:  t.  Il .  col.  flîl,  034  .  770.  789  k  791 . 
au  à  ><M,  825,  «as,  1051  à  lu53,  1300,  13U7,  lâl»;  t.  111. 
Col.  m ,  200 ,  »,  SIB  ,  &47,  5M .  MA ,  «05, 10^ ,  1031, 15:>H , 

ISTL  -UMogteiecuIMntteiigniiIttvM.  —  Cto|«ric  le 
fronçai». 

MONDEVEIT  (aoua  ItnfoeuttoB  de  aoUite  Marl«-Made 

laine}:  commune  fonn^'e  de  Tanc.  IrHe  d'ErbnV ,  «'rigee 
en  rliap*-lle  vicariee  le  30  noumbre  1M2,  Mt  en  !ineeursnle 
le  30  jan\ier  1830.  —  Llmil.  :  Krbree,  lin  al  ;  H.  Uréal, 
le  l'ertre:  S.  I«'  Tertre,  Argentrt'-:  O.  Ar(;rntre.  Krbne.  — 
Prin<  ip.  vill.  :  les  RlclM-ries,  le  l'àli>  Ox.  n  .  la  Croix  <.ar 
nier,  le-  Kcolal».— Superf.  lot.  5ol  hecl.  ii'2  n.,  dont  If*  prin 
elp.  di\.  Mint  :  1er.  lab.  312:  pre>  el  pAt.  79;  bois  Zà:  \eiB. 
etjard.  h;  landes  el  iiienll'  -  -iip.  des prop.  bût.  â:  roui, 
non  luip.  24.  Coiu>l.  dix.  i^^èf"  GA>lafie  :  schiste  argi- 
leux :  granité  au  »ud.  —  On  paoe  teftnâjflfc 

Honl^rc  [Monmiris];  sur  un  coteau  et  sur 
la  riviè  re  de  Sèvre;  à  A  i.  au  S.-E.  île  Nantes, 
son  ëvéclié  et  son  resaort;  à  26  1.  de  Rennes,  et 
à  2  1.  de  Clisson ,  sa  sabdétégalkm.  On  y  compte 
2200  cummiinianls.  La  cure  est  prfsenlée  par 
Tabbé  de  Saint- Jouin,  et  la  Ciiapi>llu  dcs-PeuU> 
Utrea  par  la  famille  de  ce  nom.  La  JMnte-|ns- 
tire  de  la  paroiatc  appartient  &  M.  'de  la  Galis- 
sonniire ,  qui  en  est  k;  seigneur.  —  On  croit  que 
la  chapeUfl  de  Saiot-Uicbei,  aujourd'hui  aiic- 
cnraale  de  Nontèrey  était  Jadis  paroisse.  On  y 
célciirc  la  naf»se  Ions  les  dimanches  et  (éten,  à 
l'exception  des  quatre  ftHea  annuelle*  ;  ou  y  cé- 
lèbre  aoBii  les  mariage»  des  habitants  de  sept  à 
huit  villages  dépendant  de  celte  trêve.  qu()i(|iic 
les  bancs  soient  pobli^  daua  r^gfise  paroii«siale 
de  Honière. — Le  ehéteau  de  la  Galissonnière  *, 
■laîson  seigneuriale  du  lieti ,  app.-irtenail,  en 
ihiSt  à  Pierre  Barrin.  Sou  petit-iîU  fut  archer 
de  la  garde  dn  roi; el  Touséaiot  Barrin,  frère 
du  dernier,  olTicier  dans  la  cnmpagiiie  du  cou- 
ut-table  de  Montmoreociy  reçut  une  bleasuiv  à 
la  bataille  de  Saint-Quentin,  le  10  aoOt  1559. 
l«nqa*U  fol  coéri  il  se  fit  prêtre,  et  ftil  abbé 


RoirviÀO  DionoiniAiRi 

(le  Saiiit-.MaurIce;  il  mourut  an  mois  de  jan- 


vier 1571,  et  fut  enterré  dans  la  Sainte-Cha- 
pelle, à  Paris.  —  Jacques  Barrin  fut  conseiller 
d'Etat  et  commissaire  pour  le  roi  aux  Etals  as- 
semblés à  ftetiiic.4,  le  26  novembre  160^'i.  Louise, 
sa  soeur,  épousa  Gilles  Huchet  de  la  Bt-doyère, 
procureur- général  au  Parlement.  Le  22  juin 
1619,  Jacques  Barrin  de  la  Galissonnière  fat 
nommé  premier  président  à  la  Chambre  dee 
comptes  de  Bretagne.  £n  1660,  Henri  Barrin, 
conseiller  an  Parlement  de  Rennes,  était  pre- 
mier mallre-d'hôtel  du  duc  d'Orléans.  —  Les 
chilteau .  terre  et  seigneurie  de  la  Galissonnière 
furent  érigés  en  marquisat,  l*an  tMO  [1668], 
en  faveur  de  Jean  [Jncqnts]  Barrin  ,  maître  dc;* 
requêtes  et  intendant  de  la  généralité  de  iloueo. 
—  Amand-Cbrislophe  Barrfn  de  la  Galisson- 
nière, archidiacre  de  Trt'^iiicr,  était  premier 
président  [frésidtnt]  à  la  Chambre  des  compte» 
de  la  prorlneeen  1708. — Jacques  Barrin,  mar* 
quisdela  Galissoniiièrc,  lieiitcnant-géuéral  det 
armées  navales,  vainquit  la  flotte  qui  était  venue 
au  secoors  de  Porl-Uahon,  soos  le  commande- 
ment de  l'a  m  irai  Bing.  Celte  victoire  [le  20  mai 
1756  J  fut  suivie  de  la  reddition  de  la  place.  Le 
marquis  de  la  Galissonnière  monrol  en  Pan.... 
N.,  Roii  fils,  est  aussi  mort  lieulennnt-fîénrmî 
des  armées  navales.  Uu  temps  de  ces  deux  sei- 
gneurs, il  y  avait  au  château  de  la  GalissonnièfV 
un  jardin  de  simples  rempli  des  plantes  les  plus 
rares.  Tout  le  monde  coimait  les  vertus  et  les 
talents  da  dernier  seigneer  de  cette  illustre 
famille,  mort  rej;retlé  de  tous  les  bons  Fran- 
çai»,  et  surtout  de  se4  vassaux,  dont  il  était  le 
tendre  pèHre.  Avec  un  extérieur  simple  et  mo- 
(Icste,  nsser  ordinaire  aux  hoiTmiP*  vérilablc- 
meol  griuids,  M.  de  la  Galissoiuùére  n'ignorait 
aucune  des  sciences  utiles  à  un  officier  de  mer 
destiné  au  commandement  ;  ausni  avait-il  tou- 
jours, même  pendant  ses  voyages  sur  mer,  une 
bibliothèque  choisie.  Au  retour  de  ses  expédi- 
lions,  il  reprenait,  coitime ce famenx  défensenr 
de  Home,  Quinlus  Cincinnatus,  la  caltitre  de 
son  magnifique  jardin  de  piaules.  Il  prenait  an 
soin  parliculîer  de  celles  oui  étaient  utfles  ao 
soulagement  des  malades  des  parotlses  circun- 
voisines  de  ses  terres.  Doux,  modéré,  éloquenl, 
persuasif,  il  avait  riieiu>eiix  talent  de  concilier 
les  esprits;  il  terminait  a?ee  une  attention  sin- 
gulière les  conicsialions  qui  s'élevaient  eiiire  ses 
vassaux ,  et  les  empêchait  d'être  la  victime  de 
la  pernioieuse  guerre  du  palais.  Le  ministre, 
qui  connaissait  son  mérite,  choi<il  pour  fixer, 
avec  un  liabilc  ministre  anglais,  les  limites  du 
Canada  :  tout  le  monde  a  su  les  suites  de  ce 
fameux  traité.  —  I.otlres-palentei»  de  1760,  por- 
tant confirmation  de  i'érectiun  du  marquisat  de 
la  GaKtnonnière  «n  ftrveur  de  N.  Barrin^Rhoil- 
liers.  —  I.a  maison  noble  de  Livcmîère  •pp*'~ 
tient  à  M.  de  Bruc  de  Livernière. 

Ce  territoire  est  un  terrain  Inégal,  couvert 
d'arbm  et  buissons ,  «t  Irèa-rielie  j  il  produit  le 


Digitized  by  Google 


"meilleur  vin  du  comtù  nantain ,  beaucoup  de 
gi-aiiiN  rt  de  foin.  La  rivière  de  Sc\Te  forme  un 
petit  port  a  Moniére  ,  où  les  barques  peuvent  se 
rendre  à  Nante»,  par  le  «erours  de  l'écluse  de 
Vertou,  que  les  bénédictins  firent  faire  il  j  a  en- 
viron YingtHiix  &  vingt-sept  ans. 

UONTiltKKS  (sous  rioTocaiiou  de  sainte  Radegonde): 
commnne  fomn'n  «tp  r»nr.  par.  di»  ce  nom  ;  aujourd'hui 
•uccurs.ilc— l.iuiil.  :  .\.  le  Pallcl,  rif  ièrc  de  S*Tnr;  K.  (ior- 

f;e8:S.  Saiiitp-Limiinc-. '>.  >l;>isilnn.  — Prinrlp.  :  !t»  Pont, 
■  Mtni'.'rr,  les  Mi  rii.i-,  '  i  u  unii'rf,  Cnur^;!) .  la  llupii»-, 
le  BouUu.  —  Supt  1 1.  toi,  alii  tm-l.  ^.16  a.,  doiil  1rs  priiu  ip. 
divis.  sont  ;  ter.  lab.  IhO:  \i(çiiCï  lil-V.  bois  iixi;  vi-rg.  et  d. 
11  ;  nwralM  et  aulnaies  tt  ;  ftup.  des  prop.  bât.  7;  «-uat.  dou 
linp.  03.  CoDtt  diT.  I13(  hmwImw  S.  Moimita««  eat  un 
ioH  biiui-g  bàtl  sur  m  cvti>V4|iil  Joimaw  la  rlwgaucbe  di> 
la  S^Mrr-Nanlaiïe,  kjiea  près  au  point  oii  elle  couuui'uce 
à  ^tre  uaTtgablt».  —  M-dÎMeau  de  la  Galbu)otlnl^n•  a  lUé 
dctruit  pendant  les  mierreii  cIvUm  de  tlM,  et  u'iOtn  plu^ 
aujourd  bui  qu'un  inonecau  de  ruines»— G4ol«ste  :  roclk: 
domlOMit  le  mtcaMiiUte  :  ie  boun  e»t  iiir  (oeiM  ampbilM- 

IHOHtaulMinipctilr  ville,  ^vrr  titrr  rloconité. 
sur  ia  routede ilennes  à  Saint-Bricuc  pour  Bn  s t  ; 
à  40 1.  an  S.  de  Saint-Mato ,  «m  évéché  [  aujour- 
d'hui /?!  nn -t"  ;  et  a  6  I.  (!«'  Renne».  Celte  ville  ne 
contient  qu'une  paroisse,  dont  la  cure  e»t  pré- 
flentée  parTabbé  de  SatnI-tléen,  et  renferme 
dniv  jii  ît  nrés  et  plu-SÎeurs  maison?;  nobles.  Le 
nombre  des  habitants  est  de  2600.  On  y  trouve 
une  aubdélégatioii;  deux  postes ,  Tune  aux  let- 
tre», l'antre aiTX  cbevaux.ct  un  marcliétous  les 
mercredis. — Jurisdictionsquis'exerccnt  à  .Mon- 
tanban  :  Montauban,havte*JuBtice,  qui  ressortit 
an  prtsidial  de  Rennes ,  à  M.  le  prince  deRnhan- 
<iut-niené,  comte  de  Montaubnn  ;  ia  Ribaudi^re, 
hatite  et  basse-justice,  à  M"' de  Laimay-Thomas; 
Ca^slnu  .  basse-justice,  à  M.  l'Ammir  de  (  n-^l  u  ; 
Lcs.sart,  basse-justice,  h  M""  de  la  Hiolais;  i,aa- 
n  aye- Julien  ne ,  moyenne-justice,  à  M.  de  Mon- 
taudri;  Lcscoucf.  bassc-j usitée,  i  M.  delà  Mon- 
neraie;  le  prieuré  de  .Montreuil .  mnyfiiuc-jus- 
fk»)  an  prieur  de  Montreail;  Saint -Mormon, 
mnycnne-jtistirp,  h  M.  l'Amour  de  Caslou ;  le 
Bois-Diirant.  luoyeniie-jiwlice.  à  M"*  veuve  Ser- 
vaude  de  la  Ville-Cerf;  Pdineue.  moyenne-jus- 
tice, à  M**  de  la  Riola is  ;  Quenecan ,  ba.ssc-justice, 
à  M.  ihtcbct;  le  prie u ré  de  Cbelouet,  moyen ne- 
jnslire.  aux  religieuses  de  l'abbaye  de  Saint- 
SiUuice;  la  maison  noble  de  la  Morinière  à  N... 

Nonfatiban  est  mie  des  plus  iflustres  maisons 
de  Brftagnc,  Le  premier  que  nous  connaissionst 
est  Alain,  sire  de  Montauban,  qui  eut  de  Gas- 
oeline  de  Montfort,  son  ^povse,  denx  enfïints, 
qui  sont  :  .losselin,  t'vi^nuc  de  Rennes  en  12Î22, 
elJean,  sire  de  Montaoban.  Celui-ci  fut  un  des 
aeigneu»  bretons  qui  s'assemblèrent  à  Varnies 
pour  venger  la  mrrt  du  duc  Artur,  que  !ion  on- 
cle Jean  Sans-Terre,  roi  d'Angleterre,  avait  as- 
sassiné» Tan  1309,  de  sa  propre  main.  Ce  sei- 
gneur montra  beaucoup  de  sèle  dansectfe  occa- 
sion, et  fit  beaucoup  de  mal  à  l'Anglais  dans  la 
Monaandie. 

Olivier,  fils  et  successeur  de  Jean  de.  Mont au- 
ban,éDi  ousa  Jeanne  Torneminc,  vers  l'au  1280. 

Ce  lut  alors  que  Jean  I»dit  ft  Bm»,  changea 

V.  II. 


le  bail  en  rachat.  Cette  loi  Sat  reçue  par  Olivier 

de  Montauban  et  ses  vassaux  nobles.  Avant  ce 
temps  les  seigneurs  pouvaient,  par  raison  de  bail, 
percevoir  les  revenus  et  faire  gérer  les  biens  de 
leurs  vassaux  après  leur  mort ,  jusqu'à  la  majo- 
rité de  leurs  enfants.  —  Philippe,  fils  du  pn-cé- 
dent,  eut  trois  enfants,  qui  sont  Olivier, Guil- 
laume et  Renaud  de  Montauban.  Olivier  succé- 
da ,  en  sa  qualité  d'ainé,  à  la  seigneurie  de  Mon- 
tauban ,  etiaissa  deux  enfants  nommés  Alain  et 
Anne.  — Olivier,  III*  du  nom, fib d'Alain, obtyit 
des  dispenses  du  Pape  Jean  XXIT,  poor  se  ma- 
rier avec  Julienne  de  Toni<'niine,  veuve  de 
Raoul  de  Montfort,  de  laquelle  il  eut  plusieurs 
enfants.  —  Jean,  l*atné,  suivit  d*abord  le  parti 
de  Charles  de  ninis  ;  nuiîs.  s'»'tant  laissé  séduire 
par  les  Anglais,  U  fut  arrêté  à  Paris,  oîi  il  s'était 
rendu  pour  assister  à  un  totimoi  qu*on  y  avait 
publié.  Il  fut  condamné.in  Olivier  de  Clisson 
et  ses  complices,  à  avoir  la  tétc  trancliée.  L'exé- 
cution se  fit  la  veîUe  de  Saint-André ,  iihh.  — 
Alaiti.soii  ftère.  q\iiliii  succéda,  ni  m  t  en1357, 
et  fut  inhumé  dans  l'église  des  Jacobins  de  Di- 
nan ,  dans  une  cliapelle  nommée  de  Jfotttaiiéwi. 

—  ObMt  r.  sou  fils.  sei;^ncur  de  Montauban.  de 
Mariguict  de  Romcii,  épousa  une  riche  héritière, 
nommée  Jtêmu  de  !UaUvuùn,  de  la  maison  de  Sa» 
cé.en  Normandie. Elle  luidonna  trois filscl  deux 
rdles,qui  sont  Olivier,  Guillaume,  Jean;  Jeanne 
et  Julienne.  —  Olivier  épousa  Mahaud,  fille  de 
Cuillaunie  d'Aiibii^né, seigneur  de  Landal,dont 
il  eutcinq  enfants,  savoir,  Guillaume,  dont  nous 
parlerons;  Robert,  Bertrand,  Uenaud  et  Isa- 
beau.  —  Rol>crt  fit  la  branche  des  seigneurs  du 
Bois  de  la  Hoche.  (Voyez  la  paroisse  de  Néaut.) 

—  Bertrand,  oonaeUler  et  chambellan  du  dan^ 
pliin  .  et  {gouverneur  de  la  prévAté  de  Paris,  fut 
tuéàla  bataille  d'Azincourt,en  li'él5;et  Renaud 
fut  seigneur  de  Marigni  etde  Crcspon. —  Guil- 
laiimc,  leur  atné ,  seigneur  de  Montauban.  de 
Laudal,  et  chancelier  de  la  duchesse  de  Bavière, 
épousa  en  premières  noces  Marguerite  de  Lohéac, 
et  après  lu  mort  de  celle-ci  il  se  remaria  à  Bonne, 
vicomtesse  de  Milan,  de  laquelle  il  eut  deux  fiLs 
et  quatre  filles.  Artur,  le  cadet,  fut  l'auteur  de 
la  cabale  formée  contre  Gilles  de  Bretagne,  qui 
fut  arrêté  dans  son  château  de  Guitdo  (voyex 
Saint-Launeuc), et  mourut  archcvéquede  Bour- 
ges. —  Jean ,  l'alné  de  tous,  seigneur  de  Mon- 
tauban, etc.,  fiiteonsenier  et  chambellan  du  uA 
de  France  Charles VII. et maréelial  deBretagne. 
Il  accomp^paa  le  duc  François  T'dans  son  expé- 
dition en  Normandie,  et  rendit  des  services  st- 
pnalésau  rui  di  France,  qui.  pour  l'en  n'f  onijien- 
scr,  ie  nomma  en  1&50  bailli  du  Cotentin,  à  ia 
place  de  son  frère.  La  conquête  de  la  If  ormandfa 
achevée,  François  revint  en  Bretagne,  et  laissa 
une  partie  de  son  armée  à  Jean  de  Montauban, 
qui  la  conduisit.  Tan  i&SS ,  en  Guyenne, 
vince  que  le  roi  Charles  VII  voulait  enlever  aux 
Anglais.  Le  roi  Louis  XI,  à  sou  avèuement  à  la 
couronne ,  en  IMO,  le  créa  grand-maltre  des 


Digitized  by  Google 


eaux  et  forêts,  et  le  fit, eu  1461, amiral  deFrancc, 
à  1«  pkoe  do  comte  de  Sancerre.  Ce  seigneur 

mourut  à  Tours, daiislespmnicrsjoursdu  mois 
de  mai  1466,  fort  regretté  du  rui  et  du  duc  de 
Bretagne.  II  laissa  de  son  mariage  avec  Anne  de 
!l^anrai$  une  fille  unique  nommée  Marguerite  de 
JUontaubttttf  quic'pou»a  Louis  llohan,  I"  du  nom, 
MjgDCnr  deGuemcné,  qui  eut  deux  enfants  de 
■QD  mariage.  Le  cadet,  nommé  Pierre  dt  Rohan, 
liât  seigneur  de  Gié,  duc  de  Nemours  et  maré- 
ohal  de  France.  —  Louis  de  Rollan,^*  du  nom, 
•uccédaà  ses  père  et  mère,  et  épousa  Jeanne, 
fille  de  Francis  de  Rieux  et  de  Jeanne  de  Roha  n, 
de  laquelle  il  eut  quatre  fils  et  quatre  fille».  — 
Louis,  III*  dn  nom,  fUa  du  précédent,  épousa  Re- 
née du  Fou,  dame  de  Montbaaon,  et  eut  un  fiU 
et  ui>e  nile.  — Louis,  IV  du  nom,  épousa  Marie 
de  Aohau,  sa  parente, qui  lui  doima  un  fils,  qui 
suit. — Lonb,  V*dtt  nom,  seigneur  de  Nontau- 
ban,  ('[>oiisa  Marguerite,  fille  de  (Jui,  W I"  du 
nom,  comte  de  Laval,  de  laquelle  il  eut  un  fils 
et  nnefiUe. — Louis,  VI*  dunom.  priteumariage 
Eléonorc  de  Rolian,  dame  de  Gié  et  du  Vrrf;iT. 
de  laquelle  il  eut  plusieurs  enfants,  qui  sont 
Louis,  Pierre,  Hercule,  Alexandre,  Charle» , 
Renée,  LucH-ce,  Silvic,  Isabeaû  et  Léonur.  — 
30  juillet  14bJ,  traité  de  mariage  passé  à  Alou- 
taidMin  entre  Jacques  de  Rohan  et  Guyonne  de 
rOrgeril. 

£n  1487,  les  Français  prennent  le  chdtcau  de 
Montauban,  le  mettent  au  pillage  et  détruisent 
cette  place,  qui  était  assez  bien  fnriifiée. 

Louis  \II,  étant  à  Bluis  le  10  janvier  1514, 
accorda  des  provisions  de  (  hancelier  de  Breta- 
gne à  Pliilippe  de  Montauban,  seigneur  de  Sens. 
Le  même  jour,  il  donna  commission  à  ce  nou- 
veau chancelier  et  à  André  de  Foix,  sieur  de 
Paros,  de  recevoir  le  serment  des  gentilshom- 
mes, officiers,  bourgeois,  manants  et  habitants 
de  Bretagne. 

L'an  1548,  le  roi  Henri  II  donna  le  prieuré 
de  Mont«id»an,  qui  était  tombé  en  régale,  à 
Guillaume  de  Li^uières,  conseiller  au  parlement 
de  Bretagne,  et  abbé  de  Saint-.\ubin-de»-Bois. 

«  La  sdgneurie  du  Han  appartenait,  en  1360, 
>à  Robin,  sieur  du  Han.  Jean  du  Han  ,  un  de 
a  ses  descendants,  fut  procureur  général  de  Bre- 
stagne  en  1530,  et  épousa  Jeanne  de  Vitré.  Ca> 

•  thcrine  du  Han, sa  sœur,  épousa  Ab<  1  de  Mont- 

•  boucher  en  1533,  et  Joseph,  son  frère,  épousa 
»  Louise  de  Coêtlogion.  Josepli-llariedu  Han,  qui 

•  vivait  en  1680,  épousa  aiusi  une  demoiselle  de 

•  la  maison  de  Cuëtlogon.  La  terre  et  tteigneurie 
adu  Ilati  fut  érigée  en  chùtcUenic,  en  1746,  en 

•  faveur  de  Jean-Françoia-Mavtt^Clievalifll',  wA' 
•gueur  du  ilau  (1).  > 

La  maison  noble  de  la  Rubaudière  apparte- 
nait, en  1366,  à  Olivier  de  la  FeuiUée,  dieva^ 


tient  k  la  comiuunc 
la 


ROVVKAV  DICTIOII!«lIRK 

lier,  seigneur  de  la  Ruhaudière,  qui,  par  son 
testament,  daté  du  mercredi  d*a|i^  la  fitta  de 

Saint-Rnrnabé  de  la  même  année ,  testament 
approuvé  de  ses  deux  fils  Olivier  et  Tbéband, 
en  présence  de  Guillaume ,  dit  Poulttrt ,  évèque 
de  Saiiif-Malo,  dioisit  sa  sépidture  dans  l'église 
de  i'abbaye  de  .Saint-.Mécu.  Olivier,  H*  du  nom, 
son  fils,  eut  un  enfant  appelé  de  son  nom.  01i« 
vier,  III*  du  nom,  chevalier,  seigneur  de  la 
Feuillée  et  la  Rubaudière ,  épousa  Isabeau,  fille 
et  principale  héritière  de  Guillaume  le  Bast, 
chevalier,  «eigneur  de  la  grande  Boisaière, 
la  paroisse  de  Herdréac,  de  laquelle  il  eut  un 
fils  qvd  suit.  Olivier,  IV*  du  nom  ,  fils  du  pré- 
cédent, mort  en  1401, se  signala,  en  1413,  à 
la  bataille  d'Axincourt,  contre  les  Anglais,  nui 
remportèrent  la  victoire.  II  eut  le  boiilieur  dé- 
(  happer  au  carnage,  et  épousa  Gervaiso,  scaor 
dt;  Guillaume  de  Boiu^gncuf  (  en  la  paroive  de 
Meillac  ).  tué  à  la  même  bataille  d'Azincourt , 
duquel  elle  fut  héritière.  Olivier  eut  de  son  ma- 
riage deux  fils  et  une  fille,  savoir,  Olivier,  Alain, 
chevalier.  sei;;ufur  de  Coabout,  mort  sans  en- 
fants, et  Ger>aise,  mariée  d'abord  à  Jean  de 
Poille,  auipiel  elle  porta  en  dot  vingt  mille  ii- 
vres  de  rente,  qui  lui  furent  assignées  sur  le  ma- 
noir de  la  Iluussaye.  en  iu  paroisiie  de  Parlbenai. 
Olivier,  V'  du  nom,  épousa  Jeanne,  fille  de 

Jean  <le  Cesnic,  seigneur  du  Loroux,  et  mourut 
le  27  août  14j0,laissant  de  son  épouse  trois  fils 
et  quatre  fille», savoir,  Charles,  Jacques,  Jean, 
Marie,  Clémence,  Aliette  et  Béatrix.  Charles  de 
la  Feuillée,  chevalier,  seigncurdelaRubaudière, 
de  la  grande  Boissière,  du  Bonrgneuf,  du  Lo- 
roux et  plusieurs  autres  lieux,  épousa  Bonne  de 
Saint-Gilles,  dame  de  Betton,  dont  il  u*eut  qu'une 
fille  nommée  RaouUtte.  Il  mourut  le  0  septem- 
bre 1456,  et  fut  inhumé,  comme  il  Tavait  de- 
mandé par  son  testament,  dans  TégUiie  de  Tab- 
haye  de  Saint-Méen,  sépidture  ordinaire  de  ses 
ancêtres.  Uaoulette,  sa  fille,  n'eut  point  d'en- 
fants de  SCS  trois  époux,  qui  Airent  François 
de  Maure,  Charles  l'Knfant  et  Jean  de  Males- 
trqil.  Jat;ques  de  la  Feuillée,  son  oncle  et  son 
successeur,  n*eut  point  d*ènfants  légitimes,  non 
plus  que  son  frère  cadet  Jean  de  la  Feuillée. 

I Marie  de  la  Feuillée,  fiUe  ainée  d'Olivier  et  sœur 
des  trois  demiett,  lew  snceëda  dans  tous  leurs 
biens  et  épousa  Georges  le  Rouleiller.  chevalier, 
seij^cMr  de  la  Chesnaye,  duquel  elle  eut  une 
fille  qommée^MHWHPffVHMUr  UBomimikr,éoaX 
nous  %iionuia  les  ^Olanoea. 


m  Crtte  partie  goUlemct^  SDpartk 
de  Msalieatt  Is  Cssl,  sn  Isfaéia  «rt 


MON TAinSAN  {ms  riiiTocaUM  de  salât  Eloy,  érèqne  de 
No)im);  caoumme'  llnwMds  rane.'iHn'.  de  ce  non: 
iourd'wii  cun*  de  2*  classe-,  burran  dVnrefi»lrPi»nit;  chrf- 
lleu  dr  prrcpplioii-,  brlgadr  de  gendarmerie  i  uled;  bureau 
de  ponte  et  n-lal.  l.linH.  :N.  Qiiedillar.  Mf'dri'.ir,  S.ilnt- 
Mcrvon,  I  audiijaii,  la  Uiapeile-du-Lou;  K.  le  Lou-du-Lac, 
lU'diT:  S.  iri"  n<!lc,  halnl  l  iii;ir.  lîoisCinily:  0.  S.iliit- 
Onen,  le  Crouiii.s.  —  Prineip.  \  ill.  :  la  Iirniiinii  ri ,  \.t  ^  llle- 
(ii-iidiot,  J  «Triérru  ,  l.i  Mi  >l juin  i  <• ,  l.i  (iui»n"'i'i''-.  1^» 
(  s,  Mi.ntreiiil  ,  la  >  ille DiinnHl ,  l.i  \  ilK  -tt.  Marie,  la 
tiaiilritis,  la  .Su.ii'.,  la  l'oliiiaiit ,  la  l.heMie,  la  \illi--Her- 
piii ,  s<'\eriac .  le  l'Ieimlx,  le  Temple,  le  Torire,  la  Hante 
cl  Oaaac-HiioUii,  le  FcuU,  balni-Haurice,  la  BouvtbU.— 
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MaiMHU  «rtndlMilec  t  châteaux  de  Cation ,  de  Monlaoban , 
•le  la  Ribaudlére,  d«  la  Landr,  de-  VclUjruc.  —  SuperL 

lot.  ft'JjO  hfcL  a.,  dont  !<•«  prlnclp.  dirls.  -.ont  :  {or.  Ub. 
a  '.«il  :  pr  i\»  i  t  |)At.  318;  boi«  57Î;  vt-rg.  ri  iariL  C>7;  landes  et 
iDcuKcs  17o:  rlaiig»  M:  «up.  de»  prop.  b.'it,  rniil.  non 
iiup.  lAX  Coivkt.  (liv.  OM:  moulliu  3. 

l^^On  Ipnnri-  ["«'poqno  précise  dp  !a  fondation  de  la  pa- 
raiwc  de  jUtnitaub.uu  Ou  mU  g^'iUfiuciU  qu'elle  exiclail 
di'jà  sur  la  Iiii  du  ^  III'  si(  <  Ic.  A  c<'ltc  '  [«jqin',  «"Ile  df|X'n- 
dait  de  ralil)a>c  de  Sainl-Mt  i  n.  11  parail  que  dènce  tenip» 
elle  élalt  soua  I  nnocation  Ur  »aiut  l.lo),  (•>6que  de  ^o)Oll. 
Toux  les  anciens  titres  portent  :  la  paroiMie  de  âalnl-Eloy  de 
MooUubao,  Ml  simplement  de  Salnt-Klejr.  Plna  tard,  les 
niQliM  de  MDl-lUea  coMtrait  de  deucnrlr  la  paroUoe , 
et,  par  ceiiTentteii,l'é«éiiue  deSaldt-Halo  nouuua  le  eurL'. 
En  1S19,  il  y  eut  une  transaction  entre  Olivltn-,  «eltneur 
de  Montauban,  d'une  part,  et  Raoul,  iHtaue  de  italiit- 
Malo,  Olivier,  abbt' di?  Salnl-Mt'en,  le  prieur  tle  Montreuil, 
le  recteur  de  Salnt-Hloy,  d'autre  part,  tondianl  len  dîmes 
de  S-iltil  KIny  de  Montauban.  Kn  ViH) .  la  portion  du  cunl 
dari>  I  !■>  (liiiii  '-  «  tait  alli mu  e  environ  l.luii  liM  r  >.— Au  vU- 
\,igc  de  Mdntirinl  i-vi^!.nl  le  prieiin'  de  (  !■  iinm.  dont  le 
lir  iii  fn  I-  ^alalt  priMfii''  celui  du  t  urf  de  Moiitaub.in.  l,a 
<:liap<  llea  etc  dctruite  peuilant  la  Kevolulion.—  11  existait 
aussi  au  chAteau  de  Montauban  une  rbaiM-lle  dont  il  n'y  a 
pluH  quefnriqiiH  ruines,  bile  était  particuli^e,  ainsi  que 
celle»  de  b  JUlMMdMr^  de  la  ChenlB  Ci  de  la  iJUMta- J 
Cdie  de  Salnt-lburfce  appartenatt  et  continue  d'apparU-- 
nlr  h  la  g«<n<'r.illt<!  des  habitants  du  trait  de  Tn'-guenot 
Celle  de  l^nnelon  (Hait  frairienne;  mais  à  l'c'-poquc  de  la 
Rt^olution,  la  famille  Lorin  de  firanbuau  l'acbela  pour 
la  coniierver  au  eultf,  et  elle  est  maintenant  la  propriété 
de  M.  I.emolnede  la  (iirandais.  ronM»iller  h  la  («ur  rf)>ale 
de  RenueH.  tlleest  bâtie  .uei  Id'ancoup  |ihi-.  de  Miiii  que  | 
les  edilires  dup.ivs.el  a\(r  de,  in.iliriam  hit  u  meilleur*. 
Il  ■■<■  leti:iii  iiiitii  fdi-  luir  av-^  inbk-e  autour  de  eettecha 
pelle  le  lundi  de  la  i'enleeùte,  et  (ou!t  les  ans  il  y  a  eucoreU 
une  certaine  réunion.— Un  >oit  dan.>t  le  cimetière  neuf  les 
fondaHona  d'une  chapt  ile  dédiei-  saint  Antoine.— Toutes 
CM  dwjoltee  dtaient  autrefois  desscrvtee  m  OMiai  le  dl 
nencket  nafa  11  n'y  a  plus  ft  l'ètie  que  celle  de  le  iMide 
Jeaae  et  celle  de  Saint-Maurice^  où  l'Un  dei  prtiKe  ie  la 
paroisse  va  célébrer  la  messe  tous  lea  jour»  de  ftteipMr  la 
comouidlte  des  habitants  de  cette  partie  de  la  ~ 


Dl  lUTiCllt.  AS' 

sont  distingués  dans  la  carri^  des  armes,  on  peut  clItT 
CeolTroy  Mellon,  qui  combattit  à  la  bataille  desTn>utca>ec 
Cnillaiime  de  Montauban.  riusieurscadetjtde  cette  famille 
se  Mint  aussi  fait  un  nom.  (Voy.  aux  articles  Néant,  Nan- 
tes ,  Saint-Laurent.)  -  Montauban  a  tu  naitn'  de  nos  jour» 
le  lieutenant  gênerai  llainelinais  ,  et  M.  S.iiivi  iir  Laelia- 
pelle,  aneieu  maire  et  député  d*"  duingamp,  actuellentent 
conxul  général  de  France  i  Tiflis. 

Montauban  \icnt  sans  doute  de  MWê  oManai ,  Mont  bkuu, 
£n 


Par  la  KinpreMlon  de  ces  chapelles ,  l'église  parolsalale  est 
dcrenae  beaucoup  trop  l'troile  pour  la  population  qui  s'y 
presse  cI»(|M dbnanche.  Elle  fut  bradée  1  an  1M0,  et  n-- 
D.ltie  auHsitÂt.  La  lonr  fut  élevée  en  1500.  L'edifleene  ren- 
ferme rien  de  remarquable,  mjus  le  point  de  viie  arti»ti- 
nue.  l.a  tour  a  delniit  la  régularité  du  plan  primitif,  et 
I  architectur»'  en  ot  d'un  ordre  diffi-reiit.  I.e  plein -cintre 

La  pris  la  place  de  ravive  qui  forme  les  Tobti-»  de  l'egllM. 
MpartlCH  le»  plus  remarquables  sont  le  pMstylè,  ou  por- 
Ml  ê»  IVglIsc  (ce  sont  deux  rangs  de  balustres  en  pierre 
detidlleeiipeiposés  l'un  sur  l'autre),  c<  le  nwttre-aulel,  qai 
est  cehii  de  l'ancienne  abbaye  de  Saint-Jacqnea  de  Mont- 
fort  :  II  eut  en  pierre  blanche  asse»  richement  »cnlpt<V.  — 
La  paroi.sse  actuelle  e.it  ta  même  qu'autrefois,  à  l'exTeption 
de  quelque»  terniln»  cédés  de»paroi»."<e8  voisines,  not4im- 
ment  d'un  échange  opi-ré,  Il  y  a  mielques  années,  entre  la 
commune  de  .Montauban  et  celle  au  Lou-du  i-ie.  — Montau 
han  arait  autrefois  titre  de  comté.  Cette  maison  <  l;iit  une 
des  plus  illustres  de  Bretagne.  Leii  Montauban  sont  éteints; 
mais  <-ette  seigneurie  é-tait  paîwée  dans  la  maison  de  Ro- 
han  par  un  mariage ,  et  nous  n'avons  pu  pri'ciiier  entre 
qiM)ifBetiielfiaclleMfennnatteiil1M,--Le8eomteadeHon- 
taoben  itOMMalent  dana  ceUe  narotan  des  Ment  coosidé- 
rabies,  entre  antrea  la  tartK,  qnl,  sur  nne  longueur  de  deux 
lieues,  home  la  commune  an  nord.  Elle  appartient  main- 
tenant la  compagnie  des  forgi's  de  Paimnont—  I.a  mai- 
son seigneuriale  était  le  chAtrau  de  Montauban, sur  le  bord 
de  la  for*t,  presque  au  centre  de  sa  longueur.  C'était  nne 

fdacc  Irus-forte  ponr  le  temps.  L'enceinti-  fonnait  nn  rarr-- 
nng  au  moins  de  &  ii  000  pieds,  sur  nn  pen  moins  de  lar- 
geur. Klle  était  fermée  par  un  mnpart  flanqué  de  quatre 
tours  aux  quatre  angles.  II  en  subsiste  encore  deut,  ainsi 
mi'one  partie  du  n  iripart.  Mais  la  partie  principale  é-tHit 
I  entrée,  ou  portail,  foniu-  par  deux  énormes  tour»  en 
pierre  de  taille,  avec  porte  qu'on  relevait  au  moyen  de 
poulies ,  pont-levis ,  etc.  Cette  partie  est  encore  intacte,  et 
sert  d'habitation  au  proprlétalie  actoel  :  on  Ignore  l'^pe- 
que  de  sa  eenitmction.  Ogée  dK  que  ce  èMteaa  Itat  pria 
et  mia  an  pillage  en  U87  par  les  mnçala,  et  ruiné  en  par- 
tie. Il  n'est  pas  probable  qu'il  ait  été  réparé  depuis,  ou  du 
moins  qu'il  ait  servi  de  place  forte  dans  les  troubles  occa- 
sionés  par  les  guerres  de  religion  et  dans  ceux  de  la  Ligne, 
qui  sunrinrent  depuis.— Outre  la  longue  suite  de  seigneurs 
de  Hmilaabaii  qirett  lit  dana  Ogde,  et  dent  plwlenn  ae 


 cette  petite  ilUe  repdie  eor  le  pcnchaal  dTaÉL 

coteau  dont  le  mumoI  eot  une  terre  glaise  trHrUaDeMT 
Dans  les  excavations  pl04  profonde*  on  trouve  aussi  utie', 
coudUe  plus  ^isse  d'unè  espèce  de  craie  M-mblablc,  pour 

la  couleur,  &  cette  terre  glalâ*;  elle  est  entKhrement  moli« 
et  fn.ible  ;  elle  dureit  cependantun  peu  h  l'air.  —  La  com- 
mune est  traversée  et  arrosée  dans  toute  sa  longueur  par 
la  petite  r^^lé^t•  de  (^arun ,  qui ,  près  di  la  Ribaudière, 
forme  le  bel  étang  dé  (Jiaillobx;  la  carpe  et  l'anguUlej,' 
sont  Ip'.s  abondantes  et  jOnliMBt  d*0ne  répotMidll'tkîC 
étendue  et  btcu  méritée. 

Ce  territoire  Corme  un  vallon  aamlllcn  duquel  coule  le 
Garun.  Des  deux  câlés  les  terres  «'lèvent  lnsen.slblcment, 
et  la  ffgidt.iiul  occupe  le  plaleaa  nonLeat  le  peint  de  pw^ 
tagedeseattsqui  gugncutd'uAc6të1altAnce,deraiitMla' 
Mlalne.  —  Montaubad  pO«<£de  deux  petites  taimeriefk  11 
fournit  la  cousonunaUon  une  assez  grande  quantité  d^  ' 
bob  de  eliauirage,  de  beurre  dont  la  qualité  est  assez  bonne, 
des  grains  et  des  \aclic>.  On  y  élHe  aussi  une  tri-s-grande 

S|tiautité  de  poulains  que  les  fermiers  voni  acheter  dans  les 
oircs  des  fÂtei»-du-.Nord,  et  qu'ils \onl  ensuite  re\enilrc.j 
Rennes, pourla  NunuauUie, le  Maine,  l'Atijou,  laTr)ur.ilne. 

Le  ear.iet(  i'e  de»  habitants,  ainsi  (|U>'  eelui  de  toiito  les 
paroisses  \oisines.  est  froid, grave  et  mi  rue  un  jm  u  lent. On 
liou\e  dans  ei  II>  i  i  inuliis  d'ignoran<  e  ipie  dans  In  plus  . 
grande  partie  du  département ,  grâce  aux  lllle»  du  Saeré- 
Ccuur,  qui  y  sont  assea  neoibnuaes.  Vivant  au  milieu  de 
leurs  ramilles,  plusieurs  d^cnlre  dlca  ont  toujours  tenu  de 
petiteadceleipour  le»  enfants  du  voisinage,  lilles  secondent  ' 
atntilea  cArCs  du  clergé,  et  ont  contribué  ft  entretenir  la  , 
coonaiasanceclla  pratique  de  la  religion  rLms  la  population  ' 
des  campagnes,  qui  est  une  des  plus  paisibles  et  des  moins  ' 
vlcieu.se»  du  diocèse.—  Montaubau  possède  d<'puis  18tU  une 
école  de  garçons  dirigée  par  un  frère  de  la  doctrine  chré- 
tienne ,  et  deux  é-coles  de  fllles  :  l'une  est  au  chef  lieu  ;  sa 
fondation  est  due  uuiqiUMuent  aux  contributions  et  aux 
dons  volontaires  d<'s  paroissl<'ns  ,  auxquels  cet  l'tablisse- 
ment  a  conlf  plus  de  40,000  fr.  Cinq  sfi'urs  de  la  Providence 
y  sont  etuplo>ees  à  l'inslruction  des  enfanU  et  au  soulage- 
ment des  malades,  qu'elles  soignent  A  domicile.  La  seconde 
école,  située  ft  la  vUle-ès- Durand,  à  5  on  <i  kil.  do  chef-lieu, 
s  été  fondée  en  18M  par  M.  Chantrel,  chanoine  supérieur  dn 
séminaire  de  Salnl-Brlenc.  Ces  denx  dceleerémilMent  en- 
tre elles  plus  de  eenteinquantt*  enRanta.  —  An  prOBiardd 
l'an  les  enlknts  pauvres  vont,  comme  eu  bcaucoiq»  de  le- 
calllés  bretonnes ,  se  présenter  ft  la  porte  des  personnes 
aist^'»  en  criant  aa  guyani ,  a*  guy  l'an  nemf.  Ici  ils  sont 
armes  d'une  longue  broche  en  bois  dans  laquelle  ils  enll- 
lent  les  niorceaux  de  lard  ou  de  vache  salée  dont  on  leur 
fait  l'aumône.  —  II  y  a  foire  le  2J  avril  ;  le  mercredi  après 
le  10  août,  dili'  de  la  .'^aint-l.aurcnt  ;  ie  20  sepleuibre,  <litc 
de  la  Saint  .Michel;  et  le  M  novembre.  Aile  de  SainteCa- 
therine.  —  Marché  le  men'redi.  —  Arche nli  nie  :  r>.  Morlcc. 
Preuves ,  U  I ,  coL  10.  7A  et  suiv.  :  t.  111,  eoi.  ftl ,  AS ,  A3 , 
Udt.UlM.  —  Géologie  :  terrain  schisto-argileux  ;  schiste  ar 
dolain  basset  mauvaise  qualité ,  exploité  prés  de  l'étaug 
de  ChaiUou.  —  On  parle  le  français  (l). 

IlMiteiati  dans  un  fond;  à  121.  </«  ou  N.-E. 
de  Rennea,  son  évéché,  et  à  S I.  Vi  de  Fonagèrea, 

.sa  snbfit'l('gali<»n  et  son  ressort.  On  y  compte  750 
communiants.  La  cure  est  présentée  par  l'abbé 
de  Safnt-Melaine  de  Rtfnnes.  Ce  territoire  est 
coupë  de  ruisHCatiT  ffiii  roulent  dans  Ip»  vallons 
et  rempli  de  monticules  :  le  plus  considérable 
esf  eelnl  où'  est  l*hennita|^.-  C  est  m  pay^t  coit- 
vert  d*arbrrs  et  buissons,  q\iî  se  termine  ;\  un 
tiers  de  lieue  au  nord  et  à  l'est  à  la  Monuandie  ; 
les  le#i<es-  en  aont  lotMt  Mm  ««dlintot  et  pro- 
duiseat  dtt  gnln  et  da  ckfav.  Oin  y  Yiqrait  jadis 


(1)  La  plu^  grande  partie  de  cette  note  est  due  ft  IL  Es- 
,  TieaBiY* 
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la  forêt  de  Hontmut,  qui  ne  subsute  plus;  clic 
pouvait  avoir  environ  trois  lieues  de  circuit.  Les 
maisons  nobles  de  Tendrott  sont  :  la  Chalopais* 

et  le  Bots-Vin  [le  BoU-Victlf  avec  plnsioars  vil- 
lages et  tnoiilinâ  à  eau. 


1er.  lab.  Sul-.pri'sd  pàt.  79:boU M: \erg. et jard.  7: 1.inde» 
et  incultes  mu  tup.  <k>«  prop.  bat  A:  cont  non  ùup.  37. 
Omit.  diT.  VH  lasuUn  de  l«  Foucherais,  ft  eau.  On 
liouTO  eette  pmltN  owamée  dans  le  JU'  tiècJe  Mont' 
mw,  et  «bas  te  XU*  Mtmt'Âater  ;  teditim  aMwl«  Jfarte 
«s  MMt-âutm:  —  CMofle  t  qnarlilte  %  Mfhlata»  à  IM  mèté 
au  iud  du  bourg.  —  On  parlo  le  franvaU. 


MONTALLT  (mua  l'inTocattoD  de  saint  Pierre):  com- 
mune formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom;  ai^urd  hui  suc- 
ctinalc.  —  LimlL  :  K.  le  département  de  la  lAancbe  ;  K.  le 
IpirlMWBt,  Lsinvnd'diil'Déaerl  :  S.  Louvicné-du- 
w».  Jnlléï  Ô.  Ssta^-GcOTtea^RclDtembault  —  Prtn- 
,  vlll.  :  la  Daratai»,  Mongouiin,  îp  Bois  Vti  l ,  la  Coruil- 
a,  Baut  cl  Ba*-Vauc<>r«' ,  la  Brti)èrv.  -  Supt-rf.  toi,  Sltt 
hecL  74  a.,  dont  le»  prliu  Ip.  divl>.  sunt  :  ter.  lab.  OIS;  prés 
et  pàt.  103;  bol4  33:  vcig.  r t  Jard.  30:  laiidi'!<  t-t  iiicul  le»  22; 
^tann  S;  «up».  des  prop.  bât.  fi;  cout.  unu  iinp.  24.  (>>n{<t. 
diTTlM;  moulin  des  (!baicaus,  à  eau.  C«r"  L'orlhograph»- 
adminl<traUT<>  «>st  t>n  déstacrord  a»cc  l'él)UMjlosu'  du  uoiu 
et  l'ortbographc  iimk-Mc,  (|ui  <  st  Montkautt,  Mon$  tiltui. 
Celte  paroi*M.> ,  qui  avait  août  jadis  SaM-Piim-<U*-Uot» , 
S  emprunté  son  nom  actuel  à  un  rocher  SMOI  Ctafé.  lU  S 
entim  i  kUom.  du  bourg ,  et  dit  le  Mont-BÊat.  ta»  ftat 
done  «nelée  d'ibord  8alnt-Plerre-de»-Bola,  puis  Saint- 
Iian»«-llonttitat,  piila  enfln  Honlhault  —  Jusqu'en  lOW 
les  recteur»  de  cette  paroisse  pM-lèrcnt  le  titre  de  doyen,  et 
Il  parait  que  leurs  droits  s'<âtendalent  «ur  plusieurs  au- 
tre» paTOi*><'s,  formant  ce  qu'on  api»'lalt  It  l>é$ert.  —  L'é- 
glis<'  cvl  (le  plii-if'urs  epoqU4>s  :  le  chu-ur  s<-iiiblL'  <i[)parte- 
iiir  au  ,\\  -sli'c!»' :  la  snrristie  est  du  Wll-,  rl  le-,  cha- 
pfllr-,  Intrralcs  sont  du  AMII  .  —  AmuiI  \'m .  Il  y  a>.itt 
sur  le  roclior  de  Muutliauit  une  cttaptdlc  qui  fui  dt-truile 
û  K'Itc  cix»'!!!.'.  ijepui»,  les  habitant»  ont  racheté  le»  rui- 
ne» de  reitr  chapelle  et  l'ont  rcMlie  ;  ou  y  ta  en  proco»- 
alon  te jenr  itaInt'M are  et  ron  des  Jirars  «w  Boiations.  On 
j  iteQt  antri  en  HSerlnage  de  Uni  loin.  —  La  Cbaiopai» 
Otaclnidlemrnt  habita  par  de*  fennlers:  c'était  une  eau- 
slmctlon  de  1637.  11  ne  tvaU'  p\m  rien  du  Bois-Yiel.  La 
Bruyère,  manoir  nnbtr  omî-s  p;ir  Op-c ,  i-talt  di-  1540;  on  y 
remarquall  une  a-^-i  Im'IU'  tour  pcniaRdnc.  —  Sur  le  bord 
de  l'étang  qui  alimente  le  moulin  dit  dei  CMtenux ,  sont 
deni  motte*  qui ,  selon  toute  apparence ,  ont  servi  jadi» 
d'emplacement  il  des  fortincntion!)  féodale»,  l.a  plu»  fran- 
dp,  «Mcw'e  d'ciiAMon  10  mét  au  di  s>UN  du  sol,  présente 
uu  carré  à  angles  arrondis,  entoun*  di*  fos(*t  profonds, 
et  dont  le»  glacis  escarpés  sont  plantés  d'arbres.  La  p'ate- 
forme  a  une  superOcie  d'enriron  3  hectares  ;  elle  est  culti- 
véew  La  pins  petite  motte,  nommée  dans  le  pays  te  Hedoaiê. 
est  aasu  entourée  presque  partout  de  ses  fossé»  :  elle  n'est 
éle\ée  que  d'environ  7  mét.  au  dessus  du  sol ,  et  elle  pn'-- 
sentc  la  forme  d'un  triangle,  dont  l'angle  le  plus  éloiguc 
de  l'autre  motte  v^i  aîpn  et  <«iirhal*«'.  Tes  deux  mottes, 
dan*  li's/pK  lli's,  dit  on.  il  ,i  i-ti-  (roii\f  j. ni U  des  fragments 
de  uranite  taillé,  sont  appelt'<">  Us  Ciultfiias;  mai»  ri«!n 
decerla  ii  ur  iieutitpprendre  >]ui'll('  e-t  leur  xi  ritabli- ori- 
gine. \nu-  pi'ui'hon«  î»  croire  que  t'est  l'euiplai  rinent 
d'un  aiii'iru  ca-'lcl  fi'iid.il.  ■  l.a  commune  est  lunit'^e  a 
l'est  et  au  nord  par  la  petite  rivière  de  Gouifer.  —  hupor- 
taUons  de  sraln,  ctianm*  fil  et  htfun,  ful  sont  wudus 
nir  1rs  marehés  des  ville*  voIslDn»  —  béologie  s  terrain 
graniliiiue  ;  (traiiite  exploité.  —  Oii  parle  le  français. 

]llMkl«ut«ari  Hur  une  hauteur,  à  9 1.  à  VE.- 
K.'E.  de  Rennes,  son  évéclië  et  son  ressort ,  et 

à  2  1.  de  Vilrt',  «a  subdélé};aliun.  On  y  ((tinpl<' 
450  conununiniit««.  C*e»t  le  prieur  ré^juiier  de 
Châteaubour^  cjui  [irésenle  la  cure.  Lajnrliidir- 
Uon  de  l'endroit  est  une  moyrnnr-ju^tirr  I  *,  - 
glise  de  Saiute-MariedeMouîautour  fut  tluiiuée, 
en  1066,  àPabbayedeSaint-Sauvenr  de  Redon, 
avec  l'agrt^inerit  de  Main,  évoque  <le  Rennes.  — 
Ce  territoire  forme  une  plaine,  uii  Ton  voit  au 
nord  une  lande  qui  a  pluii  do  deux  mille  toises 
en  tou!(sen»;dc  sorte  que  la  seule  partie  du  sud 
est  liabitt^  et  cultivée. 

MONTAinotm  faons  l'InTocation  de  la  Vieffet  è  te  Vi* 

sit.ilionl:  eommune  fomire  de  l'atir.  par.  de  ce  nom  :  au- 
icurd'tuil  suri  ur'iale.  -  l.ituil.  :  N.  (.li.Uillon  en-Vendelais, 
rrinei'  :  !..  l'rint     le  d>-partenn'n1  de  la  il.urnne;  î*.  Saint- 

flnpert  ttt  m  htcL  57  s.,  dent  le»  prftwip.  divte.  wit  t  i  de  rabbaye  de  Geneaton,  ordre  de  Saint-Au{pis- 


JM^utborl.  (Voy.  Montebert.) 

inrmt*9«l|  à  1/^  I.  8uN.-N.-0.  de  Dol,  son 

évêcbri  [aujourd'hui  Rmnes]  et  sa  siibdLlt'{;ation. 
et  à  li  1.  de  Rennes,  son  ressort.  Un  y  compte 
1500  eommuhiants.  La  cure  est  présentée  par 
l't  vOqiu  .  I  l  [)ourg  de  Mont-Dol  est  situé  au  pied 
d'une  butte  ou  mont,  à  i'eutrée  des  .marais,  sur 
le  grand  chemin  de  Sainl-Malo.  Le  lemloire 
renferme  henuconp  de  marais  et  peu  de  terre» 
laliourablcs.  —  L'an  1158,  l'évêque  de  Dol  don- 
na, du  consentement  de  son  chapitre,  Ti^lise  de 
Mont-DolàTabbayc du .Mont-Saiiit-M ic  îirl.  Cette 
paroisse  fut  annexée  à  la  mense  cpist opale  de 
Dol,  en  1231 ,  par  le  pape  Grégoire  IX,  en  fa^ 
vcur  de  Cli'inent  de  Vitré,  évèque  de  ee  duje^se. 
Kn  IjUO,  la  (lour  de»  FlourviUcs,  à  Olivier  le 
Filliux;  la  Bef;audii'rc,  à  Jean  Pcsnel;  la  Blétrie, 
à  Jean  'l'ailleier  ,  ^ii-iit-chnl  tic  l>(i!  ;  le  h'aideul,  Ù 
Jean  le  (ialluie;l;i  Koiianhiaie,  a  Jean  £on;  l'or- 
(  on ,  à  Gilles  de  Porçon  ;  la  Roclie,  k  Gilette  de 
rOrgeril.  dame  de  la  Roche. 

MOM-iH)L  [MiU»  l'invocation  de  saint  PU  rri'  i  ;  coui- 
nmne  formK-  de  1  anc.  par.  de  ce  nom;  aujourd'hui  suc- 
cursale :  chef-lieu  de  ucrcepUou.  —  LiuuU  :  N.  le  \  ivier, 
cjiemNis;  a,  Chmoeu.  Bapier^PteSB  1 8.  Bagmer-Ftesnt 
Dol:  O.  Roitlaadrieui,  fa  fretnaft.  Wrel,  le  Vifier.  — 
Princip.  vill.  :  la  Villenenve,  Itoiit-du-Cbemin,  Poot^l'E» 
chard,  le  Vivrais,  la  (>i.uij;i',  la  (.randeet  la  Pelllê-Bé» 
gaudiére,  Chanlelonp.  le  l'uv,  la  Kou'.selif're,  la  Villc- 
MoKé.  le  Maut-l'ont.la  (.randi  Ville,  1.  IN  lil-FrouTil ,  le 
liraiid  et  le  l'etif •^  l•au  de  Sli  r.  ^uperf.  lot.  35A5  hect 
13  a.,  dont  li'>  |M  iii<  divi:>.  sont  :  ter.  lab.  1500:  pré»  et 
p^At.  .1^'/:  \er^.  i  l  jaid.  W;  lande»  et  incultes  AiO;  rosières 
'1:  Slip,  di  D  prop.  b.U.  lA;  cont.  non  imp.  05.  ConsU  diT. 
ibki  nluulia.^  2  [  des  liUéranderies,  de  la  VilkM-s-Chiens, 
.1  vent  ].  l.a  pn<sque  totalité  de  cette  commune  [  31AS 
beclarvii}  c»t  une  conquête  faite  sur  la  mer,  et  est  comorise 


danalcsinaralade  Oal,iVo)f.ceniBt.)  Arouest  elle  est îlmi- 
t<-<'  sur  une  longiieur  d  environ  SIMil  mèt.  par  la  route  de 

Oui  .'I  Saint  Malii,  qui  borde  la  rivière  en  le  bief  de  Gulsnltt 
au  nord  la  riiiére  nu  bief  dit  la  Banebe  lui  84^'rt  aiual  de 
limite.  —  Le  Mont-I>ol ,  qui  donne  isoii  nom  fi  relte  com- 
nnine,e»f  une  éniineiiee  pr.iiiilii|iu-  d  une  liauti  ur  .ism  i 
rniisrderuble  et  d'une  diuu  lnue  di-  tour:  le  Mllaf  de 
Muni  Dol  est  siliii  I  1,1  '.rr>aril  mii".l.  (a-  .Mont,  qui  <lo- 
luuic  tous  les  iitai  ais  ti«  ikil,  i  l.iit.  dit  ou,  ur\  Ul-u  eousn  ie 
par  le^  <.auloi>  ;  im  a  preli  ndii  cpi  ll  )  a\,iit  eu  ii'l  l'udrolt 
uu  collège  de  druide»  ,  tnais  ci  lle  upiiiLuii  n'a  elr  a|)])uyée 
par  aucune  obMTvalion  M'rleuae.— On  montre  sur  le  êom- 
met  du  Mont-Dol  une  fontaine  qui,  dit-on,  ne  tarit  jamais, 
et  1  empreinte  que  l'un  de»  pieds  de  l'archange  saint  Mi- 
chel y  Kiissa,  lorsque  te  saint,  dit  la  tradition,  s'élança 
d'un  bond  de  ce  rocher  sur  celui  qui  porte  aujourd'hui 
«on  nom-  l.a  vue  dont  on  jouit  de  ce  point  est  lumiense  ! 
un  di'i-nn^re  la  mer.  le  Mont  S.Tint -Michel ,  la  ?(ormandie 
cl  iiui'lipiis  eii\irciri^  de  Hennés,  notamment  llédé.  ~ 
l.'abb'-  l»t  rie  a  doiiue  la  description  d'un  autel  druidique, 
ou  pour  mieux  dire  tauroboiique ,  qui  evi»lait  di-  wn 
temps  sur  le  Mont  Oo».  f  I».  477,  t.  IV.1  —  Il  y  a  f.jire  le 
lundi  après  ra.«»enil>lee  de  la  Sainf-Miehel.  —  Géologie  ; 
louti'  la  commune  repose  sur  uu  Ilot  de  granité.  —  On 

parle  le  fr.iui, 

IHnntehert  [lUentbert]  i  mr  un  coteau  *  et 
.•nir  la  petite  riviire  de  TOignon;  à  k  I.  an  S.S.- 

F.  de  .Nnnle«,  soi»  t'vtVlié,  sa  subdt'li'^alion  et 
son  ressort,  et  à  26  1.  de  Hennés.  On  y  compte 
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tin,  «al  dénervie  par  un'  nligiens  de  cette  mai» 

son,  qui  y  fait  les  fonctions  de  curé.  La  chapelle 
de  Saint-Aatoiiie  e»t  présentée  par  l'abbé  et  le» 
moines  de  Vflleneuve.  M.  le  prince  de  Soubise 
est  seigneur  supi-rit-ur  de  cette  paroisse,  dans  la- 
quelle le  rui  puMède  plusieurs  domaines,  entre 
autretlaibiiétdela  Gravelle ,  cpii  contient  deux 
cent  dixarpens  en  bois  taillis.  La  haute-j^tstire 
et  le  château  de  Montebert  *  appartiennent  à 
M.  de  Menou ,  lieutenant  de  roi  de  la  ville  et 
chrUpau  de  Nantes.  —  Ce  territoire  renferme 
des  terres  en  labour ,  des  vigneâ ,  des  prairies  et 
des  landes  dont  le  sol  est  excellent.  Depuis  quel- 
ques années,  tes  habitants  tel  plus  laborieux  ont 
commencé  à  défricher. 

MONTBERT  l'iiuoralloil  de  la  Vierge,  Nolri-  Dame 
de  Monlbert);  c  otiunuin'  fonin-t"  de  l'anc.  par.  tir  <  <■  noui, 
qui  a  absorlx' «"■«■iii'^toii  !>oy.  ce  mot);  aujourd'hui  suc- 
cursale. —  Liiiiit.  :  ^.  lu  Uijpion,  Châlleau-Tliébaut  ;  lu  Al- 
grefeuillc  ;  !?.  Vieille  Vigne,  le dt-partement  de  la  Vendée: 
O.  Salnt-Colouibln ,  Saiut-nUlibert'de-GrandUeu.  —  Pria 
clp.  TllL  :  GaMStoOf  le  nHit>BoiUMt|  laJMtoi  1»  Baacbe, 
Aiientière,  l'Hoouneaa ,  la  Serdais,  la  PhiltfeiVj  Tnnau , 
les  Haotes-Granges,  Léanti'.  —  Supcrt  lot.  SftSfihcct  U  a., 
doat  iMprincip.  ditto.  §ont  :  ter.  lab.  3051;  pri't  et  pat  806: 
Tt^HM  1%:  bois  SU:  verg.  et  jard.  étangs  3;  sup.  des 
MOp.  b&t  10;  cont  non  iinp.  1A3.  Coost  div.  àX>;  moulins  9; 
1  •»■•  ;  S  poteries.  Cette  commane,  qui  Jadis  CsIsaU 
ptflie  4M  IbîiciMi  W.  a  ton  «Meanaln  t  l^na  à  Mtat 


45 

l'autre  h  Geneston;  cette  dernlèn  a  <<t<^  Mfn-c  en 
iSn.  —  LV■(5ll^e  dp  Moiithert  ei*!  de  la  Un  dn  W  lit*  .kIi-cIc 
(1770),  i'[RM|iir  ."i  liiquelli-  l'cv-  i|iif  (11'  N;iiitc»  força  ."i  abattre 
l'ancienne,  qui  uieuavait  ruine.  (>-tte  clr<:on»tanc*e  donna 
i  Geneston  une  suprc'niatic  momentanée  sur  MoiitlM'ri,  En 
eUet,  cette  paroUse,  n'ayant  pas  asMV  de  ressources  pour 
rail»  fecoaitmin  son  dglise,  les  moénes  de  Geneaton  «a 
foonlrent,  à  oaadttlen  que  le  prieur  de  l'ibbaie  serait 
de  droit  coré  de  Hontbert  et  pmvmlt  les  revenvede  la 
cure.  Mats,  en  1787,  l'éT^ane  de  Nantes  rendit  ecHe  pa- 
roisse à  son  ancienne  suprématie  et  reprit  y  nommer  un 
prêtre  »<^culier.  —  Av.int  n«3,  il  y  a^ail  en  Montbert  trois 
chapelles;  l'une  d'elles  a  été  di  truili-  à  celte  «?po(me  ,  et 
les  deux  ;uiLres  ont  t  te  cmijlnvio  depuU  à  M-rvir  de  ma- 
gasin. A  environ  7  klloui.  tUi  bnnri:  l'sl  nu  pan  de  ninraille 
repr«?!*eiilanl  le  fond  d'une  r(i.i]M  llr,  ainnirl  •■-l  .uId^-i  un 
autel.  IVrsonne,  dan<t  le  p.iy.t,  ne  si-  rappt  lle  a\()irvn  cette 
chapelle  entli-rv,  ni  SToir  entrndu  dire  quelle  ait  l'té 
adieT^.  Autrefois  cependant  on  y  honorait  »aint  .Sinioo- 


ffl  Bm  Wewtn,  il  en  paHkMtréutÊanlm  dr  MrHtfme. 

L'en  ne  retrouve  dans  la  vleillo  langue  latine  auciui  mot 
aol  e^riine  poeittvcment  la  «dMee  que  le  droit  féodal  a 
dMgnéesoasle  nom  de  tfarelfs.  De  là  k  conclure  que  les 
Bomaliu  ne  connaisaaient  pas  de  division  territoriale  de 
ce  nom ,  Il  semble  qu'il  n'y  ait  qu'un  pas.  Cependant  les 
■uirrAs*  du  mo)en-Age  ont  nne  analogie  dans  les  usages 
romains  et  rappel k>nt  assez  exactement  les  limittt  nu  ter- 
rains Msi^rrs ,  Icrralus  neutres,  que  ce  p.  inili'  «  tablissail 
tant  entre  les  possessions  parliculiOrrs  qu'cnlrt  lui  et  ses 
limitrophes. 

Kn  elTi'l ,  n\  le  mot  latlii  limite»  a  iHé  reinplace  dans  la 
haisi-  latuiitf-  p.ir  le  mot  Marca  ou  tiarcha,  il  faut  en  con- 
clure que  la  (imifr  et  ia  marr/tr  n't'Iaient  pas  deux  objcLt 
de  uiênie  nature.  La  limlle  était,  selon  nous,  une  lisière: 
la  marcbe  était  un  pays,  un  territoire  tout  entier. 

LemotMkrcAa,  emprunté  ti  l'allemand  Mark,  limite  (et 
non  k  JfarrA.rlieTal] ,  fut  peut-Mre  cmploy«<  d'abord  pour 
aprlmer  seulement  les  limiteii  d'un  peuple ,  ou  plutôt  de 
•OD  lerrltolre.  C'e^it  en  ce  <tens  que  nous  lu  voyons  in^quirtn- 
nent  employé  dau<>  les  (^pitulaires  de  Cliarleiuagne  et  de 
•as  successeur»  ,').  Op^'iidant  il  faut  croire  ()ne  ,  in<'-nie  ."i 
cette  <'>pociue,  le  mol  Marche  eut  une  !>i|(nifl<'aliou  un  peu 
plu»  étendue ,  et  commença  i  ôtre  emploi  é  dans  le  M-n»  que 

Îilus  tard  il  eut  presque  exclusivement  (**);c'e!it-.'i  dire  dans 
e  sens  d'un  ttrritoire  cUitmé  à  tépiir,  r  u.  hx  rcyaumci. 

Les  Marthe»^  ouoiqu'ciles  fUs««nl  (^in^litut^on  féodale , 
avalrat  saatdnw  evpaar orlflne  une  coutume  conunmie 
aux  Gaololiet  aoxCennaint.  Les  peuples  iiui  coranoMient 
ces  deux  grandes  nations  avaient,  en  ett»,  llMmtade  de 
laliier  autour  de  leurs  princinaux  étabUaienwnlB  nne  lAne 
Inoccupée  qui  leur  ..crvait  de  garantie  contre  le*  incur 
lions  subites  de  leurs  voisin.».  Cette  coutume  de  s'entourer 
ainsi  de  vastes  solllud<'s  frappa  Céwir.  qui  y  vit  une  Idée 
d'oslentalion  plutôt  qu'une  iiiesirre  de  Mireté,  preuvi-  nou- 
velle que  le*  noinainii  n".i(;i>>;iicnt  pas  aiiiNi  ;i  l'égard  de 
leur*  t(ni(7c-».  pi'uples,  ilil  II.  lieiineril  .1  liDiiiJi'iird'avoir 
•  autour  d'eux  un  territoire  deviu>té  au&.ti  étendu  que  posai- 

(')  >nus  eu  citerons  un  evemple  entre ocot  s  uSiêmltat' 

lâdto 


•t«Tum  ligal  ft  font  Maroia  ilUtm  muMt,  iftum 
mtwocet  et  quaiinipu-la  soIMm âM^pmof. •  {ÊàÛmH  Mpil. 


■  blo  (•).  •  Mais  Pomponius  Mêla  apprécie  mieux  cette  cou- 
tume desdaulois,  car,  parlant  de»  motifs  qui  portaient  ait 
peuples  i)  ^e  faire  la  guerre  entre  limitrophies.  Il  dit  <  qu'ils 

•  ne  Mint  pat  guidés  par  le  désir  de  s'accroître ,  mais  par  le 

•  besoin  de  multiplier  autour  d'eux  les  pays  incultes  {**).• 
Tacite,  eolhi,  a«M  afpnadfM  laa  GenMriea  italit  «■ 
possession  d'an  paraO  nsan. 

Ceci  posé ,  ne  semble-t-lT  pas  très-probable  qu'afrèa  les 
invasions  germaines  et  franques ,  ces  terres ,  qœ  MB  SB- 
clens  Gaulois  avaient  rendue»  en  quelque  sorte  sauTages, 
et  que  les  Romains  n'avaient  pas  encore  n'peuplées  entière- 
ment ,  devinrent  les  extr^'mes  limites  d<'»  possessions  fr-in- 
qu«  dans  les  parties  qui,  comme  le«  l'vréué-es,  les  AIih  s  , 
la  Bretagne  mrtne,  avaient  posé  iine  barrière  il  l'invasion  f 
{a->  territoire»  se  |)euplerent  donc  de  colonies  franques  dès 
que  cette  nation  conquérante  prit  un  peu  de  (Ixltè,  et  ces 
eoloniess'installèrent, comme  gardiennes  de  la  commune 
sùreti'j  sur  le  point  par  lequel  l'eanemi  que  les  Francs 
avalaaÉ  nfiaU  poeMlt  le  ptaa  aatunilHMnt  tenter  une 
invasion.  Bwntèl  «llsi  wureet  des  ctieft  testl>a<s .  des  pri- 
vilèges particuliers ,  et  adoptèrent  le  nom  f^»**^  de 
jrarcic ,  qui ,  passant  par  la  basse  latinité,  devait  Manda, 
et  enfin  llaraie.  (***)  C'est,  on  peut  le  dire  en  passant,  de 

(*)  CMtéUl^M  iM»hna  tam»  e*t  auam  UitiUlmM  tirtam  Se 
vosleMs  Jaitas  soUtadlMS  *«Nm  (  Comment  «  lllk  d.) 

(**)•  JMnifiie  tttamimèeolma,  mû  at  «a»  ctrcà  tptoBêmml 
mrasta  s/nf.  •flll.  S.) 

(*•*)  Camb«Sen  {p.  i99,  èdit  In  fol.)  non»  donne,  à  l'occa* 
sion  du  Shropshire,  une  description  des  Slarchesoul  exis- 
taient en  Angleterre.  Il  est  cnrienv  di'  citer  dès  Ici  ce  pas. 
sage  qui  justifie  en  tnut  point  noin'  opinion  :  »  T'i.s  euvi- 
«nniM  ( .'^hrnpsliire)  on  every  side  wHIi  tiiwiis  and  caslcls, 

•  belng  a  frounlirr  eoaniry  (or,  as  Sieulns  Hac<  ns  \\ord8  it, 
«ager  arciftnhis  ] ,  ofgreal  use  in  <  hckinK  Ihc  1  \r  nr^ions 

•  of  tl>elr  W  eish  neighbours.  From  «ihencc  tiie  àorUi  rt  of  It 

•  lowanLs  ^^  al(>s  were  rall'd  in  ttie  saxon  language  Ihe  Uar- 
mrkct,  belng  the  limiles  between  Ihem  and  tbc  English.  Ip 

•  Ibis  couniry some  neMemen  vrcre  intUul'd,  tanmM  iVar- 
»ehim ,  wIh»  nerrts'd  vrlHiln  their  respectivelllierlles  a  tort 

•  of  f'<i(iif/n<>f^  jurliulictlon .  and  hcld  courts  of  Justice,  to 

•  détermine  rotitroversies  among  their  nelghbours,  and  prc- 

•  serib  for  several  «rlvllcfe»  and  immunllles,  one  of  wich 

•  uas  thaï  the  Kitig  R  «rits  should  riot  nni  herein  some  eau - 

•  ses,  •  —  •  l  e  .Shropshire  est  entouré-  de  tons  e6lés  de  villcs 

•  et  de  ch.'iteaiiv  formant  nne  ccmlrr'c  froulitre  (ou  comme 

•  dit  Sicnlus  Hacrcis,  un  agrr  arnfinius]  ,  qui  était  très- 

•  utlle  pour  se  garantir  des  incursions  des  \\  elche»  ,  leurs 

•  voisins.  0  est  de  Iti  qtie  les  ferres  frontières  qui  n');ardent 

•  les  dallois  ont  été  nommé-es  par  les  Saxons  le$  Marche»: 

•  car  ce  sont  les  Umifrs  entre  eux  et  les  Anglais,  l'tuslcurs 

•  mMcs  boomies  de  ce  pan  s'appellent  tarww  Ils  la  JtaraÉs» 
Ils  ont  entre  cm  des  nberos  respectives,  lltmnent  i 


i  Francorum  ,     34.  ) 
(••)  On  lit  dans  la  Charte  de  partage  de  l'empire  d'Occi- 
dent entre  les  fils  de  L,ouis-le-l]éb«nnaire  :  •  Uf  naf/ui 

tfcrmm  frotrii  âat  termiiw».  »*t  regni  limitft,  înraitere  prcr- 
tumat,  ad  roHlar^Hàam  ragaam  eju»,  wl  Marca»  miaum- 
•das.  •  {BoImmU  capil.  ngim  fnumrmm,  c  (UK>.  )  Rvidem- 
ment.  llMtfcs  explique  Ici  la  mot  fsnainos ,  et  tous  deux 
aenAwnt  se  canlbndre  avec  cette  Manlm  oat'aB  na  aent 
ntmaaiUlpaldiitfnafrdepactotd'attln. 


■sorte  de  Juridiction  nalatlne ,  et  tiennent  des  cours  de  jns- 
■  lice  dans  lesquelles  ils  prononcent  sur  les  conirov  erses  qui 
•neissrnf  rntre  trar»  vol*intXjt*  pays  avaient  aussi  plusieurs 

•  Immunités  et  privilèges;  le  principal  é-lail  que  les  ordon- 

•  iiancesdu  roi  n'avaient  pas  autorité  en  certaines  causes.  • 

CjciU-  (leni  ription  ,  otitii'  qu'elle  confirme  notre  opinion, 
retrace  trait  pour  trait  la  situation  et  le»  usages  des  Marches 
de  IlrctaKiie  et  de  l'oilou.  Nous  le  rappellerons  ci  après.  I4* 
mot  Roriien  employé  parCambdeti  a  en  outre  cela  de  par- 
ticulier que,  dans  toutes  les  Marcbe»  de  Bretagne .  nous  le 
retrouvons  appliqué  aux  terres  qui  en  faisaient  partie,  et 
qui  sont  appoMco  encoff»  m  ce  aael  endroit  de  tante  la 
Bretagne  iardiriss  et  Mie  mOhUrtê»,  Gb  net,  epi  a^atpes 
f^ncaU,  mais  <ib1  est  toat  local,  devient  Ici  Menearii^ 
IdriaHqne. 
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rcl|al,ct«ttjwnB.tdel0lii,cn  pflerlmgt, pur  Jeman» 
der  ta  (laAriaon  àm  la  flèrre.  U*  pltu  rkhes  oOt^ienk  nmt 
patiti  toartnux  de  pain ,  et  lea  plus  pauvre*  on  levl  pain 

ayant  ntMif  Incisions.  (>,<  oITranrk's  étaient  (li''pos<SMi  sur 
l'autrl ,  cl  h- pmntiT  paiivrf  qui  paie>ait  ii> ait  li- droit  (le 
»Vu  fiiipariT.  hiifia,  l'on  uionlrt-  rii  un  pn-  un  morceau 
di' tune  au  Inroruic  qui,  selon  !<■«  habitants,  était,  a\aut 
un  ^aint  (Jiristophe,  et  que  l'on  va  inioqurr  contre 


le  mal  do  Uiie.  —  L'ancienne  orthographe  ilu  nocn  de  cette  )  (iu>trie5  locale» 


HOmrtAO  MCtKMSAlU 

tant  «e  MCBtlMrt  a  été  détruit  ea  VM  :  lea  ailet  Ont  iti 

recotiatroites  k  la  niod«-mc  ;  elle»  iiout  b.-ihili'i>«  par  le  pro- 
prii'taire  actnel.  —  Le  boon?  de  Montbert ,  loin  d'être  »or 
«a  eoUam,  cAmnir  le  dit  notre  auteur,  est  situé  dans  un 
fond.  Mir  la  i».  tilt  nxicre  l  Ognou  .  oui  \a  se  jeter  dausl« 

lac  lie  (,r.unlliru  .  île  Ions  coli^  il  faut  descendre  pour  y 
an  IN 'T.  -  L'apriculture  est  nnrl«.«anle  dans  cette  coin- 
nuuK-  et  y  fait  encore  d'iuunenaes  prosrus  :  mai*  le*  lo- 


couuuune  était  Jfo«(-ir<*«r(  ;  U  a'est  oiniaturé  d'al>ord  en 
celui  «•  MmMbm,  «*  tateM  celui  de  Montèitt.  cuoiqw» 
U  prenenieiallca  M  cenwrvé  le  type  primitif.  —Le  cni- 


ccmftne  mot  Jfarr/ta  que  sont  dcrivi  s  tant  de- mots  aujour- 
d'hui franvais  (•). 

Nou«  aviotu  bctrf)in  de  ce>  considiTations  g<-ncrale<t  pour 
arrl^tr  à  en  déduire  l'origine  des  iiarchi-i  que  nous  trou- 
«Mu  sur  le*  conûus  de*  la  Urclacnc.  lit  d'abord  il  faut  dire 
fMtooIwitiaBÉtpeiirdeiuieràpeiiBer^lteBteset  Ren- 
■M,  «a  dn  BMtiiuiuieinade  pirttedelcvrinnrftoire,  ont 
dl^  jadit  Marches  de  Breta(ne  et  de  France.  Holt  que  ce  ter- 
ritoire eût  été  conquis  par  les  Francs  sur  les  Bretons,  soit 
qu'il  n'eût  pas  primitivement  apparti-nn  ii  ceux  -  ci.  tou- 
jours est-il  que  du  ti-mps  de  (  J»arles-le  (.lianve  ,  les  comtés 
de  Benne»,  de  Nantes,  et  nx'-nie  relui  de  >  anncs  «  é  latent 
cuire  les  ni.ilUN  de  (oititi-s  iri^t  ^li-  par  let  VnÏMa  t  et 
jouaient  ^iTitalili  nicut  le  vMi-  dr  Marche*. 

Prolltanl  de  la  revolle  de  Lainherl  .  comte  de  Nantes  . 
coulre  le  roi  de  France,  de  la  mort  du  comte  de  Kennes, 
et  de  1  abs4^-nce  de  Cbarles-le-^JhaaTO,  qui  était  en  Halle, 
Nominoe,  comte  de  Vannes  comme  llcatemMit  de  Uiar- 
lua .  f  t  <lii|>iila  giielniie  lampe  en  révolleeaiwrtecMiiicnH 
Ittl-cl,  M  jeta  eivlea  ccmMa  rennela  et  naiitala,  et  s'en 
cmpara^llêiienB  diacuteron*  pas  ici  l'épineuse  quéatloo  de 
savoir  si  ce  IM  k  Utre  de  conqnéte  ou  a  titre  de  reprise 
d'anciennes  possessions  bretonnes  que  Nomlnoé  exécuta 
celle  invasion.  O»  qu'il  nouh  importe  de  cou^lah  i  ,  c'est 
qw  le  cherbreton  traita  Bennes  et  Nantes  connue  pays  en 
noini:  car  il  rutaKca  le  territoire  et  démantela  lesvill<'>, 
aln^î  que  nous  I  .ippn'nin  nt  textes  suivants  :  •  Atmu-- 
mnoiut  Uhcitontii  rl  .\itmrulat  eapieni  purlt-m  marormm  par- 
»la$que  carum  dtâtruxtl.  •  IBrtte  Ckroniton  Nornuimùcum 
a»no  8&0.)  •  Komlooé  avant  pris  Rennes  et  Nantes,  alMt  une 
•partie  de  leurs  forUflcatlons,  et  détruit  leurs  portes.  • — 
sMal  te  Italtem  rtgreum»  tiui  Karobu,  Mcma»aku  émm  lUu- 
sdPMes  eirlMtm  et  Xannetiê  capie»$  dettfmsU  tmtêlÊrilm- 
»nian  rept-dal.»  ■  Tandis  nue  Charles  était  mitré  en  Italie, 
•le  duc  Nominoé  prend  rennes  et  Nantes,  les  di-truit,  et 

•  se  retire  en  BretaKiu".  •  iChron.  Incol.  anno 

O's  deux  textes, outre  (ju  i  h  ju^l  ilu  nt  <  i-  i|ii<'  ikju',  >enoiis 
de  dire  de  l'inyasion  de  .Nonum»'  cl  de  l.i  nianicrc  dont  il 
traita  les  comtes  de  Hcnrirs  et  de  Nautc»,  (m ouMul  <  n>  oi  e 
q»ie  ces  ailles  n'claient  pas  regardi  e«  par  lui  i  ouuite  bre- 
tonnes. Ln  ciTet.  |>ourquoi  dirait-on  que  .Nominoé  $e  relirt 
«N  Bretagne  après  avoir  ruiné  ces  comte»,  s'ils  faisaient 
cmnUmes  partie  de  l'andeuw  Bictafac} 

Irim  autre  c6té,  les  rcproelMe  ednwwk  Reaiiiied  par  les 
évoques  réuniscAconcileàToursJustilentencorecefieepl- 
nion.  que  Rennes  et  Mantes  appaiîenaient  alors  aux  Prines, 
et  étalentfardées  par  eux.  *Nee  trnoraa  (dlaent-llsj  qaoa  ctrti 
*flne$  Qb  «xordio  dominationli  Franeorum  futrinl  qui-s  tr*i 
tfindieafrruni  tibi,  et  cerli  quoi  pettntibu»  concttteruut  Bn 
'tanniê.  Quomodd  ergo  il^j/m  ij  legcm  Pci ,  quit  fn  ircepit  m- 
tlrantgrediarii  termtnot  quot  /wsii^re  pâtre»  lut.  ,1  Irmim 
»  FriviCiirum  injiutè  tlbi  deftudi  Tl  runi/rij.. ,  S  li^n  r  i  .  p.  L'oft.  i 
—  «Et  lu  ne  peux  Ignorer  que,  lieputtU  commiiufiiunl  Ue  lu 
»  dominât  ton  franque,  certaine»  limileê  ont  été  prttf*  fuir  eux, 
•et  qa'ilt  en  ont  eo»ct4i urtaine*  aiUre»  aux  Brttuni.  Pour- 

•  quot  donc  mdprlsea^ula  toi  de  Dieu,  qtii  t'Interdit  de  d«»- 
•passer  les  limites  tracées  par  tes  pires?  Pourquoi  ienle»- 


•tu  de  t'approprier  {i||nalement  le  territoire  àé»  Français 
Célait  donc  bien  posltltement  depuis  le  coaunencemnit 

de  la  domination  franque  que  des  marrh  $  ou  Umiie$  avaient 
été  n'-glées,  et  rien,  quant  à  la  liretagne  et  k  la  France, 
ne  peut,  selon  uous ,  faire  rt'monler  celte  inulitulinn  au- 
del.i  âr  i  elle  époque. 

)lais  re%euons  il  >oiulnoe.  Son  usurpation  était  un  fait 
accompli  :  elle  fut  cousacr<v  plus  tard  par  les  traités.  !ion 

(•)  Les  echauKes  entre  le»  peuples  se  Arenl  n«'cesxali-e- 
ment  dan»  «.p>  lOnes  a  idi--  qui  séparaient  les  terri((^ire^.  et 
ce  fut  ainsi  qin-  se  cri-erent  les  ppiulers  mnrrhi's  ,  en  basse 
latinité  mtiretiatam  ,  i  I  qii<"  par  suite  cti  npjvla  junrrhandt 
ceux  qui  >er)aieul  y  traOïiut-r.  —  l,e  roint<'  (jui  ronitnandalt 
une  Marche  prenait  le  Utn*  de  Marcliio ,  d  ofi  1(  inol  fran- 
çais de  MareMê  ou  de  Uarqmi».  —  ¥m  allemand,  te  titre  de 
r.eyf    te  iimiltat  calmr  dMvd 


decroi.s»eiit  avec  une  rapédlté  eOrannto  : 
lit  trois  tanneries,  et  maintenant  il  n'Oi 


autrefois  II  y  axa 

existe  pas  une:  autrefois  encore  U  y 


nis  Hérlspm.-  (Il  sa  paix  avec  Uiarles,  <  t  retint  In  Marche», 
y  compris  le  rrinile  .Nantais.  •  Marcuvut  coniilatum  rcti- 

•  naît.  .  :  \i  les  lie  lliclagne,  t.  I ,  col.  'JHj.  ; 

(A  molJ/arcrtmclànottr.  Nous  verrou»,  dans  quelque» 
instants,  qu'il  ne  ^'applique  qu'.i  la  Mar^lie  aituee  entre 
la  Bretagne  et  le  l'oilou.  Eu  cllet ,  du  côte  de  la  Norman- 
die,  le  comté  rennais  ayant  fait  reloor  à  ta  Bretagne,  les 
irarrAraéUlentredevenuos  de  simpleslimltas,  cequepren- 
«e  une  cnquMe  faite  en  IIM ,  pour  saxoir  oû  avaieni  dft 
éti»  placées,  aux  eArtron*  de  Pontorson  et  avant  ta  der- 
nière venue  des  Anglais  •  les  bernes  de  plemi  armoriées 

•  du  eôlé  de  Nonuandie  des  anucs  de  France,  et  du  colé 

•  devers  BrelatRne  des  armes  de  Hietaignc. .  !|)mn  Morice, 
Preuves  ,1.  III  ,  cd.  nx  1 

Il  n'en  axait  pas  «-le  ainsi  dans  la  partie  de  la  Bretagne 
qui  avoisinnit  le  l'oiton.  lUenlùl  ce  pays.  In  Hurrhe  prnpn-- 
nient  dlle.  fui  disputé  aux  lîiTlons  par  les  Anglais,  maî- 
tres de  rAquitaîne:  mais  enliu  il  leur  fut  reconnu,  en 
1372  ,  par  Edouard .  roi  d'Augli-lerre ,  lor»  de  la  ligue  of- 
fenalie  et  dérewÉrcquil  ccniracta  avec  Jean  de  Mm^ort^ 
el  saof  la  réserve  que  M  Bdenard,  de  connaître  des  bor- 
nes k  établir.  (  Dotu  Morice,  Preuves,  t.  11,  eoL  St.  M,  HT, 
M.)  Ce  pays  avait  été  tant  de  fois  pris  et  repris  qœ  arcll^ 
mites  étaient  nécessalrrmenl  fort  inc  ertaine». 

Le*  Martttei  de  Bretagne  ,  aiu.*i  que  l'explique  pour  le 
ShropsIiiiT  la  n(de  de  (uimbden  que  nou.%  avons  donnée 
ci  ilexii'.,  j\,iieiil  un  droit  cinilnniier  qui  leur  était  pro- 
pre .  et  (pli  pffti  r'dail  de  leui' .lunenne  position.  .Hitui-cs 
culj-e  deux  pays  pievi|,,i  tmijours  en  guerre  ,  elles  étalent 
sans  ce>M-  raxagecs  soit  par  le»  anuee»  cmiemies,  soit  par 
les  pillardset  les  trainarosque celles<l laissaient ndceuH- 
remeut  derrière  elles.  On  leur  avait  donc  reconnu  de  tant 
temps  et  octroj«  k  nouveau  de  ne  pa)nr  ni  taitttê,  ni  aftiei, 
ni  devo/r*  (Dom  MorIce,  Preuves,  t.  Il,  col.  SS3,  IMS;  L 111, 
col.  31,  K>i,  040.  MM):  elles  ne  devaient  en  lent  qu'un  droit 
de  Joyeux  avènement  qu'elles  payaient  au  duc  de  Bretagne. 
(  lt>id..  t.  m  .  col.  1000.)  Knfiti ,  dan»  le  but  d'a»*iin-r  r-n- 
eon-  plus  leur  neulralile  ,  Il  était  Interdit  aux  sU7erjiii-- 
liiiiilmphes  de  rien  posw'der  en  iiroprc  -.ur  leur  Icrritnirc. 

l  es  M.irche$  de  Itretagne  et  (le  l'oilmi  <  l.iii  iit  de  trois 
espçi  es:  1"  (>n  appelait  ttarclict  ciwiniunea  celles  qui  étaient 
restei'senliiTi  nu  rit  iodi\ i-j-s  l'iitre  les  deux  pays.  C'étaient, 
dans  l'cM  elle  de  l.ui,-on  et  Mailleiais, les parois»es delà (<ar- 
naehe.  Roche-»)ervlcre,  Montaigu.  le  Awffejr.  ta  BrulBérew 
Tillauges,  Bemouillé,  la  (;role,  Morunatson,  8alnt-8ulptce- 
le-Verdon,  Bonln  ;  et  dans  l'évéché  de  Nantes,  lu  Bénate , 
ItarlkwoHf,  Jawrn  , Cffsnm,  Cligné,  Cugau.  I.es  habitants 
de  re»  paroWses  élaient  soumis  a  la  iuridiclinn  «  i\ilc  des 
deux  provinces,  et  subls.saient  tour  5  lour  <  •  Ile  rpii  ntlro- 
dahnil  en  jastirr.  Toutefois,  il  y  axait  i\  cet  .  c.ird  queliiues 
e\i  eplinu»  |KHir  Ii".  luouiances  seltineuri.iles. 

I 'on  iMiniiiiall  M.irrhctainiit.igtns  (  elles  qiiiparals- 
snîi  nl  ipp.ir tenir  plus  spicialetnent  l'tm  de»  deux  p;iy» 
lluiilroplie-.  iJans  celles  ci ,  en  cas  d  auailoireeonlenluux. 
les  habiunisétalent  tenu*  d'obéir  .t  la  juridiction  qui  aimit 
amutagt  ;  toutefois  encore  sauf  quelques  exception^  Ces 
Marches  étaient,  pour  le  Poitou ,  Saint-HtUIre-de-Lontaf, 
Tnrfw-Stepticn,  la  Bolsslèrc,  I  a  Guyonntere,  partie  deLande 
Ueneasouel  Saint-Georges.  Pour  la  Bretagne  ,  rieilte  Fi- 
gne,  HaInt-Andre-di'-Trulie-VoU  ,  Saint-Cvlambin.  Suinte- 
Limitie  ,  .Vontcbrrt .  AigreftutUe ,  la  Benardlèn'  cl  Samt- 
titluire  det  Bois  {'}. 

Dm  cAli'  de  l'Anjou.  II  semble  qn'il  n'y  ait  jamais  eu  d'au- 
Ire  Marche  eomujuiie  que  le  territoire  de  la  parolsiW  de  la 
IloissièiT-du-Dort'.  ou  la  Boissclette,  commune  qui  est  an- 
jourd'hui  dans  le  canton  dn  Lorous  et  qu'il  ne  faut  pas 
c  infoiulre  avec  l'antre  couunune  de  la  Bouslfrre  ci-dussus 
eniHicee ,  qui  est  dan*  le  département  de  la  Vendée. 

(  >  oy.  (ur  la  question  des  Marches  comme  drait  ftedai , 
H  ullln  t  dite  jKatoiwst  dr  f  lllMn  4'  ' 
CaaafMmodWMWétdkéAI  éH^/i 
Llvonnléiv  ;  Paris,  17»,  ln-fo!lo  ). 

(*]  Les  parots-ses  dont  les  noms  sont  en  italique,  danstovt 
ce  paragraphe  et  dans  lo  précédent»  sont  n!4da  r-  ~ 
nés  du  département  de  la  Urirc-lnlmeuitt. 
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„.  de  c«aUls ,  et  maintenant  &  peine  en  compte-t- 

 qwelqups-une.'^  l  a  pot'Tie  commune  eut  la  nculc  In- 

dufstrie  «inl  ail  qupkfue  aclivit»'-.  —  Il  y  a  folrt-  à  Crnoïton 
^Ic»  troisiènif»  mfrcrtdls  (l'a>ril ,  mai .  jum  ,  août,  »ep- 
•tejubre  et  octobre  ;  le  23  juillet ,  le  IJ  uoicmbre;  à  Uriui- 
'  cbc-Corbe  le  10  août  —  Arcliéologte  sur  Genetloa  :  Oom 
I  Korice ,  PreuTes,  u  I ,  c«L  OftS,  OM.  -  Géolofte  :  la  raete 
dominante  c«i  le  lOtcticMatt  ;  «obloUta  k  l'ert^a  U^tf  : 
Il  U(M  mêL  dans  la  mène  dincUoa ,  ai^ile  propre  à  la  fa- 
McatWB  des  creuMte;  klINiBit  dan»  le  sud-est ,  grH 
AiartMiu  vue  l'on  WÉA  t  ItaHiMt  pour  être  employé  h 
'^^""j*^^"''**^  weoiw»  Pi^^jg*  partout  cea  roctet  et 


La  seigneurie  de  Monterfil,  haute,  moyenne 
et  basse-justîco,  appartenait  en  l&OO  à  Alain 
de  Monterfil,  aujourd'hui  à  M.  de  Ccintré.  En 
1400,  la  Nofi'Coadonu,  à  Guillaume  Hi^iUier; 
Ranriou,  à  Alain  àn  B<ris,  qui  po«éd»ilfUiaIl« 


■OKTENEljF  :  conunnne  formée  de  l'anc.  trètc  d<;  Gucr; 
«Jourdliul  aoccuraaie.  —  Limlt.  :  N.  Augan  :  E.  Gucr  ; 
sTcai^toln  a  Icntalac  -  Principe  yUU  :  la  VlUt^iar- 
«lé ,  la  Tiraeke,  la  Bouexltre,  la  IVeinblait,  ViUcUaacbe, 
Baaanan,  l«  Boto-TraTats,  Satnt-Méen.  la  Corbinals,  la 
Vnidrae,  la  VolUU,  Tr«n>n ,  la  Grée-CaUac .  P«buMoa.  - 
Superf.  tôt  K9fi  liect. ,  dont  le«  prlncip.  div.  aont  :  ter. 
lab.  96'i;  pris  t  t  [i.'it.  TiH  ;  bol»  S3:  verg.  et  jard.  ftS  :  landea 
et  inculti-ii  157^  ;  i  langs  H  :  phâlaipii'  r-  lii  <  "^7:  de»  prop. 
bat.  7;  cent.  in)n  impos.  'JO.  Moulins  dc.t  Ort-<J«,  de  la  (.n*c 
C.tII.ic,  i\r  l'ihourK,  ditRoulcU,  de  Gut'lliuis,  i>  vent;  de 
Moiirif,  :'i  i-nu.  CS*  Cette  commune  est  traversi'-c  de  l'est 
a  l'ouest  par  la  roate  de  Gnet  ^  Maleatroit.  —  Géologie 
•cbUte  argileux  I  ardolaiève  k  la 
le  français. 


iGvée^îïil^Gk— On  sfrle 


MOTrrERBI.ANC  ;  commune  formi'c  de  l'anc.  trêve  de 
Plaudren  :  aiyourd'hul  succursale.  —  LImit.  :  N.  Elven , 
Nolf:  E.Kolf  ,8aint-A\<^:  8.  Plaudren,  Saint-Ave .  O.  ruu 
dren.  —  l'rincip.  vill.  ;  l^hloquin ,  Sculaire,  lleul-(^uet, 
Haogo*  r- 1  oriaii ,  Kollivler,  —  Superf.  lot.  î:>!it  hcct.  45  a., 
Ûmt  les  princip.  divis.  sont  :  ter.  lab.  OM  ;  pré»  et  pat  235: 
boit  0St  verg.  et  jard.  U:  «ftaugs  et  marais  S:  landes  et  in- 
coltea  tiKt  aupi.  des  prop.  bat  U:  coot  non  imp.  39.  Mou 
Mna M ftucnrenr. 4m  iai—el. à eana  da  ■mtcrttianc, 
a  lent  CSf^  MonteiUanc  est  lAnd  dans  on  baa-ltand ,  à 
15  kllom.  de  Tannes,  et  sur  la  route  (fui  conduit  de  celte 
tille  a  Josselln.  La  commune  entière  forme  un  plateau  en- 
toun-  de  cinq  ou  six  niisacaux  et  par  la  rivière  d'Artx.  Le» 
meilleures  terres  sont  »Uu<;e«  au  sud:  les  in(dio<Te5  au 
nord;  le»  pins  faibles  sur  la  partie  la  plus  t'ie^ic  dn  pla- 
teau. Cest,  en  effet,  dans  cette  dernière  p:irtie  que  w)nt 
presque  toutes  lei>  laudes  si  nombn'uses  en  cette  localiti'. 
—  La  vole  romaine  qui ,  selon  M.  BUeul,  allail  de  Vannes 
k  Corseul ,  entre  dans  la  commune  de  Monterblanc  ,  au 
aortir  de  celle  de  Saiut-Avd  :  elle  traverse  la  lande  de  Parc- 
Carrd,  en  formant  limite  entre  Montcrblanc,  Saint- Avé  et 
Flandre*.  GeMa  voie pease ,  selon  qmlqaea  obaemtions, 
klaebaiMadbdB  ftflaag  d«  t^Oa .  an  nord  du  k  Val- 
konam,  au  sud  de  Cambrlgo,  et  enfin  &  Belair,  sur  la  roule 
de  Josselin,  où  l'on  perd  ses  trace».  —  I.i>  sol  ne  produit 
4|ue  du  seigle,  du  ble-noir  et  de  l'avoine.  Cependant,  l'on 
commence  aussi  à  cultiver  les  froments  de  mars  :  le  seigle 
emporte  k  lui  seul  la  moitié  de  toutes  les  culture»  annuel- 
le». —  La  route  de  \anni-a  à  JoMelln  traverse  celle  com- 
niune.  —  II  y  a  foire  à  Maufçoer-Lorian  ,  le  Jeudi  avant  la 
Pawion ,  le  2H  avril  .  Ii'  Innili  de  la  Quu.<iiiiioil() ,  le  16  mal, 
le  Ift  juin  (dite  des  (îagcs };  asitemblee  le  second  dimanche 
de  juillet  et  foire  le  Icndenwln.— Géologie  :  granUeiacUale 
micacé  dans  le  nord.  —  On  parle  le  breton. 


MONTERFIL  (tous  l'IntecatlMda'l 
inune  Ibrméc  de  l'anc.  par.  deoenepitMi|ewd>al  an 

curs.-i]e.  —  Lliuit.  :  lliendic ,  Talensac  :  Y.  le  Verger  ;  (S. 
Sahtt-Tliarial,  Treffendel;  O.  Salnt-Perran.— Princip.  vlIl.  : 
la  Bt'quUie,  U  Uopinais,  les  Epinays ,  la  Barre,  la  Ville- 
>e\eu,  la  \  lUe  Auberl ,  Mcuilnu  ,  les  Rochelle»,  l'aitivol- 
slu,  le»  (k»u<Htes ,  la  i!n-lonais,  Isïianffonetle.  —  Sup<-rf.  toi. 
MMbect  19  a.,  dont  lest  princip.  dlv.  K<mt  :  Ut.  lab.  nyi  ; 
pn-a  et  p&L  160;  boi»  32  ;  vei-g.  et  jnrd.  2:»  -,  laudes  et  incul- 
les  tM;  étangs  3:sup.  des  prnp.  b,1t.  6  :  cont.  non  inip.  91. 
ConsUdiv.  a70 ^moulin»  3  1  de  llonnais,  d'Abas,  de  l'Ar- 

de  l'ancien  ,  qui  a  du  lécemmenk 

de««4>ché,  et  qbe  tnvrersalt  la  petite  rlTlta«  de  Serain.  — 
L'(!gliae  est  dans  un  fond  et  bâtie  entre  deux  coteaux,  lar 

l'un  d'eux  s'eK^ve  le  bourg  :  sur  l'autre  était  l'ancien  cluk- 
teau  de  Hoiiterfil.  aujourd'hui  remplace  par  une  maison 
moderne,  r»  ' .  iiini'-n'  '  ortsiiuile  par  M.  de  Karry-dr-la- 
MlIe-du-Hois.  —  (.i  olr>Kîe  :  quartwte;  schistes  ;»  1  kil.  au 
sud.  —  On  parle  le  français.  (  V07.  sur  Carray  l'opuacule  de 


ly  ropuacuieoe 
1tag|iieB,l«lk.) 


I;  auprès  de  Vétuif;  de  Vnie-Mooé, 
qui  forme  la  principale  source  de  la  rivière  d'Apii; 
.  A  14  L  au  S.  de  Saint-Bla)o,  son  évèché  ïauJouT' 
VA^  JImim»];  khh  ifi  ^  Hmumb»  «m  ngMirt, 
et  à  2  I.  de  Montfort,  sa  subdélégation.  On  y 
■  compte  1500  communia nU.  La  ooUation  de  la 
cure  appartient  ÀTabbé  de  SetaUleofoei  de 
Montfort.  Ce  territoire  offre  à  la  vue  des  terres 
.bien  cultivéea,  des  prairies  et  des  landes.  C'est  un 
.fdja  maréoa||enK  et  ciouveit«      produit  beau- 
coup de  fruits  dont  on  fait  du  cidre.  Les  dîmes 
de  Monterfil  furent  données.  Tan  1151,parGuil- 
.laeaM^aeipienrdeMowlfottfàrabbaye  deSaint- 
Jacques  de  Montfort,  qu'il  venait  de  fonder.  Le 
.43  décembre  15S9,  le  roi  François  i"  donna  le 
•arievé  de  MoBleièLqaiélail 
-AJeattdnBraO.'  C 


Honlerfll  doit  son  origine  li  saint  Malmon ,  éréque 
d'Alelh,  qui  fonda  dans  cet  endroit  un  bôpital,  avec  Me 
lUxU^Utés  de  saint  JudicaCI ,  roi  de  Bretagne.  La  chapelle 
dedi('-e  à  saint  Etienne  a  donné  naissance  a  la  paroisse.  En 
>  I  jL'  le<  revenus  de  cet  tiApital  furent  aHecte*  1  abba>  e  de 
.*>aiiit'.l  jl(|U<'s  de  Montfort:  Dtdi  qtuxiut  eit  <1,  nnuitn  l'nm- 
!/i  1,'  ut)!  i .  mintn  hotpitiorum,  videlieet  frummli  cl  nnm- 
tnurum  ne  Monterft.  [Cart.  Saint-Jaequft.  )  Depuis  celte  «  [(O- 
que  le«  religieux  de  balnt-Jacqucs  ont  desM'r>i  cette  pa- 
roisse ju.s]u'à  l'année  1745.  Alors  il  y  fui  nonmié  un  prêtre 
.»(-cuiier,  itefectu  rerutariim.  Il  eut  pour  son  entretien  la 
dUnadalataDllan  iTlaaagaii  et4^onti«.8enlA.  L'égilae  ae- 
tueile  fhtkalte  en  ISIS  parnn  seigneur  qui  avait  pour  ar- 
mes de  gueules  k  trots  tétea  de  Maures  3. 1.,  accompagnéêa 
d'un  cimetëre  la  pointe  en  bas ,  et  d'un  crolaiant  cbaisd 
d'hermines.  La  veille  d'un  combat,  ce  aeigneor  fit  un  vœa 
de  bâtir  une  église  en  l'honneur  de  saint  Genou,  s'il  était 
conservé  sain  et  .lanf.  He  retour  en  son  pays,  il  acquitta 
son  vœu,  et  depuis  ce  temps  l'cgliM^  est  mhis  l'inxu  atlon 
de  Paint  Genou.  On  dit  que  <  c  sciRiienr  fil  faire,  presque 
tout  autour  de  la  parnissc  ,  un  fowe  qu'on  nomme  encore 
aujourd'hui  fosit)^  de  saint  Genou.  11  y  a ,  aux  n'êtes  de  la 
1'<  11(1  M  i|r  .  un  fort  pcli  rinSie  k  flelntCennu  et  .'1  la  fon- 
LiUiit'  qui  porte  &ou  uuiu.  Abbé  Uhbsvk. 

MOSTERRKIN;  commune  formée  de  l'anc.  trêve  de  ce 
nom  ;  aujourd'bui  sucrnr<Hile.  —  LiuUL  :  riix-rniel,  Au- 
g;in;  E.  et  S.  Caro:0.  la  (  hapelltvsous-PIoénnel.  —  l'rincip. 
vlll.  :  le  Quebol».  Plp<  ray,  la  Mohanal»,  la  Brosselais,  la 

!  liante  Touclie,  IcTerIre.  .'sup<Tf.  toi.  697  lie<'t.  33  a,,  dont 
les  prlneiu.  div.  sont  :  t<T.  lab.  23H  ;  pn  et  pâl.  llà  ;  bols 
23  ;  ch-'italgneraies  12;  verg.  et  jard.  U;  laudes  et  incultes 
280;  Slip,  de.-  prop.  bât.  3;  coni.  non  inip.  15.  —  Moulin  de 
la  Haute  Touche,  à  vent.  —  Hal.<ion  notable  :  la  Haute-Ton- 
chc.  c;$*  Presque  tout  le  U-rrltoIre  de  cette  commune  te 
cnmpwede  lacoUlae  dite  des  Moulins  de  U  Banfe-Toucket 
et  kraw  deux eakHOk.  L'un ,  e&posi'  au  sud ,  est  roeailleoi 
et  aride «eac^ptek  laaerte  du  oourK;  l'autre,  exposé  an 
nord,  estmrvn  aol  argileux  qui  va  en  décroissant  de  va- 
leur h  mesure  que  l'on  gagne  la  h»fr  de  la  colline.  I4»  ter- 
res sont  en  général  mal  cultivées,  mais  les  prairies  sont 
bonnes  et  feilile*,  parce  que  les  pluies  d'orage  les  dotent 
sans  ce.Hse  des  parli<'.s  les  plus  ûnes  des  s<j1s  ipii  les  domi- 
nent. —  On  a  dit  (|iie  Monlerrrin  venait  de  mont  trrrenus, 

^  nom  qu'il  aurait  emprunte'  h  un  petit  tiiinulusque  l'on  volt 

I  à  l'ouest  du  bourg ,  .•<ur  la  lande  diU:  de  Saint-Hi'-eu.  Nous 
douions  fort  de  la  vcrite  de  celte étymniogie.  —  A  etnlron 

{ 1000  m.  à  l'est  du  même  bourg,  M.  l'abbé  Marot  a  décou- 
vert ,  près  du  village  de  Pipen*»  iBas  encalnle  da  bnaa 

I  elliptique  dans  laquelle  Mnt  «n 
blea  ^j—n» iiMM ,  d  MbAleaiait  d*< 
GdMogletlemte  se&l«4Vgllcnx.  — Onfiarle  le  ffrùifalk 

1    MONTERTHOT;  commune  formiN-  de  l'ancienne  trère 
de  ce  nom ,  et  qui  n'est  pas  encore  succursale.  —  l.lmit  : 
N.  Ploérmel  ;  E.  et  A.  la  Chapelle-sou-'-Ploêrniel  :  O.  rivifrre 
.  d'Onst.  —  Prluctp.  viU.  :  U  VUie-Briens,  Tressai.  -Sopert 
ltol.aMksel.»i.,dentkst>lmil»dlv^eMaltr    "  — 
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\)u  ,   t  pAt.  79,  \crp.  et  jard.  11:  landes  et  lucultM  M:  ku- 

E'rf.  di:»  urup.  bïU  2-,  cotiL  nou  lui|t.  14>  -^^^  Le  bourg  de 
ontcrtclot  nt  situé  sur  la  rive  gauche  de  l'Oost ,  et  k  une 

KfUtD  dlAlance  de  la  route  royale  n*  IM,  dite  de  VaoïM»  A 
koMii  mil  travem  cette  rommuiM  du  md^ueit  au  nord- 
Mt— GwloSlB  laeMste  argHeuxtacUslM  tatipi«tix  I  l*«ltaL 
^  Ou  parle  le  firançaii. 

HomtCnrt  ;  ville  avec  stibdélégatiui)  ;  sur  un 
coteau  et  sur  la  rivière  de  Méen;  par  les  U*  18' 
de  longitude, et  parles  k%*  8'  35"  de  latitude:  h 
42  1.  de  Saiat-Uak>,Bonévëché  [aujourd'hui Hen- 
nés] ,  et  à  &  1.  l/i  de  Rennes,  son  ressort.  II  t'y 
tiitif  lift  inarcin'  Ir  vrtiîIrcdÎLt  trois  foires  par  an. 

âiuutlurt  est  sur  la  ruute  de  Ucnnes  à  Saiut- 
Héen.  Cette  ville  porte  pour  armes,  d'argent  à 
la  croix  ancr^'e  de  gueules,  ^ringolée  d'or.  Ou  y 
compte  1200  commuuiaiit&;  trois  communautés, 
qui  Mnt  :  rhôpital,  len  chanoines  régtdîers  (1), 
les  umilines;  et  trois  paroisMMi  qui  sont  :  Gou- 
lun,  Sainl-^icolas  et  Salnt-Jcan.  La  cure  de 
Coulou  est  à  ralternative,  celle  de  Saiiif-Nirolas 
est  présentée  par  l'éTéque  et  celle  de  Saiut-Jeau 
par  rabbé  de  Salnl-Maeii.  La  cemmunai^M  de 
villrdc  M  uafort  a  droit  de  députer  aux  Etats  de 
la  province. 

Le  célèbre  Fulgose,  danssonlfvred!*  MtraeuUs; 
Chas.<>aiii!us.  prrsulciil  ilii  p  u  !•  nieiitde Dijon,  et 
quelques  autres  historiens  bretons,  rapportent 
mtuérieuiemeiit  rorlfjine  du  nom  de  Hontlort- 
hi  ('  iiiiir.nomqucporteaujourd'hui  cette  ville, 
li»  disent  que,  pendant  plus  de  deux  cent  qua- 
tie-vingts  ans,  une  canne  aanva^v  qui  se  tenait 
ordinairement  dans  IV'Iangqiii  est  auprès  dcl'é- 
f;liH.i'  paroissiale  de  Saiut-i^iœlas,  asstistait  tous 
les  an>>  à  la  pnooesakui  qal  se  Taii  le  jour  de  la 
félc  de  ce  saint,  et  que  ,  sans  s'eflTarouchcr  du 
grand  nombre  des  assistants,  qui  était  quclque- 

(1)  L'abbave  deii  clianoinr*  rt^ullertt  de  Salnt-Jarques 
n'était  pan  »ltut<e  snr  le  ti-rrttoirc  de  Moutfort ,  maU  sur 
cdul  de  Bëdte.  tiaUlMMie  1%  fnl  te  Ikads,  oMInt  ta  oon- 
oeidoB  dD  terrain  de  tiidnmioie,  attfcé  de  Minl-Halainc, 

h  qui  la  paroliMte  dr  ni^dtk-  a|ipartcuaiL  Cette  inaiton  fut 
bMU-  aupre»  àe  l.i  rl\  irn'  du  Bleu,  Juxia  flurium  MoUonem. 
[Ad.  do  [trel. ,  ii.  013.  i  l.i^tc  do  m.'»  abbes  :  i'  Bc-ruard  (on 
iRiKii  t-reponuedi-  ^a  iiiori;  :2  Jean  de  Vaunoisc  iRoiuillv], 
mort  \er*.  Xiw:  3'  Tuai  |  un  ignore  l'i'-poquc  de  «.i  mort  )| 

Ir  R  :  y  (àiillauine  Ui-  i'mitoiut ,  niort  en  fil'  :  Ij-  l.\«n, 

mort  en  1219;  7'Rob«'rl  <lr  .s.iint-Goulay,  inorl  im  i  rUtine; 
S  Rauul  de  !>alnl-r.i>iila) ,  mort  IncvrtaliK  ■,  (.(uinoi  Le 
Mciiard,  mort  en  13vN>-.  \ers  ce  inC'nie  t(;iut>ft  »oiit  auMi 
mi»  iiu  nombre  de»  «l>bés,  Brrael  HGuiHauine  de  Saint- 
Maugau  :  10"  Jean  de  BelIctUle ,  mort  en  1339  ;  11*  Raoul 
le  tloloicr,  mort  en  IMSi  IS-  Raoul  Ooloofar,  nsrt  en 
1300  :  IS"  Raoul  Quln«a  ou  Quemou ,  mort  wn  13«0  : 
U*  IMerre  Adelim-,  mort  en  lAol:  IV  Guillaume  Tiuilio, 
mort  en  lAlO  :  10'  Ri-rtrand  Harel,  mort  en  lUS  ;  17  Robert 
Hubert,  mort  en  1403  : 18"  Je.in  delà  Dot'^nilinr  [du  f'.ill. 
en  Roniill"  )  .mort  en  1473  ;  19*  Itertraud  de  la  Doimu  liiii', 
mort  en  llNl:  %r  Ilrlrnt  rir  ti  DormelICrc,  morl  ùirertai- 
n«'  :  21-  (.illo  dcOii.  briac  .innrl  vi\  1508:32-Uul  le  fJcre, 
mort  en  l-'iLiJ;  23  t.uUlaiiiiii'  de  lacf',  mort  en  1533? 
(3iailfs  l'iiirau.  mort  en  VM>  :  25  Kull.nid  dr  Ni-in illc , 
ojort  en  1013:  36' Jean  de  laiiouaru,  mort  en  luijl.  Il  tn- 
(radnialt  la  réfHrm*  de  Mlnle  Gdneil^  dans  l'aJbba  ve  ;  27* 
Jean.Jaci|oe»  D'OMieil ,  mort  en  ITMt  18>  R.  de MarMeuT, 
mort  incertaine;  39*  N.  de  CliampelaiA,  nuirtcn  1186  :  30* 
Qaude  Kaucbet  nr^la  serment  à  la  coiutitutioil  dvlle  du 
cli  iKf'  i  l  fiil  rtilllotiné  le  31  norcmbre  1793. 

O  Iti-  inalix»!  fut  vendue  Ion  de  la  n-voluUoo.  Les  ah- 
cloniic»  rt'lign'ux'*  urstilincs  de  H«kIi*  l'ont  actieti*  et  y 
ont  fondé  tiiir  «■nininiiiiaiitf  juj  n nd  'ii  -  smicc.i  im- 
menses 3U1  jeuju's  dites  des  cuviroii»  .qui  y  reçoivent 
l'ddaoaitoa  mttfc  Jaid 


«oofitv  aicnonAiit 

fois  de  quatre  mille ,  elle  se  glissait  adroitemetit 

dans  Pt^gltHe .  trouvait  le  moyeu  de  pénétrer,  au 
travers  de  ra»>scnd>lée,  jusqu'à  Pautel,  y  laissait 
un  de  .ses  petits  pour  offrande  rt  s'en  retournait 
avec  les  autres  dans  rétang.  Hay  du  Cbàteletdît 
l'avoir  vue  joindre  et  suivre  la  procession.  Cette 
histoire  est  du  nombre  de  celles  qui  sont  très- 
(louieuseaet  très-difficiles  à  croire.*  Jurisdictioos 
4id  a*exercent  à  Nuntfort  :  Moutfort,  comté, 
haute,  moyenne  et  basse-justice,  à  M.  le  duc  <lc 
la  TrimouiUe  ;  la  Commanderie  de  Tordre  de 
Malle,  haute,  moyenne  et  ba«»-jnstfce,  à  M.  le 
commandeur;  le  prieuré  de  Saint-Jean,  haute, 
moyenne  et  baaae-justice,  à  M.  le  prieuriMont- 
fort-en^^VlUe,  hante .  movenne  et  Dasse-jaMloe, 
à  M.  de  Ccintré;  Mr-nifo. t-m-  Saint-N  icolas . 
haute,  mc^nne  et  basse-justice,  à  MM.  de  la 
Gooblaisetde  la  Bennerés;  HontibitH»-€oulon, 
hatite,  moyenne  et  basse-justice,  à  M.  de  la  Be- 
doyère  j  Montfort-r Abbaye,  haute,  moyenne  et 
baaso'justice,  à  M.  I*abbé  Chamfrfais;  BIntin, 
haute ,  moyenne  et  basse-justice ,  à  M.  de  Lo- 
geors;  Breil-Oifendic,  haute,  moyenne  et  basse- 
justloe,  à  H.  de  Ccintré;  la  Marche,  haute, 
moyenne  et  ha-ise-justice,  à  M.  de  In  (^<ni(v!  lij^ 
la  Mnrinnais,  haute,  moyenne  et  ba>.se-jusiicc, 
à  M.  de  la  Morinaab;  le  prieuré  de  Saint-Nico- 
las, haute,  moyenne  et  nas«tc-justicc ,  aux  reli- 
gieux de  Saint-31elaiue  de  Rennes;  Uocbctrebu- 
lan,  haute,  moyenne  et  bassc-jiuÂice,  à  M.  de 
Ccintré;  Treguil,  vicomté,  haute,  moyenne  et 
basse-justice,  à  M.  de  Ceintré;  le  prieuiT  de 
Thelouet,  haute,  moyenne  et  basHc-justice ,  à 
Tabbesae  Saint-Sulpice  ;  Launay-Sinan  et  la 
Gautrab  ou  Cannais,  moyenne  et  basse-justice, 
à  MM .  d'Alierae  el  Pummeri;  Boussac,  moyenne- 
justice,  à  M.  de  Ccintré;  le  prieuré  de  Saint- 
Lazare,  haute,  moyenne  et  batse-justiee,  au  bu- 
reau des  pauvres  de  Saiul-Coulon. 

L'abbaye  de  Saint-Jacques  de  Munlfort, ordre 
de  Saint-Augastin,  située  sur  la  rivière  de  Méen, 
à  peu  fh  rlistaiire  de  Monffort.  fut  fondre  l'an 
1151,  par  Guillaume,  sire  de  Montliurt.  C  Yoy. 
nott  à-dtums,  p.  68.)  La  première  pierre  die  Vé~ 
glisc  fut  po."^'e.  If  ]n-r^init  r  jour  fir  itKii,  f  ;  rdP- 
froi,  le  plus  jeune  dus  lils  de  Guillaume;  la  se- 
conde, par  Raoul,  qui  était  TalBé;  la  troisième, 
par  leur  pi  rr.  el  la  quatrit*>me  .  par  .\mu  e  ,  son 
épouse,  i-e  0  octobi-e  1155,  elle  fut  bénie  et  <lé- 
diée  par  Jean  de  Craticul,  évéquede  Saint-Malo. 
Ce  prélat  fut  ainsi  nommé  après  sa  mort,  a  Cra- 
<(/'u.i,  des  grilles  de  fer  qui  environnent  son  tom- 
beau. 

Guillaume  de  Monlfort  prit,  Trni  1  1  16,  l'iiabit 
rclipienx  dans  le  monastère  qu'il  a>ait  l'on  dé  et 
y  mourut. 

En  1 1 63,  accord  fait  entre  les  moines  de  Saint- 
Melaine  de  Rennes  et  les  chevaliers  du  Temple, 
pour  lefotu-  de  Montfort. 

L'an  1196^  Alaio,viconte  de  Dinan,  détruisit 
le  château  dn  Mnnlibit.  Cette  teigneuHe  appar- 
tenait, en  1244,  à  Jotselia  de  Rohan.  Ln 
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pellenle  de  Montfort  fut  fondée  l'an  133'i.  par 
Gui  de  Montfort t  qui  tut  nommé  à  1  evèclié  lic 
8«fakt>Brieuc,enlS95.  Le  prieuréde  Saint-Ladre 
doit  sa  fondation  aux  duc»  de  Bretagne.  Jean  1" 
eut,  en  1382,  une  contestation  avec  Joss<îlia  de 
Rohan,  évèque  de  Saial-Malo  et  prieur  «lu  lieu, 
qui  ne  voulait  pas  reconnaître  l'autorité  de  ce 

E rince,  comme  avaient  fait  ses  prédécesseur», 
e  11  man  1S76,  il  lut  ordonné  aux  habitants 
des  paroisses  de  Saint-N  icolas  de  Moutfort,Bédée, 
Pleumeleuc,  Saint-Gilles,  Clayes  et  atitm,  de 
lépararetfortincr  le  château  de  ct  Uc  seifîiicurie, 
qui  avait  été  détruit  comme  on  vient  de  le  dire. 
Les  ordres  ftirent  exécutés  et  le  château  fut  en- 
fermé (U-  murs.  La  villrck-  Moiillorl  n'ctail  alors 
qu'une  bouivade,  et  n'avait  que  le  titn>  de  l>a- 
cheterie.  En  IA06,  cette  seigneurie  appartenait 
à  Raoul,  sfi};npur  do  Montfort  et  de  la  Hoclie, 
lequel  avait  un  fds  nommé  JcantU  Montfort, sf'x- 
gneur  de  i^gorlay,  qui  épousa  Jenune  de  Laval, 
lîllr  unique  et  héritière  de  l'illustre  maison  de 
Laval,  et  prit  le  nom  de  liui  du  Laval,  Xlll'  du 
nom.  Ce  fut  en  conséquence  de  celte  aUianee 
qu'on  lui  donna  le  titre  de  rouitp,  titre  qu'il 
avait  du  clief  de  ï^on  épou^sc,  tille  de  Gui,  comte 
de  Laval  :  et  si  Jean  IV,  duc  de  BrctagM,  M 
qualifia  comte  de  Montfort,  ce  fut  à  cause  de 
Monllort-rAmaulry,  qui  est  un  véritable  comté, 
rt  non  à  cause  de  la  Ville  dont  on  parie  actnel- 
lemeut  (1). 

(1)  Nousdonnon»  ici  la  gém  alogic  di-*  M>igucur*  cli-  Monl 
fort,  tllc  «TTira  .'t  jCter  du  jour  sur  rki»toiri>  «le  <  p.iys. 
Raoul  1",  sirede  Gaél,  est  le  premier  Miigncar  de  Uonl  foii. 
11  UnitMn  origioe  de»  aacicM  rois  île  Bnsliigne.  l.oi>que 
tas  ttfc  apfannat,  il  fut  reconnu  biiritler  d'uuv  partie 
de  l'sndendtoaMilBc  rayai,  dont      eiait  le  prinripai  chA- 

tenu.  Apr^»  la  mort  du  dur  Alain  V ,  arrl\i^-  en  lOA'),  Raoul 
M-rrit  dans  le»  Iroupp»  du  dur  (  V)iiau  11.11  .issisia  aux  sii'gra 
«le  bol  et  (le  (V)iiibinirK.  Diiiis  Ir  Jl.iiii"'  .  il  fil  ilr»  :ii  lions  df 
'%alfur  ail\  Nil  'iv^  (Ir  l'on. un  (li-  ><-'^\  r-  i  l  ili'  (.li.ili  .iii;:<iu 
lier,  >illes  qui  lomlxTt'ul  .m  pmnun  du  duc  biclon  «  ii 
1065.  L'aanOc  suivante,  rn  U<)(j,  il  fil  p.uiif  df  l"iv\|K'dilioii 
«le  liuillauinc ,  duc  de  Norinandii- ,  pour  la  ronquctc  dr 
l'AunlcIcrrc.  kpri*  la  conqut'U-,  (iulhaunie  lui  donna  rn 
gratification  l'ancicu  royaume  d*£«t'AoKle,  qui  coniprv- 
twit  les  cttSBtéa  de  NartIMli  et  de  SnOUs.  Cette  donation 
«>at  tien  en  1W7.  Malgrd  cette  grande  récompcnae,  Raoul 
ne  fut  pas  content  II  avait  épousé  Emmc ,  lillf^  de  Roser 
de  Rreteull ,  comte  d'Here fort  11  forma  avtfc  «ou  beau- 
père  le  projel  de  délrOiier  (.uillaume  et  de  partager  enire 
t'ux  le  lojauini'  d' Angleti  ri f.  I.i  iir  jiliiii  i  l.iil  vi  luru  pris, 
que,  !»ans  uu  contre-ti'iiip^  <]in  les  i  iiiim'i  Ii;i  iIc  n  nuii  leur* 
troupes,  comme  ils  en  i  taiml  i  oiucnu.'» ,  l,i  tiuerre  aurait 
dure  loug-tcnips  et  l'iit-iuc  en  aurait  été  duuleu.«e.  Mai<i  le 
cbemin  fut  coup<^  à  Roger  :  cv  qui  obligea  Raoul  de  ne  n<- 
fugier  à  Nertwick,  ville  de  «on  comté  de  Norl/olk.  11  y  fut 
«MiiV ,  dos  aeiions  de  saleuff  Rcndast  Irais  awb  ;  nwb 
n*<!lant  nelBl  seeonra ,  et  GuiilainnespprMhant  avec  one 

ÏtuiMante  armile,  il  Mtrttt  iiecrHemcMit  delà  place  pour  al- 
er«letnandFr  du  M^-oursau  roi  de  banemarK.  Eu  parlant 
Il  lais-ia  le  comniandeuient  ii  i>a  fenune:  niah  la  pn-M'uce 
de  Guillaume  d(-coueerta  le.*  asait^gé»,  qui  m?  n  ndin-tit  ik 
dUcréllon.  Guillaume  alors  cotiflaqua  le  domaine  de  Raoul 
et  permit  A  sa  femuie  de  le  n-Joindre  partout  oii  elle  le  trou- 
Ti  rait.  i;ile  le  tniiiva  en  Bretagne.  (U'»  «•ténemeni»  curent 
lii'u  111  107A.  C/'S  re\er!i  n'abaltiretit  point  le  courage  de 
Rauiil  ;  il  prit  parti  duaa  la  gu<*rre  que  le  comte  Eudou , 
Ccoltmoy  BolhcrvI ,  ton  lUs,  «1  UmIM  te  bÉlard,  cwnls  de 
Renoea,  d(>clart^reut  au  due  Hofil  V.f  I  ftat  aiwUigc  dans  Dot 
Bar  le  «lue  et  par  (•nlllannie,  qui  voulnil  le  punir  de  l'at- 
tentat ctMnmia  contre  .«a  pt-iioone.  Mai»  tes  as>iegés  eurent 
recours    Plillhipe ,  roi  de  France 
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Kn  \h\Q,  la  maison  noble  de  Beauroont  a|>- 

partenait  à  Pierre  Guicliard;  le  ciiateau  de  Ran- 


qui  fit  lever  le  «légc  eu 


s'attacha  sincèrement  Ji  lui  comme  h  mn  prince  nahirel. 
Guillaume  envoya  «lire  U  Alain  dr  www  Un  n  ndre  hom- 
ina;;e  de  son  duehi*.  Alain  .i'>  rern*.T  li.iiiteiiiriil.  Le  Nor- 
ni;in(l .  in  il<' ,  \iiil  iiietlrc  le  >ii  gr  dex.nnt  IXiI .  et  ji.ra  qu'il 
ne  sorti  rail  <li-  ce  lieu  qu'aurin  nVlre  rendu  niailrede  «îellc 
orgueilleuse  l)i<u<|iie.  AlaHi,  avrc  le  brave  Raoul,  fondit 
sur  Guiliauuu',  le  surprit  et  lui  enleva  ton  bagai^e,  évalué 
il  plosdB  limw  Uv.  tlert;  et  te  Aaimpieur  de»  Anglais  dl 
une  retraite  peu  dIOArenle  d'une  fuite  devant  le  Jeune 
prince  breton.  tiecX  se  pa!««a  en  10«5.  I.'anm'-e  •lulvanle,  la 
paix  fut  sigiu-e  ,  et  le  calme  sucetnla  à  une  IniiRue  suite  ds 
combats,  fendant  cet  Intervalle  de  pai\  ,  Raoul  (Il  con- 
hlriiin-  et  fortifier  le  château  di'  Montrort  ,  cuiuine  nous 
l'avons  dit  ailleun!.  C'est  à  dater  de  cette  époque  qu'il  prit 
le  nom  de  Moiilfiirl.  I  ii  10%  il  rwrtit  pour  la  terre-Sainte , 
avec  son  fils  Alniii  ,  .i  la  suite  (lu  dur  Alain  Kergeut  11  se 
trouva  à  trois  batailles,  et  entra  un  des  premiers  à  J«'ru- 
salem,  que  l'aruiet-  cUriiUenuc  prit  U'a&»aui  le  Itt  Juillet 


looA.  Il  mourut  quelque  temas  i .  ^ 
Son  flis  Alain  mourut  vers  te  mftne  temps.  Raed  lalHa 
trais  lUâ  t  Alain ,  d<mt  noua  venons  de  parler,  Gulllanme 
«t  Rsoot.  Guillaume  b^rita  de  ses  oncles  maternels ,  dont 

les  possessions  lui  furent  di^putiV».  Il  mourut  en  soute- 
naitt  ses  droits. 

Raoul ,  II-  du  nom  ,  hérita  des  lili-es  et  de»  bien»  de  son 
p»-re.  11  fut  iiti  de»  plus  lii  aves  chevaliers  d<'  non  siècle,  et 
joua  un  grand  iOl«'  dan:^  les  affaires  de  son  temps.  Kn  lliXi, 
k  la  bataille  «le Tinchebrai ,  que  liv  ri  rent  les  iliMix  fr^re» 
iienrl  et  RoI>ert,  fils  du  conquérant .  Kauul,  avec  le»  Itre- 
lon» ,  fit  gagner  la  bataille  i<  Henri.  Aussi,  Henri  dëclara- 
l-U  à  la  face  de  l'aimee  que ,  parmi  tou*  les  braves,  Raoul 
dtail  osim  qol  amlt  rasatré  pins  de  preuves  de  bravoure, 
de  eonrsge  et  dlMbOelé.  Il  lui  rendit  Rreteutl ,  qu'Euita- 
rbe ,  flIs  naturel  de  Guillaume  de  l'>n>le«ill,  son  «mcle  ma- 
ternel ,  avait  nsurpt'.  —  Raoul  dcv int  >i  r«*doutable  qu'il  va- 
lait lui  freul  une  anni'-e.  C'est  ce  qui  parut  au  sii'-ge  de  Rrc- 
Icull,  qii'il  défendit  contn-  toute»  les  forces  de  la  Kranre. 
l'ai*  un  Français  n'osa  y  entrer,  quoiqu'il  en  eut  fait  ouvrir 
toutes  les  poi  U  s.  Ce  trait  de  bravoure  eut  iii-n  en  1118. 
L'année  suivante  il  se  rt'Iira  .'»  Montfort.  \fT>  WTi  il  quitta 
le  service  de  Henri .  roi  d'Aiitjleterri',  f-our  aider  ('«nan  III, 
son  prince  nalurel ,  «pii  faiMit  »«'»  effort»  pour  faire  ren- 
trer dans  le  devair  pluslcnn  seigneurs  qui  se  llnalcnt  au 
brigandage.— Raoul  donna ,  en  iiss.  au  prieuré  d'insndlc, 
droit  dans  la  for{^  de  Conlon.  En  11S6,  il  fut  excommunie 
pour  les  ilégâls  «pi'il  avait  faits  sur  les  biens  de  iSaint-Mi'en. 
11  mourut  en  1143.  Il  avait  l'pousc'  Huvoisc  de  HiWte,  dont  il 
eut  huit  enfants  :  Guillaume,  dont  nous  allons  parler  :  Oli- 
vier, qui  e»t  mentionné  dans  un  titre  de  rablia\e  de  .Saint- 
>ulpi(  e  .  en  1181,  pour  les  moulins  de  l'ont  ,le>Tn;  Hervé 
epous.1  riiilippe  de  Saint  -  Cilles  ,  d'après  I  nipar  ;  Robert 
I  |H)u.sa  Anne  de  Kougères,  fille  de  Henri  et  d'Olive  de  l'en- 
thièvre.  11  pri''la  M'cours  ù  Conan  IV  pour  prendre  les  cbft- 
teaus  de  Hi'de  i  t  de  Montmuran.  U  donna  à  Savigné  Raoul 
de  Bel(H>udre  et  toute  sa  tenue.  U  eut  un  fils ,  nommé  Bo- 
nes,  q«l  loi  sneoéda.  11  aounit  en  iXt^  Amice  épeun 
Rsiert deResomeat, eomte de  Leleeitari  Atein ,  qualUM 
vicomte  de  Montfort  dans  l'acte  de  ItMidaUon  de Lsnleaae, 
parEudoo,  vicomte  de  Porbo<:'t  :  Hcarl  vivait  cnltSB}Agnèi 
épousa  David  de  Chiteaubriant 

(iuillanme  1",  lils  aine  de  Raoul  et  de  Havolse  de  Hédé, 
é|»u»a  Amice  de  l'orhoei ,  fille  d'Lndoii  11 ,  comte  de  Por- 
hoèt  et  vicomli'  de  Ri  unes.  (.1  tli-fr  nnne  était  aussi  recom- 
mandable  par  sa  pieté  qu'i-lie  l'était  p.ir  s;i  nnissance.  Cnil  ■ 
laume  et  Amie»-  faisaient  lei:r  ifsidenee  lialntuelle  au  cha 
teau  de  Jloutfort  Ce.s  deux  époux  foudcrenl  et  duKrent 
l'abbs|edB8alntJacque»eu  lias.  Guillaume  hitundessel- 
gneun  bratens  auxquels  le  pape  Adrien  IV  écrivit  une  lel> 
trc  pour  les  engager  à  te  ■onmlssion  et  au  respect  «pi'lls  de- 
vaient H  Hugues.  ardMféqoe  de  Dot  Cette  lettre  porte  la 
date  de  IISO.  Gulllanme  ne  survécut  pas  long-temps  à  cette 
lettre.  Il  mourut  l'ann*^  suivante ,  le  11  mai,  laissant  cinq 
enfants  :  Raoul ,  Ceoffrol,  Ronabes,  Amaurl,  Raoul.  Nous 
allons  d'abord  parler  de  ceux  qui  ne  succédi-rent  point  : 
Ronabes  ,  avec  son  frère  Raoul ,  assista  ,  s<'lon  l.e  ISand  et 
d'ArKentrê  ,  aux  Klats  de  Vannes  en  1203;  Aman  ri  trouva 
témoin  dans  l'accord  (fai  fut  passé  entre  André  de  Vitre  et 
Guillaume  de  La  Gwrche. 

Raoul,  III'  du  nom ,  mourut  sans  posl«hrlté  en  IMl,  et  fut 
lobuBiédaas  l'sbbaye  de  italatNlac^ÎMs,  AeMddesMipéîra. 

GealBroT,  «en  second  fir^,  devint  l'MItliT  des  bieaset 
des  titres  delfontfort  II  h«Vita  de  son  fr*re  Raoul  un  titre 
de  .vaviguc  de  l'an  ItSO,  dont  Henri,  roi  d'Angletei-re  , 


AteIn,  dit  Fergeat,  «ucc^a  li  Mm  pere  en  1081  Raoul  |  fil  garant  pour  te  patronage  de  K.ele%leiUe.  L'anllftS,  Joaae, 
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kuà  Charies  de  Saint-Malo;  le  Bob-Traven  et 
la  Pouloiiav  à  N 

•rchevi^que  de  Tours ,  fut  choisi  pour  («rininrr  le  dlOt^nt 

3 ni  c\l>fall  rtilrf  l'abbi'  <l«'  Saini  Mirlaine  et  les  rhovalior» 
Il  Ti'iii|il<',  nu  nuii-t  du  four  bjannal  de  Montfoi  l.  KolH-i-t 
II  ,  iiMir  ilr  Sainl-Mt't'ii ,  MiUM-rivit  i  ct'l  arrord.  I.'abbc  dr 
baiiit  Mi'l.tjiii'  >.oiiU'iiiiil  les  droit»  du  priftin-  do  Saint->i- 
coitf»  et  l'abbé  de  ^aint-lliV^'u  ceux  du  prieuré  de  8aiDt- 
Jean. 

(îMlBroi  mlTit  la  carrière  de*  armes.  Il  cmbrasM  le  parti 
Aludoo ,  MM  oncle,  cwnte  «te  FwMIt  tenqae  Henri, 
rat  d'Antlfi<>rrc ,  vint  rarafer  la  term  éftaéÊa ,  tl  t'était 

1  dan»  le  rhateau  de  n^d»-.  Mail  lorsque  Henri  »e 
I  atec  nue  nombrra»e  armt'e ,  il  jufsea  i  propos  de 
cotii(>o»er.  Henri,  bien  loin  de  le  di  tniiri'.  le  flt  forlilier. 
CiiMlrum  Utile  a  r.aufrid»  <te  Uontr[i<rli  nitit  ri  dti  lum  muni- 
rr/.  M'  |i.'i<M,i  eu  116*.  Il  ronfiniiii  lr«  douaiionitque  ton 
peu-  ix.ul  fjilrsii  l'abbaye  de  S.iii)t'J.iri|ueis ,  et  ]renajouta 

de  nou\clle».  Il  a>ait  i-pouit'^  dervaiM'  dé  Saie  es  Normaui- 
die.  Aile  de  Roellanl.  Il  mourut  en  llHl.  OMil  »trptonf««> 
de»  elUtriMémiu  mtm»  GaufriOn  tU  Momltfarti  Im  BrUmmmia, 


ROVVSAV  DICTIOmtAlKB 


I  Ment-Salat-HicteL)  GesAral  M«a  cinq  «nflmla  :  M 
laad ,  Raoul ,  ttnUlawne ,  Eodon  et  Amicie.  Rolland  fol 
clerc 

Raoul .  IV'du  nom.  sneei'-da  dan*  la  «eijrneurie  de  Mont- 
fort.  Il  épousa  IVriiut'Ite  de  Slllè.  »<i>ur  d'Ilentaiide.  feinnie 

di-  (.liill  innii'  «le  L.i  tTin-rrl»' :  il  fil  de>i  aiiinftiies  .■»  Saint 
W<-<  Il .  i/,  i-,  iu.  (ijH  Itomtta  il  fiiii  fut  (itiiilri.lit  ,  en  120.Î:  il 
fil.iki-(-  w.-.  oiK  le- de'>i-\)H'<htiiiiiMiilllt;iii'i-s  ou  le»  Rrtfloii» 
»f  couvrirent  de  gloire  nial^r<'  h-ur»  re»iT«,  Rirliard  .  roi 
d'Aiiateterrc,  apri»  s'Olre  eiu|iar^  par  ruHe  de  ladtirhessc 


goBsfanc«viB<ttanrfson  dMw'leaBriaelHln  fertafeaaoade 

Dit  fbt  do  nOBinv.  Atafai  de  OtaHM  Tint 
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surprendre  la  garniMn  anglalAe  h  llontrnrt,  rl  la  détrtiisit 
avec  Monlfort  en  1IU7.  Tune  drttrtclum  MoHtfort  «A  Mano 
de  Pinum  et  xocik  »uii.  [  (Ihr.  P.  P.  )  Raoul  se  trnnva  h  la 
bataille  de  C;irh;iiv.  où  l'.iriiiee  ili-  RiHiard  fut  failli-»- en 
pii'io.  \i  ri»  1211.  l'al)li.T)e  «1»>  l'aimpnni  fut  unie  :'i  relie  ele 
!>:iiii(  i.i  qui'»,  litnfwre  kaitulpiii  (U-  Mnntfort.  \t  r>  er  mê- 
me Il  iiip>  .  la  keiKiieiirie  de  Monlfort  fut  partagtic  catri! 
RmiuI  et  tiiiillaunie  «on  fn-n-.  (.iiillaiiiiie  CUt  MoiHtirl  : 
Bgo  ffififliuu  M«n«  dominu»  il  ont  i  (or  ta. 

UailUiamit  11*  do  nom ,  tfponaa  Nina  :  U  lifm  lea  prt- 
vlli«gea  d«  CaiB|.A«bln-du-Connier  avec  BaonI  aon  fn'-re; 
il  raiifla  lea dona  ÊUdmlphi  antteêuorU  ael. flill»  an  prieur*' 
d'im-ndic.  Aprfea  la  deatraetlon  de  MontforI ,  fl  Msalt  m 
n'aideiiee  an  ehaieau  de  Boulai anl .  en  Kftnidic,  pK«  la 
for*-!  di-  .Saint  Perran.  (/i  -it  iI.iiin  ei-  eliiktenu  .  en  ruinM 
COtnpIi'li". .  rju'il  eoiifiriiia  en  l'.'lî  totile»  don.illori>'  fini 
araii'iil  «     f.i  l/'»  11:1  r  m's  preili  r<  K-i  iir  s  .1  r.ilili.m'  di-  S.iiii(  ■ 

Jart(iii-^  il.'  Monlfort.  «lUillan       n\nil|MMir  mtI  i  l  i  tiiifi<' 

acel  mil'  |ijiri'  di'  forces  aux  <]i-n  \  1  I  11  mom  ;iiil  ,  jl  ne 

lats*a  qu'uni-  lille  ,  noinmi'-e  M.ili.iiix,  ipii  épousa  Jo<iNplin 
de  ftolian,  leimieur  de  la  Recbe  et  de  ^oyal .  h  qui  elle 
^rla  la  troislHnepartie  delà  terre  de  Monirori.Pour  Raoul, 
en  mourant,  U  iataaa deux Ola ,  Kaiden et  Jubel , qui  par- 
tapirent  par  arMtni|)>  IM  revenus  de  leur  p«re:  e'ent-k' 
dire  qu'Ludoapartafea  de  deux  lier»  ."i  tierk  a«ee  «on  fr^re 
Jubel. 

Joswiin  de  Rnh.-in  ,  du  fifre  de  femme  M-ihaiil.  devint 
wifiiriir  (Ir  .Moiiffcii-t.  Il  ijtili.j  en  1239  \rs  ili.u:ilion>  du 
prii  iiri'  tU'  S.iiiil  M(-nl;is  rt<'  Monlfr<rt:  il  ntoiinil  :111n  s  lîVl. 
Alain  dr  Miml.nili.iii  porl;i  If  IHif  dr  M'iiilforl.  <el  Alain 
coufiilua  ea  VJtA  le  droil  d  iis.i^r  di-  l'^ibh--  de  S,-iint-J.ie- 
qnn  dans  ses  forets  de  Tremim  1 1  de  c/tnlon. 

Kudoo  de  MontA>rt,  en  mourant,  laissa  sept  enftiuts,  dont 
ï'»iné  s'appela  Raonl. 

Raoul ,  \-  «Ih  nom.  Kn  IM  11  y  rat  mk  accord  oMad  ft 
Ploennel  enlr(>  Raoul  et  Alain  de  Montanbati.  Manaul  de 
Monlfort  .ivail  donw*  A  Josaelin  de  la  Roche,  son  mari,  la 
troisii  nie  (wirlie  de  la  ti»rre  d«-  Mnnlfhrt.  «iuillaiime  rie  I  o- 
hi  .11-  lil  iiii  •  rliance  «vw  Alain  de  la  Roelie,  lil»  rte  Joim-- 
Un  <  l  «J*'  M.ihaiil .  leur  hrritier.  Il  donna  ensuite  l<-s  l.-rr>-« 
de  Moiitforf  ,  f|ui  lui  etiiieni  venue»  par  «•rtiMiii.'f  .  i  M  fin 
de  Moutanbau  ,  .'i  reveepliim  de  div  !i\n-s  dr  n  ul»'  qn  il  «e 
rcftrrva.  R.ioui  attaqua  ecfte  doii.itinn  ,  i  l  eett'-  iilTaire  fut 
tenilim'e  par  arbitre*,  à  Ploennel.  Al  .lin  .ibandonna 
Kaoul  le  diAleau  de  Bontaraut  et  tont  ce  qu'il  posm^all 
en  la  tenre  de  MonIRirt.  Raoul  avait  donn<*  en  1«7.  au 
WWnrd  de  (^xubourg  .  l'umiEe  dan»  m  tutti  de  r.anoarte  . 
elenlW'  il  aiait  fan  un  accord  aveerdMidderaimponl.  11 
^u«a  nlt»«l.-ur»  femineit  :  i  ,.|i  irfl .  Mathea  :  2-  en  1500. 
DeniM'  il.  (  Iieniilli'  ;  J-  ||;«y  ;  \  >i,id  »  ;  5"  Julienne,  il  eut 
aiz  enfants  de  ce»  frnuaes  t  Raoul ,  (icelBrot ,  Gui ,  Fraval , 
GeolDinf  9t  Ciacellncw 


Françoia  II,  par  iM iatiRfdtt  10 «nfl tAttt 


Raool  VI*,  qne  quelque*  Rtefalofiatet  «tcaaftmdn  avee 

son  père,  reconnut,  en  Hji.  qu'il  devait  quatn^ cbetaliera 
U  ^o^t  du  prince  .  dnix  pour  la  terre  de  (.ael  et  deux  pour 
la  terre  de  MontforI.  Il  ;ill.i  .'i  li  piii-rr"  de  i-landre»  eu 
1303;  il  e|x>ui>a  trois  fi  iniin  ^ .  i  (  moiiriit  sans  enfants  en 
1314  :  il  fil  ^on  f<-slainent  .  ou  il  iioiiiiiiu  eieenteiir»  Kaonl 
le  Wonnier,  prieur  de  la  llre(otini«Te  et  abbé  de  Saint- 
Jacques  ,  et  UliTier  de  «aint-Malou ,  abbé  de  ««iot-Mi^ 

GeolBrol ,  lU*  dn  nnm ,  Micedda  *  aon  Mn.  U  avait  Ibtt 
narlie  atee  ion  flrère  Raoul ,  en  tS09,  de  l'eipMItlaQ  ûe 
Flandres.  Dans  le  rafme  temps  il  (''powia  Jeanue  le  Wnût 
de  Kozay,  dame  de  Mon^ac;  Il  nioiinit  le  13  dëconilw* 
1329,  et  laissa  deui  enfant,*.  Raoul  et  Malbilil> . 

Raoul .  \  1  du  iinin  ,  épousa  en  1316  Allenor  d'Anemis. 
Il  lil  ,  a\ri-  l.i'iilTroi  .son  |n-r<'  .  queliiue»  vi«»leneefi  .'i  l'.iiru- 
poiil  I  II  l.'>'21.  l'cmliiiil  l.i  KiiiTii'  (le  la  sueerssion.  il  ein- 
brasita  le  parti  ili- Cliai  le.s  dr  Klois;  il  t*niprunta  en  1343, 
de  tieoilroi  du  Fleasix ,  abbé  de  Paimpont,  la  »uninu-  lie 

00  florin*  d'or  à  r<>cu  :  il  se  trouva  à  plusieurs  couibat*  :  il 
fltdmenloHa  devaloar  an  iMt»  de  la  Radw-Ocrrien,  oft 
Cbarlea    BIoIr  Mal^fMtt  l'anndo  aoRlalae.  Maia,  la  (ar- 

nfsnn  ayant  subileiiieiil  fait  une  aOTtie ,  Baool  Alt  tnd  «1 

f.iiarli  s  lie  lUois  fait  prisonnier  cn  114(7.  Heaenfbnta  fterênt 

Kaniil  ,  l.oii  .  Alii-nor  et  Jaune. 

Raoul,  >  Il  (lu  niHii.  sfi^^ui  urde  Monlfort  et  de  (  aêl,  sue- 
eed.i  .1  sou  pi  ri'.  Il  i-ul  li'«  amie»  .i  la  main  p<>ndanl  tonlr  la 
(ttierre  (le  la  sueerssion.  l  a  liaini-  qu'il  portail  ;ui\  An-I.iis 
rnHanuita  s«ueoura(e.  Il  litjiit  d'un  caractère  intrepiUi'.  Oa 
rcgri'tta  qu'il  ne  (*■  trouvât  pas  pour  ^tredu  nouibre  de  In 
bataille  desTi  ente.  11  m>  trouva  i  la  bataille  d'Aurav.donnde 
le9»aepliMnbratM*tU*ratlMlnrtaonaler«talak  ranron. 
IHmr  acquitter  «ea  dette»,  GuUfanme  do  Cokldaadtr,  aMé 
de  Paimpont .  lui  permit,  en  ISOt .  de  Incr quelques  iin* 
poaittona  sur  les  vaMaux  de  M>n  abbnye,  nml«  fc  condition 
qu'elles  ne  tirerai<nit  |>oinl  à  conaéqwtice  pour  l'avenir. 
.Après  la  bal;ii1li'  d  Aiiiay,  il  reconnut  Jimu  de  Moiitfoi  l 
pour  le -somerain  de  la  llrrfapiie  et  lui  pn'l:!  seriin  ii!  de 
iidi-lili'.  l.'all.K  lii-mi  iil  du  dm  |i(>iir  li  s  Aii^l.iiK  ml  <iîii  lia 
le  rii  iir  di  s  M-iiciiriir~  lii'  lou».  Ils  ili  i  l.iri'ii  iit  !a  guerre  j 
leur  soiiM'r.iiii  .  ri  sr  dnum  1 1  nl  au  i  i>j  de  France,  Uiar- 
Ics  V  M  Uerlrand  Duguesclin  couuelable  de  I  rnnce,  le  8 
octobre  1370.  Duguenellu»  qnt  n'elmalt  |nw  le  duc,  «endui- 
sit le«  troupes  lyanralaeaen  Bfvtacnp.Baonlaeitiii^a  sona 
ses  étendiird-i.  L'année  vint ,  selon  Rervllle,  pour  camper 
k  5Ionlfnrt  :  niais,  Irnnvnnt  la  plare  en  mauvais i>lat ,  elle 
s'avan^'ajusqu'.'»  ttael,  eli.Menti  fort  qui  apparfi-nail  fi  Raont. 
La  faruison  qui  était  dedans  tenait  pour  le  due.  Dngiies- 
rllti  eu  lit  II-  -ii  i-r  rn  IS'.S  .  le  prit  rt  le  ra«a  ;  il  en  fit  aii- 
l.iiit  I  I  I  iiu  ri.  M.Mimn.  l)aii«  l'année  \^','S,  il  >  mf  une 
Il  r>r  1  u(ii'  1.1  t  ianrref  IWiicIrlrrrr  .  au  -njcf  dr  l.i  Itie- 
l.i^lir.  n.iiij  prrlil.i  il''  I  I'  MKirii  ut  'Ir  r  •lair  |-..rir  F'  |i.irrr 
M  s  l'Ii.'iliMu \  (Ir  .Mrnifoit  rl  dr  t^diiiiT.  il  n  iidit  à  ci  l  ef- 
fet une  ordonnance,  en  date  du  13  mars  1370,  dano  la» 
quelle  se  trouvent  iinpoM  s .  par  permission  de  l'abbé  do 
HaM-Hclaine.  lea  homme»  des  prieurs  de  Saint  Nicolas  de 
Vflntfbrt,  de  llfdeMi,  de  HMfi ,  de  nemelleoc,  de  Saint- 
finies  I  '  i'.'-  <  }r\i  >,.  nieinbre*  dudil  Monsller,  enelax-s  *s- 
ftn»  «Ir  1  ;  I  II  ii.iir  de  MontforI.  I  n  137»,  le  rni  (!••  I  ranee 
roiin»<(u:i  Ir  durlir  dr  I!rrt,ipni>.  I.rK  «eipinirs  brr!ons  fii- 
rriil  iiidiciir»  d'uir- pareilN'  ai  lion.  R.ioul  dr  .Meiillnrt  for 
ma  .Tlors  ;i  Rentu-s  ,  Ir  î'i  ;ni-il  1379,  rrftc  fanu'Usr  asso- 
riation  imi  «aiiva  Ir  diieb»'  de  reiuahl^scineiil.  l  e  due  fut 
rapp«-l(-(U'  l  AiiKletrn-e.  nii  il  «'rl.iU  rrliir.  et  Raoul  lui  ren- 
dit de  |;rniid«  MT^iers.  Il  hil  ju,  la  -eniienl  de  riiléllté,  et 
lui  fut  lidMc  jusqu'.t  la  niorL  Kn  13Sti,  le  due  lui  rendit 
bommicp  pour  Pebniortaa,  flcf  dépendant  de  la  baronie 
defîaA.  Il  monnitle  nmar»  tSOS.  Tl  aTail  <*pnuM',  eu  1353, 
l«ahi  ,-tn.  fille  d'I'udon  .  wigneur  de  la  Rorlie-RiTiiard  et 
de  I  nhi'ae.  Par  ee  niariace ,  Il  était  devenu  bérilii  r.  eii 
Usn  ij,  Roche  lleriiard  et  de  Ijifoéae.  lU  laiMi'renl  de 
Iriir  mariace  R.inul.  Jeanne  et  Gulllanme, qui  AttéTtqaO 
ilr  .'^aint-Malo  i  l  eardiii.il. 

R.Toul  dr  Montrorl  .  >III    du  nom.  Kn  1V'3.  il  eut  un 
diffrrrnf  .i\<  e  R.kuiI  (.iiitio  ,  ;i)ilir  di-  r.iiiii|Miiit  ,  -i  <J"i  II 
dispuf.nl  Ir  dioif  d'ii-.iRr  d.iii»  l.i  for.  f  dr  Itn'eilien.  Mai» 
j  l'alilM^  fut  maînfrnii  dans  son  droit  ,  p.ir  s-eiileuce  rendue 
.1  Ploemiel  en  iima.  Kn  lAOft,  il  fut  nomme'  lieutenant  du 

1  ducb<<,  en  l'absence  du  duc:  il  servait  en  qiialili*  decapl- 
taine  d:uis  les  troup«*s  du  dauphin  Otaries  VII .  en  1419:  il 
mourut  >ens  ee  temps  :  il  avait  «^u.m<  Jeamic  de  Kgorial, 
nile  de  Jean  de Kgorlal  et  de  Uaric  de  LA>n ,  fille  du  tI* 
romte  de  Léon.  11  cot  de  MO  dpouâelfol*  tDa,  Jean,  Gbar- 

t  les  et  Guillaïune. 

>  Jean  de  llonUliMit  lolgnear  de  Qiortal,  du  llire  de  la 
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à  Loui»,  dievalier,  aeigucur  de  la  Haye,  oiaitre 
de  l'artillerie  du  duc.  —  Le  12  décembre  1539,  le 

Ult-iv,  »  (Mni.sa  cil  Iftû»  Aiiiit'  (lpL«tul,  (lultiuc  hi-ritii n  l'.i- 
la  baruiiuk'  dt'  \  iU  e.  il  fut  »UpuK-,  «Uua  le  coittidl  <ii-  iiih- 
rUig«tgHC  Jeau  delluatfort  UixiteraU  le  ooiuct  Im  uniirs 
d«  MomUart  Mur  prcudre  le  doiu  et  Ica  «ruH>8  de  Lavul  ;  il 
ftitai HBtéiimm  JOU»  du  nom  t  u  mourut  à  tU»- 
4ta>«nftl9i.fl  toltM4»MB«poa8«,  Gui,  AimM,  Uuto, 
Jeanne  Catherine»  ApHIt  ■*  mort ,  »a  \uutt>  eniO)a  Tlii- 
baiit  Ile  Laval,  «on  MaaiB,  «leur  de  HrC-c,  pnnidn-  po»- 
•«!t»ion  de  Moiitfort ,  aa  «ont  <k-  xou  (11*.  Min-<  Charle»  et 
<iulllaunie  de  Moiilfurl,  uuvio  p^itt-rnolfi  di-  (•ni,  pi-a4.<s- 
t^rent  contre  cHt»' i>«"''*^'"'''*'"  •  >1»  ■iruii  iviil  li-iir-i  •mjcls  ri 
vinrent  «wit^tT  Thibault  ilani>  Mont  Ton.  Apro  un  nlcfir  du 
cpM-lqne  It-nip",  Thibiiiill  ciipHula  l't  promit  de  teudn-  Mont- 
fort  h- rtini;iiji  l:t'  Ni.n.iiit,  .1  l'iM'ure  dv  il  doiiiia 
enûtagoh  ses  deux  lils,  (luUluunie  Levfqiu-,  Ulixierdi-  i.ai  l 
et  «iuillauoie  de  Caiitdeut;.  UiariM  «te  JiMitItet  HiUa  «n 
pUgf  en  ouUre  luy,  Raoul  4e  Ointin,  Olivier  4e  !■  V»ii<llt>e 
MOBl MaMluC  Ainsi,  Otarie»  Gulllaiiaie  de  Montr 
Ibrt  ramt  la  garde  du  cbDtean  pour  lenr  neveu.  A  cette 
époque ,  la  malMn  de  Honifort  OUit  tr<^»-rielM.>  i>n  douai- 
Bf»  et  en  lleft  :  tJaêl ,  litre  primordial  ;  Breellieii  (  XorfX)  \ 
M.iiiron,  (UincorPt ,  l'Iél.m  ,  l(T<'ndic  ,  ■rali'ii«ao ,  MnntiTlil, 
lU  d' 1  .  1 1 1 di',  LotM-ac ,  hi  l'.tiii)c-l'n  rii;iril ,  (.Juiiot"'-,  l  i  '  ni' 
dnur,  Kfnijw  r-liuc/cnt'r  et  l'onlrieii  ,  t.ndfii.iv, 
Siiitd Mk  Iii'I  .  Kiinrri  <■ ,  le  ^  )eil-.M;ir(-li«' ,  l'Uixinî»  r.  <Jiiili- 
liial  fl  l'l<-/iMH'r  ,  Ar.'iri|ii<'l)ilian  ,  MoiVar,  Mi'i  iliifdinc  , 
Bt'-chen'l  .  1  iiid-iiiiu- ,  li-  V.ft^r*',  Aiir<-iii*,  (iti-'iti-aubriant, 
Laval,  \itr<'.  Cli.itillon-en-Nendel.ii»  ,  Miirfille,  t;iH-*i-é, 
Aubigné ,  M<'rii  i  «' ,  etc.  etc. 

Ouï  XIV  .comte  de  Laval ,  de  iiontfort ,  et  baron  de  Yl- 
triidpôiMa  uabeaa  de  Bntaine,  AUc  ainiSe  du  due  Jean  V. 
^nfllmme  de  lloailAirt,ton  oncle ,  évoque  de  Salnl-Malo, 
Bt  ce  mariage  ii  Itedon ,  le  1  '  odobrc  de  l'année  IftM.  Le 
doclltprtaent  à  sa  fille  do  50,000  ecus ,  et  le  eointe  de  La- 
val :is<«ura  A  la  priueesK  un  douaire  de  5,U(iO  li>rcs  de  ivn 
tes  sur  lestern's  de  laRocbe-Bemard,  de  Loheiir.de  Mont- 
forl  et  di'  I'!i  |:in.  FK-  ce  marias»'  n:i<|iiireiit.  !■  iiiu-  lillr  iinm- 
Ilii  (■  V  l  iadi',  m  !■  ;i  2  I  r;iln;ol  i' .  ik  c  ;i  \  .mii<  -. 

{<  llr  iir  M  i  iit  (|m' quidni  /c  jour-;  :  î  Jrnniie,  nci' A  A(jra)  ; 
À  Aiiur  .  ni'-i-  A  S  ailliez  (  l'Ilc  ne  ii'cul  >ix  .s<-iii.'i:ii<'&  ;  ; 
^•  I  i  .iiiri)i>,  iH'  ;ï  Moucunltiur  ;  ti"  Jc.in  .  m-  A  l'irdun  ;  7" 
Arliisf,  nie  .*i  V;in«e*  :  8"  Je.iiinc,  nt'e  fil'toi-rinel  ;  V  Loiiïm', 
ntV  il  Muulfort  ;  l(h  Pierre,  uc  à  Monlfoit.  liiobeau,  utère 
de  tous  ce*  enfauto,  mourut  ti  Aunjr  le  lA  janvier  SMS. 
hvet»  la  mort  de  «a  Rnnne,  GnI de  Laval  couTota  k  de  ae- 
coudes noces;  fl  dpous.-i  FnincolM>  de  IHnau ,  fille  di<  Jnc- 
quoK  de  nimin,  aeigin-iir  di'  (iiMeaubrlant ,  et  de  Catlie- 
rliie  de  Rohan,  \cnve  de  riiifnrtiiné  Cillirs  de  ISretngne.  De 
cv  «rroiid  inariuge  naquirent  lierre,  I  rançois  et  Jacqneïi. 
Gui  leur  |H'Te,  inoiinif  en  «on  rh.iloau  de  ChAteau- 

brimit,  le  2  seplenibre  Wù. 

Cul,  W*  (lu  ntun .  ni>  aliii- .  uotnin<-  François,  siir.-t'd.i 
aux  droil-s  dr  mju  ;  il  > 'p(iu)>a.  le  SjainiiT  lâiil.Callu'- 
riiie  d'Aleiii.nn .  llUe  de  Jc.iii .  duc  d'Ateiiv'an.  De  ce  ma- 
riagr-  itai|uli  Jean  ,  qui  iiiiMu  i.i  au  bout  de  fuinae  Joun. 
Oui  -\\  '  luuurul  sau-  fiirml-. .  en  1500. 

Oui  A  \  i'.  iifV  l'ii  (lu  |)r.-i-i(l<  II!  ,  iiniiiiiK   M  ri)]as ,  flU  de 
Jean  de  Laval  <'t  de  Ji  auii.',  cwnil<;.-<«e  de  (,>uuiUu  et  datne 
Verrier,  succe«la  ;^  hui  oncle  ;  il  lijpouaa  k  Lyon  l^r- 
la  d'Arragou ,  princeiiM.*  de  Tareule.  De  ce  mariage , 


M  MKACai.  ■  M 

roi  nomma  Jean  du  Breuil  au  prieuré  de  Saint- 
Jcui  de  Montiort,  qui  était  tonbé  «o  «égale.  Ce 


.  qui  Ait  tue  A  la  Bicoques  Jaanae,  narMe  m» 
■ire  de  RwÛE ,  et  Anne  an  rire  do  la  bteonlUe^  ilirtola 
•mort  de  Cbarmle.  Gui  <i>oum  en  aecondeanocevtfine  de 
Itontmorenci ,  de  laqiielle  il  eut  Claude  diB>Linl  et  deux 

fillett  :  C-itlicriJie ,  qui  Tut  ntari<'«  au  stieur  de  fiuomeoé, 
et  Anne  au  sire  de  la  Roelieguyon.  Oui  M-  uuurta  en  farol- 
«iouie»  iiuces  à  Axiloiiiette  de  Daillon,  lille  de  Jaeqiiea  de 
Dailloii  de  Lude  et  d'illier»  en  llcauce.  De  ce  mai  ia^e  na- 
quit uni'  nilc  uunimci'  tJiaiiolte  de  I.a\al ,  iiiarii  i'  .i  Cas- 
paixl  de  ( iollgiii  ,  aniir.il  (II-  I  r.iu<  e.  (>ui  \\1  fksi  imii  il  , 
gouserueui' <-t  lieulciiaiit-geueral  du  duclic  <W  lli<  I.h<;iic  : 
dî  mourut  le  20  mai  1031. 

<*ui  XVil*,  (ils  du  prvcedeotct  d'Anne  de  Moutmoreuci, 
■MmoM  Glande,  eucoédaA  rnuparc  daaale  tttee  de  comte 
d»  iJMMd.  U^ipamn ,  fc  ChÉteaubrianl,  Gande  de  Foix,  fille 
d'Ode!,  vicomte  de  Lautr(^e  etd'Onal;  il  fut  en  euge, 
pour  le  rai  Rrançois  1",  chez  Charles-QuInt  ;  il  y  fût  ft 
me  dépens,  pendant  m^i  ou  liuit  au».  Le  roi  le  rt^com- 
^nM  d'une  compagnie  decinqiiaute  hommes  d'arme«.  U 
contracta  de  RroKM-n  dfties  ;  il  mourut  k  iiaint.Gonnain- 
eii-l.a\i'.  II'  L'~>  mai  15'|7-,  îl  ni-  laissa  pal  tfolutllt  A  m 
mort ,  la  braudic  masculine  s'ùteignJL 

BendedsUoox,  nnedu  liiede  Rleazet  de  Joannedc 


La\al  ,  lillc  .liint!  de  (iulXVl*  et  ni  ni  du  ;i!  i-ci-d'  iit ,  suc- 
ci  da  au  coiulc  dr-  La^al.  Llle  avait  >  jK.uivr  li'  mari)uiH  de 
iNc-lc ,  liouiiiie  iiifil  ciin'-liliK' ,  le  cou  tout  tort  ,  devenu  un 
objet  «le  mépris  pour  «a  feuune  ;  eUe  obliul  du  i'arh  ment 
de  IParis  un  anét fut  «taltà mn  «art l'adminletraUon  de 
•ea  Meoatelle  nrtt  eneoudqoenee  le  nom  de  tiuloonede 
Latal.  Uala,  miatldaut  avec  prafùatan  aotbinM,  deux  an* 
MrterarrOtfateaadutlemaniuiBrAInMgrtfdattSMadratti. 
(/étaient  de  pauvret  gena que  cea deux  époux.  Lemarquia 
M>  laissa  gouvcmerpardmiavertoiiul  l'eudelK-rentextraor. 
dinaircincnt.  Pour  couvrir  une  partie  des  dettes,  la  terre 
de  l-tilii  ai  fut  vendue,  presque  à  nul  pii\,  au'-in-  de  S.ihit- 
Maiir.  henee  avait  uneMi  ur,  iioimm  ■■  (.laude,  qui  <  l)^)lI^a, 
eu  154S,  U'Aildelot  ,  fl  (  ic  <le  l  auural  (  :olif;ni  ;  elle  av  .lit  uu 
frère,  uoauué  Claude  de  Rii'ux,(|ui  mourut  à  dix  liuit  ou 
vingt  ans,  sans  postérité  :  ainsîi  les  maison»  de  Kienx  et  de 
Laval  furent  unies  ensemble.  Cette  fortunu  coiossaJe  était 
grevée  de  dettes  t  une  «Iviatoa  CMigitla  diatt  dans  cette 
amilieh  Kn  155S,  II  j  eut  «n  aeceiril  nlM  te  dama  de 
val  et  d'AndeIoL  11  Ibl  dueidé  que  le  comté  do  Lovai  sentt 
vendu  ii  l'encan,  par  décret,  à  d'Andclot,  qui  acquitterait 
toutes  les  dftte«.  Cet  accord  fut  troobl<*  par  une  restitution 
(|iie  demandait  la  danu-  de  l.aval.  IXdte  afTaire  fut  plaidÂ; 
en  Ijj^i.  en  pré-wnce  des  parlîcf.  .  au  l'arlement  de  Paris, 
et  fut  appointée  au  (»ii.-.>  il  ,  ijui  di-i  id.i  \\w  le  eotute  M-rait 
donne  a  feriiM-  par  devant  un  conseiller  de  In  cour  qui  m 
transporterait  sur  les  lieux.  Kn  1  jâ7  ,  il  y  eut  accord  entre 
d'Audelot  et  toligni  sou  frère.  tUJui  cl  eut,  pour  la  part 
de  8a  femme ,  les  seigneuricti  de  Tioténiac ,  de  la  Thébau- 
dave  cl  de  ficnsac.  La  mOaio  année  ,  au  mois  de  juin ,  U  y 
eut  un  arrêt  du  Ml  ml  M||nna  »  saruoquet,  le  comté  do 
Uonttat  A  d'AudetotOuSelé  «omMdnbnlIbrl,  il  eut 
oncore  en  Bretagne  les  terres  deltleux,  de  Pontehftteau, 
de  la  Borhe-ltcriiard  et  de  ItocbeforL  fcn  iyjh ,  d'Audelot 
nt  un  vova^een  lin-laKiie,  oli  il  wnia  le  preiniei  le  calvi- 
uisiiie.  D'AiideluI  mourut  à  i^uiiilc*  en  Mnt'K  II  laissi  deux 
llls  <U-  Claude  d»'  I  aval  :  l'im  fut  comte  de  J^ivai  et  l'au- 
tre comte  de  Kii'iix  ;  ils  hi  rih n  ul  du  r.MjatiMiie  foilKueiix 
de  leur  [K-ri-  ;  ilh  moururent  tous  deux  en  l.'i^Mi ,  .'i  la  .suite 
du  combat  qui  fUt  livn'  :'i  iSainles  centre  W*.  U't>up«'s  roya- 
le.H.  Le  comte  de  l.Aval  ne  laissa  qu'uu  tils.qui  mourut 
sans DosIérUd en  1M5.  Par  cette  mort,  Heim4e  lafrl- 
moiilllr,  due  doThonan,  devint  eomie  de  l.ava|«tilo 
Monlfort,  et  baron  de  Vitré  du  chef  de  sa  blaaieule,  Amw 
de  Laval. 

}'<-ndant  In  Li)(ue,  Hontfort  tint  le  parti  du  roi.  En  mare 
lânii,  le  duc  de  ilercfi'ur  y  mit  une  garnison;  mais  elle  y 
fui  attaquée  et  dt'bii.squi'-e.  Krançois  de  (^iliideuc  y  fut  plact; 
piir  le  duc  de  Monipen.sier ,  avec  cinipianle  arquebusiers 
u  <:  lie  val ,  le  11  octobre  Lif^B,  et  y  dente  ma  jIimiu  au  juil- 
let suivant,  ri  iid.iiil  ce  temps ,  dit-il ,  il  lil  Im  lilii-r  l.i  vilU; 
cl  le  eliAleuu  cl  refain;  le»  nKiraillets  tout  de  neuf,  pour  la 
rendre  en  défense,  lellement  que  le  duc  deMercatur,  son 
arimie  nt  gens  de  guerre  n'y  ont  su  depuis  entrer.  U  y  dé- 
pensa  2,036  ocuk.  Il  fut  rcoaplacé  par  le  sieur  de  tfarrouptie. 
Une  iveannouehc  qai  eut  uen  auprès  de  Uontfort ,  sur  la 
route  de  .Saiut-Mi^,  a  laissé  en  cet  endroit  li-  nom  de  lu 
Ua  taille. 

Leduc  de  iti  rrlinnuille  vendit,  le  10  mai  Ir>a3 ,  ii  Mc<- 
Meur»  d'Andi^;nr  di-  la  (  li.'i.sse  et  luri'y  de  Taincl.  la  fort*! 
de  Dre«:iHcii  cl  ses  de|>eiidaiici-- ,  laril  •■TI  Iioi»  (lu'en  laiid<<s 
et  terres  vaines  et  viiRiies.  -  l'.u  l"lâ .  le  'i  i  aoul ,  le  duc  de 
la  Trlmouille  vendit  le  cointi- de  Monlfort  avee  sa  seigneu- 
rie :  !•  Jt  Annlbal-Aufuste  de  Farcv .  M  lgn<  ur  de  tàicillé; 
2*  a  Chartes  Hurlwt,  «taevoUer,  seigneur  de  la  liedoyèrc  ; 
•*  A  Joocfli  llnehat,  dwvdttor,  wigucur  de  antre  ;  tp  A 
Cbaileo>niaBbe4li  BelberH ,  diovalier,  aelgneor  de  lMd4!e  ; 
^  h  Charles- Kenc«  d'Andigné,  cbevaller,  selgiu-ur  de  la 
ChA8M>.  —  M.  iluchel  di-  Cintré  eut  dane  Mn  loi  MouUbrt, 
A  l'exception  de  la  Motté  ct  de  la  tour,  que  le  duc  de  la 
Triinouille  se  réserva. 

La  fauiillc  Huchet  ej«t  d'origine  irlandaise.  File  flxa  en 
llreLigne  ii  l'époque  de  la  guerre  de  la  Miceesslon,  .i  la- 
quelle elle  prit  une  part  active.  Ln  \^^îa ,  itertrand  llu- 
cbrt ,  sf'creialre  d'état  du  due  de  Bretagne  Ji-an  V,  epous;i 
Jeanne  de  la  Uédoyèix'  et  de  Talousac ,  fille  de  Jeaunt?  d<r 
Talenaac,  qui  Ait  pn^mle  au  te»4ament  de  Jeanne  d'An- 
gleterre, dochcMO  de  liretagne ,  en  1384.  La  famille  Huchet 
se  diriae  maintenant  en  trois  branches  :  la  branoho  do  la 
Bédoyl'rc,  c«lic  de  Cinlré  cl  celle  de  Quenetin.  La  soodko 
de  la  branche  Huchet  de  Cintré  est  Briand  Huchet,  qui 
époiua,  en  1(}23,  l»uise  Rabinard  do  Plessix  Cintré.  La 
iwandiede  la  Bedoyferç^a  feuntt  quatre  jjjjBcureurs-tdné- 
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prieuré  dépend  de  Tabbaye  de  Saînt-Méeu ,  qui 
y  nomme  lonqu*il  est  vacant.  —  L'an  1627»  le 
roi  pennit  au  duc  de  la  TrUnouîlle  de  rendre  la 

ai^igiieurie,  fort^t  et  domaine  de  Brecilien,  avec 
les  rétentions  d'obéinanoe  au  comté  de  Mout- 
Ibrt  ;  seigneurie  qui  est  wn»  la  mouvance  du 
roi.  Outre  la  scif;nfuric  de  Mimlfort,  le  duc  de 
la  TrimouUle  pmuédait  encore  la  forêt  de  Lo- 
héac ,  renie  de  l'ancienne  aeignenrie  de  ce  nom , 
et  In  sei^jneiirie  et  fonU  de  Brecilien,  qui  lui 
étaient  venues  par  ditrérents  mariages  et  suc- 
ceasiona*  Ces  seigneuries  relèvent  du  roi*  tant 
à  Rennes  tju'à  Ploërinel. 

MONTFORT  :  \lllc  ;  en  l'TOO  chef  lieu  da  dl«lrict  de  ce 
nom  (miisriDTOcationdeitaint  Jean-RapUstc  )  ;  commune 
formée  <Irs  anricnnr»  ciirp>  de  (>)ulon  .  Sainl-Nicolan  rt 
8alnt-J<Mii  ,  .Mijiiiii d'Iiiii  (  iiri'  (Ir  I'  <  l.isso  clii'f  lii  ii  (l'jt 
mndisM-iiH  iit .  tribunal  di-  pi  finii  tr  instancf,  buriMii  d'«-ii- 
n  cUlri'iin  iit  ;  ciiii'-i'rvatioii  do  hv|n>tli>  r|iieit  ;  m'clU- prin- 
cipal*'rt  i-ntn'i)4^t<lesconlribuUuii.%  indir<>ctes:  ri'C<-lU"  par- 
ticuliiTc  des  Anancrs  ;  conir6le  de«  contributions  direc- 
tes :  rheMicu  de  perception  ;  lieutenmce  de  gendanucrlc: 
lio»p'n>clTil  :  4<coie  priiiMlredesfrta««ilcl«iMCtrlaeciiré- 
tienoe  ;  Mole  mutuelle  ;  une  imiirimerie.  —  LInJL  t  N.  Ré- 
dA(>;  K.  n<^d<<e,  Breteil,  Talennac:  S.  TalenMc,  lll^ndlc: 

0.  Iflbndic-.  —  Princip.  Till.  :  la  Ville -au -Manoir,  ïiaiut- 

1.  axare,  I.anK'rf,  la  l'riiir-Kri'ni-llf  ,  la  rrir.-mdaif».  Bouil- 
lon ,  (xtulon  ,1a  Rix  lie.  —  Su|MTf.  lui.  IktI.  2'>  a,  'Jà  r., 
dont  le.s  prinrip.  dîMv  M)nl  :  1er.  lab.  LM  ;  pri'»  et  pât.iKJ: 
boi»  32^  :  MT^.  (  tjard.  'Je  ;  lande»  <  (  iiii  iillrs  237;  »iip.  deti 

rrop.  bât.  7  :  (  ont.  non  iiiip.  45.  (kinst.  (Ii\.  273 :  moulin»  3 
de  Mouifort ,  à  iMii  ).  Mont/ort  l'si  niic  jolie  |H>lile 

\Ule  slluCe  sur  le  Mcu ,  k  l'eudroil  où  il  ri-coil  lea  eaux  du 
gros  nUMWB  la  Qvmu  Ca  ralniu  Mrida  limlla  à  ta 
eommane  wn  le  neré-cat,  etiellea  ta  Irawawe  de  l'oneil 
a  re»t  aprH  l'avoir  limit*^  en  partie  dans  cette  dernière 
direction.  Cette  ^ille,  tra\er>ée  par  la  route  royale  n*  6A 
èli,  dite  de  Rennes  .'I  R|■e^t ,  eut  bâtie  sur  une  imminence 
que  domine  le  coteau  de  (^ulon. 

Antiquité):  iinrirnncê  forlificalionf.  -  On  ignore  îitjiiclle 
f'poqne  pri  clh*'  Monlfort  fut  fondet-  ;  ,  ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  que  cette  localili-  n'apparait  dans  leH  anrien.'s 
titres  qu'à  la  date  de  1l)'.>l,  date  qui  a  dotnic  li<  u  .i  t  imlro 
Tersc  entre  le»  antiquaires.  Les  un»  \eulent  (|ue  le  texte 
Mrte  Mmfinltm  firatimm  t»t  anno  lOM  ;  le»  autres  snbsli- 
nenl  le  met  factum  *  frmtiwm:  et,  selon  que  l'on  adopte  I  un 
ou  l'autre  de  CCS  mots,  on  admet  que  Uonlforl  fut  <Utruit  ou 
€rM  en  lOM.  Or,  s'il  faut  clMisir  entre  ces  deux  hypothèses, 
ta  dernière  e»t  iWidemmenl  la  plus  raisonnable,  car  gi^né- 
raiemrnt  les  chroniqiMitrs  ne  ae  bornent  pa»  it  dira  qu'une 
ville  fut  détruite,  ils  diM>nl  par  qui  elle  le  fut.  ll'un  autre 
cAI(^ ,  il  MTait  au  moins  singulli  i  que  la  pienilere  fois  que 
riii<(tolri'  mentionnerait  une  place  (le  KUeire  .s«'rait  |)our 
H'iatcr  sa  destruction.  \  a»ail  II  a\ aiit  cette  époque  et  sur 
le  ni^'me  euiplaceuient  un  rliiteau  du  uieine  noni  ?  Ce»t 
ee  qu'on  ne  peut  allinner.  Le»  Romains  y  ont-Us  eu  un 
établisaemenU  Cest  encore  lA  un  fait  au  moins  douteux, 
malsr^  les  habiles  argiuDeiitaltona  de  IL  Peigmit  sor  les 
reste»  de  Tl  ermea  qu'il  aurait  décoa>erta  en  ee  Uea.  Les 
historiens  sont  pins  exlReanlSt  en  Mt  de  preuves,  que  la 
tlupart  des  areht'-ologuea,  et  sur  ce  point  nou.s  partagi-ons 
eurs  doutes.  Vjf  qu'il  y  a  de  certain,  c'eut  qu'autrefoLs 
Uuntroi't  oITrait  la  fomir  d'un  carn-  dhlniiR  .  ciilouri-  d'e- 
paiss4-s  murailles  que  suitnontaietit  plusieur>  t4>urs.  l  ti 
double  fusse'  protefte.iit  l.i  place  :  le  premier  cernait  les 
murs  ;  le  second  conimeuvail  a  l'eLan^  .  p.issait  d'un  côtt' 
prt's  de  r«'nll.w  Saint- Jean,  par  l'enelon  du  coum  iiI.  et 
■Italt  aboutir  au  Meu  par  la  doi^e  Brillu  :  de  l'autre  câlé 
U  mnatt  auMl  retang ,  jMMsalt  |Mr  la  cour  de  l'aospies 
•tMpwll  leGarun,  en  passent  derrière  l'iigliae  Satait-Nt- 
calas.— Les  parties  apparentes  des  anciennes  fortifications, 
et  mrtanunent  la  tour  qui  s'i-lt-re  à  gauche  de  la  route  de 
Kraoe*  à  ltre>t,  .t  l'entrée  est  de  la  >ille,  sont  loin  d  ap- 
partenir 'i  l'cpocriie  de  lO.il.  r<- sont  des  fortifications  qui 
partent  le  cachet  du  .\IV'  siècle  au  moins, et  il  v  a  toute 
apparence  qu'elles  .sont  dues  .'i  Raoul  >  II',  qui  ,  en  ISTâ, 
remit  Montfori  en  Ixui  ('-tat  de  dt-fense.  Otie  tour  et  la 
portede  \iiie.i  i.i(iu<  iieelie  i  st  I i''e parmpan deatonillle 

son!  eu  bon  i-ial  de  conMT\atlnn. 

Monlfurl,  qui  depuis  1 /IW  ■  pris  ta  nam  Momlforl-ur- 
M«M  .était  dit  autrefois  Moaifiû^-la  Cmmmr,  Ce  aurnen  noas 
ataaJo«mBaniaMdecci  '  ' 


rëtat  prinltir  des  lieux.  MonUnban  est  évidemment  Mohm- 


t 


JMeaas,  on  Mont-ÊUuu;  Momtorgiê  est  MoM-Argilm» ,  mont 
aijgItanK ,  ele.  BaOB  «HHMe,  cailtaUa,  est  0Ms  Ctevi  «ma 
Manche.  La  mat  da  aawe  qiie  nans  lienssus  iSa/wl— 


nous,  la  mèmeaiMae;  et  ce  n'est  qoetonqn'enacu  perdu 
(le  \  ue  cette  ét^mlegle  primitive ,  que  l'on  a  dierclié  sans 
doute  tk  l'expliquer  par  tt  miracle  «te  la  eamne,  miracle  qui 
du  reste  a  tant  de  \ersions ,  qu'il  a  fini  par  être  P'gardi- 
comme  «ne  véritable  fable.  Parmi  toute»  ces  versions,  la 
plus  iiaive  est  celle  qui  r.ippnrle  qu'une  jeune  lille  enfer- 
UK'c  ilan»  le  doi\jon  par  nu  des  s<M}!neurs  de  Montfort,  qui 
Aoulail  a.s.sou\ir  *ur  cil'  vi  iiai-h.n,  fut  transfonni-e  en 
caunv  et  s'cntola  par  la  (euéde,  laissant  «»r  la  pierre  l'em- 
preinte da  sas  pattest  Pois,  ane  chsqne  aaa<^  elle  allait 
a  l'église  da  liaInt-RleÎBlas,  sulrie  do  an  MiMf<«M.  rcudie 
grftceanelel  de  sa  délivrance.  —  La  version  la  aMlnsla- 
^raiseaiUalile,  en  ce  sens  qu'il  est  tactie  d'admeltoe  qtt*Uaa 
singulière  coïncidence  ait  donné  lieu  de  proctamer  un  mi- 
racle, est  la  suivante  :  une  fille  de  Saint-rtille»,  ayant  été 
enle\»''e  par  un  sei^eor  de  Montfort,  et  renfenni'-e  dans 
le  doiijiin  ,  (it  vu-u  it  saint  >icolas  de  >enir  toii-s  Ils  ans.  le 
jour  (ir  fOte,  en  p<'lerinagc  .i  xin  i  iflise  ,  s'il  U  faisait 
<  \a(li  r  de  cette  tour  ax.inl  <|iii'  ]i-  s<-ipnciir  !'<  ùl  onlr.igce. 
La  jcuiie  fille  s'évada,  ou  ignore  couuiicut:  uiai»  dans  l'in- 
stant qu'elle  fuyait  le  long  de  l'etang,  des  soldats  la  res*al- 
slrent  et  l'entraînèrent  de  nouveau.  Lne  canne  et  êt$  mm- 
ttcloNs  passaient  en  ce  BMaMut,  et  ta  pauvro  ilta  i 
les  pria,  dans  son  nàlf  désespoir,  d'aller  noor  ette  *  \ 
Mlcolas  accomplir  son  vœu.  Il  n'a  pas  ntlu  autre 
que  ta  présence  d'une  canne  à  Saint-Mcolas,  au  jour  dlt( 
pour  justifier  le  miracle.  —  Plusieurs  xolumes  ont  été  pn- 
bliés  sur  la  canne  de  Montfurt.  Un  peut  surtout  consultor 
à  ce  su,ellepelit  ou\raKcilu  frère  (l^uididede  Saint  Pierre, 
rccdilc'  en  Ih3,">  par  .M.  Il.iroi»  du  I  .i)a.  —  Hellot,  K<  i  il  \c- 
nlablc  de  la  \eniie  d'iuic  (  annc  sau\ageen  la  »lllc  de  Mont- 
fori ;  Renne»,  1052,  —  Ilay  du  (Uiatelet,  dans  son  bisloire 
de  l>uKue»clin ,  dit  avoir  r«  cette  canne  saunage  juiudre 
et  suivre  la  procession.  —  Q«at  qu'il  eu  soit  de  cctio  anee* 
doie ,  il  est  i  ivgreiier  qu'BM  llisne  de  procès •  verlianx 
qui  roust .-liaient,  dit  on,  les MparitloilS  successives  de  la 
rauue  aient  étt-  \endiuen  iflOBcm 
et  détruit*  jusqu'au  dernier. 

L'étang  dont  nous  a%ons  déjà  parle  plusieurs  fois  dans 
ee  qui  pr<  Cl  de  a  été  df'S.seelie  en  1701.  Aujourd'hui  il  est 
renipl.irc  )).ir  de  belle»  praii  ic^. 

Au  niilicii  de  .Morilfort  s'i  lc^c  une  biiltequi  S4'nible  avoir 
cic  faite  par  l.i  main  des  hommes,  et  qui  .".ans  doute  fut  le 
(entre  du  premier  cb.tirau  construit  en  ce  lieu,  comme 
plus  tard  elle  était  demeurée  un  eniblèrae  de  la  fé-odalil^ 
Nous  n'avons,  du  reste,  rien  de  précis  à  son  égard. 

Culte  et  MilûrêtiMuaerHam  tmltf.  —  Avant  tTS»,  Mon..^ 
ainsi  que  noua  l'avons  d<^k  dit,  comptait  trois  pavois 
Saini  Sicolas  avait  été  fondé  comme  prieun-  xers  1105,  et 
non  en  1.t34 .  ainsi  que  l'apprennent  le»  litres  de  rettr  épo- 
que. JosM  lin  (II-  n>  bail,  aux  droits  de  sa  femme  Matiaut, 
confimi.!  ,11)  1  |i  s  donations  failt  >  ,i  i  i-  pricnn*  par  s«'B 
predéces'-eiirs .  cl  (|til  consistaient,  i  iilrc  autres,  on  un 
droit  de  prendre  dans  la  fon"-t  de  Coukin  le  l»ois  mort  né- 
cessaire .^t  l'entretien  du  foyer  et  du  fnni  du  priciirt',  ainsi 
que  le  bois  \if  propre  .'i  la  eons-lmciion  ou  ■<  |inration  de» 
Sdifii  es,  et  à  l'entretien  iU$  vignrn  [V.  (  Duin  Moriee,  Preu- 
tes ,  I.  I,  col.  MS. )  L'église  Safiit-Nicotas  a  été  d«teolie  en 
17W ,  et  l'on  n'en  voit  pins  auroncs  traces.  —  Oite  de  Cou- 
Ion  ,  qui  portail,  dès  «98.  te  tlire  d  église  paiotaatate  la 
farofthiti  CtMmm  (Cartalaurc  Saint-Jacques  f,  fut  vendue 
en  170(1  comme  propriété  nallonale,  et  démolle  en  IMH 
Elle  était  sitiu<e  sur  la  pente  du  coteau  qui  est  an  midi  de 
Montfort,  Aujourd  hui  son  emplacement  estreron\erl  par 
une  plantation  d'orinr.iux.  laMilon  donnait  son  ikmm  a  la 
foret  ciiii  s'élendailaii  sud  de  Montfort ,  et  qui,  à  en  croire 
les  clironiques.  a>ait  dû  ne  faire  qu'un  axee  la  fameuse 
forél  de  lirocellande.  (.était  Mi  que  se  trouxait  le  fameux 
chêne  au  Vendeur.  —  Saint-Jean,  actitellemeni  siège  de 
la  cure,  et  la  seule  église  qui  existe  encore  A  Montfort, 
doit,  dll-on,  sa  liMidaUoa  à  n\m\.  Jndleadi.l'an  daswa» 
miers  princes  iMvIons,  et  appartint  d*eberd  an  mnasWia 


reaaune 'riens  pardiembs. 


appartint  i 

de  .'«aihl  N«^'n.  t'.rttp  église,  qui  était  sltfu'-e  hors  ville,  at 
au  nord  de  l'enreinte ,  fut  la  cause  de  grandes  et  vivat 
querelles  entre  Raoul  11  et  l'abbé  de  Salnt-Méen.  Le  mw 
mier  ayant  cnvenlnid  les  chnsee  Jusqu'au  point  de  pDIor 


(1)  Noinellc  preine  entre  cent  que  la  culture  de  la  vi- 
Knc  a  iniiR  temps  existe  dans  les  environs  de  Rennes,  I.a 
donation  faite  au  prieuré  de  Saint- Jacques,  par  (iuillau- 
we  de  Montfort,  en  1133,  renferme  aussi  l'enumération 
de  plusieurs  vignes  en  Couion.  (Uom  Horlcc,  Preuves, 
t.l,eaL«lft.) 
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rt  de  saccager  le  pricnré,  l'abbé  de  Saint  Mi'i'n  )<•  cita 
de\ant  h-  concile  de  Bedon  (llJoj.  Raoul,  excmiiiiiunu', 
fit  amende  honorable  et  n-para  le  mal  qu'il  ;i\.ilt  rausi'% 
itaiat  Jean  e^t  un  monument  en  as&ez  mauvai.i  elal,  mais 
•ni  rt'clame  «U-ux  souvenirs  honorahlet  :  Saiiil  -  \  im  ent 
Ferrler  a  pr^bé  dans  »a  chaire ,  et  le  %«-ni:rablc  Louis  Ma 
Ite  GrlgM»,  dit  le  k«B  BtevMiNiUblt.  a  «W  tenu  »ur  t»'* 
tuâi  bMrttaouMix  le  31  Janvier  1971.  —  Près  de  l't^iue  de 
OwolMi  Aall  «ne  l<tpitwrrie  (bnd(*«  nprèa  la  premièn  croi- 
lade,  etquItOeiiunepreMfiic  toun  le*  établUiieiaMott  de  ce 
genre,  t^Ult  mus  l'invocation  de  salut  Ladre  ou  Mlnt  La- 
lare.  CelU?  chapelle  avait  ••té  n-levc'e  en  1706  par  le*  soins 
du  pire  Montfort,  et  en  1713.  M.  Huch<>t  dt-  la  Bôdoyère 
seiRiK  ur  (11'  (^)uloii.  y  avait  Tondt;  un  ét.ibli^~eiin  iit  iMnir 
trois  Mi-iirN  de  la  l'rovidenre  de  Saumur,  tt  chaî  ne  d  i-iii- 
ployer  k>  n-M'uus  de  i-t-tle  fondalion  à  soigner  graluilc- 
ment  k  douilcllc  les  pauvres  de  Coulou ,  Taleu!».ic  <-t  le 
Voiar*  U>t  MablUeement,  diHniit  en  1793,  a  t-té  transfor- 
tDâ  «t  iBiaie  :  mais  la  chapelle  eilste  toaiours.  Au  mi- 
Ucii  est  une  pierre  sépulcrale  porlani  une  inscripUem  du 
JOlI*  ttède.  On  ignore  ft  quelle  fttnille  a  pa  appartenir  la 
feminc  nooim*^  La  Te$tae  dont  c<'tl<?  pierre  recouvre  les 
restes. —  Les  Templiers  avaient  uni-  eommanderie  à  Hout- 
forl.  On  ignore  aujourd'hui  où  les  bAtiments  en  étalent  si- 
tué» ;  on  --.lit  SI  ulemenl  qu'au  haut  de  la  rue  de  (x)ulon  ,  A 
gauche  en  .sortant  de  Montfort ,  evisi.iit ,  il  y  a  à  peine  trois 
ou  quatre  ans,  un  enclos  fumir  par  di  grosM-s  pierres,  et 
qui  portait  le  nom  de  Cimtiiere  uet  Tt  mf>tiert. 

EMfUn  uMiU,  immena^ei,  rte.—  Le  m-uI  édiflce  rcmar- 
qnableqn'U  y  attiMontltorteet  le  tribunal  civiL  Cet  édiflce. 
construit  r^cemonti  «*  on  f  nu  iki  Intii  tennlaé  par 
on  piîrlstyle  h  colonnes  doriqDet  «en  ptenw  Manekes.  il 
a  été  bati  sur  la  partie  la  plus  élcT<<e  de  la  rue  qu'emprunte 
la  route  de  Brest  à  Rennes,  et  domine  la  b.-is«e-\llle.  Sa 
façade  <t  l'cHt  joint  une  petite  promenade  plantée  d'arbres, 
et  qui  louche  la  Motte  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus.  Uu 
haut  de  eelli'-ci,  l'on  jouit  d'une  >ue  a*srr  étendue,  et  l'on 
(Il  couvre  |ireM|ue  toule  la  ville  de  Montforl. 

tiiduêlrie,  commerce,  fotru,  marchés.  —  Montfort  a  posm-- 
dé jadis  un  gri-iiit T  1  ^i  l  lui  a»ail  été  conctidé  parCli^r- 
les  VI,  à  l'occasion  du  mariage  de  sa  nile  avec  Jean  V.  — 
Ocmla  auclqMa «noiées, oettt:  ville  a  été  dotée  par  M.  K. 
llaadet  ae  tanneries  qui  sont  en  pleine  proi^ritii.  —  Le 
cemroerce  des  beurres  et  des  denrées  acncalct  iMRne  av<^c 
ces  tannerie»  presque  toute  l'indastrle  de  celle  ville.  —  Il 
va  foire  le  3  février,  dite  de  la  Puriflcallon;  le  55  avril, 
aile  (le  .saint-Marc;  le  25  juin,  dite  de  la  !)aint-Jean:  le 
mardi  apn'  »  le  18  octobn-,  dite  de  Saiut-Lne  ;  le  6  décem- 
bre, dite  de  Saint-Mcola»;  le»  troi.siémes  vendre  dis  de  jan- 
vier, mars,  mai .  juillet ,  aodt ,  seplembre  <  l  novembre.  — 
Marché  le  vendredi. 

U(mmficâlfbrf$.  —  Ory  (Mathieu),  tlu  ologlen  ,  de  l'ordre 
OBaD—rinlcalns,  était  né  !t  Monlforten  HmI.  L'on  a  de  lui 
ploflenn  ouvrages,  dont  le  plus  estimé  e»t  •  Mattuti  Ory 
«âhmfMum  retU0t9M  afixlitmt»  liesi'pkarmattm: .  Paris , 
latA:  Venise,  t5Sl,1598.-LepèreMonifort  (Uuis-MariuGri- 
Cnon  de)  est  né  dans  cette  ville  vers  le  milieu  du  X\  II'  siè- 
cle. Il  él;vlt  parti  pour  Rome  en  1706 ,  ne  portant  avec  lui 
que  la  Bible,  un  Cnieirix,  un  chapelet,  une  Image  de  la 
Vi<rgr  et  un  Ijjlnii.  Le  pape  Clément  AI,  A  qui  n  offrait 
daller  prt-cher  la  fol  aux  infidèle»,  lui  conseilla  d'ap- 
pliquer son  pieux  léle  it  la  Franee.  .Montfort  revint  donc 
dan«  M)n  pays  avec  le  titre  de  misAionnaire  a|>ostollque,  nue 
le  pape  lui  avait  conféré.  11  mourut  ;i  Sainl-l.aurent-sur- 
Wvres,  le  38  avril  1716.  On  a  de  lui  de»  cantiques  et  quel- 
ques livres  de  dévotion, 

Ro»tn  et  voir*  dr  commmUgaHnL  —  U roule  royale  n*  104 
de  Rennes  h  Breal,etle  ckaniavlclnal  deCattAMont- 
fort ,  sont  les  »(>ulea  voles  de  conunnntealionaiil  aboutis- 
sent à  .Montfort. 

Géologie  iMhiste.ni-Kilenx-.à  l'est,  terrain  IcrUairemoyen: 

au  sud  ouest,  qu  ii  t/ile.—  On  ]:arle  le  français. 

W»nf|fcrn»onl  5  daiLS  un  fond;  à  1  1.  au 
N.-O.  de  Itc  niu's,  mm  évéché.  Ha  rabdélégation 
et  son  ressort.  On  y  compte  hOO  communiants. 
La  cure  est  prt>senU-c  par  l'alibc  de  Saint-Me- 
l.-iine.Lajuri.sdi(  tion  de  la  paroiim;  est  une  haule- 
jiutice.  —  En  1556,  Jean,  clirvalicr,  seigneur 
de  Hontgennont,  avait  une  compagnie,  et  ser- 
vait dans  h  s  arm»!'cs  du  roi  de  Franee  Charlcit  V. 
—  En  1400,  ia  Talmouxière  ,  le  Domaine  et 
Tezué,  à  M.....  Kn  1592,  le  château  de  Mont- 
BaioC,  à  N.  de  Hont-BaraC,  capttaûie  de  la  TiOe  |  de  Gaenao,  cet  plus 
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de  Renne*  pour  le  ro!  Henri  TY.  En  1593,  le 


ciiàteau  de  la  .Martlnièrc,  gardé  par  les  troupes 
du  duc  de  Mercœur,  fut  attaqué  par  le  capitaine 
Saluf-Loe,  «inele  maréchal  d'Anmont  y  envoya 
avec  du  canon.  La  garnison  ne  voulut  point  se 
défendre,  et  remit  sur-le-champ  la  place  par 
compoallion.  On  voit  anati  dans  cette  parouae 
la  maison  des  Aulnais  ou  fi.ilisson  [m  Saint- Grf- 
goire  ] .  Le  territoire  est  couvert  d'aigres  et  bien 
cultivé.  Ses  prodnctiona  sont  du  grain,  du  ci- 
dre ,  du  beiu-re  excellent  et  des  cMtaignes. 

MONTGER.MONT  (sous  l'invocation  de  saint  Martin); 
commune  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom;  aujourd'hui 
succursale.— Lirait.  :N.  la  Chapclle  des  Fou<ereU;  ii.  Saint- 
Gréfolre;  .s.  Rennes;  O.  l'acé.  —  Princip.  vlll.  :  la  Riba- 
nière,  ia  ViMuile,  la  niébandif  re,  Coupigué.  —  Superf.  tôt 
463  hect.  57  a.,  dont  le»  prineip.  divis.  sont  ;  ter.  l.ib.  Î60; 
prés  et  pâL  61:  bois  2;  \<  rn.  et  jard.  12:  ean.nn  de  nasi- 
cation 3 :  incultes  36 :  sun.  desprop.  bril.  j  -,  lont.  hou  iinp. 
17.  Coual.  div.  98.  CS^  On  trouve  dans  les  aneieus  litn  s 
cette  panlM  nflaHnéa  /MSveftia  d  MvaU  GermunOo.  Prl- 
mitlreaient ,  die  dtalt  desamte  par  les  BénédIcUns  :  lors- 
qu'un m^tre  séculier  y  fut  «labll ,  il  le  fut  h  portion  con- 
grue. Avant  1789,  les  darnes  de  S  lut-Georges  avaient  les 
deux  tiers  de  toutes  les  dîmes,  et  quelqu»-»  autre»  frrtrti , 
e-timés  l,iUO  liv.  Os  darnes  avaient  aussi  le  Domaine,  es- 
timé 970  liv.,  et  la  Talnioujière ,  ei.|lme<>  78«  liv.  Quoique 
étant  déeim.itt  II es  k' "i  r.<li  >  ,  elles  n'ataient  point  dune 
sur  une  certaine  étendue  de  terrain  autour  du  clocher,  et 
qu'on  nommait  ta  ^otie  du  Chapon ,  coutume  qui  du  reste 
existait  dans  plusieurs  autres  paroivMs.  I.e  dernier  tiers 
des  dîmes  appartenait  ik  )f.  Vlard  de  JuW.  -  La  eoimuune 
de  Montieruiont  est  traversée  à  sa  partie  est  par  la  roule 
m^ée  lordaaax  à  SalnUlBla.  «Malotte  i  schiste  ar- 
itMnx  t  Innin  lertiain  k  l'M.  —  On  parte  le  français. 

MMMrf  rarune  hauteur,  et  sur  la  route 

de  Savenay  à  Saint-Nazaire;  à  10  1.  à  l'().-\.-0. 
de  Nantes,  son  évéché  et  son  ressort;  à  20  1.  i/^ 
de  Rennes,  et  à  A  i.  de  P«»ntefaàteaa,  sa  sabdé- 
légation.  La  cure  est  pn'*scnfée  par  le  <;ciioIa.stU 
que  de  l'église  cathédrale  de  Nantes.  M.  le  maiw 

Suis  de  Querhoent  en  est  le  seîg;neur.  —  JutU- 
ictions  qui  so  trouvent  à  Montoir,  dont  la  plu- 
part s'exercent  à  Donges  :  Bratz,  haute,  moyen- 
ne et  iNtaHe-justice ,  qui  s'exerce  à  Montoir;  Tre> 
goneau,  l^cabut  et  Chàteauloup,  moyenne-  jus- 
tice annexée  à  celle  de  Bratz,  à  Montoir;  l'hcu- 
raye,  Rollieux  et  la  Pasquelaie,  moyenne  et 
basse-justice,  à  Montoir;  le  Prieuré  de  Douches, 
haute,  moyenne  et  basse-justice,  à  Donges;  lien- 
leix,  Ciicvigné  et  TrebaUe,  moyenne  et  basf^ 
justice,  à  Montoir;  Hellardière  et  les  Métairies, 
moyenne  et  basse-justice,  à  Donges;  Bois-Jou- 
bert  et  la  Motte-Allemand,  moyenne  et  ban^ 
justice,  il  Donges;  la  Charpentirais  et  Ileiniac, 
moyenne  et  bas.se-justice,  à  Donges;  la  vicomté 
de  Saint-Nazain;  et  baronnie  de  .Marcaint, 
haute,  moyenne  et  basse-justice,  à  Saint-Ka- 
laire. 

Montoir  a  une  trêve,  qui  est  Saint-Joachim 
[  actuellenunt  succursaU  ],  cl  deux  prieurés,  qui 
sont  la  Uanclie  [  aetutUemtni  tn  Yméie  ] ,  et 
d'Aisne.  Le  premier  dépend  de  l'abbaye  de  la 
Blanche,  ordre  de  CIteaux,  située  dans  l'ile  de 
Noirmoutier,  et  le  second  de  l*diribaye àt  Saînt»- 
.Maric  de  Pornic.  On  croit ,  par  tr.idition ,  que  la 
cliapellenie  de  Saint-Malo,  lïilui-c  dans  le  village 

que  la  pamtae. 
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Le  noiMlIre  de»  ImBItants  est  de  4M0  <  prm- 

quo  finis  tuariiw,  cl,  on  viiigt-quatro  heures,  le 
rui  pourrait  eu  tirer  huit  cunts  bolis  matelots 
pour  la  inarme.  Ce  terriloitefbnniîtpeiide  ter- 
re» lalxmrahles,  mats  beaucoup  de  prairies,  et 
des  marais  iurt  élcDclus.  Cus  marais  sont  une 
Muroe  de  ricbe»«4)s  pour  les  habitants ,  ^  eu 
tuvnl  des  mottes  à  hrùler.  Ce»  ntotte»  se  tmu- 
VCtU  daii»  uu  marais  qu'ils  appellent  lu  GninUr 
Britrt*^  loifuel,  joint  au»  autres  qui  l'cnviriMi- 
neiU)  renferme  iiu  terrain  qui  a  plus  de  ein- 
quantc  lieues  de  p<^rimètru.  Ces  mottes  sout 
u  tuic  grande  ressourae,  non  seulement  ptnir  la 
povinee,  màû  encore  pour  les  villes  de  La  Uo- 
clielle,  fie  Bordeaux,  111e  de  Ré  et  autres,  où 
les  Moutoirins  les  transportent.  Les  malheureux 
^ttî  ne  peuvent  se  procurer  de  bois  adièteut 
fwnr  ciiuf  na  six  sons  de  mottes,  qai  leur  ser- 
vent. pi'iHr.int  >i  |it  à  huit  jours,  «auk  Ih  plus 
rigoureuse  saison  de  Tanuée. 

DeA  partkrulieni  avefent  formé  le  projet  iVnf- 
ft'-A'^vr  <  i  s  uiar.iis  et  de  les  de-iséolier;  niais  les 
Etats  de  la  province  se  sont  opposés  À  culte  en- 
treprise, qui,  en  cnricliissaut  les  seuls  affleagis- 
fe>. aurait  n-duità  la  dernière  inendirite*  les  lia- 
liilanls  (le  ee  canton,  qui  ne  vivent  dans  luie 
Imunèle  nisanec  4|u'à  raide  de  ce  commerce 
qx\'<ii\  \()iil,it'  leur  iiilcnlirc  :  i!  eu  serait  Wrsnlti'- 
un  autri-  mal.  v\si  «juc  le  ruyuunic  aurait  été 
firivë  d*m)  er-rtaiu  nombre  de  l)»ns  matelots, 
ttiujour.>i  prêts  à  s(>rvir  lorsque  le  besoin  de  l'Etat, 
pourrait  l'exiger. 

11  y  a  apparence  qtie  œ  marais  était  jadis  une 
fifrèt,  qui  sera  ié«é  renveraée  par  les  ouragans 
foricox  de  700  on  de  1177.  Ce  qui  paratt  prouver 
«ette  opinion,  c'est  le  grand  nombre  d'arbres  de 
iMrtes  1b»  groaseois,  et  staHouC  de  «bèaes,  qu'on 
y  trouve.  Leboisde  cesdemîcni  est  aussi  ««ret 
aussi  noir  que  l'ébène.  Ce  (pii  étonne  beaucoup 
de  monde ,  o'est  que,  si  on  enl'vnee  un  bdton  ou 
«anne  dans  ce  ten«fn,  qui  est  tonjotits  humide' 
(cequisel'ail  lii  s-racili  im ni  i.  et  qu'on  l'y  laisse 
s^ourucr  cinq  ù  six  heures  seulcuicut ,  il  n'est 
point  d*homme  «ans  vigonraïuc  et  «MM^ort  pour 
l'en  retirer.  Lorsqu'o*  V  fait  une  ouverture,  il 
eu  sort  mic  odeur  très^éeagréabte.  U  y  a  en- 
viron dix  >  huit  ans  que .  pendent  -un  été  fiirt 

sec,  nu  lioninie.  qui  lirnif  drs  ni(iff<  ><  jurs  l'ilc 
de  Clairluuille ,  laissa  touther  une  étincelle  du 
feu  avec  lequel  U  avait  aUuaié  sa  ^pe.  Là  mrft 
suivante,  le  feu  prit  dans  les  m«tt<*»i  et  eonsiima 
un  espace  considérable  de  terrain.  On  H'op[H>sa 
eux  progrès  du  feu,  qui  aurait  tout  réduit  en 
cendres,  en  «-remant  nu  plus  fAt  d<*s  fosw's  tout 
autour  des  endroits  menacés.  Le  Ibu  s'arrêta  à 
i|uatre  à  ofnqpièdB  rde  piMbndetts  famm^fm  la 
■Uotlc  ne  vn  pa»  plus  avant. 

U  y  avait  atitrcfois,  au  milieu  de  cette  brière, 
un  ciiale  m  'ppelé  i/e  A^uèrvtm  d^iVnMy'dMt  il 
«le  paratt  plus  de  vestiges. 

Au  mois  d'aoM  139()  fUt  passé  le  contrat  de 
cbtre  Cewiwd»  OMtlto  de  ?«MMkme, 


et  Alit  de  BMta^e,  qui  etit  poiu*  dol  le  «liMeati 

de  Montoir.  Celle  seigucurie  Fut  érigée  en  comté 
eu  laveur  de  LiUiis-Joseph  de  Querlioeut-Cof- 
laid'ao,  issu  d'une  ancienne  maison  de  Bretagne. 

Le  17  août  ir»91,  les  habitants  de  Nantes, 
ayant  appris  que  1(  >  troupes  du  roi  Henri  IV  se 
dis]H)saieut  à  sounieltrc  les  liulnlauts  de  Mo»- 
toir,  envoyèrent  à  (  <  s  (l(  rtu<Ms  des  munitions 
de  gu<!rre  pour  se  tleli  luhx'  et  rester  sous  la  do- 
mination du  duc  de  Meretpur» 

£u  1690,  il  y  avait  à  Moutoir  ub  portdemeir. 
Tonné  par  un  canal  qui  avait  flux  et  TOflnx.  fl 
fut  comblé  par  un  ouragan  qui  enleva  tous  les 
foins  des  prairies  voisines  et  les  transporta  daM.s 
ce  canal.  Le  port  de  Méan  (Yoy.  te  hrire  oh  Aitr 
de  Mùin,  à  l'ariicU  Canaux  et  rivières.)  n'était  alors 
qu'un  petit  ruisseau,  avec  un  mauvais  pool  de 
bôis  et  im  droit  de  pi'  age  ;  ils  appartenaient  Itin 
etllautre  au  M  iiîueurde  Doages,  qui  ne  perçoit 
plus  ce  droit,  parce  qu'il  n'a  pas  voulu  coulri- 
huer  aux  frais  du  anaveau  pont  rdMti  en  pîei^ 
res,  avec  trois  aithes.  Vers  l*ali  17ft5. 

HnnOIll  (MasrioTSMisa  de  ashit  Etteone]  :  cominimt' 
ftorméf  de  l'auc.  par.  d«  ce  nom,  moins  ta  tr^\c,  5:iint- 
Jniirbhn  (tny.  e»-  mot  ) ,  flc>rinir  commtinn  ;  aujoiinl'liul 
Mii;<Mir>.nh>;  «'hil  llcu  do  perceiition;  hri«adi'  rte  (tendjimu-- 
rîi-  .1  piod.  — t-iiuil.  :  N.  S.iliil  Jiwrliiiii:  i:.  R<  rnc.  Donpcs: 
S.  I;«  l.oiri';0.  Sulllt-^:l/.lil<  .  S.iiiit  Aiuln-  (U--  haii\.  -l'riii- 
rip.  viH.  :  llosi  c,  Ii-  M/.iii.  I  111.-.  1.  Ci  im»  cl  lo  ri'lll  RH- 
pwu- ,  Tromiii ,  la  lli)>sc,  Ijur-i  ar  ,  !i  l'in  .  I  n  igliac,  S.iint  - 
M.ilo,  l.a\rn;n.  l  iiiuli  liii ,  la  Hiii- (  ri'tiw  ,  t.roii.  la  Qoi »  , 
f'onl-di'Mran'.  I.i'i  ic.  —  Siiix'rr.  to".  3<j59  lim  l.  â  a.  ,  doilt 
lesprinnp.  tUyi».  mhU  :  UT.  lab.  l:i(W ;  pn»  et  pat.  3960: 
ii  :  hoh  1  :  ^crg.  et  ^ard.  91  i  latiii»  «t  taieuites  SIT; 
Sun.  des  prop.  bât.  n  ;  conl.  non  linp.  lAM  (y  compris  Is 
Low).  Const  dit.  US;  mouHn»  7.  C^f*  Montair.  qnl  rele- 
vait autrpfol»  de  Doages ,  «l  paroissr  depuis  »«•  x-  hïMr, 
L'dKlixc était  fort  nncTennf,  lor^u'on  Ifi'JHi-llf  fui  dflniiu- 
par  la  fondre.  Ce  fut  2k  cette  époque  quf  l'on  cou-inii^U  la 
lonr  qoi  «'xiMc  encore  avec  d<-s  picrn-s  tirt^i  s  du  cliaicau 
l.iirifiix,  rouiuiutlt'  de  (aossiit-,  cl  d'aprt-!<  auton>alirii.  por- 
Irnl  Ic-c  ti'rrs,  du  \ii  oiuti-  de  Doiigcs.  —  H  y  a\.iil  a\aiil  la 
Hcxolulion  tiois  <  liapi-lli-%,  1-  ci  llr  iri  Mn-.  cvWv  de 
SainI  Malo,  3  ct  llc  de  ilOau  :  lis  deux  dcriilrif»  .«ubsis- 
ti  iil  <  iicon> ,  et  Nont  d<-»<'r\ W-s.  —  Ce  fut  H  HoQtoir  «oC 
l'amu'e  M-udc'cnuiî  se  si^para,  après  le  combat  de  SSTCTwy. 
—MM.  aiallion,  avocat,  et  Moyan,  curc-  de  Saiut-Andrè- 
dm^snx ,  <lrpiit(i»S  la  (>nMlltTiaat<<  en  lîKO,  iHaii-nt  tous 
drni  n<*»  en  cellocoinmuiie.— Jlontolr  ftill  parlle  du  v.nsle 
ha^shi  totirbcux  qu'on  aomine  U  ttritre.  Va-  terrain  lour- 
l>i'ux,  dolil  U-  dcs.<i{-chemeiil  a  ocrn^loni'  un  i»rn(  f  s  qui  nu-- 
nacf  rte  s't'li'nilscr,  se  ruini'  de  jour  «  n  joui  |iar  !!■>  iii<  «'•i- 
santr:*  «■\ploilnlion*;  <>t  IorM|i;c  tmili-  la  IouiIk-  aura  oIl' 
ainsi  cuIrM'i'.  (  r  pa)^  tombera  prul)al)lruient  dans  une 
prufoiule  niisrre.  l  n  ïail  (|ue  nous  avons  omis  d'indituier 
a  Tai  tii  ir  1,1  sue  et  mot;,  ou  nous  avons  donne  une 
iourte  uoUi  e  sur  la  (.rande-Urièrc ,  nous  est  sl£uak-  par 
M.  l'ablié  Si\oi  :  c'est  que  presque  tous  les  arbres  que  l^oo 
retire  du  terrain  tourbous  ortt  la  racine  au  mid-ouest  et 
la  tige  au  nord-e»t  ;  fait  inlt-rcannt,  en  ee  (in'il  Indique 
itntsquel  sens  s'est  o^T<^  le  mouvement  de  desirucUonqut 
a  transformé  ce  paym  d'abord  en  un  marais ,  puis  en  une 
touriiK^.  —  La  prairie  it  laquelle  Moutoir  donne  >i>ii  nom 
est  nh  ininn-nse  terrain  sillonne  par  des  eanaii\  (leNtiue^  !\ 
le  d<«<M'clier,  (>•  sol,  plus  exhaussé  que  eeini  île  la  lïriêri', 
forme  ainsi  une  assez  grande  (luanliled'iles.ou  pou  r  mieux 
(lire  «l'ilols,  qui  eonnnnniquenl  entre  eux  iv;u  eariau». 
Chaque  liahilant  des  villages  b.ttis  dans  ce»  lloLs  cuunail 
parfaitement  la  portion  de  ti-iTaiu  qui  lui  aa|MHrtlflBt,lSIS- 
(ju  il  A'agit  (II-  couper  Ifs  fuius;  mais,  après  la  Itnalson,  1rs 
I  roupeaos  qui  coumnt  cette  prairie  ne  sont  renfcraiiifl  par 
oneonc  limite,  et  y  palMentloosen  oaninnn.-On  a  touIq 
Toir  daus  tlontoir  l'aneienw  Corbilo,  cl  l'on  a  appuyé  cette 
opinion  »nr  ce  fait,  qu'un  banc  de  sable  qui  di^ouTre  a 
man.'c  basse  s'appelle  1«  banc  de  Bilho.  Nous  avouons  que 
eell«  opinion  ne  nous  parait  nnlleinent  i  especlable.— On 
avait  établi  vers  ltt2j,  en  celle  commune,  une  petite  usine 

'  sonde  de  la  toorlie  Htacoie 
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marine  qui  »Vipl«ilc  h  Ifontoir  ro^me  t  dmu  ifiMruit  «i 
elle  existe  encore.  — 11  y  a  foin?  le  IS  aoftt  et  le  S  of  tnbro. 
—  Géologie  :  vaâtèa  prairies  rrposant  rar  terrain  d  allu- 
TfcHktà  rouait,  lenaln  t»iiilieai(  le  cnDlte  et  le  mica- 
■dilate  aeaMotraitçft  cl  lit  —  Od  porfe  le  flrancala. 


DB  aRETACHE.  SS 

Monlrclaîs,  on  1312  :  oc  dernier  cut  pu  fils  qui 
fut  HucccMsivemcpt  chautrc,  dovci)  de  la  cathé- 
drale de  Nantes,  archidiacre  de  Lamée,  puis 
guct  essnir  d'Olivier  Saladin  ji  Wvêclié  de  Kfip- 
tes,  en  1352.  Innocent  >  I  le  transféra  peu  après 
à  févèché  de  Tr^uicr  et  cqfin  à  celui  de  Saiiil- 
Bricuc,  Fan  tS58.  Ce  prélat  snivit  le  parti  de 
Charles  Rlois  et  assista,  en  (|u;»lili'  do  ph'ni- 
potcntiaijrc  de  la  comtesse,  sa  veuve»  au  IraiUi 
rondn  h  Gttërande  le  12  avril  1S65.  L*attaehe- 
nifiil  (le  Iliiiruts  ûv  Monlrelaîs  ;\  l:i  unisoii  de 


Feutbièvr«  ne  le  rendit  puint  «uspecl  au  duc 


i;  sur  une  hauteur;  i\  101.  au  N.-E. 
de  Reoiwa,  son  évéché,  et  à2 L  '/k  de  Fougères, 
SB  anbdélégation  et  «on  reisort.  On  y  compte 

1500  communiants.  I.n  cure  est  présenfi  e  p;»r 
Tabbé  de  lUllét  et  desservie  par  uu  chanoine  de 
cette  abbaye,  te  territoire ,  coupé  de  ruiwMvic 

qvii  (  i>u!(  lit  dans  1rs  vallons,  vr>l  fort  couvert 
d'arbre»  cl  buissons,  et  rtîufcrmc  des  terres  bien 

eulliWea  et  fertiles, des  prairies  et  beancnup  de  |  Jean  IV,  qui  l*é!eva  jlt  la  dignité  dé  chanedier 

dr  Rn  fn^^nr.  11  s<  r\il  son  uoiivr;ni  invTÎIre  avec 
(îdf-lilé,  ut  détendit  avep  beaucoup  de  /i  le  les 
droits  et  la  gloire  de  la  provtoce.  Lorsque  le  tluc 
Jean  IV  n  udit  liomni.ii;!'  nu  roi  «le  France  Cliar- 
le»  V,  il  prouva  si  cluireinent  que  ce|  houinin^ 
ue  devait  point  être  lige,  que  le  monanpie ,  dr 
Tavls  de  son  couM-il,  consculil  à  le  recevoir  tel 
qu'on  voudrait  le  n  utlix'.  ilu^^uesdc  Huntrelais, 
ennuyé  de  vivre  dan.,  une  provinee  BfUïs  cesse 
décliirée  par  les  divisions  domestiques,  se  démit 
de  son  évt'ché  et  se  retira  à  Avi(;non.  !.e  p.ijM' 
](iré{çoiix'  \I  le  nonunu  à  iVvOcbé d|!  Sainîe-Sa- 
biue  et  le  fU  cardinal,  sous  le  nom  de  cardinal 
de  BrtlagtUf  eu  1372.  Jean,  fds  du  Renaud  de 
Montrelais,  et  de  Marie,  fdlc  de  GcolFroi.  baron 
d'Ancenis,  fut  nomm/é  à  rëvèché  de  \  aunes,  en 
1367.  Briaod,  IV*  du  nom,  scij^neur  de  )lonte- 
jean,  ép<uisa ,  vei-s  l'an  1385.  Marie  de  Monlre- 
lais,  de  laquelle  ti  cul  plusieurs  cofant.s.  Jc^m, 
seigneur  de  llonlejeau  et  de  ChoUel ,  fut  bailU 
de  la  Touralne. 


villages;  on  y  cueille  beaucoup  de  fruits  dont 
on  fait  du  cidre.  La  uioyenuc  et  bas6e-juslicc 
de  BonteviUe  eppartient  à  M.  Hay  de  Bonte- 
villc. 

MONTOI  RS  f  son*  l'invornlion  d»-  .«tainl  MiHaini-l  ;  com- 
mune foniif*'  fl<'  I  ;iiir.  p.ir.  de  vr  nom;  aujnnrd'biii  suc- 
fut>ali'.  Limil.  :  >.  1^>k1(--.  le  l-Vrti':  K.  Pnillcv,  )<•  (',h:>- 
l«'llifr,  Sainl  (irrinain-«>ii  (r<i;l.«is  ,  S.  S;)iii(-(.i-i~iiiaiii-<'ii- 
CoglaLs,  Sainl-t(icniu--i^n-CoglaU  :  O.  la  Sellc-t'ii-t-oglai'i , 
Goel*>!t.  -  ii-incip.  >III.  :  la  lloulaic  ,  Ir  Petit  et  le  iinnA- 
Valni-I,  le  Rochviet,  le  Urand  et  le  l'elit-llim|pNo«l ,  la 
tforaniloia,  la  GoiAraia,  la  B«'linal»,  la  MormanMie. 

Sapnf.  tôt  1997  hecL  IS  a.,  dout  In  princip.  dhr.  sont  t 
ter.  lab.  1230;  jir<s  ot  pat  Itt:  bois  34:  \frf(.  H  jard.  01:  iii- 
cnltr»  19;  t'iangs  A;  «iip.  des  nrop.  b.H.  1.^  :  cnnt.  non  imp. 
ftS.  Coiisl.  (liT.  a53;  moulin»  h  {*Ui  Hnnl  Rrintais.  du  Da»- 
Rouhii>,  (le  Quiiicampoix ,  Nruf.  à  •■.m  ).  I.p  ikuii  de 
Moiitoiirt  a  c'd'  Intiui-c  en  relui  do  l/iifn  /  r-if.nim  ,  traduc- 
tiou  plutôt  (|n'i  [Muiili'gic.  —  O'IU'  piii(i;~-c  un  pr'iciir 

ri'  <  uro  \alaul  l.l'OO  Ihii'».  —  Mouldin  s  i nnlii'ut  l«>  petit» 
<  de  Itouictillc,  de  Rnul.n.. ,  (!•■  \  , il. uni-  i-l  de  la  Niir- 

Uiaiidit-re.  —  r>*-ologic  :  lerraiu  de  tiaiisilioti  ultérieur, 
taoUOé  par  1<>  granar.  —  On  parlu  le  français. 

nionlrcl  Aie  ;  au  bord  de  la  rive  droite  de  la 
Loire;  à  11  1.  à  l'E.-N.-E.  de  Nantes,  son  M- 
clié  et  son  ressort;  à  21  1.  '/j  de  Rennes,  et  à  3 
I.  sy^  d'Ancenis,  sa  sulKlélégation.  On  y  compte 
3300  communiants.  La  cure  est  à  l'Chtiinaire. 
Montrelaisest  une baronnie.  avec  ha\ite,  moyen- 
ne et  basse-justice,  qui  s'exerce  à  la  Uue-ilu- 
Fresnc;  elle  appartient  &  M  V.  du  Dresné  et  du 
Lalt('.  Ce  territoire  est  (  iiiili.;u  à  l,i  ])rovince 
d'Anjou,  cl  produit  du  grain,  du  vin  qui  passe 
pour  le  meilleur  du  comté  nantais,  et  beaucoup 
de  foin.  Ou  yrt  manpic  les  maisons  de  la  lU  /il- 
lièrc,  les  iMortiers,  les  Gasmircs,  les  Uaré^,  la 
Pinardière,  le  Bntis,  la  Verderte,  la  Graeir,  ie 
Van,  le  Plessis,  la  Chnpi  lli'  df  la  Fenouillicre, 
la  llaute-Bnulii-rc  et  la  Cuteliniere.  «  L'an  llb7, 
•  ilieliard,  comte  de  (lornouaillcs,  fîU  du  roi 
»d'An?;Ieterre  Henri  II,  |M-il  le  eli<1tcau  de  Mon- 
»  In  lais,  place  forte,  dont  Hervé  et  (>ny(n)iar  <le 
»  T.éon  s'étaient  emparés  depuis  la  mort  de  (>cuf- 
»froi,  dn<-  de  Ilrelairue.  »  l/an  1  lUfi.  .\r««lré,  «  lie- 
valier,  seij^ncur  de  \ar;ides,  donna,  par  te-la- 
ment.nDe  somme  de  dix  sous  à  r(^|;lise  de  Saint- 
Sauveur  de  Montrelais,  qui  devint  dans  la  suite 
prieuré  de  la  dé|H;ndance  de  l'abbaye  de  I)ol, 
ordre  de  Sainl-Bcnolt,dansrarclievéehéde  Bor- 
deaux. L*églisc  était  encore  desservie,  en  1626, 
par  denx  moines  de  cette  maison. 

Renaud .  chcv.ilier ,  seii;neur  de  Monirelais, 


UONTRELAIS  (  sous  iMnTocatlon  4e  «abit  Plemh  cam- 

mnnr  formi^e  do  r>nc..  par.  de  ec  nom,  moins  us  trêve  la 
chajM'He  Suini-Stniveuir  (\oy.  ce  mol;,  diMpniic  rommiinr; 
an,  ourd'htii  (ocearsale.  —  Mmil.  :  S.  la  (:ii.ip  He-i^aint* 
Saii\«-ur;  partie  par  la  tille  d'InRi  ande  (Maiiie-ot-LoircJ, 
parlii- par  la  i.oirr;  S.  lu  l.«iri";0.  Varades.— rrinclt».vlll.  : 
.l.irîrie.  le  >ean.  la  l'oilriin-.  I<'  Plessis.  KeaiO'iU. 
la  reii,ueiie  ,  l.i  ll.jir,  l;i  \  ei'lirie  ,  la  II  ;iu  le  (.'liai  lliUineri''. 

la  Ta^-i'  (.li.trhonuerii' ,  la  lîi  efciJerie ,  l!e7ill.ii>  i  <-li.itrau 
du  -  Superf.  lot.  2oiil  heel.  .t  a.,  rtiinl  ji  -.  priii<  ii>.  iH\. 
.sont  :  ter.  lali.  H'.f;;  pr-'v  el  jm'.  S.s:5:  >  i};nes  .-,35;  Ikiis  :îS:  ^ei{. 
el  jard.  .si;  o»eraieset  aidn.ile>  <.i;  cniiriuv  de  na\ igaiion  10; 
i-laiig»  3:  «un.  dos  prop.  bâU  11;  conl.  non  inip.  2^7. (joimt. 
dèf.  T»i  aaoultaa  1  Qf^  Le  Imiif  de  NoBtrrlato  est  siiiiii 
wr  an  coleaa  d'où  l'on  di^u\re  le  coars  de  ta  T.o!iy>  cl 
a  ne  partie  dn  d^^iarleinent  de  MalBe^'l-Idtlre.  —  I.a  rnm- 
mime  de  Monirelais  pou^de  de  rIefeMiaitiM  de  bon  i  Uc  «lù. 
dit-on,  sVteudcnl  an  siid-^nd  esl  Jn^qnr  w>ii»  b>  lit  <le  la 
l.olre,  et  cotnmnniqnci^t  avec  le»  lionilliiTu  de  Monl,ran. 
Kilui^eii  dan»  le  di-parlenienl  de  M.iiin'  i-|  l.oire  :  et  à  l'onesi 
nord-oni  .sl ,  ju'-i  ju  .1  \i>rl.  (,e.s  niini'»  elaieul  ei.u  ini'v.  a  .  .ii;t 
MTi'i;  mai'-  elirs  n diil  i  li'  i  (vm  <  >|i  rs  i;iri n  17!>."i  i  une  i'kui- 
paKili)'  qui .  en  17'.d  ,  e\]ili t.i  1 1  .111  ii  '  rl  I  meut  1  .*>  >  1\  I ^>>.000 
lied,  fie  cliarlion,  et  net  u|kii(  en\U(ui  liuil  reuU  o.,Miei.>. 
Ile  I7t»l  ;i  IHIK.  la  pmduelion  i'laitdo<ic{-ndue  il 60,000 beri. 
A  cello  l'poque,  ull.  foulel  el  llerthauit,  ayant  »cMé  la 
km  de  4 


vivait  ou  1212;  Hacé  de  Montrclais,  en  1 240 ,  j  _  .      -  r-  -  

Garin  de  Montrdato,  en  ISSd»  et  FMIii^  de  jcùten^,  61*00  pi^îratc''pa»^^^^^ 


ce*  aiioos,  ont  «HaMI  de  nMaunxaalls  sur 

TesInHitlté  onest  du  Hlon ,  et  «ur  le  territeire  de  la  Tardl- 

vii<re,  puiU  qui  ont  priK  le  nom  de  Moaanil ,  el  qui  proditl- 
'  M-nt  anuneilemrnt  pins  de  400,000  becU  PlilM<*unt  inachj- 
1  ncs  ;>  sapeur  ei  plus  dr  rinq  rnnt»  ouvriers  e\p!oilenl  ac- 
I  tni'llraient  le»  mine.*     Montrclni.s  rl  de  Moirteil.  dont  la 
concession  .s'eleud  sur  ^1.1100  m.  en  Innuui'ur  :  I  >  .rS'l  '":u 
larfieur.      I.e  <  Ii.t  rbi  ii  iHie  I  nu  i  il  i  .li  t  <lr  re  .  ui  i  II  i'"-  est  de 
i  bonne  qualile  ,  eneore  liieii  «ju  il  lie  \alll''  pas  <  ei,\  dr  I 
gleterre  el  du  nord  de  la  France  ;  mai-  ni:s>i  il  ofTre  pour 
son  exploitation  brancoup  nioiiis  de  daiiRi-r«.  en  qu'il 
ne  l.il<«o  d'^g.igrr  qQed'influiinenl  pelilps  (jiiaiitH^de^at 
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taconvéiiii-nl<t  qu'iU  ronron trrnt  dans  la  plapart  df>s  houll 
l^nrii.  Quand  noun  Mjinntrs  dciiccndu  en  ces  niini"<  (l'^'Jii;, 
toiM  le*  lrH\aiii  »')  <*x(H.'Utalcnt  k  la  Itimitrc  libif,  a\.iii 
tagc  luiiiu'iiM'  s»)!!-.  louxU-?)  rapports  Qiaf|iii' miufiir  a>ait 
o'i  5.1  lnm|M-,  ou  M  elidiidt'Ilc ,  au  liiMi  d'i  lii-  fm  i  r  ih  ri 
courir  It  la  lueur  si  faible  de  la  lampe  de  Dn\y,  ou,  (  onuiir 
•utivMs,  atuéllaoclIctliilennUlnite»  de  la  rouo  d'acier. 
—  Noii*  aTOns  trmn*  dus  l'uu  dit  pulU  de  MoatrclaiA, 
profond  do  plut  de  700  pieds ,  de«  taoaUlea  portant  des  vui- 
prraile»  de  fodgi'res  et  auln-A  crypiogamn.  H.  Dubulnaon 
a  dil  a>oir  tmuté  de  pareilles  empreintes  A  une  profondeur 
prctque  double.  —  On  trouve  dans  le»  aiicieus  titre*  âfon- 
Iriliiii  nouinie  Eccleêia  tanctt  l'ttrt  de  monattfrio  Irgum. 
îinus  M'entieprriulrons  p.i>  d'expliquer  cette  l;itiiii->.ilion 
bî/arrc  d'iin  tioni  diiiiU'  di  liBUrc.       I  r  p.ii  ijîi  .ipli»- 

<|ue  nous  .i\(>ii>     ri i 1 1(  lui  Ir  Ir  ti  \l<'  i  -l  uni'  i  i  i'nt 

évidente  U'Ogei- ,  qui  aura  pris  MoHt  Hfiaxm  pour  Mon- 
IrtMêf  alors  mi  il  est  bien  certain  que  Mous-Relaïus  est 
Hoftaix. — tât'-ofofrie  :  la  roche  dominante  e»l  le  puuuuile  ; 
terrain  houillrr.     Ou  parle  le  rrun^ai». 

■•Mtreuil-dea-Ii»Mde»f  dans  un  fond;  à 
ë  1.  i/4  à  rE.>N.-E.  de  Rennes,  ten  évCehé  et  son 

mssort,  cl  h  2  I.  '/j  de  Vitrt»,  sa  siibdéléfîalion. 
Ou  y  cumpte  300  coiuniuniants.  La  cun:  est  à 
ralternathre.  Ce  territoire  offre  à  la  wequelqiies 

tcrros  htcii  c  ulti\éos.  drs  prniriPH,  iH-aiironp 
landes  dont  le  m)I  parait  liuii,  jtlusipiirs  ciitraux, 
et  deux  pt-tit»  ruisseaux  qui  vont  tumlK'r  dan.H 
rétanj;  «le  Cuinbourtiilt-.  Kn  1060,  le  tiers  de  IV- 
(;IUe  de  cette  parobse  fut  dunné  k  l'abhaye  de 
Saint-Sci^e  d'Angers,  par  un  prOtre  marii^,  qui 
était  recteur  de  la  paroisse.  Ce  don  fut  fait  en 
prëMîncc  d'André,  MMgncur  de  Vitn^*  (I).  Ih*s 
maisniis  nobles  de  l'endroit  sont  :  le  clidteaii  de 
Malnoé  [en  StUnt-Christopht-des-Bois],  la  Cocar- 
dière, la  Hennière  [  bt  Dehenniirt ,  en  Mec  ,  le 
Pas-de-l'ierre  et  la  .Motte. 

MONTHl  l  II.-1)I.S  I.AM)ES  (sous  l'invocation  de  la  M.  r 
ge  :  à  la  \isllation  )  ;  couununc  formée  de  l'aue.  par.  de 
ce  nom  ;  anjiiurd'liul  «.ueeur^ale.  —  Liuiil.  :  N.  lltlli'.  Par- 
ce ;  K.  l'arci-,  Ch.ttlllon-eu  >  andelals  :  S.  <'.)tAlllU)u-eu- 
Vaiidulaiit,  Saiul-lJjri.iloi)lie  de>-Bois  ;  O.  Saint CJiristoplK'- 
des-Bois,  M)-ce ,  ConihiHirlilIc.  l'rincip.  vill.  :  les  l'oti- 
nlÈri'S ,  le  Bois-Roscr,  rh^lee  ,  le  Uos ,  la  Cocardière ,  les 
laisdi—  Supert  toL  m  bect  81»  a.,  dont  Ict  prlBci|h  dttda. 
saut:  1er.  lab.  AOlspréa  ctpAU  SSt  bol»  11:  landes  et  in- 
colles  835  ;  Mip.  des  prop.  b&t.  5  ;  cont.  non  Imp.  M.  Const. 
étf,  89w  Gf^  llonireuil  est  appelé  dan»  les  ancleus  litres 
MtîuMfriotum ,  Monastrol,  Mone*trot,  tous  mots  qui  Indi- 
gnent nellewenl  l'orisiuc  du  nom  .  c  est-.'i-dire  pritl  mo- 
naêfèrr.  C'est  h  tort  riui'  l'on  a  .itlribiu'  le  nom  de  Monaite 
riolum  à  Moiitri'l.ii-. ,  tmi»  |i>  uonis  di  i  i  tle  espi-ce  se  rap- 
portent chez  nous  tt  l'une  des  parolMCs  du  nom  de  )ton- 
treuU.  —  G4e!atie  t  ^fmtÊÊbe.  —  On  parle  le  firançai». 

:vlontr<>iiil-lr-€lMtt  h  1  \.       au  N.  de 

Ilcunc!»,.suné\éché,  sa  subdélégatiou  et  res- 
sort. Cette  paroisse  relève  du  roi  et  u*a  qu'une 
nioyeiinc-juslice.  On  y  compte  600  coiiimu- 
iiiaiits.  La  cure,  qui  est  un  prieuré  dépeudaiit 
de  Tabbaye  de  Saint-Mécn,  est  présentée  par 
Tabbé  de  Saînt-^Ielaine  de  llennes.  La  jurisdic- 
tiou  du  PleH.sis-.Mcles!ve  s'exerce  à  Montrcuil.  Ce 
territoire  est  un  pays  plat,  couvert  d'arbres  et 
buissons,  lequel  produit  des  grains  et  du  cidre. 
Le  château  «lu  Han,  niairan  seigneuriale  del*en> 
droit,  appartenait,  cm  11^60,  à  Robin  du  Ilan, 
et,  en  1520,  à  Jeau  du  JUau,  procureur  général 
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du  roi  en  Bretagne.  Jean,  son  frère,  époma 

.Icanue  de  Vitré, et  Catherine, sa  scciu-,  Abcl  de 
Moutbouclier  [Monibourclw]^  l'au  15S3.  La  sei- 
<;nenriedn  Man  fitt  ériglVe  en  rhâf  ellenie,  en  i  7M, 
CM  friM  ur  de  .Ieau-Fraiie;iis-Manc .  chevalier, 
seigneur  du  Ilan,  qui  épousa  Charlotte  de  Coët" 
logon.  Kn  i^M,  la  Ferrandiëre  et  Launaye,  à 
(luillaunic  Garabaut  ;  le  Tertre ,  à  Jean  le  Cha- 
noine; la  Gantière,  àThébaud  le  Chanoine. 

MOKTREUIL-LE-GAST  (aous  l'invocation  de  saint  Sal- 
plce,  t^T«quo  de  Doancsl  $  ftwiniMiiB  ftmutede  ranc.  par. 

de  ce  nom  ;  ai^urd'nul  mccarsalr.  —  Umlt  :  K.  Saiol- 
.M<  dard  :  E.  et  S.  MeleMC  ;  O.  la  MfiH-res .  Vignoe.  —  l»rltt- 
•  ip.  %ill.  s  Cru^re,  Potirftin,  l.annay-du-llan ,  Jouvenel, 
(Juusnonnièri- ,  le  Higuon.  —  Sup»'rf.  lot.  804  hect.  U  a.  , 
dont  les  priliL  lu.  ilms. -ont  :  (er,  lab.  6»9  ;  pn'-S  et  pSI.  110: 
bois  5  ;  \er|{.  el  j.ird.  U.l  ;  laiideK  et  iiiculti'S  M;  sup.  de» 
prop.  bât.  H  ;  ctinl.  t)on  luip.  X).  (xtnst.  div.  190.  C^*  L'ori- 
gine du  nom  de  Montrcuil  a  «-ti-  expliqm'e  ii  l'article  ci- 
dessus.  —  Avant  17W,  la  cun-  de  MonIreuii-le-Gast  i-tail  .1 
MNilon  consrue.  Le»  Carme»  d<icbausMnt  poM«'-datenl  le^ 
lirrnM»  dites  de  LaaM|Hlii-BaB  «t  le  Lteo-ForM»  talant 
1,90s  Uv.  t  le  ckapltra  avait  les  dlmrs ,  le  clos  des  Deuel- 
laux  et  un  pré,l,8H:  le<t  dames  du  Colombier  avaient 
Launay.  700:  la  Toncbe  .Saint-Aniand ,  VOO;  (.on(>,  HUO  : 
les  cliamps  Chouarius,  ftjO  ;  la  métairie  et  le  moulin  de  la 
Jaudien*,  1,100.  —  Ci^logie  :  (erraln  de  transition  (uns 
ou  quartaitej  s  le  rcbisic  se  montre  4  1  kUouiittrc  au  «ud. 
—  On  parle  le  français. 

nonlmiil-MOiia-P^roiiNe't  dnii<«uu  fond, 
au  bord  de  la  rivière  de  Montrcuil;  a  7  1.  '/s  à 
l'E.  de  Hennés,  son  «KK'hé  et  son  ressort,  et  à 
7.'  I.  de  \ilré,  sa  sulHlclcgatioii.  Ou  y  compte 
6.">0  Ciinirnuuiaiits.  La  cure  est  prcs<"utce  par  le 
s<-i;;ueur  de  Chi\teaii};irou.  Le  tcrrituire,  arrosé 
des  eaux  des  rivières  <le  Monlrt^uil  et  de  Catita- 
(  lic.  odVc  à  la  vtie  une  eauipaf;iic  très-exacte- 
mciit  cullivce,  de  belles  pi  ;iii  ii  >  et  beaucoup 
d'arbres  ù  fruits  pour  le  ridrc.  La  seigneurie  de 
(•a/ou  appartenait  à  Thibaud  Biisson,  qui  eut 
un  bras  couih*,  on  l/i'tS,  au  serv  ice  du  duc  de 
Bretagne  François  1".  Les  autres  maisons  noble» 
sont  :  le  grand  et  le  petit  Brcil,  la  Corbinais,  la 
Pérouzc.  la  Taclielaye.  les  (! haines,  rFpayer» 
[t'Epajtrt  ou  l'Emlière]  cl  la  Marc-Ileurlaul. 
La  haute^ustice  de  la  Motte  s*exeroe  à  Vitré. 


MOMKI.l  il,  SOI  S-PÉnoiSt:  (sous  l'iiiToralion  de  saint 
Pierre  )  ;  commune  formée  de  1  anc.  par.  de  ce  nom  ;  au- 
iourd'hui  succursale.  —  LimiL  :  Tailllh,  Ualaze-,  i:.  ita- 
la»-  >itn'-,  l'océ;  O.  Cbainpeaux,  Landavran.  —  l'rin- 
cip. viU.  :  le  Haut  et  le  Ba*-Cbtee,  la  Roche,  la  relirrie.to 
BreU,  la  RouUeric,  le  Haut  et  le  Bas-PleMdi,  ri^Ul«Te,  la 
Fstlls-Vfaato,  la  OMnalerie,  Montlevrter.  —  Superf.  toU 
ISSO  beet  S»  a.,d«nt  les  princip.  dhrli.  sont  :  1er.  lab.  «M  : 
pr<^  <  t  pat.  253  :  bois  93  :  verg.  et  jard.  li;  landes  et  Incul- 
Ics  1H<);  sup.  des  prop.  1>.1I.  1:  coiit.  non  imp.  30.  C^nsL 
di\.  127:  moulin»<  3  [du  HWet,  d<'  Rilu  rl ,  «le  Ct'rard ,  J» 
eau  ).  Montreuii  est  desigué  d.ius  Ii  h  ;iu(-len>  litre» 
Monatterwlum-aupfr  V,lroiin,  i  r  i|Ul  apprend  que  le  nom 
primitif  i-lait  Monli' uil  l'i  roiise.  (  Voyez  à  l'arlclc 
Mouinniil  de^-l  andt  s  .  |M)ur  l'étymolOBle.  )  —  La  cure  de 
Monlrviiil  était  A  la  pn-senlation  du  selfneur  de  ^itn!, 
comme  marquis  d'Epinay,  et  annex<<c  au  canonicat  de 
"  I  ausii  le  recteur  <|aU-il  toctioars  an  des  cba- 


(1)  1^  titredr  d(iu;ilion  dont  p.irle 

nina  pour 


riolri' 


luti  ur  ion«tatc 

eil  effet  que  le  pn  Ire  M  idoii  donna  pour  lut  el  pour  tvu 

«1$  Cotlefroy  le  lirrs  dr  r  (  lie  i>rliH-,  rii.Tis  ririi  uc  dit  qur 
t'Idon  Kit  marie  lors  de  celle  doiiaUou.  li  avait  pu  entrer 


uoines  de  celte  colMflale,  Atant  l'établliseoisnt  doseur». 

cette  paroisse  fomiait  un  prieurd  d'envinn  1,000  livres  de 
n-u-nu .  et  qiil  ^tatt  dcMcrvI  par  on  prêtre  qu'envoyaient 
les  relisietix  de  Sainlc-Serfe  d'AnSiT*.  —  l-C  sol  de  er  itc 
commune  est  tn'-n-aceldentO  :  aussi  y  voit-on  Kraud  nombre 
de  maisons  de  campagne. -  >  rrs  lOxo,  Ix  aueoup  de  prole»- 
l.iiils  li.iliitaient  eu  Moiiln'uil.  l'aniii  eeux-ei  les  »ii  ur>  de 
la  Moite  LeiSKe  ,  de  la  drislerie-tjQbrou,  de  (.liallel  l'ain 
de  lUé  ,  et  de  la  Roque,  ce  dernier  pan-nt  du  fauu  uv  [jro- 
testanl  de  ce  nota.— 11  est  de  tmdiUon  dans  le  pays  que  le 

l'oatfcallwkàr 
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de  te  amtence  q/A  coodauMtiàaMrt  teTMMrier,  Ifws- 
PDrttf  k  HoDtreall-tur-PûfOiue,  et  InbniiM!  lena  la  dulrc. 
A  ta  vértté,  on  voyait  aulrefol»  eo  cri  ptidroil  uiir  pU-rit.- 
tombale  tans  aucuov  inscriptiou  ;  m$ih  riea  aultv  cbostr 
ui- jiuUfie  ocftc  lr;iflition.  11  existe  dans  k-s  archives  de 
VHr«?  une  douai  ion  ilr  dcuv  ;«j|  t  àf  vin  clairt'l ,  crû  d'An- 
jou, «pour  <  trc  <li>[Ki'iL'  ."i  cbaauv  jour  H  dp  r?»(rtics, 
iM-i-pi  liicllcmi  ul,  ;iuv  (  oiiiinuiilanUdi'  la  pnioi>s<- lie  Mmi- 
iTfuîl-sur-J'tTOust'.  nCeUf  donalion  fui  .suisk'  d'uni-  trans- 
action pour  un  pot  et  pinte  du  ini  tm-  vin  ,  «1  nu\  mi  iiie» 
fluK  Ce  fait  est  intérc&sant  .M>ua  lu  rapput  l  l'iâi>tutrf  drit 
Ctfnhnontesitu  culte  catholique;  il  apprend  qu'encore  bii  u 
que  lacointaanUiiiaentcoouiw  aigourd'liui,  il  tHait  d'u»agc 
qu'un  clerc  préaenlAt  du  >Ao  M»  AdMca  râl  veuii!»!  de 
communier.  Cet  uaa«c  ocua  iren  Itatk  —  ^^Iw  de  Mon- 
trcuil-sur-Péroiise  est  pn-squc  tout  entière  postérieure  à 
1850  ;  celle  qu'elle  a  rcn)plac<'e  »'talt  de  pluMeurs  époque», 
niai's  lidrtoul  df»  la  pfinlAii-  moilii-  du  XVII*  sii-clr.  -  II 
V  a>.iit  .i\.\nl  17H'J  drii\  (:lia()<-llt'>  :  rtilic,  à  la  (.licvali  rii-, 
estacluflli'iiii  iii  t  u  ruiiio  ;  1  aulii-.  ditf  ^c»tie-L)aiiie-dc- 
Pérouse,  I  \i-U-  nidirc  <  l  <>t  siim  t-  sur  la  route  do  Fou- 
gère» H  >  lire.  (A'tte  cha|H-lle  e»i  de  1610,  aiu«l  que  l'Indi- 
que une  inscription  portaiit  qu'elle  fut  fondée  en  i  i  tU' 
aou(^!  par  Herre  Gnillaudet  et  Marguerite  Lefort ,  »ou 
«pouae ,  aieur eidamodeta  Vimiille «t  ilu  Plcwlx.  -  Cette 
coouaune  eat  travenéedu  aerd-cat  eu  sud-ooeat  et  liml- 
ti.'e  un  peu  au  nord  «t  SU  sud-ouest  par  la  rivière  deCan- 
tache  ,  qui  revoit ,  A  environ  700  mètrcii  du  lx»urg  ,  la  pe- 
tlt<-  thi<  r<  de  IVronw ,  venant  de  l'esl.  Elle  eut  auMi  Ira- 
V(  FM',  .  du  nord-ouest  au  Mid-est ,  pju-  la  route  de  .Saint- 
klalo  à  Min:  —  Géologie  :  quart/ite  à  la  M^pamtion  du 
achUte  et  du  qii;irt2ite;  quart/il)'  ù  l'est:  carrit're  d'ardoise 
a  la  Cbcv  alerie;  iudicea  de  calcaire  aur  ia  terre  de  l'£pavèrc. 
—  Ou  ptxlc  le 

ITIontreuil-iiiur-Tftle  «  <îaus  ini  fond,  sur 
la  rivière  d'Isle;  à  !x  1.  1/3  au  î^.  de  RcuDCi»,  son 
év«ché,  et  à  2  I.  de  HM^,  sa  Mibdélégation  et 
son  ressort.  On  y  (  «)rn()tc  l'tO  curamuniants.  La 
cure  est  à  l'alternative.  Des  graius  et  du  cidre 
exccllcnl  sont  les  poductioos  da  territoire.  En 
lûOO,  on  y  connaissait  les  manoirs  nobles  sui- 
vant»: la  PrévotajCf  à  Guillaume  Laizué;Ghain> 
pelin ,  à  N.  de  CheWgoé  ;  la  Touche ,  à  Geoffroi 
Laurent. 

MONTRFl  IL  SI  R  -II  LH  f  sous  l'invo.  alion  de  salut  Pier- 
re ;  l<!  1"  aiuil,  fric  di'  saint  ricrri-  «'>  I.it'iis  i  ;  cotumuuc 
fonnH'  (le  1  au< .  par.  de  ce  nom  ;  aujourd  hui  succursale. 
^  l.iuiit.  :  >.  Diiijçé,  Fciuj»;  E.  Feins ,  Aublgné  :  S.  Sainl- 
Medaid  ;  O.  Gui|X!| ,  Dingé,  —  Prinrip.  vill.  :  Noyan.  l'Ivpi- 
nay,  la  Marquerais,  la  aic*Tac.  la  I  a\<  ri.-,  la  Pilais,  les 
Fougerals,  la  Rivière.  —  Superf.  lot.  ijls  hecU  2»  a.,  dont 
Iw  princip.  divis.  «ont  î  ter.  1  ib.  ;  pix^n  et  pAU  ita  :  bois 
M!  *ent.  et  jard.  30;  marai»  t2  ;  Unde»  et  incultes  371;  »up. 
des  prop.  bai,  B;  cont.  non  imp.  42.  («nsU  div.  258.  C^- 
Cette  commune  est  liniit^p  au  nord,  en  partie,  par  la  ri- 
vièr»'  d'IMe,  \n  Unsfrm)  du  nord  au  sud.  l-:ilc  <  >l  aussi 
trav(  rs(  duns  sa  parlic  ouest,  du  nord-nord-iiM(-s|  au  sud- 
sud-c«t,  par  If  raual  d'I IP-  et-Uancc.  —  Céologic  :  le  Rra- 
niloet  le  si  lusti  à  l(-ur  s»  uaration  ;  w  dernier  domine  dans 
^^i^j^t  au  nord,  à  1  kU.  d«  JioDtreiilL  -  On  parle  le 

M«rMli«ii.  (Voy.  Ittt  du  Morbihm.) 

UTordellea)  sur  la  riMcre  de  Mcu  et  sur  la 
route  de  Kenne*  à  Ploêrmcl;  à  2  1.  au  S.-S,'0, 
de  Rennes ,  «on  év«cl|é ,  sa  subdél^tion  et  son 
ressort.  Otrv  paroisse  rclt-vc  du  roi,  cl  rompt»; 
2600  coniinuuiants,  y  compriii  ceux  de  la  cha- 
pelle ToyraïUt  [ThoaarûuH) ,  sa  succuntale  *.  La 
cure  est  àTaltcrnativc.  On  rf marque  une  jtosfo 
Ms  chevaux  dans  le  bourg  de  AlordcUcs.  Ce 
territoire  est  asseiexactement  cultivé,  et  produit 
des  grains  de  toute  espèce,  d'excellent  beurre 
et  de  trè»-bon  cidre.— En  957,  Lisoiusde  Craon 
était  seigneur  de  Hoirdelles.  Jean  Lisotus,  son 
fils  et  Boo  suGcoiear,  vendit  les  métairies  de  la 

t.  u. 
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Forêt  et  d'Evigné  à  Odeline,  qui  les  donna  à 
rabbaye  de  Saint-Georges  de  ilcnncs,  nouv  el- 
lement fondée,  laquelle  abbaye  en  jouit  cncure 
aujoiinl'lnii.  —  Ku  1200,  Eli'enncttc  de  Tinlé- 
niac,  abbcssc  de  Saint-Georges  de  Rennes,  tran- 
sigea avec  quelques  particuliers  de  Mordelles, 
qui  lui  disputaient  les  nidations  de  la  paroisse. 

La  terre  et  seigneurie  de  la  Griguonaye  ap- 
partenait, en  1610,  à  Jean  de  ia  Bîntinaye,  et , 
eu  ih^O.  à  Ollivier  Hervier  :  elle  passa  ensuite 
à  MSU.  de  Pluuys  iPlouaù]  de  la  Griguonaye.  Au 
mois  de  juin  iSSS^leroi  permit,  par  lettres-pa- 
tente';, à  Vincent  de  la  Rintinaye,  sieur  de  la 
Griguonaye,  gentiliiommc  ordinaire  de  la  cham- 
bre de  Sa  Majesté,  de  fermcfr sa  msdson  et  fadiel 
seigneurial  delà  nri^nonayedemurailles,tours, 
io^»  et  |>ont-tevis,  et  dV  avoir  toutes  sortes 
d'armcspoursa  défense.  Dans  leslettresduméme 
monarque,  Vincent  de  la  Bintinayc  est  qualifié 
du  titre  de  haut  cl  put.ssant  seigneur.  Celte  sei- 
gneurie appartient  encore  à  la  mênM  famille. 

Le  château  dWrIois*  appartenait,  en  I'i00,à 
Yvon  de  la  i'oitc,  seigneur d'ArloLs.  Jean,  son 
petit-fds,  épousa  N.  le  Veneur  [Le  Meneutt]  de 
Bréquigny,  de  laquelle  il  eut  plusieurs  enfants. 
Jacqueline,  dame  d'Artois,  tpuusa  le  comte  de 
Chàteaurenaud,  chevalier  des  ordres  du  roi, 
vice-amiral  et  maréchal  de  France.  La  terre  cl 
seigneurie  d*Artois,  avec  haute,  moyenne  et 
hasse-justiee,  fut  érigée  en  vicomié,  l'an  17H, 
en  faveur  du  marécliai  de  Chàteaurenaud  ;  elle 
appartient  anjonrdiiui  à  la  comtesse  d*Eslaing. 
Les  jurisdictions  suivantes  s'exercent  dans  ce 
château  :  la  Villc-Duboiii*,  haute ,  moyenne  et 
basse-justice,  à  M.  Dubois  de  Parcy  [De  Farty 
de  la  Ville-Dubois]  ;  Cherville,  moyennr-  et  l>asi»e- 
justice,à  ftl.  de  Cherville;  la  Uaye-Choix,  basse- 
justice,  à  H.  de  Tremeleuc;  la  Baye  de  Mor- 
delles, basse-justice,  à  M.  de  Troloiis  ;  Rou.xe- 
lais,  moyenne  et  basse-justice»  à  U.  de  Cicé. 

LecIiàteaudeBeaumonl*apparlenait,enift20, 
ù  la  maison  de  Dinnn,  d'où  il  ]iassu  dans  celle 
de  Laval.  Jeanne  de  Laval,  liUc  unique  et  hé- 
ritière de  l'illustre  maison  de  ce  nom,  épousa 
Jean  .  •;<':L'neur  de  >Iontfort  et  de  lygorlay,  qui 
prit  le  nom  de  Gui  de  Laval.  Ccsdeux  époux  eu- 
rent un  iUs,  qui  épousa  une  dos  nièces  du  duc 
Jean  V,  et  obtint  du  duc  des  lettres,  datées  du 
28  novembre  1633,  qui  lui  attribuaient  le  droit 
de  meni^s  à  la  Cour  de  Rennes,  pour  la  sei- 
gneurie de  BcauuKuit.  Cette  terre  a  été  dans  la 
possession  de  la  maison  du  llohan;  elle  est  au- 
jourd'hui à  >'...  [iV.  GiiiOertdcBeaumonI,  m  1780.) 

En  1420,  iMalgouven,  Mesler  et  la  Ripujcre 
[la  Ririir0],  à  Guillaume  le  Vaycr,  la  Chcnavc, 
à  Fernnc  le  Vayer;  Kouschaulx .  le  Pont  et  .Vla- 
hellé,  à  Pierre  du  Plessis  ;  la  Ville-Dubois  et  la 
Rochelle,  à  Jean  Chouan,  aujourd'hui  ù  M.  de 
Farey;  Mâchefer,  la  Carellièrc  el  le  Vert-Bouil. 
à  Michel  Mâchefer;  la  Guichardaye ,  à  Jean  du 
BobouU;  les  Noëa,  à  Jean  Hatcloup;  la  Boula v, 
à  Pierre  d*Odier;  la  Baye  et  la  Comaiunaic,*à 
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Raoul  de  la  Uaje;  la  Huberdaye  el  la  Rourae- 
tn\% ,  h  Pterre  Jo!W«;  la  Mntolaye,  à  Pierre  Chau- 
vin: î  <  (iiiii  li;u  (I;iy('-dcs-Ploés,  à  llaoul  de  Beau- 
motil;  la  Brouardaie,  la  Byardaic  et  la  Haye- 
Çliolx,  Jean  Haleloup;  bourg-Boucxcl ,  à  01- 
lîvii  r  (l<  nonri^-Bouext'l  ;  Je  Ilazoy,  à  Piern-  ilc 
Cacé;  la  VilIc-Chevron ,  à  Olivier  de  Braye  ;  la 
lt«haimaye,àJeanl)^el;laRuennclaye,  i  Jean 
Cliàtel;  la  Uoiissdais,  à  N.... 

L'an  1^97,  Treracreuc  et  Saiut-Luuit  nt ,  sun 
frère,  capitaines  da  duc  de  Merccaur,  arrlvè- 
ifnt,  à  la  têle  de  deux  mille  hommes  de  trou- 
pe» espagnnleti  et  niiires,  au  bourg  de  IMordcUcs, 
où  Ils  aignaièreiit  leur  cruautr  par  le  viol,  le 
carnage  et  le  pillage  le  plus  affreux*. 

MOni)KI.I.I>  [  sou»  l'Iiivocallim  di-  siilnl  l'h-rro  :  lo  l'- 
août, folf  lie  saint  IMciTp  »'»-l.ic'n>  );  coiiiiniine  fonuc^i-  de 
l'aiic.  par.  dr  rr  noai ,  aujourd'hui  cure  de  2  rifi»*»"  ;  rhcf- 
licti  di!  pi-m-pUon:  brisadt-  do  gcudurinerii'  .i  t  liuvai:  ic 
de  |)0«l»-.  —  l.fttilt.  :  >.  CMi-i- .  !.t  (:h,ip4  |lL-  I  liou.ii  auJl, 
rilrruiitagi-.  Ir  Itlu  ir,  l..  M..if:ii.'.  (. h ;n ;>»;'>••;  s.  Un  -jl,  Ta- 
U-ii»ac  ;  O.  I  diLiiiae,  UiiUf .  -   l'riiu  ip.  \tH.  :  liaut-i'k-Mix, 
la  ttamaclifrit- ,  la  >\o4- -  IHoh* ,  Lt's»ard  ,  la  (4}rt>elal!t ,  U> 
Mre,  t«  BIgtion .  la  Haute  el  Baise-CotniUPraU ,  le  <;relav, 
P(•Ut-^  il-(ii<-t  ron ,  la  Bunelain.  Nonillé,  la  lliclieaiial«,  ia 
TriolaU,  Vilh  -NotilthS  t'Abbayf.  —  fjiateaiui  d'Artois, 
di- la  ViUr-l)iibol5,  tir  la  (irlllmiiii».  do  Reaumout .  do  la 
Haic-hois-,  la  RnuiiM-lai».  —  Supt  i  r.  toi.  3!«(iahcct  Ma.,  rioni 
lo»  princip.  di»ls.  >otil  :  t<  r.  I.il).  JiKS;  pro»  ol  piU  3il;  boi-» 
hH;  vorp.  ol  jard.  li'i  :         >  i  l  iiit  ulli  s  61  :  suik  do»  prou, 
b.'il.  W;  oonl.  itnn  imi>.  1  "iH.  (oiisl.  di\.  fiT*»:  niniilin*  »  fflu 
litii-  (.iroïK  l  .  (lu  l'ont ,  «11-  (.lioii.iii ,  il'Ai  Uii--<.  <!<■  Moiih  l |,■^î. 
t>,Î9P*  Mordolles,  Mtuo  tlaii'i  uii  b.ii»'foud,  »ur  la  rhirj  r  ]<• 
Htiii,  qui  M-rl  tt  la  conmiuno  do  limite  «iid,  o»|  .i<i<dg  ht 
route  de  Rniuu»  i  Lorliiit.  —  DaiiN  un  tltix-  ûm  1031  (  Duui 
tabloeau,  1. 11^  p.  IW  ).  mu  trouve  Mordcile*  noauno  Uau- 
rittOa,  paroehia  4t  Mtuirltttia  (iftmt  de  Saint  (•oontofi  ) , 
nom <|<ii  «Vxpliquo par  •  la  r«llHWOtti*onnit.tKr  do Uaurvi 
rt  U  u'oiil  pa<i  trùK-iiaitardiHu  d^avaneer  quo  co  lion  n  p» 
Hrv  jadis  colt'brf  par  la  pri'jM'noo  d'un  dos  MildaLN  Mauri'a 
dont  la  It'-gloii  x  jimnin  on  Annoriiiuo,  et  qui  sorall  dovonu 
cnulto  on  ftccouM'i  Utiksint  à  la  foi  ohn'tii  iino.  Mnnlolli"!  c^i 
aavii  iiouuuv  Mvrit  U ,  Hor§tt,v\.  Uor.*- lie  :  <l.iii-  lo 

quoU  mor  an  muuy  [n  ul  i«ntror  mi  <  (im[)i>sili(Mi  <  I  --if;!!!!!!  ! 

frand:  .dur.-i  Wcr.iffff  iioiiir.iil  -.iitnilip  r  urnniU  ImbifaltiDi 
on  Kaulut.-* ,  CfU  ^oul  diro  liou  habil<-  j ,  ou  grand  wrmi- 
taf«,  par  union  d'ttn  mot  breton  A  un  mot  latin.  Ijlh  di- 
W*f»  ^-lyuiologif^  ne  noot  d'ailleurs  qwr  df»  (iup|ra»iUon>, 
car  rien  ne  douiHt  plus  do  )K>id»  a  l  uno  qu'a  I  «utre.  — 
Quoi  qu'il  en  «oil .  Murdollo.s,  qui  aiait  doniH'  Mn  nom  à 
C'ollo  dos  portoK  de  Ronm*»  qui  y  conduisait,  vl  nno  Irî'.s- 
anoioiino  parolitM>  :  l'Ilo  otixtail  au  X*  ■•itolo,  ot  di'pondait 
alors  do»  inuincii  do  Saint-Molntii»' ,  qitf  y  )>o<«.i'(l;»ifttt ,  i  ri 
oulro,  lo.H  priouiv»  do  Saint  (•otinrn  i  l  di'  M'iniua  :  rr 
prouverait  qu'il»  avaionl  cHo  !<■»  t^uif»  prinnlil.v.  lu  .im  iI 
fj-l-t,  <  i>  ii'httioux  (^tliangoront  leur  jirioun'  do  ï<;iiiil  (.n 
l>rtfii  (  uiitrc  lo  lM'-n<^flC('  qu'avait  dau«  la  paroi«.«o  de  Mi'- 
losM.*  un  dot  ohanoino»  du  cliapliro  do  Ronno».  Aussi,  do- 
puiit  lors  la  cure  lUl-ollc  <i  la  nomination  d'un  do»  tba- 
noinm  de  cette  catliUdrale  juam  on  itioo ,  ignqfMt  è  la- 
quelle Ift  <5v^(|nn  obllwvnt  mir  la  plupart  <to»  cnm  tù*- 
•rat  mlw»  raltcmatho.  —  l.i.toiu»  do  (.ra»n  .  dont  p.irlc 
0||te,eul  pour  huccoiwour»  i>ubhard  l'anoion  i  l  Snlih  u  il  h- 
Jouno.  {'à-  domior  fut  doposwdo  on  ll>î2p:ir  AKiin  III,  duo 
do  nrolafçno.  Alain  donna  xa  M.'iKnourlo  ilc  M<ii  rli  l  li  -  fï  Al- 
fn-d  on  \MfT^n\.  (ils»  d'Aanaii ,  qui  (It  la  tit:v  «rmic  suilo  lU- 
srigiiiMii  »  |ii  iii-nt  lo  nom  ili-  Mm/'  lli  -  on  Mordoljos. 
llo»lor\,  "  Il  r.ii>.ii(i  sa  ftllo  ri-licii  M'-"'  .i  s,iltil-(jo<irK«'»  do 
Ronno^ .  iliiini.i  la  i me  l.i  nxiiiir-  lie  l.i  iliino  do  la  pa- 
roi»»*,  à  roicoption  do»  trui»  fonno».  qui  avalout  otc  d«n- 
néet>k  Saint -GcorfH.  Celle  donation  fut  canfknM^  par 
MalnAnit,  Vrarand  et  Bvigne,  *n  M» ,  ot  par  tmla  de  leur» 
knrou,  Kiration,  Goibeiioc  et  ('tmiiood.  L'acle  ettde  f  US. 

Pierre  de  Hordclln  Atatt  «ceuyer,  ot^nifcltai  de  Pculhiè- 
tro  ol  do  Dinau  do  irrn  h  ^^nl^.  Si?»  arme»  ôlalonl  d'ar- 
tnit  it  un  lion  ranipnni  <i<  -^ablo.  Olivier  de  MorM-llo!.  tm 
oon*<  lIl<  !•  ilf  Ji  a'ino  ''i-  l'i  iilliii'nn- .  foniino  dr  (^fi,-»!  !!»»^  (!<• 
lUdI-.  Il  fui  I'liiM'';ir^  fin--  ili'|)Mlr  I  11  \  n.Iflritr  .  p'.iii  la 
doli^rance  de  i  <  (>i  iiuf.  l.i  dllioi  <li'  Mnnii  Uf»  ftil  un  des 
«ignatairos  du  lrail<>  do  (WiiTando  onlro  Joau  V  ot  lo  roi 
de  Fronce,  en  13S0.  iiuiUaumv  de  Uordclk»,  «leur  de  la 
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Brrdayo,  du  Marftaf ,  on  rRomiiUgc,  parut  ^  In  cour  de* 
ducsdcpulis  l.VH)juM(u'ii  lai"*.  Olnior,  souflls,  lit  hm  u  pour 
la  Itroday»'  ni  lYv.i,  (.'(Kjquf  de  ia  mort  de  M>n  por»'.  Il  M-r- 
\ii  .'-ous  li  s  urdi  "  s  (io  langui  du  CliAlcl,  a*oc  m'»  Trén^  ou 
paronlh,  Alain  ot  Joban  de  Monvllc«.  «leur  du  i'nrïal ,  on 
ri-Irtnitaito.  qui  Otaitivuyor  dans  la  conipafrnio  do  la  Toull- 
I  IjV-  ,  on  la'JU,  avoc  sos  ami»  ot  voisin»,  (iuillauine  FroiUon, 
Johan  Holhcrol  d'Aptpié,  Hiclwl  Uaclierer  de  la  Mache- 
lorrai»,  Johan  I.evojFer  ot  Bertrand  Bateioa,  tons  trois  éa 
Mordello»,  Ron<^  Raguonol  do  tlonumonl,  Auiauri  de  la 
Motte,  Cille»  Lolo«lc'  do  QiorTille,  en  Molgno,  Johan  de 
Saint-Cillox.  PitTi-o  «lo  \t<)r[ti*llf'*  t't.iit  •'•otivct  rtan>I(  ii  Rsr- 
(1(    (II-  I  l.lm  iii.'-  11.  IliTir.iiKl  tir  Moi  (li  lli  >  ,  mmi  Iil-,  ])arnt 

il  Tarrière-liau  di-  r<'\o«^lio  de  lî.  Miirv,  ijin.  u  parait 
être  le  dorniir  njoinn  do  cette  illu-tio  fa  ui  il  le.  I.ong-lomps 
auparavant  ot'lto  rainillcn'avaitptuitta  .ui  l^•hl  liondollar- 
dollo». 

Le  premier  seigneur  de  Dcaumoul  e»t  Pierre  de  Bcao- 
Bont,  témoin  dans  une  cltarle  de  ISHk  Ven»  la  Sa  te 
mtmv  •Itcle,  cette  terre  penaa  |Mr  mariage  dam  la  mal- 

»on  de  MaleittroiL  Vors  13^0. ollo  pa»»a  dan»  lamaionn  de* 
Raguonol  do  la  llolllore,  qid  prlront,  on  13it3,  lo  nom  de 
Ragu<-nol  do  Malo.slroil ,  [lai  »nito  du  inariago  do  .loanne 
de  Male»(roil  avec  .li-an  IViKiionol  II.  C'o»t  ro  doi-nier 
qtil,  ayant  oht(>iin  du  fine  .Iran  V  d»-»  loltr<'S-|tatonlrs  ('ri- 
(traul  ISraiiuinnl  rn  li.nifr  juxlirr  i  IV'i^j.  lit  rlr\ri  lo* 
uiotto»  dont  doux  oxislont  ontoir.  (,r||r  tnrr.  .ipir-.  aMiir 
t>a.HM>  en  pluMour»  maint,  app,-irlirnl  aujonnl  hm  a  M.  do 
Farcf.  —  Artois  e&t  regarde  co4jiiiir  ajant  appartenu  aux 
prernlm  feigneun  de  Herdellos.  Ca'  chaiean,  bail  mit  le» 
bords  dv  Men ,  ert  de  Belle  apparonco ,  et  envlnnind  d'un 
charmant  pay».  Il  appartioni  atijoui  d'luii  U  M""  do  la  Ville- 
Ihf'-art.  —  La  ."sauldrais,  joli  niamnr,  vdi^m  d  Artois,  ap- 
partrii.ill.  rn  irxi.  .'t  l'orrot  dn  Tronchay,  dont  le  itotit-nt» 
opou>a  l'iit".!  l'rrriiino  Fre»lon  do  la  Vri-Klonnli-ro.  Ct*  ina- 
noi[  a\.iil  p.is-r  d.iUH  Irt  malmm  de  Kgrist ,  qui  l'a  v«'ndH 
à  M.  di'  la  \  ilirtiii  ,11 1  ,  roiinnandour  do  .Malle,  pruprioUiire 
aoluel.  1,1  \  illi  Diihois  apçKirfonal» ,  vors  124)0,  à  une  fa- 
mille Ciion  ini  (.hiilian  ,  dn  pa\s  dr  l>ol,  qui  avait  dans 
-M's  armes  uno  c-liouetio  do  •.«blr.  (  riir  lorre  avait  olo  ac- 
quise, ver»  1360,  par  M.  Iluclit  t  dr  la  Ui'doyerc:  U  l'a  le- 
vendue  %  la  fSunillc  de  Farcy,  qui  la  (Miuiède  encore. 
•  Salomon  Hboanet,  Dous  (icrit  M.  l'abMOnwve,  dont 

•  Dou.H  rogretlon*  de  ne  ponroir  reproduire  Ici  toute»  le» 

•  savantes  note»  »ur  le*  famillo»  qui  ont  haUK^  iesmanolra 
*cl  dc»sn«,  l'Iait  rooteur  do  .Mordello.s  ot  chanoine  de  1*^ 

•  gllM-  calliodralo  de  Ronno».  Il  fut  lo  premier  qui  donna 

•  lo  .tignal  do  la  Ligne  on  llrolaRno.  I.e  lundi  13  mars  1580, 
>!<  la  foiro  do  Roiitio>,  il  yout  uneoniofiononvlron  lostioMî 

•  iM  iirr-  dn  iiialili.  p<iur  «'mpt'xiier  lo>  Im^unKil^  d  riir  ,i(l- 

•  uilHdaiis  1  1  \illr.  dil  l'Ioli.ir».  l  o  dur  ilr  Mn  i  i  i  nt  i  lait  Ir 

•  chef,  l'I  Klxniiir/  ii'.iti->^.iil  ipir  d  ,ipi  rs  -r>  m  di  <  V.  Son  /rlr 
n'euqiot-lia  pa>  -a  |)ajoi»*o  d't  ti'o  dota.oton-  el  nialtr.'iitée 

•  par  los  liKiionr'<  rm,  no  ukos.  Ib  y  llnront  I ong- temps  gar- 

•  ni»on,  landi.s  qu'il  y  a« ail  un  posle  de  huguenots  an  Mo- 

•  lanl  ot  a  .Mo;avseauino.  Le  Bourg  fut  jiris  ot  p  pris  plu- 

•  sioiirs  fois,  laiiK^t  par  los  Antfau  au  sorvioo  du  roi,  on 
15(>2  ,  ot  taiiUit  par  los  Espagnols,  on  1jU3.  (>n\  cl ,  qui , 

•  pour  dofondro  U  religion  calhuliqiio,  ii'on  ôtaient  |>a» 
"  rnoiUr-iir';  <  lir»MionR.  y  couuiiirool  dos» dt'glts  ot  do»  rrliiirsi 
■  rlTHiv.ildi'^. 

<(a'  fiil  ,1M  mois  ilr  j.iiiMrr  1  r>07  qu'il  >  ont  plll>  dr  lio- 
'  >orili  r>  rl.in ~  lr>  r  iiv  iroii ^  dr  r.ninrs ,  p.iri  r  ipir  1rs  soldats 
»M>  r<'p.indlri-tit  par  haiidv.s  ilaii.s  trs  t  auipagiu  .s.  !i,»n.s  t  liofs, 

•  sans  disoipliiio,  tuant ,  uillant  selon  lours  caprices, ol  cela 

•  au  inepriA  de  la  Irevc.  Il»  lowlicn-ul  un  iour  sur  le  bourg 
•de  l'aci'.  i-es  habttsnli»  ceiqpUuit  mr  la  Ir^ve,  avaient 

•  ee!iiM<  de  ne  tenir  rar  leur»  garde»,  cl  avalent  ddbtt  le» 

•  barricades  qu'ils  avaient  (^ievec»  autour  du  bourg,  doma- 

•  ni<  r(squo  lo»  ligut  urs  y  entrèrent  sans  ixiiin-,  ol  y  liront 

•  brau  niénag,  ti.al  ,\  hureift,  dit  im  autour  du  lotnp.s. 

•  <>mduit»pai  In  rnrreuo,  fr^re  du  sieur  du  Rordaur,  iU 
Ks'r  ranlrnuinriit.  I  rtgons  do  Pacf',  jtiir|irix  rf  rlTr.ni  >.  i»«î 
"  pull  ni  -r  I  r  II  nu  pour  lo»  dologor.  Ils  r  la  un  I  <  rprii  liant 
«assr;  .trtli  iils  d.ins  U'  parti  dos  hngliruoU,  ditii»  li  <)Uol  ils 

•  Braient  onlraino  Icsiourde  Montbonrcher.  llsôlaionl  for- 

•  iii«'-son  compagnies  ;  car ,  dauscc»  tristes  ti-mp» ,  tout  le 
•mnnde  était  armé  pour  on  parti  ou  pour  l'anlre,  et  cBa- 
•que  paroitae  Malt  orgaiiUte  en  compagnie  pour  te  ddCnt* 
■are.  Le» roaupagnic»  de  Saiot-<>réguiro  et  do  Saint-Lau- 
•rent  vinrent  attai|Uer  lea  Ugueurtdans  le  bourg  do  Pacd, 
■ol,  soeondt^n  par  lesgmu  dv  lien,  parvinrent  a  lea  ddbuf- 

•  quer.  1 1  s  m'  ngcUrent  aur  le  Bbou  et  sur  Mordelkt,  qu'A» 

•  ra\agoroiit.  • 

I.rsdlinos  ot  r.  \rinis  i  ri  liM,i-lr|ni  .  en  MoriU'Ilo» ,  se 
narlaiiceniont  roinnir  il  suit  :  lo  Chapitre  avait  le  trait  de 
Vioiiilli  - ,  \  alaiil  1 .11011  I iM  l'H  ;  ceui  du  bouiK  rl  dr  Oin  i  rr , 

920  ;  partie  de  Oranou ,  e&O  ;  en  tout  3720  livres.  Les  dames 
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de  Salnt-Georgei  avalent  partie  de  CraDM.Mtliiiw  ;  id. 

de  Qoessé,  530:  id.  du  Bourg,  US  :  le  trait  obCIuÎh!,  1,(H)0  ; 
partie  de  Mouillé,  833;  les  dîmes  vertes  de  la  VIolaye  et  de 
iicauuinnt,  1,200  :  eu  tout  4,801  livres.  Le  curé  avait  partie 

«If  l.i  Viohiu'  cl  Ips  novalc's  diins  tous  los  auln-s  traita  ;  m 
tout  :i  (M  il  pi  t'.s  2.400  livres.  La  i  hapi  lleiilc  d'Artois  élail  de 
'2\h  \  iflU-  de  Saint'Audr(>  At-  DraunionI,  di'       ;  d 

iiK  s  fil  Cli.ix.ifîiu'  et  nn^al  );  cflli-  delà  RouMM  lai;.,  7:;;  riiiiu 
relie  de  Saiiil-l.obrien  ,  232.  —  Il  y  a  foire  .'i  Min  Ui  lh'^  le 
2  août  et  le  6  tioveiiibri'.  —  (.ruln^ii-  :  irn  nn  i.  liîairi- 
uujven  :  à  500  ui.  au  sud-oucsl  du  bourg ,  ïcliinU;  ërdui«iii. 
~Ott parle  le  français. 

Iflon^nct  à  6  1.  '/i  mi  N.  de  Vannes,  son 
évéché;  à  18  1.  de  Ucunes,  et  à  4  1.  3/t  ^'^  Pon- 
thry,  sa  subdélégation.  Il  s'y  exerce  une  haute- 
justice,  qui  ressortit  au  dticiië  Je  Uoliaii,  st'aiit 
à  Ponlivy.  Celle  paroisse  rcssorlil  à  l'loi-ruiel, 
et  compte  3000  conunuuiants,  y  compris  ceux 
de  MilIcrou,»a  trèvf.  I.acurecslà  ralUMiialivc. 
Le  territoire  de  Moréac  renferme  des  terres  bien 
cultivées,  d)>s  prairies  et  des  landes.  £n  1280, 
Pierre  de  Trouchàteau,  chevalier,  seigneur  de 
Moréac,  vendit  cette  seigneurie  à  GeotTroi  de 
Rolian,  dons  la  famille  duquel  elle  est  tou- 
jours restée.  Eu  1420,  lymenay,  à  Jean  de  I^mc- 
nou  ;  iygozlai ,  à  Bon  de  Réan  ;  Pcngevily,  à 
Je;in  de  lU  éac  ;  le  lloscouet,  à  François  du  Uos- 
couet  ;  le  village  de  ^derien ,  au  nonuué  Pen- 
gréal  ;  Bemac,  à  N....  Lei  iMttBM^stîces  du 
Buis-du-Lle  et  du  Fou  apparlieoiient  A  U.  de 
Rusili. 

MORI-.AC;  commiiiie  fonii' e  de  l'anc.  par.  de  ce  nom; 
aujourd'hui  sucrur^;»!!  ;  brigade  de  geudannerie  .1  pied. 
-  Limit.  :  N.  Naitin,  Reguii^uy,  ri\li  re  d'Iitel  ;  K.  .Saint- 
Allouoiilrc,  Radenac:  S.  .*»alnt-Allt>ueslre ,  liixnnn,  l.oe 
iuiné:0.1'lcumellji,Rcmuiisol.— Priucip.  vUl.:le  Foouedo, 
Kuit ,  ipaliadenne,  ^ndrent,  Ktnodoéc,  1^ ,  ^poner, 
Ciilvenie,  le  Veuinear.  GmIcIIo,  le  Gucme,  ierrlau , 
Kob ,  le  Reslc-Kicol ,  IMuouét-Poiir ,  l(i:omarg ,  Itiocec , 
Kmel,  i^on-t,  ^'deUnn ,  le  CtMneberC,  Bonéban ,  l^ecar, 
Co<  t  er-r.la»,  (.oharnec,  I^duzet,  IJgal ,  BcUc-lle,  Korel . 
Ito-'cnièie  ,  lvi\in,  Kiinars,  lyguerin  ,  Hléau  ,  Hnioeard  . 

Sansquel,  le  l  aouet-d'ljnhas,  le  Faouét-d'Enbaut,  le  l'orl, 
llTCme.  .Millero  .  le  Cr  iiio.  -  Superf.  lot.  0002  hecU  11  a., 
dent  le»  priix-ip.  di\i>.  s<iiil  :  ter.  lali.  17H0;  prés  et  p."il. 
âSSibois  260:verg.  et  jnrd.  Uj-,  laudes  et  iiiculle-.  '-.'lO  ; 
4!taiigs7:sup.  des  prop.  bat.  'H;  eout.  non  iinp.  i:JV.  Moulins 
dt>  Boinnt,  du  Rourgueuf,  de  Bernac,  du  Ro»couei,  à  eau; 
de  Ft:ran ,  de  Bergeros,  de  Bcroac,  du  RosK-ouet,  à  vent. 

Lagnode  roule  de  PMitl«r  a  UKwtné  traven^e  cette 
coounnue  dn and  an  nqrd;  elle  est  aoni  coup<-e  par  celle 
de  JoMelin  à  Locinliu'.  —  M.  l'abbé  Trrsvaux  |Naise  qu'il 
7  a  eu  en  Mori'ae  un  monasU-ro  qui  fut  détruit  par  le.%  Nor- 
mands vers  la  fln  du  IX'  siede.  -H  y  a  (être  A  Bourgneuf 
le  11*  et  le  25  ortobif».  -  (•<  niopie  :  sdlMe  talquens,  mi- 
nerai de  fer.  —  On  parle  le  breton. 

]II«rlcux;dans  un  fond;  à  21. 5/4  à  PE-M.-E. 
de  Saint-Brienc,  son  évéehé  et  son  ressort;  à 

18  1.  de  lU'iuics,  et  à  2  1.  </.,  d(î  Lamballr,  sa 
subdélégatiun.  On  y  compte  400  communiants. 
M.  le  duc  de  Pcntkièvre  en.est  le  seigneur,  et  la 
cure  est  à  l'altcriiativc.  Ce  Icrritoirc,  borné  au 
nord  par  la  mer,  renferme  des  terres  très -fer- 
tiles, mais  l'indolence  des  habitants  en  laisse 
unegrande  partie  sans  culture.  L'an  1289,  Gcof- 
froi  de  Treviiy ,  seigneur  de  Muroué,  donna,  du 
cunscnUiiucut  de  sa  femme  et  de  son  (ib,  aux 
moines  du  prieuré  de  Lamballe,  quelques  renies 
en  blé  et  deux  sous  en  argent,  à  prendre  sur  la 

Groisse  de  Moricux.  Le  S  mai  1677,  Jean  Pou- 
n,  «leur  de  la  Coste»  se  remaria  eo  quatriè- 
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mes  noces,  avec  Catherine  Rogon,  dame  du 
Tertre.  Ce  mariage  fut  ot^lébré  avec  beaucoup 
de  magniflcence,  dans  le  château  du  Tertrc- 

Rogon,  situé  dans  celte  paroisse.  Il  a  une  basse- 
justice  et  appartient  à  M.  le  Deuais  de  Qucina- 
deue.  La  basse-justice  de  Carivan  appartient  à 

M.  Roux  de  Lescuuet;  le  Tronchaix,  moyenne» 
justice,  à  M.  de  iymaret  de  Trourout. 

MORIEUX  ;  commune  ^0»'%  de  l'anc.  par.  de  ce  nom; 
aujourd'hui  succursale.—  UmiL  t  M.  et  S>  Planguenoual  ; 
s.  Andel  et  (Mtmleux:  O.  Billion,  la  mer.  —  lYincip.  vill.  : 
Larmor,  le  Tertre-Rogon  ,  la  Kontaine-Darld ,  le  (irand- 
l'élan,  le  l'eUt-Pelan,  Carivan,  In  Graude-Noê,  le  Marchais, 
la  tirande  Koiilaitie,  le  Rourg  dc-Rubé,  Riniru,  la  Mois- 
Mjiiiiii  re ,  le  Itigtioii,  la  Saudraie,  la  Vlllc-Fiuguy,  le  Kros, 
(.ourantou,  le  l'ont  .Veuf,  la  >  ille  l'ieb;ird ,  les  KvfV».  les 
TroncbécA,  uialsou  priiieip.ile  :  i  li.iteiui  de  la  \  ille-liourio. 
Superf.  toi.  7.">4  liei  l.  'm  .1..  dont  1<  >  |)riueli).  fli\i<.  kohI  ; 
1er.  lab.  5ti3  :  pr<  s  el  p.'it.  .l.t -,  bois  1  ;  x  tk.  el  jard.  Iv;  hm- 
des  et  incultes  5"J  ;  étangs  10  ;  suu.  des  prop.  b  it.  .)  :  t  out, 
non  Imp.  35.  (k»n$U  dit.  103:  moulins  3  [les  Moulins  Neufs, 
à  eau).  CSP"  Le  bourg  de  Morieux  est  placé  pour  ainsi  dire 
au  centre  de  la  coflununei  aa  •ttnatlon  eat^Âble.— I  ne 
vole  romaine  trawne  celte  eonmane  da  and-ouest  au 
nord-est,  allant,  par  une  ligne  droite,  de»  Ponte-Neub  à 
Saint  Alban ,  sur  une  longueur  de  7  à  8,000  mètres.  —  La 
chose  la  plus  remarquable  qu'il  y  ait  en  Mofieux,  6*6811* 
eli:iii>-i  e  <lc >  l'on  (s  >eufs  ,  établie  A  l'extrémité  nord-OTOat 
lie  l'etaun  (le  ee  nom,  etanK  fonné  parla  n'-union  des  eaux 
du  <.oues-.in  et  de  IK\ran:  elle  est  attribuée  au\  Ro- 
mains, et  fut  refaite  >ers  1340  par  le  due  Jenn  U  Uonv.  Les 
eaux  retenues  par  celte  belle  eliaussu  .  qui  n'a  [laMnoins 
de  75  à  80  métrés  de  longueur,  non  compris  le  i)onl,  qui 
en  a  Imnbent  d'une  hauteur  de  lA  à  15  mètres  dans  le 
baialB  nomean,  d'où  elles  doivent  s'écouler  la  mer, 
et  forment  ainsi  une  csacade  admindile  aar  le*  rodîeca 
en  étage*  qui  les  reçoivent  et  Icsrenfotent  toor  b  tour.  Le 
20  Juin  15811,  elle  ftat  «mport<<e  par  une  effrayante  crue 
d'eau,  et  de  grands  dégAts  furent  rau»^  par  une  anlR 
crue  de  17S5.  -  Le  moulin  des  Ponts-Neuf»,  «'labli  sur  çette 
belle  reti  iiiir  dVau,  se  compose  de  sis  tournants ,  dont 
deu\  honl  en>pIo>és  au  foulage  des  étonVs.  Le  pont  dont 
nous  avons  iiarle  drj;i  a  été  fait  en  iT'j;>,  |iar  II  H  ordres  el 
aux  frai»  du  duc  de  J'enthié^re  :  on  v  :i  jm  rm  mi  péage  jus- 
qu'à la  Résolution.— Kn  1397,  Jean  t\<-  lîrel;i«nc  .n.-vll  fondé 
un  hôpital  ou  maladrerieeu  cet  endroit  :  nous  lirnorons  ti 
quelte  «poqoefatddtruit  cet  élablis»efn<  •ni .  iloiif  on  voit 
encore  le*  ruines  non  loin  de  l'étaug.— A  la  porte  du  bourg 
de  Morieux  e,5l  une  fontaine  en  grande  TénéraUon,  et  con- 
sacrée  à  namU!  Eugénie,  dite  dans  le  pafa  «linte  VJane.  On 
y  va  en  pi'Ierinage ,  notamment  le  second  dimanche  de 
mai ,  jour  de  l'assemblée  de  Morieux.  Les  pèlerins  Jettent 
dans  cette  fontaine  les  aiguille!»  qui  leur  ont  servi ,  cl  al- 
lument sur  le  bord  de  l'eau  Af  petites  bougie!,  dont  ils 
ont  eu  soin  auparavant  rte  s'enfomer  l;i  téle.  —  L'agri- 
enlliireest  I1ari.s.sante  en  Mnnt  iix;  i  \[)orte-t-on  des 

grain*  en  asset  grande  quantité.  —  Oeologic  :  granité: 
roches  ampliiboiiques  an  aud^niest  el  au  nerd-Mcat.  — 
On  parle  le  Irauçais. 

■•rinix;  dans  un  fond,  sur  la  roule  de 

Rennes  à  Brest;  par  les  G-  9'  de  longitude,  et  par 
les  48''  54'  43"  de  latitude;  à  4  1.  i/j  de  Saint- 
Pol-de-Lëon;à  10  1. 3/4 de  Tréguicr,  et  à 37  1.  3/4 
de  llcniK  s.  Celte  ville,  qui  se  nommait  Jtliia <kl 
teni[>s  de  César,  est  une  des  plus  anciennes  et 
des  plus  célèbresde  la  province.  On  y  remarque 
trois  paroisses,  qui  sont  :  Sainl-Mwriin*,  Sainl- 
.Malhicu*  et  Saînt-Meiaiuc*;  les  couvents  des 
Capucins*,  des  Jacobins*,  des  Récollets*,  des 
Béiiédirtincs*,  des  l'rsnlincs  *,  des  Carmélites*, 
un  hùpilal*,  un  Uùtel-Oicu  *,  et  9800  commu- 
niants. 1.C8  cures  des  deux  premières  paroisses 
sont  à  raltornalivc,  cl  ccMc  de  la  deniiére  doit 
dire  prés»  niée  par  l'évéque  de  Tré{(uier,  depuis 
la  réunion  de  1  abbaye  Maint-Melaine  de m- 
nes  à  révéché  de  la  même  ville. 
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Morlaix  a  un  gouverneur  (1) ,  qui  eut  M.  le 
baron  desBrayères-Saint-Micliel;  unejaiîidic- 
tion  n^ale loa-i  le  pn^idial  de  Quimprr.  une  jii- 
nsdiction  des  traites;  une  communauli-  ilt  \  iilc. 
avec  droit  de  députer  aux  Ktats  ;  un  consulat . 
unsïégB  d*amtrauté,u>ie  subdéh-gation,  une  bri- 
gade de  maréchaïua^e.  Oiitrf  cela,  on  y  trouve 
une  Mi[i«-rl)einaiuirac'turc  de  talKu  ;  tlcux  postes, 
dont  une  {wurles  lettres;  deux  marchés  par  sc- 


ffomniv  Dicnoimini 


(1)  mm  tu  CànràtKË»  ou  oeumwBBM  m  wntjux  wmnu 

dt  Motiakc  tout  tiré»  (te*  Acte»  dit  BrHafn»  4$  00.  Labi- 
neam  tt  Morin,  ointi  que  de  teur»  Mttmre»  àteetU  pro 

vince  tt  tiet  aulrrt  hiilorirnt  qui  trt  ont  traiti ,  ttU  qut 
iVÀrgtntré .  Wo/i/m  ,  Albrrt  tt  Grund.  Lt*  rtelurtlttM  fatits 

tur  ^ortnix  pnr  il.  a' Aumctnit .  qui  se  trouvent  aux  ar 

(huit  (te  reltf  vitU  ,  Ciuiliii  I  un,  'n/i  Accès  Commun- 

éant»,  qui  a  ili  retttfiie  m  qtulquet  pointé  d'atirttctt  <to- 
emwmti,  tt  tontinuit  Jutqu'tn  1<M.) 

VertlIAI.  Blzien,  Mrc  de  l^anraix,  cheralier,  «'tait  ra- 

Rtalne  de  Morlaix.  —  l-ài  1340 ,  !<■  cointi.-  de  Northampton , 
'Hl»«nanl-g«*n«'Tal  i-ii  llrrlaKtic  pour  li*  roi  KdoiiartI  III  ot 
Ir  romtcdc  Moiitfort,  mit  RamiMin  anglaise  '■  Mnrlaix  soii.o 
un  capilalrii'  di-  cctlf  iiadun  dnnl  le  nom  n'rsl  p^is  ^«-iiii 
jusqu'à  iii>u>.  Il  n'y  lini  qur  peu  di-  trmPK.  —  >  ri  s  1Sj2, 
lïvcn.  !>ire  de  CliarrucI ,  s^-igncur  du  Ciirrlcskin  ,  et  qui  m.* 
dinlingua  k  la  baUllIc  cli>»  'l'rmte,  dr  l'évAcbf'  de  Trtffuier. 
•> 1906,  Yvon  de  Krel ,  clicTallpr,  arlgneur  dudil  lieu  et  du 
>al  del'iHreclM;  die  Li<od.  —  isn.ttlre  Raoul  de  llarrjr. che- 
valier «nf  laid,  «tfabli  par  Cdouard  III,  en  wrtu  da  wMé 
de  1371.  lx>ducJi'»ii  IV  clablit  l'n  un  aiitn'<'ominan- 
dant  anglais  dont  un  lu-uui  r  le  nom,  i-lqni  Tut  rhasv,  ain>i 
OOc  le  pn'ci'-di-nt ,  p.u-  liabitaiiN.  —  tSHI ,  <;uillaiunc  , 
mrv  de  iVnfiocl ,  xiiouitf  dr  l-ronAin-,  di-  l'<'»4-<  ti('  d»-  I.fon. 
—  nsf) ,  SjUcsfri-  «11'  (..iriipvoii  ,  c  hfxalirr,  de  I'cv^^cIk'  de 
V.iiUH-^,  —  tjnî,  Jfliaii.  sue  (le  r<-nlir>i-l,  aiuinil  cliam- 
iM-llau  de  l(r<-t;i|tn<' ,  de  I  im"«  lir  de  l.ioii.  —  SiTslAll.  N... 
de  l.alanili',  <'li"'\,ilicr,  «ci^îm  in  ili-  K» ri;m n  i  n  l'l(iu/(  Icin 
prr,  ^mVIii'  df  TrcguitT.  —  I^JO.  Trau  (i.iiidin,  (■lic\alifr, 
•eimicur  de  Martigni<-FercluiMl,  i'T<>cli^de  Rcooea.—  I4à7, 
Jeban,  tire  du  Ponl-Labbë,  de  Riulrenen  et  du  Pontou, 
cluunbcllan  du  duc,  dr  l'éti^cbe  de  Quimpcr.— Vers  1^70, 
Jéhan,  lire  du  QiiclK^ncc  et  vicomte  dn  Fanu,  amiral  de 
BretaKnc,  gendre  du  pn-crdml .  é»t^in''  de  Tr<^Her.  — 
lâS4.  l'iern*  du  Quelli  ■née,  élu \;ilii'r.  i  i  imit  tranetiant  du 
dur  ,  Irur  p.in-nl .  irtrm.  —  l^Hv,  Maurirr  du  Méni',  cliaui- 
brllaii  rir  l.i  irliir  Aiiiir,  et  rapilaine  di-^t  areber»  de  sa 
Kardr.  (Ir  r'rvi  I  lu-  dr  ntiini|H'r.  —  i-^-'l,  Mrriadrr  de  (iui- 
rasnnii  .  rli('\  ilirr,  UJailrr  rl'liolr  1  (!'■  1:{  rriiii-  Aiiiii-.  dr  l'i- 
\<  chr  (le  I  rrjîiiier.  —  Vers  liàO,  KiMuroln  de«  I-o>M's,  rlie- 
valier,  M'i(tneur  dudit  lii'u,  en  re\r«'hede  Renne».— 1518, 
François  de  ilroon,  clieialier,  M-iKueur  de  Fourneaux  et 
Avalllcs.év«ciiéde  RoniMM  :  *l  parait  qu'il  mourut  an  c«m- 
DWnceinentde1S91-*KnlStt,  Lalrigle,  qn'AllierlIe  Grand 
di-^igne  comme  capilaine  de  Slorlaix.  mais  qui  paraît  n'en 
avoir  r|f'  que  iirutrnanl  m>us  M.  de  Kmou,  en  l'abw-ure 
duquel  il  rnnunandait.  Iaiv^a  surprendre  et  •lacr.-iRrr  la 
ville  par  ir>  AiiKlai>  drl>ari|iirs  de  la  Ilolle  roniuiandrr  p.ir 
Tlionia»  Howard,  dur  d«'  Norfolk  .  gr:iiid  amiral  d'AiisIr- 
terre .  qui  ravaifiM  les  rftlrs  dr  iNonii.iii<llr  rt  i|r  Krri.ii^iir 
par  ordre  du  roi  Ih-iiri  Vlll.rvrilr  ronlrr  I  r;iiiroii  l"  \y,ir 
reui|>rreur  (.li.irirs  (Jiiiiil.  l-a  \ille  «le  .\|oi  l.ii\  fii(  hrulrr 
en  ffrandr  partie;  plusieurs  de  ses  plus  ririK's  habllaril>  fu- 
rent enuiu  iH^  nar  le*  Anglais,  et  DM  *  nnf«ii«rt  »an  coni- 
■nerre ,  qui  était  alon  trto-conaidèrable,  eut  beaucoup  de 
peine  À  «e  rcuiettrc  de  cet  tâchée.  I.a  \eii[;rniiee  des  Mor- 
lalsieni,  qui  aiaommjyrent  l'arriére  i; m rd<-  anglais-,  ne  les 
dédommagea  pas  de  la  perte  enonur  <|u'ils  avaient  épron- 
v<<e.  O't  «■•vénement  («e  passa  !<•  'X  juin  Vsn.  rl  a  donnt'  llru 
.'i  la  deviv  de  la  ville  dr  Morlnix  :  ■  S'il».  Ir  mordent,  n<nrd->- 
•  lesl  •  qui  r.nl  alliiMuii  m  nom  <te  l.i  >lllr,  el  ."i  I.i  faillie 
vengranrr  qiir  1rs  li.iliil;iiil  ~  inir-  iil  lirrr  du  nnr  Ir- 
Anglais  Irur  avaient  f.iii  rpi  ui  m  i .  l.i -,  nv  Iimi  -  il-  M'irl.iiv 
furent  alors  brûlées  avei-  ta  iii.iisiui  dr  l)iiiiiiiiii|in'  (l^illorl, 
nui  l  iait  alors  miM'ur  de  la  ville.  — \ers  1.1!  ;.  l  i  luçois  du 
llai:iriou,  .seigneur  du  iloiNP'rbauil.  prt-s  luu.iii.  rtt'-clid  de 
Mat-HalOi  1M7,' Jean,  ak*  d'AciaDtf,taran  do  tioclHMn, 
ciknalier  de  l'ardre  dn  nri  et  gnatlIlMMnnM  de  la  chaaibrr, 
de  l'évfché  de  Rcnnea.  —  ISèO,  Yvn  d«  GoiUirlant,  act- 
laanr  dodtt  Ileo,  de  la  Navette,  Goateaaaer  et  de  l'Anno- 


luaine,  les  jours  de  vendredi  et  de  «samedi,  et 
plusieurs  moulinsà  papier.  Sa  position  est  trèa> 

avantap'usr;  elle  e«t  située  cntnî  trois  monta- 
gnes a.ssfz  liaules  el  deux  rivières  <jui  la  parta- 
gent en  deux  cités,  et  qui  vont  tomber  dans  uu 
beau  bassin  qui  est  à  Tcntréc  de  la  grande  place. 
i.a  partie  de  la  ville  qui  est  du  côté  de  Test 
dépend  de  l'évôehé  de  Tréguier,  et  celle  qui  est 
du  côté  de  Toucat,  de  rév£cbé  de  Saiut-Pol-de- 


rique,  en  Ploui'ioc'h  et  Ploujcan,  de  IVv^'ch^  de  Tri'guier. 

—  154J.  Fraurois  de  (ioc^r.briant.  sou  (Ils,  chevalier  de  l'or- 
dre du  roi  et  (;rnUllioinnu<  de  sa  chambre ,  éveelK-  deTré- 
piiiri.  -Nrrsrr  Iruips  rouuiiandrn'lil  .'i  .^iorl.ti\  siirers^si- 
^riiiriit  Ir»  «letir.s  dr  I  nntaiiu'  I'oiKuaiit  <lr  hK;>i  ion  ,  .*ri- 
guriii  ilr  Ti'ruiiii  ,  dr  l'i'xrehr  de  Trrguirr  ,  rl  llriir  de 
tXH-'Mi'Koii,  sriiiiK  ur  (l'.\n<  rrmrl,  de  rrviVlir  de  I  ri  guier, 
sau»  que  l'uu  .sai  |i<'  pi  r(  is>  niriit  à  quelle  l'poque.  el  si  c'é- 
tait ràcllanM.*u  I  ni  .jiiulit'  (Ir  (  apitaines  ou  neulcmcnt  de 
lieutenants  de  la  pl.n c-  i.a  eapilainerie  de  Moriaiv,  eri- 
gi'e  en  gouverurnu  tit  par  le  rol  Charles  IX,  en  1S6S,  en 
faveur  de  Trollus  du  Mergone* ,  de  Ti^TMlé  de  Quimper, 
marquis  de  Laroche  et  de  Coatarmoa),  comte  de  Kinoal- 
ler  el  de  Jo)euji4>-(;arde.  eh«>valier  de  l'ordre  dn  roi ,  con- 
seiller en  son  <  oijsril  prhi'  .  cniiil.iitif^  dr  rinqnanlr  houi- 
Uies  d'ariiii-.  vn  r  loi  dr  liirr  Nrinr.rl  f.ivori  dr  la  rriiir 
(i^itheriiu'  (Ir  Mrilii  is;  rt  sur  sa  ileniission,  rn  IjtMi,  Alexan- 
dre de  Kliarion,  srigrn m  dudil  lieu,  rn  IMoUjImii,  mort 
en  15 '2,  de  l'rvrrlir  de  Tcf-guier.  —  Kran\'ois  «le  (.aine, 
si'igneur  de  Rosanpoul.cn  i'IougouTcn,  l'tabli  gouverneur 
d<>  Morlaix  par  le  duc  ilc  Mcrcœur,  gouverneur  de  Bre- 
tagne^ et  chef  de  U  Lifiie  ea  celle  pnitnee  s  il  dtett  de  Td» 
v«cli?  de  TtfSniler.  Il  d«feadlt  en  »M  le  diAteau  de  Mer> 
laixcoulre  ramii''«  dn  roi ,  conunandee  par  le  man^chal 
d'AuuionI,  qui  le  forfa  di-  .se  rendre  le  21  septembre,  après 
vingt-six  jours  de  si«  ge.—  iSt'H.  Apris  la  prlv  de  Morlaix, 
le  gouvernement  du  rh.tleau  fut  scparCde  c«-lui  de  la  ville, 
rl  (trinut^  à  Jean  dr  .Montgoniinery,  seicuriu"  ilr  (  orlio/on, 
ju.s«iu'«'n  15W.  Il  elait  de  iNonuaiidle.  -I.'il''!.  l'ii  i  rr.  rmnlr 
dr  lioi.sron  (en  l.aiinirnr),  seiRiu'iir  ilr  < .oal ynis.in  rt  de 
KoU/rrr,  \iroiulr  lir  Diiiiiii  rl  flr  la  Ilrllii  rr,  baron  «le 
Marei'  el  rlirvali<  r  dr  l'ordrr  du  roi ,  g«-ntilboinuir  ordi- 
naire di-  sa  chauibre .  et  cipitalne  de  cinquante  homme» 
d'arme»,  fut  fait  gouverneur  de  la  xUlc  de  Morlaix, et/ 
réunit  le  gouvernement  du  ch&lcaaen  IMA.  11  iStalt  de  l'e- 
TeclM*  de  TMguler.  —  10Î7,  Gande ,  comte  de  B«ls^ ,  et 
son  (Ils  aln4^,  succéda  â  «ion  p«''re  nu  gouvernement  de  Mor- 
laiv,  dont  il  avait  obtenu  la  survivam-r  rn  1ii15.  lUem.  — 
Ifi'O,  llernile  franco'"  .  rointr  «le  lîoisron  ,  «■!  fils  «lu  prf*- 
«•«•drul,  r.ipil;iiiir  (!«•  l'ji  rirre  ban  de  ri'vi''ch«''  de  Tn'giiirr, 
fut  iirimmr  );oinriii«  iir  di'  Morlaix,  sur  la  (li'uiissinu  de 
son  prrr  .  ipil  r(iiis<T\a  la  eoneurn'nri".  Idem.  -  l  u  10112, 
Ir  r«ii  Louis  \l\  .supprima  les  gouvenuMUents  dr»  places  de 
l'intérieur  qui  iraient  d«-\enues  inutiles  eoinme  militaire», 
et  coulaient  cependant  à  l'fclal  dt*s  émoluments  con»idL'ra- 
bles  :  Il  en  fit  une  opération  de  ioancet  fart  avantaBeuse 
dans  P<^tat  de  pénnrie  oli  les  guerres  avalent  rMnIt  le  tré- 
sor de  la  France.  Ces  gotivernements  furent  rendus  pure- 
ment honorifiques,  h«'-ri-dilalr«-s  et  vt'uaux.  line  foule  de 
««•n»  rieltes  .s'einpresw'-rrnl  th-  les  aeniu-rlr:  mal»,  simples 
(;«Mi\«Tiirurs  titulaires  ils ressrn'nt  «le  jouir  d«'  rauloril»', 
«•I  il  nr  Irur  n-sla  qii<-  Ir  droil  dr  f.iiri-  leur  pn'iuii  re  «-n- 
li«-«-  solrntirlle  dans  l.i  mIIi-,  loi  ^  dr  eba«(iie  inulalion  de 
t;iiu\rriii-ur.  pour  se  faite  i  >  <  «innaitre  en  eetle  «(ualitt':  de 
p.issrr  la  n'Mir  il«'  la  milii-r  l^ourpiMiise ,  el  (!«•  pn'-sider  en 
quelques  circoiislanco  la  ciuuuuuiauti-  de  ville.  —  l,e* 

gouverneurs  litulain-s  de  Morlaix  ont  l'te  :  —  En  iMS,  tr- 
ain Gi^douln,  marquis  de  la  Dobiais,  ori-s  Rennes,  exinnpt 
dea  gardn-dn-corps  de  la  compagnlo'de  Luxembourg.  — ■ 
1709,  René  de Rrue, marquis  de  Moniplaisir  et  de  La  (•uei^ 
eh«-.  mort  en  1710.— 1710,  N....  de  Pans  Fontaine,  aide  ma- 
/>r  «1rs  garrles-du-corps .  el  brigadier  des  ann«Vs  du  roi. 

—  l"l'-'.  l-rancois-T«uis<ialnt  d«'  Kb<"'u(.  ui.Trqiiis  dr  Corl.iu- 
fao  .  lirutrlîaiil  griirral  drs  :mnrrs  dn  roi  .  m  i^i ii.i i rr  du 
pays  dr  l.r«)M.  —  l'ïftO,  (.li.irlrs  \ \rs  l.r  \  iromlr  ,  ni.iniuis 
dr On-lanfao,  eoml«'  du  niimaïu.  briga«lier  des  annr<-s  «lu 
roi,  idfm.  —  ITj'J,  Ji-au->ebaslieu  de  Kl'oent,  marquis  de 
Oiatanfao,  brigadi«r  des  armées  du  roi,  idrw.  —  1768, 
M....,  comte  du  Rumain.  —  1771 ,  François  Pons  l.aurent, 
raerqidade  Bruy^ree-le-Chktnl  (pria  Laon),  baron  de  Saint- 
Michel  ,  a  ntmneae  ttlnlaire  de  Morlaix  Juaqn'*  l'd- 
poqoe  ne  la  lUvotutleii.  (Bmyèm-Ie-Gaalrl  est  situé  aux 
envlram  de  Laon ,  d^parleiiMal  de  I'AIbmi.)     Db  B. 


Digitizeo  by  Google 


m  m 

Léon  (1).  Ses  armes  sont  d'azur,  à  la  nof  ou  na- 
vire équipé  d'or,  aux  voiles  épioyées  d'argent, 
moucnetees  d'hermines, aveo  cette  devise:  S'il» 

te  mordent,  nu^nls-Us.  Cinq  grandes  roules,  qui  y 
arrivent  de  tous  les  endroits  de  la  Bretagne,  ne 
eoDiribuent  pas  peu  à  y  faire  fleurir  le  com- 
merce ,  qui  est  considérable.  Les  priin  i^ialcs 
marcbandises  qu'on  y  trouve  sont  de»  tuiles,  «iu 
Al)  du  sotf,  des  eulfs,  du  papier  et  autres  dén- 
iées* Lf"  -nil  commerce  tk-s  tni?r<;  de  Morlaix 
monte  quclquefoisà  cinq  etsix  millions  par  an. 
Elles  se  fatirlquent  toutes  dans  les  ëvéchés  de 
Saint-Pol-divI,('on  et  de  Trégiiier,  et  les  seuls 
habitants  de  Murlaixont  eu,  de  tout  temps,  le 
privQéfe  de  les  acheter  des  manufactures,  pour 
les  vcTxîro  niix  Anglais  et  nnx  mitres  nations  de 
i'i,uro[>e.  JurisdidioMs  qui  s'exercent  en  cette 
ville  :  rAmirautc.  iiautc-justicef  à  M.  le  duc  de 
Pcnthièvrc;  Morlaix  et  Lanmeur,  liaute-justlcc, 
à  M.  de  Saint-Tropés,  cngagisie;  Bodistcs,  liaule- 
justice,  à  M.  de  Locmaria;  lâchant,  haute-jus- 
tice, à  M.  Morand;  Penzcz,  haute-justice,  idem; 
^gariou  et  Coatgral,  haute-J ustice,  à  M.  de  Loc- 
maria; Chreofaonvel,  moyemie-justioe»  4  M"*  de 
Lannion, 

On  prétend  que  la  chapelle  de  Saint-Jacques, 

qui  <'sl  siliiiM  mprès  de  la  lialle,  est  k-  pUi>  an- 
cien monument  de  Alorlaix,  et  qu'elle  fut  bdtie 
dans  le  deuxième  siècle,  ce  qui  parait  an  moins 
doiitrux.  On  regarde  aussi  coiniii-  très-antique 
la  croix  qui  se  voit  au  carefour  de  la  Fontaine  : 
on  y  allume  une  bougie  toutes  les  nuits. 

Iloêl  !ï.  fiU  'l'Hoi  !  In  Grand,  roi  do  Breta- 
gne, épousa  la  lillc  d  ut»  roi  d'Angleterre,  de  la- 
quelle il  eut  nne  iUle,  appelée  Btéonore,  qui  prit 
en  mariage  le  fils  du  seigneur  de  Lt'on.  Ho»  I 
donna  pour  dot  à  sa  fdlc  les  ville  et  château  de 
iMotiaix,  avec  le  droit  de  bris  en  ses  terres  et  < 
celui  de  donner  les  bref»  ih  ^nr\U'  àses  vassaux. 
Lcchàlcau  de  JMorlaix,  qui  dès  lurn  était  fortiOé, 
était  situé  sur  un  des  coteaux  qui  environnent 
la  ville. 

L'an  1098,  Hcrvc,  vicomte  de  Léon,  confirma 
à  l'abbaye  de  Saint-Mclaine  de  Kenues  la  per- 
mission qui  lui  avait  été  donnée  par  son  père 
Guyomar,  de  prendre  tout  le  bots  mort  de  la 
forêt  deCuburicn,  pourlcservice  et  l'utilité  des 
moines  de  Saint-Melaine  de  Morlaix.  11  donna 
aux  mêmes  réligieux  la  ehapcllenie  de  Bouvret, 
avec  les  dîmes  des  paroisses  des  environs. 

Laconfrériedelalriniléfut  fondée,  l'an  1110, 
dans  l'église  paroissiale  de  Saint-Mathieu.  Tou- 
tes 1rs  églises  de  Moilaix  étaient  alors  desser- 
vies par  des  moines. 

Le  prieuré  de  Saint-Martin  *  fut  fondé,  Tan 
il2S,  par  Hervé,  vicomte  de  Léon ,  qui  donna 


|1)  Le  port  de  MoDaix  ctail  la  ligtit-  de  di-inarcatinn  rn 
tre  CCS  di-ux  dl^K^^^M•s.  Aiii»l,  Saiiit-MarUn  d<L'pcnU;iii  de 
révôcbé  de  I^on  ;  S.iint  Mathieu  rt  Saiiit-Melaino  dt-pen- 
aaleat  Je  celui  Tn  guior.  Ki»  ellct ,  !<•  quai  de  l'rsl  porlc 
cneMiele  mnn  de  quai  de  Irq^uicr,  et  Je  quai  d«  l'ouett 
celui  ae  qow  oa  Uan. 


viân.  H 

I  im  terrain  situé  auprès  dcson  château  pourcon- 
struin:  ime  église,  un  cimetière,  un  monastère 
et  plusieurs  maisons  :  le  tout  ftit  confirmé  par 

!  les  t  vi  ijui M  d<îTrégn!(  r  t  t  lîr  Saînt-Pol-dc-Léon. 
Ce  prieuré  fait  ai^ourd'hui  une  des  paroisses  de 
la  ville,  et  dépend  de  Tabbaye  de  Marmontier, 
ordre  de  Saint-Benoit. 

L'an  il 79,  le  duc  GeulFrui  entra  dans  le  pays 
de  Léon,à  la  télode son  armée,  poiir  soumettre 
Guyomar,  qui  s'était  révolté.  Ceprince  prit  et  fit 
fortitier  Morlaix.  L'an  1180,  les  officiers  du  duc 
GeoflTroi  eurent  une  grande  dispute  avec  les  moi- 
nesdu  prieim-  tk-  SniiifMflniiic  dc  Morlaix,  au 
sujet  d'un  luur  a  ban  (iépcudant  de  ce  prieuré, 
que  les  olBclcrs  voulaient  s*approprter.  Après 
bien  des  contestations.  le  procès  fut  i'i:!;t''  à  l'a- 
vantage des  moines,  par  Derien,  baïUi  de  Mor- 
laix. 

Le  duc  Geoflroi,  11'  du  nom,  mourut  à  Paris, 
l'an  1186.  Dès  que  la  nouvelle  en  eut  été  r(-pau- 
due  en  Bretagne,  Guyomar,  vicomte  de  Léon, 
et  Hervé,  son  frère,  tentèrent  dc  reprendre  Mor- 
laix, que  le  duc  leur  avait  enlevé  en  1179;  mais 
les  fortilieatioiis  et  la  garnison  qui  défendaient 
cette  place  rendaient  cette  entreprise  Irès-diffi- 
cilc ,  et  ils  n*ain*aîent  jamais  pu  y  réussir  si  quëN 
ques-uns  des  liabilants  n'avaient  conspiré  en 
leur  faveur.  Par  le  moyen  de  cette  trahison ,  ils 
entrèrent  dans  la  ville,  dont  ils  chassèrent  la 
garnison  et  plusieurs  persoiuies  de  la  maison  du 
duc,  qui  les  y  avait  laissées,  comme  dans  une 
place  sûre,  pendant  son  voyage  de  Paris. 

L'année  suivante.  1187,  Henri  II,  roi  d'An- 
gleterre, s'étaut  constitué  tuteur  dujeuue  duc 
Artur,  vint  en  Bretagne,  prit  Asarille  et  ehéteau 
de  Morlaix  après  cinquante  jours  de  sié?:c.  'f  ré- 
tablit dans  cette  place  la  garnison  et  ks  person- 
nes que  le  due  y  avait  laissées  lorsqu'il  partit 
pour  Paris.  Pendant  ce  r^ii-^f.  Henri  II  fit  beau- 
coup de  parties  de  chasse  dans  les  environs,  qui 
étaient  alors  pleînsdelioi8très-]K-uplés  dc  gibier. 

T.u  123'i,  Ktienne,  é\èf[irr  d,  Tréguier,  se  joi- 
gnit aux  iiabitaat.s  de  Morlaix,  pour  les  encou- 
rager dans  le  dessein  où  ils  étaient  d'établir  un 
rotivent  de  Dominicains  dans  leur  ville.  Le  {gé- 
néral de  l'ordre,  qui  était  à  Paris,  urdonna,  en 
1235,  au  provincial  deprcndredes  rdigienxdans 
les  couvents  de  Nantes  et  dc  Dinan ,  pour  les 
mener  à  Morlaix,  où  ils  furent  très-bien  reçus. 
Pierre  de  Dreux  et  Alix,  duchesse  de  Bretagne, 
son  épouse,  donnèrent  leurpalais,  avec  les  jar- 
dins et  vergers  qui  en  dépendaient,  poiu-  cet 
établissement  *. 

Le  15  août  1293,  le  duc  de  Bretagne  donna 
la  chapelle  de  Notre-Dame-dn-Mur,  située  au- 
pri'  sdi'  sonchâteaudoMorluix,  ;\  huit  elianoinos, 
et  y  fit  translérer  la  confrérie  de  la  Trinité,  fon- 
dée, en  1110,  dans  Téglise  priorale  de  Saint- 
Mathieu. 

L'éf^liaede  Notrc-Dame-du-Mur*  est  la  plus 
considérable  etiaphis  belle  qu'ily  ait  dans  cette 
ville  :  sa  structure  cat  singuuëre. 
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Le  duc  fit  reconstratre,  la  m^me  année,  les 
mvan  de  cldtiire  du  pare  aa  DIm:  (1). 

¥.n  f'J\  f Jinrlf  << (!n V.lois fit  répareràneuf 
Icâ  durluirs du  couvent  (1rs  Doaiinicaii)»,  et  don- 
na permimion  à  ces  rciif^ieux  de  prendre  dan5 
sf*<i  forétR  tout  k'  bois  dont  ils  auraient  besoin 
pour  la  tépai'utiua  du  leur  monastère  (3).  Le  15 
août  136'i,  le  duc  Jean  IV  pu^lapreuiièrepicrrc 
du  piirlail  de  lVgli»e  colk^f^ialc  de  >iotro-Dame- 
du-.Mur,  fondée,  le  15  août  1295.  par  Iv.  duc 
Jean  II.  Vau  137*2.  le  duc  Jean  IV  mitdamicii 
vflte  et  cltâteau  de  Mortaix  une  gambon  an- 
glaise, qiii  traita  si  mal  le»  habitant!*  qu'ils  pri- 
rent le  parti  de  se  joindre  à  la  noblesse  du 
■inage  pour  se  déiaire  de  leurs  tyrans.  Us  tirent 
entrer  aecrètement  dam  la  Tille  plmienn  com- 
pagnies Friuu  ;iis(  s .  (|uî  passèrent  au  fil  de  IV- 
pée  lc&  trois  cents  liotumes  de  la  garnison  (4). 
Le  due  de  Bretagne  fiit  ti  offenié  de  cette  trahi* 
son,  qu'il  n^dlut.  en  1374}  de  pn-ndr*-  la  ville 
et  d'en  punir  les  liabitauta.  Ceux-ci,  qui  ne  se 
«soyaient  paa  en  état  de  résister,  renvoyèrent  la 
gnnii.<«on  franeaise,  liris/reul  foutes  les  porfi  - 
de  leur  ville,  tt  députèrent  au  due  Jcuu  IV,  ijui 
était  &  Saint-Pol-de-I<éon,  pour  tâcher  de  flé- 
chir »a  colère.  Cette  ambassade  ne  fut  pas  heu- 
reuse :  les  envoyés  furent  saisis  et  détenus  pri- 
sonniers, et  le  duc  s'avança,  avec  son  année, 
vers  Morlaix,  dnnsl'iiitention  de  livn'reelte  ville 
au  pillage.  Les  habitants,  <|ui  fuirnt  avertis  de 
l'arrixée  de  ce  prince,  se  crtn-ent  perdus ,  «i  pri- 
rent un  parti  désespéré  :  ce  fui  d'aller  au  devant 
de  leur  souverain ,  cl  de  se  jeter  à  ses  pieds ,  en 
criant  luisérieorde.  Ce  dessein  fut  cxé<-uté ,  cl  le 
duc  ne  put  être  ôisensibie  aux  cris  de  tout  ce 
peu{)le  qui  demandait  grâce.  11  leur  accorda  lein- 
à  «  undition  qu'ils  lui  livreraient  ein- 
quuiile  «les  plus  coupables.  Jean  IV  alla  loger  au 
cliÉtean  de  Cuburien ,  qui  appartenait  au  vi- 
comte de  Itolian  ;  et,  dès  qu'on  lui  eut  V\  i  '  li^ 
coupables  qu'il  avait  demandés,  il  sortit  de  ce 


(1)  Ce  parc  contenait  M  ai^ts  ssoï  hoh .  u-rres  col- 

ti\tfe«  et  fanmm^.  Du  U. 

(2)  I  II  IVIl.  llorUlx  a«.ilt  pri-*  parti  pour  Cli.iili»  de 
Bloi».  Ix  tlt;  »iile  rvaU  ûdf-lo  à  ce  priiu»  p<  ri(l.i«i  toute  lu 
durfo  de  la  gaem  4e  saceaMimi,  c'est  .i  dur  pendant 
TluRt-lroii  an».  Dr.  \\. 

(S)  J.  8tow,  dniis  iTs  Annalrs  of  Engtan<l  (i-dilion  Rollii- 
auc,  Londres,  liïUt  ),  rapporU-  qu'en  ceUi-  iii«'-iiiv  aiinif 
SMS,  le  cooitc  de  NortiMÙiptoa  et  Robert  d'ArtoU,  •'•tant 
dâMn|a<!s  a  Brest,  Invesitrcnl  Mortaix.  Uiarleo  du  QloU. 
^iil  était  h  Carliaix,  marcha  «iir  euT  pour  les  rorcer  à  le- 
ver le  sil'cr.  Il  s'ensDlilt  une  bataille  clans  laquHlo  CSiar- 
Ic»  M-  battit  corps  it  corpn  atcc  Korlluiiiptoii ,  et  «tonna  dr 
graude»  preuves  de  courage;  inal>,  m>ii  anm'-e*ay:inl  <  ii  !.■ 
di  >Mni-.  il  M*  jeta  dan*  Horlai-v.  X.ta  AnRlal<i  rr'jii  iul.iiit  ne 
piiiM  '  iioflterde  leurs  avait  lak!<-> .  <l,  .lM.1([ll■■^  Oc  noii- 
\i  ;<ii  par  It  s  troupes  de  Charlen  de  Blols,  iU  ue  leur  <!cliap- 
privnt       la  ia\(-iir  des  Mi.  Slowcitte  seolliMarien 

qui  donne  ei>»  rii-tail<i. 

Kn  13â2,  la  vUle  de  Morlaii  envoya  des  déput<^s  aux  Ktats 
coovooue»  k  IMnao 
currr  la  rancan 
AnglatsenllWI, 


irorvtifl  oKTtoiiTfA  us 

chdtcau,  auquel  il  6t  mettre  le  feu  (1),  et  fit  son 
entrée,  dès  le  matin,  à  Horlaix.  Dans  Taptèa- 

dtncr  du  même  jour,  il  fit  aussi  dresser  des  po* 
tences  sur  les  inunt  du  clulteau ,  et  pendre  les 
cou|Mbles,  à  la  vue  de  ICHit  le  péaplo  qui  avait 
été  convoqué .  à  son  de  trompe,  pour  assister  à 
cette  terrible  e»*GUtioo.  Personne  n'osa  désobéir 
en  cette  occasïoB}  tous  les  habitants  de  la  vUln 
s'y  rendirent ,  sans  exception.  Cette  vengeance 
affreuse  ne  fit  pas  honneur  à  Jean  IV,  et  ne  fit 
mraugmenler  la  haine  de  ses  sujets.  En  sortant 
de  Morlaix,  il  y  laissa  une  garnison  anglaise  do 
huit  hommes,  qui  ne  manquèrent  pas  de 

venger  sur  les  iiahilanls  la  uiort  de  leurscompa- 
trioles  égorgés  par  let»  Français,  Leurs  cruauté» 
multipliées  engagèrent,  en  iS76,  les  babîtants 

de  Alurl.iix  it  ins  uiu- nuuvflle  ivvolte.  11>  nu'ii  i- 
rcnt  encore  leurs  portes  aux  Français,  qui  égor- 
gèrent une  grande  partie  de  la  garnison  et  enas» 
sèrenf  l'autre.  Le  diu  <  tait  en  Angleterre.  I  m  - 
qu'il  apprit  cette  nouvelle.  Dans  le  premier  mou- 
vement, il  jura  de  ruiner  la  ville  de  Norlaia  et 
(l'i  II  (  \tf'ruiiner  les  habitants;  mais  les  aflaircs 
ipu  survuireut  à  (  e  [trince  ne  lui  permirent  pas 
d'exécuter  sa  résolution.  Il  rentra  eu  {lossession 
de  cette  place,  par  le  traité  de  paix  eonetu  avec 
le  roi  Charles  VI,  «  n  lIÎSl  ci).  L'an  ikk'^  (3) 
fut  fondée  la  chapelle  de  Notn  -Damc-de»>Ver- 
tus,  auprès  de  l'èi^lisf  de  Saint- Martin  :  cette 
chapelle  ne  fut  dédiée  qu'en  1556.  En  1458, 
Àlain,  vicomte  de  Rohan, fonde  un  monastèie 
dans  la  forêt  de  Cuburien ,  pour  les  Cordeliers, 
qu'il  rappela  de  l'Ile -Verte,  oh  ces  religieux 
manquaient  de  tout.  Le  25  avril  1468,  Clu-isto- 
phc  du  (^liàtel-Tremezan,  évèque  de  Tn-guier, 
dédie ,  avec  grande  solennité ,  l'église  collégiale 
de  Nolre-Danie-du-Mur.  Le  (ouventdcs  iKuiiî- 
nicaiiis  de  Morlaix  fut  réformé  par  Ir<^  père'^  de 
la  congrégation  d*llollande.  qui  prirent  {)ossea* 
siun  deei'  monastère,  le 25  auùl  l  'iM.  En  1488, 
Henri  VU,  roi  d'Angleterre,  envoya  à  Morlaix 
des  troupe»,  qui  y  lurent  reçues  par  Jean  de 
Goêlquen  et  quelques  aubes  seigneui»  qui  ear> 


ieSraaeeCiMi 
tr« 


lagucsc 
wlear 


uiK  «•»■  .-noriHix  rtiToya  qe»  «epuics  aux  r.tais 
tosD  par  Jcanue  la  Boiteuse,  pour  »e  pro- 
H  éeOiarlPBde  Blols. son  mari.pri»  par  le<t 
1,  k  la  bataille  de  la  Bocbe-Derrlén.   Uc  B. 
rs'felsaleat  partie  de«  troupeft  qin-  Ir  roi 
▼  avait  cnvoït'eâ,  »ous  la  conduit»  de 
icitn,  SQZ  BivU»»,  i|ui  reclamaiant  son  *gpu'  eon- 


(1)  1^'  viewnlp  de  BflMin  tenait  pour  riiarlmde  Itlote;  Il 

^tail  pKn  hi-  liai  ent  ilc  Jcatme.      frtitme.  De  Tt. 

(%  l)f  il  ia7ù,  le»  ducs  de  Bretagne  lireut  baltiv 
monnaie  il  Morlaix.  (Doui  Morice,  IVeu\e«,  t.  Il,  col,  IIOX) 
l.a  tour  ronde  que  l'ou  voiteutore  au  boutuord  des  lavoirs 
de  ianlaoe  de  Vlanncs,eta«ilea4eacocienoaHnéeden«a 
Jours  la  Tpur^rAriont,  dtait  le  lieu  aù  l'on  battait  mon- 
naie. (>>t  anrit'n  édiflc)-  Aa  être  di'nioli  pour  faire  place  à 
la  nouvelle  direetion  de  la  route  de  i'arl.s  «t  Dn-sl. 

V.n  1300.  M-lon  le«  arehivei»  de  Morlnix,  Irttres-pateti- 
U  -  (In  iliir-  Fi-ançoi»  1"  aeeoi"di"H'iil  a  <  "  itc  Mlle  l 'anran 
chlMteinent  de  fo«ase«,  tailles ,  aides  et  coiprunt»,  c&ctup- 
iioD  i|ut  fttteonlinnfe  par  l«  «ac  Van  II  et  «es  smcsi 
M■llr^ 

Sieelafnranchlssem»  lit  (■■•t  n  clii  uu  nl  ili-  ItiOU,  il  doitiHre 

de  Jean  V  et  tion  A  Kran- 
ducale  que  le  39  aoAt 
.  ters  la  Én  de  sou  i-e^ne ,  ac- 
corde de  pareille»  excamUonspoiirae  di^barraiwer  des  frab 
d'entretien  deH  mur»  ef  des  cncelotes  de  pluftieurs  vUlas 
rortin<«e»  et  les  en  charger.  Ds  B. 

(3)  Eu  lASS,  le  duc  donna  l'aulori^atiou  de  prendre 
3,00»  Unvs  snr  soa  raccveor  Yvaa  da  l^daifan,  jaur  les 
forttfcatlOBS  de  la  vOICb  Da  «. 


f-i*iauranciii»»(i]i>  iH  >  si  i  i  i  n 
attribué  au  temp»  de  la  niinonli' 
cols  qutoe  Mrvint  S  la  cmwa 
1442.  I>u  reste  Jean  iV  a^t,  \n 
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datent  la  place  pour  la  duchesse  Anne  (1).  £n 
14d9,  r^iseet  le  clocher  de  Sainb-Mclaine  sont 
Mbâtisà  neuf  aux  frais  des  paroiMiens.  Deux  ans 

aprt  s,  Ti^lUe  de  Saint-Matliîeu  est  drdiée  par 
Jean  Cailouet,  évéque  de  Trcguar.  Kii  l/i99, 
éreetfon  de  la  oonMrle  de  le  Chandeleur  en  Té- 
glise  de  Notre-Dame-du-Mur.  L'an  i500.  Aimr, 
reine  de  France,  fit  construire,  dans  le  purt  de 
Norlaix,  un  vaisseau  de  guerre,  lUNnniiè  le  Cor- 
deliire ,  dont  elle  donna  le  commandement  à 
Hervé  de  Porzmoqucr  [  Portzmogtier]  ,  gcnlii- 
homme  breton  (2).  En  1505,  la  reine  Anne  ra- 
tifia la  fondiilion  faite  par  ses  ancêtres,  d'un 
prévôt  et  de  Imtt  chapelain»,  dans  l'église  de  No- 
tre-Darae- du  >  Mur,  à  Uquelle  elle  fit  présent 
d'une  somme  pour  Tentretien  de  deux  enfants 
de  chcenr,  et  ordonna  ,  dans  le  même  temps, 
d'augmenter  les  fortifications  des  ville  et  château 
die  Moriaîz.  Sur  la  lin  de  l'année  1506,  cette 
prinoease  arriva  A  Morlaix,  et  logea  au  couvent 
des  Dominicains,  oîi  l'un  avait  fait  de  grands 
préparatifs  pour  sa  réception.  Dans  le  cimetière 
de  ce  couvent  était  un  arbre  généalogique  de  la 
maison  de  ïïretagne  ,  depxiis  Conan  Meriadec 
jusqu'à  la  reine  Anne.  Au  haut  de  l'arbre  était 
une  jeune  fiUe  qui  la  représentait  die -même, 
et  qui  lui  fit  une  iiaranguc  lorstpi'elle  passa.  La 
ville  lui  donna  un  petit  navire  d'or,  enrichi  de 
pierreries*  et  une  hermine  apprivoisée,  qui  por- 
tait un  col  lirr  (îr  (1t;i!Ti:ints.  La  reine  n'eut  avec 
joie  cette  hemûuc ,  qui  lui  fit  un  peu  de  peur  ; 
car,  oomme  elle  la  tenait  sur  son  bras,  elle  lui 
>^iir  1<'  sefii.  Le  seigneur  de  Rohan ,  qui 
c-tail  auprès  d'elle,  la  rassura,  en  lui  disant  : 
Que  €raignez-tous ,  Madame  ,  «r  tonttoB mmu?  Ce 
discours  hii  plu f  h^'•Hle^^^p. 

Le  23  scptcwiirc  1.V18 ,  le  roi  François  I"  ar- 
riva à  Morlaix,  et  y  fut  Teçu  avec  beauccMip  de 
magnificence. 

hii  1322,  une  flotte  anglaise  arriva  sur  les 
côtes  de  Bretagne ,  oti  elle  paraissait  vouloir 
faire  ime  descente.  L'ennemi  fut  secondé  dans 
«es  projets  par  \\n  traître,  qui  était  le  capitaine 
de  la  ville  de  Morlaix.  Le  hasard  voulut  que 
cette  ville  se  trouvât,  un  oartaîn  jour,  presque 
sans  habitants,  parce  que  la  noblesse  du  pays 
s'était  asseinhiéc  à  Ciiingamp,  et  que  le  peuple 
^it  allé  à  la  foire  de  Noyal-Pontiyy,  qui,  en 
ce  temps-là,  durait  huit  jours.  Le  capitaine  pro- 
fita de  (  Cite  occasion,  et  avertit  les  Anglais  de 
venir  à  Morlaix,  qu'ils  trouveraient  sans  dé- 
fense, avec  promesse  de  se  joindre  à  eux  pour 

piller.  L'ennemi  ne  se  fil  pis  prier  :  il  \iiiî 
fHvmptemcut ,  et  fit  sa  descente  à  l'endroit 


[i;  (il  s  lroiipo-<  (■■t.dt  til  (•ninfii;iri(lc  ''>  pi^r  sir  Rkiiard  Kd- 
gfciiiulM>,  che>allfT,  contrôleur  de  l'hOU'l  du  loi.  (U^  m  i 
Bueur  aMwmt  à  Morlalz  et  fat  enterré  itau«  le  chœur  des 
JKCoIrfnA  I)K  I). 

;2|  Ilmr  flo  Port/niogin  r  «  ".t  o-lir.ivi'  iniu  iriqul  përlleii 
lâ12  cUuti  in  bùv  dk-  lUi-hl ,  en  iii<  ri).li,iii|  un  vai<wan  an- 

Î;lai8.  La  CortUUèrt. q\i'l\  moiit.iil  .  a\;irt  i  lc  coiiHiriiitc  sur 
c  territoire  du  Stivel,  an  ba»  du  pori.  ii  parait  qu'alors 
les  CBOX  «talent  plos  fortes  «ma  la  fifMN  de  ]lsriai& 


nommé  Hantcratlen,  à  quelque  distance  de  la 
ville.  Les  Anglais  se  déguisèrent,  les  uns  en 
marchands  et  les  autres  en  paysans.  Quelques- 
uns  se  rendirent  sur-le-champ  an  château  et 
dans  les  faubouri;.<«;  niais  la  niajcui  e  partie  re.4a 
cachée  dans  le  bois  de  Stivelle.  Us  avaient  don- 
né ordre  de  conduire,  à  la  marée  du  soir,  un 
de  leurs  iiateaux  à  l'entrée  de  la  ville  ,  pour  y 
eliarger  le  butin  ;  mais  ce  projet  manqua ,  parce 
que  la  rivière  se  trouva  houclice,  vis-à-vis  le 
couvent  de  Saint-Fruuçuts,  par  une  quinzaine 
d'arbres  avec  leurs  branches,  que  des  paysana 
y  jetèrent.  Ceux  qviî  conduisaient  le  bateau, 
n'ayant  pu  passer ,  mirent  pied  à  terre ,  et  al- 
lérenl  rejoindre  leurs  camarades,  afin  de  pro- 
fiter du  pillage.  Ils  ne  pénétrèrent  dans  ia  ville 
que  vers  le  mfnnft,  et  y  répandirent  ralarme. 
Le  petit  nombre  d'ÎKihitantsqui  s'y  lrou\ait  prit 
la  fuite,  à  l'exception  de  deux  ecclésiastiques, 
qui  levèrent  les  ponts  d»  la  porte  de  Nolve-bame,- 
el  d'une  servante,  qui  re«;ta  seide  dans  la  mai- 
son de  son  maître,  qui  était  située  dans  la 
grande  rue.  Cette  filte,  lenndie  de  courage,  des- 
cendit à  la  cave,  qu'elle  fit  remplir  d'r  vn  .  en 
ouvrant  un  petit  canal  qui  communiquait  à  la 
rivière  ;  elle  en  ôta  ensuite  la  trappe ,  qui  était  à 
l'entrée  de  cette  hkh^oit,  et  laissa  «ia  pt»rtc  à 
demi  fermée;  de  M>rte  que,  quand  les  Anglais 
voulurent  entrer,  ils  tombèrent  dans  ia  cave  et 
s'y  noyèrent  aiinnnihre  trrnvirori  f[oatre-vingt"». 
Le  reste  de  la  \  ilie  fut  pille  i>aiib  aucune  réserve, 
et  les  églises  elles-mêmes  ne  fterent  pas  épai^ 
gnées.  Vers  la  |)ointe  du  jour,  imc  partie  des  en- 
nemis se  retira  avec  f»oii  butin  et  quelque  pri- 
sonniers ;  mais  il  en  resta  environ  sept  cents  à 
l>oire  et  a  manger  dans  les  caves  et  dan^  le<? 
maisons  qui  étaient  sur  le  quai  de  Tré^uier. 
Après  qu'ils  eun-nt  bu  et  mangé  avec  excès,  ils 
se  rendirent  dans  le  bois  de  Stivelle  [SUrct],  oii 
ils  s'endomiircnt.  Sur  ces  entrefaites ,  le  .sei- 
gneur de  Laval,  informé  de  ce  qui  se  passait, 
arriva  avec  un  corps  de  troupes,  et  se  rendit 
dans  le  bois ,  où  0  assomma  tom  ces  étrangers 
et  reprit  le  butin.  En  mémoire  de  cette  action, 
la  fontaine  de  la  villè  i^i  se  voit  à  l'entrée  du 
bois  est  appelée  U  fonUunê dt$  Anglais  [FeunUam 
ar  Saozon] ,  parce  que ,  ce  jour-là,  SCS  eaux^fu- 
rcnt  teintes  de  leur  sang*. 

La  première  pierre  de  l*é|^ise  des  Cordelîers 
de  Cuburien  fut  p(tsce  le  11  mars  1  ''11.  i  l  dé- 
diée le  25  juin  1531,  sous  l'invocation  de  Saint- 
lean-l*Évangélwte. 

Le  12  mars  le  nommé  Alain  Guezen- 

nec,  étant  à  la  messe  de  l'église  de  ikiiut-Aie- 
laine,  conrut  à  rautel,  au  moment  de  Téléva- 
tion  ,  anaelia  la  sainte  hostie  des  mains  du  prê- 
tre, la  jeta  par  terre  et  la  foula  aux  pieds.  Ce 
scélérat  fut  nrâlé  vif,  quelipies  jours  après,  dam. 
le  earrefinir  f|ui  est  vis-à-vis  celte  églLse. 

Le  27  (lec  einbrc  là^5,  une  barque  pleine  de 
monde,  qui  voguait  entre  le  couvent  de  Saint- 
François  et  le  ohAteau  de  J^tauroiix,  fut  sub- 
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nirr^(>c  ptir  un  coup  de  vent.  Presque  tous  ceux 
qui  y  étaient  furent  noyés. 

L*an  15^2,  le  roi  François  I**  permit  aux  ha- 
bitants de  Morlaix  de  faire  construire  un  tort  à 
rcnin-c  t\c  la  ri^iî  it:  du  Milloan  et  .\rlu  (l) .  ou 
havre  de  31orlaix,  sur  un  rucher  nomnu-  If  Tau- 
reau ,  à  trois  lieues  de  la  ville.  La  countructiou 
dura  deux  ans,  et ,  le  3  janvier  i5!iU,  Jean  de 
l^ielec .  sieur  de  I^coat ,  en  fut  nonimi^  {gouver- 
neur. Il  prêta  «crment  entre  les  mains  de  Paul 
Pinard ,  sieur  Duval ,  lieutenant  de  Horlaix,  et 
l'épêe  lui  fut  donni'o  t  u  jurande  c<^réin<tiuf  par 
Jacques  Peuccrnou  et  Jcau  Rigole  $  procureurs- 
syndics  et  miseurs  de  Morlaix,  qui  lui  mirent  en 
main  les  ch'S  de  ce  nouveau  fort.  Avant  sa  <  (in- 
struction ,  les  habitants  de  Morlaix  étaient  obli- 
gé» d*aller  monter  la  garde  sur  cette  partie  de 
rrttr  .  pour  prévenir  les  surprises  de  1  ennemi, 

3ui  les  tenait  toiyours  en  inquiétude,  surtout 
epuis'que  leur  ville  avait  été  pillée,  comme 

on  Ta  rnpjvirli'. 

Le  cluc  hci-  ou  tour  du  i'église  de  Saint-Ma- 
thieu fut  bàii  en  15û7  (2),  Gedocher,  par  sa 
hnutcTir  rt  la  beauté  de  1  ou\Tage,  passe  pour  OD 
des  pUi.s  magnifiques  de  la  province  (S). 

I4C  20  août  1S4S,  Marie  Stuard  ,  reine  d'E- 
cosse, arriva  par  mer  à  !Morlaî\,  où  «11c  fut  reçue 
par  le  seigneur  de  Uohan  et  une  grande  quan- 
tité de  noblesse.  Elle  loi,'ea  au  couvent  des  Do- 
minicains, et  assista  au  i^rum  qui  fut  chanté 
dans  l'église  de  Notre-Dame.  Comme  elle  s'en 
retournait  au  couvent  de  Saint-Dominique,  le 
pont  de  la  prison  était  si  chai^  qu'il  se  rompit 
et  tomba  dansia  rivière.  11  n*arriva  point  d*acci- 
denl,  parce  <|ue  1rs  eaux  étaient  basses.  Ceux 
de  la  suite  de  la  princesse  crurent  que  c'était  un 
fait  exprès,  et  se  mirent  à  crier:  Tnthtaon.  Lesei- 
piienr  de  Rohan ,  qui  était  à  côté  de  la  reine, 
répondit  avec  vivacité  aux  Ecossais,  en  criant  de 
tootei  ses  forées  :  Jamais  Breton  ne  fit  trahi$on.  Il 
donna  ensuite  ses  ordres  pour  faire  démonter 
toutes  les  portes  de  la  ville  et  rompre  toutes  les 
chaînes  qui  étaient  àFentvée  des  ponts.  La  reine 
pas.sa  deux  jours  k  Morlaix  pour  se  délasser  des 
fatigues  du  voyage  d'Ecosse  en  France. 

L'an  1 55&,  le  roi  fit  donner  des  ordresà  Claude 
de  Bois-Eon  pour  faire  fortifier  Morlaix,  afin  de 
mettre  cette  ville  en  tt;it  de  se  défendre  des  at- 
taques de  l'ennemi. 

Le  roi  Henri  11  fil  assembler  ses  Etats  à  Mor- 
laix, en  1557,  au  couvent  des  Dominicains.  Le 


duc  de  Montponsier  s'y  trouva  en  M  qnftllléde 

gomernuur  de  la  province. 

En  1558  arrivèrent  à  Morlaix  seize  cents  pri- 


il  ^0  nrlltaSi***''"'*'*^"*  dswrifttrtssftat  H  Qwsaispt 

m  Yen  IMft,  los  IwliUanU  4e  Hoctaix  rtfdamèrent  au- 
■çè»  du  danpbln  Henri ,  reconnu  iisulhiUI«r  du  ducbé  de 
•lefaiSne,  la  coDsor^ation  de  leun  privUt^ses 


sonniers  anglais,  qui  avaient  été  pris  par  de 
IÇ!simou  àTaifaife  de  Perzcl,  prés  luCuuuuet.  Ib 
furent  envoyés  au  duc  d'Etampes,  qui  les  em- 
ploya ntix  travaux  de  Laniballe. 

En  15G2,  les  habitants  de  Morlaix  obtinrent 
des  lettres-patentes  du  roi  Charles  IX,  qui  leur 
donnait  pouvoir  d'élire  et  de  créer  un  maire  et 
des  échevins,  à  condition  qu'il  n*y  aurait  point 
de  jurisdiction  contenlieuse,  et  que  le  substitut 
du  procureur  du  roi  assisterait  à  leur  assemblée 
de  vnie  pour  Tintérêt  de  Sa  Hajeslé.  Ces  lettves 
furent  cnre|i;îsirées  au  parlement»  le  2S  septem- 
bre de  la  même  année. 

La  jurUdiction  royale  de  Lanmeur  fut  unie 
et  incorporée  au  siège  royal  de  Morlaix, par édit 
du  roi  Charles  IX,  donné  à  Troyes  en  Champa- 
gne, le  29  mars  156&  (1). 

Lettres-patentes  dti  mi  Cliarles  T\,  données 
à  Pariii  au  mois  d'octobre  1566  (2),  et  enregis- 
trées au  parlement  le  6  octobre  1567,  portant 
création  de  la  cour  et  itirlsdiction  du  consulat 
de  Morlaix,  et  perunssiun  à  cinquante  des  ci- 
toyens, marchands,  les  plus  notables  de  la  viUe^ 
assend)lès  en  corps,  de  nommer  trois  d'cntr'rnx 
ou  autres  absents,  pourvu  qu^ik  suient  origi- 
naires français  et  habitants  du  lieu,  pour  faire, 
savoir  :  le  premier ,  les  fom  lions  d(!  juge,  et  les 
deux  autres,  de  consuls,  et  connaître  des  dif- 
férents et  procès  entre  les  marchands  On  leur 
attribua  les  mêmes  pouvoir  et  autorité  qu'aux 
<]uuti-e  consuls  établis  dans  la  ville  de  Paris.  Ces 
juge  et  consuls  prêtent  serment  entre  les  mains 
du  sénéchal  du  lieu ,  et  leurs  charges  ne  durent 
qu'un  an. 

La  capitainerie  de  Morlaix  fut  érigée  en  gou- 
vernement, l'an  1568  (S),  par  le  roi  Charles  IX, 
qui  nomma  .pour  premier  gouverneur,  Troilus 
Mcsgoue/.,  chevalier  ilc  l'onlr-i-  de  Saint-T  i  li^, 
marquis  de  laUoclie  et  de  Coalarmoal.  Comme 
ce  seigneur  était  presque  tocgoursà  la  cour,  il 
commit  un  Ueutenantde  leipourfairele  service 
à  sa  place. 

Le  35  août  15M,  le  maréchal  d*Aumont  sou- 
mit Morlaix  à  la  puissance  du  roi  Henri  IV.  Voici 
comme  la  chose  se  passa  :  le  gouverneur  de  la 
la  ville  [Fnmf0& é* Camé,  ttignear  de  RosamftottC^ , 
pour  le  duc  de  Mercœur,  était  un  de  ces  hom- 
mes fiers  et  absolus ,  qui  veulent  que  tous  les 
autres  plient  sous  leur  autorité.  Il  exigeait  une 


eUtn  ,  gui  ('talent  fort  («tcndua,  et  Mlilcitfrrcnt 
t«nnps  1  f  tribH'is<>inr'nt  de  juge»  «pvciaux  pour  leur  com- 
met (  I  l  (I  olli(  ir  rv  iiiiujicipaux,  ainsi  qu'en  .i\,iieut  obte- 
nu pluRieurt  autrcji  villes.  Cea  concfuions  ne  leur  furent 
accordOe»  que  vingt  ans  plui»  lard.  (Arch.  de  Mort.)  Os  B. 

(S)  Ottc  tour  existe  encore,  et  notre  «alenr  fUI  confti- 
Mon  avec  celle  dt;  Notre-OunO'da.lIttr.  {VOMtM  sMilioDS 
fe:«ADd«cctwlicle.j 


(1)  Qitteincorporattoa,  bien  qu'ordonm^^  m  ne 
fut  «ftctoée  4iu%n  im  »■ 

(3)  En  ISOS ,  Morlali  soulTril  iM-aucoop  d'une  maladie 
contagleuRo  qui  emporta  entre  autres  Pierre  de^merliOa, 
soigneur  de  lygus,  mainide  U  ville.  Os  B. 

(3)  Dans  celte  même  ann«5c ,  une  Imprimerie  fut  établie 
on  couvent  de  Salot-Françolg  de  Cuburiru.par  les  soins  du 
père  Franfol*-€hri«topbe  de  Penfeuntcniou,  alors  parois- 
Kial  de  son  ordre .  cl  qui  fut  élugtmenl  en  1S31.  C'est  une 
dc«  première*  Imprimeries  qui  aient  été  dtaUlei 
oette  partie  de  la  Breti^oo. 
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dbéissancc  scrvilc,  et  punimait  sévèrcm«nt  tjeux 
qiii  oAaieiit  lui  ré»ii>tcr.  Mais  ce  qui  irrita  davan- 
tage les  habitaittsde  la  ville,  fut  la  manière  dont 
il  en  xisa  ein  cm  le  sénéchal  [Bernard  L$  Bihen, 
migneur  du  Roudottr,vuUlard  rup$et«àU,  qu'il  me- 
naçn  d»  le  faire  pendre.] ,  qxi'il  fit  pendre.  Ce  der- 
nier outroge  causa  un  mérontentenient  général, 
sorte  qaVm  envoya  des  députés  au  maréchal 
d'Aumont,  pour  le  prier  de  venir  déilner  Mor- 
laixde  la  tyrannie  de  ce  terrible  gooTcmein'.î^ 
maréchal  acquiesça  à  la  drinutuli'.  des  habitants 
et  assiégea  le  clidteeu,  qui  se  rendit  par  capi- 
tulation, le  31  septembre  snhrant,  faute  de  vi- 
vres et  df  munitions.  I.o  maréclial  y  mil  ■  - 
beasoD  de  Monlgommcri  pour  gouverneur,  et 


donna  le  commandement  dans    Tille  an  «kwr 

de  Coetniznn,  qui  y  f»it  rtM  (i  le  3  octobre  sui- 
vant ,  et  prêta  serment  do  iidélité  dans  l'égluse 
de  IVotre-Dame-du-Mar,  où  Nfcoias  de  la  Bols- 
sî^re,  archidiacro  et  prt^»M  de  rctte  i'-plî*ic,  ctMi'- 
bra  la  messe.  On  chanta  ensuite  le  Te  Deum , 
•près  lequel  1«  gonvemeiir  se  rendit  à  IVnsem- 

bUV  dr  la  ville.  Le  chAteaudr  ^Idrlaix.qui  a\ait 

été  écrasé  de  coups  de  canon  duns  ce  dernier 
aléee,  ne  ftit  pofaii  réparé,  de  sorte  qn*il  est  miné 

au  point  n'en  parait  plus  d'autres  vestiges 
«pic  queiq^icft  fondements  de  murs  (1). 

'  Bn  1595,  la  peste  enleva  beaiieonp  de  monde 
à  Mnrlaix  et  dans  les  environs. 

lAis  habitants  de  Morlaix  ayant  représenté, 
en  1596,  au  roi  Henri  IV,  qtie  le»  botirg;eots  mar- 
chanda d«'  Icnr  ville,  »fui  avaient  oi-devanf  '-h'- 
nommés  juges  et  consuls,  refilaient  de  remplir 
CCS  charges  lorsqu'ils  y  étalent  nommés  une  sc- 
eondc  fois  et  qu  il  ne  se  trouvait,  pour  les  r*"m 
pfir,  que  des  jeunes  gens  sans  expérience  et  pou 
instruits  des  affaires  »  ce  qui  portait  un  ^and 
préjudice  nu  rommercc.  Sa  Majcst»^  ordonna 
que  tons  «  eux  «{ui  seraient  élus,  soit  r]u'ils  eus- 
sent déjà  été  nommés  ou  non  .  seraient  tenus 
de  remplir  ces  places,  et  enjoignit  k  sa  Cour  de 
Parlement  et  au  sénéchal  de  Morlaix  de  tenir  la 
main  à  Texécution  de  celte  ordoBUianoe*  âoBs'- 
née  à  Paris,  le  6  juillet  dit  an. 

Le  fort  qui  avait  été  bdti  en  15&2  et  15i^3, 
sur  le  rocher  du  Taureau,  écroula  en  1609,  La 
même  anuéc^  le  duc  dcKohan,  princcde  Léon, 
ae  rendît  à  Morlaix  ,  où  il  fut  reçu  avec  la  plus 
graïulc  magnificence  par  les  liabitants  du  lieu. 

.Le  14  juin  1610  fut  commencé  Tédifice  de 
niAfel-de-vnie  de  MoHaîx. 

I-'au  Ifill.  le  jiiart'chal  duc  d<-  Ilctz  arriva  à 
Morlaix,  et  fut  reçu  avec  distinction  parle»  ha- 
bitants ,  qui  le  pri^rcnt  de  poser  la  première 
pierre  du  couvent  dfs  Capucins,  qiii  fut  bâti 
dans  le  lieu  nommé  Coat-Xntifiet  [Coat-ar'Sti- 
Ht]  ,  mA  avait  été  d«niié  par  le  seignenr  de 
]^^n*Lé(»^  \Ji«tif-k-B«rMer,  aeigiutir'ét]. 


(1)  Ce  cbatMO  ne  ftit  complèlemmt  détnAlt  m»  wn* 
Louh  XIV.  En  lOSS,  il  rxIrtaU  oncom ,  miivant  ilWt 
Qnmé.  CCIinmiqac  ét9  Svfucs  êê  TMgattt,  ) 

V.  II. 


t»t  ■«etagub.  as 

Cléiide^'ftoii^Ednt  tts  afné^  seigneur  de 

Corini/.an  ,  succéda  à  son  pcrf  au  ginivorne- 
ment  de  Morlaix,  et  fit  sou  entrée  en  cette  qua> 
lité  ,  au  mois  de  jnin  1613.  On  fltbeauroop  de 
réjouissances  pour  ci-lébrcr  sou  arrivée.  Lesév*»- 
lutions  militaires,  le»  courses  de  bague»,  la  co- 
médie, les  bals,  tes  festins,  etc.,  se  succédèrent 
pendant  cinq  à  six  jours.  On  prit  trois  forts  d'as- 
saut; il  j  en  avait  un  qui  flottait  sur  Teau ,  où 
on  Favait  construit  exprte. 

Le  11  du  mois  de  juillet  1618  ,  on  épi  om  ,i  à 
Morlaix  une  tempête  furieuse,  acconipaj^née 
dVdairs  et  d*un  tonnerre  continuel.  La  foudre 
t Minl»  1  -iir  lo  clocher  de  Xol rc-Dame-<lu-Mur, 
et  renversa  neuf  à  dix  pieds  du  sommet. 


Le  f  du  mois  d^aoM  de  la  même  année,  Pier^ 

rc  de  Cornullier,  évéque  de  Tréguler,  déiUaré-; 
glise  des  pères  capucins  de  Morlaix.  - 

Le  90  oécembre  4019 ,  neuf  «C!%lénsèB  ett«i 
mélite«i-déchaussécs  arrîvérctit  parmer  de  Flan- 
dre À  Moriaix,  où  elles  avaient  été  appelées.  Gui 
Champion,  évéque  de  Tréf  nier»  ne  voulant  pas 
qu'elles  demeurassent  fl  iTis  la  partie  de  celte 
ville  qui  dépend  de  sun  évéché,  les  obligea  de 
passer  dans  celle  qui  dépend  de  Saint-Pol-de* 

LéiMi,  Rcfié  fîr  !lini\.  évt''qiie,  de  v  flrrn-fr  dio- 
cèse, les  établit  dans  l'hôtel  de  iynauu,  dans  le 
fkuboui^do  Bourel.  Bn  109%||a  croix  qui  porte 
leur  nom  fut  plantée,  et  l'on  projeta  de  faire bsl- 
tir  leur  monastère  auprès  de  la  grande  place  de 
Saint-Martin  ;  mais  la  maladie  oonta^euse  qui 
désola  Morlaix,  en  1623,  força  rrs  reliprn«!C<ï  à 
(pn'tter  leur  demeure  pour  aller  habiter  le  ma- 
noir de  Leskcr-ipiou  [Lesqtiffiou]  ,  situé  A  uns 
f?f"TîiMi(  ire  de  la  ville  ,  d'où  elles  partirent  pour 
>u  rendre  à  Saint-Pol-dc-Léon.  Elles  restèrent 
quelque  temps  dans  le  palais  de  Tétéque,  et  se 
rendirent  ensuite  i'i  Brest ,  où  elles  rrçiirenf  or- 
dre de  retourner  dan»  leur  pa}s.  Kn  conséquen- 
ce, elles  s'embarquèrent  à  Saint-HalOj  en 
1625.  (  Voy.  Saint-Pol-de-I^n.) 

Les  religieux  dominicains  do  Morlaix  fiTrent 
réduits,  en1021,  à  la  vie  régulière,  à  rinstar  du 
couvent  de  Bonne-Nouvelle  de  Rennes.  Au  mois 
d'avril  1622,  le  chapitre  général  de  l'ordre  de 
Saint-Dominii|uc  s'assembla  au  couvent  »lc  >Ior^ 
laix.  I.es  habitants  de  la  ville  défrayèrent  géné- 
reusement Ta^mMéc,  et  contribuèrent  en  ou-' 
tre  à  réparer  le  couvent  des  rcU^eux»  qui  tut 
presque  rebâti  à  neuf. 

La  même  année  ,  les  Récollets  vinrent  pren- 
dre posscs.sion  de  la  maison  de  Saint-François  , 
située  à  une  demi-lieuc  au  nord-ouest  de  la 
ville  ,  an  bord  de  la  rivière ,  dans  l'évéché  de 
Saint  l'ol-dc-Léon  (1). 

Le  4  mai  1 624  ,  Gui  Champion  ,  évéque  de 
Tréguier,  fltune  procession  de  rêglise  coUéf laie 
à  celle  de  \(»lro-I)ame-<ie-la-Fontaine,  où  il  cé- 
lébra pontificaicmenl  la  messe,  cl  mit  les  reli- 


(1)  Les  RécoHet*  «tairnt  une  rélbraiR 
^'Ua  ronplsaèmt  en  itfXS. 


>  Gorddim, 
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I^cujto»  carmélites  en  possession  do  cette  é^lhe. 

Le  octobre  de  U  même  wuoéc ,  ce  prélat 
In^H  le  ^ad-antd  de  VéfJûM  in  commit  de» 
D'uuiiiic  liiiH.  et  y  (I('pa.<ia  ptusieurs  reliques.  Le 
leudeinaiii ,  il  dédia  la  chapelle  de  Saiute-Mai<" 
guérite ,  située  aa  ba»  du  efanetièM  à»  T-é^ise 
de  Saint-Matlnrtt. 

Le  iô  novembre  162/i,  le  maréciial  duc  de 
Vendôme.  fçoKfttnmt  et  amiral  de  Bretagne, 
fit  son  ciitn'e  h  Mnrtaix,  où  il  eut  la  plus  bril- 
lante réception.  A  la  seconde  porte  du  ^lai  de 
Léon,  pr^s  la  place  du  Pavë-^euf,  on  avait  élevé 
un  arc  *!(■  1ri'>mphe  de  Irow  étago-^.  Sur  I*»  pr?»- 
micr,  qui  avait  quatorze  pieds  de  iiauteur,  étiiit 
placé  le  portrait  du  roi  Louis  XIII ,  en  relief  et 
de  h:nitr!ir  <riMsmme,  habillé  eu  Mars,  In  rnu- 
raone  sur  la  tète  et  le  »c«ptre  en  main;  au  hoin- 
met  étaient  les  armes  de  France  ;  à  droite  et  à 
gatirl)*^ .  rflU's  de  Navarre  et  de  Bretagne,  A« 
second  étage,  au-dessus  du  roi,  étaient  les  ar- 
mes du  maréchal  duc  de  YendÂme,  soutenues 
d'un  côté  par  la  dresse  Tt-lhys  et  de  l'autre  pay 
le  dieu  INcptuue  ;  emblijine  du  pouvoir  que  li^i 
avait  donné  le  roi  dans  la  province.  Au  tooi- 
aicme  l'-taf^e  étaient  placées,  entre  deux  tro- 

Ehécs,  U-s  armes  de  Coetnizao,  gouverneur  de 
lorlaix .  et  iiw  «lowaiii  celles  de  la  ville.  Au  côté 
droit  de  l'écasson  paraissaient  troi»  njrnudMB 
des  montagnes,  qui  représentaient  lâe  trois 
montagnes  dont  la  ville  est  entourée.  Chaque 
nymphe  était  accoudée  sur  une  montagne  eo 
fâief,  pour  marquer  leur  soumission  au  gou- 
verneiu-.  Au  côté  gauche  étaient  deux  naïades 
pMlém  sur  deux  petites  rivière»,  peinte»  sur  le 
fond  de  Tare  de  triomphe ,  et  fenconti^  dPnne 
sirène  portée  sur  un  flot  <le  mer.  Ces  deux  naïa- 
de» Mmvéïentaient  les  deux,  rivière»  <pii  se  jet- 
tent oanele  bassin  qtii  ferme  le  povl,  signiCu- 
par  la  sircne.  On  avait  joint  à  tout  c  ri  i  dv-^  in- 
acriptions  éiiiffmatiqu<»,  qui  Csiiaaieot  une  de- 
scription imocniete  de  Moriaix.  EUea  étaient  écri- 
tes en  f^os.ses  letri  (  s  Tor  surune  tablette  |>einte 
en  marbre  aolr,  où  on  lisait  uuc  inscription  la- 
tine dont  Toid  la  traduction  :  Cfas  uUe  têt  datu 
u$te  ratlt'c  ,  parmi  trois  montagne* ,  qui  tant  fort  *a~ 
ktomuiue»  et  aUeurU*  d'am  riviin  (1).  Toutes  les 
compagnies  étaient  mm»  les  aimes  et  le  peuple 
Aaa»  rivrr«iKe  de  1  i  jnit>  la  plus  vive. 

Le  roi  Louis  Alll ,  étant  aux  Etals  assemblés 
à  Nantes  le  11  juillet  1626,  nomma  le  maiéobal 
due  do  Themines  au  gouvi  incinriit  de  Breta- 

£e.  Ce  soigneur,  eu  visitant  le»  villes  et  côtes 
cette  province,  aitiva,  le  4  du  mob  d*aoât 
de  la  oiéme  amiée,  à  Moriaix,  et  fit  SO0  entrée 


,1)  Celle  cIUUm  cit  inesaetc  Voici  11oKrl(ption  Istiae 
'  ^'dle  était  t 

Trtf  inirr  rollet  jiicft  urb%  m  ■  ji.  i 
Zina  rtgant  i'elagi  eoneUiala  ùnu. 

■  Kalie  ville  est  slloée  entav  trois  mWaes  «t  anesée  par 
tan  rMèm  4inl  s»  leoBliseat  ca  M  Jelaai  >  la  IMS.  • 

Oalt 


dans  cette  ville,  ob  libn  ne  fut  épaifié  pour  m 

réception. 

Le  6  du  mob  d'août  1627  (1),  tons  les  habi- 
tants de  Moriaix  se  inirt'iit  -uni  les  armes,  et, 
piécédés  du  clergé,  allèrent  en  grand  deuil  faiic 
la  levée  du  corps  de  Goetnixan,  leur  gouvccw 

nrnr.  Ils  areompapnrrent  le  (  <ii])S  depuis  la 
elia}>eUc  de  Saint-Micolas  jusqu'au  couvent  des 
Dominicains,  où  il  fnt  inlramé  Cette  eérèmoain 
était  fort  lugubre.  Tout  le  monde  mnrrh  u't  ar- 
mci»  basses,  piques  traînantes,  mèches  eieaitety 
an  son  triais  et  fnnttive  du  tambour. 

La  même  année,  on  planta  la  vm'w  drs  reli- 
gieuses du  Calvaire  dans  le  haut  du  taubourg 
de  IMoujan. 

Au  mois  de  janvier  1629,  les  ebapelains  de 
l'égliAo  de  Motre-Dame-du-Miu-  prirent  Taur» 
mucG,  par  oommandement  de  Féraque  de  Te^ 


guier. 


Le  25  février  1626,  le  feu  prit,  sur  les  onze 
heures  du  soir,  aux  inûrmcries  du  couvent  dm 
religieuses  bénédictines  de  Moriaix.  Il  fut  npcrru 

Ear  la  sentinelle,  qui  en  avertit  aussitôt  les  ha- 
itanta.  On  courut  au  monastère,  dont  on  en- 
fonça les  portes.  Les  religieuses  furent  si  ef- 
frayées, quand  ou  leur  dit  que  leur  maison  brû- 
lait, (|u'elles  perdirent  la  téte  au  point  de  ne 
pouvoir  pas  trouver  les  clés  des  lieux  où  étalent 
renfermés  leurs  effets  les  plus  précieux  ;  elles 
n'eiuent  que  le  temps  de  se  dérober  à  l'incen- 
die. On  ne  put  sauver  que  le  saint  ciboire  et  le 
cmoifa  de  leur  église.  Tout  le  reste  fîrt  léduit 
vn  cendre»  dans  un  très-petite  espace  de  temps. 
Lesreligicuses  se  retirèrent  aueliàleau  de  Coat> 
Seriiou ,  à  peu  de  dbtuMe  de  k  vflle»  èt  «Dm 
y  restèi-ent  jusgtfA  ee  quVm  c&t  mmmslwnt  I» 
monastère  (2). 

Cbaries-Yvm  te  Kieomie,  comte  dn  Humain, 
fut  nommé  gouverneur  de  Moriaix  en  17^0. 

JSn  [1 7S0  j  ou  GOBstruisit  un  superiie  bâtiment 
à  Hortaix  pour  servir  à  la  mmufacCuM  d*  tn- 
bac  ($}. 


(i;  l)<  s  102";,  on  commença  ii  voftiprtinc  partir  du  cour» 
des<lfii\  ri%H"  rc's;  cequi  angm>'nta  hc-iucoii])  l<  >  <.  (  nntruc- 
lions  dHn»  l'inléricur  de  la  Tiilr.  travaux  Tumil  con- 
iinadft  Jusqu'en  1770. 

(3)  En  1638,  une  maladie  coutaRicose  flt  p^^rir  beauconp 
de  inonde, entre  autre* Pierre  delftret ,  seigneur  de  ftiréo- 
Tfi ,  maire  de  la  t1!1«'.  BrauroMp  de  R^^olleU  p<!riront  vie- 
lliiir^  de  leur  xelc  I.'iin  d'eux,  II-  pcrt'  Ponifacc  ,  «'«.'tait 
(■oni:i(çeosempnl  cnfiTiiié  .'i  la  Villc->i'iue  atoc  les  pceli- 
fercK.  Ub  B. 

(S)  En  attendant  qiif  rot  LSlinco  fût  pi-Z^t ,  on  n^nit  l'UbU 
la  manufacture  au  tii»noir  de  Priianni.  Los  maisons  que 
l'on  (  onstruîMt  pour  if^  ou^rien  formèrent  le  \illu<c  de 
TrodDtJ-l.ui.  I.n  I.t  oUHIoAMElHietatlmtuMtS^  aallsn 

où  elle  exlslo  encore.  Us  B. 

Eu  17M,  rhOpItal  do  Uorl.-tlx ,  alon  litué  sur  la  place  de 
Vlarme»,  fnl  InoendM.  Vw  fou  )  avait,  dit-on,  ml»  le  ïeu  en 
jetant  Kiir  un  tas  de  p.-iillt'  un  Uaon  dont  11  s'iHaU  wrtl  pour 
allumer  «a  |»t(M*.  lk^itucoup  d'eaCaata  nérirent.  Lea  pertes 
cauMW>8  par  cet  incendie  ftirent  éwaluées  à  on  mlliioa, 
MMomc  aanii  doute  exagérée.  Lsfsl  aMa  la  vfUe  d'Une  som» 
me  de  fl0,00O  lUrea  pour  rrconilniire  IttAniUl  au  liea 
U  flstaetnellemeut  ;  le  terrain  MosnoMé  par  la  vlUe,  ct 
lldépgdhit  dtl'anoèsBcliAleint  eeUfraw^cn* 
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Lettres  de  17SS ,  portaot  r^j^etteot  pour  Vb^ 
pHal  de  Morlaix.  Le  bâtiment  de  cette  nmfaoïi 
passe  pour  un  des  plus  bcanx  de  la  province. 

En  1771*  le  toanerre  tomba  sur  le  clocher  de 
Téglbe  de  S«iiit>M«rtiii ,  et  renvecm  la  crois  et 
la  boule  du  conronnement  de  cette  flèche  (i). 

Maisons  nobles  :  Ponmeur,  dans  la  paroisse 
de  Saint-Martin;  le  Val-l^el,  idem;  Roseau, 
ùtim,  le  Val-PinarcI ,  dans  la  paroisse  de  Seiot- 
Methieu,  et  le  Val-Val,  ou  le  petit  Val.... 

Le  oommeroe*,  qne  l'on  protège  aiijourdlial, 
perce  qu'on  en  coiuiait  l'utilité,  n'est  point  en- 
core à  son  dernier  degré  de  force ,  d'activité  et 
de  perfeflUon.  A  TexeeptloB  de  Meolee,  Bor> 
dcaux,  !Man;eiIlc,  et  quelques  autres,  la  plu- 
part de  nos  villes,  même  maritimes ,  ne  font 

£>nn  eemmeipee  ieayifaeeiit  et  de  peu  de  ve- 
ir. 

Pour  donner  à  cette  branche  de  la  prospérité 
pidiUqne  toiile  le  vigneor  dMI  elle  eel  eoMep^ 

tible,  il  faut  surtout  rassurer,  autant  qu'il  est 
possible ,  les  commerçants  contre  les  tempêter 
et  rennemi;  c'est-à-dire  qu'il  faut,  sinon  avoir 
l'empire  de  la  mer ,  du  moins  être  en  ^lat  do  le 
disputer;  que ,  pour  parvenir  à  ce  degré  de  pui»- 
iMMC,  il  faut  possé<ler  lee  côtes  et  avoir  sur  ces 
4lôtes  de»  asylcs  sur»,  commodes  et  faciles,  dans 
les  périls  et  les  besoins  pressants.  Ces  asyles  sont 
les  ports,  et  o*eet  poeitivemeat  ce  qui  nous  man- 
que. Que  devons  -  nous  donc  espérer ,  nous , 
Français  ,  qui ,  dans  un  espace  de  trois  cents 
Ueoee  de  eôlea,  a*avoM  pneqiae  pas,  dit  M.  Lia- 


«îdificc,  coiniTK'nci'  m  17"" .  fiit  conduit  en  sU  nnn****»  au 
point  où  il  f>\  >i(  liii  MfiiH'iit  ,  ."i  (  cla  ^)r("s  qiH'  l'on  a  ron- 
struit  en  ISA I)  nue  uioitlo  de  l'allo  qui  lui  nuinquail.  Lnu 
ciiapcllf  spt'ciale  a  au,»i  clé  coustruiU'  de  IMS  1H34;  cnflu 
rn  IHîj  le  drpartinni'iit  a  fail  construire  .  h  porliH-  du  bâ- 
timent principal,  aiiv  licii  et  plar  e  de  t>alns  tcnUA  par  l'hô- 
pital ,  cl  uul  lud  rapporUicat  peu ,  uu  bAlimeal  iXsttiaé  aux 
paavns  imam  aUmées,  qrll  y  entivtieiit  *  ses  fnda. 

En  tni,  «nwlare  «■  la  i««le  ée  Bcea  par  la  VUto- 
Reave.  Bn  ITMLyiiigiling  ên  roatcs  de  Renne»  et  de  Lan- 

nlon  par  Salni>fneiriM ;  élargi !»r ment  d<!  celle  de  Cnrlufx 
par  la  rue  de  la  Benetole.  I>a  B. 

lin  17.VJ  ,  on  posa  une  IréH-belle  balu:9trado  en  fer.  avec 
<1<  >  ri  iin'  tun-s ,  depiil.H  la  prenilt'Tc  calle,  rdfé  de  I.eon  . 
ju.Mjne  \LB-h<vls  ic  ba«  de  la  VlIle-NrtiM'.  11  y  a  deux  ou 
trui.i  an»  que  l'ou  en  a  également  [h)m'  iuic  du  côte  de» 
Lauces,  d'égale  longueur;  ce  qui  prési-rx c  de  grands  dan- 
fers,  el  donne  le  plus  joli  coup  d'oeil  a  notre  port. 

(ti  En  1772,  le»  ÉtaLs  de  Bretagne  fun  ut  tenu»  à  Morlaix 
par  M.  le  duc  de  l'il/jame^,  coniuiimaire  du  roi,  coiiunan- 
dant  la  province.  M.  de  RoK^re,  év<  <nie  de  IréKui'  T,  pn'- 
»idn  I  oi  ili  f  de  l'<-(fli.<w  ;  M.  le  conile  des  (ire^  du  lnu  fut 
élu  prCsidi  nl  de  la  nobli  s»»',  el  .M.  l,c'on  de  In  verret,  m?- 
nécbal  de  Qu imper,  président  du  tiers.  Les  lifat*  accordè- 
rent 72,000  livre»  .i  la  ville  d<'  Morlaiv  |K)iir  le  n;dre»84^'iueut 
û»  la  tivièreau  moyen  de  la  rtiau«M.^>  qui  passe  vie-à-vls 
de  Kaarvox ,  et  que  depuis  (ISlu)  on  a  plantde  d'un  rang 
d'arbrt>».  Ob  b. 

Kn  1786  eut  lira  k  Morlaix  la  misahm  et  la  IM«  de  Saint- 
Laurent  de  Brindes.  Toute  la  \Ule  ae  prêta  k  rendre  celte 
cérémonie  des  plus  maguUIques.  —  En  ISSS.  le  c^léra  fit 
ft  Morlaii  d'affreux  ravages,  depui*  le  mois  oejuln  jusqu'il 
la  fin  d'octobre.  Il  y  eut  pendant  ce  temps  de  quarante  à 
•oUaiite  -  (iilinte  décès  par  semaine,  parmi  les  persouucH 
ao-di  -■■  u^  (le  quinze  ans.  On  a  calculé  que  près  de  tciir 
centh  Individus  araii-nt  pf«ri.  —  Ka  1HJ5,  lo  2  février,  une 
horrible  teuiprt''  n  Morl  iix.  et  cautM  d«_'s  ravages 

incaicuIoLlvs  tant  daua  la  tiiic  uuc  dans  les  environs.  I 

A.  USAH. 
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guet,  une  rade  où  nos  vaisseaux  puisscut  sé- 
journer aveeqadquea»inrance;  p  is  uu  portob 
ils  puissent  entrer  avec  quelque  st'curiti-;  pas 
une  station,  pas  un  reiug;e  oii  ils  ne  se  trouvent 
exposés,  soit  aux  fnndiee  de*  ennemb,  loit  aux 
ravages  des  vents ,  soit  aux  secou-sscs  des  va- 
gues !  L'entrée  de  nos  ports,  bordée  de  rochers, 
est  auMl  à  craindre,  dans  une  occasfon  péril- 
leu.<4e,  pour  les  amis  qui  veulent  s'y  rémgjktf 
que  pour  les  ennemis  qui  poursuivent. 

La  prudence  seml^e  donc  exiger,  et  o*estl*iiio 
térêt  de  l'État  comme  celui  dc^  pnrticulicrs, 
que,  parmi  tant  de  rivières  qui  oui  leurs  em- 
bouchures dam  la  Haoclic,  tant  de  baies  com- 
modes situées  sur  ces  cdtes,  on  en  choisisse 
quelqu'une  ponr  la  forcer  à  dev'enir  la  déposi- 
lalre  de  nos  oâlimeiits,  et  à  accueillir  ceux  qui 
seront  échappés  au  danper  d'une  défaite ,  d'une 
victoire,  ou  près  d'étit  submergés  par  une  tem- 
pête au  retour  d'un  long  voyage  (1).  La  Breta- 
pir  (iflVr  plus  d'un  emplacement  favorable  à  ce 
projet.  On  di.stingue  surtout  la  baie  de  Mor- 
laix ,  l'embouchure  de  la  rivière  de  Trégoier,  le 
Légué  et  le  Iloscoff.  J'ose  croire  qu'on  me  saura 
gré  de  parler  de  ces  établissement.s  utiles,  des 
moyeM  de  les  exéciAer  et  des  motifs  qui  doivent 
engager  ceux  qui  sont  chargés  de  l'admini.stra- 
tion  à  les  enlrcprentlrc.  Ce  ne  sont  point  des 
avis  qne  je  veux  donner,  ce  ne  sont  pas  même 
des  conseils;  mais,  en  qualité  de  citoyen,  je 
pense  qu'il  doit  m'étrc  permis  d'exposer  mon 
sentiment. 

Dans  la  partie  du  sud,  la  province  a  des  ports 
en  assez  grande  quantité;  et,  s'ib  ne  sont  pas 
tous  aussi  sûrs,  aussi  utiles,  aussi  commoms 
qu'ils  le  pourraient,  c'est  que  les  circonstances, 
le  mallieur  des  temps,  la  situation  des  lietix, 
n'ont  pas  permis  d'y  faire  tous  les  travaux  né- 
oessafaes;  mais,  dans  la  partie  du  nord,  nos 
cAtes  sont,  pour  ainsi  dire,  sans  aucun  asyle. 
Dans  une  étendue  de  soixante-sept  lieues  de  eû- 
tes, nous  n'avons  tpie  Brest  et  Saint-Malo.  On 
sait  combien  l'entrée  du  premier  port  est  difD- 
cile  et  périlleuse.  Quel  vaisscSu,  surpris  par  la 
tempête,  pouvait  échaiper  'sur  ces  côtes  bé- 
rissées  de  rochers,  avant  tfètce  k  lieu  de  le 
mettre  à  l'abri  dans  vn  des  deux  ports  «i'4es- 

sus  ? 

En  temps  de  guerre ,  ce  désavantage  se  Hiit 
encore  mieux  sentir,  coiiinir  l';ivaiitaj;c  des  éta- 
blissements proposés  parait  beaucoup  plus  cou- 
sidëraiile.  Benremement  noos  n'avons  pas  d*ob- 
stades  bien  difficiles  à  vaincrel  La  naturea  tra^ 


(1)  On  remarque  que ,  parmi  le  grand  nombre  de  na- 
vires qui  se  perdent  sur  les  cotes  de  Bretagne ,  ce  aont 

tous  bâtiments  venant  de  nos  Iles  d'Amérique  on  dos  In- 
de!«.  I.a  rai»on  en  e.st  .simple  :  ceux  qui  partent  de  Palm- 
biruf  ou  de»  aulres  ports  isorteut  par  un  bon  teut  cl  «ont 
iwiis-és  en  peu  de  temps  en  pleine  mer ,  OÙ  ils  n'ont  point 
criindre  les  écueil»;  au  lieu  qu'en  arrhant  ilîi  pe-ris.'icnt 
iiiTi illibleinenl ,  s'ils  sonlMir[iii>  pai  la  t('inii<"tc  mit  l' es 
cotes  bordées  de  roc  tiers,  od  il»  ue  peuvent  se  réfugier  dana 
'  UMili«iw4»aetatiw./iMsasial"d«t4oii./ 
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^  norvCAti  DiorittiniAifti 

vaillé  pour  iiousi  et  U  butttçérw  quo  l'utilité 
publique  rem  perfectionner  son  ouvrage* 

Nous  avons  »ur  ces  c«'Hcs,|)rrnii(;rcmcnt,  Mor- 
laix,  où  M.  Piganiul  de  la  Foret:  a  prupoiM:  de 
faire  un  port.  Jovai»  Irauscrire  Uel  quelques>un» 
(If  ^^s  raisouiHMiii'nls,  qui  mettront  le  Icclrurà 
jK)rt(  (■  (lu  juger  de  l'utilité  du  projet.  Avant  d'en- 
trer en  matière,  U  faut  observer  que  la  baie  de 
!\loi  !ai\  >Vtend  de  cette  ville  au  Fort  du  Tau- 
re.iu  ,  dauis  une  étendue  de  trois  lieues.  Au  mi- 
lieu de  celte  baie  Cbt  rcmlioucbure  de  la  ti- 
vii  ie  du  Doiii  du  ;  rt .  (<  incut  à  l'opposiU:, 

celle  d'un  aiiire  iira->  rui.sscau.  Maiulcuunt  ve- 
Q^JÏf  mu^raisoiis  de  M.  Pigoniul. 
.  ^  «Il  serait  tr6s-aisé,  dit-il,  de  faire  un  bassin 
'•àaitsia  baie  do  Morlaix.  Il  ei»t  d'aulant  phis 

•  étonnant  qu'on  n*ait  pas  entrepris  cet  ouvrage, 
jque  rexécution  en  serait  t rès-facile  et  de  peu 
^fiti  dépense.  D*ailleur!«,  ce  serait  un  moyeu  sûr 

•  de  te^ircn  bride,  en  temps  du  guerre,  1<»  cor- 
»  saireftansldiss  bollaudais»  fwlendais,  et  autres 
»  des  îles  oe  Jersey  et  Goemesey,  qui  désolent 
i|j ces  parages,  parce  que  le>  vaisseaux  français 
V  d*ttne  cerMdncfoKce  n'ont  pointd'asjle  sur  ces 

•  eûtes,  ou  du  moins  n'en  ont  que  de  très-éloi- 
»  gnt's;  et  Murlaix  étant  à«truntc-six  lieues  de 
»  Plimouth  et  à  peu  près  à  égale  distance  de 

•  Portsmoulh,  on  serait  en  état  d'incommoder 

>  les  vaisseaux  <|ui  surtiraieut  du  ces  ports,  uu 

•  de  se.rutircr j  si  ju|(eait  à  |>ropo».  Si  on 
»  en  venait  là,  Morlaix,  qui  a  déjà  plus  de  vingt 
1  mille  habita  lits  (1).  dovientliait  l)iriilot  une  de» 
»  plus  cousiderablcs  duro^aume^et  je  ne  déses- 

>  père  pas  qu'un  jour  les  Etats  de  Bretagne  ne 

•  se  portent  à  faire  t  eltc  dépense.  Je  puis  mênu' 

•  assure|^,que,  si  les  iltats  du  Lau£;uedoc  avaient 

■  une  occasion  aussi  favorable  de  contribuer  à 
»  J'at;^randissement  du  comiucrcc  et  de  la  puis- 

•  sanee  de  leur  province,  ils  eu  auraieut  déjà 
»  profité.  J'en  ju^  par  les  dépenses  qu*jls  ont 

■  laitespoiir  rciiireticuetlenettoiementdequel- 

»  ques  petiU  ports. 
»  Dans  les  pleines  mers  ordinaires,  la  mer 

•  monte  de  vinij^l-ttept  |)icds  dans  la  rivière  du 

•  Dourdu,  et  de  dix-huit  pieds  dans  les  mortes 

•  mers;  au  lieu  que  dans  le  bassin  du  Hévre> 
»de-(;r.i<e,  il  n'y  a  f^uère  que  di.x-lniiJ  pied 
a  dansle.t  plus^randesniarées.  Il  serait  aisé  d'ap- 


»  yrofondir  la  rivière  duJDourdu  de  quatre  àcinc] 

»  piet!>.  eu  i  tilc\  ,ml  les  vases  qui  --'v  sf»tit  anias- 
»  8ée>.  Son  euibouchure  est  d'environ  cinquante 

•  toise>  de  laideur,  et  ses  deux  rives  sont  bor- 
»  dc-es  de  terres  fort  élevée's  et  de  carrières  dont 

•  on  tire  d'excellentes  pierirs  de  taille  et  de  fort 
s  bons  moellons. 

•  Ce  port  exige  peu  de  frais,  parce  rpie  le  ea- 
■  nalest  tout  formé  par  la  naliu  cj  qu  U  est  ae- 


(I)  IL  Plcsniol  ao  trompe  lrè«-ci'rUiactoent,  quant  au 
nnnibrc  des  lubHaoL» ,  tiu'll  eM|tee  de  mottiét  c*r  U  Mt 
coMtaatqu'U  u'y  aguCrv  plu»  dedlsmlllsàawsft  Uorlaiz. 


»  tueUemcni^vy^profiaiHl  que  le  i>aasiu  du  HA- 

>  yn-é^Mwàm;  qu'il  est  fort  ais6  de  IVppnlb»* 

•  dir  de  quatre  à  ciuq  pieds,  et  f|tic,pour  leren- 

•  dre  complet,  il  u'esl  question  que  d'y  faire  des 

•  portes  pour  retenir  les  eaux.  Tous  les aalMaiffc 
»  néeessaires  |>«>iir  l»'s  fondements,  le  massif  des 

•  portes  et  des  quais,  se  trouvent  sur  les  lieux; 
t  de  sorte  que  les  f^BUs  de  mer  instruits  et  eoo> 
»  naisseurs  estiment  que  h  -  fiai^  yi  iur  la  con- 

>  slruetion  de  ce  bassin^  qui  pourrait  contenir 

>  t  re  n  I  e  à  quarante  valssetudesoixante  à  soi.va  n- 

>  le-dix  [>ièees  de  canon,  ne  monteraient  qu'à 

•  somme  de  deux  cent  t-iuquautc  mille  livres.  ,  > 
»  Ce  bassin  serait  d'une  grande  beauté  et  plds 

»  étendu  (pt'aueun  autre,  fait  de  main  d'homme. 
»  dont  on  ait  couuaîssanee  daus  rEuru(>e.  Les 

■  vaisseaux  fliêBia  de  cent  etooas  pourraient  y 

■  entrer  et  en  sortir  par  le  moyen  de  la  maréo 

>  ordinaire.  »  i 
Le  commerce  eu  retirerait  de  très-grands  avauf 

tages ,  puisque  Morlaix  est  le  centre  du  la  ma- 
uolacturc  des  toiles,  objet  très-oonsidérable  pour 
le  peuple  bas-broton.  Quelle  navigation,  quel 
eouunerce  mérite  mieux  d'être  pcctUigé,  enoou4 
ragé,  que  celui  des  manufactures  uatioaaleaf . 

Dans  i'etat  actuel  des  choses,  les  commerçants 
de  Morlaix  éprouveut  beaucoup  de  diflicultés. 
Le  décliargement  des  mviies  se  fait  en  rade, 
avec  beaucoup  de  lenteur,  d'incommodité  et  de 
perte  de  t^mps.  Le  cUai^gemeut  se  fait  par  le 
moyen  des  barques  ;  opération  sujette  à  bien  des 
inconvénients,  parce  que.  dans  les  mauvais 
temps,  les  toiles  qui  séjournent  quelquefois  trois 
à  (piatre  jours  dans  ces  barques,  sont  souvent 
i\ari('(>s  avant  d'entrer  abord.  A  ces  iiuommo- 
dités  se  joignent  les  dépenses  qu'il  faut  faire 
pour  conduire,  garder,  voiturer  ces  marehan^ 
dises.  Pour  coiitetiir  les  vaisseaux  dans  la  baie 
pendant  trois,  quelquefois  quatre  et  cinq  mois, 
qu'ils  remnt  en  rade,  il  faut  des  cables ,  des 
ancres  et  des  matelots;  ce  quilM  senil^|»to^  bi 
le  bassiu  était  fait.  V  '  :j'  «c 

Les  babitanls  de  Morlaix  6rent  ttAr9,wniWt 
(ui  17fi8,  par  M.  le  Iloi,  ingénieur  (!es  pnuts-et- 
chaus.H«'-es,  un  plan  de  l'eudruil,  dans  le  des- 
sein ,  dit-on .  de  faire  revêtir  de  quais  les  deux 
rives  de  la  baie  jusqu'à  la  ri\ière  du  Dourdu.  Kn 
1772,  l'ouvrage  était  peu  avancé;  j'ignore  si  de- 
puis on  y  a  travaillé*  les  progrès  de  l*eni  reprise , 
i  t  ju>-(|u'(M'i  on  doit  la  pousser.  En  qualité  de  ei- 
to>eii,je  désire  qu'elle  soit  aussi  avantageuse 
<iu'elle  est  susceptible  de  l'être. 

Mali;r('  \v  |h-u  d'attention  que  racUninist ration 
afaile  jusiprieia  ee  projet  d'établissement,  on  ne 
doit  pas  perdre  l'es|Miianceqn*  quelque  jour  la 
cour  ou  les  Klats  de  Bretagne  no  remplissent  les 
vœux  publics  à  ce  si\jct;  d'autant  plus  <|ue  tout 
doit  les  engager  à  cette  «Dtreprisc  :  facihiés,  dé- 
penses médiocres,  commodités;  et  tous  lesaven» 
tapes  à  dé«ircr,  soit  dans  la  guerre,  pour  la  sû- 
reté desTaiaseaux  du  roi  et  autres,  rarniemenl, 
le  désarmement,  la  carène,  le  radoub  de  ces  hàr 
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(imcnts;  soit  en  temps  de  paix,  pour  t'avantage 
et  les  progrès  du  t  omnicrcc. 
>•  Si  cx:peudant  des  obstacles,  qiie  je  n'aperçois 
pas,  ne  permettaient  pas  de  choisir  la  baie  de 
Alorlaixpour  la  cunstructiond'uii  puri,  du  puur- 
rait  choisir  un  des  cndroitsci-dcssm  mcntionm^s. 
Les  Etats  de  Bretagne ,  toujours  zéK^s  pour  le 
bien  public,  avaient  même  fait  commencer  des 
travaux  I^gué,  et  l'on  espi-rail  que  l'ouvrage 
se  perfectionnerait;  mais  appareinmcnl  qu'ils 
ont  trouvé  de  trop  grandes  dillicultés,  puisqxie 
ce  projet  n'est  point  encore  ù  son  degré  de  pei^ 
fection. 

A  Tréguicr,  la  situation  du  terrain  n'est  pas 
moins  commode,  et  les  avantages  moins  consi- 
dérables :  on  y  a  aussi  fait  quelques  travaux  qui 
n'ont  pas  été  continués,  et  l'entreprise  a  eu  le 
même  sort  que  la  précédente. 

Ruscoir,  situé  à  trois  lieues  de  la  rivière  du 
Dourdu,  parait  aussi  propre  que  tout  autre  en- 
droit de  la  Bretagne  pour  rélabli»-<emcnt  d'un 
port  nécessaire  dans  la  partie  du  nord.  On  v  ad- 
mire un  très-vaste  bassin,  en  rcr-à-ciieval,  formé 
par  la  nature.  Il  est  acluellemenl  plein  de  vase; 
niais  il  serait  aLsé  de  l'approroiidii-et  d'y  faire  un 
magnirupic  purt,  à  peu  de  frais. 

Ce])eMdant  celicu  parait  moins  commode  tpie 
les  trois  autres,  en  ce  qu'il  ne  serait  pas  si  avan- 
tagetix  pour  le  commerce,  vu  qu'il  n'y  a  point 
de  rivière.  (Voyez  la  carte  géoméfri(jue  de  Bre- 
tagne, par  M.  Ogée.) 

Voilà  donc  quatre  endroits  convenables,  tous 
bien  situés  et  dignes  de  l'attention  du  gouver- 
nement, l'eut-ou  douterqu'on  n'en  fasse  bientôt 
usage  ? 

l'n  citoyen  zélé,  qui  voyageait  dans  cette  partie 
de  la  province,  disait  avec  un  sentiment  de  joie: 
La  nature  nous  a  favorisés  jusqu'ici,  nous  avons 
négligé  ses  bienfaits;  mais  il  viendra  un  temps, 
et  il  ne  me  semble  pa.s  éloigiu",  oîi  ces  lieux,  au- 
jourd'hui si  tristes,  seront  décorés  de  superbes 
bâtiments.  Pourquoi  ces  côtes  ne  dcvicndraieiit- 
clle  |Kis  aussi  florissantes,  aussi  redoutables  aux 
ennemis,  aussi eonnnerçanlesf|uc  celles  du  sud? 
Qui  nous  empêcherait  d'y  faire  naitre  des  vilU-s 
opulentes,  en  y  <  reusantidcs  ports,  d'où  sorti- 
raient, au  besoin,  des  flottes  capables  d'en  im- 
poser et  d'Iiumilier  un  peuple  trop  lier  de  ses 
avantsiges  cl  presque  toujours  injuste  dans  la 
pn)t»\H^rilé  ? 

V^u  elfet .  quelles  côtes  seraient  mieux  défen- 
dues que  celles  du  nord  de  la  Bretagne,  si  l'on 
fortiiiait  les  quatre  endroits  ci-desMis?  De  Saint- 
Mal»  au  Légué,  près  Saint-Brieuc,  il  y  a  tn-lzc 
lieues  de  i-ôtes;  du  Légué  à  ïrégui»T,  douze 
lieues;  de  Tréguier  à  la  baie  de  Morlaix,  quinze 
lieues;  de  ce  dernier  endroit  à  Koscoll",  tn»is 
lieues,  cl  de  RoscolTà  Bn-sl,  vingt-quatre  lieues. 
Ainsi,  dans  une  lungueur  de  soixante-sept  lieues 
de  côles.  nous  aurions  six  jM»rts  floiisnants.  tn 
soleil  brillant  et  fécond  commence  à  luire  sur 
la  France ,  la  fortuue  nous  sourit,  le  bonheur  se 
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laisse  apercevoir;  potirrions-nous  borner  nos 
espéra  u  ces  ? 

SIORI.AI  X  ;  :  en  1790  clicf  Ucu  du  district  de  ce  nout  ; 
roiniiiiino  fomifc  Arn  lroi>  .iik  Iiîiiiu  s  paroisses  S.itut  Uar- 
Hn,  Sjint-M.il!iii'u  i  t  Saint  MH.Tiiir,  moins  m  s  trî-veiSainl- 
M.irtiu-dfs-Chatup-i  cl  Saint  ,Scc\c  ;  i  m  jm  ■  .l  iu;  i  in;  .  ,!,. 
1"  classe,  sous  l'invocation  de  saiii 
$ant  Mahi, cl  en  dialecte  de  LOori  >  .  <  .    ,        <  i 

évBugeilslc:  chef- lieu  de  .>>ou»  prrfeclur<' ;  tr4l>uual  <ic 
preniltro  In.sUuCf:  chambrr  et  tribunal  de  rouirncrce: 
recelte  principale  de»  eontrlliutloiis  Indircrtcs  :  recette, 
particulière  des  eontribulious  directes;  <-lieI-li«u  de  perr 
cepliiin  ;  inspection  rl  prUicipaliie  des  douanes  ;  manafac 
Inre  royale  des  tabacs  ;  bureau  de  poste  et  relal  :  con- 
Irùlc  de.s  poids  et  mesures;  sou.'>-in.spi-(-tion  de»  foret»; 
lieulenauce  de  gcndaniurlc;  vice-cousulat»  d'Ësiiagiic, 
d'Aint  rique,  de  Ru.ssie,  dWnKlelerre,  de»  Pays-na.s,  au  For- 
lngal,dc  Suide  et  Norwège  ;  clielTerir  du  gi'nic  ;  suceur- 
snicde  di'pâtde  n'inonte;  m  u-  -ii.  des  lilà  militaires; mus- 
eouttnisKariut  de  marine:  ni  sai|^l;iire;  lïOcietlS 

d'agriculturtî;  bureau  d'en;  i  uicnl;  cons^  i-ration  de» 
hjpotUeques  ;  deux  impriuiene^;  deux  Jouruaux  ;  sociOté 
liltrraire.  —  Llniif.  :  N.  l'iouie.-ui ,  IMouigueau  ;  K.  IMoiigon- 
\i  n  ;  S.  l'Iourin:  O.  Saint  Marllu-des-aianip.-.  —  l'i  inclp. 
vlll.  :  Roscongar,  le  Lay.  itelizai ,  Tnulgoal ,  la  Foua.-uièiv. 
— Siipei  f.  tôt.  37S  lu-cf.  35  a.,  dont  les  prlitclp.  dlWs.  watt 
ter.  lab.  !58:  \m  f  et  pAI.  Î4:  bois  2^;  verg,  etjard.  30;  lan- 
de» l't  Inr  iiltfs  h'y.  siw.  tU-s  prop.  bût.  2";  eonl.  non  liup. 
3.1.  Consi.  div.  I.m  Mniilins  de  la  Ui<;m; ,  di-  Traen-ru , 
^erl,  du  Val,  Milin  Spenion,  Neuf,  U  eau. 

Origine,  anliqiiiU't,  liiitoin.  —  Morlaix  a  dft  eominencer 
par  ^  tre  un  village  ihmiiiIi-  par  des  ni  r|ii'ur-> .  au  l«!Ui^où 
les  incursions  des  pirali-s  (•laicat  si  frO((uunU.'.s  que  Ir>  pe- 
tits na\ir<'s  clnTchaienlg«  lu^nilement  un  abri  dans  lus  par 
lies  les  pi  us  enfoncées  des  bras  de  mer  qui  pi'nt-traient  dans 
les  terres,  l'uli  Tint  le  château ,  puis  euOn  la  ville  avec  se» 
remparts.  -  Horlalx  fe  nonunnll  II  JulSn  du  temps  di-s  Ro 
tuauu?  Coorad,  «icrUaln  «lu  XII'  «ImcIu,  vt  »r<'b<>>Npiedtt 
Salishury,  est  le  seul  qui  l'ail  alDruié.  Kn  re»anclie,  tout 
.se  n'unit  pour  donner  h  eroln-  que  le.s  Romains  n'ont  na.s 
H*'-  étrangers  à  la  fondation  du  tleux  mur  de  la  première 
enceinte  (11.  —  On  a  produit  bien  des  «^lyniologies  du  uoui 


(1)  Nous  ne  pouvons  fouruir  aucunu  meilleure  preava 
de  celle  as.sertioii  que  la  notice  ci-dessous  de  noU'c excel- 
lent collaborateur,  M.  de  lUois  : 

Mfdatllct  romaine*  truirie*  dam  t'empiacemfnt  et  le»  <U- 
combre*  du  château  dr  Morlaix  ,  t»  1800.  —  l'  Téle  de  fem- 
uie  portant  un  diadème  FOR.  R. ,  el  au  revers  un  caducf^i 
en  sautoir  avec  une  palme,  le  tout  surmonte  d'une  cou- 
ronne de  laurier.  SoiLs  lu  caducée,  le  chitb-e  III  ;  sous  la 
paiiue  le  mol  VIR  ,  el  au  bas  Q.  Sicim  ,  pour  Quintus  .S|cl- 
nius,  triumvir  monétaire  ;  ce  qui  porte  t'epnqm*  de  cette 
nieiLiiilIt!  au  règne  d'Auguste.  On  sait  que  ce  fut  vei-s  la  lin 
•te  son  réfine  que  les  Iriiinnirs  monétaires  ce.ssirent  do 
mettre  leurs  noms  sur  les  monnaies.  2*  T<"ie  de  Callien. 
Légende  :  1)U>.  GALLIKM  .S.  \\  AVG. ,  et  une  femme  de 
bout  teuant  une  lance  inclinée  de  la  maUi  gauebe,  et  éle- 
vant un  ranteau  de  la  droite,  avec  la  h'geude  l'AX  Wii,  ; 
ce  qui  réiioad  .'i  l'an  Itiâ  de  notn-  èns.  (k-s  deux  médaillet 
v>nt  d'argent,  et  oui  été  dé-poKi'>es  aux  an;liives  de  l'hOpital 
dit  Morlaix  en  1K30.  On  dit  en  avoir  Ironvé  quelqties  autres 
qui  ni!  v)iilpas  venues  .'i  noire  connaissance. 

ilidaitiei  romainei  en  argent  trouvée*  dan*  Ir*  fmdementa 
de*  rempart*  dr  lit  ville  de  Murlaix,  en  ls2«  ,  lors  <te  la  re- 
construction de  la  fav^Tde  de  la  inai.son  de  M"-  Heloury  , 
donnant  sur  les  lavoirs  de  la  place  de  >  ianiies  :  1-  iete  de 
liordien  Fie,  couronne  radii-e.  1MI>.  (.OROIA.MS  flVS 
KKI.IX  AV(i.  Rexers  :  fenune  debout,  tenant  une  couronne 
de  la  main  droite,  la  gauche  appuyée  sur  nn  ancre  ou  un 
gouvernail.  Légende  :  I.AKTI  I  lA  AVO.  :  repond  *  l'an  2U 
de  Jésas  (JirisL  S-MilueenipiTeur,  m^^nie  iuscription.  Re- 
vers :  tigure  tenant  une  lance  de  la  main  droite  et  ane 
foudre  delà  main  gauclie.  Lt'gendc  :  lOVI  STATORI:  n*- 
pond  .1  l'an  ou  243.  S-  Trie  de  Gallicn.  U  gt-nde  :  IMP. 
GALLIHNVS  I'.  FLI-  AVG.  Revers  :  im  trophée  et  deux  cap- 
tifs assis  BU  dessous.  Légende  :  GF.R.UAMA  :  n^ond  à  l'an 
m  »«  lele  de  (;ordien  fie,  IMP.  (;ORI)IA>\S  l-ns.  FKI^ 
AVG.  Revers  :  figure  tenant  une  Vletoin-  de  la  main  droite 
el  une  liaste  de  la  gauche.  Légende  :  VIR  I'VS  A\G.  :  ré- 
pond à  l'an  3*  Teie  de  Gordien,  fruste  el  endommagé 
l>ar  les  matériaux  ainsi  que  l'inscription.  Revers  :  Jupiter 
tenant  ia  foudre  de  la  main  droite,  et  appuyé  delà  gauche 
.sur  une  ha-ste.  Légende  :  IO\  I  (X».SFRV  AT:  réiwnd  h  l'an 
33S.  Kota.  Ces  iiiédailles  ne  sont  point  placi'-es  ici  par  ordre 
de  date,  mais  comme  elles  se  sont  prtSentck^s  soiu  la  main. 
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do  Horlaix:  nais  aucune ,  uous  dcTooa  l'aToucr,  no  uouii 
parail  satAfalsantp,  «1  ce  n'est  cvA\e  do  Moni-Kttaxus ,  qui 
doiiiii  r.iit  à  Morlnlx  la  iu(^mc  étytnoln|ci«  qu'à  Monlri-laiii, 
c'est -*-<Ure  (UOnt  élCTé.  Mor-trtUg ,  mer  r.in-rre».,  mi. ni 
uiu!  explication  encore  t^a-sattahliû  1 1 1  < .  <  ir  Morlaix  lUa  it 
•ttls sur  on  ^rai éi iwr; «qillcatlon  qui,  ui i-uaut  aon  appui 
dans  la  langur  ccitique,  n'en aanlti|ue  plus  de  probafelnM. 
Qool  on'il  en  aolt,  il  ;  a  tonte  appormce  qu'an  IX*  rttdi 
Morlaix  (^tail  luln  d'avoir  aconl»  une  graudi*  importance, 
puisque  NomlniM!  c'Iablit  à  Tr^iilor  un  M<  Kr  i'pis4  <)p;il  (IM9) 
qii'M  <Mit  MHS  doute  établi  à  Morlaix  •  t.  m11.  iv.iit 
cil-  Cl-  qu'elle  devint  plU5  tard.  -   Ai  1  il.iiv 

fonii.iii  une  seul"'  p  "'"!'-'' .  qui  rtMifiTiuau  uaïut  son  *oiu 
la  Tille  close  et  le  ■  ti  il.  m.  Celait  un  prieuré  de  bent'- 
dictin« ,  doiuie  \i\t  «.uscr.arcli  IV,  comte  de  I.«-on,aux 
IVll>l0BE<tB  Snint-MaOïiri;  le  Klue  Terre.  pir.>  li'^l;  et 
lwBM,plac<^  aust>i  «ou»  l'invocation  de  aaint  Alalliteu, 
AuLaltnée  danc  le  ùrabonrg  <Ut  do  Mareteia.  Le  territoire 
de  «tte  paroiate  avait  pour  Umltet  let  peUtea  rtrlins  d« 
JarloletdeQaeflairtf  qui,  aprfes  aïoIracrTidefoMéaà  wo 
yarttede  la  ViOeeloaa,  «e  rénnisuieni,  coinnte  anjonrtlSt 

gur  fonner  w  port.  Salut-Matltleu  •'étendait  pen  tnr  la 
nipagii'  ,  et  parait  avoir  été  prtmltlTeinent  prU  »ur  la 
parolxM-  de  Plourln.  EneOtt,  le  curé  n'avait  .mln-rnis  qui- 
le  titre  de  vicaire  perjx-luel ,  était  à  la  imi  Imii  i  ou«[ ne  et 
rcicn  i!f  itiii'cleineul  de  l'abbi'  de  •■  i  ut  ^1  itii'i  a  de  Kine- 
Tei  l<irlalx  appnrli  m        en  l  u  ii  uipH,  .nn  >iroin- 

tca  Ue  i.foii  :  et  j««iir.'i  cette  rprK|uc  ou  ne  connaît  rien 
de  bien  prix-l»  >nr  I  lii^toire  de  cette  ville  ,  qui  alors  seu- 
lement dut  acquérir  quelque  importauce ,  car  on  coui- 
I  à  M  tediwrtar.  ValMnl  u  mereUe  fat  entre  le* 
:  tel  flenttiMt  pou  entre  ceox-d  et  les 
Bc«  do  Bretagne.  Knfln  le  doc  GeoRroy  profita  de  l'eaprlt 
qaorelleiir  et  de  la  mauTalw  fM  du  vicomte  Guyomarch 
pour  (l>  <  l  in  r  MorlalY  rdâW  an  domaine  ducal  (1177). 
Gujouiarch  ,  bravant  Wtla  décision ,  aonJeva  le  pays  cn- 
Tlronaant  et  t'enfcnna  dana  la  ville  pour  U  défendre. 

li  Biala1UkMiI.,roi 
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6*  Této  de  l'hlllppe.  IMi'.  rillMl'PV»  AVG.  Keu-r»:  vlctohc 
allée  tenant  nuerDinoinie  et  une  lance.  VICTORIA  AVG.; 
répond  à  l'an  :!  i  >.  7  Irte  de  l'hilip]).  .  IMI'.  l'IUI  ll'I'VS 
AVG,  Rêver!»  :  1.  iunlc  de  Jupiter  i  .f|iih.|iii.  M  (  \  l.\ \| 
NOVVM  ;  npond  H  Tan  3A7  et  £  l'an  iuuo  de  la  fondaUon 
'  "      f  TMe  de  Vjddctaa.  valerian  vs.  p.  F.  avg. 

\  t  isue  oowNMUiéè  de  rayons,  marckant,  élevant  la 
main  droite  et  tenant  une  haste  de  la  ganche.  Lé^nde  : 
ORlIiNS  AVGG.  :  r«>pond  ji  l'an  m  V  Téte  de  ^alt'rien- 
Salonln  (4Hiar,  VAI.KRIANV8  CAE8.  Rêvera  :  enfant  awts 
sur  une  chi>vre.  Légende  :  lOVI  CRESCENTI:  répond  k 
l'an  3!>9  et  a  l'an  300.  Toutes  ces  médailles  sont  d'arKont. 

On  voit  par  ces  nK^ailles,  et  les  lieux  où  olk-s  ont  H6 
IrouviVs  ,  que  le.«  Romains  ont  oecup<*  la  ville  et  le  cli.^- 
teau  de  )lorlai\,  et  i  n  ont  sdms  nul  duiite  l'Ieve  h'^  niun<  (le 
défen-M'.  hlles  renferment  tin  e>paee  d'environ  deux  cent 
aaixante  ans.  Les  huit  dernière»  Kont  entre  les  mains  de 
M.  Uuguus  Querret.avouék  Morlaix.  U  a  remis  la  deuxiè- 
me ,  de ««rilaB, iMetH* LASmiÂ AT«..*1I.  deBlela, 

CM  qu*BllBaell  rtfpnsOfi  wii  wpcM ww  ih  ITiipllil d»  Wm' 
s,  avec  lea  deux  hx>nvée«  an  diitoau.  On  a  troavé  au 
environs  do  ehkteau  une  numnale  anglaise  d'araenlvads, 
que  l'oti  croit  de\oir  .ittrlliuer  au  rol  Edouard  111,  d'après 
.■.on  p<  III I  «1.  travail,  cl  qui  a  pu  être  perdue  par  nn  hicUvidu 
desKarniMins  anKl.ii-r«  qui  l'ont  occiip»' en  IMû  ,  13T5  et 
Wih.  On  l'a  vne  enin-  li'>  main»  Ue  M.  dr  l..iiii<alut.  avoue  .'» 
Morlaix.  —  On  tromn  en  17S0,  dan*  le  jardin  du  manoir  do 
la  Iloueiierp  'en  l'Ioiijean  1 ,  situe  .'i  «nviroii  11  jo  iiHHrots 
au  nord  rtord-est  de  la  ville,  une  petite  statue  d'or  do  S3 
nUlimètres  de  hautcnr,  et  do  polos  de  A  granunof  77,  ro- 
prtemtant  Vénna  nue ,  debout ,  poaant  la  main  droUe  sur 
m  bouche  et  l'haïra  aar  lea  partlea  itnMllHi  Otaa  fctlkai 
■a  peu  épataae.  qnl  loi  nread  deptria  la  baalaar  dat  alsaeUea 
Vaas  reins ,  danalBaNHe  passe  un  anneau ,  Indique 
le  Malt  destinée  fc  Mre  perlée  ou  pendue  au  cou.  On 
n^'-sume  «ne  c'citalt  nn  ornement  de  qiu>lqne  h-mme  d'of 
hcier  ou  de  magistrat  romain,  tous  les  hanitants  du  pay> 
paraissant  attactiés  au  culte  druidique  ,  qui  n'adinettait 
pas  cette  divinité.  Cette  statue  est  di'posée,  ain'J  que  quel- 
que» autres  objets  d'anUirnitO  concernant  la  »llle.  aux  ar- 
ctilves  de  l'hApital,  dont  1  administration  a  pris  de*  ntesn- 
r<-s  pour  leur  conservation.  On  y  volt  aussi  une  clef  anti- 
gae  de  cuivre,  taaavée  en  1815  dans  un  banc  on  couche 
d'argile,  prta  nnaaa,  vtllege  sitaé  fe  doux  ii 
lals,aar&Mata  deS8lBl7âl-dB44aa.  —  U 
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d'Angleterre ,  vUit ,  au  uom  de  son  pupille  Arthur,  lliérl- 
lier  de  GeoUi-oy,  utotlrc  le  sUge  devant  Uorlalx  (1187).  La 
ville  n^sisfa  p«-ndant  neuf  semaine»;  enOu  îles  engins  du 
Tui  lançaient  de  si  grosi>es  pierres  •  et  la  famine  devint 
si  cruelle  qu'il  fallut  bien  se  rendre.  Henri  11  se  vengea 
de  cette  résistance  sur  Guvowarcb,  eu  faLsant  raM.T  Mtn 
«bftlaaB  da  dalal-Pial  et  eelul  de  Trépes,  dont  on  voit  en- 
eoredea  toaeaaaar  lea  borda  de  la  rivière  de  UorlaU;  moto 
Il  épargna  la  ville.  —  Peu  après,  Pierre  de  Onu  dteail 
devenu  duc  de  Ilretagne  par  aon  mariage  avec  la  daelieaM 
AMv ,  dile  de  la  docbeaae  (lonstance,  la  querelle  recom- 
iii''!iça.  En  1218,  le  vicomte  de  L(''on  prit  encore  les  ar- 
mes  pour  soutenir  ^es  prélenlloas  a  ta  dOlivrdlice  exclu- 
sive des  lettre*  de  conduitt  aiiv  marins,  et  aux  exoœptiotM 
du  iir.nt  li.  bns.  l  e,  qu«  relle»  w  leruiini  rent  enfui  par 
un  .11  I  n.  '  lîii  iil  p.  I  iluiaii  e.  tn  1277,  le  «lue  de  Hivlagiie. 
Jean  le  Koux,  aclicla  Morlaîv  au  prodiirue  vicomte  de  I.eon 
moyennant  sè  Utrea  de  renie. 

La  guerre  de  •acoeaaiou  ayant  «iclaté  eu  Urel.igiie.  .\lcir- 
lalz  prit  aafU^gdraMKlaa  m  Blola  et  lai  demeura  tidèie  . 
(Voy.  d-desBaaloB notas  de  tette.)  De  IMI  à  lâta,  ceUe 
ville  prit  un  accroissement  considérable,  etsomeatlca 
dur  s  de  itretagne  y  résidèrent,  valaaeeux,  èondoits par 
I'  iii  H  M  t  li  iii  reiit  les  Anglais,  et  sea  navires  marchands 
jetèrent  sur  I  .  ùe>  le»  places  maritimes  de  PKurope  les 
toile»,  les  bles,  le»  poissons  sal»**,  et  en  général  tous  les 
antres  produit^)  du  sol  breton.  La  cité,  de  son  cOlé,  prenait 
du  dr  \eiiip|i.  lueiil  :  la  ville  close,  eufermw- dans l'enceluti 
que  l'en  iii;.iid.ii  coinuic  romaine,  ne  se  composait  A 
la  vi  rile  ijiie  il  ejniron  cent  trente  niai*inn'<en  hoN;  ui.tI» 
les  fautoouncs  qui  étaient  groupés  autour  de,  i  gii'.e^.  d  a 
bord  cousti'uilè*  hors  de»  uiurs,  avaicut  eux-mcute»  une 
forte  marailla  d'teoetete  avec  aarieafprtUécs.  Quant  an 
port ,  ff«air«B'ilaipladAareaière  Yla-à-vla  la  porte  dite 
de  Nuire- l>auie.  La  rivière  u'aiait  polat de Quais:  malsella 
était  déj.t  l>ord(''e  de  ces  maisons  à  |K>rclies  qui  s'étendent  le 
long  du  quai  de  Tréguier,  et  qu'bn  nomme  k  Morlaix  les 
Lunée».  Ces  maisons  ,  situées  hors  de  l'enceinte  fortifiée  . 
étalent  plus  spécialement  occu|>éc8  par  les  commerçants, 
population  lndustrieu:^<'  et  riche. 

Lorsque  I.i  Uie(^_  fut  unie  tk  la  I  raïue,  {lar  suite  du 
ui.ii  i.iue  de  1,1  dm  i  A  Une  avot  (Uiarles  \  III,  Morlaix , 
p«fu  portée  ver»  les  f  rançais .  fil  acte  d'adlie.-iinn  ,  mais  seu 
lement  par  esprit  de  tranikactlnn ,  et  avec  an,si  peu  d'elTu 
sion  qu'elle  en  avait  mis,  peu  d'auuées  auparavant,  k  ac- 
ctùâuir  le»  AbM  anlraat  aa  aratanUr  la  oaim 
daeala  eantre  m  prétanHona  de  fSiaflea. 


I  prétBnttona  de  Gbaitesa  ftnne, 
reine  de  France ,  alla  visiter  la  dté  marchande  dont  le  nom 
était  pour  ainsi  dire  européen,  et  départ  et  d'autre  la  villo 
et  la  reine  se  firent  de  grandes  démonstrations  d'amitié. 
[  Voy.  ci-dessus  le  texte  et  le*  notes  ). 

Nuli-e  auteur  rapporte  la  terrible  vengeance  que  le»  Mur- 
lalslen,  lit  éient  en  1522  de ragrc'>,ion  des  Anpiai'i,  dcscen 
du»  pour  prendre'  leur  revanche  de  la  rude  défaite  que  leiii 
avait  fait  e»8uyer  l'ortuiioguor.  Mal,  Il  l.iil,  parce  qu'il  lésa 
sans  doute  iguorces,  le»  tristes  cuii,ei|ueiice»  que  cette  jour- 
née eut  pour  Morlaix.  En  effet ,  le..  Anglais ,  en  se  retirant 
avaient  enievd  les  principaux  m-goelauts  de  cette  cilé,  ai 
lea  latlvnÉleaiBmc  ftiages.  Le  commerce  fut  doo 
ainsi  dire  détruit  jusqu'à  l'époque  eto  la  pali  ftot 
 ~  aaiaae 


entre  l'Angleterre  et  la  muMCb  On  dK  i 
eten  lui,  les  Anglais  entrtrsnt  de  nemaan  daaa  la  villa 

el  la  pilWTOnt  eni  oro. 

Avertis  par  ces  fréquenles  aprossions,  le8Horlalsien>  son 
gèrent  cnfm  .'i  se  dri,  ndi-e  conir'*  de  teig  coups  de  main  - 
une  milice  fut  i  u  «-e;  le»  geutiUliouimes  pauvre,,,  le,  ca 
dels  de  famille  la  recrulèn-nl  :  les  pavsans  eux-mènics  y 
furent  astreints,  et  le,  corps-do-garde  de  cette  force  cl- 
toveiuies'éteudin'nt  jusqu'à  rentrt-e  de  la  rivii'TV.  Dan» te» 
premiers  temps,  le  récent  souvenir  des  descentes  anglaises 
auiuia  cette  InslituUon ,  mais  le  xèle  ne  tarda  pas  à  se  re- 
ftaldlr*  «t  ae  fat  poar  remplacer  la  sarwaUlaiica  da  lu  ail- 
itee  morMsIemie  que  l'on  songea  ft  eonatnilre  le  fameos 
rhâleau  tfe  Tamreau  (1),  destiné  è  protéger  efflcacement  la 
rade.  Kn  15S3  ce  fort  était  achevé,  «  lecoounerce  se  cro)ant 
enlln  h  l'abri ,  se  livra  de  nouveau  à  ses  spt-culalion».  lies 
lOill  Ie>  Morlaisien» ,  ilsiuI  du  privilège  qne  leur  avait  ac 
cordé  Franfols  1'  de  «omaier,  ckoMr  tt  afipoUtttr  4  Mloiif  4 


(1)  C'est  au  château  du  taureau  que  le  duc  d  Aiguillon 
avait  fait  enreniiei  le  CamcuxjMocureur-gi'néral  la  Gba* 
lotais,qui  y  pa,,a  im  mois  l  " 

■;diiiir 


(17»).  Ce  même  fort  a  servi  da 
lasa-una  daa  tenarlalaa  foa  la 


  Gonteniloîi  frappa  après  les  sctaescantoa-ré' 


Ban  Aotle,  Saabrany,  et  traU  an- 
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MUnU  notables,  réimla  «mu  lepMnu  de  Notre-Dame-do- 
Hâr ,  procédèrent  k  cette  naninatlOB.  Quoi  qu'il  ea  Mrit, 
le  ayndic  des  bourgrois  arma  aoIeimeUaiMait  ^anelloc  dans 
la  basilique,  et  lui  fit  prêter  seraient  de  ne  recevoir  aucun 
soldat  sans  la  ^nl<J^U'  do  la  boorgi-oiaio.  (lu  donna  au  gou- 
*»Tin'ur  une  •■old»»  •■qiti\aliiiil  h  2,4«ofr.  d  ■  itotro  cpo<|ur, 
trrnU"  homni'  - .  uti  .iuihkhht,  un  lroiii|M  (tr  et  trois L^uor- 
mc»  chteus  <|iii .  I  I  iti;ii<  I  I  lu !  M  i.'i .  <  lit  pour  charge 
de  Karder  le»  rumparU  pciiiKuii  la  nutU  Peu  «près  l'ac-iiè- 
vciiH  lit  ilti  lort,  la  coinulunanté  marchande  ili-clda  qric 
le  coam^^eaientn^^S|^iU^^iu^Mfié  k  un^^i^ede 

irau'dn  TaoTMO.  Los  bourgeois  ne  tardèrait  pw  i  M  r»* 
pentir  de  ooile  mesure  :  pendant  les  troubles  de  la  Uguo, 

Uupletslx  li:angoflr,  l'un  de»  inalrvis ,  refusa  de  rendre  cette 
f'ortri'vsse  aux  inarchandii,  et  la  garda  au  nomditroL  Quand 

la  TlUe  ne  lui  p.iyait  iias  .ippoinli'ini'niis ,  U  faisait  main- 
basHe  sur  le  ixininir'n  ■  ,  i  ui>  nnn.iit  >  naTires, etc.  Aprfs 
■voir  conservé  le  Toi  t  pi  aiLtitt  onze  années,  l^angotT  le 
nndlt,  mais  en  se  faU^iit  Kirgriuciit  |).i>'  i . 

•  Vers  la  moitié  du  XVI'  si(»cle,  Morlaix  pr^i^entalt  di^j  i 
le  déicloppcment  qu'elle  a  do  nos  jours.  La  t'iUt-  ciosi'  rt,ii( 
oebitc  d'une  vieille  muraille  qui  partait  du  pont  dt  Bour 
rgt,  allait  jusqu'à  notre  rue  &  Aigmiion ,  passant  parla 
porte  Ao(r*-Anw,de  Ik  gagnait  i  droite  celles  de  la  Tour 
tPArgtmt,  An  fmH Mtrgm  tméÊlm  Wrimm,  puis,  sui*«nt 
le  ba«  des  lavai»  aetiM^,  oue  la  aiar  feaigna  justpi'aa 
IL?lU*alèeie,  courait  par  le  Omss*  Main  la  perle  tialat- 
Yv«*  et  les  doigooe  de  l'ancien  chabao  «oeai.  Le*  MIew 
actuelles  dtatast  eseore  dans  lea  faubourgs ,  et  la  vlUe  en 
con  t<-natt  dam  ml  n'existent  plus,  SaM-Jaeçun  et  le  JTar. 
On  n'a  aucune  «tonnée  sur  la  |>iipiil»ltnti.  Mais  la  construc- 
tion du  ravrraM, le comm< n  <  riii>iiai>ii  n,  «fui  faiNail  d'elle 
une  dfs  cités  lej^jjlus  ach  il  likIi  t.s  dt-  la  llretagne  breton- 
nanle ,  m'a  nombreux  rotivi  iiL'i  et  la  rorlillcatlon  de  M>s  fuu- 
bourg.i,  p^Tinettent  de  croire  qu'elle  était  au  moins  auiisi 
peuplée  (|ue  de  noH  jours. 

•  Ou  trouve  aux  archives  une  requête  des  bourgeois ,  de 
15M«  qui  donne  sur  l'importance  et  la  situation  du  corn- 
Bwroe  de  ce  temps  de  curieuz  détails.  Par  cette  pièce,  les 

I  demandent  fiie  «Ml  iWraiBr  ne  puisse  ftd— le 
ft  leur  pr<|o(ttc«  tes  leur  vUle  :  que  les  IdM» 
t  de  MMiTeaa  autorisés  à  conder  k  M«  pmoaM- 
gm  Ans  par  eux  le  choix  de  leur*  magistrats  domestiques, 
et  que  les  titres  de  ces  anciens  privilèges  soient  renouvelés, 
à  cauM?  de  leur  brAluvt  par  les  Anglais.  Ils  se  plaignent 
en  outre  de  ce  que,  contrairement  à  l'usage  el  aux  fran- 
cblM's,  Il  soit  permis  aux  étrangers  de  iairi'  aciielcr  (mt 
de»  habitants,  et  hors  des  marrhés,  des  toiles  qu'il»  «-m- 
baKniciit  (•ii>uili-.  tans  ilrotl  ni  devoir,  à  Roteoffuu  à  Ptm- 
poui.  •  1>4'  la  sorte,  diM;ul-ils  au  roi,  le»  Anglain  n'appor- 
•tent  plua  au  port  l'argent .  le  drap ,  l'étalu ,  les  fers  et  les 
•fruits  secs  que  Morlaix  est  dans  rbabltnde  de  fournir  à 
ala  Biihânn  ■Cilîa nn  plècaace— —srtU*  Anglais 
de  paiper  las  MMfeêndiaBa  ^lls  acMtaatavaa  dis  mon- 
naies de  mauvais  alol,  et  d'emporter  le  benamoilda  pays. 
Ils  étaient  ru»éK  <  t  tranip4Hir.s  :  on  no  les  alMalt  pas. 

»  A  nde  .••|K»(|ui'  {tjisj,  le» jeux  de /MeiMeier,  Cms-tiU, 
u'extslaienl  a  Murlaix.  îiepiii»  l'invention  de  la  pou- 
dre, ils  avaient  f\i-  rctnplares  pard(sdi\ei  li>Min<iil«  à  fen, 
plus  propres  a  forim  i  .1  a  ajcuerni  les  milices.  Ainsi  prit 
naissance  le  l'u.'"  c""!,  'n»  d»  s  .-.IiIk  royaux  régK-n  nt,  el 
qu'on  voit  < m  oie  (i;;un  t  .  rn  17^0,  au  compte  du  miM-ur 
norlaisien.  —  Le  pd|>t  ;;aii!  (  tait  une  sorte  de  lolenc  ;i  la 
quelle  il  fallait  preudn-  uu  billet  pour  avoir  le  dr<at  .1.  (,. 
rar  sur  an  olsean  de  fer  peinU  Pendant  quelques  aiunx> , 
ll-éfdnit  en  ferme  auaJtadlM  de  la  Flèche.  A  Morlaix,  U 
lappertalt  environ  «.Mi  llr,  le  iw<  d«  papemtmt  j  recevait 
i,«M  llv.,  un  beau  dîner  et  on  n  Jl»«ai  è  la  tasIMinM  da 
Mur  :  en  «change ,  Il  oAaIt  an  membna  da  la  cMnnn> 
naulé  une  belle  écbarpe  de  soie  bleue. 
»l,a  requéti  d.  I  lio  apprend  que  IKpulence  des  bourgeois 

de  Morlaix  y  1    ,  1    Mu  r  1    ,  ;,  tU-  iurront  et  méehan- 

Its  gf'ii,  L-t  que  le  ().lv^  ei.iu  p,  u  Mir,  Aus^i  les  Krossais  de 
Marie  i^^tuat  t  w  c  rurent-ils  niorl>,  et  lireiii-ils  entendre  le 
cri  de  tra/uaon  ,  lorsque,  deux  an>  plus  tard,  le  pont  ,Vo- 
fr«-l>«Mr  s  écroula  sou»  1  escorte  de  la  priucest*.  Par  hon- 
neur, un  sire  de  Reban,  qui  était  venu  pour  recevoir  la 
veine,  et  aider  lei  Morlaisiena  S  la  reter.  s'écria  fruide- 
nent  : /muais  MM  nie  Mt  frekir  1 .        tumulte  sap- 

Kisa.  Marie  stnait  lenalida debaïqucr  a  Roscoir, et  ai- 
t  épouser  Ftanools  IL  Elle  passa  denxJann  à  Mettaix. 
jr  fonda  la  chapelle  de  Smiat-frttgmomtmïnwmvim  pn- 
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•  La  France  entrait  alors  dan*  cette  pbase  deL.  ^  

llgleux  oui  devait  produire  la  .Saint-Bart&élcmy,  et  dboa- 
tir  a  la  Ligue.  Charles  IX ,  accordant  des  faveurs  aos  vU' 
les  qu'il  voulait  attacher  k  sa  cause,  aceuelitt  lé  retpiete 
de  la  booi^eoisle  morinisienne.  Lesiuarrhands  avaient  ?o! 
licite  la  faculli',  si  ancienne  puur  eux,  de  m  .1im,ii.  i  un 
magistral  qui  eCit  de  piii»anle.»  allributious. .  et  put  faire 
bonne  polie<>,  en  dehors  et  indi  peudaul  de  la  ><  ni  <  liau»- 
séc  Uiarles  IX  ,  en  IMÎ,  par  lettres-patenles  sjM  eiali  >>,  les 
autorisa  a  nommer  an  maire,  tlfux  A  Arrins  et  doiui  junilt. 
Cette  concession  est  remarquable  ,.fii  l'on  considc'  re  que  le 
nwinlctpe  de  Mantes  avait  tout  au  plus  deux  au uei  s  d  exis- 
tence, et  que  ceux  de  Brest  et  de  Kcunes  ne  furent  créés 

S n'en  tSM.  Par  les  lettres  de  IMS,  la  sénécbatnsée  Ait  ré- 
ntle  aux  attributloos  qu'elle  poaaéitaK  dans  les  villes  Cran- 
çaises:  la  police  rntnilclpale  se  troota  séparée  de  la jMdlce 
judiciaire,  concentrée  dans  le  corps  de  ville,  et  lïortat» 
rentra  dans  les  prérogatives  qu'elle  .vvall  perdues   , 

•  Aussi  Morlaix  obtint,  en  IM».  la  pn-miére  cour  conatK 
lalre  de  Hrelague.  C'«'tall  un  (rilMiiial  rornp<>»<'  de  trois  ju- 
ge», élus  par  cinquante  ln  i  r ois  eoniuiereanls  ;  ils  n  in- 
plis-saient  gratuitement  !( m  rharse,  et  eonuais-aienl  dc 
loiilcs  l.>  r  (Mitr^lalloils  .Kiiii«  rt  i. ,!(.-.  (>eMe  belle  iiKstttu- 
tion.  due  au  chancelier  de  lUm  1  ,1  ,  l(iinl>  i  ipiand  fureot 
aulorUé»  la  vénalité,  lelrnlir  exploitation  deh  fone- 
lious  publiques.  Elle  ne  produisit  pas  .1  Morl  .iv  iim^  les 
bons  résullaU  qu'on  en  devait  attendre  :  eonuui  la  <  r«  a 
Uon  dn  monirlpe,  elle  excita  la  haine  des  jug.  k  rovaux,  en 
ce  qu  elle  démembrait  encewIanrJjiildlctiai»,  et  jcU  ainsi 


cuire  eux  et  la  bourgeoisie  tkn MMon  d'anfsgwiiame  et 
de  dissensions,  dont  i'opiniktreta bretonne  ^nt,  pilldwr 
près  de  deux  cents  ans.  perpétu#^le  scandale. 

•  Quoi  qu'il  en  soit,  1  ;:m\  une  foi*  dotée  de  ces  iM|t 
luttons,  fut  en  1568  trlftèe  en  gouvernement  au  prolHor 
lroilu«.  marqui»  de  MesRonei ,  cet  amant  de  r:aUierine. 
qu'elle  nouuiia  plus  tard  viee-roi  de  Tene  Neuvi-.  Hélas  f 
toutes  ces  fa\eurs  devaient  tourner  .1  In  mine  de  la  com 
munauté;  sa  destinée  le  voulait  ainsi.  .  |    -  ni  |,our 

protestant;  c'était  un  boiunie  avide  el  1  .<|,.i(  r  ;  on  le  tolé- 
rait ndaaBBoink  A  la  fin,  il  lais-ta  voir  qu  il  n'avait  de- 
mandé son  gouiemeutent  que  pour  s'emparer  du  Taureau 
fi??  "»*  atailfcit  remise  pour  l'cn- 

trotien  du  fort  Alors  il  fallut  plaider.  Itout  le  pays  d'abord 
se  ligua  contre  lui,  et  l'on  entendit  ainsi  iasoâ'à  ouiMte 
timoiMë  qui  par  xèle  rtfutérent  taxe.  Mkla  Ul  neMNse  «IÉp 
louse  peut-être  de  marchnné»  Hammn  dt  guerre,  ae  laissa 
séduire,  et  la  f  omniunan  le  eéda  pour  éviter  de  plus  grands 
lualbiMirs.  On  se  débart  de  Me  k  im  '  en  lui  comptant 
2,500  liT.,  et  l  arrôt  qui  1.  .  otinai-.-.!  (  Iruit  de  la  ville  k 
la  proprii  ié  et  au  gouvernement  du  lort  ne  fut  rendu  que 
qunire  an-  plu^  I  u  'I  11.  • 

Morlaix  prit  part  à  la  guerre  ile  l,i  |  ian.- ,  d'abord  en  re- 
connaissant l'autorlU- de  M(  ri  .1  iir  .  I  iiiv  en  appelant  k  elle 
le  maréchal  d'Aumant,  lieutenant  de  Henri  I>  en  lin^ta- 
gnc.  Le  flMKdehal  cnin  à  Morlaix  en  13<M .  et  mit  de  suite 
le  siège  devant  le<Mleao ,  défendn  par  RosampouL  Ce  der- 
nier, quoique  ayant  k  peine  cinq  cents  soldaU  et  soixante 
genlUsbommes,  se  défendit  courageusement  pendantvingt- 
quatre  jours,  luttant  k  la  fois  contre  les  trois  mille  hom- 
mes de  d'Aumont  et  contre  la  Rimlne:  enfin  il  capitula, 
(k'tte  capitulation  portant  que  lui  et  les  siens  sortiraient 
«ans  rien  emporter .  il  est  de  tradition  k  Morlaix  que  d'im- 
inonscs  tn'sors  sont  enfouis  sur  1  enipl.o  emeul  «tu  vieux 
chkteau.  —  Le  sii^gc  terminé,  le  m  .n  .  d  il  ,1  Aiiin.inl  quitta 
la  ville,  ylainsant  pour  gouverneur,  au  nom  de  Henri  IV 
le  nirv  de  rx>élniian  ,  qui  donna  lou.>*  m-s  soinn  r>|  ijui  paya 
de  sa  personne  pour  assurer  quelque  report  ti  Morlaix  ainst 
qu'ana  paraisses  environnantes. 

■  Ga  nn  ftrt  guère  qu'en  UMUS  que  l'ordre  et  la  confiance 
repararent  Encore  Mlnt-H  4|ne  le  sénéchal  Ht  aanniBr 
par  sergents  les  Jurais  de  se  rsndre  anx  séances,  et  eoi^ 
damnkt  le.t  défaillants  k  de  fortes  amendes.  Eu  vain  l'on 
vnit  octroyé  aux  Jarrê  eontuU  de  tmptrêet  thmarre»,  ée$ 
fêcabeaux  d'honneur  à  la  batiUquê  du  Mur;  lout  cela  ne  ten- 
tait personne;  et  malgré  les  remontrances  n'cente»  du  roi, 
le  découragement,  les  mauvaises  habitudes  étaient  tels 
qu'on  ne  troiuait  jiUik  de  citoyenfi  pour  remplir  ces  char- 
ges.(^'tte  triste  disposition  s'arrrut encore  lorsque  la  pau- 
vre eoniinunaute  put,  après  la  tonrmeule,  regarder,  comp- 
ter librenient  ses  plaies,  en  sonder  la  profondetur.  Hélas I 
penr  les  fermer,  U  fa 
et  l'énergie  manqua. 


«»ILF. 
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•  Lp»  L'oiupir*  du  Miu»r,  de  1607,  et  plus  eooore  In  rc- 
chrirhrs  (h-  nnuiiund,  lu  Louis  XIV  dm  maire»  de  Mot- 

Uilx,  iiiMis  .ijjijii mil  ul  qu'eu  1002  et'  coiJip^.tbli-  itroduiMt 
jux         r.Mn  (li  s  lin.iut.i    uij  ii-capUulé  lif  ilt.'tt<'>  .ill'  i 
gii.iul  I  miriiii  'J  iii.O'ju       ui  110-  jour?..  iA-Ur  dette  r<  \^i 
«'lit. lit  l«  -  liuuz,'  uiiiii'ii  ilc  Uisortire  |M'lldanl  l!"»t|ii<  ll<  -  t  - 
ijiilil:.  H         ut  (  t<  Ou  mal  pi-rvii»  nu  >  ! 

•  11  (te\ii'i)t  tu  dUHol»  de  l  acuuliT  >aa»  tungut  ui  coiii- 
nu-tit  la  malbouiTUM.'  cite  U-aiua  jusqu'au  X\  11*  utvle, 
déclinant  touiuuik,  s'aHaiiiMul  «uu»  le  puida  de  »c»  boute* 
0l  de  aea  douMU»^^  CMuaa.4U«wiM«t  iMatak^ndal- 
■Ireat  ce  àéiimamsémii^t,  ^a>'«««taitpa  cnftrtir, 
aux  iiàcle^  pa&.<c%,  lo*  co^MlumiiMMBac*  du  debgrs.  O**» 
bord  le»  ri\alj(e->  dit  OÎÉipiie  ville Ct i«  la  st'u<^clMMiéB, 
la  haiue  hércdllaire  dot  jubl's  royaux  qui  aiaknt  \u,  soan 
Charles  I partie  dv  leur puu\oir  cl  deicum  i-iuoInuk  hi. 
pa^^er  aux  niniii'i  du  uuini'au  luuuicipc.  l>au«  ct'tte  lutte 
ri  lougU)'  <  !  i>(  acharui  <-,  U  ->  houime»  du  roi,  couuim  U  - 
plus  puiîsSiitit-.  furent  les  |ilusfurL>;  la.i.-  ic.-.  IxiiUKem-  n.' 
C^di'l'i'lll  pa-.  -.1       m   iiL  ilaUMltrlil,        :il)-i>j  iii  u-iil  Iriiil- 

leur  ac  li\iti' dan»  la  ri  ^ii^taiK  >  .  luute-<  ieura  n^aourct*  vu 
frais  ée  trêves,  procès  et  récoacllUliocu.  Il  advint  de  là 

âue  le«  charge*  municipales,  di-jà  ri.-clM.'rcbée.H  vtbunonwa, 
cvlnrent  comme  lt>  palriuioiue  de  l>>w>i»r»l»to  locale, 
et  fa'on  repoussa  du  corpi-Ot-viUe  et  do  cuumimt  leaa  ceux 
qui  ne  purent  ajouter  à  titre  celui  de  iwM*  originaire. 
Depuis  Ions  teuip»,  au  reste,  et  cela  »'est  tu  jusqu'à  la  Ré- 
TOliitlou  ,  les  huuri$rois  utorlaisieius  prcnaieiil  la  qualUica- 
tlou  de  uobUs  /wmmei,  et  ajoutairiit  à  leur  uom  patroni- 

Sque  1.1  deiirunittatiuu  >ei(;iieuriali  il.  leui^terre»  nobles 
linii  iidIj'i  >.  ll.setaleut  \aiu>,  tci^  i  n     i   i  ii! 
*OU\i  ni  le  caUel  de  faltlille  d«-|jOMi   mjii  <  |><'<'  au  l'i'  I(< 
<  iiuiiiM' |)Our  iiiotiler  à  letii  uivcaii,  et  .    n  >  .  . 

|ilal<.u'  à  liuulili'T  la  uuUi's«e,  «i  luitg  U'uipi»  pauvre  autour 
ii'vux  ;  a  Miarier,  par  exouple,  un  awiirtaiir  ém  ftHameur 
poar  mntrtr  au  pridieaitmr  étranger  Im  wtUêttlg  Tnanau. 

•  Lear  muniflce&ce  eaien le»  ituiubreux  coaients  qui  se 
formaient,  l'inOuenee  de  cette  faxeur  relIfleuM*  qui  «uc- 
<M>-  nrdin.iiieiiieni  aux  grande  i  liraii Uhu  iiIr  sociaux, 
cuutribui  reni  atiK-i  bi  aiieiMit^t  la  ruiiii:  de»  liuuiices  pen- 
dant la  plu-  uraiide  moitié  ilu  Wll'  Mt^<-le.  Ainsi,  l'on  ap- 
pelait de  lom  (!<■*  prédij  ad-iir-  fam<nix,qu<-  l'on  tieliergeait 
rbe/  <!>•>  «l'iitiUliiimiiH  ^.  ^  raison  de  9  lit.  par  jour,  et  que 
r>>u  i<.:  il.>i:  <ii:ii  i>  :  <Il'  somptueux  diner.H  :  d'nrdi- 
iiaucuii  /myul  même  le  vm  ,i  leur*  gurçoni ,  It  foin  à  leurs 
cAcratu:;  <'l  <iri, 111(1.  en  1(:o7,  l'i-\éque  de  TieKuier  \iul  pu-- 
cher  le  earènii',  il  rei.  ul  HUO  livres,  une  superbe  leulure 
de  chambre  eu  cuir  dun  .  rnutanl  1,buu  lirre*,  ci  la  com- 
munauté, pour  II'  cho)er,  depeuta  o,ouo  lima.  D'un  antre 
edté,  au  ntiilt  de  riche»  aumOue*  aux  moine»  *  chaque 
élection  de  maire  ou  de  jurais,  et  dans  tout  l«a  acte*  rc- 
UUfliaus  éonUrs  public*,  on  »lipulait  •'i  leur  profit  une 
Mfte  de  redevance .  souvent  «n*  pntolt  a'or  

■  Le  ser%i(  «'d<'  guet  rt  garde  ne  A'<'leudail  Ru<?re  au- 

delA  do!t  faLilxiiii^:-:  loiileruis.  bleu  qu'il  fût  pa]r«}.  il  don- 
nait lieu  (le  fri  i|ii.'ii  les  ciillisioiis  entre  le  gouverneur  et 
les  bdiirReoi.s.  -  l'iu-  lard,  liirs()ii<-  li  s  l'OiupaKliies  r»'-gu- 
lière-  !■!  îi!  iiian  (  li  ii..»m  e  pénétrèrent  eu  IlretaKiie,  on  on- 
lilia  cette  uilliee:  niais  elle  ne  pi'rit  pa»  :  elle  i  e-xi-'  il.i 
toiijoiii  s  aux  heure»  de  danger;  e(  le  maire  de  Morlaix,  qm 
portait  Ûèrcmrnt  l'«ipt«  aux  l^lala,  ne  ceata  point  de  pren- 
dre dan»  se*  litres  celui  de  eolomriéêlamitu«to»rgeoit<. 

•Qopendant  la  miaère  crolaaaik autour  des  cloîtres,  mal- 
gnS  tant  d'OBUtrea  pies.  En  vain,  comme  pour  occuper  les 
pauvres,  oo  avait  eonaneocé,  en  IMO,  d'aprta  le*  plans  de 
ilnciSnleur  du  rei  Le  Brlcqulr,  ce  lourd  hMel-de-vllle  qnl 
fut  pendant  cent  aoixanle^iiiq  ans  inachevé ,  et  qui  main- 
tenant u'i'st  plus  :  celte  con*tnicUon  n'était  qu'une  sonr<  e 
de  sranil.ile<'l  tie  division*  entre  les  juge»  rn^auv  et  la  cont 
munaiile  .  i  l  ii'.itançaii  point,  l.es  revenus  piililie-  s'ab- 
«orbaieut  eu  irai»  de  procédure,  en  raeeoiuinoileinenls  ; 
ol  la  ville,  avec  ses  rues  étroites  et  fi  tiiles,  a\ec  ses  mu- 
railles en  ruine»  et  w*  fosses  \aseu\ ,  restait  Infecte  et  in 
COmiitode,  coiliuie  lu  Ligue  l'avait  laisM-e. 

•  AuMi  la  p<>»le  vint-elle  en  liiU  d'abord,  puis  en  WM, 
en  IMO,  chaque  fois  impilSfaMn,  tarrihte, nvafeaot  aur> 
font  la  partie  mardcadènae  de  ia  rtls-jfia—  el  l'aHrwiK  re- 
piiire  m  Olea-lfanias,  où  tente  la  lie  du  tenns  semblait 
avoir  dmtt  d'aeyie.  Quand  le  fUau  avait  passri ,  In  dons,  les 
aumAite*  rapwbaknt  leur  ceunt  les  balnee  anM  rêve- 
uaieut,  et  ame  eitas  ieatrtVM,  leteoMceritae  «t  les  dé- 

bauches. 

•  Lor»qu'en  I6'J  (  la  (  Jiainbre  des  roinptes  tonna  contre  les 
libations  li^mr.iiit  eiiin|ite  île  tiii-<  rie  ,  I,i  Krande  façade 
de  rii'ilel  ile-\ille  cl.iil  n  Imm  e,  i  I  une  tuiil  fe  ié^k  s'yêtalt 
glIasr'e.Un  roninn  ii",  ail  ,ilri  -  .i  pr.  i  .irer  l'i  inplaeeiiienl  de 
famditoirf  et  des  halle»,  et  t'  drj,  ik-'  ment  elait  nii  e-.-riiri  . 
car  la  seule  place,  («{t<  ou  Ui  hatUuiUê  tt  fierionnt*  iuu- 


ROCVXAV  •icnowAiu 

■«afcts^MMlIMmf  poar  eauur  à»  leur  nigoee ,  venait  d^ 
tre  presque  entièrement  envahie  par  la  raai»on  de  Title. 
Jusifu  a  eelti-  époque,  la  «  iie  n'en  avait  pas  eu  d'autre;  re- 
j.i  11(1  ml  elle  (  l.ui  (kji  (ie-,  niiiraillcs,  et  ne  comptait  gu^'re 
l-liis  lie  \  ie>;t  I  iiKi  fie  (i -  il'  loni;ueur,  omi'e  de  pot«'aux  ar- 
-  ■.mni  I  :  Il  I  1 1 .  ■  ;i  r.>-.  I '*  faubourgs  par  de* 
I    1    .    I  ;   t       ,     .  iiite  vers  la  mer,  le 

nom  Ue  piart  île  l'biieroH.  Du  i«'ste,  la  conliguration  de  la 
ville  n'avait  pas  change.  Il  y  avait  même  encore  quelques 
soldat*  au  cUalcau ,  puiaquv  la  ooounnnaute  y  envoyait^ 
rhapu  Mmin  OiimMwâw  dsisiaiai    ^      .    •  r 


liapper  l'tire  isieii  d'une  f(Pte,  d'une  r<^oullt 
saacet  et  ceajou-s  i  i  <i>..ni<  -  qui  succèdent  et  parhtis  «• 
meh'nt  anx  grandes  douleurs  .  a  la  pesti'  et  )i  la  famine, 

iill|(  iil  1111  lies  plus  elr  .îi^i^  i  (Mitrastes  de  l'hUtoln*  mor- 
laiiiienne.  Tauiot  c'est  I  iii-!all.;ll(iii  d'un  goiiverueur  iftie 
I  Ou  (  i  l.  1)1  <  jtar  (les  i  j.  mct-s  niiltltiir,  %  lir  ia  niil/i  i',  par  de» 

fitnt^i  lx*i.'^Mi'-lf,Cillttt'i,  limrruu^  .  l'iJ'irsr'^  (if  b'Iffitf,  ntiu- 
ii(iii7ii.  s ,  /(.M  lin ^'11.  i  ,  1  cM.  i/i.  I  l  1.  ;  I  ..lit,  ,  |«iui  la  venue 
du  duc  de  Veiiiionie,  en  l(i:!4,  ce  mnl  des  «rcj  rfr  trtumphe 
a  trois  étapes,  représentant  lé  roi,  son  lieutenani,  le»  col- 
line* et  les  riviOresde  la  el«é,aoas  la  (terme  de  Mars,  de 

cence .  fsisall  lira&4S|M*rMnurd>»  a|  NdOMalt  par  tu-' 
terxaMes  rpiei<me«l|MJrlBdustr4e,caanMlaatik  la  Bre- 
tagne que  ia  vieille  otltaiarchaude  aMMlirpas  morte.  On 
eat  dit  qu'elle  v«ulalirtff«3lUaM«  oimwa.  attinr  l'é- 
tranger par  la  ffeammée  de  see  kana  atnas—  el  de  aea 

pl.-iisirs. 

-l'ttiilaut  fit,  alternatives  de  luxe  et  de  mi-eie,  i.i  eoiu- 
iiiunaute  p<'ul-('lre  Mjnllr.iit  moins  de  m-s  inau\  que  <le  la 
coiili>caUon  île  h's  li  aie  Ium  -.  liuijuiir»  battue  dauK  ta  lutte 
avec  ses  juges,  elle  résolut  euliu  de  porter  plainte  celte 
double  rovaule  de  Louis  AIU  et  de  Rlcbelieu,  devant  la- 
quelle tout  plo>ait;  et  en  ltt7,  des  députés  eiu*  par  aelt 
luttarié  ae  uiireBt««Niile»aiir  Paria.  Ils  avateatenlnd» 
se  jeter  Hippllanls  aux  pieds  du  roi,  d'eipostrrafMtrairaM 
le  mauvais %OUIoir,  le*  mahersalious  de*  jngen.  et  surtout 
le  déplorable  elat  de  celle  ville  couuuerçaute  qui,  aa* 
gu<^re  encore,  opulente  el  fidèle,  Itatissait  de»  place»  fortes, 
el  pniialt  la  noble-sse  .1  gageii.  Louis  MU  fut  attendri.  11 
conlirma  les  lelln's  paleiili  -  de  (.liarle-  1\  ,  tpii  ne  «'exé- 
cutaieiil  point,  et  itoiiiia  lorl  ,iu  \  ,i(i;i  -  revauv.  Mais  le  l'ar- 
leuien  t  (le  lli  el,i|{ne.  |H>ur  soiilenir  les  \  ainciis.  refusa  d'en- 
ic;;i-liir  l'edil -,  le  déliai  s'envenima ,  et  la  miinlci|inliti  . 
de  guerre  ia»M.' ,  eu  partie  gagnix,  finit  par  Irausiger  our 
son  droit..... 

■  MaJM9,  le j^uple^»e»n|ew| à l'occasio^d^hi^ps»' 

SnÎKéî: «?brUalea partes  de plnsie«n mSmam , on  piil» 

ni<^c  des  boutiqties,  et  reffervescence  devint  si  v  iolente, 
qu'à  la  requête  du  sénéchal,  le  commandant  des  ipiatra 
cTt-ché'i  Bccounit  avec  toute  la  uiarécbanssée  du  roi.  Il  no 
l>ar.iil  pas  que  la  milice  soit  iuh-rvenue  dans  celle  eoiijnnc 
turc,  romnic  eu  tôfK).  les  archives  disent  qu'on  dut  juen 
dre  plusieurs  coupaliles,  et  que  le  l  aliiic  ne  -j-  n'Ialilil  i{ir.> 
r.ii  i  tvi  I'  (les  r(.irr./i«t'iii(  j  irliliid.iisi  i  ;  elles  ajoutent  que  le 
giiuMiui  Ml  iipiiil.i  ;Mi\.imies  tonte  la  noblesse  de»  envl« 
IUU-;  m. ils  elks  se  taisent  -ur  la  iiiilii  c  liourgcui.s4<. 

n  l  u  Ii>.i3.  des  citoyens  étaient  in.'illrailé»  eu  plein  jour 
par  de»  olllcier»  de  la  !m  iuchau**ee.  Uiacun  »c  renfermait 
cbex  *oi  :  les  riches  s'embarrosleat.  Las  «sMacaes  wféf 
talent  pas  pina  aùres  que  la  villa  t  «t  !•§  kaittamâs  vfeaK 
MS  et  rurales  construites  fe  ccO*  ^eqw.X«ry««N ,  par 
exemple ,  attestent  qu'il  était  ssfe  tetgonrsdfalller  au  *f yW 
architectural  du  temp*  le*  forme*  eanteleanes  de*  manolrt 
ft'-odaux.  L'art,  en  eSet,  ne  pouvait  prendn!  un  es.sor  libre 
et  franc,  des  one  le  fovcr  (Ininesliiine  se  l>arricadait  en- 
core  

■  In  tel  elat  de  trouble  npjvl.i  1  .illnilum  de  la  cour ,  et 
le  l'arlemciil  envoya  sur  les  lieiu  nu  cnn-eiller  in-lrnc- 
li'Ur.  M.  de  S-vigne  .  oui .  en  niagjstr.il  luti'Kre  ,  fil  un  rap- 
port jii-le  et  \r.ii.  .Mais  le-  fait-  parurent  Irop  gravi  -  ,  le» 
coupables  trop  puis&anU  :  t(«jugC5  furcut  lanci^s  sou»  main, 
etti  n'yent  poiatd'arréL  'p  «r 

•  TeuleCvis,  cette  enquête  flt  reisortlr  la  MMcsae  dw 
bafpjslat  et  la  ooMesse  n'eut  pioa  de  peine  I  persuader 
ik  la  eemr  qu'A  élaH  danfereax  de  letaser  le  commande- 
ment et  la  garde  d'une  place  deauerre.eomme  Irehaieau 
du  Taureau;  h  ce»  marchands  Wgénéré*.  II  y  avait  Irmg- 
tenips  deJ.^  qu'on  eiai;erultfe  Versailles  riniporlnnce  de  ce 
bastiiiii  :  el  si ,  i  l.i  vrrilé,  il  était  devenu  pour  la  eilT' une 
Miurce  d'embarras  et  de  diaaensions .jamais  au  moiu-,  de 
puis  soixante  an»,  la  conimuiiaule  n'avait  er-se  de  di  r.  r. 
drtt  eni-rgiqucmetit  son  droit  contre  les  «oUicitalioiis  et  le» 
honteu-es  coiiv    ili-(^  di  -  ;;enl  il-linmilies  léonais. 

qu'il  en  soit,  Loui*  AH  lit  ce  que  n  avalent  voulu  faire' 
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hi  Henri  IV,  al  RIcIm'Hou  ,  ni  Mit/arin,  cl  un  jour,  eu  1660, 
Un  odlciiT  <lf  M's  gardes  \int  >iKninf'r  .i  la  <  onnniiiiauli- 
r.iM'uir  le  Tiiuitau  ;i|jp.irli<'iirlr.iit  .iti  roi.  I.a 
iiibli-  (ft  saus  pr(jti'<  lion,  -rf'  Liissa  (lL-|x>iiillcr  (1<-  >uu  {Uus 
bi'aii  ncur<in  ,  cniiinic  m  on  ra\ait  ilébarrii»!U  f>  d'tinc char- 
ge. Elle  avail  iiomiur  «luaUtr-xiiigt-seiie  gouvcraoïirs,  ni- 
fnd  MIT  cette  fèrlereMejpciidant  cent  Tingt  «ondes  *  c'était 
■wei  pour  m  gloire.  L*bi»lolre  de  Fiance  n'otte  ipie  ce 
seul  escmplr  de  suiivi  rainrU'  inuuleinle  MIT  aiM  place 
■nie  GrontkVi'.  —  AprOs  celte  cotillMiaUMt  le  Art  ne  fut 
■aère  qu'une priionil'tfUt. dont  les  AMnemenn reçurent 
IO,0M  Ilwee  de  la  «Ole.  Vauban  tint  r«ugnMnter  plu 
tard.  

•  La  jlors  c  l  li  s  p  irni-^i  s  \i)i>iii<  >  Lon>4*r>alont  leurs 
nnriiMiurs  i  loliirrscl  CDmiunniquaii  ul  enlio  i-lli  s  à  r.udf 
(11-  |i<iij|>  rn  bois  cl  <lc  >inj£l  quatrc  portes  qui  m-  fi  r- 
mnii'nt  hotgin'imciiM'iilchaqiiO  »i)ir.  Ol  i-lal  de  dcfeiiMTXi- 
lir<Mit  de  grands  tr»U  dVntnUicu,  el  .«'opposait  fréqueiimu^iit 
U  l'achèvcmeut  <k«  bal(e:(,  de  l'auditoirvclderiiôtel,  mais 
le*  cIrceosInicM  le  coinnutndalcnt  enoere. 

a  Ainsi  en  ICA .  pendent  me  Buyter  neneçail  If*  côtn 
de  1»  Urclagnc,  et  qu'un  detadienienl  de  deui  cvnt  cin- 
quante homuie*  de  la.mltict*  mortaiMenoe  cheminait  \crs 
Iircst,  U-  fhns  se  sontera ,  auient»'  par  les  ennemis  de  la 
galK'lle.  l  e  hrint  l  oiiiut  «jue  la  nobleji-e  voulait  piller  la 
ville  et  profiler  «le  ce  que  les  «ui-rn-s  du  roi  la  lai.sMiient 
sans  proleclioii.  Des  bandes  arintr»  parcouraient  la  cain- 
piiRnc,  et  V  ntontraienl  aux  porlivs  di-  la  ville  du  côlt'  de 
ïiaint-Matliieu.  Dausrelle  Irisle  conjonclure,  il  fallut  bien 
relever  les  remparts,  rappeler  la  milice,  faire  veuir  pour 
elle  des  armes  de  .<;4int  -  Malo  ct  la  pay^r  anr  le  aied  du 
guerre ,  A  15  mvh  par  jour,  tirftcr  h  t*»  mCMim,  MM  mu- 
tins n'entri-rcnl  pat  ,cl  la  vitlt  retta  fidàte  au  roi^  dit  Oau- 
ménil. 

•  Aprta  tant  de  sniilTranoes ,  Morlaix  pourtant  devait  en- 
core une  fois  M-  reli-ver  et  s'enrichir.  La  révocation  de  l'edi  t 
de  Nantes  a\ail  ehasM'  environ  tinil  mille  rahini-sles  de  la 
terre  breloniie.  nuis  sans  réagir  sur  la  Coriwunitl,-  i  l  le 
Léon,  où  l'idioini'  \iilK;iire  avait  In'ijniirt-  ceiii-  la  [irnpa 
(Canilr  rcfiirinisli'.  I  n  lii'io,  la  ville  niminciira  ;i  ri  inboiir 
^4•r  îi  l'itlat  li's  divir*  wlliifs  que  Louis  ,\  IV  avait  rrè<-spour 
subvenir  ;i  ws  ruineuses  gnern's.  (jVUiirtit  les  premitres 
charges  de  ta  milice,  de  la  co(nmunantf< ,  et  tontes  celles 
de  pollcr.  Ile  Ue**  17U,  liarlaix  aa^a  ataui  IJjMM  Mires: 
■talc  ce  frtt  DU  Mm,  car  «i  amorttasant  ces  olBees  de  po- 
liee  que  ins  Juges  royaux  d^^tenatent  llk^galement  depui» 
(Uiarles  IX  .  la  communauté  coupa  le  germe  rte»  discordes 
qui  l'avaient  ruinée,  et  réduisit  la  haine  de  la  sénécliaus- 
w-e  A  de  vaines  chicanes  de  pre^séaiiee  el  d'étiquette.  Ce  ne 
fut  qu'en  1717  que  les  derniers  oITIrc'.  de  police  furent  n'u- 
ni» cl  .suppriniés.  \  r  r  -iij,  t  ■.iiif.-irent  l  ueore  des  conflits 
animi^  :  les  ji  ri  s  vDiihirent  se  niaiuleutr  dans  les  attri- 
butions lie-  rniiiinis  rachetés,  niai.i  la  contfniianté  était 
forte  cl  v»'rlui-u!M'  alom,  cl  triompha. 

•Les  arckites  municipales  maintenant  pourraient  seules 
donner  nne  Idée  de  l'activit*'-  commerciale,  du  lèle  et  des 
InmMna  de  la  bourgeoisie  morlaMeoM  pendwiil  le  x  v  1 1 1 
Bi  ta  nHlee,  le  collège ,  qui  nfdllitt  «n  tlM,  qu'une 
>de  leclnre  et  d'écrilun*,  ruent  refondus.  On  com- 
;a  la  grand<>  place ,  les  quais,  et  la  Tille  s'alongea  rcrs 
la  mer,  Dt»  bnlimrntt  dt  dix  tonneaux  ftniivaieni  à  pttne  oc- 
c.ijf,  i-  c/iim  (if  j  partie»  du  port  aé  de*  niirirc»  de  quatre  eentM 
fi'iin,  iiui  nriiioit  fif  laiirft.  On  cura  la  rivière,  on  redressa 
le  chenal  ct  en  fil  blanchir  des  marques  sur  les  côtes. 

•  in  1731.  un  incendie,  qui  dura  plusieurs  jours ,  dévora 
rii'ipilal,  beaucouj)  de  m.i^asins.  de  mriisnus,  i-t  enfila  la 
vie  a  Ix'anconp  de  niiiiide.  I.cs  pertes  riiieiit  évaluées  .i  un 
million,  et.  (M-ndant  dcuv  anmes,  on  fui  nbligé  de  loger 
les  pauvres  dans  deji  maisons  privi-es.  Néanmoins,  cet  in- 
cendie fut  utile  en  ce  qu'il  dteagee  U  ville,  an  nord ,  de 
tontes  les  masures  réunies  qui  nraulent  l'hôpital ,  et  per- 
mit la  création  de  la  place  de  Waries  «1 4e  la  rue  n'Ai- 

fuiUoH.  Quant  aux  muraDIes ,  comme  tons  lasddlflcessem- 
lables.  elles  étaient  tombc^ss  dans  le  domalMlle  l'Etat, 
^i  ne  les  réparait  pas  et  les  vendait  par  flragUieuts  k  des 
narlictiliers.  —  (>t  envahissement  de  la  couronne  avait  li- 
béré  wuis  doute  les  cltés>  de  lourdes  charges,  ujais  il  fut 
un  mal  en  ce  que  non  villes  fnjulières  i>erdirenl  ainsi  leur 
cuirasse  contre  l'Anglelcrre  

•  Toutefois  ,  la  guerre  de  la  succcs.slon  d'F.s|wgno  avait 
déj'i  dniiiK'  lui  v.isii-  i>sjir  an  rommerce.  C'i-lait.  en  clTct, 
en  iiiipague  el  en  iVirlngal  que  les  .MorUisicn» allaient  ven- 
dre léur$  toUeê,  teur$  cuir*,  leur*  papier*,  teg  beurrt* ,  le* 
afoaiAs ,  ta  ee$tdr»  d»  latae ,  le*  fiu  tlaitc*  el  Mut* ,  se  por- 
taient k  Rouen:  les  salis,  graisses,  miels,  ft  Hambourg  et 
en  Bolisnde.  On  envoya  des  navires  rn  Amdriquc .  &  la  pô- 
chodelainonM(a)^aUQnaanlrta«rinntmal),etlaville 

t.  u. 


vint,  en  tnr^  aoMar  les  Ciss 

lrc|>ol. 

■  (^^s  succi-s  valurent  h  I.t  cominunanli-  iiuclqucs  faveurs 
rojales.  Louis  W  cl  les  Étais  de  Urclagnc  lui  donnèrent 
00,000  iiiTes  pour  la  reconstruclion  de  son  hôpital,  et  le 
cardinal  de  Flcury  voulut,  en  17311,  faire  poser  par  un 
flsandatalre  la  pranlèr»  pwrre  de  ce  snperiie  édUh-e.  On 
«bUnt  en  outre  la  conflnâaUon  de  l'éiHt  de  Chartes  IX.  Bn 
vain  les  Juges  appaléroit  daeeMxMcIslo»  ;  les  temps  et  les 
liouinH-s  étaient  èbanBds,  etksnropIniAtareté  resta  sans  ef- 
fet. A  cette  époque  encon',  le  corps  de  ville  cholsi.s^all  le 
main;  dan»  non  sein ,  uu  scrutin  ,  à  t'aide  d'uriiet  ct  de  fOl9 
*er»  .  pour  obrier  aux  Origues.  On  nonunait  d'abord  Irols 
candiilal-s,  cl  au  »<-cond  tour,  celui  des  trois  qui  iibleii.iil 
le  plus  de  sudraecs  élail  I  cln.  Le  roi  ne  di'faisail  jamais 
i  ii-uv  rc  «le  la  (  (iimniihiMi 11-.  .Seulement  .  en  1730  ,  il  evi^ea 
qu'on  lui  soumit  préalablement  les  listes  d««  notables  éli- 
gibles  aux  chartes  de  maire,  d'teheilns  et  de  jurais. 

•  Les  offlcien  de  la  milice  aussi,  escenti!  le  maire, 
lomfdterfroM,  Matent  élns.  JDe  lfl«8  ft  IW,  ce  corns  avait 
fhit  un  service  actif  dans  l'intérieur  et  sur  les  cotes.  Rn 
1727.  llalMdant  ayant  cré«'  une nainallle  journalière,  le 
nomMV des  compagnies  fut  porte  de  cinq  .i  dmi/c,  ayant 
chacune  son  capitaine  et  son  drapeau:mais  la  milice  était 
devenu<'  pinti'il  une  arme  d'cpouvanlall  que  de  di-reiise  et 
consoumiuil ,  dl  1  Damncnil ,  piut  de  vin  que  de  poudre.  Kl  le 
était  si  mal  .iniie<'  cl  dis<-iplince ,  qu'une  fois,  durant  la 
gluîrre  de  la  sui  cession  d'.^iilrii  lH-,  l'ii  17i'i'i.  la  ville,  dans 
un  instant  d  aii  rle ,  dut  i  nipi  n  n  li  r  .  lur  l'armer,  le*  fu- 
sils de»  corMtiii's  qui  m!  trouvaicnl  au  jwrt.  l  ne  autre  fuis 
on  fit  partir  un  détaclienoeot  de  trois  cents  hommes  pour 
Lorient ,  que  les  Anglais  mtvaçaicnl .  et  ii  deux  lieues  de 
la  ville,  la  milice  se  déhanda  et  regagna  ses  foyers.  Oto 
avait  pourtant  adwlé  deux  mille  ftislls  pour  celte  expédl- 
lion. 

•  Quoi  qu'il  en  soit,  elle  faisait  bonne  garde  dans  la  citd, 
donnait  de  l'cclat  aux  fêles,  aux  pardons,  et  ne  manquait 
jamais  d'appu>x>rla  commun. ml'  il  uis  les  lulli  s  d'étiiinet- 
te  qu'élevait  iMicorc  la  vieille  r.iuiiine  d'Sjiiges.  Ainsi, 
en  17.'Î4,  a  1  occasion  de  la  piisc  de  l'Iiilisbourg ,  h'  main- 
el  le  M'iiéi'luil  se  disputant  l'honneur  de  porter  la  Haiimie 
au  feu  de  Joie ,  la  milice  en  vint  aux  in.iiiis,  sur  l.i  Kiande 
place,  avec  les  hommes  de  lajurisdicliuiu  Dansja  mcicc, 
le  sénéchal ,  le  procureur  du  roi ,  des  buiwiem  fureui  mal. 
traités,  repoussés,  baltua;  il  y  eut  drsaimarres  décbin  e«, 
des  perruques  brûlées ,  el  le  scandale  fut  tel,  que  le  ni 
donna  direetrmtnt  l'ordre  d'incarcérer  te  grcfllêr  et  l'uB 
des  huissiers  des  juges.  Du  colé  de  la  municipalité , an  pro- 
voqua dans  la  milice  quelques  d*'-mis$innsd'ofl}ciers,nt  ce 
fut  l.*!  toute  la  satisfaction  qu'obtinrent  les  vaincus. 

•  En  1772,  liii  -rju.  les  ^;i,i|s  de  Krelagne  se  llurciit  aux 
.lacobîns,  à  Morlaiv  11'  ,  dc>  disscutinu-nLs  assez  vifs  i  (  la- 
Icicnt,  à  celte  occasiun  ,  entre  li  s  gcnlilslioiiimcs  i  I  la 
iKiurKcnisie.  Q'Ia  devait  cire,  c.ir  il  v  avait  luiiK  Iciiips  c|iM> 
Ifs  l.I  ils  ii'i  l.iii'ul  M'iitis  dans  la  ville  marrh.iiidc.  long- 
temps qu'on  )  avait  perdu  l'bubilude  de  leurs  formes  <•«- 
clusives,  qu'on  ne  les  avait  senties  de  si  pn'-».  Les  bour- 
geois ne  piurent  s'empCcber  de  sourire,  quand  ils  vin>nl 
tous  ces  gentilshommes  de  la  contrée,  qui  souvent  ne  poe- 
H*'dalent  pour  foui  Mon  que  la  cape  et  r«pée  de  leurs  alcui, 
réclamer  it  ott  -nir  l'entrée  aux  Etats,  par  cela  seul  qu'ils 
étaient  noble*:  mais  ils  se  fâchèrent  lorsqu'on  repoussa 
leurs  feuunes  de  ces  fctes  dont  la  communauté  faisait  les 
frais  el  les  iiouncurs,  et  il  y  eut  de  part  et  d'auU-e  de  l'ai- 
greur el  depetile»  tuiincs.  La  ville  totilef<iis  »e  montra  ma- 
gnitique  et  cunrlois<>.  £llc  lo^ea  dans  sou  holcl  cl  dans  dc^ 
habitations  privées  le  prcsideniduc  de  !■  il/  James  cl  la  du» 
ebcs.se ,  l'intendant  el  l'intendante;  elle  lit  oITi  ir  le  rm  i/c 
title  îi  cxis  seigneurs,  et  gratifia  les  (l;inies  de  drngé,»,  de 
eoHfilurc*  si'chet,  de  gmttMt  dr  bougie*  ,  daitt  de  mperàf» 
corbeille*  galautitiet  d*  fUt/UU,  l)e  plus ,  on  étiqueta  les 
rues,  les  iriaces,  et  on  f  mit  des  réierbères  t  ce  qui  ne  s'#> 
tait  point  encore  vu. 

■  Ce  dissentiment  rompit  le  tien  d'égaillé  apparente  qui 
avait  pendant  long-temps  n'uni  pour  le  plaisir  la  noblesse 
et  la  grosse  bourgeoisie,  et  ci'  fui  «ans  doute-  pour  mettre 
un  tenue  à  cet  état  de  froideur  qu'en  177S.  les  liiiuimcs  no- 
tables des  trois  ordres  se  rapproclicn'iil  et  fondcreul  dans 
lis  appartements  de  la  duchesse  de  Htz-Janies,  a  I  hiitel- 
de-ville ,  celle  ckambrt  UtUraire  et  politique  que  ].ouis  X  Vi 
hulltoa  l'année  suivante  par  lettref-patentes  spéciale»  (3).s 


(1)  Le  roi  n'avait  nas  vonln  qn'Ua  se  tinssent  ft 
parce  que  cette  villa  appayali  tivp 
parlementaire. 

n  Ami.  deBmt,  im,    IW  ctfuti;. 
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Pendant  toute  la  B(Hrolutloa ,  conuneiiWe  en  1780  ,  Mor- 
lais  ;Oua  un  l  OIr  qui  nu  rilc  U  l'in'  i  lU'  ;  c'f>t-2i-dirf  au'elle 
«ul\It  le  lorn  til  - .111^  .1111.1  -r  l.n>-ir  di  lxirilrr  par  lui ,  et 
tout  111  .'.■i'iïorv;inl  di'  con^'r^tT  la  paix,  li  uiic  part,  aM.'c 
M  propre  (■nii*(  i<-iuc  rt  .m's  iiiti  r^tn;  (II-  l'autn-,  a\ec  U'n 
tcri  tiri^trs.  Ainsi ,  «'ii  juin  17<M ,  nialgrf  l'insi-Hliiuci-  du  club 
ri-Nolutiniiiinirc,  la  tnuuicliialIlC'  refuse  de  fcnncr  le»  i-gll- 
«i-b,  rt  dt^:lur«;  que  la  literti  àt»  crmancn  s'oppoMit  k  ce 
•iM  1*4»  BoofMifarlt  te»  mMim  qui  tftowreataai  pM  p«*M- 
lanMMf  fiâr  mteitlIrr.lSii  «c—hw  la  nieiDe  umée, 
fe  club  bit  taire  des  vUttes  domldlialrcs.  U  municipalité 
le  biame  éuenlmMinent ;  mais,  pour  complaire  aux  ter- 
roriidi-H,  elle  âit  arr^ItT  quelque»  prMre».  On  l'accuïe  de 
glroudi.sine  :  elle  crie  :  Vnt  Uaraf  t  On  l'accuse  d'aluit-r 
Dieu  :  rllr  rrio  :  t'ieeln  Ruinfnl  rriidiiiit  les*  premier»  uioin 
di-  IT'.rJ  .  cllf  sf  ruine  on  fi  li-;*  nrilidiiale)*;  uiai.i  quand  ou 
T«Hil  M-ndrc  la  vieille  ha»ili(iiii  rli  Notre-l)aine-du-Mur , 
elle»')  i>ppi>s'\  adinitu  la  i^ratitlf  ii'm'ralion  qu'elle ln»pln>. 
S\\  inoi.»  apri-».,  l'art-,  lui  enxoie  un  rcpn  seutaul  spécial: 
la  municipalité  le  fait  eurermer  au  di.iirau  ta  TMUMU. 
Toujours  un  e»prlt  de  modérautisiuc  pn-ide  tttl  letUnu 
de  celte  muaiiâpalMé  fiaélWMe,  et  «uuid  la  Montacne 
veut  frapper  le*  «HronSlBt,  dl»  «ruiilie  one  armée  dé- 
partementale, marche  sur  Pari»,  et  «aute  du  moins  une 
Mrtle  de  ces  dignes  et  honorables  citoyen». 

Grâce  h  cetU>  tendance,  MoriaU  ne  put  (^tiv  Jaeo^niU ; 
et  les  agents  nationaux,  Guillaume  Durl>.ige  lui-m<>Hte, 
ci  daiit  il  ci  lle  digne  et  l'nergique  volent»*,  connurent  la  re- 
lrail<  ilr  pl  i^^d  uii  prêtre.  t  t,faM)rist  n  nt  la  retraite  de  beau- 
coup d'inlrr  i  u\.  Ku  l"'j6.  rcp* nd  int  ,  le  sansculoti.suic 
était  détenu  si  pulfis-int .  qu'il  f  illui  Ini  u  lui  faire  des  con- 
ccMioii».  A  la  fi  le  du  lo  ao6l ,  la  uiunicipalitc  dc  Morlaii 
brCila  lesnobiliain-s  amiorlaui,  brlMleséeiMMOjlclKn- 
tersa ,  du  bile  du  m»  h«tcl-de-TUle ,  laataliM  *  Bamn  IV: 
■Mi»  ««  WÊtmt  ICBM  «Ite  TCllIatt  à  ce  qB'ancwM  e»c^ 
CMitie lis  pMMBMtBe  nnaent  coflomto.  —  En  tm,  afin 
suc  Iva  femme»  ne  fussent  pa»  molestées ,  elle  leur  ordou- 
ta«ll,tOMAr<)*f<l«  prison,  de  porter  la  cocarde  Irlcolore, 
et  «I  mOffic  temps  elle  ordonnait  l<i  ctôlure  de»  cabarttt 
kart  Ut  hturts  <Us  npat,  connue  mn)'  u  infaillible  de  re- 
tirer aui  troubles  publics  leur  mt  llii  ur  alimml.  —  feu  de 
Igiors  après  elle  faisait  pa<ist  r  à  t.i  Onn.  nlion  J70  marc» 
d'argent  provenant  de  l'arn.uln  i.-  d.-.  <  f;li^<  <i,  et  lui  tVri- 
Tait:  •  U's  progriM  lents  di  -  iinuici  <  s  dans  nos  cantons  et 
•les  principe»  d'une  sajie  toli  raiK  e  nous  ont  conduits  à  des 
•  ménageuu-nLs  envers  le  culte  catholique.»  L«  cata» est 
revenu  en  France,  mais  liorlaix  n'a  pas  rvlnovd  lea  ri- 
chessi-s  dont  elle  OtaitJwUa  at  Oèr».  L^avage,  en  se  dissi- 
pant, a  prodvdt  m  BlteWanent  général  qol  a  rompu  les 
UM-galitéaimmeoteaJadls créées  par  certaines  positions  to- 
pographJques  au  pnMt  de  quelques  cités. 

Cullt  tl  éUipeet  eonuurft  au  culte,  tie.  —  S.iiut  Mathieu , 
dont  nous  avons  dr-jA  parle  ci  dessus,  est  l'égliM'  parois- 
siale '1  cnre  de  1"  i  lasx-  (11.  Kll-  fut  b.'itie  par  les  parois- 
«i.  M  \  1  :  l'an  1!|X(I ,  l't  i  oh'^.irn-c  rn  1?V.<1  par  Jean  (killoêt 
de  i.inidy,  <-»«i|uedi-  Tréguii-r.  •  ."^a  construclion  ataiit 
été  net;llg<e,  on  fut  obligé,  en  IHll,  pour  ein|i«clicr  sa 
ruiue  ,  de  la  démolir,  et  sur  son  «t nplaceiiient ,  d'eu  éle- 
v<-r  une  autre  à  peu  pré»  des  mCmes  dimensions.  Celle- 
ci  a  la  forme  des  basUiques  moderne»,  oi&'aoli  comme 
l'aneieiine,  une  nef  et  deux  bas-ctttdt.  Mata  l«  clocberdc 
raaelMine  église,  qui  ne  date  que  dé  Pan  15M.  ralTant  , 
rinacrlption  qu'il  porte,  ftit  conservé  et  rattaché  .t  l  'iKlisi-  \ 
neuve.  t>on  architecture  est  du  temps  de  la  Reiiais'^.inre. 
Sa  toor  carrtV'  est  charg»'-e  d"nrneiiicnt>  d'un  sl>le  lourd  el 
tnasatf;  elle  était  surtnoniri'  iI'uik'  lanti'i  iK-  en  granité,  où 
étaient  places  les  tinihrev  fl<  riioi  lo(;r,  cl  ijiil  a  rli' drinniie 
ver»  I7H0,  pare»'  qu'on  I  |  i)ii  \  ait  iin'i  lli'  siii  i  h.iru'  ail  l'i  dilice 
qui  la  snpixirtalt.  Maigre  le-,  di  failli  nue  iKitir  ■•irclr  lui 
reprochi",  ci*  eloetu-r  élail  nm.irdi' (  (iiiune  iiin'  im  rM'ilIr 
h  répoque  de  »a  construction,  dont  le  genre  l  iait  nouveau 
pour  le  pa)s. 

Kgliscde  Notre-Damc-du-Mur,  détruite.  Il  eustalt  sur  le 
Urritolredela  paroiatc  de  Salat-llathlea,  dans  la  partie  la 
plii'v  flcTée,  une  église  quijolfrnattia  ville  an  cMitrau  par 

leh  coiLstructions  qui  eu  dépendaient,  el  qui  .nvait  la  préémi- 
nence sur  toutes  celle-,  de  la  ville.  C'iialt  la  collégiale  duca- 
le, puis  ro)ale,  de  >'olre-l)ame-dii  Mur  'df  Viiro  Ctitlri],  pa 
Iriinue  de  Morlaiv,  fondée  en  VM^,  parle  due  Jean  ll.|Miur 
huit  chapelains,  leniis  iI'n  fa  in-  l'i  lllce  ranoiiial.  et  pour  M'r- 
%ir  de  chapelle  au  i  li.'itc.iii.  (.t  nrlui  e  \  traii^tera  la  roiifre- 
rie  de  la  Trinité,  fondée  dan»  réglikc  de  .'«'aiut-Ualhicu  par 
les  camlet  deLéaa.  8a  mort, arrivée  enlSdl,  mit  un  ter- 


nie à  «e*  don»;  mais  les  habitant»  de  Iforlaix  contrlbut-rent 

ti  la  continuation  des  travaux  de  construction  et  d'eiiibel- 
lissenient  de  i  rt  rrliflct-,  qui  inarrhi  ri  iit  Irnt.-iiicut.  le  tloc 
Jean  1\  )  lit  inettrr.  r-ii  <.nn  nom,  la  premièp-  pierre  de  sou 
beau  clottirr,  ni  iji'iii,  rt  la  reine  Anne  de  llmtagni' ratilîa, 
en  1500,  la  fonda  lion  du  duc  Jean  II  ,et  Ht  di-s  dons  h  cette 
église.  Tout(*s  li-s  paroli'vcset  les  couvents  d'hommes  delà 
ville  8'y  réuuiasaicut  pour  le»  grandes  cérémonies  publl- 
qms.  L'édiBoedtattaaacBbean,«i^«n1friînlleri*nl^ 
delà  Ibnneda  rocher  sur  1«qaelu«lHtennrti«ilt1latsrar> 
chit<^te  avait  su  y  remédier  llaMrlenr  avec  habileté.  On 
admirait  surtout  son  rlocber,  dont  la  tour  carrée  était 
haute  de  t'20  pieds,  ct»a  fléché  on  aiguille  percée  ii  Jour 
et  aecompagtu-e  de  quatre  élég.-ints  clocl»elon.T,  y  compris 
la  croix  de  fer  i|ui  la  lenninait ,  avait  143  pieds,  ce  qui 
fai>,iit  en  tout  'Jb3  jcciN  d'i-lét alioii  au  dessus  du  xil  ;  i  lli; 
dominait  la  ulli-,  rn  faisait  l'ornement  et  la  couronnait 
d'une  manirrr  agrt^ablc  (1). 

]in  1805,  radininistralion  municipale,  à  la  charge  de 
laquelle  riait  tomlH'  cet  ediflce,  TOulant  s  «  xitrr  les  frai» 
de  son  entretien ,  le  vendit  k  un  paiiiculicr,  rétcrrant 
toutcfoi.-.  la  tour  qu'elle  iMlatt  eomerrer.  L'acquéreur 
darmolit  l'église  pour  proHlcr  de  SM  nttUrlang  t  mate  te 
clocber.destitué de» ■oatiensdeaes arcades  et  deaesaun» 
qui  lui  serraient  d'appnl,  a'écroula  avec  Ikacas  sur  toi- 
même ,  le  2S  mars  IMtt,  et  écrasa  et  blessa  plusieurs  per- 
sonnes sous  SCS  ruines.  Quoique  détruit ,  on  a  cm  d^otr 
insrrirece  beau  monument  pour  méinoin-.  —  On  a  con- 
struit une  cha|H'lle  près  de  l'cgli.sr  de  .'^ainl  M.illiiru,  pour 
en  rappeler  le  souveoiri  et  on  y  a  placé  la  statue  de  ^iotrc- 
Dame ,  qui  étaiben  criule  vénéra tloo  dans  l'dgIlN  dn 
Mur 

Saint-Melalne  (3]  de  Morlaiv  '.«Tiiiirdi.i  ^f,^l^!niut  de  Monte- 
rtUuBo\  fut  fonde,  ver»  l'an  IIjO,  par  Oujouiarcb  V,  comte 


(I)  M.  l'abbé  de  Kamanaeh  en  e>t  ciin-.  Nous  devons  .t 
ce  respectable  eccli-<.iasti<|iie  la  presque  totaUlé  de  to  note 
qui  suit  sur  les  édifices  consacré»  au  culle. 


(1]  Celte  ancienne  ba»ilk|oe  avait  sa  seule  entrée  parsMI 
o^lé  gauche,  klle  était  décorée ,  il  i'ekléri«ur,  du  trte'M» 
les  galeries  faisant  te  te«r  de  l'd«t>e«  \  dtes  «IteteBljirM» 
bout  k  l'aotra  de  l'église  cl  étateat*  dsoMea  «■«•rlUNa  t 
celles  de  gauclie  n'avaient  qu'un  étage,  cellea  db  dralto 
en  avaient  deux.  On  communiquait  avec  les  utléliawrs,  él 
au  dessus  et  an  dessous  du  mattre-autef. 

Pour  arriver  k  l'égliMi,  il  y  avait  des  escaliers  de  pr<w 
de  vingt  pieds  d'ouverture  ,  trenti--deiix  marches  en  belle 
taille,  il  moolun-s.  A  la  gaiielM-,  une  très-brlh' balll^l^ado 
en  pierre»  It  jour,  d'une  très  belle  eveeulion.  Arrive  ."i  la 
pla le- forme, ob  el.m  la  ba>e  de  la  tour,  ontourii.tit  a  gau- 
che pour  entrer  dans  regli-v,  où  l'on  vovait  dr  9>iiiH-rbes 
vitrages  colories,  ainsi  que  le  niagniniiue  iliu-ur  (avant 
17H0) .  orné  de  sculptures  représentant  divers  sujets  de 
l'Ancien  Testenent,  des  seipsntet  dm  «nt»,  de»  %gmm 
les  plu»  btiarrr»»  mal»  très  artlaieaaanl  «Béenlias. 

Un  haut  de  te  tenr  de  Notre-Daofrda-Mar  s'élançaitdaos 
les  airt  l>  belte  fl^rbe  octogone  svee  cordeaux  à  cliaqae 
angle.  La  tonr,  jusqu'au  haut ,  était  percée  à  jour  de  dl- 
verses  formes,  et  om<^  de  tourelles  saillantes.  A  sa  nats- 
«anee,  aiiv  quatre  angh-s,  <-taieut  quatre  moienni-s  toorsi 
U'  tout  (l'un  II  avail  magnifique. 

I)an>  riitli  Tienr  de  la  llêi  lir  elalt  le  liinbre  de  1  lienre, 
lr<-s-solidr'iiieiit  boulonne  et  forlement  eeri  lr  eu  fei  Ires- 
epais  .'<  une  énorme  poutre  transversale.  l'Ius  bas,  â  une 
.lulie  poutre,  étaient  huit  clochin  moyennes  pour  les 
quart,  demie.  Irots  auartset  l'iieuri',  qui,  aucicnucment, 
•onnaii  lit  le  ion  do  l'iiM.  aMrfBSlsàa. 

Dans  lapuahu-ment  au  wasans  étaient  la  groiae  cloche, 
donnée  ancicnnraiont  par  la  confrérie  des  tiâerand»  ;  celle 
de  la  Vierge,  celle  du  salut  et  celte  de  la  IVInité.  line 
chambre  au  deason»  était  destinée  aux  sonneurs.  Dans  la 
chambre  encore  au  dessous  était  la  belle  horloge  qui  fai- 
sait mouvoir  deiiv  entinnes  cadrans, dont  l'un  donnait  sur 
la  rue  du  Mur,  l'aul  i  e  mi  i  l'aneieune  plan  -  ,iu  v  riiis-.<iiis.  1  <•» 
l^raiidschillres  élaieut  en  plomb  d'une  ligne  d  epajsM.ur  el 
peints. 

(3)  Otte  chapelle aétéconstrii il  e  par  les  soins  de  M.  I^- 
manacto,  aujourd'hui  cure  de  la  Mlle  deMorlaix. 

(.^1  II  V  avait  trois  paroKses  dans  la  ville  de  Morl-ilx  t 
Saint  .M.ilhieu  et  Saiiit-.Melaine  dansféviVlié  de  Tii'guier, 
et  Saint  Martin  dans  relui  de  l.i'on.  I.nrsqii'en  IT'.'O  on  or- 
gani^a  les  paroisse-  d'apri-s  la  constitulion  ci\ile  du  cier- 
ge ,  on  les  p'-iinît  toule-t  trois  pour  n  en  former  cpi'une 
seule.  I.ors  du  roneordat  de  IHOl  ,  mi  en  s.  p.ira  celle  do 
Saiul  Martin,  el  celle  de  Saint  Melaini-  resia  reunli' .'i  celle 
Ile  Sain'  Mathieu  ,  dont  elle  est  devenue  chapelle  de  S^ 
cour^.  &Iait  son  tcrriluiic  couiprenantprvsquc  tous  les éte- 
blbscnienta  mificiia de  la  «iUe,  «i va dUm'  à  loa  «fam 
dans  qnelqœ»  dUnilB. 
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de  Léon ,  qtil  donna  Min  Irrriloirr  ,  pris  sur  la  paroi.««r  dp 
Ploujcan,  avec  U  chaïKîllf  dv  -saintc-Maric  qut  y  »'lait  coin- 
priM',  ù  l'abbaye  de  Saiul  Mclalne  de  RcoDe* ,  dt-  l'oriln? 
(I*  salii  I  li(  iioit.  Crllc  douatlon  fut  conflnnée  par  le  comle 
Henri  II,  mu  (Us  ,  eu  IIM  ou  11S7.  L'égUae  fat  rebâtie  far 
les  pAroiMirns ,  en  1MB  «  mlVMIt  «M  iMCllMtlu  IMMB 
mr  deux  an«t-a,  qui  m 'f«lt ao 4eHW te péniB MIJÉHL 
Imi  leara  ét  ooDwractlon  rappelle  ce  alMe  ;  «e  aOHt  iat 
■rcaiSea  ogivale*  fort  «in^es,  qu  i  naissent  de  pilten  vtmm. 
le  plan  est  p«'u  ri  RulUr  et  u'offi  e  rim  de  bien  remanpia 
bic.  I^  tour  ciirm-,  l'n  grauite.  i  st  plac(^  au  ba«  di!  l'égliv, 
à  drolle  en  «  nlr.ânl  :  l  ilc  i  iflis  Minnontfe  d'une  lan- 
terne en  pierres  asscx  l«*gere  ,  nin-  l'ou  a  remplacée  par 
une  autre  en  liois  d'une  fonni-  vl  ilc  diiiirnsion»  qui  di'pa- 
rent  l'i'-gtisc.  On  n  iii  ii  iu.  rt  sli-e  Ir  dôme  du  bap 

llstiirc  ,  qui  chitc  de  liiOU  .  (  t  qui  e^l  »culpU-  en  boi».  daus 
le  giHii  (ir  t  e  tempA,  ainsi  que  l'appui  de  la  tribune  de 
l'orgue,  dont  la  sculpture  est  d'uo  style  aoUirkvur  (1).  Ou 
monte  de  la(randeiiMoa*cc4to#|Utepar«npcn«iitrèa- 
modeme  de  quarante  marelMa,  dltrlaé  en  plnsleun  nun- 

Ktantreméleca  de  repos.  Le  cnn*  ou  %lcalre  pcrpAtael  de 
lat-llrlaijic  était  à  portion  congrue.  La  diuic  était  au 
prieur  :  mois  le  territoire  s'étendait  peu  dans  la  campagne, 
depuis  l'accroissement  successif  île  la  ^  ille. 

lA-  courent  (k;!i  Jacobins  ou  Doininù  .iins  fut  élabli  k 
Morlaix  de  l'an  1233  .■!  l'an  1237.  Le  dur  l  i. m  <\v  Dn  ux  . 
et  .Alix, sa  fenuni'.  Ii  iir  donniTruI  leui"s numoii  i  t  '  r«, 
cituo  Mir  la  i  ni-  tliDiti'  >ie  la  rivièn-  de  Jarlcui  .  i  ii  kc 
d'une  dc.H  pnrlrs  di-  l,i  \illf  cloiie.  Leur  contint  fut  ImU 
et  augin<  ntr>  par  les  librralltés  des  baliitants  de  Morlau  ; 
il  est  ujaiiitenanl  converti  eu  caserne  pour  l'infanlerie  :  et 
rdgUBa««uliarli  pniMiil  d'écuri*  et  de«niiicr  à  Cola 
paûr  ta ranonte  de  ta  cavalerte,  dale,pa«trien  arcUlee- 
tore,  de  la  fondation  du  couxent,  sauf  un  pignon  lah  ral . 
donnant  sur  la  rue  des  Vignes .  qui  portc  le  earaeti  re  du 
XV*  siècle.  L'église  n'a  qu'un  bas-eOt»',  \en  le  nord.  Le» 
pillent,  ^upuorlaut  les  arcades  eu  ogixe,  et  qui  st'pa- 
reul  la  ui'f  au  ban  rOtc',  offrent  des  cbapileauv  <lf  (l<'>titm 
différents.  1.4-»  mur»  latéraux  de  l'édiflcf  pn-Mnii  ni  Line 
suile  d'cnfrux  de  di\enM'S  formes,  o(i  »u  troin.iii  nt  li  >  tour 
beau\  de  ranillleii  ni(hli>  de  Morlaix  rt  t  iniron.'».  oriu-.s  di- 
leur»  <'i-ii>>>' [Il  >i~  -.l't"  ■•Uiue».  A  l'orient,  au  de»usdn 
grand-autel  .  u  •  lui  d' roré  d'un  retable  enrichi  de 
coioanesct  d  <  iica>tieuients  de  marbre,  et  de  quelque» 
atittim  aaaea  bani ,  wnngm  Vil  dataient  de  163* ,  on 
wyalt  OM  balte  mm  en  vltrau.  On  ranarqnait  encore 
dans  cette  égliae  des  morceaux  de  Kulpturo  en  Irais  fort 
csUinés, ouvrages  d'un  religieux  de  cette  maison,  et  qui 
ont  été  enlevé».  Cette  église  est  le  plus  ancien  édifice  de 
ce  genre  qui  exifite  dans  la  \ille ,  et  il  est  curieux  sous  ce 
rapiiort  :  uiaU  il  e>t  muinten.-int  tout  .'i  fait  inntilé  par  l'u- 
Kige  auquel  il  a  été  oinpioyc.  Le  coiiM'nt  pos<><'dait  uni- 
belle  et  ciirii'llM-  bibliollirqni-  qui  a  i  t<-  dil.i|iiili'f  ,  rt  mui 
école  qui ,  jusque  dan>  Ir  \  \  1 1  -i>  '  Ir  .  .i  joui  dr  qurlqur 
repulaliun  ,  a  lounti  U  mui  ordre  un  griu  lal  ,  plusieurs 
^icaire.s-gciD'raux ,  et  à  la  Bretagne  cinq  ou  !>ix  é\éques  , 
qui  l'ont  twnoree  par  leur  savoir  et  leur  piélé.  Les  Ktats 
lîlKfflff  te  Unrantdaiu  l'dfltoadece  ciNivcnl,cB  19S3, 

Le  content  des  Carroéliles  théWHiiennes.  établies  an  bant 
de  ta  rue  des  Fontaines  pr(-»  de  l'ancienne  chapelle  de  No- 
tre-Dame, qu'on  joignit  A  leur  église,  fut  fondée  en  tC3J) 
par  M  '  Julienne  de  lyéniar.  L<-ur  église  a  été  di-truilc 
par  lin  arqiii'Teiir  ilnranlla  Rr\olulif>ii rllc  n'orfrait  rieu 
dr  rriiiarqnalilr  .  mais  le  pifEnou  dr  r.niririuH  r  li.ipelb- de 
Notrr  llaiiir,  (|ui  lui  était  contigiir,  a  i  tr  roii-.rr>r.  rt, 
quoîqi.r  fort  nuitilé.  il  pré-M-nlr  une  con>triiclion  jadis  à 
iour,  et  asM'z  élégante,  de  la  fin  du  .W*  siérU-,  du  bas  de 
laquelle,  au  dessous  d'oneslatue  de  la  Vierge,  Mirt  une  fon- 
taine abondante.  La  tradition  populaire  donne  celte  cha- 
peUe  ceinniit  l'un  des  ^ncmiers  monument»  du  Cbrialia- 
BlanM  dans  le  pays ,  ce  gol  ferait  peuM-r  que  les  mines 
qn'tai  aperçoit  ont  remptacd  nn  pins  ancien  édidcc.  Les 
nllglewes  de  cet  ordre  asedilqne «I  IrtaansMre,  aidées 
des  libéralili  s  dr  quelques  prnoniMaptenseB,  ont  racheté 
leur  maison  rt  bAli  iiiir  nouvelte fgitse. C'est, nou!^  erotniiH, 
le  seul  cou\eut  dr  cri  ordre  qui  existe  artuellriiii'iit  dans 
la  Ba.sM'-llrrlagne. 

I.r  rotiM'iil  dr-.  r.rnrdirtinrs  du  ("ahairr  fui  rtaldi  m 
lti2ii  r|  lii'J7,  au  liatil  dr  la  n;r  de  l'ioiijran.  On  Ir  nuit 
fundr  par  une  dame  ou  deuioisélle  de  lyxen.  Ij-ur  rglise, 
qui  n'avait  rien  de  remarquable,  a  été  détruite  il  >  a  qurl 
qu*»  annés.  Leur  cornent,  incendié  eu  1630  par  ûn  acci- 

(1]  On  y  remanroc  aniai  deni  beaux  tableaux  du  pein- 
tre hnUm  Valtniin.  Ce*  taMcanx  représentent  l'&i/iiflf- 
JêiÊUtH»  Fargiaoirt. 


dent .  fut  rebâti  au.ssilôt  après  :  il  sert  .'i  pii  seni  fi  l.i  fabri- 
catiou  et  k  la  uianutrntion  drs  \i>rr~  dr  l,i  >;iiri  ir  .  rt  de 
utat,a.siu  pour  ces  objets.  Les  rc^Si«•u^r^  a\airiit  un  pen- 
sionnat asM-i  suivi  pour  l'éducation  dos  Jeunes  personnes, 
lorsqu'cUe»  occupaient  leur  maison ,  dont  la  nation  s'em- 
Êatjm  ITM*  et  oft  elles  n'ont  pa*  pa  obtenir  de  rculiw. 

Ce  eMteaf  de*  Umiltnes ,  éUblI  au  haut  de  la  me  des 
Vignes,  fat  iMldé en  lOao  par  la  famille  Tliépault  de  IVé* 
falrgnn.  Leur  dRUsc,  fort  simple,  fut  achevée  en  1001,  et 
leur  maison  convenla<die  en  1C64.  l'riidant  In  Ré\olution, 
ou  rii  ni  un  hôpital  uiilitalre,  et  li  .«hi  siipprrssiou  .  les  rp- 
ligieuMî.  obtinrrnt  la  permission  d'y  rruiirr.  l'.llrs  lirn- 
nent  un  [M'ii.siouiiat  as.sc/.  nombreux  dr  jnitirv  fillrv,  l.i  ptu 
part  dr  la  raiiipagnr,  rt  in.sIruiH'nl  graluitrniriit  drs  liUfS 
pau\rrs  (Ir  la  %illr. 

L'bOpilal  ou  bouiice  ri>il  ik.-  .Muriaix  (1].  Il  est  situé  .*)  en- 
viron ftOO  niMivs  de  la  ville,  sur  la  rixiëre  de  Ketllet.  dont 
il  est  séparé  par  se»  jardluis  L\-*t  uit  grand  et  bel  edlflce 
d'une  arcbiteclnre  simple,  régulière,  et  convenabto  b  vam 
pareille  destination,  pour  laquelle  il  ott«  du  reste  la  CM- 
raodités  et  les  conditions  di'^ii alifr>.  C'est  dommage  qu'il 
ne  soit  pas  achevé,  les  fond»  accordés  pour  sa  conslnic- 
tion,  qui  dati-  dr  1733  ou  1~34,  s'rlaat  lrou\éA  insulllsanls 
pour  le  conduirr  ."i  sa  perfection,  et  la  ville  depuis  ce  temps 
ayant  été  peu  en  jiosition  d'y  supplérr.  Cet  édilirr  a  rem- 
placé l'aucleu  hôpital,  qui  était  Mir  la  plarr  dr  \  laniirs, 
dont  il  orriipait,  a\rr  ses  Jardins,  une  grandr  parlir  de 
rrm|ila(  rinriil.  \.n  1731,  un  violrni  incendie  cuusuiiia  ri>- 
lirrriiiriit  ri'Ite  uiai»ou, CQUuue  nou!»  l'a\ons  dit  plu^  haut, 
p.  Or> ,  noir  3. 

L'itOpitai  de  Uorlalx  est,  depuis  lC8t ,  confié  aux  soins 
dea  damts  ImpilalUre*  de  tiaJnt-Tbomas  de  VlUenenve  : 
0  est  di^dié  à  saint  BfRan ,  solitaire  breton  du  Tl*  sttete , 

et  .>  saint  Yves.  On  y  voit  des  pauvres  m.ilnflrs  et  infirme* 
de  tout  sexe,  alusi  que  le»  enfants  Iituim  ^  dr  rarrondi««e- 
meut,  et  l'ou  y  traite  les  militaires  et  uiaiiu.s  (pi')  nuolr 
le  gouverneuu'ul. 

Maison  des  sieurs  dr  la  (Lharilé  ,  de  l'inslitiil  dr  saint 
\  iiuriil  dr  l'aul,  riir  S  dni  \)(.|;iiin._  \is  ;i  vi.s  la  sa<  ristie 
dr  rrllr  rgli~r.  I.riii  prrmirr  étalilis''euirnl  .'i  .Morlaix  fut 
foiidr  ru  17.")!!  par  la  famillr  l'ro\ost  dr  I!oisl)i|!\.  Il  con- 
sistait en  trois  sii  urs  chargres  de  porter  ."i  domicile  dex  se- 
cours aux  pauvres  des  paroisses  de  .<sai ut -Mathieu  et  de 
Sainl-Jlelaine  de  Morlaix ,  qui  dépendaient  alors  de  l'OvO» 
cbé  de  Tréguier.  Fort  peu  ucès,  U  en  fat  fondé  vnr  qn»- 
trièmc  pour  les  pauvret  de  la  paraisse  de  Salnt-Marlln  db 
Ibrlalx,  qui  dépendait  de  celui  de  Léon.  Leurs  soin*  sont 
dTnn  imotrnsr  a>.-intage  pour  les  indigents  de  la  ville,  et 
une  grande  décharge  pour  son  hôpital.  Llles  furent  evpul- 
s«'es  ^ar  la  Ré\olntion  en  1790.  Lors  dr  l'rtablisseme.il  de 
l'hôpital  iiiililairr  drs  ^r^ulines,  on  y  appela  des  stenrs  du 
iiiriiir  oidrr  pour  Ir  drs.-ri\ir.  1  urs  dr  sa  suppression  en 
IHOl,  la  Mllr  obtint  ilr  |r>  rnu>rrM  r  i>our  rrmp'ir  'ciiin 
anciennes  fonctions  h  doinit  ili'  aiiprrs  drs  paii\H'>;  Irur 
uombn-  fut  augmenté  .  et  l'on  rn  .titaclia  drux  au  -f\irr 
de  la  prison.  La  ville  leur  acheta  la  maison  et  1*  sjaulins 
qu'elles  occupent.  Elles  y  ont  un  pensionnat  de  petites  01- 
le*  panvree,  auxqneilea  die*  enseignent  ta  catéchisme,  la 
tactnre  et  ta*  ovrime*  conveniAtea  b  leur  dtat  «t  i  leur  po> 
altton,Bour  tetnMHbv  b  nttaw  de  gagner  honoMcment  leur 
vie.  Le  burrau  de  blenblsance  ttent  ses  «danees  dans  cette 
maisnn. 

MaLsori  «lu  refuge,  rue  des  Nobles,  fondée  par  M'"  Pau- 
line de  (jotSbriand,  destinée  k  oOtlr  un  asjle  a  des  filles  de 


(i;  Les  établi»senienN  pour  le  ^oiilaermrnl  despautre^ 
malades  ou  infiriiirs.  prlciinsou  Mi>api  urs,  ainsi  qiu'  «h» 
li  preux,  par.iis-J  iil  dater  d'uur  haute  ancirimrtr  .'i  Slor- 
laix.  Ils  cuusi.stèrrnt  d'abord  eu  maisious  et  rentes  données 
par  des  particuiieni  aisés  de  la  ville  et  des  environs  [tour 
atteindre  ce  but  cbaritable.Ces  ressources  se  réunirent  par 
la  suite,  et  paraissent  avoir  fomid  deux  établissenienla  dia-  - 
tincts,  l'un  quelque  part  dans  la  rue  des  Fontaines,  et  Pan* 
lie  sur  l'emplacement  actuel  de  la  place  de  Viannes,  qui 
srmble  a\oir  rté  le  plus  considérable.  Tri  parait  avoir  été 
Irur  l  iai  en  Iftâj  :  l'un  se  nommait  l'Ilôtrl-Hien  et  l'autre 
rilrpilal.  On  rn  f.iisalt  la  disliru  lion  <n  l/iOl  ,  ITiân,  11)79, 
10^3,  1i>8j.  l  lU'  ordnnuanrr  dr  I Duis  \1\  fui  rendue  pour 
leur  réunion  en  Ii^nï;  maison  \(iil  rururr  di  s  .irtesdr  lOUO 
et  de  161)3  qui  les  dislingucnt  .  i|uoi(|iir  l'on  rn  trouve  un 
de  (pli  les  désigne  sous  la  drnouiiiiatiun  d'IlOpilal  gé- 
u<'ral,qui  est  celle  que  lui  donne  l'ordonnance  de  1080.  On 
pense  ô*  lea  comtes  de  Léon ,  lorsqu'ils  possMaient  Moi^ 
faix,  etenanlte  leadncs  de  Bretagne,  ont  ai  ssl  concoura  b 
cette  bonne  œuvre  par  leurs  dons  :  mais  on  ne  trouve  anp 
cun  acte  de  foudatiou  tait  par  eux  aux  liôuilaux  de  . 
lata  :  U  peut  s'en  Hn  perdn  dan*  l'incendw  de  1191. 
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ui.irnaiM-  ^if  (jul  désiivut  se  retirer  du  mondr.  Cet  <*fa- 
bllsiMtiHiil  eut  dirige-  par  de»  personne»  pietues  et  cbarita- 
hlKi  qui  u'apparlicuucut  ii  aucun  ordre  i-cligieux,  et  se  m>u- 
tient  par  le»  iibérallk»  de  quelque»  a  me»  geaereuaes  et  par 
le  travill  auquel  on  occupe  let  fllle^ ,  qui  n'ont  potnt  de 
COnimuiitcation  atec  le  delion>,  el  qui  ont  une  cliapeDe  h 
rinlérieur.  i.a  rue  des  Nobles  e!>t  diiim  la  ville  cloM.',ct  par 
fOM-'-'^iifnl  sur  l'am-leii  territoire  ilr  S.iiiit-Mathleu. 

des  frercfde  I  iu>>tructioii  clin  iirutM-,  de  l'In^tl- 
liil  Al  M.  r:»bht'  J.-M.  de  la  Menriai<«.  l.i  iir  rfnhlKwment . 
mil  m  il.ili'  .1  .M(ir  l^iï»  que  de  1839,  n'est  foniir  |).ir  mie  «ou- 
il  I  ipliori  des  hatiilantH,  ol  c*l  dit  «(uiciul  ati\  aumn  et  au 
zrir  <Je  M.  IvanianBcli,  ctii  «■  (11- (  rllr  Mlle.  On  leur  a  a(  li<  !<- 
dai!>  I  l  rue  de  Saint-Mathieu  U  ul»  uiaison!>  qu'ils  dinpov  iit 
pour  leur  logement  et  la  tenue  de  leurs  t'-colt  s.  ixi  ils  i  i  u- 
nlK^eul  dès  a  pn-Miut  uu  grand  nombre  de  pclii»  (^arvous 
du  peuple. 

dtapelli»  de Satot-Cliailes.  Cette  cbapelle  a  été  construite 
«n  lb2H ,  dans  le  ciuietii'ic  Ki'ni^ral  d<'  la  ville,  vi»-ù-vls  le 
keiS  de  Saint-Meulaft,  dont  nou»  allons  parler,  el  de  l'au- 
Ire  eoli-  de  la  grande  roule:  etie  est  fort  petite,  fort  sim 
pie.  el  dans  un  »ly\f  loiit  .'(  fait  moderne. 

M  ii-^iin  tics  sn-urs  du  tiers-ordre  rte  Sainf-IMmlntrpie  , 
iiiirc  I  II  W.iO  par  la  KévolutiDii.  On  it;ii')ic  l'i  pnqnr 
piisiiivi'  (II-  -.un  i^tnbli.sAenienl  à  M<>rl,ii.\;  mai»  un  It.'  nuit 
.1111  icii ,  iiuiMiu  il  ■!  l  orilre  des  dominicain»,  qui 

avaieiil  en  «  elle  ville  uu  de  leurs  plus  aucieu»  couvcau, 
C(  qu'au  bas  de  leur  «église,  au  bout  du  bMMlAté,  HbaraleVt 
aÂ*etf^  à  ces  uiurv  une  cbapelle  particulière  dAiiM  i  sainte 
V^nmlqilCCt  «  MiateOtheriue  de  Sieune  [1).  E|l«s «talent 
on  fttli  nombre,  n'étalent  puint  clolln<e» ,  et  occupaient 
WU* maison  apparleuaut  .t  la  ville,  il  uis  l.-i  rue  dite  de  la 


II.  Quelques  jeunes  fdli-s  du  i . 


■luvquelles  elles 


.ippri'iiaieut  le  (-;i|f'rîit<tnr ,  lu  lectuie  cl  ilc'f  nu»rages  oui 
c<  hten.iieiil  ,i  li'iir  (  onililiou,  venaleiil  prendre  leurs  le- 
e«)iis  ilie/ ellc~.  Itcpiu^  li  nr  '•uppn-isiiin.  leur  maison  «et»'* 

etiipiovet-  .1  r>'iiM'i^iii  iiii'iit  iii  l'i'i  (lie  iiHitiiciie  des  (ar- 
çons. Ou  hi*  t  ite  cet  ai  ticir  que  jwtir  Uii  aioire. 

Maison  de  la  retraite.  I.lle  était  !>itu<  e  au  bout  de  l'an- 
eien  eluieticre  de  i^aitit-MaUtieu ,  derrière  l'église.  On  ne 
Mil  p«»  au  Ju»le  l'époque  de  son  établissemenl  ;  mai»  tout 
porte  à  faire  croira  qu'il  ftit  le  frnit  du  xMe  du  teuéralde 
IL  Maric-PrauçoLi  iagu,  recteur  de  celte  parohise,  de  ron- 
errl  atee  le  père  Maunolr,  Célèbre  missionnaire,  et  M.  Ral- 
thanart'rangier.êveque  de  Tr)*«lier,  et qu'elb-  doit  d.it<  r 
de  ll>7Aou  1G7â.  I.a  maison  fut  Diltie  des  llbérallltHi  dn  pu 
blic,  dauh  le  but  d'>  faire.  îi  dillérenli»  époque*  (!.■  |  .m 
nëi",  des  relrail«-s  relii;icnM  >  iriiuinuu-^  i  l  lie  fi  iMiiii'v  (II' 
cette  par  le  flu  rtinci  ^c  île  1 1  i  t;iiir  i  .  |  i-  \<  nci  .ih;!'  M.  .I,i;;m 
•  ■l.i  i  I  cil  te  I  II-  iliUi-  i.l  eli;i  pelle  île  >jinl  e  M.i  |-:;nei  i  I  e  .  .il  le 
ii.iiitc  .1  I  elle  ntaisuu  .  ce  qui  p«traU  iiuiumi  r  qu'il  cljil  le 
pi  iiii  ip.il  prouiuteur  de  celle  <eu\n'.  I.a  Résolution  a  d(<- 
truit  la  maison  et  l'élabliMeutcnt ,  et  l'uu  n'en  parle  ici 
fue  pour  mdsnoiiCk  • 

Chapelle  de  Salnt-tlicolas.  RM»  n'exista  plus  depuis  1700. 
£lle  était  situt'e  sur  le  hautdii  coteau  .  prés  de  l'embran- 
CtMsnieiil  des  routes  de  I.aniiion  el  de  <>ulugainp:  elle  u'a- 
Tait  rien  de  remarquable  :  sa  eoii-tnietiou  u'ét.iil  pa.s  an- 
cienne. On  enterrait  d'ordinaire  dan»  le  petit  bois  qui  I  eu- 
tuiir^iil  les  persrtuues  de  religion  ou  de  .M-ele.s  dls«idctite.. . 
que  les  Inisile  T  hi:)ifte  ne  penuetlaieut  pas  d'eiiti  1 1  er  dm 
len  eiineiiére;)  des  paroisM-s  :  il  iiert,  de na«  jour»,  de  champ 
«le  {■>  le  pour  les  chev.iMx  (lu!'.  Cette  clHpclle enioUit au 
X  \  r  s  i-«"le  et  antérieiireiueul. 

Uiap<-lie  de  Mainte-Marthe.  (À-ltc  petJle  cbapelle  était  si- 
tuée au  haut  de  la  rue  des  I  oulaine»,  au-delà  du  couveiil 
des  Carmrïites.  On  transporta  en  1700, dans  le  terrain  qui 
reu\lroane,  lerini«tl^re  de  »alnt>liplatne,  dans  Iequ4'l 
litait  place»'  celle  l'glisi'  paroissiale,  qui  elait  détenu  trop 
petit,  el  qu'on  voulait  niettr»'  hors  de  la  ville.  Celui  di- 
S^aiule-Uarllie  est  suppriuu'  depuis  1^2h.  I.e  riuu-liére  de 
cel ie chapelle,  voi.sin  oe  la  Madelaim- ,  atailproJiableuu'Ui 
Si?rvi  de  Mippirinent  ii  celul-ei  pour  le.s  (;:i<itieux,  dans  le» 
ti*uips  de  peste  ipii  iMaieiil  frei|iu'iit$. 

liliapellc  cl  ull.iKe  fie  la  Madelaine.  <.i  llc  cliap«'He,  f!t'- 
moUe  en  17tf8  nu  MW  .  i  l. ni  pl.ir.  c  inllicn  du  \  ill.ij;e  , 
CompOM' d'une  (jii.u  antaiue  lie  uiaisoiis,  aii(|iu-l  elle  iluiiue 
SOU  nom,  et  qui  est  situé  sur  le  plateau,  eutn-  le»  roui  s 
de  (iuiugamp  et  de  Launton,  2i  environ  MO'uiM.  du  ccnliv 
de  la  ville;  sa  popolallon ,  pamrv,  et  compost'-e  en  grande 
parlie  de  reroters,  (Kait  auln>roi«  fli'trie  du  nom  de  <:a- 
qn  lit  'cTi  ÎTi  lon  Ciirviu],  qui  rapp«"lle  le  mol  grec  Kakot, 


{\)  îbilnte  Catherine  de  Sienne,  mnrtr  en  1M0,  n'ajant 
eanoni.sée  f|u*en  14A1 .  il  est  pr<HinaMbte  qUe  tes  sœurs 
de  .^aiul Dominique  ne  h-  sont  établies  k  Mortels  que pos- 
Urieureinent  à  celte  l'iMique. 


qui  siguiûé  mauvais,  malsain,  qoaliftcatlon  qu'il  parait 
que  les  Orientaux  donit.iieiil  aux  lépreux.  Ko  ellM,  ce  til- 
lace  et  sou  territoire  sont  d(<slgués  sous  le  nom  de  la  Ma* 
laderle,  dans  ta  descilpttan  aulbentliiae  de*  llmllea  de  la 
V  Ulo  de  Harlalx,  flUte  en  ias9,  et  ann«x#e  ft  Ik  rdtoruialleo 
dn  dMnaJoo  du  duc  Pierre  II  pour  ce  pnys. 

SartelUftne  U'rritoire  de8aint-Martin  «ont  situé»,  IM'an- 
clen  couTcnf  des  r(?colleti  de  Saint  François  de  Ciihurlen. 
auiourd'hiii  occup<'par  les  Uauirs  hospitalières;  2*  le  elia- 
pelles  di»  Saint- Aiipiisfin  et  de  S:ilnlr  Mndelaine  :  .I-  il  fMiit, 
pour  ces  ol)jc|.  ,  leeoiirir  I  iiilicle  S:<iiil  -  M;irlin  -  des- 
Champs.  Il  tint  encon>,  pour  le  couvent  de»  i:npucins, 
1  ecuurir  A  l'arllcte  Pten^enB,  nir  le  territoire  d«Mniel  il 

cul  placé. 

Bttifiee»  puUin ,  promenadt  * ,  monnmtnt$ ,  rte.  —  l.e  pliia 
bel  I  (liftce  de  llorlaix  est  la  manufacture  des  tabacs,  sur 
le  quai  de  Léon,  et  près  de  la  route  de  Parts  h  Brest,  Ow 
vastes  ateltert ,  dan*  lesqttHs  toutes  tes  ressonrcot  de  ta 

science  moderne  ont  été'  mises  profil,  fabriquent  ao- 
nuellenient  de  14  .'«1.700,000  kilogranmies  de  tabac,  et  «m- 
pliiiciil  ettif]  rcriN  ouvrliTs  el  plus:  on  dit  qu'il  y  en  a  Ott 
i'  1  .1  limt  ecnl-.  Il  est  trés-possible ,  en  etfi't,  que  l'en- 
ploi  lies  tn.ichiiics  ait  réduit  t\  ce  jKtint  relui  (les  bras.  -  Le* 
l.niKi  s,  .iliincnlési^ansc)  p:ir  les  e.iuv  roiir. iules  du  Jar- 
lut,  Muil  aii.N»!  Tune  des  plu»  rein.'irqii.'ibiC'»  i  ItoK-s  di-  .Vtur- 
laix.  —  (.elle  ville  n'a  ni  jardin  l>oi.-iini{ue,  ni  promenades 
Dropremcut  dites,  i.  l'eiception  toutefois  du  Uuiaip-do- 
batailte  fi  du  Oours-Beaumont ,  belle  et  lonSMT  «UM  M* 
sani  suite  an  quai  deTn^guler,  et  prolongeant  le  eoorade 
la  rivièn>,sur  une  longueur  de  ptaMeara CUBlKtaes  demè- 
tre.s.  Ctrlti'  promenade  est  embeitte  par  te  roflawinent  du 
(Kirt,  non  moins  que  par  les  riantes  campagnes  qui  lut  font 
face,  cl  se  di'-veloppent  en  amphith<^àlre  sur  la  rive  oppo- 
Il  e.st  bien  ii  regretler  q\n-  la  ville  n'ait  pas  conwrv»^, 
pour  eu  faire  une  promenade,  l'etu placement  du  vieux 
châleau:  ear  rt«»  ec  point  nu  jonK  d'tine  vue  ««•fiérale  de 
Morlaix.  et  telle  ipr.iiK  lin  p  nioi  ;niia  ne  |)»-nt  lui  cin-  eoni- 
pan*.  —  Uuoique  aucune  d'entre  elles  iie  mertle  d'être  ci- 
tée comme  moDuuu-nt ,  il  faut  cependant  voir  U  Morlalx 
l'ensemble  de*  maisons  gothiques  qui  forment  ce  qu'on  ap< 
pelle  les  lamtrt ,  et  «nrtout  les  vteux  édiiteea  de  ta  nse  du 
P»9ê ,  avec  teun  sculptures  pwtesqnes,  et  enin  les  ciicte» 
thides  élégantes  de  la  nu*  des  Nob'es.  Uami  ces  deux  rues, 
plusieurs  mai.tons  ont  bien  mérité  l'honneur  que  leur  ont 
fait  le»  al  tistes  en  les  reproduisant  par  la  gravarp  et  la  !!• 
I  iitographle.  -  i.'hOtel'dfr.'sUle,  quand  U  sera  achevé,  ter- 

!  uiera  uu  bel  éilîllce. 

Coutumes  oritfinate$  ,m(tittt ,  ele.  —  Comme  en  pi  cNriiic 
loules  nos  vitte^,  tes  coutumes  et  les  usage»  aiilt  iicurs  ^ 
1"S9  oui  dlsp.ii  n  (II-  Miirlaiv  avec  le»  cori>oratlons  et  les 
souvenirs  auxquels  cites  se  raltaeli.iienl.  (l'est  doue  unt- 
quemeut  dans  le  pa«s<-  ipril  Inil  cln  ii  lier  lr<  Ir.iecs  de  ces 
mu!urs  ori(;ina]e,s,  qui  jadis  donnaient  uu  t  ,ii  liet  particu- 
lier ft  cbaque  locailu!  un  peu  importanti-.  —  Jadis  on  cna- 
natenltk  Morisix  presque  autant  de  ff  tes  qu'il  y  avait  d« 
prineliNiux  corps  de  métiers.  Il  yavail  entre  antres  ta  fNa 
destaineurs,  qui  .m'  célébrait   Notre-Hame-da-Wur.  ApiCa 

une  messe  eliaiitée,  les  tailleurs  pr<  s<  niaient  UU  mouton 
blanc  que  le  nèie  abbé,  esrorle  de  toute  la  eominiuiaulé, 
eondiUsait  .i  i'Iiospice.  —  La  fi-te  desboiu-hers  se  ci-lebrail 
dans  les  premiers  jours  de  l'Avenl.  I^'bu'ufgras  faisait  le 
tmir  lie  la  ^ille  .  pn-ncte  par  tous  les  iu<Tnbres  rte  la  eor- 
IKU'.ilii'ii .  Iiia^  nii>il  I.l  liaehe  sur  l'épaiih  ,  .\  eli.Kiue  (  iif- 
r  four,  ou  f.Ms.nt  le  ..-unulacre  d'abattre  l  atuiual,  puis  les 
lioucliers  faisaient  la  quéle.  -  Jusqu'en  17'.2,le  second 
lour  des  llogaliuiis,  ou  fa!>>ail  une  proce&slou  »oleuucllc  à 
la  avt*  tm  imtfvs,  embranchement  des  routes  do  Brest 
et  de  ItoInt-lVtl,  et  l'on  )  chantait  un  L/Arra  pour  les  W- 
prcuv  que  jadis  ou  «'nlerrait  d;itjs  cet  endroit.  On  voil  eu- 
con-  dan»  le  fnssi-  de  la  route  le  de  supportait  c«'lle 
croix,  détruite  pendant  la  ili'vclunou.  -  C'est  aussi  .*i  celte 
époqiu-  qu'a  disparu  l'Alorme  rroix  dr  la  Lunlrrnc ,  ainsi 
i:oriiiiii'e  parce  qu'on  y  entreleu.ilt  ronslaiiuuent  de  la 
luniii  le.  Il  était  dp  tradlt'ini  .<  Mnil.iK  ipu'  du  jour  ou  ce 
r,iii;il  <  e>-crail  d'élre  eutntenu,  i.i  mIU  s  rail  subu.ergéc 

[..Il  le»  1  .ill\  de  1.1  mer. 

hî  c«'s  aneieniies  coutume»  ont  disparu,  il  n'en  a  f"*  '''^ 
de  nu^uie  di>  la  plupart  ik's  »U|>erstili(Mis  populain-»,  et  plus 
d'un  Morlaisieii  connail  bien  celles  que  nous  allons  éoon- 
w.DrMnr  PnuHti,  le  /bttldMM  dti  l*iMitf <rf »  «st  nn  esprit 
malin,  auquel  le  p<  uple  dnnnc  le  nom  plus  connu  de  amtt* 
/i««>r.  Courir  le*  rues  de  la  ville  en  pn-nanl  le»  formes  les 
plus  biiarres,  cl  surtout  aider  les  buanaitrt»  ii  couler  leur 
lensive.  lels  sont  les  penchants  habiluel»  de  GuiUaouir.  Or- 
le»,  il  n'y  a  pas  l.\  de  quoi  justifier  le  mauvais  tour  que  lui 
fit  tin  jniir  line  l;n;uidière.  ijui  «r  plut  ?)  fiure  cliaiitTer  au 

mii^'C  I.l  jneri  e  lin  le  n.Mi'.  re  e.-pril  |iren:iil  plaisir  •»  venir 

s'asseoir.  OutUaguic  se  brûla,  et  ne  dit  mot;  mais  te  ien- 
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me  po«1e ,  et  Imposa  à  «a  cruelle  m 

 \^  tsilou.  —  Pantre  vaatou  coad  ,  le  gar$ 

^ubotê^pttrcwirl  «uwl  les  mei»  quand  vieuncnt  dix  Ih  u 
i  dii  soir.  Il  »'y  pronif-ne  d'un  p.i-  graxe  et  lent  ;  plu* 
0»  le  regarde»,  plus  il  de»i(  iil  gr.iml.  i  l  plus  votii»  uc\c- 
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TMi»  le  regarde»,  pl 

net  peliU  —  Ar  gannei  ,  z 


iiuii ,  esi  une 


fcuuiie  i|iierou  nuioiitrr  !<■  M»ii . li  ai.tui  .-ou  Utigc  auDora 
de  la  ihiire.  1  lie  pi f  l<  -  pa»-iil>  dcl'aMar*  '•.«•••f*' 
niaU  malheur  .i  l  elui  qui  j  coiim:uI;  car  eHe  bit  «  Oiea 
qu'elle  lui  tonJ  le»  kriBii       _     ^  ^  ,  ^. 

Les  MorlaUieniMS,  mtee  let  tanmc»  do  peuple , jnnt 
HwmariM*  km  4k«lt pour  l'él^^t^nre  de  leur»  mauiitres. 
lncOBt,Iln'y  a  pas  da  ville  en  Brelagii.  où  les  fcuuue> 
portent  «u  costirme  plusgracieox  :  do  i.iilU^  longues,  de» 
•toiaTMires  ifui  pieunentaiulttnelu»?. .«  l  non ,  touiiue  dans 
tant  d'autre»  localUt^»*  lou»  le*  .ii-,m  ih  -  :  lonl  (  on<  ourl 
ft  donner  aux  MorlaUtennes  m  an  gr.\<  i'  uv  i  l  rniim  t. 
Commtrcr.  Imtastru:  —  L»' eoiniu'  ici'  «le  eabolage  fait 

Îiar  le  ^rt  <\<-  Morlaiv  r>l  b«  aiui»iip  plu-  iuiporlaul  qUC 
e  coiuiiien  r  •  v(.  ri<  ur.  I  n  l-"!!  .  il  '  »!  <  iilré  dansée  port 
■27  na\ire>  ^ir  -i  itni.-  n  i',    ii  'in  .  iloui  12  français,  (x-s  na- 
vire» loMii  1'  m  .  ii-raibli  ■J..'.<^  luiiiieaux  et  portaient  17y 
iiouiines  ili  quipage;  Vl  venaient  de  HarwMe,  Ift  d'An- 
Klelerrc  et  1  neuleuieut  de  Rusvie.  —  SBnaWfi  SOlll  «or- 
•tta.ll«laaoaieatenlra«ulliâ  tonneaux  et  portaient  1»1 
iMHiOBef  ^'équipage.  HalialMlen  Norwège,  17  en  Augle- 
tarre,  1  en  l'ortuial,  I  en  Melle  et  3  en  Algi'ric  —  Au  ca- 
iwti^  Morlaix  a  expédié  S6S  navires  dans  i'Octtan  et  8 
dan*  la  Méditerranée.  En  rovandw.  il  i  n  a  re<,-u  3^7  w  1 
-DBBt  de  l'Océan  et  3  •vuleincnt  vnianl  ih  la  M'  iliti'i  i  an< c. 
Xet  pi«inien  «liaient  nioiil«5s  par  1fiti<i  lioiniin-  d  (  {^uip uji 
JKt  leur  tonnaKc  s  élevait  à  là.(j»2  tonneaux  ;  Ic',  mtoikI-- 
(étaient  iiionU-  par  22M)  linninjes  d'équipage  ,  et  leur  ton- 
nage s  el  \ail  a  17,37*  tonneaux.      I.e  Hà\re  et  Horlalx 
ont  fie  mi»  eu  rapport  receumieut  par  un  bâtiment  à  va- 
ix-nr .  le  Morluisnin.  AuMi  est-ce  surtout  pour  l«B*we<fue 
a'cxui'dient  la  plupart  de»  marctundiaes  qxU  aorleot  de 
IteriJUx,  datt-à-dîra  ptaia  de  SUlO»  quintaux  métrique»  : 
environ  wmt  expédiés  pour  lUNien ,  aaABpoor  DubImt 
4|iie,  3WiO  pour  Peuipeul ,  SAOO  pour  Brest,  S700  pour  Li- 
■aoume,  UMO  |k>im:  Rayonne,  16,éoo  poui-  Bordeaux,  7M0 
pour  Marseille,  JOtiOjMjurOtteet  lOOO  pour  Toulon.  Alex 
ception  du  Hâ»re.ee  n'vfl  pu»  de»  vill<  >  au\ipn  U'  -.  il  i-vp'- 
die  le  pins  que  Morlaix  n-ÇoildavanliiKe.  Aiii.sl  il  lu  t-  du  11.1 
vre  2H.(HJ()  quintaux  nieliiqiies  ;  de  I\i-gnr\illc  23,l)UO:  du 
Pouliïut  n  '.K'((W;  (le  Nantes  xmi\:  de  l\o«eolT,  WO(i:  de  lloueri 
<>(XJO;  (II-  Liboiiriv  OiHJO  ;  de  lloitleiiuxiOOO;  df^  PloïK-rAHilO; 
du  Cruisie  4^00:  de  Marennc^  tiWM  ;  de  loulaubiU  v  ibOO  ; 
de  l'enipoul  2800;  de  Bayoniie  3000;  de  Celte  MM}  de  Lan- 
nion  ivoo:  de  l^rros  IWO:  de  Pootricnz  UN:  cnin.  de 
_  .jntaBHiit  MML  —  SI  l'on  considère  les  exporta- 
et  les  Importallons  par  nature  de  produits,  on  voit 
Morlaix  exn«?dieen  grains  el  farines  2S,000  «piinlaux 
«létriques:  en  irouiaitcs,  beurre»  et  ceuf»  lu,(KiO-,  en  bois 
4500  :  en  fruiU  oléagineux        ;  eu  piipiei->  2600  :  vu  \ i.in- 
dl-s  2JiM);  en  gnii^se  de  mouton  l7kM);  (^^  fiilailles  \  ides  ItiOO; 
en  fourraKi  M  ItVOO:  en  ti!uin>  1A00:  en  taiiae  likDO;  en  plnnib 
12011  ;  en  I    ul  -.  ^  cnsfiix'nici-  1200;  eutin  en  légumes  >iT(> 
121)11  t  I  (  Il  il  ii  i  ÎMiidi  .  -  (I  ^.  ises  9  .'i  l<',i)<Mi.  —  Les  impur 
tati(ui- .  .1      11,(111  ipov  iit  l  unune  il  suit  :  ma- 

leriaux  Jl,0OO;  sel  ;  graim  et  farine»  11,000;  latoac 

«ouO:  vins  9000;  boi»  8000;  cidre  et  poiré  MMttt  flls4MW: 
cflux-de-vie3o00;  poterie» ,  verre»  et  rrlataoxSlIMI:  •ocres 
jWIOt  Un  17001  c^ÛjM»  Ué^i  houilles  1000:  llasus  dieers 
.iitO iptoneseonees lOOé;  oorrue»  en  métaux  1000:  flralls 
Olé^uieux  7lKlt  enfin ,  niarchauaise»  dlverM'H  10  .'t  17.U00. 
—  ik»  ckifllres  nous  ont  paru  intéressant»;  ils  coiixlaliiil 
quelle  est  AMjourtTbui  la  nature  du  eouuiu-re-j-  de  Morlaii 
tant  en  iniporl;iiions  qu'en  expurlaliiwrs  ,  i-t  aussi  iU  iudi- 
quciil  \'rs  ijurN  p<jiiits  se  di  u  l()|ipeiU  art ui  ll»  lueiil  -es 
b'Iid.ilu'-  <  oiiiiiH  II- ia|i>.  >ilKilie  J  u  ti' ill'  a  v  a  :  t  jni  rilil>-r 
un  (Un  uiii''ut  aiial<>(;ue,  il  y  aurail  lu'U  maiiilenaul  a  i|<' 
bii'u  (  urieiiv  i.ippruclieiuenl.s.  -  U  nous  n'ste.  pour  <  om 
plt  U  r  ix  tle  petite  »!ati»lique ,  à  «urej(istrer  ici  i'irtat  de  U 
marine  niarcbande  de  Morlaix.  En  UM«  oe  port  compleil 
W  biktinieots  d'un  tonnage  de  980t  tooneeux:  ee  qui  lui 
«•iigue  widenwat  le  douxième  rang  pannl  ue  fOrls  de 

■  Hommes  célèbre».  —  Les  bomines  les  phis  reinarmiables 
.que  (x'tte  xilli-  ait  produits  sont  :  Alb<-rt  le  (<rand,  I  auteur 
Célèbre  de  l.i  l  ie  ilet  SuinlM  «le  la  Brflagne  Armoriqtte.  — 
Bernard  de  Mm  l  lix ,  i  hanoiw  de  (;iu«>.  auteur  de  quel- 
ques niivrai;' s,  et  uolaiiuiM  ni  <l'uu  poèiiw  en  >>i>î  léonin», 
illlilule  l)f  l'aiil,  initlit  WmiuJi.  —  I  alilir  de  Uoi-hlll>,  auli  lit 
d'un  in-8-.  Intitule  Preueta  rff  ia  ptcine  fourci  iiniflf  du  roi 
sur  la  province  de  Iln-lagne,  IHiris,  1765;  tK)ète  faelle, 
jSHt'gant,  mais  incorrect,  enfln  auteur  d'un  petit  iu-ri  sur 


METAC5t.  '"^ 
Inlerpi"  talion  orlgln.-ile,  qu'elles  n'étaient  que  deux,  dout 
l  uiiL-  -(-  uduiiiiait  I  tiiUcimttU-  (  I  rtulu  tt  UnéceimilU  i'irgi- 
ne j .  martyres.!- Joël  .  de  Morlaix,  auteur  du  Bre»iariwm 
Ciirnit  Uliirum  ,  iutprliiié  en  1003.  —  ^^^lellec ,  léntfnl  dçt 
domiuii  ain»,  auU-ur  de  plusieurs  ouvragée  M  théolotw 
InpriBiéadaiM  ttXYl'  aièt^-  Picard,  flNmjBlaeur. 
lewdetXVvIa  JffrwiMde  Jfonde,  laso,  etd*aii  treitédeta 
uiani«rc  de  confcasier,  ParU, ISdl— Lanuay.  oélébitï  pré- 
dicateur dominicain,  duquel  Henri  IV  disait  qu'il.falsalt 
•  plo»deprogr6scn  Bretagne  par  ses  prMirations  que  .Mer- 
•cœur  avec  ses  canon»  et  «es  arquebu»e.s.>  —  Kbmgant,  Ju- 
rlscoosulte,  auteur  delà  vie  de  saint  Tugdual  et  d  une  vie 
de  saint  ^>e.s;  il  vivaitien  1000.  —  Diipn  1.-  Jay  icK^d»- 
nicl,  auteur  de  plusieurs  traité»  de  généalugie,  publii's 
dan.sle  .VMI'sin  li  .    h sm-nu  .  auteur  de  (pu  lqu<  s  écrit» 
sur  ia  laninie  bieluuue ,  et  d  un  mémoire  sur  les  canaux, 
pubiii  >  Il  l7ao.  —  Fetou,  mteeciautel  avocat, autevd'im 
traite  »ur  les  Matièrrê  tomêdainê,  lltè.  —  UiaittoQ.  MO» 
ttonetear.  «trto  Duparc-Poutain ,  du  Journal  du  Fane* 
ment  —  De  Trérem ,  {mort  évi^que  de  Strasbourg.  —  La 
comte  de  at'rainbaull ,  inuMrien  disliiigu*^.  —  Cornic,  ma- 
rin célèbre  p.ir  son  euui  ageet  sou  f»i»oir,  etqui  plus  d'usé 
fois  battit  lesAnglaLs;  il  était  contre-amiral.  —  Moreau « 
le  générai  qui  disputa  quelque  temps  à  .Napoléon  l'hérllage 
de  la  Ré^oluliiiii  fraiii  aiM', el  qui,  apré»  uni-  \ie  glorieuse- 
ment coiiiiiu'iu  '  i- ,  ti  ruiiiia  uiallieurousenient  une  belle 
carrU^re  militaire,  en  srr\aul  cunln'  -a  patrie,  —  I.e  \i<-c- 
amiral  de  Trubriaiil.     l  iilln,  noire  funli  iupiirain ,  M.  H. 
Suuvestre.  litlêiateur  dii>liitgué,  auteur  de  plusieurs  ro- 

in  iiis  et  d*ea«ragea  dramatiques  qui  eut  en  un  anccès 

"  >  'oie*  de  eommunitaUo»,  aMrwfcdk  —  t*  NOIe  wyale  H*  IX 
dite  de  Pari*  à  Bn-st ,  travene  cette  vtlie  de  rcstk  l'eneatt 
la  route  ■*  IW  la  travers'  aussi  du  sud-est  au  nord-ouest. 
sVmlinncliant  it  sa  sortie  sur  la  préredente.  L^nflu  la  roule 
dépai-tementale  n"  2  du  I  iiiistère ,  dite  d»-  I.aniilou  à  llrcst . 
»'embranclie  auwl  »ur  la  rouie  n'  12,  ."i  »'>n  «-nlri  e  dans 
Morlaix.  Il  >  a  foires  le  deuxième  samedi  des  moi*  de 
janvier,  f<  \ri<  r.  mars,  avril,  mai,  juin,  jiiillid,  aoiil , 
sepleinlire  et  dei  eniliri'.  I.a  grande  foire,  dite  tMHte,  tient 
les  if>,  lu,  17.  IH,  lu.  20,  21  rt  22  octobic  et  le* 2S  et  »  n»- 

\embn'.  —  Mardi»-  le  sanic'di. 


(•■■ologie  :  l'n><que  tout  le  ^«us-sol  est  8cliisH  I'|lliinil1 
mais  le  grauiie  ampliibulique  se  montre  e\  U.  Kocfeci 
feidspatbtqvét  à  Geal-aeiliou.  —  On  parle  le  françal^pt  le 

breton. 

MOI'I  T.  il. Ai  !  sous  l'invocation  de  -aiul  Vinrent  TiTrier 
et  de  saint  \\i-s  |;  eommune 'formée  de  l'aiie..  trêve  de 
Loudéac;  aujoiinl  luii  succursale.  —  LImIL  :  M.  Causson, 
Plounwnast,  Laugast;  K.  Plessala,  Plémet:  S.  la  Pn'nas- 
saje,  Le«déac;a'IMvd,Grftoei.— Priocip.  tIII.  :taCtat- 
rair,  la  VUle-fUenre,  la  Croix-Chambrin,  tiarde-en-Rourv,  ta 
Roulaie ,  la  Deiide ,  Bout  Moubé .  (>ag.ijent .  les  Kpinais ,  le 
\antouet.  Quiballion,  la  Gressue,  la  Récompense,  Gratte- 
L^onp,  le  Gué,  l-épini'.  la  Kicliolerie ,  la  Noi-  (iraits»' ,  le 
I.nup-Pcndu.  le  llonlet-Loup,  ia  Brousse,  .M.ihiiiuay.  I  on 
guet,  lloqu«'dan  .  l-iugerneaii.    -  SuperL  toL  ISnJ  lieet. 
dont  li  s  nrineip.  di\ is.  siuit  ;  ter.  lab.  117<);  pri'-s  et  pal.  362; 
buis  lOSi;  verg.  et  jard.  12  :  landes  et  inenltes     j  ;  étangs 
(i;  snp.  des  prop.  b.it.  17:  l  uiil.  non  imp.  1«4.  (.onst.  di». 
(Mil  ;  inoiiliuR  S  i  de  la  Korèt,  de  l,a>isid)reil ,  à  eau  ).  »3P* 
I.'é'Clise  <le  la  Multe  est  de  1640;  c'est  un  mnniiinont  peu 
remarquable.  —  A>ant  1780,  il  y  avait  une  ehaix  lle  sons 
riuvocation  de  saint  Votan,  et  qui  appartenait  A  l'abbefe 
de  Lantcnae;  elle  a  été  enUtavnient  délruite  pondant  M 
Révolution.  —  I^^  Uotle  lire  son  nom  du  voisluMedemd- 
que  motte  féodale.  On  trouve  celle  trêve  nommée  Muete 
tumulL  —  Le  rt'vi'r«'iul  pi-re  Gabriel  de  Dinan ,  capucin , 
missionnaire  apostolique,  mort  .'i  l'ilRe  de  «oivanle  iloiire 
ans,  et  en  précbnnt  une  iniv-ion    I  a  Motte,  a  et  ■  iuliumé 
dans  rcKlisc,      l're-fiue  tout  ee  terriloire  était  jadis  eou- 
xert  par  une  \asle  fori't ,  duiit  il  n-s|f  eiiioi  e  la  furèl  dite 
de  l.oudeac,  située  ,'i  l  est  du  Ihiiul'.  i  I  d  uni'  -iiiH-rrieie 
d'envU  uu  lOUO  b<u'L    -  G»-Ue  i  Ollimune  fabriiiue  beaucoup 
(le  l<iile<i  et  en  exporte  annuellero<!iit  des  qiuntitrà  tré»- 
impoi  tanles.  —  11  ckt  de  tradiUoii  dans  ce  pays  qu'un  »ou- 
trrrain  qui  ceauBuniqaerait  avec  b  forêt  existe  an  lte« 
dit  la  DonveMa.  Ména  croyons  que  cette  tradition  ne  a'af* 
puie  sur  ancane  prenve.  —  fiéolq|te  t  jckMe  talqnfnst 
argile.  —  On  parte  le  ftmçalfc 

Motref  [Motrtff]i  dans  un  fond;  à  10  I.  1/4 

à  l'i:.-N.-E.  de  Quimper,  soaévéch<^;  à  29  I.  l/j 
tic  Uemics,  el  à  1  1.  '/s  Carhaix,  sa  subdélé- 
I  galion  et  son  ressMirl.  Cfite  pari>isH«  reliVve  <Iii 


ani,  mai»  mcorrrct,  eunn  auteur  a  un  pem  m-ia  «or  i     .     .  aaa  >«>nm»n:Ânta  I  «  amà  4 

tain  dao  ome  aiilte  vIcsvm,  «nV  eiiUqae  far  cella  >  m  ,  et  compte  MO  rommunianU.  La  cure  est  & 
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Talteruative.  Ce  territoire  renferme  des 
bien  cultivées,  des  prairies,  de  bous  pâturages, 
beaucoup  de  laudes,  et  partie  du  laforétde  Cou- 
veaux.  Ouy  trouve  du  gibier  excellentetde  bon 
cidre. —  La  maison  noble  de  Brunulo  [Bronolo] 
la  seule  que  uou*  coaaausions  en  cette  pa- 


MOTMtff  % «WMMWM»  fcmaée  de  ranr.  par.  de  ce  nom: 
aiiiourdinit  MMM!wwto.  —  Ltmlt  t  N.  Plousncr,  rtviMn- 
tfflière  :  E.  Plévtn  :  H.  IMofant  a  Sainl-UemJn.  -  Prtn- 
clp.  vin.  :  Trt^eller,  TRioarre,  tefeleden  J(aiuigolI,  Lan- 
nei«al ,  Gucrforlc ,  F.lli'gofr,  Cos-quer.  —  Uiiteau  de  Uro- 
nolo.  —  Sii|M  i-r.  toi.  213'.'hpil.,  doiit|p<iprlncip.  divl».  mjiiI  : 
t«T.  lab.  J316;  pnSct  p.'it.  22;  bois  38:  verg.  el  prd.  JS  ; 
iatidi's  et  iiH'iilli'^.  3SH  ;  >ii|).  di  s  prnp.  bat.  23;  cout.  noo 
iinp.  11(>.  (  oii^t.  dn.  IMi  .  luouliii'.a  !  de  Cal^lhipr,  Niuf, 
de  lircinolo.  !  Mol ref  \lv ni,  m/Ioii  toute  probabilité*,  de 
Mor-tref.  grMuii}  paroisse.  —  Il  y  ii\ait  l'ii  c-cttc  parol?.M', 
oatn»  ri-gli^e.  les  chapelle»  de  .'«ainl-ralcrne ,  de  Sainte- 
Brigitte  et  de  i^ut  ;  nous  Ignorons  ^i  clk-»  sont  encore  des 
iar<lcfc  —  Il  y  a  à  l'égliae  paroissiale  un  pardon  qui  dure 
deoK  JOMTB  et  qui  attire  oo  uaci  srand  concours  d'étran- 
gers. —  L'agriculture  est  peu  flonMante  eu  celte  cemmu- 
oc ,  et  le  blé  y  est  à  peine  cuMKé;  le  aetgle  tcnl  «onvlcnt  h 
la  plupart  des  terre*.  Beaucoup  de  baux  n'ont  qu'une  iIq 
réc  de  clnqaoBiiea,  nvMhode  qui  ne  peut  M  niiettie  aux 
labourciir>  auenne  id(^e  d'nuiélioralion.  —  Robert  llarnn- 
quln  ,  auU-iir  d'un  dii  tloaiiaire  breton,  que  Gri'goire  de 
Rostreiiii  i!  dit  .noir  roii>ullé,  elqui  est  demeuré  inanus- 
irii,  1  l.iil  111-  ,1  Mdtii  11.  -  La  roule  de  (larlialx  i»  Couiui 
lraver>c  c  ette  cotnimiiii-  du  !<ud  nu  nord.  -  ('>>'<>logie  :  ter- 
rain tertiain-  mov>'ii.  r  vcepti-  (]ta-!i|ue!i  pni  I  jrs  'l.insWIMfdli 
OÙ  lagrawaclie  doniiiie.  —  Un  p;irle  te  bicluu. 


(Voy.  Moais.) 

\%  dam  m  fond;  à  SI.  i/s  ou  H.-If.- 

E.  de  Rennes,  son  évôelié.  sa  suhdélt^gation  Ol 
»on  ressort,  il  s  y  exerce  une  haute-juatiM}  et 
l'on  y  rompte  800  communiants.  La  cure  est 
présenli  e  par  l'abbess»-  de  Saiiil-'SuIpiee.  Son 
ten  iloirc,  arrose  des  eaux  de  la  riuère  dlsiet 
[d'iuae],  est  fertile  en  grains  de  toute  empêtre. 
C'est  un  p.iy-^  rouvert  el  exactement  cullivi^  oii 
l'on  voit  beaucoup  d'arbres  à  Iruits  pour  le  ci- 
dre, et  des  chAtajgnleft. 

■OOAIlft  daasriiiTOcatlon  de  saint  Mclalnel  :  commune 
ISméetls l'eue,  par.  de  ce  nom;  aaioord'bui  succursale. 

—  LteiL  t  y.  »aint  Aubin  d'Aublgnd,  Gliaabi«(E.  UUMné, 
Saint-Sulpice  la-Korf  l:  ».  Keltont  O.  Cbrvaigné.  —  Prin- 

vill.  ;  la  Hauteet  lnRn•>$e-Pif;Ui^le!lllidel.ll!<.le(.r»nd- 
,  le 'i;iin(-li;iy,  la  Haute  et  la  llas^e-Uernere.  —  Superf. 
lOL  MtJhert.  30  n. .  dont  Ii  -  priiicip.  dhU.  sont  :  ter.  lab. 
MB:pri'!<et  pAt.  12,'»;  <  l  jard.  13;  boiv  l'O  ;  lande!,  et 

Inrultes3()  ;  sup.  de>  pii|».  I*.it.  1  :  <  oui.  non  imp.  .lo.  (^iii'.t. 
div.  rtS;  tuoulln.4  2  !di-  L.  ri«|,ii~.  ilr  il  Mai  lin.  à  «  ..u, 

Cïr*  I'''"K"''e  de  Mouaze  e-,t  fort  am  ieinie ,  ni.H>  i^n  lirtinrc 
a  quelle  i'po<iue  précise  11  faut  l'attribuer  :  pi  nlMliK  iin-ut 
elle  remonte  au  W  itièclo.  —  Ln  lOM,  elle  a\ail  <  !<  dou- 
lil'aUiéde  Salnl-Mdalnepar  la  famille  \\  allier  ;  alors 
1  étall  raliMfe  par  le»  guerres  Intestine»  qui  déchiraient 
re  pan.  Depuis  elle  passa  «ous  l'IniocatlOD  de  saint 
Melaue.  Il  y  avait,  en  1789,  k  la  Pigtals,  une  chapelle  qui 
cet  aciuellement  en  ruines,  ainsi  que  cet  ancien  manoir. 

—  il  y  en  a>ait  au  Hois-Corkin  nne autre  qui  .-n.-iit  été  fou 
dér  parla  famille  du  \erKer.  Kiifln  nne  (roisif'tne  existait 
au  <>abrit-Marlin ,  sur  N  -  b n  d.»  de  la  rivière  d'iletti-.  — 
Le  recteur  de  Moua/é  el.iit  .'i  porMoii  couRrue;  les  dauu>}i 
de  Saint-i^ulpice  lui  dimnai<iit  .'^00  Iivie>  et  j)eree\aleut 
les  dime«  ,  qui  valaient  <  nvlrim  l.OiMi  lixre?.  -  Le  uoiii  de 
Jfourf:**  n  ele  latinKéeii  c-i  lni  de  Wiix  ii  iiirti,  ipii  u'e^lqn'niie 
imitation  de  baMC  latinilé.  Il  \ieut.sanj>  doute  de  .ifuuf^i, 
qui  vent  dire  ca  bf«t«u  lieu  humide  ;  effrctlTemen  I  le  bourg 
ait  sttné  dans  an  baa-ilmd,  anoad  par  rUettc  et  un  autre 
p«nd  ralsaeao.  Qaand  on  j  arrive  par  la  rente  nonvelle» 
■Mnt  i-^parde,  la  peUie  dgilee  seoatlaStre  dans  un  rarin 
arofondfCt  se  prt'M'nte  sous  un  asMCl  IrtU  jiHamaill  — 
La  commune  est  trax-rcée  du  noraau  sudpar  lUetle,  qui 
Itil  wrt  de  limite  de  ces  deux  cMd*  inr  nne  lancnenr  de 
»fcWèlws.LawmBdBl>MMà  '  -  - 


de  Umite  dans  ha  partie  ouetU  — 
ieux.  —  Un  parle  U:  français. 

n*nllae  [Moathu-su^-Boeke]}  sur  la  roule 

de  Rennes  à  La  Guercbc  ;  à  5  1.  de  Rennes, 
son  évèché  et  son  ressort;  à 2 1.  s/4  de  La  Guer- 
cbc ,  sa  subdâ^galion.  On  y  compte  i200  omnr 
maniants.  La  cure  est  iM-t'-s^ntéc  parl^ebbéds 
Saint-Melaine  de  Renues.  Ce  territoiVB  est  un 
pays  coorert,  qui  produit  des  fpreiMel  d«  oidreu 
Ses  maisons  nobles  sont  :  la  Grandinaîs,  la  Rî- 
(ioire,  le  Uaut-Bois  et  Montbouau  {à  M"  du  Né- 
inmiires]  ;  celte  dernière  ferme  «  avec  Changé, 
une  haute-ju.sticc  qui  appartient  à  N.... —  L'an 
Jacques,  évéquede  Rennes,  ratifia  la  do- 
nation que  ses  prédécesseurs  avaient  faite  de 
l'église  de  Aloulias  aux  moiMS  deSainl^MelaîM 
de  Renues. 

MODllll8«lilt  ltOCHB  (sous  llnvocatlandaMkit  Mar- 
tin): commune  fomu'ede  l'anc.  par.  «le  ci'  nom:  aujour- 
d'hui ^uccur^ale.  — Limit.  :IS.  l'iré,  Cbancé;  K.  Bals;  S.  Mar- 
tUlé-Robert  .  Uoi>.lrudan  ;  O.  r.nisfrudan  ,  l'in  .-  Princip. 
\iil.  :  Uruilaiue,  Rauee.  le  IVlil  Moiibounu  ,  la  Baste  et 
Hautc-I^  lerie,  \  audon.  \  ilb  rluen,  la  Haute  el  la  Bansc- 
Touclie,  la  Licitre.  le  Veruay.  -Maii-oiis  prineipales  :  châ- 
teau de  Moiibouau  ,  le  Haul-Ûuis,  la  l.randinais.  —  Superf. 
tôt.  i:>22  hrct.  Hl  a.,  dont  lei«  prlucip.  dhris.  sont  :  1er.  lahb 
iuAO;  près  et  pikU  M»;  boH  Ul  ;  wrg.  et  jardins»;  laadas 
etlnciiMes'ntsa^dcaprm.Bàt.itt  cent  non  bap*  M. 
OonsL  dit.  SU  t.moitlhu  S  (des  Glaneltes,  S  «an,>  eau  %  dn 
Haut-Rois,  de  Ifonbouan,  île*  Haules-PAlures,  lèvent). 

Le  bourg  de  Moulins  e»t  assis  Kur  la  route  de  Rennes 
a  La  Guercbc  et  sur  uu  tertre  dominant  la  leliir  ri\iére 
de  Quincampoix ,  gro»  ruis  eau  qui  l.cil  tiinrin  i  pin-icurs 
moulins.  Celte  paroinse  e»l  dite  dans  les  ,int  ii'ui  titnii  rc- 
clexa  tif  VolendiHo,  l'église  du  .Moulin.  Sau'-  (limic  ce  mou- 
lin était  celui  qui  lourueù  cent  mètres  eu \aou  dutMur 

—  Géologie  :  Hcliisti-aigileuxt^ai 

—  Ou  parie  le  français. 

HmsMBëi  dans  tto  finHl, sor  les  bords  de  la 

rivière  dWrdenncs;  à81.  l/^à  l'H.-S.-E.  de  l\en- 
ncs,  son  évécbé  et  soo  resiori;  et  à  s  4  de  lieue  de 
La  Gverche,  sa  subdélégation.  On  y  compte  A50 

communiants.  La  ciivr  v-^t  \  l'allcrnalive.  Ce 
territoire  est  uu  pu>s  cou\ert,  quireuieruie  des 
terres  en  labour,  des  p;lUirages  et  le  bols  de  hi 
Havc,  qui  p«  «il  mnlcnir  ciuiron  den\  cenls  ar- 
pents. Les  maisons  nobles  de  l'endroit  sont  :  La 
Jarsay,  les  Sangles.  la  Gaudinière,  ksRambau- 
dières  et  le  moulin  à  venl  de  (iurmcmt ,  i|ui  fo^» 
me  le  plus  beau  point  de  vue  de  la  paroisse. 

MOt'.s.sÉ  (aona  riniacBtIcn  de  la  «ainte  WnMé):  cooi- 

mune  fornu'e  de  l'âne.  Bit.  de  ce  nom  :  aujourd'hui  sne- 
eumale.  -  Liuiil.  s  W.  âArrwo  ,  La  i.uerche;  E.  l  a  Gner- 
che,  Droi'ge»:  S.  Itrouge»;  O.  Rheller».  —  IVIiicip.  Till.  : 
la  Man]uerie,  In  Brelonnlere,Vii>\e.  -  Su|ierf.  toi.  3.37  becL, 
dont  les  princip.  di\is.  sont  :  li  r.  lab.  2.11  ;  j  n  s  et  pftt.  35: 
boi»  I .")  ;  \er»t.  et  jard.  U  ;  landes  el  inciilli  >  K>  :  ~iip.  de-  prop. 
bat.  ?  :  cdtit.  rioti  inip.  ITi.  (Innst.  dï\.  <'i<i.  Minilin  (l'I.vcard, 
.1  caii.  s^5="  (!clle  )M  I  il'  t  ni  M  II  un  K'  liin  ii'  >  .m  nord  .  et 
traxersce  à  son  evirciiiiti'  nord  ni  e«t  par  !a  p<  lile  rilitre 
d',\r<laiue.  —  I.i  h  lu.iiioir*  de  la  Mlgnotièn»,  de  rAbbays 
et  de  la  Urelunniéi  e,  Indiqui's  par  Ogw  rn  Drougcs,  sont 
eu  MouMd.  —  G«»kifl«  :  wldale  aiiUcu.  —  Ob  parle  le 

rrauçais. 

MOl'STERf:  commune  formée  de  l'anc.  trfcve  de  Péder- 
i.cc;  aujourd'hui  «uccurKale.  —  Liuiil.  :  >.  Trégiaroua, 
Ploul«y;E.  Grfttes,  Goadout:!».  Rourbriae* Gwunhuel  : 

0.  Gurunbuel  et  Tri^glamus.  —  Princip.  vUl.  i  Fenninier, 
Gnem-Hert4<,  HtonianI,  t^bir,  Dannnuét,  Gnem  auLia, 
le  Grodsqner,  Graétqucr-Rras,  le  Bongoat,  Cro4<a«iner-BI> 
ban,  i^longajnl,  Guern  an  Riorh  ,  lvbert,Kii>iou,  Kne^ei, 

1.  ùt  Mouster,  l'iale.— Supcrf.  tut.  lUS»  bect.,  di  nt  le»  pria- 
dp.  di\ls.  sont  :  ter.  lab.  n;-.  pn<s  et  pSt.  lôAi  Loi»  121;  leae 
dmct  Jacalles  MO;  rap>  «M  frsv*  Mb  It  csttL  asn  IM». 
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tS.  ColuL  dhr.  X»:  moulin»  h  (do  Khir,  de  Ri»8,  dp  ri.Mc. 
FmI,  *  e»o).  Mojislcni  osf  a.wi»  snr  la  ronlf  de  C.tl- 
Ite  II  Gulnganip,  nui  lr;i\or*«-  la  roinmuno  du  sud-our>t 
■a  nord-est.  —  Jailu  IVkIi'M'  la  diapollp  dn  rh.tli-aii 
de  rilc,  «ntl<p»e  con^tnicllon  dont  le;»  nulc»  sont  piicort" 
fort  hcaiii  i-t  remarqunhlf-i  piir  d<'*  feni^lrps  iiniiionsr»  qui 
donii' r:'!inl  iviNssgf  A  une  i  h.itTt'tt^'  df  foin  ,  alopi  qu»'  la 

Grt*r  e-t  d'une  c-troilt'SSf  incroyable.  La  rivière  du  l)our- 
I  M-pare  ce  cbateaa  de  celui  du  Bois  de  la  Roche ,  et  toui 
étMa  te  font  tooe.  La  tradition  raimorte  qu'un  des  anciens 
■Mttna  de  ce  deialar  «laat  lut  fUra  un  miroir  ardent . 
tnandaH d'éclat»  iMOiyôrtaMes le  ehateaa  de  l'Ile  quand 
le  soleil  descendait  k  l'norlton ,  et  qiie  par  rontre  le  maî- 
tre du  château  de  l'Ile  en  fit  faim  un  pareil,  qui  forva'l  i> 
fermer  tes  crolsiV.»  du  BoLnde  la  Rorhc-  qu.iiul  I'  xilcil  lo- 
vait (ictte  tradition  slgnlfle  peut  t  tn-  tout  siiii|il<  nu  nt  quf 
ces  deux  rliâloanx  sont  direrteiniMil  et  ri'Ti|iro(|iirmriit  as- 
porlcs  à  l'est  ot  ^  l'ouest  l'un  (If  l'autre  .Mini«it<Ta  .nail 
»'-tr-  il'iihord  anncir  ^  Ojadout;  ce  nVsl  qu<-  tout  rck-ein- 
niiMit  qu'on  en  a  fiiit  une  sui  rurs.ilc.  (ii  nlogie  :  granité; 
rocli<'>  amphiboUqiK'8  clnns  le  nord  ouest  i  t  If  sud-e»t.  — 
On  parle  le  brriou. 

JIOl  STOIR  A("  ;  conmuino  formée  de  l'anc.  trè^edel^c- 
mlnt-,  dite  .Mou.ihHr  ■  Locmini  et  au»»!  MouiUnr -Radenoe; 
«ujourd'liui  succursale.  —  I.huiL  :  N.  riuinelin  ,  Lortiiintf; 
)■:.  Iti);iian:S.  Blgnan  ,  (Irand-Cliaini)  ;  O.  I.i»  initn- .  |')u 
ou'lin.  —  l*rlncip.  \ill.  :  Quistiiiic,  Peiuneiiei,  l'iiopitul  , 
i^dn-an,  ^bi'die,  li^hcro ,  i^laun^ut,  liJtasIard,  lyuouen, 
Bols-de-Ceri;  le  Menez,  le  Hcslo,Quelem,  leCosquvr.^anar 

9b«îardf  l^norraat.  —  Bvporfl  tet  ssn  Itoct  38  a^  dont 
iesprinclp.  dlvls.  sont  :  ter.  lab.  VAh;  pr«'«  el  pât.  323:  bois 
163;  verg.  etjard.  69;  landes  et  incultes  1707;  »up.  des  prop. 
bit.  16;  eont  non  inin.  103.  Moulins  du  Reste,  Vieux,  il 
eau  ;  de  Trebinouel ,  ou  Rourg,  de  l'Aiigl»',  (Uiillard,  du 
Resto,  à  >ent,  l.a  Toie  romaine  qui.  selon  M.  Ittreul. 
allait  de  Rennes  .'i  Orttalx  par  Cast«'l-Noef,  i-nlre  dan»cett4- 
roiuuiutie  au  sorlir  de  celle  de  Saint -Je.iu-lii  i  velav.  [\ny. 
Ce  iiiiil.;  JJli'  ;i  Roch-Glass.  .*i  Cjii  I  l!i)in  (,  m  «IfS-us 

de  Kbeniard,  cutiv  l'en-Mame  et  le  Béiouel;  enfui  elle 
trav<  rM?  la  petite  Hvièrc  de  Locminé,  au  moulin  de  lyhon- 
dal ,  pour  entrer  en  Pluuiclin.  (\.  ce  mot)  —  La  roule  de 
Vanne»  A  Locmteé  tnwerae  cette  commune^  —  G(k>lo«ie  : 
granlle  t  icbMa  mlcaed  dana  la  iiartle  rad.  —  On  parle  le 

DT'Inil. 

MOI  STOIR  Ile)  ;  eoinraune  formif»' de  l'anc.  trincdc  Tn'- 
brivaiil  ;  .mjDiinl'lmi  --ik  rursale.  —  I.lmil.  :  Tn-ITi  iu  . 
Trtbriïant;  V..  Uael  tu>rbalx .  Paule,  S.  Paule,  PliHIn;  O. 
Flonffuer.  —  Principe  tïII,  :1e  Quenten ,  fiiraarsin ,  le  lieles- 
aer.  &david,  Pea-iaa-Kid«Tid ,  Hihon ,  Kaulit-ct ,  I^emarc'h , 
Budulgoal,  Pon-«B-Plac:  Kimluet,  KmonaD,  Ifilaoïiec, 
fenns  fMU4afe-1UUeiiteT ,  ^ileon ,  Leinboo.  —  Sttparf. 
tôt.  lasviwct  d|a.,dant  Iesprinclp.  di\is.  ^mtt  :  ter.  lab. 
061  ;  pri<aet  pM.  IWtbois'i  \erg.  et  jard.  J'):  landes  et 
inculte»  330;  sup.  des  prop.  bit.  S;  cont.  non  inip.  01. 
Const.  div.  '2a':  moulins  3  (Ix>st,  Arcoét,  il  eau.)  La 
roule  de  Roslreni'u  .'i  C-irli.iit  traverse  le  Houfttoir  dan*  la 
partie  sud,  el  l.i  diieelion  de  stud-^-st  au  uord-ouest. 

—  Géologie  :  sctiislc  argileux.  —  On  parle  le  bretao. 
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de  tonte  espèce ,  des  pdturaf^es  abondants  et  d« 

ciilrc.  —  Mausons  nobles  :  en  1400,  la  Chcno»- 
nièrc,  la  BonncUère  et  la  Rivière,  à  Jean  Bonami; 
Espagne,  les  Clisnlerriles  el  CbevroUay,  an  sei- 
gneur de  Maillé;  la  BcIIanperic  el  la  Bonncrie, 
à  Olivier  Dngueaclin  ;  les  Fougucnus,  la  Grande- 
Glievrolais,  la  Notie,  ta  Grande  et PeUte-ftoolia, 
et  le  Tertre ,  sont  aussi  dos  maisons  nobles.  — 
Jiiriâdiclions  :  Moutiers,  haute-justice,  à  H.  le 
duc  de  la  THmouille;  k  Grande-Roberie,  haute- 
justice, àM.leniarquisdeGévres;  Availle,  haute- 
justice,  à  M"  de  Khuis;  la  Motte  de  Moutiers, 
haute-justice ,  kUm  :  cette  dernière  terre  appai^ 
tenait  en  1400  h  Bernard  de  In  Cigoignc.  La  Barre 
et  la  Chesnais,  hautc-juslice,  à  M"*  de  Rhuis; 
la  Barre  appartenait,  en  1871,  à  Ollivier  de  la 
Barre  ,écnyer  dans  la  compagnie  d'EusIache  de 
Mauni,  chevalier  au  ser\iee  du  roi  de  France 
Charles  VI.  Pouez,  haute,  moyenne  et  basse* 
jusiiee,  à  M"  de  Uhuis;  le  Bois-ThQ«nas» haute- 
justice,  à  .M.  de  Jcisvore. 


■imONCOL:  ««NBOMM  ftoaid»  «a  IW. 

trêve  de  Remnnitol  :  auiourd'hoi  succarsale  ;  ^brigade  de 
gendanneric  ik  pied.  l.imiL  :  N".  Noyal-PonliTy  ;  K.  Nai- 
rin  :  S.  Remoasol  :  O.  Plumeliau.  -  Princip.  vill.  :  Bois- 
Hardouiu  ,  FaUioaet,  lvle%i*,  Kmainguy,  f^folio,  l^giquel, 
Morîr  Rni'jfrin,  Kmau\.  Kafrai" ,  (.uerm-eav,  Poi^he- Legof, 
Pouir.itit,  Il  S<  .iliiinit ,  K*i  oiiiar.  Ileniills.  -  SupiTf.  lot. 
12âl  liect.  >Vi  a.  .  dont  Iesprinclp.  di\ls.  «nit  :  ter.  lab.  550; 

{in^s  et  pât.  111  ;  bois  3'J;  m  rg.  et  jard.  ftc);  lande.s  et  ineul- 
cst|at:sup.  des  prop.  b^U  11  ;  eonl.  non  irup.  02.  Moulin 
de^fgouet,  i  eau.  L'étang  de  KKouet,  qui  mtI  de  II 
mite  oueat  4  une  partie  de  cette  commune ,  est  en  l'iume- 
Itau  dt  toa  en  Nsvtlslr-RaaMii^,  cnoore  bien  que  ie 
nanlln  qu'A  allnento  Aiie  farlisdi  catte  darnl«re  cam- 
Binne.  —  On  parle  le  hrelea. 

Hloutlem  ;  dans  un  fondfSW  la  route  de  La 
Guerche  à  Vitré  ;  à  8 1.  </,  i  l*B.-$.-E.  de  Rennes, 
son  évt^ché  et  son  ressort,  et  à  ^/i  de  L  de  La 
Guerche,  sa  subdélégalion.  On  y  compte  1200 
ccnununiants.  La  cure  est  à  TOrdiuaire.  Son 
territoire,  arrosé  de  la  rivlire  de  Seiche-Cha- 
fonnière  et  de  trois  niisseaux,  est  très-exacte- 
mentevtlfvé  et  bien  peuplé  ;  ilprodnitdes|^aiu» 


MOVniBS  (  MM  linvocatlan  de  saint  Martin,  le  a  Joli- 

lot  ]  ;  commune  form^  de  l'anc.  par.  de  i<c  nom  :  ai^our- 
d'hui  succursale.  —  I.imit  :  IV.  Domaiin,  Salnt-r.ermaln- 
du-Pinet:  K.  tiennes,  Availles;  h.  A>ailles,  La  Cuerehai 
O.  l>onialiu.  —  Princip.  \ill.  :  l'AnnautrcSM' ,  le  (.rand  e* 
Petit  («rbelet .  la  Fli-che  ,  la  Vieuville,  la  RousM-lii-n* ,  les 
Chesuonuléres.  le  Bas  Mouflon ,  la  Petite  et  (;raiide  Roche, 
le»  Ralues,  la  Robannerle.  —  Maisons  notables  :  la  Motte, 
le  Fougei  .n,  !■■  <  .rand-t.lievnilay.  Superf.  lot.  1702  bec U 
20  a. ,  riont^les  princip.  Axsis.  sont  ;  ter.  lab  .1250;  prrti  et 
pat.  355;  bois  M  :  verg.  et  jard.  23:  landes  et  incultes  Kl  ; 
étangs  25  ;  sup.  des  pron.  bat.  l(i;CQpt.  noo  Imp.  &5.  Coost. 
dir.  3311  :  moulina  S  (dn  Bela-TiNawa,  de  la  loofrle,  ét 
Princé ,  il  vent  ).  li»nttafl»c«t  amM  JTnMalfWaai  el 
MonoiUria  dans  Ica  lUres  du  XII*  siècle.  Ce  nom ,  on  la 
Toil,  a  la  Mièuie  éljmelegie  qw^MoutlierciUouiloir.  (Vo|b 
ces  mots.)  —  Otie  commune  est  traTers4S!  du  sud-oaestaii 
uord-<-.«t  par  la  route  de  La  Guerche  h  Vitré;  elle  est  aoaii 
IraviTsét- eu  partie  de  l'est  .'i  l'oueft  el  llniiltV'  au  sud  par 
une  partie  de  IVtauK  de  C-Treraoïi  et  la  rivière  de  Seiche. 

—  Geoilocie  :  ichiste  argileux;  pocptayrea  A  i'ooeat.  —  On 
parie  levançaia. 

M«UK«llle  [yfourn'l]  ;  à  peu  de  distance  de 
la  mute  d'Ancenisà  Redonià  6L  Vi^u  N.-Ë.de 
Nantes, son évéehé et seniessort;  h  il  I.  </4  de 
Ho n ne*,  et  31.  i/j  d'Ancenis.  sa  subdélégalion. 
Cette  paroisse  t  dont  la  cure  est  4  TOrdinaire, 
compte  999  commanlanls.  M.  Chsrbonneau  en 
est  le  «ei|?neur.  Ce  territoire  renferme  des  terres 
eu  lal)our,  de  bous  piltimiges,  des  mines  de  char- 
bon de  lem  non  exploitÀaa%  et  des  landes  très- 
étendues'.  Depuis  quelques  an  nées,  les  habitants 
ont  commencé  à  défricher,  maisavec  si  peu  d*ac- 
tivité|qu*il  est  à  erabe  «|u*Us  n*bnnt  fias  bien  lofn. 

—  Baguiset  Maloraix.  h n  iite ,  moven  ne  r!  basse- 
justice,  à  M.Charbunneau;  Clairmon  el  Bour- 
men,  hatsle, moyenne  et  baase-jnsttce,  à  M.  le 
président  de  Cornulier;  les  Chauvclières  et  les 
Houmcaux,  haute,  moyenne  et  basse-jttstioe, 
à  M.  Pâris  de  Soidange.  Ces  trois  jurisdieflons 
s'cxercentà  la  Chapelle-Breton,  cneclle paroisse. 
La  Motte,  haute,  moyenne  et  basse-justice,  à 
M.  le  président  de  Comnlier. 

MOI  ZFIL  ;  ■Jiu>  riir  oi  .iliùU  de  saint  Pierre  );  roinm une 
foruKH-  de  l'iuic.  par.  di'  iv  nuui;  aujourd'hui  ^uceui'Kile; 
brigade  de  gendarmerie.  —  Limit.  :  Trans  K.  r«  ill6, 
HûtMft  ;  a.  Ligné ,  CouOfS  ;  O.  les  Touches.  —  Princip.  vUl. 
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la  CnlIrlirUi-rp ,  la  Do^lrgounl^^^• ,  la  «thapelU' -  Brfton  ,  Ip  ' 
Boti!,iv.  I  l  Koiiqu«'lli'rc  ,  liM.raiid  nclati ,  la  Pruiiiicii' ,  la 
nicherai».  ^  Siip*>rf.  Int.  IHhh  li(  <  i.  tn  n.,  dont  ]>-s  prineip. 
dlvl*.  \ont  :  (i  l.  I;ib.  \,rv-  fl         •JH'J;  \lisn«':«  liO;  bois 

li  :  \<'i-g.  t't  jiird.  42;  iiic(itU\<i  47  ;  ctiantien»  3-,  chàlalgue- 
ralCii'J;  Mip.  ài^  pron.  blkl.  10;  ront.  non  imp.  03.  CoiihL 
div.  Hi:  mouUua  i  (Gaguun,  d«  la  Coliaicrc.  de  la  Cha- 
peUe,  de*  BocBinexu,  i  VMit»  de  !•  Eictaerala,  à  «au  ). 

un  •  féctaniMnt  onvert  en  IIouk*II  dm  nilts  pour 
l^tlractlon  di*  ta  houille.  putl.H  font  partie  de  la  mine 
de  Ibinlri-laU.  {  Voy.  ce  mol  ).  —  Lfs  laudi's  dont  parle  iio- 
tiv  .ntN'ttr  ont  »'(<•  di'frieliÀ'.H  :iMr-c  |)li;s  de  poiM'Vt'rarifT' 
qu'il  III'  le  i  r[)>:nt .  car  il  peine  y  .i  l  il  ;  M)).  cl  di  s.^iis  )  lu 
Maaiiil  uti  vingt-dcuxltMiK*  de  la  lol^tlili-  du  li  iriloirc  on 
eo^  IncnlU-,  cl  1  ou  «ail  qu'ru  l;^^l.l^ll>'  I;i  )iii>p<irli(iii 
oio;4>iu>e  v»\  phi*  furte  que  cela.  —  Itn-  ur(liiiinaM<'<'  <lf  fi- 
Trier  IMO  a  n-ialtli  I'.iik  icnue  foire  annuelle  qui  .i\.iil  lieu 
k  Moii»-il  le  12  a^nl.  —  (:iV>Ii)ali-  :  le  AU-a»ci>i»te  est  la  ro- 
che duininanle.  Pri  s  de  la  Rirliei  ala  est  un  baaain  calcaire 
compaclo,  entoaf«  do  mrH  quartaeux  et  de  ptammltoi; 
fllon  boalUer  &  U  TsnUTière,  Itaiu  l'Mt-fod-cat,  Mdipirth 
aiBlleux.  —  On  ptrie  le  firançalt. 

*    Houzlltoit}  dans  un  fund  ;  à  5  1.  f/c  ^ 
S,-h.  de  Nantes,  son  évéclié,  sa  subdélégatiuii 
et  son  rP!MH)rt ,  et  à  27 1.  de  Rennes.  On  y  compte 
1200  coninuininnlH.  C'est  le  graml-.in  iiiiliai  n' 

Siti  présente  la  cure.  —  Uaiiiel  Vigier,  évét^uc  de 
antcs,  ciH^a ,  enlSOG,  un  doyen  dignitaire  dans 
le  cha|>!tre  df  l  allit'-diak' ;  mais,  eunime  il  y 
en  avait  un  antre  qu'un  appelait  doyen  dt  NanUt 
ttdtUi  ehrétiemté  «  leqatl  efîaçuil ,  par  son  anti- 
quité, la  jtirisdirtion  et  la  dignité  du  nouveau, 
l'évoque  Daniel  réunit  cei»deux  place»,  i'au  1311. 
Le  pmat  donna  À  Parcbidiacre,  qui  était  présen- 
tateur (It!  la  ciur  de  Sninl-.It'un  en  Saiiit-Piorrr  , 
à  laquelle  le  doyenné  était  attaché. la  présenta- 
tion de  la  rnrede  Mouxillon,pour  le  déduinina- 
ger  rlccrllr  qu'il  lui  ôtait  ;  éeliange  qui  fut  con- 
tirniépar  l'arohevéque.  —  La  maison  noble  de  lu 
Iturillière  appartenait,  en  ili'22,  à  Jean  de  la 
Sullc,niaitre-4rii(Mel  du  duc  Jean  V.  Ce  pciilil- 
liomnie  avait  épomé  une  dume.  vi  uve  de  N.  de 
BrignCfdequi  elle  avait  unefillr.  nommée  tlianuw 
de  Brigtxf  f  qui  demeurait  à  la  liarilière,  avce  sa 

touveriiaute,Guilloniinede  la  Burre.  Lu  jeune 
omnie,  noniiné  Guillaume  Bcrlrand^  ôÀiMarteau, 

3 ui  était  amoureux  delajeunedc  Bri(pie,8eren- 
it,  pendant  la  nuit ,  à  la  Barilière,  accompagné 
de  plusieurs  hommes  armé*»,  força  lei»  porte» de 
la  maison ,  et  enleva  sa  maltreaae  avec  sa  gou- 
vernante. Dès  que  Jean  de  la  SaUe,  son  beau- 
père,  en  fut  averti,  il  porta  ses  plaintes  au  duc, 
qui  donna  les  ordres  les  plus  précis  pour  faire 
punir  le  ravhseur.  La  maison  noble  de  la  No- 
randais  nppaiiiciil  à  N.... — Des  lerrcsen  lahmir 
très-fcrtiics,  de  bous  pâturages,  des  viguci»  qui 
produisent  le  meilleur  vin  de  la  Bretagne,  voilà 
ce  (|ue  ce  territoire  ofTre  à  la  vue. 

MOi  7,ILIX)N;  commiinrrornu'ede l'arc.  p.ir.  rtfteenom; 
aujoiiid  liui  Kuccuniiali-.  I.iiiiil.  :  .\.  V.iIIcI.Ij  I.ogiic,ri- 
Tlère;  li.  département  di/  M.uiu-  cl-Loire ,  laLrOgnc  :  S.  Cli.t- 
aoo,  GorgeH;0.  IcPaili  t.  rriiictp.  \ill.  :  laBaMe-liouau- 
dlère,  Morandièn*.  l'Aiguilirltc ,  la  Barilière.  la  Grange, 
la  Greii-ai  (li<  i  i- ,  ClKimixiliicl .  le  l)(ui.iu<l,  IlrcHin  paire, 
BasM*- RcelviiT»*,  Haute-Kecivitrj'.  —  huij«"rf.  l«t.  Itijl  heel., 
dootlca  prineip.  divla.  «ont  >  ter.  lab.  7S9  ;  prc^a  cl  pât  S63 ; 
Tigne*  AM  :  bol*  17  ;  rerf.  et  Jard,  37:  incullos  2:  clUtai- 
gneraiea  3  :  rap.  des  prop.  I»M.  St  coot.  non  imp.  lO0k  Cooit. 
dlT.  370;  u»iiic«&;iuoullaaO  (tfelaHotle.desBoiileri.de 
rAigiiilktiFtlCi^L'oA  trouve  dans  lesauciena  titresMou- 
lillon  DaBaiè  •  BeeM»  Ht  MondiloHio.  •  —  Le  bourg  est  «1- 
tué  4aM  an  fànd,pre«  la  petite  rivltoe  de  la  i>anfBfea«.~ 


OelU-  oormnnne  fwimll  de*  Tfn«       mont  autant  et  pin* 

cstliii'  i]n.  K'in  de  Vall«-l.  —  (.<  ol<;>;i(  :  mir.isclijstt^ ',  cn- 
ix\'  Moii/.illoii  et  Valict  Kranite  i-t gneiss; quand  ou  a  patiA 
le  pont  iiui  est  au  «ud  du  bourg,  nn  trouve  la  diorllalv* 
aiant  ia  cri  lc  du  coteau.  —  Ou  parle  ic  Irançaia. 

Ml  F.L(son*l*iiitaeathnidala  VIerae,l«lSaoûl]  :  com- 
mune formée  deTanc.  lr6v6deGaél(ia7.ceiDOt);aa|oii<^ 

d'hui  Mtccursale.    l.iuiii.  :  N. i>ainl-Onen :  £.  8aliit-Ilau« 

♦  an,  KI<Tii:)is.  SjiinlMiiloii  ;  >'.ii[ii|M)iil ,  (Uiqcorvt;  O. 
Gael,  —  l'iincip.  : '1  ii-\.iu<  :irrl .  la  \  illc  r«-Pieux,  le 

Tt-rlri- M.n  ljii ,  l'i  iiliou-'t  i  .-tf  'n-  " f  ."turt.Camenr, 
l'ont  t.uili^- ,  |;i  \iiii-.    I  I    iii,  I.    t.liangéi-,  le» 

ISdurdonnai»,  llretln,  lliiiilcs  i-i  tUiMteci  liou.sAais,  la  Cor- 
nillifre.  Haut  et  Bas-Ti  i  diau.  -  M. li.wns  nobles  :1a  Ville- 
Morfouasîie,  le  llessix-  i.u*  li«  r.  —  .Supcrf.  toL  2*[H)  hetL 
24  a. ,  dont  les  prineip.  di\is.  Mint  :  ti  r.  lab.  1687;  prés  et 
pàl.  250  ;  bois  IW  ;  wig.  cl  uird.  .î(t  ;  l.milt«  et  incultes  C21  ; 
sup.  deii  prop.  bAL  i?  i  cenL  doa  Itup.  IM.  CaaA  div.  A30  : 
moulins  A  {de  la  Hautière,  de€3iangoc,  d'Abas-^c^Comper, 
àcau. )CS^CctlPCiimiinitn'.  sl  fi,i\(  i>.  t  .  de  l'ouestà  l'esl, 
parla  rhi*TP  le  Meu  :  elle  e<it  en  outre  limitée  an  sud  et 
tra^crsde  sur  une  fiibl'  l.uuueur,  de  rouesl.'i  l'est,  par  la 
petite  rivière  de  Cninpi  r.  Klli- l  ontlcnt  au  sud  le  grand  hoi» 
de  Trécouet,  et  te  petit  êlaug  d'ÀlMUHle-Coaiper.  —  bdola* 
gic  s  aehialeaisilanx.  —  On  parlele  fruiçaii 

Rlurt  ^(ir  titio  hauteur;  à  peu  de  dislance 
de  la  rrnite  de  Pontivy  à  Corlai;  à  18  I.  à 
l'E.-N.-E.  de  Quimper,  Kon  évéché  [aujourd  hui 
S(nnt-Briruc];k  211.  <  \  de  Hennés,  et  à  3  L 
de  l'outivy,  sa  subdélégation.  Cette  paroL<«<(c  , 
dont  la  cure  e«t  à  rOrdinaire,  ressortit  au  siège 
royal  de  Pluërmel ,  et  compte  /lOOO  commu- 
nianta,  y  compris  les  habitants  de  Saint-Connct 
et  de  Sainl-fiuen ,  sics  trêves.  M.  le  duc  de  Ro- 
iian  fil  (si  le  >cîi;n<'ur.  —  Les  basses-justice»  de 
Coêtuhan  et  Dclaunay  [de  Launi^*]  appartien- 
nent à  H.  de  Noyan,  et  la  basse  justice  de  la 
H(i<  liiî-(îurli(  iinr<  ,  ;i  M.  dr  Movan.  —  Le  ter- 
ritoire de  Mur  est  montagneux  au  nord  de  son 
bourg;  maw  au  sud,  à  l*esk  et  à  Touest,  on  re- 
marque des  terres  bien  cultivi'r"^  rf  fertiles,  et 
des  landes  très-étendues,  qui  paraiss>eiit  mériter 
les  soins  du  cultivateur. — La  seigneurie  de  Mur 
est  très-ancienne;  elle  appartint  d'abord  aux 
comtes  de  <'.ornuuailles,  itk>us  de  la  maison  de 
Bretagne  [ft  atuc  cmntt9  dê  Poh$r].  Ouén,  senir 
[tante]  d'Hoël  11,  due  de  Brcl.igi.e.  tpmt  ;i. 
vers  l*au  1072,  Ëudou,  comte  de  Cornuuaillt.'» 
[de  Penthièvre  et  de  Trigm«r]i  leurs  enfants  fu- 
rent trè»-puÎHs:ints  en  Bretagne  et  tenaient  un 
rang  distingué  à  la  cour  des  ducs.  Ils  firent ,  en 
Basse-Bretagne,  dilE^renles  branches,  connues 
sou»  diH'érents  noms.  Celle  qui  po.s«édait  la  sei- 
gneurie de  Mur,  à  titre  de  comté,  et  dont  lu 
(  hcf  prenait  quelquelbb  eelui  de  sire  de  Cor- 
lai, (  tait  nrdiiinirrrnent  ouiuni  .sous  le  nom  de 
couileUe  Launa) i;-.Mur.  Christophe  de  iMur,  fils 
putné  deGarcis  de  Mur  et  de  Béatrix  de  Itos- 
trenen,  qui  vivaient  en  1357,  épousa  Louise* 
fille  de  Thibaud  de  la  Rivière,  maison  située  en 
la  paroisse  d'Auvemé,  au  diocèac  de  Nault  s. 
Son  fds  ((Coffroy  prit  le  nom  de  la  Uivièrc,  que 
se»  descendants  ont  toiyours  porté  depuis,  se- 
lon les  eoiiveiitions  du  contrat  de  niariaj;»'  de 
son  p^.  Clu-istupiie  de  la  lUvicrc  épousa,  eu 
secondes  noces.  Olive  de  Savigné.  De  ce  ma- 
riafîcsortit  la  branche  des  seigneur»  de  I  ■  i 
d'Auvemé  j  branche  qui  ajuroduit  des  liumuieâ 
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illottres.  Cette  famille  a  <lonnt5  plusieurs  finauds 
officiers  de  la  couronne,  des  lieutenants-géné- 
raux, des  év«qnet  et  des  guttygi'neuf»  de  places 
fortes  :  ils  ontjouéunrôle  considérable ii  la  cour 
des  ducs.  £d  iUSQ^  Jean  delà  Rivière  était  clian^ 
odier  de  Bretagne.  Robert  de  la  Rivière  Ait  érê- 

Îue  de  Keunes  en  iU51.  Les  actes  des  Etats  de 
462,  sous  le  duc  François  II,  nous  appren» 
nenl  me  les  seigneurs  delà  Rivière  étaient  ser- 
gents a'-oiîi-^  <lu  duché,  dignité  alors  considéra- 
ble. £n  1667,  Yves-OUivier  de  la  Rivière,  che- 
«eUer,  baron  éa  Pkmis,  fkit  wommà  fOMvnmeur 
de  Saint-Bricuc,  eteut  la  survivance  pour  Char- 
les-Yves de  la  Rivière,  son  fils  ainé.  Par  lettres- 
patentes  de  liM«-et  ftatres  de  surannation  du 
22  juin  1699,  la  seigneurie  de  Plœuc  fut  érigée 
en  comté,  en  faveur  d'Yves-OUivier  de  la  lli- 
viève,  marquis  du  Plessis  et  delà  Rivière,  gou- 
verneur de  Saint-Bricuc.  Le  comte  de  la  Rivière 
lut  reçu,  en  1757,  capilaiuc-lieutcnunl  des 
mooaquetairet  noirs.  Le  gouvemementdeSaint- 
Brieuc  est  possédé  p;>r  «les  soigneurs  de  celte 
maison,  depnis  1667.  Lcui-s  alliances  sont  avec 
les  nMÛaons  de  Rohan,  Rostrencn,  l^gorlay. 
Goyon,  Beaumanoir,  Tc»rncminc,  etc.  Cette  la- 
mille  est  aujourd'hui  divisée  en  trois  branches: 
celle  du  marquis  de  la  Itivière,  qui  est  Talné; 
celle  du  comte  de  la  Rivière ,  gouverneur  de 
Saint-Bricuc,  et  celle  des  Rivière-Be'auchône. 

En  1 650 ,  iN.  Galcrne  était  recteur  de  Mûr.  Ce 
pasteur  se  rendit  recommandable  par  mille  ver- 
tus et  la  plus  solide  piété.  Il  fit  bAtir  sur  le  tom- 
beau de  Saint-Ëlouan ,  que  Ton  nomme  Saint- 
Guen,  une  cbapeUe  qui  est  aiùourd'hui  trêve  ou 
soceanale  de  la  paraisBe  de  MAr. 

SnR  [sons  l'iiivocnlion  dir  xaliit  Pii-rrrl:  commun»;  for- 
lllct:  (le  l'.iiic.  p.ir.  (Il-  ff  iiniii ,  iiioiii<i  ■.<••.  trrvrs  Sniut-Coil- 
ncc  et  Saint  (iiii  n  (  M>y.  mi(>I>  ;,  iIim  iiu' (  (innniini'»  ; 
aujourd'hui  cure  tlf  2*  chi'i><>;  dii'f  lii  u  dv  i>rr(  rpiion:  bri- 
gade de  gendarmerie  à  picMl.  —  I.imii.  :  N.  (^amvl ,  .Saint- 
<iille8-Yieax-Marcli(^ ,  Uerlcac  ,  Saiiit-Giii'ii  ;  11,  Salnt- 
Guen,  8alDl-Connec  :  S.  Vgrtat,  Ifeaillac  :0.  Saint  Aignan, 
CaunH ,  nartte  du  Blavet  caïuulaé.  —  Priiiclp.  tUI.  :  Poul- 
llliet,  piertac,  &iel,  Treftnt,  Bvos, ^bum,  toptriec, 
Llsqniiy,  Nercrt,  Boconoalre,  Coétdrlra,  Ksaina),  Cnrian, 
Klioirs^o,  I^gnllliome,  Co»qncr-IfgiiIlI.nimp.  fV.  !«•  Suppltf- 
niiMit  pour  InidWUkMU  cadastrait-^.)  —  Moullus  d'Kmbas, 
iiv  la  Rocho,  Launay,  du  Gucr,  «le  roiilllhel,  h  eau.  Cé*  Le 
bourg  (le  Muri*stgltu(^  «sur  «ne  baulnir,  ii  p<;ii  prt''s  au  cm- 
♦r<'  <!<•  I;i  commune  dont  ilcKtlc  chcMii  u,  i-t  sur  la  routf 
royntc  II  187,  dite  de  Vannet  li  Lannion.  (.<  t(i-  p.irnivst! 
r^t  dit»'  dans  les  anciens  litrvu  Eectetin  de  Murv.  ('.cpciiil.iiit 
JJur  nous  parait  venii'  du  ccltiqui'  mur,  pimr  mrur,  grand; 
et  non,  commo  «ciublc  l'indiquer  le  nom  latiulsé,  d'un  mur 
qoelconquc.— Il  y  avait  ««ant  1789  trois  cliapellesqoi  cxU- 
fent  encore,  et  qui  «mt  ésaaerriea  :  ce  tont ,  1*  Salôt-Jean- 
4arllnr,  k  «nvtnm  tJM  naMrM  ma  sut  dn  Iwan,  et  mr 
la  mime  raiite  où  cetol-cl  cal  plac<  i  9*  Salnte-Soiaïuie , 
au  nord-ouest  de  M(kr,  et  aussi  sur  la  route  de  Vanne»  ft 
Lannion,  remarquable  par  un  ék<gant  clocher:  S*  enfin 
Notre-Dame  de  Pitit'.—Launay-Mur<^tait,  à  ce  qu'il  parait, 
le  llcf  fniid.itcur  de  <u  lto  parolsKe  :  il  n'existe  plus  que  les 
douves  do  cet  aiir  im  nianoir,  qui  a  iln  rtri:  driniil  vct*  le 
XIll*  sk-clc.  —  Il  y  a  il(  u\  iiifiiliir^  pr-'s  du  \illaKc  <!<•  Ilo- 
train.  --  La  priucip.ilc  iiuhislrjr  di'  rcitc  roiiLimini'  ion- 
siste  dan<i  l'cxlrartion  cl  la  vcnti'  d'ai  r|ol«<  > .  rpii  sont  foi  t 
catimL^»,  et  qui  oui  la  ri'puLatioude  uc  pa.i  favoriM  r  l'ovi- 
tfakhmdet  Cl0U!i.  —  ll  y  a  foire  le  troii^iiDie  vendn  di  d'a- 
frll ,  le  aamedl  apri-s  la  Ml-Car«aie,  le  lundi  après  le  o  juil- 
let, enlln  te  tnSalème  vendrett  d'eelebrew  —  «tfelecte  : 
sdMe  anflenx.  —  On  parle  le  kntsB. 

Marin—  (Voy.  Bmwg'Pémiê,). 

T.  II. 


IVaizin;  à  8  1.  s/^  an  N.  de  Vannes,  son  évê^ 
ché;  à,17  1.  9/4  de  Rennes,  et  à  2 1.  B/i  de  Poa* 
tivy,  sa  subdélégation.  Cette  paroisse,  dont  la 
cure  t  st  .'i  raltcrnativc,  compte  2000  commu- 
niants, et  ressortit  à  PloërmeL  La  basse-justice 
dn  Gné-de-risle  appartient  &  M.  Jacqnelot.  Ce 
territoire  est  fertile  en  forains  et  foin,  mais  il 
n'est  pas  aussi  exactement  cultivé  qu'il  pourrait 
Tétre  :  on  y  ««rfl  de»  landes  dont  le  sol  n*e8t  p«a 
indif;nc  des  soins  du  cultivatcxir.  — En  1296, 
Henri  de  Ij^ouet,  seigneur  de  Naixin,  vend  à 
Alain,  viemntn  de  Rohan,  toot  ce  qu'il  posséda 
dans  cette paroi-S-se.  Depuis  ce  temps,  les  domai» 
nés  aliénés  par  Henri  sont  toujours  restés  à  la 
maison  de  Rohan. 

Les  manoirs  nobles  de  K'dréao  et  du  Tipil- 
Porman  sont  dans  ce  territoire. 

NAIZIN  (toaalHnTocatton  de  Mint  flatmiir;  et,  comme 

seconds  pastcnn* ,  mus  celle  de  saint  Cosmc  et  saint  lia» 
iDii'ii  I  ;  l'iiiiiiiiiiiir  t  i  iiH  I  lie  l'anc.  par.  de  ce  nom;  atl> 
lourd  luil  surcur-aU  .  1  mit.  :  N.  Noyal-Pontivy,  KToumet 
E.  R('(fiuiiy.  «ardiit  -.  \liii  rae,  rl»ière  d'Evcl  ;  O.  Rcmun» 
Rol ,  Mnii'.loir  Kl  fiui:i„'"'.  IVinrip.  ^ill.  :  Ileml  nrd,  KJan- 
.  S''"  .  l'ufli  tiy,  OiiMM  i  .ii:.  ( dxjui  r,  ! .1  Poslc  ( r;iii te  de  Jos- 
j  si'liii  à  lN)nii\y;  ,  i>.ilH  \iii.  IVincrn,  Kbour  li.le  (j-ujjnn, 
I  haprio,  K'i/ ■.  Rlrvic,  Kdcc , Ponturban ,  .Si\iac.  RolUf, 
Liauuu  II.  Il'  Caiiipi  r,  l<  Slinioê»,  lyAigucnno .  l'cnbual, 
KgolT.  —  [V.  Il' Pnppt(  iu>  iil  |;iuir  les document'.rndastraiix.j 
Moolius  lie  lygiueuftor,  d<'  iv^i^ion .  h  vent;  de  (^at  Oan  et 
de  Staof ,  àeau.i;^L'«!cliaede  Naitineat  ancienne, mais 
elle  a  été  r^ardc  à  plusleun  reprises,  notamment  en  lOM, 
date  inscrite  sur  plusieurs  parties  de  cet  édlflcc.  l»  tour, 
qui  mérite  d'étro  mentfonnée ,  est  de  1780  ;  elle  a  été  com- 
menri'c  en  1773,  sur  les  plans  de  M.  Noury,  recteur  deBI- 
(çnan.  Avant  1789*,  il  v  avait  en  celle  commune  cinqeha- 
pcllcs  di*«ser\les;  aiyonrd'hui  l'on  n'en  compte  plus  que 
troi''  ;  h  >  dcu\  autirssont  en  ruines.  —  .lusinr."!  cette  der- 
nlfre  i  pofiuc,  l'i'gli.se  de  N.ii/ln  fut  drsçcr\ic  par  les  moi- 
nes de  l.auveaux  ,  qui  étaient  (If  ein)a leurs.  —  Tons  les  an- 
ciens manoirs  sont  eu  ruines;  tel»  sont  Kdn'-aii  .■Kniorval, 
Kgurangor,  Guinolan  ,  Kg<indal .  etc. ,  qui  lr!n>  npparllen- 
nent  à  M.  le  marquis  de  Langle ,  propriétaire  des  sept 
hnitttaea  dmlerrea  de  celte  commune.  —  II  ealtle  dan» 
la  lande  dite  de  Goemoén  et  dans  celle  do^dcc  dea  re- 
tranchements qni  semblent  remonter  h  l'i'poque  des  Ro- 
mains ,  il  en  juger  du  moins  par  les  briques  que  l'on  y  ren- 
contre fréquemment  Le  premier,  appelé  le  Camp,  a  envi- 
ron 100  mitres  de  long  sur  00  de  lari;e  :  l«>«  fossés  ou  Jet  de 
terre  peuvent  avoir  environ  2  mMres  de  hauteur.  —  11  y  a 
aswmDlée  le  27  seplemlire  .  jour  de  l.i  fi'  le  de  <,-iint  (Uisine 
et  sain!  l>aiuieu  ,  niais  elle  est  celi-brée  le  dimanche  le 
plus  prè-^  de  ce  jour.  La  veille  ou  chante  \rpre..,  puis  l'on 
va  en  procession  avec  ce  qu'on  appelle  la  grande  bai.uière. 
Cette  bannière  ,  suspendue  h  deux  pièces  de  bois  formant 
croix,  et  chargée  auv  bras  de  plus  de  30  iiilo^ammes  de 
fer,  est  portée  par  des  pt^lerins  qui ,  pendant  tont  le  trajet 
de  la  proeoHiou,  se  disputent  cet  honneur.  Plus  d'une  fois 
licndant  cette  cérémonie  elle  tombe  et  bleaae  kaanriatants, 
qui  s'en  nUoulisent  comme  d'un  tMmheurqnf  lem*  arrive- 
rait. Derrière  celle  bannif-re  viennent  d'autres  i'lend.irdR 
elles  statues  en  bois  de  sainttUisme  et  saint  Dainien.  Cette 
procession  est  une  des  plus  suivies  des  ein  irons  de  Jos.M-liu 
et  dePontlry.  —  La  commune  de  Naixin  fait  quelques  cv- 
portations  de  blé,  seigle,  blé-noir,  beurres ,  i  hanvres  .  etc. 
—  H  y  a  foire  le  2f)  a\ril  et  le  27  septenibn'.  —  (ii  ologle  : 
•cbiste  talqueuz  ;  quelques  minerais  de  fer.  —  Ou  parle  le 
breton. 

IVnntea;  ville  avec  titre  de  comté;  par  les  S* 
53'  UV>"  de  longitude,  et  parles  Ul'  13'  7  "delà» 
titudc,  et  à  22  1.  de  Rénnes. 

Diichcsnc,  dans  ses  Antiquités  de  la  France^  et 
autres  historiens ,  mettent  Nantes  au  rang  des 
plus  anciennes  villes  des  Gaules.  Tout  emuc  qnl 
ont  parlé  de  son  origine  n'ont  pas  manqué  de 
former  miUe  conjectures  hasardées.  Selon  les 
uns»  dieftit  fondée  par  le  oâHiie  Namnèa»  qui 
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Tivait,  dit-on,  tro»  cents  ans  après  le  déluge» 
douze  cent  quarante  ans  avant  Jésiun-Chnst. 

Voici  comment  ils  raisonnent  :  Aprrs  la  confu- 
aiou  miraculeuse  de»  langues,  les  pères  do  fa- 
mille se  séparèrent  et  se  répandirent  dans  tout 
Vunivers.  £0*5  dcscondanls  dê  Japlict  se  fixèrent 
dans  le  Mord^  et,  à  mesure  qu'ils  mullipUaicut, 
ils  se  répandaient  dans  le  pays.  Namnès^ttn  des 
chef''  de  ees  peuples,  vint  »'ciablir  sur  les  bords 
de  la  Loire,  et  y  fit  bdtir  quelques  cabanes  pour 
loi  et  ceux  qui  le  snlvaient.  Tebfntent  les  eom- 
monecments  de  la  ville  de  Nantes.  On  ne  pou- 
vait trouver  une  plus  illustre  origine.  Namnès 
passe  pour  le  premier  habitant  de  la  Bretagne 
et  môme  de  laGaule;etrexi'5t  f  iu c  de  ce  prince, 
ou  père  de  famille,  une  fois  pronvee,  on  en  pour- 
rait conclure  que  Nantes  est  la  plus  ancienne 
ville  <ht  royaiiaie»  parce  qu^il  serait  facile  de 
démontrer,  par  l'analogie  qui  t»ti  trauveentre  les 
deax  noms  Wamnis  et  Nantes,  que  le  fameux 
aventurier  est  le  fondateur  de  cette  cité.  !M:iliieu- 
rcuscmcnt  aucune  pièce,  aucun  monument  di- 
gtte  de  fui,  ne  peut  nous  servir  de  guide  dans  Tub- 
ttcurité  de  ces  siècles  reculî-s,  cl  l'existence  de 
ISamnès  sera  toujoinrs  très-douteuse  :  on  peut 
même  dire  que,  quand  on  la  supposerait  réel- 
lement prouvée .  on  n'en  pourrait  encore  rien 
conclure,  parce  (pi'on  |)ourra  toujours  regarder 
comme  une  fable  son  arrivée  dans  les  Gaules, 
ou  sou  établissement  sur  les  bords  de  la  Loire, 
dans  le  comté  de  Nantes.  Ce  ne  serait  ^s  d'ail- 
leurs imc  cliijseliien  extraordinaire ,  qu  une  ville 
|»ortât  le  nom  d'un  homme  mort  deux  ou  trois 
siècles  auparavant. 

Selon  les  autres,  Nantes  tire  son  nom  du  mot 
celtique  nant,  qui  signifie  fleure  et  cou  courante, 
et  par  conséquent  Nantes  veut  dire  :  la  ciU  du 
p.  i'i  i ,  ou  ville  bâtie  sur  un  fleure.  Ce  sentiment, 

2ui  fait  penser  que  Nantes  a  été  bâtie  par  les 
leltes,  ne  nous  instruit  pmnt  de  son  origine; 
uiiiM,  i!  peut  être  ret'nnf-  nomme  tout-à-falt 
inutile  pour  assigner  son  antiquité. 

Conradianus,  évêjiue  de  Salisbury,  dans  sa 
Df»rnption  fie  l'une  et  l'autre  Bretagne,  dit  que 
les  Nantais  rendaient  les  honneurs  divins  à  Noé, 
sons  le  nom  de  Vetkmu.  SI  cette  assertion  était 
pmuvf'e,  on  f-n  pourrait  peut-Atre  tirer  quel- 
ques lumières;  mais  elle  ne  peut  i'étrc,  et  nous 
allons  même  détruire  plus  bas  Topinlon  du  pré- 
lat anglais,  par  des  raisons  qui  nous  paraissent 
convaincantes. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  différentes  opinions, 
comme  chacun  peut  avoir  la  ^ïpnne,  nous  pen- 
sons que  Nantes  est  une  des  plu»  anciennes  ci- 
tés des  Gaules;  mais  qu'on  ne  peut  fixer  lepo- 
que  de  son  origine,  avccics  seules  lumières  que 
nous  trouvons  dans  les  histoires  anciennes  : 
elles  ne  nous  apprennent  absolument  rien  de 
poeilif  à  cet  égard.  Il  est  même  à  présumer  que 
les  Cailles  furent  peuplées  plus  tard  que  rAlle- 
magnc,  et  par  conséquent  que  ce  fut  plus  de 
trois  cents  ans  après  le  déluge  que  Nantes  fut 
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bâtie.  Nous  donnerons,  pour  preuve  de  cette  as- 
sertion,  la  coutume  qu'avaient  les  Gaulois  d'al- 
ler s'instruire  de  la  religion  en  Allemagne.  Les 
druides  surtout  étaient  obligés  d'y  aller  passer 
quelque  temps ,  pour  y  puiser,  comme  dans  sa 
source  .  la  véritable  connaissance  de  la  reli^îiou. 
Il  est  clair,  d'ailleurs,  que  les  Gaulois  regar- 
daient les  Allemands  comme  leun  Irèves,  pui»> 
qu'ils  ne  leurdonnaienl  d'autre  nom  que  oehii 
de  Gavutni,  germains,  f rires. 

Nantes  fiormaît  déjà,  du  temps  de  César,  une 
cif('  tri  s-jnii^srijitt'  :  voilà  cc  qui  prouve  son  an- 
tiquité. Ce  conquérant  historien,  et  après  lui 
Strabon,  Pline,  Ptolémée,  Grégoire  de  Tours, 
conviennent  que  cette  ville  fut  une  des  derniè- 
res à  céder  aux  armes  des  Romains ,  et  une  des 
premières  à  secouer  le  joug  odieux  que  cette  na- 
tion altière  lui  avait  imposé.  Les  Nantais  étaient 
alliés  des  Vcnètes,  et  leur  donnèrent  des  se- 
cours dans  le  combat  naval  qu'ils  Ihmfennt  à  Cé- 
sar. Ce  passage  de  l'historien  prouve  que,  dè* 
lors,  U'â  habitants  de  Nantes  étaient  navigateurs 
et  commerçants. 

Dans  le  voisinage  de  Nantes  étaient  les  Sam- 
nitcs.  Les  historiens  leur  donnent  Auccnis  pour 
capitale.  On  croit  qii'une  colonie  de  cette  na- 
tion passa  avec  les  Venètes  en  Italie,  et  s'y  éta- 
blit. Les  Samnitcs  nommèrent  «jamnium  le  pays 
où  ils  se  fixèrent.  On  sait  combien  il  eu  coûta 
aux  Romains  poiur  soumettre  cette  uatiou  fière 
et  beUiqueuse.  Ils  la  rédnisiicnt  enfin  sons  le 
joug,  et  peu  à  peu  le  nom  de  Sniniùlvs  se  perdit 
en  Italie.  Les  Venètes  formèrent,  dit-on,  l'Etat 
de  Venise;  mais  Ions  les  savants  ne  s'accordent 
pas  sur  l'origine  de  cette  répuMi(jur  IMusieurs 
lui  assignent  une  existence  plus  moderne,  et 
leur  sentiment  parait  même  bien  plus  vraisem- 
blable que  le  premier. 

Si  l'on  s'en  rapporte  à  Strabon,  Baccliu:» 
était  la  principale  ou  au  moins  une  des  princi- 
pales divinités  des  Nantais.  Ci  1  a  j  nivail  être  de 
son  temps  ;  mais  il  est  à  croiix;  que  cc  dieu  du 
vin  et  de  la  dél>auche  ne  fut  connu  que  très-tard 
;i  \  nitt  s.  Elle  suivit  rexrniple  des  autres  villes 
boumises  aux  Homains  :  elle  adopta  les  diciu  de 
ses  vainqueurs.  On  croit  cependant  que  les  Nail> 
t:ii'  firiioraient  ]ilus  particulièrement  Uetcure» 
dieu  (ie^  commerçants. 

La  Table  tliéodosienne ,  que  l'on  appelle  de 
Pt  iiihi^,  r,  son  inventeur,  donne  le  nom  de  Por- 
tus  IWmiuium  à  la  ville  de  Nantes,  poiu-  la  dis- 
tinguer des  autres  villes  du  nom  dePortus.  L'in- 
scription trouvée,  sur  la  fin  de  l'année  1580, 
dans  les  débri.s  d'iui  mur  de  ville,  auprès  de  la 
porte  Saint-Pierre,  prouve  qu'elle  a  porté  cc 
nom.  Cette  inscription  est  gravée  en  caractères 
romains,  sur  un  mari>re  qui  a  quatre  piedstrois 
pouces  de  longueur,  sur  quinae  ponces  de  hau- 
teur. La  voici  : 

Numinib.  Augusior. 
Deo  Voliano 

Jf.  Gtmel.  Secundo*  etc. 
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.    ■  '  -SeiULt,  Fhru*  Âctor.  Vi  canor. 
-ii^f  Portent,  tribunal  CM.  locU    .m^i . 
.  .*  .,„^  tm  itipteonlatapo*ÊUTtaa{\)>x>i^t,r  j. 

U.  Horeau  de  Mautoor,  de  TAcadémie  4m in- 
scriptions cl  lirlK's-lettrt's.  fit  imprimer,  en 
1722,  une  dissertation  historique  sur  ce  monn 
ment.  Il  pense  qu'elle  fut  gravée  sous  le  règne 
de  Constantius  et  de  Constantin,  paroniredcs 
receveurs  des  impositions  établies  sur  les  Iiahi- 
taiits  de  Nantes  et  les  marchandises  qui  s'y  <lt 
bitatent,et  que  ces  oflicicrs  la  firent  placer  dans 
un  lieu  qu'ils  firent  bâtir  pour  rendre  la  justice 
•u  peuple.  iMM.  Travers,  Gruter  et  autres  ont 
expliqué  cette  inscription  d'une  manière  diffé- 
rente; mais  le  iientimentde  M.  Morean  de  Mau- 
tour  parait  le  plus  naturel  et  le  plus  vraisembla- 
ble. Ce  dieu  Volianus  est*  «elon  toutes  les  ap- 
parences. Mercure,  dieu  du  commerce.  Teut 
OOnoourt  A  confirmer  ce  sentiment  pUuùf  que 
«elul  de  révèque  de  Salisbury,  qui  prétend  que 
ToUanns était  Noé.  En  effet, rinscriptfon  est  di.^ 
diéc  aux  dieux  des  empereurs,  par  des  ofTiciers 
de  ces  princes,  dans  une  ville  de  commerce ,  et 
placée  dans  le  lieu  même  où  Ton  rendait  la  j  us- 
tice  nu\  commerçants.  Cotalnemenl  les  Ro- 


(1)  Voici  cp  gnc  disent  à  cetaJetGnMa  etDoDMny.  d.in< 

leur  SlittislK/ue  (If  NaiiUîS  : 

irisri  , plions  anliqucs  placée» dans  la  galerie  de  l'hô- 
tel-tlf  Mlli  MJiil  (les  plus  intéressnntrHi.  Leur  cxplicalioii  a 
Uonnt'  lirn  .1  rli-  noiiilin  u\  comincaliiin>s.  Aus>l  lesn 
duisous  Ilou^.  Sur  nm-  picire  calcaire  coquilit  ro 
\«5e  en  1580,  on  li(  : 


rcLrou- 


NVMINID  AVGVhTOR  1 
SECTNOVS  ETC  SEUAT 
POHTBNS  TRIBVNAL  OI 
POSVERVNT. 


DEO  VOI.IANO  1  MGEMFl.I.VS 
FLORVS  I  ACTOR,  M(  A.>OR 
1  LOUS  EX  STIFE  œ.NLATA 


Cette  pierre  tatrelrpavtfe  |wte  de  ta  catbédratc,  dans  le 
lieu  ou  existait  jaiUt  rancteiuie  bonne  raniaiM, 
Sur  une  pierre  calcaire  aorablable  ft  celle  de  Tours .  rc- 

trou\Oc  I  I»  1805  :  • 

Sur  une  pierre  calcaire  de  in<ine  nature,  rctroUT^Sc  à 
la  DU^Die  époque  : 

DEO  vof.  I  fRo-SAi.vrr;  ;  vir.  por  et  nav  i  lig 

La  dernière  de  ce»  in-icripllons  doit  .Mre  n  lablle  ainsi  : 
Vto  yoUoRO  pro  taluic  vicunarum  porlcnsium  et  naciam 


«SMCIO 

'm  €inlall$  por- 


D*Ço  Voliano»,  pour  la  cons.  ryation  «lu  porl  et  de» 
navir»  de  la  Loire. 

_  îî^r''*?»"*-*™'*"»  «n»*  <5t«i»  très  muUlt'c ,  et aue  l'on 
tl«iMl?vanic^-  'açon».  noiu  adoptons  l'intoprétii- 

ffumlnibus  AuguMtormm  DfO  FoUma 
Cûnsitcrutam  Lucius  MartMtu  MurcHM 

tcnsibus  coiicetserunt. 

CV>i  .i-dir..  :  Liiriu.s  Martiiiius  et  Marcns  Lncclin«  Ge- 
niaiis  oui  c  oiH  -d,.  .Kix  habitanta  du  port  cette  salle  du 
chauKr  M  rr.  pur i i-iue  cooitcr6  aux  dWalMt  do  IWlrc 
et  au  dieu  Voiianu.».  »-.iMiv 

tojsrtpro  de  lapremitrc  inscription,  <xn\  a  reçu  de  lr(!s- 
nonnfeaaea  interprttallon»,  a  t'ttf  faciliUie  par  les  deux 
auUvs,  et  U  nous  parait  Mon  eoMtant  aotoaid^al  ai?tellc 
représente  ce  qui  soit  î  - -«uiiu 

ÀTcc  l'argent  qui  leur  a  été  fonml  *  cet  eM,  Harcos 
Gemellu»  bccundus  et  Calas  SedatW  noTBI,  sfBdtcs  des 
habiUnu  da  port,  ont  étabU  ce  tilbanal  dn  «onMinR 
«po8  la  proleclloa  dee  dleox  de  PemBlre  et  du^^ 
liann». 


Vo- 


le dieu  \oli.iniis  (tonl  il  est  ici  qucHtIon  n'est  aalie,  se- 
lon la  plupart  (!.■  nov  .iiit  quaires,  qu'un  dit  u  foptquenar- 
Uculler  aux  N;,nl.uv.  y/„i  ou  vol,  en  ctlticju,  ,  sig^mc 
^obe  Monde.  U  Janus  «SUit  doue  le  Janos  du  monde,  pré- 


ne  reconnaissaient  pas  Noé  pour  un  dieu» 
et  les  Nantais  avaient  dt^à  abandonné  leur  pre- 
mier culte.  Si  rinscription  avait  été  posée  long- 
temps avant  la  domination  des  Romains,  sans 
nom  d'empereur,  nar  les  seuls  habitants  de  Man> 
tes ,  le  sentiment  an  prélat  anglafa  ne  serait  pas 
invraisemblable;  mais  les  termes  de  ce  mniui- 
nicut  ne  permettent  pas  d'sgouter  loi  à  cette 
opinion.  Nous  oserons  mémeassurcrquesiCon- 
radianus  avait  vu  l'inscription  »  Q  n  eût  point 
confondu  Noé  avec  Volianus. 

Dans  un  mannserittromë  jadis  au  cbAteau  de 
Vitré,  on  lit  que  l'on  avait  autrefois  adoré,  eo 
Bretagne,  lu  dieu  Bouliauus;  que  l'image  de  ce 
dieu  avait  trois  faces,  et  qu'on  lui  faisait  des  sa- 
eriru  t  s  trois  fois  l'année ,  par  le  ministère  de 
<luu2e  druides.  Cette  image  était  assise  sur  un 
globe,  sur  letpwl  étaient  gravées  trois  lettres 
grecques ,  A  N  Q ,  pour  désigner  le  commence- 
ment, le  milieu  et  la  fin.     '.....^-.f  ,•.  .  ,  .  »  i,;  •. 

Quand  ou  KupposeraitmieBo«i]ianusestlemé> 
me  que  Volianus,  on  n  en  peut  rien  conclni-e 
contre  mon  sentiment,  qui  est  que  Volianus  ne 
|)eut  iMre  Noé,  parce  que  les  attributs  de  Bou- 
Uanus,  selon  le  manuscrit,  ne  peuvent  conve- 
nir en  aucune  façon  à  ce  conservateur  du  genre 
humain.  ,  . 

Nantes,  dans  le  principe,  reconnut  vraisem- 
blablement le  même  dieu  que  le  reste  des  Gau- 
"es,  et  changea  de  religion  comme  ses  voisins. 
Ses  coutumes  et  ses  usages  étaient  les  mêmes 
juo  oeus  des  autres  nations  gauloises,  au  rap- 
port des  historiens  et  du  concile  tenu  à  Tours, 
i'an  567  :  et  ce  serait  sans  doute  une  inconsé- 
quence même  extraordinaire  de  lui  attribuer 
im  rulfe  différent. 

Ptolémée,  mii  vivait  sous  l'empire  d'Adrien  et 
d*Antonin-le-Piettx,  donne  à  Nantes  le  nom  de 

Comiiricnum  ou  Comlhincum  :  Nannetea  quorum 
civitat  ConHwenum,  ou  Condivincum  ofptUàtÊtr, 
Enfin ,  oette  ville  prit  le  nom  de  Nantes  de  eehii 
de  son  peuple  Nannetrs ,  par  syncope  ou  n-tran- 
cliement  de  la  syllabe  du  milieu ,  retranchement 
asscf  ordinaire  dans  les  noms  propres  français , 
qui  sont  toujours  plus  court cjur  dans  Ir  latin. 
De  cette  ville ,  les  Romains  avaient  tracé  une 
route  jusqu'à  Poitiers,  iriors  appelée  Lnnotum, 
On  croit  que  ce  chemin  passait  par  Clisson  ou 
aux  environs ,  par  Tiffauges  et  Bressuire  ;  c'est 
au  moins  la  direction  la  plus  naturelle  qu'on 
puisse  lui  assigner. 

Celte  cité  nous  est  plus  connue  depuis  que, 
par  un  bienfait  de  la  Providence,  les  peuples  qui 
l'habitaient  ont  été  édain-s  des  lumières  de  la 
foi.  De  Hmtcs  les  cités  de  l'Armoriquc,  elle  fut 
la  première  qui  reconnut  la  vérité  de  l'Evangile, 
et  la  seule  qui  eut  le  bonheur  de  donner  des  mar- 
tyrs de  la  religion  pendant  la  persécution  des 
empereurs  païens. 

Quelques  historiens,  et  même  le  Bréviaire  de 
Nantes ,  font  arriver  l'évéque  saint  Clair  en  cette 
ville  m  l'an  70.  C'était,  dit-on,  un  disciple  des 
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dee.  Il  est  constant  qu'en  70  les  chréricns  étaient 
ttès-ran»  dans  les  Gaules ,  et  qu'il  n'y  en  avait 
aucun  dam  tonte  TAmorique.  Il  eat  bien  plus 
Traîscmblaljlc  qnr  saint  Clair  ne  vint  à  Nantes 
que  vers  Tau  284 ,  tom  les  empereur»  Diodétien 
«C  Maxbnleli.  Les  évAquea  n'avaieiit  elofs  qa^m 
petit  troupeau,  avec  lequel  ils  se  carhaicnt  dans 
des  grottes  souterraines  pour  y  célébrer  les  saiitts 
nystèret.  SaintClair  ne  put  obtenir «oenn  lefj»> 
mi'u[  h  Xnntos;  le  peuple  craignait  trop  les  em- 
pereurs pour  accueillir  un  honmie  qui  prêchait 
-me  religion  proscrite  par  les  lob  de  l'empire. 

Le  lèle  du  prélat  ne  fut  pourtant  pas  inutik-  : 
il  réusait  à  convertir  un  jeune  homme  d'une  la- 
ttiilledietinguée;  Use  nommait  Donalim. Le nou- 
Tcau  prosélyte  avait  reçu  le  baptême  avec  cette 
foi  vive  qui  caractérisait  les  premiers  chrétiens. 
Convaincu  de  la  vérité  du  culte  qu'il  venait  d'a- 
dopter, ii  ne  témoigna  plus  que  au  mépris  pour 
les  dieux  imaginaires  de  son  pays.  Il  ne  se  con- 
tenta pas  de  gémir  en  secret  sur  l'aveuglement  de 
ses  concitoyens,  il  votUut  leur  dessiller  les  yeux, 
et  leur  annonça  la  vérité  avec  une  ardeur  singu- 
liè-re.  Il  s'attacha  surtout  à  pennader  son  frère 
Kogatien,  et  il  y  réussit. 

Les  empereuie  Dloclétien  et  M  axfanfen ,  qui  ré- 
gnaient alors  .  n^solurent  d'abolir  le  t  liristianis- 
me.  Ils  euvoyèront  des  ordres  au  président  dos 
Gandes  pour  faire  punir  teos  les  ehmlens  qui  re- 
fuseraient d'atlorci-  les  dieux  de  l'empire,  et  rt-- 
oocnpenser  ceux  qui  renonceraient  volontaire- 
ment à  la  foi.  Le  président  «rriva  A  Nantes,  suivi 
d'une  ff)ule  innombrable  de  peuple.  Le  magis- 
trat qui  gouvernait  la  ville  était  irrité  contre 
Donatien  :  fl  le  dénonça  sur-le-champ  comme 
coupable.  «Si  vous  venez,  dit-i!  au  président, 
•pour  soutenir  le  culte  des  dieux  et  punir  les 
simples ,  c*est  parle ehAtiment  de  Donatien  que 

•  vous  devez  commencer.  Jupiter,  Apollon  ,  Mer- 
BCure,  etc.,  n'ontpoiut  d'ennemi  plus  audacieux, 
•Non  content  de  livre  lui-4némc  dans  Terreur, 
»i  il  pr(^r!)c  publiquement  une  cr  lip;i(>n  «'traupèrc  : 

•  il  a  séduit  son  frère  ,  et  l'a  rempli  d'iui  profond 
■méprfcpour  les  divinités  que  nous  reconnais- 

•  sons.  »  Le  président  lit  venir  l'aeeust' ,  et,  le  re- 
gardant avec  colère  :  c Comment  usez-vous,  lui 
adit-ilf  paraître  devant  moi  sans  trembler? 
aYouB méritez  les  plus  terribles  châtiments,  et 
•vonsallez  les  éprouver.  In^^rat  envers  les  dieux  ; 

•  rebeUe  aux  ordres  des  empereurs ,  nos  augustes 
•maîtres;  sétlitieux,  perturbateur  du  repos  pu- 
»blic,  vous  répandez  parmi  le  peuple  ues  opi- 
a nions  dangereuses,  vos  rêveries  et  vos  erreurs 
•criminelles.  » 


(t)  L'abbc'  Travtr»  peuso  que  saint  CKiirt  st  W  lui  iucqoo 
celui  (jul  A  cl»'  l'un  de»  apôtri»»  de  l'Aquitaiui',  rt  qui ,  apr6s 
•voir  <'v.iiig«Mist;  cctlf  cotilrin.',  |>i  ui-li  a  ju.-.qu'L-n  iln'la(çnr. 
•  11  y  .T  rf'pt'nilanl ,  dit  l'abbf  Tro^mix,  une  petite  ililll- 
ciiHO  d.ins  Cl'  .système  :  rVst  qwe  Ir  iiifiur  .mli  iir  ajoute 
que  .«aiiit  Clair  pawa  de  Rennes  A  ManU>s.  O  ltv  ruute  u'e«t 
pa»  la  plus  directe  qa^ad  en  vteni  d'Aqnttaiiie  en  Brela» 
sac.  •  A»  IL 


CTIOKNAIBC 

Donatien  lui  répondit  avec  modestie ,  mab 
sans  faiblesse  :  cVous  parlez  contre  la  vérité,  que 
1  vous  ne  connaisses  pas.  Paiœ  que  vous  êtes 

•  aveugle,  doi»-je  l*6tre  auarif  Toius  ne  reaplrei 

•  que  sang  et  carnage  ;  assouvissez  votre  barba- 
»rie  :  je  vous  déclare  que  je  ne  changerai  ja- 
•mais.  •  Le  président  olfensé  lui  ordonna  de  se 
taire,  et  le  menaça,  s'il  continuait,  de  lui  faire 
Otcr  la  vie.  «  Vos  menaces  ne  peuvent  m'effrayer^ 
•je  vous  plains  seulement  de  ne  pas  conntfin 
«Jésus-Christ,  cet  hommo-Dioa  mott  poorlB  sflp 

■  lut  des  hommes.  • 

Ces  dernières  parolee  Irritèrent  le  présidenlv 
(]ui  le  fit  enchaîner  et  enfermer  dans  une  étroite 
prison,  espérant  que  la  crainte  dusupplice  pour- 
rait l'intimider  el  le  faire  renoncer  au  Ghrislin- 
nismc.  Rogatien  fut  aussitôt  amené  au  prési- 
dent, qui  lui  dit  avec  douceur  :  «  J'ai  entendu 

•  dire  que  vous  vouliez  abandonner  le  culte  des 

■  dieux  qui  vous  ont  donné  la  vie,  et  (jui  vous 

•  prodiguent  tous  les  jours  de  nouveaux  bicu- 

•  faits.  Croyez-moi ,  revenea  à  eux;  leur  indul- 

•  gencc  est  i^randc  :  ils  vous  recevront  avec  bonté. 
>  Venez  dans  le  palais  des  empereurs  ;  vous  y 

■  jouircs  de  tous  les  plaisirs,  et  vous  pourrez  par- 
I  venir  aux  premières  charges  de  l'empire.»  Ro> 
gaticu  fut  insensible  à  ces  promesses,  et  lui  té- 
moigna qu'elles  étaient  inutiles,  c  Vous  ne  réus> 
•sirez  point  à  me  laire  rendre  hommage  k  des 
»  dieux  de  métal  ou  de  plâtre ,  sourds  et  muets  : 
«ils  manquent  d'esprit,  comme  vous  manques 
I  vous-même  de  j  ugement.»  Cette  fermeté  étonna 
le  j  uge .  qiu*  le  fit  mettre  en  prison,  afin  de  ven- 

p;er  d<' s  le  lendemain,  par  sa  mort»  lOS  loiSy  les 
hommes  et  les  dieux  outragés. 
Le  jour  suivant ,  le  président  les  fit  sortir  de 

prison.  Ils  parurent  tous  deux  cliarp;és  de  chaî- 
ne*» mais  avec  un  visage  serein,  et  en  chantant 
les  louanges  du  Dieu  qu'ils  aimaient,  et  qui  lenr 
donnait  ce  courage  au  dessus  des  forces  humai- 
nes. Une  seule  chose  aflligeait  Rogatien  :  c'est 
qu*n  n*avait  point  encore  reçu  le  baptême.  Il  ne 
pouvait  se  le  faire  donner  alors,  parce  que  l'é- 
M\{ue  saint  Clair  et  Adeudat,  sou  diacre,  avaient 
pris  la  fuite  à  Tarrivée  du  persécuteur.  Dona- 
tien le  rassura,  en  lui  disant  que  son  sans;,  qu'il 
allait  répandre  pour  la  foi,  lui  ticndiuit  lieu  de 
baptême. 

Ia-  président,  avant  de  les  faire  conduire  au 
supplice,  essaya  de  nouveau  du  les  faire  changer 
de  dessein.  Il  se  plia  en  cent  façons  diflerentes 
{>our  les  réduire  ;  mais  ils  furent  inébranlables» 
el  lui  dirent  d'une  voix  unanime  ;  c  Nous  mé- 
<  prisons  tes  dieux*  ou  plutôt  tes  vaines  idulcs. 

•  Fais-nous  conduire  à  la  mort;  elle  ne  nous  fait 

•  pas  trembler  :  peuUon  trop  souffrir  pour  Jé- 
•sue-Christ?  (!)• 


(1)  SI  l'on  te  reporte  à  rc  qui  pa»<«  mainteuaut  aux 
EtaLvUnis  d'Amérique  ,  cl>ct  cciix  qui  prêchent  l'^nancl- 
palion  des  esclaves,  on  comprendra  que  les  pulMiantS  ne 
KOOM  avalent  mollis  poor  but  de  dc  fendralurs,  Vdnw, 
Jnpiter  et  Mitns  toax#Biu,  que  de  proscrire  une  rellilon 
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À  lUnstant  on  les  mit  sur  le  chevalet,  et  Ton 
«omiaençft  à  Im  tourmeuter.  Ils  endurèrent  «i 
patiemment  les  tmtmw  que  le  président,  dés- 
csp<!Tant  île  les  fléchir,  ordonna  de  les  mettre 
À  mort.  Les  licteurs  les  percèreol  d'abord  d'une 
lanoe,  et  leur  tranchèrent  ensnite  la  têle»  le 
S4  mai  290. 

Ainsi  moorarent  les  deux  premiers  martyrs 
bretons  (1).  On  n*estpasd*aocbrd  sorleEettoli 
ib  perdirt'iit  la  vie.  Les  uns  prétendent  que  c'est 
dans  le  même  lieu  où  est  située  l'église  des  C  har- 
tvenx;  h» antres,  que  cVstsor  le  chemin  de  Pu- 
ris,  entre  les  Chartreux  et  la  communauté  de 
Saint-Charics ,  dans  reiidruU  où  l'on  voit  deux 
croix  et  deux  ormeaux.  Enfin,  la  troisième  opi- 
nion e^l  rpir  t 'ent  dans  la  mémo  place  où  sont 
le»  fonts  ba[iti!.maux  de  iVglisc  paroissiale  qui 
porte  leur  nom.  On  peut  conclure  de  là  qu'une 
partie  du  faubourg  de  Saint-Clément  n'existait 
point  alors,  puLM|ue  la  coutume  des  Romains 
était  de  faire  les  eiéoiitioiiB  hon  4e  la  vâle  et 
des  faubourgs. 

Lobineau  prétend  qu'on  faisait  la  fête  de  ces 
deux  saints,  en  Angleterre,  dès  le  VII*  siècle.  Les 
Nantais  les  ont  toujours  honorés  comme  leurs 
patrons,  et  la  ville  et  le  diocèse  ont  éprouvé  plus 
d'une  l'ois  ks  heureux  effets  de  leur  protection. 
Les  anniversaires  de  l'église  ooUégiale  de  ^autcs 
nous  apprennent  que  leur  oiBoe  rat  fondé  dou- 
ble le  19  mai  12(47,  par  Jean  P.  nu  liard,  pcétre 
de  l'église  paroissiale  de  Saiot-Similien. 

Saint  Clair,  qui ,  comme  on  vient  de  le  dire, 
avaitprisla  fuite,  luena  une  vie  errante  et  cachée. 
11  mourut}  selon  l'opinion  commune,  dans  la  pa- 
roiiae  de Reguini, an  diocèse  de  Vann«»» lelO  oc* 
tobrc  309  (2).  Quelques  églises  lui  donnent  le  ti- 
tre de  martyr,  quoiqu'il  ne  soit  pas  prouvé  qu'il 
mourut  pour  la  dtfcnae  de  la  rel^on  ou  par  les 
mainsdc  ses  ennemis. Celle  de  Tulle  prétend  avoir 
son  corps,  qui  lui  l'ut,  dit -ou,  apporté  d'An- 
gjtn,  ou  plutôt  de  quehpic  ville  de  Koiu*gogne, 
puisque  le»  anciennes  it  i;t  ih1(  <  1 1  les  chroni- 
ques de  Bretagne  rappurteat  (ja  ii  lut  transporté 
Oans  cette  dernière  province  vers  l'an  897.  On 
ne  trouve  rien  dan«.  les  archives  de  la  cathédrale 
qui  |>uisi>e  coiifiruier  le  récit  des  historiens  qui 
parlent  de  ces  différentes  translations.  La  féte 
de  saint  Clair  est  ;;ard('e  dans  tout  le  dîocèse  le 
10  octobre  de  chaque  aiuiée. 

En  SIO  (S),  Ennioa,  second  évèque  de  Nantes. 


«rnl ,  (^n  pr^'-rliant  l'i'gatiUS  devant  Uicu,  contenait  virtuel- 
Icinriit  (l:in>  ses  (lograes,  commc  dt'ducUoa  pratique ,  l'é- 
ffallti'  (levant  la  loi ,  et  par  snHf  l'^holitioa  de  l'tr^'la^agc. 
C.'vf,l  doue  imifiuement  parée  qu'il  teiid<lii  Ik  une  ri-furtiio 
dan»  la  propririé  (jue  le  ChrisHaulsuit;  a  éU  pourMii\l  par 
lei  empereurs  et  le  M-nat  (le  Rome.  A.  M. 

{i]  Ori^i'  place  ■toiis  re|)i^efipal  de  s-atiit  (J.iir  le  martyre 
de  saiut  Rotcatieuet  saiiil  Donalieii ,  ([ui  ,  selon  l'aljbé Tres- 
Vaux.  n'eut  lieu  que  sous  sou  sueccMACUr  ii.uniU4.     A.  M. 

[i;  ^  nrii  Clair  dut  mourir  avant  l'an  309.  puisque  Ennius 
fut  probablement  reconnu  «*véquc  vers  l'an  390.     A.  M. 

[S)  Ennius  vivait  vers  Van  300.  Il  est  probal)le  qu'il  ,ir 
riva  à  réfiliGOpsk  jMaocoap  pios  un  qfno  ne  le  dll  ici  Ogée. 


— Eu  32fi,  l'empereur  ConMantin  se  fait  baptiser. 
L'histoire  rapporte  que  ce  prince,  fjsisaut  bâtir 
ré|;i  ise  deSalnt-Plerre  de  Borne,  pmrtadouie  ctw^ 
beilli  -  iilrinrs  i!r  t( tk  > n r  SCS  épaulcs.  On  l'hon- 
neur  des  douze  apôtres,  afin  d'animer  les  ou- 
vriers au  travail  par  son  exemple.  Eu  consé- 
quence des  l'  IIi^  (Iri  (  et  empereur,  Ennius  a  la 
satisfaction  d'élever  un  temple  au  vrai  Dieu  sur 
le  tombeau  des  saints  martjrta  DonaUen  et  Ro- 
gatien. 

335.  Mort  d'Ennius.  Saint  Similien  lui  suc- 
cède et  fait  bdtir ,  hors  des  murs  de  la  cité,  cfaex 
un  pnriii  nlier,  i\u  petit  oratoire  OÙ  les  chrétiens 
s'&sseniblaieut.  Un  écrivain  de  ce  siècle  assure, 
dans  un  ouvrage  manuscrit,  qu'il  n'y  a  aucunes 
reliqTTcs  de  saint  Similien  dans  l'église  qui  porte 
sou  noiti ,  et  que  le  tombeau  qu'on  y  voit  n'est 
point  celui  de  ce  prélat,  mais  de  qnâqne  aulte 
évèque  de  Nantes  ou  de  «juclque  personne  il- 
lustre. La  tradition  et  l'uiiage  contredisent  l'o- 
pinion de  l'auteur,  qui  d'aiUeurs  ne  prouve  pas 
ce  qu'il  avance.  De  temps  immémorial,  le  jour 
de  la  féte  du  saint,  à  la  messe  et  aux  vêpres, 
le  célébrant  va  donner  de  l'encens  à  ce  tom- 
beau ,  sur  lequel  on  allume  des  cierges.  Dans  la 
même  église  se  voit  un  puits  oik  la  tradition  veut 
(lue  suit  la  téte  du  saint.  Il  est  à  croire  que  l'eau 
de  cette  fontaine  est  bonne  :  on  peut  toujours 
assurer  qn*on  en  fabait  jadû  beaucoup  d'usage, 
car  la  pierre  de  grain  qui  forme  la  margelle  est 
presque  entièrement  usée  par  le  frottement  des 
cordes  qui  servaient  à  puiser.  Un  livre  synodal 
de  Tan  1 220  nous  apprend  que  la  féte  de  ce  saint 
était  autrefois  gardée  dans  le  diocèse  ;  elle  est 
abolie  depuis  environ  demt  cent  quaranle  ans. 

Eumehus,  quatrièmr  'nrquc  ae  Nantes  et 
successeur  de  Similien ,  assiste  au  concile  de 
Rimini,  l'an  $59  (1),  et  sur  la  fin  de  sa  vie,  l'an 
374,  à  relui  de  Valence,  eu  Daupliiné,  assem- 
blé pour  régler  les  mwur»  dus  ecclésiastiques. 
L'évèché  de  Pofllers  n'était  alors  8é|iaré  de  celui 
de  Nantes  que  par  la  rivière  de  Loire. 

380.  Marc,  cinquième  évéque  de  Nantes  (2). 
Cette  ville  était  encore  soumise  aux  Romuiu!«. 
Trois  ans  après,  Conau  Meriadce ,  premier  roi 
breton,  débar(|uc  dan&  ce  pays  a\ec  le  tyran 
Maxime,  soumet  les  Nantais  sous  sa  puissance 
et  prend  le,  titre  de  souverain.  AHermi  sur  son 
trône,  Couau  porte  ses  ariiici>dauâ  l'Aquitaine, 
et  se  rend  maître  du  pays  de  Ilctz,  l'an  hQ5.  Il 
secoue  le  jour  des  lloruains  en  410,  et  choisit 
^antes  pour  sa  capitale  (3).  Il  exerce  tous  les 


(11  II  n'est  guère  poisiblc  de  proluer  qn'lliiinellus  ait 
assiste  .lU  eorieile  dcIVimUli  en  JM,  ear  les  lioius  <l»,'g  PèfC» 
de  ce  coueile  ue  K'  trou\eut  [i.is  .'«  la  iln  tl':  ses  ;i<  te,.  A.  M. 

[1]  Il  paraîtrait  que  l'cv^quc  Uarc  a  reçu  autreroia  un 
culte  religieux  dans  M>n  diocèse,  et  que  c'est  lui  qui  a 
donne-  MU  nom  5  diverses  parotMC4  de  S«itRt-llarc  qne  ren- 
fcnnc  le  diocèse  de  Nantes.  A.  M. 

I    (3)  ftous  erovoiis  (l<'\olr  transcrire  ici  le  ri  rit  rie  Lcband 
I  sur  la  eoi;  1  !  ■  I  '   1'  I  Vnnoriqtic  par  les  I!i  etoiis  in^uLlires  t 
•  Aussi,  UU  Utioilioy  de  Montmitance,  qu'après  que  Maxime 
•«iit4t«  fiUt  «el  4a  Brsiagns,  esBnecelajrrsfsiiawnclal 
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droits  (le  la  souveraine  puissance ,  et  fait  ad- 
mirer sa  sage^c  dans  le  gouvernement. 

Ceux  qui  ont  fait  dea  Mobercbes  sur  les  mé- 
dailles et  les  monnaies  anciennes  ne  disent 
point  en  avoir  vu  de  purement  gauloises  avant 
la  domination  des  Uouiains.  C'est  peut-être  une 
«rreur  que  ces  auteur»  ont  adopt«« ,  parce  qu  ils 
n*ont  trouvé  que  des  caractères  grecs  sur  les 
monnaies  (|ui  leursonl  lonihécs  entre  les  mains; 
mais  ils  n'auraient  pas  sans  doute  porté  le  même 
jugement  8*ib  araient  fait  attention  que  la  plu- 
pari  des  inscriplions  s;aul(uscs  sont  en  caractè- 
res grecs,  et  qu  on  observait  vraisembiablement 
la  même  eontmne  à  Fégard  des  monnaies.  On 
sait  bien  (|no  les  Gaulois  n'avaient  point  de  mon- 
naies d'or  ou  d'argent,  mais  ils  en  avaient  de 
fer  ou  de  cuivre.  Le  commerce  qu*ils  faisaient 
avec  leurs  voisins  les  mettait  dans  la  nécessité 
d  eu  faire  battre  de  particulières. 

Dès  que  les  Gaules  furent  délivrées  de  la  do- 

•  )^<tlliMiil  pas,  il  désira  subiix'ttre  ;i  lui  le  pays  de  (iaiilc, 
•pour  la<|ucllc  chose  faire  il  n^scrubla  tri*»  grand  iia%lro, 
•et  cuUlit  toute  la  cbcvalei-ie  année  de  l'fle,  put»  passa  la 
rtCtaHUqaaproinMreBMnt  ca  Annwlmie,  qui  main- 
*  eiC  appeira  fMtte*JlretaSDe,  oti  If  c 


•tenant  eiC  api 


commença  h 


•guenro)x>r  le  peinte  indois  opl  y  habitait. 

■  Conan  ,  qui  étatt  erâslB  de  M  reine  do  llrrlagne,  c-t  ax- 
>M>cié  à  Mn\line  par  nœud  d'amour  indissoluble,  le  .•<ui\il 

•  avec  la  ju\eiilr        Hi-etons.  hiiire  ces  c!iO''i  '.,  Maxime, 

•  aidé  par  le  veut  (rA(|ullIoii ,  avee  içrande  et  superbe  cnu- 

•  griSealioii  de  iia\lies,  >'adre>>a  à  1  entrée  du  pa\s  de  Lé- 

■  liHiie.où  il  appU(|ua  à  un  li,i\ri'  appelé  b' port  Uiauveuv, 

•  Irqucl  était  plaii-iible  Mtué  à  l'aeeoueheineni  du  M)leil. 
•MaxUne,  duc  d'Albion,  s'cflorvanl  acquérir  te  royaume 
■armorlcaljii  et  par  nr  cruel  glaive  de  stnuicter  tes  re- 
•helle»,  prend  vllineldiSteaux.  qui  parflamnoll  ramena 
■en  oenore*,  et  ne  ccaaa  de  perdre  le  pays  en  rarlMant  les 
•rîclieuet  et  dégastant  la  terre ,  Jusques  tt  ce  que  In  gcut 

•  gallique,  par  hardiment  martel  et  merveilleux,  vint  en 

•  champ  résister  contre  les  Uretons.  Si  fut  IJi  fait  aigre  enn 

•  Ait  entre  eux,  grand  son  de  trompes  et  llecor^,  grand 

•  bruit  au»i  et  frois-euient  d'armes,  jKJUr  tant  qu'ils  coui- 

•  baltireiil  d'une  p  irl  et  d'aiilri"  par  si  praude  haine  que 
«là  fut  faite  Lliiniiiiiii;>  aiite  occisiou;  car  lielloue,  e'esl  la 
odéeKsc  de  la  bataille,  auguiuutail  de  tous  le.'>  côtes  la  fu- 

■  reur,  et  y  cheolt  le  peuple  comme  pluie  :  on  la  parfln  les 

■  Bn.*ion«  bataillant  constantement  devort'rcnt  par  vorage 
•de  tar fttliue  mille  GauJoto,  qui  ctaeorent  là  Ums  «naem- 
•ble  arec  leur  dae ,  Imbalfret ,  et  a'enftalrent  les  antres, 
■délaissant  femmes  et  enfants,  qui  pour  leur  trop  grande 
■jeunesse  ne  se  pouvaient  mourir  ne  départir. 

■  Apre>  ladite  balallle,  Maviuie  s'.i^ousl  de  grande  llcs*e, 
•parre  (ju'il  pinisa  que  par  l'orcislon  de  si  grande  uuilti- 
»tude  d'bomuies .  le  pa)*  d'Armoriquc  lui  sei-ait  après  lé- 

•  géreuicnt  subnils:  si  appela  (x>uan  Meriadocb  boi»  des 

•  tourbes ,  et  lui  dit  eu  i  elle  manière  :«  Vetz-e>,  dit-il,  Cx)- 

•  nau  ,  un  des  iilus  |iiii>sauls  ro>anmps  de  toute  Gaule  que 

■  nous  avons  «nbjugué ,  laquelle  victoire  nous  donne  etf^- 
•ranee  et  enlnie  de  oonqoerir  les  aulreatiwar  eo,li*loos- 
•nous  de  prcnitav  et  occuper  les  dtis  et  duMeanx  d^ee- 
•luit  car  si  nMs  le  Bonvons  retenir.  Je  ne  doute  pas  que 
•aons  n'acquérions  w  demennnt  Je  te  promouvcral, Co- 
«aaUt  en  roi  do  ce  royaume,  qui  lera  d'ici  en  avant  une 
•antre Kretagne.  parce  que  nous  en  débontrrant  iesprO- 
•pres  h.vbltaiils ,  et  le  rcuiplirotis  du  peuple  breton. 

•  Adutic  alirreiil  Maxime  et  Conan  i  Kenues,  et  lu  sou 

•  mireiil  iu\  lirelouK,  et  la  priun ni  h-  propre  jour  de  la 
-b  it.uUi'  -,  (  ;m  loscilo)ens,  o>ant  la  i  rn.mte  des  Uretons, 

•  s'eufuireut  1  u  grande  haie,délais»;uil  leurs  femmes,  leurs 

•  enfants  et  leurs  richesses. 

■  A  rexeuipJe  ditaqoelt  firent  les  autres  Gauloia  armorl- 
•caiBS  far  «McHés  et  dMalraiu  do  laréRion,*!  qœ  In 
■entréM  Matent  en  phulenra  lieux  fticllcs  et  patentes  aux 

•  Bretons,  qui  prenaient  par  Icnr  pnlsaaneeoenxqnl  s'cf- 

•  forçaient  de  leur  n-si»ter,  et  occtalent  par  tous  lot  lleux 

•  oU  ils  allaient  ce  qu'lN  trouvaient  de  hcxe  masculin,  es- 

■  parguant  aux  femmes  seulement;  et  quand  ils  eurent  vidd 
■la  Gaule  annartquc  de  w»  habitants,  ils  (amirent  les  d- 


minatlon  des  Romains,  on  y  fit  frapper  des  mi^- 
daiiles  et  des  monnaies  qui  portaient  le  nom 
des  princes  souverains.  Comme  TArmorique  est 
la  première  qui  secoua  le  joug ,  il  est  constant 
que  les  monnaies  que  Conan  Mériadec  fit  faire  ft 
Nantes  .sont  les  premières  qui  aient  paru  dans 
les  Gaules  sous  un  autre  nom  que  celui  des  em- 
pereurs. Nous  en  iesle-t*il  quelques-unes  de  ce 
prince? C'est  ce  qu'on  ne  sait  pas.  Le  pi-re  Tous- 
saint de  Saiut-Luo  dit  avoir  vu  une  médaille 
avec  la  légende  Comauu,  rem  BriUnutm ,  et  fl 
eroit  qu'elle  lut  frappée  l'an  h\0;  mais  il  n'est" 
pas  certaiu  qu'elle  soit  de  Conan  Uériadoc  plu- 
tôt que  de  Conan  le  Tors,  qui  était  aussi  maître 
de  Nantes.  Que  ceU»-  médaille  soit  de  Cnnan 
Mériadec  ou  de  Conan  le  Tors,  peu  importe, 
puisque  tous  les  historiens  cmiviennent  que  le 
premier  de  ces  princes  (ît  hatti-e  nionnaic  à 
Nantes,  que  ces  monnaies  étaient  d'or  et  de 
la  valeur  d*an  tiers  de  son. 


»té«,  les  cbasteaux  et  le»  hanis  promontoires  et  rochers 

•  situés  eu  divers  lieux,  de  leurs  ehe\alier>  bn-touN.  • 

Le  révérend  pérc  Lebaud  appuie  ce  récit  de  celui  de 
l'historien  de  la  vie  de  saint  tionenoo,  dent  II  cite  l'extrait 
suivant  : 

«  (x>nan  Meriadocb,  hoinine  catholique  et  belliqueux, 

•  avec  infinie  multitude  d'iceuv  qui  eu  tant  était  accrue 

•  que  une  ri  irion  ne  les  pou^.iit  comprendre.  trausnaRea 

•  au  lieu  de  la  Gaule  armoricaiite,  et  acquit  par  sa  vertu 

•  louable  a  set  Bretons  tous  les  habitants  qui  étaicntCBCSM 

•  p  ants,  dont  ils  étalent  app<-i<'»  IVngouel,  qui  slgnlISlMeB 

•  chaures:  toutefois  épargnaient-ils  aux  femmes,  anxqBei- 

•  les  cepijidant  ils  coupaient  la  langue,  afin  que  par  elles 
•le  langage  bn-toii  ne  fût  changé  :  en  Usaient  ici  aoeuns. 
•il  leurs  iuariaF;i"i  et  il  leurs  antres  servietfs,  sehm  que  la 

•  nécessilé  du  temps  le  requiTait.  • 
La  suiti'  de  (•!•<  ri  i  ils ,  dans  lesquels  il  faut  sa\oir  démê- 
ler la  x  riti',  <'l;d)lit  (l'une  m  luiére  assez  uetle  qu'une  se- 
conde invisiiiii  (le  11  retous  eut  lieu  à  la  sollicitation  de  ijo- 
nan  Meriaducli,  dan»  le  but  d'aider  la  première  h  rester 
maltresse  des  terres  conquises ,  et  de  partager  avec  elles 
les  riches  possessions  dont  elle  s'était  emparée.  Evidem- 
ment wCme,  d'après  ce  récit,  dans  la  partie  tanloise  de  la 
Bretagne,  toutes  tes  fleoimcs  n'eurent  pas  la  langue  cou- 
pé<',  et  tous  les  hommes  ne  luirent  pas  fués;  mats  les  vain- 
qin>urs  s'emparèrent  de  leurs  propriétés,  et  fn  les  parta- 
gérrnL  L'organisation  militaire  qui'  nécessita  celte  con- 
quête fut  le  pn-mier  rudnueut  de  la  fi'odaliir-,  orcaui^alion 
sociale  qui  était  In  h'Kilirne  conséquence  des  faits  anté- 
rieurs, i-l  contre  laquelle  les  esprits  l'-clairés  ne  di>i\enl  p.is 
se  recrier  aussi  p<'U  pbilosopbiquemenl  mron  l'a  souvent 
fait.  Nous  trouvons  encore  au  récit  de  i.ebaud  que  In  se- 
conde masse  de  Uivtons  qui  se  rua  sur  l'Annoiique ,  .1  la 
solllcitatlan  da  Conan ,  ae  coouMMait  de  MjOOO  r«Mm  et  de 
1 00,000  f eiirtes  an  pe^aisfn*;  et  que  les  Bretons,  ne  Tonlant 
pas  s'allier  ans  Gsololies.  réclamèrent  des  femmes  dans 
leur  pays.  Ikm  Breloos  de  la  partie  ouest ,  qui  avaient  con- 
serve leur  langage,  et  qnl  ne  paraissent  avoir  opposé  au- 
eune  r<^tlslance  a  Conan,  parce  qu'il  était  de  leur  race,  eu 
réclamtrcnt  aussi  ;  ce  qui  porte  ,t  p<'nser  qu'on  leur  avait 
demandé  des  épouses,  et  que  leur  contrée  n'en  possédait 
plus  suihsamment.  La  langue  bretonne,  ou  sejlique,  ou 
des  CImbres,  se  trouva  donc  en  usage  depuis  la  pointe  du 
Conqnet  jusqu'au  territoire  des  Angcvins-.mais  bientôt  par- 
tout où  les  nretons  se  trouvaient  en  petit  nombre,  ridiOme 
de  la  majorité  prit  le  dessus,  et  la  race  des  conquérants 
s'elTa^-a  en  se  mêlant  il  celle  des  valoeot. 

De  ce  qui  précède  II  faut  conclwre  que  la  population  dn 
département  de  la  Loirc-lnférleorc  est  mélangée,  et  que 
la  seule  race  pure  qui  existe  dans  l'ouest  se  trouve  dans  la 

fiartie  de  la  Drelague  oit  l'on  parle  encore  le  breton  :  c'est 
il,  d'ailleurs,  que  se  réfugièrent  en  plus  fçrand  itotnbrs 
les  Bretons  insulaires  échappés  au  glaive  des  Saxons. 

Cet  article,  emprunté  à  l'ouvrage  de  M.  Gnépin ,  est  In- 
séré ici  sous  la  résmedes  optnlonsesprlnitfes  par  MM.  Va- 
riu  et  de  Courson,  dsos  lears  notices  publiée»  en  totc  de 
ce  Ulctionnalrp.  A,  M. 


Digitized  by  Gopgle 


M  BUTlGMIb  u( 


87 


f}f)S  .  nti  rnvîron.  Oriîrine  des  Marches.  L'cm- 
pei-eur  lionunu!*,  \ouiaiit  arrêter  les  progic-t  des 
W0toOlyet  ernpéclicr  les  courses  qu'us  fobaicul 
sur  les  tem-sdc  l'empire,  mit  desgarnisons  dans 
les  lieux  ou  .i.ail  aiijoui-d'luii  les  boui|pide  Ge- 
tigué,  Cugan,  Cilissuii,  Boussai ,  Legé^  Bob>de- 
Cetié,  Sniri  '  l'-'  i-'-  'i"  ^-'i-  .'i  ïifTaoges,  qui 
était  le  cju.uiii-r  gt  iunai.  ce-»  garnisons,  expo- 
sées à  deri  dau-^ei-s  euntiiuiels,  ne  seraient  pas 
restée»  long-temps  dans  le  devoir,  si  on  ne  leur 
eût  accordé  des  privilèges  extraordinaires  pour 
les  dédommager  de  leurs  travaux.  En  cunsé- 
qucnce,  HoDorius  leur  donna  des  exemptions 
qui  furent  conitnnécs  fAuaieim  foi*  dans  la  suite 

S>ar  les  empereurs  et  les  rois  de  France.  Les  ha- 
>itaaU  des  lieux  en  jouissent  encore  aujour- 
d'hin.  Ce  fat  aussi  à  cette  époque  que  Tours,  qui 
était  sous  la  inétni[)i)!i  le  Rouen,  devînt  à  son 
tour  métropole  des  pruv  inces  deTourS|du  Maine, 
d*Ânjou  el  de  Bretagne  (1  ). 

fi21.  Conan  Mériadec  meurt,  et  est  enlerrr  à 
Saiut-Pot-de-Léoa,  avec  celte  épitapbe  :  Ci-gii 
Cotu»,  roi  de$  BretoM,  Salomon,  fils  d*Vrbien  et 
petit-fil.H  de  Conaii  ,  Ini  -nm'  de.  Ce  priu'  ''  fut 
tué  à  Nantes  Tan  kZk,  «clou  le»  uns,  par  Iei>  l>  o(  lis 
d'Aquitalne^qui  avaient  surpris  cette  ville;  et  se- 
lon ]r>  ;iutres.  par  ses  propres  sujets,  dont  il  vou- 
lait reluruier  les  mœur^  corrompues. 

634.  Crallon,  bmn-frère  de  Conan  Mériadec, 
succède  à  Salomon;  il  (jiiilti  li  séjour  de  Nan- 
tes, sans  cesse  exposé  aux  irruptions  des  Barba- 
res, et  fixe  sa  demeure  à  Quimper,  qu'il  érij^c 
eu  évèehi'.  Hilarius,  capitaine  rt^main,  lui  fait 
la  guerre,  et  remporte  sur  lui  (piclques  avanta- 
ges. Grallon  ne  se  rebute  point,  ramène  onfin 
la  fortune  à  son  parti,  enire  à  son  tour  sur  les 
terres  des  Romains,  et  leur  prend  quelques  pla- 
ces. La  mort  qui  le  surprend  arrête  le  ooitts des 
victoires  des  Bretons. 

Arisius,  sixième  évéquc  de  Nantes,  eut  pour 
successeur  Didier  (2),  curé  au  diocèse  de  Tou- 
louse*  prêtre  zélé  et  recommandable  par  ses  ver- 
tus. Il  sVteva  avec  fcrce,  n*étant encore  que  sim- 
ple ee(  Irsiaslicjur  ,  contre  l'Iien  >ie  de  Vigilance, 
et,  de  concert  avec  llipaire,  prêtre  espagnol,  il 
envoya  les  œuvres  de  cet  hérésiarque  a  saint  Jé- 
rôme, (pii  les  demandait  pour  les  rt'futer.  C'est 
à  ce  digne  prélat  que  Léon  de  Bourges,  £usta- 
ohius  de  Tours  et  Victurus  du  Mans  adressèrent 
la  lettre  eîmilaire  du  concile  de  Bourges  \ei-s 
451.  Ou  croit  que  Didier  est  le  même  que  Sul- 
pice  Sévère  appelle  soit  frère,  et  que  c'est  à  lui 
i^u'il  adrcs«;a  la  vie  de  saint  Marlin.  Saint  l'au- 
Im ,  qui  était  aussi  l'ami  de  l'évêquc  de  Nantes, 
loue  la  pureté  de  ses  in«etirs  et  la  sainteté  de  sa 


(1)  Voy.sarl(titar«ÉMnMre  oplnlra  à  l'art  i<  i<  Montc- 

fc«t.  A.  M. 

(S)  Arisias  succéda  il  Marr  ou  Mors.  Lr  pCTC  AllK>rl-le- 
Grand  prétend  que  ccl  éTt-uue ,  qui  parait  arolr  t<'ch  jim- 
n^Sii  conuneucciucnt  du  V"  olèclo,  établit  U-»  |iuii>i>-*  i 
vOadim,  Ltougcs  et  Gordemal»;  mat»  cet  écrivaui  n'eu 
ItoumUancanspcciife.  A.  M, 


vie.  On  attribue  à  Didier  la  foodalkm de  ré^Ma* 

de  saint  Vincent.  v^^n  f»V''  'V  'f-^  '*  -*'***-'  ' 
Audren,  fils  de  SalooMHi,  éWt  ÉMUté  lur  le 
trône  l'an  445.  Les  Bretons  avaient  repris  les  ar- 
messous  la  conduite  de  saint  Germain  d'Auxerre 
et  de  saint  Loup,  évéque  de  Troyes ,  et  avaient 
cbassé  les  garnisons  romaines  de  toute  la  Bre- 
tagne. Débarrassés  de  ces  puissants  ennemis,  ils 
furent  attaqués  par  d'autres  plus  terribles.  Les 
Huns  assiégèrent  la  ville  de  Nantes  en  453 ,  et 
demeurèrent  soixante  jours  devant  ses  murail- 
les. Les  luihilants  n'avaient  jiUis  (respt)ir(récliap- 
pcr  à  la  fureur  dos  Barbares;  mais  le  Ciel,  qui 
les  protégeait ,  dit  Grégoire  de  Tours,  les  sauva 
miraculeusement.  \ers  le  milieu  de  la  nuit,  on 
vit  sortir  de  la  basilique  des  saints  Donatien  et 
Rogatien  une  procession  d*bomaies  vêtus  de 
blanc.  Une  autre  pr  <  i  -ion  semblable  sortit  de 
la  basilique  de  saint  Siuiilicu.  Les  deux  compa- 
gnies d'esprits  célestes  se  réoniTCmt,  se  sahitoent 
Irès-civilement,  et  se  min nt  :\  prier.  Quand l'o» 
rai.sou  fut  lînie,  chacun  se  retira  vers  le  lieu 
d'où  il  était  sorti.  Les  ennemb,  témoins  de  ee 
prodige,  sont  (  ITrayés  qu'ils  prennent  la  fuite 
avec  précipitation.  Marcil-Chillon ,  général  des 
Barbares,  Ail  touché  de  ce  miracle,  et  se  fit 
baptiser. 

L'évêque  Léon  (1)  lait  aussitôt  as^tubler  le 
peuple  pour  remercier  l'Etre  suprême  d'une 
délivrance  si  peu  attendue.  On  rapporte  que, 
comme  il  célébrait  le  saint  Sacrifice,  il  vit  tom-> 
lier  sur  l'autel  trois  gouttes  d'eau  de  même  vo- 
lume, lesquelles  se  n'unirent,  et  formèrent  un 
riche  diamant.  L'évéquc  le  Ht  enchJisscr  dans 
une  croix  d'or,  et  voulut  y  ajouter  d'autres  pier- 
res précieuses;  mais  elles  se  détachaient  d'elles- 
mêmes,  chas.sées  par  le  diamant  céleste.  Il  était 
brillant  aux  yeux  des  bons ,  et  obscur  aux  yeux 
des  méchants.  C'est  dommage  qu'il  soit  perdu» 
ou  qu'il  n'y  en  ait  plus  de  semblables  :  ils  ne  se- 
raient pas  inutiles  de  nos  jours.  Sigcbert,  le  seul 
qui  rapporte  ce  fait .  ne  dit  point  ob  il  l'a  pris.  Il 
est  à  croire  qn*{l  n'eut  Juuiaisderéalité  que  dans 
son  imagination.  I  n  clm  lien  obligé  de  rappor- 
ter des  miracles  do  cette  espèce  se  trouve  tou-> 
jours  erabarfassé.  S*il  les  nie,  on  raocuso  dMn- 
(li  liiliti';  s'il  les  croit.  i  V  traite  de  siipersti- 
ticiiv  ou  d'imbécillc.  Cependant,  quoi  (lu'on  en 


(ij  L'evique  Léon  snlsts  au  «mette  tenu  ii  Angrr»  nai- 
t'arétoevËque  £ti«tocliiu8 ,  pour  l'ordination  di'  Tiila>ius, 
Buatibe,  «on  succeMeur,  muitcriTit  au  concile  loua  ft 
Tours,  en  AGI,  par  l'archev^uc  salai  l'erpei.  Trattr» 
croit  KuHt-bc  l'autetu*  d'IioméllM  ))ubllé<-.'i  par  un  (''vOquc 
dc:i  Gault'6  de  ce  nom.  —  Oiçéc  ue  parle  pa»  de  cet  év^ie. 

NonnoclilnR  I",  on  HunechiuH ,  aMlola  au  concile  avteni- 
blé  .1  X  .iniic»  pour  l'orflitiallfui  do  saint  i'atrrn.  (L.ibbo, 
COU'  1.  1,1- iiii->  mit  fcLit  ic  concile  on  4'ÎJ.  les  autre», 
parmi  i'-'>i|Ufl!*  le  ttatant  Y.  Hictiaitl,  autour  »1o  Y Anafyit 
<i<*  CiinciUi,  en  Saipt  SkIihih  di>iiii>'  .<  Noniu  chitis  l.i 
qvalilo  di-  piijîo  ,  ot  «'n  iiarlr  i  niiinu-  d  iui  pn i.it  il'uu  grand 
mérite.  —  Ogi  f  ti'cn  ilU  tn'ii. 

NonuechiUii  eut  pour  «uccL-^L'ur  Carniuudit»  on  karinn- 
du8.  ou  Carmudux.  Tout  ce  que  Ton  «ailduce  prélat ,  c'est 
qu'il  était  Saxon  ou  Breton  d'origine.  —  Jtféuic  aHenco 
as  astrs  sutsur*  A«  M> 
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dise ,  je  crois  pouvoir,  &am  irréligion ,  révoquer 
en  doute  ceux  que  je  viens  de  rapporter  :  ils  sont 
•i  peu  attesta,  si  peu  croyables,  qu'on  ne  doit 
me  iMivoir  mauvais  gré  de  n  y  pas»  ajouter 
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Lliiatoire  assigne  un  motif  plus  raisonnable 
à  la  faite  des  Barbare*.  Eigidius ,  ou ,  comme 
nous  l'appelons,  U  comte  Gilles  ou  Giltony  chef 
des  milices  romaine»  «nr  le»  bord»  de  la  Loire , 
vivant  que  le»  Bailiare»  menaçaient  Nant^,  se 
jtia  dans  la  ville  avec  cU  s  trou|>es  aguerries,  et 
força ,  par  la  plus  vigoureuse  résistance ,  les 
Han»  àlever  le  «iége.  Pour  éterniser  la  infoioi 
If  rte  ccHc  artion,  et  récompenser  en  même 
temps  le  généreux  Romain  ^  ks  Nantais  firent 
ensoa  bonneor,  unemédallte  dont  Bou- 
leroue  non«  adonné  Ti  n ytlii  atfon  Lp  mt'me  au- 
teur nous  apprend  qu'on  fit  frapper,  dans  la 
mèoie  ville,  oc»  tter»  de  wa  d*or,  aitr  leeqneb^ 
d'un  o6té,  était  une  tête  ceinte  de  bandelettes, 
avec  la  légende  Nmneiis ,  et ,  de  Taulre ,  une 
boule  ou  globe  à  deux  degrés ,  eveo  la  légende 
Eigidius.  M.  le  lilaiifî  lit  Figijiut  ,  et  croit  que 
c'est  le  nom  du  monétaire.  C'est  une  erreur  :  la 
tétc  de  la  médaille  n'est  point  celle  d'un  simple 
particulier,  mais  celle  d\in  roi  ou 'd'un  empe- 
reur, et  ne  peut  convenir  qu'à  Eigidius,  que  les 
Francs  mirent  sur  le  tràne  en  &58.  Au  reste ,  il 
n'est  pa'*  rtoimant  qu'on  se  soit  trompé,  parce 
que,  dans  les  monuments  qui  nous  restent  de» 
premier»  siècles,  il  est  lrè^-<linicile  de  di-lin- 
guer  la  lettre  F  de  la  lettre  E.  Ce  tiers  de  sou 
est  le  plus  ancien  monimient  ijue  nous  ayons 
qui  donne  Id  nom  de  Namut**  à  la  ville  de 
Nantes. 

&64.  Mort  d*Audren,  fondateur  de  la  ville  de 
Chdtelaudren.  Erecli ,  son- fds,  lui  sviccédc. 
Ce  prince  f  qui  oiarohe  contre  Euric,  roi  des 
Gom«,  avec  douze  mille  hommes  du  diocèse 
de  Nantes,  rencontre  les  ennemis  dans  le  Berry, 
et  j^erd  la  bataille.  Cette  action  ae  paaaa  vers 

/|73.  Eusèbe,  fil5d*rre(  h.  et  ,  selon  d'autres, 
de  Rivolou,  monte  sur  le  trùnect  iixcsuu  «M'Jour 
à  Vannes,  parce  qu'il  craignait  le»  5axon<«,  peu- 
ples de  la  Germanie  qui  s'étaient'  fortifiés  au 
Groisic,  d'où  ils  faisaient  d^  course»  continuel- 
les jusqu'aux  porte»  de  Nante».  Le»  Rmnoin», 
qui  venaient  de  rentrer  en  Bretagne ,  avaient 
lait  construire  une  forteresse  nommée  Grmn<me 
(c'eit  Gnérande) ,  et  tenaient  ee»  Saxona  Mo- 
qués depuis  quelque  temps;  mais  la  n('-<  (-->tti'< 
et  ks  ciroon»taucea  ayant  forcé  les  troupes  m- 
mainea  de  «e  retirer, le»  Barbare»  recommencè- 
rent leurs  rniirses,  se  saisirent  de»?  fies  de  la 
Loire ,  s'y  fortifièrent  et  continuèrent  leurs  ir- 
ruption»» «ou»  la  conduite  d'Odoaere,  jusqu'au 
commencement  du  sit-elc  suivant. 

490.  Mort  d'Kuâèbc,  comte  de  Vannes  et  de 
Nantes.  Budic,  frère  de  Hiothim,  qui  lui  succè- 
de, fait  sa  résidence  h  Nfiifr^;  .  et  défend  avec 
beaucoup  de  valeur  cette  \iiic  contrôles  Saxons, 


qui  rj,^o§enlpcndantdeuxmois.  Caranius(|\, 
successeur  de  titaitendus,  est  tém<<in,  l'anAM, 
.!(  1>  fnnJ  iirrm  quc  fait  Budic  do  Tégltse  dè 
Saint-C)T,  myourdlmi  Saint-Léonard.  Ce  pré- 
lat est  reconnu  lui-même  pour  fondateur  de 
celle  de  Saint-Clcmcut.  11  e]d8tait  aloi»  une  ab- 
baye du  nom  de  Sarnt''DMMiHin. 

Clément,  évéque  de  Nantes,  n'e»t  pas  bien 
connu  (9)  :  on  le  croit  pourtant  fondateur  de 
l'église  de  Saint-Saturnin ,  qid  d*abord  ne  fiit 
qu'une  chapelle  qui  fait  aujourd'bui  partie  de 
la  sacristie.  Cette  sacristie  est  effec^vement 
voâlée  en  pierres  et  bâtie  à  rantfqne. 

On  trouvi'  il  les  souscriptions  desévtVjtics 
qui  assistèrent  au  concile  d'Agde,  tenu  l'an  506, 
que  révéc|tie  de  Poîtieie  fabait  eooore  quelque- 
fois sa  résidence  au  Pallct,  à  quatrr  li  in  -  >  l  de- 
mie de  Nantes;  ce  qui  prouve  que  mtn  diocèse 
attendait  encore  jusqu'à  la  Loire.  (Voy.  Is  Pel> 
le  t.) 

Budic  ^ait  passé  en  Angleterre ,  et  y  était 
mort.  Hoâ ,  son  fils  et  son  mioceMMur,  avait  vu 

s«'sKtat«5  ravagé--  p r<r  les  Barbares,  et  se«=  priiple» 
obliges  d'abanduiuier  leur  patrie.  Le  prince  bre- 
ton avait  demandé  du  secours  au  roi  d'Angle* 
terre ,  qui  lui  avait  accordé  sa  demande.  11  ne 
perd  point  de  temps  :  il  rassemble  auprès  de  lui 
ceux  de  ses  sujela  qui  étaient  restés  en  Bretagne; 
il  appelle  ceux  qui  s'étaient  réfugiés  dans  les 
Iles  et  les  provinces  voisines,  et  marche  contre 
les  étrange»  qui  oceupaient  ion  paya.  11  voit  le 
succt  s  couronner  se»  travaux  et  ceux  de  son 
fils  Jean  ou  Jona.  qui,  l'an  515  ou  516,  rem- 
porte auprès  de  Nantes  une  victoire  complète. 
En  mémoire  de  cette  action  ,  on  fait  frapper  à 
Nantes  des  tiers  de  son  d*or,  avec  une  tète  ran» 
diadème;  pour  légende  Nannetis,  d'un  cMv  ;  de 
l'autre  cAté  est  une  ei^ce  de  trophée ,  traversé 
d'un  pii  u,  qui  semble  porter  un  bonnet,  et  pour 
légende  JoAann/'.^.  I.e  lionncl  élail  le  symbole  de 
la  liberté.  Jean  parait  sans  diadème  sur  cette 
médaille ,  parce  qn*il  n*était  ni  roi  ni  comte.  Il 
a  de  loni;>  clievcux  (  l  uru-  mante  ou  fourrure 
qui  lui  couvre  les  épaules,  parce  qu'il  était  prin> 
ce  et  fils  de  roi,  qualité»  que  le»  Gauloi»  et  leurs 
voisins  désignaient  par  le»  cheveux  loa^  et  la 
fuurnu-e. 

On  trouve  encore  (piclques  antre»  pièces  de 

monnaie  rrap|)res  dans  le  même  tenijv-  tlon- 
tcrouc  en  a  vu  une  sur  laquelle  était  un  trophée 
entre  une  croix  et  un  eobfl,  ainsi  figurée  #  f, 
et  pour  légende,  Nannetis,  Jnfinnnrs.  Le  trnph«4î 
ressemble  à  ceux  gue  les  Uoniuio^  érigeaient 
aprè»  une  victoire  éclatante. 
Sur  une  antre,  on  lemarquCf  d'un  côté»  une 


(11  !l  iMraU  que  ce  fut  sou«  l'«?pt«cop«l  d«"  r^rlniu»  ou 
r,<Tui(  iui,qu'0||<5«appeIli'  ici  Ct'mnjaj.quf  1rs  .saxons,  sou» 
la  conduite  ^  CJiilon,  lirnit  li-  «i^ftedo  Kaiitos.        A.  M. 

(2)  Comme  le  «litOgtT,  r(=^iV[U(:  Cli-iJH'nt  liV-st  p.is  birii 
coTinu.  Pttrtiu  r'-iiipl.iça  ,  dit-on,  Qi'ment,  et  a&^îista  au 
concile  d'Aide .  Cl)  ;  bmIs  MB  exMcnce  comme  éftqn» 
de  Naotvs  «st  douteuse.  A.  M. 
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le,  un  écu  sur  le  bras,  et  pour  légende  Theo- 
tiiAtrtiAi  de.-i'«ailrc  cote*  uoe  croix  sur  un  de- 
piéHiÉ^Mly  M^MidBi  Jit^wwni  fVtÊtmith  ^-BWs  le 
«iolcîl  et  la  croix  \.  On  pon-^c  (pic  '  î  i  l 
d'Uoël,  aura  \uulu  ,  par  cette  meduiiu  ,  lairc 
aa-jeune  Tliéodebert^finBensL^piur  ses 
contre  les  Saxons,  leurs  eoiMlniis  com- 
rami»^;  peut-être  uièaïc  la  victoire  leur  aura 
été  cemmuiie  (1). 

On  peut  donner  un  autre  !«ens  au  mot  Théoiie- 
bertiaf  en  ajoutant  avec  Boutcrouê  celui  de  mo- 
Htkt»  Théodeltert  ne  aern  plus  alors  que  le  nom 
(lu  monétaire;  et  la  médailin  sera  tout  entière 
a  l'iionueur  dn  prinoe  JeMl.  Cette  opinion  est 
même  la  plus  vraiaeaihUble,  puisqu'il  c<st  eoii> 
slant  que  les  Francs  n*oint  point  entamé  la  Bro- 
tagne  avant  560  :  il  est  même  à  croire  que  les 
prittoes  frain  s  et  bretons  n'étaient  pas  très-Iiés, 
MTce  que  les  dernien  soapfonnâient  Clovi« 
d'avoir  appelé  les  FriBOm  et  m  Saimis  en  Bre- 
tagne. 

Sftfi.  B6ël-4e-Grand ,  après  avoir  ohaasé  les 
Bflttoraa'do  -foule- la  Bretagne ,  meurt  et  laine 

lies  Ltub  à  sescnfaul-.  qui  sont  :  Jean,  qui  prit 
le  nom  d'Uo^^^Coiuibre,  Budic,  Varocb  etMa- 
oKan.  L»  éemr ânlreafib  de prinoe,  Léonor 
elTugdual,  sont  lionorës  comme  saints,  et  ne 
fttiveiil.aucuue  pgrt  aux  affaires  du  gouverne- 
ment. 

1^15.  Euhcmer»  éfAque  de  Nantes.  Il  assisf? 
eH  perwnne  ou  par  d^olé»  aux  conciles  tenus 
&  Orléaaa,  aux  années  5SS,  538  et  Mi.  Rwi- 
oins  l'aîné,  évéquc  de  Limoges,  parle  avanta- 
nilaement  d'£uliemer  dam  une  de  ses  lettres , 
demêtncIpin'fcMjnM—,  évâ(|a«'de  Saintes,  qui 
lui  écrit  en  réponse  à  la  question  ,  si  l'on  pouvait 
bêptUt^ifUittqu^wii.iiui  doutait  l'avoir  été.  Ifortuuat 
doftnit  anaai '!lB  |;i«nd«a  ionani^et  à  Bniiemer. 

Hétaitmarîi';  et  pou  épouse,  qui  le  soupçonnliit 
d'infidélité  depuis  qu'Ù  était  évéque,  parce  qu*il 
avait  remiNi  t«Nit  oommetoe  avec  elle,  épiait 
toutes  ses  démarches.  Elle  s'introduisit  un  matin 
dans  sa  chambre,  où  elle  le  trouva  qui  reposait. 
Grégaira  de  Tonn  tapporte  qa^olle  rit  anr  aoai^ 
sein  un  agneau  éclatant  de  lumière,  et  queeaUe' 
vision  miraculeuse  la  guérit  de  sa  jalousie.  Saial 
Félix  dit  qne  ce.ptâttt  n'await  aucun  mépris  pour 
sa  femme;  mais  qu'en  sa  qualité  d'évéque ,  il 
ne  croyait  pas  pouvoir  vivre  avec  clic  scion  les 
lais  dtt  mariage.  11  conuiaan^  l'égUsa  de  Saint- 
Pîerre,  que  Félix  arlieva. 

Hoï-l  11,  dit  Jean  HeitJi,  ne  fmit  pas  comme 
U  avait  commencé  :  il  fut  faible  et  penlit  une 
partie  de  son  autorité.  Ses  Etats  furent  boule- 
versés par  des  factions  continuelles.  Les  sei- 
11  •ifanft.'^n  


(1)  Og<j<"  ne  (lit  rii  11  (l'i  piplLiiR-,  iHiiiiiiif  (.■T(>(nie  de  Nan- 
im  fcri»  l'an  50y.  11  soii>cri\li  ;iu  luomicr  concile  d'Or- 
Itea»,  tenu  en  Ml.  (Voir  L  ihbi- .  Couc. ,  t.  IV.)  11  se  dis- 
tinguait c<ga]ciucnt  par  iiue  ii.ii>».iuce  lllu!>lrc,  une  \ic-  rO- 
muère,  une  grande  cbarité  et  une  pl«té  escinj|dalre. 

T.  11. 


gneurs  s'élevèretttks  uns  «tité  kniaàbiii  À 

lui-même  Imnli  i  sous  les  coups  de  son  frère 
Conobre,  l'an  à^7.  11  avait  épousé  la  fille  de 
Malgb^  rék  d'Angleterre,  de  laquelle  il  eut  un» 
fdle,  qui  se  maria  au  seigneur  de  J.éon,  et  un 
fils,  nommé  JudtuUy  qui  se  relira  à  l^aris,  à  la 
(  (Hir  (lu  roi  ChllddMrt. 

5i7.  (lonitlire  se  rend  maître  de  Nantes  et  de 
presque  toute  la  Urctagne,  ipi'il  usurpe  sur  ses 
frères  et  ses  neveux.  > 

Félix,  évéque  de  Nantes,  Tan  550.  (Je  prélat 
naquit  à  Bourges,  l'an  513,  d'une  des  plus  an?, 
cicnnes  et  des  plus  illustres  familles  d'Aquitainar 
Il  fut  ordonné  prêtre  en  5&0,  évêquc  de  Nantes 
en  550 ,  et  assista  en  cette  qualité  au  concile  de 
Paris,  Tan  557.  De  retour  en  son  diocèse,  0  y 
établit  la  réforme,  oonfiBcmément  aux  règle- 
ments du  concile.  V 

560.  Conobre  prend  le  parti  de  Cfaranne,  fila 
naturel  de  Clotaire,  roi  de  France.  Ce  fila  le^ 
befle  etson  protecteur  sont  vaincus  et  tués.  Glo- 
tairc  se  rend  maitrc  de  Nantes  an  mois  dV)rfo-' 
lire,  et  en  dQpne  le  gouvernement  à  FéUx,  qui 
y  assemble  un  eonoile  la  même  année. 

561.  .Mort  de  Clolaire,  Chilpéric,  qui  lui  sQc- 
cède,eoptioue  saint  Félix  dans  le  gouvernement 
de  Nantes.  Ce  prélat  iàft  creuser  le  eMal  ovf 
.sépare  les  |)r;iii  ies  de  .Mauves  et  de  la  Magde- 
laine,  et  qui  conduit  les  eaux  de  la  Loire  aa 
chÉteanettontle  kmg  des  quais  jusqu'à  la  Fosse/ 
où  tous  les  bras  de  la  Loire  se  réunissent.  La 
prairie  de  la  Magdelaine  s'appelait  alors  la  prai- 
rit  dt9  Hmmu  oit  di  PBietmf.  L'évéque  goavfei^ 
neur  fait  encore  construire  la  eliausséc  de  Bar- 
biu,,reud  navigable  la  rivière  d'£rdre,  qui  jus- 
que là  n*avait-formé  quNm  marais;  fkb  eoinper 
par  un  canal  qu'on  voyait  encore  en  1700,  les 
prairies  de  Gloriette  et  de  la  Sausaye,  et  bâtit 
sur  les  deux  rivitees  plorienis  motuins  à  cany 
les  seuls  qui  fus.scnt  oonmis  alors  (1). 

L'égli.se  cathédrale  fîit  achevée  en  555,  et  dé- 
corée |>ar  les  soins  de  ce  digne  prélat.  Cet  édi- 
fice était  de  la  plus  grande  beauté;  la  couver- 
ture était,  dit-on,  d'étaiu,  et  au  dessus  de  la 
nef  principale ,  qoi  était  flanquée  de  deux  au-i 
Ires,  s'élevait  une  tour  carrée,  terminée  en  dô- 
me et  soutenue  de  plusieurs  arcades.  La  déco- 
ration intérieure  était  riche  et  magnlBque  ;  dd 
très-belles  colonnes,  dont  les  chapiteaux  étaient 
de  marbre,  soutenaient  l'édifice.  Les  murs  étaientt 
garnis  des  meilleurs  tableaux  qu'on  eût  alors, 
et  le  pavé  était  de  marbre  à  In  mosaïque.  Les 
autels  étaient  très-bien  ornés  et  les  |)lus  beaux 
de  toutes  les  Gaules  :  on  y  remarquait  le 
bre  le  plus  fin,'  des  oonronnes  d'or,  des 


(1)  Le  pof'lc  Konunat ,  de  i'olUerK ,  a  publie pInsicurK  pié 
CCS  de  vers  qn\  iiit»'i  ('s.s<"iit  les  iircmiers  jours  de  la  vilU-  de 
Nantes.  Gu('pln ,  dans  itoii  histoin-,  en  a  traduit  une  -,  il  a 
donné  quelques  fragments  dci  autres  coiiiine  type  de  la 
llttfh-atare  latine  de  cette  époque  :  nous  lut  cmprunlerons 
4  la  liiUesscttstkMMCtiei referions, atiMt  quasonjaie- 
ment  sur  l'érCqae  Vëlis. 
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d*argent,  et  d'antres  ornements  p«écie"x   Ati  '1i>r  deux  vertus ^qul  te  fmirvfrnt  rarement  en- 


xailiea  de  TégUse  était  une  coloone  de  marbre 
•or  Uqadle  était  placé  un  olurist  d*arfDiit  mas- 
sif, rrinl  d'un  juj>OTi  (Vnr.  embflli  pierres 
prccieiues,  et  attaclié  a  la  principale  voillc  a\  cc 
«ae  dhalm  dTargoit.  Svr  une  antre  colonne 
éfnit  lin  pros  nibîs,  pour  éclaîriT  iVgliso  pon- 
daitt  la  nuit.  Tous  les  vases  qui  scnaieut  à  Vof- 
flesdhrin  étaient  d'or  et  d'argent.  Enfin,  ccito 
église  superbe  était  peut-iHre  ce  qu'il  j  avait  de 
plus  riche  en  France  en  ce  genre.  Le  prélat  as- 
sembla un  concile  |khu-  la  consacrer.  La  céré- 
monfc  s'en  fit  le  30  septembre  568;  dédicace 
dout  la  cathédrale  actuelle  fait  encore  la  féte  à 
pareO  jour. 

Fortunat  place  à  Chefseil  (1),  aujourd'hui 
Sainte-Luce,  la  maison  de  campagne  de  l'évé- 
que  Félix,  et  l'appelle  Cariaeum.  Cette  maison , 
qui  porte  le  nom  ne  Cktumùf  aj^paittent  cnoere 
k  l'é^-éque  de  Nantes»  * 

L'an  569,  Ftlix  va  au  concile  de  Tours,  et, 
l'ui  573 ,  à  cehii  de  P«r^ ,  assemblé  pour  récon- 
cilier let  wtB.  n  termine  qudqtm  différents 
qvi'il  avait  avec  rarehevt'que  de  Tours,  et  revient 
consoler  son  troupeau  amif^  de  son  alMeacc.  Il 
obtient  la  liberté  de  plusieurs  Nantcb ,  qae  ks 
Bas-Bretons  avaient  faits  prisonniers. 

Un  prêtre  du  diocèse  de  Nantes  a  publié  des 
lien  de  son  d'or,  frappés,  dans  ce  temps,  au 
pays  de  Retz,  dans  les  villes  de  Reié  et  do  Veuë  . 
•lors  conudérables.  Ces  monnaies  sont  de  Tbéo- 
dcîtie  »  fib  de  Bodie ,  comte  de  Vannes. 

589.  Assemblée  cecl<'siastt(iue  à  Nantes.  Saint 
Fâix,  sentant  sa  fin  approcher,  voohit  assurer 
Péréché  de  Nanics  à  son  ncffva  Bm||wid!on.  En 
OOttSéqncnce ,  U  a\ifi^  prié  les  évôqucs  <]r  \  rnir 
à  Nanves,  dans  le  de^-Kiiu  de  leur  faire  confirmer 
•on  choix.  IiC  candidat  fiil  cnvc^  à  l*arohcvé- 
que  de  Touru,  qui  ne  voulut  pas  le  sarrer.  parce 
qu'il  n'était  point  encore  daua  les  saints  ordres. 
Il  le  renvojra  à  son  oncle*  après  lui  «Tolr  enjoint 
de  se  faire  ordonner  prêtre ,  d'élrc  exact  à  l'of- 
fice,  et  de  mériter,  par  ses  bonn(»  œuvres,  la 
niaee  éminente  qu*oa  Ini  desMoait.  Le  Jeune 
liommc,  de  retour,  trouvant  la  santé  de  son 
oncle  beaucoup  meilleivc ,  ne  se  pressa  pas  de 
suivre  les  «fis  de  l'archevêque.  Il  eut  bientôt 
lieu  do  s'en  repentir  :  Félix  monnit  quelque 
temps  après,  et  Burgundiou  ne  put  obtenir  le 
siège. 

Saint  Félix  fut  le  sei/ièmc  l'vrfjiir  le  \anles, 
et  l'un  des  plus  illustres  de  sou  t('iii|»s.  A  toutes 
les  vertus  d»  son  état,  il  joignait  des  talents  su- 
périeurs pour  le  gouvernement.  II  instruisit  son 
troupeau,  embellit  et  enrichit  sa  ville  épisco- 

f»ale.  Il  rendit  un  grand  ser\-ice  à  son  pays  par 
a  conversion  des  Saxons  du  Croisic ,  qui .  érfai- 
réapar  ce  grand  homme,  se  réuuittjut  aux  Bre- 
tons et  se  Momirant  anx  lots  du  piloee.  U  aul  al- 


(1)  Ce  lieu  «Hait  uomiiui  CbclMU,  aarca  aae  la  Bell  y 


semble,  la  douoeur  et  la  icnncté.  On  eu  troute 
un  exemple  dans  raflbire  de  sa  nièce.  Celte  d»» 

moT^pHe  aimait  nu  ?eui>c  hommrrir  distinction, 
nommé  Pappokn.  Les  parents  cou«HMitaieiit  a  les 
unir,  A  l'exccpliun  du  seul  tVli\,  ({ui,|enoanli 
par  'jijcl  iiii'lir.  -.'\  .  .[.p,"i-.,!:t  ru-rf-mr  nî .  Le  jeune 
hoiuiac,  iiiipuiivdl  il  cimiuc  ik»  «Ji  Lu-,  enleva 
$on  amante,  qui  était  au  Loroux-U<>t!>  ,  , m  .  t;t 
se  rtMufçia  avt^c  elle  A  Saint-Aubîn.  Le  pn'Iat ,  of- 
fensé, l'envoya  chercher,  et  lui  fit  prendre,  mal- 
gré elle ,  le  voile  dans  le  couvent  de  Basas.  Il  est 
à  croiit;  qu'elle  no  fit  p»urtant  pas  de  totut  , 
puisque,  ai>s  qiics  ou  oncle  fut  mort,  elle  quitta 
le  cU»itre  pour  épouser  um  amant ,  ((ui  fiitBoa^ 
mé  gouverneur  de  >'anles  aussiltM  après  son 
riage.  Félix  était  mort  le  8  janvier  58ii. 

Le  roi ,  qui  ne  voulait  pas  que  Burgundioii 
fût  évoque  ae  Nantes,  nomma,  pour  remplir  ce 
siège,  Nonnechins,  II*  du  nom,  cousin  de  Félix. 
U  est  le  premier  évé<iue  de  ce  diooèM  delà  mth 
mination  des  rois  de  France. 


SM.  Chitpéric,  roi  de  Vranoe,  à  Sdssona,  or< 

donne  à  la  n)ilicc  bourgeoise  de  Nantes  d'aller 
faire  le  sié^  de  Bourses,  ville  qui  appartcuait  à 
Gonlran ,  rot  d'Orléans.  Ces  troupes  revinrent 
peu  après,  (  lirwm  f^  de  dépouilles  et  d'esclave» 
qu'elles  avaient  faits  dans  le  Bciry,  11  est  4j 
sumcr  que  cette  mtUee  bourgeoise  i 
au\  liniiprs  r  vmaines,  et  aux  communes  qui 
sub«i»tcreut  en  France  jusqu'en  1425.  Charpie 
paroisse  marchait  sous  la  bannière  du  saint  de 


son  église,  et  allait  à  la  guerre  avec  son  c<tir<^ . 
qui  suivait  l'armée,  afin  d'exercer  parmi  sou 
tocupean  les  fonctions  de  son  minirtère.  C*esl 

la  première  fois  que  les  communes  du  diocèse 
ont  été  employées  par  les  rois  de  France.  On 
peut  rsgardwr  celle  milice  oomme  TcHrigine  de 
celles  qui  furent  établies,  en  1A35,  por  le  duc 
Jean  V,  et  par  le  roi  Louis  \IV,  en  1688. 
Gloiaife  tl  avait  succédé  à  Chilpéric ,  son 

Ç^r^,  et  comniniiditt  h  Nantes.  Gin  i  ('ch ,  dit 
aroc/tf  comte  de  Vannes,  vient  assie^^er  cette 
ville  en  586;  et,  lorsqu'il  est  près  de  s'en  em» 
parer,  îl  nj-ipri-ml  fj't'une  armée  de  Fran^fi"  "^'n- 
vauçait  puui  lui  eu  taire  lever  le  siège.  Le  prtucc 
breton  marclio  au  deranl  de  l'ennemi ,  Vatle- 
quo  ,  le  tli  f  iii  .  et  rctoumc  devant  Nantes,  qui 
se  reud  par  cumpoMliuu.  VartM'h  en  cUu:^  tous 
les  Français,  et  remet  tout  Ir  <  mau^  sousTobéla» 
sancc  de  ses  anrictf<  maîtres.  Gontran  entre  en 
Bretagne,  assiég»  la  \,Alv.  de  Nantes  et  la  prend. 
Varoch,  qui  avait  d'autres  affaires  sur  les  bras, 
demande  la  pai.\,  et  s'oblige  ne  plus  portée lOB 
amies  dans  les  Etats  du  prince  français. 

Ce  traité ,  dicté  par  la  nécessité ,  est  bientôt 
rompu.  Varocli  entre,  en  589,  dans  le  comté  de 
N  anles ,  fait  vendanger  toutes  les  vignes,  et  con- 
duire le  vin  à  Vannes,  où  U  faisait  sa  résidence. 

592.  Nantes  est  ravagée  par  la  peste.  Nonne- 
chius  ordonne  d^  processions  publiques,  et  le 
fléau  «esse.  Ce  ptélat  tvait  m  maiié»  al  «vtii 
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iit  qmienA  mom  fie ln]ii§Qii.  Lejeme 

quipeut-étresesentaitcoupable,  prend 
!•  fiilte  ponr  se  dérober  aux  ressentiments  du 
monarque,  qui  était  alors  à  Nantes;  et  le  père , 
pour  ■yiiahpèi  aalin  Jbmmo»  kii  fait  de  ri- 
ehmmhbÊHÊi  -  ^         -    — : 

599.  Mort  de  Contran.  Childebert,  qui  lui  suc- 
cède, laisse,  en  595,  ses  Etats  à  son  fils  Thiem, 

£doBiie  le  gouvenMOMBt libertés  à  Hmik 
d.  NouveUesommM  de  Verech  dansleeoœté 
de  Nantes. 

6iO.  Euphrone  succède  à  NonoeeldQS  &  Vémè- 

c.hé  (le  Natitcfi.  Dans  le  même  temps,  deux  offi- 
ciers du  roi  Thierri  amènent  à  Nantes  le  fameux 
abbé  saint  Coleodien,  avee  evdte  de  Ini  prépa- 
rer un  vaisseau  pour  le  conduire  en  Irlande,  sa 
patrie.  Le  roi  renvtnrait  le  saint  ecclésiastique, 
paeee  qQ*fl  arait  reOnésa  bdnédielien  à  set  en- 
fants bâtards;  il  avait  m<"'mf>ns«''liiî  dire  que  Dieu 
ne  permettrait  jamais  que  les  eul'ants  du  pécbé 
liassent.  L'érèqneet  le  goavemeorde  la  vfMe , 
qui  voulaientménagerlafavcnrduroi,  reçurent 
très-mal  le  vertueux  exilé.  Il  ne  manqua  pour- 
tant de  rien  :  deux  femmes  de  piété,  nommées 
Prnciile  rt  Dodee,  fournirent  gt'néreusement  A 
tous  «es  besoins.  Saint  Augu.stin  ,  missionnaire , 
eoTOiyé  parle  pape  Grégoire-le-Granden  Angle- 
terre, avait  passé  par  Nantes  quelques  mois  au- 
paravant, pour  se  rendre  à  sa  destination. 

612. Mortdo  Thierri.  Clotaire  III ,  qui  luisuc- 
«ède,  ne  règne  pas  long-temps,  et  Dapjobcrt, 
qui  monte  sur  le  trône  en  623,  fonde  1  église  pa- 
roissiale de  Saint-Denis  de  Nantes. 

626.  (1)  Léobard,  successeur  d*Euplironc ,  et 
dix-neuvième  évêquc  de  Nantes,  assiste  au  con- 
cile de  Reims,  tenu  Tan  626.  Le  célèbre  saint 
Amand,  né  l'an  588,  au  village  d'Herbauges, 
•dans  la  parotase  de  Saint-Marande-Coutais,  fleu- 
rissait sons  800  ^isoopat.  (Toy.S«iol-<Man-dc- 
Coutais.) 

<1M.  SeIntPasquier  succède  à  Léobard ,  com- 
me If  prouvent  deux  manuscrits  de  la  bibliotliè- 
«ue  de  Christine ,  reine  de  Suède.  Ce  prélat 
fonde  l'abbaye  dlndre  [Alndrt  ;  d'oïl  Amdrettt  ou 
Petite  Aiiulre,  et  par  corruption  Indret.  Voy.  ce 
mût.  ]  (  Voy.  ludre^  L*année  (oiTaote ,  631 ,  le 
gomemement  de  Mantes  est donoéàGripon.  Ses 
successeurs  sont  inconnus  jusqu'à  rannéc  779. 
U  est  probable  que  ceUe  vUlen*eiitp^t  d'autres 
'C'venem  qiieees  eotntee  on  le^ueun. 

•SS.  Sigcberl  succède  h  Dagobcrt.  Taurinus, 
jveccsieur  de  l'évêque  saint  Pasquier  (2),  assiste 


an  concile  de  Paris,  Tan  AU.  Atfeo ,  qui  i 

da  àTaurinus,  n'est  connu  que  parle  catalogue. 
Salapins,  qui  monte,  en  654,  sur  le  siège  ëpis- 
copal ,  assemble,  l'année  suivante,  un  con<»e, 
auquel  saint  Nivard  de  Reims  préside  :  on  y  fait 
plusieurs  règlements  nécessaires.  On  commen- 
çait à  négliger  d'assister  aux  messes  paroissiales; 
lee  eeolésiastiques  avaient,  pour  la  plupart,  des 
ftaimes ,  et  ces  finooiei  se  foisaient  publique- 
ment appeler,  selon  la  qualité  de  leurs  maris, /irl> 
trme*,  dÛMmnstiU  »ou»-4mimm»$  ;  elles  avaient 
même  l^daee  de  serrir  àPantel,  ce  qui  scan- 
dalisait les  faibles.  Ces  alnulineat'prosorilMvee 
raison  par  le  concile. 

L'àssemblée  décida  qu'on  partagerait  les'  dl- 
meset  oblationsen  qxiatre  parties  t'palcs  :  la  pre- 
mière, pour  l'évêque;  la  seconde,  pour  le  ciué 
et  ses  deroe;  la  troisième,  pour  les  pauvres,  et 
la  quatrième .  pour  les  fabriqucurs.  On  avait 
dt  puis  quelque  temps  la  coutume  de  donner  du 
pain-bteit  à  ceoxqui  ne  pouTaient  communier, 
t.iutc  d'absolution;  et  le  concile  ordonna  d  •  pra- 
tiquer exaclement  cet  usage  :  c'est pourqiiui  on 
lui  a  attribué  rfamltation  du  piin-bénit ,  qu'où 
ne  donnait  d*aI>ord  qu'aux  catéchumènes,  ponr 
les  préparer  à  la  communion.        ^  , 

Le  eeneile'éondamna  les  femÉsee^adèAèMs  à 
sept  ans  do  pénitence.  Celle  qui  était  convain- 
cue d'infidi-litê  était  séparée  de  son  mari^  qui 
était  tenu  de  faire  pénitence  avec  elle,  e*fl^ 
lait  la  reprendre.  L'époiLx  de  la  coupablei 
vait  en  épouser  une  autre,  elle  vivant. 
Lm  penonnes  Bon  mariées  et  eaae  éifiÊ^ 


P)  Scion  rabbi'  TresT.iux 
Itfdooartl  ;  .Salnpins  sucriMn  i 


(1)  In  fli,  SM»  Jasa  MMa,  tHMsIre  du  dloc«n  de 
Toors.  A.  M. 

,  T.inrinn^  .iiir.iit  siinci'di-  il 
rdririniis  :  (-riflu  Htilrco  siic- 

„        ..         -   i' sar  l'opinion 

BoUandistes  (im  fiolit  ad  vitam  tauctt  Aatbtrtiftb.),  qiw  ront 
"  "  •  Tanrtniu  k  Puscarlus  (  Pa«quicr  ) ,  el  le  /ont  .is- 
B  sel,  «o  coDcUe  de  Rooeo.  Il  ast  sén«ralftnent 
(  VUS  «m  SaiBlseB.»ISlsgai  .  t.r  »,  y.  <tf  )  que 

J«ni>»eM^^  «mTsaiiiiiu, 


ment,  qui  tombaient  dans  l'impureté,  étaient 
condamnées  à  trois  ans  de  pénitence.  Les  ho- 
micides volontaires  n'étaient  admil  à  la  COOI^ 
munion  «(u'aprèsunepénitencc  de  quatoneans; 
et  l'Egliàe  ne  leur  accordait  son  asyle  qu'à  re- 
gret. Ceux  qui  tuaient  quelqu'un  par  accident 
étaient  seulement  tenus  de  jeûner  quarante 
jours  au  pain  et  à  l'eau  ;  mai:»  ils  étaient  séparés 
de  tout  commerce  spirituel  avec  les  fidUes pen- 
dant deux  ans,  et  n  étaient  admis 4ia  COimillll<- 
nion  qu'après  cinq  ans.  • 

Le  concile  défendit  aussi  aux  femmes  d'entrer 
dans  les  lieux  où  l'on  traitait  des  nlTaires  publi- 
ques, sous  prétexte  qu'elles  troublaient  l'assem- 
blée par  leur  immodestie,  leur  inquiétude,  leun 
cris  et  leur  babil  continuel,  llu  autre  abus  que 
le  concile  frappa  d'anatbème  fut  la  dévotion  su- 
perstitieuse et  stupide  do  peuple  pour  certains 
arlires  que  la  religion  des  druides  avait  consa- 
crée. La  populace ,  qui  ne  se  défait  que  difTici- 
lement  de  ses  préjugés,  n'eût  pas  permis  qu'on 
eût  coupé  une  seiïle  branche  de  ces  arbres  ché- 
ris. On  allumait  aomi  des  cierges  «t4es  «haa* 
dclles  sur  d'anciennes  pierres  jadis  sacrées,  et 
ceux  qui  s'abandonnaient  à  ces  pratiques  sup«w 
stitieusea  n*en  savaient  pas  même  la  raison  :  o*é» 
tait  un  usage  de  leurs  pèreS|  auquel^ 
ils,  ils  devaient  être  fioèles.  , ,  .  .  . 
Depub  560  jusqu'en  fSt, 


fl 
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»mctit  mattrcs  deHanitt;  mais  à  cette 
épomic»  la  faiblesse  (lu  {^^tivernement  Ht  luUn; 
.raudace  de»  grandj»;  la  provinces  cl  it»»  vilka 
.  •*«CMiQtiunèreut  à  voir  des  souverains  dam  lems 
gotiverneurs ,  cl  l'anarchît;  féodale  commença. 
Af(utlu'>c  ou  Asquicr,  iiuccc:>M;ur  d'Alu^tus  en 
680  (I  ),  fut  eu  niAine  temps  comte  et  évèque  de 
Nantes.  Il  fut  le  premier  de  ces  prélats  uou  sa- 
-  crés  qui  possédaient  le»  revenus  de  la  puissance 
temporelle  et  spirituelle,  et  qui  servaient  le  roi 
à  la  guerre  eu  penoaue,  et  à  la  tète  de  leurs 
vassanx.  Ces  d&ordn»  étaient  eondunaés  par 
les  lois  ;  mais  les  luis  étaient  mus  vigiMurf  el  les 
dteordres  très-communs. 

Ameton ,  qui  succède  eo  700  à  Agathée ,  est 
remplace  par  Kmilien.  Celui-ci  l'Iait  Dreton  de 
uai«»ance»  et  recommaudable  par  ses  tajeuta  et 
009  Tertns.  11  se  distingua  dans  les  gueirea  dea 
Sarrasins  contre  In  France»  et  perdit  la  vie  dans 
■uu  contbat  qu'il  livra,  à  la  tète  de  ses  troupes, 
anx  Arabe*  «pii  aidégeaient  Aulunen  72S.  Il  eit 
li  iiinii  *1;-ins  celte  dcrnitTC  ville  le  25 juin,  sous 
.le  noui  du  »(tiRt£m(/irn,.martyryévéqueel  cuiutc 
de  Nantes. 

Salvius,  son  .siiccci???cur,  se  trouva  à  la  bataille 
que  Charles  .Hartel  livra  aux  Sarrasins  d'Ëspa- 
gna,  près  Tours,  Tan  732.  La  vietoire  des  Fran- 
çais uélivm  pour  jamais  leur  pa3's  <!i  s  r<M  s  des 
Musulmau:».  Jean  de  Serre.%  dit  <{u'il  demeura 
sur  le  champ  de  l)ataiMe375,U0U  liummes, parmi 
lesquels  il  n'y  avait  qu'environ  1,300  Français. 
C'est  ici  qu'il  faut  crier  uu  miracle  :  il  est  visi- 
ble. (Comment  un  historien  o.sc-t-il  avancer  des 
faussetés  aussi  évidentes?  Il  est  constant  (pic  les 
Sarrasins  n'étaient  |)a?.  des  lâches  ;  c'éUieut  au 
.contraire  desgnerriei-s  vaillants,  qui  avaienlODU- 
quis  de  vastes  réf^ion-;  des  peuples  toujours  sous 
icâ  armcâ,  endurcis  mis.  fuliguuâ  de  la  guerre, 
et  animés  par  le  fanatisme  et  le  souvenir  de  cent 
triompiies.  Il  est  certain  que  les  étrangers  fu- 
.rcnt  écrasés  cl  taillés  en  pièces;  mais  il  n'est  pas 
IBoios  vrai  que  la  victoire  dut  coûter  cher  aux 
.vainqueurs.  Le  nom  do  Charles  Martel  devint 
eélèbre  dans  tonte  la  terre  :  la  chrétienté  le  re- 
garda comme  son  libérateur,  et  la  France  comme 
jBon  héros.  Ce  grand  homme  fit  distribuer  tout 
Je  butin  à  se*  soldats,  cl,  pour  mieux  récompn- 
ser  la  noblesse,  il  lui  accorda,  dit-on,  la  dimc 
des  biens  ecclésiastiques  pendant  plusieurs  an» 
jnéiDB^  du  consentement  du  clergé,  qu'il  promit 
de  dédommager  (2). 

,  778.  Charlemagne  marcbc  contre  les  Sarra- 
tàm  d*£spagne.  Iloël,  comte  de  Nantes,  et  Aras- 

ta^nus,  prince  breton,  le  suivent  à  celte  expé- 
dition avec  deux  mille  hommes  de  troupes.  Us 


rsiai 

montrent  tant  de  valqir  «I  ae  signalent  telle- 

mont,  que  poètes  s'empressent  'i  l'euvi  de  cé- 
lébrer leurs  iiauts  faits,  sclou  la  coutume  établû$ 
alais.Oncbantaitdanslecampdeavan«B  Tlum- 
iieur  de  ces  deux  héros.  Chariemagne,  voulant 
récompenser  leurs  services,  donne  à  l'un  la  Na- 
varre, et  à  l'autre  la  BlaM^»  ^anr  en  jouir  eu 
toute  souveraineté:;  Ils  ne  jouiaaat  pas  long- 
temps des  bienfaits  du  monanpns  :  Us  forent  tués 
l'un  et  l'autre,  avec  le  neveu  de  Chariemagno, 
en  combattant  à  l'arrière-garde ,  à  Uonoavauz, 
dans  le  passage  des  Pyrénées.  Arastagnusfipit  en- 
terré il  Blayc.  Daniel  Vi  a  ou  AYnuase  porta  sou 
liéritier.  Le  corps  d'IioÊl  fut  apporté  a,  Nantes 
par  ses  scMals. 

Charlenin-nc  se  saisit  peu  après  de  la  nida- 
fffte,  et  donne  le  comte  de  Nantes  à  V^idou  ou 
Gui.  Odilharl  maurt  l'an  8W  (IV  Quclques'W» 
lui  donnent  la  qualitf  <li  aiitt .  et  fixent  ^a  i'ètc 
au  1&  seplambre^mais  on  ne  le  trouve  dans  •< 
cno  Bffémim  honoré  de  OB  titat.  Il  «falkdn  I 
rite,  et  Charlemagnc  lui  tél 
décation  particulière  (2). 


(11  L'abbé  Oiaitelaln  place  la  mort  dtMfliiart  A  Tan  814 

cnsiron. 

(3)  Uucpiti  apnrt-civ  ainmi  les  fatts  mit  se  sont  accompli» 
.1  Nantes  au  vlli*  «IScle  i  •  k»  VUi* «èda sa(  aiuti  pwme 
qu(>  le  VII*  en  Ctita  d'hUtolfeloràle.  La  Bnlagu« ,  démem- 
brée pat  le  roi  de  France ,  dtalt  bloa  liilbtc ,  lorsque  G  ral> 
toD  uumta  vat  lo  trône  >  «qmI  ne  prlt-ll  fw  te  Htn*  de  duc 
de  Comsualllfls.  Le*  dtarUso»  de  sm  sncccDaettr»  entraîné- 
rcnt  ta  «ouoiIhIob  de  toute  la  inOTiDCC. 

•C'est  .1  celte  <5poque  qn'il  fatit  rapporter  l'usage  di«s clo- 
che» dans  les  prlaci|>ale«  ^Itara  de  notre  provtiice,  qtiot- 
qm-  pla.sifiii s  eu  fuKMnt  probalilmient  potinuf»,  piils- 

(IH'cllc^    IV.licill  lll'N  rlor  lll  1  -.   Cl  vl   .U1^^1   à   1;>  IIK  IIU'  l'po- 

quc  qu'il  faut  fair*"  n'iiioiiter  l'ot-K-iiii-intioii  n  gulii'ii*  du 
régime  dos  fli^fs,  régime  qoe  Ouul'  lu  j^nt-  tu-  orc.i  poiiil, 
roimiic  ou  r.i  dit  ,  iii.ii-.  (jii'il  sanrliuiuui  tu  ll'iiil.iiil 
flfl-  lu  I  rilii.ni  (  •„  I  .  I  II,  1.1  M--1  ni  p:is  [tonruni^ruill  Iiriili. 

bfi'.  Ucpuia  ioi> .  Il-  tiroil  (If  proprieU,*  terrllorialt»  c^l  de- 
venu, pour  uii  temps,  droit  de  nobicage,  et  la  conc«Mio« 
des  terres  a  été  cnloun'e  de  rornial  ilé»  iiombruusvg ,  dcsil- 
udnà  loi  donmr  du  relief,  afln  d'Imposer  au  peuple.  lor- 
iot Isa  oMOMOiSS d'usage,  rboaunago,  la  fol  ol llnteiti. 
ttire  furent  blCOt6t  regardé»  comme  i.->m  ntii^llcmcnt  rl- 
gourcQB. 

«L'iKunidage,  profession  d'obcis-tiincf  i-l  de  ddTOûmmt 
de  Ja  part  de  l'iurérieur  envers  le  suprnrur,  »e  faisait  à 
(Tciiom.  l.c  vriss;i1  I,i  U'1<'  uni".  Il  pliir-ii!  ses  ninlus 
celle*  du  M'ipneiir,  que  pcrsoniie  ,  il. m-  le  principe, 
lie  pouvuit  rfpr(«cater  dam  cette  céreuiouie ,  tuiprooMt' 
tait  de  le  HdMement  aorvlr,  et  en  recevait  ordlnalrianent 
l'accolade. 

•  I.a  foi  condstail  dans  un  simple  serment. 
»II  y  avait  in\esliture,  lorsque  le  M*igtieur  ou  80u  ddlë- 


'  (1)  Ogée  vent  saiu  donle  dire  succes«car  de  Salaplus  : 
'Aato  c'cat  «ncore  naeenreor,  car  oalre  etu  il  y  ent  Baira< 
mlli»^  saiot  Pascailws  et  iSortaus ,  qui  cisit  anosn 
dvè|w;  co  063,  comme  noos  raiww  dit  a  Ja  aete  yrScé- 

ipatle  psa  dsVéomsrd,  sueecMeardeaBl^tn. 
cspv^ladfCnMiltvaesnfN.  â.«. 


tué  «lalt  présenté  an  loiunicler  one  motte  de  gazon,  et 
li>riniMi  fiiilB  f^'ideiwia  sieil  rtMl  nnniiipigiiiii  de  paan 
calioM  eflMeiles  su  Sinnife*  d'ainniprteaMat,M»t,  *  Kan* 
tes,  wt  eu  lliin  trea-lourtcmps  S  la  porte  dea  aitogci. 

•  Le  VBMal  diait  tenu ,  non  scnicment  de  combattre  pSW 
son  seigneur  «mail  encore  de  lui  pr<yier  aide  ponr  IMSKiT 
Mfï  fils  OU  t>»  sœur.  Celte  aide  comistalt .  |K)ur  les  geutils- 
lioinines ,  en  une  somme  d'afRcnt,  swdevi&c  qu'il  rat  per- 
iiiis  (tf  toor  imposer.  I.orwjiie  !«iirvlnn»iit  les  crolsa(lf»s ,  «m 
établit  le  droit  d'.iide  pour  len  Kiirrr»'s  de  l'.ileittim- ;  et, 
plus  tard,  !or^qllc  \n  HreliiRrie  eut  élé  réunir  .'i  la  l'ranc-«, 
et  par  suite  le  comt<-  «lo  .Nantes  nn  domaine  de  la  ron- 
ronne, noli-e  ville  fut  souvent  ■■ollicitée  d'aider  île  .«tes  de- 
niers .1  marier  non  rois;  iirlvilépeon  pUilOt  abu's  en  eeliangc 
duquel  on  lui  fjiisdU  omi:iell«tiieut  part  du  ce«  mariaff*» 
Ce  lut  aossi  du  teiuj»  de  Gbarletnagne  «nMs'é' 
notre  province  lu*  ficA  d'oOlce.  Il»  connMaia 
ccMlon  de  tasfe  an  ishinis  de  tainalle  le  ' 
remplir  ( 
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-  800(1).  On  frappe  aux  environs  de  Nantes  une 
monnaie  blanche  nu  coin  de  Charlemagne,  nycv 
celte  inscription  :  Carias  na:,  rneiallo  et  msial- 
lum.  Les  Normands  coininencent  à  paraître  sur 
les  côtes  de  ÎSeuslric.  (^harlcnias;ne  parla;;c  ses 
Etals  entre  ses  trois  fds,  associe  i'niné  îx  l'em- 
pire, et  lui  ordonne  d'aller  hii-iiu'  inc  prendre  la 
coiiriiiine  sur  raulel.  Tels  sout  les.  cvéneinents 
le>  plus  remarquables  depuis  800  jusqu'à  la  mort 
de  cet  empereur  eu  hiZi. 

Louis-le-l>ébonnaire  donne  le  comté  de  Nan- 
tes n  Gondcbaud,  qui  l'abandonne  quelques 
années  après  pour  se  faire  moine.  Almanus  est 
fait  évéquc  «lo  Nantes,  .\ubret  de iMissirien  place 
ici  un  Obiii.iMii^.  commeun  cvéque  de  nouvelle 
découverte  ;  mais  il  e>t  à  croire  qu'il  s'est  trom- 
pé, et  qu'Obnianus  n'est  autre  qu'Ahnanus.  Ut- 
ton  ,  successeur  de  ce  dernier,  assiste  au  concile 
de  Paris  en  8'i9.et  à  ceux  dt-  Sens  et  deWornis 
en  On  frappe  dans  lu  \oi.>.iiKi-;c  de  Nantes 
une  monnaie  au  coin  de  Louis-lc-Débonnaire , 
avec  cette  inscription  :  Illitdoricus  Imp.  metaUum. 
Ulttdowic.  Imp.  Aug.  metalium. 
-'^  827.  Louis-le-Débounaire  donne  le  comté  de 
Nantes  à  Lambert,  r'dunom.  etlelui  ôte  quel- 
que temps  après,  pour  le  punir  d'avoir  pris  les 
armescuntrc  lui, en  faveur  de  son  fils  Lothaire. 
Uichouveu  est  fait  conile  de  cette  ville  (2). 


•rnir  ii  tib)«%  de  porter  na  bannière,  ou  de  lui  tenir  l'é- 
trier,  lorsqu'il  montait  :i  clic\al. 

•  Divers  autcui-s  pnUiidoiil  que,  soui  la  domination  do 
Charicmapnr ,  ArasI-iRniis ,  rot  dt-  ftrct.ipnc ,  f  i  P  ■  '  ■  omie 
de  ^anU«,  suivirent  i'l-.nip«Tfiir  vu  Eapanu<  u-  de 

dii  inillt-  hoiiinii'.s,  i-t  (in'il»  pi-i  irL'iit  .'i  Roiict'v.in  v  .<  n  i  i'in- 
vinclblc  Roland,  si  ci''H-l>rc  (I.ins  li-s  roiiiun.s  de  chcTalirif. 
Leurs  taHs  d'armes  furi-nt  si  nombreux  et  si  braus,  dit 
l'arcliovOtlue  Turpln,  qa'on  les  cbautail  partout  eu  belles 
rouianct:».  • 

(1}  (Micpln  nppr(<rif  ainsi  la  position  de  la  Bretagne  à 
ccttt!  époipic  :  «  La  l'.relaRne.  au  l\'  siôcle,  nous  oOTre  le 
curieux  sp<-clacle  d'une  nalionalite  b  demi  détruite,  clicr- 
cbant  it  >«•  n-organi-ser.  nialgri^  les  clTorls  de  deux  autre» 
iiationalirèA  puissantes  et  risalesqui  tendaient  à  l'absor- 
b«T.  An  nord  et  au  sud,  le»  .Normands,  pi'uple  ii  di-nii- 
paien,  a\rc  lequel  la  race  bretonne ,  si  religieiLseet  tlcbré- 
tleime,  n'avait  aueun  point  de  eont^tet .  aucune  liaiwn  de 
langaKe  ou  d'origine,  et  que  m-s  traditions  li'  -  k  au 
coutrnire,  la  portera  d(-lc»lcr.  A  l'est,  les  I  i  -uv- 
ci,  dans  les  ev^rliiS  liiiiitroplii's  de  la  Bret,ii;ijr  ,  iii  pon- 
daient, eomnie  Nantes  l't  Iti-nnus.  di-  ^â^Aqtu}  de  Tours, 
qui  lui-fn>'-ine  rrcMut,  n-^  ,ii  ch«-f  des  Français  itour  son 
souverain  tenipi  '  i  pins  iniporlanti- nés  villes 

de  Rreiagne,  f;ii  ,  ;  .i  ,.|  i-r)imfi<  i>  i'  ruer  touleit  les 
ville»  frauraiiies  du  bord  de  l.i  :  .  Nantes, 

au  Mans  et  .1  Angi  rs  ,  la  Liukih  I  la  race, 

plos  ou  moins  pure,  appartenait  .<  souche.  Tous 

ce»  motiA)  deraient  iiixitssairtinen  >  ,  .  i cher  un  jour 
la  balance  en  faveur  des  Franvais .  m  i-  la  iwlitique  .sou- 
vent habile  de  lenrs  adver>aire*.  Lr-  I~X»  si6eie  est  en  quel- 
que sort'"  le  point  de  départ  d>  i  ■  '  i^tc  qui  va  s'établir 
eulri-  Il  s  In  Us  pi  iipliN  .NorniJiii  isel  Itrcton,  cl  qui 

se  (crinnii-i  .1  piir  l.i  ri  iuiion  di  i.i.^i  i  df  la  Itretagne  >'i  la 
Franec.  i>.mles  en  sera  souvent  le  the-ltre  :  aassi  son  his- 
toln'  vn-(-ell<'  présenter  un  inlen  t  qu'elle  ne  pouvait  of- 
frir auparavant.  Au  tra\ail  d'cniancipatiou  ,  nous  aurons 
souvent  a  .oindre  ses  efforts  de  iialionalilc ,  le  rt'elt  de  ses 
<Mnihats,  de  sen  victoires  cl  de  ses  revers  ;  quelquefois  aussi 
les  luIle.N  intestines  i\f  l'aribloeratie  nobiliaire  et  du  l'aris- 
tocratie îiai  (luatil  au  in'uplc,  il  etiil  trop  peu 
de  ehOM-  en  i  que  nos  elintuiqiies  se  soient  ooen- 
pt^'''    '               I  ic  M>u>eulr  du  Mrs  twus ,  de  »ei>»uu(Iran- 

Cl'  •  r-s.  a 

(■J  I  i  ne  jj.n  lc  p. (s  de  Uruteard  OU  Trut^ard,  qui  oe- 
eupait  le  tiégc  de  .Naiik  .  eu  ii3ft  et  1135 ,  al  de  AJan,  qai  le 


810.  LouLs-le-Dél>onnaire  meurt.  Ses  cofanis 
partaient  ses  états.  Le  comté  de  Nantes  tombe 
en  partage  à  Charles-lc-Chauvc.  Les  trtiis  prin- 
ce«  français  se  font  la  guerre,  qui  se  termine  par 
la  bataille  de  Fonlcnai,  en  Poitou ,  ou  cent  mille 
hommes  perdent  la  vie.  De  ce  nombre  fut  Ili- 
chouven ,  comte  de  Nantes,  quicombaltoit  pour 
son  maître  Charles-lc-Chauve. Rainaud .comte 
d'Herbauges,  son  successeur,  est  tué  le  23  juin 
,  dans  les  plaines  de  Blain,  par  Lambert  If . 
nis  de  Lambert  1",  qui  prend  le  titre  de  comte 
de  Nantes,  contre  la  volonté  du  roi.  Ses  sujets 
le  chassent  liontcu.<>cment.  Pour  s'en  venger,  il 
se  met  à  la  téte  des  Normands  qui  ravageaient 
la  France.  Les  Barbares,  conduits  par  ce  chef, 
viennent  à  Nantes  par  la  Loire,  avec  soixante- 
seize  navires.  Aassit<M  qu'ils  sont  arrivés,  ils 
plantent  des  ^t- belles  contre  les  murs, prennent 
la  ville  d'assaut  et  la  remplissent  de  sang.  Les 
habitants,  qui  n'avaient  point  de  comte  ou  gou- 
verneur ,  n'avaient  fait  aucune  résistance  ;  la 
plupart  s'étaient  sauvés  dans  la  cathédrale  et  s'y 
étaient  enfermés  avec  l'évèque  Gohardct  le  cler- 
gé. Après  le  pillage  de  la  ville,  les  Barbares 
attaquent  l'église  et  en  brisent  les  portes  :  ils 
n'épargnent  personne;  les  prêtres  ne  sont  point 
exempts  de  la  coniniuiH-  loi.  et  l'évéque  lui- 
même  est  massacré  sur  l'atilcl  de  Saint-Féréol. 
Les  Normands  emportent  tous  les  trésors  de  l'é- 
glise, et  Lamiiert  devient  paisible  possesseur  du 
comté.  Les  esclaves  que  les  Barbares  emme- 
naient reeou>Tenl  la  liberté  à  la  faveur  «l'une 
contestation  qui  sur\'ient  entre  eux.  L'église  de 
Nantes  est  réconciliée,  le  30  septembre,  par  Su- 
sannus.  évéquc  de  Vannes,  et  lo  corps  de  saint 
Gohard  est  enfermé  dans  une  chdsse  de  bois. 
Tout  ce  que  les  légendes  disent  de  plus  sur  ce 
saint  doit  éti-c  regardé  comme  fabuleux.  Baillet 
veut  que  son  corps  soit  à  Saint-Serge  ou  à  Saint- 
Pierre  d'Angers.  Il  est  plutôt  à  Paris,  m'i  on  le 
porta,  avec  plusieurs  autres,  pour  le  dérober  aux 
profanations  sacrilèges  des  Normands.  On  ho- 
nore ce  prt'-lat  sous  le  titre  de  marlyr,  à  Creteil, 
dans  l'Ile  de  France  ,  !i  peu  de  «lislanoe  de  Pa- 
ris. Le  marc  d'argent  valait  alors  dix-huit  sous, 
et  le  marc  d'or  dix  livres  seize  sous  :  ainsi  dix- 
huit-îioiis  rt^pondaient  quarante-huit  livres  de 
notre  monnaie  actuelle. 

S/iS.  Aclanl  monte  sur  le  siège  épiscopal  de 
Nantes.  Charles-le-Chauve  part  de  Poitiers  pour 
venir  assiéger  Bennes;  il  s'arrête,  en  pas.Hant,  à 
Liré  (1),  oli  se  tenait  alors  un  concile,  duquel 
il  ne  reste  que  six  caitons  :  il  y  en  a  deux  qui  tu- 
sont  |>oint  venus  jusqu'à  nous  ;  ils  portaient  con- 


tenait en  s',7.  On  lron\r  l.i  siiniiifnn-  de  ce  dernier  entre 
celles  de  (pu  lipu^  .iiilf  -  r\.  .|iir,  <|ni  sonscri\irent  une 
cbartc  dmiui  c  l  e  Kl'  .inm  i-  p.ir  .Adi  il>crt ,  eveque  de  Troyo, 
en  m  cl.'  l'abbaje  de  .Moutier  Raniay,  maison  religieuse 
de  son  diiii  ese.  La  date  de  wlte  charte  est  une  nreuve  con- 
Ux  don  Moriee,  qui  prc'lend  que  l'éplscopal  de  saint  6o- 
Ibard  ou  Gohard  remonle  juscpren  Siù. 

(t)  Lin?  est  une  paroisse  de  l'Anjou,  dépendante  de  l'é 
yècbv  de  Kautet.  (Xote  délai"  eUUion.J 
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4twiî»tkiB  contre  ceux  qui  mau^uaieut  de  ret»- 
poet  tmw  rif^toe  et  à'obéffMDW  «■m»  les 

roi»,  et  rniitre  ccuxqnî  prt'lcnflaicnt  contiattrc, 
par  de»  Mirtit^ipe»,  la  durée  de  leur  règne  et  le 
nom  de  leam  rnooMMun. 

8&5.  On  frn[»pf!  .\  N  a  nlfis  des  deniers  d'ar^rcnt. 
au  coin  de  Charlcs-lo-Cbauvey  avec  rio&crip- 
tion  :  Carlua  gratté  Di  Frmmrtm  Mm,  Hmmgti» 
rrVf'»f?5.  C'est  le  seul  monument  qrii  prouTcraw- 
torîtt-  de  ce  monarque  dans  la  viUc  de  Nantes. 

8&9.  Lambert,  comte  de  Nantes,  s^attire  la 
hninr  Hf  «son  évéque,  qui  le  fait  chasser  pnr  >'r>- 
miuoii.  Lambert  se  retire  à  Craon ,  petite  viile 
d'Anjou»  •m>artenait  à  sa  sœur  a*Oda,  ab- 
bessc  du  monastère  de  Saint-Clément  de  Nan- 
tes. 11  s'ennuk  bientôt  de  vivre  trannuiUe  dans 
■■  MlffOile^  Il  fdt  bâtir  le  clulleau  et  la  superbe 
totir  qu'on  voit  rncore  à  Oodon.  sur  les  bords  de 
la  Lolrc.Dc  là  il  lève  des  conlributionHilanstout 
Je  pays ,  jusqu'en  855  qit*lle»t  Ixié  par  Giiibon, 
comte  du  Maino,  ot  estené  à  ia  âavemièfc. 
(Voy.  Oudon.) 

L  abbaye  de  baint-Clément  et  celle  de  Saint- 
André  étaient  peu  éloignées  Tuiiederautre.  A  ia 
suppression  de  ces  deux  monartères,  leun  re- 
venus passèrent  au  chapitre  de  la  cathédrale,  et 
leurs  dépendances  ont  Monédapais  te  territoire 
de  M  juridiction. 

869.  Charles-lc-Chauve  donne  le  comté  de 
Nantes  &  Amauri.  Ncnnbioé  «haft«e  ce  seigneur, 
s'empare  de  la  viUe,  rafle  Aetartl,  qu'il  lavait 
être  attaché  aux  intérêts  <lc  la  France,  et  donne 
jon  fiége  &  Gislard.  Le  prince  breton  unit  à  l'ë- 
véelié  m  Nantes  tootie  pays  qu'il  avait  oonquis 
au  sud  do  la  Loire,  et  meurt  Fan 851.  Briqpoi, 
aoo  fiU)  lui  succ^. 

85S.  Loi  Normands  «Vropaiwil  de  Nantes,  et 
se  retirent  avrr  leur  lnitin  îans  l'île  de  Bit  ^  r  . 
oia  ils  se  fortifient  l'année  suivante.  Erispoé,  se- 
flowrode  Siderte,  elMf  d'one  autre  horiode  Bar- 
barr^  .  les  attaque,  les  dt'faît  et  les  clix<<sc.  La 
monnaie  que  CJ|arles-lc-Chauvc  avait  Cait  fiap- 
par  A  Nantes  tonbedana  lediaeiédlt.  L*ddit  don- 
né à  PÎAfe,  en  854,  la  décrie  comme  aynnt  ou'- 
iirappéedansunlieu  que  le  roi  ne  possédait  plu». 

Ml«d  est  député  à  Rome,  parte  MMuede 
Soisson»  ,  pnnr  se  plaindre  des  ravajs;c<;  que  fai- 
saient les  Hretoiis  sur  les  terres  àe»  Français.  Ce 
pMllat  «eoepte  la  commlsste«  avae  Jote^  dans 
l'espérance  d'intéresser  le  pape  en  sa  faveur,  et 
de  remonter  par  ee  moyen  sur  hou  siège.  Cbar- 
Vis  te  Cliaiwi),  qui  fnM'isait  Actard,  le  recom- 
maîKÎ**  fortement  au  pontife.  Cclui-ri,  qui  n'a- 
vait pouit  connu  l'évèquc  de  Nantes  sans  l'esti- 
mer, plaide  sa  cause  auprès  d'Erispoé.  Le  prin- 
ce breton  se  laisse  fléchir,  et  Aclnrd  est  rétabli 
on  855.  Gislard,  furcé  de  quitter  Nantes,  &c  re- 
Hve  à  Guérande,  et  conserve  la  moitié  du  diocè- 
se, malgré  tous  les  efforts  qu'on  fait  pour  Ifi  lui 
arracher.  La  partie  qu'il  retint  forme  aujour- 
d*liinil'arclikUa<»>né  àt  la  Mée.  Les  évèques  de 
la  fioviaoa  coaddmaant  GIsterd  A  passer  te 


reste  de  ses  Jours  dans  le  cloître  de  Saint-  Mar- 
tin de  Toors;  mais  B  so  moqonéa  te  aeatemm^ 

et  meurt  sur  son  siège  de  Gnénadn,  l*an  88dk 

Ce  siège  demeure  vacant.  . 

Actard  ne  jouit  pas  long-temps  do  te  ttmtftÊ^ 

lifé.  Salomon  a<:?n<;stne!«OOCOUsin  Erispoé,  s  em- 
pâte de  la  couronne,  et  chasse  l'évêque  de  Nan- 
tes de  son  siège,  avoe  ln^onottea  de  sottkr  deaaa 

Etats,  Atiîs^itÂl  i!  envoie  des  anibn sondeurs  à 
Rome  pour  prévenir  l'orage.  Actard  implore  la 
protection  du  roi  et  de  ses  confrères,  et  parvient 
racilemcnt  h  robtcnir.  On  érrit  nu  pnpr  sa 
laveur;  mais  les  préiients  de  Saloruun  avaient 
eu  leur  effet.  Le  pape  n'af^  que  fuiblement  au- 
prp«  du  roi  breton  ,  et  Actard  n'a  pln^  d't  >pé- 
lancc.  Il  c»t  amplement  dédonunagé,  i  n  <S7  j , 
delà  perte  de  l'évéché  de  Nantes,  parle  palliuom 
qu'on  lui  accorde  avec  l'archevêché  de  Tours. 
C'u.st  le  premier  évécpic  de  Nantes  qui  ait  été 
trausféit-  sur  un  autre  sié^e.  Hincmar  de  Reiom 
prétend,  à  tort,  qu'il  possinln  les  deux  évôcht's  en 
même  temps  ,  l'un  en  litre  et  l'autre  en  com- 
mende.  Dès  qu'il  fat  «roiievêqae  de  Tours,  il  ne 
fut  plus  reconnu  pour  évéque  de  Nantes.  Ce  pré- 
lat était  remuant,  ambitieux,  homme  d'esprit, 
politique  adroit,  et  capable  de  faire  réussir  une 
affaire  importante.  On  murmura  beaucoup  de 
ce  qu'il  ordonnait  une  seconde  fois  ceux  ifui 
avaient  reçu  les  ordres  de  Gislard  ;  Salomon  lui- 
même  s'en  plaignit  au  pape»  qnî  Ini  fit  réponse 
qo*n  ne  pouvait  approuver  cette  conduite,  mate 
qu'au  suqtius  Actard  était  un  homme  de  mérite. 

87i  ■  Henaengaritts,  évêqoedeNanteSi  se  fait 
sacrer  par  Actard ,  archevêque  de  Toon.  Salo- 
mtiu  est  tue,  i"an  874,  par  Pasquiten,  soi^  frori- 
dre  f  et  Gurvand ,  gendre  d'Eri^oé.  Pasquiten 
prend  te  titre  de  comte  de  Nantm  et  de  Vannes, 
et  Gurvand  celui  de  cmnlt  de  Rennes.  Les  Nnr- 
matub  ravagent  le  comté  de  Nantes  A  différen- 
tes reprises,  et  tes  faabitanls  dn  pays  sont  foraéa 
de  l'abandonner. 

877.  Alain,  Cls  d'nne  fille  de  Salomon,  estra- 
OMimi  oomte  doNanlea,  en  qu^té  de  totomrde 
(hinnhailon,  fils  de  Pasquiten.  Charle»-le-Chau- 
ve  lui  fait  la  guerre,  lui  enlève  te  viUe  de  Man- 
tes, et  f  teit  bitir  des  ponis  de  bob,  tel  pMmten 
qui  aient  exîsl<       la  T.oirr  on  cet  endroit. 

879.  Les  Normands  s'emparent  de  Nantes,  et 
gardent  quelque  temps  cette  ville.  Hermenga- 
rius  meurt  en  !  andran ,  qui  lui  succède  , 
se  retire  avec  ses  clerc»  à  Angers ,  par  la  crainte 
de  tomber  entre  les  mains  des  Normands.  Le  roi 
Charles  Ir  flro*.  Ifniclîé  de  In  ■situation  du  pré- 
lat, pourvoit  abondamment  à  tous  ses  besoins. 

Les  Normands,  qui  ne  peuvent  réumr  ea 
France,  viennent  en  Bretagne,  dans  l'espérance 
de  proiltor  de  la  guerre  intestine  qui  déaulait 
l'Etat.  Ils  se  joignent  à  ceux  de  leur  natten  qui 
étaient  dans  le  comté  de  Nantes,  et  recommen- 
cent leius  courses,  soxts  la  conduite  de  leur  roi 
Hastinf. 

Alaini  comte  de  Nantes,  louché  dm  maux  de 
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ion  pe«f»le,  m  pfépare  à  le  venger.  Il  lèfe  une 
hxméêmMBimeme ,  poueuit  les  Barbares  avec 
une  aetMié  fRcroyable-i  eak4élnift  une  bonne 

partie  près  Guérande  ,  et  joint  le  rtos  de  leur 
umée  dans  le  territoire  de  yuestcaibert ,  au 
«HoeèM  deVaoMSyO&iilnmiMttelavietoire  la 
plus  complète.  Tan  888.  De  -  (nin/r^i  -  " 
qu'ils  étalent  avant  la  bataille,  U  n'en  échappe  i 
que  qaatre  à  «faMf  eeola.  Les  soldats  d'Alaiu ,  | 
pleins  d'admiration  pour  sa  valeur ,  le  pmrla- 
ment  duc  de  Bretagne  sur  le  champ  de  bataille, 
Mwlenom  dMtem  Rehr^,  c'est-à-dire  U  Grand. 

Landran ,  infnrmf^ dr ladéfaitedesNormauds, 
revient  à  Nantes,  l  an  889,  et  s'occupe  du  sou- 
lagement éb  son  troupeau.  Le  duc  Alain  aide  le 
prélat  dans  ses  desseins,  et  fait  bàlir,  auprès  de 
la  cathédrale ,  un  petit  chAteau  pour  la  sûreté 
de  l'évéque. 

Eudes,  duc  de  Paris,  était  monté  sur  le  trône 
dea  Françab,  et  se  montrait  di^ic  du  choix  des 
peopln  qui  s'étaient  soumis  à  sa  paiasance.  Ce 
monarque,  qui  se  prétendait  souverain  du  com- 
té de  N  autea ,  donna ,  vers  893 ,  l'église  des  saints 
Donatien  et  Rqpitieii  à  Tabbaye  de  Saint-Mé- 
dard  de  Soiasons,  qui  la  posséda,  dit-on,  jua- 
qu'eu  1003;  elle  pa.ssa  ensuite  à  la  fameuse  ab- 
baye de  Bourg-Dieu,  ordre  de  Saint-Benoit,  au 
diocèse  de  Bourges.  Le  chapitre  de  Mantes,  ou 
plutôt  l'évèque,  ne  voulut  pas  consentir  à  cette 
cession,  et  se  saisit  des  reveniu  de  l'église,  sous 
prétexte  que  tout  ceci  s'était  fait  sans  son  con- 
sentement. Il  aurait  pu,  me  semble,  donnerune 
meilleure  raison,  qui  était  que  le  roi  Eudes  n'a- 
vait pu  disposer  de  l'élise  de  Saint-Donatien , 
puisque  le  cooité  de  Ifantes  ne  reconnaissait , 
en  893,  d'autre  souverain  que  le  duc  Alaiii-le- 
Grand.  Cependant,  comme  l'évèque  craignait 
qnela  centastetfon  ne  finit  pas  àson  avntHhage, 
u  fil  enlever  lr  >  <  i  nrincnts  les  plus  précieux  de 
l'église  en  litige,  et  fit  transporter  la  diâsse  des 
sefots  martyrs  à  le  eetiiédrale,  o&  die  est  res- 
tée depuis;  Ce  procès  dura  jusqu'en  1092  ,  et 
finit  à  l'avantage  de  Téglise  de  Nantes.  Il  c&t  à 
croire  que  les  moines  de  Bonrg-Dieu  ne  demen- 
rèrenl  point  à  Nonti  ^.  S'ils  y  eussent  été,  ils 
n'auraient  pas  soutlért  qu'on  enlevât  les  pré- 
oienses  dépeofflee  des  martyr*. 

Landran  meurt  le  Î5  févrii  r  896,  el  est  inlui- 
iné  dans  l'église  de  Saint-Dona|ieu,  sous  une 
leinbe  de  meilwe.  Le  Gorgins ,  ^pM  d*Argentré 
lui  donne  pour  ^ucccsscxit ,  r-t  ^nppo-i-  Foul- 
oher  est  le  véritable  succesi>eur  du  Laudiau. 
Meules  o  Aett  alets  le  plos  triste  spectacle  :  des 
nir«,  presque  désertes,  des  miMHMie k.  demi brû- 
kes  el  des  murs  écroulés. 
^Xe  due  Alain,  mêlent  létablir  cette  eilé  nalr 
heureuse  son  nruirMine  splendcurct  met- 
tre ses  habitauUi  en  sûreté,  donna  «1  Tévéquc 

Fbnleher  le  petita  ehbeje  de  Salo^-André  (1), 


ni  L'ibbaye  é$  Sslafe-âBiie  é»M  étmiB  «rim  la  HMMe 
Clrdrs,  l'4|llss  da  Sslal'DaasIla  et  les  mon  é»  la  cité. 
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avec  les  vassaux  qui  en  dépendaient,  et  la  sei- 
gneurie Uigno,  sur  le  fonds  de  laquelle  était  si- 
tuée In  riene  abbaye  de  Saint-Clément.  Cette 
communauté  n'avait  point  été  épargnée  par  la 
Normands,  ut  lesreligieuâtis  qui  l'avaient  aban<« 
dcmnée  depuis  kMM|4enipene  voulaient  point  y 

rcvtniir,  I:)  rriiinn  de  SO  VOir  OXpOSéeS  A 

dii  nouveaux  luuiliieurs. 

Le  prélat,  devenu  riche  par  ces  donations  et 
les  bienfaits  du  quelques  seigneurs,  fit  entou- 
rer une  partie  de  la  ville  de  hautes  et  fortes 
murailles  qui  pouvaient  servir  d^asyle  au  peu- 
ple dans  le  besoin.  l'IJc^  rf>mmcoçaieDt  à  l'é- 
gUi»c  cathédrale,  enfermaiciil  l'évèché  et  les  ré- 
gaires,  et  se  rcudaieut,  par  les  rues  de  Saint- 
Denis  et  de  Saint-<^ildas,  jusqu'à  la  maison  du 
doyen  et  à  la  cathédrale.  £Ucs  enfermaient 
dans  leur  enceinte  les  paroisses  de  Saint-Jean, 
de  Saint-Laurent,  et  tout  le  canton  dans  lequel 
les  anciens  i>4atulii  du  diocèiie  concentrent  les 
chanoien  ,  et  d'où  ils  leur  défendent  de  sortir 
sans  étse  aeeooipagnés  d'an  serwltenr  ou  d*un 
clerc. 

902.  Foulcher  assiste  au  concile  de  Tours , 
fait  ensuite  réparer  et  aagmeuter  sa  cathédrale, 
et  réunit  à  son  siège  la  partie  qui  eu  avait  été 
séparée  par  Gislard ,  et  qni ,  depuis  la  mort  de 
ce  dernier,  était  gouvernée  par  l'évèque  de  Van- 
nes. Le  prélat  meurt  l'an  906 ,  et  est  enterré  à 
Saint-Donatien.  On  ne  peut  lui  refuser  des  élo- 
g^  :  la  chronique  de  Nantes  vante  surtout  sa 
prudence,  sa  justice  et  sa  probité. 

Isaie,  son  successeur,  meurt  au  bout  de  cpiel- 
quee  mois  ^  et  le  siège  esi  œcupô  par  Adalard,  . 
en  907.  Mort  d*Alaui>le4îrana.  otinnlidton, 
qui  prend  le  titre  de  comte  de  Tannes  et  de  Nan- 
tes, ne  montre  que  de  ia  faiblesse.  Il  ne  peut  ré- 
sister ans  Norantids,  qui  s'emparent  du  eomté 
nantais etd'unc  partie  delà  Bretagne,  qu'ilspar- 
dentsousleurs  lois  depuis  l'an  910  jusqu'en  936. 
Pendant  le  sao  de  cette  Tille,  U  se  fait  un  mira* 

cle,  (liitit  l'histoire  nous  a  été  conservée  par  une 
cbroniqucmauu»crite  de  Saiul-Brieuc.lJnmal- 
hentenx  habitant,  poursuivi  par  les  Ifemends, 
courait  de  tontes  s<  s  for-  es  se  réfugier  dans  l'é- 
gliae  des  saints  patrons  de  la  ville,  dont  il  im- 
plOTait  la  protection  ;  mais  les  forées  Ini  man^ 
quent  en  chemin,  i  f  il  '^v  viiit  snr  le  point  d'ê- 
tre joint  par  le»  euueiuis.  Dans  cette  extrémité, 
il  aperçoit  un  gros  arbre  derrière  lequel  fl  Ttt 
se  cacher.  L'arbre  s'ouvre  sur-le-champ,  reçoit 
le  fugitif  et  se  referme  aussitôL  Les  Normands 
courent  pour  rimmoler ,  et  ne  trouvent  rien. 
Surpris  ce  prodige.  Us  retournent  vers  leurs 
oompagnouj» ,  ei  leiw  racontent  ce  qui  vient  de 
laor  «Rbrer.  L*eibn  tend  alors  A  la  Inmifere  In 
Nantais  qu'il  avait  conservé.  Voîli  vraiment  ttn 
miracle;  mais  le  fait  est-il  vrai  ?  Je  n'en  sais 
rien.  Je  ne  le  nierai  pas;  je  ne  l*essuinmi  pei 
aussi,  quoique  le  chroniqueur,  pour  donner 
plus  de  vraisemblance  à  son  récit ,  ajoute  quo 
eeini  qui  avait  été  si  miraouleQNiBentcottiennfr 
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avait  plusieurs  fois  raconté  à  ses  parents  et  à 
SCS  auiLs  ce  qui  lui  élail  arrivé. 

Aduianl  et  sou  elerçé ,  voyant  la  ^ille  au  pou- 
voir de  renuemi,  se  rciirerenl  en  Bourgogne, 
il'où  ils  ne  revinrent  phw.  Alain  Barbc-Tortc  se 
réfugie  en  Angleterre  avec  une  partie  de  ses  su- 
jets, tandis  (jue  les  autrcâvont  «  lirrrlu-r  unasyle 
en  France  ou  dans  les  îles  vaisiiit>.  I.cs  Nurmands 
restent  les  maîtres  du  pays  jusipi  à  ce  qu'Alain, 
cunuyé  de  vivredans  une  eourrtrangère.  pense 
8^'riciiseuient  à  rentrer  dansscsétats.lldemande 
au  roi  Adulstan.  son  protecteur,  des  vaisseaux 
qu'il  obtient,  et  les  remplit  de  Bretons  réiugii^, 
qui  n'attendaient  que  Toecasion  de  rentrer  dans 
leiu-  patrie.  Alain  part  avec  ce  petit  nondin?  de 
troupes,  et  vieitl  débarquer  aux  en> irons  de 
Cancalc.  Sans|H:rdre  de  temps,  il  se  rend  à  Dol, 
occupé  parles  Nonn  uiiN.  les  attaque,  les  taille 
en  pièces,  num  lu  i  kuIm;  <  eux  «le  Saint-Brieuc 
et  leur  arrache  encore  la  victoire.  Les  Bretons 
fugitifs,  informés  des  succès  de  leur  prince, 
vicnucnt  en  foule  se  ranger  sous  ses  drapeaux. 
V  In  téle  d'une  armée  nombreuse,  Alain  vole  de 
victoire  en  victoire.  Bientôt  toute  la  Bretagne 
est  libre,  à  l'exception  du  comté  de  Nantes.  Le 
vaiiu|ueur  ne  veut  pas  laisser  son  ouvrage  im- 
parfait :  il  s'avance  vers  ce  pays  et  attaq\ie  les 
Normands,  <{u'ii  trouve  retranché!»,  selon  les  uns, 
dans  la  prairie  de  Mauves,  près  Nantes ,  et,  se- 
lou  les  autres,  dans  laparoissede  Saint-Aignan. 
même  diocèse.  Alain  est  d'abord  repoussa-  et  obli- 
gé de  se  retirer,  pour  faire  reposer  ses  troupes; 
mais,  deux  heures  après,  il  revient  à  la  charge 
avec  tant  de  furie,  qu'il  force  rennemi  dans  son 
camp  et  en  fait  un  horrible  carnage.  Le  p<'tit 
nombre  (|ui  échappe  au  fer  des  vainqueurs  aban- 
donne la  Bretagne,  (|ui  depuis  si  long-temps 
était  le  thédtre  de  leurs  cniautés  (1). 

Alain,  qui  se  rend  à  Nantes  pour  remercier  le 
ciel  du  succès  de  ses  armes,  trouve  l'entrée  de 
la  cathédrale  bouchée  par  des  ronces  et  desépi- 
nes qu'il  fait  couper.  Ce  trait  <rhistoire  prouve 
que  les  Normands  ne  permettaient  point  aux  fi- 
dèles de  s'ac<p]iter  des  devoirs  même  les  plus 
sacrés,  ou  plutôt  qu'il  n'y  avait  aucun  chrétien 
à  Nantes  pendant  que  cette  ville  était  sous  le 
joug  de  ces  étrangers.  Ils  avaient  ruiné  et  bou- 
leversé la  ville;  à  peine  reconnaissait-on  les  ves- 
tiges des  maisons  et  des  rues.  Le  due  fil  réparer 
ce  qui  pouvait  l'être,  et  bûtit  le  chiUcau  de  la 
Tour-Neuve,  où  il  se  logea. 


(1)  D  y  a  ici  une  erreur  gn\e.  Lc«  Normands  i^taicnt 
campi'ii  danit  la  prairie  qui  tiordait  la  rive  droite  de  l'Kr- 
dn- ,  Hir  ri-HiplaceiiivDt  actuel  des  rues d'Orltteiu ,  du  Bols- 
Tortu  .  rte  Sainte-C-ilherine,  delà  Fos«c.  de  la  place  Royale, 
etc.  Cétill  ù  celte  i*poque  la  fir.iirlc  a'Anlan.  et  non  de 
Saiot-AIgnan.  Alain  Unrtte-Torte,  .-irrlvé  par  la  route  de 
BrctaRne<  av.iil  lals$<.'  entre  eux  et  lui  la  pcUtu  ri\i('re  qui 
paMC  an  pied  dn  bois  do!*  Coulées,  et  sVlait  l'Iabli  de  l'un- 
trc  cot<*decenii«i»eau.  snrlecolean  deMi«eri,  dan<.rem- 
placeoiciit  oCi  se  trouvent  aujourd'hui  lu  iM)uri6- Cbaudc, 
le  Moulin  des  roule«  el  le  vieux  t  liemin  (U.:  Coucron.  O  fut 
il  l'une  des  sources  de  ce  coteau  qu'il  fit  rafralctiir  ses 
troupes ,  apr<»  quelque*  beuies  de  combat.      (A  Ëi  i.t. 


y39«Oclron  est  fait  évéquc  conimcndataire 
de  Nantes.  Il  meurt  en  950,  et  Hesdrcnou  Hcs- 
din  hii  succède.  Alain  partage  la  ville  en  trois 
parties.  11  se  conserve  la  plus  grande  sous  le  ti- 
tre de  pn''vi\té.  La  seconde,  connue  nous  la  dé- 
nominationdcs  lU-guires,  est  donnée  àl'évéque; 
elle  s'étendait  depuis  le  mur  quiétait  duc«Médu 
nord  jusqu'à  la  porte  C barrière,  aujourd'hui 
Saint-iS'icolas ,  et  à  la  prairit-  de  Mauves.  :ilnr- 
nommée  prairie  de  la  Fontaine.  M  d«inne  à  si  s  ot- 
liciers  la  troisième  partie,  qui  a  été  l'origine  des 
ditrérenls  tiefs  qu'on  connaît  en  cette  ville.  Il 
joint  en  même  temps  au  territoire  de  Nantes  les 
eantons  de  Mauges,  Tilfauges,  Herbaugcs  et 
Retz,  avec  leurs  dépendances,  et  fait  tousses 
en«»rts  pour  rétablir  la  ville  de  Nantes  dans  son 
ancienne  splindevir.  • 

L'églist-  (l<  N  c  .1 1  (  Dame  n'était  dans  le  principe 
qu'une  chapelle  (jui  fut  ruinée  parles  Normands. 
Le  duc  Alain,  qui  voulait  en  faire  une  collépale, 
commençait  à  la  faire  bdlir,  lorsqu'il  fut  surpris 
par  la  mort  au  château  de  la  Tour-Neuve,  l'an 
952.  U  avait  donné  ordre  qu'on  l'enterrât  dans 
sa  nouvelle  collégiale  ;  mais,  comme  elle  n'était 
pas  encore  bâtie,  on  porta  son  corps  à  l'église 
de  Saint-Donatien.  D'Argentré  rapporte  ici  an 
miracle  ,  qui  paraît  avoir  besoin  de  confirma- 
tion. Ix;  corps  du  prince,  «lit -il ,  fut  enlcrré  à 
Saint-Donatien;  mais  il  sortit  de  son  tombeau  : 
on  l'y  replaça,  mais  inutilement.  Le  même  pro- 
dige arriva  trois  fois.  Quand  on  fut  bien  assuré 
de  la  vérité  du  fait,  on  reporta  le  corps  du 
prince  à  la  c<»llégialc,  où  il  fut  inhumé  avec 
beaucoup  de  solennité.  Ce  miracle,  aj<julc-t-îl, 
fut  écrit  sur  un  tableau,  «pu  resta  dans  l'église 
jusqu'à  ce  qu'il  fut  entièrement  usé. 

On  prétend  et  il  parait  certain  que  c'est  soii 
tombeau  qu'on  voit  dans  la  muraille  de  la  nef, 
un  peu  au  dessous  de  l'autel  de  la  paroisse  ;  il 
forme  le  retable  de  celui  de  Sainte-Rose.  On  y 
lit  cette  inscription  en  latin  : 

Alain  Rarbc-Torle,  duc  de  Rrelague, 
Juge  «équitable ,  ennemi  du  l'aKanisnie,  Grand 
DOfenseur  de  la  Foi. 
a  fait  beaucoup  de  dépenses  pour  le  rélablisMuncnt  de 
l'autel  de  ^ot^c-l)a^U'  de  la  Ro»e. 

La  eolli'gialc  que  ce  prince  fit  bAtir  n'était  pas 
à  beaucoup  près  aussi  vaste  qu'elle  l'est  de  nos 
jours,  line  inscription  de  ce  temps-là  dit  qu'on 
ne  peut  lui  donner  le  nom  de  hasUiqitt ,  quoique 
rétablie  par  les  soins  d'un  prince  magiiifique  et 
libéral.  •  vL  *   ■-►•>  .«i»  •ntnituv  • 

959.  Gautier.  V*  du  nom.  est  fait  évêquc  de 
Nantes.  L'année  suivante ,  les  Normanils  sur- 
prennent cette  ville  ,  et  font  l'évôque  (Jautier 
prisonnier,  avec  plusieurs  personnes  «le  distinc- 
tion. Nouveau  miracle  dans  l'église  de  Saint-Do- 
natien. Les  Barbares  qui  osent  profaner  celte 
église  sont  subitement  prives  de  la  vue.  Ils  sont 
au  désespoir  de  cet  aecident.  Les  prisonniers 
qu'ils  ont  faits  dans  cette  église  leur  font  con- 
naître leurs  crime»,  et  leur  conseillent  d'implo- 
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ttr  la  mMrieordo  de  Dieu  ri  la  protection  de» 
•ttiats  martyrs.  lU  «ahreiit  ce  oomcU ,  et  la  vue 
leiarcst  rrn<tiie.Ccfidt,  qu'Us  raconteigrti  HH  —y 
à  learv  curo|iaK«on*,  le«  épouvante  tèH— Mit, 
que,  dans  la  suite,  ils  rcftpectèrent  toujours  les 
tlg^»eê.  (Cette  anecdote  est  tirée  d'une  chroni- 
que maausorite  de  saint  Briauc.  ) 

L*évéqne  Gautier  art  OMoé  par  les  Normands 
jusqu'à  Yonne«.  et  recouvre  sa  UbeHét  moyen- 
naiil  une  Torte  rançon.  Les  paroissiens  de  Saint- 
Siiiiiiieii  lui  ofl'riMit  les  dîmes  de  leur  i-Kitiic  et  le 
patronage  de  la  cure ,  s'U  veut  faire  rcbAttr  ré- 
alise à  Acs  frais  :  ce  qui  est  accepta.  Celte  dgUse 
avait  été  tant  ilc  fois  pillée  et  «K'-Iruitr.  que  len 
habiiantA  do  la  paroisse ,  qui  n'avaient  pas  mieux 
été  traités,  se  trouvèrent  dan»  l'imiMtMibilité  de 
la  rétablir.  Pour  subvenir  h  In  'iiil>-<i->l mro  du 
recteur,  ils  lui  accurdi-rent  Ir  tu  i< 

L'évéque  Gantier,  ne  pouvant  remplir  sck  en- 
gagements avec  les  paroissiens  de  Saint -Slmi- 
lien ,  propose  à  ses  chanoines  de  se  t'har^o^  de 
l'édifirc  de  cette  église,  aux  roémcn  eonditinnn. 
Us  y  consentent ,  et  la  perception  dendimeii  leur 
estMBurée  à  perpétuité,  avec  la  présentât  {on  de 
la  cure. 

Le  jour  que  la  première  pierre  fut  posée,  te 
chapitre  se  rendit  procession ncllcment  au  lieu 
de  I  étlifice.  Il  ne  perdit  pan  non  ten)p«,  s'\\  est 
vrai,  comme  on  le  prétend  ,  que  Ii;^  offrandes 
qu'il  n*çut  furent  pluH  que  «uOitanlcA  |iour  la 
construction  de  IVgli»e.  En  mémoire  de  ces  li- 
béralités ,  la  cathédrale  va,  le  Ifi  juin  de  chaque 
année,  en  procession  à  Saint-Similien. 

965.  Iloél,  IV*  du  nom,  (Ils  naturel  d'Alain 
Barbe -Torte,  est  reconnu  comte  de  Nantes.  Il 
ct«t  .iss;is»iné,  en 980.  da ns la  fnrét  Nantaise,  par 
orili(  lit'  <  !onan-le-Tor«,  comte  de  Ueunes.  Gau- 
tier meurt  la  même  année. 

Guerech,  frère  d'Hoël,  prend  en  même  lemp't 
le  iitrt*de  c«>mte  et  relui  d  e\é<pie.  Il  emploie  les 
n-venus  de  son  évériié  à  faire  rebâtir  Téglise  ca- 
thédrale. Il  ne  se  fait  point  sacrer,  et  é|Miuse  une 
dame,  nommée  Aremberff.  Il  pt^rit,  comme  son 
fr«Te,  par  la  perfidie  de  (^onan-le-Tors ,  qtd  le 
fait  cm|>oisonner,  l'un  987. 

Alain ,  sou  (Ils,  lui  succède  au  comté  ;  et  Doêl , 
que  les  uns  disent  aussi  son  (Ils,  tandis  que  d'au- 
tres le  font  HIm  d'Iloël  IV,  est  son  successeur  i 
l'évéché,  qu'il  tient  deux  ans  en  commcnde.  Il 
fait  le  même  emploi  des  revenus  ecclésiamt  inues  ^ 
que  son  père,  et  a  le  bonheur  de  trouver  dans 
Foulques  Nerra,  comte  d'Anjou,  un  (;énércux 
protecteur,  qui  le  défend  contre  Conan-le-Tors, 
et  loi  donne  pour  tuteur  Aimeri,  vicomte  de 
Thouars. 

990.  Hugues,  l"  du  nom,  est  fait  évéquc  de 
Nantes,  et  meurt  eu  992.  Il  était  gouverneur  de 
sa  ville  épiseopalc,  dit  un  liintorien.  delà  peut 
être,  mais  r«;  titre  ne  lui  a|ipartenait  pas,  puis- 
<jue  cette  ville  avait  un  comte  particulier.  Co- 
nan-lc-Tors  s'en  était  «aisi,  et  y  avait  fait  bâtir 
le  chilteau  du  Bouflay ,  où  il  avait  uii»  uuc  gar- 

1.  II. 


nison.  En  creusant  les  fondements  de  l'édUiec, 
on  trouva  une  téte  d'bomflMMiamiéa  dass  wmt 
CMMite,  «uBlasdamiefsaavafMdes  Nemuadti 
avdteot  fait  eaelMr  sous  terre  pour  la  dëtoèer  i 
leur»  mains  sacrilèges.  Quelques  indices  firent 
nonpçoiMMir  que  e'était  la  tète  de  saint  Pol .  pre- 
mier évê«iae  de  b-on,  en  580.  Robert.  ablM-  de 
8aint-Florent-le-Vieil,  cMueflla  d'en  faire  l'é- 
preuve par  le  feu,  selon  Tasam  du  temps.  On 
suivit  ee  conseil.  La  télc  fut  mae  trois  foi»  dans 
un  lieu  de  paille  de  lin ,  et  trois  fois  dans  un  fiaa 
de  sarment  très -vif,  eu  fut  retirée  intacte,  et 
reconnue  pour  véritable  et  sainte  relique.  Elle 
fut  donnée  par  le  comte  Bobert  à  l'abbé  du  mc»- 
nastèn;  de  Closno  ou  de  8aint-Florcni-le-VieiL 
qui  relevait,  en  ce  tcmiM,  du  comté  de  Nantes. 

99*2.  Conan  est  tué  à  la  bataille  de  Concrcuil , 
qu'il  livre  à  Foulques  Nerra  ,  comte  d'Anjou. 
Aimeri.  vicomte  de  Thouars ,  est  rceoiutu  comte 
de  Nantes,  en  qualité  de  tuteur  de  Judicaël,  fils 
de  Gucrcrh  et  d'Areml>crgc.  <Ielui-ei  prend  le 
titre  de  comte,  en  99'J,  sous  la  tulelie  <le  (iui  de 
riiMii  .r^  I  r  '26  juin  de  In  même  année,  Nantes 
(  '  I  prise  par  («eolTroi,  comte  de  Ren- 

III  ^.  liN  il  iiuceesfteur  de  (>oiian.  II  rend  |K>ur- 
t.iiii  C  l  lie  place  au  bout  de  trois  semaines  à  Ju- 
dicoël,  &  condition  qu'il  lui  en  fera  hommage. 

992.  HervitiuHCst  fait  <  \  .  .;  '  Vantes.  Ful- 
bert de  Clliartres  bUme  <  <  I'  iNoirordon. 
né  51  I.  abbé  de  Saint- Fierre  de  Char- 

tres, <iui  avait  été  élevé  h  ertir  diKiiilé  ronln- 
toutes  les  règles,  parla  pntli-t  timi  de  lliili.iinl. 
comte  de  Illui-..  <  <  t  ll(-r> ilius  r^l  le  preinirr  qui 
ait  donné  de»  l>ieit.s  fonds  au  chapitre  de  sa  ea- 
tht'drale,  qui.  jtu>que  là,  avait  été  nourri  par 
les  évèques ,  comme  un  enfant  par  son  père. 

1002.  CeodVuy  I",  duc  de  Dret.ignc .  envoie 
de  Brest  à  Ilervitius,  évèque  de  Nantes,  qu'il 
estiinnil  beaucoup,  le  corps  de  saint  Hervé.  Ce 
lui  il.iio  la  (  atheiirnle  que  lurent  placées  les  sa  in« 
tes  reliques,  sur  les»juelles  on  prétend  qu'on  fil 
pendant  plusieurs  siècles  le  serment  en  justice. 
Ilervitius  meurt  à  Blois  l'auiiee  stiivante. 

1005.  Judicaël .  comte  de  Nantes,  est  assas- 
siné sur  le  chemin  de  Hennés,  en  allant  voir  le 
duc  GeoiTroi.  Budic,  son  fils  naturel,  lui  suc- 
cède. 

1009.  L'évéché  de  Nantes,  qui  était  resté  va- 
cant depuis  la  mort  d'Ilcrvitius,  est  don  né  à  Gau- 
tier, 11'  du  nom. C'était  un  homme  inqui<  v  ■  f 
ditieux.plus  soldat  qu'évéque,  qui  eut  s.ii 
les  armes  à  la  main  contre  le  comte,  -n. 
rain.  Il  fait  des  concessions  mulli|>lii  i  s  .i  -un 
chapitre;  mais  il  diminue  considi  i.il>lf  uieiit  le» 
richesses  de  son  église,  par  les  pn->i  nt^  <  t  les  do- 
nations qu'il  fait  aux  seigneurs  pour  k>  retenir 
dans  son  parti.  En  1012,  il  part  {kiiu-  la  Terre- 
Sainte,  et  fait  désigner  pour  «)n       ( csscur  Pu- 
dic  ou  Budic,  son  fils,  u«  m  Ir^ituiic  mariage. 

1026.  Judith,  fille  de  Judicaël  et  sœur  de  Bu- 
dic, comte  de  Nautes,  épouse  .Vlaiu  Caiguard. 
comte  de  ComouaiUcs.  Les  noce»  se  fout  dans 
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rUe  d'Indre.  Ce  manage  cauaa  une  très4o«ro0 
f^œne  eaire  les  deux  «omles  Budie«t  Altin  Col» 

gnard,  pnrcc  que  ce  dernier  ne  pouvait  souffrir 
que  Buuic,  qui  était  bâtard,  possédât  ce  comté 
au  préjudice  de  riiéritièrc  légitime.  (Voy.  In- 
dre.) I.V'glise  de  Suinl-Cyr  et  Saintc-Julittc,au- 
jourd'iiui  Saiiil-I/éuuurd,  qui  avait  été  détruite 
parles  Normands,  est  réparée  ]>ar  les  soins  du 
comte  de  Nantr*» .  qui  I;i  donne  à  Tabbaye  du 
Ronccrai  d'Angers.  Lis  religieuses  Angevines  y 
font  aussitôt  construire  un  monastère,  qui  fut 
détruit  dans  la  suite  par  Pierre-de-I>rcux.  Dom 
Lobineau  prétend  à  tort  que  c'est  le  comte  Mat- 
thias qui  lil  réparer  cette  église. 

L'évèque  Gautier  trouve,  à  son  retour  de  la 
Palestine ,  le.s  biens  de  son  églt^e  usurpés  par 
Budic,  qui  voulait  se  venger  de  ce  que  lui  avait 
fait  souffrir  le  prélat.  Celui-ci  lance  une  excom- 
munication contre  leransscur,  qui  s*cn  moque. 
L'év^'que  implore  la  protection  du  due ,  et  l'ob- 
tteut.  On  se  préparait  à  la  guerre,  lorsque  i'ar- 
che^éqne  de  Dol  offre  m  médiation,  et  parvient 
enfin  à  n'-eoneiliQr  les  parties. 

Le  terrain  aujourd'hui  occupé  par  le  faubourg 
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baye  di  Saint»  Florent,  qui,  par  BefiaiinfcMpmii^ 
kwdfiBne  quelques  arpoMadetem:  Ii»-eoMl» 

Budic  apprrnH  ce  qui  se  pa^'^f  ,  et ,  en  qualité 
de  aouv^aiu  du  lieu  oi\  ce  précieua  métal  avait 
<lé  trouvé»  il  «Mlge  le»  moines  àliB«ettitiier,  «I 
leur  fait  compter  li>  !iv.  en  dédommap;ement  du 
fonds  de  terre  qu'il»  avaient  donné  aux  paysans. 

1037.  Budic,  comte  de  NMilee,  meurt.  Mat- 
thias, son  fils  et  son  successeur,  confirme  à  Tab- 
bessedu  Roncerai  d'Angers  la  possession  du  mo- 
iiastère  <k'  Saint-Cyr.  v 
lOZil.  Mort  de  l'évêque-Cauticr.  Budîc  ou  I*ti- 
dic,  .son  fils,  qui  lui  succède,  n'occupe  pas  long- 
temps le  siège  épiscopal.  Le  concile  4e  Rbeims, 
où  présidait  le  pape  Léon  IX ,  le  dépose  comme 
simottlaqne ,  lui  permettant  néanmoins  de  faire 
les  fonctions  sacerdotales.  Cette  sentence  lui 
cause  un  chagrin  violent,  qui  le  conduit  au  tom> 
beau  la  même  année.  Le  pape  Léon  IX ,  de  son 
autorité.,  et  =.;mi^  i  i:>ii-iillci'  pr[-,(i[i ne,  lui  donne, 
en  1050,  pour  successeur,  Airard,  cardinal, 
abbé  de  Saint-Paul  de  Rome.  Hoël ,  Als  d* Alain 
(:ai!;iiar<l .  c  omte  de  Cornouaille.4,  et  de  Judith, 
venait  de  succéder  au  comté  de  ISantca,  à  Bue 


Pavés,  faisait  alors  partie  d'uiK  v  i^tr  t'  i  rr  «pii 
s'étendait  jusqu'à  Saiut-Ucrhlain  et  à  Sautrun. 
Cette  forêt  était,  dit<on,  habitée  par  un  mons- 
tre qtti  (h/vornit  les  passants.  Lr^;  N'niitni'^  -'ns- 

sciubli-reut  pour  le  tuer.  L^n  gentilhummc  delà 
ville  Tattaqua  avec  ooorege ,  et  eut  le  bonheur 
de  délivrer  son  pays  de  cette  h^le  féroce.  En  mé- 
moire de  cet  événement,  on  fit  construire  dans 
la  tort't  une  chapelle  sous  le  nom  de  Notre-Dame 
il  M  ricorde.  La  forél  ne  subsiste  plus;  mab  la 
chapelle  est  toujours  Irérpit  niée  avcc  beaucoup 
de  dévotion  :  elle  tient  actuellement  à  la  ville 
par  le  faubourg  Saint-Similien. 

1027.  Judith,  épouse  d'Alain  Caignard,  comte 
de  Cornouaillcs,  donne  aux  moines  de  Sainte- 
Croix  de  Quimpcrié  la  chapelle  de  Notre-Dame 
de  Nantes,  qui  avait  été  érigée  en  collégiale  par 
le  duc  Alain  Barbc-Torle.  Ces  religieux  la  cédè- 
rent, dan»  le  AUX*  siècle,  aux  moines  de  fie- 
don. 

Les  paysans  que  Iludic,  comte  de  \antcs,  avait 
chargés  de  garder  le  château  de  Sainfc-Florent- 
le-Viell,  sur  les  bords  de  la  Loire,  dam  1* An- 
jou (1),  se  voyant  les  armes  à  in  main,  s'ima- 
ginent qu'ils  peuvent  résister  à  leurs  maîtres 
mêmes ,  et  lenr  donner  la  loi.  Ils  font  une  ir. 
ruption  dans  le  comté  de  Nantes,  pillent  et 
brûlent  les  maisons  des  seigneurs.  La  noblesse 
nrend  les  armes,  et  marche  contre  celte  popu- 
lace imprudente,  --nn-  nrrlrr  et  sans  chef,  qui 
est  taillée  en  pièces  a  la  jireiuière  rencontre. 

lOSO*.  Deux  paysans  trouvent  dans  le  lit  de  la 
rivière  d'Evre  une  cloche  d'or  du  poids  de  deux 
cents  marcs,  et  en  font  présent  au  prieur  dcl'ab- 


(1)  Le  comtt-  il<-  N.mli  s  n'étradalt  alors  i0Ma*SBpr< 
d'Anccn.  (Sotc  dt  ta  l"  fditwn.J 


de  la  Bastille,  la  place  de  Viarmeet  les  Haut»' j  die,  mort  sans  postérité  Pan  i05f .  De  eonoert 

avec  le  peuple  et  le  clergé,  il  écrit  au  pape  une 
lettre  très-vive,  pour  lui  remontrer  que  les  h*- 
bitanti  de  Nantes  avaient  toujoars  eu  le  privi- 
lège d'élire  leur  évéquc,  et  qu'ils  vonlniciit  ir^rr 
dc  lcm  t>«iroits;  que  cependant,  pa r  respect  pour 
le  Saint-Sii-^e ,  ifs  avalent  reçu  celui  qoe  se  sain- 
teté vi-ii.iit  (le  leur  cnvoj'cr,  et  qu'ils  lui  conser- 
veraient le  respect  dû  à  sa  dignité,  t>"ï\  se  com- 
portait bien,  à  condition  toutefois  que  oda  ne 
tirerait  pas  à  couséquence  pour  l'avenir. 

Les  Nantais  trouvent  bientôt  sujet  de  i>c  plain- 
dre de  leur  évéque.  Ils  se  servent  de  cette  occa- 
sion pour  le  déposer,  en  le  jugeant  incapable  de 
gouverner  son  église.  Tout  le  monde  s  accorde 
à  demander  son  expulsion ,  et  le  prélat  est  hon- 
teusement chassé  de  son  siège.  La  sentence  est 
remarquable  :  on  y  lit  qu*Airard  a  été  ordonné  , 
contre  les  canons,  par  le  souverain  pontife  lui- 
même.  Il  est  le  premier  des  évéques  de  Nantes 
ffiii  ait  été  nommé  parle  pape ,  et  qui  ait  eu  dee 
bulles,  llretinl  le  titre  dVvc(piejus(|u'à  sa  mort. 


Quoiqu'il  ne  fût  pas  reconnu  en  cette  qualité  des 
antab. 

Il  est  à  croire  que  sa  déposition  fut  juste.  Ce 
qu'il  fit  pendant  son  épisoopat  ne  donne  pas 
bonne  icUe  de  son  éqnité.  Le  concile  de  Rome 
avait  ordonné  que  les  laïques  possédant  bénéfi- 
ces ecclésiastiques  eussent  à  les  restituer ,  sous 
peine  d*exooramunicalion.  Airard,  <yui  avait  été 
moine,  décida  que  toutes  ces  restitutions  de- 
vaient .se  faire  en  faveur  des  moines.  C'était  uno 
Injustice  visible;  car  le  concile,  par  le  nom  de 
ministres  des  autels,  n'avait  pas  plus  désigné  les 
moines  que  les  prêtres  séculiers. 

La  ville  était  alors  entourée  de  bons  remparts 
'  pour  sa  défense,  mais  peu  éteiHlne.  La  place  du 
I  Change ,  qui  est  aujourd'hui  au  centre  de  la 
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ville,  élaîl  urt  de  ses  faubourgs 
vivait  en  bonne  iuteUtgeiice  avec  le  comte  de 
Nantes ,  et  fni<^ait  0i4iMinaicnt  sa  résidence 
dans  la  Tout^Neuve ,  nommée  aussi  (a  Tour  de 
Saintt~Utnmfu.  Conan  fit  augmenter  cet  éditice 

rappela  le  château  dt  la  Tour-Neurt. 

Ce  fut  alors  que  oe  prince,  un  des  plus  {grands 
souverains  qui  aient  régné  eu  Breu^au ,  forma 
le  projet  de  rendre  ù  cet  état  ses  anciennes  li- 
mita, qui  s'étendaient  jusqu'à  i^ger»  et  très- 
avant  dims  le  Poitou.  U  yténasit.  Satitlkitdc  ce 
côté,  il  voulut  venger  la  mort  lîe  son  père  Alain, 
empoisonné  par  les  Mor{aa|idâ  Tan  1040;  mais 
il  inoai«t4aiis«ette«a(pé4itioa,eaafM>iBOPné,  dit 
l'histoire,  j>ar  le  duc  lie  NDrin 'ttdir  (Voy.  le  pre- 
mier vohinie  de  ce  Dicliuuuaire,  Abrégé  de  1  his- 
toire.) Hoél  lui  succéda  au  àooïA  de  Bietagnc. 

i052.  Ouirinr.  f'rrrc  du  duc,  est  fait  é^•équc 
de  >antes.  il  est  sacre  Tan  1060  (1).  Ce  prince- 
évéque  parut  digne  du  l>dton  pastoral.  Il  sut  se 
faire  respecter  de  rtt  Hiolnes  et  chérir  de  son 
troupeau,  il  résista  courageusement  aux  préten- 
tions de  la  cour  de  Rome ,  et  vint  à  bout  de  tout 
ce  qu'il  entreprit.  Le  chapitre  vivait  en  eommuu 
avec  le  prélat ,  et  iaisatt  tous  les  ollices  de  l'é- 
glise. On  ne  voyait  point  alors  de  chantres  gagé.s 
ni  d'oificial.  L'évéquc  jugeait,  avec  les  plus  éclai- 
rés de  ses  clercs,  toutes  les  causes  ecclésiasti- 
ques. 

On  nepeot  reprocher  à  Quiriac  que  son  ex- 
cessive libéralité  envers  le  clergé,  et  surtout  en- 
vers les  moines.  Il  d(»nna  à  son  chapitre  les  do- 
maines de  Sainte-Marie,  de  Saint-Clément  et 
de  Saint-André,  avec  les  églises  de  Saint-Denis, 
Saîiile-Radegondr  .  c  i  plusieurs  autres  biens. 
Les  abbayes  de  Saint -bauvcur  de  Uedon,  de 
Qtiimperlé  et  de  Marmoutier  ressentirent  pa  n  i  - 
culièrement  les  effets  de  sa  générosité. 

1063,  Quiriac  préside  au  concile  assemblé  à 
Nantes.  Il  va  &  Marmoutier  en  1065)  et  donne, 
<  n  1fi7'i.  h  son  frère  Benoît,  abbé  de  Sainte- 
Croix  de  Quimperlé,  une  terre  située  sur  le  ruis- 
seau du  Sance ,  à  peu  de  distance  du  faubourg 
de  Barbin,  à  l'endroit  nommé  LoquSJie,  et  une 
prairie  .située  à  Sainte- Lucc.  Cette  concession 
forma  le  prieuré  de  Langie-Chaillou ,  qui  passa 
de  l'ahliaye  de  Quimpcrlé  à  <  i  lie  de  Blaïu  hc- 
Cuurunnc,  et,  de  celle-ci,  aux  moines  de  Pir- 
mil,  qui  en  jouissent  aujourd'hui. 

1076.  Lettre  du  j)a[)e  Gn':j;oiir  au  duc  lioél. 
pour  lui  recommander  l'ablniye  de  Sainte-Croix 
de  Quiniperlé.  Ce  prince  exerce,  pour  la  pre- 
mière fois,  à  Nantes,  le  droit  d'aubaine;  droit 
jttsqu*a!ors  inconnu  en  celte  ville. 

Il  s'élève,  pendant  ce  siècle,  d'étranges  abus 
dans  l'Eglise.  Un  des  plus  singtUiers  est  le  salaire 
qu*on  exige  pour  la  confession;  ce  qui  rend  les 
prêtres  fort  assidus  à  l'entendre, et  le  peuplo  fort 
négligent  à  la  faire. 


(i)  Quiriac ,  An  cn  10S9,  ea  place  dirard,  ne  Ait  Mcr<< 
qu'en  IMS, 
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Le  duc  Conan'  1078.  Mort  de  Quiriao.  Le  duc,  son  frère, 
dounc  à  Marmoutiers  l'églLse  de  Saiule-lladc- 
gonde  de  Nantes ,  et  ne  se  réserve  de  ses  rcve- 
nuâ  (jue  la  moitié  des  offrandes  des  fêtes  de  Noël, 
de  l' iques  et  de  la  Toussaint,  avec  10  sous  de 
cens  annuel. 

1079.  Benoit,  abbé  de  Quimperié*  succède» 
.<;on  frère.  Il  est  le  premier  évéquc  de  Nantes  qui 
po!;scdc  ensemble  une  abbaye  et  un  évéclié.  11 
se  rend  recommaudablepar  son  activité,  ses  tra- 
vaux, son  sÈle  et  sa  bienfaisanoe  ;  raab  on  lut 
reproche  le  même  défaut  qu'avait  son  prédéces- 
seur, de  prodiguer  les  biens  de  i'£glise  aux  moi- 
nes, gens  toujours  plus  respectwles  dans  une 
honnête  nié^li  m  l  ili'  i^ue  dans  l'opulcru  c 

10^4.  Mort  d'iiuèl.  Alain  Forgent,  sou  lii& 
atné,  est  reconnu  duc  de  Bretagne ,  et  IIIathia.«< 
son  cadet,  C5t  fait  t  rnitf  de  Nantes.  Le  Parle- 
ment général  est  assemblé  en  celte  ville,  l'an 
1 087  :  on  y  règle  les  rangs  des  évèques  et  des  ba* 
rons.  On  peut  voir  dans  d*At|;entré  la  charte  de 
ce  règlement. 

1086.  Benoit,  évéquc  de  Nantes,  étant  à  sou 
abbaye  de  Quimpcrlé,  admet  à  la  fraternité  de 
ce  monastère  la  duchesse  Constance,  fille  du 
roi  d'Angleterre  <  t  épmisc  du  duc  Alain  Fcrgenl. 
La  princesse,  qui  peut-être  n'aimait  pas  les  moi- 
nes, se  fait  long-temps  prier  avant  d'accepter 


ce  bienfait,  qui  n*étatt  rien  moins  que  dâiinté- 

ressé. 

1095.  Les  religieux  Bénédictins,  établis  de- 
puis peu  de  temps  ù  Nantes,  refusent  un  gentil* 
homme  très-pauvre,  delà  paroisse  de  Dongcs. 
qui  demande  Thabit  de  saint  Benoit.  Il  s'en  re- 
lourue  l)îe!>  amij;é  chez  lui,  et  paraît  inconso- 
lable. Friold,  seigneur  do  Don^s,  fait  venir  ce 
^'cntilhomme,  son  vassal,  et  lui  assure,  par  un 
contrat ,  la  possession  d'un  très-bon  moulin. 
Muni  de  cette  pièce,  le  gentilhomme  se  présente, 
cède  son  contrat  aux  moines ,  et  est  reçu  à  bras 

nu\(  it<i.  Ce  fait  ne  doit  po'^  l'tinnii  r.  md  un 
peu^e  qu'il  laut  encore  un  millier  d'écus  pour 
être  re4^u  dans  des  abbayes  qui  jouissent  de  cent 
mille  livres  de  renie. 

Le  grand  cimetière  de  la  cathédrale ,  dont  il 
ne  parait  plus  aucuns  vestiges,  occupait  alon 
tout  le  terrain  ovi  l'on  voit  la  nouvelle  P.«ialcfto 
et  les  maisons  située.-,  entre  la  place  Saint-Pierre, 
la  rue  Saint-Laurent  et  la  ruelle  qui  conduit  de 
celte  éj;lise  à  la  cathédrale.  Au  dehors  de  la  ville, 
entre  le  terrain  occupé  par  le»  Ursulines  et  les 
chartreux,  était  une  église  qui  ne  subsiste  plus, 
dédiée  à  sainte  Marie;  elle  servit  long-temps  de 
chapelle  à  ^h4^pitill  de  Sainte-Marie,  et  ensuite 
à  celui  de  Saint-CL  inont.  Lesévéques  y  descen- 
daient la  veille  de  leur  entrée,  et  y  passaient  la 
nuit,  pour  marquer  qu'ils  devaient  leurs  pre- 
miei  s  soins  aux  pauvres,  et  qu'ils  étaient  comme 
des  étrangers  et  des  passants,  aiijourd'hui  ici, 
demain  ailleurs. 

1095.L'évêq«e  de  Nantes  assiste  au  concile  de 
Clermont,tenu  par  Urbain  II.  Il  se  trouve  aussi. 
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ran  lOM ,  à  la  conaé<»tktion  que  fait  ce  pape  de 
Téifimêt  9ftiiil-MiMlasé*AiigMs.  LVele  ma  oMte 

Céféinonte  met  les  paroisses  de  Derval,  de  Don- 
)  et  de  Prigné,  au  nombre  des  biens  de  cette 


1096.  LVv<^nc  Benoit ,  étant  à  Bordcanx,  est 
créé  juge,  conjointement  avec  Amar,  légat  du 
des  différents  qui  sMUieiit  élevés  entre  les 
moine»  de  VcndAnie.ct  ceux  de  Saint- Aubin 
d'Angers,  au  Kujct  du  prieuré  de  Saint-Clément 
de  Vantes.  Ce  prieuré  fut  adjugé,  par  senleMM, 
h  ceux  de  Vend<\me ,  qui  le  possèdent  encore. 
Il  avait  autrefois  été  de  la  dépendance  des  reli- 
gieus<>s(lf  Saint^léBleiilyilQntiKNMftVOMpeilé 
en  849  (1). 

(1;  Gn(''piii  apprt'cie  ainsi  lc«  nouvctiir^  qnr-  le  Xl' 
d  laUs('-<i  {t  SaiiUn  :  •  I.a  noblp»i!<>,  IccItTgc  rt  le  peuple  for- 
iiKiii'iit,  au  \r  hit-c1<',  (Iniis  la  I!ri'(ngiir  et  11  caflïlé  nHI 
tais,  les  trois  graudcn  datuM-A  de  ta  M)clL*t('. 

•UliMbIcaie  w  dUlMiten  trsto  ordres  :  le  dac  et  les  com- 
tes lànaaieut  le  premier;  leseoond  le  compoMlt  des  vi- 
coiBtes  et  de»  seicnean,  qui,  depuis,  ont  pris  le  titre  de 
Inots  barons,  car  il  n'eilttait  alors  que  deux  ou  trots  ba- 
rons flans  toute  la  Bretagne  ;  dans  le  troiftième  ordre  ic 
trouTalent  Ivs  cbrrallers ,  les  «5cuypr»  ot  tous  les  offlciors 
ctaarKi's  r«-»drT  Injustice  ou  do  rcillrr  à  la  mirrtf  di-s 
ViUes,  tels  qui'  ticiiirei,  poyeri,  pr^lear$  et  prén^il  t.  I.n  no- 
hlrsM!  n'.i\nit  pas  mctirr  n'armoiries :  ctlrs  iiv  fiiri'iil  iii- 
^ti  1 111 1■^  mil'  Inrs  (II  -  rt  oi>.ïd('s .  c'j^t  à  ilirt"  la  fin  du  sîi  i  lo 
ou  au  (TinuiK  ru  I  iiicnl  du  Ml':  niais  il  i'\i)>tait  d<'»  i^reaux 
depuis  11-  l  \'  •.!<  <  II'.  O  lui  de  r».'vi''qu('  Qiiiriac  conlenait 
les  bu»lfs  de  (>aiiil  l'Jerro  et  de  saint  Faul ,  avec  son  nom 
et  ta  qmlM& — Dans lepctnetpe.  eas  aceaux  ne  fkireBt  pas 
toqjoumflxest  les  aHinettrs  qui  en  changeaient  avalent 
soin  d'en  prévenir  leurs  sujets. 

•  Le  rlerKi>  se  composait  des  éWkiues  et  des  autres  OCClé- 
isiasUqurs.  IX^uis  Gautier  II,  l'év^ue  de  Nantes  eut  le 
droit  de  ne  point  prf'Ier  serment  de  fldt^llté  au  duc,  et  de 
lie  point  plaider  sacoiir.  Kn  leiupn  do  gu<Tre,  le  duc  de- 
vait faire  puldior  eu  kon  nom  le  liaii  do  l'n-tt  [c'était  ainsi 
que  l'on  appelait  «on  amif*'  ) .  puis  il  onToyail  aTCîrtlr  IV- 
\<  fj(io  du  jour  et  du  llou  do  la  réunion.  Li'  jour  venu  ,  les 
héraut»  du  duc  et  ceux  de  l'ivéque  faisaient  marolu-r  U  s 
Sommes  de  leur  dépendance:  mais  ers  demiers  a> aient 
leur  bannitoe  ft  part.  —  L'élection  de  l'eTCque  appartenait 
«u  peuple  et  an  clend. On  ne  wcennetiSBii  pas  an  pops  le 
droltd'ylnlerfeDtr.  LiisrafeiiaadefdiMMseeoaipeHMnt 
du  rt'venu  de  ses  pmpri(^t4*s  etd'mw  fiMlle  de  drolbecclt'- 
sla.Htiqtii's.  C'o«t  ainni  que  les  cui-ds étaient Obligt's,  lorsque 
l'évetioe  n'allait  par*  doscondrr  ctiot  eut  atec  toute  sa  suite, 
de  lui  payer  r('-4|iiiv  ^ilont  de  ro  qu'ils  auraient  dé-pensé pour 
Je  nx-evoir.  Il  était  rare  qu'il  conrirmàt  Ior  donations  fai 
tes  par  les  curé»,  saiisevigor  une  ri'tribtilion.  La  plupart 
dos  evfque»  du  \-  t  |  du  M-  siéclo  étaiont  simoniaquo". 
I.or*qu'en  iOliO  .  iJuiri.K  Mndit  des  droit/*  occlo.'.ia'4liquo> 
à  raDt>tf  de  Redon,  celui -oi  ^'engagea  à  |iaNor  .i  l'o\éolio 
CMtaooa  dior  peur  les  églisca  parolaaialcs  qu'il  pourrait 
aebcler  daaa  le  dloetae,  «t  un  denier  d'«r  trùs-pur  paya- 
ble h  la  Satnt-Plen«,sau8  diminution  des aolnsfsdevan* 
ces,  et  spécialement  dn  droit  s>-nodal.  Lememeacle  een- 
slati-  que  l'éieque  lui  ct-fla  .iusni  non  droit  entier  de  sacri- 
loge  sur  les  vassaux,  ot  moitl<'  sur  lot  non  vassaux  dans 
Io>  paroi>M-<  do  Miiio.  Marsao  ot  Md>NiTao.  f>s  droits  con- 
sisl.iionl  on  atiioiido>  poruiiioroh  linposock  ^  ri'ux  qui  coiii- 
nioU.-ijoni  r.idtilliTo  .  l  incosto  .  l'itoiuîcido ,  lo  parjure  ,  ou 
>o  troinaiont  dans  la  clasw  do>  cas  r(Sor»os;  rar  il 
oUiit  do  roglo ,  a  coitoopoquo,  qiiol'on  pi'il  «■  ra(  liolor  jm-- 
cunitirement  des  penitoucoi»  puïdiqui-^  iiiiiHiH<  i  s  .mirofois 
aux  grauds  crimes,  et  que  le  produit  de  ce»  amondos,  af- 
fteté  jadis  au  pauvres  et  à  l^ntretlen  des  cures,  passât 
CBin  les  aaafns'de  revéqne. 

■  Les  ecclésl  astiques  de  disque  diocèse  se  divisa  lent  en 
deux  classes  :  les  cbanolnea,  «fu'  tlilMlent  l'ofUce  dans  la 
cathMrale  et  vivaient  en  commun  :  puis  le*  desservants 
des  cures  et  des  l'igllses  partlculil-res  :  ceux-ci  portaient  les 
litres  do  roclonr  ou  oiiro.  de  vicaire,  de  rhapolain.  d'al)l)o, 
do  (liai  1  1-  .  (Il-  siiiiv  (h.u To  ot  do  clore.  \.Ps  oinnliiiriF  iitA  d<  -. 
curi-!i  olaioiil .  on  Ri  inTal,  Inn  onnnidiTalilos.  Jls  liraient 
do  l'arKi  nt.  dil  dnui  Moriro  .  doi  iiiariiij;i  »  .  dos  hnptomes, 
des  relevrniouls  de  coiiclics ,  des  confessions  de  Pâques  cl 


nos.  Alain  Pergent  et  la  dacinMC  Eraiea^ 
^tt'de  f  sa  leoondto  sbomey  detaseBl  eux  volBiV 

de  Marmoutiers  la  forêt  de  Purarles,  située  sur 
la  roote  d'Angera  :  c'eat  la  Mngilrininii  lïih 
q«f  est  aujourd^oi  «nie  av  piliiwé  m  MàA 

Martin  de  Nantes.  Environ  le  m^mc  temps,  les 
moines  de  Bourg-Dieu  cédèrent  auohapîtrc  tous 
les  droits  qu'ils  pouvaient  «voir  Mir  iVflliM  éê 
Saint-Donatien,  en  échange  pMtomfe  «I  re> 
venus  de  plusieiu's  cures. 

1101.  Alain  donne  encore  k  Marmoutiers  lea 
églises  de  Saint-Saturnin  et  de  Sainte-Croijti 
L^acte  en  fut  pasat*  près  la  place  du  Bouffai,  dans 
une  diftpelie  qui  nesubsistepliw  i<  »>■■  jwiiy 
le  pstew  de  Gahard  <OBpte,o«  newttpatpw' 
.   .  ^-;ls. 


de  l'Avent.  do  la  tiitite  des  malades,  des  seruients  sur  la 
iMilnte-CroIx ,  des  cootréries,  de»  adultères,  des  «acrilé- 
ges,  des  Impositions «ar  la  tôtc,  des  chandelles,  de  la  pu- 
rification, et  surtout  des  enterrements.  Aussi  prcnHient-lia 
la  peine  de  aoiuwr  loa  doches,  de  ehsatiT  km  vi^Ues,  do 
dire  des  septains ,  dei  trentalns  et  de*  snnhetaalrea.  Quel- 

Sucs-uns  lOuutaient  il  toutes  leurs  messes  nne  collecte  par- 
cullère  destinée  S  pSver  des  prières  en  rixMuienr  dcadA- 
funta.  —  Les  gens  d  t^lise.  à  moins  qu'Us  ne  se  mêlassent 
de  commerce,  ne  devaient  aucun  droit  pour  le  transport 
et  le  passage  de  leurs  meuliles  et  de  leurs  denrées.  —  Ceux 
qui  a\ aient  embrassé  la  vie  monastique  iouissaietit  sur- 
tout d'une  très-grando  coiisldoratlon  ,  qu'ils  do\aioiit  N.ins 
doute  aux  servico^  loiidii'^  par  lo?  i  rmilos  du  Vl'siwlo  ,  et 
li  leur  position  vis-â-ii.>  (U  s  nobles  ol  du  peuple,  auxquels 
ils  servaient  d'intenuodiairo<<. 

•Dèa  la  fin  du  X'  siècle ,  les  usages  de  main-morle  aa 
tieuifatsirt  piaiHMS  eatlàraaaent  sbsUsan  Bntsanaeldaaa 
le  eoBBii  nantalst  nuls  les  ohHeatisos  eu  asrmudes  Jai> 
posées  par  les  Aciimenrs  n'en  elal«*nt  guère  moins  oné- 
rentes  |x>ur  ooux  qui  vnalent  sons  leur  domination  :  lea 
uns  étaient  siinplotiioui  nuturlers  ou  bourgeois:  les  autres 
étaient  M:rl^^.  LouiA  diuiU  ot  loiint  UKago»  \ariaient  dans 
chaque  ronilé,  mais  p,'irtoui  Ils  jonissairnt  du  priviliye ex- 
clusif do  travailli  r  au  prniit  di!  la  noblesse  et  du  clergé, 
qui  les  oxploitaioiil  .i  qui  niioii\  niioiix.  —  Le  clergé,  pour 
pn  sidcr  aux  .i<  to>  importants  de  la  vie,  demandait,  dans 
chaque  circonstance,  ses  droit>  d'aulol.  Le  seigneur,  de 
son  côté,  faisait  payer  des  droits  pour  raccomftUatsaseilt 
de  tous  les  actes  de  la  vie  matérifOle.  Le  peuple  vassal 
\ait  payereueM«,outiulataUlo,lonfnasssinaltreséUtent 
reçus  ebmdlera,  knqnila  dlSblissaleBl  sœur  on  fille, 
lorsqu'ils  avalent  it  donner  rançon  pri»oniuors  de 

guerre.  -  Nourrir  les  chiens,  garder  les  gâteaux,  payer 
les  lods  et  ventes  des  propriélés  qu'on  leur  permettait  d'ac- 
qiMTir  ,  soldi-r  ofiroro  des  droits  de  procuration  ,  d'ikrbcr- 
c  iii>  rit  .  fil-  |niMi<iri  •  .  do  passage,  d'avénaRo ,  de  coulage, 
ili'  iMiiiiriii.ii:.  .  ige ,  de  méagc  ,  do  inouioiiage,  de 

Ironiontago,  do  vaciLigo,  de  mouture,  de  fourrures,  ctc» 
Ole.  etc.;  donner  dc-s  oOtelolto^  ou  de»  télos  de  porc,  etStt- 
hir  mille  autres  ahus  seinblablos  :  telle  était  alors  la  né> 
oesaité  de  position  ik  laquelle  lea  roturiers  étalent  asussll» 
Les  nobles,  eu  écbange,  leur  devaient  JutUce  et  pnleotlea. 

•Les  croyances,  m  mœurs  et  les  coutumes  étaient  na- 
turellement, au  xr  slèelc,  un  moyen  terme  entre  ce  qui 
existait  auparavant  et  ce  qui  s'o!.t  fait  depuis,  parce  que 
toujours  le  présent ,  fll»  du  passé ,  porte  en  g«'nne  .-on  a\  o- 
nir  ;  parce  que,  bien  qu'on  en  ait  dit ,  l'humanité  se  di  vc- 
loppe  et  marelio  au  but  de  >io»  doslinée»  par  des  transfor- 
mations suerossives.  Nous  tminoiis  donc,  au  XI*  >.lè<-le, 
dans  notre  proxiiuo,  un  oliri>iiarii-,iiH'  liés  impur.  I.o  peu- 
ple n'a  pas  de  roliKion  :  il  oht  de\ot  et  i>uper»tJtioUX.  Le» 
pr^'tros  ne  sont  point  chrétiens  :  quelques-uns  seulement 
échappent  comme  par  miracle  i  la  corruption  générais^ 
Ctare,  curtf,  nolBe,  eliaaolna,-d*«aue,  «hacun  pécule 
flurfeecrofauces  papulaires.  Un  leuâlbMnnae  se  présenta 
cbes  les  Bdnddictlns  de  Nantes .  ilest  panne,  en  le  refiiae. 
Un  de  ses  amis  le  dote  d'un  moulin ,  et  lea  bons  molaea 
l'acceptent  anssltot.  Ici  ce  sont  des  femmes  qui  prennent 
des  titres  hiérarchiques  parallèles  ,-1  ceux  de-  leurs  maris, 
ot  do  bons  pires  de  famille,  évéquo» ou  euros,  qui  songent 
.1  lai^MT  leur»  places  en  lu  rilaKo  .i  leurs  eufauls.  lx"S  moi- 
nos  trouvent  bon  d'iiiriti-r  do  leurs  familles;  mais  leurs 
familles  ne  p<"U\eiit  liéiiter  do  h  ur  fortune  iiidl\idiieUe. 
Voici  cnflu  un  trait  caractéristique  de  I  époque  :  L'Cvéquc 
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ÎuAt  60  sous  à*0t  an  duo  Alain  Fergent,  20  som 
or  à  la  dacbeate  mu  épooae,  et  3  Moa  d'or  au 
jOWiC  OOHttO^GMMIIf  lauF  fils» 

1105.  Concile,  à  Nantes,  dans  IVgHse  de  Saint- 
Laurent.  Cette  assemblée  remit  la  septième  par- 
tia  do  la  pénilaace  imposée  par  le  co«CMaear  è 
Ceox  qui  iraient  dévotement  viiiter  Téglise  de 
DouloQ ,  au  jour  de  rauniversaire  de  sa  dédi> 
eaoe.  €e  fut  pendant  ce  concile  qaa  Benoit  ob- 
liDt,  pourl'églLs*  d«;  Nantes  et  l'abbaye  deQuim- 
perlé,  les  privilèges  rapportés  dans  IcGaUia  chru- 
tÙM.  Il  demanda  auaai  la  cewmiiation  de  saint 
Gurioës,  qui  lui  fut  refusée,  son*  prétexte  qu  ou 
ne  pouvait  lui  accorder  sa  demande  que  par  l'a^ 
vis  d'un  concile  assemblé  exprès. 

Les  éfdques  assemhMi  à  Nantes  terminè- 
rent une  oonteslatiott  qui  t*élaft  élevi^e  entre  l'é- 

v<*quc  et  If  chapitre,  d'uiu!  pari ,  ci  les  moines 

de  Xounuaa,  de  l'antre,  au  sujet  de  l'église  pa- 
roissiale de  Bafat-Viao.  Le  légat,  à  qui  on  en 
avait  déféré  le  jugen^nt ,  avait  donné  l'église 
aux  moines,  sans  examiner  si  leurs  daoits  étaient 
fondés.  Looie^le-DâioaMfre  «raH  Ait  présent 
de  ce  presbftèie  aux  religieux  de  Saint-l'hil- 
Jiert,  qui  apfeieauneat  l'avateat  cédé  d^  gré  ou 

«107.  AutM  eoaMOe  ■■emblé  à  H«rtM  par 

ItonoUt  o»  Boncdict,  •iicrrssiv«inont  moine  de  Landcvc- 
nech ,  ablii'  <!»•  SainU>-Oroix  de Quimperlôet  év6qiic  de  Nan- 
lr<  ,  .i\  .1  I  il.iniu:'  au  .«cigneur  Rodoiild  les  drolLs  di-  r<<glise 
«If  i'oiilrlintcnti ,  absolument  comme  un  rlel>e  industriel 
donnerait  aujourd'hui  l'iuif  di'  ««-s  usines  k  un  ami.  O-lte 
donaliou  étaul  conlr.iire  aux  ranutis.  Uodo.ild  ne  trouva 
rien  demItMix,  pour  ra-wurer  sa  con-i  icui  !■  alannre,  que 
-deseméUr,  quoique  Ulque ,  d'un  frtjc  de  moiue  dans  le- 
^VldilaMNUnil.  Laosor  tfB  Booie  clle-in<^riie  partage  .iit  \'es- 
prit  Oscsl  dn  eterfé.  Atalil.  en  loge,  le  pam-  prend  «ousm 
prolectlon  la  rathtklrale  tfe  Nanlm;  msu  H  prescitt«a 
ik;hauK(>  dn  lui  payer  annoetlemeot  trois  denten  d'or  an 
palai»  de  Latr.nn.  Cependant,  dlm  la  fin  dn  •iièrie,  nous 
>n>ons  \'nn  de»  grands bonnnc*  de  la  Brel.ignt  ,  1»  n  lebre 
Robert  d'Arbrlssel ,  «'élever  avec  force  cou  ire  les  oiMU  de 
toute  05<|Mee,bien  qu'il  fût  lui  iiifiiM!  Ml ifcimifllU) ,et,|JJi 
suite,  iiileres».!-  à  lejt  maintenir. 

•  Cl  t,iil  (1<  s  lors  la  coutume  parmi  lo«gcn»  ricin  s  de  faire 
savoir  par  lcUix>»  circulaire»  aux  cliapitrcs  de»  cath<'draleç 
©l  aux  a]>b.-i)ea  la  mort  de  so>  proclies ,  pour  demander  le 
accours  de  lean  prières.  La  vanité  entrait  ponr  aulaut  que 
la  reUatoaduu  les  frslsénonmit  d'enimrraneals  que  fal- 
sslentles  gmda  telcneurs.  11  n'cHait  pas  rare  qu'il»  rom- 
msndaiwent  des  offices  des  morts,  de»  lampes  altoroées  k 
rperpetulUi  et  doa  msuss  par  centaines  peur  la  mHac  pcr- 
m>iinc.  L  on  tenait  ii  honneur  de  »e  faire  enterrer  dans  des 
lieux  privlléKh's,  tels  que  les  ésliM-s  et  les  abbayes  ;  et  eelle 
faveur,  qnl  se  pavait  lr<'»-eher,  fominil  l'une  <i.s  uieilleu- 
iTs  hranclies  du  revenu  du  cleiK<'-.  Houunv>  <  !  fi  nuues,  sur 
la  Tin  (In  ,  payaient  aussi  pour  mourir  dan»  les  habits 

inon.i>ii([iie> ,  (  rnyant  ainsi  tromper  IMeo*  oolînnalls  m: 

itrampaiful  eux-uitnie». 

■LajQsUcc  avait  couM'rv<'-  quelque  cbo»ede  la  sitnniieité 
antique.  Les  formaliti^  n'en  étaient  pas  longue», et  les  iu- 
pspnmoQçaieiii  ,  le  bIm  aanseait,  susalMt  après  avoir  en- 
tendu les  parues.  VrAnMounent,  dans  les  caaaes  ciTilc» , 
les  juges  demandaient  le  sennent  On  te  pnmooçalt  sur  les 
reliques  ou  sur  les  i>TanRttes  STOC  OM  mode  stdenntM. 
Quelanefois  l'on  demandait,  en  outre,  l't^reave  par  l'eau 
rliaudr  ou  le  fer  rou^e ,  et  l'on  enveloppait  d'avance  la 
main  de  celui  qui  devait  la  subir  arec  une  t'toIR'  sur  la- 
quelle on  apposait  un  sceau,  afin  d't'-vller  ainsi  toute  super 
cUerie.  C  i  taient  le  plus  souvent  les  M-ignetirs  qui  rendaient 
cux-m<*mes  la  jnstire  en  temps  rte  paiv.  —  I  es  .i<  les  publics 
étaient  dress^-s  par  des  gens  d'egliic.  C'étaient  eux  aussi 
ml  pratiquaient  la  médecine.  —  Les  monnaies  dont  on  fai- 
sait otage  habitue]  éUicni  de  Rennes  ou  de  Nantes. 

■.Wansn'awei  ajalhaiiiaBstm»!! 


I.  m 

Gérard  d*Angoulème.  Benoit  se  démet  de  son 
évécbé  Tan  11 U.  Robert,  fdu  nom,  «piilai  suor 
eède*  MttreMiM.  rMiâieaii«aiiii.8ùrleyéM 

de  Quimper. 

1112.  Alain  Fergent  abdique  la  couronue,  et 
laisse  la  Bretagne  et  le  eomté  4e  Nantes  &  Co- 

nan  III,  dit  le  Gros.  Avant  cette  abdication,  il 
avait  oréé  à  IS'autcsun  sénéchal,  juge  de  tous 
les  disants  et  procès  qui  pourraient  s'élever 
dans  le  comté.  Les  appellations  du  ce  tribunal 
ue  pouvaient  ressortir  que  pardevant  le  parler 
ment  général  de  la  nation. 

1112.  Brice  est  fait  évèque  de  Nantes.  C'est  h 
tort  que  dom  Lobiueau  prétend  que  ce  fut  Fran^- 
çois  qui  succéda  à  Bobnrt.  Brice  assemble  un 
synode  diooéaain  à  Nantes  Tan  1116.  La  ville  de 
Nantes  est  réduite  en  oendres,  on  ne  sait  par 
quel  accident ,  le  i"  mai  1118.  Son  enceinte  est 
afrandie,  et.  o»  patique  im  aqwidiifi  en  pierre» 
de  taffle  pewfiiire  eooler  les  en»  de  larfrlèee 
dans  tout  son  pourtour.  Ce  canal  paraît  d'au- 
tant pfais  utile,  que,  dans  Je  cas  d'iucendîe,  ou 
pouvail  métar  en  ftns  «fie  les  progrès  én  feu. 

1119.  Par  lettres  du  9  ofiolirc  .  le  dur  ro- 
uan UI  fonde  le  prieuré  nfe  la  Jdadeleiue  sur  Utf 
ponts  de  JCenieB,  «tk  donne  à  raklksgrtB  de  Towp 
saint  d*Angen.  On  y  établit  un  petit  collège  d0 

I  m  m    ■  I  MM  !<•     Il  II  I    nu    u       j  1 1  i 


gncments  sor  les  costomes  de  l'ëpeqoe  et  le»  décorai 

intérieures  de»  châteaux  du  comte  nantais.  Nous  n'en  pos- 
sédons aucun  concemanlles  classesinférleure-i.  I.esp-ands 
seigneurs  ,  le;*  plus  riches,  s'entend ,  avaient  des  chambres 
parquetéeii .  river  des  incrustation''  tlniis  les  lo^inges  ou  les 
carres  du  parquet;  des  rideaux  de  seri?e  ,  quclqiirft!i>  ini'-Mie 
des  rideaux  de  soie  h  fratiRes  ,  retenus  pnr  ilt  ,  <  m  dons  k 
glands,  décoraient  le»  fenêtres.  Les  hommes  (wrlaieut  à  la 
maison  de  grande»  rotK>s  en  soie  brochr-e ,  a«ec  une  frange 
épaisse  au  brasct  de»  fourrures  aux  poignets.  Le  cou  était 
caché  par  «aa  IMso;  la  tSIa  dWt  «oavnt»  dTan  cbaperao 
en  teiirnua  wl  laissait  pesiik*  4»  «M  nUlca  juaqu'aa 
genou  une  sorte  d'ddwvpo  ravie.  Les  soollers  dtaient  ar- 
rondi» par  le  bout,  et  reotendelaleBtà  nos  graeses  pan- 
toufles. 

Ia'»  femuR'»  portaient  des  robes  de  même  ('toffe  que  celles 
(les  hommes;  elle»  étaient  semblables  .'i  celles  du  sii-cle  pré- 
rrdi  iit.  OU  h  queue»,  garnies  d'heruiines  piHunets  et 
rie  fr.iiiKes  au  bas.  La  grandeur  i  iiorme  rte  la  qu<  ue  né- 
cessitait un  jx>rti  ur.  Une  ceiiilurc  unie,  agrafant  par  der- 
rière, serrait  la  taille,  dont  la  foitue  était  A  peu  près  celle 
des  tailles  de  nos  robe»  ael(iellc».'IiO  robe  dtoll  trte-écol- 
letée,  bordée  d'un  double  rang  de  valran  d*hennlnes ,  et 
laissait  voir ,  par  aa  ftime  en  coecur ,  un  oofsrt  s'dlevant  à 
la  ha  uteur  des  seins,  «armonlé  d'un  Achn  h  galmpe  dtroHc; 
Rarement  les  grandes  dames  portaient  beaucoup  de  !»• 
gues,  mais  elles  avaient  des  pendants  d'oreilles  plos  on 
moins  précieux  .  et  des  coUiiTs  <le  perle»  ou  de  pierres  (rn- 
valllées,  qui  sernucul  li-  cou  et  laissaient  peiulrr  sur  I  i 
guimpe  une  |>C'ljle croix.  Les  cheveux  étaient  relevés  et  .lt- 
tachés  sur  le  sommet  de  la  tete,  que  couvrait  une  immense 
coilTe  plus  riche  qu'éli-gaute.  —  Le  cosluiuc  de»  bommes 
était  p<>u  gracieux  ;  celui  des  femmes,  an00at«sln«  à  la 
coiffe  prk»,  était  d'un  excellent  goût. 

•  Les  habits  de»  prêtres  dilS&niient4a  aSHt  das  lal<a0< 
11»  étaient  enU^remcnt  forro^  ainsi  i|aeieselwpasdeselia- 
noines.  Les  onset  1rs  autre»  portaient  de»  chaperons  noirs 
k  cornettes,  en  forme  de  bonnets  carré». 

■  Il  ue  nous  rc»te  rien  d«s  édiflces  privi%  du  XI'  »ièelc , 
non  plu»  que  de»  édiflce»  public».  Nous  ne  savons  pa»  da- 
vantage o(i  av  réunirenl  ."i  Nantes  les  pnMniers  Klals  rte  Rre- 
taxue  ,  convoqués,  :ui  rtiri-  de  d'Argentre  ,  par  Ahiiii  .  et 
nous  ne  possédons  .uieune  des  i  loqueub  s  li.uani,ues  que 
Rolx  rl  rt' Arliri>>.el  piiitioii(;';i  riaiis  noire  \ille  ,  et  qui  di  ci- 
dèreiit  un  grand  nombre  de  seiRueurs  à  partir  pour  la  pn*- 
mlcre  croisade.  Cjelle  lacune  e.st  d'autant  plas  fâcheuse, 
qu'elle  mou»  empêche  de  tracer  la  marche  progressive  de 
r«stMtl«ne. 
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dianoines  régalien,  qui  y  vivat«at  enotm  en 
eommuDouM  wr  la  fin  du  XT*  sifecle. 

112^.  Conan-le -Gros  confirmo  IV-glisc  de 
Nautcs  dan»  la  possession  de  tous  ses  biens»  et 
y  i^jonte  qnarante-froiii  parohaet. 

112*^  r:(tiKÎ!c  à  >nnt(  >  Il  défend,  entre  au- 
tres cl)ui>e.'>,  le  droit  de  bris,  et  celui  qui  attri- 
buait au  seigneur  les  meidile»  d\ni  bomme  on 
d'une  femme  morts  Tl  |^^ofM>^lce•nat!l^m^  cnn 
tre  les  mariages  iuccàtucuxjatocsfortcumiuuits, 
et  déclar»  iUégftiaice  les  enflint»  qui  en  sorti- 
raient. Le  pape  approuve  le  concile,  et  le  duc, 
à  la  suliicitatiuti  duquel  il  avait  été  assemblé, 
le  reçoit  et  s'y  soumet.  Les  monastères  de  Saint- 
Cyr  et  de  Sainte-Julîftc  étaient  tombés  entre  les 
nains  de  quelqueis  prêtres  martéi»,  qui  les  lais- 
saient en  iiéritago  à  leurs  enfants.  Conan  III 
réfonne  cet  abus ,  et  les  érige  en  paroiitse ,  sous 
le  nom  de  Suint-Léonard.  La  cure  est  présentée 
par  l'abbesse  du  Roncerai,  comme  ancien  mo- 
nastère dépendant  de  son  abbaye  et  habité  par 
dt»  zelîgionies  de  son  ordre  (1). 

1136.  Brice  augmente  les  eanonicats  de  sa 
cathédrale  de  sept  prébendes ,  qu'il  dote  de  son 
propre  fonds  y  et  Aattebàtlr  le  palai»  ëpiseopal. 
Le  pape  Innocent  II  approuve  tout  oe  qu*U  avait 
fait. 

11S6.  Conan  111  el  sa  mère  Bnnengarde  font 

des  augmentationset  des  concessions  au  pricurt' 
de  Sainte-Croix  de  Kantcs,  et  lui  assignent  un 
terrain  situé  auprès  de  l'église  pour  lui  servir  de 
cimcllère.  Les  bénédictins  devaient  ce  prieuré  h 
un  évéque  de  Nantes;  mais  la  reconnaissance 
n*était  pas  la  vertu  de  ces  religieax.  Dés  qu'ils 
furent  ennOmiés  A-^n^^  la  pos'çcssion  de  ce  béné- 
fice, ilâ  rcliistrent  de  rccunuaitrc  la  juridiction 
de  Bricc.  Celui-ci  s'en  plaignit  au  légat  du  pape. 
La  conlestatîon  fut  très- sérieuse,  mais  clic  ne 
finit  pas  à  l'avantage  deai  moines ,  qui  se  virent 
obligiès  de  se  soumettre. 


(1)  On  lit  <l,ins  GiK^ptn .  p.  "70  :  «  Lr-  rcTcnu  ermsidi-rablr 
que  produisait  rliatuic  l'uliM-  tciil;»!!  vlninciil  l'ariltité  de» 
moines  tlu  Icmp*.  ions  rcs  pli  iix  faini-ani.t  Irovivaient  tri»- 
commodr  d'avoir  di-  pauvres  prùlrci  à  leur-  gages,  et  dv. 
faire  dcsnervlr  par  eux  les  tui  »-*  dool  il*  l  Uiii-at  propriO- 
tatatM.Ceua  de  Nalrmoulicns  jUSA),  voyant  Conan  l(>  i;ro« 
aaMi  Huile  t  leur  égard  que  l'avaient  <^t<-  son  père  et  sa 
mfere,  ^einparËrent  de  ptcuteurs  ^liscit  paroiMialot  de 
Nantes,  n  ne  kmr  restait  plot  à  acqu<-rir  que  italQt-J«an, 
Salut-Laureiit  et  .Haint-Uenls,  pour  a-tre  pnpclétalm  de 
huit  parolMvs  de  la  ville ,  lorsque  IVvOque  te  prononça  vt- 
Yrant-nt  rontrc  }mr<  <'nTahi«st-mfrits. 

"  JUMju'ators  ,  h's  rurf^s  tic  >aiitri  av.-iicnt  f*lc  cbolsilipar 

le  peupif.  Lt^  moines  ayant  mit»  au  rabalo  le  service  de« 
l'gli.t»!  dont  iU  (étaient  propriétaires,  il  en  résulta  degrand« 
'nbuK  :  des  pr<>tres  tout-.'k-fait  incapables  ou  immoraui  «e 
trouTèp'ut  cliargt^g  de  présider  l>  l'éducation  reliKieuiw  rte 
leuni  paroissicni ;  ceux-ci  se  plaignirent,  et  l't  \«<iiir.  <-ii 
ilM,  lit  un  acte  Irèi-popntoirc  en  exigeant  qu'ii  r.Mrnii . 
lui  en  Ms  «leeeMeort  ralUlaMent  l«»  rhoix  des  iMbil^iuU. 
De  cette  ordonnance  k  la  suppression  compièlc  dea  élec- 
tions pai-oiMialc«  il  n'y  avait  qu'un  pas ,  qui  fbt  lifrâtAt 
franchi.  C'c»t  ainsi  qnr  notre  ville  perdit,  san»  y  prcndn: 
gai  (11- .  l'uni-  di'  m-h  llhcrtés  les  plu*  précieuiie!'. 

■  Abeitard  se  trouvait  .i  Nantr  »  au  moi»  de  mars  1139.  11 
avait  quilté  son  abba^r-  di-  Rhnis  |ioiir  venir  assister  ii  la 
restitution  an  Ronct  rai  de  l'i'glisi-  (!.■  .Saint. lAtnawl ,  bjt- 
tle,  dans  li  sii  i  le  prundent,  par  lliidic,  Ct  eorlcUe  de- 
puis par  i't-pouse  et  le  fli»  de  ce  prince.  • 


1140.  Mort  de  Brice.  François,  I*'  du  oem^ 
abbé  de  Bourgneil ,  loi  saeeMe  (1  ).  L'amée  anî» 

vante,  Conan  fonde  la  r  uninanuerie  du  Tem- 
ple »  et  y  étabtit  les  Templiers.  Cette  comman- 
derie  élidt  sitiiée  auprès  dn  benig  Main,  daM 

le  pré  Nian.  Tout  le  quartier  connu  sous  le  aom 
de  StdnU-CtAherine  forma,  jusqu'au  XV*  siècle  » 
une  prairie  snr  Ice  borda  dea  nvières  d^Ardre  et 

rlr  I  (lire.  Le  bourf^  Mr.in  ("nniprcnait  les  mes  de 
la  Ciii^  urerie  ,  de  la  iilt.rt'crie  et  de  Saint-NIco- 
On  l'appelait  ^rrn  ou  Meên,  burffiu  Meini. 

Wh'i  ou  lia^i.  Sailli  n^rrKiid  ,  abbé  de  Clair- 
vaux,  vient  à  N.iutcs,  acconipaf^iié  de  l'évèque 
de  (Chartres.  Il  va  visiter  les  religieux  qtt'tlavait 
établis  à  Btizai  ;  il  trouve  que  le  duc  n'a  pas  tenu 
sa  promesse,  et  que  le  couvent  n'est  pas  com- 
mode. Il  lui  en  fait  des  reproches  très-vif»  etoi^ 
donne  à  ses  moines  de  retoomer  à  Clairvaux. 
Conan  Tappaise  par  de  nomeltes  concessions  au 
couvent  de  Bu/ai,  tt  les  moines  y  restent.  Pen- 
dant le  s^our  du  saint  abbé  à  Mantes,  on  loi  at- 
tribve  un  mirade singulier,  que  je  ne  rapporte 
que  pour  la  fidélité  de  l'histoire.  Le  n'cil  eu  est 
tiré  d'un  mantiacrit  latin  de  M.  Travers,  qui  dit 
ravoir  pris  dani  la  vie  de  saint  Bernard,  liv.  % 
cliai).  6 ,  n°'  Vi  et  35  : 

Lue  icmme  de  distinction,  épouse  d'un  ofll- 
eier  dea  troupes  du  doc,  avait  toacbé  le  eeenr 
d'un  di^mou,  qui,  pour  la  «édxiiee,  a*'ëtait  pré- 
senté à  ses  yeux  sous  la  forme  d'un  jeune  mili- 
taire, d'une  figure  aimable.  II  avait  mis  tout  en 
u«sa;îe  pour  parvenir  à  sou  but  :  et .  comme  1rs 
diablc!)  ont  de  l'c^sprit,  il  avait  réussi.  i>ix  ans  se 
passèrent  dans  ce  commerce,  qtt*on  peut  jua- 
tement  appeler  rfiV; 1  .  Le  démon  se  rendait 
invisible,  el  jouissait  (le  cette  femme  daa.s  le  lit 
Oléme  où  elle  couchait  avec  son  mari.  Enfin, 
tourmentée  de  remords  et  dégoûtée  du  crime . 
l'épouse  infidèle  court  se  jeter  aux  pieds  d'un 
prêtre,  fait  l'aveu  de  sa  conduite ,  et  se  livre  ù 
tous  les  exeroioes  de  piété.  Mab  tout  cela  est 
inutile ,  le  démon  n'en  devient  que  pins  Impor- 
tun; le  crime  se  divul|;iu' bientôt  dans  le  pulilic. 
et  le  mari  maltraité  ne  peut  regarder  sa  femme 
c|u'avoo  horreur. 

Sur  ce^  entrefaites,  saint  Bernard  arr!>e  à 
Mantes.  La  coupable  va  se  jeter  à  ses  pieds  et  lui 
raconte  son  histoire ,  l'opiniâtreté  de  son  séduc- 
teur, et  l'inutilité  de  ses  bonnes  œuvres.  Elle 
ajouta  que  cet  ennemi  de  sou  repos  lui  avait  au- 
noncé  l'arrivée  de  saint  Bemaid,  et  qu'il  hii 
a\.iil  défendu  d'avoir  recours  à  lui,  avec  me- 
nace que,  si  elle  le  faisait,  elle  devait  s'attendre 
à  ne  plus  voir  dans  son  amant  qu'un  persécu- 
teur crud  et  inflexible  lorsque  le  saint  senit 
parti. 

La  nuit  suivante,  le  démon  renôuvelle  et  mul- 
tiplie sc<«  menaces,  mnîs  ne  prttt  înlinii'h'r  eette 
femme,  qui  va  de  nouveau  trouver  le  saint  abbé. 
Celtti<-ci  lui  dmine  son  béton,  et  lui  dit  de  le 


II)  L'alib«i  Trosvaux  ne  parle  pas  <lc  l'C'vC-que  François  1'  • 
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huiles  ({"(^  les  i-cligieux  bénissaient  ciix-mômcs. 
Quelques-uns  prétcudcnt  même  qu'il  y  avait 
une  olficialité  dans  les  abbayes^dc  sorte  que  le« 
(^«qucB  nc  jUMÎMiilliiliif  |i^».Mi0i>t6gllimi'- 
raie  dans  iciWj^fege.^Pe  là  dovriant  nallfe  la 
corniption  des  mu  ui-.,  le  relâchemcnl  <lc  la 


DE  BRETiCNi:. 

rôiiclicr  avec  elle.  Elle  suit  le  conseil,  et  le  dia- 
bjc  ,  arrêté  par  la  prt-»eucc  de  ce  préservatif,  ne 
p^tit  approcher  du  lit.  11  se  contente  de  mena- 
cer de  loin  «Ui4fM|pitlMBMHA  Mfei0WÉtilcr- 

riblc. 

Le  dhii.iiu  !i<  ■^uivant,  le  peuple  c»l  convoqué 
par  Véié^m  dans  la  cathédrale.  StiiTtfiijRflWwlr  ftorip'linr  phtili  1m  abua  qui  sont  la  suite  de 
ipowte en  chaire,  et  dit  aux  ass|stanls*#aHuiteati  ll!tedépe»da<i»eii   '  Twvt^Vn  f  o^* 

il(  >  (■(«■[•uo.  îl  «11  |>rriul  un  lni-)iii-iiir,puisap03- 

tropbe  1b  diablt:  ^mpuiif4^^Giff:umui>|^Â^  «mh-- 
eert  avec  le  peuple  »  MnMmmm  «tnlrBrlni^  «t 

lui  (IrfenJ,  delà  part  <îr  Dm  ii .  (!i  j  uiinîs  ii^pr  i- 
cbcr  de  cette  fçipnnç  iiâCAV¥:uvQiU4re«-pa^euii 
eniuile  le*  dMindellm,^»!  ai«aQ«tti8:tiil  éiaintc 

toute  la  forte  .lu  ilî.ibtr  T  a  linmr  se  confessa, 
communia  al  vccut  dcaoriodiià  Iranuuiiie. 

li&5.  lAlbéric,  cardinal,  évéque a*0!vti« ,  tire 

tic  leurs  ch.i^-^f*  li^  iTli(|ui  --  ilrs  'maints  Don'itipTt 
et  llogaticii,  (jui  sont  recuuiiues»,  en  présence 


H5'6.  Hocl  est  chassé  de  Nantes  par  ces  mê- 
mes hgi|vÉiii|a-  ({ui  Favaieut  désiré  avec  tant 
d'enipiiMÉainiH  puiir  loor  Mnni«f«in.  Le  motif 

(le  (  l  it*  I  \jinls'     l'tnit  la  faiblesse  du  prince, 
pt:u  .n^a-fnl^  de  souteuir  ses  droits  contre  Co- 
nan«  )lBft4&iBietagne,  qui  menaçait  d'assiéger 
N  intr«,  ville  qu'il  ne  voulait  pa'^  laissera  Hoël,'. 
qu  il  regi^dai^r comme  un  usurpateur,  parce: 
que  QtmwnJktrGim  Vvnlt  déclaré  bdtard  (i):* 
Fn  Cl  n^i'ipirncc,  les  Nantais  se  donnent  àGeof- 
Iroi  U  Anjou,  comte  de  Nantes,  frère  de  Hen- 
d'uno  nombreuse  wwqmliléc ,  pour  les  préci0itt|ri  II,  rai  ^Angleterre,  prince  puissant  et  guei*-^ 


restes  de  ces  illustn's  martyrs.  Ce  fait  est  rap- 
porté par  Ilugucâ,  arclicvé(ju(;  de  Rouen,  témoin 
oculaire. 

Itérée,  qui  était  monté  svir  le  siéf{<;  épiscopal 
l'an  ll/t2, meurt  Tan  1147,  et  a  pour  successeur 
Bernard ,  moine  de  Clairvaux ,  né  dans  la  pa- 
«obse  d'EsoouWac,  diocèse  de  Nantes.  Dom  1^1  ar- 
tène  lui  donne  d*abord  le  nom  de  Uetius;  mais 
il  reconnaît  peu  après  qu'il  s'est  trompé»  et  que 
oe  prélat  ae  nommait  Utrét, 

Mort  de  Conan4e-Gros.Le  comte  Hoël, 
qui  |>assail  pour  son  fils,  lui  succède  et  renonce 
•«  ^it  qu'avaient  ses  prédécesaeun  dea'attri- 
buer  les  meubles  des  évoques  mmrts.  L*acte  de 
cette  concession  porte  que  les  prélats  pourront 
efl^ojrer»  pour  le  salut  de  leurs  âmes,  ce  qu'ils 
voudront  de  leurs  meubles  »  et  que  le  reste  ser^ 
vira  aux  dépenses  h  faire  pour  J'élection  de  leurs 
successeurs.  La  générusité  d'iluël  causa  dans  la 
suite  bien  des  peines  aussouferains  de  Breta- 
fne, 

L'évéquc  Bernard  partit  vers  ce  temps-là  pour 
Rome,  et  passa  par  l'abbaye  de  Saint^Florent- 

le-Vieil.  A  laquelle  ildonn  i  iV'^lîso  di' No^ni,  tant 
pour  acquitter  la  proaicssc  qu'il  avait  prtcc- 
demment  faite  aux  moines,  que  pour  le  salut 
de  l'^lmo  de  son  père,  qui  était  mort.moine  de 
Saint-i'lorcnt. 

1150.  Olivier,  fils  de  Briand,  seigneur  de  Va- 
rades,  donne  l'église  de  sa  paroisse  aii\  moines 
de  Marmoulien»,  qui  veulcut  la  rendre  aidcpcn- 
dante  de  l'évéquc  Bernard.  Celui-ci,  qui  avait 
été  moine  de  Clairvaux,  ordre  qui  n'approtnc 
point  ce»  sortes  d'indépendance,  leur  rcsistc 
fortement^  et  refuse  de  consentir  à  ces  préten- 
tions abusives  cl  multipliées  des  Bénédictins. 
.vLes  moines  qui  possédaient  alors  des  cures  y 
nommaient,  sans  consulter  personne,  des  vi- 
caires amovibles,  qui  avaient  ordre  de  ne  re- 
connaître d'autre  juridicHon  que  celle  de  ceux 
qui  les  plaçaient.  Ces  piètres  prenaient,  dans 
les  monastères  dout  ils  dépendaient,  les  saintes 


I  ier.  Le  comté  de  Nantes  valait  alors  de  revenu 
annuel  /tO,000  sous  angevins.  GcuOroi  est  reçu 
par  ses  nouveaux  si^jets  avec  les  démonstra- 
tions de  la  joie  la  plus  vive.  Mais  après  la  mort 
de  ce  prince,  arrivée  lau  1138,  Conan  se  pré- 
sente aux  portes  de  Mantes ,  et  s'en  rend  maî- 
tre. Celte  révolution  ne  finit  pas  la  querelle. 
Henri,  roi  d'Angleterre, monarque  ambitieux, 
le  plus  habile  et  le  plus  puissant  de  l'Europe , 
revendique  le  comté  de  Nantes,  comme  faisant' 
partie  de  la  soocession  de  son  frère.  Le  prince 
répondit  à  ces  demandes  qu'il  s'étonnait  que  le 
roi  d'Angleterre  pût  former  des  prétentions  sur  «i 
un  pays  qui ,  de  temps  immènnorial ,  dépendait 
de  la  Bretagne;  qu'il  était  vrai  (jue  Geolfroi  en 
avait  été  possesseur,  mais  mic  c  était  une  usur- 
pation ,  et  que  des  sigels  n'avaient  pas  le  droit 
de  se  soustraire  à  une  ildniin  itl  >u  légitime. 
Henri  ne  se  met  point  en  pciue  d  examiner  la^ 
justice  de  ses  prétentions ,  et  se  prépare  à  faire  ' 
la  {;ucrre  au  duc.  CcUiî-ci  prend  le  parti  d'évi- 
ter la  tempête  qvi'U  ne  peut  braver ,  se  rend  à 
Avranebes  auprts  du  monarque  anglais  ,  et  y 
conclxit  un  trnitc  ritii  portait  que  Geoffroi ,  lils 
de  Henri,  épouserait  Constance,  fille  unique  du 
duc,  qui  aurait  pour  dot  le  comté  de  Nantes,  et 
qu'après  la  mort  de  Conan.  Ceoffroi  serait  re- 
connu souvetaiu  de  Bretagne.  Le  mariugc  nu 
fut  pas  célébré  dès  lors,  parce  que  Geoffroi  n'é- 
tait âgé  que  de  cinq  semaines.  Henri  n'en  prit 
pas  moins  posscssiou  du  comte  .Nanlca  au 
nom  de  son  fils. 

J'ai  dit  qu'Alain  Ferf;cnt  avait  institué  un  se 
néchal  à  Nantes  ;  d'autrcà  prélcnduat  que  le 
premier  qui  l'occupa  fut  Maurice  de  Liré,  qui 
en  fut  pourvu  par  le  roi  d'Angleterre ,  l'an 
115U.  Maurice  de  Craoo  l'occupa  après  lui. 


(I)  conan-te-Crss JSssTsas  an  — ufnt  iiooi  pmmut  i 
fli»,  quoique  tant  le  ssante  le  cr&t  md  pt^rc ,  puitque  Is 
duchctae,  «a  ftnmiet  l'avait  sa  pendul  som  nuriscp.  Va 
paroU  proc<M  est  tien  laln  êo  nat  nuBora.  (Hoié  éê  |s 

i-  MUfiîk/   
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1161.  Les  chanoines  de  Nantes  intentent  un 
procès  anx  moines  de  QuimpcrltS  pour  la  pos- 
session de  Téglisc  collégiale  de  Notre-Dame,  qui 
avait  été  donnée  à  ces  derniers  ,  en  1027  ,  par 
Judith,  épouse  d'Alain Cnignard.  comte  de  Cor- 
nouailles,  du  consentement  de  Quiriac,  évéque 
de  Nantes.  Le  procès  devient  considérable.  Les 
deux  partis  s  excommunient  mutuellement 
enfin,  on  choisit  des  arbitres,  qui ,  de  concert 
avec  les  évéques  de  Nantes  et  de  Quiniper,  dé 
cident  que  les  moines  deQuimpcrlé  paieront  tous 
les  ans,  pour  le  bien  de  la  paix,  au  chapitre, 
12  sous  de  rente ,  6  à  Noél  et  6  à  la  Saint-Jean. 

1163.  L'évéque  Bernard  assiste  au  concile  de 
Tours,  et  prêche  devant  le  pape  Alexandre  III 
et  tous  les  autres  prélats  assemblés.  La  noble 
hardiesse  du  prédicateur  rend  son  sermon  cu- 
rieux :  le  style  en  est  beau ,  mais  trop  chargé 
d'antithèses,  comme  tous  ceux  de  ce  siècle.  Le 
canon  XI  de  ce  concile  prononce  excommuni- 
cation contre  tout  ecclésiastique  possédant  bé- 
nélicc  ,  qui  retiendra  chez  lui  une  concubine  , 
après  avoir  été  averti  deux  ou  trois  foLs  par  son 
supérieur  de  la  renvoyer.  Le  XIII*  défend  aux 
religieux  de  sortir  de  leurs  couvents  pour  se  li- 
vrer à  l'étude  de  la  médecine  et  des  lois  civiles. 
Les  autres  défendent  d'exiger  des  rétributions 
pour  l'administration  des  sacrements,  de  met- 
tre des  im(>ositions  sur  le  peuple  sans  l'autorité 
des  souverains,  et  prononcent  anathème  contre 
la  simonie  et  l'usure. 

Dcrnanl  avait  fondé  te  prieuré  de  Ceneston 
pour  des  chanoines  réguliers,  auxquels  il  avait 
prescrit  les  constitutions  qu'ils  devaient  obser- 
ver; il  leur  avait  donné  pour  prieur  un  homme 
démérite,  nommé (7/fmmt.  L'an  1163,  ce  prieu- 
rt'  fut  érigé  en  abbaye,  et  Clément,  qui  en  avait 
été  le  premier  prieur,  en  fut  le  premier  abbé. 

1169.  Bernard  meurt  le  29  décembre.  Ro- 
bert, II*  du  nom ,  son  neveu,  lui  succède.  Tan 
1170.  Ce  prélat,  ci-devant  archidiacre  de  Nan- 
tes, était  si  estimé  du  roi  d'Angleterre  Henri  II, 
que  le  monarque  voulut  assister  à  son  sacre.  Fn 
montant  sur  le  siège  épiscopal.  il  donne  à  ses 
chanoines  les  églises  paniissiales  de  Blain  et  de 
liéric,  et  confirme  à  l'abbaye  de  Saint-Gildas- 
des-Bois  la  donation  que  son  prédécesseur  lui 
avait  faite  de  l'église  de  Missillac. 

1172.  Les  moines  de  Quimpcrlé  cèdent  l'é- 
glise de  Notre-Dame  de  Nantes  à  l'abbaye  de 
Iledon.  11  v  avait  alors  à  Bnzai  deux  monastè- 
res, l'un  d'hommes  et  l'autre  de  femmes,  il  y 
en  avait  aussi  deux  aux  Coêts.  près  Nantes.  Leur 
existence  est  prouvée  par  Facto  de  C(mfirmation 

Sue  fit  Robert ,  évéque  de  Nantes,  de  plusieurs 
ouations  en  faveur  de  ces  couvents.  Les  conci- 
les ont  sagement  défendu  ces  sortes  d'institu- 
tions abusives  et  scandaleuses.  Robert  termina, 
dans  le  même  temps,  les  contestations  sur>'e- 
nues  pour  le  partage  des  offrandes  entre  les 
moines  de  Marmouliers  d'une  part,  le  chapitre 
de  sa  cathédrale  et  le  curé  de  Sainte-Croix  de 


l'autre.  Ce  prélat  est  le  premier  évéque  qui  ait 
fondé  des  suiTrages  dans  son  église.  Il  légua  12 
deniers  à  chacun  de  ses  chanoines  pour  faire 
mémoire  de  lui  dans  leurs  prières. 

1183.  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  nomme  l'é- 
véque de  Nantes  son  commissaire  pour  termi- 
ner ses  diflfércnts  avec  Louis  le-Jeune.  Robert 
en  vient  à  bout ,  et  part  pour  la  Terre-Sainte.  II 
meurt  en  revenant  de  ce  voyage,  à  Brindes ,  en 
Italie,  l'an  1185.  Artur,  qui  lui  succède,  ne  fait 
que  paraître  sur  le  siège,  et  est  remplacé  par  Mau- 
rice de  Blason,  que  le  pape  Urbain  III  place  sur 
le  siège  épiscopal.  Il  était  oncle  de  Thibaud  de 
Blason  ,  seigneur  de  Mirebaud  ,  poète  célèbre 
(le  son  temps.  On  remarque  que  les  chanoines 
étaient  encore  réguliers  sous  son  épiscopat. 

1186.  GeofTroi,  duc  de  Bretagne,  meurt  à  Pa- 
ris, à  la  cour  du  roi  Philippe-Auguste,  et  est  in- 
humé ,  par  ordre  de  ce  monarque,  dans  l'église 
de  Notre-Dame  de  la  capitale.  Constance  de  Bre- 
tagne, sa  veuve,  qui  était  enceinte,  arroiicha  à 
Nantes,  dans  la  nuit  du  29  au  30  avril,  d'un 
prince  qui  fut  baptisé  par  l'évéque,  et  nommé  Ar- 
iur.  Depuis  ce  temps,  le  comté  de  Nantes  n'est 
plus  sorti  de  la  maison  de  Bretagne. 

4187.  La  duchesse  confirme  aux  religieux  de 
Toussaint  d'Angers  la  possession  des  ponts  de 
Nantes,  depuis  Pimiil  jusqu'aux  murs  de  la  ville. 
La  généreuse  donatrice  s  exprime  ainsi  :c  Nous 
«commandons  à  nos  successeurs  d'entretenir 
9  cette  donaison  ,  ou  autrement  qu'ils  soient 
■  damnés  chez  tous  les  diables,  et  qu'ils  endu- 
1  r<;nt  la  peine  avec  le  trahiste  Jiulas,  et  que  leurs 
> malins  cHorts  ne  sortent  à  elTet.  > 

1188.  Le  roi  d'Angleterre  assemble  les  Etats 
à  Nantes,  et  leur  demande  la  garde  du  jeune 
prince,  qu'ils  lui  refusent,  La  régence  et  la  tu- 
telle de  cet  enfan^précicux  sont  confiées  h  la  du- 
chesse mère.  On  remarque  que,  dans  ce  temps, 
le  roi  d'Angleteri'e  soumit  les  Iles  de  Jersey  et 
Guernesey  à  la  jurisdiction  spirituelle  de  l'évéque 
de  Nantes, 

1190.  Jehan  de  Goulaine  est  fait  gouverneur 
de  Nantes,  sous  le  jeune  comte  Artur,  Ses  suc- 
cesseurs ne  sont  pas  connus  jusqu'à  Gui  de  Ro- 
chefort ,  capitaine  de  cette  ville  sous  Charles  de 
Blois,  l'an  1353. 

1196.  Les  eaux  de  la  Loire,  accrues  par  des 

iduics  continuelles,  débordent  au  mois  de  mars, 
^a  ville  est  inondée,  et  souffre  beaucoup.  Mau- 
rice de  Blason  est  transféré,  l'année  suivante, 
sur  le  siège  de  Poitiers.  Ranuûe,  comte  de  Clies- 
ter,  épouse  par  violence  la  duchesse  Conslancc. 
sa  parente,  et  prend  le  titre  de  duc,  tilre  que 
les  barons  ne  veulent  point  confirmer. 

1198.  (ieoffroi  est  fail  évéque  de  Nantes.  Ro- 
dolphe de  Nantes,  ainsi  appelé  du  lieu  de  sa 
naissance,  se  fait  remarquer  dans  lUnrrersité 
de  Paris  par  ses  profondes  connaissances  dans 
la  théologie,  dont  il  donnait  «les  leçons,  11  rend 
de  grands  scr>'ices  à  l'Eglise  en  démasquant  les 
Albigeois,  qui  dogmatisaient  à  Paris. 
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1199.  Ricliard,  rat  d*Angleten« ,  demande  la 
garde  et  la  tutelle  du  jeune  duc  Artur,  son  ne- 
veu. Les  barons  lui  résistent,  et  robligeut  à 
renonoer  à  Ma  pvétenthms.  La  dn^eaae  Gon- 
slance  fait  déclarer  nul  son  mariage  contracté 
avec  le  comte  de  Chester,  et  épouse  Gui,  vicomte 
de  Thouars.  Les  deux  époux  vendent,  fan  1200, 
eux  habitants  de  Nantes,  le  droit  de  banc  des 
Tins  qu'ils  avaient  dans  cette  ville,  pour  la  somme 
de  S,000  sons.  Le  son  était  alors  à  11  dente*  13 
grains  de  loî,  à  la  taille  de  fîS,  et  cotjraît  à  12  de- 
niers. On  l'appelait  bUnc  ou  Uouzain,  et  il  valait 
environ  15  sous  de  notre  monnaie. 

1200  (1).  Gtti  de  Thouaia  fait  agrandir  le  chà- 
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teau  de  Nantes,  et  construire  le  rempart  du  etM 
de  l'évét  avec  une  des  toars  de  la  porte  Saint- 
Pierre,  pour*  défendre  la  ville  du  côté  du  fau- 
bourg Salnt4:iément.  11  prend  pour  cet  effet 
une  partie  du  jardin  de  l'évêque,  et  dédom- 
mage le  prélat.  L'acte  passé  à  oe8i;yet  ne  prouve 
pas  que  la  motte  Saint-PIeffre  et  les  fossés  de  la 
ville  qui  étaient  dans  celle  partie  d^odent  du 
fief  de  la  cathédrale. 

Au  mois  de  mars  même  année ,  la  duchesse 
roiislaiire  fonde  l'abbaye  de  Villeneuve.  Elle 
meurt  rannée  suivante  à  Nantes,  de  la  lèpre, 
maladie  fort  commune  alors.  Son  corps  est  porté 
à  la  nouvelle  abbigre»  oà  U  eil  inbuné  aoleiiiid* 


(1)  GuépiQ  apprcicie  ainsi, 
fS&  géDSiuaSoXU* 


pour  la  Tille  de  Nantes,  les 

 tifede  t  «Le  XII* siècle  nolI^  r.ip 

pelle PsIlkinelilaMinent des oommiincs, qui eat lieu  apeu 
pris  A  la  même  Opoquc  en  Allemagne ,  en  France ,  et  aujei 
dans  mielqaes  partie*  de  la  Bretagne.  Les  bourgeois  obtin- 
rent niorïi,  en  le  payant,  le  droit  d'avoir  une  administration 
munii-ipale.  Les  hi<>toriens  ont  donné  plusieurs  explica- 
tions de  ce  fait  importml.  Les  uns  l'ont  rattaché  aux  croi- 
sades :  les  nobles,  dix-iit  il-,  ruini  s  (jar  lents  Toyjgi  >  de 
la  Terrc-Saiutc  ,  avaient  Ix'.soiii  d'in  goiit ,  cl  ne  trouMTi'nl 
rien  de  mieux,  pour  s'en  procmcr,  que  Ji-  vctidrc  des 
droits  aux  habitants  de>  villes.  D'autres  n'y  ont  \u  qw  le 
désir  des  grands  seignours  de  se  faire  des  clioul.t  rpii  s'i;- 
levaasent  comme  une  barrière  entre  eux  et  les  autres  no- 
blet,  et  qnt  leur  pennlMent  de  w  louslrairc  k  le  damliui- 
tlon  de  leurs  grands  vaasanz.  Nul  doute  que  ces  devx  eaa- 
SCS  n'aient  agi  puissamment;  mats  U  est  vrai  d'ajouter 
qu'un  progrès  dans  la  situation  du  peuple  a  toHjonr»  Ueu 
lorsque  rintelligt-nce  du  peuple  est  mftre  ponr  le  com- 
prendre. La  nécessité  cotnnianclait  l'alTranchlssenient  des 
communes,  et  les  nobles  se  ri  '-iiîiirreut  ii  y  souscrire  en 
eux i>ai;e:int  celle  n-xolutioii  ■-im^  le  point  «ie  vue  qui  leur 
était  faxorahle.  Aiu'^i ,  la  iiln[).irt  y  xîrenl  une  source  de 
fortune,  et  riLirl(|u<»-iiiis  leur  élévation  particulière.  l'io- 
bableuuMit ,  notre  cité  obtint  dauj^eraémc  temps  auelque.s 
Atmclilaea :  mais  ce  ne  Tut  que  t>eaucoup  plus  tara  qu'elle 
posséda  une  municipalité  élective.  Ce  Ait  encore  au  XII' 
riècle  que  s'introduisit  en  Bntune  l'nsMe  dessaraoïDs, 
Uen  qu'on  puisse  te  fldrs  rensiwr  plas  mat;  Getto  cou- 
tume et  celle  de  Mrter  des  aroMiiriea  eouacrèrentis  no- 
blesse ,  et  adwment  de  lot  ssomettre  les  antres  Ussk's 
de  la  société. 

«La  premitre  Malt  née  de  la  nécessite  do  dislingurr  en- 
tre eux ,  par  les  noms  de  leurs  propriété» ,  les  eufauls  d'une 
même  famille.  Quant  aux  armoiries,  dont  les  tournois  et 
surtout  les  croisades  décidéri'ut  l'adoption  ,  comme  nous 
l'avuHs  déjà  dit,  elle»  durent  m'  transmeltre  hi  redilaire- 
menl.  Il  était  naturel,  en  cITet,  que  le  fils  d'un  guerrier 
qui  s'était  distingué  par  sa  valeur  adoptât  la  devise  de  son 

e^e,  s'en  parftt  à  son  tour,  et  la  transmit  à  ses  enfants, 
sis  lorsque,  par  suite  de  ces  deus  habitudes,  la  noblesse 
fut  devenue  susceptible  de  preuves,  une  ligne  de  démar- 
cation plus  puissante  que  Jamais  s'éLtblit  entre  tes  nobles  et 
los  roturiers.  La  société  se  Ironxa  si  parée  en  deux  camps, 
cl  l'orKueil  de  la  nalss,ince  prc'para  dans  l'avenir  d'amércs 
douleurs  ,Hi\  le  rilici>  des  noms  illustres, 

"Si,  de  l'orKaihs.ition  sociale  et  des  coutumes  du  temps, 
Udus  p  i-isons  .1  l'étude  de  ses  opinions  et  de  ses  doclriin  s , 
nous  trou\ous  dans  Abeilard  le  représentant  de  la  pliilo- 
sopfaic  la  plus  avancée  de  sou  époque;  dans  Abeilard  ,  (lue 
Nantes  pourrait  revendiquer ,  si  cette  ville  avait  su  le  com- 
PMBdvs,a^ll  y  avait  dans  son  sein  un  monument,  une  sta- 
toe  <iiiiilln#t  à  consacrer  sou  souvenir,  ou  même  un  pont , 
«ne  me,  onepisne,  mielque  chose  enfla  qui  portAt  son 
nsBS ,  «t  qui  pot  servu-  a  prouver  qu'elle  cet  glorienao  d'a- 
valr  w  naître  au  Pallet,  tout  proche  de  ses  murs,  l'une 
esa  ploa  grandes  lumières  du  moyen-âge. 

•  La  vie  de  Pierre  Abeilard  m?  divise  en  trois  périodes  : 
l'une  de  scola.stiqu<'  et  de  pliilosophie  ;  la  seconde  d'amour 
et  de  littérature  ;  la  troisième  de  thé-oloKie.  A  peine  ses  étu- 
des teimluéCS,  laissant  h  ses  frères  vl  rtn'ril.igr  p;itj  rnel  , 
et  son  droit  d'aînesse ,  dédaigiu-nx  de  la  gloire  «les  armes, 
il  se  met  à  courir  les  écoles  en  véritable  chevalier  de  dia- 
lectique, discutant  partout  ob  il  trouve  quelqu'un  pour 

*  ~  .  CSe  fht  à  cette  époque  qi^il  ablvlt  les  leçons 

de  Champcaux  ;  m#tt  le  disciple  devint 

T.  II. 


bienKkt  plus  habile  que  le  maître.  Leur  controverse  rou- 
lait piteelpslement  sur  les  wiAwrMMa.qualiflik  oui  avait 
dtrbd  ka  seolastiqucs  en  réamm  iet  nmlnaum.  Abdiard, 
dans  cette  lettre  k  un  anl,  que  l'on  peut  regarder  com- 
me l'histoire  de  ses  malheurs,  nous  apprend  lui  nu-me 
comment  était  posée  la  question.  —  Guiilftnme  de  (;ham- 
peaux, dit-il,  croyait,  au  sujet  de  la  communauté  des  unl- 
v«Tsaux,  qu'il  n'y  avait  aucune  diversité  dans  l'essence 
des  elios<-s  :  que  la  variété  tenait  à  la  mult  ipln  iii-  Infinie 
des  accidents  qui  eu  modifient  l'aspect  :  et  il  fut  amené  par 
ma  controverse  .'i  poser  la  qnesiinn  sims  une  forme  toul-a- 
fait  contraire.  —  .Nous  aurions  tort  de  faire  (1  de  la  si  ida.s- 
tlouc  du  moyen-Sgc.  Le  débat  qui  divisait  Abell.-ird  et  son 
maître  se  continue  encore  paruii  nous  :  le  fond  est  rcblc 
lendnie:  la  forme  seule  a  cnajigé^ 

•On  ne  parle  plus  de  rteox  et  de  nominsm,  mais  de  pan> 
théisme  et  de  spiritualisme  ;  et  l'on  recherche  s'il  y  a  unité 
dans  les  langues ,  dans  les  races  humaines,  dans  le  plan  de 
construction  des  êtres:  quelques  ims  même  vont  jusqu'h 
se  demauder  si  une  seule  et  même  loi  ne  sullit  pas  pour 
explicpier  le  ninnde  entier  avec  son  immenM.'  i-t  infinie  va- 
riété. Ainsi  Abeilard  avait  fort  bien  compris,  connue  il  le 
dit  positivement,  que  la  question  dos  unit'frtnu.r  dominait 
toute  la  licolaslique.  l'artisan  de  l'individualilé  ,  il  professa 
d'abord  ses  doctrines  avec  une  liabilelé  très  grande -,  puis 
il  quitta  cet  enseignement,  o(i  la  dévorante  activité  de  son 
esprit  ne  trouvait  plus  rien,  car  clic  avait  tout  euuisé;  et 
d'ailleurs  une  passion  nouvelle  l'abaorlialt  entierBOient. 
Les  écrits  iju'elle  a  fyit  naîtra  eussent  suffi  pour  I^fuer  a 
la  postérité  les  noms  et  les  malheurs  d'HeloIsc  et  d'Abei» 
lard,  car  ils  sont  des  plus  remarquables,  et  bien  supérieurs, 
dans  l'original,  aux  mauvaises  traductions  qui  en  ont  paru. 
Mais  sa  vie  n'était  pas  terminée.  Kntré  dans  le  monde  dca 
pi'iiseurs  par  l.i  dialn  tiiine  et  l'étude  d'Ari.slOte  et  dt-s  an- 
ciens ,  conduit  '-I  l  tr.n:ui\  lialiiturls  vers  la  science 
theologique.  qui  euibrassail  el  dominait  alors  toutes  les  au- 
tres ,  .U»i'ilaid  cliercha  dau.s  le»  questions  religieusi"»  les 
consolations  dont  son  .Une  avait  besoin  et  les  études  nou- 
velles que  réclamait  une  intelligence  qui  voulait  tout  ap- 
prendre; mais  comment  soumettre  ses  élèves,  comment 
se  soumettre  lui-méOM  il  l'enseignement  religieux  ds  l'é- 
poque, lorsqu'ils  avalent,  les  uns  et  les  autres,  l'faabRads 
de  tout  discuter,  de  loat  éclaircir?  û)mmrat  aussi  dépouil- 
ler entièrement  les  doctrines  philosophiques  dont  la  lee- 
Inro  des  auteurs  Rrec»  et  romains  les  avait  saturés?  Ci> 
fut  donc  une  uéce.ssilé'  de  position  ((ui  leur  coumianda  de 
m;  rendre  compte  de  tous  les  mystères.  Celui  de  la  Trinité 
fut  le  premier  q\i'Alieilard  examina.  L'cM  uiple  iln  s)llo- 
Kisme,o6  les  Uois  parties  forment  un  seul  loul,  lui  mtvII  h 
\  revpliipicr.  Itientât  il  étudia  la  divinité  du  Christ .  la  grâce, 
le  péché,  la  chute,  la  rédemption ,  et  tous  les  a iilix-s sujets 
que  to  GMatiaBliine  présente:  mais  U  ne  fut  p.-is  orUio- 
doie  t  aea  eipUcations ,  tont-k-falt  ingénieuses ,  et  qui  sem- 
blent la  source  où  les  néo  catholiques  de  notre  époque  ont 
puisé  l'interprétation  de  leurs  dogmes,  ébranlèrent  un  mo- 
ment l'église  tout  entière;  les  pnncipaux  prélats  et  saint 
Bernard  s'élevèrent  alors  contre  lui.  Ce  dernier  qualIRa  ses 
doctrines  en  trois  mots  :  .Sur  la  Trinité,  dit  il ,  cVst  Arius: 
sur  la  grâce,  c'est  Pélasge;  sur  la  personne  du  Christ,  >es 
torliis.  Abeilard ,  sans  être  aussi  hérétique  qu'on  le  préten- 
dait, professait  ct'ix'ndant  que  les  .niciLiis  sages  de  la  Grèce 
et  de  l'Inde  é'iaient  inspirés  de  la  gr.'icc,  et  qt«c  nous  ne 
somnu-s  l^s  héritier*  d'Adam  que  jwur  la  peine,  el  nulle- 
ment pour  la  faute  de  son  pêché;ce  quiélabllssaitrcxpia- 
tion  telle  que  Ballancbe  et  d'autres  la  comprennent  au- 
Jonrd'btti,  tout  en  détmlMuit  ta  crojrance  à  une  redcmp- 
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lemeul  par  l'archevêque  de  Tours,  assisté  de  ses 
tiiffragants,  qui  s*étaient  MsembMi  pour  le  con- 
cile Indiqué  à  Nantes.  De  son  inariîu;<'  ri\f  f  fini 
de  Thouars  Constance  avait  eu  une  liUe,  qui 
épousa  Pierre  de  Dreox. 

Artar, I"  du  nom.  issu  tlu  premier  mariage 
de  CoDstancc  avec  GcollVoi  d'Angleterre,  est 
reconnu  due  de  Bretagne  après  la  mort  de  sa 
m^^p.  Le  rnvaiimr  (I'\nf;lelerre,  qiii'ïni  appar- 
tenait iucuntCAtablcmcnt,  venait  de  lui  être  ravi 
par  Jean ,  surnommé  SaM-T«rr«,  son  onde.  Ce 
pnrcnt  hmljare,  qui  pense  bien  que  son  neveu 
Ki>\  hcnslUicà  celte  inju^ttce,  »'atlachc  à  le  per- 
sécuter* et  forme  le  projet  de  le  dépouiller  de 
la  Bretagne  m^mc.  Lt- jevme  diit  intéresse  le  roi 
de  France  à  sa  déieni^c,  et  la  forluiie  semble 
d*abord  le  favoriser;  d^jà  il  a  soumis  quelques- 
unes  des  provinces  qne  l'Anglais  poss^^-dait  en 
France.  Tout-à-coup  les  espérances  delà  nation 
t*évaDOOisseitt.  Artur  est  fait  prisonnier  et  poi- 
Ijnardé  peu  de  temps  après  par  son  implacable 
ennemi.  La  ville  de  Nantes  se  HKmît  aux  autres 
villes  du  duché  pour  demander  vengeance  du 
sang  de  son  souverain.  Philippe-Auguste  écoute 
les  justes  plaintes  des  Bretons  «  et  •*an|wéte  à 
punir  cet  liorrible  assassînnt.  (  Voy. l'Abrégé  âc 
PHistoire  de  Bretagne,  tome  1.). 

1308.  Cuf,  Ticomie  de  Thouars,  en  oualité 
de  tutcui  '\<  sa  fille  Alix,  est  reeonnu  duc  de 
Bretagne  et  comte  de  Nantes.  Philippe-Auguste 
vient  A  Nantes^  en  1306,  pour  dâTendre  cette 
ville  eontre  le  roi  d'Angleterre,  qui,  forcé  de 
lever  le  siège,  s'en  venge  par  les  plus  affreux 
ravages.  Pendant  que  le  roi  avait  été  à  Vantes, 
il  avait  demandé  à  Tévéque  des  (Mage;;  pour  sa 
sûreté.  Le  prélat,  qui  craignait  que  les  ducs  de 
Bretai^e  ne  voulussent  exige^  la  même  com- 
plaisance, fit  part  de  ses  craîntesaumon  trfjne. 
IMiilippe- Auguste,  pour  le  tranquilliser,  lui  don- 
na un  rcscript  par  lequel  il  reconnaît  que  ces 
otages  lui  avaient  été  accordés,  non  comme  à 
un  duc  de  Bretagne,  mais  comme  à  un  roi  de 
France. 

i307.  Hui  de  Thomrs  fait  ime  rente  à  la  ea- 
tliédralc.  GeolTroî  lail  acliever  la  tour  (1)  qui 


tlon  néccMairc.  il  enM>ignait  eticore,  an  KUjft  du  Ctirl.tt, 
mr  opinion  si  rapproclK'o  de  eclic  de»  dt-iMeit.  qu'on  l'ac- 
eiisii  lie  nii-r  ^.1  dt\lnll»*  ol  de  réduire  son  rôle  sur  lit  Irrre 
À  >  '  hii  1  I  [i  philoMphp.  Nou»  n'avons  rieu  U  dire, 

ni  dc^  jirotilriiirs  religieni  Qtf  tnl  «ouinit  lli  loî-c.  ni  Ap 
«•««ornions  .1  lire  p«>ndant  le  «  nurii  Je  r.-inri^  I  M  lis  nous 
devons  faire  ri'iitarquor  qu'Abi-iUrd,  qtit  a\ait  «  te  vu  dia- 
lectique le  champion  de  riudi\tdualitc,  lutta  courageunc- 
meat  lorsqu'il  fut  pcr>éculO  pour  dt»  opintoM  qu'il  croyait 
n»ies,  «I  as  w  laltaa  pm  «bsorlmr  jmrla  tarée  mil  rete- 
nait r<!ktiw  daitt  llmmoMItté.  On  fnl  doit  ceuOiutlce, 
que  He»  l'erllit  cl  sa  couraiteuiw  r«*finelé  nopularlM'-rent  en 
un  inxtaMi ,  parmi  hck  (^oll<-rK  kaits  nonuirc,  et  par  suite, 
dans  toute  rKnrtip.'  ,  rcspri)  dV-xamot»  ri  t.i  fn!  d.Tii<i  la 
rniiiOn  Inditldurllr  .  coiiiidc  inoyii  d'.Tpprci  IiT  t\r>  faits  cl 

df»  croyances  qu'il  n'était  point  permiti  de  discuter  aupa- 
ravant. • 

[\]  Cette  tour  vxi^Kc  rncorp  r-n  partie.  Sa  n?K!lie  a  été  dé- 
truite: mal»  le  rr^lr  l'-t  irr>  (>ut'  l'on  entre,  par 
rieuiple,  dan^  lu  <  h.irN'Ilc  uii  i-<'  trouve  le  tomtteae  de  Fran- 
çois II,  on  a  (]'  Il  lia  iiioiiumeut du  Xlil'  hièclo  qui 
ctt  bien  celui  que  ut  atiii  ûi  coiutruirc.  Lct  colonocttc»  de 


était  au  dessus  du  chœur  de  sa  cathédrale,  et 
meurt  Tannée  tmivanle.Gaulier,  IlPdanom,  lui 

succède.  Les  Ii  t  itmls  de  Nantes  promettent  i 
Gui  de  Thouars  cent  marcs  d'argent  fin,  réduit 
en  monnaie,  pour  les  fruits  éehn*  de  la  régale 
de  Nantes.  On  ignore  ce  que  c'était  <jue  cette 
monnaie.  Gautier  se  croise,  en  1212,  contre 
les  Maures,  part  pour  l'Espagne,  et  ne  revient 
'  p!ti<  rlnn':  sDti  évéché.  Le  faiil)onrg  Saint«Simi-> 
lien  est  presque  entièrement  brûlé. 

1213.  Etienne  de  la  Bruère  est  fait  évéquede 
Nantes,  et  Pierre,  fils  de  Robert  II .  comte  de 
Dreux,  épouse,  dans  le  château  de  la  luéuie 
ville,  ABx,  fille  de  Gui  de  Thouars  et  de  Con- 
stance, durlies-^e  de  Bretagne.  Pendant  les  fé tes 
qu'occasion lic  cette  cérémonie,  le  roi  d'Angle- 
terre prend  Oudon ,  Ancenis,  et  ravage  le  pays 
des  environs.  Pierre  de  Dreux  prend  le  titre  de 
duc,  fait  fortifier  la  ville  de  Nantes,  et  forme 
le  projet  d'agrandir  son  enceinte ,  qui  poiu*  lors 
n'était  pas  fort  étendue ,  puisque  les  quartiers 
de  Sainte- Catherine,  de  Saint -Léonard,  des 
Carmes,  des  CIian^'esetdeSaînl-Klcolaiyétaieiit 
situés  dans  les  fauboui|;B. 

Le  dessein  du  prince  était  de  faire  une  non- 
velle  ville  de  tous  ces  quartiers,  sans  toui  Iier 
aux  anciens  murs  (1).  L'évéque  et  sou  clci^c 
n'approtivaien  l  pas  ces  changements,  parce  que, 
selon  lis  alif;neiuents  lirc's,  on  devait  ren\frser 
plusieurs  édiiiccsqui  leur  appartenaient.  Pierre, 
trop  ferme  pour  abandonner  son  projet,  trop  fier 
pour  plier  sous  révèfjue.  fait  lommencer  les 
travaux,  abattre  et  renverser  les  églises  qui  gê- 
naient ses  opérations,  et  emploie  les  débrb  à  la 
construction  des  murailles.  Klles  s'élendnicnt  de- 
puis la  flotte  Saint-IMcrre,  le  long  de  la  rivière 
(l'I'j-dre.  jusqu'à  Saint-Nicolas,  et  de  là  à  Sainte-  • 
Catherine  ,  qui  :ij>['-irlenaîl  aloi-s  anv  Tem- 
pliers. Dans  le  même  temps,  un  crcu.sc  deux  ports 
.sur  la  Loire  :  Pun  auprès  de  l'église  de  Saintc- 
llailegonde,  nommé  le  port  d<:  Pi  ri  t' -dt -France 
(  il  fut  détruit  en  1  j'.)0,  par  le  due  «le  Mcrcœur, 
lors  de  l'augmentation  du  cliâtean  )  ;  l'autre  « 
appelé  Briand  Maillard,  du  nom  de  l'exécuteur 
de  l'entreprise ,  subsiste  encore  de  nos  jours 
sous  le  nom  de  Port-Maillard.  Le  lit  de  la  ri- 
vière d'Erdre,  qui  passait  par  les  Changes,  est 
bouché  par  ordre  de  Piernî  de  Dreux ,  qui  en 
fait  faire  un  nouveau.  C'est  le  même  qu'on  voit 
ai^ourd'hui  ;  il  coupe  les  rues  de  la  Boucherie 
et  de  la  Casierie,  et  oommiiiiique  à  la  Loire 


tes  s#ves,  leor  ronne,  la  «cslplars  des  sstnLi  qui  oroent 
erttt!  tow «m5e ,  et  qui  lew  ont  attelia»teur  plus  Knmde 
proportiouncllrment  qu'elle  nedcvrull  Mrc ,  lo«.t  annonce 
«^ue  ce  monument  date  de  l'époque  qu'Us'^-  lu'  aMi|tne^ 
Cette  tour  M  %oU  eocoro  Urèa-blen  dna  Tours  Saini-Pime 
et  wiloat  de  l'OrsIeIre.  M.  Hawkc  enacrsvé  deux  dcatlns. 

(t)Tmncestra«aiu  •  talnii  tr6ii-liten  entendu!*,  et  prou- 
vent que  Pierre  de  Dk m  i  ijît  un  prince  iii(<  tli*:<  nf.  SI 
Nantes  av:iil  loujoiirs  i  ir  pouvciné  par  de»  lioiiiiiir'i  aussi 
habiles,  cette  ville  eût  prtN  un  acero'  «ement  uorinal .  .iu 
lieu  de  s'étendre  d'une  manière  démesurée  le  h\^^g  des 
grandes  roules  90!  vietuteni  y  aboutir.  Uc&pix. 
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ra  ouai  delà  Foteroe,  ou  au  quai  FlesscUes  (1). 

i221.  Alix,  duchesse  de  Bretagne,  meurt  à 
Nantes  le  21  oclobre  (2).  Son  eoq>s  est  porté  à 
Villeneuve,  selon  ses  defnières  volontés,  et  in- 
humé aupi^  de  la  duchesse  Constance,  sa  mè- 
re. La  mort  de  cette  sonvt  rainc  n'est  pas  le  seul 
siyet  de  douleur  pour  les  Bretons,  line  maladie 
pûtilentlelle,  jointe  à  la  famine,  désole  le  pays  y 
et,  pour  comble  dA  malheurs,  les  {grands  du 
duché  se  révoltent  contre  leur  souverain,  et 
mettent  l*Etat  &  deux  doigts  de  sa  perte.  Cette 
piorn^  rivile  est  terminée,  le  3  mars  1222,  par 
la  bataille  de  Châtcaubriaut,  dont  tout  l'avan- 
tage demeure  au  duc  Piem  de  Dreux. 


(1)  Lo  iniai  de  hi  PiiIitih'  i  l  If  pont  lie  la  Polrnio  ir<  \is- 
IluU  plus  :mj()iii(ri]ui.  I  «-s  ([Uiu  llranras  et  l  l-  >-rlli -,  ont 
rcuiplaco  li-quai  du  uiouti-Ace,  et  aopont  du  s\sti'iiii-  |io- 
lonceaua  pria  la  pUee  du  font  dé  Msqui  existait  nicon- 
il  jr  a  trois  ans.  Ci  r.in>. 

(2l  Li'iir-  lonibfniix  existaient  oiicorc  II  y  a  (|iirlijiios 
auoee^i.  Cv  u'est  pas  la  Ri-\ùlutiou  qui  les  a  dOlruiUi  ;  c'est 
à  l'IOMmnoe  de>  acquéreurs  do  cette  abbaye  qu'il  faut 
■Hiuaerteur  dànollUoii ,  et  plu«  lard  la  perte  des  diverses 
parties  qui  les  coopocalent.  Gut^pta ,  ium  Ma  histoire , 
en  a  doniuS  UdeienpUoa ,  que  nous  crojrooi  deroir  repro- 
duire : 

■  L'un  de  ces  tombeaux,  d'un»-  richfsse  evtr.iordiiialrc 
pour  son  l'iyxîuo  .  i-tail  pLiciî  dans  l'abbaye  de  \  illeneu\e, 
et  n  iifi  niiail  les  c<iiclrfs  U'AIivdi'  lln  l.imir,  fi>iiuue  de 
Pierre  l"  ,  et  d'\ol.nifl .  sa  lillr  ,  comt<"<*o  de  la  Marclie.— 
Sur  un  mas»irde  nnu  Iik'  (routait  un  secoud  uia&slf  de 
inÛBie  forme  et  de  inoiiidre  dimension  ,  reeoutert  en  eui- 
),Sax  quatre  eoinfi  duquel  l'on  remarquait qualn-  Huns 
ti  desiinvs,  portant  cliacun  sur  la  fesoi-  un  ecuikMiii.  ha- 
tre  ces  quatre  liMiStdMit  lea  têtes  ICI  1 1  b  I  a  i  1 1 1 1  aoutciiir  une 
eomlclie  lourde  et  maaatTe ,  fonnéc  pur  un  pristoo  rectan- 
gulaire,l'on  voyait  de»  écuMons  en  cuirrctinuitllâ,  placés 
sur  un  rond  un! ,  et  séparéa  par  des  rosaces.  Im  coralcbc , 
tnéo  d'arabesques  grossières,  supportait  dix  lampes  st?- 
putcrale»  fixées  k  distances  égalet.  Cette  cornirhe  »<*  re- 
pliait ?!  l'intrrieur  et  pn-iialt  entre  les  deu\  statues  d'Alix 
et  il  (il r  ii'l  .  de  mail ier<  a  liiriiier  lien  \  il <  [m  tombes,  dans 
lesqiielli  s  les  s|.i tues  v  trouva iei il  placées  ili'  leur  long ,  la 
ti^le  légereuieut  souleM'-i>.  I.a  di»|>osili<)n  K<'nerale  de  ce 
monnuient  était  MeieuM-,  puis^jue  les  sUilues  qui  en*  for- 
maient le  sujet  principal  ne  pouvaient  Mre  vues  eonveiia 
blenieut  d'aucun  des  points  acci-s»iblcs  il  ceux  qui  venaient 
le  TtsUer.  La  sculpture  «uMaitinédlocn,  k  l'exception  des 
statues.  <ra1  avsiciit  le  mérite  et  les  déAiuts  de  leur  temps. 
Celle  d'Alix  tenait  de  la  main  droite  un  aocnlre.et  de  la 
gauche  les  p) Is  d'un  manteau  tso»  mancbcsi,  aoublé  de  valr; 
sa  U-U'  portail  mie  coiffure  en  forme  de  couronne ,  divisée 
en  plis  nombreux  comme  les  bonnets  de  nos  avocats;  M'S 
cheveux  plats  se  partageaient  sur  le  iiillien  du  front,  dont 
ils  laissaient  voir  la  pureté,  et  tombaii  iil  sans  lunieies  sur 
ws  r-paiiles  ,  il  la  irianiiTe  des  clieti-liues  di-  nos  premiers 
roi»  de  I  r  ciu  1  :  sa  liRure  ,  d'une  beauli-  i  eiiiarf|uable  ,  était 
ravi.s.sanle  d'expression;  ce  n'était  |*as  la  Me  et  c'était 
mieiiv  que  la  vie  :  la  poésie  du  sommeil  en  Dieu ,  le  calme 
dn  Juste ,  la  M-rénité  des  élus,  se  trouvaieul  sur  sa  pbvslo- 
Domlv ,  «Bimsnt  chacun  de  «es  traita,  l'ne  tongue  robe  A 
manches  deni-cellaolcs  dcsocndalt  Jusque  sur  ses  pieds , 
qui  s'appuyaient  contre  une  sorte  de  bouclier  non  armo- 
rié. La  statue  entière  avait  environ  dix  longueurs  de  téte. 
A  l'evcrpiion  des  mains,  tout  le  reste  semblait  «acrUlé  â 
la  rii;nre,  i  iiiiiMir pouf  luillqBW Is prtfdsniinnnc» de l'fiuM 

sur  le  corps. 

•  Roland  était  vêtue  du  mime CSStume qu'Alix  de  Rreta- 
gne,  et  sa  figure  ne  le  cédait  en  rien  pour  l'expression  h 
celle  de  sa  mère:  mais  sa  li  le  <  lall  aiipuyiS-  sur  un  oreil- 
ler ordinaire,  tandis  que  celle  d'Alix  cLail  soutenue  par 
deux  peUts  moines  couchés  de  leur  lonf ,  ks  msins  ap- 
pvf6e»  contre  sa  courounc. 

aOe  la  comlcbe  qui  passaltcnlrs  les  deux  princesses  sor- 
tait un  petit  anfo  en  surplis,  dont  les  ailes  de  colombe 
"    '  *  travers  sa  robe.  Tourné  du  C*té  d'Yoland ,  le 
ipenebé,  les  ail<><i  Olendues,  il  semblait  prêt  il  partir 
l'annom 
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1 2'23.  L'cxcommuaioatioiilancéecootrePier- 

rc.  par  les  évi^ques  de  son  duché  augmente  Ta- 
nimosilé  de  ce  prince  contre  le  clcrgt^  L'évêque 
de  Nantes  est  député  à  Uome ,  pour  se  plaindre 
au  pape  des  violenees  de  son  souverain. 

Le  premier  Code  synodal  (1) ,  appelé  quater- 
tùo  sjnodalU,  fut  rédigé  par  ordre  d  Ëtienne  de 
la  Bruère.  Il  contient  de  longs  statuts;  mab  on 
remarque  «pi'ils  n'ont  pas  été  imprimi'-s  fidrU;- 
mcnt.  ils  noua  apprennent  que  les  curés  étaient 
appelés  à  totis  les  testamento  dea  laïques  de  leur 
paroisse;  qu'il  fallait  nvoir  quatorze  ans  pour  re- 
cevoir rexlrémc-ouction  ;  que  quand  lo  malade 
ne  pouvait  communier  sous  une  grande  espëce.' 
un  le  communiait  avec  du  vin,  qui  en  est  une 
plus  petite,  et  que  les  bancs  des  mariages  ne  .se 
publiaient  jamais  que  les  dimanches,  et  sans  dis- 
penses d'aucuns.  Les  mêmes  statuts  obligent  les 
recteurs  à  se  confesser  une  fois  par  an  à  leur  évé- 

3ue  ott  à  84»  péailencler,  et  punissent  Tivreaie 
e  surprise,  danaUB  elere,  de  sept  jours  au  pain 
et  à  Feau;  celle  de  négligence,  de  quiiue  jours, 
et  celle  d'aventure,  de  quarante  jours  aussi  an 
paioet  à  l'eau.  Ils  recommandent  les  pfhiitences 
canoniques  de  trois  et  de  sept  ans,  et  même  de 
toute  la  vie,  pour  les  grands  crimes,  cl  veulent 
ou'on  punisse  de  dix  jours  de  jeûne  au  pain  et  à 
reau  le  mari  qui  abuse  de  son  mariage.  Ils  rccom- 
mandent  de  payer  exactement  la  tlîme,  de  ne 
point  faire  les  corvées  exigées  par  le  seigneur, 
sans  le  consentement  de  Pé^  êque,  et  de  ne  point 
exposer  les  saintes  reliques  à  la  vcm'r.Wion  des 
fidèles,  ni  permettre  qu'on  fasse  serment  dessus 
depuis  le  comméiicement  du  Carême  jusqu'à  Pà- 
qucs.  depuis  l'A  vent  jusqu'à  l'Epiphanie,  dans 
les  jeûnes  des  Quatre-Tcmps  et  les  Uogations,  à 
moins  que  ce  ne  soit  pour  rétablir  Tamitié  et  la 
conconic  entre  les  personnes  divisées  et  enne- 
mies, ils  défendent  aux  ecclésiastiques  de  por- 
ter des  armes,  de  plaider  à  des  triounaux  laï- 
ques ,  et  de  coniracter  c^es  mariages  clandes- 
tins. Ils  détendent  aussi  d'user  de  sortilèges  dans 
les  mariages,  et  prononcent  excommunication 
contre  les  uudccîiis  cjui  nét;Ii!;ent  d'avertir  leurs 
malades  de  recourir  aux  sacrements.  ILs  con- 
damnent à  des  pénitences  très- rigoureuses  les 
ivrognes,  tant  ecclésiastiques  que  Liiques,  les  en- 
nemis de  l'Eglise,  les  rav  isseurs  de  ses  biens,  les 
violateurs  de  ses  privilèges,  les  faimaircs,  sur- 
tout ceux  qui  falsifient  les  lettres  apostoliques. 
Les  cabarctiers  qui  donnent  à  boire  aux  habi- 
tants de  leur  endroit  ne  sont  pas  mieux  traités. 
Les  voluptueux,  les  impudiques,  les  adultères, 
ceux  mitout  qui  tomoeut  dans  nue  inconti- 
nence secrète  par  la  mauuatnpratioD,  crime  ar- 


pour  l'annoncer  au  Paradis  Ce»  deux  statues,  l'ante  et  les 
moines  (^talent  en  (-niTTcdoitf,ainslqaeleabuuciiaspi 
cét  s  leurs  pieds.  • 


(1)  Les  synodes  ëtaicnt'dc  vih'ilabics  concile*  diocésains. 
A  eetle  dPSquu*  la  hiérarchie  du  clniétflail  encore  enli»- 
Anoeratique.  Les  paroIssIenB  dioiilaaalent  leur» 
;  les  cun^s  choisissaient  l'évôque  et  le  présenlalenl  * 
l'Beeeplation  du  peuple  et  à  cell&du  pape.  L'autoôilé  du 
8>-node  i^tait  plu»  puissante  que  Celle  de  ivwquc.  Un  cuid 
I  cenaïu  e  ou  |iuni  par SOB  évffue  pomatt  en  appeler  h  ce 
1  tribunal  suprême.  Cotna. 
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cliÂteau,  (le  Macliecou  et  de 

Le  22  septembre ,  Henri  fait  la  dédicace  de 
réglisc  de  Saint-Michel,  nouvellement  bdtie. 

C'est  l'i'fili'^c  (les  Cordcliors  ,  (|ui  a  t'-té  dt'puis 
con^idt  T.ibk-niciil  au^mciiU-c  et  embellie.  Le 


f M  iioiimv  MCTiomiAïas 

freai,  ipilUlmi  moMlrede  oelalqiit  l«eom-|  Pëleria,  de  Sainla-Ciolx  de  NutM,  de  font- 

mft ,  sont  condamnés  à  des  pénitcncr'*  loiisufi^ 
et  terribles.  Lei  statuts  imposent  trois  ans  de 
mortification  rigide  eleonlInoeHeàtoal  hodime 
liljrr  (jiii  niirn  rnmnuTcc  avec  une  femme  libre. 
Que  l'iMiju^c  il<'  ta  sévérité  duiit  un  usait  envers 
les  faulcH  les  plut  oooiidérablcs  en  ce  genre , 
puisque  les  moins  {graves  étaient  sî  durement  pu- 
nies. Si  rKglise  était  aussi  sévère  de  nus  jours,  ia 
majeiire  piirtie  des  chléUcas  ne  sortirait  jamais 
de  l'état  de  pénitent  ;  ma»  elle  est  plus  indul- 
gente ,  et  les  crimes  plos  fréquents  :  Tun  et  l'au- 
tre se  suivent.  En  général»  tout  ce»  statuts  sont 
très-sévères. 

Le  31  iqitembre  t  MA,  Kem  de  Dreux  prend 
Ciianloceaux,  place  iorle  sur  la  Luire,  à  ciuq 
lieues  et  demie  de  Nantes,  et  en  chasse  Thébaud 
Ciespin.  C*était  un  insif;ne  brigand,  qui  depuis 
vîn;;t-cîiiq  ans  pillait  leii  environs,  arrêtait  les 
bateaux  sur  la  rivière  de  Loire,  en  exigeait  des 
vétributions  considérables,  et  tronbbit  le  com- 

mrire  de  N.intcs.  des aulies tUIos  et  llOttrgSSi> 

tu.  »  sur  ce  fleuve. 
An  mois  d*oclobte  suivant,  Louis  Vfll,  roi  de 

France,  donna  Cliantoceaux  et  Mont-Fanicon 
au  duc  de  Bretagne,  à  condition  qu'il  lui  eu  ic- 
rait  homma§e4%e,  qu*il  y  ferait  nider  les  usa- 
ges de  l'Anjou  ,  et  porter  les  appéb  à  Ut  cour  du 
roi.  Ces  conventions  se  remplissent  encore  au- 
jourd*iiui,  pnisqiue  ces  deux  places  dépendent  de 
l'A  ujou  pour  le  temporel,  et  de  révécbé  de  Nan- 
tes pour  le  Kpirituel. 

122/1.  Mort  d'Ft  ienne  de  la  Bruère.  Clément 
do  Cli.iteaiibriand,  qui  lui  siw  (  (' (I<  .  assi^te  à  l"ns- 
sentldee  des  évèques  tenue  a  \  illencu\e  la  uiéuie 

année.  Ce  prélat  meurt  en  1327,  et  est  remplacé 
en  i228  par  Henri.  1"  du  nom. 

1228.  .Andn^-.  baron  de  Vitré,  pose,  le  29  juin, 
la  première  pierre  du  couvent  cpt'il  fonde  à  Nan- 
tes pour  les  Jacobins  (1).  Le  général  <lc  Tordre 
envoie  un  de  ses  religieux  prendre  possession  du 
nouveau  monastère. 

1229.  Henri  111,  roi  d'Angleterre,  vient  à 
Kaalcs .  et  y  fait  de  si  prodigieuses  dépenses  , 
qu'il  se  fait  mépriser  des  barons,  qui  abandon- 
nent sou  parti  pour  prendre  celui  du  roi  de 
France.  Pierre  de  Dreux  passe,  à  ee  sujet,  en 
An};leterre  |>our  s*aboucliêr  avec  Henri,  ipii  y 
était  retourné. 

I1S9.  Accord  entre  Henri ,  évéque  de  Nantes, 
et  l'abbé  de  iMarmouticrs,  au  sujet  ties  |>ri)riira- 
tions  qui  étaient  dues  au  premier  par  les  prieu- 
rés que  possédait  le  second  dans  son  dioc«se.  Il 
fut  réplé  que  l'évéqur  se  contenterait  de  t.li  liv. 
pour  tous  les  prieurés  de  MarmuuticrH,quiélaicnt 
ceux  de  Liré,  de  Chantoeeaux,  de  Vanides,  du 


marc  d  or  valait  alors  20  livTCS,  et  le  UMM  d*a 
f;<  iit  57  sous  7  deniers.  100  sous  monnaie,  ou 
0  livres  tournois  de  ce  Icmps-là,  valaient  envi- 
ron 100  livres  de  notre  monnaie  (1). 

Au  mois dejuin  1233,  Louis  1X  étant  dans  son 
camp  devant  Ancenis,  6te  à  Pierre  de  Dreux  le 
bail  de  Bretagne.  Un  pareil  acte  de  souveraineté 
était  sans  exem]^ ,  et  Pierre  de  Dreux  refusa 
constamment  d'en  reconnaître  la  li'gitimité.  On 
ne  sait  quel  motif  avait  le  monarque  d'en  agir 
ainsi  avec  un  prince  si  di|pe  de  gouverner.  Il 
est  probable  que  ce  fnt  un  efl^  de  la  politique 
du  clergé.  Henri,  é\ê([uf  de  Nantes,  et  Pierre  de 
Dreux  étaient  fort  irrités  l'un  contre  l'autre. 
Pierre  n*aimait  pas  les  eoelésiastiques ,  et  ne 
eluTcliail  que  l'oc<  asi<»nde  les  niorlifn  r.  Henri 
venait  de  Texcommunier ,  et  paraissait  disposé 
k  bien  défendre  ses  droits,  lorsque  la  mort  vint 
le  surprendre  en  123i.  Ce  prélat  était  fm-t  zélé 
pour  son  église.  Le  chapitre  de  la  cathédi-ale  eu 
particulier  lui  est  redevable  d\ine  partie  de  ses 
revenus. 

Robert,  111'  du  nom,  originaire  de  Saintonge, 
fut  transféré  de  l'évéché  d'Aquilée ,  en  Italie,  à 
celui  de  Nantes,  l'an  123j.  Ce  pr.  lat  arriva  dans 
sa  \ille  épiscopale  dans  un  temps  de  désastre. 
L'hiver  avait  été  très-rude.  On  rapporte  qiie  le 
froid  fut  si  excessif  que  de  niémoirc  d'homme 
on  n'en  avait  essuyé  un  si  ri^t»iireu\.  La  ville 
fut  pn^sqiie  totalement  submergée  et  ruinée  par 
les  uébitnlemcnts  de  la  Loire.  Le  roi  saint  Louis 
envoya  en  Bretagne  une  année  qui  prit  Chà- 
teaubriant,  Oudon  et  Chantoeeaux,  et' mina 
les  environs  de  ces  trois  places. 

Robert  ne  vécut  pas  mieux  avec  Pierre  de 
Dreux  que  se»  pré-décesseur».  Ce  prince  conti- 
nuait toujours  de  n'-sister  au  elerjîé.  L'évéque 
s'en  plaignit  au  pape  (irt  f;oire  1\,  «pii  donna  or» 
dre  à  rarclicvé(|ue  de  'ldiir>  d'eiii;a^cr  le  duc  de 
Bretagne  à  réparer  les  dommages  qu'il  avait 
causés  à  révéuue.  Les  Juib  avaient  alors  un  aé> 
néciMd  et  des  juges  de  leur  nation  à  Nantes.  On 


m  IVlItoseM  JaesMns.  fni  «Mr  cncsre  i  Mantes,  et 
dsnt  la  sranee  flmnre  ■  <M  «eMlaés  «an  l'hiilsire  ét  Gatf- 
pin ,  n'est  pa*  cfllr  dAnt  André  de  Vlirt!  pan  la  première 
pierre.  1^-  portail  tut  blea  posUSrfiw  à  la  ReMlwauce,  el 
Ip  rrdU:  de  r<>gllN  appartleat  par  sm  wcMtoeliire  au  XV* 
■Itele.  Qvmn. 


(t)  Ootic  appnVialkm  est  tr*i-«Tron<V.  l'on  ne  peut 
limer  la  valeur  de  l'argent  une  «époque  qu'eu  la  IransISr' 
niant  en  denn'e»  de  première  niHriwiir*,  on  bl»*,  pareicm- 
ple.  Ain»i  quand  le  sclier  de  blo  (  un  hi-elolltrc  et  demi  ) 
tal.<il  t1  '•«Ils.  Il  e»l  l'virlotil  ipi'iin  son  %:tlail  un  plus 
de  2  fr.  ili'  nnlrr  nionuaie  .  inii-nii'll  f  ini  :njj()iiril  liiii  plus 
<1)>  30  Ir.  <  ii  iii'>)riiuc  .  h  Nanti  s,  |Miur  p,i\iT  un  liiTinlîIre 
i  l  (li'iiil  ilr  Iriinii ni.  (.cllf  lUmin  i'  nous  pi  riurl  d'c^aluiT 
le  prix  'II'  l.i  lii.iiii  «1  iruvrr.  V.n  ffli'l .  quand  le  wlier  de  blé 
val.iil  M  Miu'i .  'il  I  ouTrier  gagnait  2  mmi»  par  jour.  Il  loi 
sufll-sail  di-  M'iti  journt^^s  de  tratall  poar  acheter  la 

SiQtMd  de  blt<  qai  coAl»  •ctnrilfmcnt  qaiaaei 
vall  avs  msçoiu,  aax  coaTrran,  et  S  _ 
ouvriers  de  Nantes.  Les  ouvriers  pa><^«  3  m\i»  au  maieB* 
âge Âalcnt mieux  traiie$  que  uo«  ouvrim  iuipriaMmra.  Us 
recevalmt  le  salaire  de»  plut  babUcs  de<siiialeim  ds  MS 
gnuuls  ateliers  et  de  I 
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eroit  qu'il»  habitaient  la  rue  de  la  Juiverie,  et 
que  o*e«t d'eux  que  cette  rue  a  pris  son  nom  (1). 

Quelques-uns  dun  lient  pour  <i-vèquc  de  Nantes 
un  sommé  Gui  en  1236,  et  un  Daniel  %n  123S. 
Ib «ont  supposés.  Il  y  a  apparence  qu'ils  étaient 
sevilemcnt  grands-vicaires  ,  si  toutefois  il  y  ' n 
avait  alors,  et  que  les  deux  archidiacres  étaient 
IttiMtds  «ne  Tevéquo  ehaifeait  des  affaires. 

L'an  1237,  Pierre  de  Dreux  abdiqua  la  cou- 
ronne eu  faveur  de  son  fils  Jean  r%dit  le/ioux. 
La  nrf  saint  LouisrendîtauBsitftt  au  jeune  prince 
le  bail  (le  Bretai^nc  dont  S  s*él«it  sani,  oommc 
on  l'a  dit,  l'an  1233. 

Ii^an  1239,  les  doyennés  de  Nantes,  de  Clis- 
son  et  de  Retz  devaient  à  rarchidiarre .  \vmr 
son  droit  de  visite  et  auU-eb  droits  ,  les  »onuues 
eî-apfès,  fMjdilespar  lesdUnirentes  éf^ises  com- 
prises sous  chaque  •doyen  n»'  Le-i  Hiifs  pnynienl 
10  SOUS,  les  autres  6,  les  «utrei^  à  raison  de 
leurs  revenus.  Le  doyeum-  de  .Nantes  et  le  fief 
de  Guiliennciic  devaient  in  Wwv^s  16  sous;  le 
doyenné  de  Cliasou  devait  17  livres,  et  celui  de 
Retz  hk  livres  5  sous  8  deniers.  Les  procurations 
du  doyenné  de  Nantes  montaient  à  20  Uvres  1 1 
sous;  celles  du  doyenné  de  Clisson  montateot, 
à  fpielque  chose  près ,  à  la  même  somme.  Les 
procurations  du  doyenné  de  Retz  ne  se  trouvent 
point  dans  le  compte  que  j'ai  vu.  On  y  trouve, 
sur  la  fin,  que  le  doyenné  de  Nantes  doit  à  l'ar- 
ohidiacre,  lejourdeia  f  entecèle,  pour  la  dlme 
des  agneaux  et  des  taureaux,  6  sous;  celui  de 
Clisson,  iO  sous,  et  celui  de  Rets,  h  sons  8  de- 
nier». 

JL*an  f       Jean  I"  i«ndit,  à  la  prière  des  évè- 

qiK's  et  des  .s<'i^nenrs ,  une  ordonnance  contre 
les  JiUijs  (2),  qui  furcut  chassés  de  la  Bretagne. 
On  fit  main-basse  snr  tons  eeux  qui  se  trouvè- 
rent à  Nantes  et  dans  le  diocèse.  Us  furent  mas- 
sacrés par  uue  troupe  de  fanatiques  qui ,  en 
vertu  d^une  bulle  du  pape  Grégoire  IX,  publiée 
l'an  1236,  prirent  la  croix,  et,  revêtus  de  ce  si- 
gne de  la  cliarité,  se  saisirent  de  ces  iniortunés, 

3ui  vivaient  tranquilleanent  sous  la  protection 
es  loisf't  de  la  foi  publique.  La  ni^nic  année, 
Robert,  évéque  d«!  Nantes,  lance  une  excommu- 
nication contre  le  duc  son  souverain ,  et  part 
pour  Jérusalem,  dont  il  est  nommé  patriarche. 
Le  duc  fait  battre  une  monnaie  blanche  aux  ar- 
mes de  Dreux,  étiquetée  d*or  et  d'asur,  au  quar- 
tier de  six  bermines,  S  à  3,  avec  cette  légende, 


(1)  Il  cxÏKte  fucorc  ,  rue  de  la  Juiverie ,  uni-  maiM>u  i-wr 
laiitiollc  on  voit  un  inoniicnr-iit  d'une  clal<-  incoiuiue  (jiii 
atteste  que  le»  Jui^  l'ont  liabiliSe.  Aux  Juif»  ont  succéilé 
le*  avocats  et  ks  piacnmus ,  doiit  les  firipicr»  ont  prl«  la 


(2  AiiliTicuri-mcnt  à  Cflte  i  poijui'.  li  s  Jiiif>  de  Tn">cs . 
de  (AtioKneet  de  Maycnce  avaient  lroiiM>  iin  n  fuK'r  <l:um 
IcsMiaU  «les  ev<*que».  A  ^anteK,  il  n  on  fut  p  is  .-linsi.  s 
Juin  étalent  trèa-ricbes,  et  ccui  qui  le*  depAuillèrent 
avalent  l'appui  de  tpntes  |«s  anIoriMa.  Le  (fateir  4e  .s'appro- 
pHer  ce  qu'ils  pawfljslcm  flil  leiQOtlf  r^l  du  maAMcre 
que  l'on  en  fit.  La  ralt|lon  ne  M  qm  Mprlr  dejHréIcxIe  à 
cette  infâme  violatlOD  dn  {Mtécqiiaa  du  clirlstMUlKiie  et 
dealolsliumabieSi  GviMii. 
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du  c^té  de  la  pile,  Johannt$  àtuf,  et,  du  côté  de 
la  croix,  BriUmmc.  1.  N.  La  Itttxt  N  signifie 

Nantes,  comme  les  lettres  F  et  7?  désignent  les 
villes  de  Vmum  et  de  Raum ,  sur  les  monnaies 
de  ce  temps  oit  etles  se  trouvent.  Ce  fut  le  duo 

J(,iii  (jiii  rappela  l'usage,  aboli  depuis  long- 
temps ,  de  mettre  le  n<Mn  de  la  ville  sur  les  mon- 
naies. Il  n^  fit  pointant  inserire  que  la  lettre 

initiale ,  au  lieu  du  mot  entier  qu'on  y  mettait 
d'abord.  On  a  oonser\'é  la  marque  monnétale  AT 
jusqu'à  l^nnion  de  la  Bretagne  à  la  couronne  ; 

mais,  comme  en  France  on  ■^r  ■-crt  d'une  lettre 
arbitraire  pour  désigner  la  vUie,  on  a  changé 
la  lettre  nantaise  en  T. 

Galerand,  doyen  de  Tours ,  surnommé /«D/- 
fensetir  de  l'Eglise ^  fut  pourvu ,  l'an  1260,  de  l'é- 
vêché  de  Nantes,  par  Jtthd  ^  Mathefolon ,  ar> 
chevèque  de  Tours,  parce  que  le  chapitre  .  qui 
était  soumis  à  l'interdit  général,  ne  pouvait  pro- 
céder à  aucune  élection  légitime  (1).  Ce  fut  sdors 
que  le  différent  qui  subsislaif  entre  les  ducs  et 
les  évéques  de  Nantes  devint  tout-a-lait  sérieux. 
Pour  suivre  plus  &cilement  et  pour  bien  com- 
prendre ce  que  nous  allons  en  dire ,  il  est  néces- 
iiaii-e  que  lu  lecteur  ait  quelques  connaissances 
préliminaires  des  prétentions  des  évéques  de 
Nantes.  Voici  coque  nous  ^praud,  à  ce  siqet, 
l'histoire  : 

Dans  les  premiers  siècles  de  l'Eglise ,  les  évé- 
ques étaient  singulièrement  révérés  et  chéris  dtt 
peuple  ;  et  il  faut  avouer  que  la  plupart  le  mé- 
ritaient. Inviolablement  attaclies  à  leur  devoir, 
uniquement  occupés  de  la  prière  et  du  salut  des 
âmes  confiées  il  leurs  soins,  ils  in«pn«ient  l*ad- 
niiralion  et  le  respect  parla  sainli  li'  iJr>  leur  vîc, 
et  la  contiance  par  la  bonté  paterncUc  avec  la- 
quelle ils  gouvernaient  leur  troupeau.  Ces  sen- 
timents se  perpétuaient;  le  père  les  inspirait  à 
sou  fils,  la  mère  à  sa  fille  :  cbacuu  s'empressait 
de  faire  des  donations  à  r^^iiise ,  d'augmenter 
ses  richcsHc";.  Les  princes  rt  1rs  t^rands  se  dépouil- 
laient volontiers  de  leurs  droits  en  favciu*  de  ces 
évéques  rcspectd>1es,  parce  qu*on  savait  bien 
cpTils  n'en  auraient  pas  abusé;  on  les  rendait 
arbitres  de  tous  les  ditrércnts,  et  leurs  sentences 
étaient  des  oracles  que  personne  n'osait  contre- 
dire. Telle  f  lit ,  -^clon  tontes  Ir":  npjinreTK  es  ,  l'ori- 
gine du  pouvoir  et  de  la  jurisdicliou  dcj»évCqucs 
et  des  autres  ecclésiastiques. 

Bientôt  les  mœurs  du  clergé  se  corrompirent. 
Lesrichessesdoiiljouis<?»icnl  les  ecclésiastiques , 
la  considération  atlaciiée  à  leur  état,  charma 
l'anii)ilion  et  l'orgm  il  Toul  le  monde  voulait 
être  prêtre,  séculier  ou  régulier;  mais  comme 
cet  état  exigeait  dtes  vertus ,  on  en  prit  le  mas- 
que pour  tromper  les  yeux  du  public  ;  et,  par  ce 
moyen  ,  le  clergé  ,  qui  n'avait  plus  besoin  de 

nouvdiesacquii^tioDS,saiispoiirodaoasaerd*ao- 


(t)  Ce  passage  prom»  érfdenaineiit  qnH  ocUe  ^ipoone  »  le 
chapitre  nonunatt  vuum  l'é96^,  on  le  pnSscniall  k  la 
aantnatlon  da  pape. 
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quérir,  pan  i ut  à  se  former  ces  domaiue»  im- 
menaes  et  ctajAriadietloiui  étendues  qni,  dans  la 

suite ,  causèrent  tant  de  scanrlale.  Uoccasinu  ne 
manquait  pas  et  les  moyens  étaient  faciles,  par- 
ée que  le  tespeet  du  peuple  pour  la  religion  et 
potir  ministres  citait  toujours  îc  m^mc  .  et 
que  l'i^nuraace  qui  régnait  alors  ne  permettait 
pas  de  pt'nétrcr  les  vues  secrètes  du  cleigé.  On 
«'imaginait  ou  plutôt  l'dii  (Haîl  vivement  per- 
suadé que  la  robe  ecclcsia&uquc  ne  pouvait  cou- 
vrir qu  un  saint  homme. 

Dans  la  suite,  non  contents  do  ce  qu'on  leur 
araît  accordé,  les  ministres  des  autels  osèrent 
sV  in|>arL'r  Je  ce  qui  ne  leur  appartenait  pas.  ILs 
Tormèrent  les  prétentions  les  plus  injustes  et  les 
plus  bnarres  ;  fis  youlurenl  dominer  sur  les  scep- 
tres et  les  oouroinies  ,  et,  pendant  (juelqucs  siè- 
cles ,  on  eut  la  bouté  de  le  sotilTrir  ;  mais  enfin 
les  ténèbres  se  diasipèrent ,  on  vit  qu*on  avait 
adoré  jiis(pie  là  une  vainc  idole,  et  on  résolut 
de  la  briser.  C'est  à  l'époque  où  nous  sommes 
que  comment  cette  révolution. 

l'i'rrrc  de  Dreux,  rn  iiiiv  mt  cn  Bretagne, 
avait  trouvé  une  nation  belliqueuse,  fière,  ja- 
louse de  ses  droHs ,  mais  courbée  sous  le  joug 
ecclésiastique.  Ce  prince  avait  r.lnie  grande, 
l'esprit  pénétrant  et  éclairé,  il  était  actif,  coura- 
geux, et  politique  adroit.  Il  s'indigna  de  voir  sa 
couronne  en  quelque  sorte  dépendante  .  et  son 
autorité  usurpée  par  les  «  vèques.  II  lonna  sur- 
le-champ  le  projet  d'abaisser  le  clergé.  L'entre- 
prise n'était  pas  facile  ni  sûre;  mais  elle  était 
nécessaire.  Il  n'bésita  point  :  il  commença  par 
attaquer  l'évêque  de  Nantes ,  qui  était  le  plus 

Suissant.  Son  pouvoir  était  exorbitant  dans  son 
iocèse.  Ce  pn^lat  ne  prêtait  point  de  serment 
de  ildélité  au  duc ,  et  ne  plaidait  point  à  sa  cuur. 

Henri,  roi  d'Angtcterrc,  et  GcoflTroi ,  son  ni> , 
avaient  contraint  les  vassaux  de  révéché  à  leur 
faire  hommage;  mais,  avec  cette  clause  :  sauf 
la  fidélité  due  à  l'évêque.  Aussi  celui-ci  n'avait- 
il  point  laissé  échapper  ses  droits.  Il  sut  bien 
forcer  ses  vassanxà  reronnaîlie  scsordonnnnces 
au  préjudio:  de  colles  des  ducs  de  Bretagne.  Les 
»éf||ements  et  les  lots  pour  la  ville  de  Nantes  se 
faisaient  de  corn  ert  par  le  due  et  par  l'évéquc. 
Le  bau  de  la  foire  qui  se  tenait  ù  Nantes  était 
publié  au  nom  des  deux  seigneurs.  Les  voleurs, 
surpris  dans  eelle  foire  et  dans  les  marchés,  ap- 

Crtenaient  À  l'évêque,  pour  le  corpi  et  pour  les 
»ns.  Les  amendes  des  foifall»  commis  par  les 
va'^'^'iifv  du  prince  sur  les  terres  de  l'évêque  ap- 
partenaient à  ce  dernier,  et  le  prince  avait  le 
même  d  roit.  L'évêque  avait  droit,pendant  quinze 
jours  rlf^  l' limée,  de  contraindre  les  hommes  du 
due  à  lui  prêter  de  l'argent,  et  le  due  avait  le   ^  . 

même  priviléf;e  sur  les  hommes  du  prélat.  Ce- 1  gne  dé  Pierre  de  Dreux.  Les  cirâonstances  Icfor- 

lui-ciavait,  pendant  quinze  jours  ,  lr  Iktii  tlti  \lu  cèrent  à  abdiqtier  une  couronne  dont  il  était  di- 


des  marcbaudises,  ie  duc  rendait  justice  à  ses 
vassaux ,  et  révéqne  aux  siens.  On  n^appelatt 

pomt  au  due  <}f<  jni;f  Tnents  de  l'évêtjne  :  c'était 
le  seul  évèché  qui  eût  ce  privilège,  quoique  les 
autres  eussent  une  juridielion  temporelle.  Quant 
A  la  pucrre,  c'était  à  peu  ]>iès  la  même  chose, 
(tétait  au  nom  du  duc  que  ie  ban  de  l'ost  se 
publiait  sur  les  murs  de  la  ville.  Le  prince  averr 
tissait  ensuite  ré>ê(jue  du  jour  et  du  lieu  de 
l'assemblée;  et,  au  jour  marqué,  les  hérauts  du 
priooe  et  ceux  de  l'évêque  faisaient  marcher  les 
hommes  de  leur  dépendance.  A  l'armée,  lea 
hommes  du  prélat  avaient  leur  bannière  parti» 
culièrc ,  et  n'étaient  point  obligés  de  suivre  le  duc 
au  delà  des  limites  du  diocèse.  Quand  le  duc 
faisait  la  guerre ,  son  armée  «^appelait  ott  ;  quand 
c'était  l'évêque.  il  priait  le  bailli  du  due  di:  lui 
amener  ses  sujets,  et  alors  l'jtrmée  s'appelait  ha- 
reik  L'amende  de  eeux  qui  manquaient  i  l*mt 
appartenait  an  tln<  ,  et  celle  de  la  liarelle  à  l'é- 
vêque. L'évêque  murt,  le  duc  se  .saisissait  de  la 
régale  et  la  rendait  à  son  successeur,  ansiildt 
ain  .  r.  ieetion,  saiM  exiger  qu^il  se  présentât 
devant  lui. 

On  voit  que  ces  prélats  avaient  su  se  rendre 

indépendants  et  fnrmennir  sfim  (.  raineléparticu- 
lière.C'était  cette  puissance  qu  il  laliait  détruire. 
Maiscomment  s*7prendrc?  C'était  la  difficulté. 
Pierre  de  Dreux  essayn  !  i  rendre  odieuse  aux 
grands.  Il  y  réusssit;  mai»  le  peuple ,  timide  par 
ignorance  et  superstition,  ne  prit  aucun  parti. 
Assuré  des  «grands,  le  prince  commença  ;\  bra- 
ver la  puissance  de  l'évêque  et  à  violer  mjs  piivi- 
légcs.  Il  fait  renverser  les  maisons  du  prélat , 
abattre  des  églises  sans  son  consentement,  <lé- 
truire  un  couvent,  bâtir  les  murs  de  ville,  et 
creuser  des&Mséssur  le  terrain  de  l'évêque  et  en 
|dacc  des  maisons  qu'il  venait  de  renverser.  Le 
prélat  se  plaint ,  demande  avec  hauteur  répara- 
tion des  aommages causés;  et  comme  on  ne  lui 


donne  pas  de  réponse  favorable,  il  lance  les  fou 
dres  de  rexcommunlcattott.  Le  pape 


Tarcbe- 

vêque  de  Tours,  prennent  le  parti  de  révè<|vu'  ; 
on  cric  au  sacrilège,  ou  jette  l'interdit  sur  le  du- 
ché. C'est  alors  qu*il  faut  voir  afKir  Pierre  de 
Dreux  :  ilacconlr  .  il  refuse;  f^ajjnc  l'un,  amuse 
l'autie;  fait  traîner  les  choses  eu  longueur;  de- 
mande beaucoup  pour  avoir  peu  ;  se  soumet  et 
rt'siste  touràlnut  .  On  le  voit,  dojîs  un  moment, 
tout  à  fait  humilié  sous  le  joug  de  ri.gli!«e  :  on  le 
croit  perdu  ;  bientM  il  se  relevé,  et  tyrannise 
plus  que  jamais  le  prélat. 

C'est  dans  cette  vicissitude  de  soumission» 
feintes  et  d*injure8  réelles  (si  on  peut  donner  ce 
nom  aux  entreprises  d'un  prince  qui  cherche  à 
rattraper  des  droits  usurpés  ),  que  se  passe  le  rè- 


dans  toute  la  ville.  Le  duc  ne  jouissait  plus  de 
oe  droit,  que  la  duchesse  Constance  avait  vendu 


gne  par  ses  talents  ,  et  il  it'cut  pas  la  satisfac- 
tion de  venir  à  bout  de  son  dessein;  mab  11  tra- 


h  SCS  sujets.  S'il  survenait  qiu-lrjue  j^hutife  sur  ça  la  route  que  devaient  suî\Teses  succcfôcurs. 
le  poids  du  pain  et  sur  la  quantité  ou  la  qualité  Si  OC  priuce  eût  gouverné  plus  long -temps  la 
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Bntagne,  il  aurait  i'|)ai'gné  bien  (Tes  peines  à  sa 
postérité  :  il  eût  beaucoup  avancé  la  révolution, 
malgré  les  obstacles  qu'il  rencontrait.  11  eut  à 
combattre,  à  la  fois,  les  foudres  de  l'Eglise,  l'or- 
gueil des  papes,  la  haine  du  clergé,  les  entre- 

S fiscs  de  ce  corps  si  puissant,  et  les  scrupules 
e  MÎnt  Louis  I  qui  lembamkMèrent  plus  que 
'  tout  le  reste. 

Pierre  de  Dreux  n'avait  phis  aucun  pouvoir 
en  Bretagne ,  et  le  dcrgé  espérait  que  personne 
ne  s'opposerait  plus  à  ses  prétentions  ;  li  pensait 
même  que  les  frouMc-;  |i  issis  nr  ^serviraient  qu'à 
augmenter  ses  privilèges  et  sa  puissance,  mais 
il  se  trompait  :  Pierre  avait  su  mspirer  Ms  sen- 
timents  à  son  fils,  et  le  mettre  en  garde  contre 
les  cnti-cpriscs  ecclésiastiques.  La  vacance  de  l'é- 
vèehé  de  Nantes  fit  connaître  au  elevgé  ce  qii'il 
devait  nttcntlre  du  jeune  souverain.  Dès  que  Ro- 
'bcrt  Tut  parti,  le  duc  se  âaisit  du  temporel  de 
l'c'vtk  lif  et  des  meubles  qu'y  avait  laissés  le  pré- 
lat :  il  fit  prendre  le  bétail  qui  rtait  rians  Ic<;  fer- 
mes et  tous  les  ustensiles  de  labourage  i\\n  »y 
trouvaient;  enlever  les  grains  qu'on  avait  dépo- 
sés dans  la  eallit'drale  ,  et  lever  à  srfn  y>mfît  les 
dimcâ  dci>  blés,  des  vins,  des  ^elâ,  et  autres 
fruits,  jusqu'à  la  concurrence  de  mille  toomolt 
ou  de  cinquante  marcs  d'or;  il  exigea,  en  ou- 
tre, 1,500  livres  des  vassaux  du  siège  épiscopal, 
pour  les  dis|M  ii  -.rr  de  le  suivre  à  l'armée  au  delà 
des  limites  du  diocèse.  C'était  une  vexation 
réelle ,  puisqu'Os  avaient  le  privil^e  de  s'< 
(ourruir  chez  eux,  dè*  que  l  amée  entrai 
un  aulre  évéché. 

Le  nouveau  prélat  ne  lut  pas  plutôt  placé  sur 
son  si<'';;e  i|u'il  fit  éclater  ses  plaintes.  Il  passa 
bientôt  aux  voies  de  fait,  et  lança  une  excom- 
munication contre  le  prince.  Celui-ci  n'en  fut 
point  épouvanté ,  et  la  résistance  du  prélat  ne 
servit  qu'à  l'animer  de  plus  en  plus.  Ce  fut  au 
milieu  de  ces  broullleries  que  le  couvent  des  Ja> 
cobinsfut  bàlî.  Le  \i(  ôinte  de  lUili  ni  ,  -,  i^^ticur 
de  Biain ,  donna  une  somme  considéiabk*  poui 
la  construction  de  ce  monastère,  le  7  novembre 
T!  V  ut  été  fondé,  ran  13211,  par  André  , 

baron  de  \  itré.  * 

Cependant  te  pape  Innocent  IV,  pressé  par  le 
clergé  de  s'opposer  aux  entreprises  de-^  rliu  s  de 
Bretagne,  nomma  l'évèquc  d'Angers  pour  |)reii- 
dre  eonnaiwance  de  cette  affaire.  L'an  l'iVi,  il 
lui  adressa  une  bulle  dans  laquelle  il  fait  une  lon- 
gue énumération  des  vexations  de  l*icrre,  jadis 
due.  et  de  Jean,  son  fils,  acIucUcnient  régnant. 
£llc  renferme  tous  lesdifTcrents  sujeiMle  plainte 
del'évêquede  Nantes. Outre  ceuxci-devanl  men- 
tionnés pour  le  temporel,  il  se  plaignait  d'une 
loi  qui  défendait  à  ceux  qui  commerçaient  et 
qui  naviguaient  sur  la  Loire  d'apporter  à  Nan- 
tes d'autre  sel  que  celui  des  salines  du  duc.  Par 
la  même  loi,  les  marchands  qui  venaient  à  Na'i- 
tes  ne  pouvaient  déposer  leurs  marchandises 
dans  d'autres  nia^a>insi(nc  eeiix  duprlQCe,80us 
peine  d'une  certaine  rétribution. 


en  re- 
entrait  dans 


Ces  règlements  causaient  au  prélat  un  pré- 
judice uoloiie.  Les  marchands,  ain.si  gênés,  ve- 
naient rarement  à  Mantes ,  ce  qui  diminuait 
considérablement  les  revenus  de  l'évéque,  qui 
percevait  certains  di-oits  sur  les  marehandlseB. 
D'ailleurs,  les  vassaux  de  l'év^^cjuc  souffraient 
beaucoup  de  cette  loi,  qui  les  privait  du  salaire 
qu'ils  retvaientde  leurs  magasins,  que  personne 
ne  voulait  plus  occuper. 

On  trouve  encore  dans  la  même  buUe  que 
le  prélat  avait  exposé  au  pape  que  le  duc  Pierre 
avait  dépouillé  les  vassaux  de  l'évéque,  à  Gué-  , 
rande  «  de  leurs  vignes  et  de  leurs  saline,  perte 
évaluée  à  pins  de  7,000  liv.;  que  le  baiUi  et  le  aé- 
néchal  du  duc  avaient  fait  pendre,  sur  les  ter- 
res de  l'évéque,  des  malfaiteurs  qu'ils  y  avaient 
sabis;  que  le  duo  avait  pris  à  crédit,  pour  la 
somme  de  216  Itv.,  plusieurs  marchandises  qu'il  . 
refusait  constamment  de  payer;  qu'il  avait  brûlé 
les  maisons  des  vassaux,  et  par  1&  diminué  la  ju- 
risdictinn  temporelle  de  l'évéque;  qu'il  avait  fait 
mettre  dans  la  prévôté  de  Nantes  le  coH'rc  de  la 
recette  qui  devait  être  partagée  entre  le  duc  et 
l'évéque ,  et  que  ce  cofirc  était  toi^ours  retenu 
ôam  le  même  lieu  ;  que  le  duc  Pierre  n'avait 
point  été  absous  de  l^xcommunication  lancée 
contre  lui  par  l'évéque  Henri  ;  que  le  duc  Jean 
contraignait,  par  prise  de  corps,  les  sujets  de 
l'Eglise  à  lui  taire  serment  de  fidélité,  quoiqu'il 
n'eût  aucun  droit  de  l'exiger;  qu'il  avait  ordonné 
aux  marchands  qui  venaient  a  Nantes  de  ven- 
dre leurs  marchandises  en  détail  ;  qu'il  avait 
mifi  certaines  impositions  sur  chaque  tonneau 
de  vin  qu'on  transportait  en  Anj^eterre  ;  qu*il 
avait  vendu  à  des  parlieulier»  le  droit  exclusif 
diacheter  le  poisson  des  pécheurs,  et  de  le  ven- 
dre en  détail ,  et  que  ces  dilTérentes  ordonnan- 
(csavaii  hI  l'i,'  rendues  sans  le  conscntrinent  de 
l'évéque;  que  le  même  prince  avait  encore  dé- 
fendu de  recevoir  la  monnaie  de  Tours;  que  non 
content  de  tout  cela  .  il  avait  fait  saisir  1  ofTîcial 
de  Nantes,  et  l'avait  retenu  un  au  prisonnier; 
qu'il  avait  fait  condamner  A  mort  un  sous-dia- 
ci-e  sans  vouloir  écouter  la  justification  de  cet 
infortuné,  et  qu'il  avait  fait  pendre,  dan»  la  ville 
de  Machecou,  un  aulre  ecclésiastique  qui  arri- 
vait de  la  Terre-Sainte.  On  n'avait  pas  oublié, 
dans  l'exposé  de  ces  plaintes,  les  losiici»  et  les  bar- 
bacanes creusés  et  construits  par  Pierre  de  Dreux 
sur  le  terrain  de  l'évéque,  la  des'fruction  de  l'é-  * 
glise  et  du  monastère  de  Saint-Cyr  et  de  Sainte- 
jfulitte,  rexhumatio»  des  cadavres  qui  étaient 
dans  le  cimetière  de  cet  le  maison,  la  destruction 
des  maisons  dépendantes  de  l'évêché,  etc.  Après 
(«ctte  longue  énumération  de  ses  griefs,  l'évéque 
conclunit  à  ce  que  les  ducs  fussent  condamnés  à 
lui  payer  une  somme  d'environ  20,000  liv.  tour- 
nois pour  les  dommages  qu'ils  lui  avaient  cau- 
sés ,  à  lui  restituer  tout  ce  qu'ils  lui  avaient  en- 
levé,  à  reconstruire  le  monastère  et  Téglfse  de 
Saint-Cyr  en  des  lieux  convenables,  .'i  abolir  tou- 
I  tes  les  lois  portéeaàson  pré;îttdice,  à  remettre  les 
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choses  sur  Tancirn  pird,  et  à  paj'cr  tous  les  dé- 
pens du  procès.  Il  requérait  encore  qu'on  les  ex- 
ooramuniàt  pour  être  tombés  dans  le  cas  de  oeox 
qui  tuent  les  ecclésiastiques. 

En  conséquence  de»  ordres  du  pape,  l'év^cjuc 
d'Angers  charge  deux  ecclésiastiques  du  diocèse 
de  citer  les  prtni^  eocusés  h  comparaître  de- 
VMlt  eux,  pour  répondre  et  faire  raison  de  leurs 
excès  envers  l'église  de  Nantes.  Ceux-ci  s'acquit- 
tent de  leur  commission.  L'évèqne  et  son  chapi- 
tra dëclsTcntqu'îb  approuveront  font  ce  (pii  sera 
fail  dans  cette  occasion.  Les  princes  envoient 
leurs  nrocureurs  à  riantes.  Le  procès  commence. 
Blîe,  dojen  de  leRoelie'Beniard,estiioinmépar 
révrrjiir  d'Augers  pour  assister  à  sa  place  à  l'as- 
semblée. Les  témoins  qui  lurent  entendusétaicnt 
an  nombre  de  cent  huit.  Les  principaux  étaient 
Jean,  abbé  de  Saint-Cildas  des  Bois;  Robert  de 
Fercé,  chanoine  de  Nantes;  Alaiu  de  Rohan; 
Btienne  de  Doi ;  Alam  Bradol;  Jean  de  Ses-lHai- 
sons;  Alain  delà  Forèl;  Pierre  delà  Moftc;  Guil- 
laume de  la  Rivière;  Geoffroi  de  Lescot;  Guil- 
laume de  la  Haye;  Hervé  de  TreOlères,  et  plu- 
sieurs niifrf<ï.  Cette  enquête  nous  apprend  que 
les  liahitants  de  Guéraude  u'avaicnt  été  maltrai- 
tés par  Pierre  de  Dreux  que  parée  qu'ils  av^iieni 
acquis  des  terres,  des  vi.:nc<^  et  dos  salines  dans 
le  ucf  du  duc,  et  qu'ils  n  a  v  a  lent  point  voulu  coni* 
paraîtra  à  sa  cour  lorsqu'ils  y  avaient  été  appe- 
lés; que.  pour  les  en  punîr«  le  due  avait  fait  sai- 
sir leurs  biens;  que  Pierre  avait  mis  un  nouvel 
impôt  sur  les  ssllnes  de  Guérande;  mais  que 
cette  ordonnance  ne  pouvait  lui  être  reprochée, 

Suisqu'elle  avait  été  faite  du  consentement  des 
eux  seigneurs;  que  le  duc  Jean  était  convenu 
avec  l'évéque  qu'ils  auraient  un  magasin  com- 
mun oh  toutes  les  marchandises  seraient  dépo- 
sées, et  que  cette  convention  n'avait  point  en- 
core  été  exécutée.  Les  princes  approuvent  tout 
oe  <piî  avait  été  fait,  et  Ton  assigne  un  jour  pour 
plaider  la  eau.se. 

L'année  suivante,  le  pape  convouuc  Icsévé- 
qnes  de  Bratagne  au  praraier  concile  «neumé- 
nique  de  Lyon.  La  bulle  qu'il  leur  aiiresse  à  eet 
ettet  conth-me  le  décret  du  pape  Grégoire  IX , 
qni  ordonne  d*évller  les  excommuniés ,  de  ne 
communiquer  avec  eux  d'aucune  manière  que 
ce  soit ,  et  de  payer  exactement  le  tierçage  et 
les  dîmes.  Les  éyéques  de  Bratagne,  qui  avaient 
demandé!»  confirmntinn  ric  ce  décret ,  voulant 
embarraser  de  plus  en  plus  les  ducs,  firent  ob- 
.server  au  saint-père  que  l'interdit  mis  sur  le 
diocèse  de  Nantesn'étaît  point  gardé  par  les  hos- 
pitaliers, les  templiers  et  autres  relif^icux.  Le 
pape  ne  manqua  pas  de  corriger  un  abus  si  con- 
traire à  l'iiUr  rèt  de  l'Eglise.  Il  leur  fit  cxpfMîcr 
une  bulle  cjui  les  obligeait  à  se  •>oumcltre  à  eet 
interdit,  sous  les  peines  portées  par  1m  canons. 

Leduc  Jean,  qui  s'était  rendu  au  concile  à 
Lyon,  voulait  du  toute  nécessité  terminer  son 
affaire.  L'évéque  de  Porto  fut  cbar^  de  l'exa- 
niner*  Le  duo  lui  promit  de  se  soumettra  à  sa 
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décision,  et  rccTit  rnb^ohition,  T>es  dues  donnè- 
rent leur  prociu  ahun  a  (■uiUaume  du  Mez,  avec 
ordre  de  ne  point  plaider  cette  affaire  en  Fran- 
ce .  mais  à  Monie.  Le  prélat  insista  inutilement  : 
(lUiUaumc  du  Mcz  ne  voulut  point  plaîdtr;  il 
dit  seulement,  par  forme  de  conversation  ,  que 
la  régale,  telle  que  les  ducs  la  prétendaient,  était 
une  coutume  reçue  dans  toute  la  France  ;  que 
les  souverains  de  Bretagne  eu  jouissaient  depuis 
plus  de  quatre-vingts  ans,  sans  qa*iï  fût  mémoire 
du  contraire ,  et  qu'il  avait  entra  les  mains  une 
cession  de  la  réf^aic  laite  à  ces  |)rovinces,  par  un 
é^'êque  de  Kaotcs,  en  considération  de  ce  qu'il» 
avalent  'défendu  son  église  contra  les  Barbares. 
Galcrand  répondit  qu'il  n'y  avait  point  de  preu- 
ves de  CCS  truÏH  articles.  Guillaume  du  Mez  n'eu 
fournit  pas, parce  que  les  ducs,  regardant  la ré> 
galecommeun  droit  desouverain*  t,' .  lui  avaient , 
défendu  de  s'expliq[uàr  sur  cette  matière. 

Malgré  la  protestation  que  fit  le  procureor  des 
ducs  de  ne  vouloir  plaider  qu'à  Rome,  l'évètpïe 
de  Porto  prononça,  à  Lyon,  une  sentence  très- 
favorable  h  l'évéque ,  qui  obtint  presque  font 
ce  qu'il  demandait.  On  ne  voulut  pourtant  pas 
lui  accorder  la  somme  qu'il  exigeait  pour  dé- 
donmiagement  :  la  sentence  pocte  seulement 
qu'on  fera  l'e-tiTiml  ion  des  dommagescausés,  et 
que  le  due  .sera  coiulamné  à  payer  la  somme 
adji4;ée  par  les  experts. 

Les  <lu(  s  acceptent  et  se  sottmettcnt  à  la  sen- 
tence ,  malgré  leur.s  prutcstaliuu!» ,  cl  écrivent  à 
l'évéque-jnge  qu'ils  satisferont  l'église  de. Nan- 
tes. Hugues,  comte  dWugouléme ,  Silvestre  de 
Rezé  et  Jean  de  Maure  se  rendent  les  garants  de 
la  promesse  du  due  Jean  I".  Le  pape  charge  l'ab- 
bé de  Buzai  de  lever  l'interdit  aussitôt  que  l'é- 
véque sera  satisfait.  Ce  dernier  nomme  des  pro- 
cureurs pour  agir  à  sa  place  dans  cette  affaire. 
La  cour  de  Rome  confiiîne la  sentence  de  l'évé- 
(|uo  de  Porto,  et  nomme  des  eomminaires  pour 
la  faire  mettre  à  exécution.  Le  prince  elierclie 
des  détours,  promet  beaucoup  et  ne  se  presse 
j^as  de  conclura.  LVflTaira traîne  en  longueur; 
l'évéque  de  Nantes  conçoit  de^violents  soupçons, 
en  fait  part  au  saint-père,  qui  le  rassure  en  lui 
marquant  que  le  ducest  exconattanlé,  ipso  fado, 
s'il  ne  remplit  ses  enj^agements ,  cl  s'il  altrnfr 
de  nouveau  aux  droits  de  l'Eglise.  Celui-ci ,  peu 
inquiet  de  Pexeomrnunieation ,  ne  se  presse  pas 
de  conclure.  L'évéque  le  fait  sommer;  pour  toute 
réponse,  il  fait  saisir  de  nou^'eau  le  temporel  de 
l'évèché.  Le  prélat,  indigné  et  furieux,  dépêche 
à  Home.  Le  pape  ordouup  nn  :rnrdien  des  cor- 
de lie  i  s  d'Angers  d'excuauniuiu i  publiquement 
le  duc  de  Bralagne«et  de  défeiulrcà  toutes  per- 
sonnes de  eommtinîqucrnvec  lui.  Le  même  pon- 
tife charge  les  évéques  bretons  de  citer  le  prince 
à  comparaître,  quoiqu'absent,  s*ib  ne  peuvent 
le  citer  en  personne. 

Voilà  ce  que  nous  offrent  les  auualcs  nantai- 
ses, depuis  jusqu'à  1251  :  le  duc  luttant 
contra  r£|pU8e ,  et  l'Eglise  tovyoois  fenne  4  toi 
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résister.  Nous  allons  bientôt  voir  ce  prince  erilhi 
Mumis  à  cette  puissance  tyrannique. 

1250.  Nonnand  du  Marchis  donne  par  testa- 
ment ,  à  Jeau  de  Ses-Maisona ,  demeurant  à  Pian- 
tMt  tout  ce  ifu'O  possédait  en  maisons,  vignes, 
pr^,  terres  lalxnuvlilea  et  aotres,  tsnt  eo  reatt 
qu*en  fonds ,  dans  le  fief  de  rarchidfaconé  de 
là  Hée,  au  lieu  de  la  Saulsinicre  ,  dans  In  pa- 
roisse de Seinfe-Siinilien  de  Nantes.  Le  testament 
portait  que  Im  biens  éuunén  seraient  partages 
par  portions  égales  entre  Ii  1 1 1' riticrs  du  sîrur 
de  S6»-Maiaons ,  et  qu'ils  ne  pourraient  jamais 
êlie  irandai  ni  engagés  qaift  ceux  de  la  Itoittle. 
Depuis  ce  temps,  la  SauUini?  rr  nV<ît  point  sor- 
tie des  mains  des  seigneur»  de  Ses-Mabons.  Le 
pranier  partage  qcrifleilileeeMe  terre  fut  entre 
Jean,  fils duprécédent.  etlionnr.  «^n  fîllr.  Temmc 
d'Olivier  Annet,  sous  l'autorité  et  consentement 
4e  Thébaut ,  archidiacre  de  la  Hée,  du  fief  du- 
quel dépendaient  les  biens  à  partager.  La  famille 
de  Ses-Maisons  est  très-illostre  :  après  celles  de 
Roiraiif  de  Tooniemine  et  de  Goiuaine,  il  n'en 
est  aucune,  dans  le  Hfnfèse  .  qui  puisse  hn" 
puter  pour  raacieuneU'.  (Voy.  Saint- Aiulrt-- 
des-Eaux.  ) 

I.a  même  annt«,  le  duc  Jean  I"  vainquit  les 
barou»  de  Lauvaux  et  de  Craon ,  confisqua  les 
biens  qu'ils  possédaient  en  fii^tagnc ,  et  fit  cn- 
lermer  ce  dernier,  qui  était  de  l'Ai^ou,  au  ehd- 
teau  du  Bouffai ,  à  Nantes. 

1252.  On  renouvelle  rexoommtinication  lan- 
cée contre  le  duc  de  Bretagne*  par  les  ordre» 
4n  pape ,  qui  chargent  l*arelrid!aere  d*Otili«- 
Loire  et  l'oÎTicial  d'Angers  de  cette  commission. 
La  buUo  porte  que  Tintention  du  saint-père  est 
4|iie  recconminmeation  iioit  pnbHée,  non  Mule- 
ment  en  Bretai,ru  .  mais  encore  dans  tout  le 
diocèse  de  Paris.  Le  duc,  qui  s*j  attendait,  n*y  fil 
anémie  attention.  Heoattnua  tonjeun  de  morti- 
fier le  clergé,  et  dV-rcndrc  son  miinrité  au  prt?- 
judiœ  de  ce  corpt»  »i  redoaUd)l«-  L'excommuni- 
«ailon  fol  eoeoive  véHérée  en  Bretagne  et  à  Fa^ 
ris,  l'an  1254. 

1256.  Jean  i",  cntin  lassé  de  vivre  dans  Tex- 
oommonioatinB ,  partit  ponr  Rome  et  ebtint 
l'absolution,  en  se  soumettant  i  tmir  rr  que  vou- 
lut exiger  le  S  aiat-Siége.  On  lui  impo.^  des  con- 
ditions très-duraa;  les  voici  :  1*  Ou  évitera*  «ni 
Bretagne,  les  excommnniés,  et  ils  ne  pourront 
participer  aux  actions  juridiques  ;  2*  le  droit  de 
tiarçage  aeva  jmfè  sanmnt  la  coutume  ;  3'  on 
rempliro,  sans  aucune  opposition,  les  dernières 
volontés  deâ  mourants  ;  k°  le  duc  et  ses  oiïiciers 
protégeront  le»  éf^tee  al  laa  |Mtinnnea  eoelé- 
siastiques  ;  5*  les  cause»  qui  concernertt  l*UKnre, 
lepaqore  et  autres  matières  de  cette  espèce,  no 
pourront  être  agitées  que  dans  le  ressort  ecclé- 
tiastiomei  ^  la  dne  n'empéebera  plus  les  laï- 
qwi  ae  domter  on  restituer  les  dîmes  à  TEglIse  ; 
7*  on  observera  le  décret  de  fJix^goire  I\.  qui 
porte  que  le»  excommuniés  seront  contraints, 
par  la  biasiéenSer,  dto  se  léeonoilièr  à  fEglise; 
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8  *  on  ne  s'opposera  point  aux  legs  pieux  faits  à 
l'Eglise,  soit  que  les  biens  légués  soient  noblesou 
roturiers  ;  9*  le  duc  réparera  tous  le»  domma- 
ges causés  à  l'Eglise,  et  siu-tout  il  dédommagera 
l'église  de  Nantes,  suivant  ce  qui  a  été  réglé  pat 
révèqne  de  Porto,  et  il  déposera  incontinent  la 
somme  à  laquelle  il  a  ëtéoondamné  envers  cette 
église;  pour  sûreté  de  ses  pronn-;-^,  il  f  urnira 
dcé  cautions  suffisantes,  telles  et  en  tel  lieu  que 
le  pnpe  hiî  marquera  ,  sou»  peine  dVine  nou- 
m  IIc  I  \rriii)irniiii(  iiidTi  ;  10°  le  duc  e!  ses  héri- 
tiers seront  tenus  d'observer  toutes  ces  promes- 
ses. Le  pape  écrit  en  oonsémMnce  aux  évêques 
de  Rrelagne ,  et  le*  avertit  de  ne  pas  abuser  de 
leurs  droits,  et  de  respecter  leur  duc,  qtil  venait 
decondeseendreàlenisdéBirs.  Mai»  les  promes<- 
ses  de  ce  prtiir^>  nt-  paraissent  pas  avoir  été  bien 
sincères,  li  iit  pourtant  d'abord  tout  ce  qu'on 
pouvait  attendre  de  loi.  En  arrivant  en  Breta- 
gne, il  donna  des  !ef  ires-palenles  scellées  de  son 
sceau,  qui  contîrm aient  les  promesses  laites  au 
clergé.  Les  barons  furent  irrités  à  la  lecture  de 
ffs  lettres  .  et  refusèrent  de  s'y  soumettre.  Le 
due  lut  obligé  de  leur  faire  la  guerre  pour  les  y 
forcer.  Mais,  dans  le  même  temps  (|u  ilparaitH 
sait  si  zélé  pour  les  libertés  et  les  droits  de  l'E- 
glise, il  les  viola  d'une  manière  bien  éclatante.  U 
voulut  obliger  les  vassaux  de  l'évèque  de  Nantes 
de  le  suivre  à  cette  guerre  au-delà  des  limites  du 
duché ,  et  ils  ne  purent  s*en  exempter  qu'en  hi! 
donnant  de  l'argent.  Il  est  vrai  que  celle  action 
était  en  quelque  sorte  excusaMe  :  puisque  le  duc 
combattait  pour  les  intérêts  du  maître ,  il  était 
convenable  que  les  vassaux  l'aîdassenl  .'i  les  dé- 
fendre. Cependant  l'évèque  se  plaignit  de  cette 
infraction  au  traité,  et  le  pape  menaça  le  due 
de  l'exeomniunicr .  ^'il  nr  fu^  iit  satisfaction. 
Au  reste,  on  ne  sait  point  quel  fut  te  succès  de 
oette  guerre;  rbbtoire  nous  apprend  seulement 
que  la  ville  de  Dinan  fut  brûlée  pendant  ces  di- 
visions. On  doit  aussi  rapporter  à  ce  temps  trois 
traités  qui  y  sont  postérieurs.  Par  lè  premier, 
Hervé  de  l  ion  ,  IV*  du  nom,  scigmir  rin  Chîl- 
teauneuf,  s'oblige  à  payer  au  duc  une  somme  de 
10,000  livres,  monnaie  de  Bretagne,  pour  obte- 
nir le  pardon  de  tnn<?  les  forfaits  cl  félonies  de 
son  pere  et  des  siennes.  Le  second  est  d'Olivier 
de CtiSBon ,  qui,  après  avoir  fait  long-temps  la 
guerre  au  duc,  se  réconcilia  avec  lui,  en  1262. 
Le  troisième  est  d'un  autre  Hervé  de  Léon,  fils 
de  Salomon,  qui  céda,  en  1263,  au  duc,  tout  ce 
qu'il  possf'ilnit  dans  la  vicomté  de  Pohêr. 

Il  scmiiiitii  que  le  duc  se  serait  enfin  lassé  de 
tans  CCS  troubles  ;  mais  ce  prince  était  jaloux  de 
son  autorité  à  l'excès.  Il  avait  déjà  violé  ses  pro- 
messes eu  plusieurs  occasions ,  ou  plutôt  il  n'en 
avait  rempli  aueone.  L'évèque,  ne  sachant  pins 
de  quelles  armes  se  servir  contre  un  prince  qui 
méprisait  les  foudres  de  l'Eglise,  prît  un  parti 
plus  modéré.  Il  demanda  au  duc  que  l'afTairc 
fût  examinée  par  des  arbitres ,  et  promit  de  s'en 
rappoKor  à  leur  dédiliaii.  La  propositlan  fbt  ae- 
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ccptéc.  La  6Cnl<»Tice  arbitrale  fut  pmnonréc  h 
IliaotM»  Tan  12ûd,  par  Eudes,  archidiacre  de 
NaatM,  «t  Bagnier,  sénéefaal  de  k  ««me  ville. 

Elle  porl.iit  fjiie  te  duc  et  "^cs  suoceweur«  joui- 
raient ,  à  perpHuîté,  de  la  ioui^Neave  (e'cst  le 
chdleau  de  Nantes),  que  réfèqve  soutenait 

avoir  ù\é  b.'itif  sur  un  tf^rmiri  ripparf cuntit  h  mn 
ëglii>e,  à  la  citarge  de  pajrcr,  au!>si  à  pcrpt  tuile, 

ans  éfèqncs  de  Nantes,  50  sous  de  revenu  an> 
miel  <tur  la  portion  des  droits  qu'il  levait  dans  la 
ville.  Le  duc  fut  encore  condamné  à  payer,  au 
jour  de  Notre-Dame ,  à  Tévéque ,  7  livres  de  re- 
venu annuel,  à  prendre  sur  k»  ig^aat  droits, 
{tour  la  destruction  du  jardin  ou  verger  de  Te- 
v6quc  ,  à  compter  depuis  que  Galurand  était 
monté  sur  le  siège  ^iscopaL  On  régla  que  les 
arréraf:es,  qui  se  montaient  &  160  livres,  se- 
raient à  l  i        li  iliK'  fêle  de  Notre-Dame. 

Quant  au  cufl're  commun ,  il  fui.  décidé  qu'il 
«était  placé  dans  un  lien  codainodet  da  eoMen» 
triiiriit  dn  duc  et  dc  l'évêque ;  que  les  alloués 
de  Tuu  et  de  l'autre  auraient  cbaeuo  une  elef  ; 
qtt*il8  agiraient  de  oonoert  et  avec  jnstiee  daaa 
la  collection  des  deniers  qui  (Ir-vniiMit  y  ^Ire  ilé- 
|K>sé8,  €^  que  l'un  n'en  retirerait  rien  sans  le 
conseatement  de  Tautre.  Il  fut  en  outre  véglé 
que  le  dur  rf^runnattrait ,  par  ses  lcttre«-paten- 
kes,  devoir  a  1  cvéque  les  7  livres  et  les  55  sous 
pKMnis  ci-dessus,  et  que  le  prélat  donnerait  au 
prince  un  mémoire  contenant  les  droili  de  ^oti 
éfS^se,  afin  d'éviter  les  brouilleries  et  les  dîvi- 
abMw»  fMW  ■eaifflaantmiw  eux,  mais  encore  en- 
tre leurs  successeurs  respectifs.  Jean  I*'  avait  cî- 
dcvaut  déclaré  les  vassaux  de  l'évéque  exempts 
dM  services  qu'il  en  avait  exigit  dana  laa  guer- 
res précédentes. 

1256.  Jean,  abbé  de  Saint-Gildas-des-Bois, 
donne  la  chapelle  de  Brefchalan,  la  métairie  et 
nie  de  Saint^l>enis ,  dans  la  paroisse  de  Sucé, 
à  l'évéque  de  Nantes,  qui  lui  oonne  en  échange 
réi;lisc,  le  cimetière  et  le>>  maisons  que  les  frè- 
res mineurs  tenaient  de  révéaae>  aans  la  rue 
Perdue,  anjowd'lnU  des  Cnrdnle».  Ijea moinee 
de  Sainl-Cildas  ne  h'établircnt  point  à  Naiilis. 
Leur  nouvel  acquêt  passa,  4  peu  près  dans  le 
même  temps,  dam  la  maison  de  Rhox,  q«l  en 
fit  donation  aux  ('unli  lii  rs.  religieux  re- 
connaissent les  seigneurs  de  lUcux  pour  fonda- 
teon  de  leur  eoavent,  parce  qu'avant  la  éatm- 
lion  dont  nous  venons  de  parler ,  ils  étaient  sans 
demeure  fixe ,  et  logeaient  dans  une  maison 
d'emprunt. 

r.r  prince  T\obcti,  fils  dn  dtir  îran  1"  et  de 
Biaiichc  de  Navarre,  mtturul  le  10  lévrier  126^, 
et  fut  inhumé,  au  milieu  du  choeur  de  l'église 
des  Cordeliers,  dans  le  prtit  t<nTihran  «;iir  leqtiel 
était  le  pupitre.  Ce  tombeau  ne  parait  plus  de- 
pais  rexhauNeBMiit  du  choear  de  Véfitt.  On 
avait  dans  ce  temp^  à  Nantes  une  monnaie 
différente  de  celles  dont  nous  avons  parlé.  On 
la  nommait  IS'antais  à  l'ieu^  gros  !S<in(ais  et  moH- 
MM  tk  NaOtt.  An  lin*  nn  elle  était  fobrtfuée. 


Galerattd.  snrftommf^  le  deftnuardt  l'Bflue^ 
mourut  en  Ce  fut  un  niallieur  pour  Jeaa- 
le-Roux  d'avoir  ed  pour  adversaire  un  homiM 
si  capable  de  lui  tenir  t^tc.  Lp  dnc,  onbitant 
toutes  les  peines  que  Im  avait  cau.<â^esla  régalBy 
fit  encore  saisir  les  biens  du  défunt  et  vendan» 
^er  ses  vignes,  fîautier,  fpii  fut  nommé  pour 
succéder  à  Guleraod,  ne  lit  que  paraître  sur  le 
siège.  JaoqOM  de  Guérandc,  son  sncoesseort 
montra  beaucoup  de  Carmeté  pendant  le  lafliy 
qu'il  vécut. 

Vincent  de  Pexenos,  arohevéque  de  Tours, 
tint  on  ooncik  à  Nantes  en  1261i.  U  nom  en 
reste  neuf  can'ons.  Le  troisième  interdit  la  chasse 
aux  ecclésiastiques  séculiers  et  réguliers,  parla 
raison  qa'on  ne  tronve  aucun  saint  chasseur;  le 
cinquiènèMè^  la  taille  dfei  évèqnes  peadanll» 
cours  de  leurs  visites,  et  défend  de  leur  servir 
plus  de  deux  meta;  le  septième  défend ,  sous 
pake  d*ei(coBnnwiieation,  d'exiger  aucuns  péa- 
at  s  [)nui'  lc<-  cffnt?  rt  mnrrîinufliscs  i1es  ecclé- 
siastiques, à  moins  qu'ils  ne  trafiquent.  Les  au- 
trab  deÉBMdtat  de  proanelliv  dba  hdnéfleaa  ttvant 
qu'ils  soient  vacants;  dr  diminuer  le  nombre 
des  moines  dans  les  prieurés ,  et  de  tenir  ensean- 
ble  deux  bénéfices  qui  exigent  résideaiea. 

1265.  Jacques  de  Guérnnde  lance  une  sen« 
tence  d'excommiuiication  contre  le  duc  de  Bre- 
tagne et  contre  Jean  de  la  Chaprtie,  prévAt  de 
Nantes.  Louis  IX ,  roi  de  France ,  rendit ,  le 
1*'  Novembre  de  cette  année,  une  ordonnance 
sur  la  taille  et  le  prix  des  monnaiea.  Elle  fUt 
mention  des  Nantais  à  l'éeu;  ce  qui  prouvé 
qu'ils  avaient  cours  en  France,  ou  que  le  roi  en 
faisait  frapper  de  semMaMêi. 

Jacques  de  Guérande  m<mrut  le  1**  janvier 
1267,  et  fut  inhumé  dans  son  église  cathédi«ie, 
proche  les  saintes  reliques.  En  1662,  on  fut 
obligé,  pour  rebâtir  le  grand  autel,  d'erhnmer 
son  corps.  U  fut  porté  et  dépoeé  àtm  la  «Inn- 
peUe  de  Saint-Lazare.  Le  portrait  de  ce  pn'lal 
M  voit  our  une  des  prlncipalea  vitres  de  l'église 
de  Tours ,  dont  II  conierva  le  do^wané  jmqu'ii 
la  mort.  Les  ofiiciers  du  duc  se  mirent  encore 
en  possession  des  moisona  ^iscopales,  dont  ils 
erievèreni  tout ,  jnMu*avz  ferram,  «tirant  la 
rr(  cltr  (1<  s  revenus  de  l'évcclié.  Ils  jetèrent  mê- 
me des  pierres  au  nouveau  prélat ,  lorsqu'il  voo> 
lut  entrer  à  révèdié;  et  raraheséqné  da  T«ln, 
qtii  était  venu  à  Nantes  pour  faire  exécuter  le 
testament  de  Jacques,  ne  fut  pas  mieux  traité. 

GttiUarioM  d«  Vem,  anceaMeor  dn  pMtaMi» 
ne  fut  pas  phitAt  ftrrîv/- .  q»rn  expédia  un  ordre 
à  Tofliciai  d'aller  trouver  le  duc,  et  de  hd  istire, 
en  parlant  à  sa  personne,  les  monitionavw|Ml> 
ses  de  vider  les  maisons  dr  l'i^'v^ché  et  .«s  ma- 
noirs de  Sucé,  de  Pdlan  et  de  Saint-Thomaa. 
de  la  Baye;  de  réparer  tons  les  dommages  qtiV 
y  avait  rnnsés  ,  et  enfîn  de  restituer  tous  les  rr- 
venus  qu'il  avait  perçus.  Celui-ci  répondit  qu'il 
n'avait  pris  que  ce  qui  loi  appartenait ,  et  qu'il 
M  pvéleadidl  paa  «tre  obligé  k  raatitntiiMi.  U 
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ajouta  qu'il  entendait  uuc  le  prélat  élu  vint  li- 
trouver,  pour  recevoir  de  lui  l'invettiture  de  son 
évécllét  ou  qu'autrement  il  ne  •ouffrîraît  pas 
^*B«n  prit  poaae«ion.  L'tnréoue  rrruM.  et  ap- 
pela, auaouliw  de •«  droits, !«••«■  m >  i><  iw  ob- 
tenues par  ses  prédéoenetus.  GuUlauute 
nioin»  opintAtre  et  peut-être  moïM 

2UC  le  ramrux  Galcraad.  Il  obercha  des 
e  conciliation  pour  éviter  un  procès  fSclieas. 
•l<e  due  aeeapta  la  propotilion  qu'on  lui  lit  fie 
I  r.ippnrtcr  au  jii^iuent  de  dctix  arbitres,  qui 
Mit  l\-\équu  li'Albano.  U*gat  du  Sain(-Siè|(e, 
et  Henri  de  Veaelai ,  archidiacre  de  ftajeux.  On 
mit  pour  conilition  que  celui  qui  refiiaereit  de 
se  »<iiimrllre  à  leur  sentence pairrnit  une  som- 
me de  1,00U  livre.*»  à  l'autre.  Le*  arbiln-^,  nnns 
toucher  aux  sentences  rendues  par  U p.-i|M  >»  on 
leurs  commianlNa,  ordoaaèreiit  que .  prud mi 
la  vacenœ  derévéehé,  le  rh.ipitrt-  aurait  la  n'*- 
fie  de  ses  biens  et  revenu»,  et  qu'il  les  rendrait 
au  nouvel  évèauc  aussitôt  m>u  élection  confir- 
née;  que  le  duc  et  ses  suoceaseurs  aecordc- 
reieut  leur  protection  à  T^flise  de  Nantes,  et 
que,  pour  Im  rrieooipenaer  des  peines  et  des  dé- 
penses qu'il*  pourraient  faire  pour  se  délénse, 
ledae  aurait  10  litres  de  sente,  c|ui  seraient  ac- 
quises sur  Min  fief,  dans  Tesneee  de  Iroto  mois, 
et  dent  la  valeur  eefelt  soldée  des  revenus  de 
cette  ëflise  ;  oue  les  évéques  de  Nantes  ne  se- 
raienl  point  ooligés  d^allcr  tniuver  le  due,  pour 
avoir  main-levée  de  la  régoh- ,  niais  ■enlémcut 
de  lui  faiirc  savoir  leur  confirmation ,  ou ,  en  cas 
d'absence  du  prince,  d'en  informer  son  «léné- 
ehal,  et  que  If  duc  rendrait  au  plus  iùX  la  ré- 
gale, en  déduisant  les  juMes  dépenser  qu'il  au- 
rait raites  pour  la  (;aril('  di".  Iiicnt  de  l  évôcbé. 

En  coiiHi'iiui'tK  r  ilr  (')'  iii-)'iiM-nt,  rendu  k  Pa- 
ris, au  iiioi^  t\i  .|i  I  I ml  .  |«-  dut'  fut  ab- 
imuH  i\v  iiiiitt  -  i  s  n  ii^iii (  ,  .ju  ii  ,i\ail  cnrourues 
u  i.ii^iiii  <i>  >  ii-cidi\e.<(,  L'é\équc  pruiiiit  au&ai 
d'aliM)udrL-  tou.-»  If»  ofliri«;rs  de  vv  prince,  cl  dt- 
Taire  ratifier,  par  le  ciiapitit*  de  Miii  v^UMi ,  tout 
ce  qui  avait  ét«-  statué  par  les  arbitres.  Enfin, 
les  parties  m:  soumirent  à  rubHcr\ation  de  tout 
ce  qui  avait  été  réglé. 

Quelques  mois  après,  le  duc  assigna  k  IVvé- 
qiie  'lO  Mius  de  rente  sur  la  pix'vôtt-  de  Nantes, 
|>our  le  dédommager  des  fonds  que  le  duc  son 
p<Te  avait  enlevés  pour  1rs  forlincatiuiu  de  la 
ville.  Les  pn^ralifs  que  fniitait  alors  le  duc, 
pour  suivre  Suint-Louis  à  la  guerre,  ne  lui  per- 
mirent pas  de  remplir  tous  les  art  ici*  »  >Ii  la  ..imi- 
fenre  arbitrale,  cl  i'évéf|uc  ne  Je  pn'>">.i  i>.is  dans 
ces  circonstances  ;  mais  aas.sil«M  que  Jeau-le- 
Roux  fut  de  retour  d'.\friniie.  en  1267,  il  satisfit 
au  désir  du  prélat,  qui  lui  a\ail  fait  faire  une 
sommation  il  oe  sujet. 

tne  chose  pensa  rompre  de  nouveau  la  bimne 
intelligence.  Quelque»  séditieux  avaient  forcé 
les  portes  de  r«^lise  de  (•uéraiidr.  pour  y  enler- 
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Irmple,  sénéchal  du  duc,  négli{{etfÉI%S poiii - 
suivre.  L'é>èque  le  menaça  sérieusement  fk 

rexconimiiiiier,  s'il  ne  faisait  punir  les  auteur', 
d'un  si  horrible  attentat.  Il  est  à  croirt?  qu'il  fiil 
satisfait ,  puisqu'on  ne  voit  pas  que  ramire  ait 
été  pini-^V  plus  Itiin.  Dans  le  même  temps, 
llaliilU  .  Iill<  <li  Ibirvé  le  Folle,  chevalier,  et 
ép«iusc  d'Aimeri  d'Aveir,  aussi  chevalier,  teiul 
A  l'évéque  de  Nantes  le  fief  et  la  sénéchausstM*  de 
la  Fosse.  Le  prélat  acquiert  encore,  l'an  12M. 
la  jurlsdietion  de  Bongarant,  et  annexe  le  tout 
au  siège  épiscopal.  Quelque  temps  après,  il  s'r 
loc  une  contestation  entre  Guillaume  de  Vern 
et  Aimrri,  on  ne  sait  h  quel  sujet.  L'histoire 
nous  apprend  seulement  que  ce  seigneur,  mé- 
rnntent  d'une  sentence  rendue  eotifre  hii  par  la 
mur  dr  l'évéque,  en  avait  appelé  au  huilli  de 
Tourainu ,  et  que  les  ofteleis  du  prélat .  |K>ur 
s'en  venger,  avaient  saisi  une  partie  des  biens 
d'.\iiiierl.  L'alloué  de  Tours,  informé  de  cette 
voie  de  fait,  assigne  les  coupables  A  la  cour  du 
roi.  Le  pré!  il  m  (  omparall  |H>int,  «  t  l'alloué  le 
menace  dt  l  m»  -«aisir  son  li-iiiporei  et  d'inter- 
dire sa  juri'<<li<  tton;  il  lui  fait  même  annoncer 
qu'il  fera  is-imior  olViritTs,  s'ils  s'oppo- 
sent k  la  s.ii'H  l.'i  \.  .i<.-<'inl>le  ses  chanoi- 
nes le  11  octobre  127.'i .  demande  leur  avis,  et 
déclare  publiquement  qu'il  ne  tient  )>oint  son 
tem[>orel  du  roi  ;  «|u'on  ne  jMiuvait  np|M>ler  dr 
sa  cour  à  celle  du  monarque  français;  que  ses 
prédécesseurs  n'avaient  jamais  rr|)<indu  à  celte 
cour;  qull  n'y  n'|Ktndrait  pas,  et,  enfin,  que  le 
roi  ne  pouvait  exen  eraucune  jnrt»4liclion  ni  sur 
ses  biens,  ni  sur  ses  vassaux.  .Mais,  comme  il 
craignait  que  l'alloué  ne  méprisit  sa  déclaration, 
il  le  menaça  de  l'excommunier  s'il  passait  ou- 
tre. 

On  ne  sait  quelle  fut  la  suite  de  celte  affaire; 
mais  on  croit  que  c'est  en  partie  ce  qui  décida 
le  pn'Iat  k  faire  le  serment  de  fidélité  au  duc. 
Lci  archiver  du  chJteau  nous  apprennent  qu'il 
lit  ce  sermeut  si  long-temps  contesté,  et  qu'il  se 
reconnut  sujet  du  prince.  Telle  était  la  politi- 
que de»  évéquesde  Nantes.  Ktaient-iU  en  con- 
testation avec  le  duc  ?  Ils  avaient  recours  au  roi. 
Etaient-ils  aux  prise»  a\ec  le  roi?  Ib  niaient  .sa 
jurisdiction.  Nous  venons  d'en  donner  lopnîuve. 

1270.  Le  duc  Jean  1"  part  \H)\ir  la  Terre  Sain- 
te, avec  sa  femme,  son  fils  ai  né  et  ré|K>use  de 
foq  fils.  Le  prince,  qui  voulait  trouver  ses  cof- 
fres  pleins  h  vm  retour  ,  avait  envoyé  une  pro- 
digieuse quantité  de  vaisselle  d'argent  A  la  mon- 
naie. Briand  Silvunetel  Juiiconit,  qui  en  a\uicivi 
i4é  chargés,  comptèrent  ces  effet»  à  la  Chambre 
des  roniplcs  ,  qui  foiiait  pour  lors  ses  séances  . 
tantôt  à  .Mussilluc,  tantôt  dans  l'abbaye  do  Priè- 
re». Cette  argenterie  fut  monnayée  en  oImjIcs 
grosses  e(  simples,  gr<»s  et  petiLs  tournois,  gros 
et  petits  sierlings,  au  coin  du  dur.  D'apn'-s  les 
comptes  présentés  k  la  Chambre  par  les  mon- 


rerun  homme  pendant  l'interdit.  L'évéque  avait  naycurs,  on  voit  que  les  monnaies  ci-dessus 
demandé  la  punition  des  coupables.  Uiv  alon  du  |  étaient  les  setdcsqui  ciment  cours  dan.s  la  pro- 
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vince.  Elles  étaient  blauche.s,  c'est-à-dire  d'ar- 
gent, et  empreintes  de  Técu  de  Bretagne  et 
d'une  hermine  passante  ;  elles  avaient  plus  ou 
moins  d'alliage,  selon  les  différentes  espèces.  Le 
tonneân  de  vin  valait  alors,  à  Nantes,  25  sous, 
et  le  marc  d'ai^nt  5&  sous  7  deniers. 

Au  muis  d'octobre  1275,  le  duc  Jean,  étant  4 
Nantes ,  rend  la  fomeus*  ordonoaaoe  (i)  qui 
change  le  bai!  des  nobln  en  radial,  avee  liberté 
aux  stignours  d'ad(»j>lcr  celte  loi  ou  de  suivre 
l'ancien  usage  établi  par  le  duc  Geoffrui  II.  L'é- 
vèqne  de  Nantes  fut  un  de  ceux  qui  ne  l*aecep- 
tcreiit  pas.  Ce  prélat  mounil  le  il\  oclobi-c  1277. 
11  avait  donné  U  livres  4  sous  de  rente  à  ses  cha- 
noines pour  foire  mémoire  de  lui.  Durand,  M» 
ou  sacrîste  en  chef  de  la  cnthédrale.  Ait 
lé  évéque  l'année  suivante  1278. 
1282.  Synode  dlooëtaiu  4  Nantes.  Durand 
unit  à  son  évéclié  et  au  domaine  de  son  ciiapî- 
Ire  les  dîmes  de  la  paroi^tse  du  Trellèi-es ,  dont 
ils  ne  perçoivent  plus  que  la  moitié  ,  et  baptise, 
l'an  1285,  à  Saint-Fkweut-le-Vieil,  le  pctit-fd» 
du  duc  Jean  1".  Celui-ci  meurt  le  8  octobre 
1286,  et  a  pour  successeur  Jean ,  comte  de  lU- 
ciirmont ,  fmn  fils  aîné.  L'évéque  ,  de  concert 
avec  plusieurs  autres  prélats,  donne  son  consen- 
tement au  dessein  qu  avait  Charles  II,  roi  de  Jé- 
rusalem et  de  Sicile,  d'expulser  les  Juifs  de  ses 
Etats ,  joint  un  fonds  de  37  livres  de  rente  à  sa 
maison  de  campag^ne  de  Chassais,  l'an  1291,  et 
meurt  l'an  1292.  Henri,  II*  du  nom,  dit  de  Ca- 
tesiria,  son  successeur,  est  sacré,  l'an  1293,  dans 
IVi^Iise  deSaint-Maurii c  de  Tours.et  meurll'an 
1298  (2).  11  avait  fait  à  smi  <  Iiapilic  une  rente 
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(1)  Gnëptn,  p.  100,  apprixle  ainsi  crite 
sure  i  •  La  aoSoM  aimée ,  ('«vSqne  acquit  de 
velr.  felgnevr  d'Afndre,  dant  0  avait  tracaué  le  mari ,  le 
flefoe  la  Fomc.  Cette  clrcoastance  fitt  pcul-Mre  l'un  des 
inoUfi  qui  dt'lt>ni]in<mit  Jf>an-lc-Roux  k  violer  la  coutume 
qui  lui  (k'fcnd.iit  do  devenir  acquéreur  des  flcb  de  teê  ba- 
tï>ii>.  « 

Le  mAinp  l'crivain  •ilRn.ilr ,  qiirlqxie«  llgiiM  plu»  loin  ,  un 
f.iil  iuiporlaat  oml»  p.u  (»(£>•<'.  \oivi  cv  qu'il  eu  ilil  :  •  Le 
tliir  •'•tiill  trop  habilp  pour  m-  pas  roiupn'ndrr  que  t-n  poni- 
tioiï  lui  pcriiK- lirait  (l'Hi-lirlfr  «iirccssivi'mrnl  Icx  princi- 
pale» terre»  et  le»  principaux  droit*  de  la  Ureta^v;  mais 
il  ImniaU  «a  mtètaie  temps  l'napia  te  Ms  «I  vcmn  tnf 


mlUMe  aux  animins  pour  êm  afealL  loarf  praals-l-il 
a*aii«  dreoiiitaiice  bvorable  pour  acquérir  la  mineure 
partie  dn  comté  de  L6on ,  aana  pour  cela  rien  cbanser 
surette  delà  coutume.  Ce  fait,  pour  ^'tre  bien  compris, 
demande  une  explication  :  lorsque  la  M>rli-I<'  fr^dalr  nV- 
tait  pas  enli^remcnl  coti»tituée.  tout  proprlolairo  l'iait  li- 
bre lie  vendre  ce  qui  lui  apparli  nait  :  m. us  ,iii--Mli^t  que 
oh.n'un  M-  troiivn  fi  ai  d'un  plu.»  pui.t^.ml  lui  ,  Ii'  cou 
si  riit'iiK  iit  du  M-i|^ii-iir  A  une  iiiulatioii  il>'  iiiopi  ii  N  ijiii 
ch.ingi'aît  M-»  vahsidis  devint  ni'TCtkSalre.  l>e  là  l'iiiipdl  qu'il» 
élablir«-nl .  sou.i  le  nom  de  lods  et  ventes,  sur  U-»  partages 
par  suite  de  d<>€(->  et  sur  les  ventes  des  met»  qui  leur  dé- 
vêtent koamiaie,avcepslBe4teiaiieaMsn«td*adifed- 
reiice  pour  ceux  qal  Tondraient  i^j  aonslnire.  Mais  tes  to- 
aretons,  en  acceplanl  cette  eontame  française,  qnl 
était  si  avantageuse ,  avaient  stipolé  que  le  doc  ne 
pourrait  devenir  acqu^ur  de  leurs  tU-h ,  dans  la  crainte 
sans  donte  qu'il  ne  remplaçât  un  jour  l'ollnarrhlr  dfs  <  oin- 
te» ei  de» barons  par  une  monarchie  v«Mtable ,  eu  achetant 
les  pins  belles  terres  nobles.  * 

1»  L'abbé  Trenvaux  fait  moohr  r<^v<^uc  Henri  II  en 
190a,  et  non  en  129*,  comme  le  ilil  Oji  i'.  (x)iis<'qiu  inin<-nt 
Ilca«l  111  lut  évéqnc  d«s  l'an  ISBt ,  et  non  pas  «eatciiient 


de  4  Uvres  memiaie  pour  faire  mémoire  de  lui. 
Maurus,  que  quelqiuî»-uns  font  évôquc  en  1298, 
est  supposé,  et  n'a  |K)int  consacré,  comme  ils  le 
prétendent,  l  if^liM-  dr  iuisai,  eafnalité  d'évé- 
que  de  Nantes.  Henri,  HT  du  nom,  est  Csit  évè- 
que  en  1298,  est  sacré  au  mois  de  janvier  1299, 
et  assbte  au  concile  de  Chàtcaimonticr  ,  où  il 
eut  une  contestation  trèa-rite  avec  Robert  Di^ 
pont,  évéque  de  Saint-Mak>,  pour  la  troisièmA 
place,  qu'ils  voulaient  tous  deux  occuper.  Il  va 
à  Paris  en  1303,  et  signe,  avooJes  aotfaanaélalat 
à  la  réponse  que  fait  le  dergé  an  rei  Pblippe- 
lo-Bel,  sur  lu  manière  dont  ce  monarque  devait 
se  couduixe  dans  ses  démêlés  avec  Je  pape  fiant* 
face  VIII. n nemi fan  1804, et liîiiii  plailiiii| 
statuts  dont  nous  n'avou.s  vu  qu'un  fragment, 
y  accorde  dix  jours  d'indulgence  4  ceux 
proolient  dignement  dm  sactenMnt  de  pdailMi^ 
ce.  On  fait  1  éloge  àv  la  piété  de  ce  prt-Iat,  qui, 
dit-on,  assistait  régulièrement  aux  offices  de  sou 
église  (1).  "* 
1304.  Daniel  Vigier,  né  en  la  parf)isse  de  Gué- 
mcué-Paiofault,  est  nommé  cvéque  de  Nantes, 
le  23  février.  Il  érige,  l'an  1305,  le  eanonicat  de 
Pierre  d'Evignci  en  doyfu-dipuilain*  du  chapi- 
tre, et  unit  à  cette  place  les  dciix  tiers  des  gros- 
ses dîmes  de  Cmieion  ,  dont  Piem  d'Evignei 
était  recteur,  sans  prendre  le  flonsentement  da 
général  de  celte  paroisse.  t^-ry 
Le  doyen ,  par  l'acte  ^dnclioir  de  sa  plaœ» 
est  obligé  à  huit  mois  an  moins  de  résidenoe 
continuelle  par  au.  I  n  des  historiens  de  Bre- 
tagne fait  un  long  détail  des  droits  de  ce  pre- 
mier dignitaire  ;  mais  ce  récit  n'est  pas  fidèle  :  il 
a  seulement  droit  de  correction  sur  les  simples 
chapelains  et  clercs;  il  jouit  du  privilège  d'ad- 
ministrer les  sacrements  4  ceux  qui  veulent  les 
recevoir  4  l'église;  de  sonner  la  el«  ' 
l'assemblée  dn  chapilte,  et  démettre  aoni 


(1)  Og<-e  a  omis  le  fait  sui\ant ,  racont»'  ainsi  par  Cnépin 
dan»  son  histoire  :  ■  Kn  12VÎ,  riuU|ii>i  1>-  Bel  donna  le  titre 
dr  pair  de  Frauci*  an  dur  di-  IUi  I.ikiic  .  *oiis  im-lcxtc  de  le 
rfconiiH'nMT  (h  s  M  riirrs  iju'il  i  ii  iv  ail  i  <  <  il^ii.  -  I.i  guerre 
de  Klandrr».  et ,  en  realiti> ,  jMiur  lier  plus  nue  jainai» ,  et 
d'une  manii-re  IndisîMiluble .  le  docbé  de  Bretagne  a  la 
France.  C'était  un  acle  de  baute  politique,  en  ce  qu'il  de- 
vait établir  des  rmndMflWBts  plus  frtKiuents  et  plus  di- 
rects entre  les  éois  et  leois  iemereins,  et  sorloat  en  es 
qu'il  assimilait  complètement  le  duc  de  Rrelacne  aux  au- 
tres n-ands  vassaux  de  la  couronne.  L'blstoire  ne  dit  pas 
que  Jean  II ,  prince  Ut»  habile  et  digne  de  son  slenl  et  de 
Mm  père ,  sitMé  flatté  4e  cet hennenr.qid  •'sIsotattilM 

.1  sa  ptiU«anre.  • 

f  rn\(ni>  il(  \nir  transerire  ici  une  partie  des  ré- 
Ik'xions  du  uW-ni4'  anU'tJr  sur  le  XIll  siècle  :  «La  science 
du  Alll"  sii>cle  était  i  iirinc  tout  iiitièrc  renfenn«»e,  com- 
me au  XIl",  dans  les  cliido  setila>ti()ue»,  (jui  cnuiprenaleat 
les  langues  morte»,  la  dialeetiqueel  la  théologie  ;  cette  do^ 
niere ,  plac«!c  au  sommet ,  embraasail  et  résomaU  lests» 
les  autresi  naiellaiitasmBeHMeitqae  dcsenaelinenients 
d'un  ordie  trii-itittrfcttr.  l'feidBetrw  était  bernée.  Cepen- 
dant la  métalluririe  avait  bit  quelques  progrès  :  il  existait 
deux  ferpra  danale  domaine  du  vicomte  de  ChAleaubriant. 
Elles  étalent  situées  dans  ses  fn^ts  de  Teillé  et  de  Juigné. 
L'acriCttltnre,  bvorlaée  par  les  spéculaUoiia  des  moines , 
arrachait  rliaque  jour  de  nouvelles  tcm-s  au»  furèl*  et  aux 
lan (!!  '■,.  I  I  i^iiriir--  <' t.iM  i  >^aii  ii  l  sur  li  -  ri  \  ii-r'-s  des  bar- 
race»,  impropremeut  appelés  écluM-s,  ci  des  uMulins;  il* 
f teralent  W  ém  dwmna  a»  art»,  ia  f-^  
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avaiil  toas  les  autres,  flans  les  ilrllhcrallons  et 
les  lettres  expédiées  daus  le^  délit»éjralions  gé- 
nénles,  de  Mtl«  manière  :  t*.éeym  «tir  ekapitrt 
de  Nantes ,  eie.  Lorsqu'il  est  absent ,  les  lettres 
commencent  de  eette  manière  :  Le  chofÀtre  de 
JViMlM,l«iA9Wi  têttiUf  «le,  Soa  ttire  m  Itii  domie 
•aeni  droit  sur  les  paroisses.  Comme  la  dignitt!- 
de  Tancien  doyen  ,  que  Ton  appelait  doyen  de 
Nantes  et  de  U  chrétienté,  effaçait  la  jurbdiction 
de  ce  dernier,  Daniel  unit  les  deux  dignités, 
l'ao  1311,  et  j  attacha  la  cure  de  Saint-Jean  en 
Saint*Pierre,  ci-devant  ytéaenlée  par  l'anliidia- 
rr»>,  niiquel  le  prélat  donna  en  dt*domma|^nf»ent 
ta  |ift  ^L-iilation  de  la  cure  de  Mouzillou.  L  ur- 
ciievéque  de  Tours  confirma  cet  échanfçe. 

1306.  Le  duc  Jean  II  meurt  le  18  novembre 
1S06.  Artur  11  lui  succède.  L'année  suivante  est 
remarquabi<;  par  lu  décision  de  la  fameuse  que- 
relle qui  divisait,  depuis  plus  de  cent  an»,  le 
dei^,  les  due?,  les  grands  et  le  peuple  de  Bre- 
lagne,  au  sujet  du  past  nuptial  et  du  tiei  r.if:c 
OU  ju^omeat  des  morts.  Ob  tierçage  était  un 
droit  qti*«vaieiit  les  etnéi  de  t*approprier  le  Un« 
des  meul)!'  ^  <1i  <  <  ux  qui  mouraient  d  in-  Trin  - 
paroisses.  L'évihjuo  Daniel  et  ^  icolas  de  G  uéme- 
né,  recteor  de  Saint-Man  de  Coataia,  ftirent 
députés  à  Home  par  le  clergé,  et  G  uillaume,  sire 
do  Hieux,  avec  un  autre  seignew,  par  la  noMea- 
•e.  Le  pafie  Cléaieiit  V,  qlgd  oeemialt  alors  la 
cliriin»  de  saint  Pierre,  réduisit,  tiu  conscnte- 
luciit  des  euvoyés  des  deux  partiS}  le  tierçage  à 
la  acavièime  pà^ie  :  c'^t  le  droit  eorlid,  appelé 
nrum^;  droit  qui  depui?  fut  ntlnit  à  la  vingt  -fp 
tièuic  partie  sur  les  meubles  îles  roturiers  seu- 
lement. Le  saint-père  fixa  aussi  tous  les  autres 
droits  du  clergé,  par  sa  bulle  du  '?  juîti  1308, 
cl  donna  an  chapitre  de  liantes  quarante  sous 
de  •  ■ 

tous 


e  rente  et  vingt  sous  au  bas-chœur  pour  faire 
DUS  les  ans,  le  2S  mai,  mémoire  de  lui,  par 


froy  de  CbSt«aubri;int  accordait,  en  13G2,  .nu  tiixv*àu 
Temple,  un  cbeval  de  50  IIttcs,  somiiif  Mi|)<  rlonr«> ,  pour 
Iv  temps,  A  3,000  Cr.  de  notre  roounaie.  i^anl  au  commerce, 
jamais  il  n'avatt  4M  plasprOMtrat  anwlla  oéccMltt'  de  r«- 
gliTtoat  ce  qui  ]« concernait  nnpota-t.C'lU!  «nx  duc»  l'obli- 
gaUon  d'accepter  le  consulat  des  Lois  do  la  nier,  espèce  de 
rode  marilime  dont  i'orlginv  ne  perd  dans  la  nuit  des  temps, 
et  qui  ctait  en  tuing)-  (li-puis  plusieurs  lii^cle•dan■  la  mer 
M(milerran«>e ,  .'i  M,iiM  illi«,  finrceloue,  Aroall,  «l  deimU 
peu  dans  les  mers  du  Couch.in  t ,  sous  te  nom  de  lois  on  cou- 
lunirs  d'OI(*ron. 

»l,9  sltnntton  df»«  houi-»çrol<  s'aint''li(jrail  lrnli-m>-iil  rf- 
pt'iulaiit  leur  >ort  i  Liit  iM  aiiooiip  plus  loli  rabl.  n,  ]  i  i, 
piisuK-,  soi  loul  dau>  k»  l)our«j.  tl  a  jNiiuU  i-.  Hcim  iiH  iiu  nt 
qo'uue  innovation  qui  date  en  Franc»-  J271 ,  cl  nui  a  piiss* 
CD  qudauo  sorte  inaperçue  en  Bretagne,  détail  singuliè- 
noBcntalaiinun-  lesprlvIl^eillal'aiMiacratic  :  nous  vou- 
lons parterdo  l'InsUtuUon  «es  Idtm île  noblesse,  qui  ont 
«u  pour  rétoIUt  de  di^pn^ier  les  titres  hérOditalTM.  Une 
Mo  leur  naage  établi ,  il  «"Ult  impoMibte  ^aVIIoa  ne  dc- 
^inssenl  p:is  somcut .  et  in^me  )f  plus  souvent,  la  rëcom- 
(M  tisc  (le  y  \U  courllsaiis ,  tl'intrlsauts  prCta  à  faire  tous  les 
im  tiiTsauprf-s  deji  pilncc^i,  m<^if  cflul  que  liabitudcs 
tU  iKilrnlangufiu'  Jiou.s  pcrtnr  tU  nt  pas  de  nommer  ;  rnfni 
des  iiommcs  de  loi  que  !»■  pouvoir  avait  trouTi^s  soujilcs  cl 
dociles  ;i  ses  Nolorili's.  (  ,  (lit  i!n  (çi-and  mal,  sans  doute, 
que  des  [uvcurit  acconli-es  au\  \  icv*  ol  aux  OaltertC!i.  mais 
ce  mal  aeol  pouvait  liàlcr  la  det>tructiou  des  privikK'  s ,  cl 
*  '  "*  I  il  D^rtHPeux  dit  manaoU  du  Aill*  si6ck  oc  peuvent 


une  coBecle  réeilée  A  la 

bera. 

Le  lonalMau  qui  se  voit  dans  la  ehapdle  d*B»^ 

pagne,  aux  Cordelîers,  est  celui  d*iu>  clianoine 
de  Burgos,  mort  à  Nantes  en  1308.  L'inscription 
qu*on  y  lit  le  prouve. 

1309.  Concile  à  Tours  contre  les  Templiers. 
Cet  ordre  militaire  avait  été  établi  à  Jénisalem, 
selon  les  uns.  Tan  1095,  et,  selon  let  antresy 
Tan  1118.  Les  premiers  de  ces  moines,  au  nom- 
bre de  neuf,  avaient  fait  leurs  vœux  entre  les 
mains  du  patriarche  de  la  capitale  de  la  Terre~ 
Sainte,  et  avaient  pris  le  noni  de  Tnnpllers,  du 
nom  de  leur  demetue,  qui  était  voisine  du  Tem- 
ple de  Jérusalem.  Leur  institut  leur  faisait  un 
devoir  de  protéger  les  pèlerins  contre  les  infidè- 
les, et  d'écarter  ces  derniers  des  oiiemins  de  la 
Terre-Sainte ,  afin  qu'on  en  pût  faire  le  voyage 
en.toute  sûreté,  lia  portaient  un  habit  blanc» 
et  le  pape  Kugène  III  loor  «vait  permis,  fan 
1 1 46 1  do  fàlvB  maître  une  croix  mr  leur  mu^ 
teau. 

Comme  9t  ne  iriralent  d*abord  que  d*8um6-' 

;  nés,  les  rois  et  les  grands  seigneurs  s'empi  es->è- 
rent  de  leur  faire  des  donations  oonsidérablea. 
Os  ne  forant  pas  oubliés  de  noa  ducs ,  qui  leur 
donnèrent  diflTérentes  possessions  en  Bretagne. 
L'ordre  devint  si  ricbe  que,  soixante  ans  après 
•oo  innUlnlion ,  ses  riebewes  égalaient  œOes 

fIc-A  souverains.  11  poss('-f!ait ,  rîit  M  ithi(Mi  l'aris, 
plus  de  neuf  mille  mai^ouii  dan^  iea  royaumes 
elirétiens.  Une  fninne  si  considérable  augnien> 

fn  Inir  ÎTtfn-f^trc  ft  rh'nlinua  leurs  verfii';  Ils 
devinrent  impérieux,  fiers  et  insolents;  ils  osè- 
rent même  braver  les  tètes  couronnées ,  et  in- 
snitcr  à  l.Hirs  bienfaiteurs.  Le  mAmp  Mathieu 
Paris  rapporte,  à  ce  sujet,  qu*un  iiunnnc  savant 
et  religieux ,  s'entrelenant  un  jour  avec  Ri- 
chard I*'.  rdi  rl'A  ir^lrtprre,  des  vires  qui  réfriialent 
à  sa  oour,  prit  la  liberté  de  lui  dire  qu'il  devait 
avoir  soin  d'en  chasser  trois  filles  infortunées, 
qui  étaient  l'orgueil,  ravaricc  et  rinconstanec. 
■  J'y  ai  pourvu,  répondit  le  monarque  ;  j'ui  marié 
•  l'orgueil  aux  Templiers,  ravarico  et  l'iacon* 
sstance  à....  > 

Une  conduite  si  insupportable  leur  attira  la 
haine  de  tout  le  monde.  La  haine  veut  de«  vic- 
times. On  épia  leurs  actions,  et  deux  d'entre 
eux  ayant  Ht  aoousés  de  plosieurs  crimes,  fo- 
rent saisis  et  convaincus.  Ces  malheureux , 
avant  de  mourir,  chargèrent  leurs  oooffèreo  de 
mille  crimes  horribles ,  entre  autres  d^impiété, 
du  péclié  contre  nature,  etc.  I/esprit  de  ven- 
geance et  la  malignité  répaudircat  bientôt  ces 
dépouillons  dans  PEnrape,  et  Ton  publia  pai^ 
tout  «j  11  1'^  mpliers étaient  des monsti-es  qu'il 
fallait  exterminer.  i>iu*-lc-champ  les  rois  don- 
nent des  arrêts  contre  ces  cbevaliers,  tes  font 
enfcrnier  dans  d'obseurs  cachots,  et  le  m  <]ru- 
nent  des  juges  que  la  prévention  ne  pouvait  que 
rendre  Injustes.  Quwqnes  ons  avonfamit  Im 
crfanes  dont  on  les  chargeait;  mais  c*étatt  pki» 


Digitized  by  Google 


■ 


418 

tôt  la  force  de  la  torture  que  de  la  vérité  qui 
leur  arrachait  cet  aveu,  et  ils  le  rétrMtètmt 
tous  en  ntontant  sur  le  bûcher. 

templier»  méritaieut-iU  un  traitement  si 
idl^ifPpux  P  Cette  question  est  enooM  wm  problè- 
aie  f  dit  un  écrivain  judicieux.  On  ne  peut  dou- 
ter» ajoote-t-il ,  que  des  moines  qui  étaient  ri- 
clics,  puissants,  armés,  ne  lussent  avides,  in- 
ju§tfPi,  adonnés  aux  voluptés,  et  enclins  aux  sé- 
^hOmm  ;  mais,  quant  aux  crimes  affreux  qui  ser- 
virent de  prétexte  aux  rigueurs  c|u*on  exerça,  il 
suffis  ji#  iÂir«ppwlirpoiar  en  Caire  voir  la  faus- 
rat  pMt-éIr*  juste;  mais 
la  manière  dont  on  jnrModftfatttnâlISt  •lasè- 
91e  tyrannique. 

...?Le  roi  Philippe-l»>Bel ,  entre  lea  neiae  du- 
quel le  pape  Cléfoeul  V  avait  séquestré  les  biens 
^  l'ordre,  envoya  des  commissaires  i  Nantes 
pilnr  l'en  saisir,  el  en  disposer  par  vente  tm  «u- 

Ircmt  nt.  Les  habitants  de  la  ville,  jaloux  de  la 
puissance  de  leur  duc,  s'opposèrent  aux  com- 
missaires, et  les  firent  sortir  de  le  ville;  neb 
peu  après  les  templiers  Aircut  aitssi  chassés  de 
Bretagne,  et  leurs  biens,  qui  étaient  cousidéra- 
1||009  furent  confisqués  au  profit  du  duc ,  qui  en 
donnn  luit  lxinne  partie  aux  clicxalii-rs  de  Saint- 
Jean-de-Jcrusalem.  Leur  maison  lait  aujour- 
d'hui une  oommanderie  de  Halte ,  sous  le  nom 
de  Saint- Jean  et  Snlnte-Catherine.  On  voit  dans 
la  rue  du  llois-  l  orlu  une  ancienne  chapelle  (Ij 
servant  de  magasin ,  qu'on  croit  avoir  été  le  pte« 
niière  église  des  templiers  à  Nantes. 

iSIO.  (2)  Guillaume ,  sire  de  Uieux,  meurt  en 
allant  en  Espagne  traiter  du  mariage  du  fiLsdu 
duc  Jean  II,  avec  Isabelle,  fdle  du  roi  de  Cas- 
tille.  Son  corps  est  apporté  à  Nantes,  et  inhu- 
mé dans  l'église  te  CoideUan,  fnidiée  par  ses 
père  et  mère. 

ISi3.  L'évéque  Deniel  olitient  un  rescrit  dn 
pape  pour  partager  le»  vinpt-unc  prébendes  qui 
composaient  le  chapitre  de  la  cathédrale  de  N  an- 
tesen  sepisacerdeteles,  sept  diaeonaleset  sept 
sous  -  diacnnales.  11  oittieiit  encore  une  autre 
bulle  pour  la  création  de  deux  tabellions  ou  no- 
teiree  apostoliques,  et  l'union  de  la  parofaie  de 

Sainl-Cyr  cil  Uttz  à  la  mcnsc  épi>C(>paIf ,  sous 
prétexte  que  les  revenus  de  son  évéchc  ne  mon- 
teient  qu'à  1,0A0  livres  petits  tournois.  Le  mure 

d'argent  valait  alors  't'i  sous  7  deniers  (3). 
1313.  Mort  d'Artur  II.  Jean  111  lui  succède  au 
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dH-fUe  ch.-iprllr  nVii>tc  pln%  Kllr  :i  cl<- (litriillf  lor»clo 
U  coasU-uction  Av  U  rue  (.hurles  X,  aujourd'hui  d'Ork-ansi, 
en  1827  ou  lUO.  GuftPin. 

(2;  A  crllc  t  iwquc ,  Il  l'iail  d'usage  d«>  »ic  poUtt  travailler 
le  naiiKMU.  :ipr<^  %<»pri'n.  Oux  qui  viol.iicnt  ccllu  dori*iii>i> 
étaient  rondamni's.  daim  qni-lqncs  <lior>  >4  !' ,  .*»  pnyrr  rliiq 
toiii  à  l'i'gUse  pour  IVutrcUcii  du  Inuiiuaiic,  ou  a  faire  la 
proccvinii  en  chcmlM-  et  on  (-alecoii  peud;iiit  t  kitq  ilini.ni- 
chM  conaéculir»,  ayant  au  t  ou  ilaMriiDieiit  dont  ils  *'<•- 
talent  Mnris  peur  trataillcr.  tiUein. 

(J)  Ollc  indicadou  utile  qu'en  cv  qu'elle  montre 

la  valeur  relative  des  sous  cl  denitunet  du  marc  d'argent; 
'"'-1  die  n^Siiirsne ri»  sorte  valeur  ab«oin<'  (U  u  mon- 

C>U(PU. 


duché.  Le  27  août  1318,  Tliébaudde  Rochefort, 
vicomte  de  Donges,  fonde  le  Mwent  des  car- 
mes, à  Nantes,  et  leur  donne  son  hôtel,  situ£* 
dans  l'endroit  où  est  aiyourd'hui  le  couvent  dej* 
religimises  de  Sainte-Claire.  Les  moines  restent 
neuf  ans  dans  cette  maison  ,  et  sont  transférés . 
en  1327  ,  par  le  même  seigneur ,  dans  Tendroit 
qu'ils  occupent  aujourd'hui ,  entre  les  mes  de 
Verdun  et  de  rEcbellcrie,  ainsi  eppelée  pneèe 
qu'on  j  trouvait  plusieurs  échelles  pmvteentér 
sur  le  mur  de  ville  ,  (jui  rciuiniençait  au  Poi-t- 
Commuueau  et  se  terminait  aux  rihaniei  Ia 
grande  sidie  du  nouveau  eonvent  eewit  1 


pelle  jusqu'à  ce  que  l'éj^lise  fût  bàlie.  Ce  fut  le 
second  couvent  de  cet  ordre  fondé  en  Bretagne  : 
il  fut  peuplé  par  le  premier,  qui  ert  eeini  de 
Ploërmel.Dans  l<  s  |it  <  inièrc8années  de  leur  éta- 
blissement, les  religieux  carmes  chanteifnl  tow 
les  jours  ttne  pamrmesBe  pour  leur  ibiulBMto>. 

L'évéque,  les  ehanoincH,  et  le  cnn'^  de  Saint- 
Vincent,  s'opposèrent  à  la  fondation  ;  les  reli- 
gieux s'en  moquèrent,  et  l'évéque  les  exeommu» 
nia.  Ils  en  appelèrent  au  pape,  et  l'affaire  resta 
indécise  jusqu'en  1330,  que  le  fondateur,  vou- 
lant eiinn  la  terminer,  apaisa  le  peâat  et  ann 
chapitre  avec  de  l'argent.  I.e  pape  ronfirma  totil 
ee  qui  avait  été  l'ait  ;  le  duc  Jean  III  approuva  la 
fondation ,  et  les  rarmes  restèrent  tranquillee. 

13'20.  Daniel  Vigier  public  des  statuts.  Le  sep- 
tième déieud  d'admettre  plus  de  trois  |)eraoii- 
nea  à  tenir  les  enfants  sur  les  ibnts  baptismmix, 
parce  que  cette  pluralité  de  parrains  et  de  mar- 
raines multiplie  dans  la  société  les  consangui- 
nités spirituelles,  et  empêche  beaucoup  de  ma- 
riages. Le  dixième  engage  le  peuple  à  entourer 
de  murs  les  puits ,  les  fontaines  et  les  fbssés  . 
pour  prévenir  les  accidents  très-communs.  Ceci 
parait  plntât  du  ressort  d'un  juge  de  police  <nie 
d*iin  évéqœ  ;  mais  qu'impoite  vob  visnnent  lea 
n'glcmcnts,  quaml  iU^dut  sages,  utiles,  ctfail.H 
par  des  personnes  autorisées  ^r  ^urs  dignités  ? 

1S35.  l  e  pi  I  lat  crée  un  cliapttre  à  1fotre«Ôa- 
me ,  par  IVreclion  de  plusieurs  cliapcllciu'cs  en 
canoiiicats ,  sans  préjudice  toutefois  des  moi- 
nes de  Saint>Sauveur  de  Redon,  qui  continué» 
renl  d'y  avoir  les  honneurs  et  d'y  célébrer  l'of- 
licc  divin  jusque  vers  le  milieu  du  XV'  siècle. 
Pour  cet  eflbt,  ke  religiettx  et  les  ehenoinee  flii* 
saient  l'ofTîce  ù  dos  heures  différentes.  La  pa- 
roisse était  régie  par  un  curé  eu  titre ,  que  le  dé- 
sir de  porter  une  aumnce  a  rendu  depuis  vicaire 
à  portion  con';rno.  Gérard,  seigneur  de  .Mache- 
cou,  percevait  alors  un  droit  de  péage  sur  les 
ponts  de  Nantes. 

13*2.').  Jean  111  l'ait  bdtîr  et  dote  la  chapelle 
des  saints  Donatien  et  Rogatien,  à  l'extrcinilé 
du  faubourg  de  SeinUCIémciit,  avec  une  rete- 
nne  de  19  sous,  monnaie,  de  VMlte  à  l'hôpital 
du  même  Saint-Clément. 

JettMBe  de  Bouville,  épouse  d'Olivier  de  CHs» 
son,  meurt  l'an  1329,  et  est  enterrée  sous  un 
tombeau  de  marbre  noir  qu'on  voit  dans  l'églisr 
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(leH Cordfllien,  du  cMé  de  IVpttre  ;tM ; 
présentée  avec  cette  inscription  : 

Ct-glt  Madame  Blanche  de  Boarillc ,  JaOfl  foniDe 

de  Mo9  Olivier,  sire  de  Clisaon,  qui  ln<paMa 
l'an  de  «race  H.  CCC.  XX  et  IX ,  te  10  n«rembre. 

Jean  de  Bretagne,  l  onile  de  nichemont  cl  on- 
cle do  due  Jean  HT,  meurt  le  17  février  1333,  et 
est  aussi  cnlerrt^  aux  Cordeliers.  On  ne  voit  plus 
aucunes  traces  de  son  tombeau,  qui  apparem- 
nenl  aufa  été  détruit  pour  les  différents  clian- 
nments  que  les  religieux  ont  faits  à  leur  é|^ise. 
Ce  prince  avait  U^ué  par  testament,  à  la  ca- 
thédrale, une  croix  d'or  dans  laquelle  était  ren- 
fermé du  bpis  de  la  Traie  croix,  avec  plusieurs 
antres  àaiiites  rellqaes. 

L'rm  i:?36  (1),  le  meilleur  ouvrier  de  Nantes, 
comme  charpentier»  maçon,  etc.,  ne  pouvait  ga- 
gner que  S  sons  momiaw  par  jour,  prix  fixé  par 
la  policr  <1u  duc.  drpiiîs  le  lever  du  soleil  jus- 
qu  à  sou  coucher.  Le  boisseau  de  blé,  mesure 
comMe,  ne  valafl  qae  dèàoi  dènlert,  et  au- 
tres denrées  en  proportion. 

1SS7.  Daniel  Vigicr  meurt  dans  son  palais  épis- 
copal,  le  1&  février,  et  ett  inhumé  sous  un  tom- 
hcati  de  marbre,  danS8acatli(''dt-ah\  dans  la  clia- 
pellc  de  Saint- Jean-Baptiste ,  qu'il  avail  fait  bA- 
tfr.  Ce  prélat  était  très-zélé  pour  la  religion  ;  il 

orna  son  »  ;;lise  catlu'-ilf  ilc  cf  l'cm-i'  l-i'  Ini 
qui  fit  fain-  la  grosse  cloclic,  nommée  la  t  elix, 
et  les  deux  imageti  en  argent  de  la  sainte  Vierfe 
«'t  de  saint  Jean,  apôtre,  qu'on  voyait  encore  en 
1733  ,  à  droite  et  à  gauche  du  crucifix  d'argent. 
II  fonda  plusieurs  anniversaires,  fêtes  doubles, 
et  cliapellenies;  mais  ce  qui  fait  le  pins  bel  éloge 
de  ce  prélat ,  c'est  qu'il  fut  le  père  des  pauvres 
de  son  diocèse.  Les  statuts  qu  il  a  laissés  sont 
sans  date.  On  y  yoit  qu'un  recteiu"  était  tenu  de 
laisser,  en  mourant,  quatre  lits,  le  premier  pour 
son  successeur,  le  second  pour  son  vicaire,  le 
troisième  pour  leur  clerc  :  ils  ne  parlent  point 
de  la  destmation  du  quatrième.  Ils  donnent  la 
forme  de  l'absolution  en  ces  termes  :  Je  t*ûbsoa$^ 
peur  CauioriU  tkDiêu  et  dttbtenkearttuB  apôtreê  saint 
Pinrt  et  eaMPéHi,  de  Iota  tes  piehéê  dont  te  t'ex 
Ctniff^W  et  (le  ceux  dont  tu  ne  le  soutient  p*»t  dans 
iotU  ce  que  Je  petix  et  ce  que  je  doit. 

On  Ut  Tépitaphe  ci-aprà  lur  le  tombeao  de 
Daniel  : 

Aano  DÎîi  M*.  COC^.  XXXVII,  die  Veoerit  XII 
■ou  FébrBsrU»  «Mit  Bevcrendas    ae  Dns,  Ou* 


(1)  tomlM»  ici  daas  nne  grave  errcor  en  croyant  qae 
1«  prtx  des  aalalrea  «Utt  Irto-kas  en  IsaOb  Gai!|iln ,  4uu  aon 
^  I  de  WMtBs,  a  MMimil  Matli  lee  lante  do  «a- 
■t  praperti— al  à  la  ^willM  ês  émm*  de  pre- 
qœ  ces  nlaltM  lièMal  acheter.  Aawl , 
!  le  bW  se  vendait  lA  soiw  laiMer  an  ISM ,  Il  ne  ftil- 
I.iit  qnp  nrpt  Joam^  d'ouvrier  peor  en  aebeter  an  :  tan- 
dis qti  aiijonrd'hai,  poor  acheter  on  seUeroo  an  hectoli- 
tre et  (leiul  de  bW ,  il  (kiit ,  à  Nantes,  en  mojrenne ,  le  prix 
de  dix  journi*e8de  travail.  Loin  d'être  minimes  »  celle  t  po 
qiip,  co«  nalafn^s  «'lalent  donc  Irc»  «-lev»'* ,  puisqu'un  ma- 
Vi>ii  p.ipii;ii(  (l.iiis  la  jourm'c  l.i  stidinic  (r;«(K<Mit  nc'ceMalre 
j^ur  achi-tt<r  Ja  quantité  de  hlé  qui  se  %ead  actoeUemcnt 


Daniel  Vlcerit  de  Gncœenejt»,  Xannetcn 
orlUBdoa  Eps  Kanneten ,  qui  pe  XXXII  «miat  en 
dimidio  rexJt  laadal».  Eccoam  Ifaimela,  caj  :  aia 
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1338.  Barnabe  de  Rochefort  est  fait  évéque  ét 
Nanles;  il  se  démet  eo  et  a  pmiraiio- 

ceawnr  OIMer  Sakdin.  CeinW  est  le  pMmiir 
qui  se  s<iit  fait  porter  parles  quatre  barons  à  son 
entrée  soleuneUes  et  qui  ait  usé  de  la  fomole. 
Etiqmpar  la  grées  deotm  H  dttSahU  Siig$,  Il  aV 
avait  alors  qu'un  seul  maître  d'école  pour  l'édu- 
cation de  toute  la  ville  :  il  se  nommait  JBon  AM«r, 
et  était  singallèfemeiit  eedsidété  des  grands  ek 
du  peuple.  Le  duc  lui  fit  une  pension  viap;(;re  da^ 
150  liv.  pour  l'engager  ù  remplir  exactement  setf 
devoirs  (2). 

\Zhl.  Le  duc  Jean  ÎTI  meurt  à  Caen  le  SO  a- 
vril.  Jean,  comte  de  Muutfort,  son  frère,  se  sai- 
sit aussitôt  de  Nantes,  contre  les  demièedi 
lontés  du  défunt  duc,  qui  avail  institué  poor  son 
héritier  Charles,  comte  de  Blois,  époux  de  Jen  nne 
de  Penthièvre,  ûllc  do  Gui  de  Bretagne,  aiué  dei 
Montfori.  L'évèque  de  Nantes  et  Bertrand,  sire 
de  Briquebec,  gouverneur  de  Bretagne,  mettent 
une  imposition  de  k  denien  monnaie  svu-  cha- 
que livre  de  viande  qui  penrrail  être  vendue  de- 
puis le  21  novMubte  jusqu'au  jour  de  Pdques, 
qui  était  alors  le  premier  lOnrdie  ruinée.  Les  ro- 
cevews  de  ces  oenlers  étaient  Guillaume  de  la 
Gasdberie  et  Philippe  Bou^ult,  commiasahres 
choisis  U  cet  effet.  C  était  poor  la  réparation  des 
murs  et  autres  ouvrais  publiai  de  Ja  vîÛe> 

Jean,  seigneur  de  Denral;  PhlHppedu  CliA> 
teau ,  doyen  du  chapitre;  Eon  Roger,  maître 
d'école  à  liantes ,  et  Guillaume  Boger,  que  le 
due  avait  nommés  ses  exécuteun  teatamentai^ 
res,  font  ouvrir,  le  15  juin,  un  coffre  <fue  Jean 
Bennibaut,  curé  d'Abbarez,  avait  déposé  dana 
la  •aoriille  de  la  eaMMe,  aew  la  gaido  da> 
trésorier.  Ils  y  trouvent,  en  espèces  d'or,  seize 
cent  soixante-aix  doubles  de  soixante  sous,  neuf 
eentoaaedevi  de  vingt  anui^  troia  cent  quarante 
six  pavillons  de  trente  sous,  cent  soixante-deux 
lions  de  vingt-cinq  sous,  mille  quatn^ngt-sept 
royaux  de  vingt-deua  uuê  ai»  denieta,  elaqnani»* 
trois  florins  de  Florence  ,  vingt  et  un  perisis  de 
vingt-cinq  sous,  treize  couronnes  de  quaranfeai 
sous,  onxe  agnelets  de  quatorse  sous,  une  oniMi 
quinze  sterlings  et  demi  d'or;  en  esp^ces  d'ar^ 
gent,  dix -huit  cent  quatre-vingt-dix  livres  eu 
mousius,  huit  cent  quatre-vingt-trois  livres  eut 
doubles,  soixante-quatre  livres  en  oboles  blan- 
ches de  Bordeaux,  mille  trente  livres  en  oboles 
btoaolMs  de  disdeBlen»e|  hrft  oaatl 


(1)  L'abbé  Tresranx 
Barnabe. 


point  de  la  dteiaaion  de 
Gadm. 


(2)  (hi  peut  «évaluer  cette  penaico à  la  somoie  de S.OtIO  Ar. 

par  an  ,  ni  on  la  compare  k  la  quantiU^  île  choses  utiles 
qu'elle  pouvait  aclirler.  ou  égard  au  prix  des  loyers,  qui  a 
toujours  été  très-rloé  pcadaut  le  moyen  Sgo.  Ct-ltc  appr<5- 
cialton  aérait  cependant  trop  coaaldèrafale ,  et,  partant, 
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livres  en  oboles  blanches  de  quinze  deniers.  To- 
l«l  des  edipèces  d'argeul,  quatre  mille  lept  cent 
UvNS.  Toutes  ces  sommes  Turent  replacées  dans 
1b  mémo  coffre,  et  portées  chez  le  trésorier  de  la 
oalhédcale,  comme  dans  un  lieu  plus  sûr.  Parmi 
ffMgWit  monnajré  que  le  duc  arah  Inisiié  au  châ- 
teau, on  trouva  plusieurs  monnaies  anciennes, 
frappées  au  coin  de  ses  prédécesseurs,  et  des  mon- 
naies noires  de  euir.C'est  la  première lblsqu*fl  est 
faitmrnlion  de  cesdemièrfs  :  on  ignore  quand 
elles  commencèrent  à  courir;  tout  ce  qu'on  sait, 
c'est  qu'elles  étaient  d'un  cuir  fort,  empreint 
d'hermines  et  de  mielques  autres  caractères  dis- 
tinctifis.  Au  mois  ae  février  iS&l,  le  marc  d'ar- 
§ent  valait  9  livres  12  som,  et  l'annt^?  suivante, 
12  livres  10  sons.  En  oe  temps»  Nantes  passait 

Cur  la  capitale  et  la  première  ville  du  dtTclté  de 
etagne. 

-  1SA2.  Charles  de  Blois  obtient  un  arrêt  de  la 
rmn  des  pairs  qui  le  déclare  héritier  du  duché. 
11  part  de  Paris  avec  le  duc  de  Normandie,  (Ils 
ainé  du  roi,  et  vient  mettre  le  siège  devant  Nan- 
tes. Le  doc  ie  !f  onnandie ,  général  des  troupes 
françaises,  avait  six  mille  hommes,  et  Otlirm 
Adorne  s'y  était  joint  avec  troi;»  mille  braves 
Géa^.  Les  assiégeauls  oocnpaieiit  les  deux  cA- 

t<^  de  la  ri\'ière  et  pressaient  la  ville  avec  vi- 
gueur. Montfort,  qui  la  défendait  eu  personne, 
avait  une  bonne  garnison.  Dès  le  second  jour, 
les  Génois  s'approchent  des  barrières  et  sont  vi- 
vement r(!poussés;  mais  ils  ne  s'cfi'raicnl  point 
etiuviennent  tous  les  jours  à  ladiaiflC.  Ces  pe- 
tits combats  faisaient  périr  beatieotip  de  monde. 
Le  plus  remarquable  est  celui  qui  se  livra  prés 
des  barrières,  à  l'occasion  d'un  convoi  que  les 
assiégés  avaient  enlevé  et  qu*ils  conduisaient 
dans  la  ville.  Le  détachement  envoyé  à  leur  pour- 
suite les  joint  lorsqulb  étaient  près  d'entrer. 
On  se  mêle  sur-le-champ,  et  Ton  combat  avec 
fureur.  Les  assiéfçeants ,  qui  reçoivent  h  tous 
moments  du  renfort .  forcent  cnTm  les  outres  h 
leur  abandonner  la  vicloifc.  La  retraite  des  as- 
siégés se  fltlt  avec  tant  de  conlVision  (|n*on  leur 
prend  deux  cents  j)risonniers. 

Cependant  les  habitants,  nui  voient  leurs 
flmbonigs  occupés  parrenneml,  laftmiine  prête 
à  se  faire  sentir,  leurs  maisons  de  rampapue 
brûlées,  leurs  métairies  dévastées,  leurs  parents 
■risotmiers,  délibèrent  seuiètement  cntr  eux  sur 
les  snite-i  du  siège  ;  et.  comme  elles  leurs  parais- 
sent dangereuses,  ils  se  décident  à  traiter  avec 
tes  Français.  Bn  oonaéqaeooe,  un  des  notabies 
est  député  aux  assi»'ç:rnnts.  avec  lesquels  il  con- 
clut un  traité  par  lequel  les  habitants  s'enga- 
gant  à  tenir  une  des  portes  de  la  ville  ouverte 
pendant  la  njiit,  pour  y  intro<luire  secrèlemetit 
le»  français,  à  condition  qu'ils  n'y  causeront  au- 
mm  tort  nidommago,etqu*ib  rendront  en  outre 
totaS  les  prisonniers  sans  rançon.  Le  tout  s'exé- 
cute fidèlement  :  le.«  a&siégeants  entrent,  mar- 
chent droit  au  château,  dont  ils  brisent  les  por- 
tes, se  saJsisse/it  du  comte  de  Montfort»  et  le 


font  conduire.^  Paris,  o(i  il  est  emprisonné  dan.s 
la  grosse  tour  du  Louvre.  Le  vainqueur  passe 
llihtnr  à  Nantes  et  se  prépara  à  liiira  le  si^  de 

Rennes. 

1343.  Naute»  est  assiégée  par  le  roi  d'Angle- 
terre ,  oui  établit  ses  quartiers  à  RIchdMMUg,  à 

Saint-Cflément ,  au  Marchix  et  à  la  Fosse.  Les 
Français  viennent  au  secours  des  assiégés.  Les 
Anglais  ne  les  attendent  pas  et  se  ntirent  pré- 
cipitamment ;  ils  brûlent,  en  se  retirant,  la 
chapelle  de  Saint-Julien  de  la  Fosse.  Cette  cha- 
pelle a  été  depuis  rebâtie  et  démolie  plusieurs 
fois  :  elle  subsiste  toiyours  sous  le  même  nom. 

iZkfi.  Olivier  de  Clisson  se  laisse  gapner  par 
le  roi  d'Angleterre  et  embrasse  le  parti  île  Mont- 
fort  contre  Charles  de  Blois.  Ce  brave  chevalier 
est  arrêté  à  Paris  pendant  les  réjouissances  d*un 
tournoi  magnifique;  on  lui  fait  son  procès,  et 
il  est  exécuté  avec  treize  de  ses  complices,  che- 
valicfs  bretons  ranommés.  La  téte  o*Otivfer  est 
apportée  à  Nantes  et  mise  au  bout  (riine  huice, 
sur  luu-  des  portes  de  la  ville,  pour  intimider 
ceux  qui  seraient  tentés  de  rîmiter. 

Ki'i.').  Olivier  Saladin  public  des  statuts.  Le 
sixième  ordonne  de  dénoncer,  tous  les  diman- 
chès,  les  sorciers  excommuniés.  Ce  prélat  prê- 
che, l'an  13'i7.  devani  Ir  pape  Clément  VI.  ;\  la 
canonisation  de  .saint  Yves,  le  19  mai.  C'était 
un  des  plus  célèbres  évéques  de  son  temps ,  et 
il  méritait  sa  rt'putation.  Les  règlements  qu'il  fit 
sont  très-sa^es. 

I3r)0.  Jeannc-Ia-Petitc ,  bourgeoise  de  Nan- 
tes, l'oiule,  près  l'église  de  Notre-Dame,  l'hôpi- 
tal de  Saint-Julien.  Le  prieur  de  celte  église  re- 
cevait 5  sous  par  chaque  personne  qui  entrait 
dans  celle  maison.  C'était  une  espèce  de  cora- 
uuuiaulé.  Charles  de  Blois  érige  dans  le  même 
temps  lu  chapelle  de  Saint^Donaticn  en  collé- 
giale, et  y  met  six  clianoines.  (Toy.  ci-après, 
année  ihkâ,  ) 

1352.  Mort  d'Olivier  Saladin.  Hugues.  H  du 
nom,  dit  de  Montretais,  doyen,  grand-chantre  et 
archidiacre  de  la  Mée  ,  qui  lui  succède ,  l*an 
1353,  est  transféré  la  nién>e  année  à  Tréguier. 
( Voy.  Monbr$Uùt.)  liobcrt,  IV'  du  nom,  dit  Pei- 
nel,  est  en  même  temps  transféré  de  Tréguier 
à  INaritis.  On  croit  (|ue  ce  prélat  avait  été  cor- 
delier,  et  qu'il  était  de  l'illustre  maison  de  Pei- 
nel ,  en  Tformandie. 

1353.  (1)  Gui  de  Rochcfort  est  fait  capitaine 
(le  Nantes  pour  C"h;ir!rs  de  lîlois.  On  appelait 


(t)  Ofét  anwt  Id  ea  gol  concemc  la  bUéIssb  dePinnil. 

Nous  prciHKU  Cf  <uJot  dans  Guépin  le  pancnpbc  bUi- 
vaiit ,  p.  tl5:  •  L'ami rât  UouchardfltconalrKireIcchili-ilu 
df  Piniiil  par  ordre  du  duc.  Celait  une  forteresse  di-i»liii<  .> 
■i  proUfcf  r  l'eiiln'e  de*  ponts,  et  .i  senii  au  l>enoin  de  rc 
fuge ,  »l  la  villi'  vciiaU  k  se  muIcvct.  tionunt!  louU's  Ica  for 
UflcaUon»  de»  faraudes  cltOs,  clic  avait  un  double  but:  et 
kI  l'on  Mngv  qu'il  cotlc  t'poque  lP!t  An|tlai«  occupateot  U* 
l'oHou,  l'on  ri'.itcra  fon>aiiicu. surtout aprèsenaiwir^aa- 
mlnO  les  ruines,  que  Jcau  IV  avait  plutAt  ordonné tonénC' 
Uoii  dans  la  prévbloo  «•  fMsIfae  «soMsuMBi  psMlalre 
qui  eût  pa  te  condoira  à  ini— r  is  mcsaw  4s  ssi  sllMs, 
que  dans  la  crstale  d'ans  lBvailoo.s 
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hlon  capitaines  ceux  que  nous  nommons  gou- 
verneoTS.  Cel  usage  a  (lun-  jusqu'au  oommen- 
ccmcut  du  \VI*  si(  (  11'.  L'an  m  e  suivante,  dans 
la  nuit  du  17  au  18  lévrier,  les  Anglais  surprcu- 
nent  le  château  el  en  cbaiMiitle  commandant 
et  sa  garnison.  Rocliefort,  désespéré  d'avoir 
laissé  perdre  sa  place ,  et  brûlant  du  désir  de  se 
venger,  enfageun  certain  nombre  dea  habitants 
de  la  ville  à  se  joindre  à  lui,  attaque  ce  chAleau 
donl  on  l'avait  forcé  de  sortir,  le  reprend,  et 
taille  en  pièces  tous  les  Animais  qui  y  étaient. 

Les  plus  anciens  titres  dépôts  au  château 
sont  tous  postérieurs  à  Tannée  1334,  à  l'excep- 
tion de  quelques  mdmuu  ou  collationnés  anté- 
rieurs à  cette  époque.  On  ne  doit  pas  s'étonner 
de  cette  rareté,  dans  un  pa}s  sans  cesse  déchiré 
par  des  disse- usions  domestiques  ou  des  goems 
éfranf^r-res.  II  n'y  avait  point  de  ville,  pas  mé- 
tiit:  de  cliùleau,  qui  n'eût  été  pris  et  repris,  pil- 
lé )  miné  et  brOlé.  H  était  presque  impossible 
que  des  papiers  pussent  échapper  à  tant  de  ré- 
volutions, aux  flammes,  à  la  pourriture,  aux 
vers ,  et  surtout  nu  temps ,  qui  n'épargne  rien. 

1336.  Charles  de  Blois  contribue  généreuse- 
ment au  rétablissement  des  églises  (1  )  de  Saint- 
Laurent  et  des  pèi-cs  (larmes,  qui  avaient  été 
ruinées  dans  les  sièges  précédents.  La  cure  de 
Notre-Dame  est  unie  au  chapitre  de  cette  collé- 
giale en  1 357 ,  et  non  en  1959,  comme  disent 
quelques-uns. 

Chaque  paroissien  payait  alors  h  deniers  à 
son  curr,  à  la  fVU"  rie  l'àqucs.  (C'est  le  pctil- 
blanc  d'ai^ourd'iiui.)  Les  mariages  se  faisaient 
k  la  porte  de  Téglise,  et,  pendant  les  trois  jours 
de  ténèbres,  on  n'allumait  que  treize  rierg(!s, 
qu'on  plaçait  sur  l'autel.  Les  chanoines  de  la 
cathédrale,  comme  ceux  de  la  collégiale,  n'a- 
vaient par  jour  que  8  deniers  d'assistance,  ee 
qui  faisait  environ  8  sous  de  notre  monnaie. 


(I)  On  lit  11  ce  sujrt  ce  qui  suit  dans  Albert-de-lforl«lx  t 
•Lettigllaes4eMnt-Laurèt  et  des  Cannes  de  Asntes,  ayant 
•esté  rainées  par  les  guerres,  il  donne  da  bob  en  ses  fo- 

•  resls  pour  les  rcbastlr.  Il  fonrt.T  l'oiimo'.niTir  de  Tous- 

■  saints,  sur  les  ponts  dudit  Niiiili'^.  >  )  duniin  des  grauds 

•  priiiilogc»  au  couvent  des  Frères  l'n  tlic.ilciirs  de  la  mes- 
«nie  \illc.  II  (loima  au\  iiionics  rclliiit-nx  du  eouveut  de 
«Morlaiv,  dioccM'  dr  InRiii  r .  toiil  .ml. ml  rli'  liois  qu'il 

•  leur  en  fallut  pour  ich.i-lir  loui>  doi  locr»  .  i  t  lirmn  i  .mx 
•mesiDCS  religieux  du  cou\eu(  de  Gueugauip,  .ludil  dio- 
■cése,  vn  encensoir  d'argent,  plusieurs  beaux  ornements, 
■des  cbSsses  et  reliques  des  Saints  ;  Qt  refaire  les  chaires 
•et  semitares  du  cMBor,  décora  lear  é^lie  de  tableaux 
•et  unages  de  plusleors  Saints  de  Dretaine,  laras  dn  sang 
•des  royii ,  ducs  et  comtes  anciens  dadit  psjfs,  et  de  celle 
•des  Sniuts  principaux  de  l'ordre  de  saint  Demlulqac,  an 

•  pied  des<iuels  11  fll  appo^T  la  sienne,  .'l  genoux .  aiicc  les 

•  armi's  de  Hretagiie.  Il  fit  li.i-(ir  l'ii  l'fglise  de  s  Cordflieis 
"de  la  niestne  ville  \n  aulcl  en  riiiiiitii'iir  (!'■  Saint-Louys 

■  de  SliirsL'ille  (delà  runillc  duquel  il.ni.iii  I  honneur d'es- 

■  tre  i  xctf.iicl  ;  ;  fil  |K  li)di  c  fouti'  l'cgliM- ,  f.iiir  le  jubc,  lr> 

■  eli.iin  >  (lu  c  li  i  iii  i  l  11-       (' jii<ir|u';iu  grand  iiutfl  ,  li  tn 

■  d<kna  pluiileurs  orneuicnla  de  aoye,  de  velourN  cl  de  drdp 
•d'or,  des  chandeliers  d'argent,  deux  croix  d'argent  en- 
■fldiles  de  pierreries,  vn  cptotolalrc  ot  euangellMalre  or- 
•nés  de  plenres  nrédeiues,  tontes  lesqoalles  cboscs  lui 
•coosterèt  Jneqnli  SJMO  flonns  d'or.  Il  Amas  llieqiltal  du- 
•dit  Guengamp  pour  l'entretien  des  pauvres  de  la  ville  et 
•fiinx-bourgs ,  et  établit  certaines  foires  en  Icelle,  dont  les 
•prsftts  et  revenus  teeutdepnlciAtearTsoie.  11  Atrdpa- 

T.  II. 


Les  titres  de  la  confrérie  de  la  Passion,  pu- 
bliés en  1769,  par  M.  de  Ramaoeul,  grand-vi- 
caire et  chanoine  de  la  catlii'dralc  de  >"antcs, 
nous  apprennent  qu'elle  fut  fondée,  en  1360, 
par  le  me  Jean  IV,  surnommé  h  VailUmt,  L'au- 
teur rapporte  que  l'évéciuc  de  Nantes,  trouvant 
un  jour  ce  prince  dans  un  abattement  d'esprit 
extraordinaire,  et  pénétré  de  douleur  de  voir  le 
duché  déchiré  par  les  puerres  civiles,  lui  rap- 
pela, pour  le  consoler,  les  circonstances  si  tris- 
tes de  la  passion  du  Sauveur  et  de  ses  souffran- 
ces. I.C  prince  fut  touché  cl  remercia  le  ciel  des 
peini's  qu'il  éprouvait.  Pour  lui  en  témoigner 
plus  vivement  sa  reconnaissance ,  il  résolut 
d'instituer  la  confrérie  de  la  Passion.  File  fut 
d'abord  desser>ie  dans  l'église  de  SaintoCroix  j 
die  était  très-célëbrc,  et  tous  les  ducs  de  Breta- 
gne s'y  faisaient  inscrire.  La  reine  Anne  elle- 
même  voulut  y  être  admise.  Depuis,  plusieurs 
princes  et  grands  seigneurs  demandèrent  à  y 
être  reçus.  Elle  fut  transférée,  en  1 766,  dans  Vé- 
glisedes  Carmes;  elle  est  composée  de  cent  frè- 
res et  d'une  sœur  unique,  qui  doit  être  princesse. 

Dans  les  premiers  temps,  lorsque  les  frères 
marchaient  en  procession ,  ils  faisaient  porter 
devant  eux  une  bannière  sur  laquelle  était  ar- 
bort-e  une  croix  rouge,  accompagnée  des  cruels 
instruments  qui  servirent  à  la  passion  de  Jésns- 
Christ.  On  rapporte  au  même  temps  la  fonda- 
tion de  rauméueric  de  Toussaint,  sur  les  ponts, 
par  Chailes ,  comte  de  Blois. 

On  lit  dans  les  chronif[ues  cl  titres  de  ee  siè- 
cle que  les  femmes,  à  leur  première  entrée  à 
réfl^tte,  après  leurs  couches,  présentaient  pour 
offrande  du  pain  et  un  eierpe  bénit,  dans  lequel 
elles  enfonçaient  quelques  pièces  de  monnaie  , 
à  leur  dévotion  etsdon  leurs  facultés  :  o*est  ce 
qu'on  appelait  te  ehmdelh',  vutmai*  d$  te  pttnfi^ 
cation. 


•reries élises  de  Saint-Michel  et  Saint-Léonard,  mrès  la 
>mesme  ville,  et  donna  k  l'église  parrochialc  do  Kotre- 
■  Uamedo  Guengamp  des  oruemens  d'autel  et  beaux  pare* 

•  mens ,  et  une  grftdc  croix  d'argent  pleine  de  reliques  de 
xaiuK  II  augmenta  les  ri'\eiiiiH  de  r<'-Kli.sede  Noire-Dame 

•  de  Lautballe,  fonda  vue  chapelle  eu  l'Iiouneur  deSaiule- 

•  (^atheriue ,  en  la  \ille  de  Uinan,  el  (il  de  g^.^des  rcp.ii.i- 

•  tionsaux  couTenls  desKrère»  Prédicateurs  et  Mineiii>  tk 

•  la  mcsme  ville.  Il  embellit  l'église  catlu^dralo  de  Ri  nne* 

•  de  diuenes  peintures  et  Unagt^s:  fit  faire  deux  grandes 
•Titres  à  eostd  gauclwde  la  croisée,  ei  dOna  des  cbappes 
•de  veloarB  roiwe,  leaiées  d'elseanx  d'arfent  en  brode- 

•  rien,  d'autres  de  velours  blanc  aux  a  nnes  de  Bretagne, 

•  dt'iix  draps  d'or  pour  parer  le  grand  autel  eax  fbstesso- 

•  leunii'lles.  des  reliques  de  plusi(>urs  Saints  en  vn  vase  d'ar- 

•  gent,  lesquelles  il  porta  luy  mesme  nuds  pieds  l'espace 
»d'>ne  licuf,  l't  grande  quantité  d'autn's  orneiiu'iits  prt'- 

•  cieux.  Il  fonda  dcuv  rh.ippèlenies  en  la  iiu  mik'  rglisi'  en 

•  riionnenr  di-  Saint -Salomon  el  Saiiil-Iudirael ,  eojifc-.- 

•  seurs.  j.nlis  roys  de  llretagni'  Ariiiorique;  des  Saiuts-l  ri-- 
>res  Martyr»  uantois.  Uuualian  <  l  Kogalian,  et  de  .Salnt- 

•  YTes,  donl  il  porta  aesreiiqur>.  ;  qui  luy  auaieut  este  don- 

•  n^  iMr  l'évesque  et  le  chapitre  de  Tresguer) ,  depuis  le 
•quartier  de  la  ville  de  Kenuea  appelé  la  até,  jusqu'au 
•moueltoe  de  Salnt'^eorges,  qui  est  i  l'autre  extrémité 

•  de  la  ville,  allant  nodsiMdS  tout  la  chemin,  et  puis,  sor- 
itaiit  de  la  porte  SalQt-CleorRee,porla  de  mesme  Açou  vno 

•  autre  portion  de  mesmes  reliques  en  l'abbaye  de  Saint- 

•  Melaine,  et  envoya  vnc  autre  poi-tion  au  Mont  de  Saint- 
•Mlcbél ,  anec  des  riche*  présents  ei  oarsnd<.-s.  • 
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1365.  Simon  Renoul,  arcbcvèquc  de  Tours,  i 
aMeimlile  à  Angers  un  coneik  provtodal.  L*évf*  < 

que  de  Nantes  ne  peut  y  aller  en  personne,  pour  < 
cause  de  maladie ,  et  y  envoie  des  député.  i 

On  y  publie  lrente-<(uatre  articles  de  dbci- 
plinr  Lr  viii|:;t- deuxième  proscrit  l*usa{;e  des 
œul'â  et  du  laitage  pendant  le  carême.  Les  dou- 
xifcmc  et  treizième  défendent  atix  ptéires  de  por- 
ter des  souliers  à  long  bec,  nommés  poulninr.  La 
pointe  de  cette  chaussure  était  plus  ou  moins 
grande,  suivant  la  qualité.  Celle  des  princes  était 
do  (lr\i\  pîods  ;  rrllc  drs  L^entilsliommes  et  per- 
sonnes qualifiées  d'un  y>ied,  et  celle  du  peuple 
de  six  ponces.  Elle  était  recourbée  et  ornée  de 
figures  grotesques.  La  plus  ridicule  passait  tou- 
jours pour  la  plus  belle. 

1365.  Nicolas  Bouchard,  amiral  de  Bretagne . 
fall  bâtir  la  tour  et  forteresse  de  Pirmil,  pour  la 
défense  de  Nantes  du  cAté  du  Poitou.  Pirmil 
était  une  aneienno  cliàtellcnie.  «pu  fut  alors 
érigée  en  gouvcmcmcut.  Il  vient  d'être  suppri- 
mé, avec  plnsîeors  autres  de  la  province,  par 
notre  ouj;iiste  monarque  Louis  XVI. 

1365.  Au  mois  de  novembre,  Jean  IV  donne 
la  vidBe  Bfonnoierfe  aux  Jacobins,  en  considé- 
ration deSimon  de  T.angres,  religieux  deret  or- 
dre, dont  il  fut  le  vingt-deuxième  général.  Le  30 
du  même  mois,  le  même  prince  faitson  entrée  à 

et  t-niirtiTUf  !.t  fondation  de  quelques 
uiaii-oitti  religieuM^s.  Le.septier  de  froment  valait 
•lors  5  sons,  et  la  pipe  du  meilleur  vin  nantais 
20  sous.  Le  marc  d'argent  était  à  5  livrer  sons. 

1366.  Mort  de  Robert  Peinel.  Le  chapitre  nom- 
ne,  pour  son  auccessour  k  Tévéché,  Simon  de 
Langrcs,  religieux  de  Tordre  de  saint  Domini- 
que. La  même  année,  Jean  IV  épouse,  dans 
l'église  cathédrale,  Jeanne  d'Angleterre,  fdic 
d'Edouard,  III*  du  nom,  roi  d'An;;leierre.  Ceraa- 
riage  est  célébré  avec  de  grande-,  rtjouitisances 
et  par  de  magnifiquiS  tournois.  L'année  suivan- 
te, Simon  de  Langrcs  bénit,  le  11  mai,  l'égliso 
et  le  cimetière  de  'Toussaint ,  fondés  par  Charlet^ 
de  Blois. 

1369.  Les  comtes  de  Penibruk  et  de  Cantor- 
beri  arrivent  à  Nantes ,  où  ils  sont  reçus  avec 
dist  inelion  par  le  duc,  leur  benu-frère.Trois jours 
après,  ils  partent  pour  le  Poitou,  avec  leur  ar- 
mée ,  qui  était  logée  dans  les  Âinbourgs. 

1  "7n,  Simon  de  Lan^res  puiilir  cks  statuts. lis 
ordonnent  aux  chefs  de  famille,  sous  peine 
d'excommunication  et  d*ttne  demi-livre  de  cire, 
d'enNoycr.  les  dimanches  et  fêles,  une  personne 
de  leur  maison  à  la  messe  paroissiale,  ou  d'y 
aller  eux-mêmes.  Ils  ne  veulent  pas  aussi  qu'on 
reçoive  à  la  iinrifiralion  les  filles  après  leur  ac- 
couchement, àrooius  qu'elles  ne  renoncent  pu- 
Uiquement  à  leur  eoneubinage.  Ce  prélat  reoe- 
\  Ir  ^^  t ('signât ions  in  farorein.  qui  vont  pré- 
sentement à  Rome;  mais  il  obscr\'ait,  après 
avoir  accordé  les  provisions,  d*eu  donner  l*exé» 
cation  à  l'archidia*  re  nu  à  rofficiaLqui  les  ren- 
voyait au  doyen  de  l'endroit,  et  celui-ci  com- 


mettait le  premier  prêtre  ou  notaire  pour  met- 
tre le  po«nvu  en  posscMion.  Le  château  de  Saeé 
était  alors  une  maÎMHi  de  campasne  det  évéqoe» 

de  Nantes. 

1372.  Simon  de  Lan|p«t  se  démet  de  son  évft' 

clitV  Tenn  ,  I"  du  nom ,  amst  de  l'ordre  de  saint 
Domini({ue,  qui  lui  succède,  se  trouve,  avec 
plusieurs  autres  prélats,  à  la  dédicace  de  TégUae 

du  colirj;e  de  Nnvrirre,  à  Paris.  BcrlraTid  du 
(iiiesclincit  lait  eapitaiiie  de  la  ville  et  du  ctià- 
tcaii  de  Nantes,  qu'il  venaitde  soumettre  à  Char- 
les V.  Simon  de  Langres  remonte  sur  le  sié^^e 
épi^copal  deNanlcs  en  1374,  publie  de  nouveaux 
statuts,  et  permute,  en  1382,  avec  Jean  de  Mon- 
trclais,  évèipic  de  Vannes.  Olivier  de  Clisson  est 
nommé  gouverneur  de  NantesenlS79.Le comte 
de  BuLingham  assiège  cette  ville  en  1380.  Clis- 
son défend  sa  plaoe  avec  beaucoup  de  valeur, 
et  force  l'étranger  h  décamper,  après  soixante- 
(piatre  jours  de  siège.  (Voy.  t.  I".  ) 

138&.  Jean  de  Montrelais,  II*  du  nom,  fait 
son  entrée  solennelle  à  Nantes,  avec  toute  la 
pompe  usitée  en  pareil  cas.  Je  rapporterai  ici 
cette  cérémonie  singulière,  pour  la  satisfaction 
du  lecteur.  L*évéque  passait  la  nuit  dans  l'hô- 
pital on  uimôneric  de  Snint  f  .U'inenl,  De  là  il 
était  conduit,  jusqu'à  la  porte  de  Saint-Pierre, 

fiar  le  bâton  de  ChAteaubriand,  qni  tenait  la 
)rîde  du  cheval  sur  lequel  était  monté  le  pri'lat. 
Il  descendait  de  cheval  en  cet  endroit ,  et  était 
porté  en  chaise,  jusqu'au  grand  autel  de  son 
('■îlisc  cathédrale,  parles  barons  dcPontchâtcau, 
de  Uelz,  d'Ancenis  et  de  Chdtcaubriand.  Ces 
seigneurs  dînaient  avec  Tévêque  et  partageaient 
les  dépouilles  de  sa  table.  Le  premier  avait  le 
linge,  le  second  la  vaisselle,  le  troisième Téchan- 
sonnerie,  et  le  quatrième  le  cheval. 

Le  duc,  en  qualité  de  baron  de  Retz,  avait 
été  cité  à  coniparaitre  et  a  faire  son  office  au 
jour  de  l'entrée.  Ce  prince  s*y  trouva  et  eugina 
le  cheval  du  prélat ,  comme  possesseur  du  ra« 
cliat  de  la  baronnie  de  Châteaubriand,  ce  qui 
lui  fut  accordé.  Les  barons  eurent  une  dispute 
sérieuse  au  siyet  du  rang  i^ne  chacun  devait  oc- 
cuper dans  cette  cérémonie  birarre  et  ridîcnle. 
.\ près  beaucoup  de  confotations. Pierre  Cue^o, 
chapelain  de  l'évéque,  termina  la  querelle  par 
la  lect»ired*un  acte  fort  ancien,  «jui  adjugeait 
la  première  plai  e  au  baron  de  Pontchàteau.  lu 
seconde  à  celui  de  Rclz,  la  troisième  à  celui 
d*Ancenis,  et  la  quatrième  k  celui  de  ChAleau- 
bri.ind 

1383.  Assemblée  des  Etats  à  Plantes  :  la  no- 
blesse y  parait  pour  la  premièiefois  aveeleeol* 
lier  de  l'drdi  r  de  l'Hermine,  que  le  duc  Jean  IV 
venait  d'instituer.  Les  dames  y  étaient  admises 
sous  le  nom  de  chevaletcsaes.  L'année  suivante, 
r.rofTrnî  de  P'uit  (llou  est  nomni'-  f  npîf  litie  de 
fautes.  JeaiJae  d'Angleterre  ,  épouse  du  duc  , 
meurt  à  Nantes  an  mois  de  septembre ,  et  est  en- 
terrée i\dv<  l'  ibltayede  Prier»  ui  dîoi  îse  dn 
Vannes,  comme  elle  l'avait  UcmâQdc.  Son  testa- 
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ment  est  du  25  du  môme  mois.  Gui  de  la  Vîeil- 
levigue,  curé  de  la  paroUse  de  Saint -Laurent, 
fut  on  de»  témoint,  et  Simon  de  Langre*  un  des 
(  xrniif  urs  testamentaires.  Le  duc  fait  aussi  son 
testament  au  château  de  Nantes,  le  21  octobre 
de  Tannée  1385.  Il  porte  que  le  prince  veut  être 
inhumé  dans  la  chapelle  de  Saint-Michel  d*Au- 
ray*  ou  dans  lVf;lise  cathédrale  de  Nanle»,  ou 
dans  odle  de  l'abbaye  de  Prières.  Eu  conséquen- 
ce, il  lègue  lût)  livres  de  rente  aux  religieux  de 
cette  maison,  pour  avoir  part  à  leur;»  prières.  U 
dédace  en  outre  que,  sî  les  exécuteurs  testamen- 
taires ne  jug[eaicnt  pas  à  propos  de  le  fiûre  en- 
terrer dans  cette  abbaye,  il  voulait  qu*on  exhu- 
mât les  ossements  de  Jeanne  d'Angleterre,  son 
épouse ,  et  qu'on  les  mit  avec  hii  dans  le  même 
tombeau. 

1385.  Les  Nantais  sont  témoins  d'un  combat 

Îui  est  pour  eux  un  spectacle  nouveau.  Le  sire 
e  Tornemine  est  appelé  en  duel  par  Beauma- 

noir,  dont  il  avait  lué  le  frère  pour  épouser  sa 
veuve.  I4»  combat  est  accepté,  et  les  deux  sei- 
fneors  OMuandent  au  due  la  permiiaioii  de  se 

battre.  Le  prince  y  consent,  et  taxe  le  vaincu  à 
i>000  livres  do  dépens.  La  place  du  Boutfay  est 
choisie  pour  le  Hmi  du  combat,  que  Jean  IV  ho- 
nore (le  sa  présence.  Les  deux  champions  jurent 
9ur  les  saintes  reliques  et  le  Missel  qu'ils  ont 
bon  droitt  et  qu'en  leurs  harnob,  ni  aux  envi- 
rons, ils  n'avaient  ni  n'auraient  sort  charaiy  ni 
nuU  engin.  Ils  se  battent  à  cheval  et  ensuite  à 
med,  en  champ  clos,  de  quatre-vingts  pas  de 
lOf^Z  "ur  soixante -dix  de  large.  Reainnanoir, 
vanujueur,  use  uublemeat  de  sa  victoire.  Il  de- 
mande au  duc  la  vie  de  son  adversaire,  et  ob- 
tient qu'il  ne  soit  pas  puni  selon  la  rigueur  des 
lois. 

5  novembre  1386.  Violent  tremblement  de  ter- 
re à  Nantes.  Le  20  mai  de  l'année  suivante,  on 
en  éprouve  un  autre,  d'autant  plus  aiTreux  qu'il 
était  accompagné  des  éclats  multipliés  du  ton- 
nerre. Les  évéques  de  la  province  tenaient  alors 
un  concile  en  cette  ville. 

1387  ou  i  38K.  La  ducliessc  Jeanne  de  Navarre . 
épouse  du  duc  Jean  IV ,  accouche ,  à  ]Sautcs,  le 
11  septembre,  d'une  fille,  qui  est  baptisée  à  la 
cathédraleel  iKiinnn'c  f/^a/inf.  .Tcan  IV  assigne  If; 
douaire  de  celte  princcj>se  sur  les  rentes  ducales 
de  Nantes  et  de  Ctiérande.  Ce  prince  s'embar- 
que ensuite  sur  la  Loire,  se  rend  a  M  nui ,  et  de 
là  à  Paris,  avec  sa  suite,  qui  était  de  plus  de 
douze  cents  perrannes ,  évéques ,  barons ,  cheva- 
liers, écuyers  et  ofDciers  de  sa  maison.  La  ville 
de  Nantes  et  tout  le  diocèse  essuient  encore  un 
nouveau  tremblement  de  terre. 

Le  synode  tenu  à  Nantpi  fti  1389  prescrit  aux 
abbés  d'assister  aux  assemblées  ecclésiastiques 
en  cliape  de  soie  avec  la  crosse,  et  aux  simples 
ecclésiasti(|ucs,  en  surplis  et  avec  l'étolc  pen- 
dante. Il  leur  ordonne  de  rcuuuveler  tous  les 
jours  la  sainte  Eucharistie;  de  renvoyer  dans 
huitaine  le»  fenamet  iiupecles^  et  prononce  cx- 
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communication  contre  un  prêtre  qui  séduira  sa 
paruii»âicaiie  ou  une  étrangère  dont  il  aura  en- 
tendu la  confession. 

1300.  Jean  de  Mauni  est  fait  capitaine  de  Nan- 
tes. Le  roi  Charles  VI  assemble  les  princes  de 
son  sang,  à  Tours,  l'an  lS9t,  et  députe  le  duo 
de  Berri  au  duc  di;  Brf  frisrM»'  y()^^r  l'imiler  à  s'y 
rendre.  Jean  IV  va  au  devanl  de  1  ambassadeur 
jusqu'à  la  SeiUeraye,  à  trois  lieues  de  Nantes» 
et  lui  fait  une  réception  magniûque.  A  son  ai^ 
rivée ,  le  duc  de  Berri  écrit  aux  seigneurs  bre- 
tons de  venir  à  Nantes ,  pour  être  témoins  de  ce 
qu'il  avait  à  dire  au  duc  de  la  part  du  roi.  Le» 
gentilshommes  se  rendent  k  Tinvitation  et  s'a»- 
semblent  au  jour  marqué.  Le  prince  français 
fait  un  long  discours,  et  déclare  qpie  le  roi  trou- 
vait mauvais ,  1  *  que  le  duo  fit  battre  monnaie  ; 
2'  (ju'il  fil  la  guerre  au  connétable  Olivier  de 
Clisson;  3*  enfin,  que,  dans  l'hommage  que  ses 
vassaux  lui  rendabot»  Il  les  obligeât  du  jurer 
le  serviraient  envei*  et  contre  tous,  saqs 
en  excepter  le  roi. 

Le  due  s'ofTense  de  ce  ^acoun ,  et  entre  dans 
une  si  terrible  c(dère,  que,  sans  respect  pour  le 
cwactère  sacré  et  inviolable  des  ambassadeurs 
de  son  souverain ,  Q  donne  ordre  d'arrêter  tous 
les  seigneurs  français.  Pierre  de  Navarre  ,  ([ui 
était  alors  à  Nantes ,  réiléchissaut  sur  les  suites 
fieheuses  que  pourrait  avoir  celte  affaire,  court 
en  avertir  la  dueliessc ,  sa  sœur,  et  la  presse  de 
s'opposer,  de  toutes  ses  forces,  au  funeste  dcs> 
sein  de  son  époux.  La  princcase,  épouvantée, 
prend  son  fds  aine  entre  ses  bras,  va  trouver  *on 
mûri,  fondant  en  larme»,  elle  conjure  au  nom 
du  jeune  prince,  l'ruit  de  leur  union,  de  révo- 
quer l'ordre  qu'il  vient  de  donner.  «Voire  colè- 
»re,  lui  dit-elle  ,  va  retomber  sur  ce  cher  fds  et 


■  scsfrères,  et  les  plonger  dans  un  abîme  doi 
>  heurs.  >  Le  duc  et>t  touché ,  réfléchit  au  danger 
auquel  il  s'expose ,  et  donne  des  ordres  contrai- 
res. Il  demande  même  un  sauf-conduit,  et  part 
avec  les  ambassadeurs  du  roi  pour  sè  rendre  à 
Tours,  suivi  de  plus  de  quinze  cents  gentilshom- 
mes. Une  partie  de  cette  nombreuse  suite  fait  le 
chemin  en  cinq  bateaux,  garnis  decanons  et  de 
gens  de  guerre ,  tandis  cpie  le  reste  va  par  terre. 
A  uiiL  liciie  de  Tours,  les  ducs  do  Bourbon  et 
de  Bourgogne  viennent  au  devant  du  duc,  et 
l'accompagnent  jusqu'à  son  logement. 

Jean  de  MontrelaÏH,  II*  du  ruan.  1  t  Ir  second 
évéque  de  Naot^  qui  avait  usé  de  la  ionuided'r- 
rl^iw  par  la  griee  éê  Diea.  C'était  un  prélat  vrai- 
ment digne  de  sm  r  np;  11  publia  des  statuts, 
dont  la  plupart  sont  perdus.  Dans  ceux  qui  nous 
restent,  il  défend  de  <^lébrer  aucune  messe  avant 
celle  de  la  paroisse,  d'y  nfl mettre  les  habitants 
des  paroisses  voisines,  à  menus  que  ce  ne  soit 
dans  la  ville,  et  de  les  confesser  sans  la  permis- 
sion de  leur  curé.  II  dcfend  aux  prAlrf;  rie  sor- 
tir après  hviit  heures  du  soir,  en  quelque  temps 
mie  ce  soit,  à  moins  qu'ils  n'aient  des  affaires  in- 
oispeasables,  de  se  uire  servir  par  des  femmes. 
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cf  rlf  n-lébrer  âo.i.  marîapo';  n  vaut  Te  lever  du  so- 
leil,  parce  qu'alors  ils  étaient  répulés  clandei»- 
tins.  Les  mêmes  statuts  noa»  appcMiDent  «pie 
Tusage  déréglé  des  droits  des  époux,  verbi  g.,  ae- 
cesium  ad  uxorem  qua  m  mensiruis  est ,  tel  ad  prte- 
gnantem ,  si  indl  sequatur  abortus ,  était  un  cas  ré- 
«ervé,  et  qu'il  y  avait  des  OM  teUemeot  ti»trté» 
k  révéque ,  qu'il  ne  pouvait  commettre  ancun 
•utro  prêtre  pour  en  absoudre. 

Ce  prélat  mourut  ai  pauvre  que  sou  chapitre 
tnt  obligé  de  faire  les  rraw  de  tm  fonérailles.  H 
fut  (Mitcrn-  ^aus  «'[litajdie  iiî  ciifcu.  dans  la  clia- 
pcUe  de  Saiot-GuiUaume,  eu  sou  église  catbé- 
dmle.  Bonabes  de  Rochefort ,  arcbidtecie  de  La 
M«'t-.  lui  suc  éda  par  résignation  en  1391. 

Le»  titres  de  la  DMtsou  de  Peutbi^re  (1)  nous 
•pfHcmeat  «pie  la  livre  de  cuivre  valait  alors 
*  -  >u«  '»  d«  ni'  r-,  !f  îx  nrrf.  fi  dfiiîi^rs;  l'Iun'h"  il'o 
iive,  1  sou  <ï  tlciuer»;  la  chaiidi:ile  de  }^u'^ï,  1  sou, 
et  la  pipe  de  via  d*aiu|onrd*bui,  depuis  5  j  usqu'à 
6  liv.  Ix'  marc  d'argent  était  Â  61iv.  5  SOUS,  et 
le  marc  d'or  à  M  liv. 

f  39^  Bonal>es  de  nochefort  foude  la  sacristie 
dr  !a  cathédrale.  L'anm'-e  suivantr.  le  tn-soricr 
trouve  le  moyen  de  se  dt  cliarf;rr  à  peu  de  frais 
des  fonctions  desacriste.  comiuu-  ses  successeuffs 
ont  trouvé  depuis  le  secret  de  s'exempter  de  la 
garde  du  trésor,  qui  les  obligeait  à  couciiur  lotî- 
tes le*  nuits  dans  la  cathédrale. 

1395.  Ëtablissement  d'un  {Mocureur  général 
syndic  à  Nantes  pour  veiller  aux  intérêts  de  la 
ville. 

ISM.  Le  duc  de  Lancastre  vient  à  Nantes.  Le 
duc  lui  doone  des  navires,  des  troupes  et  de  Tar* 
I^Ot  pour  conquérir  le  royaume  d'Augh-terre. 

1397.  Mort  de  Bonabes  de  Kocbefort.  Ce  pré- 
lat avait  reconnu,  pendant  son  épiscopat,  ro> 
l>é<licnce  de  Pierre  de  l.*i  Linic.  dit  Bfnoit  XIII. 
Gui  de  Lescours  avait  été  nommé  cvôque  de  Nan  • 
tes  en  1391,  par  Clément  VII.  On  le  trouve  avec 
la  qxialit)'-  dViu  de  Nantes  dans  un  arir  !  l'in 
1395,  rapporté  par  l'Enfant,  dans  rhîsluti-e  du 
eoneile  ae  Constance,  il  ne  fut  point  reconnu 
en  quali!<  1'  -,  rqne  h  Nantes,  parce  qu'on  y  re- 
gardait Lk-tiuut  VII  comme  antipape.  Pierre. 

<loc(cur  en  théoloffiie,  est  fait  évèfpte 
de  Nrinfe-.  en  11^97,  et  adInîni^^ rr>(r  trr  de  ('(ju- 
tauccs  en  139ë.  Bernard,  It*  du  auiu,  lui  suc- 


Ci)  Gui^in  compIcU*  vl  n'tabllt  r<>  paragraphe  itela  nw- 

ni«'ri;  itiii\.inlc.  dan»  tutti  Histoire  de  .\:niti-5,  p.  118  :•  Lct 
tilr<*!>  d)*<i  l'rnthK-vro  cl  (]Ui-Ii]u«-!i  autres  (lot'uni<*nl»  iiuii*) 
apprt'uni-nl  quoK  fl.iifnt .  à  celte  ($pcK|ii(-,  k-s  on\  ili*  «II- 
\cr8  arlH'lr».  lo  ilDuiinii-.  ii'i ,  «'l  nous  iHarili^Non»  «n 

r(K«rû  leur»  prii  eu  innnnair  artuclli; ,  aiii»i  que  |t>»  prix 
aiÂesls  de  ces  rnSmet  «ubatutces. 

Cuivre,  Id  h%i*<.>. .  3  i>ou»  â  dcoicr*.  lfr.23c.  3  fr.  •  c. 
IWurre ,  id.   6   1       07—1  » 

Huile  d'oiitc,  id.  i      e   i    21—1  ao 

Chandelle.  lA  . .  1   S     i4  -  •  M 

Pipe  de  vin  d'Anjou.  lOS  k  ISS  Ut..  .  SIS  k  »7  tt, 
IktMdcnl,  le  setter..  14  M     •  -  30  > 

Seigle,      M....  M  SI    oa-11  • 
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ROrvEJkD  DICTIOVKAIKI 

cbde  dan«5  le  courant  de  cette  anm'-c.  Dans  le 
même  temps,  Jean  IV  assigne  à  la  catlicdtale 
AO  livves  de  rente  sur  les  pêcheries  de  la  Loire, 
dans  les  paroisses  de  Bouguenais,  Rozé,  Salnt- 
Cyr-en-Retz,  pour  l'acquit  d'une  fondation  de 
quatre  messes  par  semaine. 

1399.  ieau  IV  meurt  au  château  de  Nantes, 
empoisonné ,  dit-on .  par  un  prêtre  de  Nanlea  et 
le  prieur  de  Josselin,  qui  eu  conseqiu'ucc  sont 
arrêtés  et  c  onstitués  prisonniers.  Le  prêtre  meurt 
en  prison ,  et  le  prieur  est  élargi ,  faute  de  preu- 
ves pour  lui  faire  sou  procès.  Jeanne  <î(  irn«, 
épmise  de  ce  prince,  t'ait  l'aire,  par  un  artiste  an- 
glais,  un  tombeau  de  marbre  Manc,  et  le  fkil 
placer  sur  !>a  sépulture,  dans  le  chœur  de  lacS* 
thédrale,  où  on  le  voit  encore  aujovutl'hui. 

Jean  V,  Agé  de  dix  ans,  succède  à  son  pfere« 
Htus  la  tut!  Ile  rie  ^ri  rni  re.  Cette  princesse  est  de- 
mandée, ({uclquc  temps  après,  en  mariage  par 
Henri  de  Lancastre,  IV*  du  nom,  roi  d*Aiml^ 
terre.  Elle  accepte  la  proposition.  Le  mariage 
eiit  arrêté,  et  célébré  à  Nautt's  par  proc|ireur,  le 
3  a\  ril  1400.  Jean  V  est  confié  aux  Mkfais  du  due 
de  Bourgojïne,  son  pin-  prnriip  parent, qui  l'em- 
mène à  Pari».  Avant  le  départ  de  la  dur  liesse, 
Clbson  lui  fait  offirir  une  somme  de  domv  m i lie 
<Viii»  d'or,  par  forme  de  prêt,  si  elle  veut  lui  don- 


ner le  gouvernement  de  l<antc<«.  Comme  elle 
avait  besoin  d'urgeDiy  elle  y  consent  ;  mai»  Gil* 
les  de  Lebicst,  gouverneur  do  ta  ville,  qui  con- 
naissait l'ambition  du  connétable ,  s'y  oppose , 
et  dit  avec  beaucoup  de  fermeté .  à  Jeaime  de 
Navarre,  au'ayant  fait,  par  ses  ordres,  serment 
de  ne  rendre  la  ville  qu*RU  duc  de  Bourgogne 
ou  à  Jean  V.  lorsqu'il  serait  majeur,  il  ne  man- 
querait jamais  à  sa  parole,  t>ou&  quelque  pré- 
texte que  ce  fût.  Son  inflexibilité  fait  échouer  te 
projet,  et  Clisson  f^arde  sou  ari;ent. 

La  même  année,  la  ville  de  Nantes  est  déso- 
lée par  une  maliMlie  contagieuse  qui  emporte 
beaucoup  de  monde  (1). 


(1)  Gu<'-nin  appri^t-ic  ainfti  le  Xlt*  slfcle,  p.  119  : 

Méfie,  le»  due»  de  Bretagne  avaient  enle\(?  à  1 


t  Aq 

leur» 

tcrand!)  \ass;iux  le  bail  lit'»  iiolile»,  d.iiis  le  but  e\ideiit  d'ar- 
falblir  leur  piiii-icinrc  An  \I\  ,  il>  >'<  iiiprir''rfnt  du  dmii 
de  garder  )<"■  villes  |M'iithiii(  l'aiiiK  )'  du  r.icli.ii,  t-l  trnii'- 
rrnt  .  par  (»iis  li--  iini)i  rn  leur  pouvoir,  de  ramener 
r«li;;.ii  I  liii'  (lu  p.M''  -1  iiiir»  Miiiple  niolinn'bie  féodale  :  luais 
k-Ngi.nidN  \  V  r<>i«i.  i  fiil  el  soutinrent  forteinent  Clis- 
»on  dans  >a  r<'\nlti'  roiiirt'  le  duc:  ce  qui  prouve  qu'il  rc- 
pr('-M.-nlalt  un  pnncipe.  I.a  France ,  aussi  elle  ,  intervint 
dans  cvUettttte,  moins  |Mralli-cUon  pour  CliMon  que  daos 
le  but  de  diminuer  lo  nouvoir ,  et .  par  suite ,  l'indepea- 
danr^du  chef  de  la  nation  bretonne. 

•Lfinittieri'es  continuelles  qui  df■•liol^^ren^  le  dnehtf  nener* 
mirent  pan  au  \IV'  sl6cle  un  auMl  grand  nombre  de  fon- 
dations pleu«eii  une  danf)  les  pri'e«'denta.  La  plupart  décol- 
les qui  eun-nt  Ihmi  se  firent  nii  eotiiti'  nnntnis.  -mis  l'in- 
tlnenee  des  idi'o  ({iil  doniinaii  iit  (  lun  li  s  de  lUois.  Cnrini 
le»  autres,  non»  ne  pouvon»  gtii  rc  citer  que  le  pricurv  de 
ïiaint  GeurRes.  les  trinltain  s  di  RlenX,  la  TrloMé  deSsr- 
zeau  ,  l'hôpital  de  Landerne^u. 

*Lc»  document»  nous  manquent  pour  parler  de  l'étal  des 
arU  au  XI Y*  si^rle.  l,a  llivtàguc  poMéde,  il  e»t  vrai,  à 
Ptofirmel,  les  tombeaux  de  Jeaull  «tiraaill,  est  saper- 
ttennent  k  cette  i^iioquc ,  et  dont  is  «colptore  a  on  nOHUft 
mais  notre  ville  n'a  rien  de  ce  temps  qui  soit  digne  de  fl\<>r 
ralleutiou. 

•La  grenue  qui  représente  l'entrée  k  Haates  de  Moal- 
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Le  3  juin  l&Ol,  un  ouragan  furieux,  qui  com- 
menoe  aur  Icacinq  heures  du  matin .  renvenie 
des  mnraillea  de  la  ville  et  les  grosses  char|>en- 
tcs  qui  lesKouteuaieiit;  de»  arbres  très-gros,  qtu 
étaient  dans  le  cimetière  de  Saint-Pierre,  sont 
d^cinés ,  et  les  campagnes  de  tout  le  comté 
sont  rav;i-(  i  s;  les  églises  de  Coueron  et  de  Saiii- 
te-Pazanue  sont  surtout  très-endommagées.  La 
tempête  ne  dure  heureuaement  qu'on  quart 
dMicure  :  si  elle  eût  duré  encore  autant  de 
temps,  le  pajrs  était  totalement  ruiné. 

ioOA.  Le  duc  de  Bourgogne  aasemUe  les  Etats 
à  Nnntcs.  et  établit  des  gouverneurs  dans  les 
places  le!>  plus  importantes.  La  peste  ravage  le 
ootnté  de  Nantes.  On  •  reoonn  au  ctel.  On  fait 
une  procession  solennelle  le  jour  de  la  trans- 
lation de  saint  Martin,  au  mois  de  juillet.  Le 
clergé  (  t  l(  s  liabltantsy  marchent  pieds  nus,  les 
saintes  reliques  sont  portées  dans  toutes  les  éf;li- 
aes  «le  la  ci»é ,  et  le  fléau  cesse.  L'évéque  Ber- 
nard est  transféré  de  Nantes  à  Tréguier.  deTré- 
guier  à  Tarbes ,  et  enfin  de  Tai  iics  à  Trégin'er. 
Quelques-uns  lui  donnent  pour  successeur  Ber- 
trand du  Pcyron.  Henri,  IV  danom,  dit  le  Bar- 
Ao,  relwieux  de  Tordre  de  Citeaux,  et  ci-devant 
tHAié  dé  Prières,  est  transféré  de  l'évéché  de 


Vannes  à  celui  de  Nantes.  Le  pape  le  dispense 
de  venir  à  sa  cour,  pour  lui  épargner  les  fati- 
gues cl  les  dépenses  du  voyage,  et  le  recomman- 
de au  duc. 

1405.  Jeann»!  de  France ,  é|>ouse  de  Jean  V, 
fait  son  entrée  à  Nanles  le  15  mars.  Le  jour  de 
son  arrivi^,  le  feu  prend  à  quelques  mai.sons; 
mais  cet  accident  ne  diminue  point  la  joie  qae 
tous  les  citoyens  ressentaient  o  avoir  cette  an« 
guste  princesse  pour  souveraine.  Le  10  octo- 
bre, féte  de  Saint-Clair,  le  feu  prend  encore, 
on  ne  sait  par  quel  hasard,  &  la  pommette  du 
cIociuT  de  l'église  cathédrale.  In  couvreur, 
nommé  Jean.  Lucas,  qui  y  monte  le  premier,  est 
étouffé  par  les  flammes  et  brûlé. 

1M)6.  Benoît  XUl  permet  d'employer  le  pres- 
bytère de  l'église  de  Saiut-Saturuiu  de  Nantes  à 
l'agrandissement  de  Féglise  de  ce  nom,  égale- 
ment que  la  rue  qui  les  séparait.  11  faut  obser- 
ver que  les  églises  étaient  alors  isolées ,  et  ne 
toucnaient  à  aucun  autre  édifloe.  Le  presbytère 
de  Saint-Saturnin  fut  transfert-  dans  le  lien  ap- 
pelé la  Cave  du  liouffay,  qui  dépendait  vrai:>cm- 
blablement  autrelb»  de  la  paroisse  de  Sainte- 
Croix.  Cette  maison  presbytérale  ,  qui  d'abord 
n'était  que  peu  de  chose,  lut  presque  entiére- 


fbrtnoa»  dpnnB  foelones  cwtomci  du  Xiv«  si<  <  lo .  dm 
trei  oMniu,  comerves  par  Montraocon,  nom  prouvt-ui 

au  commwicenifnt  du  siècle,  an  portail  friiqueiDiuciit 
en  Drc-l.-isn<'  dis  babiU  armoriés.  Une  llfiirc  en  pied,  du 
inrini- nuh^iir  ,  dont  it  n'indique  pas  l'origine,  repnteotc 
fJiarlc»  de  lllols couvert  de  m-s  annes,  ti'iiaiitanllnvdaiu 
1.1  main  gaticlif.  |)rol).ibl.-iiicnt  uii  livn-  di-  inesMie,  i-t  un»* 
•  prr  ^l.m^  la  didili-;  s.i  (ctf  rst  di'couM-rlf .  sa  figuri-  a  de 
la  liai  !>(■ ,  I  oiiln-  l'ir-aRf  du  (riiips  ;  il  a  snr  sa  cnirasM-  drs 
hernuii.  -  i omni--  duc  ili"  lîrrl.iKur  ;  Mm  liahil  militairi-  li'l 
qu'il  lo  p<jrlf,  :iMf-  «II.',  brassa  rd> ,  dt^  iuis»ards,  dcsprc 
iras  et  de»  geiUMiilU-res.  pourrait  avoir  comincuc*;  à  Hw 
en  nuse  du  temps  du  roi  Jean  el  de  (Jiarlcs  V. 

•L  industrie  agricole  «tait,  au  XIV'  niccle ,  la  sculo  mii 
pccupit  la  maue  dea  BretonsL  NanU's  seulement,  panni 
tous  les  port»  du  duché,  faisait  un  eoaunercc  un  peuconai- 
dérpble.qui  consistait  vn  bIés.TtBt,tinatgres,  Âcisetlam- 
proieii.  Les  n  blions  de  In  placft  étalent  InH^rteures  etex- 
uaripun  s  par  in  l.oire.  notre  port  approviHioiinait  tout  le 
lilloral  liv  sou  ni  iiM  ,  tandis  que  s<vs  marins  l'utrcleuaieul 
de»  rapports  '^wiw^  nr  <  i„,rd.  aux  .  la  Rih  Ik  IIi-,  l'Espagne, 
lAngleterre  et  Ic^  [x-iipli  *  du  Nnrd.  l'ariiii  les  navires  qui 
nmontaient  alors  jumiu  a  >  lutc.  <iii  nr  \o>ait  pas  enrore 
de  trols-m&ts,  nt  n»<  aic  de  \ai>N<  au\  dmil  le  Rréi  im  ni  fui 
eampllqod.  nais  beaucoup  de  barques  a\aul  une  i  ibanc 
a  chaque  extrnnité,  beaucoup  de  barques  (tonti-es  de  for- 
me simple ,  et  des  navires  d'un  plus  fort  tonuaKe  deslinex  .'■ 
ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  le  grand  cabolage.  Ceux- 
ci  avaienl-ilgpour  toute  Toiiurc  un  Upecul,  un  lailleveni 
MU  nioutf  d  une  voile  de  hunier,  une  mitaine  et  un  pho- 
que, ou  uienu'  une  simple  \.Mlc  laHne?Ceatce  que  noua 
poserons  |.,.s  d.  .  Ml,  r.  Du  i este,  cbet  notts ,  comoM  dans 
les  .luires  Mlli  s  riinun<  K  iiiles,  l'usaire  avait  COUiacré  la 
couluiur  (I.  i.  iHirr  1rs  i  iiaii|:.  r'  M)l!it.ij|'<'>  des  dette»  de 
leurs  Lompatni.h  s.  el  le  droit  de  n''pn>»aiUe»  pour  le»  pi- 
rateries: niais  rien  ne  rappelle  l'andsce et  lo  aduie  avcn- 
tareui  des  marins  nanlai». 

■L'Introductioo  de  la  boussole  ,  de  la  poudiv  .1  canon  . 
in  papier  de  dilHtana,  di'couTertcs  ancieunea  que  le  XIV- 
aiècle  s  appropria ,  dut  ««'«ceaMlrMOcnt  modiaer  beaucoup 
lenhabitudes  du  lemp»  et  pradnlra  un  ébranlement  sociaL 
L  emploi  populaire  de  la  bouHOle  catraluatt,  oooime con- 
M  quenee  n.-çfssaire,  degrandipnigrtadanols  narlgation. 
et  p.u  >niie  dan»  le  roinnierce  avec  les  nations  etranKi'-res. 

•  1  n-.'^r  il-  I  l  pondre  .,  canon,  si  maudite  do  h.itmues- 
il  armes,  .  ni  fionri  lTel  de  delruire  peu  ii  p,.,!  I,,  elie\alerle, 
ijtljiqiiee  deja  dans  s«-s  tournois  par  l  an  h.  vrqn,  de  fourv 
Adieu  donc ,  noble  ccolc  d'iwnucui-  el  de  diaciuliuc  UM- 
ralet  Adteu,  aonrM  trop  vaatée  «d  courtaiaieat  i~ 


iiili'!  l.a  larlique  militaire  va  clianKer,  le  couraRe  indivi- 
duel va  perdre  de  sou  pri\  ,  la  force  |>li)sique  ne  sera  pitu» 
qu'un  faible  clément  de  succès,  la  giieriX'  va  dewnir  plus 
iWTante  el  se  lier  davantage  au&  progrès  de  l'esprit  btunaio; 
lea  amuiea  devlendroot  auaat  plu»  coùteme» ,  et  la  richeaae, 
fruit  du  travail  et  de  l'ticanooile  laborleoM,  aaaarera  do 
jour  en  Jour  une  plu»  grande  prépondérance  aux  pays  ci- 
vilisés. Le  papier  de  chiffons,  de  son  côté,  celte  impor- 
tante dek^ouTcrtc  il  laquelle  on  n'a  pas  pris  garde,  va  bien- 
tôt multiplier  les  livres  et  donner  naissance  h  riniprimc» 
rie:  mais  comment  dire  riniroduclloii ,  dans  noire  cil»*, 
lie  1.1  ]i(iiidre  et  snriniit  d>-  la  lioussrle  cl  dn  papier?  Aussi 
peu  MiIrlIiKenls  sons  ce  rap|Hirl  <pii'  les  autres  prini c-,  nits 
ilucs  n'ont  pas  cnn-aeri'  la  nii  inuir''  de  l  e  bii-nfail  .  i(iiim 
qu'ils  aient  tenu  r''gistie  de  lou«  leurs  actes,  >i  peu  impor- 
tants qu'ils  Insseni.  Ccpi'udanl  la  puissance  !<accrdotàle , 
loin  d'^re  briM-e,  n'e.sl  pas  même  aflbiblie;  l'humanité  a 
beau  proteater  par  lea  ravage»  des  Pastoureaux  cl  par  la 
Jacquerie  coatf«  les  mlaèiM  du  peiqilet  11  faut  encore 
qu'elle  emprunte  les  habita  de  l'époque  etae  fasse  dévote 
p«ni  irrivcr  h  l'aaraucMaaenient  dû  claaspa  laborieuses. 
Aussi  (  liaque  jour  elle  exprime  son  .imonr  pour  l'étude 
et  sa  s\m|>.itliie  iM)iir  les  soullraiiees  par  des  fondations 
de  UKni.islere»,  (i'.uimniH'i  ies  .  d'iiislltnl ious  pieuM's ,  en 
uu^me  temps  (iu"<'lle  emploie  le  pon\uii  de  la  prédication 
et  de  la  eoiifessioii  à  moraliser  li's  diverses  classes  de  la 
socii'té.  Mais  celte  ei\ili>alnju  encore  faible,  dont  nous  al- 
lons suivre  les  premiers  pas,  va  succomber,  en  quelque 
sorte ,  Il  chaque  instant ,  saus  les  fkalea  du  jmaié.  La  guerre 
avant  été  la  aeule  pensée  des  slèdea  ptréeedents,  lea  cbefa 
n  avaient  eu  aucune  iirévlslon  d'avenir.  Maintenant  qu'une 
plu*  grande  stabilité  va  donner  du  développement  au  com- 
merce et  h  l'indusirie.  la  population,  qui  ne  sera  plusi^mon- 
dée  ausKi  fn'queiinni'nt  parle  fer.tera  excitée  ii  pulluler,  k 
M' pn'sser  dans  des  \illes  au\  rues  sales,  lortueun-s,  pri- 
Vi'e»  d'air  ainsi  que  di-  Inmirre.  De  l.i  des  e.iiisrs  nom- 
breuses d'iiisalubrili',  jointes  à  un  excès  de  la  production 
eu  hommes  sur  la  production  alimentaire;  de  là  des  f.i- 
mities  el  des  maladies  pestilentielles  qui  se  sueei  derfuil , 
mais  en  décroissant  Chaque  jour  aussi  nous  verrons  le 
l'iers-litat  gagner  du  terrain  el  marcher  de  conqut^lc  en 
conquête  k  l'aorancliiaaeaieat  de  la  bourgeoiisie ,  qui  elle- 
même,  k  son  loar,  devenue  elaaac  privilégiée,  oubliera 
peut  être ,  comme  le  clecj|é  dn  moyeu-kge ,  Ta  coopération 
du  peuple  il  la  paissance,  pour  constituer  une  nobleaae 
d'écu»  plus  fltav  encore  que  la  noblesse  d'aïeux,  et  pré- 
parer, soit  pacifiquement  par  «oa  intelligence,  soit  révo- 
lulionnalremcnt  par  aes  Cantes,  l'entier  aOrancbiaiiemeat 
da  peuple  et  l'asMciatlon  4m  travaUlewa.  ■ 
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meut  rebâtie ,  Tan  1599»  par  le  curé  Guillaume 
Gumier,  qui  la  fit  auffnoienter  d'un  cabinet  et 

exhausser  d'un  étage,  h  la  charité  h  1  o^^eidaiis 
un  des  ap[»artemcnts  les  prêtre»  de  chœur  et 
le  saoriste.  L*éf|^i«e  fut  exhauniée  de  huit  pieds, 
en  1668,  par  rortlnîTii-niff  du  graud-vicaire , 
qai  menaça  les  rabri^ueur:»  d'excommunication 
s  Os  D*e3Gécolaient  aee  otdtea. 

1406.  S\  ntMlf  à  Nantes.  Il  obli^^o  l«\s  curés  ;\ 
tenir  des  registres  de  baptême.  Ces  statuts  fu- 
rent mal  obierréB  dani  Um  campagnes  ;  car  il  n'y 
en  a  point  qui  aient  conservé  dearegbttes  de  ce 
tem|)s-Ià. 

1407.  Le  duc  Jean  Y  accorde,  par  letlrcs-pa- 
tentes  ,  aux  habitants  de  cette  viÙe,  le  droit  de 
tenir  une  foire  franche  par  chaque  année.  Elle 
se  tenait  d*abord  mus  les  haUes  de  la  ville,  com- 
mençait au  1"  janvier  et  durait  quinze  jours. 
Les  intentions  du  duc  sont  ei^liquées  fort  au 
long  dans  ses  lettres>patentes.  Il  vent  mie  les 
marchands  ({ui  vlcndnint  à  Nant(>s  ])t>tula[it  la 
foire,  soit  par  terre  ou  par  eau»  soient  exempts 
de  tous  droits  d^entrée,  et  ne  paient  que  les  an- 
ciens devoirs  de  iKirtie,  h  rexception  pourtant 
de  ce  qui  c«t  dû  pour  le  sel»  le  vin  et  le  blé,  pour 
lesqttNS  on  n^aeoOTde  aucun  privilège.  Il  y  a  en- 
core à  Nantos  une  aulro.  foire  franche,  nommée 
fiûre  nmiaistf  elle  commence  le  2U  mai,  et  du- 
re quinze  jonra. 

Grtf;(iîrf  ,  disant  pape  de  Ron»o  .  cl  lis 
cardinaux  de  sou  parti ,  soUioiteut  les  Breton» 
de  B\inir  à  eux.  Le  roi  de  France  et  lUniver- 
sîlé  (k'  I'aris,qui  recoonaîssaîcnl  ce  pape,  s'hi- 
tércssent  eu  sa  faveur  auprès  du  duc  de  Bre- 
tagne» inan  inutilement.  Les  Bretons  ne  veu- 
lent point  abaiiditnncr  leur  pape.  La  lettre  de 
l'Université  de  l'aris  est  une  preuve  du  mauvais 
foûitquî  régnait  alcr».  On  y  trouve  des  citations 
à  tout  propos,  dca sentences,  de  l'emphase,  du 
phébus,  etc.  ^ 

i<k07.  An  mois  de  décembre,  le  due  rend  une 
iirdoanance  qui  permet  à  r,ilt-  iu  NU, tes  de 
nommer  douze  notables  bourgcoi»  pour  mesu- 
rer et  jauger  tous  les  fiftls  de  vin,  suivant  l*use- 
mcnt  et  coutume  du  pa3rs.ll»dBvaionl  faire  ser- 
ment, entre  les  mains  de  l'alloué,  de  se  bien 
comporter  dans  les  fonctions  de  leurs  charges  ; 
fonctions  pour  lesqueitos  ils  seraient  salariés. 
L'année  suivante,  la  ville  all'éagc  un  domaine 
pour  lequel  elle  pale  encore  aujourd'huislx  sous, 
m'iTitriic  de  redevance,  pour  avoir  la  liberté 
d'oMvru-  dct>  passagescl  des  chemins  surla  motte 
du  château  Gaillard.  Cette  motte  était  à  la  sor- 
tie de  Riclichourg,  probablement  dan»  l'cndroît 
oîi  est  située  la  communauté  des  religieuses 
unulinea» 

IHO.  Le  21  février,  le  duc  ordonna  à  Gilles 
de  Lcbiest,  capitaine  des  ville  et  château  de 
Nantes,  de  choisir,  parmi  les  bourgeois  et  ha- 
bitants. n!i  tinml)re  d'Iiommcs  snHlsant  pour 
garder  les  porter»  de  ia  ville,  et  de  leur  accorder 


un  salaire  raisonnable  {i).  Le  10  avril,  le  feu 
prend  au  couvent  des  jacooina,  etrédtilt  enceu' 

dres,  dans  l'espace  de  quatre  liPiircs.  IV^^lisi!,  la 
sacristie  et  la  plus  grande  partie  du  monastère, 
avec  tous  les  meubles  et  ornemente.  Leduc,  le» 
«.pifjnciirsdc  sa  cour  et  les  ofRcicrs  '-•iTiuiî^on^ 
touchés  du  malhciu-  des  religieux,  tuitt  rcbitir 
l'élise  et  le  dortoir,  fournissent  des  cloches  et 
des  ornements,  de  sorte  ([Me  la  communauté 
ne  se  ressentit  pas  beaucoup  de  cet  accident.  Le  . 
18  novembre  lAlS,  l'évéquc  bénit  et  consacre 
l'église  avec  beaucoup  de  solennité. 

1411.  Le  21  février,  les  habitants  de  Nantes 
obiienneDtdudue  Jean  V  des  lettrcs-pateutei, 
données  en  son  parlement  général  à  PIoérmel, 
portant  confirmation  du  privilège  que  leur  avait 
accordé,  en  1395,  le  duc  Jean  IV,  dénommer 
tous  les  ans  uu  ou  deux  procureurs  pourveiller 
aux  aflaires  communes  ne  la  ville,  avec  droit  de 
police  sur  le  pain.  Ce  prince  leur  permet  au>si 
d'avoir  une  horloge,  à  condition  d'en  prendre 
tout  le  soin  possible.  Elle  fut  placée  au  Tort- 
Maillard  .  pour  servir  en  même  tcin|>s  au  clià- 
tcau  et  à  La  ville.  Par  les  mêmes  lettres,  il  est 
défendu  aux  tanneurs  et  corroyeurs  de  vendre 
du  vin  en  détail. 

11  y  avait  alors  à  Nantes  plusieurs  hôpitaux  : 
celui  de  Toussaint,  sur  l4*s  ponts;  celui  de  No- 
trc-Oanir-de-Pilié,  dan-  l  i  rtie  du  Port-Mail- 
lard; de  :>aint-Jca»,  pri»  les  Conlcliers,  et  de 
Sainte-Catherine,  en  Erdre.  Ces  deux  demien 
lornienl  aujourd'luii  une  commaiiileric  de  l'oi*- 
drc  de  Malte.  Celui  de  Saint-Julien,  qui  est 
éteint,  était  une  communauté  de  pauvres  men- 
diants, qui  vivaient  en<«emlde  et  qui  mettaient 
tout  en  commun;  ceux  de  Notre-Dame,  hors 
les  murs,  et  de  Saint-Lazare,  sur  les  Hauta-Pa- 
vés,  qui,  réuni»  h  ceux  de  iNotre-Dame-de- 
Pitié  et  de  Toussaint,  luruieul  l'Hôtel- Dieu  , 
étaient  destinés  pour  les  lépreux  ^espèce  de  ma- 
lades furt  communs  en  Bretagne.  (  Voy.  l'Abré- 
gé de  l'Histoire,  t.  1".) 

Le  prieuré  de  la  Madelaine,  sur  les  ponts, 
avait  un  collège  de  chanoine»  régtdiers.  Le  chan- 
tre tenait  une  école  de  musique ,  et  le  ftcolas- 
lique  enseignait  la  grammaire  à  ia  jeunesse. 

1 4 1 1 .  Les  ecclésiastiques,  toiyours  ambitieux»  - 
toujours  inquiets  et  tourmentés  par  la  crainte 
de  perdre  leurs  privil«'f;es  ,  mettaient  tout  en 
usn^e  pour  les  conserver.  Les  conciles  généraux 
cl  particuliim  fulminaient  des  anatbèmes  con- 


(11  O  t  .-irmotn*>nt  du  iMurgcoU  t  ntraîn.iit  crM  des  mni- 

muni't,  <|in  cul  lieu  en  14ï5.  ««.es  fall>,  (lit         I  I"  , 

fp.  129,  coiTcïijiondent  à  l'afrran<'liisM'iiH'i>i  (i<'(liiihi  iii-s 
>mii  t;cois  «lamlt"*  vlllcset  tlos  [)ay>.iiis  d;iii-  I'  -  ■  i  Mi)i..t;ncs, 
(.«luiiU'iU  compn'ndrp ,  en  clTr-t ,  que  l.<  scrvitutic  piiiiMî 
exister  iong  irnip.x ,  lorsque  cuux  (|u>Ilc  opprime  onl  en 
tnaiD  les  moyen»  tic  .n'y  iioustraîre?  Nous  retuarquerons  , 
en  passant,  que  le  doc,  en  foorniMnt  des  smiss  au pmi- 
pte ,  aUa<|nsit  trè»-liabtiefneint ,  peut-être  cependant  S  ssa 
Inwi,  te  poavoir  de  se»  grands  las^auz.  Le*  tourUt ,  baM- 
tnés  S  MMlbir  du  Joux  ftHidal  qui  les  serrait  de  pri^s,  de- 
V aient  néceMalrenwfli  Mntr  et  resarder  comme  iHaatm- 
ment  de  la  providence  en  prionegnl  leur  acoortatt^ael- 
qncsbaoclitsei.» 
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tre  les  aDathèmcs  qui  osaient  porter  atteinte  à 
ces  droits  sacrés  et  chéri*.  Les  éirèqnes  de  la 

province  de  Tour  .  n  >n  moins  prudents  que 
leurs  confrères,  ordonnent  en  IJiill,  à  tous  Ic!* 
recteuirs  de  leurs  diocèses,  de  publier,  aux  pru- 
nes (les  messes  paroi^'^inlf  ^.  les  dt'eîsion'^  -sui- 
vantes, en  langue  vulgaire,  alin  que  tout  lu 
inonde  pût  en  avoir  oonnaissaDce. 

1"  Sont  excommuniés,  ipso  farf^.  tons  eenx 
qui  conjurent,  conspirent  contre  les  libertés  de 
rEgtise;  qui  diminuent,  resserrent  ou  troublent 
la  jurisdiclinn  ecclésiastique  ;  qui  défendent  de 
la  rccuiHiailre  ou  cuiti^eillont  de  la  mépri^icr. 

2*  Tout  esc<Mnmunié  qui  ne  demandera  pas 
raV>soIution  avant  la  Hn  de  l'année,  s'il  vient  h 
mourir,  ne  sera  point  Inhumé  en  terre  sainte, 
quoique  absous  pendant  sa  maladie,  parce  qu'il 
a  paru  mépriser  les ccDSWes pendant  qu'il  était 
en  bunnc  haute  (1). 

3*  Sont  excommuniés,  ip»  les  ravis- 
seurs des  biens  de  TEglise;  et  les  lieux  où  ils  se 
trouvent  sont  soumis  à  l'interdit.  Ce  règlement , 
si  intéressant  pour  ceuxqui  le  faisaient,  est  fort 
étendu. 

h*  Sont  excommuniés  tous  juges  séculiers  qui, 
ayant  connaissance  des  vexations  commises  en- 
vers les  ecclésiastiques,  ne  leur  font  pas  rendre 
justice  lorsqu'ils  le  peuvent. 

5*  Sont  encore  excommuniés,  toujours  ipso 
fado,  ceux  qui  citent  devant  eux  des  ecclésias- 
ttqiips  ,  surtoitt  lorsqu'ils  les  connaissent  pour 
tels;  et  même  peine  est  décernée  «oiifrc  les  laï- 
ques qui  traduisent  des  clercs  à  des  tribunaux 
•éculiers.  Les  uns  et  les  autres  ne  peuvent  élire 
absous  q^i'en  réparant  les  dommauBs  causés  par 
eux  aux  personnes  opprimées. 

6*  Encourent  la  même  peine  tous  oenx  qui 
portent  des  lois  contre  les  libertés  dr  . 
tous  ceux  qui  conseillent  d'en  porter  ou  qui  les 
observent,  k  moins  qu'ils  ne  renoncent  à  leurs 
prétentions  et  ne  réparent  les  pertcs  et  dooiiiia* 

ges  causé»  par  eux. 

7°  Sont  pareillement  excommuniés  ceux  qui 
violent  les  .isyles  sacrés,  en  faisant  saisir  ceux 
qui  s'y  iérugienl.  Si  c'est  un  bénéficier  qui  exer- 
ce ou  fait  exercer  ces  violences,  il  ikiit  perdre 
son  bénéfice, 

8*  Sont  aussi  excommuniés  ceux  qui  empê- 
chent les  ecclésiastiques  de  disposer  des  reve- 
nus de  leurs  bénéfices. 


(1)  A  l'occaikloi)  àc  ce  n'-glemont,  je  rapporli>rat  une 
anecdote  qui  se  trt>uvf  dnns  la  Vie  de  saint  t.ouis,  par 
Joiu\il1e.  Le»  «'\t\iiM'sdpKranre  deinandermi  r|iriiicc 
qn'H  lui  plftl  jointlrr  t'autorilf'  du  «ccptro  à  celle  de  l'K- 
pli-c,  pour  (ibli^'i-r  i  xcniiiiiuinlé»  a  demander  l'aliso- 
liilidti  .  plu-,  t.ird  un  ,111  ;ipi  rs  l'cirouiiiiuiiication  lan- 
rci-.  l  e  iiHPii.irqiii  i  i  fii>.i  il.-  m-  prêter  leur»  vues,  dans 
la  eraiule.  dit  il,  <!»•  cumnieltru  des  Injustice».  11  cita, 
pour  niotirdc  «on  refus,  le  duc  de  Itrctagnc,  qui ,  après 
nliuieors  ana«:-es  passées  dans  rexcoiumunicatioa ,  avait 
elii  «l»sou»  nar  le  pupe ,  qui  «v»lt  recoano  l'Inoacence  de 
ce  prlncf.  Si  pourtaot,  ajouta-t-ll ,  je  t'avais  forcé  de- 
mander rabMiution,  j'aurai»  parlfcipi^  h  rinjuntlce  des 
pr«:laU  bretons.  Ln  couîtequence  il  renvoya  le»  ^upplianL•), 

sans  vouloir  conwntlr  AleardciiiaiMl&/'A«/«il»  toi"  édit,/ 
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9*  Sont  de  môme  excommuniés  les  ecclésias- 
tiques qui,  tenant  des  gens  d*é^lise  des  terres, 

it  iilt  -  ou  jurisdictions,  avouent  faussenu  ru  les 
tenir  des  laïques.  Leurs  conseillers  ou  adhérents 
sont  aosal  eroommuniés. 

10*  La  même  peine  est  portée  contre  les  ju- 
ges séculiers  qui  font  ds&  informations  pour  s'in- 
struire si  les  sentences  d*excommunieation  et 
d'interdit  sont  justes  et  raison  nnbles,  parce  que 
la  cuiuiaissance  de  ces  faits  ne  peut  appartenir 
qu'à  la  cour  ecclésiastique. 

11"  Sont,  parles  m^'mes  raisons,  soumis  aux 
censures  de  l'Eglise  tous  ceux  qui  mettent  des 
Impositions  sur  les  terres  et  revenus  ecclésiasti- 
ques, qui  ne  doivent  aucun  droit  de  péage  en 
passant  d'un  pays  dans  un  autre.  Si  cependant 
les  ecclésiastiques  commerçaient ,  les  denrées 
qu'ils  feraient  transporter  dxine  ville  à  l'antre, 
pour  les  veudru,  lieraient  sujettes  aux  droits  de 
péage. 

12"  Sont  excommtuu'és  ceux  qui  causent  du 
tumulte  ou  du  scandale  dans  les  églises  ou  ci- 
metières, et  ceux  cpii  prennent  possession  d*un 
bénéfice  dont  le  titulaire  est  vivant  ;  ceux  qui 
maltraitent  les  gens  d'église  ou  leurs  vassaux , 
et  qui  font  des  dégâts  sur  leurs  terres;  enfin  , 
tous  les  juges  on  seigneurs  laïques  qui  tiennent 
en  prison  des  eeclésiastiqucs  pottr  cause  ou  sans 

cause.  Ces  excommunications  ne  pouvaient 
être  levées  par  autre  que  l'évéque. 

Jean  V  et  son  épouse,  Jeanne  de  Fran- 
ce, font  diverses  fondations  à  la  cathédrale .  aux 
Carmes,  aux  Cordeliers  et  aux  Jacobins.  L'an- 
née snivante.  Cilles  de  Bretagne ,  second  fils  du 
duc  Jean  IV,  seigneur  d'Ingrandc  et  de  Chanto- 
cé,  meurt  au  siège  de  fiouiges,  capitale  du  fier- 
ry ,  oh  il  servait  dan»  Tannée  du  duc  de  Bour^ 
^'ogue.  Ce  jeune  prince  n'avait  que  dix-huit  ans. 
Son  corps  est  apporté  à  Nantes  le  18  juillet,  et 
inhumé  dans  la  cathédrale. 

Les  paroissiens  de  Sainte-Croix  obtiemient 
une  place  adjacente  à  leur  église,  pour  leur  ser- 
vir de  cimeiière;  ils  donnent  en  échange  quel- 
ques sniK  de  rente  siir  un  autre  terrain.  Ce  ci- 
metière n'existe  plus  depuis  l'établissement  du 
cimetière  général  hors  de  la  ville. 

I'it3.  Jean  V  fait  faire,  dans  Pt^glisc  des  Jaco- 
bins (le  Nantes,  un  sépulcre  représentant  celui 
du  Sauveur,  et  y  fonde  la  confrérie  de  la  Vé- 
ronique. Tlenri-le-Barbu  fonde  en  même  temps 
la  p.saktté  de  la  cathédrale  pour  ^ix.  enfants  de 
chœur  et  deux  matlres ,  l'un  pour  les  belleS' 
lettres  et  l'autre  pour  la  musique.  Le  pape  per- 
met au  duc  de  prendre  les  appointements  des 
maîtres  d'i'>cole  sur  les  décimes  du  clergé. 

Aux  mots  de  février,  mars  et  avril  1^1 /!t,  la 
Loire  déborde  si  considérablement,  que  la  ville 
de  Nantes  se  voit  à  deux  doigts  de  sa  perle.  Plu- 
sieurs personnes  sont  ensevelies  sous  les  eanx, 
qui  emportent  des  maisons ,  des  navires  et  des 
barques  ehar^^ées  de  marchandises,  le  tOUt 
perdu  pour  les  possesseurs. 
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Le  jour  de  la  Purification,  la  poiiilr  <lu 
clocher  de  Saint-Pierre  toin)>e,  entre  minuit  cl 
une  heure.  Comme  le  clocher  était  en  bois,  on 
fait  abattre  ce  (jui  était  rcst«^  debout,  pour  le 
construire  eu  pierres.  Henri-le-Barbu  et  le  sire 
de  Qucllcnec  posèrent  la  première  pierre  de  l*è- 
difice,  le  29  juillet  suivant;  mais,  comme  la  ca- 
tiiédrale  changea  de  Torme,  il  est  à  croire  qu'il 
ne  Alt  pas  achevé  :  on  y  travaillait  poorteat 
trèe-loi4;-lemps  après. 

ihia,  Henri-le-Barbu  assiste  par  procurenr 
au  concile  de  Conslanec,  où  il  fut  d'avis  qu'on 
devait  remettre  à  un  autre  temps  à  traiter  des 
annates  que  le  pape  levait  sur  tout  les  bénéfi- 
ce!» vacants.  Pierre  IU  :;ueli(  chanoine  de  Nantes 
et  député  du  clergé ,  fut  d'un  avis  contraire ,  et 
aoutiot  qn'fl  faOait  abolir  ces  sortes  de  droits,  et 
pourvoir  d'une  aulr<  mcniirrcà  IV-lut  du  saint- 
père  et  des  cardinaux.  L'auuée  suivante,  Henri 
pcd>lie  de  nouveaux  «tatutt.  Ils  font  un  devoir 
aux  curés  d'j-xlmrlcr  leiui  poroissirns  li  risiter, 
U  plus  souvent  possible^  l'égiùt  etihédraie  de  Manies, 
«td*  teur  mjmnârt  «Py  fiùn  én  oUêHofu^  ptutôt  (fue 
df  visiter dfx  chapelles  twiirrllrment  construites.  Pour 
mieux  réussir,  ils  devaient  commander  ce  peltri- 
nag»  /mr  forme  és  pénitette*.  On  est  fâehé  de  voir 
un  pn'hit,  recommandable  par  mille  vertus,  qiu" 
avait  une  piété  solide,  et  qui  parait  instruit,  se 
persuader  qu'il  y  avait  plus  de  mérite  k  visiter 
une  ('•f;Iisc  ancienne  qu'une  nouvelle,  utiernllu'-- 
drale  qu'une  église  ordinaire  :  fx)mme  si  tuus  1rs  ; 
lieux  saints  consacrés  eu  service  de  Dieu  n'é- 
taient pas  également  propres  à  lui  rendre  le  culte 
qu'il  exige  de  nous.  Cette  réflexion  mo  paraît 
raisonnable.  Si  cependant  c'était  une  erreur,  je 
déclare  qne  mon  intention  n'est  point  de  fron- 
der les  préceptes  de  l'Eglise  ,  et  que  j'adhère  de 
tout  mon  cœur  à  ses  sentiments.  Tout  ce  qne  je 
sais,  c'est  que  les  visites  de  la  cathédrale  étaient 
un  mal  réel,  si  on  les  considère  comme  citoyen. 
Les  personnes  éloignées  qui  étalent  condanniéos 
à  ces  pieux  voyages  deux  ou  trois  fois  dans  l'an- 
née y  employaient  trois,  quatre,  cinq,  six,  et 
quelquefois  huit  jours,  ce  qui  ne  se  faisait  pas 
sans  dépense;  et  tandis  qu'un  malheureux  s'ac- 
quittait de  cette  obligation  ,  qu'on  regardait 
comme  indispensable,  sa  femme  et  SC8  enfants 
manquaient  souvent  du  nécessaire. 

Les  mêmes  statuts  font  mention  des  sortilè- 
ges ,  pratifjues  abominables  fort  u-itées  dans  le 
XV*  siècle.  Le  prélat  exhorte  les  fidèles  à  vivre 
sagement,  à  remplir  exactement  leurs  devoirs, 
les  asMirant  qne  le  (lial)I<;  ne  peut  rien  SUT  ceox 
qui  ont  la  conscience  pure. 

IftlS.  Robert,  de  Tordre  des  frères  mineurs, 
prêchant  dans  l'église  de  son  couvent,  le  premier 
dimanche  de  Carême,  avance  ces  propositions: 
Le  cure  n'est  pa$  U  prêtre  propre  «lisigni  par  U  CU- 
mentine  Uudum  ;  et  ceujc  qui  vliti^mt  leurs  parois- 
xtens  à  te  confesser  à  eux  une  fois  par  an ,  toin  de 
faite  Mtw  6omu  action,  tombmi  deru um  o^Het d'iU- 
réMtfpano  f  m  U*  rttigUum  memlimt$  mnI  lu  pro- 


I  près  prftres  désignés  par  la  dicrttale  citée ,  sur  la- 
quelle Us  curés  se  fondent.  Il  prend  de  la  occasion 
d'élever  son  ordre  au  dessus  de  celui  des  prêtre» 
sé-culiers.  et  vante  les  privilèges  des  mendiants, 
qui,  dit-il ,  ont  beaucoup  plus  de  pouvoir  pour 
absoudre  que  les  recteurs  ou  prétrêl  ordinaires. 

Jean  Goitbart,  religieuxdominicain ,  prêchant 
le  Vendredi-Saint  sur  la  place  Saint-Pierre,  dit 
qu'un  frire  mendiant  doit  arrrtir  son  pénitent  d'ai» 
1er  à  confesse  ii  son  ettri  ans  fois  par  «n;  mm  f  «s 
celui-ci  ne  le  peut  pas^  te  religieux  peut  H  dmt  mtmt 
lui  donntr  t'âksoiution.  11  ajouta  que  les  curés  n'ejri- 
gMliont  si  migneutement  que  leurs  paroissiens  alla»- 
sent  i  confesse  à  eur  que  pour  (ndier  plus  facilement 
arec  eux. 

L'évéque  de  Nantes  et  son  oOicial,  informés 
de  ce  qui  se  passait,  citèrent  les  prédicateurs  im- 
prudents à  ( «mparaîire  .  et  les  condamnéri  iit . 
L'Université  d'Angers  écrivit  à  ce  si^et  au  duc 
de  Bretagne,  et  Texhorta  à  user  de  son  autorité 
contre  les  coupaI»!«'s.  ('ciix-ci  apjK'lèrcnt  au 
pape.  Les  Carmes  se  juiguirent  aux  Jacobins  et 
aux  Cordeliers,  et  tous  ensemble  constituèrent 
pour  leur  jirocurenr  Jean,  évêque d'Ostie, cardi- 
nal et  vice-cbancclicr  de  l'KgUseromaine.Ce pro- 
cureur présenta  sa  requête  à  Jean,  patriarche  d« 
Constantinoplc.  juge  i  t  comnu'ssairr  rn  re*  sor- 
tes de  causes,  qui,  après  plusieurs  procédures  et 
quelques  senteiu  es  de  contumace  contre  ces  re> 
.  se  désista  de  s;i  ronimi>><ion.  et  renvoya 
tout  au  jugcmcutdu  pape,  l.e  pontife  char- 
gea Pierre  de  Foix,  évêque  de  Sabine,  dit  le  car- 
dinnl  d'Espagne,  et  Ange,  cardinal  de  Vérone,  do 
terminer  c<  li<'  ad'aire.  Le  deruierélant  mort  peu 
de  temps  api  t  Pierre,  cardinal  de  Venise,  lui 
succéda.  Les  deux  canlinnux  déléguèrent  Jac- 
(|ues  de  Morestin,  docteur  en  droit,  doyen  de 
Saint-Agriooled*Avignon.  chapelain  du  pape  et 
auditeur  des  causes  apostoliques,  qui,  après  avoir 
examiné  le  procès  et  pris  l'avis  des  plus  habiles 
jurisconsultes, condamna  les  propositions  avan- 
cées par  les  religieux,  comme  fausset,  tcosuMsa- 
ses,  maltonnantest  eenirtiretk  ki  taimeéoeîrme^dm' 
nant  de  mtmtaises  impressions  de  la  cunfr.^.u.^n.  1 1  er- 
ronées dans  te  droit.  Les  prédicateurs  lurent  aussi 
condamnés  à  se  rétracter  publiquement,  et  à 
payer  les  frais  de  la  sentence,  fixésA  90  florins 
d'or. 

t&18.  Vincent  Ferrier,  religieux  dominicain, 

prêche  l'Avent  dans  la  cathédrale  de  Nantes. 
Tristan  de  la  Liutdc  est  nommé  capitaine  de  la 
ville  et  dn  château.  Henri-le-Barbu  meurt  le  17 
a\TÎl  dr  r.uincc  "iiiivniitr.  ("c  prélat  avait  publié 
des  statut»  en  l/tUâ,  1^U6,  l/t07,  1^(08,  1410, 
et  4M6.  Vn  de  ces  règlements  proscrit  un 
usage  bien  abusif,  la  dévotion  de  faire  des  neu- 
vaines,  c'est-à-dire  de  passer  neuf  jours  et  neuf 
nuits  dans  les  égUses,  et  d'y  coucher  :  il  s'ensui- 
vait des  désordres  scandaleux,  parce  «|u'il  s'y  ren- 
contrait as»e^  souvent  ensemble  «les  hommes  et 
des  femmes,  des  ftUes  et  des  garçons.  Jean,  111* 
du  nom^  dit  de  ChititmgiroH  et  do  UsUtttroitf  est 
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transfén-  m  1419  tk  IVvéchéde  Saint-Brivuc  4 
Celui  (If  Naute*. 

1419.  U  duc  JoMi  V  «t  Richard  de  BretagMt 
•on  frère,  que  b  oomtcne  de  Fenthiàrra  avait 

fait  inviter  par  «on  fiU  de  Venir  |i  ixrr  quoique^ 
jcHuaà  Cbautoceaux,  partent  de  .Nantes  le  15  fé- 
vrier, avec  une  mile  pea  nombreuse.  Olhrier,  fiU 

aloédc  la  rnmte«M:,apH>savoirprUavpr<in  nii-n' 
les  mcsuro  ipril»  croyaient  n^<'C»Kaire)i  pour  lu 
réuaaite  de  it  iir»  dcx-ieinA,  vient  au  devant  du 
duc  jusqu'au  LoroiixBultetma,MiUB  arétexle  de 
lui  Taire  honneur.  A  quelque  distance  de  ce  bomriç 
est  la  jK  tilf  ri\î<  If  de  !)i\,iltc,  «ju'il  fall  ut  p.ï'>- 
•er  aur  uu  mauvais  pont  de  bois.  Dès  que  le  duc 
el  aon  frère  aont  de  Tantre  oAlé,  les  gent  de  la 
suitr  ilu  <  I  lut  •  i'  itt  iil,  rommr  pnr  Iiinïinage.lcs 
planclie»  du  puut  dans  la  ri\ierv.  Ou  croîl  d*a- 
DMdqttecCiTeiit  qu'un  jeu. et  lednccnrit  cum- 
me  les  autres.  Il  est  bientôt  détroni|M'.  Charles 
de  Pt-nthièvre  parait  tout  h  coup  à  In  l^te  d'une 
troupe  d'hommes  armés.  I,cs  dtrux  princes  sont 
aaiaia,  et  leur  suite*  trop  peu  nomfircusc  pour 
réaJaleràcclledeaPenIhtèîrre.  ne  peut  ipic  dé- 
plorer le  snrl  dr  m  iiiaitrcs.  qui  »(>iil  iiii>.  ])ieds 
et  poiu§s  lié»,  sur  de  mauvais  chevaux,  etcon- 
dnils  4  pendant  la  nnit ,  an  rhdlean  de  Palunu, 
en  Piiilnu,  d'où  on  les  ramène  .  quelque*  jours 
après,  à  Chantoccaux,  où  ils  sont  détenus  pri- 
aonaiers. 

La  nouveHe  de  cet  attentat,  répandue  dans 
la  Bretagne,  y  cause  laplusT^ve  Indignation.  On 
vit  alor'M  ombien  Jean  Vêlait  liiiié.  Tousscssu- 
jet»,  graud»  el  petita,  riches  et  pauvres^  cottrenl 
aux  armes  pour  la  déllvmnce  de  ce  ■ooTcrain 
clu'rî.  Toiitr»  les  places  de  la  comtesse  de  Pi  n- 
thievre  sont  assiégées  et  prises,  et  une  ariiue 
ftombreuse  paraît  (levant  Cliantnceaux  avec  luie 
artillerie  formidable.  Lcduccst  délivréetJa  place 
est  rasée. 

Jean  V  avait  le  eceur  bon  et  l'ame  la  plus  pa- 
ciiîqiie.  On  dirait  presque  de  lui  qu'il  était  in- 
capable de  tout  autre  sentiment  que  de  ceux  de 
l'amitié  et  de  I.i  (loin  i  ur.  M  ilj;rf  tout  «  (jn'il 
avait  souffert  de»  Peuihicvrc,  il  leur  aurait  fa- 
clleaientpardo(inés*ila  eussent  témofi^éleniofai- 

drf*  rrpf'iilir;  niaît,  cniiiinf  rrf  r\r(>  rit-  hi nié 
était  étranger  à  leur  tar  ictère,  ils  ne  purent  »'i- 
magincr  miele  duc  pût  oublfer  de  al  sanglants 
outrages.  LMiommo  vicieux  ne  croit  pas  même 
à  la  vertu  des  autres.  Cette  défiance  les  perdit; 
Us  prirent  la  fuite,  et  furcî-rcnl|ponr  alnaidire, 
leur  maître  à  la  vengeance. 

Jean  V,  pendant  sa  détention,  ne  montra  pas 
de  rouraf;t'.  Il  parut  beaucoup  plus  occupé  du 
danger  qu'il  courait  que  de  la  perte  de  sa  cou- 
ronne. U  parut  disposé  k  lottt  sarrifier,  pourvu 
qu'on  lui  laissât  la  vie.  Cette  timidité  le  porta  à 
faire  vœu  de  donner  au  rouvtjut  des  Carmes 
aom  fSMNtdW,  pour  oblenirdu  ciel  sa  délivran- 
ce. Ce  VOBU,  que  je  n'oscdirc  inutile,  mais  seu- 
lement incousidcré,  fui  l'ail  eu  présence  de  frère 
Jeta  Violet,  tdigieux  de  octie  communuiéj  et 

V.  u. 
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on  pourrait  accuser  le  carme  de  Tavolr  dfcté, 

si  la  conduite  du  prîm  no  rit'-t  misait  ce  soup- 
çon (1  ).  Ce  moine ,  eu  qualité  du  son  confesseur» 
avait  seol  le  privilège  de  le  visiter  dans  s«  prison. 

Drs  (|UL-  If  dur  fut  arrivé  à  Nanti  ^.  il  «te  n  ndil 
à  IVglise  des  Carmes,  pour  remertiierDieu  de  la 
protection  qu'il  lui  avait  «ecordée.  U  fit  ensatle 
di'Jîvrrr  au  pnVur  du  couvent  380  marcn  7  on- 
ces d'or,  en  joyaux  et  vaisiwlle;  mais  ce  nu  fut 
que  comme  un  gage  de  la  somme  |>n»inîsc.  Tous 
ces  effets  furent  rachetés  49ds  1*  suite.  On  en 
trouve  l'inventaire  dans  lès  arrhives  des  pères 

«arnics  de  Nantrs,  «-t  dans  le  »rron<l  volume  dr;» 

Preuves  de  l'Histoire  de  Bretagne, par  dum  Uu- 
rlce,  religiemt  bénédielio. 

Outre  ce  vœu,  Jean  V  avait  fait  serment  au 
comte  de  Penthièvra  de  lui  donner  m  ma- 
riage sa  fille  aînée,  ééjk  promise  au  mi  de  Si- 
cile, et  une  somme  d'argent  considérable,  il 
avait  consenti  en  outre  k  lui  livTvr  Mnnconlour 
et  CesMm,  et  à  lui  reinin-  .lugun  avec  t«uiteî.le» 
terres  que  le  comte  possédait  ou  devait  posséder 
en  Bretagne.  Le  pape  chargea  les  évéqucs  de 
Dol  et  de  Saint-Brieuc  de  le  délivrer  de  c  r  -rr- 
ment,  et  de  procéder  contre  les  ecclésiastique» 
qui  avatenttvempëdanalaeonqiirationdçsPen» 
thièvre. 

Albert  de  Morlaix  iap|Htrte  que,  {tendant  la 
pri»<m  du  duc,  remiin-ur  Sigismnnd ,  croyant 

3ue  les  Penthièvra  le  feraient  mourir,  envoya 
es  ambassadeurs i  son  épouse,  pour  la  deman- 
der en  mariage.  Les  envoyc^t  lui  présentèrent , 
de  la  part  de  leurmaltra,  une  pièce  de  drap  d'or 
de  la  plus  grande  beanté.ElIe  la  reçut,  mais  die 
les  renvoya  froidement,  avec  une  r<  punse  peu 
satisfaisante.  Après  le  retour  de  son  époua,  la 
duchesse  lui  montra  le  présent  et  rinstmisltde 
l'affaire.  1a-  duc  fut  indigné  et  voulut  jeter  la 
pièce  de  dnip  au  (V-n;  mais  frère  Jean  lo  t>an- 
teuc,  jacobin,  hou  <  onfesseur,  l'en  empêcha,  et 
demanda  cette  riche  étoffe  pour  faii-t-  (l>-s  orne- 
ments dVgUse  dont  le  courent  manipi.ni  depuis 
l'inccndit'  dinpu-1  j*ai  ilt  jà  p  irli-  ci-dcssus.  Le 
prince  lui  accorda  sur-le-champ  sa  demande, 
rions  ne  rapportons  cette  anecdote  que  pour  la 
fidélité  de  rhislolfe ,  et  non  comme  un  fait  bien 

constaté. 

\h\\).  Les  officiers  du  duc  et  les  magistrats  de 
la  \illc  finit  ouvrir  dans  les  jardins  dr  l  i  <  om- 
uiandcric  de  Sainte-Catherine  un  chemin  qui 
commençait  à  la  cour  du  connétable  et  finissait 
ii  la  porte  Sainl-Nicolaa.  Cette  commanderie 
irétait  point  encoie  unie  à  celle  de  Saint-Jean. 
Kllr  consistait  en  un  hôpital  et  un  ciini  tièrc. 
Ses  jardins  s'étendaient  le  long  du  mur  de  ville 
bAti  par  Pierra  de  Dreux  en  1219 ,  j  um]  u'à  la  me 
Salnt-Nloola».  So  1320,  on  voyait  encoie,  sur 


(1)  jMn  V  fit  in  u  <\r  rlnunpf  ton  pfsanl  d'or  h  Sainl- 
ï\e*  de  Tri'iplirr.  Oi ,  .  !■  j  cn-  \  iolot  .nait  i  (<•  cip^blc 
dedlcter  cet  aorte*  do  v(«us.  Il  aurait  «oUîcKc  pour  de» 
 ._  ë»ls  l»«Ma«,/ 
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le  somrgcl  d'une  ili  s  tours  qui  nanquaii-iit  le 
mur,  la  statue,  en  plomb,  d*Alix  de  Breta|(ue, 
é|A»nfle  de  Pierre  de  Dreux.  Ce  monument  ne 
subsiste  plus.  Les  murs  ont  été  dcmolis  et  rem- 
placé» par  des  maison»  qu'où  y  a  fait  biitir  près 
Sainte-Catherine. 

1420.  Le  duc  Jean  V,  tenant  son  parlement 
(^néral  à  Vannes,  accorde,  par  ses  lettres  du 
19  sepleml>re,  aux  habitants  de  Nantes,  le  droit 
délire,  quand  il  leur  plairait ,  mais  sans  contes- 
tation, coutradictio'n  ni  cabales,  dix  à  iluuze 
des  notables  Imurgeois  ou  citoyens  pour  la  dé- 
fense et  poursuite  des  causes  qui  pourraient  in- 
téresser la  ville.  C'est  là  l'époque  de  rérection 
de  la  communauté  de  Nantes.  Les  Natttab  re- 
présentèrent ,  dans  le  môme  temps ,  au  prince , 
qu'autrefois ,  pour  le  bien  et  les  réparations  à 
faire  à  Iciu-  ville,  il  avait  daigné  accorder  le 
dixième  du  vin  <|u'on  vendait  en  détail  dans 
toute  Tétendne  de  la  cité;  mais  que  les  deniers 
proveiuis  dv.  <'«'l!e  impo>!li<ni  n'avaiciil  pu  suf- 
fire pour  abattre  et  raser  Cbantoccaux,  et  iaire 
bâtir  la  tour  appelée  Grosse  Bombarde  (1) ,  dont 

rétHIlcf  ii'i  tait  pas  eiuiire  achevé.  Lc  duf  ciil 

égard  à  leurs  remontrances,  et  leur  permît  de 
lever'cet  impôt  encore  pendant  trob  années.  On 

continuait  toujours  le  clocher  de  la  cal!i<'(!ralf  . 
commencé  eu  1415.  Lc  cCapilre,  qui  manquait 
d'arfuent,  demandait  le  paiement  de  trois  oent 

cinquante  n)arcs  d'ari^ent,  à  (jtiatre  livres  mon- 
naie le  marc,  qu'il  avait  prêtée  à  Charles  de 
Dlois,  il  y  avait  cinquante-six  ans.  Par  lettres 
du  25  septembre,  le  duc  permit  aux  chanoines 
de  prendre  mille  quatre  cents  livres  monnaie 
sur  ses  propres  revenus.  Il  accorda  encore  une 
traite  de  lilf,  exempte  de  tons  droits,  potir  la 
ville,  parée  que  la  rceolle  avait  été  trc^î-mau- 
vaine. 

Avant  la  démolition  de  Chantoceaux  ,  les 
comtes  (le  Penthi/>vre  y  percevaient  un  droit  de 
péage  sur  toutes  les  maixliandises  et  denrées  qui 
allaient  par  la  Loire  à  liantes,  ou  qui  remon- 
taient celte  rivière  et  passaient  devant  ce  châ- 
teau, (pii  élait  direelement  situé  sur  le  rivai;e. 
Ce  péage  fut  supprimé  par  lettres  du  19  septem- 
bre 1&20.  Bertrand  de  Dinan ,  maréchal  de  Bre- 
tagne, fut  alors  nommé  gouverneur  des  ville  et 
château  de  Nantes. 

Une  nouvelle  conlïérie  avait  été  Mf^ife  k  I*ati- 
môncrie  de  Toussaint,  foiidre  par  Charles  de 
Blois  en  1360.  Le  duc  Jean  V  s'y  fît  inscrire  le 
1&  novembre  1/i22,  et,  pour  son  entrée,  il  ac- 
corda h  W'-^Uhc  du  lieu  le  droit  de  construire , 
dans  rciuh'uit ,  vm  moulin  à  eau,  sur  pilotis  ou 
sur  des  bateaux.  On  assigna  pour  ce  moulin 
la  voie  d'eau  de  Toussaint,  sur  unr  lir'j^cur  de 
trente-sept  pieds  six  pouce»,  et  autant  de  lon- 
fuenr.  L'acte  passé  à  ce  sujet  nous  apprend  qu'il 
n'v  a\ait  point  encore  de  moulins  à  vent  à  Nan- 


ti) C  iblait  la  sroMC  tour  du  Port  Coaunuaran  ;  clic  a  616 
démolie  «n  ÏW,  (Htitt  dUs  1-  imm^i 
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duc  n'y  avait  qii*un  très-petit  nom- 
bre de  moulins  à  eau,  ^  que ,  pendant  l'été  pré> 
cèdent,  la  «écherease  avait  étéai  |;raiide ,  que  le 

peuple  avait  absolument  manqué  de  farine. 

I£n  1423,  le  prieuré  ^e  i>ainte-Croix  était  en- 
core habité  par  un  prieur  et  des  motnes  qui  y 
faisaient  l'ofïiee  divin. 

1424.  Lettres-patentes  du  duc  Jean  V,  don- 
nées à  Vaimes  le  18  février,  portant  suppression 
des  places  du  gardes  des  portes  de  la  ville  de 
Nantcii.  Chacune  de  ces  places  était  à  quatre- 
vingt-seize  livres  de  gage;  somme  qu'on  prenait 
sur  la  recette  des  deniers  destinés  aux  ibrtilica- 
lions  de  la  ville.  Comme  ces  pa{;es  paraissaient 
trop  considérables,  on  destitua  les  gardes  ao" 
tueb,  et  on  leiven  substitua  d'autres,  à  moins 
de  frais.  Ces  lettres  permettent  au  capitaine  ou 
gouverneur  de  la  ville  d'exiger  des  eeelésiasli- 
qiics  et  autres  habitants  les  sommes  nécessairea 
pour  le  paiement  des  nonveaux  gardée.  Le  même 
jour,  le  prince  donna  d'auln lettres coiiflrma- 
tives  de  l'érection  de  la  communauté  de  ville. 
Il  fonda  encore,  dans  le  même  temps,  Pofllee 
de  la  Présentation  de  la  Vierge,  dans  l'église  de 
Notre-Dame.  Artur,  son  frère,  connétable  de 
France,  suivant  son  exemplt;,  y  fonde  trots  mea- 
-  -  (  Il  lalées  par  semaine,  pour  lesquelles  il  as- 
signe 12U  livres  de  rente  sur  l'Ile  de  Bouin  Le 
tonneau  de  froment  valait  alors  6  livrée  ;  ce  qol 
faisait  treize  sous  le  scplier. 

On  croit  que  Jeanne  de  France ,  épouse  du 
duc  JeanT,  fit, en  exécution  de  quelques  vfcux^ 
h.-itirou  rétablira  neuf  lachapelle  de  Saint^ean, 
prés  les  Cordeliers.  On  y  voyait  encore,  il  y  a 
quelques  années,  les  armes  de  cette  princesse 
sur  une  des  vitres.  Elles  étaient  en  simples  lo- 
saui^es,  mi-partie  de  Bretagne  à  droite,  et  mi- 
partie  de  France  à  gauche.  Il  y  avait  dans  cette 
eliaj)elle  une  confrérie  sous  le  nom  de  Saint- 
Jean-de-l' Hôpital,  et  l'on  y  faisait  beaucoup  de 
services  ou  d'annîversaii-es.  Les  derniers  confrè- 
res, voyant  cette  institution  tom)>er,  portèrent, 
vers  1680,  leurs  ornements  au  bureau  de  ville, 
qui  les  envoya  à  l'Ilôtel-Uieu. 

Le  clocher  de  Saint-Pierre  n'avançait  pas  , 
fiiute  d'argent.  Le  chapitre,  pour  s'en  procurer, 
eut  recours  au  duc,  qui  lui  aeeorda  «n  du  ii  fin- 
ies vins  qui  se  débitaient  sous  le  fief  de  Tevèquo 
et  du  chapitre.  C*est  le  commencement  de  Foo- 
troi  dont  jouit  aujouni'luii  ee  dernier  II  fut 
troublé  d'abord  dans  la  perception  ;  mais  il  re- 
vint si  souvent  à  la  charge,  qu*il  la  rendit  per- 
pétuelle, (pioique,  dans  le  principe,  ce  droit 
ne  lui  eût  été  accordé  que  pour  un  temps  li- 
mité. 

iMiilîpjx-  des  Fssarts ,  seigneur  de  Thyeux, 
eoiiseilltr,  chambellan  du  roi,  maître  des  eaux- 
et-forétsde  France,  Brie  et  Champagne,  bailli 
de  Mr  niix  ,  reiiseiller  et  maître  «l'Iiotel  du  duc, 
gouverneur  de  Montfort,  mourut  ie  21  septem- 
bre 1425,  et  fut  enterré  dans  réj;li9e  de  Notre- 
Dame  de  Nantes,  •oos  un  tombeau  de  martire 
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noir  qu'on  voit  dans  U  petite  «hiynthi  pcès  U 

porte  de  la  Cbefccerie. 

Iii27.  Tremblement  de  tetre  à  Nantes  et  dans 
tout  le  comtë<  L'évéque  ionde  l'office  et  la  féte 
de  la  Présentation  de  la  Vierge  d«M  tout  son 
diocèse.  Nouveau  tremblement  de  terre  en  l/i28. 
Le  duc  porte  une  ordonnance,  le  16  lévrier  de 
rtnnée  suivante ,  par  laquelle  il  défend  à  tous 
merciers  forains  détaillants  de  vendre  lotirs 
marcbaadîsee  aMlraa  jours  que  le  samedi.  Jean 
de  Malesinif,  èfl»f«  d«  Maotea,  est  folt  ehan- 
eelier  de  Bretagne,  «t  fpWÊWBMût  de  ta  ville 
dpîscopale  (1).      -  .     .  ■ 

tut.  PhiltjnM  do  Coili|iiti,  arebevéqoe  de 
Tours,  prrive  à  Nantes  le  23  avril,  et  y  célèbre 
un  concile.  Lesévèques  de  Rennes,  de  Doi,  de 
TanMs,  de  Qniioper,  de  Saint-Halo,  du  Mans 
et  d'Anpers  n'y  assistent  rjiie  par  procnreurs. 
Les  décrétai  de  celte  assemblée  sont  peu  eunniis; 
bBigae,  les  pères  Labbe  et  Hardouiu  n'en  font 
aucune  mention.  M.  .Mnnn  les  a  fait  imprimer 
à  la  fin  de  sa  .1Iélro|M>le  de  Tours,  mais  avec 
des  omissions  et  obscurités  qui  les  rendent  in- 
intelligible» en  plusieurs  endroits. 

Ce  concile  proscrivit  les  ridicules  cérémonies 


0)  «  La  ville  de  NanteA,  dit  Gti<-pin ,  n'étrtt pas SSOnilM 

aa  fouacr:  dh-  .icrordn,  i  ii  ri27,  à  M)n  dur,  pour  la  ran- 
çon de  Min  iirsrii  jit  iximiii-r  m  AiiKlctfrn' ,  une  soniiiir 

fiUlS  coii.sitii-r.ilili-  que  celle  <|iii  eiit  ete  fonniie  par  ritii|)/i|. 
lais  11  y  eut  ('rhange  de  seniee;  e.n  .  1  ;iiiuin'  suivante, 
Jean  Y  ut  réprimer  par  une  i-otnpagnie  ir.inlH'rK  et  de  gco» 
d'anncslM  GnaiiBn,<lont  le» rapines  en(r.i\aif>nt  le  com- 
nereedela  Loire.  If  mu  voyons  aussi ,  par  uuc  ordonnance 
de  la  mfme  date,  qu'il  défendit  aux  maralMBis  testai»» 
dont  la  concnmnœ  mtaiail  les  Nantais,  de  vendre  en  tUle 
les  autres  jours  que  le  samedi.  Cette  meaure  pourrait  être 
DlSnMie  anjourd'hni  ;  mais  alors  die  ^tait  sage  el  prudente. 
Le  prince  ne  n'en  tint  point  1.1  :  désIreuT  du  bien-<>trc  de 
M-shujeU,  il  r<irir  r.iruM'e  Suivante,  avec  Alphonse,  mi 
de  (;.i>tille,  un  ir.iili  de  commerce  «lentille  ;i  sanctionner 
et  :i  n-RularlM  r  if.  i  elal  mus  (|ui  e\i>(. lient  i  nli  e  .\nnle?i  el 
Ililhao.  l  elle  e>l  la  première  origine  rie  cette  alliance  com- 
merciale connue  lious  le  uoin  de  cunltarlatwn  ,  nui  a  »'fi> 
long-temp«  l'une  des  sourccit  de  prospérité  de  notre  porL 
llsrtdt|iiedefsmimiB<pie,  pTletrattéde  Jean  v.  l'é- 
veqos  Alt  investi  da  psonNMr  conaaiaire  vls-à-vla  des  Espa- 
tnslsdtabltoàlfanlcsr 

•CAaH  datais  long^tanpa  la  coatume  de  promener  nus 
p.ir  le^  rues  et  de  porter  euMilte  sur  l'autel  de  la  eatlié- 
(li  ale.  ob  on  les  aspergeait  d'eau  b''nite .  ceux  que  l'on 
trouvait  au  lit  le  lendemain  de  I'.^(]ues,  et  de  inetlre  h  l'a 
mende  ceui  que  l'on  y  Irumnit  le  mai.  iisaRe  ftil 
aboli  en  lâJl  par  le  concile  prosincMl  m-  tint  ;i  ^an- 
tCS  sons  la  nri'sidenee  de  l'bilippe  rir  <  .oi  lquis,  arelw'VAque 
de  Tours.  La  fete  de»  fou»,  cérémonie  M  andalcuse  trrai- 
ment  di^ne  de  son  nom ,  fut  supprimée  à  la  ra<^me époque, 
alnal  que  le  droit  que  les  arcUprOIres  s'étaient  arrogé  de- 

KleBS-lempa  sur  Is  in  dss  c«Ms  décéddfc  £^4■ll^ 
Mif  «slksnte ,  tel  gntlMmmm  é$  mutêtignt&t  I»  âme  te 
firimmt  am  lit  tt  h  rançonnèrent,  et  çmttguea  anmie$  plut 
tard  tom  fUê  iproma  U  mime  tort,  dent  II  me  ifen  tira  ça'en 
leur  baUlanI  qm^reeenlt  état.  Le*  coutumes  du  Carnaval 
succédèrent  h  res  habitudes,  comme  pour  montrer  que  les 
hommes  sont  de  grands  enrants ,  et  que ,  de  temps  ii  autre, 
U  leur  faut  quelque  foli'  ]ionr  les  rti>lraire. 

■  Tontes  les  n'-fomie*  >nnl  ■Miiidaireo  entre  elles.  I.es  que», 
tions  politiques  et  les  (jinslinns  rellfrieii«es  snni  in  lime- 
ment  liées.  Aussi,  l'année  lûJl ,  signaU-e  au  )>ou\i'nir  des 
Maniais  par  un  concile  remarquable ,  le  fut-elle  encore  par 
les  plaids  généraux  qui  se  tinrent  pour  la  première  fois 
dans  leur  vttle.  Le  séBéclwl  Pism  del'HèplUl ,  qui  les 
frMdalt,  lltesMigMrflaraBregMreiMUles  prlvU^a 
accordés  aux  Nantais  par  le»  daca.  Du  temps  d»  tiuj-nar, 
il  en  existait  k  la  vUleonscspl»  sv  vélla  I  naal»  cils  a  dis- 
panid9iili.a 


en  usage  parmi  le  peuple,  au  premier  jour  de 
mai,  le  lendemain  de  Pâques  et  à  la  féte  des 
Fous.  Le  1"  mai ,  on  rançonnait  ceux  qu'on 
trouvait  au  lit.  Don  Lol)ineau  rapporte  qu  à  pa- 
reil jour,  quelques  sei(;ueurs  étant  enlTCS  dans 
la  chambre  du  duc  Jean  V,  avant  que  ce  prince 
fût  levé,  exigèrent  qu'il  payât  l'amende,  et  qu'il 
eut  la  oomMaisanœ  de  le  faire. 

Ceux  qu{)n  troiiv:iit  au  Ut  le  lendemain  de 
Pdques  au  matin ,  ecciésiasiiiines  ou  laïques , 
étaient  promenés  nos  par  les  mes,  et  porMs  en 
cet  état  h  IVgh'sc,  où,  apn'-s  les  avoir  plncé-s  sur 
l'autel  même ,  on  les  arrosait  largement  d'eau 
bénite. 

La  féte  des  Fous  était  une  réjouissance  pro- 
fane .  <[ui  durait  depuis  le  jour  de  Noël  jusqu'à 
la  féte  des  Innocents.  Ces  divertissements 
étaient  suivis  de  la  débauehe  la  plus  scanda» 

Icusc. 

L°n  des  canons  ordonne  aux  évéques  de  faire 

lire  l'Ecriture  sainte  pendant  leurs  repas,  et  de 
sc-scn  ir  de  la  formidc  nmiainc  pour  la  béné- 
dictionde  la  table  et  les  actions  de  grâces.  Il  dé- 
fend aussi  h  tous  gens  d'église  qui  donnent  h 
manger  de  faire  servir  plus  de  deux  plats ,  à 
moins  qu'ils  ne  régalent  des  princes  ou  des  sei- 
gneurs dont  l'Ëglise  pourrait  espérer  quelques 
avanlat;es  ou  craindre  quelques  i>crsécutions. 

On  imposa  une  pénitence  aux  blaspliéma- 
tcurs  ,  et  Ton  défendit  la  ooutume  miVtvaient 
les  prt-dicateurs  de  prêcher  sur  des  echaftnids 
élevés  dans  les  places  publi(pies.  avec  do  l'clats 
de  voix  et  des  gestes  ridicules.  On  leur  prcsçri- 
TÎt  d*annoncer  la  parole  de  Dieu  avec  Iramiiité 
et  décence. 

Le  concile  abolit  aussi  l'usage  établi  de  temps 
immémorial ,  qui  donnait  aux  archiprêtres  on 

archidiacres  le  lit  des  recteurs  qui  venaient  à 
mourir.  Un  autre  abus,  que  l'assemblée  essaya 
inutilement  de  détruire,  e*est  le  charivari  ou 
bruit  scandaleux  qu'on  faisait  h  la  porte  de  ceux 
qui  passaient  à  de  secondes  noces,  le  jour  mê- 
me de  la  célébration  du  mariage.  Ces  désor- 
dres.  qui  ont  rl»^  condamnés  parles  conciles, 
frappés  des  anatlicmcs  de  l'Eglise  cl  défendus 
par  les  lois  du  souverain,  n*ont  pu  jusqu'ici  être 
n  priinés;  ils  siilxistcnt  encore  dans  plusieurs 
cantons  de  la  province.  Ou  a  remarqué  que 
c'est  depuis  ce  ooncile  qu*ont  conunencé  les 
mascarades  du  carnaval  ,  puisque  le^  hi.sto- 
riens,  les  conciles  et  les  évéques  n'en  ont  fait 
mention  qtic  quelque  temps  après. 

1431.  Le  mariage  de  François,  comte  de  Mont- 
fort  ,  avec  Yolande  d*Anjou ,  fdle  de  René ,  roi 
de  Sicile ,  est  conchi  au  mois  d'août,  et  célébré 
dans  la  catliédrale  de  Nantes  au  mois  de  sep- 
tembre SuiTant.  Le  duc  va  à  roffrande  et  y  pré- 
sente six  écus  d'or,  avec  l'image  de  la  sainte 
Vierge  pesant  5  marcs  d'argent.  Les  fêtes  les  plus 
brillantes  se  succèdent  pendant  plusieurs  jours. 

Auninis  d'u(  tolnc  (le  lamêmc  année  ,  Tsaheaii 
de  firetague,  fille  du  duc  Jean  V, épouse  de  Gui 
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de  Laval,  accouche  au  château  deNantesd'une 
fille  qui  est  baptist-c  dans  la  cathédrale,  par 
Juan  (lu  Bouc,  évoque  deTréguier.  Elle  eut  pour 
parrain  Richard,  comte  d'Elampcs,  et  pour 
marraine  Yolande  d'Anjou,  comtesse  de  Mont- 
fort. 

Les  plaids  généraux  furent  tenus  pour  la  pre- 
mière foi»  à  Nantes,  au  commencement  du  mois 
de  novembre  1631,  par  Pierre  de  l'HApital,  sé- 
néchal de  Uennes ,  de  Nantes  ,  et  juge  universel 
de  toute  la  Bretagne. 

itiiZ.  Jeanne  de  Franco,  duchesse  de  Breta- 
gne, meurt  h  Vannes  le  20  septembre.  I-e  dur 
sort  aussil(\t  de  celte  ville,  séjour  désormais 
odieux  pour  lui,  et  vient  avec  sa  famille  et  sa 
cour  à  Nantes.  11  y  jette,  l'an  1^36,  le»  fonde- 
ments d'une  nouvelle  église  cathédrale,  beau- 
coup plus  spacieuse  que  l'ancienne.  On  com 
mencc  l'ouvrage,  le  13  ou  \h  avril,  par  le  ma- 
gnifique portail  de  cette  église.  Jean  V  pose  la 
première  pierre;  Jean  de  Malestroit  la  seconde; 
François,  prince  héréditaire  de  Bretagne,  la 
troisième;  le  chapitre  la  quatrième;  Pierre  de 
Bretagne  la  cinquième ,  et  la  ville  la  sixième.  On 
lit  sur  une  planche, derrière  la  principale  porte 
d'entrée ,  ces  quatre  vers 
il  cpiiik 

A  ini-a^ril,  «an»  moult  rabalUi:, 
Au  poi  LuI  «k>  ceUr  <<gliM-, 
Fut  la  premirrc  pierre  awilwî. 

13'i6.La  cure  de  Saint-Clément  est  donnée  h 
un  ecclésiastique  qui  n'avait  point  encore  reçu 
les  saints  ordres.  En  const'-quence,  le  doyen  et 
l'archidiacre  s'emparent  des  revenus  rectoriaux 
et  font  desservir  l'église  à  leur»  frais.  Le«  lois  con- 
sacraient cette  coutume  dans  l'év^ché  de  Nan 
tes.  Le  sire  de  Ch;\leaubriand  est  nommé  gou 
verneur  de  la  ville  et  du  chdleaxi. 

Ilichnrd  de  Bretagne,  comte  d'Etampes,  qua 
trième  fils  <hi  duc  Jean  IV,  meurt  à  Clisson  le 
2  juin  l  'i38  ;  son  corps  est  apporté  à  Nantes  et 
inhumé  dans  l'église  cathédrale,  (^e  prince  avait 
toujours  suivi  le  parti  du  roi  Charles  VII  contre 
les  .\nglai.s.  11  avait  épous*'- Marguerite  d'Orléans 
comtesMî  de  Vertus,  fille  de  Louis  de  France, 
duc  d'Orléans,  de  la<|uelle  il  eut  François,  II* 
du  nom.  dernier  duc  de  l'illustre  maison  de  Bre 
tagnc;  Marie,  qui  fut  religieuse  en  l'abbaye  de 
L(^ngchamp,  et  Catherine,  épouse  de  Guillau- 
me de  ChAlons,  prince  d'Orange 

S«ais  l'arcade  tju'on  voit  à  gauche  en  entrant 

aux  Cordcliers  de  Nantes,  se  lit  l'inscription 

suivante  : 

CI-gi»t  nobip»  liomo*  Pcrrot  l'Epcr\icr, 
Si'iRnriirde  la  CliiouialH, 
qnl  tr«  pa<i«alanmll  III*.  .WMII. 
a-giftt  noblr»  hoiiH  »  sln-  l'irm-  rKpcrrier, 
ScigiH'ur  <!*•  l.T  Fosw, 
qui  tn-passa  l'an  mil  llll  XXXYII. 

ihUa.  Le  18  août,  le  duc  fait  publier  à  Nan 
tes  une  (►rdonnance  qui  porte  que  toutes  per- 
sonnes, sans  excepter  même  les  ecclésiastiques 
qui  vendmut  le  vin  de  leur  crû  en  détail,  paie- 
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ront  le  droit  de  billot,  ou  le  dixième  dclavenfc, 
wur  le  produit  être  employé  à  la  ronstruction 
du  portail  de  l'église  cathédrale  de  Nantes. 

ihliQ.  Gilles  de  Laval,  maréchal  de  France, 
seigneur  de  Uetz,  d'Ingrande  et  de  Chantocé, 
est  condamné,  le  23  octobre,  dans  la  salle  du 
château  de  Nantes,  h  être  brûlé  vif,  pour  puni- 
tion de  ses  crimes.  La  sentence  est  exécuU-e,  le 
23|décembre  suivant,  dans  la  prairie  de  Biesse 
ou  de  la  Madeleine,  h  l'endroit  où  l'on  voit,  sur 
les  ponts, les imagesdela sainte  Vierge,  desaint 
Gilles  et  de  saint  Lan.  La  sentence  fut  pourtant 
mitigée.  On  étrangla  le  coupable  avant  de  met- 
tre le  feu  au  bûcher,  et  on  en  retira  son  corps 
avant  qu'il  fût  consumé.  Il  Hit  inhumédans  l'é- 
glise des  Carmes,  dans  la  chapelle  connue  au- 
jourd'hui sous  lenom  An  Notre-Dumc-tle-Lorttte. 
La  vie  decet  hommesingidieravait  été  uncsuite 
continuelle  des  plus  horribi<>s  désordres  :  il  eut 
le  bonheur  de  se  convertir  à  la  mort.  Monté  sur 
le  bûcher  (jui  devait  le  c*»n':inner.  il  avertit  les 
parents  de  bien  élever  leurs  enfa'nts,  parce  qu'il 
reconnaissait  que  tous  ses  dérèglements  ne  ve- 
naient que  de  la  mauvaise  éducation  qu'il  avait 
reçue.  (Voy.  Machecoul.) 

L'évéque  de  Nantes  profila  de  la  prodigalité 
de  ce  seigneur.  Il  avait  acquis  de  lui.  avant  sa 
détention ,  les  terres  de  Prigni,  de  Vue.  du  Bois- 
Tréan,  la  seigneurie  de  Saint-Michel  de  Chef- 
chef,  et  autres  pièces  de  terre  enclavées  dans  le 
pays  de  Iletz,  pour  vme  somme  de  16,000  écus 
d'cjr;  ce  qui  fait  environ  200,000  livres  de  notre 
monnaie.  Comme  il  vendait  à  tout  moment 
quelque  portion  de  ses  biens,  le  chapitre  de  la 
cathédrale  acheta  de  lui  un  domaine  de  50  li- 
vres de  renie,  et  celui  de  la  Collégiale,  la  mai- 
son de  la  Suzc,  autrement  n(mim»''e  de  Mont  fort, 
avec  plusieurs  autres  droits,  terres,  rentes  et  re- 
venus. 

On  croit  que  la  chapelle  de  Saint- Yves,  qui 
est  au  carrefour  de  la  Boucherie ,  fut  fondée  par 
le  duc  Jean  V,  en  \UhQ  ou  \  lik\.  On  y  voyait,  il 
y  a  quelques  année»,  le»  armes  de  Bretagne  sur 
le  vitrail  qui  est  au-dessus  de  l'autel.  Celte  cha- 
pelle vient  d'être  rebâtie  à  neuf. 

Les  évêques  de  Nantes  tenaient  alors  leurs 
grands  jours  dans  le  palais  épiscopal ,  et  confir- 
maient ou  infirmaient  la  sentence  de  leur  séné- 
chal sur  les  appellations  des  parties.  Du  tribu- 
nal de  l'évêque,  les  causes  étaient  portées,  par 
appel ,  au  parlement  du  duc  ;  et  lorstjue  celui- 
ci  confirmait  la  sentence  du  prélat,  l'appelant 
était  condamné  à  lui  payer  60  sous  1  denier, 
monnaie  d'amende.  Tout  ceci  se  trouve  détaillé 
et  expliqué  dans  les  actes  du  sennent  de  fidé- 
lité prêté  au  duc  par  les  évêques,  aux  années 
131'),  1386,  1672  et  1677.  Il  est  encore  prouvé 
que  les  évêques  de  Nantes  jouissaient  véritable- 
ment de  ce  droit,  par  la  sentence  que  rendit 
Jean  de  Mal(î8troit,  en  son  audience  des  grands 
jours  du  8  mai  1662,  sur  l'appel  du  jugement 
rendu  par  son  sénéchal  des  Régaires,  au  sujet 
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«le  la  cliassr.  entre  Jean  Morean,  chantn  ds 
Nantes,  et  Jean  du  Tierxent.  Lm  aentenoe  de 
révéaœ  IsÉmie  le  jugement  du  aénéebal. 

iUhi.  Jean  V  meurt  le  mercredi  29  août,  sur 
les  deux  heures  du  nmlin»  au  manoir  de  la  Tou- 
die,  prts  Nantes / mefcinn  dépendante  dors  de 

l'évéché,  et  anjonririnii  occup«'e  par  les  préire» 
irlandais.  Son  corps  est  porté  au  château*  et  le 
curé  de  Sainte-Radef!»ttde,  en  qualité  de  rec- 
teur du  lieu,  le  pn'senti*  au  chapitre  pour  en 
&ire  TenUef.  I^es  obsèques  se  firent  avec  beau- 
coup de  pompe;  tout  Indamé  y  assista;  le  curé 
de  Sainte-Rade^nde  reçut  ses  droits.  Les  deux 
ciiapilres,  les  Jacobins,  les  Cannes  et  les  Cor- 
deliers  furent  aussi  payfti  de  lenr  assiitince.  Les 
autres  ecclésiastiques  ne  se  trouvent  point  in- 
scrits sur  l'état  de  la  dépense,  vraîsemblahlc- 
nient  parce  qu'ils  ne  voulurent  recevoir  aumn 
salaire  pour  cmmIm  les  derniers  devoirs  an  i)rin<e 
chfri  et  bienfkisant  qn*Hs  pleuraient  avec  toute 
la  Bretagne.  L  evéque  Jean  de  Malesiroit  fit  la 
cérémonie  des  funétaHlea.  Ce  prélat  avait  con- 
faié  le  prioœ  dans  sa  maladie.  La  cathMrale 
deNantetne  possf'dr  pins  son  corps.  Il  fut  trans- 
fM,  Vêm  1A50 ,  dans  ceUe  de  Ti4guîer,  où  Ton 


François ,  i"  du  nom,  fils  atné  de  Jean  V,  lui 
succéda  au  duché. 

i&iitS.  GulHoiMlte,  femme  dH>livfer  Feb- 
vre,  fait  don  h  la  fabrique  de  Saint-Similicn ,  dit 
Saini-Sambin,  de  U  sous  6  deniers  et  de  si.x  qiiarts 
de  vin  de  rente.  Ce  tIo  dtndt  être  dirtribué,  le 
jour  de  Pàqnee,  n«  people  qui  oommuniait  ce 
jonr-lii. 

On  remarque  qu'alors  le  seean  de  la  prévAté 

de  Nantes  était  un  petit  vaisseau  ou  chaloupe  à 
un  seul  mit  et  à  quatre  hermines,  deux  dcs- 
fpielles  étaient  au  dehors  des  cordages,  e^tés  à 
côtés,  et  les  deux  autres  daiM  les  ooidagea,  avec 
une  inscription  autour. 

ihtii.  Isabeau  de  Bretagne,  sœur  du  duc, 
^use  de  Gui,  comte  de  Laval,  meurt,  au  chA- 
tean  d*Auray,  des  suites  d'une  couche.  Son 
corps  est  apporté  à  Nantes  et  inhumé  dans  l'é- 

Slise  des  Jacobins,  comme  elle  l'avait  ordonné, 
ean  de  Malesiroit  et  de  Châteaugiron,  évôque 
de  Nantes ,  meurt  aussi  le  14  septembre.  Ce  pré- 
lat avait  fondé,  à  perpétuité ,  dans  sa  cathé- 
drale, pltttienn  anniverMires  pour  les  princes 
qu'il  avait  aimés, savoir  :  Jean  V;  Jeanne,  reine 
d'Angleterre;  Cbatles  VI,  roi  de  France;  Henri 
IV,-roi  d*&nglelen«,  et  Olivier  de  Clisson,  con- 
nétable de  France.  Son  «^pîtaplic  est  sur  une  ta- 
ble d'airain,  dans  la  cathédrale;  la  voici  : 

aariMimo  «angnine  proKenItuP,  magni  sptridu  et  anlml 
Jlr,  alque  ad  magna  et  ardua  nataii,  Revcrvndiu  In  Oiri.Hto 
Falcr  cloininuH  Jotianncs  de  M.ilrslriclo,  BriUnnl»  Caii- 
ceiiariug.  priu»  Uriot-i'usi^t  Kcctpsi»,  dcMnc  Nannelensis 
falMopuM,  luulraquo  \iirii8et  magnlflelsdolallonibiMdi- 
nnum  cultuin  multiplli  itcr  ainlt,  jnmqiip  et  privilégia 
prudfntcret  filn-nup  tutain-i  est.  >atiii.  ((Mis<  m  (|ii,i((ior<-t 
Vigioti  annln  rclicilt-r  adniiniMr.i\ it .  (pum  prJDi-lari»  a;di- 
ncilsclpr  tiosn  I\fllqiiiariiin  .  m  -tmrn  ,  laïK-tinrii ,  et  libro- 
rum  auppcilcclile  norentciii ,  rrlinqui-its ,  tibia  die  Xllll 
— *'^»-'t,  aims  a  ualall   
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Gina  taba  tcrriflcis  qnnllrl  clangoribos  orbem 

Qnstaora  vcnlis  .  coi-pora  lilraU  ciens,   

Ganiqae  vorax  hœdos  kuvohct  flamtna  .slaialsM, 

Bt  vil  fubtiittent  agirina  uncta  poli ,      \H  it:- 
Jddicl<i  Rd  dcxti'am  statiiaris  clarc  JoluuuM|m^  n,. ., 

>aiM'lt  >(iui'  luos,  paslor,  ad  itlta  IrnbM.   .      .  ,  " 
Spiritu»  iiitcrcït  dUinA  luce  frualur; 

Douce ,  at  ian  cars,  ioes  adoperta  miceU 

Guillaiime .  11'  du  nom,  déjà  élu  évéquc  du 
(Mans,  monte  sur  le  siège  épîscopal  de  ^ante8  , 
en  1443  .  par  résignation  de  son  oncle.  Ce  pué- 
lat  était  fils  dr  It  ati  de  Malc^froit  et  de  Jeanne 
de  Dol.  d  une  de  Couïhourg.  Il  avait  été  un  des 
juges  du  maréchal  de  Retz. 

La  chapelle  de  Bon-Secours  fat  fondée  l'an 
i'i'i4,  comme  il  est  prouvé  par  l'inscription,  en 
caractèresgothiqiu\s.  gravée  sur  une  pierre  d'ar- 
<if)iso  incrustée  dans  le  mur  du  côté  de  l'épltre  : 

1,1' jour  de  fi  II"  de  mnnsi^lRnpiir  Joh;in  l'Kvniigi'listc, 
71'  jour  do  d<  (  i  inliro  1444,  fut  t  i  lle  chapelle  dédiée  par 
reNérend  pi-re  en  Dieu  Ouillauiuc  de  Uale»truil,  ti\Cquc  de 
.Nantes,  laqudlo  nagu^*,  avant  ledit  ioiur,  avaient  Mt 
('difler  Alain  Baypmoot  et  Jamcttc-PMuppe,  aa  temnM, 
•'I  l'Iioniwnr  de  Uivu  et  de  Notre-Dame  :  cl  en  icclle  oat 
fondé  une  mcwc  perpdtucll«  k  y  ùtre  ct^k'bnV ,  par  rhaeim 
dimanclie,  au  matin  ,  arant  la  grand'me^M;  de  la  parolscf 
de  Sain|e.Croi\  de  Nantes,  par  le  chapelain  de  ladite  rlia- 
IK'lle.  pn'-senl  et  ;i \euir. qui  esltenn  h  ce  faire,  a\ec  dire 
el  falrr  ,  par  cliaciin  joui',  :iiitr''s  M-rxiees  el  >urrr;ipes  t\6- 
clan  s  i'-^  Icllrrs  e(  iiislrtinients  sur  e4-  faits  ;  pour  laquelle 
incNiW'  i  i  li  lircr  et  autres  <er%içcs  fain-,  <•!  pttiir  l'adiiiluis- 
tralion  du  t  oip-  de  Noire  Seigneur  JT'sns  (.Urisl  .  qui  rc- 
poM;  au  s.Tncluaire  cl  (lrs>iis,  ieelui  rlmpelain  e»l  et  sera 
tenu  faire  rcsideuce  sur  le  lieu ,  sauf  que ,  quand  il  aurait 
natodia  ou  nésawlté  urgente  de  vaquer  en  peraennc  H  ms 
aaalres  néceinirea,  U  pourracomnietlre  chapelain  Idoine 
a  célébrer  ladite  oicmc  et  faire  leadMa  antre»  «ervicc»  du- 
rant ladite  maladie  elle  temps qa*Uva(|nera  à  sesdites  af- 
faires nécesaalre»,  »ans  charge  ne  oecnpalions  du  wrvice 
d'autres  bénéfices,  duquel  chapelain  auxdils  fondaleurn, 
leurs  hoirs  et  causeH  avnntfestlcn  perp<'luel  la  noiuin.itinn, 
quand  le  ea»  ad\lrn<lra  ;  et  lesqu<  N  fiiiK^ilrur-  cl  leur» 
lioii  s  oui  droit  .'i  toujours  mais  d'inoir  ccuis  j.'nr  '^cpid- 
lurc,  franche  et  aatis  mu  eu  pa>rr  au  ciu"-  de  S.unte- 
(Iroix  de  NantC5,  ne  aussi  de  l'assurance  du  Uuniii.iire  et 
autreit  choses  qui  servironl  aux  enlenrments  el  wrviccs 
desdits  fondateurs  et  de  leurs  hoirs  ;  et  cl-dcvant  est  la  S4h 

tultara  d'Ioen  landatenn.  Prtet  podr  eux  et  peur  tons  les 
d^  Mtaaia  :  4|oe  Dieu  lenr  fkaw  pardoB.  jMM. 

Le  sire  de  Guémenée-Guingamp  est  nommé 
rapit.iiuc  des  ville  et  château  dc>'anle.s,  en  ihhh. 
La  tour  de  Sauve-Tout  fut  achevée  celle  an- 
née (1).  On  arrivait  alon  au  Port-Maillaiil  par 
un  pfiiit  rouvert  eu  ardoises,  hvpud  joignait  le 
boulevard.  On  y  lit  quelcjucs  réparations,  et  les 
ouvriers  qu'on  y  employa  furent  payés  4  .«tous 
4  deniers  par  jour.  Les  frères  de  la  confrérie  de 
la  Passion  donnaient,  tous  les  vendredis  de  la 
semaine,  6  deniers  à  l'hôpital.  Ils  avaient  des 
troncs  et  des  boites  dans  les  églises  de  la  ville  et 
de  la  campagne,  où  ils  ramassaient  des  sommes 
considérables.  Les  jours  maigres,  les  malades  ne 
maugeaient  que  du  poisson  et  des  légumes  ;  la 
viande,  les  œufs,  le  beurre  et  le  laitage  étaient 
entièrement  bannis  de  cette  maison  pendant  le 
Carême.  Cette  coutume  sévère  subsista  jusqu'au 
 siècle.  Les  princes  et  les  grands  .s'y  soumet- 
taient comme  liea  simples  particuliers.  C'était  la 


Ml  Cotte  tour  existe  encore  près  le  pont  de  Sauvetout; 
eUsasriaMMioBsrdaflsiAdschssn.  «sdHM. 
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communauté  de  vUle  qui  nommait  les  adminis- 
trateurs de  l'Hôtel-Dieu.  Les  ecclésiastiques  pos- 
sédèrent d'abord  cette  charge,  que  François  I", 
roi  de  France,  lear  ôta»  parce  ^*ils  »'cn  ac- 
quittaient mal 

l  Guillaume  de  Malcstroit  veut  augmen- 
ter le  revenu  de  son  sceau  «ur  1m  cures  ae  son 
«Uceèae.  Le  clergé  s'oppote fortement  à  aon  de»* 
sein ,  et  le  force  de  l'abandonner.  La  commu- 
nauté de  nUe  envoie  pendant  le  Car^e,  4  la 
dame  deGttémeoée-Goingamp,  qui  venait  d'ao* 
coucher  nu  r  hàteaude  Touflbu,  paroissf  rl  i  !'i 
guou,  des  \iuh  de  liqueur  et  le  meilleur  poL»suu 
qu'on  peut  trouver  à  Nantes.  Les  Chartreux  sont 
mis  en  pofwessiou  de  la  collégiale,  qui  portait  le 
nom  des  Sêintt  Donatitn  et  RocatUn,  à  la  sollici- 
tation du  connétable,  comte  de  llichemont.  Du 
côté  de  la  sacristie,  derrière  le  f!;rau(l-;uitc!,  fsl 
une  petite  chapelle  qu'on  croit  avuir  éU-  batic 
dans  l'endroit  où  les  deux  martyrs  lurent  mis  à 
mort.  L'église  de  Saint-^fu  olas  »'tait  aloi-s  très- 
petite  ;  les  paroissien»,  qui  voulaient  Taugmen- 
ter.  ai  lu  li  rent ,  l'an  i  'i^iO,  par  contrat  du  2  fé- 
vrier, de  Michel  Botinard, abbé  de  Pornic,  une 
maison  qu'il  possédait  auprès  de  cette  églûie.  La 
somme  employée  par  les  fabriqueurs  leur  fut 
bientôt  restituée  par  des  legs  multipliés.  La  mai- 
•on  fut  employée,  en  1461,  à  faire  un  cime- 
tière. 

On  trouve,  dans  les  actes  du  XII*  siècle,  que 
le  êimetière  de  Saint-Nicolas  était  dans  le  quar- 
tier (le  Saintc-Callieriiic,  aupri  s  «l'une  maison 
qui  appartenait  à  l'abbaye  de  Buzai.  Le  plus  an- 
cien titre  de  la  parofuse  de  5atnt-Nicolas  est  de 

1393,  et  Ir  '-i  ni  r|Li'i  II''  iiîf  'Ir  rr  siri  Ir,  ('r\x\  du 

XV  sont  eu  iietit  nombre.  Il»  nous  appreuneut 
que  la  sépulture  dans  l*é|^ise  n^était  pas  gra- 
tuite.et  qu'il  en  coûtait  {dus  h  ceux  (pti  claient 
auprès  de  l'autcf  qu'à  ceux  qui  en  étaient  éloi- 
gnés; que  la  principale  porie  de  IVglive  était  au 
milieu  du  cimclîéi  e,  entre  deux  échelles  ou  es- 
caliers qu'on  y  voit  aujourd'hui,  et  que  l'aumô- 
nerie  était  dans  le  lieu  où  l'on  a  depuis  fiiil  b.itir 
la  grande  porte  de  l'église.  lors  de  son  arrrois- 
sement  en  1461.  L'aumôncric  lut  alors  transfi-- 
rée  et  bâtie  dans  l'endroit  appelé  Leraiilt^  «l'au- 
lant  plus  aisément  que  Henri-te-)'art)ii  avait 
défendu  que  les  hommes  et  les  feiunu-s  couchas- 
sent dans  les  églisca. 

On  voit,  dans  un  compte  de  fabrique  de  l'an 
1458  ou  1459,  que  les  luminaires  des  enterre- 
ments ne  consitaicnt  qu'en  deux  torches  pour 
les  grandes peraonn«i  qui  les  demandaient,  et 
qn*unc  seide  torche  suffisait  pour  les  enfants. 
La  fabrique  qui  les  fournissait  recevait  en  paie- 
ment un  grandblanc  de  10  deniers.  Ceci  prouve 
que  le  droit  de  cire,  qu'exigent  aujoiird*nQ{  les 
curi^  aux  enteirementadesenfants,  Q*estpascle 
vieille  date. 

Ln  iwroisse  de  SaiRt>Nicolas,  qui  compte  ao- 
JOQrd  hui  rn\  ii  i  ii  ti  r;if<  nulle  Iiahitauts.  n'avait 
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mariées ,  y  compris  les  veufs  et  les  veuves.  On 
n'y  chantait  par  an  que  deux  anniversaires, 
avec  diacre  et  sous-diacre,  qui  recevaient  cha- 
cun 7  deniers  d'honoraires.  Aujourd'hui,  ilss(M>t 
bien  plus  nombreux.  On  pr^nd  ifan^  aonale 
seul  épiscopat  de  Lavergne  du  ^ésiau ,  OD  y 
fonda  plus  de  mille  messes. 

L*ëcu  royal,  au  coin  <fo  Prance,  de  64  au  mne  ,* 
courait  en  Bretagneà  2'  -ons  I,r  (îur  Frmçoi.sl" 
en  6t  donner  cent  aux  Jacobins  de  Mantes,  pour 
un  anniversaire  qu'il  fonda  à  perpétaité,  Tan 
1i50,  dans letiré<;Ii:M;. Le  prirt  r nirvurut  &Y«n-> 
ncs,  le  samedi  17  juillet  de  la  même  année.  Son 
corps  ftrt  porté  à  Redon  et  inliuaié  dane  P^j^be 
de  Salnt-riauveur. 

Pierre  li, quiluisuccéda, fitavertir,  lelSocto- 
bre ,  le  chapitre,  qn*i]  voulait  faire  son  entrée 
à  la  cathédrale,  cérémonie  qui  n'avait  Jamais  été 
pratiquée  avant  lui.  Les  chanoines  s'assemblè- 
rent aussitôt  et  résolurent  de  sortir  procession- 
nellement ,  au  son  de  toutes  les  cloches  et  avec 
les  reliques,  au  devant  du  prince ,  et  de  faireun 
feu  de  joie  sur  la  place  Saint-Pierre.  OnDOlnico- 
voya  iKiint  le  pain  et  le  vin  du  chapitre,  comme 
on  l'a  pratiqué quelqxiefois  envers  les  princesqiiî 
ont  fait  leur  entrée  à  KantC't.  Cette  cérémonie 
rappelait  à  la  mémoire  la  conduite  de  Melchise- 
dech  envers  Abraham.  Le  chapitre  n'a  point 
conservé  de  délibération  ploaancienBAqneodle 
dont  on  vient  de  parler. 

46^0.  Le  42  novembre,  l^rehevéïfne  deTonn 
vient  faire  la  \isil«'  de  la  cathédrale  de  Nantes 
et  du  chapitre,  qui  lui  donne,  pour  son  droit 
de  visite,  douce  saints  d*or  fin,  de  soixant»- 
fpiatre  au  marc.  Environ  le  mémctemp^,  f'.nil- 
laume  de  Malestroit  publie  des  statuts  qui  dé- 
fendent aux  Bdèlea  de  manger  du  beurre  et  du 
lait  dans  les  jours  maigres ,  et  aux  curés  qui  ne 
résidaient  pas,  de  mettre  à  leur  place  des  vicai- 
res non  approuvés  de  l'évèque;  «Ubiue  qui  n*é- 
\:\\\  pa'!  fans  raison,  dit  l'auteur,  parce  qiic  ors 
vicaires  étaient  obligés  de  prendre  des  lettres 
dont  on  leur  faisait  payer  bien  exactement  le 
<lroit  annuel  du  sceau,  dmît  t'valué  au  moins  \ 
GO  sous  pour  le  curé  et  autant  pour  le  vicaire. 
Ces  statuts  Rendent  aussi  de  donner  la  sépul- 
ture à  ccvix  qui  mouraient  san<5  confession,  .\ 
moins  qu'on  n'eût  des  preuves  qu'ib  étaient  de 
bonnes  mœurs,  et  quw  n'avaioit  pas  en  le 
temps  de  se  confesser. 

Les  chanoines  delà  cathédrale  portaient  Tau- 
muce  sur  la  tète  et  non  sur  le  bras.  Kn  hiver,  au 
lieu  ducamail  dont  ils  se  servent  aujourd'hui, 
ils  avaient  un  bonnet  qn*Us  conservaient  depnfa 
la  Toussaint  jusqu'au  1"  mars.  Lorsqu'ils  en- 
terraient quelqiiun  dans  leur  cathédrale,  le 
euré  de  la  paroisse  du  mort  leur  pri^Mnitatt  le 
corps  pour  en  faire  l'cnlief;  ce  nui  était  même 
observépour  les  ducs,  comme  ou  l'a  ^-u  ci-devant 
h  roecasion  du  duc  Jean  V.  Le  corps  de  oe 
prince  ,  qui  depuis  huit  ans  était  m  ih'|»ôt  dans 
en  1459  que  neui  cent  soixante-dix  personnes  |  l'église  cathédrale,  fut  Iranslcré  à  ï réguler,  en 
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ihSiy  paranékdnFaricflMnt,  tendu  en  oomé- 
qoencedesdemittMtoloiiléide  ce  prince.  Piei^ 

re  II,  Françoise  d'AmboUe,  son  rpoust^  U-s 
iMurODB,  les  préUts,  suivirent  le  coQvoi  depuis 
Nantes  jusqu'à  Tréguier,  où,  en  leur  présence , 
on  iniiuiii  \  le  corps  dans  la  cliapcUc  de  Sainl- 
Yve»,  située  dans  l'église  cathédrale. 

L*an  i&5S,  Pierte  II  »  ^ui,  avant  de  monter 
stir  le  tr6ne,  avait  fait  bàtir  le  chœur  et  les  clia- 
pelles  de  TégUse  collégiale  de  Nantes,  fit  aussi 
commencer  le  clocher  qu'on  y  voit  aajoor- 
d'hui  (l).  Cette  église  fut  dédiée  à  Nnfrc Dame 
le  20  janvier  1455, et  le  priuceyfuiulu  une  messe 
chantée qulfccâèbre  immédiatement  après  Ma- 
tines, et  qu'on  a  long-lem|M  a|ipelée  la  aum  du 
duc. 

Au  mois  de  mai  de  la  même  année,  le  cha- 
pitre général  des  Jacobins  s'assembla  au  cou- 
vent de  Nantes.  Il  s'y  trouva  mille  six  cents  r<;- 
ligicux,  qui  élurent  pour  général  do  leur  ordre 
frère  M^artial  AurtbeUi.  Ce  fut  le  duc  Pierre  II 
qui  défraya  le  chapitre. 

1^54.  Guillaume  de  Malestroit  était  extrême- 
ment jaloux  de  son  autorité-  Impérieux  et  hau» 
tain ,  ce  piâat  affectait  ane  indépendance  blâ- 
mable, et  ne  pouvait  souffrir  qu'<)n  lui  r(  si>tdt. 
Il  eut  un  différent  trè«-flérieux  avec  Jean  de  Le- 
biest,  gentilhomme  distingué  de  Bon  diorèsr. 
Ct'lui-t'î,  (|ui  i  (  avec  force,  s'attira  une  sen- 
tence d'excommunication;  mais  il  ne  se  mil  pas 
en  peine  d'apaiser  Téirèque  :  fl  Tappcla  au  par- 
lemenr  tîr  l'aris.  Guillaume  de  Malestroit.  ipti 
ne  voulait  reconnaître  aucune  autre  autorité  que 
«elle  du  pape,  refusa  de  comparaître,  et  cita  son 
adversaire  en  cour  de  Rome.  Le  parlement,  in- 
digné de  l'audace  du  prélat ,  donnâ  contre  lui 
un  décret  d*i^ouniement  penonnel ,  et .  Irientdt 
après ,  un  arrêt  qui  le  condamnoit  t\  2n,(H>0  !tv. 
d  amende  envers  le  roi,  et  à  &,OUU  liv.  envers 
Jean  de  Lebicst.  Non  content  de  cela,  il  onlonna, 
à  la  requête  du  procureur  gôm'ral,  que  le  tem- 
porel de  l'évéqoe  lierait  saisi,  pour  le  punir  d'a- 
voir  tenté  de  se  soustraire  aux  lois  du  royaume 
et  de  les  violer.  On  d«' t  ida  «pu;  de  semblables  ap- 
pels étaient  contre  les  droits  de  la  Mjuverainclé, 
parce  que  le  roi  est  le  jn^e  naturel  de  tous  les 
différents  qui  s'élèvent  dans  ses  Etats  au  sujet 
des  biens  temporels ,  et  que,  dans  cette  partie, 
il  ne  reconnaît  point  de  sui>éricur  sur  la  terre. 
Le  même  arrêt  déclarait  que  les  droits  du  prince 
ne  doivent  être  plaidés  qu*en  sa  cour;  que  les 
évoques  ne  peuvent  non  seulement  appeler  de 
ses  ordonnances,  mais  même  sortir  du  royaume 
sans  sa  permission ,  et  que  les  papes  ne  peuvent 
citer  devant  «  iix  aucun  de  ses  sujets. 

Ce  procès  avait  été  coinnienee  par  le  prtlat . 


(1)  C«  rtodier  avait  tue  trte-belle  tfyOtt,   a  <té  «étroit 

pendant  la  n'toluUon  ;  malt  il  cxisit:  encore  sur  l'empU- 
cement  de  la  collO^ialc  une  chaw-llc  ornée  de  domrea  el 
de  Kcutplures,  dont  la  porte  ^it  dteorée  d'Mrabe»ques  du 
meUlear laai. Cotte clmelle  est évMeounent  du  xVf  Ait- 
clé.  (jiiSrui. 
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qui  s'eu  rcfieiitit  dans  la  saile.  Il  avait  voulu  for 
cer  les  vamux  de  Jean  Lt&Icst ,  seigneur 

Tliouaré  ,  à  lui  faire  hommage,  e  t  à  lo  recon- 
naître pour  leur  semneur.  C'était  une  iujustice 
criante ,  et  Jean  de  Ld>lert  n'épargna  rien  pour 
se  coiwf  ner  .SCS  droits.  Le  parlement  de  l'aris  lu! 
fut  favorable;  mais  s'il  gagna  d'un  côté,  il  per- 
dit de  rentre  :  il  tomba  dans  la  disgrAee  du  son» 
vcrain. 

Le  duc  n'eut  pas  plutôt  appris  que  le  seigneur 
de  Thouaré  avait  appelé  au  parlement  de  Paris, 
qu'il  lui  eu  (îl  faire  de  sanglants  reproches.  Ce 
prince  était  furieux  de  voir  traverser  ses  desseins 
par  lui  de  Hes  sujets.  Nous  avons  vu  ci-devant 

Sue  les  évtV|iH'-,  de  Nantes  se  disaient  indépcn- 
ants  de  tout  autre  que  du  pape.  Malgré  tous  les 
efforts  de  Pierre  de  Dreux  et  de  Jean4e-Uoux, 
son  fils  ,  ee«  pn'IatH  avaient  conservé  la  plus 
jjrande  partie  du  ce»  privilèges  extraordinaires 
qui  les  rcudaicnl  si  puissants.  Pierre  II,  qui  pro- 
jetait d'abais.scr  la  puissance  du  clergé,  et  de  le 
soumettre  à  ses  lois,  fut  fâché  de  voir  un  de  ses 
sujets  citer  un  évêquc  au  parlement  de  Paris. 
C'était  eu  quelque  sorte  avouer  que  le  duc  n'a- 
vait aucune  jttrisdietlon  sur  les  prélats  de  son  du« 
ehé.  Il  aurait  xnilu  ({u'on  les  eiit  appeli'-s  à  son 
parlement,  comme  à  leur  juge  naturel.  11  ue 
nKuu|ua  pas  aussi  d*envoyer  des  ambassadeurs 
au  roi  poiu^  le  prîiT  de  r»'n\(»yerla  connaissance 
de  cette  affaire  au  parlement  de  Bretagne.  Le 
roi  ne  voulut  point  acqi^escer  à  la  demande  dn 
duc  ;  il  sentait  bien  qu'il  était  de  son  intt'ièl  que 
ces  sortes  d'appels  eussent  lieu  :  il  mettait  par  là 
le  duc  dans  une  dépendance  totale  de  la  France. 
On  n'eut  donc  aucun  éf^ardà  sr^  r(  prf->enlati(uis, 
et  le  parlement  rendit  -son  arrf^t,  comme  nous 
l'avons  vu.  Le  monarque  fit  même  dire  au  due 
qu'il  ctait  ctonné  (ju'un  duc  de  Bretagne  voulût 
furter  les  évi^ques  a  lui  faire  serment  dc  (îdélité 
pour  leur  tenipond;  <|ue  ce  droit  ne  pouvait  ap* 
partenir  qu'au  roi,  et  qu'il  le  priait  de  renoncer 
à  des  préteulions  injustes,  s'il  mettait  quelque 
prix  à  son  amitié.  Le  duc  fut  extrêmement  8UV> 
pris,  cl  n'poiulit  a\ec  beaucoup  de  fermeté  aux 
envoyés  du  rui  ({u'il  connaissait  ses  droits,  et 
qu*il  en  voulait  jouir;  que  de  tout  temps  les  ducs 
avaient  exercé  une  jurisdiction  immédiate  sur 
les  évêques  de  leur  duché;  que  niU  Breton,  de 
quelque  condition  et  qualité  qu'il  fût ,  ne  pou- 
vait interjeter  appel  au  parlement  de  Paris,  sou* 
quelque  prétexte  que  ce  pût  être,  i&  ce  n*e«t  dans 
le  cas  de  déni  de  justice  ou  dc  prétendu  faux  ju- 
gement; que  la  régale  lui  appartenait,  en  qua- 
lité de  souverain  de  Bretagne,  et  que  par  con- 
séquent c'était  à  lui  que  les  évéfpies  étaient  te- 
nus de  faire  serment  4le  fidélité.  Le  monarque 
te  se  rendît  point  à  ce»  raisons;  mais  il  nomma 


I 

des  commissaires  pour  examiner  les  titrrs  du 
duc.  Le  duc  en  nomma  aussi  dc  son  côté.  Ils  s'as- 
semblèrent à  Tours.  Les  députés  bretons  firent 
si  bien  valoir  les  raisons  de  leur  maltce  qiA  Id 
roi  abandonna  ses  préleutious. 
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Cqiendanl  Gafllaimm  de  Matoslroit  n'avait 

point  ccssi'  (le  prrst'cvitcr  Jean  de  Lehiesl.  L'af- 
laire  avait  été  purtée  à  Rome.  Le  pape,  instruit 
ée»  bronfUertes  qiie  ce  procès  aT«t  fait  naître, 

pamt  rrn'rnufont  tic  r('\("'(]iic  de  Xniilcs.  I/injus- 
tice  de ceprélat était  etTectiveineut  très-évidente. 
Le  pape  Calbcte  III  se  bâta  de  terminer  cette  af- 
faire; en  cons('<|ntMir('  îl  ndrc^si  nnp  huile  h  l'ar- 
che>éque  de  Tours,  par  laquelle  il  lui  ordonne 
d'annuler  tout  ce  qui  avait  été  fait  à  cette  occa- 
Kïon.  l/an  lie\  <V[up  s'acquitta  de»  commisMon, 

et  il  n'en  tut  jilus  parlé. 

1654.  Le  roi  et  la  reine  de  Sidie  irtennent  à 
Nantes  pour  y  voir  le  duc ,  qui  les  reçoit  avec 
beaucoup  de  magnificence. 

1655.  GuiUaumc  de  Malestroit  ne  vivait  pas 
mieux  avec  son  clergé  <pi*avec  ses  souverain». 
Ceprélat  exigeait  des  sommesconsfdérables  pour 
confirmer  ,  par  Tapposition  de  son  sct  au  ,  Ic- 
fcrmes  des  biens  ecclésiastiques.  Le  ciiapitre  de 
la  cathédrale  s'assembla  pour  prendre  des  me- 
sures Knitrc  ces  innovations.  11  décida  qu'on  ne 
devait  rien  à  i'évâque  pour  ces  ratifications,  et 
que ,  s'il  persistait  dans  ses  prétentions ,  on  le 
poursuivrait  par  les  voies  de  droit. 

En  1655,  le  duc  Pierre  II  obtint  du  pape  Ca- 
Itxte  in ,  à  la  soDicitation  de  la  duchesse ,  son 
épouse  ,  une  bulle  pour  fonder  un  monastère  de 
religieuses  de  l'ordre  deSainte>Claire,  à  Nantes. 
Le  prince  acheta  de  Françoise  de  Rieux  une 
maison  trH-amplc,  avec  ses  jardins  .  situi'e 
à-vis  l'église  paroissiale  de  Saint -Vincent,  et 
nommée  TAM^f  dt  Rodkefoii;  maison  que  les  Pè- 
res Carmes  avaient  nccup«'c  lors  de  leur  pvemter 
établisr^ement  en  cette  ville. 

1656.  Reconnaissance  des  rdtqnes  des  saints 
Donatien  et  llogatien.  l'n  Imbitant  de  Nantes, 
homme  riche ,  nommé  Guillaume  U'Aulnet  ou 
d'Anetf  voulut  rétablir  à  ses  frais  le  grand-autel 
de  la  cathédrale.  Sur  cet  autel  était  \ui  ccrcm'il 
tout  «  ouvert  d'or,  d'argent  et  de  pierres  |)ri  (  icu- 
ses,  et  fabriqué  avec  beaucoup  d'art.  Ou  l'appe- 
lait ordiniiii-ftiicnt  ta  cfuhsi-  des  xainis  Dnnalitn  et 
Rogatien,  parce  que  la  traditi(ut  enseignait  que 
c'était  là  qu'étalent  renfermées  les  reliques  de 
ce^  deux  illustres  martyrs  :  mais  personne  ne  sa- 
vait sous  quelle  forme  elles  y  étaient,  et  dans 
quel  temps  elles  y  avaient  été  déposées.  Sur  les 
c6tés  du  cercueil,  vers  le  fond ,  étaient  écrits  ces 
deux  vers  latins  : 


DiononrAixs 

sa  vie  dans  Mito  sttuation  bioommode  (1). 

Comme  on  ne  pouvait  réparer  l'autel  sansôter 
la  clidsse,  l'évêque  assembla  son  chapitre  et  les 
habitants  notables  de  la  ville,  avec  lesquels  Q 
convint  d'ouvrir  ce  cercueil,  afin  de  rétablir  oe 
«ju'il  y  aurait  de  défectueux,  et  de  réparer  lee 
outrages  du  temps. On  espérait,  d'ailleurs,  aug- 
menter, ou  plutôt  ranimer  la  vénération  et  la  dé- 
vot ion  du  peuple  pour  les  saints  martyrs.  La  cé- 
rémonie fut  assignée  au  27  di  f  crabrc.  On  fit  une 
tente  ou  lit  d'honneur  dans  la  nef  de  l'église  , 
devant  le  chœur,  pour  y  placer  le  cercueil.  A 
l'un  des  côtés  devaient  être  les  cccit  siastiques , 
et  à  Tautre  les  geutilsbommes  et  priucipaux  ha- 
bitants. 

Au  jour  iiinrqué,  Guillaume  de  Malestroit, 
évèmie  de  Nantes,  se  trouva  malade.  11  ciiargea 
Denis  de  la  Loherle ,  évèque  de  Laodir^^c ,  de 
l'ordre  de  Saint-Dominique,  défaire  la  ci  rt  mo- 
nie.Ceprélat  fitplacerle  tombeau  sous  la  tente, 
qu'on  avait  eu  soin  de  déeorerdes  plus  belles  ta- 
pisseries. A  neuf  heures,  on  sonna  toutes  les  clo- 
ches pour  appeler  le  peuple,  qui  était  accouru 
de  toutes  part)  pour  voir  cette  féte. 

Presque  tout  le  clcrf^é  du  diocèse  se  trouva 
ilans  l'église  en  habits  de  chœur.  Le  peuple  qui 
était  à  Nantes  remplit  l'église  ;  mais  comme  elle 
était  trop  petite  pour  une  si  grande  multitude, 
les  uns  montèrent  sur  le  toit,  les  autres  danelea 
galeries;  les  antre»,  enil»,  regiidaieot  par  tes 
fVnt'^fres. 

La  cért'monie  commença  par  une  procession, 
depuis  le  chœur  de  l'église  cathédrale  jusqu'à 
la  tente  où  était  le  reliquaire.  L*évéque  de  Lao- 
dicée  encensa  d'abord  ce  tombeau  ;  puis  tout  le 
monde  se  mit  a  }^cnoii\  pour  prier  Dieu  de  ré- 
pandre sa  bénédiction  sur  tout  ce  qui  devait  »e 
i  aire  dans  la  journée.  Jamais,  dit  l'historien ,  on 
ne  fit  de  prières  plus  ardentes.  Tout  le  monde 
(  tait  dans  l'enthousiasme  :  les  uns  pleuraient 
<k  joie,  les  antres  gémiasalent  de  leurs  fautes. 
A  <  i  s  signes  non  équivoques  d'une  loi  vive  suc- 
céda le  plus  proiouU  sUence,  qui  ne  fui  inlcr- 
n)mpu  que  par  le  son  des  cloches.  L'évêque 
s'approche  du  reliquaire,  fait  venir  des  ouvrier» 
adroits  et  leur  demande  par  quels  moyens  on 
pourra  ouvrir  œ  cercueil.  Personne  ne  peut  le 
sati^aire,  parce  qu'il  était  tout  couvert  d'or, 
d'argent  et  de  pierres  précieuses.  On  fsit  veiUr 


Obtintat  populiu  mirittt 


D'un  bout  on  lisait,  en  grosses  lettres,  saiut  Do- 
HATiEN,  et  de  l'uulre,  saist  Uocatie>.  On  avait 
coutume  d'encenser  ce  cercueil  aussitôt  qu'on 
avait  encensé  l'autel.  On  racontait  qu'im  évé- 
qne,  dont  on  ne  se  rappelait  pas  le  nom ,  poussé 
a'une  indiscrète  ctuîosité,  ayant  voidu  ouvrir 
ce  tombeau,  fut  puni  sor-Ie-champ  d'iTne  ma- 
nière bien  eiemplabn  î  Une  main  invisible  lui 
tonma  le  visage  par  derrière»  et  il  resta  toute 


il]  Ori  a  bien  Talr  d'uDP  f»bI«-.Volcl  ce  qui  y  av.Tlt  d  Tintf 
lieu.  I.rs  ii-Uquc!idi  s  saints  martyrs  cl.iU'nl  anrlcmn  nient 
dan»  rtgliw  il'"  leur  nom,  «lan»  un  dos  faiibiJiUfiN  U<  l,i 
\in>:  L':in  HWJo  roi  l.udrs  donna  cctlP  <gli.>(  au\  moine» 
de  Swi-Hoim  .  (inl  la  (-«  (Ici  rnl  .1  <  »'ux  de  llouigrti'ol»,  «O 

iM03.  l  e  clj.ipilie  de  la  rathi-aralc ,  qui  craignaU  que  I«» 
moines,  proprieUirc»  de  l'^liie,  n'cule«aM«nUM  rell- 
Mui'»  de»  palrotu  de  Nante* ,  «'en  empara ,  malRro  les  ré- 
clamations des  OMine»,  et  Ûl  irati^férer  ce»  précleuir»  dé- 
nouilles  k  la  cathédrale,  vers  iof»l  ou  mi.  La  ci*rémoDle 
bit  ftitc  par»lemw,léfat  du  .Salnl-Sit-ge,  »uri.otnm<-  Tor- 
tirol.  VollS  ce  qol  SVSlt  doiin»?  naissance  i  I  o|iIiiiom  popn- 
lalrr.  On  obuorroTipoarUnl  qur  ic  ne  nie  pa.  ^ilwjliiment 
le  miracle.  L'histoire  m  dit  pa»  m  l.  pn  l  u  ;n  ...l  n.aurel^ 

I  lement  le  col  de  Innvn»  ou  »  "  de*iai  n»*f«cu»e««cmcnt 
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un  orfèvre,  qui  enlève  la  première  couverture. 
Le  bois  parait  et  étonne  tout  le  monde  par  sa 
hetuHé  :  on  eAt  dit  4|tt*ll  ne  ftinit  que  detoHlr 
des  maiM dATouvrier.  Le  menuisier,  avant  cir 
toucher  à  ce  bois  sacré,  se  jette  aux  pieds  de  i'é- 
véqoé,  hri  toaade  1»  hMyelloa  ^TébUmA. 
11  se  met  aussitôt  à  travailler,  fnil  une  ou- 
verture aahez  grande.  On  aperçut  deux  lioltes, 
très-propres  et  presque  entièrement  iiiMMaMai. 
Sur  la  première  «'tait  «'•crit,  en  lettres  rouges, 
SAiiT  ICdcatibn,  et  sur  l'autre  saist  Dohatiek. 
AudCMoade  l'une  et  de  l'autre  étaient  six  trous, 
comme  pour  donner  de  l'air.  Le  prélat  et  l'ar- 
chidiacre, Guillaume  du  ChauÛ'aut,  tirent  la 
plein  ière  cliàssc.  Le  peuple  se  livre  aux  trans- 
ports de  ^a  joie  la  plus  vive,  qu'il  manifeste  par 
oeiwcris  multipliés  de  Noëtl  Norl!  Ou  ùte  la  cou- 
verture ;  on  vôituliuge  d'une  blancheur  écla- 
tante, avec  un  morceau  de  d{-ap  de  soie  de  cou- 
leur de  peurpie,  qui  paraissait  tout  neuf.  Ou  le 
développe,  et  on  le  trouve  plein  d'os;  il  ne  man- 
qnait  que  celui  d'une  jambe.  On  exposa  ces  dë- 
pouilles  sacrées  à  la  vénération  du  peuple,  et 
l'on  continua  la  cérémonie. 

On  ne  pouvait  Ûtm  la  aeooode  belle,  qui  était 
attaeMe  en  ftmd  dn  relfqnaire.  On  y  fil  entrer 
un  enfant  de  douze  ans  p.ir  l'ouverture  qu'on 
avait  pratiquée  (1  ).  L'enfant  la  détacha  et  la  pré- 
senta au  prélat  :  on  IVniTrIt ,  et  IVm  trouva  un 
petit  sac  de  peau  île  cerf  cousu  avec  ttn  fil  de 
soie  auquel  était  suspendu  uu  caekot  ai  ancien 

Jn'on  eutbien  de  le  peine  à  déoonvrirqu'a  était 
c  cire.  Il  représentait,  autant  qu'on  en  put  ju- 
ger, un  évéque,  la  mitre  en  téte  et  le  bâton  pas- 
toral à  le  BMln.  On  ouvrit  le  see,  et  Ton  trouva 
les  oft  de  saint  Donatien,  enveloppés  dans  un 
morceau  d'étoffe  de  soie  liJancbe.  On  les  expoaa, 
evee  eeux  de  ton  Olnilre  frère,  à  b  vénéretion 
du  peuple,  qui  faisait  retentir  le  lieu  saint  d'ac- 
clamations. Cequiétonnaitsurtout  les  assistants 
était  le  mfaraeulenee  eoueeitation  des  oe  et  du 
Unge  qui  les  couvrait  :  louft  pereiisait  eeeir  été 
nb  le  même  jour. 

On  chanta  solennellement  le  Te  Dtum,  après 
lequel  l'évèque  célt-hra  la  messe.  Le  soir,  après 
vêpres,  les  reli(|ucs  lurent  replacées  dans  le  cer- 
cueil. Le  dimanche  suivant,  on  les  porta  pro> 
eemionnellement  par  les  rues  de  la  ville,  qui 
élelent  tendues  de»  plus  riches  tapisseries,  et  on 
les  déposa  sur  l'autel  qtd  porte  leiu-  nom ,  dans 
la  cathédrale.  Elles  y  restèrent  jusqu'au  2/i  mai, 
jour  de  le  iMe  de  ces  deux  illustres  martyrs.  Ce 
jour-là,  on  leo  mit  dans  kmn  bellaa,  envelon- 


ni  G»  icUqaaJre  fot  réparé 
«t  de  la  dadwMo  lnhsae  i 
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»ls  I,  qol  donnèrent  cliscan  4s  mares  d*Srt«it  Le  peuple 
mnnenaeiinl  aMistalt  h  la  ri^n'tnonl**  fit  auMi  dn  dons  con- 
lldéraklea  à  ct>  taK-t.  Cétall  uu  morceau  d'iui  (rt«-i(raiid 
prix ,  putnqn'il  l'Ult  tout  eou\ert  d'or,  d'nrgt.-nt  et  de  picr> 
rrric»,  le  tout  d'un  trarall  fini.  Il  n'i'taltpasi  d'alMonrsbim 
prtit,  puisqu'un  enfant  de  doim>  an*  entrait  par  l'oa^er- 
ture  que  l'iiii  y  avait  faite.  Ou  uc>  »ail  cl-  mi'il  d<'\enu. 
i«^tiapitre  oeul  de  la  catbédrale  pourrait  l'apprendre  an 
f  9^t9^     tfl  ^tUt^S^Ê^^ 
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pécs  de  nouvelles  étofEos  de  soie  et  de  velours , 
avec  le  procès-verbal  de  le  présente  cérémonie. 
L*aete  en  fut  dreaaé  par  Jean  Méat,  notaira  apos» 

tolique  et  chanoine  de  la  cathédrale. 

La  monnaie  était  alors  de  quatre  espèces,  sa- 
voir :  Vém  de  toixanteKioatre  au  marc,  le  petit 

«'eu  ou  écu  neuf,  les  réaux-francs  et  les  saints. 
Ou  trouve  encore  des  blancs-bretons,  au  cha- 
pelet, à  9  deniers  de  cours,  et  d«  Uencs-bre- 

tons,  à  la  tarpie,  de  12  deniers  monnaie.  En 
l/i51.  le  dur  fit  donner  à  la  collégiale  de  Nantes 
ft,000  <  (  u>  d'or,  du  poids  de  France,  au  coum 
de  27  sous  6  deniers  tournois,  pour  l'aclial  d'un 
fonds  de  200  liv.  de  rente,  et  2,6U0  ruyaiu  d'or, 
bons  i  t  (II-  poi<L^ ,  pour  Teequèt  d\ui  antre  fond» 

de  130  liv.  de  rente. 

Jean  Huandi,  recteur  de  Saint-Vincent,  s'op- 
posait fortement  à  la  fondation  dn  monastère 
des  Filles  de  Sainte-Claire,  pour  cause  de  la  di- 
minution de  ses  droits  cuHaux.  Le  duc  fonda- 
teur, voulant  le  satisfaire,  lui  assura  une  rente 
de  10  livras,  sur  hypothèque,  dont  9  livceapour 
le  recteur  et  20  ton*  pour  le  fiibrique.  GniDau^ 
me  Chauvin,  premier  ptésideut  à  la  Chambra 
dee  comptes,  en  fit  l*eMiae.  Dès  que  le  mones- 
tèra  fut  echevé,  les  religleniea  y  fnrant  Intro- 
duites, le  août  l/i57,  par  Guillaume  de  Ma- 
lestroit  et  son  cleraé,  suivi  de  I9  duchesse  Fran- 
çoise f Amboise;  ^Artnr,  eomte  de  Rlebenont, 
connétable  de  France  ;  de  Catherine  de  Luxem- 
bourg, son  ^Muse;  de  Gui,  comte  de  Laval,  et 
de  phMienn  bsrom  et  se^^neore,  qui  aocompe- 
i;n  t^f  ']'■-.  MMÏi  relipicuscs.  Elles  avaient  à  leur 
téte  Guillaume  Vauiillon,  religieux  dominicain, 
et  Bertrand  de  Goétenetle,  eumAnier  du  due. 
Ce  dernier  lut  à  liante  voix  la  bulle  du  sainl- 
père  ;  après  quoi  l'auguste  compagnie  iit  entrer 
les  reli^eusea  dans  leur  couvent,  et  leur  enjoi- 
gnit de  garder  exactement  la  clôture. 

La  place  de  lieutenant  du  prince,  au  gouver- 
nement de  Nantes,  fut  créée,  le  27  septembre 
1457,  en  faveur  de  Hené  llouaud.  Le  duc  Pier- 
re II  mourut  de  paralysie,  au  château,  le  27 
septembre  de  la  même  année,  sans  laisser  d'en- 
fants de  Françoise  d'Amboise,  son  épouse.  Il  fut 
inhumé  dans  l'église  collégiale  de  ^utre-Dame, 
dans  un  tombeau  qu'eu  piéicod  evoir  été  con- 
struit par  ses  ordres. 

Ce  prince  fit  son  tcstamcut  deux  jours  avant 
son  décès  :  on  y  trouve  qu'il  donna  des  sommes 
considérables  à  la  collégiale,  outre  deux  orne- 
ments complets  pour  le  célébrant,  le  diacre  et 
le  sous-diàcre,  comme  chape,  diasublc  et  or- 
nementa d'auteL  Le  preoiier  était  de  drapiiond 
gris ,  et  lerveft  k  w  oLapelle.  Le  aeeond  était  de 
velours  cramoisi ,  et  bordé  de  plumes  de  paon. 
Il  ajouta  à  ces  legs  deux  parements  d'autel , 
d'une  tapisserie  Aient  qui  reprérantait  la  Paa- 
sion  de  Notre-Scigncur,  trois  tableaux  d'or, 
dans  lesauela  sont  dea  reliques  prétendues  de  la 
vreia  OMMi;  et  de  le  rabe  dâ  Snvtear  dn  monde 
(eei  tabkauK  étalant  dene  le  chapelle  du  chA- 
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tcau)  ;  rimaf^e  de  saint  Vinconl  Fcrrîer,  à  la- 
uuelle  est  attaché,  avec  une  chatiic  d'or,  un 
ODigldela  main  droite  du  saint,  enchâssé  en 
or,  avec  un  baloiz  dessus .  et  un  joyaa  d'or  qui 
représente  No»re-Damc-dc-Pitié. 

Artur,  III*  du  nom.  frère  du  duc  Jean  V,  suc- 
céda à  Pierre  II  au  daché.  Ce  prince  conserva 
répéede  eonnétabie  de  France,  noalgn*  toutes 
les  représentations  qu'on  lui  fit  à  vc  sujet.  Son 
règW  ftit  malhenreiMeaieDt  trop  oouit  pour  la 
Bretagne.  Il  ne  vécut  pas  fwsweqx  tnr  le  trftne. 
Il  trouva  dans  rtHY<]u<-  de  Vantes  un  rt'hrlle 
d'autant plus  coupable  qtie  ce  prélat  lui  était  re- 
derable  de  «on  Hèché.  l>  prince  avait  pouHftut 
lté  tverti  des  peînt>  qu'il  se  préparait,  ("ommr 
il  aimait  Guillaume ,  il  avait  eugagé  Jean  de 
Malestroit,  son  ouelé^  à  lui  rMgner  révèehé  de 
Vantes.  Jean  ne  put  «c  refuser  aux  instances  n'- 
itérées d'Artur,  qui  tiVtait  alorn  que  comte  de 
RIcheniont;  maii,  comme  il  counaissoit  son  ne- 
veu, il  ne  voulut  pas  qri'on  prtl  fui  imputer  les 
troubles  ({n*ilpré\-ojait  devoir  suivre  son  éicva- 
llon  à  IVpiacopat.  Il  dît  au  comte  :  /tftrmtptiu 
pour  Tonx  que  pour  homme  qnl  rlrf  ;  maâ^  par  le 
r^>rp  de  Notre-Dame ,  pou»  vais  en  repentirez  ;  car 
t  tf  plus  mauToi»  ribaud  traistrt  9»*  rMit  tmte» 
onrejnef ,  et  si  mas  le  ri  nn'<i!:^îr:  tfmtme  mni ,  rrnif 
n'en  partrriet  Jamais.  Malgré  une  déclaration  >>i 
peu  favorable  à  Guillaume,  et  quelqiies  démar- 
ches séditicnMîs  qui  lui  étaient  échappées,  Ar- 
tur,  entraîné  par  Tamitié,  ne  cessa  de  presser 
le  bon  évèque  de  Ini  accorder  sa  demande.  Le 
pooveau  prélat  occasiona  bientôt  des  plaintes 
très-fondées  ;  mais  Artar  était  aveuglé  par  son 
inclination  povir  (>uillaume.  et  ne  pouvait  croi- 
re ^*un  homme  qu'il  aimait  pût  être  un  mé- 
chant. Tl  le  cbérnaaH  tonjotm  et  le  comblait  4e 
bienfaits.  Il  les  paya  de  la  plus  noire  ingrati- 
tude. Il  refusa  ae  faire  serment  de  fidélité  et 
homroatte  it  non  bienfUlenr  pour  son  temporel  « 
exer>nimnnia  (|iielques-uns  de  ses  officiers,  en 
fit  arrêter  un  autre  qui  avait  fait  aaisir  de  faux 
poiib  et  de  fiitnMs  balances,  et  ne  hri  rendil  la 
liberté  qu'après  en  avoir  exigé  une  grosse  ran- 
çon. Il  fabait  sgourner  à  comparaître  devant 
hui  loi  tevfienfs  du  due  qui  portaient  eea  armea 
sur  snn  fief,  ff  "^omma  If  dur  lui-même  rir  fnirc 
mettre  en  liberté  des  prisonniers  d'un  autre  diiH 
cèsc ,  saisis  dans  celui  de  Nantes.  Les  officiers 
du  duc  ,  révoltés  de  ees  excès ,  pensèrent  la 
vengeance  ;  mat.s  ils  .s'y  prircut  mal  :  ils  osèrent 
•e  présenter  devant  lui  pendant  qu'il  faisait 
une  procession,  le  7  décembre,  à  la  t'éie  de  soti 
clei^  Le  procureur  dn  duc  à  la  eour  de  Nan- 
tea*  ae  disant  envoyé  de  son  maître,  le  somma 
de  comparaître,  le  samedi  suivant,  devant  le 

ftrince ,  sous  peine  de  saisie  de  son  temporel ,  et 
'ajourna  encore  à  comparaître ,  à  la  requête 
dn  pi ofcUicui*f}én<  1  al ,  pour  répondre  à  plo- 
sicurs  aocmatfons  intentées  contre  loi.  Il  lui 
demanda  réponse  sur-le-champ.  Le  prélat  irrité 
«Ut  bim  *e  prévaloir  des  ciroonstanece.  Au  Mau 
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de  répoiulre,  il  somma  lui-même  le  téméraire 
ofTieii-r  il  comparaître  en  deux  heures,  sous  kr 
portail  de  la  cathédrale,  pnor  y  rendre  comptg 
des  raisouH  qui  l'avaient  porté  à  intermmpro 
avec  scandale  les  fonctions  augustes  de  la  reli- 
gion. Quant  à  la  citation .  il  répondit  quH  ne 
tenait  rien  du  duc,  et  qu'il  ne  reconnaiaseiC 
d*antre  souverain  que  le  pape.  Après  ce  peu  de 
paroles,  il  laiasa  là  l'officier,  et  continua  sa  pro- 
oeHiion.  Il  ne  tarda  pas  à  lancer  nue  exoonunu- 
nlcation  confie  les  fjens  dv  dnc,  et  ponreniviit 
raffairc  avec  vigueur.  Artur  en  appela  au  pape; 
mais  la  cour  de  Kome,  instruite  de  ce  qui  s'était 
passé  à  la  procession ,  ne  fat  pas  favorable  à  ce 
prince  ;elli  1  minmia  m(^nie  la  sentence  d'CX- 
communicatiou  et  l'interdît  ieté  par  prélat* 

cedAiMHé;nmon. 


Artur  ne  vit  point  la  fin  de  < 

rtit  le  26  septembre  4458,  de  poi-^nTi .  -rlon  les 
uns,  et,  selon  les, autres,  du  chagrin  que  lui 
causa  révêqne  de  Nantes.  Son  corpe  fut  ouvert* 
^ardé  deux  jours  et  cosulte  inhumé  dans  l*é^ 
riisc  des  Chartreux,  oà  Ton  voit,  devant  le 


grand  anld ,  son  tombeau  chargé  des 

Bretagne  et  de  Liucembour^.  On  reiuîirrfue  nu 
vitrail  de  cette  église  son  jMrtrait.  et  c»;lui  de 
Catherine  de  Luxembourg,  sa  troisième  femme, 
qui  fit  consinu're  le  mausolée  de  son  mari  y  Ci 
aclkcva  de  bâtir  l'église  et  le  couvent. 

Artur  avait  été  marié  trois  fois,  mais  Q  ne 
laissa  point  d'enfants.  La  Bretagne  perdit  en  lui 
le  plus  grand  des  souverains  qu'elle  eèt  eus  jus- 
qu'alcNTs.  Son  expérience  consommée  dans  les  af- 
faires, sa  sagesse,  ses  vertus,  faisaient  enpérer  à 
cet  Etat  la  félicité  la  plus  parfaite.  11  avait  bian^ 
chi  sous  les  armes,  et  passait  pour  le  plus  grand 
capitaine  de  son  temps.  Ses  exploits  et  ses  ta- 
lents lui  acquirent  une  réputation  rarement 
aussi  bien  nu  ril»  1  .  1  1  France,  surtout,  lui  .1 
des  obligations  iinmorielles,  et  le  compte  an 
nombre  de  aek  principaux  défenaeut».  Ènftn  , 
pour  .irln \  cr  son  élom  .  il  -uf  lira  de  dire  t]ut'  la 
courotute  de  Bretagne,  qu'il  porta  sur  la  lin  de 
sa  vie,  reçut  de  UA  un  nomrd  éclat,  et  qu'il  l'ho- 
nora autant  qu'il  en  fut  honoré. 

François,  II*  du  nom ,  fds  ainé  de  Kicbard» 
conte  «"Blampes,  et  de  Marguerite  d'Orléans» 
«succéda  à  son  oncle  nu  rlurlK  (\r  Hret.igne. 

1/I|58,  On  vit,  cette  année,  a  Nautes,  quatre 
docbeasM  de  Bretagne,  savoir  :  Marguerite  do 
Bretag;ne.  épouse  du  duc  François  II,  actuelle- 
ment n'-puant  ;  Isabeau  d'Ecosse,  vcuvede  Frau- 
çois  ï";  François*'  d'Aniboise,  veUf»  de  Pierre 
Il .  et  CatbedÎBe  de  Luxembourg,  voave  d'Ac^ 
lur  ni. 

Les  moines  de  Saint-Sauvcur  de  Redon  cédé» 
rent,  en  lif)»,  aux  chanoines  de  Notre-Dame, 
la  moitié  de  celte  église,  dont  ils  jouissaient ,  et 
firent  bâtir  la  chapelle  de  Notre-Dame-de-Toute- 
Joie,  qui  est  auprès  de  l'hôtel-de-ville.  On  croit 
qu'ils  lui  donnèrent  ce  nom  pour  témoîgnerl» 
joie  qu'îb  ressentaient  de  voir  leur»  dispute» 
étemcllea  avec  les  chanoines  de  la  collégiale 
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de  Sainl-IHtiUmi  ,  par  la  cour  de  monuigrutu-  l'Offi' 
cial,  avait  été  soupçonné  de  lèpre,  et,  oonwM 
tel,  rejcti-  pnr  Ir-^  ti  i!)itant». Pour <lépou<^r cet 
houuuet  il  fallut  lail  aireaonproeè».  Un  le  pour- 
suivit Tivonent  en  justice,  et  il  (ht  oondamné. 
r  f;  procès  tdùla  .  tant  pour  les  frais  des  procu- 
reurs que  pour  la  visite  <l«a  médecins ,  la  somnu 
de  iH  UHt»  h  dmm. 

AiissitAt  qiK!  \c.  duc  François  II  sVfaîl  vu  sur 
le  trdne ,  il  avait  pensé  à  terminer  tous  les  diOTt- 
rentB  qu'il  avait  avec  l'évéqne  de  Nantes.  L*av- 
elievc(p.ie  de  Tours,  pour  hdtcr  l'accomniodc- 
ineut,  décidaquc  les  censures  Umccespi-écédeiB- 
meiii  seraient  nulles,  et  que  les  officiers  excuai- 
muiiiés  pourraient  se  fairo  nhsmnln-  par  leurs 
coufes^ieurs  ordinaires.  Un  nomma  au.s^itùt  des 
arbitres  pour  arranger  le  reste. 

François  II ,  qui  savait  que  le  clergé  était  dif- 
ficile ù  soumettre,  s'avisa,  au  cuiitmeiiccuicut 
de  son  lègna  »  d\ui  expédient  qui  lui  réussit.  Il 
envoya  au  pape  une  ambassade  magnifique  , 
avec  une  lettre  très-soumise.  LWgueîl  du  pon- 
tife fut  flatté  de  Tattacliemcnt  du  prince  breton 
et  des  sentiments respec  lueux  qu'il  montrait  pour 
l^iglise.  La  lettre  fut  publiée  par  ordre  delà  cour 
de  Home ,  et  le  pape  ne  fit  pas  dilUcuIté  de  join- 
dre à  celte  lettre  Téloge  du  duc ,  et  de  sa  parfaite 
soumission  pour  l'église.  Ansri  François  II  n'eut- 
il  point  à  se  plaindre  des  souverains  pontifes.  11^ 
lui  act^Mdèrent  les  faveurs  les  plus  signalées,  et 
ne  se  déclarèrent  jamais  contre  Inl.  Dans  leadé^ 
mêlés  qu'il  (  lit  r!v<  (  l't  \  (^ime  de  Nantes,  il  n'eut 
à  combattre  que  le  roi  de  France,  protecteur  in- 
téressé dn  praat.  La  eoar  de  Rome  reila  neu- 
tre .  ou  )ic  servit  que  faiblement  l'étéqne,  com> 
me  on  le  verra  ci-i^rès. 
Le  due  profita  de  cette  bonne  disposition  pour 

réfornierun  abus  tr/'s-!il,iînnblr.  I!  am'vnit  assrv 
souvent  que  les  légilimoi  po&ses;iieurs  des  béitéli- 
cesétaient  chassés  perdes  usurpateurs,  quisup- 
pfisrtirnt  de  fntix  tïfrr-î .  nu  formaient  des  accu- 
sations calomnieuses.  On  voyait  assex  commu- 
nément des  «cclésiastiquea  valétudinairea ,  ou 
d'un  Age  avancé,  chassés  de  leurs  maisons,  ou 
mouic  piacc  le  couvent  dc&  Cliartreux  dans  la  iréduitsàla  dernière  misère,  par  ces  infâmes pra- 
paroisse  de  Saint -Clément.  11  est  ai^{ourd*liui  llîquea;  surtout  quand  ils  nVi  aient  pas  assez  ri- 
oans  telle  de  Sainl-Doîiatien.  'rhe«^  pour  satisfaire  l'avarice,  l'ambition,  ou  la 


heureusement  terminé»  par  leur  séparatioo. 

L'évéque  de  Nantes  approuva  et  ratina  cet  ar^ 
rangement. 

1459.  Dèa  4|ue  le  duc  eut  lait  sou  euirée  à 
Rennes,  il  vint  A  fiantes,  et  y  fut  reçu  par  le 
clergé,  à  la  porte  de  Saiul-> icolas ,  li'  ?){^  mai-, 
1459.  Tonte  la  ville  était  dans  l'ivresse  de  la  joie. 
Le  prince  était  jeune ,  d*uue  figura  aiosaUe ,  et 
aimait  les  plaisirs.  Pendant  long-temps  les  fêles 
se  succédèrent  sans  interruption.  Elles  lurent 
embellies  et  animées  par  la  présence  d*nn«  ai» 
mable  princesse.  C'était  la  dame  (I'Ar,:tifil . 
sœur  du  duc,  femme  spirituelle,  Lits-iH;ile  et 
Irèa-vattueuse,  qni  l'était  venue  voir  à  Nantes. 
Klle  était  mariée  au  fils  ainé  du  prince  d'Orr^n- 
ge.  François  II  la  combla  de  caresse»,  lui  assi- 
gna une  pensiou  de  1,000  fr.,  et  ajouta  à  ce  bien- 
fait de  nuignifiquos  présents.  Octtc  (inrnf  rioiina 
aussi  des  preuves  de  aa  géuérusitc  u  ia  cour  de 
son  frère;  entre  autres,  elle  fit  présent  d'un  bi- 
jou de  prix  à  Poucet  de  la  Rivière,  que  le  duc 
venait  de  faire  clievalier  de  sou  ordre.  Le  marc 
d'argent  était  à  8  lÎTres  15  aoo»  et  le  marc  d'or 
à  100  livres. 

Le  4  avril,  le  duc  rendit  une  ordonnance  qui 
portait  que,  pour  le  présent,  on  fabriquerait, 
À  Rennes  et  k  Nantes  seulement,  des  monnaies 
lilanclies  et  noires,  de  grands  et  petits  blancs, 
des  doubles  et  des  deniers. 

Henri  de  la  Yilkbiaucbe  fut  nommé,  le  6  jan- 
vier, lieutenant  du  duc  dans  la  ville  de  If  anies. 

La  fabrique  de  Saint-Nicolas  n'était  p  i';  riche 
eu  1459  i  elle  n'avait  qu'une  custode  de  laiton 
&  pied  d'argent,  pour  exposer  le  Saint-Saoe» 
ment  le  jour  de  la  FtHc  Dieu,  dans  l'Octave,  cl 
le  Jeudi- Saint,  qui  étaient  tes  seuls  jours  de 
Tannée  consacrés  i  cette  dévotion. 

La  dédicace  de  l'église  des  Chartreux  de  Nan- 
tes l'ut  faite,  le  16  août  1459,  par  Denis,  évéque 
de  Laodieée,  du  consentement  de  l'évéque  de 
Nantes,  en  présence  d'Isabeau  d'Ecosse,  du- 
chesse de  Uietagiie,  de  Nicolas  le  Roux,  curé  de 
Saint-Clément ,  et  de  plusieurs  autres  ecclésias- 
tiqix's.  L'acte  qui  fait  mention  de  cette  céré- 


1400.  l*c  général  de  ia  paroisse  de  baiul-Ni- 
colas  fait  bâtir  une  sacristie,  dontleasenlsfondc- 
ments  coûtent  100  écus  d'or  de  25  sous  monnaie. 
Pour  fournir  aux  frais  de  cet  édilice,  ou  impose 
une  taille  eénérale  sur  les  paroissiens  ;  les  plus  ri- 
ches font  des  dons  volontaires;  de  sorte  que  les 
deniers  provennsde  cette  imposition  se  trouvent 
plus  que  suilisants  pour  acliever  l'ouvrage.  Le 
reste  est  employé  à  faire  le  carrelage  de  l'église. 
Le  pape  avait  accordé  neuf  indulgences  à  ceux 
qui  visitaient  cette  é;i,Iise  à  Pâques.  Dans  nu 
compte  de  la  fabrique  de  cette  paroisse,  rendu 
en  1660,  on  trouve  des  pretivcs  de  rborreur 
qu'inspiraient  les  lépreux.  Guitiinme  Champion  f 
qtù  atait  iUpourtu  du  commandemtntdfi  paraittiem 


mauvaise  foi,  ù  force  d'ai-gent.  A  la  prière  du 
duc,  le  pape  donna  une  buUe,  ^lpoitait^*ou 
ne  pourrait  inquiéter  les  possesseurs  triennaux 
dans  la  joui^âsauco  de  leurs  bénéfices. 

L'université  de  Nantes  fut  érigée  en  1414,  par 
une  buUe  du  pape  Jean  XXIL  Cette  érection  fut 
confirmée,  en  1418,  par  ttaitin  V ,  et,  en  1448, 
parNicolas  V  ;  mais  ces  bulles  avaient  été  jusque 
là  sans  effet,  parce  que  les  ducs  demandaient 
une  faculté  detbéologie ,  que  les  papes  ci-dessus 
dénommés  uc  voulurent  jamais  accorder.  Pie  II. 
pins  complaisant,  donna,  en  1460,  une  bulle 
conforme  aux  désiie  dn  due  PHinçois ,  qui  fonda 
cette  universitéàNanIc-.  le  T2  ^-t  iAemhre  l'iGI. 
£Ue  est  composée  des  facultés  de  théologie,  du 
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droit  canon,  dia4mi<dvfl,  de  médectne  et  des 
arts.  Du  père  carme,  nommé  Longue- Ep^e ,  com- 
po»ait»eulla  faculté  de  théologie,  tant  lascience 
était  rare  alors.  AtgourdMiui ,  cette  université 
compte  an  nombre  de  ses  membres  de  savants 
tliéoiogiens,  des  médecins  éclairée,  et  quelque» 
bons  littérateui-s.  Ta  faculté  <lo  droit  fut  trans- 
ierée  4  Rennes,  par  déclaration  du  roi  du  i"  oc- 
tobre 17SS* 

Le -17  aOÙtlft61,  lednr  fit  r-iirr,  ilansLi  co- 
thédrale,  an  tervioe  solennel  pour  le  repos  de 
Tâme  du  roi  Cliariea  VU.  Ce  pruce  était  mort , 
le  22  juin ,  du  cliafrio  que  lai  oyait  camé  la  ré- 

volte  de  son  fik. 

Looia  XI,  <|uilvt  succéda ,  ne  tarda  poaà  fo- 

nirciT  Bn'la^ne ,  <«iin<  i>rf  tevlc  de  faire  un  voyaiçr 
à  Saint-Sauveur  Uc  lAciinu  ;  mais  ce  motif  n'était 
pas  le  seul  nui  conduisit  le  monarqtiedantle  du- 
ché ;  il  était  nicn  aise  d'exauiiuLT  les  villes  ilii  pnys, 
les  forces  du  princ^et  de  sonder  Icsdtspo^itiuns 
du  peuple.  Louis  passa  par  Nantes,  et  y  fut  reçu 
par  le  duc  avec  beaucoup  plus  dt;  ma^utficence 
que  de  sincérité.  François,  qui  avait  i>énétré  la 
|io*i*lqoe  du  loit  ne  put  jamai>«  lui  montrer  de 
la  confiance .  quelque  effort  qu'il  fit  sur  lui-nlfè- 
mc  pour  cucUer  ses  sentiments  aux  yeux  du  mo- 
narque :  peu  s'en  fallut  même  qu'ils  ne  se  quit- 
tastient  enoemb.  La  duchesse  d'Amboise»  veuve 
de  Pierre  11,  fut  la  cause  innocente  du  mécon- 
tentement de  l'un  et  de  l'autre  de  ces  princes. 
Après  la  mort  de  son  époux ,  elle  avait  été  de- 
mandée en  mariage  par  un  prince  de  la  maison 
de  S.ivoîe,  qui  avait  mis  la  cour  de  France  dans 
se*  intérêts.  Le  roi ,  la  reine ,  le  duc  de  Bretagne , 
et  plusienr*  antres  seîfçnenrs ,  aval enl  joint  Mura 
prières  à  celles  du  jx  rc  de  la  [)rinccssc,  sans 
pouvoir  la  décider  à  passer  à  de  secondes  noces. 
Son  opiniâtielé  irrita  «on  père,  ovl  désirait  tw 
demment  ce  mariagr:.  II  r.  riiut  de  la  faire  enle- 
ver et  de  la  fiircerà  ec  qu'un  exigeait  d'elle.  Il 
on  parla  an  roi ,  qui  approoira  Pezp^ikint.  On 
plaça  des  hafeaiix  -nr  In  f  oire  pmir  l'exécution 
de  ce  projet  :  tout  était  flis|>o<té  de  façon  que  la 
princesse  ne  pouvait  éviter  le  malheur  qu'on  lui 
préparait.  Hefireu<«enient  le  duc  fut  averti  de  ce 
quis4;  passait.  D'abord  il  n'en  voulut  rien  croire; 
mais,  la  ciiosc  lui  ayant  été  cmifirmée,  il  ne  put 

s'empêcher  de  ti'inoi^iier  de  l'indignation  euntrc 
les  auteurs  du  comj)lot  ;  il  parut  surtout  irrité  de 
ce  qu'on  osait  futK  \  mli  tx  <  à  une  duchesse  de 
Bretagne,  dans  la  liretague  même.  Il  jura  qu'il 
ne  le  souffrirait  jamais,  et  donna  des  ordres  en 
conséquence.  11  envoya  ohercher  la  princesse, 
et  la  logeadaosunemalsen  sûre,  avec  une  bonne 
garde.  Le  roi  et  le  père  de  la  duchesse  témoignè- 
rent leur  ro«'-<'ontentenicnt  au  prince  breton  : 
mais  il  leur  répondit  avec  tant  de  fermeté,  qu'ils 
ne  jugèrent  pas  à  propos  de  ponmor  ToAlre  ^us 
loin  ;  de  sorte  que  la  prioceSIO  resta  tiHqwB<t 
comme  elle  le  désirait. 
Ootnwve ,  dans  quelques  hiilorietta,  ces  iiilB, 


On  avait  placé,  dit»cnl-ils,  dr  l),ii(>nn\  sur  la 
Luire,  avec  ordre  à  ceux  qui  le»  t  uiiiiuisaicnt  de 
se  saisir  de  la  princesse  lorsqu'elle  viendrait  ù 

Casser;  mais,  par  un  mira(  le  bien  visible,  la 
oiie  se  trouva  i^acée  depuis  Maurea  jusqn*amK 
ponH  de  Nantes,  dans  ano  étendwo  da  trois 
lieues,  (|uoii|u'oM  fut  dans  la  saison  la  plus  chau- 
de de  l'année ,  puis(|ue  c'était  le  1 1  juin. i',m  hio- 
toriens  se  sont  trompéa  :  ceci  so  passa  à  fia  do 
novembre .  et  non  pas  oo  comaaofteomoiil  do 
l'été.  11  n'y  a  point  U  de  roiraele. 
iS  novemlire  iMI.  Tannegnt  du  ChAloI  ost 

nommé  gouverneur  de  Nantes. 

1461. Guillaume  de  Halestruit,  apr&»  l'épMoo* 
pat  le  pins  orageux,  se  démet  de  son  évéehé  en 

faveur  d'.\niaurid'Acîgné.  son  neveu  (1).  C.rprr- 
lat  était  allé  à  Home ,  et  avait  obtenu  se»  bulles. 
11  revint  en  Bretagne,  et  se  présenta  an  duo« 
(piifit  lire  ses  titres,  etlui  permît  de  pt-fiulr-f  pos- 
s<'s.sion  de  son  ëvt'cbé.  Dès  loTs  Aniauri  lui  re- 
connu évêque  de  Nantes  par  le  duc,  qui  la  qwa 
lifiait  tel  cûns  sea  lettres  ot  dans  la  conveioa- 
tion. 

Le  prince  eut  bient<>t  lieu  de  se  repentir  d'a- 
voirétési  facile,  .\niaurt  ne  fut  pas  plustdt  établi 
sur  son  siège,  qu'il  refusa  do  faire  serment  de 
fidélité,  sous  prétexte  qiu;  hoo égliso était  indé- 
pendante, et  qu'il  ne  devait  reconnaître,  tant 
dans  le  temporel  que  dans  le  spirituel ,  d'antre 
supérieur  que  le  pape.  Ces  prétentions  ne  pou- 
vaient manmier  d'irriter  le  duc  contre  le  prélat; 
mais  odui^ ,  qui  se  sentait  appuyé,  ne  se sott» 
ciait  pas  de  la  colère  du  priix'e.  .Ses  ennemis  ne 
laissèrent  pas  échapper  cette  occasiou  do  hii 
nuire.  Ils  étaient  pansants  auprès  dn  doe ,  puis* 
«ju'ils  étaient  â  la  ii'ir  des  affaires.  Les  phis  con- 
sidérables étaient  fanuegui  du  Chétel  et  le  chan- 
celier de  Bretagne.  TIs  lui  représentèrent  Amaurî 
rornirr  un  rebelle  ,  rnilnir  de  la  Fraiu  r  ,  t  1  l'  i  u- 
taut  plus  à  craindre  qu'il  avait  auprès  du  roi  «les 
parents  ot  des  amis;  que  cette  couronne,  dont 
il  était  l'cition,  ne  niatupierail  pas  de  prendre 
sa  défense  et  d'appuyer  se»  entreprises ,  pour 
profiter  des  troubles  de  l'Etat;  qu'il  était  à  crain- 
dre qn-  qnelqtic  jour  il  n'appelât  les  Français 
dans  le  duciié,  cl  qu'il  fallait  au  plus  tôt  le  met- 
tre dans  l'impossibilité  d'exécuter  ses  maiivola 

desseins,  si  l'on  M  VOUlait  s'expOMT  atBX  ptOO 

grands  dangers. 

FrançoM  n'eut  pas  de  peine  k  se  rendre  à 
toutes  ces  raisons.  II  rnnnaiçisaît  I.ouisXI ,  et  sa- 
vait bien  qu'il  ne  lai^sM^rait  pas  échapper  l'oeoa- 
sion  de  lui  faire  la  guerre.  Amauri  ne  pouvait 
que  lui  nuire  dans  se»  démêlés  avec  la  France, 
d'autant  mieux  que  ce  prélat  était  en  quelque 
sorte  obligé  de  la  servir.  Son  oncle,  frère  de 
Guillaume  de  Malestroit ,  sou  prédéceaseor,  était 
fort  considéré  à  la  cour  de  Louis     ,  qui 


rsISlo 


i)  Ce  prêtai  était  nc<  A  .Sjiut  Klicnn       M  MitJm  . 
da  diocÈae  de  Naotca.  ob  sa  m^ti>vUH  uujtkcdail  de 
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chsit  à  se  rattacha*  par  toute»  sort^  dé  b(eii- 
i'ail».  L'umtral  de  Moutauban  «  intime  ami  de  Té- 
téqO»  de  Nantes,  n'avait  pas  moins  de  crédit  en 
France.  Celait  une  politique  du  roi  de  .gagner 
leé  sujets,  pour  découvrir  les  secrets  de  leurs 
maîtres. 

Ces  considérations  déeîdèreat  le  duo  à  agir 
vivement  contre  Amaury.  Il  aMemMa  un  con- 
seil extraordinaire,  composé  «lu  r  Ii  tm  L-licr,  du 
Yic*-oJiaiioaller,  du  président  do  Bretagne,  d'O- 
livtordBCoêliugon,  d'Bastaehed*Bpln«i,de  Mi- 
chel dc.Partenaiîr  Tean  Dubt  f  t  îu  st'néchal 
de  Vannes.  Olivier  de  Coëtlofon  fut  d'avis  de  ne 
fien  précipiter,  mais  de  mander  les  seigneors 


m 


d*Acigiu' ,  de  la  Uunaudaye  et  de  Coêtquen 
pour  terminer  l'affaira  k  Tamiable.  Cet  avis  ne 
fat  pas  suivi  ;  on  féaolut  de  tvailer  le  prélat  aiveo 

toute  la  sévf^rité  possible.  En  conséfi'f'nrr .  le 
duc  doima  des  lettres-patcutes  qui  dclrudaient 
A  révèqoe  et  à  ses  officiers ,  sous  peine  de  ban- 
nisscmenl,  de  se  mêler  l'adiniiiistralton  de 
l'évéché;  au  clergé  et  au  peuple  de  rccoo naître 
Amauri  pour  éviViue,  ^us  peiuc  de  saisie  de  leur 
tempoK'l  pour  les  en  lr-i  ta  «tiques,  et  de  saisie  <le 
leurs  bien»  et  de  [kiuUiou  corporelle  pour  les 
leilpies.  (Icite  ordonnance  fnt  exécutée.  Les  let- 
treii-patentes  liireat  afiicbéesà  laporle  du  palais 
épiscopal,  ci  publiées,  dans  tout  le  territoire  de 
Mantes,  par  un  héraut  aecoupagBé  de  Tanne- 
gui  du  Chatel,  et  escorté  par  un  corps  de  cava- 
lerie. On  traîna  hors  de  la  ville  le  grand-vicaire 
de  Ft-véquc  et  un  professeur  en  droit  canon.  Les 
olltciers  du  duc  s'emparèrent  du  manoir  de  la 
Tonclie,  en  chassèrent  Gtiillamne  de  Malestroit, 
ancien  fvé<|ue  de  Nantes,  pillèrent  ses  meubles, 
eflacèreut  ses  armes  des  lambris,  et  y  placèrent 
eelies  du  due.  Le  vieux  prélat  vonHit  se  réfugier 
dans  la  ville;  mois  <ni  lui  en  refusa  l'entrée,  et 
il  fut  obligé  (l'a lier  ciiercher  un  asylc  ailleurs. 

Quelques  jours  après,  on  enfonça  les  portes 
de  r«*vèilié  pendant  h;  service  divin;  ou  foulll  i 
danti  l&n  coll'res,  ou  enleva  les  titres,  ou  mit  le 
scellé  partout,  et  on  chassa  les  deoMstiques  de 
révécjue.  Le  duc,  pour  motiver  sa  conduite  en- 
vers ic  prélat,  donna  de  nouvelles  lettres-paten- 
tes datées  de  l'EproDuerie,  maison  près  Nantes, 
où  il  soutient  que  le  droit  de  régalf  r=t  ntlnrlié 
au  titre  de  dhic ,  et  que  les  sièges  épiscopaux  uc 
•ont censés  remplis  eo  Bretagne  que  lorsque  les 
nouve-aiTx  rln^  nnt  présenté  leurs  lettres  de  con- 
firmation nu  prince; que, puisque  Amaurin'avait 
pas  fait  cette  soumission,  il  était  ciairqn*tlnepou- 
vait  se  dire  évé«pie  do  Xnnfr*.  (!»  tte  accu^ntlon 
était  injuste;  maLs,  comme  cctail  la  seule  raison 
que  pouvait  alléguer  Frmçob  II  contre  Amanri, 
tl  faisait  tousses  effort<<  pour  persuader  au  pen- 

t>le  que  ce  n'était  ni  la  haine,  ni  la  crainte  qu 
e  faisaient  airir..  meii  seulement  la  hnlim  ei 


le  faisaient  agir» 
les  droits  de  sa  c 


ta  jintioe  et 

couronne.  F.n  conséquence  de 
déclaration,  Tannegui  du  Chdtel  eut  or- 


ne devait  pas  avoir  recours  à  la  calomnie  poUr 
éloigner  le  prélat.  Le  refus  qu'il  avait  fait  de 
faire  serment  de  fidélité  pouvait  suffire;  mais 
pe«t>étre  legardait-il  œ  moyen  iMlMlMMll- 
sant.  D^aillenrs  il  était  bien  pfns  rfmple  de  Ihfre 
passer  A inauri  pour  usurpateur  d'un  titre  qui  ne 
lui  appartenait  pas  :  par  ce  moyen,  le  duc  lui 
enlevait  la  moitié  de  ses  avantages.  '■■>  wm  m*'- 
L'évè(jue  montra  beaucoup  de  fermeté  dans 
cette  attàire.  Il  fit  défendre  au  procureur-géné> 
rai  de  passer  onti««  et  le  menaça  de  TexeoiiH 
raunier;  mais  l'officier  lui  fit  réi»onse  q  l'il  ij»- 
pelait  de  cette  défense  à  l'arciievèque  de  Tcaurs, 
ou  plutôt  que ,  regafdani  l*évéohé  comme  va- 
fvinf .  il  Taisait  aucun  ras  de  -ic^  rrn>m-es;  il 
ajouta  qu'on  avait  de  très-bonnes  raisons  de  ne 
pas  reeonnattre  sa  jurisdielion,  puisqu'il  n*avalt 
pas  montré  ses  lettres  au  duc ,  son  souverain.  Le 
prélat  soutint  «pic  l'accusation  était  fausse;  et, 
comme  il  savait  que  c'était  la  principale  raison 
que  le  duc  alléguait  contre  lui,  il  vnnlTif  lui  ôter 
le  moyen  de  s'en  servir,  et  !>e  mil  en  devoir  de 
lire  les  bulles  du  pape.  Le  proeureur-général  dit 
que  cela  ne  le  res;ardait  pas.  et  lui  tourna  le  do-. 

L'intention  de  l"'raiu;r»is  ti.ul  de  pousser  l'évé- 
que  à  lKMlt.ll  n*ent  pns  plus  tôt  appris  ce  (pii  ve- 
nait de  se  passer,  qu'il  lit  chasser  l'év^^que  de 
son  évéché,  et  ses  officiers  de  ses  maisons,  pour 
y  établir  les  siens.  Amauri  .se  retira  à  Angers,  et 
demanda  au  chapitre  de  la  cathédrale  de  cette 
ville  un  territoire  pour  y  ajourner  le  duc.  Le 
chapitre  lui  accorda  la  permission  de  faire  œ 
que  le  droit  lui  permettait,  et  le  renvoya  pour 
te  reste  à  son  évéqne.  Celui-ci,  après  avoir  dé- 
ploré le  malheureux  sort  de  son  confrère,  lui 
dit  qu'il  était  fâché  de  ue  pouvoir  lui  être  utile; 
mais  que  les  égards  qu'il  devait  an  roi  de  Sicile, 
due  d'Anjou,  parent  et  allié  du  duc  de  Breta- 
gne,  ne  lui  permettaient  pas  de  lui  accorder  un 
tenritotoe.  Amauri  prit  alors  pour  territoire  em- 
prunté le  réfectoire  du  cliapitrc  dr  I  I  rnthé- 
drale  d'Angers,  et  y  ajourna  le  procureur-géné- 
ral et  les  autres  oflaciers  du  duc  h  comparaître 
devant  lui  le  22  octobre.  Il  jeta  en  même  temps 
l'interdit  sur  le  diocèse  de  Mantes,  et  ordonna 
que  la  sentence  serait  eiéctitëe;  mais  le  roi 
Louis  XI  pamt  délirer  qu'on  nepousivU  pasTal^ 
faire,  et  on  ditTéra  de  publier  l'interdit. 
Pendant  queceschoses  se  passaient,  le  grand- 

^•i^nir^  i'cvAf]TM',  (jir<ni  avait  chassé,  s'était 
rendu  a  la  cour  de  France,  et  avait  fortement 
demandé  au  roi  justice  de  la  violence  exereée 
contre  l'évéque  et  le  clerj^é.  Le  monarque  crut 
que  Tuccasion  était  favorable  pour  aiTaiblir  la 
puissance  des  ducs  de  Bretagne.  Il  n'était  pas 
content  de  Krancri^  If.  Il  nepouvait  lui  pardon- 
ner la  froideur  qu'il  montrait  pour  ses  intérêts 
depuis  qa*il  était  sur  le  trône.  Il  seplaii^nait  que 
le  duc,  pour  lequel  il  avait  eu  tant  d'éf;ar<rs,ne 
lui  montrait  aucune  reconnaissance. Et  ces  plain- 


dre de  s'emparer,  au  nom  du  duc, du  temporel  tes  auraient  été  fondées,  si  François  n'avait  pas 
do  l'âvâcbé  de  Nantes,  il  me  semble  ««a  le  duo  en  le  secret  de  démêler  le  Ibad  du  earaotèn  de 
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!â2  KonrcAV  MCTiov^tiini; 

LouiSk  Mais  étatise  à  un  priucc  counu  pour  le  1  avait  (ait  séparer  ses  Etals  de  ceux  de  cette  oqu» 
plus  dtoiiMilé  de  won  tiède  qttVl  vwfmamit  és  ronne  dane  ta»  bvUea  de  légation»  ce  ipai  nVvait 


fie  plniiK^f"  fin  yirn  rîr  ruiifiiiiicr  qn'nn  nvait  rn 

lui  ?  Au«>i  le  duc  moulra,  dètt  le  couuueuccmeat, 
qtt*il  n'était  pas  dupe  delà  bonne  volonté  appa- 
rente du  moiinrqiu"  fiançais.  î.r  rnî  s'en  rtait 
aperçu  dans  son  voyage  de  ^allte.s;  U  n'eut  au- 
cun lieu  d*en  douter  dana  la  guerre  de  Catalo- 
gne, î  Htic  »ic  lui  fitaucunr  nffrc  df'  .lervifc  ; 
et,  pour  uiontrer  qu'il  était  bit^ii  ioin  de  vouloir 
le  seeourir,  il  fit  rortiitcr  ses  places  et  augmen- 
ter ses  garnisons,  lorsqu'il  apprit  que  Louis \I 
avait  le  demcin  de  passer  du  M oat-aaint -Michel 
par  la  Bretagne  pour  se  rendre  en  Poitou*  4|ui 
était  menacé  par  Ics  Ai)p;laîs. 

FraiiçoUk  U  ,  qui  hC  dt^fiait  singulièrement  du 
roi ,  avait  pris  tontes  les  mesures  convenables 
•ontro  un  prince  si  dissimulé.  Il  avait  partout 
des  émissaires  déguisés  en  mornes,  et  ees  ému- 
saires  ne  lui  avaient  pas  laissé  ignorer  que  le  roi 
était  très-indispMé  contre  hii,  et  (fu'anwitdt  «me 
l*oeeask»n  de  leponlrte  peétentereil,  if  la  saisi- 
rail  avec  empressement.  Le  duc  s'atlendait  bien 
que  le  roi  profiterait  des  circonstances.  En  con- 
séqtience,  il  avait  fhlt  alliance  avec  le  due  de 

Foiir;;!  igiie,  levé  des  troupes  ct  fortifié  ses  jilaces. 
Cependant,  comme  il  n'était  pas  encore  bien  en 
état  de  vésMer,  0  envu^a  des  andMasadeiirs  au 
jf  li  jinur  retarder  du  moins  tinc  pienr  qu'il  ne 
pouvait  ui  ue  voulait  éviter.  Louîh,  qui  avait  de 
violents  soupçons  contre  le  due  de  Bretagne , 
voiThit  'iOTïdf^r  «es  (H'ijMf'iîh'fins.  II  répondit  aux 
envoyés  que  «son  dessein  était  de  faire  examiner 
les  droits  du  ducior  les  églises  de  Bretagne,  et 
de  rendre  jusfiee  r^ux  par!ie«  Rn  effet,  le  26  oe- 
tubre  1(|63,  il  nomma  le  comte  du  Maine,  son 
onde,  pour  examiner  les  litres  du  duc,  et  pro- 
noncerjuridi([uemènt  surcetlc  affaire.  Le  comte 
du  Maine  eut  pour  eonsoillei-K  l'évéque  de  Poi- 
tiers, le  comte  de  Comiofes,  Jean  Dauvet,  pré- 
sident de  Toulouse,  Pierre Po%nant,  et  Adam 
Hndon,  secrétaire. 

Le  roi  donna  à  ses  eommîssaires  des  instruc- 
tions qui  renfermaient  tous  le»  bienfaits  dont  il 
prétendait  avoir  gratifié  le  duc  de  Bretagne,  et 
tous  les  griefs  qu'il  avait  contre  lui.  Outre  ceux 
dont  j'ai  parié,  le  roi  l'aoeaMil  encore  d'avoir 
formé  des  liaiMne  criminelles  avec  le  comte  de 
Cliarolois  et  avec  le  roi  d'.\n};li'lLTre.  Il  lui  re- 
prochait, ce  qu'on  disait  dan»  le  public,  que  c'é- 
tait en  haine  de  famind  de  Hontanban  qn*tl  ne 
faisait  rien  pour  le  service  du  roi; que  c'était  par 
la  Diéme  raison  ipi'il  avait  fait  saisir  les  revenus 
dePabbayedeSamt-SanvttUrdeiledon,  et  qu'en- 
fin il  n'avait  eliassé  Amaiiri  d'Acigné  de  son  siéj;e 
que  parce  que  ce  prélat  avait  on  oncle  auprès  du 
«ai;  Il  attnbnait  au  prararenrda  duo  àRone 
d'avoir  dit  qnr  "nu  innitrr  ii'i-tatf  point  ^ujrt  du 
rai!; et  qu'il  n-eevrait  iiîcn  pltM  volontiers  en  Bre- 
tagne les  Anglais  qna  las  Wan^ais. 

I.miis  donnait  nu  ore.  eomme  preuve*  de  la 
mauvaise  voloittc  du  duc  pour  la  France,  qu'il 


jiriint  encore  été  fait;  qu'outre  rrîo,  il  a\  ait  fait 
couronuerrécu  de  Bretagne,  qui  devait  être  sim- 
plement sumionté  d*an  eltapeau,  et  qM«  dans 
les  cérémonies  de  la  canonisation  de  saint  Vin- 
cent-Ferrier,  las  fireteus  avaient  porté  à  KcHne 
les  bannière»  de  Bretagne  eomvnnées. 

Le  monarque  passait  ensuite  à  l'affaire  du  pré- 
lat chassé,  et  prétendait  que  le  duc  ;ie  pouvait 
sans  injustice  saisir  les  revenusderévéque,  parce 
qu'il  n'avait  aucun  droit  sur  ce  tempnrej;  (jue  Iv 
roi  seul  pouvait  en  dispuseï-;  que,  duns  toute  la 
chrétienté,  les  évéques  étaient  planés  au  dessus 
des  dues,  et  que  les  derniers  ne  pouvaient  ja- 
mais coinnuuder  aux  premiers;  qu'au  rui  ncul 
appartenait  la  régale,  et  qtM  ai  le  duc  avait  à 
se  plaindre  du  pn&lat,  fl  convenait  qu'il  le  citdt 
devant  le  roi ,  son  souverain  seigneur  ;  qu'eu 
agissant  comme -il  faisait,  il  entreprenait  sur  les 
droits  les  plus  sacrés  de  l'autorité  royale,  et  n»é- 
ritait  la  même  punition  qn'on  infligerait  an  der» 
nier  des  sujet»  du  roi  en  pareil  cas;  enfui,  que  la 
garde,  sauve-garde,  serment  de  fiJcUté  et  obéis- 
sance des  é^n«8  cathédmlea,  abbayes,  etc.,  etc., 
appartenaient  uniquement  au  roi.  (^es  instruc- 
tions renfermaient  beaucoup  d'autres  articles, 
toiicliani  la  nature  de  Tbommage,  les  appels  nn 
parlement  de  Patto,  et  le  droit  de  battre  nmfc- 
naie. 

L'évéqae  de  Kanlea  exposa  anaai  ses  piëleii- 

lions  dans  nn  mémoire.  tip  peuvent  que  sur- 
prendre un  homme  raisonnable.  1'  L'Eglise  de 
Nantes,  dit  le  prélat,  ne  reconnaît  aneun  prince 
temporel  :  c'est  ttn  fiff  pliis  noble  que  comté  et  ba- 
ronie;  2*  elle  est  la  troisième  de  la  chrétienté, 
fondée  en  l'honneur  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul;  3"*  elle  possède  de  frés-fçrand-s  biens,  en- 
tre autres  la  cité  de  rianlcs;  h"  saiul  Fclix,  un 
de  ses  évéques,  a  fait  passer  un  des  bras  de  la 
rivièri-  de  Loire  le  long  deA  murs  de  cette  ville^ 
pour  l'utilité  des  habitants;  5*  cette  église  est 
sons  la  proteetion  du  pape;  6*  eUe  a  les  droits 
de  régale  et  toute  jurisidiction  ;  7*  jamais  aucun 
évèquedc  Nantes  n'a  reconnu  tenir  le  fief  de  son 
église  des  ducs  de  Bretagne;  8*  le  due  ne  peut 
exercer  aucune  jurisdiction  sur  le  fief  de  Tcvè- 

3ue,  sans  son  consentement,  quoiqu'il  aitoe 
roit  sur  le  fief  des  barons;  9'  on  ue  doit  puiut 
appeler  de  la  jurisdiclion  de  l'évéque  au  parlo- 
ment  dn  ducmais  seulement  an  conaeil  du  pié- 

lat,  nommé  xi-.ym-ands  jours;  H)  I(  dur  ne  peut 
saisir  les  revenus  de  révéché,  suit  que  ie  siège 
soit  rempli  ou  qu'il  soit  vacant.  Jamais  peut-élve 
évèque  de  Nantes  n'avait  porté  si  loin  ses  pré- 
tratious.  11  espérait  sans  doute  que  le  duc,  trem- 
blant à  la  ande  vok  de  Lonb  II,  allait  ae(  ep- 
ter  toutes  les  conditions  ^u'on  voudrait  lui  im- 
poser, ou  que ,  trop  faible  pour  braver  des  for- 
ces supérieures ,  il  serait  blentdt  fmxé  de  venir, 
en  suppliant,  demander  une  paix  nrrr>«<inirc  et 
désavantafeuscj  mais  il  se  trompait.  François 
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pi-élats;  que,  de  tout  temps,  ils  avaient  joui  «le 
la  réjiialc  ;  qtie,  pour  l'élection  des  cvéques,  sau» 
eu  excepter  oîlui  de  NanlM^  le  COmenteoMail 
du  duc  vlait  nécessaire;  qtie  les  rois  de  France 
ne  pouvaient  contraiudi-e  les  évèquc»  de  Breta- 
gne d'assiiiter  aux  notewMée»  du  clcrgt*  et  am 
Etats  généraux  du  royanme;  que  les  églises  de 
Bretagne  ne  cunnaii>âaicat  d'autre  autorité  que 
celle  des  ducs ,  des  papes  et  des  conciles  géné» 
raux,  et  qu'eu  conséquence. de  ce  principe,  la 
Bretagne  suivait  d'autres  lois  et  d'antres  maxi- 
mes que  la  France  ;  que  ce  duché  avait  reconnu 
on  pape,  tandis  que  la  France  eo  reconnaissait 
tta  antre;  que  la  pra^matiqne'-ssnctîon ,  reçue 
dans  tout  le  ix>yaiunc,  n'était  pas  sui\  ic  t-i»  Bre- 
tagne, et  qu'enfin  les  év'4^uc»  avaient  totyovtB 
folt  sennent  de  fidélité  «u  doc. 

Les  commissaires  iivfiii'nt  ordre  de  consentir, 
de  la  pari  du  duc»  que  les  apneb  des  év^ues 
rdevUMiit  du  Parlement  de  Bretagne  au  Par> 
lemcut  de  Paris,  et  non  au  pape  .  m  «  as  de  déni 
de  justice  ou  de  p  rétendu  faux  jugenieutfponiTn 
que  le  roi  s'engageât  à  meltre  te  duc  à  comvrl 
deschifiTU'^  (lu  clr'r?é  pt  flc-^  rxrnnimunicationN 
des  papu-H.  4jc»  instructions  linissaieut  par  dt^ 
fortes  plaintes  eootre  tea  aboa  inlaléndtlea  qui 
se  comnicltaîciit  en  Bretagne,  par  les  oflieiers 
du  roi,  contre  les  druita  du  duché.  On  avait 
joint  à  ce  mémoire  dilTérentes  pièces  justifica- 
tives, pour  prouver  la  justice  des  prétenliona  dn 
duc. 

Le  comte  du  .Maine .  qui  avait  ordre  déjuger 
et  non  tir  discuter  l'afTuire,  fut  mécontent  du 
pouvoir,  ciuané  aux  commissaires  bretons.  11  ne 
voulut  rien  entendre  qu'on  ne  l'eût  reconnu 
pour  juge.  Français  II  eut  de  la  ()etne  à  se  reu- 
drc,  mais  il  disaimuia  eucore;  et,  au  cumuien- 
otuttent  de  tM/i ,  il  fit  expédier  une  nouvelle 
procuration  qui  portait  que  les  députés  breton» 
agiraient  auprès  du  comte  comme  auprès  d'un 
juge.  coui'érenoes furent  ouvertes,  et  le  comte 
du  Maine»  après  avoir  entendu  les  commissai- 
res du  duc  et  vu  les  pièces  au  soutien  du  pro- 
cès, assigna  les  parties  ù  comparaître,  le  8  sep- 
tembre, à  Cliiuon,  où  la  sentence  dievait  être 
prononcée. 

Le  duc  nroHla  de  ce  délai  pour  faire  des  info»' 
mations  aaus  toute  la  Brelague,  au  suyet  du 
temporel  des  églises ,  et  nomma,  pour  oel  eflfet, 
des  commissaires,  le  i  avrit.  Mais  il  ne  se  repo- 
sait pas  entièrement  sur  la  bouté  de  sa  cause. 
Son  juge  était  son  ennemi,  et  cet  ennemi  ne 
rlien  liait  (jii''i  '-t  \(  iijj;i  rrt  à  le  dépouiller  de  ses 
privilèges,  et  peut-être  de  ses  Etats.  U  était  aisé 
de  voir,  par  la  manière  dont  le  monan|ne  «en- 
duisait raffaire,  que  c'était  1  plutôt  son  I.  s-.rin 
qu'nnc  pure  complaisance  pour  Auiauri  d'Aci» 
gné.  Ce  prélat,  soit  qu'A  fût  laflaéde  vivra  dam 
lV\i! ,  soit  qu'il  craignit  qur^  l'issue  dr  raffaire 


avait  prévu  tout  ce  qui  devait  n-^nlter  de  ses  dé- 
marches. Sûr  d'avoir  Louis  XI  pour  ennemi,  il 
avait  pria  dea  précaotioas  trèt  ■âgaa  pour  lui  ré- 
sister. 

La  duchesse  éuit  accouchée  d'un  fdslc  29  juin 
1M9.  Il  avait  été  baptisé  devant  le  grand  autel 
de  la  cathédrale,  par  Yves  de  Ponf^nle ,  évéïjue 
de  Vannes.  Ce  jeune  prince,  l'capoir  de  la  na- 
tion, avait  eu  pour  parraina  lo  comte  de  Laval 
et  le  vicomte  du  Faon ,  et  pour  marraines  Fran- 
çoise d'Amboise  et  Catlieriue  de  Urctagne.  On 
ravait  nommé  comtt  d*  Mowtfort^  titre  que  por- 
tait ordinairement  l'héritier  pnésomçtlf  de  la 
Bretagne ,  depuis  que  la  couronne  était  dans  la 
bniBdîeda  Montfori.  Le  duc  profita  de  cette  cir- 
constance pour  awembler  Ica  Etats  ct^ur  de- 
mander des  subsides.  On  lui  accorda ,  oNib  con- 
sentement  unanime,  tout  ce  qu'il  <!i mandait. 
On  mit  un  impûl  sur  toutes  les  Uqueurs ,  et  le 
dnc  déclare  qu*il  ne  pouvait  mettre  d'imposi- 
lions  sur  son  peuple  sans  le  consentement  des 
£tats.  La  joie  que  la  naiwance  du  comte  de 
Montfort  avait  causéo  en  Btetagne  fut  de  courte 
durée  :  col  riifnnl  mourut  le  25  août  suivant, 
et  fut  inhumé,  avec  les  princes  ses  aïeux,  dans 
le  olionir  de  la  cathédrale. 

Cependant  le  duc  continuait  toujours  de  dis- 
simuler. U  consentit  que  le  comte  du  Maine  fût 
Tailiitre  de  son  dUEirent  avec  Amauri  d'Acigné , 
sans  préjudice  de  »-rs  droits.  Il  envoya  àToursdes 
député'S,  du  nouil)re  desquels  étaient  le  comte 
de  Laval,  le  chancelier  Chauvin,  Tanue^oii  du 
CliÀlel  et  Olivier  de  Coétiogon,  président  des 
comptes.  Il  avait  ordonné  à  ces  députés  de  ne 
point  souffrir  que  le  comte  du  Maine  procédât 
par  forme  rontentieuse,  mais  seultuncnt  comme 
arbitre  d'un  dtllereut  qu'on  dédirait  terminer  à 
Tamiable. 

Leurs  înstruelions  porlaien!  qu'ils  devaient 
s'attaclier  à  prouver  que  les  ducs  étaient  fonda- 
teurs de  toutes  les  églises  de  leur  duché  ;  que  la 
Bretagne  avait  d'aboi-d  été  posséiléc  par  des  rois 
indépendants  ;  que  les  évéques  avaient  toujours 
été  contraints  par  les  ducs  de  oomparaiire  aux 
Ëtats  du  duché;  que  toutes  les  a[^llalious,  en 
Bretagne,  rdevaietrt  au  pariement  du  duché; 
que  les  prélats  étaient  membits  du  parlement; 

Sue  ces  deruiers  et  leurs  vassaux  étaient  tenus 
'obéir  aux  réglementa  faits  par  te  duo  avec  le 
conseil  de.«  l)ar()iis;  que  les  souverains  de  Bre- 
tagne avaient  toujours  levé  des  deniers  extraor- 
dinaires, comme  tailles,  fouaflea  et  autres  im- 
pôts, sur  les  terres  des  évéqin  .  comme  sur  cel- 
les des  autres  seigneurs;  que  le» prélats  ne  se  ser- 
vaient que  de  la  monnate  du  dnc  ;  qu'ils  étalent 
obligés  de  se  conformer  aux  traités  di  ]>  lix  1 1 
trêves  faits  par  le  duc ,  et  de  prendre  de  lui  des 
muvea^jardes  ;  que  laa  duos  avaient  im^CMn  été 
en  possession  d'accorder  des  lettres  de  grâces 

aux  vassaux  des  évoques,  et  de  lea  mettre  en  li- 1  ne  lui  lût  pas  favorable, avait  donné  l'espérance 
berté;  qu'ils  mt-uait  nt  dea faniiMmi,  leloa  teur  d'un  prochain  raceonuBodMM«l.  D'ailleora,  te 
boa  plaiair,  dana  te»  plaoaa  npfailOMnt  à  c«i  p^ 


Digitized  by  Google 


m 

lever  Tintcrdit  impose  par  1  évèqae.  FrauçoU  11 
«VMt  expédié  un  8auf-cuiiiiuit,poariuimoli,  à 
AmauritrAcïgiu-  et  à  Guillaume. son  oncle. pour 
veuir  s'excuser  auprès  de  lui.  Les  esprits  sem- 
blaient se  rapprocher;  mais  le  roi  avait  trop 
d''intérët  que  le»  troubles  et  la  division  coiiti- 
nuas&eut,  pour  permettre  un  arcoitiino<lcmcat 
particulier.  Il  voulut  que  TafTairc  ïùt  pouK.s(-c 
avec  vigueur, el  retint  lesévé4jue<j  aiuwèsdelui. 

<  François  II  ne  s*endonnait  pas.  Il  cherchait 
partout  des  aniis .  parmi  les  princes  du  sang  de 
France  comme  parmi  les  étrangef*.  il  écrivit 
mm  prmnien  des  lettres  très-fortet,  dans  iMqttèW 
les  il  exposait  sa  maliicui-cusc  sittiatinn  .l'injus- 
tice du  roi  et  sa  tyranuie.  11  les  conjurait  de  le 
pralé^er,  de  «s'uppctser  aux  cntraprisea  du  mo- 
narque, qui  ne  l'Iierehait  à  r  ili  lissiirquc  pourse 
meUre  dans  le  cas  de  vexer  plu»  autémeut 
grands  et  d«  les  d^MmUler  de  leoTt  priviléf^e*. 
U  lit  passer  en  Angleterre  .I.  s  ainhaH-  i  n  s 
déguisés,qui conclurent  un  traité  d'^Uliiiuccavcc 
fletle  oonionne,  t<ni}onrs  disposée  à  s'élever 
oontre  la  France.  Tt  fit  en^^nlii  f  tifier  tes  pla- 
ces, et  «e  prépara  à  tout  évci)cmeut. 

M  roi  était  trop  Irieo  servi  en  espions  pour 
ignorer  tonton  Ces  pratiques ,  mai<i  il  ne  pouvait 
I^  eiiip^-cltcr.  Pour  »Vn  venger,  il  eut  recours 
ans  mêmes  moyens.  Il  envoya  le  sire  Dupont 
aiiT  Ftat&  assemblés  à  Dinan  .  m\  mois  de  sep- 
tembre ,  avec  ordre  de  semer  la  division  entre 
le  duc  et  les  principaux  seigneurs.  Cet  envoyé 
se  plaii^nit  du  duc  en  pleine  assemblée,  et  lui 
supuoiia  des  desseins  daup^reux  et  crimincLi. 
Leduclnrllé  lëpondit  publiquement  à  mvs plain- 
tes, et  nomma  sur-le-champ  des  anibasuadeurs 
pour  aller  témoigner  au  roi  combien  son  procédé 
était  peu  digne  d'un  monarque  puisant.  Ils 
avaient  ordrede  lui  dire  qu'il  était  vrai  que  Fran- 
çois avait  écrit  aux  princes,  maisque  ce  n'était 
»|ue  [)our  le»  engager  à  détruire  dans  l'esprit  de 
Sa  Maj^té  les  mauvaise»  impretsionft  que  de» 
gens  mal  intentionnés  j  avaient  jetées  à  son  dé- 
»avant.ii:r;  fpi'il  avait  envoyé  des  ambassadeurs 
en  Angleterre,  parce  qu'il  avait  appris  qii'tl  n'é- 
tait pas  compris  dans  la  trêve  conclue  entre  feu 

deux  eouronnes.el  ([u'il  s'était  vu  foreé  il(  ti\ii- 
t^  en  particulier  avec  Edouard^  mais  que  cette 
démarche  ne  prouvait  rien  contre  sa  fidélité; 

qu'il  était  vrai  qu'il  avait  fait  quelque»  prépara- 
liSé  de  guerre,  mai»  qu'il  était  le  maître  dan!>  ses 
Etats ,  et  que  personne  ne  pouvait ,  «ans  injus- 
tice, Ini  '<n\oir  mauvais  irn-  ;t  lu  tran- 
quillité et  a  la  sûreté  de  son  peuple  ;  que  ce  q»ii 
1  étonnait  davantage  étajt  le  reproche  qu'on  lui 
faisait  de  parler  mal  du  roi,  et  d'être  tombé  par 
là  dans  le  crime  de  lèse-majesté  ;  que  cette  ac- 
cusation était  une  calomnie ;quc,  bien  loin  d'en 
venir  à  ers  exlrémitt  s.  il  serait  toujours  disposé 
à  punir,  avec  toute  la  M-vérité  possible,  le  pre- 
mier téméraire  qui  oserait  tenir  de«  discom» oi^ 
fDUSauts  surin  compte  rir  Sa  M  ijr^rt' 


de  leur  commission,  et  ne  j^^ircnt  pas  la  pei 


de  iéguiiBt  ki  saalimeiila  ie  le»r  maître ,  qui 

leur  avait  expressément  recommandé  de  s'expri- 
mer clairement.  IL»  dirent  au  roi  que,  quelque 
n)èrite  qu'il  se  fit  d'avoir  traité  le  duc  avec  dou- 
ceur, ce  prinec  n'était  pas  dupe  de  cette  bonté 
apparente;  qu'il  savait  que  le  roi  ne  laissait 
échapper  avicune  occasion  de  le  mortiBer,  et 
(|u'il  n'avait  jamais  cessé  un  instant d'aflr  M»- 
trc  les  intérêts  de  la  province.  ;  - 

i-es  raisons  n'étaient  pas  toutes  également  so- 
lides; nuis  elles  étaient  très-saçes  :  eUes  don- 
naient finement  à  enlendreaunnqéVmeoMnal»» 
sait  ses  desseins,  et  qu'on  avait  pris  dc^  nur^iire?* 
pour  le»  prévenir.  11  est  bien  certain  qu'outre  la 
trêve  conclue  et  publiée,  envfron  ee  temps-là, 
entrr  r \iif;leterro  et  I  i  T.k  ta£;ne.les  deux  prin- 
ces l'ormuicn tdes  projets  plus éteadu8.Us avaient 
constamment  des  envoyés  dans  leurs  eoun  res- 
peelivr  .  <  r  it  n'était  pas  possible  que  toutes  les 
couléreucca  qu'il»  «vateul  avec  ces  ministres  ne 
regardaieent  que  des  arraugameala  de  eeoi* 
merec.  comme  <ui  ne  cessait  de  le  publier. 

Sur  ces  entn'iaito ,  le  duc,  qui  voulait  ga- 
gner du  temps,  pria  le  pape  d'intervenir  dans 
cette  afTnrr  l.e  pontife  y  consentit;  mais  le  roi, 
qui  le  hai!i!>ait,  ne  voulut  jamais  r^oevoir  sa  mé- 
diation, sons  pn'textc  que  la  d«kision  de  cette 
afTairc  ne  regardait  que  le  souverain.  François, 
voyant  qtie  Louis  était  fâché  de  ce  qu'il  avait  e>i 
recours  an  pape ,  désavoua  ses  ambassaiiein^  à 
Rome  par  une  déclaration  pul>Uque,  et  se  pré- 
para à  envoyer  ses  députéit  à  Chinon.  Le  juge- 
ment fut  encore  relardé,  perce  que  le  duc,  qui 
avait  fait  réflexion  aux  suites  que  pourrait  avoir 
pour  ses  intérêts  et  pour  ses  droits  la  clause  par 
laquelle  il  reconnaissait  le  duc  du  Maine  pour 
juge  de  cette  affaire,  fit  déclarer  par  ses  députée 
que  le  jugement  qui  serait  porté  ne  serait  quHm 
arbitrage,  et  qu'il  entendait  pmcéder  à  l'amia- 
bk ,  et  non  par  voie  contentieuse.  Le  comte , 
mécontent  de  ce  que  ie  duc  changeftH  atesl  de 
sentiment,  renvoya  les  députés  chercher  d'au- 
tres pouvoirs,  et  leur  accorda  un  délai  jusqu'au 
45  oelobfe.  Comme  personne  ne  se  présenta  de 
la  part  du  duc,  le  comte  différa  de  jupiT  jus- 
qu'au 39.  Ce  jour-là,  le  procureur  du  roi  ayant 
demandé  qn*on  lui  a^ufeâl  déihut ,  le  ooooAe  le 
lui  accorda  ,  et  rendit  un  jugement  qui  portait 
que  le  temporel  de  l'évéché  de  Nantes,  avec  les 
fruits  en  provenantdepub  le  commencement  du 
procès,  seraient  mi»  en  sé(|ucstro  entre  les  main» 
du  roi ,  avec  défense  au  duc  et  à  ses  officiers  , 
sous  peine  de  perdre  leur  cause  et  d'une  amende 
de  ii,Onn  mnrcs  H'nr,  ih-  s'opposer  à  Texécotion 
de  la  sentence.  Le  même  jugement  portait  que 
le  duc  ne  jouirait  plus  du  droit  de  régale  pen- 
dant la  vacance  desévèchés,  et  que  défenses  loi 
seraient  faites,  sous  les  mêmes  peines,  d'eropé- 
eher  lesévèques  de  s'adresserau  toi  en  premKre 

instance.  On  rhnrsjcn  tlrux  ro!iscfllers  au  parle— 


Les  ambasaadeurs  s'acqiutltrcui  lidélciuent  j  meut  de  Pari5  de  mettre  la  scnteoce  à  exécution; 
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mbîs  ib  ne  B*acquittèrent  de  cette  commuaion 
au*aprto  raaseDwUo  éa  Toi»»  oawnM  bmu  le 

diroDS  ei-après. 

Tandis  que  Ton  procédait  à  Chinoo  contre  le 
duo,  il  traYaiBait  à  m^lra  dans  ses  iotéféis  le» 
g;randt  de  ITBtat ,  nécontenti  de  l'adminklw* 

tion.  Il  réussit  facilement  à  faire  entrer  daoaaet 
vue*  dea  priaeei  et  dea  leigneur»  qui  ne  cher» 
chaient  «jne  l*oof»nion  de  ae  auulem.     ttA,  qui 

le  soupçonnai!,  f;ils;iit  f'|>i«  r  tnritcs  SCS  démar- 
dies,  et  ae  plaignait  partout  de  lui.  Sea  amba»? 
MdboM  h  là  tout  de  Boiii|p)|^e  aeewèrewl-fo' 
duc  de  Breta^e  de  félonie,  pour  avnir  traitL-  avec 
le  roi  d'Angli^erre  sans  le^oooseutement  de  son 
aoweMin;  nvls  mi  m  M  pfevaMentlMi  à  on 
accusations  et  à  ers  jikiintcs.  Tmitrs  les  res- 
sources de  la  politique  furent  alors  inutiles  au 
roi.  Il  pensait  pourtant  Uta  qu*il  y  anA  une 
coi^nration  formée  contre  hiî;  il  m  n  invnit  ru 
douter,  d'après  la  fierté  du  doc;  mats  conune 
n  ne  cennainait  pM  Im  eonjm^Sj  II  ne  poorait 
prrnrlrr  dr  mesures  cfïîrarcs  pont  faiic  l'rVtnTirr- 
leurs  prcyets.  Il  eut  recours  à  un  nouveau 


PoTir  %nrtArr  iv^.  dispositions  des  grands  ,  il 
convoqua  à  Tours,  pour  le  18  décembre  1664, 
iiot  aitwntii^  des  princes  de  son  aang  et  des 
gens  de  son  conseil,  poar  délîWn  r  -^-.ir  tr^  affai- 
res de  Bretagne.  Pour  donner  pUi^  ^le  liberté,  le 
roi  ne  parut  point  à  la  première  séance.  On  eit- 
posa  d'abord  tout  ce  qui  avait  ér  f  iii  <Tnn«;  rrtîr 
occasion,  et  ce  début  ne  fut  pasiavurainle  au  Jui. 
de  Breta^e,  puisque  les  princes  avouèrent  qu^ils 
s'étaient  mal  à  propos  laissé  prévenir  contre  le 
roi;  que  le  duc  avait  tort,  et  que  ses  prétentions 
étaient  insoutenables.  Le  30,  le  rot  se  rendit  à 
l'assemblée,  et  le  chancelier  exposn  tous  Icsgriefs 
que  le  roi  avait  contre  le  prince  breton.  Il  l'ac- 
cusa d'avoir  manqué  au  rot,  à  ses  droits,  à  sa  sou- 
veraineté et  au  bien  public.  On  rappela  le  traité 
faitavec  l'Angleterre,  les  lettres  écrites  au  prince, 
cl  les  discours  peu  mesurés  des  ambassadeurs 
du  dno  à  Rome.  Le  roi  parla  ensuite,  accusa  le 
duc  de  Bretagne  d'ingratitude,  fit  l'énumératioo 
bien  complète  de  tout  ce  qu'il  avait  fait  poiu-le 
bien  du  royaume,  et  témoigna  la  plus  grande 
oonfltnte  aux  princes.  Il  revint  de  nouveau  à 
T:]  fTaire  du  duc,  exposa  ses  prétentions  sur  la  ré- 
gale, prétentions,  selon  lui,  nouvelles  et  injus- 
tes; téino^a  néanmoins  beaucoup  de  bonté  et 
de  bienveillance  pour  le  coupable,  se  montrant 
seulement  fâché  de  cequ'U  se  laiwait  gouverner 
por  des  gens  mal  fnfenttonnés,  dont  il  préférait 
malheureusement,  disait-il,  les  pernicieux  con- 
seils à  son  amidé,  qn*fl  lui  avait  offerte  plusieurs 
fois.  Il  tjonU  :  Loin  é^mvouMt  h  m  Eu^  J«  «mu 
i/ii  fitcn  i^ut  'l  j^arais toute  la  terre  conquise  etvme  en 
ma  maiHfJas^ua  à  unekâUmf/M  n*  tmUist  pat  cttu 

y  ferais  m  telle  manlire  que  chacun  cogncistroït  qut 
je  m  wiuB  point  m  dntructionf  et  que  je  m*j  aerois 
M«»  «n  iMrtt  rnimi.  Df^ptCt  Wit  qa*on  c'eatlUle 


du  caractère  de  Louis  XI,  il  ( 
cette  déclaration  sincère. 
Les  prinma ftireat  tonchéa,  pour  laphiptrt,' 

jusqu'aux  larmes;  mais  les  conjurés  ne  changè- 
MntpaadeaentiaK>n(:fia6f«atpoiutant  comme 
M  matti»,  pour  ne  pna  donner  de  soupçons.  Ib 

Srodiguèrent  les  assurances  les  plu-;  vives  ilc  Iciuri 
délité,  lui  offrirent  leurs  services,  leurs  biens» 
leurs  peraonnes,  leur  vift.  Bmmple  frappant  do 
la  poîiliqué  qui  i  Lixnc  dans  les  co\uï!  Le  mo- 
nanpia  voulait  tromper  ses  at^Jets,  et  il  était  lui- 
nrtlHO'te  prenler  trompé  II  remercia  les  prin- 
ce-; de  leur  nfTectlon,et  les  urii  iromployor  leurs 
soins  et  leurs  avis  pour  faire  rentrer  le  duc  dans 
lo  diBfob% 

Quand  l'assemblée  se  fut  sépnréc  >  1c  roi  en- 
yoyfîx  eu  Ikcta^e  les  commissaires  exécuteurs 
de  Inaontenoe  prononeéopar  leoomledn  Haine. 

\ri  h  .'s  ,'i  \  ;nites,  ils  demandtVrent  une  audience, 
ijui  leur  iul  refusée,  et  logèrent  dans  les  fau- 
bourgs ,  parce  qu^Mi  ne  voiunt  pas  leur  permet 
îrc  d'entrer  dans  la  vUIe.  Ils  dressèrent  un  prn- 
cès-vcrbal  de  oe  qu'Us  avaient  fait,  tournèrent 
le  duc  à  comparutre  à  Chinon,  el  se  retirèrent. 

Le  roi,  plus  irrité  que  jam ai'',  ?c  prc^pnn  à  la 
guerre  contre  le  duc ,  et  envoya  ses  troupes  en 
Poitoa  poar  être  plus  àportée  de  commencer  ses 
opérations  h  tn  piTiiviri  ■  occasion  favorable.  Le 
duc,  qui  n'ti  lit  j>is  encore  bien  préparé,  fait 
partir  des  amh  i -  adeurs,  ovM ordre  de dtaoïan-' 
f!rmn  ilélai  de  trois  moi«.  terme  nécessaire  pour 
a^^ciiiLier  les  Ekits  di:  Jkctagne  et  leur  dernan- 
dcr',leur  avis.  Il  fil  assurer  le  monarque  qu'aus- 
sitôt après  la  séparation  de  rassemblée,  il  irait 
lui-même  faire  la  révérence  à  Sa  Majesté,  et  lui 
donner  toute  la  satisfaction  qu'elle  pourrait  dé- 
sirer. Le  roi  reçut  très-bien  les  amn?^«sr»(leurs , 
et  leur  accorda  ce  qu'ils  demandaient.  Il  tït  sur- 
tout beaucoup  de  eereri  au  sieur  de  Lescun , 
dans  la  vxie  de  gaj»ncrce  seigneur,  qui  gouver- 
nait le  duc  de  Bretagne  j  mais  le  courtisan  rusé 
aperçut  le  piège,  et  j  fit  tomber  celui  (pii  vou- 
lait 1  y  prendre.  Il  parut  répondre  à  la  confiance 
du  roi,  et  s'en  servit  pour  voir  plus  souvent  le 
duc  de  Berry.  U  mania  l'esprit  ou  jeune  prince 
avec  tant  d'adresse  <pi'îl  le  détermina  à  se  met- 
tre à  la  téta  de  la  ligue  formée  contre  le  roi. 

Peu  de  temps  après,  les  ambassadeurs  par- 
tent, et  le  duc  de  Berry,  qui  trouve  le  moyen  de 
sortir  de  Poitiers,  sons  le  prétexte  d'une  partie 
de  chasse,  les  joint,  comme  ils  en  étaient  con- 
veana  aveo  lui,  et  vient  aveo  et»  à  Nantes.  Il  pu- 
Mie  mr4<^aiim  \m  manffeate  aA«ssé  au  duo 

de  rjonrL;(ii;[U'  .  ihni~ 


lefjucl  il  déclare  qu'il  ne 
s'est  aïs  À  la  téte  des  princes  que  pour  remé- 
dier ans  aboa  Ûtt  gouvernement  et  anx  manit  dei 
l'Etat.  Il  invitait  lo  <lac  de  Courgogne  à  se  join- 
dre aux  prinœa ,  et  à  permettre  au  comte  de 
CharoMi  d^enlrer  en  franoe  avee  dea  troupes. 

Le  duc  do  Tîërry  trouva  à  Nantes  plusieurs  scr- 
gacurs  fraofaisyentr'antres  lecomtedeDuoois, 
qui,  âolié  ée  M  toir  dédaigné  après  les  aenrtcea 

1» 
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169  to«m* 

signalés  quH  A^it  rendus  à  PElnt ,  8*étatt  joint 
aux  rebelles.  Tant  de  princes  réu  n  is  in  t  imidère  n  t 
le  roi.  Il  essaya  de  les  séparer.  11  s'adressa  d'a- 
bord aux  ducs  lie  Berty  et  de  Breta^e ,  et  leur 
promit  de  gnj^  avantages;  mais  ils  répopdi- 
vent  fièfCTnenlI^ue  les  promessesjlulf  * 
roi  ne  pourraientjamais  les:  ' 
Miga^roent»«^  , 

Le  duc  de<ptagne  iltiiiM  |W8»gp  mctUtt 
en  campagne. Ilpartitavec  uneamx  r  }ii  ill;inii  : 
la  fleur  de  lajig^^A  bretonne  le  Rivait,  ja- 
louse de  coadMM^Irai  les  ycu;(4MMIt  de  prin- 

Irimiir.s  If 


CCS  réunis.  On  i  ciiianjiKi  it 
seigneur  d'Uarcourt,  de  ia  maison  de  l^ccaijie, 
tuteur  du  vicomte  de  Rohan  ;  les  KcigflIni^lAc 
Matirc,  de  Dt  r-val,  du  Vlrssix-lkili^-.in . 
don,  de  la  Roclio^&ei'nattlt  du  iierxent,  de  Ma- 
lestralt,  du  FMI*U|  de  Quelenecfâg  ItK^stroit^ 

BeaUCOrp<«,  dr  M.iIrnM-(Mt  .  HKin'cTuiî  lîc  Brrln- 

gae,  de  Châteaugui,  dts  Sourdeac,  Dupont  (le 
même  qui  était  venu,  de  la  part  dtft*l|^  0tnx  E- 
tatt  assemblés  &  Dirt'Ui).  la  ITunniidayc,  de 
Lescuu,  de  Rostreneu ,  de  Coet^ueu,  de  ^mor- 
van ,  de  Guemadenc ,  de  Ploueuc  »  du  Bois  de 
la  Mnttp,  fin  Parc,  de  Bruons,  de  la  FeuiJIt^e. 
de  Lanvatlai,  de  Jegado,  de  Penhouet,  de  lyou- 
sei^,  de  Chevigné,  de  Thomdbk,  etc.  Jamais  les 
Bretons  n'avaient  moTitrt^  plus  d'ardeur.  Cha- 
cun s'empressait  de  iournir  généreusement  aux 
besoins  de  l'Etat.  La  célèbre  Antoinette  de  Ma- 
gnelais  ,  maftrcsse  du  dur,  distînpjna  «m>  cr!tc 
occasion;  clic  ilt  porter  à  ia  mniuiaic  tuutu  »a 
vaisselle,  pour  éire  convertie  en  espèces.  Ce 
trait  place  cette  femme  à  c6té  d'Af^ni-s  Sorel,  et 
prouve  que  quelques  vices  ne  détruisent  pa^ 
toutes  les  vertus. 

Les  succès  et  les  forces  de  la  ligue  forcèrent 
le  roi  h  demander  la  paix  :  elle  fut  conclue  à 
l'avantage  des  princes.  La  sentence  portée  par 
le  comte  du  Maine  contre  le  duc  de  Bretagne 
fut  cassée.  Le  roi  déclara ,  par  ses  lettres-paten- 
tes, que  la  régale  des  évéchés  vacants,  la  garde 
des  église»,  le  serment  de  fidélité  des  évéques, 
et  le  ressort  de  leurs  jurisdli^ons,  apparteoaient 
au  duc.  Ces  lettres  furent  vérifiées  et  enregis- 
trées au  Parlement  de  Paris,  le  30  octobre  ikéi 
elles  ftiient  confirmées  par  d*aiitm,  du  moli 
de  décembre  suivant,  par  lesquelles  le  monar- 
que déclare  que  les  pvéicédeDtes  ont  été  fiaites  1^ 
brement ,  après  un  m€hr  examen ,  par  l*wrfo  dea 
prince^  <îu  ^-^nç;  rt  de  -^on  conseil. 

Ce  traité,  oui  ruinait  les  prétentions d'Âmau- 
rî,  ne  le  renait  pas  plus  sage  et  pliM  sonnib  en- 
vers sou  souverain.  Persuadé  f|ue  son  éplisc  ne 
relevait  que  du  pape,  il  espérait  que  la  fortune 
lof  ftioilneraltleB  moyens  de  firire  talofraes  pré- 
trntious.  11  jeta  un  secornl  jnti-rdit  sur  le  diocè- 
se de  Nantes,  et  ne  réussit  qu'à  irriter  davan- 
tage le  peuple,  qui  sollicita  sa  déposition  an- 
prés  du  pape.  Le  duc  le  déclara  rebelle  ,  sédi- 
tieux, ennemi  de  l'Etat,  par  ses  lettres  de  1471. 
Le  pi^élat  te  mdit  à  Rome  pour  plaider  la  eaifr' 


se  ;  mais  il  y  fut  mal  reçu,  et  eut  la  douleur  de- 
voir le  pape  lever  le  nouvel  interdit  qu'il  avait| 
mis  sur  IVvéclié  de  Nantes.  Il  fut  toujours  er- 
rant et  œalhcureiis,  et  n'eut  pas  même  la  ooo- 
soMiaa  dejouir  des  revenus  deion  évéché.  La 
IstiiMsÉaiWeo  public,  dont  il  fut  la  cause, 
doit  le  mettre  au  rang  des  hommes  malheureo-éi 
semenlaUneélèbres.  lla|MaiÉé>&œe,  eom^ 
me  olllnimii«TJÎ-après.'lv#a*i***"-*-^  t 
l.r  premier  faiseur  d'almniKu  lis .  on  limir 

^  ou  44^.  ,1 
ame,  Ibn^ 

lia,  (I.in.s  îr  iiu'iiir  Icmps,  I:i  frir  de  l'ATisoinp- 

imii  dê  la  baiate»Vi£u;e,paur.£tGEL4i)^el»nîe  à 
perpétuité  pntMMlHHUiii^  fllMAaAaaaf  chape- 
lains etchantl  i's  <îr  ta  <.<iITi':;i;)î(.' .  en  la  njJiisori 

de  la  chefecerie,  ou  à  ta  psalette^jy.  eu  ksà  auire 
endroit  qu'il  plaira.  ^W0SÊrm§mêl^T  que  tous 

Ii'.s  cr  (.  Ir-ia^liijlH'r.  (Ir  Î.1  mllr ïinlc  .  soît  (  li.-iUuî 

ncs,  chapelain? ,  etc., 
l3  v«ttrol(l«1o«f  ' 

m^trr>  vrprrs  .  mnlrnen.  er  ,1  in  mc-;?e  cclrDri'C 
dati»  ccitu  egii<<e  culiegialo,  U€  aoicut  puiatad:; 
mis  au  dtner  qui  sera  donné  à  l'occasion  4» 
cette  (été,  à  moins  qu'ih  rif  paient  leur  «i^  au 
udseur ,  comme  s'il  n'y  avait  point  eu  de  Hèle. 
Cebx  qaiv  sans  avdir  asaialé  aux  premières  n^ 
près,  se  présenteront  au  dîner,  n'jHm»nt .  su 
lieu  de  puin  blauu,  que  du  pain  de  i>ei^le,  avec 
de  l'eau  pour  toute  boisson.  Qa  nuont  pourtant 
iî<  la  xîaiMÎi  comme  le«i  antre»;  mais,  s'ils  n'a- 
puiul  assisté  a  ia  giand'messe  du  jour. 


ctc.,juiii  n'aastslerpni  puitit, 
r;d*9na|a«pNaa9^x  pre- 

nlînrs.  et  h  In  mc-;?e  ccIéhri'C 
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le  fondateur  entend  qu'iU  tu  soietU  servis  d'à»- 
cune  cuisine  ,  et  qu'ils  soient  mis  à  une  table  séparée 
des  autres  :  ou  leur  donnera  seulement  du  pam. 
et  du  vin ,  pourvu  qu'ils  aient  assisté  aux  pre- 
mières vêpres  et  à  matines.  Jean  Simon  donna 
unesommc  de  quatre-vingts  vieux  éeos  d*or,  de 
soixante-quatre  au  marc,  pour  être  employée  à 
l'acquêt  d'un  fonds  de  7  livres  10  aousda  imle» 
monnaie  eonrente,  revemi  Bul&Mintpo«rla  ftle 
etlediner;  et,  au  cas  que  celte  somme  soit  trop 
forte,  il  est  dit  qa'on  réservera  le  wipVus  pour 
l*attB^  suivante»  <  ■  .  » 

Si  le  fondateur  est  enlerré  dans  l'église,  il 
veut  que  ceux  quiauront  partagé  le  dinar  ^iUeat, 
en  sortant  de  table ,  sor  son  tombeau ,  réciter  à 
voix  basse  le  Libéra  et  autres  oraison ^  funèbres. 
Jean  Simon  donna  aussi  du  lia^  de  table  ponr 
servir  an  ftstln,  savoir:  oinq  gnmdea  tonaOlea 
(nappes),  deux  petites  ;  tn  i^e  touaillons,  bons 
et  compétents;  viugt-quatre  serviettes^  quatre 
gros  tooaflienB  ponr  essuyer  lea  mains,  et  uim 
petite  liLirlic  f  rofîrr  1  fr-rtn^xnt  .'i  clé.  ct  placée 
daits  l'église  pour  y  mettre  ce  linge,  il  n'oublia 
pas  la  vaisseÛe;  0  légna  soixante-six  éBoaHoa  « 
quinze  plats  d'étain,  quatre  (^tnmntixd'éHi%et 
quatre  devautaux  (tabliers  de  cuisine). 

Le  13  mai,  le  conseil  du  dne  ordonna  qoo* 
pour  plus  grande  sûn  t/  ,  on  nommerait  tous  les 
jours  quatorze  ecclésiastiques  ou  gens  d'église  , 
aooompagnés  de  quatone  Imbitants,  pour  vial« 
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Trr  portes  ilc  In  vilîr  et  fnirc  ta  parde  pen- 
dant la  nuit.  La  porte  la  plus  idaportaote  était 
«eue  du  port  M«i44i«nM"CoaHdBMi  U  irflle 

pouvait  facilement  ôlre  Mii  i)t  i-i  de  ce  cMi'- ,  nn 
la  gardait  a\x:c  beaucoup  de  soin.  Jean  Guiiict 
en  él«H  le|Wfftfer.  OépÂtt»  s^étall  point  avttiî- 
sant;  il  rtnît  in<^me  tntijïuirs  trmpli  pir  (îc"  per- 
sonnes de  mérite  y  quelquetoi»  iiitjuii^  ^ar  des 
geotilslMniaieif  mtm  loiqours  par  de.<  gens  qui 
étaient  donit  t^  ârs  preuves  de  leur  sèle  pour  leur 
pfinoe,  et  qui  prêtaient  sermuut  eutre  les  inaius 
du  pr^ldeut  dv  oontea  et  àa  preminr  AMfl^Mnt 
^  la  ville. 

La  nouvelle  uunrlneric  de  Lërault  fut  con- 
Blrafte  v  rs  (  e  t<  inp-.là.  Elle  sert  aujounlMiui  de 
chapelle  ou  de  Mlle  pour  le  catéchisme.  Ou  ne 
comptait  ulm-s,  dausla  paroisse  de  Sainl->'ico- 
iM,  que  quatre  cents  peMoniies  maricW^s,  y  com- 
pris les  veufs  et  les  veuves.  Le  boulevard  de  la 
Sau&aye  est  de  la  même  date  :  il  fut  construit 
par  Guillaume  Giraud,  et  c<ràta  600  livres. 

Marguerite  d'Orléans,  comtesse  d'Ktampes, 
mère  du  duo  François  II,  mourut  au  moi.H  d*a> 
vril  4666.  Le  duc  lii  tous  les  frais  du  deuil  :  il 
habilla  de  noir  ses  offtcicrs,  les  sei^eurs  et  les 
dames  de  sa  cour,  chacun  selon  mn  rang,  et 
donna  un  riche  parement  d'autel  à  la  cathédrale 
ou  les  obsèques  se  firent.  La  d^»eoae  des  funé- 
railles monta  à  6,900  Uvfes.  le  nnre  d'argent 
était  h  8  libres  15  sous. 

1466.  Par  lettre  du  16  mai,  le  duc  permet  aux 
liabîfenls  de  ff antes  de  bâtir  des  fenrs  et  des 
moulins,  (  t  <\c  riii  L'  moudre  leur  grain  où  hon 
leor  semblerait.  Il  leur  permet  aussi  d'avoir 
elles  eux  des  emes,  des  botaseetix,  des  crocs, 
des  balances  et  autres  mesures,  sans  payer  au- 
cuns droits.  Il  1m  exenipte,  par  les  mêmes  let- 
tres, des  droits  de  vente ,  ifni  lui  éteient  dm 
poTir  !r<  acquêts  faits  sous  la  jurisdiction  de  In 

Srévùté ,  appelée  U  gentil  fief  du  due ,  et  leur 
onoe  la  Imerté  d*a^r  des  eelombleia. 
.  1466.  Conc  ile  à  Nantes.  (îi  rartl  de  Crass<il , 
archevêque  de  Tours,  y  préside.  Cette  assem- 
blée Téd%e  les  stelub  de  la  confrérie  du  Saint- 
Snnrf>mrnt,  qui  venait .d*étie  fondée  daoe  l*é- 
gfi  se  de  Sainte-Croix. 

1 667.  Le  duc  donne  la  maison  o«t  chAteau  db 
Bouffay  à  Guillaume  "Wiomarck,  «on  valet  de 
chambre.  l>ix  ans  après,  elle  fut  destinée  à  ser- 
vir de  palais  à  la  justice;  desllaatiDO  qu'elle  a 
conservée  j  11"=  qn'i  nos  jours. 

1469.  (iuciiesse  Marguerite  de  Bretagne, 
^iDe  du  duc  François  I*',  et  épouse  de  Fran- 
çois II ,  meurt  h  Niuites  le  25  septembre,  et  est 
enterrée  dans  l'église  des  pères  carmes,  devant 
te  grand  autel ,  comme  elle  l'avait  demandé  par 
son  tcstantent  du  22  du  mois  précédent.  Les 
frais  des  obsèques  montèrent  à  la  somme  de 
6,500  livres,  et  ceux  du  deuil  45,^00  livres;  en 
tout  cent  deux  marcs  d*or.  Le  marc  valait  100 
livres,  et  le  marc  d'aivent  8  livres  10  sous. 
funA  les  legs  qu»  il  catla  doolnise,  on  ra- 


;«r7 

marqur  une  chahie  ou  rrîninrr  d'or  qui  lui  fai- 
sait cinquante  fois  le  tour  du  congs^  et  une  au> 
tre  chaiUdiiiNi  nfBuds  de'oerfifaièra;  Abu! ,  la 
<îiu  îii'==;e-rctnr  ^nne  de  Bretagne  n'inventa  pas 
la  cordelière,  comme  le  prétcndeni  quelqueii 
l^rtoÉ'îcns;  elle  la  mit  sanlaibént' èn  honneur 
parmi  les  dames  de  sa  conr.  !Vînr;:7iî^ritc  fonda, 
par  son  testament ,  deux  messes  a  note ,  qui  doi^ 
vent  se  célébrer  à  perpétuité,  VHU  ordonna  dfc 
bùlîr .  .'iTiprès  de  sa  sépulture,  ùnc  chapelî  '  rn 
riioiiiit'ur  de  sainte  MÂrguci'itc,  vierge,  sa  pa- 
tron ne,  pour  laqurflè  jBMavaitime  ddvotihn  sii»> 
gxîlièrc.  i  l  \  finiiî?!  une  messe  qui  doit  se  dirCi 
!k  perpcUiik  ♦  tous  les  jours  de  la  semaine. 

Au  mois  d'octobre  1669,  le  duc  fonda  la  cha- 
pelle de  Saint-Antoine  de  Padc,  qui  fut  donnée 
aux  minimes  lors  de  leur  établissement  à  Nantes. 
L'année  suivante,  Louis  XI  envoya  an  prince 
breton  le  collier  de  l'ordre  de  Saint-Michel.  Le 
duc  le  /cfu.sa  par  politique.  Il  jura  ,  quelque 
temps  après,  l'observation  du  traité  d'Ancenis, 
dansia  ^apelle  du  château  de  Nantes,  sur  une 
portibn  dè  la  vraie  croix,  qui  fut  apportée  dé 
Saint-Laud  d'Angers.  (  V«(f.  Vàbtéfjt  d«  l'His- 
toire de  firetagoo.  ) 

An  mois  de  septeoalire  1&70,  on  bénit  leîim 
cimetière  de  l'église  de  Notre-Dauir.  11  senait 
à  la  paroisse  et  au  chapitre.  Celte  église  avait 
été  eonsld^hvbiement  augmentée  soc»  le  règne 
de  Pierre  TT,  et,  depuis  lui,  presque  tous  ses 
aiiteb  étaient  nouvellement  décorés.  On  remar- 
que qu'il  fillnt  une  pennbsîbn  ex|nesM  du  pé- 
nitencier  de  Rome  pour  cette  cérémonie,  parce 

Îue  Amauri  d'Aoigné  avait  jeté  un  nouvel  intcr- 
it  sur  révéobé. 

Louis  XI  vint  à  Nantes,  avec  i'jbl^*^  de  Redon, 
le  22  janvier  1671.  Guillaume  Frobert,  chape- 
lain de  ranmdnerie  de  SaInt-CIAnent  de  Nan- 

ffs  .  qui  roiisi^nn  l'nrrtvf'r*  iln  rriniiarquC  SUr  Ics 

registres  de  sa  maison ,  ne  dit  point  quel  fut  le 
sujet  dn  wvfufib  de  ce  prince.  Le  91  juin ,  Fran* 

çois  II  épousa ,  en  secondes  noces ,  dans  la  cha- 

Sille  du  château  de  Nantes,  Marguerite  de  Foix, 
le  de  Gaston,  IT*  du  nom,  comte  de  Foix,  et 

Î rince  de  Navare.  Le  15  juillrt.  Guillaume  de 
.auna]^,  habitant  do  la  paroussc  de  Saint-Sa- 
turnin, annexa  un  fonds  oonsidérableâ  l'ancien 
collège  de  Saint-Jean ,  rue  des  Carmes ,  autre- 
ment  de  rEchellerie,  en  la  paroisse  de  Saint- 
Cyr,  connue  ai^ourd'hui  sons  le  nom  de  SmhM^ 
Lfonnrd.  Il  obligea  le  sous-régent  à  enseigner  , 
par  lui-même  ou  par  substitut,  la  grammaire 
aux  enfants,  et  4  les  conduire  processionnelle^ 
ment,  tous  les  samedis,  à  Saînl-Satnmin ,  en 
chantant  avec  eux  les  litanies  de  ia  Sainte- 
Vierge. 

Par  lettres  du  26  décembre  1^171  et  du  13  sep- 
tembre 1672,  le  duc  accorda,  pour  vingt  ans, 
à  la  communauté  de  ville  de  Nantes,  le  droit 
de  percevoir  un  denier  par  livre  sur  toutes  les 
marchandises  amenées  en  cette  ville,  et  2  sous 
par  chaque  ttnid  da  vin  y  de  blé»  de  set  et  autres 
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denrées  qpi  Ét  ineitii«nt  «u  bolMMo»  w 
neau ,  à  M  pipe»  ou  antrcnent»  daat  lé  pH>4iiit 
devait  être  employé  aux  réparations  mura 

«t  fortifications  de  la  ville.  Cette  imposiiiou 
Araitiil  à  la  viUc  des  sommes  eonsîd^blcs,  ({ui 
loi  proourèreut  les  moyens  de  faire  i)eaucoup 
4*oafra^  INibUcs«  tant  pour  sa  défense  <pie 
«our  son  rmhtSlkmmeÊ/t.  On  liAtit  4e  aomïel- 
ics  portes,  tics  tours,  des  unu ajIIr-<,  des  boiilc- 
vards.  11  y  avait  alors  tme  rue  (|ui  cooduisait  de 
la  porto  Sainl-Plenre  É  UelnlMMrf  .  11  A*en  pa- 
raît plus  de  vestiges,  ^.a  pl k  r  (|u"on  rem;irque 
en  cet  endroit,  se  nommait  aiurs  la  plofc  4**  Li~ 
cet.  On  ne  Inl  dootta  que  vingt  ans  après  In  nom 
do  MoStf  5/îint-Pierre.  On  Tappelle  ai^jnwd'bni 
plus  ordinairemeat  Couri  dêê  EUAt» 

Le  duo  de  Guyenne,  fièpada  vol  Levis  XI> 
étant  h  Snint-Sévtre,  Tan  1472,  avec  madame 
de  Montsoreau ,  sa  maîtresse,  Tabbé  de  Saiut-> 
'Iean-d*Angdj ,  oonftmseui  d«  priaoe ,  pi4«mtt 
à  cette  dame  une  orange  empoî.'^nnTiF'r'  :  elle  la 
reçut,  et  la  parta^  avec  le  priuce,  qui  ne  fut 
pas  lons-tempt  ft  m  ressentir  de  Tcffet  du  poi- 
son. Les  cheveux ,  les  dents  et  les  ongles  lui  tom- 
l^ffent,  et  il  mourut  à  Bonleaux,  après  mille 
toanneal*f  leS2  mai.  L'abbé  fut  prisetoonduît 
dans  les  prisons  du  Bouffay,  à  Nai>t<>« .  par  Les- 
cnn.  On  mstruisit  son  proc^,  et  on  t-tait  sur  le 
pointdaln  aondtaoUMr»  lorsqu'un  malin  il  fut 
trouvé  mort  (l^ns  sa  prison,  U  col  tort,  l«  vi-sagc 
et  tout  le  corps  uoir  et  livide.  On  fit  aussitôt  pu- 
l»iierqa*il  était  péri  d'un  coup  de  tonnerre  ;  mais 
les  personnes  iV  bin*es ,  dit  Mezcraî,  attribuè- 
rent cette  mort  viulcutc  aux  ordrcii  du  duc  de 
Bretagne,  qui  l'avait  fait  étrangler,  pour  satis- 
faire ie  rui,  cjui  désirait  qoe  la  pNttTO  do  «rime 
périt  avec  le  coupable. 

L*église  de  Saint-Nicolas  fut  considérableme  nt 
augmentée  du  côté  du  cimetière,  Tan  1472.  Il 
fut  enjoint,  par  les  grands- vicaires,  à  chaque 
bomnitt  marié,  de  donner  un  petit  blanc  de  5 
deniers,  toiules  dimanches,  pendant  cinq  mois. 
On  accorda ,  en  conséquence,  des  indulgences; 
mais  rimpositionnefut  pas  perçue  bien  réguliè- 
rement :  plusieura  donnèrent  p«a,  et  beaneoup 
d'autres  ne  contribuèrent  en  rien  à  la  confec- 
tion de  l'ouvrage.  Le  nombre  des  habitants  s'é- 
tait prodigieusenient  multiplié  depuis  miatorze 
ans,  puisqu'on  ooraplalt  alors  deîoc  mille  ma- 
riés, y  compris  les  veufs  et  Ir^  vi  nvcs. 

Pierre  D rouet  avait  fait  bâtir  une  chapelle  eu 
Teitati  :  oette  eliapélle  ne  tulNbte  plus;  on  ne 
connaît  pas  même  l'endroit  qu'rllt-  occupait. 
Celte  année,  les  statuts  de  la  oonirérie  érigée 
en  ré^liM  de  Sainl».4M(,  aona  la  mim  «bit  2W. 
Hit/,  furent  cou  firméa,  k  la  mUieiuHoB  des  tail- 
leurs  d'habits. 

Les  deux  tooia  qui  «xistalaol  Jadis  atiptèa  de 
la  chapeik  Sainte-Catherine,  sur  le  terrain 
de  la  commaoderie,  furent  bities  en  1472 ,  avec 
le  pesiMioaMaéJlafMM,  avrl^Bvdin,  parce  qu'on 
•TOÉIlMéaii  mOleauneportoMtraaiafmfw* 
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de  fer,  qu'on  levait  ou  baiwalt  pour  retenir 
tMi  laisser  pa^er  les  bateaux.  L'iiOÎtel-d^-ilUi» 
était  auprès  de  cesdeux  tonra;  Uf^t  placé,  dMip 

la  .^uitc,  aux  Cban|;es,  où  il  resta  jusqu'en  

1472.  Pierre  d*Aidie  est  nommé  gouvemear 
de  la  ville  et  du  château.  Cet  officier  avait  100  li- 
vres de  ga^es^ptendreaurlesdeiuen  commua» 
de  la  viUe.  L*hMd  de  la  lovnratdlère,  nommé 
présentement  de  Brlord ,  fut  biti,  en  1473,  par 
rierre  Landais^  trésorier  du  duc  Fraacoi»  !!,..< 

L'artiDerie  eommençait  à  panltM;  bdiioMi 
avait  fait  garnir  ses  pl  u  (  >.  Il  y  avait  à  Nantes 
un  gn»  canon,  nommé  BumbmUi  cinq  couleu- 
vrines,  nomniées  Jurni^^  PdUu^  FAuu  ,  Jfrfte- 
sln'  1  !  /  /  C,'\'u  !-  ^îar^ot ,  du  nom  de  la  duoheaan 
régnante  ,  Marguerite  de  Foixj  et  vingt-cinq  ao* 
très  ecraleuvrlnes  moins  frendet,  appelées  Csr- 
(Uiiires.  Au  moin  de  septembre,  les  trois  qnnrtc- 
niers  du  quartier  de  la  lUgaudière  (  ce  Ueu  u'eeC 
pins  «onnu  à  Nantes  sous  oatte  dénomination  ) 
tirèrent  de  l'arsenal  du  Bouffay  plusieurs  pii^^cr  ç 
d'artillerie,  et  las  firent  conduire  sur  la  tour  de 
Saînt^Lanrent;  les  trob  quarteniers  d'£rdre  Ms 
envoyèrent  au  port  Communal,  dit  a^)ourd'hui 
porl  Cimmumau,  et  l'on  en  monta  trois  sur  la 
porte  de  Sanve-Toot  Les  boulets  de  fer  n'étaienÉ 

1>as  encore  connus;  on  y  suppléait  par  des  bou- 
ets  de  plomb,  qu'on  nommait />/<»iu>c<« ,  et  par 
des  boulets  de  cuivre;  mais  la  cherté  et  la  rai^é 
de  la  matière  obli{^èreiil  bientôt  à  se  .servird'unc 
pierre  dure,  qu'où  appelait  pierre  à  canoa.  Le  15 
mars  1475,  la  ville  tira  do  Daoulas,  au 
de  Quimper,  mille  huit  cents  pierres  de  cette 
espèce,  qu'elle  paya  4  livres  14  souii  6  déniera 
le  cent,  et  elle  traita  avec  les  linbitaBta  d*aB«i^ 
Ire  endroit  pour  lui  en  fournir, 

Marie  de  Bretagne,  sonut  du  duc  François  II, 
abbesse  de  Fontevrault,  avait,  en  oette  <|ualité» 
une  rente  de  40  sous  monnaie  sur  la  mnison 
commune,  dite  des  Engins  ^  au  bas  de  la  place 
du  Bouffay;  maison  qui  servait  d'arsenal  à  la 
ville ,  qui  y  tenait  son  arliUerie  et  Im  ^utraa  mor 

nitions  de  guerre.  n,  ^  

On  voyait  alors  des  vignes  dans  la  paroisse 
de  aaint-Clément,  à  Biobabouis  et  à  Saint- 
André.  li  y  en  avait  aussi  un  eanton  dans  celle 
de  Saînl->'icolas,  qu'on  appelait  U  clos  Saint- 
NieoUu.  Il  joignait  le  jardin  de  la  Butte  ou  dea 
Tireoi*  d'are.  Ce  jardin,  déjà  fort  étendu,  fat 
augmenté,  en  1475.  parrad  lition  de  plusieurs 
petits  cantons  de  terre  que  la  ville  acheta  :  tt 
fait  aujourd'hui  partie  du  jatdln  des  Apothieal- 
res,  dont  on  parlera,  l'diir  Ir  clos  dr  S  lint-Nî- 
colas,  il  lait  partie  de  rendus  des  religieuses  du 
Calraira»  .  *  »». — ='fr9 

Les  glaces  renversèrent,  en  1475.  les  ponln 
situés  entre  la  Sausay^  et  la  prairie  do  la  Alad»- 
laina  :  e*est  «u(|oiud*lrai  l«  pont  de  la  Bell» 
Croix. 

Le  26  janvier  1476,  Marguerite  de  Foix,  épou- 
se de  François  II,  aeeimoba ,  à  Naotea,  dSiae 
Ule  qjtti  fut  aonuBéa^mM.  €*«st  wlt»  illviira 
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|ir!neRS4e  qui,  dans  la  MiMt^  %lft>l*  rois 

Charies  VIII  et  Louis  XII.  >tÎA.  eu  J  -  7 
Avauri  (l'Acigné  wnalT  dé  OMatlr  à  Rome. 

Pierre  II,  dit  du  ChaT.i.t,  fut  <^lii,  le  25  mars 
1477,  pour  son  successeur  à  i'évêcbé.  JaoquM 
d'Obîes»«^6  qwriyiwBiM  fbnt  é«é^  mat 
lui,  est  s  M-,  w  <]>■  l  O!,;,  t  était  abbé  deTri- 
aé,  ordrt;  de  Citeaux,  au  diocèse  de  Ituçon.  Oa 
piéleiid  qu'il  était  aussi  chanoine  de  ffaslM.  II 
mourut  PO  1 677.  et  fut  inhumé  dans  Tabbaye  de 
Saintc-Gn-aeterie,  ordre  de  Saiat-Benoti,au  dio- 
cèse de  Luçon,  dont  il  était  abbëcommeiidatake. 

1477.  Louis  XI  envoya  Jean  Brevète,  tréso- 
rier de  IVglise  de  Tours,  eu  amboâ&adc  au  duc 
François  II.  L'ambassadeur  dit  la  metse  dans  la 
chapelle  da  château.  Leduc ,  qui  t-tait  pn-.>cnt , 
imnonee  à  haute  Toix  ces  paroles,  d  l'tustaut 
de  rélérathm  :  c  Je,  haiifela,  par  la  grâce  de 
>Dieu,ducde  Breta^e,  jure  que,  tant  que  mou 

•  très-redooté  seigneur  Louis,  par  la  grâce  de 
»Di(  11.  roi  de  France,  vive,  je  ne  le  prendré,  ni 

•  tueré,  et  ne  fcré  prendre,  ni  tuer,  ni  attcnteré, 
•ai  nmlferéàta  persdnne;  jure  au^i  que  je  ne 
«lui  frn-  gurrrc  ni  à  son  royaume.  » 

La  ba<isc-rue  de  la  BoadMrte  s'appelait  alors 
Gutmerie  (1),  nom  qaf  eitf«B(é  à  Lérault  et  aju 
cimetière  de  Saint-Nicolas.  La  rue  de  la  Bou- 
cherie s'appelait  U  rut  d$  Saatetout.  La  rue  de  la 
Clavnrerie,  depuis  la  Booeherie  jusqu'à  Sainl- 
Nicolan,  portait  le  nom  de  Bourgmain;  la  rue  de» 
Balles  se  nommait  Mercerie;  celle  des  Carmes, 
4ep«is  les  Changes,  était  appelée  PBcheiUrie, 
et  celle  des  Cordeliers  a>^it  le  nom  de  ru*  Per- 
due. La  rue  de  Verdun  s'étendait  depai»le  car- 
vifMir  SainWean  jusqu'au  carrefbur  de  la  Lai- 
terie ;  la  Grande-Rue ,  alors  nommi  e  la  rue  dé  la 
Chatmiey  s'étendait  depuis  la  place  Saiot-Piene 
jusqu'aux  Changes.  L'éfiti^  de  la  Canerie  s'ap- 
pelait BAnV/rrw ,  et  la  Sausayc  avaît  une  nie  ou 
halle  nommée  Poissonnerie^  qui  couduisalt  de  ce 
lieu  à  la  BeUe-Croix,  sur  ha  Ponts. 

L'anl!i77.  Guyon  des  Landes,  canonnier  de 
Nantes,  fond,  pour  le  compte  de  la  ville,  vingt- 
^aam  eascm  avec  leurs  boitas.  Douae  de  ces 
canons  eurent  les  noms  des  doaie  mois  de  l'an- 
née, et  fiu^nt  appek-s  Us  HoUf  les  douze  autres 
forent  nommés  Us  Prophètes  :  PuB  se  nommait 
Iwto,  l'autre  Jfrrmie ,  etc.  C'étaient  plutôt  des 
pièces  de  campagne  que  de  véritables  canons, 
piuaque  le  fondeur  n'emploja  à  les  faire  que  six 
nilla  deux  cent  eiiKjmnte-quatrc  livres  de  cui- 
▼re.  Le  duc  fit  nl  irs  dt  molir  plusieurs  maisons 
pour  construire  une  mundUe  très-forie  autour 
du  quartier  de  la  Sausaye.  Ce  mur  ne  servait 
point  pour  la  défense  de  la  ville.  Dans  le  cou- 
rant delà  même  antu*,  François  II  fit  bâtir 
l'Auditoire,  ou  la  salle  du  Palais  de  la  iwtice 

aa  ohâtaaa  du  Bouffay,  à  >  auies.  ' 


(I)  Il  exUtait  alors  une  tnaisMi 
Iloiis  l'atoas  «iiiUM  { iwUs  dis  m 
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PieiTe,éTèqm  deNaalas»  publie  des  statuU. 
Ce  soatdea-régteaeotspoiir  les  moqvis  des  eo> 
clésiastiques,  qui  u'élaiont  pas  eueoro  p»- 

rc-^  ;  pour  les  mariages  et  les  sépultures  dans  les 
églises.  Us  défendent  surtout  d'ériger  des  tom- 
haanx  et  de  fiùre  terfner  ou  seidjpter  des  at^ 

moirios  dans  le  temple  du  Seigneur,  par  la  rai- 
son qpe.cet  usage  était  iiyuriaix  à  la  Divinité* 
eH^mniernniSs  derocgneil»  qui  sanaldatt  as- 
pirer à  partager  aves  l0i  iBortds  les  hommagfs 

dus  à  la  Divinité.  . 
En  enn séi^^«^ea  dn  mardië  conéla  an  misis 

de  décembre  1478,  Nicolas  Lebreton  entreprit, 
pour  une  somme  de  770  livres  monnaie ,  de 
creuser  lea  doorsa  de  la  porte  Saint^iem, 

qu'on  venait  de  commencer,  depuis  les  deux 
tours  jusqu'à....  pieds  de  longueur  daus  le  bou- 
levard dndit  lieu. 

On  trouve  dans  les  comptes  de  la  fabrique  de 
Sainl-Nicxtlas,  des  années  1478  et  1479,  que  la 
duchesse  .Marguerite  de  Foix  fit  des  donuttons 
ronsidérahlt's  à  celle  église,  qui  était  dès  lors 
célèbre,  i'iusieurs  princesses  et  dames,  avant  et 
depuis  00  temps,  ont  contribué  à  rcuricliir  et 
à  1  orner  par  des  bienfaits  multipliés.  Jeanne  de 
ilostrclan ,  dame  de  la  Ville-Pepin,  donna,  en 
1466,  uu  calire  d'ur.  {>esant  deux  marcs  et  de« 
mi.  En  1471,  la  dLm()i--clle  du  Quelcnccen  don- 
na un  autre  du  même  métal,  pesaut  deux  marcs 
et  demi  et  deux  gros.  Les  leiiaes  Anne  et  Glande 
lui  firent  aussi  des  dons  magnifiques. 

Le  12  novembre  1490,  le  duc  commanda  à 
dou2e  ciiailmK  de  la  commuanlé  de  Nantes 
de  partir  avec  leur  prieur,  pour  aller  prendre 
possession  de  l'église  collégiale  du  Champ,  près 
Auray,  qui  venait  d'être  érigée  en  chartreuse.  Ce 
fut  alors  que  le  prince  ùi  bâtir  les  fortifications 
du,  château  de  riantes.  Avant  de  commencer 
ces  travaux,  il  fit  mesurer  le  terrain  qui  appar- 
tenait aux  Jacobins,  qui  font  (ace  au  château 
du  cAté  de  la  ville,  aOn  de  payer  ce  qu'il  pren- 
drait pour  la  confection  des  ouvrages  projetés. 

Depuis  loM-tempa  on  travaillait  A  l'i^lise  ca- 
thédrale de  Sain^Fierre,  dont  Pédifiee,  aban- 
donné quelque  temps  après,  est  demeuré  impar- 
fait jusqu'à  nos  jours.  Lesdeuxbattantsdebronxc 
de  la  porte  principale,  sur  laquelle  sont  repré- 
sentés avec  beaucoup  d'art  les  apôtiTs  saint  Pier- 
re et  saint  Paul,  fureut  posés  et  attachés  en  1481. 
L'inscription  gothique  qu'on  y  lit  PaiBnre  posi- 
tivement. La  voici  : 

8lxt  r.ip<-  <iuart  l'Egli»!^  gotiv<<rnaIt 

L'.in  mil  cinq  cent ,  mis  hor*       cl  immiT  ans  ; 

Kr.inçois,  s^-rond  Av  cr  nom  .  flur  ri  guoll; 

Fù-rru.  l'ri-lat  uni(iii<'  de  cvan^  : 

Qii.ind  fiiiui  «  mis  aui  ()0|-tos  bien  li'an.*, 

l'ont  di'con^r  ce  portail  et  cliiof-U'dnnn»,  •  ' 

('.omiric  pourront  cOgnoUtrc  Irx  p^in^sinU. 

Car  ni  i.riiiciit  ji.ir  nous  *c  fi-nm-  olcufrc. 

Les  figures  eu  relief  qu'on  voit  en  entrant  â 
Saint-Pierre,  sur  un  piller  de  l'orgue,  représen- 
tent Artur  III,  duc  de  Bretagne,  préicuté  par 
saint  Michel  ;  et  Catherine  die  Lnxembwrg,  sa 
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1^92.  Le  légat  du  pape  met  une  imposition  sur 
le  clergé  de  Bretagne;  les évéaues  de  {liantes, de 
Saint-Malo  et  de ^ulaper  reunent  de  te  pafw. 
Le  légnt,  de  l'avis  du  saint  père,  prononce  ex- 
OOinmunicatioD  contre  eux.  Les  prélats  appel 
teilt  Bti  pape  mieux  inibrmt^,  au  saiut-siéçeet  à 
te  ooar  tic  Rome.  IMcrre  du  ChaiTaut  visite,  le 
n  avril,  IVglise  de  Saint-Nicolas;  le  23,  celles 
de  Saint -Saturnin  ^  de  Saiut-Léuuard;  leSA, 
celles  de  Sainte-Croix  et  de  Saint- Vincent  ;  le 
25,  celles  de  Saint-Denis  et  de  Saint-Laurent  ;  et 
le  26 ,  celle  de  Sainte-Radegonde.  Les  registres 
ne  parient  point  <te  Sainte SioiiUen,  Saint-Jean 
«t  Saint^lémenl.  Le  prélat  ordonne  en  même 
temp^)  de  lever  par  feu  la  somme  de  7  livres  7  suus. 
fag^aée  par  le  duc  dans  te  dernière  tenue  de» 

lft82.  Lettre  du  duc  François  II,  du  1"  mai, 
qui  accorde  aux  habitants  de  Mantes  un  nouveau 
papegault  pour  être  tiré  aTOC  l*iirquebq»e.  Leduc 
dt*clareqnele  vainqueur,  oulc  roide  lal'êtc,Rera 
eiempt  de  toutes  tailles,  aides,  dons,  emprunts 
et  autre  lubside»,  même  de  I^fanpAt  dettegt  pi- 
pes de  vin,  du  crû  de  Nantes,  qu'il  po\irra  ven- 
dre en  détail  pendant  l'année  dis  sa  rtauU. 

Isabeaa  d*Eeo«e^  duehene  deBfetagoe,  veuve 
de  François  I",  ('-tant  au  manoir  épiscopalde  te 
Motte,  à  Vannes,  le  16  novembre  jlA82,oaMete 
testament  c|u*elltf  avait  fait  te  ICseptemlue  14S0, 
et  déclare  qu'elle  veut  que  son  corps  soit  inhumé 
dausTéglise  des  Cordeliers  de  Nantes  ^  au  dessus 
dneh(Bnr,devantlegrand  autd.  En  conséquence 
éUe lègue  200  écus  d'or  pour  achever  la  cliapclle 
qu'oiteavait  fait  commencer  dans  cette  éghsc , 
et  assigne  une  rente  deSt  Uvrsemonnaie,  pour 
la  fondation  d'une  messe  à  note,  qui  doit  être 
célébrée  par  les  religieux  de  cette  maison.  Le  14 
août  de  1  année  suivante,  le  duc  donne 3,000 li- 
vresàla  collégiale,  pour  la  fondât  ion  tt'unem<î«se. 
Cette  somme  devait  ëtreeniployce  ùlu  construc- 
tion dSinnoolteetà  raeqoêt  d'un  fonds  de  terre 
«jueiconque. 

Jean  Berhaut,  sciiula><ti({uc  et  chanoine  de  la 
cathédrale  de  Nantes,  fonde  dans  cette  église  la 
féte  double  de  la  Visitation  de  la  Sainte-Viei^e, 
avec  solennité.  Il  y  fait  aitssi  bAtir  une  chapelle 
sous  l'invocation  de  Notre-Dame  de  Miséricorde, 
de  saint  André  et  de  saint  Martin  de  Tours,  dans 
laquelle  il  fonde  deux  chapeUenies  avec  deux  mes- 
ses par  semaine.  Cet  ecclésiastiqueétait  savant.  Il 
fut  un  des  premiers  professeurs  en  l'Universitéde 
Nantes;  il  mourut  le  17  août  1484,  et  fut  enterré 
dans  la  cathédrale.  On  y  lit  son  épitaphe,  qui 
nous  apprend  qu'il  était  premier  médecin  du  duc. 

Les  deux  tours  de  h  Poiamnnerie,  nommécsi/c 

Saint-Jacques  et  Je  la  Prévôté,  et  la  porte  de  la 

ville  qui  était  au  milieu,  furent  bAties,  en  1485, 
par  un  aeeotdfalt  entrela  ville  et  te  dame  Chau- 
vin. EllesfurcntdénîL.lii's ,  tu  175S,  pour  la  con- 
struction du  pont  dont  on  pariera  ci-anrès. 

Le  19  awfl  iM5^  te  due  mn^oto  II  ooDBa  en 
mandement  èflrançois  Chrétien,  chenoelier  de 
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Bretagne,  de  faire  Jurer,  sur  te  ooi^ps  de  Hoépflh 
Seigneur  et  les  saintes  reliques,  tous  les  eoclé- 
siasUques,  gentilshommes,  bouifeoiB  «I  hâbU 

tants  de  la  ville  de  Nantes,  qu'au  cas  qQ*il  mou- 
rût sans  enfants  mâles,  ils  reconnaîtraient  Anne 
de  Bretagne  pour  leur  souveraine ,  et  lui  garder» 
raient,  ainsi  qu'à  sa  postérité ,  selon  l'ordre  de 
succession,  toute  fidélité,  obéissance,  soumis» 
sion,etc. 

François  II  était  un  prince  doux  et  blmfat^ 
sant.  II  éût  été  le  meilleur  des  souverains,  si  son 
penchant  excessif  pour  les  femmes  ne  l'eût  sou^ 
vent  étei|né  de  son  devoir,  et  s'il  n'avait  eu  pouor 
favori  un  scélérat  infime,  nommé  Piem  Latt^ 
dais,  dont  iiou.s  allons  faire  connaître  en  peu  de 
mots  la  uaissancc,  te  fortune,  l'insolence  et  te 
supplice  (1).  .:t  ti^ 

Landais  était  originaire  de  Vitré,  fils  dNin  hd^ 


(1)  Soépin,  dan»  «on  llittoire  de  Nantes,  |».  nH.  ftiétt 
 MIMMai^ 

mote  de  la  boaiM  «tda  Is  Bim 

d«  ce  parvenu 


sur  Landais  uii  Jugement plw  SfutlaM0,s4qol  i 
coup  mieux  compte  dslaasaiMetdalaaMÔvalaefiirtiine 


•  S«  \ie  fut  un  long  combat  contre  le  clrrR»*  it  I.i  no- 

•  bloMC.  Pin  ,  niKi*,  adroit,  Uout-  (!»•  et  !te  liabiiete  si  lu  ce*- 
•»aiit!  Mix  Iwijmie.'"  politique»  tl,ui<  lr>  Koii'>t'riH'uu'iit'i  .ii  is- 

•  tocralique» .  il  ih-  put  cependant  f.ilre  taire  .<m-»  haine»  ar- 

■  dent<^,  SCK  df'sir»  de  vengeance,  et  des  crimes  soutilcreât 
•M  carrk-rc.  Son  avidité  de  parvenu,  sa  bietncillance 
•Mur  M  fsBilto,  k  laipialis  mltscinlcnt  sespraMsde 
•flirtane  et  asn  srabHIsa,  ne  l'eiapéchèfent  pbliit  M 
avir  avec  fidélité  la  canae  de  la  Bretatae.  Dans  le  flef  da 
•doe.  Il  abolit  grand  nomlm  de  droits  féodaux,  afin  de 

•  conqu«!rir  A  sou  prince  l'amour  du  peuple,  et  de  rulnar 

•  la  puiiMtance  de  l'.'iristocratie  féodale;  h  Nantes,  il  encoa» 

•  ragea  l.n  wiencc  dans  se*  moTen<i  de  propagation  ,  l'Im- 

•  priincric  et  la  librairie,  tandis  qu'il  rendait  rctto  ville 

•  plus  forte  qu'aucune  antre  de  la  province.  Partout  oi)  l'on 

•  de»  graud»  feudatairo»  de  son  mailrc  clierctiait  à  lever  la 

•  K'ie,  Landais  déjouait  ne»  de^M'Inst  et,  rninnie  l.onii»  XI, 

•  il  l'crasait  le  vassal  qui  voulait  se  grandir  au  détriment 

•  de  la  pulatauce  souveraine.  Dans  sou  dcslr  de  sauver  la 
•nationaUlé  ImrtoaM,  11  cbercfaa  partout  des  appala  con> 
>  trs  la  Rranse.  ta  relations  d^ooiattiinn  avec  rAlieaie> 
•gne  snlSBt  ysor  bat  de  donner  on  pidMMBt  protedear 

•  à  une  pvstinee  trop  ftilble ,  al  elle  restait  Isolée  pour  ré> 
*sls.ter  an  royaume  volf  In.  Sok  relations  secrètes  et  avouées 

•  avec  l'Angleterre  di '^alrut ,  kI  elles  aralenteo  toutiesae- 
^cèsqn'll  eu  csptfralt ,  contrebalancer  rinHuence  (ranvaise 
•par  rinflucuce  anglaise,  et  cr«S»r  d'abondnnts  di'bonchfts 

■  au  coinnierce  de  l.i  ISretaRiie;  il  ne  ni^gligea  non  plus  ni 

•  rBspai;iir,  dont  l'un  (1rs  ports,  celui  de  Uilbao,  cutretc- 
•nait  di.'â  rcLilion»  l  oiimirrciales  tn"'*-iin[K>rl.in(e*  a\ec  le 

•  ducliùet  surtout  aM  i-  >riiitet,  ni  li'  h  tuI  <Ii  ri.iirope  et 

•  la  Hanse  teutouique ,  où  le  coiotè  uauUis  (joutait  placer 

•  avantageusement  des  sel»  et  des  vins.  Urop  péoélraut  pour 

•  ne  pas  cemprendro  l'Influence  de  lladanrie,  ti  Si  loa 
•aes  eftorts  pour  la  flaire  proyérer  en  Bntsiaa.  Par  «a 
•conaeOs,  lednc  lit  veoir  de  Florence  des ansrlmea soie 

•  et  les  établit  ii  Vitré,  où  U  leur  flt  bSHr  m  OMulin .  pq 
«leur  donnant,  disent  noo  Mstoriens ,  lefTHIIége  de  ns- 

•  tiiralit)'  cl  r.is»urancc  de  sa  protection  posir  eui  et  leurs 

•  friiiiille»;  [  his  tard,  une  autre  nianiirictiire  (-niiisidéra- 

•  blc,  consacrée  h  la  fabricntioti  de»  tapisseries  fut  établie 

•  A  Rennes,  avec  de  grand.^  pri\  ili  geif  pour  les  ouvriers  qvil 
•venaient  la  plupart  d'Arias.  .Mai^  c'était  4'n  vainque  le 
•génie  de  Landai>  >'<  iTori,-ait  de  lutter  contre  une  ri^nnion 
*i  la  France,  qu'il  prévoyait  dans  un  avenir  peu  éloigmS  z 
•la  poitttuce  invincible  de  la  gravitation  qui  cn'c  dans 

•  Perdre  politique  t'nulté  dce  empires,  comme  dani  l'of^ 
•dre  ptijalqne  eUe  joiganise  etfdoatt,  se  JoaaU  des  ia»> 

•  puissants  eOlnrts  du  tailleur  devenu  ministre»     'jij.  ,  • 

•  Landais  eut  une  fin  tragique  :  il  avait  outragé  la  noHtte 

•  et  le  clergé  :  et  surtout,  c'était  ii  son  plus  grand  crtiMf, 

•  manifesté  rintention  d'appuyer  la  monarchie  bretonne 

•  sur  le  peuple,  en  nivelant  la  haute  oobiesae.  Aussi  Ivu 

•  seignenni  ^e  lifru^rent-l!^  contre  lui  ;  et  Ils  furent  encou- 

•  ragé»  p.ir  le  roi  de  ir.im  r  ,  qui  devait  chercher  .'i  di^lMT 
•et  détruire  eu  Brotaane  tout  ce  qui  pouvait  constituer  un 
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lear,  et  tailleur  hii-mène.  Cet  homme,  qui  avait 
de  ranibilioii  et  des  talents,  se  voyait  avec  cha- 
grin dans  la  bassesse.  Il  chercha  les  moyens  de 
s'élever,  et  la  fortune  lui  fut  favorable.  II  tnxiva 
le  secret  de  se  placer,  en  qualité  de  gan^on,  chez 
le  tailleur  du  duc,  et  s'introduisit  de  cette  fa- 
çon à  la  cour  de  Bretagne.  Le  prince,  charmé  de 
la  tournure  de  son  esprit,  le  prit  à  son  service 
en  1668.  C'était  tout  ce  qu'il  désirait  pour  l'ac- 
conipHvHcment  de  ses  desseins.  La  facilité  qu'il 
avait  de  parler  au  prince  lui  procura  le»  moyens 
de  le  gagner.  Il  mit  tout  en  usage  pour  réussir: 
souplesses,  flatteries,  mensonges,  calomnies, 
trahisons,  tous  les  crimes  utiles  furent  employés 
par  ce  scélérat.  Ce  qui  contribua  davantage  à 
son  élévation  fut  le  penchant  de  son  maître  pour 
le  plaisir.  Il  aperçut  ce  faible,  et  en  sut  tirer 
parti.  Il  flatta  le  penchant  du  prince,  l'enhar- 
dit, et  devint  sou  confldcnt.  Dès  lors  il  prévit  la 
brillante  destinée  qui  l'attendait,  et  se  liAta  de 
la  (cniplir.  Il  passa  rapidement  par  toutes  les 
charges,  et  se  fil  enfin  nommer  trî-sorier.  C'é- 
tait la  charge  la  plus  importante  de  l'Etat.  Ad- 
mis au  conseil ,  il  forme  le  projet  hardi ,  mais 
flatteur,  d'y  dominer  en  maître.  Il  fit  éloigner 
tous  ceux  qui  lui  faisaient  ombrage.  Un  seul  res- 
tait, et  il  n'était  pas  facile  de  le  chasser  :  c'était 
GuillaumeXhauvin ,  chancelier  de  Bretagne, 
homme  sage,  vertucuxet  d'une  probité  incorrup- 
tible ;  chéri  des  Brclous  et  zélé  pour  son  princ(V, 
mais  odieux  à  Landais,  dont  il  éclairait  les  dé- 
marches. L'austère  vertu  de  ce  grand  homme 
fut  la  cause  de  sa  perle. 

Landais,  qui  ne  pouvait  le  faire  condamner 
daas  les  formes  ordinaires,  parce  qu'on  n'avait 
rien  à  lui  reprocher,  fit  d'abord  semer  de  faux 
bruits  contre  lui;  uiaisconmiclc  chancelier  était 
chéri  et  estimé  de  tout  le  monde ,  ce  moyen  ne 
réussit  point.  Landais  s'y  prit  d'une  autre  ma- 
nière :  il  assura  au  duc  que  Chauvin  était  un 
traître  qui,  sous  l'apparence  du  bien  public,  tra- 
mait les  plus  noirs  complots.  Il  ajouta  même 
qu'il  savait  de  bonne  part  que  ce  magistrat  avait 
névélé  tous  les  secrets  de  l'Ktat  au  roi  Louis  XI, 
et  qu'il  ne  manquerait  pas  d'en  faire  part  à  Ma- 
dame de  Beaujeu,  régente  du  royaume  de  France, 
si  l'un  n'y  apportait  un  prompt  remède. 

François  II,  qui  croyait  son  favori  attaché  à 
SCS  intérêts,  et  qui  craignait  la  princesse,  prêta 
l'oreille  à  la  calomnie,  et  donna  onlre  d'arrêter 
et  d'emprisonner  son  chancelier.  Ce  magistrat 
respectable  fut  traîné  de  prison  en  prison,  et  en- 
fin renfermé  dans  le  ch;Iteau  de  l'Hermine,  près 
Vannes,  où  il  mourut  consumé  par  la  faim,  la 
soif,  le  désespoir  et  la  vermine.  Ainsi  périt,  par 
les  intrigues  d'un  Idche  scélérat,  celui  qui  avait 
consacré  sa  vie  au  bonheur  de  ses  concitoyens. 
Il  n'est  {>as  le  seul  des  bienfaiteurs  des  hommes 
qui  ait  succombé  sous  les  coups  de  la  méchaa- 
celé  et  de  l'envie. 

Landais  n'eut  pas  plutât  appris  sa  mort  qu'il 
fil  donner  ordre  d  exposer  son  corps,  a  fin  de  faire 


voir  au  peuple,  qui  murmurait  hautement,  qu'on 
n'avait  exercé  sur  le  défunt  aucune  violence.  Il 
raisonnait  mal  :  ce  cadavre  décharné,  livide  et  ' 
rongé  par  la  vermine,  fut  un  signe  évident  de 
la  manière  barbare  dont  on  avait  traité  le  chan- 
celier; l'indignation  fut  extrême,  et  la  Bretagne 
entière  maudit  la  cruauté  de  Landais. 

Les  grands  n'étaient  pas  moins  animés  contre 
lui  que  le  peuple.  Outre  la  mort  de  Chauvin, 
qu'ils  lui  reprochaient ,  ils  avaient  presque  tous 
des  raisons  particulières  de  le  haïr.  Les  princi- 
paux étaient  Jean  de  Chdlons,  prince  d'Orange, 
et  le  maréchal  de  Kieux,  qu'il  avait  chassés  du 
conseil.  Ces  seigneurs,  voyant  le  peuple  irrité 
contre  le  trésorier,  résolurent  de  profiler  de  l'oc- 
casion pour  se  venger.  Ils  firent  entrer  plusieurs 
personnes  distinguées  dans  leurs  vues,  formè- 
rent secrèlemcnt  deux  corps  de  troupes,  et  s'a- 
vancèrent vers  les  deux  endroits  où  ils  soupçon- 
naient que  ce  favori  pouvait  être  alors.  Le  ma- 
réchal de  Ricux,  qui  vint  au  château  de  Nantes, 
y  entra  par  surprise  :  il  annonça ,  sans  détour, 
que  son  intention  était  de  se  saisir  de  Landais, 
et  de  l'immolera  son  ressentiment.  Il  fit  visiter 
les  endroits  les  plus  cachi'S  du  chdteau,sans  en 
excepter  la  chambre  du  due.  Un  domestique  de 
ce  prince,  elTrayé  à  la  vue  des  gens  armés  qui 
couraient  çà  et  là,  se  mit  ;\  crier  par  la  fenêtre 
qu'on  en  voulait  à  la  vie  de  sou  maître.  Ce  bruit, 
répandu  dans  la  ville,  rassembla  le  peuple,  qui  fit 
conduire  du  canon  devant  le  chûieau,ct  somma 
ceux  qui  s'en  étaient  emparés  de  le  rendre  sur- 
le-champ,  avec  menaces  de  les  exterminer,  s'ils 
résihtaient. 

Le  maréchal ,  qui  ne  s'était  pas  préparé  à  sou- 
tenir le  siège  d'une  place  où  il  n'était  pas  assuré 
d'enlrer,  n'eut  d'autre  parti  à  prendre,  pour  se 
tirer  du  mauvais  pasoù  il  était  engagé,  que  d'al- 
ler se  jeter  aux  pieds  du  duc,  qu'il  venait  d'of- 
fenser d'une  manière  si  éclatante.  Cependant  il 
sut  le  fléchir,  et  obtint  son  pardon.  Le  duc  se 
montra  alors  k  la  fenêtre  et  assura  son  peuple 
qu'on  ne  lui  avait  fait  aucun  mal.  Il  ordonna 
même  aux  notables  des  habitants  de  faire  cesser 
le  tumulte. 

L'entreprise  du  maréchal  de  Rieux  était  cer- 
tainement téméraire,  criminelle  et  digne  de  pu- 
nition. Landais,  qui  avait  su  éviter  la  tempête, 
ne  se  vit  pas  plutôt  en  sûreté  au  château ,  qu'il 
rappela  au  duc  ce  qui  s'était  passé.  Il  fixa  les 
yeux  de  ce  prince  siu*  un  crime  déjà  pardonné; 
il  en  exagéra  l'énormité,  en  représenta  le»  au- 
teurs comme  des  rebelles  qui  ne  reconnaissaient 
plus  l'autorité  de  leur  souverain ,  qui  osaient 
publiquement  braver  sa  puissance,  venir  l'in- 
sulter jusque  dans  son  palais,  et  attenter  à  la 
vie  de  ses  plus  fidèles  serviteurs.  Il  lui  fit  en- 
tendre qu'ils  ne  cherchaient  à  le  priver  de  l'ap- 
pui de  ceux  de  ses  sujets  qui  lui  étaient  les  plus 
dévoués,  que  pour  exercer  plus  librement  leur 
tyrannie  sur  lui-même  ;  et  que,  s'il  ne  punissait 
sévèrement  cette  première  faute ,  les  rebelles , 
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(^hardis  par  sa  clémence,  Tiendraient  bieotèt 
lui  imposer  les  lois  les  plus  dures.  Ce  dwcotm 
eut  son  effet  :  le  duc  jura  de  punir  les  conpa- 
blesct  ordonna  de  faire  le  siëgc  il'Ancems,  place 
qui  appartenait  au  marée  liai  de  Rieux,  et  qui 
senr«Kiiten  cfasde  aux  révoltés.  Il  commanda 
auMi  de  dAnoUr  leon  châteatix  et  de  couper  et 
abattre  leu»  boli  «t  fdfféifl  à  hanleiir  ê»  e^a- 
lure. 

tw mécontents,  résoins  «le  léot  hasarder  pour 

sccisik  Ii  Aiicciiis,  s'en  .npprocfièrent  ;  mais  ils 
n'eurent  pas  besoin  de  faire  de  grands  efforts. 
L*«tnée  ée  la  eour^  en  aperoerant  cdle  des  en- 
nemis ,  ne  put  s'empéclirr  de  niaudiro  -a  1 1 m  l!o 
destinée,  qui  Tobligcait  à  égorger  ses  compatrio 
tea ,  ses  amis ,  «es  parents.  Cet  sentiments  frap- 
pèrent si  vivL'trncnt  le»  Birlons  du  pniti  Jr  1'  t 
mée  ducale,  que,  venant  à  réfléchir  qu'il»  al- 
laient répandre  le  plus  pur  long  de  l*Ctal  pour 
la  dtTenst'  d'un  scélérat  infdme,  ils  résoluixnt 
de  s'unir  aux  révoltés  pour  le  punir  et  le  perdre. 
^  Dans  Ifmrtant  le  projet  est  exéenté;  nw  oflt- 
cierset  les  solfînts  iî<  s  i!rn\-  aimt-es  volent  avec 
transport  dan»  le»  hraa  les  uns  des  autres,  et  ju- 
rent de  ne  se  séparer  qu*arprèsle  snppliiie  de  Lan- 
dais. Ils  tournent  aussîtAt  lours  pas  vers  Nantes, 
et  arrivent,  enseignes  déployées,  devant  le  chd- 
teaii.  Le  pMMiple,  qui  accourt  pour  le  dérendre, 
ne  peut  rien  contre  une  armre  si  nombreuse , 
et  est  forcé  de  se  retirer.  On  ne  tarde  pas  même 
à  le  gagner  en  lui  faisant  entendre  qaVm  n*«n 
vmtlait  qu'à  Lnndnis,  rcnncmi  romnmn  dos 
grande  et  du  peuple,  et  le  bourreau  cruel  de 
Chauvin.  Le  trésorier  avait  cru  d*al>ord  intimi- 
der les  rebelles  en  donnant,  an  nom  du  duc, 
des  lettres-patentes  qui  dctiaraicnt  ennemis  de 
l'Etat  tous  ceux  qui  s'étaient  johits  aux  révoltés. 
11  envoya  ces  lettres  au  chancelier  CIinHicn, 
qni  refusa  de  les  sceller,  quoiqu'il  fût  redevable 
de  son  élé>'ation  à  Landais. 

Enfin,  les  portes  du  château  furent  forcées; 
les  soldat*  et  le  peuple  entrèrent  en  foule  et 
remplirent  la  eour  et  les  avenues.  Landais  com- 
mença etifin  à  craindre  pour  lui,  et  s'enferma 
dam  une  armoire  dont  le  duo  prit  la  clef.  Fran- 
cis, (jui  voyait  la  sédition  s'augmenter,  envoya 
le  comte  de  Foix,  son  beau-frère,  pour  tâcher 
de  eahner  les  esprits;  mais  U  ne  put  y  réassir. 
Ce  seigneur,  ([ni  était  embarrassé  de  son  cin- 
boopoint,  pensa  être  étouffé  par  la  foule,  mal- 
gré tmit  lè  respect  qu'on  lui  porta ,  et  ne  rega- 
gna qu'avec  peine  la  cliambre  du  duc,  auquel 
U  dit  en  entrant  :  Monuigtuar^  Js  voiu  jtwt  hua 
fM/<iMimnr  mumx  Hrt  prmeê  «fou  MÎCImi  dt  im- 
fiudt  rot  Bretons.  Il  faut  de  totttf  nécessité 
itsm*  toir$  tréMritri  tuUtemtnt  nous  souwus  tous 
ai  danger. 

Le  duc  espérait  toujout'  ^nivci  son  favori, 
parce  qu'il  savait  rattachement  que  les  Nantais 
«raient  pour  sa  personne;  mtiM  le  peuple  de 

cette  ville  rtnit  drj-i  fcngiié;  cl  (|uand  il  uurait 
voulu  s'oppo^  aux  mévouteuts,  il  ne  lui  était 


pas  possible  d'en  venir  à  bout.  François  At  i 
nouvelle  tentative  :  il  envoya  au  peuple  le  ciian» 
celier  Chrétien ,  homme  habile  et  honnête 
mais  comme  Q  était  redevable  de  sa  chaige  air 
trésorier,  et  successeur  de  Chauvin,  sa  pn'-^eru  o 
ne  fit  qu'a%rir  ka  csjprita;  on  ne  daigna  pas- 
même  rfeonter,  «t  on  te  renvoya  en  d&ÛMi 
(jvi'iivanl  tout,  il  fallait  faire  le  procès  à  Landais. 
Ce  magistrat  n'était  pas  lâché  du  tour  que  pre- 
nsilent  lé»  tlMkm*,  il  était  kd-méma  méeonfs«r 

d»i  tréforier,  cl  il  venait  de  diiiuier  ronlre  lui 
un  décret  de  prise  de  corps,  sur  des  informa^ 
tiens  fMfes  k  la  hâte.  Il  relowiia'dmia,  6t  dilm» 
prince  qn'il  n'y  avait  plus  rien  à  espérer,  et  qu'il 
était  obligé  d'arrêter  Landais.  Qutl  crisme 
commiij  dltlednoFAii^Miairrtei,  ifamignaarv 

lui  répondit-il.  Je  sa;^  srufnvrvf  yir'r^n  l'iimi;:/- .  ff 
que  le  seul  mojrtn  de  caJmtr  le  pmuU  est  d'instrturm 
<0it  prodk».  Au  r$Hê ,  MêtUHgnàur^'tt  m  kii  sera,  fli^ 
aucune  injustice-  ^fr  !~  prcjnr<tr:  r'-n^  ^  dit  le  duc?' 
Le  chancelier  le  promit  sur  sa  4oi.  ,  i 

Sur  cette  assurance ,  François  II  ouvrit  Taé^ 
moire,  prît  Landais  par  la  main  et  le  livra  att- 
chancelier,  eu  lui  disant  :  Vous  satez  ce  qiu  tous 
lui  devez ,  ainsi  foye:-liti  ami  en  justict.  Le  tréso- 
rier fut  conduit  sur  l'heure  à  la  tonr  df  Saint- 
N  ieolas ,  au  milieu  des  archers  de  la  ^arde ,  ran- 
gés en  haie ,  de  peur  que  le  peuple  ne  le  mal- 
traitât. C'était  le  25  juin  Dans  l'instant  la 
sédition  cessa.  Les  seigneurs  confédérés  allèrent 
saluer  le  duc,  qui  fit  semblant  d«  gattlar  Itwna 
raisons ,  et  leur  pardonna.  ''^ 

Les  commissaires  nommés  ymur  instruire  son 
procès,  en  présence  du  prince  d'Orange,  du  ma- 
réchal de  Rieux  et  du  comte  de  Cominges,  fu- 
rent le  chancelier,  le  sénéchal  de  Rennes,  nom- 
mé VilU^n ,  du  Perrier,  de  Sourdéac,  le  Bouteil- 
1er,  de  Haupertuis,  et  les  chambeUana  duduo^ 
Il  n'y  eut  rien  de  pinScipitédans  cette  alTaîre  ;  Ott 
donna  au  coupable  le  temps  de  se  défondre  ; 
mais  Ma  oriraes  ét^ent  éndenta.  Il  Cut  convain- 
cu de  la  mort  du  eliancelter  Cban^ ,  de  mal^ 
versations  criantes  dans  rexcrcice  de  s  i  rtKiri;e  , 
d'exactions  énormes,  de  vols,  etc.  il  méritait 
sans  donte  la  mort ,  et  tous  les  juges  fVn«nt  dtr 
même  avis.  Tl  Ui\ .  vn  conséquence  ,  <  «"nidamnê 
à  être  pendu  et  étranglé,  le  19  juillet  suivant. 

On  ne  vovdatpolflt  Informer  le  dne  de  ee  qtd 
se  passait,  dans  la  crainte  (jn'il  ne  lui  donnât  sa 
grâce.  Ou  avait  même  eu  soin  de  faire  garder  les 
avenae»  dn  cbfttaati  «I  de  la  ehambie  d«  duo  V 
par  des  geusaflîdés  .  nfin  qu'il  nr  pût  m  appren- 
dre des  nouvelles.  Taudi»  qu'on  coudubait  le  fa- 
Torl  an  stipplice,  kl  eemtede  Cominges  «ntrë 
dans  la  chambre  de  Frr'iiroi-; ,  qui  lui  dit  :  C om- 
pire^j'ai  appris  qu'on  btsoigne  eu  procis  de  mon  tri" 
sorhHTf  m  asMs^^aiM  rîm?  Oim«  mMUêtgmur,  ré" 
pondit  Ir  ronitc  r  r,n  fait  procls ,  et  l^onya 
trouvé  de  mervnLUux  cas  y  mm*  quand  tout  sera  tu 
et  enUnéu ,  Cm  «ans  «imlrai  npptirUr  fapiniou  dm 
'■onscil,  pour  en  ordonner  ainti  qu'il  tous  plaira. 
Ainsi  le  teux-Je,  répliqua  vivement  le  duc;  cor, 
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«toNuitMlO  sous  d'entrée  par  pipe  devmétf«<t- 

gcr,  et  5  smis  par  pipe  de  vin  de  Nantf"?.  Lnprr»- 
duit  de  cette  imposition  devait  être  employé  auK 
réparatkmsdes  ^WiflMtioiisendpnni|péM4a|M 
le  dernier  siège,  qui  avait  duré  près  de  detix  mots. 
Le  dessein  du  duc  était  aussi  de  fermer  de  murs 
les  faubourgs  du  Marcliix  et  de  la  Fosse  ;  oMit 
ce  projet  ne  fut  pas  exécuté.  Jean  de  Cbâlons, 
prince  d'Orange ,  fut  alors  nommé  gouverneur 
de  Nantes.  , 
Pierre  du  Chaflaul,  év^ue  de  Naotea,  qui 
était  )>arii  pour  Ik^neen  l/i83,  après  «voir  tep- 
niint-  lous  les  différents  survenus  entre  le  duc  et 
se»  prédéce^eurs,  revint 4  Mantes  f  Tan  I/186. Il 
accorda ,  le  29  tepteiubre  de  la  même  année, 
<|uarante  jour»  d'iiulul^rm  es  [>ar  an  à  ton-.  <  i  ii  v 


et  si  ne  reua point  qu'il  m^urr.  T  e  comte  entretint 
ensuite  le  prince  de  cho$^«  s  1  ^  réables,  et  Tamusa 
jusqu'à  ce  que  Landai<(  ne  iùt  plm  en  état  de 
profiter  de  la  bonne  volonté  de  !<on  matlre. 

L'exécution  se  Ot  hors  de  la  ville ,  selon  la 
coutume,  à  un  gibet  |»laoé  exnrès  en  la  prairie 
de  Bicssc ,  aujourd'hui  In  prairie  au  Duc  ,  à  la 
vue  d'un  peuple  immense  accouru  de  toutes 
parts  pour  voir  ce  spectacle,  qui  n'inspira  de 
compasaion  à|Mtraa*e,  tant  ce  favori  était  dé- 
lesté. 

Quand  le  duc  fut  instruit  de  cette  fîii  tragi- 
que, il  en  parut  très-chagrin,  et  se  plaignit 
beaucoup  du  comte  de  Gomingi  .s ,  Pavnit 

'amusé  pour  l'en i|>ri  II'' I-  d'^        - r  i  i  ^jr.ii  r  au 

coupable.  U  ordonna  de  détacher  son  corps  du  quitravailleraientà la  rcnaratiouet  à  lentrclieu 


gibet,  et  le  fit  anlener  à  Notre^Daine.  Landais  ne 

laissa  qu'une  filie,  qui,  par  tinr  grâce  particu- 
lière du  ducy  hérita  de  ses  biens  immenses  :  elle 
«poun  AiihwrSpervierde  laBouvardiére.  Jean 

de  Vitré,  qui  avait  été  rharpë  de  la  f^ardc  iln 
chancelier  Chauvin,  au  château  de  i'Heruiiue, 
nvait  été  pendu  quelques  jours  auparavant. 

Le  duc  avait  an  urdé  à  Pierre  Landais  le  droit 
de  vendre  vin  sur  les  ponts,  en  Verlais,  dont  il 
était  seigneur ,  avM  exemption  du  droit  de  bit- 
lot  et  d'appélinsement.  (le  priviléf^c,  fut  rév<)([ii('' . 
SOU&  prétexte  qu'il  n'avait  été  accordé  qu'aux  ini- 
portunités  de  Landais. 

Le  22  septembre  1ÛS5,  le  duc,  étant  à  Nantes, 
créa  un  Parlement  ordinaire  et  sédentaire  en 
Bretagne.  Ce  Parlement ,  composé  des  sénéchaux 
de  Rennes  et  de  Nantes,  de  cinq  cunseiUers  ec- 
clésiastiques et  de  s^t  laïques ,  commençait  ses 
séanoea  le  15  jufltol  «t  lea  finiwait  le  15  aeplem- 
bre. 

Dant  les  dÎTerttsBements  d«  carnaval ,  le  duo 

fit  faire  des  joûtes  sur  la  place  <iu  BoufTay  .  ù 
Nantes.  Le  maréchal  de  Mieux  remporta  le  prix, 
qui  était  un  diamant  estimé  6)  livres  !•  tons. 

moiinaiedu  temps.  Au  moi,sfra\  ril .  le  duc  d'Or- 
léaus  viotà  Nantes.  En  considération  de  ce  prin- 
ce, toutea  lea  prisons  forent  ouwHes,  et  les  pri- 
sonniers élargis. 

Marguerite  de  Foix  ,  épou.<iC  du  duc  Fran- 
çois II,  mourut  au  château  de  Nantes,  le  16  mai 
1486,  et  fut  inhumée  dans  l'église  cnthf  dralc, 
d'où  elle  fut  transporté,  en  1S06,  dans  l'église 
despcres  (  armei.  Le  même  année,  qnatre  mille 
lances  françaises,  son*»  1»*  r»>mmandemeTit  du 
comte  de  TUépital ,  parurent  devant  Nantes,  et 
en  formèrent  le  blocus.  La  ville  était  prise,  si 
elle  eût  été  attaquée  sur-le-champ  •  mais ,  com- 
me on  ne  commença  le  siège  que  quelque  temps 
apHts,  les  Nantais  se  préparèrent  à  la  défense  . 
et  renncaifut  repoussé.  Le  comte  de  l'Hôpital, 
furienx  de  n*avoir  pu  réussir  dans  son  entre- 
|iri>^'.  leva  le  sié^çe,  et  alla  se  venger  «sur  la  ville 
de  Dol  de  l'échec  qu'il  venait  de  recevoir  devant 
Nantea. 

Le  5  octobre  lUA,  Je  duc  accorda  à  la  ville 
t.  1». 


de  là  chaussée  de  SÉi>t-PMaèH<eCtenA.|jeu, 
ouvrage  Intéranent  poiw  le  bien  public.  Cette 
chaussée  est  à  rentrée  deSaint-Pbilbert,  du  câté 
de  NanteH.  Nous  avons,  sous  le  nom  de  Pierre 

tin  rîiafTaut,  un  missel  snn^  dafc  ni  iicun  d'Im- 
pruncur,  dans  lequel  la  rubrique  du  veudrcdi- 
.saint  |Hi^Ht  an  prêtre  officiant  de  se  commu- 
nier avec  tout  It;  peuple,  eommuTÙct  'f  rt  rwtîfi  II 
prciicrit  la  béucdiclion  du  l'aisiu  au  |our  de  !>ainl 
State,  6  aoikt,  après  la  Micrète  de  la  messe.  On 
trouve,  dans  un  bréviaire  «lu  mrme  prélat,  im- 
primé à  Vannes,  l'usage  des  chiiircs  arabes,  et 
des  statuts  synodanx  qui  ne  cèdent  en  rien  à 
ceux  de  ses  prédécesseurs.  Ce  prélat  avait  un  mé- 
rite réel.  U  mourat,  en  odeur  de  sainteté,  le  12 
novembre  l/t87.  On  fit  imprimer  des  heures,  à 
Nantes,  en  son  honneur,  l'an  1517.  On  remar- 
(|ue  que ,  sous  son  épiscopat ,  les  nouveaux  cu- 
iV-s  qui  se  préseulaient  ù  lui  pour  avoir  leur  ràa 
juraient  que  leur  ékctiou  était  l^itime,  et  que 
révéqne  lenr  donnatt  rinvestitnre  en  leur  met-, 
ta: il  -uii  anneau  au  doigt.  Cette  pratique  s'ob- 
servait auissi  à  l'isard  des  simples  chapelains. 

GviOatune,  III*  de  nom,  dtt  Gurguen ,  fiitélu 
|)ar  le  chapitre,  à  la  fin  de  novtnibnj  I  'iS7,  et 
présenté  au  pape  par  le  duc  François,  el  ensuite 

firla  dnehesse  Anne;  ma»  9  nepotoblenhrees 
nlle«.  et  ne  prit  que  la  qualité  d'ân  de  Nantes. 
La  guerre  que  l'on  faisait  à  la  France  fit  cesser 
les  études  de  rtniversllé;  larobe  rou^s  durec- 
leîir  ftif  mr<r  en  dt^i>At  chez  les  pères  carmes, 
(^ette  cessation  d'études,  jointe  à  rûicertilude 
où  l'on  fut  pendant  plm  d\in  an  de  barvenir  à 
une  paix  solide,  dérangea  considéraliiement  ce 
corpH,  parce  que  les  profcsseuiâ  et  le»  cculier^i 
se  retfarèrant  ailleurs. 

Le  canon  de  l'arquebuse  ou  fusil.  (|ui  est  au- 
jourd'hui de  fer  percé  au  foret,  était  alors  de 
cuivre  ou  d'un  autre  métal,  et  s'appelait  bâion. 
La  ville  acheta ,  eu  i(i87,  euiq  mille  cinq  cents 
soixante-six  livres  de  métal  pour  faire  des  fusilt 
de  cette  dernière  espèce.  Comme  on  soupçon- 
nait qa»  la  ville  aérait  béenUH  assa^,  les  pa^ 
roi— ieee  de.Seinfc-Hioolaa  firent,  deeoendre  les 
vlliea  de  leur  égUa^  el  enfMiiraut  leur»  reliques 


Digitized  by  Google 


454 

et  leur  ««sODlMie.  U  est  à  «roire  que  les  autres 
paroÎMe» ,  leemraattèfee  et  letperiicatlen  pri- 

reot  aussi  le»  sûretés  convenables. 

GiUe»  de  Bourbon  ,  comte  de  Uoutpeiuicr, 
llèoleiMiit  âm  nrf  Cbariet  Vm^  parai  éama* 
Naiite«le20  juin  1&87.  Les  Français  prirent  leurs 
quartiers  à  Saiiit-André  »  à  Saint-Gleuiieut ,  à 
KicbebouriK  et  sur  les  pool*.  Ib  n'«D  micoC  a» 
cun  du  côt^  de  I  n  l'o^i^;,  ce  qui  laissait  aux  as- 
ii^és  les  moyetiii  du  6C  procurer  facilement  des 
v{vres.Le  duc  quitta  le  château  dèslc  commen- 
crmcnl  «In  <if  £;e,et  se  retira  dans  Ja  vilJc.  ïl  dut 
se  savoir  buu  ^nc  de  oeite  précaution  ;  car,  à  la 
seconde  décluuiBe  de  TeHiUerte  des  assiégeants, 
un  l)uulet  de  cenon  dkmnaAeoale  fenêtre  de  sa 

ciianibre. 

M  algré  toutes  les  peécentions  que  le  duc  avait 
fu  iscs,  il  craignait  beaucoup  l'issue  du  siège.  On 
peut  juger  de  sa  crainte  par  le  vœu  singulier  quUl 
fit.  Il  promit  de  présenter  à  Notre-Dame  dcl'An- 
nonciade,  de  Florence,  la  figure  de  Nantee  en 
cire.  Le  courage  de  ses  scrjcta  et  le  seoeme  de 
cinq  àsix  mille  hommes  qiif  lui  nnena  le  comte 
de  Duoois  le  tirèrent  d'inquiétude ,  et  fotcèient 
les  Françab  k  lever  le  siège  aprèa  ais  «enafees 
d'une  altaf[iir  vif;oureii!»c.  Le  duc  fit  aussitôf  i>' 

Îarer  les  fortification».  Au  mois  de  novembre 
on  frappa  à  Nantet  un*  aMMoale  qu'on 
appela  grû$  d'OrUans,  avec  quelques  autres  de 

JAm  basse  loi.  Les  habitants  de  Nantes  avaient 
ait  de  grandes  dépenses  pour  ladéfenae  de  leur 
ville ,  pendatit  ]'•  -if-rf»  doTit  on  vtViu  de  parler. 
Pour  les  récotii|>«.*iis(T,  le  ducluiir  accorda  le  sei- 
gneuriage  de  la  monnaie,  qui  valait  par  an  envi- 
ronSOOmarcsd'a  rgcn  t .  La  commun  auté  de  N  en- 
tes a  joui  long-temps  de  ce  profit  et  du  privilège 
de  nommer  lea  monnayeunt ,  etd*eB  prendre  le 
scrfrx  nt.  Cette  gtierrc  diminua  considérabte- 
ïiicut  les  espèces,  et  le  duc,  en  cuuïiéquence, 
fut  obligé  de  hausser  le  prix  des  monnaies  d'or 

3\ii  couraient  en  Bretagne.  Lc4  diirérents  noms 
c  ce^s  monnaies  étaient  :  Céea  d'or  k  la  couronne, 
Vécu  é»  Dauatttni^  t'écu  dt  Bretapte,  l'écudt  dn  en- 
nr,  l'éCMlU  PiHW,  l'écu  au  soleUf  lu  réauw,  Ustalu  (s, 
ludumU^  tu  riddes.  Us  nobles ,  Us  lUmt»  les  mul- 
Ist  d'Ulrteht,  Us  florins  d'AlUmagni,  Us  florins  du- 
tam  si  Us  fisritu  sut  dwL  Le  mate  d'argent  était 
alort  à  onze  Ilirres. 

M,  Varillais  assure  qu'en  1688.  le  duc  Fran- 
çois II  sortit  de  iNanies,  parce  que  cette  ville  était 
alors  ravagée  par  la  peste.  Ce  prinee  M  ivlwa  i 
son  «  liàt<-au  de  Coueron.  situé  sur  la  rive  droit* 
de  la  Luire,  à  troii  lieues  au  dessous  de  iNantes. 
Il  y  lit  son  teatament ,  rapporté  le  9  aepterohre 
de  In  niriiic  ;iiiru'c,  it  iirni  le  1 1 ,  comme  le  pré- 
tend duiu  I.obineau  :  il  «te  trouve  dans  les  ar- 
chives do  chilean  de  Mantes.  Le  nanvéciial  de 
Bieux  y  est  nomm<*  curateur  des  deux  princes- 
ses fdlcs  du  duc,  et  aduiiuistratcur-régent  de  la 
Bretagne,  sans  autres  limites  de  pouvoir  que  l'o- 
bligation de  prendre  l'avis  «lu  sfiVnenr  dr  (>>u- 
dom,  qui  était  désigné  pour  succe^iKsur  Uu  ma- 
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réchal,  au  casque  oeloi-ci  vint  à  mourir  le  pre- 
mier. Les  moines  ne  sont  pas  oobliéa  dans  le 
testament  :  il  lé(;ua  aux  carmes  de  Nantes  560  U* 
vres  de  rente,  ipo  liv.  anxwUgieuMi  de  Sainf»f 
Clalie.  la  mène  vonmmmn  Baiieiiii»d*Ano»- 

nîs.  nnirm!  à  r<  n\  (1(  f'îi^snn  ('t  rlr  Snvonai.  Ce» 

legs  furent  exactement  acquittés  après  la  mort 
dn  Icattdem,  arrivée,  adèn  laa  une  le  t,  ete^ 


Ion  les  autres  le  9  septembre  1  h^?>.  Son  corps  fut 
apporté  de  Cotieron  à  Nantes,  et  inhumé  àatm 
VégSm  des  pires  carmes, aeféin  de  Marguerite 

df-  Hn  t  •L'iif,  sa  première  fcmmc.  Le  deuil  s*ap- 
peiail  alors  Ittgutn,  parce  que  ceux  qui  le  poâ^ 
(aient  avaient  un  bégnlD,  les  hommes  sou»  le 
chaperon,  et  les  femmes  sous  la  coiffe.  Les  gens 
de  la  Chambre  des  comptes,  en  qualité  d'uOi-' 
ciers  de  la  maison  du  duc,  curent  leur  bt'^guin, 
ou  robe  de  deuil .  comme  les  autres  officiers  de 
la  ducliesse  Anne,  fille  aînée  et  héritière  de  Fran- 
çois II.  LVvéché  devantes  était  vaicantenl&88. 
On  y  assembla  cette  annt>e  un  synode  après  le- 
quel Robert,  V'  du  nom,  dit  d'Epinai,  futtrans- 
fér«'>  par  1©  pape  de  r('-vè»'lié  de  Lavaur,  ville  du 
Haut-LangueoocÀoelui  de  Nantes.  La  dacihwr 
fH  défense  à  ses  ofileiers  de  jnatioe  de  le  rece- 
voir avant  d'avoir  reçu  de  nouveaux  ordres  do  sa 
part.  Cette  princesse  ordonna  aux  monuayeur» 
de  Nanlea  de  faire  de»  monnaiee  blanches,  à  elx 
deniers  de  loi,  et  au  cours  de  douze  deniers 
monnaie,  et  institua  le  maréchal  de  llieux,  sou 
tuteur,  gouverneur  de  cette  ville. 

I.'li 'i|iit'il  <lf  Saint-Clément,  qui  avait  beau- 
coup soullcrt  pendant  le  dernier  siège ,  ne  put 
suflîre  an  soutagement  des  malades  dont  il  fut 
rempli  dans  Ir  mur"^  ilc-  nnnrr';  HiSB,  1&89  et 
1490.  Il  eut  recours  à  la  couuuuuauté  de  ville, 
qni  Ini  lit  donner  lea  «eeonra  dont  11  avait  Iw» 
soin. 

L'an  iU^S,  les  oeuvres  de  Jean  Néchinot,  Nan- 
tab  d'origine,  intitulée»  Us  Lunettes  dit  Prtneu, 
furent  imprimées,  à  Nantes  et  au  Mans,  en  ca- 
rnctèrcii gothiques,  par  Pierre  L'Archer.  On  en 
lit  trois  éditions  à  Paris  en  peu  de  temps.  Ce 
i^léobinot  fiit  amtiommé  k  lnumi  ds  LUsss^  et  fut 
successivement  maitrc-d'hôtel  des  ducs  de  Bre- 
tagne Jean  V.  François  I.  Pierre  II,  Artur  III 
et  François  II.  Lee  rois  Charles  VlUet  Louia  Xli 
le  continuèrent  dans  son  emplot.  H  mourut  le 
12  septembn:  l.lO'i,  njirès  avoir  pass«^  plus  de 
soixaute  ans  à  exercer  la  charge  de  maltre^'bô» 
td  et  ft  composer  des  vers  qiron  ne  lit  plu. 

1'jS9.  Iran  de  Robien  est  fait  gouverneur  de 
Mantes,  le  14  avril,  par  la  duchesse  Anne,  qui 
y  fait  son  entrée  sur  la  lin  de  Tannée.  Cette  vule 
est  surprise,  en  1490.  par  Alain  d'Albrct  ,qtii  la 
souaaet  à  CbariM  V III,  qui  loi  eu  donne  le  gou- 
vernement. Ce  seigneur  tire  du  ttéacv  de  la  du- 
(  !)f"<xe  iiliî^tnirs  hagucH  d'nr  et  d'argent;  deux 
llacouH  de  vuriueil,  pesant  ensemble  deux  cent 
sept  marcs  quatre  onces  sept  gros;  deux  flaoMis 
de  vermeil,  pesant  ensemble  deux  cent  trente- 
trois  mare»,  et  un  sacraire  pour  mettre  le  corps 
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de  Notre- SeîpnPïîr,  p<><!nnt  cinquante  marcs;  et 
envoie  le  tout  à  la  monuaiu,  qui  en  fait,  par  son 
onfan»  te  gm  de  2  mus  6  deniers  et  autres  e*- 
pèces.  Le  marc  d'arpent  était  à  13  livres.  L'an- 
uée  suivante,  le  roi  Charles  V 111  vient  à  Nantes, 
aoeompagné  de  ses  courtisans  et  d'un  corps  de 
troupes,  et  fait  son  entrée  parla  porte  de  la  Pois- 
sonnerie, ks  26  mars  1&91.  Le  clergé  séculier  et 
régulier  marche  proccssiounellement,  avec  TU- 
'oivarulé,  au  devant  de  SaM^jMlé,  jvsqo^poot 
delBlaae-Gra&K,a(iTteB  Biuiièl,recteorao  œ 
corp^^,  en  robe,  lui  fait  son  cumplinieni;  après 
quoi,  précédé  des  deux  bedeaux,  avec  leurs  mas- 
wam  a*argMit,  9  prend  les  véMS  de  la  bride  de 
son  cheval ,  le  conduit  à  la  cathrdrale,  et  de  là 
au  obÂteau.  Les  rues  par  où  le  monarque  ])^^i.sa 
étalent  t«ndueid«  plus  rlehoata|riMcriefl  qu'on 
r  ù^  nlrirs.  Il  séjourna  à  Nantes  depuis  le 26  innrs 
jusqu'au  ih  avril  suivant;  il  partit  ensuite  pour 
Clnaon,  et  laissa  cent  hommes  de  |>fed*  k  motte 
paie,  pour  la  garde  du  elidteau  de  Nantes. 

Pendant  son  stHour  en  cette  dernière  ville , 
le  moaaniae  ooaiiraia  les  privilèges  des  habi- 
tants et  leur  en  accorda  de  nouveaux.  Il  Ituir 
permit ,  par  lettres^patentes,  d*aeqnértr  des  liefs 
noUes»  et  d^  tenir  des  méfaycr:,  et  liordiers 
francs,  exempts  de  toutes  tailles  et  l'ouapes. 

Ciharies  V  llI  épou.sc  la  ducljesM;  Aune . 
et  noui]iie.AlBitt 4a  Mont-Mi  uard,  sire  de  Ro- 
chefort,  au  gouvernement  de  Nantes.  L'année 
suivante,  Leurs  HajcHlt^  viennent  à  Nantes,  et 
y  font  frapper  des  carolus  et  te  targes  aux  ar- 
mes de  Bretagne.  Charles  y  convoque  les  Etats 
de  la  province  pour  le  8  novembre ,  et  nomme 
pour  ses  commissaires  le  vicomte  de  Rohan; 
Charles  Guilié,  évéque  de  Rennes;  Jean  deCbd- 
kms,  pffnce  d*Ornn!;c,  rtév  ^iniverncnr  du  du- 
clic  en  y»88,  et  >  i.l  i  imé  par  le  nw  :  i  |  ,ic  ;-riii 
lippe  de  Montauban,  chancelier  de  Bretagne; 
Gînilaame  Guegucn  ,  président  A  la  Chambre 
des  comptes;  Ji  ni  T  [,in<;'oL<$,  général  des  finan- 
ces ;  Thomas  Roger ,  trésorier ,  et  Jean  de  la 
Primaodaye ,  oontrôleur-générel  te  finances. 
C'est  la  première  tenue  des  Etats  indiqnée  par 
les  rois  de  France. 

IMa,  Création  te  charges  de  baiHi  d'épée 
et  de  connétable.  Le  premier  commandait  la 
noblesse  et  le  second  la  milice  bourgeoise.  Le 
1 2  octobre ,  un  courrier  de  la  conr  apporte  à 
Nantes  la  nouvelle  que  la  reine  Anne  étail  ac- 
couchée d'un  fds.  La  communauté  de  ville  lui 
donna  10  florinn  d'or  de  2li  sous.  Giieitande« 
officier  de  la  reine,  ijTii  ^  int  confirmer  celte  nou- 
velle, fut  gratifié  de  b  Uorins  de  même  valeur. 

La  duchesse  Catiierine  de  LtuemboKirg 
Boourut  an  mois  de  mar*.  dans  tin  appartement 
de  Tavant-cour  des  chartreux.  Cette  dame ,  qui 
était  veuve  depuis  trente-cinq  ans,  s'était  reti- 
rte»  après  la  mort  de  son  mari,  avec  lequel  cite 
avait  véen  quatorze  ans.  £lie  voulut  être  inhu- 
mée, avec  lui,  dans  le  même  tombeau.  Les 
chartreux  regardaient  cette  excellente  princesse 
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comme  Icm*  mère,  et  lui  permettaient,  ainsi 
qu'aiLx  dames  ^es  suivantes,  l'entrée  de  leur 
église  et  de  leur  oMnastèva^^'sfitaflt  mieux  qud 
les  anciens  statnts  de  Porte  ne  défendaient  pas 
aussi  étroitement  l'entrée  de  leurs  maisons  aux 
femmes  que  les  statuts  actuels. 

Cette  princesse  fonda ,  pour  elle  et  son  mari» . 
un  Libéra^  qui  dojt  être  ohanté,  devant  leur 
tombeau  commqA ,  par  le  chapitre  de  la  cathé- 
draie»  tonqoH  «a  an  proeession  aux  diartreux. 
On  conserve  dans  ee  ooovwat  la  bamilftre  et 
le  précieux  reliq^j^  iri  d'Artiir  111.  La  princesse, 
qui  avait  eu  le  dernier  de  sou  mari»  le  donna 
atnr  religieux.  Il  est  en  or  et  travaillé  aveebean- 
coup  (î'art.  ïl  contient  au  moins  dix  à  douze 
marcs  d'or.  On  remarque  encore  dans  cette 
commonaaté  ime-MIe  bnage  de  la  sainte 
Vierge,  <»oiis  une  glace.  La  ducli<'^-(  I'ha  nit  dans 
sa  chambre,  et  récitait  souvent  deux  oraisons  à 
rintenllon  de  la  Mère  du  Sanvènr ,  dans  la  pen- 
ser f[n\>Uc  gagnait  plusieurs  milliers  d'années 
d'indulgences  par  celte  pieuse  pratique.  Au 
Iras  de  cette  Image  sont  des  vers  eu  lettms  et  en 
si  vie  <lii  trmps  Les  chartreux  ont  conservé  jus- 
qu'à noâ  jour»  le  fauteuil  de  leur  fondatrice.  Il 
n'est  pas  si  Aégantqnetseuz  de  nos  jours  :  il  est 
en  bois  et  en  gros  cuir,  san«  sculpture  ni  do- 
rme. Ils  ont  auâéi  les  belles  et  riches  lieurcs  de 
la  prinoesie.  ' 

Par  acte  du  2i  mai  ifj93,  la  communauté  de 
ville  arrcnla,  pour  la  somme  de  500  sous,  uon 
franchissable ,  «ne  maison ,  allée  et  place,  près 
le  collège  de  Saint-Jean,  et  y  ouvrit  une  rue  oui, 
de  celle  des  Carmes  ou  de  l'Echellerie,  conduit 
à  la  rivière  d'Erdre  et  aux  mur»  de  ville. 

l/i9S.  Robert  d'Epinai  metirt  au  mois  de  juil- 
let ou  d'août.  Jean  d*Epinai,  IV*  dn  nom,  son 
1 1  <  rt;  ,*esl  transféré  de  l'évôclié  «le  M irepoix  à  ce- 
lui do  Nantes.  U  prend  possession  de  cet  évêché 
le  5  juillet  \h9h ,  par  son  procnreur,  Gtilllanme 
Julicl,  rectenr  de  la  paroisse  de  Veziu,  rni  rli<i- 
cèse  de  Rennes.  Le  pape  Alexandre  Vi  permet 
A  rarebidiaere  de  Nantes  de  faire  ses  visites  par 
procureur ,  et  même  de  visiter  phnienffs  élises 
par  jour.  > 

Les  rsgirtres  del'évèelié  notis  apprennent  que 
Jean  d'Epînai  fut  troublé  dans  In  iin-sfî-^ini)  de 
sa  dignité  et  de  ses  biens  par  Guillaume  (jiie- 
g«en ,  qui  avait  été  élu  par  le  chapitre  au  mois 
de  décembre  1487,  et  présenté  au  p  tpc  par  le 
duc  François  II,  et  ensuite  par  la  duchesse 
Anne,  comme  il  a  été  dit  ci-devant.  Le  jour  de 
son  entrée  à  Nantes,  au  mois  de  juillet  IftQft,  il 
promit,  avec  .serment,  au  chapitre,  de  l'indem- 
niser de  tous  les  frais  qu'il  avatt  faits  pour  la  n<H 
mination  de  Guillaume  Gueguen. 

Les  gueires  qui  s'étaient  élevées  entre  la  Bre- 
tagne et  la  Franoa,  sua  la  fin  du  règne  de  Fran- 
çois II,  et  au  commencement  de  celui  de  la 
duchesse,  sa  fille,  avaient  détruit  l'Dniversité 
naissante  de  la  ville  de  Nantes.  Le  roi  écouta 
avec  bonté  les  représentations  de  ce  corps,  et 
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lut  accorda ,  au^moù  de  atvcmbre  1493, 400  U- 
«t«i,  aarlat  4tÉiM»«MHMMa  d*  k  irlll»«  pour 

l'cntrctiefî  dp«  proff^r^cn».  L«  monarque  fixa 
auasi  le  nombre  de«  membres  de  rtuivecsitë 
à et  accorda  100 lima  d'appointements  à 
rltrif  tiTi  (i'r-TiT  I  r»  communauté  ne  vîHe.qui  d»'-- 
sirait  ie  i-ftabli.SHeiaent  de  ce  lorps  ,  propos 
UO  liTre-i  d'honoraires  par  an ,  avec  un  loge- 
ment à  Jnrqtic^t  Clatte,  docteur  et  professeur 
en  droit  À  AugL-ni.  Le  docteur  accepta  Toffre,  et 
a*e«ga^a  à  oommeiicer  ses  leçons  à  la  Saint- 
Jean.  Quand  il  fut  arrivé,  le  clergé,  qui  avait 
promi» le  logement,  refusa  detcdonner,  de  sorte 
que  le  bureau  de  ville  fut  ubli|;é  de  faire  toute!) 
les  dépaniea.  Le  solu  de  UpoJaèe  de  Nantesétait 
■lofsoonfléè  rtlBivet  lilé,  qni  laîiaU  exeroet*  eettc 

cIki rL;<:' par 'îon  pro('iirriir-c;i'nî''rnl.  Va  I  ciri-anp;c- 
ment  subsista  juiqu'a  1  érection  delà  mairie,  en 
1564.  Le  meire  fat  ebm^é  da  ea  péaMe  al  im- 
portant  rniplci.  D'abord,  c'élaitle  dooairévè- 
que  qui  prenaient  ce  soia. 

Ao  moii  de  waM  1494,  le  rai,  étant  à  Lyon , 
fin,  par  !(e<;  lettres-patentes,  dans  la  vide  de 
Aaanes,  la  chanceUMie  de  Bretagne,  qui  se  te- 
nait ci*  devant  six  mois  à  Bennes  et  six  mois  à 
Nantes.  Par  d'autres  lettres  du  16  juin.  S  i  M:^- 
jesté  défcndd'admettreà  la  profession  d'avocat, 
dai»  ka  baires  de  Rennes  et  de  Naniea,  tout 
homme  qui  ne  sera  paa  lioenciét  au  pour  le 
moins  bachelier. 

Dans  le  courant  de  la  même  année*  la  eom- 
miinaut»'*  de  vîUe  fit  bâtir  rinfirmerie  des  relipieu- 
i>e»  de  Sainte-iiiaire  et  la  maù>ou  de  la  prévint** 
qui  était  aux  Changes.  Le  roi  lui  avait  donné  ce 
lof^emcntponry  tenir  ses  aiaemblécs,  parce  qu'il 
était  plus  commode  que  l'Araenal,  autrement  la 
maison  des  Engins,  au  Bouffaj.  On  lui  avait 
même  permis  de  le  faire  rebâtir  et  de  l'accroî- 
tre par  l'acquêt  de»  maiacHH  voiiineB.  La  char- 
pente seule  coûta  à  peu  près  3,000  liv.  de  notre 
monnaie.  Le  pont  d'Erdre,  dans  la  rue  de  la 
CeeMrfe ,  fbt  en  même  tempe  relait  4  neuf.  Il 
ii'v  point  alnrs  i!t  maisons  à  droite  et  h 

gauche  de  ce  pont,  conune  aiyourd'hui. 

On  eemmença,  en  1494,4  ttevafflerau  grand 
vitrap'-  f!r  l'éf;lise  de  Saint-Nicolas.  C'est  le  plus 
beau  de  toute  la  province ,  et  peut-être  du  rovau- 
aae.  Lee  princ^uxévénemealadela  vie  dn  9«b« 
veur  y  sont  représentés.  I  f  portrait  de  ce  Dieu- 
Homme  y  est  tiré  avec  tant  de  ressemblance,  en 
vingt  endroits  ou  môme  plus,  qn*on  n'y  remar- 

1^  pn<<  la  plus  légère  dKférence ,  soit  dans  les 
Irait»  du  visage ,  soit  dans  l'ensemble  et  les  pro- 
porUons  du  corps.  Ce  vitrage  fnt  payé  par  le 
moyen  d'une  imposition  mî»e  par  les  grands- 
▼icaiit's .  de  5  sous  s\vr  chaque  ménage,  et  de 
Siena  0  den.  anrlea  penannei  non  niariée»{l). 


(I\  r<?  ^ilrail  n'.i  ptjml  tir  ttctniit  prinl-iiii  u  RcTOJa- 
Uon  :  r'fsl  apri'*  cottr  vpoquf  (|u°uti  cun  il<  >:iiiit  >icoliU 
l'a  fdit  remplacer  par  «les  viU^  blancbe<,  parce  qu'it  iu- 
U-rccpteit ,  aiMit-U ,  la  IntDièf» ,  dt  nunltrF  h  rendre  Vé' 
Sllse  iropsooilwe.  Uoépui. 


Extrait  du  testament  de  G.  Berri,  prêtre  de 
Saim-Nieotos,  du  16  nuieihte  1494.  Le  laaia- 

leur  donne  d'ahorrl  ^r'?  ordres  pour  la  e^n^mn- 
nie  deoes  funéraillc».  Jtteus,  AH-iX^tfu'onprenm 
quatrt  tmfiÊmtt^  fat  aamit  rhaetm  une  ntbe  dt  drap 
filanc/ift ,  nec  tm  drrge  allmn^  r/'unr  main  ,  rf  Hr 
l'niilre  un  pot  ds  Urr$  neuf,  dam  ittfuri  i(  r  aura 
brasier  de  chtrbon  et  eneen»  sur  ictliii  ;  et  moi  ense- 
piitturê ,  If^ls  pots  srrmt  jetés  dans  ma  fosse,  ainsi 
qu'il  eut  de  bmn»  c&niunu  de  faire...  Je  reaa  et  or*' 
donne  qu'il  soit  eiUbri ,  d«n$  ^i^lùte  de  Saint'IfUiO' 
Uu,  le  mmérr  de  trois  cents  messes  ,  et  qu'asi  jomr 
de  mon  enterrement  il  soit  offert,  à  toutes  persomua 
hmnttts  qui  le  voudront  prendre,  des  douMos  valemt 
2  denier*  étmmoi».  Item ,  je  veux  qu'au  wtimijoeWn 
et  pendemt  PoeleBK ,  il  soit  payé  aux  ehapehdns  êh  im- 
dite  fglise  dr  Saint-Nicolas ,  une  somme  <ir  1'^  %ouf 
monnaie  tournois  ,  pour  être  convertie  en  un  banquet 
t  ketrpUtttir  ;  à  fimm  é^ieetai^  qu'ikrmtémlgryietê 
il  D'm'i  ,  (  n  (^'fanf  De profuti!!i>  i-l  \<  <  ()rni-<tns  [x'. 
uitente».  Ce  testament  donne  une  idée  des  cé- 
rémonie! ftanèbrei  du  Hy*  tiède. 

Les  négociants  de  Nantes  etccnxdeBilbao,  en 
Espagne,  avaient  faitune  association  d'amitié  et 
d'intérêt.  Le  roi  étant  4  Mantea,  an  nsoia  de  dé- 
cembre 1694,  confirma  ccfir  uninn  ,  et  arcordu 
aux  Espagnols  le  droit  de  tenir  bourse  et  inaisou 
à  Nantes.  En  conséquence  de  ces  privilèges,  fut 
érigée  1  a ronfn  rie  de  la  Contraclation,  l'an  l/)9.>, 
dans  i'égli»e  de^  pères  cordelicrs,  où  elle  avait 
une  chapelle  et  un  autel  sous  le  nom  de  la  Sainte» 
Vierge.  Elle  subsista  jusqu'en  17...  qu'une  ang- 
mciUatioud'houoraircspour  les  services  des  frè- 
res défunts ,  ordonnée  par  M .  Turpin  Crissé  de 
Sansai,  évêque  de  Nantea,  l'éleisnit  et  la  fit 
tomber  entièrement. 

Le  2  juillet  1495,  Jean  d'Epinai,  ('v^^que  de 
Nantea»  ordonne»  de  Tavia  de» gona  de  bien,  par 
forme  de  atatul  et  de  mandement ,  l*étabMw«- 
mcnt  d'iu»  crieur  pid)lie  dans  la  ville  cl  U  s  p  i- 
roisKes  du  diocèse»  pour  avortir,  sur  le  minuit , 
par  le  flMfen  d\me  eioehette  et  4  hante  et  in- 
lellipible  voix,  les  fidèles  de  prier  pour  les  dé- 
funts ;  et|  pour  engager  à  cette  pieuse  pratifoe, 
le  prélat  aceevde  qftiarenle  jonrt  d*inmilgencea 
à  ceux  qui  s'en  acquitteront. 

L'an  1496,  pendant  la  guerre  d'Italie,  le  roi 
Cbarlea  Vill  demanda  aux  viHea  de  Bretagne 
denxcnrr^tpies  ougrands  vaisscnnr  p'>nr  le' trans- 
port de  âou  artillerie  et  cfeses  muniiums.  Lesdé-  * 
putéa  des  viOes  de  la  province  s'assemblèrent  à 
Nanteit,  an  mnt\  Ac  fVvrîer,  pour  délibérer  a  re 
suyet.  L.a  dciuaudc  tut  accordée,  et  au  mois  de 
juin,  la  communauté  de  ville  emprunta,  an  diK 
nier  vingt,  une  M>mme  de  3,750  livres monnaîe. 
pour  la  construction  de  ces  deux  %ais.seaux.  qui 
étaient  chacun  du  port  de  mille  tonneaux.  Le  duc 
de  la  Trimouille  était  alors  gouverneur  de  Nan- 
tes. Le  roi  écrivit  en  cette  année ,  aux  habitant» 
de  Nantes,  an  aiget  de  la  nomination  de  leurs 
capitaines. 

1499.  Ghailae  VIII  tenait  de  moww,  «t  la 
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Klat"».  Elle  artiva  à  ?Canfc*  Ir  *<  tm 
vefubre.  La  cénèmoHie  «le  l'entrée  fut  tr«;*-lugu- 
hia.  !<•  s'avança  proceaaiooni»llenient , 

avrc  Ifi»  viint»"*  rvtîijufw ,  an  dvvaiil  de  In  ]irin- 
rewic  juinj»  j  la  porte  i>auTv-Taut,  où  elie  lut  re- 
çue MMS  un  dau  «le  veloars  noir,  précédé  cTé- 
tendtfrds  daaatia  Mir,  «tolBt  et  Mue,  de  «vois 
itoiiva ,  et  (tilri  de  bemdêivi  de  mCiiie  couicttr. 

]i    il(i\r[l  I:i  <'>)ll|ililiir-ii(;i  fil  ]',  (  t  lu  n!  ,1  tlt  ;  Cl  If 

gniud-vicaire  du  di«t'è«e  lui  roiuiil  lemême  de- 
voir, M  aoM  du  CilM%< ,  de  la  rflle  et  de  rhapt- 
tn*.  h  l'entrée  de  la  mthr^cîrnlr  .  nù  cllr  fut  con- 
duite. Lorsque  Sa  Majenti-  mt  retira  pour  m*  reit- 
drc  au  rbâteau,  le  doren  la  remercia  au  nom 
du  rhapitre,et  la  pria  d'avoir  soin  de  «on  église. 
La  ville  présenta  jk  cette  prineetae  deux  pota  d'ar- 
f;iMil,doii\  hnMinH,(Iriix  fl.iroiuct»ix  taaaeseou- 
vertea,  le  tout  peaaut  enaemMe  cent  nutca  trois 
rnieeedemgiMMdeai,  à  19  lir.  la  mare,  non 
m  m  pris  la  façon  et  le  V— lO,  ^1  Métafeot 
138  dooal»  ei  demi, 

Om  reaMMpia  Aaena  entide  nae  jeune  flUe  se- 
perbcmrnt  vAtun .  qui ,  portée  dans  une  tour  Kur 
le  dos  d'un  c'U^pliant,  préaenia  à  la  reine  les  clefs 
de  la  viilr  f  n  tnuisseau.  I>eux  sauvages  condui- 
.  oetto  bète»  qai  était  de  bois ,  et  mise  en 
t  par  dee  hoOMiea  tfuu  sans  paraître, 
la  faisaient  lu  tn  her.  Dans  la  Huitp.  nn  se  livra 
plus  À  la  joie  :  la  ville  donna  au  carrefour  du  Pi- 
larivnieviorlaqaedeiDoralhé;ooTepréMiila  la 
frintf  rlr  t'.  rlunc  au  carrefmir  Saint-  Tr  ni.  la 
ffinif  du  iny»tfn-  des  vérités  au  carrefour  iMttit- 
Vincent,  une  pastorale  dans  un  bocage  artlB» 
ciel  dresHé  exprès,  et  le  mystère  du  jn^rnient  <îc 
Piris,  ou  de  la  fable  des  trois  déesscj»  Junon , 
Pallas  et  Vénus. 
La  leina  âiiiiadoaiia,  à  aon  arrivée,  l'hApitai 
A*dt  ««iirèe  ên  ehifcmi  aux  religieux  domi- 
nicaine pour  aprandir  Ifur  couvent,  (/vsl  dans 
leur  église  que  fut  enterrée  Françoise  de  Dinan, 
dama  da  Laval,  BMMta  ealta  ennde.  Aitar  L*K- 
pervirr.  Kci^eur  de  la  Bouvardi.'  rr,  tut  notnnu' 
gouverneur  <!«•  Nantes  le  i"  novembre  149B. 

\h99.  Louit  Ml  ,  cousin  et  ■mocQOMwi  de 
ChailM  VIII,  fait  déclarer  nul  wn  mnn'apc  avec 
Jeaana  de  France,  Bile  de  Louw  XI;  vient  à 
Nanteft.  rt  y  fait  son  t-ntrée  le  7  janvier,  sous  un 
deia  de  velours  bleu,  à  onatre  écmaan»  en  bro- 
derie, deux  ans  amim  on  vol.  et  dem  aux  ar- 
mes de  la  durbesae-reiue.  I  <  -  n  tlcics  du  ma- 
riage de  cette  princease  avec  Louis  sont  dressés 
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un  pont 

de  bon  i|td  dtaK  car  nn  fcaad  h  fMitMa  dft  part, 

î.e  pool  fut  dt'-mcdî.  le  fosM^  coinblt*  et  paté,  an 
iui>i<«  de  mai  iWèV.  Par  urdrt;  de  la  reine,  oa 6t 
bâtir,  pour  la  décoration  du  cbAlaaB,  phmieufii 
in<iiM)n<tdu  o6tédela  ville,  ff  '^f-ox  sufr^^-ià  l'en- 
trée de  Hicbebourg.  Pour  r-largir  I  rntn'c  deYe 
faubourg,  le  bureau  de  ville  acheta  quelque» 
maiaMMi  qui  éiafaMt  du  eMé  do  k  arotte  Saint- 
Pierre  ,  et  les  fit  démolir.  On  ^ore  quand  le* 

)>rriij  ic  -  (jiil  I  t.Hi'ut  enti-c  Hichchour^  et  Saint- 
CU-ment  furent  occupées  par  des  maison»;  tout 
oe  qu'on  «an,  cNRit  4|a*an  4oS5  eUm  s*élon<hiient 

encore  att^ielà  de»  tnMjlines, 

lin  aneieu  règlement  [jour  la  <-oUcgiak'  iiou* 
apprend  ({Ile  le  chefericrel  le<t chanoines  étaient 
tenus  d'aMister  à  l'office  les  jours  de  distribu- 
tion, sous  peine  de  perdre  ce  qui  leur  revenait. 
Ils  recevaient  deux  drnirre  pottr  leur  droit  d'as- 
siatanoe  à  maiinoa,  et  deux  déniera  pour  leor 
drail  d'andatanee  h  vfprea  :  dan»  ke  ftiaa  lolan- 
nelloH.  la  !   ■  '  it  double. 

ik9^.  communauté  de  ville  fait  bâtir  un 
nouvel  bApital  dans  la  rue  nommée  du  Vieii  Hé' 
l^tai,  «tir  la  ^^vî^^c  d'Erdre,  h  l'endroit  où  i  etie 
rivière  se  jel le  dani  relie  de  Loire,  et  l'on  y  cons- 
truit en  in<^uio  temps  un  nouveau  pont  de  bols, 
("eat  aussi  sur  la  fin  de  cette  année  que  la  pa- 
roisse de  Saint-Nieotaa  détruit  ton  autel,  et  en 
(  "uuiu'nce  un  nouveau  sur  le  modcl»"  de  l'an- 
cien; il  fut  acbevé  en  1501.  Le  aacraire,  que 
nona  ippelwia  aii|onfd*linl  felnuerl*,  était  dar- 
rière  l'autel,  avec  un  degré  de  pierre  pour  y  mon- 
ter. On  lit  dans  un  extrait  des  registre»  ée  cette 
parohse  que.  dans  ce  temps,  l'évèqne  an  laa 
p-and -vicaire  ordonnait,  avec  le  ronwntemfnt 
de»  paroissiens,  des  tailles,  oti  impo!»itiuns  par 
léte,  pour  le  bcnoin  d'une  église.  aflTermait  le» 
biens  d'ona  eure  vacante  ou  en  litige ,  se  trano- 
portait  sur  tes  Keux  pour  faire  lea  fetme»,  don— 
nait  d>  ^  h  itnvs  de  ciut),  et  que  le  grand-vicairt 
mettait  l'interdit  sur  Péf^iiie  pour  laquelle  il  > 
avait  proeè»,  le  levait  de  son  autorité*  et  en  ti^ 
rait  des  droit-* 

1500.  La  (Miambrc  de»  comptes  est  transterc» 
de  Vannes  à  Nantes  parla  roi,  qui  lui  donne 
l'hôtel  de  la  .Su/e.  I.a  rompapnie  vivait  alors  en 
rommunnud-^.  aux  dépens  du  roi.  A  la  même 
époque ,  la  ville  fait  abattre  la  galerie  qui  était 
attaehée  à  la  nniraiUa  du  Bonffay.  On  fait  aussi 
démolir  phtsieur*  malsoas  pour  continuer  la 
conslruciinn  du  lioulevartl  et  dr  1  i  |H>rte  de 
Saint-Nicolas,  k  la  muraille  de  laquelle  on  al- 


lé même  |onr  an  chAteau  ,  al  fan  conviant  de  taebe  une  galerie  aemMaUa  à  erile  qu'on  venait 


restituer  le  temporel  de  l'évéch»-  de  Nantes,  tais] 
depuis  la  mort  de  Pierre  do  ChaHaut,  en  14S8. 
Le  lendemain,  §  du  mots,  Yves  du  Quirtsec, 
grand-vicaire  de  l'évéque  absent,  accorde  une 
dispense  de  trois  bancs,  et  le  mariage  c»t  cHé- 
bré  dans  h  i  I,  ipelle  du  château  par  le  cardinal 
de  Boiieu.  Leurs  Mi^estés  partent  peu  aptèa  de 
Manies, 


le  défnn're  au  Bouffay,  et  qui  subsistait  encore 
en  17.'>0.  La  ville  est  rava;;i-e  par  la  peste.  On 
implore  la  protection  du  i  iel.  et  on  fait  iine|lfO- 
cc^ion  générale  à  Saint-Sébastien.  On  nous  a 
eon-servê  le  détail  de  cette  procession  :  deux 
trompettes  pri^eèdaienl  le  (  lerp'  et  \v  peuple  et 
sonnaient  la  marcbe  ;  venaient  ensuite  des  prê- 
tre» qui  portaient  unebougkde  deux  cent»  waa 


Digitized  by  Google 


158 


ses.  €e  ciet^  immense  falMit  le  toor  de  la  vlUe, 
et  pcMrft  tf  Dgt  Ihrres  un  qanrt.  Bendtt  à  Pimil , 

OM  If  (ranspoiln  .  pnr  caii,  jiusfjn'n  S  u iit-Sf'hn- 
tieo.  QuelguQ  temps  apris,  on  fait  encore  uue 
'm  f^énérele  «vee le  Seliit-Se- 
cremeiit  :  on  w  pt»nd  d'abord  à  la  chapelle  de 
Stfiat-Marot  au  coUt^ge,  et  de  là  à  l'hôpital  de 
SeinM^lémeat.  La  contagltMi  eeQlinae  ses  ra— 
va^s ,  et  emporte ,  en  peu  de  temps ,  plus  de 
qualiu  mille  personnes.  Les  plus  riches  habi- 
tants abandonnent  la  ville,  qui  derient  presque 
déserte.  Les  grands-vicaires  el  hnocottp  d'au- 
tres prêtre-î  s'étaient  réfupirs  au  l-oroux-Uotte- 
reau.  Ce  fait  est  prouve  |iar  les  comptes  de  la 
fabrique  de  6aint-Nicolas,  qui  assurent  que  deux 
prêtres  de  ja  paroisse,  qui  venaient  d'^lrc  nom- 
mé» curés,  furent  obligés  d'aller  y  prendre  leurs 
lettres  de  cure  da  grand-vicaire.  Il  était  d'usage 
d*expédler  ces  lettres  au  synode;  mais  les  cir- 
constances ne  permttlaiout  pas  d'en  assembler 
alors.  Jean  d'£pinai  (1)  avait  été  transfièré  à  l'é- 
vèohé  de  Saint -Pot -de- Léon,  an  commence- 
ment de  l'année.  La  reine  Anne  engage  le  l  oi  .i 
demander  des  baUes  pour  Guillaume  Gueguen, 
qui  avait  été  élu  par  le  chapitre  dès  l^n  \W1. 
Ce  prélat  1-  nfuî!  le  12  avril,  el  prtiid  [tosses- 
sion  de  son  ;>iége.  Il  lait  imprimer,  en  1501,  un 
missel  en  très-beanx  caraetères  gothiques.  En 
1 502.  i!  dt'-pcnse  une  somme  de  2,800  livres  |>our 
la  cousit uction  de:»  chapelles  de  Saiute>Made- 
leînc  et  de  Saînt^Rervé.  lllait  aussi  rebâtir  une 
partie  de  son  pnlais  épiscopal  ,  miné  par  !rs 
guerres  précédentes,  et  y  met  ses  armes,  qu'un 
y  voit  encore.  La  même  année  1502,  un  l>edeau 
de  ri'niversité  vole  le  ciboire  de  la  catliédrale, 
et  jette  le.s  luistics  dans  un  lieu  caché  et  à  l'é- 
cart. Le  profanateur  sacrilège  est  découvert  et 
forcé  d'indiquer  le  lieu  où  il  avait  jeté  les  sain- 
tes hosties.  L'évêquc  va  processionnellemcnt  les 
prendre ,  et  le»  rapporte  floleniitf lement  dans  le 
tabernacle. 

Le  lOffvrier  i504  Je  roi  était  à  Nantes;  il  y 
rendit  une  oplnnnance  qui  souiut  Uait  les  habi- 
tants de  la  ville  à  faire  le  guet  dans  la  ville  et 
•V  «hélean.  * 

Larhaprlle  de  Saiiilr-Catlierine  fut  bâtie  eu 
1504,  près  la  rivière  d'Knlrc,  et  le  commandeur 
y  fit  célébrer  la  mess«-.  par  permission  du  grand- 
vicaire,  le  jour  de  la  II  le  (le  la  patronne,  quoique 
le  bâtiment  ne  fttt  pas  achevé.  Elle  ne  subsiste 
plus;  elle  Ibt  démolie  environ  l*an  i75«.  La  con- 
struction  de  l'autel  rappelait  l'ancien  u^aj;e,  cpn* 
était  de  laisser  un  vide  derrière  l'autel,  et  d'y 
pratiquer  un  petit  degré  pour  monter  au  taber> 
tiaclc.  (»M  («Il  rMr.«;<  rv:iil  la  sainte  l'iieliarinUe 
pour  la  couiiQuiuon  des  fidèles.  Le  sous-diacre 
se  plaçait  dans  ce  degré,  d*oii  il  examinait,  pen- 

(I)  Nous  avon«  rtp  rc  pn'lat  «n  RiHk  I .  <niJ,  tclon  l'ancien 
Uf^agc,  orclnnni'  <lp  duiiiii  r  rrxtiVnic  «nction  avant  le  ulnt 
Viatu|Uf,  tl  (les  Maturs  qui  di'fiiiclent  do  »c  conférer  à 
autre  prOtrc  qu'.1  son  cure  »an»  l.i  pcniilMion  de  l'tivCquc 
ou  du  Ticaire-gvn^al.  <(«  /«  i»  étUUon.j 


dant  une  grande  partie  4e  la 
passait  dam  l'église.  Mb 

fondi'-r  |i;ir  Cliarlcs-le-Chauve,  et  ^-ripe-c  en  col- 
légiale Tan  1623 ,  est  un  éventail  singulier  dont 
le  dtam  se  nrnH  pour  empêcher  les  peik»  ■■§• 
maux  v<darjts  de  tomber  dan^  le  <  aller.  }r  lî'ai 
rieu  trouvé  qui  puisse  faire  croire  qu'on  ait  pra- 
tiqué cela  en  Br^agae  dm»  la  «bapclle  dooâ  J* 
viens  dr  jiarlrr.  Il  y  en  avait  une  autre  bcau~ 
coup  plus  ancienne,  dont  j'ai  ei-devaut  fait 
mention.  •  '  ■  1 

1505.  La  reîne  Anne  pnr»  de  Nantes  le  &  juil- 
let ,  se  rend  à  iUorlaix ,  et  de  ia  ii  Saint-Jean-du- 
Doigfe  L'évèqoe  de  Nantes,  qui  l'accompagne 
dans  rv  voyage,  meurt  à  son  retour,  dans  la 
nuit  du  23  au  2h  novembre  1506.  Le  26  du 
même  mois ,  il  est  enterré  devant  l'autel  de 
Saint-Clair,  dans  la  cathédrale.  Ce  prélat  était 
abbé  commandataire  de  Saint-Sanvcur-de-Ro«> 
don.  Robert ,  VI*  du  nom»  difc  OéHéy  évèque  de 
Hennés,  lui  succède.  :  r^'Ta»  lyii  i 

On  lit  dansoneeniptedelaftbriqiiBéBSalB»^ 
Nicolas,  des  années  1504  et  1505,  qu'on  ne  don- 
nait point  la  communion  au  balustre,  oiaisà 
une  table  élevée  et  posée  sur  des  treteamt,  dont 
on  se  servait  eneorc  l'an  1587.  On  y  donnait  un 
peu  de  vin  à  ceux  qui  en  voulaient ,  moyennant 
cpielqties  deniers  qu'on  laissait  sor  la  table,  an 
profit  flr  la  fabrique.  Ceci  ferait  rrorrc  rjn»-  les 
communiants  se  tenaient  debout,  à  l'imiiatton 
des  Joift ,  qui  mangeaient  de  cette  façon  leur 
aîjiiean  pascal.  Les  comptes  '!<•  H  m»''mc  fabri- 
que nous  apprennent  qu'un  habillait  autrefois 
les  images  «es  saints  de  linges  fins  et  des  étoffes 
les  plus  prt'eiftTSfi  Depuis  la  Toussaint  jusqu'à 
l'dques,  «n  <  <.u\  rait  de  paille  le  pave  de  l'ri;lise, 
et  depuis  Pâques  jasqu'à  la  Toussaint,  on  y  ré- 
pandait des  feuilles  d  arbres,  du  jonc  vert  et  des 
fleurs.  Cet  usage  dura  jusqu'en  16S3.  On  lavait 
aussi,  le  jeudi  de  chaque  semaine,  les  autels 
de  vin  houilU  avec  des  herbes  aimnatiquea,  et 
l'un  mettait  dans  les  lampes  du  vin  et  de  l*bail0. 
Ces  cérémonies  étaient  générales  et  usitées  i  la 
ville  comme  à  la  campagne. 

Le  35  mai  4506,  on  transporta,  aveebeaww 
coup  de  pompe ,  de  l'église  eathédrale  de  Nantes 
k  celle  des  pères  carmes,  le  corps  de  Marguerite 
do  Foix ,  seconde  fiemme  du  due  François  IB« 
et  mère  de  la  r<  ini  An]ii\  (  ette  translation 
se  fit  en  vertu  d'une  bulle  du  pape  Jules  II.  La 
i«ine  avait  d^  dmmé  ordre  è-MIohel  Coloaiv 
sculpteur  célèbre  du  diocèse  de  Saint  Prv|-d«^ 
Léon  «  de  travailler  au  tombeau  de  son  pèr0>, 
dans  régHse  des  pères  cannes.  En  eenaéqnencn , 
cet  arti-^ti  Ht  le  sop«rbe  mausolée  dont  nooa 
parlerons  ci-après.  ,  f  *4*jf*a< 

Les  tapisseries  que  la  reine  avait  au  château 
furent  portées .  en  1509,  à  Saint-Nieolas,  et  ten- 
dues à  toutes  les  grandes  fêtes  de  l'année,  jus- 
qu'au 26  octobre  1512.  Il  y  a  même  apparence 
qu'elles  servirent  à  cette  église  jusqu'ù  la  mort 
e  la  princesse.  La  duchesse  Marguerite  do  Foix 
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avait  fait  présent  à  cette  paroisse  d'un  calice  pré- 
cieux. La  reine  Anae,  non  moint  zélée  que  sa 
mère,  lut  en  donna  on  dVir,  êm»  ém  erceaaz 
de  même  métal,  et  un  ornement  complet.  La 
reine  Cluide,  épouse  de  François  1",  donna 
aussi  un  tUbB  omemmt  violel.  Ce  dernier  est 
le  seul  monument  qai  reste  aujourd'liui  à  la  pa- 
roisse de  Saint-Nicolas  de  la  piété  de  ces  au- 
gustes princesses. 

1511.  Robert  Gaibé,  cardinal  et  évéque  de 
Nantes,  résigna  son  évéché  à  son  neveu  rran-> 
çois  Hamnn.  CVst  le  second  évéque  du  nom  de 
François.  Il  ne  fit  son  entrée  que  l'an  1516. 

LwiISlS^,  François  dieCbâteaaIniand,  grand- 
chantre  de  la  cathédrale  de  Nantes,  chanoine  et 
comte  de  Ljon,  fonda  Tautel  de  Saint-Laxare, 
diana  la  obapeUe  de  la  Selate-Cpine  de  Tégllse 
cathédrale,  ctimmc  le  prouve  1  inscription  la- 
tine, en  caractères  gothiques,  qu'on  voit  au  des- 
sus de  cet  autel.  ' 

I-a  reine  Anne  mourut  à  Biots,  le  9  janvier 
1314 ,  âgée  de  trente-sept  ans  moins  seize  jours. 
Son  cœur  fut  apporté  à  Nanlaa  le  19  mara,  et 
dé|)osi;-  dans  l'église  des  Chartreux,  sur  le  tom- 
beau d'Artur  III,  où  il  resta  jusqu'au  19  du 
même  mois ,  qu'il  fut  porté  aux  carmes  sous  un 
poéle  d'or,  soutenu  par  l'abbé  de  Quimperlé  , 
vice-chancelier  de  Bretagne,  accompagné  d'un 
grand  nombre  de  eti§neurs  et  de  tous  les  corps 
de  citoyens.  Lea  mes,  depuis  la  porte  Saint- 
Pierre  jusqu'aux  Changes,  et  de  là  aux  carmes, 
étaient  tendues  de  noir,  avec  des  cierges  et  des 
écussons  aux  armes  de  la  reine ,  placés  d'espace 
en  espace  ;  cent  pauvres,  habillés  de  noir  aux  dé- 
pens de  la  ville,  et  cent  hommes  en  grand  deuil, 
tenant  à  la  main  une  torche  de  cire  du  poida  de 
deux  livres,  précédaient  le  convoi ,  qui  marchait 
au  son  de  toutes  les  (  loches  «le  la  v  ille.  Ils  étaient 
Buivis  du  clergé  séculier  et  relier,  qui  célébra 
erat  menm  bassee  ponr  le  repos  de  rioM  de  1» 
reine  ,  à  2  sous  de  rétribution  tliacune.  La  ville 
fit  tous  les  frais,  oui  montèrcut  à  la  somme  de 
7M  livres  0  mws  S  deniers,  noo  eompris  qua- 
tre-vingts livres  de  cire  qur  donnèrent  les  Frè- 
res de  la  Véronique,  parce  que  la  reine  était  de 
leur  confrérie.  Cette  somme  fait  plus  de  1,000 
écus  de  notre  monnaie,  puisque  le  marc  d'ar- 
gent était  à  12  livres  1.)  sous.  Les  deux  chapi- 
tres reçurent  de  gros  honoraires;  mais  le  curé 
de  Saint-Vincent  et  la  plupart  de  ses  confrères 
ne  voulurent  accepter  aucune  rétribiUion.  Après 
la  messe,  qui  fut  célébrée  dans  l'église  des  car- 
mes par  François  Hamon,  le  cœur  de  la  reine 
filt  mis  dans  le  tombeau  de  ses  père  et  mère, 
par  Philippe  de  Montauban,  chancelier  de  Bre- 
taipe  et  chambellan  du  roL 

Ce  tombeau  ou  mausolée  renferme ,  outre  le 
cœur  de  la  reine  Anne,  les  corps  de  François  II 
et  de  ses  deux  Icmuies,  Marguerite  de  Bretagne 
et  Marguerite  de  Foix  (  1  ) .  Il  est  de  mariire  blanc, 


(t|[L'aatcar  de  ce  nufBlftvuel 
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noh-ct  rouge,  élevé  de  cinc;  ;  m mU  .  et  posé  sur 
un  socle  de  marbre  blanc  de  ((uid/a-  pouces  trois 
lignes,  lliisant  le  pomrtour  du  tombeau,  qui  a 
neuf  pieds  trois  pouces  neuf  lignes  de  longueur, 
sur  quatre  pieds  quatre  pouces  de  laideur.  Le 
couronnement,' qui  est  de  marbre  noir,  a  dix 
pieds  de  longueur,  «ur  cinq  pieds  un  pouce  de 
largeur,  et  forme  une  i>aillu:  de  huit  poiMevdans 
tout  son  tour.  Sur  le  tombeau  sont  couchées  deux 
statues  de  hauteur  d'homme,  avec  vue  couronne 
et  le  manteau  ducal  :  celle  qui  est  à  la  droite  re- 
présente le  duc  François  II,  et  celle  de  la  gau- 
che Maixuerite  de  Foix,  sa  seconde  femme^La 
téte  de  ehacane  de  eês  statues  est  flOtttmnM'd*an 
oreiller  tenu  par  trois  anges  de  deux  pieds  deux 
pouces  de  hauteur.  Aux  pieds  du  duc  est  une  C- 
gure  de  lion  cooehé  stn-'le  ventre,  eVtenant  en- 
tre ses  deux  pattes  les  armes  de  Bretagne  plei- 
nes, et  aux  pieds  de  la  duchesse  est  uu  lévrier 
oouehé  sur  le  ventre ,  et  tenant  entre  ses  pattes 
l'écusson  aux  armes  de  la  duchesse,  partie  de 
firetague  et  de  Foix,  entouré  d'une  cordelière 
d\in  travail  fini.  Aux  quatre  angles  sont  quatre 
figures  pédestres,  de  hauteur  nnturrllc,  repré- 
sentant les  quatre  vertus  cardinales,  avec  leurs 
attributs;  ceUeSHsl  «but  accompagnées  de  qua- 
tre écus<ons  aux  armes  pleines  de  Bretagne,  avec 
une  couronne  ducale.  Toutes  ces  figures  sont  en 
marbre  blanc.  Am  deux  côtés  sont  les  figures 
de>  douze  apôtres,  en  marbre  blanc,  de  la  hau- 
teur d'un  pied  ilix  |K>uce.s,  placi'^s  dans  des  ni- 
ches de  marbre  rouge,  dont  les  impostes  sont  de 
marbre  blanc.  Entre  ces  niclies  sont  des  pilas- 
tres eu  marbre  blanc ,  avec  leurs  bases  et  cha- 
piteaux de  l'ordre  composite.  A  l'un  des  bouts  du 
tombeau  et  sous  la  même  UgnA  dea  douze  apô- 
tres ,  sous  la  téte  du  duc,  est  un  saint  François 
d'Assise ,  et  sous  la  tête  de  la  duchcs.se  est  la  fi- 
gure de  sainte  Maqpierite ,  en  marbre  blanc. 
Ces  deux  ligures  ont  chacune  vingt-deux  pou- 
ces de  hauteur,  et  ont  les  mêmes  orncmruls  rpic 
celles  des  apôtres.  A  l'autre  bout,  du  côté  des 
pieds ,  sont  deux  autres  figures  de  même  hau- 
teur que  les  deux  précédentes  :  l'une  représente 
l'empereur  Charlemagoc,  et  l'autre  le  roi  saint 
Lonb.  * 

La  l)ase  du  mausolée  est  décorée  de  sei/c  pe- 
tites figures  qui  ont  le  visage  et  les  mains  de 
maibre  blanc ,  et  le  reste  du  corpa  en  marbre 
noir;  elles  représetilent  sei/c  pleureuses,  placées 
dans  des  nieljes  rondes  de  treize  pouces  de  dia- 


lomb.  Biais  il  ne  paraît  pas  que  cet  artiste  ait  exécuté 
lui-même  tout  !<■  toiuboau  <te  Naute»  :  des  pii'ti"*  fini  pa- 
raiMcntaiilh<iitiqueiir(abIi>scnt,.iu  ronlniin  .  <|iril  >  t.iit 
le  chef  d'une  den  iiUi.t  famnis'--  cotnp,iignii-3  cfimai^ifi-f 
de  l'époque  ;  et  qu  aprt-s  .lïoir  (li"-ilni-  l'ensemble  et  mo- 
delé les  prineif»ale<(  .itatues,  11  qiijll.i  N.oili'»  .  laissant  A 
«es  collnbnrali-npi  le  wiin  di-  finir  ■■un  fvuvri-.  I  onK-t«fD|IS 
Mlrhel  Coulomb  a  «-te  réxendique  par  ta  »ille  de  Safnl* 
l>ol-dc-LÂ)n  :  iDal5  voiU  qu'aujourd'hui  fan  COoteate  asa 
origine  brelounc  Quoi  qu'il  eu  aoit ,  l«  tOOtlwan  de  Prsn* 
>ls  11  wt  un  TérUable  cbof-^teime.  et  son  aotoor,  Bre» 


cou  II  wt  un  vernaBie  cnor'aiBime.  m  mm  ••nrar,  a 
ton  oa  Mancean,  «it  toajoan  «suidéfftf  cosbom  l'un 
oMttm  de  t'art  ;  CsSrui. 
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mèlre  ;  leii  uacs  «ont  à  genoux,  les  autres  ac- 
croupies. Ce  tombeau  est  i«oIé,  et  entouré  d'uue 
tfriUe  de  fer.  II  fut  placé  eu  1507  dans  le  chenue 
de  cette  éKllsc ,  en  face  du  grand-autel,  dont  a 
«>Ht  éloifiiû  de  dix-.sept  pieds  quatre  pouces. 

La  reiue  Anue  latstia  dans  sa  Ixjii^r^fie»  au 
cbflteau  de  Nanle^,  pliwieun  richea  eneta  et  4e 
trf-s-lK'Ilf>  l;i  pisse  tics.  L^invciitaire  oui  eu  fut 
fait  le  k  avril  161^  est  à  la  Chambre  oes  coum- 
tes  Les  bijoux  furent  donnéa  à  H":  Claii# 
!r  Kr  utcc.  nilc  de  la  reine  ;  mais  Ics  lapÏM^lM 
leslerciit  <iu  ciuàteuu  (2). 

Au  vitrage  de  la  cliapellc  deSaint^Hervé  et  de 

.Sainto-Madelaine,  dan^  IV^^lisc  catliédrale  de 
Naiiteii,  se  voit  Ic  put  h  ail  de  Mathuriu  de  lUi- 
ilraii,  recteur  des  églises  paroissiales  de  Saiut- 
Denift  cl  Saint-Schasticn.  au  diocè.se  de  Nantes, 
nommé  évëquc  de  Dul  en  1  j>05,  et  mort  le  10  dé- 
cambfe  1523.  Ce  prélat  est  représenté  à  genoux, 
mitre  eu  téteja  croix  archiépiscopale  à  la  main, 
et  revêtu  d'une  chape  d'or  semée  de  macles  d'a- 
zur. 

Kn  coniiéqueTivc  d'uue  délibération  de  la  com- 
munauté de  ville,  assemblée  au  château  en  15  U, 
on  bâtit  le  pont  d'Krdie  en  hois.  le  pi  einiei 
qui  ait  été  construit  en  cet  endroit.  Les  titres  dje 
la  Chambra  dos  comptes ,  qui  étaient  à  Vannes, 
lurent  alors  apporté-H  a  N'anles.  Un  ignore  l'éla- 
hUsaemeut  de  celle  cliambrc^et  par  conséquent 
la  nomlm  dea  officiels  dont  eÔe  fut  d'abord  oom- 
[tOBÙL'  ■  I  11<  n'a  conservé  dans  ses  archive^  aucuti 
litre  qui  puisse  instruire  le  public  là  dessus.  On 
prétend  qu'elle  fut  fondée  par  les  premiers  prin- 
ces hrelons.  KIlc  vivait  d'ahonlcn  ronnnunanlf, 
aux  dépens  du  souverain,  cl  n  eluit  point  alla- 
chéoà  nne  viUo  ptutAt  qu'à  une  autre.  Elle  de- 
meura quelque  l«  nip-i  i  Miissillac,  où  l'on  voit 
encore  les  ruine»  du  tiatiment  qu'elle  occupail  : 
il  fut  brûlé  par  les  Anglais,  avec  la  plus  grande 
parlfe  des  nrchiven  qu'il  rt  nfcrmait;  de  là  vient 
sans  doute  la  diM;lte  dca  anciens  titres. 

La  GlHMBlNne était  à  Vannes  en  1^90;  elle  était 
pour  lors  composée  de  deux  présideuts,  de  cinq 
maîtres,  de  neuf  auditeurs,  d'un  procureur-gé- 
néral, d'un  huissier  et  d'un  payeur  de  gages. 
Charles  Mil ,  après  son  mariage  avec  Anne  de 
Bretagne ,  confirma  l'établissement  de  la  com- 
pagnie par  letircvpatentcs  du  mois  d'août  1/192. 
Après  diverses....,  il  la  fixa  à  ^autcs,  dans  l'hé- 
tel  de  la  Snxe,  ou  maison  de  Montfort,  que  le 
rhnpitrc  de  Nuire-Dnnie  avait  acquise  après  la 
nmrt  de  G  illcs  de  I«aval,  seigneur  de  lletx.La  com- 
pagnie    trouva  pas  cette  maison  commode,  et 


(I)  L<-»coiii|>t' »dt'rép<KJiii?prt'«"iit<  iil  ,<  ii  i  a.-l  ,  qm  Iqtie 
iilItTCt.  (iiii-|iiu  »Vll  «•BiMTM  ilaiiv  Miii  Hi'-toiii-  jKjiU  fjin- 
coanaltie  le»  iiiOL'uritdii  li-inps .  \i—  iiiocli-k.i  i  le  iirli  dc^ 

ditvrM'S  élofll*!  cil-  liixr. 

(3)  Ogt-'e  lie  dit  rica  «le-  la  mort  «k-  tluclM'»»c  Âuu«  el 
df  M>»  ob<t^rnirs.  Lr5  .im:itriir»do  eniTiirr*  dn  («foipi  pour- 
ront coatulhpr  avec  (iitt-r^>l,  'i  c«-  mijel,  i  ouvncc  et  1rs 
cra\ureA  do  Monlftucoiii,  Usaorout  daos  wjaÉme 
«nvragc^iiileas»  autres  sratam  upriM-oUot 
clwsse  Aant,  soit  seide,  silt  me  l«s  ' 


ROVVKAO  DICTIOM4I*' 

tint  ses  séances  aux  cordeliers.  Louis  XII .  qui 
avait  projeté  de  lui  faire  bâtir  un  palais  à  Nan-  - 
tes,  fit  acheter  par  ses  receveur»  des  fiima^phi^ 
sieurs  maisons,  coma  et  jardina,  mr  les  bwoa  d«  ; 

la  liviLiL  li'P'rdrc,  et  ordonna  di  <  t)inmcnccr 
TédiCtcei  mais  les  guerr»  que  ce  monarqueaul» 
à  flomeolr  ne  lui  permirent  pat  da  la  coall«Mr}< 
de  sorte  qttl]  M  i«l  «olMié  qiM  idua  le  déi 
Henri  11.  ,r  ^  ••«ôaaiiaHi 

151$.  Louis  m  meurt  le  fjaavletv  eUpSST 
tant  au  tombeau  les  regrets  d'un  peuple  dont  il 
fntlepère  btcnfaifiaut.l'fançois,eomted'Aa|$oa*< 
léme ,  son  sucoesaeor,  avait  épousé  M**  Cl— Je 
de  France,  héritière  de  Bretagne.  Ce  monarque 
pourvoit  aux  affaires  de  Bretagne,  sans  prqu-^ 
diee  des  droits  de  M"*  Renée,  aeoeade  wle  dea 
Louis  XÎT  et  de  la  reine  Anne. 

Les  églises  servaient  alors  d'a^ylc  aux  oonpa-.< 
blcs,  doilt  on  n'osait  se  aaUr  dans  ces  lieox  œ»*; 
sacrés  au  service  divin ,  sous  peine  d'excommu- 
nication, lin  prisonnier,  échappé  des  prisons  de 
Nantes  en  1515,  se  retira  dans  l'église  de  Saintoj 
N  icolas ,  et  v  naasa  huit  jours  aux  frais  de  lafa-^ 
hrique,  à  ISoenier^  par  îour.  Un  compte  de  fa«Hi 
l)rique  nous  apprend  eneorc  (ju'iin  autre  prison- 
nier, retiré  dans  «elte  église,  y  passa  builjoura, 
&  raison  de  1 0  denieta  tournois  ;  que  lea  «Mante , 
r\i)ii-,;'s  ilcmruraieiit  nux  (  lui  1  ;;(-s  des  paroisses 
sur  lesquelles  on  les  trouvait,  et  qu'on  ne  lea 
portait  point  à  rhA|Ktal  coomie  oe  ftit  at^}oiar-«. 
d'Iini.  Ce  fut  pendant  le  carême  de  cette  anné^.' 
qu'on  tok^ra,  pour  la  première  fois,  l'usage  du 
beurre  et  dn  laft,  flMia  défeodnt  jusqtie  là  wiie. 
peine  d'excommunication. 

Les  paroisses  du  diocèse  avaient  beaucoup  da. 
dévotion  à  Saiiit-Sél»aatien;  outre  qo'eUas  y  el^  ' 
laicnt  en  procession ,  elles  y  envoyaient  encore . 
des  cierges.  La  paroisse  de  Saiut-Nicolas  lui  en 
donnait  tous  le?»  ans  un  du  poids  de  quatre-vingts 
livres,  qviî  servait  pendant  toute  rauii«'>e.  au  bout 
de  laquelle  la  fabrique  de  Saint-Nicolus  prenait 
ce  qui  en  restait  et  en  donnait  un  nouveau,  qui  . 
était  porté  processionnellement  dans  une  ga- 
barre  ou  petit  vaisseau ,  auquel  il  servait  pour 
ainsi  dire  de  mât. 

Inscription  qu'on  voilsuruaeptaqnede  bronze 
attachée  av  ratirdele  chapdle  de  Saleté- Kpinc, 


llMOCS  4tl% 

««ans* 


enrégliseeethéMe: 


Par  la  pointe  et  vcain  d'Atropos . 
Giat  ci-dedans  et  est  mis  en  repo« 
Le  eoipi  da  An  trta-nnble«t  Irts-acient, 
Msltre  Vraufols  dletds  Cbtteaabriaad, 

Ka  wn  vivant ,  cjreni  centre  et  chanoine . 
Kl  de  i.yon  comte  et  chanoine  ydolne , 

Rpcfcur  Je  Oud'ui,  (le  Jaus ,  l't  ('.ordcuiais. 
<>T",  il  .1  finiis  (]<•  hi  mort  l'i'iil n-ni^i» , 
l.ui  qui  «'NiH  ^1  «..igef-t  «i  bon  prêtre, 
<.oiniii.iiiii  1  II  I  w  lu  prieure  du  l'crtre, 
Vri-Tv  puisiif  dti  hIh"  d«>  Bo.niforl . 
Kf  d'OrariRo  L'iicor  (inl  est  pin»  fort, 

iNcpTiMi  ctoit  

Du  cardinal  de  Saint-Martin  des  Monts, 
Et  de  Rordeaus  Riftormcnt  srchevfque  : 
Ni^veu  «HoH  d'autres  pasicun  ,  avecQos. 
IK  »  «îTt'quc»  >  alcnce  et  llirvpoix  ; 
Fondsteor  ftal  a*  deux  cÉspâlcnics , 
lelf  -   
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-T)  S» tant-Lasara  a  le  êuaMe  fimdd. 

Bt  une  meftc  :  et  ntort  Ta  ascond*' , 
-  9mtnammtnii&4 c«ii Hêâab,- 


'L* belle  maronnrrie  du  Pa!ts-Tx)ri  fol  flifte 
euttron  l'an  1516  (IJ.  On  voyait  cinq  grosse» 
pIciiM  tafflées  en  figures  d'animaiix,  el  on  y 

arritair  par  vin  deRri-  de  pierres  de  taille.  On  le 
détruisit  au  commencement  de  ce  liècle,  pour 
âai^r  la  place,  el  la  ma^nerie  ftit  trans^rée 
sur  la  pla<  (•  «In  H<Min'ay.  On  appelait  ce  puils  le 
grand  puits,  et  c'était  sans  contredit  un  d&s  or- 
nements de  la  Tille. 

I,r  Parlement  de  Paris  dt'clara,  l'an  1516,  que 
la  pro<  t'diirc  eu  première  instance  à  la  cour  de 
Rome  était  ahuftfve,  et  condamna,  par  non  ar- 
rêt, r»''véqu('  de  Xantr-;  rt  ses  jirnnds-vicain's  à 
révoquer  et  annuler  la  sicnteucc  d'interdit  et  les 
censures  portées  contre  le  curé  et  la  paroisse  de 
la  Cornouaille,  en  sondior^<r.  L'ann('-e  suivante, 
le  roi  fît  détruire  les  écluses  qui  étaient  sur 
la  Loire ,  parce  qu'elles  nuisaient  ft  la  naviga- 
tion. Les  ordroH  du  monarque  furent  ex«Tutés 
avec  tant  d'exactitude  qu'on  ne  voit  pas  aujour- 
d^htd  les  moindres  vestiges  de  ees  écluses. 

On  croit  que  ce  fut  vers  ce  femps-l-y  que  fut 
fondée,  dansTéglise  Saint-Mcol.is,  la  coulrt-rie 
de  Notre-Dame  de  la  Chandeleur.  L'an  1600 , 
le  pape  Clément  VIII  y  attarlia  de  fortes  indul- 
gences, qui  la  rendent  très-nombreuse.  A  qua- 
tre licurcs  et  demie  en  «lé,  et  à  cinq  hemes  en 
hiver,  on  dit  tousles  fours  unemesse  basse  pour 
leserniftères  î  elle  est  seulement  chantée  le  sa- 
medi. Lorsqu'un  confrère  vient  à  mourir,  on 
c-élèbre,  pour  le  repos  de  son  âme,  un  service 
général ,  et  Oit  lui  fait  dire  trente  messes. 

Y\('s  du  Quirisec,  chanoine  de  la  cathédrale 
.et  ci-devant  girand-vicaire  du  di«jcèse.  homme 
de  mérite,  fonda  le  saint  qui  se  c  hante  à  la  ca- 
thédrale tous  les  samedis  de  l'année  ,  après  com- 

8 lies,  devant  l'autel  de  Notre-Dame  de  Bonne- 
louvelle;  il  fonda  aussi  deux  chapellenies,  de 
chacune  deux  mess«<  par  semaine.  Il  mourut, 
•  à  Nantes,  le  15  janvier  1518,  et  fut  enterré  dans 
la  calfiédnde.  Sa  sépulture  est  eoovorte  d'une 
tombe  de ouivre  aveo  oeti» luotfptiett: 


m 

La  pestedésola  la  ville  de  Nantes  aiixmolsdfe 
janvier  et  de  février.  Pendant  cette  épidémie, 
«B  commit  deox  sergents ,  à  trois  livres  de  ga: 

gcs  chacun  par  mois,  pour  évacuer  le^ malsons 
où  il  y  avait  eu  dos  pestilérte^  les  fermer,  et  les 
sceller  dut  sceau  de  la  vflle.^  Le  roi  François  l", 

la  rfiiictlbuîi*'.  (Ituliessc  de  Rn'laj;ne,  sua  épou- 
se, accompagnes  de  M"  Louise,  comtt^w  d'An» 
goulénsbv  arrivèrent  A  Nantes  le  13  èottt  1518. 


\Toncm  du  Quirisec ,  ntrluaqoe  Jurts  doclorem  merttla- 
slraum ,  «  rclrsianim  KannctcnsI*  canonlcam,  Venefenala 

«cholasIicuQi ,  Trecon-risis  thcsaitrariora ,  ju  nnoniaOaa- 

di  agiMma; ,  alqiic  saluti»  sabbaUna.'  d.'voli.^siinum  funda- 
tort-m .  Rnlaiini»  «iciiatfi»  clindcma,  indulfpnlisslmum  pa- 
treoi,  utilein  luundo,  nobis  lUTt  ssariuin,  amicorum  »iH>m, 
Uiomm  »p«-cimen.  \ir!uli.iu  tniipliun  .  paiippiuin  (  onfn- 
glum,  honrslalls  jiiiagliiriii,  iiol>ilit;i(i^  iini  ri:uii  littn  v 
ram  •tudioruni  atiialon  m,  clerl  liicciu  .  tcnipt^tiT.  nubos 
3*^LS   "^"*  inundl  temgc»laubn>  in  praî 


aars  eaMonuû  palacia  [2)  labituiUi  die  XVI  mf-nsUjanua 

 "-lai^jMtûi  1518.  ogot  mi  


fit" 


l)  Cctteinafonnerle  n'exlMepliuanjoard'bai;  el  les  ad- 
mlnUlratlons  qui  m  ^„ui  succédé  dipui»  un  demi-siècle 
ont  eu  bien  p<n  d.-  sourI  de  Tfilier  k  rentrvUcn  deapnits, 
^ne  ncw  pen-s  falMlcnt  fréqueuunont  nettoyer.  Uutrm. 
(3)  SubaudiUir  sutiulit.  (Note  de  la  \-  édUiait,/ 
(3)  Nous  avons  ri  tabli  cette  inicriptlon  eo  MttOiUer. 
[taM^  '       l'ancien  leile,  InlataiilJcible  psr  wt  abi«^ 


*.  11. 


Leu;>  ni.'.jc.  ti.T  fm  ul  kur  culièe,  lo  30  du  mê- 
me mois,  par  ia  porte  Saint -Nicolas,  oit  elles 
ftirentre^essoiisdenzdais.  Aroceasiondecette 
féte,  le  bureau  d<^  ville  avait  fait  construire  plu- 
sieurs théâtres.  Sur  le  premier,  qui  était  près  la 
IMtrte  Saint-Nicolasy  on  avatt  placé  une  petite 
lilie  superbement  vêtue,  et  portée  sur  un  petit 
globe  de  métal,  entre  doux  lions,  qui  présenta 
les  clefs  de  la  ville  attfoMBles>élaieiit  au  nom- 
bre de  six.  et  de  ft  r  argenté.  Les  aulres  théâtres, 
qui  étaient  aux  carrefours  de  Saii|lrNi<BcJ^^  de 
la  Barillerie,  aujourd'hui  delaGa«s«1e^«iiPnils- 
Lori,  do  Saint-Denis  ot  des  Jacobins,  étaient  {;ar- 
nis  de  chanteuses,  La  ville  n'eu  fa  point  élever 
siv  la  place  Saint-Pierre  et  au  carrefour  deaJa;- 
cobins  :  elle  laissa  ces  deux  endroits  \  déooKT 
aux  chapitres  de  la  cathédrale  et  de  ia  coUégîaia, 
qui  les  laissèrent  comme  ils  étaient. 

La  communauté  de  ville  fit  présenter  au  roi 
un  vaisseau  d'argent  doré,  du  poids  de  trente- 
^ill  marcs  sept  onces,  à  13  livres  le  maro, 
ivHreompris  la  façon  et  la  dorure,  à  laquelle  on 
employa  cent  ducats  d'or,  de  41  sous  6  deniers. 
Le  présent  qu'elle  olIVit  ù  la  reine  Claudefiltua 
cœur  d'or  accolé  de  deux  hermines  de  même 
métal,  pesant  six  marcs.  On  employa  à  cet  ou- 
vrage quatre  cent  vingt-six  écus  et  demi  au  so- 
leU,  de  40  sou*. Celui  de  M-  la  comtesse  d'An- 
goidéme ,  mère  du  roi ,  fut  douze  tasses  de  vei^ 
meil  avec  leur  couvercle  aussi  de  vermeil.  On 
emplova  pour  les  dorer  cent  trente-huit  ducats 
deux  tiers  de  saints,  de  61  sous  6  deniers.  Il  y  a 
apparence  que  la  matière  d'or  était  alots  trèa> 
rare  à  Nantes,  puisou'on  employa  pour  tous  ces 
ouvrages  des  monnaies  de  cours.  Les  présents  et 
les  frais  d'entrée  coûtèrent  à  la  ville  3.255  livres 
S  deniers,  somme  équivalente  à  S0,000  livres  de 
noire  monnaie  actuelle ,  puisque  le  marc  d'or 
étaitâ  \hl  li       •  I    m  ue  d'ar^-ent  à  13  liv.  (1). 

La  pruccssiuu  de  ia  l?'éte-Dieu  continuait  de 
se  rendre  de  Saint-Pierre  A  Saint-Nicolas,  et 
devenait  tous  les  ans  plus  solennelle.  Eu  ISlft, 
les  paroissesellos  confrères  y  Cront  porter,  poiir 
la  première  fols,  des  cierges  de  cite.  En  1520, 
la  paroisse  de  Saint-Mcolas  en  fit  faire  un  qui 
pesait  quatre-vingts  livres  ;  il  fut  porté  par  qua- 
tre hommes,  qui  le  plaçaient  sur  iminancard. 


;i)  Cette  évaluation  diMiatl  etn-  f;iiic  m  si  Urrs  de  hl* 
et  non  en  monnaie  actuelle,  la  >.ii>-iir  n  i.jtivc  de  l'ar- 
tmt  ayant  Imaosop  IwlNd.  Ba  muiiipii  uit  p;<r  so  fr.. 
prhi  mojvn  à  KaalBB  «a  leliréeMv ,  h-  umii  .>  des  «ciiers 
qa'sn  noavattsdieliir.  eu  tSU.  3.1K  Uvm  s  deni«n,  l'on 
-n— *t  fT  mTmr  i  pa  prf  nsrn  ih  nstls  lemia  ûvtm, 
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Cette  multitude  de  cieiiges  fit  bientôt  naître  des 
jalotuie*  et  des  dispotei  mws  sMentes.  C*ét«fl 

à  qui  aurait  le  pas;  ot  ralTairefut  poussi'c  !  iii 
que»  l'an  1522,  les  magistrats  furent  obligés  de 
viégter  les  rangs  de  ehMon  des  oieigM.  Dans  h 
suite,  on  abolit  la  cuutume  de  faire  des  cicrj;c» 
de  cire ,  parce  que  l'envie  qu'avaient  les  dià'é> 
rents  oorp^  de  se  surpasser  mntueUenent  les  en- 
gageait à  faire  des  dt'|ieiiflcs  trop  considérahlcs. 
On  substitua  donc  aux  cierges  do  cire  des  ma- 
elttnesde  bob  artlslemei»tliwraniée8,rar  la  som- 
met desquelles  on  mettait  un  petit  cierge.  Co^ 
machines  subsistent  encore  :  on  les  porte  même 
tous  les  ans  on  procession; elles  sont  d'une  gros- 
seur prodigieuse  et  sont  toujours  appelées  ri  frjjV.^. 

L'an  1519,  peu  de  temps  après  le  départ  de 
la  cour,  lea  fermiers  du  domaine  tentèrent  d'é- 
tablir le  Saln^n  m  Bretagne.  On  ne  sail  si  e'esl 
par  uylredu  rui  ou  de  leur  pro(>re  mouvement. 
Tout  ce  qu'on  sait,  c*esl  qu*ib  se  flattaient  d'ê- 
tre ri[T|iiouvés.  La  communauté  de  vîlle,  qui 
avait  dos  disputés  en  cour,  leur  envoya  des  or- 
dres précis  de  se  plaindre  vivement  de  la  tenta- 
tive des  fermiers  ;  et  les  Elats  ,  assomlil/-^  à  Nan- 
tes an  mois  de  septembre  suivant,  prirent  de» 

mesures  contn  ees  hinov«tions,el  firaitédiouer 

le  projet. 

Le  roi  vint  h.  Nantes  le  5  septembre  de  Tan 
1520 j  mais  on  ne  sait  combien  de  temps  il  y 
demeura,  et  qtiel  fut  le  sujet  de  son  voyage. 

Depuis  quelques  années,  l'Université  avait  un 

Erofesscur  qui  donnait  ses  leçons  de  droit  dans 
t  cloître  du  prieuré  de  Saint-Martin,  auprès  de 
l'église  de  Sainte^roix  de  Nantes.  En  1521,  la 
ville  forma  le  pn>jet  de  bdtir  un  collège  dans  ce 
lieu,  et  d'y  unir  ce  prieuré  pour  l'entretien  des 
professeurs;  mais  ses  sollicitations  furent  inu- 
tiles. 

Le  roi  était  à  Nantes  le  9  juillet  1522.  Cette 
•nn^  et  la  suivante,  la  vflte  Tul  désolée  par  la 
peste.  On  eut  recours  au  remède  dont  on  ,s Vo- 
tait déjà  servi  avec  succès  :  ce  fut  de  faire  vider, 
fermer  et  sceller  les  melsons  oli  étaient  morts 
tes  pestiférés,  per  dc*  oommlsseirea  nommés  à 
cet  eflet. 

L*an  iSih ,  GOtes  de  Comaere,  secréfaîie  du 

roi,  apporta  h  la  Chambre  des  comptes  une 
comuiission  qui  chargeait  la  compagnie  de  con- 
voquer à  Ttanles  les  prélats,  les  princes*  ba- 
rons, gcntil'^Iinmmr^ ,  s  ussaux  et  sujets  du  du- 
cbé  de  Bretagne,  et  les  ulliciers  tant  de  justice 
one  des  finences,  et  dy  recevoir  leur  sermient 
ae  fidéliti  mi  nom  de  .Sa  Majesf»'. 

Environ  le  même  temps,  François  de  ilohan, 
évèqne  dTAngets,  fit,  dans  TégHse  cathédrale  de 

Nantes .  la  ff  n  monie  de  Snint-Gohard,  qui 

y  avait  été  massacré ,  avec  un  grand  nombre  du 
people,  le  2U  juin  863,  et  fixe  sa  ftte  au  25  juin, 
k  rau<;e  de  la  féte  de  Sanit<4eaii,  qni  arriva  le 
jour  du  majore. 

La  reine  Claude  mourut  le  20  juillet  1526. 
Les  Etats  e'amemiilèrent  à  Renne»  le  28  scj^ 


(tcmbrc  suivant,  et  la  ville  de  Nantes  reçut  Oi^ 
dre  dn  roi ,  qui  était  &  Avignon ,  d'y  envoyer  oea 
I  députés  pniir  lui  pi("-frr  le  serment  ordinaire  de 
fidélité.  Ceci  fierait  croire  que  la  commission  ci* 
dessus  rapportée  fbt  sans  eflbi. 

Le  roi  passa  par  N?  n  t  c  s  au  mois  de  ju  illct  1525, 
en  revenant  d*£^>ague,  où  il  avait  été  coodoit 
prisonnier.  Il  aoôoraa  on  privilège  à  IVbbA de 
Saint-Sanvenr  de  Redon.  (Voy.  Redon.) 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Mante»  n'avait 
pas  en,  jusqu'à  Tan  1525 ,  d*aiiln»  bedramc  ^ne 
le*  scif^ents  de  sa  jurisdiction ,  qui  ser>aient 
dans  leur  habit  ordinaire.  Le  16  mars,  il  fut  ré- 
solu de  leur  donner  des  robe»,  dont  ne  de* 
valent  se  servir  que  dans  les  eérémonies  de  l'é- 
glise. Le  diacre  de  la  cathédrale  était  alors  à  la 
nomination  et  en  la  présentation  du  reetenr  dm 

Sainl-Sébnstien. 

Le  chapitre  avait  alors  des  droits  singuliers. 
Le  préfOt  de  Vertou  donnait  au  doyen  pour 
étrenncs,  au  premier  de  Tan ,  cinq  échaudés 
(espèce  de  i^ikleau),  Iroit»  aux  dignitaires,  et 
deux  à  chaque  chanoine.  L'abbesse  du  Ronee- 
rai  d'Angers  faisait  donner,  le  jour  de  Noël,  à 
chaque  chanoine,  une  grande  mesure  et  un 
tiers  de  pot  de  bon  vin,  avec  onxe  oncesde  pain, 
l'n  particulier  devait  apporter,  le  jour  de  Vâ- 
ipics,  après  midi,  aux  chanoines  assemblés  sur 
la  place  Saint-Pierre ,  une  raquette  et  deu  bal- 
les de  paume  de  redevance.  IJn  artiste,  un  atw 
tisan  ne  pouvaient  exercer  leur  art  ou  leur  m6» 
lier  sur  te  fief  du  ékâfitn  sans  en  avoir  ebiesw 
la  permission. 

L'an  1525,  François  Hamon  fit  iklre  un  Mis- 
sel ,  sur  lequel  il  fit  mettre  ses  armes ,  ce  qu'on 
n'avait  encore  point  vu  sur  auoon  livra  dégli- 
se.  On  trouve,  dans  quelques  exemplaires  de  ee 
Missel,  une  liste  assez  longue  des  canons  péni- 
tentiaux  et  des  cas  réservés,  avec  cette  condi* 
tion  que,  si  c*est  l'évéque  qui  pèche,  on  lui 
double  la  pénitence.  Par  délibi  ratiuti  du  !  fi - 
vricr  1527,  le  chapitre  résolut  de  tenir  une  huu- 
pe  allumée  devant  le  Saint-Saerement.  Cette 
année  fut  aecablanli  pour  li  [k  iiplé  du' comté 
naulais,  qui,  déjà  malheureux  par  la  disette  ex*' 
trème  des  vivres,  vit  encore  détruire  nne  partie 
di  moissons  jtur  les  débordements  de  la 
Loire.  La  disette  continua  jusqu'en  15S2.  L'é- 
glise  paroissiale  de  Saint^Vincent  portait  alora 
le  nom  de  Saint-Aubin. 

Anne  de  Montmorenci,  grand-maitre  de  la 
maison  dn  rai ,  maréchal  de  France,  geurar» 
nenr  de  Saint  Malo  et  de  la  Bastille,  fut  nom* 
mé  capitaine  de  Nantes  eu  1527.  La  ville  lui 
payait  100  livres  monnaie  d*appoluteuanta  , 
sann  lop;ement  ni  meubler 

L'an  1529,  l'évéque  approuva  les  statuts  du 
chapitre,  qu'on  venait  de  corriger.  On  aurait  pu 
cnoorr'  1rs  retoucher;  on  eùtcumoinadepeiiin 
à  les  observer,  dit  un  auteur. 

La  peste  ravagea  Nantes  depub  le  mob  du 
décembra  1530  jusqu'à  1335. 
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On  lit  dans  un  acte  de  ililibvratiun  de  la  coiu- 
inunauté  de  vîUc,  du  'lU  février  1531,  que  le  rui 
FrançoM  1"  emprunta  2,500  écu*  d'or  au  soleil, 
}iour  rclirrr  le  dakipliin  et  le  duc  d'Anjuu,  te» 
dcuk  fils,  qui  étaient  détenu»  prisonniers  en  Ks- 
pa^cnc,  pour  gages  de  la  rançon  de  leur  |>i're, 
qui  avait  t-té  pris  à  la  bataille  de  Pavic  par  le 
oonnélablc  de  Bourbon  ,  général  des  troupes  de 
l'empereur.  Le  monarque  était  resté  trciic  moin 
eo  Espagne,  et  n'avait  pu  en  sortir  qu'en  livrant 
fils.  On  dt  lilM-ra  en  niémr  temps  de  n-- 
ceux  qui  avaient  travaillé  aux  aiTai- 
U  vtUc  ;  maU  l'assemblée  délibéra  à  son 
profit  :  il  fut  décidé  qu'il  n'y  aurait  {>nint  de  ré- 
compense. Les  cordclicrs  de  Nunic»  présentè- 
rent en  même  temps  une  requête  k  la  commu- 
nauté de  ville,  dont  ils  imploraient  l'assistance, 
M)u<t  prétexte  qu'ils  étaient  lc«  plus  pauvres  de 
ceux  de  leur  ordre,  dans  le  diooèae.  Le  2^^  février 
1531,  la  ville  leur  donna  une  somme  de  10  livres 
|Kiur  les  défrayer  dan!»  le  voyage  qu'ils  devaient 
faire  l'année  suivante  à  Sainl-M.'iriin-<lf-Tcillv, 
dans  le  diocèse  où  se  devait  tenir  l'assemblée  du 
chapitre  provincial  de  leur  ordre. 

l.)32  I  r  .iiK  'i^  Il.iinun  nirurt  le  7  janvier.  Le 
chapitii  ■'  U'^i  lulilt  puur  procéder  à  l'élection 
du  son  successeur,  lorsqu'il  reçoit  ordre  du  roi 
de  oe  pas  passer  outre,  avant  de  montrer  à  Sa 
Majealë  ses  privilèges  par  un  député  de  son  corps 
Le  député  est  élu ,  et  se  prépare  k  partir ,  lors- 
que le  chapitre  apprend  que  le  roi  vient  de  nom 
mer  Louis d'Acigné,  chanoine  de  Nantes.  Depuis 
^  lempa,  le  chapitre  ne  s'avise  plus  d'élire  Mi* 
prélats.  Louis  d'Acigné  prend  possession  le  31 
mai  même  année.  Il  eat  le  premier  évéque  de 
Nantes  que  le  roi  ait  nommé  par  induit  de  la 
cour  de  Home  (i). 

La  disette  était  alors  si  grande  à  Nantes,  que 
la  vUle  fut  obligée  d'établir  des  hôpitaux  pour  y 
nourrir  les  pauvres.  Il  y  en  avait  un  à  Kiche- 
bourg,  à  Saint-.\ntoine,  où  sontaujourd'hui  les 
minimes,  et  un  autre  Â  Toussaint,  sur  les  ponts. 

1532.  Le  rui,  après  avoir  visité  les  villes  de 
Rennes,  de  Clulteaubriant  et  de  Vannent,  où  se 
tenaient  les  Etats,  vint  à  Nantes  le  31  juillet.  La 
reine  Eléonoro,  seconde  femme  du  roi,  fit  son 
entrée  k  Nantes  le  ih  août  suivant ,  vers  les  qua- 
tre heures  du  soir.  Elle  fut  reçue  à  la  porte 
Saint-Nicolas,  sous  un  dais  magnifique,  |>orté 
par  quatre  hommes  superbement  vêtus ,  et  pré- 
cédés  de  trois  compagnies  de  jeunes  gens,  dont 
la  première  portait  la  livrée  de  la  reme ,  la  se- 
conde celle  du  dauphin,  et  la  troisième  celle 
de  la  ville.  On  avait  fait  construire,  k  celte  oc- 
casion ,  des  arcs  de  triomphe  et  des  théâtres  en 
cinq  endroits,  savoir  :  à  l'entrée  de  la  ville ,  aux 
carrefours  de  Saint-Nicolas,  des  Changes,  du 
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rUori  et  de  Saint- Denis.  Pendant  que  la  reine 
passait,  on  jouait  sur  ces  thédircs  des  mystères, 
autrement  dea  feiates  ,  do  la  composition  de 
Dubuchel,  procureur  du  rui  i\  Poitiers,  l'n  des 
arcs  de  triomphe  se  terminait  par  une  demi- 
fleur-de-lis  et  une  demi-hermine.  Il  était ,  com- 
me lo«tt  les  autres,  orné  d'écussons  aux  armes 
du  roi ,  de  la  reine ,  de  M.  le  dauphin ,  de  la  pro- 
vince et  de  la  ville. 

François,  dauphin  de  France,  venait  de  se 
fairt;  couronner  à  Hennés,  sous  le  nom  de  Fran- 
çois III,  duc  de  Bretagne.  Il  avait  fait  S4)n  entrée 
à  Nantes  le  18  du  même  moi».  La  ville,  pour 
célébrer  l'beureiise  arrivt^  de  ce  prince,  avait 
fait  mettre  sur  les  quatre  principales  portes  cinq 
écussoiu  de  plomb  doré,  en  relief,  avec  leurs 
émaux ,  dans  les  plas  vives  couleurs,  aux  armes 
du  roi,  de  la  reine,  du  dauphin,  de  la  Bretagne 
et  de  la  ville.  Les  magi.strats  avaient  fait  faire  six 
cou{)es  d'argent  doré,  de  trois  marcs  chacune  : 
la  première  fut  pour  le  dauphin,  la  seconde 
pour  la  princesse  d'Angouléme.  et  1rs  quatre  au- 
tres pour  les  dames  et  soigneurs  de  leur  suite. 
Ou  avait  aussi  fait  faire  deux  bassins  d'argeut 
doré  :  le  premier,  qui  |)csait  quatre  marcs,  con- 
tenait une  lamproie  aussi  d'argent  don'-;  dans  le 
second,  du  poids  de  trois  marcs,  étaient  des  li- 
mons et  des  orange*  eo  vermeil.  On  avait  acheté 
et  fait  venir  de  la  BUM-Bretagnc  trois  baqne- 
nées  et  deux  lévriers,  qui  furent  donnés  au  roi, 
À  la  reine  et  à  M.  le  dauphin,  duc  de  Bretagne. 
Les  magistrats  avaient  eu  soin  de  faire  rt^parer 
les  pavés,  les  passages  et  les  |Kints  de  la  ville, 
surtout  celui  de  Sainte-Radéguudc  (1),  qui  con- 
duisait de  la  cathédrale  au  château. 

Pendant  son  séjour  à  Nantes,  le  roi  donna  un 
édit  |)uur  l'union  de  la  Bretagne  ii  la  couronne. 
Cet  édit  fut  enregistré  an  Parlement  de  Paris  le 
21  septembre,  et  au  Conseil  de  Brelacne  I''  S  d. 
cembre  1532.  Sa  .Mi^jesté  ûta  aussi  radmiin-d.i- 
tion  des  iHVpitaux  aux  ecclésiastiques,  qui  s'en 
acquittaient  mal,  et  la  donna  aux  laïques.  On 
remarque .  dans  les  litres  de  la  communauté  de 
ville ,  qu'elle  nommnit  l'administrateur  de  ces 
maisons,  et  que  c'était  à  elle  seule  qu'il  rendait 
ses  comptes.  lA:urs  .Majentcs  se  rendirent  à  Tours 
sur  deux  galioles  que  la  ville  fit  construire  à  ses 
frais.  Le  roi  revint  à  Nautcs  au  mois  d'octobre 
suivant. 

La  confn'-rie  de  Toussaint,  sur  les|>onls,  ad- 
ministrait l'hùpital  de  ce  lieu,  que  j'ai  dit  avoir 
été  fondé  par  Charles-dc-Blois  et  Jean  IV  (2j. 
Cette  confrérie  fut  maintenue  dans  la  régie  de 
cet  lu'^pilal,  par  urrét  du  Conseil  du  1/|  décem- 
bre 1532,  et  par  lettres  du  roi  Henri  IV,  don- 
nées à  Angers  au  mois  d'avril  1598.  A  cette  prc- 


(1)  C«st  BiiHl  4W  las  vmMim  éa  l'aacl«na«e»n*titation 
rtÉasnrsMfos  4a  etanS  s'sfteèreal  «•  iewm  joar  ds- 
«■ntag«,  l«  rais  de  France  l'entrndsot  avrc  le*  p»pe» 
poor  roaflsqwT  t  Inir  proflt  les  droit*  dr  lenrs  lojrU. 


(1)  C'est  alail  qoe  Ir*  mauTilse*  «dininlitralioti*  ont 
toi^Jonn  ckenM  à  àégttiwer  leur  maoraUe  gettlon  aux 
jvnx  de»  oliet»  de  l'Etat.  GutPin. 


(3)  Qoel^nes  IrislorlaDs  prMoident .  j< 
foflMs,  «îe  estt»  esnMns  est  bcanct 
qnc  ces  éems  pctaess.  flUof*  é*  u 


je  ne  mU  sar  qooi 
iDcon^  pitu  anrlotknt 
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mît-rc  l'poqiic,  la  famine  et  la  pr-tr  ravap;caî(Mit 
Nantes,  et  rbûpital  deTouMaint  nourrissait  pluA 
de  wbe  cents  pauTres  d«  mi  revena.  Il  «ftt  à 
croire  (pic  noss  revenus  étaient  considérAblfis.  II 
ne  subsiste  plus  aujourd'hui.  Il  fut  réuni,  avec 
tontes  ses  fonetriamt,  à  l'BMel-Diea  de  Nantes, 
avec  obIlg;ation  à  rr  fJrrniV r  t^-  n-ocvoir  tous  tes 
étrangers  passants  qui  demandent  à  loger,  coui- 
me  on  le  pratiquait  à  l*auindneriedeTouMint. 
Ln  r  ntifn'nc  dc  ce  nom  rontînne  de  nommer  un 
aunionier  pour  l'acquit  des  fondation»  et  de» 
services  qu'elle  fait  faire;  Elle  était  autrefois  très- 
célèbre  :  les  duc»  cl  les  grands  seii^treurs  bretons 
ne  manquaient  pas  de  s'y  faire  inscrire. 

I.'aii  \ri?,2,  on  fit  fcbdtlr  à  oeuf  la  portt;  de 
ville  (k-  SaiiiJ-l'icri-e.  qui  donnait  sur  les  Lices, 
auti-t-niciit  U;  C.uuni  des  Etat».  La  date,  qui  était 
nu  dt  <^<!iUs,  nous  apprend  qu'elle  fut  achevée  en 
153'i.  sons  le  rè^çiie  de  Henri,  dauphin  dc  Fran- 
ce et  duc  de  Bretagne.  Cette  porte  a  été  démolie 
il  y  a  quelques  aiuiécs. 

L'an  1.^32,  la  pique  et  l'épée  étaient  les  seules 
armes  dc  la  milice  bourgeoise.  Les  arquebuses 
étaient  rares  et  d'un  poids  qui  les  rendait  pres- 
que inutiles.  Claude  Bourl)on ,  fondeur  de  la 
ville,  en  fondit  doiue  et  y  employa  quatre  cent 
tiente-deiix  livres  de  cuivre  Aiu^i,  i  li.ujiic  ar- 
quebuse pesait  treute-six  livres,  non  compris  le 
iMBsInet  et  la  monture  en  bote.  La  même  année 

fut  établie  la  inaî>on  du  Sanîîal.  aujourd'hui 
riiâpital  général,  au  bas  dc  la  Fo»se,  pour  les 
peraonnesattaquéesdu  mal  deMaples.  qu!  com- 
mençait A  se  répandre ,  et  qu'on  regardait  eoiii- 
meune  peste,  (jette  maladie  avait  pri»  son  nom 
de  Tendroît  ob  les  Français  l'avaient  pri>vc.  Le 
9  iléeeinbre  fut  passée  «ne  ferme  pour  le  droit 
de  méage,  à  raison  de  12,000  livres  monnaie 
par  chaque  année. 

On  trn  i\p  chez  quelques  curieux  un  éen  d'or 
au  niilleMnu*  de  1532.  Un  croit  qu'il  fut  fabriqué 
à  Nantes,  pendant  le  séjour  du  roi  François  1**, 
à  rimitalioii  do  celui  quf  fîf  fnpprr  la  dueliessc 
Anne,  pendant  qu'elle  tt;ut  en  cxtlc  ville,  avec 
le  millésime  de  lAQS.  l<e  sceau  dc  la  ville  repré- 
sentait alors  nue  maison  .  et  celui  des  pères  car- 
mes reprencntait  la  Saiute-Viei^e  tenant  l'i:in- 
&Bt>JéRUs  entre  SCS  bras,  en  champ  d'hormitie», 
un  cnrme  à  genoux  aux  pieds  de  la  Sainlc-Vier- 
ge,  M»u»  une  grande  couronne. —  La  procession 
de  la  Fête-Dieu,  qui  allait  à  Sainl-NieidaK  par  la 
Grand'Ilue ,  le»  Changes  et  la  Ciisserie  .  s'en  re- 
tournait ordinairement  par  le  un^iue  ebemiu;; 
mais,  en  1.Î32,  elle  jrrtt  un  plus  t;raud  tour  el  ' 
devint  tout  à  fait  H<tiennelic.  D'abord,  elle  ne 
sortait  que  dan»  les  envirt)ns  de  la  cathédrale, 
et  n'était  qu'une  proces»i«jii  particulière;  mais 
l'an  lûQO,  toutes  les  égliM»  s'unirent,  et  l'an 
1506 ,  elles  s'asiseroblèrcnt  pour  la  première 
fuis  à  la  cathédrale.  Le  chapitre ,  voulant  ren- 
dre cette  cérémonie  tout  à  lait  solennelle,  per- 
mit, sans  ponrtant  tirer  à  conséquence  potkr  Ta- 
venir»  aux  paroisses  et  aux  confrécieB  de  faire 


apporter  et  nrrnnc:cr  irnr'?  cîerpfes  h  la  cathMràle 
dès  la  veille,  afin  que  tout  fût  pr£t  à  l'heure  ia^ 
diquée.  La  proecssloa  se  Ht,  «t  le  Saint-8aew>- 
ment  fut  porté,  d'abord  à  Saint  Nirnh- ,  rt  do 
là  à  Notre-Dame,  oii  il  fut  po»é  Mur  le  tombeau 
do  duc  Pierre  II.;L*Ilntversité  et  Im  Cbamlmto 
omptes  ne  marcliftienl  point  enoore  à  cette  efr* 


rémonie. 

Oès  que  le  rot  fut  senti  de  Nantes,*  ta  y»», 

causée  par  la  famine ,  commença  à  se  déclarer. 
A  ce  fli  au  terrible  se  Joignit  le  mal  de  Naplcs, 
qui  se  coin  nutniqua  rapidement,  èt  qui  fit  d'au- 
tniit  plus  de  ravages,  qu^on  ne  savait  pa»  le  gué- 
rir. La  comnnmauté  de  ville  prit  les  mêmes  pré- 
cautions contre  les  deux  maladies.  Le  7  aoAk 
1  r)33 ,  elle  fit  publier  «ne  dérctise  à  tous  lei  ma- 
lades, inéine  à  ceux  qui  étaient  guérit»,  et  à  ceux 
(|ui  les  fréquentaient  Ott  qui  logeaient  avec  eux , 
de  sortir  de  leurs  maisons,  sous  peine  d'être - 
pendus ,  et  aux  bouchers,  de  tner  aucune  béte 
avant  de  l'avoir  fait  visiter  par  les  commissaires 
nommés  exprès.  ,11.1.-. 

L'année  suivante  est  remarqitable  par  la  'fU>* 
ience  et  la  longueur  de  riii\er,  qui  aura,  sans 

interruption))  pendant  prtede         Le  12  juin, 

le  bureau  de  vîBe  accorda  aux  jaoohins  me 
somme  de  50  livres  [xmr  le  rètablîs^onient  d\in 
ancien  égout  qui  servait  à.  leur  couvent  et  «ox 
msfuons  voisines. 

îj  ".'S  il  (nnbre  ITiPiO  se  célébra,  dans  l'éplise 
cathédrale,  la  fête  de»  InuocouLs,  espèce  de 
faroe  scandaleuse  et  abusive.  Henreusement*btt 
commençait  à  en  sentir  toute  rindéeenre. 
chapitre  défendit  aux  enfant»  de  promener,  se- 
lon leureoQtnme,  leur  petit  évéque;  de  porter 
des  habits  rîdieule< .  rt  tPavoir  des  tambours  el 
des  trompettes.  On  leur  laissa  les  autres  usages, 
très«mal  à  propos  sans  doute;  et  l'on  ne  peut 

trop  s'étotuier  <|u'on  n'in"!  ]>as  aliolî  bm  :  ffuips 
n\iparavant  une  cérémotde  l»izarre  et  scidcnienl 
digne  de  la  rell(jion  des  païens,  dont  elle  retra- 
çait le»  saturnales. 

Ce  jour-là,  les  chanoines  cédaient  leurs  places 
aux  enfants  de  eliœur  et  autres  enfants  de  la 
ville,  qni  tous  ensemble  faisaient  les  foiu  tions 
sacerdotales  :  ils  élisaient  même  lui  évéque,  qui 
tenait  la  première  place  au  chœur,  tandis  qtie 
les  rli  iooincR  faisaient  lesfonefîoos  de«  enfants; 
de  manière  que  souvi.'nt  le  plus  respectable  des 
prêtre»  était  obligé  d*aller  oUVir  dereneensà  ccé 

u)ari)iol». 

(îabriol  Naudt  l  liil  (juc  la  fêle  des  Innocents 
se  célébrait  avec  do»  c«'rt'monîcs  plus  c^lrnvrï- 
gante»  qnc  nVlaicnt  autrefois  le*  soleimité»  des 
i'aux  dieux.  11  rapporte  que,  dan»  certain»  cou- 
vents, le  gardien  et  les  ndigicux  prêtres  n'allaient 
point  au  clurur  ce  jour-là,  et  qu'ils  cédaient 
leurs  places  aux  frèree-lais,  qui  célébraient  une 
espèce  d'office  de  la  manière  la  plus  inilécente. 
Il»  se  revêtaient  d'ornements  sacerdotaux  dé* 
chiréset  tournés  à  rcnvcrs.  lU  tenaient  à  la  main 
«les  livrea  dans  lesquels  ils  faisaient  semblant  de 
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lire  a»ec  dos  lanettcs  élites  d'/ron  p  d'oi-aru^e, 
Us  ne  ohantaieDt  ni  bymn^,  ni  p««aauics,  ni 
iDeM6s*f6i4lMfo«;raal»taBtètibnt«r«iiliMtonl 
OertaiiiH  mots,  tantôt  îfS  poitt^siiiil  <\cs  cris, 
avec  des  contonÛMM  quifoiflaient  borrauràile» 
gensrBisofinflbles.  .... 

L'nn  ,  le  roi  permit  d'acheter  la  tnaison 
de  (^Kierliis,  pour  a^raudir  iepataisde  laCiiam- 
bredes  eomptes,  auqnd  on  travaillait  par  in- 
tervalle. La  vilir  obtînt  aussi  des  lettres  pour  le 
denséchemcut  du  lac  de  Grand-Lien;  mais  ce 
projet  n*eut  point  de  suite. 

Les  Onîn?'c-Vin|fts  venaîentdc  Paris  à  Nantes, 
où  on  l(Hir  pormettait  de  qitéter,  avec  obligation 
4'employer  Targeotde  leur  quête  en  marchandi- 
ses achetées  daiH  la  ville,  l!^  mnnquèrent  à  cette 
ol>li|;aliou  l'au  1533,  et  Ton  tit  .irrèter  les  deniers 
de  leur  quête.  Ils  se  virent  pour  lors  obligiés 
d*exéculcr  malgré  eux  Ce  qu'ils  avai«'nt  pmmis. 

Lettres-patentes,  données  h  Taris  le  22  jan- 
vier 1535,  portant  ré-ilcniont  pour  tes  s»'ances 
4e  la  chambre  descomptes.  Elle  s'assemblait  ci- 
defvant  quatre  foi»  l'anniN}.  Le  roi  réduisit  ces 
quatre  séances  à  deux,  qui  contenaient  un  ser- 
vice aoasi  long  qoiO  le»  quatre  ensemble.  L'ou- 
trorlnre  delà  ^inièf««éance  fut  fixée,  par  Sa 
Majesté,  au  diinanche  delà  Quashnodo^  pour 
durer  trois  moi»  entien;  et  la  Mooade  Ait  fixée 
au  premier  octabro,  pour  finir  la  veiUa  de  Saint- 
Thomas,  qui  arrive  quatre  jours  avant  Noël. 
Par  lettres  du  mois  de  juin  même  année,  le  roi 
etempta  eehil  des  habitanfii  da  tantes  qui  abat- 
tra le  papepault  de  tous  devoirs,  impôts, et  bil- 
lots qui  seraient  dus  pour  cinquante  tonnaaux 
de  Tin  de  France  qu'ii  poaira  vandre  ov  fair» 
vendre  en  défaii  ]  (  iidanl  rainiée  de  sa  riouté. 
Ces  lettres  furent  enregistrées  à  laCItambredes 
comptes,  le  16  détarabra  de  la  même  année,  et 
an  Parlement  séant  h  Nantes,  le  27  oelobre  1  ^hU. 

Par  lettres  du  inoisd'auùt  1531,  le  Conseil  et 
la  Chanoellarîa  de  B««li^i;fie  défraient  tenir  six- 
mois  h  Rennes  et  six  moi»^  i  N  i  ni  --  F,e  0  mars 
1533,1e  bureau  de  ville  sepiatgnil  que  les  ordres 
de  Sa  Majesté  n'avalant  point  été  exécutél,  et 
que  la  Chnneelloric  et  le  Conseil  <  ttienfà  Ren- 
nes depuis  cinq  ans.  En  conséiiuence ,  il  m  tint 
kNantas  l'an  1535. 

Par  acte  de  ferme  du  l"  juin  1556.  «>n  voit 
que  le  prieuré  do  Saînt-Cyr  doit  à  l'évéque  15 
livres  8  sous  pour  In  procuration  et  le  bêiian  d*or 
appréoi(<  &  28  sous;  à  l'archidiacre.  70  sons; 
au  curé  de  Saiut- Léonard,  trois  sotiers  do  seigle 
-et  vingt-cinq  boisseaux  détrônent,  meMiredB 
Nantes,  et  y  Ii\T>":  12  sons  au  chapitre. 

François,  danphm  de  France  et  duc  de  Bva- 
tagne,  mourut  le  12  août  1536;  Henri,  iDn<ftè- 
te,  lui  succéda  dans  tons  ses  titre*; 

Epitapbe  qu'on  voit  au  haut  de  la  uut  de  i>aint- 
Plarra,«iv«DeplM|«edaeaifffe  S 

40  Goflirtra.  baJna  ae  kaaia  M^iSnmummUnm  «acte- 
,ilaTum  CMgnlciMaejriaratas  «mctl  KkoliaydoPrigaefa 
'     ~~  "    sancU  Ifaxwft  et  de  Bfrni  parp- 


cbiapaMMdeAamnMalir,  fÉl,  ilflh  êsnUntcU  dir- 
bos^à^lutattonm  tnjMç  twppla  jMgt  ihrsntaMtoem  mtoe- 
rariub,  allaaqae  iBgBw  ftandaUoncs  ftindam.  Oblit  die 
prloai^ftiriila  yimxmm\Win.  Spiritat  in  pacc  qulescat. 


(1) 

La  reine  de  SUfacre  vint  à  Nantes  le  22  no- 
veinlwiiniiliT*  La  viUa  fit  équiper  dan  fpba«ai< 

à  Iîarbîn,pnur  allcrprendre  !n  pt  iuccssR  an  châ- 
teau de  la  Gasclierie,  en  la  paroisse  de  la  Cha- 
pelle-sur-Erdrc ,  où  Sa  Majesté  était  «vee  MIW 
beau-frère  1<  vicomte  de  Uohf^Ti,  «;<^??rrteiir  de 
l'endroit.  La  princcsiM)  lit  sou  entrée  a  iXautes 
par  la  pacte  de  Saint-PiaRa*  On  lui  préaanta  la 
dais;  mats  elle  le  refusa,  apparemment  parce 
rpiVlie  ju^ea  qu'il  ne  lui  était  pa:i  dû  dauâ  un 
payri  duni  elle  n'était  pas  la  souveraine.  Elle  lo*' 
gea  à  rb61el  deBriord,etaUa,  dès  leleadematn, 
voir  le  port  do  la  Fosse,  iille  ne  resta  pas  long- 
temf»  à  Nantes:  et,  lorsqu'elle  en  partit,  la  viUa 
ui  ru  éqttiper  onegaUote»  qui  la  oondaiait  ji» 


qu'à  Ingramle.  3t-3fr>*Tvn.'-  i  ^■  -y 

LoroiFrançoisI*',quiétaità  Nantesàla  fin  du 
mois  de  sej^Mobrc  li>39,  en  partit  pour  se  ren.» 
dre  à  Cbâtêllerault,  ville  du  Poitou ,  où  il  voulut 
attendre  et  recevoir  l'empereur  Cliarles-Quint , 
sou  beaurlDè^.  Avant  non  départ,  Sa  Majesté  cur- 
donna  à  la  coamonanté  deNanleadafMre  leter 
le  plan  du  contour  de  l'enclos  de  la  ville  et  des 
|M>nis,  et  de  l'envoyer  en  «our.  Alatbieu  de  Goui 
fut  chargé  de  Peaéentkw  de  oet  eurragc ,  pour 
lequi  1  il  1  eçut  dix  écus.  Micliel  Dinnis .  ijuiavait 
écrit  Je  nom  des ditt'éreuta  lieux,  reçut  quaran- 
te-cinq. m».  Halhearemeiiient,  oe  plan  n^a 
point  été  conservé  la  maison  de  ville  :  il  m  ui^ 
aurait  appris  de«  particularités  dont  peut-être 
jamaia  noua  ne  aerone  ionlmita.  > 

Le  h  uetobrc  1539,  le  roi  permit  aux  adminis- 
trateurs de  ThOpital  de  Nantes  de  faire  des  quê- 
te» dana  toute  la  Bretagne.  Persan  ordonnance 
<lu  16  janvier  de  l'anm  r  suivante,  François  I" 
lixa  une  lettre  «  ou  marque  monétalc ,  pour 
obacBoe  des  viUaa  de  son  royaume  ob  Ton  bat- 
tait monnaie.  Nantes  et  Rennes  n'en  eurent  point 
pour.  lors.  La  lettre  T,  dont  la  première  <lc  ces 
ylUaa  sa  aert,  lui  fut  donnée  par  le  rot,  qui  était 
alors  à  Sainte-Menehould  eu  Champagne  ;  et  le 
numéro  9,  qui  est  attribué  à  Ueuuas,  était  com- 
mun à  toutes  les  ooun  de  monnaie  de>la  pKH 
vince  de  Bretagne. 

Le  1"  avril  1^41 ,  le  bureau  de  ville  résolut 
de  bâtir  une  maison  pour  lex  pestiférés ,  auprès 
du  cim'  tirn- do  Sainte-Catlierinc, sur  le  teirain 
de  la  Cuaiiiiunderie.  L'évéque  duuitu  .sui^c  pieds 
d'arbrsat  qui  furent  pris  dans  la  forêt  de  Sau- 
tron.  pour  lu  eliarpcnle  de  cet  édifice»  qttf  lui- 
achevé  {)ar  les  ciiarilé»  des  fidèles. 

Louis  d'Acigué  fit  son  entrée  à  Mantes  le  4  no- 
vembre Ij'il,  neuf  ans  iipr»*s  sa  nomination  à 
l'évêché.  11  fut  purUi  |Mur  les  quatre  barons 
du  diocèse  ou  par  leturadépuléa»  depuis  riiôpi- 
tal  de  Saint-Clément  jusque  sur  le  pont  -l<  1 1 


que  potàfl 
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porte  SaioUPierre.  11  fut  pm  eD  cet  eiulroit|»ar 
ylwchurei,  qui  le  portèrent  jusqu^à  Fealrée 
de  sa  cathédrale ,  où  n  Tut  compliiueoté  par  1*U- 
■tteruté  et  ensoite  par  le  chapitre.  Le  prélat  jo- 
ff«  i  ces  deux  corps  de  lesawMniir  «owlOTn 
imçrs.  droit?  et  privilèges;  aprè«  qtioi  il  entra 
dao»  sou  t-gU»e.  11  ne  rc^a  pas  loug-teinii->  •> 


HOWCAC  DICriOHlIAiaK  * 

En  oooséqMence ,  le  général  s'assembla  et  déci- 
da q«e  oe  ohcBur  serait  formé  de  do«ue  prétaes, 

coiiipri'*  11!  ciirf  (ît  son  vicaire;  que  les  dix  att- 
ires Miraient  eiut»  à  la  pluralité  des  Toix,  et  qu'à 
cette  élection  la ¥oix  du  curé  en  vaudrait  deux» 

<t  (clleduvicaircaulant,  cju  and  il  y  serait  appelé; 
|uecespr«'-lres,ain!iinommés, seraient  auxgages 


:  H  moarut,  dans  HmUmmaliàtU  même  j  de  la  paroisse,  et  qu'ils  feraient,  en  pffénnne  dn 

annt'-?,  au  château  de  Fontenai,  sitné  dam  la  I  recteur,  du  vicaire,  des  paroiaswns  ou  de  leur* 


paroisse  de  Chartres,  au  diocèse 
siège  vaqua  pèe  de  quinte  mots  ;  n 

ne  s'avisa  na*  de  nroci-der  à  l'él 


de  lU'nne«i.  Le 
mais  le  cha- 
pitre ne  s'avisa  pa*  de  procrder  à  l'élection  d'un 
nouvel  «h'èquc  :  il  abandonna  pour  jamais  .se-s 
4MiMÉriMa  imaginaires  sur  ce  point.  Jean,  V* 
4a  nom,  cardinal  de  Lorraine,  fut  nommé évé- 
qne  commeadataire  de  Nantes,  et  il  tint  ce  $ié- 
ye  depuis  15!t3  jusqu'au  10  mai  1550. 

i5'42.  Le  sénéchal  de  Nantes  adresse  ane  lettre 
circulaire  k  tous  les  vicaires  desparoiMeadu  dio- 
oète  et  i  quelques  seigneurs  des  lieux»  poorlos 
prier  de  quêter  ou  faire  quêter,  chacun  en  son 
endroit,  afin  de  subvenir  aux  besoins  de  ThApi- 
tal.  11  est  à  remarquer  que  les  lettres  sont  adiês- 
aées  aux  vicaires  et  non  aux  curés  ou  recteurs , 
parce  que  crsdemiera  ne  résidaient  pointencore, 
et  que  te  n  etait  pan  l'évèquc,  mais  le  roi  ou  le 
sénéchal,  qui  permattaiant  la qoète. La  rétribu- 
tion pour  les  messes  était  de  )  sous  alors. 

l')'i?>.  Jean  de  Iirrta:;iic  .  stif;nrur  de  Hros*ie . 
comte  de  Fenthièvre  et  ducd'Etaim)es,estnom> 
mé  gonvcnenr  de  Bretagne,  par  lettres  du  K 
février,  cl  fait  «on  rntrce  à  Nanl^le  5  avril. 
Comme  cette  ville  était  menacée  d'im  siège ,  le 
dooy  éfabUt  une  gamiioa  de  gentilshommes, 
sujets  nu  ban  et  à  l'arrièrc-bnn  du  duclié.  I.a 
aoésne  année ,  le  cimetière  de  Sainte-Catherine 
fol  amoté  pour  y  bâtir  des  naiseas. 

L'an  15'i.')  la  famine  se  fit  sentir  à  Nantes  avec 
d'autant plusdc  violence  que  les  pauvres  y  abon- 
daient de  toutes  parla.  Jean  Douo,  ebanolne  et 
chefecîcr  de  la  collégiale,  fonda  A  l'inNpilal  une 
messe ,  qui  doit  se  célébrer  tous  les  vendredi», 
avec  l*EvaBgiie  da  la  Fasston  sawinrfdwi  /mbmmi. 
Il  assigne  à  cette  maison  50  livrer  de  rente  pnur 
l'acquit  de  cette  messe,  k  condition  qu'on  y  re- 
oavraitles  pauvres  ftaunetetHllMieaoeiatespoar 
y  faire  leurs  couches. 

I  n  compte  de  la  fabrique  de  Saint-Nicolas, 
du  31  juillet  15M,  nous  apprend  que  le  grand 
aolel  était  une  espèce  de  lit,  avec  ciel,  rideaux 
et  vergettes.  On  en  avait  apparemment  pris  le 
modèle  sur  ceux  des  païens,  qni ,  dans  les  temps 
de  ealani  lté,  dressaient  dans  les  temples  des  dieux 
des  liLs  appelés  pultimirtt.  Un  pouvait  encore 
avoir  construit  cet  autel  d'après  les  tentes  sous 
lesquelles  les  Juifs  pinçaient  l'arche  d'alliance 
avant  la  construction  du  temple  de  Jérusalem. 
iSkl.  Va  aele  capitulaire  de  la  même  fabt<> 


mw  BOUS  apprend  que  le»  paroissiens,  désirant 
mrmer  an  chœur  do  prêtres  dans  leur  église, 


Guioode  Fon- 


|)rucureur^,  serment  À  Dieu,  en  mettant  la  main 
sur  b  poitrine,  de  sa  bien  et  honnêtement  com- 
l>orter  et  conduire  an  aervioe  de  la  paroisse,  el 
d  observer  entièrement  le  contenu  du  présent 
tratté.  Leurs  obligations  principales  sont  d'aller, 
processionocUement  et  en  bon  oadra»  vélna  dn 
leurs  surplis ,  en  la  compagnie  dn  ledcnr.  ém 
vicaire  ou  du  plus  ancien  d'entre  eux,  en  l'ab- 
sence des  deux  premiers  pour  canse  iégitimn» 
quérir  les  corps  des  trépassés,  et  kl  aeeoopn- 
gner  à  l'église  en  chantant  les  suffrages  ac(  oti- 
tumés.  Les  rétributioiis  sont  narteféf»  par  poi^ 
lions  égales  entre  les  cbapefaioe,  aanf  que  le 
recteur  et  sou  vicaire  j  i  :  li  i  l  l  ' m  i  u\  deux 
la  portion  de  quatre.  Le»  honoraire»  des  prêtres 
furent  réglés  d*abaid  à  -3  sons  h  émJtn  ponr  In 
procession  ;  à  10  sous  pour  les  vigiles  des  mort» 
àneuCleçonsyàSsoospour  trois  leçons;  et  pour 
les  messes  dMotéee  da  X<fasMi,  avee  diaora  «t 
sous-diacre,  à  sous  10  deniers,  qui  devaient 
êtie  partagés  entre  les  chapeiaioa,  si  ce  n'est  que 
le  eélébiant  avait  Inl  3  sons.  En  eonséquenoe, 
il  fui  refilé  (juc  ces  mes.scs  seraient  célébrées  SÉ 
tumum  par  les  chapelain»,  à  moin»  que  les  hé- 
ritiers du  défont  nVxigeaiseftt  qu'elles  le  fus- 
sent par  le  curé  ou  son  vicaire.  Outre  ces  rétri- 
bution^, les  chapelains  revivent  des  honorai- 
res partienlieia  de  la  fahrifne  de  la  paroisse. 

Le  roi  François  1"  mourut  à  Rambouillet,  le 
31  mars  \bkl.  Cenrince  avait  fait  avec  le  pape 
le  famaux  concordat  pour  la  présentation  des 
bént  fict's.  11  eut  la  douleur  de  voir  s'introduire 
eu  France  cette  hérésie  qui  lit  tant  répandre  de 
sang, et  qui  fitcbaneeler  plus  d'une  fois  ses  suc- 
cesseurs sur  le  trône.  Henri  II,  resté  seul  de» 
trois  fils  de  ce  monarque,  lui  succéda  et  fit  la 
goemàTempaieur. 

Marie  Stuart,  reine  d'Ecosse,  âgée  denvivon 
sept  ans,  arriva  à  Nantes  le  22  septembre I5à8. 
raéy  fut  reçue  parles  habitants  avec  toutes  les 
marques  de  dist  i  ne  l  ion  possibles,  selon  les  Oidrcn 

Î réels  du  roi  et  du  gouverneur,  qui  avaientéerit 
la  eoniniunaulé  de  viUeà  ce  sujet.  Les  ambas- 
sadeurs d'Angleterre,  qui  sa  rendaient  àBêgiê^ 
accompagnaient  Marie.  C*Cit  cette  prlnocBM  af» 
mable  dont  les  malheurs  sont  l'opprobre  de  la 
fortune.  Née  sur  le  trône ,  comblée  de  toutes  les 
faveurs  de  la  nature ,  elle  ne  fnt  heureuse  qci% 
la  cour  de  Franea,  où  elle  parut  à  peine.  Après 
une  infinitc^  de  revers  elle  monta  sm-  l'échafaud, 
jugée  par  une  reine  étrangère  qui  ne  pouvait 
avoir  de  droits  sur  ses  jours. 

En  tontfyv^*  de  VuxH  du  f ariaiUBBt  du* 
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15  octobre  15/t8  ,  la  conrmunantë  d**  vilTe  fiiit 
lotfaBer  aux  habitant»  d'Ancenis ,  Saint-Julien» 
dt-Vouvantee.IaCliap«Il64>l«in,  Salnfr-Père-en- 
Rctz.  \p  r.oroux-Bollercau,  Pless^,  SaTonai, 
Fontchàteau,  Macbeeoul,  Bouiu  et  Bourgneuf, 
défaire  admiablm  lenr»  hôpitaux  par  des  com- 
ml.s<taîresla!qtt«s  nommés  par  legénéral  de  leiirs 
paroisses.  La  plupart  de  ces  maisoas  ont  été  de- 
puis nnlM  à  lUMeMMen  oit  à  ronke  de  MM- 
Laeare. 

Le  miseur  de  la  ville  acquit,  l'an  1550,  an 
nom  de  la  communauté,  la  maison  de  la  Porte- 
Blanche  ou  de  la  Porte-de-Fer,  située  dans  la 
rue  deSaint-Gildas,  aujourd'hui  dst  CarmeUtes; 
maison  que  la  ville  eflemalt  pour  y  tenir  les 
éooifle  de  droit. 

Par  ëdît  donné  à  Reims,  au  mois  de  raaniSSl, 
le  roi  ërl{;ea  le  sii-pe  ou  la  barre  royale  de  Nantes 
en  présidial,  comiKMé  d*uo  boilU,  d'un  aénécbal» 
dNiui  lleiil«iuiil«  oeeept  eomentom,  d'an  avocat 
du  roi  et  d'un  RrclTicr-irappcaux,  Sa  Majcsi*'  at- 
tribua  1,400  livres  de  gages  à  oe  siège,  de  mê- 
me qu*à  eem  de  Rennes ,  de  Vannea,  de  Quim- 
per  et  do  PUx'rriK  1  .  qu'elle  créa  par  le  même 
édit.  Les  habitants  du  ressort  de  Nantes,  surles- 
qnds  on  meHail  une  hnposftloii  pour  le  pâte* 
nirnt  resgapcs,  se  déiivn'  rr i)t  qurfqiin  tnnps 
après  de  cet  embarras,  eu  comptant  uoe  som- 
me oensidéeaMe  eu  rei,  qui  se  chargea  de  les 
payer  à  Tavenir.  Le  nouveau  pn-sirif  il  j^L;.'  lii 
en  dernier  ressort  toutes  les  causes  qui  n'excé- 
daient pas  la  eomme  de  300  llties  en  principal, 
iwi  10  livres  tournois  de  rente. 

1551.  La  communauté  de  ville,  occupée  de 
rarrivée  dn  roi  Henri  11,  qa*on  attendait  à  NatK 
tes,  s'assemble  ati  cliÂteau  le  20  mnt .  pmir  dé- 
libérer sur  l'entrée  de  oe  monarque.  On  décida 
aa*à  l'avenir  les  avoeale  assbteraieiit  à  fenli^ 
fie  mis  rt  cîp<?  mine»,  en  habits  décents,  à  che- 
val ou  montés  sur  des  mules.  Le  roi  se  rend  de 
Châteaubriant  à  Nantes,  arree  la  rdne  CathiB- 
rine  de  Medicis,  ety  fait  snn  rntri^.  le  12  juil- 
let, par  la  porte  Saint-Nicolas.  La  ville  fit  dres- 
ser sur  le  passaf^  de  Leurs  Majestés,  aux  eaflt> 
retours  de  Saint-Nicolas,  du  Change  f«t  du  Pi- 
lori, des  théâtres  dont  on  ignore  la  con»trttc- 
tton.  On  ne  sait  pos  mieux  à  combien  montè- 
rent les  dépenses  fyur  Iri  ville  fit  à  cette  occa- 
sion. Tout  ce  qu'on  wiit,  c'est  que  la  reine  mon- 
tra sa  génâpoeité  par  des  aumAnes  multfpHées. 
Le  gouvemear  de  la  province  fni«;ni1  tmif  rr  qni 
est  av^ourd'hut  du  ressort  de  l'intendant,  pour 
l'exécution  des  ordres  du  roi. 

'  Jeao  Uaard,  chanoine  de  la  cathédrale,  fon- 
da, Tan  1552,  dans  cette  église,  la  féte  des  E- 
pousailles  de  ki  Vierge  avec  saint  Josepli,  peur 
étee  célélMde  toos  las  ans,  le  15  janvier. 

Cliaijes,  eaidiaal  de  VaudAme  et  archevêque 
de  Rouen,  tenait  l'évêché  de  Nantes  en  com- 
mende  depuis  1550.  Il  avait  obtenu  un  induit 
du  pape  Jules  lit,  pour  présenter  les  beuéiices , 
admettrelesrés%a«lioiis,  et  recetolr  les  permii> 


tations  dans  le  diocèse  de  Nantes  en  tous  les 
mob.  Il  fit  exercer  ce  droit  par  Jean  de  la  Ton- 
che ,  doyen  du  ofcapitie  et  son  grand-vicaire , 
qui  effectivement  prA«rntri  toiis  les  bénéficesqui 
vinrent  à  vaquer  pendanl  les  années  1551, 15S9 
et  155S.  Mais,  i  cette  époque,  Antoine  de  Cré- 
qui  ft  dn  '  'Liplr-.  piitirf^  de  Poix,  abbé  de 
Saint-JuL-..  Je  Loui^,  ut,  iielincourt  et  de  Vrfi 
loires,  chancelier  de  l'ordre  de  Saint-Michel  , 
ayant  été  transféré  de  l'évêché  de  Terouane  en 
.\  ri  ois  à  celui  de  Nantes,  l'archevêque  de  Rouen, 
par  son  mandement  du  1 7  janvier  i  55."» ,  Ata  ce 
pouvoir  à  son  grand-vicaire,  et  oonmia  le  non-  ^ 
veau  prélat  sdn  scwl  grand-ttcaîrfr  ad-koe.  Ce 
cardinal  exerçait  encore  ce  droit  au  mois  d'août 
1557  ,  mais  seulement  pour  les  bénéfice»  à  la 
nomination  du  pape  ;  tes  autre»  étaient  prése»* 
tés  par  l'évoque.  11  paraît  qu'.\ntoint  <!(  Oé(jUÎ 
eot  qnelmies  différents  avec  son  chapitre,  puis- 
q«i*n  fobligea ,  par  Qn  arrêt  du  Gonsett,  a  re- 
connaître son  auioiilé  «t  sa  jurisdietton  épisoo- 
pale. 

On  prit,  l'an  ISSS,  des  liieiiitiM  eouf rO  les 

calvinistes,  qui  commcnç  îirnt  h  s'introduire  à 
Nantes  et  à  y  répandre  des  erreurs.  —  La 
était  désolée  par  tine  maladie  eontaciease  depuis 
15^i7.  René  *lr  f^nn^iai,  (  ri|>itaine  du  château, 
se  plaignit  au  gouverneur  de  la  négligence  des 
maf^istrats  an  sujet  de  cette  maladie. 

r  11-  l'i'Tlit  rendu  ivi  mois  de  mars  155S,  il  est 
dit  que  le  Parlement,  qui  avait  été  fixé  à  Van- 
nes en  1514,  tiendra  sa  première  séance  à  Ren- 
nes, aux  mois  d'août ,  septembre  et  octobre  ;  et 
la  seconde  à  Nantes,  aux  mois  de  février,  mars 
et  avrO.  En  verto  de  cet  édit,  les  évêmies  de 
Rennes  et  de  Nantes sontconseillcrs-nés du  Par- 
lement, avec  voix  et  OM>osition  déltbérativM. 
L'année  snNante,  le  roi  permit  aux  habitants 
de  Nantes  de  lever  certaines  impositions,  ^vrc 
exemption  des  aides,  à  condition  que  le  produit 
de  ces  impoaitioiia  serait  employé  sus  lépara* 
lions  et  fortifications  de  la  ville.  On  remarque 
que  la  communauté  de  Nantes  envoyait  tous 
les  ans,  selon  Tusa^,  *^  ministres,  quelques 
lamproies,  dans  le  temps  qu'on  commençait  & 
les  pêcher. 

Les  magistrats,  infoimés  que  les  religieusife 

^r■  Sninlc-Claire  recevaient  dans  leur  maison 
plus  de  filles  qu'elles  ne  devaient ,  leur  défen- 
dirent, le  21  juillet  15.')/» ,  de  passer  le  nombre 
déterminé  par  leurs  fondations.  Ils  défendirent 
aussi  à  leurs  directeun»  et  coufes.seur8  de  rece- 
voir de  certaines  personnes  des  présents  qui  les 
engageaient  à  pcr»nader  A  ces  religieuses  d'ad- 
mettre toutes  Ici  fdles  qui  se  présentaient  dans 
leur  couvent. 

Les  filles  du  quint-ordre  de  Salnt-Prançob, 
à  leur  arriv  ée  à  Nantes  en  1512,  s'étaient  eba^- 
gées  d'instruire  les  jeunes  personnes  de  la  ville 
ei  des  faubour^îs,  moyennant  un  salaire  hon- 
nête. Elles  se  rehlchèrcnt  de  ce  soin  eu  1554 , 
pour  s'attacher  davantage  aux  seule»  pension- 


Digilized  by  Google 


168  HorvKitJ  m 

uaire»^  cl  s'en  procurer,  |>ar  ce  moyen ,  un  plus 
§ffmi  nombre.  Celte  façon  d'agir  déphit  i  lâ 
comrouuaulé  de  ville,  qui  leur  eu  fil  des  repro- 
cher. Il  est  à  croire  qu'elles  remplirent  exacte- 
ment leurs  obligations  dans  la  suite ,  puisqu'el- 
le» conservèrent  la  maison  qu'on  leur. avait  don- 
née dans  la  me  des  Caves,  près  la  Chambre  des 
comptes.  Elles  y  restèrent  jusqu'en  1632,  qu'el- 
les occupèrent  leur  couvent  du  Uarchix,  com- 
me nom  le  dirons  ci-après.  Elles  étalent  libres 
alors  cl  s.ia.s  t  loturc. 

▲  la  iiu  du  mot»  do  juillet  le  duc  d'£- 
ttunpes,  étant  à  Nantes,  donna  des  ordres  pour 
œt'Kre  U's  cAlcs  «lu  iliotèse  à  l'ai)!'!  des  iiiciir- 
sious  dcji  £j>paguoLs,  qui  li  s  ruvageuieut.  11  y 
avait  peu  db  temps  que  deux  galères  de  eette 
nalioii  vivaient  couvert  la  Loire  pendant  neuf 
mois,  dupuiâ  fautes  iu8qu'{)ku  Pèlerin.  La  milice 
bourgeoise  était  alors  commandée  par  un  offi- 
cier cpii  portait  le  nom  de  connétable,  auquel 
la  ville  payait  60  livres  monnaie  de  gages.  Le 
portier  de  la  ville  était  pour  l'ordinaire  gentil- 
liumme.  Cetir  pi  n  e  était  plus  honoraM<'  qu'n- 
viiissautc,  puiMiu  elle  marquait  la  grande  cuu- 
Aance  qu*avaît  le  prince  daiis  la  probité  de 
lui  <{ui  en  était  rcvétii. 

1535.  Le  palaii»  Je  la  Chambre  des  comptes 
l'ut  achevé  celte  année,  et  la  statue  équestre 
de  Henri  II  fut  placée  au-dessus  de  lu  lu  înci- 
pale  porte.  Le  monarque  y  créa  ilt$ux  nouvel- 
les charges  de  maîtres  aux  complet,  et  aban- 
donna la  llrctagne  au  duc  de  Valois,  son  gendre, 
qui  disposa  des  lioances  et  des  charges,  sans  pré- 
judice néanmoins  des  droits  de  Madame  ia  uée, 
seconde  fdle  du  mi  Loui>  \II  el  de  la  reine  Anne. 
— Le  2  septeiuhre,  le  roi  dunua  une  deularation 
qui  portait  que  les  hommages  et  aveux  se  ren- 
draient à  sa  Chambre  des  comptes  de  Bretagne^ 
comme  à  celle  de  Paris. 

Fermait  dê  Phmmnnge  qai  m  rmd  muftHf  àsM 
Chambre  dm  eomjrti»  é$  Brttagiu, 

Le  {;reirier  lit  à  liante  \oix  le  brevet  d'hom- 
magCy  qui  contient  la  qualité  de  celui  qui  le 
rend,  celle  de  la  terre  pour  laquelle  il  le  rend , 
comment  il  est  venu  en  possession  de  cette  (erre, 
si  c'est  par  acquêt  ou  succession  liérédiiaire. 
Pendant  cette  leotore,  le  rnodsul  hommage  est 

à  {genoux,  siu  un  cous>in,  aux  pieds  du  |)ri  .si- 
dcut,  tould'ois  s'il  est  d'extraction  noble,  ou  re- 
vêtu d*office  royal  de  judicature;  car  autrement 
il  est  reçu  debout,  sans  autre  formalité  que  d'un 
acte  décerné.  La  lecture  llule.  le  président  met 
les  mains  du  vassal  entre  les  stennes,  pour  mar- 
quer quil  est  homme  du  &eigucur,et  lié  par  son 
serment.  11  lut  tient  ensuite,  à  voixbaiSCyun  di:»- 
cours  i|t:4B*est  entendu  de  personne,  de  mAme 
qnela  réponse  du  vassal,  qui  se  relève,  va  s'as- 
seoir dans  un  fauteuil  que  lui  a  préparé  un  huis- 
tSett  et  se  couvre  pendant  que  les  gens  du  roi 
douncnt  leurs  conclusions  jmur  la  eon'-cn  ntinn 
des  droits  de  Sa  Ms^eslé.  Aprèd  quoi  l'huissier, 


qui  se  tient  derrière  le  fauteuil  du  vas^,  Va» 
vertit  d'ôter  mn  chapeau  et  de  se  lever,  pMidaat 
que  le  président  pnwonoe  l'aniât  à  peu  pria  «d 
CCS  termes  : 

c  La  Chambre  a  décerné  acte  au  sieur  N..  de 
■  l'hommage  préseotemeot  fait  par  lui  au  roi 

•  pour  les  cham  contenues  en  son  brevet  ;  or« 
«donne  qu'il  en  fournira  aveu  et  dénombrement 
•dans  le  temps  porté  par  U  Coutume,  à  palan 
«  de  saisie,  et  communiquera  en  même  tempa  an 
«qnittanco  do  rachat,  si  c'est  par  huocession,  ou 
•de  lods  et  vente,  si  c'est  par  acquêt;  et  si  an- 
tenne saisie  avait  été  apportée  faute  de  presis» 

•  liondudithommn:;!  .  I  i  Ciiambreluienadonné 

•  main-levée,  pay  an  t  les  frais  de  j  ustice,  sans  pré- 
ijudice  des  fruits  de  mal-foi  rcqui»  par  le  pro- 
icxireur  général  du  roi.  » 

Far  marché  coitclu  le  juillet  le  puits 
de  la  place  Saln^Plerve  fut  creusé  k  denx  cents 
pieds  de  profondeur,  h  U  liv.  le  pied .  et  achevé 
au  mois  d'octobre  suivant.  Le  pilori  de  la  jua- 
tice  dn  roi,  qniétaJt  jadis  à  la  place  Salnl-Piem, 
n'y  subsistait  plusalors  :  il  avait  été  porté  an  mi- 
lieu de  la  grande-rue,  à  Peudruit  qui  eo  retient 
eneom  le  nom ,  près  le  Fuils-Salé  ou  Grand- 
Puits,  ou  enfin  le  puit"  du  Pilori.  A  Pétabliss©- 
uieiil  du  Présidiai,  le  pilori  fut  transporté  à  la 
place  du  DoulTay,  où  il  est  resté  jusqu'à  présent; 

L'an  lôâri,  Jean  Cornic!.iiii  w  tmit  !n  p^sip 
nom  du  roi,  par  ferme  ou  }iii\ilege,  fournissait 
dea chevaux  ou  de»  pu.ftinons,  et  prenait  les  let- 
Irc*  pmir  Paris  et  route.  Il  est  le  premier  qui  ait 
tenu  à  Nantes  lu  bureau  de  la  poste  et  de  la 
messagerie.  Avantcet  établissement,  on  se  ser- 
vait des  occasions  qui  "-f  i)ri  seiitrîieTit.  et  l'af- 
faire était  pressanli  ,  uu  }  euM)y«iil  des  uiessa- 
gcrs  exprès  (1). 

15.")')  Aiî  moi.s  d'avril,  le  roi  établit  vme  ami- 
rauté a  fautes.  L'vdil  donné  à  ce  sujet  est  en- 
registré à  la  (Jliambre  des  comptes,  au  mois  de 
mai.  La  maîtrise  particulière  des  eaux  et  forêts, 
créée  l'année  précédente,  est  érigée  en  grande 
maîtrise  par  édil  du  mois  do  novembre,  et  cette 
érection  est  coniirmée  au  mois  de  février  i5S6. 
—  Les  habitants  do  Hennés  supplient  le  due  d*£- 
tampes  d'employer  son  crédit  poor  obtenir  du 
roi  qoe  le  Parlement  ne  soit  point  transféré  à 
Nantes,  dont  les  habitants  le  demandaient.  Lea 
Etats ,  assemblés  dans  la  mémo  ville ,  le  27  sep- 
tembre, délibèrent  de  faire  marcher  le  ban  et 
arrière-ban,  et,  le  2  mai  1556,  le  roi  écrit  de 
Villers-Coterets  au  connétable  de  Montmorenci 
de  le  convoquer  sur-le-champ  pour  s'oppoacr  k 
la  descente  des  Espagnola  inr  lea  oAIm  oe  Bre- 
tagne. 

La  biwaau  da  ville  lait  rénarer,.eu  1&66,  Twi- 
mAneria  de  ToBMafnt,  o&  IWmonfall  alon 


(t)  Ksntca  a  Uti^oan  été  un  pra  en  arrière  poar  toolcs 
les  MnélîoratloQ»  :  Il  y  atatt  dt'ja  lons-tempa  que  les  poste» 
«'taic  tit  rtabJies  en  France  lonoueKsatcs  profît»  do  cette 
uUle  InsUtottOn,  fMi  B  SIlM  ês  Sl  astables  r.iniMiuratlonS 
depoUas.  GtiSrai. 
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tous  les  passants  et  tous  cetix  attaqiiés  de  la  ma- 
ladie de  Saint-Méen.  La  ville  fait  aussi  réparer 
rhôpital  de  Saint -Clément,  dont  elle  voulait 
faire  un  collège,  et  fait  paver  pour  la  première, 
fois  la  place  du  BoufTay.  Au  mois  de  mars  1566, 
le  feu  prend  dans  la  rue  de  la  Mercerie,  aujour- 
d'hui des  Halles,  qui  est  réduite  eu  cendres.  Plu- 
sieurs particuliers  sont  absolument  minés  par 
cet  accident.  Le  marc  d'argent  valait  alors  iU  liv. 
5  sous. 

Nous  avons  d'Antoine  de  Créqui  un  rituel, 
MU  bréviaire  et  des  shituts ,  publiés  aux  années 
1555  et  1556.  Ils  défendent  aux  prêtres  de  se 
charger  de  plus  de  huit  messes,  et  aux  curés  de 
se  8er^'ir  de  prêtres  étrangers  pour  l'administra- 
tion des  sacrements ,  avant  de  lui  avoir  présenté 
les  titres  de  l'ordination  de  ces  étrangers  et  le 
dimisHoire  de  leur  évéqué  en  bonne  forme.  Ils 
recommandent  de  tenir  exactement  des  regis- 
tres de  baptême. 

1557.  Le  roi  règle  la  Chambre  des  comptes  de 
Jiretagne  à  l'instar  de  celle  de  Paris.  Depuis  ce 
temps,  les  présidents,  les  maîtres,  les  audi- 
teurs, les  avocats  et  procureurs-généraux,  ont 
eu  les  mêmes  gages,  out  été  également  traités, 
h  la  subordination  près,  et  uommés  tous  et  qua- 
lifiés conseillers  ou  gens  des  comptes.  L'.Vngle- 
terrc  et  l'Espagne  faisaient  alors  la  guerre  à  la 
France". 

Le  11  juillet,  la  ville  s'assembla  pour  délibé- 
rer sur  rétablissement  du  collège  à  l'hùpital  de 
Saint-Clément.  On  forma  le  projet  d'en  trans- 
porter les  malades  à  l'aumônerie  de  Toussaint» 
sur  les  ponts ,  et  de  faire  venir  de  Paris  des  pro- 
fesseurs, avec  un  principal,  gagés  pour  trois 
ans.  On  tra<^A,  cette  année,  les  alignements  pour 
la  nouvelle  ville  du  Marchix.  La  crainte  qu'on 
avait  des  Anglais  et  des  Espagnols  engagea  les 
habitants  à  faire  un  dénombrement  de  tous  les 
citoyens  en  état  de  porter  les  armes.  Suivant  le 
rapport  des  marguilliers  aux  magistrats,  le  23 
août ,  il  se  trouva,  dans  la  ville  et  les  faubourgs, 
deux  mille  trois  cent  dix  hommes  capables  de 
prendre  les  armes  dans  le  besoin,  non  compris 
les  deux  chapitres  et  les  couvents  religieux. 

Le  calvinisme  fut  introduit  dans  le  diocèse  de 
Nantes  par  les  prédications  de  Jean  Carmel, 
surnonuué  Fleuri  et  Fleurier,  amené  en  Breta- 
gne, l'an  1558,  par  François  de  Coligni,  .lei- 
gneur  d'Andelot.  Loiseleur,  dit  Viltitrsy  seconda 
Fleuri,  et  prêcha  avec  lui  à  Nantes,  à  Blain, 
dans  les  châteaux  de  la  Bretèche,  de  Missillac, 
à  la  Roche-Bernard,  et,  non  loin  de  celle  ville, 
au  chdteau  de  Lourmaye,  paroisse  de  Nivillac, 
dont  d'Andelot  était  seigneur.  Ce  gentilhomme, 
«|ui  était  calviniste  zélé,  mena  ses  deux  prédi- 
cateurs au  Croisic,  et  les  fit  prêcher  dans  1  église 
de  Notre-Dame-de-Pitié.  Le  clergé  de  la  ville  en 
avertit  Antoine  de  Créqui,  son  évêque,  qui  par- 
tit sur-le-champ  pour  aller  s'opposer  aux  héré- 
ti(|ues.  A  son  arrivée  au  Croisic,  au  mois  de 
jum ,  le  prélat  fit  une  procession  où  fut  porté  le 
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Saint-Sacrement ,  et  alla  attaquer  la  maison  où 
l'on  prétendait  que  les  protestants  s'étaient  re- 
tirés avec  leurs  ministres.  Elle  était  une  des  plus 
fortes  du  lieu,  et  appartenait  à  Guillaume  lloi, 
bourgeois  distingué  parmi  ses  concitoyens.  La 
nombreuse  troupe  de  gens  de  mer  et  de  paysans 
qui  composaient  la  procession  fit  le  siège  de  la 
maison,  par  ordre  du  prélat,  qui,  pour  animer 
davantage  sa  pieuse  milice,  lui  fit  donner  plu- 
sieurs barriques  de  vin  de  Bordeaux.  La  mauon 
fut  battue  par  une  grosse  couleuvrine  qui  tira 
cinq  cents  coups,  et  défendue  avec  beaucoup 
d'opiniâtreté  par  dix-neul'  braves  qui  s'y  étaient 
renfermés,  mais  qui,  se  voyant  trop  inférieur» 
en  forces,  décampèrent  à  la  faveur  de  la  nuit, 
et  se  rendirent  au  château  de  Carhcil ,  tandis 
que  l'évêque  était  à  souper.  (  Le  chÂteau  de  Car- 
heil  est  situé  à  une  lieue  trois  quarts  de  là,  dans 
la  paroisse  de  Guérandc.  ) 

Cette  expédition  militaire  manquée,  l'évêque 
revint  à  Nantes  couvert  de  confusion,  et  fut 
blâmé  de  la  cour  d'en  être  ainsi  venu  aux  voies 
de  fait  sans  permission  du  souverain,  ce  qui  n'a- 
vait point  eu  d'exemple,  et  d'avoir  manié  les  ar- 
mes, contre  la  <iéfense  des  saints  canons. 

La  charge  d'avocat -général  de  la  Chambre 
des  comptes  fut  créée  par  Henri  II ,  en  1558,  et 
exercée  p<îur  la  première  fois  par  Jean  Boulo- 
mcr ,  ci-devant  auditeur.  Quelque  temps  après, 
Guillaume  de  Franchevillc,  procureur-général, 
la  fit  supprimer,  et  remboursa  à  Jean  Bouio- 
mex  la  somme  qu'elle  lui  avait  coûtée.  Le  roi 
Henri  III  la  créa  de  nouveau,  en  1575,  et  la 
donna  au  même  Guillaume  de  Francheville,  qui 
se  démit  de  sa  charge  en  faveur  de  Jean  de 
Francheville.  son  fils. 

1558.  Ordonnance  de  police  (fui  permet  àl'cxé- 
cuteur  de  la  haute-justice  de  prendre,  à  son  pro- 
fit, tous  les  cochons  qui  se  trouveraient  égarés 
dans  les  rues  et  places  de  la  ville. —  Les  moulins 
de  Barbin  sont  aliém^.  —  On  donne  permission 
aux  pères  cordelicrs  de  tirer,  pendant  trois  ans, 
d'où  bon  leur  semblera,  quarante  pipes  de  vin, 
sans  payer  aucuns  droits.  —  Les  glaces  de  l'hi- 
ver entraînent  les  ponts  de  Pirmil  et  de  hi  Sau- 
saye. 

Il  y  avait  alors  quarante-six  notaires  riu-aux 
pour  le  comté  de  Nantes.  L'institution  de  ces 
officiers  était  très-récente,  puisque  le  premier 
acte  passé  pardcvant  notaires  fut  pour  un  mar- 
ché de  quatre  mille  pesant  de  balles  do  fer,  que 
la  ville  acheta  aux  forges  de  la  Poiteviuièrc,  pa- 
roisse de  Riaillé.  Cet  acte  est  du  mois  de  juillet 
1558. 

La  porte  nommée  depuis  de  la  PoUsonnerie 
s'appelait  dans  ce  temps  la  porte  Chalandilre  ou 
de  la  Prétôti.  Ces  noms,  qu'on  lui  donnait  indif- 
féremment, lui  venaient  de  la  prévôté,  qui  te- 
nait son  bureau  dans  l'une  de  ses  tours,  et  des 
bateaux  nommés  chalands  y  qui  passaient  sou**  le 
pont  de  cette  porte  en  cette  année.  Depuis  la 
destruction  de  la  chaussée  et  du  moulin  qui  y 
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étaient  en  1ft85 ,  k  paMage  fut  ouvert  et  élari^. 

155f .  Vététpae  obtient  ao  arrêt  du  Coniea  irai 
•^laniet  le  dUfltn  à  ta  jortediction  (^i»ropaie, 
et  fait  la  vMte  4e  ce  corps  et  de  mjii  église  ca- 
thédrale.—  Henri  II  est  bicMé  i  mort,  dans  un 
e«oibal«  parle  comte  de  Nontgommeri,  le  10 
juflkt.  Vfmtt^oi»[  il,  ton  fils  et  son  auccesMur, 
donne  la  direction  des  affaires  aux  Guises,  Tin- 
fendance  de  la  fnerre  au  duc  de  ce  nom ,  et 
celle  de  la  religion  an  cardinal ,  ion  frère.  —  Les 
cahinisles  commencent  à  s'assembler  et  à  for- 
aer  des  projets.  La  •!  ■  :  Iî«*,  (gentilhomme 
d*An(;oumniA,  C4t  char.  .  Ic9  principaux  de 
sa  secte,  d'aller  dans  toutes  les  ville»  exhorter 
les  protestants  à  envoyer  (le!«  df^puté»  à  Nantes, 
dans  le  temps  rpic  le  Parlement  devait  n'y  ra*- 
icmbler,  alin  rpie  l'aflluencc  du  pen]>lc  le»  em- 
pêche dVtre  d('-eoiiverl«.  La  ftenaudic  Vacquille 
de  sa  commissiun  en  homme  habile,  et  les  dé- 
put/-s  m;  rendent  à  Nantes,  au  jour  marqué,  au 
nombre  de  phis  de  cent  cinquante,  K.ms  qu'on 
s'aperçoive  de  leur  arrivée; et  l'enfrepri-.ed  An>- 
boiKC  est  conccrt«'*e  dans  cette  asHembl"e,  au 
mois  de  janvier  1560.  Georges  de  la  Forêt ,  sc- 
oiul  chef  de  la  conjuration  contre  les  Guises, 
accompngne  la  llenaudic  dnns  son  entrepri>«e. 
Le  projet  est  (l«TouYert ,  et  la  Rcnaudie  est  tué 
à  In  léle  des  troupes  qu'il  commandait  dans  la 
lorél  d'AmlMiiite  (1).  Telles  furent  les  prcmii-rcs 
ftincclles  de  l'incendie  qui  pensa  consumer  la 
France.  Ce  fut  dans  ce  temps  qu'un  donna  le 
nom  Ar.hiif^uinott  aux  <  alviiiistoi. 

ir»fiO.  Krcction  de  la  mairie  et  de  réclievînapc 
de  Nantes,  par  lettres-patentes  données  à  Blois 
au  moi-*  de  janvier.  Ces  lettres,  qui  confirment 
la  création  de  la  communauté  de  ville,  veulent 
uc  le  maire  soit  élu  tous  les  ans,  et  les  échcvins 
e  trois  ans  en  ln»is  ons,  pour vcilleraux  intérêts 
de  In  ville.  Oe»  Irtlirs  sont  vérifiées  au  Parlement 
In  30  avril  de  la  même  année  (2).  —  Le  9  mai, 
René  de  Snnsai  .fiouverneur  delà  ville,  se  plaint 
BU  duc  (le  Monimorcnci,  gouverneur  de  la  pro- 
vince, que  les  calvinistes  nfllchaicnt  des  pla- 
cards indécents  aux  portes  de  la  vilh;  et  des  hA- 
icls  des  maisons,  et  que  les  habitants  refusaient 
do  monter  la  garde  pour  empêcher  les  désordres. 
Il  lui  apprend  ensuite  que  le  dernier  ouragan  a 
rompu  le  pont  du  chdteau,  cl  qu'il  parait  né- 
cessaire de  le  faire  rétablir  au  plus  vile.  Il  finit 
en  le  priant  de  donner  pronoptement  des  ordres 
pour  remédier  aux  troubles. 

Françoi^II  meurt  le  15  décembre.  Charles  IX . 


(1)  Cette  tortX  appartirat  au  roi ,  et  peut  contenir  envi- 
ron wi/i-  nUllc  aiixoiU  Uc  U-rrain.   {Suie  dt  Ut  1-  iauiom.) 

11)  {.WWf  ronttitulion  d«»  la  mairie  «'tall  de»  plus  libéra- 
le». (>p4  iiriant  il  uou>  MMiiblc  contenablc,  pour  «Mtcr  le* 
mhUIIU,  qiM*  la  DorainaUon  du  maln>  appartifiin«*  au  pou- 
voir c&i<i-ullL  —  Lis  lfltri*»-pat«»U>ii  de  i:loi»  ne  firrni  au 
«urplu»  qtic  conllruior  ch-»  liberttv.  qui  rxistaipiit  de  fait. 
Reinarquon*  qu'un  progr«>ii  a  toujours  liru  pour  une  par- 
tie dr  la  kocit'ie,  quand  c^ltr  partir  r»t  mûre  pour  le  cocn- 
pivtidn'.  Dr  l^i  la  ua-ccMÎIi  d»-  prrî>an  r  le»  prinfre*  poliU- 
quo  par  Pt^lucation  de»  enfants  du  peuple.  CiSi'Ls. 


son  frère,  lui  succède.  On  assemble  les  Etats- 
Généraux  pour  aviser  aux  moyens  d'arrêter  les 
progrès  du  calvinisme. 

1561.  Droit  de  passage  établi  sur  les  ponts  de 
Nantes,  pendant  qu'on  était  occupé  à  les  n^pa- 
rer.  Permission  donnée  à  la  communauté  de  le- 
ver une  tmpKisition  |»«>ur  l'acquit  des  dettes  delà 
ville. — Le  présidial,  vojant  le  curé  de  Saint-Ni- 
colas absent ,  commet  un  vicaire  pour  desservir 
la  paroisse,  et  fait  saisir  les  revenus  de  la  cure. — 
Les  calvinistes  s'assemblent  publiquement,  mais 
en  p(;tit  nombre,  dans  un  pressoir,  à  Barbin.  Ils 
s'ansemblent  une  seconde  fois,  le  18  juillet,  au 
nombre  de  plus  de  deux  mille.  Deux  libraires  de 
Genève  font  amener  à  Nantes  deux  charges  de 
livres  saspects  qui  sont  saisis  par  le  grand-vi- 
caire. Dans  la  nuit  du  7  au  8  décembre,  René 
de  Sansai,  gouverneur  de  Nantes,  et  l'archi- 
diacre de  la  cathédrale,  son  neveu,  font  mettre 
le  feu  au  pressoir  qu'avait  à  Loquidic  le  nommé 
du  Hardaz ,  et  (^ui  servait,  comme  celui  de  Bar- 
bin, de  salle  d  assembl('>e  pour  les  calvinistes. 
Ces  sectaires,  indignés  de  celle  injure,  s'assem- 
blent au  nombre  de  trois  cents,  et  le  28  du  mê- 
me mois,  jour  de  dimanche,  ils  entrent  à  pied 
et  à  cheval  dans  la  cathédrale,  tirent  l'éjîétî, 
jettent  lies  pierres  au  peuple  quiétait  au  sermon, 
et  ajoutent  l'impiété  à  l'audace. On  rapporte  un 
procès-verbal  de  celle  action,  dont  ou  ignore 
les  suites. 

Les  Changes  étaient  autrefois  hors  des  murs 
de  la  ville,  cl  y  commimiquaient  par  une  porte 
qui  était  à  côté  de  l'église  de  Saint-Saturnin.  Le 
7  janvier  1 562,  le  bureau  permit  à  Pierre  Fcrrault 
et  à  sa  femme  de  dresser  leur  ouvroir  (boutique) 
au  devant  de  la  maison  commune,  vis-à-vis  la 
porte  deville  aux  Changes.  Celle  place  cstappe- 
ii'-e  camhium  dans  les  anciens  titres,  soit  parce  <juc 
les  changeurs  ou  caissiersy  tenaient  leur  bureau, 
ou  parce  qu'on  y  faisait  un  change  continuel 
d'argent  en  denrées  ou  marchandises.  Klle  était 
autrefois  fort  étendue,  m;  is  elle  fut  rélrécic  par 
les  maisons  qu'on  y  éleva  sur  les  fondements  des 
anciens  murs.  Elle  reprit ,  en  17^0,  une  partie 
de  son  ancienne  largeur,  parce  qu'on  rtîcula  les 
maisons  qu'on  y  fit  construire  Â  neuf  dans  ce 
temps. 

L'usage  qui  durait  depuis  tant  de  siècles  d'in- 
troduire les  pénitents  à  l'église  le  jour  du  jeudi 
saint,  et  de  les  absoudre,  fut  aboli  en  1562.  I^ 
chapitre  de  la  cathédrale  fit.  environ  ce  tcmps- 
lù,  murer  les  portes  de  l'église  du  c<Mé  du  cloî- 
tre, qui  subsistait  encore,  dans  la  crainte  que 
son  trésor  ne  fût  enlevé  par  les  calvinistes. 

Marie  de  Beaucairc,  damcde  Martigucs,  épou- 
se <ie  Sébastien  de  Luxembourg,  lieutenant-gé- 
néral  en  Bretagne,  fut  reçue  avec  la  plus  grande 
magnificence  à  Nantes.  Klle  logea  à  l'hôtel  de 
Oriord,  ely  accouchad'une  fille  qui  fut  nommée 
Marie.  Klle  fut  bapti.M^c  six  mois  après  sa  nais- 
sance, le  16  juillet  1562.  Elle  eut  pour  parrain 
Antoine  de  Bourbon,  rot  de  Navarre,  et  pour 
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marraines  Marie  Slnart,rrinr  d'Ecosse, et  Mar- 
guerite de  France^  filic  du  rui  Henri  U.  Les  dé- 
potés du  prince  et  des  princesses  Anent  reyii  à 

Nantes  avec  la  plus  tcriuxlo  distinctîn!). 

Depuis  1  apparlenieut  de  la  dauie  de  Luxeni- 
bourg  jusqu  à  la  oethédrale,  les  rues  étaient  ten- 
durs  di  s  pins  riches  tapisseries.  D'un  côté  ma^ 
cbaicnt  cent  des  principaux  liabitnnN.  lecieige 
à  la  main;  et  de  Paiitre,  cent  f: 
suivis  des  gendarme»,  des  archers  de  la  compa- 
gnie} et  des  officiers  de  la  maison  du  père  de 
Tenbot;  tenait  ensuite  un  charriot  plein  de 
nymphes  et  de  musiciens  qui  jouaient  de  diS^ 
-««nts  instruments.  Au  haut  de  ce  charriot  étaient 
ces  mots ,  écrits  en  grosses  lettres  d'or  :  Tesura 
mititU  CàristkaUi  et  de  chaque  côté  étaient  trois 
sentences  de  l*Ecriturc  Sainte,  analogues  à  la 
oérémonie  du  baptême.  Ai)rès  le  charriot  ve- 
naient l'Université  et  le  Présidial,  suivis  de  six 
trai»|ietles  qui  précédaient  le  héreat  de  Bm> 
taoM»  vdm  de  sa  oQfte  iftfioam  Mnéd  é^mr- 

Les  eflnters  de  la  ofrémonle  Muraieiit  en  cet 

ordre  :  du  Gué  de  l'Isle  portait  la  8Cr\'ictte;  de 
Kersimon  portait  l*eaa;  de  Keimorvan  le  bas- 
sin; deBiiogeele  de  Geolaine  le  eiM<- 

,  et  d'Âsscrac  portait  Tenfant  avec  de  Sevi- 
gné  et  Tivoar-Arlin ,  le  premier  à  sa  droite  et  le 
second  à  sa  ganebe  ;  derrière  eox  marchait  Cliâ- 
Icauncuf ,  qui  tenait  le  bout  d'un  drap  d*or  se- 
mé de  pierreries,  dont  Tenfant  était  couvert. 
Lm  parrain  et  marrainea  venaient  enraite.  ao- 
oompagnés  d*un  grand  nombre  de  dames  de  la 
première  distinction.  Les  rues  étaient  bordées 
de  qnaira  eompagnies  de  tronpea,  et  de  sept 
•  C0mpap;nies  de  la  garde  ordinaire  de  la  ville. 

L'église  cathédrale  était  magnifiquement  pa- 
rée. On  avait  dressé  an  odlien  de  la  nef  un  pa- 
villon de  la  plusriche  étoffe,  sous  lequel  Pcniant 
fut  baptisé  par  Philippe  du  Oec,évèquede  Van- 
nas. Caa  grosses  cloches  annoncèrent  le  com- 
mencement de  la  cérémonie,  pendant  laquelle 
on  fit  plusieurs  déchaînes  d'artillerie  au  château 
eldans  la  ville.  Le  théologal  fit  ensuite  unser^ 
mon,  après  lequel  la  compagnie  s'en  retourna 
dans  le  même  ordre ,  avec  la  nouvelle  baptisée, 
qui  épousa  dans  la  suite  le  duc  de  Mcrcœur, 

Par  délibération  du  29  août  ir>62  .  le  marché 
^  quise  tenait  aux  Clian^^es  futirauslén-  à  la  place 
du  Boaffay.  Cette  dernière  a  toigours  étédane 
Tenceinte  delà  ville,  et  servait  jadis  d'avenue  au 
palais  des  anciens  comtes  de  Nantes.  Le  17  oc- 
lobte,  il  fut  arrêté  au  bureau  de  la  maison  com- 
mune de  faire  paver  la  rue  du  Port-Maillard , 

3tti  ne  l'avait  point  encore  été,  pour  la  commo- 
ité  des  charrois. 

15412.  AntQine  de  Créqni  est  transféré  à  Â- 
miens,  et  fait  cardinal'  par  le  pape  Pie  IV,  au 
mois  de  marslSGS.  Antoine  II,  son  oncle,  lui  suc- 
cède à  l'évéclié  de  Nantes ,  par  résknation.  — 
Une  maladie oontagiame  ravage  Nanteeen  1563. 
La  paioiaie  de  Saint-Nieolwy  qui  n*éla|t  pas  la 
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I  moins  afTIigéc,  implore  la  miséricorde  du  ciel , 
sans  négliger  lesautres  remèdes.  Elle  va  en  pro- 
eesiien  A  3aint -Sébastien,  trois  lundis  de  suile» 
et  y  envoie  un  eier^^e  du  pnîds  de  huit  livres, 
avec  une  bougie  ([ui  ^ai^ait  le  tour  de  «onégUse. 
On  semait  le  pavé  de  cette  église,  aux  jours  de 
dimanelies  et  de  fêtes,  d'une  ^riiide  qnnniité 
d'herbes  aromatiques.  On  remarque  que  ,  dans 
ips,  les  fabriques  des  paroisses  et  les  hô- 
pitaux de  ^Btl'iBTffln'T*  l'usent  à  intéiM 
usoraire.  ./ 

Les  punis  de  Pirmil  avalent  été  Jusque  la  en 
bois,  lis  furent  alorsbàtis  en  pierres,  mais  d'une 
manière  si  peu  solide,  ou  plutôt  si  défectueuse, 
qu'ils  écroulèrent  vingt  ans  après. 

4563.  Lee  calvinistes  de  Nantes  tiennent  pol> 
bliquement  des  assemblées,  en  vertu  de  Fédit  de 
janvier,  donné  en  leur  faveur.  Ils  avaient  des 
temples  au  Marcbix  et  à  Barbin.  René  de  San- 
sai,  lieutenant  de  roi  à  Vantes,  homme  habile 
et  catboli({ue  zélé,  eut  l'adresse  de  faire  détruire 
ces  lieux,  sans  paraître  contrevenir  A  Tédit,  Ces 
sectaires  tiennent  un  synode  provincial  à  la  R<^ 
chc-Bcniard.le  23  IVvrier  {^(ili.  Le  ministre  de 
Mantes  y  assiste.  ^Voyez  la  Hoche-Bernard.)  Le 
1&  août,  la  communauté  de  ville  8*assemble  4 
la  cathédrale,  et  prend  la  résolution  de  se  plainr 
dre  en  cour  des  liiérétiques,ffui  avaient  eu  le  se- 
cret d'obtenir  la  maison  Gnnohard ,  qui  est  A  la 
sortie  de  Richebourg,  au  lieu  de  celle  jpa Bq|N|* 
regard,  pour  y  tenir  leurs  assemblées.  .{>  r/^.  i 
Nous  Ifaonsdans  le  pw>cè»verbal  de  Jean  Ctm- 
pé,  commis  parl'évéque  de  Nantes  pour  visiter 
une  partie  de  son  diocèse,  que  le  prieuré  de  Batx 
doit  tenir  sis  rdigienz ,  fidn  Vwumbm  six  fota  la 
semaine,  et  nourrir  le  vicaire  perpétuel  de  l'en- 
droit, avec  sou  domestique.  On  y  trouve  aussi 
les  obligations  des  prieuras  de  Donges,  de  Pont- 
Chdtcau  ,  de  Frossai ,  de  Saint-Philibcrt-dc- 
Grand-Lieu  et  de  l'abbajB  de  Blanchc-Cou- 
ronuc.  Toutea  ces  obligations  étaient  publiques, 
avouées  et  connues  de  tout  le  monde,  en  1566; 
mais  elles  sont  si  anciennes,  que  peut-être  nr 
S*en  souvient-on  plus.  (  Voy.  Donges,  Pont-Châ- 
teau'et  les  autres  lieux  ci-dessus  dénommés.  ) 

IjOi'i.  Krection  du  consulat,  par  édit  du  moit* 
d'avril,  enregistré  au  Parlement  le  10  octobre 
suivant.  Cette  jurisdiction ,  composée  d'abord 
d'un  juge  nommé  Maihurin  Firien ,  et  de  deux 
consuls  nommés  Charles  Chrétien  et  Guiilaumt 
PouUain^  élus  par  les  trois  ordres  de  la  ville  as> 
semblés,  commence  ses  exercices  en  1565.  Le 
roi  confirme  rétablissement  de  la  mairie  de 
Nantes,  et  le  28  novembre  1564  est  élu  pour 
premier  maire GeofTroi  Drouet,  sieur  de  Lan^e, 

Earoissien  de  Saint-Satumin ,  dans  une  assem- 
lée  générale  fcite  an  couvent  des  pères  cord^ 
liera,  oii  se  tenait  la  cour  de  Parlement.  On  coiV' 
fie  la  police  aux  maire  et  éehevins,  et  le  roi 
confirme  cet  arrangeDÙnl  en  15M.  Il  est  A  ob- 
server mie  rdeetfonmuradlc  énmaire  n*a  point 
coimmée  par  nos  rois  avant  1S98,  et  que  la 


Digitized  by  Google 


charge  (TMbBvili  hhIiMmIi  mIbI  ifûA  00  Cliit 

fent  des  statuts.  Philippe  du  Bec  ftil  créé  vicaire 
fénéral  de  Nantes  cette  dernière  année.  Vers  le 
même  temps  ftil  faite  une  lettre  en  forme  de 
contrat,  entre  le  rnî  et  N.  de  Duré,  conseiller  , 
maître  des  requêtes  ordinaire,  pour  les  moulins 
de  Joné.  près  Rennes,  la  terre  de  Ut  Jaq[aère  et 
le  Pont  en  Veriais,  qui  foreul  eoioite  véonb  à 
la  recette  de  Nantes 

Sébastien  dé  Lazemboui^,  gouverneur  de 
Bretagne,  fit  son  entrée  à  Nantes  par  la  porte 
Saint-Nicolas,  le  2  juin  1564.  Il  fut  reçu  nous  le 
dais  delà  viUe,  qal  était  porté  par  quatre  habi- 
tants, et  complimenté  par  le  recteur  de  l'Uni- 
versité, à  latéte  de  son  corps.  La  communauté 
de  vHIe  loi  fit  présent  d'un  bassin ,  d*UD  Tasc  et 
de  six  coupes,  dont  deux  étaient  couvertes,  le 
tout  de  vermeil  et  du  poids  de  dix-neuf  marcs 
trois  onces  un  demi-gros.  Le  matière  et  la  façon 
coûtaient  ensemble  la  somme  de  5ik  livre»  2 
sous  8  deniers.  On  cmplova  à  la  dorure  vingt- 
sept  croisats  et  demi  d'or  ae  trois  livres.  Le  pré- 
sent qu'on  fit  à  la  vicomtesse  de  Martigucs  con- 
sistait en  confitures ,  dragées  et  deux  livres  de 
soie  d'Espagne. 

Le  premier  acte  de  Taittorité  de  le  police  de 
Hantes  ftat  une  défense,  fbfte  le  ib  janvier 
156,"),  aux  charretiers  h  bras,  d'aller  au  ca- 
baret boire  du  vin  d'Orléans  et  d'Amou,  et  jouer 
mnc  cartes  et  ««xdés.  le  fin  d*Amo«i  ae  vidatt 
que  1  sou  la  bouteille»  et  edni  dviléans  1  sou 
6  deniers. 

L'année  se  eomptatt  de  deux  façons  dnfé- 
rentes  :  les  uns  la  faisaient  comiiienrer  \  P,1- 
qoet;  les  autres  au  1"  janvier.  Par  édit  de  l'an 
1565 ,  fl  fat  ordonné  que ,  dans  tout  le  royaume, 

on  compterait  du  1"janvier  (1). 

Le  roi  Charles  1\  fit  son  entrée  à  Nantes  le 
-fl  oetobre,  par  la  porte  Saint^Ifteolas,  oh  la 
ville  Iin'  pnWnta  quatre  clés  de  fer  du  poids  de 
six  livres,  et  le  reçut  sous  un  dais  de  velours  bleu, 
doublé  de  toile  dw  et  d*arf;ent  et  senné  de  flenrs- 
dc-Iys  et  dVcus^ons  aux  armes  de  France*  SOUS 
lequel  Sa  Alaje«té  marcha  jusqu'à  la  cathédrale, 
et  de  là  an  château.  La  communauté  de  ville 
avait  envoyé  au  devant  du  roi,  jusqu'à  Chanto- 
eeaux,  une  galère,  sur  laquelle  le  monarque  se 
rendit  à  Nantes,  et  dont  il  fit  présent  à  Claude 
de  Scnsai,  sieur  de  Tossal ,  fils  de  Ucné  de  Snn- 
sai,  lieutenant  de  roi  à  Nantes;  mais  le  bureau 


0}  L'uni  tf'  dans  le»  poi(b  et  le»  toestircs  de  toolc  c^ptce 
aiMiourx  (>aru  une  Décrs&it<^  aux  c!<prits  supi^riouni  Ae 
'tMS  M*  tcmiM  et  de  tow  les  lieux.  Aiiui .  en  Ksypte ,  la 
9nmim  pvrunide  eTalt  p«nr  baee  oa  carré  dont  la  lou- 
goeur  «?uU  une  wrti  porttoB  do  méridteo  IsctwIw.  Cette 
pyramide  ferrait  eneare  i  uimuii  fenade,  «t  fcniatwaH 
la  base  d'un  excell4>nt  truitktM  at^triqne.  —  Cbarlemasne 
a  eu  auaal  la  peuMk:  de  1  ualté  mu»  le  même  rapport  Kiifln 
la  Convention  a  fait  wrtir  de  cetir  fonmaito  oà  bouillon- 
naient tant  de  réformes  de  toute  espèce  un  syst^c  qui 
Mt  d'autant  pltu  admtrshk,  que  l'en  ngarde  plut  en  ar 
rlère  dans  le      *  «•  - 


de  ville  la  racheta,  parce  qn'il  avait  emprunté 
les  meubles  qui  romaient,  ne  croyant  pas  que 
Sa  Majesté  raurail  retenue.  i  ««v  ^^.tr , 

La  reine  se  rendît  aussi  i  'Nantes,  aprH l'ar- 
rivée du  roi.  Les  rues  furent  sablées  pour  la  re- 
cevoir. I^^yréeenYI|uVn  tuf  llt^  (àinsi  qu'an  moi* 

nartpie,  e()n>^isinit  en  qiintor/e  petits  cho'aox  , 
nommés  haqiuntts,  et  plusieurs  tonneaux  d'un 
vin  excellent.  De  Tfantcs,  la  conr  se  rendit  à 
Chàteaubriant,  petite  ville  assez  souvent  hono- 
rée de  la  visite  de  nos  rois.  L'entrée  du  gouver- 
neur, de  la  reine  et  dn  rot  coûta  à  la  commué 
nautt'  de  Nantes  une  somme  de  10,497  H^tcs 
9  sous  8  deniers,  somme  étpiivalente  à  /!iO,000 
li>Tes  de  notre  monnaie  actuelle. 

Pendant  son  séjour  à  Nantes,  Sa  Majesté  fit 
saisir  les  revenus  de  l'évêque  et  de  plusieurs 
iH'nificiciN.  au  prorata  de  leur  non  résidence. 


Le  23  octobre,  elle  confirma,  par  un  nouvel  édit 
daté  de  ChAleaubriant ,  celui  donné  à  Troyes, 
en  Champagne,  le  29  mars  de  Tannée  pcéeé» 
dente,  par  lequel  elle  unit  et  incorpore  an  sié^e 
présidial  de  Nantes  les  jurisdictions  de  Touffbu, 
de  Loyaux,  du  Gavre,  et  le  siège  des  eaux  et  fo> 
réts  du  Gavre  à  celui  des  eaux  et  forêts  de  Nan- 
tes.' •  " 
Les  calvinistes  de  Nantes  s'étaient  reth^  à 
Blain ,  et  en  avaient  chassé  les  prêtres  catholi- 
ques ;  de  sorte  que,  depuis  deux  ans,  en  n^  cé- 
lébrait plus  rofTiec  divin  pour  les  catholiques.  A 
la  Toussaint  1565»  on  recommença  à  jr  dire  la 
messe.                                   .  T><:.* 

Pierre  Boistuau,  dit  Launan,  eut  de  son  temps 
une  réputation  prodigieuse.  Il  publia  plusieurs 
ouvrages,  entre  antres  on  Ihrre  intitulé  l>  THHtr» 
dn  Monde,  dont  on  a  fait  plus  de  Tin{;t éiBUonB. 
Il  mourut  A  Paris  en  1566. 

AnMne  de  Créqni  céda  Pérftebé  de  Hantes  A 
Philippe  du  Bec,  év^^que  de  Vannes,  qui  lui 
donna  en  échange  plusieurs  bénéfices  simples. 
Philippe  reçut,  en  15M,  ses  bulles  de  transla- 
tion du  siège  épîscopal  de  Vannes  àceluidcNan- 
tes,  où  il  fit  son  entrée  le  21  décembre,  à  pied, 
pour  abolir,  dit-il,  Tusage  fastueux  de  se  faire 
porter  par  les  quatre  barons  du  diocèse.  Dans  le 
même  temps,  les  maire  et  échevins  formèrent 
le  projet  de  faire  creuser  une  fontaine  poMiqne 
dans  la  ville;  ils  cuncluretit  même  un  marché 
avec  Cardin-Valence,  fontaiiner,  demeurant  à 
Orléans.  On  mit  à  cette  occasion  des  impoli- 
lions  sur  les  habitants  de  Nantes .  et  le  fontai- 
nicr écrivit  dcTour<,lel8  mai  l.)6H,(ju'il  avait 
plus  de  trois  cents  tuyaux  et  cent  pipas  de  ci- 
ment destinés  à  l'exécution  de  l'entreprise,  qui 
n'eut  point  lieu,  parce  qu'il  ne  lut  pas  possible 
d'amener  les  eaux  d'une  fontaine  située  sur  les 
Hauts-Pavés,  à  travers  les  fossés  de  la  ville  et  la 
rivière  d'Erdrc.  i. 

1568.  Albert  de  Gondi,  comte  de  Rets, 'gé- 
néral des  galères  et  maréchal  de  France,  est 
nommé  gouverneur  de  Nantes. —  Les  capucins 
sont  reçns  A  Hantes,  A  condition  qu'ils 
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1(  -i  prcnnicrei  seprii  trr  aux  ioceDi31«8  et  à  f  trfl- 1 
yaîïler.  — Lf;  papo  Pic  V,  par  sn  t)nîlt;  du  dei  Tiier  faî 
juillet,  rlablil  l'aUcmuti\  c  duuà  l*i  iliucè*ti  |»our 
(  inr|  i\us  >ru  liaient.  Cette  but  te  est  vérifiée  au 
Pariement  de  Bretagnê.     28  octoW.  '^ui  îrs 
leltres-MtcDtes  données  à  Hennés  le  2S 


aux  murs  de  TÏlIe  ; 
rr       barrières  aux  ]>'M  t(^i  î\r.  S^Mni-T'îerre, 
Je  ^mut-Nicolas  et  de  Sau%«^Wui;  euini  \  miter 
les  balles  des  colporteunqui  ontreraieoi  <]aiw  la 


me  mois.  Elle  porte  que  le  prélat  jouira  bien  et 
-dûment  du  privilège  accordé,  tant  et  ai  long- 
temps qu'il  sera  résidant  dans  son  évéché,  pen- 
dant les  cinq  années  mentionnées.  Ou  remarque 
ifae  *y  ftSy^^^fr^*^**"*  encore  tenus  t^f^  lo^r 
Iw^gUwMM  ^iêiTf!  cl  de  porter  les  antit»  pour 
la  défense  de  la  ville,  lorsqu'elle  était  attaquée. 

La  BéocaaHé  d»  temps  et  la  multitude  af- 
faifes  de  h  ville  «ètigcaient  à  do  grandes  dépen- 
ses. Les  rnnnîrr>  ,[n'.  tir  I  avoyait  fréquemment 
en  cour,  ^por JUxyaar  >^#^^i  »«  passait 
et  Moo4ovlli%NMfdifvBl;,Tèl^oùl aient  des 
sommes  Immemea.  Le  SO  ooût  1568,  elle  éta- 
blit un  meiMW|r  de  Naolaf  à  JM(  et  route,  aux 

rtêéb  Wlffres  par  aAi  Gewflibgcr  jouissait 
même  pn\îlrr,e  que  Ic^  jnniibn--.  d.-  TUni- 
versité ,  et  pouvait  prendre  un  salaire  des  par- 
ticuliers dont  0  portirft  et  rapportait  Içs  p  tqt!*?ts 
et  les  lettres.  Il  p.ut  .it  <Ii  \:ui[)  .,  tnii^  lun- 


dis de  chaque  !»*iaiaine.  Le  roi  li^rilU  fituoelréme. 


^  ntf  .  Tes  IiAtcIlt-nc^i  ri  Wmaîsons,  tarit  de  l'il^ 
Irrieur  que  des  i^uUuurgs,  tenues  par  des  per^ 
Nvn  ocs  suspectes. 

^  ■  '::;edè  la  prévdté,  qui  avait  été  snpprhné 
y:\r  leilit  général  de  la  suppression  des  basses 
jurisdictions,  fut  rétabli  au  mois  de  novembre 
1568.  Les  EUU  s'assomblèreat à  Nantes  dana  to 
même  temps.  ■ 

Les  eaux  de  la  Loire  débordèrent  pendant  tinit 
le  mois  (le  janvier  1  '^0  11  y  avait  dans  ce  temps, 
au  port  Communcau.  des  moulins  qui  avaient 
coûté  des  sommes  immenses  à  bâtir.  On  en  re- 
connut dans  la  suite  U vs  in  convénienls;  oncom- 
meoça  par  les  négliger ,  cl  l'on  finit  par  les  dé- 
molir. On  n'en  voit  plus  aucuns  vestiges ,  non 
plus  que  des  deux  écluses ,  dont  l'une  ^«t  à 
l'entrée  et  l'autre  à  la  sortie  des  murs. 

Les  maire,  échevins  et  juges  de  la  ville  étaient 
sujets  à  faire  le  guet,  à  la  garde  des  portes  et  à 
loger  les  gens  de  guerre,  qui  Ikimient  «loore 
ahsttnenoe  iB  caai|p  et  en  roule  pendant  le  oa- 
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Comme  on  (r.iû^iKiif  le-.  ral\ 'iiî^fi  > ,  on  prit 
dtîS  mcsxuTîs  puur  le»  rt-pousiscr  eu  cas  d'atta- 
que. Le  gouverneur  de  la  province  avait  écrit , 
le  9  aortt ,  de  faire  une  pr  i,\  Ul'w  de  vivres  pour 
trois  mob;  mais,  i  uiuiuc  m;s  ordres  n'avaient 
poIntéUexi  <  Ml.  s.  il  menaça  les  lé^gUdMts  de 
tounitîon,  s'ils  ii'obéis.«:iîriit.  K;i  (  nnsf^quencc  , 
il  y  eut  une  assemblée  aux  Jacobins,  qui  donna 
ordre  de  préparer  l'artillerie  qui  était  sur  les 
remparts,  et  de  conduire  aux  fortifications,  aux 
dépens  des  propriétaires,  tous  tes  terriers  (|iii  se 
trouveraient  au:e  portes  des  maisons  et  à  la  porte 
Satet-Nicolas.  Il  fut  résolu  d'achever  1','cluse 
ides  murailles  prN  le  colléî;e  Saint-Jeao,  d'as- 
seoir et  de  remplir  les  fçabions,  de  travailler  à 
k  tour  4a  Due  ,  siturc  près  le  elidteau  ;  d'élcvcr 
lemuraaiefjui  séparait  le  cliAtcau  et  celte  tour, 
df  tKÎnyer  les  fossés,  et  de  commencer  par  ceux 
du  fer-à'cbevai.  On  employa  à  ces  travaux  ceux 
4te  htbftawti  dii  la  campas^ne  qui  étaient 
exempts  de  faire  le  puet  au  château, 
•^^n  fit  escarper  les  fossés  du  trépied  en  de- 
wm,  et  on  les  remplit  en  dedans.  On  fît  appla- 
•nir  la  Motte  de  Saint-André  jusque  vis4-^  le 

tw  les  forts  de  Sauvetont  «t  les  tours  de  ce  nom , 

Templir  ces  forts  rîr  tnrre,  hausser  les  murs  de 
ville  derrière  le  pequoi  des  Jacobins  qui  condui- 
sait hors  de  la  yiIIb, griller  le  b«tardeau  du  mou- 
lin Promenteau,  autrement  Coûtant,  en  la  pa- 
roisse de  Saint-Léonard;  préparer  les  chaînes 
des  rues,  visiter  les  casemales,  le*  «raferratns 
BPerets  derhAtel  de BHord,  '  <]r  <  ,m,r  . 

de  bantt-Laurent,  de  Saint-hierrc,  de  Saint- 
ilHolae,  de  Samwtoot  et  d'Ulen»;  ^baltie  ke 


L'hdpitalde  Safnt-tairan^  sorWaVauls-IPa^ 

vés,  où  l'on  tenait  ordinairement  les  lépreux  , 
se  trouva  vide  au  commencement  de  l'année 
1509.  Le  doyen  et  les  deux  antres  administra- 
teurs en  firent  1»  ur  rapport  au  bureau  de  la 
maison  commune,  le  U  janvier;  et,  sur  leurs 
représentations,  on  arrêta  démettre  en  bail, 
pour  trois  ans,  les  revenus  de  cet  liApital.  On 
ne  voit  pas  que  depuis  ce  temps  on  y  ait  mis 
des  malades,  puisque  ses  revenus  forent  peu 
après  unis  à  l'Hôtel-Dieu.  Le  29  mars,  on  fît 
une  procession  et  des  feux  de  joie,  en  actions 
<le  grâces  delavîotolreqne  le  dood*Anjoa,  frère 
<lii  n)",  \  .  l  ait  de  remporter  sur  les  calvinistes , 
le  13  du  même  mois.  Ce  succèsne  rassura  point 
leshaUtants  de  Nantes,  qui  reçurent  ordre  de 
se  pourvoir  de  vivres  pour  trois  mois,  de  faire  la 
garde  et  le  guet  jour  et  nuit ,  et  de  chasser  de  la 
ville  tous  les  étrangers.  La  peste  se  joignit  aux 
inquiétudes  que  causait  In  pierre,  et  fit  de  fjrands 
ravages  dans  le  diocèse.  Le  1 0  mai  1 56d,  la  com- 
munauté de  vHto  arrêta  de  gager  on  chirurgien 
pour  le  traitement  des  pestiférés,  et  d'acheter 
une  maison  pour  les  loger.  Le  7  janvier,  le  roi 
avait  donné  des  lettres-patentes  à  ee  siiqet;  et 
!:t  vin",  qui  m,nit  plusieurs  appartements  rom- 
rnoUes,  supplia  Sa  Majesté  de|ni>m mer  celui  qui 
lui  conviendrait  :  ces  maisons  étaient  celles  de 
Chézinc,  au  pied  du  roc  Miser!,  près  l'endroit 
aujourd'hui  occupé  par  les  petits  capucins;  du 
Clos-Daniel,  de  laBalue,  sur  la  motte  Saint-Ni- 
colas, et  de  la  Cyouière,  près  la  tour  MçMshinièie, 
dans  la  paroisse  do  Saiut-Donalien. 

Les  Etats  s'assemblèrent  à  Nantes,  par  ordre 
du  roi,  le  5  novembre  1569.  Jean  a'Acigné, 
seigneur  de  Fontenai  et  de  Guer,  chevalicnr  de 
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Tordre  dn  Roi ,  présida  pour  la  noblesse ,  et  Phi- 
lippe du  Bec  pour  le  clergé. 

1569.  Lettres-patentes  portant  établissement 
dkl  rUôtel-Dleu  de  Nantes  ;  contrat  de  vente  des 
•eigneurics  du  Pont  en  Vcrlais,  de  la  Jaf|u6rc  , 
et  de  nie  Alilau  ;  contrat  de  vente  des  moulins 
des  halles,  joignant  la  seigneurie  de  la  Jaquère, 
à  Guillaume  d'Haruùis.  On  avait  projeté  de  con- 
struire un  fort  dans  le  jardin  de  la  (lliambre  des 
comptes  ou  dans  celui  des  pères  cordeiicrs;  mais 
ce  projet  échoua ,  parce  qu'on  reconnut  que  la 
grosse  bombarde  de  la  tour  du  port  Communeau 
sullisait  seule  pour  défendre  la  ville  de  ce  côté- 
là. — Le  29  du  mois  d'août  mourut  Sébastien  de 
Luxembourg, gouverneur  de  la  province,  d'une 
blessure  qii'il  reçut  au  siège  de  Saint-Jcan-d'An- 
gély.  Ce  seigneur  faisait  sa  principale  résidence 
à  Nantes.  Le  chapitre  lui  fit  un  serv  ice  solennel 
dans  la  cathédrale,  le  13  décembre;  et  PUni- 
versité  lui  en  fit  un  autre,  le  29  janvier  1570, 
dans  l'église  des  pères  cordclicrs.  Jacques  Bigot, 

i)rincipal  du  collège  de  Saint-Clément,  prononça 
'oraison  fimèbre.  Le  chapitre  de  la  cathédrale 
n"ceplait  alors  des  fondations  d'anniversaires 
dans  les  paroisses  de  Saint-Laurent  et  de  Saint- 
Denis;  iiallait  les  acquitter  en  corps  et  l'aumucc 
sur  le  bras.  Le  12  avril  1570,  il  en  donna  acte 
au  recteur  de  Saint-Laiirent. — On  accorda  dans 
ce  temps  500  livres  de  pension  au  sénéchal , 
maïs  sans  tirer  à  conséquence  pour  l'avenir;  et, 
pour  couper  court  aux  prétentions  de  ceux  qui 
pourraient  un  jour  occuper  la  même  place,  on 
déclara  que  cette  pension  était  indépendante 
de  l'ofTicc  de  st'-néchal. 

Un  parti  calviniste  panit  à  Saint-Sébastien, 
de  l'autre  côté  de  la  Loire,  le  21  octobre  1570. 
Comme  l'édit  de  pacification  n'était  point  en- 
core publié,  on  fit  tirer  le  canon  du  chdteau, 
qui  fit  retirer  l'ennemi.  L'édit  accordé  aux  cal- 
vinistes depuis  quelques  mois  fut  enfin  publié 
h  Nantes,  et  y  remit  la  tranquilliié.  On  y  fit  des 
n'^ouissances publiques,  le  23  novembre,  pour 
le  mariage  du  roi. 

L'hôpital  de  Saint-Clément  fut  uni,  l'an  1 570, 
à  l'hôpital  de  la  ville,  situé  alors  dans  la  me  d'Er- 
drc.  On  voulut  aussi  y  unir  celui  de  Toussaint; 
mais  la  confrérie  (|ui  en  avait  la  direction  s'y  op- 
posa.—  L'hiver  fut  très-rigoureux,  et  dura  trois 
mois,  sans  la  moindre  diminution  de  froid.  — 
Jacques  Rousseau,  imprimeur,  présenta  une 
requête  à  la  communauté  de  ville  pour  s'établir 
à  Nantes ,  et  sa  demande  lui  fut  accordée.  Le 
bruit  des  armes  avait  beaucoup  ralenti  les  arts, 
cl  l'on  s'empressa  h  les  faire  revivre  et  à  remet- 
tre la  ville  dans  un  meilleur  étal. 

1571.  Le  roi  permit  aux  magistrats  de  lever, 
sur  les  marchandises  qni  se  débitaient  à  Nan- 
tes, des  droits  dont  le  produit  devait  être  em- 
ployé aux  fortifications  et  réparations  de  la  ville. 
—  Le  pont  cl  la  chaussée  du  Gué-aux-Chèvres, 
sur  Tétier  de  Mauves,  au-delà  de  Richcbourg,  fu- 
rent  faits  en  pierres,  par  adjudication  du  28  mars 


1571.  Le  marché  était  de  2,900  livres,  qui  furent 
payées  par  la  ville.  Ce  pont  était  auparavant  ca 
bois. 

Comme  les  gentilshommes  du  diocèse  de  Nan» 
tes  étaient  encore  sujets  au  droit  de  bail,  Févè- 
{uc  Philippe  du  Bec  supplia  le  roi  de  clianger 
ce  bail  en  rachat,  ce  qui  lui  fut  accordé  par  let- 
tres-patentes; mais  ces  lettres  furent  inutiles, 
parce  qu'elles  ne  furent  point  vérifiées  au  Par- 
lement de  Bretagne;  de  sorte  que  Philippe  de 
Cospéan,son  successeur,  fut  obligé  d'en  deman- 
der de  nouvelles  à  Ix)uis  XIII,  l'an  1621.  Le  mo- 
narque y  consentit,  cl  les  fit  expédier  selon  les 
désirs  du  prélat  et  des  gentlLiliommesde  son  dio- 
cèse. 

Le  1"  octobre  1571,  on  apporta  au  bureau  de 
ville  une  coupe  d'argent  que  Jean  Coupé,  cha- 
noine de  la  cathédrale,  avait  léguée  à  l'hôpi- 
tal pour  donner  du  vin  aux  malades  après  la 
communion,  pendant  la  quinzaine  de  Pâques, 
selon  l'usage  établi.  Par  lettres  du  8  novembre, 
le  duc  de  Montpciisier,  gouverneur  de  la  pro- 
vince, exempta  les  maire, échevins,  juges,  con- 
suls, leurs  procureurs  miseurs  et  contrôleurs, 
lu  guet,  de  la  garde  des  |Kirtes  et  du  lugcnicnt 
des  gens  de  guerre.  Le  26  novembre ,  le  bureau 
de  ville  fixa  le  prix  des  vins  qui  se  débitaient 
dans  les  cabarets  de  Nantes,  savoir:  le  plus  ex- 
cellent vin  d'Anjou  et  de  Gascogne, à  1  sou  3  de- 
niers la  bouteille,  et  le  moindre  vin  des  mêmes 
crus  h  1  HOU.  Le  débitant  devait  avoir  deux  ca- 
ves, l'une  pour  les  vins  étrangers  et  l'autre  pour 
le  vin  de  Nantes,  qui  était  bien  moins  cher.  Ce- 
lui qui  demandait  du  vin  pouvait  descendre  à  la 
cave  pour  le  voir  tirer.  1  sou  3  deniers  valaient 
environ  3  sous  9  deniers  de  notre  mnnnaio.  Au- 
jourd'hui ,  la  même  quantité  de  vin  coûte  nu 
moins  20  sous.  La  police  fixait  aussi  le  prix  des 
repas  dans  les  auberges,  et  de  la  nourriture  des 
chevaux.  Le  marc  d'urgent  était  à  16  livres. 

Lorsque  la  ville  établit  lu  cullt-ge  à  l'hôpital  de 
Snint-Clément ,  Tan  1555,  le  chapitre  stipula 
que  le  lavement  des  pieds  des  pauvres,  qui  se 
faisait  le  jeudi-saint  à  cet  hôpital,  se  ferait  sous 
le  portail  de  l'église  cathédrale;  que  l'hôpital 
paierait  aux  vingt-quatre  chantres  qui  chan- 
taient à  cette  cérémonie  un  diuer  qui  leur  serait 
servi  au  collège.  En  1571,  la  communauté  de 
ville,  au  lieu  du  dincr,  donna  5  livres  monnaie 
à  partager  aux  vingt-quatre  chantres,  qui,  on 

1572,  demandèrent  que  le  diner  leur  fût  donn  é 
ou  fait  apprêter  par  argent.  On  conclut  en  con- 
séquence un  arrangement,  et  le  1 7  mai  fut  passé 
un  acte  qui  portail  (|uc  le  lavement  des  pieds  se- 
rait fait  par  les  maire  cl  échevins,  sous  le  por- 
tail de  la  cathédrale.  Cette  cén'-monie  est  abolie 
depuis  long-temps;  mais  l'hôpital  n'en  paie  pas 
moins  tous  les  ans  une  rente  de  8  livres  1 0  sous 
au  chapitre. 

L'an  1572,  la  communauté  de  ville  acheta  de 
N.  du  Ccrnis  la  maison  de  l'Asneriet  au  bas  de 
la  Fosse  :  clic  coûta  1,900  livres,  somme  équi- 
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valente  à  5,700  livres  de  notre  monnaie.  Dè^i  le 
10  mai  1569,  on  avait  pris  cette  maison  à  ferme, 
et  Ton  y  avait  envoyé  des  maladcn,  scion  le  pro- 
jet qu'on  avait  d'en  faire  un  hôpital.  Les  reve- 
nus de  la  fondation  furent  auf^nentés,  en  1662, 
par  de  nouveaux  bienfaits  de  la  commiinaulé 
de  ville,  qui  se  prétend  à  juste  titre  fondatrice 
de  cet  hApital,  connu  aujoiu-d'hui  sous  le  nom 
de  Sanitat^  et  dont,  par  const'tpicnt ,  elle  doit 
avoir  la  principale  administration. 

1572.  Massacre  de  la  Saint-Barlhélcmi.  Le 
duc  de  Mon tpcnsier  engagea,  par  une  lettre.  la 
communauté  de  Nantes  à  égorger  les  protes- 
tants qui  se  trouveraient  dans  la  ville,  sans  dis- 
tinction de  sexe  ou  de  condition.  Les  magistrats 
eurent  lion-eur  d'une  telle  barbarie ,  et  refusè- 
rent d'obéir.  S'il  est  une  occasion  où  la  déso- 
béissance soit  permise,  c'est  surtout  dans  celle- 
ci,  et  le  généreux  refus  des  Nantais  ne  peut  que 
leur  faire  honneur.  11  est  évident  que  la  seule 
voix  de  l'humanité  retint  leurs  bras,  puisqu'en 
désobéissant  ils  restèrent  dans  le  devoir. 

La  ville  de  Hennés,  qui  avait  obtenu  le  Par- 
lement, demanda  encore  la  Chambre  des  comp- 
tes en  1572;  mais  elle  ne  put  l'obtenir.  Le  roi 
Charles  IX  y  créa  deux  nouvelles  charges  de  pré- 
sidents, huit  de  maîtres  et  dix  d'auditeurs,  avec 
un  nouveau  semestre,  qui  fut  ap|>elé  semestre 
d'fiher.  11  fut  réglé  que  les  deux  pK-sidents  se- 
raient Français  et  non  Bretons  ;  que  des  huit 
maîtres  et  des  dix  auditeurs,  il  y  en  aurait  la 
moitié  de  Bretons  et  l'autre  moitié  de  Français. 
Les  privilèges  des  bedeaiu  et  des  parcheminiers 
de  l'Université  furent  confirmés,  et  le  sénéchal 
de  Nantes  eut  une  pension  de  800  livres.  —  La 

[)orle  de  ville  Sauvetout  avait  été  murée ,  et  les 
labitants  du  Marchix  ne  pouvaient  entrer  en 
ville  que  par  la  {>orte  de  Saint-Nicolas. 

Louis  de  Bourbon,  prince  souverain  de  Dum- 
bes,  duc  de  Montpensier,  fit  sa  première  entrée 
à  Nantes  le  23  décembre  1572,  par  la  porte 
Saint-Nicolas,  ver»  les  quatre  heure*  de  l'après- 
midi,  et  alla  descendre  à  l'hôtel  de  Briord.  On 
observa  le  même  cén^monial,  en  cette  occasion, 
u'à  l'entrée  de  son  prédécesseur.  La  paroisse  de 
aint-Nicolas  se  distingua  :  elle  fit  faire  deux 
enseignes,  chacune  de  quatorze  aunes  et  demie 
de  salin  ,  sur  lesquelles  elle  fit  {Moindre  des  écus- 
Bons  aux  armes  du  roi  et  du  gouverneur;  elles 
coûtèrent  de  façon  89  livres  10  sou»  6  deniers. 

La  crainte  qu'on  avait  d'être  surpris  par  les 
calvinistes  obligeait  les  habitants  à  faire  jour  et 
nuit  la  garde  des  portes  de  la  ville.  Les  chanoi- 
nes et  les  autres  ecclésiasti<{ues,  qui  étaient  su- 
jets à  ce  service,  firent  do  vives  représentations 
au  gouverneur,  qui  voulut  bien  les  en  exemp- 
ter ;  mais  comme  cette  exemption  n'était  pas 
dans  les  formes,  il  leur  fallut  reprendre  le  moits- 
quet  l'année  suivante ,  comme  à  l'ordinaire. 

1573.  Le  27  avril,  on  arrêta  en  plein  chapitre 
que  le  Saint-Sacrement  serait  porté,  le  jour  de 
la  Fête>D«eu,  sur  un  brancard,  par  des  prêtres  y 


selon  l'ancienne  coutume.  Cet  usage  ne  sub- 
sista pas  long-temps,  et  le  Saint-Sacrement  con- 
tinua d'être  porté  par  l'évêque  ou  la  première 
dignité  du  chapitre.  —  Les  calvinistes  avaient 
repris  les  armes,  et  faisaient  la  guerre  avec  vi- 
gueur. Le  gouverneur  de  la  province,  qui  savait 

au'Us  en  voulaient  à  la  ville  de  Nantes,  écrivit, 
u  camp  devant  La  Rochelle,  de  prendre  toutes 
les  précautions  possibles  pour  éviter  la  surprise. 
On  permit  en  même  temps  aux  habitants  de 
joindre  deux  moulins  à  eau  aux  six  autres  qui 
subsistaient  déjà  sur  les  ]>ontâ  :  ils  furent  con- 
struits sur-le-chau\p. 

157^.  CharlesIXmeurtà  Vincennes  le  30  mai« 
.\u  mois  de  juillet,  la  ville  lui  fait  faire  un  ser- 
vice solennel  dans  la  cathédrale.  On  remarque 
que  les  chanoines  portaient  alors  la  robe  rouge 
aux  jours  de  grandes  fêtes  et  de  cérémonies. 

Dès  le  règne  de  François  II,  on  avait  formé 
le  projet  de  faire  du  faubourg  du  Marchix  une 
ville  neuve  ou  nouvelle.  Les  circonstances  et  le 
malheur  des  temps  avaient  fait  échouer  le  pro- 
jet. Charles  IX  le  reprit  eu  1573,  et  fit  expédier 
des  lettres-patentes  en  exécution  desquelles  un 
iugénicuren  formate  plan  au  mois  dcjuillet  157/ï, 
et  fit  commencer  l'ouvTage.  Henri  III  confirma 
les  lettres  de  son  prédécesseur,  par  celles  qu'il 
donna  le  28  décembre  157.'i,  le  19  février  1575 
et  le  22  août  1576.  Ce  n'est  donc  point,  comme 
on  l'a  prétendu,  le  duc  de  Mercœurquien  donna 
l'idée,  puisqu'il  ne  fut  nommé  gouverneur  de 
Bretague  qu'en  1582.  Le  prince  lorrain  poussa 
cfTectivement  les  travaux  avec  beaucoup  d'acti- 
vité, eu  15S/i;  mais,  malgré  la  diligence  des 
ouvriers,  ou  travaillait  encore  à  cet  ouvrage  l'an 
1612.  En  1624  ,  les  représentations  de  la  com- 
munauté de  ville  firent  abandonner  ce  projet, 
comme  préjudiciable  au  bien  public;  de  sorte 
que  la  vÙle  neuve  demeura  imfiarfaile.  Dans  la 
suite ,  un  recommença  les  travaux  sous  de  meil- 
leurs auspices;  et  Sa  Majesté  ayant  afféagé  les 
terrains  vagues  qu'elle  possédait  de  ce  côté,  on 
y  a  effectivement  hàXi  une  ville  qui,  selon  le 
premier  projet  et  devis,  contenait ,  avec  les  fos- 
sés et  courtines,  six  mille  huit  cents  tui.scs,  qui 
font  deux  lieues  deux  mille  toises.  Le  domaine 
du  roi  augmenta  considérablement  à  Nantes 
par  ces  aQ'éagcments,  et  il  n'en  coûta  rien  au 
public. 

F.pitaphe  de  René  de  Rieux,  aux  cordclicrs 
de  Nantes. 

Rcnato.  HiuM.  Aasanico.  Juniorl.  Kqnlll. 
Torqualo.  rrglo.  aiitiquis*.  Riutoruui.  rt.  in. 
lllustris«.  Ducuiii.  Araioricor.  slirpis.  R>  gl. 
A.  cubicolo.  I.pgnlo.  tiinnaî-  cataphrai-lor. 
EquU.  l'rlnciplk.  (j)ndKl.  Hargart-Ui.  Couana. 
Uulciuimo  coujugi.  • 
Vlxit  aonl»  XXXV. 

Hoc.  rgo.  tr.  modico-  ConjuDS.  lua.  (tda.  «cpiilcliro. 

Coiupotul.  AManice.  flox.  et  Ocelle.  doiuùK. 
fiec.  tamiun.  mea.  rura.  tuo«.  conipoiiinuiti.  artua. 

Tota.  mea.  In.  morte,  eat  vila.  M>|>ulta.  tua. 
Qauni.  prope.  deposiUiu.  inr.  ingraU.  tn.  luce.  r<-liuqui». 

Quuuk  loceni.  quum.  tu.  gaudla.  uotlra.  rapla. 


IfafDqne.  mlhl.  ta.  lax.  t 

Ckre.  Tir.  o.  anlmse.  maxlma.  flamma  metc. 
W— »•  ttbL  *lia,ifui<lTis.  TcL  ttL  >ls.  fttm.  tibl.  coi^ani. 

Les  cnh 'iii-[(îs  avaieot  juré  de  prendre  Nan- 
tes,  et  la  commiimilé  imwiiil  loalcs  IM  iiii»o- 
les  poswibte^yArfct  tApèAiM  jPéiteéiaarienr 

prnjt't.  Tl  \  int  une  assemblée  générale  au  cliA- 
teau ,  le  25  ii^Bt«kiàfm  décidé  d'appeler 
tom—aniHitiiilÉ  nMMblMli  suspecte  fi  M  dé- 
fense de  T. i  '.îlîc,  '1<  «  Il ■:(.'!■  If^  I  lés  des  poHes 
tous  les  moui ,  de  coulçr  à  tond  tous  le»  bateaux 
èb  la  rMère,  «t  4e  drener  det  MitalM  ^e^ea- 
non  à  lon'i  les  portes.  Le  mercredi  13  avril,  on 
fît  murer  ics  portcâ  «le  SauYSio^  (^ji  d«  Fort- 
Communcauet  da  Pwt4iafllar^'t^paia#gtlbr- 
tific^r  !«•  boulevart  de  S:iiiva\  r  .  ■^uc  If"  ]>ord  de 
ia  rivière,  vis-àr-vis  la  potcniy  à  bie  et  le  rdtcau 
d'Erdre ,  «t  alWatlr»  toM  IM  appentis  attenant  à 
co  boulcvrirt.  rt  qm  pnti\  ;,iriil  rn  îliter  l'cn- 
tr»'*c.  La  luiu  vn^uya  aua&i  tJttire  de  murer  les 
deux  poternes  du  château,  et  d'y  ftihr  monter 
jo\ir  et  nv M  l  î  I  l;  11  le  aux  habitants.  On  fît  c  n- 
«liiirc  sur  la  tour  des  Jacobins  les  deux  grosses 
pii  ccâ  d'artillerie  qui  étaient  sur  la  porte  Saint- 
Pierre  ,  où  ellea  ne  pouvaient  étve  d\ine  (rande 
utilité. 

Les  Rochelais  tenaient  la  mer,  et  leurs  eor- 
saires  fermaient  IVntrée  de  la  Loire;  de  sorte 
que  les  denrées  étaieul  au  plus  haut  prix.  Le  .*>cl 
•e  vendait  jusqu'à  4  Ihrres  le  qoartaut;  ce  qui 
revient  à  42  livres  de  notre  mnnnnie.  Le  peuple 
s'en  plaignit  à  la  communauté  de  ville,  qui, 
dans  son  assemblée  du  30  juin,  ordonna  que, 
pendant  cfnq  jours,  y  compris  le  dimanche,  le 
quartaut  de  sel  noir  de  la  baie  de  liretaçne  se- 
rait vendu  55  sous,  et  celui  d'Espagne  et  de  Por- 
tugal 35  soua.  Il  fallait  qu'il  y  eut  alors  bien  peu 
de  mamiB  eaiant»  en  Bretagne,  puisque  le  sel 
étranger  y dtaU  àmeiUenrmarelié  qnecehiidii 
pays, 

BnviraB  le  même  temps,  la  eomnranaiité  de 

ville  résolut  de  vendre  les  trois  maisons  dont  elle 
iouisftait  à  Nantes,  pour  acbeter  celle  de  Bizart, 
«Huée  dans  la  rue  de  Yerdon.  —  On  remarque 
qn'aloi-s  on  tirait  le  eanon  du  eli.Ueau  à  l'instal- 
lation du  maire. — Depuis  long-temps  le  bureau 
de  la  Tilto  et  le  plétlfflel  ae  disputaient  le  pas  et 
la  préséance  dans  les  asseniblr'es.  Par  nrrét  du 
Conseil,  du  14  d^mbre  1575,  il  fut  réglé  que 
le  sénéchal  nu  l*aIloaé>  on^  dans  leur  absence, 
le  plus  ancien  des  conseille  m  .  pi  ('(  l'd.  i -uent  le 
maire  et  les  écbevius  daut>  toutes  les  assemblées 
de  la  Tflle;  ce  oui  fot  oonUrmé  par  an«t  du  29 
novembre,  en  faveur  du  sénéchal. 

Les  £Uts  s'assemblèrent  à  Nantes  le  26  scp- 
tembra  1575.  Fkvnçob  du  Gué  de  Senon  y  pi^ 
«ïd;)  pour  la  noblesse,  et  Lonli Bott,  '  '  ' 


(1]  Celt«-cl  venait  d'ètas 
la  soUldtiyMées  JMhKsBlada 


oaendataire  de  Heilleraye,  pour  le  clergé,  parce 
qu'aucun  des  éfèques  os  la  province  se  parat  4 

ces  Etats. 

René  Tomcminc,  baron  de  la  Ilunaudaye» 
nommé  par  le  roi,  le  3  mars  lôTSt  Dcmc caoky 
mander  eu  Bretagne  en  l'abeence  au  goureri^ 
ncur  et  de  son  lieutenant-général ,  vint  à  Nan->' 
tes,  et,  par  son  ordonnance  du  7  janvier  1579» 
y  éeém  suc  eompagniea  de  miHoe  bourgeoise  dn 
cent  hommes  chacune.  11  en  exempta  tous  les 
gens  d'église ,  soit  sécuUen ,  soit  réguliers,  qui 
n^  lurent  pas  lâchés,  et  phiiJevit  «Qttea  pei^ 
sonnes  dont  lYUt  n'était  pfa  «<|i|||p<>tit4». fVgo 
cet  établissement»  .  . .  m-^^simi 

Les  travaux  pour  le  ereueement  dee  fSoMée  m 
1,1  iinuvi  lit  ville  du  Mareliiv  t  otitinuaient,  sous 
la  direction  de  l'iAgénicur  envoyé  de  la  cour  k 
N  antes  pour  la  eondulle  de  Poovrage.  Le  S  mal 
1576,  cet  ingénieur  présenta  au  bureau  de  ville 
un  plan  pour  conduire  les  eaux  de  la  rivière 
d'Erdre,  par  les  fisaséa  de  Sainl>Nieolaa«  dans 
la  Loire.  On  commença  à  travailler  en  consé- 
(luenee;  mais ,  après  bien  des  dépense»  inutiles, 
on  alwndenna  ee  pN!$et*  <TU>  parait  effecljvar 
ment  plus  désavant n^nix  qu'utile  au  publie. 

Le  duc  de  Mouipeu^ier,  gouverneur  do  Bre- 
tagne, vint  à  liantes,  avec  la  dnebme,  son 
épouse,  le  25  septembre  1576.  La  communauté 
de  ville  hd  fit  un  présent  de  dra^^ées,  de  conii- 
lores  et  de  aix  liww  d»  sole  plate  de  Grenade, 
de  dinVn'Titcs  couleurs.  La  livre  de  celte  soie 
C(NUa  2li  livres  13  sous  k  deuien»  :  doue  les  six 
livrée  oeAlaient  unoaomme  de  àhU  livrée  de  imh 
tre  monnaie.  ' 

Par  arrêt  du  Parlement,  du  9  avril  1576,  le 
nombre  des  procureurs  au  siège  présidial  de 
Nantes  fut  fixé  à  quarante.  Environ  le  même 
temps,  le  roi  créa  lea  quati«  premières  charges 
de  correcteurs  de  la  Clwmbro  des  comptes,  trois 
charges  de  maltrea,  m,  d^anditeurs  et  ufie  d'ft* 
voeat-général.  _  - 

Les  premiers  germes  des  sanglantes  divisions 
qui  désolèrent  la  Bretagne,  et  en  particulier  le 
comté  de  Nantes,  pendant  plus  oa  vingt  ans, 
commencèrent  à  paraître  l'an  1575  (1).  L'évé- 
que  et  le  clergé,  qui  ne  pouvaient  tolérer  la  notti» 
velle  secte,  nommèrent  des  dépatés  qu^ils  ehaiw 
gèrent  de  leurs  pi-ocuratiuns  auprt-s  du  pape  Gré- 
goire XIII  et  du  roi  Henri  ULOn  demanda^ua 
eoncUe  et  les  Etats  gén^os  du  royamoe  poor 
s'opposer  aux  prïigrès  de  riiérésie.  Les  esprits 
étaient  écheufiSsyCt  ne  pouvaient  garder  de  ukh 
dération.  Les  iataiiaea  de  la  eonr  de  RoiOM,  to 


rte  dspaU^ca  as  temps.  A 
mmitlmfiémm.] 


(1)  Cette  manièrç  d'apprcfclrr  les  f»Ils  est  bien  dtOi'rcnfco 
do  celle  émise  par  une  l'coIi'  ci  Kbre  dan»  i  os  dcrnicn's 
ann»*'-».  l  'en  n  n'f  .  rn  rffct  ,  flrpftl».  pf  "i ,  dans  un  Rraiid 
nonitin-  Ijvic-:.  ri  (Ji>  Icrfuis  oi^ilr-i,  iiii.'  !■  ral^lnismo 
aialt  eu  jkjlh-  li'  niortclli'mcat ,  uu  protit  de»  ■rau<to 
vawauï  Je  U  iii  omu  i  ;  [ue  laLlKne  «valt  étéunenn 
rcllgteux  el  tU  istwr-tique  dc«  mawic» en  fBfenr  4e  romie 
du  payt.  Og«Se  et  Gnsller,  M»  coU^rateor,  honuDcs  In- 

;eai»^  *^^2r&1k4SnB«B«fci8iIaSr^ 
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fanatisme  clupcaple,  TambUion  des  graocU,  la 
haine  qui  n'-guait  entre  les  deux  parliii,  toutes 
CCS  causes  concoururent  à  allumer  rinccndic 
,qui  fut  sur  le  point  de  consumer  TËtat.  Dientùt 
fut  formée  celte  Ligue  redoutable ,  di-corée  du 
beau  titre  d' L'nion-SainU,  mais  qui  ne  devait  sa 
.  naissance  qu'à  l'ambition  de  quelques  particu- 
liers. Le  |)euple,  toujours  attaché  au  culte  de  ses 
pères,  crut  qu'eu  prenant  les  arme^  il  ferait  une 
action  agréable  à  l'Etre-Suprémo,  avec  d'autant 
plus  de  confiance  qu'il  y  était  engagé  par  les 
ministres  de  la  religion,  gens  qu'il  ne  pouvait 
soupçonner  capables  de  l'égarer.  D'un  bout  du 
royaume  à  l'autre,  on  ne  parla  plus  que  d'ex- 
terminer les  calvinistes,  et  de  venger  le  ciel  uu- 
,tragé.  Uenri  111,  qui  était  smsis  sur  lo  tràne  do 
la  France,  fut  si  etirayé  de  la  puissance  de  la  Li- 
gue, qu'il  prit  le  parti  de  s'en  déclarer  le  chef 
aux  Etats  tenus  à  filois,  au  mois  de  novembre 
1576.  Philippe  du  Ikic,  évèque  de  Nantes,  assista 
à  celle  asseinbk-c,  et  concourut  à  toutes  les  dé- 
libérations qui  s'y  Hrent  contrôles  calvinistes. 
Le  8  novembre,  il  partit  de  Nantes,  muni  de 
pleins  pouvoirs,  et  revint  le  15  janvier  1577. 

Les  églises  cathédrales  de  Nantes  et  d'Angers 
firent  une  association,  l'an  1576.  Cette  union, 
inspirée  par  le  charité  chrétienne,  ne  fut  pas  dif- 
ficile à  former.  Il  fut  convenu  qu'à  la  mort  de 
l'évoque  ou  d'un  chanoine  de  Nantes,  l'église 
d'Angers  lui  ferait  un  service  solennel  aussitôt 
qu'elle  serait  avertie  de  son  trt'pas,  et  que  la  ca- 
thédrale de  Nantes  en  ferait  autant  à  la  mort 
de  l'évéquc  ou  d'un  chanoine  d'Angers;  que  si 
quelqu'un  des  membres  de  l'un  des  chapitres 
était  ubbgé  de  sortir  de  sa  ville,  |)our  éviter  la 
persécution  d'un  homme  puissant,  il  pourrait  se 
retirer  chez  ses  frères  associés,  prendre  sa  place 
dans  leur  chœur  et  dans  leur  cliapitre,  et  y  don- 
ner son  avis;  que  le  chapitre  de  l'église  dont  il 
serait  membre  lui  tiendrait  compte  de  ses  reve- 
nus; mais  qu'il  ne  pourrait  plus  s'absenter  du 
chœur,  et  quitter  l'habit  de  la  ville  où  il  serait 
réfugié,  en  restant  dans  le  même  lieu,  dés  qu'une 
fuis  il  l'aurait  pris,  sous  peine  de  5  sous  tour- 
nois d'amende  au  profit  des  enfants  de  chœur. 
Il  fut  aussi  dit  que  ccsréfugit-s  ne  {>ourraiont  as- 
sister à  l'élection  des  évéques,  ni  prcteikdrc  à  la 
présentation  des  bénéfices  (1  ).0n  remarque  que, 
dans  ce  temps,  il  y  avait  des  liApilaux  à  Save- 
uai,  au  bourg  de  Ilatx,  à  la  Ruche-Bernard,  au 
LorQux-Bottereau,à  Saint-Përe-en-Retz  et  à  Ro- 
»et-en-Plessé.  Les  chanoines  joignaient  à  leurs 
canonicats  deux  ou  trois  cures  qu'ils  fai&aient 
desservir  par  des  vicaires. 

On  commença  l'année  1577  par  la  publica- 
tiood'un  jubilé, accordé  par  Grégoire  .\1  II,  pour 
obtenir  du  ciel  qu'il  lui  plût  bénir  des  projets 


(1)  Aujourd'hui  le»  pauvrva  ne  trouvent  pin»  d'aivlc  en 
c«s  dp  nmladlf,  pI  l'on  ■  tu  en  nn  »cul  jour  l'HOtrI-IHcu 
di-  Kantec  refuser  la  porte,  dam  l'aiUMie  do  grfkrc  1843.  » 
quAraate-ciDq  ludisenta.  tclPi.n. 

T.  II. 


formés  pour  sa  gloire.  Ces  projets  étaient  d'ex- 
terminer les  calvinistes. 

Les  ouvrages  de  la  ville  neuve  du  Marchix 
étaient  cessés.  Les  habitants  demandèrent  qu'on 
en  comblÂt  les  fossé-s,  qui  leur  étaient  préjudi- 
ciables, ce  qui  leur  fut  accordé  par  délibération 
de  l'assemblée  du  6  septembre  1577.  Le  31  juil- 
let, la  communauté  de  ville  demanda  et  obtint 
du  roi  la  permission  de  bdtir  une  prison  pour  y 
renfermer  les  infracteurs  des  règlements  de  la 
police.  On  projeta  de  la  placer  dans  une  des  tours 
de  la  vUle. 

L'ancienne  confrérie  de  Sainl-Jcan-de-l'Hô- 
pital,  près  les  cordeliers,  fut  tout-à-fait  suppri- 
mée ou  s'éteignit  d'elle-même  en  1577.  Son 
drap  mortuaife^  qui  était  très-riche,  fut  donné 
à  l'hôpital  de  Notre-Damc-<le-Pitic-en-Erdre,  à 
condition  qu'il  serait  loué  à  tous  ceux  qui  le  de- 
manderaient ,  moyennant  une  rétribution  de 
20  sous  au  profit  des  pauvres.  On  voyait  il  y  a 

rdques  années  dans  la  chapelle  de  Saint-Jean 
monuments  qui  attestaient  son  antiquité. 
Lo  7  octobre  1577,  la  communauté  de  ville 
reçut  du  roi,  qui  était  à  Poitiers,  des  lettres  qui 
lui  donnaient  avis  de  l'édit  de  pacification  et  de 
la  paix  que  Sa  Majesté  venait  d'accorder  à  ses  su- 
jets calvinistes.  Cet  édit,  qui  fut  publié  au  pré- 
sidial  de  Nantes,  le  19  du  même  mois,  avait  été 
déclaré  nul  par  l'Université,  dans  sa  séance  du 
13  du  même  mois.  L'audace  de  ce  corps  prouve 
combien  l'autorité  royale  était  peu  respectée 
dans  ces  temps  malheureux.  Le  duc  de  Mercœur 
vint  à  Nantes  cx'tte  même  année.  Pour  lui  faire 
honneur,  on  arrêta  qu'on  enverrait  au  devant  de 
lui  quelques-inis  des  notables  habitants;  qu'on 
ferait  à  son  arrivée  une  décharge  de  l'artillerie 
de  la  ville  ;  que  la  milice  bourgeoise  prendrait 
les  armes,  et  qu'on  donnerait  à  diner  à  ce  prince 
dans  la  grande  salle  des  jacobins,  où  il  serait 
servi  par  quelques  notables  de  la  vdie. 

Le  présidial  entreprit  défaire  transporter,  de 
la  place  duBoutfayàcellc  de  Sainte-Catherine, 
les  fourches  patibulaires  et  autres  instruments 
servant  à  l'exécution  des  criminels.  La  commu- 
nauté de  ville  et  le  commandeur,  propriétaire 
du  lieu,  s'y  opposèrent  fortement,  et  firent 
échouer  le  projet.  Le  nom  des  juges-consuls  était, 
en  ce  temps ,  inscrit  sur  le  livre  doré. 

1578.  Surles  ponts  delà  Belle- Croix,  àNantcs, 
est  un  monument  (1)  placé  dans  la  muraille, 
eu  mémoire  du  supplice  du  maréchal  de  Retz, 
exécuté  en  li!i^O.  On  y  voit  les  images  delà  Sainle- 
A  ierge,  de  Saint-Cillcs  et  de  Sainl-Laud.  Le  7 
janvier  1579,  la  communauté  de  ville  arrêta  d'y 
faire  placer  une  couverture  d'ardoise  saillante, 
pour  la  conservation  de  cet  antique  monument. 
Le  21  du  même  mois,  la  communauté  acheta 
de  Jacques  de  la  Chartc-Buhers-d'Aillonlachar- 


(1)  Ce  moaamcnt  existe  encore  rn  partie.  M.  Hawke  ca 
a  donné  un  dessin  fort  remarquable  dau»  l'HUtoirc  d« 
Nantes  de  Gu^^pin. 
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^  de  connétable  ou  de  commandant  de  la  mi- 
lice bourgeoise  de  Nantes.  €elte  charge,  qui 
coûta  cent  cinquante-quatre  écus  d'or  au  soleil, 
a  été  depuis  attachée  à  la  mairie  ;  de  sorte  que 
le  maire  est  colonel-né  de  la  milice  bourgeoise. 
—Le  21  février,  le  bureau  de  vQle  tint  une  assem- 
blée générale ,  en  conséquence  des  ordrestlii  roi, 
mie  les  entreprises  dc^  calvinistes  inquiétaient. 
Comme  ils  paraissaient  toujours  en  vouloir  à 
Nantes,  on  crut  devoir  prendre  de  nouvelles  pré- 
cautions contre  la  surprise.  On  résolut  de  faire 
exaclenientlagarde  jouret  uuit,  et  d'y  employer 
Hou  seulement  le  peuple,  mais  encore  le  rler{;é 
tant  séculier  que  rt'gulier,  lesoflicicrsdelaCham- 
bre  des  comptes,  dejustice,el  les  geutilsiiommcs, 
auxquels  il  fut  enjoint ,  en  vertti  des  ordres  du 
Toi,  de  la  monter  en  personiïc  ou  delà  faire  mon- 
'ter  par  de»  personnes  capables,  à  leur  tour  et 
rang,  comme  les  autres  habitants.  —  Le  duc  de 
llontpensier  arriva  à  Nantes,  avec  la  duchesse 
'ton  épouse  ,  le  2  avril  1578,  et  lop^a  à  l'hôtel 
de  Briord,  qtie  la  ville  avait  fait  préparer  pour 
le  recevoir.  11  séjourna  doiue  jours  à  Nantes,  et 
causa  beaucoup  de  dépenses.  Il  avait  un  train 
de  cinquanle-cin(j  chevaux,  qui  furent  nourris 
à  l'auberge  aux  dépens  de  la  communauté,  à  12 
sons  par  jour  pour  chaque  cheval  (1). 

Aux  assemblées  du  12  et  du  22  août,  il  fut 
décidé  d'abattre  et  d'aplanir  le  bas  de  la  Motle- 
Saint-Pierte,  de  rendre  plus  uni  et  plus  com- 
mode le  chemin  qui  coupe  celte  promenade  et 
qui  conduit  à  Richebourg  et  à  la  rivière.  A  cet 
effet,  on  construisit  un  mur  assez  fort  pour  sou- 
tenir  les  terres  sur  les  Ivjrds  de  la  Loire,  et  on  exé- 
cuta le  projet  ci-dessus  mentionné.  Cet  ouvrage 
subsiste  encore;  mais  le  chemin  n'est  que  pour 
les  gens  de  pied.  La  communauté  acheta,  dans 
le  même  temps,  la  maison  Bi/art,  autrement 
de  Derval,  dans  la  me  de  Verdun,  pour  une  som 
mcdr  quatre  mille  quatre  cent  quatre-vingts  écus 
d'or  au  soleil  et  un  tiers  d"écu,  etSsousdeccusi 
la  seigneurie  des  Dervalière»,  en  la  paroisse  de 
Chantenai.  Le  marc  d'orvalnit  222  livres,  et  l'é- 
eu  d'or,  à  la  taille  de  soixante-douze  et  demie  , 
courait  à  60  sons.  Ainsi,  la  maison  Bizart  coûta 
une  somme  deftO.OOO  livres  de  notre  monnaie. 
Tous  les  anciens  bâtiments  furent  dt'-molis  jïour 
former  l'Hôtel-de-VilIc  (2).  Cette  maison  releva 
pendant  long-temps  de  la  seigneurie  des  Derva- 
lières;  mais,  par  arrêt  du  l'arlemeut,  elle  ne  re- 
lève plus  que  du  roi.  —  Le  pont  de  Sainte-Hade- 
gonde  et  l  église  de  ce  nom,  qui  étaient  en  bots. 


tOFVfilO  DICTIORIIAIRS 


furent  démolis  et  rcbAtîs  en  pierres  (1).  l*égll«C 
subsiste  toujours,  mais  il  ne  paraît  plus  aucunes 
traces  «lu  pont. 

Pendant  les  années  1578  et  1579,  on  fabriqua 
cl  Nantes  des  monnaies  de  cuivre  fin,  nommées 
doubles  et  peiits  denien.  Quelques-uns  de  ew 
doubles  sont  marqués  de  la  lettre  T,  et  l'on  pense 
que  c'est  la  première  monnaie  frappée  à  Nan- 
tes avec  eetlemunétale,  qui  lui  fut  accordée  par 
Henri  III.  C'était  jadis  la  marque  des  monnaies 
fabriquées  à  Sainte-Menehould ,  petite  ville  de 
Champagne,  où  Ton  n'en  battait  pltMsous  le 
gne  de  Henri  III.  On  croit  que  c'est  le  mAme 
monarque  qui  accorda  le  numéro  9  à  la  ville  de 
Rennes.  La  communauté  de  ville  de  Nantes  ,  à 
qui  le  duc  François  II  et  la  reine  .Anne,  sa  fille, 
avaient  accordé  certains  droHs  sur  l'hdtel  de  la 
monnaie,  en  retirait  toujours  beaucoup  de  pro- 
fit. Dans  le  courant  d^^s  mois  de  mars,  avril  et 
mai,  elle  fit  porter  à  la  monnaie  huit  cent  tren- 
te-trois marcs  de  cuivre,  qui  furent  convertis  en 
doubles  et  deniers;  et  cent  ({uaraiite-trois  marcs 
de  billou,  qtn  furent  réduits  eu  liards  ou  quarts 
de  douzain.  L'empreinte  de  celte  dernière  mon- 
naie était  \me  H  couronnée  au  milieu  de  trois 
fleiu^  de  lis  ,  avec  la  légende  :  Henri  III ,  roi 
Fraïut  et  de  Polognt.  i  579. 

1579.  Les  eaux  de  la  I^ire  avaient  débordé 
avec  tant  de  violence,  pendant  les  mois  de  jan- 
vier et  de  février,  qu'elles  emportèrent  tous  les 
ponts  de  l>ois(pii  étaient  sur  les  rivières  de  I/Oir« 
et  d'Krdre.  KILes  endommagèrent  beaucoup  la 
chapelle  de  l'hdpital  de  Notre-Dame-en-Krdre, 
qui  fut  «'■pan'-e  sur-le-champ.  On  cnnsimisit  de 
nouveaux  ponts  en  bois  ,  plus  solides  que  les 
précédents ,  avec  un  rAteau  de  fer ,  et  l'on  for- 
tifia d'une  nouvelle  tour  la  porte  de  Sauvelont. 
Le  roi.  content  delà  vigilance  et  des  talents  du 
maire  de  Nantes,  lui  accortia  une  penston  via- 
gère de  300  livres.  Ce  magistrat  méritait  effec- 
ti\emcnt  la  reconnainsance  publique,  par  des 
soins  multipliés  et  dignes  d'éloges,  il  ne  réussis- 
sait pourtant  pas  toujours  :  il  entreprit,  cette 
année,  de  conduire  au  centre  de  la  ville  les  eaux 
de  la  fontaine  des  Rouaudières,  située  mr  les 
Hauts-Pavés.  C'était  la  ln)isième  tentative  de 
cette  espèce  :  elle  n'eut  pas  de  succès,  et  ne  fit 
que  confirmerla  d  fliculté  elel'exéention  dupro- 
jpt. — Depuis  quelques  années,  lesoffîriers  muni- 
cipaux de  Nantes  demandaient  que  lePnrIement 
de  la  province  fût  fixé  dans  leur  Ville  ;  ils  renou- 
velèrent leur»  supplications  en  1579.  et  offrirent 
une  somme  dé  30.(M)0  livres  pour  obtenir  plus 
facilement  leur  demande. 

Albert  de  Gondi,  doyen-baron  de  Relz,  ma- 
n^elial  de  France  et  gouverneur  de  Nantes,  se 
rendit  en  cette  ville  le  8  avril ,  et  y  fut  reçti  arec 
GiBPL'i.      les  honneurs  orilinaircs.  La  ville  lui  fit  présent 
U)  11  exi!>irciiromifl«B<r«an  auU-f  hAlH-dr  vlllprc'nt  '  de  deux  liaquenée»  et  de  trois  pij>es  de  vin  d'An- 


Ci)  La  mime  ieveate  tcriiit  aujourd'hui  de  36  uma  pour 
le  molnii,  c'e«t-ft^lre  trol»  lois  plus  ('le^iS;.  •  e  »cul  blrne 
•ufllt  pa*  poar  apprécier  U  dilntfcnce  da  valeur  êt  Var- 
tKui  ca  1578  pt  aujourd'liui  :  vomI»  11  wt  l'an  de*  élânent* 
qui  petnent  sonrir  à  ta  aolotlou  dn  prubli-uic, 


l'ancIfUD)-  iiiai»()n  des  Engins ,  Mtut'c  place  du  BoatBi|,oc- 
cuj><c  atgwird'huljar  tf.  Lrlaut  fli.o,  t'picier.  Cett*r  mal- 
HM^iMfiHMMi  «a  cariatides  salpetrrcs  que  le  proprié- 
taira  a  Adt  «Uaparaltre.  Gcftrn. 


fi)  i>  pont  et  celte  <^llsc  out  conipIrlriDrnt  disparu.  ■ 

«iotrw.  > 
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joa  et  (rOrléans.  LesEtarss^atsemblèrcnt  h  Nan 
tes  le  27  septembre.  Gui  de  Seepcaux,  baron  de 
Beaupreau,  comte  de  Chemillé,  et  gendre  du 
seigneiu'  de  Clidteauneiif ,  y  prt^ida  pour  la  no- 
hic— c»  et  Philippe  du  Bec  pour  le  clergé. 

15ëO.  On  commença  à.  bâtir  les  ponts  de  la 
Madeleine  et  la  halle  qui  était  sur  la  place  du 
Boufl'ay,  le  lonf;  du  mur  de  ville.  —  Le  roi  con 
suite  les  officiers  municipaux  de  ses  principales 
villes  sur  le»  moyens  d'augmenter  les  petites 
monnaies,  devenues  rares  par  le  transport  que 
les  changes  en  faisaient.  La  communauté  de 
ville  «t'assemble  le  31  janvier,  et  drcide  qu'il  faut 
faire  fabri(|uer  des  six  blancs  et  des  trois  blancs 
d'argent  de  même  loi  que  le  franc  d'argent.  Le 
mémoire  du  maître  traiteur  qui  fournissait  à  la 
maison  de  ville  se  montait  à  13  livTet  17  sous 
6  deniers  :  il  avait  fourni  quatorze  repas. 

1581.  L'Université,  depuis  son  établissement 
à  Nantes  en  1^60,  n'avait  admis  au  rectorat  au- 
cun de  sas  membres  mariés.  Dans  son  assem- 
blée du  mois  d'avril,  elle  proposa  de  les  admet- 
Ire  à  cette  dignité,  à  l'exemple  de  l'Lniversité 
d'Angers ,  qui  ue  croyait  pas  devoir  les  en  ex- 
clure. Une  proposition  aussi  raisonnable  fut  nc- 
ccptée  d'une  voix  unanime.  Ou  défendit,  dans 
le  même  temps,  nn  abus  aussi  dangereux  qu'in- 
décent :  c'était  l'usage,  établi  de  temps  immé- 
morial, de  faire  voler  un  pigeon  blanc  dans  la 
cathédrale ,  le  jour  de  la  Pentecôte  ;  de  jeter  dn 
jubé  ou  de  la  tribune,  dans  le  chœur,  des  étou- 
pes  allumées,  et  de  tirer  plusieurs  coups  de  fusil 
en  mémoiie  de  la  descente  du  Saint-Esprit  sur 
Jésus-Christ,  en  forme  de  colombe,  et  en  forme 
de  langues  de  feu,  avec  grand  bruit,  sur  les  ap<\- 
Ires.  —  L'honoraire  des  messes  basses  était  rt'glé 
alors  k  U  sous  par  le  général  de  la  paroisse  de 
Saint-Nicolas,  avec  réduction  des  messes  dont 
les  rétributions  étaient  à  2  sons  (1). 

D'abord  les  échevins  étaient  au  nombre  de 
dix;  mais,  au  mois  d'août,  ils  furent  fixés  par 
«rrél  du  conseil  à  six,  sans  qu'à  l'avenir  on  en 
pùt  créer  un  plus  grand  nombre.  Le  même  ar- 
rêt portait  que  le  ninire  serait  deux  ans  en  exer- 
cice, tandis  qu'auparavant  sa  charge  était  an- 
nuelle. —  Le  quai  du  port  au  vin  fnt  refait  A 
neuf  dans  le  courant  de  cette  année,  et  il  en 
avait  besoin.  La  place  de  ce  nom  fut  augmentée 
du  côté  de  la  rivière  (2). 

Le  *26  octobre,  le  roi  écrivit  à  la  communauté 
de  ville  d'ordonner  des  processions  et  des  priè- 
res publiq\ics,  depuis  le  premier  dimanche  de 
l'Avent  jus«ju'à  pareil  jour  de  l'année  suivante, 
dans  tontes  les  églises  et  paroisses  du  diocèse , 
pour  attirer  la  bénédiction  du  ciel  sur  son  ma- 
riage avec  Louise  de  Lorraine,  sœur  du  d\ic  de 
Mcrcoour.  On  no  sait  pourquoi  le  roi  s'adressa 

(1)  I.rt  ine«M-s  «•  palmt  anjotird'hai  M  toru  dan<  la  na- 
roisMT  d«  ^aiul-.Mcolo*.  fi««rn. 

(S)  U  7  a  cQ  une  ««poquc  où  l'on  voyait  an*  ûomf  pleine 
a  eau.  avec  dw  chanllcrs  de  construcUon»,  sur  l'empla- 
ccmeot  actuel  du  Port-au- Vin.  Go*n:i.  I 


plutAt  à  la  Ttlle  qu'à  l'évêque  dans  cette  circon- 
stance. 

1582.  Par  lettres  du  IS  mai,  le  roi  permit  aux 
ofTiciers  municipaux  de  faire  construire  la  halle 
de  la  place  du  Bouflay  et  d'en  affermer  les  étaux 
à  leur  profit(l).  —  Le  collège  de  Saint-Clément 
avait  fait  tomber  celui  de  Saint- Jean,  comme 
celui-ci  avait  fait  tomber  celui  de  Sainte-Croix, 
beaucoup  plus  ancien.  On  ne  voulut  pourtant 
pas  que  celui  de  Saint-Jean  devint  inutile  :  on 
le  rétablit,  et  il  a  subsisté  jusqu'en  i66li. 

Dès  le  mois  d'avril,  la  peste  se  fit  ressentir  et 
enleva  beaucoup  de  monde  pendant  les  mois  de 
septembre,  novembre  et  déicmbre.  Le  10  de  ce 
dernier  mois,  on  commença  à  suivre  à  Nantes 
le  calendrier  du  pape  Grégoire  .XIII ,  en  passant 
tout  à  coup,  par  un  retranchement  de  dix  jours, 
du  10  au  20  décembre.  Les  eaux  débordèrent 
sur  la  fin  de  ce  mois  et  au  commencement  de 
l'année  suivante  avec  tant  de  violence,  que  les 
habitants  de  Saint-Vincent  et  de  Saint-Léonard 
ne  pouvaient  sortir  de  leurs  maisons.  La  com- 
munautéde  ville  leiu*  fit  porter  du  pain  dansdcs 
bateaux. 

1583.  L'avis  que  la  communauté  de  ville  avait 
donné,  par  sa  délibération  du  31  janvier  1.580, 
ne  fui  pas  long-temps  suivi.  Au  mois  de  mars 
1583,  on  fabriqua  à  Nantes  des  douznins,  des 
iiards,  des  billons,  des  doubles  et  des  deniers 
de  cuivre.  —  Les  magistrats  reprirent  le  projet 
de  faire  couler  l'Krdrc  dans  la  Loire  par  les  fossés 
et  les  puntsdc  Saint-Nicolas ,  de  rompre  et  d'es- 
carperle  rocher  qui  était  sous  le  pont  de  la  porte 
de  Sauvetouf.  On  fit  h  ce  sujet  de  grandes  dé- 
penses, qui  ne  servirent  à  rien,  parce  que  le 
projet  fut  abandonné  avant  <r.  li  i  cxt-cuté.  avec 
d'autant  plus  de  raison  que  les  Irais  à  faire  pour 
lapcHcclion  de  l'entreprise  neseraient  pas  com- 
pensés par  l'avantage  qui  en  reviendrait  au  pu- 
blic. 

Henri  III,  qui  avait  épousé  la  sœur  du  duc  de 
Mercœur,  n'épargnait  rien  pour  enrichir  son 
bcau-frèrc.  Le  12  juillet  157.5,  il  lin'  avait  fait 
avoir  en  mariage  Marie  de  Luxemiiourg,  du- 
chesse d'Etampes  et  de  Penthièvre,  et  vicom- 
tesse de  Martigucs,  l'une  des  plus  riches  héri- 
tières du  royaume.  Kn  1582,  Louis  de  Bourbon, 
duc  de  Montpensier,  s'étant  démis  du  gouver- 
nement de  Bretagne,  le  roi,  par  ses  lettres  du 
5  septembre  même  année,  le  donna  au  prince 
lorrain  ,  qui  arriva  à  Nantes  le  19  mai  1583.  Il 
logea  Â  l'hôtel  de  Briord,  qu'on  avait  fait  meu- 
bler exprès.  Cette  vaste  maison  appartenait 
alors  à  M"  de  Bouillé  et  au  fameux  de  la  Noué- 
Briord. 

Deux  mois  furent  employés  aux  préparatifs 
pour  l'entrée  solennelle  de  ce  prince,  qui  se  fit 
le  1"  septembre,  entre  les  cinq  h  six  heures  du 
soir,  parla  poric  Saint-Nicolas.  Le  clergé  et  le» 


(1)  Celte  halle  n'exiide  pin»  drpois  long-tcmpc,  et  Kan- 
les  n'a  pioa  de  marcM  couvert.  GvArai. 
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deux  ebapMcM,  ravÉHM  de  lei^i  fkm  beaax  or- 
nemenl*,  tortiiwit  «■  devtnt  de  ee  ■eigmuis 

qiiî  Uil  rrcw  par  ITnivorsîW  h  la  porte  de  la  vil- 
^l^ilu^Md^i^à^a  oathédraJe  au  milieu  de  la 

huit  cent  r[n.H:iiiii-iii  nflivrc»^  <1r- poudre  à  ea- 
noM  en  piusieun  Baives  il'ui-tilleric.  La  pompe 
deoeU«  céréOMMi*  surpassa  tout  ce  qu'on  avait 
fait  pirt  i'-demmrnt  à  l'entrée  des  diics  et  des 
roiii.  Le  cba|»itre  de  la  callurdralc  en  lit  ins<  n-r 
ledétafl  ttr4iéiiii|MMt«  «t  la  niffratinti  linit 
par  une  note  qui  yvMnrê  qu'il  n  r  ir  l  ^it  ii  <!iii 
de  Mcrcœur  conUM  It  souverain  de  la  Breta- 
gne (i). 

Peu  de  temps  après,  la  commtinaut»'  de  ville 
lit  de  nouvelles  tcnlativcA  puiir  ubtcuir  le  Par- 
lenfteDl;el  eUew  llattuii  d'autant  mieux  de  réus- 
sir, qu'elle  pensait  que  le  prince  lorrain ,  char- 
me (le  raltucitenieiit  que  lui  montraient  les 
Nautats,  appuierait  fortement  «es  demandes. 
Cepcndaut  ses  soUicitaliona  forent  inatika*  el 
le  l'arlenient  resta  oonatamoiant  à  Rennes. 

On  eon»i  I  ui^ait,  rMil58S*  de»  galères  sur  la 
place  du  Pm  i-au-Vin;  mais,  comme  cette  place 
était  trop  petite  pour  des  ouvrages  de  cette  es- 

ricetOll  résolat  de  transporter  la  construction 
la  prairie  dite  Glorittu ,  qui  était  aiors  mbs 
quait  et  qoi  s'étendait  jusqu'au  pont  de  la  Bel- 
le-Croix et  au  pilier  de  Notre-Dame  de  Saint- 
Gilles  et  de  Saint-Laud.  £Uc  tire  soa  aoai  d'un 
ehâleau  nommé  Gt»riêU*j  dont  François  II  fit 
ptéteal  à  on  de  ses  officiers,  à  la  charge  de  lui 
fournir  tous  les  ans,  par  fonae  de  cens  auKiel, 
un  épervier  propre  h  la  ehasse  de  l*eieeau.  —  Au 
mois  de  novemore,  le  duc  de  Nercœur  se  ren- 
dit à  Nantes,  pour  assister  aux  Etets  qui  y 
avaient  été  convoqués  pourks  S5  damêOMiBoiB. 
Bonaveuture  Cliauvin,  dit  de  la  Musse,  descen- 
dant de  riliustie  ehaaoelier  de  oe  nom,  y  pré- 
sida pour  la  iMbleMe,«CLootoBiial,  abbéoM»- 
mendalaire  d»  Metlûwiyii,-  y  prtdte  poor  le 
clergé»'       .  -  r-î         t.^\^i.-\-  » 

1S8&.  Le  doc  de  Herennr  pOMW  ftftewat 
le»  travaux  de  la  nouvelle  ville  dnMtachix.  aux- 
quels il  emploie  les  babiteBli  dea-paroisses  de 
cinq  &  six  lieuea  à  le  roade.  Le  48airrll,  leFar- 
leiiK  lit  (le  Ilcniies  permit,  par  un  arrtM  .  aux 
oUiciers  municipaux  de  Nantes  de  mettre  pen- 
dant troîa  mois,  sur  le»  -riehea  de  la  -ville ,  «me 
taxe  ou  imposition  pour  subvenir  aux  l)OS<iins 
des  pauvres,  dont  la  ville  abondait.  — Le  1"  oc- 
tobrâ,  lee  Btati  s'ememblèteiW  i  Nantes,  et,  peu 
de  temps  après,  on  déclara  la  guerre  aux  cal- 
viniste» dans  toute  la  Bretagne.  Jean  Brassard, 
sieur  du  Pksseiz,  était  alors  enpilafai<>  du  eli4> 
teaudePioBil. 


(1)  Le  fait  OlablU  nettement  que  i<-  Une  de  Uerc'(fur, 
l'on  des  chi  fs  de  la  Ltgur ,  Tfiuiil  h  dclniire  l'iiiiiie  fi.in- 
rl  bit  tomber  le  système  de  ceux  qui  pn'tf'iidfiit  ((tie 
11-  c  .i\\ini-iin'  ^i>.iit  pour  Ixit  le  iiioreeUemenl de  notrr  pâ- 
li r    I!  I  l  .    \r  (jue  .      >  dt  UI  r  rtlo  .  Irf.  grands  M'i^lifurs 

se  «cifaieui  de  la  relisiou  comiue  d'un  iBO}«u  pour  m 
rendra  pniMBts  an  détrlBwnt  ta  ni»  Mm» 


i586.  Le edHaa de Saint-Clémoui,  qui,  loM 
de  son  étaliMsBirfia»|^liiiil  vimjwni  ijuu  iTsI 

priiK  ipal  et  de  quatre  rt^pcnts  pour  les  htmiani» 
les,  lui  aumienté,  le  13  lévrier,  d'unoroiesseur 
de  pIpAiMpliMeÉven  pvemtwÉM||piM«  CvrtMft 

le  même  trmp«.  un  Vantais  se  faisait  t"'  '!!  H'qlBBt 
à  Paris  par  son  adresse  admirable.  Cet  homflMK 
avait  quarante  ans,  dit  ffalsklfteii ,  et,  qsM^ 
(pTil  n'eiit  point  de  mains,  il  écrivait,  Atait  son 
eltupeau,  rinçait  uu  verre ,  jouait  aux  quilles, 
aux  earlea  et  aux  dés,  tirait  de  Tare  et  se  servait 
très-bien  des  armes  feu.  —  L'année  i5%6  fat 
ntallieureuse.  Toutes  les  productions  de  la  terre 
manquèrent ,  les  eaux  débordèrent  avec  violen- 
ce ,  et  les  glaces ,  qui  citaient  en  rivière  des  le  9 
uuvembre,  détruisirent  plmieun  des  arches  du 
poot  de  Pirrail.  La  oeMaamsulé  de  ville  ea»* 
prunta  deux  mille  éeus  soils  pour  le  soulage- 
osent  des  pauvres  de  la  campagne. 

iSèli  Les  avocats  et  li  eptêeëil  ni  ii  paraissalift 
peur  la  première  fois  au  repas  qui  se  Sait,  à  l'io* 
stallation  du  maire,  à  la  maison  de  ville.  Om 
repri  inl  > m  ore  l'entreprise  foimée  depuis  al 
long-temps  de  faire  passer  la  rivière  d'Erore  par 
Ics  J'usM>s  de  Saint-Nicolas.  Le  marché  est  con- 
clu le  31  septembre,  pour  une  somme  de  8,300 
livres  tournois}  mais  l'accident  oui  arrive  te  27 
janvier  suiveat  fait  enoore  abanoonner  le  pro»  • 
jet.  Une  mine,  creusée  dans  le  roclicr,  a  un  ef- 
fet si  violent  qu'elle  enlève  des  éolaU  de  pien^ 
d'une  grosseur  prodigieuse ,  qui  veBl  iMlbw  ntft 
une  maiMui  du  Marchix,  dont  fle  enfisMeiit  im. 
couverture  et  le  plandter»  -    -  i  <•<  *tmm^  M» 

1588.LespiédloalearédeNeates  uuaidUwMII 
à  faire  la  quête.  Âcettc  époque  ,  ils  étaietit  payés 
par  lee  ^ises  qui  les  empknratent.  La  comm«n 
nanté  de  ville  payait  celui  «  la  cathédrale.  11^ 
avait  encore  des  i'emmes  mariées  el  des  calvi- 
nistes qui,  par  brevet  du  roi,  poisédaieni  dee 
bénéBeee  et  percevaient  les  revenos  do  certain 
ues  abbayes. —  Le«  Kl  at  s  s'assemblent  cxtraordi- 
oairement  à  ^  an  les,  le  16  mars.  On  imprimo 
dans  le  nèane  temps,  par  ordre  de  Philippe  ém 

Bec,  un  missel  selon  le  rilc  rutnain  .  cl  des  ser- 
mons préobés  à  Mantes,  qu'où  peut  lire  avec 
avantage  et  aséme  aveo  plaisir.  —  Jeea  Frtso» 
i^enlilliuiume  verrier,  demande  la  permission 
de  travailler  à  Nantes  et  l'obtient;  11  est  la  pv^ 
mier  de  son  art  qui  ait  per«ea  eette  vil]e.'-r-«i* 
Pierre  le  Galle  ,  arciiidiacro  de  Nantes,  mort 
en  1  Jb3 ,  avait  légué  à  i'bdpitai  sa  riche  biblio- 
thèque ,  qui  n'avait  peint  eneete  été  vendue  do- 
l>uis  sa  niorl.  Le  cardinal  de  VcndOme  ,  frère 
du  duc  du  Aicrcœur,  venait  d'eu  olfrir  douae 
miUe  éeus  sons;  omis  IH'nlversilé  censaitte  41» 
conituiinautt!-  de  ville  de  la  retenir.  Le  17  no- 
vembre, ou  lient  une  assemblée  à  ce  s«yet,  et 
l'on  achète  la  bibUollièqne,  qui  coûte  une  som^ 
me  de  douze  oenta  dcus  d'or  au  soleil ,  dont  on 
s'oblige  à  payernntéffêlà  l'hôpital  à  raison  du  do- 
nierdonie,  c*est-à>dbt{S001fv.  deTenteannuelle« 
franchlssableàla  voloolé  des  «agialnils.  Ou  Caii 
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préparer  h  VhMcX-Ac-yftte  nn  lien  commode 
pour  la  placer  et  la  rendre  publique.  On  la  con- 
fie, 90US  caulionneraeiit,  à  la  garde  d'un  par- 
ticulier qui  en  prend  si  peu  de  soin  que  lous  les 
livres  sont  enlevés  les  un»  apri-s  les  autres.  Il 
n'en  est  resté  aucun  de  ce  temp?:  à  la  liiitliotliè- 
quc  publique  qui  existe  aujourd'hui  chea  les 
prêtres  de  l'Oratoire  (1). 

Le  roi,  qui  avait  découvert  les  projets  anibi  - 
tiettx  des  (ïuises,  les  avait  fait  massacrer  pen- 
dant les  Etuts-Géuéraux  de  Blois.  Il  voulait  aussi 
faire  arrêter  le  duc  de  .Mercœur,  qu'il  soupçon- 
nait d'intelligence  avec  eux;  mats  la  reine,  sa 
sœur,  l'avertit  du  danger  qui  le  menaçait,  et  lui 
procura  les  moyens  de  décamper  secrètement. 
Le  monarque  l'avait  retenu  jusque  là  dan»  le 
devoir,  en  le  flattant  ilc  le  faire  duc  de  Bourgo- 
gne; mais,  dès  que  le  duc  vit  les  (Nuises  morts, 
il  n'iu'-sita  plus  et  résolut  de  faire  revivre  lespré- 
tentiuns  de  son  épouse  sur  le  duché  de  Ui-eta- 
gne; prétentions  auxquelles  ses  ancêtres  avaient 
tant  de  fois  renoncé.  La  conjoncture  était  favo- 
rable, et  il  crut  pouvoir  en  profiter.  A  l'exemple 
des  princes  lorrains,  il  appela  les  Kspagiiols  à 
son  secours,  et  mit  des  garnisons  dans  les  plus 
fortes  places  de  la  pronnce.  11  se  rendit  d'au- 
tant plus  redoutable  qu'il  était  maître  de  la  ville 
et  de  château  de  Nantes,  Il  comnn'uça  les  hos- 
tilités, le  2  mars  IfiSQ,  [*»r  remprisunnenieut 
de  trois  seigneurs  qu'il  fit  enlever  |sur  la  route 
de  llenne^s  à  Parts,  et  conduire  secrètement  au 
chilteaude  Nantes.  Ces  troisprisonniers  étaient, 
le  seigneur  de  Kis.  premier  président  du  Parle- 
jnentde  llreJaguc;  son  (ils;  et  Isaac  Loisel  de  Brie, 
son  gendre, conseiller  au  même  l'urlc-mcnt.  Ou 
ignora  pendant  long-temps  ce  qu'iU  étaient  de- 
venu»; mais  enfui  on  apprit  qu'ils  avaient  été 
arrêtés  par  une  compagnie  de  gendarmes  com- 
mandés par  le  capitaine  de  Vignancourt,  qui 
les  avait  menés  au  château  de  Nantes.  La  dame 
de  Kisiiiléressa  le  Parlement  et  la  eoiniiiuiiaulé 
de  ville  <le  Hennés  à  cette  afTairc.  lia  nommè- 
rent des  dépntt'-s.  qui  vinrent  à  Nantes  deman- 
der au  duc  des  nouvelles  de^  prisonniers,  et  le 
prier  île  punir  cette  violence.  Le  duc  n'rpoiidit 
qu'il  n'en  avait  point  de  connaissance,  et  gagna 
ensuite  les  députés,  qui  ne  rapfiorlèrent  (|uece 
que  le  duc  avait  voulu  leur  dicter.  L'ambitieux 
gouverneur  leva  alors  le  masque  et  commença 
la  guerre  civile.  Il  s'attacha  d'abord  à  bien  fur- 
tifier  le  ch.ileau  de  Nantes,  où  il  faisait  sa  rési- 
dence ordinaire.  11  y  fil  construire  deux  bastions, 
l'un  du  vMk  de  la  ville  et  l'autre  sur  la  Loire  , 
avec  un  bon  rempart,  sur  lequel  se  voit  la  double 
croix  de  Lorraine  (2).  Il  rendit  celte  place  très- 
forte  :  elle  est  Uanqnée  de  quatre  grosses  tours 
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(lu  eâtéde  la  ville  etde  ^lItÉBmi-lanesdu  c6lé 

de  la  promenade,  et  eoMÏMé  de  fortes  murail- 
les, avec  un  large  et  profond  fossé  qui  commu- 
nique à  la  Loire,  qui  baigne  l'autre  côté  du  chd- 
teau,  aussi  bien  fortifié. 

Au  mois  de  janvier  1589,  le  roi  Henri  III  don- 
na des  lettres-patentes  portant  confirinatinn  du 
don  de  la  chapelle  de  Saint-Antoine  de  Pade, 
des  b^ltiments  ,  jardins  et  lieux  en  dépendants, 
fait  aux  pères  minimes  par  ses  prédi  t  <  -^"i-urs.  Le 
monarque  ajouta  à  ce  bienfait  toutes  les  ehapel- 
lenies  nouvellemeut fondées  dans  la  chapelle  de 
Saint-Antoine ,  et  permit  aux  religieux  de  bâtir 
un  couvent,  scion  l'acte  de  la  premièrt?  conces- 
sion. Ces  lettres  furent  portées  au  Parlement, 
mais  les  circonstances  et  le  malheur  des  temps 
empêchèrent  leur  exécution.  Knviron  le  même 
temps,  on  arrêta  de  ne  plus  faire  de  dîner  à  la 
maison  de  ville  l<>rs(|ue  le  mair»*  serait  continué, 
aiin  d'éviter  des  ilt-peiises  considérables  et  su* 
perdues.  <L 
Le  12  axTÏl,  le  roi  transféra,  par  un  édit,  la 
(Jliambre  ihis  comptes,  rLniversité  et  la  (^our 
des  monnaies  à  Hennés;  et  le  présidial  à  Chd- 
leaubi-iand,  parce  que  la  ville  de  Nantes  ne  re- 
connaissait plus  d'autre  souverain  que  le  duc 
de  Mercœur.  Les  habitants  de  cette  ville  cher- 
chaient à  se  garantir  de  la  surprise  des  royalis- 
tes. ILs  firent  l»Atir  à  l'entrée  de  Ilicliebourg,  près 
la  contrescarpe,  une  porto  très- forte,  dont  on 
ne  voit  plus  aucuns  vestiges.  Le  21  mai ,  la  du- 
chesse do  Mercœur  accoucha,  au  château,  d'un 
fils  qu'elle  fit  nommer  Louis ,  prince  et  duc  de 
Bretagne.  Ce  jeune  seigneur  mourut  le  11  dé- 
cembre 1590  (1). 

léC  l"juin  1589,  le  comte  deSoisson».  lieu- 
tenant-général en  Bretagne ,  fut  surpris ,  avec  le 
comte  de  \ertus,  à  Châleaugimu  ,  petite  ville 
du  diocèse  de  Hennés,  par  un  détachement  dea 
troui)es  du  duc  de  Mercœur.  qui  les  conduisit 
au  château  de  Nantes.  Le  comte  ne  resta  pas 
long-temps  en  prison  :  il  s'avi.sa  ,  pour  en  sortir, 
d'un  stratagème  assez  plaisant ,  qui  lui  réussit. 
Comme  il  se  faisait  servir  par  un  traiteur,  il  se 
mit  dans  un  panier  dans  lequel  on  lui  avait  ap- 
porté à  diner;  il  se  fit  couvrir  de  linge  et  de 
vaisselle,  et  fut  porté  dans  cet  équipage  ,  par  les 
garçons  cuisiniers,  hors  du  château,  sans  (|ue 
les  ganles  s'en  doutassent.  Il  se  rendit  avec  dili- 
gence À  Augen*,  d'où  il  écrivit  au  duc  de  iMcr- 
cœur,  qui  n'était  pas  encore  instruit  île  sou  éva- 
sion. Ou  croit  que  la  duchesse  de  Mercœur  avait 
favorisé  la  fuite  de  ce  prince,  pour  lequel  elle 
n'avait  pu  s'em|>êcher  d'être  sensible.  i« 
Les  frères  mendiants,  appelés  bomhomme»^ 
aujourd'hui  minimes ,  s'établirent  sur  la  Fosse 
de  Nantes,  avec  la  permission  de  l'évêque,  dans 


(I  )  Cette  Mcoade  blblioUièqoe  est  ccllo  qui  vsUte  aujour- 
d'hui au  dc»»u»  de  la  hal'e  aux  Grains,  Gt£pin. 

(2)  L'on  volt  que  le  <l-!c  de  Lerraiix*  prrnalt  «es  prtfcau- 
lionti  contre  lc<t  lt«l>ttiiDlii  A*  U  pl«r«  tout  auMi  bien  qu'il 
te  forllûalt  cooirv  les  ctinciuu  du  ddiors.  buâpui. 


(1)  Ce  fait,  conune  tous  ceux  qui  pri<ci.-dcnl  et  comme 
bien  d'anln-s  qui  suhrout,  innntrc  (jne  le  duc  de  Mtr- 
ccpiir,  l'appui  de  la  nainte  Ligue,  «c  «oucialt  fort  peu  de 
l'unlU:  friiuçaiae.  Gutrin. 
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reodroit  actueiicmcnt  occupé  par  les  grands  ca- 
pucioB.  Ils  n*y  restèrent  que  quelqocs  mois , 
après  lcs((tieh  ils  prirent  poftHesstoii  de  la  mai- 
son qu'ils  habitent  ai^ourii'hui  ;  mais  leur  églii^e 
ne  fut  bdlie  que  dans  le  stècl*  suivant.  Après  la 
mort  dit  duc  de  Nercœur,  le  roi  leur  donna  le 
jartlin  du  duc. 

1590.  La  communauté  de  ville,  qui  craignait 
un  siège,  prit  des  mesures  pour  ne  |M)int  man- 
quer de  farine  dans  le  besoin.  Elle  fit  faire  des 
moulins  en  bois,  et  les  plaça  en  difliTcnts  quar- 
tiers de  la  ville.  Celui  qui  fut  mis  dans  la  basse 
rue  de  Verdun  lui  donna  son  nom  ,  qu'elle  a 
consenré  jusqu'à  présent.  Ce  moulin  subsintait 
encore  l'an  1660.  On  ouvrit  alors  la  porte  de  la 
grosse  tour  de  la  Chambre  des  comptes,  et  Ton 
y  plaça  sur-le-cbamp  un  oorps-de^arde.  Le  duc 
de  Mcrcœur  mit  cette  année  une  imposition  de 
cinq  mille  deux  cents  écusd  or  sur  les  habitant» 
de  la  ville  et  des  lieux  voisins,  pour  l'entretien 
de  la  garnison.  La  paroisse  de  Saint-Nicolas  était 
taxée ,  pour  sa  part ,  à  cinq  cents  quarante-qua- 
tre écus.  —  Le  prince  lorrain  faisait  fortiOer  de 
plus  en  plus  la  ville  de  Nantes.  Avant  son  arri- 
vée, on  avait  commencé  un  fort  de  terre  aupr^'S 
du  l'ort-Commmieau  :  il  le  fit  continuer  avec 
vivacité,  et  força  le  peuple  de  la  ville  et  de  la 
campagneà  venir  y  travailler.  Ceuxqui  voulaient 
s'en  exempter  payaient  5  sous  par  semaine.  La 
construction  de  ce  fort  fut  très -dispendieuse, 
d'autant  plus  qu'on  fut  contraint  de  jeter  un 
pont  sur  la  rivière  d'Erdre,  pour  se  procurer  les 
terres  du  marais.  La  communauté  de  ville  pos- 
sédait dans  celte  partie  plusieurs  maisons,  qui 
furent  employées  à  ce  fort,  qui  s'élevait  en  for- 
me de  montagne,  avec  une  caverne  au  milieu, 
où  l'on  était  à  couvert  et  d'où  l'ou  grimpait  sur 
la  montagne. 

Le  2/t  septembre,  le  chapitre  onlonna  une 
procession  qui  se  fît  trois  jours  de  suite  :  le  pre- 
mier, aux  jacobins;  le  second,  aux  carmes,  et 
le  troisième  aux  cordclier».  Elle  commençait  en- 
tre huit  et  neuf  heures  du  soir;  les  chanoines  y 
marchaient  en  chemise,  une  torche  d'une  main 
et  une  croix  dansl'autre,  enchantant  les  pseau- 
mes  de  la  pé-nitcnce,  pour  demander  la  paix.  Le 
26  du  même  mois,  le  duc  de  Mcrcœur,  étant  à 
Dinan,  «lonna  des  lettres-patentes  qui  portaient 
que  le  Parlement  de  Rennes  serait  transféré  à 
>antes  pour  yrendre  la  justice.  Le  duc  avait 
déjà  établi  dans  celte  dernière  ville  un  conseil 
souverain,  qui,  pardélibémtion  des  Etats  de  son 
parti,  fut  composé  de  dix-huit  personnes,  dont 
six  étaient  à  la  nomination  du  prince  lorrain  ; 
les  douze  autres  étaient  nommées  par  les  Etats 
et  tirées  de  son  corps,  quatre  de  chaque  ordre. 
Le  soi-disant  Parlement,  nouvellement  créé,  ne 
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qui  refusaient  de  reconnaître  le  duc  de  Mercœur 
jKJur  leur  souverain;  il  défendit  en  outre  de 
fortifier  les  maisons  et  les  châteaux ,  de  bdtir  an- 
cuue  forteresse ,  avec  ordre  de  démolir  toutes 
celles  qui  avaient  ét^  bâties  depuis  trente  ans. 
Le  Parlement  de  Rennes,  qui  tenait  pour  le  roi, 
ne  put  souffrir  l'insolence  de  la  cour  du  duc  :  il 
rendit  un  arrêt  qui  condamnait  quatorze  mem- 
bres du  soi-disant  Parlement  de  Nantes,  com- 
me faussaires,  criminels  de  lè/c-majcsté  au  pre~ 
mier  clief,  poiu*  s'être  faussement  attribué  la 
qualité  de  juges,  et  jxjur  avoir  adhéré,  approu- 
vé et  participé  à  rcxécrable  parricide  commis 
en  la  personne  sacrée  du  feu  Henri  III;  à  faire 
amende  honorable  en  expiation  dosdits  crimes, 
à  être  pendus,  étranglés,  leurs  corps  traînés  sur 
la  claie  ,  pour  être  ensuite  portés  aux  fourches 
patibidaires ,  y  être  attachés  et  leurs  officei  %np» 
primés.  L'arrêt  fut  exécuté  en  efligio,  le  h  mars 
1591  ;  mais,  deux  ou  trois  jours  après,  le  Par- 
lement du  duc  rendit  aussi  son  arrêt,  portant 
que  certain  imprimé,  fait  parle  prétendu  Par> 
lement  de  Rennes  contre  celui  de  Nantes,  serait 
brûlé  dans  la  place  publique,  et  les  cendres  je» 
tées  au  vent  par  l'exécuteur  de  la  haute-justice. 

Le  fort  de  Saint-Léonard  et  le  mur  qui  en  sou- 
tenait les  terres  écroidèrent  l'an  l.'iQO.  Les  n^pa- 
ratioiM  que  cet  accident  occnsiona  coûtèrent 

fdus  d'un  million  à  la  vUle.  Ce  fort  était  d'une 
laulciir  prodigieuse,  puisqu'il  dominait  sur  l'an- 
cienne et  la  nouvelle  ville.  Le  terrain  où  il  était 
est  aujourd'hui  occupé  par  des  maisons  qui  le  cou- 
vrent entièrement,  et  par  la  place  du  Port-Coni- 
niuneau  et  le  jardin  des  religieuses  de  Sainte- 
Madeleine.  —  La  tour  Guischard,  située  dans  le 
quartier  de  Saintc-Calherinc ,  prit  le  nom  de 
tour  des  Espagnols,  parce  qu'elle  servait  de  loge- 
ment aux  troupes  de  cette  nation ,  que  le  duc 
avait  appelées  à  son  secours.  Elles  étaient  si  mal 
vêtues  qu'on  fut  obligé  de  faire  des  quêtes  pour 
leur  procurer  du  linge  et  des  habits.  —  On  re- 
marque que  la  fête  du  paprgault  ne  se  célé- 
brait plus  depuis  qu'on  faisait  la  guerre  au  roi. 

1591.  Les  Etats  s'assemblèrent  à  Nantes  au 
mois  de  mars.  Le  Parlemeut  de  la  Ligue  fît  frap- 
per des  pièces  de  six  blancs  ou  de  trente  deniers 
tournois,  au  nom  et  au  coin  du  roi  de  la  Ligue, 
Charles  \.  Le  raiseur  de  Nantes,  qui  prévoyait 
que  celte  monnaie  ne  serait  pas  de  long  courA, 
parce  qu'elle  n'avait  pas  la  taille  que  la  commu- 
nauté de  ville  avait  proposée,  en  1 580,  au  roi  Hen- 
ri III,  demanda  qu'on  le  déchargeât  des  diminu- 
tions auxquelles  cette  nouvelle  espèce  de  mon- 
naie pourrait  être  sujette.  Sa  demande  lui  fut  ac- 
cordée, à  condition  qu'il  tiendrait  registre  cha- 
que jourde  la  recette  et  de  la  mise  des  pièces  de  six 
blancs.  Celte  monnaie  tomba,  comme  on  l'avait 
tint  sa  première  séance  à  Nantes  que  le  !«•  jan-  prévu,  et  le  niLseur  en  lit  son  rapport,  à  la  prière 
\ier  151)1.11  débuta  parune  (Ufcnsc  à  toutes  per-  delà  commiuiaulé  de  ville,  au  Parlement  du  duc. 


sonnes  de  prêter  serment  et  d'obéir  aux  princes, 
prélats,  seigneurs  ,  gentilshommes  et  gens  de 
guerre  qui  occupaient  les  villes  de  Bretagne,  et 


—  Le  24  mai,  les  capucins,  quelques  autres 
ecclésiastiques  ol  laïques,  (ireut  une  procession 
à  la  cathédrale,  sur  les  neuf  heures  du  soir,  en 
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chemue,  pieds  iras,  la  torche  en  maiu,  pour 
demander  an  ciel  qu'il  hii  plût  favoriser  les  ar- 
men  du  duc  de  Mercœur.  Environ  ce  temps-là 
fut  aboli  l'usage  d'apiH>i<!r  aux  enterrements  les 
chanoines  de  la  cathédrale,  parce  qu'ils  exi- 
geaient pour  leurs  honoraires  une  somme  de 
400  Urres  (environ  250  liv.  de  notre  monnaie). 
Ces  ecolésiastiqiies  poMëdaient  la  pliLs  ^^rande 
partie  des  cures  de  la  ville ,  et  c'est  apparem- 
ment à  cause  de  cela  que  les  curés  ne  faisaient 
pas  difficulté  de  céder  les  honneurs  au  chapitre, 
dans  les  cérémonies  publiques,  ce  qu'ils  ne  font 
pas  aujourd'hui.  Le  ifi  juin,  le  duc  de  Mercœur 
fit  présent  à  la  cathédrale  de  plusieurs  onic- 
ments  et  d'un  riche  dais  de  velours  cramoisi. 
C'était  la  coulciu'  en  usage  dan^  les  solennités 
du  Saint-Sacrement ,  avant  que  le  rite  romain 
eût  fait  une  espèce  de  loi  de  se  servir  du  blanc. 
—  On  commença  la  casemate  delà  douve  Saint- 
Pierre,  entre  le  boule vart  de  ce  nom  et  la  tour 
Chauvin,  près  du  Tri'pied.  La  duchesse  de  Met^ 
coeur  y  posa  la  première  pierre,  le  12  août,  au 
bruit  du  canon  et  au  chant  des  musiciens  de  la 
ville.  Le  22,  tous  les  manœuvres  et  ma<^ons  qui 
travaillaient  au  pont  de  Pirmil  furent  employéii 
à  cet  ouvrage  ,  et  l'on  fit  un  pont  de  communi- 
cation avec  la  Motte-Saint-André,  pour  la  com- 
modité dos  ouvriers.  Dans  le  même  temps  furent 
faites  une  porte  et  une  barrière  près  les  char- 
treux. —  Le  29  octobre,  la  communauté  de  ville 
fit  aplanir,  par  nne  lrou|>edeLanihallais,  le  ter- 
rain delà  Motte-Saint- .\ndré,  depuis  l'éperon, 
ou  la  casemate,  jusqu'à  la  descente  au  port  de 
la  Grosse-Tour.  Ce  port  était  bien  autrement 
situé  qu'il  ne  l'est  aujourd'hui.  Cet  apianis.se- 
ment  avait  été  fait  pour  la  commodité  des  da- 
mes qui  venaient  danser  en  cet  endroit,  appelé 
t*  dmut  det  Dames,  duchesse  de  Mercœur  était 
la  première  danseuse  (1). 

l  ne  partie  du  cimetière  de  ThApital  de  Sainte- 
Catherine  lut  alors  destinée  à  la  sépulture  des 
pauvres.  On  transféra  le  corps-de-garde  de  la 
tour  Chauvin  à  la  Grosse-Tour.  On  acheta  quel- 
qiies  maisons  pour  ouvrir  une  petite  rue  vis-à- 
vis  le  couvent  des  carmes.  Elle  n'existe  plus. 
Elle  passait  de  la  rue  du  Moulin,  ci-devant  me 
basse  de  Verdun,  à  la  rue  de  Briord,  {wur  la  com- 
modité des  gouverneurs,  qui  habitaient  ordinai- 
rement riWVlel  de  ce  nom.  qui  appartenait  à  la 
duchesse  de  Mercœur.  —  Il  n'y  avait  point  en- 
core de  miai  à  la  Fosse  pour  la  dérharge  des 
marchandises,  qui  abordaient  au-delà  de  la  cha- 
pelle Saint-Julien  :  il  y  en  avait  seulement  un  au 
Port-au-Vin. 

Lorsque  les  capucins  firent  la  procession  dont 
j'ai  parlé  au  2'i  mai,  ils  n'avaient  point  encore 
d'établissement  fixe  à  Nantes.  Au  mois  de  no- 
vembre, le  duc  de  Mercœur  les  plaça  dans  l'en- 


(1)  La  duciieMe  da  Mercceur  ne  Dégllceail  aucon  moyen 
de  popularité .  cl  c'en  t'tail  un  grand  q«e  d»-  danser  aiec 
tous  uns  on  bal  preM|ae  tAam^fêln.  QctriM» 


droit  aujourd'hui  occupé  par  les  religieuses  cor- 
delières de  Sainte-Elisabeth,  au  Marchix;  et, 
an  commen^ment  du  siècle  suivant,  ils  furent 
transférés  à  la  Fosse,  dans  la  maison  qu'ils  ha- 
bitent aujourd'hui.  Dans  ce  temps,  si  la  com- 
munauté de  ville  n'avait  pas  été  satisfaite  dn 
maire  que  les  habitants  avaient  élu,  elle  n'an- 
rait  point  fait  faire  son  portrait.  Chaque  maire 
a  le  sien  dans  la  grande  salle  de  l'h/klel-de-ville, 
où  ils  sont  tous  rangés  par  ordre  de  succession. 

Philippe  du  Bec,  évéque  de  Nantes ,  fut  un  de 
ceux  qai  travaillèrent  le  plus  ardemment  à  la 
conversion  du  roi  Henri  IV.  Ce  prélat  fut  con- 
stamment opposé  à  la  Ligue.  Il  assista  à  l'as- 
semblée de  Mantes,  et  ensuite  à  celle  de  Char- 
tres, en  4591,  où  l'on  déclara  la  bulle  du  pape 
Grégoire  XIV,  que  ce  pontife  n'avait  donnée 
qu'à  la  sug^tion  des  ennemis  de  la  France. 
On  décida  <|ue  cette  bulle  n'était  point  à  crain- 
dre pour  «les  sujets  qui  reconnaissaient  uu  sou- 
verain légitime.  Le  Parlement  de  Tours  la  fit 
bnUer  par  l'exécuteur  de  la  haute-justice;  maïs 
elle  fut  mieux  re^ue  à  Nantes.  Le  Parlement  de 
la  Ligue  la  fit  publier,  le  8  août,  à  la  cathé- 
drale, oii  le  p«'uple  s'était  assemblé  pour  tine 
procession  générale,  et,  le  19  du  même  mois, 
on  condamna  ,  par  représailles,  l'arrêt  du  Par- 
lement de  Tours,  qui  avait  condamne  la  bulle 
au  feu,  à  être  brûlé  lui-même;  ce  qui  fut  exé- 
cuté le  même  jour  à  Nantes.  Cte  diocèse  et  pres- 
que toute  la  Bretagne  essuyaient,  pendant  ces 
jours  d'erreurs  et  de  mépris  pour  les  lois  les  plus 
sacrées,  tous  les  fléaux  de  la  colère  de  Dieu ,  la 
famine ,  la  peste ,  et  tontes  les  horreurs  de  la 
guerre  civile;  les  pillages,  les  exécutions  mili- 
taires ,  les  viols  se  multipliaient  chaque  jotu-,  et 
faisaient  de  ce  pays  un  tliéAtrc  d'abominations. 

1  .'(92.  Le  duc  de  Mercœur  fait  diflcrentes  fon- 
dations, entre  autres  celle  d'une  lampe  ardente 
qin"  doit  brûler  jour  et  nuit  devant  le  Saint-Sa- 
crement,  dans  l'église  de  Saint  -  Vincent  ;  il 
fonde  en  même  temps  plusieurs  services  à  la 
cathédrale,  cimeticre  de  cette  dernière  église 
était  sur  la  place  Saint-Pierre ,  et  seulement  clos 
d'nne  haie  d'épines.  On  le  fait  ferm'*r  de  murs 
dans  le  courant  de  celte  année,  et  l'on  place  nn 
corps-de- garde  à  l'un  des  coins  de  ce  cimetière. 
Sur  la  fin  de  juillet .  les  troupes  du  roi  font  un 
des  grands-vicaires  prisonnier.  Le  chapitre  ne 
veut  point  lui  d(n«ner  <le  successeur,  et  charge 
son  confrère  de  remplir  sa  place.  Le  8  novem- 
bre, la  duchesse  de  Siercœur  accouche,  à  l'hA- 
tel  de  Briord,  d'un  garçon  et  d'une  fille,  qui 
sont  baptÏM'-s  le  même  jour  à  Saint -Vincent, 
sans  aucune  pompe.  On  choisit  potir  les  par- 
rains et  marraines  des  paiivres  mendiants,  à  qui 
l'on  fit  une  pension  viagère.  Le  jeune  prince, 
nommé  Françola,  meurt  le  IJ'de  mars  de  l'an- 
née suivante ,  et  est  enterré  dans  un  cercueil  de 
plomb,  avec  son  frère  Louis ,  dont  j'ai  rapporté 
ci-dessus  la  naissance  et  la  mnrl ,  dans  nn  ca- 
veau creusé  exprès  dans  rc^i>c  di>  religieuses 
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de  Saii)le>Clairc,  avec  une  inscription  qui  mar- 
que leur  destinée.  La  princesse,  numiuée  Fran- 
foÏM,  t-pousa.  dans  la  suite ,  le  duc  de  Vendôme, 
fils  naturel  du  Ucnri  IV.  Ou  continue  vivement 
les  l'urtitica lions  de  la  ville ,  auxqucilen  on  em- 
ploie suuH  reUclic  les  citudius  et  les  habitants 
des  paroisses  voisines.  Au  milieu  de  tant  d'uc- 
cupalions,  le  duc  de  Mercœur  fait  une  nouvelle 
fondation  à  la  collégiale,  pour  laquelle  il  donne 
1,240  écus  sowi. 

-  1593.  Le  pape  Clément  VIII  confirme,  par 
une  bulle ,  rétablissemeut  des  capucins  au  Mar- 
chix.  Le  chapitre  de  la  cathédrale  demande  à  ce 
pontife  qu'il  «oit  permis  à  ses  chanoines  de  te- 
nir des  cures  avec  leurs  canonicals,  et  de  de- 
venir riches  (  flcri  dtviies  ).  Environ  ce  même 
temps,  le  curé  et  les  prêtres  de  Saint-Nicolas, 
ayant  chanté  pendant  quinze  jours  une  messe 
extraordinaire,  avec  les  \èpres  et  la  bt-nédic- 
tiou ,  présentèrent  une  requête  à  leurs  parois- 
siens, pour  obtenir  luie  récompense  de  ce  ser- 
vice. Les  habitants,  ayant  cgai-d  à  la  cherté  dcî) 
vivres ,  leur  fout  délivrer  une  somme  de  10  écus 
sous.  On  fait  travailler  au  couvent  den  pères  rai- 
niuK-s,  et  à  une  nouvelle  tour  <|u'on  place  au- 
près de  la  Cihambre  des  com|ttes.  La  duchesse 
de  Mercœur  en  pose  la  première  pierre.  Ou  a 
pendant  lung-tetups  tire  le  papc^ault  sur  cette 
tour,  dout^il  ne  reste  aujourd'hui  que  l'empla- 
cement ,  également  ({uc  des  ouvrages  qui  l'en- 
vironna ien  t. 

I  ■  15i>4.  Le  chapitre  de  la  cathédrale  obtient  du 
pape  Clément  Mil  la  réimion  de  pliuieurs  bé- 
néfices. Philippe  du  Bec  est  transiéré  à  Keims, 
à  Tàgede  soixante-dix  ans,  par  le  roi  Henri  IV. 
Ce  prélat  avait  beaucoup  souffert  de  la  Ligue. 
Sa  mémoire  sera  toujours  chère  aux  bons  Fran- 
çais. Il  servit  son  prince  avec  zèle  et  fidélité,  et 
il  était  sans  doute  digne  d'un  meilleur  clergé, 
ou  plutôt  d'un  meilleur  temps,  pui6(|ucles  ^an- 
tais  ne  tardèrent  pas  à  rougir  de  leurs  fureurs, 
et  à  délester  l'instant  «pii  les  a\ait  rendus  cou- 
pables. Il  est  le  premier  évéque  de  Nantes  qui 
ait  présenté  les  bénétices  alternativement  avec 
le  pa|>e.  Jean  du  Bec,  sun  neveu,  devait  lui  suc- 
céder par  résignation;  mais  il  n'eut  point  se^t 
bulles  cl  ne  prit  point  possession  de  son  évéché. 

II  permuta,  du  consentement  de  son  oncle,  au 
mois  d'octobre  1596,  avec  Charles  de  Bourg- 
neuf,  évéque  de  Saint-Malo.  On  jurait  encore, 
par  sentence  de  justice,  sur  les  mystères  les  plus 
saints  et  les  plus  redoutables.  Les  registres  de 
la  cathédrale  font  mention  d'un  particulier  qui, 
par  arrêt  du  Parlement  de  Nantes,  prêta  ser- 
ment, le  2^!!  juillet  1594,  sur  la  Sainte-Eucharis- 
tie ,  exposée  à  cet  effet  sur  le  grand  autel  de  la 
cathédrale. 

1595.  La  communauté  de  ville  fait  nettoyer, 
par  ra\is  des  médecins,  le  puits  du  carrefoiu*, 
ai^ourd'hui  de  la  place  Saint-Pierre,  dont  les 
eaux  étaient  corrompues.  On  y  travaille  pendant 
la  nuit  du  22  avril,  depuis  neuf  heures  du  soir 


jusqu'à  quatre  heures  du  matin.  Les  habitants 
des  rues  qui  condoisaient  depuis  la  porte  Saint- 
Pierre  au  Port-Maillard  avaieut  devant  leurs 
portes  des  cuves  pleines  d'eau  nette  et  claire, 
avec  ordre  d'eu  jeter  de  tem|>s  en  temps  sur  le 
pavé,  pour  faire  couler  plas  prumptement  1m 
eaux  corrompues,  et  en  diviser  la  mauvaise 
odeur.  Le  chapitre  de  la  cathédrale  présente  une 
requête  uu  duc  de  Mercœur,  pour  ublcuir  un 
impôt  sur  le  vin ,  avec  promesse  d'eu  iinpluycr 
les  deniers  aux  réparations  de  la  cathédrale,  qui 
tombait  en  ruine;  réparations  que  le  chapitre  ne 
pouvait  faire  avec  ses  modiques  revenus.  On  ne 
sait  si  la  demande  fut  accordée.  Le  12  mars,  les 
ofliciers  municipaux  font  construire  un  Ixift» 
beau  et  très-commode  coq>s-de-garde,  eu  m»» 
çonnerie,  sur  la  courtine  du  mur  de  ville,  eiv> 
tre  lu  Grosse  Tour  et  le  fort  de  terre  de  la  Cham- 
bre des  comptes,  avec  une  guérite,  qu'un  a)>- 
pelait  alors  glorietie.  Le  31  du  même  mois,  on 
fait  la  visite  des  corderics  qui  étaient  sur  la 
.Motte,  où  elles  ne  subsisteul  plus,  et  on  com- 
mence la  chaussée  Choismct,  qui  conduisait  à 
la  prairie  du  même  nom,  aujourd'hui  le  Parc- 
aux-Fumiers,  près  de  lu  chapelle  de  la  .Madc- 
laine.  La  maison  qui  est  auprès  de  cette  cha- 
pelle est  de  même  date  ;  elle  est  do  domaine  du 
roi.  Lnseea-tuire  de  Philippe  11 ,  roi  d'Espagne, 
vient  ù  Nantes  le  15  juin,  où  il  attend  pr.ndant 
quelque  temps  le  duc  de  Mercœur,  auipicl  il 
prt-sentc,  de  la  i>art  du  roi  son  maitre,  une 
écharpc  rouge  enrichie  de  diamants.  Le  prieuré 
de  Batz,  près  le  Croisic,  est  luii  au  collège  dé 
Suiut-Clènient,  moyennant  une  {Hinsion  que  la 
ville  s'oblige  de  payer  au  prieur,  sa  vie  durant. 
L'abbaye  de  Landevenec,  de  laquelle  dépendait 
le  prieuré ,  s'op|>osc  fortement  à  cette  union. 
Les  magistrats  achètent  pour  la  première  fois 
«les  seaux  de  cuir,  des  crochets  et  autres  us- 
tensiles nécessaires  aux  incendies  d'autant  plus 
communs  et  plus  dangereux,  que  les  maisons 
étaient  presque  toutes  en  bois,  et  seulement  sé- 
parées par  des  terrasses  ou  des  rues  fort  étroites. 
On  projette  de  creuser  un  puits  devant  la  grosse 
horloge  du  Boulfay,  et  le  marché  cstconclu  pour 
une  somme  de  25  écu».  —  Par  ordonnance 
de  police,  les  tonneliers  sont  obligés  à  mettre 
des  marques  distiiictives  sur  les  futadles  neuves 
qu'ils  fabriquaient.  —  La  récolte  ,  qui  manque 
cette  année,  fait  craindre  une  famine. 

1596.  Le  quai  de  la  Poterne  est  élargi,  sur  la 
requête  des  habitants  du  lieu,  et  l'abord  en  est 
rendu  plus  commode.  —  Pendant  le  cai-ême, 
les  maladies  épidémiqucs  se  manifestent  et  font 
craindre  des  suites  dangereuses.  On  indique 
une  procession  générale  à  Saint-Sébastien  |>our 
le  mercredi  d'après  PJiques.  Le  débordement  des 
eaux  et  le  mauvais  temps  empêchent  la  proces- 
sion d'aller  jusqu'à  Saint-Sébastien,  cl  l'obli- 
gent de  s'arrêter  à  Saint-Jacques.  Le  29  août 
suivant,  on  fait  une  seconde  procession  à  Saint- 
Sébastien  ,  parce  que  la  contagion  continuait 
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toujours.  DcpiriircA  l€Ulp«it'''MI^IMI^Mvf  les  ans 

uni'  profession  pt'rii'rnlr  nu  mf*mc  lien.  Les 
pluies  continuelles  et  abondantes  détruisent  en- 
«ore  la  récolte,  et  la  famine  «e  joint  à  la  peinte 

et  à  la  giirrtr,  Lri  trfii^  <\r  In  rnmpnirne,  qui  ne 
peuvent  s(ib$u>(er  chez  eux,  viennent  en  foule 
a  Karilea,  et  rempHMent  cette  ville.  On  fait  des 
quêtes  pour  leur  subsistance ,  ot  Ton  en  oceupe 
Qoe  partie  aux  travaux  des  fortifications.  La 
porte  du  Port-Cominaneau  était  milrée  depuis 
long-temps.  L'incotnmotlitt'  piihH(iiit;  Piiç;af;c  la 
communauté  à  demander  au  duc  la  pcimi.sâiou 
de  l'ouvrir.  Il  y  consent,  &  coiuliiiun  qu'on  y 
fasse  faire  un  fossé  avec  un  pnni-levis.  Tous  ce» 
ouvrages  n'existent  plus  aujourd'hui.  Comme 
l'évôque  tenait  le  parti  du  roi ,  il  avait  été  f&rcé 
de  fuir  de  sa  ville  épiscopale,  qui  ('tnit  nu  pou- 
voir des  ligueurs.  Les  recteurs,  voyant  le  prélat 
absent,  refusent  de  payer  les  droits  de  visite.  Le 
fermier  du  Icinporeî  de  l'évéolx:  les  appelle  en 
justice.  L'ufficial  prononce  en  leur  faveur,  par 
la  raison  qu'on  ne  devait  point  payer  des  visites 
qui  n'étaient  point  faites  ;  mais  le  duc,  qui  per- 
cevait les  revenus  de  l'évéché,  fait  casser  la  sen- 
tence de  l'official  par  son  conseil  d'état  et  des 
finances  établi  à  Nantes ,  et  les  recteurs  sont  for- 
cés de  se  soumettre  à  des  lois  aussi  dures.  On 
levait  alors,  dans  les  paroisses  du  diocèse,  un 
devoir  appelé  pardoiu  ou  indulgewes  accordées 
à  ceoT  qnl  donnaient  l'aumAne.  Cette  atnntoe 
consistait  en  laine,  filas^se.  poulets,  argent,  etc., 
et  était  attribuée  à  rhôpital  de  Saint-Lasace , 
dès  lom  uni  à  l*HAtel-l>ieQ.  On  cessa  de  la  de> 
mander  vers  l'an  1()00.  Pendant  le  carême,  on 
quêtait,  daos  la  ville,  du  liitge,  comme  draps, 
serviettes,  etc.,  pour  le  service  de  l'ftApilal.  11  y 
avait  alors  un  moulin  l\  poudre  sur  la  place  de 
Salnte-CatJierine,  à  Nantes.  Charles  de  Goadi , 
marqnis  de  Belle-Ilb-en-Mcr,  duc  de  Rets  et 
amiral  de  Bretagne,  est  tué  au  Mont-Saint- 
Hicbel  par  J^arlin,  capitaine  au  service  de 
Henri  IV.  Son  corps  est  apporté  à  Nantes,  et  mis 
en  dépôt  dans  l'église  des  chartreux  pendant 
deux  jours.  Le  troisième  jour,  le  convoi  se  fait , 
•t  le  dno  de  Meveesvr  y  assÊite,  tenant  fiar  la 
main  le  jeune  niirfjr7i=;  <\r  P.rllr-TIe,  de  six 
ans.  Après  la  met»sc,  le  <luc  reconduit  le  deuil. 
Quelques  jours  «pris,  on  fait  nn  second  service, 
et  le  cftrps  est  mis  dans  un  carrosse  couvert  d'un 
drap  murtuairc,  pour  être  conduit  à  Macbecoul. 
Le  prhwe  lomin  l'accompagne  jusqu'au  Pont* 
Rousseau.  Le  quai  îu  Port-Maillard,  commencé 
eu  1588,  est  entin  achevé  cette  année  par  le 
nommé  Briquet. 

1597,  On  continuait  de  battre  monnaie  à  Nan- 
tes, au  coin  do  cardinal  debourhon,  élu  i-oipar 
la  Ligue,  sous  le  nom  de  Charles  \.  La  légende 
du  côté  de  la  crtjix  éf  aît  :  Ctirolas  X.  D.  G.Fran- 
corteni  rex  1 597;  et  du  nile  de  la  pile  ou  de  l'écu  r 
Sit  nomen  Domhù  btmedictttm  T.  Cette  monnaie 
était  à  onze  deniers  de  loi, et  àla  taille  dcvingt- 
elnq  on  cinquième  au  marc.  Le  cardinal,  roi 
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château  de  Fontenay-le-Comte,  enPnilou;  mais 
les  affaires  de  la  Li^ue  exilaient  qu'où  »e  ser> 
vit  de  son  nom  etquescs  monnaies  coarassenli 

Le  duc  de  Mercceur  fit  construire  cette  année 
le  bastion  de  la  Motle-Saint-Pierre ,  qui  a  été 
ddnsoll  en  On  creusa  dans  cotte  place»  à 
la  hnnteur  d'une  pique,  jusqu'à  la  croix  qui 
était  vis-à-vis  la  rue  des  minimes,  le  jeu  de  pau- 
me, qni  ^ait  en  cet  endroit  le  chemin  qui  oea« 
duit  à  la  rivière  entre  deux.  On  découvrit,  ci| 
travaillant,  l'ancienne  porte  Cbarrière  et  un 
vieux  chemin  fort  large  et  pavé,  qui  c^nduisal^ 
de  nichcbourg  dans  In  ville  et  à  une  vieille  tour 
couverte  d'ardoises.  La  Loiru  déborda  encore,  et 
les  pluies  continuelles  iirent  évanouir  l'espérance 
de  voir  bientôt  finir  li  fnrnine.  La  peste  conti- 
nuait toujours  sesrava^e» ,  et  la  guerre  les  siens. 
Le  bon  noeneil  que  la  ville  avait  ci-devant  faH 
aux  pauvres  qui  étaient  venus  les  années  passées 
en  attira  un  graud  nombre,  qui  furent  reçus  aveo 
bonté  :  on  en  compta  jusqu'à  six  mille  <âa^ 
cents,  auxquels  on  donna  tous  les  secours  poSi« 
siblcs.     ■:.-ir,-.,..  'wni^i»,.  A 

1598.  Le  1"  avril,  on  <1>  m  endft  du  Wt  dè 
la  nef  de  la  cathédrale  Ic^  drapeaiix  pris  à  l'ar^ 
mée  du  roi,  à  la  triste  journée  de  Craon.  Le  k 
du  mois,  on  chanta  le  Te  Dtum  dans  cette  égli- 
se, pour  remercier  Dieu  d'avoir  inspiré  au  roi  la 
volonté  de  donner  la  paix  au  duc  oc  Hcrcœur; 
et  pour  la  première  Ibis  on  fit  entendre  à  Nan- 
tes le  cri  chéri  de  V  ivE  LE  noi  Ubsbi  IV.  Cefiit 
là  le  trépas  de  la  Ligue.  Le  prince  lorrain,  sen- 
tant enfin  que  son  ambition  ne  serait  jamais  sa- 
tisfaite, se  rendit  à  Angers  auprès  du  roi,  qui^ 
lui  fit  des  avantages  considérables.  Il  lui  aceœt 
da  deux  cent  trente  mille  écus  de  dédommage^ 
ment,  et  dix-sept  mille  écus  de  pension,  aveo 
la  garde  des  villes  et  châteaux  de  Lamlralle, 
Guin^amp,  Montemeurs;  et  fiança  on  fiN  lé- 
gitime C^ar,duc  de  Vendôme, avec  Françoise^ 
flllé  du  prince  lorrain.  Apris  les  fêles  ordinai^i 
res,  le  roi  partit  d'Angers  jtour  se  rendreàNan- 
tes,  où  il  arriva  le  13  avril  1598.  il  dina  à  Chast 
sais,  maison  de  plaisance  de  févèque  de  Naotan, 
Philippe  du  Bec,  ci-devant évêque  dece  diocèse, 
aceompagnatt  le  roi  :  il  vit  avec  satisfaction  sa 
viHe  épfocopale,  ob  il  n'était  pas  entré  dcmiii 
neuf  ans,  par  attachement  pour  les  rois  Hen- 
ri UI  et  Henri  IV.  Il  y  eut  ordre  de  fermer  les 
lKintiqneB,et  on  défendit  aux  habitants  sous  Im 
armes  de  charger  et  de  tirer  ancnne  arquebuse, 
sous  peine  de  la  vie.  Le  roi  ht  i>ou  entrée  à  cho-i 
val,  sur  les  six  heures  du  soir,  par  la  porte  SaintV 
Pierre  .  et  descendit  au  chdtcau.  Charles  de 
Bourgncuf,  évéque  de  Saint-Malo,  désigné  évé- 
que  de  Nantes,  vint  le  complimenter  à  la  tète  de 
son  chapitre  au  nom  du  clergé.  Les  magistrats 
vinrent  aussi  lui  rendre  leurs  devoii  s.  Sa  Majesté 
était  accompagnée  de  Charles  Mirt^n,  évéque 
d'Angers,  des  ducs  d'Elbcuf  et  d'Mi^eninn  ,  et 
du  comte  de  Schomberg.  Le  iendeiuoixi  mardi. 
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16  du  mois,  le  roi  vint,  sur  les  neuf  heures  du 
matin,  à  l'élise  cathédralCf  oii  l'oo  avait  mis 
lot  anneade  Sa  lla|esléaw4toMiiad0la  grand» 

porfr  et  thi  chceur.  Le»  deux  chapitres,  en  ha- 
bits de  cérémouie,  le  reçurent  à  l'entrte  da  Té- 
glisa.  Le  monarque,  qai  se  mit  à  genoux  sur  on 
coussin  de  velours  cramoi»!  pour  baiser  la  croix 
que  Charles  de  Uoui^nciir  lui  présenta  ,  promit 
aa  cet  endroit  de  garaer  et  de  dc^feudre  le»  liber- 
tés de  l'Eglise,  et  entra  rlans  la  nef,  où  il  resta 
pendant  le  Te  Deumf  il  luuula  ensuite  dans  le 
chœur,  se  plaça  sow  le  dais  qu'on  lui  avait  pré- 
paré, et  entent! if  la  messe,  qui  fui  chantée  (\) 
par  un  de  ses  autauiutii».  l'uuJauf  lnud;  iri  [r  it^- 
rémonie,  le  roi  était  accompagii'  ilr  -r-  s. 

Le  ji  udi  23,  Sa  Majesté  rerxit  .1  réglise  catlitv 
dralc  le  collier  du  l'urdro  de  la  Jarretière,  qui 
lui  fut  envoyé  par  la  raina  Kliaabeth.  l'our  ren- 
dre la  cért'monîe  plus  ançu^te,  on  nvait  préparé 
deux  dais  à  Tentrée  du  chœur,  uu  de  chaque 
oAté;  le  premier  à  la  chaise  de  l'évéque,  et  l'au- 
tre à  ccUe  du  trésorier.  Ces  déi  u  itinti»  Turent 
inutiles  :  le  roi  se  plaça  dans  la  cliairc  du  scho- 
lastiqoe,et  Tasobassadeur  anglais  dans  la  chaire 
du  doyen ,  chantre  en  dignité.  Le  monarque  as- 
sista à  l'office  avec  le  grand  collier  de  son  ordre 
et  celui  de  la  Jarrcti^-rc,  (|u'il  venait  de  recevoir. 
Ce  grand  roi ,  en  voyant  lu  force  et  In  beauté  du 
ididteau,  dit  à  ceux  qui  l'accompa^^uaient  :  Yen- 
tr«-saint-gria,  Us  ducs  dt  Bretagne  n  étaient  pi»  dt 
petàt  eompumani.  Pendant  le  a^ur  du  rui  à  Nan- 
tea,  il  fit  plmieun  i^ements  pour  le  bonheur 
de  la  ville  et  de  la  province  :  il  rappela  la  Cham- 
bre des  comptes,  qui  était  k  iienaea  éepuis  1 589, 
y  créa  deux  plaoea  dé  maître,  et  confirma  cel- 
les crrt'i'-  par  le  duc  do  Mercœur  en  1500.  Il  ré- 
gla que,  le  nombre  des  maire  et  échevioi  restant 
toc^jeun  leinéme,  il  Mrail  p(W)édé  tooB  les  dem 
ans,  avec  les  1  l'  t  .'  inonies  accoulamées,  à  l'élec- 
tion de  trois  personnes,  dont  une  serait  choisie 
par  Sa  Maje<«té  po«rfii{i«  lea  fimetiona  de  haïra. 

II  lîoiiiia  di  -  h  Itn-s- patentes  confirnintives  des 

Civiiéges  des  habitants  de  liantes,  avec  quaU- 
•tioa  fMnir  eefle  ville  éa  titra  de  capitale  de  la 
province.  Ces  lettres  furent  lu  r-  iuPar- 

lemeni  de  Bretagne,  avec  cette  clause  :  Sam 
fHjmiieê  dm  droiti  de  ta  tiU»  d$  Amas».  Ce  que  le 
irtonnrque  fit  de  plu.s  t  rin.irquable  est  le  fanicux 
édit  de  Nantes,  donné  k  30  avril.  Le  président 
éaTlMoel  le  cbaneelier  de  Navarre  dieartient 
le^  mémoires  d'après  lesqnrl>i  il  fut  fait,  T.cs  i-é- 
formés  fournirent  des  écrits  où  ils  exposaient 
lears  plainlea,  lama  droHa  «t  lemra  demandea. 
Daniel  Charnier,  habîîr  rnlvinistr,  y  travailla, 
de  concert  avec  le  président  Jeanuiu  et  H.  de 
Schoaabeag.  Ce  Wlé  aeeeHall  aos  caHtetalat 
le  libre  exercice  de  leur  religion  dans  lou<!  les 
Ueux  où  il  avait  été  établi  aux  annéw  1596  et 


lfî97.  nvec  pcnnis&fon  aax  gentilshnmnx 
voir  des  ministres  dans  leurs  châteaux.  Les  pron 
tastanla  pouvaient  être  élevés  awi  emplon,  al 
exercer  toutes  les  charges  possibles,  tant  dan; 
le  civil  que  dans  le  militaire.  On  leur  accorda 
même  des  chambres  mi-parties,  oli  fli  élaléal 
jugés  et  défendus  par  des  i^ens  de  leiir  secte.  Fn 
un  mot,  ils  furent  contlrmés  dans  tous  les  pri» 
viléges  accordée  par  les  édits  précéden%«^Ml^ 
tiplié^  et  si  souvent  violés.  Ij"  rarlemenl ,  tyA 
nV-tait  pas  encore  cntj(;ït;uient  purg»  du  veniil 
de  la  Ligue ,  refusa  ioug-tcaqiaoé  pÉblicr  cetttt 
lui;  mais  il  se  rendit  eniin  aux  sages  et  judi- 
cieuses raisons  du  rui,  et  l'cnregiâtra  le  15  féf 
vricr  de  Taunéc  mivante»  pour  éjraaMéwléa aa 
Inn  sa  furuke  et  teneur,  et  étru  regardée  comme 
loi  fundantcnlale  du  royaume  et  édit  perpétuel 
et  irrévocable.  Une  loi  si  sage,  si  utile,  sîaéeaa» 
saire  même  au  bonheur  des  deux  partis,  ne  fut 
pourtant  pas  du  guûl  de  tout  le  inuude.  Les  hai- 
nes n'étaient  pas  éteintes  :  le  zèle  euttélie  du 
clergé  ne  pouvait  souilrir  que  des  hommes  qu'il 
regardait  comme  des  réprouvés,  ennemis  du  sua 
culte,  marchassent  de  pair  avec  les  partisans  de 
l'Eglise  romaine.  La  religion  paraissait  en  dan* 
ger,  et,  pour  satisfaire  les  catholiques,  il  aurait 
fallu  proscrire  la  doctrine  de  Calvin  et  ses  seo^ 
tateuia.  L'amour  ^u'on  portait  à  Henri  IV,  et  la 
crainte  de  désobéir  à  un  monan^ue  éclairé  et 
chéri,  empêchèrent  les  mal  intentionnés  d'écla- 
ter pendant  qu'il  vécut;  mais  dès  qu'il  fut  mort 
on  fit  à  l'édtt  mflte  fnfi«ctions,  pour  lesquelles 
il  fallut  demander  et  donner  une  indinU  li  V^— 
plicationa.  D'un  autre  cété,  la  faiblewe  de  TaAn 
mittisiratioa  aow  Loab  XIII,  lee  méconfenl»- 
mcMt.<«  des  grands  sei-nLurs  catholiques,  qui  se 
joignaient  assez  souvent  aux  réfonnés,  eolMrdi-» 
rent  cerne  qui  demandèrent  aveo  fiawtenr  la  M- 
drcssemcnt  de  leurs  grie£».  Ils  poussèrent  même 
leurs  prétentions  beau  coup  plus  loin  que.aans 
Henri IV,  d*atitant  (>  I  m>  que  leurs  plaintes éMfaait 
justes,  i  l  ijiic  11  -imveriM  iiM  iil  était  plus  faible. 
Lm  deux  partis  prirent  les  armes,  et  les  posèrent 
sans  avoir  pe  mettre  loa  ehoaae  swr  un  pied  stable. 
\.r^  nfTaircs  changèrent  dcfacc  sous  le  ministère 
de  Uichelieu.  Les  calvinistes ,  vaincus,  furent 
obligés  de  recevoir  la  lolqnelewrimposalaea<ii> 
Le  sage  ministrr  ne  voulut  [jourlant  pasôter  aux 
réformés  les  privilèges  qui  leur  avaient  été  ac- 
cordés par  le  grand  Henri.  Il  fit  uunfiimci  YéèlÈ. 
de  Nantes,  qui  était  toujours  regardé  coaMMlal 
fondamentale  du  royaume  ;  main  cette  C— ftr» 
nation  ne  fut  accordée  que  coaame  «ne-  #<écev 
et  Tion  comme  un  effet  de  la  justice  du  roi.  Le 
cardinal  se  flattait  de  ramener  1^  calvinistes  à 
Kl  rdigtan  leawalna  par  laperaMaiImi,«t«e— «pi 

!tîit  ''nitit  pdiissi  r  h  I)i'u1  irti  pnrti  fîonlle  dé^e*?- 
noir  aurait  pu  caoser  des  troubles  dangereux  £t 
fimestes  à  InBlnl.  Il  chercha  ^Hement  à  l^aflM^ 

blir  et  à  le  ruinrrpnr  (1(  s  v  oîrs -^oi  itiv-,.  I.fs  pro- 
testants se  plaignirent;  mais  ils  étaient  si  iiu- 

«lilalia«i»^*ila»*<  " 
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sant,  éclairé,  qui  n'Ignorait  aucune  de  lears  dé- 
marclies,  et  qui  leur  opposait  sans  cesse  des 
barrières  difficiieis  à  franchir.  Sous  radministra- 
tion  du  cardinal  Maarîn ,  on  les  traita  encore 
|»lus  durement  :  on  leur  suscitait  sau<;  cesse  de 
nouvelles  querelles;  on  leur  disputait  dos  égli- 
ses «  des  cimetières,  des  ooUëges,  et  on  leur  en- 
levait insensiblement  leurs  privilèges.  Ils  se  plai- 
gnaient ,  mats  ib  n'obtenaient  rien ,  ou  bien  peu 
de  cboMS }  encore  faisait-on  sonner  bien  haut  les 
moindres  faveurs  qu'on  leur  accordait.  LouisXI  V 
avait  juré  Tobservation  de  Tédit  de  Nantes  ;  mais 
Je  clergé,  p«ries  ramoatnBOM ;  Iwiénitaa, par 
ém  iiMbniatImw  enTenimées;  le  oitaoedm  le 
Tellîerct  Louvois,  sou  (ils.  lui  firent  bientôt  ou- 
blier ses  serments.  Au  mois  de  janvier  1669,  on 
Bt  ww  Infraetlmi  frappante  à  i'édil,  en  suppri- 
mant dans  toiisle^  l'it  li  nu  iii-l<  chambres  mi- 
parties,  et  Ton  ne  souiiht  dans  celui  de  l'a  ris 
eomefller  réfemié.  Dès  Ion,  on  ne  garda 
plus  de  mesures  avec  :  on  les  représenta 
«mime  des  stgets  dangereux ,  toiyours  prêts  4 
fererréteBdard  de  la  rfrolte;  on  leur  défendit 
d'épouser  des  RIN'^  r  atlmliqnrs  ,  et  on  les  exclut 
des  fermes ,  des  emplois» ,  et  des  corps  des  arts  et 
métiers.  On  défendu  de  leorAifre  vfcdeami  mate 
la  défense  fut  mal  ob^rnrr  Fn  1681 ,  le  roi  ren- 
dit une  déclaration  qui  portait  que  les  enfants 
des  réformé»  Mtnient  remis  à  ebangerde  religion 
à  l'âge  de  sept  ans .  rt  1  on  en  enleva  qncUjucs- 
uns  de  force  des  mains  de  leurs  parents.  Ces 
vexations  firent  déwrter  un  grand  nomfate  de 
familles,  qtii  pa«:  < mit  chez  l'étranger.  On  prit 
des  mesures,  mais  inutilement,  pour  arrêta:  les 
émigrations.  On  finit  enfin  par  rivoqner  Fédit 
de  Nantes,  commr  nous  le  dirons  en  son  lieu. 
Le  clergé,  la  noblesse  et  le  peuple  avaient  tous 
contribué  pour  honorerrentiée  du  roi  Henri  ÏV  à 
Nantes.  Elle  coûta  une  somme  de  22,000  livres  ; 
somme  considérable  après  neuf  ans  de  guerre 
et  presque  autant  de  pestcet  de  famine.  Le  marc 
d'or  était  à  222  li  vrp'i.  Le  6  mai,  le  roi  partit 
pour  Rennes,  et  alia  coucher  dans  la  paroisse 
de  Chartres,  au  château  de  Fontenaj, apparte- 
Mntàia  maréchale  de  IM«MU>,è  nna  Uenetrois 
qnarfi  de  la  viUe. 

Sur  la  penniirfon  que  le  roi  venait  de  don- 
nor,  la  communauté  de  vil!f>  Nanir;?  Ht  dé- 
Boltr  l'éperon  de  terre  qui  t  init  sur  la  Morte- 
Saint-Pierre,  et  fit  aplanir  rr  ii*;  motte  depuis 
la  barrière  de  la  ville  jusqu'à  Richcbourîç.  Apr^s 
•ne  longue  procédure,  l'hùuital  de  Toussaint 
fut  enfin  uni  à  rHôtel-Dieu  de  Nantes.  En  con- 
séquence de  cette  union,  l'hôpital  doit  donner 
d*oMigatlon  rhospitalitéà  ton»  les  passants  qtii 
se  présentent,  et  les  garder  un  jour,  comme  fai- 
sait celui  de  Toussaint.  A  la  vue  de  quelques 
aaladscB  qui  parurent  au  mois  d'août ,  on  crai- 
gnit que  l'épidémie  des  années  précédentes  ne 
tenoorelàt  ses  ravages  dans  la  ville.  Eu  consé- 
^on  6»  noe  procession  à  Notre-Dame-de- 


m 

llMrieorde,  pour  demander  au  Ciel  la  grâon 
d'être  préservés  de  ce  fléau.  La  ville  ne  fut  pas 
cflcctivemcul  affligée  de  celui-ci;  mais  elle  fut 
frappée  d'un»  Mtre  qui,  quoique  moins  terri- 
l't  Ix  rnirmip  souffrir  les  habitants.  Les  vl* 
^iic»  manquèrent  entièrement,  et  un  ouragan 
furieux  renversa 'plusieurs  édifices.  Charles  de 
Bourgneuf  eutses  bulles  le  31  «oi^t,  et  prit  pos- 
session de  son  évèché  le  29  mars  de  l'année  sui> 
vante.  Par  délibération  de  la  communauté  de 
ville,  du 3 décembre,  les  barricades, tranchées, 
fossés ,  portes  et  remparts  qui  avaient  été  faits 
pendant  la  guerre  de  la  Ligue,  étant  devenus 
inutiles,  furent  démolif  et  détraita.  On  cessa 
aussi  l'usage  de  porter  téus  les  soîra  an  ebâteaa 
les  clefs  de  la  ville. 

1590.  liB  roi  donne  nn  réf^Moent  pour  Vékeo 
tlon  dea  maire  et  éobevins,  et  ordonne  qu'il  y 
aura  hu  it  jours  d'intervalle  en  tre  la  r  1 1  n  1 1  r  i  i ssance 
du  choix  que  le  roi  ferait  et  Tinstaliation.  On 
remarque  que  les  juges-oonsula  avaientaloM  im 
banc  dai)"^  ]'r;;}ise  cathédrale  ,  poorailiaterauz 
sermons  et  antres  cérémonies. 

La  porte  de  Sanvetont ,  murée  depufe  ai  lon$> 
temps,  est  ouverte  l'an  1600. 

léol.  L'empereur  Rodolphe  II,  connaissant 
les  talenle  milHaiies  dn  dne  de  Hermrar,  l«d 
fait  ofTrii  le  commandement  de  son  armée  con- 
tre les  infidèles.  Il  rwcepte,  et  part,  suivi  de 
Henri,  eomie  de  Ghaligni,  son  Mre,  et  d\me 
nombreuse  compagnie  de  çrnti!=;hnmmes  du 
premier  mérite,  oui,  lassés  du  repos  où  les  rete- 
nait la  paix,  «atswentafee  empressement  1*00- 
casion  d'acquérir  de  la  gloire  et  de  se  signaler 
dans  des  climats  étrangers,  et  surtout  contre 
une  nation  que  le  peu  de  philosophie  du  siècle 
faisait  r<"ç:nrf!rr  rmimir'  rli^nr  de  lVTC('rration 
des  chrétiens.  Parmi  eux  on  comptait  tent  pen- 
tibbommei  bretons  et  quelques  compagnies  de 
gens  de  guerre  dumèmc  pn^-^  Fmnrr.it;  Cislar'î, 
seigneur  delà  Grange-Marbunuiùrc,  était  lieu- 
tenant de  la  compagnie  du  dne  de  Merceavr.  Ce 
seigneur  meurt  en  Hongrie,  et  ordonne  d'ap- 
porter chez  les  pères  carmes  de  Nantes  son 
cœur  et  ses  armes. 

Aprf's  (l'r'rlntants  triomphes,  le  duc  prend 
congé  de  1  empereur  pour  retourner  en  Fraju  e. 
Il  est  attaqué  en  chemin  d'une  ficvre  maligne, 
et  meurt  à  Nuremberg,  le  19  février  1602.  Son 
corps  est  transporté  en  Lorraine,  et  inhumé 
avec  ceux  de  aesancéirea.  Saint  François  de  Sa- 
les prononça  «on  oraison  funèbre  dans  la  ca- 
thédrale de  Tnris ,  où  le  roi  Henri  IV  lui  fit  faire 
un  serviee  solennel.  Les  monuments  puUlcs 
qiiinous  restent  à  Nantes  de  ce  fameux  gouver- 
neur de  Bretagne  sont  les  ouvrages  qu'il  fit  faire 
au  château,  et  le  bastion  qui  est  sur  le  nouveau 
chemin  de  Rennes,  près  le  Pori-Comnmneatt, 
au-delà  de  la  rivière  d'Erdrc,  où  il  avait  faît 
commencer  un  rempart  pour  enfermer  le  fau- 
bourg du  MarehÎT,  rempart  qui  devait  conti- 
nuer jusqu'à  la  Loire,  et  comprendre  la  Fosse 
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ianssott  enceinto.  Les  aiÉKM  nrraginiiiito  par 
ion  ordre  sont  tous  détruits.  On  asàgne  un  ci- 
metière aux  calvinistes  de  la  ville,  vis-à-vis  le 
ibrt  de  Mcrcœur,  au  bas  de  ia  JMotte-Sai»t-Àn- 
4ré.  On  j  plante  deux  croix,  Tniie  h  Tentrée  et 
Tautre  à  la  sortie.  piTs  la  nie  Sainl-Aiulix'.  La 
Cbambra  dea  oompîea  et  ie  prûsidial  plaidaicut 
tM  Graad-Gomad  pour  la  prManoe  daoa  les 
<  t'  i  I  monies  puliliriurs  t  t  à  la  procession  de  la 
Fétc-Dieu*  La  Cliambrc  des  comptes ,  ciHAue 
eonr  sonveniintt ,  voulait  avoir  le  pas^  ot  le  psé- 
sidial  ne  voulait  pas  le  c'<'(lcr.  L'arrôt  du  Conseil 
décide  •  que  i*t  officiers  de  la  Chambré  dêt  c<mplt$ 
•prMUrmt  m  «01711  enue  é»  ti/g*  prétidiat  dê  fftm^ 
»teSfVn  loutc^  asscinb!é«'s  générales,  même  en 
•la  proccs»;itun  du  SucrtN  en  laquelle  letfoiTiciers 
adndiC  siège  présidial  preadromt  leurs  rangs  et 

•  places  après  eux.  Auront  aussi  IcsoflicicrN  de 
•ladtle  Chambre  même  préséance  eu  pariicu- 
aUertw  les  officiera  dudit  siège,  foraet  ixcepu 

•  que  le  président  du  pri-sidi<ii  et  le  nZ-nOeiKil  ne 

•  pourront  être  prrcétlés  par  les  con-ectcm  s  et 

•  auditeurs;  et  Icurseru  pareillement  cunsoiMC 
»  l'autorité  qu'ils  ont  de  présider  aux  assembk'cs 

•  de  la  ville,  esquelles  néanmoins  lesoflieiers  de 

•  la  Chambre  des  cumpten  auront  lieu  et  rang 

•  honorable  quand  ils  y  viendront,  tout  ainsi 

•  que  les  oflicicrs  du  farlcmcul  dudit  pays.  En- 
•joint  Sa  Majesté  auxdits  officiels ,  tant  de  la 
»Cliaml)rr  den  comptes  que  du  siège  présidial, 

•  de  gariici' inviulablement,  à  Tuvenir,  Tordre, 

•  rang  et  séance  déclarés  par  le  pi-ésent  ari  rt ,  à 

•  peine  d'amende  arbitraire.  Veut  en  outre  Sa 

•  Majestéquc  leaieurde  Monibazon,  gouverneur 
•et  son  licnirnant-général  en  la  sénéeltaussée  et 

•  é>éehé  de  .Nantes,  faiisc  tufprmcr  soigneusc- 

•  ment  des  auteurs  de  port  d'armes,  émotion  et 
•tumulte  arrivt's  à  la  dernière  procession  du  Sa- 
•cre*  pour  lui  en  donner  avis»  el  être  pourvu 
•par  elle  ainsi  que  TalTaire  le  demandera.  Fait 
»an  Const  il  d'IMat,  le  17  août.  »  Dans  le  cou- 
rant du  mùmc  mois,  sur  les  sept. heures  du  ma- 
tin ,  il  survint  un  violent  orage ,  accompagné 
d'un  tonnerre  alFrcuv.  L'histoire  rapporte  que 
la  foudre  tomba  d'abord  sur  la  collégiale,  «lont 
elle  fendit  et  noircit  le  clocher,  qui  est  en  pier- 
res. Les  chanoines,  qui  étaient  a  rtianler  mati- 
ns, n'eurent  aucun  mal,  et  de  toius  ceux  qui 
assistaient  à  la  raosse,  la  seule  personne  qui  fAt 
blessée  fut  une  dame  dont  la  eoiffi-  fnt  cmiior 
tée,  et  les  yeux  aiTcctés.au  point  que  la  vue  lui 
demeura  tournée  toute  la  vie.  En  sortant  de  No- 
tre-Dume,  le  globe  enflaiTuné  fut  transporté  :'i 
VégjL'uàO  des  religieuses  de  Saiote-Claire,  dont  il 
découvrit  le  clocher  sans  j  mettre  le  fen.  De  là 
il  se  rendit  à  la  chapelle  «le  Mîsérii  ordc,  située 
à  l'extrémité  du  fauboiug  du  .Marchix,  à  un 
quart  de  liime  du  couvent  dont  je  viens  de  par- 
ler, où,  après  avoir  lirisé  une  partie  de*  ima- 
ges, il  sortit  par  le  clociicr  et  abattit  le  mouton 
de  la  dm  ho.  Ce  voyage  de  la  foudre  pamtt  tout 
an  moins  douteux;  mais,  comme  il  «fit  certain 


que  le4  trois  ë^Uscs  Ci  dasSMS  «1 6itent  endonv 
magées ,  il  faot  croire  qu'elle  tomba  à  peu  peta 

dans  le  même  lenips  sur  les  troi-"  1  lifii  (  ,  et 
que  c'est  ce  qui  persuada  an  peuple  que  c'était 
la  mêttM  éttiption.  tes  aliasi sfms  de  la  oollégia> 

le,  pour  remercier  \r  ricl  de  les  avoir  préservés 
d'un  si  grand  péril,  fondèrent  une  processioa 
aai  se  fit  peanasdi  trente  ans,  à  parâtl  jour,  4 

1  église  des  carmes,  à  l'issue  de  matines.  Envi- 
ron le  même  temps,  le  feu  prit  à  quelques  vaifr» 
s««aux  dans  le  port  de  la  Poase..La  saigpsnff  4» 

rendroit  prrtendil  «|ur  les  rv<1r-\  lui  en  appaHe- 
uaient  par  droit  d»  bris,  droit  qui  u'étail  plu* 
exercé  depuis  112?.  La  véeolle  fut  trè 
faute  cette  annre  en  gtaios  Ol  vinS.  Lt 
d'argeut  valait  19  livi-us.  •     <  )^ 

lft03.  Les  villes  de  aennes  et  de  Maataa  se 
putcnf  If  l' trlcment,  et  oQrout  au  roi  de^  som- 
me» cun^itU-raldcs  pour  l'obtenir.  Les  T.tats  de 
la  province,  ^«1  sont  pris  pour  arbitres,  termi- 
nent la  coulcstation  en  faveur  dt;  Ken  nés.  Les 
ofUciers  municipaux  de  Nantes  contractent  pour 
730,000  livres  de  dettes.  Le  25  avril ,  Charles  do 
Uourgneuf  approuve  le^  statuts  de  la  confrérie 
des  tailleurs,  et  la  tian^fcre  de  Sainte-Croix  à 
Sainte-Radegonde.  Elle  est  retournée  depuis* ce 
temps  à  Sntutc-Ooix,  oii  elle  est  encore  doiscr- 
vic.  Le  17  septembre,  la  communauté  de  ville 
arrête  de  prendceà  ferme  les  logemenLs  du  Bois 
de  la  Touche  ,  pour  y  mettre  les  maladif  soup» 
çonnés  de  peste  ;  de  faire  des  feux  tous  les  soirs, 
dans  les  carrefours ,  pour  purifier  l'air  ;  de  dou-' 
ner  aux  médecins  el  cbirurgiens  des  pestiférée 
les  clefs  de  la  tour  de  Sanvetont,  pour  aller  sur 
stin  sommet  y  respirer  un  air  plus  par,  et  de  te- 
nir au  dehors  de  la  ville  les  marchés  du  ssnio* 
ài  Le2h  du  même  mois,  on  fait  csdenasser lea 
portesdes  maisousoii  il  y  avait  eu  et  i»ù  il  y  avait 
encore  des  malades,  avec  ordre  .de  leur  donner 
par  les  fenêtres  ce  dont  ils  auraient  besoin.  Ott 
défend  aux  bouchers  d  exposer  en  veote  anosiae 
viande  souillée  ou  butt'eléo. 

1603.  La  ville  fait  faire  destenlesde  toUepmie 
retirer  les  (  t)nvalesients  ilu  Sauitat,  à  qui  01» 
p<-rmet  (Il  paraître dauslavillcaprèsavoir paSr! 
st  (|U('l<|iu>  jours  dans  cet  endroit,  meisaveo 
uncbat;ui  llf  1  la  main,  pour  a\  t;rtir«|irilsa\  airnt 
été  inlbclésde  la  peste,  el  qu'on  devait  les  éviter 
par  précaution.  On  bâtit  un  jeu  de  paume  dans 
la  rue  duClKipeau-ltouge.  Les  dames  carmélites 
des  Couêts  remercient  les  carmes  de  Nantes,  et 
prennent,  de  la  main  de  l'évéque,  d«s  [H-êtrea 
pour  ti's  (  oudiiirc  et  diriger.  Les  rclig  euses  de 
Sainte-Claire,  jusque  là  dirigées  par  les  corde-t 
liera,  sont  mises  par  révOque  sous  la  direction  , 
des  piètres  t>écuUers.  1  1^  (i  anciscains  refusent 
d'obéir  etappellenl  comme  d'abus  du  règlement 
de  Tévéque.  Le  Parlement,  sens  avoir  égard  à  1» 

rcqU(Mf  ihi  pr- '\ inrial  dts  relif;i'-n\  .  ni  à  cello 
des  religieuse»,  qvu  rt  lu^ent  la  rclornialion,  met 
les  parties  appelantes  bonde  cour,  el  cottllmie 
les  disjpo*iti«iis  du  régleflMUt  de  l'évéquey  pi^ 
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pfMirroïr  par  devant  le  pape,  comm»-  rUi"^  ver 
raient.  Les  magistrats  délendeut  de  ck-Liitur  le 
▼in  iiommu  4aiM  Vta  cabarets  avant  la  Saint- 
Matiiu,  parce  qu'on  craignait  qti*un  viiimalcuit 
et  mal  épuré  ne  causât  de  nouvelles  maladies. 
Cet  usage  était  encore  observé  en  1625. 

1605  et  1606.  Le»  prêtres  irlandais  sont  ren- 
1N»3Fé»  d«  Nantes,  on  ne  sait  pour  quelle  raihua. 
Les  pêcheries  des  fontaines  de  Bon-Secours  et 
de  la  Belle-Croix  sont  données  à  N«..  de  Langlc, 
pour  y  pécher  depuis  le  levwdu  soleil  jusqu'à 
son  coucher.  On  fait  la  chaussée  qui  conduisait 
de  iUciiebourg  à  la  prairie  de  la  0anoe,  et  Ton 

qui  sttbsbte  aujour- 
d'hui. On  reniarqiic  qu'aux  grandes  fêles  de  l'an- 
née M  donnait  à  chacun  des  officier»  munici- 
éeritoire ,  des  plumes ,  un  canif,  du 


papier,  de  la  cire  d'Espagne  et  de  la  bougie. 

1607.  Au  mois  de  £ëvriery  la  communauté  de 
Tille  fait  faire  an  gaeraire  on  taberoaole  de  bois 
de  noyer  pour  Ki  L;!is>'  il.  h  pères  cannes;  le  loiil 
coûte  36  livres.  Oaouvrt»  le  chemin  qui  descend 
de  le  Holle-Saim-André  ft  la  rivièra  d'Erdte, 
passagejusqu'alorsboiu  )i<\  r,  aujourd'hui  1 779. 
une  des  plus  agréables  pnuucnades  fie  la  ville. 
Le  firoid  dure  députe  le  19  décembre  1607  jus- 
qu'au mois  de  février  1608,  avec  tant  de  violen- 
ce que  les  voitures  chargées  passaient  sur  la 
Lofae  eoaane  aor  nn  grand  chemin.  On  ne  se 
rappelle  pas  qiv  L-lnrcs  de  ce  fleuve  aîanl  ja- 
mais été  aussi  épaisses  que  celles-là. 

1608.  La  ville  fait  faire  le  moulin  Grognard  , 
qui  ne  subsiste  plus,  de  mi-me  qnc  celui  que  le 
chapitit^de  Notre-Dame  avait  dans  le  même  lieu. 
Le  27  octobre,  César,  duc  de  Vendôme,  gouver- 
neur de  Bref  apne,  arrive  à  Nantes  et  y  fait  son 
entrée,  qui  coûte  une  somme  de  45,000  livres 
de  notre  laoonaic  (1  .  prince  se  rend  ensirile 
aux  Etats  assemblés  à  Ucnnes,  où  la  ville  envoie 
quatre  d«'-putés.  Les  oflieicrs  municipaux  mon- 
taient alurs  à  cheval  pour  aller  ao^^devant  des 
gonverocurs,  lorsqu'il<^  faisaient  leur  entrée. 

1609.  La  ville  donne  une  fêle  raagnilique  aux 
£tat!t  assemblés  à  Nantes.  Lu  prêtre  du  diocèse 
d'Angers,  pourvu  d'une  prébende  à  la  collégiale 
de  Nantes,  par  provision  apostolique,  se  présente 
à  Charles  de  Bourgncuf,  et  lui  demande  son  visa. 
Le  prélat,  voulant  s'instruire  de  la  (  apacilé  du 
si\jetv  IniftiCdes  questions  Lm«  ii  fadles  à  rùMju- 
dri-.  Le  prêtre  ne  peut  traduire  ee.s  niol.s  ;  nobis 
ermtibuti  et,  intcmij^é  comment  (ail  le  verbe 
psfW  au  parfait,  il  rei>ond  qu'il  fait  par*».  L  evé- 
que  ne  veut  pf>inl  le  recevoir. 

1610.  Les  députés  de  Nantes,  au  nombre  de 
quatre,  se  renoent  à  la  cour,  où  ils  font  serment 


(1]  C'<'LTlt  Ci  riaiiK-mi  iit  plu»  de  100,000  livres  v.il-ur  .ic- 
Iticllc.  Depui»  qt  «ruRk!  an»,  Ici*  adminlst minus  de  ftan- 
MSSOOtinoIns  ntos  :  iU  ne  vont  p.i^  .<  30,<)ijo  fi .  de  dépcnsi-s 
*n  PSJwIleclre«n»lancc  ;  et  cependant  bi vucoup  de  leur» 
cencilojMtns  trouvent  eucora  i|ue  c'est  trop  dépetiser. 
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que  SCS  délibérations,  cî-devant  écrites  en  latin, 
seraient,  à  l'avenir,  écrites  en  français.  11  n'y 
avait  alors  qu'une  seule  ebaudière  à  ean-de-ivie 
àNan(e<«.  e\  !o<;  feniauB  nefoisaioiU  poiotao- 

core  utiSge  du  vin. 

1 611.  La  place  Saint-Pierre,  qui  servait  jedil 
de  eloître  et  de  cimelière  aux  chanoines,  est 
destinée  à  servir  aux  réjoat<;sances  publiques. 
On  y  place inr  un  piédestal  une  colonne  auX 
armes  du  roi,  du  ducde  Vendôme  et  de  la  ville. 
C'est  là  que  se  tire  laquinlaine  du  roi,  que  se 
font  les  feiuc  de  joie,  etc.  Les  umladies  conta- 
gieuses, qui  recommencantoetteaflaée^  ne  do- 
rent pas  long-temps. 

1G12.  I.a  communauté  de  ville  fait  bâtir  une 
chapelle  etquelques  nouveaux  logements  à  l'hd- 
pital  du  Sanitat,  et,  par  di'-libération  du  10  jan- 
vier 1613,  ordonne  de  mettre  ses  armes  sur  la 
cloche,  poui-  laisser  à  la  postérité  un  monument 
qui  prouve  que  tout  a  été  fait  aux  dépens  de  le 
ville.  Le  13  août  1G13.  Charles  de  l!ourt;neuf  érî» 

SB,  dans  l'église  de  Saint-Nicolas,  la  confrérie 
a  Sainfc-Saerement.  Le  ebepitre  de  la  cathé- 
drale obtient  la  levée  (l'une  imposition  de  19 
sous  pai'  chaque  pipe  de  vin  qui  pasiserait  sur 
les  ponts  de  Nantes.  Les  jésQÎtcs  de  Rennas  el 
de  la  Flèche  obtiennent  aussi  lam<4tiédesdvottS 
du  roi  sur  le  papegault  de  cette  ville. 

16f  &.  Les  officiers  de  la  Chambre  des  eoinp' 
f(  -  portent ,  pour  la  première  fois,  à  la  proces- 
sion de  la  b'éte-Dicu,lc  dais,  qui  ci-devantétait 
porté  par  des  prêtres.  Le  7  août,  la  bureau  ar- 
rête de  faire  faire  un  dais  de  velours  rouge,  de 
sept  pieds  en  longueur  et  de  six  en  largeur,  gar- 
ni de  crépines  d'or  et  de  clinquants,  avec  les 
armes  du  roi  en  l>rnrl(  rir  T  a  façon  seule  coûte 
6U0  livres.  Le  12  du  uicmc  luui-s  le  roi  LouisXIII 
arrive  àNanles  avec  la  reine  sa  mère.  Le  samedi 
16,  au  matin,  leurs  iMnjesIés  visitent  I  t  Fn^»;;;, 
y  dînent,  et  ont  le  plaisiir  de  voir  le  spectacle 
d'un  combat  naval,  de  l'attaque  et  de  la  prise 
d'un  eliàlenu  sur  la  rivière,  vis-'i  \  i»;  !-i  Fn^se. 
Sur  le  iMiir,  le  rui  sous  son  dais  cl  lu  reine  nous 
le  sien  font  leur  entrée  solennelle  par  la  porte 
Saint-Nindas.  on  étai<»nt  placés  des  trophées, 
des  IhéÂtres,  dehjoueui-s  d'instruments,  etc. Le 
maire  pré-sentc  au  roi  des  clefs  bien  dilTérentes 
de  celles  qu'on  avait  présentées  jusqu'alors  en 
pareilles  cérémonies  :  eikii  étaient  d'argent  do- 
ré, du  poids  de  deux  ma^-cs  moins  cinq  gros,  à 
36  liviTs  le  marc.  Leurs  Ms^estés  se  rendirent 
à  l'ef^lise  cathédrale,  où  le  Te  Deitm  fut  chanté. 
On  brûla  dans  ce  jour  et  celui  de  l'arrivée  du 
roi  dix-sept  cent  cinquante-sept  livres  de  poit- 
dre  à  canon  au  service  de  l'artillerie.  Cette  en» 
tréccoùtedegrandessommesàla  ville.  Le  comte 
de  Trêmes,  à  raison  de  la  charge  qu'il  occupait 
dans  la  maison  du  roi,  veut  avoû*  douze  tapis- 
series et  trois  tapis  qui  avaient  scr>i  au  théâtre  ; 
mais  la  ville  les  rachète  pour  une  couvarturede 
laine,  qui  eoûteeenlcliiqinaiile  éeuade  60  sens» 
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dont  il  lui  r^t  fnîT  pn^rnt  en  t^cliange.  Le20  août, 
la  ville  assemble,  dans  les  prairies  de  la  Made- 
hiM  et  de  GInrielte,  aujouitniaIdel*M|rital,  les 

conipagiiit .  (Ir  la  milice  hourf^bc,  tlont  clic 
fait  deux  corps,  pour  faire  coonallre  au  roi  Té- 
tât de»  foroes  de  la  ville.  LeSft«  «m  filt  tirer,  cur 

la  platc-formr  âr^  tours  fîe  Saint-Pierre,  un  fen 
d'artiOce  dont  lcun>  Majeslésootlespectaclesans 
wmHt  du  ebéfeao.  Les  Etats  s*4lfttoiit  anemUés 
Ir  1*^  •  yfrnri.  dur  de  I\oban,  baron  de  Li'on,  y 
prc&iik  uourla  iiobtcsse,  et  A.ntoiDC  Kevol,  évù- 
qoe  de  Do!,  pearledeffé.  Lanatkm,  représen- 
tée par  ce  co!  p<  iTignstc.  demande  au  roi  la  dé- 
molition de  ia  luur  de  Pirmil,  qui  lui  est  refu- 
sée; maiselle  obtient  celledes châteaux  deCué- 
randc.  dv  TmiflVin  en  In  pnroisse  du  Bignon ,  et 
des  tortiiic-ations  «pii  avaient  été  faites  depuis 
trente  ans  an  château  de  Salnt-M  ars-<]e-la-Jaille 
Le  roi  partdeNnnte^  Ir  59  rioût.Oiï  fait  lin^r  un 
feu  d*arlifice  sur  la  rivière ,  ia  veille  de  »ou  dé- 
part. Le  caidlnal  de  Richelieu,  qui  avait  acoom- 
pa^é  le  monarque,  fait  faire  quelques  nou- 
veaux ouvrages  au  chlteau ,  et  fait  poser  ses  ar- 
mes sur  les  murs  et  sur  le  vitrage  de  la  chapelle. 
Le  ?8  déeembre,  on  célèbre  dans  la  cathédrale 
la  fête  des  Innocents  avec  les  extravagances  or- 
dinaires. 

1615.  Lettres-patentes  portant  permission  aux 
religieuses  du  tiers-ordre  de  Saint-François  de 
prendre,  sur  la  cour  de  la  Chambre  des  comp- 
tes, un  terrain  de  huit  toises  de  longueur,  sur 
quatre  de  largeur,  pour  bâtir  une  chapelle.  Dans 
le  même  temps,  le  chapitre  de  Nantes  adopte 
le  rite  romaio,  qni  est  ensuite  ordomié  dai»  tout 
le  diocèse ,  oh  êl-devant  11  était  «ibitrafrc ,  et 
suivi  seulement  par  un  jK-tit  Hombre  de  prêtres. 

l6i7.Lel9l%vrier,oo  arrête  d'établir  six  pieu- 
tetifs  pour  tnTlIer  aux  eMeftenenls  des  notaUes 
bourpenîs,  et  de  leur  fournir  des  habits  de  di-uil 
oropres  et  coovenables,  aux  dépens  de  la  ville. 
Lee  prttfes  de  rOratoIre  tVfoblbsent  à  Nant» , 
dans  le  collège  de  Saint  Cl-  nient.  Charles  de 
RcMu^ueuf  meurt  à  Chartres  le  1 7juiUet.0n  n*est 
ioitniit  de  sa  mort  que  le  M  ou  t7.  La  bibliothè- 
que de  ce  prélat  est  donnée  :ui\  jières  de  l'Ora- 
toire, à  condition  qu'elle  ne  sortira  point  de 
Nantes.  Ce  piMat  avait  donné  un  catéchlsaie, 
«n  processionnal  et  titi  rituel  :  ce  dernier  était 
celui  du  pape  Paul  V,  avcx  des  additions.  IJenri, 
Y*  du  nom  de  Bmirgneuf  d^Oi^ères ,  succède  à 
son  ont  le,  par  rt^ignation  ,  h  rérlié  de  Nan- 
tes. On  remarque  qu'alon?  une  partie  de  la  place 
Saint^Pferre  était  occupée  par  In  lealea  ou  ci- 
melît*Te  des  chanoines  el  par  de  grand.s  arbres 
qui  dérobaient  la  vue  des  maisons  voisines.  La 
pierre  nantaise  était  fiunense  ;  elle  était  escar- 
pée, fort  imie,  et  avait  pr^<^  de  quarante  pieds 
de  hauteur.  Les  étrangers  qui  venaient  à  Nan- 
tes la  regardaient  comme  une  chose  rare  et  en- 
rieuse;  ils  admiraient  surtout  r.nlrrs'-r  des  cn- 
fauts  de  l'endroit,  qui  s'étaient  accoutumés  à  y 
frinpcry    qui  la  mtonlaiciit  en  mvtMit.  Ble 


n'est  plus  si  élevée  aujourd'hui;  elle  n  W  rpnBi- 
pue  dcnuis  oe  temps.  Il  y  avait  alors  une  cha- 
peUB  à  THermitagê. 

1618.!^  SO  janvier,  lareine-m^re  arrive  à  Nan- 
tes. L'église  des  récollets,  fondés  sur  les  ponta 
ramiée  précédente,  est  bâtie.  Les  religieuses  car* 
mrlitc^  de  la  réforme  de  Sainte-Thérèse  avaient 
obtenu  des  lettres-patentes  pour  s'établir  à  Nan- 
tes, et  avaient  acquis  une  maison  dans  la  me  de 
Saint-Gildas.  I  (  8  février,  elles  font  enregMnr 
leurs  lettres  à  la  Ciiambre  des  comptes,  c^i  lew 
fait  défense  de  s'accroître  dBvanti4f;e.  L  édlBce 
qui  leur  sert  de  chapelle  était  une  maison  fol 
leur  fut  donnée  par  un  habitant  dont  la  Mlepvlt 
le  voile  dans  leur  couvent.  Le  22  juin ,  Fiat» 
s'as.<iemblent  à  Nantes.  Environ  le  BBéme  tempo, 
le  prince  de  Montbason  propeae  diMalilh  <■■  m^ 
nègesur  la  Mottc-de-Saint-André.  it  1*  pmjet 
est  accepté  par  les  officiers  municipaux.  On  fait 
bâtir  dans  le  cimetière  de  9aiilt-Clémant  m 
corps -de -garde  et  une  chapelle  nommée  du 
Champ-Fteuri,  qui  est  anjoprd'hul  en  rotow.  On 
y  voit  un  ancien  tombeau  aveo  inserïpthm.  O» 
recommence  à  travailler  nu  IvHimcnf  dp  la  ca- 
thédrale, oui  n'a  point  encore  été  achevé.  On 
bdlit,  aux  dépens  de  la  ville,  la  PoimomMriadn 
Nantes,  et  l'on  y  place  uik  !  ^M<^  de  marbre  ache- 
tée et  gravée  à  Paris  :  on  n'eu  prenait  pas  encore 
à  Angers. 

1620.  Crt'alîon  de  huit  oCRces  de  serfBBla  ft  1* 
mairie  et  maison-dc-ville  de  Nantes. 

Les  comptes  des  fabriquée  de  Saint-Ifieolaaat 
de  Sainte- Croix  nous  apprennent  qu'on  avait 
alors  l'usage  de  joncher  le  pavé  des  églises  de 
paille  fraîche,  au»  fètea  de  Noël  et  de  l'Epipha- 
nie,  en  mémoire  sans  doute  de  l'étable  de  Beth- 
léem, oii  le  Sauveur  du  monde  avait  pris  nais- 
sance. On  les  jonchait  de  fleurs  et  de  fenlBs^a» 
pendant  l'été.  On  présentait  aussi  une  roupe 
pleine  de  vin  et  un  morceau  de  pain  à  ceux  qui 
èommuniaiettt  dans  la  iniincaiue  de  Pà«|nes»  «t 
l'on  tendait  les  é  ;lî^r'5  de  draps  noirs  semés  de 
croix  blanche»  le  jour  du  vcndrcdi-saiut.  Ces  usa- 
ges durèrent  jusqu'en  tOSt.  On  vofrit  encore  à 
la  Sausnvc  les  restes  d'un  gros  mur  qu'on  pré- 
tendait avoir  été  bâti  par  saint  Félix,  évéque  de 
Nantes,  dèaSSO,  avec  un  autre  mur  de  clAlnra 
de  l'ancienne  ville.  On  lit  H  "is  quelques  titre» 
de  la  Chambre  des  comptes  que  ce  mur  ftit  bâti 
par  evdfe  du  maiéeM  de  Rieux  et  du  sénéchal 
de  Nantes,  quelque  temps  après  la  moH  dn  duc 
François  II,  et  qu'ils  l'avaient  destiné  à  «ervir  de 
boutevafC  à  la  Sausaye  et  à  la  ville ,  comme  ce- 
lui qu'on  avait  placé  au  Port-MaMlard,  lequel  m 
subsisté  jusqu'en  1755. 

test.  Benri  de  Bourgneuf,  élu  de  >anles. 
j.uii^sail  des  revenus  de  W'yùrhé  sans  avoir  sca 
bulles.  11  est  transféré  à  Saiiil-Malo  au  mois  de 
janvier.  Philippe  Thibault  ,  religieux  earm. 
nninm  '-  p-ir  le  roi  pour  lui  succéder, reftjsc  cette 
dignitc  cm  meute,  remercie  Sa  Majesté,  el  loi  io- 
^  ^Uqne  Kttqae  d'AlM.  Don  Loinnean  n  donné 
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la  vie  de  ce  modeste  religieux  dans  sa  Ugende 
dw  Miato  de  Bretaf^ae.  Philippe,  III*  du  nom , 
dit  de  Coapéan,  évéquc  d'Aûw,  est  transféré  à 
Hantes.  Ce  prélat  se  tait  distinguer  par  son  élo- 
qaeaee  et  par  un  jugement  très-sain  qui  iVti 
ga^c  à  rejeter  les  citation!^  profanes,  si  fréquen- 
te» daua  ie>  sermons  de  soa  temps,  et  à  y  sub- 


etitaier  raateciié  des  aptoes,  des  propUles 
dM lieras.  ','  .  .  '.v 


et 


1622.  Le  18  mars,  PhUippe  de  Cospéan  fait 
aaneBti^àNanlesetàlaeatliédrale,oii  flest 
*^  apiilaaiMmeMeHl  datant  le  peapto.  Il 

compose  une  instruction  catéchistiquc  pour  la 
aommuniou  et  ^  propre.  U  a  lui  différent  très- 
•Memc,  à  aoa  atéaeawiBt,  afae  ion  chapitre,  au 
sujet  des  émolumcutii  du  M^^eau  pendant  la  va- 
caace  du  siège,  qu'il  dem«iide,  et  aae  le  cha- 
pitra ptélaadiui  apparlaair.  Ce  daraW  fcft  im- 
primer, à  cette  occasion  ,  un  «'■crit  fort  long  qui 
mt  loi  sert  de  rien.  Le  roi  L^uis  XIII  arrive  à 
llaatet  le  9  anfl ,  à  liai»  haona  de  Taprès-midi, 
et  en  part  le  12  du  même  mois  pour  aller  cou- 
cher à  VieiUevigue.  La  reine-mère  était  à  Nan- 
tae,  «TaAaUa  ateil  presque  pas  aorlie  depuis  sa 
première  entrée.  En  161  la  princesse,  sœur  du 
roi,  y  Tient  aussi  dans  le  méone  temps,  se  rend 
à  Bourgneuf  pour  voir  la  mer,  et  revient  à  Nan- 
tes. LV'vèque  Philippe  dcCospéau  visite  le  7  août 
l'église  de  Saint-Nicolas,  oblige  les  prêtres,  qui 
tofeaitut  presque  Un»  daae  ie«  faaiMnirgs ,  à 
prendre  des  logements  dans  la  ville,  pour  dire 
la  messe  du  matiu,  et  leur  enjoint  d'assister  plus 
nMpaetueaaeaMBt  at  plas  régnUèremaal  à  Vcf- 
ft'  p 

Us  bcii^ntHirsde  la  Uautière  avaient  fait  creu- 
ser, auprès  d'une  fontaioa  qat  joignait  la  rftdier 
du  Miseri,  une  voûte  ou  cave  destinée  h  serrer 
les  vins  qu'ils  cueillaient  sur  ce  coteau,  alors 

a M  m  vignes;  daaala  «aile,  Oa  avaient  aaeoi« 
inné  petite  maison  ponrlogernnhaBflMaui 
veillait  à  la  sûreté  de  la  cave. 

En  1529,  un  «mile  obtint  des  seigneurs  de 
la  Uautière,  pour  sa  retraite ,  cette  maison  ,  qui 
Ibt  nwoessivement  habitée  par  plusieurs  soli- 
taires ,  qui  y  firent  bâtir  una  ciMpelle  un  peu  au 
dessus  de  la  vieille  cave,  et  aommèrent  leur  dc- 
mtmt  rErmitagéd*  Satmt-Frmifoù.  Eu  1G09 ,  la 
cave,  la  fontaine  et  la  chapelle  fluant  rcnfer- 
■tées  d'aa  mar  de  clôture ,  parce  ooe ,  dit  l'his- 
taira*  lea  eriaitas  étaient  troublés  aans  leur  »o- 
IHada  par  les  chants  des  bergers  et  autres  per- 
•aaM»  da la  campagne.  £a  1622,  le  dernier  er- 
WÊUm diaat  «Mit,  lea  vfooBets  de  Nantes  firant 
leur  possible  pour  obtenir  ce  terrain  des  sei- 
gneurs de  la  Uautière;  mais  ils  furent  refusés. 
M«  «^ncins,  qtà  te  demandaient  aussi,  furent 
pfcll  iMureux  :1c  terrain  leur  Ait  donné  Ici  S  juin 
m  a^le  année.  Le  générmu  donateiu-  igoula  à 
la  oonMiii«tt  t««it  la  larrala  occupé  par  les  reli- 
gieux capucins.  En  168S,  on  abandonna  le  pre- 
mier édifice,  (pii  était  dans  le  plus  mauvais  état, 
al  l'aa  «a  eoiMMafatn  aasveia  dans  le  mèOM 


m 

endtail,  «w  la  peinte  du  rocher ,  du  côté  de 
Nantes,  comme  on  le  voit  a\ijounl'hui,  à  l'ex- 
ception de  Téglise ,  qui,  depuis  trente  ans ,  a  été 
augmentée  vun  tiers.  L'an  16My  le  roi  donna 
.  !tf  tfui  portait  que  tous  les  cooTCnts  bâti» 
députa  loOU,  qui  n'auraient  point  obtenu  de 
leliNa  patente» .  seraient  détruits.  En  consé^ 
quence,  le  sénéch  il  il(  Nantes  eut  ordre  de  faM 
sortir  les  capucine  de  l'ermitage.  La  jussion  leOT 
en  fat  faite  le  samedi  de  Pâqaes;  ma»  l'exéco- 
lion  en  fut  remise  jusqu'au  premier  jour  de  mal 
suivant.  Ce  délai  donna  le  temps  aux  bons  pèreri 
de  parer  le  coup  qui  les  menaçait.  Ils  s'adres- 
sèrent au  marquis  de  Thianges ,  neveu  de  ma- 
dame de  Montespau ,  et  gentilhomme  é»  ht 
chambre  du  dauphin ,  qui  obtint  dos  lettres-pa- 
taoteaqui  les  maintenaient  en  posaeasio>da  lêag 
eduvsBl,  à  condition  qu'ils  chantenrientwn4ta 
matins  le  pseaume  e.raiidiat,  avec  une  oraison, 
pour  la  conservation  de»  iottrs  de  Sa  Majesté. 
La  réponse  <|ue  Louis  XlVlllau  ptaoet  qaè  lal 
présenta  M.  (  olbcrt  ne  pouvait  être  plus  gr;l- 
cîease  :  le  monarque  dcimanda  au  ministre  si 
Termitage  donton  lirfpatiail^élallee  pauihwi  aë 

on  lui  avait  servi  '1<  -i  hoii";  rai^iii-i.  i  t  i1<u»t  la 
vue  était  si  i>eUe.  Il  lui  répondit  «jue  c'était  po- 
sdivesMait  le  même  eadfiNl.  jrA'<AMa,  dit  le  roi , 
qu'on  me  priscnie  demain  ce  pUctt  dan$  mon  con- 
seil f  Je  m' approprierai  ce  rochtr,  «f  J*  vttue  qafoH 
aeeôrétmm  tapttcins  qui  y  dbwsai^at  4aaf  mjMfUê 
<fmaiM/<n<.  Sur  cette  déclarât  inu.  on* 
leiircN-patentes  très-flatteuses  et 
geii-ses  po4r  tM  MlHgiaBx.  CHa 
guées  au  Parlement  de  Bretagne  cl  enreîîi<<r«''es 
à  la  Chambre  des  çomptm.  Le  sénéchal  de  Nan- 
tes, qui  av^lhil««ill»lw«HiÉni  dalewpoo«- 

vent,  recul  ordre dsles  V  rcconduin?  solennel- 
lement }  ce  qu'il  tl  en  la  compagnie  du  procu- 
reardnralat  dn  %ifÊÊm,i  Cmm  wahua  est  da 

treize  relii^ieux,  et  connue  <oms  le  nom  de  Coû- 
tent des  Petits-Capuctus  dt  l'Ermitage.  Elle  est 
dane  la  plus  MÊm  altiMlian,  «t  «■•  serait  sans 
conte  I H  un  séjour  enchurteur,  «t  la  Ubcrlé 
régnait  dans  les  cloîtres. 

La  PaileflMot  rend,  Taa  4#tl ,  an  fiivear  dea 
maîtres  rôtisseurs  de  Nantes,  un  arrêt  quî  dé- 
fendait aux  trtvemiers  et  cabaretiers  de  ia  ville 
de  cuire  ni  débiter  aocnne  viande  ni  poiasaa 
aux  habitants.  Les  Etats  s'assemblent  à  Nantes. 
Jean  de  Uieux,  marquis  d'Asserac ,  y  présida 
jusqu'à  l'arrivée  du  flMcqaii  daMUtiilbf  4H^- 
quel  il  céda  sa  place. 

1623.  Comme  il  n'y  avait  point  de  religieuses 
béaédietines  à  Nantes,  le  23  janvier,  l'évéque 
propose  à  son  chapitre  d'y  recevoir  les  rcligien» 
ses  caUairieniies,  qui  demandaient  à  s'y  éta- 
blir. Le  chapitre  y  consent.,  à  condition  qu'ellec 
s'<'t  ibliront  hors  de  1 1  ville.  La  même  proposi- 
tion est  laite  au  bureau  de  ville  par  Haoul  de  la 
Guibourgère,  et  acceptée  sous  les  mêmes  oon» 
ditions  qu'avait  exi<;ées  te  clia(utre,  et ,  en  outre, 
avec  cette  oUnsa,  qu'eUm  ne  bâtiraient  poiaC 
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•ans  l'avi»  de  la  communauté.  I/afTairc  ne  peut 
•e  terminer  sur-le-chauip.  Le  rui  permet  u  la 
ville  de  bâtir  un  hôpital  dans  un  vague  de  la 
nouvelle  ville  du  Marciiix,  et  d'y  renfermer  les 
pauvres  mendiants.  Le  projet  ne  réuasit  pas, 
parce  que  le  terrain  accordé  ne  »e  trouve  pas 
convenable.  On  assigne  pour  le  même  objet 
riiùpital  du  Sanitat ,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  trguvé 
un  lieu  plus  conuuode.  On  y  renferme  les  pau- 
vres, et  le  chapitre  met  une  imposition  sur  cha- 
cun de  ses  membres,  pour  rentrelien  de  ces 
pauvres  malades.  Les  dignitaires  sont  ta.\é8  à 
65  sous;  le!«  chanoines  logés,  à  33  sous,  et  les 
non  logés,  à  2'2  sous  une  fois  payés.  Le  17  dé- 
cembre, Philippe  de  Cospéan  consacre  le  grand 
autel  de  la  catJu-drale.  La  ville  fait  réparer  le 
pont  de  Gaidicrt,  sur  la  route  d'Angers,  à  trois 
lieues  de  Nantes.  On  arrête  de  faire  planter  le 
Mail,  accordé  par  le  roi  en  1G21,  sur  la  prairie 
de  la  Madelaine. 

i62k.  Le  procureur-syndic  reçoit  ordre  de 
s'opposer  à  l'établissement  d'une  nouvelle  ver- 
rerie, projetée  par  quelques  particuliers,  com- 
me pouvant  faire  tomber  celle  établie  en  15U8. 

16*25.  La  verrerie  est  réparée.  La  peste  ailligc 
la  ville.  Les  marchands  flamands  établis  à  Nan- 
tes, ({ui  souffrent  beaucoup  de  ce  fléau,  deman- 
dent, le  "îk  août,  aux  magistrats,  un  lieu  con- 
venable |>our  y  bâtir  un  logement  pour  les  ma- 
lades de  leur  nation,  avec  promesse  de  le»  faire 
traiter  et  métiicamenter.  Le  3  août ,  les  capu- 
cins oflVenl  deux  de  leurs  religieux  pour  assister 
les  malades  du  Sanitat,  à  condition  qu'on  leur 
fasse  une  petite  luge  pour  se  retirer  près  de  cet 
hùpital.  Les  magistrats  acceptent  l'otTre,  et  leur 
bâtissent  une  petite  maison  dans  une  vigne  qui 
séparait  la  maison  de  la  Touche  et  l'hôpital. 

1626.  Les  religieuses  ursuliues  demandent,  le 
23  avril,  un  établissement  dans  un  des  fau- 
bourgs de  Nantes.  On  le  leur  permet,  à  condition 
qu'elles  se  chargeront  d'instruire  les  jeunes  Ai- 
les. La  communauté  de  ville  fait  des  prépara- 
tifs pour  l'entrée  du  roi ,  et  fait  placer  sur  la  pla- 
ce Saint-Pierre  les  canons  qu'elle  avait  pris  sur 
lu  Loire,  depuis  Nanttu»  jusqu'au  Croisic,  et  ceux 
qu'elle  avait  fait  venir  du  Puuliguen  et  autres 
lieux.  Le  3  juillet,  le  roi  fait  sou  entrée  à  Nan- 
tes avec  toute  sa  cour,  au  bruit  d'une  nombreu- 
se artillerie  et  au  milieu  de  toutes  les  compa- 
gnies de  la  milice  bourgeoise  rangée  sous  les  ar- 
mes. Olivier  Gerbaud,  canonnicr  du  Croisic  , 
i(ue  la  ville  avait  fait  venir  pour  servir  le  canon, 
est  tué,  sur  la  prairie  de  la  Madelaine,  d'un 
éclat  d'une  pièce  que  la  compagnie  de  la  Kos- 
se,qui  était  postée  là,  lui  avait  fait  charger  plus 
(lu'il  ne  fallait,  pour  se  distinguer  et  faire  plus 
de  bruit.  La  ville  établit  un  corps-de-garde  sur 
la  Motte,  afin  que  les  ganles-du-corps  soient 
plus  près  du  château ,  où  Sa  Majesté  était  lo- 
gée. La  reine-mère  posa  la  première  pierre  du 
couvent  des  caivairicnnes,  dans  le  pré  nommé 
BaUine  ,  près  la  Motte-Saint-Nicolas.  Uaoul , 
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évéque  de  Dol,  à  la  téle  du  chapitre  de  la  catiié* 
drale  de  Nantes^  fait  la  cérémonie,  en  l'abseae^ 
de  Philippe  de  Cospéan.  Le  9  juillet,  la  com- 
munauté de  ville  donne  un  bal  magnifique  ;  les 
umsicieus  d'Ângers  y  jouent  (i).  L'ouverture 
des  Etats  se  fait  le  11  juillet,  en  présenee  éa| 
roi ,  de  la  reine ,  sa  mère ,  et  de  Monsieur,  soor 
frère.  Le  roi  adre.ssc  la  parole  à  l'assemblée,  et 
dit  :  c  Messieurs,  je  suU  venu  vous  voir  pour  te- 

■  ntr  les  Etats  et  mettre  ordre  aux  grands  maux 

■  dont  la  province  est  menacée,  comme  vous  le 

•  dira,  de  ma  part,  le  garde-des-sceaux.  •  Le 
garde-dcs-sceaux  fait  un  très-beau  compliment 
aux  Etals,  et  dit  :  «  Messieurs,  plusieurs  objets 
*ont  ameué  Sa  Majesté  dans  sa  province,  pour 

■  visiter  ses  bons  et  fidèles  sujets,  se  faire  \oi» 

*  et  connaître  à  eux,  parce  qu'il  est  persuadé  que 

■  son  nom  et  sa  couronne  sont  en  vénération  en 
a  Bretagne.  >  Le  même  jour,  le  n>i  nomme  Poii% 
de  Lausières,  marquis  de  Thcmineset  maréchaft 
du  France,  au  gouvernement  de  Bretagne ,  en  U 
place  du  duc  de  Vendôme,  que  Sa  Majesté  eok* 
ploie  ailleurs.  En  vertu  d'un  arrêt  du  Conseil  ^ 
Antoine  Uevol ,  évé4|ue  de  Dol ,  préside  pour  ler 
clergé  à  cette  assemblée.  Sa  Majesté  accorde  aux; 
bilals  la  démolition  de  toutes  les  places  et  fortin 
Itcalions  inutiles  en  Bretagne. 

Monsieur,  frère  unique  du  roi,  épouse  à  Nan^ 
tes  Marie  de  Bourbon,  duches*<e  de  Monlpen^ 
sier,  souveraine  de  Dombcs.  Les  fiançailles  Ron# 
faites  au  château  de  Nantes ,  dan-t  l'antichaiiw 
bre  de  l'appartement  du  roi,  entre  quatre  eV 
cinq  heures  du  soir,  par  le  cardinal  de  Riche- 
lieu, en  présence  de  Leurs  .Majestés,  de  la  mère 
de  la  princesse  et  do  toute  la  cour.  Le  garde- 
des-sceaux  et  autres  olliciers  de  la  couronae 
assistent  à  la  cérémonie.  Le  même  jour,  entre 
les  dix  à  onze  heures  du  soir,  le  cardinal  de  llt- 
clielieu  donne  la  bénédiction  nuptiale  aux  deux 
époux,  par  commission  de  N....  Blanchard  , 
grand-vicaire  de  Nantes,  qui  avait  accordé  la 
dispense  de  trois  bans,  en  présence  et  du  con- 
sentement des  curés  de  Saint-Denis,  de  Sainle- 
lladegonde  et  de  Saint-Clément  (2) ,  à  l'hôtel 
de  la  Mironnerie,  aujourd'hui  U  cuurent  de  la  Vi- 
sitation. La  nouvelle  mariée  se  retire  au  clid- 
teau,  et  le  lendemain  le  cardinal  dit  la  messe 
dans  l'église  des  minimes,  et  donne  la  iK'uédic- 
tion  aux  deux  époux.  Ce  mariage  cause  de  grands 
événements  à  la  cour,  oii  le  parti  oppost-  au 
cardinal  de  Richelieu  voulait  que  Gaston  épou- 
sât une  princesse  étrangère,  pour  le  rendre  in- 
dépendant du  premier  ministre.  On  avait  con 
spiré  contre  la  vie  du  cardinal,  qui  devait  être 


(1)  Ceci  prouve  qu«  dam  ce  tinnpit  lo«  mnslrtenii  n*^- 
Ulcnt  pas  aoMi  coiiiinuiis  â  Mantes  qu'ilii  le  son) 
doit  pa»  s'en  •'■(oiiiht  :  riii^loiro  nous  apprend  ,  i 
lui-méuM  n'avait  pour  toute  niuMqnc  que  six  à  i>i  i/i  ju  .u 
vais  Tiolotis.  [Mote  délai''  iMtion.) 

(3)  Monsieur  logc-iit  an  chikteau,  paroisse  de  5alntr- 
R.id(f;niidr  ;  l.i  prinressu  daius  1.1  paroisse  de  Saint- DeiiU  ; 
et  In  o'-n'-motiic  (ut  faite  dans  la  paroltsc  de  Saiut-Ué- 
oicui.  [yole  de  ia  l"  iéitinit.] 
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assassiné  dans  sa  maison  de  Fleuri.  Le  complut 
avait  été  découvert.  Henri  de  Tallaraud  ,  comte 
de  Chalais,  maître  de  la  garde-robe,  était,  dit- 
on,  entré  dans  la  conjuration.  11  avait  été  ar- 
i^té  au  clidteau  le  8  juillet.  Le  lendemain  mê- 
me de  la  célébration  du  mariage,  le  roi  nomme 
des  commissaires  pour  instruire  son  procès. 
L*arrèt,  qui  fut  prononcé  le  18  août,  le  déclare 
atteint  et  convaincu  du  crime  de  lèse-majesté, 
sans  spécifier  en  quoi  son  crime  consistait  ;  le 
condamne  à  avoir  la  tête  tranchée  sur  la  place 
du  Rouffay  de  Nantes;  ordonne  que  sa  tête  sera 
mise  au  bout  d'une  pique  sur  la  porte  de  Sau- 
vetout,  et  son  corps  en  quatre  quartiers,  qui 
seront  attachés  à  des  potences  aux  quatre  prin- 
cipales avenues  de  la  ville;  que  sa  postérité  sera 
ignoble  et  roturière  ,  et  qu'il  sera  appliqué  à  la 
question  pour  plus  ample  révélation  des  com- 
plices. Mais  le  roi  réduit  toutes  ces  peines  au 
supplice  ordinaire  d'avoir  la  tétc  coupée ,  et 
ordonne  qu'il  sera  seulement  présenté  à  la  ques- 
tion ,  et  que  son  corps  sera  livré  à  sa  mère  après 
l'exécution,  pour  être  mis  en  terre  sainte  ,  sui- 
vant la  Irès-liumble  supplication  qu'elle  en  avait 
faite  à  Sa  .Majesté.  Le  jour  de  1  exécution  ,  le 
bourreau  de  Nantes  ne  s'étaut  pas  trouvé  dans 
la  ville,  on  tire  des  prisons  un  compagnon  cor- 
donnier qui  devait  être  pendu  trois  jours  après, 
et  qui  s'oflrc  de  faire  l'oflicc  de  bourreau,  à 
condition  qu'il  aurait  sagrdcc.  Chalais,  monté 
sur  l'échafaud,  dit  àTexéculeur  ^ui  lui  bandait 
le* yeux  :  Ne  me  fuis  point  languir.  Mais  il  était 
si  maladroit,  qu'il  lui  donna  plus  de  trente  coups 
de  hache  avant  de  lui  trancher  la  tête.  Elle  est 
aussitôt  mise  avec  son  corps  dans  un  cercueil,  et 
ensuite  dansun  carrosscqui  attendait  au  pied  de 
l'échaiaudetqui  conduit  ces  tristes  restes  au  cou- 
vent des  cordelicrs.  Le  comte  de  Chalais  est  en- 
terré d;uisla  nef  de  leur  église,  devant  la  chapelle 
des  Espagnols,  eu  présence  de  sa  mère,qui  avait 
eu  soin  de  le  faire  ensevelir.  Le  maréchal  d'Or- 
nano, confident  de  Monsieur,  est  mis  en  prison  à 
Yincennes,  où  il  meurt.  Madame  de  Chevrcusc 
se  sauve  en  Lorraine,  MM.  de  Vendôme  sont  ar- 
rêtés, le  comte  de  Soissons  se  retire  à  Home,  et 
le  cardinal  obtient  une  compagnie  de  garde» 
pour  la  sûreté  de  sa  personne.  Monsieur ,  qui 
avait  vivement  sollicité  la  grâce  du  coupable , 
irrité  de  ce  qu'on  ne  veut  pas  la  lui  accorder,  se 
retire  à  Chctteaubriand  et  ne  parait  plus  à  Nan- 
tes. Le  26  juillet,  la  reine- mère,  assistée  de  tous 
les  officiers  de  sa  maison,  d  mne  le  pain  bénit 
à  Péglisc  de  Saint-Clément,  sa  paroisse.  Le  roi 
part  de  Nantes,  le  2h  août,  pour  se  rendre  à 
llennes. 

Peu  après ,  les  maladies  contagieuses  recom- 
mencent. La  tour  de  Pirmil  est  en  partie  démo- 
lie, et  la  charge  du  miseiu- en  titre  est  érigée; 
cette  place  se  donnait  avant  cela  par  élection. 
Le  19  novembre,  les  père»  cannes,  qui  men- 
diaient encore,  demandent  à  la  communauté 
de  ville  des  secours  pour  des  pestiférés  qu'ils 
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avaient  chez  eux.  Le  bureau  leur  accorde  viugt 
écus,  et,  le  6  décembre  suivant,  100  liv.  d'au- 
mônes. Le  20  juin  de  la  même  année,  ils  avaient 
encore  obtenu  une  somme  de  UOÙ  livres  pour 
fermer  leur  jardin  de  murs.  On  donne  aussi  aux 
capucins  pour  ^0  sous  de  viande  par  semaine, 
pendant  un  mois  et  demi,  et  50  liv.  pour  ache- 
ter un  millier  de  fagots.  Les  officiers  municipaux 
font  billtir  trois  maisons  près  la  Belle-Croix,  et 
paver  sept  pieds  six  i>ouces  du  terrain,  en  lar- 
geur, autour  de  la  chapelle  de  Miséricorde.  Par 
délibération  du  17  mai,  ils  arrêtent  de  faire  con- 
struire un  égout  public  dans  la  rue  du  Bignou- 
Leslard ,  pour  conduire  les  immondices  dans  la 
douve  ou  fossés  de  Saint-Nicolas.  On  en  fait  faire 
un  autre  au  haut  de  la  rue  Gaudinc,  pour  l'é-cou- 
Icmcnt  d'une  fosse  ou  cloaque  qui  s'y  trouvait. 
Le  puits  du  Dionis,  dont  il  est  si  souvent  parlé 
dans  les  anciens  titres,  et  dont  il  ne  parait  plus 
rien  aujourd'hui,  subsistait  encore  le  26  avril  de 
celte  année,  près  les  murs  de  ville,  sur  la  place 
du  BoufTay.  La  halle  qu'on  y  a  bAtie  depuis  l'a 
fait  di^paraitrc.  Les  prêtres  de  l'Oratoire  acquiè- 
rent la  maison  qu'ils  occupent  encore  aujour- 
d'hui entre  Saiiit-Clémeut  et  le  faubourg  de  Ri- 
cliebourg.  La  peste  désole  Nantes  dans  les  mois 
de  septembre,  octobre,  novembre  et  décembre 
1626  :  elle  n'était  pas  cucore  cessée  au  mois  d'a- 
vril suivant.  Les  religieuses  ursulines  sont  fon- 
dées le  30  mars  1627,  à  rentrée  du  faubourg  de 
Saint-Clément. 

Le  20  mai,  le  marquis  de  Themincs,  gouver- 
neur de  Bretagne,  se  rend  ù  Nantes.  La  com- 
munauté de  ville  lui  fait  servir  à  diuer  à  la  mai- 
sou  de  la  Sausiiiière,  d'où  ce  maréchal  part  le 
même  jour  pour  faire  son  entrée  par  la  porte  de 
Saint-Nicolas.  Le  maire  lui  présente  cinq  clefs 
d'argent,  et  le  reçoit  sous  un  riche  dais  porté  pur 
quatre  échevius  suivis  du  maire  La  marche  com- 
mence par  les  croix  et  les  bannières  des  parois- 
ses de  la  ville,  suivies  du  clergé  régulier  et  sé- 
culier, le  chapitre  de  la  collégiale  en  chape.  La 
procession  se  rend  à  la  cathédrale  par  les  rues 
ordinaires,  qui  étaient  tapissées  comme  à  la  Fête- 
Uieu ,  et  ornées  de  tableaux  et  de  trophées.  Le 
chapitre  de  la  cathédrale,  qui  n'était  point  sorti, 
reçoit  le  maréchal  à  l'entrée  de  son  église,  et  le 
conduit  au  chœur,  où  l'ou  chaule  le  Te  Deum. 
A  la  sortie  de  l'église ,  les  quatre  ancicus  t-che- 
vins,  pix^cédés  du  corps  de  ville,  reprennent  le 
dais,  cl  conduisent  le  gouverneur  a  l'hôtel  de 
Briord,  son  logement,  par  la  grande-rue,  qui 
était  toujours  tapissée.  Cette  cérémonie  est  ex- 
traorduiaire,  et  n'avait  pas  même  été  pratiquée 
pour  les  rois  lors  de  leur  entrée  à  Nantes.  On  ne 
trouve  nulle  part  qu'ils  aient  été  conduits  sous 
le  dais  à  leur  logement  en  sortant  de  la  cathé- 
drale. Les  valets  de  pied  du  maréchal  voulaient 
retenir  le  dais,  et  la  ville  est  obligée  de  le  ra>, 
chelcr  pour  une  somme  de  dix  pislolcs. 

Le  maréchal  de  Tliemines  meurt  à  Aiiray  le 
1"  novembre  de  la  même  année.  Son  corps  est 
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apporté  à  Nantes  le  26,  et  déposé  dans  réglise  des 
capucins,  au  Marchix,  et  le  même  jour  trans- 

Îorté  à  Saint-Nicolas.  Le  c'lin|iiiri'  de  la  cathé- 
rale,  accompagné  du  clcrf^é  séculier  et  régu- 
lier, fait  rcnlief  du  corps,  qui  est  porté  à  la  ca- 
thrdralc  le  27,  au  milieu  de  la  milice  bourgeoise 
sous  les  armes.  La  communauté  de  ville  suivait 
le  corps,  porté  par  vingt  prêtres,  et  couvert  d'un 
drap  mortuaire,  dont  deux  ccbevins  en  cbarge 
et  deux  anciens  portaient  les  cornières.  Les  of- 
ficiers et  les  domestiques  du  défunt  entouraient 
le  corps  et  le  deuil,  qui  était  composé  de  la  no- 
blesse, et  était  mené  par  Henri  de  Montbazon, 
gouverneur  de  la  ville.  La  Chambre  des  comp- 
tes et  le  Présidial  n'étaient  point  an  convoi,  quoi- 
que invités,  à  cause  d'une  conleslalion  surve- 
nue entre  eux  pour  la  préséance.  Us  se  trouvent 
seulement  à  la  cathédrale  pour  le  service.  Après 
la  messe,  le  corps  est  conduit,  avec  les  mêmes 
cérémonies  que  ci-dessus,  jusqu'à  Bon-Secours, 
où  il  est  mis  dans  un  carrosse  couvert  de  deuil 
qui  le  conduit  à  Caliont,  en  Qucrci  ,  lieu  de  la 
naissance  du  maréchal. 

1628.  Le  cardinal  duc  de  Richelieu  est  fait 
gouverneur  de  Bretagne.  Les  Etats  s'assemblent 
a  Nantes  le  5  janvier.  Le  6  juillet,  les  minime» 
demandent  qu'il  leur  soit  permis  d'ouvrir  un 
chemin  pour  aller  à  leur  couvent,  dont  l'entrée 
était  difTicile.  On  leur  en  accorde  la  permission, 
et  le  chemin  est  ouvert.  L'église  cathédrale  re- 
çoit une  nouvelle  décoration  par  les  grandes 
voûtes  qu'on  y  commence.  On  en  pose  la  pre- 
mière pierre  le  2li  juillet.  Le  26  suivant,  le  cha- 
pitre crée  deux  maires  chapelains,  et  fait  nclievcr 
les  peintures  du  chœur, auquel  on  travaillait  de- 
puis 162<i.  La  nouvelle  disposition  du  chœur  ac- 
tuel n'a  pas  permis  de  les  laisser  subsister.  La 
ville  fait  Ddtir  la  halle  duBoulTay,  suivant  la  per- 
mission accordée  par  lettres-patentes.  Pliilippe 
de  Cospéan,évêque  de  Nantes,  pose  la  prcmii-rc 
pierre  du  couvent  des  capucins ,  h  la  i-'ossc ,  et 
le  dédie  sous  le  vocable  de  Notrc-Dame-des-An- 
ges.Le  logement  de  l'exécuteur  de  la  haute-jus- 
tice au  Bouflfay  est  détruit  à  l'occasion  de  la  bâ- 
tisse de  la  nouvelle  halle,  et  transféré  à  la  place 
de  Sainte-Catherine.  Il  dcmeuie,  depuis  1756, 
sur  la  tour  de  la  porte  de  Sauvetout. 

1629.  Les  religieuses  ursulincs  commencent 
à  bâtir  leur  monastère,  avec  le  consentement 
de  la  communauté  de  ville.  Le  prieuré  de  Toute- 
Joie,  près  l'hdtel-de-ville ,  est  uni  à  perpétuité, 
et  irrévocablement,  au  collège  de  l'Oratoire,  par 
lettres- patentes.  Proc*-s  très-sérieux  entre  les 
cordonniers  et  les  savetiers  de  la  ville.  Les  pre- 
miers ne  veulent  pas  que  les  seconds  emploient 
du  cuir  neuf  à  faire  des  souliers.  ■  L'affaire  est 
portée  au  Patlemcnt.  ^. 

Les  capucins,  appelés  par  le  dnc  de  Mercœnr, 
s'étaient  établis  à  Nantes  pendant  la  Ligue.  Ils 
avaient  toujours  servi  leur  bienfaiteur  avec  C- 
délité.  Fondés  sur  l'attachement  qu'ils  avaient 
montré  au  prince  lorrain,  ils  pri'seutcut  le  7  no- 


vembre une  rcquéfc  au  duc  et  k  la  duchesse  de 
Vendôme  pour  les  supplier  de  leur  obtenir  la 
permission  de  passer  à  la  Fosse,  ce  qui  leur  est 
accordé.  Sur  ces  entrefaites,  les  feuillants  de-* 
mandent  à  s'établir  à  Nantes.  On  y  consent,  à 
condition  qu'ils  ne  mendieront  point,  et  qu'ils 
se  fiourvoiront  d'un  fonds  suflLsant  pour  vivre. 
On  leur  conseille  de  s'arranger  avec  les  capu- 
cins pour  leur  maison  du  Marchix;  mais  le  pro- 
jet manque,  parce  qu'ib  ne  la  trouvent  pas  con- 
venable. Les  capucins  vendent  alors,  avec  la 
permission  du  pape,  leur  maison  aux  religieuses 
de  Sainte-Elisabeth.  On  observait  encore  de  don- 
ner, la  veille  des  Rois ,  du  vin,  des  confitures  et 
un  repas  aux  personnes  distinguées,  ce  qui  coû- 
tait des  souuucs  immenses  à  la  communauté  de 
ville. 

16S0.  Les  maladies  contagieuses,  qui  avaient 
fait  beaucoup  de  ravage  les  années  précédentes, 
continuent  avec  la  même  force.  Les  religieuses 
ursulines  obtiennent  ramortissement  des  jar- 
dins et  maisons  de  Malvoisiiu-,  delà  Collette  et 
de  In  portion  de  la  tenue  de  Bellevue.  Le  6  avril, 
les  pi-n  s  i  armes  font  la  solennité  de  la  canoni- 
sation de  saint  André  de  Corsin.  La  Chambre  des 
comptes  et  la  Maison-de-Ville,  qui  avaient  été  in- 
vitées à  la  procession,  y  assistent  en  robes  de  cé-' 
rémonie.  Le  Présidial,  offensé  de  n'y  avoir  point 
été  appelé,  envoie  deux  huissiers  avec  deux  rc- 
cors  au  prieur  des  carmes,  qui  l'ajournent  à  com- 
paraître à  l'instant  pour  rendre  raison  desa  coa*. 
duile.  Le  prieur  obéit,  et  dit  au  siège  que  sa  com- 
munauté n'avait  fi\it  une  faute,  en  cette  occa- 
sion, que  par  ignorance  des  usages  de  la  ville. 
Ces  rabons  satisfont  le  Présidial.  Les  religieuses 
de  la  Visitation-de-Notre-Dame  demandent  à 
s'établir  à  Nantes.  On  le  leur  permet,  à  condition 
qu'elles  se  logeront  dans  un  des  faubourgs,  et 
qu'elles  ne  mendieront  point.  Elles  s'itablissent 
sur-le-champ  au  lieu  de  Malvolsine,  ci-devant  oc- 
cupé par  les  ursulines.  Les  pères  cordelicrs,  qui, 
depuis  leur  établissement,  avaient  vécu  de  leurs 
revenus,  commencent  à  mendier,  parce  que  la 
ville  et  les  environs  manquaient  de  grains.  Les 
Etats,  assemblés  à  Ancenis,  mettent  pour  la  prc<- 
mière  fois  une  imposition  sur  les  épiceries  et 
l'cau-dc-vie  qui  sortaient  de  Nanti  s.  Le  Parle- 
ment fait  défense  de  tirer  les  grains  d'un  évêché 
dans  l'autre.  Cette  défense  rend  le  grain  si  rare 
à  Nantes  (|u'il  se  vend  uu  marché  18  liv.  le  scp- 
tier,  ce  qui  fait  UO  liv.  de  notre  monnaie.  L'évè- 
que  institue  un  |H-nitencicr,  dignité  qui  ne  sub- 
sisl«'  plus.  Ce  n'est  que  depuis  t  e  temps  qu'il  y  a 
ime  police  exacte  pour  le  pain  à  Nantes. 

1631.  On  donne  aux  personnes  attaquées  de 
)a  peste  un  habit  de  bougran  noir,  avec  descroîx 
blanches,  pour  les  faire  reconnaître  dans  les 
rues,  de  loin,  ettlonner  aux  passants  le  moyen 
de  les  éviter.  Philippe  de  Cospéan  bénit  la  nou- 
velle église  des  capucins  de  la  Fosse ,  et  y  fait 
l'firdination  le  20  décembre.  La  cure  de  la  pa- 
roisse de  Saini-Simiiieu  est  incendiée. 
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1632.  Lescapacinsëtaicnt  à  la  Possédés  1630. 
Les  religieuses  de  Saiote-EIisabelh ,  qui  avaient 
acheté  leur  maison  du  Marchix,  vendent  celles 
qu'elles  possèdent  dans  la  rue  des  Caves,  et  vont 
prendre  possession  de  leur  nouvelle  communau- 
té, du  consentement  de  la  ville.  On  présente  à 
la  communauté  de  ville  un  brevet  du  roi  pour 
rétablissement  d'une  banque  i  Nantes,  en  fa- 
veur du  sieur  le  Brun ,  valet  de  chambre  de  Sa 
Magesté.  Les  auditeurs  de  la  Chambre  des  comp- 
tes avaient  demandé  au  roi  la  suppression  des 
charges  de  correction  ;  et  Sa  Majesté  les  avait 
aboliesparl'édilde  1627  et  l'arrêt  de  1628.  Cette 
année,  il  rend  unéditconfirmalif  des  précédents, 
et  crée  deux  nouvelles  charges  de  correcteurs  et 
de  deuxmaStres  aux  comptes.  Le  2  mars,  le  car- 
dinal de  Richelieu  est  fait  gouverneur  de  Nan- 
tes. A  la  demande  de  la  ville  ,  les  pères  de  l'O- 
ratoire se  désistent  du  droit  de  commit timuji,  tant 
en  demandant  qu'en  défendant,  qu'ils  venaient 
d'obtenir.  La  communauté  de  ville  se  charge  de 
payer  le  prédicateur  de  la  cathédrale.  Elle  pn>- 
jctte  de  couper  la  chaussée  de  Barbin,  et  n'exé- 
cute pas  cette  entreprise.  Elle  permet  aux  reli- 
gieiLsesde  la  Visitation,  qui  depuis  deux  ans  lo- 
geaient par  hospice ,  au  lieu  de  .Malvoisine  (au- 
jourd'hui le  séminaire),  de  s'établir  à  l'ancien 
logis  de  la  Mironncrie,  près  le  collège  de  Saint- 
Clément;  maison  qu'elles  ayaient  acquise  des 
pères  de  l'Oratoire ,  et  d'y  bâtir  leiu-  logement , 
leur  cloître  et  leur  église.  Les  pères  carmes,  qui 
n'avaient  point  encore  mendié,  mendient.  On 
s'en  plaint  d'autant  plus  fortement  qu'il  y  a  lieu 
de  croire  que  ces  religieux  sont  a.Hscz  riches, 
puisqu'ils  refusent  d'assister  aux  enterrements 
des  particuliers.  Les  cordcliers  et  les  jacobin  s  font 
le  même  refus  et  excitent  les  mêmes  plaintes. 
Ces  derniers  adoptent  la  réforme,  en  vertu  d'un 
arrêt  du  Parlement.  Le8  juin,  lesKtats  s'assem- 
blent à  Nantes.  Le  25  septembre,  le  prince  de 
Condé  vient  à  Nantes  :  on  ne  sait  par  quel  motif. 

1635.  La  communauté  de  ville,  qui  faisait  bd- 
ttr  les  quais  et  murs  qui  sont  depuis  la  Sausayc 
jusqu'à  la  prairie  de  la  Madclainc,  projette  de 
faire  construire  ceux  qui  sont  du  côté  opposé  et 
qui  vont  jusqu'à  la  prairie  Glorietle  ou  de  l'Hô- 
pital. On  propose  une  poste  aux  lettres,  de  deux 
courriers  par  semaine,  de  Nantes  à  Paris  et  route, 
à  2  sous  par  lettres  d'une  demi-feuille ,  et  5  sous 
par  paqiiet  d'une  once.  La  communauté  de  ville 
promet  une  gratification  à  celui  qui  avait  été 
pourvii  de  cet  établissement,  au  cas  qu'il  réus- 
sit dans  une  entreprise  si  utile  et  si  désirée  du 
public.  Depuis  que  Philippe  de  Cospéan  était  évé- 
quc  de  Nantes,  la  peste,  qui  avait  presque  sans 
cesse  ravagé  sa  ville  épiscopalc,  l'avait  souvent 
forcé  de  s'éloigner  de  son  troupeau.  Ce  prélat 
est  transféré  cette  année  à  l'évèché  de  Lisicux, 
en  Normandie.  De  son  temps,  le  bail  des  terres 
nobles  du  diocèse  de  Nantes  avait  été  changé 
en  rachat.  (îabriel  de  Beauvcau  fut  son  succes- 
seur. En  1636,  il  prend  posse«sioa  de  son  évè- 
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ché.  La  peste  cesse  tout.^  fait  au  mois  de  novem- 
bre. Les  officiers  municipaux  et  les  habitants, 
pour  témoigner  au  Ciel  leur  reconnaissance  de 
ce  bienfait,  font  un  voyage  à  Saint-Sébastien  , 
le  23  novembre,  où  la  messe  est  célébrée,  et 
donnent  pour  prt'sent  300  livres  tournois,  qui 
sont  employées  à  la  réédilication  de  l'autel  de 
cette  église.  Le  27  décembre ,  les  Etats  s'assem- 
blent à  Nantes.  L'inscription  qu'on  trouve  à  la 
sortie  du  pont  de  la  Belle-Croix,  avec  les  ar- 
mes du  cardinal  de  Richelieu,  nous  apprend 
que  les  quais  qui  conduisent  à  la  prairie  de  la 
Madclaine  furent  achevés  en  1636  ;  mais  les  mai- 
sons qui  bordent  ce  quai  n'ont  été  faites  que  de- 
puis ce  temps. 

1637.  La  peste,  qt^c  l'on  croyait  éteinte,  n'é- 
tait qu'un  feu  couvert  sous  la  cendre.  Elle  repa- 
rait dans  les  faubourgs  de  Saint-.\ndré  et  de 
Saint-Clément.  Le  19  avril,  les  habitants  de 
cette  paroisse  demandent  qu'il  leur  soit  permis 
de  prendre  quelques  pieds  de  terrain  de  la  pla- 
ce publique  qui  était  entre  l'église  et  leur  ci- 
metière, pour  l'accroissement  et  l'embellisse- 
ment de  cette  église.  Les  magistrats  y  consen- 
tent, à  condition  qu'on  ne  pren<lra  rien  qui  soit 
utile  au  public.  On  observe  encore  l'usage  de 
distribuer  des  cierges  aux  maires  et  échev  ins , 
anciens  et  nouveaux,  à  la  Chandeleur. 

1638.  La  procession  de  la  mi-août  se  fait  pour 
la  première  fois ,  à  Nantes ,  en  conséquence  des 
ordres  du  roi,  qui  l'établit  dans  toutes  les  villes 
de  son  royaume.  Le  corps  de  ville  y  marche 
immédiatement  après  la  Chambre  des  comptes. 
Monsieur,  frère  du  roi,  arrive  à  Nantes  le  mer- 
credi 20  octobre  1638,  .se  rend  à  Sainl-Nazaire , 
et  revient  à  Nantes  le  samedi  suivant;  noas 
ignorons  le  motif  de  ce  voyage.  Les  Etats  s'as- 
semblent, le  23  novembre,  chez  les  pères  car- 
mes. 

1639.  Gabriel  de  Beauvaufait  des  statuts  dont 
quelques-uns  ont  été  imprimés.  On  y  lit  que 
lus  confessions  que  les  prêtres  réguliers  enten- 
dent ailleurs  que  dans  leurs  églises,  sans  le  con- 
sentement des  curés,  sont  nulles,  et  que  ceux 
qui  ap^>ellent  ces  prêtres  à  Tinsu  du  curé,  pour 
seconlesser  ù  eux,  pèchent  mortellement  et  se 
rendent  indignes  de  l'absolution.  Le  5  mai,  une 
troupe  de  comédiens  demande  qu'il  lui  soit  per^ 
mb  de  représenter  à  Nantes.  On  lui  répond  que 
la  situation  de  la  ville ,  alors  attaquée  par  des 
maladies  contagieuses,  ne  permet  pas  de  se  li- 
vrer aux  divertissements.  Environ  le  même 
temps,  les  religieuses  du  tiers-ordre  de  Saint- 
François  s'offrent  pour  ser>'ir  les  pauvres  de 
l'hôpital.  On  leur  répond  qu'on  s'informera  de 
la  nature  de  leur  service,  et  on  les  renvoie.  Le 
moulin  à  farine  situé  à  Barbin  est  employé  h 
faire  du  papier. 

16/|0.  Le  moulin  à  poudre  à  canon ,  qui  était 
h  la  place  Sainte-Catherine,  est  transféré  au 
moulin  (doutant ,  où  il  était  moins  h  craindre 
pour  le  public.  Lç  9  juin ,  le  bureau  de  ville  ar- 
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Tête  âf  faire  bAlîr  rme  cliambrc  de  rommcrce , 
qui  manquait  à  Nantes.  Le  2/)  juillet,  Kiie  Bros- 
«et,  entrepreneur  ordinaire  de»  ouvrages  pu- 
blics, s'en  charge  pour  une  «tomme  de  8, SOU  li- 
Tres.  Cet  édifice  est  nommr  l'hôtel  de  la  Bourse. 
Les  négociants  9*7  assemblent  tous  les  jours,  de- 
puis onze  heure»  du  matin  jusqu'à  deux  du 
soir,  pour  y  traiter  des  affaires  de  leur  com- 
merce, n  est  très-cxpre*sémcnt  défendu  aux 
banqurroulicrs  d'entrer  dans  cet  hôtel ,  ainsi 
que  sur  la  place  qui  est  an  devant,  pendant  les 
trois  hearcs  que  dore  rassemblée  ;  punition 
bien  faible  et  bcaurotip  tmp  douce,  lorsque  la 
banqueroute  est  frauduleuse  (1).  On  remarque 
que  les  bouchers  de  carême  n'étaient  obligé)  à 
aucune  redcv.inre  envers  l'hôpital  en  lôiiO. 

16.'i2.  Charles  de  la  Porte,  duc  de  la  Mcillc- 
raje,  maréchal  de  France,  est  nommé  au  gou- 
vernement de  Nantes,  vacant  par  la  mort  du 
duc  de  lUchclieo.  Gabriel  de  Beauvau  érige  en 
séminaire  la  maison  de  Malvoisine,  située  entre 
le*  minimes  et  les  ursulines,  et  assied  sur  des 
fondements  solides  cet  établissement  utile  , 
avant  lequel  une  retraite  de  quelques  jours  suf- 
fisait pour  la  préparation  aux  ordres  sacrés.  Les 
c^^^ércnccs  du  dioc^se  sont  établies  dans  le 
même  temps,  ainsi  que  la  confrérie  de  Saint- 
Michel,  en  la  chapelle  de  Nolre-Dame-de-MI- 
sértrorde.  On  accorde  au  chapitre  de  la  cathé- 
drale un  octroi  de  six  années ,  dont  le  produit 
devait  être  employé  à  la  construction  et  répa- 
ration de  son  église.  La  communauté  de  ville 
fait  placer  sur  le  Bouffay  une  chaire,  un  potea»i 
et  tine  bascule.  De  ces  trois  instruments  de  jus- 
tice, il  ne  reste  plus  que  le  poteau.  La  chaire  et 
la  bascule  étaient  ce  qui.  dans  les  anciennes 
constitutions  des  ducs  (le  Bretagne  et  dans  quel- 
ques conciles,  est  appelé  l'échelle,  w/n,  sur  la- 
qtielle  on  mettait  le  coupable  dont  le  crime  ne 
méritait  pas  la  mort ,  pour  l'élever  en  l'air  et  le 
donner  en  spectacle  au  peuple. 

L'hôpital  d'Frdreest  transféré  à  la  pe- 
tite prairie  ne  la  Madelaine  ou  Gloriette,  en 
vertu  des  lettres-patentes  du  roi  (2).  On  ex- 
hausse le  terrain  do  plusieurs  pieds  ,  pour  ren- 
dre le  logement  moins  humide  et  plus  sain.  Ce 
terrain  était  bordé  d'un  canal  que  l'on  croit 
avoir  été  fait  pur  ortlre  de  saint  Félix ,  évéque  et 
gouverneur  de  Nantes.  11  conduisait,  à  travers 
la  prairie,  leseaux  de  la  Loire  du  canal  de  Biessc 
à  fa  Sausaye,  et  »)n  en  voyait  encore  des  vesti- 
ges au  commencement  de  ce  siècle  (3).  Dans 
le  même  temps,  on  accorde  aux  religieuses  car- 
mélites une  somme  de  1,200  livres,  à  prendre 


(t)'  Im  mAine  il<^rpnw  n\*if  encore:  malt  elle  n'nt  pas 
•xÀrnH'c.  Lm  banqurroulicrs  frOqueutcnt  la  bour*c  el  y 
font  aouwnt  en  graud  nombre.  Gi'tPiKi. 

'    (I)  Cait  cet  iHMplce  qui  tombe  aajoard'faul  en  ruine*. 

(>o<pni. 

(t)  En  ereoMnt  par  wa  emplacement,  depuis  IMO,  on  y 
•  troa«<>  ÛK  beaux  échantillon»  d<<  phocpliate  de  caiTre. 
Nom  ne  savons  s'ils  ont  éit  coiucrvi«.  GoArix. 


sur  les  octrois  concédés  au  chapitre  de  la  ca- 
thédrale. C'est  aassi  de  celte  année  ({ue  date  la 
dévotion  qui  se  pratique  tous  les  ans  à  Miséri- 
corde, depuis  l'Ascension  jusqu'à  la  Pentecôte, 
en  mémoire  de  ce  que  la  Sainte  Vierge  resta 
onze  jours  dans  le  désert  après  l'aseession  de 
J('"sus-Chrit.  Le  11  aoôt,  I.t  reine  d'Angleterre, 
se  rendant  aux  eaux  de  Bourbon ,  arrive  à  Nan- 
tes, sor  les  six  lieures  du  soir.  Elle  est  saluée ,  à 
son  entrée,  de  toute  l'artillerie  de  la  ville  et  du 
ch;ltenu,  et  porti^e  en  chaise,  sous  un  riche 
dais,  depuis  la  porte  Saint-Nicolas  jusqu'à  la 
cathédrale  ;  1rs  rues  étaient  tapissées. 

10i!i5.  Par  adjudication  du  28  juin,  Jac^es 
Malherbes,  architecte,  est  chargé  de  l'édifice 
du  portail  de  l'hôtel-de-villc .  pour  une  somme 
de  6,600  livres.  Ce  morceau  d'arcliitecture  n'Mt 
pas  sans  beauté ,  et  mérite  d'être  tu.  Au  de 
du  portique,  à  gauche  en  entrant,  on  lit 
mots  gravés  sur  une  table  de  marbre  : 

AITTE  MOTtI  Ql'All  TE  VIOLEM  , 
par  allusion  aux  armes  de  Bretagne  ,  sculptées 
au  dessus.  A  droite  sont  les  armes  du  maréchal 
duc  de  la  Mcilleraye,  avec  ces  mots  : 

M0SST1\ANT  INSIGMA  FATLTJ. 

Au  dessus  du  graud  portail ,  du  coté  de  la  rue 
et  à  côté  du  bu»le  du  duc  du  la  Mcilleraye ,  est 
gravée  eu  lettres  d'or,  sur  une  table  de  marbre 
noir,  l'iuscription  suivante  : 

MlàStS  IN  MAGMM  lUPERIlM. 

A  côté  du  buste  qui  représente  M"  la  maré- 
chale de  la  Mcilleraye  :  .<  ^  :, 
ALTERA  NON  DEnCFT  AîfJf A. 

16^6.  Cent  vingt  Espagnols  faits  prisonniers 
à  la  bataille  de  Rocroi,  livrée  en  16^i3,  sont 
aracnésà  Nantes  et  renfermés  dans  la  tonrCuis- 
chard,  autrement  appelée  des  Espagnols.  Syno- 
de assemblé  par  le  grand-vicaire  de  l'évêquc.  A, 
l'entrée  de  l'hôpital  ou  l'Ilôlel-Dieu  est  repré- 
sentée la  figure  de  la  Charité,  avec  l'inscriptioa 
suivante  : 

Ri'guanI  louis  XIV,  rnl  dr  France  et  de  Navarre,  c^Mp 
maison  de  cbariti^  fut  conNU'uite  par  la  magniUccncv^M 
haut  cl  puisoant  seigneur  messirr  (lharlea  de  ia  Porl^a 
•visneur  de  la  Meillcrayi-  gouTL-mcur  dr»  Tille  cl  châ- 
teau de  Nantes;  de  haute  et  piii<i.«.intr  danie  Marie  de 
CoaM*,  ioa<ipMne,flt  autre*  deniers  publics;  étant  lors 
maire  11' Malharin  Boux,  seigneur  du  Tctl  et  de  la  \a- 
renne ,  coiiM:ill<T  du  roi  et  mallre  dr  i>cii  comptf-s  en  Dre- 
tagne ,  etc.  Kn  m^olre  de  <|aol  cette  table  fut  poa^  au 
1M6. 

Le  5  novembre  même  année,  frcrc G ille»  Du- 
rand, ermite  de  Saint-Antoine,  obtient  de  la 
ville  la  permission  de  bdtir  un  ermitage  et  cha- 
pelle en  la  paroisse  de  Saint-Similien ,  à  peu  de 
distance  du  pont  du  Sauce,  dans  le  lieu  appelé 
le  Petit-Pré,  dépendant  de  la  maison  de  la  Por- 
clieric,  à  condition  d'y  demeurer  seul  et  de  i»e 
point  mendier.  Le  curé  et  les  paroissiens  lui 
avaient  donné  leur  consentement  le  6  janvier. 

16/i7.  Le  24  février,  la  ville  arrête  de  démolir 
l'horloge  qu'elle  avait  au  Port-Maillard.  Les 
Etats  s'assemblent  à  Nantes  le  12  mars. 


Google 


10  janvier,  les  comédiens  représen- 
tent pour  la  première  fois,  à  Nantes,  au  proflt  de 
riiùpital.  Le  '2k  du  même  mois,  Dominique  Sé- 
gal,  vénitien,  joueur  de  marionnettes,  demande 
et  obtient  la  permission  d'amuser  le  public.  Il 
est  le  premier  baladin  qui  ait  paru  à  Nantes. 

16^9.  Le  27  mai,  Gabriel  de  Bcauvau  tient 
son  synode ,  et  public  dix-scpts  statuts  qui  ont 
été  imprimés.  Le  premier  défend  aux  prêtres , 
sous  peine  de  suspense  ,  de  porter  en  terre  les 
corps  des  morts,  selon  l'usage.  En  conséquence, 
la  ville  nomme  quelques  personnes  pour  remplir 
ces  fonctions ,  et  leur  ordonne  de  porter  une  tu- 
nique noire. 

4650.  Les  eaux  délKtrdent  considérablement 
AUr  la  fin  de  celte  anm^  et  au  commenccmeat 
de  lu  suivante  :  elles  montent  jusqu'au  haut  du 
chœur  de  l'église  des  pires  carmes,  remplissent 
les  caves  de  la  maison  de  ville  et  couvrent  la 
place  du  Boufla}'. 

1651.  Les  prêtres  de  l'Oratoire,  qui  jusque  là 
n'avaient  eu  qu'une  petite  chapelle  {>our  le  ser- 
vice divin,  commencent  à  bAtir  leur  églue.  Le 
18  mai,  le  roi  Louis  XIV  et  la  reine,  sa  mère, 
revenant  de  leur  vnyogc  de  Guyenne,  passent 
par  Nantes.  Comme  Leurs  Majestés  n'avaient 
donné  aucun  avisdeleur  arrivée,  il  ne  se  fait  rien 
d'extraordinaire  h  leur  entrt^e.  La  communauté 
de  ville,  voyant  que  l'hOtel  de  la  Bourse,  qu'elle 
avait  fait  bitir  pour  la  commodité  des  commer- 
çants, ne  servait  point  à  l'usage  auquel  il  avait 
été  destiné,  ratrerma,le  '28juin,  pour  la  somme 
de  165  livres,  à  condition  |>ourlant  que  les  lo- 
cataires n'y  vendraient  point  de  vin  en  détail. 
Les  négociants,  piqués  du  procédé,  en  deman- 
dent la  ferme,  pour  y  traiter  de  leur  commerce, 
conformément  à  sa  destination.  Les  magistrats 
y  consentent,  et  en  donnent  les  clés  aux  juges- 
consuls,  le  27  du  mois  d'août.  La  récolte  man 
que  presque  lout'à-fait.  Les  bénédictins,  curés 
primitifs  de  l'église  de  Sainte-Croix  de  Nantes  , 
qu'ilsn'a  vaient  ab:indonnée  qii'à  la  (in  du  W'sië 
cle ,  forment  le  projet  de  se  remettre  en  posses- 
sion lie  ce  bénéiire ,  et  de  s'y  établir.  Les  habi- 
tants, informés  de  ce  qui  se  passe,  prennent  des 
mesurtu  pour  faire  échouer  l'entreprise.  Us  se 
plaignent ,  non  sans  raison ,  qu'il  y  avait  déjà 
assez  de  monastères  dans  la  ville,  sans  en  aug- 
mcnlrr  encore  le  nombre.  Ils  remportent  la 
victoire  sur  les  religieux,  qui  sont  forcés  d'aban- 
donner leurs  pn^tentions. 

L'an  165*2  meurt  à  Nantes  Patrice  de  Com- 
mcrsford,  évéque  de  '^'alcrford  et  de  Lismore, 
en  Irlande,  l'erséculé  par  la  faction  anglaise,  ce 
piV-lat  avait  quille  sa  pairie  et  son  troupeau  :  il 
est  enterré  dans  la  cathédrale. 

1653.  La  police  défend  aux  artisans,  sous  pei- 
ne <le  prison,  d'aller  au  cabaret  et  au  jeu  les 
jours  de  travail.  L'usage  de  porter  des  cierges  de 
cire  à  la  procession  de  la  Fête-Dieu  n'était  pas 
encore  aboli;  la  ville  en  avait  un  massif  de  cette 
espèce,  'mais  si  ancien  et  si  brisé,  qu'on  oe 
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pouvait  plus  le  changer  de  place.  Le  26  mai,  le 
imrcau  arrête  de  le  vendre  et  d'en  employer  le 
pniduit  à  l'achat  d'un  nouveau,  du  poids  de 
ccut  livres  :  on  le  fait  faire  de  bois,  avec  scidp» 
turc  et  dorure ,  et  il  coûte  600  livres.  La  com- 
munauté, qui  voulait  conserver  son  riche  dais 
pour  l'entrée  des  princes  et  des  gouverneurs , 
l'enferme  dans  ses  archives,  avec  défense  de  le 
prêter  sans  l'ordre  du  bureau.  L'église  des  jaco- 
bins était  presque  sans  abord  et  issue.  Les  reli- 
gieux demandent  la  permission  d'acheter  un 
emplacement  closde  murailles,  servant  de  cour 
et  de  jardin  au  logis  de  N....  de  la  Pinsonière, 
alors  sous-raairc.  Cet  emplacement  était  le  long 
de  la  chapelle  de  Sainte-Catherine,  située  à  l'en- 
trée  de  l'cglisc  de  ces  religieux.  Le  bureau  y 
consent,  et  même  il  donne  600  livres  aux  jaco- 
bins pour  payer  une  partie  de  l'acquêt,  à  con- 
dition que  la  portion  de  la  cour  qui  leur  sera 
inutile  sera  employée  à  faire  une  place  publi- 
que. Cette  condition  du  traité  n'est  pourtant 
pas  remplie  :  la  cour  et  le  jardin,  qui  avaient 
autrefois  scr>'i  de  cimetière  à  la  chapelle,  selon 
la  coutume  du  temps,  en  ont  servi  pendant 
très-lung-tem|M  à  la  paixiisse  dans  le  territoire 
de  laquelle  ils  sont  renfermés.  L'hôtel  de  Drou- 
gcs,  aujourd'hui  de  Uosmadec,  est  bâti  par  Cé- 
sar de  Uenouard,  seigneur  de  Drouges,  trt-so- 
ricr-général  des  Etals  de  Bretagne,  dans  la  rue 
de  Verdun,  près  le  carrefour  Saint-Jean. 

La  ville  de  Nantes  avait  alors,  pour  sa  défen- 
se, les  tours  do  Sauvetuut,  de  Grimaud  ,  de 
Corbin.  de  Saint-Nicolas,  deGuiscbard  ou  des 
Kspagnols,  du  Connétable,  de  Barbe-à-Canne, 
du  lUtcau,  de  la  Prévôté,  de  Saint-Pierre,  do 
Trépied,  de  Saint-Jacques,  des  Jacobins,  du 
Duc,  du  Mûrier,  autrement  de  Saint-Laurent;  du 
Moulin,  de  r.\rbalctrie  ou  de  Saint-Clcnicnt , 
du  Papegault,  et  celles  qui  étaient  aux  quatre 
portes  de  la  ville.  Presque  toutes  ces  tours  avaient 
clé  bdtics  du  temps  du  duc  François  II,  ou  peu 
de  temps  avant  lui.  Celles  qui  sont  moins  an- 
ciennes ont  été  bûties  du  produit  des  octrois.  L'é- 
cole de  théologie,  qui  était  chez  les  prêtres  de 
l'Oratoire  en  1653,  était  l'unique  oui  fût  dans  la 
province.  Le  nombre  desécoliers  ue  philosophie 
était  de  cent  soixante. 

165&.  Il  y  avait  en  ce  temps,  dans  la  ville , 
plus  de  deux  cents  chaudières  à  l'cau-dc-vie  et 
à  la  bière.  La  police  défend  ces  dernières  dans 
tout  le  diocèse,  parce  que  cette  fabrique  con- 
sommait trop  de  bois  et  de  grains.  Le  roi  accor- 
de ime  somme  de  2,000  livres  pour  la  réparation 
des  ponts  de  la  ville. 

■  Kpitaphe  d'Hercule  de  Hohan,  duc  de  Mont- 
bazon,  gouverneur  de  Nantes,  qui  se  voit  dans 
l'église  des  récoUels  :  ) 

Herculis  de  Rohaii,  ex  prima  rt  antiquA  mlnoris  Brl- 
taimiir  rripmi  oi  prlnripiim  rtirpc  m;i<irtilA,  parlu  Fran- 
I  cise,  ducii  de  MoutbaioD,  cor  inasnaulinuin  hâc  urniilA 
coolinrtur.  Quod  cgix-giuni  Tecit ,  avr^at  hUloria.  OpUmè 
Itiipcravlt,  oDt<>inpora\it  Dplliu<>.  Obiit  lî  cil.  no^ctab. 
I  aauo  à  Uurlftto  Itt^ ,  «Utis  LxikX  V  i. 
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Jean-Frauçois-Paul  de  Gondi ,  coadjuteur, 

Cuis  archevêque  de  Paris  et  cardinal  de  Kelz, 
uiuine  iiilrigaiit,  factieux,  et  plus  propre  à 
luaiiier  Tépéc,  conune  il  en  convient  lai-inéme 
dans  ses  mémoires,  qu'à  porter  la  mitre,  joi- 
l^uait  à  ce  caractère  turbulent  une  ambition 
démesurée.  La  minorité  de  Louis  XIV,  et  la 
haine  que  le  peuple  portait  au  cardinal  Maza- 
rin ,  lui  firent  concevoir  le<»  espérances  les  {dus 
flatteuses  et  les  plus  étendues.  Il  forma  le  pro- 
jet de  faire  cliai§ser  le  premier  ministre  et  de  se 
mettre  à  »u  place.  La  diflîciilté  de  l'entreprise 
ne  le  rebuta  point,  les  dangers  qu'il  courait  ne 
furent  pas  capables  de  relTrayer,  tant  est  vio- 
lente la  passion  de  s'élever.  Pour  parvenir  à  son 
but,  il  fallait  mettre  le  désordre  dans  l'Etat, 
•oulever  le  peuple  contre  le  gonvememcnt , 
rompre  les  liens  qui  unissent  les  sujets  aux  sou- 
verains, effacer  du  cœur  des  premiers  tout  sen- 
timent d'amour,  de  respect  et  d'obéissance;  fo- 
menter les  haines,  se  faire  chef  de  parti;  violer 
les  lois,  braver  la  puissance  légitime,  lui  n['sis- 
ter;  faire  répandre  des  ruisseaux  de  sang,  expo- 
ser sa  fortune,  sa  vie,  et  peut-être  causer  la 
ruine  de  l'Etat.  Toutes  ces  considérations  ne  l'ar- 
rêtèrcut  point;  et,  s'il  ne  réussit  pas,  U  fit  du 
moins  tout  le  mal  possible  pour  réussir;  mais 
enfin  U  fut  arrêté  et  conduit  prisonnier  au  châ- 
teau de  Nantes ,  en  165/i. 

On  sent  combien  la  captivité  devait  être  dure 
pour  un  homme  du  caractère  du  cardinal.  Aussi 
pensa-t-il  à  s'en  délivrer  le  plus  tôt  possible.  U 
lit  agir  tous  les  ressorts  que  sou  esprit ,  fertile 
en  expéiiicnts,  put  lui  fournir.  Il  gagna  facile- 
ment le  plus  grand  nombre  des  habitants,  par 
le  moyen  de  quelques-uns  de  ses  amis  qui  l'a- 
vaient suivi  à  Nantes.  Le  peuple  l'aimait,  parce 
qu'il  était  évêque  et  cardinai ,  dignités  qui  ne 
permettaient  pas  de  le  croire  coupable.  Il  avait 
d'ailleurs  su  s'attirer  l'allection  publique  par  des 
discours  artificieux,  et  par  un  zèle  apparent 
pour  les  intérêts  du  peuple,  qui  le  regardait 
comme  un  de  ses  plus  intrépides  défenseurs. 
Dan»  le  temps  que  le  prélat  se  préparait  à  l'exé- 
cution des  projets  qu  il  avait  formés  pour  sortir 
du  cluiteau  de  .Nantes,  la  cour,  qui  fut  infor- 
mée de  ses  intrigues,  envoya  au  maréchal  de  la 
Mcillcrayc  les  ordres  les  plus  précis  de  resserrer 
sou  prisonnier  plus  étroitement  que  iamais.  La 
vigilance  du  gouverneur  rompit  toutes  les  me- 
sures du  cardinal,  et  prolongea  sa  captivité.  Les 
amis  cju'il  avait  dans  la  ville  lui  proposèrent  un 
expédient  assez  singulier  :  ce  fut  de  faire  un  cof- 
fre dans  lequel  son  éniineuce  aurait  pu  se  met- 
tre et  sortir  du  clidteau ,  chargée  sur  une  mule , 
•vec  différents  ustensiles  qu'elle  portait  et  rap- 
portait de  la  place.  Le  refus  du  canlinal  fit 
échouer  ce  nouveau  projet.  Sur  ces  entrefaites , 
Il  fit  venir  de  Paris  l'abbé  RoiLsscau ,  frère  de  son 
intendant,  homme  ingi'nicux  et  bien  capable 
de  seconder  les  vues  de  son  maître.  Après  avoir 
balancé  long-temps  sur  le»  différents  moyens  de 


tromper  la  vigilance  du  maréchal ,  ils  s'arrêtè- 
rent à  celui-ci  :  ce  fut  d'attacher  au  bout  d'uae 
corde  un  morceau  de  bois,  qu'on  nommera- 
lonnier,  avec  une  ceinture  et  une  boucle  pour 
lier  le  cardinal  par  le  milieu  du  corps,  afin  d'é- 
viter les  accidents,  de  le  faire  asseoir  sur  ce 
morceau  de  bois,  et  de  le  descendre  ainsi  de  la 
tour  à  terre,  du  cAté  de  la  rivière.  Tout  étant 
disposer  pour  l'exécution,  le  canlinal  se  rendit, 
le  3  août  1654,  sur  le  rempart,  du  côté  de  le 
Loire,  accompagné  de  l'abbé  Rousseau,  qui  por- 
tait sous  sa  soutane  tous  les  instruments  néce»- 
saires.  Le  prélat,  arrivé  sur  la  terrasse  du  bas- 
tion de  Mercœur,  se  promena  quelque  tempe 
avec  l'abbé.  Un  instant  après,  il  demanda  à 
boire,  et  envoya  un  de  ses  gens  chercher  du  vin. 
Après  que  son  maître  eut  bu,  le  domestique  of- 
frit à  boire  h  la  sentinelle,  qui  trouva  le  vin  bon, 
et  qui  dit  qu'elle  ne  serait  pas  fâchée  de  vider  le 
bouteille,  qui  était  de  bonne  mesure,  à  la  santé 
de  son  émincnce.  Le  domcsti(|ne  ne  demandait 
pas  mieux.  Il  donna  la  bouteille  au  soldat,  et  lui 
conseilla  de  se  cacher  derrière  sa  guérite,  afin 
de  n'être  point  découvert  et  de  boire  plus  à  son 
aise.  Pendant  que  ceci  se  passait,  le  cardinal 
quitta  sa  simarre  rouge ,  qui  fut  placée  sur  un 
bdton  entre  deux  crénaux ,  pour  faire  croire  à 
la  sentinelle,  lorsqu'elle  serait  revenue  à  son 
poste,  que  c'était  le  cardinal  lui-même.  Le  pri- 
sonnier fut  descendu  et  reçu  dans  un  bateau , 
qui  le  conduisit  jusqu'à  l'entrée  de  Uichobourg, 
où  il  monta  à  cheval  ;  mais  il  était  si  troublé, 
qu'il  ne  savait  ce  qu'il  faisait.  Son  cheval,  qui 
était  fougueux,  se  cabra;  et  comme  le  cardinal 
ne  tenait  pas  même  la  bride,  l'animal  tombe 
sur  le  pavé  et  fracassa  fort  le  cavalier,  qui  se 
trouva  engagé  dessous,  et  qui  eut  même  l'épaule 
droite  démise.  Ou  le  remonta  promptement  à 
cheval ,  et  il  se  sauva  avec  ceux  de  sa  suite  à 
Beaupreau,  petite  ville  de  l'.injou,  sur  la  rivière 
de  Lizère,  ou  ils  n'arrivèrent  qu'avec  beaucoup 
de  peine.  De  là,  le  cardinal  se  rendit  à  Rome, 
et  y  fit  sa  paix,  en  1661 ,  avec  le  roi,  en  don- 
nant la  démission  de  sou  archevêché  de  Paris. 
\je  monarque,  en  dédommagement,  lui  donna 
l'abbaye  royale  de  Saint-Denis,  et  lui  confirma 
la  possession  de  celles  de  Buzai  et  de  Sainte- 
Croix-de-Quiraperlé,  la  première  dans  l'évè- 
ché  de  Nantes,  et  la  seconde  dans  celui  de 
Qoimper.  Le  cardinal  de  Retz,  désormais  dé- 
goûté du  monde ,  voulut  rendre  son  chapeau  de 
cardinal  au  pape  Clément  X,  qui,  à  la  .sollici- 
tation du  roi ,  lui  ordonna  de  le  garder.  Il  passe 
le  reste  de  sa  vie  dans  la  solitude,  où  il  s'oc- 
cupa à  peindre  les  scènes  tmnultueuses  où  U 
avait  joué  un  si  grand  rôle,  et  à  acquitter  trois 
millions  de  dettes,  qu'il  eut  la  consolation  de 
payer  avant  sa  mort ,  arrivée  à  Paris  le  1h  août 
Î679. 

Le  i"  décembre  1655,  la  chambrp  soove- 
raine,  établie  à  Paris,  au  sujet  des  fraeos  Atfe. 

donne  un  arrêt  qui,  confirmant  une  seutencc 
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Au  lieutenant  d'Angers,  maintient  les  habitants 
de  la  ville  de  Nantes,  en  conséquence  de  leurs 

f>riviléges,  dans  l'exemption  des  droits  de  Irancs- 
îefsct  nouveaux  acquêts  qu'ils  possédaient  dans 
la  province  d'Anjou.  C'est  un  des  privilt^ges  des 
habitants  de  cette  ville,  qui  jouissent  encore  de 
l'exemption  des  droits  de  Irancs-ficfs  et  nouveaux 
acquêts  des  terres  nobles  et  des  lods  et  ventes, 
des  acquêts  faits  en  l'enclos  de  la  cité  et  sous  le 
fief  de  la  prévôté,  moyennant  une  rente  an- 
nuelle de  200  livres.  Le  mémo  privilège  porte 
exemption  de  fouages  pour  les  biens  roluricrs 
qui  ne  sont  pas  à  plus  d'une  lieue  de  distance 
de  Nantes. 

Les  père»  carmes  de  Nantes ,  déjà  riches,  aug- 
mentèrent encore  leurs  revenus  par  l'acquêt  de 
plusieurs  maisons.  La  communauté  de  ville  en 
fut  mécontente,  et,  le  21  novembre  1665,  elle 

S rit  des  mesures  pour  empêcher  ces  bons  pères 
e  s'accroître  davantage.  Ces  religieux  incom- 
modaient considérablement  le  public ,  parce 
qu'ils  ne  voulaient  pas  qite  personne  eût  des 
maisons  dont  les  fenêtres  donnassent  sur  leur 
communauté ,  dans  la  crainte,  sans  doute,  qu'on 
ne  vit  et  qu'on  ne  publiât  ce  qui  s'y  passait. 

1656.  On  pose  la  première  pierre  du  bâtiment 
du  collège  de  Saint-Clément,  qui  est  construit 
aux  dépens  de  la  ville ,  comme  notu)  l'apprend 
rinscription  qu'on  y  voit. 

1657.  La  communauté  de  ville  s'oppose  à  ré- 
tablissement d'un  marché  dans  les  paroisses  de 
Chantenai,  Saint-Herblain  et  Vigneiuc.  En  con- 
séquence, ces  marchés,  obtenus  par  les  sei- 
gneur» des  lieux ,  sont  supprimés.  Les  Etats  s'as- 
semblent à  Nantes  le  1"  octobre. 

1658.  La  ville  fait  construire  le  pont  Rous- 
seau ,  sur  la  rivière  de  Sèvre  ,  et  y  fait  placer 
une  obélisque  en  pierres,  avec  une  inscription 

3ui  marquait  l'époque  de  la  construction  de  l'é- 
iflce,  les  noms  du  gouverneur  et  des  magis- 
trats de  la  ville. 

1659.  Les  oflîciers  municipaux  font  pn-sent  à 
Saint-Sébastien  d'un  riche  ornement,  qui  coûte 
une  somme  de  826  li\Tes.  Le  20  juin ,  les  Etats 
s'assemblent  à  Nantes.  Le  froid  commence  avec 
force  à  la  fin  du  mois  de  novembre  1659 ,  et  les 
glaces  restent  en  rivière  jusqu'au  29  avril  de 
l'année  suivante,  qu'elles  commencent  enfin  à 
se  briser  et  à  fondre.  Le  tombeau  de  l'église  des 
pt:res  carme» ,  qui  n'était  renfermé  que  d'un 
vieux  balustre  de  bois,  fut  clos  d'une  grille  de 
fer  en  1660.  Dans  ce  temps,  les  jacobins  te- 
naient des  écoles  d'humanité^  de  philosophie  et 
de  théologie,  pour  les  exterfies  de  la  ville,  que 
l'on  fit  cesser  à  cause  des  dérangements  que  cela 
causait  au  collège  de  Saint-Clément. 

1661.  C'est  pour  la  première  fois  qtie  se  fait 
l'a<ljudication  (le  la  boucherie  de  carême,  à  Nan- 
tes, pour  une  somme  de  100  livres,  au  profit  de 
riiApital.  En  conséquence,  on  augmente  le  prix 
de  la  viande.  Aujourd'hui  le  bail  est  de  8.000  li- 
vres, quelquefois  davantage,  au  profit  de  l'hô- 


pital. Le  18  août,  le  duc  de  la  Mcillcraye  fait 
l'ouverture  des  Etats  à  Nantes.  Louis  XIV  arrive 
en  cette  ville  le  1"  septembre  suivant,  entre  midi 
et  une  heure.  Comme  le  monarque  avait  couché 
A  Aucenis,  et  devait  dîner  au  chAtcau  de  Cler- 
mont,  en  la  paroisse  du  Cellier,  personne  ne  va 
au  devant  de  lui ,  parce  qu'on  ne  l'attendait  que 
sur  le  soir  ;  mais  Sa  Majesté  juge  à  propos  de 
se  rendre  sur-le-champ  à  Nantes,  et  entre  au 
château  par  la  porte  qui  donne  sur  le  cours  des 
Etats.  Le  duc  de  la  Meillor.nye,  qui  va  recevoir 
le  roi ,  le  prie  d'agréer  que  le  corps  de  ville  vien- 
ne lui  présenter  les  clefs  et  lui  rendre  ses  hom- 
mages avant  tous  les  autres  corps.  Après  le  dî- 
ner, le  corps  de  ville ,  en  habit  décent ,  les  ha- 
ches hautes,  est  introduit  et  présenté  à  Sa  .Ma- 
jesté par  le  duc  de  la  Mcillcraye.  Les  maire  et 
échevins  mettent  un  genou  en  terre,  et  le  pre- 
mier fait,  dans  cette  posture,  une  harangue  an 
roi ,  et  l'assure  de  la  soumission ,  obéissance  et 
fidélité  de  tous  les  habitants  de  la  ville  et  des 
faubourgs.  Il  lui  présente,  dans  un  bassin  d'ar* 
genl,  quatre  clefs  d'argent  doré,  sur  Icsanneaux 
desquelles  étaient ,  d'un  côté ,  les  armes  de 
France ,  et  de  l'autre ,  les  armes  de  Bretagne. 
.\près  cette  cérémonie,  le  roi,  d'un  air  majes- 
tueux et  satisfait,  remercie  le  corps  de  ville,  et 
dit,  en  ôtant  son  chapeau  par  forme  de  salut  et 

de  remerciment,  à  N  de  la  Vincendière , 

maire,  de  retenir  les  clefs,  qui  étaient  en  très- 
bonnes  mains.  Le  sieiu-  de  la  Vincendière  était 
premier  avocat  du  roi  au  siège  prf;sidial  de  Nan- 
tes. Le  roi  ne  fait  point  d'entrée  solennelle;  mab 
tous  les  corps  ont  ordre  de  se  rendre  au  chd-, 
teau,  pour  saluer  le  roi.  Le  siège  présidial  s'y 
rend  en  robes  et  bonnets  de  palais,  et  l'un  des 
membres,  le  genou  en  terre  ,  fait  une  harangue 
au  roi ,  qui  était  dans  un  fauteuil,  entouré  de 
ses  courtisans.  Les  autres  corps  sont  ensin'tc  ad- 
mis. Le  man'chal  de  la  Mcillcraye  est  obligé  de 
sortir  du  cluUeau,  et  d'aller  loger  au  doyenné, 
pour  faire  place  au  roi. 

Le  5  septembre,  le  célèbre  Fouquel.  surin- 
tendant des  finances,  est  arrêté  à  Nantes.  Il  était 
bien  éloigné  de  soupçonner  le  sort  qui  l'atten- 
dait. On  rapporte  même  qu'il  dit  à  celui  qui 
l'arrêtait  de  la  part  du  roi  :  c  Ne  vous  trompez- 
vous  pas  ?  Est-ce  Fouquet  que  vous  avez  ordr© 
de  saisir  ?  •  Le  prisonnier  est  conduit  à  Paris,  et 
enfermé  à  la  Bastille,  comme  criminel  d'Etat. 
On  crée  une  chambre  de  justice  à  l'Arsenal  pour 
instruire  son  procès.  Tout  le  monde  est  surpris 
de  la  disgrâce  de  ce  seigneur,  si  considéré  par 
ses  charges.  Il  avait  été  procureur-général  du 
Parlement  de  Paris,  et  il  était  actuellement  sur- 
intendant des  finances  et  intendant  de  Breta- 
gne. La  fortune  avait  fait  sur  lui  l'effet  qu'elle 
fait  presque  sur  tous  les  hommes  :  elle  avait  cor- 
rompu ses  mœurs,  et  l'avait  rendu  insolent,  su- 
perbe, ambitieux  et  prodigue.  Il  était  accusé  do 
dissiper  les  finances  par  des  lilH^ralilès  excessi- 
ve* et  par  un  luxe  extraordinaire.  Sa  magnifi-  ' 
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cence  égalait  celle  de^  rois  ;  la  richesse  de  i^cs 
ameublements  et  la  somptuosité  de  sa  table  n'é- 
taient pas  moinsbIdmablcs.Quclquetcmp<>  avant 
le  départ  du  mi  pour  Mantes,  Fouqucl  lui  avait 
donné,  dans  sa  maison  de  Vaux,  une  fête  dont 
le  repas  seul  avait  coûté  50,000  écus.  Louis  XIV 
avait  été  étonné  et  même  uirensé  des  proi'usions 
du  surintendant;  mais  ce  qui  l'avait  surtout  cho- 
qué était  rin<;olencc  de  ce  ministre,  qui  avait 
osé  niellrc  à  prix  les  faveurs  de  la  demoiselle  de 
la  Vallièrc,  que  le  roi  aimait.  Le  l^i  novembre 
1664,  Fouquel  est  conduit  devant  ses  juges,  et, 
quelques  jours  après,  il  estcondainnéau  bannis- 
sement per)>étuel;  mais  le  roi  commue  la  peine 
en  prison  perpétuelle,  et  le  coupable  y  reste  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  vingt  ans  après.  Quelques- 
uns  ont  prétendu  que  Fouquet  était  accusé  d'a- 
voir fortilié  Belle- Isle,  et  d'avoir  tiré  de  plusieurs 
personnes  des  écrits  qui  les  engageaient  dans  ses 
intérêts;  mais  son  véritable  crime  était  la  dissi- 
pation des  fmances,  son  insolence  et  son  luxe, 

2 ni  avaient,  disent  ^iclqucs  historiens,  donné 
e  la  jalousie  à  Louis  XIV  lui-même. 
On  trouve  dans  le»  registres  de  Sainte-Radc- 
gonde  qile.  lorsque  le  roi  couche  au  cbiiteau  de 
Nantes,  il  doit  35  sous  par  nuit  au  curé  de  la 
paroLise  dans  le  territoire  de  laquelle  cette  place 
est  située.  L'obligation  est  prouvée  par  l'acquit 
de  cette  somme,  payée  par  l'abbé  de  (^oislin, 
aumônier  de  Louis  \IV,  au  curé  de  Sainle-Ra- 
degonde,  qui  lui  en  donna  quittance.  Je  n'ai  pu 
découvrir,  malgré  mes  recherches,  l'origine  de 
ce  droit  singulier. 

Le  6  septembre  1661,  le  roi  part  de  Nantes; 
le  lendemain ,  Gabriel  de  Bcauveau  assemble 
son  synode  h.  Anccnis,  et  cette  assemblée  cause 
plusieurs  (LifTérents  entre  lui  et  sou  chapitre. 

1662.  Le  Présidial,  à  l'exemple  de  ITiiivcr- 
sité,  qui,  dans  le  siècle  précédent,  temps  de  sa 
gloire,  avait  pris  la  robe  rouge,  et  du  chapitre, 
qui  la  portait  aux  félcs  solennelles,  demanda  la 
permission  de  porter  cette  marque  de  dignité 
dans  les  cérémonies,  et  l'obtint  au  mois  de  fé- 
vrier. Les  ofljciers  de  ce  siège  la  prennent  pour 
la  piemière  fois  le  3  novembre  suivant.  La  di- 
scite des  grains,  dans  les  mois  de  mai  et  de  j  uin, 
avait  occasioné  des  maladies  contagieuses.  Le 
roi  mande  dans  ce  temps  le  maire  en  cour;  mais 
oe  magistrat  ne  peut  y  aller,  pour  cause  de  ma- 
ladie. La  même  ann('-e,  la  commimauté  permet 
aux  récollets  debdiir  leur  couvent  sur  le  terrain 
oii  il  avait  été  fondé  en  1617.  On  forme  le  pro- 
jet de  nettoyer  la  Loire,  depuis  Nantes  jusqu'à 
son  embouchure ,  qui  en  est  éloignée  de  onze 
lieues. 

1663.  Les  officiers  municipaux,  voulant  ex- 
citer l'émulation  parmi  les  écoliers  du  collège, 
achètent  pour  100  fr.  de  livres,  qu'ils  font  dis- 
tribuer à  ceux  qui  les  méritaient  par  leurs  la- 
lents  ou  leur  applicaliun.  De  là  l'origine  des  prix 
qui  se  distribuent  tous  les  ans.  La  tour  du  Bouf- 
fay,  où  est  l'horloge,  commencée  eu  1661,  est 


achevée  en  1663.  Ou  fait  poser  sur  son  sommet 
uue  balustrade  de  fer  qui  forme  une  plate-forma. 
en  galerie.  La  même  année,  la  cloche  de  l'hor- 
loge osl  fondue  par  Ilené  Landouillet,  montée, 
et  attachée  à  la  charpente;  mais  comme  elle  ne 
se  trouve  pas  du  poids  convenu  par  le  marchëy' 
il  est  condamné  à  la  refondre,  et  à  y  ajouter  plu- 
sieurs milliers  de  métal.  £n  const'qucnce,  elle 
est  descendue,  rompue,  augmentée,  refondue 
près  la  Chambre  des  comptes,  et  mauquée.  ËUe 
l'ut  refondue  pour  la  troisième  fuis,  et  remon- 
tée avec  six  appeaux  qu'on  ajouta  aux  deux  an- 
ciens pour  compléter  le  nombre  des  sous.  L'hor-^^ 
loge,  le  cadran ,  les  huit  ap{>eaux  qui  senreot  Jk| 
marquer  les  quarts  et  les  demies,  cl  à  annoncer 
le  son  des  heures  par  le  chant  de  l'hymne  du, 
jour,  ne  sont  achevé*»  que  l'année  suivante.  L'in-^ 
script  ion  qui  est  sur  la  cloche  noiui  apprend; 
qu'elle  pèse  16,532,  et  qu'elle  se  nomme  Chmr-^ 
Ifs-Marie,  nom  du  duc  et  de  la  duchesse  de  la, 
Meilleraye,  ses  parrain  et  marraine.  L'autre  in~j 
scriplion ,  qui  est  sur  le  mur  de  la  tour,  est  de. 
I6G^  :  elle  nous  apprend  que  tout  l'ouvrage,  tant 
de  la  tour  que  de  l'horloge,  avait  été  fait  aux 
dépens  de  la  ville,  sous  le  gouvernement  d'Ar-, 
mand-Charles,  duc  de  Mazarin  de  la  Meille- 
raye, etc.  Le  tout  coûta  au  bureau  une  sonuue 
de  16,905  livres. 

1GG3.  Les  Etats,  qui  devaient  tenir  à  Ploêr-r 
mel  le  18  août,  sont  renvoyés  à  Nantes,  et  s'y 
assemblent  le  2*2  du  mémo  mois.  On  laijisc  tom-y 
ber  en  ruine  le  jeu  de  longue  paume,  qui  était> 
dans  la  douve,  près  la  tour  du  Papcgault  et  la, 
Chambre  des  comptes.  Le  25  septembre  1661 
1rs  jésuites  avaient  demandé  la  permission  d'é^ 
lublir  un  hospice  au  Murcliix  ou  au  Uignun-Les- 
tard,  sous  les  conditions  qui  leur  seraient  pre<*. 
scrites.  Ces  condition»  sont  propi)'>rcs  cl  accep- 
tées le  11  septembre  de  cette  ainu  c,  dans  une 
assemblée  générale  de  la  ville.  Les  duchesses  de 
la  Meilleraye,  de  Mazarin, de  Brissacet  deSainl- 
Simou  se  trouvent  ensemble  à  Nantes  pendant 
les  Etats.  > 
Le  bail  du  collège  de  Saint  Clément, 
qui  n'avait  encore  été  qtie  de  six  ans,  est  fait 
pour  vingt  ans,  en  faveur  des  prêtres  de  l'Ora-, 
toire.  M.  Colbert  écrit  le  18  mai  au  bureau  de. 
ville,  au  sujet  de  rétablissement  du  couunercej 
et  de  la  compagnie  des  Indes-Orientales.  Le  père, 
de  la  Motte,  religieux  de  la  Merci,  vient  à  Nan-. 
tes,  et  sollicite  la  communauté  de  ville  de  s'in-, 
téresser  pour  son  ordre  auprès  de  l'évéquc,  ct\ 
de  lui  obtenir  la  permission  de  s'établir  dans  la, 
paroisse  de  Saint-Donalit  n.  Il  est  refusé,  et  l'on 
prend  des  mesures  pour  empêcher  cet  établisse- 
ment, non  seulement  dans  lo  ville,  mais  même  * 
dans  le  c  oinlé  nantais;  maison  ne  tient  pas  loi»g- 
temps  celte  rt-solution  :  on  se  laisse  vaincre,  cl; 
l'on  permet  enfin  à  ces  religieux  de  s'établir  dans ^ 
la  paroisse  de  Saint-Similien ,  près  le  punt  du, 
Sancc,  à  l'Hemiitage,  alors  occu|>é  par  douxer-C 
mites  de  Saint-Antoine.  Le  28  décembre,  l'un 
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trc  d'apporter  au  bun'au  de  ville  une  attpslalion 
tlesea  vie  et  mœurs.  Ce  dernier  se  nommait  frin 
Antoin*  de  Saint-Gahriet. 

1665.  Le  19  janvier,  ceux  des  commerçants 
de  Nantes  intt'resst^  dans  la  compagnie  des  In- 
des disputent  N....  de  la  ilautière-liamé  h  l'as- 
semblée de  Paris,  indiquée  au  1"  ff^vrier,  pour 
y  solliciter  une  chambre  de  direction  à  Nantes, 
comme  dans  un  lieu  avantageux  i>  tous  égards 
pour  le  commerce  des  Indes.  La  cnmpafçnie  con- 
sent à  tout,  el  décide  que  la  cbaml>re  .sera  oom- 
))osée  de  six  sujets,  dont  cinif  résideront  à  Nan- 
tes, et  le  sixième  à  Paris.  Fn  constWpicnce,  les 
intéressés  font  le  choix  de  six  personnes  qu'ils 
jugent  les  plus  propres  aux  fonctions  auxquelles 
on  les  destinait.  Le  l^i  mai.  jour  de  l'Ascension, 
an  Holdat  de  la  garnison  de  Nantes,  surpris  à 
voler  dans  la  rue  des  Halles,  reçoit  quelques 
coups  de  poing.  II  court  sur-le-champ  se  plain- 
dre à  son  capitaine ,  sans  lui  dire  le  sujet  pour 
lequel  on  Pavait  maltraité.  Le  capitaine,  en  co- 
lère, rassemble  sa  garnison,  et  la  fait  sortir <lu 
château,  balle  en  bouche,  mèches  allumées,  et 
une  boite  de  paille  à  la  main,  pour  mettre  le  feu 
chex  les  habitants  des  Halles  et  des  Changes, 
dont  le  soldat  se  plaignait.  Les  amis  de  cet  ofTi» 
cier,  informés  de  ce  qui  se  passait,  courent  au 
devant  de  lui,  et  rem|)èchent,  par  leurs  repré- 
sentations, d'aller  plus  loin.  La  communauté 
de  ville  ne  manque  pas  d'en  {Mirter  ses  plaintes 
en  cour,  et  de  poursuivre  vivement  la  garnison, 
qui  n'était  pour  ainsi  dire  composée  que  de  vo- 
leurs. Cette  scène  fut  utile,  en  ce  qu'elle  pro- 
cura des  règlements  et  des  ordonnances  néces- 
saire» eontre  cette  garnison  pour  les  écoliers,  les 
laquais  et  les  compagnons  de  mi'tiers,  qtii  se  fai- 
saient chaque  jour  des  querelles  assez  sanglan- 
tes. Arrêt  du  Parlement  de  Bretagne ,  qui  sou- 
met les  boidaiigers  de  Verlais  rt  de  Pirniil  à  la 
police  de  Nantes.  Sebastien ,  comte  de  Rosma- 
dec,  marquis  de  Molac,  est  nommé  au  gouver- 
nement de  Nantes. 

1666.  Au  mois  de  mars,  un  fait  trois  services 
pom|)eux  à  la  cathédrale  de  Nantes  pour  la  reine 
Anne  d'Autriche,  mire  de  Louis  XIV,  morte  au 
mois  de  janvier.  Le  clocher  de  la  paroisse  de 
Saint-Nicolas,  bien  différent  de  ce  qu'il  est  au- 
jourd'hui, menaçait  ruine,  quoique  peu  ancien 
et  soutenu  par  quatre  gros  piliers  assez  récents. 
Le  U  juillet ,  le  général  de  la  paroisse  arrête  de 
le  faire  démoliret  rebâtir.  Pour  fournir  aux  frais 
de  celte  dépense,  il  est  résolu  de  faire  une  quête, 
et  de  vendre  un  ancien  calice  qui, depuis  sa  con- 
sécration, avait  servi  aux  communions;  niais 
tout  cela  ne  peut  suffire,  et  la  fabrique  est  obli- 
gée d'emprunter  de  l'argent.  Les  religieuses  de 
la  Visitation  font  b,1tir,  du  consentement  de  la 
ville,  le  portail  d'entrée  de  leur  couvent.  La  po- 
lice enjoint  aux  marchands  de  se  trouver  à  la 
Bourse  depuis  onze  heures  du  matin  jusqu'à  deux 
heures  de  l'après-midii  et  cette  ordunuance  est 
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de  la  Charité,  qui  s'étaient  déjà  offerts  pour  ad- 
ministrer l'hôpital,  oil'rent  pour  la  seconde  fois 
leurs  services.  Les  prêtres  de  l'Oratoire  démon* 
dent  des  bancs  neufs  pour  les  classes  aux  offi- 
ciers municipaux,  q\ii  les  refusent,  el  les  con- 
damnent à  faire  ces  réparations  à  leurs  frais.  - 
1667  et  1668.  Gabriel  de  Beauvau  se  démet  de 
son  évôché,  et  meurt  à  Grammonl,  près  Chi- 
non,  au  diocèse  de  Tours.  Gilles,  I"  du  nom  d« 
la  Baume  le  Blanc  de  la  Valière,  son  successeur, 
prend  possession,  par  procureur,  le  12  juin  1668, 
et  met  une  oonronne  à  ses  armes,  ce  qu'aucun 
évêque  n'avait  encore  pratiqué.  Lors  de  son  en- 
trée, le  corps  de  ville  va  le  saluer,  et  lui  fait  le 
présent  ordinaire  de  doiue  flambeaux,  de  douze 
paqiiets  de  bougie  et  de  douze  bouteilles  de  vin 
de  Grave.  On  décide  en  même  temps  que,  si  les 
jésuites  s'établissent  à  Nantes,  ils  ne  s'établiront 
point  entre  les  rivières  d'£rdrc  et  de  Loire.  L« 
10  septembre,  le  Conseil  rend  un  arrêt  qui  porte 
qu'on  fera  le  portrait  de  tous  les  maires  qui  au- 
raient servi  en  cette  qualité  pendant  deux  ans; 
en  conséquence,  il  est  dit  que  chaque  portrait 
sera  payé  une  somme  de  300  livres. 

1669.  L'évé<jue  de  Nantes  donne  un  mande* 
ment  portant  défense ,  sous  peine  d'excommu- 
nication ,  de  célébrer,  dans  les  paroisses  de  son 
diocèse,  une  fête  singulière,  toujours  accom- 
pagnée et  suivie  de  beaucoup  de  désordres.  Le 
seigneur  de  la  paroisse  ,  ou  un  de  ses  officiers, 
laissait  tomber  une  boule  dans  l'assemblée ,  et 
celui  qui  s'en  saisissait  remportait  le  prix,  qui 
était  une  certaine  quantité  de  pois  de  vin. 

1670.  Tout  le  corps  de  ville  est  continué  dans 
les  charges,  sans  élection,  parordre  du  roi.  Cette 
commimaulé  disposait  eucore  de  l'hApilal  du 
Sanitat ,  comme  du  propre  bien  de  la  ville ,  qui 
l'avait  fondé.  Arrêt  au  Conseil  qui  décharge  la 
communauté  de  payer  les  rentes  des  emprunts 
à  constitut.  Le  6  mai  se  fait,  dans  l'église  des 
pères  cannes  ,1a  solennité  de  la  canonisation  de 
sainte  Madclaine  de  Pazzi.  La  communauté  de 
\ille  y  assiste  eu  corps  et  en  habits  de  ccn'moiiie, 
ainsi  que  la  chambre  des  comptes,  ayant  à  sa  tète 
Sébastien  de  Ilosmadec.  gouverneur  de  la  ville, 
qui  marchait  entre  les  deux  présidents.  Le  6juil- 
Ictsc  fait  la  cérémonie  de  la  canonisation  desaint 
Pierre  d'Alcantara,  dans  l'église  des  réc«illets.  La 
communauté  <lc  ville  y  assista,  et  on  lit  tirer  le 
canon.  Le  feu  prend  au  chdteau,  dont  11  con* 
sume  une  partie  ;  un  la  rebâtit  à  la  moderne,  el 
elle  sert  de  logement  aux  gouverneurs.  Les  ap- 
partements sont  décorés  d'anciennes  tapisseries 
du  garde-meuble  du  roi.  La  ville  fait  aussi  con- 
struire à  ses  frais  le  pont  en  br>is  de  la  Poisson- 
nerie et  y  fait  graver  une  iiix  i  ijitioii.  Le  22  mai, 

les  héritiers  de  N        de  Manjues,  sieur  de  In 

.Motte,  paient  une  somme  de  10,000  livres,  lé- 
guée par  ce  dernier,  pour  la  construction  de  Ift 
salle  des  petits  garçons  de  l'Hôtel-Dieu  de  Nan- 
tes ,  comme  nous  l'apprend  l'inbcriplion  qui  se 
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.voit  nu  (lessus  de  la  porté  de  ce  logement.  Le 

26  septembre ,  ré>-ét|uc  de  Nantes,  N  delà 

Musse ,  seigneur  du  Pont-Hus,  et  N  de  Mon- 

liilt'-o ,  seigneur  de  Longlée ,  font  un  traité  en 
conM^qucnce  de  Tarrét  du  Conseil  rendu  pour  le 
dessèchement  des  marais  de  Barbin.  L'Uni vcr- 
»it<^,  qui  avait  succomlx!'  dan»  le  procès  entrepris 
il  y  avait  quelques  nnnt^cs  pour  n'approprier  le? 
messageries  de  Bretagne,  en  entreprend  un  au- 
tre, en  1670,  pour  avoir  la  messagerie  de  Ren- 
nes. Le  15  septembre,  la  communauté  de  ville 
intervient  au  procès  ;  mais  riinrveraité  n'est  pas 
plus  licureu.Hc  c}iie  la  première  fois. 

1671.  Le  22  janvier,  le  Conseil  donne  un  arrêt 
fpii  renvoie  la  requête  de  l'évéque  de  Nantes  au 
commis  à  l'exercice  des  charges  de  trt^orier  de 
France  en  Bretonne,  lui  ordonne  de  faire  une 
deaoente  dans  les  marais  de  Barbin ,  et  de  dres- 
ser procès-verbnl  des  dires  des  propriétaires  rive- 
rains. Le  dessèchement  n'a  pas  lieu.  Les  mou- 
lins de  Barbin.  qui  sont  aujourd'hui  à  la  ville, 
appartenaient  en  ce  temps  à  l'évéque.  Il  s'élève 
alors  une  coulestalion  <  nlir  ce  prélat  et  les  cu- 
rés de  son  diocèse,  au  siyet  du  droit  de  procu- 
ration. L'adaire  est  terminée  par  un  arrêt  du 
Parlement  (et  non  du  Conseil,  comme  qtiel- 
quesHins  le  disent  ),  qui  porte  que  l'évéque  ne 
peut  exiger  ce  droit  que  lorsqu'il  visite  les  parois- 
ses de  son  diocèse,  d'après  les  constitutions  des 
papeietdeioonciles,  qui  défendent  auxévéquctt 
d'exiger  la  procuration,  quand  ils  ne  visitent 
point,  sous  peine  de  restitution  du  double,  »ans 
pouvoir  même  s'en  exempter  par  la  remise  ou  la 
visite  de  l'église  après  le  mois  passé.  Le  1**  fé- 
vrier, le  même  prélat  transigea  avec  Augustin 
Servien.  abbé  deSainl-Jouin-de-Mnrne,de  l'or- 
dre de  Saint-Benoit,  fondé  avant  le  VI*  siècle 
dansTevêché  de  Poitiers,  pour  la  présentation  de 
plusieurs  cures  (|ue  cet  abbé  prétendait  lui  ap- 
partenir, puisque  ses  prédécesseurs  y  avaient 
nommé. Gill*  -  l<  m -François  de  Beauveau,  suc- 
oeaaeur  de  l'i  vi'iju*-  de  la  V'alière,  fil  homologuer 
ce  traité  au  Parlemeut  de  Bretagne,  le  1" octo- 
bre 1689.     ..  «  . 

Le  1"  février  1671,  la  Baume  le  Blanc  donne 
un  mandement  pour  établir  l'adoration  perpé- 
tuelle du  Saint-Sacrement  dans  son  diocëst;.  11 
partage  les  douze  mois  de  l'année  entre  les  dif- 
férentes paroisses,  de  sorte  qu'il  n'y  a  pas  un 
seul  instant  où  le  Saint-Sacrement  ne  reçoive 
des  adorations  dans  l'évêehé  de  Nantes.  Les  jé 
suites,  qui  occupaient  comme  huspice  une  mai- 
son de  louage  hors  les  murs  de  la  ville,  achètent 
le  spacieux  liAtel  de  Briord ,  situé  dans  la  rue 
de  son  nom,  au  centre  de  la  ville,  où  l'avait  fait 
bdtir,  en  1673,  le  fameux  Pierre  Landais,  tré- 
sorier du  duc  François  II.  Ils  y  mettent  aussitôt 
des  ouvriers  pour  y  faire  des  réparations  néces- 
saircset  mettre  cette  maison  en  état  de  les  loger. 
Les  habitants  murmurent;  la  communauté  s'op- 
pose h  cet  établissement,  contraire  aux  promes- 
ses des  jésuites  lors  de  leur  entrée  à  Nantes.  La 


prévôté  ne  néglige  rien  pour  faire  échotier  1^ 
projets  de  ces  bons  pères;  et  le  procureur  dt 
roi  représente  qu'il  ne  convient  pas  d'augmen- 
ter le  nombre,  déjà  trop  grand,  des  maisons 
ecclésiastiques  dans  l'enclos  de  la  ville,  qui  n'é- 
tait que  trop  peu  étendu.  Ces  raisons  étaient 
d'autant  plus  justes  qu'on  avait  déjà  refusé  l'h^ 
tel  de  Briord  aux  prêtres  de  l'Oratoire;  congr^ 
gation  plus  utile  et  moins  dangereuse  que  la  so- 
ciété des  jésuites.  Aux  oppositions  des  magis- 
trats se  joignent  celles  du  recteur  et  des  parois- 
siens de  Saint-Vincent;  mais  tout  est  inutile.  Le 
société,  qui  était  alors  au  plus  haut  point  de  M 
gloire  et  de  sa  puissance ,  détruit  tous  les  ob- 
stacles, et  obtient  des  lettres-patentes  qui  lèvent 
toutes  les  oppositions,  et  leur  permettent  d'ac- 
quérir desfonds  jusqu'à  la  concurrence  de  2,000 
livres  de  rente.  Ainsi,  le  premier  établissement 
de  la  société,  à  Nantes,  fut  fondé  par  la  mau- 
vaise foi  de  SCS  membres.  Le  haut  de  l'église  de 
Sainte-Croix  fut  bdll  ver»  ce  temps.  Le  bas  de 
l'église  et  le  clocher  ne  le  furent  qu'en  1685. 

1672.  Le  collège  de  la  ville  est  donné  à  per- 
pétuité aux  prêtres  de  l'Oratoire;  mais  les  maire 
et  échevins  s'en  réservent  la  police ,  qui  leur  est 
confirmt'^  par  des  leltrcs-pateutes.  La  salle  de 
l'Hôtel-Uieu  de  Nantes  est  achevée.  L'inscrip- 
tion qu'on  y  voit  noiis  apprend  que  le  duc  de  la 
Mcilleraye  avait  légué  20,000  livres  pour  la  con- 
struction de  cet  édifice,  et  que  cette  somme 
avait  été  acquittée  par  le  due  de  Mazariu,  son 
fils.  Ix:  général  de  la  paroisse  de  Saint-Nicolas 
continue  l'édifice  de  son  clocher,  et ,  pour  four- 
nir aux  dépenses  qu'il  exige,  il  fait  argent  de 
tout  ce  qui  est  siuceptible  d'être  vendu.  Ijc  36 
avril,  il  arrête  de  vendre  ses  vieux  livres,  las 
écrits  sur  vélin  en  lettres  anciennes,  comme 
missels,  bréviaires,  manuels,  antii)honaires. 
Légendaires,  etc.  Il  taxe  les  banas  de  l'église  k 
5  sous  le  pied ,  qui  depuis  sont  devenus  bien 
pliu  chers.  Les  filles  pénitentes  doivent  leur 
premier  établissement,  à  Nantes,  au  xèle  de 
Dom  l'Evéque,  préirc  missionnaire  du  diocèee. 
La  maison  qu'elles  occupent  était  d'abord  sans 
clôture.  En  1672,  ou  en  fait  une  retraite  pour 
les  filles  perdues,  qii'on  y  renfermait,  par  au- 
torité de  la  police  ou  des  parents,  pour  faire  pé- 
nitence de  leurs  dé.sordrcs,  sous  la  direction  de 
la  veuve  Bienvenu,  première  supérieure  de  cette 
communauté.  L'institut  est  changé  depuis  cn> 
viron  soixante-dix  ans.  Ce  sont  présentement 
des  filles  sans  taciic,  de  véritables  religieuses  qui 
s'y  consacrent  à  Uieu,  avec  vœu  de  clôture,  sous 
le  nom  de  Fitlfs  de  Sainte-Madtlaine  ,  à  la  péni- 
tence de  laquelle  elles  prennent  part,  sans  en 
avoir  pris  à  ses  excès  et  à  ses  crimes.  On  remar- 
que que  l'Université  donnait  alors  à  ses  mem- 
bres la  |)crmission  de  prêcher,  sans  avoir  besoin 
du  consentement  de  l'évéque,  droit  qu'elle  at 
[K-rdu  depuis.  Des  registres  de  ce  temps  nous 
apprennent  aussi  que  les  curés  qui  ne  fournis- 
saient rien  pour  les  visites  de  l'évéque  étaient 
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contribuables  pour  un  tien,  lorsque  le  prélat 
visitait  trois  paroisses  dans  le  mc^mc  jour. 

1673.  Sédition  au  sujet  du  papier  timbré  et 
du  tabac,  qui  commençaient  à  paraître,  exci- 
tée par  deux  femmes,  dont  Tune  était  f^onfitu- 
riëre  et  l'autre  épouse  d'un  menuisier.  Cellc*ci 
eftt  arrêtée  et  enfermée  au  chdteau  par  ordre  de 
Sébastien  de  Hosmadcc.  L'évéque ,  rpii  sort 
pour  appaiser  le  ])eupleet  le  faire  rentrer  en  son 
devoir,  court  risque  de  sa  vie.  La  confit  urière  le 
failarréterclenfermerdansla chapelle  de  Saint- 
Tves,  avec  menaces  cpi'il  sera  traité  de  la  même 
manière  que  la  femme  du  menuisier  enfermée 
au  château,  et  que  si  l'on  a  l'audace  de  la  pcn 
dro,  il  sera  aussi  pendu  sur-le-champ.  Le  gou 
vemour  est  obligé  de  reldcber  cette  femme , 

tour  sauver  le  prt'lat  de  la  fureur  des  séditieux, 
a  conduite  de  Sébastien  de  Husmadec,  eu  cette 
occasion,  est  blâmt-e  de  la  cour.  On  lui  sait 
mauvais  gré  de  n'avoir  pas  marché  contre  les 
rebelles,  à  la  tétc  de  sa  garnison  et  de  la  nobles 
se  qui  le  suivait.  11  a  beaucoup  de  peine  à  se 
justifier,  et  est  h  la  veille  de  perdre  son  gouvei^ 
nenicnt.  .Malgré  le  pou  do  durée  de  la  sédition 
et  la  faii)les^<e  de  ses  chefs,  qui  n'étaient  suivis 
que  de  la  jdus  vile  populace,  la  cour,  craignant 
un  soulèvement  général,  envoie  à  Nantes  quel- 
ques troupes  qui  y  restent  en  garnison  et  vivent 
fort  tranquillement  avec  les  habitants. 

167/».  Dom  llcné  l'Evéque,  nrétrc  mission- 
naire du  diocèse  de  Nantes,  jette  les  fonde- 
ments d'une  commiuiauté  de  prêtres  au  fau- 
bourg de  Saiut-Clément,  et  fait  enregistrer  au 
Parlement  l'acte  de  fondation  ;  mais  l'établisse- 
ment ne  peut  être  achevé  qu'en  1674.  C'est  un 
des  membres  de  celte  communauté  qui  est  rec- 
teur de  Saint-Clément.  La  maison  fait  aujour- 
d'hui la  matière  d'un  procès  très-sérieux  entre 
M.  l'évêqne  de  Nantes  et  le  clergé  de  son  diocè- 
se ,  lequel  vient  d'être  jugé  par  le  Conseil  en  fa- 
veur  du  prélat.  On  reprend,  en  1674,  les  tra- 
vaux ci-devant  interrompus  de  l'édifice  du  col- 
k'ge  de  Saint-Clément,  comme  il  est  prouvé  par 
l'inscription  latine  qu'on  voit  dans  le  fond  de  la 
cour  de  ce  collège.  La  voici  : 

Refnantc  Ludovico  XIV ,  pro  ngo  toUus  BriLanniie 
D.O.  D.  Carolo  d'AIIII  de  Poqiilgnl ,  duce  de  Ch.iulnes, 
parlFranci»  ,  rte.  :  gub<*rn.itnre  rt-glo  urbi»,  arcis  cl  a>- 

Sitattu  Naanctenala,  D.  i>.  Aeba«liaiio  de  Rosiiindcc,  mar- 
ilooede  Hoiacs  mi^iore  nrblt  clarU'iiino  D.  D.  Juannc 
■afiiler,  régi  k  eoosUil*,  elc,  epu»  boc  intermpium  con- 
tUiDatain  est  iœpcniis  urbU.anno  Mlutia  1674. 

1675.  L'évêqne  de  Nantes  fait  un  Propre, 
mieux  digéré,  plus  sage  que  ceux  de  1622  et 
1639,  et  plus  chargé  que  celui  de  1611.  On 
pense  que  ce  Propte  devrait  encore  être  retou- 
ché par  d'habilesaoeléstastiqucs.  Outre  cet  ou- 
vrage, le  prélat  fait  encore  imprimer  un  Caté- 
chisme pour  la  confirmation  ,  différents  statuts 
synodaux  qui  ne  valent  pas  ceux  de  Gabriel  de 
Beauveau,  son  prédécesseur,  et  un  livre  sous  le 
titre  de  Liimiire  du  CUrHien,  dont  on  a  fait  trois 
éditions  ;  la  dernière,  qui  se  faisait  à  Nantes  en 
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1693,  avec  des  corrections,  fut  arrêtée.  Le  tj' 
uode  assemblé  par  cet  évêqne  eu  1670  avait 
retranché  quatorze  à  quinze  fêtes.  Le  peuple 
n'avait  pas  approuvé  ces  retranchements ,  et 
continuait  de  les  observer;  mais  enfin  elles  fit- 
rent  tuut-à-fatt  supprimées  eu  1682.  L'article  h 
du  synode  du  dernier  statut  de  la  Baume  le 
Blanc  est  singulier  :  il  défend  aiuc  ecfiMrieeH 
ques,  de  quelque  dignité  qu'ils  soient,  d»  por- 
ter |)emique  sans  la  permission  par  écrit  du 
saint-siége  ou  de  l'évêque. 

1677.  Le  prélat  se  démet  de  son  évêciié,  et 
s'en  rcpent  bientôt.  Cette  inconstance  de  sa 
part  retarde  l'expédition  des  bulles  de  sou  suc- 
cesseiu-,  et  occasione  luie  conlcstaliou  assez  sé- 
rieuse. Le  chapitre  veut  prendre  la  régie,  et  le 
prélat  refuse  de  la  céder.  Il  était  jésuite  ;  mais  il 
n'en  porta  jamais  l'habit,  par  dispense  du  pa- 
pe. Il  moiu'ut  trente  ans  après  avoir  donné  sa 
démission.  L'édifice  du  collège  de  Saint-Clé- 
ment est  enfin  aciievé.  Dans  le  même  temps,  la 
ville  fait  planter  une  crois,  sur  la  place  du  fau- 
bourg de  l'Hermitage,  aujourd'hui  très-peuplé 
et  alors  presque  dt^ert.  Outre  le  couvent  des 
capucins,  on  n'y  voyait  que  quelques  cases  de 
pêcheurs. 

1678.  Arrêt  du  Conseil  et  lettres-patentes  sur 

icelui,  portant  commission  à  N  Beehaniiel 

de  faire  un  état  et  rapporter  procès-verbal  «les 
archives  déposées  au  château  et  à  la  Chambre 
des  comptes  à  Nantes. 

1679.  Gilles-Jean-Frnnçois  do  Beauvau,  ne- 
veu des  deux  évôques  précédents  et  leur  succes- 
seur, reçoit  enfin  ses  bulles,  et  prend  possession 
de  son  évêché.  Les  intérêts  changent  :  le  23  oc- 
tobre, le  denier  dix-huit  succède  au  denier  sei- 
ze, et  dure  jusqu'au  22  avril  1720.  Vient  ensuite 
le  denier  cinquante,  qui  dure  jusqu'au  1"  juil- 
let 1724,  et,  après  ce  dernier,  le  denier  vingt, 
jusqu'au  12  juillet  1725.  Ou  conservait  encore, 
en  1679,  un  usage  assez  singulier  à  l'église  de 
Saint-Laurent  de  cette  ville.  Le  marguUlier  sor- 
tant de  charge  mettait  la  clef  du  trésor  de  la  pa- 
roisse sur  le  maitre-autel,  où  le  fabriqueur  élu 
allait  la  prendre.  Le  premier  n'était  censé  dé- 
chargé qu'après  cette  cérémonie,  qui  annon- 
çait au  second  que  Dieu  lui-même  l'établissait 
sur  ses  biens  en  cette  église,  et  lui  en  confiait  la 
garde.  Cette  paroisse  n'avait  alors  pour  tous  re- 
venus que  6  livres  de  rente  constituée,  et  se  ser- 
vait de  deuxécuelies  de  terre  pour  faire  ses  quê- 
tes. Elle  resta  dans  cet  état  de  pauvreté  jusqu'au 

temps  de  N        Cassard,  son  recteur,  qui,  par 

ses  soins  et  ses  propres  dons,  la  rendit  plus  ri- 
che. 

1680.  Les  dignitaires  et  les  chanoines  aban- 
donnent les  cures  de  la  ville,  dont  ils  possé- 
daient une  partie  de  temps  immémorial.  Le 
corps-de-garde  du  quartier  nommé  Doadânt  est 
bdti  par  les  soins  et  aux  dépens  du  bureau  de 
ville,  comme  le  prouve  l'inscription  qu'on  y  lit 
et  qiti  y  fut  gravée  par  Simouin.  Le  17  avril,  à 
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Mnc  iiciire  dn  matin,  le  fea  prend  &  la  rue  de  la 
CaHcrie,  et,  comme  les  uiai^on»  étaient  de 
k^B,  M  le  communique  avec  ra|Mi|é  ,  el  réduit 
èa  «ambH  tous  les  èdifircs  des  rucH  de  la  Cas- 
Mrie«  delà  Clavurerie,  de  Saiat-Nicolas  et  du 
Boi»-Tortu.  Règlement  qui  défend  aux  raar> 
cliandH  qtii  dt  bitrnt  la  poudre  à  tirer  d'en  avoir 
pluji  de  cinq  livre»  chez  eux. 

1681.  Arrtt  du  Conseil,  qui  charge  la  com- 
munauté dr  vilir  <lr  l'iMilrctien  «les  ponts.  Le 
ly  août,  le>  l.l.iU  .-«  .isM-nibhMtt  à  Nantes. 

1682.  Du  9  au  10  avril,  le  feu  réduit  en  cen- 
dres vinfi^-ncuf  maisons  des  rues  de  la  Clavure- 
rie, de  la  Buuchcric  cl  de  Lérault.  La  porie  de 
Saint-Louis,  sur  les  ponts ,  est  bâtie  en  168^  , 
comme  le  prouve  rinscripticm  (gravée  par  Simo- 
nin, qui  est  au  dessus.  (  LUe  vient  d'iiire  dé- 
truite.) 

-iêêa.  Commencement  des  armements  pour 
lafMdle  des  nt-^rcs  a  la  côte  de  (juini-c.  Le  ma- 
gasin qui  app  irticitt  à  riuNpital,  près  la  halle  de 
la  poisiioiuK-rie.  est  bâti  par  les  soins  d'un  cha- 
noine de  la  cathédrale;  de  Fran<;oLs  Giraud, 
écnyer,  sieur  de  la  Jaillière,  conseiller  au  pré- 
sidiai,  et  de  noble  homme  itené  Lif^r,  sieur  de 
Lumière  .  pi-res  et  gouverneurs  des  pauvres  de 
rilôtel-Dieu  de  Nantes. 

On  était  cniln  lassé  des  calvinistes.  Ou  n^so- 
lut  de  leur  ùler  toute  ressource,  en  cassant  l'édit 
de  Nantes.  (^Vtait  la  fui  des  odieux  Iraiteroents 
qu'un  leur  avait  fait  c<Muyer.  V.n  conséquence, 
au  mois  d'octobre  1685  l'ut  donné  uu  édit  qui 
proscrivait  la  religion  calviniste,  bannissait  ses 
ministres  et  di'pouillaitaeftaectateiirs  des  droits 
de  citoyen,  en  cas  de  peHévénnice  dans  leur  loi. 
On  rapporte  que  le  chancelier  le  Tcllier.  eu  si- 
içnant  cette  pièce,  sVcria,  plein  de  joie  :  ISunc 
dimittit  urrum  tuum.  Domine,  qnia  videront  oculi 
nui  saluiare  tuum.  Les  uns  ont  excossiveraent 
blâmé  cet  édil,  les  autres  l'ont  loué;  mais  les 
deux  partis,  aveu(;lés  par  les  préjugés  ou  Pin- 
térét,  ont  tout  outré,  (>arce  qu'ils  n'écoutaient 
que  la  passion.  11  me  s<Mnblo  que  l'on  pourrait 
prendre  un  milieu  entre  les  deux  opinions.  Cer- 
lainemcnl,  l'intcnticin  du  monarque  était  loua- 
ble :  on  ne  (>eul,  sans  une  injustice  évidente, 
accuser  Louis  XIV  de  cruauté.  Sa  belle  et  grande 
amc  était  incapabl*  de  m'  livrer  à  cet  afl'reux  et 
|)énible  sentiment,  iuul  ce  qu'il  a  fait  et  tout  ce 
qu'il  a  dit  prouve  que,  s'il  voulait  être  le  mai- 
tra,  il  voulait  être  aussi  le  père  de  ses  sujets.  Le 
dewein  de  ce  prinue  i  tait  de  faire  régner  la  con- 
corde et  l'union  parmi  le  peuple,  en  rendant  la 
croyance  la  même,  et  surtout  de  détnn're  des  se- 
mences de  n'-volte.  dont  le  pa>»é  faisait  craiudre 
les  suites.  La  plus  longue  et  la  plus  terrible  e x- 
péricnre  avait  appris  qu'un  état  n'est  jamais 
tranquille,  lorsque  les  citoyens  sont  divisés  par 
le  culte;  que  la  diversité  des  opinions  faisait  in- 
faillihicnieiil  iiailrc  des  haines,  et,  enfin,  que 
les  luettuilent»  trouvaient  toujoiu^  des  défen- 
seurs et  des  protecteurs  de  leurs  révoltes,  eu  ap- 


puyant leurs  desseins  dn  pn'tcrfe  de  la  reîîgîort. 
On  craignait  que  les  scènes  atroces  des  régne* 
prt-cédcnis  ne  vinaMOt  à  se  renouveler  dans  la 
suite,  et  peut-être  ces  craintes  n'étaient  pas  sans 
fondement.  Ce  n'est  donc  pas  le  législateur  qu'il 
faut  bUmer,  ni  mémo  b  loi,  mais  bien  plutAt 
ceux  qui  furent  chargés  de  la  faire  exécuter.  La 
manière  dont  ils  s'y  prirent  changea  le  remède 
en  poison.  An  lieu  de  ramener  les  calvinistes  aa 
sein  de  l'église  romaine  par  la  ilouecur  et  la 
persuasion,  de  leur  inspirer  de  la  coutiancc,  en 
paraissant  plaindre  leur  erreur  et  s'inlémaar  à 
leur  mallicurcux  sort,  on  multiplia  les  ia^^mÊlk* 
ces  envers  eux,  ou  les  poussa  à  bout,  et  on  las 
força  de  cette  manière  à  fuir  leur  patrie.  Lou- 
vois,  pourempécher  ces  émigrations,  fit  garder 
les  frontières  et  remplir  les  prisons  des  fugitifs 
qu'un  saisissait.  Ces  précautions  ne  purent  rete- 
nir dans  le  royaume  une  multitude  de  familles, 
qui  em|M)i  tirent  ave«  elles  leur  argent  c()rn|il:int 
et  leiu*  industrie.  L'Allemagne,  î'AngK  i<  1 1  <  -  et 
la  Uollande  se  |MMiplérenl  de  Français  qui  por- 
tèrent leur  goût  el  It  urs  arts  chez,  les  étrangers, 
qui  s'enrichirent  des  perle»  de  la  France.  Le 
nombre  des  fugitifs  était  de  plus  d'uu  million. 
On  en  arrêta  plusieurs  qui,  attachés  sur  des  ga- 
lères ou  enfermés  dans  des  prisons,  n'eu  étaiaat 
pas  moins  des  citoyens  perdus  pour  l'htat.  Ceux 
qui  denu  iirt  II  lit  furent  persi'^cutés  par  les  ca- 
tholiques avec  cette  férocité  qu'inspire  à  desfa- 
nati(|ues  la  diflerence  des  religions.  Ces  roai- 
beurcux,  poussés  à  bout,  prirent  dans  la  suite 
les  armes  sous  le  nom  de  Camisards  ;  mais,  trop 
faibles  pour  résister,  ils  ne  voyaient  de  touscÂ- 
It^  qu'un  afl'rcxix  précipice,  la  fuite,  la  mort  ou 
les  fers. 

Le  fameux  Fléchier,  depuis  évéque  de  Nîmes, 
vint  alors  à  Nantes,  pnr  ordre  de  la  cour,  prê- 
cher la  controverse;  mais  n'ayant  pu,  malgré 
toute  son  éloquence,  convertir  les  calvinistes 9 
ou  envoya  des  dragons  vivre  à  discrétion  alMB 
ces  sectain-s.  A  la  voix  de  ces  nouveaux  ap«Mres, 
il  M':  lit  beaucoup  d'abjurations;  mais  on  ne  vil 
aucune  conversion  sincère.  Knfin,  on  s'est  peu 
à  peu  aceoulumé  à  le»  voir,  à  les  fréquenter  et 
à  les  aimer.  Les  faibles  restes  de  ces  uialbcu- 
reux  vivent  aujourd'hui  tranquilleii  sous  la  {tru- 
teelion  des  lois,  et  n'ont  plus  ù  crain<lre  ni  pour 
leur  vie,  ni  pour  leurs  biens;  changement  for- 
tuné, qui  prouve  que  l'iumianitéet  la  raison  ont 
repris  leurs  droits. 

1688.  L'anute  précédente,  la  ville- avait  ac- 
cordé aux  maîtres  apothicaires  de  Nantes  un 
janiin  ,  pour  v  cultiver  des  plantes  de  toute  es- 
pèce, y.u  «  nuM  quenee,  le  roi  donne  des  Icttres- 
|>atentes  qui  |>ermettent  aux  apothi»  -  d. 
laire  un  jardin  dans  l'endroit  où  se  lirait  aulre- 
fois  le  papegault ,  situé  le  long  du  mur  de  l'en- 
oloA  des  religieuses  du  Calvaire;  do  planter  dans 
ce  jardin  toutes  sortes  de  plantes  el  da  Bini|ilai 
nécessaires  4  la  médecine,  et  d'y  coafltfalke  das 
laboratoires  ou  fourneaux  pour  la  cumpositioo 
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remèdes  chimiques,  À  coodition  pourtant 
qiic  la  propriété  du  terrain  appartiendra  tou- 
jours ù  la  communauté  de  villes  et  que  les  apo- 
thicaires ne  pourront  en  disposer  (|ue  pour  y 
cultiver  des  plaotea ,  sans  pouvoir  l'alFermcr ,  et 
qu'ils  paieront  au  bureau  de  ville  6  deniers  par 
lorme  de  reconnaissance.  Les  lettre»  portent 
aussi  que  si  le  jardin  c<'ssait  de  servir  à  l'usago 
auquel  il  est  destiné,  le  bureau  de  ville  rentre- 
rait dans  la  pleine  po.s^osion  du  terrain. 

1689.  Jacques  II,  roi  d'Angleterre,  passe  à 
Nantes,  cl  luge  au  château,  où  il  est  rc^;u  au 
bruit  de  Tartillerie,  toute  la  milice  bourgeoise 
BOUS  les  armes. 

16^1.  Edit  du  mois  de  juin ,  enregistré  au  Par- 
lement le  6  juillet,  portant  érection  d'un  siège 
d'amirauté  à  Nantes.  Peu  de  temps  aprj:s  sont 
créés  les  sièges  des  eaiu  et  forêts,  et  des  traites. 

L<»  con^^cillcrs-auditeurs  à  la  Chambre  des 
comptes  étaient  autrefois  app<"Ii  rl,rcs  des  comp- 
tes: Ils  obtinrent,  par  l'édil  de  IG'^-'j,  les  privi- 
lèges de  la  noblesse,  qui  leur  furent  confmnés 
parla  déelarati<»ii  de  Pau  16^3,  ledit  de  1669 
et  Tarrét  du  Conseil  du  mois  de  décembre  1692. 
Arrêt  du  Couseil  du  mois  de  décembre  de  cette 
année,  et  lettres- patentes ,  en  eouséqueucc  , 
données  nu  mois  d'avril  1693,  portant  réunion 
des  ofliccs  de  courtiers  à  la  communauté  des 
marchands  de  la  ville  de  Nantes.  Au  mois  de  mai 
1693,  la  fonction  de  lestcur  est  érigée  en  oflîcc, 
et  ensuite  vendue  à  l'hôpital  général  de  celle 
ville. 

169/i.  Les  religieuses  de  Sainte-Catherine,  de 
J.ordre  de  Saint-Dominique,  s'établissent  dans 
la  maison  de  la  Touche,  à  la  chapelle  de  Saint- 
Cabriel.  près  le  couvent  des  grands  caniuiius. 
Ku  viron  le  même  temps,  les  religieoxdu  la  Mer- 
ci forment  un  hospice  sur  le  chemin  de  Kcnnes. 
à  l'endroit  appelé  t'Ilermitage ,  paroisse  de  Saint- 
Simiiieo.  A  la  même  é|>oquc,  le  petit  st'uninaire 
est  établi  par  N....  Fourt-,  chanoine  de  Nantes, 
cl  les  écoles  de  charité  pour  les  fdh-s  sont  fon- 
dées ;  eUoi  doivent  leur  établissement  i\  la  de- 
moîsêUe  de  Bras.  La  communauté  du  Hon-Pas- 
tenr,  qui  prend  alors  naissance  ,  doit  son  éta- 
blissement au  zèle  d'une  simple  lingérc,  nom- 
mée ta  Gaudtn,  et  au  diacre  N        Barbol  de  la 

Pcrinière.  Les  prêtres  irlandais  se  rasseutblent 
aussi ,  et  forment  une  espèce  de  couvent  dans  la 
rue  du  Chapeau-Uouge,  alors  appelée  rue  de  la 
Paitme ,  du  jeu  qui  y  était,  lequel  fut  détruit  en 
17/i6.  Ces  ditférents  établissements  ne  subsistent 
pas  tous  aujourd'hui  :  l'hospice  de  la  Merci  et  le 
couvent  de  Saiuln-Catlicrine  ont  été  supprimés 
par  l'édil  du  roi  contre  les  établissemeuts  sans 
lettres- patentes.  L'évéque  de  Nantes,  à  qui  le 
couvent  de  Sainte-Catheriue  était  revenu  com- 
me domaine  de  l'évéï  lié,  le  donna  aux  prêtres 
irlandais,  aux  méuHs  conditions  que  les  reli- 
gieuses le  tenaient  de  lui. 

1695.  N....  (le  la  ToUaye,  procureur-général 
à  la  Chambre  des  comptes,  arrenle  le  terrain 
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nommé  la  Butte ,  et  le  cède  pour  y  tirer  le  pape- 
gault.  Edit  du  roi  qui  ordon'ie  une  imposition 
pour  rétablissement  des  lanternes  à  Nantes. 
Création  delà  charge  de  grand  bailli  d'épée  au 
présidial  de  Nantes  ,  avec  droit  de  commander 
la  noblesse  quand  elle  s'assemblera.  N....  Salo- 
mon Binet  de  la  Blolièro  est  pourvu  de  cette  pla- 
ce, qui,  après  avoir  été  exercée  par  M.  de  Jas- 
son ,  vient  d'être  supprimée. 

1697.  En  conséquence  des  ordres  du  roi ,  les 
ofllcicrH  municipaux  font  un  achat  de  lanter- 
nes, à  l'acquit  des  propriétaires  cl  locataires  de 
la  ville ,  pour  une  somme  de  105,237  liv.  5  sons, 
et  10,r>23  livres  ih  sous  6  deniers  [Ktur  les  2  sous 
pour  livre  de  cette  somme.  Par  arrêt  du  Conseil 
de  Taouée  suivante,  il  est  permis  au  bureau  de 
ville  de  lever  un  nouveau  droit  de  6  deniers  par 
pots  de  vin  qui  seront  dclailU's  dans  la  ville  et 
les  faubourgs,  àcommenccr  au  l"janvier  1702, 
pour  Hoir  à  pareil  jour  1708,  à  la  charge  d'em- 
ployer le  produit  des  sommes  qui  en  provien- 
dront au  paiement  des  lanternes.  C'est  depuis 
ce  temps  qu'on  a  fait  fonds,  sur  l'état  du  roi,  de 
la  somme  de  4,209  livivs  9  sous  9  deniers  pour 
le  bail  et  fournitures  des  chandelles  nécessaires 
pour  éclairer  la  ville  pendant  trois  mois  de  l'hi- 
ver. Ces  lanternes  étaient  au  nombre  de  cinq 
cent  cinquante. 

1699.  Arrêt  du  Conseil  portant  création  de 
six  commissaires  de  police.  Le  séminaire  est  dé- 
moli et  reconstruit  à  neuf  par  les  soins  de  N.... 
de  Songérc  Couperie,  archidiacre  de  la  Mî-v. 

170't.  Louis-Alexandre  de  Bourbon ,  comte  de 
Toulouse,  légitimé  de  France,  grand-amiral  et 
gouverneur  de  Bretagne,  se  rendant  à  Brest, 
passe  par  Nantes,  y  fait  sou  enirt-e  le  18  avril, 
au  milieu  de  la  bourgeoisie  sous  les  armes,  et 
va  loger  à  l'évêché.  11  ne  veut  point  d'autres 
gardes  que  h-s  boui^eois.  Le  roi  crée  qualrechar- 
gcsde  présidents,  dix  de  maiires,  quatre  degé> 
néraux  des  finances,  six  de  correcteurs,  six 
d'auditeurs,  et  deux  de  substituts  du  procureur» 
général  à  la  Chambre  des  comptes.  ,t 
1706.  Kdildu  mois  de  novembre,  |)ortantcoo> 
firmation  denoblesseauxmairesetéehevins  élus 
depuis  1687.  Ouragan  furieux  qui  ruine  et  dé- 
truit les  marais  salants.  Les  sels  amoncelés  sur 
les  bords  de  ces  marais  sdiit  cmportt''8  et  per- 
dus ;  un  vaisseau  de  la  rade  de  Paimbœuf  est 
soulevé,  et  jeté  par  la  mer  et  le  vent  dans  un 
jardin  ,  où  il  tombe  entre  quatre  murailles;  un 
autre  vaisseau  est  poussé  si  loin  dans  la  prairie 
de  Donges,  qu'on  est  obligé  de  faire  un  canal 
i>our  l'en  i«tircr.  Le  bois  des  pères  récollels  de 
Nantes  est  renversé,  et  la  galerie  de  pierre  qui 
esl  sur  la  porte  de  l'évêché  e^i  ;il>attue.  Le  veut 
arrache  une  annelore  de  plnmli  de  la  couver- 
ture de  la  cathédrale,  et  la  soutient  en  l'air  jus- 
qu'à la  porte  de  l'église  de  l'Oratoire.  La  tem- 
pête fait  un  dcgàt  immense  dans  le  diocèse  ,  et 
particulièrement  sur  les  bords  de  la  Loire  et  les 
côtes,  par  le  débordement  iiiopiué  des  eaux. 
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1708.  Edit  do  rol^mit  oblife  N....  de  la  Cha- 
pelle-Coquerie  k  TafiranchlBsement  de  Ttle  de 
C  hczi  ne,  q  u  i  s'élenda  ît  depu  w  le  Sani  Ut  jnsf^u'au 
rM:licKdc  BiMri,  dit  aujourd'hui  CHermUge. 


maire  <-i  relu  \ Tus  dti'^axites  eserocnt I«uM otiar* 
ges  pendaui  «iet»«  an»«  <iiH«kJean-Fr«nyob  de 
Beau  van,  évêque  ArlMMMi^Meiirt  la  1  tfâmm- 

brf'  1717.  (  ..iiiinc  II  y  civciit  i-n--.  or  dcsux  siè- 


On  fidt  coMfaTiire  dans  oetle  tto  une  etianaaée  ©fe;  «les  qu'on  «  avait  va  iesévéquesmoyiraati^ leur 
nwpMA       la  petite  rivière  ta  Ch42mt,  «tl^  ^<flle  ^piscopalé,  w*f*«*lli  l»"i*iO>o«J»» 

ouvre  un  chemin  qui  cotïitminù|ue  de  Nantes  à  |  «imu  .  n  ;  .r«  îl  ca».  Le»  contestai loiw  q^n  h  t  l^ 
I^li4ri]^î4ji^  ^  .p{Mwa§e>jutqu*aior»  ia^atieable. 

Le  4  avril ,  fofncir ^  nCU Ik  MBiif ^^Ptw*fa  1  ^le 
|)olice  est  1  1  ni  .1  la  communauté  de  villr,  pour 
éU-e  exercé  par  le  bureau  et  le  procureur  du  roi 
de  ladite  <tmnTnimatrt#.  } 

1709.(7(  tt«'  r(  tnnrr|ii;t!)li^pnr  le  frdid 

escoaif  qui  la  lit  appeler  U  grand  hiter.  11  dure, 
4an«  tnterwiption  et  mim relâche,  depuis  le  5  jan- 

virr-  jusqu'au  moin  d'avi  il.  T,'anni'f.'  suivante,  le 

roi  crée  la  place  d'arimeur  dans  le  port  de  Nan> 
teK. 

1  71  î .  f!linrles  Tlicvenoii,  in;?i'nicur  cîc  ?n  prn- 
viiicef  nommé  pour  examiner  les  réparation» 
iMgendet  à  ftiire  aux  ponts  deFfatnil,  qirt  afeleal 

l'tt^  en  partie  rmjioi-trs  pnr  !r<4rrîux  pendant  l'hï- 
ver,  commence  «e»  opérations  le  i*"  mait  et  les 
Att  tnpflinMr  un  flttout  après.  Suivant  le  devii  de 
eet  ingénieur,  on  juge  que  l'ouvrage  coûtera 
85,000  livres.  Le  30  juin,  le  Conaeil  dmine  un 
sivdt  qui  porte  qoe  le  moMé  de  oetle  ienuoe  se- 
ra levée,  en  deux  termes,  sur  les  hnhîir^nts  des 
ville  et  faubourgs  de  Triantes,  et  Tautre  moitié 
^ur  les  habitants  de  la  campagne  dépendant  da 
dioct'M!.  On  voyait  alors  vis-à-vfs  la  chapelle  de 
Bun-Sccoors  une  pt^te  de  vtUe,  au  dessous  de 
laquelle  était  unefderie. 

1713.  Mandement  ou  ordonnance  de  l'évèque 
(le  Nantes  qui  règle  la  préséance  des  vicaires  sur 
les  prêtres  de  chœur.  Ceux-ci ,  qui  appellent  au 
Parlement,  sont  cond  imar'<! .     le  règlement  du 
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vent  à  cette  oeeaatttn  %  entre  le  chapiUu  cl  J.cs 
njtmiuialJ  jiaOili;r>  l  ■■Épiiti-e  iea  fawi. 

iK  nr-i  qu'on  IrvT^it  à  la  mémoire  du  prélat  dé- 
funt. Le  chapitre  néglige  d'indiquer  les 
fl*4«MMMei  par  te  eœ^ie  de  Trente  et  l'i 
li!«'c-  (tr  "  '  •  '  pTTfcrw,  qu'on  faisait  à  le 
mort  desévôque^  etaicutpour  ubtcoir  un  digne 
sueceMev.  U«to«I1*4aMMn  deU  Yergnede 
Trr^san  ,  élu  <\r  Vpi>nes,  dont  il  n'avait  pas  eu 
les  bulles,  et  aumnoicr  de  H.  le  duc  d'Orléans, 
récent  du  royawiae,  w*  »ffl»m^sévèqiu  de  Nan- 
ti s  au  mots  «M»pt»nnhre,  et  sacré  à  DteMO  le 
10  juillet  de  1  uuuct;  auivante  1718,  pend^la 
teaoe  des  Etat»  aaaembiés  en  cette  vule. 

1718.  La  halle  ou  cohue  qui  était swrlr^ecé 
du  iiouffay  est  brûlée.  L'année  suivante  en  «Vf 
marqtiable  par  une  grande  séciieresse.  ^^^^^ 
T  (  tTTT-  nalenlcs,  en  forme  de  OOOMnM^ 
sion ,  donnée»  à  Paris  le  %  octobre^  poHMt 
I  II  iiil  J*imr  chambre  rovale  «n  la  vIMr  de 


pr,Hat  est  homologué.  Âm^t  <iu  Conseil  qui  dé- 
fend de  faire  de  I  eaiHle-vIe  avec  du  marc  de 


rni-Hin,  et  d'en  faîre  commerce  dans  tout  le  royau- 
me j  pratique  alors  tri;»-usitée.  Edit  qui  con- 
Iktne,  moyennant  une  eerlelne  somme,  dans 
le  privilé};e  de  noblesse,  les  descendBnt-^  lîcs 
maire*  et  échevins  de  Nantes,  depuis  rdii  UitiO 
jUMn'au  1"  janvier  de  l'année  iliU.  Les  Ktats 
avaient  acc'ordé,  l'année  précédente  1713  ,  une 
somme  de  110,000  livres  pour  la  réparation  des 
ponts  de  Nantes. 

1 71 5.  On  envoie  dans  les  colonies  quatre-vingt- 
sept  vaisseatTX,  qui  rapportent  à  Nantes  dix  mille 
huit  cent  cinquante-quatre  barriques  et  mflle  six 
cent  dnquente-cinq  quarts  de  sucre.  Le  roi  per- 
iMt  d'en  envoyer  dix  mille  barriques  aux  étran- 
gers, sans  aucuns  droits  de  sortie.  Nos  colonies 
étaient  aima trte-aboiida nies  en  sucre;  mats  le 
eotitmeree  n*éta{t  pas  sûr.  Il  se  faisait  des  faO- 
litr-.  iiuiltipjiécs.  causées  plutdt  par  Ics  circon- 
staucea  que  par  la  mauvaise  foi  des  comitier- 
çants.  €oaMM  VWritMit  dMirare,  les  narchan- 
M'^ç^  rrsiaient  drius  ](•<  TIHlglslBt  ft  ftatPft!  Iim- 
tites  aux  propriétaires. 

4Tt7.  i?rêl  d«  ComtH  qui  ordonne  qtie 


 d'une  chambre  royale 

Nantes,  potir  faire  le  procès  au  chçfe  de  quet- 
quM  cabales  qui  s'étaient  foUe»  en  Bestagne  et 
UetBlcIrconvoisins,  contre  le  fier\ice  du  roi  et  le 
repos  de  l'Etat.  En  exécution  des  ordtes  d-dea- 
su»,  le  procès  fut  instamit.  La  sentence  portée 
contre  les  accusés,  qui  étaient  détenus  prison- 
niers au  château,  les  déelan  dûment  attej«l»«* 
convaincus  du  crime  de  fHonie ,  et,  en  répem- 
tion ,  les  condamne  à  avoir  la  i^U  travchée  stir 
un  échafaud  dressé  dan»  la  place  poblimie^iu- 
steurs  de  leurs  complices ,  qnl  afilent  pria  M 
fuite,  furent  condamnés  h  ^otiflTrir  la  même 
peine,  en  effigie,  dan»  un  Ubleau  attaché  à  une 
ïotence  plantéedwMi la  nrtoMplacai  iM  Wena 
mcubh»  et  immeubl<^s,  on  quelque  Heu  qu  ils 
fuH-iént,  acquia  et  confisqués  an  profit  du  roi , 
s.u  iccux  préalahleient  péba  la  semme  de 
30  000  livi'^  ■  :iiiplîr;,Mr  aux  hfipit?iux  de  Nan- 
tes, de  Rennes  et  de  Vannes.  U  Chambre  or- 
donna que  toutes  les  marquée  de  srifueuries  et 
d'honneurs  nui  ét  urnt  dans  les  malsons  et  châ- 
teanx  des  condamnés ,  tant  présents  qae  fjigi- 
tifs,  seraient  dfanoMee,  alwltaes  et^MH^PMI 
les  fos-sés  de  leurs  «t  rh.^«eaux  com- 

blés, et  tous  les  bois  de  haute  futaia,  comme 
aventies  et  eutrea  servant  de  décoration .  eoi^ 
à  iabau»rur  .1r  n.sif  pi-d^,  I.r-  rp.iilrr  9'^^' 
nier»  feront  exécutés  a  N  aute»,  le  2  *  uia  i  s  1 7  iO, 
sur  les  tMtnflïeuïes  duaolr,  en  la  place  du  Bonf- 
fty;  leurs  corps  firml  pnrt^s  drtns  I  église  des 
carmes,  où  ils  furent  intnimt*  i  ar  lottres-pa- 
tentes  du  mois  i^awA  de  la  même  année,  on 
accorda  anmi'itir  rt  p:*rd.>n  généMÉ 4 i^UM^Ot 
autres  accusés  de  la  province, 
im  Dm»  «•  ^  " 
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était  une  maison  de  charité,  Mnaut  d'osylo  aux 
pauvrc!»  et  aux  vagabond»  qu'on  trouvait  dans  la 
ville.  vivaient  tous  ensemble,  sous  la  con- 
duite des  adminùtrnteiR?,  qui  s'étaient  volon- 
tairement chargés  dr  h-s  pouvemer.  Le  bureau 
de  ville  accorda  à  ci  s  a<iiniiiistraleur«  une  som- 
me de  1,000  livres  par  au,  à  la  charge  à  eux  de 
faire  balayer,  pnr  les  vagabonds  y  renfermés , 
les  places  publi<{ues  de  la  ville. 

La  récolte  manqua  celte  année  dans  toute  la 
province  :  les  vivres  étaient  très  chers,  et  le  peu- 
ple souffrait.  La  communauté  de  ville  s'assem- 
bla pour  Idchcr  d'adoucir,  autant  qu'il  lui  serait 
possible,  la  rigueur  des  temps.  Elle  arrêta  d'ac- 
corder une  somme  de  50  livres  par  an  au  bu- 
reau d'ingrande,  pour  avoir  un  état  des  grains 

3ui  descendaient  la  rivière  de  Loire.  L'intendant 
e  la  province  approuva  le  projet,  et  enjoignit 
aux  commis  de  ce  même  bureau  de  satisfaire 
les  maire  et  échevins,  afin  d'empêcher  le  mono- 
pole. La  police  défendit ,  dans  le  même  temps, 
d'apporter  de  la  campagne  aucun  raisin  à  ven- 
dre daus  la  ville.  Le  Parlement ,  pour  seconder 
les  bonnes  intentions  des  magistrats,  permit, 
par  im  arrêt ,  à  tous  les  bouchers  et  boulangers 
des  villes  et  bourgs  voisins  de  Nantes,  d'y  ap- 
porter tous  les  jours,  et  d'y  vendreà  toute  heure 
pain,  viande  et  autres  comestibles,  sans  que 
personne  pût  les  inquiéter;  cl  défendit  À  toute 
personne  de  faire  des  magasins  de  blé,  sous 
quelque  prétexte  que  ce  fût ,  avec  ordre  aux  of- 
ficiers munici|>aux  de  faire,  au  moins  une  fois 
la  semaine,  la  police  sur  le  pain.  Le  roi  accorde 
à  la  communauté  de  ville  le  tirage  d'une  loterie 
de  la  somme  de  20,000  livres,  à  la  charge  de 
n'en  retirer,  pour  tout  profit,  qu'une  somme 
de  5,000  livres  pour  acheter  des  pompes  et  au- 
tres ustensiles  nécessaires  en  cas  d'incendie. 
Cette  loterie  était  de  dix  mille  billets  et  de  cent 
douze  lots,  dont  le  plus  considérable  était  de 
mille  écu».  L'intendant  de  la  province  permet 
de  créer  deux  nouveaux  archer»  pour  le  bien  du 
service.  Au  mois  d'août  se  fit  l'adjudication  de 
la  somme  de  11,000  livres,  pour  la  construction 
d'un  miai  projeté  à  la  place  du  port  Lorido,  le 
long  de  la  rivière  de  Loire.  On  fit  aussi  fermer 
de  miw»  la  promenade  de  laMolte-Saint-Fierre, 
afin  de  prévenir  les  accidents  qui  y  arrivaient 
continuellement,  par  les  carrosses  et  les  che- 
vaux qui  y  entraient  facilement  en  revenant  de 
l'abreuvoir.  Kn  1718,  des  chevaux  attelés  à  un 
équipage  prirent  le  mors  aux  dents,  franchirent 
un  mauvais  parapet  à  demi  écroulé,  et  se  pré- 
cipitèrent dans  la  Loire  avec  le  carrosse  qu'ils 

*  traînaient.  On  fit  aussi  ouvrir,  pour  l'utilité  pu- 
blique ,  les  puits  de  la  place  Saint-Pierre  et  des 

•  ChMIges ,  qu'on  avait  ci-devant  bouchés.  Pour 
prévenir  les  accidents,  U  fut  ordonné  qu'ils  se- 
raient couverts  d'une  grilic  de  fer.  Le  bureau 
représenta  dans  le  même  temps  que  ,  par  l'or- 
donnance de  marine  de  l'un  1681,  il  était  or- 
donné aux  directeiu?  des  hôpitaux  d'eiu'oyer 
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tousies  ans  deux  ou  trois  des  enfants  qui  étaient 
élevés  dans  ces  maisons  apprendre  l'hydrogra- 
phie, et  de  leur  fournir  les  livres  et  inslnnnents 
nécessaires  pour  l'étude  de  cette  science  ,  et  que 
cet  article  important  de  cette  ordonnance  n'é- 
tait point  observé  à  Nantes.  Le  27  septembre, 
Victor-Marie  d'Estrées,  grand  d'Espagne  et  ma- 
réchal de  France,  qui  avait  été  nommé  gouver- 
neur de  Nantes  en  1717,  fil  son  entrée  dans  cette 
ville.  Le  maire  lui  présenta  deuxclefsd'argent.  Au 
mois  d'octobre,  la  statue  équestre  de  Louis  XIV 
arnva ,  par  la  Loire,  de  Paris  à  Nantes,  et  fut 
déposée  sous  un  hangar ,  sur  la  place  du  Port- 
au-Vin.  Les  magistrats  de  la  ville  demandèrent 
ce  monument,  pour  le  mettre  dans  celle  des 
places  publiques  de  Nantes  qui  serait  choisie  et 
indiquée  par  les  Etats,  pour  lors  assemblt>s  à  An- 
ccnis;  mais  ils  furent  refusés.  La  statue  fut  con- 
duite à  Rennes,  et  placée  devant  le  palais  de  la 
cour  du  Parlement. 

Au  mois  de  novembre,  le  bureau  de  ville  pro- 
jeta de  faire  l'acquisition  entière  du  la  |irairie  de 
la  Madclainc,  dont  partie  l'ail  un  bénéfice  ec- 
clésiastique, et  de  la  prairie  au  Duc,  que  le  roi 
avait  alit'néeeo  faveur  de  l'Ilôtel-Dicu  et  de  l'hô- 
pital-général.  L'intention  des  magistrats  était 
de  faire  con>-ti  iiii  r  sur  la  prairie  au  Duc  un  quai, 
des  maisons  et  des  magasins,  et  de  faire  de  l'au- 
tre une  promenade  publique  décorée  de  bâti- 
ments. En  conséquence  ,  la  communauté  de 
ville  s'assembla,  et  arrêta  de  supplier  le  maré- 
chal d'Kstrécs  et  l'intendant  de  la  province  de 
seconder  le  bureau  dans  l'exécution  de  ce  pro- 
jet. Les  deux  seigneurs  promirent  d'employer 
leurcn'-dit,  et  l'on  pri^nta  vuie  requête  au  roi. 
Pour  faciliter  la  réussite  de  l'entreprise,  la  com- 
munauté de  ville  s'engagea  à  payer  les  deux  ter- 
rains, suivant  l'estimation  faite  par  les  commis- 
saires nommés  à  ce  sujet  par  Sa  Majesté  ;  mais 
le  clergé  et  les  hôpitaux  firent  échouer  le  projet, 
un  des  plus  beaux  qui  aient  jamai>  été  formés 
l>our  l'embellissement  de  la  ville.  Le  bâtiment 
qui  sert  de  corps-de-ganle  près  la  .Monnaie  fut 
l>dli  en  cette  anntW;,  a^cc  la  halle  uîi  se  tient  la 
Poissonnerie  :  elle  coûta  une  somme  de  15,150 
livres. 

1721.  Arrêt  du  Conseil,  du  22  avril,  qui  or- 
donne de  réparer  les  ponts  de  Nantes,  conformé- 
ment à  l'estimation  faite,  montant  à  la  somme 
de  1^8,162  liv.  10  sons,  portée  au  devis  {Hiur 
senir  à  l'adjudication  desdits  travaux.  Le  même 
arrêt  ordonne  aussi  de  faire,  à  la  charge  des  pro- 
priétaires, une  seconde  adjudication  pour  le  ré- 
tablissement des  pavés,  tant  de  la  ville  que  des 
faubourgs,  qui  étaient  <lan»leplus  mauvais  état. 
Le  15  mai,  le  Conseil  donne  un  auti-e  ari-ét,  sur 
les  plaintes  |>ortécs  par  le  bureau  de  ville,  au 
sujet  du  lestage  et  délestage  des  navires  de  la  ri- 
vière, depuis  Nantes  jusqu'à  Paimbacuf.  Depuis 
1 693,  que  les  administrateurs  de  l'hôpital  avaient 
fait  l'acquêt  de  la  place  de  délcslcuren  faveur  de 
cette  iuaisonf  colle  partie  avait  euUèrcoicut  ^ 
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négligée.  Ordoonaooe  de  prdice ,  qui  défend  à 
tous  bateliers  de  pewer  auelqu'un  aous  le  nl- 
teau  (|ui  fermait  Tentréc  du  pont  d'Eidre^  tftéê 
du(  licures  du  soir.  Le  15  juillet,  le  nutéchal 
4KMP^ee  écrit  au  maire  qu'il  a  obtenu  duTeinn 
iafdbiear  militairr  n^idant  k  Nantes  pour  veil- 
ler aux  fortifications  de  la  ville  et  du  chdleau. 
Ce  n'est  que  dcpiris  ce  temps  que  Sa  Majesté 
tim  «oi^fénieur  dans  cctic  ville.  Lettres-pa- 
tentet  poftenl  augmcnlalion  de  6  deuioj*s  par 
chaque  pot  de  vin  vendu  en  détail,  au  profit  des 
liùpitaux  de  la  ville.  Sur  la  requête  préHcntée  aux 
magistrats  par  les  jugcv-consuls ,  q\ii  di-siraicut 
qu'on  fit  creuser  et  nettoyer  le  lit  de  la  rivière, 
comblé  par  les  sables,  le  i)ureaii  de  ville  fuit  au 
Conseil  de  nouvelles  représentai  ions  qui  ont  en- 
fin leur  effet.  Le  30  septembre,  le  conseil  de  la 
marine  nomme  N....  La  Fond,  ingénieur  du  r<ji 
à  Nantes,  pour  prendre  conuaissance  de  fétat 
de  ce  fleuve,  depuis  Nantes  jusqu'à  Paimbœuf, 
avec  ordre  de  faire  tout  ce  qu'il  ctinvieiidrait 
pour  rendre  la  navigation  plu»  commode.  Daii^ 
le  même  temps ,  on  place  deux  cJMdnes  de  fer, 
l'une  près  le  jeu  de  pa  urne  de  la  rue  du  Chapeau- 
llouge.  l'autre  vis-à-vis  la  maison  du  Ron-Pas- 
tcur,  pour  empêcher  les  charrettes  d'entrer  dans 
la  ville ,  les  jours  de  marché,  après  neuf  henres 
du  matin  en  été ,  et  après  dix  heures  en  hiver. 
Création  d'un  bureau  de  santé ,  composé  du 
maire,  des  échevins ,  d'un  médecin  et  d'un  chi- 
rurgien, à  la  charge  de  veiller  à  ce  que  les  ma< 
iadic»  contagieuses  qui  aflligeaiciit  dMOirtnts 
pn]rs  ne  pénétrassent  pas  dans  la  ville.  Le  12  sep- 
tembre, le  Conseil  permet,  par  son  arrêl,  au  bu- 
reau de  ville  de  faire  une  provision  de  mille  ba- 
rils de  farine,  par  chaqtie  année,  pour  la  subsi- 
stance des  habitants.  Un  autre  arrêt,  du  1^  no- 
vembre suivant ,  lui  permet  de  faire  construire 
un  moulin  sur  bateau  dans  la  Loire,  à  condi- 
tion de  payer  au  domaine  du  roi  une  redevance 
annuelle  de  10  livres.  Le  bureau  obtient  encore, 
moyennant  nue  pareille  redevance,  le  terrain  de 
la  grève  de  la  Sausaye,  contenant  trois  arpents 
trente-sept  perobok  :  c'est  ce  qu'on  appelle  au- 
jourd'hui/b-iyyi^«.  Dès  l'année  suivante.1 722, 
on  commença  à  bâtir  les  magnifiques  maisons 
qu'on  y  voit.  C'est  à  cette  occaMon  que  M.  Che- 
vaye,  de  Nantes,  (H  le»  vers  latins  que  nous  met- 
tons ici  sous  les  yeux  du  lecteur  : 

l<amaitat  Uisrls  vasto  iliirim»  in  alrro 

Psaptr  aqM,  sapscta  in^atu>  ;  ih.-(I  proilda  curât 

Ment  BrOTlI  [1]  :  riteniploronlmrlai  piilcbrior  nada» 

Volvtt,  et  InvlHD  comulU  niiratur  an'iioe 

CelM  MipertMniiu  «uccvdere  (vcU  domorom. 

La  construction  des  quais  a  coûté  des  sommes 
considtTables. 

1722.  Le  2^1  avril,  le  Conseil  permet  de  faire 
l'adjudication  de  la  somme  de  70.000  liv.  pourla 
reconstruction  d'un  nouvel  hôtel  de  la  Bourse  . 


(1)  U.  Fey<teau  de  Broa  .  alort  intrndiint  d«  hi  province. 
I.a  riToimsKMncr  du  public  a  fait  donner  son  uoiu  I  ce 
brau  «laartirr.  (Nott  ât  la  I»  idiUoH.J 


en  place  de  Pancicn  qtii  tombait  en  mtnetj^ 
de  la  chapelle  de  Saint*Julicn .  toujours  uni« 
àee  bÉtiment.  I<e  6  juin,  M.  Laillaud,  archi- 
leetei  Nantes,  se  chargea  de  l'ouvrage ,  h  con^ 
dition  de  rendre  son  renable  dans  treii  ans. 
L'augmentation  de  l'ouvrage  fit  augmenter  db 
20,000  livres  le  prix  de  l'adjudication;  de  soflS 
que  l'édifice  entier  coûta  90.000  liv.  La  Boorae 
ne  fut  pas  hdtiu  dans  l'emplacement  de  ran-> 
cicnne,  comme  on  l'avait  projeté.  Elle  resta 
néanmoins  sous  le  fief  des  régaires.  Le  même 
architecte  se  rli.nn;c.  pour  ta  soniino  de  120.000 
livres,  de  In  construction  de  trois  arcltes  à  faire 
aux  ponts  de  Pirmil ,  sons  l'inspection  do  sieur 
Gonbert ,  iu^jésieur  du  roi.  On  projette  de  faire 
des  casernes  A  Nantes,  pour  un  bataillon  d'in- 
fanterie,  et  une  écurie  assez  grande  pouroonbB» 
nir  les  rhevaux  d'un  csscadron  de  cavalerie.  La 
police  di  rend  aux  particuliers  de  laisser  courir 
leurs  volailles  dans  les  mes;  usage  abusif,  pra- 
tiipié  de  temps  immémorial.  Elle  défend  aussi 
d'apporter  et  vendreà  la  ville  dcsraisinsct  du  ver» 
jus.  Le  2  dt'-cembre,  on  monte  pour  la  première 
fois  la  garde  au  corps-<le-i;arde  qu'on  venait  de 
construire  sur  la  place  du  Kouifuy.  Dans  le  cou- 
rant  du  même  mois  est  passé  le  contrat  de  venta 
et  d'aliénation  de  la  traite  domaniale  de  Naate^ 
en  faveur  du  maréchal  de  Berwirk.  Les  Klillt 
s'assemblent  en  cette  ville  le  17  décembre  1723. 
Suppression  de  la  compagnie  de  milice  bour« 
gcoise  «le  la  Fosse,  et  cri-ation  de  quatre  nou- 
velles compagnies  dans  ce  quartier  trop  étendu 
pour  être  gardé  par  une  seule.  Le  28  janvier, 
Louis  de  la  Vergue  de  Tressan,  évêque  de  Nan- 
tes, donne  un  long  mandement  pour  les  écoles, 
tant  de  la  ville  que  de  la  campagne.  Il  rccom» 
mande  aux  maîtres  et  mattres.ses  la  lecture  da 
Nouveau-Testament,  et  l'usage  du  catéchisOM 
de  la  Noê-Menard,  dans  lequel  il  avait  fait  in- 
sérer un  arrêt  du  Parlement,  nmivellement  ren- 
du ,  qui  défendait  ù  toutes  personnes  de  tenir 
école  et  d'enseigner  dans  les  maisons'  sans  la 
permission  du  recteur  de  la  paroisse.  En  consé^ 
quenec  de  l'arrêt  da  Conseil  du  22  mai,  le  pont 
de  Sauvelout ,  ci-dc%'ant  en  bois ,  est  construit 
en  pierres,  pourla  somme  de  11,892  livres.  On 
obtient  aussi  la  permission  de  démolir  le  mur 
de  ville,  en  cette  partie,  afin  d'ouvrir  un  che-  . 
min  de  la  rue  Saint-Léonard  ù  la  porte  de  Sau- 
velout, et  de  détruire  l'escalier  par  où  l'on  mon- 
tait à  la  place  de  Bretagne.  Cet  escalier,  composé 
de  qua  tre-vi  ngts  m  arches ,  était  très-incommoda 
pour  le  public,  et  très-dispendieux  pour  la  ville. 

Le  20  avril ,  il  y  eut  ordre  de  détruire  toutes  les 
pêcheries  construites  sous  les  arches  des  ponts, 
avec  déXense  d'en  reconstruire  de  nouvelles  A 
l'aveiiir.  Les  propriétaires  reçoivent  en  dédon-' 
mageraent  une  somme  de  6,512  livres  1#  loof 
6  deniers,  qui  leur  est  payée  par  les  recerenrs 
des  octrois.  Pour  le  fonds  de  cette  somme ,  la 
communauté  do  ville  obtient  le  droit  privatlftfa 
la  pêche ,  à  la  charge  de  faire  pêcher  avec  des 


Google 


|tleU  et  autre*  U5teiuiles  do  colle  espace .  Ou  fail 
nétoyer  U  rivière  d'Knlro,  depui»  le  ràleau  ju»> 
u'au  dwMUl  Aat  moulin» de»  balle».  Le*  fcrmicra 
u  domaioe  et  U  coœuiunaulc  de  ville  paieul 
cbacuu  la  moitié  de»  lirai»,  qui  montent  à  latum- 
madcl 'i.'2*'<0  li\rr%  (.'fl  iltpiiiji  cette  aiini'-equc 

la  mai*4iu-t  niiiuiuiii  iMi  Imii  l-il«:-\illi  ,  ijui  rc-  le»  pmpriclairt:*  lie  | 
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pemurl  aux  propriétaires  du  terrain  de  la  grève 
du  U  Sauaaye»  ou  Ue  Fejrdeau,  de  cunalruire, 
il  leur*  frai»,  un  p    '      trois  arches  sur  le  bran 


de  U  rivière  de 


Jix,  pour  établir  une 


levait  oi-devautde  Uaciguturie  desDcni-alièrea, 

en  la  paroiiuie  de  Chantenai,  r<  v  i  t  !  ? .  i>  ir 
arrêt  ùu  Parle  me  ut  du  23 


cummunicalion  de  celte  Ile  aiu  place»  du  Port- 
nu-^  in  et  de  Li  Bour-'     <v'    '  'Iauw,^!^ 

nlre  auoM^ 
<.-nlrepri»c« 


in.i 


de»  Indes,  qui  avait  projeté  du  «  i-laLltr  a  .Nau-  liuii  de  l'ouvrage.  Ce  pont  ilail  d  aiitaul  plu» 
le»,  fail  rt''(>  <"  r  .  \>^r  ortlrc  du  roi,  le  |ioul  cl  la  utile,  qu'il  n*j  avait  que  le  pont  de  boi»  do  lu 


dédummageinent  pour  l< 
rt  que  le  bureau  de  ville  >.<  i. 
ri  parai iuiiH  à  faire,  un  an  ap: 


«rpe 


de» 

:Tfec- 


cbauaaéc  d-  ne.  Le  17  juin  c»t  rendue  une 

ordoiitiaDie  qui  porte  que  luiu  inarcliaiid*  de 
blé,  boulanger»  cl  aulrc»  qui  ioul  eommerec 
de  grains  et  de  farine»,  soit  par  con)uii»»ion  ou 
pour  leur  C4>niptc.  i>cront  tenu»  de  faire  dan» 
vingt-quatre  heure!>  la  déclaration  de  la  quantité 
qu'iUen  ont,  soit  dan»  leur»  niaga.<>iui,  bateaux, 
navire»  ou  autre»  endroit»,  tant  dan»  la  ville  que 
dan»  le  A  faubourgs  et  Ic!»  env  iront,  sous  peine  do 
confiacation  dcndit»  graiiu  cl  farine»,  et  en  ou* 
trc  de  500  livre»  d'amende  exigible»  de» proprié- 
taires des  lieux  où  iU  seront  silut^  et  des  mar- 
chands qui  contre  viendront  à  la  présente  ordon- 
nance. 

Louis  de  la  Vergue  de  Treuan  est  transféré  de 
révéché  de  Nantes  »ur  le  siège  arclui  pUcopal  de 
lloucn,aumot»d*uctobre.Chrutopiic-I.ouisTur- 
pin  Crissé  de  San^ai  c«t  transféré  de  llcnnct  à 
Nantes,  dans  le  courant  du  même  moi^.  Il  ne 
prend  possession,  par  procivcur ,  que  le  11  dé- 
cembre de  Tannée  iiuivantc,  &  la  demande  du 
cJiapitre ,  qui  l'avait  prié  dr  diflerer  cette  céré- 
monie, pour  lairc  puldicr  iiar  deux  mandements, 
l'un  du  chapitre,  l'autre  du  {;rand-viraire,  la  va- 
cance du  sii^  cl  la  bulle  ou  jubilé  accordé,  le 
10  juin  ItSra,  par  le  pape  Renott  XIII,  ù  son 
•Téneineiit  au  |Hinlincat,  et  renouveler  les  ap- 
probaltons  des  confesscuri. 

172A.  Arrêt  du  ConseO,  du  7  mars,  qui  or- 
donne de  construire  on  quai  à  Olu-zînc,  avec 
plusieurs  magasins,  tant  pour  Tutilité  publique 
des  babitauls  que  pour  la  commodité  du  com- 
merce et  de  la  navigation.  Autre  arrêt  qui  porte 
qu'on  construira  des  quais  depuis  le  pont  de  la 
Bclle-Crorx  ius4|u*à  la  maison  Laurencin.  Dan» 
la  nuit  du  28  au  29  avril,  le  fc4i  prend  à  la  mai- 
son de  Nicolas  la  Ville,  située  au  carrefour  de  la 
C«saerifi.  Ln  ouvrier,  qui  se  portait  avec  zélc  À 
éteindre  le»  progrès  du  feu ,  y  perd  la  vie.  Le  bu- 
raui  donne  à  ses  liéritiers  une  somme  de  U50  li- 
vTe'>  T  .  inarcband»  détaillants  sont  exclu»  de 
l'écJ  ^e,  par  ordonnance  de  iU.  le  maré- 
chal d'Jbatréea,  gouverneur  de  Nantes. 

1725.  Le  35  janvier,  Cbrislopbe-Louis  Tur- 
pin  Criasé  de  !>an.sai  fait  son  entrée  h  Nantes, 
sur  le  soir.  La  communauté  de  ville ,  qui  avait 
fait  aplanir  et  fermer  de  murs  la  Mottr  s  ^nt- 
Pîerrc,  obtient  la  permission  d'y  plau 
nuiy»  d'arbre». 
.1^  39  octobre,  la  Conseil  rend  un  arrêt  qui 
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INiissonnrriu  [M>ur  entrer  à.  Saute»  du  oûié  du 
pays  de  lU-lz  et  du  Poitou.  Le  9  novembre,  la 
communauté  de  ville  adresse  à  l'intendant  delà 
province  un  plan  da  la  prairie  de  la  Madeiatne 
et  des  cmbelluMcment»  projetés.  Le  dcssciu  des 
ma§istrat»  était  d'en  faire  une  promenade  pu- 
blique, et  d'y  planter  des  arbres.  L'intendant 
approuve  le  projet,  et  donne  ses  ordres  pour  le 
faire  exécuter.  Le  gouverneur  du  la  ville  l'ap- 
puir  de  son  crédit ,  mais  inulilciuent  :  les  pro- 

firiétaires  du  terrain  s'opposent ,  de  toutes  leurs 
brcL>s.  à  celte  euireprise,  cl  parviennent  à  la 
faire  toinlicr,  comme  avaient  déjà  fuit  en 
1720.  Arrêt  du  Conseil  qui  défend  de  réparer  ou 
bâtir  de»  maisons  dans  la  viUcde  Nante»  avec 
d'autres  luulerinux  que  la  pierre  ou  la  brique. 

1720.  Par  lelircs  du  3/i  mars,  le  roi  permet 
aux  officiers  municipaux  d'assigner  un  terrain 
hors  de  In  ville,  p<iur  servir  de  sépulture  aux 
personne» de  la  rt'ligion  proleo^tante.  Lc30  mars, 
arrêt  du  Conseil  qui  {)erincl  d'augmenter  le  bu- 
reau de  ville  de  trois  directeur»,  |K>ur  qu'il  »e 
trouve  être  composé  de  sept  personnes,  dont  l'é- 
vêquo  est  le  clief  cl  le  président-né  do  ce  bu- 
reau. Le  2  avril ,  le  Conseil  accorde  aux  char- 
treux U  jouissance  de  l'étang  de  Barbîn. 

Le  13  juillet,  le  coiueil  donne  un  arrêt  qui 
permet  à  M.  de  Bucdelièvrc,  nretuier  présideul 
à  la  Chambre  des  compte»,  uc  prendre  séance 
au  bureau  dos  hôpitaux  de  .Nantes  immédiale- 
nient  après  révé<|uc,  et  d'y  présider  en  Mtn  ab- 
sence. Les  chevaliers  du  papcgault  reçoivent  or- 
dru  de  prendre  les  arme»  et  d'aller  défendre  le» 
côtes  de  Itrclagne,  menacées  par  les  ennemis 
de  r£tat.  La  police  rend  une  ordonnance  poiu 
lu  c!ons4>rvaliun  de»  vigne»  dan.H  le  comté  de 
Nantc!*. 

1726.  Le  diiunnclie  18  août,  on  fait  à  Nantes 
de  grandes  n-jouissances  et  des  feux  de  joie, 
avec  illumination  générale,  au  sujet  de  la  ron- 
vaieaoeocc  du  roi.  ''    n  est  chanté  solen- 

nellement dans  régli>'  1  raie  et  dans  toute» 

les  églises  de  la  viUe.  Le  21  du  même  mois,  le» 
ofllcier» municipaux  posent,  au  nom  du  maré- 
chal d'K.slréos,  la  première  pierre  des  quais  et 
celles  de  Chéxine,  qui  sont  nommés  ^'n<i<j  ou 
Ports  d'Eitrén.  Ia:  27  septembre,  M.  le  comte 
do  Maurepas,  miuLstro  et  secrétaire  d'étal,  eu- 
voie  au  maire  de  Nantes  un  ordnr  du  roi  qui 
obligeait  le»  capitaine»  des  navires  de  la  ri\ièrt 
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d'apporter  des  colonies  et  autres  pays  des  plan- 
tes et  des  graines  médicales  pour  le  jardin  des 
apothicaires.  Le  même  ordre  est  envoyé  aux 
commissaires  de  la  marine,  pour  les  prévenir 
des  obligations  imposées,  et  les  avertir  de  faire 
remplir  exactement  les  intentions  dcSa  Majesté. 
L'intendant  du  jardin  royal  des  plantes  fait  pas- 
ser aux  maîtres  apothicaires  plusieurs  graines 
dont  ils  manquaient.  Le  3  décembre,  le  maré- 
chal d'£strëes  et  madame  son  épouse  arrivent  à 
Nantes,  et  y  sont  reçus  avec  beaucoup  de  ma- 
gnificence. Dans  le  mt^uie  temps,  la  Compagnie 
des  Indes  renoorelld  son  projet  de  s'établir  à 
Nantes  et  de  bâtir  des  magasins  au  bas  de  la 
Poase. 

1727.  Le  21  mal,  M.  le  comte  de  Maiirepai 
passe  à  Nantes.  La  communauté  de  ville  envoie 
se»  dé|>utc!«  au  devant  de  ce  ministre  jusqu'au 
temple  de  Maupertuis.  Soixante  jeunes  gens,  en 
habit  d'écarlate ,  s'avancent  jusqu'à  Sautron,  et 
accompagnent  ce  seigneur  jusqu'à  Nantes.  En- 
viron le  même  temps,  M.  Mcllier,  maire,  du 
consentement  du  gouverneur  de  la  province  et 
de  l'intendant,  établit  dans  l'Iidtel  de  la  Bourse 
le  concert  spirituel ,  ou  l'Académie  de  musique, 
composé  de  deux  cents  habitants,  taxés  à  50  liv. 
chacun,  ce  qui  fait  un  revenu  annuel  de  10,000 
livres.  On  fait  défense  au  syndic  des  apothicaires 
de  prêter  les  clefs  du  jardin  des  plantes  à  diffé- 
rentes personnes  qui  nllaîent  s'y  divertir,  et  y 
causaient  beaucoup  de  dégâts. 

Le  20  août,  le  roi  envoie  à  l'intendant  de  la 
province  des  ordres  pour  les  maire  et  échcvins 
de  Nantes,  à  rclTct  de  faire  l'ouverture  du  ma- 
gnifique tombeau  qui  est  dans  l'église  des  car- 
mes. Ces  ordres  portaient  qxie  si  les  clefs  de  ce 
mausolée  se  trouvaient  égarées,  Sa  Majesté  per- 
mettait au  maire  de  le  faire  ouvrir  en  sa  présence, 
celle  des  députés  commis  à  cet  efTet  et  des  reli- 
gieux carmes  ;  qu'après  la  visite  et  description 
faite  des  choses  y  contenues,  il  serait  refermé 
et  mis  dans  son  premier  état,  pour  y  rester  jus- 

3u'à  nouvel  ordre,  avec  injonction  aux  carmes 
'obéir  à  l'ordonnance,  qui  fut  reçue  à  Nantes 
le  27  octobre.  Les  16  et  17  suivants,  on  procéda 
au  procès-verbal  du  tombeau.  On  leva  d'at>ord 
la  pierre  tombale  ,  au  dessous  do  laquelle  se 
trouva  un  vide  de  trois  pieds  Iruis  pouces  de  lon- 
gueur, de  deux  pieds  onze  pouces  de  largeur,  sur 
trois  pieds  de  profondeur.  Dans  le  bas  était  un 
mur  maçonné  en  pierres  de  taille,  lequel  fut 
percé,  et  fut  trouvé  avoir  quatre  pieds  d'épais- 
seur. Dès  que  l'ouverture  fut  pratiquée,  on  fit 
entrer  un  homme  dans  le  tombeau  :  il  rapporta 
un  petit  coffre  qui  était  placé  du  côté  gauche, 
entre  deux  cercueils  posés  sur  des  grilles  de  fer; 
le  coffre  était  de  plomb,  et  formait  un  carré  de 
onze  pouces  de  longueur,  sur  six  pouces  neuf  li- 
gn'.>«  de  largeur,  et  huit  pouces  six  lignes  de  hau- 
teur. Au  dessus  était  un  couronnement  en  forme 
de  cercueil ,  de  deux  pouces  six  lignes  de  hau- 
teur, chargé  de  huit  hermines  co  relief.  Ce  cof- 
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fre  était  sans  ouverture,  et  soudé  de  todttfs  parts; 

il  avait  deux  anses  mobiles  auAtfi  de  plomb,  urné 
de  six  hermines  en  deux  rangs  sur  chaque  faco 
de  sa  longueur.  Aux  deux  faces  du  bout  était  un 
écu  d'armoiries  portant  neuf  macles  sans  bla- 
son, posées  3,  3,  2,  1,  sommées  d'un  lambel  en 
chef  à  quatre  pendants.  Ce  coffre  en  renfermait 
un  autre  de  fer,  avec  une  anse  mouvante  de 
même  matière.  Il  était  tout  baigné  d'eau,  et  pres- 
que mangé  par  la  rouille.  On  y  remarqua  pour- 
tant, aux  deux  extrémités,  quelques  ouvrages  en 
relief,  mais  qu'on  ne  put  distinguer,  parce  que 
tous  les  traits  étaient  effacés  par  la  rouille.  On 
y  trouva  renfermée  une  boite  de  plomb  de  six 
pouces  six  lignes  de  longueur,  de  trois  pouces  six 
lignes  de  largeur,  sur  cinq  pouces  six  lignes  de 
hauteur,  dans  laquelle  était  renfermée  une  au- 
tre boite  d'or,  de  forme  ovale  approchant  de  celle 
d'un  cœur,  qui  avait  six  pouces  de  longueur,  sur 
quatre  pouces  dix  lignes  de  largeur,  avec  une 
couronne  d'or  fleurdelysi'^ ,  d'uu  pouce  quatre 
lignes  de  hauteur  ju.H{{u'.î  la  pointe  des  fleurs  de 
lys.  Cette  boite  était  aussi  entourée  d'une  cor- 
lU  Iière  d'or  y  adhérente.  Sur  le  cercle  de  la  cou- 
ronne était  écrit,  en  lettres  capitales  émailléea 
de  vert, 

d'un  cdté  :  de  l'autre  ; 

CCEUl  DE  VERTUS  ORNÉ;  —  DIGNEMENT  OOUROIfMÉ. 

Au  dessous  de  la  couronne  sont  écrits,  d'un 
côté  de  la  boite,  ou  coeur  d'or,  en  capitales,  ces 
mots  émaîUés  de  vert  : 

EN  :  CE  :  PETIT  :  TAISSEAl)  :  DE  )  FIN  :  OR  t  FVK  :  ET  : 
MLNDE  : 

REPOSE  :  UNG  :  PLl'S  :  GRAiND  :  CCEUR  :  QUE  :  ONQU£  : 

DAiTE  :  EUT  :  AU  :  MONI)E  : 
ANNE  t  FUT  :  LE  :  NOM  :  D'ELUi  :  EN  :  ERAMCK  :  DKUX  i 
FOIS  :  ROINE  : 
DlCHEj^SE  :  DES  :  BRETONS  :  ROYALK  t  ET  : 
SOUVERAINE  t 
MCV  XIU. 

De  l'autre  côté  sont  écrits  ces  vers,  eu  ménoes 

caractères,  et  en  capitales  : 

Ce  :  cœur  :  fut  ;  si  :  très-tuu l  :  qoe  :  de  :  la  :  tenv  >  aot.  s  KkemMi 
Sa  :  vertu  :  libérale  :  accrolMait  :  mieux  : 
llaif  :  Dieu  :  en  :  a  :  rcprlns  :  *a  :  portion  :  mctilvure  : 
Et  :  celte  :  part:  terrestre  :  en  :  grand:  deuil  :  noua  :  denware. 
IX'  Janvier. 

An  dessus  et  au  milieu  de  la  couronne  était 
une  M  adhérente  à  la  cordelière  par  son  milieu, 
et  en  partie  émaillée  de  vert.  Celte  M  a  huit  li- 
gnes de  hauteur  et  six  lignes  et  demie  de  largeur. 
Dans  cette  boite  est  renfermé  le  cœur  de  la  reine 
Anne ,  enveloppé  d'un  scapulaire  d'étoffe  pres- 
que pourri.  La  botte  pesait,  avec  sa  couronne  , 
deux  marcs  une  once  et  demie  et  deux  gros  d'or. 
Le  caveau  a  neuf  pieds  neuf  pouces  de  longueur, 
six  pieds  neuf  pouces  de  largeur,  avec  une  voûte 
en  tuffcau ,  de  six  pieds  de  hauteur  sous  clef.  A 
deux  pieds  six  pouces  du  sol  sont  posées  dcax 
barres  de  fer,  de  deux  pouces  six  lignes  de  lar- 
geur, sur  neuf  lignes  d'épaisseur,  placées  de 
champ,  écartées  d'un  pied  les  unes  des  autres, 
et  scelli'es  dans  les  murs  ;  dersorte  qu'eUes  for- 
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ment  une  grille  sur  laquelle  sont  posés  trois  cer- 
cueiU  de  plomb.  Celui  du  milieu  est  parsemé 
d'hermines  en  relief  du  côté  de  la  tèle  ;  et  au 
côté  droit  est  l'inscription  suivante,  gravée  sur 
une  plaque  de  plomb,  en  écriture  gothique  : 

Cy-di>dan8  (ri«l  le  corp»  dn  dnc  François,  II*  do  ce  nom, 
lequel  r^giia  Inute  an*  duc  de  Ilrfhigne,  puin  ti^pasu 
Couéroa,  le  8  wplmnbre,  l'an  mil  quatre  ccul  quatrï-VUigt- 
huit ,  cl  fut  c<Saus  ciufipulUirc. 

A  la  tête  du  même  cercueil  est  un  écu  aux 
ermes  de  Bretagne,  en  relief,  avec  une  table  de 
plomb,  sur  laquelle  est  une  couronne  ducale. 

Le  cercueil  de  la  droite  est  pareillement  semé 
d'hermines  en  relief,  et  àsa  gauche,  vers  la  lêle, 
est  une  inscripliongravée  sur  une  table  de  plomb, 
en  caractères  gothiques  : 

Cy-dedans  gist  le  corps  de  Margnerite  de  BretAgne.  Allé 
atni'e  du  duc  FrançoU,  I"  du  nom,  et  d'in.ibeau ,  fille 
•  ln<V  du  roi  d'KcoMe  ,  et  pmtniùn*  femme  de  ce  duc  Fran- 
çois II,  laquelle  tn'pjiisi  l'an  M.  IVC  LXXX,  le  35  sep- 
tembre, et  fut  céans  eoM^allarOe. 

A  la  této  du  mémo  cercueil  est  un  écu  aux  ar- 
mes de  Bretagne,  en  relief,  sur  une  table  de 

Îlomb,  avec  line  couronne  ducale.  Le  cercueil 
gauche  a  aussi  une  inscription  gravée  du  côté 
de  la  téte,  à  droite,  sur  une  lame  de  plomb,  eu 
caractères  gothiqiics  : 

Cy-di-dani  fM  le  corjx  de  Marguerite  de  Foix,  durho«»e 
fl  ticrondc  femme  du  duc  François  II ,  laquelle  tri'passa 
Van  M.  lYC  LXXXII,  le  25  mal,  de  lanuelle  ledit  duc  cul 
deux  fliles  ,  donl  Anne ,  la  fille  «InOc ,  fut  rrinc  de  France 
deux  fol»,  et  fi»l  apporter  ce  corps  de  Saint-Pierre  de  Nan- 
tes, qui  premier  a«oit  été  céans  enwvell,  et  le  lUt  mettre 
cj  cl  p<wcr  en  sépulture ,  l'an  M.  D.  VII,  le  33  maL 

Le  commerce  augmentait  tous  les  jours,  et  les 
juges-consuls  ne  ^uvaicnt  sufllrcau  grand  nom- 
bre d'affaires  qii  il  faisait  naître.  Les  habitants 
demandèrent  une  augmentation  d'officiers  à  la 
cour  du  consulat ,  et  l'obtinrent  par  l'édit  du 
23  juiu  1727  ,  qui,  au  lieu  de  deux  consuls,  en 
crée  quatre.  L'élection  du  premier  juge  et  des 
quatre  consuls  se  fît  le  25  juillet  suivant.  De- 
puis ce  temps,  la  forme  de  l'élection  est  chan- 
gée :  deux  des  consuls  sortent  tous  les  ans  d'exer- 
cice, et  sont  n-mplacés  p.-ir  deux  nouveaux  su- 
jets qui  siègent  pendant  deux  ans. 

1728.  Les  arbres  qui  décorent  le  jardin  de 
riiôtcl-<Ie-villc  sont  plantés,  au  mois  de  février, 
d'après  le  plan  de  .M.  Gabriel,  contrôleur-gé- 
néral des  bâtiments,  jardins  et  manufactures  du 
roi. 

Au  mois  de  décembre  ,  la  communauté  de 
ville  représente  qu'il  serait  utile  qu'il  y  eût  un 
marché  le  lundi.  Sa  demande  lui  est  accordée 
par  lettres-patentes  du  28  avril  1729.  En  cette 
année,  suppre.Hsiou  des  droits  de  péage  préten- 
,  dus  sur  la  rivière  de  Loire  et  autres  lieux  par 
les  abbé  ,  prieur  et  religieux  de  Gcne^ton.  Par 
arrêt  du  8  mars,  la  manufactorc  royale  de  \-er- 
rerie  est  rétablie  au  bas  de  la  Fosse.  Démolition 
de  raucieu  porche  de  la  rue  du  Bois-Tortu ,  par 
ordre  de  l'intendant.  M.  LouLs  Laillaud,  archi- 
tecte à  Nantes,  se  charge ,  pour  une  somme  de 
190,500  livres,  de  la  coustrucliou  dea  ouvrages 


à  faire  au  pont  de  Pirmll ,  suivant  le  devis  de 
M.  Gabriel,  premier  ingi^nieur  des  ponts-ct- 
chaxissées  du  royaume.  Dans  le  courant  de  sep- 
tembre, il  ne  fait  presque  point  de  vent.  fa- 
rine manque  et  cause  une  disette  dont  tout  le 
monde  se  ressent.  Elle  aurait  eu  des  suites  fâ- 
cheuses, si  les  provinces  voisines  n'avaient  fait 
conduire,  par  la  Loire,  des  farines  en  cette  ville. 

Arrêt  du  Conseil,  du  11  octobre  1729,  qui  or- 
donne à  tous  les  particuliers  qui  feront  bdtir  des 
maisons  dans  la  ville  ou  les  faubourgs,  d'en  faire 
voûter  les  caves  en  pierres.  Confîrmation  d'un 
bref  du  mois  de  juin  17SI ,  qui  érige  la  commu- 
nauté des  filles  pénitentes  de  Nantes  en  monas- 
tère régtilier  de  l'ordre  de  Sainfe-Marie-Made- 
laine. 

1732.  Le  nouveau  tarif  des  droits  dus  aux  prê- 
tres et  aux  fabriques  de  la  ville  et  des  faubourgs, 
publié  par  un  mandement  de  l'évêque,  fait  tom- 
ber la  confrérie  de  la  contractation  ,  établie 
l'an  1601.  Cette  confrérie  était  une  espèce  d'as- 
sociation entre  les  négociants  de  Nantes  et  ceux 
de  Bilbao,  en  Espagne.  Elle  faisait  ses  cérémo- 
nies de  religion  et  prenait  ses  délibérations  dans 
le  couvent  des  cordcliers. 

1733.  Les  frères  des  écoles  chrétiennes,  insti- 
tuées en  1681  par  Jean-Baptiste  de  la  Salle,  cha- 
noine de  la  métropole  de  Reims,  sont  appelé*, 
à  Nantes  par  Christuphe-Louis  Turpin  Oissé  de 
Sansai,  pour  y  enseigner  gratuitement  les  pau- 
vres enfants  de  la  ville.  Ils  n'ont  d'abord  pour 
vivre  que  les  charités  de  quelques  personnes 
pieuses,  qui  désiraient  les  retenir  dans  la  ville. 
On  leur  assigne  ensuite  quelques  revenasqui  ne 
sont  que  momentanés,  par  la  soustraction  des 
fonds  promis.  Ils  logent  à  louage  pendant  dix 
ans ,  et  changent  souvent  de  demeure  ;  mais . 
en  17^2,  l'évêque,  pour  obvier  à  ces  déplace- 
ments incommodes,  obtient  du  roi  un  terrain 
de  quarante-cinq  cordes  en  superficie ,  dans  les 
fossés  de  Mercœur,  et  fait  construire  des  écoles 
et  un  logement  convenable  aux  frères  qui  les 
dirigent.  L'arrêt  du  Conseil  est  du  6  juin.  Dan» 
le  même  temps,  le  chapitre  de  la  cathédrale . 
voulant  donner  une  nouvelle  forme  au  chœur 
de  son  église,  fait  combler  une  crypte  qui  était 
au  haut  de  ce  chœur,  et  raser  les  tombeaux  des 
évêques  Henri  le  Barbu  et  Pierre  du  ChauflTault. 
Ils  veulent  en  faire  autant  à  celui  du  duc  Jean  V, 
mais  le  substitut  du  procureur-général  s'y  op- 
pose. Le  chapitre  en  écrit  eu  cour,  et  ne  peut 
rien  obtenir.  On  Inî  permet  seulement  de  placer 
l'autel  de  manière  que  le  tombeau,  qui  était  pn'*- 
cédcmment  devant,  se  trouve  aujourd'hui  der- 
rière. Cette  entreprise  coûte  des  sommes  con- 
sidérables, et  le  chapifre  est  obligé  de  vendre  le 
crucifix  d'argent  de  l'abside ,  avec  les  images  de 
la  Sainte- Vierge  et  de  saint  Jean ,  du  même  mé- 
tal ,  qui  accompagnaient  ce  christ.  Les  précieu- 
ses mitres  des  anciens  évêqties,  presque  toutes 
couvertes  de  lames  d'or,  de  perles  fines,  de  pier- 
reries ,  et  tous  les  autres  mouumeiits  de  la  piété 
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êc  ilos'pèfes,  dîiiparaloienl  prmr  l'omemcnt  du 
chcrur,  do  l'aiiUd,  de  la  grille  et  de  la  balus- 
trade qu'on  voit  aujourd'hui  à  cette  ^-glisc.  II 
faut  convenir  que  ce»  clinn;;cmcntN  iraient  né- 
ccMaires.  Avant  qu'ils  iusMcnt  faits,  le  peuple 
qui  Miataît  à  l'ofuce  ne  pouvait  voir  ni  le  célé- 
bmnt  nilatcbanoinos.  parce  <(uc  le  ohœur  était 
fermé  de  toVlM  parts.  La  vente  de  la  Compa- 
gnie des  Inde»,  qui  jusque  là  s'était  faite  à  Nan- 
tes, est  transfén^c  à  Lorient. 

1735.  Par  drclaraiion  du  i"  octobre,  enre- 
gistrée au  Parlement  le  12  suivant,  les  deux  fa- 
cidtés  des  droits  sont  transférées  de  Nantes  à 
Reunes,  et  y  font  l'ouverture  de  leurs  leçons  le 
2  janvier  1736.  Les  autres  facultés  restent  à 
Nantes.  Le  pont  de  Sainte-Catherine ,  qui  était 
en  bois,  tombe  et  i-cra«e  par  sa  chute  deux  ou 
trois  personnes.  La  ville  en  fait  reconstruire  un 
autre  de  deux  arrhes ,  en  pierres. 

1738.  LVvëque  bénit  et  pose  la  première  pierre 
do  l'édifice  <Ie  la  chapelle  de  la  Kelraile  des  fem- 
mes, dans  la  paroisse  de  Saint-I^uard.  Louis- 
Toussaint,  duc  de  Brancas,  f;rand  d'Kspagne  et 
maréchal  de  France,  est  nommé  gouverneur  des 
ville  et  (  liàtoau  de  .Nantes,  le  1"  avril,  et  fait 
son  entrée  le  8  septembre  suivant. 

1739.  Octixtis  de  'i  sous  par  pipe  de  vin  pas- 
saut  sur  le  pont  de  la  porte  de  ville  de  Saint- 
Pierre,  accordés  pour  neuf  années  à  l'église  ca- 
thédrale, à  compter  du  1"  mars  1739. 

1  Le  pont  de  la  Casscrie,  qui  était  en  bois, 
tombe  et  cause  des  accidents  fâcheux  et  des  per- 
tes considérables.  La  ville  le  fait  rei'on>tniire  en 
pierres,  pour  lui  donner  plus  de  solidité.  Envi- 
ron le  même  t('in|>s.  le  vicaire  de  Saint-I^éo- 
nard,  sortant  «le  l'e^lisc  !>ur  le  soir,  laisse  dans 
la  sacristie  un  n.inibeau  mal  éteint,  qui  se  ral- 
lume et  met  le  feu.  L'incendie  se  communique 
avec  rapidité,  et  détruit  toute  l'église.  Le  feu 
prend  aussi  à  la  halle  de  la  grande  boucherie, 
et  la  réduit  en  cendres.  Les  uns  attribuent  cet 
accident  aux  foins  des  greniers  qui  s'étaient 
échauffés  et  enûammés;  d'autres  pensent,  au 
contraire,  (|u'il  venait  de  rimprudeuce  de  quel- 
qu'un qui,  eu  m»  retirant  lu  suir,  avait  laissé 
tomber  quelques  étincelles  de  fcu  en  cet  en- 
droit. Construction  de  la  porte  de  Braueas. 

17^3.  On  commence  à  bdtir  le  quai  qui  con- 
duit de  la  Poterne  au  Port-nu- Vin,  et  l'on  dé- 
molit la  contrescarpe  et  la  porte  neuve,  bâties 
par  le  duc  de  Mercœnr,  à  1  entrée  du  Marchix. 
Arrêt  du  Conseil  qui  fixe  les  di  bornemonis  du 
terrain  accordé  aux  frères  des  écoles  chrétien- 
nes, dans  les  fossés  do  Mercœur.  Les  charités 
qui  faisaient  subsister  <  es  frères  étant  sup|>ri- 
mécs  par  la  mort  successive  de  leurs  bienfai- 
teurs, plusieurs  personnes  de  considération  les 
pre'^nt  d'ériger  un  nensioimat,  qui,  en  leur 
procurant  un  certain  bien-éire,  les  mettrait  en 
état,  sans  être  à  charge  à  personne,  de  couti- 
nuer  leurs  services  au  public,  par  l'instruction 
gratuite  que  prés  de  trois  cents  enfants  reçoi- 


vent annuellement  dWM  ton»  itiika  de ehutté. 

Le  nombre  des  pensionnaires  qui  y  mmiI  rerus, 
depuis  l'âge  de  nuit  ans  jusqu'à  quatorze  inclu- 
sivement, mt  fixé  à  'soixante,  parce  quç  leur  lo- 
gement ne  leur  permet  pas  (d'en  admettre  da- 
vantage. On  Icm*  enseigne  la  religion,  les  bon- 
nes mœur^,  et  on  les  dispose  à  la  premiètv 
oommimion;  on  leur  apprend  à  lire  le  latin,  le 
français  et  les  écritures  manuscrites,  les  écri- 
tures de  toutes  espèces  pour  les  cabinets  et  les 
bureaux,  l'arithmétique  pratique  et  raLsonnée, 
la  partie  du  commerce  consistant  dans  'ta  t^ 
nue  des  livres  en  parties  doubles  et  simples,  les 
changes  étrangers,  les  éléments  de  géométrie, 
etc.  etc. 

17'i^.  Le  chapitre  de  la  collégiale ,  qnf  voulait 
former  un  nouveau  chœur  et  un  autel  à  la  ro- 
maine, détruit  l'ancien  jubé,  et  fait  âter  les  tom- 
bes et  les  épitaphes  qui  s'y  trouvaient.  Il  y  avait 
dans  cet  endroit,  du  côtéde  l'Evangile,  depuis  le 
W*  siècle,  un  tombeau  en  bronze,  d'un  sei- 
gneur et  d'une  dame  de  Thouaré,  que  Pierre  de 
Bretagne,  depuis  duc  sous  le  nom  de  Pierre  II, 
avait  laissé  comme  il  était  dans  le  temps  qu'il 
avait  fait  bâtir  cette  église.  Les  chanoines,  moins 
scrupuleux  que  le  prince  breton ,  le  font  enlever 
et  n  en  laissent  plus  subsister  aucuns  vestiges. 
L'année  suivante,  on  fait  réparer  et  élargir  le 
q\iai  de  la  poterne. 

Chrislophe-LouisTurpin  Crissé  de  Saa- 
sai  meurt  à  Chassais  le  29  mars,  et  est  inhumé 
daus  sa  cathédrale  au  mois  d'avril  suivant.  Pier- 
re, m*  du  nom,  dit  Matultrc  de  (a  Mus^nc/iirt , 
est  nommé  pour  lui  succéder,  le  17  ami  ;  sacré 
le  8  octobre  ;  prend  possession ,  par  procureur, 
le  3  novembre,  et  se  rend  à  Nantes  le  2  jan- 
vier 1767  (1). 

Louis- JeAn-Maric  de  bourbon,  duc  de  Pen- 
Ihièvre,  nommé  gouvcrneiu-  de  Bretagne  le  31 
décembrel736,arriveà Nante8le7  février  1747, 
sur  les  sept  heures  du  soir,  avec  M*"  Marie-TIté- 
rèse-Félicité  d'hlst  de  Modène  et  les  dames  de 
Saluées  et  de  Clerniout,  qui  étaient  daus  le  mê- 
me carrosse.  Cette  illustre  compagnie  est  reçue 
à  la  porte  de  Saint-Nicolas  par  le  lieutenant  de 
roi  et  le  maire,  qui  présente  au  prince  les  clefs 
de  la  ville.  Son  altesse  se  coatente  de  les  lou- 
cher, et  dit  qu'elles  sont  en  bonnes  mains.  La 
milice  bourgeoise  et  le  régiment  de  Rolh,  irlan- 
dais, étaient  sous  les  armes  et  bordaient  les  rues 
jusqu'à  l'hôtel  de  Rosmadec,  dans  la  rue  de  Ver- 
dun ,  où  vont  loger  le  prince  et  les  dames.  Le 
lendemain ,  M.  le  duc  et  M"  la  duchesse  se  ren- 
dent à  la  cathédrale ,  et  sont  reçus  par  l'évAqne, 
à  la  téte  de  son  chapitre,  qui  chante  uu  TtDtttm 
solennel.  Quelques  jours  après,  le  prince  va  dî- 
ner à  l'évéché  et  se  rend  incognito  au  château 
pour  en  examiner  la  situation  et  les  forct^s.  Le 
15  février,  la  maison  de  ville  est  magniiiqu»- 

(t)  Voir,  dans  l'abbé  Treavonz,  la  luile  ée»  «reqaes  de 
NaalM  jiuqu'à  dm  jonn.  Uttrin. 
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ittenl  illuminée ,  et  fait  tirer  un  feu  d'artifice 
pour  l'amusement  de  M.  le  duc,  qui  reste  près 
de  cinq  mois  h  Nantes.  M.  le  raar(|ui!(  de  Bran- 
cas  est  nommé  gouverneur  de  cette  ville  le  20 
février.  Lettre»  d'arrentcment  de  la  chnpt^lk'iiie 
de  Sainte-Catherine,  desservie ,  dans  l'église  de 
Saint-Similien,  par  Joseph  le  Roux,  prêtre,  en- 
registrées à  la  Chambre  deir comptes  le  1 1  mars. 
Le  20  on  21  mars,  quatorze  reli^cuses  du  cou- 
vent de  Saint-Cyr  de  Rennes  arrivent  à  Nantes 
pour  se  rendre,  les  une»  à  Loudun  ,  les  autres  <^ 
Tours  ,  où  elles  avaient  ordre  d'aller  par  lellrct. 
de  cachet.  KUcs  logent  chei  des  particuliers, 
parce  que  les  rclipicuses  calvairieniies  refusent 
de  les  recevoir.  L'évéque  et  son  chapitre  déci- 
dent que  la  procession  de  la  Fôte-Dieu  n'ira  plus 
à  Saint-Nicolas,  comme  à  l'ordinaire.  Pcntlant 
cette  cért-monic,  il  survient  une  pluie  si  abiui- 
dante  qu'on  est  obli^  d'entrer  le  Saint-Sacre- 
ment à  Saint-Satumin.  Le  peuple,  toujours  su- 
perstitieux, se  met  à  crier  que  c'est  une  puni- 
tion du  ciel,  irrité  dn  changement  qu'on  avait 
fait  dans  l'ordre  de  la  procession.  Le  23  juin,  la 
duchesse  de  Fenthièvrc  pari  de  Nantes  pour 
Paris,  et  M.  le  duc  va  visiter  les  côtes  de  Breta- 
gne. Ce  prince  revient  à  Nnulcs  le  lundi  23  oc- 
tobre suivant,  à  sept  lu'iiri  -.  trois  quarts  du  soir, 
et  part  le  lendemain  pour  Paris,  à  huit  heures 
du  matin,  après  avoir  entendu  la  mesae  à  Notre- 
Dame. 

i7/i8.  Le  présidial  qtii.  depuis  le  16  janvier, 
tenait  ses  séances  aux  jacobins,  fait  sa  première 
entrée  au  palais  qu'on  venait  de  K-tablir  sur  la 
place  du  BoufTay.  Le  16  janvier,  Pierre  Mau- 
clerc  viMite  son  diocèse,  qui  ne  l'avait  pasétéde- 
puis  sept  ans.  La  (ihancellcrie  nxÏHlait  encore 
en  176K  auprès  du  palais  du  présidial.  La  pré- 
vôté est  réunie  à  ce  siège,  l'an  ilk9,  en  vertu 
d'un  arrêt  du  Conseil,  renilu  au  mois  d'avril. 

1 751 .  La  maison  du  Rénéiîce  des  Saulner,  dans 
la  paroisse  de  Snint-Léouanl,  est  donnée  à  l'iiù- 
tel-Dieu  ,  moyennant  une  certaine  redevance 
annuelle  ou  titulaire,  par  arrêt  du  Conseil  et 
lettres-patentes  en  conséquence.  C'est  présente- 
ment l'auberge  du  Cheval-Blanc,  remarquable 
par  le  vaste  biltiment  qui  la  forme.  Dans  la  nuit 
du  l/!i  au  15  mars,  on  essuie  à  Nantes  Iv  plus 
terrible  ouragan. 

1752.  Arrêt  du  Conseil  et  lettres-patentes  por- 
tant réunion  de  l'uflice  de  ciievalicr  d'honneur 
au  corps  des  officiers  du  siège  présidial  de  Nan- 
tes. Translation  des  foires  et  marchés  de  che- 
vaux, bœufs,  etc.,  de  la  place  de  Bretagne  à  la 
place  de  Viarme,  au  profit  de  la  communauté 
de  ville.  Lcitres-palenles  sur  arrêt,  portant  ho- 
mohkgation  d'vm  traité  conclu  entre  l'évéque  de 
Nantes  et  les  officiers  municipaux,  au  sujet  des 
moulins  de  fiarbin  cédt'-s  à  la  ville  par  le  pn'-lut. 

1753.  Le  bureau  de  ville  fonde,  en  vertu  d'un 
arrêt  du  Conseil,  la  bibliothèque  publique  pro- 
jetée dès  1588.  Elle  est  placée  rlieï  les  prêtres  de 
l'Oratoire,  et  composée  de  cuile  de  cette  maÏAOU, 
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decclle  de  Charles  de  Boorgnenf,  évêque  de  Nan- 
tes, des  bienfaitsde l'abbé  Barin,  grnnd-vicairc 
de  l'évéque,  et  des  livres  que  la  ville  achète  pour 
les  y  placer.  Elle  n'est  ouverte  que  trois  jours 
dan»  la  semaine,  depuis  deux  heures  de  l'aprè»- 
midi  jusqu'à  cinq,  en  hiver,  et  six  en  été.  Ho- 
mologation ordonnée,  par  lettres-patentes,  de 
la  délibération  du  bureau  de  ville  portant  qu'il 
sera  payé  tous  les  ans,  aux  juges-consuls,  une 
somme  de  5,000  livre».  < 
1755.  Les  deux  tours  <Ui  pont  de  la  Poisson- 
nrrie  sont  démolies,  avec  le  cavalier  et  les  for- 
tiflcations  qui  étaient  sur  le  Port-Maillard,  au- 
près de  la  porte  de  ce  nom.  Les  b;Uardeaux 
pour  la  construction  du  pont  d'Aiguillon  furent 
faits  en  1756.  La  première  pierre  de  la  culée  de 
ce  pont ,  du  côté  de  la  ville ,  fut  pos<^e  le  27  sep- 
tembre 1757,  et  celle  du  côté  de  la  Sausaye  le 
29  octobre  1758.  par  M.  le  duc  d'Aiguillon, 
commandant  en  chef  dan<  la  province,  et 
M"'  la  marquise  de  Becdelièvre.  épouse  de  M.  le 
premier  président  de  la  Chambre  des  comptes. 
Enfin ,  le  12  juin  1760,  fut  posée  la  clef  et  der- 
nière pierre  de  la  voûte  de  cet  édifice ,  sur  le- 
quel on  voit  les  armes  de  M.  le  duc.  Sous  la 
première  pierre  fut  posée  l'inscription  suivante  : 

Rogn.Tiifp  LiidoTlco  XV  (UlrHIsnlmo .  111.  ac  pot  Dom. 
Erain.  Arm.  DupIcssin  Rioh.  diix  d'Aiguillon  ,  p;ir  Tr.  reg. 
oriL  cq.  torq.  iiob.  gca.  Ariaoricie  pr»f.  mil.  It-g.  gcn.  ur- 
bl»NaniH'lriisi»  allrr  coaditor,  conimfn-ii  patrunu»,  fell- 
citatii)  piiMica.'  propagator,  toto  plaudcnte  et  ctultante 
popnio,  AnKlorntii  «irturi»  apiiU  ïv-CasI.  in  êcpi,  Arm. 
pl.-isa,  die  s'  pl.  Al.  cl  proT.  lib.  rcllcili  r  reducls  pne.wntiA 
nn-reato ,  ponds  anlc."»  lignol ,  vnigft  dlrll  de  ta  PoUsonnt- 
ri«  ,  n une  tapidei ,  niincupati  fl'AiguiUon ,  cl  l'oiigoroax 
(tf  Blii^caii ,  n-i  inar.  uiach.  rcg.  opcrA  oxlriicli ,  jirinium 
hiinccf  l.-ipidfin  poiull,  .t'dilibus  I).  1).  rquilc  (ii-lli:r  de 
l'tVminn  ,  majonv  JoiibfTi  <lii  Cxïlfl ,  Rridon  ,  ilc  Na\i*re  , 
liaiigitrdivn- ,  rquili-  l,iliauU-T«.-rTirii  ;  Girnud ,  proc.  re> 
«io,  .mno  l>ominl  M.  UC.C  LVIU,  die  ot  L 


1756  et  1757.  M.  Cacaud  ,  architecte,  lève  le 
plan  de  la  ville .  par  ordre  des  officiers  munici- 
paux, qui  le  dédient  à  M.  le  marquis  de  Bran- 
cas.  La  possession  de  l'endroit  appelé  Port-Com- 
muneau  est  confirmée  aux  religieuses  de  Sainte- 
Marie-Madelarue ,  dites  pimttntes.  On  leur  per- 
met d'en  augmenter  leur  enclos,  à  la  charge 
de  n'y  faire  aucun  b^llimcnt,  et  à  condition 
qu'en  cas  de  guerre,  la  ville  en  disposera  selon 
son  bon  plaisir.  En  conséquence ,  les  religieu- 
ses s'obligent  à  payer,  k  la  décharge  de  la  ville , 
les  renies  de  23  livres  16  sous,  de  7  livres  13 
sons  et  de  1  livre  10  sous,  auxquelles  le  terrain 
est  sujet  depuis  le  20  août  170*2  et  le  20  fi'-vrier 
1703.  l'eu  de  temps  après,  la  ville  reprend  luic 
partie  de  ee  terrain  pour  agrandir  la  place  du 
Port-Communcnu ,  sur  laquelle  était  jadis  la 
tour  dite  pro.<:se  Itombarde ,  au  bord  de  la  rivière 
d'Erdre.  L'acadt-mie  de  musique  est  supprimée 
en  1758,  faute  de  .sonscripteun. 

1759.  Etaldissenieiit  îles  fabriques  d'indiennes 
à  Nantes.  Letlres-juili  nie»  concernant  le  gou- 
veriu-iiK-iit  de  l'iiûpital.  Elles  portent  que  le  bu- 
reau sera  composé  des  directeurs  suivants,  sa- 
voir :  de  l'évéque,  du  premier  pri^idcut  de  la 
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Chambre  des  comptes,  da  président  du  siège 
préitidial  et  d'un  membre  de  la  communauté  de 
irille,  lesquels  seront  nommés  par  leurs  com- 

Eoçnies  ,  et  auront  séance  et  présidence  dans 
î  rang  ci-dessus.  Outre  ces  directeurs,  le  bu- 
reau sera  en  outre  composé  de  huit  éàaa^  nom- 
més par  le  bureau  lui-même ,  et  pris  du  corps 
do  la  noblesse  on  principaux  liabilants  et  bour- 
geois de  la  ville  et  des  faubourgs,  qui  auront 
séance  près  les  députés-nés,  et  pn-sideront  en 
leur  abi^nce,  suivant  l'ordre  de  leur  nomina- 
tion. Klalilissomeiil  d'une  société  de  lecture,  ou 
chambre  littéraire,  avec  up|>robation  du  roi. 
Depuis  ce  temps,  il  s'en  est  établi  deux  autres 
en  cette  ville. 

Comme  le  palais  de  la  Chambre  des  comptes 
était  en  très-mauvais  état  et  menaçait  ruine,  le 
Conseil  donna  un  arrêt,  le  7  octobre  qui 
portait  que  les  archives  de  cette  Chambre  se- 
raient transportées  au  couvent  des  cordeliers , 
o(i  la  compagnie  commença  h  tenir  >es  séan- 
ces en  1760.  On  démolit  sur-le-chanip  ce  pa- 
lais, pour  le  reconstruire  à  neuf  dans  l'endroit 
où  il  est  aujourd'hui  HÎlué.  En  conséquence,  le 
16  mai,  le  roi  donna  un  arrêt  et  des  lettres-pa- 
tentes pour  cette  entreprise  ,  lesquels  portaient 
don  et  approbation  des  fonds  y  destinés.  Le  19 
juillet  1763  furent  creusés  les  fondement.^  du 
nouvel  édifice,  et  la  première  pierre  en  fut  po- 
!iéc,  le  6  septembre  suivant,  par  M.  le  duc  d'Ai- 

Sailiun,  commandant  en  la  province,  et  par  Ma- 
amc  la  mar(|uise  do  Uecdelièvre,  épouse  de  M.  le 
premier  président,  en  présence  des  commissai- 
res de  la  Chambre  des  conjples. 

L'inscription  suivante  fut  gravée  surunelame 
de  cuivre  qui  fut  incrustée  dans  cette  première 
pierre  : 

nppn.-iiiti-  Lmiovico  .XV,  opUrao  principe,  Lud.  Joan. 
Mar.  borb.  duce  iVnlhcterlo,  provlnciaui  fpHcitcr  ftubor- 
nanlt',  ill.  ac  poL  Dont.  Luun.  Aiiu.  Diipleiuiix-Rirhcticu , 
dim  Aigiitlloiiliis,  par  Franc,  rcg.  Ord.  Kq.  lorq.  nob.  Gen. 
mil.  l.('K«t>  AUacl»  nncM-s ,  rcg.  Ai-tnoric»  Prefec- 
tu», roniiUiL  NanncH.  Prutor,  pro^lncin  defenaor,  ftigatit 
»d  3.-CalMo<lutn  Anglis,  Arliiiui  liitor  et  ciillor,  Naïuict. 
■Iter  conditor.  In  cotntnani  Irmporum  difllctiltat^,  Rrgc 
et  Arm.  tontlli*  opes  largieutibua,  etc.,  vdlûcalc  hujiu 
siiprciiia:  ratioiiuni  n'giaruai  Curla)  priniuiu  huiic  lapl- 
deni ,  anno  Doniini  M.  IKX:.  die  tepL  IV,  Proto  ^r■^!Jde 
U.  U.  HllarlouL^FranciM-o,  marctilone  de  ISecdeliètre,  etc., 
MUiiiiio  l'iocuralore  regio  D.  Henric-o-Annlk-^aloinonc  de 
1.1  Tull.iv",  iiobilibus  operl»  modcmtoribus,  duce  cl  aulore 
J.  B.  («lucrai,  Archls. 

1760.  Lettres-patentes  portant  confirmation 
de  l'établissement  de  l'hôpital  du  Sanitat.  Les 
Etats,  assemblés  à  Nantes,  donnent  une  somme 
de  20,000  lîv.  pour  aplanir  les  mottes  de  Saint- 
Pierre  et  de  Saint-André,  et  combler  les  fossés 
de  la  ville  en  cette  partie,  afin  d'en  faire  de»  pro- 
menades. Ce  travail  devait  être  fait  par  li  s  pnu- 
Tres.  Ces  promenades  se  nomment  aujourd'hui 
le  Cours  des  Etats  :  elles  sont  décorées  de  deux 
allées  d'ormeaux  et  d'un  petit  bosquet  de  tilleuls. 

1762.  Le  roi  Louis  XV  honore  la  ville  de  Nan- 
tes de  son  portrait,  enrichi  d'un  cadre  magni- 
fique. Ce  pnécieux  monument  est  placé  dans  la 
grande  salle  de  l'hôtcl-dc-ville. 


Les  jésuites  ont  long-temps  exercé  fa  plaee  de 
professeur  royal  d'hydrographie  et  de  mathéma- 
tiques à  Nantes.  Lan  de  la  dissolution  de  cette 
compagnie,  le  bureau  de  ville  nomma,  le  5  août 
1762,  M.  Rousseau,  professeur  de  physiipie  daus 
la  congrégation  de  l'Oratoire, pour  remplir  cette 
place.  M .  le  duc  de  Penthlèvre,  amiral  de  Fran- 
ce ,  en  vertu  des  droits  de  sa  place,  j  nomma 
M.  Lyons,  ce  qui  occasiona  un  procès  le  22  mai 
1767.  Le  Parlement  de  Bretagne  rendit  pour 
lors  un  arrêt  qui  fait  défenses  à  toutes  person- 
nes d'exercer  la  place  de  professeur  d'hydrogra- 
phie et  de  mathématiques  au  port  de  Nantes, 
sans  être  pourvues  par  Tamiral  de  France,  et 
M.  Lyons  fut  maintenu  dans  la  possession  de  son 
emploi.  En  1771,  M.  le  duc  de  Penthièvre  nono- 
me  à  sa  place  M.  Lévëquc.  qui  l'exerce  mainte- 
nant :  ce  dernier  est  meinhrc  de  l'Académie 
royale  de  marine,  de  la  société  philanthropique, 
et  auteur  de  plusieurs  ouvrages  sur  l'astronomie 
et  la  marine. 

176^.  Le  tnireau  de  ville  obtient  duConseil  la 
permission  d'emprunter  la  somme  de  S00,000  li- 
vres pour  la  confection  des  travaux  publics.  L'an- 
née suivante,  la  communauté  des  savetiers,  ou 
maîtres  carreleurs,  est  réunie  à  celle  des  cor- 
donniers, pour  ne  former  f|u*un  seul  corps  de 
métier,  par  lettres  du  Conseil  du  26  mars  et  let- 
tres-patentes du  10  avril,  enregistrées  au  Par- 
lement. 

1766.  Commencement  des  embellissements 
projetés  h  Nantes.  Les  lettres-patentes  données 
à  cesuje»  portent  que  Sa  .Majesté,  s'étanl  fait  re- 
présenter en  son  (Conseil  l'arrêt  rcndu,etc.,  ayant 
égard  aux  représentations  du  sieur  duc  d'Aiguil- 
lon, a  approuvé  et  autorisé,  approuve  et  auto- 
rise les  nouveaux  projets  d'embellissements  tra- 
cés sur  le  plan  du  sieur  Ceinerai ,  architecte- 
voyer  de  ladite  ville,  et  veut  qti'iLs  soient  exécu- 
tés. En  conséquence,  Sa  Majesté  permet  aux  of- 
ficiers municipaux  de  vendre ,  arrenter  et  dis- 
poser de  tous  uss  temins  vagues  qui  sont  lavés 
sur  le  plan  en  couleur  grise,  à  la  charge  d'en 
employer  le  produit  aux  établissements ,  etc. 
etc. 

1767.  Lettres-patentes  du  24  mars,  contirma- 
tives  de  l'établi-ssement  du  séminaire  des  prêtres 
irlandais  à  Nantes,  avec  permission  d'actpiérir 
par  dons  de  legs,  dotations,  etc.  lettres  au- 
torisent IVvêque  à  poursuivre,  selon  les  règles  et 
formes  canoniques,  la  suppression  du  titre  du 

ftrieuré  de  Saint-Crespin ,  en  Bas-Ai^ou,  pour 
es  fruits  et  revenus  de  ce  bénéfice  être  annexés 
à  perpétuité  audit  séminaire. 

1768.  Arrêt  du  Conseil  qui  permet  au  prteui 
(  ommandataire  de  Saint- Martin  ,  en  Sainta- 
Croix  de  Nantes,  et  de  la  Madelaine-en-Boi«, 
son  annexe,  d'afféager,  au  profit  de  ce  prieuré, 
des  landes  situées  dans  les  paroisses  de  Doulon, 
Sainte -Luce,  Carqucfou  et  Thouaré.  Lettres- 
patentes  portant  permission  aux  religieuses  de 
Sainte  -  M  arie-Madelaine,  dites  p^itentes^  de 
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faire  l'acquisition  de  deux  jardins  et  d'une  mai- 
son pour  a^andir  leur  enclos. 

1769.  Arrêt  du  Conseil  et  lettres-patentes  qui 
permettent  an  bureau  de  ville  d'emprunter  aes 
commerçants uncsomme  de  200,/tOO  livres,  pour 
la  reconstruction  de  l'hôtel  de  la  Bourse. 

1770.  Au  mois  de  décembre,  Ica  eaux  de  la 
Sèvre  débordent  avec  tant  de  violence  qu'elles 
emportent  le  puni  Rousseau.  La  ville  y  fait  faire 
an  bac  pour  passer  gratis  les  voyageurs  et  les 
voitures. 

1771.  Etablissement  des  fiacres  ou  carrosses 
publics  à  ISautes. 

1772.  Lettres-patentes  portant  confirmation 
de  l'établiMcment  de  la  communauté  du  Bon- 
Pa!4tcur,  pour  servir  de  retraite  aux  femme»  et 
filles  qui  s'y  présenteront  volontairement  pour 
expier  leurs  désordres  passés,  à  la  charge  de  les 
y  recevoir  p-atis.  La  communauté  de  ville  ob- 
tient la  permission  d'emprunter,  au  denier  vingt, 
une  somme  do  300,000  livres,  exempte  du  dixiè- 
me et  des  A  sous  pour  livre,  h  condition  d'en 
faire  le  remboursement  en  six  années,  à  comp- 
ter du  1"  janvier  177S,  par  tirage  en  forme  de 
loterie ,  à  la  charge  d'employer  cet  argent  au  ré- 
tablissement des  banlieues  des  roules  de  Paris, 
de  Renues,  de  Clissou,  de  Machecoul,  et  h  la 
reconstruction  du  pont  Rousseau. 

Arrêt  du  Conseil  et  lettres-patentes  portant 
don  et  concession  à  la  communauté  de  ville  des 
attérisseraents  faits  et  à  faire,  par  digues  et  au- 
tres travaux,  dans  la  rivière  de  Loire,  an  dessus 
et  au  dessous  des  ponts. 

illU.  Le  grand  cimetière  public  est  béni,  le 
25  octobre,  parle  recteur  de  Saint-Saturnin, 
en  présence  des  autres  recteurs.  Pierre  M  aurlcrc 
de  la  Muzanchère  meurt  dans  son  palaLs  épis- 
copal ,  et  est  enterré  dans  son  église  cathédrale. 
M.  Jean-Augu.stin  de  Frétât  de  Sarra  est  trans- 
féré de  l'évécbé  de  Tréguier  à  celui  de  Nantes. 
Ce  prélat  est  le  cent  quinzième  évéque  de  Nan- 
tes. 

Le23mail777,  M.le  comte  d'ArioLs,  frère  du 
roi,  arriva  à  Nantes  sur  les  cinq  heures  du  soir. 
La  pn^nec  de  ce  prince  causa  une  joie  incx- 

ftrimable  aux  habitants,  qui  s'empressèrent  de 
ui  témoigner  leur  amour  par  desacclaniattons 
réitérées.  Deux  compagnies  déjeunes  gens  de  la 
ville,  au  nombre  de  cent  quarante-huit,  l'une 
en  uniforme  de  dragons  et  Vautre  en  uniforme 
de  cuirassiers,  avaient  formé,  sur  la  route  de 
Vannes,  uncampdans  lequel  étaient  deux  mar- 
quises également  parées.  Dans  celle  à  droite , 
occïipée  par  les  dragons,  on  avait  servi  une  ta- 
ble de  quatre-vingts  rouvert»;  dans  celle  à  gau- 
che, occupée  parles  cnirassiers,  était  une  salle 
pn^pan-e  pour  les  rafraictnVseinenIs.  A  l'arrivé-e 
du  prince  en  cet  endn»it ,  M.  iJrouin,  comman- 
dant des  dragons,  accompagné  de  M.  Giraud, 
capitaine  des  cuirassiers,  alla  le  complimenter. 
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jour  à  Nantes.  Le  prinee  y  con^etitil,  et  continua 
sa  marche,  précédé  des  dragous  et  cuirassiers, 
dont  les  chefs  étaient  aux  portières.  Le  chemin, 
depuis  le  camp  jusqu'au  château,  était  bordé 
d'une  foule  inunensc  de  peuple,  et  de  deux  haies 
des  habitants  sous  les  armes.  Son  Altesse  Royale 
fut  complimentée  parles  officiers  municipaux  , 
qui  lui  remirent  les  clefs  à  la  porte  de  Saint- 
Nicolas.  On  avait  fait  dresser  en  cet  endroit  un 
arc  de  triomphe  orné  d'inscriptions  analogues  à 
l'hcureHSO  arrivée  du  prince,  qui  y  fut  salué  par 
vingt  coups  de  canon.  Il  traversa  la  ville  avec 
toute  son  escorte,  et  alla  loger  au  chJteau.  De  là 
il  se  rendit  ù  nied  au  spectacle;  on  joua  la  Partie 
de  Chasse  dt  Henri  IV,  oii  les  acteurs  eurent  l'a- 
dresse de  faire  entrer  quelques  couplets  à  la 
louange  de  ce  spectateur  auguste. 

Le  lendemain ,  Son  Altesse  Royale  alla  voir  le 
tombeau  qui  est  dans  l'église  des  pères  carmes, 
et  fut  reçue  sous  le  dais  par  le  prieur  du  monas- 
tère. On  lui  donna  ce  jour-lA  un  bal  paré  dans 
la  salle  de  spectacle ,  et  toute  la  ville  fut  ilhmu'- 
née  pendant  la  nuit,  comme  elleavait  été  la  nuit 
précédente.  Le  dimanche  29  au  matin,  M.  le 
comte  d'Artois  partit  pour  la  Rochelle,  accom- 
pagné des  deux  compagnies  de  cavalerie,  qui  le 
conduisirent  jusqu'au  pont  Rousseau. 

Le  \k  juin,  l'empereur  Joseph  II  arriva  in- 
cognito à  Nantes,  environ  une  heure  après  midi. 
Ce  monarque  était  dans  une  voiture  couverte  de 
poussière,  et  vêtu  d'un  habit  brun  qui  contras- 
tait parfaitement  avec  son  rang  suprême.  Il  ne 
resta  pas  long-temps  dans  cette  ville  ;  il  en  par- 
tit le  lendemain  de  son  arrivée,  fâché,  dit-un  . 
d'avoir  été  reconnu.  11  parut  elfectivement  peu 
satisfait  de  trouver  sans  cesse  sur  son  passage 
une  foule  de  peuple  toujours  importune  pour  un 
philosophe  qui  cherche  la  vérité  et  non  les  hon- 
neurs. Au  mois  d'août  1777,  la  communauté  d% 
ville  fait  commencer  la  recon.struclion  du  pont 
Rousseau,  qui  fut  achevé  à  la  fin  de  l'année  1778. 

Les  paroisses  de  la  ville  de  Nantes  sont  No- 
Ire-Dame  :  la  cure  est  préscnlt^  par  le  chapitre 
de  cette  collégiale;  — Sainte-Croix  etTôussainl. 
sa  trêve  :  la  cure  est  présentée,  à  l'alleniative , 


Rar  le  théologal  de  la  cathédrale  et  l'abbé  de 
larmouticrs;  —  Saint-Clément  :  la  cure  est 
annexée  à  la  communauté  de  même  nom,  et 
«lesscrvie  par  un  de  ses  membres;  —  Saint-De- 
nis :  la  cure  est  présentée  par  le  chapitre  de  la 
cathédrale;  —  Saint- Jean  en  Saint-Pierre  :  ta 
cure  est  présentée  par  le  doyen;  —  Saint-Lau- 
rent, par  le  chapitre;  —  Saint-Léonard,  par  l'ab- 
besse  du  Roncerai  d'Angers;  —  Saint-Nicolas, 
parle  chapitre;  .Sainte-Radegonde  .  idem;  — 
Saint-Vincent,  Saint-Saturnin  et  Saint-Simi- 
lien,  le  chapitre. 

Les  couvents  d'hommes  sont  les  grands  capu- 
cins, les  petits  capucins,  les  carmes,  les  char- 
treux, la  communauté  de  Saint-Clément  ,  leC 


et  le  supplia  «le  vouloir  bien  que  les  deux  com-  '  cordeliers,  les  frères  des  écoles  chrétiennes,  le* 
pagnies  lui  servissent  de  gardes  pendant  son  sé- 1  jacobins,  les  prêtres  irlandais,  les  minimes, 
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les  prétrus  de  l'Oratoire,  les  récollets  et  le  sémi- 
naire. 

Lcâ  couvents  de  femmes  sont  les  calvairicn- 
ues,  les  carmélites,  les  caroliucs,  les  iUlcs  du 
Bou-Pastcur,  les  hospitalières  de  l'Hôtcl-Dieu, 
le»  hospitalières  du  Sauilat,  le»  hospitalières 
des  Incurables,  les  pénitentes  ou  religieuses  de 
Saintc-.Mario-Madelainc,  les  religieuses  de  Sain- 
te-Claire, les  cordelières  de  Sainte-Elisabeth, 
lès  visitandines,  les  ursuliues,  et  les  sœiu^s  de 
U  Providence ,  dites  sœurs- grisef. 

La  cathédrale  est  dédiée  à  saint  Pierre.  L'édi- 
fice est  vaste,  compliqué,  maii;  imparfait.  Quoi- 
qu'il soit  d'une  architecture  gothi(|uc,  trop  char- 
gé de  décorations  extérieures,  il  offre  néan- 
moins de*  beatités  dignes  de  curiosité.  On  y  re- 
marque surtout  deux  tours  carrées  fort  hautes, 
et  la  porte  principale  qui  est  couverte  de  bron- 
te.  L'intérieur  est  majestueux ,  la  nef  et  les  deux 
ailes  sont  d'une  architecture  hardie,  et  le  chœiu- 
est  fermé  par  un  très-beau  grillage  de  fer.  Mais 
ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  dans  cette  églLse  est 
son  admirable  sonnerie,  la  plus  belle  peut-être 
qui  soit  en  France,  tant  par  le  nombre  que  par 
les  proportions  des  cloches.  Le  chapitre  est  com- 
posé de  dix-neuf  chanoines,  non  compris  les 
dignitaires,  qui  sont  le  doyen,  les  deux  archi- 
diacres, le  chantre,  le  trésorier  et  le  scolasiiquc. 

L'évêché  de  Nantes  a  quatre-vingt-quatorze 
lieues  de  circonférence  :  il  renferme  dans  son 
enceinte  dix-huit  villes,  deux  cent  cinquante- 
six  paroisses,  trcire  trêves  ou  suceui-sales ,  dix 
abbayes  d'hommes,  vingt-deux  communautés 
«l'hommes  et  vingt  et  une  de  femmes,  trois 
églises  collégiales,  quatre;  doycnni^,  cent  qua- 
rante-cinq pricuri's  en  couuueude,  et  vingt  et 
tme  forêts,  dont  la  plupart  appartiennent  à  Sa 
Majesté.  Cet  évéché  est  borné  au  non!  par  la  ri- 
vière de  Vilaine  et  le  diocèse  de  Kenucs,  au  sud 
par  le  Poitou,  à  Test  par  l'Anjou,  et  à  l'ouest 
par  riugl-srpt  lieues  de  cAtes  de  mer.  Le  nom- 
bre des  habitants,  eu  général,  est  d'en\iron 
quatre  cent  trente-un  mille  clcux  cents  ,  sans  y 
comprendre  ceux  des  paroisses  de  l'Ai^ou  qui 
dépendent  <)u  diocèse.  Los  habitants  de  lu  ville 
peuvent  former  un  total  de  quatre-vingt  mille, 
non  compris  les  étrangers  qui  vont  et  vietment 
pour  leur  commerce. 

La  ville  de  Nantes  a  une  communauté  de  vil- 
le, avec  droit  de  députer  aux  Etats;  une  com- 
mission intermédiaire,  une  subdélégation,  une 
brigade  de  maréchaussée,  deux  postes  aux  let- 
tres, grande  et  petite,  une  poste  aux  chevaux  et 
an  bmeau  de  messageries.  Ses  armes  sont  de 
gueules  au  vaisseau  à  la  voile  ;  le  navire  est  d'or 
et  le»  voiles  d'argent,  au  chef  aussi  d'argent, 
chargé  de  cinq  hermines  de  sable  ,  avec  cette 
devise  :  In  ie  tperant  octili  omnium. 

Celle  ville  était  autrefois  une  place  forte,  flan- 
quée de  bonnes  murailles,  de  tours,  de  bastions 
et  autres  ouvrages,  avec  des  fossés  accompa- 
gnés de  leurs  glacis.  De  toutes  ces  furtiflcatious, 
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il  ne  reste  plus  que  le  chilteau,  qui  est  assez 
étendu  et  muni  d'un  bel  arsenal.  Le  bastion , 
chargé  de  la  double  croix  de  Lorraine,  qui  est 
du  côté  des  jacobins,  fut  fait  par  ordre  du  duc 
de  Mercœur,  Cette  place  forme  aujourd'hui  un 
gouvernement  particulier,  composé  d'un  gou- 
verneur, d'un  lieutenant  de  roi  commandant  à 
Nantes,  d'un  major  et  d'un  aide-major,  qui  ont 
à  leiu^  ordres  deux  compagnies  d'invalides  de 
soixante  hommes  chacune.  Le  roi  vient  d'y  éta- 
blir un  parc  d'artillerie. 

L'office  de  lieutenant-général  de  police  est 
réuni  au  corps  de  ville ,  exercé  par  M.  le  maire, 
colonel-né  des  dix-huit  compagnies  de  milice 
bourgeoise,  qui  montent,  à  tour  de  rAle,  la 
garde  [lendant  la  nuit,  ()Our  le  bou  ordre  et  la 
sûreté  dea  habitants.  Outre  le  colonel,  celte  mi- 
lice compte  un  lituitenant-colouel ,  un  major, 
un  aide-major,  seize  capitaines,  seize  lieute- 
nants, seize  enseignes,  un  sergent-major,  un 
tambour-major  et  cent  lrenlc-<{uatre  sergents  ; 
au  total,  trois  mille  quatre  cent  soixante-trois 
hommes.  L'uuiTonne  est  hnbit  et  culotte  bleus, 
veste,  parements  et  collet  cramoisis,  boutons 
jaunes  et  chapeau  bordé  d'or.  Les  armes  sout 
les  mêmes  que  celles  des  Iroupi-s  «rinraulrrie. 

La  Chambre  des  comptes  de  llrclagne,  le  pré- 
sidial,  la  sénéchaussée,  l'amirauté,  le  coniulat, 
la  cour  des  monnaies,  les  eaux,  bois  et  forêts  , 
la  maréchaussée,  les  traites,  la  prév»\té.  Saint- 
Père-en-lletz,  Touffuu,  toutes  ce»  différentes 
juriMlictions  sont  des  hautes-justices  qui  appar- 
tiennent au  roi. 

La  Chambre  des  comptes  est  composée  de 
huit  présidents,  de  trente-trois  consoillers-maî-  . 
très,  de  huit  conseillers-correcteurs,  de  trente- 
quatre  conseillers-auditeurs,  de  deux  greiliers 
en  chef,  d'un  principal  commis-greflier ,  de 
neuf  huissiers,  d'un  garde  des  archi\cs,  d'mi 
payeur  des  gages  et  de  cinq  procureurs  ;  elle  « 
aussi  son  imprimeur  en  titre.  Le  parquet  con- 
siste en  deux  avocats-généraux,  un  procureur- 
général  et  son  sul)stitul.  Le  bureau  des  tréso- 
riers de  France,  généraux  des  financi's  en  Bre- 
tagne, est  composé  <lc  six  trésoriers,  d'un  ad- 
joint et  de  deux  huissiers. 

Le  présidial.  aujourd'hui  composé  d'un  m  ne- 
chal  ou  président  présidial ,  d'un  allooé-lieute- 
nant-géiiéral,  d'uu  juge  criminel,  d'un  Lieute- 
nant civil  et  criminel,  de  dix  conseils,  de  deux 
avocats  du  roi,  d'un  procureur  du  roi ,  de  deux 
greflicrs  civils  et  d  un  greflier  criminel,  d'un 
premier  et  d'un  second  huissier.  Les  plaids  gé- 
néraux se  tiennent  les  lundis  d'après  le  20  mars, 
le  20  juin  et  le  20  novembre. 

Lesrégaires,  haute-justice,  à  M.  l'évéque  de 
Nantes,  qui  est  seigneur  temporel  d'une  partie 
de  la  ville.  Celte  jurisdiction  est  considérable, 
et  les  appellations  vont  directement  au  Parle- 
ment de  Bretagne,  dont  le  prélat  est  conseiller- 
né.  L'olBcialité ,  haute-justice  ;  la  police ,  idem  ; 
l'archidiaconé  de  Nantes,  idem;  1  archidiacooc 
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de  la  Mée,  idem;  le  chapitre,  ithm;  le  prtearé  de 
Saiiile-Croix,  idtm;  le  prieuré  de  Pirmil ,  idetn; 
la  cummanderie  de  Saint-Jean  et  de  Sainte-Ca- 
therine, idem;  Toute-Joie,  idem;  Sainte-Julile 
et  Bon-Garant,  idem;  les  Dervahèrcs,  idtm;  la 
Gascherie,  idem.  Les  maréchaux  de  France  ont 
un  lietitenant  poiir  le  eonté  MuMaitfll  oa  tten- 
tenaut  à  Nantes. 

Uy  a  aussi  à  Nantesun  ajusteur  pour  les  poitU 
et  mesures,  une  recette  de*  deniers  royaux,  une 
4inotion  générak  des  traites,  tabac  et  gabelles, 
tatim  Imnau  pour  les  manufactures.  M.  Oumé- 
ftfl,«onimis»airc-directeur  général  p«ar  les  pou- 
dra flt  aalp^tre,  «  riaqieclion  rar  Itt  entrepo- 
Mon  de  Rennei ,  de  SaintKMalo  et  du  Port- 
Louis. 

L'Uuiversilé»  fondée  en  1460,  est  composée 
dee  Feettltéi  de  théologie,  de  médecine,  des  arts 
et  de  celle  des  droite,  tranaliérée  à  Rennes  par 
déclaration  du  roi.  le  ooUége  est  tiès-beau,  et 
peut  loger  environ  eent  pendoi^Mkes.  Il  y  a  des 
prorcsseurs  pour  toutes  les  classet^elmême  pour 
la  théologie.  Il  est  dirigé  par  les  méUea  de  l'O- 
retoiie ,  eitoyeM  ntlles,  teapeetables  et  bien  di- 
gnes de  remplir  ce  pénible  et  important  emploi 
Leur  corps  lut  toujours  un  assemblage  d*hom- 
mee  de  génie ,  amia  dei  lettrée  et  de  la  tertu  ; 
et  ceux  qui  remplisMint  aujourd'hui  les  diffé- 
rentes chaires  ne  méritent  pas  moins  que  leurs 
prédéoeasean  resUme  et  b  reeenneiiaenoe  pu- 
bliques. 

Les  écoles  de  théologie  de  l'Université  sont  à 
rOretofre;  eeDes  da  diocAae  sont  en  séminaire, 

qui  est  dirî{»é  par  les  snlpicîens.  Ces  dernii  i-cs 
•ont  très-fréquentées,  de  même  que  les  classes 
dee  maîtres  £i-arts  agrégés  à  injniVenilë.  On  re- 
marque encore  à  Nantes  une  écôle  d'anatomic 
et  de  chirurgie,  une  société  d'agriculture,  du 
oonuaeree  et  des  arts ,  un  Jardin  royal  des  plan- 
tes, une  école  publique  et  gratuite  d'hydrogra- 
phie, de  mathématiques  et  de  navigation ,  une 
école  publique  de  dessin,  et  trois  olMInbtes lit- 
téraires. La  bibliothèque  pabliqne  est  eiiet  les 
pr(Mrc8  de  l'Oratoire. 

Nantes  est  la  patrie  de  plusienni  hommes  oé- 
lèbrcs  dans  les  sciences  et  dans  les  arts,  quoi 
qu'en  dise  le  rédacteur  de  l'arliclo  Nantes,  de 
lEuryclopédie,  qui  s'exprime  en  ees  termee  ; 
iVcniM  n'a  pas  été  trop  fertile  en  gens  de  lettres  ;  du 
•Mflu  ma  mémoire  ne  m'en  fournit  que  dans  ie  tiè- 
de pojué.  L' UmiatnUé  fia  fondée  en  f  «M;  mA  ^ttt 
i'Unirerttté  du  commerce  qui  brille  en  cette  tille.  Vn 
eitoyen  aélé,  voulant  vei^r  sa  patrie  de  Tim 
putation  ii^înrlense  dn  réMeiir,  lll  les 
vants  : 
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Mais  votre  raodntir  ,  antrnrs  rnnti  iMpiiiMi. 
Kn  m'inqtoMtit  silrnrr ,  arrOtc  mes  dcncin»  < 
Que  la  poeKifllt^  pour  vous  plus  t''(]uitabl(< , 
Vous  donne  dans  rbistolre  une  place  honorable  (t)t 

Comme  citoyen  de  la  mâme  ville,  je  donnerai 
ici  les  noms  de  ceux  qnt  l*ont  fllostoée  par  des 

talents  et  des  connaissances  supérieures. 

Lepremier  en  rangcomme  en  mérite  est  Âbaî- 
latd,  né  au  Pallet,  dont  tout  le  monde  connaît 

les  ouvrages  et  les  infartunes.  Jacques  Tiolc ,  au- 
teur de  plusieurs  poésies  etchansouSf  io^riméea 
au  Mans  en  1568.  Jacques  Heeliinot,  surnommé 

le  Banni  de  Liesse  :  il  composa,  en  vers  français, 
un  ouvrage  intitulé  les  Luneiiu  deiPrincet,  im- 
primé h  Paris  en  1SS& ,  et  plusieurs  antres 

cilles.  Jean  Morin  de  la  Sorinière  :  il  a  Tait  des 
recherches  sur  les  monuments  de  la  Bretagne. 
Pierre  Boistoau,  surnommé  Lemuâ ,  auteur  de 

plusieurs  ouvrages  .  cl  particulièrement  d'un  li- 
vre intitulé/*  Théâtre  du  monde,  qui  a  eu  unsoo- 
cès  prodigieux.  Pierre  de  Dreux,  duo  de  Breta^ 

gtic  :  ce  prince  n'était  pas  Nantais,  mais  il  passa 
une  grande  partie  de  sa  vie  à  Nantes.  René  de 
Drain ,  commentateur  desordonnanoes  de  Mou- 
lins, imprimées  à  Paris.  Le  père  Raphaël ,  ca- 
pucin ;  Jean  de  Code;  Philippe  Bec,  évéque 
de  Nantes;  Jean  Grand-Ami;  Jacques  Bouton  ; 
Julien  Perrant;  Pierre  Cerisier ,  jésuite  :  il  a  mis 
en  vers  le  livre  de  la  Consolation  de  la  plùlotophit^ 
par  Boëcc.  Laurent  le  Brun,  jésuite  :  on  con- 
naît de  lui  des  poésies  latines  et  la  Vie  de.  saint 
Ignat  r  ,  poème  héroïque.  Pierre  de  Scs-Maisons; 
Bonaventure  de  Sainte-Anne,  religieux  carme; 
de  la  Baume  le  Blanc  de  la  Yalliirc,  évtVjuc  de 
Nantes;  Vincent  Cliristi,  théologal  de  Nantes  : 
nous  avons  de  lui  deux  vohunes  de  sermons.  Le 
père  Hervé,  dcTOraloire  ;  Gérard  Mellicr,  maire 
de  Nantes,  aussi  célèbre  par  ses  talents  littérai- 
res que  par  des  vertus  qui  le  rendirent  l'oracle 
de  sa  patrie;  Jean  delà  Not  •^ît  tkikî  .  I:i  dnme 


(i;  Nou»  avons  omis  à  l'arllclc  Ahharctz  ,  ponr  la 
1er  h  Nanle*,  chcMIou  du  département ,  la  nolice' 
M.  lîoulay-Paly,  C(  li: h rc  jurisconsulte  bnMon. 

Pierre-St'bagtlen  Boulny-Paty  naquit  à  Abbarelï,  le  10 
•Oût  1763.  Reçu  a?o<  at  .1  Rennes  en  1787,  il  fut  mh  rrssi- 
vcmcnt sénéchal  de  Paimbucuf ,  conimi suaire  du  nu,  pro- 
çnyy^|^a^^ic  du  district,  admtnistr.itcur  du  d<'p;iriciji< nt 
M  la  um-InlItriairB  et  commissaire  du  pouvoir  eitîcu- 
^"'!^JSI.*S'*'*''**HL*^  stciteilad  de  RanU(s.  £lu  ca 
dqwté  de  eetle  vilto  an  ewissO  ies anq Cents,  il  s'y 
ipdcialefnent  de  la  législation  mariUmet  11  y  fiit 


Us  MTont  confondus  ces  détracteurs  jalgas 
QqI  pensenl^  les  arts  I  

LaBoaraaenlBBBiaaluBpsfML   

AMlard,  te  Baugact,  «t  cent  antres  Nantols, 
Jfvm  vanfor  cette  ii^ore  étèrcront  leur  toIi  : 
lîl .  fans  TOUS  éroquer.  mAncs  de  ces  grands  hommns . 
Noos  en  avons  encor  dans  le  sMcle  où  nous  somotes... 

T.  11. 


des  rapports  et  des  discours  remarquables.  Partisan  itfé, 

m^l»  désintéressé,  de  la  RéTolutlon ,  Roulajr-Paty  défendit 
<i\rc  l'nercie  les  libertés  pnbli<nies ,  et  fut  un  des  reprtf- 
«entants  proscrits  par  Bonaparte  lors  chi  1h  bnimairc.  Hua 
tard  il  fut  nommé  juge  à  Rennes;  et,  cluTri!!}  de  répondre 
au  ministre  sur  le  projet  du  OkIc  de  commerce,  il  lui 
.Hlrci.»;»  dcn  oliiirr^alioiis  (jiii  ont  beaucoup  servi  à  la  ré- 
daction de  ce  Code.  Voué  .'i  l'Otiido  di  s  lois  comnicrcialrs, 
et  conseiller  a  la  cour  de  Rr  nnrs,  l',oul;i>  l'aty  a  publié 
an  Cours  ë»  àrotl  eemmereial  marUrnu.  en  4  roi.  ln-8';  un 
Tr<*'t*_^fKi^»Ut»gt  èmemmMteê,  en  1  toU  ln-8-.  et  uni- 
rélmpresrton  da  TimÊUm  «Marown  éTSmérigon .  avec 
de  savantes  anna(ati«M.an  Sml.  fu-lr.  Beulay-Paty  est 
mort  H  Uonges,  en  Joia  IlSil  LsshaMiaBts  dn  nan  loi  ont 
Toté  un  terrain  k  perpétuité  pour  son  tomiieau.  Il  a  laissé 
un  ais.  Si.  Evariste  Boolay-Paly,  ooonn  par  dm  MéMesil- 
Tcrse»  et  par  le  grand  nriz  qu'il  a  remporté  «  TAcadéaila 
I  française,  pour  .«on  Ode  à  l'occasion  de  l'inauituratlon  te 
jmonamnit  national  de  l'arc-de-IrtomjilM  derxtolla. 
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de  MarllgT7cs.  «épouse  du  duc  de  Mcrcœur  ;  le 
pt're  Bertrand,  de  TOratoire,  auteur  d'ua  livre 
întitolé  éê  Arût  Ubtr  tingutaris  ;  ièan  Boutin , 

,  cnnnii  par  de»épigramiucs;  Jean  Itozclaîn  ;  Ma- 
thurln  Ycssière:»  de  la  Crose,  ami  uitimc  du  cé- 
lèbre LeSmibe ,  et  auteur  de  pluatenr»  «avants 
ouvrages;  François  do  la  Nnnc,  dit  Bras-de-Fer ; 
Jean  Uarin,  grand-chantre  de  la  cathédrale ,  au- 
teur de  la  Vie  de  la  bienheurense  Françoise 
d'Ambois(ï  ;  N..  .  Rridon  de  Lnnbcrdîi'rc  ;  Pierre 
Biré;  CallieriueDollo,  rehgicuse  de  Sainte-Clai- 
re; Artns  de  la  Gibonnab,  auteur  de  plusieurs 
on>Ta{;c8  imprim(^s ,  r-xxXrr  autres  ,  d'une  Chrono- 
logie raisonnu  des  ducs  de  Bretagne  ;  Gabriel  Clé- 

1  ment ,  médecin  du  roi ,  auteur  du  traité  intitulé 
U  Trépas  de  la  Pestr  ;  Jncqites  Dcnan  .  notaire 
royal  à  Nantes  :  on  cnniiail  de  lui  un  ouvragé, 
en  vcrsfrançais,  intitulé  te  Commerce  fidlle,  et  la 

Cf"T-lfr  ho^jHtniÙTr ;  \  Corpi'.iitîer ,  président 

dn  l'arU-mcnt  l'iabli  par  lu  duc  de  Mcrcœur,  à 
Nantes.  MM.  Barin ,  marquis  delaGalis.sonni^re, 
prrc  et  nis,  morts  lîcutcnants-généraux  des  ar- 
uiécs  navales  :  le  dernier  de  ces  deux  hommes 
faineiix  fut  le  vainqueur  du  célèbre  et  infortuné 
amiral  Bing,  commandant  de  la  flotte  anglaise 
envoyée  au  seoours  de  Port-Mahon.  Pierre  Bou- 
Kneft  un  des  plus  grands  mathématiciens  que 
rEurope  ait  produits,  naquit  au  Croisic  (diocèse 
deNaittcs).  le  10  février  1698  :  il  a  publié  plu- 
sieurs ouvrages  excellents  sur  la  navigation  et 
autres  sciences.  Je  ne  puis  m'cmpécher  de  rap- 
porter une  anecdote  singulière  tirée  de  l'histoire 
de  la  vie  de  cet  illustre  académicien.  Bouguer 
était  encore  dans  la  plu»  tendre  enfance,  lors- 
qu'on renvoya  étudier  «n  colléî?e  des  jésuites ,  à 
Vannes.  Pendant  qu'il  élail  en  eiiH|Viii  nio  ,  son 
régent ,  qui  avait  entendu  parler  de  m»  connais- 
«aneesenmathématiques,  fut  curHïnxcren  faire 
l'essai;  el,  le  trouvant  en  efTel  très-savant  dans 
cette  partie  >  il  pria  le  jeune  écolier  de  lui  don- 
ner des  leçons.  Bouguer  y  eonsentit,  et  il  8*éta« 
blii  enirr  (  u\  un  eommerce  de  sciences  et  du 
littérature  qui  probablement  n'avait  jamai;»  eu 
lien  entra  un  écolier  de  cinquième  et  ran  pro- 
fesseur. N...  Cas^ard,  un  des  plus  excellents  nia- 
rtua  que  la  France  ait  jamais  eus.  (  Voj.  les  notes 
de  VÈlogt  dê  M.  Duguay  -  TVoam,  par  M.  Tlio- 
mas.  )  "S...  Vié,  qui,  après  avoir  combattu  avec 
succès  pour  sa  patrie  et  pris  plus  de  cent  cin- 
quante navires  et  valneanz,  passa  au  service  de 
la  république  de  Gènes ,  ensuite  h.  celle  de  Ve- 
nise» et  fut  tué  par  un  boulet  de  canon,  à  bord 
de  VAmUt^  VémUtHf  pendant  la  guerre  qui  fut 
terminée  par  la  paix  de  Passarovitz.  André  Por- 
tail »  fils  etfrb'e  d'architectes  de  Nantes,  ar- 
ehCteele  et  peintre  lui-même,  se  ftt  une  répu- 
tation «ri  n  tante  et  justement  méritée  à  la  ennr; 
Germain  Boflran,  de  l'académie  d'arcbiteclure 
de  Paris,  né  en  t967;  Charles  Erravd«  peintre 
Ci  lèhrc  ,  né  en  16S9;  PaiU  Vîgncu  ,  mort  secré- 
taire du  général  du  commerce;  Francois-Séra- 
phique  Bertrand  ,  avocat  désintéreaie  et  poète 


•élèbre  :  rr  pr^nd  fîommr  mnarul  en  17î)î,  et 
btt  uni>t»seUement  re§relh^  des  Nantais,  qui 
n*admiraient  pas  moins  ses  talents  que  ses  ver- 
tus. Nicolas  Travers ,  auteiv  de  plusieurs  ou- 
vrages imprimés  et  manuscrits  i  -N....  Geeslan» 
connu  par  la  douneor  de  aee  mcmin,  par  dea 
conn  ni -SI  nre'i  très-étendues,  et  quelques  ouvra- 
ges qui  lunt  l'élo^  de  ses  talents;  M...  des  For- 
ges-ilaillard,  né  aa  Craisle. 

Je  pourrais  augmenter  cette  lt<tte  de  l>eaacoiip 
d'autres  noms  Célèbres;  mais,  outre  qiie  la  plu» 
part  se  trouvant  déjjà  dan»  le  onorant  de  oetin 
histoire,  ils  sont  asies  connus  par  ce  qu'ils  ont 
fait.  L'envie,  qui  ne  pardon  ne  jamais  l'éloge  des 
vivants,  ne  me  permet  pas  d'en  citer  ici  qui  tien* 
nent  une  place  distinguée  dans  la  république 
des  lettres  ;  leur  modestie  d'ailleurs  s'y  oppose. 
.\u  reste ,  je  suis  bien  éloigné  de  penser  qu'ils 
aient  he:»oin  de  mes  suffrages  ;  je  suin  persuadé 
qtie  la  ^>ostérité,  qui  sait  apprécier  le  mérite, 
rendra  justice  à  leurs  talents.  Ceux  des  jeunea 
gens  de  Nantes  qui  s'appliquent  aux  beaux-arta 
muutreiit ,  eu  général ,  beaucoup  de  dispusi» 
tiens  :  ils  réussissent  aurtout  dans  le  dessin,  qiw 
l'on  cultive  soigneusement  en  cette  ville. 

La  jurisdiction  de  l'amirauté  est  formée  d'un 
lieutenant-général,  d\ui  lieutenant  particulier 
et  de  quatre  conseillerai ,  avec  un  avocat  du  roi» 
un  procureur  du  roi,  un  greffier,  un  huissier- 
visiteur  et  délesteur,  nn  huLssier-audieucicr.  U 
y  a  aussi  an  receveur  des  droits  de  l'amiral,  troîa 
interprètes  des  langues  étrangères,  uu  officier 
testeur  et  délesteur,  un  maître  de  (|uai.  deux 
professeurs  d'hydro^aphie ,  dont  l'un  réside  au 
Croisic ,  quatre  courtiers,  deux  jaugeurs  de  vaia- 
seaux,  deux  eliii  nrgiens  et  un  apothieaira»  at-> 
tachés  à  co  tribuuaL 

Le  général  du  commerce  est  représenté  par 
les  jiiges-t  onsuls  de  la  jurisdiclion  eunsulaire.  A 
ce  corps  sont  attachés  uu  avocat  et  conseil  »  uu 
commis ,  un  chapelain ,  un  commis  à  renttepflt 
du  cafe,  et  un  concierge  de  la  bourse.  L'Espa- 
gne, la  Pologne,  le  Danemarck  et  la  Suède,  ont 
des  consuls  &  Nantes. 

Il  est  peu  de  villes  dont  la  situation ,  par  rap- 

Sort  au  commerce,  soit  si  avantageuse  que  celle 
e  Nantes.  La  mer  lui  ouvre  une  communica- 
tion avee  toutes  le»  nations  de  la  terre,  et  la 
Ix>ire  lui  procure  toutes  les  facilités  pour  faire 
passer  set  marcbandbM  dans  rintérienr  du 
royaiinir  1  es  sables  de  la  Loîre  ne  permettent 
pas  aux  gros  vaisseaux  de  monter  jusqu'à  Nan- 
tes. Lw  navires  de  trois  et  quatre  canla  ton- 
neaux viennent  jusqu'à  Paimbœuf,  et  ceux  d'un 
très-grand  port  mouillcni  à  Mindiu,  qui  est  à 
deux  lieues  pins  bas. 

On  assure  (ja'aulrefois  la  Loin"  l'tnif  !)cau- 
coup  plu»  prulouile  et  plus  couiniuUe  pour  la  na- 
vigation, al  il  n*est  guère  possible  d'en  douter. 
Il  parait  qu'elle  a  été  bouchée  par  des  pluies 
abondantes,  qui  ont  entraîné  dans  son  lit  ces 
énonnea  iMusca  de  aalile  qu'un  j  voit  aiigourw 
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d'Iiui.  Quoi  qu'il  en  soit,  toujours  cst-il  constant 
que  la  navigation  &ur  celte  rivière  devient  de 
jour  en  jour  plus  difficile,  et  que  le  mal  ne  peut 
ollcr  qu'en  augincnlant,  parce  que  Ica  bancndc 
sable  retiendront  d'autant  plus  de  gravier  qu'ils 
présenteront  une  surface  plus  large.  Cette  rai- 
son est  toute  simple.  La  navigation  se  détruirait 
donc  sur  la  Loire?  Pourquoi  pas?  Ce  ne  serait 
pas  la  première  rivière  qui  aurait  éprouvé  an 
pareil  changement.  Mais  cet  accident,  dans  la 
supposition  qu'il  arrive  quelque  jour,  n'est  pas 
sans  remède.  Quand  la  place  de  Nantes  verra 
son  commerce  interrompu  par  des  obstacles, 
dit  un  écrivain  judicieux ,  elle  cherchera  les 
moyens  de  le  rétablir ,  et  vraisemblablemcut 
cUc  préfiTcra  à  tout  autre  celui  de  creuser  un 
canal  jusqu'à  la  pointe  de  Mindin  ou  à  celte  de 
Saint- Nazaire.  Peut-être  qu'actuellement  ce 
projet  paraîtrait  impraticable;  il  ne  le  paraîtra 
plus,  si  jamais  son  exécution  devient  absolu- 
ment nécessaire. 

Si  nous  en  croyons  quelques  hislorieus,  le 
flux  et  le  reflux  montait,  dans  le  XV*  siècle, 
jusqu'à  Aucenis,  tandis  qu'il  se  fait  à  peine  sen- 
tir aujourd'hui  jiL>kqu'à  Mauves,  qui  u'csl  qu'à 
trois  lieues  de  Nant&s,  et,  par  conséquent,  à 
douze  liouas  de  Paimbccuf.  Il  me  semble  que 
c'est  encore  un  eflTet  de  ces  amas  énormes  de 
sable,  qui  font  nécessairement  refluer  les  eaux 
de  la  mer  dans  son  sein  ,  et  qui  boucheront  peu 
à  peu  l'entrée  de  la  rivière ,  au  \wint  que  les  ma- 
rées ne  .seront  peut-être  plus  sensibles  à  Nantes 
avant  un  siècle. 

Le  comuuTce  se  fait  à  Nantes  par  deux  cents 
négociants-armateurs,  et  quantité  d'autres  com- 
merçants régnicolcs  et  étrangers.  Nous  di\ise- 
rons  ce  commerce  en  intérieur  et  extérieur. 
J'entends  par  commerce  intérieur  l'échange  des 
denrées  du  pays  et  des  ouvrages  fabriqués  dans 
le  royaume.  Cette  branche  embrasse  toutes  les 
parties  de  la  consommation.  Les  vins,  les  blés 
et  les  toiles  de  la  province  forment  en  particu- 
lier im  objet  important.  Les  sels,  qui  en  for- 
ment un  non  moins  considérable,  se  font  pres- 
que tous  dans  le  territoire  de  l'évéché  de  Nan- 
tes ,  dans  les  aires  des  marais  salants  de  Bourg- 
neuf,  de  Guérande  et  du  Croisic.  Outre  les  ma- 
nufactures de  verre,  de  cotonnade,  d'indienne 
et  de  faïence,  nous  avons  encore  une  vingtaine 
de  raffineries  de  sucre ,  plusieurs  fabriques  de 
serges  sur  fll  et  colon,  détofTcs  de  laine  et  de 
toiles,  assez  estimées;  une  manufacture  de  cor- 
dages ,  à  laquelle  sont  continuellement  cm- 

Îdoyés  cent  à  cent  vingt  ouvriers,  cl  des  manu- 
acturcs  de  cuirs  trè-s-riches  et  bien  dirigées.  Les 
corps  de  maîtrises  ou  jurandes  sont  au  nombre 
de  trente-cinq.  La  Loire,  par  son  uuion  avec 
les  rivières  de  Sèvre,  d'Erdre,  de  Mayenne,  de 
Sarthe,  dcThoué,  du  Loir,de  Vienne,  du  Clain, 
du  Cher,  de  l'Anier,  el  les  canaux  d'Orléans  et 
de  Briare,  fournit  aux  négociants  la  facilité  de 
faire  un  commerce  considérable  avec  une  partie 
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de  la  France  :  le  Poitou,  d'où  l'on  lire  des  quin- 
cailleries de  la  manufacture  de  Chàlellcrault  ; 
avec  le  haut  et  bas  Maine;  l'Anjou,  qui  nous 
donne  ses  vins;  le  Limousin  cl  la  Touraine,  qui 
nous  font  passer  leurs  étoffes  de  laine  el  de  soie; 
l'Orléanais  el  rilo-de-France ,  qui  n;çoivcnt  les 
épiceries  que  nos  commcr(;ants  tirent  de  TAmé- 
rique  el  des  Indes;  le  Nivcrnai.s,  lu  Bourbon- 
nais et  l'Auvergne ,  qui  nous  fournissent  des 
mâts  pour  les  navires,  el  autres  boLs  de  con- 
struction; et  enfin,  avec  Genève,  et  surtout 
Lyon,  qu^  nous  fait  passer  ses  précieuse»  étof- 
fes, etc. 

Le  commerce  extérieur  est,  1*  celui  qtii  se 
fait  dans  les  différents  pays  de  l'Eiu-ope,  et  qu'on 
appelle  cabotage;  2*  en  Guinée;  3*  avec  les  îles 
de  l'Amérique;  U'  aux  Indes  orientales. 

Le  cabotage  est  le  plus  ancien  commerce  de 
la  ville  de  Nantes  :  il  est  aujourd'hui  presque  en- 
tièrement tombé,  à cau.se,  dit-on,  de  l'assujettiti- 
semcnt  des  marchandises  aux  droits  des  cinq 
grosses  fermes.  Avant  celte  entrave,  Nantes  ser- 
vait comme  d'entrepôt  pour  les  marclianijise<<  de 
l'étranger  et  celles  du  royaume.  La  plupart  «le* 
nations  qui  font  aujourd'hui  le  cabotage  vien- 
nent à  Nantes,  ou  avec  dcsmarclian«lisos  de  leur 
crû,  ou  fabriqn(*es  dans  leur  pays.  <iu  sur  leur 
lest.  Les  Hollandais,  «pu  voyagent  à  meilleur 
marché  que  les  Franc^^ais,  font  la  plus  grande  par- 
tie de  celte  navigation. 

L'importance  du  commerce  de  Guim^cst  con- 
nue (1).  Les  colonies  de  l'Amérique  ont  un  bc'^ 
soin  nécessaire  des  nègres  pour  la  culture  des 
terres,  qui  ne  saurait  être  faite  par  des  proprié- 
taires trop  peu  nombreux;  aussi  les  négociants 
de  Nantes  .s'y  livrèrenl-iLs  dès  qu'ils  en  eurent 
obtenu  la  permission.  Les  Français  sont  les  pre- 
miers qui  aient  formé  des  établissements  sur  la 
côte  de  Guinée.  Nos  divisions  domeslitpics  in- 
terrompirent nos  progrès  dans  celte  partie  du 
mtmde,  et  nos  voisins  profitèrent  de  nus  décou- 
vertes. On  assidue  vers  l'an  13f)/i  l'époque  de  no- 
tre élablisscnienl  sur  la  cù\c  île  Maniguelle,  vers 
le  huitième  degn-  de  latitude  nord.  Pendant  plu- 
sieurs années,  ce  commerce  fut  fait  exclusive- 
ment par  une  compagnie.  Dans  la  suite,  il  fut 
{H-rmisà  tous  les  négociants  de  s'y  livrer.  Les  ar- 
mements de  la  place  do  Nantes  pour  la  (Guinée 
sont  aussi  considérables  aujourd'hui  (|ue  ceux 
de  presque  toutes  les  autres  places  du  royaume^ 
La  valeur  de  la  cargaison  d'un  navire  négrier 
doit  être  en  proportion  du  nombre  des  esclaves 
qu'on  veut  acheter,  et  le  bâtiment  doit  pouvoir 
contenir  au  moinsqualrc  cents  nègres.  Quoique 
quelques-unes  des  niarciiandises  employées  à 
cette  traite  soient  d'un  moindre  débit  que  les  au- 
tres, il  ne  faut  en  négliger  aucimes,  parce  <pie 


(t)  On  observera  «m*?  j<'  ne  parlr  ici  dn  rommrrcc  de  Gul- 
nrc  qii'rn  |>olitii|ii<',  <  t  non  rn  philosopha.  Je  n'ignore  point 
combien  U  ftl  oulrnK<'Jnt  pour  rinin):init<'.  et  rootiaira 
aux  prUicipt'i  fondaiumlaui  ilc  la  loi  naturelle. 
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le  succès  dépend  d'uu  pareil  assortiment,  parce 
^oe'ce  oomimrm  m  fail  par  échange,  et  qtie  les 
esclaves  n'y  ont  point  une  valeur  fixe  et  réelle , 
comme  nos  marchandises  :  le  caprice  des  nègres 
«a  décida.  Souvent  ils  préféreront  une  «.^tofTe  on 
un  infiniment  de  peu  de  valeur,  mais  qui  flatte 
leurguût,  1  quelque  chose  de  grand  prix  qui 
ae  leur  plaira  pas.  Les  cauris  sont  la  monnaie 
<^oMr;»nl<-  fies  |>4uiples  de  Guinée  ;  ils  servaifut 
auti  t-riits  a  la  traite  des  nègre»;  mais  aujoiurd  iiui 
ils  ne  mat  plus  6mplojéa  qu'à  l*lioliat  des  den- 
rées les  plus  eommiines,  oa  pour  rornemcnl  des 
ut'grcbscii  d'une  petite  l'urtune,  qui  en  font  des 
colliers  dont  elIeSM  pirent  avec  grâce.  Les  II(j1- 
landais  en  ont  des  magasins  bien  Tournis;  ils  les 
vendent  à  raison  de  trois  mille  six  cents  pour 
1  liv.  tournois.  Lorsque  le  navire  est  arrivé  au 
port  de  Cabeuda ,  ou  à  quelque  autre  endroit 
de  ces  parages,  le  capitaine  du  navire,  accom- 
pagné de  rinterprète,  va  saluer  le  roi  du  pays, 
kii  fait  les  présents  d'usage,  ainsi  qu'aux  prin- 
cipaux officiers  de  sa  cour,  el  convient  eirec 
lui  deja  manière  dont  il  doit  faire  sa  traite. 
Lea  présent»  pour  te  roi  oonaiatent  dans  un  col- 
lier de  corail,  on  un  miroir  de  moyenne  gran- 
deur, ou  un  nï.mleau  d'ëcarlale  ,  ou  une  robe- 
de-ckambre  de  damas  ou  de  aatm,  doublée  d'un 
taffetas  à  flammes ,  d\ine  couleur  bizarre,  avee 
une  cave  d  ■  liijxu  urs  ou  d'eau-de-vie.  Les  pré- 
sents qu'on  fait  au  ftlasouq  et  au  Manbouq  sont 
ordinairement  une  cave  d^u-de*vie  et  des  étof- 
fes de  la  valeur  de  quatre  à  cinq  pièces  chacun. 
Outre  cela ,  le  roi  et  ses  olliciur»  lèvent  des  cou- 
tumes aaaes  eonsidéraUes,  entre  autres  un  droit 
domanial,  pour  la  pni  i  jtti  )]i  duipud  le  prince 
établit*  à  la  porte  du  couiptuir,  un  ollicicr  qui 
tient  note  des  esclaves  achetés.  L'essentiel  de  ce 
comniérce  consiste  à  faire  valoir  Ic^  niarclinn- 
dbcs  de  la  caiigaison ,  à  se  défaire  de  celles  qui 
sont  plus  nonBDraoses  ou  de  moindre  vdeur,  et  à 
mettre  un  prix  modcré  sur  les  premier^  n^gres 
qu'on  achète,  parce  que  ce  prix  sert  uniinaire- 
ment  de  règle  pour  tonte  la  traite.  Dès  qu^elle 
est  finie,  les  navires  se  rendent  aux  îles  friinçai- 
scs  de  l'Amérique,  pour  y  vendre  les  nègres,  qui 
sont  ordinairement  éeliangés  contre  les  roar^ 
cliandisesou  denrées  du  pays.  La  poudre  d'or, 
Tivoire,  les  gommes,  et  autres  objets  précieux 
également  aciietés  en  Guinée,  sont  apportés  en 
Europe.  Le  prix  des  esclaves ,  à  rAmi^rique,  va- 
rie scion  le  besoin,  la  rareté  et  l'abondance.  Les 
nègres  qui  sont  dans  toute  la  vigueur  de  Tâge 
el  de  la  force  y  sont  vendus  depuis  100  pistoles 
jusqû'à  1,500  livres.  Ce  commerce  n'est  pour- 
tanîpas  aussi  lucratif  qu*il  le  parait,  parée  qu'il 
est  rare  quH  ne  meure  quelques  nègres  pendant 
la  route  de  Guinée  k  l'Amérique.  I^cs  esclaves, 
depuis  seize  à  trente  ans,  bien  faits  et.mdies, 
isont  les  plus  cher»  et  plus  notMscliéa  que  las 
autres. 

Le  commerce  aux  colonies  françaises  de  TA' 
Bkériqua  est  le  plus  «ctif  et  le  plus  anataigeiix 


que  fasacnt  nos  négociant».  Tout  le  monde  te 
connaît,  et  tous  ceux  qui  peuveirt  a*y  Uvier  le 

font  avec  le  plus  grand  succès. 

I<e  premier  établissement  du  commerce  aux 
Ind^-Orientales  eut  p<»ur  auteur,  en  IMS,  le 
capitaine  Rtrnnt ,  qui  forma  unecompignic,  et 
obtint  pour  dix  ans  une  concession  exclusive  de 
commercer  seul  avec  ses  associés.  Ce  priviU^ge 
Iiii  fut  rnnflnnc  au  mois  de  septembre  de  l'an- 
uce  >uiuuit«-  ;  mais  comme  la  France  avait  alors 
besoin  des  Hollandais,  la  Compagnie,  nour  ne 
pas  les  indisposer,  ne  poussa  pas  bien  loin  ses 
entreprises  :  elle  alla  néanmoins  jusqu'à  Surate 
«  t  sur  toute  la  c6te  de  cette  partie  de  l'Inde.  Les 
troubles  de  la  minorité  alTaibHrent  considéra- 
blement la  Société,  qui  cependant  obtint  une 
nouvelle  concession  à  l'expiration  de  la  premiè- 
re; mais  peu  de  temps  après,  sur  les  rapports 
de  Pronis,  premier  gouverneur  de  Madagascar, 
et  infidèle  serviteur  de  ses  anciens  maitees,le 
maréchal  de  la  Meilleraye  s'empara  par  surprise  * 
de  cette  Ile ,  malgi^  les  tiroits  et  les  oppositioiu 
des  premiers  po.sscsscurs.  Il  en  demeura  en  pos- 
session jusqu  à  sa  mort  ;  et  après  lui  M.  le  duc 
de  Mnzarin,  son  flls,  et  ses  associés,  cédèrent 
ctitin leur? prclenlions  et  leursdroitsàlafameusc 
Compagnie  des  Indes ,  établie  eu  1664.  Rien  de 
plus  Dean  que  le  projet  de  cet  établissement  et 
les  ré|;lenicnts  sur  lescjuels  il  fut  fondé  :  on  ]>eiit 
les  voir  dans  le  Dictionnaire  du  coouncrcc. 
roi  avança  la  plus  grande  partie  des  fonds,  qui 
ne  montÏMenl  cpi'A  sept  à  huit  tniHions,  quoi- 
qu'il eût  été  décidé  qu'ils  seraient  portés  jusqu'à 
quinze.  On  avait  conçu  de  grandes  espérances  ; 
mais  le  mauvais  choix  du  premier  entrepôt,  fixé 
à  Madagascar,  Ile  malsaine  et  habitée  nar  uu 
peuple  cruel  et  indomptable  ;  la  mort  aes  plus 
liahdes!  directeurs,  les  fautes  des  nnti-eset  leurs 
divisions,  cufin  les  guerres  que  la  France  eut  4 
soutenir,  réduisirent  la  Compagnie  dans  le  plus 
triste  état;  de  sorte  que,  malgré  ses  succès,  mal- 
gré les  privilèges  les  plus  favorables ,  malgré  les 
bienfaits  du  roi,  ses  affaires  allèrent  de  maf  en 
pi»  ,  et  elle  fut  enfin  fon-ée  de  céder  ses  droits  à 
différents  particuliers.  Il  se  forma  dans  la  suite 
plustours  Compagnies  des  Indes,  mais  qui  n*é> 
taicnt  que  l'ombre  de  la  pn  mirrc.Tous  vr<  t't.T- 
blisscmcnts  furent  réunis  auc«)mmencemeiit  du 
règne  de  Louis  X.V,  et  la  Compagnie  sembla  re-> 

prendre  «^on  ntirienrie  -^plr' n .1  ë i ir.  Klle  prèla  mê  • 

me  au  rui  ilc  {grandes  boaunes  pour  acquitter  les 
dettes  de  PEtat;  et  peut-être  anrait-die  réussi, 
si  M.  le  dtie  d'Orléans,  récent  du  royaume,  ne 
l'eût  réunie  À  la  Banque  royale.  Le  mauvais  suc- 
cès et  la  ruine  de  cette  dernière  entraînèrent  la 
ruine  de  la  Compagnie  ;  et  depuis  ce  temps  le 
mal  n'a  fait  qu'augmenter  jusqu'au  moment  de 
sa  dissolution.  Aajourd!li«d  le  oommeree  se  fait 
librement  par  tous  les  armatcttrs  quelconques; 
mais  comme  les  voyages  s  mt  de  deux  à  trois 
ans ,  très-diqiendleax,  et  les  profils  petits ,  les 
négoelants  pensent  quli  ne  pentaobsirter  sur  le 
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pied  oii  il  est  actuellement ,  et  quH  tombera 
enfin  tout-Â-fait. 


Description  topographi^m  d»  ta  viU*  dt  Nantes. 

Nantes  ext  la  seconde  ville  en  rang,  la  plus 
belle  et  la  plus  riche  de  la  province.  Elle  a  tou- 
jours ôlé  célèbre  dans  riiistoire,  tant  par  son  an- 
tiquité que  par  le  commerce ,  la  richesse  de  ses 
habitants,  et  les  grandes  choses  qui  s'y  sont  pas- 
fécs.  11  s'en  faut  pourtant  bien  qu'elle  ait  tou- 
jours eu  le  même  éclat  qu'elle  a  de  nos  jours. 
Sous  les  ducs  souverains  de  cette  province  ,  elle 
ne  présentait  h  la  vue  qu'un  amas  confus  de 
maisons  entassées  les  unes  sur  les  autres,  des 
rues  étroites,  obscures  et  mal  pavées,  et  des  cloa- 
ques sans  nombre  qui  infectaient  l'air.  Elle  est 
située  sur  le  penchant  d'une  colline,  en  terroir 
également  fertile  et  varié  de  prairies  immenses, 
dccotcauxchargésde  vignobles  et  deforêts  abon- 
dantes en  gibier;  sur  la  rive  droite  de  la  Loire  , 
qui  reçoit  la  rivière  d'Erdre  à  la  séparation  delà 
ville  d'avec  le  faubourg  de  la  Fosse,  et  celle  de 
Sèvre  un  peu  au  dessous  de  Pirmil. 

Sept  grandes  roules  arrivent  dans  cette  ville. 
Ony  remarque  douze  à  quinze  ponts  très-beaux, 
de  mille  toises  de  longueur;  onze  places  publi- 
ques, trois  halles,  quatre  pompes,  environ  cent 
rues  principales,  près  de  cinq  cents  réverbères, 
distribui's  depuis  deux  ans  dans  les  différents 
quartiers,  pour  les  éclairer  pendant  la  nuit;  un 
chantier  pour  la  construction  des  navires  mar- 
chands et  des  frégates,  un  assez  beau  port  et  de 
magnifiques  quais. 

On  trouve  à  Nantes  six  à  sept  promenades 
publi(]ucs,  non  compris  les  avenues  de  la  ville, 
qui  ne  sont  pas  les  moins  agréables.  La  plus 
belle  de  toutes  est  le  Cours  des  Etats  ou  la  Mot- 
te-Saint-Pierrc  ;  elle  aboutit  du  côté  du  midi  à 
la  rivière  de  Loire  ,  et  du  côté  du  nord  à  celle 
d'Erdre.  Elle  est  décorée  d'un  bosquet  de  tilleuls 
plantés  en  quinconce,  et  de  quatre  rangs  d'or- 
meaux, avec  des  sièges  de  distance  en  distance. 
Son  point  de  \\iG  est  admirable  :  on  y  décou- 
vre, sur  la  Loire  et  sur  la  prairie  de  Mauves, 
aussi  loin  que  la  vue  peut  s'étendre  ;  et,  au  mi- 
di,  on  a  la  perspective  du  coteau  de  Saint-Sé- 
bastien ,  décoré  de  plusieurs  maisons  de  plai- 
sance et  d'une  campagne  riche  et  fertile.  Au 
nord  on  voit  le  port  de  Barbin  ,  qui  communi- 

3ue  à  la  promenade  par  le  moyen  d'une  levée 
e  terres  rapportées,  qui  a  coûté  de  grandes 
sommes  d'urgent  au  bureau  de  ville.  Cette  le- 
vée, qui  ne  subsiste  que  depuis  trois  ans,  res- 
serre l'Erdre  dans  im  lit  plus  étroit ,  et  a  rem- 
placé les  marais ,  d'une  odeur  désagréable  et 
malsaine,  qui  bordaient  les  deux  côtés  de  cette 
rivière.  C'est  aujourd'hui  une  promenade  très- 
fréquentée  ,  que  l'on  peut  comparer  aux  fa- 
meux boulevards  de  Paris.  D'un  côté  est  un  pe- 
tit bois  de  haute  futaie,  et  de  l'autre ,  au  bas  du 
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un  mail.  Lorsque  Pouvragc  sera  fini ,  ce  sera 
sans  contredit  une  des  plus  belles  promenades 
de  France.  Ce  qui  augmente  encore  la  beauté 
de  ce  lieu  sont  les  magnifiques  édifices  qui  sont 
à  droite  et  à  gauche,  et  qui  paraissent  plutôt 
des  palais  que  des  maisons  occupées  par  des 
particuliers. 

L'enceinte  de  la  ville  est  petite,  les  rues  étroi- 
tes et  assez  mal  percées.  On  les  élargit  de  jour 
en  jour  aùlant  que  l'on  peut  ;  mais  il  n'est  pas  si 
facile  de  remédier  parfaitement  au  dernier  dé- 
faut, malgré  que  l'on  s'en  aperçoive  bien.  Ce 
qui  rend  encore  le  terrain  plus  précieux  dans  le 
centre  de  la  ville ,  et  les  changements  plus  dif- 
ficiles ,  c'est  le  grand  nombre  de  maisons  reli- 
gieuses qui  s'y  trouvent.  Outre  l'intérieur  de 
celte  ville,  on  y  compte  quatre  faubourgs,  qui 
sont  le  .Marchix,  au  nord;  Saint-Clément-Rî- 
chcbourg,  au  levant  ;  les  Ponts,  au  midi,  et  la 
Fusse ,  au  couchant.  Ils  sont  beaucoup  plus 
étendus  et  aussi  peuplés  (|ue  la  ville.  On  remar- 
que au  Marchix  la  place  de  Viai-me,  où  se  tien- 
nent les  foires  de  bestiaux;  à  Saint-Clément ,  le 
collège  et  l'église  des  prêtres  de  l'Oratoire  ,  une 
des  plus  belles  de  Nantes,  et  ornée  de  tableaux 
d'aprùs  le  Poussin. 

L'Ile  Feydeau  est  le  quartier  le  plus  réguliè- 
rement bâti  de  toute  la  ville  :  il  offre  à  la  me 
un  rang  de  mai»ons  d'une  architecture  hardie 
et  majestueuse,  qui  forment  (piatre  façades  ;  au 
couchant  est  un  petit  buaquel  dont  lct>  arbres 
sont  taillés  en  orangers,  et  à  l'orient  est  la  cha- 
pelle de  Bon-Secours,  qui  vient  d'être  recon- 
struite, avec  des  décorations  intérieures  dignes, 
autant  que  les  ouvrages  des  hommes  peuvent 
l'être  ,  de  la  majesté  de  l'Etre  Suprême  qu'on  y 
adore,  et  de  la  sainteté  émincnte  de  la  Heine  du 
ciel  à  qui  elle  est  dédiée.  Cette  mère  bienfai- 
sante de  Jésus-ChrLst  y  est  dans  une  singulière 
vénération  :  les  marins  surtout  ne  manquent  ja- 
mais, au  retour  de  leui-s  voyages,  d'aller  la  re- 
mercier des  secours  visibles  qu'elle  leur  accorde 
dans  les  périls  cl  les  tempêtes  de  la  mer. 

Le  palais  de  la  Chambre  des  comptes  est  di- 
gne de  la  curiosité  des  étrangers  :  c'est  im  bâti- 
ment fort  simple,  avec  des  colonnes  d'ordre  io- 
nique et  une  couverture  à  l'italienne.  L'hôtcl- 
de-ville  mérite  aussi  l'attention  des  connaisseurs. 

La  Fosse  est  sans  contredit  l'endroit  le  plus 
agréable,  le  plus  riche  et  le  plus  actif  de  Nan- 
tes; il  formerait  lui  seul  une  ville  considérable: 
il  commence  à  la  place  de  la  Bourse,  qui  est 
ornée  de  deux  rangs  d'ormeaux.  Depuis  cette 
place  jusqu'à  Chézine,  dans  une  longueur  de 
cinq  cent»  toises,  règne,  à  une  distance  à  peu 
près  égale  des  quais  et  des  maisons ,  un  antr« 
rang  d'ormeaux;  mais  ce  qui  ajoute  À  l'agré- 
ment de  ce  quartier,  c'est  l'admirable  vue  de  la 


Loire ,  couverte  de  navires  et  de  bateaux  ;  le 
riant  aspect  d'une  vaste  campagne ,  qui  se  pré- 


Cours,  sont  des  jardins  et  quelqiies  marais  sente  comme  en  amphithéâtre  à  Topposite  et 
presque  desséchés,  oii  l'on  a  dessein  de  planter  >  derrière  les  lies  formées  par  la  rivière,  au  dea- 
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SUS  et  aa  dessous  des  ponts,  au  botti 
on  découvre  conune  m  ftrpééthn  ' 

de  Pirmil,  qui  scmMo  une  iHiinfllc  vill''.  Ce 

riiot  de  vue  a  fait  comparer  la  Fo«#e  d«  Nauit» 
la  fnmcuflo  perspective  de  C^mtmilllmift^^ 
dont  la  posillon  jinssc  pour  la  plus  avaiitn;;Mi«(' 
de  l'univers.  Selon  le  plan  projeté,  ou  duilcon- 
If^fier  les  quais  depuis  le  rorUlUIUi»i|wqn*à 
la  prairie  de  Mauves,  à  l'orient,  et  depuis  le 
couvent  des  peliiâ-capuc^iis  jusaue  vis  à-vù»  ré- 
vise de  Ckantenai,  Il  II  rpw  itjpqipoee  ili  plan- 
ter nn  mail  :  ce  qui  fonncratiMimmcnadc  de 

£U8  d*ane  lieue,  et  pour  ainu  ^ire  en  ligne 
oite.  Les  inaisous  qu'on  voit  le  long  de  ces 
qaai»  répondent  â  l'opulence  de  ceux  qui  les 
babitent  (1).  Elles  sont  toutes  bâties  en  pierres 
de  grisoo,  marnai,  Saint-Savinieu,  crcssanes 
et  tuf«  avec  des  ferrades  et  balcons.  A  l'cxtré- 
Mité  de  la  Fosse  est  le  parc  Launai,  promenade 
Hélîciease,  presque  devenue  publique  par  Thon- 
WMbté  (lu  propriétaire,  M.  de  la  Cbapelle-Co- 
qnerie,  qui  permet  à  tout  le  monde  a'allcr  s'y 
Kcréer. 

Mal^  l'étendue,  je  ne  dis  pas  de  la  ville  (S), 
qui  est  beaucoup  trop  petite,  mais  des  faa- 

li'inii;-,  il  s'en  faut  que  les  édifices  soient 
trop  multipliés  à  N  a  mes.  Les  maisons  nouvelles 
qu^n  bât»  tons  k  s  jijurs  sont  à  peine  à  moitié 
faites,  que  le  rez-dc-cliau>src  est  drjà  occupé. 
On  a  vu,  dans  ces  dernières  années,  au  moins 
cinquante  familles  étrangères,  américaines  on 
comincrranti -i,  (jui  voulaient  se  fixer  à  Nantes, 
obli(^es,  faute  de  logement,  de  porter  ailleurs 
leurs  riehewes  et  leur  Industrie.  Il  serait  donc 
néocssairc  de  former  de  nouveaux  établisse- 
asents,  et  l'avantage  public  comme  le  particu- 
lier eiJgent  que  les  projets  conçus  par  des  cl> 
toycn.i  /rlés  el  universellement  applaudis  soient 
exécutés  le  plus  promptcmcut  possible.  Malgré 
tout  ce  que  nous  avonsdit  des  éalBoes  de  la  Foe- 
■e,  nou>>  sommes  forcés  de  convenir  (pi'ils  sont 
plus  beaux  que  commodes.  Des  maisons  louées 
5,6,  etjas^*à  8,000  livres  (A  divers  locataires, 
car  le  négociant  le  plus  riehe  n'occupe  pas  seul 
une  maison)  ,  n'ont  poiut  de  portes  coclières; 
on  n*y  entre  que  par  des  allées  que  la  petitesse 
des  cours  rend  trrs-obscurcs;  enfin  ,  comme  on 
ne  suivait  d'abord  aucun  plan,  ou  plutôt  comme 
on  uiénagcait  excessivement  le  terrain,  on  n*a 
laiss*^  aucune  issue  c lia ntUièrc  dans  toute  la  lon- 
gueur de  la  Foiise,  pour  lu  communication  avec 
les  dfirièresyqol  sant  par  làdevnMuInntilei.  On 


(llUn  élranger,  roauvah  plaisnnt ,  j<'(ont  tes  isin  «ur 
ISSwMossd^la  FoMç,  doinanda  il  ceux  qatraecompa 


   I  de  ^aDte•  étaient  princcsM*.  Il  énit 

éboulé  a«  la  irande  quantltc<  de  linge  qu'où  voit  en  tout 

"       I  amrh<«  ni«  fon^lri  i.      fKote  de  la  X' édition.) 


(SI  O  peu  d'étendup  de  la  \llle  ne  null  point  .*i  In  boaiittl 
>  1  aotOBlile,  yaroe  que  iw  nara  sont  pour  la  plupart 


.  plupart 

wmoUs,  aopointou'il  n'en  reste  pas  in<^m<-  de  Tcstifc*, 
*  «ptela  qM  se  éaalbnd  avec  ir^  niubonnp;  de  aorie 
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no  peut  yj)éiU:trcr  que  par  des  ruelles  étroites, 
vilaines,  et  même  dangereuses.  C'est  pourtant 
le  véritable  lieu  où  devrait  être  placée  la  ville 
commerçante,  pour  l'intérêt  et  la  commodité 
daanégociauts,  dont  la  pU^QMirt  sont  obligés  d*af- 
reiint  r  dt  <^  magasina  et  même  de  se  choisir  des 
lo^)'inciil>  dans  des  quartier}»  éloignés  du  centre 
du  eomiucrec.  ,  ..^    -,  _-t»w 

Jus(|u'ici  ee^  terrains,  si  précieux  par  leur  si- 
tuation .  paraissaient  perdus  sans  ressource  i 
mais  M.  GrasUn,  déjà  connu  par  des  entrepri- 
ses d'utilité  générale  et  dfis  vues  très-sues,  Yient 
de  former  le  projet  de  lever  tontes  les  difficultés 
qui  s'opposent  à  raccroiasement  de  la  ville  de 
ce  côté-là.  11  a  réuni  un  grand  nombre  de  pcoi 
priété»  différentes,  qui  se  commandaient  lan 
unes  et  les  autres,  et  ne  permettaient  pas  d'ott^ 
vrir  les  conununicalions  néoassaires.  lise  troua 
ve  aujourd'hui  propriétabre  d*un  terrain  qui 
contient  neuf  journaux  de  Bretagne  ,  dans  un 
seul  tenant ,  et  qui  n'est  éloigné  du  port  de  la 
Fosse ,  et  même  de  la  Bourse,  que  de  quarante 
à  cinquante  toises,  à  travers  duquel  il  cousent 
que  la  ville  ouvre  des  rues  spacieuses  dans  tous 
les  sens,  et  qu'elle  y  forme  des  places  publi- 
ques. Un  projet  aussi  vaste  et  aussi  bien  conçu 
ne  peut  que  lui  acquérir  la  reçç^iHUSsance  de 
ses  ooncitoyena.  ' 

I^s  vœux  publics  se  reunissent  pour  deman- 
der la  reconstrucliou  dcTliûtel  de  la  Bourse.  Cet 
édifie»,  démoli  il  y  a  lieuf  à  dix  ans,  a  été  leia^ 
placé  par  une  baraque  de  bois  très-ridicule ,  et 
qui  contraste  bien  avec  l'onulcnce  des  négo- 
ciants. On  désirerait  aussiou  on  (Il  une  nouvelle 
salle  de  spectacle,  mieux  di>posée  (juc  celh-qui 
subsiste  actuellement.  Je  prévois  bien  que  , 
comme  la  comédie  ne  plaît  pas  à  tout  le  monde, 
plusieurs  pei-sonnes  me  saumnt  mauvais  gré  de 
m'iutéresscr  à  cet  objet.  Saus  faire  ici  une  lon- 
gue énumération  des  maux  réeb  et  des  avanta- 
ges pcut-f^tre  douteux  des  spectacles  dans  l'état 
actuel  descboses,  je  me  bornerai  à  dire,  pour 
ma  justification ,  qu'il  ne  dépend  pas  de  moi 
qu'il  y  ait  ou  «pi'il  i»'y  ait  point  de  Ihé.ilrcs  .  et 
que,  puisqu'il  eu  faut  absolument,  on  doit  au 
moins  désirer  qu'ils  ne  réuui.ssent  pas  à  la  fois, 
comme  celui  de  Nantes,  les  maux  physiques  et 
moraux. 

Il  faut  ménager  la  sauté  du  citoyen  jusque 
dans  SCS  erreurs.  Notre  salle  de  spectacle  est  une 
espèce  de  cave  humide,  ou  plutûl  uuc  espèce  de 
pHbiw  oii ,  peur  son  argent ,  on  va  se  faire  pre»t 
scr,  cl  respirer  un  air  éloulTé  et  malsain,  aott-^ 
veut  même ,  au  lieu  de  s'amuser,  on  souffre  , 
|)cndant  toute  la  pièce ,  le  malaise  le  plus  sen- 
sible. Celte  salle,  d'ailleurs,  n'a  qu'une  issue 
très-éiroitc;  et  il  c»t  certain  que,  si  le  feu  pre- 
nait pendant  le  spectacle,  il  serait  trfes-dimcile 
que  la  moitié  seulement  des  assistants  p(^t  stt 
sauver.  Ou  pourrait  s'étonner  que,  dans  une 
ville  telle  que  Kantes,  on  se  contentât  de  se 
plaindra  al  long-temps  d'un  d^Mgrcmeut  yuc 
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tous  ceux  qiïi  fn^qucntent  les  théâtres  parais- 
sent si  bien  sentir,  si  Von  ne  savait  qu'il  n'est 

Sas  facile  de  trouver  un  lieu  coniraoue,  et  que 
'ailleurs  des  objets  plus  intéressants  captivent 
depuis  bien  des  années  Fatteution  de  nos  vîgi- 
.  lants  magistrats. 

Nous  devons  surtout  rendre  justice  au  zèle  de 
M.  le  maire  ^1)  :  c'est  par  ses  soins  que,  depuis 
plusieurs  années,  la  ville  a  pris  une  numelle 
face  et  s'est  accrue  d'un  quart.  Les  rues  sont 
soigneusement  pavées  et  nettoyées;  et  les  réver- 
bères, établis  depuis  peu,  ont  rendu  les  voleurs 
plus  timides  et  les  méchants  plus  circonspects. 
Les  cloaques  uni,  quoiqu'en  petit  nombre,  ne 
laissaient  pas  d'être  nuisibles,  ont  été  comblés, 
et  le  terrain  qu'ils  occupaient  sert  aujourd'hui 
de  promenade  ou  est  occupé  par  de  beaux  édi- 
fices. Encore  vingt  ans  de  paix  et  d'un  commerce 
actif,  Nantes  égalera,  si  elle  ne  surpasse,  par 
la  magnificence  et  l'étendue',  les  plus  belles  vil- 
les de  l'Europe. 

Les  pompes,  confiées  à  des  officiers  actifs, 
intelligents,  et  distribuées  dans  les  différents 
quartiers,  doivent  rassurer  les  habitants  contre 
les  ravages  cl  les  progrès  des  incendies,  11  ne 
reste  plus  à  désirer,  pour  la  sûreté  des  habitants, 
ifu'une  garde  exacte  pendant  la  nuit,  pourcon- 
tenir  dans  le  devoir  une  foule  d'étrangers  sans 
aveu  qui  y  commettent  mille  désordres;  des  va- 
gabonds, des  voleurs,  espèce  incommode  dont 
Nantes  fourmille,  parce  qu'ils  n'y  sont  pas  beau- 
coup inquiétés.  Lu  guet,  bien  formé  et  bien  di- 
rigé, ne  manquerait  pas  de  les  éloigner. 

D'après  les  obser>ations  et  les  évaluations  le 
plus  exactement  faites,  la  consommation  an- 
nuelle est ,  à  Nantes,  au  moins  de  dix-huit  mille 
tonneaux,  ou  de  cent  quatre-vingt  mille  scp- 
tiei-sdcgrain,  ce  qui  fait  environ  cinquante  ton- 
neaux ou  cinq  cents  scptiers  par  jour.  On  peut 
juger  par  là  de  la  consommation  des  autres  den- 
rées. 

i,'*i^J^?'i  *"''';"«>«^'en««T*cht".  aujourd'hui  cbef-llcn  de 
la  12  division  militaire;  inU-udance  militaire;  direction 
d  ari,  diriTllon  du  g.'nic  :  ihef  lieu  d,-  I.  pr.  f.^turï 

av  la  Loin-  Infirieure,  dfr  la  k'glon  do  pendarm.  rii- ; 
eue:  neuf  cun»  et  »u  nu<  cunNal.-s  ;  pasteur»  et  président 
du  e.ille  protesUnl:  ministre  olllrianl  du  culte  Ura.  Ille  • 
tribunal  de  prcu.iéns  Uistan<  e;  .'eolc  primaire  «un.-rieun-' 

l«ilel  dej. monnaies; recette Kéucr;ile:.  i,,qa,TOudiUeniejits 
de  perception  ;  direclion  d« -,  t  onli  ibulionii  dJr.'ctes:  direc- 
tion de*  couU^ibutlon»  liidin-ctf,:  direction  de*  douane*- 
direclion  de  l  enregiBlrement et  djn.  domaine.;  direction  (le 
poste  aux  lettre*:  direction  de  po»lc  t«}lé«raphique;35'  eon- 

pold»  cl  mesarr^t  ;  enlro|)ét  de»  poudrea  et  tabaci;  trlbn- 
ual ,  bourse  et  chambre  de  commcrcei  l»aiiqnp  publique- 
couM  il  de  prud'hotume.:  «i,  arrondlMwneU  de  justice 
d.-  paii;  coinniUwriat  gi^nèral  de  In  marine:  Intendance 
janiUiUx-;  iocielc'  de  Car  lit»  mati-ruelle;  awoclaliou  de«tal- 
oiHl'î.'iV^'n'''?/**'  dV-pargneel  de  préioyancc;  mont-^- 
piet.  :  légion  de  Ksrde  nationale;  conwil  central  de  ulu- 
bri  c'j  jury  im'dical  pour  la  Loin-  Inférieure:  collé««  roval- 
société  royale  académique:  iniiMhiin  d  hi»toire  naturelle- 
oiuw'c  de  Ubieau»  ;  bibliothi^iuc  publiq.i. 


bcaui-arti  ;  musée  indnstrict:  tocliMi'  iiidnatriclle  ;  lOciiHé 
de  pyrolerlinie  ;  «ociétë  dliorliculliire  ;  sorli'U'  des  cour- 
te»: jardin  (les  plantoK;  c'cole  gratuite  ('■Icineulalre  ;  ('coles 


(■lit  .'tli-m! 
I 


I. 


'  1 1  f:"  n  I  -  : 


M»ciété  di-5 


(1)  M.  fîclli<c  de  Pr('mion ,  citoyen  auMi  respectable  nar 
w»  profonde»  connaiswnce*  et  ite»  lumièrr»,  que  par^a 
iMjautc  de  mmi  iiue  cl  le  aMint«yrs!iiTOent  le  plu**Vlble. 

(NiU$  Oilai-  éOtltom.j 


des  «oiu'ds  miK 
»alat»  des  i 
niarck ,  il 
de  Hanâvi 
triche  et  (1<  lin 


rnlei*  eominunate»  d'adul- 
.'<•  pn^paratolre  de  mOde- 
I    1  .lie  d'il'. 'Iriiïi  MphIe  ;  Ocole 
ili'parli'uient.i'  Mtlou;con- 
iii  Mcxinue  ,  (I.  .  de  Dane- 

.Nurnège.  d'AiiglL'ti  iii  .di-  Hambourg, 
■  ils  l'nls,  de  Ucîjri'liie,  di-  WiisKie,  d'Au- 

luL' ;  vlcc-couMil  '       '  '  Por- 

tugal. Dix  joumanx  :  le  Breton,  le  l'Her- 
min»,  l'Ouest,  feuille»  i)olitlr(iies  ;  ii  /,i  > .  ,J  >,  (.  Prix- 

Courant ,  feutllcs  coiiiincrrialcs  ;  Ann'tlu  delà  Soeiéli  aca- 
démique, U-  Journal  de  Mfdirine ,  feuille*  iclentiflqucs  ;  (a 
Glaneuse,  feuille  lilli'i-aire ;  U  yerl-fert,  journal  des  lhé4- 
tp's.  Cinq  Imprimeries  typographique»;  cinq  Imprlnwrles 
lithoKr.ipliiqiies;  dix-neuf  librairies.  (V.  le  âuppli^ent 
pour  le»  documeuts  cadastraux.  ] 

MANTES  EN  lUft. 
Dans  tous  les  pays  ciTills<:-« ,  chaque  grand  IleuTC  pot- 
nèût:  a  son  embouchure  une  *ille  importanti*,  eutrepôt 
naturel  des  denri'es  exotiques  el  des  produits  de  la  vallOe 
(ru**  le  nouire  arro»e.  C'vM  \^  que  se  n  unissent  aussi  les 
hommes  d'i'-lite  du  bassin  coaimerclal ,  alUr(5s ,  le»  uns  par 
des  habitudes  de  spt'culatlou ,  d'.iutrcs  |*ar  l'.iltraclion  d'un 
(srand  rentre  :  ceux-ci  par  une  plus  grande  facilite  pour 
leun»  lUndes,  ceux-Ift  nar  le»  iustliirls  d'une  sociabilité 

KIus  d('\elopp(*e  que  celle  du  vulgain».  Indiislrir  i.  i  e, 
eaux-arts,  idi-es  gi'nérales  sur  les  homme-s  el  -  >- 
tout  n-\(>l,  dans  ce  grand  entrepôt  des  proU  j.  n  -  <rl 
des  produits.  la  couleur  locale.  Ilientôt  s'imprime,  sur  le 
front  de  chacun,  le  cachet  de  la  cll('.  Les  i  ti  ni  -,  rs  eux- 
mOnies  s'y  dépouillent  i  la  longue  de  lei  Inalité 
nationale,  pour  prendre  le  caracl6rc,  Je  (I  l  mllers 
l'habit  intellectuel  delà  \ille.  C'i-sl.'i  ce  point  de  >ui'  d'une 
attraction  de  la  providence,  poussant  les  hommes  et  les  pro- 
duits de  clu-iqtie  bassin  vers  un  grand  wntre,  pour  y  rem- 
plir solidain-ment  uneonivre  spik-lale  ,  comme  elle  a  p|a- 
e<'  certaines  richesses  mint'rales  dans  des  localités  choisli^ 
sans  doute  pour  s'harmoniser  un  jour  avec  les  cvénemeiil» 
pnMs  às'<-\oluer,  mais  encore  d.-»ns  b-iirœur.1  l'état  d'In- 
cubation, que  nous  allons  écrire  ce  que  nous  savons  sur 
une  ville  oit .  conduit  aus.si  nous  par  la  forée  des  cIiom>s, 
uou»  étudions  depids  quatorze  au»  les  faits  géiiej-aux  et 
individuels  de  la  1  rance. 

Tout  d'aliord,  parlons  dcshomni  «pritdelaeiti?, 
parce  qu'il  est  juste  de  placer  la  pi  ■  iit  le  fait  n>at«*- 
rlel ,  la  volonté  avant  I  c vi'culion  pratii|ue;  par<-i'  qu'il  est 
raisonnable  de  distinguer  entre  l'utopie  du  nhiloviphi;  el 
l'acte  de  l'nduiinlstrateur,  entre  ce  «pli  s«»  fait  et  ce  qui 
pourra  se  faire  un  jour. 

^antescst  une  ville  boiirucolse.  La  noblesse  y  est  en  grande 
partie  nobleatc  d'éehevinage ,  mOme  dans  h-»  plu*  ancien- 
ues  et  notables  familles  de  la  contré-e.  L'on  trouve  des  al- 
liances honorables  pour  les  deux  parties  contraetanles, 
qui  expliquent  la  perpétuité  et  la  eonM-rvalion  du  carac- 
tère el  de  la  pliy.'^innointe  particulière  des  habitants.  Le 
pl»4)éien  d'iiarniiiis  devient  maire  et  «e  distingue  par  le» 
plus  (^miuentes  (pialités.  Henri  IV  l'apprécie  et  consacre 
bientôt  sa  nobli-sse,  en  le  consultant  sur  les  plus  grave» 
affaires  du  pays  dans  des  lettres  signées:  Votre  ainl,llenrl. 
Iji-  d'ilarrouis  s'allie  depuis,  dans  ses  desc-endant.s ,  à  la 
famille  du  marquis  de  nec-de-Llèvre;  et  c<-  qui  est  vrai  de 
lui  et  de  sa  race  ne  l'est  pa.«  moins  desaiilres  familles  qui 
portent  à  Nantes  un  nom  connu.  Commeut  s'<'-tonner  aprât  . 
cela  que  lesqtialit<Sel  les  défauts  (fui  distinguent  labolU^ 
K'  iiic  l'ordir .  l'économie,  la  prudence,  le  souci 

<!  nain,  tantôt  exagéré  jusqu'au  ridicule,  tantôt 

d.in-'  iiiM  juste  me.>uro, soient  le  fait  dominant  dans  leca- 
racttre  des  >anlais? 

Nautex  n'aime  que  médiocrement  la  poésie,  encore  moins 
l'utopie.  Si  quelques  organLsatlotis  privilégl«Vs  surgi.sscnt 
ou  »'élablis-4-nt  dans  son  oeln ,  ctHnbien  de  luttes  avant 
qu'elles  lOient  aeceptr^,  et  que  d'indifft'renis  autour  de 
leur  création!  Ix-my  meurt  inconnu;  Kllsa  llercœur, 
quoique  soutentie  par  quelques  amis,  se  trouve  rMalte  t 
cliei-cber  ailleurs  son  nom  et  sa  fortune:  8—fMtre  eat 
obligé  d'en  f.iire  autant ,  après  avoir  publii'  ses  Troi$  fam- 
met  inconnue»  et  ses  iK><-sie;t.  Kt  vous ,  Kdnuard  Richer,  TOOa.' 
si  souvent  Inégal,  si  souvent  faible  el  pauvre  dans  h-  fond 
c-omme  dans  la  forme,  mais  si  souvent  aussi  délicieuse- 
ment inspiré  des  pensées  les  plus  siia\cs  et  le»  plu*  gra- 
cieuse» qne  puis.se  enf-uiter  et  communiquer  llntelHseiMW 
humaine,  ah!  pourquoi  tant  de  peines  et  de  fatigues  ?  pour- 
quoi ce*  rêves  de  votn-  esprit ,  ces  tourments  donnés  a 
TQtre  organlsatiou  al  frOle?  De  grâce,  pitié  pour  vgus-mé- 
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me.  Cciiseï  de  polir  ces  phraacs  di^llcirates  que  tou>  con- 
flcz  Ik  l'avenir:  ccmtz  utirtoiit  de  compter  cur  le»  lU»  dei 
aoDscriplcure  de  ce  Lyc*^  <iu<^'  ^oii»  ciiricfaiMCi  do  vdi  pro- 
ducUon»  s\  \ariOes  :  à  peine  Kerrz  vou.odaus  la  tombe  qu'un 
jour  Ci'Iul  MIT  lequel  tou»  fondei  des  e^pt'rancea,  dan»  la 
craiule  d'avoir  ciirx  lui  quelque \aleur  iiiipruiluctlM-,  por- 
tera de  M'!!  inaiiu  votre  collection  chti  feti  i-plcicrg,  on 
tout  au  iiioln5  cIh'z  un  bouqulnlule,  afln,  dira-t-il,  d'en 
tirer  p.irli. 

Le*  8»edemliorge«tei,lm  Saint  Slmonien»  et  bien  d'au- 
tres «cctairc*  ont  abdraé  Nantes  sans  pouvoir  y  réuMiir. 
i.'caprit  de  la  ctt«  les  repouMait:  le«  liabitude»  sociale» 
«'oppOMiieMt  It  leur.H  Invuolon:*.  Ge  n'est  que  par  le  côte  pra- 
tique que  l'on  peut  preuUn-le»  Nantais: encore  faut-Il  une 
■rande  prudence  dan»  le»  terme*,  une  vériUible  habili  l); 
(le  iDots.  Vou]c2-vous  n'uwir  atipr»"*  d'eux?  Ne  ditr»  que 
peu  a  peu  Totre  penM^:  jtardex-vous  de  rien  priicipiter; 
lalsaex  Ici  esprit*  se  «aturer  de*  pnHnIaies  avant  de  déve- 
lopper la  conMS;uence:  et  encore,  autant  que  po«.tible  , 
tAcuet  de  la  prétenter  d'une  manl6re  ineldi'ntc  et  coniuic 
par  hasard.  Mai»  auvi  comptez  que  nulle  amélioration 
suMreplib.e  de  te  traduin*  en  cbilbt;»  ne  •^•r.i  ii-Jcli-i'  s.ins 
avoir  l'ti^positiveuirnt  étudiée;  i.  inupliv  qnr  toiiit  les  e^prit> 
seront  treK-acceMible»  aux  roii.'-i<l<  i  mIicii»  \v»  p\w  pnilo- 
vjphiqaetv,  lor>qii'elle!i  M-ronl  b.i«<f«  >urde>  taiU.  Ici  l'on 
veut  pioc<'der  (lu  r<muu  A  l'Inconnu.  L'hyiioUiiM'  ne  m.- 
pn'  wntf  qn'apré*  de  ImiKiies  i  ludes,  et  comme  moyen  de 
mieux  étudier  ultêi  irtin'inent  les  faits.  C  e»!  la  coii.-ié- 
qiience  dictée  par  de»  faib  bien  ob!ier\és,  nulleuu-nl  une 
id«-e  à  priori.  Pecol  ctUuettc  ont  en  bii-n  plnx  do  succès 
dnu!>  no«  salon»  que  les  poéteset  les  utopiste»  ;  et  si,  à  l'é- 
poque de  sa  gloire  poétique,  Lamartine  te  fut  pn'v>nté  dans 
notre  ville,  11  y  eût  moin»  n-uiMi  que  l'avocat  Uillaut,  si 
éminent ,  do  reste,  comme  homme  d'alTaires ,  comme  es- 
prit droit  et  pratique.  Ce  n'est  pas  que  Nantes  veuille  dé- 
M<rter  la  gloire  des  lettres;  mais  il  lui  répugne  singulière- 
ment de  l'aborder  par  ce  qu'on  appelle  le  cOté  frivole. 

Société  indiulrifUe.  —  Peu  de  villes  ont  su  montrer  plu» 
du  dli>cemementdan»  leur  cbarllé,  plus  de  prudence  oans 
leurs  don»,  plus  de  pr<'vo>.uu'«-  sociale  dans  la  ert'ation 
leurs  l'I.'ililivsoiiicnts  et  de  leurs  inslitulluns  de  bienfai- 
sance. C'est  li^  aussi  un  aspect  tr^s-lmportmt  et  trCs-heu- 
rcui.  Au  premier  rang  des  novntionsqui ,  »ousceran|iort, 
peuvent  llver  l'atleatloti,  nous  placerons  la  société  indus- 
Irielb'.  Donner  aux  enfants  l'edacntlon  professionnelle,  aux 
hommes  faits  des  secours  en  cisde  maladie;  préparer  des 
retraites  pour  les  invalides  de  l'industrie,  voil.i  son  but.  Oii 
trouver  une  transition  plus  heureuse  entre  ce  qui  exbte 
et  le  quià  ignotmm  réservé  k  nosnevenx  .'  L'on  peut  émcUre 
des  doutes  sur  la  possibilité  que  nos  institutions  kalisfas- 
«enljamai»  auxdtnnandes  légitimes  qui  leur  seront  adres- 
sées, et  sur  l'avenir  des  dynasties  ;  mais  comment  s'in- 
quiéter du  liort  f;<tur  dn  pays,  s'il  était  prépan'  partout 
par  des  associations  aussi  sages  et  aussi  progn-ssives  ? 

L'aumAnc  avilit  le  pauvre  et  l'habitue  U  tendre  la  main; 
l'amnône engendre  la  paresse;  l'aïunt^ne  multiplie  les  In- 
digents; l'aumùne  laiNs«'  trop  souvent  sans  secours  les  mi- 
»^^'»  les  plus  respectables;  raumOne  cn-eencorc  lemen- 
lOngede  prières  marmolé-<-sdans  un  but  d'exploitation,  les 
plaies  factices  et  une  foule  de  désordres  sociaux.  C'est  du 
moyen-.tge,  c'est  du  passé.  Nantes  y  songe,  pèse  les  avan- 
tage» et  les  Inconvénient*,  puis  se  prononce  en  faveur  de 
la  pré'voyance  sociale,  qui  a  pour  but  de  faire  avorter  la 
uilsère.  Où  trouver  une  charilé  plus  élevée  t 

Depuis  treite  ans  bientôt,  notre  société  Indnstrielle 
marche  dans  celte  voie;  et  cependant,  en  1H3g  et  1ti30, 
l'on  Irallail  d'Iuipraticable  utopie  la  proposition  d'une  as- 
sociation de  cette  nature,  A  celle  époque,  l'un  des  secré- 
taires de  la  société  ,  suspect  de  vouloir  l'entraîner  dans 
cette  direction,  se  trouvait  forcé,  pour  faire  accepter  sa 
peiuée,  (le  donner  sa  démission  et  d'employer  une  voie 
détournée. 

La  constltntlon  Intime  de  la  société  Industrielle  pré- 
sente toutes  les  garanties  possibles  h  la  partie  de  la  société 
iiui  dirige  aujourd'hui  les  alTaires  publi(|nes.  (/est  à  bien 
dire  un  protectorat  des  cla  sses  rlclies  et  Intelligentes  sur 
les  classes  pauvres,  une  providence  sociale  organis('-e  par 
oeuxque  la  loi  a  constitués  il  l'état  de  majeurs  politiques. 

Hàttl-Dieu,  —  Au  moment  où  nous  écrivons  ces  lignes , 
l'Hôlel-Dieu  de  Manies  tombe  eu  ruines,  et  bientôt  U  y 
aura  pour  ainsi  dire  table  rase. 

Que  fera-t-on  pour  remplacer  ce  qui  existe }  Nul  ne  le 
sait  encore  ;  mais  l'on  peut  et  l'on  doit  espérer  heaueoup 
du  t>cns  pratique  de  la  ville.  Cependant,  remarquons  tout 
d  alHjid  iMie  laquestion  première  est  in;il  pos(V.  L'on  se  de- 
mande :  Reeoii--lruir.i-l-ofi  rHofrl  Dien  Nur  un  lieu  élevéf 
Le  rcconstmlra-t-on  au  bord  do  IleuTer  Avant  tout  11 
faudrait  dire  :  La  charité  administrative  t*exervrra-t-4>llc 


comme  par  le  passé,  on  bien  modiflera-t-on  «on  cxpre»' 
sion  ? 

Chargé  U  y  a  trois  ans,  par  le  maire  do  Nantes,  d'étn- 
dier  cette  grande  question,  nous  nous  demand^lmes  s'il 
ne  serait  pas  avant.igeux  de  créer  en  regard  dos  terri  ces 
internes  de  nos  hospices  an  service  externe ,  avec  don  dca 

nx'dicameiits. 

Nous  finies  dans  ce  bat  on  premier  eseal  sar  cln(Ti>ante 
sjphilllinues  indigents  attcinUdc  symptôme»  primitifs  et 
M-condaires  :  tous  furent  guéris  A  noire  i  nusullation ,  et 
leur  méilicalloii  ne  nous  coûta  pas  200  fr. 

t'nessal  semblable  tentésurcinquautemaladiesde peaa. 
gale  ,  teigne ,  etc. ,  nous  a  prouvé  aussi  que  l'on  peut  soi- 
gner ces  nialailie»  cbet  les  pauvres,  a  la  consultation,  ea 
dépensant  en  moyenne  h  francs  pour  chacun  d'eux. 

Le»  expériences  journalières  ac  notre  Dispensaire  pour 
les  maladies  oculaires  ne  saot  pat  moins  concluantes, 
puiMiue  chaque  traitement  ne  nous  coùle  pas  en  moyenne 
30  cent.  Ce  même  Dispensaire  nous  a  perini'<  de  vérifler  : 
1*  Que  l'on  peut  tripler  le  nombn'  des  cas  graves  soignés 
dans  une  grande  ville,  en  ollrant  aux  pauvres  des  campa- 
gnes les  secours  il'nn  tiumiiie  spt'eial  ; 

2' Que  les  pauvre»  et  les  fermiers  des  campagnes  en  trai- 
tement a  N.inlcs  peuvent  y  vivre  avec  5o  renL  par  iourj 

3'  Ouetout  malade  soigné  la  consultation  coûte  dixfola 
moins  (lue  s'il  était  soigné  k  l'hospice; 

h'  Qu  U  y  a  :iu.ioiird'hui  en  ville  et  dans  nos  campagDC* 
une  foule  de  misères  pli)si((nes  qui  réclameraient  les  se- 
cours de  l'art,  st  ces  secours,  mieux  organisés,  leur  dtrvc- 
naient  d'un  acc^  plus  facile. 

Il  y  a  qnel<|nes  jours,  nous  avrons  en  entre  les  mains lea 
compte»  d'un  iils|Mnsaire  établi  A  Rongé,  pr^»  Château- 
briaiit,  aux  frais  et  par  les  soins  d'une  (lemoisellc  tr^»- 
bienfaisante  deChaieaubriant;  or  ces  comptes,  signés  par 
.M.  le  curé  de  Rougé ,  constatent  que  le  traitement  4  do- 
micile des  malades  Indigents  de  la  commune  n'a  pas  coùltf 
en  moyenne  A  francs  par  chacun  d'eux. 

faits  conduisent  directement  aux  conelasiona  auT- 
qiielles  est  arrivé  le  docteur  (vombes  ,  de  loulouse,  qui  a 
fait  en  Italie,  avec  mission  du  gouvernement,  une  étude 
des  secours  adminisiratifs  :  et  l'on  reconnaît,  en  se  déga- 
geant de»  habitudes  routinière»,  que  nous  sommes  trop 
préoccupé»  en  Fr.-mce  de  l'internat  des  malades,  pas  asscs 
de  l'exlemat.  Ci-pendant,  il  est  vrai  de  dire  que  la  création 
d'une  série  de  consultations  publiques ,  avec  don  de»  m«i- 
dicameiits  dans  chacune  de  nos  grandes  villes,  cn^all 
immédiatinnent  dan»  les  départements  des  habiled^  spé- 
ciale», susceptibles  de  lutter  avec  les  célébrités  de  l'art»  : 
que  ce  serait  le  seul  moyen ,  pour  notre  médecine ,  de  com- 
battre cette  concurrence  de  la  capitale,  qui  lui  arrive  par 
le»  chemins  de  fer  avec  une  vitesse  de  dix  lieues  à  l'heure. 

A  une  époque  oii  le  sentiment  moral  s'alTaiblit,  oû  le  lien 
de  la  famille  se  relAchc  ,  ne  serait-il  pas  avantageux  de 
mettre  beaucoup  d'indigents  valides  dan»  la  nécessité  de 
travailler  pour  les  leur»,  tout  en  recevant  les  secours  de- 
mandé» par  leur  position?  Combien,  d'un  autre  c6lé,  do 
iiiisére»  honorables  qui  ne  veulent  pas  coucher  dans  les  lita 
de  l'hospice,  et  qui  conservent  religii'usement,  sons  ce  rap- 
port, le  plus  resp«Hlable  des  préjugé»!  —  Quel  avanCige 
pour  la  société  que  celui  de  créer  de»  rivalités  de  science 
et  de  travail  ;  que  de  mettre  les  réputations  mtklieales  k 
l'enchère  des  succè»  I  Est  il  indifférent  pour  un  grand  cen- 
tre, quel  qu'il  soit,  de  devenir  nn  centre  médical  impor- 
tant, et  de  soulager  le»  misères  d'un  plus  grand  nombre 
avec  une  somme  égale  ou  moindre  ?  l>t  ll  Indifférent,  pour 
les  jeune-s  gen»  de^no»  écoles ,  dont  le»  rangs  sont  si  prce- 
ses,  dont  le»  épreuves  sont  si  redoutable»,  de  voir  créer 
de»  fonrtion»  nouvelle»,  m<"nie  gratuites,  dans  lesquellea 
ils  pourraient  miTller  la  couflancc  ptibli(Tue ,  en  ie  mon- 
trant dignes  de  leur»  devancier»? 

Fout  milite,  on  le  voit,  en  faveur  de  la  création  «le  dis- 
pensaires dans  nos  grande»  ville»;  et,  pour  nous,  l'Hôtel - 
Dieu  de  Nantes  devrait  être  remplacé  par  une  maison  de 
service»  internes,  située  sur  l'un  des  plateaux  les  plus  éle- 
vés, et  par  une  maison  consacrée  aux  s<Tvlce8  externes, 
situét*  au  centre  de  la  ville.  Celle  cl  contiendrait  mie  am- 
bulance pour  recevoir  le»  blessés  de  no»  grands  ateliers , 
et  des  cabinets  poor  les  consultations  publiques  «t  gra- 
tuites suivantes  : 
Maladies  de  la  bouche  et  des  dentat 
Maladie»  de  la  peau  ; 
Maladies  syphilitiques  t   .  »■ 
Orthopédie,  bandages: 
If:i1a(ties  mentales: 
Uiirurgie  générale  t 
Médrcme  générale. 

<;c»  cousnltatlon»,  faites  lea  unes  tons  lea  ;oars,  ie»  an- 
tre» plusieurs  fois  la  semaine ,  répondraient  k  de»  besoins 
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qui  MiBDtpAiaetacltemrnt  sati.sfalU,  et  sappiimeraleut 
les  charlatans  ,  les  int^vclus  ambulanti.  Ivt  uuktoclna  en 
Japon» ,  au  profit  de  la  médecine  bouorabic ,  tOOÉ'lB  I«n- 
dant  à  la  socii'té  le»  plus  otnlueut»  senlces 

Silualion  J'S  clusiff  paairei  A  ffMttt.  —  Depuis  l'éhlde 
qop  nous  avons  piiblitf  sur  cette  question  eu  1839  ,  VOD- 
joliilfun  lit  a\ec  le  dm  tciir  lîonainy,  rien  n'a  chaDg<S  :  ce 
qui  I  tnit  vrai  h  ci  tlr  Cporiuc  l'est  encore  ai^ioard'bttl. 
ISou"*  pomoii*  donc  rrproduirw  Ici,  comOM  QM  T<WM 
très-aciucllc  et  tiès-paJpable,  ce  que  noOf  éolvlàlM  en 
ISSft. 

U  n'Mt  iMnottM,  I  ttohM  Af*  iMf  tout  wntl- 
'mmA  dejoatice ,  qoi  a'tU  dt  Hnwmêi  en  voyant  l'énor- 
'Be  étopropcrtlop  entre  les  Jolea  et  Tes  peines  de  cette 
•  ilmr  On  aimerait  à  roir  quelques  conpensations  k  ses 
-■Mm  :  le  repo»  après  le  trataU;  un  service  reçu  après 
"on  serrlcc  donu*^:  uu  sourire  après  un  soupir:  de»  foies 
matérielles  ou  des  joies  d  arnour-propre  :  quelque  chose 
eudn.  1.1  ffp<ndant,.'i  l'ouvrier  dont  nou»  parlons,  rien  de 
toutcela  n  i  st  doiinf  eu  echanKr  ili'  >oii  lru\ail.  V  i>re,  pour 
lui ,  c'est  lté  pu*  mourir.  Au-delà  du  uiorcciiu  dt;  pain  qui 
doit  le  nourrir  lui  et  ta  famille,  «a-delà  de  U  bouteille  de 
■yitn  qui  doit  lui  Oler  un  Instant  la  conadence  de  acs  dou- 
n,  U  M  pMmA  à  itea.  tt  u'ecpèrc  rien.  —  Si  voua 
BBoent^l-  w  rage ,  allet  par  exemple  k  la 
1»  qui  «?st  presque  exclusivement  occupée 
ynr  MllBClaMei  entrez .  en  bai^mit  la  tèle,  daosun  de 
CflCdOMaes  ouverte  ••ur  la  me  et  silu(%  au  deiksousdc  son 
nlfean.  Il  faut  être  descendu  dans  ei  s  allées  où  l'air  est 
bnmidc  et  froid  comme  (i.iii-  une  r.i\t' ;  il  faut  avoir 
senti  son  pied  glUM  i    ur  i.  sol  ni.ilpf  opie  et  avoir  craint 
de  tomber  dans  cette  fange ,  pour  ae  faire  une  Idde  du 
sentiment  pthiiblc  qu'cB^iiNne  «tt  0Kt|tliat  ehM  OM  ml- 
st'rables  ouvriers. 

De  chaque  côté  de  l'allée,  qui  est  en  pente,  et  par  oon* 
sciquent  au  deuou»  du  toi,  il  T  a  une  chambre  sombre , 
nande.  dacde ,  dont  iM  Btin  MiliMBnl  «ae  «M  nia  •  re- 
eeraot  vair  par  nne  «apèee  te  Iteetre  denii-clrctdatre 
aal  •  deoxpCdtdeiuteplaa  grande  élévatten.  Entra,  ti 
yetear  IMwqakm'-y  ««Mlrene  tous  ftdt  pas  reculer. 
Prenea  garde ,  car  le  sot  in^^l  n'est  ni  pavd  ni  carrelé,  ou 
aumolnt  let  carreaux  «tout  recouverts  d'une  ti  grande 
ëpaisM>ur  de  craase  <\u'<m  ne  |m'iiI  nullement  les  aperce- 
voir, tt  voyex  cestroi--  mi  qualre  litsnial  soutenus  et  pen- 
ché», parce  que  la  licelle  qui  les  fixe  sur  leur»  supports 
vermoulus  n'a  pas  elle  mèiiie  bien  résisté,  l'iie  paillasse  , 
tine  couverture  fornii'e  de  lambeaux  frangés,  rarement 
lavée  ,  parce  i|uClle  est  seule:  (luehjneftiis  de»  drap»,  quel- 
quefois un  oreiller,  voil.*!  lo  dedans  du  lit.  Des  armoires, 
on  n'en  a  pas  besoin  dans  ces  maisons.  Souvent  un  mvUcr 
de  titaerand  «t  un  rouet  complètent  l'ameublement. 

AwaatoM  dbigea,I«s  chamlnrM,f|iwièehBatJ)tta!*<* 
lAoaatfrtfea,  «ont  égalciiieiit  •aieaotBiMMMea.CfMlt, 
MM  feu  l'blver,  sana  ioteO  le  Jour,  fe  la  clarté  d'âne  chan- 
delle de  ri'Rlnc  le  nta>,  qoe  cm  hommes  travaillent  pen- 
dant quatorze  heures  pour  un  salain-  de  15  ii  20  sous. 

Or,  il  arrive  souvent  à  maints  philantropes  devisant,  en- 
tre le  café  et  la  liqueur,  de  la  «nisère  du  peuple  et  di'  ses 
caUfcs  ,  il  leur  arrive  (iouvent ,  dlMins  nous,  d'.ieeuser  l'i- 
▼rognerie  romme  la  causai  principale.  Tour  ce  est  dr 
la niauvaiM.-  iiilluenee  di-  l'iv rognerie  sur  la  nior.ili ti'  et  la 
santé  du  peuple,  nous  n'avons  garde  d  être  d'uu  avis  dlf- 
it  malt  non*  pctisous  qu'on  ne  détruit  une  habitude 
'  n  la  remplaçant  par  une  meilleure.  Kl,  nous 
,  «MU»  dMfWJtion  art  à  to  dtaportHen  de 
>  tea  laMn  dB  dtanaaeliefYviir  ni,  101»  le 


«ills  enfants  si  roses,  si  sveltc»,  cpù  fol.'itrent  sur  le  cours 
enrl  IV.  Knlre  les  lioniiacs  des  faubouriçs  et  ceux  dea 
quartiers  riches,  la  diiii  l  ence  n'est  pas  si  gninde.  C'est  qoe, 
vëyes-vous,  il  o  cst  fait  une  épuration  :  les  fruits  Icsploa  vi- 
vants se  sont  développés  :  mats  In-auconp  aoirt  toBiMaaoW 
l'arbre.  Après  vingt  ant,  on  est  vigourenz  oo  Vùù  eH  mari» 
De  fait,  les  ouvriers  de  cette  elafwnyUTCmt  pat  peut-être, 
en  moyenne,  le  quart  de  leurs  enfanta. 

Ce  que  nous  venons  de  dire ,  au  reste,  de  la  vigueur  dea 
boonwa adultes  n'est  guère  applicable  aux  tisserandt,  qui 
iMMlft  U  nidorild  dao»  cette  aérie  I  ces  taoïiiiDes,  en  flé- 
SMViml^iMtUb  pendant  toute  la  ducde  de  taw  exi- 
stence. 

Quoi  que  nous  puissions  dire  sur  celle  raisérable  fraction 
de  la  société,  le  détail  de  ses  dépenses  parlera  plus  haut; 
voici  ce  détail  : 

Loyer  

Blanchissage  

CouihUitlibles  (bois  et  tourbe] 

Lumière  

Réparation  de 


35  fie 
13 
» 


Babils.  .  . 
{ Ils  se  vètia 

donne.) 

Médecin  .  .•■•••••••«••>••• 

Pharmacien  

(Des  soeurs  de  charité  leur  delivrcnl  des  mé- 
dicaments sur  les  bons  du  médcciu.)  — 
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m  w»«»«««  |«nw  t  «vwi  >w,  Tv«a 

•4ivez,  point  de  cercles,  point  de  jouhtsancet  d'art.  II  n'a  paa 
de  quoi  le*  pajer,  et  d'ailleurs  ses  sens  n'ont  pas  été  exer- 
cés h  les  sentir.  Le  spectacle  aussi ,  qui  a  pour  lui  quelque 
attrait ,  est  au  dessus  de  ses  moyetui.  Ix>s  temples  ,  il  n'y  va 
plus:  le»  philantropes  lui  ont  donné  l'exempte  de  la  déser- 
tion. 11  lui  re»U'.  la  campagne  r^ti"',  ,-nec  se>  m  i  Ii  -  [}CjI- 
ries,  et  «on  soleil  ,  et  ws  rivières,  qui  sont  pour  tout  le 
monde  :  et  il  ne  s'en  faitpas  faute.  Mais  Itii  ver  ?  l'ne  cham- 
bre ,  comme  vous  savez,  daru  la  rue  des  Fumiers  ou  ail- 
leurs ,  avec  des  cris  d'eufantsetavec  la  société  d'une  fem- 
me souvent  aigrie  par  la  misère...  ou  le  cabaret. 

Lea  ooftBla  daeolte  elaaiei Juiitf en  janr  oix  Us  penveni, 
mojennant  on  travail  pdalbio  of  alnilisiant .  augmenter 
de  quelques  liants  la  riolMBOde  leon  tenllles,  passent 
leur  vie  dans  la  boue  des  nlaaerax  ftl.  <9b  sent  eux  qui  vous 
lant  yine  k  voir,  pilt»,  htiiMa,  rtlowM^  ofec  loew  feu»  reu- 


(1)  Nous  parlerons  dans  un  autre  lieu  des  {Galles  d'asyle, 
dont  rétablissement,  tout  nouveau  pour  Nantes,  promet 
une  amélioration  véritable  dans  le  sort  des  enfants. 

T.  il* 


loarr. 

Il  faut  que  106  fr.,  complétant  les  ÎOO,  suITlsc'nt  h  U  nour- 
riture de  quatre  ou  cinq  personnes,  qui  doivent  consom- 
mer, au  minimum,  en  te  privant  beaucoup,  pour  150  fr.  de 
pain,  ainsi,  il  leur  reste  46  fr.  pour  acheter  le  sel,  le  beurre, 
les  choux  et  les  pommes  de  terre.  Ltsi  l'on  souge  que  le  ca- 
baret absorbe  encore  une  certaine  saiwniai  e 
que,  malgré  les  quelaues  HvtCi  de  pela  féomlOi  < 
en  temps  par  U  cbarilé»  l'existence  de  ces  T 
frcnsc. 

Parmi  lea  maladies  des  tisserands,  qui,  comme  nous  IV 
TOUS  dit,  composent  engrandc  partie  cette  dernière  classe, 
les  plus  communes  sont  les  catarrhes  et  les  phthisies  pul- 
monaires ,  les  rlunnatismes  chroniques .  les  névralgies,  et 
peut-être  plus  particulièrement  la  nt-vralKie  faciale,  l'an- 
gine, l'ophlbalmle.  Li's  enfants,  mii^  [  .u  Ut  «les  scrofuli's, 
qui  se  présentent  chi'i  eux  avec  les  furnics  les  plus  hirleu- 
ses,  s«uit  dccluics  dan»  li  ur  première  enfance  par  deux 
maladies  que  le  manque  de  suins  rend  chez  eux  bien  sou- 
vent funestes,  le  catarrhe  pulmouoire  pendant  les  froids 
de  l'hiver,  et  surtout,  dans  l'été  et  au  commencement  de 
l'antOBne,  la  dIaciMe ,  lUe  seavent  an  carreau. 

Lei  leooonMea,  conunnnn  dws  les  femmes,  etmCnie 
chez  les  Jennea  flnês,  sout  toi^urs  dUDciles  k  guérir. 

Avant  d'en  Aalr  avec  ws  classes ,  nous  voulons  appeler 
l'attention  sur  ime  vérité  qui  nous  parait  incontestable  :k 
savoir,  que  le  fait  delà  domesticitt',  à  Nantes  au  moins, va 
s'elTacant  de  jour  en  jour.  Les  rap|)Orts  deviennent  dilll- 
cile,  r  iiU  f  h-K  iiiiiiii  I  s  l't  leurs  domestiques.  Ceux-ci ,  ;i  dé- 
finit dr  M  l  il.ible  liberli',  veulent  faire  preuve  de  quelque 
liulr()'  iid;inrr  .  par  des  changements  de  »  ondilion  souvent 
répètes.  Au  lieu  qu'autrefois  ils  étaient  en  qu<-lque  sorte 
Mes  ,1  la  maison  du  maître,  transmettant  même  leurs  places 
de  génération  eu  gém^atiou,  aujourd'hui  Us  ne  sout  plus 
goAreque  desieurnallefaictpar  la  dnréeda  leur  aernceii 
et  par  le  denré  d'anBcttonquIls  échangent  aiee  ceux  qui  lea 
emplelent,1eaconnalsaantk  peine,  k  pelneconnusd'eux.De 
U  k  la  coisallon  de  U  domesllcité  il  n'y  e  pas  bleu  loin .  et 
l'on neirt prévoir  le  moment  oti  Ions  les  travaux  qui  se  font 
danslë  inenage deviendront  le»  objets  d'industries  .spéciales 
comme  cela  a  eu  lieu  déj.\  pour  un  (rrarul  nombre  d'entre 
eux.  Autrefois,  toutse  faisait  dans  la  maison  ;  aujouriPhui, 
la  confection  des  habits,  de  la  chaussure.  In  boiilau(;eriCj 
le  blauchissiif(e  et  beaucoup  d'autres  divisions  du  travail 
sont  des  fonctions  parliculii  res  ;  dej.i  le  restaurant  se  sub- 
stitue à  la  cuisine  iloinesli(iuc.  I  l  1 1  iix  qui  exercent  ce» 
fonctions  devenue»  sociales  ont  vu  leur  considération 
augmenter  en  raison  de  l'étendue  donnée  k  leurs  services} 
Ils  travaillent  pour  beaucoup  d'indlvldos  et  ne  sont  les  ee> 
daveadepertenoc;  — Tdlenooaponlt  ètn  lelolde  tru 
fonaiHon  de  la  dwiiiitlTBfi 

D^iate.U  cet  nal,  dn  eccnpaUontqnl  doivent  échaih 
per  i  cette  loti  ce  aont  lea  petlis  soins  adreaaésk  la  person- 
ne t  Oiala  ces  soins ,  on  en  conviendra ,  sont  fort  mal  ren- 
due perdes  domestiques  :  l'afltetion  n'-ciproque  de  la  per- 
sonne qui  les  reçoit  }\  la  personne  mil  les  donne  peut  teola 
les  rendre  tolerables,  en  faisant  disparaître  ce  qu'Ile  Ml 
de  pénible  :  c'est  le  lot  d'un  parent  ou  d'an  ami* 
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Popmtatton.  —  OM».  —  Kaiticmctt.  —  La  tUIc  de  Nantes 
'.  eonUeut  A'7,.'>30  babllaiil*:  savoir  : 

.  75,MA,  population  M-denlalrc ,  non  conipriM!  celle  du 
'Sanitat  (piua  do  r<-iii(ucs  que  d'houiiiie»  en  géuéral  daiu 
lei  divcra  quarllcn  )  : 
sut,  population  du  Sanitat: 

10,731 ,  population  mobile  .  cainpo<i«'«  de»  ootTirn  am- 
bulant», ors  Toyagcurï .  de»  inilltaire»  de  toutes  amirs,  y 
compris  la  ganiiiton,  d<-s  maria»,  marinier.^.....  dan»  la 
proportion  ■'i  peu  pr(-»  d'une  feiunii'  pour  50  hommes. 

Ce  nombre  d'habitant»,  dans  une  M'rie  de  quatn--  annc^r», 
•  donné  9M5  décès:  en  moyenne  pour  un  an  3481,35;  c'est- 
àHdirc  3,83  pour  cent ,  ou  encon- 1  sur  35,30. 

Cette  miirtalllc'  est  coniiidérable  (celle  de  la  France  en 
Itérai  e»t  de  1  surAO]  :  ellecitt  cepcnd.int  au  dessous  de 
celle  de  l'arlii,  qnl  était.  Il  y  a  quelques  aouiH-'s  ,  de  1  sur 
J3,  tandi»  qu';i  Londres  elle  était  de  t  surftO,  tandihqu'.l 
'Vienne  elle  alteiRnait  le  ehim-e énorme  del  sur  X2,  maigre' 
des  rondltlonA  al^lo^phé^iques  assex  fatofaLles,  pi-ul-elre 
*can>e  de  ».i  clvili^at''on  arrién'-e.  ("«impie  hypolhi  se.  ) 

Non»  pensons  que  c'est  ici  le  lieu  de  relevi-r  une  erix-ur 
fort  n'-pandue  ;  Asa\olr,que  les  maladies  sont  aujourd'hui 
aussi  meurlrièrr<i  qu'autrefois,  que  la  mortalité  ne  dimi 
uuc  pas.  (k'ia  eut  Taux. 

Nous  n'avons  pas  fait  la  comparaison  pour  notre  ville  : 
mais  nous  savon»,  et  cela  suflil ,  que,  ver»  le  milieu  du 
XVIII' sit-cle ,  le  nombre  de:«  dér^s.à  Pari»,  s'életail  U 
1  sur  25;  au  XIV'  «iècle,;i  1  sur  16:  pré^i^ément  le  double 
du  ehimr  actuel.  Rou»  savons  qn'.'t  Londres  la  diminution 
de  niurtalilé  a  été  encon>  plus  rapide;  car,  au  milieu  du 
•ii-clc  dernier,  elle  ('-tait  de  I  iiur  30,  (loubl<>  par  conM'-r|iienl 
de  ce  qu'elle  est  auiourd'hui  ;  et  il  en  est  ainsi  de  la  plu- 
part des  grandes  villes  d'Kurope. 

LesnaUiiances,  dans  toute  la  ville  ,  ont  atteint ,  durant 
la  m^me  série  de  quatre  ann«?<-»,  le  rhilTre  t»Mti,  c'est  t\- 
dlre  238"/, 2j  terme  mojen  dans  un  an.  Ainsi  le  nombre  des 
naissance»  «-«t  un  p<'U  au  dessous  de  celui  des  deci 

I.es  donre  mois  de  l'unni^e,  quant  la  mortalité,  se  sont 
présente»  dan»  l'ordre  suivant  :  octobre,  septembre ,  jan- 
vier, août,  mars,  février,  novembn- ,  décembre,  juillet, 
juin,  mal,  avril.  I.es  mois  le»  plus  chargés  ont  donc  été 
septembre  et  oclobiv.  Les  mois  d'hiver  ont  élé  chargé»  a 
p«'u  prés  au  même  degré  que  les  moi»  d'été,  janvier  fai- 
sant M'iil  exceplioii  en  plus.  Les  trois  mois  de  printemps 
ont  été  les  plus  saltibres.  Il  resiillerait  de  lii  que  la  saison 
la  ph>s  meurtrière  serait  l'aulmnne  ;  mais  not.s  ntr  pri 


aoVTlAV  BICTlOirHAtU 

Le  premier  arrondbwTn^t  a  ponr  llmitM  la  place  Brt- 
tagne,  la  rue  Mercieur,  place  Hrancas,  rue  .Uenou,  place 
Vlannc,  rue  de  Hist'ri corde ,  la  campagne  de  ce  côté,  la 
rue  des  Hauts-Pavé»,  la  rue  Noire,  la  route  de  Benne», 
la  rive  droite  de  r^.rdn-  jusqu'au  pont  .SauvetouL  Cet  ar- 
rondlsM-meul,  dont  les  rues  sont  eu  général  tortueuaaa« 
malpropre»,  mal  aérées ,  contient ,  dans  se»  vieilles  mal- 
son»,  une  {population  pauvre,  où  dominent  les  tisserands, 
le»  tauneur»,  le»  blanchi»seurs. 

Le  nombre  de  ses  babil ants  s'déve  à  13,0ft0,  Mvoir  : 
ll,3liO  population  sédentaire;  1,900  population  mobile. 
Or,  dans  notre  série  de  quatre  années,  cet  arrondissement 
a  donné  1,/kr>H  ilé-et'-s  domicile,  c'est-ii-dire  3<ii,5  en 
mo)enne  dans  un  an  ;  puis,  si  nous  ajoutons  80,5,  nombre 
moyen  des  individus  que  le  même  arrondissenu'ut  env«»te 
mourir  à  l'Hôtel  Dieu,  nous  trouvons  un  total  de  tù^àé- 
c6s  pour  une  population  de  13,0C0,  c'est-à-dire  3,47'  pour 
cent,  presque  3  1/3,  ou  encore  1  sur  2H,76  individus. 

Le  3'  arrondU.-.ement  est  circonscrit  par  une  ligne  aul- 
vaut  la  petite  rUière  du  .Sail,ouétier  de  Mauves,  se  repliant 
au  rer-.'i  '(.lRMal  |>our  m-  porter  le  long  de  la  rue  Félix  Jus- 
qu'à l'extrémité  sud  du  cours  ."iaint-l'ierre  ,  longeant  cette 
ex'rémité,  puis  la  ruePrt  nilon,  la  nieltasse-du  (Jiftteau, 


Intennittenle»  surM-nues  dans  le  cours  de  notre  s«''rie  d« 
qualf  ann<'es,  en  1837  et  en  1828  ,  lesquelles  avaient  leur 
tammum  d'iiitr>nsiti' en  automne.  O'pendnnt,  comme  ces 
<>pidi''mies  M'  font  n-prés<-nlécs  plusieurs  fois  depuis  lor». 
et  qu'elles  paraissent  en  quelque  sorti-  se  naturaliser  U 
Nantes,  il  n'était  pas  tout  ."i  fait  hors  de  propos  de  ftiire 
connaître  leur  inlluenee  sur  la  mortalité.  Nous  ajoutons 
aeulement  que,  dans  le»  anné«\s  exemptes  d'épIdemle» 
graves  en  automne,  ce  sont  b's  moi»  d'hiver  qui  donnent 
Te  plus  de  décès. 

l-.n  consultant  les  registres  des  naissances,  nous  avons 
trouvé  que  les  douze  niols,  sous  le  rapport  du  nombre  di-s 
conceptions,  s»-  pn-M-ntaient  comme  suit  :  a>ril ,  juillet, 
juin,  octobre,  jan\ier.  aodt.  mal,  février,  septenibre,  no- 
vembre ,  décembre,  mars.  On  pt'Ut  conclure  de  Li  qu'ici , 
comme  sous  tous  li-s  climats  temp^Tés,  les  conceptions 
■ont  plus  nombreuses  U  l'i-poque  des  ch.i1eurs,  pourvu 
qu'elles  ne  soient  pas  excessives,  l'ne  exception  singulière. 
Cependant,  frappe  au  |>remier  abord  :  c'est  que  le  mois 
de  mars  se  transe  reculé  à  ta  (In  de  la  liste  après  tous  les 
mol»  de  l'hircr.  i'je  fait,  dont  on  a  lieu  d'être  surpris, 
quand  on  voit,  au  contraire,  le  mois  d'a\ril  occuper  la 
premiiiT  place,  n'est  pas  particulier  à  Nantes;  il  est  gé- 
néral !•!  constaté  plusieurs  fois  en  d'autres  lieux.  L'in- 
fluence du  carême  est-elle  pour  quelque  chose  dan»  la 
production  du  phénomène,  comme  aiielqnesuns  l'ont 
supposé?  Nous  n'en  savons  rien  ;  mais  le  fait  est  réel. 

Slortiililf  rhri  la  riche»  et  chei  U$  /laaerrs.  — La  mortiilité, 
dans  les  ililTerentes  classes  qui  composent  la  population 
de  Nantes,  est  eu  raison  Interse  du  degré  d'aisance  dont 
elles  joui.Nsent. 

Pour  la  XTiOcatlon  de  la  pro(K)sition  énoncé-c  ci-dessus, 
la  plus  importante ,  sui>,int  nous,  du  prissent  chapitre, 
nous  comparerons  la  mortalité  dans  les  quartiers  riclies 
et  dau«  le*  quartiers  pauvre»,  opposant  arrondissement  à 
arrondissement,  rue  h  rue  ;  et  nous  ferons  peu  de  com- 
mentaln*s  :  les  fails  parleront  assez  haut. 

La  %illede  Nantes  est  di^lstH*  en  «Ix  arrondUscmcnls  , 
aous  la  surveillance  de  huit  commlssain*sde  |)Olicc.  Ce  sont 
CCS  grandes  ditisioos  que  nous  allons  comparer  d'abord. 


ex'rémiie,  puis  la  ruerrtuiion,  la  nieuasse-du  LJiateau, 
la  place  du  rilory,  la  rue  de  Itriord ,  la  place  Saint- Vincent, 
le»  rues. Sain t-V  incrnt.  Saint- Jean,  de» Pé-ni tente», la  place 
du  Port  ConMnmieau,le  quai  Lebret,  la  rivegauctie  de  l'Er- 
dn>  iusqu'.'i  la  chaussée  dile  de  Barbin  :  ainsi  borné  par 
une  ligne  courbe  k  l'ouest ,  le  3*  arrondisM-menl  e»t  limild 
h  l'est  par  la  campagne.  Il  contient  des  familles  riches  dans 
les  rues  qui  avoislueut  les  Ours  ;  la  petite  bourgeoisie  eat 
en  majorité  aux  environs  du  l'ilory  ;  des  ouvriers  plus  aiaéa 
que  ceux  du  1"  arrondissement,  p«-utélrc  aussi  un  peu 
moins  nomlireiix,  |>armi  lesquels  on  compte  beaucoup  de 
radlnrup- ,  habitent  les  rues  .Saiut-t^léiueut,  .'saint-André  , 
llii  hi'l>oiirg  :  et  il<-s  blancliisM-uM'»  se  déploient  en  grand 
nombre  sur  ri'>dre.  .'^omme  toute,  cet  arrondi.ss^-ment  « 
prisenniasse,  renferme  une  population  aisi'v,  qui  s'él^veb 
l6.om,  saxoir  :  l/k.uM  population  sédentaire:  popu- 
lation mobile. 

1,467  décès  ont  eu  lieu  k  domicile,  dans  la  même  aMe 
de  qnalp<  anniH's,  c'e.st-à-dir<-  360,7A  par  an.  Ajoutant  le 
chilTre  de»  individus  .sortis  deret  arrundissement  et  morts 
."t  1  Ilôtel-DIeu ,  qui  est  deA  ',0A  par  an,  nous  avons  407,86 
décès,  qui,  sur  uuc  population  do  16,045,  donnent  la  pro- 
portion ?,54  (lour  cent,  !t  peu  prés  3  1/3:  ou ,  si  l'on  \cut« 
1  sur  3l),S5. 


tendons  pas  attacher  plus  d'importanc'-  qu'il  ne  faut  .1  ce^  I.a  proportion  trouvée  pour  le  premier  arrondiaMOMOC 
fait  p.irticulier,  du  en  partie    deux  épidémies  de  fièvres  étant  de  1  sur  3^,76,  c'est  plus  du  quart  en  moins,  preaqœ 


le  tiers. 

La  ligne  qui  home  le  3*  arrondissement  longe  la  Loir* 
di-puis  le  Fer-.'i-Cheval,  qui  est  siliie  au  bas  du  (^ursSalnt- 
l'iern-.  jusqu'au  bas  de  la  rneJ.-J.  Bousseau;  ISt  elle  se  re- 
plie autour  de  la  Bourse,  lon^e  la  place  des  lucres,  la  rue  de 
la  1'oK.M- jusqu'à  la  rue  de  (iiiérande,  celle-ci,  la  rue  Con- 
trescarpe, travers*'  la  place  Kretagne,  suit  la  me  du  pont 
Sauvelout ,  traverse  I  Lrdre  au  niveau  «le  l'ancten  jwnt  dé- 
truit ,  dit  pont  du  l'i'age ,  »<■  réfléchit  U  gauclH-  sur  le  quai 
Duqtiesne,  le  longe  à  partir  de  ce  point ,  ainsi  que  l'extré- 
mité de  la  rue  du  Marais,  coupe  en  diiigonale  la  place  du 
l*(irl-(.(immuneau  ,  et  vient,  ensuivant  le»  rues  des  Péni- 
tentes, Saint  Jean.. "ainl-V  inceiit,  la  place  de  ce  nom,  la  rue 
de  Briord ,  le  Pilory,  l<  s  ru<  s  Basse  du-Chàteau  cl  Pn'inion, 
aboutir  au  Fer  à-(.lieval ,  d'oii  non»  l'avons  vue  partir. 

L.i  grandi'  étendue  de  cet  arrondissement  a  lurcé  de  le 
subdiviser  et  d'y  établir  deux  commissaires  de  police.  Sa 
population  est  fort  complexe,  parlant,  très-dinicile  k  ca- 
ractériser. On  pi-ut  dire  cepi  ndanlquela  petite  bourgeoUi* 
y  occupe  la  plus  grande  place.  C'est  un  de  ceux  ob  U  y  n 
le  plus  d'aisance. 

Il  conlient  17,339  habilants ,  savoir  :  14,663  sédentaire». 
2,t'i65  mobiles. 

Pendant  les  quatre  années  sur  lesquelles  nous  opérons, 
11  est  mort  .'i  domicile,  dans  cette  circonscripliou.  1,377 
Individu»,  c'esl-A-dire  310,35  par  :  n.  A  la  même  t'poque, 
et  pendant  la  même  durée  d'un  an,  cet  arrtmdissemeDt 
fonniiss.Tit  75.U  dikrès  .1  l'HoIel  Dieu.  Total  3»4,M,  c'eat- 
.>i-diri-  2.2"  pour  cent ,  ou  1  »iir  3,93. 

Mortalité  moins  forte  encore  que  pour  le  3"  arrondiwr 
ment. 

Voil.'i  donc  déjà  deux  arrondissements  où  il  y  a  plnad'al-' 
sance  que  dans  le  pnrmier ,  et  où  aussi  le»  chances  de  lon- 
gév  lté  sont  beaucoup  plus  grandes.  Suivons  notre  parallèle. 

Le  4'  arrondissnnient,  comprenant  toute  la  partie  de  la 
ville  siluir  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  avec  les  iles,  tmt 
très  pauvre,  le  pins  pauvre  après  le  premier.  î.'IIe-Feydeau 
et  une  portion  de  l'Ile  t.lorlelle  excepliif»,  il  n'y  a  guère 
d'ai.sance  dans  cette  circonscription.  De»  négociants,  de» 
rentiers,  presque  toute»  les  poUsonnii^cs.  babilant  Usa 
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ûeat  net  que  notu  rcnwM  de 


,  et  «nrtool  la  pre- 


mière. Le  rrstcdu  quartier e«t  oocwpé  principalement  par 
<lr^  in.irlDiers,  des  p^chcora,  de»  MiMûkmt  M  flfclpe- 
lier»,  beaucoup  de  Usscranda. 

Sa  population  s'élève  k  IMM  MMlM«  iwnir  1 11,000 
sédentaires,  1,500  inobileK. 

Or,  en  quatre  ans,  r<  t  ;irrondi«ienient  a  donné  3,075  dé- 
cè»,  ou  7^,75  par  au  ;  mais  dans  ce  chUire  sent  compris 
«OU  le*  décès  de  l'H»tel4lÉen|  leqîwi  aWii  w iir. 
lier.  Fvor  avoir  la  moiWIM  fe  ienMto  «  cet  arrandla* 
Mnent.  U  lluik  Ame  topiirliner  de  ce  ttiUbt  la  mortalité 
de  PBdIriMHeii.  Gette  op«ntlon  nous  donne  995,79  pour  les 
§éett  h  domkile.  Nous  trouTOos  d'ailleurs  S9,33  pour  les 
HbH  à  ]'H6le]-Dieu  d'indWidus  Tenant  du  «•  anrondlsse- 
nicnL  Total ,  4J5,08  dt'r*».  Kt  nous  arrivons  aux  rapports 
suivants  :  3,03  pour  cent  ;  autrement ,  1  sur  3i,w. 

ta  ligne  qui  forme  la  frontière-  du  5'  arroiulisseinent,  du 
cOlé  de  l'f'it,  sii()|)OHcc  p.irlîr  ili-  rri(n-initi^  de  la  rue  de 
(lifrant,  InnKect'Ui'  nie.  i'A  rue  Marivaux,  une  partie  de  la 
rue  Penllii<!\re,  la  place  -.mit  l.iiui>,  l.i  nie  de  fa  Verrerie, 
le  quai  de  l;i  l-o.'«s«;,  depui>  l'euiboucliure  de  celte  me  jus- 
qn^  la  Bourse ,  la  place  des  Fiacres ,  une  parlle  de  U  rue 
de  la  Fosse ,  celles  de  Guérande  et  Contrescarpe ,  traverse 
la  place  Bretagne ,  parcourt  la  nw  Mevoœw,  piaee  Bran- 
cM,  rue  Menoa ,  place  VlanM,  ne  de  MlaerleeirdBi  Du 
cMé  de  l'ouest ,  cet  arroodlsaenaent  est  limité  par  la  cam- 
pagne (1), 

Dans  cotte  circonscription,  les  extrêmes  de  panvrctt!  et 
de  richesKe  se  trouvent  rapproch<%.Laplusgranae  partie  du 
Iwjiit  coiiiincrce,  eu  elTct,  occupe  le  quartier  Grasiin  et  ses 
eiiviniiis,  t.'iudiNque  la  Uastille  et  les  rue.*  voisine»  servent 
de  n  fiiKi'  ■*!  (le!-  ou>ri<Tf.  tres-mi,s<Val)lrs.  Somme  toute,  l'ai- 
sance <le  Vet  .irroiiili-semeiit  est  nu  (li  -  us  (le  la  nioyeiine. 
11  est  eiendu,  et  surveille  par  deux  coiiiuii&sain's  de  |)olice. 

Sur  une  population  de  17,735,  savoir:  15,630,  popula- 
tion sédentaire;  2106,  population  mobile;  le  nombre 
lueiai  dea  ddcto  à  donldie  a'éMva,  daman  aa,  à  3S2,5; 
les  décès  k  niAtet-TMen ,  dlndtvMoa  Ibomlf  par  cet  arroo- 
dlasement,  ii  66,95.  -Ttotal^MM^i  c'cet^^S*  1,» panr 
cent,  ou  bien  1  sur  394Si> 

Le  6'  arrondis-M-Dient  a  une  partie  des  mêmes  limites  que 
le  5*;  savoir  :  les  rues  deGigaud,  Marivaux,  une  partie 
de  la  me  Penthi^nre,  la  place  Saint- Ixiuis,  la  rue  de  la 
Veri  cric  ;  pulsensuite  le  bas  de  la  Loire  ,  depuis  la  ruede 
la  >crrcrie  ju.squ'à  l'extrémUé  occidentale  de  la  ville.  La 
campagne  situ<'-c  entre  fflgUld  dt  la  baadsla  LobV  OOm- 
pIMe  la  dcliniltalion. 

Quelques  négociants  habitent  curore  ce  quartier  ;  mais 
ce  qui  coinpo.se  surtout  sa  |>otjulaliou,  ce  sont  les  marins, 
çliarpaattera,  farfarons,  voiliers,  cloatlcrs,  tbnrnisseurH 
de  loalea  aartet  pour  la  ourine.  Cet  arroodlaiemmt,  pris 
CD  masse ,  est  on  dea  Btaa  rfcbea. 

Le  nombre  des  habitants  s'élève  k  MNH.  savoir  t  Sau,  po- 
pulation sédentaire;  700,  piaula ti on  mobile. 

De  ce  chi(fr«  8961  nous  retrauchons  la  population  toute 
spéciale  du  sanilai ,  aioaa  plac4  dans  liiO  ainmrtlaainmnl 
et  dont  le  ehiiTTe  s'eievaft  I  cetia  dMse  k  NS,  Il  MUS 
reste  MW  individus. 

Or,  <l,iii^  nos  quatre  années,  il  est  mort  dans  ce  cantou 
1 U  tt  persouues;  soit  279.5  par  an,  don  t  nous  rc  tranchons  1  OH, 
nonabre  moyen  desdécte  au  Sanitat  :  nou^  trouvons  ainsi 
t71,Sdécè8ii  domicile,  auxquels  U  faut  ajouter  27,13  déci:s 
fmurMaè l'BMel-Oiaa par  lo  même  canton.  —  Tôt.  1(16,63. 

OealMiMdéeèa  aant  répartis  sur  une  masse  de  8109  in- 
dividus, etaetrauventpar  eoaaéqoeatdaiMlapnngrtiaa 
de  2,iu  pour  eent,  ou, sous  une  autre  Ibroia,! sur MJB. 

Pour  résnmer  ce  premier  parallèle ,  noua  trouvons  que , 
dan.*  les  deux  arrondiss«inenU  pauvres  réunis  (le  1"  et  le 
A  ) ,  le  nombre  des  déc<-s  est  de  3,23  pour  cent,  ou  de  1  siu* 


m 

tenant,  nous  allons  prendre  des  divlririV'|lBttMlliaaf 

partant  beaucoup  plus  homogènes ,  et  hooi  les  compare* 
rons  u  d'auti^s  divisions  ilgalement  homocèucs.  Ainsi  le 
Boulevard,  que  nous  prendrons  pour  un  des  termes,  est 
incontcjitablement  occuix-  jjar  une  po  pu  la  tien  riche ,  i 
fort  peu  de  mélange;  d  autre  pai*!,  la  rue  de  la  F 
contient  si  peu  de  méDaeca  aisés ,  qu'on  peut  Mn  la  *•> 
garder  comme  une  me  absoluflocnt  pauvre. 

Gette  étendue  da  la  plaça  Brancas  au  chemin  des  Der- 
TtfMres ,  près  le  banm  #«eti«l,  est  «ccupec  par  749  ba- 
bitanis ,  pres4ne  tau»  toawrnN  oovrien.  liitr  oa  MiBlm 
(  dans  le»  deux  annéeeiB9B-S7),  IS  aant  morta  k  dOBteUa, 
15  a  riIâtel-Dlcu  t  toUl ,  50 ,  ou  25  dans  un  an  ;  c'cst-ft-dir» 
1  sur  20,96. 

Dans  le  premier  arrondissement,  la  rue  du  .Marchix, 
dontle.s  maisons  hautes,  à  divisions  étroites,  contiennent 
une  population  de  1,977  habitants,  compte  «2  dt'ri"»  à  do- 
micile et  fi7  .'i  rilOtel-Dicu  :  139  en  tout,  pour  deux  ans, 
ou  09.0  pour  un  an.  C'est  1  sur  '^i,fià  :  nx'^nic  rapport,  i  peu 
près  ,  que  dans  la  rue  de  la  l  astillc,  >.oii  aii.ile;,uc  poV la 
degri}  d'alsaucc  et  pour  la  position  topo);rapliique. 

Kt  le  Boulevard,  situé  près  de  là ,  par  couséquent  dans 
des  conditions  atmoipbérlques  presque  semblables,  sur  sa 


30,8»; 

Sue ,  û»nn  les  quatre  an  nndi.ssementii  plus  alsi^s,  il  est  de 
pour  cent  ;  1  -ur  /iii.H.l  ;  un  quart  de  moins  à  p«'u  prés. 
Ruesricin»  et  rurs /aunrM.— Ayant  op^^ré  Jusqu'Ici  sur  de 
Kr.iiKics  ^ii^i.^^(l^s,  nous  avons  ticçe?".,Tireiii,.|it  rniiiparé  dea 
populations  fort  complexes:  :i'm'.:ii  irron-li^-^cnif nf  n'est 
absoliunent  riche,  .Tucun  n'cM  m  ...piuuirni  pauvre  ;  dans 
chacun  il  V  a  mélange  des  diverses  classes .  .iver  pn^domi- 
laeimaBent,  là  de  l'une,  ici  de  l'autre:  et  c^est  cette 
nlnanée  qui  a  fait  varier  la  iru)rlaiité  de  manière  .1 
ilr  de.-.  r('su!f;itî  ilcj;i  fout  ,j  f.iit  n-marquablc».  Ifaln- 

(ly  Qtaand  noioa  dfMm  qttNih  AMMbMmait  eat  Ibnlté 
par  la  campagne,  nous  n'cmplovons  pas  une  expression 

lout-à-fait  convenable;  car,  de  chaque  cèté,  la  «lie  «'é- 

larroD- 
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population  de  588  pcrsounaa  antawdea  dea  aisances  de  la 
vie ,  ne  perd  que  12  pcraaniiea  en  deux  ana,  <  en  un  an . 
c'e8t-*-dire  i  sur  V7,a«. 

Noos  voici  arrivés  .1  cette  conclusion,  que,  sur  le  Bou- 
levard, on  a,  à  peu  de  choM!  pr^,  quatre  fols  ôloa  de 
chances  de  long^^vité  que  dans  la  rue  de  la  Baitlllâ, qna 
dans  la  rue  «lu  Marchiv.  lit  nous  poursuivons. 

Dans  le>  ruc^i  Ua(  inc  cl  .l.-j.  I\uvi>scau,  il  y  a  cik  ore 
beaucoup  fie  familles  riclien.  Oependant  on  trouve  quchiue 
nK'Iaiigc  :  il  y  a  îles  mansardes;  sur  le  Boulevard  il  n'y  pu 
a  pas.  Aushi  la  proportion  dcs  décès  augmente;  elle  esî  de 
1  sur  60,66  dans  la  me  MaclM»et  dant  la  rue  Roua- 
seau  de  1  sur  58-52. 

Puis,  disant  un  mnpe  des  populatlona  parUelle»  d« 
Boulevard,  des  mes  Racuie et  Jean-Jacques,  et  un  aotoe 
groupe  des  rues  IMrGhlz  et  Bastille,  nanslrMMBa  i  ap- 
paser  les  deux  proporthmi  sntvanMa  >  1  dèeti  avr«7-W  ha- 
bitants; 1  décès  sur  38,8è  babitant^i. 

SI  maintenant  nous  panons  un  antre  quartier,  nona 
trouverons  encore  le  même  résultat  ;  car  ce  résultat  est 
très  peu  dépendant  de  la  position  liu  ale. 

Dans  le  quatrième  arrondissement,  la  rue  Saint  Jacques 
est  eu  géucriil  liatïitée  par  des  ouvriei>  pauvres,  mais  aussi 
par  quelques  l'aintlles  qui  jouissent  il'une  certaine  aisance. 
Aussi  le  chilTn'  «le  ses  acçës  ,  occupant  une  place  lutermé- 
iliaire  ,  se  trouve  dans  le  rapport  d<;  1  'a  42,5<J;  tandis  que 
le  quai  Tnrennc  et  lo  nuai  Duguay-Trouin ,  habitr's  tous 
deux  de  la  m^-me  manière  par  dos  familles  généralement 
aisdea,  daBMntb  trti  peuptOala  HmaiBanallid,  savoir  : 
1  déefes  sur  im  9  taAvfdns  peur  lajlrswlarfda  nta  quais  : 
1  sur  78  pour  le  second;  tandis  quels  nMTdesFninlera,al- 
tni'e  encore  dans  le  méuie  quartier,  près  de  la  rbausafla 
lladclaine,  cette  misérable  rue  dont  nous  .-iTor»s  donné  un 
aperçu  ailleurs,  atteint  dans  on  an  le  chllfre  ciTrayant  de 
1  sur  17,  et  une  légère  fraction:  c'est  une  mortallM  ciBf 
fois  plus  considérable ,  environ,  que  ccUe  de*  dau  qbala 

Turenne  et  Dusuay-Ti-nuiu. 

Or,  pour  (pic  i  li.icun  puisse  apprécier  h?  degr<-  d'aisan- 
ce dévolu  aux  populations  partielles  que  nous  venons  de 
comparer  en  dernier  lieu,  noua  allons  faire  connaître  la 
moyenne  approximative  de?.  loyers  pour  chacune  d'elles. 
Naas  idauiiai  anMa  à  ce  résultat ,  en  consultant  les  re- 
gMraa  do  cammisialiu  de  police  de  ce  quartier  (l).  La 
même  recherche  aurait  pn  «ra  ikHa  sur  tas  habitants  dn 
Bouievai-d ,  pour  oan  d«  la  ma  laetee,  des  mes  d»  Mar- ' 
cblx  et  de  la  Bastille,  etc.,  que  nous  avoua  aussi  mis  an 
gard;  mais  la  rtcbcsie  des  premlersal  la  pauvreté  dea  se- 
conds sont  assez  connues  de  tous  pour  que  ce  travail  i 
ait  wmlilç  superflu. 
Voici  ce  que  nous  avons  trouvé  pour  les  autres  i 


t<-nd  un  peu  dan*  les 
dissement,  une 
considérable. 


Rue  des  Fumiers   208        .^.5/>0  fr. 

Quai  Duguay-Trouin.  068  ?ii.'>tj7 

Quai  Turenne.   A->9  S'J..157 

Place  Neptune.   110  8,335 

Ru<-  Clisson   338  10,255 

Rue  Duu'iicscliii   87  5,li80 

Rue  âaiul-Jacquca...  1214  10,070 


ninyni  pwHti. 

13,  24 

53.  sa 

68,  7 
75,  93 
50,  34 
t,^,  28 

14,  37 


(ItM^nl^^Dus  Meii  qw  le  taox  des  loyers  n'est  pas  en 
KdMtoal  Indiqué  d'une  manière  exacte  ;  une  toujours  la  dé- 
dtraHon  des  locataires  est  an  dmsoiii  ds  la  ittHitét  mais, 
cette  cause  d'erreur  étant  canuMUM  b  fOtttei  lat  aâtes. 
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«  r«n  rtiacocbc  ce  Ubieaa  des  pnîci^dents ,  on  vtn  a 
50e  1»  mortalité  cstpiT»que  ciactemcot  en  raison  InTerM.- 
au  taux  te  Wjrer».  I  nr  exception  à  celle  loi  nou»  a  frap- 
pe cependant  1  la  rue  l>ufiuâcUo  a  une  iiiawc  de  loyer» 

*^  fJStfi'W''^  «  fr«  »  P»r  iôle,  et  sa 

DMlMtM  «C  «  1  mr  a,  4.  IfiM  «Toos  cherché  la  caoae 
de  cette  anomalie,  (|nl  tm§i^  MWili  mm  cor  nne 
triVpilito  population.  1* ffa«M|afltdUi anuit  fort  peu 

deteiHliio,  1 1  nous  avons  \n  que  r.inomalie  n'était  qu'ap- 
parente, i.n  «Ui  t.  sur  l<•^  riu.i  iii<li>i)lu8  mort*  en  deux 
an*  d.iii.s  relie  pciite  riir .  I  un  «-(ail  aire  de  8'»  an»,  le  se- 
cond de  O'J  .  le  Iroi-i. me  <ir  f]ii,i(i  i< me  de  13,  le  cln- 
qutètnc  de  âS:  te  qui  donne  im  :tti<-  nwwn  dr  .V.t,  2; lao- 
di»  que,  diitis  In  rue  tics  I  uniier- ,  1  i.i  imi.m  u  des  mort» 
était  de  Jl  ,  10,  C<Tle*  ,  qnoir|ne  I.  .-.  eliilli  ca  de.n  decf's  daU!k 

«e*  deux  rue»  neaoient  iHi*  aiis.'.i  t  ltiiKnc  imi  .ih.Mn  e 
(««lecUTo  devrait  le  fam;  supimw-r.  on  <  imipri  tidi  i  nue 
ladirrérmceieawrtalMeatgrandc.ptijvqa'.  n  n.ovenne 
on  meurt  k  Mmdana  rune.  cl  A  SI  an»  dans  i  aun  . . 

I.  excédant  de*  loyen  de  la  rue  Salnl-Jacqnoa  aur  ceux 
de  «a  roe  des  Famier*  ne  parait  pas  non  plut  en  npporl 
a^er  la  difTerena;  «le  leur  in0rUlilé.  «■..•ttr  IrrLigularttd  d4- 
p.  nd  de  ce  que ,  la  rue  Saint-Jacqiie,  éUnI  presque  hon 
Tille,  le,  loyers  y  «ont  moins  <'lev(>j»:  toutes  ciio*es  |((ale<t 
d  ailleurs  dn  nil.'  de  l'alMinee,  les  otni  irr^  »e  loj^ent  à 
nieilliMir  in.irchi  (hinn  1rs  faubDUrf;?  ;  i  v  dans  le  centre  de 
1.1  \ill<'. 

A\.inl  d  ail.  r  plii»  loin,  si  non^  roniparons  le  cliilTre  dr-* 
diéct»  fourni  par  la  nie  des  Fumier»,  >\iit .  «(  nnr  Uni, le  .m 
chiffre  douue  par  le  ltoule»ard.  qui  eut  la  llniile  inver,.- 
Mua Irauvom one la mortalilé  eut,  dann  un  lieu,  .tix  u,i^ 
|ilnaoonsM«raUe4|aedaDa  l'autre.  Unlendex-Ton»  ?  îSix  r„i.i 
plua  conildii-able  !  Sur  un  mftne  nombre  donné  d'indlvi 
du»,  11  en  meurt  1  sur  le  Boulerani,  et  fl  moins  une  li-ta- 
pctile  frarlion  dans  la  rue  des  Fumiers. 

Le  Nolslnajce  de»  funiieritet  de  U  Toirie,  qu'on  pourrait 
acciiM  T  dans  ce  ea^<  parlirulier,  est  pour  peu  de  eho»e  dan, 
la  piodiii  tion  du  pliénoni.  ne  ;  car  d'aulrea  rue»,  située'» 
tout  près  de  là,  mal»  un jpeu  mieux  narlagéea  «nu  le  rau- 
iHiri  de  l'ai^nee.pctfaenbiitancUAvdedtotabeaacoup 

Un  pensera  peut  Nre  que  IVnornie  diil-  i  i  nri'  de  mnrla 
lllë,  daoa  les  dlirérenk*»  classes,  de|H nd  d  un  ev«  edani  de 

iennea  enfanladaua  les  populations  pamres;  miiis  ic  fait 
n «it  pas  vrai.  C'est  deOH  t  an.  comme  on  sail,  nue  la 
inorlalile  e.l  Mirlout  COaihMrabie.  Or,  il  y  a  moins  d'in 
dividns  de  e  t  Agcdana  kv rota panrrca que  dan.»  les  qnar 
Uers  nehes,  la  plupart  te  mtew  panir^a  eatMant  U-nr, 
enfant.-*  aux  nourrfijea,  altodepoaiwirie  IItiwI  queliiues 
tra\au\.  Quant  il  ceux  au  dessus  de  10  ans,  i|«  foruieul 
une  fiaeliuii.le  lapopolalion  plu.»  forte  dans  le»  mes  pan 
Tresqne  d.ins  les  autres:  mais  la  diffOrence  n  est  pas  grande. 

Morluli  é  chez  la  nifai.la.  —  A*ant  d'avoir  n-fl«<cld  .1  ce 
fait,  qui-  It-s  peiiK  ('iir.iiils  painres -lont  envoytS  aux  nonr- 
rlee...  nous  m-  vumIu  i  Ir  r<  l.<  r  le  i  apjMirl  de»  d<T<^ de» 
cnlanisaiix  di  t  t-,  tir  l.i  popul;dinn  tnlale;  noiisaviims  fait 
cela  pour  le,  di>i  i  xi  h  .  hi ,  <  t  noirs  .nions  IrouM'.  su 
le»  indixidoA  de  0  à  loans,  une  prr)p4irlion  plus  furie  ilim 
lea  populatloni  misi-rables.  Nous  a\inns  truiivé  aussi  nne 
proporliou  plua  fort»-  «ur  le»  individu»  pan\res  .igr-.  de 
!y'y,4..'S*"  "î**!'./ «»'»  ce  di  rnier  rnpi>orl . 
ptu  M  Qtmmnef.  Ce  nit  nona étonna.  C'est  alors  que  nous 
■meAmea  aux  émigrations  chex  lea  nourrices,  et  que  nous 
ttercbAmes  un  mo)en  plus  sûr  d'appitSctor  la  morlaliu' 
de»  cnfantH.  >r>u«  primes  le  parti  de  comparer. bout  cer- 
tain.'» rms,  le  ehiiTre  de  letirt  dt^ci-s.  non  plua  «  hmort^- 
iil«'  totale  mais  ap  nombre  te  enfanta  qui  mtnnt  dans 
la  popuiat  ion  de  cea  nm,  et  mua  aanoea  arrivés  anx  ré- 
sultaU  suivants  : 

1*  A  Nantes,  la  mortalité  des  enfanlt  àf.<'-^  de  moins  de 
dix  ans  est  de  1  »ur  17.'.t  p.ir  an  ,  <  t  celle  des  cnfanLs  au 
oeaaauad  un  an  esl  de  t  sur  l'  iV 

^Jj*  j*  morlalilé  sur  les  en  fa  ni  s  au  dessous  de  dix  ans  est 
pfçaqnele  douUe,dana  les  quartiers  miiu^^rabies.  de  ce 

^?L'?^*P'îf'**^«'''*''''j'^" '''>'"<•  ai.san- 
C»|  Cite  de  ce  qu'elle  esl  ih.ns  h-,  qu.irli.rs  riche.s  (t) 


-"Il  ,nriiu  on  ne  |i 
(11  \'  rM'>  assin  i.ilioiis  . 
tinonaKc»  Ui:  la  iitcrtC 
iMignonK  se  font  queli] 
lence,  il  est  aussi  tiaus 
ans  les  vn^r.  Les  MO 
trta-andena.  les 


iiit 


3'  Poor  ce  oui  est  te  enfanta     daaaaaa  d'^u 

compare  les  deux  prcraKre»  classes,  la  difb<raaMI 
■1  |x>u  près  la  m^ne,  dans  le  rapport  de  t  il  3  CBVk« 
si  l'on  rapproche,  sous  ce  point  de  vue,  les  mes  h 
di  s  nus  i-iclies ,  ladiiBîrenca  derient  énorme;  cariL— 
que  dins  celles-ci  11  menrt  un  en/ant  sur  11.M.  uni 
moin.s  d'un  onzième  ,  il  eu  MMUt  i  anr  tM  '       -  ' 
très,  pn-.sque  la  moitié. 

Le  pea  de  puissance  de*  p««lils  enfanU  |)our  d.'>elopper 
le  ealori()ue  .  j  i  >uUe ,  leur  liudam  e  pruuoncec  .1  m-  rc- 
u  'i  .'•  We«nrou»ée  par  les  cxpérietires  de 

M.  i  dwarda ,  explique  atiffisanimcnl ,  dans  une  ville  où  U 
température  est  souvent  fimtde  «(  aurtout  très- variable, 
I  énorme  niDrUlit<<  qui  pèse  8«r  Ma  «Ir^a  fraciics.  ouand' 
Usapp,irtieuncntklaclaaaepauink  .        .    ..,„'.  ' 

(•  'miHiffHOMef*.  —  Presque  tons  nos  «milaiii 
d  .ii.-iii-rs  ,ip(«!irtiennent  h  te  aaaociatiotts  philantimp^ 
<iue.  .(lit  1,  ur  doiiiK'ui ,  '  n  cas deaaaladic ,  |e»  secoanSà» 
lu.de,  111  cl      |,ii.iriiia(  i.în,  avec  une  indemnit*',  journa»' 
lière.  r.e  fait  montre  que  l'nuvrii  r  e»l  plus  soucieux  d*' 
'  Il  •   h.iliilin'llciuent.  l'arinl  ces 
ml   listiligun  CI        de»  lonipa- 
'  ■•   'ïir  et  (il- /'union.  Si  les  com- 
1  >     remarquer  i>ar  I  Mir  turbu- 
\i  Utplo  qu'ils  fisM  Ut  des  dr-tlcs 
BOaadn  la  litM'rte  et  du  devoir 

  —  >diîleur(  de  pieice ,  dils  de  la  U- 

Ix'rti' ,  païutcnt  même  pour  Ica  |dm  anciens  te  canna, 
gnons  établis  en  I  rance^  tandis  que  les  compagnons  d«. 
devoir  ne  reçoivent  daus  leurs  rangs  que  de»  catholique*, 
les  autres  y  admettent  des  hommes  de  toute»  les  religtonas* 
(Murvu  qu'ils  ne  soient  pas  alliées  el  qu'ils  prof -ssent  Ut/ 
morale  chieili  une  Nul  m-  s.iil  d  une  iiiani<-rp  po»l(ive  ^ 
quel  le  date  f.iiir  i  «  iiiuili  r  la  S' parât  ion  de  ces  deux  Corps: 
mais  Cl  qui  c  l        1 1 f ,  c'e-.l  q-ir- les  comp.ignons  de  l.i  II- 
lR'j't<^  n'ont  jamais  \«uilu  acceplcr  la  douiiiialiun  d'un  cul* 
te,  et  qu'ils  sont  restes  étrangers,  en  tant  (jne  compa- 
gnon», aux  guerres  de  religion.— .NanU's  est  deveniH' ,  peu 
de  iemps  avanl  la  réunion  de  la  Bretagne  a  la  France,  l'une 
des  quatre  grandes  villes  du  devoir.  La  politique  de  noe , 
roi»  n'avait  pas  été  étrangCtv  *  ce  foit,  fu  teMIaBaik  de* 
relation»  de  fhitemité  el  de  soUdaiwf  «aire  kn  rliOaca: 
ouvrières  de  la  Itrelagne  et  delà  France.  —  Le  compagnMk 
nage  de  l'union  est  île  date  tréa-récenle  s  il  a  été  forOMr 
(lar  des  asnirants  .'i  t'élat  de  prolestautlaime  coolva  lige  rént 
i;  ements  di-s  compagnons  de  .Salonum  on  de  la  Ubertd, 
maiire  .I.H  r|nes  et  de  î«ubiM<  ou  du  devoir. 

U  es)  ii  ,^  racheuxque  ce»  trois sociét<  ,i Miient  st-paréasv 
et  puisque  lUs  nibans  i-l  des  cannes  sont  leurs  eaui»es  de. 
ilisisions  cl  lie  r  ives,  po'irquoi  doue  une  autorité  pater- 
nelle ue  siippriuieratl-cllc  pascespromi  nailcs  publiques, 
ce»  insignes,  ces  conduites  de  compgnoiis .  (|ul  ont  drja 
causé  la  mort  d'un  grand  nombre  d  entre  eux ,  et  iaii  lu- 
flicer  te  pefaieaaévèrca  h  leon  advenairea  r 

Il  y  a  dana  le  compagnona(e  d'exioellentes  chowa  q«11 
faut  conserver  :  ce  «ont  la  soUdvtlé,  ladICBlléj  


^ur  I  nelle,  les  habitudes  d'ordre,  le  respect  iMUaaki, 


{\,  OunHlfr  rfrAr.-rue»  deCIIsson,  Dngnay.Tronln,qiiai 
de  rurenne  rue  Duguesclin ,  place  Neptune.  8ur  une 
population  de  170  enfants  au  dessons  de  dix  ans.  Il  v  aeu 
moyenne  5,5  décè»  par  an  ,  ou  1  sur  S  '. 

Qmartier  moyrn  .•  la  rue  Saint  .lacques.  .Sur  19S  enfants 
au  dessous  de  dix  aus,  le»  di  ef-s  moyens  sont  de  9,i  par 
an  ,  ou  1  sur  20.J1.  ' 

-^t2î!ÎÎCr  P*""""*  ■'  "U*  des  Fumiers,  me  des  Olivettes , 
BPérelie.  hur  166  enfants  au  dessous  de  dixm.lBadC 
I  moyens  sont  dii  1  par  an,  ou  l  sur  tl^ 


,  »   V.  w  ^  ,  .«.V^*  .   .IW— ■■■■ 

des  traïaiix  scientifiques,  les  lutti-s  d'baidiald  | 

<  t  surtout  celte  grande  pensée  qu'il  faut  étall  

tern-  cet  ordre  vl  celte  liarmunie  que  nous  voyons  rt'gner 
daus  les  eieus.  Maintenons  ce  qui  «  si  l>oii  .  el  ne  suppri- 
mons que  les  alitis  :  l.ils>ons  une  famille  nouvelle.'»  l'ou- 
vrier qui  vient  ilr  qinller  le  toit  doine»liqne:  mai»  aussi 
protégeons  le  faible  couina  le  fort ,  et  ne  [H  nuetlons  ja- 
mais !i  un  corps  d'état  d'en  opprimer  un  iuiire. 

EnftiHlÊ  irauviê^  emfuUt  pâtures.— U  i  si  k  regretter  que 
Nantes ,  où  la  charité  — IMpMe  ses  dons  avec  la  plus  gran- 
de intelligence,  n'ait  aateM  Institution  convenable  poiur 
les  enfants  pauvres  et  les  enfknta  trouvés,  en  daÉMS  te- 
l'école  d'apprentis.  'OK.*' 
De  la  totéHé  indutlrieltt,  —  Cependant  des  éoolMTw 
mousses  seraient  k  la  fois  une  ressource  maritime  dlMM 
asseï  grande  importance,  el  le  moyeu  de  sonslrnirc  au «• 
gabondage,  la  pire  ih  s  éducations ,  un  grand  nombre  d'en» 
faut».  Que  di mi  uik  ni  ,  par  cm mple,  ceuxde  l'Iinsplce  de 
Sainl-J.ieq  II  -  .  'pii  |ii  omcni  nl  kI  .souvent  sous  nos  yeux  , 
dans  le»  cMi  I  rri  II.  iils  ,      ~  im.igrs  de  mort  siis|>eiiducs  à 
de»  cierge»  ?  Habitués  h  des-occup.ili qui  m-  jK-inent  se 
continuer  dans  l'âge  adulte,  iU  devlcniieni  impropres  à 
tout  service  dans  le  monde,  t  es  meilleurs  sujets  de  cetin, 
fabrique  d'hommes  ont  été  soumis ,  sous  nos  yeux ,  à  l'é- 
preuve de  l'expérimentation  ;  et,  sana  aocnne  execptior 
pour  ceuxqne  non»  avons  pu  étudier,  tnua  ont  mal  tourné* 
M.  Demelz  a  fondé  h  Mellray  un  hospice  (Je  me  sers  à. 
d(>sKcin  du  nom  véritable  de  cet  admirable  établisieinenl) 
dan»  lequel  on  donne  aux  jeunes  détenus  une  éducation 

Icomplétiientaln-.  Pourquoi  ne  pas  accorder  la  même  fa- 
veur aux  enfants  pauvres  qui  n'ont  pas  «nc«n  gftmir 
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qotff  La  neUM,  «Dl  »**  pw  n  privwUr  la  owl ,  wn8^- 
Ml*  dsao  tooionn  avant  tout  h  pualr  ce  qui  n'eirt  trop 
HOTWif  40*  I0  riaolut  néceaMir»ae  aan  ocpuMutlon  7 

Btforga*i$Mtlon  de  la  charité  aâminitiralive.  —  Plnsiears 
4w oonaeiJIers  raunicipaux  <!«•  la  tille  ii<-  Nantes  ont  eu  la 
ponatfB  de  rattacher  A  radiniiil«ilr.ilinti  IihiNm  \  f<  rharili'-., 
par  la  même  rai!*on ,  (liM-ut-ils,  ti.ijt<  -~  u  <  ml-'i  ro 
drrssont  au  crnin'  finiiinuu,  j  l.i  p<  r>otiiil<  :.  khi  do  ia  \iii(>, 
à  Miii  lin  iruation  M  rilnblc ,  île  inaiiii'ii'  1  >  l.ili^ir  une  •jjIi- 
d;irite  réelle  eiitre  li's  ailinliii>lraletir>'  et  les  .-Kliiiiiiiolrc». 
L'on  (  «iiiipreiid  qu'il  i^i  in  revsaire  que  le  iiiiiin- di'  Naiiles 
dirige  loiiU'sles  thariU-sil  uneiouiiuuitedonl  il  n'pri"S«*nte 
la  petisH',  dont  il  pcrsoiiiOe  la  volonté  et  l'actioil.  tfuppo> 
eex  LU  dehors  dv  lui  quelque  voniitt'  pulMant  qui  wûlllc 
crtoT  <iT«  matoirnn  'If  loteun  pour  «eoir  m  aide  de  nran 
dea  aoiilItnicet,oa  pour  lerTir  k  IVdacalion  morale  d'une 
partie  de  la  popalatloa  1  ces  maisotis  »'flablis!(«>nt  et  pro»- 
p<tfent  bUmtOU  Kltosrenfenneut  1000  ,  30 JO  oiiTricn  ;  mal» 
lâbomuiefl  charment,  le«  administralinuf  m'  rnndifient, 
If  gaavvrnenif^nl  lui  tnènie  fK-utOlre  uicuiieédan'i  M>n  exis 
tcnre  cl  sa  cou«lilution  ;  el  re|>eiiil,Ttit  ijudriaeii  hotiunt  h 
en  dcb«i>  de  l'autorile  niunlLip^ilr  ponrinieiit  ili-po-,!  !-, 
dans  une  %illi-  Imporlanli-.  de  uiilin  1  v  (i'in(U^ldu'>,  les  je- 
ter au  be<toui  sur  la  pliice  piibiiqui  pour  faire  |>enelipr  la 
bal.ini  e  en  fa^eui"  de  leur»  opiniuu'i  I..».  Il  est  donc  non 
Keuleiuojil  conTenablo,nuiseucoro  prudent,  que  le  maire 
d'uuc  grande  citéaott  le  chef  de  Umalea  établissements  de 
litamfftïianrn .  In  iHipr«wlmr  aoprtaM  de  loutes  lesgran- 
ém  ekartMtt  l'etiaiilialenr  tM  et  ■erainal  de  celle  pro- 
Tldenoe  aoeialei  Image  de  IMeu  sur  la  terre ,  qui  doit ,  en- 
Taloppwat  lot  Clatse*  pauvres  du  n^M  Su  de  sa  bienfaisan- 
ce, leur  prouver  que  les  riches  ont  à  r<i-ur  d'ani<'linrer 
leur  aortf  non  seulement  en  fournissant  pour  un  jour  Ji 
leurs  besoin»  les  plu-»  pressa n ti ,  mais  aussi  en  pi  epanuil 
%ux  nii  illeur  MU  I  .1  (  e{i\qui  \ivrout  après  niiiis. 

ScifitCft.  Iiiit riii  liiiii. — (  e  que  unus  :i>ons  dit  .111  -rijcl  de 
rilolei -IlieU  Mioulri'  sullis.u/ini'  lil  Irs  améliora  iimis  que 
notre  t  i»eeiguemenl  uii  iiie.il  reclauu'.  —  Nantes  possède 
un  jotariial  de  médecine  qui  n'en  est  pas  un  ;  elle  pour- 
rail  avoir  quelque  cboso  de  biejt  aoos  ce  rapport,  si  elle 
porvtinaitk créer  dan*  «m  trin  dea  apécteUttfat  ce  qol  est 
tacUe  awe  une  population  de  cent  mille  tnwa«  en  volai- 
ntfc  dea  InmeiMea  atellen  d'Indret  et  de  la  Baue  lndre, 
dana  un  port  de  mer  oll  débarquent  tant  d'étraneera. 

Nous  n  avons  aucun  cours  public  et  gratuttob  m  Jeu- 
ne» gens  puissent  se  pri-parer  k  leur»  eunent  de  boêbe- 
lier  V-s-leltres  cl  de  barlielier  ès-selrnee«i. 

1^  Uiéâtre  a  ceW-  dVliT  une  l'-eole  (!(  nui  iirs  et  de  bon 
lanjt-'ge.  depuis  qu'il  a  etc  envahi  par  le  rtr.iuie  rncxler- 
lie  ,  si  |M'U  siii^iic  sous  teu*  les  rapports,  et  par  l'upOra, 
celle  iligue  re«  ri  ation  des  hoinnie<i  et  de»  peuples  épuisés. 

11  se  fait  .m  jardin  des  Plantes  un  cours  de  botanique  et 
un  cours  de  taille  des  arbres:  mais  il  ne  s'en  fait  aucun 
duu  noire  muatio  dlUatoére  Mturollo  et  dana  notre  muu(^ 
dea  beaux'BrU. 

Onendantlaftelogle,  la  mlnéra1ocle|l'hialolr»aal«ielie 
lea  dh«r*M  claises  dTanimaux ,  l'histoire  dea  grande*  cru 


yrfku  de  peinlun* ,  de  sculpture  et  d'architeetûre,  ne  «ont 
pas  des  choses  indilTerentes.  Nous  croyou»  aussi  que  les 
cours  professes  .=>  l'école  d'IiydroKr.iphie  ne  Mint  pas  MiiTi- 
aanls.  rourquoi  n'enseignerait  mu  p  is  auv  luiu  ius  .'1  cnn- 
nailre  les  diverses  denrées  evoiirpies  ?  l'ourquoi  ne  leur  fe- 
rail-nn  ()as  un  cours  sur  'es  d  i  llii  eut»  produits  du  globe, 
l'oriiiiue,  le  prix  el  la  (piaulile  de  production  fie  eliaeun 
d'eux  ?  Ne  serail-ce  pas  le  moyen  d'nllIiMT  li-  niiisi  e  indus 
trici  que  possède  amoard'hui  l'école  primairi!  supérieure  ? 

L'archéeietieapéâBledela  ville  pourrait  ^Ire  enseignée 
tftane  manUic  trt*-iBti'rc«aaule.  Noua  voudrions  que  des 
iDicriptlon*  simple*,  aetlaaet  arécimi  Indlqnaaieat  aux 
élrancer*,  et  anriout  au  enfanlade  la  ville,  lea  Mt*  et  les 
aouvenindu  païai*.  Dans  une  des  ehapellesdc  la  cathédrale, 
on  lirait  avec  plaisir  rbisloin?  suecinf  te  de  ce  monument, 
Pions  voudrions  au  chAleau,  ft  Saint-Jacques,  dans  la  vieille 
église,  et  dans  les  galeries  de  la  mairie,  de»  inscriptions 
0«niblables  ;  sur  la  plai  e  de  i'irrnil.  quelque  ehiisc  qui  rap- 

Ptlât  l'ancien  chate.ui ,  et  li-s  souvenirs  d  un  cintre  tt^r  :i 
hiUel  deBriurd,  à  l'.inrien  ti  del  de  Hec  rte  l  ièvre  ,  la 
Psaiette,  an  llou(r.i\.  r.ir  tnut  euOn  0(1  l'histoire  de  Nantes 
signale  des  faits  ou  des  chaugemeuts  Importants,  le  mOnu> 
I  ae  fhH  sentir. 

inÙMSlri*.—  Nantes  est  actuellement  l'entre- 
idflnidaoexoliques  les 

  — ■  — —  — -  ^ — J  flU  MUlItt    Is  laOln^* 

de  choses  doit-il  se  nMdiOer?  Convient-il  d'an  fb- 


n'exlste  q\ic  dans  le  ceffTeMI#Mprlls  morose»  cl  chagrin^ 
quelques  hommes ,  les  uns  éclsirt's .  les  autres  \ rais  mou- 
lons de  l'anurge,  s'imagiuent  qu'il  rail  bon  que  la  l-oiro 
possed.'il  .'1  Sninl  Naiatie  un  liinre  M  ritable;  p.ir  suite,  ils 
asslsnenl  à  Naiilea  le  rôle  rine  Hoiieii  remplit  aujourd'hui 
sur  les  l  iM  sdi-  In  Seine,  lei  doue  la  manipulation  des  pro- 
duiis  du  brissin  de  l:i  l.oirc;  h  Sainl  Nazaire,  les  bénéfices 
du  deeh  irgi'iu'  ulet  de  l'entrepOt  des  marcliandisus.  Quel- 
ques uns  eepeudant  demandent,  soll  un  canal,  aolt  vm 
chemin  de  (tnr  qui  conduise  k  Nanle* ,  «uasHM  leor  dAai«> 
luemcat,  laa  divenpradulta  de-naa  colonie*  et  de  rélran> 
ger,  les  Mierea  de  Boorbon  et  de  la  Martlnlqae .  les  caMa 
do  Padang,  de  Bourbon ,  de  Haïti ,  les  cacao  du  Brésil .  le* 
cotons  des  Etats-Unis,  les  huHes  animales  de  nos  grand* 
cétacés,  on  |«* bulles  de  palmes  de  la  cote  d'Afrique. 

.Supposons peor  on  Instant  que  celte  pensi'-e  soit  r«'-alitée  : 
aussitôt  nons  voyons  les  intérêts  à  créer  ît  Saint  Naiaire, 
intért^ts  tout-à-fait  embryonaires  aujourd'hui,  lutd  r  vic- 
torieusement contre  des  interdis  .iiieii-ns  ,  el  produire  des 
<U'placem<'nls  consldi  r.ibli  s;  p  u  ^ni  une  perturbation 
violente  ilaiis  les  fortune»  el  les  pusUions  d'un  grand  nom- 
bre de  Nantais, 

SI  les  luarchandises  se  deeliiirsent  s'entreposent  ^ 
Saint  Nai.'ilrc ,  les  Sables  d'Oloiiiie  l't  une  f;raiide  partie  de 
la  \endiv,  Redon.  Vanne»,  Lorient ,  Quimper  et  le  reste 
de  la  Bretagne,  cessent  aussitôt  de  venir  s'appro\isionner 
i)  Nantes,  leur*  navire*  trouvant  un  grand  avantage  à  ne 
paa  renwniFr  la  Loire.  Mal*  lea  cbargement* ,  le*  déchar- 

?;enMnta  et  le*  opératlona  d*rntrrp6t  sopposetit  des  pevte- 
ais  en  grand  nombre.  Des  navires  ne  |K'ii\ent  séjourner 
dans  un  port  sans  y  ap|>eler  des  ouxriers  cliarpentlers,  des 
calfats,  iks  gréeurs.  de»  poulieurs  et  des  voiliers,  sans  y 
nefcssiter  quelque»  chsuticrs  di"  consiruel  ion.  Le>  lois  sur 
les  m:»rel(andls<-s  «'•IranRères  et  coloniales  reelnnient  !\  leur 
tour  In  pn-si  lu  e  d  un  i iispci-teitr  des  dotiimes.  IlientiM  la 
rapit.iiiHTie  de  S.iint  N ,'i/alt i- w-rait  eirvee  .lu  rniiR  de  pre- 
i  niieii'  rl.Tss-  ;  bi.  utol  il  \  niir  iil  d;uis  cette  loe.ilite  m  per- 
sonnel rousidéi rible  apparteimnl  .un  <li'iiv  parties  active 
et>edenlaire  de  l'administration  des  douane».  Mals,kc6lé 
d  iin  stationnement  considérable  de  uaxirc»,  u'e*t-ll  pa* 
encore  de  toute  néceaaité  qn'U  a'élabllsic  de*  Ibiseraii* , 
de*  peintre*  en  bktbneni*,  de*  fonmlaaeor*  de  toute  e*- 
p«c0,  de*  bMear*  et  des  cabareCler*  pour  les  mnieloU,  de* 
marcbands  de  denrée*  et  de  comealibles,  des  fabricants 
de  consene»  alluienlaires,  voire  même  de*  huissiers,  des 
avocats,  et  tiuiie  la  s/rie  de*  bonnie*  qol  vivent  de  dlt- 
cuaslons  et  de  proc*  s  ? 

Ainsi  donc,  la  cn'-alion  d'un  havre  îi  SaInt-Na/aIre,  avec 
onsanscoramunientions  rapides  ,nee  Nnute»,  c'est  la  ruine 
d'un  grand  nombre  di-  pi  npi  ii  1  lii  es  de  notre  eile.  rlout  les 
locataires  actuels  iraient  habiter  S.iint  N.i/nire.  Aussi  l'on 
a  peine ."1  comprendre  que demièremenl, d.iiis  une  discus- 
sion du  consoil  Renéral ,  des  administrateurs  de  notre  ville 
aient  pu  appuyer  di  s  projets  qui  ne  tendent  rien  moin»  qu'à 
cner  des  d' plat euieuls  considérables  d'industrie,  sans 
profit  pour  :iui  un  de*  Intérêt*  aictuela. 

Admettousquc  la  création d'nn port iSalBl-Hmlre coft- 
te ,  avec  le*  malaon*  B^cenalTBi  piNir  léger  qnlnae  k  vingt 
mille  habitanta,  eTIe*  tortmeaUeBS  qn'll  Audra  Ibire  pour 
le»  proléger,  la  somme  de  tW.ono.ooo  flr.  C»*»!  bien  peu ,  et 
cep«-ndant  voilft  OO.OOO.OOt»  fr.  qui  n'ajouteront  rien  ou  prc*- 
que  rien  il  la  richesse  g<-n<'-rale  de  la  France  ,  le  pnrl  de 
Nantes  de\nnt  déchoir  eonsifir-rnblenienl. 

Adnieltnn»,  jiar  contre,  que  l'on  parxienne  h  faire  en- 
trer '1  Nanles  d<-s  naxires  charités  du  port  de  idnq  cents  et 
si \  cents  lonneaut ,  et  l'on  eninprenil  .nissiliit  que  rien  ne 
clianjîe  dans  l'état  artm  l  des  f  linsrs  .  si  c  r  n  es)  p-ir  l.i  \  riic 
pacifique  et  régulière  dr>s  aineliorationsprogrcssives.  Cette 
seconde  supposition  Tx'ut  devenir  un  fan,  ettroismofcna 
se  présentent  pour  le  réaliser. 

Tout  d*dierd  11  est  évident  que  mleos  vaadfsit  cdcoik 
dépenarr  M  i  19  million*  k  construire  un  canal  latéral 
allant  de  Nanlrsk  9alnt-Nauilre,  que  de  les  emp'oyer  !k  éta- 
blir autour  de  Satnt-Ifaiaire  de  stériles  el  iinnroduclive* 
fodincntions.  Ce  canal  se  terminerait  aolt  k  Nantea,  dans 
1.-^  prnivie  nu  Duc,  «oH  k  Chantenaf,  dans  ItmoHnae  prai- 
rie du  bn/ar  de  l'abbaye. 

l!n  autre  svstJ'in-  eonsisicrait  à  nettoyer  sans  cesse  les 
pas«'sau  movn  de  li.ileauv  reinuenrs  de  s.ihle,  verit.Tbles 
cantonniers  de  l  i  [.olre  ,  de  luanli-re  A  jiresi-nd  i-  |>.irtout 
une  profondeur  d'environ  3  mètres  50  eenlinn  tre»  d.in» 
le»  marées. 

Un  troisième  syslf-me  .ijoute  h  celui  qui  préci-de  un  élé- 
ment nouveau  très-Important  l  e  voici  :  Aussitôt  les  na» 


uiadBitsdBla^illeella<Bémeetcen«dnba*ii»dela  Uire. 
Cet  dta(de  choses  doit-il  se  nMdiOer  ?  Convient-il  d'an  fb- 

cbangemenl?  Vollk,  sans  aucun  doale,  eu  Mt  >  vires  calaMk  mèirea  et  M  cenUmètres  arrivé*  k  Saint- 


*-  -lii^  d'industrie  la  question  capitale  pour  no-  Nasa!re,deaxelMHBeaoslea 
tro  Villa  »  g»*)p]i^^^^'^."jff:  ^  ^  1  de  chaque  colé.  Cni 
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itav  d  1m  CtMMnra  rmpnché» ,  (ht  mvi'UiR  An  wcipa- 
p«t  qal  Icralent  entrer  de  l'eau  dans  les  dmneaax  de  ma- 
•Mn  A  leur  donner  le  tirant  d'eau  nécessaire  pour  les 
opérations  ultérlenrcs.  Ola  poM?,  irs  trois  navires  seraient 
ifiVseiuemblc  aumoyi-u  dr-  càbU*»  m  01  de  frr,  de  manière 
k  former  un  seul  g)8tiMiu!  rompoM'  d'an  vai.waii  chargé, 
borde  df  >  dciu  l  oU'.'i  par  deux  chani<-aux  tn  partie  coulw 
et  (•h.■llgl■^  d'eau.  Au».«itôt  g'approehiî  un  bateau  rtnior- 
uueur  ;  ^a  iiiaehiiir  ^^•  nieutet  fouctloiine  ;  sousson  action, 
1  eau  de»  irhaulcaux  s't'puisc  rapld(>nicnt;  mais,  au  fur  et 
à  me»urc  de  cet  «épuisement,  le  «ysKme  entier  «o  soulève. 
Le  voUk  maintenant  qui  necale  plusauc  9  mètres ,  et  qui 
fanraiiilr  paMir  «wlMilMMBto-fiads  qnl  setrou%e- 
snn  tnr  nq  ebunlu.  iSan  1t  miienrôcar  cesse  repuitiv 
nent  et  met  en  rouie  pour  Nantes ,  ou  11  arrfv»  ■roôapte- 
nent,  traînant  aprèitlul  un  Taisseau  qnleïlïainiMavs 
SO  ceiitlnièlreA.  Au  besoin,  l'eu  ferait  mleox  encore,  et 
l'on  Mulèx  rait  de  7  mètre»  le  iiavlre  nrls  à  Saint-Nazaire. 
Tht^oriquemrnt,  l'on  ne  saurait  rien  onjcrler  A  ri-  qui  pri'- 
cède;  la  pratique  pouirait  sans  doute  préwnlcr  dr>  dilU- 
cultes  imprévues  ,  mais  11  M-raîl  faeilr,  n'en  douions pa^, 
k  des  ingénieur*  liiil)ile>  ,  de  le>  n  sijudi  r  [ji  oiiipletiienL 
ISO  i  300,000  francs  »uUlraicnt  Irés-aiiiplenu  nt  pour  ten- 
ter une  expérience  de  cette  nature,  et  f.ivoriiH-r  singuliè- 
mcnt  raccrolsa«!mcntde  proq>«irlté  de  notre  vllie. 

M.  Jaubert|PendMitMBfliulilèrc  do  trop  courte  darte, 
«ralt  promis  k  M.  IModora  ■•niillon ,  ingénieur  civil ,  de 
mettre  à  .ta  disposition  la  «Mnme  néceaielre  pour  réaliier 
cette  importante  opération.  Depols  qa'li  •  c€âé  I«  place  ft 
d'autres ,  il  n'a  rien  été  tenté  oans  cette  direction  :  cepen- 
dant aujourd'liui  le  commerce  s'tinieut:  et  roUh  qu'un  né- 
gociant proposerait  aiLwl  |p  syst/tiie  de  M.  BordlUoii,  mais 
MUS  une  aiitn-  forme  pi'ut-étre  plus  eofninodp. 

Ausitilùt  un  navire  du  tirant  d  fan  de  à,'>*>  arrive  à  Saint- 
îia/.uie,  ce  u.ivlre  enln^rail  (t.iiis  nu  grand  bat)-au  plat  à 
bord>  lrès-<-levés.  couli-  aivse/.  profondément  pour  le  rece- 
voir. 1  ne  fuis  cette  première  opération  tenninee,  li-  ba- 
teau plat  serait  R-riné,  et  i'ou  assujettirait  dans  son  in  te 
rieur  le  natire  arrivé  de»  colonies  ou  de  tout  autre  p.u-. 
d'oalre-mer:  puis  un  rcmoraueur  viendrait  épuiser  l'eau, 
joaqu'k  ce  que  le  bateau  plat  se  fftt  assea  «gOTé  poT  n>Ti- 
gver  sur  le»  p.i>s4'!..  Alors  on  mettnit  en  route  pour  Man- 
ies, oii  le  navire  de  ^i\  e<  iils  tonneaux  pourrait  déchar- 

ger  à  quai.  He  cette  m mn  ,on  éTlteraitie<i  frais  de  trans- 
ordeinent  cl  di-  gabarrage  de  Nantes  !i  i*aimb<i;ur,  qui 
sont  aujourd'liui  de  3  fr.  par  tonneau  de  niarchandixes  ou 
par  mille  l^ilo.  (  .'-penrl.inl,  il  f.iul  le  reconnaître,  ces  frais 
ne  sont  pas  le>  m  ul»  ipii  nuiscnl  ;i  Ij  rite  de  Nantes  : 

aujourd'liui  le  dechargein<  ut  li'uu  tnune.ui  eciiite,  à  bras 
d'Iiomine-. .  3  fr.,  laudi»  qn<  l'nn  ponrr.iil  axtiir  pour  TiO  e. 
la  même  luaiU'd'Q'uvre,  aM'c  rarrini.jge  en  uiagaMD.  INous 
n'avons  pu  étudier  celle  question  avec  les  connaissances 
positives  des  ingénieurs  et  des  commerçants;  cependant  11 
now  aemble  prouvé  qu'il  Mnil  poaatble,  avec  l'anélitr»- 
tlon  des  passes  cl  le  souléwoMBt  dea  navlna,  d'amener  è 
Nanlc<<,  pour  750  ft-.,  cinq  Gflnii  IMUMMB de  marchandi- 
se!* ,  de  les  décharger  et  d«  laadHHfatfcier.  A  ce  compte, 
Nantes  l'emporterait  de  beaucoup,  comme  port  de  l'Océan, 
sur  le  liAvre  et  sur  Bordeaux  :  sur  Dordeanv .  .i  ciuse  de 
la  |)<).4ition  de  la  rivière,  il  cauM*  des  nnmhreiu  .'inineiil> 
l'I  de*  canaux,  qui  donnent  tant  d'luip4jrtaii<  i-  .<  l,i  l.i»iie, 
â  cause  eiiOii  du  voisinage  de  l'aris,  le  tcranil  <  i-nlri- de  cou- 
«oninialion;  sur  le  ll.'ivrc ,  par  le»  a\  .lllt.l^^^  ilt-  l'entrée  de 
la  ixiirc,  qui  ne  prescute  son  cinboucliure  aucun  des 
dangers  d'une  mer  aussi  orageuse  et  aussi  fécronde  en  nau- 
frages que  la  Manche.  Loin  donc  d'abandonner  les  intérêts 
dfKaalëi. 


■oomv  •tcnoMAIBl 

de  I»  tÉvanmte  m  ïaM.  Ceat  ce  (fOM  dronvent  les  dUtm 
sUtisUques  qut  Ifent  l'«l(jet  de  la  préaeote  puMicatlao  «  M 
les  observations  cawflwHW  dwt  j*ai  cni  ■tOa  dB  M» 

faire  précéder. 

Iteceltet.—Le»  recettes  des  douanes  s'étaient  élerées ,  en 
1831»,  ."i  6,031,820  6-.  Elles  on  tété,  en  IMO,  de  7,032,0M  ft'.S 
et ,  enlHit  ,  de  7,M0,a<ô  fr  11  va  (a  .  .n  IMt  .  aogBMtep 
tion  de  IOx,m  sur  1840,  et  de  1,5<jH,K45  sur  1S39. 

Ces  aviKUH  iitations,  établies  après  balance  faite  de.*  cx- 
céilanls  et  des  di  flcits  qu'ont  préM-ntCa  les  diverses  op«*ra- 
tions,  tant  à  l'entrée  qn'ft  la  sortie,  ont  néanmoins  leor 
cause  principale  dans  le»  variations  des  droits  aur  les  an> 
cres,  c'est-.l-dire  sur  la  marchasdlaB  Ofi' 
lal  du  commerce  de  Nantes. 

Ainsi ,  en  18S8 .  les  droits  de  dooanes ,  dans  cette  loca- 
lité ,  avalent  prodoit  MM,7»  fr. 

En  1839  parait  une  ordonnance  de  dégrèvement  de  Itt 
taxe  d'entr'^e  sur  les  sucres  :  les  recettes  ne  s'élèva 


de  Kaaies ,  loin  de  Rcaider  la  «ertion  cooMiM  JatéCk  aes 
adndniitralean  devraient  et  donenkrtftadler  plus  sénen- 

aemcnt  que  jamais,  au  lieu  de  s'en  rSMNMrter  k  TMiinlon 
d'iati'réts  opposcii  .1  ceux  de  notre  ville.  Re  convient-Il  pas 

Su'ils  fassent  une  sérieuse  enquête,  non  seulement  auprès 
c  la  eli  iinlire  de  couuuerce ,  niiq  «culenient  auprès  des 
ingénieurs  du  gouverneincnl,  mais  encor*-  auprf-s  des  pro- 
pri<'taires  de  Nantes,  de»  capitaines  au  long-cours,  de»  ar- 
mateurs, des  fourui.wmn  de  toute  espèce,  des  iucénieurs 
civils  cl  des  hommes  qui  se sMUIa  Bios  oeonis  ON  tnlé- 

rf  ls  de  l.i  <  ite  ? 

Ktat  tu  uet  liti  rommcrrc  (i  .Viln^■.1.  --  Nous  avons  admis 
comme  un  r.iU  que  Nantes  u'eSail  pas  une  ville  déchue; 
que  son  commerce  u'élalt  pas  dans  l'état  de  ruine  et  de 
mM-rc  annoncé  par  toutes  les  miaslvas  que  nss  cwnmer» 
çants  ont  adressées  au  minlatèra.  Noos  ulona  en  fanmlr 
la  preuve,  et  noua  la  pnlaengns  dans  las  talla  nnbliéa  en 
MM. psr  notre  direclaur  actuel  dos  donsnes,  IL  «olMo» 
Malllr.  LatsMMu  parier  cet  bablle  adaiBlalnlnir. 

Le  progrès  qui  s'était  d<-jà  n»anifent4'  en  iS-'iO,  dans  les 
opéraUoBs  oommcrdalas  de  ootlo  direction  I  a 


qu'à  o.o.ii.b'jt)  fr.  il  y  a  diminution  de  M0,100  fr« 
En  IH^n.  ou  augmente  cett<!  même  taxe  SOT  ka 
les  récites  remontent  h  '7,093,OM  fr. 

In  lis'ii.  l'augmentattan  cMautatanetccoiMoMMir^ 

lèvent  .1  7,r)00.1«5  fr. 

Il  est  tellement  exari  quel*  est  la  véritable  oudumoiM 
la  principale  cau.se  de  l'accroisoement  des  prodnits,  que, 
dans  les  a78,4V9  fr.  d'augmenlaHott  dettdl  snria4é,  Icn 
droits  sur  les  sucres  figurent ,  ft  eaz  senls,  peor  âM,111  fr.s 
et  cependant  la  mise  en  consommation  de  cette  denrén 
avait  été  plus  considérable  en  18A0  qu'en  IMI ,  ainsi  qa*oa 
le  verra  il  l'article  importation»,  La  vérité  est  que  l'élém- 
tion  ou  l'abaissement  d'un  droit  de  consommation ,  et  le 
droit  qui  frapp»-  les  sucn-s  à  l'entrée  n'est  pas  autre 
<  ho«e.  influe  ru  raison  directe  sur  les  revenus  de  l'I-Jat. 

l  es  droits  de  n.n  l>;ation  onl  un  peti  ili'-chi  en  18^1  :  mais 
il  ne  f.imli.iit  [i.is  en  KMichire  qu'il  y  a  en  ralentissement 
dans  les  mnuvemi-nts  de  la  navigation  ;  c<*  que  démenti- 
raient les  r<'-*ultaU  consignés  au  tableau  n'  £  Cette  dimi- 
nution trouve  sa  cati»e  dans  la  suppression  des  érait*  dr 
/'<  ntiis  en  matière  de  caholage ,  et  dans  les  modillcatious 
apportées  dans  les  droits  de  tonnage  et  de  congé ,  le  tout 
en  exécution  de  l'art  30  de  la  loi  du  6  mal  IMl.  Os  droits 
qui ,  en  1840,  avaient  produit  nne  somme  de  l'TH.OO  II*., 
ne  se  sont  élevés,  eu  1841 ,  qu'il  1&7,M1  fr.  Différence  co 
moins ,  13,}00  fr. 

J'ai  déjA  eu  occasion  de  dire  alllenr»  que  les  prodaits 
de  l'impôt  dn  wl  suivent  r-onstanuneut  une  progression 
croissante,  proportionnelle  .'i  l'ai  rroi.ssement  snrces.-,|f  de 
la  population.  Cela  n'est  ripourensemenl  vrni  et  prouTé 
que  pour  ces  mêmes  produits  coiisldt'rés  dans  leur  «-n- 
■-1  nibli-.  D.ins  les  dtver«e.(  localités,  li  s  \  ru  i,i lions  tiennent 
souvent  ."i  des  cau.ses  autre»  que  celle  dont  je  v  iens  de  par- 
ler, savoir  :  la  facilité  ou  les  obstacles  que  peut  offrir  hl 
navigation  en  rivière  :  l'augmentation  des  perceptions  aor 
an  point  qal  compense  la  dlninattan  sur  on  antre,  «te. 
4}tiol  qu'il  en  lolt ,  le  fkit  qae J'ai  avancé  se  preove  eneorn 
dans  ces  mêmes  localtlds.  qvand  on  compare  des  année* 
assez  élolgni-es  l'une  de  ranlre  pour  que  l'accroissement 
de  la  population  devienne  sensible.  Si  donc  les  produits  rie 
1H41,  compares  ."i  ceux  de  1»^0,  n'ont  pri  -enlé  ((u'uite 
augmentation  de  303, 'f.V»  fr.,  la  diffêriMice  devient  nota- 
ble lor>qu'on  compare  le»  di'ux  points  i-vtrênics  d'une 
période  de  huit  ann<''es,  par  exemple,  .\insi  ,  en  î'^3^  ,  le-s 
produits  de  l'impôt,  dans  celte  direiiion,  ont  <t<-  de 
5,151, %7  fr.  En  1»4I ,  ces  mêmes  produit»  se  sont  élevés 
à  e,055,HaH  fr.  Différence,  893,881. 

Quant  aux  recellcs  totales  de  la  direction ,  elles  se  i 
ment  comme  il  sait  t  Un  ISftl ,  7ytM.M5  fr-  pour  les  il 
nés;  0,a9a,MB  nr.  pour  les  sels.  ToUl.  ts.5M,US  fr. 
lia»,  7,en,0M  fr.  $  »,7S1,«6»  fr.  Total,  n,77SJISlfr. 
AngmentaMon  pour  i8M ,  «78,449  fr.  pour  les  do« 
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S0i,7«3  pour  les  sels.  Total ,  101,lta> 

Les  receltes  totales  de  INt  ont  dtnc  < 
IMO  de  près  de  800.000  fr. 

JSarigation.  —  l.e  mouvement  gt-iiéral  dc  la  navigatlOitt« 
y  compriii  le  cahotât;"  .  [irésenleles  chiffres  snivants  î 

1840. 28,780 nn vires,  j.iuui  - lul  'nw-mble  7.'iO,07o  tonneaux. 

l«31.S2,fifi'  navires,  janf;e.mtenscmble878,t03 tonneaux. 

Il  en  résulte,  pour  1811,  une  avgnonlatton  d0  IJM  na- 
vires et  de  130,339  tonneaux. 

Les  chiO^  relatifr  à  cette  même  année  tflll  sedéoom- 
pooent  ainsi  t 

Nevinrtioo  «sec  nos  cotantes,  iStaifliM .  S5,WS  ton- 
neant  avec  rétranfcr.  1,137  navlras,  m,1S3  tonneaux  t 
mnde  p^he,  1S  navires,  ?,47S  tonneaux  ;  petite  péctic, 
i,tH navires,  28,338  tonneaux;  cabotage  par  emprunt  de 

1.V  mer,  15.n^>^  na\ ires ,  Jfiî.^tïî  tonneaux  ;  cabol.TRe  dans  la 
Loire,  lj,'Jùti  nasill  é,  î'J't.OTri  tonneaux. 

navigation  de  nos  colonies  a  empiojré ,  ai-jc  dit ,  1U 
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natlm,  jAUgpanl  SÎ.Ofta  tbnnpank.  Cwt  4J  narlres  cl  I.WO 
tonnrsiiix  dp  pin*  quVn  1M0.  comme  aunsi  J  navire*  et 
7,1M  loniieaiix  du  plu»  i|u'cn  1839.  Ou  voU  qii>a  IMOi  le 
ntouvcmriil  dr  la  navifalioa  s'était  rali-nU  par  irs  cauart 

Ïur  j'ai  lndlqii(.'i>«  dan»  mos  rétulUU  gOiit^raux  de  l'annte 
emiOrc .  mai*  qu'il  •  raprto  en  IMt  et  «urpaMé  mfmc 
O'Iui  de  lUO), 

nSaollats  suiTanls  p^rmpttrnt  de  comparer,  pour 
IMO  ot  18AI,  la  iiariKatlon  a\(H-  no»  colonie». 

Navirex  «pf-diOn  et  arrhi  s  rn  lU^O  :  de  Itourbon ,  56, 
toniD^r  .  15,930  ;  de  la  Guadeloupe  ,  S7,  tonnage,  5Ui3:  de 
Ca^enno,  19,  toiuiafe,  33'M;  de  la  Martinique,  13 ,  tonnagi-, 
3M2  ;  du  St^m^al ,  U,  tonnage ,  1001  :  de  ^alut  i'ierre  et  Mi- 
quelon ,  "7,  tonnage,  685^  —  Totaux  :  de*  navire* ,  131  ;  de 
tonnage  ,  38,65?. 

Navires  arriv<^  et  expédiés  en  18M  :  de^Bourbon,  77,  ton- 
nage, 23,011:  de  la  Guadeloupe,  36,  tonnage,  7301;  de 
Cayenne,10,  tonnage,  3510;  de  la  Martinique  ,  11,  tonnage. 
3SJ6;  du  Sénégal,  10,  tonnage,  l'iNU  ;  de  Saint  l'ierre  et 
Miquelon,  î,  tonnage,  U02,  —  Totaux  :  de«  navire»,  153: 
du  tonnage  35,963. 

On  Mil  que  ce  qu'il  importe  mirtout  d'obsener  dan*  les 
mouventenls  de  la  navigation  faite  concurremment  avec 
l'étranger,  c'est  la  port  resp»-cti>e  de  notre  patillou  et  de 
ceux  lies  autres  naliou».  Kn  IMO  ,  le  papillon  étranger  l'a- 
vait emporté  .Hiir  le  pavillon  franvai»,  £u  IMI ,  le  même 
fait  »c  reproduit  encore. 

Ou  avait  ealciili'  uu'en  moyenne,  «ur  100  tonneaux,  il  j 
en  avait,  daiu  la  direction  de  Nanto,  00  français  et  31 
étranger*. 

Le»  r^Miltatt  comparé»  ont  donné,  pour  IHiO,  ii  tna- 
çal»  et 57  étranger»;  et  pour  françai»  et  35  étrangers. 

On  voit  qu'Ik  partir  de  1H3U  exeliui^euieut ,  le  pa\lllon 
étranger  l'emporti;  ^ur  le  pa\illon  français,  cireon.slauee 
qui  M>  remarqiK-  d'ailleur»  cou»tauuuent  danii  les  deux 
ports  lin  plus  prospi'res  de  Franee,  llaraeilte  et  le  Hàvre. 
Il  faut  dire  erpend^mt  que,  si  le  tonnage  e»t  en  fa^eur  du 
pavillon  étranger,  le  nombre  de  ua^ircii  reste  favorable 
«u  pavillon  français,  et  cela  dans  une  proportion  notable. 
Voici  le»  chiffres  : 

l'avillon  rrançais,710  navires.  jaugcant61,630  tonneaux. 

Pavillon  étranger,  537  navire«i.  jaugeant  70.505  tonneaux. 

Soit  en  plus  pour  le  pavillon  français  83  navires,  et  eu 
moins  AH73  tonneaux. 

Si  maintenant  on  veut  comparer  les  deux  années  IMOct 
18AI,  on  trouvera  les  n^ullal^  suivants  : 

1M0.  511  naxiresel  M,287  tonneaux  .pavillon  français; 
4Û2  navires  et  05,011  tonneaux,  pavillon  élj-anger. 

18&I.  7lu  navires  et  01,030  toimeaux,  pavillon  français; 
-637  navires  et  7t),5u.\  tonneaux  ,  papillon  étranger. 

Aiigmenlation  pourISil,  l'.>9  na>iresct  12,643  lonueaux. 
patillou  (rançab;  75  navires  et  10,H92  tonneaux  pa sillon 
étranger. 

I>e  ce  rapprocliemenl  il  ressort  que  si.  comme  je  l'ai  déj."» 
dit ,  le  mouvement  de  la  naiigalion  a  été  plus  considéra- 
ble en  IKâl  qn  en  inào.  l'augmeulation  a  surtout  été  re- 
marquable pour  le  pa\illon  français  ,  puisqu'il  y  a  eu  en 
plus  IW  bâtiments  français  et  75  étrangers  seulement  ; 
comnte  aussi  ,  13,M3  tonneaux  français  ,  et  seulement 
10,892  tonneaux  étranger*.  Blalsen  IBftt  comme  en  1840,  le 
tonnage  étranger,  je  le  répi.-te ,  l'emporte  sur  le  tonnage 
français,  et  ."i  peu  pr<<s  dans  la  même  proportion.  Peut-être 
trouwrons-nouK  la  cause  de  ce  changement  opéré  dans  les 
babiludes  eommerciale»  de  celte  localité,  en  examinant 
les  résultais  qui  suivent ,  et  qui  indiquent  souunaireuient 
les  navire»  exp<'-diés  et  arrivés  ,  relativemcut  it  leurs  pro- 
venances et  .'■  leurs  destinations. 

NAtiKRs  «RiiiTts  ioiu  pavillon  français  :  d'Angleterre  333, 
tonnage  21,043:  du  nord  de  r£urop>c  [  l' Anglelerre  excep- 
tée) 36,  tonn.  3286;  du  sud  de  l'Kurope  23,  tonn.  2381;  d<-s 
denx  Amériques  (nos  colonies  exceptée»)  18.  tonn.  3450: 
de  l'Inde  (llourbon  exn'pté)  3,  tonn.  f^i:  d'Algérie  00;  de 
la  côte  occidentale  d'Afrique  (le  Sém'gal  excepté)  3,  ton- 
nage 877;  de  la  Turquie  1,  tonn.  113;  de  I  Ile-Dieu  (affran- 
ohic  du  n-gime  des  douanes)  4 ,  tonn.  70.— Totaux  :  des  na- 
Tlres  4'il  ;  du  tonnage  35,620. 

Soa»  papillon  flranger  :  d'Angleterre  8t.  tonnage  11,009; 
du  nord  de  l'turope  (  l'Angleterre  exc«"plée)  16'}«-1onnage 
36,670:  du  sud  de  l'tlurope  'ih,  lonn.  17j0;  de*  deux  Amé- 
riques (nos  colonies  exceptées)  3,  tonn.  1117.  —  Totaux  : 
des  navires  375;  du  tonnage  40,636. 

Totaux  :  des  navires  arrivés  sous  pavillon  français  et  sous 
paTillon  étranger  606:  du  tonn.-ige  76,356w 

Naviiiu  (xi><tDits  «ooj  fMfiUon  (ranfait  :  pour  l'Angle- 
terre 325,  tonnage  17,314;  pour  le  nord  de  rLurupv  (l'An- 
gleterre exceptée)  8,  tonn.  6Yj:  pour  le  sud  de  i'l'.uro|)e  10, 
tmin.  1890;  pour  le»  deux  Ainériqoes  (nos  colonies  exccp- 
*4e»)  ai,  tonn.       ;  pour  l'indu  IDourbon  excepléj  2,  toa- 


331 

;  nage  403  ;  poar  l'Algérie  7.  tonn.  lM7j  pour  la  cdle  occi- 
dentale d'Afrique  (le  Séni'gal  excepté)  1.  tonn.  205;  pour 
la  Turquie  00;  pour  l'Ile-Dieu  0,  tonn.  00.  —  Totaux  :  des 
navires  '.'89:  du  tonnage  26,010. 

iSotM  pavillon  ilranetr  :  pour  l' Angleterre  03,  tonnafi 
10438^  pour  le  nord  de  l'i  uropc  (l'Angletern!  cxceptM 
il6,  tonn.  10,543:  pour  le  sud  de  l'Europe  15,  lonn.  ION: 
pour  le»  deux  Amériques  (nos  colonies  exreptt'i'K)  in.  ton- 
nage 3601;  pour  l'Algérie  19,  tonn.  4105.— Totaux  :  des  na- 
vire» 353;  ou  tonnat,-e  3.*i,B(i7. 

Totaux  :  îles  navires  expédiés  SOUS  pavillon  français  et 
sons  pavillon  étranger  541;  du  tonnage  61,867. 

I.n  réuniss.mt  les  totaux  de  ces  deux  étals,  on  retrouve 
les  cbiflkres oui  ont  été  posés  |>lusbaul  concernant  le  moo- 
vcment  général  de  la  navigation  avec  l'étranger,  1337  na- 
vires et  138,133  tonnejux.  lesquels  se  répartissent  ainsi  i 
pour  le  pavillon  français  710  navires  et  01,03iJ  tonneaux, 
et  |>our  le  pavillon  étranger  527  bâtiments  et  7(i,503  ton- 
neaux. Mais  oii  se  n>marque  la  M-ule  dilTérenee  en  faveur 
du  pavillon  étranger,  c'est  dans  1rs  expédiliniis  relatives 
au  nord  de  l'Europ»',  l'Anglrterrt»  eveepli'e  ;  et  cela  tient 
il  riramentc  quantité  (le  noir  d'engrais,  de  boi»  à  conslruirv 
et  de  fer  qui  nous  arrive  de  ces  pa)s:  ce  qui  ti'moigue  du 
développement  notable  que  pn'unent  ici  l'industrie  agri- 
cole et  l'indu->lrie  manufactnrii're. 

CmMagr.  —  I.e  cabolag»'  général ,  qui ,  eu  1811 ,  a  cm- 
plové  36,303  bAliments,  jaugeant  cnsi  nible  671,507  tonn., 
se  divise  en  catmtage  par  emprunt  de  la  mer  et  cabotage 
dans  la  Loire.  Ce  dernier,  qui  comprend  15,248  navires  et 
379,(j75  tonneaux  ,  n'olTre  pas  un  Intérêt  véritable  de  na- 
vigation ;  il  n'a  été  consigné  dans  le  tableau  n  3  que  pour 
ordie.  louant  au  cabotage  proprement  dit ,  on  sait  que 
c'est  une  des  branches  importantes  du  commerce  de  cctlp 
direction ,  et  il  est  bon  de  constater  qu'elle  est.  toujours 
en  voie  de  progrès. 

1839  avait  présenté  11,878  bAliments,  jaugeant  3b3,3t1 
lonueaux  ;  1840  a  offert  13,304  bâtiments,  jaugeant  391,333 
lunu.;  1841  aotti-rt  13,055  bâtimenU,  jaugeant  393,523  tonn. 

La  même  progression  se  remarque  dans  les  marchan- 
dises qui  sont  l'objet  du  cabotage. 

(U^lles  qui  ont  été  transportées  en  1830  ont  ofllFrt  un  total 
de  'i50,990,153  kilog.  ;  en  1810,  un  total  de  306,933,639  ;  en 
tHtl,  im  total  de  3»3,341,338. 

lin  1841,  couuncen184^  lesmarcliandise»  exp  diéesont 
été  b<-aucoup  plus  considérables  que  les  marcbandiict 
arrivées;  la  dilTérenee  en  faveur  des  première»  est  de 
02,505,792  Wilog.  Je  n'ai  pas  besoin  de  repéter  ici  ce  que 
j'ai  dit  dans  mes  précédentes  public.'itioMs ,  que  les  mar- 
c'Iiandises  qui  alimentent  dans  cette  direction  les  op<-ra> 
lions  de  cabotage  sont  princlpali-nient  les  sels,  les  grains, 
les  boissons,  les  matériaux  propres  ii  la  eonslniction.  i.es 
M-ls  et  lo»  grains  forment  a  eux  seuls  prés  de  la  moitié  du 
chilTn*  relatif  .'I  1841 ,  chiffre  dans  lenuel  les  boissons  en- 
trent aussi  pour  plus  de  33,000,000  de  kilog. ,  ou  230,000 
bectol  lires. 

Importation».  —  La  somme  des  marchandises  Importées 
k  tontes  destinations ,  c'ost-^-dire  pour  la  consommation, 
pour  les  entrepôts,  le  transit,  etc.,  s'est  élevé»-,  en  1811,  i 
103,255,340  kilng.  ;  en  1840,  elle  n'avait  été  que  de  83,793,385. 

C'est  une  augmentation  de  18,402,955  en  faveur  de  1841. 

Nous  croyons  devoir  terminer  cette  étude  par  l'examen 
três-sonmiaire  de  plusieurs  qu(*sllons  importantes,  sons 
le  rapport  des  progrés  et  de  1  embellissiMnent  de  la  ville 
de  Nantes.  Remarquons  d'abord  qu'il  n'existe  dans  l'ad- 
minislration  municipale  aucune  tradition,  et  que  niall>cu- 
reiisement  l'on  ne  songe  pas  it  en  créer.  Opendanl .  il  se- 
rait .1  désirer  que  chaque  mairie  léguftt  â  celle  qui  doit  ta 
suivre  la  pens»^-  de  la  mairie  précédente,  mûrie .  dévelop- 
pt'e  et  fécondée  par  de  bonnes  éludes.  f>e  celte  manière, 
l'on  ne  vercalt  pas  une  administration  lutter  avec  courage 
pour  protéger  et  développer  les  intérêts  existants,  tandis 
que  la  mairie  qui  la  suit  jette  le  nianclie  après  la  coigni'e, 
alors  que  rien  n'est  encore  désespéré.  Expliquons  notre 
peniw'e  par  un  exemple  ;  S'il  Importe  h  Salnt-Naiaire  de 
grandir  au  détriment  de  Nantes,  n'y  aurait-il  pas  folie  de 
la  pari  des  administrateurs  de  la  cité  A  prendre  au  mot 
le  haut  commerce,  et  à  dire  :  Notre  port  n'est  plus:  lors- 
que ce  port  se  soutient,  lorsqu'il  est  au  contraire  si  faci- 
le, avec  de  rintetllKence  et  du  dévouement,  de  lui  don- 
ner mieux  que  sa  splendeur  passé**? 

Augmenter  son  commerce  et  son  Industrie  tout  ensem- 
ble; doubler  son  port,  s'il  en  est  besoin  ;  cn^r  des  usines 
nouvelles  et  les  placer  sur  nos  Iles  :  vollil  quelle  devrait 
être  la  tendance  de  nos  administrations. 

I.e  port  ancien  a-t-il  do  p-ands  inconvénients  sons  It 
rapport  de»  frais,  comme  l'on  ne  cesse  de  le  répéter?  Que 
l'ou  fasse  des  rives  de  la  prairie  au  Duc ,  de  son  dock  et 
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4Hi[t  1m  calet. 

4e  toute  Inlaeao»/ ftf— Hwint  "de  étbmrauet  et 
tat/u^aetk  hnprit,  il  non  peot  «wir  peur 75  cent, 
tout  ce  rarôort,  ce  qui  coûte  S  fr.  dau»  le  rette  de  U  vU- 
l0«  pouniBol  w  plainudri;}  l'ourquol  <iurtout  ctaerciierk  dtt- 
placer  une  ville,  lorsqu'il  miIIU  de  rélurmer  les  abu»  qui 
«EUlcut,  pour  lui  donner  une  gi  .indi-  pio>|i<-i  itr  ? 

Oan»  uoIrc  opinion  ,  le*  IJi  s  il<-  l.i  Loin-  sont  .ippcli  i  s  à 
Jouer  uu  rOlc  iuiportaut  dan--  I  .ivciiii'.  '  si  t.i  (oiili  f 
no»  ii»ln(*s ,  al)jiid(iiiii.iiit  I'  i  i  >  ii  i-  :  i  luquiiirH .  diii- 
^fiJl  ileMTDcIre  un  jour  po  ■  ik  l  u   ih  i, 

daiiK-,  (11»  rcdiu'tiuu.s  de  irai»  généraux  et  «te»  ciurse- 
menU  et  d«!eharKemcuU  à  leur  quai  :  c'eat  M  que  lea  •(«- 
liera  de  machines  k  vapeur,  de  grande  cluiidreaaerle.  le* 
■ouUna  à  wpcnr,  lea  raJBaeriea,  lea  tMBcriea,  le*  aeiia, 
ré^pMirlMeielmntaie,  flilt  par  dee  pmtééû  per  A>cMoa* 

SitlMMUIIMitl^éliblir  c6te  k  cdte,  «ans  qu'il  y  ait  dralt 
■e  pletadfv  dat  g^uc»  rtciproqnea  causée*  par  ce  rap- 
anârmenL  La  prairie  au  Duc  surtout,  par  iea  canaux 
lôat  elle  est  coupiio ,  par  ceux  dont  on  doit  la  couper  en- 
core, parreiixqui  ne  sout  pas  .lulucllrnii  iit  projetés  ,  et 
qui  cepciid.iiil  »eronl  creu»<'s  nu  jour,  pt'  m  ni.  him'  dis 
puitiliun  inaKiiinque  et  bien  dillit  île  U  leiuonlirr  quelriue 
part  qiie  cv  soiU  Dau»  la  pjiMsion  du  detelop|>eiiienl  nl- 
liTieur  de  notre  \iilc,  etapr  «  a\oir  eludii-  s4'>  iendunt.'es, 
le  conseil  de  salubriti'  a  «'mis  le  mvu  de  ■voir  f»'elc\fr  sur 
nos  îles  une  tille  indu»trielle ,  seul  uio}en  du  conaenrer  à 


Mantes  dca  dliMiii— eata  ml.  «'il*  dtaleakchaMéa  dejper- 
tout,  se  porlmikal  dam  w  mbIIom,  aa  détEfeoMM  du 
nieM  «  A»  llflaparUnce  de  ta  CMUMM. 


illnparui 

#ra(a  ét  MmCm.^  Lea  ponts  aelael»  MnflMBt  paa  am 

beaoioa  tou jours  crolasuiu  des  commoBleatlooa.  Le  dlman- 
dw,  le  mercredi,  le  vendredi,  le  samedi  wnioat,  on  y  ren- 
contre dca  embarras  de  voiture  à  chaque  pas.  l'ne  centaine 
d'accidents  par  an ,  dont  huit  .'i  dix  rnlraineiit  les  coi)»é- 
queoceii  Im  plus  fàchcufM's.  et  (inelqnefois  la  mort,  sont  la 
suite  de  I  I  I  :il  (11-  I  lin •.<■•.  anr|iir-l  nous  Muidi  ious  \oir  ap[Kir 
ter  reun'de  l>eiiv  aulns  liftne»  de  pouls,  riinien  f.iee  des 
Cour»,  l'autre  en  {.><  !■  de  la  dousnc  ,  un  (Kjnt  de  la  ri\e 
KauclM'  de  1.1  i)i.iine  an  Duc  k  la  lianle-lUe ,  xuiia  quelles 
doivent  être  ,  dans  nn  afenir  plu»  on  moins  éloigne,  les 
prévision.s  icgiliuK-s  et  ralioimelics.  Tout  doit  tendre  dL'- 
aonnais  .1  en  faciliter  reufcotloo. 

Les  ponts  en  face  des  Cours  ItafiMffakal  ma  llfM  ad- 
BlIriMTt  mais  leur  néceaaité  ne  s«  tara  atntir  «pi'aa  fur  et 
k  iiiminii  de  l'approprletnent  des  praMas  dtemaot  a«z  be- 
MinalodaitrW»  de  u  cité. 

La  Ugne  de  ponte  située  prctque  eu  face  de  la  douane 
ne  serait  pas  moin»  remarquable,  comme  dévHoppenieut 
et  comme  (innre  d'.u  t  .  elle  aurait  pr^s  de  3,000  HM'Ires  de 
longueur.  lratert>erait  le»  bras  de  1.1  Kotwe,  «le  l'irmll,  deux 
petits  bras  dans  les  prairie»  au  Duc  et  la  llaule  llle,  pour 
arriver  à  l'ont-Rous.»eau,  à  la  division  de»  routes  de  la  Ro- 
tl«  lle  et  de  Bordeaux.  Pa»»anl  par  derrière  toute»  les  gran- 
de., eollinis  qui  exi.'ttenl  aujourd'hui  »ur  le»  ponts,  elle  of 
frirait  deux  sorties  il  leurs  piXMiullaet  fc  leurs  ouvriers,  en 
mOme  leiupa  qu'elle  dcaacnriralt  les  noavesnx  chanUers. 
Celte  ligne  deviandiaU  one  4m  Bioa  ftéltoa  parciM  laati- 
nddes.  le  jour  où  Ton  tondra»  ta  toUar  ««ae  la  eoon 
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 1 IV.  Ou  pourrait ,  en  effet,  déUntssnt  «luciqocs  mau 

iralars  maiaons  d<na  me  de»  Marins,  habitées  aujourd'hui 
par  des  pnMtituéea,  le»  remplacer  par  un  travail  d'art  for- 
mant une  voûte  en  hélici!,  dans  le  but  d'etatilir  une  voie 
charretii're  entre  relte  ligne  et  la  partie  hante  de  1,1  Till«>. 
Ainsi,  dans  cette  poi  lion  de  >ante<i,  au  lien  de  sii|ipi  imer 
l«'s  commuulcal iniis  p^ir  un  escalier,  on  eonstrmr.ilt  un 
plan  Incliné  replie  sur  lui  lui  ine,  i  (Miniie  nos  esc  .ilif  rs, 
de  manière  ,'i  ilniseï  par  deux  ou  par  Iroi.s  Ic!  riuftre  ,ic- 
tn>  I  (le  1  1  pente  ,  qin  est  à  peu  pré»  le  même  que  celui  de 
la  rue  de»  i.a|>ucinM..  C«lle  hélice  pourrait  avoir  une  grande 
I^éreté,  si  son  planclMr  était  soutenu  par  des  poutres  en 
fer  ou  en  fonte,  de  maolèro  k  supprimer  le  bols,  qot  poor- 
rltsl  vite,  «t  tes  mûtes  en  pierre,  qui  sontstloordas.  La 
>  pourrait  présenter  une  pnmenadeen 
si,  sorte  de  belvédère  qui  compléterait  mervcU- 
;  le  cours  Henri  IV. 
L'on  ne  saurait  eonipan-r  ft  la  IIruc  de  la  douane  celles 
de»  ponts  de  la  Uoiirs4^'  ou  de  l.i  rue  Jean-Jacciues  :  l'une 
et  r.iulre  former. lient  une  lisno  brisée  aussi  dls^r.ieîen«e 
que  possible.  Il  .1  M  l  saiit  li  ^bi  .is  du  Ib  n^e  dan»  une  diiec- 
liou  toute  aulie  (|ue  ];i  |n-q>i'ndiculalre  au  eour-int  ;  i  lle» 
auraient,  «k'piiis,  riinduM  iiienl  d'i^tre  très-loin  pl.ieees 
de»  chantiers  de  con»lructiun,  qui  fonneut  l'une  de»  plus 
Importantes  industries  de  la  *UI«w 

Strieic*  d'eau.— Vn  teniet  d'ean  est  projeté  depuis  long 
temps  :  un  habile  ■    "  * 


oild.  La  toiMM  PtMl  «I  taalHlIaaa  tbornema  1 
apprto  que  l'on  poonalt  «kgr  W  pour  100  de  la 
motrice  développée  par  M  OOMadTeau,  tout  en  i 
par  leo  temps  «le  glaoes  coooie  pendant  l'été.  Cet  ensei- 
gnement »<•  pc-u  t  et  ne  doit  pas  être  perda  pour  notre  ville, 
îl  etit  evkifutqu'm  prenant  de»  arrangement»  a^et-  l'ad- 
minl»tralinn  de»  pont--  ■  l  c  li.iussée»  et  les  [(roprietain-s  ds 
la  prairi»-  d  aniunt  qui  bordent  lupeUtbras  de  Loire  do  l'é- 
lu i  lies  11.  (  (.Mets .  on  piHii  idit  arriver  il  créer  à  bas  prl» 
mu-  f.iri  e  d  une  i  .  i .  I  i  :  ■  i  de  <  lurvaux  ,  «kjlit  une  partie 
1.1  .1'  l'i  Mililje  de»  eaux,  l'autre  louée  k 

de»  industriel»  pour  le»  besoins  de  leur»  usines.  Les  che- 
vaux de  vapeur,  indépendamment  du  premier  achat,  dé- 
pensent toajuuri»  plu»  de  trot»  kilogrumnies  de  henlile  k 
l'heure  :  le»  chevaux  d'eau ,  dont  noua  praHMM  à  Umiàm 
la  création ,  ne  eoAtaralent  ol  hadiWo,  ni  Chaaihon,  ni 
mécanlcienib  M  cependant  l'on  devait  se  servir  d'une  ma* 
chine  à  vapemr,  nana  damanderlona  que  son  eau  chaudn 
servit  a  donner  aai  pauvres  des  baina  fratuits ,  et  il  teim 
un  grand  lavoir  public  pour  les  claMHOWrtèrcs. 

//.'f  /i M,'!-  (If  MMi/,  —  Il  n'en  existe  pas  une  neule;  cepen- 
dant il  taudrait  au  moIns  trois  OU  quatre  cadran.»  éclairés 
l>riHi  nit  les  nuit»,  l'yn  à  la  Cathédrale,  un  autre  au  Bonf- 
un  '       liiirsiir  ta  aNna  liiiUMn.  nn  iinatrltinii  > 

[  Ile!-  '  .].  -\  li'.'.  •  . 

i  •  .K»  M.^u..  /.iii  V  -(.'enl  éti-,  de  la  part  de  la  vflM« 
une  excellente  »p'  eulalioii  que  d'acheter  daui^lc  temps  ta 
tenue  «les  Mouches,  pour  y  faire  uu  Jardin  public  ;  elle 
pourrait  encore  réparer  la  faute  qu'elle  a  faite  en  négit- 
■eant  cette  bouM  oocaaian  do  taire  le  bien,  loaloa  aM^ 
vant  1m  tetérNi  OonHMns,  mit  en  approprtanl  rOa  qinl 
est  au  milieu  de  la  rivière  de  llarbin ,  soit  en  adwlaat  nn 
terrain  sur  la  prairie  d'Amont  ou  sur  tout  autre  | 
tué  dans  l'intérieur  de  rciieelnte  de  l'iKtroL  De  i 
nl6re,  elle  oïli  ir.iit  .in\  ouvriers  qui  cherchent  le  dlman» 
che  un  1  i  i  i'  -iiirt  r  ^1  l'aise, ou  s'anni»er  honnrabi»» 
uieul,  m  i.  I  leiii 4  enfant»,  si  Bomnit  [  ri m  s  d'air 

et  de  Ininiere  lienduut  la  semaine,  nn  jai  iliii  <{iii  s'enibeW 
lirait  bientét  de  tout  le  luxe  d'une  nint:niruiue  M  ^rlatien» 
Mais  pourquoi,  de»  aujourd'hui,  le  janlin  des  Plantes  «te 
N.uiti  s  n'e»t-il  pa«  approprié  a  cet  u»ape  et  on\ert  an  pu- 
blic ?  l'ourquol  le  fenne-l-ouà  certaine»  heures  do  iourf 
Pourquoi  sortant  n'est-U  pas  ouvert  le  dimanche  l<]ulta«t- 
il  accuser  de  cette  tante  grave I  Est-ce  le  maires  ost^  ta 
directeur  éa  JanUn ,  on  le  mauvais  vouloir  d'enpioyéa  s^ 
condaires,  ou  leulcaent  la  crainte  poérlte  qu»  Ton  nn 
'  ues  fruits  st  quelques  légomMi 


«lérobe  quel«iui-n  ■•  w  ,|wii|ui-B  iv-^iuiKa*  vwhhmv  »«  •« 
perte  de  quelques  obiets  do  cette  nature  ne  oevalt  pas  étm 

compi-n.»ée,  et  au-dei.1,  par  une  Jouiiwanee  nouvelle  éten- 
due à  toutes  le»  elasM-»  de  la  société  d»-  Nantes.— Obsi'rvous 
à  ce  sujet  que  le  jantin  ol  inconmiodé  parla  fumée  d'une 
chemltit'e  \oi»ilie.  Le  <-oii»eil  de  »alubrit)'  avait  demandé 
qu'elle  eùl  flO  50  mètre»  d'ele^ation  ;  la  mairie  a^ail  |M-n»4 
de  la  même  manière  :  et  cependant  l,i  ehi minée  a  |M-ut- 
etre  '20  mètres;  car  dan»  celle  pauvre  ville  de  >anU'»,  il  est 
reçu,  depuis  nn  temps  liés  i renie,  qin-  la  nouvelle  bour- 
geoisie peut  iuipunenieut  laisser  dormir  les  n:-clenienla  et 
les  prescriptions  de  la  police,  it  sauvent  tataMranta  ponr 
le  petit  commettre ,  la  petite  fndnstffet  et  sortaot  paw  ta 
masm  pauvre  des  citoyens. 

Courê  Benrl  tV.  —  nos  promenade»  publiques  sontpoA 
nombreuse»  et  n'ont  pas  tout  l'agrément  qu'elle»  pour- 
raient a\oir.  L'on  a  proposé  avec  raison  d'abattre  le»  ar- 
bre» du  cour»  Henri  IV  et  de  le»  n-mplacer  par  une  dou- 
ble alUH?  de  mai^nolia.  L'achèvement  de  ce  maguiliquo 
quartier  e»l  «'iK.ore  une  preme  de  la  ni't-esslir- .  pour  les 
admini.stratem  s .  de  ne  jam.iis  a\oir  deuv  [loids  et  dens 
mesures  :  sans  auei  u  doiiti'.  il  serait  encore  tenuiue  par 
nn  esfiace  entoun'  de  plant  lies,  l'on  n'atalt  contraint 
les  plu»  riche»  pix)priélaire»  de  la  ville  il  subir  la  loi  comp 
munc,  c'e«là  dire  à  bâtir  pour  remplir  les  oondtttoBOdp 
leur  contrat  :  ce  qu'Us  avaient  éludé  pendant  plaa  dO  dB 


si  la 


à  procédar 
adié  ' 


0»  otali  Ira  études:  Ù  ne  reste 
,  depuis  que  cotte 


i>M,tal 


Cour»  SaM'Plêm  tt  agba-Âniri.  —  AeoMft  ém 
—  Os  deux  magnilqoes  promenades  pourraient  recevoir 

un  grand  embelllsimnent  :  il  w  rait  fiicile,  ."i  partir  de  la 
colonneqiii  fait  le  centre  de  la  place  Loul»  XVI,  d'abais- 
ser le  niveau  des  terrains  de  manière  A  «upprimer  le»  e». 
calier»  qui  le»  terminent,  U*»  déblai»  de  .es  deux  opéra- 
tion» serviraient  a  remlil.iv'r  les  douve»  du  ch,ilenu,  l-.a 
supprimant  le»  petiLs  murs  d  enceinte  de  ce  niouunient, 
iitw  fois  le»  doine.s  comblées  et  plantée»,  notre  villepos- 
sdlei.ilt  une  plaie  nouvelle  d'une  tr<»-grande  étendue, 
que  l'on  pourrait  embellirpar  des  plantatloua. 

Chemim»  tU  fer.  —  La  qui-stiou  des  chemins  do  fer  OÉl 
d'une  trte-bante  gravite  pour  notre  ville.  WnljatwttoM^ 
osrajd^teblMi^ltemal  qu'lUyMuJTont^prodn^ 


Digitized  by  Googlc 


le  wrt  rompIMcmfnt  mini'  ou  ri^dalt  h  pra 
4e  dMM!.  Le  chemin  de  ft'mc  «cr»  Irès-avanUurtix  qnc 

Cr  II-»  Toyag«"un»:  il  rrtduira  n«îce«aalreiiit  iil  à  doiu»' 
res  If  voyagf  de  Paris,  qui  osl  maliilonant  (!<■  >inst- 
qiKttr»"  par  le  fourrier,  l  a  villf  il<-  Naiili'-t  cùl  dcsiri'  que 
In  partie  du  ch^'iiiiii  «leTerqui  \ai'tr<-  i  l.ibli  entre  Orléans 
et  Tour»  fut  rdiuinuiic  chemins  de  l'nrls  à  NaiiU-K  et 
de  Paris  .1  llordi  au\  ;  niai-le>  riches  xpOculalcanquI  veu- 
lent .  \jiloih  r  la  ligne  de  Rordeaax  »'jr  oppowot;  et  bien 
enttuidu,  au  jour  oûnoasaomiiies,l«»liiWrCti  d'une  par- 
tie 4a  Umin  ée  te  Lotce  ne  mmlmt' mer  dene  te  ba- 
laaee  è  VénU  A  eeu  r«n  Juir  onilehC 

LompiirteratfUblI  un  chemin  do  fer  devantes  ^Tonn, 
il  mt  ntfeetnlre  line Mn  arriviV;  a  .\aiiti'<i  <iolt  «Ituéeprès 
dn  port.  Lf»  liôspices  i)0*.Wdenl  sur  la  prairie  au  Duc  un 
terrain  trft»<on»idérable .  que  le>  iiginteuni  ^'efforceront 
de  (l<'-pr<'cier,  roiiinie  ne  iwiiTant  servir  à  l'etabllvseinenl 
dn  (I<'barc:i(li're.  C'cit  l.i  rcp<M>tlaiit ,  selon  nous.  (|uc  U 
^ille,  dan»  l'int<  r«-l  <le  son  prissent  et  de  son  avenir,  doit 
eiiger  que  elu-min  rte  fer  j-e  li  rmiiie.  l'ourquoi  ni-^liKi; 
ralt-elle  de  donner  de  la  >aleur  am  pixipriéliTi  couiminia- 
If^}  l'ourquoi  abandoniterait  elle  aui  intt^r^ts  priv<^  les 
immr>n.s<-!«  bônéBces  qn'il  lui  serait  si  belle  de  réaliser  A 
aon  pTofll  t  l<e  tamin  4e»  lieiplcet  peut  d'alUeun,  par 
k  300  mè(re<  de  tnUcliée ,  dent  an  temla  «ablomieux ,  se 
trouver  en  communtcatloo  avec  te  port,  de  telle  lorte  que 
lee  nevim  an  quai  polnent  déeliarier  tean  celte  rar  te 
chemin  de  fer  Inl-m^'me. 

Tout  en  d««»lnint  qu'un  eliemin  de  fer  soit  «établi  entre 
Nanle-<  et  Tour*,  nous  voyen».  cppendnnl  celte  cn-ation 
■Tcc  une  >ive  inquii^tude  pnnr  li  ^  iiil'  n-ts  qnl  vont  Mrc 
^rafM''s  par  In  coneurretu  r  p.iri-irniie  ;  et  le  plus  pn'>M'- 
pour  noire  ville,  ce  ii'c-l  |i  is  l;i  I  t"'  ili'iii  (le  ce  ni())eii  de 
COinniiinit  alion ,  niai^  bien  l'iiitrcHliiction  dan-s  Min  pert 
«le  iiavin  s  chai-çi  s  de  500  a  800  lonncaui,  a^ec  nu  -crAicc 
régulier  de  transports  par  eau  entre  Nantes  et  Uritians. 

Voici  du  reste ,  sur  un  d<-5  poluto  de  cette  gnesltoa ,  l'o- 
pinion de  M.  Cbtfrot ,  d<^iégué  de  netee  edinliitelntion 
aMMrielpeteii  Da  païen  doeomenl  oam  a  para  devoir  Ibire 
eaiemteltemeat  partte  de  ce  travail  t 

Dan«  le  pnju^êe  toi  du  chemin  de  fer  d'Orli<ans  h  Rnr- 
d«"aiii ,  le  gonvernemenl  a  dt'flnilivemenl  eng.igi' ."t  celte 
liRTie  le  tronvon  irOrir-ans  -i  Tours,  l'.e  f/c>ii  gratuit  est  h  la 
fols  lin  acte  de  mau\ aise  administration  au  point  de  vue 
des  iriN  rt  N  R'  iii  rnux  dn  pay«.eltine IqlosUceUI'dludde 

ia  llKiie  <le  Tours  ,'iîSanles. 

Il  o>.t  certain  que  le  tronçon  d'Orléans  .i  Toiir-  •■rra  d'un 
rapport  inAniment  plus  fructueux  que  chacune  des  ligues 
dont  il  doit  Mrc  la  t<He ,  et  qui  m>  dirigeront  vers  Ror- 
deanx  et  Nante».  Le  paya  entre  Orli'ans  et  Tours  est  esccs- 
elweiitilube  el  peapid  t  ta  Lotee»  d'wie  aaiiiattoa  tres- 
diUdte  entre  ces  demi  Tillee,  ne  fera  qu'une  cencutrcBce 
iMllBMante  aux  transports  par  la  roic  de  lleri  enfin  le» 
VOfateors  et  le*  raarchandi!«s  provenant  des  dêtti  points 
«xlrèmes,  Nvnleset  Bordeaux,  viendront  cooTerger  vers 
ce  Ironçon.  Tontes  ce*  clrconslancei»  r»*unie!»  rendront 
Texploilallon  ducbemin  de  fer  d'Orlean».1  Tours  «'inlneni- 
inent  productive,  et  le  ROu»erneiiienl ,  en  l'afleniiaiil  à 
line  compagnie  parlieuliére ,  >erail  en  position  d'obtenir 
condition!! le»  plus  favnrnbles  au  pays;  il  poiirrail  stipu- 
ler de»  tarifs  atanlaRenx  au  prolltdu  comnu'rce  et  de  I  in- 
dustrie, et  en  m^nic  temps  as.-urcr  a  l'État  la  rentrée  en 
jouissance  dans  un  avenir  rapprocbii,  en  abn^gcanl  la  du- 

I.*all<R8(1en  du  tranfen  iWUn»  ft  Ttan  en  teveor  de 

la  ligne  de  Bordeaux  consacre  le  sacriflcr  de  ces  avanlagcit  : 
elle  D'est  donc  pas  un  acte  de  bonne  administration: car, 
dan»  l'application  du  sysli-nie  mixte  qnt  a  prthralu  pr^  du 
gouTernenient  el  des  chambres ,  Il  y  a  certainement  fante 
Ane  pas  saisir  toutes  lesoccrsiousde  n-ndrej-elle  applica- 
tion la  moins  onéreuse  possible  au  pa>-i. 

Mais  site  gomemenieill  persiste, i  m- pas  rrlirerde  cette 
I  ittiie  Ifs  avantages  f|ii  pi  cm  nie  ,  |)ouriin(ii  rioter  de  ces 
av  .iiit.ipi'sla  ligue  de  fou»  a  Uonleauv,  pluiut  ipie  r<>lle 
loiirs  il  Nantes?  Dans  l'evpose  d  's  uinlifs  du  clieniLii 
fer  d  Orléaos  it  Doidoaux,  U.  le  ministre  des  tra\aiiv 
I  te  «tenin  de  fer  d'Orit'ans  k  Tours 
;  i  te  Hgne  de  ftiris  sur  l'Oc^^an  par 
.Les  rateMtt  qn'il  apparteett  flivaurde  raltribntien 
de  ee  chemin  *  te  liiM>deBordeanx  se  bornent  au  am- 
vantee» 

■M  fen  sépere ,  dit  M.  te  ministee .  la  portion  dYMéans 
ft  Tears,  alors  il  ne  reste  pins  sur  la  llfne  de  Bordeaux  une 
clrenlatton  asaei  active  pour  que  l'on  doive  espérer  qu'une 

compagnie  puisse  s'en  charger  dans  un  avenir  prochain  ; 
mais  ce  nHultat  peut  s'obtenir  san»  mettra  a  la  charge  du 
trésor  d'autres  dépenses  que  celles  qui  relient  de  l'^pll» 

t.  II. 
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cation  de  la  loi  du  11  inin  18A3,  en  r<^nnis«anl  dans  une 
seule  et  m^me  entn'prlse  le  chemin  d'Orl'-ans  ii  Tours  et 
cclnl  de  Tours  k  Bordeau  v.  > 

a-ci  revient  k  dire,  dans  sa  plus  simple  evpre»«ion,  que 
les  pojMilaiioiis  riveraines  de  la  l.oire  et  le  comnierce  itc 
Nantes  doiM  iit  supporter  les  sacrilices  nécessaires  pour 
conslitiirr  d.  sii(  lu  lli  es  :l  une  exploitation  di'pour\ue d'é- 
li»ments  de  prospérité,  celle  du  chemin  de  fer  de  Tours  il 
Bordeaux. 

C'est  Ik,  a  faut  le  reconnaître,  une  »lngnll^rc  Jnsttee 
dlsttftatlve  I  on  eonfOlt  Irts-bien  que ,  dans  le  service 
(énMldesittttfrêto  de  te  Vtancc ,  te  payscntiiT  doive  con- 
tribuer anx  flrais  de  tel  ou  tel  «'tablisseinent  d'uUliti^  p»- 
bltque,  qni  profite  cependant  d'une  manlôreplussp«Tiale 
à  quelques  intt'rets  particuliers.  Ainsi  l'application  d'une 
partie  dn  revenu  public  .'i  la  crt'allon  et  k  I  enlrrd,  n  de» 
grandes  roules  esl  un  acte  de  justice  el  de  lionne  afhni- 
iiistralion  :  mais  ce  ne  Mul  point  l.*)  les  caraclen  s  de  l'acte 
qui  consi.stL'  .>  ini[>oser  inii'  localité  au  prolU  d'iuie  autre, 
Nantes  au  profil  de  Dcnlcanv. 


de 


Kl  celle  cliarne  doni  sera  j:re\i^  le  ronnnorce  rte  Nantes 
ne  sani  .iil  être  contcslcc  :  il  esl  certain,  en  elM  ,  que  U 
coinpiignie  evploilanl  la  ligne  de  roiir«  à  Manies  devra 
demander  une  concession  pins  longue  vtimposer  aux  nur* 
cbandiscsdes  tarifs plos onéreux ,  par  e«  seul  Mt  quel'ez» 
pteltetten  de  la  ligne  de  Tours  ."i  Bordeaux  n'est  pM  COn* 
sIdérM  eooune  bonne  en  elle-mCme. 

Il  ne  dut  pas  perdre  de  vue  que  la  Loin:  fera  conctir- 
rencc  aactamiin  de  fer  de  Tours*  Nantes,  dans  loule  son 
('•Inidne,  une  partie  île  l'année,  el  que  eelni-ci  ne  |  onrra 
s'empan-r  des  IransporUs  qu'en  faisant  an  coinmi  n  >■  de» 
conditions  .'i  |M'U  pn-s  aussi  ra\nrablcs,  c'est  ;i-dirc  en  ré- 
duisant consideruldenM  n  I  h  tan\  des  tarifs  ac<  nrd<'s  jus- 
qu'.'i  ce  onr  par  les  nro  ct«de  loi  dn  pouverneincnl.  *)r.  la 
possibdili  lU'  ces  ri'duclioiis  devient  :i  peu  prés  nulli-  par 
suite  de  l'aliénation  en  faveur  de  Itordeaux  de  la  partie  la 
plus  avantageuse  du  chemin  de  fer  riverain  de  te  LotrOi 
Quelques  chiUTes  l'établiront  Jusqu'à  l'drldence. 

On  ne  ianrott  teon  Inalster  sur  la  niicesslltf  de  ces  ré- 
ducttens  dans  les  terlh,  néeeaailé  dont  on  n'a  pas  asseï 
tenn  compte  pent-èhre  dans  les  pn'Tislons  iMablies jusqu'il 
ce  jour  sur  I  avenir  d'un  chemin  de  fer.  On  esl  mainte- 
nant d'accord  sur  ce  fait .  que  le  transport  de»  voyageurs 
et  celui  des  marchandises  d'une  prande  valeur  sous  un 
faible  volume  ne  dDi^ent  pa»  être  coiisidéri's  comme  les 
seuls  elënii-n|s  di's  recettes,  et  que,  sur  une  liRne  d'un 
long  parcours,  llcat  nécessaire  que  les  tuarrbandiacs  d'en- 
coinbrement  j  contrtbnent  dane  nne  praporUon  teapof^ 

tante. 

Khhieu!  sur  le  chemin  de  fer  dcToonà  Ifantae, te tens 
des  tarifs  actuels (<carterailtout  espoir deconeuiicnce avec 
la  navigation  fluviale,  quand  cette  navigation  fit  peasflite. 

l'nc  tonne  de  sucre  est  transportée  aujourdlinl  de  Ifan* 
tes  à  OrWans  an  prix  de  SS  H  95  (ir.,  par  remoniueur,  en 
dis  fc  dome  Jours  de  route;  —  par  te  vole  de  ter,  à  raison 
de  1«  centime*  par  kllomMre,  snr  un  parconrs  de  309  Iti- 
lomMres,  le  transport  coûlerait  55  ftr.  62cenL  —  Kvidem- 
ment.  la  différence  d'inti^r^,  le  coulage  dont  on  doit 
tenir  cninpie  par  le  transport  Ifiivlalt  ne  cottipcnsent  pas 

la  diflerence  dans  les  prix. 

Le  tirif  accorde  ,  pour  le  transport  d'un  bienf,  15  eenl. 
par  kilomètre.  I)'.\ngers  ."l  Paris,  les  frais  s'tdè\eronl  S 
j'2  ù\  5u  cent.,  ealculés  sur  SjO  kilomMres. 

Dr, les  marchands  de  brrufsde  la  Vendre  calculent  que, 
pour  la  conduite  d'un  boeof  des  Diarcb«:8  do  Cholet  on  de 
Cbemillé  au  marché  dePolasy,  une  somme  moyenne  de 
30  fr.  par  Mta  «onvre  tons  teurs  frais,  la  dt'perdition  de 
poids,  eto.ele. 

il  est  inutile  de  multiplier  les  exemples  pour  l'Inblirque 
la  force  des  choses  conduirait  inévitablement  la  compagnie 
exploitant  la  grande  ligne  d'Orléans  à  Nantes  il  op«Ter  des 
rc<luel ion»  considérables  <lans  ses  tarifs. 

Kh  bien!  la  concession  nullement  i  nuitable  du  tronçon 
d'Orléans  â  Tours,  que  le  ROUNernenn-nl  [iropnsc  i|.  faire 
.1  1.1  liKiie  de  norrteanv,  sré\era  telletni  nt  la  compa(fnle 
(11'  Tniii^.i  Nantes,  qu'elle  en>c\ ci  a  an  cdiunuTÇr' cl  ,'i  l'in- 
duslric  toute  cliance  de  voir  réal.ser  des  réductions  im- 
portantes. 

(Quelques  calcnis  sulliront  pour  faire  appnk:ier  l'impor- 
tence  du  pHSindtee  «alto  doivent  en  éprouver. 

Nous  pouvons  Ibeilenent  supposer  que  la  ligne  i 
tes  à  Tours  verse  cbaqne  année,  sur  te  cbemta  de  fer  de 


it  supposer  que  la  ligne  de  Han- 
onde, sur  Y 
voyageurs,  M,MO  tonnes  de  mar- 
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CkftOd§MïSs 

En  calcnlant  snr  un  parcours  de  119  kilomMres  entre 
Tours  et  Orléans,  el  sur  le  tenue  moyen  du  tarif  acc 
pour  les  voyageurs,  soit  0,07j  |  ar  Kilonieiri'  ,  la  perce] 
totale  pour  ue,00«  voyageurs  serait  de  l,(ioft,ooo  fr. 
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nrfme  parcourt. 
•ioii  16  cent,  par 

ut  J.W,60O  fr.  ~ 
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80.000  tonne*  <1<?  mnrrhai\rti >ps  sur  If 
calcuk'<'-S  sur  1p  toriiiP  iini^  n  fin  l  n  if 
louut-  L'I  (>itr  kiloint'  trr,  pr(Kluir.ticul  bi 
Ensemble ,  2,A  t  '  .r>oo  fr. 

D'après  le  C4liu.*r  descbarg*'»  du  chinnin  de  fer  d'Or- 
léam  !t  Rortlcaux,  MU*  leal  cent.  1(3  accordé»  par  voya- 
geur, i  ceut.  «ont  aUrflMiéa  au  pèa^  et  1  cenL  au  trans- 
port  Lu  aouune  «te  1,0M,QW  fr.  el-dvaaiM  ae  4U«iae  donc  eo 
produil  aUrUtaé  an  p<«age  673,000  ftvncst  —  «a  transport 
!m,OW  Ar.  -  Total  :  i  ,008,000  fr. 

DenCme,  sur  les  uiarcbaudi»es,  les  16  cent,  alloui^s  se 
décomposent  en  9  cent,  pour  pt^.i^c  et  7  cent  pour  trans- 
port, soit  sur  la  somme  lii  l,^:i,l.MU  fr.  l'cagc,  806,Û00  fr. 
—  Transport,  027,200  fr.  —  lolal  :  1,433,600  fr.  —  tu  tout 
Î,ft7»^00  fr. 

L'eiiMniblf  des  produit*  bnits  attribuf's  .mi  pi^age  fonii<- 
donc  line  .-(Jiiime  de  1,41*, Vw)  fr.  Olif  -<  )  ;  m  ,  pervuepiir 
la  coiii|i.i|^itii'  de  Naulc*  a  l'uuts,  sur  Ir  tr.ii).-porl  de  se» 
V(>y.'ii;<'iii-»  et  iiiarebandine!)  de  Tours  à  Orléans ,  di-vrall  Oirv 
«ersi-e  iiar  elle  tt  la  coiupaguic  de  Dordcaux ,  sauf  une  ré- 
énciteB  de  ib  Oip  nccoroéspar  te  pnyetde  toi  au  pro- 
lonfoimil  corapria  entre  loo  «t  SOO  kilotnHnt:  c«  qui  ra- 
mOne  te  loaime  cl-dcasus  ft  1,230,400  fr. 

Pour  limpliOer  la  question ,  nous  adini  tinnis  celte  autre 
bypotll^»(•  que  la  ligne  do  Tours  .t  Rordeaux  {quoique  pri^- 
seulant  un  développement  de  357  kilomètres,  tandi»  que 
celle  di-  Tours  à  Nantes  n'i-n  a  que  107}  ne  pivduitcaur 
le  tronçon  df  Tours  Orli  ati.»  «lu'une  circulaliOB  dglle, 
c'e»t-.'i  lUrv  ii'\'Kifl  TO).iKcur>  <  l  50.000  tennes. 

l'jei  i  I  11  -.  le  t  a-  mi  Ir  tri)iiV"'>  <  iilr<»  Ori«'an*  l't 

Tour.-.  M  I .tit  <'\|)luiti'  '■iiitulUneniiMit  p.ir  les  (l<>ux  compa 
gnles.  Ii'>  ri  .iis  ti<-r.ili'iit  partaKe.ibleii  par  iiioilié.  t«i  donc 
uu  capital  dr  i  j,uuo.iM>u  OlaitueceMaln-poiir  l'exploiialion 
d*c*  cbcmia ,  cliacane  deacmnpatiilci  ninitàien  Ir  riu- 
tëfèt  H  ranrartlascnmit  d*m  eapTtal  de  7,MO,000  fr.,  le»- 

Sicla  abwrtivraieut  une  «mine  de  375,000  fr.,  rrpreseu- 
tlve  de  4  p.  0|0  d'IntérM  et  t  p.  OfO  d'amorti&ftiwent. 
Ot'duioot  celte  somme  de  1,356,040  fr. ,  la  différence 
Ml,(i40  fr.  constituerait  uu  bt-nt^nce  pour  la  compagnie  de 
Naule.<«  :  mais ,  d'aprta  te  pnuet  de  toi,  cette  somme  sera 
«a  laerifice  impoté  am  wuMWe  4f  JKMlm  ea  Ikfenr  de  la 
ligne  de  Dordeaux. 

Avant  d<'d)'-iaillerl.i  >igiiirii  atlon  dece sacrifice,  11  con- 
sent d'y  rt'UuIr  (l)u^  <  ru»  (jni  doivent  «mi  n'^nllcr.  rar 
lorsqu'un  priiiri|)i-  i>M  iili(  Ili  iiu  iil  inju^U-  «•.>t  pri>  pour 
point  de  (tep.ii't,  le  menit-  caractère  d  iiguslkc  se  i  lIiuuvc 
daiLH  toutes  les  consi^qiieuces. 

La  suivante  est  certainement  des  plus  graves  et  sans 
doute  11  '  a vait paa  ëld  pr^  ue  dana  le»  Inteiittoiu  <tet  «uteon 
du  projet  de  loL 

lii  le  cbciiiiu  de  fer  sur  l'Océan  par  Nantes  prenait  son 
point  de  dOpart  A  Orli-aus .  connue  l'indique  Li  loi  de  tK/k2, 
•on  étendue  ser.iit  de  iV^  kilomètres.  \Jt  compagnie  dVx- 

Î>luitation  de  Paris  II  Uriéan*  M-rait  tenue,  d'après  son  ca- 
ii«T  de«  eliarpp* ,  rte  fa  in*  S  l;i  eoiniwKnie  du  rlietiiiii  de 
fer  de  Nanlo ,  !>ui  l.i  p.u  lii'  ilii  l.inr  lii  \  nv  i;:' m  -  rl  mar- 
cbamliso  a:f(  ii  ail-  .lU  p.  ,\-^<- .  \\\\<-  r  dm  lum  il  •  "J j  [>. 

Le  point  (11'  (li'p.iil  <'(.iiit  Kl  iili'  .1  liiNr>.  I  l'iriitliii'  du 
parcour.'t  u  >  oi  plusque  de  19/  kiiouièlrt.-'i,  et  l;i  i  l'ilucliun 
ae  trouve  ramenée  A  15  p.  0|0.  différence,  10  p.  Opi. 

Il  est  facile  d'évaluer  celle  dlITerenee  :  sur  les  l^u.OOO 
wyafcura  et  SO.OOO  tnanea  de  marchandises  que  nous  a  v  on.n 
«uppw's  être  apnorl^t  au  cbemin  de  Tours  4  Orléans  par 
te  protongeiDCUt  de  Nantes ,  011  doit  admettre  qu'au  moins 
SDOjmo  \0)aimr»et  50,uoo  tonnes  se  dirigeront  sur  farlf. 

Ifour  te  parcours  de  m  kilomètres  d'Orléans  Ix  Pari»,  la 
Vfvelle  brute  sur  l»*5  u»jag<-ur8  ,  calcu'f'e  ^  0,075  p;4r  ■.n)a- 
ueur  et  par  kilomeire  .s'riiHer.i  h  *vifi.()On  fr.  ;  mr  le*  niar- 
chandi.«es  ii  0,16  il  t,n2i.û«  fr.  -  lol.il  ,  l.'isi.Oj't  U.  —  Ctn 
deux  souiiiie«  se  decwuipuaerout ,  d'après  le  (  aliicr  dc« 
cbarges,  en  : 

Sur  les  vojageura,  fi-ais  .ifTerl''-*  an  pi'ace ,  î,ouo  fr.  : 
au  transport, 3:/0,Ojo fr.;  >ui  li  >  m.ir<  ll.lu<ii^es .  frai»  alfec- 
t<^sau  p<  age,  57G,OiiO  fr.  ;  au  liauaptjil.  û18.f>00  fr.  —  Total 
du  péage  .  I,2IG,<)00  fr.  :  lotal  du  Iraiisport .  70^.(100  fr. 

La  sotiuue  totale  afl^cliie  au  péage  étant  de  1,316.000  fr. , 
te  perle  dciO  p.  «lO  qu'impoae  A  te  ligne  de  Nantes  te  clr- 
censtonec  d^^tie  rMuito  b  «n  prolon8«>mMt  rte  iff?  kilo- 
oiMrPs  «era  de  ISi^M  fr.  Grlte  «kunne ,  ajouti-e  .t  celle  de 
Wlf'iMi  fr..  porte  à  ttOd8,M0  fr.  te  pri^udice  total  que  devra 
attfnorter  oannellcmml ,  en  Ibteorde  Rnrdeant.  la  ligne 
de  Nantes,  c*esl«b-dire  eHentldleineol  le  ooinuicrce  de 
Nantes. 

(  j  tte  Minme  n^pré^ionte  un  Intérêt  rti-  3.^10  O/ndu  rapi 
tal  de  3<i,im(»,0  iO  Ac  fr.  jitpe  n(  ee<,-.:iire  jwiir  t'rvpleiîation 
du  elieuihi  de  fer  «le  lours  .'i  ^allll 
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plus  longue:  pour  te  eoimnctee  de  Mantes,  on 
exorbitantedoôl  iMcoMdqMBoai  pomoalovolr  i 

port^. 

tu  elTel ,  dans  les  calculs  (jui  jn  •  < nii  r.t ,  le  pi  ii  du  trans- 
port de»  vu)a£eui's  ujaiil  ele  établi  .1  rat»un  de  U,u;^  par 
kilomètre,  ressort  à  S'J  fr.  H  c.  pour  le  parcours  de  Nan- 
tes il  Paris  :  c'est  à  peu  près  le  taux  le  moiui  élevé  dm 
place»  dans  les  diUpêaccsaetlMllWt  U  s'y  «voit  pOO  «M 
grande  importance  A  tefddiiliv. 

Il  n'en  est  pas  de  niOiiie  Mur  lot  ■MffCboailOOI.  Lo  fltl 
de  transport  de  Nanies  ft  Orteaiis  sert  dO  M  flr.  tl  C  par 
tonne.  Ilestrnre  moment  de  32  fr.  par  remorq;uenr,  quand 
la  Loire  est  uaiigable. 

Eb  bien  I  ta  diiu  n  nre  de  U  fr.  26  e.  est  infériewe  A  la 
charge  dont  le  pm  et  du  gouvernement  grève  le  anaaHrw 
de  Sanleê  au  prutil  du  romiturrc  de  Hordeaux. 

l  u  cllt-t,  si  l'on  n'-partil  la  >ouiiu>  de  1.0U.\340fr.  k  la- 
quelle s'élève  lo  préjudice  annuel  sur  00,000  ioujMS  da 
marchandiaoa  «  on  Irotifo  par  tonma  luo  oooMao  da  11  1^. 

50  c. 

Que  le  tronçon  d'Ortéanob  Teunaeit  enMti?  en  corn* 
mun  par  les  comp^igutes  de  Naato»  cC  daBordeaux  ,  et  la 
première ,  sans  rien  changer  fc  la  BosiUan  (pli  lui  a  Md  CaHa 

décharger  tes  marehaadiaes 


par  le  projet  de  loi ,  pouri  iiit 
venant  de  Nantes  de  12  fr.  50  c.  par  tônnel 

C'est  donc  avec  toute  raison  que  nous  prél<'ii(luiis  que  te 
projet  de  loi  établit  uu  impôt  sur  le  coiunteice  de  Nantes 
au  pi-ollt  du  cominerec  de  Dordeaux. 

l.esconM'queueesdece  fait  pemeut  avoir  une  poi  lé«-  qui 
ruiUN  parait  avoir  échappe  au  k»»v<  rivemrnt  :  il  |x  ut  eu 
rc9ulter  un  déplaceiiieut  ii.iuji  li-uiouvcmcntdes  relations 
commerciales  de  nos  gr.uid»  ports  sur  l'Océan,  et  ca  dé- 
placement serait  la  ruine  du  commerce  de  Nantes. 

La  pensée  qui  a  COAdult  É  dater  te  ligne  de  Bordeaux 
d'un  privilège  amsl  eiorbttanl  que  celui  deatandé  ans. 
chambres  est  celle-ci  :  le  inonveiuent 
et  de»  vojageurs  sur  le  parcours  de  3&7  I 
fours  et  Itordeaux,  est  iMMflliaal  el  i 
$UHt  poura»urerlc4  n-cct>eaù6cBliatoesO  l'axfitanea  d'i 
compagnie  exploitant'-. 

Il  )  a  plus  que  de  la  témcrid-  ,i  prejuRcr  ce  fait  :  l'e»pt-- 
rleuce  du  pa»M'*  dru  cheuiius  de  tvx ,  en  France  comme  à 
l  élraoKi  r  ,  iimi'.  Iai>>e  plutôt  la  conviction  cimtraire  : 
iju  apri  - 1111  li-uips  rr>rii.oiirt ,  rexl*leiice  d'une  ligue  de  ler 
ruirr  liiiir'>  et  l'>iii<leaux  développera  une  cire  uteUMl  OHM 
active  pour  couvrir  Icti  frais  de  la  compaguic. 

QHaiMl  ta  compagnie  sera  arrivée  it  ce  point ,  son  Intérêt 
bien  «ntendu  sera  de  multiplier  les  traunporU,  soit  par 
slMitMineut  de  tarif.  Mit  as  aapcdaoi,  par  mat  tapa  wm- 
ddralioiidaiMaeapris,  dooDMtclwttdIacodoM  tetran^ort 
ne  acmbtalt  paa  devoir  oMpraiiter  la  vote  de  Jbr. 
Ce  droit  lui  est  eipreisénient  conl6r<  por  l'ail  Mdnoa» 

hier  des  ehai-ges. 

Le  tarif  accordé  pour  k>  f  ransnertdrs  denrées celonlalaa 
est  de  18  c.  par  tonne  el  par  kilomètre.  Si  ta  eompagiito 
veut  accorder  en  dr^rèvement  ii  ces  marelKiuili>e<i ,  imr  te 
p.Tieour-*  entre  Tfturii  et  |!fir<l»'nii\  ,  U»  VI  fr.  M)  r-  par 
liiiiii'  (pu  lui  sont  ai  ipil;  sur  l's  IIU'IIKV..  111 .1  nlia  II  (Il  ses  ve  - 
liant  (Ir  Naii'r- .  i diuiu  -  moiih  1  .imxis  el.ibli  pl  iis  haut .  l'é- 

auiliLie  ilr-.  (ii  l.iiii es  (  >t  (li  trull.  el  les  >ucrcs  de  Ror- 
e<in\  .  p.u  cxt'injili',  armeront  a  Orieau»  a  des  prix  plus 
a\ .uil.i^i'nx  que  ceux  de  N.mli  s  \-.n  eff»*! ,  une  tonne  de 
xucie  «alaiit  à  Nanies  1,'.'0<4  fr..  Im  frais Jnsqu'h  Tours,  *«ir 
la  voir  de  fer,  étant  de  3&  f r.  46  c  ,  de  Tottrs  à  Orléans  da 
n  fr.  lOc,  reviendra,  rendue  4  Orléan* .  d        fr.  OS  c. 

Le  sucre  vaut  toi^otan,  sur  la  place  de  Bordaam,  de  S 
à  4  fr.  de  moins  par  iiujiiee  et  par  100  kil.  Ceci  UaM  ctt 
grande  partie  it  ce  que  Ica  navlnv  dp  Bardeam  ont,  aar 
i-eux  de  Nantes,  l'avaiitape  dHu  fk«t d'aller,  4|nl vOnaiOtt 
diTbarge  de  leiir>  fr.iK 

1  ne  tonne  de  Micrc  talant  4  Bordeaux  imo  fr. ,  le<  frais 
jllsqll',^  Tours,  par  voie  de  fer,  étant  de  04  f r.  36  c.  ;  de 
Totin»  4  Orl<  ans  de  20  fr.  16  c.  ~  Total,  M)  Ar.  M  e.  — 
<.i  contre.  1255  fr.  42  c.  -  12  fr.  5«t  e. 

Déduisant  11  fr.  50  c.,  lu  l  '-ilu'l  tinpos('  au  rlwmla 
de  fer  de  Nantes,  la  tonne  revieiuliail  a  t2il  fr.  9i  c. 

Si  le  sucre  est  conduit  jusqu'à  Paris,  la  différence  de- 
viendra plus  notable  encore  .puisque lès nuirctiandiaes de 
Uardoava  Jattiraut  do  te  rMaelian  deM  Oiooar  te  pd«|« 
d'Orlt^ns  I  Paris,  tandis       ealln  do  Naatas  ■'aaaaiit 

droit  qii'.'i  15  0|a, 

Ainsi  le  port  de  Bfwdeaux ,  possesseur  d'immen»i*f«  cie- 
boueluSi  a  l'intérieur,  par  la  (baronne,  viendrait  envahir 
cens  que  la  I  oire  a  faits  la  proprit^Ut  naturelle  du  coox- 
lupif e  de  Nnnie»,  «"t,  par  une  eoiiibiiiaison  tlunt  la  ron- 
M  I  r.ilion  serait  une  grande  iiiii]iiile,  il  pniirrail  exclure 
Pour  la  compagnie,  U  dtTive  d<-  ce  fait  la  uéccsattë  do  1  en  grande  pariie  dû  niarubê  de  Paris  tes  ourduuwUses  oa> 
aw'Dtenlr  des  larilk  41c»dooldo  dasauder  aM»«aiicia«IOM  <  tesiate»  waMl  da  liaaia*.  * 
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,  mu  Mcrlflce  de  l'uti  en 


«RrtadeNanlMtlde 
mwtnr  de  l'aaira. 

V  L'a§erwuw»tnl  à  mme  ampagniê  petrtlemUtn  dm  chemin 
^  fer  â^Ortimnê  à  Tourt.  —  L'avenir  de  prospérité  assuré 
h  C(>tt4>  ligne  permettrait  de  stipuler  dans  les  tarif»  et  dai» 
la  duri'p  de  la  concnwlou  des  a>antagr8  considi'rublf  H  m 
faveur  du  ronmnTrc  de  nos  deux  grands  ports  »ur  l'O- 

I-  Im  nfutraliW  de  la  ligne .  c'ent-Jl-din;  ^on  eTploil.ition 
nimullfln«»e  par  1;«  rompaBiiic  de  Toiii's  à  llonlc.nix  cl  di' 
Tours  k  Nant(-!i,  niuyeuu.mt  une  coutribuliou  proportion- 
nelle aux  frais  et  aux  charges. 

y  La  réunion  des  emèrmneàmua»  4»  iKinlM  tt  éê  Mvr- 
éeum  mmdttmtntéê  ftr^OHému  à  Tamr$,  pourfitrwm- 

Dans  celte  dernil!recoaiblnaison,rintérAtdela  compa- 
gnie d'exploitation  étant  le  m^n>e  au  vis-ii-ns  de  >anleitot 

de  liordenH»  .'-1  li'>.  stipulHlloii»  du  raliii-r  descliargespit'- 
cii>c*  relaliv  1  ni<  iil  aux  icductloii<  il''  larif» ,  l'i-qiiililire 
naturel  qui  .f  <  \t-l>- jusqn' i  i  i  jotir  iulre  ce»  deux  grands 
ports  n'aurait        ir         i  .f.  Uc  tumblr. 

Il  nppartieni  ;mi\  |i<hui>ii  s  It  gi'^latil  v  d'apporti'r  le  re- 
mède cette  men  u  il  une  jçrniidr  pe  rturbation  daii^i  Icv 
inti^rt^ts  gt-oer:iiix  du  p.iy^  :  noire  confiance  en  eux  est  i  ii 
Uéve,  car  nous  sarons  qu'an  dessus  de  tons  lesconflilH 
d'InWreia  prin^,  domine  une  poiannce  supérieure,  la 
WKleiiciii  éet  FMitw. 


I  inms  qui  InMraaent  ao  plai  ktttt 

^  monkipalede  Nantes,  U  «b  Mien» 
4et«iM  examiner  m  aïoins 
:  î  news  wniaoa  parler  itea  «muum  é§  Wre- 
lagne. 

Jusqu'à  ce  jour,  l'imporlancr  den  canaux  n'a  pas  «^W 
comprise,  par  la  raison  tonte  «.impie  que  le  prix  de  trans- 
port par  celle  vole  était  trop  cIcm-  pour  tfue  l'on  pût  son- 
ger a  «'en  servir  en  concurrence  avec  le  rabota«e  on  h- 
roulage.  Aujourd'hui  que  le»  droits  ont  t'té  dimlniK  s  r|( 
motUd,  la  question  a  bien  changé  pour  les  e»pril«  ^upl'|  U- 
«telgi  GnndUit*«ileDe  s'est  pas  sufOsainmcnt  modiOZ-e. 
L0M>Ib1mmh«  dewaU  et  doit  demander  aux  ar 


.  nofimei ,  Ix>udéac  «i  VMlliry , 
flmMntlecfliitntferaMlenne  BreUgne,  4ee«Moin- 
mer  cinquante  mille  tMUlMax  de  chaux ,  c'est-à-dire  le 
fret  de  mille  balemix.  Nantes  neat  encore  expédier  an 
centre  de  la  Rn-lairne  des  x1ns  du  crfi .  des  eaox-dc-vie{, 
des  tinaigre*.  de«  noirs,  du  guano,  et  tous  les  articles  de 
l'i'ptci'rie.  fc,n  retour,  nou»  aurions  de.s  bois  qui  se  vendent 
10  fr.  la  corde  au  bord  de  Vi-.\u  .  cl  .in  fr.  h  >'atite!<:  des 
bois  de  con^lrnrtion  ,  de^  lil(  s,  cl  ^nrlont  des  avoines, 
pommes  de  terre.  <lu  cidre  ,  les  fer^  et  li's  fonlr-s  du 
,  près  Quiutia,  du  ytau  Ulanc,Uet  Salit»  vt  rf<-  Vinoute; 
'  la  tannerie,  des  foins  et  de*  piiiil 


IWallaer  det  éidunges  d'une  aussi  grande  importance  , 
«e  wralt  rendre  ao  eentn  de  ta  HrMacna,  et  mrloot  à 
Rattlea,  mt  ImmeiMe  lerTlce.  lHVet-tl  pu  dti  devoir  de  l'ad 
■aialalntlon  municipale  de  s'occuper  de  r<5dulre  le  prix 
doqnelqne*  denrées  de  première  niS-essili*,  lorsque  tou- 
tes augmentent  chaque  Jour,  et  n'rst-il  pas  de  l'intérêt  de 
notre  ville  de  payer  le  bols  de  corde  4  à  j  fr.  moins  clier, 
les  bois  de  construction  un  prix  ninins  élevé,  elc.  etc.? 
D'autn*  part,  remarquons  que  ee  sont  surtout  le»  mari- 
niers ,  les  ouvriers,  les  Rens  de  p<Mne  ipii  fout  valoir  notre 
octroi,  et  demandons  ti ou*  ,i  la  consoti\rna(ii»n  ne scr.ill  [i.is 
sluguiièreaienl  au^nientee  dans  notre  ville  par  le  pavs.ige 
demiUe  à  douie  cents  bateaux  chargés,  en  cnargement  ou 
en  déchargement  ?  L'enireprisc  créée  A  Loudéac ,  par  le 
docteur  Adolplie  Morbéry,  qMlma  radlBMliUire,  noas 
montre  lofat  rawnir  qu'il  j  a  dan  cette  vota^  <:ependant, 
l'on  ne  ihit  rien ,  et  nous  avons  la  certitude  qo«.al  ta  mai- 
rie dt  Nantes  demandait  elle  seule  la  n.<fonne  det  tarifa, 
cette  demande  lui  s<Tait  bientôt  accordée. 

Nous  pensons  qu'en  maintenant  les  drolLs  lel»  qu'il» 
rxislent  aiiJ<Mird'lini ,  mai»  en  le»  supprimant  .ipri-s  un 
parcours  de  cinq  mvrianjèlre»,  le  résultat  di  sire  pourrait 
être  obtenu,  he  celle  nianièn-,  les  produit.s  venant  de 
\ingt  niyrianiclres  et  ceux  venant  de  cinq  myrianiMrefi 
Baieraient  des  droits  t  gaux  .  et  la  dirTf'rence  dn  fn'l  rou- 
lerait uniquement  sur  les  frais  réels  de  tr.uis|Kirt  ;  ce  qui 
pas  lieu  prétenlemcnt,  l'accumulatifui  des  droits  sur 
■n  lonc  porcom  éUMlMnt  une  prohlMUan  irtrtiabic 
paar  lea  pndttita  de  vtvmma»  éloignée, 
friand»  df  iiwdfrtf.  «»•  Im  dnito  «or  la  Ttande  de  bon- 
cbI  dfitra  nadlid**  Il  *  a  eu  en  apparence 
■lltect  trMMtet  nata,  «alhadt  ta 


L'entrée  dn  bétaU  avec  _ 
juste  en  nrinolpe;  mais  aUe'a  Ws.«w*  wwc^ww 
reotalM»ila|#n»  inférieure»  I*  où  If^  vtaflde  K  tend  aa 
tarif  aé  tfin  ià  àa  Tendre  à  pria  débaMo.  , 

i'^  que  nous  voulons ,  c'est  que  les  genâ  oal  ataneail  al 
prisent  le  niet  de  biiuf,  le»  côtelettes,  lea  na  de  Teau  al 
les  parties  les  pins  délicates  des  animaux,  les  pal4'nt  en 
raison  rlc  leur  valeur  el  de  leur  rareté,  aQu  que,  par  con- 
tre ,  le  bouclier  saisie  fendre  an  peuDle,  ji  très-bu  prix. 


re ,  le  bouclier  pniaae  vendre  an 
es  parties  le*ailMM|lfeiV«héa> 


cl  des  veaux. 

L'.il>;'itardi.ssement  de  la  rare  hum.iine  dans  no»  villes  est 
un  fait  !>i  palint,  qu'on  doit  le  combattre  par  tous  les 
moyen»  imaginables.  Le  preayer  aérait  do  tains  manger  a« 
peuple  une  plus  grande  quantité  de  «tande  de  boucherie, 
Unola  qn'U  mann  pnportlenneUementblcn  plut  de  cbar- 
ciiterle,  on  qn'0-«'abslient  compIMenwiit  de  «tanda  da 
toute  espère ,  A  cause  de  son  prix  élevé. 

L'on  eslinie  qu'un  boeuf  de  300  V>il.,  viande  nette,  donne 
20t)  kil.  de  premii-re  qualité  et  100  de  basse  vlaudo.  Pour 
que  le  houi  lu  r  fil  se.  aiT.  ires  dans  l'étal  actuel  des  cho- 
M-n,  il  raiidralt  iiue  la  première  qualité  fut 
moyenne  Gu  c.  le  demi- Kilogramme. 

l.e  r>-slc  pourrait  ùlrc  vendu  de  S5  it  40  c. 

\  uiei  (lu  reste  le  détail  de  cette  affaire  i 

200  kll.  MM  nr.lea  100 ML  3ao  tr. 

100  kil.  à  80  flr.   ftO 

Suif,  40  kil   M 

l'eau   10 

Le  ventre  va  pour  le  droit  d'abaliulr. 
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En  gi'tnéral.dans  le  moment  actuel,  un  bœuf  de  SOO  kil., 
viande  nette,  coûte  .VtO  .'«  300  fr.,  le  btenf  sur  pied  m-  ven- 
dant 00  c.  le  demi-kil.,  après  son  enirce.  ('/?  dernier  fait 
s^'cx^tqnc^par  le  prix  du  Kuif  et  de  la  peau ,  qui  soldent  la 

L'en  Cil  flonnent  surpris  du  baa  prix  auquel  les  boq>ice« 
et  les  mllilaircs paient  leur  vtanda.  Maa  liaîplcea  ne  palanl 
actuellement  que  78  ou  10  e.  le  kHofraimne  :  mais  an  lear 

pèse  ce  que  l'on  appelle  la  courée,  c'esl-h  dire  lea  pou- 
mons, le  coBur,  le  foie,  la  rate  et  ta  tracbiti-artère.  <}uant 

aux  *" *iDlto*d**** ISfit^SMuiSr"''* 

frande.  ' 

Dans  l'étal  ivctuei ,  les  plus  riches  proprii-lalrcs  Tentent 
toqjours  obtenir  au  prix  de  la  taxe  la  vi.mde  supérieure. 
Il  en  n?sulte,  comme  le  disent  farl  bien  li  s  beiiclir  rs ,  que 
le  tarif  est  entiéremeut  !à  leur  avantage.  Les  pauvres  el  le» 
bouchers  sont  donc  Tictimes  de  l'état  de  ciioses  actuel. 
A'i&.si ,  quelqucs-una  de  ces  derniers  demandent-ila  A  la 
fraude  i(?s  bin<iloa»  foc  taoT  zvfuaa  «d  i 

—  Uepuia-MM  dn  UBén»  i 
s'est  vendaplaa  de  l,OM  Ar.  dUHnalKvnteteeMi] 
qne  Isa  béaéflee»  de  ee  cwamerce  aant  nstntata. 

Ors  r«/farM./arrf<Rfércii  »UnlnMr  ta  I, 
de  pivmière  nécessité,  tel  dait  être  ta  but  cmutant  des  ad- 
ministrations habiles.  Nous  venons  d'expliquer  comment  11 
est  possible  d'abaisser  le  prix  des  Tiandesconsonunées  par 
le  peuple.  L'on  compn-ndra  facilement  qu'il  est  de  l'inti^èt 
de  l'administration  municipale  de  faciliter  la  culture  jar- 
dinière, afin  d'en  réduire  ainsi  le  prix  sur  nos  niarclies  ,  et 
d'en  p<Tmetlre  mi  nie  1  ex[»<irlallon  sur  lesniaicbé»  voisin». 
Deux  voies  noua  «ont  ouverlesdans  celte  direction  :  d'une 
part ,  la  commune  peut  établir,  comme  nous  l'avons  dit, 
de»  lurïilnea  hydrauliques  sous  les  pouts  de  la  Ixtire  cl  an 
déwtaoir  da  l'Brdre,  non  aenlement  pour  fournir  ik  la 
«nie  l'ean  ndceaaire,  mais  aussi  dans  un  but  d'irriga- 
tions agrloalea  poor  ta  baoltoBa  de  la  cité.  —  titwm  anto 
côté,  Nantes  pentqipnynrda  sa  paissante  aolariW  tons  tas 
cndlguemenls  qni  auraient  pour  but  de  taransAmier  en 
lern-»  arables  et  en  Jardins  Téri tables  des  prairies  eotnme 
celle  de  Mamers  ou  comme  les  immenses  communs  de 
DasM*-(iooiaine. 

Commerce  dfi  i-n/rrah.  —  O^tle  Indnstrie  ,  si  imporiante. 
sons  tons  les  rap|i<irts  pmir  notre  ville  ,  n'a  |  a^  encore  été 
envisagé^'  par  radinintsiration  .'i  son  véritable  point  de  vue. 

—  La  transformation  en  engrais  des  matière»  animales 
qui  se  )>erdenl  ou  vont  .'i  la  l.oire,  dans  un  double  birt 
(t  ecr  tioiiiic  pnblUfne  el  d'hygiène,  ^oil.'i  l'im  desploflB^ 
portants  problèmes  que  Nantes  puis.se  se  proposer. 

Dans  rvlataciuel,  l'on  pourrait vtlUsnrilfairtoaaldaas 
les  enTirons  les  produits  suivants  i 

Matières  fécales,  1500  barriques;  sang  i 
300  itL  ;  matière  d'équarrisaage ,  600  M. 

Dasexpériantas  nombre  uses  ptawwrt^ 
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kidus  piirs  de  raflliiprie ,  n'en  altère  en  aucune  façon  la 
valeur  ;)gricolr,  tout  en  rédui»anl  le  prix  vénaL 

l.'ou  peut  aiséiucnl,  avec  le!> produits  cl-drMus  d(*xi(in^, 
fabriquer  >iiigl  mille  heclolUrc*  de  tourbe  animallMir 
n-\riiant  .'i  S  fr.  ft  l'acheteur.  Ce»  vln(?l  inillp  hectolitres  el 
Tliigt  mille  b<>ctolltre»  ri'-!>ldu»  pur»  de  radinerie  donnent 
qu.irnntf  mille  heclolKri's ,  qui  seraient  >'euduH,  avec  an 
grand  bi-iu  Uce,  au  pri\  dr-  :!80,0OU  f.,  ou  rie  7  fr.  l'hectoli- 
tn*.  MaU  alor:»  une  forli*  fiiiiuiii-  pour  un  lu-clare  de  t«'rrc 
ne  retiendrait  pluM  qu'à  &A  fr.  ;  cl  pour  70  fr.  par  h<Ttari-, 
l'un  auruil  ane  de  ce»  fiunures  qui  |>eu\cnt  senrlr  aax 
pl.-inio  les  plui»  rxlgranle». 

l>'uu  .lulp-  cote,  ces  quarante  mille  hectolitre»  do  noir* 
ni<'-|('jt  reprt'iienlant  la  luinure  de  cinq  mille  hectares , 
l'on  Ironie  A  rélItHrhir  iur  celle  «econdc  face  de  la  ques- 

Keprenons  maintenant  nne  i  ane  lc<  qucstloni  Mule- 
»ee»  dans  cet  article. 

Sang  de*  bouchtrie*.  —  Dans  l'flal  actuel,  Nanle»  pnut 
n'ce\oir  le  Mug  dcii  boucluTiei  de  Tours,  de  Saumur,  d'An 
ger»,  de  l'uinib'Ouf,  et  mt^'uie  de  Renn<-s.  Celui  de  l'ahat- 
ioir  n'est  pan  rt-eueilli.  Dans  les  ntanlpulalions  qu'il  subit, 
il  ne  pJ'Ac  habituellement  que  S  1/3  ou  à  ii  rartîomein-  di- 
Keaurni" ,  au  rt<Mi  de  pe»er  0  et  7.  l  nejiarlie  du  s.inK  de  nos 
boucheries  est  eiuploy«H'  dans  les  ralllnerie».  I.e  reste  seul 
va  aux  fabriques  d'enin°ais,  qui  pourraient  compter ,  ann<H! 
commune,  sur  plus  de  six  cents  barriques,  si  leur  indus- 
trie était  régularisée  cl  protégi'e. 

Bouillonn  Oe  tripei,  —  Plus  de  trois  ccnU  barriques  de 
<»\s  bouillons  sont  perdues  à  Nant<-K  chaque  année. 

Èlatièrtt  ftcaitt.  —  Au  moyeu  de  fosses  mobiles  Inodores 
cl  d'urinoirs  publics  ,  tous  les  produits  que  l'on  pi^ut  re- 
cueillir dans  nos  hospices,  nos  casernes,  nos  collèges,  nos 
peiuions,  au  «oisiuagi*  du  spectacle ,  des  cafés  et  des  lieux 
publics ,  M'rviraient  à  l'agriculture,  taudis  qu'ils  sont  en- 
tièrement perdus  aujourd'hui.  Les  urines  présentent  de 
grauds  aianlages  quand  on  sait  saturer  leur  ammoniaque 
avec  des  acides,  et  maintenant,  daus  un  grand  nombre 
de  contrées,  1  ou  s'en  sert  en  lirs  uiodiflaut  par  ce  procédé 
chimique,  aussi  simple  que  peu  coiileux. 

Nous  é\nluons  'd  dix  barriques  par  jour  de  travail,  ou 
Lixil»  mille  barriques,  les  matières  que  les  fosses,  mOiue 
exploitée»,  (wurraieul  produire  aunuellemenU 

Mtidut  d'iquarriuagt.  —  L'on  pi-ut  arriver  h  recevoir, 
a  Nantes,  <lan»  un  équarrissage  bien  organise',  huit  cents 
animaux  par  année.  Ces  animaux  représentent  douze  cent» 
barrique»  lie  bouillons  et  de  >lande»  en  bouillie,  que 
l'on  peut  comparer  an  sang  des  bouclK>ries  pour  leur  va- 
leur agricole.  Mais  toutes  les  campagnes  repousstMit  un 

riarell  elablli-M-ment.  et  les  usines  de  ce  genre  réclament 
a  plus  active  surveillance.  Il  conviendrait  que  l'équar- 
rissage,  ou  abattoir  des  chevaux,  fûl  <'-tabli  dans  un  quar- 
tier Isolé,  au  bord  du  fleuve,  etce(H>ndanl  dans  mi  Heu 
amer  rapproché  du  centre  île  la  ville.  I.'e\lréniilé  de  la 
prairie  au  Iluc  oITrirail,  sous  ce  rapport,  des  avantages  de 
position.  Les  animaux  seraient  abattus  sur  un  dallage  en 
bitiimi-,  dépt  rés  sur  le  lieu  même;  le  !>am; serait  misiiii- 
mislialeiiietil  eu  barrique,  et  la  cuisson  se  ferait,  au  moyeu 
de  la  vapeur,  dan» de  grandes cliaudicres  en  tôle. 

Avec  un  peu  do  surveillance  sur  ces  quatre  ordres  de 
produit^,  auxquels  il  faudrait  joindre  les  résidus  de  colle- 
for  le  .  et  quelquefois  les  rognures  des  tanneries,  l'on  ar- 
riverait .'i  fain-  produire  h  notre  ville,  si  voisine  des  tour- 
bes de  Monloire,  quarante  k  soixante  mille  hectoliires  de 
tourbes  parfaitement  auimalisee»  ;  ce  qui  serait  aussi  avan- 
lai;eii\  pour  Nanle»  que  pour  l'agriculture  des  départe- 
ments voisins. 

i>  n'est  pas  tout  :  il  notre  but,  Nantes  devrait  encore 
favoriser  de  toutes  ses  forces  rr-tablisseiaenl  d'usines  desti- 
nées il  vendre  di-s mélange»  de  tourbes,  de  sel  et  dechativ, 
dans  le  triple  iulér<-t  de  son  accroissement,  de  l'agricui- 
ture  en  Rénéral ,  et  du  déparlement  en  particuli<  r.  — 
Il  est  évident,  pour  lous  ceux  qui  se  sont  occupés  de  ces 
qursliuns,  que  le  sel  est  très-utile  dans  les  composts,  que 
la  chaux  ag  t  sur  la  tourbe  d'une  inaolère  tre»  favorable, 
que  les  mélanges  conlenant  deux  de  ces  Iroi»  substances 
ne  |H-ii«eiil  qu  être  utiles. 

La  fabrication  des  engrais,  pour  la  France  et  la  ville  de 
^allte»  en  particulier,  est  d'un  ordre  si  élevé,  d'une  im- 
porliince  st  grande,  que  nous  ne  pouvons  nous  résigner  à 
la  laIsMT  de  cAti- ,  sans  l'avoir  préalablement  présenli^ 
•ous  son  point  de  vue  philosophique. 

Il  y  a  quelques  anntt's.  le  monde  intellectuel  se  préoc- 
cupait des  doctrine»  de  Mallluu.  A  la  An  de  la  restaura- 
tion, une  véritable  iiitles  ét;ihlilenlrese.sKeelaleurset  >c> 
adversaire».  D'un  côté,  lltillhu»  cl  tous  les  Anglais  qui  l'a- 
vaient accepté  préleudaieul  que  Li  uistire  et  ton  épou- 


vantable cortège  «eront  le  lot  étemel  dn  genre  humslsi 

Dans  notre  pairie,  l'ancio-n  Gloin  et  quelques  économiste*, 
sans  être  aussi  absolus  que  le  niaiire  ,  soulcuaienl  <-cperi- 
dant  avec  lui  que  l'accroisseiuent  des  produits  da  toi  wimM. 
une  progression  arilhinétiqiie,  tandis  que  rnccroisseineni 
du  cliilTre  îles  liomini\s  nuit  au  contraire  une  progiensiou 
gcooietriipM'.  Leur»  adtersaii-es  prel-  i.<l  i  •  it  .lu  cootrairr 
que  l.i  |>roduclioii  en  denrées  alin  im'uI  s'elevfC 

beauv:uup  plii>  rapidement  que  l.i  \>  liun,  il'alsorri 
parce  que  eUaquc  Itoiniue  peut  pioiliiiie  bien  au-delik  du 
nécessaire  ;  eu  second  Ueu ,  parce  que  la  «cieucc ,  par  ive* 
rrvcialiuii»  successives.  Vient  chaque  jour  au  seeour»  dp 
l'homme,  trtrsqu'il  élève  son  Ame  par  l'élude,  c'est-i-din* 
lorsqu'il  s'eitorce,  en  usaii!  rcli);tcUM'iiieiit  de  tes  facuIltS* 
intellectuelles,  soit  de  soiiibrr  les  i$r.<ud>  m>.sléivs  de  la  re- 
production de.s  êtres,  soit  d  appliqui  r  aux  usagvs  jnurua- 
liers  de  la  vie  li>»  di'coiivcrle»  do  savants  qui  »«  soiitoccu» 
pés  de  pure  théorie. 

L'ancii-n  Gtobt  et  te  ProducUar  prirent  surtout  part  k 
cette  lutte.  L'ancien  Globt ,  par  le  reilacteiir  de  sa  fiartie 
«'coiiQinIque ,  soutenait,  nous  l'avons  déjii  dit,  ^  |>eu  de 
ctiuM-  prés,  la  IhcM-  de  Mallliti^  :  et  ce  que  ses  écrivains  n'o- 
saient livrer  .i  la  pix-!>se,  ils  le  disaient  de  vive  voix  il  la  jeu- 
nesse qui  venait  le»  écouter  dans  leurs  salons.  Le  Prtxitie- 
leur  alllrmait  que  uoim  marcitons  vers  une  pi;rfectibilil<> 
indélinie,  et  qu'il  ne  s'agit  que  de  réglémeuter  les  grands 
Inli'reLs  de  I  industrie  ,  di-  l'agriculture  et  du  commerce: 
que  d'auienagiT  convenablement  le»  lumien.ses  vcMOurvi» 
gaspilliH'»  jusqu'il  ccjour  par  la  plu»  insouciaule  et  la  plu* 
imprudente  des  conson'mations. 

.\uu.s  venons  aiijounl'hui  fournir  des  preuves  en  faveur 
di'  la  perfirtibililé  iiidi Tuiieetdu  mauvais  emploi  de»  nra* 
sources  sociales  sur  toute  la  surface  du  globe.  Aou»  e«p4i> 
rons  qu'elles  seront  concluantes. 

L'Usage  des  engrais  pulveruleuts,  inlroduil  dans  l'oue»! 
depuis  une  \iui(taine  d'aum'es,  a  déjà  changé  l'agriculturv 
de»  contrée»  qui  »'eii  si-rvenL  Le  noir  nSidu  des  raUÎne- 
ries,  que  l'ou  y  empluieen  quantité»  considérable»,  y  suf- 
fit, en  moyemie,  à  la  dose  de  500  li.ilograuune»  pour  ftunc-r 
un  lu'ctare  de  terre. 

Se*  avantages  sont  immenses.  Partout  o(i  il  serait  dlOl- 
cilc  et  coûteux ,  St  cause  des  charrois ,  de  conduire  le»  fu- 
miers de»  étables,  le  noir  se  transpurtc  ai»i'nienL  —  Par- 
faitement pur  de  uiauvais(.-s  gralues,  il  rend  le»  sarclagoo 
mr)liis  imporlaul.s  et  moins  dilllciles:  agissant  surtout  ix-n- 
dant  la  saison  chaude,  comme  lous  les  engrais  auimaU.K.>s, 
il  donne,  k  l'i-poquc  de  la  fructiQcation ,  une  grande  au- 
periorilé  aux  blés  pour  lesquels  on  en  a  fait  usage.  On  s' «ni 
sert  aujourd'hui  pour  toute»  les  cultures,  pour  les  bl«'-a, 
pour  le  sarrasin  ,  pour  les  choux,  les  navels,  les  bettera- 
ves ,  le»  colzas ,  |iour  les  légumes  de  nos  iardins ,  et  u»°^aie 
pour  les  jirairie.s.  Des  i-ssais  tenté»  sur  le»  clianvres  pro- 
mettent de»  résultais  identique»  ik  ceux  obtenu»  sui'  les  att- 
ires recolles. 

Multiplier  les  encrais  pulvérulent»,  ce  serait  donc  p«T- 
mellre  de  défricher  loutea  les  terres,  et  d'améliorer  Inulo» 
celle»  qui  sont  en  culture:  mais  où  trouver  la  iiiasso  éiiortiM 
de»  substances  rertilisantes  réclamées  par  l'.igriculturv  f 

.Nous  l'avons  lU'jà  fait  pressentir  :  ce  ne  sont  pa»  le»  rf's- 
sources  qui  manquent  fi  l'homme:  c'est  l'homme  qui  man- 
que .'i  leur  emploi ,  et  surtout  .'i  leur  aménagemenl. 

Aujourd'hui,  nous  conduisons  à  nn»  fleuves,  coinuic  pour 
en  allcn-r  la  purvlé,  une  énorme  quantité  de  uialiémi  r<S- 
caies. 

Aujourd'hui,  nous  laissons  perdre  le  sang  des  boucli*!- 
ries  dans  beaucoup  de  bourgs  et  de  village»,  et  miirae  dans 
beaucoup  ue  villes. 

Aujourd'hui,  au  lieu  d'en  tln-r  parti ,  nous  enfoatsMus 
presque  partout  les  animaux  inca|>ables  de  service,  apr^ 
les  avoir  dépouillés  de  la  peau. 

Aujourd'hui,  nous  laissons  pcrrdre  sur  le  rivage  une  foule 
de  poissons  mort»,  lorsque  leur  chair  serait  un  excellent 
engrais. 

Aujourd'hui ,  nous  laissons  se  putréfier  dans  le»  luiiiiru- 
ses  prairies  du  NouvTau-Mondtr  les  animaux  aballus  |X)ur 
leur  peau,  et  iioiih  n'exploitons,  ni  la  chair  dcs.s4'-cliec  de;* 
baleine»,  ni  celle  des  requins  et  de«  autre»  grands  poi**oaa 
de  l'Océan. 

Aujourd'hui,  nous  songeons  seulement  depui»  une  ou 
deux  années  .1  utillMTlesmoulaguesde  phosphate  de  chaux 
que  possède  la  pt'-ninsule  espagnole.  Nous  n'avons  sur  no* 
côte»  ni  moulins  à  mart^ ,  ni  moulins  à  veut  pour  mou- 
dre,  soit  avec  des  meules  horixontalc»,  soit  avec  dt*s  meu- 
les verticales,  les  banc»  de  coquillages  que  nous  pour- 
rions employer  avec  tant  d'avantage  s'ils  éuieut  rcduil» 
en  fine  pon.ssière. 
I  Aujourd  bui ,  la  tourlie  ne  sert  que  ouur  frauder  les  cn- 
I  grais,  tandis  qu'elle  devrait  Olre  la  oasu  d'cngrab  uou- 
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>piuï ,  tpc  variera iPiit  des  addilion»  de  matl^r«•  animale 
VI  de  »iiv»tance  calcaire  ou  saline,  ùaii»  des  proporlious 
•dapiiSes  aux  di tente»  locallU»qui  les  recevraient 
Daua  IVlal  actuel  de«  cbote«.  Une  ville  comme  Nantes, 


fiar  esemplii,  qui  compte  cent  mille  .tnie»  dans  t>a  popu- 
atiou  M-deutaire  et  flottante,  p«-ul  fournir  en  nanx,  ma- 
tii-re»  fi  cales,  r«^«idu5  d'cquarriaftagc ,  tOtes  de  itardiDes, 
boiiillon<)  de  trim*s  et  autres  mallercs  animale.'^ ,  en  eaux 
ajumoniacales  Oes  fabrique»  de  gaz ,  etc.  etc.  .  en  ri'Kidus 
des  fabrique»  de  colle  forte,  une  quantili'  isufllsante  pour 
aiiLinalis>-r  convenablement  soixante  mille  lieclollires 
d'un  mélange  de  pho>ipbate  de  cliauv  et  de  tourbe  qui  , 
apre»  celle  pri'paraliou ,  pourrait  fertiliser  dix  mille  hec- 
taix'h  de  lerre  ;  et  ce|K>ndant  i  Nantejt  il  existe  des  égouts 
qui  couduiMint  i  la  Loire  une  mas»<-  enonue  de  produit» 
utilesà  ragricullur(>:  et  la  rcpurgation  y  enlève  une  foule 
de  sub»tanee«  qui ,  dan!>  le»  petites  ville*,  viendraient  aug- 
loenter  la  luasbC  de  celle»  que  noua  avoiu  citi'e». 

Ain.si  donc,  itelon  nous,  les  besoins  de  nourriture  et 
d'induatrie  de  dix  hoaimes  des  villes  foumisM'ut  chaque 
anu<-e,ea  résidus  de  toute  espace,  une  masse  sulDsaute 
pour  fumer  un  iM'ctare  de  terre,  pourvu  toutefois  qu'elle 
soit  «inpioyée  avec  intelligence  et  discernement. 

Oqui  e>l  vrai  des  grandes  ville»,  l'est  encore  beaucoup 
plus  des  petite!!.  C'est  lit  surtout  que  les  roguurcs  des  tan- 
neries se  fendent  à  vil  prix:  que  la  chair  des  animaux 
morts  n'est  jamais  exploilet;  :  que  le  sang  de>  boucheries 
coule  sur  le  pav)'-  ou  sert  uniqueuu-nt  .t  bonifier  des  fu- 
tniiTS,  dans  ie^iqueU  la  fenneutation  en  détruit  une 
grande  partie;  c'eat  là  encore  que  le»  matières  fécales,  ein- 
plo)ées  pures ,  quand  elles  ne  sout  pas  perdues  ,  sont  con- 
slamment  utilijM-es  avec  des  procc^é*  arrit^rés.  On  )  brûle 
au  fo) er  les  rognures  des  corroieries;  l'on  y  méprise  toute 
cendre  qui  ne  peut  servir  au  lessivage  des  tissus, etc.  etc. 

V.H  (Haluant,  ce  qui  est  trop  minime,  à  trel/e  millions 
les  populations  agglomèri^s  de  la  i  rance,  on  voit  de  suite 
qu'elles  peuvent  fournir  l'engrais  annuel  néc«^alre  pour 
un  million  trois  cent  mille  bi-ctares  de  terre  ;  engrais  qui 
pourrait  aller  au  doubli^dans  quelques  anuOes,  eu  y  ajou- 
tant les  lies  de  vin  et  d«'  cidre,  les  im'lasscs  des  sucreries 
de  betteraves,  les  eaux  de  lessives,  les  eaux  des  amidon- 
ueries,  les  résidus  des  distilleries,  ei  tant  d'autres  pro- 
duits mal  vendus  jusqu'à  ce  jour  ou  tout  à  fait  abandon- 
ués.  Cependant,  deux  millions  six  cent  mille  hectares. 
Cela  repr<'sente  vingt -six  mille  kiloniMres  carrés,  c'i^t-à- 
dire  un  carré  de  cent  soixante  kilomètres  de  base. 

Si,  ji celle  iiumeuse  ressource  des  engrais  pulvérulents 
fabriquiSi  n\ec  les  produits  de  notre  sol,  nous  ajoutons 
ceux  que  l'on  peut  fabriquer  avec  les  \ landes  d(^>ecb«H-s 
Tcuaut  des  cunln-es  tropicales,  et  toute  celte  masse  d'en- 
grais que  pi-uvent  nous  donner,  sous  d'autres  formes ,  nos 
carrières  de  chaux,  de  pUtrc,  nos  mines  de  sel  et  nos 
marais  salants,  nos  tourbières,  nos  goémons  et  nos  bancs 
deco^juilla^e»,  nos  cendres ,  nos  char rec*s ,  nos  vasi<»  des 
rivières  et  des  bords  de  la  nu-r,  il  devient  |iar  trop  évident 
que  jusqu'à  ce  jour  ce  n'est  (loint  l'engrais  qui  a  manqué 
Jt  notre  agriculture  pour  la  rendre  prospi're,  mais  l'indus- 
trie nécessaire  |Hiur  la  n»ise  eu  lenvn-des  s.ibslancesdoni 
on  pouvait  faire  usage.  Nous  avons  manqué  encore  de  voies 
de  communications  et  de  cet  esprit  commercial  avec  le- 
quel l'Ani^leterre  recueille  sur  toute  la  surface  du  globe 
les  denrées  de  première  néccMibS  utiles  it  la  prospt'rite 
de  la  patrie. 

Au  lieu  donc  de  nous  alarmer  et  de  gémir  sur  l'avenir, 
demaudoiu  !»  l'étude  de  la  nature  les  mo)ens  de  fournir 
aux  besoins  des  générations  actuelles  et  de  celles  qui  noua 
sui'céderuut  sur  celle  terre.  Loin  dr  cmire  que  la  mihère 
doive  s'accroître  et  marcher  progn'ssivement .  réOechis- 
son»  il  ce  qui  existe,  el  soyons  bien  convaincus  que  le 
sol  est  fécond  en  raison  des  soins  et  des  engrais  qu'on  lui 
donne  ;  que  raccroiss4>uieut  de  la  population  entraîne  avec 
lui,  sur  une  surface  cependant  in>a.iable,  et  l'accroisse- 
ment di's  engrais,  et  l'accroiwu'nieul  du  nombre  des  ani- 
maux dont  rbomnte  fait  usage,  et  en  dernière  analyse 
l'accroisseiuent  des  bras  qui  peuvent  labourer  el  féconder 
la  terre. 

DrM  igoutt.  —  La  c(tiestlon  de»  égonls,  traitée  avec  tant 
do  soin  pour  la  ville  de  l'aris  par  le  docteur  l'an>nt  du 
GkAtelel,  se  pr<%4tite  .i  >anle4  dans  des  conditions  pro- 
portionnellement plus  défavorables. 

iteinarqiions  tout  d'abnrdqiie  ^anles  a  une  étendue  très- 
coic^iiteiabie  par  rapport  ii  sa  [mpiilaliou,  el  qu'un  système 
coin^iU't  de  loue»  eat  iin praticable ,  il  moins  de  dispenses 
éuonnes. 

Bemarqiions,  en  second  lieu,  que  notre  ville  ne  possède 
pas  de  plan  de  se»  égouts  ;  que  I  ou  ne  sait  point,  par  exem- 
ple ,  oii  se  termine  et  par  où  pane  le  caual  qui  traverse  le 
Jardiu  de»  PbanuacietMi 


Tenons  compte  maintenant  des  d('-p4*nse.^  énnnncs exigée» 
parla  n'paralion  des  loues,  des  nombreux  inconvénient* 
qui  les  accompagnent,  et  nous  Irouverous  logique,  au 
point  de  vue  des  intérêts  de  ragrirullurr,  sous  le  rapport 
deTéconomie  admlnlslrativeet  dans  l'intérêt  de  l'hyiçiène 
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ue ,  ipie  le  conseil  municipal  de  Nantes,  acceptant 
s  du  conseil  de  salubrité,  favorise  antaul  qu'il 
(Mjurra  l'établissement,  dans  toutes  les  nuisons  neuve» , 
de  fosses  mobiles  inodores. 

Ou  pavage.  —  NanU'S  s4.-  plaint  beaucoup  de  son  p.ivagOk 
el  c'est  avec  raison  :  nous  croyons  qu'il  n'y  a  point,  qu'il 
n'y  a  m<-mi' jamais  eu  de  concussions  sous  ce  r.ip(>ort  :  uiaia 
nous  devons  ajouter  cependant  que  cette  oi  ^iion  nous  e»| 
personnelle.  L'adininlslration  ,  tout  en  continuant  ses  er* 
rements  actuels,  doit  donc  déployer  la  plus  grande  sur* 
veillauce,  eu  se  mettant  au  mieux  avec  les  journallsti't  dfl 
Nantes.  Les  chefs  de  la  police  p«'uvenl  enlravi-r  pnrcama- 
raderie  la  publicité  des  plaintes;  mais  le  lemjM  eiiipioytf 
capter  la  bienveillance  de  la  presse  est  n<-rdu  ni'cessal- 
n-ment  pour  la  surveillance  et  pour  la  réiuniie  des  abus. 
(Uinvient  il  d'ailleurs  de  poursuivre  le  système  actuel  f 
Non  sans  doute  ,  diront  quelques  pers4)niies  ;  elles  ajoute- 
ront avec  raison  que  chaque  localité  réclame  son  pavage 
spécial. 

Nous  voudrions  du  pavage  en  bols  sur  le»  quatre  ruoi 
qui  enloumit  la  place  du  ilouUay,  afin  de  diminuer  le 
bruit  du  marché. 

Sur  la  place  elle-même  ,  il  serait  convenable  d'établir 
un  dallagi-  eu  bitume  on  en  grande»  p'erres  de  grauit. 

Sur  la  place  Royale,  la  place  lirasiin  ,  dans  la  rue  d'Or- 
léans ,  sur  les  parties  des  quais  qui  sont  niveltVs ,  nous  ai- 
merions à  voir  iHablir  le  pavage  en  parallelipipèdesre<-taa> 
gulaires  de  granit,  pos<  a  sur  maçonnerie,  que  l'on  a  Imlrc 
h  l'aris  dans  la  rué  Montmartre.  t>  pavage  est  Irt-s-iScu- 
nomiiiue,  quoique  fort  coûteux  de  pi-emiere  Installation. 
Il  ne  demande  (|ue  |M-u  ou  pas  de  réparations,  dure  très- 
long-temps,  n'nirn-  pas  de  résistance  aux  roues  des  voi- 
tures, n'occasione pas  de  bruit, et  se  nelloie  avec  la  plut 
grande  facilité. 

Quel  que  soit  le  svsUnne  adopté,  nous  devons  engager 
notre  administration' il  tenir  compte  des  plaintes  si  nom* 
breuses  qui  accusent  le  présent  état  de  chose»,  et  pour, 
son  exécution,  et  pour  les  voie»  et  moyens  qui  servent  k 
sohbT  les  frais  si  eonsidérabh  s  du  pavé. 

Budget.  —  II  nous  a  paru  indispensable  d'ajouter  A  ce 
qui  précède  un  extrait  du  budget  de  Nantes  pourl84A». 
budget  qui  montre  passablement  l'élat  des  finance»  ùà 
celte  cité. 

RcucTTis.— Centimes  additionnels  auxconiribnlionBroo-, 
cière ,  iHTsonnelle  el  mobilière,  20,000  fr.  —  Patentes, 
27,000  fr.  —  Amendes  de  police  (rurale  et  municipale), 
OOOfr.— Propriétés  eoiiiiuunales,  prix  de  ferme,  O.Hoofr.— 
IVeul»"» foncières  non  éteintes  ,  374  fr.  ceut.  —Rentes  sur. 
t'tUL,  à  5  pour  100,  279  fr.— Part  aITt'renle  .>i  la  commune 
dans  ledroildemesura^edesgraiiis,  5,100  fr.  -Atlributioa 
sur  le  droit  de  niitsiirage  de  la  lioiiille  ,  des  noirs  d'eugraiA. 
el  des  engrais  de  toute  nature,  5,300  fr.— Octroi.  1,200,000  f.. 

—  Reiuisi's  de  la  n'gie  des  contributions  indireeLi<s  au& 
employés  de  l'octroi ,  pour  le  recouvreuieut  du  droit  d'en- 
trée, au  profil  du  tn-»or,  par  évaluation,  2,800  fr.  —  Pro- 
duit présumé  des  amendes  en  matière  d'octroi,  3,M0  fr. 

—  Droit  de  location  des  places  aux  halles,  4.200  fr.  —  Ea- 
péditluii  de»  actes  de  I  état  civil  el  des  actes  adminla- 
tialifs ,  300  fr.  —  Intérêts  des  fonds  placés  ii  la  caUuc  dft. 
aervlcc  du  trésor,  5,000  fr.  —  Produit  evenliwl  des  en, 
mcata volontaire»,  100  fr.— Produit  prt'sumé  del'abal 
55,000  fr.  —  l'roduit  presuiiu  ù  j  la  rétribu'.iun  ùes  éll 
de  l'école  de  médecine,  ftno  fr.  —  Produit  présumé  de  Iti 
rétribution  mensuelle  des  i  lc-ves  de  l'école  primaire  su- 
p<'Tieure,  fixée  à  8  fr.  pour  chacun  .  et  dont  le  recoinre- 
nn-nt  a  lieu  au  profil  «le  la  commune,  O.ooo  fr.  —  Produit 
p.-ésuiné  de»  droits  de  voirie,  12.000  fr.— Produit  des  droit* 
de  stationnement  el  de  place  sur  la  voie  publique  et  les 
rivières,  50,000  fr.— Fonds  d'allKiiemenl  provenant  du  pri» 
des  lerraiii»  cédés  aux  particuliers  sur  la  vole  publique,, 
par  funiie  d'alignement,  2),OO0  fr.  —  Produit  du  prix  de» 
terrains  aliénés  ou  concédés  par  la  ville  aux  parliculicra, 
pour  alignements,  reclineatioiis,  ouierturrs  de  chemin» 
vicinaux,  en  ex«H  ution  de  l'art.  15  de  la  loi  du  21  m.-ti 
ÎSSÛ,  1,000  fr.-C-onressions  de  terrain»  dans  les  cimetiè- 
res, 17,OCio  fr.  -  Produit  présumi-  de  la  vente  de  divers  ter- 
rains communaiiv,  10,500  fr.— Produit  de»  3  centimes  sur 
les  quatre  cnniribiitious ,  autorisé  par  les  lois  îles  28  juin 
1833  el  24  juillet  pour  !<•«  dépenses  d"  rinsiriicl  ou 
primaire,  27,017  fr.  10  eenl.-Pniduil  briil  de  la  taxe  im- 
posée cl  p«-rçue ,  au  profit  de  la  ville,  sur  les  propriétai- 
res riverains,  pour  l'exi-eution  des  travaux  de  pav.'<ge  au 
coiôpie  desdits  vropriéUirc»,  70,000  Cr.  —  Participaliim  (k 
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U  Tillr  dan»  les  foods  toU=«  par  le  oonwfl  («hiéral .  et  dans 
ceux  accor(l(.<s  par  le  |tou«eraement ,  pour  le»  dépenses 

de  ritmlrucUon  primai rf,  naiif  ri'glpinciit  iirrinitif,  y 
n  lU'u  ,  a.OOO  fr.— l'arlicipalioii  iIim  i  -  pi  o[iin  l-uros  am 
frai.sde  recoiuttructlon  ilu  pout  Maudit     aiuunu  ;,  j.ûoo  t. 

—  à'  terme  de  l'emprunt  de  01ft,000  tr.  allri  l<  auv  li  a\au\ 
d'asi'-'iixli^'^'xx'ol  ''e  l'lio>plr<-  t;rii<  ral,  lOu.ùuo  fr.  —  lii- 
deiunid'  rtccinil"  i-  par  Ir  i!iini-.lri-  di  l:i  rik nr  ytotir  loge 
meut  dt!»  liouitues  vl  de»  ctR'>aux  de  la  garuiaou  Uc  cata- 
ieric ,  3^  fh  —  Total  géndnl  dct  neettw,  i^,MO  b-. 
M  eent 

I><j>KNf»8.  —  Fraiit  de  bnn-nnx  et  employas  de  la  mairie, 
ftxéfl  ik  ralun  de  bo  cent,  par  babitaiil,  i'iJHi  fr.  SO  v.  — 
KemUw  4u  wctwar  tunlcipal,  0001  tir.  H»  e.— Traitcanenl 
te  hutt commlfMlrN  de  police:  indemniii-  pour  frais  de 
bureaux  au  commlasaire  de  police  etiarst-  des  ronction!* 
du  ministère  public  prfrs  le  trlDutial  d<'  .simple  polire;  sup- 
plt'ment  de  traileiueiit  à  M.  le  coiiiiiilvsair<-  <!■'  police  eu 
olief,  21,600  fr.  —  Tralli*menl  de»  atçciil»  do  fiolii  r  ganlfs- 
de-TilIc  et  du  lroiiip<  tli' ,  17,300  fr.  —  1  iilt >  li>  n  ilc  1  liabil- 
Ifîui'ril  <!<■!•  .inciil>  lie  poiirc.  «}«jui|M'iin-iit  <  t  arim  iiuul , 
l.HOO  fr.  —  Si'r\i<  !■  <!'•  •.ûn';r-  clr  mut ,  li  .nli  iuciils,  ^l  alili- 
cation».  .Tniiemi'ii I  ,  li  iliiUrmcnl ,  Inuli  s  di  («hm  ^  rrlali- 
»e8  i  ce  M^i'kice,  10,0t'ij  fi.  —  hait  ni'  ilr  sli  ii\  i;:ir<l<'^ 
chanipetie.N ,  ôîo  fr.  —  Fond.-.  d<-  pi  (  i  la  disposition  <lii 
maire,  :,«00  fr.— Logeuteul  t  t  aiii«  uij;i  nu  ni  du  pnsideul 
de  la  Cour  d'awiM'^*,  1130  fr.— Bacbiil  sur  l'octroi  de  la  con- 
Mbution  peraorniclio  et  d'uuc  portion  de  la  contribution 
aMbllUiCt  pour  wulacer  les  contrilnuiMw  les  motus  ai- 
aéitlesaiploa  de  cette  contribation  deruit  Mrc  perçu  mu- 
rAle,  lSt,OM  ft*.  —  Frais  dhers  de  péremption  de  Toctrol, 
SNilW  A*.  —  Aui  employé»  de  l'octroi  pour  remises  à  eus 
aceoril*'e»  par  la  n'gle  des  contribnliotis  liidirecle».  .^  rai- 
ton  du  ri-couvrenii-nl  du  droit  d'i-iilrce  dont  il.»  >ont  char- 
Réf  au  proiit  du  Iri  sor  public  .  par  c\alualion  ,  3,800  fr.  — 
l>U  pour  cent  du  pnulnil  net  de  l'octroi .  ICJ.WS  fr.  — Dé- 
pciiM's  Mir  le  proiluil  hriit  de»  saihio  i  l  ainctidc.i  eu  ma- 
tii  rc  d'o<  iiiii.  'J.riO  i  fr.—  rr.iili'iiii  iit  ilr  riii-[M  <  li'iir  de  la 
halle  cl  du  iiiarcho  au  bli',  et poiii-  frai»  <U-  bureau,  1,100  fr. 

—  (;ageii  <lu  «  oiiclerge  de  la  halle  au  bit',  âOO  fr.  — Traile- 
mcut  du  prOpOMÎ  au  lucsuragc  des  houilles  et  engrais  de 
toate  nMore  et  indemnité  pour  fiml»  de  bonen.  ItlOO  fir. 
->  Goiea  do  eoociefte  de  la  balle  ant  toitao,  CM  fr.  —  DC- 
penaNderalMtloir,9|llOe  fr.—  l'raU  dn  coosefl  de  prud'- 
HMiiBMa,  1,9W  fr.  —  Frai»  de  procédure  an  eomple  de  la 
ville,  y  eonipriii  un  traiteiueut  de  1,500  fr.  par  an  pour  l'a- 
vocat de  la  mairie,  7,'j90  fr.  —  Indeuinité  de  159  fr.  à  cha- 
cun dc5  .Hi\  juges  de  paiv  de  la  \ille  pour  loyer  et  euirriii  n 
du  mobilier  de  leurs  pr<''lolre«,  900  fir.  — Conlrihiiinuis  il.  ^ 
bien»  communaux,  2.H00  fr.  —  IjitiTlii-n  de  l'hi'ttel  de  >ille, 
mobilier.  I.20(»  fr.  —  Entretien  de  rtiorlogi-  et  Iraitement 
de  l'horloger,  t^oo  fr.  -i  Jilri  l  ieu  ilu  ,  liO.ûOO  fr.— I  rai» 
de  pa\age  îi  la  chai-};e  di  s  proprii'-lair<"»  riverain»,  et  dont 
le  reeoutretneuta  lieu  surrOles  au  profil  do  la  coinuiune, 
70,000  fr.  —  IndemnlKHi  pour  pris  des  portions  de  terrains 
cédées  par  les  partlculiera  k  la  voie  publique ,  par  voie 
«WifBflaient  sur  rues  ouvcriea  ou  i  ounrirt  4S,000  fr.  — 
Batrtitcn  des  chemins  vicinaux ,  jr  compris  le  salaire  de 
«fnatre  cantonniers,  h  raison  de 600  fr.  par  an  poiu-  l'un , 
comme  chef,  et  f.  pour  chacna des  trois  autre»,  13,000  f. 
—l'rix  des  terrain.»  cedi'spar  lesparlieuliers.1  la  \i\\r  pour 
ooTerliire  ,  reclineatlon ,  élargisiwmenl  de  chemins  ^iei- 
nanx,  nequisilion» ,  l'clianife»,  1,000  fr.  --  lùiirelicn  des 
promenaileN ,  VOOD  fr.  — Propriété*  cl  coiistriielton»  com- 
munales cl  b,iliments  louê.spar  laconuuuiir'.  tra^allx  d'en- 
tretien el  d'agencemenl»  divers  des  b-ttiin^'iils  :  entretien 
rl  m»ouvellemeiil  du  uiobllicr,  21,()00  fr.— Iraili'nuiil»  cl 
salaire»  des  archllecles-Toycr»  et  agent.«  chargé*  dn  ser- 
vice de  la  \oirlc  mouicipale,  y  compris  une  indemnité 
de  000  fr.,  aliénée  à  rarcnttecte  en  cbef  pour  frais  de  bu- 
reau,  14,000  fr.  —  Belalragede  la  ville,  00,000  fr.  —  Pom- 
pe«  a  incendie,  A.OOO  fr.  —  Allocation  l*  r<^tabli»seiuent 
chargé  du  traitement  de»  fille»  publique»  atteinte»  de  ma- 
ladies vénitiennes,  11,000  fr.  —  Traitement  du  nu'decln 
chargt^  de  leur  visite,  el  location  d'un  appartement  y  af- 
feeti',  I.OlO  fr.  —  Assurance»  contn*  l'inci  nilie  di-s  b.ltl- 
roeiiLs  couununauvel  p-irliculiers  affrcti  ^  .ni  s.  r\ire  pu- 
blie. a.'-WlO  fr.- Tr.ii'i  lu'-nt  île  rins|x'Cleur  de»  rinielii'-res, 
000  fr.— Nelloicnii  lit  ili  -  nu  -  ,i  la  chan;c  delà  ville,  15, /^'tri  t. 

—  Location  d'un  parc  aux  funiiers,  conei'-dé  par  la  ville  ."l 
Tadjudii  alairc  de  la  repurgatlon  ,  UMO  fr.  —  IndcmnlK'  ik 
la  commi&oiou  de  salubrité,  600  fr.— Pris  de  la  maison  Pes- 
neon,  acoulte es  «erta  de  rordennance  roialo du  3  avril 
Mn,  l,aM  fr.  —  Mde  dea  lanbown» trompettes,  ri'pt'U- 
lenr  de  masiqne ,  secrétaire,  a^todanta,  armurier  chargi^ 
de  la  conserva Uoa  de  la  salle  d'arnica,  du  préposé  surveil  - 
tant  *  la  dMrlbvtioa  dn  bols  aax  con»4b-(arde,  et  tous 


k  raison  de  1,500  fr.  par  nn ,  et  frais  de  mti!«l<n»e,  27,000  flr. 


—Habillement  de»  tambour»  et  trompe  lies,  nehaU,  r<^pa- 
ration»,  1,500  fr.— I.ounge  de  elK-vanv  jiniir  les  troinpelte* 
ih'  la  cavalerie  et  de  <i  u%  niVes^iIres  i)0«r  l'artillerie, 
■iOO  fr.  —  l-.nlretien  et  aeli.il  des  rai-si-s,  des  armes  et  dra- 
peaux, 1,"Û0  fl\-  l'r.iis  de  burt'aux  île  l.i  garde  nolionaU-, 

imprt's.sions  de  toute  espi-cc,  tant  pour  l'élat-major  que 
pour  la  mairie,  concernant  l'organisation  et  le  service  de 
celle  garde,  ci  toutes  autres  dépensea  uréviMa  et  ' 
vues  y  relaim»,MMflr.  ••aoioetlnRénadea 
de  la  garde  MtfOMale  et  det  corpa-dvfarde  1  la  < 
la  ville,  5,500  fr.  —  Dépenses  de  casernement  et  établis 
roents  militaires  de  toute  esp^  payable»  snr  décompte»  , 
ii  la  charge  de  la  ville,  12,700  fi  .-T  i><-  i  ri  i  di'pfti  de  pom- 
pes et  de  l'emplacement  du  <  np^  n  -  irde  de  la  place 
Louis  \>  I ,  établis  sur  le  terrain  de  l'i'veche  ,  payable  an 
secri'taire  de  M.  l'évéque,  suivant  bail ,  &0  fr.  I  nnil'  .ic- 
cnrd"  .s  .lux  Ivopii  es,  y  coiiii  il-  ceux  alloue»  pour  trous- 
seaux de<  i  nf  ini-  iliaiiilniir.  i  l  im  secours  de  10,500  fr. 
pour  i'iilr«  lii-ii  (le  ce-  enCiril-,  .'ii.àOO  fr. — Penkion  des  allé- 
i  f  s  iiiili^'  Lit-,  de  la  commune,  payable  ii  l'administration 
des  hiopu  es,  i-ur  elal»  fourni»  par  elle,  30,000  fr.— Bureaa 
de  charité  et  de  bienfaisance  {loeotn}»  MjMt  fr.'->A«bii- 
reau  de  bienfaisance ,  pour  reotretlen  de  qoatone  ootm- 
vWtant  fe  dnnlcile  les  malades  indigents ,  8,000  fr.—  Ate- 
Ùer  de  ctortté,  5,000  fr.  —  Loyer  de  la  maison  de  l'instl- 
tdtlon  pour  rratinctlou  de  la  mendicité,  3,500  fr.—  Sub- 
vention à  rin»lltulion  pour  l'exlinctlon  de  la  toendicifé, 
pavable  snr  I-i  ipiiil  iii' du  tn  -orier,  1S,500  fir.  -  Soconr» 
U  l'a  socicU:  di  (.liante  m.iU  i  m  lie ,  2,.')80  fr.— ^ecour»  la 
société  indublriellc ,  •.',500  fr.  —  Secours  aux  noyés  rl  as- 

fibyxii's,  900  fr.  —  Fournitures  pratuites  de  cercueil»  .mx 
iidlgçnt»,  raison  de  3  fr.  par  cliaqne  cercneil  d'adulte, 
et  de  1  fr.  50  e.  \tour  celui  de»  enfants.  (M)0  fr.—  Pensions 
et  secours  h  divers  eninluy'-sou  veuve»  d'employés,  11,381 1, 
CI  c.  —  hntrelien  des  Mtiments  et  dn  mobilier  du  oolléai 
royal ,  1,500  fr.  —  Uourses  communales  an  collège  royal  de 
|laBtoi,é»ni  fr.  SOC— Otelribatlon  aonoellede  prix  com- 
nonaas  va  élèm  dn  collège  royal ,  900  fr.  —  Ecole  pri- 
maire ai^érleare  et  Musée  Industriel  y  anneté,  13,856  fr. 

—  Portion  de  la  rétribution  mensuelle  des  élèves  de  cette 
école  pour  Htv  distribuée  entre  le  directeur  el  le»  profes- 
seur», sur  états  de  n-parlilion  arrêtes  par  je  main-,  3,000  f. 

—  Subvention  du  département  a  l'iM  ole  priinain-  sup<*- 
rieure,  2,000  fr,  —  S<'cours  à  diverse»  institutions  d'éduca- 
tion pour  ta  cla»sr  pauvre.  22,K0«  fr.  —  teole  primaire  élé- 
UK^nlaire,  toutes  dépeiiM-s  quelconques  relatives  .'i  TeoM'l- 
gnenient  et  au  service  de  celle  école,  S,300  fr.— Entretien 
de  la  MbiioliK'-que,  .Aoo  fr.  —  Acbals  de  livres  et  abonne- 
ment» a  divers  ouvrages  et  journaux,  3,000  fr.— Traitement 
du  bibliothécaire,  ~ 
tbécairc , 

JOOfr..  

— Trattemmtdueonaemlearde  cet  étabiisiiement,  i.ocêt 

—  Cage»  du  «  onclerge  dudit,000  fr.— Socoui-s  .1  rficole  pu- 
blique et  graluile  de  dessin,  2,880  fr,— licole  pn-paratoire 
de  médeclueet  de  plvarmaele,  10,000  fr.  —  Rente  viacèrc 
pour  aequi.»ition  d'une  cidieetion  de  tableaux.  1,000  fr.— 
Subvention  ,i  l'entreprise  tlu'.llrale  pour  l'année  t,HA3-184A, 
conipleninit  lie  -olde,  2.^,200  fi.  Irailement  du  surveil- 
lant de  I  I  (  lairane  au  ga;  pour  l'année  Ihi-âtrale  cnti;Te 
1H13  IHI'J,  ■)  0  fr.— A  compte  pour  le»  travaux  d'.vgrandis- 
senient  el  de  n'suuratlon  de  la  salle,  14,000  fr.—  Indem- 
nite  pour  frais  de  bureaux  dea  ais  comités  oommnnanx 
d'inslruclion  primaire  de  la  vIMe  de  Wantes,  fSO  fr.— Kn* 
tretienet  rcstaoratton  des  statues,  de»  prom/>nade»  et  deo 
monuments  publies  et  autres  travaux  de  M-ulpture,  300  fr. 

—  Jardin  des  plantes  et  école  botanique,  7,600  fr.  —  (Con- 
servateur du  Musée  de»  tableaux  ,1,900  fr.  —  Kntr»  tlen  de 
ce  Musée,  150  fr.  —  Conservation  et  restauration  de»  ta- 
bleaux et  statues,  GOO  fr.—  \c(iui»ltion  de  tableaux  et  sta- 
tue» pour  le  .Mu«e<-.  1,5110  fr.  -  l'art  alTi  rente  !\  la  ville  dan* 
le  loyer  de  l'Observa  loi  re  astrnnomi<iur  de  la  marine,  5i>o  f. 
--Salaire  du  portier  de  cet  i  !abl i^-cinent ,  25»  fr.  — Achats 
d'instrument»  .1  l'usage  de  l  oi)  er  \  atoln*  a»lronoiniqt»e , 
250  f.— (:<jurM'»  de  chevaux,  pn  x  <  ommunal  unique,  3,000 1 

—  logement  de  six  curés  et  trois  deiaarranla»  I>t00  fr.— > 
Supplémctit  de  traitement  aux  curés  et  duM  rvouli ,  OT5  m 
-TraiteineDtdca  vleafroa.l.MO  fr.— lofement  dn  mlnfs- 
in  prou-stant,  tr.—Vmet  pnbHqnw,  MOOfr.— 4>épea- 
ses  imprévues ,  13,500  n-,-A  la  disposition  personnelle  du 
maire  ponr  être  employé»  par  lui  en  acte*  de  Mentatoance, 
sans  être  tenu  d'en  rendn>  compte,  3,000  fr.— Total  daa  dé- 
penses ordlnalm,  i,30i),024  fr.  13  c. 

l  e»  di'-ponse»  extraor^nalres  n'ayant  pas^  le  aïOnela- 
lérCl  qne  les  df'penno  IflMt 
qoe  par  cbaplire. 

rrali  cxtraordloalra,  d*ad 


s  a  divers  ouvrages  etjoumanx,  z,«w  ir.— iraiiemeni 
bitothécaire ,  1,800  fr.  —  Traitonent  de  l'aide-blblio- 
irc  ,800  fr.—  Gagea  dn  oondcfte  de  la  Mbiiotbèqve, 
'.—Entretien  du  Moaénai  d'histoire  naturelle,  700  fr. 
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^  e.  —  earoe  nationale  rPbMSenb  S^^rn ,  t. 
—  Seconn  extraordinaires ,  iJÊM  t.  —  Insiruclion  publi- 
que,  lo,47A  f.  Al  c— Arriéré,  51,145  t  37  c.  — l-jii|iruiit», 
renuMurMnncnls  du  capital  el  inlén  ls,  1,C(iî,r>fX)  r.  03  c  - 
KinpninU  de  M<KfMt.  ,  35,625  f.  —  Kinpriint  ili-  ^1/1,000  f., 
57.5ft7  r.  00  c.    I  '  '  1    i!>  iM  u-i  >  l•\l^^oI■(lin.■li^l^s,  Jjy.HjOf. 

68c.     T<j1.i1  '    I    1.6<'':,'!,4  f.  70  i .  -  l.'-> 

nsCcUf  .t  ctaiil  lU'  l,ir<i  i.  Hi'.;  1.  <■.,  !«■>  (l(-p<-iiM  '  ili-  1  ,iiOà,ûî^  f- 
HtC,  Il  eu  re.suUr  nu  e\c<>(l4nt  il»;  UO  f.  ^3  i. . 

Prito».  —  Tribunal  civil.  —  Cfntiarmcrte.  —  \  ii  luiuvi  .m 
projet  dl«poso  que  ce»  trois  ol.il>lis-<Ma  iil-.  sci  imiI  i  .4)|iro- 
cbésct  n'iinis  sarli-  «m^uu-  terrain,  l'ar  «uile ,  uu<  pi  i>on, 

aui  n'a  giii'-rc^  plu^  lii'  quitue  aii>  de  date,  va  <^lre  ttémo- 
c  :  le  quartier  du  Uuunaj  wra  privé  du  l'alaU  de  Justice, 
«•  cctal  ëit  Goura  de  la  jeiidamwric.  —  L'ordre  et  la  com- 
mailtf  Am  setilw ,  TOllHe  bat  avoné  de  ce  projet  :  la  sub 
atltutlon  d'une  prUan  cctiulatre  une  prison  ordinain- 
dans  la  ville  la  plus  importante  de  l'Oui  »!,  c  c»l-.'i  din-une 
Intimidation  iiolltique,  vollïi  le  but  «ecret  de  l'adminiolrn- 
tion,  qui  lioiMc  ii.ituii-lli'nii'ul  ;ii)|nivi  e cl poUiséc  d.iu» 
cette  (lin   '  un  n  1 1  1<  -  in  ;  1 1<  i  <        '    '  rr;^ill^  à  \euUi"e , 

et  par  les   i    |  i.  li^  i  (irislrnetlon» 

à  établir,  t  ii  litK-lx-.tu  i|u.irti<  r  poin  i  .i  Miroir  autour  de 
ce»  trui*  édifices  ;  mai;,  le  plu>  ti  i  ii ,  c  i^t  i|u<  Ir  (l<  (>.ir- 
teuient ,  apreK  a«oir  p-ijé ,  il  y  a  quiiitt'  aa.s ,  pour  une  pri- 
son entiénnnenl  neu^e,  p;iiera  de  nouveau  pour  la  démo- 
lition et  la  reconstruclloD ,  sur  un  autre  plan,  tandis  que 
M  tnlérMa  les  plus  gratea  icsArat  on  •oonraace.  Go  qui  r.st 

«Uf  eneore ,  c'est  «te  l«  vieitle  ville ,  e*«st>k<4lre  «w  In 
IseiistamlscC  actuel*, se  trauve  sacriaée  à  «ne  partie 
I  Mlle  de  la  dM,  c*eat-fe-dlra  k  deainlérCU  &  eUi  des- 
trouve  encim  drelt 
JIM  pWflut  à  tmmer  mma  MiuMm  mttttê  à  la  ttti.  Le 
d<*pnrlcnM'nt  én  (!6tes-du-Nord  a  vot<'  dcnll^remont  une 
prime  tré!<  forte  pour  faciliter  l'etab :i»«eutenl  d'une  fila- 
ture de  lin  i  la  mécanique.  aupn-.H  ilr  la  fabrique  de  toi- 
les. Kanle* pourrait  et  devrait  Imiter  cet  exemple,  pour  les 
Industrie»  qu'il  lui  Importe  d'établir  dans  m-»  mur». 

Je  i>u|)|>o>e  qu'un  in>lUuii'iii  x'  pro|K)sAl  d°a\oir  un  pcii- 
flloniial  eiilit'n-iiK'iil  (  Oiiiimsc  il'lioinines  île  couleur  el  de 
lirf;tr  s  (11-  lin-.  (  nUiiiK  ^.  ile>tiii<'N,  les  un»  a  suivre  le.» pro- 
fessions lilii  ralcs  ,  d'aulics  .i  ili^vi  nir  coiiiii:cr\  ;wits,  «l'iiu- 
tre»  .'i  travailler  de  leurs  br.is  (omuie  ou\iicrs  :  u  ■  serait- 
il  pas  avantageux  pour  .Nantes  et  te»  rapijorl»  futurs  a\ec 
les  pavs  d'oulre-mer  de  CMtltler  la  création  dans  son 
aein  d  un  pareil  établlssemeiit  par  de  grands  encourat^e 
ineala,  c't'at-tHlIn;  par  dlMerianlee  Iminuniié!). 

Je  suppose  natntenant  qu'un  Indnalriel  se  proposât  d'é- 
tablir, dau>  la  banlieue,  on  mt^nie  h  Nantes,  sur  le»  llc.i, 
soit  des  fi)ur>  U  eliaux.  soit  un  haut  fourneau  il  fondiv  le 
fer,  soll  leik  deux  induAtries  tout  ensemble,  ne  serait-il 

f)a.«  avantageux  pour  notre  place  de  faciliter  l'élan  de  ce» 
nduslrie<iiouvelle<i  destinéeispeiit  ^'Ire.'i  nnu^  donner  un" 
grande  supériorité  sur  toutes  les  autres  villes  uiariliine!> 
où  l'on  cniislruit  des  lu.icliiiie.s?  S'y  a-t  il  pas  des  c  oiices- 
slons  lexiliiiii  "  .1  l  iiir  Mil  les  oclnù-,  ou  de  loulc  .iiiire 
manière.  .1  I  (  lit  peineiil  et  doheut  coiitrilxicr  «iitir- 
■némeul  au\  progrès  Uc  la  ricliesse  publique? 

I»àrel.  —  I.cs  re\el. liions  du  pi  inre  de  Joinville  sur  ré- 
tablis» iiieiit  (1  liidii't  {jrtiM'til  riiiiiluiii  .1  II'  riiir  siippi'i' 
nrr.  Notre  «  il  le  ne  [xuirrart-i'lle  el  ne  (lc\  rait  elle  pa.s  s  en 
quMer  de  savoir  s'il  est  possible  que  le  gouvernera -nt  le 
«une  A  fi*me  à  quelque  ricbe  indusiriel  chaigé  de  lui 
coiHtrutredMniaeUnra  ponrneakatraux  à  «apcurril'test- 
Il  pas  do  devoir  de  leaa  nos  adïnlnlstrateurs  d'ouvrir  le* 
yeux  sur  cette  alikkire  il  liaportanle  ?  Remarquons  do  mte 
que  tôt  ou  lard  la  vérlkite  fait  Jour.  C'csi  en  >aln  que  l'on 
capte  la  presM*.  qu'oa  tnnve,  k  force  d'Iiabiiet*',  le  moyen 
de  faire  exagérer  ce  qui  est  païaable ,  et  louer  comme  ex* 
CellenI  ce  qui  est  iné«liorre  ou  ali-nliiuieul  niauvaii>.  Le 
Jour  de  la  justice  nrrive.el  piiui  hidi  i  |  il  csl  arrive.  O- 
pendant,  malgré  les  fautes  miiKulses  dans  cette  UHilie  si 
Mtlendidé,  n)al(ire  le  leiii|i.s  et  l'arceiit  perdus,  l'on  peut 
Ulrc  qu'il  n'exiNte  guère  tt  niclicr  plus  ni:iKnin(|ii(-.  el  que 
ce  M'ralt  une  faute  de  |iliis,  vi  l'un  .ih.inilitnii.iit  t.iut  de 
nacbitieft,  tant  d'infelt-uineiil»  adiair.ibl  '»,  tant  d'ouvriers 
habiles  réunis  kmade  peine  sur  un  même  point,  unique- 
■lent  parce  que  rou  n'a  pas  su  tirer  parti  de  rnsluc ,  de 
aea  outils  wperfeca  et  de  ses  quinte  cents  ouxrier»^ 

(toe/astoa.  —  81  vous  voulez  Isirc  quelque  ctiose  de  bien 
do  le  vlllr  de  Naaiei ,  «1  Iwmenaement  doléc  par  la  natu- 
iie»  al  adnlralilcaicnr  placée  prto  de  la  mer,  an  bord  d'un 
■eave  ■Msniiqoe ,  sur  les  rives  de  deux  aulrra  rltMrea 
fltw  parent  des  coteaux  ilélicieux  :  si  le  cceur  vouaaalMW 
in  vegunt  tant  dr  nlstra  à  cOld  de  tant  de  rictowe 


en  partie  racbitiqueet  scropbaleuse ,  utic  ^.mté  publique 
compromise  dans  son  avenir,  desressuurr  -luuncnses  que 
l'on  oublie  et  que  l'on  abandonne  comme  des Braincf.  dont 
un  er.tini  le  devclupneiueut  ou  dont  on  ignore  la  valeur, 
crii'z  d-  (oute  votre  lorce  dans  les  eere'es,  dans  li-s  ru'-s, 
au  coin  lies  earrefiiur»,  qu'il  faut  ii  la  grande  elté  dçl'Oi)e»t 
un  metteur  en  <i'u>re  l'I  un  salon;  un  metteur  en  lenvi-e, 
tiomnie hardi  quoique  prudent,  fenue  quoiqueconciliaiit, 
dctoué  quoique  calculateur  ;  un  homme  pui.<«.<ant  par  son 

i!oi?%^^té,^3nnw»m%lSm  fïnartr^Vront? tte^mT 
avenir:  un  taotuoie  qui  l^guek  nea  neveux  leur  part  Ii 
payer  des  ricbetoes  aoelalos  «e  now  lenr  laisserons  en 
moiuranl;  un  botnmequi  sacne.sans  escompter  i  aveuir, 
VU'  pas  obérer  le  préM-nt  11  faut  encore  à  ^anles  un  salon, 
c'i'st-i-ilire  une  réunion  fn'qnente  d'hommes  et  de  fem- 
mes, reunion  qui  m-  pas.i:iiiui-  pour  le  bien,  se  roidlsse 
cnnir»"  le  ui.il  ;  qui.  se  couipo  aiil  de  l.i  pariie  la  pins  edai 
ree  lie  l.l  ville,  f.iwe  et  ilir';;r  l'iipi  iiioii. 

•  Jiie  J  .111111  1  lis  1.1  siii  iile  des  lu  iii\  .iiN.sl  les  feiniues 
y  i  l.iieiil  .idiiiîsr- i  i)i:niii-  11  .-  ln)iii;ur~,  »i  elle-,  y  avaient 
leur»  chambres  p.ii  I iculicres  ou  iiu*  jeunes  geiu>  Iroiivu* 
raient  là  passer  de»  beuren  plus  agréables  et  plus  délicieu- 
ses cent  fois  que  celle»  qu  ils  tout  réduits  trqp  souvent  k 
doiiuer  k  des  prostituées  ou  k  des  Alira  CDlretennr*.  Un 
salon  créerait  dana  notip  ville  une  vie  tente  neunalw. 
L'anaire  publique  serait  chaque  jour  dlsctilée  i.u  WMT 
doiueslique  :  les  lutéréis  de  !a  charité,  de  Tamour,  oflê 
pensée,  cliauUenieiit  di  f  'ndus  ,  triompheraient  plus  sou- 
vent au  eoiis4-il  muim  ti<al  ci  .m  eonscMI  g(>uéral  du  lié- 

partciiii  lit.  Qui  ne  s.i  1 1  I  m.l   q  ie  les  (.'i  .ind.s  salons 

exeri  eiil  il:iii>  1(111  |>'s  i   i  -  don  |iiil)lic  j  ^anle» 

forcera  II  le  |)i  efel ,  le  iii.i  ii  e  .  le  (.eiiiT.il  et  limles  les  .j  iilrt'.s 
autorités  .1  reconiiallrela  toute puiss  ilice de  1  npiiiiini,  de 
celte  op  tiloii  qui  est  la  l'eiue  du  niOuUe eliai|ui'  lois  qu'un 
lui  doiiiii'  le  iiii)>eu  de  p.irler  et  de  Kefirodiiire  en  p.  blie. 

Un  sait  le  |K>u«uir  qu  exerceutà  l'arls  l\  l.ondn-.s,  à  ller- 
Uu ,  ceruines  Cenuncs,  cclic^tper  sa  b<-auti- ,  eelle-là  par 
son  génie,  celle  autre  par  ses  vertus,  quelques-unes  par 
leur  habileté  dana  la  vie  praUque*  l^r  l<^r  esprit  Bu  et 
délicat  :  pourquoi  Nantes  raftaieraft^lle  plus  loog-lempa 
aux  femmes  Icor  part  li'gillme  d'influence?  1.1  celle  part, 
oii  peut-elle  s'exercer  avec  décence  el  sans  désordre,  avec 
prolil  el  sans  triage  inconvenant,  ailleurs  que  dans  des 
sa'iiiis  [Mililie-.  cMixi  rls  a  loul  ce  qui  >iji  t  de  la  11^:110  com- 
mune par  !>a position,  c'est  •i-dircpar  l'uucdcs  puissances 
qui  régnent  aujourd'hui  pemlMUa,!*  Ment,  Il iigtaM' 
et  la  naissance? 

(.•liant  ;iU  triliiine  qui  écrit  ces  lignes,  II  a  deux  fols 
reui])li  sa  tàclie  :  une  preini^Te ,  en  reunl8<>ant  tous  ks 
.■«ouvenirs  du  paaoé  qui  comportent  des  déductions  pour 
l'avenir  de  Nantes;  uue  secoude,  avec  le  doclcur  Bona» 
uiy,  en  faisant  l'inventaire  des  richrsaes  et  de»  mMoreee 
que  le  présetti  onUle  ou  gaspilla  II  n'a  en  d'unfre  bal 
(taus  celle  note,  écrite  i  la  nAle  et  sans  correction,  et 
pour  laquelle  tl  neinande  pardon  à  tous,  que  d'appeler  de 
nouveau  l'attention  des  hommes  qui  lisent  et  qui  pensent, 
Mir  l'état  d'une  situation  qui  pourrait  devenir  si  rieuse  et 
itr.-ivc.  il  n'a  eu  du  reste  .-lucutie  intention  ho.s|ile  contre 
les  liuluuK's  :  hi-ritiers  d'un  passe  qu'ils  subissent ,  iKii  nul 
d'autre  lort  que  de  se  lai.sser  l  Cl  a^er  t  ar  la  routine  el  des 
traditions  inipulssantt^,  au  lieu  de  cliereher  dall^  les  elé- 
■  iieiits  nouveaux  la  solution  di'S  questions  nouvelles  pouT 
tou»,  qui  surKisseiit  tk  chaque 

Nantes ,  le  2j  mai  ISàl  A.  G.  (1) 

Ilkiiut»tiaii|c<  .sur  la  roule  de  LaiiUcvan  au 
Port-Louis;  &  7 1.  i/^  à  rO.-N.-0.  de  Vaunes.  son 

év^chr  ;  à  2.'>  1.  ^/^  de  Rpiinrs,  rt  h  2  I.  d<»  îlcn- 
ucbon,  sa  subdélégalion  et  &oti  ressort.  On  y 
compte  900  eommoniants.  La  cure  «t  à  VwS- 


II]  Notre  excellent  rollaboratciir .  M.  (iu<-piu,  auteur 
d  uni'  H  I M  iri| ii.i Me  llitl,  irf  itc  yUnlrs,  a  bien  voulu  sc 
etiarger  de  l'ailicle  qui  pn-ei-de.  .S'il  a  donné  plus  à  la 
partie  stalisliqiie  et  iiituale  i]a':i  I  .irclii  ologie  el  ii  l'his- 
toire ritio-sficctlve.  c'ecl  s.ins  i.ouli-  p.ii  ce  qu'il  «jugé  que, 
MMis  le  pn'iuier  ri*pporl .  l'arlicle  Nanlos  était  le  plus  com- 
plet de  rancicn  Ugee.  £u  ctRst,  notn»  auteur  habitait  cette 
Mie  et  hnpertanle  dlé,  ei  c'dtalt  sur  son  bia*oi(u  qaTII 


a'éiatt  aurinnt  iflendii.  A  nolve  leur,  noua  cempenicreM 
le  soin  donné  h  Nantes  en  nous  livrant  k  une  étude  ap> 
profoudlc  de  la  ville  de  henneà.  Delà  lOrte  les  deux  prln- 
dpelca  eitda  de  l'andeaiie  PretaBoa  aonDOt  salaca  anr  le 
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2t»ù  vocvBio  nicnoRirATiti 

temattve.  Celle  paroisse  a  une  haute  justice,  et 
il  s*y  tient,  par  an,  quatre  foirea  considëraUes 

de  bestiaux.  Son  territoire  est  rempl!  tir  vîiHnn'; 
arroM  s  île  r\ii.<««aux,  cl  renferme  (jei>  lerres  très- 
exactcnient  et  trè«-»oigiieusenient  cultivées.  On 
y  fait  du  eiilre ,  cl  1rs  îmbifnTils  vivent  dans  une 
bonnéte  aisanee ,  qu  ils  uu  duiveut  qu'à  leurs 
travaux. 

NOSTANfi  f.'.oiis  l'inTOcilion  <1p  aalnt  Plenr)  ;  commun* 
fomiiV  dt-  l'auc.  p;>ir.  de  ce  uom  :  aujourd'hui  Miccnr»alc. 
—  t4mil.  :  N.  Rmidcrirn,  Laiigiiidlc:  K.  Landcvant,  un 
mbwau  qui  rc  jvlio  dan»  la  ri\ièrv  d'Intel;  S.  riTlèrc 


dTlntel  (braa  de  uer)  -,  O.  Merlrvrnrz,  lyvlRnac.  --  Prlncip. 
vUl.  ïRoot,  l(biteur,  LcKc^ln,  Hpot,  le  CoHiiier,  LMtro- 
lian,  Salnl-Tcman,  Locmaria,  ivi'us,  Salitl  Hjmpliorien, 


Charlcii  VIII  employa  Philippe  daus  les «shat]^ 
les  plus  iropoHantes;  et  wnqu'il  «nppHma  1« 

place  de  chancelier  de  Bretaj^no,  il  lui  donna  le 
titre  de  gouverneur  et  de  garde  de  Ja  chancel- 
lerie de  la  pravinee.  Rn  f  StS,  le  roi  Louis  XTI 
érifîea  en  vicomté  la  terre  et  seif;neurie  du  Bitis- 
de-la-Koche  et  celle  de  Saint-llrice ,  que  Phi- 
lippe avait  achetées  de  M.  de  Scepeaux,  en  ba- 
ronnie.  Ce  fut  environ  !c  nn^'int  d mps  ijiie  t  e 
seigneur  fit  fermer  de  iuui>  le  parc  du  château 
du  Bo{s-de-la4locIie.  Philippe  de  Montaubaa 
tomba  innlnde,  Cl  fit  son  testament  à  Hennés, 
le  27  juiu  151/i.  Il  mourut  le  1"  juillet  suivant. 
Son  coqM  fut  pcNrIé  Ploèrmel,  et  Inhumé  dao» 
la  chapelle  de  Notrr-Dame;  rhnprllp  qu'il  nvnit 
fondée  lui- même  dans  Téglise  dc5  pères  carmes 
(le  la  même  ville.  On  yvoRaon  tombcav  avec 
Tépitaphe  aalvante  : 

Cl  efnthnitl  r(  pnf^Mnt  iselgnrar  PhlUp^deHoatauban* 
baron  de  c.^'n(M1^  ito  llazogoa  ot  de  ttens.  vf COOltc  4ia 
|{oi»-dr-la-Rochc,  cbancrller  do  Bretaglie)  nadalairde 
celle  rliapelie ,  gui  di^céda  à  Renoes  le  1*  jour  itrjnlitrt 

ir  ii.  Prie/.  Dlou  qu'il  lui  fime  pardon. 

Anue  du  Chatelieri  son  épouse,  lui  survécut 
quelque  temps,  et  Ait  Inhumée,  après  sa  mort, 

à  cMi  de  son  époux. 

La  seigneurie  du  Bois-de-la-Roche  passa  dans 
la  maison  de  Volvirc ,  qui  e^  une  dcn  pins  an- 
«  icnnes  du  royaume ,  pui.squVllc  existait  sous  le 
règoe  de  Aobert ,  trenteHwplième  roi  de  France, 
qui  commença  &  régner  en  996.  Ce  fait  est 
prouvé  par  un  acte  conservé  dans  les  archives 
de  cette  maison,  lequel,  dit  Quingelien,  Yi- 
comte  de  Volvire,  vivait  du  temps  de  ce  monar- 
que. Kené  de  Volvire,  baron  du  Uufec,  «'pousa 
Catherine  de  Montauban ,  fiUc  de  Philippe  de 
Hontavban ,  qui  lui  porta  m»  bien*.  Phriîpp» 
de  Volvire  fut  <  1  m  -,  lier  des  ordres  du  roi.  gi  ii- 
tilliomme  ordiuairu  de  sa  chambre,  et,  en  1567, 
capitaine  de  cent  lancea  de  ives  ordonnances.  Le 
ro!  Cl  ultîslX  le  irtiiil  ni  cettr  qualité  en  sou 
conseil,  par  brevet  douiu'  à  Saint-Gcrmaiii-en^ 
I.aye,  le  U  juillet  1570.  Quelque  temps  nnpara* 
vaut,  le  roi  lui  avait  f  ut  ilon  de  6,000  livres;  et 
daus  Texpédition  des  ietii-es  données  k  ce  sujet 
le  17  novembre  1567.  le  monarque  le  qualifiu 
de  son  cousin.  I.e  12  dt-t  cndmî  1570,  il  lot  en- 
voyé en  ambassade  vers  les  princes  dWUcma- 
giie.  en  place  du  comte  de  Reti,  qui  était  tombé 
malade.  Cette  ambassade  était  pour  traiter  du 
mariage  de  François  de  France,  duc  d'Alcnçon, 
frère  du  roi,  avec  la  seconde  fille  d*Augnate« 
duc  de  Bavière,  pour  assurer  le  Landgrave  de 
Hcsse  et  le  duc  de  '^'ittembcrg  de  Tamitié  de  ce 
prince,  et  entretenir  l'intelligenre  qui  était  en- 
tre ewx  et  la  couronne  de  Franec.  I.,c.  mariage 
d'Albret.  Ix)rsqu^il  fut  question  de  taire  la  paix!  projeté  ne  réus-sit  pas,  mais  ce  voyage  ne  laissa 
en  Bretagne,  et  de  faire  consentir  la  duchesse  pas  de  fiiire  honneur  à  Phflîppe  de  Volvirc ,  qui, 
à  épouser  le  roi  (iliarics  VIII ,  Plu'lippf  (le  Mon-  à  son  retour,  eut  la  licutcnaner  pt  ni  r;ilc  de 
tauban  fut  le  seul  qui  pût  la  resoudru  àcouclurc  Bretagne,  vacante  par  la  mort  du  seigneur  de 


R»ouam<-,  Uangoucro,  le  Vicnx-Uourg,  Talhonet,  lyedo, 
II-  nr-îiarde,  lygot-'li.  Moulins  du  p;ilau  de  Saint  ncor»;»^*, 
i«  vrut  ;  de  Saint-tieorges  et  du  p.ilaii),  eau.  û^icf*  l.i-  bourg 
de  no«Uns  e»l  situé  dan»  on  fond  ,  sur  la  roule  afp.irti- 
ncnlalc  n*  8  du  Moibiliaii ,  ilile  de  Lande\ant  S  i'ort- 
r.oui».  —  L'«'gliisc  est  de  1685.  —  Il  y  atall,  avant  -iix 
ch.ipelltv«,  (lui  aujourd'hui  ne  sont  dt>s<  ivirs.  Ci»- 
talent  lUeuzy,  I.ege«iii ,  5alnt-Synipbonen ,  Saint- lliemin, 
le  Knngoet  (chAleau)  el  Kni.  —  On  Jouit  d'une  rue  magniv 
Aque  nir  la  butic  de  Saint  :i}inptuirien.  —  11  y  a  foire  le 
SS  avril,  leSoetobira.lell  Bowintireje  MMcanbre;» 
Legeviu  (on  loc1u!Tln| ,  le  3S  mars.  —  GéologV>  t  oon«tKu- 
Uoii  praiiitifitie.  —  On  parle  le  breton. 

Biëniit  (  sur  la  route  de  Ploërmel  à  Dinan  ; 
à  15 1.  B/^  au  S.-O.  de Saint-Malo,  son  évéché;  à 
10  1.  i/i  de  Hennés,  cl  ;i  2  lieues  '/j  de  Ploërmel, 
sa  subdélégatiou  cl  sou  ressort.  On  y  compte 
1,500  communiants.  La  cure  est  à  Paltemalive. 
Ce  territoire  est  un  pays  assez  i^énéralemenl  plat 
et  couvert ,  qui  se  termine ,  à  l'est ,  à  la  l'or^t  de 
Paimpont,  et,  à  roneat,  &  la  rivière  d*Ind.  On 
y  voit  des  terres  en  lal)eur,  des  arbres  à  fruits, 
des  prairies  et  dos  landes.  U  se  tient  un  mar- 
ché, le  vendredi  de  chaque  semaine,  dans  la 
cour  du  château  du  Bois-dc-la-Hoclie ,  qui  est 
la  maison  seigneuriale  de  la  paroisse.  Cette  mai- 
son est  très-ancienne,  et  nommée  du  lieu  sa 
situation,  qui  >  sm  h  liant  d*uno  a.sRCz  haute 
montagne,  voisine  il' un  bois  coupé  par  la  rivière 
d*Ind,  qui  pnss<-  par  Tétang  au  Duc,  entre 
Ploërmel  et  le  hour^  deTaupon.  Le  château  du 
Bois-de-la-Hoche  échut,  eu  1340,  àlienaud  de 
Montauban,  I**  du  nom,  fils  d*01ivler  de  Mon- 
tauban. (jiu*.  par  son  mariage  nvcr  Aniiee  du 
Brctl  j  fille  unique  et  héritière  de  Guillaume  du 
B<^de4a<lloche,  devint  seigneur  de  rrtte  terre. 
U  eut  un  fils  nommé  Rtnaud  dr  '^r,!niilinrt .  qui 
fut  un  des  plus  grands  guerrier>  lie  sou  temps. 
Philippe  de  Montauban,  <>eigncur  du  Buii>-dc- 
la-Roclic,  fut  trts-savaut  dans  la  jurisprudence 
et  trj:»'hahile  dans  les  armes.  Le  duc  François  II 
le  fit  gouverneur  de  Heiines  et  chancelier  de 
Bretagne  en  ih$l.  Ce  seigneur  et  le  comte  de 
Comminges  dirtf^éitinl  les  démarches  de  la  reine 
Aooe,  apr^s  la  mort  de  son  père,  et  empêchè- 
rent' le  mariage  de  cette  princesse  avec  le  sire 


cette  alliance,  pour  iaqodle  elle  avait  peine  à 
eonsoitir.  Après  ce  mariage  ai  désiré,  le  roi 


Bouillé.  11  n'occupa  pas  cette  plac  e ,  parce  qa*tt 
fut  pffeaqueaussUAt  décoré  de  la  iMoteuMMO  |é* 
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it  par  les  IcUres  de  ce  inonarqite,  d 


m 

Il  mois  de 

fi'vrtêr  1607,  publit^cs  et  enregistrées  au  Pati*}- 
meiit  les  32  et  3S  juin  1609.  Ce  •eiprneur  avait 

lU'  présidenl  de  la  noblesse.  a»i\  rf.ifs  ;i^<cml>lés 
ù  rioûrmeU  l'un  1606.  Le  10  avril  1016,  le  rot 
LoqIi  XIII  le  cr^  capitaine  de  cinquante  hom- 
mes d'armes  de  ses  ord<iiui,iii(  es  ,  j»i«iu  rt'com- 
peuse  de  ses  services,  et  lui  donna  le  titre  de  cou- 
seiller  en  son  eonseil  d*Etat.  Henri  de  Volvire 
inoiini! .  on  son  rhàteau  <l(i  nois-de-la-RocIiC. . 
le  8  uciobrc  UîUi ,  et  huit  joui-s  après  sou  curps 
fut  porté  prucessionnelleinent  aux  carmes  de 
Ploërmel.  I^a  justice  et  la  uohlcs^r  a^'^i';!»  rnità 
ses  funérailles  eu  corps  et  en  bubit  de  deuil. 

Son  fils,  nommé  Chartes ^  mourut  aussi  an 
clidlean  du  Hoîs-dc-la-lUirlH  .Irîfi  IV  vrver  1692. 
Le  lendemain  son  corps  l'ut  porté  aux  carmes 
de  Ploërmel,  ponr  y  éire  enterré  dana  l'enfeu 
de  ses  ancêtre?!.  Snn  •  icivoi  funi-bre  fut  mené 
parles  recteurs  de»  piuuisses  de  Néant,  GuiU 
licrs,  Loyat  et  Tréborantetic.  Il  laissa  de  son  ma- 
riage phmîriirs  enfntits  :  Josrpli ,  l'aîné  de  tous, 
fut  colonel  du  régiment  de  Krcta;;ne,  inlnuterie, 
en  1688,  et  gouverneur  de  la  ville  de  PloermcI. 
1  T  terrp  et  sf  icjncurii"  du  Biii>-dc-la-Uochc  ap- 
puitieiit  présentement  à  >1.  de  baint-Pcrn  Li- 
ëfouyer. 

En  !.'t50  ,  la  maison  du  Boissic  appr^rtrnait  à 
Raoïil  de  Bois-Jacu;  la  Toucbe,  à  (^uillaumo 
I  Kcuyer;  laSaudrayc,  à  Jean  le  Prévost;  la 
Uoclie,  à  OH\i<  r  (1«  la  Rcgncrayc;  le  Frénc- 
Oauiel,  à  Ulivier  Jolivet;  le  Bochct,  à  Mioliel 
des  Pt^ 

NÉANT  ;  commune  fortitt'c  du  l'anr.  par.  de  ce  nom  i  au- 
jourd'hui !(iiccurF<al«>.  —  LliiiiL  :  ^.  Slaiiroti;  K.  I  rtliorcn- 
Ifuc,  l'almpoilt,  î'alnl-I.oyaJ  -.O.  Cuilllcrs,  —  I  rirn  îp.  vlll.  : 
La  ViUr  /,mr,  Ir  HoH  Uily,  !ri  VHtc  niii  rrinio»,  la  Vlllc- 
Agiir  s,  la  \  illi  -l'ioiiUi (1 ,  l>fiin.in.  I.i  i.raiulr-Touche,  le 
Hoiir  li.it .  la  ^  ill'-  lliili  iul ,  le  li<jiH  \U ,  1.1  militai ,  fym.'ig.'iro, 
laint)!- ,  I  ri  isadoii ,  'Juflncuc ,  Ti  i  ini  1 .  l'ciib.iueL  Moulin» 
à  \c!itt  de  ia  Oi(  <-,  (il'»  (k>ntk!s.  k^r^  Ou  voit  dans  l'églUc 

deNéaot,iiou!>  OcrU  M.  I  t.,  le  lombean  de  M  ■*  de  Vul- 

vire,  dont  U  mt^moiru  c»t  tomonn  chère  aux  babltantu  de 
ce»  CQn|fiée»>8iwiimairi»tTefi(ieuscmpnt  coDf«nr(^  dau 
la  MicriatlcOD  Ht  an  pied  de  ce  portrait  :  AiuiE-louMAiNia 
DK  Voi.MRE,  APPiLte«iniinnitaX!«Tll"*lJi)B«ii-ii»-u>]toca*, 
ou  la  siu:«TB  Ds  Niairr,  «osts  in  ùnvm  am  wuwtwwt  im 
2t  FÊvniBn  lO'M.  Svm  tomiiuo  kkt  ne:«o)iiilx  Pin  vit  cftAlV 
TioMBue  De  MinACLF.s.  Ou  vend  uni-  pi-lilr  broebui'c  roittc- 
unnt  la  t  \c  de  !a  Haînlc  i!f  >>'Mn{ ,  et  'tiii  !<jn<'»-un<  dos  ean- 
(i(|iics  ciiiiipiix'"  l'ii  son  Iujiiikmii  ,  aii|>r«;*  de  la  fonlaine 
qui  porte  imm,  cl  <|ul  i>t  mmIi  i'  p.tr  ilr  iionibreu»  ut'- 
lcrin«.  M.  l.tiiilr  ili'  l  luidi'  a  f  il  onli'  (l'niic  iiiaiiiîTe  ktri 
touchanlr,  dans  ses  Réai$  il  iuipi  cnionâ  iU  vvjagc,  p.  1  et 
sulv.,  l'événeuieul  qui  doleraiiua  la  vocation  lellgicusc  de 
U"*  de  Vohii-«.  IVoy.  àu«si  la  l  ie  lUt  Juste* ,  pur  H.  (^rron.) 
—  L«  BolsHie-la-Roclie  est  awinlennit  réuni  a  Néant.  Lp 
15  noTCiiibra  I?t0,  un  détachement  de  la  miUce  nationale 
de  Ploêrmel ,  assisté  d'un  coinniis>aire  mmné  par  le  co« 
mité  de  cette  ville,  f>e  transporta  au  chiteau  du  Belt-dë' 
la-Rocbc  pour  y  faire  des  reconnaissancoK ,  perqulKilions 
<;t  Inforniatiou.t.  Il  y  trouva  et  fit  conduire  2k  l'ioemu-l  dii- 
sept  ohusiers  ou  .nitn  s  f)i^I•^s  d'm  liUrrtr  et  un  linril  t\c 
poudre. 

,        ,  .  -  .      -  L'n  arrilé  du  Directoire  <lu  (Il  |)arti  iiii  ni  du  Morbihan , 

maux  par  le  roi  llcnn  HT  cl  >larçucrite,  du- |  ri'udu  le  l  •  avril  I79J,  enev.  ciJioii  ii.  l  aii.  2  Hr  îa  loi  du 
chesse  de  Savoie.  Il  so  distingua  dans  les  ituer-  '■  precwiini,  ordonna  1,1  j.  inoiition  rin  ch.'iiean  du 

MM  aIi  II  mniit  «M»  Mo»*.^  I.  _-î  ««.ft  I  Uoi.-'-Je-la-Roclie,  par  nu  -un-  ilr  mh.u-  |iiibl.i|Uf ,  ou  dan» 
res  ou  II  servi!,  son  manre,  le  roi  Henri  l»,  [  la  crainte  qu'il  ne  servit  dt?  n-lraiU!  aux  tnaami  l'tntâ- 
voulant  recdiuiaitre  le-  services  (iiie  lui  et  si  >  '  r/fiir.  L'eseculiou  de  cet  arr£Û  fui  confliV  au  directoire 
AnrMr<>«Avni<>nl  rpn<iiia  \  l'ICii»  i^ri>r«>n  la  vinnm  '  district  de  rioériuel ,  qui  donna  lium«<dialemcnt  coui- 
auceircsavaicui  rendus  a  1  iMai,  engeaia  \icoin- ,  mission  tui  dDcier  municipal  desurwtUer  le  cutcan, 

lé  du  Boi»-de-U-Boclie  en  comté,  Wtomt  on  le .  et  cbamea  V.  Boaiaj ,  iugiiâeur  panti-ct-iAaiiMSrf, 

T.  11.  H 


*  oérale  et  du  gouvcrnemenl  du  pays  d'Angon- 
mois.  L'an  lâtt2,  le  roi  UourilII,  voulant  s'at- 
tacher les  grands  du  royaume,  institua  Perdre 

du  Saint-Ksprit ,  composé  de  cent  clievalierH. 
Philippe  de  Yolvirc  fut  fait  commandeur  de  cet 
ordi«,  le  dernier  jour  de  décembre  de  la  même 
année.  Ce  ne  fut  pas  la  dernière  faveur  qu'il  re- 
du  roi,  qui,  le  2^  juillet  1563,  lui  douua 
la  lieotenance  générale  de  Saintongeet  le  gou- 
vernement <]i  f  a  ÎIolIilUc  et  pays  d'Aiinis.  en 
l'absence  du  roi  de  ^iavarre,  qui  était  gouver- 
neur de  Guyenne.  Ce  seigneur  était  âgé  de  cin- 

3uante-trois  ans,  et  assuré  du  premier  bâton 
e  maréchal  de  France  vacant,  lorsque  la  mort 
vint  le  tmrprendre  au  oommeneement  de  Pan» 
née  1585.  Il  élaîf  en  ^^i  :rrnTi(?r'  vénération  daus 
sou  gouvcrnemenl  d'Augouuiuis,  que  les  babi- 
tants  du  pays  députèrent  à  Paris  pour  deman» 
der  son  corps  n  m  idamc  ,\nne  d'Aillon,  son 
épouse,  et  l'inliumèreut  dans  la  cathédrale  de 
Saint^Pierre,  avec  toi»  les  honneius  dus  à  son 
mérite .  et  convenables  au  de  WOX  qui  fai- 
saient les  funérailles. 

Aune  d'Aillon,  épouse  de  Philippe,  fit  son 
testament  le  28  juin  161S.  et  demanda  à  è'r'- 
enterrée  aux  cannes  de  Pluérmel,  dans  la  eha- 
pcUe  et  cnfen  des  seigneurs  du  Bois-de-la-Ro- 
clie.  Kllc  ordonna  aussi  de  melire  son  cœur 
daus  le  même  vase  de  plomb  où  était  celui  de 
flon  miari,  qu'elle  avait  toujours  soigneusement 
«•onservé.  et  de  le  porter  dans  l'église  roltéçjialc 
de  Saint-André-du-liufec,  à  laquelle  elle  Ifgua 
10  livret  tournois  de  rente  ,  pour  une  messe 
basse  par  semaine.  Ses  entrailles  furent  dépo- 
sées dans  la  chapelle  du  Saint-Brice,  et  son  curp<4 
fut  porté,  cfuelque  temps  après,  aux  carmes  de 
Ploénnel,  ponry  être  inhumé.  Le  convoi  fut  as- 
bislé  de  iie^  culant.s,  de  tous  les  gcntilslioitunes 
voisins  et  d'un  grand  concours  de  peuple.  (miII- 
laumc  le  Gonverncnr,  évéque  de  Saint-^lalo, 
fit  lu  eéréujonie  des  funérailles  et  prononça  l'o- 
raison funi^bix:.  Le  comte  du  Bois-<ii'-la-iloeltc 
et  le  baron  de  Saint-Brice,  ses  enfants,  avaient 
fait  faire  des  ornements  de  velours  noir,  com- 
me chasubles,  dalmaliqaes,  chapes,  parements 
d'autel,  drap  mortuaire,  qu'ils  laisisèrent  aux 
religieux  cannes.  Le  corps  fut  déposé  dans  le 
caveau,  auprès  de  celui  de  Philippe  de  Montau- 
l>an  et  autres  seigneurs  de  cette  maison.  Avant 
.  de  mourir,  cette  dame  avait  eu  la  ^uleur  de 
voir  son  <  liàtcau  du  Bois-dc-la-lloche  a.ssi<'gé  et 
pris,  en  1592,  par  les  seigneurs  de  (lamors,  qui 
mirent  te  Ain  an  bots  qui  lu  joint,  et  en  brûR- 
lent  une  grande  partie. 

Henri  du  Volvire,  second  fils  de  Philippe  cl 
d*Anne  d*Aillon,  fut  tenu  sur  les  fonts  bapiis- 
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éB  lui  faire  on  raMOrt  tor  l'ajaiette  «llApririlion  do  Boit- 

<ie-U-Rocbe ,  sur  Je  >jf«lteic  Ue  forUteslMm  qo*  préaea- 
Mt  ce  mMMir  •«  Inmiyés  du  dediMol  MUcaBHBit  te 
Mm» .  tar  Iw  noycM  «^tteqin  «t  d»  Mm*  dont  II  «lait 
MacepUMe,  «ir  lec  parties  qu'il  «lait  Impartant  de  dtfmen- 
Mer  en  démolir,  et  sur  les  porliou*  quoToD  pouvait  con- 
■Pr^iT  comme bailnirnts civil»,  sansuanRcr  pourlachoitc 
publique.  M.  Uoulay,  Mil  qu'il  <^prouvat  du  regret  de  voir 
tnnilii  r  r.  I  .inliqnt-  fl  brl  i  (lificc,  iloiit  le  «  arilinal  <li-  Ri- 
(  licii'  Il  .IV, lit  iKuiM-  (li-pcnilirii  \  ou  iiiiililr  (l'ordoii 

lier  ia  (Irtaolitiun  ,  ^ol(  i|iit'  la  iii)'>iin'  ri  claiiict-  lui  partit 
trop  rinoiucii»*^  ou  iiijust'' ,  riuil  rupinioii .  ilaii»  miu  pri>- 
cf'i>-\«-ibal ,  eu  date  du  9  a\  ril  1793,  que  ce  cliAlrau  n'i-lail 
pa*  un  poiitc  tellcinciil  a\.iiilageiix  qu'il  fùl  a  r<''pn'U\e 
du  caiiou ,  ou  qu'il  dut  inspirer  des  crainte»  ««-rieiLsct  ;  que 
deux  de  le»  loun  ootaumientc-taietit  tleilles,  qucia  plate- 
Ibrme  était  ft  découvert  el  «ans  parapet ,  et  que  l'artillerie 
V  maiiieuTrcrail  asMz  dilDclleoient.  Ue  foncllonoairv  se 
Dorna  à  demander  l.i  démoli  tien  d'un  mur  de  clôture  et 
de  deux  pavillons  gothiques.  ■  Mai»  lorsque  l'ius<'nicur 

•  Boulay,  lit-on  daun  un  mémoire  rédigé  par  H.  Touiller, 

•  adri'ssi'-  à  la  C.onvciiliou  tinlloiiali*,  au  mois  (le  mai  17^3. 

•  alla  jyour  faire  le  drpol  du  | en  i  s  \<  ilial  rond 

•  n>ullat  de  «on  evami-n  i-t  ><-ril  en  friti<'r  ili' sa  main,  on 

•  riittiliiiUa,  on  r<  ni|i<  (  lia  di-  le  signer,  en  li'  nirnavaiil 

•  de  le  punir  de  son  ineixiMne,  l'I  il  icTusa  de  sousi  rire 

•  son  iiropn-  ouvrage.» 
Le  M  mai,  les  citoyens  Ldndormjr,  Faillicr  et  Doulay, 

parcBite  d'noe nouvelle  déclaion  do couaell  du  district, 
m  date  du  tni'mc  jour ,  faisaient  raser  Ira  redoutes  delVu  • 
trée  wplentrionale  du  Bois-de-la -Roclic,  les  tours  et  plate- 
fomiea  revMues  des  faces  ettéricurrsTers  orient;  ils  fai- 
aalrnt  démolir  les  arcades  et  les  murs  d'enceinte  .1  l'ocel- 
deiil.  rrcomWalent  le»  fnss''-«  et  les  raves,  faiiialent  dis- 
paraître les  plus  lurles  cseai  p>>  ,  le»  l'inbrasun's  des  ca.H'- 
in  di  -  «  l  l«  ^  mi  ni  1 1  il  n--. 

l'eu  (II-  tcnips  a|ir<  *,  une  ri)m;i.i:,'i i ir  d''  (larlisans,  diri- 
g«V  par  MM.  Jcaii  el  ricrre  di"  Saiid  d ni  < .'lui  llan, s'etant 
ilrrfiKliii'  ;\\ic  xi^ufur,  an  Ilois  di' ia  lloctic ,  i  oalre  une 
i-iilniiiH  iiiobiii- .  li  s  ricpuhli'  ain-  mirent  !<•  feu  .'i  l'un  il'  - 
corps  de  hàtiiiieiits  pour  les  debusiiuer  de  cette  pokilion. 

Il  y  a  foire  .t  Aéaut  le  premier  oiardi  de  juin.  —  Géoie- 
|lr  :  acbistc  lalqucnx.  —  On  parte  le  français. 

9vwf  sur  une  hauteur,  &  6  I.  s/s  S*" 

K.  de  Qiiiiii|HT.  son  iHi't  lu'-;  à  '''>  ^.  ilc  Ucinu-s, 
et  à  2  1.  Vi  Cuiicariieau,  .sa  .subiii-légutiuu  cl 
MitrCMort.  Celteparoiase  relève  du  roi  el  compte 

1500  «■oiiiiinniiant-i.  La  niro  rsl  prtsriilc'c  par 
un  chunoinc  de  IVfilisc  callicdrole  de  Quiin[H.T. 
Ce  territoire  est  plein  de  monticales,  fertUe  et 
tn'<s-c\nclemeol  cullivi-.  Il  r>l  borné  au  Sud  par 
la  nier,  qnî  Tamise  par  le  moyen  de  plusieurs 
canaux.  Hervé,  rlicv aller,  seipinour  de  Nfvez, 
\i\riit  en  \'21)().  Jacqvies  de  >eM  /.  chevalier,  lui 
capitaine  df  eiliquanic  liuiuiiies  d'ama  s  et  {gen- 
tilhomme ordinaire  de  la  elinndtre  du  roi.  Clau- 
de, «on  Vt\<.  épotisn.  en  iriO.'i,  Klisaljel Ii  d"Aeip;né. 
de  lni|iM  lie  il  (  lit  un  lils  nommé  C/omJc,  qui  l'ut 
niarie  .1  Françoise  d'Avausour.  De  ce  mariage 
Hortirt  iit  lîcné,  culuiiel  du  régimenl  des  >  ais- 
seaux, qui  mounit  en  1660;  cl  Malo,  qui  se 
maria  et  eut  plosieurs  enfant». 

MÉVEZ  I  sooi  llnvacathm  de  lataile  BaaMHe,  ftlée  le 
trolsitaie  dimauclie  de  oial  1 1  CMttnnine  fbnnée  de  i*anc. 
par.  de  ce  nom  :  ai^ovrd'hul  sneeunalf.  —  Uoilt  t  N.  Xi- 
cou:  E.  rhU-re  de  l'ont- Aven;  ft.  Océan;  O.  iWgnne.  — 
Princip.  Till.  :  KiteafT.  Pr-nnarnn  ,  IÇanerai*,  l(rirue ,  Ci'- 
lan,  Kaueaini,  Tri-morM-n-n  ,  Ki-iia\eii ,  S^ren.  i'lou|!uin. 
—  Snperf.  lot.  ari.VJ  he<  !..  dont  1rs  prilieip.  tllvis.  .««ni  :  ter. 
lab  V'^'i:  pn^  et  pàl.  l  I  J  ;  bois  7  5;  vrn.  rt  jard.  ^.'i  ;  landes 
di  -  prop,  b.it.  12;  i  diil.  ni>n  iinp.  Hii. 
m ^  '.  "  Outre  l'i^;!!^!'  de  i  .  il 
in  niorMvrn  .  di-tlu  c  a  Noire  D  i'in- 
-lîarlK- ,  Saini  Malblen  el  Saint  M- 
cola».  —  A  nue  deiiii-licui-  île  la  iK'lik'  \ille  de  l'olit-Aveii. 
sur  une  banteur,  r«u%erte  de  liols,  qui  domine  la  rive 
dralle  de  l'Aven ,  ou  apcrvoit  le  château  du  Hénan.  l4's  11- 
•évèrca  de  ce  vieil  l'dlllce,  dont  les  tanreiles  el  lea 
téi—cé«e  ■!'<lè»eiitaudtiauidwari>rcs,>iitleplat 


MovtAv  meffioMrAtn 

twi  eB»t  dans  le  paysage.  Ce  chAiean ,  destiad  défendre 
l'enlrce  de  la  rivière,  est  placé  sur  un  roc ,  à  viusi-clna 
pied*  au  dessus  du  Hvafe.  Il  a  dù  élre  consiruit  au  XIV* 
sMele.  8eu  perlail  aMmeur  a  grande  et  petite  porto.  A 
gauche  est  une  tourkeugeM;  A  «balte,  une  chapelle. 
U>  corps  de  logis  est  Danqué  d'un  donjou  hexagone,  ayaA 
quatre-vingts  pieds  d'élévation  au  moins,  et  couronné  par 
une  galerie  supérieure  deat  la  »ailli<>  c»t  garnie  de  uMâii- 
coulis.  I.eparapcl  de  celle  gab  iu-  ciin-i-  :  '  .  n  une  l'-téKaiilc 
balusti  .idi  ^ullii  pi»-,  di  i  onpie  .1  jour.  I  i.  lonrelle  ,  ii<-\a- 
Kone  .  i^t  .iilo'.-ie  lu  donjon  ,  dont  •Dr  reufemie  l'fs- 
calier.  (*  li.iluiii  iil>  .  <  iinvii  lllt^^•n  1>«  11-  luerres  de  taille, 
^onl  nu  irimh  -  (11  -  Il I  .  hi  «  ,ui  .  li  iU  '  «u  ou<  tle».  I>r>  lucur- 
Irière-  i  inju.  -  i  ii  i  ■  voir  d.  s  Tauconneeux  ont  été  prati- 
quée» Udiis  i'<'ijai<M'ur  des  uiuraiUeSi  Ceviiàleatt  a  a|Mar- 
tenu  k  la  fatuilie  de  Guer ,  l'une  des  plua  ^nclenaes  de  lu 
Conioaailles.  —  I.e  château  de^otlnfotn.'appartenaBt  i  fa 
famille  des  Nt'lumlères,  M  treure  auiui  daiut  la  coamusne 
de  ^e\e^.  il  est  «'■«aletiu-nl  sltof^  sur  la  n  \e  droite  de  l'Aven. 
11  e.«l  plaet-  ,'i  peu  à  vi.\\\c  di>.lant  i-  du  eh.lteau  du  116- 
nan  <■!  de  renitKineliure  de  la  rivière  ,  c'e«t-.'i-dire  â  tRi 
quart  di:  lieuo  einiroii  «le  riiii  et  de  l'autre.  Les  «•cigneurc 
de  l'iiiili;nin  avaii-til  <lriilt  de  lin  l  i  linidrl  -ur  Ifs  l>alra\iv 
ipii  i>a^saii  iil  .sans  payer  le  droit  d'enlr<-c  dans  la  riM.  rf. 
Ils  eliriisis-aieni  b'-i  poissons  1rs  plus  beaux,  les  on  illi  s  «-l 
Il  s  pii'ds  de  euchons  ((u'otl  [Hirlait  a  la  villr  :  ÏK  <lniiat< nt 
<-n  natnre  sur  tous  les  obj'>ls  de  earCaiM)n  qu'on  nlliit 
vendre  il  l'out-Avcn,  et  qui  consistaient  principalcuicot 


eu  \in«.  Oo  pn-tend  uOaw  daos  le  pais  <|Be  le 

lire  son  nom  celtique  de  ce  droit  féodal  t  êé»l'e*i 


château 
uin ,  mar» 


«•I  inrnllc^  1  !>■'.'  :  <it\i 
<x»ns|.         '"iii  -.  ni' ml 
y  .T  les  eli.iprilc--  d<' 
de  bon-SiH-ours .  Saink 


du  vin,  bassin  de  la  riTièrn  où  l'on  était  1 
une  diiur  en  vin.  —  I.c  château  de  Poulgaln  ,bAII*  i 

I  i-lui  <lu  Ili'  nan,  an  l>ord  de  la  rivière,  sur  un  rocîior 
vert  de  bois  ,  e»l  r^ali-ment  construit  en  foriin  pii»rr«i  de 
taille;  mais  il  ot  nioiiM  reninrqnatdr  sous  le  rapport  ar- 
•  IiiIrrloiiiiliK-,  On  )  voit  uni'  .iii^;.-  d<-  tnaiiil  (II-  s<'pl  piciU 
de  limsuriii  -ur  cinq  d<-  largi  in  <  t  Irojs  d'-  iinifnndi-iir.  — 
A  l'exiieinili-  df  la  cofiilunue  dr  N.  \rj! .  on  ti-ouv>-  .  -iiir  la 
cote,  un  vieux  lort  destine  a  la  tkJinUre.  -  t.e.s  lunnu 
im  nls  <lriii<li(iurs  alioiidetit  dans  i  i  l'.f  coiiiinuni'.  On  y 
trouve  .'i  chaque  pas  des  dolmen  el  des  nienliirs.  Oo  peut 
voir  Nurtotit,  cuire  le  Utean  et  Pouiffuiu .  un  dulinen  fort 
remarquable ,  qui  a  (>té  tramfornic  Cil  for^e.  l  a  table  ou 

Îilate-formcdece  dolmen  ronsiitr  en  nnbloc  AMnnuayaiA 
Sai.del«oguettr,adelargeur,  el3m.80c.  d'i'paliacuf- 
Sa  siirfat  e  pri  M-nle  une  foule  de  cavitéi>  ou  de  bassins  plus 
on  nioiii'  iirofiiiids,  de  former  bi/arre»  et  varliH*.-»,  mais 
oflTraot  cependant  une  eertaine  ri'gulartti' ,  et  disposé  de 
uiauicre  a  se  déciiaiuer  k»  uii'.  dans  U-i>  atilreo,  el  à  \entr 
c-nliu  ,  eomiue  une  pluie  .  sur  Siiiis  les  cAti  s  du  nioniitoi-iiL, 
!■  «anc  des  nonibreuM's  \i<  | imh  -  i^n  'ui  |>oii\  .lil  \  io minier 
.1  l.i  loif..  <^uel<|iie>-tiiis  lie  ee>  b  i--in-  oiU  une  prufoiideor 
de  lioi-  et  \U  iiiiali'  )i:i  il^.  1  .i  i  li.ii,iliie  (In  dulnieii ,  qui 
est  asM'i  spaeieu«e,  a  rte  coiuei  lie  en  une  forge  iiiiinir  de 
Min  soumet  el  de  tau*  ses  aeecMjire».  Ou  a  clos ,  d'une 
luaiiicre  ti  [icii  pre»  cuuiplcle,  l'eiiceiiilc  de  cette  forge  au 
niosen  de  quclipics  MUS  de  Maçonneilo  élevés  cnti-e  1'  s 
rochers  (|ul  fonnent  les  fhees  latérales  du  dolmen ,  et  (jui 
eu  supporlcul  la  table.  —  On  parle  le  breton. 

iNeuillac  t  sur  la  route  de  l'onlivj  à  Corlay 
et  (;uin;;ainp;  ft  18  I  l'i  à  1*B.«N.-E.  de  Quhn< 

|M'r,  son  évéché;  à  21  I.  de  Itennes.  et  à  1  I.  l/j 

de  Pontivy,  sa  subdclégatiou.  Cette  paroiase 

resiiortit  à  Plof rmrl  et  compte  àSOO  commo- 

niants,  y  compris  (  eux  de  Ker-(irlst  et  de  Mous- 

toir  IHànoiistoirj  ,      trêves.  La  cure  est  à  l'ai* 

tcrnative.  Ce  territoire  est  «n  pays  plat  et  cou- , 

VI  rt .  nt'i  l'un  voit  des  vallons  eoupé.s  de  petits 

ruisseaux  qui  vont  Mi  dégoi^r  dans  la  rivière  de 

Blavel,  des  terras  bien  cultivéos,  ctespraiite, 

des  landes  assez  étendues,  et  des  arbres  à  fruits. 

M:1  ll.l.AO.  commune  formée  de  l'ane.  par.  ele  ce  nom, 
moins  ."^  lrè\e  httrisl  (  \oy.  «  e  mol  ;  ;  aujourd'hui  surcur- 
sale.  —  l.iiilit.  :  .S.  ."•aiulAi^sn.iu  .  Mur;  i..  h^i  i-.|  ;  s.  l'oii- 
Iny.  Moyal  l'ontivy. O.  b  lîl.iM  t  l'i  iii'  ip.  mII.  :  K^muioI. 
(  «/Cannés,  le  Stucno.  l'eiTO,  le  lleslc  ,  Klex'ii.  le  l.olut, 
le  Moustuir,  (laruiès,  Venhouet.  Slarho,  Uoluinet .  le  tire- 
\e| ,  l>\eno ,  KM-gaut ,  le  Nos.  Ouernaiilay,  lyKOlT,  le  !Vc»!>, 
R<>»leriad ,  Hrgourl ,  PonderU*  AumiInlaH,  VaUain,  Io  Pé> 
IO,  Tremele^fenbouet-ea-BaafrenlMNiBli^n-llaHL  (V.  le 
SuppWmcnt  peur  les  documenta  cadasirans.  1 9>  Le  tor> 
rllwvde  McutUaeast  eii««loff«  *  r«aa«l  par  le  Bla^  ca- 
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Btlinfî .  ri  nir  lr<îuf  1  on  voit  les  «'«  luscs  de  Itolovt' ,  de  8ta- 
mo,  (l'Aut|uiulau,  (Je  Li.-ovotii,  du  l'oiio,  de  Guc-nal;  au 
sud  pArl<>  t  anal  de  Nantes  il  Brctl*  qui  monte  en  cet  eo- 
droil  au  poiut  de  partage  de  Bllwrn,  et  «ir  taiml  ou 
««mplemiiaooaiieapaeedti-iiept  l'-cioart  (n*SAt8.)  — 
La  lôttta!  royiiie  n*  167,  dite  de  VaniK!;»  à  Lanntoa,  Irawnc 
cette  GW&miinr  rin  «nd  au  tiord.  Peu  de  couiin«myoB  le 
TOft;'iénni>'->'iit  iintant  d<- moyens  de  grande  cMmranl- 
ration.  ~T1  \  a  foirr.'i  î^aiiil  Saiiisoii  Ir  ((tiatrième  MinMt 
de  jiiiIIpI  ;  Ir  >aiiifdi  aprt's  Ir  10  août  à  Notre-Dame  de 
Critriiii-s  :  a»tctnbléc  le  Icadcuwiu ,  aliul  qu'à  Notrt-Uame 
de  Gn-ni'ntn.  ->  Géotagle  i  MMato  talqiwtti.  —  On  parte 
le  breton. 

Kivillaci  <lans  un  fund  ;  à  peu  de  di.staucc 
de  la  rivière  de  Vilaine  ;  à  14  1.  -/j  au  N.-O.  de 
Nantes,  son  «^vi^ciié  et  sou  ressort;  à  16  1.  3.^  de 
Rennes  ,  et  à  '/s  ^ï*'  Uoclic-Bernard  ,  sa 

Mibdélégation.Ony  cumptc  2000  communiants. 
La  cure,  qui  est  un  doyenné  >  est  à  l'Ordinaire. 
(Voy.  la  Roche^Bernard.)  Dc«  vaMous  très-éten- 
(his,  des  terres  bien  cullivt'es,  des  prairies  et  des 
laudes  dont  la  plupart  ne  mérilent  pas  les  soin.s 
dn  cnitivaletir ,  voilà  ce  qu*on  remarque  dans 
ce  fct  ritoirc.  Nivillac  relève  de  labaronnic  de  la 
llochc-Bcruard,à  cause  du  château  de  Lourmoi:^, 
inalion  seigneuriale  dn  lien .  qui  relève ,  en  ar- 
rière-fief, de  cette  baronnie.  I.a  ferre  de  Lour- 
mois  appartenait  en  1500  à  Loui^  d'Aaroa,  bieur 
de  Lourmois. 

Auprès  de  rètaiip;  du  Rodoticr  sont  ïc>  niiiici 
du  cbAtcau  de  la  Grée  »  qui ,  dit-on ,  était  jadis 
oecapé  par  des  faux  monnaycurs  ;  on  croît  qu'il 
fnf  démoli  en  1526.  On  y  rrinai(|m'  (iliisieurs 
.i»outerraind  qui  annoncent  que  ce  cMtcau  était 
•utrefels  une  maison  de  conséquence. 

Sur  la  montagne  du  WaTu  .  prl-^  le  village  de 
Trovigueu,  est  un  souterrain  taillé  dans  le  roc , 
à  peu  de  dîstaiiee  de  la  rivière  de  Vilaine  ;  mais 
on  ne  peut  savoir  à  (juel  uuge  il  élait  destint^. 
Le  lim  et  le  Bois-Gervais  sont  des  maisons  no- 
bles. 


NIVILLAC  (Bfc>fj<,,  Y,, 
saint  Pierre  cl  mIiiI  Paull 


;  isou>  l'invocation  rte 
<  iiiiiiiiimr  {iHlUt-V.  rtr  l'-llic.  par. 
de  ce  nom, moins  la  Roc  lir  i  ii ml .  qui  vtiiblr  avoir  «-lô 
ta  Irôv»-;  aujourd'hui  succurMl*- ;  clicMleu  «!♦•  pprci-pHoii. 

LinUI.  ;  ^.  vl  O,  la  Vilaine  ;  .S.  la  no<  lu-  llci  nard  ,  il,  r 
blgnac,  MiMillac  ;  E.  8aint-l>ol.1]r.-l'i  iiu  ip.  vUl.  :  (««....aa, 
rtas,Trevlm!nc,  Uraaguln,  naragan,  la  V  illi>  .nu-Hnnd ,  la 
TitiK  lie,  la  Ville-Roux,  liiTnac,  la  MouKinai»,  le  Cre«Ain 
Boceret,  la  Ville  f-i*  Loup.*,  Haut  Verger,  la  noixiJre , TrO 
lay,  la  \  ille-l>anet ,  la  Vilic-Monati.  -  Supi-rf.  loL  5.V»1 
bett.  40a.,  dont  li  *  princip.  divis.  sont:  ter.  lab.  1351; 
près  et  pjil.  717  l)'iis  m  ;  verg.  «  t  jard.  81  ;  lande»  et  In- 
CuUesSfiW;  ('laiigtt  19;  rtiîkfnlgnfrriif^  9Î  :  Mip.  dejt  prop. 
b*ta!>;oont.  non  imp.  360  .  iiujuiin.  dn  (^niiHlir,  deGfodë. 
des  M«Mairios,  de  In  Gar<  iiur,  de  Corn  inaii .  du  iJois  Ccr- 
yai'i,  ;i  vent  ;  delà  Dame,  dr  l'omiiK-naril ,  à  «an.  ■^■^  Ni- 
»iltac  eut  uiif  fort  ancienne  paroiaite,  et  ï^à  Ro<  !n  lu  rniird 
m  a  primitivement  dépendu.  L'<-glise  aembl.  au,>i  api»ar- 
*mlr  aone  époque  dejii  reciili-e,  mais  que  noir-  m-  s.iit- 
nMtjprtCiscr.  Il  y  avait  en  celte  paroiste,  avant  IT'S",  \tin- 
SUnri  cbapclles  qui,  pour  la  plupart,  d^eodai«  ut  de» 
ClAlcaux  auxquels  elles  i»taicnl  altnumiea,  Towttis  muI 
•Moard  hul  en  minea,  excepta  cdlcs  de  Hiint-Crt  et  dn 
Bol«-Gcrvai.«.  La  première  est  la  teulc  qui  soit  i^nllèn- 
na  ni  dcvicrvie  :  uu  vicaire  y  vient  dire  la  niesa«  tout  !#» 
dimanches.  Outre  ces  rhapellfVM,  ||  v  avail  les  prieurt'n  de 
Hontbonac  et  de  Saiiit-Jamt"*  ;  1rs  rhapeUpiiies  de  Ho»,  «1«- 
Coii(lc!il ,  (Iii  Hois  (.rn  .  df  linrfTf-l.  (À'Uc  dmiiérc,  fou- 
dt  :  (  ti  li.ul  j,  (,:,.!  ,1,,  ,,,  3H  rcvi'iiu>'as'.is 

»Tir  la  tcrro  du     m*'  nom.  —  ^*^^u^  coiiiinimo  c-il  (r^ivrr 
jéc  par  la  roui»-  «Icparti  ineiil.ile  de  Id-doii  au  (:rt)i>ic,  i  l 
bar  la  route  royale  dv  Nanltjj  k  Aiidicriic.  On  y  lraM  rs<'  la 
VUalMaBr  qiibac  sltuii  pr«s  de»  Kollnix.     I.(  '.  ii  rs(  gr 
!  booDC  qaatllé,  et  le  Irooieut }  vkat  bien.  - 


I.C  baut'fbornefla  du  Rottouer,  alintcnU'  p.vr  l'i-LinK  do  ci' 
nom  et  par  une  tnachinf  a  vainuir,  livrr  au  coinnuTC»'  de» 
«luanlitea  considcralili's  de  polchc^  do  fonte.  11  (■\l>lr  de- 
puis 18».— Il  y  a  foii  e  le  4  maj  et  le  lu  aonl. -(.i  t)li>jji«  : 
couHtitiilion  «i  atnlii)iic.  —  Ou  parle  le  frani  ai^i. 

C^*  Aii\  m  iiiriir-  in<li(Tln-*  pnr  OtcOc  il  faiil  ajotilcr  l.i 
maison  ii'.hl.-  d--  l'.ix ncl  :  la  l  unr  d<-  Cof  .-naj,  lirf,  M'i- 
gtieiu  ie  cl  juri>ai<Uion,a\cc  moyenne  cl  hiissc-jusiitr,  (|Tii 
rosoriissalent  ."k  la  Hoclie  Iternard.  l:llr  él.ilf  posséder ,  t  u 
1127,  par  l'icrK,  (le  IIucck  I.  Jrliau  1'.  rion  dr  IJoeercl  en 
rendit  aveu  *l  Claude,  prince-  de  tm  i  tint  ,  duc  de  (;tic- 
vmue ,  le  tO  aotlt  19S5,  Condcst,  movcuut.'  i  t  )ia»!te-juR- 
lice ,  possc'dtf  ca  <t9%  iwr  Alcxande  6ttlll«nno.  La  Cour  d« 
Rodine,  nMy<  nnc  et  D«»e  Jnsllcc ,  h  Pierre  de  Koiciio,  en 
ltt4?.  Le  (.ot'dic,  tnoyeniK  i  l  b a-,  justice,  en  ISOt,  k 
Guillniiinr  de  Me^vllte.  1i  Toi,  i  d>' en  ISR  par  Atain 
Hrier  'ou  du  1'.  i  i.  i  ,  ,,1  r  i,  ,1  ,].■  <,!i,  i  nid.  ,  rgni  fui  l'un 
(  uiiiniiss.iii <  .  iKiijinii  ^  (j.ii  tv  n-i  |)r)iir  i<TonnerIe« 
anflennes(k»titMiii(>  dr  l.isri<\  i:<>r<  i-o[t .  m  13r>3,.'iJu. 
lieu  de  la  (:iift[ai;,ii(  I  lie.  I a  Il.nii  \  i  i^,  i ,  ,,  S.nrini-I  nion- 
deau,  en  lOftI.  La  l'iH  h  .  t>ov-.  <1-  en  irrv>  pnr  .larmios  !4> 
Gai,  gr.tnd prévôt  r.rciaKiic.  !  ..  (. u,-  il,'  U<,>  ,  lail 
rtc'dî-e,  en  1<10,  pai  lidn  ri  d.-  (,  «  n  liaii  i  .  l.e  prieure  dr 
Monthonac appartenait,  m  i:.7l ,  a  (.nillaunieGautirr.  L<- 
prIeurL!  de  itaint-Jauies ,  eu  li7l ,  .1  Jean  GuiUeruio.  I»e- 
puis  long  temps  le*  JarlMltcUona  de  Bodeuc.  la  ltou<  xitrc 
et  le  Rroussais  <!lalcnt  annexées  ii  celle  de  Lounnoi*. 

Iu)unnpl»  n'était  paa,  comme  Ta  dit  OgiSe,  la  uiaUon 
gneurlale  du  lieu.  Les  autres  niaiiotrs  de  ce  tenilolK 
relevaient,  comme  celle  terre,  de  la  baromile  de  la  Ro- 
ohe  Bern.ird,  à  foi,  hommage  et  radiai,  il  l'exception  de 
1  ancienne  maHmi  de  la  finie  et  du  prieuré  do  Moullra- 
uac,qui  i<tniriii  ><  niieâ eo Javetneoric d'alnd dubaron.et 

relevaient  du  mi.  ' 

Kn  la'is.  ](■  r  ipitalne  Cuenj;o  ,  qui  Icnait  earnison  A  la 
Roche-iieruarU,  lit  di<moIir  le  lollcgi;  Ue  l'iiopifal  église 
qui  servait  aurulle  proleslanl ,  et  deiruisil  l<  (..ml»  au  do 
Claude  de  Rien»  qu'elle  rcnrerniait.  Apre*  .VCijc  porté 
a*ec  sa  troupe  2i  toute  espèce  de  di^ordnv» ,  il  p«u-^a  v,.« 
esc^s  jusqu'à  s'emparer  de  la  personne  du  juge  de  lu  Ho- 
che-llei-nard.  Quelque*  feotllaliommes  des  environs  r««- 
tMlurent  de  l'attaquer;  Ils  liU  lln-6r«nt  combat  prés  la 
maiM>n  du  ttois^ierrai»,  dans  un  endroit naana.é'fniliel. 
Cuengo  fui  complAli<aieiit  dtTait  ;  on  |ivâd  nomkn  ifean 
«oldala  y  p^rinmt  :  le  reste ,  qui  prit  la  Aille  il  tratcrs  la 
campagne,  IM 1110 par kMpajfiant.      Ad.i  ~ 


KiBon  %  sur  une  bantenr;  à  A  I.  7i  an  S.- 

S.-E.  de  Qiiiinpcr,  son  évéclu';  i  1  do 
llenncs,  et  à  4  1.  de  Concarneau,  sa  subdélé^- 
tion  et  sou  ressort.  Cette  partisse,  dont  la  cure 
est  à  FalIcrnatUf  .  r(  lè\t'  du  rai .  et  compte  1700 
communiants,  y  cuuipris  ceux  de  Pout-d'Àven, 
sa  trêve  *.  • 

Kn  12,50 ,  le  chdteau  de  Rusléfant  apprirtrnait 
à  Blanche  do  Castille,  épouse  de  Louis  VIII, 
roi  de  France*;  et,  en  i&20,  au  sietir  de  Gaé> 
mené  :  on  eu  voit  ciicnre  I<  s  ruinr>.  Dans  le  mê- 
me leuijjh,  Kuicuo  et  iyuiaihc-liauU're,  à  N...| 
le  IMessis-N  izon.  à  Yves  dn  Plessi»-?f Iioa * {  la 
seigneurie  du  Ilcnnn.  Iir\ii(e,  moyenne  et  basse* 
justice,  à  M.  le  luunjuis  de  PoiU-Callec.  Des 
vallons,  des  lIlotltb;ule:^ .  di  >  terres  fertiles  el 
abondantcsen  ejraiii*;,  de  Imns  p;'ituraî»es  et  quel- 
ques landes  :  voilà  ce  cjuc  ce  territoire  offre  à  la 
vue. 

MZOX  iMual'iiiTocation  de  saint  Amel.  Milii  1.  l^veuil): 
commune  formiîc  de  l'auc  par.  de  ce  uoui ,  moins  sa  trêve 
Poutaven  (%n]r*  ce  mon,  devenue  commune.—  Supcrf.  tôt. 
2079  hecL,  dont  les  prlnelp^  dlTia.  aant  :  ter.  lab.  809;  pnSs 
•>t  p.tt.  IM:  bois  id'r.  vrrg.  el  jard.  M  :  laudtv  et  tocultes, 
lilil^  .  Hup.  des  prop.  b.d.  15;cout  non  iinp.  7>.  conat  div. 
211-  niouliiw  9  (du  ilu»tic,  du  Rem',  de  l'ont-Caro,  du  Ples- 
du  tlatit-Bois,  Neuf,  Pcnnallen,  i*  eau;  1  moulin  .»  pa- 
pier).-l'rincip.  vin.  :l.ul  I.tien,  Kioual,  Bonvulan.Kbtaisë, 
la  Villeneuve,  .'^ainl-Atidn' ,  le  liant  Itois,  .Saint-Maude, 
Klnin.ilen.  —  OUjeUn  reuiwquabtes  ;  iiiaiioii  -s  dr  Karct,  du 
l'ietisix:  ruine.s  Je  l'ennauros.  Il  >  a  ent  ni  <  -  n  Ni/ou 
plusteor»  cbapellesqul  aent  dviaenies  à  certaiu  jour  par 
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!•  deiB^  de  lapavoùte  :  ce  Mot  Saint-André,  Ifolre-Dainc 
ét  Trtnalo,  Kgornet,  Sainl-MaudtS  ^gazoL— Le  flcf  du 
nBHl»>Mlioo  iwtwien  MtmlUt)  atatt  paMé,  eo  t«W,  par 


ttflilâg»,  dMM  la  malaoïi  de  Fejrdeau,  cl  ft  la  craatrlèm'e  gé> 
BâTatton*  encore  par  inariai«> ,  en  Cflli'  de»  llcrsari  de  la 
Vtllvitirfrqaé»— La  route  de  (iiincanicau  .'i  (^uirap<*rl(^  tra- 
■wrw  cf  Ue  rommuiic  dr  l'csl  A  I'ouchL  —  •  RusU-fan ,  nous 
xf'critM.  llaniMt,  dont  parle  Ogi'e.esi  un  manoir  du  \V'»ic- 

•  clo,  dont  la  fi'i me  ol  un  (.Mm'  Idiik.  ri  qui  n  |il  iis  de  yfi  mi' 

•  ln>  de  f.ic.Klf.  Vu  iiiilirii  (If  ci'llf  ci  i  -t  mir  tniir  rinidi' 

•  qui  mtI  lie  (  .i^r  ,1  l'cM  al icr.  et  an  pied  ilc  l,ii|iirllc  est  la 

•  piiric  'I  rhli  1  1-,  .1  (Il  iii  iiii'nl>  nul  II nliii  >  1  I  .i  plclii- 

■  (rititrr.  A  <  liaijuc  aii^îlc  tir  la  farailc  est  uni  tniii  rllc  m  cul- 

■  dc-lnuipe:  ICA  ri'iii  trc.i  noiil  c-.in  i'ix  l    incne.ms  ^h^  gia- 

•  nite  di<-;ioM-!<  eu  eroii.  A  droite  de  la  luur  principale  e»t 

•  une  porte  dont  l'areade  en  dsadaa  dénote  le  XV-  »l«cle. 
«Quelques  longues  chcminéet  attimonlenl  ce  vieil  <>diflce, 
■qui  «ait  enUteemoit  conrtrait  en  pierrot  de  Uiilc  :  len 
•combleacllMplancberi aont tout-îi-rait détruils.  Cet  nii- 
•peuMnt  encore  parfaitetnenl  d'aplomb;  le  cinicuteinplo>^ 
•pour  le«  tourelle»  e»!  d'une  duret««  Incroyable;  le  reste  de 

•  la  eiirivlruelinn  i-l  fait  .wt  i-  un  tnurlii-r  qui  oITr»'  peu  de 
»  1  iM-l.iiii  ('.  I  '' p,ii-.-i  iir  rvin  nii'  dri  mm  ail irs  ( elle»  Ont 

•  plii^  il  iin  iiH'ti  i'  (  Il  iiiii>i  Miir;  a  f.iil  plii-<  rfiii  lui  pour  lotir 

•  cmi-i  i  wi  Imu.  —  l  a  ;;ranrlc  ^.illr  a  I  ."i  m.  de  liiritf  ,  aiir  8  de 

■  laïf,'!'  cl  7  d'i  !i  \aliou.     -  A  l  i  piMiue  de  la  n'\oluliuti,  Icn 

riaj'  iii'-niitilcnioli  mu  di  >  façades  de  Ru!<téran ,  et  le  \il- 
age  \oi!>tu  s'en  est  aerxi  pour  nMroniilrulre  se»  calianc. — 
Ce»t  un  lipeclaclc  Tralmêalcuiteux  et  «aUlaiant  à  la  ruis 
que  l'ai^peet  de  cea  pauvraa  eabanesbretoonct  couTerles  de 
âwttine.  et  dont  les  mun  aont  Ibnnc'»  de  belles  assiae»  de 
pieitca  Oe  taille  enlevées  aux  larges  murailles  du  vieux 
driMMafOlbiqne  ;  Image  plltm  •->(iiir  de»  cffeU  prodalla  par 
la  lerriMe  révolution  de  nm.  i  i  m  tn<^me  temps  souvenir 
dcseauseï  qui  l'ont  ain'Micc.  .Niiui*  donnons  ci-des«<ons  une 
curieuse  nidii  c  sur  i  c  cU.ilcau  ri'niar(jnahl(;.  —  dt-ologic  : 
granité  an  sud  du  lianrg  ;  gneiM  au  nord.  —  Ou  parle  le 
breton. 

II  chl  parle  de  Ru<il<'r«n  dans  une  ballade  bretonne 
fiNt  ancienne  |t;  et  dan»  un  roman  inoderae  qui  a  eu  quel- 
nue  su»  ci*;  mais  il  »c  faut  pat  mettre  de  poi'xf  dans  les  af- 
fairct,  l'oiume  l'a  dit  un  liounne  d  «  ■.piii  :  on  v'ni  tiendra 
donc  ici  a  des  recherche»  punnnent  lii»tiiri<iues  sur  l'ori- 
giiic,  l'anliiiuiti'  et  lo  |Hl^^e^H<•nr:l  de  ee  c-h.ileau. 

Trais  npiiiiuns '4e  |ires4Milent  :  1'  Ogit-  a  dit  qu'il  faisait 
partie  de  la  dot  de  lllanelie  de  Cavlille,  mi-re  de  ^nlnt  Louis; 
T  Cambry,  que  c'était  une  cit^ation  d'un  duc  de  lirelagne 
du  nand'MieMW;|c  «faattW antiquaires  pn^tendenl  que 
c'dialtnneconaiructiolittftdenie  qui  n'a  jamais  étd  acbe- 
Tée,  et  qai  fut  entreprise  nar  let  adcnaora  de  Pvmt^CMte, 
étayer  leurs  priHenthma  souvent  cofl testées  à  la  sei- 


gneur ii-  de  M7/>n. 

fioUK  allons  discuter  en  pou  do  n)OL«  roit  Irois  syfilèmrs. 
l*.  Bianthi  tir  i  iitittic.  lucre  de  iiaint  Louiit,  «'lait  flile  de 
rfoA  Élphonsi- i-l  i\' IJi. tuove  d' Anslflerri'.  Geoffroy  II,  frère 
de  C'  Iti"  d(  riiK  ie,  dc\int  duc  ilr  Hn  lnifne,  nn-nie  a\aiit 
d'à» on  rpiin-.!-  C^insliince ,  lille  dn  diu  (  i  .xi/i  ,  1  S  ■  du  imtn. 
Conshiiiii  s.  mai  la  Iroi-.  fois.  IJ<- -ou  premier  uiari ,  elle  cul 
detix  rdl<  »  et  lin  lils,  qui  fut  le  f.nneui  Arlur,  tue  par  Jran- 
êant-Tcrrf.  I  ne  de  cei»  lille!i  fut  la  malheureuse  EUonort , 
merle  priaonaii-rc  ii  nri*lal ,  eu  124t. 

Ornée  n'auralt-ilpiis  confondu  la  nièce  et  la  tante,  tou- 
tes deox  du  nom  vBtéaHort  on  d'4li^i*er,  eonune  le  disent 
les  vieux  titres?  La  première,  fille  d'nndnfi  de  Bretagne, 
et  surtout  de  Countanc)-- ,  héritière  légiHneda  duché,  pon- 
%ail  avoir  des  ••  rres  en  l'irel  agiw  ;  malt  rleB  aindique  que 
nianehf  eu  eût  du  ctK-f  de  m  nifre,  et  encore  moins  dU  cAt^ 
pnterut'l. 

On  ne  frouTe  dans  l'Iiisloln-  de  Urelagne  aucnn  duc 
du  iiKiii  i[  h.ticnnr.  A  la  \ei  lle,  dans  la  Rcnr  alogle  drs  cixn- 
tes  de  l'inltiii>re  el  de  l.anit>al!e,  prottigneurt  la  niai- 
Kon  d«icale.  (jii  troine  tnii-  princes  de  ce  nom.  l  n  iren\  , 
Klienni-,  III'  ilii  nom,  était  piiil  IlUd'Alain  (^ignard.roiule 
de  (kirnouaillc!!,  et  il  «e  pourrait  qn'ii  eût  été  teignonr  de 
Rusti'fan  du  chef  de  son  aïeul. 

Les  deux  syatèmes ,  au  re^e,  ponmdtnt  te  eaacllier,  si 
fon  pouvait  prouter  que  (>>nftance,  dndteaap  de  Mretv- 
Sne,  qnl  <le»cendait  an  quatrième  d<>gn^  <L' Etienne,  lit*  du 
nom ,  comte  de  l'enlIiM'vre.  n'a  pas  laisiu;  ik  ses  propre»  en  - 
faut»  cette  icrre  de  Rn^alefan  ,  mais  qu'elle  en  a  gratiHf' 
sa  nièce.  Blanche  deD-islille;  ou  bien  cclle-ei  le  tenait-elle 
é'âUfior^  sa  eoii'lnr'-pennainc,  qui  ninuriit  captive  en  An- 
gleterre. 

S*.  Jean,  vicomte  du  Fou ,  seigneur  de  Ruslinau  ou  Kus- 


téfta  m,  eut  une  Bile  vnlqae,  Bmd»,  qsl  4tma  en  1t9S 

Loala  de  Boban-Gwîmcné,  lll*  du  nom.  Jean  de  ^  . 
Gotfraené,  ton  flrèro ,  seigneur  de  Landal ,  ent  de  ta 

mière  fmune,  Gayoan*  <U  Lorgtril,  Margutritê,  qui  <lpL  

Lomi$  de  Malaêtroit,  selfrnenr  de  Ponl-CuUe;  mais  no 
tre  Louis ,  lll*  dn  nom,  et  Jian,  son  frère,  «eignenr  de  Laa- 
dal,  avaient  une  sœur  du  nom  de  Calherine,  qui  Cpousa 
Jean  de  Malettrvit,  seigneur  de  Kalo, 

D'après  ces  di»crs<>s  alliances  entre  la  maison  de  Roham 
cl  celle  de  Malctlroil.  il  n'y  anr.ilt  .uK  iirir  dillli-iilté  .i  con- 
clni  e  la  transmission  de  Hu.sti-fan  am  t'onl-i'allfr ,  ni  les 
lii  idii  I  s  l  ll  lijçnc  directe  du  vicomte  du  Fou  «  t  de  Louis  1 1 1 
de  liuhan  étaient  decedè»  sans  hoirs;  mai*  leur  |K>sl«Tit4> 
subsiale  encore  aujourd'bui,  en 

Il  faut  donc  an'lTy  ait  en  vente,  échange  ou  une  alliance 
qui  neiM«M«gtBMc«ninne,  poorqaelalenedeaaafd^ 
Mit  advenue  «as  Pwt-CMke,  juvelgncors  de  JtmteMtroU, 
qui  en  ont  Joalpcndiatlongucs  anut<es,  comme  on  le  verra 
cl -a  près. 

Il  est  à  remarqvarqw  let  prétentions  de  MM.  de  Gner- 
l'oiit-Callec  Ik  laaeiBnearle  de  Ninm  n'ont  jamais  .-te  ba- 
sses sur  la  postCKolon  du  ch.-iU  au  i  l  de  la  terre  de  Rusté' 
{nu  ,  mais  sur  le  lii  f  de  AO  ■.'«rii;.i ,  en  Trfguire,  qui  en- 
tra dans  li-iir  inaisdti  .  m-i  ,  iriîii .  par  une  deiuoiselle  de 
AimmrrrA  on  di  Iriti'ii'iic.  Il  ni'-me,  dans  les  arclii- 

\es  du  Plcssiv- Ni/on,  di>aven\  rendus  ;>  celte  s<'iL'ueiirie 
parlUL  de  (ilier  l'ont  Ciillec,  pourdcs  tenues  à  di.iiiaiiic» 
congëables  qu'il»  déclareul  di'i)endie  de  leur  seiKueurlc 
de  RitRléfan,leaauellcs  sont  très- voisines  du  chAteaa  et 
du  bourg  patoisauL  Malgré  lea  rediercbes  le»  plus  multi- 
pliées, ou  ne  trouve  poiul  au  contraire  d'aveux  rendus  à 
lîuêUfan. 

Ou  conclut  donc  que  c'«?tait  seulement  une  terre  nobir, 
mais  Mins  aucun  principe  de  llef,  ce  qui  détruit  une  par- 
lie  de  l'illnslrnlinn  qu'on  lui  a  prOhW'.  —  1530,  Charles  de 
(.ner,  si-i^-iicur  de  Uusii  f.m;  ltj2ti,  Olivier  de  Gner,  tdemi 

Uti'i'l .  Al.iiii  di'  (.lier,  (rirtM:  lO'/J.  François  de  la  Pierre,  ac- 
ipif  i  '  tn  lll'  lUjsti'ian  ;  17'J/.  I  rafiçois  Marie  d<- la  Pierre  , 
s('ij;iu  ur  de  lUislcfau  ;  t7"lï,(^therilie  di-  la  Piern-.  femme 
de  .Iran -Frani,ols  Lureiion  de  K>>alann,  dame  et  srigm-ur 
(le  i'.uslcfan  ;  1790,  le  marquis  dvl^laÛD,  94'igneur  de 
R  liste  fan. 

;Cel  article  est  de  M.  le  comte  Utraturt  é$  la  riUemuur^mé, 
ancien  député  du  Flnblère,  dont  tonte  la  Brdane  apipré- 
cia  il  l'esprit  et  les  vertus ,  et  que  la  mort  vient  d*fenleTcr.) 

Kort;  gms  bourg,  sur  la  rivière  d*Erdre;  à 

5  1.  -Is  au  N,-N.-K.  de  Nantes,  son  évôchë  et 
»on  roâsurt;  à  17  1.  de  Rennes,  et  à  6  1.  t/4  de 
Derval,  sa  suhdt'légation.  On  y  compte  3300 
ciiminmiianls.  >1.  d<;  (Joyon  ,  maréclial  -  des- 
camps  et  ariiu-cs  du  roi,  est  seigneur  haut-jus- 
ticier de  cette  paroisse.  H  s*j  tîent  un  marché 
tous  les  vendredis,  et  la  oore  Mt  pctéseotée  par 
le  chapitre  de  Nantes. 

Les  ponts  de  Nort,  sur  la  rivière  d'Erdre  »  fa- 
nent commencés  à  b.îlir  en  pierres  df  taille,  en 
1733  ,  et  ne  furent  finis  qu'en  177,1  :  ils  eut 
coûté  plus  de  150,000  livres  à  la  province.  Cette 
paroisse  est  divisée  en  trois  parties  ,  qui  sont  : 
Nort,  Saint-Ceorges  èt  le  Port-Mulun.  Ce  dcr» 
nier  est  comme  le  magasin  d'une  grande  partie 
du  bois  et  du  charbon  qui  se  consument  à  Nan- 
tes :  on  y  amène  aussi  de  ce  port ,  par  eau ,  le 
fer  des  forges  de  Moisdon  et  de  Riaillé,  et  une 
grande  quantité  de  charbon  de  terre,  tiré  de  tà 
mine  de  Languen*,  située  dans  cette  paroisse. 
C'est  dans  cette  mine  qu'il  y  a  une  ixuiipc  à  feu 
très-curieuse;  elle  sert  à  pomper  l'eau  despuitt» 
qui  ont  plus  de  troto  centK  pied.<i  de  profbndeur. 
Cette  mine  fut  ouverte  en  vertu  des  lettres  pa- 
tontca  du  15  iuîHet  illA,  portant  permiision  à 
e  d*avoiff  éai  oovrienel  àm  la»  omi^ 
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ner  à  Hrer  du  chariion  de  terre  dans  la  mine  de 
Languen.Tous  les  vendredis  de  l'antit  c,  plus  de 
deux  t:euts  marchands  du  beurre,  de  volailles 
et  a  utrcs  dcnn^cs  des  covlrousde  Cliâteaubriaiid, 
de  La  Gucrche,  de  Vitré,  dcKennes,  etc.,  vien- 
nent s'embarquer  au  port  de  Nort ,  pour  se  ren- 
dre à  Nantes  au  marché  qui  s'y  tient  le  samedi. 
le  ffT-ritoire  de  Noil  c«it  fort  étendu;  on  c^tînic 
qu  U  a  sept  licucs  de  périmitrc  :  il  renRiinc 
^plusieurs  ncrs,  qui  relèvent  du  roi ,  de  M.  le 
prince  de  Condécldc  plusieurs  autres  seigneurs  ; 
on  y  voit  des  terres  en  labour,  des  prairies,  des 
landes  immenses  qui  sont  situées  au  nord  du 
oùté  de  Saffré,  et  quelques  bois  peu  étendus.  On 
trouve  partout,  dans  le  bourg  de  Mort ,  des  tom- 
beaux ou  chù.sses  de  pierres  arduisincs,  dont  on 
ne  voit  des  pareille»  qu'à  troi«  lieues,  vers  >'o- 
zai,  ce  qui  fait  croire  que  ce  ne  sont  pas  dc^ 
tombeaux  du  nu-nu  peuple,  parce  qu'il  a  fallu 
faire  de  grautlcs  dépenses  pour  les  Taire  venir  à 
Nort.  n  n\  a  aucunes  Inscriptions  sur  les  pier- 
res, et  les  ossements  qu'elles  r(  iifermcnt  sont 
eutièrement  consumés ,  à  rcxceplton  de  (quel- 
ques esquilles  ou  de  quelques  dents.  On  peut 
conclure  de  K'i  (|ue  roiidroif  élail  plus  considé- 
rable autrefois  qu'il  u'c^t  aujourd'hui,  et  qu'il 
est  un  des  pins  anciennement  habités  de  la  con- 
trée. Il  •>  i  n  a  peu  (pil  suieiit  plus  avaiitaj;cuse- 
wcnl  situés  y  pour  devenir  ville  avec  le  temps. 

Le  prieuré  de  Hénord,  aujourd'hui  Nord,  fut 
fondé,  en  1075,  par  les  seif^iieurs  du  lieu,  ceux 
de  Cassum  (c'est  Cassoa  ) ,  cl  le  recteur,  qui  y 
«ttaehèrent  des  droH»  qu'ils  avaient  dans  l'église 
de  Saint-Christophe  de  Nort.  à  re.vcep!ii)u  des 
dîmes,  qu'ils  se  réservèrent,  Quiriac ,  évâquc  de 
Nantes,  approuva  leur  donation,  et  appela  ce 
prieivé  <ln  imm  de  Saint- Gror^cs. 

La  rauiiion  de  t^uiheix*  appartient  aux  moioes 
de  l'abbaye  de  Heilleraye  :  on  y  iwit  une  cha- 
pelle très-aneienne. 

L'nu  1:^80 ,  Micliel  Guibé ,  évéque  de  Dol,  ob- 
tint l'église  paroissiale  de  Nort  par  les  mmoriius. 

Le  cliàtenu  de  Lussinière  [Litcituire,  atijour- 
d'hui  tnjoue  /  appartenait,  en  1460,  à  Pierre 
de  Cornnilier,  chevalier.  Pierre^  son  Bb,  fut 
capvtaînc,  en  1487,  des  arquebusiers  à  cheval 
de  François,  comte  de  Laval,  seifaear  de  Châ- 
teauhriand.  Pierre  de  Comullieret  Claude  de 
CornuUier  furent  succeasivmrnt  In^i^oriers  des 
finances  de  Bretagne.  On  commença  à  démolir 
les  fortifications  du  château  de  Lussinière  en 
1589;  nvai"*  quHqiiPs  soldat»,  auxquels  la  dé- 
fense de  la  place  avait  élc  confiée,  empêchèrent 
qu'elle  ne  fût  entièrement  détruite.  Pierre  de 
GornuUier,  abln-  de  Saint-Mren  et  de  Blanche- 
Couronne  ,  fui  transféré  de  l  évêché  de  Tréguier 
à  celui  de  Kennes,  au  mois  de  mars  1619.  Jean 
de  CornuUier,  clievalier,  seij;nenrde  Lussinière, 
fut  grand-roaitrc  de.s  eaux  et  forêts  de  Hrela- 
gne.  Claude  de  Coniallier,  président  au  Parle- 
xaSBt,  épousa  Rcix'e  Haye  de  NéUimièrc  [Ht^ 
dn/WamièrM  J .  Tuuiisaint  de  Coniullîer  fut  pré- 


sident  an  mémc  Parlement ,  cl  Pierre  de  Cor- 
nuUier fut  maître  de  l'oratoire  de  Monsieur, 
frère  unique  du  roi.  Cette  seigneurie  appartient 
encore  à  la  même  famille.  Le  château  oe  Moo- 
treuil*  a  aussi  ses  fiefs  particuliers,  et  appar- 
tient à  M.  de  Saiut-Mars-Boux.  Eu  1563,  les  cal- 
vinistes avaient  an  pasteur  i  Nort,  mais  sans  tl- 
très. 

NOn  r  ;-ioii>  l'InroraHon  dcoalnt  QirUtoplie):  ville;  rnm- 
imiiic  roiiiiM'  (le  Viiwc.  par.  <Ip  ce  iioin:  aujourd'hui  i  nrc 
(11'  2-  cla»<ic  ;  rhcMicu  de  poreciition;  !iiin  nti  dVtii  rt;i>îi  c- 
iiictiS;  bureau  «le  poste  :  brlg.Mlr-  île  c'  iiil-'fiiirric  ,i  <  (icval. 

—  l.imit  :  JonfS  S.ilTrO  ,  la  ri\  irrr  il  l  rtli  r  ;  i  :.  l,--  l  ou- 
ches: S.  el.S.-0.  Sur,-.  P.'t<t'M.irs,  la  n\irrf  (ri.nii  r-.  U.  Vvic. 

—  l'rineip.  tlll.  ;  Le  triche,  la  BrCiarUten' ,  Us  \  igiuiasil, 
t^alut-Gcorp»,  l'Lilc,  la  Noi-Guy.  Toinblchoux,  la  l'ou- 
pinlère,  la  Briaudidre,  la  UubcrUârc.  U  UaTiUèrc.  la 
l'rovmtiiTe,  Uogvtn,  la  BolMonalère,  la  Bellerte,  le  Mesr 
*I«-Fas.  Brunct  -  Sgpert  tot  SSSSbMt  M  t.,  dottt  1«S 
priiicip.  iHxin.  «ont  :  1er.  lab.  S9«:  pré«  et  p.M.  1077;  vi- 
gne» 210  .  lii.is  574  ;  verg.  et  jard.  129;  can.-iux  de  naTig»- 
l»<iii  y,  ;  |.iinl«  »et  iiietilte«  317  :  élaiigsS;  cliantler.»  2;  châ- 
t.iif;inT.ii<  s  7  :  sup.  des  prop.  bai.  S7  :  conl.  non  linp.  344. 
<'h>ii>1.  (liv.  I23J;  iHinc»  3;  monlins  15  (Ue  Fnuieh;uit,  de 
l.alicli.  I,  (If  l'.iiu  Miil.'.  de  QuilK'ix,  du  l'Iefislis-r.is ,  Uru- 
uct,  (les  lïro-^v*,  à  eau  ;.  :r^-  NorI  e«l  imr  prtiff  »iUe  »{. 
tw'-ed.ifiMiiir- position  agi-i-.ililu  .  sur  l.i  nvc  rir')iti'  (lel'tr- 
dre,  qui  ne  coinmciiee  qu'eu  <<■[  i  nrlroit  .i  *  In  n.iviga- 
l>le. Bits  «•tj>arli)|f)'-e  i-n  ttoi*  qiiartirrs,  miuI  le  l'urt- 
lloton,  Norf  et  isoint-Oeorgt^.  o  dernier  communique 
^  la  ville  par  lespoato  dont  parle  Og<^,  et  qui,  coiiiuien- 
ed»  en  1753 ,  n'ont  en  leur*  parapeta  pwét  qn'cn  1SI9.  Le 
Port-Uulon  e»t  toujour;)  le  quartier  commcrrçant  :  c'ett 
d  oùparteni  poorNantcAlesimmcnscflapproTlsionneaientii 
de  (ouïes  Mrte»  que  rarrondi««erocnl  de  ChJklettubrlHMl 
c.jiicenlre  sur  ce  pouit.  Nort  tend  h  s'agrandir  de  jour  en 
jour,  et  partout  oo  y  >o!t  «urglr  des  coustructlons  uon- 
vcllcs  et  n'ouvrir  des  iiiaK:i>ln»  dt'jçants;  sous  peu,  celle 
ville  sern  l'une  des  jcil les  An  f!«'parlenient  tfe  la  l.olre- 
Inférinue.  —  I.'ckIiso  est  noinelleiiu  nt  construite.  Klle  a 
élv  coiiiiiiencée  eu  163l>.  sur  un  Ue  ces  plaus  moderne» 
(pli  se  raf*proclient  l>eauroiip  du  style  grec.  L'iutcrii-ur  est 
oi  ac  d'uu  double  rang  de  eulonnes  ;  l'ordre  iouit|ue  règne 
dans  le  cbuMir  et  l'ordre  dorique  dans  la  nef.  Les  bas-cO- 
lt%  font  le  tour  du  chœur,  à  la  mode  des  ba«iUqiu-ft:  en- 
fin ,  U  coupole  du  •anelnslre ,  ttearée  de  la  voiie  par  an 
arc-dmibican ,  e«t  d'oiibel  eflH.  Le  eloeber  doK  sireir 
.^2  mètres  dVIévation,  dont  les  deux  premiers  lier^  en 
p'eiTe  de  taille  et  le  troisième  en  fer.  Il  )'  avait  autrefois 
eu  cette  paroisse  plusieurs  cham'Iles  :  1'  le  Tas-Durand, 
aujourd'hui  abandoun^;  3*  celle  de  la  mine  de  Languin, 
qui  »ert  amourd'bnt  d'écariet  9*  celles  du  oimetiÉre  et  de 
la  Ik-rtbaidièfe,  otal'Mk  dit  anesn  la  aMw»  de  tsnpa  i 
autre. 

La  seigneurie  de  Norl  «''tait  anlrofois  partagi'c  eti  rtcui. 
Le  Pouf- ffaf  »'lntt  «cimni'urii'  du  bas  .Ni)i  t  cl  du  ccnlri--.  \a 
Liicim^rc  i  t.iit  st  iRticuri»'  <lii  haut  Nort.  —  (".ctli'  iliniirro  , 
qui  vbl  dcLuclkiucnl  eu  la  commune  de  Joue,  ot  encore 
aujourd'hui  un  joli  édiOcc,  b.Mi  au  sommet  de  l'une  des 
collines  de  la  rive  gauclic  do  l'Entre ,  à  cuviron  6  kilom. 
deNort-Les  minet ds  tontato ^ dOPt  Blis  notr» aalcBri 
avaient  peu  h  peu  eemld^rsMeiasat  diécbat  leoreiviM» 
talion  était  m<^ne  entièrement  susp«'ndnc,  lorsqu'cn  18M 
M.  de  Granville  se  reudit  aitjudicalaire  de  celte  conces- 
sion ,  qui  ne  conUenl  pas  moins  de  50  Itilom.  de  superOcie . 
et  qui  s't^tend  h  l'est  jusqii'at^x  mines  de  Mouzeil.  (  Voy.  c« 
mof,]  M.  df  Crniiville  enticprît  rlo  <iilti^  i\r-  f.niill»*-»  et  Qt 
cniisLilrr  que  sur  certains  poi  i:K  !•  Iii m  n  \  i  it  paji  iiioin» 
de  10  iiii-lifs  (if  puissance.  Iii;-iiliil  qnltiri-  nii  >iti(;tpuita 
furent  ouxcrls  .*ur  une  l'icnduc  «le  uioiiis  de  :>oo  mOIres 
Cnrrfs ,  et  ilDimcicnt  les  plus  beau\  ri*-ull,Tts.  l  a  mort  de 
M.  (If  (.raiivlllc  \iiit  rendre  ces  travaux  !\  u'  aiiL  l'Iii.iieurs 
ftocii'lc  bc  ronnèri*nl  de  16M  à  V&37;  mais  ce  ne  fut  qu'on 
ISSOque  laooncnatoa  fut  divisée  en  dctix.\a  partie  oo«k, 
contenant  le*  anetens  travaux ,  coDaerva  l«  nsm  de  Laa- 
cnin;  la  partie  (Sf  prit  eehd  de  wstswfwt  de*  HmmAik 
L'cxploltstim  est  aajoardlml  tm  htm  tniht,  aorlavt  éé> 
puis  la  conceiwlon  de  Langmin  k  H.  t>e<pr(*!<.  —  li»  and» 
quaircB  ont  tentiS  twancoup  dYlfmolopif^  sur  le  mot  Lmt- 
guen ,  dont  Ils  ont  fini  par  faire  territoire  Hanr  .  nom  »*- 
srzbizarre,  on  l'avouera  ,  pour  un  terrain  lionillor,  et  <j«l 
est  une  orrï^iir  ba.'»êf  sur  celle  vieille  Idi'-e  que  le  f  (  m  bre- 
(on  veut  <iii  i'  ^  I  r  .  Nous,  qui  avons  elnbli  [voy.  (.  I  [i  VîV) 
que  c«  mot  aiguifle  égliêt,€àapeUe,  ttmpte,  nom  vojwm 
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ualurctlonirat  daMWicxtc  lO'»  moU  fimpelU  blam-he  ,  qui 
durenl  «  Ire  le  nom  primitif  et  gi-uorique  du  la  pe  tite  cha- 
pelle dite  de  l.nngnen  qu'on  volt  encore  en  rc  lien. 

Aux  lern-*  noblci  i-uuinérécii  par  Ogéc  kl  luut  it,oaler 
la  Gatvtre.  maanfuMa  par  plottean  IwUe»  ■? rnac»,  ci 
la  Berihaadlère.  Gn  chMeanx  «ont  habl1<*R«tbleB  entre' 


Monireull  «nbsisie  eneor»-,  mais  11  n'est  ni  entre- 

^  ^  ni  bal»il('.  iluilieix  i-»!  en  riiinv?*,  ainsi  que  la \ll- 

l(raeii\e  et  le  N  li-tl-llôti  l,  re.<  deux  «Icmivn  OOlIt  par  no- 
tre nuieiir.  l.'ëjKxiue  de»  (ciierrcs  de  rellgton  a  Mé  Celle 

delà  destruction  de  rrs  rli.ileaux. 

NorI  a  dalé  dan»  la  pm  rre  i  i\ile  de17'.>3  par  un  v  lu  au 
f«it  d'armes.  Lorsque  rarmtc  teurtéeniie  witipi  a  à  alla 

3 lier  Naules,  une  de  ses  (oloiiiiis  se  prex'nla  aux  |)«rt<  > 
e  Nort,  le  juin  1793.  I>epui>  huit  hcuix'!«  du  »oiv  v-- 
Hu'au  lendeaiain  matin  ,  le  i'  balaillou  de  la  Loiri'  lnfi' 
neure,  lommaudd  paran  Aaiilab,  nommé  .Meurice,  dé- 
fendit Je  posMie  dnpootode  Sort.  Boil4i,aprt«dlalwii* 
m  de  la  plus  iSnergKiae  nStlitance,  le*  rdpublicali»  Ai- 
rent  forci's  d'dMiMioniier  la  partie  et  la  po»iU«u ,  qui  fat 
rale\(^  par  M.  d'Auttdiamp.  liais  cette  défeim'  avait  em- 
pêché le  cori>«  eommandi-  par  l.:itl>elineau,  d' ICI  bec  et 
d'Auliclianip  d  i^lre  au  <'oiuiiii'iu'<'nieut  de  l'altaiiue  dc 
Nantr.H,  ce  qui  eontrihua  piiis.'ianuni  iil  a  rair>>  i-cliouer 
cette  enIrepriM'. 

Kori  .  a\(iiis-iious  dit  (li  j.i ,  ol  uni-  pdile  \ilU-  Ites- 
COmiUi  1 .1  nli  .  l  11  b<  ,111  li  i<islii  (Ml  pni  I  \  a  de  treu>e  re- 
eODiraeiil,  pdiir  -ati>faire  aux  lit'H)iu.-<  loiijdur»  croiMauU 
de  celte  lot  alilc  Son  champ  de  foire,  qui  e»t  ouvert  le» 
premien  veudreUis  de  janvier,  février,  mar» ,  «eplunUtrc, 


ba  3S  Jato,  tl  MnfcaONra.  •  déceiBbm,  «at  «i'4ea 
MliMBtdt  de  la  &oli«*lnRirl«iire.  Il  y  a  laanM  loua  IM 


wudrrdla.  La  comnioneeiportc  des  cuira  dc  aea  prodails, 
do  la  brfafoe,  dc  la  faïi  'née  «  ainsi  quo  aea  liauÛle^*  Son 

a«;ricnlture  auMl  e>t  llorisfianle,  et  l'on  commence k  dc(ri- 
ebei  les  va^le»  conimun»  qui  »i  long-lempa  élairat  nwléa 
iuculteii.  AU!'.-*i  elle  regrellc  \i\i'nicnl  que  reinboiirburr 
du  canal  de  N.iiilo  à  Uri'?t  d.<ii-.ri.i(h c,  i|ui  d'alxird devait 
avoir  In  u  iiiimi'di  iti-mi'nl  nu  di'.wui.i  de  Nort,  ail  été  re- 
p<irl(  !•  (Irlinihu  lin  ut  a  li  kilouiMre»  plus  ha».  C'eut  clc 
|>Our  cette  loralite  une  importante  eliose  que  l'ealiiM'  de 
ce  canal  ju.ste  ii  l'abord  de  aoii  cliainij  dt  ruirc  d  de  ses 
cdunllcr».  —  Les  routes  royales  it'  17),  dite  d'Angi  a 
•raat,  et  ITSt  dllede  Cacn  aux  Sabies-d^Olonne ,  »«  erol- 
aant  à  la  iwrte  de  Kort ,  ce  qui  donne  4  c«  Uc  ville  quatre 
alwrds  principus.  —  r.<'>uioglcs  la  rocbe  domluanlc  e^  le 
at^BAchutr.  L  amphibolidc  »cbiatoldc  se  montre  an  nord- 
est  di>  la  Tille  ,  les  argiles  là  l'onest,  et  te  mii  aseliUle  au 
•  ud.  —  Terrain  bouilicr  de  Lauguin, courant  de  I  oue>la 
l'est.  —  C^ilcaire  axec  débris coquJJlcra  il  récluM;  dc  la  Ro- 
biuièie.  Ai  e  iiicine cadnltt  qôaHt  afaibepiiioiatnr. — 

Ou  parle  le  fi  ani  ai». 


inf.  (  Voy.  Nottsteng.  ) 
(la).  Voy.  La  Noaie. 
(b).  Voy.£«iVMUM. 

WouYttltoit  ;  sur  tiTi  (  liteau,  ù  peu  dc  dis- 
tance de  la  rivière  de  hciciic;  à  2  1.  2/4  au  S.-E. 
de  Reane»,  «on  évécbé  »  m  aiibdélégalion  et  son 
ressort.  On  y  compte  200(1  rommuniant.H.  La 
cure  est  prcM^utc-c  par  l'archidiacre  du  Désert. 
Ce  lerriloire,  eoimrt  d'arbras  k  fraits,  lenfer- 
me  des  terres  I)irn  eiillivée-» .  des  prairies  et  des 
landes.  C'est  un  pay-s  riant,  avautagcuseuicut 
tUué,  el  dans  m  tièR4Mm  air. 

KOVVOITOVt  rommne  Ibniée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom: 
a^JaardlHit  aaccuraale.  —  Ltmil.  t  N.  Vem,  iiomloup-. 
E.  Domioup,  Ventme!!,  AmanlU;S.  Corpa-Noda.8aiot-Ar- 
mel  ;  O.  tMiInl-Armel .  >ern.  -  Priuclp.  vill.  ito  Bola-Hond, 
Monceaux,  la  Tnuraille,  la  Tertroni  I»,  Veni»elle,  Enron, 
la  Porehais,  la  Samagère.  —  Maison»  principales  :  l'Kclo- 
wl,  le  «irand  r«rrc.  —  Su(HTf.  lot.  Wl(t  liect  SA  a  08  c, 
dont  le*  piincip.  di».  i^onl  :  li  r.  lab.  1482;  pu'-»  el  pâL  204: 
bois  13;  >erg.  et  jard  73;  inenlte>s  â3;  sup.  des  prop.  bAL 
17:cout.  non  Imp.  <.I7.  C/insl.  div  A01:  moulins  3  (  d'Imoux, 
de  la  Motte,  d'tpron,  à  eau).  C^*  .Nouxiiloii  est  situé  au 
milieu  d'une  des  plu»  belles  pl.iiin  di  i  lulions  de  Rm- 
et  la  domiue  en  entier.  On  dit  que  s^ju  noui  %it  ut  de 
»  paoMMklaMW-voiS'tous:.  Mais  Jl.  l'abbé  Oreste  nous 
■ual^ue  WM  dirmolusie  plu»  savanie.  Selon  lui,  k- 
1  latia  da  cette  paralaca  aaratt  aarcafwiia,  abnhtlalioii 


qu'elle  a  étt'  fonid<-e ,  Ce  qui  arrivait  quelquefois,  par  dô- 
memhrement  d'une  parol»âe  voisine  dont  la  maison  sei- 
gneuriale faisait  llgc  neuTe.  Cette  opinion  nou»  parait  ad' 
mlMiblc.  —  Avant  178V,  les  dîmes  dc  cctic  commune  ap> 
partenalml  A  l'arcMdiacomiat  du  IMeert ,  qni  Ica  aObnnatl 
);in  ih  Le  eurd  était  h  portion  congme ,  et  reeevaM  ,  y 
compris  len  dîmes  nevalca,  900  livre».  Il  y  avait  ausdl  lÂ 
chap<.'llenie  de  .Sainl-Mcolas,  revenu  inconnu  :  celle  de 
Cliainbrr-a,  valant  314  livres.  Li>s  cordeliers  de  Renno» 
avaient  la  Tn*inbla>e.  ferme  de  l»0  iivn-s,  et  k-  colli-fic 
lesdiiiies  sur  Itoisrond  el  la  Droiiais.  valant  430  fr.  —  L'iie 
pierre  aid(ii--iin'.  incrii^li'e  dan-  li  mur  fiord  dn  rh'i'Ur  de 
l'cili'.e,  piirle  l'iii^riplion  suivante, «Trite  <  n  gothique  du 
AN  >iei  le  :  ■  .f/i<  quitlv  (eus  quiil re-vins;l ■  liix  ,  |  pour  l0 
l'rofil  lies  tnorti  cl  rift,  \  fui  lu-firl  tout  (te  nouvrnu  | 
ithUflce  dt  eel  chanceaa.  |  Utr»  thitaurtrrt  itait'nt  rwur 
voir  I  GttU$  Maulf€iiàn  tt  JéJiam  Maulnoir.  |  Cinq  t>a!»> 
rcUcCi  et  quelques  flguraaddtadiéei,  peavant  rcmouler  b 
cette  même  t'noquc.  décorent  la  menniaerle  moderne  ds 
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l'aali>l  de  la  caapellc  nord.  Ces  bat-rellcfi,  qui 
lent  t'yfaiioariatioii ,  l'ÀéoratioH  Oe»  Mafti,  rjtMamfttom» 

If  l'onrounemtnt  de  ta  Vierge ,  et  Dieu  U  ptrcienantU  Chriii 
en  crois ,  sont  dc  petite  dimension ,  mais  a»ser.  curieux,  il* 
faisaient  sans  doute  partie  auti^efois  «rtin  retable  complet. 
-  (it-ologie  :  quarizilc:  llot-s  de  ([ii.ii  l/ilc  .mi  milieu  du 
scititte  :  fragment»  de  calcaire  marbre  sur  les  bords  de  la 
iH!icba^—  On  pafia  la  firanfalii 

IVoyiil;  sur  la  roiit<>  de  Rennes  h  I.amballe; 
kUl.  >/}  de  Saiut-Bricuc,  son  évéchii;  à  15  1. 
*/s  de  Rennes  )  et  à  S/s  de  1.  de  Lamballe,  sa  sub- 

(télt'gatlon.  Cette  paroisse  ressortit  à  .liii;nn.  et 
compte  SSOcommuutants.M.Ie  duc  dePcnlhic- 
vre  en  est  le  seigneur.  La  cnre  esté  l'Ordinaire. 
Cario-Bcatiliiiis ,  rnnvenne-jiisticc  ,  à  M.  Desnos 
de»  Fossi!-»;  Noyai,  basse-justice,  à  M.  Cliatton 
(les  lUorandais;  Plonaîson,  basse -juitice,  & 
M.  (lu  Mené  dc  LezuiTC.  Ce  territoire  est  pCtt 
étendu ,  mais  très-exactement  cultivé  »  et  fertile 
en  toutes  sortes  de  grains. 

.NOVAL  :  coiiinuinc  forunV  de  l'anc.  par.  de  ce  nom: 
auj(nird'liii i  sm  riir>ale.  —  Liniit.  :  >.  la  l'oliTif  ;  K.  Tri'- 
goiiiar  vl  Saint  Hîcul  :  S.  rk>slan  :  O.  Marouc.  —  Princip. 
vill.  :  les  Routns,  le  l*^c■-^argan,  le  ltoiii->aint  Jean ,  les 
Bignons,  la  Rochc-<io}on .  la  Renardière,  les  >aiix,  le 
Champ-Piry,  lea  Pniaux,  Saint-Julien,  la  Cour-^cu\c  , 
Caudiclw,  Ja  Obi  landi,  Bsotlae,  la  PcUle-Bae.  ~. 
buperf.  tôt  6M  ImkLTI  a.,  dont  les  princip.  divia.  sont  : 
ter.  lab.  59S:  nrés  et  pat.  AS;  bois  0;  verg.  et  jard.  13; 
landesetincnlwa3t:snp.  des  prop.  bAt.  4;  cout.  non  imp. 

30.  Const.  diT.  lOA  :  moulins  A  (d'Aval ,  de  Cravia ,  k  ean  ; 
de  1  orville,  .'■  vent  ].  Cjf*  Noyai  est  un  bourg  situi^  sur  la 
roule  royale  dc  l'aris  ."i  Urest ,  presque  U  l'embrancbemrnt 
de  la  route  (le  I.aiiiiialle  k  Dinan.— Il  y  a  etivlrou  quinsr 
ans,  on  a  trouxc,  en  rceoii'iUiiii.int  uu  des  autels  de  l'é- 
gll'e,  une  statue  aiili(|(i('  portant  le  bonne  t  phr>Kien. 
Otie  statue,  qui  a  i'ti~  long  temps  dan-,  le  (  lnieli('T<-  de 
Noyai ,  a  été  donnée  k  la  Société  an  lu  oldgique  iU  >,  (xites- 
du-Nord,  qui,  dauk  sa  M'anee  du  'Xi  juin  1642,  a  inrti- 
qn'clle  M>niit  transport!^  à  ses  ftrals  dans  le  miis^'-e  de  Satni- 
BrietK-.  — Géologie  :  schisic  talqueux.  —  Ou  parle  le  fran- 
çais. 

N«|r«l-ia«aellUc;  à  5  I.  «/^  au  S.-E.  dc 
Vannes,  son  évêclié;  à  17 1.  9/5  de  Rennes,  et  à 

31.  de  laltuelie-Uoriiard,  sa  subdélégation.  Cette 
parois ,  dont  M.  de  Éocheforl  est  seigneur , 
compte  2100  eomnraniauts,  y  compris  ceux  de 
(•ucnie  [le  Cuemo;  vcy.  ce  mot]  ,  sa  Ifèvc.  La 
cureeatà  TOrdinaire.  La  haute-justice  de  Cloané 
ressortit  au  présidial  de  Vannes^  et  la  moyenne» 
juslicc  de  'I  rcmodee  à  Rochefort.  Des  terres  en 
labeur,  des  prairies,  des  landes,  voilà  ce  que 
ce  terrileire  olfire  k  la  vue. 

La  seigneurie  de  Coatquibihcu  dépendait  ja- 
dis dc  la  vicomtë  de  lioban  ;  mais ,  jfu  tranaac- 
UoB  padsée en  I4M,  Alain,  vieomle  de  ftohiMi,  ' 
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donna  àRaoïil  de  MontrortceMe  seigneurie,  qui 
aVlCDdait  alors  duns  les  paroisses  de  Questem- 
bert  etde  Sulntac.  De  la  maison  de  Montl'ort. 
eQe  passa  dans  celle  de  Carné.  Christophe  de 
Carnéfat  fait  chevalier  du  Porc-Epio»  parChar- 
les,  duc  d'Orlraiis,  qui  institua  cet  unirc.  £n 
i^UO ,  ilolaud  de  Camé ,  I"  du  nom ,  fut  échaii- 
son  du  ducde  Bretagne.  inaîtrc-dMiAtel  de  Fran- 
çois, sou  nis  aitii';  et  Tristan  de  Carné  l'ut  mai- 
'^«-d'hôtcl  de  la  reine.  Marc  de  Camé,  vice- 
amiral  et  grand  •  maître  des  eaux  et  fortts  de 
Brelaf^nu,  é|>iiusu,  en  1:>06,  (îilotlc  de  Uohan. 
Jean  de  Carné ,  chevalier  de  Tordre  du  roi,  gen- 
tilliomme  deMchunbreet  gouverneur  deGuiu- 
garap,  épousa  Françoise  dv  ly  nesmc.  Le  '2  mars 
1513,  la  rciuo  Annedelirctagueécrivitdc  Bour- 
ges à  Tristan  de  Carné ,  pour  lui  dire  qu*eile  dé- 
sirait  avoir  son  fils  à  son  service,  et  (lu'clhr  en 
prendrait  tout  le  soin  pos^iiblc.  l'ur  lettres  don- 
nées k  Blois  le  23  novembre,  cette priocease  ac- 
corda dc>  |irc>\  isioiis  de  ca|)il;iine  (le  cin(|  ecnls 
hommes  d'iafauleric ,  qu'elle  avait  lait  lever 
pour  la  défense  du  pays  de  Bretagne,  à  Tristan 
fie  Carne,  alors  {;ouverneur de  riUi  r;ni<l<>.  I,c  |S 
février  1568,  le  roi  Charles  IX  écrivit  de  l'.iris  à 
Jërûme  de  Camé,  lieutenant  des  \iiie  et  ch.i 
teau  de  Brest,  pour  le  prévenir  cju'il  l'avait  lait 
chevalier  de  son  ordre,  do||^  il  lui  envoyait  le 
collier,  pourlui  témoigner  de  plus  en  pluscom- 
bicn  il  était  eimteiit  de  ses  services.  François  de 
Carne  lut  gouverneur  du  dauphin,  liU  du  roi 
Henri  II. 

Ln  terre  et  seipjneiirie  dcCoalquibihcu  appar- 
tient présentement  à  M.  de  Rochefort,  qui  pos- 
sède aaaai  eelle  de  lyaUo. 

2IOTAI.-Ml'7.IM  AT  -,  ('(itiimiinr  fni  iii'  '  lir  r.llli;.  p.ir.  di- 
ce  nom,  nioinx  >a  lr<  \<'  I  <•  (iIhtiio  \o\.  i c  laolj  ,  drM'iiui* 
eoiiiiiuiiK-.>' laniil.  :  .\.  Rerric,  (JuoiciiibiTl  :  1..  Miir»n, 
loGucniO,  Limer/.i'l  ;  S.  Mn/illac  ;  O.  I.ai  r.irli,  Ainlioil. — 
Princip.  tIII,  :  Clangorn.'iii ,  l.r«ntTnin' .  Mnrin  .  h^y^  Ko- 
dn^fanx,  Cnwé,  Doun^au ,  Gra.vi.  —  Maison  notJ^bU'.'KaHo 
(parc).  — Sapert  loL  lass  becl.  54  a  ,  dont  iv*  priucip.  di- 
vis.  «ont  t  fer.  tal».  1M7;  pn^  et  put  50i  :  boU  1:5:  «erg.  vt 
jard.  70;  landes  et  Incultes  3411  :  sup.  dt's  pmp.  bai.  24; 
coiil.  uon  iinp.  01.  Moulins  di>  Pomiu,  de  lydri-aii,  d«  Ca- 
dlll.ic .  de  CnsloJly,  .^  pan  ;  de  Ralio,  de  Cli  tu- ,  de  IWnneii- 
dais,  d«  la  I.aiido  .  J»  C^f  La  voie  roinaiiio  qui ,  9«-loii 
M.  T^u)-*!!! ,  nll.'iit  di'  Ulaiii  ."i  l'ori  Na\alo,  entre  daii»  cclie 
coinuHiiir  ,iii-dol.i  delà  Croix  «lu  Sii  f  en  Ai  a.iI  Laissant 
îl  pniiclic  la  til.TprIli'  dr  Notrr  Damr  (Ic-Cirài  i- ,  rll<> 
jja>jr  cnlrp  It-inouMii  rt  la  maison  di-  l.iiii'  u-  ,  puis  a  n.xn- 
c\\f  (lu  l'IiAlt'.iii  (If  Kalio,  et  arrive  à  l'élaiig  ili'  roiiliiiciir 
en  Mu/lllae.  ;\(i\.  ( c  nidl.'i  —  Il  y  a  foire  le  1"  m  il  i  l  If  7 
septembre,  a>seiiibloe  le  H  du  nit>nieniois.  -(ittiloKie  :  eoii- 
•Utttllon  trsnlUqiic.  —  On  parle  le  français  ;  cepi-udaut  le 
Isagafe  breton  sxst  consent  daoa  la  ltb\e  de  Logoresine. 

IVoynlo  ;  sur  la  route  de  Vannes  à  Sarxcaii  ; 
à  1  I.  an  S.-fî.  de  Vannes,  son  évéché,  sa 
subdélégation  et  son  ressort  ;  et  à  20  1.  1/4  de 
Rennes.  On  y  compte  ^50  communiants.  La 
cure  est  présentée  par  le  chapitre  d<;  la  catlie- 
dralc  de  Vannes.  Ce  territoire  est  un  pays  plat 
et  Joint  an  Morbihan  :  îl  tat  arrosé  de  plusieurs 

Setitsbras  de  nier,  et  produit  du  i^rain  en  abon- 
ance.  Oiiy  voit  (pielques  |)etites  landes  du  côté 
du  TillagefleCrapen ,  et  quelques marabsalants 
peu  eonaMéraUes. 
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foroK'e  del'aiie.  par.  du  ce  uoiii;  aiijuiiiil'luii  succursaU'; 
biirc.iu  (les  doiumeA  de  la  priiiripalil»;  dr  \  aunes.— I.imit.  ■ 
.\.  Tli'  i\  (l'i'IÉQg  de  Nojalo;-.  l..  Tliciv  ;  S.  le  Béi.o,  Sur^iir  ; 
O.  U;  '4<>rhit)aii.  —  l'rtiicip.  \ill.  :  Lej{uek'iiec ,  le  Imc  ,  le 
llj<  Il  I  II  Cl. -(K  l  ,  P.durgerel,  1  IsK-.-  Su|K'rf.  tôt.  4j91iccL 
a.  lu  L'.,  dont  les  priucip.  di^iii.  sont  :  1er.  lab.  101  ;  pré» 
et  pât.  Vit  boisi  t  mv»  et^d.  St  étanf;^  ei  inaraiii  SO;  ma- 
raisulaolf,  M^lamtoset  Incolla^U?;  sup»  d<'s  prop.  bat.  3; 
cABt  mon  kaa,  iflWC^  Le  seltt  boort  de  Noyalo  c$t  situé 
«or  la  MQtè  êé  Vannes  S  (Mneag.— la  tmv,  dans  cette 
commone ,  produit  du  seigle,  du  froment  et  du  mil.  Les 
Saudc  g«!neralenieut  basses  et  marécagca'^e> .  ne  peuvent 
guère  «''Ire  ain''lior6e!i.—  La  voc  romaine  (pil,  >eloii  M.  Bi- 
7cul .  allait  de  lll.iin  à  l'ort  .\avalo ,  et  qui  a  ele  indiquée 
fMiM.dr  r.riUii  -1.  lra\er>e  ee(le  eoiniiililie  ;  elle  eoiirl  à  la 
_  I  i  li^    !■  1  ■  lu  tiraiiel,  el  rase  le ■■  m  ii>fi|i»  (lii  bourg. 

1..,  un  puuau  t|u'elle  se  dirigeait  veri«  Tuuiiac  ou  l'ort- 
Na\riio.  [Vojf.  Saneau.)—  Giiologic  :  graolte. —Opi parle J« 

Ineloii. 

l.a  (  ommnnede  NoralO  a  éU  annexée  au  cautmk 
est  de  \  aime-,  l-.lle  est  située  iur  la  rive  sud  d"mi  bra»  de 
ini  r  du  ;(oireilu  .Morbilian,a|ipeii-  (jaenol  rn-Ti-talt  mxStcer- 
I  ii-T r,<iii  (t'-uial  on  (.'ii  iial  du  l'a>sagi  ),  et  fjit  paiiie  de  la 
prcNqii'ile  (le  Hliiiy*.  1  ne  eliansM^i- jelee  sur  ce  br.i  ^  'h'  mer 
fait  communiquer  la  route  de  Vanue»  à  eeile  de  .Sar/eiiu  . 
et  donne  accAs  de  ce  c01é4aiu  la  pn-squ'iK>.  KcntHtvtah . 
viltagc  avoisinant  lacluo«$<!e  «ur  la  rive  nord ,  appartient 
h  la  commune  de  TheU;  le  ooama  vUlagn  du  Ti-ér  PmH^ 
sur  la  rive  sud ,  dépend  de  Mojnilo.  —  Le  77  nal  tSU,  une 
colonne  de  quatre  .'i  cinq  cents  iiiipi'riaux  français,  com* 
posée  de  gendarmes  U  eberal  et  de  trou|>e!t  do  ligne,  es- 
saya, pendant  la  nuit,  de  piiMitror  dan»  la  presqu'île,  l'ne 
line  de  royalistes  breton*  du  bataillon  de  llhuys,  eui- 
liii'.qiir-.  dan*  le«  luni^on.s  de  Ti-er-l'ond,  par>  iiin-nl  à  l'ein 
per  lier  (le  franchir  le  |>ont  de  .\o\alo.  <)n  ri-mar.pie  nu 
lUdiiiimeiit  driiidi<|ue  dans  la  lande  nojimiée  l'oul  ci  Htn- 
iiir,  el  iiiin  Inin  du  Ikiiii'}' ,  '■m  i.i  l'uite  de  Sarieau,  On 
beau  peulrcn  dans  le  cliamp  du  Gralcch. 

Amédée  db  Fbancmkvuxi!. 

\'o9ral-Poii<ivy;  à  10  1.  '/s  a"  '^^  de  Van- 
nes, son  évéché  ;  à  1S  1,  3/i  de  Ilcnnes,  et  à  1.1. 
7^  de  Puntivy ,  sa  snbdélégatlon.  Cette  paroisse 
ressortit  à  P!o«"rmol  ,  et  compte  8000  eoininu- 
nianls.  y  coin[>ris  ceu\  de  (iuellas*,  Kfourne*, 
Suint -(•  cran  *  et  Saint -Thuriau  *,  ses  Irèves. 
M.  le  duc  de  iloiian  en  est  le  seigneur.  La  eiire 
est  à  ralternative.  Ce  territoire  est  d'une  grande 
étentlue ,  et  plein  de  vallons,  dans  lesquels  cou- 
lent des  ruisscauxqui  vont  se  décharger  dans  les 
rivières  de  Blavet  et  d'Oust.  Le  terroir  est  fertile 
en  grains,  lin  et  fruits  :  il  est  en  partie  occupé 
par  plusieurs  bois .  dont  le  plus  considérable 
est  la  forétde  Branguily .  et  des  landes  très-éten- 
dues. Il  se  tient  trois  foires  par  an  ù  Noyal-Pon- 
tivy ,  savoir,  celles  de  Noyai,  de  la  Uoupsaye  et 
de  la  Brolade  :  elles  sont  très-anciennes,  et  d*au- 
tant  plus  considérables,  qu'elles  sont  franches 
et  exemptes  de  tous  droits  d'entrée.  La  plus  cé- 
lèbre est  celle  de  Noyai,  qui  se  tient  au  com- 
mencement de  juillet.  On  y  observait  jadis  des 
coutumes  singulières;  nous  ignorons  ai  on  les 
pratique  encore  aujonrdliiii.  Tout  mareband 
(|ui  .-vurail  o.sé  vendre,  avant  que  le  receveur  de 
la  vicomte  de  Rohau  ,  ou  autre  commis  du 
vicomte ,  eût  porté  le  gant  leri  pour  cette  foire . 
aurait  perdu  toutes  ses  niarchandises,  (|ui  étaient 
conGsquées  au  profit  du  seigneur.  Ou  trouvait 
à  cette  foire  plus  de  trois  mille  chevaux  ;  mats 
on  ne  pouvait  i-n  veiulre  un  seul  qu'après  le  rd/it 
itvé.  Toutes  ces  cérémonies  se  faisaient  au  lien 
accouluméi  tkommé  BttUMrê.  Les  marchands 
foisaient  ensuite  passer  eu  revue»  devant  le  vt- 
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<  iitnlc  ou  son  commis,  tous  le»  chevaux  à  ven- 
dre j  et  il  en  prenait  le  nombre  «pi'il  vonlaii,  au 
prix  fixé  par  son  ^eayer  ou  son  niallK-d*liôtel. 

Si  quelqu'un  \(  iulait  avant  (  (  s  rormalit«>s,  l'a- 
nimal vendu  élait  cotitis<[ué  sur-Je-ehamp  au 

Î»tfofit  du  vieomte,  qui  en  disposail  sdon  son 
>on  plaisir.  T'our  le  l)îi.-n  iji'iu  r.il  de  tous  ceux 
ijui  étaient  à  la  fuire,  le  seigneur  de  Uoliao  y  le» 
nait  ses  plaids  généraux,  et  Ton  y  jugeait  toute» 
le»  causes  pendantes  dans  le»  c  oui  ?  uu  sièges  du 
r^tsort  de  Poolivy,  de  Coiiay ,  de  Loudéac  et  de 
Baud.  Les  avocats  de  ces  différents  endroits 
avaient  soin  de  s'y  rendre .  pour  y  plaider  devant 
Jeft  juge»  du  vicumte.  Un  autre  avantage  plus 
eoosîdérable^  e*e«l  que  tes  différents  ou  procès 
qui  s't'levai'  r;t  i  t!lr<-  le-,  marchands  étaient  ju- 
gés sur-le-cliauip,  de  préiérencc  à  tout  autre, 
depuis  le  commeneement  jusqu'à  la  fin  de  là 
fnirp.  ipii  sltiraif  plu»  de  quinze  jours.  Pour  la 
sûreté  <lts  liKirchandi»  et  de  leurs  etfets,  le  vi- 
comte avait  le  droit  de  faire  assembler  tous  lés 
habitants  âv  la  paroisse,  qtii.  prncinnt  la  nuit . 
accompagnaii  nt  Ii  receveur  de  ce  i»eigneur,  ou 
nuire  pnr  lui  ( ouHuis,  pour  faire  legaet  dans  les 
rue.s  ctdaii.>>  les  endroits  oii  «  l  ji<':i;  Ir  s  uian  iian- 
dises;  et  si  quelqu'un  des  halntaul^  eut  refusé 
d'obéir,  il  aurait  été  puni,  taxé  et  exécuté  par 
Ic^  o^lcicr•^  <!c  la  !>ci-ueuric.  Les  seigueurs  de 
llohuu  ont  eu,  de  tout  IcmiM,  le  droit  et  pos- 
session d'avoir,  donner  et  tenir,  par  toute  la  %  i  - 
«omié,  des  me^'urc?  pour  1rs  <  :!hritf  tit'r«  .  les 
marchands  de  l)I<'  d  de  diapsj  clauc  un  de  ceux- 
ci  n'aurait  osé  vt  ndre  une  aune  d'étoife.  sans 
avoir  pris  des  ollicit  r^  ou  commis  de  (  (  ^  -:i  i 
gufurs  uu  i  talon  ou  verge  de  mesure ,  qui  leur 
coulait  'i  deniers^  par  an.  £n  Bellechicre 
ou  Bcllcchére,  et  Krmelin,  au  sci};ncur  de  Flo- 
liau;  Calhuerne,  au  sieur  de  Malestroit;  i^in- 
qadioil,  à  Jean  de  Jyinquelleau  :  ce  manoir  se 
nomme  aujourd'hui  K(rnti/in'lo  cl  appartient  à 
M.  de  la  Touche- l'ormdn  ;  il  a  haute,  moyenne 
et  basse-justice.  Ijtbonrhis,  à  Jean  de  Larlan  : 
cette  terre  a  basse^justicc  et  appartient  à  M.  de 
Nenisoille;  les  Fontainencz .  à  Jean  le  IJodic; 
Kmaho.  ù  (tuillaume  de  la  Flaye;  Hbuutier,  au 
sieur  de  Lantivy;  l^ncr,  à  Henri  le  l'ari>i  ;  I  rc- 
maiA,  au  sieur  de  Tremais;  lyhourhcl,  à  Guil- 
laume de  Coëtmcur;  IÇIagadeuc,  à  N...  Lcslre- 
lan.  La  plupart  de  ces  manoirs  sont  atPMui  rhui 
en  mines,  et  n*ont  que  le  nom  de  nuiairies. 
La  maison  »Ie  Coëtiuhan ,  basse-justice ,  appar- 
tient à  AL  le  président  dé  Langîe;  et  le  Stan- 
gni,  k 

NOYAL-PONTIVY  :  roinmuon  foriiK^o  de  l'anc.  par  dr 
ce  nom  ,  molli»  ne»  irtrm  <>ucl(a»,  lyrouriio ,  !ialnl-(;Oraii 
et  Saint- liiiiriau  ,  qui  m  <,iil .  it'  »épar(ki«  n  lh40,  cl  >oii( 

rt<;*«'niH'»  eili:'?i-in<'iiirs  tonniiiinr^  :  niiioiird'liiii  «ucrur- 
Mili' .  <  isfMlcii  de  pcit'  iiUoii.  —  1  I  <  ili'ai.iiibmiifnt  de 
vvUv  loiiimuoc  ne  nou»  j>i.  i  met  pai>  d  en  doiuii  r  iri  l'cxacli- 
lliaitation  arliicllr,  nonpiii»  qiio  H'*  Miî.mr.  \  |.  si.pni.i. 
ineuU)     &u|Krr.  l*.t  saîwb.-clarrs,  dont  I. .  ,.i  iucip.  d!- 

CÏ**i?*lffi*^ 8p  :  <  «a»K»  Û  :  lande»  m  i  ;  m,],,  des  lirop 


lail  moins  df  lJi47  bcrt.  de  Mip<rfiLl»- ,  c'est-ii-4irc S 
a  iOûg  iieet.  de  pln>  ijnc  k-  r.àiiiDii  inn\r  u.  Aii^>l  quafrc 
tr^rves  aiairnl  <  llc>  t(iii<  tmc  un  ft. -M  r\;iiit.  (  i  tic  ftr:in<l<- 
conimuu«aeniin  t  U  deuMniibn  t  l  n  duiic  a  l.i  n-gl.-  (^im- 
iiiune.  —  On  voUi-n  .>oyal  l'on(i^  n  un  p.  uIn<  m  l.iri,-»  d  m 
y™«*«n*teS«cnt.  i  amN.  et  b.,»i  Uc  y.  rt  pln>  .  in.u 

ÎéÎÎ-  iSfi!"'!*?''''  «nooumcnl  dniîdiqur 

W I  O^Pt,  dsiu  Cl-  pays ,  d'one  iMttc  de  supcr»tilk>a«.  Ou 
dit  entre  autre» qui-  la  reillede laiuiit4lC>o«l il  semct  en 
inaretic  et  >a  boire  au  UlaTd.  Itt  ce  moneiit  on  poamlt 

d'-roIxTlc  trcMor  qui  cai  CMdië  mu»  celte  -'nitrin  anwCl 
111.11»  rniume  icpeul\en  retomberait  de  tout  «on  poldstor 
"  Un  t|ui  tir  ^rr.tît  pa<  «-n  parfait  eial  de  ^ee.nnlns 
s  j>  i  ntiirc  u  tmt.  i  d'(  iili  st-r  cette  rictie  proie.—  Il  y  a  foUV^ 
il-  1  j  u  \  I  ii  r  et  le  ji  udi  aorè*  le  farowiÊiue  dimanclie  de  ca- 
renie.  -  r.rH>iot(ic  :  Kklste  tslqaeiix,  BOinmlidelér.  —  On 
parle  le  bretou. 

.%'oynl-MmB-BAzous««|  à  7  1.  au  N.  de 

Rennes  .  s(ui  .  \  (  ché,  et  à  2  I.  I/,  d'Antrain,  sa 
siibdélégalion.  Cette  paroisse  ressortit  à  Ud/ou- 
gcs,  et  compte  1050  communiants  :  la  ctirc  est 
présenté»  par  le  prieur  de  Saint-Denis  de  Ren- 
nes. Ce  territoire,  plein  de  rochers  et  couvert, 
renferme  des  terres  bien  cultivées,  des  prairies 
(  t  des  Innd.  >;  on  y  fait  du  cidre.  Bcauvais-Mou- 
ii<  nne,  haute,  moyenne  et  basse-jiLsttce.  à  M"*  de 
lieauvais;  le  Cartier,  haute-moyenne  et  bosse- 
justice,  à  M.  de  la  Prévalaye. 

M^'^i^il^fV.V^  P^''-^^'*^"»  'i!»  llO'ftwtton  de  Saint- 
Mariin,  ft  jnlliel):  eommun*  fynnfe  de  l'aac.  par,  de  ce 
nom  :  aujourd'hui  siieeursalp.  -  I.iuiil.  s  N.  CatUBO.  BS- 
/>m^>  .  i  i-ivrouse:  t.  nazouscK-la-l'eroiiM.  S.  IMiionaai- 

l  i  I .  n.iisr,  llarcille -Raoul ,  .Saint-L<'if»  r  ;  0.  Salut-I.iSer 

<  iif.-n.  n.      Prinelp.  till.  :  Villt-^hiti,  la  VIeux-Ville  ,  la 

<  1.  lUis  (.ûurg«  t.  la  ?*nlntc  |lerti<-rc,  Lalaire,  Manbuij. 
-'<n,  le  Tertre,  lliui  rt  l'as-Monlav.  -  Mui.ton  notable  : 
lk-auvBi«.  —  .Supei  f.  lui.  11^'?  Ii(»r!rtrr«  .îp-*  .  fiant  Ivn 
princip.  ilivU.  wut:  U'r.  I.il).  lo^j  ;  ]>(  .  »  (  i  ir.ii,  Ix.is  16; 
\erg.  et  jard.  20:  lund<'.<<<'i  un nii-  s  i  Vi  :  mij,.  <u  -  put),  ji.-vt' 
10;  conU  UOQ  imp.  M.  (Onvt.  dn.  l'^i'i;  nionlin  dr  Coin 
iret,  h  eau.  — «.«'olofïlf'  :  i(  rrain  grdnili>(iu' ;  st  iii^^ie  k  une 
petite  di>i  1  1.      I    l'A  du  bourg.  —On  parie  le  français. 

N«yal  -  sur  -  Bruts  f  aujourd'hui  Xoral'  ; 
dans  un  fond;  à  01  [10]  1,  au  S.-K.  de  llen- 
iK  s.  sou  évéché  et  son  ressort,  et  à  1 1.  t/j  de 
Chateaubriand,  m  subdélégation.  On  y  compte 
/i50  commtmiants.  La  cure  est  à  l'Ordinaire.  La 
vicomléde  Fcreé,  le  liois-Péan,  la  Uemardièrc, 
la  Minière  et  le  Bois-Bréhant,  haute-justice,  à 
M.  du  Bois-Péan,  seigneur  de  la  paroisse;  la 
I^prliaudlt'n- .  iiuivenue  et  basse -justice,  à  ma- 
demoiselle I.auibert  de  LorgerU;  le  Plessix-Ra- 
mé,  hasM  -justice,  à  M.  Jonmeaox  du  Plcs«ix. 
Le  ti  rriloire.  l  ouvcrl  d'arbres  etbuissoiis,  se  ter- 
mine au  nord  auxforét«  Meuve  et  d'Arni/e  :  il 
renferme  des  terres  bien  cultivées  j 
prairies  et  des  lande». 

^OYAL;  commune  forint-e  de  l'anc.  par.  de  CS  nom}  au* 
jotird'liui  nuecurcaie.— LiiniL  :  N.  Ile  rie:E.  Vnicpot:fl.4oa< 
dan:  O.  Roug<<.  -  Trineip.  \iiL  :  ia  Touri^rc,  Ta  Trtflbe' 
rie.  la  Gandlnii  n-,  la  Tonncllèiv ,  la  torbijii<'i-e.  le^Bar- 
dcles,  k"  Slorlirr,  la  nasse-nincii-r»'.  la  Janonuaia,  St'-gonne. 
Villeueuve,  le  Ti  rli  r. -t>up«Tf.  tôt  ITl  b<-cL  S9a.,  dont  les 
princip.  divi.s.  v,„it  :  Irr.  lab.  535;  pn-s  et  pftL  136;  bois  29: 
\i  I  p.  «  t  j.ird.  10;  l.indr- cl  irtciitlrs  19:  Mip.  dei^prop.  bât.  3; 
eoiit.  non  inip.  âO.  Con^t.  div.  Od.  Aut  tprrr^  nobles 
citi'-espar  Ogee  uoiu  detons  ajouter  < elle  de  ki  I  rietjcrie-, 
qui  apivarlenaii ,  m  IMO,  .'(  Luette,  si»  ur  de  l'allm  I  et  rt< 
lu  Trielierie.— (ii'ologip  :  psammi le  alternant  a»ec  If  pli>l- 
lade»  et  le  gris  quartieux  :  .1  l'est, »ur  la  roule  de  Qiaieau- 
briaud  à  Uartigm-,  gri»  ferrlRiv.  —  On  parle  le  français, 

•VoyiftI-nMr-fIrirhi»  ;  snr  une  hauteur,  h 


quelques 


lifc  non  imp.  luMpi  .1  ISJ^I    (cUe  eoni'      •■'^vjmw^^wsyr-aranvr  ,   î»ui   imiu  liHuicur,  ii 

la  plosiraBde  4c  la  btvii^gnc;  cuè  nciiWBp.]  2  1.  1/4  a"  S.-S.-t.  de  Uenuos,  sou  évéché,  sa 
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Rubdi^k'galion  et  sou  ressort.  T.a  paroisse  rcli-ve 
du  roi,  et  compte  1,5ÛU  communiants.  La  cure 
est  à  l'Ordinaire.  Le  territoire,  couvert  d'arbres 
et  buissons,  renferme  des  terres  fertiles  en  grains, 
foin,  lin  et  chanvre;  on  y  voit  des  arbres  frui- 
tiers et  des  landes.  Il  y  avait  jadis  des  mauufac- 
tunts  de  toile  où  Ton  en  fabriquait  pour  plus  de 
350,000  livres  par  an.  t'étaient  de  prosses  toi- 
les crues,  qui  servaient  à  faire  des  voiles  de  na- 
vires :  ce  rommerce  est  entièrement  tombé , 
parce  que  le  roi  a  établi  desninnufacturcs  de  ces 
toiles  dans  les  différents  ports  de  son  royaume. 
En  l/r20,  la  maison  noble  des  Carreaux  appar- 
tenait au  sieur  de  Blossac.  celle  de  la  Méanciêre 
A  Renaud  IJollercl,  et  celle  du  Plessix  à  N... 

NOYAL-SLR-SKir.flE  j  comiuiino  formée  ile  I'mic.  par. 
lie  ce  nom;  anjounl'hul  siiccurwlo.—  Llnilf.  :  N.  Rcaneii; 
£.  Chantrpie,  Vern:  H.  .Salnt-Crblon:  G.  iSi.MHIon-ïur-i^l- 
che.  —  Frincip.  ^^\^.  :  LorrU-re,  ia  Ilidol»  ,  Terron,  la  Me»- 
U'-v,  le»  H;iul  i-l  lt:is-llfiis<.l»iT,  la  (i.irile.  In  lloi.sardlcre,  la 
Sandrale.— Maison  n-mar<ni;ibl<"  :  cli.Me.in  »lr  HouillemiiM!. 
-Sunerf.  tôt.  1  -152  liecl.  05  a.,  dont  le»  prinrip.  divi.».  sont  ; 
ter.  lab.  1020;  pri's  et  pit.  173;  Iwl»  1.);  verg.  eljard.  40; 
lande»  et  incultes  43;  Hiip.  des  prop.  bikt.  13;  cont  non  inip. 
43.  Conitt  div.  3â4  :  moulins  3  (de  BrOcé,  de  Ch.tleau-le- 
fard,  U  eau).  Cjif*"  iiiolnes  de  .S-iInt-MeLilne  axaient  en 
cette  paroi-'-sc  un  trait  de  dime  dit  ie  Irail  aux  maints,  qui 
<M>  lovait  i  la  douzième  )(erbe.  lU  poW-daient  en  outre  le 
(icfde  la  noiwrderie,  donné  .'i  leur  abba}een  1208,  par  Ro- 
bert d'ApIpné  ;  r-nfin  ,  il  y  axait  en  celle  parolase  une  cha- 
pellenie  Toudée  par  Champ  Martel,  et  qmi  était  h  pn'>sen- 
talioQ  de  «es  plii«  proches  parent*.  —  On  parle  le  français. 

^'oyal-siir-Vllaine  I  à  2  1.  «/^  à  l'E.  de 

Uennes,  son  évôchc,  sa  subdélégntion  et  son  res- 
sort. On  y  compte  1,500  communiants.  La  cure 
est  présentée  par  l'abbé  de  Saint-Melaine.  Il  s'y 
exerce  cinq  hautes-justices  et  trois  moyennes. 
Ia;  territoire,  couvert  d'arbres  et  buissons,  et  ar- 
rosé de»  eaux  de  la  nvit*rc  de  Vilaine  et  de  plu- 
sieurs petits  ruisseaux,  est  Irés-cxactemeiit  cul- 
tivé ,  et  produit  du  grain ,  du  foin  et  d'excel- 
lent cidre. 

Les  décimes  de  Croyal,  en  cette  paroisse,  fu- 
rent données  en  1100  à  l'abbaye  de  .Saint-Mc- 
lainc  de  Uennes,  par  Simon  de  Visscichc  et  Au- 
frai,  son  frère.  L'an  1180  .  Simon  de  Visseiclie, 
son  fils,  donna  k  l'abbaye  de  Saint-Melaine  les 
décimes  qu'il  possétlait  dans  Noyai.  En  1294. 
Guillaume  de  la  lloche-Tanguy,  évéque  de  Ren- 
nes, unit  1  e{;lisc  de  Nuyal  à  Tabbayc  de  5aint- 
Melainc.  *  •  •■ 

En  1390  et  1420,  Launaye  et  Ilidouzct ,  à 
Guillaume  de  Cliii;  le  Pàtiz,  à  Olivier  du  Cel- 
lier ;  Bcauchcsne,  à  Jean  du  Cellier;  la  Tcrraie, 
à  Pierre  de  Clin;  la  Chcsnaye,  à  Guillaume  le 
Coq;  Gosne,  à  Pierre  Yvette;  Buncr,  à  Jean  Be- 
nazé;  le  Gué,  à  Georges  du  Gué,  qui  possédait 
aussi  les  manoirs  de  Liniërc  et  de  la  Rouerie; 
lesTenières,  à  Guillaume  de  Cliausnc;  V'illiers, 
au  sieur  Desgrées;  Beaujardin,  à  Jean  le  .Maire; 
les  Touches  et  le  Bois-Orcant ,  à  Placide  Dupé; 
la  Brcterie  et  le  Plcssis  d'Olivet ,  à  Guillaume 
de  Scvigné;  Tatous,  à  Olivier  de  Saint- Etienne; 
la  Motte  de  Noyai,  au  sieur  de  Tizé;  Pocé,  à  Ber- 
trand de  Montboucher  [Montboiirc/ier];  la  Ton 


de  la  Gralotayc  ;  le  Rigolct ,  à  Thomas  Routier, 
cl  la  lUvièrc,  a  Ilobine  Tcxué.  11  y  a  dans  cette 
paroisse  luie  manufaclurt;  de  toiles  cnies,  nom* 
mécs  toUes  <fe  Nxynf*  :  elle  était  considérable 
avant  que  les  UoUanflais  cl  les  .Angl.iis  eu  eus- 
sent chez  eux,  et  avant  celles  établies  par  Sa 
Majesté  dans  les  principaux  ports  de  mer.  Ou  le» 
employait  à  faire  des  voiles  de  navire. 

NOYAL-SI  R  VILAINE  (nousl'iaTocaUou  de  saint  Pierre); 
comniiiiie  formée  de  l'anc.  par.  de  c«;  nom  :  aujourd'hui 
succursale  ;  clief-Ii<'U  de  perception  :  brigade  de  geridar 
merle  cl  reloi  de  poste,  au  tillage  des  Forgea ,  lur  la  route 
de  Paris  h  ttrcsi.  ~  l.iinil.  :  N.  Aciné,  Brecé  ;  K  la  Boue- 
xiiTO,  .Semon  ,  f)omaKné;.S.  Osué,  VenWlë»,  Chftteaiigiron. 
I>omlonp;  O.  Doinloup,  Ccs*on.  —  IVincip.  vill.  :  la  Rou»- 
wlais,  les  Forges,  le  Val.  le  Vionaj ,  la  Rne-l'révôt,  Te- 
nières,  liéne,  la  liocbc-IIeulin .  Malipasite  ,  Croyal,  Juiwé, 
la  Plancbe-(in!goire,  la  Morihannaie.  —  Maison»  princi- 
pales ;  le  Boi»-Orcan,  le  Val ,  le  Gué  de  Servon.—  fiupcrf. 
toi.  3064  hect  80  a.  63  e.,  dont  les  princip.  ilivis.  «ont  :  ter. 
lab.  3743;  pn'-s  el  pat.  MO:  bois  188;  verg.  «•!  jard.  124:  lan- 
des ou  inculte»  197;  sup.  dcH  prop.  I>.1t.  28:  conl.  non  imp. 
141.  Const.  div.  621:  moulins  2  (de  MoncorI,  de  Malipaue, 
h  eau  ).       Cette  commune,  qui  est  une  des  plus  impor- 
tantes du  déparlement  d'ille  et  Vilaine .  est  ilmili'e  et  tra- 
versée en  partie  au  nord  par  la  rivièn>  tkr  \  ilalnc;  elle  est 
traNensiV  .nu.s>l  de  l'ouest  a  l'est  p.ir  la  roule  de  l'aris  it 
Brewt,  et  s'étend  au  midi  jiiiiqtr;i  l.-i  ronli'  drpartementale 
de  Renne),    I.a  (uKTche,  oii  elle  vient  former  un  des  fao- 
t>onr{s  de  C.h.tteaugiron.  On  y  remarque  un  taillis  d'une 
certaine  importance ,  nommé  le  bois  l.crxls.  — Avant  178Ô. 
l'abbé  de  Saint-Melalne  était  patron  et  présentateur  du 
prieuré  de  Noyai,  >|tii  appartenait  au  collège  de  Rennes, 
et  valait  020  livrey.  t.e  collège  avait  en  outre  divers  traité, 
alfennés  4,148  llvr>^,  el  pn-levait,  sar  les  1,00  )  livres  que 
retirait  la  cure  du  cinquième  de»  dimes  grosses  et  menues, 
370  livres,  pour  $auH  de  gerbe».  Ca'  même  droit  de  sault  de 
gerl>es,  exercé  dans  toute  la  paroissi*.  rapportait  en  outre 
1,600  livres  au  collège  de  Rennes.  Les  bénédictines  avaient 
pour  2,000  fr.  de  dîmes:  et  il  y  .ivait  le»  cli.ipellenies  du 
Rois-Orcan  et  de  Tatoux,  valant,  l'une  itl  ii\res,  l'autiT 
430  livn-s  .  qui  t  laienl  prélevées  pre^^ue  enliéreinent  par 
la  commune  «li-  la  llouexirri".  Les  biens  du  clergé  s'éle- 
vaient donc  dans  celle  parois-n-  il  8,178  livre»  de  rente.  — 
Il  y  avait  eti  Noyai  plusieurs  chapelles.  On  en  volt  encore 
Iroi^,  qui  .seul  freqiienti'e»  |)our  obtenir  la  KUéri;on  de 
cerlaiiies  maladies  :  ii  Tatoui ,  les  boilent  allaient  et  vont 
encore  quelquefois  déposer  leurs  hik|Uilles  pour  obtenir 
de  saint  lUaize  la  guérison  du  leur  infimiite  :  ."k  l.auu.-iy, 
paoTrc  vieille  chapelle  en  ruines,  on  va  Invoquer  saint 
Kolrope  contre  le-  enllures  el  l.v  fièvre;  enOii,  au  Bols- 
Qix'an,  château  en  ruines,  Saint-Julien  est  visité  par  ccnx 
qui  <lésin  nt  étnï  guérie  de  clous  él  autres  llegmons.  — 
Sons  avons  vu .  .'i  environ  SOu  iiiMre»  du  vieiu  château  du 
Ilois-Orcan,  une'riiine  remaninable,  qui  rnppelle  asset 
exactement  la  baw  d'une  loiir  (rancieaiiesel  imporlaiilis 
fortificalionH  O-lte  ruine,  niti'nanir-  .'i  une  iiviison  de  fer- 
mier, n'est  entourée  d'aucuns  indices  qui  puljaeDt  faire 
iiréjugcr  de  son  antique  de^tlnatiou.  CctX  nue  construc- 
tion voûti'e,  couverte  d'une  coucl>e  de  t«'rre  as^»»  épaisse, 
et  sur  laquelle  des  arbres  tr^s-vleux  ont  implanté  leur* 
racines.  Au  centre  on  avait  élevé  un  moulin  .'i  vent,  qui  a 
élé  détruit  il  y  a  environ  tmite  ans.  L'intérieur  a  la  for- 
me d'une  double  croix  latine,  el  les  mur<  sont  d'une  épais- 
seur énonne.  Ilans  un  des  angles  rentrants,  formés  par 
leii  branches  de  ia  cruiiL ,  est  une  vieille  chemini'-e  dont 
la  fuiiiee  devait  trouver  une  issue  pnr  la  partU-  Hupérieiire 
de  In  vofile.  (k-lte  tour,  fort  r«'mart|uable,  a  peut-être  servi 
de  po'tc  avanc('  ou  de  corps-de-gardi-  pendant  les  guerres 
civile».  Klle  eut,  dans  «-e  cas,  eoiiiiiiaïuté  la  partie  nord 
des  en\ irons  de  Cii.lteaugiron.  —  On  voit  au-sM  en  Noyai 

3ualre  motte>  féodales  :  l'une  ."t  Renau-;  l'autre  i  Tatoux, 
'une  même  forme,  d'un  dinuièln>  d'environ  20  niMres. 
d'une  é|é\alion  de  5  5  7  métrés ,  différenle  des  deax  autres 
rcnferm)'>es  aujourd'hui  dans  l'enceinte  du  bais  taillis  de 
Gervis.et  qui,  d'un  même  diameli'e  U  ptMi  près  oue  les 
premières,  ne  s'i-lèveiit  point  au  deisu*  du  niveau  nu  sol . 
présentant  seulement  une  enc4-inle  circulaire,  défendue 
par  mi  revêtement  en  talus  élevé  d'un  mètre  et  demi,  large 
de  6  à  7  meires,  et  formé  du  rejet  des  terres  des  douTes. 
moins  large-  <'ga  emi-nt,  moins  profondes  que  len  premiè- 
res: l'uuc  Uc  ctii  deruieres  mutlc»  oOfc  seule  ui>e  cuver- 


^.      X  I        j    »•  ',    1    fi,      »  "i  «  •     ,  i  ture.  au  nord,  de  2  mètres,  l'nc  cinquième,  de  la  même 

eue,  à  Jean  de  Mencerel;  la  Touche,  a  Roland  stmcturc  que  ccllca-ci .  éloignée  d'elles  d'un  kilomètre. 
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au  U-rroir  de  la  Ti-rlraic,  a  ôU'  d<ilrtiltp  depuis  \wn.  — 
M.  di-  Mai  b<!ur,  qui  a  vU-  gouverneur  it;  la  Corne,  qui  pro- 
tégea puissamint-iit  la  ramille  Doaaparte,  et  fit  entrer  Na- 
poléon 4  l'ccotc  utilitaire  de  Brlcime,  ompiit,  seloa  tonte 
■ratebUltif  t  ao  diftteaii  4nGtttf  à»  Sema .  tenre  Kisneu- 
rlBlfl  d«  an  ate«  «t  mtrt.  Gb  iton  eUtam ,  attaé  l'une 
«iteémilés  de  la  commune,  tout  près  du  bourg  de 
k,  est  de  forme  carnée,  et  de  chacun  de  ses  angles 


t'élanec  une  ioUe  toorellt!.  De  \asU>it  douves,  allmeiitros 
parles  eaux  de  la  Vilaine,  l'enlourcnt,  et  l'on  y  pénétrait 
par  un  ponl-li'ïls  qui  ii'eiislp  plu».  Peu  avant  1789,  ce  châ- 
teau devint  la  propriété  de  M.  de  Gouyon  ;  puis  11  pa^iia  à  la 
rainille  Andi'  q  ;  aiijnurirtiui  il  lombp  en  ruln»"*,  el  ce|>eu- 
daut  le:*  MiiiM'nir-.  Iil^tor  ii|UrH  qui  s*-  ratUicheiit  à  la  fa- 
niille  de  M.irbeur  clevniii'iil  le  >auver  de  la  destrucliou. 

M.  r.èMx- 1  qui  nous  a  le  premier  ludique'  le  ch.iU m 

(lu  Cue  de  âcr«oa  comme  OlanL  selon  toute  probabilité,  1*- 
lieu  de  nalManoadi  M.  tfe JiarMof,  MMdcrtvaU  *  oett* 
•ccaaion  t 

^pOb  Mm  nu doale  bien  aise  d'apprendre  cmqom  devint 
M  TOOTC  de  ce  célèbre  Breton.  M*  la  comteaw  de  Marbenf, 

fi>mme  d'esprit  et  distinguée  sous  tout  le^i  rapporta  t  fit  i 
dans  un  Age  mur,  ses  vœux  à  la  coiurnuuauté  an  Sacré- 
Cœur  de  Jésus,  rue  de  Vareanes ,  ii  l'ari»  :  elle  y  mourut , 
en  i  près  de  quatre  »  itigls  an.v  11  fallait  la  voir  «laus. 
<fit  niodesles  ronctions  de  s.icri>liiie  ,  iMtiv  r  in  r.n  i  d  ad 
miratiou,  eu  préscuice  de  tant  (l'.iinciiil'-  ilm^  !i  carac- 
ti'tc  et  lie  (lignilé  rtan*  les  moindres  actions,  lout  ce  qu'il 
y  .-i\.iit  (riiii|M)saul  rhei  la  romtcsso  était  gricleaMiiMiiil 
tcnipén''  par  le  voile  de  l'ellgieuse.  ■ 

Nous  ignorons  où  Ogéc  a  puisé  le  rHiUellIIIIIHiiiit  iciatif 
à  la  manufacture  du  toUes  qui  aurait  «lilM  i  «mal  ;  il  a 
dié,  ce  neiw  aenblc.  trompé  par  ce*  moto  t  ItoUn  *  Hàyat. 
On  appelle  alnil  ta  toiles  (kbriaitéei  dana  cette  eontmane 
par  tous  les  fermiers.  Chacun  d'eux ,  pour  ainsi  din; .  cui- 
Uvait  autrefois  le  chanvre,  et  la  ramille  coiisacrail  U--^ 
réca  d'hiver  à  le  filer  et  h  le  tisser.  Ce!»  tollei  rurales ,  que 
la  marine  recherchait  naRiit  re  i  iinire,  i  cause  tic  leur 
grande  rtMislance  et  de  leur  facilili-  a  abandonner  les 
eaux  phni.des  .  >f>nl  en  <■<■  iniinient  presque  annulées  par 
la  eonciirreiH  i'  ili  >  inachliie-.  ,'i  filer  et  à  tisM-r.  La  |)erle 
(le  fi  lle  mmIii-Ii  I'-  .  ilui  aliinenlail  le  marché  de  Rennes, 
«■ra  irréiwrabh  pour  cette  localité.  —  11  y  a  foire  à  .Noyai 
le  3  février.  —  Géologie  :  schiste  argileux  »  ardaiilèw  à  la 
rampillc ,  exploitées.  Aux  abords  du  baHU  à»  ta  Vilaine, 
terrain  d'alloTion  calileateiu,  dans  leqiMl  «Q  vetreorc 
des  graTters  portant  dee  anprnntn  de  trUoMtê.  —  On 
parle  le  français. 

Vmmj;  petite  ville  dans  un  fond,  sur  la  route 
de  Mantes  à  Rennes,  à  8  1.  au  N.  de  Nantes,  son 

évéclié  cl  le  ressort  de  sa  liantt'-iu''lice;  à  13  I. 
*l%  de  Rcunes,  et  à  2  1.      de  Derval,  sa  subdé- 
légatfon.  M.  le  prinee  de  Coudé  est  le  seigneur 
de  celle  parois.so  ,  où  l'on  romplf  l.-'^OO  com- 
muniants. Il  se  tient  un  marché  cousidi-rublc 
dfe  grains  tous  les  lundis  dans  le  bour^,  oîi  l'on 
trouve  nussiunebrijçadc  de  maréchaussée  et  une 
poste  aux  chevaux.  La  cure  est  à  l'Ordinaire.  Le 
prieuré  de  Saint-Florent  se  présente  par  Tabbé 
de  Saint-Florent-le-Vicil,  celui  de  Bcaulieu  par 
Tabbc  de  Saint-Gildas-dts-Bois  :  ce  dernier  est 
M  6ef  anobli  dans  le  \\\'  sit  clc.  —  Bernard, 
évoque  de  Nantes,  donna  à  Mathieu,  abbé  de 
Saint-Florent,  l'église  de  Nuzay,  tant  pour  ac 
quitter  la  promesse  qu'il  lui  avait  précédemment 
faite  qno  pour  Tdme  de  son  père,  mort  moine 
dans  Vf.  niouaslère,  vers  l'an  1H8. — Le  prieuré 
de  Saint-Saturnin  de  Nozay  dépend  de  l'abbaye 
de  Saint-Florent  de  Saumur,  ordre  de  Saint 
Benoit.  En  lR*2'i,  ce  prieuré  était  encore  occupé 
par  un  moine;  inaLs  il  a  été  sécularisé  depuis, 
et  est  maintenant  de.'Mcr\i  par  un  recicur  et  un 
vicaire. — En  1200,  la  seigneurie  de  Nozay  ap- 
partenait à  N...  de  Uieux,  et  en  1500  à*Jean  de 
Rieux,  maréchal  de  Bretagne  :  elle  passa  ensuite 
dans  la  maison  de  Monlmoronci ,  eldecdle'Ci 


iN»«m«  »ienoiiiAMdi 

dans  celle  de  Condé.  La  VîUe-au-Chef,  malsoo 
seigneuriale  de  Nozay,  était  autrefois  un  fort 
château,  avec  titre  de  cbâtellenie;  il  est  aujour- 
d'hui en  ruines,  et  dépend,  comme  autrefois n 
de  la  baronnie  de  Derval.  En  l/!i20,la  Ville-Foiv^ 
géré,  à  Jeanne  Hoet,  dame  de  la  Ville-Fougeré  ; 
Beaumont ,  à  Pierre  de  Menouel ,  sergent  féodé 
du  sieur  de  Rieux;  R<^abonnet,  à  Jean  Grimaut, 
Lorrière,  à  Jean  de  Lorrière;  la  métairie  de  1^ 
Huussaye,  à  Robin  Bazin,  qui  devait  set^entc- 
rie  au  seigneur  de  Rieux; le  Coudray,à  dou  Jean 
(Mcqiiel  ;  le  domaine  de  la  Touche,  à  Jean  So- 
rin  ,  sieur  du  Troui  r  :  le  château  de  la  Touche 
a  long-temns  appartenu  aux  seigneurs  de  Mon^ 
morenef  ;  M.  le  due  de  MontmorencI  j  mourut 
en  i7't5.  La  maison  passa  alors  à  M.  de  ÏÇcado, 
lieutenant-général  des  armées  du  roi.  Après  la 
mort  de  oe  dernier,  la  terre  de  la  Todcbe  rat  ae- 
quise  par  M.  do  Cornidlier,  qui  en  jouit  aujour- 
d'iiui.  La  maison  est  décorée  d'un  parc  planté 
en  bob  dVme  asset  grande  étendue. 

L'an  1595,  IT-i^lise  de  No/ay  fut  polluée  par 
les  calvinistes,  et  réconciliée  eu  vertu  d'uu  in- 
duit de  Rmne,  parée  que  févéque  de  Nantes  n*^ 
lait  pas  alors  sur  les  lieux.  Le  territoire  ,  arrosé 
de  plusieurs  ruisseaux  et  étangs,  et  couvert  d'ar- 
bres et  boissons ,  renferme  des  terres  assez  bleti 
cultivées  et  fertiles,  des  prairies  et  des  laudes 
dont  le  sol  excellent  mérite  les  soins  du  cultiva- 
teur. On  aperçoit  en  différents  endroits  beat»* 
coup  de  pierres  d'ardoise;  niais jusinriri  on  ne 
s'est  pas  occupé  de  faire  ruuverlure  des  mines. 
Les  bob  du  Désert  et  le  parc  de  la  Ville-aorGhef 
appartiennent  à  M.  le  prince  de  Condé*  > 


50ZAY  ;  Tille  (som  l'inTocalion  de  saint  Pierre]  :  i 
mnnc  fomuH?  de  l'anc.  par.  de  ce  nom  :  aujourd'hui  cofO 
de  seconde  clas.'ie:  chef  lieu  de  perceplion  ;  bureau  «l'en- 
re)(Utn<nieul :  brigade  de  gendarmerie  à  cheval  ;  biu-i'an 
de  poste  et  relal.  Limit.  :  N.  Jans  ,  TrcHleut;  i;.  Abb.irctz  ; 
S.  l'uceul:  O.  Vay,  Marsac.  — l'rincip.  >ill.  :  la  Tardivit  re, 
la  nallne,  le  (Irand-Perray,  le.K  Mi-ririais,  \r<  {•i<^fj<,  ^  iile- 
au-(.bef.  le  Coudrais,  Conébrac ,  le  l'ertre,  le  Ile,  le 
Moùre,  le  Pot-Blanc,  le  Uois-Anbert ,  le  PuilK-Ulaïkc.  — 
.Superf.  lot.  91W  brct.  00  a. ,  dont  les  princip.  divis.  sont  : 
ter.  lah.  ISTQt  pr^  et  pat  9A56:  bota  MA;  vcDg.  et  jard. 
32:  canaux  de  naTigalion  V»;  landes  et  Éncâdtei  UM: 
châtaigneraies  81  :  sup.  de»  prop.  b*t  ik\  eaot.  nan  knm. 
m.  Const  dlT.  :  moulins  3.  cg^  Noiarcst  une  petm 
vtlleiltaée  sar  la  roule  de  Bordeaux  à  8anat*Malo.  «rtn 
Nantes  et  Rennes,  et  qui  n'a  rien  de  remarquable  en  elle- 
même.  —  C'e»t  en  celte  commone  que  se  trouve  l't^tablis- 
sement  agricole  de  Grantt  Jotutn ,  etabllwMMnent  cn'tf  et 
dlrigt;  par  M.  Jules  RlelTel,  et(|iii  ((nitient  une  eolomlt 
aericolt  a\ec  une  «'colc  primaire  d'aurienltiin-.  —  l  a  vante 
pTaiur  de  Crand-Jonan ,  antrefohi sous  hriiM  Tfs ,  fut  \  i  n- 
doe,  il  y  a  une  \ii)^'|aine  d'.innees,  f^r  ta  commune  de 
No/ay.  l*lu^ieln  -  i  --.ai»  (le  <l>-fri<  lienieul  furent  tent<!-s  ,  sur 
cette  terre  InciUie,  par  di\ei-s  liropriétaitjes:  mal»  ce»  dé- 
frlclwmenls  n'nctfdèreni  pas  on*  oin^naotalae  dliccta- 
re8.-En  tSSS,  II.  Jules  llteiM  devint,  oeoMBe  gérant  d'a- 
bord ,  et  comme  pniariétalre  qoelques  année»  plus  tard, 
entrepreneur  de  ce  déMclMtnetttt  et  tfatts  ooe  pMade  de 
doute  années ,  cinq  rent«  hectares  de  rc«  tcrrm,  regardée* 
jusqu'alors  comme  frappées  d'une  éternelle  .•>t^litc^,  ont 
eti'  miW'S  par  lui  en  \.ileiir.  t Ue  éieudue  de  termln  .  sur 
laquelle  jusque  l.i  «  eut  lUDutotis  avalent  de  la  iM'Uie  .i  (ron- 
ver  de  quoi  ^ivi  '  ,  i  i^i  !•  m  imn  il  hui  uni-  itiipul.i  limi  tli-  lii  ux 
cenls  habilaul  1 1  ii  i>:  i  h  l.iiii  .  .in  ruivcn  du  i-o 

lOnage  partiaire  ,  ntie  rente  eenle  a  celle  Ue»  vi<  1 1  U  s  terres 
du  pay.*.  —  La  <  iMi>rii.'  i\^<  u  nie  m  conip'i-.e  <li>  ramillen  ite 
culU*a|eurs  p.im res ,  <  ondiuvanl  leurculturi'  d  aiirr-.les 
avis  et  ù  l'aide  div-  avances  de  M.  RIeflkl,  elqiil  partapeni 
avec  lui  les  fruits  de  la  terre  et  tous  les  bénéficeii  de  leur 
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(>xt)loilaliOD.— M.  Jules  RieOel  qui ,  de»  «on  di-but  dans  la 
carrière  ajfrleole.  s'est  Toué  de  cœur  aui  progrc«  de  l'a- 
Kriculturi>(^-ii ItretiigiM' .  roii<l;i  (  Ih /.  lui,  en  tû>,  uuc école 
niiiiialre  (rugriciilture  à  1  Htular  de  celle  que  U.  de  Fel- 
lenbers  a  fondée  en  huisie  :  ion  but  t'tait  di'  prop  igir  l'in- 
•trucUoDpriiMlrc  paraiJ  les  popuUtiotii  i^uorauU.'«  de  l.i 
BratagBBtCttflaUtarHiioeUlu  inHi.aK  u  t-ntanU aux  uw- 
ttaodn  nomelles  et  «ox  p^•tiqllt^^  in  ugi  t  sâiTes  de  l'aai- 
(mlture.  La  destinée  de  ces  cnfanUt  toqjoufn  ao  noiuDrc 
de  ilost-clnq,  est  de  dercoirdes  qpiitre-inallras  taitelli- 
gentit,  iMRuncs  bien  précieux  <  liet  les  grands  entrepre* 
neupi  de  culture.  Lecon'^>il  gt'-U'  l  al  de  la  Loire-Inférieure 
a  reconnu  l'ntilitL'  de  cette  éculc;  et,  la  pn-nant  mus  sa 
protection  ,  U.  le  luiuislre  de  l'agriculture  a  touIu  coofX'- 
rcr  aM  C  le  d"  p.irli'nirnt  i)  son  .soutii-n.— En  I  ■>  i'',  1-'  goim  i  • 
ncment  confia  A  M.  Kiclli-l  la  Uiri^ction  d'un  in-Uliit  agri- 
cole pour  la  région  de  l'Ouest ,  envoya    Gi  iiud  Jeuau  iic« 


Crofeisseurs  habiles  dan»  li  s  arts  et  le»  science!)  qui  se  rat 
icbeut  à  l'agriculture ,  et  cn'-a ,  pour  former  le  noyau  de 
réoole ,  «lai^>4|Mln  hminm  répartie*  entre  les  dlOérenU 


départeflMàu  ob  lX>iieft.-f Inalnille  aiu  Icçona  et  par  les 
nxemples  d'un  économiste  pntlqae,  tel  qne  le  directeur 
deGraad-Jooan,  cette  péplnièreltjmiiea  smh,  pria  dans 
la  classe  tnstmile  des  Ois  do  propriétaires  «1  dw  riches 
fermiers,  que  grossit  touK  les  jours  de  nouTeanxairlTautj , 
promet  aux  landes  do  nntn-  vieille  province  un  avenir 
I)lii>  iJio<liK  lif.  —  Il  y  a  loirc  il  >ozay  le  lundi  aptiv  le  dl- 
inaaclii' (les  R.iiiicaiix:  la  n  illi' <1c  la  PcntecOlc  ;  le  1"  août; 
le  mardi  après  le  8  srp|,-inlirc  ;  lri!.i  novcuibrc;  les  lundis 
qui  sui\L'nl  la  (lli.indcicnr ,  l.i  Michel  et  la  îonssaint. 
—  t.coingic  :  piiylladc»  lal)iil.iirr>  ;  .m  siid  steascliiste  ;  au. 
Dud-ei^lgrès  quartzeun  ;  ^  une  deuii-lieue  au  sud  do  Nozay, 
amphiboUte  schlaloMc  ;  §nmU»  m  Villafa  ds  11  6attitt>  — 
On  parte  te  français. 

OrsèmMf  Kir  une  hauteur,  à  3  I.  «4  m  8. 
de  Rennes,  son  évéclié,  sa  subdéWgation  et  son 
resiwrt.  U  s  y  exerce  une  haute -justice.  Oa  y 
compte  1500  communiant».  La  cure  est  pf^MB- 
tée  par  révéquc.  Ce  territoire  est  plat  et  couvert 
d'arbres  et  buissons;  on  y  voit  tics  terre*  bien 
cultivées,  peu  de  prairies,  et  de»  landes  en  assez 
grande  quantité.  La  mine  du  Pont-P(^an  est  dans 
le  vobinage.  La  terre  cl  seigneurie  d'Orgtre»  fut 
érigée  en  baronnie  en  1641,  en  faveur  de  Gabriel 
de  Bouxgneuf ,  seigneur  de  Cucé ,  prénident  au 
Ptriemenl  de  B«etagne,  commis  par  lettres-pa- 
tentes pour  procéder  à  la  réformation  ou  rédac- 
tion de  la  Coutume  de  Bretagne.  La  maison  de 
Bonrgneuf  a  donné  de  grands  hommes  à  TEtat. 
Avant  la  création  du  Parlement,  Julien  de  Bourg- 
neuf  était  chef  de  la  justice  dans  la  province,  et 
dcpab  rétabUMement  de  la  Cour,  les  seigneurs 
de  cette  famille  y  ont  eu  les  premières  charges. 
Ils  comptent  aefil  prenicni  Mésideuts  de  leur 
nom,  tant  an  PaiteMent  de  Paris  qu'à  celui  de 
Bretagne  ;  sept  présidents  à  mortier,  cinq  maî- 
tres des  requête»,  intendants  de  justiee  dans  les 
pMMfinecs  «t  laa  améei ,  et  phuiMiMi  alliances 
avec  les  principales  maÎRons  du  royaume.  C hur- 
le* de  Bourgoenf,  évèqoe  de  Kantes  en  1598, 
moaral  en  1617  :  il  Mwa  pour  ua  des  grands 
prélatH  qu'eut  nlors  la  France.  Il  résigna  son  évé- 
ché  à  ilenri  de  Bonrgneuf,  son  neveu,  qui  s'en 
démit  entre  iea  maiM  ém  ici,  aamofa  de  jan- 
vier 1621,  pour  passer  sur  le  siège  épiscopal  de 
Saint-Malo.  Cette  famille  s'éteignit  en  la  ner- 
8MM  de  Baaai  de  tangueuf,  prMdeat  im  iêîw 
lement  de  Bretagne,  magistrat  plus  illustre  en- 
core par  sea  grandes  quaUtéa,  qui  le  font  liiHnm 

sa  patrie,  que  par  sa  naissance  dislingutfc.  Dé- 
puté par  sa  compagnie  auprès  du  roi,  il  mou- 


rut  à  Paris  le  27  eoàt  1«60.  ta  baionnie  âfor- 

gères,  iiaute,  moyenne  et  ba^sc-justicc,  appelé 
tient  aujounl'hiii  à  M.  de  la  Rocheduraud. 

ORGKKES  (sous  l'invocalion  de  saint  Martin,  de  Tours); 
coaunune  fonnée  dr  l'ane.  par.  de  ce  nom  ;  aujoard'bui 
Juccursale.  —  l.iuiii.  .  >.  .-.oii  !  rblon  ;  I  .  S.iint-l.rblon , 
Bourgbarr«5;  S.  Boureli.MTi  ,  (  I,  ■iitcl.ju'i  !  în  i 
Saint-KrbkNÔ.— Priuei|i.  >ill.  :  la  Houn-  i!-  !  McnUuiniai.s, 
la  IMaonnala,  te  rjiatenay,  les  i.odr.ii^ ,  1  i  i  Jouai,  l'Her- 
niJUère,le  PlaaMs,  la  Halc-Louguc—hupci  i.  tôt.  lOU  ticcL 
73  a.  ss  c,  dont  tas  princlp.  dlvta.  asal  t  |«r.  lakb  CMi  aids 
et  pit  IM:  bois  «1:  mrg.  et  Jard.  8T;  immên  «I  ioealtasNI; 
sup.  des  prop.  bAt.  13;  cont.  non  imp.  M.  Coost.  dlv.  Mît 
Moulin  àvent  de  la  nrtançais.— Malmn  prtndpalê  :lècU- 
U'au  d'Orgc're*.  Le  bourg  d  Orgere»  est  Mti  iur  une 
hauteur,  .1  gaucbe  di;  la  roule  de  fVennes  k  Nantes,  qui 
traverse  la  commune,  et  qui  lui  sert  de  limite  sur  une  par- 
tie de  sou  extrémité  sud-oue»t.  A\.iiit  I7«  ' ,  1.1  pa^oi^^c 
d'Org^•re»  comptait  six  ciiapelles  ,  dont  uni  ,  l'Hernilti<  rc  , 
était  regnrde<'  conirne  ti  ève.  De»  cinq  anire?.,  qui  l'iaient 
les  cbapellci  du  Clulli-aay,  du  i>oy«'r,  de  Hout  de  l.aud»', 
du  Bas-du-Bourg  et  du  clifileaii  rt  Orgcres  .  cett»  (It  r  nicrc 
est  la  aeole  qal  subsiste  aHjourd'bui.  Il  parait  que  touLit 
cette  piffsisw  dtstt  ësiSMnto  aar  nne  communaoKS  de  re- 
llCienx  dtdtfb  «sas  le  feflWg.  —  L'église  d'Orgèros  sembte 
remonter  an  XV*  sltele.  La  sacristie  est  neovt,  ataa4ala 
que  de  1839;  la  tour,  ou  docbcr,  est  de  1N7.  —  tet  fsft 
nobles  «Stalent  Moitteuai ,  derrières,  le  Noyer,  le  Ple«lx, 
Fort-Jonal,  rBcrmlU«reetl3itlenai.  Ce  dernier,  qui  était 
baronnie,  avait  Inrisdlction  sur  le»  autres.  Vers  1K00,  on 
voyait  encore  an  somnicl  tl'dnc  ruine  un  poteau  sur  lequel 
était  une  inscription  constatant  que  le  seigneur  de  Cliflte- 
nal  avait  en  cet  endroit  vaincu,  en  bnliutii  nnii-i'i-,  tniis 
de  .ses  vas!.aux  llgu«'.s  contre  lui.  L«'  cli.lteau  d'Orgcre.s  est 
la  seule  maison  noble  qui  subsiste:  le  Noyer  n'aete  driiioli 
qu'en  iiOU. — Les  f)kis  anciens  registres  tir  paroisse  remon- 
tent à  1498,  ce  qui  rcpoiul  .is'.c/  .i  l'opinion  ipu'nouii  avons 
('mise  plus  haut  sur  i'cuoque  it  laqiielle  l'cglisc  actuelle  fut 
érigds.  M.  KnaMae,  «plfBMr  éa  CbAteuai .  passe  Mar  !'»< 
voir  ftitt  cmistmfre ,  et  en  aToir  dté  le  premier  rectevr.— 
M.  le  comte  de  nnuesqnine  d'Orgères ,  ileataùnt-ftedral 
MUS  Louis  XVI,  et  M.  Vaneau,  rectoar  déeBitociire.dé» 
puti^à  l'Assemble^  con»litiuintc^soptD(-s  en  cette  parDiaie. 
—  Lamine  de  plomb  et  tlnc  du  nintpéati  -  <  tend  sons  nne 
grande  partie  de  la  <  f)({itnuiie  d'Or|^^re5•.  un  des  liions  passe 
exacleuient  «ou» le  Iniin      (.coInBii'  .'Iquart/ile  j  lasépara- 

tion  du  schijie  el  du  t;i;.i  i  !; .  ti  :  •.<  hisie  au  siid.  '  'ii  exploite 
au  Nojcr,  nu  h.i-,  .  i  i'  i  lî.ii-  r\  iiol:nuui<  i  roclier 
Caliot,  un  »clii-ie  roiinc([ui  eut  U  nue  texture  ferme. ctque 
l'on  emjiUjie  Uenne.s  dans  le!«  con!»lrucliona,asaaleneBi 
d«r  pitrre  cte  Cahot.  —  On  parle  le  français. 

•rvnult;  sur  une  haulçur;  h  1  1.  uu  N. 
N.-O.  de  Naulc^,  son  évécln-,  Ra  sul>déiégl4|on  tl 
son  ressort  ;  à  20  I.  i/j  de  ilenncs.  On  y  0Q«pte 
1,100  communiants.  La  cure  cât  présentée  par 
le  chapitre  de  la  cathédrale.  Par  acte  passé  àOr- 
vaiilt,  le  12  des  calendes  de  mars  850,  Cadalnn 
donna  à  l'abhaye  de  Saint- Sauveur  de  Ile<h)n 
un  fief  qu'il  avait  k  Cotuton,  «yec  les  métairiee 
qu'il  y  tenait  et  les  esclaves  qui  les  cultivaient. 

Hervé  Dupé,  chevalier,  seigneur  d'Orvault, 
vivait  en  iU6ù.  Charles,  son  petit-Gls,  fut  gen- 
tilhomme ordinaire  de  la  chambre  du  roi ,  et 
gouverneur  de  Guérande.  Le  Plessix,  haute, 
moyenne  et  basse-justice,  appartient  à  M.  Dupé 
d'O^avlt.  Des  terre»  en  labeur  trèa-fertile9,  des 
valloiii  arrosés  de  niiMcanx ,  oui  fertilisent  les 
prairies  qui  sont  sur  leurs  bords,  et  des  landes 
très-étendues,  dont  le  sol  oiérite  lés  «oips^cul- 
liratear,  ToUà  ce  qne  ea  territoire  oOra  à  la  vue . 
Les  habitants  '^"ni  v-ulilmu-nt  aisés,  et  se- 
laientriclMa  s'ils  déirichaieot  kwif  luidas,  d'au» 
tant  miaiatqirtb  sont  awr  paitaa  9a  Nantes,  où 
le»  denrées  sont  à  un  prix  excessif;  ils  cueillent 
beaucoup  de  chétaignas ,  ditaa  wdrrsni ,  dwiilp 
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tirent  un  gros  revenu 


Ce  territoire  est  recoin- 
mMidable  pour  les  pitTrcs  de  grUon ,  le*  plu* 
h^espoorle  gniin.  et  les  plusgrowM»  peut-Élre 
tfui  soient  en  Hrctai;nc  ;  c'est  dans  ces  carrières 
ou'oo  a  prû  les  pierre»  pour  la  ooastnictioii  de 
r^fae  cathédrale  de  Nantes. 

ORVAl  LT  .Miii.-  l'ia\u<'.iUou  de  ^aiut  Léger}  ;  coinuiuiie 
toimée  cic  ranc.  par.  rte  ce  nom  ;  aujourd  liiii  cure  de  2- 
Cla»jir.— LiiniU  :  N.  Itullicri's,  Vigncux  ;  b.  Nunt(!»;t>.  baint- 
Kertolnln,  Coucrou  :  U.  Sautron.  —  Friaci^  vilL  :  ta  (i>ul- 
êéln.  Il  Brwritre,  la  BrlanceUAM*  ta  ImmmUIm,  ta 
Tmut  (ch&mni  (ta  la) .  le  Plewis,  la  terHutlèn,  ta  Baata- 
Vallée,  te  Itali'ttilînMiiel,  la  GbolUère,  la  BoKallItre,  Uu- 
nay  du  Pont^Marchand,  la  Otéti,  le  Doucet,  Hoiuelller. 
{\,  le  Snppli^cnt  pour  l«>8dirliiioi)>.  (  Mda»lralca.)  Moulins 
de»  Landes .  de  la  Tour,  ^car,  1<  ,  1  r(>L-.-Moulln«.  CS^*  L't'- 
gtiM>  d'Onu uU,  foninV  probableun-nl  ,  eoinmi-  riiidi(|iic 
aoirc  autL*ur,  par  un  dénienibreiiieiit  de  (.uiictoii .  a  -.iii<i 
fionle  de  «Iflniite  vers  la  tiu  (In  >irrli'  iIitiih  r.  (  «  Ile  (|ni 
1  iii.iiiilrii.iiil  ML- rt-monU'  i|n  .i  1?î7.7.— i»a  \i>il  i  nmr»' 
en  celte  (  [iiiiiiiiiiif  les  ruines  du  < .lu  ilii  l'Ii  ssi-  .  oti  j 
voit  .ni,>~i  le  i  li:ile,ni  de  la  Tour  ;  ui.io  <:elul  <  i  <^t  île  r- 
cuute  coiislruelioii.  —  U  y  a  eu  Min.iull  une  papeaTie  uui 
n'eut  pastriw-imporUnUs,  «t  une  rihtture  de  colon.— Foire 
leknaeinaindeia  PentecAtek—ljeulugie  :  le  grautte  fomie 
ui<âqB« partout  te  aM»40l  de oe  territoire,  et  s'y  montre 
a  Mven  tflats,  recouwt  dans  les  parttoa  punet  par  l'ar- 

fie:  mais  sur  les  coteaux  gnibordral  leruissran  du  Cens, 
pasie  au  inlcascUste.— A  la  carrière  de  la  Uerliëre,  on 
trome  ta  Icotynito  blandutn  et  do  ta  toonDalloe  noin-. 
'-On  porta  10  Anaçota. 

mâmé;  dans  un  fond;  à  3  1.  7^  à  l'K.-S.-i;. 
de  Rennes,  sou  évéclié,  sa  subdélégation  et  son 
ressort.  On  y  compte  1,iOO  comoraniants.  La 
«  nre  est  à  l'ordinaire.  Sim  territoire,  :irtn-.t-  <i<  ^ 
eaux  de  la  rivière  de  SeiciiC}  renferme  des  ter- 
Ms  fertiles  et  des  prairies.  En  i&OO,  le  manoir 
du  Plessix-d'Osm'-  appartenait  au  sieur  dn  Pan, 
et  le  manoir  des  i^rc»,  à  Jean  de  .>lontbcillc.  En 
1570,  le  château  du  Pleaiia-Rafllé  était  à  Raoul- 
Ic-Roi,  scii:iH  ur  du  liru.  11  fut  assiéfîr  on  1589 
par  les  troupes  du  roi  Henri  IV,  qui  s'en  empa- 
rèrent, et  firent  un  butin  eonridërable. 

OSSÉ  (sous  l'invocalion  de  »aiul  Sulplce]:  conimnne  for 
mée  de  l'auc.  par.  de  ce  nom  ;  ai^ourd'hui  succursale.  — 
Umit  :  M.  Moyal-MT-VUotao.ltaaugiié:  IL  Doaiacné:  s. 
Cbatuncré,  Saint» Aobtti-da -Fa vati,  TenèOes.  —  Princip. 
^1.  :  laClaraiserie,la  Vllle  Brctct,  la  Bencherte,  Laanay, 
tas  Jnfoenitres,  la  Meuerbl^,  la  Haute  et  la  Basse'HI- 
aore.  —  Malsons  prlnelpale»  :  (Jiarot,  le  ricvMs  —  Sup<>rr. 
toi. 899 bec I.  22  a.,  dont  li-sprincip.  di\is.  sont  :  ter.  lab. 
•ntprés  i>t  pat.  127:  buis  13;  Tenr.  et  jard.  S7:  landes  et 
Jpeâlles  la  :  sup.  dei>  prop.  b  it.  7  -,  cunt.  non  linp.  37.  ConsU 
(Ut.  171;  iM0iiliii»2  ;(l  Oi,*i'\  .i  e.ni:  de>  Gri-i>,  h  vcn!).  Ia- 
bourg  d'OsM'  e^t  ^llne  d.in»  hi  ii.irlie  nord  de  celte  p<'tlte 
.COOimune.  >'etend  .'i  kou  evireniile  «iUc|-oue»t  jusqu'à  la 
rootc  de  l*.<  i.m  -  Il  «.uerdie.  Celle-ti  lui  >erl  de  limite 
•ur  «ne  loujîueur  de  m  .'i  wo  inetn-s.  —  Géologie  :  »cbiste 
argileux.  —  Uu  parie  le  français. 


de  Condé  ;  Omblcpicds ,  haute ,  moyenne  et 
basse-justice,  à  M.  Fleuriot.  Des  terres  fertiles 
en  grain ,  de  belles  prairies,  des  vif^nes,  et  quel- 
que.s  lande»  peu  étendues  :  voilà  ce  ouo  ce  ter- 
ritoire offre  à  la  vue.  On  y  trouve  du  charbon  de 
terre  en  amez  grande  abondance ,  mais  on  n'ex- 
ploite pniiû  les  mines  qui  le  renferment. 

Albcrt-lc-Grand  et  quelques  autres  disent  que 
l'égUse  d'Oudon  fut  bfllie  à  h  fin  du  IV*  siède , 
du  temps  d'Arisius,  sixième  évèque  de  Nantes, 
et  que  ce  prdat  contribua  généreusement  à  la 
fondation  de  cette  église,  le  ctvts  que  ces  écri- 
vains se  sont  trempes,  et  (pie  si  Arisin^  fit  (jucl- 
que  fondation,  co  ue  fut  pas  celle  de  celte  pa- 
loisse,  mais  plotdt  de  quelque  monastère.  La 
magniHquetour  ou  fortcirssi  d'Oudon  fut  hilic 
vers  Tau  850,  parle  comte  Lamlicrt,  qui  wu- 
lait  gêner  la  navlqs*t{on  sur  la  Loire*.  Les  forti- 
fications (pii  environnent  celte  tour  ont  é\ù  bâ- 
ties, 84:lon  toutes  les  apparences,  dans  le  XIT* 
siède.  Ce  qui  concourt  à  prouver  ee  Simlimaal 
est  une  lettre  île  Jean  de  Malcstroit.  seigneur 
d'Oudon,  conservée  dans  les  archive»  du  châ- 
teau de  Nantes.  Ce  gentilhomme  y  fait  mentioB 
de  la  permission  (pi'il  vient  d'nlitenir  de  bâtir 
des  fortifieations  à  Oudou,  et  du  serment  de  ii- 
délité  qu'il  a  fait  au  doo  :  la  ^te  de  sa  lelU» 
est  du  22  mai  1392. 

La  terre  et  seigneurie  d'Oudon  eut  jadis  de« 
seigneurs  de  son  nom.  N....  d'Oudon  ,  oniqoa 
héritièn'  do  cette  famille  .  porta  ses  biens  dans 
la  mais<m  de  Chnteaugiron,  par  son  mariage 
avec  Alain  ,  qui  vivait  en  1310. 

Le  prieuré  de  Saint-Martin,  qui  sert  aujour- 
d'hui d'église  naruiââiale ,  lut  fondé  co  1130. 
Brice ,  évéi{uede  Mantes,  donna  «as  moines  qai 
étaient  à  Oudon  un  terrain,  jwur  y  conrtniîre 
une  v^li^e  et  un  ciraclicre  ,  avec  de»  maisons 
pour  les  lofer,  nMisàeondition  qu'ils  n'auraîeni 
aucun  coronicrre  avec  les  particuliers,  qu'ils  ne 
leur  parleraient  <pic  par  nécessité,  en  un  mot, 
qu'ils  vivraient  dans  la  plus  exacte  retraite.  Pinr 
acte  jMssé  le  27  septembre  1138  ,  le  seigneur 
d*Oadon  donna  l'église  paroissiale  do  lieu  ,  du 
consentement  de  Hrice  ,  évôque  de  Nantes  ,  à 
TalilMqre  de  Saint -Aubin  d'Angers.  L'an  ii&O, 
Geolfroy  d*Oudon ,  ayant  été  blessé  dans  un  com- 
bat ,  voulut  se  faire  porter  au  couvent  de  Sahit- 
%  gros  bourg ,  dans  un  fond ,  au  bord  .Martin  d'Oudon ,  pour  y  prendre  l'habit  mona»- 
de  la  rive  droite  de  la  Loire,  sur  la  route  de  Nan-  tique.  Ses  amis,  a  qni  ce  projet  ne  plaisait  pas, 
à  Angers;  à  5  I.  à  l'K.-  N.  -  K.  de  Nantes,  lui  firent dcsi  fortes  repré.sentations,  cpi'ilsl  enn- 
SOa  évèché  et  son  ressort  ;  à  20  1.  de  Aennes .  et  ptelièrent  de  l'exécuter  :  il  se  contenta  seule- 
à  i  I.  */i  d'Ancenis ,  sa  subdélégatlon.  On  y  re-  —enl  de  donner  an  monastère  mi  terrain  pour 
marque  une  maîtrise  des  eaux  et  forêts,  qui  ap-  y  construire  un  monlin,  une  braîe  pour  pécher 
partient  à  M.  le  prince  de  Condé,  seigneur  de  i  du  poisson,  et  un  temin  alanléea  vignes.  Le 
renAralt;  deux  postes,  INfine  «nx  lettres ,  Kratre  |  prieuré  de  Safart-Aubtn  a  Méfondédantoe  temps, 
aux  chevaux.  On  y  compte  1600  habitants.  La  L'an  1235,  la  tour  d'Oudon.  alors  f^^artlée  par 
cure  est  présentée  par  l'abbé  de  Saint-Aubin  lies  Anglais,  futpriseparrarméeduroideFraoce 
-d'Angers  ;  le  prieuré  de  Saint- Aubiu  est  pi  <wlé  Louis  IX.  Les  troupes  ftauçalsas  innit  été  rm^ 
par  le  même  abbé,  et  la  chapellenie  de  Saint-  Ivages  affreux  dans  les  environ^.  La  terre  et  sel- 
Jean  ,  par  M.  le  prince.  Oudoo  ,  chAteUenie ,  '  gaeurie  d'Oudon,  qui  avait  été  portée,  comme 
t,  wÊBftnm  t  hasse-justice ,  >  M.  ie  fàÊm  W iha I  itilt  dite ,  par  ririfKièw  àêvtm  irt- 
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Son  dans  celle  de  ChâteaugiroO)  aM^rtenait,  en 
1380 ,  à  Jean  de  Malestroit,  chevalier,  soi^ueur 
de  CliAtcaugiron  et  d'Oudon.  Ce  sei^ear  donna 
à  SCS  frères  Thébaud  et  Alain  de  Halestroit  la 
ehâtellenle  et  le  château  de  la  Vieille-Cour,  dont 
les  mines  se  voient  encore  sur  les  jMwds  fie  la  pe- 
tite rivière  da  Hàvre.  En  i&OO,  la  BlnlMHière  et 
le  manoir  du  Plessis  appartenaient  au  seigneur 
d'Oudon  ;  le  Val,  à  Nicolas  de  l'Eoorcei  aieur  du 
Val.  Le  iO  juillet  ihf9 ,  le  due  Jean  V  donna  à 
Jean  de  Makî^troit.  ^.eifinoiir  d'Oudon,  le  fiufde 
la  Tour,  quis'éteud  dan«  cette  paroisse  et  dans 
odie  de  conflK. 

L'an  1526  ,  la  forteresse  li'Oudon  était  habitée 
par  Jean  et  JuUeu  de  QlalesLroit ,  qui  forçaient 
Mun  vaasanx  à  prendre  la  fausse  monnaie  qu'ils 
iabeiquaient.  Le  rai  Frani^ois  I",  voulant  les  pu- 
nir» les  fit  assiéger  daos  leur  place  par  Nicolas, 
dit  Gai,  XV t  du  non,  oottte  de  Laval,  amiral 
et  gouverneur  (le  Bretagne.  Ils  furent  prisctcoii- 
dnit»  dans  les  prisons  du  BoiiUay ,  à  Nantes,  où 
Ten  InstraMI  lenrprooès.  Ils  furent  convaincus 
cl  cond  imnt'-s  .'i  mort  par  Guillaume  riluiller  , 
commis  par  le  rut  pour  lairc  le  procès  à  tous  les 
fanoonnayenrs  qui  se  trouvaient  en  Bretagne. 
Les  Icrrc  .  'ipï^tieurie  et  cliàteilenie  d'Oudon  f'u 
rent  coiiiisquècs  au  profit  de  Sa  Majesté ,  et  y  en 
dnei  à  Baool  du  Jnoli  »  sonneur  de  Maulac  et  de 
i,  pour  11  mauaa  de  24,000  livres. 


DE  BRCTACKE. 

■DOHis  eom^mlti  «t  atelfUm  <Mil  te 


OUDON  (kou«  l'itiTocatlon  de  «alnt  Ifartln  )  :  ville  ;  com- 
mnne  rorm<<c  rio  l'anc.  par.  de  ce  nom;  aujourd'hui  soc- 
COTMle  ;  clwMieu  Uc  pcrcrplioii  :  bun  an  de  poste  et  relal  ; 
brigadp  de  gcndanjierk-  .'i  (  lu  \  —  I.iinit.  :  ^.  Cou(I<'-; 
E.  Salnl-tù-réon  ;  S.  di'partemenl  de  Maino-i'f-Loire  ol  la 
Loire  ;  O.  1p  CelluT.  -  -  t'rincip.  TilL  :  la  L'Iloric  ,  la  Mahoiu- 
iiUTe  ,K'  l'It^six,  Ui  Du  rend  lire,  la  Vicilléro,  la  5Lnritir, 
VaiiTressit,  la  (iriK'sicrf.PoulllL're,  la  PeliloPa(ÇrMiHll'  rc, 
ta  Graude-CageaudltTc,  la  TistMcrie,  Itlaucbe,  Oiubk-  l'icU. 

—  (V.  If  Siupplément  pour  les  divisions  caila.strales.;  .Muu- 
Itns  de  la  Uurandiirrc,  d'Ornblc-Picd ,  de  lieauvaLs ,  de 
•alDl-Aubin,  da  Tertre,  de  CadMaaa.  Lm  peUte  ville 
dXhidonert  dtuée  sur  les  iKwds  data  lÀIn,  dans  une  de» 
plus  pittoreMjwSBirtiw  da  cours  de  ce  fleuve,  en  cet  en 
droit  tout  pinHSSrjHpetItea  Ilea.  Da  côté  gauche  de  la 
Loire  sV'i6\e,  .«tir  «on  CMeao  lioi«é,  le  bourg  de  Cbanto- 
c<>aii\  a\i'c  !i>  niiacs  dc»on  ancien  château.  Tout  autour 
de  la  «'••tcnflont  diMi  colllnoscoiiverles  de  vignc!>  -.c'est 
un  »Uc  Ti  alnK'iii  cncbanleur,  uialit  qui  oncoreplug  re- 
marquable peut  i  tix-  \u  du  souuiu-t  ilc  la  i  oie  qui-  forme  la 
rèiit»  <lf  Nniid    .1  An«er»,  un  peu  a\  aiit  d'it  ihit  i  Oinlon. 

—  Au  centre  de  la  »llle  s'élèïe  la  belle  Iniir  cl  ()ii(lon,  .sur 
rorigine  de  laquelle  notre  auteur  nous  ^enihit  avoiradini» 
une  version  erronOc.  C'est  à  tort,  en  effei,  nue  tous  le» 
tterivaliM  fcwtsaseatsiif  ctiiliiiiiii  ut  attribaéM  conatruc- 
Usa  de  la  Mto  tour  d^don  an  taneaicoaile  Lambert  ; 
et  il  reste  <*Tident,  pour  quiconque  l'arcCMlMean  mo- 
Inent,  que  rctic  tour  ne  saurait  remonter  à  «me  époqac 
aussi  recul<!c  L'arcblicctnre  de  ses  fenêtres,  et  sis  cré- 
neaux.*! mâchicoulis  seul»  Indiquent  qu'elle  efltpo«térieui-c 
au^  r.i  oisade»,  et  qu'on  ne  peut  la  faire  remonter  au  dcl.*! 
dn  Mil-  Hli-ele.  Aqnl,  en  défliilliTe,  dolt-cllc  «Ire  altri- 
Jjuée  ?  L'oi  ce  que  nous  Ignorons  ;  mai»  certes  ce  ne  peut 
être  .'i  L.uiilier  I.  -  I  ii  edet ,  on  Ht  dans  le  Cliroiitcon  Briu- 
een$e  (  Preuves  de  Doni  Morice,  t.  1,  col.  Î2i  que  Lambert, 
nenacé  parNominoe,  se  réfugia  i  (:r:m[i  .qui  alorx  faisait 
partie  du  comté  nantais,  et  de  l.i  dévala  le  |ja>.s  \oi>tn  -, 
ne  plusieurs selsoearas'élaolrëuDis  pour  lui  rési.tter.  il 
HS  vainquit  et  ooostralsit  nn  cbAteaa  sur (ei^rdj  de /'Oh- 
dm  ;  oue  de  U ,  s'sppeiaallHMit  aaryijse.  Il  descendit 
en  Loire,  «tmait  te  fiU  ta  Êtmla»,  et  ntia  oiaftrade  ce  pays 
Jaiqw'à  aa  mort.  .Fuyi/  ms«iw  Craoïi,  M  e$t  Otrdo»em,tune 

MtmpartM  ttrrltorH  Kanntten$l»  rirtun  Ae  inM  mtdta 

mmala  vMni»  regionitas  intutil.  AdeeriàM  aùttm  tamhêrtum 
tmutti  iiti  tam  debtUaniium  in$urgente$  at  to  viett  recetu- 
■  rmir....  Devicliê  iibl  rrifiUiiftisi,  laifi  —  —  SMim  f}L 
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•  venté  trrritorium ,  sieat  MMnana  tn  Ugeriwi  iU*ctndit~,  H 

•  iUud  terrilonum  tenu^  ttowtlâ, èiqiu  ad  finem  vlict  ium. • 
—  L'Ottdon  est  e/Tectivcment  une  petite  rivière  qui  passe 
à  Craon  et  qui  te  Jette  dauH  la  Maine,  dont  U.a  raux 
se  rendent  clIes-niCnie!' à  la  Loire.  C'est  re  qui  explique 

fiarfaitement  le  teite  ci-di-vsus.  Mais  éTideinun-nl  il  n'y  a 
il  rien  qui  puis.«!  ^'appliquer  Si  Ondon,  gro--  bourg  i-ur  le» 
bord»,  même  de  In  Loire,  el.i  ulu^ieiu^  iu  ucs  de  l'embou- 
chure de  la  Maine.  La  confusion  t'.>t  plUK  qu'évidente  ,  et 
tellement  grossière  qu'elle  ne  s'explique  pas.  Selon  tonte 
apparence ,  cette  oonatrucUan  a  rvçu  son  nom  par  sou- 
venir  de  la  pramièré  »  atJW  IW?-/"  H 1  fl*  autrefois  k 
Oadon  une  maladrwWlWWMBiiiMti^     .  k  1 


tatioa  de  l'évOque,  et  valant  40»  llvrea.— Baoaventura  de 

Sainte-Aune ,  cnruie ,  mort  eu  1M7,  autear  de  la  Dêfna* 
de  l'autorUé  de  S'.  S.  P»  emnv  U»  emurt  de  ee  lewip$ , 
ouvrage  publiéaMctzenM^iBt  ceusurii  parlu.Sirboniie, 

était  ne  i  Oudon.  -  11  y  a  foii~e.s  de  lM-.>liaut  le  18  mai  etie 

11  ni;\ eiiilire.  -  (ii'-flloKie  :  le  eneUs  et  le  mieaseliistc  di>- 
mineul  surtout  il  I ii>  K  »  ;)l(iirils  (te  l;(  l.oiri  .  I, 'ampli iliolithe 
et  le  steaselu'-te  umnlreul  au  bour,;  '  t  -uv  le  eolvau(4Ui 
e»l  an  nord-uuei-i.  I.e  litieiH.,  a!U|iliil>i  1m:  ^  jui  se  montre 
au  sud  et  à  rc«t  p.i-^>   su::,  I;.  loiM-  :uait  .1  l'autre 

bord.  On  a  trouve  Ua  lu  cuiiiuic  uu  uuia  de  la  ville.  — 
On  parle  le  franeai!-. 

PAIll  (mius  l'invoealion  de  vainl  TuçJiial  )  ;  coiimiuiie 
fuliiice  (le  rancii'niii'  tré\<"  de  I'l(HUn,i,;ii.ir  i  t  ••  mol  l  ; 

aujourd'hui  succursale.  — I.iuiiL  :  N.  1  n-Kunnenu  ;  L.  l'om-  ' 
merit  et  Saint  A;,MtliL)ii  :  S.  S;<jnl-A^Mll)iin  .  (  .uiti);amp  :  O. 
Plouisy,  Tr<vj<iiitn  ,111.  l'iiiu  ip.  mILl  ILusu  'ileuez-ltorr»!, 
I^dell ,  lyhr' .  I>(v.,  (  reeli  an-llerven,  Kiniu,  le.Minguevel, 
le  Kgos,  les  (.apucms,  Saint-llut,  i>jievè-lir;iiii,  Uuui-varec, 
Rnltaér.  Gallbordo,  Uenei-Horre.  —  SunerL  toL  hecU 
flS  a. ,  dont  les  princip.  div.  sont  :  ter.  lab.  B65  ;  pni»  et  pftt» 
Bl  :  boi829  :  xerf.  etjàrd.  3  ;  landes  et  incultes  48  ;  «up. des 
prop.  bM.  7:  cont.  non  imp.  SI.  Coiist  dlr>33d;moolinsd 
(de  IÇhé,  AUianaM?,  de  KhucI,  Buka^r.Sslnt-Si- vérin,  Ar- 
hoat,  à  oau|.  L'<  Kli>e  de  Pabu  est  fameuse p.ir  les  p<g- 
lerlnages  qu'y  r>iit  les  i  pitepliques.  Au  jour  dn  pardon, 
l'on  voit  d«'  m  «11  .  111  eu^es  femmes  nrriv er  ronduite*  par 
ih-s  homme-  ,i);int  mille  peines  ii  eonteuir  leurs  n>ouve- 
nent»  furii  uv.  Des  qu'elles  découvrent  It  rioeber,  leurs 
contorsion:  i  iii;ini  nteut  ;  i  lies  pmi— .eut  'le-  htirlemenl^, 
deiliireiill  us  V(''leuients  .  mi  ii  hrii  I  cheveux,  et 
louitx'nl  dii d'iiorrible-.  eoiiviUsions.  I.a  foule  les  re- 
garde passer  d'un  ttil  indiflerent.  et  aborder  le  eimelierc 
avec  un  redoublement  d'accC-s.  Alors  le  desservant,  qui  tu 
tient  a  U  porte  de  rdgUae,  s'avance  vewttn  dasurnli»  et  de 
l'étolo,  et  prononce  des  exorciamai,  AuadUkt  rr-piieptique 
recouvre  le  calme  ;  cens  qui  l'aecenapagnaiont  remettent 
en  ordre  ses  vOtemcotsdéCliMl,palsclle  va  s'a  tabler  avec 
ses  amis,  boire  et  manger,  comme  si  l'iiorrihi,^  maladie 
dont  naguère  elle  était  tourmentée  n'avait  elc  qu'un  Jeu , 
qu'um;  fantaisie  de  l'imagination.  Rien  n'est  plus bloeux 
que  la  périuili(  iti  d'un  tel  .spectacle.  —  Géoloêle  :  OÔnâtl» 
tution  granitique.  —  Ou  parle  le  breton. 

Pne^;  à  1  1.  N.-O.  de  Rennes,  sou 

évèché  et  sa  suMélégation.  GMte  paroisse  relève 
en  partie  du  roi,  et  il  s'y  exerce  cinq  hauies-ju5- 
tices,  une  moyenne  et  une  bas.st;,  qui  toutes  res- 
sort isscnt  au  présidial  de  Ilennes.  On  y  compte 
2200  habitants.  La  cure  est  présentée  par  Tabbé 
de  Saint- Meiaine  de  Ilennes.  Ce  terrltoii-e  ren- 
ferme d'excellents  pâturages ,  et  le  beurre  qu'on 
y  fait  passe  pour  le  meilleur  de  la  province  aprèn 
ceini  de  la  Prévalais  :  le  cidre  est  au.<isi  de  la 
meilleure  qualité.  Le  roiit-de-Pacé  est  tui  vil- 
lage sur  la  rivière  de  Flamis  [Flttnus]^  ou  d'O- 
liyet,  dans  lequel  il  y  a  une  poste  aux  chevaux. 

L'an  1210,  Guillaume  de  Paiinpunt,  abbé  de 
Saint-Jacque|-de-^ootfort,.  transigea  avec  l'ab- 
bé de  Saint-lftiiaine  ne  Bennes,  ponr  les  droita 
de  la  rliapcllcou  prinuf  de  la  lirctounirre ,  eu 
la  paroisse  de  Pacé.  Âu  mois  de  juillet  1304)  Hu- 
bert Ragnenel ,  chevalier,  seigneinrde  ChAtel- 
Ogé,  donna  lesdimcs qu'il  possédait  encclle  pa- 
raiase  aux  chapelains  qui  dessenriraieut ,  |»ar 
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«lecewlon,  1»  ehapèHenie  de  Notre^kaM-da- 

Pilier,  ({u'il  venait  de  fonder  dans  régliae  cathé- 
drale de  iieune».  — £n  1390,  U  HouxignoJiëre 
l  Ramgno&n]  •  à  "Bttînaà  de  HontbooelMVi  le 

IMessîs  de  Charapagné,  à  Amaury  de  la  Hotte; 
la  Toucbe»  à  Raoul  de  la  Touche  ;  le  Bouais ,  à 
Bertrand  do  Bouais;  la  Mandardière* ,  h  Guil- 
laume Mandard;  la  Riolclaye,  Jean  le  Bard; 
la  Bretouitière,  à  Guillaume  Guerif;  le  Brcil,  à 
Pierre  Jousscr;  la  Ville-Bcnoislc,  à  Pierre  le  Sé- 
néchal ;  Cliampalaune  ,  à  Bertrand  de  Saint- 
Pcrn.  —  Le  20  novembre  1597,  les  gai  n Uous 
qui  étaient  pour  le  duc  de  Mercœur  à  Hédé  et 
i  Quél)riac,  formèrent  un  détachement  quira- 
vagua  plusieurs  paroisses  qui  étaient  soumise!» 
au  roi  Henri  IV.  Celle  de  Pacé  fut  nne  des  plus 
maltraitées  :  les  barbares  soldats  tuèrent  une 
grande  partie  des  habitant» ,  emmenèrent  les 
plos  rionefl,  auxquels  ils  firent  payer  une  forte 
rançon,  violèrent  les  femmes  etles  fiUea,  brû- 
lèrent la  majeure  partie  des  maisons,  et  rédui- 
sirent cetteperoissedensle  plus  déplorable  état. 

l'ACÉ  [mos  rinvocalion  de  >nhi\  Melalne  et  de  saint 
Pii-rre,  coauuc  «ccouil  p;Uroii;;  <  omuiune  formée  de  l'anc. 
p.ir.  de  ce  nom  ;  aujourd'hui  snccurMle;  clwf-lleu  étner- 
ception;  relal  de  poitle  au  village  dit  le  Pont-de-Paoe.  — 
Limlt.  t  BU  GémAt  IMilèrwi  £■  la  ClupeUe-de»-FoagereU, 
llanltarBiont,lcAne«:K.T«iln,  le  Rbea,  l'RennItace:  O. 
Salnt-Gilln,  Gévm'.-  Prlncip.  tUI.  :  la  TonchP,  Champa- 
foé,  la  Brlllaotais,  TUuc,  HypUiia,  p&lis  KouskcI  ,  Haut  et 
Baa-Vcrcl<5,  la  (Uiénaic,  Ir^s  (jrandi  >-H,tit  s  ,  la  Rabclièn;, 
leCfaamp-(i<^a]r,  Launa)-Th<-lirrl,  !f  H  mt  Kifll,  leHant- 
Bois,  lo  pAliii  du  CJutti  lliiT,  l'Aulix  lair,  la  Breton iik-re , 
la  Haic-d» -Siiiiil  (iilU'.s  .  Pouri ,  ll;nil  et  ISas-Piat  c,  le  Gon, 
le  Toiil -df  l'act'.  —  Suporf.  lot  ialS  I»  «.U  08  a.  63  c  .doul 
li's  priiicip.  ilivls.  sont  ;  Ilt.  lab.  20W  ;  i)r<'\'*  cl  pAt.  bol^ 
44:  MTR.  cl  j;ird.  ftS;  lundi'ii  el  InruUcs  lUO:châtaigucrai(-»  9; 
«up.  de-  i>  <>i'.  bAt.  ÎO;  vont,  uon  luip.  134.  Const.  Air.  530; 
moulin»  'i  ;p«  tu  de  Tixuc,  de  la  Uilutre,  de  Champac nt', 
de  CbamiMlaiiie,  dePaoé.  «ela  Lande,  de  01ldB0t^-Il■l• 
mu  prtncipalet  i  le  Bof»da>Pacé,  la  KoMlnolMre,  la  Glra- 
IIClC,1llTiiui  iMi  MMnn  ISiVlinilr,  le  Haul-Qirmln,  Chain- 
Mgné.  L'égtiae  H  Pacé  a  db  r  in-  i-oDslrultc  vers  le 
AT' siècle;  mais  noua  ne  poaTonsrieu  alllrmcrà  cclOgard. 
Ib>us  devons  cependant  ajouter  <|ue  ,  d'aprt-.H  la  trndilion, 
elli' n'aiirail  Olv  <  oti>lriiifi-  qu'.iinola  deiuolilion  di'  l'an- 
ricniic  iRli-i-,  qui  ,iiu  i  d  iiis  un  cbnnip  sUul'  a 
ciniron  300  nirtrcs  du  bourg  aclui-l.  Avant  178V,  le  culle 
compl  iil  vi  Uf  l'içlise  el  quatre!  cbapellfs;  aujourd'hui.  Il 
n'y  a  dr  (1('SMT\  if  que- cille  delà  RossiguolU-re. -I.e»  bien» 
(  li->ia*li(|nc!i  riaient  a mm>z  nombreux  en  l'aet' ,  quoique 
le  euro  ne  fut  qu'^  U  porlioa  concrue.LM  IxinédicUns  de 
Rennes  avaient  la  nHSIairic  des  Landdletct  le  trait  de  dl- 
tat»  du  Breuii,  le  trait  du  boargctcdol  du  6m,  te  tout 
valant  i,h09  Un.  Les  jacobins  avalent  Laanay-TMÎMrt,  SMIi 
"     ail  ~ 


d'excelle-ul  ^ablc  pour  con^tructioa ,  et  notanuncnt  A  la 
Toucbc-MUon  et  au  lieu  dit  la  iiablonni«re ,  h  3  kUomètM 
de  Pacd ,  sw  la  Mme  ds  Mi  a  BfHI««On  paria  le  r 
çais. 


le  grand  séminaire  possMait  la  métairie  du  BourSt 
l,Hoo  IK.v  la  métairie  et  le  moulin  de Cbampagn<<,  I.SOO  I  ; 
la  niel.iirie  de  rKlang,S3S  Ht.;  colin  rév(K|uc  n\ait  le  trait 
de  dime  de  Ch«nlnel,  alTermi'  «J3  llv.  l'U  tout,  8.ÛW  li». 
—  r^rnii  les  vieux  rief»  qui  existaient  autrefois  en  l'aci',  la 
Mandardière,  qui  laisse  eucon?  voir  quelque»  fragment.--  de 
cou»trurtinn,  a  dù  occuper  un  rang  aiMcz  notable.  M.  Mo«t 
de  la  Forte  Maison  a  di'TbifTri?,  voilà  déji  pluiiieursaniK'es, 
l'Initcriplionen  leltrexK^ilhiques  qui  surmonte  la  porte  [>rin- 
Cipalc.ol  ou'll  a  riitabiic  comme  kuU  :  £n  l'an  mil  quatre  uni 
qmatoru,  fM  prê  uitê  toH$  Â.  âbiMtord,  par  Jamet  le  Per- 
r$M.  Go  lAeasnenolr  de  la  Mandardière  est  curieux  h  vUi- 


Ê%  petite  ville,  fvla  rive  gauche 

de  la  Loire  ;  à  8  I.  i/i  à  TO.  de  Nantes ,  son  évé- 
clié  et  son  ressort,  età  2i  1.  t/t  de  Aennee.  On 
y  compte  5900  ecmimmairati  :  fl  s'y  tient  «m 

marchi^  les  in:irdLs  et  vendredis.  On  y  remarque 
une  subdélégation ,  une  brigade  de  maiécbaun» 
Bée ,  une  poste  ans  lettres ,  un  ooramtasaiK  «n 
c  lasses,  un  liApital ,  deux  interprètes  des  lan- 
gues étrangères,  un  bureau  des  fermes,  et  atx 
visiteurs  ponriwchargementset  dédier  géiuentn 
des  navires.  La  seigneurie  appartient  à  M.  le 
marquis  de  Bruc,  4]ui  a  baute,  mojrenne  et 
basse  justiee. 

Il  est  probable  et  tous  le*  MstOtlens  pensent 
que  le  château  do  Penocliea,  donti^  parlé  dana 
r  Abrégé  de  l'Histdre  de  Iraiegne,  était  altaé 
dans  rcndroît  où  est  aujourd'hui  Paimbccuf  (1  ) . 
Penoehen  sontdeuxmots  celtiques,  /Mn  et  ochtn  , 
qnl  signifient  tut  dt  imf*.  Decrièra  le  TiHe  net 
ime  métairie  nommée  le  Bois-  Gautier,  nù  l'on 
voit  des  vestige  d'un  ancien  obàteau,  d'uu  co- 
lombier ,  d'une  eliemaée  de  plewe,  «te.  La  ti». 
dition  vulgaire  veut  que  ce  soit  une  maison  de 
plaisance  d'IIui-l ,  comte  de  Nante4^  :  c'est  sans 
dente  le  oliAteau  de  Penochen.  Il  y  a  cent  ans 
qu'on  ne  voyait  à  Paimbœuf  que  deux  métairies 
et  la  chapelle  de  Notre-Dame,  prieuré  fondé  en 
10.'ï2,  par  Glevian,  prince  de  Bécon ,  qui  le  don- 
na à  l'abbaye  de  Saint-Sauveur  de  Ucdon  :  c'est 
le  plus  ancien  monument  du  lieu.  PaimbœuTn'a 
été  érigé  en  paroisse  que  depuis  un  siècle;  aoD 
église  est  di  iîiée  h  saint  Louis.  Cette  ville  est  au- 
jourd'hui fort  remarquable  par  la  quantité  des 
navires  marchands  qûi<Y"'^"^-  commer- 
ce maritime  de  Nantes  augmentant,  et  les  grands 
navires  ne  pouvant  monter  chat^ésju»qu'au  port 
de  cette  ville ,  il  a  fallu  un  endroit  pour  les  armer 
et  désarmer  :  la  situation  avantageuse  de  Paim> 
bœuf  l'a  fait  choisir  pour  cet  effet ,  de  sorte  que 
c'est  proprcmeni  k-  port  de  Mantes  ;  on  y  voit  oea 
vaisseaux  de  toutes  les  nations  alliées  et  coai- 
merçantes,  et  quelquefois  même  des  frégates.  U 
est  à  croire  que  celte  ville,  déjà  florissante, 
s'augmentera  insensiblement,  et  deviendjra  ood* 
sidérable.  BHe  s'est  prodigieusement  accrue  de- 
puis quarante  ans',  et,  sans  les  deux  dernières 
guerres ,  elle  serait  bien  pbia  fioriai— te  ^*eilo 
ne  l*e8t.  Presque  tontes  les  maisons  sont 
pées  par  des  négociants,  des  capitames  de  navi- 
re», des  bojitiquiersetdés  aubeigistes.  On  oomp- 
te  dens  le  «w  dépvienwil  de  PaiaaboMif  eavl- 
ron  siKeenlBmmoti.  Loi  pHotaBoeofesit  nitor 


•er.— Alasiaaele  dltBeinaateiir,le  beorredePaedisolt 
dTone  Jette  ic^leUon  dans  leseavlroiude  temi«>,etlbr> 
me  pour  ce  pan  une  warce  de  rtcbesscs.  Il  en  ml  de  m<^mo 
du  cidre  aue  loumit  le  tenritetre  de  Pacé.  —  11  y  a  foire 
le  vendredi  apK-»  l'Aorension  el  le  30  juin.  —  CetU»  com- 
mune est  traversi'ede  l\*l-sud  est  ."i  l'oucsl-nord-oueslpar 
la  rouU'  royale  n*  12 ,  dite  de  Paris  ti  Hn-st  ;  elle  e>it  égale- 
Oieut  traversée  de  l'e.-.!  .'i  l'ouest ,  ii  »on  ettri'uiite  »ud,  par 
la  route  104  .  dite  encore  de  Rcnn(<!«  à  Monlfurt  ;  enfin 
la  p«'tite  ri\  irii'  lie  Plumes  la  baljtne  du  nord  au  Mid.  -- 

Ueelofle  :  schiste  anileux.  Ou  eiplolte  snr  quelques  poiul»  i  votiges  d  aa  ancien  piiM*witTit. 


(1)  On  croit  avec  qndoae  raisoo  mie  le  cliileaa  de  P»- 

noflHin ,  dont  II  e«l  parlé  dans  i'Bistofre  de  Bretagne ,  était 

•lidir'  h  l'endroit  ou  w>  trouve  aujourd'hui  la  m«^airle  da 
Boii  CauUcr.  Va-  qui  pourrait  «  onliruier  cette  opinion ,  c'est 


qu'eu  creuitant  la  terre  ,  il  y  a 
fondernenis  de  la  m-iii^on  du  fc 


peu  d'anodes»  paar  jeter  les 
•rmier,  an  s  deumnat  «sa 
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ausiiî  loin  qu'ils  veulent  dans  la  iàir  ià  devant 
des  Mvire*}  ils  soot  payés  suimit  la  loagaear 
du  chemtii.  tb  ddfvent  condtrtrfl  te»  bdtimenû 

q^ui  sortent  jus(ju'à  rendroit  nommé  lu  Charpen- 
Uert,  et  donner  ensuite  la  route  pour  éviter  les 
aulréè  éradh.  On  sait  que  les  puotes  sont  des 
marînlf'rs  établi<<  pour  conduire  les  raisscanx  à 
rentrée  et  à  la  sortie  des  ports,  liâvres  et  riviè- 
res Les  narfim  ne  montent  «nîilnatrenwnt  que 
jusqu'à Paini!)o  ur.  oii  ils  sont  en  sûreté.  On  se 
•ert  de  berges  et  gabarres  (espèce  de  bateaux 
fort  ordinaires  dans  la  riflèie  de  Nantes,  du  port 
depui.s  cincjuantf  jusqu'à  cent  vingt  tonneaux), 
pour  charger  ou  déchaîner  les  marchandises  qui 
sont  porl^  à  Nantes  ou  qui  en  sont  exportées*. 
On  a  n'Cfinnu  qu'il  se  débourse  h  Painihœuf , 
par  chaque  année ,  environ  un  million,  pour  les 
tadoniis  et  armements  qui  s^  font. 
•  Déclaration  du  roi  du  mois  de  février  1716, 
portantétablissement  d'uu  hôpital  à  Paimbœuf; 
établi.4sement  que  la  ^ude  quantité  de  marins 
i|ui  s'y  trouvent  rend  très-utile.  En  17'i8  ,  celle 
maison  obtint  des  lettres-patentes  qui  lui  ac- 
cordaient le  privilège  exdoslfde  vendre  leschds- 
ses  pour  la  îK'puiture  des  morts.  Ce  fut  environ 
ce  tcinps-làque  Paimbœulfut  érigé  en  paroisse, 
à  la  demande  des  habitants ,  vers  l'an  1750 
[1762]*.  l/hôpital  se  trouvait  dans  un  état  f:l- 
cheux;  il  avait  peu  de  revenus,  et  était  beau- 
coup endetté.  Des  citoyens,  amiB  de  l'humani- 
té ,  réussirent  à  lui  procurer  des  octrois  de  6  de- 
niers par  pot  de  vin,  dont  il  a  toujours  joui  de- 
puis. Cette  maison  est  i^rjnde  et  proprement 
meublée :ony peut  recevoir  cinrpiante  malades. 
La  chamlm»  oes  hommes  est  dans  le  bas ,  et 
celle  dos  femmes  dans  le  haut.  Il  y  a  à  Patra- 
bœuf  un  magasin  otx  sont  dép<M6e»  les  poudres 
du  roi. 

PAIHBCeOF  (  wns  l'ia^Mâlisii  «S  sdM  tsaitl  t  vHle  ; 

coinm.inp  fornuH-  di»  l'anc.  par.  d«  ce  nom:  *n  17»0  cbef- 
licu  (linlrii  t;  aujourd'hui  cure  Jle  S* classe,  a»ec  Iral- 
Iciiuiil  ilf  1";  f  lier  lieu  dp  MuA-pn'feclarv ;  tribunal  de 
pn-niii  ic  in>l;iiic<  ;  .  i>  d'hydroKrapliir  de  V  clasM-  ;  syn- 
dical marlliiiir  ;  sot  ictt-  tl'iijtru-ullun':  rolli  Ki'  coniuiuii.il  ; 
bureau  do  poslc;  dicr  lieu  dr  pcrt  i-plion  ;  lu  igado  dcgcn- 
dannerleà  cheval;  bureau  d'i  tin  gislrr-mi'n)  .  Hr)ns-lii.si>pc- 
ttoo  dPXkNMnrstreceUr  ptiiu  ipulc  et  clirr  lli  u  ii<  pi  in- 
Cipailté.  —  limlt.  >  N.  la  Loire  ;  Salo(-\  luu  ,  la  Luire  ; 
&  telnt-t«re<ai-le|gia  GsriMit.--' l'rliicip.  viU.  :  la  K^v- 
Hèrs,  le  Pettt  PalmlHBttr,  1«  BStfr4S«iittlcr,  la  GoiM!teri«> , 
te  Gro«  RuiiMoa.  -  (  v.  lo  SappWmeat  pour  les  dhMsni 
eaaaMi  ali  ii.)  Jlonlins  <;aruier,de  PIrrrr,  de Gruset , etc. 
PaiinbaMif  fjit  une  vitled'aMez  r«k-«*nt«  ori(;lnc  et  litabhi- 
•  l'eniboucharc  de  In  Loire ,  par  97'  17'  18"  de  latitude,  et 
4*32'  20  "  (le  lonRitude  oue^L  .^iiln  fois  elle  elaHjKiur  N.in 
le»ce  nue  le  ILImt"  eut  encore  pour  l'iirii.  C'i-tait  en  elli  t 
li  Palmbteiirqne  les  aaviresd'un  fort  lonnaRr  s'arrCl.iii  nt , 
Witpdiir  \  fli  barquer,  soit  pour  y  prendre  leur»  cliaij;e- 
uienl!.,  rinî  .  laii  til  reinonlcs  i  à  iNantes  piir  di  s  ya- 
barn-!'.  Mai<i  aujourd'hui  le»  navireji  à  vapeur  n>inorquent 

iiuqu'4')  celU-deruiC-rc  Tille  tous  le»  bàUmeuU.et  enlèvent 
>  Psimbcewl  nps  partie  de  «on  importance.  Ou  convoit 
eraeiMuat  mm  mu  sActcone  et  aTantagcuse  »itualiou  ait 
flibltetnent  donné  bvsacvup  «Plnipiwlaace  au  point  sar  le- 
quel elle  s'est  produite.  En  eflM,  van  Pao  ISjO,  Paimbœuf 
n'était  encore  qu'une  lie  «Il  wtroavaleni  à  peine  quelque* 
maisons  habit4>e«  par  des  p^heors.  ('«  fut  h  cette  époque 
que  de»  marin*  que  leur  coinmen  e  obligeait  de  deK<>ndro 
ou  de  remonter  la  i  oire,  rcmiinurcut  qiio  le  moaillase 
était  excellent  devant  l'ile  di-  l'a imbceuf ;  4è» Ion  ls« bâ- 
timents inarehandg  n'y  arr<  tèreut,ctCSliSOacînyteD  PCU 
de  temps  quelque  importance. 


Comme  IVglise  paroissiale  IrouTaît  à  deux  lit'tios  de 
distance,  les  habitante  conçurent  te  projet  d'elexer  dans 
leur  Ile  nue  chapelle.  u-tu>  chapelle  futconatmile  en  IM? 
sur  un  terralB  concédé  par  une  dame  Hervii .  veaie  Oes- 
uoue,  et  dMfo fe  Ws<n> Dsins #s  PIIK,  Csit tostesslar 
monument  Iw^sas  miattoriiW  k  MndWBOf.  bUb  était 
sitU4!c  à  l'extrémité  Ml  de  Pile,  k  l'endroit  où  se  trouve- 
aujourd'hui  une  croix.  On  y  a  dit  la  messe,  célébré  les 
m.iringcs,  fait  !«•  baptêmes  et  les  enterrements  Jusqu'en 
t7'J0,  cpcipic  ob  elle  fot  délmite. 

1  ri  ,  iitif  nom"!'-  '-'  m-  ■  i'.  \int  n«'ce*Mirc  k  la 
pupi.iriiiuit  (oujout  ?  ilxi'iir.  Kllc  fut  con- 

>trullc  à  l'cvln-mitc  outtl ,  i  I  ilr<li(  r  a  ^a^nt  Louis,  n)i  de 
I  liuicc.  l;ilct'tait  lrc.%  ri  i;iilirri'  rl  liirin.iil  utic  croi\ par- 
laile.  —  Ce  fut  eu  1743  tjuc  I  on  con^lr  iiiiil ,  au  lins  df  cclla 
dernière cbapelle ,  la  tour  quadrauRulairi'  nu  -."u  p'.iri  cs 
Icsclocbea.  Cette  tour  doit  avoir  80  pied»  de  haut,  depuis 
M  base  Jmpi's*  sasBaset  de  la  lanterne,  et  1A  pieds  de 
large  d»  Mwnea  4aken.  Lacroix  en  fer  qal  la  sumionle' 
est  tootne  de  5  pieds^  mm»  y  comprendre  le  coq.  Ce  faraot 
nn  nomsié  Turrugne,  d*âaier!i ,  qui  eu  dreuw  le  plan ,  et 
un  nomrn<''  Nicol  i>  Démangeât,  de  .Nantes,  qui  le  mit  .t  exé- 
cution, mo\ciiii:iiit  la  !«omnie  de  7,500  Tr. 

Lesdcn,  .  '  I  '  -  ,jni-  p<i~s(^dait  alors  l'aimba^uf  dépen- 
daient i'  1  II  >l  l'ère  en  RcIj  et  de  Sainte-Op- 
portune .  cl  luicni  dcsMTvies  par  de.K  vicaires  résidents,* 
jusipi'cn  i  iHX|ue  à  laquelle  Mon.%rigni>urde  In  .Mu>;ia- 
chère,  alors  c\é<[ue  de  .>anle<i,  érigea  l'aimbn-ur  eu  pa- 
roisse, par  nn  dr  rn  t  rl.ite  du  "i^  SC[)|emlirc  ;  dccrel  (pli  lut 

connrmé  par  des  Icllrcs-patenlcs  de  Louis  X\  ,  au  mois  t'.e 
décembre  de  la  même  année  1701.  Alors  l'cgliM'  du  Ba»- 
Paimtauf,  c*est-ft-dire  de  la  partie  oiust,  devint  église  pa- 
rolisiale  ,  et  continoa  «PStre  sons  l'invocalton  de  saint 
Louis:  l'autre  cbapdto  Ait  ranprimée,  et  les  revenus  en 
furent  n'>uuis  k  la  asmeUe  église.  Toutefois,  on  couUnu» 
aux  habitante  do  IKàiÊl*faimtmufte  priTilége  d'avoir,  cba« 
que  diin.uicl.e,  une  messe  ba!»!>c  2t  leur  chapelle,  d'y  ftiira 
faire  les  li.iplëini  s,  mariages  et  si'pultures. 

Les  il  in  11  1-  .  .i!  de  I'c'-kUm-  de  l'a iiiibœuf  Sont  d'ans 
<late  bi  aucoiip  p!u>  ri  crut''  (l'ie  rv]]v  ilc  la  cotisiruclion 
de  1.1  nef  principale  cl  de  la  tour  :  i-eiut  de  (Imite  en  en- 
trant ,  dédie  à  la  Sainte  \  iergc,  fut  bâti  en  ITtj'J!.  i  t  qualrn 
ami  plus  tard,  on  élexa  celui  de  gauche,  de<lie  a  sainte 
Anne.  Tant  que  cette  (église  ne  fut  que  cbap«  lle ,  elle  «Ualk 
asset  élev«:'e  pour-  la  largeur:  mai»  aujourd'hui  i|n'il  y  a 
trois  BCfli,  le  coup-d'œil  demanderait  neaucoup  plus  d'é- 
léfStioa.(ni  remarque  surtout  dans  rt^gliae  de  Paimbteuf  Is 
mattrt-aatel ,  dont  les  marbres ,  tant  par  tour  riclieaM  que 
parleur  variété,  font  l'adsolratlon  detons  ecai  mille  vl- 
oitent  o-t  autel  wéeieos  Alt  IraMpsrIé,  en  ITBS,  de  la 
conmiunauté  ds Binai  {|iar^Me  ds  Rouans),  qal  TensJt 
d'être  détruite. 

Le  fond  du  sanctuain*,  derrière  l'autel,  est  orné  d'une 
copie,  fort  rédniti-et  fort  endommagi'c  ,  de  la  desrentede 
croii  de  Ki. liens,  île  la  statue  de  «aiiit  l  oui>,  pation  de 
l't  Kl  i-e ,  et  rte  ci  lle  lii-  saii)tQ|i0i£nt , patron  des  matelots* 
Ou  l[l  sur  la  fi  ise  cette  IdtMltfS,  «H  letIrSS  d'OT  t  MMf • 
aU  iaïu-luarium  meum. 

Les  bas-eot(%  sont  terminés  par  deux  autels.  Celui  da 
droite,  on  chapelle  du  Bosaire ,  ei«t  di'eon.',  1*  d'un  tableau 
qntSSprriMnisIa  VleilSSMlM-sur  donmigesau  dt>siimde 
la  rade  de  PaimlKMir.  dont  on  ap^  rvoil  tes  quais ,  ei  !•  des 
statues  de  sainlJosepn  el  de  saiut  Maurice.  L'autel  de  gao» 
ctK!,ou  chapelle  ïialute  Aime ,  a  un  tableau  qui repri'tenle 
saint  Joachun  et  sainte  Anne  Instruisant  la  vierge  Martf], 
et  les  statues  de  saint  l'ierrc  et  de  saint  Honore,  palrsa 
des  boulangers,  qui  a  près  de  lui  plaiieunt  pain-*  sur  une 
pelle  il  four.  Il  pourrait  y  .iMiir  là  i|uel(pie  r  ipp<u  1 1  loisnt? 
avec  une  étyinolneie  i!e  l'uimàauf,  qui  cowtislcraU  il  dire 
que  ce  lieu  était  celui  où  I es  naviVaS  VSaSieilt  s'afpSOVl- 
siouuer  de  puin  rt  tU  bœuf  {^). 

L'hdspii  e  de  /'(iimi''irt</' fut  fondi'-par  nnc  dëel.nrntion  du 
roi  Loui.»  .\1\,  le  décembre  Kii»,').  I.n  [)el Ile  cliap.  lîe  qui 
loint  la  mai&Mi  date  probal>k  inenl  rie  Ki  même  <  |iMi|ur  ;  Ju 
moins  on  ne  peut  trouver  aucuu  docuuK'ut  qui  jil.ice  l'ori- 
gine il  ans  antw  dpoque. 

Les  bèUassiits  de  l'hospice  durent  être  peu  de  ebose  d'a- 
bord, car  sntraevedsnales  comptas-niidns  de  cettfla- 
bllawineiil  qas  d^aate»  grands  travaaa  s'sséeotèmil  dé 
1790  h  1765;  <fue  l'ancienne  maison  fut  dSOMlte  II  peu  près 
en  entier,  et  que  l'on  bAtil  <elle  qui  sÂtS aujourd'hui. 
L'baspica  f nt  d'shsrd  dsawrvi  par  dea  pertonnes  du  monde 
qnl  vj  setlrèfl  saleaèsttSBMat  psay  ssltnsr  les  asala- 


(1)  Nous  r*»l8 
ment  pour  celle  gae 
naut  de  M.  UanieL 


,  teatoaontant  complète- 
ei*SBRS,  ceoiwc 
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NOOVE&li  DICTIomiÀtaE 


ÛC9,  Il  est  con&é  aux  ralns  des  bUcs  de  la  Sagrs.sr  depuis 
1780.  I.a  chapelle  est  sou*  riovocatloii  de  salul  CUarlcs- 
BoiTom('-e. 

On  n  ilit  rjuc  l'.iiriiliM  nf  tirait  »on  nom  de  d<Mix  mots  bre- 
ton'-, I  1)1  I  r/li  n,  »i{riiili'iiit  litti  r.ili-mrul  THc  de  ba-uf.  Un. \oi\ 
on  a  frrini  ■  (■<•  iumh  |it  Imilif,  on  a  cotiscrv)'  li'  .  Irnduil 
Oekn  ,  et  l'on  a  fait  le  nom  b  u  bnr'-  de  l'en  Btruf  on  l'aim- 
bœafl  M.  Daniel  nous  a  Tait  ob^e^^e^  que  cotte  ctjinolo- 
gle  «Tattpcn  dcTrai!ieniMnnce,enocwiM  qu'on  avait  mal 
tntdult  aehe* ,  qai  n'est  pas ,  selon  lui,  le  plnriel  d'ejen , 


A  l'eitrâlItéd^iieTMte  plaine  gr^%cuse,  M  l'on  nous  passe 
ce  mot.  Noos  n'noa»  qu'une  objection  &  faire  h  cette  opi- 
nion ,  c'est  ifne  nous  ne  connalMons  pas  le  mot  ogen  em- 
plo\i<  dansie  breton  pour  slgniOer  pri-rr.  I'ent-<»tre  rrpen- 
tlanl  <'vl>lo-l  ll  dans  quelqu'un  des  (lialct  lc-i  noinl>iru\ 

Sue  celle  lanpne  eomple  aujounl'hui  dans  l'ouf-l  dr  la 
n'Iaiçiii-,  et  dans  U  (^monaillo  ,'in|çlaise. 
I.a  ville  <1<'  l'aiinbrrnf  se  divise  m  troi-  narlii-s  distini  - 
les  :  1 1  \  ille proprement  dite,  !i'  Il.iiil  i  t  le  ll.i>  l'ainihiriif. 
Le  llaut'I'ainibo-ur comnjcnee  aux  i  hanlior'^  de  ninslriir 
Uon  et  finit  à  la  barri<:ro  de  la  roule  de  Nantes ,  ^  l  i  >t  :  h 
Bas-Patrabceof  s'vicnd  cto  U  me  doTEflisc  k  la  barrière 
de  (:orM>pt ,  è  l'€iiMt  La  «Ule jpfQpwimflnt  jUta  «t  ^n  oen- 
tn,  cl  sépare  eea  êeat  <pânlM£nUw£3«7*  mSi- 
bœuf,  dans  la  direction  de  l'epI  •  VbUbitijfûi  «N  celle  de 
sa  longueur,  eat  d'un  peu  p)ai'<ieS  kB.  dfOAe barrière  fc 
l'autre.  II  s'en  faut  de  beanconp  qtv  sa  largeur  soit  sur 
aacun  point  aiistd  coniidénil)l> . 

Il  y  a  dans  le  sens  de  la  longueur  di  iix  rues  principales, 
la  Grand'Rue  et  la  rue  Neuve,  qui  sont  eoupees  ."i  angle 
droit  iwr  plusieurs  nus  traiisversali-s.  I>e  beaux  quais  bor- 
dent le  fleuve,  f'i  |ir<''^i'r\i'iil  la  ville  des  inoudalionH  an\- 
ipi'  Hcs  pllo  l'I.iit  autrefois  evpost'e  dans  les  fortes  marées. 
Il  q<iai  Neuf,  planté  d'arbres,  est  Icnoiml  k  l'oacst  par  la 
petite  promenade  du  (.ilvalre,  ott  e'élftte  une  QVlx  d'une 


le  .  an  pied  deiagodliMItma^llOe 

nkdw  tnmév  d^m  Titrage  une  madoni»  AlteT 
de-Don  ftccmmi  Cnl  là  que  les  marins  échappés  anx  dan- 
gers de  la  mar  vont  accomplir  leurs  TOrax  et  oRHr  de  fer- 
ventes  prièreti  De  la  platc-fonne  de  cecnlvaire  on  jouit 
d'une  voe  fmposanle  sur  l'emboachurc  de  la  Loin-  et  .sur 
la  rive  opjiosee.  depuis  SaInt-Na/aIre  jusqu'à  C/irdeniais  , 
dans  iiiir  1  II  iidii''  d'environ  20  kil.  On  distingue  dans  le 
lointain  l.i  pelile  ville  de  Savenay.  assise  sur  la  chaîne  de 
collines  <|ni  honte  le  bas-in  dtt  llîenfe  ao  Bdlhit  ct  qo*en 

nomme  U-  Sillon  de  lîretagne. 

Il  y  a  !i  raiiiibienf,  outre  l  lin^pic  i  .  nn  collège  roiunui- 
nal,  b.Mi  en  iUVI,  aupr^l«  de  r<*sllso,  et  une  maison  d'ar- 
rêt d'une  construction  encore  plus  p-cente,  qui  remplace 
l'ancienne  prison ,  plac<^'  autrefois  dans  une  tour  dont  le 
pted  était  battu  par  le  Ilot  de  la  mer. 

On  j  remarque  aasal  le  dmettère.  la  place  do  llarebi's 
planlwtf'arllrài  qu'une  rue  nouvelle  va  mettre  en  com- 
aawDlcalian  avee  la  Loire. 

La  commune  de  Paimbœuf  n'a  point  de  partie  rurale. 
(Jolies  de  .Saint-I'èrc-eu  Retz  et  de  Balnl-'Vtaad  i^éteBdent 
jus4|u'aux  barrières  de  l'oelrol. 

l'atinbii'uf  est  du  re>te  as»e7  mal  bàtl,  h  l'evri  iilion  de  la 
rue  prineipale  ;  m's  rne^  ■«ont  pi'U  largi's ,  torlie  uses  cl  in.d 
p'Tcces  ;  tn.iis  pi  rn  ralenienf  les  maison^  rn  •-mil  i  iMi-îrni 
tes  en  pierres  et  couvertes  en  tuiles  iH(brique«  s.  Di  puis 
quelques  années,  on  en  a  élcvO  plusieurs  qui  ne  seraient 
pas  déplact.ies  dans  les  plus  beaux  quartiers  de  Kanles  et 
de  Rennes.— lAradacft Ma 9ralmM0;ftmar<^  basse.  Il 
n'y  a  pas  plut  deSisMnt  Vieandaoslwaacoup  départies. 
I.ea  vents  du  sud-ouest  an  nord-ouest  la  rendent  peu  si'nv 
on  du  moins  d'une  faible  tenue;  on  pare  A  cet  incouM  - 
nient  en  fixant  les  navires  A  quatre  amares,  dont  deux 
sont  flxf!es  h  (erre  et  deux  antres  mouillées  avec  de  fortes 
ancres  <lan«  le  lit  de  la  Loire.  —  Ce  qu'il  y  x  do  plus  re- 
marqu;d>le  a  l  ainibieuf  rvl  mois  <  oniredit  lé  inOIe,  qui  a  Hé 
eonslrnil,  ilr  l'ÎTh.i  nJCJ,  par  les  ordres  de  M.  de  la  Itove, 
ilors  inli  iid.itil  en  I!rela>:ne,  sous  la  direction  et  il'.ipre-, 
les  plans  de  M.  drolean  ,  lnfi;énieur  diistingnti  de  la  ville 
de  nantes.  Ce  n>61e  s'étend  du  sud  an  nord,  sur  une  lon- 

geur  de  70  mètres  et  sur  une  largeur  de  1  mètres.  L'un 
■ea  eOMat  eipaad  an  vents  d'ouest  et  atm  vanes  qui 
vIonneM  ét  la  hante  aaer,  a  un  /Hiil  de  «ai*.  La  cMé  oppo- 
sé, qnl  préaente  un  angle  beaucoup  plus  aigu ,  si>  leriTune 
par  nne  base  qui ,  dans  tonte  la  longueur,  forme  cale.  A 
son  extrémité  nord,  le  m6Ie  tonne  un  Car  k  cheval  dont 
!e  revêtement  exiérteur  présente,  conunelc  premier  cAti-, 
un  mnr  un  peu  conveve  et  sr)ns  un  angle  de  55*.  O'espace 
•■n  espaei-,  des  esealin  -  rointnodi'>; ,  dispoi«es  à  la  partie 


nnit  k  terre.  Cet  ouvrage  a  etiS  exécuté  amc  tant  d«  sofll 
qne ,  maigre  la  foreur  des  lames  qui  fc  battent  continuel' 

lement ,  il  seaiblc  a  ujoord'hul  être  nn  ouvrage  tout  récent» 
Quoifpie  rainjb'e:i[  ait  perdu  .  pu-  la  er'  alloa  des  ha» 
teaux  il  V  apenr,  line  Ki  inilr  1 1'  1-  >  ;  .  ,  i  c  i  'raecrolV* 
sdiient  qu'elle  avait  dn  former. i  elle  ville  n'en  est  |  .ismolnit 
le  centre  fl'un  eonnnerie  a-sM  /       ,  I.c  t.il  h  .oi  pr- 

néral  du  eotunien  e  île  la  France  nous  apprend  eu  effet 
qu'en  IWI  le  mouvemejit  de  navigation  dtf  ce  portai^té  : 
ËMIlKt>,  navirt*  c/uirg^,  provenant  pour  la  ploparl 
de  laMorwège,  de  la  PraMajit  de  l'Augleterre:  Mâ<r«a 
tatlett.X-  SORTIES ,  RMNi  ekor^^s .  SI ,  dont  10 ei-> 
pédiés  pour  l'Alférie  et  Ift  poar  l'Angteterre  :  msirss  sur 
Itit ,  Ml  partaot  notamment  pour  la  Pmsse  et  l'Angle- 
terre. —  Les  entrées  présentaient  un  total  de  13,399  ton  -  • 
neanx:  les  sorties  on  total  de  14430.  —  Si  l'on  examine 
ensuit»'  \c  commfrrr  <lr  caboin  'e  ,  on  volt  que  l'aimbtruf  <i 
cx/n'itu'  '2.7^3  navire-,  jaii^  a7,'î20  tonneaux,  et  |torlaut 
o.a'îf  bonunes  d'Oquipage,  et  a  reçu  2,376  navires,  j.mKeanl 
60.631  tonneaux,  et  portant  9,504  hommes  d'<  <niip.ig>'. 
l  e-,  piodiiit-.  iniportr-s  par  la  grande  navic-ilion  sont  prin- 
rip.ileinenl  bois  <lr  i  oii-lrni  tioti .  Iionlllr,  et  noir  animal  ; 
b  s  nbji  is  evp'ii  h  s  «ont  grains  et  farines,  sels,  marctian- 
iliM^s  <ii\<  r'<<  .-..  -  l  e  cabotage  a  exporté nataBHiiailtralM 
et  farines  3(i,(M>u  quintaux  métriques;  Sd  marin  Cl  sel 
Remnie ,  o,OM:  jplenes  et  terres  serrant  anx  aria  et  aa^ 
tiers,  a,700tmaMriani,  1400:  bols  communs.  S,90l>tvia*, 
l,S30,  etc.  Il  a  Importé, matériaux, S6,000;  bois  communs, 
17.S00;  sel  marin  et  ftH  gemme,  IS.OOO;  grains  et  farines  . 
O.OOO;  viliB,SjtOO;  engrais,  5,oOO:  futaille!*  vides,  l.flOO; 
ebanvres,  1400:  liouille,  l.'Oij;  fiis.  1,:î'Jj,  .te-  Paim 
iwenf  a  aujonril'i  -  i  12  navir.  s,  foniMiit  ini  lonnnK(>  de  .'505 
tonneaux.  On  y  la.l  de  lionnes  eonstnn  tiens  de  >.iis<«'aux 
et  des  radoubs  bien  enleudas.  Un  y  voit  aussi  deux  licllcs 
corderie^  pour  la  marine  marcbande,  dont  l'une  i-sl  mé- 
canique, une  scierie  a  vapeur,  des  briquelerics  et  des  tui- 
leries. La  pecbe  du  poisson  frais  est  d'une  grande  rcasoarM 
pour  sa  population  s  aussi  y  a->t-U  un  marché  Journalier 
that  fréqueuML  Botnll  y  a  oaiia  cette  commune  une  boll* 
tannerie,  qui  0*811001110  cUa  aaéme  par  un  beau  moulin  * 
♦ap-  Deox  bateaux  k  vapeur  font  chaque  jour  le  service 
dePalmIxeufk  Nanles  et  retour. —Olivier  Gouin,  auteur 
d'un  ouvrage  intitulé  U  MiprU  et  Contcminnent  <le  Iohm 
Jeuxéutorf,  l'aris,  1530,  in-»-,  est  né  à  l'aimb.euf.  — 
r.eologie  :  Paimbo  uf  est  a.«sU  sur  gneiss  et  (rranile  enciss  . 
pasMutà  l'eurile;  amphibulite  A  l'est  ;  teirain  d'.ilhivioi» 
au  sud  et  au  sud-ouest  ;  traces  de  kaolin.  —  Un  parle  le 
flranfato  Hh  . 

Paim|io1;  Irève  de  la  paroiuc  de  Ploneis 
[ Piumêt i  Phniit  «il  dans  U  Fimttir«y  ;  à  7  I.  aa. 
S.'O.  de  Saint-Brlene,  oon  étéehé  et  son  roa-i 

sort,  ot  à  27  I.  (le  Ucmics  Ccttr  \rv\c  rcl^vc  du 
roi;  c'est  un  membre  de  la  barounic  d'Àvau- 
gonr.  On  y  compte  1800  coromunianti.  M.  lOb 
prince  de  Soul)i'*c  en  est  le  Reigncur.  ï.n  ctire  se 
présente  par  l'évèque.  Le»  juriadiclions  .sont  :  le 
comté  de  Goêlo,  haute-justice,  à  M.  le  prince 
<lc  Soubisc;  nie  de  Brchat,  haute -justice ,  à 
le  duc  de  PentUièvre;  l'abbayo  de  fieauport 
(  voy .  ce  mot  ) ,  hante^justice ,  à  M .  l'ablM^  ;  Dan-f 
nnl.  haute,  moyenne  et  ba».sc -jusliie  ;  Porzon 
\  Ponoit],  houle-justice,  aux  héritiers  de  M.  de 
rreman;  leGonidec  [U  Gomttcc  de  Tralssan]  ; 
le  Cosquer,  battte-justicc;  l^huel,  haute-justi- 
ce, à  M.  de  Coéllrî  ;  Moulauarn ,  haute-justice , 
à  M.  (^uer«t  de  la  Ville-Beruau  ;  Ploubannalec . 
haiitr-justice  ;  K-yti .  hauto-justice  ;  Peix>»-Ha- 
mou,  haulc-jii^titc,  à  M.  le  baron  du  Thienii 
Lanviinfier,  haute-justice;  Plourivo,  banle-jua- 
licc;  Plonncz  Plounez] ,  haule-ju.stiee ,  à  M"*  la 
princesse  de  Guistelles;  Plouece,  haute-justice  ; 


(t)  Nuu»  devon»  a  M.  Massabiau,  avocat-fénéral  «  la 
cour  d«  Rcunea,  el  k  U.  le  curé  Auplcda,  une  partie  de* 

^   ^        exiciienics  oatoi  qvl  aoe»  ont  ami  à  .écrire  l'aritelc 

extérieure ,  ^rveal  d'abords  aux  embarcations  qui  tleu- 1  Pamibivuf.  «  .    -  > 
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l^raoul,  hautc-jmticc;  ^îti-Ydias,  haute-jus- 
tice, à  M.  de  l^raoul-Vittu  ;  Laiivignec,  moyen- 
ne justice,  à  M.  Moraud  de  la  Sauvagèrc;  et 
Lannevcn,  moyenne -justice,  à  M.  Armez  du 
Poulpry. 

L'an  1325,  Henri,  comte  de  Goélo,  baron 
d*Avaugour,  et  Jeanne  de  Harcoct,  mn  é|>ou5e, 
ratitièrent  la  ce»<iion  du  terrain  que  Jean  de 
l^aoul  avait  donné  pour  faire  le  cimetière  de  l'é- 
glise de  Nolre-Uanie  de  Faimpol ,  qui  fut  bénite, 
dans  le  courant  de  la  même  année  ,  par  Jean 
d'Avaugour,  leur  HU,  alors  évéque  de  Sninl- 
Bricuc,  d'où  il  fut  transféré  h  Dol  l'an  1329. 

L'an  1591  *,  les  Anglais,  qui  trouvaient  le  port 
de  Paimpol  et  la  position  du  bourg  avantageux, 
choisirent  cet  endroit  pf>ur  en  faire  leur  place 
de  silrelé.  Paimpol  appartenait  alors  au  comte 
de  Vertus.  Le  clidtcau  de  l'Estang  appartenait, 
eu  1670,  à  Charles  du  Ilalgoët,  chevalier,  sei- 
gneur de  l'Estang. 

PAlUrOL  (sons  l'inTocation  de  la  Vierge,  Nolrc-Dame- 
de-noniH.*-Nouv<'llf]:  Tille:  commune  formée  de  l'anc.  lri:\t: 
de  Floiimt;  aujourd'hui  curu  de  2*  clas«e;  tribunal  de 
wiiiuiicrce :  cbfMieu  de  jM-rccption;  priticipaliiô,  sou»- 
in>p4'('(ioti  et  cootrOle  de.n  douane»;  buitrau  d'enregistre- 
ment ;  l'cole  d'hydrographie  (te  V  cla!>iu-  ;  bureau  de  po»te; 
brigade  de  gendarmerie  .1  pied.— IJmil.  :  N.  Plonbaïuali'c; 
K.  baie  de  Hainipol ,  S.  Kerity,  l'Iounez  :  O.  i'ioune/.  — 
Princip.  \ill.  :  Hpaliit,  Kffla»,  l.an^igiK-c,  Toulvemit,  iydi- 
nan  .  l'onlgoec— :»uperr.  toL  81  hect.  24  a.,  dont  le»  prin- 
cip. divis.  sont  :  1er.  lab.  fiS;  pri's  et  pât  S:  ^erg.  et  jard.  0: 
incuile^i  A:  mn.  de»  nrup.  bit.  5  ;  cont  non  imp.  0.  (xinst. 
div.  S31  :  moulin  de  ri:tang->eur,  .'1  eau.  Haimpol  ,el 
en  breton  Ptnpout,  est  une  jolie  petite  ville  située  sur  le 
versant  d'une  eolline  .«rhi$tet]«e  qui  est  elcvec  d'enTiron 
©0  mMre»  au  (leMtu.<t  des  plus  fortes  niants,  l  ne  «eule  rue , 
dite  de  ri'.KliM!,  compose  presque  toute  celte  \ilte,  a^ee 
la  place  du  Mariray ,  qui  est  asj>ez  grande  el  tout  entou- 
rée de  maisouH  d'un  a.sp<Tt  élegaul.  I.'é-glise  r-tait  autrefois 
trè\e  de  Plounez.  el  le  cun-  de  celli'  dernière  paroi»t.t? 
prenait  le  tlUe  de  curi?  de  Plounei-Painipol.  Depuis  1790, 
celle  dernière  e»l  devenue  cure,  et  a  même  ab»orb<-  loul 
récemment  la  petite  paroisse  de  Lan\ignec,  dont  replis*? 
•  continué  à  être  desservie.  On  y  oillcie  a\ec  imnipe  le  jour 
de  8airil-Vlgnoc ,  patron  de  celte  ancienne  paroisse,  donl 
le  vrai  nom  était  alors  Lan-Vignoc.  I.c  culte  avait  aussi, 
avant  la  révolution,  la  petite  cbap4llo  de  Saint  Vincent , 
qui  est  détruite  depuis  lonxues  années.— L'église  de  Paim- 
pol n'oilrc  pas  de  tvpe  parllculier.  ce  qui  s'explique  par  ce 
fait  qu'elle  a  été  construite  il  trois  repris<-s  dilTt-renles :  le 
cloclier  seul  mérite  de  D\«'r  l'attention. —  Il  y  avait  autre- 
fois il  l'aimpol  une  chaiM.-llcnie  dite  de  hainle-Cattierine, 
cl  un  hApilal.  C^-lui  (|uleiiste  aujourd'hui  a  été  fondé  eu 
,  par  uiu>  donation  de  mai.->ons  el  dépf-ndanees.  Le 
donateur  a  désigné,  pour  desservir  ce  ptitlantliroplquc 
«■lablissemeut,  de»  steurs  de  la  Providence  qui ,  en  elTel, 
y  ont  été  iiistallées  dè<t  qu'il  a  été  ouvert.  —  Le  nom  bre- 
ton ,  comme  nous  le  disions  tout  à  l'iteure,  est  Penpoul, 
qui  mol  Si  mot  signiOc  téie  d'étang;  celle  petite  ville  est  en 
cCTet  située  au  souunet  de  l'arc  que  di'crit  la  baie  de  Deau- 

Jiort  C'est  donc  une  étymologic  toute  naturelle. -L^'s  quais 
brmcnt  la  plus  jolie  partie  de  cette  ville;  ils  sont  larges  el 
|>ord(^  de  maisons  d  apparence  élégante.  On  les  dit  cou- 
•Iruits  sur  l'emplacemenl  de  l'ancien  chCkleau  donl  parle 
notre  auteur.  Celul-cl  n'aurait-il  pas  eu  même  une  ori- 
gine plus  ancienne?  EnelTet,  il  y  a  peu  d'amiées,  on  a  dé- 
couvert, en  creusant  un  puits  un  p«'U  à  l'ouest  de  ces 
quais,  des  traces  d'anciennes  fondations  qui,  par  leur 
conslniction ,  avaient  beaucoup  de  rapport  avec  les  Ira 
Taux  i-omains.  — Ogée  assigne  l'oi:cupation  de  l'aimpol  par 
les  Anglais  il  l'anlSM.  Ce  serait  en  1590,  selon  M.  Ilabas- 
que ,  que  celte  ville  aurait  élé  remise  h  ceux-ci ,  comme 
place  de  sùrcli^ ,  alors  qu'ils  furent  appelés  en  Itretagiic 
par  les  Etats  et  par  le  roi,  pour  t^atrebalancer  la  force 
qu'y  avait  acquise  l'armée  espagnole.  —  Og«^!  nous  sem- 
ble, au  contraire,  avoir atsign«S  it  celle occunalion  sa  date 
Vi'ritable.  Les  Anglais  avaient,  avec  leur  politique  de  pré 
voyance  cl  d'cuvabiiaeinent ,  jeté  les  yeux  sur  Paimpol, 
comme  sur  un  lieu  ewenticllemeut  propre  à  éire  forll- 

T.  II.  • 


llii  el  à  faire  un  point  d'appui  dans  la  Drelagne  :  c'était 
dans  le  même  but  qu'ils  d<  maudaicnl  Brest  pour  place  de 
sûreté.  Ileureuseuienl,  quatre  ans  plus  tard  et  après 

avoir  largetnent  pillé  el  saccag<i  le  pays,  ils  crurent  rendre 
un  uiauvais  service  au  roi  du  France  eu  retirant  de  lirela- 
guc  les  troupe*  qu'ils  >•  avaientTuvo>i'-<»  sou»  les  ordn?»  da 

Îénéral  Aorris.  Mai»  il  faut  croire  qu'ils  avaient  abandonmf 
'aimpol  avant  cette  n  lraile  générale  ;  car,  eu  li<jJ  ,  le  fa- 
meux l'ontenellc,  s'étaut  jeté  sur  cette  ville ,  l'avait  mise 
>i  feu  et  h  sang. 

Le  port  ou  plutôt  les  ports  de  Paimpol  sont  formés  par 
uu  bras  de  uicr  où  les  eaux  de  la  Manche  foui  seulir  ch»- 
ue  jour  le  Ilux  elle  reflux,  et  où  le»  navires  de  toute  grau, 
eur  abordent  le  long  d'un  beau  quai.  L'un  de  ces  ports 
etl  extérieur;  il  s'eieud  de  la  pointe  de  (iuilbeu  là  celle  de 
Gren:  l'autre  esl  Intérieur  :  il  s'étend  de  cette  dernière 
pointe  au  quai  proprement  dit  Paimpol  est ,  grikce  il  cette 
favorable  situation,  l'un  des  points  les  plus  avantageux 
aux  relàclies,  depuis  Clierbourg  Jusqu'il  Morlaix  ;  c'est 
aussi  le  port  qui ,  pendant  la  guerre  contiiienlalc,  a  reçu 
le  plus  de  prises  anglaises  ;el,  en  cas  de  collision  avec  l'An- 
gleterre, il  serait  de  la  plu»  haute  iinporlauce  pour  notre 
marine. Malheureu»<'nient,  quelque  sûreté  qu'oUre  cette  po- 
sition au  fond  de  la  baie  de  lleauport ,  on  peut  dire  qu'elle 
n'est  pas  sufllAaiimient  garantie  par  les  défenses  de  la  cd- 
le.  Deux  petites  baltiTlcs,  dont  l'une  n'a  que  deux  pièces 
de  18,  sont  établies  sur  la  poiute  de  Bilfaut  ou  liilfol,  à 
droilcT  de  l'entrée  de  la  baie  de  Paimpol ,  et  ;i  1  i-xlréuiilé 
de  la  langue  deterro  qui  partage  le  fimd  de  celle  nii-me 
baie.  Ce»  ouvrages  seraient  d'une  complète  insulllsaucc 
pour  résister  à  une  corvette ,  à  plus  forte  raison  ^i  uu  vais- 
seau de  premier  rang  ou  il  une  frégate  il  va|icur.  -  Il  est 
entré  ii  Paimpol ,  eu  11  navires  de  grande  navigation , 
chargés,  jaugeant  ensemble  67U  tonneaux  ,  et  35  sur  lest, 
jaugeant  753.  Sur  ce  nombre,  AO  venaient  d'Angleterre. 

—  Il  esl  sorti  30  navire»,  jaugeant  en  tout  2129  totineoux. 
Sur  ce  uombre.  8  étaient  expédie»  ù  la  pèche  de  la  iiiuruv, 
el  18  en  Angleterre.  — Le  coninierre  au  cabotage  s'est  élevé 
dans  la  méjiie  année,  pour  les  sorties.  .'1  C0r>2  quintaux 
iiK'lrique»;  dans  ce  nombre  é'taient  compris  les  grains  el 
farines  pour  3450,  el  les  graines  oleagiueus' s  pour  2353. 

—  Qu.'iul  aux  entrées,  leur  ntouvemenl  a  élé  de  5488  quin- 
taux métriques,  sur  lesquels  2330  eu  bob  communs,  et 
3335  en  matériaux  divers.  C'e»t,  unie  voit,  uncouiuier<,-epeu 
varié.  —  Oiitn-  le  mouvement  inaritiaie,  l'aiuipol  compte, 
dans  son  industrie  iiianufacturière,  une  brasserie  et  une 
radinerie  de  sel.—  Il  y  a  un  marché  chaque  mardi,  el  deux 
foires,  dont  l'une  a  lieu  le  premier  samedi  de  Carême, 
l'autre  lo  samedi  de  la  Trinité.  —  (•éologie:a<^lste  modifié 
par  les  roches  feldspathiques;  roches  amphiboliques  U 
l'ouest  —  On  parle  le  breton  et  le  français. 

(k'tlc  ville  est  la  patrie  de  U.  Fromager  ,  grammairien 
asst'r  esUmé ,  et  de  M.  le  général  l'astol ,  baron  de  l'empi- 
re ,  qui ,  selon  d'autre»,  caI  né  à  iiulugamp. 

Palmpoitt;  abbaye  et  paroisse,  située  dans 
la  forêt  de  son  nom  ;  à  1 5 1.  au  S.-S.-O.  de  Saint- 
Malo,  .son  évéché  [aujourd'hui  Rennts]  ;  ;\  7  1.  */» 
de  Uenncs,  son  ressort,  et  à  3/4  de  1.  de  Plélan. 
sa  subdélégalion.  On  y  compte  &00Û  commu- 
niants ,  y  compris  ceux  de  Saint-Peran  *,  sa  trt- 
ve.  La  cure  est  présentée  par  le  chapitre  de  l'ab- 
baye ,  et  c'tist  uu  moine  de  celte  maison  qui  fuit 
les  fonctions  de  curé.  Ce  territoire  est  un  pays 
montagneux  et  couvert,  qui  renferme  des  ter- 
res labourées,  des  landes,  et  la  forêt  de  Paim- 
pont  ou  de  Bn^cilien,  qui  peut  contenir  environ 
vingt-trois  mille  arpents*  de  terrain,  plantée  en 
futaie  et  surtout  en  taillis.  A  l'extrémité  de  cette 
forêt  est  une  forge  à  fer*,  renommée  par  lu  bonté 
de  la  matière  qu'on  y  élabore.  C'est  de  là  ffue 
l'un  tirait  jadis  le  fer  dont  on  avait  besoin  pour 
l'arsenal  de  Brest.  On  prépare  et  on  blanchit 
tous  les  ans ,  dans  le  village  du  Canct ,  pour  plus 
d'un  million  de  t\\  et  de  toile*.  Les jurisdictions 
sont  :  Brécilien  ,  maîtrise  pa^ticlIli^re  des  eaux , 

Iboi.set  forêts,  liaute-juslicc ,  à  iM.M.  le  pr«'*sident 
de  Cuillé  et  de  la  Chas»e-Dandigné,  seigneuni 
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des  forges  de  Paîmpont  :  la  haatc-jnsticc  de  Brt^- 
cUtcn  par  Corzanne,  et  des  hautes  et  basses  Ri- 
vières ,  appartient  aux  mCmcs  seigneurs.  Le 
Brieux,  haute-justice;  Bréciiicn  parGuillard  cl 
kl  Yille-d'Anct,  haute-justice,  à  M.  de  Monti- 
gni;  Brt-cilien  par  Beauvais  ,  haute -justice ,  à 
M.  de  Farci  de  Saint- Laurent  ;  Brécilien  par 
Thclouet,  Trudo,  Trédeal,  et  le  Hcri ,  haute- 
justice,  à  M.  du  Bouexic-Campel  ;  Brécilien  par 
Saint -Penas,  haute -justice ,  aux  religieux  de 
Paimpont;  Brécilien  par  Folle-Pensée  et  le  Per- 
luis-Néanti,  haute- justice  ,  à  M.  du  Breil  de 
Ruis;  Beaulieu,  haute-justice,  et  la  Ville-Cerf, 
moyenne-justice, à  M.  dcServaude.  —  L'abbaye 
de  Paimpont  fut  fondée,  en  630,  par  Judicaêl, 
roi  de  Bretagne  ,  qui  la  soumit  à  l'abljayc  de 
Saint-Méen  de  GaëlV  11  s'y  tient  ime  assemblée 
considérable  aux  fêlea  de  la  Pentecôte*.  L'an 
1138  ,  la  forêt  de  Paimpont  était  peuplée  de  plu- 
âieurs  faux  hennîtes,  de  la  secte  d'Eudon  ou 
Eudes  de  l'Etoili! ,  imposteur  insigne ,  né  à  Lou- 
déac  :  il  se  disait  fds  de  Dieu ,  et  se  faisait  ado- 
rer en  celte  qualité  par  ses  disciples.  Ces  fana- 
tiques en  voulaient  beaucoup  au  clergé ,  surtout 
aux  évéqucs;  ils  se  multiplièrent  de  telle  sorte, 
en  Bretagne ,  qiieConan-lc-Gnis  fut  obligé  d'en- 
voyer des  troufies  contre  eux.  On  en  arrêta  un 
grand  nombre,  qui  furent  condamnés  h  mort. 
(  Voy.  Loudéac.  )  On  remarque  <lans  la  forêt  de 
Paimpont  des  vestiges  d'un  ancien  chdleau  dont 


on  ignore  le  nom  Je  n'ai  rien  trouvé  dans  l'his- 
toire qui  ait  pu  donner  les  moindres  notion»  sur 
cette  place;  on  ne  peut  même  faire  à  cet  égard 
aucune  conjecture  raisonnable. 

Ce  fut  l'ail  1273  [1211/  que  le  monastère  de 
Paimpont  fui  érigé  en  abbaye-paroisse  et  donné 
aux  chanoines  régulicrsde  Saint-Augustin,  pour 
y  faire  les  fonctions  de  paslcun»ct  «le  curés,  sous 
le  nom  de?iotrt-Damt  dt  Saint-Salomon  [de  Saint- 
Jndirafl]  de  Paimpont".  Le  seigneur  de  Loudéac 
contribua  généreusement  au  nouvel  établisse- 
ment de  ces  moines ,  leur  accorda  le  droit  de 
chasse  et  la  permission  de  prendre  tout  leur  bois 
de  chaulfage  dans  la  forél.  L'étang  de  celte  ab- 
baye et  celui  de  la  Forge  font  la  principale  source 
de  la  rivière  d'Aph  [A  ff] ,  qui  va  sejetcr<lans celle 
d  Uusl.  La  trêve  de  Saint-Peran,  le  prieuré  de 
Talhouel,  Franqucmont  et  la  maison  de  la  Guil- 
lardc  sont  dans  ce  territoire. 

r.MMPONT  («ou»  l'inTocalioii  Ae  la  Vicrgr.  le  15  août); 
roiiiiiiuur  fonmV  d«  1  anr.  par.  de  n-  nom,  molnuson  an- 
rl.  niii-  Ir.  vc  Saint  P.  nm:  aiijourd  hui  surcuniale  ;  chcf- 
llcn  d«-  p«  rccpllon.-Uin.  :  >.  («ncon  l.  MupI  .  ^ainl-Mâ- 
lon  :  K.  in-  ndlc ,  S.iinl  IVran .  PW-lan  : Balgnon .  tampc- 
n«<ac:  U.  Tr*^hon  ntctic .  !S«»anl.  M.iiiron.  -  l'nncip.  viu.  : 
la  Ville  Danrt,  (ialUarde,  TtUonel ,  l'abbajc  Ui;  r.lloml. 
If»  Qiilbois,  Hanlc-Sangle,  Ir  nuiwon,  H.iul  loiirniau, 
Cn«.-»tiu.- ,  Tnidrau  .  Tn  di  al .  te  GiiO  .  le»  .  1<-  l  ont- 

du  .s.  cn  t .  le  (Jinnc^-.  la  Fondorio .  IVrauvals,  la  Toucht- 

<;u.  fin,  le  l'ertub  ^<■•anll.  »'o"<-  '^'.'JI.r  i  i?.^^ 

do  Paimpont.  le  Pa»  du  llouï.  -  SiUM-rf.  loi.  »';V;> 
dont  lr<  princip.  diT.  sont  :  1er.  lah.  1834  ;  ,P«-é»  e*  P^l, 
bob  6070;  »crg.  et  jard.  fA  :  lande»  et  intul^i  2045;  Hang» 
aSS  :  nip.  des  prop.  Ml.  SO:  cent,  non  Imp.  M2.  t*"»» 
900;  moullnt  0  (de  la  Vall.  e ,  du  (.haienay.  de  la  rinHre.  h 
eau  :  peUl  moulin  a  papier  pn-s  la  VllU -Oanel  ;  du  Marnis. 
de  Deauvaii,  tt  wutj.  C**  L'ancienne  abbaye  de  Painipnnl, 


I  dite,  par  manTJilâe  IradocUon  do  nom  de  Paimpont , 
balia  htatoe  Maria  de  Paii<-/>o«*«».  éUil.  d.msl  ongiac  ojje 
d4^odanccde  rancienne  abbaye  de  ^alIIt-MLe||  de-Oaâ . 
doucrrlepu-dM  reUgteux bénédictin».  \er»laCiidu  Mi- 
siècle,  unelutle  s'engagea  entre  le»  moine»  Uc  Paimpont 
et  e  ux  de  Salut  M«Vn .  leo  premier*  voulant  «  rendre  in- 
d»'nondants  des  second»;  mai»,  en  1192,1e  pape  (.(^letlin  111 
trancha  la  que*Uouen  soumettant  di  flnlUvcment  le  prieur 
de  Paimpont  !»  l  abbO  de  Saint  Me,|n  (:ememe  pm^,  ruai. 
obUntpe^ap^^s  dn  pap«-  Innocent  1 1 1  «a  noainattOD  *1  »b- 
bayc  du  Saint  Jacques-dé  Mont  fort  Ullo  «wnilèrB  "Maye 
cMaut  de  l'ordre  chanoines  r.  «ulier».  dlU  Auguslius  , 
le»  chanoine»  s'opposf  rent  .1  celte  nominaUon  d  un  Ih^iuî- 
dIcUn-  mai»  Tuai  tint  ferme,  et  Unit  par  Hn  iiuUllé.  AJor» 
il  reprit  l  aucienne  querelle  de  Paimpont  coutre  Saint- 
Mcen.  et.  pour  assurer  le  ^ucctV  de  la  premifre  de  c«»  omO- 
gon»  il  ne  tronta  aucun  meilleur  moyen  que  celui  fie  la 
faire  changer  d  ordre,  ce  qu  lnnocenl  lui  concéda  encorft. 
Le  prieure  de  Paimpont  adopta  la  rtglc  de»  clunome»  n^- 
liers-  Il  fut  dH  lor«  ..ouslrait  \  la  naprémalie  de  Kaiat- 
M«  en  i  l  t'rlgi'  en  abb3>e.  U.  l  aW>*  Trwvau»  dit  qu'on  ue 
sait  pa^  prtH:iscment  en  quelle  année  •'opéra  ce  change- 
ment Cependant  il  n'»ulle  d'un  Chronicon  6rçi*quc  Dom 
Morice  relate  {t.  1 ,  col.  154K  cl  miK^maneoa  de  Paimpont 
ou  de  Saint- Jacqi»e»  de-Moutfort,  que  ce  fui  eu  l  an  IMl. 
Il  V  csl  dit  en  effet  :  •  vcc»i...  Ili*  t,-mpiyribuâ  monaetu  à* 
Paimpont  faeti  »unt  ranonicl  rtguiartt  :  et  fuil  primjuabèm» 
in  nul  reguia  quutam  dielui  Gtiuffruiut  Porcu»...^^ 
talion  nou*  p;.i-ait  trancher  netli  iii.nl  l.-i  difllculte.  --  Le» 
princinauï  HhbC:s  forent  Guillaume  (.ulho,  qui  rénottca 
1J9U  le  prieure  de  KrM  A  la  mra*c  de  ion  MOMUrnOli* 
vicr  (;ull»o,  Olu  en  U07,  qui  fil  reconatrotav  iM  MMMi 
qui  tombaient  en  ruine»;  Michel  le  MtiMMl, 
«leur  de  la  duchesse  Anne  .1  Tournay,  el  qui  mourut  en 
1501:  Francoi*  de  Laxal ,  .'Tf  qiie  de  Uol:  Ur^aillaulde  Qué- 
11».  nacré  éx.Vjue  d'Orleansen  15tM;  bti^UcBde  iUMna- 
dec,  d«'put«'  du  clergi^  de  llreLigne  au»  Eteto-Maennx  en 
1614,  .'\Vque  de  >anne»  en  1022;  Ucrnard  de  8w1«C ,  qui 
Introduisit  dan»  la  maiwii,  en  16W,  la  réforme  de  Mintç 
Oene\ii  \e  ;  C.harle»  De  Rosmadi-c,  évOque  de  \  anneft.  pai» 
archeff  que  deToui-s;  Oelorl  de  Seriguan  de  >  alra»,  ««Bnl 
gi'néral  du  clergt' .  év/'qne  de  Màcon  m  17.i2.  Le  oemler 
ablM^  fut  M.  Morin  du  Maral»,  nommé  en  lî»l ,  f  »  «"«rt  eo 
IHOa.  A  celte  rpoque,  l'alibaye  de  Paimpont  *alalt  A.OOO  lU. 
de  retenu.  Aujourd'hui  son  t  gliw  devenue  parolasUle. 
—  Paimpont  est  une  altération  du  nom  primitif,  qui  «t 
d'origii..-  bretonne,  et  qui  s'.  cri^U  d'aboi-d  f «pciil,  «in  on 
a  cru  traduire  en  français  par  le»  mote  /««     ponl.  On  - 


dit!  po^^^jVwtlne^  celïe  étjTiiologie ,  que  Pabbayo  él«U  «l 
i-c  .'I  la  naissance  de  la  rivii-n-  d 


lui  (■  .'1  la  naissance  de  la  rivu  n-  u  AfT,  et  probabloBeal 
près  d'un  pont  établi  en  cet  endroit  Ccrt Jù  ,  «100  nous, 

l^neelymoî^gie  peu  probable.  11  nou» 


résultat 
l'ortho- 


d  aduiettrc  que  le  w-cond  mol  Pont  n'est  que  le 
d'un  antre  mol  dénaturé  ou  par  l'usag.  ou  p^u 
graphe.  P,;nf,en  breton  ,  n'e»l  qu'une  imilalioii  de  la  lan- 
gue française .  el  ne  remonte  pas  .1  une  '  P'»^"'',  •■•**:"^«- 
l.k-.  Ot,  u  maison  monacale  de  Paimpont  a^ait  eU'  . dilnon. 
fondée  en  OÎO  par  Judicael,  cl  soumiM  par  lui  t»  Saint- 
Méen  ce  mil  e>l  fort  probable .  et  ce  qoi  s'explique  par  ce 
fait  que  «la.  1  et  PaimnonI  d. •^  aient  être  ù  celle  e|)oqiie  cnm- 
pris  ton»  deux  dans  la  fameuse  fur.  t  de  Urw  cl lande,  rtonl 
les  re»tes  forment  maintenant  la  foiët  de  Palmpont.-Ct-tle 
forêt,  que  notre  auteur  appri^rie  .1  23,000  ai-p.  n  s  ne  iwuvalt 
avoir  cettt.  ««perllcle  en  1780,  puisque  auiourd  hul  elle  na 
nVllemenl  que  0070  h<-clarei:  c'e»t-»-dire  a  p.  iue  ia.000 
arpents. -Telle  qu'elle  .«si  cepi  ndant.  on  penl  ^^^cri*f^ 
de  Paimpont  comme  une  des  plus  belle»  de  a  Brelagnc- 
On  y  \oil,  onlre  les  tallli»,  de  remarquable»  fulaies.  cl  plo- 
«leurs  étangs  ayant  ensm.ble  plus  de  200  heclan  s  .upi  f 
flclels,  y  compris  une  jwrlle  du  grand  étang  de  U>inper.- 
l 'un  de  ce»  étangs  alimente  le»  forKe»  les  plus  Importinte» 
delà  Bretagne.  O  s  forgev  établies r.c  mnient  sur  .m.  pro- 
portion glganle^ue.  et  en  harmonie  a^ec  le»  pr- 
science.  M-  compost  nt  de  deux  hauts  fonrna.tt 
d'afHnerle,  deux  chaiilT»-rie«,  un  marUiiet 
énorme  martiine  soulTlanle  dess-  rt  seule  toi  ■  lier», 
qui  se  complètent  par  six  fours  U  rechaiifler.  ' 
l'rain  de  lan.inoir  et  un  train  de  fer  fc  gnlde».  KiiOii  ,1  on 
y  a  construit  tout  récemment  des  four»  à  pu,i'  •  '  s^urt- 
ter  et  un  train  de  dégrossiss<  nr.  La  pui«an<  'mu- 
est  évaluée  .'i  mie  force  de  plus  de  «  ntchev.uis  .  .  i  il  laul 
annnellement  plus  de  ao.OOO  stères  de  bois  J»»'" 
cet  Immense  élablissemenl ,  où  quatre  cent» ouvrier»  «oui 
«ans  ces«-  occupes,  et  qui.  apre»  avoir  appartenu  Jo^n* 
1R42  aux  héritiers.  dlvU-,  .1  l  lufinl  d.-»  luiclen»  fonda- 
U-ur».  »-«l  actuellement  la  propriété  du  ^l"» 
Le»  forges  d.-  Paimivont  offrent  un  coup-d  œil  Y"'.'  ^  "  *  r 
mirable.  lorsqu'on  arrive  .ur  l'i^lroile  langue  de  terre  »er- 
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Tint  do  cbauMi|iÉtaws  ijnl  le*  aliincutcCcttc  fournaise 
knmen«c,  le  bSwWSormeii  marteaux,  le  bruissement 
des  Jamlnoir»,  forment  uu  contraste  frappant  a\ec  le  calme 
de  ee  bel  étante,  qu'oiQ)>ra(cut  de»  arbre*  MÎculaires.  C'est 
la  \ie  lndu*lriellcot«BO«rmt'e  de  bùclicrons,  dn^sseur», 
charbon nirm,  chaiilfcur»,  mini-urs,  fondeur»,  lamineurs, 
mouleurs,  nioiuii5iers  cliariieiilier*  et  maçou*.  lutUut  de 
b«>antéet  df  splcmlciu-  a>ec  la  spleud4-ur  et  la  boault'  de  la 
T('-gélation  et  des  eaux.— Le»  fer»  de  Talmpont  n'ont  ne» 
penlu  de  leur  antique  répuUtion  :  Ils  ont  suiti  le  pi-ogrus 
du  siècle,  et  maintenant  iU  maixbent  de  pair  a*ec  le,  meil 
leur»  fer»  de  la  Sui^dc.-l'aliniwut  a  Ole'  long  temps  aussi  rc 
nommi*  pour  ses  blanchiswrii'!'  de  01  it  deloile  par  1  ancien 
proct^dO  d'exposition  sur  le  pr»-.  M*lutfnant  il  lutte  penible- 
m<  ni  contre  le  blanchiment  par  le  chlore  ol  le»  chiorure.s, 
II  e^l  bien  U  regreller  que  les  paysaus  de  cette  commune  lui- 
portante  n'aient  pas  !.ul\i  le  mouvement  qu'ont  suivi  le» 
forge»,  et  marrhi-  avec  leur  siKle.  Sans  nul  doute,  si,  au 
lieu  de  se  tenir  dans  leur»  anciemi  proc<  dé».  Us  aTalenl 
Toulu  les  marier  habilnncnt  avec  le»  nouveaux.  Us  eu»s4'nl 
consrrré  cette  grande  »np<'riorU««  que  leurs  pères  avalent 
conquise.  On  aooa  a  dit  que  quelque»  blancWascur»  en- 
traient^an»  celte  TOle  onu'lioratrice  ;  nous  applaudissons 
à  leurs  e»sais.  Outre  cette  industrie  ,  dont  le  centre  prin- 
cipal est  le  village  de  Cannée,  les  liabiUuils  de  i'aimpont 
se  livrent  à  la  fabricatioo  des  clous;  plus  de  deux  cents 
d'entre  eux  sont  occupi's  dans  les  dlTci-ncs  clouterie»  de  la 
conunnne.  Enfin  11  y  a  deux  tannerie»  au  moulin  du  Gui-, 
«t  une  eirerie  ù  Deauval».— 11  faut  voir,  au  sujet  de  la  fo 
r<^t  de  l'aimpoi>t,  le  gracieux  ouvrage  publié  par  M.  Hardu 
du  Ta>a.  «ous  le  titre  :  •  Brocéllande  et  se»  chevalier».» 
Le»  po*-le«  et  le»  romanciers  des  XI-,  XII*  et  -VllI"  sii^-les 
ont  cOlc'brt'  cette  forCt  toute  mystérieuse.  C'était  1.1  que 
Merlin  l'enchanteur  avait  t'tabii  «on  séjouravec  \lviane, 
sa  raie;  lit  que  les  héros  delà  Table-Ronde  avaient  fait 
mille  proue»»e«:  que  l'on  voyait  le  val  de»  Amant»,  le 
val  de»  Aventure»  et  celui  de»  faux  AmanL»;  les  fées,  et 
enfin  la  fameuse  fontaine  de  Barenton,  dont  quelques  gout 
ti's  i-t'pandues  sur  le  perron  de  Merlin  opéraient  d'incroya- 
ble» prodige?,.  Parfois  de  loup*  muglssement-i  sortaient  de 
la  for*t,  mni  ttp  II  n'y  avait  qu'un  moment  :  di  s  voix  In- 
connnea,  des  hurlements  affreux  leur  repontlaienl  ;  puis 
soudain,  à  l'horreur  de  ce  tumulte  succédait  le  saisi«M>- 
ment  d'un  profond  silence.  •  D'autres  fots,  de  ces  solilu 

■  des  irap<Hi<  lr.-ibIes  la  milt  fUvait ,  et ,  sans  se  consmner. 

•  ietariires  devenaient  autant  de  Oambeaux  dont  les  lueurs 

■  laissaient  apiTcevoir  des  dragons  aik's,  des  M-rpenl» .  de*t 

•  scorpions.»  l>ole  1.  Vies  de*  Saints  de  nrelagne,  par  M.  de 
RdnneU]— Os  mystères  de  la  forfl  de  l\reoilien  ou  de  llro 
ci'llandP  avaient  passé  le»  mers.  Girard  le  Cambrien  en 
parlait  ainsi  a*.  XII* siècle  :■  Est  fon»  In  AnnorIcA  brilan- 

•  nia  cujus  ex  aquis,  in  cornu  buball  haustls,  si  pelram  ei 
«provimam  perfuderis,  lempore  <iuanliunlibet  sereno  et 

•  .'I  pluviis  alleno,  pluvlas  incontlnenti  non  évades.»  Guil- 
laume l'Armoricain  écrivait  à  la  mAme  époque  : 

llroccellacensl»  monstruin  admlrabilc  font!» 
Cujus  aquilk  lapidem ,  qui  proxinm»  accubal  iUi , 
SI  quAcuaque  levl  qui  vis  aspergiiie  spargat , 
TrollnOs  in  den»os  coinmixt.l  grandine  nimbos 
Solvitur,  et  subiti»  mugire  tonitribit»  xtber 
Cogilur,  et  cn'ci»  m-  cnudensare  leuebris  : 

Sulqiie  adsunt .  testesque  rei  priu»  esse  pi^tebant 
am  malle  quod  eos  res  IIU  latcrtït,  ut  aotc. 
Tantu5  corda  slupori  Tanta  occupât  exiasis  artus! 
Mira  quidem  res,  vers  tamen,  multisqne'probata. 

[ Philip.,  c.  6.) 

•  Prodige  admirable  de  la  fontaine  de  Rrocéliandc  !  Que 
*\'6d  n'-pande  quelque*  gouttes  de  son  eau  sur  la  pierre 
■qui  toocbe  tes  ooros,  aussitôt  cette  eau  se  transforme  eu 
•noages  éptto  et  chargés  de  grf'le;  les  airs  retentiswnt  son- 
•dala  des maglamiMnis  de  la  foudre,  et  »c  chargent  mal- 

•  Rfé  eui  d'épaiasM  ténèbres;  ceux  qui  ont  provoi|ué  le  nro 

•  alge  se  repentent  de  leur  Imprudence,  et  voudraient  ne 

•  l'avoir  pas  connu,  tant  e^t  grand  le  »ait>issement  qui  s'ein- 
■|Mn  de  leur»  eieur»,  tant  est  profond  l'eUroi  où  ils  août 
•ploagria.  Prodige  étonnant,  niais  vrai  cependant,  et  altetti} 
•par  une  foule  de  témoignages.  » 

IU>»  relations  po^'tiqut  »  trouvent  un  ecbo  dans  les  témoi- 
gnages des  romanciers  : 

I.a  fontaine  de  Rareuton 
Sort  d'une  part  lès  le  Perron. 
Aler  1  soient  veneor 
A  Rareuton  per  grant  chalor, 
E  n  lor  rors  l'ewe  piiisier, 
E  II  IVrron  de  sus  mnillicr 
Por  ce  soleint  pliiié  aveir. 

(  IVttcct  tn  BrixiltatuU,  cl-dcsaus  cité.) 
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traditions  de  la  forêt  di;  Rrocéliandc.  >ou»  ne  pouvons 
mieux  faire  Ici  que  de  n-nvoyer,  cooune  nous  l'avons  déji 
fait,  à  l'ouvrage  de  M.  Baron  du  Taya. 

Les  vieilles  traditions  de  la  foret  aichantéeont  traversé 
les  siècles,  et  »«  sont  Implantées  dans  ce  pays,  où  la  croyance 
aux  enchantements  est  resliHr  vivace.  I  n  ancien  litre  de  la 
propriété  de  la  forint,  que  nous  avons  vu  11  y  a  près  de  vingt 
ans  avait  transmis  déjà  res  traditions  liuuerstltleuses  :•  On 

■  y  distingue  (dans  la  fortl) ,  y  est  II  dit,  le  Rieil  au  Sel- 

■  gneur.  auquel  jamais  n'habite  ni  ne  p«'ut  habiter  aul- 

•  cune  besle  venimeuw,  ne  nulles  mouches,....  et  quant 

•  en  approchent  tost  sont  mortes.         De  nos  jours,  nos 

paysans  n'en  sont  plu»  ï  croire  cela;  mais  le  soir,  à  la 
veillée,  plus  d'une  vieille  femme  raconte  encore  aux  en- 
fants ces  apparitions  de»  follets  ou  do  la  fée  Viviane,  tra- 
vesti» en  fees  moins  doucps  et  moins  gracieuses  quefla  r«»- 
séc  et  traîtresse  mie  de  l'enchanteur  Merlin.  S'il  estpcnnli 
de  justifier  ju.squ'.1  un  certain  |)oiul  ces  biïarrc»  idées,  nous 
dirons  qu'il  est  bien  constant  que  les  marécages  situés  an 
nord  de  la  haute  forêt  de  Paimponl  préseiitoiit ,  au  lever 
du  soleil,  le  phéiiomt'  ne  singulier  de  la  réfraction  des  corps. 
Des  hommes  dignes  de  foi  nous  ont  assuré,  entre  autre», 
avoir  observé  deux  ou  trois  image»  de  leur»  personne»  ou 
de  per»oiines  qui  les  accoiiipaKualent,  se  reproduisant 
dans  le  brouillard  du  matin,  lorsque  les  corps  se  trou- 
vaient placés  entre  la  huniére  et  les  vapeur»  condensées  au 
des^^us  des  landes  tourbeuses.  Peut  étn-  ce  phénomène  était 
il  connu  de  nos  ancêtres ,  et  formait-il  la  base  de  ton»  les 
enchantement»  de  la  belle  forOl  de  Brocéllande.  Ce  qu'il  y  a 
de  ccrlaiu ,  c'est  que  le  même  phénomène  est  bien  connu 
en  Hanovre  sous  le  nom  de  Spectre  du  Brocken ,  et  que  là 
on  rencoulre,  pour  ainsi  dire,  les  mêmes  traditions  su- 
perstitieuses que  nous  signalons  Ici.  Sur  le  Brocken  ,  l'un 
de»  pics  de»  montagnes  de  Harti,  on  voit  des  bloc»  de 
granit  dits  .  Autel  de  la  Sorcière,  •  puis  une  source  dite 

•  tti  Fontaine  magique,  m  qui  rappellent  d'une  manière  frap- 
pante le  Perron  de  Merlin  cl  la  l  onlaine  de  Barenlon.  En- 
fin ,  Bongiier  et  La  Condaiiilne  furent  témoin»,  en  no- 
vembre 17W,  sur  le  sommet  du  mont  Pamhainarca ,  au 
Pérou,  d'un  phénomène  .uialogiie.  —  Il  y  a  foire  h  Palm- 
pont  le  mardi  de  la  IVnlecôle.— (Jéologie  :  quarljjte;  schls- 
les  rouge»;  argil*-'^  chloi-otiques :  tourbe  dan»  les  terrains 
au  nord  ;  gisement  de  fer  hydraté  exploité  pour  le»  forges 
de  Paimponl.  Ces  schistes  rouges,  et  certains  grès  qui  se 
taillent  bien,  sont  aussi  cxplolt<  »  et  emplové-s  à  la  construc- 
tion des  fourneaux.  —  On  parle  le  français. 

PALAIS  (le  ):  ville  (  sou»  l'invocation  de  saint  Géran  ou 
saint  iJin-c,  saiul  Irlandais)  ;  commune  formée  de  l'anc. 
par.  de  ce  nom  ;  l'une  de»  quali-e  de  Bcll»--lle-cu-Mer  { voy. 
ce  mot)  ;  aujourd'hui  cure  de  2-  ela.sse  ;  bureau  de»  doua- 
ne» de  la  prineipalité-  de  Lorieiit;  chef-lieu  de  p<;rception; 
bureau  de  po^le  ;  hôpital  militaire  :  place  de  guern-  de  2' 
classe  ;  école  d'hydrographie  ;  bureau  de  l'iuscription  ma- 
ritime. —  LiinlL  :  N.  la  mer  ;  K.  la  mer,  Lot  maria  ;  S.  B.m- 
gor  :  O.  baiiron.  —  Princip.  vill.  :  Quinenec,  lybeko  ,  Loc- 
liidy,  Bondiha,  Porthnlan,  lyrhuè».— Superf.  lot  2237  hect. 
M  c. ,  dont  les  priiiclp.  div.  sont  :  ter.  lab.  lUt»;  pré»  e» 
p&L  IM  ;  bois  M  ;  verg.  et  jard.  37  ;  laudes  et  incultes  MO  ; 
étangs  9:  sup.  des  prop.  bat.  16:  cont.  non  Imp.  02.  Le 
port  du  Palais  et  la  eitailelle  sont  situé»  an  nord-est  de 
Belle-Ile,  dont  il»  font  la  principale  population  agglomé- 
rée. Toute  la  côte  qui  se  développe  dans  celti-  commune 
est  hérissée  de  roctK*»  dangereuses  et  défendue  par  trois 
batteries  qui  auraient  besoin  d'être  mise»  dan»  un  état  plus 
énergique  de  défense.  —  L'église  Salnt-Direc  (  voy.  ci  des- 
sus) ressort  de  l'évéché  de  Vanne»  depuis  l'an  1606.  Aupa- 
ravant elle  n'appartenait  ."i  aucun  diocèse,  i-t  relevait  di- 
rectement du  saint-siége.  Ses  n-gistres  di-  paroisM-  ne  sont 
pas  antérieurs  .'i  1577,  et  comme  il  n'existe  aucun  UtiT  an- 
térieur où  elle  soit  mentionnée,  on  doit  |w  i  miiik  t  que  celle- 
ci  fut  fondis?  .'i  celte  époque,  bien  que  1  .<ité(écoa- 
slrulte que  dans  le  XVII' siècle.  D'ailli  1.1  t'gllsen'esl 
pas  la  primitive.  Autrefois,  en  cHct,  la  villecUit  bâlle  de» 
deux  côté»  du  hâvre  qui  la  baigne  ;  la  partie  sud.  dite  Palu- 
den,  ou  B-isse-Boulogne,  subsiste  encore:  mais  la  partie 
nord,  dite  Haute-Boulogne,  joignant  le  fort  elgèiiant  se»  dé- 
ienaes,  Vauban  la  fit  détruire  en  1689,  cnpay.inl  aux  nro- 
prMtaires  une  indciniiiti-  de  27,0001ivres.  L'église  était  dani 
cette  dernière  partie,  et  fut  également  démolle.  Le  roi  la 
III  rebktir  dans  la  Basse-nonlogne.  (>  monument  religieux 
Bit  rtfgnller  et  .-use/  gracieux  ,  quoique  l'intérieur  iiianquc 
à'éUmMto.  Avant  1789,  elle  avait  deux  succursales ,  qu'elle 
a  conaerréf»  de  nos  jour»  :  ce  sont  le»  deux  petite»  Iles 
Mouat  et  Bédic,  situées  entre  elle  et  la  lerre  fenne.  —  Le 
Palai»  ne  se  compose  guère  que  de  deux  ou  tn)i»  rue»;  mais 
le»  maisons  en  sont  régulièrement  bûtles.  A  l'entrée  de  la 
rue  Paliuden ,  sur  une  pclllc  place ,  il  j  avait  autrefois  une 
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chnp<'llc  dédltV!  à  Salnl-S<%asllcn.  Elle  fut  détruite  en  1000, 
et  rcb.ltifau  haut  de  la  rue  Slangui  I.m,  où  elle  6cr>ail  à  la 
codgri'K-tlion  de»  hommes.  Llic  a  liW  ^ucc<-^M^<  ui< ut  un 
club,  uni-  MllGde  spectacle,  une  caserne.  On  y  batit  en  ce 
moment,  1tl)0,  une  malwn  {wurle  ciierdu  g>  iii(  militaire. 
Sur  la  mcfne  cotline  se  lr(>u>e  une  autre  chapelle  plu»  an- 
cienne ,  (K'ilii'-e  U  Nolre-Danie,  et  qui  sortait  a  la  congn'gu- 
tioii  lie.»  fi-inini-s.  LUc  c»l  détenue  salle  de.sperlacle  ,!»allc 
d'armes,  siltr  ,!-  l'iI.mm  •  t. h  fin  école  réglmenlaire.  La  ville 
rtW-Iame  <  '  tablir  sch  école».  11  nV  xi,i.! 

«"i"iitin   que  celle  de  l'hôpiUI  mlil- 

t.<  '  I  tic  par  un  Uc»  slcaires,  auquel  le  mlni.-<lre  de 

l-<  illouc  300  fr.  —  Jeanne  de  t;;i>tille.  mère  du  »ur 

iut>  tid.iiit  l'ouquel,  .>iurnnuiiuee  la  mt're  dcitpauxres,  fonda 
en  1010  un  hôpital  Ui-sM-rti  par  les  sœurs  do. Sainl-Vincent- 
de  l'auh'.  l.lle  li-  dota  de  200 liv.  de  rente  etd'un  tonneau 
de  froment  (  20  lu  ctulitres  J ,  pour  que  cw  Meurs  0»»ent 
l'i-eole  gratuite  aux  jeune»  filles.  Lorsque  le  roi  s'empara 
de  Uelle-Ile,  le  domaine  ulile  nrsta  .'i  la  maison  Fouquel: 
mais  l  !i  1.  liiit  nillilalre,  et  Madame  fonda  alors 

qu;iti'  |>ital  de  Vaiine>pour  lespautre»  Kelle- 

Iloi».  il'  I  ^.ik'ineutau  collège  de  Vaiiaes  une  rente 
do  2â0  liv.  pour  qu'il  )  eut  tous  le»  deux  ans,  à  nelle-llc  , 
une  mi!s.<<ioii  prOchée  par  bopl  prCtres  cl  huit  jésuites.  Les 
sœurs  de  SaintVIucenl,  i>orti  <■>  a  sept  par  le  roi,  recevant 
une  p<Mtsiun  de  100  fr.,  donnaient  aux  pauvres  les  20O  fr. 
de  M""  l'uuquet ,  et  continuaient  leur  (Vole,  lorsque  la  ré- 
volution les  (-lia*!>a  et  vendit  le»  biens  desfoudalions.  il  est 
cep«'ndant  resté  au  bureau  de  charité  18U  fr.  de  n  nti-  fon- 
dée par  M—  Kouquet,  et  40  fr.  d'une  rente  fond(  <-  par  une 
religleiige,  —  Les  filles  de  la  SaResm;  desservent  Phôpltal 
militaire  depuL«  1824.  Elle*  tiennent,  pour  le  compte  delà 
commune,  Iroln école*,  dont  une gratuiti'.  —  La  commune 
salarie  deui  luttituleurs  pour  les  garçons.  Il  y  a  une  école 
d'Ii.xti  D^M'apliieet  plusieurs  au  très  école»  part  iciilirirspiMii- 
les  (lcn\  vt  vi's.  —  Les  moines  de  Quim|>i'rl<',  auxquels  ap- 
partenait llellelle.  nvaient  b.'ili  tm  petit  fort,  dont  on 
voit  encore  quelques  ruines  au  village  do  Roreriérrs,  prés 
la  citadelle.  —  Les  ducs  de  Ret7  ,  nui  succiMlirent  aux  bé- 
nédictins de  Sainte  Croix,  biitireut  le  fort  de  Gondi .  plus 
prèn  du  havre;  uiai.s  ils  n'y  demeuraient  pas.  Il  parait 

Su'ils  liabltaieut  le  manuir  du  l'ulai;er  et  le  pavillon  appelé 
epnis  rhaieau  FouqneL  (X-s  deux  édifices  .sont  antérieurs 
au  surintendant,  puisqu'ils  ne  sont  pas  mentionnés  dans 
le  relevé  et  inventaire  de  ses  dépenses  en  conslruetious  , 
que  firent  les  cfuninissaires  envoyé-s  par  le  roi ,  après  .son 
arreslaiion.  Le  chfttean  Fouquet  sert  de  caserne.  Il  avait 
autrefois  un  parc  muré.  Ia-  Potager  <-onserv-e  son  parc,  bien 
planté  de  beaux  arbres,  et  traverw-  par  un  large  ruisseau. 
Il  appartient  à  M~'Cliasle  de  la  Touche,  niV  liigarré. (/est 
une  tréii-jolie  babitalion.  Ces  deux  «'difices  ont  subi  de 
grandes  modine.ilioiis  dans  leur  architecture;  mais  ils  ont 
de  ranalogir.  Leur»  rcx  d«-cbausséi-s  sont  voûtés.  —  On 
voit  dans  les  cbeminét's  du  l'olaKi  r  les  annes  de  Colbert, 
une  couleuvre,  et  les  amu's  tir  luu(|uet,  un  écureuil.  — 
On  remarque  au  Palais  la  citadelle.  ouvraKe  de  Vauban,  et 
l'enceinte  de  forliricnlions  de  la  ville  .  tracée  par  Marescol. 
On  a  commencé  eu  IH3V  une  fort  belle  éciusi?  de  marée  e( 
on  pont  tonmant  pour  établir  nn  bassin  A  Ilot.  11  >  a  une 
fontaine  ri  li  brr .  batii-  par  N  auban  ,  qui  renfenne  environ 
8,0ft0herl.  d  eau  15!5,'-200  pl«  <U  cmIm  s].  —  Sur  le  musoir  du 
grand  mOle,  on  a  depuis  p<'n  établi  un  feu  de  port  par  47' 
30'  53"  de  latit, et  5*  39'  38*'  de  longIt.C'est  un  feu  lixe,  élevé 
de  5  m.  au  dessus  des  plus  fortes  marées.  —  Ue  l'enli-ée  du 
port,  on  volt  le  glacis  bien  planté,  et,  par  une  colline,  le 
cimetière,  od  une  belle  croix  de  granit  s'él6vc  au  milieu 
des  onneanv  rl  des  <  >pii  s.  -  Le  l'alais  soutint,  en  1761 , 
uu  siège  ni<  inorable.  (  Voy.  BelIc-lle.)  —  Ce  que  nous  avons 
dit  plus  haut  du  maréchal  de  Vauban  ra^ipelle  que  cet  in- 
génieur célèbre  avait  re^u  de  Louis  \l\  mission  de  n-le- 
Tcr  les  fortifications  du  l'alais,  et  de  les  raser,  s'il  les 
croyait  inutiles  pour  la  défens<-  du  royaume.  \ auban, 
comme  on  le  peut  penser,  comprit  de  quelle  importance 
il  était  pour  la  France  de  ne  pas  laisser  tomber  Uelle  lle 
entre  les  mains  des  Anglais.  Aussi ,  Il  adrc-Ha  au  roi  le  mé- 
moire remarquable  qui  a  été-  retroutt-  en  1838,  il  Hennés, 
dans  les  archives  des  I':tals  «le  (tretague.  Louis  AlV  ap- 
prouva les  projets  du  maréchal,  qui  le»  mit  lul-m<^me  à 
exécution.  On  n'a  d'autres  traces  du  long  si^Jour  qu'il  fit 
au  Palais  (outre  les  travaux  de  forliflcalion  qu'on  admire 
encore},  qne  sa  signature  sur  les  registres  de  la  paroisse, 
conmic  pan°ain  d'un  enfant  (1089).  —  Le  Palais  est  la  patrie 
de  M.  le  lieutenant-général  deBigam*,  mort  commandant 
de  la  13*  division  militaire,  et  de  M.  le  ticc-amirat  \\  illau- 
mcj.  —  On  a  le  souvenir  de  plusieurs  nionuinrni-.  dt  didi- 

Sues;  mais,  licpuis  trente  ans  environ,  ces  antiquités  out 
ispani  sous  les  «léfrii  iMiiiriii-.  nofnlm'uv  qui  ont  été  exécu- 
tés en  celte  commune.— L«  Palais  fait  un  asseï  graud  com- 


merce de  sardine  ;  mais  comme  il  n'est  pa*  en  npport  IriH 
médiat  avec  les  villes  de  la  côte,  celte  sardine  n'est  ext>ort»?e 
qu'à  l'état  de  sardine  salée.  —  Le  commerce  de  canotage 
est  as»et  animé.  Les  états  des  douanes  constatent  qu'on 
18At,  ce  port  a  expédié  un  total  de  10,S<J9  quintaux  métrl< 
ques:  savoir,  entre  autres,  futailles  vides,  1,704  ;  pierre» 
et  terres  servant  aux  arts  cl  niétii-rs.  I,1ft8:  matériaux  di- 
vers, 1,053.  Ses  importations  se  sont  élevées  à  41, '470  quin- 
taux métriques  ;  savoir,  entre  antres,  bols,  34,000;  mal<>- 
riaux  divers,  5,500;  grains  cl  farines,  *,300;  vins,  1,900; 
pommes  de  terre  et  légumes  secs,  1,700;  ,<el .  1.000 ,  etc.  Oe 
port  compte  aujourd'hui  107  natircsmari-linnds.  Jaugeant 
3,040  tonneaux. —11  y  a  foire  I"  20  juin.  —Géulogie  :  schiste 
micacé;  les  Iles  d'Ilouat  et  't'Ilédir  soni  sur  granité.  Mi- 
nerai d'antimoine  ti  Iti^ards.  —  On  parle  le  breton  dans 
la  campagne,  ainsi  que  dans  les  Iles  d'Houat  cl  d'Uédic  : 
mais  on  parle  le  Irançals  dans  la  ville  (1). 

Pallet  (le).  Voy.  Le  PalUt. 

Pnncë;  sur  un  coteau; à  .5  1. S/^au  S.-S.-E. 
(le  Ueiiiics,  son  évèché.  «a  subdéh^gation  et  »oti 
resAort.  On  y  compte  iSOOcommutiiant.H.  La  cure 
est  présentr-e  par  l'abbé  de  Saint-Melaine.  Soa 
territoire  est  un  pays  couvert  d'arbres  et  buis- 
sons ;  on  y  voit  des  terres  en  labeur  de  bonne 
qualité,  dçs  prairies  et  quelques  landes.  La  ri- 
vière de  Bruc  ou  de  Setnnou  arro.sc  ce  territoire, 
qui.  en  1380,  renfcnnait  lecliàteau  du  Frétai, 
qui  appartenait  à  Jean  de  la  Marzelière,  qui  pos- 
sédait aussi,  dans  la  même  parui.sse,  le  manoir 
de  la  Bcsnerayc. 

19  novembre  \hh%  le  duc  François  I"  don- 
ne permission  à  Pierre  de  la  Marzelière,  son 
chambellan,  de  faire  forliner  son  chdtcau  du 
Frctrai,  et  contraindre  ses  vassaux  à  y  l'aire  le 
guet.  En  conséquence,  le  duc  décharge  ces  vas- 
saux dctoutc  imposition  quelconque.  L'an  1556, 
le  roi  Uenri  H.  par  lettres  données  à  Fontaine- 
bleau ,  accorda  à  Pierre  de  la  Marzelière  la  per- 
mission d'établir  à  Paucé  une  foire  pour  étie 
tenue  tous  les  ans,  le  25  novembre,  jour  de 
sainte  Catherine.  (>cseigneuravaitépousé Fran- 
çoise, dame  de  Ponturson  et  de  Bonnc-Fontainc. 
(Voy.  Antrain  et  Bain.) 

Le  roi  Henri  lil.  par  ses  lettres  entérinées  au 
Parlement  de  Bretagne,  le  IS  oclobre  1578, éri- 
gea la  terre  et  scit;neurie  du  Frétai  en  vicomté. 
en  faveur  de  Renaud ,  chevalier,  seigneur  de  la 
Marzelière  et  du  Frétai,  qui  avait  rendu  de  grands 
services  à  ce  monarque  dans  les  guerres  qu'il 
avait  «oulenues  contre  ses  sujets  rebelles.  Le 
cbAteau  du  Frétai  fut  surpris,  en  1592,  par  les 
troupes  du  duc  de  Mercœur,  et  repris,  dans  le 
courant  de  la  même  année,  parle  baron  de  Mo- 
lac,  capitaine  au  scr^'icede  Henri  IV.  Cctteplace 
était  gardée  pour  le  roi,  en  1595,  par  une  bonne 
garnison  aux  ordres  du  capitaine  Saint-Gilles. 

PANCÉ  (sous  l'invocation  de  saint  MarUn ); commune 
formée  de  l'ane.  par.  de  re  nom;  aujourd'liul  sueeursalr. 
I.imit  :  N.  Poligné,  (Jiaiileloup;  h.  le  bel,  la  llosse:  i>.  l« 
Sel,  llain,  i'iéchalel  :  O.  l'Iéchftlcl,  Poligné.  —  Princip. 
vill.  :  le  (  httain,  le  Plesslx-Léger ,  Haut  et  Ras-iievraull  , 
liant  et  lias- Roche n>ul ,  la  llouvellén-,  la  Roche,  la  Ch(^- 
vrle,  la  Rouaudiére,  la  Merandais,  le  Rrcil ,  Uont-ik^rein. 
—Maisons  principales  :  le  In'tay,  le  Plessix-Oodard.— Su- 
I  perf.  toi.  :  1033  becl.  03  a. ,  dont  les  princip.  divU.  sont  : 
I  ter.  lab.  1387  :  prés  et  pAL  330  :  bois  70;  vcrg.  et  jard.  43  ; 

I 

(1)  Nous  devons  une  partie  des  uote*  aur  le  Palais  à 
M.  Ifontaaxé. 
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j«l  iBOalletaMtrap.  «ea  |N«|kbftt.iS; 
law.  M.  Coast.  dlv.  iM  :  tnotillns  3  (  de  Rochrreal ,  ii  eau  ; 
StoFaaoé,  k  veal}.C^CctU'  commune  conlipnlpluKk.-ar« 

S il»  boù<  dont  les  plu»  nolablus  Mut ,  k  l'ooo^t ,  li-  bols 
la  Saodrai»  (partie)  ;  auuonl,  le  bois  Uillisdi'  nurun; 
à  l'est,  ci'ox  do  la  Ringals  ri  liv  llcaiic  ouiiit  rc.  f  a  riviert- 
de  éauiuou  lui  sert  de  llinitr  au  siitl ,  rt  aussi  sur  une-  fai- 
lli* lougueur  k  l'ouest.  —  Gt^olo^ie  :  !i>cUi!>lc  et  quarliite.  — 
Ob  pane  le  IkMÎ^li. 

Pftnnee^;  sur  une  hauteur;  à  8 1.  au  N.-E. 
de  Nantes,  son  évêchéet  son  ressort;  à  171.  '/s 
de  Rennes,  et  à  3  I-  d'Ancenis,  sa  subdéléga- 
tion. On  y  compte  1200  oommuniauts.  La  cure 
est  à  rOrdinaire.  Au  nord  et  àPonesIdecebourg, 
on  voit  des  laudes  trcs-éteikducs.  Le  sol  parait 
bon,  et  on  ignore  pourquoi  les  habitants  ne 
•^occupent  pas  à  les  défricher,  d'autant  plus  que 
lesterresen  labeur  de  ce  territoire  sont  de  bonne 
qualité)  et  que  ces  landes  deviendraieut  de  mê- 
me, si  elles  étaient  cuHirées. 

PANiNECr  (sons  l'inToralion  de  saint  M.ii  I  in;  ;  commune 
formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom  ;  aujounl  hui  «uccursale. 
LImit  :  N.  Hi;iill<  .  noimn-uvre:  1:^  Mnmnuiwon,  Pouillé: 
8.  MéMnirer;0.  TtlUé.  -  Priucip.  vill.  :  la  BourdiulAre, 
Bauta-Meslière.  le  Mortier,  la  JvuUère,  la  MétaMe,  les 
Bas-Roseaux,  la  Berrlnière,  la Hale-Cbapean ,  laCtone- 
tiere,  la  Basse-BeoMière,  la  Halc-Lusseau ,  l'Audreoelre. 
Menlini  de  Rivière,  de  Saint-Jacques.  (  V.  le  SappMneiit 
pour  les  di%iiiion«  cadastrale*.)  Ea  lUS,  H.  de  Lorge- 
ril  a  découvert  dans  cette  Commune  de  caneaMS  ralneii 
qo'on  attribut-  1»  IVpoque  romaine,  mais  <-nr  lo^rnielleit 
nous  n'avons  pa<i  de  détails  préci».  —  Il  )  a  fiiii  c  Ir  3  fo- 
TTler  et  le  l"  anùl.— (ù'ologlc  :  le  bourg  de  l'anueee  est  sur 
trâpplte;  talc  srlil»t(>ldc  â  l'ouest;  au  nord  gp'-ri  quartzcnx  -, 
au  sud  p«aniuiilei«  ctphyllades.  Au  village  de  la  Métairie, 
grùs auarixeux  inobilr- ,  exploll)'  ixnir  la  bâtisse,  el  (|tii  lie- 
rait d'un  bon  uiwge  pour  les  verreries.  Ue  loute!>  parL^  le 
sol  prt'srate  de  grandes  cxenTaUoos  n<tnltanl  de  reiqplol- 
tatioa  de  ce  grâk  —  Ou  parle  le  français. 

IPmrmwtêé',  au  bord  de  la  mer,  .sur  la  route 
de  Sainl-Malo  à  Dol;  à  2/->  -i  l'i'  ->.-E.  de 
Saiul-Malo,  sou  évèché  [euijourd' Itui  Rennes]  et 
sasnbdéléBation,  età  14 1.  de  Rennes.  Cette  pa- 
roisse ressortit  à  Dinan,  et  compte  1800  com- 
muniants. La  ente  est  à  ralternative.  Le  ter 
ritoire  est  fertile  en  grains;  c'est  un  pays  plat 
et  très -exactement  cultivé.  Bcauvai*,  haute, 
moyenne  et  basse-justice,  à  M.  Grout  de  la 
Hotte;  Saint-Hideuc  et  le  Vau-Salmon,|nioycn- 
ue-justice,  à  M.  de  la  Haye,  comte  de  Ploucr; 
llsle-Ërnoul  et  le  Gras-Larron  ,  moyenne-jus- 
tice, à  M.  Goret  de  la  Grand'Rivière ;  la  Ville- 
Ânne,  moyenne-justice,  à  M.  Gallicet.  Les  mai- 
sons nobles  de  cette  paroisse  étaient,  en  1500, 
le  Boudou,  à  Jean ,  vii-omtc  de  Uoiian  ;  les  Tou- 
ches, à  Sébastien  de  Miniac  ;  la  Grand'Mère ,  à 
Jean  du  Tertre;  la  Brientaye,  à  Pierre  Ptcot;  le 
Bondean.  .'i  Simon  de  I.orf^eril;  le  Vau-Salnion, 
à  Jean  de  la  Chapelle;  la  Vigne,  au  doyen  du 
ehapitre  de  Saint- Malo;  la  Ville- Bniand  ,  à 
Jeanne  Tranchant;  le  Boîs-Boflerol,  à  Mnre 
Henri;  la  Salmounaye,à  Uamoo  Jonchée;  la 
Foise^n-Loup,  à  Jean  dn  Baat;  les  Tllanx,  à 
Cuillnuinc  de  V  auclerc;  la  Ville  -  an  -  (!liat ,  le 
Pont-Pioei,  la  Bastille,  le  Tertre-Barre-Noble, 
la  Havardtère,  la  Grand*R{Tière,  la  Petite-Ri- 
vière et  la  Toutcnaye,  à  N  

PAUAMK  (m)us  l'in^ocnlion  de  saint  Malo  ,  le  15  novem- 
bre) ;  commuue  foruiOe  de  r.iuc.  par.  de  ce  nom ,  plus 
traint-Ideuc ,  qu'elle  a  absorba  ;  aujourd'hui  succursale 
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chef-lieu  d«?  perception.— Llm.  :  N.  la  mer,  Saiut  Coulomb: 
Sainl-M»noir-dc8-Onde»;  S.  Saint -Sen an  ;  0.  la  miT, 
Saint-Malo.— Prtncip.  vill.  :  Prinos,  le  Menlliic  ,  Rolencuf, 
la  Mélrie-au-Ch.iiinltie,  la  Haprie,  ta  Massuère,  la  Dusar- 
dière,  le  Val.  Limlieu,  la  Boiilnayc.  —  Maisons  princi- 
pales :  la  Chipaiulii  re  .  le  (  nloinbler.  la  Grande-aivière,  la 
Pelltc-Rivière,  Moml.  >ir,  le  Crand-Frotu,  la  Haprie, la 
Pont  Marlerce.— Siip<  i  f.  loi.  15"i0  hecl.  87  a.,  dont  les  prn>- 
clp.  dlvift.  sont  :  ter.  lab.  1257:  bol^  30;  \ierg.  et  Jard.  M: 
landes  ou  incultes  M,  sup.  des  prop.  bât.  33:  coot  non 
Inip.  hl.  ConsL  dlv.  754:  moulins  5  (de  Paramé,  de  la  Go- 


res  maisotts  nobles  sont  :  le  Plessb  et  la  Pierre. 

ou  de  Mué]  prend  sa 


de 


distante  du  bourir. 


inip.  37.  (;onsi.  aiv.  isa:  niouiin»  a  lue  rarame.  ue  w  vg* 
délie  (11  y  en  a  denx],  des  Mats,  de  Je.-m ,  à  vent).  C5*  Pa-^ 
ramtî  est  un  Joli  bourg  sttné  »  Â  kllom^tre8  de  Salnt-Hato, 
et  forint!  de  niaison.<i  pour  la  plupart  élt'ganles  ou  de  mo- 
derne eonslruclioti.  hn  cette  commune,  dont  Iccbef  Heo 
est  travers»-  par  la  ftraiule  route  de  Salnl-Malo  .\  Uol.  prc»- 
que  toutes  les  fermes  sont  accompagnées  d<'  iiiiiisoos  d« 
campagne,  refuge  habituel  de»  Mnlouiiis  pendant  les  jours 
de  repos^  Les  terres  smit  fertlILsécs  p.ir  les  engral*  de  mer, 
et  admirablement  pri''par(''es  aux  céréales  parla  cullarc  dn 
tabac ,  qui  malheure  useutmt  disparait  de  Jour  en  Jour  daos 
l'arrondiiisemeut  de  Saint-Ualo.— I>e»  commuulcattoos  sa- 
tre  Paramé  et  8atnt-Malo  «ont  tellement  ft-éouentes  qu'an-' 
traiBla  ooe  Amie  de  petltet  voiture*  a  six  places  fiilsaient 
ceDltnneltement  lo  trajet  entre  les  deux  local iUin,  moyen- 
nant la  faible  rétribution  d'un  mu.  Aujonrd'bul  cllcs  sont 
remplacées  | 
il  ParanuS  r 
Géoiogie  i( 

Pareil  sur  une  hauteur;  à  8  1.  3/^  à  l'E.-N.- 
E.  de  Hennés,  son  évéché,  et  à  1 1.  3/4  ^  Fou- 
gères, sa  siibdélégalion  et  le  reswrt  de  sa  haute 
et  moyenne-justice.  Ou  y  compte  1,?>00  com- 
miuiiauU.  La  cure  est  à  rOrdioairc.  Le  terroir 
est  fertile  et  tr&Si«xactement  cultivé.  On  y  voit 
le  château  de  Vauxhoudin ,  aupri  s  duquel  est 
un  bois,  le  seul  qui  soit  dans^a  paroisse.  Les  an- 
La  rivicH!  de 
source  à  peu 

PARCK  {sous  l'invocation  de  saint  Pierre!:  commune  Ihr- 
mée  de  l'anc  par.  de  ce  nom  t  auiourd'hui  succursale.  — 
LimiL  :  N.  Javeoé,  Lultré:  B.  Luftré,  Domplerrc  du -Che- 
min: S.  CUttllen-en-Vandelais ,  Montreull-des-Lande*: 
0.  Monli«aU-dea-l4indes ,  Hilie.  —  l'rineip.  \lll.  :  le  Ouar- 
tler,  IcsBaolBSCl  Ilajs<  's-nrtne«,  Vauhodili"  .  la  Rarinais, 
la  Rouala,  laBavs.  les  Noë»,  Cltampassault,  Villeiay.  — 
Maison  remanpiahle,  le  château  do  Hué.  Maisons  notables  : 
le  PleiKilx,  le.s  Deroiiairii  s.  —  Suju-rf.  tôt  lft88  lieel.  ,  dont 
1rs  prineip.  di^ls.  W)nt  :  1« T.  lab.  10W>;  prt's  el  p.M.  250  : 
bol-  i'ih;  verg.  cl  Jard.  2r);  l.uidt  s  mi  inculte»  22u;  ct  iiips  8  ; 
Mt|>,  (les  prop.  hîi\.  13;  conU  non  inip  4-*.  Coust  fli\.  20^. 

l.'églisi-  de  Parcé  est.  moins  le  rliu  tir.  une  nef  du 
meilleur  goUt,  et  de  l  epouue  du  .\\  suclej  mais  elle 
manque  de  chapelles  later^toaH{k  U.Mt*^âelrar,all'fla^ 
couslruit.  qu'on»  répète' ib  style  gwiipral  de  celle  MIb 
couairuenoii. Ul petite  rivW  re  Mik  ,  qui  prend  sa 
soavcedaasFétaagaece  nom,  sert  de  limite  .'i  ta  conimnne 
damanmetaiilsia  partie  nord.  —  GMogle  t  ouartiUe; 
schiste*  an  nord  et  à  reat On  parle  le  flraacale.  - 

Pnrisaa^;  sur  uue  hauteur,  à  10  1.  3/^ 
E.  de  llenncs,  son  évéché,  el  k  i  1.  S/i  à»  Fou- 
gères ,  sa  subdélégaliou  et  SOU  ressort.  On  y 
compte  1,200  communiants.  La  cure  est  à  l'Or- 
dinaire. Cette  paroisse  relève  eu  partie  du  roi. 
Son  territoire  eat  un  pays  oonvorl  et  très-exae-^ 
tement  cultivé. La  sci^'neurle  de  l'arif;iR.  haute, 
moyenueet  basse -justice,  à  M.  de  Saiul-Brice. 
On  y  voit  les  chAteanx  de  Bof»-Gny  et  de.4  Acres, 
avec  !cs  niaisi>n->  de  hi  Cliesnayc  .  I<'s  Tri  invcs, 
le  Béchet,  la  Kinaudière,  le  rocher  des  Boiùier| 
Coycc ,  Dohin ,  la  Jaunaye  et  HebenarIL  f  - 

PARlOMl  ;  srnis  l'Invocation  de  l.i  Vii  rjço,  le  13  août  )  ; 
conmumc  formai  de  l'anc.  par.  de  ce  nom:  aiijoiird'liat 
sneeur<ale.  —  l.îiiiil  :  N.  Villamée ,  l.oiiv ii;iii  -iln  1 1.  m  i  I ; 
K.  Laudéan  ;  S.  Landèau ,  Lécousse  ;  0.  Saiul-Geruiaia-cn- 
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CogU  s .  1<  (:hàtenicr,Vinatn^«.  —  Prindp.  ^ill.  :  Mcxcrctte, 

Lan<l«.  -Mar.ii!i,  la  Rntiloii.st^  Ville-Gt^rard ,  la  Rouxolals, 
lu  (;<)rIUll.-li^ .  la  ^  illi  -Uiruf,  les  Grandi-!'  i-t  Pt!lilc.s-(U)iir- 
bf's  ,  ^cNc,  1.1  l'crclKiis .  IWmlic,  la  Hurlais.  —  Mni»on* 
pri iK'ipali  '.  :  (  h.ili  .in\  du  I;iiis-(iuy ,  rte  la  Tendrais.  — 
Superf.  tôt  l>ji>  ii>'>  I.  Tu  .1. .  lioiit  lc«  princip.  divis.  Miit  : 
ter.  Ub.  13A9:  pi'  ^  1  p  ii.  215.  bol»  4);  vcrg.  et  JanL  A3: 
laodca  et  incultes  um:  éiaui^4  35;  sup.  deji  prop.  bat.  10: 
oonk  wm  Inn,  ià.  Contt.  dlv.  tJki  monlku  S  fdBlÛMa» 
iiurd,  Ae  la  'nndraU,  do  Maraii,  h  eau  ).  I^T  Cette  cooi- 
nane,  limita  .'i  par  la  peiltr  r{\li>rc  dr  Nançon,  est 
InrafrM^e  et  Iluiltcc  sur  une  pelitt-  dl<<tance  ."i  lV«t  par  la 
frando  roui»*  de  Foiigrn'K  ;'i  S.ili.t-J.nncs.  Kilo  roiilicnl  pln- 
itlciirs  «'tangH,  et  notatnuK'iit  vciw  du  Marais  et  du  lioi^- 
Uuv.  —  GeolO0ie  :  coiulilution  gnuiUiiiae  ;  wbUte  k  VctX. 
—  On  pMte  le  fraaçalik 

Partheuay;  à  2  1.  3/4  au  N.-0.  de  Ilciint  .s, 
son  évôché,  lUt  subdélégation  et  son  ressort.  Un  y 
cmnpte  S50  communiants.  La  cure  est  présen- 
te par  rarckidiacrc  du  Désert.  Les  productions 
éa  territoire  sont  des  grains  de  tovUw  espèces. 
C*cst  an  terrain  plat ,  cmnrert  d*«ilMes  et  buis- 
sons, et  bien  culiivc.  l'artlnMiav,  haiile,  moyen- 
ne et  bassc-juâtic  c  ;  Saiut-iiliau  [Saint'Ahant  ou 
mimé  Sainte  A  ignan  ,  hante,  moyenne  et  basse- 
juslice;  Sévipiu-,  haulc  .  niovi  nnc  cl  ba^se-jiis- 
tice*  à  M.  le  marqui»  de  Cucé;  Limeul,  haute, 
moyenne  et  basse-justice;  Ronaudfère,  hante, 
moyciini'  c!  basst  -jiHticr  .  cl  le  'IVmplc,  liante, 
moyenne  et  ba&sc-juslicc,  aux  enfonls  de  feu 
dame  de  Liré-Bonrdonnaye. 

L'église  de  celle  paroisse  fut  fondre  en  1365, 
par  Guillaume  de  Saint-Léan.  Kaoul  Gcorgier 
en  ftit  le  premier  curé  on  reelem*.  Cette  fonda- 
tion  fui  approuv»'c  en  iS75  par  Raoul  de  TrénI, 
évêque  de  Kcnuca,  et  par  Alain  de  Saint-Léan, 
llb  du  fondateur.  Jean  de  la  €aerre  «n  ^t , 
dans  ce  temps,  second  recteur.  Le  scpticr  de  fro- 
ment ne  valait  que  5  sous,  et  tous  les  autres  co- 
mestibles à  proportion.  L«  marc  d*^ni^nt  était  à 
5  liv.  5  sous. 

En  1^»30,  la  Coutardière  [Coiardiire] ,  h  .\lain 
Louvel,  aujourd'hui  à  M.  de  Servaude;  la  Gic- 
qurla\c.  à  (iilles  de  .Saint  Brieuc ;  la  Fontaine 
et  le  l*clil-llouais,àN...LaToucIic-ParllH-nayfut 
kmgotemps  possédée  par  les  seigneurs  de  Parthe- 
nay,  qui  ont  occupt-  les  plus  brlk";  plare-^  rlirz 

rois  de  France  et  chex  les  ducs  de  Iirt'la:;iK;. 

PAKTHBNâYtMHn  rin\ocation de  la  Vierge ,  le  tôaoùl); 
cmunnne  fomii^  de  l'auc  par.  de  «a  MBit  aaieanl'kul 
•ueconale.  -  Limll.  :  N.  RomillëtB.  fMmdt  K  Gévesé, 

Maln(-(;illps:0.aa]rcs,  fleumeleuc.  —  PriDClp.Tll.  :  Saint- 
Aban,  U  Touche,  la  ColardUTe,  la  Uuindrais:  malMn 
pi  incipaV  :  1.1  Colardirp'.  --  Siipcrr.  tot.  :  bect.  i)0»., 
dont  11 ip.  ilivis.  soiil  :  ter.  I h.  MS :  pré*  et  pAt.  fti  ; 
bois  10  :  \rrg.  n  j.ird.  S:  inciilli  s  6;  i  langs  ï;8Up  de*  prop. 
bal.  5;  coiil.  notL  imp.  in.  (  oiist.  div.  77;  moulin  df  la  (.0- 
tarrti/-re  ,  !t  eau.  C<gr-  l.a  pctili-  roilimnne  de  l'arltieiiay  n'a 
pour  (  h»  r  lieu  qu'un  >ll(a({e  fornu?  tout  au  plu»  de  Irob  h 
quatrt'  niaUotit. do  pautre  apparence.  —  La  C«tardU  re  dont 
Mric  noire  antenr  avait  pasM>,  en  1707,  il  H.  l)ubol«-du- 
lUnlbrefl.  dftjre»  de  la  FaeaJle  de  mMecine  de  Renne* , 
«ni  i'acbeta  de  M-  de  la  Sorwaâs,  «k  4efiDt  aeigncur  de 
la  parolMc  de  Partbenav.  £ltesatBiaiBlenantliaSik<e  par 
•on  pdlt-flls,  M.  Hlnwf|to  BiAola.  CMte  malMNi  eal  en- 
touri^  de  Jolies  proineoaiea,  «1  ûa  keot  de  la  principale 
avenue  on  a  un  horizon  piriiqDe  parCtit:  la  rue  sViend 
i  huit  ou  neuf  lieues.  —  LVgliie  de  Partbenay  n'a  rien  de 
remarquable.  ce  n'est  dans  le  Tllrail  »ud  du  elm>ur  le.n 
aruioirii'^  rte  plusi<'iirs de*  ani:ien»  seigneurs.  —  Avant  17^'), 
leruréde  l'arllienay  etail  seul  d<  cimaleur  dans  la  pariiisv. 
l  es  dîmes  lui  rapporlaicnt  1.200  livre»,  l  e  clergé  avait  eu 
outre  une  cbap<lienie  de  200  iirrct  k  la  Croix  Coraillé.  Lec 
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Templiers  avaient  pOMéd*»,  de  leur  rôt»* ,  qiielques  biensi 
qui  étaient  admini.str«'»  par  la  cominanrteric  de  .Monlfort. 
Des  chapelles  existaient  ansai  autrefois  la  Rnnardiëre  et 
il  la  (,otardi6re:  nialiellea  ont  été  détruites  en  17VS.  — 
Géologie  :  schlste  aisHeoi.  —  On  parle  le  françai.s. 

Piaule;  sur  nnc  hauteur;  à  12  1.  a  l'E.-N.- 
E.  de  Quiniper,  son  cvêcbé  [aujourd'hui  Saint" 
Bmuc] .  h  28  1.  do  Rennm,  et  à  S  L  de  Carhaix, 
sa  subdélt'galion  et  son  ressort.  On  y  compte 
1,800  eoiiunuiiiants.  La  cure  est  à  ralternalive. 
Ce  territoire  est  arrosé  de  plusieurs  niisscaux 
qui  coulent  dans  les  vallons,  et  vont  se  jeter  dans 
la  rivière  d'Aulne.  On  y  voit  des  terres  bien  cul- 
tivées, des  prairies  et  des  landes,  principale- 
ment au  sud  et  à  Test  de  ce  bourg ,  où  sont  les 
Montagnes-Noires.  Le  manoir  do  J^-en^Guerd 
est  dww  cette  paroine. 

PAULEt  «KMaaume  Ibrmée  4e  l'ane^  par.  de  ce  mob:  an- 
Joard'bal  laecamle.— I.lm.  :  N.  le  Ifoostolr,  Maél-Gartiaiss 

K.  Maél-Carbaix,  Glocnal:  S.  Langonnel;  O.  PliHin.  —  Prin- 
cip. Till.  :  Quehelan,  Hleran,  Lanaaiauu,  Kaugnevel,  Kaia* 
provo«t,  Saint  F.loy,  Saint- Anaon,  I^deliel ,  l^elliin ,  Botlan. 
RrPMilllou,  f^houarn,  l^oullaire,  ^Tlou ,  Kandearqoet, 
Hfuloc'h,  Houn^llee,  Casiellaouenan ,  Salnt-Auffard,  k.er- 
sae'li  (xKit.Ivsac'h  Rihan,  RuGUon, Toulballec ,  (vlesi  ouarn, 
Rerlivet.  —  .Superf.  toi.  S757  hect  57  a.,  dont  les  princip. 
divin.  w>ut  :  1er.  lab.  I.i02;  prés  A45;  hoi'i  2:^1  :  verp.  et  jard. 
73;  landes  et  inculte»  85A:  »up.  des  prop.  hAL  lb;cont.  non 
imp.  as.  (XHbt.  div.  31» :  mouliua  A  (de  iM^vt,  de  Tron- 
|o|y,  dv  Maug-en  Uour,  de  I^yer-ijan,  k.euO-  Outre 

de'Sl 
SmHi 
le 

Pauls  ;  dans  les  Bas.scs-M arches  ;  à  7  1.  au 
S.-O.  de  Nantes,  ton  évèolié  et  wn  re«ort;  à 
29  !.  de  Rennei,  et  à  1 1.  de  Maeheoon,  tatcri»- 
délépalion.  On  y  compte  l.?iOO  communiants. 
L'abbé  de  Saint-Serges,  présentateur  de  la  cure, 
la  remet,  lorsqu'elle  est  vacante,  entre  les 
de  rév/'quc  de  Nantes  pour  y  pourvoir.  Ce 
ritoire  est  très-bien  cultÎTé  ;  Ù  pradoit  du  frai», 
du  Tîn  et  én  Mn.  On  y  virfl  la  mataon  4e  la  C«> 
rat  crie. 

PAI'I.X  (»on«  l'iuToealion  de  saint  Pierre  et  saint  Paul}: 
commune  fornu'«'  de  l'anc.  par.  de  ce  non»  ;  aujoard'bot 
succursale.  —  l.iuiit.  :  >.  In  M:trne  Icntniniine  1;  E.  .'Naint- 
l.tii  nne  de  Mi  rM'H  li  :  S.  di  jmi  It  niriit  clf  1^  Vendée  ;  O. 
partie  lie  ce  nn'me  (leparleineul ,  MarlK'conl.  —  l'rinclp, 
mI).  :  l'hbergeuieiit,  le»  ISro-sM'.H,  la  Marlialère,  l.i  Hri>^se, 
la  drivicre,  la  (  jilmusKi<'n> ,  hi  Ciaburlere,  l'Illairc,  la 
Pati  lière,  la  (irande-Rlanchelif-re  .  le  t'alleron.  —  8uperf. 
lot.  IdM  bcct  01  a.,  dont  kw  prinrlp.  divia.  sont  i  ter.  lab. 
MU:  prdBet|lt.Mli«||aaslA9tlMle4ltveq.«IJare. 
43  ;  landes  on  lacoIlM  S  i  tea.  des  prop.  bit  t7:  cent  non 
imp.  112.  Conut  div.  6S7:  mooltm  M.  OT  Patii  eal  sttatf 
Mir  la  rive  droite  du  Fallcron ,  an  ocnnre  d'un  territoire 
fertile  et  bien  cultlvi'.  Le  nom  de  cette  localitii,  qu'on 
orthographie  Panix,  ettt-ll  une  altf'-ralien  du  nom  de  saint 
Taul ,  MHis  l'invtK-atinu  duquel  elle  etvt  placiV  ?  Ce»!  une 
hjpotlicx'  ((ni  sfiiilile  très-ddiiils>ible.  —  Quoi  qu'il  en 
«ill,  r.iulx  n'i-lalt  pas  une  des  plus  .ini-ienne»  cures  de 
l't'vech^  de  Nantes,  et  n'^i  él<'  prdb.ibleincnt  érigée  que 
dan»  les  pn^miéres  antn  es  du  .\\  11'  siècle.  Son  église  ejj 
aussi  de  cette  cnuqiie,  et  a  été  construite  de  16Î0  h  1033. 
Avant  1760,  le  culte  comptait,  outre  ceile-cl,  troU  cbapcUca 
parttcallèm  et  une  cbapeUe  peratutelft  Cette  isntem, 
qui  était  tomlMte  ea  nilnet,  a  dié  nemetlcomit  reeon* 
«traite  dana  le  style  gotbique  :  éUt  «et  r^H^rement  de»- 
aervte.  —  Il  eat  de  tradition  dans  eelte  commune  que  l'oa 
cons4'nrnit  iadia  an  pr<•sbvt^re  un  aele  émané  d'Henri  IV, 
et  ipii  réglait  quelqueji  diUlculteit  relatlven  aux  drolb  de» 
Marche».  (  Voy.  Monlebert.  )  Ca'  titn-  aurait  été  détruit  en 
1793.  —  Il  y  îiTalt ,  avant  la  Révolution,  une  ou  deui  tan- 
ucrlea  qui  ont  e[e  dctniitrs  pendant  les  guerres  civiles, 
et  n'ont  pa>  eir  rrli  \(  e>  drpui,  ;  :nis-l  toute  i'induatrie  lo- 
cale tf  reduil  cUc  k  quelque»  csportaUon»  en  sralna,  aei- 
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riectfHiiiMDl.-DiiraelMrettehrat0iindela  D 
Giir«  «oJMtftdTaa»  v«e  auperbe;  aa  pn-micr  plai 
mulmt  dMeunpliM*<l<nlrableiDent  culUvccs; 


I  Blanchc- 

î'on'aper^t  la  OMrrvûi  termine  ce  brîllàîit  panMaou* 

—  r.«<otogl«  I  mfeatehlstf ,  recouvert  en  basncanp  dPaa» 

droits  par  l'argile.  —  On  park  le  français. 

p^atito;  sur  une  liaulour,  à  7  1.  à  l'E.-S.- 

E.  de  VttMieit       évèché  et  son  ressort;  à  17  1. 

de  Rennes,  et  à  2  I  <!<•  la  lU  ,  !  .    '  rnard,sn  siib- 

dél^atiou.  On  y  coiniilc  l,»uu  communiaiitâ. 

Laoure,  qui  est  un  doyenné,  est  à  l'Ordinaire. 

Le  roi  n  [ilusicurs  fitfs  tiatis  cette  paroisse,  dont 

M.  «lu  Hclk'c  est  le  st:i-i»cur  II  s'y  lient  tous  les 

ans  cinq  foires  cou-sidt  rable»  par  la  grande  quan- 

lilé  de  bestiaux  qui  s'y  trouvent*.  Ce  teriitoire 

renferme       terres  liien  cultivées,  des  prairies, 

de-.  landes  furt  étendues  .  i  l  plusieurs  carrière» 

d'un  lr«*.s-beau  grisou.  l'eaule,  haute»  moyenne 

et  basse  jusiice .  à  M.  du  Hellec  le  Mentier;  le 

Tertre  et  Ouisliiiic,  mojrenne  et  basse- justice, 

à  M.  du  Hellec  le  Maître.  Maison»  nobles  :  en 

4500 ,  Coasquel,  à  Jeanne  de  Coasquel,  veuve 

de  Jean,  bâtard  de  Riewt;  le  manoir  de  Les- 

covK't .  Klliomas  et  le  Bois  de  la  Salle,  à  N... 

l'I.AI  I  r::  coiniuiim-  fuiiii'  e  du  l'anc.  par.  de  ce  nom: 
aajoùrd'bui  succursale  —  Limft  t  H.  Limencl  (  misseau 
du  moulin  aux  Foulons }  :  H.  It  Vlhitne ,  Bi-ganne ,  Caden; 
B.  Ifanaa}  0.  le  Gnemo,  Martan.  —  Princip.  rlli.  :  Saint- 
teofkoy.n  Sonlitiardfrie,  touchai,  Carapibo,  Lespont, 
Salnl-Andr<',  Tri'bHimi.  Kvlly.  la  Valhc,  l'ont  Uussaril, 
^trclon,  Lulou.iii .  (  Il mt ,  Holon  .  la  Cartlprio ,  le  Kof^- 
no,  TImHtu.  Rlii.ii-,  In  (  il .  K'lrii>i:m.  —  .siipcrf.  lot.  3922 
liecl.  J7  a.,  (loiil  les  (iriiirip.  is.  •-oui  :  t-  r.  I.ili.  rj'i.';  pn'^ 
et  pAL  448;  lioU  'IXt  :  m  i^-.  cl  j.ird.  :><}-.  \^iu<\r>  >■{  innillr-s 
1763:  étangs  3;  rh.'»taii;iH-i  .«ii.-^  2^  ;  ^iip.  «I»-.-  prop.  liM.  20; 
COnL  non  imp.  U's.  Mmiliii-  <lr  TilliniU't ,  (!<•  LcM-uit ,  à  eau; 
di'  riiiillio,  .1  M  iit.  l  ortrc  tir  rinilim.  -  r.ac  sur  la  Vil.iiiif 
a  Port-^»■G<  t  brs.  11  y  a  foin-  A  l't-aulo  le  mercredi  nui 
soit  le  û  jainicr,  le  mars ,  le  miTcrcdi  delà  Miuuimoao. 
le  lendemain  de  la  hrte-Ukt] ,  le  15  mal  et  l«  S  aorembrr. 

—  Géologie  laefedsleaklcacdaa  nord  ignalle.'^  On  parle 
le  DraaçaiL 
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rir.  11  fit 


 r;  sur  un  coteau  (  t  sur  la  route  de 

Guingamp  à  LannionJ;  à  41.  au  S.  de  Tréguier, 
son  évéelii-  [aujourtThui  Smint-BrUtw]',  k  28  1. 
de  Renni  > .  et  à  I  1,  de  Guingamp,  sa  sidi- 
délégalion.  Celte  paroisse  ressortit  à  Lannion.et 
compte  ft.OOO  communiant»,  y  compris  ceux  de 
Mousterv-  et  <!«•  Tr«  glainus,  ses  trêves*.  I.a  t  un- 
estàTailernaiive.  La  montagne  de  &rëe  [U  MtHi- 
Brrf],  une  dosploshafrteadetaprorlnce.estdans 
ce  territoiie.  11  se  tient  snr  le  soninn  l  <!i'  colle 
montagne  plusieurs  foires  par  chaque  année, 
aaprès  d*iine  ekapelle.  f^Wt  eiidroit  est  lÉit'ffe»- 
nommé  dans  riiialuiic.  Lc^  L\i  ;uies  de  Rrctaguc 
s'y  assemblèrent  pour  prendre  des  mesures  con- 
1f«  Conobre,  comte  de  Vannes,  dont  les  crimes 
inspiraient  tant  d'hoirrur  qu'on  lui  donna  le- 

iitbèle  de  maudil,  te  maudit  Conobre.  Conobre. 
Is  de  Bof  t-to^nmd ,  mort  en  5&5 ,  était  comte 
de  Vannes  et  de  Lron.  Il  avait  quatre  frères, 
Uoël,  Budic,  Varoch  et  Macliau,  avec  lesquels 
H  fut  obligé  de  partager  les  Etals  de  son  pere; 
mais  l'ambition  qui  le  di  vorail  le  rendit  insen- 
sible à  la  voix  de  la  nature,  et  il  résolut  de  se 


it  subii 


 )ir  le  même  sort  à  Bndic  et  à  Varodi, 

SCS  frères,  et  Matlian  ne  conserva  sa  vie  qu'en 
s'exilanl  de  son  pays  et  de  ses  Etats.  Enfin ,  ce 
prince  passait  pour  le  plus  redoatable,  le  plus 
puissant  et  k  pins  inflexible  scélérat  de  son 
temps.  Il  avait  un  elulleau  au  pied  de  la  mon- 
tagne de  Brée;  c'e>t  pourquoi«  Mil|tei  i^'iil^ 
scnil)!:  n  lit  pour  Iïm  iikiK:  i' t  U  fut  tué  en 
560,  dans  le  combat  que  Cbramne  livra  à  Clo- 
taire ,  roi  de  France,  aans  les  environs  de  Gué- 
rnnde.  Le  elidfeau  de  Conobre  n'existe  pins.  Tro- 
ponl,  haute-justice;  Collaugrouh,  moyenne  et 
basse-justice ,  à  M.  de  H^prigent-Rioa.  Ce  terri- 
tobe  est  fertile  et  bien  culthié. 

1.1         .  ■ 

PÉDEltïlBCiJ^itf  riUTOcation  de  saint  Pierre  )  : 
iiuine  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom,  moin» 
Tri'Klamua  et  lISaiMras  ( \oy.  ce»moU  l;  aujourd  hul  suc- 
cursale. -  LlmlL  r  u.  IWfard,  Saint-Laurent;  IC.  Ploulsy: 
S.  Treglamua:  O.  l-on.iri;al.  Print  ip.  :  nubablon  , 
Kambailll ,  Sqnib-  riif  ^f  / ,  K|irigi  iit ,  tj:)llt  n(iroar  li ,  Hial 
laiu  ,  S,itiiM:rnani ,  llt  ot  (.uermciu  ,  lîuu  au  GoiT,  les  1  ou 
laines,  Kirvc/  IIoih  luiu  ,  Quinqui^  ou  Pleisix,  l.niuiay. 
ttum  ar  .-^p»  r!i  Mnihii .  Snpn  fu  ii>  totale  :  2»»«W  liect  7«> 
,1.,  (Ion!  li  H  I  !  MH  p.  lu  i-,  sont  :  Il  r.  l.ib.  183A:  prë«el  pAt 
201:  b«i«  ft'*;  ^*■n^c.  et  jard.  4;  lande»  l'I  inculte*  S2J;  sop. 
de-i  piop.  lt.it.  1'.».  tout,  non  iiup-  IW.  Confct  diT.  tnimoU' 
Uns  (d«  Kil<'s>.iv,  b>«iuiberuevet,  Maodtf,  ^oilan,  Salnt- 
tfflam ,  de  (>iu<  ry.  d«*  ftéé,  du  Pont,  dn  Jaild) ,  H  eau  ). 
Cy  Selon  M.  de  Blott,  le  nom  de  cette  pwmtoe  «cr;.  1 1  forme 
par  compotlUon  des  mol»  pedtz.  qui  slgnifle  <iuatre  au  fé- 
minin ,  cl  demWA.  montée,  tertre , émlnence.  tcraole.il 
particulier  4  l'an<  i<'n  <li<»(  df  l  i  i  guii  r;  dan*  les  autres 
lurties  de  la  Brrt.i;;iir,  ou  m  M  i  t  iU  >  mot,  crcc'fi,  crmr'li, 
crar'li.  -  11  est  piobubiL'  ([ur  r.  tyiuulo- ^  pie  douiie  M.  d» 
r.loisilu  liorn  de  IN-dmiec  m' imII.k  l.v  i  l  i  ,  i  i  >eu<  r  t  u  i  «  ttt 
ronuniiur  du  Vi  U.'-llir.  WiW  drs  in  .n  i  iU-S  lc>  plus  l  U' 
».cs  df  1.1  i;n-ta;;i«-,rl  qulcM  parlhm  )  (  li-nu-c,  p.irh(M-ii 
I  (uiarg-'i.  (  clic  uiouMu'iic,  dont  le  .'.un  un  et  est  ii  3ul  m.  au , 
dcs-us  du  niM  Mu  de  la  nier,  est  «ouronnee  parunepcllte 
eliaiH  lle  dediee  i  Miint  llerxo,  cl  non  a  i^iiitJeau, Comme 
nous  i  a\oii!.  dit  par  .  rieur  i  l'arUcle  Louargat.  Cçl  Her^f 
tl.iit  un  moine  Wlou;  Il  te  Irouya,  dit-on,  h  I  «"scm- 
bl.V  de»  6vequei«rt .  da  hautdB  Mjoé-nn' ,  cxeommunii-- 
rcnt  {;ommore.-TèUee!»aprtlelW,«8u.  le  XV 11  siècle, 
robjel  d'un  prorl-s  .isser.  eéif'bre  .  entre  le>  moines  dr-  rC' 
tard  cl  quelques  famille;*  mible,- de-  ciimi  ons  n'>'ai'>iucul 
celle  des  Duelfu/.iou.  qui,  outre  des  pn  ti'nlioiis  a  la  pro 
priétt^do  cerlaines  parties  du  lire.  re.  i.i niaient ,  coininr 
no3»<'dant  une  b-rre  rauMCe  de  (.iiiiiK.inip  .  «les  dioiLs  feo 
daux  «ur  b'pardon  de  .Sainl  ÎIcim-,  r  l  rin>ei  liou  de  leur> 
armes  I  de  firetagne,  a  liui--  petit-  annelet.s  de  silile  eu 
abyme.  J  et  1  ].  en  bo-M  <,  vilic-  et  pi  lutnres,  dans  duer» 
endroit- de  l  i  dilire.  riiisieiiis.  eii.ni.  les  curent  lieu  ;  plu- 
-icur-  arrél-  forent  rendu-:  et  il  parait  WOI défillllne, 
les  invteiitiou-  de  la  famille  Uucleu*l0OjBU»nt  aamnes. 
_  iV-  pardons  cl  lii>lre«de8olj»Mlmé«Went  rtsort«- 
core  de»  plu*  tréqiieol<îs  de  BreWgMU  —  U»d«n«  Wires 
on  l  1  ieulU  aOûTsile  a  lOtaBbN,  JOOr  Saint  Mathieu  : 

le  pardon  de  tolnt-Bervé  afleaft  nioln.  -  Outre  la  »-ha 

ndkiisalnt-nertc',  on  remarque  sor If  Meikî-Ilie  une  fou 
Ctmqni,  dlt-ou.ue  tarit  Jamais, «tqnlertaiLssi  v>iis  1  iu 
vocallon  dn  saint.  L'evi-lei,.  ■  de  celle  -onrre  sur  h-  poinJ 
le  plus  éle\e  de  tout  le  pa\-  cm  n  emiaiu  .  dm-  i  .i>on 
de  huit  .1  dixlieues  ,  est  un  m  niable  pin  nom.  :ie  pli>-.i.i(ie. 
—  Selon  la  tradition,  le  f-imcim  l  arde  (.iiiii  (  lan,  dont 
M  delà  N  illcnianine  a  retrouve  l<  s  poésies  dalisuuc  égliM 
des  Monlapnes  Noire-,  pri-s  Morlaiï  ,  \ecut  en  DM aW  to 
Mené-lîre.  (iiiiu Clan,  que  le.,  lla»-Bndon»  UOaunCltl  f 

prrr/'i'i'- .  aval»  pr.'dii  le»  révolutions  des  éemtjwwetiies 
el  la  pe,le  tiui  dfsola  Ouln^amp  en  fâSS.  — 'OlOB  •  «mi», 
parmi  b-«  maisons  noMes,  1«  lerr.-  de  Rmalhaiiian ,  dont 
le  manoir  seigncOrlaleatateencoiT.  <  <  sl  un  Mtum  nla»- 
aei considérable,  do  l'époque  du  XV  l-  !.i«>cle,  avec  donjon, 
portes Cit  fciK'tres  ornée»  d«-  sculpture,.  Notre  nul'  ur  a  «  ga 
Muent  omii<ltHtiei:o,.i.i,  a,  pu  !■  u  ,  la  famille  Bosmai . 
l'idcriice  s  lionore  .1  ,  ,   i:     ,  ...ur,  t   .i  Jean  (le 

.  ...  ,  ,   -   --    -,  Langeni'ou,  qui  eut,  dans  .son  leiups,  beaucoup  île  reit  ■ 

[défaire  de  ses  frères  :  il  commença  par  Hoél,  briié:  2    Y>es  Leeiere ,  '"''Pî-.f 'î  "'-»"»;:^^''?»  îourde 

,„  ^,  „         ,  •     «r     rut  Ji  1  arnu-e  d  l-snapne  en  1811.  —  1res  Ue  la  rouu  u« 

-qU  U  tua  en  .'^'t7.  et  épousa  sa  \cu\  v  :  mais  s  e-  iy„nio„  non  loin  de  (lur-nesain ,  «e  trouw-  un  menhir 
.lont  aperçu  qu'elle  était  enceinte,  il  la  fil  mou-         clcVé,  el  voisin  d  uncbeUe  carrière  de  granilc ,  ré- 
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«emment  omprt«.  —  G«^))og<c  :  contlittilion  mranitiquc: 
rocbes  aaiphibollqursdans  letud  ouesU  —  Un  parie  le  brc- 

lOB. 

Pelllae;  sur  une  hauteur,  et  sur  la  ruule  de 
Ilcdon  il  Mnlestroit;  à  8  1.  </a  à  TË.-N.-E.  de  Van- 
nes, son  évf^clit-;  à  13  1  de  Kcnncs,  et  à  3  1.  de 
Iledon ,  sa  subdélégaliun.  Il  s'y  lient  deux  Ibires 
par  an.  Celle  pnroi.s^e  reasorlit  à  Ploërmcl,  et 
comple  1500  coin  m  u  niants.  La  cure  est  à  Tal- 
ternativc.  Granhac,  liaulc-justicc,  ù  M.  le  mar- 
quis de  (icsvro.s;  lu  Guedemai.s,  liaulc-ju8licc, 
à  M.  de  la  Bédoyère;  le  Plessix,  liautc-justicc, 
à  M"'  de  Sainl-.>Iaur;  Ricux-à-Peillar ,  liaule- 
ju5itice,  à  M.  de  Uieux.  La  seigneurie  de  Feilinr 
est  une  clidtclicnic;  elle  rai>ait  jadis  partie  de 
la  «oicDcurie  de  Hicux.  En  1 500, 1rs  maisons  no- 
bles de  Villeneuve  et  du  Bignon  appartenaient 
à  Jean  de  Villeneuve;  elles  sont  aujourtl'liui  ù 
Bl.  le  marquis  de  Gcsvres,  par  son  mariage  avec 
rbérilière  de  la  maison  des  Duguescliu.  Le  clià- 
teau  de  la  Grac  est  très-ancien;  il  appartenait, 
en  1290,  a  Iloberl  de  la  Lande.  Le  tcrritdire  de 
Peillac  est  borni^  au  nord  par  la  rivière  d'Oust, 
et  au  sud  parcelle  d'Ars.  Le»  terres  sont  fertiles, 
exactement  cultivées,  et  abondantes  en  grains 
et  fourrages  ;  les  landes  n'y  sont  pas  fort  éten- 
dues. 

PEILLAC  (mus  l'invocation  de  «aint  Vieirc  c-t  de  saint 
Siibotiii]-,  coninuine  fornicH;  de  l'anc.  par.  de  ce  nom:  au- 
jourd'hui HUrcurMic  :  clief-lleu  de  perception  ;  brigade  de 
Kundartiierle  à  cbeval.—  LiiulL  :  N.  Saint-Martin,  IcsFou- 
gcrets  (la  rivière  d'Oust);  IL  Saint  \  im  cul ,  (.lOuac  (la  ri- 
*itrc  d'An);  S.  Ualenuc  ,  Saint  .lanet  :  O.  Sainl-Crai(<.— 
IVinrip.  vill.:  la  llriMclain,  la  Hartinais,  la  Touche-Morin, 
le  lt;i!i'l.iiuur,  Naubrau.— MaiM)n^rt■ularqnables  :  cliAteau 
du  Htessii ,  de  la  Cira»  :  niinefi  de  Cranhnc;  cli.1l*-au  du  ni 
gou.  —  SuperL  tôt  2Û20  liccl.  07  a. ,  dont  le»  prin<  ip.  divi*. 
lont  :  ter.  lab.  700;  pr«-»  vlpM.  J96:  boi»  100;  VP|-g.  et  jard. 
17;  laude<iet  incullirs  «15;  cnâlaigncrales  73;  sup.  des  prop. 
bat  10;  cont  non  iinp.  68.  Moulin»  rie  Guelirnneux ,  h  eau  ; 
deV  illenenvc,  de  Concouel,  de  («miler,  de  bras,  .l  vent. 
Ctf  (•<'  bourg  de  Peillac ,  »itui'  sur  la  route  de  Malegtroit 
il  Redon,  ue  pri^ftentc  rien  de  remarquable  ;  tuais  on  voit 
dans  cette  coniDiune  ipK-lqueH  ruini-h  d'ancien»  cb.'kteaux 
nui  méritent  de  fixer  l'atlention,  notamment  ce  qui  reste 
du  lUgnon  on  DIgon,  coiulrurtion  do  la  RenaisMnce.  — On 
voit  auMi,  daiii  un  boLs  nomnx'  la  Qiauvaille,  une  en- 
ceinte de  fossés  cl  de  talus  en  teri-e  que,  dans  le  pa>>,  on 
nonmie  le  ramp  romain.  On  prcti-nd  a>oir  trouvt-  dans  ce 
camp,  plao- a\anl;igrust'mcnt  «urune  li.iuleur  qui  domine 
rOust ,  des  nièces  de  monnaie  démontrant  sou  origine  ro- 
maine ;  mais  nons  ne  |K>uvons  rien  alllnner  à  cet  égard.— 
commune  de  relllac  ,  encla\w  entre  le*  deux  rivière» 
d'Ar/  et  d'Ouàt,  eut  géui  ralement  fertile  ;  au.wil  e\porte-t- 
on  d'aMta  graudn  quantité»  de  grains  et  de  cb-'itaigni-s  qui 
iouisM-nl  d'une  certaine  n  pulallon.  —  Ue»  hauteurs  de 
(j-auliae.  on  Jouit  d'uni- vue  su|ierbe  et  des  plus  étendneit. 
—  Ily  a  foire  le  3  janvier,  le  3  mars,  le  ;U  mai,  le  3  juillet, 
le  3  ■«pletnbre  et  le  18  noteaibre.-  Géologie  :  constitution 
(ranitique  ;  «cblsle  dans  le  nord  et  le  »ud.  —  On  parle  le 
IVauvai». 

PelIrriB  (le).  Voy  Lt  PrlUrin. 

PKM.RA.N  ;  commune  fonn<!r  d'une  ancienne  trèTc  de 
rii  udiry  ;  aujourd'hui  succursalr.  —  Liinil.  :  N.  la  RocIk'- 
Maurire,  l'iouedcm  (rivière  rLlum]  :  K.  Mllizac;  S.  Diu- 
idon:  O.  I.anderneau.  -  l'rincip.  viU.  :  le  Helle/,  Kbalanrt, 
Pcnhual,  Reunarhcr,  Botcaerel ,  Lckmoualc'h,  Luguellou. 
liouled.— Objelik  remarquables  :  luauoir  du  (JM*r  du-Uois, 
le  Mail.  —  ï>uperf.  tôt  (MMluct .  dont  les  princip.  dlvi.«. 
•oat  :  1er.  Uh.  501  :  prés  et  pat  là  ;  bois  112  :  landes  et  in- 
culte» 986  ;  «up.  ik-c  proD.  bat  5:  cont.  non  imp.  50.  Const 
<liv.  Rfl;  moulins  2  (de  Ueunarher,  de  I.oguellou  ,  .■»  eau  J. 

I  -»  |i«  liU'  (umnuini-  de  Pcucrau  ,  établie  sur  le»  lieuv 
o  1  couimeiif  ait  jadis  la  fort  t  dont  Landerneau  formait  A 
peu  près  le  centre ,  et  qui  a  laisM-  son  nom  à  la  cummitiie 
de  la  Kor^t  (voy.  ce  mot),  a  conservé  d«  profondes  tract  s 


de  son  origine.  Presque  partout  le  sol  «l  lODS  boic .  carco- 
nés  ou  montagne.»  presque  incultivables.  Aussi  le  iioui  dr 
feneranM  eiprinie-i- il  littéralement  liU  dit  boii.  Crmn  ckt 
un  .vieux  mot  gaélique  qui  a  disparu  presque  coinpKrto- 
ment  du  sol  breton,  .'i  tel  point  que,  lorsqu'on  le  retrouve 
employé  comme  exprimant  un  ti>i* .  on  rencontre  partout 
11-  plé-onaMue  de  Boi*  de  Cran  ou  du  Cranou;  vi.ciaa\K  d'«U- 
lenr» fréquent dant  la  Haute  Rrc  lygne.— Ccqulcontrlbue A 
rendre  fort  originale  l't'tymologle  que  nousollrons  ici.  c*«i«ft 
la  pn^iieDCe  en  cette  conunune  du  manoir  de  C'/k  '  i« 
traduction  française  de  l'ancien  nom.  Ce  n'est  p  .  V 

pendant  A  j>eu  de  distance  de  ce  ménie  manoii  t  »t  ixne 
autre  terre  qui .  de  son  cOté,  porte  le  nom  de  Pem-Coat , 
c'est-.l-dirc  encore  Chrf-du  -  Bot$ ,  énonc<;  eu  breloit  plus 
moderne, on,  pour  mieux  dire,  dan»  l'idiâme  qui  exprime 
boi»  par  eoat,  et  non  plus  par  crantL,  Ou  trouve  (I(mi<  r«'  u- 
nis  wirce  i>oint  le  vieux  breton,  le  breton  iuo<t  ir 
français,  exprimant  successivement  la  mi'meidi  ,  tp. 
prochement  est  fort  curieux. -Le  uianolr  du  Chef-du  Uois 
a  •<Tvl,  dans  les  guêtres  de  la  Révolution,  d'itôpilal  ao- 
ttoxe  poiir  la  marine.  —  Alusi  que  dsnt  pn-»que  toutps  lc« 
coiiunnnes  iU>  la  liasse  BreUgne,  le»  habitant*  de  Poncm 
'onl,  été  et  hiver,  vêtus  de  toile,  et  vont  pied»  nus,  r«. 
gardant  presque  les  sabots  coaunc  des  objets  de  luxe. 
L'agiiculUMir  est  généralement  pauvre,  et  vit  plu»  de  pook- 
mesde  terre  et  de  pain  d'orge  que  d'autri>ssubst«ncca.  Bai 
beaucoup  de  fermes ,  les  trois  repas  se  coulpo^eut  tn^mm 
exclusivement  de  pommes  de  terre,  qui  vieimeot  lrt''«  bien 
dan»  ce  sol  appauvri ,  et  que  le  peu  d'aisance  de»  ferinten 
ne  p<M-niet  pas  de  rehausser  par  le»  engrais  de  mer.  Les 
bre»  de  futile  sont  rare»,  et  le»  arbres  à  fruit  sont  pour  ainal 
dire  inconnus.— Les  fabriques  de  toile  de  Landerticaii  dui»- 
tienl  de  l'occupation  .'i  bou  nombre  des  babitauLs  du  Ptm- 
cran:  mais  quand  celte  fabrication  baisse,  la  niiaère  mic. 
c<-<le  pronipiement  \  une  tiible  aisance  momrnlan<<«>_  — 
Géologie  :  grès  dans  la  partie  sud  :  pour  le  »urplus,  adiistc 
argileux;  minerai  de  fer.  —  Ou  parle  le  breton. 

Pennclin  [Ptneilin  an  bord  de  la  mer,  à 
l'enln'-e  de  la  rivière  de  Vilaine;  à  16  1.  "au  N.- 
O.  de  Nantes,  son  évfclié  [aujourd'hui  f^annes]; 
à  20  I.  de  Hennés,  et  à  3  1.  de  la  Roche-Bernard, 
sa  subdélégation.  On  y  compte  1,000  commu- 
niants. C'était  autrefois  une  trêve  de  la  paroisse 
dWsserac,  érigée  en  paroisse  l'an  1767.  La  liaule- 
jastice  du  lieu  resiiortil  au  marquisat  d'Asserac. 
Le  territoire  renferme  plusieurs  marais  salants. 
Les  lerrt'S  sont  très-fertiles  en  grains,  mais  trè»- 
peu  cultivées  .  on  ne  voit  partout  que  des  lan* 
des,  qui  paraissent  mériter  les  soins  du  cultiva- 
teur. L'an  lZit9.  les  abbés  elles  moines  de Saint- 
Gildas-de-llhuis s'obligèrent  à  célébrer,  par  cha- 
que année,  quatre  anniversaires  pour  le  duc,  eu 
reconnaissance  de  ce  que  ce  prince  avait  bien 
voulu  les  exempter  de  la  cour  de  Guérande,  à 
laquelle  ils  étaient  soumis,  à  cause  des  terres 
qu'ils  possédaient  dans  la  paroisse  de  Pcnnetiii. 
Par  édit  du  roi  (Charles  donné  à  Troycs  en 
Champagne,  le  29  mars  1564,  le  quartier  nom- 
mé Pennttin  et  le  lîef  de  Frangarcl  furent  uni» 
au  siège  royal  de  Guérande. 

PÉNP.STIN  («ou»  l'invocation  de  saint  Gildas):  commune 
fonnt!c  de  l'anc  psir.  de  ce  nom;  aujourd'hui  succursale  ; 
recette  des  ilouaiie»;  lieutenancc  d'ordre;  pilote  lama- 
neur;  un  fort  à  la  poiute  du  Oaligocn.  —  Limit  :  em- 
bouchure de  la  Vilaine;  0.  et  S.  rOc«>aD  ;  K,  Assi'rac,  Ca- 
moll.  —  Princip.  vill.  :  Cohoarn,  ilaul-Péuestin ,  Treluror- 
Ti  l,  nronselln  ,  Kfalben,  lylleu,  iÇlui.  lyvrault,  lyandrtj, 
KM'gnen,  I5récéan,le  llesté,  le  >  al .  Trébi»tan ,  Lafoy, 
Kascoi't.  ttemiguay,  Trohudal,  Klarhet,  Iri  higuier.  — 
SupiTf.  lot  2143  heet  10  a.,  dont  les  princip.  rtivi».  sont  : 
!  ter.  lab.  979;  prés  et  pAt.  531  ;  bots  ai  :  xlgncs  I/IS;  marato 
I  135;  marais  salants  31;  .siip.  des  prop.  bât.  V;  cont  iiou  imn. 
j  81.  Moulins  it  vent  7  (  de  Rochefort .  du  Bois  de  la  Lande 
!  de  ioT,  Neuf,  dit  l'ont  Mahé,  du  Clido],        Cette  cutn- 
I  mime,  dont  l'él>moIogie  est  pfnn  etitnn  (  léle  ou  cap  d'c*- 
tain  ) ,  forme  une  espicc  de  presqu'île  U  remboiicburc  de 
la  Vilaine ,  rive  gauctie.  Le  sol  pst  peu  accidenté.  L.a  mer 
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se  montre  dans  UtnU»  les  direcUon».  Des  points  le«  plus 
culminants ,  on  peut  apercevoir  4  Ja  foti  l'Octian ,  la  Vi- 
laine, le  Trait  é»  Peti-MiiQftHa^QMMéfPtntrr,  de  l'tle  de 
et  do  pays  de  GnAwie.  La  TDalne  «c  jette  dans 


Umn  e 
VOeteD. 


rvEcw  t  entre  la  pointe  da  Uailguen ,  rive  sud ,  et  la  pointe 
4e  FtK'Ùu» ,  rive  nord.  Sur  les  deux  pointes  opposées,  deux 
forts  crotsant  leur  feu  ont  été  «.■taulis  pour  défendre  son 
cinlMinchurc.  Le  phare  de  la  pointe  de  Pen-Lan,  en  Bil- 
llcr*,  feu  ù\c,  d'une  portik-  de  neuf  milles  marins,  en  fa- 
cilito  rpntri-r  pendant  la  nuit.  La  colr  uuot ,  d'iuK'  i  lé- 
vation  de  14. ">  17  ui.,  coui>éc  à  pic,  roni|iOM'c  d'argilt-  rou- 
gcftlre  cl  de  inieaschi>te  ,  ne  (h  uI  ulliii  .iiu  une  re^islance 
a  l'action  de!i  ragueiv.  Klle  recule  [h-u  a  peu  ,  et  tous  Icn  au» 
11  s'en  détache  do  notables  porlJou».  11  n'est  pas  prudent 
«le  s'en  approcher  de  trop  pris  dans  lus  temps  de  pluie  et 
aux  heorea  de  le  ptetm  mer»  qui  la  roiife  à  m  iMMett  fMk 
elle  a  laissé  au  milleo  de  la  mer  l'Ile  de  Bdiair,  et  trais 
pierres  en  micascbiide ,  semblables  h  des  menhin,  nom- 
mées ks  Troi$SeÊitr$.  CiCH  pierres  finiront  bientôt  par  dispa- 
raître, et  on  peul  indiquer  r<^pi>qui'oii  l'Ot-i'-an  ,  se  fravant 
un  pauage  ."i  travers  la  presqu'île,  doit  faire  une  lie  de  la 
prairie  de  VArmor  ,  et  aller  joindre  le  Trait  de  Pen  Hay 
aux  ujarai»  du  faut  ilnh,'.  \uf  de  l'Oci-.m  an  coueher 
du  soleil ,  cette  ectte  eicM-e  parait  d  un  i  ou;;e  ardent  — 
L'entrée  de  la  V  ilalne  ne  i>eul  s'apercevoir  delà  haute  mer. 
Ule  e»t  entièrement  cachée  par  la  points;  du  llaligueu,  qui 
•faTance  dans  le  nord  ouesL  —  Ltk  terres  sont  iHiblonueu- 
aw,  argUeiiscs,  fertiles  et  d'un  lion  produit  Ou  y  «muiic  de 
Hélérenoe  le  (roa  flrouMBtt  et  qaâquefola  dn  lin  et  de 
l'orie  en  petite  qnantité.  Oa  f  treoTO  de  nombreiu  «igno- 
ble» qui  produisent  un  vin  blanc  que  Ton  exporte  dans  les 
bomics  années.  Sur  les  bord»  de  la  Vilaine,  il  existe  des 
marais  salants  au  Branxi  et  à  Men-ar  ilor.  —  Les  bancs  de 
moules  que  la  man'-e  laisM;  à  déconvert  eu  se  retirant  sont 
une  ressourci"  pour  les  fainillns  indit:ent(^.  —  DepuLn  quel- 
qui's  .UHiei'^.  les  lubilauts  (  oiiiiu' le  eut  à  s'adonnera  la 
P<'lIic  et  .ni  eabolase;  ils  possedeul  liuil  clialuuiM's  et  une 
di;aini'  de  cliasv- marées.  —  I.a  I.iii^ue  bretonne  a  ce^sé 
d'être  parl<^  d;nis  laconnuune  au  unie  u  du  \\  111*  siècle. 
—  Le  teiut  brouxéet  les  cheveux  noir-  dr  jnis  lU  s  liabilauls 
de  Péueslin  et  de  Camocl  indiqueraieul  une  origine  iné- 
lidloiialcuQucIqaeaanliaiiafareBTiMikiktlcs  faire  docendrc 
notedemrlnslben 


lOtt  Carthaelnois,  qui  seraient 
«enu»  s'établir  k  l'entrée  de  la  Vilaine,  avant  la  conquête 
des  Gaules,  pour  commercer  avec  les  peuples  de  l'Arme- 
rkpM.  Us  attribuent  ansjii  <'i  ces  peuples  éli-angeni  les  res- 
ta d'ancienne»  forges  dout  le  pav!«  oITre  quelque^>  vestiges. 
—  L'égliîM'  paroissiale,  propre,  bien  d<'eore«',  est  sans  In- 
térêt archilerlural.— Le  liourg.  au  fotul  d'une  baie  enfer- 
.'»-cb«'v.il ,  est  bAti  sur  la  pente  d  un  coli  .m  ,  ."i  moins  d'un 
kiloinilie  delà  Vilaine.  Il  voit  <-ule\<r  peu  à  peu  une 
p.iriie  de  non  Importance  comme  clief  lieu  parle  village  de 
Tréhiguicr,  oii  !«•  besoin  de  la  navitcalion  fait  demeurer  les 
employés  de  l'administration  des  douanes.  —  L'erabou- 
cbure  de  la  Vilaine  est  bien  abritée  par  les  terres  du  llaul- 
Naestin,  et  sur  la  rive  nord  par  les  pointes  de  ^voyal  et 
4e  Pdnerf.  —  Celle  rivière  eil  profonde,  d'une  aotm» 
mw  et  d'une  entrée  facile.  Elle  offre  un  excellent  meull» 
laie.  AotsI  la  rade  deTréhlguier  est  elle  Irto-h-équentée 
par  les  navires  en  relAche.  D'afirè»  la  carte  de  Beaulems 
Beaupré  ,  elle  conM  rve  dans  la  plut  b.isse  mer  de  vingt- 
neuf  ."1  vingt  trois  pii  ds  d  eau.  Mais  rembouchurc  de  la 
VUalne,  travcriH-e  p.u  un  h.inedc  va>e  entre  les  pointes  du 
Baligaen  et  de  lyvo)  il,  .i  uii»iii>  de  profondeur.  Il  y  reste 
seulement  à  la  basse  mer  sept  huit  pieds  d'eau.  —  Les 
malsous  de  campagne  de  la  commui.e  Mint  lyiuon  .lu  ,  iIliuI 
la  vue  s'étcud  sur  l'entrée  de  la  rivière  ;  le  l.esU- .  qui  oi 
dnotoTMIt  de  Pen-i)ay:  Tmner,  auprès  du  bourg  ;  Tro- 
hlldat,eilloaTé  de  vignes,  et  dans  une  position  agréable,  sur 
les  bords  de  la  Vilaine  ;  Brécéan ,  Pradim.  Bnmber.iout 
devenus  des  maisons  de  ferme.  —  L'abbé  oc  Salnt^Gildas- 
des-Bois  était  prieur  du  prieuré  de  Pénestln.  Pierre  M«u- 
derc  de  la  Muiauchère ,  évéque  de  Naub^s ,  par  un  décret 
du6n)ai  l^?, approuvé  par  lettres-patentes  de  LouisXVI, 
de  décembre  1767,  érigea  Penestin  et  les  doux  frairies  de 
l'Annor  et  de  Tréhlguier  en  cure  ou  rfctovie.  L'abbé  de 
Saint  (;ild.is-des  r.ols  était  tenu  île  ]i,e.er  aii  lujuseau  rec- 
teur la  somme  de  150  livres  tournois,  pour  (enir  lii'u  de  la 
rétribution  d'une  grand  uu  sse  que  ledit  abbi'  et  ses  rell- 

£eux  étaient  obligés  de  célébrer  les  jours  de  dimanche  et 
t  fêtes,  comme  représentant  l'ancienne  mc.s9.c  conven 
tnelle  qui  s'y  disait  autrefois.  —  Auprès  de  la  descente  du 
4r«iu<setroave  la  grottedelMMfMM»  colbrme  de  four, 
d4Uh  en  partie  détmile  par  la  mer.  ~  8ar  la  ettte  ouest ,  ii 
la  pointe  du  CorAvro.  les  débris  d'nn  ancien  dolmen  exis- 
tent encore.— l'n  peulveu  de  moyenne  dimension  est  resté 
délicat,  daoa  un  cbamp  de  rAimor.  —  Sur  la  pointe  du 
'  r,  4aM  «M  vigne  «vrèa  de  THUgoler,  aVMve  on 

T.  II. 


menhir  de  qnarit  nommé  la  Pierre-BlaMilMb  11  a  t  m.  de 
hauteur  sur  0  m.  de  circonférence .  et  Mrt  i*fl«Mr  pour 
entrer  en  ViUinci.  JUurto  M  treiive  la  taMa  tfma  dobneik 
renversé,  de  A  m.  de  lengneor.  —  Entre  la  pointe  du  Cai- 

ttUi  et  celle  de  Loewur,  on  remarque  sur  une  espèce  de 
tombelle ,  élevée  au  milieu  d'un  champ ,  la  grotte  aux  Mes 
de  MtH-Arxfin  (  pierre  de  la  (léfense  ).  Ce  monuuu  nt ,  assi-x 
bien  conserve,  est  le  plus  remarquable  de  la  romiuune. 
U  s'aperçoit  du  U  mer.  —  Géologie  :  schiste  uiicact-.  —  Un 
parle  le  français.  A.  n  Fiuncii (ville. 

PENGI  ILY;  commune  formée  de  l'anc.  trêve  do  Salna^ 
(îlon.enclavedu  diocèse  de  Dol  dans  celui  de  ^»aint-Rricuc, 

Br(«  Lainball<-  ;  aujourd'hui  succursale.  —  Limit  :  Pi.  et  E. 
laroué,  la  M  illioure,  l'ieinV  Jiigon;  S.  le  Gouray;  0.  Saint- 
(.len,  ."saint  I  riiiioel.  —  l'rinclp.  vlll.  :  Maguello  ,  Mlle- 
Kocbelte,  retiis  -  li.incliiaux ,  le  Vivier,  la  nuauulère  , 
Vieux-Clos,  Ville  i  s  l'lés .  l'etit-CAlloné,  Graud-lkilloué, 
Clos  Ane  ,  Chêne  (>our.  la  Noé,  les  Haies,  les  Portes,  Champ- 
Ruellan,  Haie-Durand,  (>>uapcl,  Cbamp-Ratcl,  lesNéie- 
rais,  Viiie-Moritt,  Grand-Quebeatea.  nttt.<Quebousan , 
Laiicrrière.  —  Halion  principale  i  w  eitlMa  M  PengoUy, 
avec  chapelle  desservie.  —  Superf.  tôt.  Tii  becL,  dont  les 
princip.  div.  sont:  ter.  lab.  t76:  prés  et  pftt.41;  Imis  7:  verg. 
et  Jaro.  S:  landes  et  Incultes  140; sup.  di  s  prop.  Ml.  ):  cont 
non  inip.  52.  Gonsl.  div.  19.  —  Moulin  Rault ,  à  eau.  Qf* 
G«k>loglc  :  constitution  granitique.  —  On  parle  le  français. 

Penhart;  à  3/4  de  lieue  à  ÏO.  de  Quimper, 
son  évéché,  sa  ndbdâégation  et  son  ressort,  «t 

à  39  1.  de  Rennes.  On  y  compte  .500  commii- 
iiiaitts.  La  cure  est  à  TOrdinairc  Son  terrain  est 
plein  de  monticales  et  de  vallons,  mais  fertile, 
abondant  en  grains  et  foin,  et  Irts-bien  cultivé. 
On  voit  dans  ceUe  paroisse  le»  veslige»  du  clià- 
leaude  Pral-cn-Rouzé  [Prafanrona;]*,  qu'on  ap- 
pelle cliins  le  /<■  Temple  de\  ftiii  r  difiix.  1,'liis- 
toire  ue  parie  point  de  ce  cliàtcau;  dc.sorte  qu'uu 
ne  «ait  rien,  ni  de  sa  fondation,  ni  de  sa  démoli- 
tion :  on  n'en  connaît  pas  même  les  posses-seurs, 
quoique  la  tradition  populaire  assure  que  c'était 
un  anden  prieuré  habitépar  les  Templiers;  mais 
cette  conjecture  ne  nous  parait  pas  assez  fondée 
pour  y  ajouter  foi. — Le  château  de  I^moisan  ap- 
partenait en  1300  à  Geoffipoide  I^moisan,  dont 
le  fds  fat  évôquc  de  Quimper  en  1361 . 

PENHABS  (paroisse  dédiée  actuellemeni  .1  .<<.iinle  Glaire; 
autrefois  elle  avait  un  autre  patron);  coirunune  formée  de 
l'anc  par.  de  ce  nom:  aujourd'hui  succurihile;  chef-lieu  de 
pesception.— Lim.  >  N.  Kffuntean.Goennt  (leflleirt;B.rl* 
TiCre  de  Qutmp«ret  Quimper:  8.  etO.  nncitaso .  nonOs. 
—  PrIncIp.  vill.  :  Raclaon ,  I^en ,  la  Coudrale,  T^volvès , 
le  Herdy,  Coat-Ugavan,  ivlanu,  Trt-jer.  —  Objets  remar- 
quables :  manoirs  de  Qnlstinec ,  de  l^atanroux,  de  Pra tan- 
ras  ,  de  Toulgoét,  de Hdagatu ,  de Bnrlen ,  de  I^moisan;  cha- 
p(!lles  Saint-Guénal ,  Saint-l.onogan.  -  Siiperf.  lot.  153S 
hecl.  65  a.,  dont  Ie>  prim  ip.  »ont  :  ter.  Jab.  "S";  pré*  et 
pât.  132  ;  bois  2jj  :  verg.  et  j.ird.  5  ;  lande»  et  Inculte»  .1^7; 
*up.  des  proi).  bAl.  lo-.eeiit.  non  imp.  38.  Consl.  div.ll.V. 
moulins  (i  (  lvmal)eiis<n  ,  >ert.  Blanc.  ArUonv,  Melgven, 
Trejer,  à  eau).  ktf~  La  commune  de  l'enliars,  ^illlle  .1  la 
porte  d«  Quimper,  est  remarquable  par  le  gracieux  coiiu- 
d'teil  qu'elle  présente  ;  ce  ne  sont  que  vallées  cbarsécs  de 
verts  pâturages ,  collines  couvertes  de  tattlts,  champs  d'im 
aspea  fertile  i  les  landes  elies-méaMMsantlam  il'olBrlr  aux 
regards  cet  aspect  nu  et  désolé  qu'élta  ont  dans  d'aàtres 
prîtes  de  la  Ifreiapicw  —  Trois  rouies  coupent  cette  loea- 
■  lié,  et  la  mettent  de  tons  câti%  en  rapport  avec  la  circu-' 
latlon  commerciale  :  ce  sont  1'  la  roule  de  (Juhnprr  ik 
Douamenes;  2'cellc  de  Lanveoc  .'1  Quimper;  3'  enlin  celle 
de  Quimper  il  Pont-Labbé.  C'est  sur  celle-ci  que  se  trouve 
la  cûlc  de  lYatanras,  dont  le  .sommet  eut  élevé  de  llâ  m. 
au  dessus  du  nheau  de  la  mer  ,  et  d'où  l'un  jouit  it'une  vue 
:i(lniir .ilile.  —  I  e^  ruiiu's  de  rralaiiriiuv  uienlenl  de  flxcr 
l'attention  :  c'est  un  cliùteau  qu'on  attribue  au  XUrslécIe, 
date  qui  nous  semble  probable.  Son  arcbitecture  est  bi- 
zarre et  son  aspect  est  pittoresqucOn  a  dit  que  Salomon  III 
avait  en  nue  réaMenoe  «■  fentaars*  el  r«n  a  clt^  un  acte 
dald  •  In  mdd  d«  mUmn.  ■  Hais  H  csl  «illclle  d'admettre 


que  cette  rMdenoe  tlt  dW,  commd  oa  1*«  onHenda ,  le 
«Icnx  dillean  de  Prat-an-Rau  »  qa'an  a»  b  celte  occaslaa. 
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tratf  »t!  fn  Prttt-<in-lloué.  ou  Pr,'du  Hoi.  S;iloitt(>ii  III  vivait 
djii.  I  \'  «i"  !•■ .  >  t  il  i  -t  r«Ttaiii  rjuf  ci:'»  rtiiiio  im,-  n-- 
niofilciit  pa»  .i>i-d>-I.i  rl'j  Xlll'.  C'i*t  ce  q«ie  ju»liti<.-  la  noU- 
cl  deisou-  <!(  M.  i|.'  r.l'jj-.  -  Aiii>  -  U  fainruM- joorn^  du 
ii  mai  i'.'ji,  b  auLoiip  dfOiroDdiakr«fa(M*  en  Bretagne 
aTsIrat  tronvé  do  a*yle  en  U  comaMW  é»  taïkMk  On 
montre  encore  noc  cachette  appelét  te  1W«  éa  iMmii . 
dans  laqneilc,  dit-on.  ce  Girondin  fécal  phiiiew»  le- 
aialilCi.  —  On  irmarqae  autri  dana  la  daenCre  4e  cette 
eonoian''  un  ch^ni?  i|til  a  pla«  de  8  flk  de  eiwioaWwnce. 

—  GdetavkP  :  rontlUuUoo  graniUqoei  lailUlW  k  Viole. 

—  On  parle  le  françaiactlfkrMMb 

c«  t|u'0M  appelte  te  Teoipte  éai  Urax-dteos  n'est 
•ulre  dwae  que  la  grande  aalle  dn  manoir  de  t^t-an-Koui. 
Celle  terre  a  donnv  Mn  nom  à  nne  ancienne  nmitUe  ayant 
pour  armei  uun  croix  pait«^  d'azar,  cl  qui  a'eat  lilMidii«> 
dan»  la  uiai^u  du  Jucli ,  vi-rs  la  fin  du  XIV-  Les  fo- 

n«-lri;H  hi  «iillc  docil  il  s'aRil  sont  ru  ogivf  ,  fi  Karnios  de 
titrJiix  [M'itit»  oiindiit  I  u-^iK*'  du  l''inp<  :  n-  qui  l'a  f.iil 
pri  inlrc  \y»uT  un  ti-uiplc.  |,t  niJnl'-au  df  »ou  r-uormc  rlir- 
uiiii'  i- oITie  <  n  ti'lirf  uni  !<  If  couronn»-»",  aicc  une  barhe 
ét.<l<e  ;  sOu  tujau,  n  touxcrt  <  ii  lanterne,  lui  donne  cjuel- 

Jiue  re»>einl>lanei'  a\e<:  nu  (  loi  !ier.  Les  croix  pal(ée*ont 
ail  croire  que  l'rat  an-Kuuxatailappartt-nuauxTemplii-rs; 
mais  il  but  remarquer  que  partout  ici  ces  croli  sont  alllt-ea 
atee  le  lion  de  la  maison  dn  Jncb,  et  ralllaooe  de  cette 
nalaon  atec  l'héritière  de  Prat-an  Rons  est  bien  cooane.  — 
Cette  terre  a  passé  des  du  Juch  anx  Quellcnec ,  pala  chez 
tea  Vlideloin-IMciMiala,  oui  l'ont  Inaialae  ans  ptinccs 
delaHarckfltd'AraDken  OsBmu. 


PemMwA;  port  de  mer;  i  5  I.  '/<  ou  S.- 

O.  de  Quimpcr,  sou  évéc-lic  et  son  rcMort;  à  43 1. 
de  Hennés,  et  à  2 1.  de  Pout-Labbé,  sa  bubdéléga- 
tion.  On  y  compte  1,000  communiante.  La  cure 
esl  à  l'Ordinaire. 

En  1400,  demobelle  Claude  du  Juch  était 
dame  de  Padaurotix  Pralanroux] ,  de  l'ozmel- 
lec,  de  ^quel,  de  J^iant,  de  Coêlgolaii  et  de 
Kvalgan ,  maboiM  «iliiëes  dans  ce  territoire ,  où 
1  on  voyait  encore  lea  manoirs  de  Coëtcanton , 
de  Pratauron,  de  I^aulan  et  de  ^oaradec.  Le  ter- 
ritoire de  Penmarch  est  plefai  de  démolitiom  Les 
trienes,  «jui  sonl  cntasiiies  rà  cl  lA  Ioh  unes  sur 
H»  autres,  suffiraient  pour  bâtir  une  ville  :  on 
oe  «ait  de  qaeb  édifiées  elles  proriennent'.  Avant 
IVtahiissemcnt  de  ]a  pt^clie  de  la  morue  au  banc 
de  Terre-Neuve,  on  péchait  sur  la  côte,  prh 
Peninarch,  beaucoup  de  Ma9tim[murliuhe]  qu'où 
salait,  et  qui  -d  valent  de  poinoa  de  oaréme, 
comme  la  morue. 

PEMIARCU  (sous  l'invocalion  de  «aiut  Nonna  ou  Non- 
iiaa)}  conwnanr  iamét  éo  l'anc.  par.  de  ce  nom  :  ai^onr- 
d'hul  •oeeimale.'— Um.  t  ff.  Plomeur.Ia  baie  d'Audlcme: 
X.  PlomegrtS.«tO.  rOci'an.— Prlocja»  vUl.  t  Coall. Saint 
Guénolé ,  l(ny,  frri'-gal ,  KfganUen ,  Poolguen ,  ^adennec. 
—  Maisons  rt-marquables  :  luanolrtda  Oouennac'h.  —  Su- 
nerf,  lot.  lOJS  hect,  dont  liK  prlndp.  dWis.  sont  :  ter.  lab. 
663;  pré*  et  pai.  405;  ni.irsi!'  105:  fnndeit  et  Incultes  ftOl  ; 
«up.  tk'H  prop.  hâl.  11';  con".  iiou  luip.  52.  (lon«l.  dlv.  304: 
uioulii)<<  5  (  (le  !?.iinl'(.uriio|e  ,  dr  Iviu  il ,  de  la  Miidelaine, 
du  l'c>iil);ut  II ,  h  M  iil;  ilr  h'  nu  ,  .i  i  au  j .  ^/j^  l'cuuinrc'h  . 
qui  "iitujrii-  I  II  breliiii  li  U  i/t  clu  rnl.  et-ill  jadis  une  pi'(  he- 
rlc  lliiri>>».iiili  (pi  i  ri'li  \  .1 1 1  .1  n  >;ii  rilui-l  iriiue  Jiarnls.-e  '|u'i  n 
relroii\e  iiiili<|M.  i  a  les  am  ieni  liires  .sous  le  nom  de 
rr^oaKr^.  OIti'  pi  i  (un  ie  nppai-trnait  au\  ducs  de  Breta- 
gne, et  avait  un  ijeiii  porl  ttlen  abrité  par  les  roches  qui 
en  cet  endroit  haïssent  la  cOI«.  Eo  Im  »  une  armée  na- 
vale anglaise  sortie  de  Pljrmonth,  cl  sws  les  ordres  de  Ta- 
adral  M  ilford,  d«5lruisit  i>t  Miccagea  cette  Industrieuse  lo- 
callli',  cil  m^ine  temp»  que  la  petite  Tille  du  (ktnqnet  Pen- 
marc'h  »c  fût  penl-^lre  relevé  de  cet  c'chec  ,  si,  pei:daut  la 
Ligue,  le  trop  fameux  La  Kontenellc  ne  l'avait  dévai^lécl 
pill*'  à  plunleur!)  reprises.  Son  |Hirl  s'ensabla  ,  et  bienlol  il 
lallul  l  abaudoiiniT.  Le  eoniiui n  r  ,  .i\ ;iit  lli  lu  i  en  cet 
endroit,  se  transporta  .'i  Douanu  ne/,  -uv  ]i  -  (erres  m^'me 
du  brigand  qui  avait  di  iriiit  l'enniair  li  .  i  l  redevint  plus 
actif  que  jamais.— Pcmnarc'h  n'offlrc  plui^j  utourd'hui  que  , 
«es  robes  an  mUI«B  desquelles  Useraitd/flkile  de  retrt»  |DDlllw>des 


}  ver  la  rue  de»  Argon ll<T - ,  la  ror  des  Mercier»,  rpii  antrc- 
foi.  I  taieol  le  ceulr»'  de  i  i  tir  population  industrieuM  . 
cl  la  cept-udaut  on  voit  eneore  quelques  vieilles  niatMMis  , 
reconnaisaabli^  ii  letirs  niachicoulis  et  i  leurs  portes  ar- 
moriée*. —  L'église  paroissiale  est  4ns»i  restée  debout ,  et 


son  sM*  atteste  fu'eUe  n'a  été  batte,  ponr  ainsi  dire,  que 
pour  Mre  téoMla  de  la  nUM  *  celte  brilteBte  tacaltté.Oa 


y  volt  une  <uias  tfesatel  Jean,  eo  aibMre,  statœ  «al  Ja- 
dueuità  Hitr'^Oa  trouve  encore,  Al  Sonvestre.iana  ré- 

glise  de  Peomarc'b,  nne  tmce  de  rancienne  splendeur  ém 
ce  lien  :  c'est  un  tableau  rrpr<'s«'nlant  une  procession  de 
cardinaux.  La  tradition  du  chapitre  de  Qnimper  est  qxàt 
celte  procession  eut  effectivement  lieu  .'i  IVnniarc  li,  et  que 
le  tableau  qu'on  y  volt  fut  fjit  jwur  en  cniiserver  le-  ^Oll- 
veuir.  On  voit  danit  le  f<uid  de  c<'Ue  pcinltire  Ti-gllse  d«' 
l'eniiiarc'h,  qui  est  fort  reeonnai»sahle.  Ou  it:ni>re  a  queî'<? 
l'poquc  celle  proces-sion  cul  lieu;  iiiai>  li  »  (m  t^imi usées di< 
tableau  portent  le  co»tuinedc  l  iuil.s  MU,  .  Celle  i-gliae  , 
remarquable  par  ses  sculptures,  où,  >  i  In  u  d'armes  sei- 
gneuriale», se  rencontrent  k  chaque  i>as  de  petits  navim 
attestant  son  origine  Industrielle ,  n'Hait  pas  te  oeote 
servit  au  culte  catholique:  Klli,  Salnt-PierrOt  K«tre-lteiBa> 
dc  la-Joie,  Saint-Fiacre,  Saint  Gu<'-nolé,  éteinitplatet4Be 
i^lise»  que  de  simples  chapelles  :  cette  deniiro  surlottt, 
qui  n'a  jamais  Ho  achevt'«',  eût  éli^  un  remarquable  nrag- 
menl  d  arcluieclnre  Kothii|ue,  4  en  juger  du  moins  par  ses 
débris.  Kil>  rtpparlenail,  dil-on.  au\  Templiers;  son  •'•glise 
est  d'un  jr'iut  p  u  lait,  i  l  de  la  bonne  rjK>f|ue  du  XIII*  siè- 
cle. —  Nulle  p.iilie  (le  !j  rote  de  Hrc'.iKue  ne  présente  uu 
a-|  ecl  plus  bf.iu  et  p'ii-  ~,iu\.i.i  ipie  In  i  nli  rie  l'i  ntnarc'h. 
D'énormes  iXM-lieis,  iiu  e-,>aaiuieut  niiiiés  parle  flot ,  ex- 
DO»es  tt  toute  la  fureur  des  \enls  d'oufMit  et  de  sud-ouevt, 
forment  i>  celle  terre  une  effrayante  ceinture  de  récifs  an 
raillen  deaopels  se  Call  remarquer  la  famease  Toreft»  éê 
Pwma»eii.Qa  donne «e  noms  un  rocber  creov,  s^ré 
de  la  Icncpar  on  espace  dit  le  Saut  du-Moine.  La  mer.  on 
M^  précipitent  anr  cette  masse,  qui  la  divise  et  m^-  couvre 
d'ccume,  pr«>dult  un  bruit  sourd,  dont  la  terre  semble 
ébrault'-c.  (x>  hiirleiiienlde  la  mer,  quoique  effrayant  h  en- 
tendre de  près,  est  re[>endanl  plu»  saisissant  peut  otn? 
quand  on  le  perçoit  de  loin,  l'arfius,  en  errant  dan-,  le* 
campagnes  des  environs  de  tJuimpiT,  on  entend  nue 
sonr<le  delouallon,  semblable  au  bruil  lointain  du  canon. 
L'on  inlerro({e  le:i  paysans,  et  il»  vous  répondent  en  se  si- 
gnant :  •  t,'o^l  la  Torclie  de  rcninarc'h  ;  elle  prédit  des  ora- 
ges. »  En  effel,  c'est  «iurloul  lor-que  le  vent  d'ouest  et  de 
sud-ouest  souffle  que  la  torche  est  pins  bruyante*  al  cet 
vcula  sont  terrible*  pour  tout  ce  qui  auproche  deceoe  eAlè> 
—Oa  dit  qw  ce  lUt  one  tempête  soulevée  par  ce  vent  qnl 
détamlslt  enun  Jour  lentes  les  pêcheries  et  tontes  les  bar^ 
qnes  de  l'enmarc'li .  et  en  chassa  pour  tou^otu^  uu  banc  de 
morue  qui  faisait  sa  fortune.  Il  est  il  croire  plutôt  que  la 
Derie  de  l'industrie  de  la  merluche  et  la  déenuvi'rtcd»'  l  i-rTe- 
Neuve,  aidiV»  des  ravages  de  La  lontenelle  .  ont  porté  4 
Penmarc'h  un  coup  plus  terrible  que  'e  \i  nt  d'om  st.  — 
Bien  ne  peut  peiniln-  l'a-pret  de-,ob'  et  mom  ani  qu'offre 
ce  lieu,  l'arloul  des  rniin  s,  di  s  <;ibles.  des  i  ciieils  un  ciel 
gris  et  le  hi  iii<-J  iiienl  lri-l<'  ou  trn  ililr  de  la  mer.  Cambry 
exprime  ainsi  l'imprcssiou  (lue  lui  a  cau-ee  la  côte  de  Pco* 
marc'h  :  •  J'avais  attendu  le  moment  d'une  tempête  paof 
me  rendre  k  Pcnmarc'b  :  je  fus  bien  servi  par  tes  <ld* 
t  te  mer  était  dans  on  tel  état  de  fureur  que  les  ha* 
bâtants  du  pays,  accoutomés  k  ce  spectacle,  quittaient 
leurs  travaux  pour  la  contempler.  —  Tout  ce  que  j'ai  tu 
dans  de  longs  voyages,  tout  ce  que  j'ai  décrit  dan»  ce  mé- 
moire, la  tuer  bri»anl  sur  les  rochers  d'Allavelle  et  les  cA- 
tes  de  Fer, il  i^aint  Uoniingue,  les  longues  lames  du  drimit 
de  (iibraltar.  une  lemp<^te  qui  eon  bl;»  sous  mes  yeux  le 
porl  ci.  Douvres,  eu  l"?**?,  la  Mi  ililerr-im'e  près  d'Aroalphy, 
rii  II  ne  m'a  donné  l'Idée  de  1  ().  i  in  frappant  les  rochers 
de  Penniarc'h.  —  Ce»  rocher?  noirs  el  -i  p  in  s  m-  prolon- 
gent jusqu'aux  bornes  de  l'hori/on.  D'i  pais  nuages  de  sa- 
peurs roulent  en  lourbillons:  le  ciel  et  la  mer  ^e  conlisn» 
dent.  Vous  n'apercevet  dans  un  souibn-  brouillard  que  d'é- 
normes globes  d'écoaseï  UssTiatoeot.  se  brisent,  Boadl»- 
scnl  danf  les  airs,  aveeon  brait  #pouv«ntebtet  ea  croit 
sentir  trcadiler  la  terre.  Voos  fuyer  niachinale:nent  ;  un 
élonnitsoenient,  une  tirayeur,  un  s-nisisscmenl  inexplici- 
bles  s'emparent  de  toutes  vos  liiculUis:  les  flots  amoncelr-s 
menacent  de  tout  engloutir;  vous  n'êtes  rassure  qu'en  les 
voyant  glisser  sur  le  rivaiteet  mourir  .'i  vos  pied»,  soumis 
aux  lois  de  la  natureelde  l'inv  im  iMi-  m  ee^si  ti  .■  — l  ne  telle 
côte  elail  OU  du  moin»  dut  <^lri-  un  In  ii  f.wor.ihle  au  culte 
farouche  «les  druides:  aussi  A  ch;n|eie  [ms  on  n  io  outre  , 
sur  relie  terre  il>  sob  e  .  le»  traces  de  cette  reli(;iun  in<  on- 
nue.  In  diiliip  n  di  trnit  en  1620  avait  vu  passer  l'iniiua- 
trieuse  cili-,  et  était  reste  debout  jusqu'il  cette  époque,  an 
de  litity.  On  teêolnr  est  pite  or  n  clMi> 
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pelle  de  Nolre-Damc-dc-la-Jolc.  Deux  monhlt-s  fort  beaux 
«ortlent  la  rnulp  de  Poiil  l'Abbi-,  ."i  son  ruin  e  dan-,  le  bourg 
de  ri  iiiu.irc'h;  i  iifm  un  benu  ilolnu  n  i  -t  derrière  le  vteax 
uiaiiolr  de  GouuMiac'h,  aujourd'hui  converti  en  ferme. — 
IM  BM  joun,  ou  n'a  pas  tenW  de  niUbUr  k  Fennurc'b 
HOC  Industrie  ft  jainal»  perdue  ;  nuis  du  moUu  on  a  rnafé 
de  rendre  celle  cOto  moiiu  terrible  et  moiiu  pértlleu&c 
Boar  les  nurini.  Un  pbare  élevé  près  l'égllie  Saint-Pierre, 
in  taamcau  de  I^tltr,  par  A7-  47'  ii''  de  laUtude,  et  6' àT  HT' 
de  longitude,  averlit  les  naviK.-itoiirs  des  dangers  qu'ils 
courent  en  cet  endroit  Ce  pharf  ,  du  premier  ordre,  est  .1 
ai  mètres  au-deMUS  des  plu»  hauli  -.  lanrées;  son  feu  tour 
n.itit,  .'1  intervîille  de  d"  ini  iniiiule,  m- projell»?  ju>qu'.'i  sept 
iifiifi  riLiriiif-,  —  l'cimun  11,  ;nons  iioii»i  dit,  <  >t  ••oiis  l'iu- 
Tocalioa  de  saint  Noniia  :  c'est,  dit  011,  uu  peux  solit.ilre  qui 
T<5culsurun  des  ilôts  de  ce  rivage, qui  porte  encore  son  nom. 
Salai Nonna  ne  figure  d'ailleurs  dans  aucuu catalogue  des 
mÊatt  nm»\mê,  ctalaN  «tant  «mcoiie  lUte  de*  Mints  bre- 
lOttl  i  II  dut  tt  mwBlMtton  ploa  k  te»  compatriote  qn'k 
la  Cttur  de  Rome.— M.  de  Frc^mlnTilIc donne,  dans  ses  Anli- 
linlUa  du  Fiuisl^-re,  une  inscription  eu  caracK-rcs  gothi- 
ques carrés  qu'il  déchidrOe  sur  ]v*  pierres  du  portail  df 
rL'glise,  et  qui  ■.rit  1  <  oiiliriiiiT  fti  im  iiic  temps  sa  <  réa 
tion  et  sa  dédicace.  Voici  cette  in<<<  riijtioii  -.'En  Ion'  (l'hou- 
•  neur)  tainci  Sonna,  l'un  mil  cccccviij  fiist  f<nih'c  cette  égtii*. 

»et  la  tour  en  l'an         ttoni  l'iait  recteur  Kerui.'on.  •  —  Il  y 

a  chaque  anni-e  six  p.irdons  en  Peumarcli  ;  les  deux  plu» 
fHiqucntés  «ont  ceux  de  l'i'glisc  paroissiale  et  de  Notre- 
Dame  de  I*  Joie.  —  ica  encrai*  die  oier  pemeUent  s  l'.i- 

eiollear  da  eotle  eemmtiDe  de  récoller  encore  quelque 
t  mala.  taule  de  renouTcier  les  •eaaenoaa,  la  qualité  de 
cette cérâle  va  chaque  jour  en  ^'aoutbllasant  Lcscugral» 
de  mer  sont  au  reste  les  jn-uls  usili's;  car  ceux  des  animaux 
domestiques  sont  employ(*s  comme  conihiislible.  —  A  l'ex- 
ception de  quelque»  mûriers  ^erls,  011  tie  ^oil  point  d'ar- 
bres en  celle  commune:  le-  aibrr-.  a  fruit  'ont  inconnus, 
et  il  faut  niter  k  plus  de  quatre  lieues  cliercber  les  bois  de 
<  r.nsiriM  ii<in.  —  6éeletle  8 codiUIoUob  tranitiffwi.—  On 
pai  le  le  breton. 


m  MtrAdin.  Ml 

1  est  défendue  par  une  batterie  .situc^e  sur  riie-aux-Moinett 
'et  couverte  par  l'fle  Salnt  ttildas,  l'un  des  innombrables 
Ilots  qui  bordent  celle  cAle,  cl  doul  les  principaux  sont  : 
Saint-4iildas,  Levrcn,  Crées,  Illlec,  Aie»,  Baéllanec,  Biio, 
lalan,  Vtale,  ManpMr.OaMeMM.etc-On  wUan  celle 
eommniie  Leseado,  i  la  tonHle  Ghlarti  QlwalTen,  aa- 
elennc  maison  de  plaisance  des  éréqaes  de  Tn^uier  :  et 
Prllinec,  bcUo  propriété  appartenant  H  H.  Saliou.  — l  e  par- 
don de  la  paroisse  a  lieu  le  dimanche  de  la  Quasimodo. 
Tous  les  pay>ans  qui  ont  des  chenaux-étalons  les  y  coudui- 
M  iit  rnparaçounet  elcou\erts  de  clocheltc*.  l  e  pardon  est 
une  e-|iè<;i'  (le  mou  Ire  île»  l'I  ;i  ,  et  de  jiio-peel  pdUr  la 
>aillie.  — Il  )  a  un  autre  purdou  ."laînt  tiilda'>  le  diniauche 
et  le  lundi  de  la  Penlecole.  Saint  Gildns  est  en  mer.  Ji  une 
lieue  environ  :  d<!s  que  la  mer  se  retire,  et«ouvent  avant 
qu'elle  se  relire,  lea peyiant  se  lancent  au  galop  vers  lacba- 
pelhs.  C7est  na  grand  bameor  que  d'jr  arriver  lepmnicr.et 
aussi  un  profit ponr  l'avenir;  car  la  renommée  s  utiachc  an 
cbcval  et  au  caralter.  Arrivé  k  la  chapelle,  chaque  cheval 
reçoit  un  pain  qui  a  touché  le  pied  du  saint.  La  traditioik 
porte  que  ceux  qui  ne  sont  pas  conduits  !t  .Saint-Oildae 
ontlamorre  et  autres  maladie».  O  pardon  i*st  sup<"rbe.  — 
On  voit  dans  le  granité  du  roctier,  derrière  la  chapelle, 
l'empreinte  du  corps  d'un  homme;  c'iHail,  dit-on,  le  lit 
du  saint.  Cette  empreinte  est  d'ailleurs  parfaite ,  et  semble 
être  la  moulure  véritable  d'un  corps  humain.  —  La  tradi- 
tion rapporte  que  le  Port-Blanc  a  été  dénliO  a  Notre  OanMi 
par  suite  d'un  Tceu.  Les  Anglais  étaient  en  vue,  et  mena» 
paient  la  c«tet  la  population  pramlt  fc  la  Vierge  de  lui  éle- 
ver en  ce  lieu  une  chapelle,  si  elle  ébattait  les  Anglais,  et 
aussitôt  toutes  les  fougères  de  la  côte  paraissant  i>  ceux-ci 
autant  de  soldats  en  armes ,  ils  virèrent  de  bord .  et  ne  nv 
panirent  plus.  —  On  voit,  par  l'acte  qxie  rapporte  Dom 
Morire  (  l'n-uves,  t.  1  ,  m:,  n  i«  ,  (pi'en  llOO  le-,  reuipllers 
avaient  un  efablis.H'nient  en  celte  eomiiiune.  désignée  aloi> 
>i)n-  le  nom  tir  l'engui'nnn ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  ci- 
des-.n-.  -  Outre  les  terres  nobles  indiquées  parOgée,  nne 
inibruiation  de  tOU.'irite  l'roguindy,  IvbeuUen  et  Kncoadont. 
—  Ci-ologic  :  granité  auiphibolique.  —  On  parle  le  bn>ton. 


I;  à  1  1.  i/i  an  Tf.-N.-O.  deTré- 

guier,  .son  ('v«h  ln''  ^ anjounCluii  Saint-Brieuc?  cl  sa 
aubdéiégalîoDf  et  à  31  1.  deUeuues.  Cette  pa- 
robw  r«lève  du  roi ,  renortit  &  Lannion ,  et 
compte  1,700  cotnmuniant.s.  La  ctirc  est  à  l'Or- 
dinaire. L'an  1233,  Etienne,  évoque  de  Tréguier, 
nuit  celle  parotMeft  la  mense  épwcopale.  Ce  ter- 
ritoire renferme  des  terres  bien  cullivéen,  cl  fer- 
tiles en  toutes  sortes  degrains.  A  peu  de  distance 
dn  bmiiY,  près  la  ohapeHe  dé  Saini-Mandi-,  sont 
d  Mix  mouliiisà  vcnl.  siiruncék'vation  qui  forme 
un  Ircs-beaii  point  de  yiic.  Gucrmcl,  Laiicivi- 
lien  et  Pean-Coët-Lama  aont  des  maiwiis  no- 
bles. 

PliNVIiNAN  (sous  l'invocation  de  la  Vierge];  commune 
formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom  ;  aujourd'hui  succursale. 
— Llm.  :  N.  la  mer:  i:.  Plougrescant:  S.  l'iouguid,  Camlez: 
O.  Ttévoii>TMi(nlaec.  <—  Modow  vtlL  t  BoÂelèt,  l^ncn , 
^xnt.  Giiern<illenFelllnec,Tt«l-an-8tltcl,  QuelDoec,  Lcur- 
min,  Penerec'b,lS-Cuen,  Penprat,  I^ibo»,  Kbetven,  Kgoas- 
Doné,  Lescadou,  ^fonlel,  l^coadou,  Cuei  nieur,  I^prlgenl, 
Rigoul,  ^gefltoy,  Kfino,  Poulfanc,  H:deval,  Metoumeur, 
risle  Meur,  Landrbédan,  Lan-Sévilien,  Coal  Claéreu,  Kgas- 
tel ,  Hids-Yvon,  Crec'h  -  (ioulard ,  I.iors-Courlt's ,  l'otilprv, 
(  ree  h  Avel,  le  Pont-Illane  le  i'orl-lUanc,  Kdavid,  Caslel- 
Kiou  ,  Crec'hc-bleii,  .Saint-Maudci,  t;onv<T,  l>marquer, 
lybrian.  —  Sn|>erf.  lot  10*54  bect.  44  a.,  dont  les  princip. 
divis.  sont  :  ter.  lab.  tSM:  prés  et  pâU  l'Jl  :  bois  38  :  vcrg. 
el  janL  17;  landes  et  incultes  Sn:  sup.  des  prop.  biit.  10  ; 
ÇBdt  aen  tnpt.  M.  Const.  div.  SM  :  moulins  S  :  routoirs,  M. 
Q^fentéiiaii  eat  «a  eiimple  des  transformations  que  su- 
Mt  aisément  la  hwfoe  bratonnc  par  les  changements  de 
certaines  consOnnes.  Son  nom  pruniUr  était  en  eOM  Pen- 
guénan  ,  et  gmÊtuoi  cst  devenu  r^naa.  —  On  voit  en  celte 
commune  .  outre  l'église  paroissiale,  les  ebap<'lle«  Saint- 
Nicolas,  S.iiiit  <  .ene\al  et  Saint  Maudez.— La  conmnine  de 
Penténan  e-f  -ituee  -ur  la  côte:  niais  son  chef  lieu  a  peut- 
être  moin-  rrini|)orlniii  e  que  le  Port  Blanc, grand  attérage 
Situé  à  l'extrémité  nord  de  ce  territoire  Les  navires  de 
toute  dimension  peuvent  aitorderà  ce  petit  port;  aussi  est- 
Il  devenu ,  depuis  quelques  années,  le  centre  d'un  cer- 
tain ceounevee  d'espartotloir  paarlet  fialnt.  «an  enlrÉa 


;     1.  S/(  aa  S.-S.>B.  de  QnCmper, 

son  é\tc\\{.-,  à  38 1.  de  Rennes,  cl  à  2 1.  1/3  de  Con- 
carneait,  »a  subdélégation  el  son  ressort.  Cette 
paroisse  relève  du  roi,  et  compte  73U  <  ommu» 
iiian!s.  La  cure  est  ly  l'iiltcrnalivc.  I.c  territoire, 
bonté  au  sud  pur  la  mer,  eat  I  lés-fertile  eu  grain.s, 
et  très  exactement  cultivé.  On  n*y  voit  presqtie 
point  de  landes. 

l'KRC.I  HT  (w)U-s  rin\ocation  delà  Vierge,  jadis  souscelliî 
de  s;iinl  Thomas):  conuuutle  formée  de  l'ani  .  par.  de  ce 
noui  ;  aujourd'hui  >uccursale,  (  V.  le  .Suppb'Uient  pDur  tous 
les  documents  cadastraux.  )  Avant  le  lx>ncordat ,  l'é- 
glise de  Pcrguct  était  au  bourg  actuel  1  cl  sous  l'in vocation 
de  sainte  Bnglie.  AiUourd'bnlcetleéglIten'estplasmi'aae 
chapelle,  dont  la  CMC  patronale  alleu  le  Jour  Saint-Laa- 
reut.  I.a  ctameneditc  ue  Bcnodet  fjéte  dtl'Odet,  rhi;-re) 
est  devenue régliae  paroissiale  de  la  commune  de  l'erguct. 
("est  un  monument  tr^'i•anclen ,  et  qui  fut  fondé  en  1241 
par  Ludon  de  l-oue>.naiil  |  Alt),  de  Morlaiv  ;.  Ses  murs,  de 
plus  de  quatre  iiied-  d'epai-<eiii  ,  flauqin  s  de  lourds  eon- 
ireforta  ,  et  percis  de  vimli  -  1  pleln-cin're,  dénotent  bien 
sou  origine.  On  vient  eu  i)éleriii.(f;e  à  cette  église ,  en  l'hon- 
neur de  Not«v-l)ame-de-lieno(li  t.  I.i  -  marins,  leurs  femmes 
el  leur»  enfants  y  font  fréqucumieut  des  vœux  et  des  of- 
tnmàn-  Certaines  reliques,  conservées  antsi  en  ce  lien, 
ont  dans  le  pays  la  réputation  de  eoérir  les  maladtasde 
cerveau.  —  Aucum'  teriT  seigneuriale  n'existait  eneetlo^ 
commune  ;  mais  elle  relevait  du  fief  de  BodiniO,  .ippirle- 
naut  aujourd'hui  à  la  maison  de  /Vn/'<ranfenio,  dont  le  nom 
breton  a  été  traduit  en  celui  de  (.helTonlaine.  nodinio,qni 
e>t  en  ruines,  t-tail  dans  la  parols-r-  de  Cloliars  :  à  eftté  on  a 
éli  M-,  .1  la  fin  du  siècle  dernier,  mic  in>uvelle  haliilatioii , 
qui  e^l  un  des  pin*  heauv  eliàle.iuv  de  la  Itretagm-,  i  l  que 
possède  .lu  iiiii  il'lnn  M.  <li-  I.aiin j^col.  —  On  voit  m  l'ertnet 
un  dolmen  druidique,  et  deux  luuiulus  que  l'on  croit  élrc 
d'origine  romaine.  —  Otle  commune  est  Irta-bien  plantée 
en  arures  fruitiers ,  et  fournil  beaucoup  de  bols  do  cbanf» 
fage,  qui  est  exporté  par  mer.  Le  froment  do  ses  terres 
est  réputé  do  première  qualité.  —  Géologie  :  granité  re> 
oevvaitpar  l'aifile,  et  uetanuaenl  par  la  dderltlqup.  — 
On  parte  le  breton. 

Cï*  Nous  croyons  devoir  Joindre  I  cet  article  one  note 
fort  intéressante ,  qœnons adressa  en  IftH  II.  D.-.,  maire 
t— •PertnetnesodlattamaanllMaant  desan* 
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,  qui  Ifd-mtaïc  rcMemble  k  beaa- 
M«ieoM»t  Mnu  le  rapport  des  a»age» 

.   jli,lam«U4tMt{«lall0uaf0elaillle, 

fc  caaw  dei  nuimliclMiiilM,  a  praHUBOoit  oonlrflraé 

aouslrairc  pltu  qu'ailleurs  les  anciens  usages  aux  alU- 
rstion<i  qu'amÈiient  le  temps,  et  surtout  la  frikiaenlation 
(l(wvillp!(.  —  Cinqtianl<' annoes  de  n^TOlutions.  pondnnt  les- 
qiicllf.1  l'iTRurl  a  \u  n'M«iiir  bon  nombre  des  i-iir.nil>  iiu'il 
a  fournis  il  l'aniu'c,  n'ont  Ruèro  rhanKi'  \r  rciHliiriir,  qui 
npflellc  pltisqu'auciin  autru  di'  la  ltrt-l.iKn<-  ccitii  Ui  '-  dut.--, 
et  auc'beMca  dtf  celle  prp%iucc,  tels  que  leur»  (ouibi-aux 
et  ccnotapliP!« les  rvpn^Mmtcnl.  <>-|ionaaut  Icsgri^guesplis- 
aévs  u'apparaisscot  plus  qu'au»  ^ours  de  cérànouics,  ut 
sont  renptaoAwpM' lepMi(alon*plm  dtfont,  InflalaMat 
plus  cammiNle,  mils  mobu  èMgnrt,  moliu  OrIgInaL  Ce 
sont  \n  soldats  de  retour  qui  l'ont  Introduit.  Les  femmes 
ont  aussi  substitué  <t  l'ancienne  cotITe  ,  relrvée  sur  la  l^le 
rn  plntrau».  on  bien  rtonl  le»  burbps  rcloiiiluMil  sur  la  poi- 
Iritir,  une  coille  ressemblaiil  ;'i  cei  laiui'j.  cuiiu  s  ilr  ti  li 
giense.-,  qui  le*  Karnnti'^'M'nt  parfaili  iuciit  di-  inli  iiiiu  rn  s 
et  r(in--(  rvi'iit  la  hlaiKtu  iir  tic  li'Ur  d  iul,  <1  ml  <  lli  ■  ^olll 
a.tseï  IUtps.  (-ounn)'  les  gr^^ue*,  ce»  coille»  ne  se  prcM'utcnt 
que  dans  l>sgrand.t  jour» ,  quand,  par  exemple,  les  Jeun  <  s 
mariées  cban^nt  leurs  corsets  de  teloim  noir  contre  des 
oonela  roufcai  famto  de  deatelta  d'«r .  ainil  «ne  le  bas 
4e«  Jupotis,  et  ornée  de  petilra  glaces  rar  la  poitrine.  Leurs 
lablk-rs ,  jadis  d'une  môme  ôiolbi ,  sont  maintenant  en  in- 
dienne» c>Bini-i-y/ori*j.  —  Le  gofil  de  l.i  boiïison  est  re»ti*  ce 
qu'il  t'Iall,  c'ent-à-dlrc  très-repandu ,  ainsi  que  celui  du 
tabac.  ISieii  que  l'ivrognerie  soit  rèpult  e  \  n  i- par  l'opinion 
gi'néi  .lie,  ce  n'«'>t  qu'en  tant  qu'elle  distrui!  du  travail ,  des 
adaire»,  cl  amène  la  ruine  des  raniilte?.:  niais  l'i\rev«e  en 
clle-Hiéme ,  pounu  qu  elle  n'occasioue  fnis  de  depcu»es, 
ne  porte  nul  préjudice  it  la  n-pulatlon.  Mi^m<-  un  prtMre 

Saurait  l'habitudD  de  ne  quitter  la  table  qu'un  peu 
aulM  n'en  serait  nt  molMeetiiné,  ni  iBOiiia  respecté  ; 
tandis  que,  si  l'on  soupçonnait  sa  cliasteté.  Userait  vill- 


,  —  Des  anciens  umuicb  du  pavs ,  le  plus  remarqu.ible 
êatnnemrte  de  droit  d'aiuesse  :  il  a  tratersesans  décliet 
nne  longue  révolution  qui  a  tout  emporli'  .iwc  elle,  et  il 
s'eierce  toujour»,  san»  iiue  ses  vicliuieH  •,\-n  permellenl 
une  plainte.  Dt*»  que  le  (tls  aini'  coniraele  un  uiariatte.  son 
p<'Te  et  «a  mi-re, n'aur.iii  ni  iU  ciieori'  que  qtiaranl>  arl^,  se 
deuietteni  en  .--il  fa\eiir  de  tous  leurs  bii  us  ,  meubles  ,  etc., 
fU'  r'-*onant  .1  piiiif  leurs  vfrtemeni»,  un  cliélif  mobilier  et 
de»  aliaienls  juMiu  à  la  fin  de  leur»  jours.  De  vltrfs  de  fa- 
mille caervanl  l'autorilé.  ils  passent  k  la  coadiUon  de  Ta- 
ie ta.  L'acte  de  démiMion  stipule,  outre  cette n^serre,  des 

fotc-parts  pour  les  frères  cl  MBurs,  p3>ab!es  en  argent 
l't'poqiip  de  leur  elabliwicnient.  l.n  iillrml  iut ,  ils  »!- 
▼cnl  ehe/  l'aini'  en  quallli-  <le  dninisllquo.  (iflui  ci  p^jur- 
tolL  i»  li  iir»  lit  soins  san>  1<  ur  p^i>  -r  d  iiiltréis  |K)ur  li  urs 
quiil"'  S.  (;el  usage  a  lonscrsc  dan-  le  pajs  un  cet  (ain 
n-'i  ilii  •  lie  familles  .li't  i',,  len.Tul  .1  li'ur  onK>'ii-' ,  .1  leurs 
alliant  1  « ,  et  gardant  plus  inUicI  lai  cerl.iin  di  p  ut  d'fiono 
r.il)k>  ^euliments.  Il  a  retarde  jusqu'.*!  pn-sent  If  morcel- 
lement des  corps  d'exploitation,  si  fatal  â  l'agricullure. 
A  la  Térilé«  les  cadela,  vit  épooient  des  fliles  non  pro- 
priétaires, et  n'apiwrtant  eonune  eux  que  quelques  éciUf 
ilni.^spnt  par  augmenter  le  nombre  des  simples  joariia- 
liers  et  prolétaires.  I.'afné  est  toiijour»  fntorisé  par  l'es» 
tlm.ition  des  meuble»,  et  immeubles  faite  dans  le  contrat 
de  dvmis«ion.  Toutefois,  avant  qu'il  n'ait  aequitté  m-a obli- 
gations ,  ;'i  l'iiide  dr  la  dut  de  sa  fcmnie  d':dioi  <l ,  et  ete-uite 
parles  frmt'-  ilc  ^«m  li,n:iil  et  de  >es  icononiiei  ,  il  iirrUe 
souventqiie  le  iiinti  cul  rie  la  di  iiit-Niou  ^ii-nl  au^^i  pour 
lui,  i)-guanl  .1  sDU  suo  i  sseiir  les  dette,  dont  il  est  encore 
grève.  Tuut  ce  svhtcuie,  repoiiant  eu  quelque  sorte  sur  le 
domaine  omiiéalile«  dlâparailra  iawwammeiit awc  loi, 
et  c'est  ponr  ce  mollf  que  nous  arons  cm  tntétcmnt  de 
le  consigner  ici.  RientM  les  fermes ,  possi<déei  par  les  ha- 
bitants des  villes,  remplaceront  les  domainest  et  les  an- 
ciens domaniers,  subissant  l'i^alitt'  <U  >  parlages,  neseront 

Îlius  que  de  petits  fenuiers  trop  niiil  aises  pour  bien  parnir 
rurs  esploilationH:  la  grande  roncurreuee  résultant  de 
l'iiugnientalion  de  la  population  de\ant  renetii'rir  les  fer- 
mages. ^ous  pensons  ouc  nos  campagnes  perdront  .'1  c 
llld  et  en  vérltal>le*  ridnetaM. 


Fwwit  [Pêtrtf]  ;  tièvede  la  paioiMedeSilfiac, 

sur  le  boni  de  la  rmilc  do  Poiitivy  n  RcKitreDen; 
àlâl.  auN.-N.-O  de  Vauii(-s,s<>iii-véché[4Ui/0ur- 
d'hni  Saint-Brieue]  ;  à  23  1 .  de  Uennes,  et  A  2 1.  <  '9 
de  C.iK'mcné,  sa  •<iil)d«'léj';iti<»n.  Le  clKltcaii  des 
Sailt-s*,  dout  ou  vt»it  eiiiorc  le.H  ruiues,  était  ha- 


bité en  1511  par  Jean,  \icomte  de  Rolian,  qui  le 
numma  le  manoir  dfs  Salles  dt  Ptnt,  dan»  racte 
qu'il  fit  passer  pour  la  fondation  de  l*liApitnl  de 

Landcmeau.  La  forêt  de  Quctifcan,  qui  peut 
coutenir  enviit>n  8,000  arpenta  de  terrain  plaaté 
cri  bois  talllfs,  e»t  située  dans  ce  territohne.  On 

remarque.  .1  rcxlréinifé  de  oclto  for»"'!  .  deux 

êlaitgH  qui  servent  aax  foires  à  fer  de  Uoliau  , 

qui  sont  peu  éloignées  de  là.  On  trouve  dans  ces 

étangs,  et  aux  environs,  des  cailloux  nu  milieu 

desquels  sont  des  macles,  que  les  habitants  du 

pays  appellent  tardwi  (ee  sont  les  armes  de  Ut 

in-iison  de  Holian),  ef  (jiii  peuvent  avoir  quatre 

j>i»uccsdc  long,  sur  quatre  à  cinq  lignes  de  large. 

Leur  plan  est  carré,  leur  matière  Irès-durc.  luî- 

■^aiile,  4lc  l  oulcur  d'iiidii;»  oujaun;itrc.  Qnel- 

({uelois,  au  lieu  de  niaeies,  ce  sont  de  petites 

croix  plates,  avec  des  noyanx  qni  œoopeot  le 

centre  et  li^  quatre  angles;  quelquefois  aussi 

ce  nVst  qu'une  marque  an  milieu  de  deux  lifçnes 

qui  se  croisent,  suivant  la  grosseur  des  cailloux. 

Dom  fitorice  prétend  mie  c'est  à  Peret  que 

saint  Merfadee  nt  sa  résidence  et  mena  une  vfe 

solilaire,  cl  il  ajoute  que  (  e  sainl  él;iil  fiU  «le 

Conan,  roi  de  Bretagne,  d'où  est  sortie  Tillus- 

Ire  famille  de  Rohan.  Nons  avons  un  saint  Mé> 

riadce  qui  fut  ordonné  évêtjue  de  Vannes  en  629. 

PERRET  (sons  rin\ oral  ion  de  saint  ^i^(1d^me';^om^l^^ne 
formtH*  de  l'anc.  trc'\e  de  SiMiae  ;  lujiuird'luii  succursale. 
—  LimiL  :  N.  l'IelantT,  l.auiM  .il;  1..  ^.uiile  liriKiUe  ,  hil- 
llae  :  S.  Silflac  ;  O.  I  imhui  t.     l'riueip.  >ill.  :  le  nueu:uilt, 
(k>atudel,  Stangunliea,  Uoaelo,  llonalebio,  i.ein-.ir  Lan, 
i-'orRe»-di-«-Satles,  N ieille-Verrcric,  Croix-Kouge,  la  Ver- 
rerie, l'or-nOallo,  Cour-du-Uaçon ,  le  Italicl,  Don  l\o()o«, 
9leo,  la  VlllcBlanche.  Bd-Orlent  — Superf.  tôt.  1321  iMcfc. 
86  a.,  dont  les  princip.  dMi.  tant  :  ter.  lab.  JW  ;  pré*  et  pac 
82;  bois  Ml;  verg.  et  jnrd.  0  ;  landes  et  inColtes  M7:  étangs 
4):  sup.  des  prnp.  b.il.  0:  eonl.  non  imp.       Conii.  dir. 
IITJ;  un  moulin.         .Selon  M.  de  lllois,  l'errel  est  une  al- 
tération de  finrci  ou  Pin  Itaith, i\ni,  (ru  liretun-anglais, ai- 
j!nifie  jnrisdictloii  principale.— l'ernd  elail  lri-\ede  Silflac. 
(.«•Ile  p  iroiSM' .  en  --e  deuii'Hihranl  ,  a  pass<''  dans  deu\  exé- 
clie-.  l'erret  e«t  entri'  dans  l'évèché  de  Saint-lli  ieuc  ,  i>t 
siin.ici->i  ri  -.li'  danscelui  de  Vanne»,  —  l.'énll^i  de  ce  liourg 
date  du  X\  il' siècle;  ses  pin*  fleax  regiMrei>  sont  tle  16S^ 
et  sa  law  n'est  «•  de  MSIb  Onaaneeque  œ  fui  une  ro. 
constmelloii.  —  n  t*  <  ontrecet  MiaBeeonMcréau  cnllc, 
la  chapelle  de  Guerch'Manèa,  ou  de  la  Vlene-du-HoBt  t 
celte  petite  chapelle  est .  en  ellH, dédiée  fe  Ta  Vierge,  et 
con«lniile  sur  une  einineuce  couronnée  par  «n  bosqaet 
de  Itelres.  Il  \  a  .iu»-i  uiif  cliap4'lle  dc*iicr\ie  pour  les  ou- 
vriers de  la  bi  lle  mine;'!  fer  des  Salle* ,  .ipparlcnanl  .'1  M.  le 
eiiuil''  .I.Mi/'-.      h'aprt'*  des  titres  de  li.'>r>.  il  y  avait  «lœ 
abli  ne  ,  lui  plutôt  un  pri''uri'- .  »ur  la  rive  droite  du  nia\i'j, 
et  opposée  il  celle  qui  eiist'*  inainlenani  dans  la  couimiirve 
de  LaaiscaL  Vri-ti  do  1^,  il  devait  y  a>oir  une  verrerie; 
floais  on  n'en  voit  pins  de  tneea.  —  Mes  «w  fmlae  des 
Salka  soit  en  l'erret,  le  cMtean  qnl  lut  cet  conligv  n*eal 
pas  dans  celle  commune:  il  fait  p.-irlie  de  celle  de  Saint»- 
Rrlgitle.  —  Près  de  ces  ruines  existe  un  «rand  dtang  quH 
porte  le  mfme  nom  qu'elles,  et  dont  les  deiutier^  environ 
sont  tu  l'erret,  et  l'ail Iri"  lii  rsi-n  Saiule-IU  j);il|f.  Sur  ses 
biirds  on  trouve  en  aluuidanc-e  ries  pierres itili's  mac  les.  —  l-.a 
lOil.  le  clt.'iti'au  d<'s  Salli  >  cl. lit  habite  it.ir  la  f.imille  <J|« 
Riili.in  Kolian.  Il  <'xistail  alors,  .i  i  r  qii  1111  dil ,  un  droit 
f.  i.  l  il  d'  il  I  <■>  lequel  les  habilant>  de  douaivc ,  l'i  rrel  i-l 
.s.iuiti -l>riKittr ,  étaient  tenus  de  ballrc  frC-qucmmi!nl  i'<i- 
taiu  pour  emp&chcr  les  gronoaiUes de  coasser  et  de  trou- 
bler le  repos  de  la  cbsielainc.  —  tetltoifradeaflallca,  con- 
struilesen  IS10,  qui  contiennent  une  belle  fonderie  et  un 
baul-foumean ,  exploitent  en  grande  quantité  le  rainerai 
de  ter  qu'on  trouve  si  abondamment  au  conlael  des  schis- 
tes et  d«»  gri-'b.  Ces  forges  ne  M>ut ,  en  quelque  sorte .  q  n'uue 
continuation  du  haut-fi>urneau  qui  existait  en  Sainte  P.ri- 
gitlc  d*S  l'an  1506.  —  On  j  juit  dr   l  i  hutte  d.-  la  I  andc  du 

Curse  d'une  vue  immense:  de  ia  butU'  de  l'Abbajc ,  ou 
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 .«M  «MIMUlilfMnte  A««aiar«  »inucux  du 

navett  tftAnuéit tm^UaraMne.  ^  Géologie  :  schi.-,! 
HMwHlié  jw  i»  gnaUtt  wénenimeÊi  madiftw.  —  Oiic 
niiuirqiMlitodemMl«fi^Mâff«e>lMlei(l).-ODparl 

le  breton. 

Peros-HAoton;  à  21  1.  à  l'O.-N  -0.  de 
Ool,  son  évéché  [aujourd'hui  Sainl-liritwc]', 
28  I.  de  Rennes,  et  à  -/j  de  lit-nc  de  Faimpol,  sa 
subdélégation.  Celle  paroisse  re^surlit  à  Saiut- 
Brieuo,  et  est  eudavéedaiw  lediocèsede  ce  nom. 
Ony  comjiite  8  JO  communiants,  y  compris  ceux 
de  Lannevei  et  de  Lanvignec,  ses  trêves.  La  cul- 
latiun  de  lu  cure  appartient  .\  Tabbé  de  Beau 

rirt.  Ce  territoire  est  borné  par  la  mer  au  nord, 
Test  e  t  an  sud  :  il  eat  feijtife  et  binn  eidli?é. 

I*«Tro!<i-II.imon  i  nt  ■rhinlIfllMinl  IMI  11  fWIIIBaO  dfi 

floubamaiec.  (Voy.  ce  moL) 


I  [PfrrM><?tt(r«r]  ;  sur  une  hau- 
teur, au  bord  de  la  mer,  qui  forme  un  pclil  port 
en  cet  endroit;  à  28  1.  à  ru.-N.-O.  de  Dol,  son 
évéché  [aujour^M  SûinUBriêue]  ;  à  SS 1.  de  Ben- 
nes, i  l  à  2  I.  de  I.:>iiiiiou,  sa  subdélégation  et 
suu  ressort.  Cette  paroisse,  qui  est  enclavée  dans 
le  diocèse  de  Tré^nler,  relève  du  roi  *  et  ooœptc 
l.'iOO  c(nnm\mi;uiU.  I„i  ctuo  est  à  l'Ordinaii-c. 
Ce  territoire  est  rirlii-  t  l  trés-exaelement  cultivé. 
Les  babftants  vivent  dans  une  honnête  aisance, 
récompense  due  à  leurs  travaux.  On  a  ouvert 
un  grand  chemin  de  Lannion  à  l'eros- Ouircc, 
pour  l'acilitcr  et  faire  fleurir  le  commerce  de  ce 
petit  port.  Les  maisons  nobles  de  Peros-Quirec 
sont  :  le  Pont-Guennec,  le  Suhel,  Dautce,  Tro 
mariât,  la  Salle-an- Chevalier,  ^^aetJ^nBUs 

rr.nnoS-GUIREC'.commaue  formée  de  l'aoc.  par.  de  ce 
■loui  ;  aiijourd'liui  cure  de  2*  clasM  ;  bureau  dct  douanes  : 
cti»  f-lii-u  de  perception.  —  Lirnit.  :  N.  la  mer;  E.jporl  et 
«aile  di-  l'iTPOs;  t^.  Saiiil-Qiiay,  rieuuicur-Iiodou ;  O.  TrO- 
g;»slL'l,  la  mer.  —  rrincip.  vill.  :  Poulinanac'h ,  Ranolicu, 
Raiidiius,  Kdu.  la  Clai  ti-,  rioir.ion-Iit  llaii .  Tri  slraon- 
IJuell.m,  lyreule,  Haut  t\c  Lamli  n  il .  lîa-  di>  l'cno'i,  le 
Qiâtcaii,  (;r«'c'h-Guc<taii  .  l'ont  (-loiirmicc ,  li.iriiabaiii-c , 
Poat->'c«u/,  lyfiomar.  Roc  U-LeUau,  Raiij;uilli-Kaii.  —  bu- 

ert  l«t  1M1  Ihms».  m  a. ,  dont  les  prtucip.  <Uvt*.  wot  > 
.  lit).  097;  prés  «t  pSL  93;  iHkIs  S:  verg.  e  t  Jard.  t  :  lande* 
a  Incultes  JSl;  tup.  decproi».  bSt.  Il;  couU  non  iinp.  00. 
Cou!.t.  (liv.  moulin»  a  (BMallu  en  mer,  de  Raudn-us, 
*  «  iiii  i  du  Ciic'h,  à  venlj.  Cg*  LVgIi<e  de  rerros-GuIrec, 
nous  ,1  ilii  un  touriste  anglais,  m<  rite  «le  fixer  rattenliou 
dl■.^  .m  lii'oli>i»iies,  el  p.iniK  reuionfrr  au  Mi*  siècle.  Les 
»ciil|ilnn''  qu'on  n  iuaiiiue  sur  lUi  des  iiilin.-.  et  <.ur  uu 
porlail  au  sud  rapjK'llei aient  celle  «'•poijue.  où  les  archi- 
tecte» se  plaiuleiU  à  semer  sur  leur^  <ru\n's  îles  Ji^-urcs 
dont  riadéceace  «'accorde  bien  mal  avec  le  sujet  d'une 


tHk  Goualnietloa.— Lallèdhs  decstle  église  cl  la  plup;irt 
tas  asaimu  de  ce  boart  «nt  fiitln  d'nu  granité  pouiiing 
(pU  rcMemble  beaucoup  It  ceux  de  l'Iignite.  Ce  gcanlte  «e 
neotre  sor  la  cote  par  bancs  de  80  piew  do  lonf. 

PerroR  est  un  i»elit  fMjrt  sllué  au  fond  d'un  harre  bon 
et  ri  pule  as>e/  sur,  lu.  aie  pour  le»  bâtlnicnlji  de  guerre. 
11  M-  fait  |i,ir  ce  point  une  exportation  aniiuidlc  de  r>  h 
OOOU  (|ninl.i..j\  di'  fniiuviiU  La  rade  de  l'erros  a  servi  frc'- 
quemuieul.  peu(U«il  uns  nuern-s  avec  l'Alibi,  li  rre,  d'a~>li- 
knOiCOmoi.s.  ils  >  Irouvaii-nt  une  doiildi-  [>rnlr(  li.ni  ilaiii 
iM  rockers  qui  garauUîwn'iit  »oii  eulrée  et  Uaiu,  deui  pe- 
ttwOMtteriea  amiée»  de  cinq  à  sis  canon»  de  dix  huit. 


'MU. 

ténce  qol  a  peat-Mrs  salant  d  Imnortanrc  que  cdal-ci  : 
iiooi  Tonlens  parler  de  Poulmanacn.  Ce  p  lit  porl  reçoit 
des  naflm  de  100  à  120  tonneaux,  et  bit  uu  asae*  iràiHl 
commerce  de  maquereaux  «aléa,  dont  il  exporte  sdbmI* 

leincnt  200  à  250  quiutaux.  Une  ballerie  de  deux  c.inon» 
de  trente-six,  placée  sur  la  pointe  la  plus  avanri*e  de  U 
commune  et  situ<'-e  vig-;i-\l»  l'ile  aux  .Mnineg,  est  censée 
balayer  le  p,i^sa;;e  lulir  l'Ile  et  la  lerr<- ;  mais,  en  réalité, 
elle  rendrait  peu  de  si  r\ice&  l'u  ca.s  d'agression  sérieuse. 
—  M.  Ji'«nu,  auteur  d'une  bonne  grammaire  française, 
est  né  à  Ferros-Guirec.  —  Il  )  a  foire  le  il  juillet  et  m- 
wmhtOe  à  la  ehapeiic  de  Qarté  le  8  septembre.  —  (iéola- 
gle  !  constllatlon  granitique.  —  Ou  parle  le  breton. 

£^  l'eiTos  est  pour  Pchi  os.  Pen  veut  dire  (<'tc  :  mais  la 
signilicatlon  de  rot  est  moins  précise.  GénéraleuuMi  t  on  ne 
icretrouTe  qu'en  composition  ,  et  alors  il  exiinmc  mi  un 
terrain  en  ptmte  Mra  ta  nur.  ou  uu  lerlre  couvert  de  bruyt- 
rcs.  Clicz  les  Uallols  U  signille  une  pLaine  arroti»,  unf... 
Uatt  verdoyant;  Il  exprime  aussi  quelqucfoL  l'Idée  d'un 
cap,  d'anc  presqu'île .  d'un  /7romonfo(>tf.  Ce  n'est  donc  que 
d'après  la  situation  locale  qu'on  peut  déterminer  le  sans 
qu'on  lui  adonné.  — Le  nom  de  Guiiec.qui  lui  est  adjolot 
ici,  lui  vient  sans  doute  de  Saint-lvircc  ou  Klric ,  qui  est 
aussi  patron  de  Locqulrcc,  près  Morlaix.      De  Bujis. 

Pemquen;  à  H  I.  au  N.-O.  de  Vannes,  son 
évéché;  à  24  1.  de  llenncs,  et  àl  l.-ddCuémené, 
sa  subdéiégation.  Cette  paroisse  ressortit  à  Hen- 
nebon,  et  compte  900  communiants.  La  cure 
est  à  l'alternative,  (".e  territoire  est  un  pays  cou- 
vert, plein  de  coteaux,  de  vallons,  et  coupé  de 
plusieurs  ruisseaux  qui  arrosent  des  prairies,  et 
vont  se  jeler  dans  les  rivières  de  lUavet  et  d'Es- 
corfT  Ifie  Scorff^ .  Les  terres  produisent  du  graiu 
et  du  cidre;  mais  elles  ne  sont  pas  exactement 
cultivées,  puisqu'on  y  voit  des  landes  très-éten- 
dues. Le  manoir  de  fenveru  l'ut  vendu,  l'an  1 370, 
par  Jean,  sire  de  LonguevalyOt  Jeanne  de  Beau- 
mer,  son  éjxdise,  à  Jeao y  vicomte  de  Iluliau. 
Cette  terre  est  unejuveignericde  la  principauté 
de  Guémené;  elle  a  haute,  moyenne  et  basse- 
justice,  et  is'appelle  aujourd'hui  Ptnn-rn  ilit  Pe- 
rmo,  à  M.  de  l'eiivern.  ta  l.'»3U,  un  voyait  aussi 
dans  ce  territoire  les  maisons  nobles  de  lygue- 
son  et  Boteren  .  à  Alain  le  Picot  ;  le  manoir  de 
Hoaribac,  à  Charles  le  Pervez;  le  mauoir  de 
Sailladou,  à  Charles  ie  Gttellec,  et  celui  de  Ker* 
meno,  à  Hervé  Coêlevcn. 

FERiiQUËN  i  commune  fornu-e  de  l'anc.  par.  de  ce  nom; 
aujomrdluil  wecaraale.  {  v.  le  supplément  pour  tous  les 
documenta  cadailrwix.  )  c^r  U  v  a  foire  à  Penquen  le 
nar4l<le  la  P«ntoeôls.etk  Nott|l«pRmlMr  loDdiit'asat. 
Gdoloito  :  eoBstltattangrsiiItlqiM^ —Onpaîrtele  kreloD. 


(Le).  Voy.  Lê  Pmritt. 

Pestivien;  dans  un  fond;  à  16  I.  à  l'E.- 
N  .-£.  de  Quimper,  son  évéché  [aujourd'hui  Saint- 
Drituc]  ;  à  26  i  de  Rennes,  et  à  1 1.  '/s  Cal- 
lac,  sa  subdéiégation.  Celte  paroisse  relève  du 
roi,  et  compte  1,100  communiants,  non  com- 
pris ceux  de  Dulat,  sa  trêve.  {Voy.  ctm^,)  Elle 
i-essortit  à  Carliaix.  et  la  justicodc  Botdeliau  res- 
>ortit  à  Callar.  La  eiu-e  est  à  l'alternative.  La  ri- 
V  iére  de  (i  ucr  prend  sa  source  dans  ce  territoire. 


■ai»  asJdim'Iiat  cea  moyens  de  défense  •eraient  peu  de.  j     i      i    i.  .u 

cbois,  et  il  est  bien  k  désirer  que  l'EUt  mm  è  mAianT  va  se  perdre  dans  la  mer.  Les  terres  sont  bon- 
ce*  ouvrams,  ainsi  que  tous  ceux  de  noi^e*.  — «nr  le |  nés.  mais  mat  cnltivécs;  les  landes  sont  Irè»- 


reven  de  la  oommauc  de  Perros-Cuircc  est  un  nntie  at 


(Il  O.-gite  de  niacles,  situé  sur  une  des  principales  pos- 
■e.sstons  (les  Robaii .  onre  ce<-i  de  singulier,  aoiM  le  np- 
porl  liéraldique,  que  eeUefaïuilleporlSdtlIMalcSk  ' 
macie»  d'or,  I,  9,  S  (  autrefois  f  ). 


étetiducs.  Le  château  de  Pestivien*,  place  jadis 
forte,  appartenait,  en  1350,  à  Tristan,  cheva- 
lier, seigneur  de  Pcethrien,  qtil  servait  Jean,  roi 
de  France,  dans  la  compagnie  de  Jean  de  Beau- 
manoir.  La  maison  nobîe  de  Gouais-Lenuois.  en 
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l&80,à  Henri  Hamon,  «ictir  de  Pleven  et  Gouaz- 
Leunoi»; PeDDaDpoul[Prnaf7)onij,à  M...  de  Jars. 

PBSn  VIEM  { conmnme  tmaée  de  l'anc  par.  de  ce  nem: 

aujourd'hui  snccnrsalc-.chef-Hcn  (te  perception.— LimiL  : 
Pi.  l  loiii;imM  r,  Pontiiiclvet;  E,  MniM-Ve»tivicn:  S.  Duaull; 
O.  (.allui-.  — Piinclp.  >ill.  :  Parc-Siiuoii,  lîoaiembaler,  Tro- 
iolii,  (U)7.-(laraf.s,  BodelUo ,  Qi:lii(|iii!<-('rcii ,  Mourtleii ,  la 
\ilk••^^•u^e,  <»oas-Ca*!T,  Rjiillon,  Rinarc'li.  lîiilal,  Lanoue- 
nir,  SUiuqui',  lyauln-M'/aii,  tyludii  y.  (.drloiicl,  K.n<'l,  l'i-ii- 
ni<-'h,  fMKTkzouarii ,  f>(lii<lal.  Ki«'>^<  ('Ucigiirnlrt'l,  Aiii- 
tiiUec,  lyfvoal.  la  (iarcuuf,  liiia\ani-n,  Romiocu.  —  Mi- 
:rL  toi.  3133  becU.  dunl  lo  priiicip.  ilivi».  sont  :  ti-r.  lab. 


SU:  près  et  pat.  390;  boU  30;  verg.  et  Jard.  33:  landes  et 
lacolU»  731  :  èlaug»  3;  tup.  de*  prof .  bAU  9:  codI.  non  iu^ 


GoMt  4lv.  U»:  moulliM  ft  (du  hmt-Bvw,  BodeUto^ 
C&aieaa ,  ReaT,  k  oaa).  9*  PaAttrlm  a  conaenné  ton  an 

clenne  trêve  Balat .  qui  cat  encore  desservie  comme  cha 
pelle,  et  qui  eat  nn  flou  de  pèlerinage  trèH-fn-inientt-.  CtHie 
église  est  d'une  ronitlnirtioi)  lrt'«-*'l«'gaiile,  cl  iii(.<rllv  d'Otre 
Tue. —Le  cbAleau  tic  IVstivicii  nr  prt's<»nt<"  pluit  qu'un  mon- 
ceau de  ruinu»,  iiiaU  ^•<^^^^^  pK-K  c  olfri-  un  iiitiTcssmil  sou 
»t'nii"  l)istori(|iR'.  l.n  Uol.  Ui]K<  i  -l)avid,  capil  iim  ,iij>;l,ii>, 
qui  a\ait  t'poii>c  Ji  aiiiir  ilv  Itoilrt'ucn,  vcum'  d'Alaîii  \  III, 
Ticouile  di- Roliaii ,  Icuail  crtli'  pl.n  <  .  tl  ou  il  m- jetait  ili- 
CCitsammeut  sur  IfscinlroiiB  ,  cju'il  ravageait.  Sollicit<''par 
le»  habttautik  de  GuiriKauip,  Duguescliu  viut  uieltrc  le  «ii'-gc 
dctant  ce  château,  le  prit  et  le  rutua  de  Ibud  ea  comble. 

—  Il  y  a  Itoirc  le»  pfeman  landto  de  anal  et  de  «cplemlNtc. 

—  Céolofie  :  (nnlta»    Om  parle  ta  ^ 


i;  fur  nne  havtdur  et  tnr  Id  route 

de  Nantes  à  Châteaubriaiid;  A  'j  1.  au  N.-N.-E. 
de  Gaules,  »on  évôclié  et  sou  rc&surt;  ù  Ib  1.  de 
Rennes,  et  à  I.  d*Ancenis,  sa  subdélégatlon. 
On  y  compte  1,000  rummunianti)  (  arc  csl 
à  rOrdiuaire.  L'aiicicu  buurg  de  t'elit-.Mars  est 
dans  les  marais,  au  bord  de  la  rivière  d*Erdre*. 
!,f  boiirs;  artiK  1  t'tail  un  vîHm^c  ou  l'on  v(n  nit 
Iaclia|)cilc  lie  l'aticnce  :  c'est  de  telle  i  liajKlk', 
que  l'on  augmenta,  que  fat  faite  IV-glisc  parob- 
siale,  bt'nile,  le  16  septeniliie  IG'i'J,  par  i'abbé 
Michel  Laubi,  vicaire  f;«  iiiTal  et  ullieial  de  Nan- 
tes. Ledimancbe  ««uivanl,  19  du  mois.  François 
Dudart,  recteur  de  la  paroisse,  rondni-il  la  pro 
cession  de  l'ancienue  cgli:>e  à  la  nonscilc,  et  y 
chanta  solennellement  la  grand'niessc  pour  la 
première  fois.  Depuis  ce  temps,  le  village  est  de- 
venu le  clief-lieu  de  la  paroisse  de  Petit-Mars; 
matsTéglisc  a  toujours  porté  sou  ancien  nom  de 
PaUenct.  L'église  du  vieux  bourg  existe  toujours, 
quoiqu'en  mauvais  état,  et  l'on  y  célèbre  en- 
core quelquefois  la  messe.  Ce  territoire  est  un 
pays  plat,  qui  renferme  des  terres  bien  cultivées 
et  fertOcs,  quelques  landes  peu  étendues,  et  des 
marais  qui  peuvent  contenir  environ  i,/tOO  jour- 
naux, grand  journal  de  Bretagne.  En  1727,  on 
forma  le  projet  dedesséclicr  ces  marais  aux  frais 
des  propriétaires,  qui  sont  M.  l'évôque  de  Nan- 
tes et  M.  Gouyon  de  Marcé,  seigneur  de  Petit- 
Mars;  mafe  ce  projet  n'a  pas  suivi.  Le  ch4> 
teau  du  Punt-Ilus,  maison  sei<;neuriale  do  Pe- 
tit-Mars, appartenait  eo  1.200  à  Uux  de  la  Musse 
de  Pont>Bua.  Jeannede  leMnaae,  dame  de  Pont- 
HlBB,  seule  héritière  de  cette  seigneurie,  épousa 
ea  premières  noces  Jean ,  sire  tle  Derval ,  et  en 
seooodea  noce*  Gui  de  Roeiielbrl.  Jeanne  de  la 
>IiH'-r  (le  Ponl-Hus,  aussi  seule  hérilii're.  épousa 
en  14â9  Jean  Chauvin,  fils  de  Guillaume  Chau- 
vin, ehawcdidr  de  BtetasM  smw  le  d«c  Pran- 
çoia  U  (eWltt  ebaMoalidr  que  Undalt  fit  périr 


de  misère;  voy.  Nantes,  l/i85).  Leurs  enfants 
prirent  le  nom  de  la  Musse,  fionavenlure  de  la 
Musse,  un  d'eux,  fut  ohambeBan  dn  roi  Hen- 
ri III,  et  commissaire  nommé,  pour  le  diocèse 
de  Nantes,  à  la  rélurmalion  de  la  Coutume  de 
Breta^e,  en  1575  :  il  présida  aussi  aux  Etats  a*> 
semblés  à  Nantes,  par  le  duc  de  Mereneur,  an 
mois  de  novembre  1583.  Le  chdteau  de  la  Musse 
de  Pont- H  us,  qui  était  très-beau  cl  Irès-bien  for- 
tifié, fut  démoli  et  rasé,  et  les  bois  cpii  en  dé- 
pendaient coupés  à  hauteur  d'homme,  par  ar- 
rêt do  Parlement  de  Bretagne  du  10  mai  1622, 
parce  que  Chauvin  de  la  Musse  de  Pont-II us  s'é- 
tait rendu  à  l'assemblée  de  la  Rochelle,  et  se  te- 
nait dans  cette  ville  rebelle.  César  de  la  Muse 
était  seigneur  du  Pont-Uus  en  1680  ;  depun  ce 
temps,  cette  seigneurie  est  passée  à  M.  Goujon 
de  Marcé, maréchal  des  camps  et  armées  du  roi, 
qui  la  possède  aujourd'hui,  et  qui  a  fait  rebâtir 
le  chdteau  il  y  a  (|ii(-l(|ues  années. 

En  1/i'tO.  la  maison  noble  de  la  Lohérie  ap- 
partenait à  Guillaume  de  la  Lohérie,  président 
de  Bretagne,  n  se  tient  deux  ibires  par  an  à  Pe- 
tit-Mars. 

PETIT-llAM  (MNis  l'Invocalton  de  teint  Pienre  :  «wicste 
««a«f(  Rttri  4$  parn  Marllof:  eommone  flormi<«  de  l'anc 

Bir.  de  re  nom  :  aujourd'hui  taccnrMic:  relal  de  pofte.— 
Imit.  :  >.  Il  s  Touchrs;  E.  I.igui-  :  !S.  SuciS  .Saint -Mars-du- 
D^'urrl:  O.  Nort.  ri\iiTo  de  TLidre.  -  Priucip.  :  la  GA- 
nerlr.  la  (.iilni  licre,  la  Foucaudlf're,  In  l'inouc.  In  Iliia* 
NOiuiii  ri-,  la  (.luiUc.  la  Uoiir<llnl<Te  ,  U- Liudroii ,  la  (.haua- 
M  <■  ,  I  l  l'.diliii Irri- ,  1.1 'luiltK'lKTi- ,  la  lUiivsiiTi' ,  la  Itlandi- 
iilt  i  r  ,  r.iH  l'li--.i\ ,  lla^ll-|■ll•«^i\ .  le  Jarric,  la  Jon^sl<•^e. 
—  mijutI,  lot.  2r)'.»7  11.  lii  a.,  iloiil  li-s  princip.  dUl.s,  sont  : 
1er.  Kib.  :  prcx  et  p.*it.  3\<'j  ;  ^  ign(  ^  72  ;  bois  51  :  verg.  et 
jard.  00;  oiier.ilo»  et  aulnales  maraii  33;  lande*  et  in- 
culte» ft05  ;  cbiltalgucraiei»  10  ;  aup.  de»  prop.  bSL  12:oont. 
non  loip^  IM.  Qsnst.  dlv.  JU^mealina  do  Tartre4teBfe,  de 
la  BeMe.C3r»PeUt-ltars  nt an  Jeltlwwt «irla mmIb da 
Nantes  k  Renne»,  par  Chateaubriand,  BAU  sur  une  enllinc. 
re  bourg  a  remplace  l'ancien  cbef-lleudela  parc>is<4*,  situe 
jadis  prf-s  du  marais  de  Maxerolle» ,  en  nn  nidroit  qu'on 
noinnio  encore  le  Vieux-Rourg.  Près  de  Pellt-Mar»,  i-t  sur 
le  bord  dn  chemiu,  e.»t  une  éininenre  de  lern-  rt>ini  rl<-  de 
1m>IU  >  \iKn(->.  et  au  miuiiiicI  de  Inquellf  est  l:i  iii.ii-mi  ino- 
dei  ne  de  la  l'oumu  r.iir.  De  ce  point,  on  einbra>8e  tout  le 
bassin  i|Ut'  11  I  lin  r  1  uii-  en  ce  lii'U  ,  el  qui  porte  le  nom  de 
la  plaine  de  Ma/rrolli--..— On  voit  au  Tertre-Rouge  une  fon- 
(aitie d'eau  potable,  renonnu^'edanitlepayspourla  guérison 
de»  fli-vre«i,etqui,  dit-on,  ne  larit  jamala.— Il  y  a  foire pour 
Il  s  eiievaos  et  les  hr«tlnu\  U-  10  «>Mei  la  S  septcmbr^^ 
Géologie  :  le  sol  pri'-Muite  presque  parlaol  le  fnêlM,  paeaant 
an  micasclUstc.  L'origine  de»  maiâls  teotlietuqai  bordent 
l'F.rdre  en  cette  commune  remonte  k  l'tfpoqne  oit  saint  Fé- 
lli  fit,  selon  les  uns  «établir,  et  selon  lea  autres  rehausser  la 
chau»s<<e  de  Barbins.  Os  lourhii'-res  sont  allmeutiVs  par  la 
décomposition  des  vi-giMaux  qui,  enlraitx's,  lant  par  le* 
pluies  que  par  le  vent ,  el  aussi  par  les  Inondations  8uc- 
eemive*  dan'<  des  ca\e»  formt'esçi"!  et  l.'i  ,  >e  d<'-rom|)Osent, 
et  n  pi  iMluiM  iit  !taiis  ceiwie  la  prt'cieu^e  ri  <  «ilti'  -i  utile  pour 
le  chauflage  des  fermes  liniitroplies.  -On  parle  le  français. 

Peaimeril-Cnp  [P«umerit-Cap-Catct];  à 
3  1.  1^  à  l'O.-S.-O.  de  Quimper,  son  évéché  et 
son  ressert;  à  ^'i  1.  de  Rennes,  et  à  2  1.  de  Pont» 
l'Abbé,  sa  subdclégation.Ony  compte  1 ,200  com- 
muniants. La  oure  est  à  l'alternative.  Ce  terri- 
toire est  dans  le  voisinage  de  la  mer  :  il  est  rem- 
pli de  monticules  et  de  vallons,  mais  fertile  et 
très  exactement  cullivé*.  Se^  maisons  nobles, 
en  1&{|0,  étaient  Pratangstang  [  PraiartUmg], 
BorjyuU,  ^ebll  et  Penquilly,  où  se  tenakat  alor» 
les  iriaids  de  la  parpiMe. 
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form«*r  dr  l'ane. par.  dr  cr  nom;  «uioanThut  Mcrur^alc- 
Llnilt.  :  ^.  nagMtel-Aalul-Grnaain  :  IL  Salnt-Hooor*' . 
f>.  Tri>«>cal,  Pkm^oor:  •).  Plo\an.  —  l>rtiici|>.  *U1.  :  Mt- 
«<•!  Catarrc ,  l'iiiliu.il  ,  <,'ii.mii^ii)  ,  Kidou,  l^goff,  Laio- 
bral,  Lr»puiit  l.o>it.  l.opiait  LU-u ,  BmnlUrc.  —  Hannir 
de  Proqurllvorc.  -  >uprrf.  tot  lW*hM«.,tfHitl<siprtiictp. 
dli.  toat  1 1er.  Ub.  laa  ;  pré*  «I  pàL  ITSt  »•*»-  et  jârd.  »  ; 
IriliTlilMin  THnT-*T"  "T  1 — T  ML»;  cooL 
•M  taVk  ML  GmmI.  êh.  »9t  moaUm  I  (  dt  IWTan .  de 
TroyoD,  de  ^nrtpMl,  V«rt,  *  eao  ).  C^iT  l'rum.-iH  tJip  Iji- 
Tal ,  altui  iMMUDé,  tant  k  tmue  de  m  (troiunitr  ci<-  i'i  u- 
Btarr  h  .  quf  pour  !c  MtUngvtrr  <!«'  l'autni  Pcumcrit ,  e»t 
tout  l'iiiKM  ;«tiuii  U>-  «aini  Allouarn  ou  Annoaaitl.  Il  y  avait 
»>aul  ITvj,  oiitf')- l'cKliM' pirui<«ial<> ,  qulolTr-  li'  *t)Ir(lii 
\n  •  M.  <  !r.  Il  » .  li.ijw  ll-  ■•  >.iuitf-Klorldi*  rldo  >  Jint  Joîm-jiIi. 
La  praiU4-rr  r*t  ru  ruuu-  :  la  Mvoiidr  rai  toujour*  d^-aM-i  - 
tic  •>  iM  IBRM  MMt  defMUMfliMiwra.cllate  vi'on 
patoa  dire,  cmiiim  Mtra  MiMr.  i|n*«o  «•  t»y,  rafii- 
coHort  ml  pmap^.  Il  tant  rcmarann-  que  le«  laïuin  > 
•eeapnil  cnrere  *  prn  pr**  la  moitk  d«  la  «uprrDclc  lo- 
Ulr:  qui  est  uw  •'•nonne  proiioi  t>'*ii.  Tiuilrfiii» ,  Il  r»l 
Jll^t^•  il' :i;iuilPr  (Jii>-  l''-  p-irli'  ••  <  iiIiim  t  -.  •.nit  •l'un  Imu  ri|- 
porl .  pui«<ju'oii  i-illmr  qu'elle»  l'  iiili  iit  de-  l'j  à  16  lif<  tuL 
de  rroiiK  lit  par  l>rclare.  —  Le  <  li.ili  .m  de  l'rjl  an  Maii^t , 
dont  il  uc  rr»tr  plu* que  dr*  nilun,  avait  i<l(- ,  dit-on .  une 
CMHlneUMltMila|nitMlikCilHltol|Mll|iOa«  ll  aurait 

«W  Mil  mm  ta»  hmét    Im  mn  WfoldtirMrtant  pii 


4UBcilr  à  mil*,  qnt  M  cbâtran  ne  remonte  dm  au-deU 
dvXt  tMele,  et «pwrtefiii'appmid^.drtMrt celle rfp»- 

qn*",  la  nM-r  ait  fait  noe  n-tralle  tiirc«-tte  rotr  .  o*i  au  con- 
1 1 .11 H  1.1  II  ,ii|iti<<n  |).irle  d'un  em  .itii.^eiiw  ut  ijni  .mr.iit  re- 
«  oim  rt  ta  faitieii^-  »il|e  d'l«  <  >r ,  l'i  il  .ir  ni;;  r.l  i  plu* 
de  5.U<Hi  ni.  de  I  '<  K-ean.  —  (  j  tU'  pl  j<  a  ilii  •  li  <  il>  Iriiile  .i 
I  époque  lie  la  t.iauc.  A  rn«troii  m.  de  mi  ruines,  on 
voit  dana  une  lailîe  dite  le  Boi«  du  chiiteaa,  une  ^l<<Yatl'>ii 
«n  Irrre,  enlo«n'-«  de  foMc*  encore  anaet  profonds,  et  qui 
•■■lUe  Hn  sue  mette  féodale  d'aMn  Mm  eomertaUoti. 
On  dit  ^  c*rtalt  en  ce  lien  <|iiei(allonnalent  Im  bande*  de 
la  Koairnrtir  ,  qtiand  rlle*  »e  n'ndali  nt  >}<•  Kily  ^  l'il*'  Tri»- 
lan.  -  On  a  du  bourR  une  fort  InOle  !  <  i  -|»'>  tive;  rii'll  de- 
courre  toiilr  U  hlie  d'Ainhenie,  <t<  -  '<  l  'i  '!<■  I''  " 
mare  h  jti.i|ir  1  l  ,|i  .l.  m.  Il  >  .i  >  ii  l'eunieril^  que , 
daualcpaj*,  on  iiuitniie  plutôt  Puni,  quelque*  di>luien« 
pM  rcoiarquablr».  —  On  parle  Ir  tin  ldit. 

rniw— H  fui— to;  à  17  i.  au  N.-K.  de 
Quimper,  son  évécbé  [tujourd'hiii  Sainl-Brituc]  ; 
à  3.'i  I.  lie  KeniiCA,  et  à  i.  de  Qniiitin,  .«a  Aub- 
délégatkNi.  C«U«  paroiwe  rawortU  à  Carbaix, 
et  romple  SOO  oommanlanfi.  La  cure  eut  à  r<il- 

lrrnati\c.  Son  Irrriluiir  est  fort  pclîf  ;  il  iifFrc  à 
la  vue  iica  terrcii  en  labeur,  des  [>rairie«  et  Af- 
landM.  C*cat  an  pays  coareit. 

KCMERIT-QI' IN  TIN  -,  rriiiiiiuinr  form«'-edr  l'anc.  par.  de 
^  nom,  plua  le  Locb,  aailcnneiuint  trêve  de  Ma«3l-Pe»ll- 
vien.  (  V.  le  HiijiililMMÉ  fmur  ioa»  le»  docniacwta  cada«- 
^ani).  CST^CMohite  ledaMIaflOB  «rtnlUqne.  —  On  parle 
K  breton. 

Pierrie;  à  121.  ati  N.-N.-O.  tir  Nantes,  iion 
évéchf  el  Min  ressort;  à  10  I.  de  Rennes,  et  à  i  I. 
1/4  de  Denral,  sa  stibdélëgalieii.  On  y  compte 
1,3(H)  rommaniants,  trois  haules-justires  et  une 
nioyt  niic.  La  cure  est  à  l'Ordinaire.  La  seigneu- 
rie de  Ballao  apoarienait  froy.  Fougtnj],  Tan 
1137,  &  Ollrlerae  Ponichâtean,  qui  la  donna 
am  iiioiiK  >  (If  S.iiiit-S.iuveiir  de  Kcdon  ,  pour 
réparer  les  torts  et  les  dommages  qu'il  leur  avait 
«aiMëa.  CeDS«ei  ea  Brwl  un  priaurf  qtii  subsisic 
€nrorc.  (Voy.  Pnntrh.llo.ni.) 

L'an  1133,  (itit-gon  de  BÛtn,  lioiiiine  pictix 
et  xt'  lé  pour  le  bien  de  l'EgHaa,  dMHM  à  Tabbaye 
de  Saint'Saiiveiir  de  llednn  un  Icrraîn  qu'il  jxw- 
i^dait  dans  le  tcrrituire  de  i'ierrir,  aux  enviruiis 
du  château  de  Bailac.  q\ii  dans  ce  Icmps-là  était 
plein  de  vagabonds  qui  s'y  étaient  établis  mal- 
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là  let  woinct  de  Redov  divhHwit  peaMHeim  de 

la  inajeuri-  [i  iilir  de*  terres  de  celte  partii-  t 
Ce  territoire  est  arrosé  dea  eaux  de  la  riviive  de 
m  pays  cootevt*  qui  prodait  dea 

^raiIl^  «II-  loiilc  r->j><  I  f  ;  ou  v  voit  <le>  landes  qui 
paraissent  mériter  les  soins  du  cultivateur*. 

tIBMICt  niiBlMi  fcwdaé»  l'anc.  par.  de  oe  nM*  t 

aujourd'hui  mccnraale.  —  l.lmlt.  :  N.  Pooeeray,  la  rivière 
le  <^er;  K.  Derial  :  ».  (.nnqnrrvull:  U.  GD<^mene,  l^ngon 
(la  Vilaine].  —  Prineip.  xllt.  :  la  Vallt'e,  Branitouln,  la 
Utapulals .  l'Abbayr ,  Ij  llulKirdain,  Mantel ,  Roudrinai*. 
Tii«;ii<  l,  la  Itrulai*.  (JiViireiix,  U  llettinerli' ,  l.i  HiiEnon'- 
11.11» ,  < >i-»ton  ,  la  Itodiiul» .  I;i  i.r<  !■ .  C.nli  -  -.m  1 ,  le  Otieux. 

>up<  rf.  tôt  1731  hcrt  13  a.,  dont  Irt  prineip.  div.  «ont  : 
1er.  labwMftipréa  et  pâL  ïaM  s  bote  71 1 WB.  et  javÉ.  Mt 
carrière*  et  mlnJ6rea,  M:  InealtesSs  «tm^  M;  cMIal* 
lpi<-ral«-<  39:  tup.  dc«  prop.  bitt  It:  cflot  non  fanp.  M. 
(i)n*L  dl\.  a37t  moulin*  3  { de  nilllrl ,  •onsM  ].  t^ea 
laiulr»  de  l'ierric  ,  qui  »ont  a«.tri  va«lin ,  ont  t'Ie  contidr- 
rtf*  par  Iv  radattre  rninine  p.1tun  «:  <  e  <|iii  iiiilii|iier  i it 
qu'ellr» »ont  •n»reptlbl<^  d'<Mre  aTaiilateu.^iiieiit  mi<"-'  en 
taleur.  --  (><H>lo(le  :  ceo  Und<>«  n-<-ou»ieiil  ru  I  rm.  oup 
d'endrolla  le  pbfilade  tubulain*  et  auiai  le  phjll.idr  ti  gu- 
latrr  (ardalsa).  Gt  «cmltr  asl  etpMWl  -><Ni  parle  le 
trançala. 

Pln(le).¥o3r.£«Mi. 

Plprl»c;  dans  un  fond;  à  20  1.  au  S.  de 


Saint-.Malo,  son  ^éché  [mtjêurd'hm  Amiwsl;  A 
9  I.  de  Rennes,  et  à  5  I.  de  Plëlan,  ta  «tibdélé- 

;;,itiou.  ('elle  paroit^e  rr**firlit  .'i  Plorniicl .  et 
euiupte  3, OUI)  communiants,  y  cumprU  ceux  de 
Saint-Quenlon  [5«iii(-6mfon],  sa  trêve*.  La 
(  tire  thI  i  rnltcrtialivr.  II  *'i  \errc  ilaii'i  le  bourg 
une  haule-justic  e,  cjui  e-»t  relie  île  l'ipriae.  deux 
uinveunes  el  une  bawie.  l'ipriac  a  titre  de  clii- 
li  elle  était  en  982  du  domaine  du  comté 

lie  Ut  ime».  Ou  y  connaît  plusieurs  maiwns  no- 
bles :  celle  lie  la  Tliébaudais  appartient  à  .M.  Hu- 
chet  de  la  Bédoyère  ;  le  Bois-Uulin  appartenait 
en  iU20  h  Alaln-le-Sage ,  sieur  dit  Bob-Hulin, 
aiijo«ir<riiiii  .1  ^1.  de  la  Botirxlouuaye  de  Boi*- 
liulin,  procureur  général  syndic  des  Etats  de 
Hreia^e.  Beimir  f tfomae] ,  la  loirtafdaift,  la  Per> 
drilais.  la  ni)iil;ii->.  Russn-Caular  et  la  Bntterel- 
lai  [B0thér*lart  ,  sont  le*  maiM>n-*  uolile>»  (|ui  se 
trouvent  dans  ee  territoire,  dont  les  terres  ex- 
cellentes pnidiiiM'ul  des  récoltes  atwndantes  en 
grains  et  foin.  Les  landes  y  sont  malheure\ia*> 
meut  très-étendues.  Un  des  beaux  noints  de  vue 
de  la  province  est  celai  oti'on  appelle  le  FoutMm 
Ht  Moarttuut  sur  le  bora  du  grand  chenilB  de 
Reones  à  Redon. 

nraiAC [Mes  l'iaieesllan  de  uint  Nicola»':  rontOinM 
turmt»  de  ranc.  par.  de  e^nom,  moin*  ».i  in  \  e.  «•aint- 

CtAnton,  drTrnne  commnne:  .lujourd'hui  nire  <!■■  y  .1»»»*: 
rlM'Mi«-u  de  pereepllon.-  Llmit.  :  N.  Cainl  Sulm,  vj.uiio, 
l.ieuron,  (.iiipr»;  i:,  Miipr>  ;  S.  Saint  l.  iiilon  .  >.iiiit  Ju^t; 
O.  nnic.  -  riiiii  i|i.  Mil.  ;  !•>  M'iMiiui.il».  le  H.iv  et  llaul- 
llreil.lr  Haut  et  II.»*  «.«hiRuac,  la  l'retM.>lai»,  I ratenot,  la 
I  tu  I  II» ,  I  l  Tliebi  rdai* .  le  Monlln-Aiain,  la  Glonnato,  tas 
Linailiene» ,  f  Alleu ,  U  HervIaU,  la  «airte,  la  Diacrato.  la 
RIfandMie,  It  BraU-wn-OlWM,  la  BanUère.  le.  Carr«e«, 
leWfwHa.  -  ItatsSBS  srlMlpaln  «  le  Tcrtoe  ,  le  MSte.  la 
PIpclala,  la  Marliannal».  le  taïAlcl,  la  Perdrllal* .  le  Vre» 
che,  FonU  nio,  Sniac,  rOiirme  .  le  Plc«d»-labron,  -  ^i. 
perf.  tôt  4M5  hect  47  are»,  dont  le»  princip.  dm*,  sont  ; 
ter.  lab.  pré»  et  pli.  WS;  hoW  106  ;  ^<•^t.  et  jard.  "4: 

lande»  el  inriille»  IHfl",  <'fnnn»  23;  »up.  dr«  prop.  bftt  TJ  ; 
ront.  non  linp.  Uri.  (>)ii«t.  iliv.  i  iSo;  moulin»  11  IAIain,dn 
Pont,  du  CJiiU-l .  à  eau  :  de  la  MoiMDDaka.  de  la  Bomc, 
Sirard,  do»  Gri^e»,  Vieux,  du  Tertre, 4a  la< 


,  et  que  Guégon  en  chas<>a.  Par  j  de»  Fraoi .  a  wnl;.  qr*  La  grands 
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BMitté  couverte  de  landes  aridea,  est  ixxnnée  do  nord  ra 

»tid  par  la  routf  de  Renne»  à  Redon  :  elle  est  1lmit(<e  ft  son 
I  mile  nord -ouest  parla  petite  riilf-re  de  Conthit.  On  y 
voit  les  pelilH  L'tangs  du  Mille  .  du  Moulin-Alain  et  de  Boi- 
Mc — Lc>  terres  luililrs  iniliiiiiio  par  Opte  va  Baulon  rant 
toutes  en  Piprlac.  Quelques-unes  Nont,  en  onfn',  mal  or- 
UiographlC-cs:  ainM,  il  faut  lire  Senae,  et  noi\  .Vri  uc.-  Bo*- 
nu.  cl  non  Bounae;  la  Botkéttrayt,  et  non  la  DoltertlUu 
—  Oo  rt-inarc|tie,  «a  midi  du  boiurg*  l'amies  ckMflau  du 


BOtrvBrO  DICTIORIIAIM 


.     .    I  iMNtflt  l'i  „  .  , 

OêM,  qui  apparttetltlLteODiii&dtllMNaMn»— Il  y  a 
fitane  les  nul  et  leSI  oetohiew  —  Gdgkde  t  ichMe  erg  1- 
leui.  —  On  perle  te  Artnçek. 

Pir^,  sur  la  rivière  de  Quinqueapois;  à  k  I. 
2'-;  à  l'K.-S.-K.  de  Rennes,  son  rvéché,  sa  sub- 
(loK'galion  cl  le  rcs<iort  de  sa  liaiile-justicc.  On 
y  compte  /i,000  communiants,  y  compris  ceux 
du  fiob-Trudainc  [Boisirudnn] ,  sa  trêve.  Il  s'y 
tient  un  marché  le  lundi.  La  cure  est  présentée 
par  IVvèque. 

Maisons  nobles  :  en  1500,  le  grand  Fleuré 
[Grand-FUuri]  appartenait  au  baron  de  Laval  ; 
Èpinai  et  la  Chapelle,  à  Pierre  de  la  Marzcliére; 
la  Bouvaye,  à  Guillaume  de  Silleaj  la  fiertherie , 
i  Inifen  le  Vabais;  le  manofr  du  Plessi»,  à  Gtxyar 
(\v  ("orilogoii,  sieur  de  Mejussoaiimc,  aujour- 
d'hui h  M.  do  llosnivincnj  seigneur  de  Piré*. 
(  Voy.  Loc-Egiiincr.  ) 

Des  terre-i  bien  cultivées,  dos  prairies,  beau- 
coup de  bois  taillis,  voilà  ce  que  ce  territoire 
présente  à  la  vue;  o*est  un  ferrain  plat  et  cou- 
vert d'arbres  à  fruits  pour  le  cidre. 

PIRÉ  (sons  l'inTocatlon  de  aaint  Pierre  cl  saint  Paul  ]  : 
commune  rorinte  de  l'anc.  par.  de  ce  nom ,  moins  sa  irtvc 
Boi^trudan,  deveoue commune;  aujourd'hui  sureur<iale; 
cbrf  lieu  de  perception.  —  LimlU  :  Saint-Auliin-du  l'a- 
vail,  Ctiantner»' ,  Itomagnt':  E.  C.haiiet',  Moulins,  lloi<itru- 
dan;8.  llni^tiiKl.in  .  Jm/i-,  Amanli.s;  G.  Auiaulis. — Prineip 
vlll.  :  la  Hue  du  (kiruiler,  le»  Moiitt,  le  l'a»,  la  l'ellerie, 
l'rcvillé,  la  Calalverie,  la  Haute  i  t  li.isx-  I'iii(le«  iiiii  re ,  la 
Rabellil-rc,  le»  Truiublal»,  l'erruc,  U  ui,  Dcsen-uel,  LÔ- 
rtala,  Antrain,  Meloo,  Pêcherie,  Visicalo.  teBrée,  les 
BoQlrea,  la  Haltaia.  —  Cbàleani  de  la  Dreaoïinière,  de 
IleaaTals,  de  Plré.  ->  Saiierl  tek  SOtS  bect  M  a.,  dont  les 
princip.  divls.  sont  i  ter.  lal».  SSMs  pré*  et  ptt.  901:  bel*  17ft: 
irerK.  et  jard.  07;  landes  et  incultes  ISS;  l'tangs  0:  sup.  den 
prop.  b.'it.  29;  cont.  non  imp.  99.  Consl.  div.  HOl;  moulins 
ÎO  (^euf,  de  la  Joncheraye,  de  Connag,  de  Bcrrue,  de 
Champuscl,  d'AtillO,  de  Taillcpied,  à  eau;  dcsCnJes,  de 
Taillepied,  du  C;io>-tioron ,  à  Tent).  —  Les  chatcnux  de 
ISeauxais  et  de  Pin-  M)iit  deux  biibilatioiis  rcniaïqu  ili'c-. 
Cette  dernlC-re  «urtout  (  ancien  manoir  du  l'Iesslx)  i  si  a  un 
aauect  vraiment  princier.  I.lle  appartient  toujoui-  ,i  f.i- 
mille  de  Pire.  —  (iCologie  :  schUle  argileux;  quai-tzite  h 
l'eal.  —  On  parie  le  français. 

Piriar;  au  bord  dr  la  mer;  à  i8  1.  à  l'O.-N.- 
O.  de  Nantes,  son  évéché;  à  23  1.  de  Hennés, 
et  à  2  1.  de  Guérande,  sa  snbdâégation  et  son 
ressort.  On  y  compte  1,000  communiants.  La 
cure,  jadis  présentée  par  Tabbé  de  Saiut-Gildas- 
des-Bois,  est  maintenant  à  IX>rdUialre.  Cette 
paroisse  relève  du  roi. 

^urion,  haute-justice,  appartient  à  l'abbaye 
de  Saint-Sauveur  de  Redon  ;  Camzillon ,  haute» 
Joaticet  à  M.  Jacquelot;  Trévalay,  moyenne- 
juatiee,  &  H.  de  ^eno;  Treverent-en-Pi- 
riac,  moyenne-justice  ,  à  M.  Guibert;  Pucellc, 
nioyenne-justioe,  à  M.  le  président  de  la  fiio- 
cbeis. 

L'an  1112,  le  due  Coiian  II!  donna  aux  moi- 
nes de  Redon  les  tailles  que  loi  et  ses  prédécet-  Pfjl^iLSlj.. 
seun  ducs  avaient  droit  de  lever  lur  les  babl-  i  "V""». 


tants  de  Pfriae ,  pour  récompenser  ces  moines 

qui  avaient  reçu  du  /  eux  le  duc  Alain  Fergcnt, 
son  père,  qui  avait  abdiqué  la  couronne  en  fa- 
veur dndlt  Conan ,  son  fib.  Les  port  et  havre  de 
Piriac  fiirciil  unis  au  siège  de  Guérande,  par 
édit  du  roi  Charles  IX,  donné  àTroycs  en  Cham- 
pagne, le  39  mars  1566. 

François  Bamn,  nv  h  Piriac,  arriva  au  Croi - 
sic  sur  la  An  de  juin  1562,  pour  y  occuper  la 
place  de  ministre  des  ealvinisles.  U  venait  de 
Gcm'  vc.  oîi  ou  l'avait  envoyé  pour  se  faire  in- 
struire dans  les  principes  de  sa  secte.  En  1565, 
l'église  de  Phriae  était  occupée  pnr  les  cahrinis- 
tO/i,  qui  y  avaient  un  pasteur  ou  niinislrc. 

L'an  1590,  quatre  mille  cinq  cents  Espagnols 
débarquèrent  au  port  de  Saint-Tfaaaire,  o&  Us 
rcrureuf  ordrr  de  se  rendre  à  Piriar,  pour  y  re- 
Icnir  sous  r<tl»(  is-^auce  du  duc  de  Mcrcœur  les 
habitants  du  iicu.  qui  voulaient  se  soumettre  à 
Henri  H  (1).  (c  lerriloire  est  fertile  en  grain». 
On  y  voi:  un  canton  abticz  étendu  planté  en  vi- 
gnes, «  tdes  landes  dont  le  sol  eroellent  mérita 
les  soins  du  cultivateur,  qui  ne  s*empresae  pas 
de  les  défricher. 

riRI  AC  ;  commune  formi'-e  de  l'anc.  par.  de  ce  nom  ;  au- 
jourd'hui suceurs. ili- ;  (  lier  lli-ii  de  p<Tceplion.  —  l.imil.  : 
Mcsquer  ;  i:  t.u'  i  imlr  ;  S.  cl  O.  Océan.  -  l'rincip.  \ill.  : 
^aint■S^l)a•.lieIl .  K^  iu .  .Miliuiac,  'ioulau  ,  Hdinio ,  Hdrrin, 
Ler.it,  ronl-aii  I.oup.  —  Su|«  rr.  lot.  1155  liect.  78  a.,  dont 
les  princip.  di\.  sont  :  ter.  lab.  588;  pit^setpat.  Xij; 
276:  bois  1;  verR.  et  jard.  10,  landes  cl  inculle»  )0,'>  .  -up. 
des  pro^.  b;it.  7;  coni>l.  non  imp.  20.  Coust.  div.  500  :  mou- 
lins i.  l'iriac,  qui  a  jadis  porté  le  luiui  de  ville,  est  un 
joli  biKirg  avec  port  Les  maisoDS  j  sont  prévue  tontes  bâ- 
ties en  granité  el  couvertes  en  ardoiaet.  Oomlué  par  on 
vieux  château  construit  suroM  cotllneârr^e,  et  dont  la 
(lèche  a  pour  alosl  dire  l'apparence  d'un  clocher  d'i^lise, 
ce  petit  port  ne  peut  guère  recevoir  que  des  barques  de 
vlugl-cinq  h  quarante  tonneaux.  ~  I.a  côte  ouest  de  Piriac, 
toniK'e  (le  ciiuclie»  alteruati\<'s  d<-  micaschiste  passant  au 
sirii'.c  tii^lc  et  (le  gr.initc,  pn-seulc  un  asjK^ct  des  plus  bl- 
,';iri  c  <.  I  .1  mi  l  ,  qui  bat  conlinuellcnieiU  celte  roclir  .  en 
( ulcveies  parties  les  plus  molles ,  et  forme  ainsi  [wu  ;i  p<-u 
(le  |ielitc->  anses  enloun-es  de  <li  i  hi(iiii  |urcs  aux  formes 
etraugcH,  et  dans  leM|uell<'<  l'iuiaKination  d<  couvre  tout 
ce  qu'il  lui  plait  de  rai'onn(  r.  l>es  grottes  fréquentes  for- 
m«*es  •insl  par  la  mer  servent  d'abri  aux  personnes  qui 
>  ienoent  en  ce  lieu  prendra  drs  balai.  «Oiielquefols  des 
anses  de  table  apparaissent  seamablea  b  on  cirque  qu'on 
aurait  ouvert  dans  ces  nia.<tscs  (<r.irti'es  tout-.t-conp.  LC8 
unes  forment  des  lies  près  de  la  rive,  U's  aulres  se  rcjol- 
gneut  confust^ment  ensemble,  s'élèvent,  s'abais.M-nt  tour 
A  tour ,  et ,  dans  une  hauteur  verticale  de  Irente-^ix  pieds, 
sont  cntaiiiiécs  comme  les  antiques  décombres  d'un  cdiflcc 
gigantesque.  QuelqucfoU  les  grolles  que  foi  ment  ces  ro- 
chers se  prolongent  sous  la  colline  sans  qu'on  puisse  en 
découvrir  le  fond,  l  ue  de  ces  cavités  est  celle  qiii  porte 
le  iioui  de  la  (irotle-a-.Madaine  :  c'est  une  ouverture  spa- 
(  icusc  de  trente  pasde  profondeur  sur  douze  delargenr.et 
de  quinze  pieds  d'cilévalion.  Plusieurs  grottes,  semblables 
il  cette  dernière,  ne  portent  pas  de  naea  dans  M  pa| 
on  y  est  babltaé  fe  ces  aortes  de  jenz  de  la  l 


im,taat 
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les  ômertaros  sont  comblées  k  marte  baale;  et  la  tagna 

s'y  pr^lpltn  en  bouillonnant,  entraînant  avec  elle  les 

go^imons  et  le»  Kables  du  rlvag»".  Si  ces  accidents  si  bizarres 
attirent  l'attention  sur  le  penchant  même  du  coteau ,  les 
grandes  masses  de  rsdiers  qui  s'étendent  à  ses  pieds  n'of- 


(Il  11  y  a  à  Piriac  beaucoup  de  monuments  anii()(i>  s  et 
curieux  que  j'aurais  é'Ié  charnu- d'insérer  i<i;  i  .li  en 

vain  -iipiilic,  .'i  dilTiTenli  -  fuis,  ijui  lnuo  p<  rsouiies  (le  l'en- 
droit de  me  faire  passer  les  ilelails  concernant  ces  anli- 
q\illi  s:  eH(j.-  ont  conMammenI  gardé  le  silence  ,  et  n «i.t 

 ion  2t  mes  priéies.  Je  suis  fitclMi  d'avoir  c'ié 

leleral  dtSaormals  leur  repos. 
,  (.•Mtàttai.-kUiom.J 
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Arcnt  pas  an  coup-d'œil  moi  as  varii^  Souvent  cos  itiaMM?^ , 
«u«8i  élPTf<cs  que  la  colUno.M*  coutreut  couimc  clic  d'une 
l<*(èr«  couche  d'Iiuutus,  que  taplAKent  d^-s  grauiiuee».  On 
lotumrt»  verdojauU  sont  dUperMis  au  milieu  de  1  écuuic 
des  vagues  qui  le»  enlouirnl,  et  ce  Upis  »i  riaut  coutraole 
avec  la  couleur  sombre  de  la  uicr.  A  l'uae  des  pointe:!  de 
la  rôle,  uu  de  ce»  rochctA  porte  le  nuui  de  Toiubeau  d'Al- 
tnaïuor.  C  eal  uu  bloc  de  grauiie  de  cinq  piedA  de  hauteur 
sur  quatorze  dif  longueur.  L'epaisM-ur,  Uait»  la  partie  su- 
pt^rieure,  e!<t|di'  riii(|  pieds;  l'inrerieurc  u  eu  a  que  deux 
et  deuil.  Cn-uv  dall^  s.i  partie  orii  nlale,  ce  rociKTa  une 
fonue  arqui'i-  couiuie  uue  KroUe.  Sa  surface  est  profou- 
d<'iiienl>illonn(^de  raies  lougiludinule»qui  dOcouleutUu 
Muiiuet,  sur  louleii  le» face*,  eu  ligne«iiroitos  ou  k^ere- 
meul  courbes.  A  1  origine  de  ce»  rigole»  sont  dii  espace» 
circulaiiT»,  d'environ  trois  pouces  de  prufoudeur.  Celte 
masse  si  biuiri-e  occupe  la  partie  la  plu»  élevée  d'une  ro- 
che que  la  mer  recouvre  ii  toutes  le»  luarees-,  mais  elle 
n'eu  e»l  jacuais  baignée  entlireiHent.  Les  lichens  qui  »'y 
sont  ini|itant<'S  lndii|uenl  qu'elli-  «•.■>l  au-dt»su!»  du  nivjau 
ordinaire  des  eaux.  Ou  Ignore  d'oU  lui  vient  le  nom  de 
Touibeau  d'Alniauior.  On  ci  oit  que  ce  qu'on  appelle  aln.ii 
est  un  mouunieut  di  nldlque  (IJ.  •  —  Ou  regarde  comme 
faisant  partie  de  la  commune  de  Piriac  une  petite  Ile  dite 
l'Ile  Oumtt  [voy.  ce  mut) ,  qui  parait  a^oir  l'tc  unie  ii  la 
t4'rre  fennr,  et  qui  en  est  îw'pan'e  par  un  bras  de  mer  ayant 
tout  au  pitu  0000  mCL  ,  mais  qui  est  souvent  agilii  et  dan- 
gi  reui  a  traverser.  —  «  Uaus  la  partie  la  plus  eicvi^e  de 
l'ile  sont  les  restes  circulalivs  d'une  citadelle,  nuumuH.'  le 
Forl-de-Ré,  qui  a  été  boiubardtH;  et  détruite  par  le»  An- 
glais. Les  murailles,  encore  intactes  a  l'exti-ricur,  u'oŒrent 
d'auliv»  jours  que  le»  meurt rièn-s.  Celte  espèLC  de  tour  a 
cini|iiante  pied»  environ  de  diamètre  ,  et  les  murs  ont  un 
pied  el  demi  d'épaisseur.  Au-desM)»» ,  .1  rou<>»t,  est  un  ca- 
veau qui  s  rvail  de  poudrière.  V.n  18U3,  ei  lte  Ile  fut  ar- 
mée pendant  un  an;  mais  depuis,  le  gouvernement  l  a 
abandonnét:.  Aujourd'hui  c'est  une  propriété  pai  licuiière. 
Ln  bra«  dVau  de  moins  de  deux  lleui  s,  qui  sépare  celle 
Ile  de  la  côte,  a  ^utn  pour  en  changer  entièrement  le  cli- 
mat :  une  température  égale  y  fa>orise  la  végétation  dan» 
toutes  les  saisons.  Ce  ne  sont  pas  du«  sables  fatigants,  de» 
Joncs  marlnj>,  si  tristes  et  qui  aoaouccnt  ia  »teriiit<- :  c'est 
une  prairie  charmanle  ,  que  recouvre  souvent  l<-  Irelle,  i  l 
qu'éniaillent  de  toutes  pnrU  les  marsui  riles,  les  violettes 
et  les  renouculis.  l'as  un  arbi-e.  Il  e»l  vrai:  mal»  aussi 
pas  une  bruyère,  pas  un  ro5eau.  A  cOlé  du  fort  sont  Ir» 
reste»  d'un  corp»  de  garde;  plus  loin  on  trouve  une  source 
d'eau  potable ,  entourée  de  murs.  Llle  est  utile  aux  be»- 
Uaux  qu'on  met  a  l'engrais  sur  cet  ilot  si  fertile.  F.u  peu 
de  temps  CCS  animaux  acquièrent  une  force  et  une  vigueur 
élonaanlcx.  L«ii  chevaux  surtout  y  ileviennent  preimnc 
sauvagrs.  Ce»  troupeaux,  »au-  .     i      .  n'en  sont  pas  le» 
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gneur,  et  la  haute-justice  de  rcnilroit  est  unie 
à  sou  duché.  Le  territoire  offre  à  la  vue  des  val- 
lons, des  monticules  ,  dos  coteaux,  des  terres  en 
labeur,  des  prairies,  dus  landes  et  des  arbres 
fruilicn».  Le  chdlcau  de  Crenan  est  une  an- 
cienne chevalerie  qui,  en  1/i30,  appartenait  à 
la  maison  de  Ncpvou  :  elle  passa  dan.s  la  inaisoD 
de  Perrien,  par  le  mariage  de  Maurice  de  Pcr- 
rien  avec  la  dame  du  Vois,  fdle  de  Madeleine  le 
Ncpvou  ,  héritière  de  Crenan.  Pierre  de  Crenan 
fut  grand  échanson  de  France  ;  Pierre,  marquis 
de  Crenan,  lut  gouverneur  de  Ca/al,  et  lieu- 
tenant-général des  armées  du  roi.  Cette  sei- 
gneurie ,  après  avoir  été  possédée  par  les  mai- 
son» de  Lannion  et  de  la  Haye,  tomba,  par  al- 
liance, /i  celle  de  Rellinganl,  qui  en  jouit  au- 
jourd'hui. L'an  1450,  la  Ville-Daniel*  appar- 
tenait à  Kon  le  Voyer;  la  Ville-Chaperon*,  a 
Henri  de  la  Koche;  rilopilal,  A  Sylvestre  du 
Kullai;  Saint-Armel*,  Bien-Assis*,  la  Villc-Ca- 
des,  Bcllo-FontaiDo  cl  le  Clos-au-Toly,  à  ?f  

l'LAINK-nAI  TE  {sous  l'inTocation  de  saint  Pierre  el 
saint  Paul);  commune  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom.— 
Limit.  :  h.  Pluufragan,  !silnt-Jutlen ,  Plaiulel  ;  h.  »aint- 
Brandan,  le  Fœil  ;  O.  le  Fœil  ;  N.-O.  Saint  Donan.—Prln- 
cip.  vill.  s  Vllle-Cbaneron,  le  Pellt-Ffpll ,  Terire-aux-tier- 
main.'.,  'rerU-e-(;an'l ,  le  lloullln,  SaintivAniie,  l'isle,  Ica 
Aojer»,  Ville-Danicl,  la  Uociie-(;ri»c ,  Ciwicre  lUaye.  le 
t.benay,  i^alnt  lnoé.  Salnl-.MtTn,  la  yof;  l'Hôpital,  la  Tou- 
clie,  >alnt-Eloy,  >oe  Plcard,  1  ertre-Cosson,  li<  l-orge-Cllo, 
.'laint-Adrien,  haiut-Hermel,  (ario,  Carbin,  les  I^udelle», 
Madrals,  Ville-Martin,  VllleClane,  Crehenlé,  Illeu-Assis, 
l.lo:.-Rûty.—  Superf.  toi.  1539  liecL  W)  a  ,  dont  les  princlp. 
dit!»,  sont  :  1er.  lab.  lOOS;  prés  et  pàt  lU  ;  bois  Sj  ;  verg. 
el  jard.  'iS;  landes  el  Incultes  180  ;  Mip.  de»  prop.  bat,  tl  : 
eonl.  non  imp.  57.  Oust.  dtv.  505:  moulins  S  (de  la  Yllle- 
(JiapiTon,  .Saint -Mé-en  ,  Saint  Heruiel ,  Neuf,  Petit,  de  U 
Ribolle,  de  Mantloure,  de  Chreclieulc  ,  >  caul.  Nous 
ignorons  de  quelle  ('p  >que  etiil  l'ancienne  église  de  cette 
conunune.  L  églïM-  actuelle  est  toule  récente;  car  la  pre- 
mière pierre  en  a  (-té  posée  le  21  octobre  1838.—  Il  y  avait 
autrefois  en  Plaine  Haute  quatre  ch.-i|x-Iles,  dlles  de  .Saint- 
liéeu  ,  de  Saint-KIol ,  de  »aint-l>raln  |ou  plutôt  .Salnt-A- 


on  a  parcouru  ces  côle»  Inli.ililtées  ("Jj.  •  —  Dans  le»  ro 
ch«  rs  de  la  côle  qui  se  dirigent  vers  (.uérande,  mai»  no- 
tanunent  anx  environ»  de  l'enliaraiig ,  on  a  trouu-  en  1813 
de  nombreux gts(-nients  d'éialn  oxydi'.  Le  ni(^me  minerai 
se  pre><enle  aussi  bien  cristallisé  dans  les  sables  d'alliivlon, 
on  amorphe  dans  les  sable»  que  rejelte  la  nier.  Ou  avait 
d'abdrd  c^pén-  que  celte  localilé  pourrait  fournir  une 
quautité  di-  minerai  sunL^aule  |H>ur  fin  exploitée:  mais 
ou  a  dû  renoncer  tt  cet  espoir:  et  iniintenanl  î'elain  de 
Piriac  n'esl  n'cherehci  que  pour  ligurer  dan»  les  collcc- 
liousminér.ilogiqucs.  —  Il  y  a  foire  i  Piriac  le  11  novem- 
bre. —  On  parle  le  françalc 

PInbenuee.  (  Voy.  PUabennec.  ) 

Plaine- Haute;  à  2  1.  «/j  au  S.-O.  de  Saint- 
Brieuc,  son  évéché,  sa  subdélégation  et  son  res- 
sort, et  à  20  1.  I/]  de  Rennes.  Celle  paroi.sse, 
dont  la  cure  est  à  TOrdinaire,  compte  1,800 
communiants.  .M.  le  duc  de  Lorge  eu  esllesei- 


(1)  La  partie  guillemelee  est  einpmntiiv  ao  l'oymgt  dan* 
la  lÀ/ire  Inférieure,  par  Kd.  Kicher. 

(3J  Ibidem. 

I.  II. 


gine  u'e!>t  pa»  bien  certaine  :  c'est  un  turnulu>i  MirinoiiU 
par  un  inonolilbe  d'en\iron  six  mètres  de  hauteur,  el  daru 
lequel  on  a  pratiqué  des  marches  pour  arriver  ii  la  picrn*. 
—  Pri-»  de  l'ancienne  cha|M-lle  Saiut-Eloi  sont  deux  pièce» 
d'eau  u(i  les  cultivateurs  font  baiguer  leurs  chevaux,  en 
les  recommandant  k  l'assistance  du  saint  (><llc  cén-ino- 
uie,  qui  se  termine  par  de»  course»  telles  que  plus  d'uu 
chetal  court  risque  de  deveuir  poussif,  est  tellement  en- 
raciiiei.-  dans  le  pays, que  le  paysan  qui  n'y  aurait  pa»  meni^ 
son  ehev.it  attribuerait  à  celle  négligence  tons  les  matlieum 
<|ui  arriveraient  à  cet  animaL  —  l.a  féle  piiirounle  de 
9ainte-Anne-dii  lluiilaiu  alleu  le 'JO  juillet.  Cet  le  solennité 
attire  des  p<'-lerin»  de  pins  do  dis  lieues  h  la  ronde.  —  Le 
bourg  de  Plaine  Haute  est  situé  sur  un  vaste  plateau  asaci 
élevtf;  cette  position  ju>line  le  nom  qu'il  a  n-vu,  —  (géolo- 
gie :  granité  :  au  nord ,  roches  amphinolique».  —  Ou  parle 
le  breton  et  le  français. 

Plaine  (  la  ).  (  Voy.  la  Plaine.  ) 

Plaiutel  ;  sur  une  hauteur;  à  2  1.  ^f^  au  S.- 
S.-O.  de  Sainl-Briuuc,  son  évîché  et  .son  res- 
sort; à  19  1.  de  Rennes,  et  à  1  I.  </j  de  Quinlin, 
sa  subdélégation.  Cette  paroisse  c^t  uncvicomté, 
dont  la  seigneurie  appartient  à  M.  le  duc  de 
Lorge.  On  y  compte  &,800  communiants ,  y 
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compris  ceux  de  Saînt-Braiidoii ,  sa  tr^'vc.  L  i 
eun  e«t  à  l'ordioaire.  Des  valloiw,  des  coteaux, 
des  monticules,  des  landes,  une  partie  de  la 
forêl  (le  Lorge,  «les  arl)rt>  \  riuif>  !<  ci- 

dre, des  prairies  et  des  (erres  fertiles  eu  grains, 
Toilà  oe  qui  se  voit  dans  ce  territoire.  Plainlel 
Cftl  une  ancienne  cIitnalcrlL-.  qui  appartenait  à 
ieau  de  Dul ,  uu  des  chevaliers  bretons  qui  se 
trouvèrent  à  la  téte  de  leur  compagnie  k  la  t»a- 
taille  Je  Bouvinc»,  l'an  121&.  lient  un  fils,  nom- 
mé^'îcolas,  quif'jt  seigneur  delà  Yille-Mainguict 
de  Plaint^  Sa  postérité  masculine  s*étsntétetn- 
le,  Jeanne  de  I)oI ,  dniiic  de  rininlel,  (ille  uni- 
que de  Guillaume  de  Dol .  épousa  iioUand  Gau- 
tron,  dans  la  maison  duquel  elle  porta  ses 
bien».  Holland  âv  Gantron  signala  au  sit'ge 
de  Rennes  en  1356.  Il  était  peiit-fils  de  Jeau 
Ganiron,  qui  fut  tué  à  la  l»alail]e  de  Poitiers, 
en  1356.  en  comhnttant  ponr  Jcnn  ,  roi  de 
Frauce.  Jacques  Giiulroii,  vicuuile  de  Plaintcl, 
sieur  de  la  VOle-Uaingui  etdelaVillc-Hamon, 
chevalier  des  ordres  du  roi ,  el  capitaine  des  vil- 
le et  port  du  Cruitiic,  l^]lou^.l  Claude  de  Rohian, 
fille  de  Jacques  de  Robicn;  (  lliristophc  Gaulron, 
leur  nu,  clicvalicr  df-^  r  r  ,'i  du  roi  ' lU  t'orJrr  de 
Sainl-M(c/ul],  cl  gcnliliioininc  de  sa  chambre, 
obtint,  en  1605,  des  lettres  du  roi  Henri  IV, 
qui  furent  enregistrées  au  Parlement  de  Breta- 
gne, pour  prendre  le  nom  de  llobien.  11  ('pousa 
Gatiirrinc  de  Bonrgneuf  de  Cucé,  de  laquelle  il 
eut  Sébastien  de  Robien,  cou.<%iller  au  Parle- 
ment de  Bretagne ,  marié  à  Françoise  du  Gage 
Leur  postérité  jouit  encore  de  la  seigneurie  de 
Robicn  et  de  la  Ville-Maingui. 

Maisons  nobles  :  en  1500.  la  Coudrais,  à  Jean 
Robien  ,  chevalier;  la  Custc,  à  Pierre  liullu  ;  le 
manoir  de  Crapado,  à  Jeanne  le  Boutelller,  da- 
me dudil  lien  et  du  Plessis-Balnsson  ;  le  Pré-au- 
Roi,  à  François  le  Ft'  vre  ;  I.i  maison  du  Plessis, 
à  Pierre  du  Plessisi  la  Grai)d->  ille ,  à  Pierre  de 
la  Garenne;  lemanoirdelaVîlte-Jagu,  à  Amau- 
ry  CrehalKl;  le  manoir  de  ('rclu  iinie  ,  à  Fran- 
çois Fortin;  le  manoir  de  la  Villerio,  à  Jean 
Guillouy;  le  manoir  des  Preturquis,  à  .Margue- 
rite Dollo;  Trebuul,  à  Guillaume  Cuillot  lien  ;  le 
fiois-au-Fauchours,àFraoçoisPelloocsel  ;  Oellc- 
Nofi«  h  Yvon  Jourdan  ;  le  Fresne ,  à  Jean  Dollo  ; 
Saint- (îuynnic  rfl  (iiiyonnic,  à  Pierre  de  la  Ri- 
vière; la  Goupiliière,  à  Pierre  Itoucsscl;  la  Car- 
aelle,  à  Yvon  Casion  ;  la  Garenne,  4  Trislan- 
PersoH,  leGourlay,  à  demoiscllr  Mar{;c!ie  la 
Morcanl;  la  Coudraye,  à  Claudine  du  Boisge- 
lin  ;  le  Chemots ,  à  Yves  de  la  Foiae;  lea  Tennië> 
res,  à  Bienvenu-le-Moine;  les  Quatre  Veaux,  à 
Yves  Budes,  sieur  du  Tertre-Jouan  ;  la  maiiiun 
du  Quartier,  à  >  allence  Pellepore;  Boezel-au- 
Chesnay,  aux  liéritit-rs  de  Pierre  Bone>cl  [sic]  ; 
Preturquis, à  Anne  Saoullcl;  la  Pcrtlicnault-au- 
Ple.ssis,  à  Pierre  l'erthenault  ;  la  Coudraye.  à 
Olivierd'Arcellcs;  lemanoirdu  Fresne,  an  romtc 
de  Laval;  la  Villeoyo,  à  Michel  Guilloumay;  la 
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Chcverne ,  ù  Guillaume  de  la  Rivière  ;  le  Pn-ort*» 
a  i-  rançois  le  Fcvres;  la  Yillegoures,  à  Charles 
Budes;  la  Grand- Ville,  à  Pierre  de  la  Garenne; 
Crapado  ,^  à  Jean  de  la  Rivière,  et  le  manoir  de 
Louvuiu-al ,  à  Henri  Ktieunc. 


I  eau  ou  uiM'iiay,  nt-ro,  au  uumf,  noiiyo,  lu* 
Gitfiiaii,  de  Salnt-GotlMMiet  Qp*  Le  tMarg  de 
ituè  sur  la  mate  d'Viel  k  Salnt-Vricoc,  qui  coupe 

iiiunc  dv  l'citl  k  l'oHcst,  est  d'ont'  certaine  Im- 


PI  AIMU.  (mua  riavecstion  d«  nint  ,ftam  et  taint 
Paul):  cotnmanit  ftonnée  de  l'anc.  par.  de  ce  noai,  motOS 
sa  trèrc.  .<^Dt-Drandoii  (voy.  ce  root),  détenue  coniraimet 
aujourd'hui  nuccMr«alp  :  elipf  lieu  de  prrc  -plion.  -Lfmil.  t 
N.  Salut-Br.iii(loii ,  i'IaliK'-ll.uitc  :  E.  l'I.iim-  ll.uitc.  S.imt- 
Jiilieii,  rii<dran:S.  Plédran,  &aint-Carreue,  i'iiemiiuisp; 
O.  l'ilermilaso.— Princip.  \lll.  :  la  Rouyère,  >aulM>mard, 
Ravllly,  11»  Ch/*na\.  Haut  et  Ra>i-R«tis«an  .  la  %  ill«--t;ntel , 
Tr«^Uf;.il.  (ifhfniiN  ,  V  illi- (.Irnicl,  \  illiriri.  \  ilIr-l'.ri«N«'t, 
le  GrauU-Goudriiy  ,  la  \  ilk  -Ncuit.' ,  Urdiigolu,  Curgiirken. 
—  V.  le  Suppit'-Mient  pour  les  divisions  cadastrales. 
Moulins  à  eau  du  Cb^uay,  Nero,  du  Carmé,  Rouyo,  Ri* 
ciMrd,  ùcùtf  -  -  -  .- 

PIsintel,  iltaa 
colle  couuuunc 

portance.  !>on  éslisc  n'a  rien  de  remarquable,  et  date  de 
t759.  —  il  y  arait  autrefoi»  les  chapeiU»  Salut  nrandon  , 
^alnt-Julien  el  Saint  Guitinuet  :  celle  dernitrc  e»l  acluel- 

Irnifnt  la  «ïPiile  qtil  «fiif  flr<.'-«T<  If  ;  on  y  dit  la  me«^e  tins 
Il  !>  (liiiiaiR  l)r|juiH  IR.I",  lin  hùpit.il  pour  liv-  oi-plie- 

liiiii  a  eic  fiMidi'  j  l'Eaiiitcl  p. Il'  M.  rt  M'"  (l>'  (<auliray.  II 
exiMe  au^^l  t\Jtf-  <  c  Ixiurtc  un  •'l.it>li>'<rMti'nl  des  •tTurs  da 
Sainl-hApril,  (|ut  vont  \i»iU'r  k.*»  ut^ladc»  à  domicile.  — 
Il  y  a  fulre  le  premier  lundi  de  i  -ari'nie  el  le  premier  lundi 
d'octobre.  —  (.«-ologic  :  cou»IUatiou  granitique. —Ou  parle 
le  frauçai»  et  le  brelon. 

PianroëCf  sur  la  route  de  Saint-Malu  à 
LambuUe,  et  sur  la  rivière  d'Ar^uenon;.à  8  1.  à 
l'K.  de  Saini-Brieuc,  son  évéclié;  à  15  I.  1/4  de 


Tiennes,  et  à  'i  1.  '/j  de  Lanihalle,  sa  subdëlé- 
{;atiou.  U  s'y  lient  un  marché  tous  les  samedis 
de  chaque  semaine ,  et  uiu  foire  par  chaque  an- 
née. Cette  paroisse  ressortit  à  Jugon,  et  compte 
600  luainuinianls.  La  cure  est  à  IX)rdinaire. 
Plancoët,  haute-justice;  la  Iluiiaudaye,  haute- 
justice;  et  Monlafdant,  haute-justice,  h  M.  le 
comte  de  Ricux;  l'Arj^cnlais,  haute -justice ,  à 
M.  Lcsquen-rArgeutais;  la  Ville-Menue,  haute- 
justice  qui  s'exerce  à  Plancoêt  et  à  Pluduno,  à 
M.  de  Lesifuen  de  la  Ville-  Menue;  Carîquet , 
moyenne-justice,  à  M"*  de  iMonlbourcli»  r  ;  la 
llcrsni-dais,  moyenne-justice  .  à  .M  ^' de  Raci- 
nous;  la  Lande -Grnel,  moyenne -justire  ,  à 

\\ .  I.(  zard  de  la  U'vardii  rc  ;  le  IMessis-Bout  xièrc, 
mnyennc-juotice ,  à  M.  de  Varcjmiies  ;  le  Trait, 
moyenne-justice,  à  M.TallMiiieldeBon-Amour; 
la  Vilk  -Naret,  moyenne -justice .  à  M.  Tran- 
chant de  TEvinair;  le  Veau-Joyeux,  moyenne- 
justice,  à  M.  Booen  de  la  Ville-Bonquai;  le  Vsu> 
madcuc  .  moyenne -justice ,  à  M.  Minet.  En 
1223,  Rolland  de  Diuan,  chevalier,  seigneur  de 
Montalllant,  donna  irabbayedeSaint-Sulpioe, 
(  véi  lié  de  ro  iini  s  .  une  mtnc  de  fn»ment  de 
renie  annuelle  et  pcrpélucllc  sur  les  moulins  de 
PlancoCt.  Le  prieuré  de  Sainl-Nanr  de  PlaneoCi 
dépend  de  rabha\  e  de  Sainl-.larut  (  évérhé  de 
Dol),  qui  présentait  même  la  cure  du  lieu  en 
1680  :  depuis  ce  temps,  elle  est  présentée  alfeiw 
nativement  par  le  pajx'  mi  Tr-,  (""tin»» 

Plancoêt  est  une  petite  ville  iori  lonj;uc ,  cou- 
p«*e  par  la  rivière  dWrguenon ,  et  dont  pari  ic  eet 
dans  la  paraisse  ilf  f  i^r»!.  tn-mim'^s  de  ce 
c6lé-là ,  par  la  mai^uu  dci>  Jacobins  de  >aza- 
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ralt  pas  avoir  jamais  été  close,  avait  un  cltdteau 
pour  défendre  le  passaf^e  de  la  rivière  .  qui  fut 
priiet  raaépar  le  duc  Jean  IV  ,  co  1389.  U  y  a 
eavîron  treitte-abc  aoa  qu'il  y  paraîMtit  encore 
des  restes  d'une  tour  carrée,  dont  on  ne  voit 
plus  rien;  ou  y  laboure,  et  ou  pourrait  eu  dire , 
en  petit,  nume  $$g9$  vM  Troja  fmi. 

Un  bras  de  mer  amènr  rïr^  nnvîres  de  «oÎTaiite 
à  quatre-vingts  toum  auv  jusi^ue  dans  le  cculre 
de  la  tille  de  Plaoooël .  A  at  refois  le  grand  chemin 


fené,  nomm»'- 


'  mi 


n  Chaussfc* ,  proloiig 


f  rui 


Plancoêld'uii  Itciuta  i'autre,  sans  qu'il  eupuruLs- 
sc  ricti  aujourd'hui.  11  en  est  pett OOrome celui- 
là,  i|ui,  a|)res  dix-liuit  cents  ans,  sesoient  con- 
serves de  laçun  à  en  reconnaître  toute  la  tieautè 
et  la  solidité ,  dans  une  ooutinuitéde  cinq  lieues, 
c'est  à-dire  depui»  Iffiiiiac  jusqu'à  Uenncn .  où 
il  semble  ehtrer  dans  les  terres  labourées,  et  que 
le  seul  sue  de  la  charrue,  retrouve  ({uclquefuis, 
en  sorte  qu'il  disparaît  là,  et  ne  se  retrouve  plus 
qtt*au  couvent  de  Naxaieth ,  oit  il  est  beau  et  so- 
lide jusqu'aux  approrhes  de  Montafilant.  au  ter- 
ritoire (le  Corscul,  où  il  disparaît  tolaleuient. 

PLAN<X)£T  (  ^us  l'invocation  du  saioi  Sauveur]  ;  coiii- 
■umo  CoraiMilà  t'aac.  par.  de  ce  uomi  aouDardliui  cure 
4«  9*  dwwi  e1ieMlen.de  perception  :  fctiivaa  de  l*enn-gi!i- 
trement;  recette  des  (loi.ancs  ;  burr.TU  tir  poite;  brigade 
àegeiidarinerieit  i  ticwi].  —  l.inuL  ;  ^.  >^:int Lounncl  ; 
Coiiicul  lrivl6i'erArKuenon}::^.-i}.  etO.  l'iiiduno.— l'riiiciu. 
TilL  :  le  (  «dre  ,  Ueausi'-Jour ,  Naiarelh,  la  tiorbinai.-i ,  la 
Porle  du-CJos,  —  Sup^-rf.  lot  .10  heci.  Sft  a.,  doiil  Icjiprincip. 
diï.  winl  •■  li  r.  I.il).  1.1;  pn  -  et  p.lt.  .')  ;  \<tk-  '"I  jard.  0;  sup. 
4le!ipru|>.  bal.  25;  coiiL  non  itnp.  j.  <li^.  lé'J;  1  mou- 

lin. iy5'  l'iancoêt  est  n\v-  litc  wW,-  b;ilii-  Mir  tm  coteau 
incline  au  levant,  et  formée  pour  ainiti  dire  d'une  seule 
tonciie  rue  mal  allcnép,  et  qal  «rt  OMBnlM  (oui  «uUère 
datti  ta  raute  de  LandMllek  Dlnard.  La  rivière  l'Argueiiou, 
Vil  latrawne,  t^re  l*anri<-n  Plaucoet  de  la  partie  tiou* 
wllenenl  rdoale»  cette  tille,  et  qui  jadi»  appartenait  à 
la  commune  de  Cnrseul  [1).  —  l'Iancoet  u  deiii  paroixM  »  : 
l'util'  l'-i  l'.uicicimc  i-gii$e  parois»iale,  acluellouienl  cure; 
l'niiiir  csi  la  KUCcuriMie  df  >aMrelli  fvoy.  la  note),  qui 
•  >i  <u rin\ocalioo  de  l.t  Vicigi  .  (.'i  tiiit  uv^utt  la  révolu- 
Utni  àf  )7H'J  la  chapelle  d'une  couuiiuuaiile  de  douilni^ 
C  lin-.  (  ette  coniinunautt^  fut  fondée  le  27  notembre  1611 
par  dame  Pélagie  des  &l^x,  luarquisc  d'Aïserac,  à  la  f.i 
■lUIS  da  laquelle  aupwrtsaatt  ator»  la  seigneurie  de  lian 
COM.  —  On  -fttft,  dcirlèrel'aatel  principal ,  une  petite  i>ta 
lue  de  la  Vierge ,  en  pierre  era».>.lércflieiit  taillée.  Elle  fut 
trou^ée  l'anlOit,  dans  une  fontaine  «Huée  non  loin  de 
l'endroit  oit  l'égliM*  est  b^'ilu-  aujourd'hui.  Otle  fontaine 
«lit  comblée  depnia  lou^-tciiip'i ,  et  la  route  de  PlancoM  à 
Oinan  passe  par  l'endroit  lucinc  où  elle  l'tail  placée.  Elle 
était  «urinontée  d'une  croix  ou  pit  ire,  placée  par  le*  Tem- 
pliers. l.a  «tatuc  a  tonjour-  .illir<',  (IcpuÏR,  un  t;i'<'nl  foii- 
cours  de  pèlerin^.  -  Non  loin  de  la  chapelle  fi  ^  lir^iinn 
Caina,  dan»  la  rue  dite  de  l'Abbaye,  probabKiiiiat  i  t,<it<.i 
4a  TOwtaage  de  la coiaainnauté ,  était  une  autre  ciiapeiio 
«rea  aanmalt  le  prlenitf  de  Saial-Haor.  II  dépendait  de 
f  alllNirs  de  Saiul-JacuL  —  Plancoétafaltaïuii,  4  l'est  de 
«on  cimetière  actuel ,  une  chapelle  spiteliie  l'dgilae  de  la 
Madelelni'.  I.lli'  a  rti-  démolie  en  1806. 

La  raiiilllc  l.csqui  ii  l'Argcntaye ,  qui  avait  cette  haute 
Ju^tict■,  pondait  un  droit  seigneurial  auquel  tous  lesba- 
lrli(  i!t  (le  l'Arguenon  étaient  tenus  de  se  soumettre,  sou.-> 
peine  d'une  aiuendc  qui  équivalait  k  S  fr.  i  en  itMiant  sous 
M» mm  de  l'Ai|enti]«,  Us  «talent  tenus  de  ehioiar  i 


(11  Kii  raet .  lodivUions cadastrale* que  nousavonsdon- 
nées  cl-deksii«  ne  s'appliquent  qu'à  l'ancienne  couiinime, 
et  non  h  celle  qui,  deptil»  Ib'il,  a  t-u-  augmentée  du  terri- 
toire de  Saint  Loiumel  (ci-dc«autcu  l'Iiiduno),  et  de  la 
section  de  Naiarelli(ct-deMateaU>n<'ul  ].  t^mcaolerre- 
llAe  ce  que  iwavafOBfdltftl'aiIlcleUMnval.  i>ey.oeiuot.| 


Salut  et  Joie 
A  monsieur  de  l'Argent.ic  [I]. 
On  dit  m«tne  qu'il  y  avait  sous  l'Argcntayc  une  chaîne 
qui  barrait  la  riviÈreiceusi|uiBeaeMraleBtpa*aiiqail* 
tés  de  ce  devoir.  .    .  .  . 

U  telnearle  de  fiançait  ajBpurleiMlttf'iiberdèla  h* 
mine  denolwiitefiepeHacnfnnedmulaltaillledelIleas. 
U.  le  comte  de  Oédée  de  la  Oon#Uirdaye  était  seigneur  de 
Planroét  au  moment  de  la  révolution  de  l'789  ~  Il  y  avait 
en  outre  un  >ié|M!  dejnrldicUond'amiraul^- pour  les  aOU- 
Dit  de  iiiariiie.  IL  Rend  Bamealle  de  LsnlIUals en  IM  la 
•Ifnifer  juije. 

ijiiaud  -M.  «le  r.i  rli  e  fut  ile\eiiu  '.eiKiieur  dePlancoël,  il 
ot)  tiiil  que  le  grand  chemin  de  ^aiiU  Mato  it  l.aniballe  pa^it 
par  cette  loeallt'-,  et  II  Ht  alor*> paver  l'Ianeoél.  Avant  celte 
époque ,  le  clK-iuin  était  d'une  profondeur  de  plu!>  de  3  m. 
liudeHoiMdesKx-de-ciMUMfo.  la ou^etiro  partie  des nMi- 
»oiu  étalent  couvertn  en  paille ,  et  trot*  ou  quatre  seule* 
ment  avaient  des  fenêtre»  vitrées,  f)epulsqne  le  pavé  a  étd 
fait,  presque  touleit  les  mal«on!<  ont  été  reconstruites.  — 
M.  de  Bédee  atait  aussi  obtenu  deux  foin-s;  mais  elle» 
cessèrent  avec  les  droit!» Delgneurlans.  Plancoct  l  u  a  maiii' 
tenant  trois.  OIU'  dite  de  la  Salnle-Catlii  rijie  evislc:  di 
temjii  iiiiiin  iiiorial  ;  elli»  dure  quatre  jour-.  On  la  iir>iinn' 
ainsi ,  parce  qu'avant  In  révolution  de  X'tWè,  elle  (liiniiu'n- 
l'ait  le  25  novembre.  Mainlennut  elle  si*  lient  le  saim'di 
après  le  3:>  novembre.  Les  deux  autres  sunt  établies  par 
ordonnance  rofate  de  VM,  Eltei  te  ttuuMot  le  Aaul  et  le 
A  août ,  et  Mat  trèt-tartes. 

PlanooA  a  un  fwtmarrhé  h'%  samedi.*.  On  y  vend 
gratos  de  tonte*  «iièce»,  beurre,  <viir-t,  volaille,  gibier, 
poi!i"<on  ,  V  iande  ,  nirrrerie  .  laiilamlerie,  niiiiicanierie  , 
ctiirs,  etc.  .Sa  siliialion  sur  u-  liord  tb-  la  ri\i(  U'  el  -iir  la 
grand'roUl<<  de  Saint-Ualo  a  l.orii  nl  ,  ainsi  que  Mir  celle  de 
DInan  !>  Matignon ,  e.it  tres-aKuitagni.st'  pour  -on  (  "tn- 
meree,  qui  eti  frH-éten'Iu.  On  j  xoit  un  four  â  chaux, plu- 
si'  ur>  tanneries,  de>  inatiasins  d'-  plcerlcs,  toUetf  élOflfcSf 
colons,  blaïu.s.rouellmrlfS,  coineslibics ,  etc. 

Ptaueoét  a  un  port  oii  il  vient,  trulajoun  avant  tel  Ijsl- 
gles  et  quatre  jours  après,  de*  navires  de  trente  b  qua- 
rante tonneaux.  Aux  marées  des  dîpiinoxes  on  en  voit  quel» 
quefola  arri\erde  soixante  et  aelsante-div  toatieaux.  Lct 
registres  de  l'état  civil  de  la  conunune  font  foi  du  Itapf  ^rae 
de  navires  d'un  assez  fort  tonnage,  conslruiU  a  t'inm  oi;L 
Os  anciens  actes- de  l'étal  civil  présentent  a»is.si  une  sm- 
gularité  pour  la  naissaoct  .  i nf.inls  i llegiliines  :  pour 
le»  inscrire,  on  renversait  le  papier,  et  oa  signalait  le  père 
supposé,  eu  faisant  mention  «le  la  dtalaralion  de  la  mère. 

—  Os  plus  ancien  registre  renioute  .'t  l^^ti,  et  ne  coutient 
qtte  des  nats-sances.  il  est  écrit  en  latin,  sur  vélin. 

On  a  dijA  fait  beaucoup  de  travaux  pour  l'éUblIssemciit 
den  quatS!  mal*  ttoaoalleln-d'Atre  acbetriifl.  Le*  travaux  de 
maçonnerie  conmiencèreaten  1837,  cemtrenten  1820,  fu- 
rent repris  en  1833,  et  n'ont  été  suspendus  qu'en  1841.  Des 
plans  existent ,  et  le  gouvernement  a  promis  des  fonds  pour 
leur  toiilirjuiillon  ,  principaleiiient  sur  la  ri>e  droite  de 
l'Argin-iiou.  Lu  crtnsaiit  ixxir  Us  fondatloiu^  du  bout 
iioitt  de  ce^  qnais,  on  troina  les  débris  d'un  anfieii  poiil  en 
bois,  sans  diinle  construit  sur  la  voii- romaine  ij  i  i  i  ■<  r- 
sait  ce  pa)i>.  —  Le^  «^uaiï  ont  A  m.  au-ile6!>U4s  du  b.is  de 
l'eau,  et  sont  de  30  cent,  au  dessous  des  hautes  marées. 

—  I.a  mer  monte  au  port  de  Plaacoêt  dans  les  svzigics. 
Quoiqu'eutrc  le»  sjilgies,  aitul  l|«e  aouS  r«fOllt  fait  «P- 

marqiicr  plus  haut,  il  y  ait  gén^ralenent 4|ttatrD  ou  elitq 

jours  oii  la  mer  ne  remonte  pas  ju.squ'ù  l'iancoêt ,  on  a 
remarmié  qu'entra  la  nouvelle  lune  et  la  pleine  Inné  dtr 
juin  l'^i?,  la  mrr  a  monté  tous  les  jours  deux  foin  à  Plan' 
t  oet  a  line  lianli  iir  capabli'  de  porter  des  bateanv.  .Mai*. 
rlu)s<  singulière,  ou  a  observé,  eu  ItilS,  que  pendant  tout 
le  mois  de  Janvier,  la  ONT  ne  Rnonta  pai  une  aeule  (dis 

a  i'iancoél. 

L«-s  principales  exporiallom  qui  se  font  du  port  de  Plan» 
coét  consistent  en  bois  de  cbaudage,  bois  propre  aux  con- 
strucUons  aiarlttnNt>  cdréale*.  pommes  de  terre  ci  eldres 

—  Les  importaHoM  consistent  eu  ardoises,  bois  du  norut 
sel,  fiu«,  caus-de-vie,  épiceries,  noir  animal  et  charbon 
de  terre.  —  L'emploi  des  engrais  de  mer.  qui  n'a  cota- 
Otencé  que  depuis  1830,  va  toujours  en  erois«.»nt  I..v  vente 
•>n  élète  k  plus  de  10,000  fr.  par  an.  Dniiic  baleauv  sont 
pmplo>'<-s  î\  en  faim  le  transport  du  (iulido  sur  les  quais» 
d  ou  on  It'.s  1 .  r .  1  i>oiir  les  emporter  sur  les  tOI1VS«  SMIfSnt 
U  plus  de  deux  myrUunèlres  de  diatance. 

«Kitie  1rs  9e,N0  fr.  dednils  «le  le  cofluncteedenan» 
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coélpaie  par  an  an  GoaTcrnemrnt .  pour  les  «ri»,  iVva 
InaUoo  éê»  man  handlsc*  de  toutes  r~|  <  <  <  ^  (>xport(<o»  ou 
e»l,par  an,  d«  103,000  fr.,  t.ui\aiU  le  relefé  de 


_^  _  J dâtarqu^reot  sur  UM  cotes ,  en  1738, 
on  coipt  dcaear;arin<<«  ae  dlrte*  ««r  PlanooM ,  onelfun 
jMin  avant  la  bataille  de  Sain|%ait.  ArrlTëi  h  peu  de  dis- 
lance.  Il*  mironlrircnt  quelque» sardM-CQle«,  qn'Il»  pii- 
Tvnl  pour  une  avant-farde  de  l'année  françaiiie.  Il»  retour- 
nèrent Mir  leurs  pa»,  et  furi  iil  pniirMil\i.<i  par  Icsgardes- 
cOtcs  au»  ciU  rf|M'U-fi  de  couunlf.  ciiuanls.  Depuis  ce  leinpa, 
dil  on  ,  rcndroit  où  ll«  si'arn  hK  iit .  qui  ^^•  lroii\e  hjK-u 
pn-     1  t>iinm.  (Ir  l'IanriH-l.  sm  la  rimlr  de  Saint-Malo ,  a 

Sri»  !■•  nom  dvltt  Couarde.  O'tic  cl^mnldj;!!  nnii,  |iar.ilt  l)ii-n 
a»ardee  :  le  mot  rouiriiif  indique  ki  ii'  ulrni'  iit  utii-  an 
cieuue  station  rom.iine:  c'est  le  \iru>  mol  roman  saunlc 
9mjf0rde  dteaUin'.  [  >  o>.  Raud  ). 

Planeotft  es!  tfoniiiK'  par  une  émincnce  qu'on  nomme  le 
Terlrc  de  Rrandter.  Elle  a  86  m.  I«C.  d'éltfvatkia  au  dessus 
de  la  tablette  du  quai  de  l>lanco«t  Son  MKDnMrt  •  louyours 
éUS , depuis  prl>»  de  >;ii  iii  .'  -ièclc»,  couroitni' d'an iBonJiu 
fc  veoL  —  CMait  <i  I  II  l  ire  uu'a\ant  la  rt^voloMOQ  d«- 
1789,  on  ex<<cutait  le>  arreis  de  la  haute  Justice  dePlancoel. 
Une  potence  l'Iail  placer  sur  un  mamelon  «ilutf  à  environ 
JOO  ni.  au  nord  de  re  moulin  qu'on  toit  encore  aujour- 
d'hui .  et  du  pird  (liKiuel  on  jouit  d'un  »U(M-rh«'  panorama. 
La  \ue,  qui  n'est  l»oriiée d'aucun  côlé,  vase  perdre,  au 
midi,  jusque  dans  les  moDtagnaa éa Itanei , H a'éteni, aa 
nord ,  Rur  la  Manclie. 
Cest  torle  tertre  de  Brandrer  qu'on  pense  Ki^m'ralenient 

Se  M.  de  GbMeaiibriand  a  toulu  placer  le  tiusitre  de  M>n 
isodc  de  Vellcda.  ««Oa  voltdaai  la  me  del'Aiii*  inc  une 
ntalMn  où  Plllnatra  auteur  de*  Martyr*  venait  queiqueroi.^ 
dan<>  sa  jeunesse.  Dans  ses  llfiinolres ,  II  parle  de ceilv  mai- 
son .  et  dit  même  qu'il  a  i4f  niLt  en  nourrice  k  Planroët. 

—  On  donne  pour  el>mol<>):ie  .*i  l'Ianem-t  le>  mots  breton» 
Pté  an  C<  /t ,  |j.inii->r  du  Im)i>,  éljmologie  tri  >  admissibli-. 

—  0«:-ologie  :  granité  ;  quartt  à  la  butte  de  lirandfer.  —On 
parle  le  françata  (1). 

Plnnffuononnl  ;  snr  I.i  route  dr  T,nnil»allr 
au  p«>rl  tl'Aou«t  [Dahouet\i  à  3  1.  à Të.-N.-E.  de 
Saint-Brieac,  son  évéehé;  à  1 8 1.  de  Rennes,  son 

ressort,  et  à  2  1.  dr  Lamballc,  sa  subJé]<-;;alioii. 
On  y  compte  1100  communiants.  L'au  1131, 
Jacques,  évéque  de  Salnl-Brieuc,  donna  l'église 
de  IMangiH  iKmnl  ,'i  l'ol)hayo  de  Saint-Melainc  de 
Rennes  :  dcpui.H  ce  temps,  il  a  totyours  présenlt^ 
la  cure,  qui  a  titre  de  prieuré. 

Saint-iienoiial .  liante -jnstire ,  a  M.  de  la 
Moiiiwaye  ;  la  >  illc  -  Auvai» ,  haute -jiMl ice  ;  le 
Hourmeliu ,  ronyenne-jusIiM,  A  M.  leMetaer  du 
Iloiinurliii  ;  l,i  \illc  Mt  ii.  moyenne-justice,  à 
M.  de  la  \  ill<  on  ;  le  i  erlre-Dc9no<i,  basse-jus- 
tice ,  à  M.  de  la  Bnuexière  du  Tertre-Desnos;  le 
Val ,  nioyi  iMK -j  usl  U  v ,  •!  M .  de  liabec  ;  la  Croiirl, 
la Vilic-llt  rvf,  \taiivertel  la  Ville-Tionrio; cette 
dernière  apparlenait ,  en  1380,  à  Ilnllanddela 
Vllli-on.  i'.v  si'x'^wvwr  cl  ait  conseiller  du  duc  de 
Bretagne,  qui  IVmo^a  en  A  nj^lelerre,  pour  ga- 
gner 'a  son  mailru  le»  grands  du  royaume,  anx- 
tfuels  il  avait  ordre  de  dislribuer  une  srunme  de 
5,000  livres.  Jaccpies  de  la  >  illéon,  .son  lil"*,  fui 
proeurenr-  ï^i  luVal .  et  chancelier  de»  ducs  Ar- 
turlllct  H  uiçoisII.  Perronnene-.\n{;«^liqne  de 
hVilh'on  cpousa  lleué- Hyacinthe  de  toëllo- 
gpn ,  dont  la  |KMtërilé  rabaiste  encore.— Ce  ter- 
ritoire, qui  csl  borné  an  nord  parla  nu  r.  fonnc 
une  pUiiiie .  à  quelques  vallons  pris;  il  renferme 


porvxir  Btmowwiint 

des  terres  en  labour  et  des  landes  qui  paraissent 
mériter  les  aoina  du  eoltiraleur,  far  la  bo«léée 

leur  sol. 


(Il  Nous  ic"  "  inslonomdelapciMH 
nn<  grande  :  m  i„.  excellealCSnOtl 
Ji  rOdIger  l'artn  ie  KlaacoM. 
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PLANGl'ENOl'AL:  commune  formée  de  l'anc.  par.  de  c« 
nom:  aujourd'hui  succursale,  —  Lltult.  :  "S.-i..  l'Ieneuf, 
.Saiut-.\Ibair.  S.  Saint-Aaron,  Andel:  .s.-O  Morleux  ;  N.-O. 
lu  Maiu  II)'.  -  l'i  iiii'ip.  \ill.  :  Poiil-MurAan ,  le  Itigiion, Que- 
rte,  Irentran,  le  .luhcl,  (.lalintS  rilrtpital,  la  MlleaiMals, 
la  Ooii  ,  les  iionssaies,  la  Ville-(>oiirio,  Uiern\ietil.  l'ont- 
Dourreu,  Uo.ilielio.  les  llicui  res,  le  Cheuay,  lolmteN  l'er- 
ce«ault ,  I  01  ,  lertre  l'iron  ,  Ti  rtn  ■>itiioii ,  I  ainbert, 
Roliaii,  Vieux  ^anoi8,  le»  Kignon»,  la  ilaïale.  Ville  i.ui- 
l>l«l,la  VUlenuIn,  Vauvert,  VlllcranU,Oraode-VtUen«, 
PeMte-Vniervé,  le  Pont-Rouaull,  le  Val ,  le  Pnidérok— 8a- 
perf.  tôt  SSII  bcct  M  a.,  dont  les  p«1m||p^dtvls.  saut  t  ter. 


lab.  SS7S:  prteet  pat.  SOS:  botaM;  I 
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verg.  etiard.  S: sup.  dcsprop.  bat.  lik:  conl.  non  imp.  18t^ 
imM.  dlv.  960;  moulins  S  (des  Tertres,  de  Villeauvals.  de 
In  llaiitl^re.à  Tent).C^  l'Ianpienoual  est  nne  alfratioa 

di  /'/,«  f,,jiur(i/,  ou  pa^o^.s^e  de  .Saint-Goni^al.  Ku  elÂ;! ,  ce 
.s;ijul  breton  était  jadis  patron  de  cette  paroisne.  — L'eglis« 
de  ClanRuenounl  est  de  r< ceiite  ronslruction  :  l'ancienne, 
qui  a  ete  incendiée  il  y  a  cinq  ou  six  an.s.  Hait  fort  an- 
cienne;on)  n'iuarquaïl,  entre  antres,  un  \ieii\  (Kirclie 
as»e/  curieux.  Uuire  I'i-^Hk*'  parois.siale,  Il  y  a  en  celte  coui- 
mone  une  cbapelle  dépendant  dn  nninoir  de  Hourmelain, 
et  lea  chapellcfl  publiques  de  (iaint*lllcbel ,  de  Saint  Marc 
et  de  Sainte-Barbe.  —  Une  vole  ivmatne,  dite  chemin  da 
l'B'>trat,  IraTPfse  cette  coominne  vm  le  centre,  ae  diri- 
geant du  K.-i-„  au  8.  O.:  elle  e»!  asm's  bien  oonaerv^te  en 
(|iiclqu(>  parties.— On  >oit  da  ils  cet  te  commune  une  curio- 
sittf  naturelle,  dite  la  Siitle-Vargol  :  c'e»t  une  va<lJ'  grotte 
n*iiiplic  de  rallloiix  dans  le  fond ,  et  si-  terminant  en  eut- 
de  lamp*';  à  son  eniree  .  elle  peut  a»nir  h  mMres  d'i-lt'v»- 
lion;  mais  elle  \a  rapidenieiil  en  diminuant,  (.loelques  tra- 
ditions supop'^titieuses  se  r.illai-lient  à  la  Salit  ilargpl.  — 
GeoloKie  :  Kranile  umplut>olique  ;  rocll  '  "* 

dans  le  nord.—  Ou  parle  le  français. 


f  sar  «ne  Iiantenr  ;  à  S 1.  au  N.- 

N.-E.  de  Vanne-s,  son  évéché,  sa  si;l>di  lr;;ali()n  . 
et  le  ressort  de  sa  haute-Justice,  et  A  18  1.  de 
Rennes.  On  y  compte  3000  communiants,  y 
compris  ceux  de  Lo(|uellas  et  Monlerblanc  *.  ses 
Irèves.  La  eurc  est  préricntée  par  le  chapitre  de 
la  cathédrale  de  Vannes.  I^i  cbapelle  ou  prieuré 
de  Saiiit-Rili  fut  fondi'c  par  saint  Bili,  ('•v('(inc  de 
Vannes,  eu  892.  La  paroisse  de  Plaudreu  lut  an- 
nexé à  la  menue  capitniaire,  par  Yves  de  Pont- 
salr.  I  v(^((iie  de  VamicH .  en  verlii  d'une  bulle  da 
pape  l'ie  11,  en  date  du  7  octobre  1A52.  Lecha- 
|)iire  perçoit  les  denx  tiers  des  dîmes  de  fen» 
droit. 

Les  maisons  nobles,  eu  1(|20,  étaient  :  Cani- 
zon  (  aujourd*hQi  Cammi  ) ,  et  PenancieuB ,  à 

Louise  de  la  For^l  :  la  première  appartient  ac- 
tuellement à  M.  de  Uobien-Camzon,  procureur^ 
général  syndic  des  Etala  de  Bretagne;  le  Qner- 

vazic,  à  .Iran  de  Oiicr\azic;  le  Trc'isai  et  Kï«»u- 
rion,  à  Gilles  d'Aurai;  le  >fdun,  à  i'ierre  Lor- 
veloux  ;  le  Maaianet  et  Trédéec ,  k  Lonts  du 
Trcssay;  IÇ'mengui,  à  Jean  de  Ivveno  ;  le  Cn/.- 
i'ortz,  à  Jean  le  Meilleur;  lysuulle,  à  Julien  de 
iÇvoulle  ;  t^o ,  à  Bertrand  le  Tailiiee  ,  et  Ile- 
f^nal,  à  KrançdiH  du  Haucoêt.  —  Ce  territoire  est 
arntsé  des  eaiix  de  difTérenles  brandies  de  la  ri- 
vière d'Auray;  il  renferme  des  terres  en  laiMmr» 
des  prairies  et  quelques  landes  :  c'est  un  pajt 
couvert,  qui  produit  beaucottp  de  cidre. 

PLAIiDRRN:  coomnine  IbrmMtferanc.  par.  deee  n•■^ 

moins  Monterhiane,  l'une  de  s»*s  Iri-^ea;  aujourd'linl  suc- 
cursale ;  brigade  temporaire  de  gendannerie.  —  l.imtt.  : 
M.  Mnfc-ican-Bnivotay,  HnoMlec:  S.  £lvea,  riumelec:». 
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Klvi  n,  MuiiU-rbUar  ;  O.  Meucon.  Gran<)cl)3in|w.  —  Cria* 
rip.  iill.  :  i'Iaiidien,  Saint-Biljr,  Kiloch.  Locqucltas,  Lc»- 
bUi.~Mi|K'rf.  toi.  6060 hpct.,  tfoDt  le«  priiicip.  di^is.Kont  : 
ter.  lab.  1613;  pn-s  et  pât.  711;  ycvg.  etjanl.  'lii: 
bois  'iHi;  laudt-s  i'JHO;  »up.  de»  prop.  biL  30;  coiiL  uoii  luip. 
tu.  MooliM  de  rUcrmttaie ,  de  liorboalo,  *  wnt  ;  de  Mo- 
lio.  ds  Rédo,  de  l^yiMc,  eau.  Oki  dame  pour  «itnno- 
Iflgie  à  PlMidrcn  le*  deux  moU  Piou  Audrtn,  parolMe  d'An- 
ênn ,  et  l'on  lapposc  que,  coninie  t  hàlel  Audren ,  cette  lo- 
Wlité  a  dû  «a  loiidation  au  roi  Audren.  O  »er.iit  la  pre- 
mière foU  qu'on  .lurait  vu  «mi  DreLigiie  le  mut  />'('«,  (pii 
Tient,  nou  du  mot  latin  plebs,  mai-,  du  breton  plout-f,  el 
par  corniplioM  pkf,  qui  veut  dire  paroisse,  uni  .i  uu  iioui 
de  roi ,  el  nou  à  relui  d'un  ^aiut.  —  Olle  couiuiuue.  cou- 
TCrlede  va<>te^  lande»  iiu  ulte!,,  coutieul  bien  p<*u  de  terres 
au!  aient  quelque  valeur,  »i  ce  u'cil  toutefois  »ur  le  M  rs:uit 
d'an  petit  o«Uniu  au  nord  de*  rivlèict  d'An  at  de  l  n  .m 
ny.  U  ne  but  donc  paa  •'étonner  ai  l'on  ne  nicoit<  pour 
■mal  dire,  en  cette  localité,  que  du  aelgle,  du  blé-noir 
«t  de  ratalae.—  Beaucoup  de  monuments  druidiques  «ont 
srm<%  «or  ce  aol  aiide.  Au  nord  du  bourx,  et  »ur  le  bord 
de  la  route  de  Vannes  h  Jos^Miu,  est  un  menhir  de  tt  à  7  mè- 
tres d'élévation,  et  que  l'on  .ippelle  il.in»  le  p>i>!>  la  ijue- 
nouillt  dt  ta  fi-mmc  i.iirç;,iiilutt.  A  l'oiiot  (Ki  im  im-  b(jur^, 
Cji  nn  rliaiiip  dit  «le  /'ijuisn/i  ,  ot  un  pelil  eouiposc 
tic  rn  ■.  lilanilii's  dont  lc>  cm in)ii>  n'oul  jjii-i  d'.iudlu 
gue»,  iii.iis  qui  ne  peut  tnrder  it  di-iparaitre;  car  les  pay- 
WM  Viennent  a'y  approvlsloaner  do  pierrea,  qnaadUaen 
•nt  IwMtn ,  poor  lea  clOlarea  de  leurs  cbampa.  —  Prèa  du 
tlllagc  de  i^Iloch  est  une  eaoelato  à  peu  |»r<!8  carrée,  fer- 
mée par  une  lev<<e  dont  lea  flanca  mnl  en  plan  Incliné,  et 


lia  base  n'a  pas  moins  de  00  m.  de  longneiir.  H.  l'abbé 
Mahé  a  émis  l'opuiioii  ane  ce  devait  être  un  téroèneou  en- 
ceinte saenV.  M.  Hireiil ,  au  contrain' ,  \  a  vu  nn  ramp  ro- 
main .  ee  qui  aurait  phi-<  tl<'  pi obabilile ,  à  enju^er  p^u  le 
non)  de  l.ii-.lel-A/pfft ,  ou  de  fort  <ltl  Ih>lf-(li  Ciirih  i,  qu'on 
lui  donne  dans  le  pay».  Seirifi  o'i  iirrlu-olopue ,  M.  I)e>ui;i 
ratli>s,  KéoiuL'trc  du  cadaulre  dau.n  le»  (xtU'!.-(lii->ord ,  iui- 
rait  relevé  le  plan  de  (la.ttel-floclt,  et  lut  donnerai!  uik'  >u- 
perflcie  de  M  are» ,  plu»  8  métrés  de  largeur  sur  le  pour- 
taurdeallMate,— Cecaoïp.srlon  JI.BIaeut,aellcrattin- 
tlmament  avw  la  TOle  romaine  qui,  aelon  hil,  allait  de  Tan  ■ 
IMa>k  t'^orseui.  Cette  voieentn-rail  eu  l'Iaudren  au  sortir  de 
la  commune  de  Mont<-rblaiie  {\o\.  ce  mot;;  elle  *e  dlrlgi-- 
rait  entre  le*  vlllai^trs  de  Hhelli'  et  de  Ctescuét,  le  8alo,  ker 
guilK  n,  le  (.ouario,  foulbreun  et  Kdiren.  Au-del.'i  de  l'oul- 
lirenii  .  nn  ne  voit  plus  de  Irnci  »  de  (  cttr  M)ie,  el  rfpcii- 
'daiit  c  (•••t  i  n  cet  endroit  que  .M.  lll/eul  pr.  ^uinc  qu'elle  <li- 
Tait  couper  un  autn-  ehi  uun  d  origine  romaine,  allaut  de 
Renne»  .1  (.;irliaix.  Voy  l'iuuielec.!— Outre  ces  monument» 
des  temn<i  paiLse.t,  on  remarque  encore  eu  cette  commune, 
t*  one  #ctad«,  qui,  près  du  bourg  de  Loqueltas,  s'elèTc 
de  S  mètre»  au  dessus  du  sol,  cl  que  l'on  appelle  le  t'uteau 
de  la  OiunouilUqiue  nousavons  Indiquée CI-dcâ(aa;S*près 
dn  villas  de  Laruale,  une  Taste  pierre  glxant  ft  terre,  et 
qui  n'a  rien  de  remarquable,  si  ce  a'ast  une  cavité  que  les 
pay.».!!)-^  du  pay«  diM-nl  avoir  élt'  rri'U.s<H'  par  \v»  poulpi- 
queU:  J-  une  enceinte  rorliru'-i-  que  M  r.ibb»'  Marnt.  rec- 
teur de  Seieut,  a  li  |ir>  Mii<  i-  f  ,1.  conuaiire  .»ur  le  boni  de 
la  route  de  \anne>  .1  J()-^<  lin,  l'I  qu'iui  nomme  \vs  .SalU-s. 
—  11  y  a  foin*  le  12  niai  .i  l'Iaudren  ,  le  rj   iim  ^mi  Nr'ilo.  le 
lundi  après  le  38  novembre  it  baint-lSily.  -(.éologie  :  gra 
ni  te  i-t  Kchlslc  micacé.  —On  parla  le  breton. 
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partient  à  M.  de  Montbrao  ;  il  est  actuellement 
en  ruines*.  La  maison  de  la  Perrière  apparte» 
liait,  en  Vn2,  à  Jean,  chevalier,  »eiguear  àê 
la  Ferrière.  Hoch  delà  Ferrière  futgentiliiomnM 
ordinaire  de  la  cbambre  du  toi  Louis  XII ,  et 
maltie  dMfequéleB  d«  VMUi  de  la  reine  Anne. 

Pl.l'.fiOl'I.I.K  (  sous  l'Invocation  i!c  •.ilnl  l'an!  ):  ennumme 
formée  de  l'ane.  par.  de  ee  ikhii  ;  aujourd'hui  iiuceiirsale: 
bureau  des  douanes  nu  >  ilhise  de  Port-."»  la. Duc.  —  l'riiieip. 
vill.  :i'ort  .^  ta-Duc,  Cricsoir,  la  Chapelle,  Villena.  la  V  ille- 
^euve,  l'Abbaye,  le  Temple,  la  Houpprie,  («rbiL^sou,  les 
Liens,  Caland,  Vilic-de-llontbrand ,  la  Uaole-\  illo,  le  Clos 
Dams,  Bel-Air.  —  MataonramarniaM*  :1a  ReiKiierais,  cba> 
leau.  —  SuprrL  toi.  14W  bect  45  a.,  dont  les  princip.  diT. 
sont  :  ter.  lab.  1171; |Nrd»et  p*t  M;  bol.t  10:  verg.  et  Jard. 
18;  laudes  et  Incaltea  Mt  anp.  des  prop.  bat  0;  cont.  non 
Imp.  67.  <;on-il.  div.  2S0;  moulin* ft  :du  hoclilaud,deSatnl- 
llille^,  du  lerlre-ès-(Ji.it>,  a  vent:  de  la  Motte-(U)las ,  ft 
e.ni  ).  Lj9^.><  I(mi  M.  de  l!l()i>,  l'ieboulle  serait  pour  l'Ié  poul. 
Paroisic  ilf  la  Mari'.  Ou  iioiiime  .'iu>>i  /'eu/  un  pf  lil|K)rt 
qui  .isseche  k  nian-i-  basM'.  l,e  /■■  w  trouve  i  li.in(;i>  en  II.  se- 
lon la  règle  de.H  composés  brelon.s,  (pu  veut  r.idnueis.se- 
ment  de  la  cousonne  iniliale  muable  du  mm  ond  mot.  — 
L'église  de  PlébonUe  aeoalile  ancienne ,  mais  nous  ne  sa- 
vons an  juste  quelle  date  lut  assigner.  Outre  cet  édifice,  le 
culte  a  encore  en  cette  commune  la  chapelle  de  Jfalra- 
l)ame  du-  l<-niple,  au  village  de  ce  nom ,  ob  Ton  ditia  mrm 
le  jour  de  la  fête  de  la  \  ierfçe  ,et  {M-ndaul  la  foire  dellont- 
bratul,  qui  dure  dix  jours.  —  (.elti-  cliapelli- a  appartenu 
aux  Templier»,  qui  av.iiint  eu  re  lieu  un  el.iblis.seiiient 
considérable,  avec  une  i.iilurir,  —  ii  \  a,  au  \illaj;<>tle 
.Monibraud,  une  tour  fort  aiu  ieune.  cpie  nous  n'avous  pa» 
vue  par  nou.s  ineme,  et  qui  est  atlrilniee  ,i  îles  e]i.,.pii  s  ^| 
di\er>e»,  que  nou»  u'o><)u$  rien  avancer  .'i  son  eK.mi   i  nut 
ce  que  nous  savons  à  ce  sujet,  c'est  que  cette  tour  •  t  nc- 
logoue,  et  q«ie  c<>ltc  fonnc  Indiquerait  qu'elle  a  elé  con- 
struite a  la  même  époque  que  lea  toarsd'JsIvwi  eld'Ondoii, 
c'est  '  Il  •  dire  positrieurement  aui  Crolsader.  Fktsait-clla 
partie  du  cbàteau  de  Pléboulle,  ancienne  plm  e  forte  qui 
appartenait  k  la  famille  de  Uontbr.md?  A  l  elle  été  batlc 
et  occupt^  par  b's  Templiers?  O'  sont  aulaul  de  questions 
que,  pour  le  miiiiienl  ,  il  uiuis  est  iinpussilile  (le  résoudre. 
—  Auti-elols.  ou  faisait  .  i  liai|ne  annte,  le  leinle.iiaiu  de 
la  t'enleciMe  .  mn  procession  au  Saint  -  l>prit  -  des  -  l!ni«, 
chapelle  située  .'t  (|natre  lieue>i  de  Pléboulle.  C.i-I  us.i({e  a 
été  abandonné  depuis  la  Révolution.  —  lieuv  routes  ira- 
venenl  ce  tcrrlloire.  L'une ,  de  Lamballe  A  Dinard ,  court 
de  l'eat-aerd-est  &  l'ouest •sud-«ne»t;raulro,  de  fiatui» 
Brieiie  I  Matignon  .passe  par  MonUirand,  courant  de  l'oncit 
à  l'est.  —  La  foire  de  Monlbrand  a  lieu  le  1D  septembre.— 
Cette  commune  exporte  des  grains  et  des  fruit.<>  à  cidre.— 
Céolflgle  i  achlsle  talquruis  granité  ampbiboUque 
ni»nl.«iiMt  —On  pane  le  fkiataia. 


Pleboiilr  t  sur  une  lintilciir;  à  7  I.  à  l'F  -N.- 
E.  de  Saint -Bricuc,  -sou  ('-viiciié  et  son  i-cnsort; 
à  16  I.  de  Hennés,  et  à  &  I.  de  LamlMlle.  sa  sub- 
délt'galïou .  On  y  compte  600  rom  m  ini  i  n  n  ts.  M .  de 
Valt>ntinois  est  sci^eur  du  lien ,  «loiil  la  cure  csl 
à  rOrdinaîrc.  Ce  territoire  csl  ferlilr  on  forains, 
et  très  exactement  cultivé.  A  peu  de  di.4lance  du 
botitp  «wt  nn  moulin  k  vent ,  «iir  une  élévation 
qui  ruiinc  un  iiv.s-liean  point  de  vue. 

fieaucorps,  haute 'juatice,  qui  s'exerce  nu 
Temple-en-Piet)oale,  à  M.  de  Matignon  ;  Saint- 
Casi .  liante-jnstir<' ,  iiUm  ;  la  commanderic  de 
laGiit'rebe»  iiaute- justice,  à  M.  le  comman- 
deur; Launai >  Caulnelais ,  basse- justice  ,  à 
M.  Thonian  de  la  lleigiicrais  ;  I,i  Ville  -  Salou  , 
mo)t  itnc-jusiice,  k  M.  Lcsqueu  de  l'Argentais  : 
le  clidteau  de  Pleboule,  place  jadis  forte,  ap- 


m^diâtcl;  sur  un  coteau  ;  à  5  I  »/«  an  S. 

de  Rennes,  son  (^vôclit^,  sa  subdéli-p  iliitn  el  sou 
resiiort.  On  y  compte  2000  communiants.  Il  y  a 
tme  assemblée  considérable  an  bouttg  de  eelte 
paroisse  ,  le  jour  de  la  fMe  de  saint  Pierre.  I/é- 
glise  est  un  prieuré*  fondé  en  873  par  Salomon, 
roi  de  Bretagne .  qui  le  donna  à  Tabbaye  de  Sainl- 
Saiivmr  «Ir  lledon,  qui  vcn.iit  d'être  transférée 
à  PI  laii.  Cette  abbaye  a  toujoiiis  po-ssi^lé  depuis 
ee  prieuré,  et  présenté  la  cure.  I.a  maison  du 
Plessis-Bardoul  appartenait,  en  WiO  ,  à  Pierre 
de  Neufville.  Son  petit-fils,  Pierre  de  >ciirvilie, 
fui  détenu  prisonnier  par  les  Anglais,  en  IhTê, 
Cette  sei^eurie  pasaa  en  1570  à  Jean  le  Ména- 
ger, qui  eut  nne  poatértté  nombreuse.  Jean ,  son 
fils  aîné ,  épousa  Jeanne  de  Taiiouarn.  Leurs  en- 
fants prirent  des  lettres,  en  1662,  pour  porter 
le  nom  de  TnioiMni.  L'abbaye  de  Samt^Sanveiir 
de  lledon  iicissidc  la  liautc-justice  de  PléeliAtel. 
Les  rivièrcH  de  V  ilaine  et  de  Samuoo  arrosent 
ce  lerriloire,  qui  reafimne  dea  terres  bien  cn^ 
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,  des  prairies  cl  des  iaades  C  est  un  pays  troute  dans  le  territotra  onlriMUMiit:  éda  «A  rihiiffs 

Lt  ■■■Aii.iiilirfi      j'tAm»  acQiplam mpcteBtaaA tai «Baie an«ti«,  lar^^ 

wt,  qw  produit  du  cfdM.  viergei  an  Moe  ie  fnntte  lut  aartaêiaalMMMamt.  CVsst 

•.HATRL  fMiM  l  invoealion  de  «ali.l  Pirnr  \  :  coin-  ««  çurleuJ  monuiDcat.  qui  pwt>ti<Bifnt  date  dn  XIV 


livécs 
«ouvert, 

Pr.ÉC.HATEL  («oiM  l'in^neation  de  $aliil  Picnv  )  ;  coin 
uinnc  foruiéedc  l'aoc.  par.  de  ce  nom;  aujourd'hui  mic- 
canale.  —  LimiC  :  N.  SaiBMMMNn .  Baorg  liai  raiBjBtwi . 
VoIlKnti  ;  E.  Pancé ,  Daln;  S.  Bain ,  IWMaet  0. 8alnt->alo- 
de  Phily .  Saint-Henoax.  —  Priiicip.  vill.  :  la  Patoiilllais ,  la 
UueMionni<;re ,  la  Landellr,  la  Ra^illaii.  l'Ardouals,  le 
Val-lllniboul ,  Canacan,  le  CbAlfllicr,  la  GuiooU,  Pincv- 
loup,  la  Lo»<uiU,  l'Abbayc-des  Landes,  Hrfinalin,  la  flor- 
raiidiiU,  la  liainonals,  la  <;iirrpi.iis ,  Ir  l'crray,  la  Varnul- 
lut.t ,  >aiiil  - ^aliiniiii  .  l!ii;;,iriiii.  ■-  M.MMJll^  |)riiKMp;ilis  : 
Minti'iii.'H' ,  le  l'lr>>i\-U.iiiliiul.  Ii<'i.in.  -  SiipiTT.  lot  43)4 
hi-rl.,  (Iciiit  li's  pritK'ip.  dix.  -onl  ;  Irr.  lab.  I8j";  pr«'>  et  pât. 
44'J;  l><>i'  Hit»;  mtK-  jaid.  l'I  :  landf»  i-l  iuculU-!»  lOOi; 
c'laiiK<>  5:  Mip.  dr.s  prop.  bAt.  18;  rotlL  non  iuip.  Coit^l. 
dit.  723;  moulins  0  I  de  ilacaire,  de  l'Ardouais,  de  yiué- 
aoiiard,  da  la  Uiiafai.  da  Bolland,  *  caa).  k'ottraaan  du 
ncadx-feaidaal.—  liécliftid  •Icnifle  lltiM'alenianI  paroUit 
à»  eêMtûm,  L'oa  dit  dit  qw  .saloiuon,  roi  de  nrclafrn**.  qui 
fimda  celle  iMroicae  en  873,  y  atait  un  liru  d'habitation. 
—On acie  rapporli'par  l>omMori('c (Prcuvo,  1. 1,  ctil.  32A  , 
prouve  que  Salomou  donna  la  moitié  dr  l'ir-rbaicl  au\  moi- 
nes dr  Sainl-.San\eur(l«"  R«'(lon  .  fil  l'anniV  oii  II  fntpciiir- 
iuhi  l'I  lut'  par  l'uM|iiili  ii  l'I  (.iirw  .iiid;  que  cciix  c  j  -.'t  t.nil 
part^^ti  le  ru).Hiiii('  ;  rcenum  i  rir  S.ilniiiDii,  l'autre  iiiuitii* 
de  Ploch.tli'l  ri'tiiil  Cil  p-irla^i'  .1  (aiiwiiiul.  qui  la  donna 
égaleutent  aux  ni'Miir.s  de  itudou,  i-li  confiruianl  la  doua- 
lion  du  la  |i.ii  tl<'  iiur  ^ulninon  leur  ail  accordée,  et  la 
recoiuLii^^aiit  comme l'eût  faite  lui-tu<»iiv.  —  L'cglUe 
de  Pléciiàtei  e»i  fort  ucimna.  aula  ne  mnanta  carte» 
paa  ;t  r<>poc|ue  de  la  foodallaada  la  pareille;  die  lenible 
appartenir  au  XV*  ptmtioe  peal-«trcâu  XVI'  siècle-,  mal» 
cerlaincf  parties  de  la  nef,  i|iil  ont  coni^në  des  fcnf  lrr» 
clnlrèe»  .  lonnuor»  el  i-Iroiles,  peuvent  i^lre  allribu»-!'»  au 
Xl|-  sii  ele.  l  u  prieure  de  l'ordre  des  benOdicliil.H  i-xistail 
en  PU'eh.iIel  .iv;uil  l"HU.  (j^l  ('•<lilirp  fut  vendu  dan-'  la  lle- 
VOlutioil.  I)epiii>-,  «m  ili'-  <  iiie>  de  l.i  |»drol-M'  (l|i>ii>  iRiKi- 
ron»  M>il  nom  i  l'aelieta  el  )  el.dilit  nue  eommiiuaiit-  île 
n'Ugieuacs  qui  se  lurent  à  redue.iliou  di->  ^etiues  lilli  ■•. 

I  a  eommiiue  de  riecliâlel  e<.t  liiiiilee  au  nord,  et  un  p<'U 
,1  l'e-.! ,  p  li  1.1  I  \\  ii  i  e  de  lime  on  Saumon  ;  à  l'oueiil  par  la 
\  Haine  ;  la  Ki  aud'roule  de  ISordeaux  n  Sainl-Malo  la  coupe 
k  l'esi.  —  Un  y  voit  le  bois  du  Ple»li  Bardoitl*  cl  la  lanoa 
de  Bagaroo.  I>ana  celte  TMe  lande ,  qui  JadI»  était  rou- 
Wfte  par  nna  lérMi  esisiaieut  un  grand  nombre  de  for- 
(ea  a  bra*  t  cVbt  ce  qu'attcalrnl  les  monceauv  de  scn 
rica  que  Ton  trouve  4*para  ç.i  et  Wi  Mir  le  »ol ,  ainsi  que  la 
aréiencc  de  la  petite  chapelle  de  llagaron ,  qnl  en  occupe 
a  peu  pri-s  le  cenire,  et  qui  i»!  dédiée  ii  Saint  l.loi,  lepa- 
Irmi  dcH  forcerons.  —  Il  y  a  un  haut  roui neau  au  l'iesslt- 
riardoiil.  (.elle  ii>liie  s'alimeule  sur  le  territoire  même  de 
la  coiiiiiiui.e  .  iiotamnienl  ft  la  iiiiniiTe  dite  de  l'IécbAtel 
ou  de  l.i  l'.i  nouill.iie,  minière  .litiiie  a  eu\iioii  TiOOO  m.  au 
ntiil  ilii  lioiii^.  et  ipii  a  i  ti'  oinerte  en  -  l.'in[|ii>lrie 
compte  eneure  daiiscclte  commune  la  belle  minoterie  éta- 
blie récemiuent  par  M.  Eictardde  la  Penmicbèra  k  l'é- 
cîu»e  de  Macaire. 

II  jr  avait  autrefois  en  PltSchaiel  deox  cUteaux,  dont  on 
M  valtpliu  que  les  mines.  L'on,  dit  le  Pairin ,  iMait  siluc 
mrla  route  de  Bain  k  l^anct?:  ou  n'y  volt  plus  que  des  anton- 
eaUnanila  de plenm  Le  Palrlu  appartenait,  il  y  a  quatn- 
on  cinq  cent»  ans,  &  la  famille  (•nillomol .  alors  l'une  des 
plus  iiiipoitanles  du  P'i>v  1. 'antre  i  li.ili  .iu  est  celui  du 
Condra).  O  manoir,  nui  l'Iait  situe  à  t\  ou  TiOO  ni.  einiroii 
de  la  ville  de  l'.aiu ,  a  uii  Miutenir  un  si<')(e  du  temps  de  la 
Ligue.  l/i'Iail  une  place  forti'.  .Maiiili  liant  il  ni-  reste  q  c 
les  terrassemenUs  liiti  rieurs  ,  (pii  »oiit  fort  élevés,  et  sur  le 
MHnmel  desquels  on  a  récemment  élevi'  un  ti'lf'-graptie.  — 
On  voit  encore  sur  la  Vilaine,  au  l'ort  Neuf,  les  vestiges 
d'un  pont  altribu<;  aux  Romains,  et  même  fc  Jules-U^sar. 
On  cite,  poorpranve  de  cette  origine ,  que  l'oo  a^ 


...  _    .  .  itreu»*. 

Il  «  a  quarante  k  cloquante  ana,  en  di^molissant  une  dei 
plies  de  ce  pont,  ponr  tflarglr  la  ritit're.  des  pièces  en 
inmie  et  en  ciJvre,  A  l'elligie  de  J.  O'sar.  Le  ciinent  qui 
a  servi  A  faire  celle  maçonnerie  e»t  tellement  dur,  que  l'on 
brise  plus  facilement  les  pierres  qu'on  ne  les  st'pare.  l  u 
bae  remplace  aujourd'hui  t  e  |xiiit.  —  Non  loin  du  cbai«>au 
di-  l'.iirin  ('',1  lin  iiKuinini  nt  i  videinuient  di  iiii1ii(ne,  dit  la 
Purre  lonnuf.  menhir  e.^t  en  tjuarlî  blanc;  Il  a  environ 
a  m.  au  dec.Mi»  di'  lei  re.  —  \oiis  coinplèlerous  celle  noiiee 
«  ir  lesantiquiles  de  l'Ii^cbàlel ,  en  nppi'Iant  rall«-nliou  des 
archi'oti'Rue^  sur  une  croix  qu'on  voit  dans  le  cimetii'rc 
de  régliM'  paroissiale.  Q-lte  croix ,  ou  calvaire,  baule  d'en- 
viron i  m.,  et  faite  d'une  seule  ptâea.  Ml  lalMo  dana  ona 
pierre  qui  ne  anable  appartenir  à  '  ' 


un  curieux  monument , 
sif-cle. 

Le  territoire  de  Ph-cbâlel  est  remarquable  par  la  «rrande 
\ariele  de  pierre»  !t  bfttir  qu'il  prési  file,  et  par  la  faeiliti? 
ipi'il  oITre  pour  leur  exportation  ,  place  r-nire  deux  routes 
et  deux  rivière».  On  >  irouve  le  ln-.ui  sriiivic  .ippelé  pierre 
de  cahot;  les  plivllailes  bleti-jannStre  ijui  se  taillent  adini- 
rahleineul  an  sortir  de  la  carrière,  el  se  durei^>ent  au 
contact  de  l'air;  cnlin  le»  pliyllades  |ef(ul.-iii-e»  ou  arUoii^es 
qui  sont  exploité*  en  plusieurs  endroit.s.  —  Les  belles  cul- 
tures récemnient  Introduiter  par  IL  lin^  dans  sa  terre  de 
MinU'niae  aantpaorce  pan  m  pidetaua amelgnaaieot , 
et  ne  peinent  manquer  d'impriiner  u  grand  caiar  à  l*a> 
Kriciilture  de  cette  contrée.  —  11  y  a  faire lo 9  Bal  alla 
30  juin.  —  (ii'oloKie  :  phylladea,  idihtBaerglieua,  quartilla 
au  sud.  —  On  {>arle  le  français. 

Piedeliac;  à  6  1.  à  TK.-S. -E-  <lc  Suiut- 
Brieuc ,  .son  évOclu*  ;  à  1^  1.  de  Hennea,  M  à  3 1. 
lie  Lnmballe  ,  sa  suhdéi(-{;atiun.  Celle  paroisse 
ri'sâorlil  à  Ju[;oii ,  et  compte  1500  conimu niants. 
M.  le  coinic  de  Uicuxenestleaeigneiir.  La  nire 
CHl  à  rOrdinaire.  Lauiiay,  moyenne-jiiittice  ,  à 
M.  Muisan  de  la  Ville  - Hirouet  ;  la  donnais, 
inoyeiiiie-juaUce,à  M.  duBilicr-Brunel;  leCbof- 
du-BoLs,  moyenne -justice ,  à  M"  de  Ka'iroux 
de  Pontclcboa;  Cario,  muytnnc  -  jll^ti(  c  ,  à 
M.  Launayc,  recleur  île  Saint-  Polan  ;  le  (^uil- 
li(  rs.  moyenne-justice,  à  M.  Brunei  du  (iuil- 
li<  r>;  Lor^cril,  moyenne-justice,  à  M.  de  Lor* 
f^'cril;  la  Ville  Lirouel,  la  ilersardaia%  le  Saint» 
Ksprit-des- Boi«.  prieuré  allaclié  à  la  cure  de 
rcndroil  ;  et  Tabbayc  de  Saint>Aubin  *,  ordre  de 
Cilcaux.  (Voy.  Saint- Aubin.) 

Le  château  de  la  U  unaudaye  «  maison  seigueo- 
riale  «le  cette  paroiase ,  est  composé  de  dnq  gros- 
ses  el  moyennes  luurs,  qui  forment  un  iH-utOr- 
gone  ,  avec  des  bàtimeois  af^ioués  aux  gros 
murs  parle  dedans  de  la  cour  :  il  n  est  que  d*niie 
moyenne  aniiqnilé  .  puisqu'il  est  prouvi^  qu'il 
n'existait  point  eu  1214  11  parait  qu'il  a  Hé  com- 
mencé incontinent  aprës  cette  ëpoque  ;  mais 
tout  prouve  que  ce  n'a  pas  cté  rourragO  d*an 
seul  siècle.  Eu  voici  l'oriitine  : 

Il  est  trèt-cerfain  que  Tonumne ,  père  ou  aient 
d'Olivier,  dont  nous  allons  parler,  passa  d'An- 
gleterre daiiH  l'Armorique,  avec  une  suite  digne 
d'un  ^and  pentonnage  (ceci  est  pris  ches  lea 
liislorions  )  ;  el.  s'il  n'était  pas  né  prince,  c'était 
au  moins  un  grand  »ei|{neur,  puisqu'il  est  prou- 
vé qu'il  y  épousa  Aéetu,  piloceaieile  la  mainon 
de  Penilii^vre,  dont  il  dut  posl6rité  qnl  dora  joa* 
qu'à  nos  jours. 

Olivier  Tomemioe ,  leur  fibou  petit-fils ,  plai> 
dait  encore  en  l'21  't  pour  le  partage  de  sa  mère 
ou  aïeule,  et  aUir&  le  duc  Pierre  de  Dreux,  qui 
avait  époaaé  Alix ,  liéritière  do  duché ,  et  qui 
tt'était  emparé  de  la  comté  de  Penthièvre,  tran- 
sigea, du  consentement  d'Alix,  comtesse  de  Bre* 
lagne,  aafiBiiiiiia(l),  arec  ledit  Olivier,  auquel* 


I    (t]  il  est  élennant  que  l'ierre ,  qui  ne  rt^guait  que 
M  ninaie,laqwalllledecomtes«e.ci  qu'il  prenne  paur 
le  tlin  da  dne  «t  de  camlo  de  Rlctamaat,  «l'IMn 
auMl  d'âne.  ,  Kèh  *  la  1"  diMItoN./ 
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p&f  acte  donné  à  Rennes  au  mois  d'ociobrc  1 21/:i, 
ils  cédèrent  pluaieur» paroisses,  et  en  parlic-uHer 
là  forêt  de  Lamballc  ,  aliàs  de  Lanmur  (1).  L*cn- 
droU  oii  est  ailué  le  chdleau  de  la  Uuoaudaye 
étaît  alcispla4!e  nu«  on  inaréeaije.  le  ne  detine- 
rais  pas  quelle  a  pu  ùln-  rnrij^iiie  «le  son  nnin, 
car  sou  fondateur  n'avait  point  nom  Hunaud,  ni 
aneuii  deaes  deseendanis ,  ai  Ton  ne  voyait  point 
un  hanirnu  qui  n Vu  e*l  (jn'à  un  liiiiJièmc  de  lieue, 
aii^ourd'hui  noininé  le  xUla^c  Saint- Jean  y  à  cause 
d'une  chapelle  soua  l*fnvoration  do  saint  qui  y 
subsiste  <l  anc  iciincti'.  et  qui  s'appelait  encore, 
il  n'y  a  pas  deuv  cents  aus,  la  VUU  de  ialluni  u- 
4te/a.  II  a*y  tenait  tous  les  ans  plusieurs  foires;  il 
y  avait  marclu^  tou'*  le*  lundis,  auditoire  et  au- 
dience le  même  jour.  Le  martrai  subsiste  enco- 
16,  quoique  le  terrain  en  soit  beaucoup  rétréci 
par  les  jafdloii  que  les  habitants  riverains  ont 
pous4^  en  avant.  Il  parait  que  la  chapelle  était 
jadis  succursale;  et  la  grande  quantité  d'osse- 
ments qui  se  sont  trouvés  jusque  sous  les  mu- 
railles, en  les  réédifiant,  en  serait  une  preuve. 
Bref,  on  .  (\:\\\s  le  (-(uitour  de  ce  village,  des 
masuie>  et  des  décombres;  et,  selon  les  appa 
renée»,  Télal  où  ce  lien  élail  alors  porta  le  nou- 
veau seigneur  h  en  donner  le  nom  an  château 
qu'il  fit  commencer. 

Ce  ehâteau  était  d*une  force  redontable  avant 
l'usage  du  eanon  :  il  l'était  iri^me  encore  du 
temps  de  la  Ligue,  qu'il  tenait  |H>ur  le  Toi,  et  où 
il  y  eut  toujours  une  compagnie  de  deux  cents 
liomnies  de  pied,  qui  faisait  tête  A  la  garnison 
du  cluUeau  de  Lamballc,  qui  tenait  pour  le  duc 
de  Mercœnr.  Lea  détachements  de  Tune  et  de 
Tautie  garnison  se  cherchaient  et  se  rencon- 
traient journellement  ;  ce  qui  faisait  répandre 
beaucoup  de  sang,  sansqneeeia  aboutit  à  rien. 
Enfin,  ils  en  vinrent  à  se  reapecter  mutuelle- 
ment, et  à  faire  un  traité  eû  forme  de  trêve .  par 
lequ(  1  il  fut  dit  que  chacun  garderait  sa  place, 
sans  se  guerroyer;  ce  qui  fut  ext-cuté.  11  fallait 
cependant  sondojrer  ces  garnisons  qui  jusf|ue  là 
n'avaient  sul>sisté  que  de  pillage.  Le  seigneur  de 
la  liunaudaye,  toujours  dans  les  armées  roya- 
les, était  ruiné;  et  le  doc  de  Nereoanr,  quoique 
très-riclie,  manquait  souvent  d'argent.  On  |)rit 
le  parti  de  partager  les  paroisses  circon voisines , 
et  de  les  faire  contribuer  pour  cet  entrelien.  Ces 
levées  se  faisaient -elles  sans  exactions,  et  ces 
exactions  étaient-elles  toujours  mmiérées?  C'é 
tait  un  cadet  de  MM.  Desnos- Desfossés  qui  était 
alors  capitaine  du  chdteau  de  la  liunaudaye. 

La  liunaudaye  fut  érigée  en  grande  baruunie 
des  Ktals  par  leltres-patentesdu  duc  François  II, 
du  6  septembre  1487.  Les  Etals  disputent  anjour- 
d'bai  celte  prérogative.  Cette  terre  s'étend  dans 
beaucoup  de  paroiBaea,aveo  de*  mouvanceacon 


H;  VI.  du  Fait.  dauvMMi  Entrrpèdi».  Imprimé k ttenncii , 
en  1  iuo ,  dit  que  celle  fortt  t'appelait  la  forit  nolrt.  staul 
d  être  iioinmce  l^mnaf  ;  wa  nom  fui  ensuite  tf«£«iii*flU«. 
et,  «rpnlsfustraiiaelas,  la  JMTAla - 
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sidéraUea  en  proobe  et  en  aimétiorité,  et  elleeat 
devenue  d*ane  grande  dtatinonon  depuis  la  jonc- 
tion de  3/c;nta/7/an(,  ancicue  bannière  de  la  cbâ- 
tellenie  de  Ptancoilf  et  autres  annexes.  La  terre 
et  aelgnearie  de  la  Hunaodaye  appartiennent 
préaentement  à  M.  le  comte  de  Rieux.  Le  terri- 
toire de  cette paroiaae  est  fertile  en  grains  et  pik> 
turages.  Ony  voitdealandeaetbeancoupdeboia. 

PI.EDÉLlAr.;  coinuuiiie  formée  de  l'aiic.  par.  df  ce  nom  : 
tujourd'liui  succursale.  —  Llmlt.  :  N.  Quliilcuic,  Salal- 
Ucnauai,  Landéitia;  Ë^l'lévcn ,  riorcvj  Leacouel,  (rivtèn- 


l'Artnicuon)  ;  S.  Salut-Rleul ,  Ple-iUu:  O.  Rirai,  Trimnar* 
-  Princip.  vill.  :  Saint  Jean,  la  CMnsW,  la  Torilllais.la 
Berllèn*,  la  l)<rnats,  le  Pougeray,  le  FrCne.  Satnt-lUl», 

PlcMis-C-imc ,  Vllléon,  I.oi»erie,  l«>  Pn-,  1c  S-iiiit-Ri^nill, 
Cberdu-Bois,  ViliG-MorTau.laRromsp. Ia('.iudai<i,  leClaii, 
le  Lié,  la  l'Iançonnai.s ,  .Salnl-André ,  I.t  lVfT>ri''.  —  Vjrtix 
chAlcau  de  I;i  lliiiuiiid.i)i-  :  cli.'ili  au  «lu  (Iiiillirr.  Supi  i  f. 
toi.  117S  lipcl.  70.1.,  doiil  l<'s  princip.  iU\.  miiiI  :  Irr.  lab. 
1010:  pn-spl  p.lt.  22j  ;  boi.s212j;  ycrg.  cl  jm  il,  :>!  ;  lauilc-rt 
iiiciiitt's  1012;  sup.  dc.iprou.  b.lt.  15;  co'iil.  non  iin|).  129. 
Conitt.  div.  U6;  moulias  3  [du  Gulllicr,  de  Tournpinlnf>,  à 
eau:  moulin  A  fouler .'.C^fr^  L'abbavc  de  Salnt-Aubin-dea- 
Bot»  c»l  retWe  eu  la  cammaiie  ilePl«?déliac.  On  ignare  par 
qui  celle  abbaye  avait  éU  fondée ,  maU  il  y  a  des  raison* 
de  croire qtic  lc«comle«  de  Laïuballcy  ont  bc.-iucoiipcon- 
tribut^  ioodi'ccD  llS7,clle  rutentlèrciiiciil  brûlée  en  1240, 
cl  réi.itilir  p,ir  les  llbcmlUcs  (le  Donisc  de  M.ilinimii.  KUc 
n  ,i\  ai(  i|i;.ilrr  ri  I iKi'  ii  \  ,  cl  l'.ilibc  jouissill  d'uu  rf'vctin 
L'.'Mii  1 1\  rrs.  —  l'ciidant  l,i  rc\nliition  ,  celle  ni.iison  fut 
.illr<  Il  r  ,1  II \  li()-.|iice.s  de  I  .Tinhailc.  Di'pii i>  t  lie  fut  rarlic 
téc  par  Mgr"  lé>i  (|uc  de  ."^atul  llrieuc,  qui  cri  a\ait  fait  une 
rcti-attc  pour  ICKpréirt's  innrni<'«  du  dioc(>!<c.  Malntcnont 
elle  c»t  traosformi-c  eu  un  couvent  de  trapiales.  —  La 
Hentarda]wtflaltpoa8édiée.rnlMa,parGnUlaaaaeli«nMrtf, 
qui  remKan  moines  de  l'alibaye  de  8alntrAubla-dM-B«l» 
le  droit  d'usago  qu'il  avait  danii  leur  forM  ainsi  que  dans 
celle  de  la  Hunaudajfe,  en  »a qualité  de  furesUcr  de  Laui. 
balle.  —  UMocie  :  coosUlolloo  graotUqoe.  —  On  parte  le 
llraiiçaiik 


PIrdran  ;  dansvin  fund;à1l.  '/lauS.-S.-E. 
de  Saint-Brieuc,  son  évéché;  à  19  1.  détiennes, 
son  ressort,  et  à  S I.  de  Moncontour,  sa  aubdé- 
ation.  On  y  compte  3000  (  ommuniants,  y 
compris  ceux  dcSaint-(]areuc*.  sairève.  La'curr 
est  àrOrdinnire  I.e  territoire  esl  plein  de  mon- 
ticules et  de  vallons,  mais  H^rtile  et  assez  exac- 
tement cultivé.  Les  landes  y  sont  rares.  L'an 
12-^3,  saint  Guillaume,  évéque  de  Saint-Uneac« 
donna  l'église  de  Pledran  au  chapitre  de  sa  ca- 
thédrale, pour  la  fondation  et  rentrelicn  de  deux 
cauonicats  qu'il  venait  decriHsr.  La  vicomte  de 
Pledran  .après  avoUrétélonf^lemps  danslea  mai- 
sons deFledran  ,duLonet,  de  Hontmorenci,eat 
entrée  dans  celle  tle  Poil  iei  s  (Jesvres ,  par  le  me-, 
riage  de  Léon-Louis  l'oiliers  de  Luxemboui^g, 
duc  de  GesvreSt  avec  Aléonore-Marie  de  Uont- 
morenri-Luxcmbourg,  sœur  du  prince  de  Tin- 
gri  M.  le  duc  de  lUuntmorcnei  possède  auyour- 
d*hni  cette  aeignenrie. 

Pledran,  vicomté,  haute,  moyenne  et  bassc^ 
j  ust ice«  et  la  se ig ne ur  ie  d e  P  i r  n  i  t ,  h autc ,  moyen- 
neetbaaaB'jnsticc.àU.le  duc  de  Montmorenel; 
la  commanderie  de  Creliac ,  haute,  mnyenneet 
bass<- -justice,  à  U.  le  commandeur  de  .Malte; 
le  Diu  bon ,  haute,  moyenne  et  basse-justice  ;  le 
flircl.  haute,  moyenne  et  basse-justice  ;  Csineuf. 
haute,  moyenne  et  basse-justice;  le  Plessis^Lc- 
laj,  baule»  moyenne  et  baaae-jusiice;  la  Seu- 
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nièrc,  baute,  moyenne  el  basse-justice,  et  la 
GdMiWère.  haute,  moyenne  cl  basse-justice, 
aux  béritiors  de  M  du  l'Icssis-Ltlay  :  cette  der- 
nière appartenait,  cii  1570 ,  à  Jean  de  la  Cor- 
uMlèltf»  ëcnyer  dann  la  compagnie  de  Bertrand 
cbi  G  uest  Uii,  connétable  de  France;  Beautepaire, 
baute , moyenneet  ba&sc-justîcf  ;  CrafTaut,  hau- 
le,  moyenne  el  boMc-justice  ;  CLarmené,  baute, 
moyenne  et  liasse-justice,  et  Clair- FooUÎDe, 
baute ,  inovenne  et  basse-justice  ,  à  M.  de  C«r» 
lau;  la  Houssaye,  bauJe  ,  moyenne  et  basse- 
justice,  el  Corssui  el,  liaute,  moyenne  Cl  basse- 
juslice,  ;m\  lu  ritierr*  de  M.  de  Ift  Hoimaye  ;  la 
Ville-Helio,  bauf.  ,  nio\enne  el  basse -justice, 
eaux  béritiers  de  M""  de  Montmorenci;  le  >au- 
morio,  baute,  moyenneet  basse-justice,  aux  bé- 
ritSers  de  M.  de  la  Moussaye  ;  P.  ii;;uilly,  moyen- 
ne et  basse-justice,  à  U.  de  la  Rivière;  la  Villi- 
Meueuc,  moyenneet  basse-justice,  à  M.  de  la 
Ville-Coleu  de  laGucrrand,  qui  possède  au?si  la 
moyenne  et  baMe-joatice  de  BelleviUe.  La  m^u 
ton  du  Plessis-Bades,  dam  la  titre  de  Saini- 
Careue ,  est  le  lien  de  le  neisanoe  do  maréchal 
de  (Juébriand. 

l'I  KUn  \N  ;  coinmiiiic  foiuuT  df  1  aiic.  par.  dfl  ccnotn, 
uioi  1»  ^a  Iri  vc  Sainl-Cafreuc  [<soj.  ea  aMlU i  *îwnue coai- 
lauiic  ;  aujourd  bui  succurMle;  ctef-Han  ée  perception. 
—  Llinit.  :  N.  TrtiBwos  »  llBnlaet  It.  Ifllnlac.  Oucssoy.  Ile- 
non;  8.  «tlnl-Cafreuc ;  O.  FtolnW,  Saint-Julien .  I  o" 
IkaîaB.  —  Prtnclp.  fOI.  -.  les  Foaatf*.  Saint- Volon ,  la  \  llli> 
iaoi,  IpBiit-MMlray.lc  Madray,  laMIlc-Orgoiiel,  la  l>i«  p. 
le  l'iriill.  la  Ville  â-la  lHIe,  la  Uour-d'Kinba*.  la  (.roix,  le 
l'iiulu,  la  lande  Ktiuxel,  Uianii ,  Coiii-s^arel .  t.lorrt,  le 
noclin\.  la  S.ilU-,  U  s  Tories  (ri.iiibys ,  lii  \  illr  Ni/aiil,  I  n- 
gtlehaii,  \illr  Ni  inr,  le  ITilel .  U-  Uouilloii  ,  le  Oiiorlier 
d'Eiiih  ix,  lit  \  ille  «trpliin  ,  la  \  ilir  ll<  rv> .  le  l'.dilioii .  la 
Mllellr,  la  Mlle  Jn^Mit  ,  la  \me  Helllo.  la  >  illi- l'ii>nn- 
Penin.  le  (rêliae  ,  (.;idio,  la  Tauche  ,  le  KrcciMr,  la  \llle- 
111  li.n.rt; .  1^1  I  «iil;iiiie-Mei»<>.  BavQuerUitt»,  HaolKiuer- 
laim,  le  Te>le  liiu.iuU,  le  Tcsle-Chatel.  —  CJiMcao  «eCraf- 
fauH.  -  .Suporf.  lot.  M7S  liect ,  e«it ht prtOcl^  di\.  m>iiI  : 
Ur.  lato.  239i:  pn«cl  pat  t»î  telsltt:  verg.  etjard.  a  , 
Undm  et  inctillesUn  :cUnK>S:  sup.  dc«  prop.  b.lL  2î  ;  con». 
non  iinp.  ISS-  Cdost.  ily.'m  :  monllns  lo  ;  <le  Culore,  d  l>y, 
4e  Olerel,  Neuf,  les  .Neuf-i,  de  Ijervilly,  île  la  l'jloiiillif  , 
*  Cia:  uioiiliii  à  foiiliiii  i.  -  La  t  liaïK  lIe  «le  Cn  liae  e\iMe 
encore.  —  11  >  a  foii'  à  Cranai  ll  le  lioisKini-  ^n^l4•lll  de 
«ep(eiDbn>:lr  13  oelobi  e  il  Sailli  Maurice,  pre<»  le  bourg.  — 
(jiwlogiu  :  schiMc  lalqueiu.  —  On  parle  le  frauçai». 

Ple(uften  ;à31.  t|jauN.-0.deSaiiit-Bricuc, 

■on  évécbé,  sa  subdâégation  et  son  ressort  ;  à 

Vi  I.  de  Ilenncs.  On  y  compte  I200communiant». 

La  cure  est  à  l'Ordiliaire  ^^àt'aUentalàil .  Des  val- 

loMt  des  eoleaos,  des  monticules,  des  r  u  is^e  a  u  x , 

des  prairies .  des  terres  bien  cultivées,  voilà  ce 

que  ce  territoire  offre  ù  la  vue. 

PI.ÉKl'IKXj  «HMDuncfonni'e  del'ane.par.  de  ce  nom, 
aujourd'hui  succursale  — Limil.  :  N.  l'Iiuin^il,  l  loiiha  :  l- 
IMourliau,  Lantir  :  S.  l.aolic  ,  I  r'  vnhii  i  (»  1 1 ^^Mgli;lll\, 
i.aiM0llc>n,I.aiin.  berl.  -l'rincip.  :  hK"!»!.  Iraoïiroul, 
i|vennn-IU;in,  I>^''""" ^onell,  isaiiil  M;ilo,  <^iala 
roua,  l.oargare,  ly^eiuc,  l'onl^  an  ,  l'eiiqner,  hhlr,  hga- 
U'v,  hobihen,  Kb.  llec  ,  Krilh,  hpral .  Kio,  Kichard,  I>;ca- 
die.  leOiMjuer,  Bobihan.  -  U»S>luau  du  Boi»-de-t«-Salle. 
-  Suporf.  loi.  l&W  hocL ,  dont  lesprincJp.  dlirta.  Mal i Iw. 
lab.  1 103  ;  prés  cl  p4U  «M;  bols  53  ;  wrg.  et  jard.  H;  landM 
.•l  inrultvs  taSisopi.  de»  prop  l»»t.9:  ront.  non  Inip.  81 
Gonst.  div.  aeil  OWnUns  0  (delivolo,  (.ulnard,  i«  eau). 
i^*LBaT«opller!<pos»t'dalent  de  grand»  biens  dau»  t  elle 
-^-mune,  ainsi  uuprappreud  l'arle  «ou^euleité  par  non» 
l  A.  [  \oy.  D.  slorice.  )  —  l>e  nom  di-  la  paroisK'  de  l'U 


«om-EAD  dictiorhaibi 

modifia  par  le  granltcgéadralement  in>ellllfmrawlll>dana 

l'ouesl-nord-ouest.  —Oa  parle  le  breton. 

Plëh^del;  sur  une  hauteur,  à  5  I.  au  W.-O. 

de  Saint-Brietw,  8on  évécbé  el  son  ressort  ;  à 
25  1.  de  llcnncs,  cl  à  S  1.  </i  Paimpol,  sa 
subdélégalion.  Celle  paroisse  relève  do  roi;  elle 
a  haute  justice  ,  et  compte  1000  communiants. 
M.  de  Boisgesliii  eu  est  le  seignetir.  La  cure  est 
à  rallcrnalivc.  Son  territoire  est  borné  par  la 
mer,  et  arrosé  de  plusieurs  ruisseaux  qui  vont 
se  jeter  dans  la  rivière  du  Liest  [du  ^«if  j«  Les 
terres  en  sont  tri^s•  fertiles  et  très-exaclemenl 
cullivécs.  Vers  l'an  1364,  Pierre  Poulard,  cheva- 
lier-bachelier, conseiller  du  duc  Jean  IV,  donna 
quatorze  livres  de  tente,  qu'il  possédait  sor  le 
manoir  de  Tuon-Joecs ,  eu  la  paroisse  de  Plêbc- 
del,  avec  les  dîmes  de  la  paroisse  de  Plesselas 
[  PUuala  ] ,  a])pelécs(iriiie«  de  Brthtc^  valant  six 
lunneauv  di-  Itununt,  à  l'abbaye  de  Beauport, 
pour  fonder  une  messe  à  perpétuité ,  dans  l'é- 
glise de  cette  maison,  au  consent«>ient  de 

C.onslanee  de  lyraoul,  sou  épOUSe.  Cette  meSSe 
doit  se  dire  tous  les  jours. 

Pléhédel  est  une  vicomté  qui  appaHenait  ja- 
dis à  la  maison  de  Berin^Iiem  :  «  lie  est  aujour- 
d'hui à  la  famille  de  Boisgcslin,  qui  tire  sou 
nom  du  elâteau  de  Botegcslin*,  connu  en  cette 
paroisse.  Dès  l  an  1300,  il  appartenait  alors  à 
i;uillaumc  Chevalier  ,  >cij;neur  de  Boisgcslin. 
Les  seigneurs  de  cetlemaison  ont  eu  des  emplois 
(li>liiiKués  eliez  les  dues  de  Bretagne  et  dans  les 
«litlereutc»  croi-sades,  tant  pour  le  service  de 
mer  que  sur  Icrrc.  H.  le  vimuile  de  Boi'^eslin 
l  ut  nommé  gentilhomme  de  la  chambre  deseo- 
iants  de  France,  eu  1700. 

PLÉHÉDEL; conamane  formée  de  l'auc.  par.  de  ce  nom: 
aujourd'hui  nuccur^al.-.  —  Liinit.  :  l'imteree;  k.  Lan- 
lonn,  IMoulia:  ».  l'InduahO.  Tn  iium n.  I  .luIetT,  iMas.- 
l'rincip.  \lll.  :  Qul-slelley,  Kouteii,  Mhino,  liaououa!,, 
Khinson,  Kuel.Mnlif.  leC.uelIni.  r.  l'oi>l;.n.  Kliamon  , 
l'.nn.iinis  Kinaniner,  Crons  an  (.off,  l'oul-Arranel ,  lioe- 

s,  /,  I,  I'  lin,  Kilu K'/iou,  Salnl-Flacrr,lqsClecTi5.FsnU 

(.M.  .l  ia  I)  .n,  Hgree  h.  KUngu).Traoudour.y^ 
Kbi.piet,  le  \alv,  ty^reur, la  THnité, teigt-^rds^Croas^An» 
ilrun,  (xiuraillon.-UiAtcBOXde  BpmfllB,  — 
Superf.  toi.  1232  Im  cU  75  a.,  dont  les  princip.  dh  li^  sont  : 
IcrTlab.  974  ;  pri  »  el  p»L  45  :  bols  M  :  tcrg.  et  pr.'*- 
de»  el  iucallc*  «»;  *lai»f»«:  stip.  des  prop.  bat  8;  cont. 
non  Imp.  «R.  Const  dl».  »2S:  moulins 6  (l.esloi ,  .1.  l.r^oo, 
.le  K«  iMicoct,  4  eau:  njér<^Me.i ,  (;.  «!. n  ,  i>  V  "')„^<r   '  «" 
«  li  .l.  ai.  de  Hoisgélin  apparti.  ni  e,H..ie  ..  la  ram.ll,  .1.  a- 
nom:  le*  bol»  qui  reutoonnt  sont  forl  beaux.  OIte  niai- 
»,n  rompte  pluskur»  hominc*  célèbres,  enlr(  flijlres.  le 
cardinal  de  fiol.sg<'llu.  mort  en  1K0/|,  qnl  a  laisse  P^'i>";4" 
Uraisons  funèbu»,  une  i.  i  l.ulion  en  \cr»  des  açrOMCS 
d  O»lde,et  le  l'salmUU-  traduit  en  "r 
basque ,  daiu»  son  cicellcot  outtaga  ioUUrté /VolioM  hi$fa- 

,l„  cl..'.teau  Se  liv*eoft  par  tcanols  «ow  de*  Bon:  cette  tfly- 
.nolo«ie  noua  para»  pett  »dilli»lble:  rot  n  est  nulle  part 
.  iiipiMd  en  COmpoaiUon  pour  «Ignlflcr  rou  ;  ce  «no» 

du  français.  Li'  mol  ros  a  géut'ralfmenl  I  ««"«;  <>•  •*  "f^**?- 
tloo»  que  nous  l..i  avons  indlmuV»  •\V"l'"  L'".  '  lî^' 
ce  inoL)-ll  y  a  foire  le  deniUrJeudI  £aoûL-Oeologle  : 
schisite  lalqueui:  daim  le  sud,inMS  ■OOltdfaria  gfa» 
uite.  —  On  parle  le  breton. 

Pleherel  ;  surune  montagne,  au  bord  de  la 

mer;  à  7  I  i/^  à  l'E.-N  -K.  de  Sainl-Brieuc,  son 
(  vt  ebé;  à  17  1.  de  Rennes,  el  à  5  l.  de  Lamballe, 
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gOD  «  et  compte  700  communlanlA.  U.  le  comte 
de  Bieux  en  est  le  seicDeur.  La  cure  est  à  l'Or- 
dfnaire.  Ce  territoire  loraie  une  lÀ.nuc  ,  a  1V\- 
Ceplion  (le  deux  monticules,  sur  l'un  «lesquels 
est  le  bourg,  avec  un  moulin;  Tautre  est  une 
lande  assez  va^te.  Les  sables  de  le  mer  couvrent 
one  partie  ilu  terrain,  de  <M>rfe  que  les  habi- 
tants récoltent  à  peine  assez  de  grain  pour  se 
nourrir,  parce  que  les  landes  sont  très  étendues 
dans  cette  paroisM>. 

LcVaumuault.  mrncnne-juslice,àM.  Goujon 
du  VauruiKiult;  la  V iïle-Morhcu ,  nuiyenne-Jufl- 
Uce,  à  M  Heligucu  ;  la  Villc-Ro^iyr,  moyenne- 
jortice  ,  à  M.  de  Coêtanfao  ;  la  Ville-Rolland  , 
moyenne-jusiiee,  à  M.  de  Tremercue  ;  le  iMcur- 
tel ,  n»ojenne-ju<ti<  e.  à  M.  l'abbé  de  Mcurtel  ; 
leFf^basft,  moyenne  juslire,  à  M.  Heliguen  ;  la 
Salle-Pique  ,  moyenne-justice  ,  h  M.  des  Cou- 
gnels  de  l'Uôpitai.  La  terre  du  Papeu  était,  en 
1380,  k  N....  Gerril,  chevalier,  «leur  du  Papeu. 
Depuis  ee  temps ,  eette  tene  a  loiyoufe  icsté 
dans  la  uit-me  famille. 

PLKlIKRF.t.:  rommunc  fortniV  rte  l'anc.  par.     ce  iM>m- 
aamurd  Inn  -ii<  <  ur>.il<-.  —  i  i.n.  :  N.  la  mer:  i:.  l'ineuoii 
5-  j*  Oicr  baie  du  la  rn-Mi.ii.   ,  l'Ii  Imnll.-.  O.  Pliiiien.  - 
rlllicipi.  «m.:  La  ^Ule-Uiii,  (  l.iin-  \  ru- ,  |,t  (Dinpi  !!.•.  \ni - 
2îtî-rî  yÇp-Morhcn,  le*  Ru.-*,  la        Nicux,  nil.  ir. 

Vaorooanll    -Al»!»!».  -  Sup«  rr.  tôt.  3894  hect.  75 1,  dont 
priDciit.  diTia.  sont  :  1er  lah.  132î  :  pré»  et  oiL  #7;  boU 

27:  M'rg.  cljarcl.  19:  laud.  >  t  l  iucuUe»  JM;  Mip.  dp»  pron 
b,*it.  10:  ouîiL  non  imp.  Consl.  div.  32j  :  moiilinti  I  (tic 
Terlr, -Mfinaiit,  dr  I  Ahba>e.  à  reiitl.  l  e  boiin?den«- 
D*rcl  i'»t  v.iii,-  à  I  i'\trL'uiUi'  nord  d  nm  [Klilr  irn  squ  lie 
forait  <■  par  les  iroi>  coniniiinc»  d.-  I'l<  lm.  |.  l'ii  bnulle  t- 1 
Pléu'non.  OUr  lorali|>-  u'offrc  rien  di  n  in.irnuabU'  si  ce 
n  e»t  quo  l  i^gliiM;  o'en  fait  pas  pai  lu-  :  i  .  lie  cl  t  »!  jrll  ,• 
lltaireuieiitdSMai  Ben  aride  et  i^l.'      s'-  K-,.-  n.i 

i2?.Î^HJ*."**     ^     h''^^'"  «ï"' 

•    Î5î?.  '  e»P^«e  de  poi«Mm  nommée  fitUU;  »m*i 

tes  bablUnki  liTrenl-ilH  à  cet  Us  pi>clic,  qni  est  Mtei  frnc- 
tneuse  pour  t  ui.  U-  long  de  la  cdte,  d'doMnHamuitUdtde 
■■Mitoii>  pai  v^••nl  1  lierbe  rare  rt  le  JoneflMrfaanl  tapissent 
les  falais4-*  Cas  mouloiu,  comme  ton»  wns  aâBérimH-- 
meul  noinin.-,  de  pr/i-tatét ,  Mint  renooMStfi  BOor  leur 
f  oùl  tr."»  delicaU  -  Géolosie  :  le  crè»  noadlni  «t  le  tri-s 
V^ùlU  mut  las  rsches  Mnaala.  JotaîWtoiiSi 


I  [Pleyben]  ;  sur  la  roule  de  Chàteau- 
Un  à  Carhaix;à  5l.auN.-N.-E.  de  Quimper.  son 
évAchéi  à  57  1.  de  Rennes,  et  à  2 1.  de  Cli.Urau- 
lia,«asnl>déléption  et  son  ressort.  Cette  parois 
•erelrvc  du  roi,  et  compte  6000  communiants,  y , 
compris  ceux  du  Cloilro%  sa  trêve  ,  et  ceux  de 
Saint-Segal  *,  son  annexe.  La  cure  est  à  l  Onli- 
Oaire*  Ce  territoire  (--I  un  pnys  couvert,  Ir6s- 
déaafvéable  pour  les  vojrageurs,  à  cause  des 
ttentagnei  et  des  vallon*  dont  il  est  plein.  H  est 
arrosé  de  plusieurs  ruisseaux  qui  vont  se  jeter 
dans  la  rivière  d'Auliic.  Les  terres  sont  bien 
cultivées,  les  pâturages  abondants,  les  prairies 
lrè»-l>onnes;  mais  les  landcAsonI  mnllu-ureuse- 
mcnt  Irès-clenducs.  Il  se  tient  quatre  foires  par  ' 
an  à  Pleiben.  La  moyenne  et  basse-justiee  de  ' 
L^'un  et  Kftuillai  appartient  à  M.  de  la  Rivière. 
Lccliàleau  de  ïresiguidi*  et  la  famille  de  ce  nom 
•ont  Ivèa-oncieM.  Un  seigoenr  do  cette  maison  * 

T.  M. 


fut  nommé  rapiLiiiio  ou  gouverneur  de  Paris,  |n 
19  février  1S80.  M.  de  1^  de  Ijtvésan  poMèÂV 
a(^eard*bnl  celle  ael|nwirle.  Les  auhes  maison» 

sont  :  ^'iriou  *,  Quillicn,  K'jvon,  les  Salles,  Pen- 
bouet,  Lérault,  Trouaue^l^ndoui^uet,  ^ilwient, 
I^no  et  H^dalen. 

l'I-L  \  liEK  :  oMiunane  formée  de  l'ane.  par.  de  ce  iMm, 

UKtiii'i  voij  annc\e  ^ainl-Si  gal  et  sa  IrtHe  le  Cloître  (roy. 
t'>  nioi-),  d<  \cuiu-!.  roiDinune» ;  auiourd'iiai  core  dey 
cla.v*-;  (  hi  f-lieu  dv  |>er(  cption.  —  I.linll.  :  N.  Brasparts. 
l-opertirt  (rinere  du  l'ont  de  Uni*!;  t.  Lennon,  le Uoitrc, 
LaanMrm  :S.  Lotbey,  Cout-iec  (  rhii-rc  d'Anhie);  O.  Saint' 
Mnl,  CbStesnlIa.  — Prlncip.  tIU.  :  Kgeau  ,  (joz  QuinquU. 
ntaivn,  KaMi  Gnétaa,  Bourgen.  Beuoguelou,  Tniuior- 
gat ,  Gar&ainbic.  —  SiiperC  toL  VM  hect,,  dset  les nrindOb' 
div.  »ont  :  k-r.  lab.  3Î33  :  pré.*  et  pAt.  «WîMslMrvn^er 
jard.  70:  lande»  «  I  inculloi^  2âOJ:  sop.  des  prop.  bât.  AOf 
tout,  non  uup.  Ji2.  l/in>t.  dU.  "39:  mouliO'>  13  ;  de  Ti-é- 
Il<au,  Neuf,  Quilicn,  IVnnauK.  dr  Coalponl .  d.  Tiiiirn  , 
iielvlan,  du  Uianltc,  .i  «  au  ).  Li-  bourç  de  l'Ie^ben 

esl  l'im  de»  p!u>  iaipoii.iiil>  du  I  iiii«.tt  ri- .  <  l  ^oii  en 
est  une  de»  plus  reuiarrju.ilMr- .  Innl  mui  i  tendue  qns 
par  la  taricté  bizarn:  lU-  l  irlic  aretiili  etun- .  qui  prC- 
"*oj£ae  BIÉIan|Bdes*t>ie»  gotbique  et  renaisMiice.  Trois 
clociwn  rannentent  eette  c-giiM-.  Le  principal  c»t  une  haute 
toor  carr^- .  perri<e  de  lonanes  CenMm  cl  terminée  par 
ooe  galerie  à  jour ,  sarmonWe  d'an  dAme  en  ptem,  flso- 
quedequalr.-  c:oilielons  de  forme ewgonale,  el  qui  seter- 
uiineut  en  domc ,  romnie  le  motif  principal.  I  n  portail, 
d  une  rare  élégance,  f.imie  l'une  des  face->  inférieures  df 
eetle  tour;  i  l  iiileri.  iir  mjiiI  >l.ilues  de.s  apOIres  ;  sou» 
eelle>  de  di-oile  on  lit  la  d.ili-  ilr  I.')'.»!.  —  A  l'un  de*  ansle« 
du  clot  lier  est  luii-  tourelle  .1  >i\  p.iu»  qui  leuferaie  l  i  ^ca 
lier  :  dispotiUon  a«M:z  commune  dans  les  clochers  de  cette 
partie  de  la  Iretafoe ,  et  qui  eiist<  •  iii't.uiiiiKMit  .1  l'louj<  an, 
près  nanux.  Toute  celle  lonrcam'ee»!  d'un  bon  »t)ie  te- 
nalstance,  et,  chose  rare  dans  nstn  pais,  il  appartient  S 
t'epoqnequ'tl  dénote.— Deux  aoIrwciodwrB,  dan»  le  m^^ma 
st^ic  que  le  principal ,  joints  entre  eux  Bar  des  aieadea, 
complètent  la  façade  :  le  plus  peUt  des  deux  eal  le  pli» 
eiepant  Qnaiil  a  I  abside,  elle  est  dan»  le  caraeli^^rc  golhl- 
rjae  du  M\  siècle,  quoique  M.  de  Kreminillle  ait  con- 
state, en  déchiffrant  une  inscription  en  caracti'ré*  gothi- 
((ues  carrés,  et  plan  e  au  de-Mi>dc  la  |)orte  de  la  «acrislie. 
que  cette  p.irtic,  ainsi  que  le  rlneiir,  a  i  bitie.  n  ISijJ, 
c'est-i-Kllre  trente  anscn\iron  n.uit  la  [lariir-  rrnaiv-ance' 
Voici  cette  inscription  :  ■  En  honneur  <ie  Dieu  et  rin\o^ 

•  cation  de  aMmaeliMar  MnMcniialn  et  Cahute  Kai:,e 

•  rine ,  oetle  eopvre  ftast  thiate  tan  mil  cinq  cens  soixaute- 
■  quatre.  Vénérable  inalstre  Alain  Hnidaltl,  mclBur  lonc  • 
—  Ce  biiarre  rapprr>cbcnient  de  deassMes,  âoisoéa  rWk 
de  l'autre  de        de  cent  an»,  est  cofnpféK'  par  la  pr(<sen- 
ce,  dan»  le  ciiiK  liere,  d'un  reliquaire  on  OMuatrequiest 
d  un  6t)le  encon^  plus  n-cnle  que  celui  de  l'église,  et  qui 
probablement  doit  être  d'une  ('poque  très  Toisinc  de  la 
coiutruction  de  celle  cl.  Otte  réunion  de  -l^les  prouve 
combien,  en  Bretagne,  il  faut  peu  compter  ^ir  1r  s  appa- 
rence* extérieure»  pour  établir  rage  dun  monument,  la 
cahyl»S,qet.aidlHe  de  axer  toute  l'attention  des  artistes, 
exiaie  auan  daan  ce  ctnietlire.  Les  Agores,  qui  ont  le  ea- 
racttre  de  IMW  cnTiron,  aaot  naaim  ljsmfcwi.»e»  qu'au 
caUdIre  »i  connu  de  Plougasiel  :  mal»  elw*  ISnt  peut-(-tre 
préférables  à  ces  dernière»  par  la  grac«  dc«  draporica.  Ck 
cahairea  ete  fait  à  Brest,  en  t«9S,  par  an  artiste  Moead 
Oianne.  Cette  date  et  le  ut) le  non»  forcent  »  répéter  eeOM 
nous  avons  déj.'i  dil  ei  (le^«u«  ponr  l'âge  de<  inonumenla  , 
toujours  plus^miir-  cln  /  nous  decinqunnie  et  mCnie  *on- 
Ncnt  de  cent  ai,>  qiril>  ne  le  paraissent.  —  I  .  (  lialeau  de 
TrCsiguidi,  Uuiit  ^larle  Ogec,  n'exi»te  plus  :  il  a  ele  rrm- 
plactf  par  une  maison  moderne.  —  Anx  lene-.  noble»  r-nu. 
méréespar  notre  auteur,  U  but  >^uter  la  llouexii  re,  qu'il 
a  omise ,  et  qui  est  remarquable  par  ses  bol».  Par  contre 
Kirlou ,  qu'il  indioue,  n'est  pa»  en  Plejbcn ,  mais  en  Gond* 
zcc.  —  Il  y  a  peu  ne  temps ,  M.  Blzien  da  IjlSiard  a  ddoeo* 
vert,  dam  sa  propriété  de  la  Bouexi^re,  et  sur  nne  petUt 
colline  qui  domine  le  cours  de  l'Aulne,  nn  d«>pAt  pn(*en« 
LiiitiDii-.  Il  »  caractères  île  l'epofjiic  druidique  :de«fW/<e, 
des  laine>  d'éjxV»,  des  fers  de  lances,  etc.  Ce  dép6t  élait 
cufonee  eu  tone  (ont  au  plu»  de  SOcenlIni.,  et  l'on  ne  con- 
naît dans  ie.s  environs  aucun  monument  druidique  rap- 
proché de  ce  point  de  moins  de  2,000  m.  —  Le  bourg  a« 
FIcybcu  est  sur  la  route  départementale  de  Qulmper  à  Mor- 
laix.  La  COBUBOBe  est  de  plus  travers4>c  par  le  canal  de 
NaalaB  ft  SnsL  U  i  a ,  oaire  l'égltoc  paroissiale ,  cinq  cba 
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llàka,  qui  Mnt  ;  QiM<Dnis,  <noivn<!c  da  bonrg  de  plus  d'une 
ftam  î  roiiesl :  Urtkcc-Maric  «-t  la  Madelt-iiir,  .i  une  licur 
Clanc  Ik'ue  et  di-mic  il.iiis  !c  stul-i'st;  I.nniK  loc ,  S.iint- 
Lsuri'nt,  plu»  r;ippr<M  hn  ,  ilu  rliff-licu.  Toiilcs  ont  li'iir 
pardon;  mai»  celui  <lti  ImurK,  qui  dure  Iroif  j(mr>.  ;iHm- 
une  grande  alTlufiiri' (rclrangi  r-s  et  do  luaii  li.uuK,  — 

SarUe  de  la  comniuur  où  ir  sol  est  culii«c^  pn  M-nii-  Ui-  40 
MceoUm.  de  terre  v^f^le;  Cependant  on  y  cuJUvo  peu 
de  blé.  En  revanclie,  la  pomme  de  terre  a  pria  dans  celte 
loÎHdJté  nne  grande  favear.et  les  pralrict  artiOclclles  com- 
mencent &  V  pén<*trer.  —  L'indUKtrlc  locale  ne  coniiistc 
guère  qu'en  la  bbrication  du  borlinge,  éloirc  inollli'  fil  et 
moitié  laine,  que  beaucoup  de  pelllM  lisaerand*  préparent 
dan*  le»  jniinicf  s  rriilMT.  et  (|ui  l•^t .  pour  la  plii<  granili' 

Ïwi  tic,  l'iiiiiîciyrr  ii.iiis  !<•  p.ws.      11  y  a  foir''  leur»  friritr, 
e  Wniai ,  li'  l  '  anùl,  \  f     oclobre  <M  li-  IniisicnK*  mardi  ilc 
ch.iciui-  iiKii't.  -  (i«-ologii'  :  le  Rra«acWi>  ilomine,  cïceptù 
dans  !<•  8U1I  ;  qiu'li)ius  |ili)ll,ul(  >  icpiil.Hi»''..  -  On  p-"  '"' 
Invton:  uiais  beaucoup  de  pa)sall^  li'-.i'iii  le  rr.iin.  *<"' 

C5!»*l'li'îb<'ii  «li.'dit'.'i  sailli  (>pmiaiii,  i-\<'qiied'Aii\ni  if, 
qui  «  lait  (  Il  gi.iiido  M'nératioii  ihvt  les  nuiieii!'  Uiriotij-. 
—  l.f  -.«•igiu-nr  (le  I  ri'sîguiili.  dont  parle  Ogée,  elail  tl  uiu' 
branche  pulni'e  1  lablle  en  Léon, on  elle powCdait  la  tern* 
de  la  Graude  l'aluc ,  |irfii  I^nderneau ,  qni  loi  était  \enue 

Kr  rbérllièi-e  d'uitc  de»  branche»  cadette*  des  vicoœtea 
Léon.  Les  Trt'tiguldl  de  Cnmouaillc»  Kuitlrrnt  le  parti 
êa  cMDte  de  MonUerti  ci  ceux  de  Léon  le  parti  de<Aartes 
de  Bloia.  .  Db  Bu 


PIcibcrt-ClirlMt  ;  à  5  I.  «tt  S.-E  de  Saint- 
p(il-de-Lvon,  son  évécbé  lanjoar^kui  Quimper]  ; 
à  06  I.  de  Reiiiios ,  et  à  1 1.  V»  ^  Mcwlaix ,  sa 

subdélégalioii.  (  flic  paroisse  ressortit  h  Brest , 
et  compte  2600  commuuiauta.  Ai.  de  Lescouet 
en  est  le  seigneur.  La  cnre  est  présentée  par  Té- 
vèque. 

•  Le  chAteau  de  Lesquifiou  ,  chàteUenie  ,  avec 
iivulc,  moyenne  et  basse>jii8lice,  est  une  Juvei- 
pneric  des  anciens  vicomtes  du  Faon  :  il  appar- 
tenait, en  à  Jean  le  Borgne,  sieur  de  Les- 
«niiflou.  Vincent  le  Borgne,  son  arrière-petit- 
fils,  «'lait  capitiiiiio  dans  le  n'-f;îmcnt  du  ni.irt'- 
chal  du  Urézé ,  en  IG8U.  Le  roi  Louis  \Itl  liu- 
nom  d*une  estime  particulière  ce  seigneur,  qui 
lépousa  Marguerite  Dudos.  l'nc  de  leurs  Pdlos  se 
maria  au  comte  de  lU  tliMiic  ,  et  leur  fds  aîné 
épousa  Marie  de  Coêtlosquet.  Cette  terre  appar- 
tient présentement  à  M.  de  Le.scoat.  Le  château 
de  Coëtlosqnct  appartenait,  en  IhOO,  à  Jean  de 
CoêlIOMluet ,  dont  le  fils  [t'aniire-pttit-fîU]  Tut 
évèqiie  de  Limages  et  préccpleor  des  enfants  de 
France.  Les  autrpfi  mauons  nobles  sont  :  ^oval, 
^tli ,  IÇfvracli ,  Loltcnuec  ,  Treuzeoët  et  i^am- 

!»uil.  Ce  territoire  eitt  plein  de  vallons,  et  reu- 
èrme  des  terres  en  labonr,  des  prairies  et  des 
landes.  La  rivière  de  Uoriaîxy  prând  sa  source. 

ri.EIBr;Rt.CHBlST  [dédi<V  }>  la  wlnte Croix);  commune 
formée  de  l'anr.  par.  de  ce  nom  :  aujourd'hui  succuriialc; 
cheMtea  de  perc<>plion.  —  Llunit  :  M.  ttatni-Nartlii  dea- 
Chanipa,  Samle.|(f«e:  B.  I«  Ciotire,  nonrin  (mIaMan  le 

Qiiefneul):  S.  i'Iout'our  Ucnrz:  O.  Salnt-Thégonnec— IVInc. 
\ill.  :  (Uialilerrc.  Le><|u-Rloii,  Penarqulucpii!) ,  Talingoat . 
Tr(  \al:in.  (.o«*<'  lllou»' .  I.iimarc'h.  llanoirs  de  (jiat- 
CiiiMal ,  ilf  1  ' -giiilTloii ,  du  l'alaiv.  -  Siiperf.  lot.  .V"i4iJIh'cI. 
t*n  a  ,  (Iniil  m  |iriiicip.  (Mt.  >ont  :  (er.  t:ib,  U2^:  prenel  pfti. 
31":  lioi-  507;  wTg.  et  jard.  2.':  I.mkIc-  <■{  iiK  uUcs  111412; -up. 
d<'!>  piop.  b,1t  32;  cont  non  inip.  lOI.GonHt.  div.  G63  (  mou- 
lina du  Pont,  Cimhir,  l'ont  ar  Bloc'b,  Joane,  la  Lande, 
Boudnugoulen,  Roi  ar-Vern,  Traon  Hondou,  h  eau  I.C^ 
Ce  qa'il  y  a  de  ploa  remanmaMe  en  cdle  coounane  «rt  le 
cttimo  de  LeiquIlBoa ,  dnicleiMw  babllatlon  cachée  an 
fond  de  iK-aux  et  castes  lisiii.  —  On  voit .  outre  lVgliM>pa- 
roiMiialc,  le*  chapelles  Maint-Elol,  Satnl-Donat  et  Saint* 
Mandé.  —  Il  y  a  en  cette  commnoc  acpl  *  bnli  papcicrkat 
cette  mdoiirie  .  . 


protip^^rité.  —  Géologie  :  grv*  dans  prr*quc  toule  la  eoni- 
muite;  au  nord  et  a  l'est ,  quelque»  sclii»tes ntodiGeK ;  nit- 
cles  il  200  m.  au  nurd  du  bourg,  nolanunent  A  Cumiellii  et 
h  CoatluzeL  —  Ouparlelelnelon. 

l'Iciberl-Clirlsit  se  nommait  aulrefuLn  PUiberl-Hin- 
nan  ,  comme  ou  peut  le  >oir  Aaim  les  réforinaUousdc  1A21, 
el  dans  «ni  acte  de  1321.  rapport»-  aux  f'i-eu\r>  de  dnn  Mo- 
ricp,  t  1  ,col,  1317.  —  Ij'ttcparoiiisccompri  iiriitj.iilis  ci'lie 
de  Saint  Ttu'Ronnee,  qui.  pour  se  di^tuigiii  r  (l'ci;r  ,  portait 
'e  nom  «le  l'iriberl  .Saint-n>c'j;onn<"C  ,  el  ^vA  (  n  a  étii  aé» 
parée  ;i  une  époque  dej.'i  reculée.  I»e  l'.i^is 

Pieibert-Saiiit-Fconrc  [Suint -TfUgon- 
nrc];  sur  la^toute  de  Morlaix  à  Brest  ;  à  4  I.  au 

5.  -S.-E.  de  Saint- Pol-dc-Léon ,  son  évOché  [a«« 
iourWhui  Qnin^ftr]',  à  39  1.  de  llenncs,  et  à  2  I. 
de  Morlaix,  sa  subdélégaliun.  Cette  paroisse  res- 
sortit à  Br.  sl.el  compte  3200  communiants.  La 
cure  est  pn'-sentée  par  IVvt^que.  Ce  territoire, 
coupt- iti'  vallons,  renfcnne  <k's  Icrn--.  en  la- 
beur vt  des  laudcb  qui  uc  sont  que  Irup  éten- 
dues. On  y  voit  les  maisons  nobles  de  Penfort, 
du  Quillencc  ' (Jm  Itertfc] ,  du  llcllin.  ^]r  Kriuio^ 
du(<al,  de  Cuëigouluuarn,  de  l'iioënuec  ^  de' 
^morin,  de  Lusee  et  de  Penfaou. 

SAINT-TtlF-GONNIlO.  coiiiiimiie  foran'eUe  l'aiit.  par.  lU- 
ce  nom:  anjottrd'hui  cure  de  .KTonUe  rl3<.>e  ;  elirf  lieu  do 
l»erceptioii.  —  l.itniU  :  V,.  l'ieibert-t^risl.  Sainte-S6«e,Thaulé; 

6,  l'Ionràur-Meuet;  O.  Guiclan,<juImiIUaa.— Priucip.  tIIL  t 
CMS>>«ut,Coat-Elln,  MentaarB,C(n-HoenncC|la  VUlraenve, 
la  Betxalèn'.— Superf.  lot  fttlS  heef. Ma.,  doiil  les  priocip. 
dixis.  Nonl  :  1er.  lab.  2tM;  pn's  et  pAt  Stl; Iwl* SIS;  wrg* Ct 
jard.  '20  ;  laiule»  et  iiirulle»  IIM;  snpL  dca  prap.  Mt.  31 1 
cont.  non  inq>.  'I>'K  (".i»n>l.  div.  I1O8;  mniitin*  ITi  fl.auleric. 
KiuralT.  Praignen,  Lu/ec  .  l'ont  ar  Uo>,<lii  l'uni  ,  txtiiinrt, 
du  Qlielleuel,  à  eau;.  Moulin  à  papier  île  (  o.is\cmiI.  -.0"  Ix 
lioiirK.  silee  sur  la  rmite  d<'  i'aiis  .'1  llri  st,  qui  le  Ira- 
>en.e  d<'  l'est  à  l'oiiesl ,  rnl  di-dii',  ^eloll  M.  de  llliii*,  h 
»aiiit  Itii'gniiuec,  un  lliéogonnocus  e\<'que  irlandaiit;  mais 
ee  saint  n  citt  que  le  patron  secondaire  :  la  patronne  prlu- 
r  1  pale  calla  Vtanric,  «le  en  ce  lien  NoIrc-lNune  de  Oon-Se* 
cour».  -On  croit .  fe  tort  selon  non* ,  que  saint  TMgnnnee 
fut  l'apAIre  de  cette  parolue,  et  qu'il  fltlni-néme  bùtlr 
l'égllKe  qui  porte  M>n  nom.  Itlen  ne  pranwi|ne  ce  prélat , 
qui  du  reste  \ivait  avant  r>  poqiie  où  ee  monument  fut 
conslrult ,  ait  jamais  «  te  en  lir«'l.iKii<' ,  <  l  1  o;i!.  ne  pouvons 
admettre  la  Iraililion  «l'a|iri-s  la«niell«'  !«•  liu  iif  .itii'l«:  qu'on 
voit  au  milieu  «le  rhisert|jtion  «!«■  l'ai  i-  (te  uniiii])!»-  de  l'é- 
glise aurait  éli'  pla«  «>  l.'i  eu  mui m  iiir  de  <  rliii  à  l  ai(l«'  duquel 
le  saint  Mjitiira  l<'s  iii.itrn ;iu v  nu'il  mit  <'u  <i  ii\re.  .Noos 
n'atuii»  rien  ■'i  dire  (piaiit  au^  reliiiueii  renferme*'»  dans  un 
bras  d'art,eut,  et  que  ce  Me  paroiase  regarde  «t  conserve 
connue  des  reliques  dn  saint  évéque.  —  L'égllao  de  tstal^ 
Tbi^nnec  cal  nn  moonsient  eonnnencé  21  la  fin  dn  XTI* 
*\Me  {10S7),  ét  lemln^dans  les  premières  anm'es  dn  alèele 
suivant  (1003):  «es  fenêtres  accusent  une  époque  beaucoup 
plus  n'-cente.  Dana  l'Intérieur  de  c«'llc  églijie.  ou  n'in.irquo 
de  belle*  orsuei  et  nn  saint  S«'pnl(  re  placé  dans  une  clia- 

Iielie  dédi«'e  .'1  saint  Jowph .  ouxrni  e  d  arl  trC-s-i  einarqua- 
)le  par  les  -laliiis  qui  l'enloun'ul.  A  l'extérieur  est  iintLal- 
v.-iiic  in  ir.iiir.  rrpir-^i  niant  sur  troi'^  l'ioiv,  et  Kii»iip>* 
aux  pieds  de  celles  ci.  tous  le»  perMtimagcs  de  la  l'asaion. 
Ce  monument,  qui  porte  la  dalede  UilO,eal  d'nn  goetes- 
cellent,  et  mérite  de  fixer  l'alteatlon.  —  Notre  anienr  a 
omis  de  cilcr,  parmi  les  andenneamalMMisnoblefl,  celle  de 
Halan,  qu'on  croit  éire  nne  Jnv«lgnerlo  des  anciennes  mal-  * 
son»  de  l'enhoét  et  de  I.éon.  —  On  TOlt  4  l'extrémité  nord 
de  celte  commune  le.»  ruines  de  l'ancien  château  di  s  sire» 
de  Penlioi  I.  viewnti'i»  de  Fronsae,  branche  des  comtes  «le 
l.euii  ,  '  (  uni  ^out  ci-It'  bres  dan»  l'Iiintoire.  —  11  y  a  foire  Ix 
Sainl  'l  lii'Bonnee  les  pr«-n)iers  mardis  de  janvier,  mars, 
niai ,  juillet,  .vplenibre  el  noxembre.  —  tiéoNiglOttenralB 
schisto  arBileux.— On  parle  le  breton. 

Pieisie-FoiiKrre ;  à  3  1.  à  TE.  de  Dol,80n 
évêcht^  [aujourd'hui  Rennes]  et  sa  subdéli'gation, 
et  à  10  1.  7i  de  Rennes.  Cette  paroisse  relève 
du  roi  et  ressortit  à  Biaou^es  On  y  compte  34M 
comonoBtent».  La  cnrfiBe  préiente  par  l'abbé  de 
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Mt  BanAcn. 


Batnl-Florant.  Pleinc-Fougèf e,  liaule*  moyenne 

et  basse-)u-iticc .  à  M.  «lu  Plessis;  la  Pl.uulièrc, 
moyeutic  cl  bassc-jii>lit.o ,  à  M.  de  la  llci^jne- 
rayc-Thoinas;  Mont-Loiicl,  moyenne  et  basise- 
justicc,  à  M.  de  Brunes  de  Muul-Luuet  :  cette 
terre  appartenait,  eu  1500,  à  Gilles  de  Mont- 
Louct;  le  Plcssis-Cliosnel,  muycune  et  bassc- 
iustice,  ù  M.  nuellaul  du  Tieraent.  L'an  1068, 
Jean  de  Dol  obtint  Tagrément  du  pape  Gré- 
goire VII  pour  la  fondation  du  mona^lt n-  do 
Saint-Florent  y  près  Dol«  dans  l'endroit  alors 
nommé  Meiuoit,  Gedonfn  de  Dol ,  frère  du  fon- 
dateur,  cl  prt  iiiuM-  abbé  du  nouveau  nioiuislt  ro, 
unit  à  celte  maison  Téglisc  et  les  dîmes  de 
Pleine -Fongère.  Los  qgioines  gardèrent  cette 
église  jusqu'en  llSf»,  que  Guillaume  de  Diiuui 
la  donna,  avec  celle  de  la  Buscc,  à  l'abbaye  de 
Saint-Florent  de  Saumnr,  ordre  de  Saint-Be- 
nott,  en  prenant  l'Iiabif  monastique  dans  cotir 
maison.  Depuis»  eu  lenips,  les  moines  de  cette 
abbaye  ont  toiqours  présenté  la  euie  de  Pleine- 
Fougère. 

Les  maisons  nobles  de  ce  lerriloirc,  en  1500. 
étaient  :  la  iMarro-Feiron .  à  Uaoul  Ferron  ;  la 
Ville-Auger,  à  Philippe  de  Fluuraillc;  les  Mou- 
Bneset  Rozet,  à  Jean  Lassy;  le  Bodcl  et  la  Ville- 
Cherel,  à  François  du  Houx;  le  Duat  et  la  Villë- 
Clere,  à  Jean  du  Buat;  le  Cliâtclel  et  Brcsamin. 
à  Jean  du  Han;  l*Edase  et  Reimon,  à  N.r..;  la 
Fonlenelle  et  la  Ville-Alain  ,  à  N..  .  A  nnv  dcuii- 
licue  À  l'est  du  bourg  se  trouve  la  rivière  de 
Goaesnon,  qui  sépare  la  Bretagne  d*avec  la  Nor- 
ni:ni(lic.  Ce  tt  rritiiii c  r-(  un  pays  couvert  d'ar- 
bres et  buissuus.  Ou  y  cueille  des  grains  de  tou- 
te espèce  ;  on  y]  voit  d'excellents  pâturages.  11 
se  tient  deux  foires  par  an  en  cette  paroisse,  où 
il  te  vend  beaucoup  de  bestiaux. 

KEIlfB*fQOGftnES  (m>us  l'intocation  d<>  saint  Slartln): 
cofntnnne  forint  de  l'anc.  par.  de  ce  nom .  pluft  partie  de 
l'aiic.  par.  de  Ccndrct:  aujourd'hui  cnn>  de  S*  claMe;elief- 
Heu  de  perception.  —  Llmit  :  N.  Salii»,  Saint  GeorBos  de 
Grehaiptue  ;  E.  di^artement  de  la  Manclie:  S.  Vieiixviel, 
Trini»;  O.  la  noiissae.  —  IVinrlp.  vill.  :  Villfrlnir.  ViUe- 
Cunon,  la  Petite Cl.nr- ,  lu  l'iii.  !<•  \  iil-anx  liirlotis ,  Mnnl- 
Koiinult,  Vilir-C.hori'l  ,  lo  .Mr.nil.  1.1  Di  liollirrc  .  lii  Villi'- 
(>)lliirc ,  le  ll.iiit-HOmi' ,  lo  (  .h.tiiip  I,;iiul)<rl  ,  l,t  Loinrir, 
Vllle-I'r>  lr<-,  \x  Villnu»,  la  l\e»saiidièi-e.  Ville  Hua-..  —  ChA 
toaux  du  l'Ie.Miix,  de  MOBlpLonet-tinperr.  tôt.  319S  liecl., 
4ont  le*  |>riiiiip.  dtv.  sont  :  1«r.  lak  9907:  pr^  et  pftt.  991: 
bols  30  ;  vcrg.  et  Jard.  11 1  longea  et  tnenllai  IM;  nuî|!  ~ 
■op.  des  prop.  hAU  96  :  eooL  non  tmp.  0t  t  cmmL  êtfTk 
moullnx  G  (de  la  Coiardière ,  du  Val-aax-Drelona ,  de  Mont- 
Rouault,  du  Roj»l,  de  Vaurumnn,  du  Ple«sit).C3P' Otie 
commune  e*t  Iraverv-e  et  lirnlti'»'  en  partie  nn  nord  par 
la  route  de  Dol  à  I'i)nliii'>on:  elle  e'^t  limiti  c  .i  l'i-i.tet.'t  »on 
eitif'inlté  nord-esl  par  le  (.iiiieitnnn.  L'on  y  \oit  phmleurs 
petit-  i  l:in«>  i  t  quelques  boi»,  diint  !<•  [)Iils  iniport-int  est 
celui  (lu  l'le*six.— Il  )  a  foîiv  A  Hleine-toogiires  le  15  maL 
—Géologie  ;  terrain  de  transition  inDMnur,  BMkUAépHr  le 
granité.  —  On  parle  le  firançala. 


•l»-ClMBd  ;  fro»  bontf ,  sur  la 

roule  de  Rennes  à  Ploêrmcl;  h  15  1.  au  S.  de 
Saint-MalO|  son  évéché  [aujourd'hui  Rennes] ,  et 
à  7  I.  de  Rennes  Cette  paroisse  a  titre  de  chA 

tcllcnic  ,  avec  une  linutc-justicp  ,  (jui  ressortit 
au  préiiidial  de  Uennes.  il  s'y  exerce,  en  outre, 
deux  autres  baate»jnstices  et  deux  moyennes. 


sède  plusieurs  fiefs.  La  cure  est  présentée  par 
révè(|ur.  Le  nombre  des  liabilants  est  de  2200, 
y  compris  ceux  de  Trelandcl  |^  Trc/ftndel  ]^  sa 
trêve.  Uy  a  à  Plélan  une  subdelégaiion  et  une 
poste  aux  chevaux.  L'an  869,  le  monastère  de 
Saint-Sauveur  de  Redon  ayant  été  ruiné  par  les 
Normands*  Tabbé  Uicand,  successeur  de  saint 
Convion,  premier  abbé  de  ce  monastère,  all^ 
trouver  Salomon ,  roi  de  Bretagne ,  qui  était 
potir  lors  dans  son  cbàteau  de  Itrecilien,  à  Plé- 
lan [  tout  au  flus  peut-cn  di>  e  en  PUlan  J ,  et  lui 
demanda  une  retraite  pour  lui  et  ses  moines. 
I.e  prince,  touclu-  de lêor situation ,  les  traiis« 
fera  à  Plélan,  dans  soo  château  de  Brecilien, 
oh  il  avait  fait  commencer  un  mon&stère,  du 
temps  mOme  de  saint  Convion  'suint  Comolon]^ 
pour  servir  d'asylc  à  ses  moines  pendant  la 
guerre.  Celte  maison  fut  appelle  Moiuutlr»  é$ 
Salomon.  Lorsqu'il  fut  achevé  d«;  bâtir,  ce  prince 
lui  fit  plusieurs  présents  :  il  lui  donna  le  corps 
de  saint  Maixent,  qu'on  venait  d'apporter  en 
Bretagne^  d'où  on  1  avait  ci-devant  transporté 
en  Poitou,  pour  le  soustraire  aux  profanations 
sacrilèges  des  Normands;  un  calice  d'or  et  une 
croix  de  même  métal  garni  de  pierreries  et  cou- 
verts d'un  habit  de  drap  d'or,  qui  lui  avaient 
été  donnés  par  le  roi  de  France  Charles  II,  et 
trois  grosses  cloches.  La  reine  "Werabrit  mourut 
à  ))en  près  dans  le  même  temps,  et  fut  Inlm^ 
int  c.  par  ordre  du  roi,  dans  la  nonvrllc  église 
de  Plélan.  C'est  là  l'époque  de  la  foudution  de 
l'église  de  Plélan ,  qui,  depuis  ce  temps,  a  too- 
jours  dépendu  de  l'abbaye  de  Saint-Sauveur  de 
Uedun.  Elle  porte  toiyours  le  nom  de  Stint* 
Maixent  de  PUUm.  Le  rot  Salomon  f^it  pris  dans 

l'église  de  Plélan  par  Pasquitrn  ,  son  s;endrc,  et 
Gurvand,  gendre  d'Krispoé,  son  filleul,  qui, 
selon  le  rapport  unanime  des  historiens,  luicrc> 
vèrent  les  yeux,  le  livrèrent  ensuite  à  des  sol- 
dats fraiic^ais,  qui  renohaîuèrent  et  le  condui- 
sirent en  Basse-Bretagne,  où  ils  lui  coupèrent 
la  téte  le  25  juin  876,  dans  l'endroit  où ,  depuis, 
on  a  bâti  une  église  en  son  honneur,  sous  le 
nom  de  Notre-Damt-dtt'Mwrtyre }  elle,  est  située 
en  la  paroisse  du  Ploudîri,  évécbé  de  Saint-Pot- 
de-Léon;  et  on  croit,  par  tradition,  que  le 
grand  autel  de  cette  chapelle  est  placé  posili- 
vement  dans  l'endroit  où  lo  saint  fut  massacré. 
(  Voy.  la  Mart3n-e.  )  Vembrit  ou  Gyenbret, 
épouse  de  Salomon,  morte  en  SG^t  ou  865,  fut 
enterrée  dans  l'église  de  Plélan -le-Grand.  II  ne 
r(*sle  plus  que  quelques  vestiges 'du  ehâteau  de 
Brecilien  et  du  monastère  qui  était  atiprès.  L'é- 
glise a  été  rebâtie  plusieurs  fois  depuis  sa  fon- 
dation. 

Kn  i^i20,  Brclas,  au  sieur  de  la  riiapclle; 
Cancouft,  au  sieur  de  Buulac;  le  ront->lussart| 
à  Geoffroi  Touet  ;  \  ilk  neuve ,  à  Olivier  de  Ha* 
rezac;  la  Chéze,  à  Eon  Robin;  Brcil-IIoussou, 
à  Guillaume  Castenel  :  cette  terre  a  haute , 
moyenne  et  basse -justice ,  et  appartient  à 


ctUs'y  tianlraaiantliélssuaMdi.  Leroiypes-IM.  Joalneaux  de  Brêil-HoussiMi  i  Bii«uUcu,à 
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fean  de  tm  Vil^^n-Ccrf  :  cette  terre  a  haate- 

juBtice,  et  appartient  à  M.  de  Servaudc,  qui 
possède  aussi  la  Villc-au-Cerf,  qui  a  moycnuc- 
jiulice;  ce»  deux  dernières  jurîsdictioiis  s'exer- 
cent au  Gué  de  Paimpont ,  et  celle  de  Brcil- 
'Houasou  au  château  de  ce  nom.  Les  hautes-jus- 
tices de  Plélan  et  de  Chézc  s'exercent  dans  le 
lioargde  TendroU;  elles  appartiennent  à  M.  de 
Hontigni.  Ce  territoire  est  coupé  par  plusieurs 
valluns.  On  y  voit  des  terres  de  bonne  qualité, 
4bs  prairies,  beaucoup  de  laudes,  et  la  forêt  de 
Paimpout ,  qui  s'étena  en  partie  dans  ce  teirt- 
lolre. 


PLÉI.AN  (sous  ritiTOCatJoii  de  sainl  l'icrn;  et  de  saint 
Ut'en  )  :  coiiiiiume  forim-e  do  l'aiic.  par.  de  ri>  uotu  ,  inoias 
4a  trr^e  Troirtudcl  [\oy.  ce  mol  ;  .  dcwmif  cominKiie  ;  au- 
jiiiii  d'iiul  ciiredr  2"claiss<';  Iuik  .m  <rctiii'i;islri'iniul  ;  bri- 
(atlo  de  Kcnd.irinprle;  clu/f  Ut- ti  de  jHTcejdion  :  biiri'an  di- 
■OSteet  n  l.ii.  I.imll,  :  N.  l'ainiponl,  Saint-l'er.in,  Tr<  IToij- 
dcl;  E. Tn  ileiidc),  Ua\cnl:  ij.Uaxont,  LoiiU  licl,(iu<  r  :  O. 
Batgnoa,P«laipont.— IVincip.  vlU.  :  la  Rivi^re,  Franquc- 
■Dontletrecouet,!»  Purtont.  le»BlgotaU,laCaroulalg,  le 
Cbâlaicnlcr,  IcSpelnix,  le  BulnRon,  Laule\rirr,  la  dupplle- 
■ut  (an  \rr>, ,  l'ont  Mtiiard,  le  Moiiliu  à-Veni ,  la  VrUe, 
Trélo.la  llanlraiN  le  Haiil-IVnni^e,  les  □lamm-lllanc»,  le 
Breil  dti-Owi ,  l'criiiiln,  l'Ilelnrilai»,  la  lip^  ,  l'IIc-Guichard, 
la  ll.mleel  hiisM'-llale  ,  le  llodo  ,  la  Meilli'Mlle ,  la  Bour- 

SO'il.t  ro,  le  Gué,  l.ourdiMiaii ,  Trègu,  le  Mard.  —  UalM)n5 
c  la  \ille-Neuvc,  de  la  Qi6ic,  de»  Urieux.  —  SiiiM  i  f.  toL 
4S>72bect  73  duiil  Icspriliclp.  divi».  tout  :  ter.  l.il).2jS7  ; 
pn^i  et  pât.  337;  bols  100;  Terg.  et  jard.  8:  laudes  et  In- 
CbltM  laaSi  élaoi»  M;  aup.  des  prop.  bat  ao:  conL  nou 
ImA.  lus.  CoiuU  diT.  Kài  mouliiu  8  (  de  la  RuiMcltfe ,  de 
Trftouel,  de  la  Oièze,  de  Beaullea  «  dn  Grand-Bols,  Il  eau; 
4n  Haot,  ft  vent  ;  de  la  €3ite,  à  ?ent|.       Plétan  est  une 

ritilA  vUI«  aaaetbieu  batle  etsltn^  sur  la  roule  de Rennea 
Vannes,  qui  la  Iraierse  do  l'eat-Dord-cst  li  l'ouest-sud- 
OOest.  I.Vfilige  n'a  rien  de  bien  remarquable;  une  mairie 
•ter  •'•cole  mutuelle  a  été  conslruile  depui.i  \><  ii  -,  i-'i-si  un 
bAlifnent  Ires-ron \fiiahle.  Toul  eeque  dil  iintre auteur 
(ur  II'  coip--  ili  "-.ilnmou  a  l'tr  dciiinntif  i  rrom  à  l'article 
Uaxeul,  auquel  nou*  ne  pouvons  uiicu\  faire  (|uu  de  rcn- 
MMT  lci«cteur.  —  Pli^lan  oontiml  au  sud  lex  bois  de  la 
uwseet  de  Bvmoben  ;  on  ;  voit plnaienr»  petits  étangs  et 
partie  de  ceux  de  1»  Fotte,  des  Gfonto  etde  Franqacmoot 
■En  tStt»  FWien  itat  le  qoartier-fléiidral  da  camp  deTbé- 
Un.  Ce  camp,  qui  avait  jeU!  quelque  aisance  dans  lo  pays, 
et  qui  Mirtout  lui  avait  fourni  beaucoup  d'enfcrati),  était, 
peul-«tr<-,  une  mesure  plbt<>t  politi(|ne  en  elle-même  que 
pliilanUiru|>i()uc:pournotn-  pai»  nmi»  n  Rrcllou>,  nou»  ce 
dernier  rapiiort ,  iprou  y  ait  si  toi  reuoiici".  —  Le  camp  de 
TblMiu  elalt.l^•^i^  sur  une  lande  faiiieiiM-  dans  ce  pays  Sous 
le  nom  de  i  Mfiubliqtu  du  TUUh.  .On  n'a  rien  de  précis  sur 
l'oriKine  de  celte  petite  république;  mais  ,  selon  la  Iradi- 
tton,  un  Uortamart,  fait  priaounicr  en  lulie  vcr.s  1330, 
Ail  factelépr  MS  mMU  dt  Bi«ia»Wk  M  niMr  en  ses 
ftfm^  le a^^near deltarlemart.  neanmIiaaDt. donna  à 
MS  vaiaaai,  en  tonte  propri«t«,  le  AeT  du  Tbélia,  avec 
MrliInsdrMIs  dans  la  foret  de  falmpouL  TbéUn  ftit  donc 
transformé  r  n  n  puljllque,  el  adminittr^  par  deui  pn«- 
fel.H,  élus  rlinijne  aniie*'  la  fontaine  de  Bodlne.  —  (ietlc 
pelite  république  3>ait  ^a  rbapelleoii  les  citoyens  Thélan- 
(tryj  eiili  iid.iu  ni  la  lueiwe  le  duiianrlie,  son  cimetière  o(i 
*culs  il»  poiMaieut  rccooir  la  lu  juilture,  etc.  Mai»,  depuis 
^elques  années,  la  république  s'est  séparée  et  a  plaidi 
aonlrerindlTislen  :elle  se  ruine  m  proct-s.  —  Encoiv  quel- 
•leltaii»,  alll  as  realcn  pins  d'antre  souvenir  de  cette 
Otfisaae  ladlTldQidlté  qne  les  CrainMots  d'une  croix  que 
Von  TOtt  encore,  près  de  Pt(<laB ,  «n  Nsn  dit  le  PsaMcrin, 
dans  un  cbeniiu  d^.*  traverse  qui  esndnlMttMiTliMa,eTanl 
gue  l'on  eût  fait  une  large  et  lionne  roule  pour  le  service 
du  cami».  t  elle  croi»  porte  une  euri«nis«  inscription,  qui 
a  4^tt  ri-remmeut  relevde  par  M.  Ramé  ,  et  dont  nous  don- 
nons i(  i  le  leite  aonl  «lactement  qu'il  luint  a  i  lé  permis 
de  le  traduire  ;  L'an  Mit  V(,C  I.X  el  i(x|l  ung  u  ndi  rdt  au 
matia  I  Thomma»  Dmnntt  /ImI  ||  mrptrt  eente  (cmli)  an  Pont- 
Cerin  ïl»  \mrJor  àtjtia  I  poar  Airt  It  vrayllfut  amtné  du 
CoM<N  l^lM  nMIaiiddys.  U  Dans  cette  inscrIpUon,  il  y 
a  ptaaleânBMlaqae  n»m  avons  déchitlMs  plus  par  la  rime 


I  •><-iiit'1e  repn««r  «ur  inn'  tr.idilion  pen  MTtilnB,  earlril 
'  Mcirli'iiiart  ne  durent  enln  r  qu'à  la  Qa  du  XVll'  siècle 
dans  1.1  laiiiiUe  qui  po>sc<lail  le  Tliéliu.  —  M.  Ilaron  Du 
ïaya  u  fait  Inipriiner  une  cuiieuM;  notice  sur  cet  hitérefi. 
tant  sujet:  mais,  comme  tous  les  vrais  t^rudils,  M.  Du  Taya, 
ditOcile  et  siivèrc  l'égard  de  ses  propres  œuvres,  n'a  pas 
encore  vMdn  la  publier,  cralfMal  da  n'Mre  pas  ssMa 
certain  des  Mts  qu'il  y  a  avaaMS. 

Selon  nous,  les  mola^,|iMletalM,  qui  entrent  en 
composition  dans  beaacâoi»  ie nom* Bretons,  ne  signiAent 
pas  peuple,  territoire,  comme  on  l'a  t^it  tant  de  fois,  et 
ne  vicnueut  pas  du  latiu  pU-bs,  mais  du  breton  plouef,  et 
par  eontracllim  plouf  et  i>i,-f,  qui, .en  cniHiK)-«ilion  ,  font 
/)/liu, /).'<«  elp.«',  "^liI  iiMil  quand  Ils  soiil  plari  >  dr\aill  unc 
consonne.  Ur,  DaMès  explique  i c  ui  it  lir  Imi,  i|ui  s'i>crit 
/nfiry/^et  M- prononce p/oui/",  par  Icnml  \  Min  lun  u-t-liia  .  pa- 
roiue,  de  niéuie  qu'au  mot  paioctuus,  cui  ■'.  il  donne  reipli- 
cation  ofeiriê  ptoxf*  piMre  de  la  paroisse.  Ainsi  donc , 
quaad  même  ou  dononlnralt  qae  le  breton  plonef  t  ient  da 
latin  ptete  et  n'eneit  qu'une  traduction,  il  n'en  serait  paa 
moins  prouvé  que,  dans  les ewnnos*^  bretons,  pfew^slgal» 
lie  poroisar,  cl  a  dès  lors  nue  application  analocue  A  l'autre 
mot  dont  nous  avons  restitué  le  sens,  c*esl-ft-dire  au  mot 
itinn  (voy.  Lampaul.)  Ainsi  pUubtan  ne  veut  pas  dire  petit 
peuple,  mabi  bien  ptlit^:  pui  Oiis,  .  et  c\  si,  dans  ce  en.»,  l'op- 
posé de  plum.  Mr, qui  M  ni  dil  <•  ;,',  uini4- /),ii-,;iM<- et  t\on  grand 
fh  u/'if.  (  elle  i  l)  111' ili  ■..  i'  i  -l  I  iiluem.i.  'iil  siiiipb'  ;  ceix'ii- 
daut  .  Taule  de  i'a\ou  connue,  on  a  donne  et  r*>p<  te  les 
plusétraugeiiekpilcation.s,  fondt^nsur  le  pteb*.  l'our  PHtan, 
par  exemple ,  on  a  accouple  le  plt^t  laiiu  au  lanU  breton , 
qui  veut  otra  isudft  «al  n'a  rtrn  de  commun  siec  laaa  t 


fue  par  les  Mires  qui  les  eempaacnL  AInal,  la  awt  «nw 
inainot^^^^U^i^neiMitpas  donnés  par  ^Muicsauaa  osr- 


égii$ê,mMaiiÊn,  slct  de  Ife  aa  a  bit  ptitta  ét$  inêt$j 

conunc  si ,  en  HrrtagBe ,  cette  d(hu>minallon  n'eût  pas  con- 
tenu ,  il  y  a  mille  ans,  A  pn>sque  tontes  le»  paroi.sses  de 
rinterienr  du  p;iys.  —  i  ondé  par  le»  moines  de  Saint  Mo- 
laine,  /'iV/midul  cire  ap|K'l<'-  l'ioiief  lann  ,  par  contraction 
l'ioa^ltin.  H  eiiliii  l'UUm  ;  or,  cesdeu»  mois  voiita'ent  dire 
litti  r.ilcmi  nl  l'glist'ilu  montisli^re.  —  11  ya  foir.  le  1.")  février, 
lepreinii  r  s.unedi  d'avril,  le  l'Jniai  ,  le  4  août,  eleunnic 
3  not^libi  r.  (  ■■iIl'  di  riiH  ie  est  dite  ffirc  iUt  7'r<'/)./li«'J.  Il 

y  a  mân  tic  le  samedi  —  (léologle  :  scblste  argileu»,  quart* 
zite.  Piu-sieurs  utiuiére»  do  Eer sontexploUéea SUT cc  ïerrt- 

loin-;  tesquatrvprînéipales  sont  celles  de  la  Pn!e,  delà  Ce. 

lee,dcTrudoetau  (ir.md  Miu'-rai.  —  On  parle  le  français^ 

QS^  Nous  croyons  devoir  coni|)lélcr  notre  article  sur 
Plélan  par  les  fragments  ci-dessous,  que  nous  eniprunlon» 
S  d'excellentes  uotcB  qui  nous  ont  été  fournies  par  M.  l'ab- 
bé Ores  te. 

•  Lorsque  Salomon  III  eut  bati  leroonailfiadaMsxSBl, 
auquel  11  donna  le  nom  de  monast^re  de  Salomon,  11  bâ- 
tit un  antre  cbftteau  dans  l'endroit  qn'on  nomme  anjonr» 

d'bui  le  Gné-de-Plélan.  11  fut  appelé  le  château  de  Tré- 
couét  nu  de  Brecillen.  On  volt  encore  l'emplacement  de 
ce  cbftteau.  ("  est  une  molle  d'une  (traude  éti  ndiii",  enton- 
née d'un  f'i'sr  <;ii('  I  •■iiipl  "-ait  le  ^rros  rui>s'  .m  qiu  pasM! 
aupii'*..  .salimiiHi  s  i  lait  livr  dans  cet  eiillroil  [M>UI  cire 
plus  à  lieu  d<'  pKilitri  di  s  pricr<  s  des  moines  de  Maxent. 
il  avait  fonde  unc  cha[>elle  auprès  de  son  cbaieau ,  connue 
encore  sous  le  uom  de  Ti-écouel.  t>tte  chap»'ile,  située  sur 
les  limites  dcPléianet  de  Paimpont,  occasioua,  en  13M, 
une  conlertali—  entre  l'sfebé  de  Patmaanl  «i  celut  da 
tialatHrialae.  aal  IM  terminée  par  aua  traneaction.  Sa» 
leOMn,  k  IVxtrerallé  de  son  parc ,  avait  suast  établi  un 
aratoire  où  11  «e  rettrail  souvent  pour  prier.  Aprte  lamect 
de  ce  prince,  cet  oratoire  et  ses  dép^-ndauces  furent  don- 
nés  i'i  l'abbaye  de  &alnl-.Melalne  de  Reiiucs,  Les  rclixicui 
de  Suiut-Melaiue  b.1tirent  ensuite  une  e«li>4>  et  un  prii  iiré 
qui  ont  donné  naissance  à  la  paroisse  de  l'l<Ha>i.  ApriH  Ut 
ravage»  des  ^onnands,  vemVlO,  cette  église  futeuvabie 
par  des  lali  >  cl  (li'ssri  vie  par  des  préircs  séculiers;  mais 
Ra'iul  II  fut  asset  beureuv  pour  se  faire  restituer  cette 
église  par  le  moyen  de  Deneal,  évéqua d'Atatk.  4|W  As> 
noala*,  tpiteupu*  AUlImMi»,  rte.,  «.  eMwtia  SêBtthmlmM 
moHaehtnrmm  </as  Jmali$  ptlHloni^ma  tatitfeuitnt ,  etc. ,  ta» 
ptrpelumllter  tectetlat  ^mtett  Mm  poastéere  eaufirmo ,  qui- 
bu»  illo$  rationabiliter  Jam  itivtttitM  trrtiuimè  tno ,  erctf 
iium  iciUett  de  Ptottan,  rte.  Cet  aéle  est  de  t1.  2.  Solo- 
mou  111  donna  plusieurs  privilèges  aux  habitants  du  Cué. 
Parmi  ces  privilèges,  il  leur  accorda  une  foire  qui  se  tint 
en  cet  endroit  jusqu'.'i  l'époque  oJi  les  habitants  de  Plélan 
la  Iranspiirtcrciit  dans  leur  bourg,  l'ne  partie  des  chartes 
de  ces  privilège!)  royaux  fui-ent  probablement  |>erduc  lors- 
que les  Normands  détruisirent  le  cbAtrau  :  mais  plosleun 
autres  papiers  Imperlanta  tarent,  pendant  le  tadip»  de  la 
,  pèrMa  an  chSteau  de  Comper  <  on  ne  sait  ee  ifi'ib 
m.  La  tradition  de  tous  ces  UlU  est  i 
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Pl^mt-le-Peflt;à<t.ao  S.-S.-O.  deSaint- 
Malo,  mut  évècbé  [ûujownthui  Saint-BrUuc]  \  à 
11 1.  (le  llennes,  et  &  3  1.  i/i  <Ic  Dinan,  sa  sub- 
dttégttkK)  et  son  ressort.  On  y  compte  1250 
«•muttoianlB,  y  compris  ceux  de  Samt-Michel% 
sa  trêve.  La  cure  se  présente  par  Tabbé  de  Bean- 
Heu.  Son  icrrilôire  est  un  pays  plat  ,  couvert 
d'arbres  et  bui!»oii9.  Ou  y  voit  des  terres  bien 
ealtivécs,  des  prairieael  des  landes  d*nae  grandii 
étendue.  Saint-Malo  de  Bourseul ,  haute-justice, 
à  M.  Nouail;  Beaitbois,  haute-justice,  îi  M.  de 
Brae;  la  Robtinaye,  haate-jostiee,  à  M**  la  du- 
chc-isc  de  (■oî;;in  ;  li  s  F'osies,  haute-ju-<1  it  f ,  à 
31.  Desnos- Dcslosii's;  la  Fulinayc,  basse-justice, 
à  H.  de  la  Getd>laye  de  Sirty.  Les  maisons  no- 
bles sont  :  en  14'2Ô.  le  >e;ui-P(itior.  à  Rolland 
le  Milier;  la  .^Ictairit! ,  à  Jean  Taillcfcr;  le  Mi- 
roir, à  Jean  de  la  Chapelle;  le  liois-Molay,  à 
Jean  de  DuLs-Killy;  l^i  Ville-dc-Loz ,  à  Rolland  de 
l'iorcc;  la  V  ille-llalou ,  à  Gilles  du  Houais;  la 
Licuraye,  maison  franche  et  scrgcntcrie  féotloc 
de  la  Cour  de  Dinan;  la  Bardclaye ,  à  Jean 
Ereillant;  Trougat,  à  Olivier  Hue,  seigneur  de 
PargaH,  et  Bi'atrix  de  Piorec,  sa  sœur;  les  Ron- 
Oes,  à  Jean  de  la  Bouexière,  qui  y  faisait  son 
séjour;  la  Toaschey,  à  Jean  Boneataid.  Les  Fos> 
■es  et  la  Bordelais  sont  plus  modernes. 

PLELAN-LE-PETIT:  commaoe  formCv  de  l'anc.  mr.  de 
ce  nom,  ikoIimmi  Xri:\c,  Sainl-Micbcl  [\oj.  ce  mol),  deve- 

nue  comnitinf;  aiijouitl'hni  suornrHJile;  cbof-lleu  de  per- 
ception; Ixirraii  (l'iTirci;i>(n?iinMit.— LiiiilL  :  N.  .'^ahil-MI- 
chcl. Corwul;  H.  I.i  L.inrliT,  .Sainl-SInmIt  a-,  S.  Mi'gril,  L.ui- 
gu<'(li:i.i  ilfs  rui.iM'aiix  dr  I.aiidc,  (lr>  Ma  l'i  lit  l)ur«?, 

de  f{eaulieu);0.  Siint  Méloir.—  l'riiicip.  1 111.  :  C.irgcsii.'m,  lejt 
Pivenls,  le  Hrcil.lc»  Fo«ai<s,leChiUcl.  la  Hoglaisla  Mariais, 
Vllle-4«-Aitiit,  l^oul,  le  Pleaaix-Robert,  la  Boy<:re,  la  Poterie, 
Qwpstle-nuKticti,  Guémisnon.—  Sap.  lot.  3tl7  bect.  51  a., 
•oal  Ita  princip.  divii.  sont  t  ter.  lab.  lUa;  pré«  et  pàL 
lit;  hêlsW;  et  iard.  13  ;  landes  et  incultes  SlAtiqK 
An  wMbjNt.  8;  cent,  non  \m[\  Tî.  Const.  dlv.  304:  moo- 
lln»  S.C^Lagrande  route  de  Saint-llricuc  .i  Diiian  coupe 
eeUc  commune  en  deux  parlios  prosquc  i  k  'I''^.  •■' 
direclion  de  l'ouest  ."i  l'est.  Dans  la  purlir  ^^  pi"*  rnpprr) 
ctH'e  de  Saint-'^rieiir ,  on  voyait,  il  n'y  a  pas  i  ikom-  Ïhîh; 
temps,  fur  le  bord  do  celte  route,  un  monument  dit  le* 
St'pt  (.ioi\  ;  nous  Ignorons  s'il  eiisle  l'ucon'.  On  nous  a  dit 
dau8  le  pajs  que  œpt  meurtre»  avaieal  éUi  commis  en 
ce  lien  dans  une  mit  de  Heél.  Ce  aMMnmnitM  ratUclte 
pe«t-«lre  à  quehiiie  évéoeilienl  ItttérBllMit.  —  L*  vole  ro- 
maine qui,  «elon  M.  Bhed),  allait  de  Vannes  à  Corseul, 
entre  en  Plétan  au  sortir  de  Aaint-Hékiir:  mais  elle  ne  pauc 
pas  II  Beanbols,  ainsi  qu'on  l'a  pn^tcndu  .<ou\cot.  Celte  vote, 
tïUfChemia  e(«ri!frra.sedirigeversOors<<ul,en  paitsantpar 
le»  deux  points  <>\tr<^ines  de  Coiscru  et  de  Ouâmi;inon;  cWc 
est  pncoi"e  appannlc  sur  plusieurs  points  du  territoire  de 
PIflan.  —  Gi'oiojîie  :  M:liisle  micacé.  —  On  parle  le  fran- 
çais. 

Plelawfr;  à  15  1.  auM.-N.-O  de  Vanner, 
son  évêclié  [aujourd'hui  Sainl-Brieuc];  à  26  1.  de 
Rennes,  et  à  3  1.  de  Corlai,  sa  subdclégalion. 
Cette  paroisse  ressortit  à  Ploêrmel,  et  compte 
1100  commuiu'ants.  M.  le  dae  de  Rohan  en  est 
It  seigneur ,  et  la  cure  est  à  l'alternative.  Ce  ter- 
ritoire est  montagneux,  eoumt  de  bois  et  coupé 
de  plnsietmvttiHCWix.  Les  tetres  sonlbMn  onl- 
livécs;  mai»  la  plupart  sont  pierreuses  cl  stéri- 
les. On  y  fait  du  cidre.  Le  fer  qu'on  tire  des  mi< 
mm  du  pays  est  envoyé  aux  forges  de  Rohan , 
qui  n'en  sont  p.is  tMoignécs.  Les  maisons  nobles 
do  œ  territoire,  en  1440,  étaient  :  le  manoir  de . 
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Quavinicii ,  A  Maurice  de  ^manchcan  ;  le  ma- 
noir de  l^roevez,  à  mcssire  Guillaume  de  I^ian. 
Le  obftteau  de  lîi  TiUeneuve  appartient  à  M.  do 
Çdanid. 

PUUtim  iWH  rinvocaUon  de  saint  Plçne);  cssfiBWiiia 
Ibnnte  de  l'anc.  par.  de  .ce  nom  :  aujourd'taai  raccnnale. 
—  LImit,  :  N.  (ioarcc  (caosl  de  Mantes  a  Brest);  N.-B.  f-t» 
ni.scat  (canal  de  Nantesji  BffCit):  b.  Lesoouet,  Perret:  O. 

etN.-O.  Mrllionec.  l'Ioupuemevel  (même  canal).—  Prin- 
clp.  vill.  :  lyhor.  hdanii  l,  Kolrr,  Kgall,  lyllecli,  Knac'h, 
Ko&coel,  Pouldu,  lv.Tiidic,  l<-  l.<-ty,  le  (".oiia<lf.t ,  Knabat, 
iyguichaid.  le  Barac'h,  le  l.ulnJûl.  hlauic  h'  iniinn  l,  Ro?- 
queriec,  (iucrpouleau  ,  l>ni\iiiau,  l>p<-ndu ,  1.i->m(>  c/.  — 
.Superf.  tôt.  2âjl  In  cl.  It  a.,  dont  l<  >  prineip.  di\is.  sont  î 
ter.  lab.  1057;  priLs  et  pât  U4;  bois  ^t-rg.  et  jard.  St 
landes  et  laeultiv  785:  «np.  desprop.  baU  8;  cout.  non  imp. 
7S.  Csnat  dtv.  W\  moulins  &  (de  Pont-ar-Lann ,  de  19 do. 
vie,  Mhhi,  IJéta-M-Donr,  de  Font-Even,  à  eau)  J9>La 
nsat  scln^  de  cette  onnmane  est  axsez  ni  ideme ,  et  il  n'y 
a  pas  encore  cent  ans,  elle  portait  celuide  pw/an.— Outre 
i'ecHae  paroissialo,  Il  y  a  eu  celte  commune  les  chapelle* 
de  la  CroU  et  de  Salnl-lvy.  -  On  noii'î  a  sigualë  la  préseure, 
il  nu  II  ln>l>  lie  iiii-i.ii  ri  ,  il'ini  iiniu ^lau'ut  dit  le  BoMiie/- 
Hi'u^c,  dont  nous  ne  poinon-  rien  rapporter  di;  pr-^i«;  nous 
nous  liornons  ;i  le  -linnaler  auv  aroli(  olo;;u(>.  —  ('.elle  pa- 
l  oi-so  pn-U'iiU  qiio  NUtnt  .Vlclaine  y  a  vu  le  jour.  —  Ou  jouit 
d'une  fort  bi'lle  vue  du  haut  de  la  colline  qui  douiine 
(loarec.  —  Giïolo(lc  :  granité  :  schiste  modiiié  dans  l'ouest; 
eialettstlsas  ds  fisrieo  ds  taills  «t'sii  «q^svle  par  le  ca« 
nd  de  Hantes  k  Brert.  —  On  fsrie  le  iMetea. 


[P^<;i//n];  àS  L      a«  S.  de  Salnt- 

.Malo,  son  évi^ché  [aujourtChni  Saint-Brietic];  à 
12 1.  de  Rennes,  et  à  2  1.  de  Dinan,  sa  subdélé- 
gaUon  et  son  ressort.  Ou  y  compte  1000  com- 
muniants. La  curr  csf  ;i  raltcrnalivc.  Son  lerrï- 
toire  est  un  pays  plut ,  dans  lequel  un  voit  le  bois 
de  Plelin,  aies  terres  de  bonne  qualité,  des  prai- 
ries et  des  landes.  On  y  voit  le  château  de  la  Ho- 
che, qui  est  très-ancien. 

PLE.SI.IN;  commune  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom; 
•qjoard'hui  toccunale^  —  Linlt  >  N.  Pleubalay,  TrémS» 
reuc  ;  E.  Pleortolt,  Pkraeet  S.  TSden  ;  O.  Trlgavou.—  Pria» 

cip.  vUl.  :  Trébcfour,  la  Lyonnais,  la  Ronxiere,  la  Mcnar» 
diere,  Laurlals,  le  Gallery,  Canada,  Ilouynrd.  la  Itl^tlère, 
la  lieniais,  la  (3iantelouas,  PlaUance,  le  Vau-Uerlir,  la 
VlcovUle,  Corde],  la  l'oiMonuais,  la  Bitais,  U-  l'ois  lUilier, 
la  Delourbc,  les  Anbrinb,  la  Crigmrdaiît .  Saint  doda.— 
<:iij(i  au  de  la  .Motlo  Ollvet.  -  iuperf.  toi.  3j42  livcl.  00  a., 
(l')at  li  s  prineip.  divi*.  sont  :  tcrr.  lab.  28'Jli  ;  prt's  et  pâL 
21 1  ;  bdis  IIS;  Ml--,  rt  j.ud.  IJ  ;  landes  et  incultes  128;  sup. 
di»  pi-uu.  bai.  '21;  cout  nuu  imp.  \'2i,  OoiisL  div.  âl3;  mou- 
lina  s  (de  la  MOtle,  de  la  Fowiekte,  à  cas.)  CT*  Ooln  l'd» 

eue  paroltatale,  on  vslt  en  PMIn  la  dugeile  ctfMMtt  anos 
Mm  de  chapelle  des  QDliiie-&slx. —6dato|fs  I  adibls 
nieaeé.  —  On  perte  le  maçals. 

Pielo  ;  .\  3  1.  à  l'O.  de  Saint-Brlsno,  son  évA- 
ché ,  sa  subdélégation  et  .son  ressort  ;  à  33  I.  de 
Reunes.  Cette  paroisse,  dont  la  seigneurie  ap- 
partient à  M.  le  duc  d'AiguilIcfn,  compte  3800 
communiants.  La  core,  qui  est  un  'prieuré,  est 
présentée  par  Tabbé  de  Beauport ,  et  desserria 
par  un  moine  de  son  abbaye,  qui  est  de  l'ordre 
de  Saint- Augustin.  Le  roi  possède  plusieots  iieft 
dan*  celle  paraisse. 

Plclo,  comté,  haute -justice  ;  Trcsiicjnaux  , 
haute -justice,  et  Loursière,  haute -justice ,  à 
H.  le  duc  d*A|gattlon.  Le  château  de  Saint>llU 
C4t  la  maison  seigneuriale  de  la  paroisse  :  elle 
apMrtint  d'abord  à  la  maison  de  Bréhand,  fa- 
miue  lièe>anelennc ,  qui  tire  son  origine  de  Bré- 
hard-Loudéae ;  elle  est  anjourd'htii  A  M.  le  duc 
d'Aiguillou.  Deux  anciens  cartulaires  de  l'ab- 
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baye  de  Marmouticr  nous  apprenueiit ,  1°  que 
r«u  1000,  Gcnitus  de  Bréband  fit  une  donation 
th'  Li'lioii ,  pn'-s  Diiian  ;  2*^u*eu  l'an 
Kiii.i  .  (lit  /;  Vi€U.r,  Ht  aiiS-Si  anc  do- 
nation au  prieuré  de  Saint-Martin.  Kticnnc  de 
Iln-liand.  elievalicr,  épousa  \....  de  llolian  ,  fiIlc 
d'Alain  de  Uolian  et  d'Kléonorc,  deuxième  fdie 
d'Eude<i,  vicomte  de  Porhoél;  il  moarat  à  la 
Tcrre-Sainic ,  en  1270  :  ses  sueressonrs  oceupi-- 
rcnt  les  places  les  plus  di^linj^uées  chez  les  ducs 
de  Iliflaf-iu"  ot  autres  princes.  L'an  1723.  Louis- 
Uubcrt-Hippolyle  de  Bréliaud.  comte  de  iMclo, 
épousa  Louise  Phelîpeaux  de  la  Vrillière,  sœur 
du  comte  de  Sainl-Fl'n  (  iiiin ,  ministre  et  secré- 
taire d'Etat.  L'an  Louui-Uobcrt-Uippolyte 
4e  Bréband ,  comte  do  Plelo ,  fut  envoyé  en  am- 
bassade ù  la  cour  de  Danemarck,  et  fut  tué  en 
1734  devant  Danizic,  en  attaquant  les  relran- 
cbemcnts  des  troupes  pntssienncs  qui  faisaient 


le  siogc  de  cette  vill<-.  I.ouix'  -  lYIic  ifé  de  Bré- 
haud,  aeiUc  béritièrc  du  comté  de  i'telo,  épou- 
sa, en  17&0,  Emmanuel -Armand  du  Pfessis^Ri- 
rhelieu,  duc  d'Aiguillon,  pair  de  France,  etc., 
ù  qui  elle  porta  les  terres  de  Saiut-Bibi ,  de  Ple- 
in, de  Pordic  et  autrea.  Châteati<4>oë]lo  appar- 
t»  ;..;,(.  en  1300 ,  Ù  Guillaume  <le  Mordelle ,  sieur 
tic  Cbùteau'lioëllo  ;  cl,  en  1700^  à  Loui«  de  Mor- 
delle ,  chevalier,  seipienr  de  ChAtean^nJ'Ilo , 
\in  de  ws  d<'>c»  iidaiils  ;  I.essiiieiK  ,  <  ii  l  'jftO.  à 
Jean  Coursou ,  aujourd'liui  à  M.  Courson  de 
LcMineuc ,  de  la  même  famille  ;  en  1ft90 ,  la 
(iucrche.  au  sieur  <lc  P.ucev.udl  .  aujourd'hui 
à  sa  l'amillc  :  la  Villeneuve  appartient  à  M.... 
Villeneuve-Gelin ,  cbevalier,  rafgnear dndit  lieu  ; 

la  \  illi  -I5a!in  et  Lanloup,  à  N         (!<■  terril oire 

G^i  uu  pays  couvert:  ou  y  voit  iieuucoupde  buis, 
des  arims  et  buiaMma;  des  terres  de  iMune  qua  • 
liléy  des  prairies  et  pea  de  landes. 

PI.BI4>t  esouMOut  fKnfe  darrac  par.  de  ee  nomi  au- 
Jonrd'bttl  laeeomle.  -limit  t  N.  Trmsignaiix .  Trégaldol , 

L.intic  ;  IL  Trégoineur,  Tréinu*on;  8.  l'iernfuf,  Plouvara: 
O.  IMou;iKiil,  Qi.'ktolL'audrfn,  Dringolo  (ri%i«>re  le  LelT^  — 
l'rlncip.  \  \\\.  :  rr<  >»-l«; Clo» ,  Slare  Hondt- ,  l  ll6tellori.- ,  \<^* 
Courlilloll^,  Sainl-Brj,  Pr«--Nonnan«J,  \  ille  <Jtiltiio,  .Saint 
J»'an,  la  I.ar.dc.  Ii"»  loiu-lii-«.  I.ifl.ic,  VilIr-AIncn ,  Uiu'-au- 
Foii,  Salnl-Goui'no.  ^  lll<'  Nijiol.  I,i  UraRiiotto ,  Vlll»--Fu- 
mix- ,  la  Giiert  bf,  \  illf  ll.iliu  .  S.iini  AvId ,  Villt-  Riiuault, 
fontaluc-Auriu,  A  illu-I'ohaN,  \ illr-jcpii ,  !ja.iit-Nic'o1:i» , 
Tli  Tiilcr,  Ville  OefTio).  Villi-Ainlonné.  les  i'onraiues,  Krr 
pr  it .  Qiiay,  la  Saiirtrale.  —  (.hiktraux  de  Trcm.n  k'  iI, 
de  lli  aucbauip,  de  GoOJo ,  do  ^aiul  lUby.  —  :»uiM;it-  UiU 
A7Z7  iM-ct.  9S  a.,  dont  le»  priocip.  divia.  août  :  1er.  lab.  MSâ: 
pn-B  cl  pAt  309:  bols  346:  vi-rg.  cl  jard.  30;  landes  et  lu- 
Cultes  130:  étanssS;  sup.  des  prop.  oSt.  SO;  cont  non  liun. 
323.Con8L  div.  1013;  moulin»  1C  (de  tioslln,  Rlclurd,  (lu 
TemptCt  Bachclet,  de  la  VfIteticuTC,  de  la  CAte-l>u^»l,  de 
la  %BlQ-Geirroy.  de  Saint  Vuay.  de  Goélu,  à  eau).  C^"  On 
tott  ai  celte  eoiniiiune,  uiitre  IVfflise  parol^siale.  lo  clia- 
pelles  de  S.iiiit-Ji  au.  .s.iliil-r.ocHio  el  SaliilM*  ii'.  iv.  La 
roule  royale  de  l'.tris  Ilre^t  lra%ers«^  Flélr»  dans  parUc 
tud  :  uiu'  .uitri'  parlic  de  celle  commune  est  mise  «'ii  r;i|i- 
potl  ;i\rc  l;i  gr  iiidc  \oiii<'  parla  roule  ili-  Saint  Ihiruf  a 
lanvolloii.  -  (.i  dlopii  ;  Ki  .iiillr:  ,ro(  lu  s  aniptiiboli<|iies 
dans  l'ouenl;  scliiaic  mudifie  daii»  l'e^t.  U  y  ataU  aulrefaii» 
à  la  Ville-Alain  une  mine  de  ptemlltaJAmiaiplottl^— On 
parte  le  français  cl  le  breton. 

Pleaiaet;  sur  une  hauteur;  a  8  1.  </i 


Cette  paroisse ,  dont  la  min  m  à  l'Ordinairi! , 
ressortit  k  Rennes,  et  emuple  2740  commu- 
niant». Il  s'y  tient  un  marché  le  lundi.  Beaum»» 
noir,  baute-iustice;  Bodifet*,  haute,  moyenne 
et  basae-jusiice,  à  H.  de  Beanmanou*  [d$  Bviê- 
Bilr].  ^ 

La  maison  de  Bcaumauoir  est  une  des  phia 
considérables  et  des  )dns  distinj^uées  de  la  pio- 

vîuce  :  elle  a  possi'dt'-.  pendant  plusieurs  siècles, 
la  baronuie  de  Lavardin,  puis  marquisat,  dans 
le  Maine. G nillaume de Beaumanoir était  cham- 
bellai)  du  roi  de  France  en  \hQh.  Ces  sei;;neurs 
ont  occupé  les  plus  belles  places  en  Bretagne*. 

Ce  territoire  renferme  ksforgesdu  Vaublanc*, 
situées  sur  l'étang  de  ce  nom,  qui  fait  la  prln- 
eip  ilc  .source  de  la  rivière  du  Liest  :  on  y  voit 
des  terres  en  labour,  quelmies  praUriOf ,  MaQ- 
<-«iup  de  landes,  et  le  buis  <Ie  Bodifist,  sitoél 
près  <1l-  la  airiison  de  ce  nom. 


PI.F.MtIT  (  Miu»  l'iavoralion  de  s.iinl  l'it  rir  :  ;  roiiirnunc 
fOrmM  de  l'ane.  par.  de  ce  nom  -,  anjDurd  tuil  cure  de 
2*  classe  ;  clieMtcu  de  perception  ;  brigade  de  Ri-ndarme- 
rlc—Llmit  I  R.  La  Motte,  Ple»sala:  K.  Saliil  (.ill.  >.  Ljiirc- 
nan,  GoaacnS:  S.  numleux,  la  Ferrlère.  —  l'riucip.  \ï\\.  : 
leii  lorRcs  du  >  aaMmc,  la  Morois,  Tremeleuc,  Saint  Lu- 
V'.'.'.'  '■yrlrt',  Fahctean,  Carguler,  Patoger.Salnt-Ruoiel. 
\lllc-Rol>ert,  la  Pierre,  Coer-Trot,  le  tieur,  Pftiit  Hrttr 
liu,  s.iiut-.saiivear Lebas,  la  Bfonnay .  DodltHâ,  la  VUla- 
t.uiomar,  llelna.  \ ilIe-Gulllaume,  la  NoucUe,  Sepelière, 
Itri'il  1  ual .  MeKri/-n> ,  llaniho,  Itranro ,  Rae-Dolo ,  U>ël>ot. 

•  Sup<TL  toU  4287  b.  et.  W  a.,  dont  le-*  princlp.  dÏT.  .«ont  : 
1er.  lab.  2042:  pré»  et  p;iL  boi-  1  ^j;  M  rg.  et  jard,  Ul; 
laudes  l'I  inciiUes  \?^>!\  :  Mip.  d.  ,  prnp.  li.ii.  Tl;  cont.  non 
Inip.  100.  (".on^l.  di».  %I  :  inoiilin  la  fil.  I  .irm.iv  (iuLu. 
HliUMvl,  d'ildouxry,  de  f^ainl  saint  urlfhaul ,  du  l'ont- 
KiSra,  k  ean).  L't'gllse  de  PUinet  e»l  de  n  ceule  con- 
slmclioa  I  l'on  \euail  h  peine  d'e»i  jeter  li's  foudiuienU, 
lorsque  la  r(<roIuUon  éclata.  Les  tra  taux ,  reprU  sou»  l'Em- 
pin- ,  fureut  acbcri!*  en  1809.  La  tour ,  qui  est  eu  pierres  de 
t;iii:e,  ctgoi  n'a  m*  xmSw'.  do  U  m,  de  liaulcur,  n'a  été 
teruiinée  qu'en  1B08.  ^  Onire  l'^iac  paraissla]*,  le  culte 
compte  encore  on  celte  coinmane  quatre  chapelles, 
qui  loule>  sont  .intèrit  iire»  à  1789.  O  Mtnl  les  chapelles 
Saint  l.nbin,  Siint-Julieii ,  Saint  Sauveur-Lebas  et  Saint- 
Jat  (|iir.>.  Le?  trois  première»  ue  monl  de^»ervies  que  le  jour 
de  li  iii-  fête  p^ili  iinale  ;  mai»  on  célèbre  la  nn'SM'  tou»  les 
dimanche^  (l.iii>  !..  ilimiLie.  11  )  a  de  plii>  mn'  rh.i(M  Ue 
aux  foi  gode  \aublanc.  (xlb -ci  i>l  M>écl.ile  .mv  eniplov»-» 
de»  forges,  cl  placée  sou»  le  toeable  de  «aiiit  l.lo).  -  .Notre 
auteur  a  faUconfusiou  daus  ce  qu'il  dit  de»  rieauin.jiioir. 
L'honorable  boilte  de  Dois-Bily,  A  «lul  appartenait  le  châ- 
teau de  Beaumanoir,  et  qui  jutait  ce  nom  au  sien ,  u'ë- 
taltpasde  la  ramillc  de  fUautnauoir  dont  parla Oaée*  — 
Lecnaioau  de  Uodifel  n'existe  plus;  il  a  été  it(*|]loll  par  la 
personne  qui  l'avait  acqui»  comme  bien  national.  Celui  qui 
1  liabllaitavaat  1789,  M.  de  nois-Uily,  s'était  distingué  dau» 
la  inni  iiic  <-onmie  r.ipllaiiif  di-  ^aissean.  —  C'int  aussi  i 
l'ii mi  l  ([iir  n.iqiiil  !..  p.  r.  .Id  .  jiii ,  dit  le  capuclu  llcrré, 
qui  > Ot  disUiiitiii-  i  oiiiiiii'  («ii  ilicateur  dans  le  comnien- 
ci  nieal  lie  ce  slè«  le.  —  I  t  *  belles  forges  de  \anbtanc  c\i>- 
leut  toujours;  elles  »<•  eoni|»o.sent  d'un  haut- founie.nu, 
de  deux  aflliieries  et  d'une  fi  iid.  i  i( .  l.c  fer  qu'elle-,  li- 
vrent au  conimerce  jouit  d'une  repulaUou  méritée;  il  pro- 
vient de  aatomia  explollé»  sur  le  territoire  même  de  la 
cooMBOne.  —On  JoolC  d'un  point  de  rac  Irès-remarqualilc 
an  mtrt  éê  CoMim»,  éténlUan  dloés  cntie  la  Fanttn, 
l'iitmei  et  Plnmleax.  Il  y  •  aotol  on  alte  très-pitloreii|ae 
au  coteau  de  li<*louvry.  D'éuorraes  rochern .  «u«pondas» 
|K>ur  ain^i  dire,  .iu  dessus  de  la  rivière  du  Lie,  préacia 
tent  UU  >pi  elacle  vraiment  saisissant  el  des  plus  piltore»- 
qnes.  -  La  «ximmune  d<-  Pîèiuet  fait  de  considi^rables  ex- 
portations de  bois  el  quelque  rointiieiTe  de  beurre.  —  U 
y  a  foire  les  premiers  lundU  de  j.un  icr  ,  mars .  mai  et  juil- 
let :  le  qn.'ilrième  lundi  de  niiM-mbr 
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S.-E.  de  Saint-  Brieuc,  son  évéché;  à  15  1.  tic  ,  t^'-^oij  )  îï'"|/cbi"f,ysliî„Vja" 
Rennes*  et  à  6 1.  de  Joaaelîn»  sa  labdéléfalion   StKiiBlitrti  awliSl^dms  ronéX^ 


I  nlin  le^  30  ot  l\  .loOt. 
Ion  M.  Ili/i'iil  .  all.iil  de  \aiiiM-!t 
au  koilir  de  l'Iumieuv.  (  Voy. 
vers  L.u.n  uan  (  voy.  ee  mot  ) .  eu 
acquc». GOoloKiu  :  gra  • 

On  paria  i»  Cranrala. 
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ir  nrnvaM.  {(fTi^nt ,  I^orn ,  Kbillic,  Unna^noloy, 
Ivpall,  Poiilmor,  Pors-ar-tiroa-i,  Hallcx,  Croas-Urrricn , 
ï^aiiU-Aaron,  Hblfuet,  K»lrouiH  .Coad  an -Noan  ;  RIastre, 
Kpimez,  Pont-Glnon,  Dois-Uaulirr,  Kc'hoad,  Cmrh-Qul- 
iiiou,  z««Toen,  Btneofajr,  an  Alogupn,  Ifcrolland,  Kda- 
ni<  l ,  lyMlec.  -  SuperC  tôt  taW  licct  2à  a.,  dont  l«i  prin- 
cip.  «liv.  sont  :  Icr.  lab.  1552;  prt'-H  el  pât,  81  ;  bolsS  :  vci* 
H  jnnl.  14:  landos  rt  incnllos  110  ;  sup.  di's  piop.  hftL  14; 
rmit,  nnn  imp.  111  Cnnst.  dh.  "K?;  inonliim  8  (niicllan, 

<  .     '  ,     -   r.   _  '  j  l-'-^^^'il.  (If-  l..um;iv.  lie  l'(iii!-I.I;,OM.  à  caii  ;  de  ClfC'h-LoaS 

espèce.  Uiiy  voit|>euae  laiiucH. bes maisons no>  i'iMii-(.i,iun,  i\-:ii:..>^-f»-i.  i.iii.rrritrtjnandiiniac* 
les  sont:  CW-chariou,  le  Bouloin,  le  Clew»-  i'l^Talh'rV'V"''''';'''n 

"""      "»-'■•"-  ^.  —        Midripiiï  :  c'est  ce  qui  a  dcMim' lion  a  {■(•Itcrrrciir.  —  Il  y 

a  foin-  le  joudi  a\ an»  les-  Jotirv  ^ms,  ci  Ir  jeudi  a\anl  la  Trl- 
nll(?.      On  p.irlr  If  bn  t  :i. 

Plcmy ikUl.  i/a au S.-â.-£. deSaiut^Brieae, 
«on  érêché;  à  I  SI.  de  Renne*,  «on  ressort,  et 

h  1  1.  «le  Moiu  oiitoiir ,  s;i  siibdrlé^atioii.  On  y 
cutnp'c  26U0  communiants.  M.  le  comte  de  Ricin 
en  cât  le  seigneur.  La  cure  est  à  rOrdinsire.  La 
Ville- 51  aupelz  [Maii/*etY]  ,  haute,  moyenne  et 
basse -justice;  Lescuuut,  liaule  ,  moyenne  et 
baiise-jusiice,  à  M.  de  Carcado;  la  Ville-Nonne, 
baiitc,  moyenne  et  ha-i<r  -  iu>tirr  ;  I.imorlan  , 
liautc,moycnncelbaMt:  ju>.iic€i  liogarU,  hauti-. 
moyenneet  basse-justice;  la  Brehandi^re,  hante, 
moyenne  cl  basse -j usl ice  ,  à  M.  dr  In  >'otn'- ; 
Launai-Cotio* .  hniit»,  moyenne  cl  hasHt-jus- 
tice  ;  d'Knhaut.  Iiauh>,  moyenne  cl  basse-jus- 
tice; d'Ënbaâ,  hnulc,  mnyonncct  basse  jnstiVe, 
à  M.  l'abbé  de  Quemcrciic;  Quilmcn ,  haute  , 
moyi  nia-  et  ba^sc -justice .  à  M.  du  Gage  ;  le 
Vauclair*,  haute,  moyenne  et  basse-justice,  ci 
N.  le  comte  de  Rfeux;  Brnn(|;olo ,  moyeniic-jus< 
ticc.  à  M.  lie  Roncours.  Ce  territoire  renferme 
des  terres  cullivi-e» ,  quelques  prairies ,  et  les 
landes  Immenses  de  Fanton,  pour  le  di''friche- 
meut  dr>([;irllo>  on  a  f;iil  jusqu'ici  hi.uicoup  de 
d(  penses  inutiles  :  il  parait  que  le  sol  du  terrain 
n'est  pas  bieti  fertile,  ou  que  les  cheft  de  Ven- 
treprisc  n*entendent  pas  ragrleullnre. 

nnvscatlsii  de  «alol  Pierre  et  dv  saint 

 je  fermée  de  l'aoc.  par.  de  ce  tiora;  au- 

^ourd  hui  succursale.—  I.Imil.  \.  Ili'nan  :  £.  Moncooloar, 
l'rtHlanlcl:  S.  l'IeMala,  Laii|taat,  l'Iougoenaat;  O.  PlcBDC— 
l'riiiclp.  vlll.  :  «.raïKl  Cocolaln.  Peill-CkMolaiu,  le  Temple. 
Mniilouej,  le  llonii.<,.Salnl-Ljiiirenl,  Quilmel,  Brangolo, 
II'  t.ondriiy,  los  Alli  in,  le  Gi!»:-l!ftiroii\.  le  \':xutl.ilr,  Vil- 
l<  Iii'Ti.'.  Llfii-niicll.ind.  Carliirl,  SniiilMriu  ,  |n>  icViiic- 
rw,  l  .iiiuay-Ottio,  Viile-Tluu,  l^atittcc.  !n  \illc  Lyo,  l-or- 
Tillc.-Superf.  toL  3982 becL  «0  a.,  dont  le*  jtrinclp.  di\l«. 
wul  :  Ut.  lab,  2500;  prés  cl  pil.  m  ;  bom  a-,  rerg.  cliard. 
28:  lande*  ti  Incutia»  730;  sap.  des  pron,  bat.  ig;  t-onl. 
non  iinp.  IM.  Coa«t.  diT.  «US;  monliiu  It  (dt-  («liorno,  d« 
l.annay,  du  Van  Pat ry,  de  la  For«t,  Neaf,  do  PInoKliioa , 
de  lioalllou.  du  Ras  Urvn)  ,  à  can:  dci Tmwt-Henard,  * 
ienll.CS~l.'i>({HM'  de  Pli'my  est  ancienne;  tii-tis  on  ignore 
a  quelle  l'pojiM.-  pnViM.-  elle  remonte.  !.<•  <  Ux  her  ml  dS 
beaucoup  plus  n>cciit ,  el  porl^-la  dalj-  di'  1731.— f  a  com- 
nniiu'  (11'  l'Ii'my  c»t  moins  cou»ldérablr  (piv  tr<  i.iît  Tan- 
c  l  •imc  p.in>iw  :  en  eltlpl,  on  en  a  dîslr.iil.  en  17a8,  le  c6W 
rioi  d  lU- 1.1  rue  du  lioui R-.Ncaf,  partie  D«t;ibl('  delà  ville  de 
Uoncnnluur.  —  Outre  IVglisc  paroiJi»lal(- .  il  y  ;t  en  l'IAmv 
lesciiapelICfSalnl-Laiirenlel  Notre-Dame  fl<  la  (  roi x,  nul 
•oaideMnrvtn :  celle  dilc  Saint  Sëbattien  n^t  plu*  qu'une 
ma»uro.  Il  y  a  ansiti  la  chapelle  partlealitoe  d»  VsoclalK. 
qui  n'est  plus  allbctt^  au  culte,  mais  dent  la  porte «stSf* 
ni  (>  d'un  remarquable  ban-relief.  —  Lesaâcleos  tWlItSM' 
relaies  par  notre  auteur  Mnl  tous  aclueUefnentoaenml. 
m%,  «Il  Iraniifnnii^'s  en  inf'tnirîcî  :  I.aunay-Collo  c«|  §eul 
demeiin-  intact  11  f;uit  ajouter  cet endant  que  la  VUle- 
Norme  t  >t  U  m:hI  dont  la  deioolition  remonte  h  l'i'nAaue 
do  la  ré.»  lion  n^ohilioniiaiiv.  La  terre  de  Vaui  lair  .  lali 


Plrmear«Bo4l«u  [Pteumeur-Bodou]  ;  à  'i  1. 
àro.  deTrégoier,  son  évéché  [aujourd'hui  Saint- 
ârimc\  ;  &  SS  L  de  Rennes,  et  à  1 1.  de  Lannion , 
sa  subdt'léj^ation  et  son  ressort.  Cctlc  pirois^c 
nlève  du  roi,  et  compte  1200  communiants.  La 
eare  est  à  ralternative.  Son  territoire,  borné  h 
l'oiu  st  piir  In  mer,  est  fertile  en  grains  ilc  (onfc 

bto»    ,  

menr,  Conradur  [Citrrndeur] ,  Hmndest,  I^nzee 

\K.erizac]*y  Penvcrn  cl  Mcsanhaye.  ' 

PLEl'MELR  -BODOL  ;  commune  fomuic  de  l'anc.  par.dc 
ce  nom  :  aujourdiial  Mjccumlc.  —  LtmlL  t  N.la  Manclic; 
E.  Tng.islel,  Pc-rres-Gatree,  Serrel;  Sw  terreli  O.  TWfceur- 
dtn.  —  Priu'  ii'-  ^i^l-  •  Ro-ciiiiic ,  Kd-idr^ion,  Lescop,  le 
Cttcm,  l(siiiitruii ,  Kj.ini'^.ini  ,  h''iioi',  Crec'h-I.ugut  l , 
Coi  Maguero,  (kc  Ii  Lacndiirii-n .  Cnc'h  Andrt'nidou, 
Crecb-Meur,  Hail  ll;il:th>,  Sainl  Antoine,  ^nt'an,  Mcvc- 
der,  Kedueiun.  ^^•^.ln^  y,  lliituloiili.in»  S  'ini-Hfi^j-e.  Kyvon, 

kmorlHiuei.i  ,  l'i  .(t .  i;a!.;i    .      ^1  fort.    -  >ii 

nerf.  lot.  'Mit  hi-cL  im  a. .  d<ni(  les  prinnp.  div.  nont  :  1er. 
lab.  1317;  pre>tel pAt.  1.13;  liois  t  io  ;  l.mil.  >  i  t  ij)culte.s803: 
sup.  des  prop.  b  .t.  10  :  cont.  aou  imp.  lid.  (  on»t.  div.  496: 
moulimiî  iik;  tiuerftodcor,  de  Routouguel,  ."i  renl:  de 
Cree'h-Meur,  del^duol.de  Salnl-Uuzcc,  de  KoHôs  àcau\ 
C^*  Korizac ,  que  notre  auteur  a  ik:ril  Kei-uzcc ,  n'est 
pas  en  Plumrur-Rodou  ;  mai»  le  siour  de  Ki/ac  po$.M=dail 
en  celte  .itn  it  nn.-  paroisse  le  mauoir  de  Kduel .  château 
oui  eil>li  I m  oi  c-  cl  iiu'Ogfeu'a  pas  relalC.  I.a  n^Carmalion 
ne  1605  m*  iDniliiiiiiif  fjne  celle  terre  et  celle  de  Greac'h- 
Arlou.  A  celJ<  im me  i  [xunic.  If.  de  Ro.<umiel  était  selgninir 
dePleumeur-liodou.  A  l'ouest  de  la  partie  nord-ouestde  ce 
territoire  »<•  trouvent  plusieurs  tie*  qui  fonnent  une  nection 
de  la  commune  :  ce  «ont:  Tile  Grande,  nie  aux  Renards, 
rfle.Botenmc,  l'Ile  Billo-Kolennec,  lc«  fie»  RrùkVis,  Il(^>. 
B»,  Rarnuieç,  Salntdaavcur,  et  Mtigo.  Unq  autre»  lie* 
pltupoUtotse  Iroimiit  entra  )a  tam-AmnectrileGcande. 
—  pn  iwrte  le  breton. 

Plemeiir-CSaultiw  [PUNnma^Gaattier]  \; 

à  1  1. 1/4  à  l'K.-N.-K.  de  Trégnicr,  son  t'-v l'élu'.  ',ià- 
Jourd'/iiti  Saint' Bricac] ;  à 291.  de  llcuncs,  cU  2 1. 
de  Pontricux ,  sa  siibdéttSpitioQ.  Cette  paroisse 
ressortit  à  Lannion,  et  compte  3000  comnui- 
nianls,  y  eunipris  ceux  de  Léz  «rdricux  %  sa  irève. 
La  cure  csi  h  l'alternative.  Son  territoire  est  un 
pays  plat,  dont  les  teiTcs  pn)(Iiiiî.nii  d'abondan- 
tes récoltes  en  grains  et  lin  ;  ot\  y  \oit  des  laudes 
assez  entendues.  I.a  iiini^Dii  tiolde  de  Lezarlrevu 
appartenait,  eu  1230,à  Je&n  Alain ,  siem  de  l  e- 
sartrevn.  dont  le  fils,  nommé J/l/«in,  fui  cv<:'(iut 
de  Tn  i;iiit  r  en  f  262.  Le  château  du  Botloy,  place 
jadis  lorte.  (ut  démoli  en  1592;  il  n'en  reste 
plus  quequciqucs  vestiges,  el  tin  colombier  en 
partie  écroulé.  Celte  terre,  (jui  a  haute  ,  moyen- 
ne et  basse-justice,  a  long- temps  appartenu  à 
la  famille  de  Riehelieu.  L*«n  1773,  N.  le  Prêtre 
de  €ti.1teau<;iron  l'adu  la  de  M. le  maréchal  duc 
de  Richelieu  :  ce  château  était  situé  près  la  ri- 
vière de  Triéuc.  Le  château  de  Poul)^  [Pont- 
f;tanu]  appnrlcnaîl,  en  IS.'iO,  à  Rnbert  de  Fy^a- 
riou,  chevaliiT,  sei|;ueur  de  IÇiépol.  Les  autres 
maisons  sont  :  le  Gooeslou,  Hmarquer-te9-Har> 
dricn,  IÇmcn-ni,  le  Merdi*,  ^naeuri,  Pont-Glo 
[/«  mintê  que  ci-disms^  Pontglaou] ,  et  Trovoas. 

IT,ElTl|CCin.tiAimEn  :  commune  foniKk-  de  l'anc.  par 
c*noai,niotas»a  U*»e  Li*7.ardrieuï  (\o).<o  moil  df- 
venoeoMSiannHN  —  LlmlL  :  Pi.  Pleubihau  ,  L;(nmodik;E. 
Lcnrdrtoltl:  &  i^ndSfrte1,^|Iongnat:  a  Trédanec.  — 


iSi;m5;25:Tili^«  K        î".'**."^'^;  "  "  "O"  n^ohiUonnaire.  LaUrrede  Vau<  1  air  .T-Tu 

Wl.t^lodae'ftkTIWllaa,  I^ianguéré,  Saint- Adrien,  •  tout  euUère  renfermée  par  an  mur  ayant  plu»  de  JWWui. 
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dn  d('vi<loppciiu-nt.  I.a  double  porUs  d'entrés  de  ce  mur  a 
n'iii»le  au  teinp»,  et  •einbto  Touteir  IMlf  tfrtwat pour  M- 
ti!Ucr  l'aoUque  imporUuoe  de  ce*  lloiuk^^néaiy  ■  <W  lé- 
moin  de  deux  ternblet  acUoci«,  snitcs  de  te  loerre  civtle 
iëïlM.  LeMJuIn  tTBB,  tafernitioii  dcLoodéeetomba  dans 
àa.  plége  crael.  tue  lettre  l'avertit  qu'un  rasKcmltluaivut 
deenouan*  m>  fonnail  au  village  de  la  Tautoulllt^:  qut-do^ 
iftrcea  deraU-nl  y  Hrv  dirlgt'fi.  <  t  niiVlIc  ont  elle  ni^mc 
tymmowr  un  (U'Uctieuieut.  <<•  d-  l.iclu  iui  ut  le 
Irndmiaiu  au  xillagi-,  et,  !<•  <o>aiiî  iu-(  p.ir  un  (lO-k"  «li- 
n  jjiiblif.iii;» ,  il  ^'.l\.lll\■a  ^jii-»  (ii  II  iih  i  jii.>.(nrau\  iiuirs  du 
cinii  ti.n'.  ou  il  fui  r<  •■"  P  "  i""'  di  rliiii-ge  tk  bout  por- 
l.iiiU  i>i\.  lioiiitiK  s  Imiibi  i  1  ul  iiidi  i>;  inir'li|ut'»-uu«  oe  du- 
rent Il  ur  ^alul  qu'.i  l.i  finir.  I  n  puniliou  du  CCl  borribic 
atirnlat.  la  iitulonlllc  fut  dt  iiiolic  de  fond  e»e«id»lc ,  le 
lu  aoùl  119),  par  arrête-  sp^'-cial  du  gouicmemont— Dana  la 
iuiitdu8aa9w9teinl»re  delaiu«me«uikk:17W.  on  cri- 
me n«t  molnaedlenx  ennnglaiita  le  tUIm*  de  Laanay- 
«àellhiy.  lu  di'Un  henient  «le  n'publieain»,  envoyé  pour  ar- 
rOterM.  Ok  Iu  l ,  pn  lK  iiun  d'isi  nm-nli-,  qui  ca<  bail  on 
aoemaiiiOD  do  ce  Alliage,  liia  ee  malheuriu»  an  lieu  d<- 1< 
conduire  h  Saint  Crieue,  et,  pour  juslifler  celle  ii  iiou, 
dit  a\on'  l  U-  attaqui-  par  Ii-î>  cliouan»  ,  et  que  M.  (.o<  bi  l 
•  ■(«il  liiinbc  soni  lo>  ballrs  di-  <  cuv-cl.  Le»  ceudrc»  d<  i  i  l 
Infortune  i  i'i>Oî»ont  dau'- !<■  l  imi  lii  ro  dr  l'Ii'iny  ,  où  elb'^ 
kOul  eu  j;r..ii<Ji-  >i  ii<  i  ;iliiin.  -  I  ri-h  -  roultal^  di-  la  guerr»- 
civile:  —  On  Mut  pi<  >  du  \illaj;i'  d  Avalleu  deu\  tuaiulu» 
dont  ou  ignuri-  rorlgiur  pri  iiM.*,  mai» qui oflMnl  Ict  ca- 
ractère» de*  inonuun  uU  druidique».  —  Dan»  tttt  Champ 

Eès  de  Plémy,  et  k  quol«iae»  pM  du  chemin  flclnal  de 
mcontour  i  tzcl ,  est  une  pierre  brute ,  haute  de  A  mèL 
ent Iron,  ayant  7  mèl.  dccirroafi^rcucc  h  sa  b.)!;ect  5  a  son 
Wminet.  Ce  uieuhir  p  irlo  le  uom  delà  Hot lie -Longue.  Ira- 
du<  li'Mi  littérale  du  mol  bi-eion  m*nhir.  -  iiulre  la  Vlllc- 
BouM<  r  cl  les  Mudrai»-(iraMO,  village  ^ilué  sur  le»  eunrm» 
de  1  1  eouiinune  de  Plaïuc.  ejkUti'  uno  fontaine  eu  rieu-e  , 
foniK  e  d  une  wule  pierre  runde,  et  dilo  la  Fontaine  tlts 
Fonli.  IU  ii\  pM-co.^dc  terre  qui  ra\oi>.iiient  porUrul  le»  noms 
de  r<  lit  et  l.raad  (  lUK  lii  re.  l  a  tradition  rapporU'  que  l  é- 
gliM-  de  riieui  (  lait  autrerm-.  i  ii  ee  hou  ,  cl  que  relie  fou- 
laini-  vervait  «le  /jii/j  ffiipliMu.iux.  —  Il  >  a  un  tré>  beau 
point  de  \uc  à  la  Croix  du  Ureil.  —  Oeulogie  :  que.i,ue.i 
!iehl»te.'<  tabulaire»  non  esplolttia.  —  Crauilc  espioUd,  et 
rournisMuidc  Irte-bclleamaMea.— OitpwleleOniuçaia  (i;. 

PIciM^-^asani  daos  un  fond;  à  7 1.  & rS.- 

S.-K.  de  Saint  -  Ikifuc,  son  évrcl»^- ;  à  13  1.  '/j 
de  Rennes,  et  à  3  1.  >/4  du  LamboUc ,  sa  subdé- 
légation. Cette  paronae  renortit  à  Jugoii ,  et 
compte  3300  l  uinmuniaiUs.  Loroi y  possi-dc  plu- 
fieura  fielii  ;  M"*  la  comtesse  Uo  Coiguy  est  sei- 
gneur du  Ken.  La  cure  est  à  rOrdinatre.  Il  se 
tîciit  un  niarcld  le  samedi  à  Pli-iie  Jtii^on  ,  dont 
le  territoire,  coupé  par  plusieuri»  vallons,  offre 
à  la  Tue  des  tefres  Inen  cultivées ,  des  prairies 

et  des  l.'iiules;  oQTVOit  auisi  la  fnrrl  de  In  Mous- 
saye  et  l'abbaye  oe  Bosquen.  (  \  uy.  Bosquen.  ) 
Bosquen ,  haute-justice ,  à  l'abbaye  de  Bosquen  ; 
les  Clos,  liaute-jusliec  .  à  M"'  de  Fntulaye,  qui 

Câsèdc  aussi  ia  terre  de  la  Villeneuve ,  avec 
nte> justice;  les  Clos,  moyenne -Justice,  à 
N....;  le  Pont -Taille -Fer,  moyciim'-jii?*lirc,  h 
Bl.  de  Benazé;  le  Aiveul,  mu)uaue- Justice,  à 
M.  du  Roclier  de  ^iat-Riveal  ;  la  Touche-Sau- 
vaf;ct ,  moycnnc-jnslice ,  à  M.  Talhouct  de  Bon- 
Amuurj  la  ViiU'- lilaac  ,  moyen uc -j usticc  ,  à 
H*  d'Andigiié  de  la  C.hAsse  ;  la  Ville  -  Brebcu , 
moyennc-jiislirc ,  à  M.  du  Uorlirr  de  Saint-lli- 
veul;  la  Ville  -  l'ierre,  basse -justice ,  à  M.  Ber- 
thodela  Ville-Pierre;  le  Val->larlel,  basse-jus- 
tice, à  M"*  du  Trait- Trancliatil  ;  Saiiit-Mirel , 
basse-justice,  à  M.  Urvoye  de  Saiiit-Mirel;  Boii- 


(1)  H.  Dore,  maire  de  Pli'my,  nou» 
grande  partie  de  cc«  excellentes  note». 
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^eucuf ,  basse- justice,  à  M.  do  Rocber-Par- 
gai»;  le  i'clit-Carbissan,  basse-justice,  àM~du 
Trait-Tranchant  ;  la  Graad-Mère ,  bassc-jiL«tice, 
à  M.  le  Uebuur  de  Naumadeuc;  Saint-Oucn  , 
basse-justice,  à  M.  Gouyon  de  Cbaumatz  ;  le 
Terlre-Volance,  basse-justice,  à  M.  de  Tremau» 
dau  de  Tariac.  Le  chAteau  de  la  Moussaye,  mal- 
son  seifçneiirialede  Pleué-Jugou,  appartenait,  eu 
1 260 ,  k  Olivier,  chevalier,  seigneur  de  la  Mous- 
.sayc.  Bertrand  de  la  Moussaye,  chambellan  et 
grand-veneur  de  Bretagne,  eut  Amauiy,  son 
fils ,  pour  successeur.  £n  liliS? ,  Jean  de  la  Moua- 
saye  Tut  chambellan  du  duc  de  Lorraine,  et  co- 
lonel de  cavalerie.  La  terre  «  l  si  i;;iienri(  *Ie  l;i 
Mouasayo  fut  éfiaèc  eu  marqui^tut  par  le  roi 
Louis  XIIT,  en  1615,  en  faveur  d'Amaury  de 
(iovon,  qui  avait  (''pnvi»é  (!allioriiie  de  (lliampa- 
gne  de  la  Suxe,  de  laquelle  il  cul  un  liU  uum- 
mé  Jmaury,  troisième  du  nom ,  qui  prit  en  ma- 
riage, en  1G29,  Ileiii  iiite-dallierine  de  la  Tour, 
fille  de  lleuri  de  la  Tour,  duc  de  Bouillon,  vi- 
comte deTurenne ,  maréchal  de  IVance ,  etd*B- 
lisabctli  de  Nassau.  La  posli^ritt'  masrulinc  d'A- 
niaury  s  etaut  éteinte,  le  marouisat  de  la  Mous- 
saye est  venu,  par  héritage,  à  René  de  Monl- 
bourelier.  niai(|uis  du  Ilordaf;o,  «lu  elicf  de  sa 
mère  Elisabeth  Guyuu,  fdlc  d'Auiaury,  troisiè- 
me du  nom.  La  seigneurie  de  la  Monssavc  ap- 
partient pvéseotemeot  à  tt"*  la  comtesse  de  Coi- 
gny. 

rUiMili  JKiON  ;  eonnuHuc  fonnee  de  l  anc.  par.  de  ce 
nom:  ai^ourd'hui  8uccur»ale;  cbef-lieu  dO  puaMiflnt  M* 
lal  de  |K)»tc  et  brigade  de  gendanncric  S  cneval  in  «fllage 
de  l^uKoubùdre.  —  Llmil.  :  N.  Plealan,  TTamals,  S^lnt- 
Vgueuc;  h»  Dolo,  Séiignac;  Sw  ItenlUac,  Langonrla;  O. 
(•ouray,  Penguiiy,  la  Mallioure.— I»rinclp.  >lll.  :  Ville  Iler- 
vy,  Rotouée,  Saint  Rlveiil,  I.aiigouhèdn*.  Touehe,  Sama- 
Kore,  Ru»el('-e,  Ville-JosM-,  la  \  iellIe-l'orU-,  la  Mnn'-Rc- 
nault,  la  Rieulle,  Salnl-Meleu  ,  la  Uernals,  la  linnis.e . 
Ville  Jetiau.  Bo«quUicl,  Cillaudière,  l'onbay.  Ville  Kobcn. 
SaInt-MleiK-l ,  Tertre  Valeneo  ,  Trela,  l'orqueten  .  Leste- 
neuf,  \ille-l»lerro  Qiaudebn  nr,  la  l'.n  lannii  ro.  les  lirril», 
le  Loraiu,  la  llenassiére  ,  l.i  l'iirU- -Hadiui.i 1 1- ,  Mile-Pierre, 
le  I  rOi>e.  —  Superf.  toi.  o4T6  iioet.  83  a.,  dont  les  princip. 
diU'*.  sont  :  1er.  lab.  ftHO;  près  et  pAt  SU;  boi>  S'il  :  \crg. 
et  jard.  51;  lande»  et  incultes  703;  élan»  13:  sup.  des  prou, 
bat  SS;  conu  uou  Imp.  Mft,  Gsntt  dtf.  WSt  moilUna  SI  (de 
la  Rieulle,  GoUcard.  delà  Htitotata,  i>arrleii,  de  iPCrtrlBl, 
de  Beau-Robert,  de  la  Vallée,  de  la  F<rtllftre,  do  Margaro, 
de  Barel ,  da  Val ,  de  Rlveol .  de  rArtuenoii ,  de  Lobo ,  A 
eau).  Plcni'-e-Jugon  est ODtrM bourg  situé  KurU  riva 
gauche  de  l'Arguenon ,  à  ftja  de  distance  de  »a  Murre.  A 
hou  uord-nord  esl  paiise  la  grande  roule  n*  12,  de  Paris  k 
BreKt,  courant  daus  la  direction  .sud  est  a  nord-ouest;  •! 
dan.H  la  partie  ei.t,  on  voit  la  voie  romaine  <llte  ebomin  de 
ri  .stra.  l^  lle  \ole.  qui,  M  lon  M.  Ui/eul,  allait  de  >  amio» 
il  ('^r^e^d  ,  entre  dans  la  fon^l  de  Uos<iuon  ,  un  peu  à  l'est 
de  la  rrolv  .Saiut  (.illos.  Lllo  (l<  \ail  iiaM<T  près  de  l'an- 
ciouiie  abbaye;  mais  on  n'en  retrome  de  traces  ccrtatnea 
qu'au  village  de Langouhèdre,  où  ellecoanela  reuledeni- 
ri»  a  Bn-st ,  en  ae  dirigeant  vers  Dolo.  (V.  es  sast.)  —  L*Bn 
ne  vall  ptos  aurisurtriiui  que  des  ruines  an  Uen  «a  fut  l'an- 
cienne alibafe  de  Bosquen.  (V.  ce  motl  —  Le  nanoir  le 
plus  imporUnt  de  la  commune  de  Plenée-Joganest  le  chS- 
leau  de  la  lloussaye ,  chef  du  marantat  de  œ  nom ,  sltoé 
sur  une  colline  élcvc^c  an  pied  de  laquelle  coule  l'Argue- 
noti.  O  chftteau ,  dont  la  pn-mlen-  couslruellon  «•  pi-rd 
dans  les  antiquités  breloones  les  plus  reculées,  a  Ole  re- 
construit TOI  »  l'an  1500.  Quoiqu'il  wit  malulenant  à  peu 
pris  deli  nit.  quelques  ^aste»  pans  de  mur»,  quoloues  tours 
en<  I  l  ■  di' 1)0 ut  pré- entent  un  snicudido  modèle  de  l'arcbl- 
tcilun  du  \Vr  siMe,  —  .si  I  on  s'en  rapporte  h  nn  Utro 
couv  rw  par  don  Morice  (toini-  I-  den  l'reu*e«,  page  lOStl, 
la  «eigocurie  de  la  Uoubsayc  fut  douuée  en  apanage ,  ' 
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le  rpmmmconirnl  rla  XIII'  siècle,  k  GnIIlanine  de  Pcn- 
ttalsrre,  qui  la  transmit  à  ses  descendante.  A  l'appui  de  ce 
tlUrc  posiilif,  qui  ta\t  sortir  les  scigni'ur-.  ili-  la  Mous.sayv  des 
•nclfiis  comte»  de  Pcnlhif'\ n- ,  Tlciuifnt  di-  nombreuses 
tradittoDS et I>«aao«ap dfl  probabililis  tilstoriqacs;  mail, 
gut  qu'il  en  soit  de  celte  qur»iiou  généalogique,  la  mai- 
MB  de  U  MouMaje  a  toujours  tenu  un  rang  élevé,  et  ton 
nOB  ae  tnMtW  mêlé  à  preaque  tou«  le*  éTéncmcnbi  impor- 
tanb  de  lliistolre  de  la  DnïUKuo  indépi-ndaiiU-.  V.a  1249. 
Raoul  de  la  Moussaye  ét.iit  uu  iioinbn'  (k-s  ctiot.-ilicrs  bio- 
t^n!(qiii  suivirent  le  roi  saint  loni*  .'i  D.iniii  I  i^fi-  uri 
gm.iu\,  <li  |iO!W!«  4  la  bibliotlié(|iii!  du  roi.)  Son  écu  l'st  placé 
j  \  c  i>,iiUf.s  d.ins  la  salle  des  (.roisadcs  ;  il  piTil  ;i>ix  lom- 
baU  (il'  la  M.issourc.  OIlTicr  de  la  MoutNayi'  prit  |i.irl  la 
seconde  croisade  de  saint  Louis;  il  revint  en  traucc  aprH 
la  nwrt  de  ce  prince,  co  1SM>  laixn,  GeoBroy  et  Olivier 
de  II  Moasaaye ,  chmllen ,  le  rendirent  en  Ani^ctcnrc, 
cbacun  avec  trois  i*ciiyer«  de  Icnr  suite,  comme  envoyés 
du  duc  Charles  de  Bloi«.— Alain  de  la  Moussajrc  fut  un  des 

Brincipaux  cbefH  de  l'année  viclorieuseque  le  connétable 
ngtiesclin  conduisit  en  Aquitaine  en  1372.  [Histoire  de 
BrelaRne  par  Lrbaud,  page  3Jî.)  Kn  1J80,  il  di  vint  rnpi- 
tainc  dt!  Renni-s,  et  latiri.i  vu  celte  qualité  le  Irailr  ih:  (iur- 
randc  le 'JO  avril  1581,  ainsi  que  Jean  et  Guillaume  de  la 
Mou^sayc,  chev.-iliers.  En  1S86.  le  roi  Charles  VI  ayant  pré- 
paré un  a rmcucnt  considérable  contre  les  Anglais  ,  tout 
ceipi'U  yeveitdecrMden^FInuMOf  dilLobineau,  voulut 
dire  de  fa  partie.  Le  dnc  m  Bretagnd  ne  put  quitter  ses 
Etals:  mais  il  permit  aux  seigneurs  qui  le  désirèrent  d'al- 
ler servir  le  roi.  Guillaume,  sire  delà  Mou.s<iaye,  cheva- 
lier, fut  de  ce  nombre,  ainsi  que  Ilertnnid  et  Kon  de  la 
Mou-.>i>ye,  ifuyrrs,  llli-itoirt'  de  l'.rnlagiie ,  parLobineau, 
toin<'  T',  riaçe  Wi.l  \:n  l'iIH,  Ir  duc  de  liri-(.tgne  marcha  au 
fcci  ours  lie  (.liailcs  \  II,  qui  luttait  péniblement  contre  les 
Anglais,  niailn-Tt  de  Paris  et  des  plus  biMle>!  provinces  de 
France.  Rolland  de  U  Monnaye,  fil»  d'Alain ,  cliovalicr, 
«uivi  de  dix  ccuyers ,  le  signala  parmi  les  guerriers  bre- 
ton»; U  enleva  ans  Awrtato  la  tUle et  le  cliftiean  de  Tours, 
«treènt  de  Oiarles  Vil  le  Serdela  Fiennditoe,  tltaé  au 
pm  d'Anccnis,  en  refotinatmmce  Mt  ètaux  faiti  <te  «on  m  - 
mkf,  etausêi  des  fraii  qne  Itéttmtulrt  Holland ,  et  Jean, 
ton  ftit,  aeaitnl  faits  pour  le  rteoneremeni  de  ta  viUf  et  ehil- 
lc<iu  rie  Tours.  (HlNtoIre  dr  lîrrta^jiie  cl  tilreit  originaux.) 
—  IVepuis  la  réunion  de  la  lîr<  la^-uo  i^  la  Fratiec,  la  mai- 
Mii  de  la  Moiissiiye  a  coiiliiiui  ili->uiwi-  .me  rcl  il  1  car- 
riiTf  des  armes  :  mai»  ^'es  faits  plus  r«-<  riit<  rcnln-iil  dann 
l'hLstoire  générale  de  la  Krauei-,  et  ceswnl  d'ajiparienir  h 
celle  de  ta  Bretagne  proprement  dite. -Il  y  a  luin  à  Lan 


celle  ue  la  urctagnc  proprement  dite. -u  y  a  fuin^a  Lan- 
aentaMn le  9imCI«  V aeptembre et  le  f  décembre— Mar- 
mtoMBeH.  ->  GtfDlotfe  t  wklsle  talqneus  vers  l'abbaye 
deBoMBBniairdoliUnidaM  le  in«no  taniloiret  «rte  a 
ttalntHMene.  ->  On  parte  le  franfela. 

Pieneuft  sur  une  hauteur;  à  &  I.  au  N.-E. 
de  Saint-BrietiC)  sod  évéché  et  aon  ressort;  à 
18  I.  de  Rennes,  et  à  S 1.  de  Ijambane,  sa  sub- 

délt 'galion.  On  y  compte  900  communiants.  La 
cure  est  à  rallernalive.  Le  territoire,  borné  par 
la  mer,  offre  des  terres  de  bonne  qualité ,  des 
prairies  et  des  Lindes.  Le  rliàteau  de  Guoraa- 
dcuc  %  dont  l'emplacement  se  distingue  à  peine, 
an  bord  de  la  mer,  a  soutenu  plusieurs  sièges. 
Il  appartcriail  ,  en  1300  ,  à  Rolland  Madeuc. 
Pierre  II  érigea  celle  !»eigneurie  en  bannière, 
t*an  1/ij1  ,  eu  faveur  de  Thomas  de  Gucmadeuc, 
grand-écuycr  héréditaire  de  Bretagne.  Rolland, 
son  fils,  chambellan  du  duc  François  II,  époti- 
sa,  eu  1460,  Isabeau  Goyon.  Uolland  de  Guc- 
madeuc épousa  Pcrrounelle  de  Coëlquen  ,  fille 
de  Jean  de  Coëtquen,  grand -maître  de  Breta- 
gne. Jacquemine  fui  mariée  à  .\lain  du  Cara- 
bout;  cl  Thomas,  grand-écuycr  de  Bretagne,  à 
lacquemiae  de  Beaumanofr.  Françoise  de  Guc- 
madeuc épousa  rrniiçuis  de  Vigncr./I,  dont  clic 
eut  Armand,  duc  de  Richelieu.  Ce  cbÂIeau 
n*eiiste  pins;  ayant  été  assiégé.  Tan  1593,  U  fut 
démoli.  Celle  seigneurie  a  hanlo-juslieei  et  ap- 
partient ù  M.  Baudouin. 

T.  u. 


««  Btmeiil;  flv 

Le  'pori  de  IRKiel*  0éhimt]  est  célèbre  par 

le  grand  commerce  de  toutes  sortes  de  grains  qui 
s'y  fait.  Pour  le  rendre  plus  facile  cl  plus  floris» 
sant,  on  a  fait  ouvrir  un  chemin  qui  conduit  de 
Lamballe  à  ce  port;  mais  on  devrait  aussi  faire 
escarpcr  un  gros  rocher  qui  se  trouve  dans  la 
mer,  à  son  entrée,  et  qui  empéelie les  haïqnaa 
tl'y  entrer  facilement. 

PLÉNEUF  ;  commune  foniiéc  de  l'anc.  par.  de  ce  nom: 
aujourd'hui  succursiilet  chef-lien  de  perception  ;  bureau 
des  douanes  à  DahoueL  —  Llmlt  >  N<  ta  mer;  K.  Erqujr, 
!>aint- Alban  ;  S.  Saint-Alban ,  Plantuenoual  ;  O.  la  mer.  — 
Prlnclp.  vilL  :  la  Ville-Picbard ,  la  BoulaU,  le  P*tlt-Paa, 
Yauclaire,  le  Valandrd ,  le  Botirg-Ncnf.  la  Vigne,  laMolle, 
la  Yillc-Bomcur,  le  Prë-Mancel ,  la  Fanouillièro,  lesRa* 
bais,  Bien-y-Vienl ,  le  Clos  (irimault,  Quinrouel ,  le Tcm- 

Çle  au-Jard,  lajValli  o  ri  lulmut.  le  Itlgnon,  Ualiouet,  le 
leiilliy, le  i;ioilre ,  los  (ialiniènes.  —  Ch.tleau  de  Nantoiâ. 

Siipri  f.  toi.  17oil  liect.  5  a.,  dont  le» princip.  div.  sont: 
l<  r.  lab.  UU;  presetpAU  123;  bois  J7;  xerg. et  jard.  7:lan- 
dr  s  et  incultMMt  ;  aop.  des  prop,  bat.  13:  cont.  non  Unp. 
loo.  Const  div.  SS6;  moulins  5  (de  Vanclalre,  duGuéma- 
denc,  de  la  Vlme,  à  Tent:  de  Vanclalre,  de  Mednie,  à  «aol» 
Cti^Qnelqne  Pléncu  f  soit  cheMlen  de  canton ,  la  cure  cet, 
par  eiccpilon ,  Salnt-Alb.-in,  et  Pl^nenf  n'est  que  suc- 
curs.nle.  Outre  l't^liite  paroissiale,  il  y  avait  Jadis  les  cbm- 
pelles  Saint-JlalburinetSaInt-Sympliorien.  Cette  d(■rni^^!, 
à  laquelle  on  faisait  des  pèlerinages  pour  inipltm  r  la  (-es- 
salion  des  si'cberesses,  a  (•tf'  di'molle  il  y  a  en\  Inm  dix  ans. 
—  Il  y  a  .iii^si  une  chapelle  parliruliëre  .'i  ^a^loi^.  —  Le 
bourg,  traversé  par  plusieurs  chemins  xicinaux,  est  joli, 
et  I  on  y  xoit  quelque*  maisons  élt^anles,  b.'^lies  autour 
d'une  place  formant  nu  carré  long  ;  l'egUsc  est  très-sur- 
baissf^ ,  dlsqMsition  utile  pouT  Mtfvenir le*  fichenz  eOMs 
des  conns  de  Tc>nt  dans  les  nflblee  d'hiver.  —  ■  A  PléneuT, 
«dit M.  Ilabasque ,  lesbomroes  sont  grands ,  bien  flilts,  pre- 

■  cessifs.  Ils  aiment  à  se  donner  di  l'importance,  anwi  le» 

•  appelln-t-oti^es  docteur»  de  Pléneuf,  et  dit-on  (|ue  les  pA- 

•  tours  y  porlnnl  t\o>  montres.  On  peut  eilcr  aussi  comme 

•  une  pariic-ularitc  dlgiiede  remarque  qu'A  rii  rinif  aucun 

•  houime  ne  veut  servir  en  qiialit»'  de  doincstifiin' ,  après 

•  axoir  passé  l'âge  de  la  conscription;  aussi  n'y  voit-on  au> 

•  cun  domestique  né  dans  le  pays ,  qui  ail  plus  de  vingt 

•  ans.  —  Un  tumnlna ,  connu  aous  le  nom  de  la  MoUt-Mmer- 
»del,  etqul,aai«nlL  Gomillet, devrait  s'appeler  la  IMf» 
'Memrtray,  sennaripie  non  loin  du  moalln  i  vent  ta 

•  Gnt'madênc,  appartenant    M"  Jnlou,  de  Salnl-Briouc. 

•  Il  est  de  forme  ovale,  plat  par  le  haut,  cl  la  terre  dont  II 

•  est  fortnf'' semblerait  .noir  e!i'-  bruire.  Kllorst  de  couleur 

•  gri.satre  J(  la  supiM ii<'ii'.  Du  li.nit  ilr  (  elle  huUr,  qui  peut 

•  avoir  iO  niètrei  d'éle^alinn  et  le  quadruple  eu  circonfé- 

•  rence,  ou  dr-eotivrc  toute  l.i  eonnuMne  de  l'ieneuf,  for- 

•  mant  une  niagnillnue  plaine  qui ,     l'époque  oii  je  la  vi- 

•  sllai  pour  la  première  rois,  était  couverte  des  pliurlc' 

■  moissons.  Après  avoir  parlé  du  monument  romain  de  I 

•nenf ,  disons  nn  mot  du  ebStean  de  «nëwadaas,  fnl  4  

■ellnéen  celle  coominne,  non  loin  des  Mhvdn  de  DalimieL 
•GeObêiesu  n'(>talt  par  fort  Plusieurs  fols  II  fut  brûltf  par 
•les  Anglais ,  et  plusieurs  fois  les  seigneurs  de  Guémadene 

•  furent  contraints  de  déloger  et  de  se  retirer  dans  leurs 

•  autres maisons,  tle  peur  d'être  surpris  <lans  celle  du  (iud- 

•  madcue.  —  La  l.igue  fui  une  source  de  maltieur<i  pour  la 

•  maison  de  Gut'madeuc,  encore  plus  que  pour  biend'an- 

•  ln<s  gentilshommes.  Eu  effet,  en  iVA,  un  baron  de  Gué- 

•  madeuc  pc'rit  pour  la  «anse  du  roi.  —  Quelques  pierres 

•  amoncelées  au  mUicu  d'un  pré,  voUA  ce  qui  restait  U  j 
•anen  do  leatps  du  Guémedeuc,  dont  le  denier  aolgneor 

•  nattonmlnC  beran  de  GaAnadencetdo  BIohbc,  grand 
■écnjer  bérëdltalre  de  Bretagne,  qui  périt  en  combat  tln- 
■guller.  —  Aujourd'hui,  on  ne  volt  aucune  trace  de  ce  chs* 

•  leau.  •  —  C'est  dans  la  commune  dcPIi'neuf  qu'est  situé 
le  petit  port  de  Dahouel.  (/esl  un  point  ini|)orlant  pour  le 
commerce  de cabolagc;  et  l'on  a  cru  devoir,  eu  182Î,  faire 
la  dépense  d'y  r-ousiruire  de»  qnais  et  des  <  :i!e>,  >i.ilhcu- 
reus(m"nt  eeporl  n'offre  guère  à  man'<-  hautcplus  dequa- 
Ire  brB.<S4-s  d'eau ,  et  à  basse  mer  il  reste  compUdetn<mt  k 
sec.  Cependant,  tel  qu'il  e»l,  il  peut  recevoir  des  navires 
di^îaaa  sis  looMam;  et  si  son  entrée,  fermée  par  dens  n» 
cbWSdHs  iio  jaMHHi ,  n'était  pas  très-dangereuse,  DahonCi 
serait  on  certains  cas  un  bon  port  de  refage.  —  En  1830, 
ce  petit  port  reçut  dix-huit  bâtiments,  jaugeant  ensemble 
5iW  tonneaui,  et  en  1H3I,  trcnti--quatre  navires  j.iugeaul 
730.  Uaus  la  preiinérc  de  ces  d.'UT  annOes  les  evpoi  liilious 
.s'étalent  élevée*  à  3M  tonucaui;  dan*  U  seconde ,  4  MfH  » 
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Eu  IMl,  Dahouct  a  eiportt'  1,200  toiincam  ,  coair>os<'5  fu- 
trc-  aulrr»  de-  :  gralus  et  fartues  i,\ùO,  et  boiA  33.  Il  e»t,  d'ua 
autre  côte,  ciitiL'  parce  port  OU  tonneaux ,  coin  posés 
principaJcuieut  «le  :  SM  tonneaux  de  matériaux,  mai  cliau- 
«iM»  4&f enM  lli,  iriiM  et  eMu,Hl»>vle  W ,  gralu»  et  ùair 
HMIS.  loin  d»  décroître,  DilwueC^  teieompreud,  mt  en 
voie  de  prospérité.  Ce  port  compte  actu<-l1<-iucnt  neuf  na 
irire«  jatifeant  ensemble  SIS  tonnes  ux .  — (  '  t  1  or  al  1 1<  ■  n  •■  n  • 
blerait  favorable  i  l'élCve des  \cr»  »  «olc ,  par  IVxtrOinc  fa- 
cilité avec  laquelle  les mdriers  s'y  <U'\ elopik'n L  Ot  le  i i idu.t- 
trie,  qui  serai!  si  linportanle  pour  la  Hn-Cigiie  ,  p^(.■^(•nU• 
de  grandes  cbauces  de  tucce^,  uutniiiiariit  Htir  phii>ii-ur!i 
points  de  nos  cole-.,  ainsi  ({uc  l'a  dej.*!  hi  heurt-useuieat 

rUTL'  pour  le  Mai  lnhau  notre  honorable  collaborateur 
de  Fraiiclit'^lllf.  l^n  outre,  un  fait  ifiii.utgn  ibir.  <  >  si 
que  le  Qgnli-r  blanc,  qui  ri^iste  illlikiicnicnt  .11.  r  s 
uns  le  CU-'ur  du  pays,  prospère  sur  nos  cotes  nord  et  y  brave 
UrlneorduTaiit,  ■^woogctDelMKiot  fourni  laout  dee  jiw 
vw  nrtppiatei  de  cette  l»tamfe  «étetatfTO-— A  eirrlraa 
A60  mMrrs  de  la  terre  ferme,  et  ta  ■Mrd'««eit  dé  Pli'nour. 
e»ta  petite  lie  renMtt,  qui  ddpendde  la  erasmune  di- 
l'Iéncuf,  et  qui ,  trai  dire ,  ne  s<*  compose  que  de  deux 
c^iornics  rochers.  On  y  >olt  des  resli  s  de  constroctieil,  que 
la  tradition  altrlbiu-  ;i  im  ancien  ronvei't,  dont  on  n  a|Ki< 
d'auti'CA  ti.ins.  i  iir  (r'iIic  verte  et  aM<'Z rare,  aenn'c  de 
jonc  nain,  d'uillci-  ro^o  it  de  quelque»  .souci*,  foumitunt' 
nourriture  ass*'-  su<  rulL-nli- a  des  baudc»  de  nioiilon.^qui' 
l'on  eu^ole  paitre  là,  ati  milieu  d'une  inlinited<-  corinorau.s 
et  de  pie»  de  mer  qui  tiennent  di'posi'r  lenritwurs  dans  les 
rochers  dont  la  mer  est  bordée  Le  uoiu  de  Verdelet  vient , 
leleo  teille  probeUlUd ,  de  l'iVparaaM  wrtejm'ett*  cette 
Itob  On  •  venla  le  blre  dériver  dee  meU  Wmré-mt4tti 
CarétéuUlt»^  en  supposant  qu'une  XH^oniU»  f  aurait  eu 
une  ataUen,  ce  qui  coïnciderait  avec  l'extrême  proximité 
de  la  voie  romaine  «ilte  le  CA«iiUi«-CAauM^Otte<''tvmolo- 
gie  nous  parait  plus  originale  qu'exacte  :  d'ailleurs  Ses  si» 
tions  avancdos  en  nier  n'ont  Ruen^  •'•lé  usiti'r-s  qut;  depuis 
l'usage  du  Ciuiiiii  ,  i  t  il  r^l  il  iiln  1  li-  ilc  L-rjuiin  mdrc  ce  qu'un 
pareil  poste  aurait  eu  il  iiliir  |.i,iir  I»  -,  firiin.iiii»,  qui  ne  de- 
vaient certes  pas  redonli  r  en  l  i >  i  itiu'-  il  ,l^;n■^^ions niarl- 
tlmeii.  Noua  tenons  â  rel)innlO(,'ie  U  plus  (lirccle  et  la  plus 
naturelle,  l.e  ou  plutôt  le»  Vt-rdclets  sor\aie^  -onvent  de 
guet  aux  Anglais  pi^ndant  les  guerres  contiunt  taies.  i.eurs 


Raoul  de  la  Moutelière  ;  SaioMMun,  à  OUtiac. 

le  Chevrier;  lesRochars,  h  GcofTroi  de  Rfiiulrtî, 
la  Jugandièro,  à  Gilles  Clierrugcrs;  le  Lessart; 
à  Jean  de  Lanvallai  ;  la  Ville- Morin,  kC 
me  Saliou  ;  le  Tertre-Pin  ,  à  N  


\  welekf  a'y  cactieret  atteodre  nos  pCcheurs,  qui 
'  -*  igat  leur  proie.  Ilaoat  une  fols  payé  cher 
La  Sen^Mdft,  cdfere  de  l'Etat,  «ni  elatloo- 
ices  parages  ven  ITCI,  eut  recoun  0  nae  raae  de 
guerre  pour  prendre  one  refancfae  de  noi  perw'viVant» 
ennemis.  Deux  péuichcs  anglaises  rOdant  autour  des  Ver- 
delet» virent  distinctement  une  cmbarralion  dt'border  de 
la  SenliiieUe  et  troii»  hommes  s'y  jeter  pour  ga^jner  rapide 
uieut  la  terre,  en  uu^nie  temps  que  le  pont  du  côlrc  M-in- 
blall  aijaudonuiï.  Les  p<  nu  lie»  tirent  fjrcc  de  ranie»  >er» 
la  petite  embarcation  ot  passi-rt-ot  elTrontt'nient  »oiis  le  ca- 
non delà. S>ii(ii«rU«  ,  qui  ne  leur  envoya  pas  un  boulet.  Cou- 
ftnuOs  dans  leur  opinion  par  cette  immoltillté,  le»  Anglal» 
conUnaèeMAlewrckaaaeiaMU,  à  pelaea'éuient-iis  enga- 
gés enln  le  eMw  et  la  terre,  qtm  odakel  •'aniuunt  leur 
e«vO!|»aMkefdée.U»Bénkbeidénbaide»iMlaraBtTlrer 
éefeord ,  mit  H  n'élaf  f  ^aa  ten^M;  one  leeeiMlp  décbarge 
les  en  avertit  :  toutes  deux  fureut  faites  prisonnières.  — 
Ce  nue  nous  avons  di'-signé  cl-de.s»u.<<  .sous  le  nom  de  Miroirs 
de  Uabouet  «ont  de-  ninrallle.H  blanche»  ele\i'«s  entre  la 
batterie  de  la  \  ille-l'ieliard  et  ta  guette.  Klles  sont  desti- 
niîes  à  re:idre  plu*  net  «'n  certain  tenip»  le  jeu  de  la  nlation 
te  liH.rai)liique  qui  rorn>»iK>nd  avec  celle  Ur  lli»fiiifr.  — 
Ocologie  :  granité  amphiboliquc.  —  Ou  parle  le  fram.ais. 

Pler^uet  [PUrgaer]  ;  »ur  une  hauteur;  à 
1  I.  «/s  à  l'O  -S.  O.  de  Dol,  son  évéché  [aujour- 
d'hui Rennes  ] ,  et  sa  suUdi  U'f^alioii  ;  à  10  I.  1/3  de 
Ik'niies.  Celle  paroisse  re<»M)rtit  à  Dinnn  ,  et 
compte  2/tOO  com  mu  niants.  La  cure  est  à  TOr- 
(liiiairc.  Dcf.  terres  en  labour,  peu  de  prairies, 
et  des  landes:  voilà  ce  que  ce  territoire  offre  à 
la  vue. 

Le  Tronchel*  ,  haute -justice  ,  à  l'abbé  du 
Tronchet;  Dca u fort ,  haute-justice  ,  aux  héri- 
tiers de  feu  M"*  de  Goyon  ;  la  Chapelle  Vau- 
clerc»  moyenne  et  basse-justice,  à  M"'  de  Cra- 

edo.  Les  maisons  nobles  sont  :  en  1500,  la  Hire- 
cJiajtt,  à  Jean  Cadioa;  la  TiUe-G<ronni,  k 


PLERGl  ER  (wus  l'Invocation  de  saint  Augustin)  ; 
mune  forniei-  de  l'auc.  par.  de  ce  nom  ;  aujourd'hui  1 
cursale.  —  l  iiniU  N.  balnt-Guiooux,  Lilleuier;  K.  Rozlao- 
drieux  ,  liaguer-Mor^an  ,  ISonncinaiu:  S.  lionuemain , 
.'^aint-rierrc  de-l'U'sguen,  Tresse;  O.  Tre&M?,  Mlnîac-Mor- 
van.-  l'niK  vill.  :  le  Ménil ,  Ville-Jean,  Mlle-t.oriou  , 
Boiletie.  \  illu  liauicric,  la  Touche,  la  Souliere,  Saint  l'e- 
Ireu,  la  l'olterlc,  Ville-Joie,  le  Tronchet,  Ville  (..tte,  Wo- 
beard,  la  Barre,  Fainfoor,  VUle-Buiaaon,  Vlllartay.  -Clia- 
leao  de  deaiiltrt— danert  tetMW  bcct.,  dont  les  prinri  p. 
dlvla.  sentt  1er.  lab.  IMt  t  prés  et  pat.  IN;  boia  410:  verg. 
et  jard.  W  :  eananx  80:  landes  et  incultes  0)7:  étangs  S3| 
Slip,  dex  prop.  hki.  32:  coiu>L  non  imp.  lOA.  Coiist  div.  m  f 
niouliiin  )  lie  Beaurorl ,  aux  Foiileuv  ,  de  Coinlrelian,  da 
IdnlMi  iief.  l'ierguer  a  eonservé  l'ancienne  abbaye 
ilii  Iri'iii  lu  t  \\oy,  ce  nioij,  qui  a  nue  Kurcuniale  rvle\ant 
pour  le  civil  de  la  niCtne  adinlni.slration  cuuuiiuiialr.  — 
(ietle  commune,  traversée  du  Mid-oiiest  an  nord-est  par  la 
luiite  de  Uiuan  .'1  Dol,  (initient  le  Ixiis  de  Beaufort  et  l'é- 
tiiug  de  ce  nom  ;  à  sa  partie  siitl-oue.st  est  le  grand  IkiIs  du 
Tronclii'l.  —  Oi^ilogie  :  terrain  de  trausiliou  iurérieur,  mo- 
dlflé  par  le  grauitc; granité  au  sud.-On parle  le  français. 

Plerin  ;  sur  une  hauteur;  à  3/4  de  1.  au  N.- 
N.-O.  de  .Sainl-Brieuc,  son  évéchéet  sasubdélé- 
gation  ;  à  20  L  s/4  de  Rennes  >  son  ressort.  On  y 
compte  2&00  communimti.  La  cure  est  à  Taf- 
ter native.  M.  le  duc  de  Penthièvre  en  est  le  sei» 
gneur.  La  moyenne  et  baise-juslioe  de  la  Vil^ 
lerault  appartient  à  H"*  de  la  Lande  de  Catlan. 
La  Montagne,  le  Gué,  le  Couvran,  les  Rosai- 
res* et  les  Malebrousses  sont  las  maisons  de  oe 
teiriloire ,  qui  est  borné  par  la  mer,  et  ofa  se 
trouve  le  porl  du  Lépué.  (Voy.  Saint-Urieuc. ) 
Les  terres  y  sont  fertiles  eu  toutes  sortes  de 
grains;  on  y  toit  beaucoup  de  landes  :  c'est  an 
pays  coupé  par  plusieurs  grands  vallons  ,  dans 
lesquels  passent  des  ruisseaux  qui  vont  se  jeter 
dans  la  mèr. 

La  piélé  de  deux  (lllcs  donna  naÏK^ance ,  en 
1706,  au  monastère  des  Filles  du  Saint-jBsprit; 
maisonirès-utile,  puisqu'elle  estla  reaMiaroedoa 

p;ni\  rcs. 

Ou  remarque  encore  eu  beaucoup  d'endroits 
de  la  Bretagne,  surtout  de  la  Basse,  éu  pardons 

supenlitieus ,  des  IV^tcs  inutiles  et  toujours  dan- 
gereuses, où  les  gens  de  la  campagne  vont  s'en^ 
ivrcr,  défMnserleor  argent,  perdre  leur  tempa, 

se  battre,  et  souvent  commencer  dos  prort's  rui- 
neux. £n  voici  un^exemple:  A  un  «piart  de  lieue 
de  Plerin  e»t  une  chapelle  dédiée  à  saint  Eloy, 
dont  la  fétc  t^e  c  éli  lirc  au  mois  de  juin.  Les  pay- 
sans des  environs  ont  rendu  ce  saint  le  patron 
des  juments  et  des  chevaux.  Tous  les  ans  ,  au 
jour  de  la  fétc  ,  1rs  Iiahitanfs  des  paroiascs  de  dix 
lieues  à  la  ronde  y  viennent  en  pèlerinage.  Après 
leurs  prières  faites  à  la  chapelle,  ils  vont  à  la 
fontaine  ({ui  se  voit  auprès,  y  puisent  de  l'eau 
avec  line  éeuelle  ,  et  la  jeltent  dans  la  matrice 
et  dans  les  oreilles  de  leur  jument,  et  en  arro- 
sent les  testicules  de  leur  cheval,  dans  la  per> 
suasion  que  cette  eau  a  lavcrlu  prolifique.  Celte 
opinion  est  si  bien  sravéo  dans  l*eq^  de 
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bonnes  gens,  auUl  serait  impossible  do.  Tcn  dé- 
raciner*. Ce  n  est  pas  le  seul  abus  de  cette  as- 
iemblée  :  les  hommes  s^enlvrant;  et  lonqu'on 
en  voit  quelqu'un  dans  cet  tMat,  tout  le  monde 
s'écrie  :  il  a lagoutte.  Ceiulqut  est  à  cheval ,  pour 
montrer  qu'on  se  trompe»  M  met  à  courir  à 
toute  bride,  et  il  n'est  pas  surprenant  de  voir 
niirre  des  accidents  très-fâcheux  de  ces  excès. 
Outre  l'ivrognerie,  on  pourrait  encore  mettre 
4u  rang  4e»-  abus  Je  libertinage  et  le  désordre 
qui  sé'  edasiÉstleut  dans  cette  assemblée.  H 
n'est  pas  rare  de  voir  des  filles  que  la  rontaiiic 
de  Saint-Eloy  rend  aussi  lëcoudcs  dans  l'année. 
C'est  à  ceux  qui  di'spenseni  la  loi  d'apporter  le 
remède  :  ce  serait  aux  recteurs  à  veiller  avec 
soin  sur  ces  pieux  pèlerins ,  ou  plutôt  à  recourir 
à  l'autorité  pour  obtenir  la  suppression  de  ces 
fêtes.  iMais  n'y  aurait-il  point  de  l'indiscrtHion  h 
exiger  d'eux  ce  sacrifice?  Atec  ctla^  dit  Rabc- 

^niaor  (nos  ItnvOMtlon  do  saint  Plcrrr)  ;  commune 
Innés  esl  me,  par.  de  ce  nom  ;  aujounl  hui  succurcale  ; 
«ksMtan  és  parccpUoiu  —  Uialt  ni.  U  aor  (iMta  da  Ro- 
wlfS);  K.  la  Mer  (baie  de^int-Brienc];  &Saliit-llrleuc; 

a  Trt'mnRMn.  —  Piinoip.  ¥111.  :  batnt-Eloy,  MonpertuiL 
Qui  iiiarrt-,  lii  VilU'-IÙKTiri.  Dnuifl,  RoHcllicr,  la^Vllle-Gaa- 
din,  la  \îll«-  H.  r\i,  l'ori  Hon-I ,  In  Ville-Ain,  la  ViIIe-(x>- 
mar,  l'. di  (  ouxr.md.  le  l.<  gui ,  ^out-de  Gouct,  laCadoire, 
Oraiid  umu  iiKl,  l;i  \  lUe  .V«-u»c.  la  Ville-Erdorel,  la  Vil- 
«-Soloii,  la  V.lli  ilii.  t.  i.r  nul  I  I, range,  PeUtc-c;range,  la 
Villc-Gobct,  Iviicu.  la  V  Uic-ISroutté,  la  Charpentrric  ,  la 
VUle-aa-Dadct ,  PtïKnart,  Plcâ»i».— Superf.  tof.  2755  hctt. 
09  a.,  dont  lA  princip.  divi».  sont  :  ter.  lab.  2202  ;  prCs  et 
pat  l3t:  boUlO:  vens.  etjard.  «(  laadM  «t teenltcs  iflo  : 
sup.  des  prop.  bat  19 1  caniL  non  Imp.  IflCk  Const  dlv. 
D^n;  moulins  7  (du  Port  Horel,  à  vent;  de  Snxen,  Vell- 
lard.  Neuf,  A  cao).  C*»  L'élise  de  Plërin  est  moderne , 
el.u'a  t't«J  achevt'c  qu'en  1825.  C'est  un  vaste  bâtiment, 
avec  uu«'  Inrge  nef  et  de»  bas  côtés  réguli<;n>,  qui  n'a  rien 
de  remarquable  sous  le  rapport  arcliikt  lurat .  mal»  dans 
tequel  on  volt  une  slatuu  de  la  Vliij!i  ,  ouvr.igf  du 
XVI*  siècle,  et  un|béuiUcr,  fort  cudouiiuagiî ,  llcurdelisO 
OMUM  les  armes  de  France  l'élalent  au  XV-  siècle.  SI, 
«amipe  on  le  pense,  ces  deux  ouvrases  d'art  viennent. de 
l'ancleone  égllM,  itoictwolàeSùrtalwr  qu'elle reinonUit 
au  moins  au  XV*  siècle.  —  Outre  Is  nef  paroissiale,  U  y  a 
SaPwrin  pluMcnrs  cli.ipe1les.  <>  sont  celles,  l'duSépul- 
«■•i  dédU<c  au  Saint-lùsprit  ;  2-  de  Saint  bloy;  S*  de  Port- 
Horel,  dédit^e  h  Halnt  Uurcut  ;  V  Coivran.  dt'di<<«  A  saint 
Maudr?:  'y  d'ArgenU  I:  ù'  de  Don-Repos  ,  situ<!C  sur  le  ver- 
sant méridional  de  la  ctite  de  ce  nom,  et  di  ilii'c,  ainsi  que 
la  prCci'denle  ,  à  Nolrc-Daine  :  7-  celle  den  Rosaires,  que 
U.  lluba>auc  croit  devoir  êlre  dile  des  Rvuius,  ce  que 
contredit  d'une  façon  irrtlciuahlc  un  titre  de  propriété  de 
ISOO,  que  possède  ftL  Gautier  du  UotUy  ;  8'  euUu,  du  Lé- 
Kui'-.  Cette  dernière,  «galeuuot  dëdUa  a  la  Vierge,  est  du 
XV 111'  siècle ,  etn  canstmctlea  D'à  rien  que  Se  fort  or- 
dinaire. Hais  elle  renferme  des  statnes  en  marbre  blanc» 
témoignage  de  l'ancienne  opuleacc  des  ni!gociants  qui  ou 
fondé  cette  cbapeUc  pour  leur  commodilé,  autant  ane  ds 

l'aUancc  actuclio  do  eoHoiocôUld,  qui  «ntrelientiaw  frais 

nu  chapelain. 

i.f  bourg  dcPlérin  est  le  berceau  de  la  congri'gatioa  de» 
ûUcs  du  t>aint-Esnrit,  dites  Tulgairement  5(r«r»  blanches. 
Cetordre,  fondé  dan»  le  conmieuceuu  nl  du  siècle  dernier, 
par  la  cbarlté  de  quelques  personnes  pii-nses  de  la  com- 
mane,  et  autorisé  par  décret  du  13  mai  i^io ,  n  pour  but 
l'éducation  des  flilcs  pauvres  et  la  souiagcmeut  des  mala- 
des Indigents  des  campagnes.  Contrairement  à  das  droits 
acqiii!!,  en  1835,  on  a  transféré  II  maison  générale  de Tor- 
dre  à  .Saint  Tlrieuc.  Toutefois,  on  a  laissé  I»  Plérin  quatre 
•œil!  -  iiiii  y  accomplissent  leur  noble  mission.  Kilos  for- 
ment un  des  quarante  état>IUM>meuls  que  l'ordre  compte 
maintenant  en  Bretagne.  —  Avant  l-ftg,  tous  les  (iefs  sis 
en  cetU"  paroisse  relevaient  do  la  Roclte-Suard .  qui  était 
elie-m^me  une  dépendance  du  duché  de  Penlhif-vre. 

Le  pardoa  de  liaint-Eloy,  sur  lequel  on  a  t>cancoup  plai- 


  a,  contre  sa  coutume  ,  aswz 

lté,  crt  loin  cependant  de  présenter  autant 
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de  Tiees  et  de  rldlcoles  ntut  loi  èn  a  pr«U.  Ce  pardon, 
qui  se  tient  toujours  ie9|  Joln  de  eluquc  année,  n'a  pas 
cessé  d'Clre  fréquenté  par  un  grand  nombre  d'éleveurs  t 
mais  peu  d'entre  eux  croient  nHillement  à  la  vertu  deo 
eaux  de  la  fontaine  de  Saint  KUiy.  Il*  y  voient  pour  la  plu- 
part, avec  lu  bon  sens  (lui  o  u  ,i.  n  ri-r  le  paysan  des  CAtes- 
du-Nord,  un  rendei-vou,  on  <  li  n  .  st  fort  ai.*e  de  mon- 
trer SCS  pouliches  et  de  faire  valoir  leurs  qualili  s.  —  Quant 
aux  vicieuses  coutumes  que  sljguiali.sc  notre  auteur,  si 
elles  ont  existé  Jadis ,  elles  ont  disparu  .lujourd'liui  ,  les 
mœon  sa  conservent  aussi  pures  au  pardon  do  Saint  Eloy 
^J^l!!"  P^y*  •  «tl«  eloiii«  dota  porotise  no  pousM 
à  laeréaUondaucuneaDtrerdanlOBdocegaoïei  — lln'i 
a  pas  encore  vingt-cloq  ans .  quand  oaeiwtne  BSarideaniC. 
tait  la  maison  paternelle  ponr  SO  Nom  à  oolle  de  lon, 
mari ,  s<!s  parents  et  aniis.  rangés  snrion  passage,  l'exci- 
t. lient  .1  ne  pas  p.iriir  cl  la  retenaient  Jusqu'à  déctilrersao' 
vilenicuLs;  n:  i  iird  liui  «■<  (te  coutume  scandaleux'  a  to- 
talcmi'nl  disparu,  et  le  Lierre  ,i  aidi-  .i  la  drlruire.— Surpln- 
•iieurs  poinl-s  di;  la  <  otuiauni-  de  l'it  riu  .  on  rencontre  des 
ligo  tlf  1  anc  ienne  présence  û<-  ItDin.iin.s  sur  ce  terri- 
luifi;.  Le  principal  est  la  vole romaUic qui,  delà  nctlte  baie 
dcSaiut-LaurenLiomWoiedlîliMforsCorsenL^  \oie, 
dite  le  cfumiH  ChantU,  estsorlMit  apparente  an  dessous 
du  village  de  Porlhorel.sur  une  longueur  de  1,000  à  LUNtaL. 
et  elle  vient  abonUrabniplemeut  au  rivage,  qu'elle  doSSe 
encore  de  4  ou  5  m.,  quol  juc  depuis  des  siècles  le  flot  tra- 
vaille ,1  la  saf)or.  l  u  fossé  Irto-profoud  borde  cette  route 
de  chaque  côte  etdatis  toute  sa  IrtiiRiinir  ,  cl  il  (  vident 
quelle  se  rattache  à  («  que  les  lin  i  m  ij  p,  ;  ,  nt  ;  la 
caicala,  c'est  à-din-  à  cette  r-p. ,  i  ii,>  loie»  qu  lis  confec- 
llonnalonlnarun  asseuiiii.i;;.' iii'p«  iTc.«  cl  ,i.-  ,y„ru.r.  c-.  si 
on  peut  le  aire  en  payant ,  ce  qui  a  fait  donner  à  ce-  <  lir- 
uUuA  MBflnde  cAttui^r ,  qui,  depuis,  est  resté  sjnoiivai, 
de  tonle  lOirlc  un  peu  Importante.  —  Près  du  point  où  iiuil 
bnisoucment  celte  vole,  qui  probablement  traversait  la 
baie  diî  Saint  Rrieuc  avant  l'envabissemenldela  mer,  par 
lequel,  dans  les  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne,  ont 
été  crcécsla  baie  du  Monl  Saint  Mlchi  l .  et  probablement 
ccllp-ri,  on  adc  couvert,  il  y  .i  peu  ilc  (ctnps,  des  ruines  qui 
■.ciiitilcul  indiquer  qu'une  inalwin  de  (  r)ii,|  ruclion  romaine 
a  existé  en  cet  endroit,  l  u  autre  fait  iinii  moins  ranicitcris- 
tique  peut-être  ,  c'c^l  la  <\i  : hum'i  te  iin\m  a  faite  Ir 
deces ruines  d'un  amas  de  c.i  luiilo  U'oursin,  ou  h 
*««r»CO«pillioie  qui  jamais  n'a  servi  de  nouiTitu..  „.,. 
IwlHtantsdenosceies,  tandi!i(|u'ilestgéueraiemeal  mangé 
par  les  peuples  riverains  de  la  .UéditWBMidcw  One  aoBuia- 
tion  méridionale  a  donc  dû  habiter  eSlfeinc.  — Le  nom  de 
Porthorel  semble  en  outre  dériver  de  Pors  ^urWff,  tandis 
qu'il  ne  rencontre,  dans  la  langue  bretonne,  aucune  éty- 
nioloKle  satisfaisante.  —  En  iCHi,  une  fngale  ostrndalse 
poun-uivautunnavirefr  iiiç  lis  dans  la  haie  de  .Saint  Itrleuc, 
vint  s'échouer  dans  ran.sr  i|.  T.nsaires.  La  marée  enmon- 
Unt  pouvait  pcnneUn-  i  I,  !  iiienl  de  se  reuietlre  flot: 
mais  les  milices  de  Plérin  et  de  Saint  Ilrienc  remues  pri- 
rent aossilM  les  armes ,  et  tentèrent  d'enlever  d'.-issaut  la 
fr<'!gale  ennemie,  avant  qu'elle  pût  proQter  du  jusant  Mal- 
heureusement,  ces  braves  milices  n'amkÂtnMéocanaa. 
tandis  que  les  Hollandais  faisaient  Jouer  contre^ es  dëôs 
pièces  qu'ils  avalent  pu  mettre  en  batterie,  et  les  soute- 
naient d'un  violent  feu  de  mousquetcrie.  fîendrot  et  Ruf- 
llet,  qui  conduisaient  les  milices,  eurent  alors  l'idée  de 
faire  .ivancer  leur  troupe  a  l'abri  de  charrcté»-»  d'ajoncs, 
qui  leur  forniaieat  un  rciiip.u  t  précieux,  tn  elf.  t.  elles 

âaguereat  aln>i  ))as  .i  p.i>  la  i;rc\e,  et  enlevèrent  .i  l'ahor- 
age  le  bûliment  ostendais.  Un  dit  que  le  capilauie  du  na- 
VlIO fn'^e  poimnlTait  une  beure  auparavant  fut  le  sc- 
1  à  aHelndrO  le  pont  et  à  prendre  possession  de  la  fré- 
Mto. — Jean  Leuduger ,  prêtre  en  1674 ,  auteur  du  BomçtiH 
m  te  Mssfon ,  et  d'autres  écriii  religieux ,  est  ntf  à  Plérin. 
—  On  voit  dans  le  cimetière  un  tombeau  en  granité  de 
}(sanlon,  d'un  aasexbon  style  de  l'époque  de  Louis  XIII. 

tombeau,  malheureiiseinrnf  livre  aux  mulllallona des 
enfants,  et  qui  jadi^  i  l.i.l  dan-  l  égliie  ,  .1  l'entrée  de  l'en- 
fiiif|iii  nnrennait  le>  sc[)iiltures  des  seigneurs  deCouvrau 
ou  (k>ivr.iii .  n  f)re>ciite  ,  i< -,  niainsjoinle.s.  rerouvcrt  d'une 
cotte  d'anues.  et  ayant  à  l^c•^  pieds  un  lèu  irr  .h  c  roupi .  le 
sire Tblbaud de Tsnouam, seigneur  de  (  oiisran.  l  es  qua- 
tre Ikcra  de  ce  maaaoléo  sont  couvertes  d'armoiries  sculp- 
tées et  bien  conservtfea.  Le  eosm.  onl conranne  l'écusson 
dont  la  lélecstrarmontép.lbrraenâiitler.— IlyaenPIérin 
une  école  nmtuellc  de  garçons ,  tenue  par  m  Mrs  LaoatB- 
nais,  et  une  école  de  petites  filles,  tenueporanoreligiCMS 
du  Saint  I.spril.  U-s  deux  ('cotes  réunies  comptent  environ 
deux  ceiils  élèves.  —  Cette  localité  est  une  dos  plus  indus- 
trieu.*esdes  O^tes-du-Nord.  Chaque  année  elle  cxpédli- près 
de  trois  cents  matelots  à  la  pècbe  de  la  morue  :  beaucoup 
de  familles  de  la  c6te  s'adoononi,  en  outre,  toute  l'année 
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kl»  pèche  du  MiMOO  teu I* baie deMiit4lrtoac.  —  L'in- 
tatfrle  compte  eacoie,  ootrc  re  que  nou»  aTdn.i  dit  dt; 
celle  da  Légné,  no  moalin  k  fouler  Ic.h^mcs  étofTcs, 
au  li<'u  de  la  Ba^^tifre  ;  une  f.ihriquc  d'huile  di"  lin  fl 
di;  Col/a,  fûiuU<-  t'(  dingi'i'  pur  M.  C.  Rouxi-1,  à  l'iuliard; 
l'nlîu,  a  Couvrait,  une  cordiTli-  qui  eoiploii*  plus  de  ciii- 

auaute  utivricr».  —  L'agriculture  est,  de  son  cùU,  aussi 
orlssaiile  (n;c  possible  :  sur  kl  colluus  du  l,«'suf, 

de  la  Cndolre  et  dr  .Suu/aiii  ,  i|iir  l'on  culthe  Ie>  iiiinirtiM's 
quantité»  do  elioux  et  d'ulgnuiis  qw  ce  pax».  exporti-  "i 
loin  :  et  la  pi-o>ducUoa  du  froaient  e^l  tellement  favoi  i 
par  la  nature  des  lerrcsctpar  les  engrais  de  mer,  que  piu^ 
les  deux  tiers  de  oelleS'Cl  aODtcinployds  cctleculture.  En- 
fla, depuis  quelques  années,  l'aère  des  chevaux  et  des  ânes 
a  nriîi  un  développement  considc'rable.  Il  m-  faut  donc  pa» 
s'étonner  »! ,  obei&sant  h  ce  grand  progrès ,  l'icriu  i Kuiple 
plu*  d<!  0»  kil.  de  chemin».  >lcinaux  cla^si  -i.  -  l>ru\  éta- 
lions de  la  ligne  télégraphique  de  l'arls.  a  Iîm  -.!  miiiI  l  'a- 
bliei»  >ur  ci'lle  coinanine  :l  une  ,'i  la  iKiiii!  ■  lU-  Uo^c  llii  r; 
l'autre  li  la  V  llle-Ilaull.  —  Très  du  preniii  [  .  mir  b.itli  rie 
de  deu\  canons  de  30,  a%ec  nue  caserne  île  ((uai  aille  lits 
et  un  fourneau  à  riuigir  lo  bniilel*.  —  (iedlogii-  :  schiste 
etmlca»c:l  le;  Ik'IIc  carrière  de  pierres  à  baltr,  exploi- 
ta H  Uoguet.  —  M.  Lcmaout  a  rrcuellU  dirers  faits  qui 
coustaleraicntta  priVsencesur  cette  grève  d'une  ItorMaous- 
nwrine.amiostte  !>  celle  de  la  liale  3alat-]lldiel.CeB  t»lls, 
qui  ooneoorait  k  établir  le  dnnaeiiMiit  de  nlfean  de  la 
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plat ,  couvert  d'arbres  et  buissons  :  il  eit  ooop^X 
par  plusieurs  grands  vallons.  On  y  voit  des  ter>, 
rcs  en  labour  bien  cultivées,  des  prairies  et  pe^ 
de  landes.  On  y  fait  d^ocedlent  cidre. .  . 


mer  sur  la  côie  nord  de  Bretane  «  paraissent  nmonter  k 
l'an  1(»ÙB  Pire  chn'lienne.  [Mvf,  séance  de  1* Académie 
des  sciences,  37  août  tU7.) 


Ainsi  nn'on  l'a  vu  perce  qui  pn'-cèdc,  le  bourg  du  Li'- 
rn<',  qui  forme  h  proprement  parler  le  port  de  Saliit- 
Brlfuc,  fait  partie  de  la  commune  de  l*l<'-rin.  C'est  donc 
ici  que  nous  doon.t  placer  le  mouvement  de  ce  port,  si- 
tué sur  la  rive  (çauche  du  (Joiiei  et  .i  cm  non  1,j  mj  uiét.  de 
non  embouchure.  Kn  IHft!  ,  le  l,i>};iu-  a  exporte  .V4'H  ton- 
neaux par  voie  de  cnliot       ,  s.ivnir  iiMî.iiimieiil  :  Tour 
BouenftO?,  pour  Dunl^erque  009,  pour  M  iiM  ille  :»W,pour 
Brest  SSl,  pour  Ponlrieui  230,  pour  llnrdeaux  133,  pour 
8ainl-llalo  130,  pour  le  Ukvre  108,  pour  ilinic  108,  pour 
GetI*  ItOt  la  sablas  «Ipar^lld.  Ces  ajISi  tanneaus  se  com- 
pesalnt  Dolanunent  de  >  Vtaux  evtrées  1M9,  fers  7M  , 
grains  et  farines  993,  grai^M'  de  poIsMni  1M,  nromage, 
Senrn*,  renf«,  73,  pomment  de  terre  et  IdROOMS  sees  70,  etc. 
— Lescnln'esonl  clé  de9,14/i  lonueaux  provenant,  notam- 
ment :  du  (.roisie  1,900.  de  Réjçuexille  1,13^1,  de  Marseille 
1,131  ,  de  Cette  Wi»  ,  de  Rordeaux  5:15,  de  Saint  Malo  526, 
d'Hy6rert  513,  de  La  Rochelle       de  Nantes  33'.>,  de  llayon- 
neîoS,  de  Rouen  'J<")5,  de  Dunkerque  22y,  de  l'oullguen 
207,  de  l.iboume  164,  dU  Bkvrc  02,  elr.  O  s  entrées  se 
contpoi'aient  notanunent  de  i  sel        ,  matériaux  divers 
1S5B ,  vins  510,  savons  371,  résines  'J57 ,  raux-dc-vie  ^^^ . 
bois  1119,  poteries  communes  138,  cidres  cl  poin's  U5,  etc. 
Ount  an  conoMTee  de  grande  navigstlan.  Il  se  résume 
ainsi  1 50  navires  chargés  et  7  snr  test  sont  entrés  an  Légué 
en  1841.  Parmi  les  premiers,  26  pi-ovenalcnt  d'Anglelerrc, 
9  de  la  p<^che  de  la  morue,  Ode  Suôde  ,  5  de  Norw^gc  , 
1  des  »'.iys-Bas  ;  les  wcouds  provenaient  ton» d'Angleterre. 
Ccs  baiimenlit,  mont«'-»  par  "35  hommes  d'i-quipage,  repré- 
•etilaienl  une  contenance  totale  de  4,"Jlj7  tonneaux.  — 
M  navlrr--i:liarf;i'»  et  17  sur  lest  soui  sortis  de  ce  port  dans 
la  même  antiéc  tH)l.  De  ce  nombre  '.Ni  allaient  It  la  p^'^che 
de  la  morue,  30  en  Angleterre,  lî  en  N'onvège,  â  en  Su(-rle 
et  2  dans  les  l'ayn-Bas.  Ces  b.ltimenU,  montes  par 
1439  ttommm  d'équipage,  représentaient  entre  eux  une 
contenance  totale  de  9,399  tonneaux.  SI  l'on  compare  ces 
chilTrrs  k  ceni  qui  sont  foomis  par  le  momancnt  des 
ports  de  Morlalx  et  de  Nantes .  on  volt  qnlls  sont  te  don 
Die  des  premiers ,  et  environ  le  diiiV^e  des  seconds.  — Le 
MgBé  compte,  comme  port  d'attacbei  7%  navires  de 
commerce,  jaugeant  enR'mbl<'  0,136  tonneaux,  —  l.e  Li'- 
gué  est  lui  joli  bnutK  ,  ses  quais  neufs,  xpacicux  et  bien 
b.tlls  .  sont  remarquables.  A  chaque  mart'e  ,  ce  port  assf- 
ehe  :  dans  les  syzygies  la  mer  >  monte  d<'  7    8  mi  t.  Son 
pavillon,  qui  est  celui  de  l'arrondis'icment  maritime,  ••< 
compose  de  cimi  b,indc$  nttcrnn  et  i  trticiitt  s ,  Jur  i  i  r,  d/ax 
tirnnet  trot»  Jaunei,— Il  y  a  au  Legutî  une  tannerie  avec 
BMKilin  k  tani  «ne  niilinarla  de  srf  et  plasienis  ttmn  ' 
chaux. 

Plersieuf;  à  2  1.  à  l'O.  de  Saint-Brieuc,  son 
^èché,  sa  subdélégation  et  son  ressort;  à  22 1. 
de  Rennes.  On  y  compte  700  communiants.  La 
cure  est  à  rnllernative.  H.  le  prince  de  Soubise 
CB «nie wisnear.  Ce  territoire  Ibrine  on  pays 


PLnuVBIf  (sons  nnToealtoo  de  saint 

Paul;  -.  coounone  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom  s  aujonn^ 
d  liiii  -uccursale.— LIniil.  :  >'.  l'ielo;  E.  Trémuson,  la  Méan^ 
.  '■n  :     Saint-lhinan  :  O.  l'iouvara.— Princip.  vill.  :  L'Kpl- 
I  '  I   ,  la  .Vaudrais,  le  lliauchau,  Kouaux,  la  Itrouaise, 
lielle-Issue,  le  lloutoir,  Malassis,  la  Carde,  t^héni'-t.ue- 
nettc,  la  Vleuvillc,  l'ré  Jallrav,  Roègau,  l  onli m  11,  »,  B.is- 
de-Ia-Rue,  Teitut-  F^nti  Cuèlliebault,  la  Chênaie,  le  Bois, 
la  \  lUr-Cueiioiiiard  ,  \  i  Ile-L rso) ,  le  Roclier,  les  >  ei é!crs , 
la  Ville-Uirto.  —  ,Super(.  lot.  830  hecl.  30  a.,  dont  les  pi  ia- 
cip.  dtvls.  sont  I  ter»  lalk.gM(pt<teel  nSt  72:  bois  Ikt  veriè^ 
et  Jard.    landes  ctlncnllss  si:  siul  des  prop.  bkt  S:  cooUk 
non  imp.  hH.  CoasL  div.  222.  CT"  L'église  de  l'icmeuf  aesn-» 
hie  <^tre  du  XVl«sl*cle;  mais  le»  bras  de  la  croix  sont  d'une 
cousfruellon  bi-nucoup  plus  récente,  l.a  chapelle  diti-  de  la 
Vierge  u'i  nI  <|oi-  (!<■  ITJi;  elle  fut  hAtie  aux  frais  il'uno 
dauie  de  M»  i<l'  1,  jni  li  ilnlail  la  paroi.s>e  de  l'Klo.  — A  deux 
Ikliomètres  dubour^'  est  une  cliaprilc  dite  du  Pré-de  l'Au- 
ne, dédire  ."i  la  VierKc:  sur  une  de  se*  feuèties ,  elle  porte 
le  mlllési  me  de  i..s:i.  Il  i>>i  .'i  priSiituer  qu'cll''  date  de  la 
même  époque  que  lCpli.se.— Les  anciens  titre»  de  cette  pa- 
roiv-e  la  nonnnent  /'/cr  nrur.-nous  ne  voyomt nullement  dans 
ce  mot  l'élymologie  de  l'Iebt  Sova,  qu'on  a  voulu  donuer 
ik  Pitrneuf.  — On  voit  en  cetie  commune  plusieurs  pierres 
druidiques  t  on  dolmen  de  deux  tables  sup«rpos<.'es  k  trois 
pierres  perpendiculaires  est  encore  rort(«aian|a«Ma<  IMn 
de  ce  monument,  d'énormes  pierres  renversées  annoneanft 
qu'il  n'était  pas  isolé  en  ce  lieu,  l  ne  vieille  Iradillon  nq^ 
porte  qu'un  combat  a  étt'  livré  en  ce  champ,  dit  dn  ffoefeerSfc' 
et  l'on  y  a  trouve  des  Iron^'ons  d'armesi  qui  malhenreusc- 
ineeit  n'ont  p:is  eti-  coiiser\eH.  —  l'n  |>oste  lélégrapliiqoA 
i-\isteen  l'ierueuf.  Delà  hauteur  où  il  est  plnir,  \\m  dé- 
couvre, dit  on  ,  quarante  cloi  lu  rs.  (j-  qu'il  y  a  di' t  i-rlain  , 
c'est  ([ue  de  ce  point  on  d('<  ouyrc  égalemi-nt  bien  le-  fcni 
des  phares  de  1  reliel  et  de  llrch.it.  — l.e  Icrriloiri'  île  l'Ierneuf 
produit  une  aum-i  grande  quantité  d'a>oine,  et  l'on  eu  ex- 
porte. Le  froment  y  («l  'pcu  cultivé.  —  Géologie  :  le  soo»> 
!>ol,  généralement  argileux,  est  calcaire  en  quelques  en- 
droits. —  On  parle  le  breton  et  le  français.  $ 

Plencop;  à  1  I.  '/«      iN.-O.  de  Vannes,  soir 
évéclié,  sa  Mibdt  li'-gation  et  suu  rcasorl;  à  21  U. 
de  Rennes.  On  y  compte  650  communiants.  La 
iMirc  est  h  l'ailernative.  Son  territoire  est  un  tcr- 
aiii  plat ,  dont  les  terre»  suiit  de  bonne  qualité. 
On  y  remar(|ue  des*  prairies  et  des  landes  as^ex 
étendues.  Le  bois  de  I^angu  ,  situé  auprès  de  la 
maison  de  son  nom,  est  très-beau,  tyango  est  la 
maison  de  campagne  des  évéqucs  de  Vannes*^ 
Les  maisons  nobles  ,  en  1&30 ,  étaient  :  Kdu, 
à  Renaud  de  Beaumont  ;  IÇ'ango,  à  Tévêque  de 
Vannes;  Branbee,  à  Jean  de  Branbec;  Tbuon, 
au  sieur  de  Tbuon  ;  Coëtdic,  à  Amauri  de  Coêt- 
die  ;  Quirisoit,  à  Tbomas  Scquallon;  ^lanne« 
nan,  à  Olivier  Lorveloux;  ri<;bergement  de  Mal- 
lcville,à  N...;  le  village  de  Saint-Ducar,  à  Tho- 
mas de  Saint-Ducar;  le  Muu-stuir ,  à  Sylvestre 
Lorveloux.  Eu  1500,  les  manoirs  de  GuçfiliÇs 
de  Qucnralai  et  de  Sanducat,  k  M...»  ^^mtm 
En  1656,  les  habitants  de  cette  paroisse  WM^ 
vèrent  le  corps  de  .saint  Ilainon.  cbevalier  Iw0^ 
ton»  cacbé  dans  des  broussailles.  On  en  fill*eii» 
iief  aiec  la  plus  grande  tolennité*  et  Ton  Ht  bâ^ 
tir  dam  rendrait  nne  chapelle  en  ion  honoeor. 


PLESQO^canunane  formde  de  Ta 
aujourd'Inil  sacoursale:  brigade  tenporshre  de  l 

rie.  —  Limit.  :  N.  Urandrhamp  ;  tl.  Saint-Avé;  &  Plomgo»» 
melen,  Plœren,  Vannes:  0.  l'Iumergat,  Graudchamp.  ^ 
frlnçii;.  v% iJiiieMlj,  Bcunbec.  I» 
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dout  les  piiucipi  dlTia.  mal:  ter.  lab.  61  A;  pnKs  et  pâU  337; 
bois  73;  >cr(!.  et  Jard.  33;  maraU  18:  landes  ot  inculte*  890; 
»up.  des  prop.  bit.  19;  cont.  noa  Imp.  —  Moulina  de 
Bnaibee,éu0ae,4Br£v«^,àMatd8Grt«M>,  ftvetiL 
9*  Avant  17W,  1m  éfêqoei  âa  Vmi«B  Braient  co  cette 
paroisse,  ainsi  que  ledit  notre  snteor,  une  maison  de  plai- 
■ancc  dout  on  nv  volt  plus  maintenant  que  les  ruines.  C'est 
à  crttc  m.ii>oii  que  l;i  p.irolsse  doit  son  nom ,  Pioui-K$- 
cop,  ou  puroiiic  lie  l'Ëi:éqae.  Le  iDOtcscop  n'eslérldeiiunent 
qu'une  iinitution  du  laliu  cpitcopaê;  mais  il  rst  brotou  de- 
puis la  cn  atioii  Avy,  (•\vch<  >  ilo  Brclagiu;.— I.c  p<'lll  bourg 
de  l'Iescop,  situé  à  reitn  uiil»'  est  del.i  commune,  n'offre 
rien  de  remarquable  ;  nial>  Il  eat  au  centre  de  la  pnrtie  la 
mieux  cultiTée  de  ce  lerrllolrc ,  qui  ne  produit  eu  général 
goedumil,  4to  aaigiect  des  pommât  delan*.  Les  arbres  x 
frallMaliiombraascii  PteMop.  etftmmlMaitbcancoapde 
cidre.— La  voie  romaine  qui, selon  M.  Biaeul,  allait  de  Vaa- 
nesà  Hennel>on,  entre  en  Pii-^cop  au  "ortlr  de  la  commune 
de  Vannes;  elle  passe  pi  rs  de  Itethh'cm  et  au  nord  de  Lu- 
tnnan.  A  partir  de  ce  pnuil,  i-llr  liuiite  Ick  communes  ac- 
tuelle» de  rieseop  et  de  riougouHicleu  ,  tiM\er»c  la  petite 
riviC-re  du  î>al  un  peu  nu  de-sus  «le  C'),àl-.-<.il,  et  p4!-nètrceu 

'«•"iîïï*"''  *^°ï*  —  i'  y  a  f'""'      -'H  mars  et  le 

12  ami;  assemblée  le  premier  dimauchc  il  .lotit.  —  Gëo- 
Ogle: constitution  granitique.— On  parle  le  breton. 


[Plesder]  ;.à2  1.  i/j  au  S.-O.deDoI, 
son  t-vèclié  .  ti  ijottrd'hui  Rennts]  et  sa  subdélé- 
gation,clà  91.  de  Hennés.  Celte  paroisse  ressor 
tîlà  DInan,  et  compte  600  communianis.  La 
t  ure  est  à  rOrdinairc.  Lo  territoire  renfcrrae  de* 
terres  en  labour,  des  prairies  etdes  landes;  c'est 
un  pays  couvert,  qui  produHbeaiicoup  de  cidre. 

La  Motte  de  Bcaumanoîr,  movcn ne  et  buse- 
justice,  à  M.  le  chevalier  de  LorgeriL 

PLES^R(»ous  I  ii.vocaliou  de  «nint  M..rtin)  ;  commune 
™*V«Î?«»    M**^  ''^  lUjOiinlIiui  succursale: 

—  UHUt,  m.  baint-IUIcn  ,  Saiul-I'icrro  de-l'lesffuen  •  K. 
Pleuguencuc:  S  Pleu«B«e«c,  TrtfTtfrlen  :0.  Xrr^vrh-n 
r,*r?^K'":*^'''°S'''',y'"-.**«''*»**y«  Pille- Verte,  la  Ferriére 
A  \^,!î*"r' '':^''  '.^  Touche,  la  Reimbaudièrc.  -  Cbtteaax 
fi^,"*.  Buharaye,lePr«î-MorcL-  Superiltot. 

.;  p.ii.  (,3  ;  iK.o  m  ;  u  fg.  et  jard.  20;  lande»  et  incoJleslM: 
elauKsJ  ;  sup  tiesprop.  bât.  7;  conf.  non  imp.  JS.  ConaL 

I^L^.i  ^-  '«<•' Lorgerli.  agrieulteur  .'mi- 

IMMBBienl  diituigue  ,  mort  ilya  peu  de  tciu,js.  d  ..voii  fail 
îrSS^*  "'ÎS*'"*'''  '''"'*J'  P^'"''!"'-  aKricol.-.  Les  romùvs 
ti.  i^^J^"^  Ç*ï  tiomme  superleur,  chaque  an- 
aéc  prtfsidt».  parVl,  ont  acquis  m  Bretagne  mTciiTto 
r^uta  ,on  I.Ç«,nt  ni-e*  v<<rlUblement  le.  fêtes  agri  X 
que  notre  dénarlo.uent  a  ImlieMet  si  heoreu^Tnent  repro 
duil.  s  à  la  ferme  mod.  le  de,s  Trois-Crtilx.  C'est  »  M.  w- 
enuiliS  que  „o.  rultivaleurs  ont  puisé  une  ,1  nobirÂnu 
ialion  et  appris  1,.,  bonne,  méthode,  de  culture  qui  "ni 
niJrJSL'î!^r-.\'' ''''''  "f  "  propagateur.  Leur  wuve- 
■^■•lortcril.  -  La  commune  de  Ples.irresi  ir.M.  is*. 
f5!îh„..5?'r/ii*'S2?fi P»'"  1»  route  de  l)in.in  à 
^2S*?îi"?"*^*"''»"'P  P««i««  dont  le 
prtncipai  cstcdol  de  la  Cbénaie.  -  Géologie  :  terrain  de 
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Stérile  et  joint  à  des  landes  qui  sont  fort  éten- 
due», de  manière  qu'il  n'y  a  qu'une  petite  por- 
tion de  ce  territoire  en  rapport*. 

Crcn  haute,  moyenne  et  basse-justice  ; 
Coméan,  haute,  moyenne  et  basse-justice  ; 
Penhoucl,  haute,  moyenne  «  t  basse-justice,  à 
M.  de  Creuolle;  la  Ville-Orio,  iiaulo,  moyenne 
et  bassc-jastice,  à  M.  én  Haigoët.  L*an  iZttk, 
Pierre  Poiilanl,  clicvalier,  bachelier  et  conseil- 
ler du  duc  Jean  IV,  donna,  du  consenlemeut 
de  Constance  de  ^raoul ,  son  épouse*  let  dîmes' 
de  la  paroisse  de  PIcsscL«s,  appeli'cs  dîmes  d» 
Brrhec,  valant  six  tonneaux  de  Iromont ,  à  l'ab- 
baye de  Beauport,  avec  iU  livres  de  rente  qnU 
possédait  sur  le  manoir  de  Tuonjoces,  en  la  pa- 
roisse de  Plehcdel,  pour  la  fondation  d'une 
messe  à  perpétuité  dans  l'église  de  celte  abbaye. 
Pierre  Foulard  était  frère  de  Guillaume,  évéquc 
de  Saint-Malo.  Ea  ce  temps ,  lo  marc  d'argent 
était  à  5  livre*  5  80OS. 


(Vof .  PUUn.) 

Piea«rl«n  ou  PlessaU;  dans  un  fond;  à 

51.  auS.-S.-£.  de  Saint-Brieuc.  son  ëvéché  ;  à 
•  I.  V»  «  Monconlour,  sa  subdélégation ,  et  à 
15  1.  de  Rennes ,  son  r&<isort.  On  y  compte  2500 
communiante.  La  cure  est  à  l'altemniive.  La 
najeiire  partie  de  ce  territoire  est  occupée  par 
les  montagnes  du  Miié  Mené] ,  qui  sont  au  nord 
de  son  bourg,  et  dans  lesquelles  se  trouvent 
bniiconp  de  pferres  et  de  niches.  Outre  cela , 
a  7  a  ^loitoiin  aalns  enioaa  oir  te  Imin  ait 
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L  :  conunane  formée  de  l'aacpar.  de  e*  aams 

succurajle.  —LlnUL  t  W.  V\&j,  TMdanid, 

In  1).  ry;  h.  Saint  (ioueno ,  Saint  GUleo:  8.  Plemet;  O.  la 
Motd  ,  I  anKae,  — l'rinrip.  tiU.  :  le  (iut',  Kmciir,  In  Forei- 
ï:iu.  liKux  .  la  KonH  d*Ah.i<,  la  ForOt-d'Aliaut .  la  Villon, 
le  l'Iessi,,  Saint-Eudil,  le  Clos-Neuf .  Ii  sCloi  ts,  l.i  Jean- 
Rouss)  I ,  le»  ao»-.S«cs,  la  louche  du  Hi  au  ,  l.i  I!  iKanais, 
le  Creun-Cbemin,  lo  llei^iia  ,  la  Villr  N,  ,  rruilail  le 
Village,  la  Vilic.OuièrL',  llaule-VlIle-aux-KuUrts.  le  Va- 
krien,  Ltrojcr,  tas  V«MéB,  la  Droitaae ,  la  Ha  je.  le  Van- 
Ik-niay,  CMhWDda,  I*  Breil,  la  Ville-Henml ,  la  Ville 
lieruay,8aint-<k«ia,Langastpr(',  Xfn  Tenons,  la  VUic-Agan, 
la  FonUine-Babys.ieUaim,  Ville-JauMc,  le  Bois -Jean, 
les  Rues-IK-rien.  —  Supc-rf.  toL  5097  hert.  56  a. ,  dont  JCS 
pruicip.  dl».  sont  :  U-r.  lab.  2M<i  ;  près  et  pàU  :>.U  :  Iwi» 
veru.  .  t  jard.  l'jri;  laudes  et  iuculles  17Jl  ;  siip.  di-«  prop. 
b^.  ■i\  ;  cout.  iifin  iinp.  l'.U.  (.-insl.  div.  71.);  rnniilliis  1(5. 
Ctf'Lcuuui  de  Mené,  qu'on  donne  .'i  la  monl.i):ii<'  ((ni  s'étend 
eni'iessala,  forme  un  pléonasme  quand  on  dit  montagne 
ou  ilené,  pubique  nwnii  signifie  monUgue.  U-lte  eléTalion 


«tant  une  dea  pies  fortea  de  BreUgne,  oo  iirt  a  donne  le 
nom  de  Heaéja  «MRlayiie.commelesilomaiBsdonnaieDt 
h  Homo  le  nom  de  iirbt ,  la  ville.  —  On  volt,  par  la  relevé 
cadastral  ci-de«sus,  que  la  commune  de  Pkwaata  m  Men 

améliorée  culture.  Si ,  comme  le  dit  notre  auteur.  In  plus 
grande  parde  du  l4'rriloire  était  jadis  encore  sooh  Liudc, 
le»  ]>orliou<i  incuU,  s  .sont  plus  maintenaut  que  dan.i  la 
pr(t|)orliuii  di  .13. s  ,>,„ir  100.  —  G(^lugle  :  grnnile;  «cblslit 
dau-s  le  nord;  rocUi  s  ampiiiboliques  dans  le  aud-oueat.  — 
On  parle  le  français. 

PIcswé;  à  10  1.  au  N.-O.  de  Nantes,  snti  iHé- 
clié  et  son  ressort  ;  à  15  I.  de  Rennes,  et  à  3  1.  de 
Blain ,  sa  .subdélégalion.  .M.  le  duo  de  Rohan  est 
seigneur  de  celte  paroisse,  où  l'on  compte  3000 
communiants,  y  compris  ceux  de  Uosel,  sa  trê- 
ve. La  haute-justice  de  Tendroit  ressortit  au 
marquisat  de  Blaio.  La  cure  est  à  l'Ordinaire, 
et  la  ehapellenie  de  l'Hôpital  du  Roi  est  pi-ésen- 
téc  par  le  roi.  Le  prieuré  d'Estival  dépend  de 
l'abbaye  de  Saint-Sauveur  de  Redon.  L  au  900* 
Aktln-le-Grand,  due  de  Bretagne,  donna  l'ab- 
baye de  Saint-Serges  d'.\ngen«  à  nniiion.  tvé- 
que  du  lieu.  L'acte  de  cette  concession  qualifie 
le  prince  du  titrederot  ;  H  fat  pèsaé  an  châlean 
de  Sé.  in  Castro  Srio  ,  dnrvs  la  ]);iroi.ssc  de  PIe>sé, 
à  pUbe  Sria,  nu  diocèse  de  ^Nantes,  près  Blain* 
Il  ne  paraît  plus  aucuns  vestiges  du  chAteau.  La 
Fresnaye  '  Franay  ]  ,  maison  seigneuriale  du 
lieu,  appai lient  à  .M.  le  duc  de  Rohan.  Le  6  fé^ 
yrter  1314,  te  due  Artur  fonda  ratimOnerie  d« 
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R(»et  eu  Pleseé,  et  lui  doana  200  livres  de  re- 
TBna,  ft  la  ebar^  an  chapètaln  de  donner  l'ho»- 

pîtalift-  cl  l'aumône,  de  dire  troi^  un  s-i  s  ot  de 
résider  sur  les  lieux  >  sans  pouvoir  eo  être  dis- 
maé.  Des  300  livres,  le  chapelain  en  touchait 
0,  le  reste  devait  étrr  distribué  aux  pauvres,  se- 
lon rintentioo  du  foudatcur. — Le  18  novembre 
IftAS ,  le  doc  François  I**  accorda  dea  lettres  à 
Jjcques  de  la  Touche,  son  maréchal  dr  ^alli  , 
pour  lui  permettre  de  marier  une  de  seï  iilicj> 
avec  Pierre  de  l*Epinay ,  dftflieiinmteo  la  pa- 
roi^^f'  fk-  Plcsé.  Ces  lettres  lui  donnaient  aussi 
le  privilège  de  vendre,  sans  payer  aucun  impôt, 
ou  faire  vendre  vingt  pipes  de  vin ,  de  quelque 

Sajs  qu'il  fût,  par  chaque  année,  en  la  paroisse 
e  Plessé.  Ce  territoire ,  ou  le  roi  possède  plu- 
•ieurs  fieb,  est  un  pays  plat;  on  y  voit  des  ter- 
res ft-rl îles  en  grains,  d'-s  j>raîrics,  et  des  landes 
d'uucétondueHÏ  coniîidcrable,  qu'elles  occupent 

Elus  de  la  moitié  de  oe  lerritoira,  qui  avouioe 
I  forât  du  Gavre. 

PI.ESSi';:  commune  formA^  do  l'anc  par.  dp  ««nom; 
a«jOHr<riuii  succursale:  relui  de  posii»  ."i  l\mi-;  lirii^jdi-  de 
gfnrJni  iiKTie  .'i  pied.  ;V,  }f  .Suitpti  ini'nt  pour  tous  les  dO- 
CuilK'iils  iMda»lr;Ui\.)  kij"*  I.a  \tjii-  roui.iiiif  rjiii,  *clon  M.  fil- 
iPul ,  all.iil  df  \;intii'j-i  lil.iiii,  niirr  d.iii>  ci-tlc  commun*^ 
•U  sortir  (11-  relie  <!»■  Ki  ^rri-.ie.  (  Vo>.  ce  mot.  1  Apri  siivni  r  (jnrl- 
qne  tcntp»  mt^  i  de  limtU:  it  cen  deux  comaïunrst't  côtojfO  la 
rantc  nmm'Ile  de  Nantes  h  Redou  ,  elle  croise  celle-ci  ik 
Beaauionl,  puis  lacùtotude  uoureauJtuqo'A  Koré.  ¥A]c*e 
canllMid ensuite  aise  te  i«toqo«II.IUarvlnMnn>cdcBlaiQ 
a  Psrt-Nimilo  ISof.  GnenTOoet.)  —  i«  mtaie  antiquaire 
■  di^crlt  dans  l'Annuaire  du  Morbihan,  anna'e  1841 ,  la  po- 
sition plutAI  qu«  les  ruines  de  l'ancien  Châtcaa-Si,  qnl  de- 
vait ôtre  placi'  $nr  I  V<pccc  de  monticule  où  l'on  toU  main- 
tenant la  chapelle  Saint-Clair,  non  loin  du  bac  «établi  sur 
l«ri'vi"'Tert'l««ar,  Helon  cri  arch«'olo8ue,  on  distingue  en- 
corv  l'einplrirenieiil  des  tuar>  ,  ()ui  occupaientquatre  des 
aIlgle^  d  iiu  l'iionne  petit. ifione.  l  t  lleqiii  ae\ail  Htv  le  don- 
jon dominait  la  rive  ;ibni|Jlede  la  rivière  cl  l'I.iit  sép»r^ 
de  la  forlcivi>i>4.*  par  un  fw»»é  inti-neur.  —  L'on  ne  retrouve 
aans  l'hUloire  «rautre»  tractrs  de  Ch.'kteau-8<-  que  son  nom 
inscrit  dans  trois  chartes  d'Alain  Ic-GniDd:  ll]r  est  nommé 
tefrasfAtaih  Vut-ll  déiratt  ton  de  l'Iavsttoa  des  Nor- 
asaadi  ten  la  fln  de  cetaMw  sièelar  Cnlcs  qu'a  est  aisë 
éaaçniertcaron  n'en  retronieplus  tard  ancune  mention. 
—  ■.Muni  pr«'«umcquc ce chsteau a dfi  ^tre  pn'ci'di; d'un 
e«mp  romain.  Nous  ne  voyons  ni  la  probablllw  ni  l'impos- 
•IbllUé  de  cette  snppositlon.  —  La  tenninalson  de  U  qne 
pr'  <enle  le  nom  rte  cette  commune,  qn'on  retrouve,  sans 
soi  l  r  <l  •  sou  territoire,  dans  Chikie.nu  Sf,  dans  le  lieu  de 
L«n-«<^  et  d.iiis  Co.it  «<•,  d'o'iprovirnt-ellc?  Nous  ne  dirons 
cerict)  pas,  ;ivee  cent  rjul  ont  vu  dans  le  nom  des  ponts  de 
et  IVlynKjl<i(;  ie  lie  Pont  ite  Ciâar,  comme  si  le  >rainomdu 
général  rouKiin  ;ivnil  rlé  Cé*ar  et  non  KaLsarou  Kaesar, 
<iu'elle  pro>ieul  de  cette  abréviation  impossible  à  admet- 
lic.  La  termliMiaon  »ê  nous  est  indiquée  salIlMHiuiient  par 
le  usas vplattf  dans  les  charte»  d'Alalo,  (r«ufrmi-5<i(inii.  Se- 
Walooleaiipareace^  qnelaneloinalnnaflaakéJMMa  Innis- 
mis  MU  nom  a  tant  ces  Keai,  qui  htreot,  tuons  Ignorons 
k  quel  titre,  sons  sa  dominatton.  -Dr"  foire  le  2  mal, 
le t  Juin,  le  XI  septembre  et  le  U  octobre.  —  Gt-ologlc  :  le 
iMurt  est  odr  stéaicliUie  attenant  awc  learès  qaartaeua 
paaaataa  fnartiltat  —  On  ^sria  la  Arançals. 

lisson.) 

PleHtan  ;  sur  la  roiiff  Rennes  h  Brest;  à 
5  1.  */j  à  l'K.-S.-E.  de  Sauil-Brieuc,  souévéché; 
àl&l.  *lide  Hennés,  et  à  1  1.  l/s  de  Lamballe , 
sa  9ubd(''léi;alion.  Cette  paroisse  ressortit  à  Jn- 

5 on,  et  compte  1300  communiants.  M.  le  duc 
e  Pcothièvre  en  est  le  seigne'ir.  La  cure  est  à 
rklternativc.  Ce  territoire  produit  des  gralna  de 


toute  eapèce  et  du  cidre.  C'est  un  pays  plat  « 
dent  les  terres  sont  bmiMa  «t  bleo  cuMvéea.  La 

rivière  de  Cnur  s^m  y  prend  sa  source.  Ln  mni- 
son  de  Gardiseul  est  trèa-ancicnne  :  elle  fut  pos- 
sédée pendant  plnalenTS  «ièelea  parles  selimean 
de  For         maison illti«trp,  ori:;inaire  dcGasco- 

eio,  pré»  la  ville  de  Condom ,  dont  la  seigneurie 
nr  appartenait  en  oartle.  Un  seigneur  d«  Fct^ 
sans  épou<ïa  la  fille  d  un  comte  d'Arma^tinr.  dnc 
de  Guyeime,  eu  1025.  Le  premier  qui  vint  en 
Bretagne  commandait  la  compagnie  de  gendar- 
mes du  sire  d'Albret,  son  parent.  En  1487,  un 
cadet  de  cette  maison  s'établit  en  Bretagne,  et  y 
acquit  la  terre  dcGardiseul,  Tan  1526.  Parmi 
SCS  descendants,  on  compte  trois  gentilshommes 
de  la  maison  du  roi ,  un  gouverneur  des  ville  et 
château  de  Dinan  et  un  mestrc-dc-camp  d'un 
régiment  d'iiiranterie ,  en  1680.  La  seignciirîc 
de  Gardiseul  a  uuc  haule-justice ;  eUc  appar- 
tient aujourd'hui  à  H.  de  la  Moussaie,  qui  pos- 
sède aussi  Carcouêt.  Jiaute-justlce ,  et  Bressi- 
nièrtf,  haute-justice;  Gaulrcl,  moyenne-justice, 
le  >  al,  moyenne-justice,  à  M.  Poullain  de  Tra- 
main;Guiliiers,  basse-justice»  la  Chèze,  moyen- 
ne-justice, à  M.  Brunet  duGoilliers;  les  Pcr- 
riéres,  moyenne-justice,  à  H.  do  Lorgcril  ;  le 
Bois-Menard,bas^e-justicc,  à  M.  UrvoitiB  Krtan<- 
gui  ;  le  Verger,  moyenne-justice,  à  M.  Bertito  de 
la  Ville-Josse.  Eu  lfi60,  Garcouêt.  la  Ville-.\u- 
léon,  Bréh«uen,  la  Torche,  la  Houssayc,  loê 
Salles,  SanboSMq,  &  N..  la  Vïlle.Hâiou.  k 
Jean  de  la  Chapelle,  sieur  ti'  '  i  !'<  uvre  et  de 
Pledran;  le  Plessia-Budes,  le  Branchet ,  le 
CouMsavet,  ft  Thcbaud  de  Queryennec ,  aienr 
du  Qmllio;  Ilîrel  de  Gasl,  Boétiia  de  C<K'ssiirc-l, 
à  Bertrand  Budes;  la  Touche  j  la  VillC'Gual,  à 
Jean  Bndea  :  la  maison  de  Budes  est  trè»*«ii- 
c  it'iiuc.  L'auteur  tl'tin  rirmorial  breton  dil  qu*ua 
papCt  qu'il  ne  nomme  pas,  ayant  l'ait  mourir, 
danala  tBIc  de  Moron ,  Sylvestre  Budes,  un  dea 

plus  braves  gur  rrirr-  âr  «tni  frmp"^  ,  snr  Ir-  rap- 
port de  ses  cuucmis,  fut  si  fùcbé  de  sa  mort, 
quand  H  eut  recouiitt  l*ioooeeBoe  de  ce  feutll- 
hommc ,  ((ue ,  pour  en  témoigner  son  repentir, 
il  changea  l'écusson  de  ses  armes,  et  donna  une 
bulle  qui  dëdarait  tontes  lea  terres  dont  ce  sei- 
gneur joui-tsait  avant  sa  mort  exemptes  de  di> 
mes;  et  ses  descendants  jouissaient  encore  de 
ces  privilèges  en  1680. 

Les  manoirs  de  Saze.  de  Vaumorin  et  de  Sal- 
les-Cipberon ,  à  Charles  de  Couveran;  les  ma- 
noirs de  la  ViUe-Auger,  de  la  Ville-Gucrdret  et 
de  la  Carde,  h  Geoffroi  Il  'îonx;  le  manoir  de 
la  Fonlaine-Meoet,  à  Guillaume  Grasston  ;  les 
manoirs  de  la  Ville-Glé  et  du  Ciwlonfe,  à  Jemm 
le  Mentier,  à  rruT-e  de  son  mariage  avec  Jeanne 
le  Sénéchal,  hcniicre  de  ces  deux  terres,  vers 
Tan  1488. 

PLKSTAN  :  commnnô  tanéa  da  ITiM].  am.  de  aa  aaai 


 idadaruM.  aar.daaai 

aujourd'hui  succursale. -Lim.  s  M.  Cl  K.'B.  noyai,  Saiol* 
Rleol,  PIMéllact  E-  Sslnt-Ygncnc :  «.-B.  et  S.  Tramaln, 
liente-JiMoa  i  O.  la  MaUMiane.  llaroa<^.  -  i'iiadfi.  ^HL  t 
VWiA  GoS^I ,  Crani,  les  Mies,  Cardlaseal .  ïoiwlMHHtt- 
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t*ri'%61s.  Qiirrcy.  Tri'in»H(lan  ,  les  riiiilliri  s,  HoikLiii,  UrO- 
btnier,  f'aiiit-tlavion,  ('.ariiiorati,  Ifs  Tm  iin-s ,  lu  Ma7.ili>, 
la  Rcnio,  1,1  ll.iir,  (liilhioiiiauroii ,  li-  l,.<is  grand  t;l  pi'lil), 
le  Il  r.irri'.  —  Cli.ilcju  de  (jircourt.  —  ^iijH'rf.  loU 

3381  liocL  (M  a,,  dont  l<  <.  prlnclp.  div.  i^oiit  :  ti-r.  hih.  1\!n>; 

Sréf  vt  pèt  SIX:  bols  loi;  Terg.  etjard.  iO;  latulo  i  t  im  nl 
U7:  •op.  d«S  prup.  bât,  U)j  ConU  uou  Uup.  IJk^.  û>iu>l. 
dtf.  aàk  mouUnêlklimlàSm,  k^imU  de  Binioo,  à  cao). 
qr  I«  Mort  de1llMr«iiWM  m- Il  rm^ 
4d  Paria  k  Bre»t,  qnt  le  traTrnc  du  sud  est  au  sud-oue*!. 
—  Rolreaatear  n'indique  pa»  %  qui  appai-tmait  Cai  couel 
en  IftflO:  cepondanl  la  ri-fonii  iliMH  Mi  liWR  i'l;ibllt  niif  la 
famille  Rolland  prou\a  «a  «ictci'udance  d'Allaln  Rollaiid, 
lieigncur  de  ('.Ticourl ,  qui  vivait  en  IMO.  Cirroucl  np- 
parlenait  donc  Itollaud  depuis  1S&0  au  nioin-.  (.('-o- 
logio  (  oODitiluUon  KraoiUque.  —  On  parte  le  franvais. 

VlMtlM;  à  «L  à  l*0.>S.-0.  de  TMguier,  son 

évéché  [aujounthMiStùnl-Bneuc];k  Vil.  do.  Ucn- 
aes,  et  à  /!!  1.  de  Moriaix,  sa  subdélégation  et  sou 
ressort.  Cette  paroisse  relèro  da  roi;  die  compte 
3,300  communiants,  y  rompris  ceux  de  Tre- 
mel*,  sa  trêve.  La  cure  est  à  l'alternative.  Sou 
territoire,  borné  m  nord  par  la  mer,  est  Cortilc 
en  grains  de  toute  copi  ée  1 1  lin  ;  on  y  voit  peu 
de  landes;  on  y  connaît  une  miuc  de  plomb  non 
exploitée*. 

Le  Hais  et  Plestin  [Le:tmus-Plesttn,  ancien 
château,  aujourd'hui  à  M.  Lecamus  de  la  Gui- 
bourgère],  haute-justice*  [ressortissant  de  lasé- 
oécbaassée  de  Guingamp],  à  M.  de  Blossac  et 
antres;  la  Haie-Quer,  haute-justice,  à  M.  du  L<3- 
zard  ;  la  Motto-Olivét*,  hauie^Jnstioe,  à  M  de 
Pont*Briaad. 

L*«n  480,  saint  Eflam,  arrivant  d'Irlande,  sa 

Eatrie,  en  Bretagne,  bdlil  pour  la  première  fois 
k  ohapelle  de  son  nom,  qu'on  voit  ai\joard*hui 
an  bord  de  la  grève.  On  asstire  que  le  saint  des- 
cendil  de  son  l>atcau  précis^^mcnt  dans  Tendroil 
où  est  plantée  la  croix  que  la  mer  couvre  à  tou- 
tes les  marées.  Le  pays  n'était  alors  qnVine  vaste 
forêt*,  dans  laquelle  ce  saint  b,itit  un  ermitage 
qui,  dit-on,  était  daus  Icndroil  où  est  la  cha- 
pelle :  il  y  mourut  le  6  novembre  512. 

L'an  98Û,  Gcoffroi  T",  duc  de  Bretagne,  fonda 
Téglise  paroissiale  de  Plcstin ,  et  lorsqu'elle  fut 
achevée  de  bàiir,  en  992 ,  Paul,  évéque  de Tré- 
guier,  leva  le  corps  de  saint  Eflain*,  et  le  déposa 
dans  cette  église,  dont  il  est  le  patron  :  on  y  voit 
son  tombeau  un  peu  élevé  bori  de  tCfn»  et  en» 
touré  d'une  grille  de  fer. 
'"Le  château  du  Rumen*,  maison  très-ancienne. 
En  1326,  Rvcn  de  Baigaignon  ,  de  la  maison  du 
Aumen ,  se  fit  religieux  chez  les  dominicains,  k 
Moriaix.  Nommé  évéque  de  Trégufer  en  1362 , 
il  fit  des  statuts  en  1365,  assista  au  concile  d'An- 
gers en  1366,  et  se  démit  de  son  siège  en  1371. 
Ce  prélat  s*attMli«  au  pape  Grégoire  II,  qui  le 
lit  cardinal.  Il  mourut  en  1378. 

L'an  1&2/i,  Jean  do  Penhoêt,  chevalier,  cham- 
bellan et  amiral  de  Bretagne,  était  te^enr  de 
Plestin.  C'est  en  sa  faveur  (pie  cette  paroisse  fut 
transférée  de  la  cour  de  Guingamp  à  celle  de 
Morlaix,  par  lettrée  du  duo  Jenn  y,  données  le 
8  juin  1425. 

PLESTIN  i  commune  fomuSe  de  l'anc.  par. de  ce  nom. 
—  ,5,^,  afctWtanïi  


bureau  d'onroftiMrrmnnt:  barf an  drt  donanti»  W  Toa]-an- 
Hery:  brigad*'  di'  midarmrric  temporaire.  —  Limlt.  s 
^.  grève  de  l'Armoi r(]iii  et  (jrJ've  de  >,iuil  Mm  Ik-I;  fi. 
Treduder,  riufiir:  s.  I'Ioik  p.it  lloisan;  E.  l'Ionigncau , 
FlouL-Kat  (iuerraDd,  Uulmacc,  i-o*:qulrec.  —  l'rtin  ip.  vUl.  s 
Kd.ilierel,  Kalic,  Krion,  Gucntay,  lyuiabilon,  Pral-lc-Dan , 
l'caprat-UuclaD,  l^iancrvchbUn ,  Kcrrialo ,  ktcdou,  Laa- 
n««,  Bsnbrigaat,  le  Plesits,  Kargoolner,  Pco-ar-Voas, 
SafatWaiidé.  Pea-ar'TMm ,  t^doooë ,  Itstaree , 
nlou,  la  Oplie,  l^vmoii ,  Tk mel ,  Pen-ait-AIIé,  l(ÂcQan;, 
Loocliblaii,  Rrelanaqui  I .  Kj.doux,  la  Ville  Neuve,  Kmer-, 
7il,  IÇnonr»,  Pom-an-t.oil .  .-.irnt-Jaent,  lydavfd,  Knava- 
Il  II. (.iii«uer,  Lei-Me/,  Oial  •  Cli-o ,  Lanliarand-Bra» ,  Ooi- 
Casii  j,  (ioai*  RiiK'ien,  (.oz  Veiiac'li,  ror-poilcn,  Kaiiiou. 
—  SuiK  rf.  lot.  Jiiil7  hret.  H2n..  dont  les prinrip.  divi^.  sont  : 
Il  r.  lab.  'ITih;  près  et  p.tL  lilo:  Ixiii  385:  verg.  etjard.  3; 
lande*  et  incultes  Wfl:  sup.  des  prop.  bikt.  S2:  cOQt.  neO; 
imp.  m  Const.  dW.  !»«-.  moulin»  37  (.Neuf,  Vieux,  àvcali 
de  la  Haye,  da  PleMtx,  de  Lemiaal,  du  Lonerf,  de  Crecfe^-- 
goan,  de  Collognl,  Merhallac^, Xrtdonné,  ^ouel,  de  la  Vt- 
cotnté,  l^cnio,  l'urjuu,  Trf'briaiid ,  PerccTal.  Aooek, 
Begagoon,  Lez-Mez,  ù  eau;.  l  e  boniig  de  Plcstin  ne 
se  compose  que  d'uue  seule  lunicue,  rue  «aniie  do  inalsona 
riT<'nle>|H)Mi  l,i  -  I,'.  gli»-  <'<\  il  une  architecture 

t-'iitliiiliir  (1,1-^1/  hi.li  iMi  iu  i.  iT.  On  >  Milt  le  tombe.iu  de 
sailli  1. m. 1111.  (iiiiii  I.  -  ir'liiinv-  durent  <  Ire  transférée»  e* 
ce  lieu  p.ir  ordre  de  l'.uil,  étOque  de  Tréguier.cn  90J. 
Quelque  pieuse  fraude  fut  elle  commiae  CCite épisque,  oa 
bien  le«  reliques  du  aalntoat-elles  été  Jetées  auvent  peu* 
dont  la  rtfvolution^CW  oetfu'OBiMMiaaitjprielscr.  Tou- 
jours est-il  (|ue  M.  de  Ijiueitfiala.  étant  ficaire  tÉaéral  du 
dloci^sc  do  iialai-Drleiie,  venlMS,  et  ouvrir  le  tombeaa« 
et  qu'où  n'y  tnmva  que  te  wareck  aaaes  bien  conaervé. 
La  rictte  grille  en  fer  qui  entourait  ce  tombeau  n'existe 
plu»;  elle  a  éiti  saii<  riun  !<  \ i mine  m  IT'.tJ ,  alors  qu'on  .id 
jii(;e.i  tons  les ornemeiit>  H'UKii  undi-  la  paroisse  pour  une 
xMiiUie  di>2.UO0  fr.— M.  de  la  l'ruglajea  \eritl<!',  eu  1812,  le 
faitn>anc>'  parOgée,  et  qui  a  été  :)igualé  sur  heaucoupde 
points  de  la  cOte,  savoir,  la  présence  de  \astes  foréls  sub- 
mergées par  uueiuTasioa  de  la  mer.  Après  une  forte  leour 
péte  qui  eut  lieu  dans  le  mois  de  février  da  oatte  aaiMtat  w 
rade  était  devenue  un  terrain  inégal,ralloteDi,elCOawR 
de  débris  d'arbres  forestiers.  —  Ou  voit  en  celte  commune, 
outre  l'église,  lo  ehap4>iles  .Saint- Klllam,  Saint-Slaudez,  de 
Trémel,  Saint  Maurice  et  .>^aint-lltlrand.  1,'éslise  est  ili  illée 
à  saint  tfllaui,  qui  a,  dit-on,  \eeu  <  ii  eniiile  daus  ri  lli- 
roissc,  et  il  saint  Gestiii ,  solil.iiie.  à  qui  la  pahosse  .>  eiii 
prunlé  sou  nom  di'  l'toi'  (ic  sim.  <  tpar  contraction  Ptrstin. 

Le  petit  port  de  Toul-an-Uéry,  situé  sur  un  petit  ha>re,  !i 
3  kilomètres  environ  du  bourg,  avait  autrefois  une  feruie 
rojale  pour  les  vins,  lels  et  eaux-de-vie.  Aujounl'liul.  l'im- 
partmoe  de  ■asoMKmnanla  a  Uea  dimbiaét  eseendant 

10  rdevë  des  donanca  pour  IStl  montre  qu'on  cette  annia' 

11  a  été  exporté  par  ce  point  une  onanlité  de  170  lonneans, 
couftistant  priocipalement  en  grains  et  farine*  OS  tonneau, 
m.itériaux  divers  71.  Hordeaux,  Morlaix,  Tréguier,  Lan- 
nion,  elaii'iU  les  priueipaux  poiiiLs  d  "xpèdlUon.  Uans  cette 
nièine  année,  les  entrées  n'ont  été  que  de  lA  tonneaux, 
dont  :  vin»  3,  bois  a,  eaux  de-vle  3 ,  Krains  2,  fer»  1.  — 
Toul-an-iléry  est  dUuciic  à  abonlrr,  h  cause  d'un  reelKT 
dangereux,  ei  qu'il  faut  savoir  luibilcment  e\it>'i . 

Ogée  Indique  en  Pleatin  le  cbatcau  du  &uuien .  qui  cit 
dans  la  coaunnm  ds  Bonfeat,  et  la  Metle-fMt'ilêr  >  qui  ait 
en  Plealln.  Dana  ce  dernier  cas,  tl  a  été  trompé  parla  aiml'* 
litudc  des  noms.  En  revanche ,  notre  auteur  a  omis  d'In* 
diquer  le  château  de  Lerunn<-l ,  i|ui  api>ar(enalt  k  la  fa- 
mille l'crccval  de  Li-soniu  l.  <loiit  l'un  ilfs  ancêtres  avait 
été  établi  fur  le  vicomte  de  TUdiau  ,  '  u  l  pâ,  capitaine  do 
l'important  chftieau  de  la  Ituclie  Maurice,  aiusi  qu'il  en 
avait  bien  le  droit  alors,  puisque,  depuis  lit84 ,  il  -  ilait 
réconcilié  avec  le  duc  de  Rohaii,  (|ui  lui  a\ail  n  iidu  la 
dispoftilioii  de  toutes  ses  place»  et  châteaux.  -  lu  lii'j.'i,  1rs 
autres  maisons  nobles  de  cette  commune  étaiuul  :  iytisio, 
Coatearic ,  ijicadio  et  Ijtmabuiaoti.  —  Il  jr  a  foire  le  premier 
mercredi  de  Juillet,  le  troisième  de  mal,  le  deuxième  do 
novembre  et  le  38  décembre.  —  Géologie  i  scUsIe  talqueuxi 
roches  amphiboliqucs  dans  le  sud-est  :  granité  k  ITcmel  ; 
micaschiste  nu  nord  de  cette  dernière  localité.  —  La  mine 
de  plomb  dont  parle  notre  auteur  n'estqu'un  gisement  de 
carnure  de  1er  (|^on|bag|ine^;  cUo  oston  Piaitar,  et  non 


eaPlMllii.— OnpoiM.lekmian., 

Pleubihan;  .\  1 1.  au  N.-E.  dsllpéguicr,  suu 
évéché  Uu^jottr(^'hui  Saint-£rieiu]  ctansnbdélé- 
galion;  &  SO  L  de  Benati.  Cette  p«roi— a reaioiw 
tit  à  Lannkm,  et  oonple  3M0  cominnlante. 
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y  c«aipni  cens  de  |ibot,ia  trive.  La  COI»  le  |trép 
•ente  fMr  VMtemm  ée  Safcit^CeovgBB  de  Rennes. 

I^;  [»ri«  urt- (1<:  S  iiiit  Ccorj;cs,  Iiaulc,  moyenne 
d  l>aiîie-ju&ticc,  à  H"  du  Ua^oét,  prieure  de 
SaUiM:eor];es;  le  BeelMNi,  moyenne  ellMMe-ju.v 
tice,  qui  5'exercc  au  prieuré  deSaint-(icor.;rs.  «ti 
cette  paroûêe,  à  M"«  Sarsfieli  Trézel-lytaUiun, 
moyenne  et  baMe-jnatiee,  à  H.  de  Trésel  :  die 
s'e\ercc  au  prieur»'  de  Saint-Georges;  Trogue- 
rat'Lexaudaoi,  ba$âC-Ju«tice,  à  H.  de  Coatuel- 
Un  ;  Villenenv»-l(eMUoa ,  haole,  moyenne  et 
basse-justice,  .\  M.  de  Villeneuve-rillart.  Fran- 
çois de  iyuu»i,  seigneur  de  cette  terre,  ubtiut  du 
Mt  Henri  IV  [Ogée  a  dit  Henri  III  à  l'article 
Trrdaritr  le  droit  d*uue  foire  par  an  à  la  cha- 
pelle de  Saint'Nicolas.  en  cette  paruiMC. 

Jean  de  la  Vicuville,  recteur  de  Pleubian  en 
12i2,  donna  des  avis  fort  <«a?;es  à  Yves  Klor,  qui 
fut  dans  la  suite  recteur  de  la  paroisse  de  Loha- 
nec.  Celui-ci  en  profita  si  bien,  qu'il  parvint  à 
la  plus  haute  pitié,  et  que  M  mémoire  fut  lio- 
Dorée  de  toute  la  France. 

O  lecriloin ,  borné  aa  nord  par  la  mer ,  offre 
des  teri-es en  labour  de  bonne  qualité,  des  prai- 
rieii  et  pâtoragwi  on  y  voit  peu  de  terre»  iu- 
eoltea. 

Pf.K.l'niHAÎC:  onmtiinnc  fDrnuV  t|<-  Tarir,  par.  de  ce  nom: 
aujourd'hui  nucrursal'-  ;  cIm-Mh-u  di-  p<T<  cpllon.  —  Limil.  : 
N.  et  h.  la  tiKT,  I.aïuiiiidrr  :  !«.  rieuiDcur-daiitier  ,TMdir- 
xcc  ;  O.  Tn'-daru>c ,  la  mer.  —  Princip.  tIII.  :  Letfodlni , 
Lancron,  ft^iWtnt  Placc-Faolan,  Placeo-Trefcoil,  Vanl- 
loo|wi,  ^Woaalan,  K^raf»,  Koignant,  le  Gotter,  Kmel, 
SgCOiar,  Crohillot,  Pellaro,  r(foprr»e,  Prat  <iiii*ii,  Kjacob, 
Beanion  ,  Kvennou,  lydalec,  Knour«  ,  (y^ilioii,  l'en-an- 
I.an,  Ar  Poul ,  Ty.ir-llra» ,  l'Iaco  Qucr .  I^lejouan,  Poul-ar- 
Hou.'iil,  l'oul  ar  Had,  l'Iarr  •  du- .Sall.s»»et,  Bcllc->uc,  le 
Hcrdy,  Kbor».  l'olumn  .  Klioi ,  Kllrou,  VilIc-Hii'-t»' ,  l.os- 
foano,  l.u/iin'ilic  ,  I>iic-"li.  Kor  h-\Ii)r<ati ,  Kaiu  i i  n  .  l'cu- 
qner,  <-"al  linon.  —  (Ji.Mr.m  ilr  Lanuay.  — >u|)<rr.  lot. 
T7<n  h.  .>li>iit  Irs  priiK  div.  Mjlil  :  ter.  lab.  20H2  ;  près  (  l 
pit.  107:  M-rK-  <'(  jard.  3  ;  landrit  i-t  liicnlleit  243  ;  Mip.  des 

firop.  l>.il.  -'1  :  cohU  non  linp.  Ï51.  CoiisL  div.  t07J;  mou- 
in»  21  (  Uircc'h-(  jistel ,  Crcc'h  -  Rtiitlf ,  Crec'li  •  Mclqnin , 
rm^-Boufs,  Crecli-ar-Rugwl .  Pttoi-JMfoa,  da  Mcrdy, 
Gracli^ilec .  Mcmeleii ,  Tcnt:  do  Fort -la-Cbaine,  Kfcn, 
a  eaa|.  9*  Gonlbnnénent  k  IViymologle  da  malplNi, 
que  not  •  avoiu  douée  cMcmus  (  voy.  PtHam  ),  HhM- 
han  nlKuinc  ll(t<>raleiiient  petite  pat  :l**e.  Cette  commune 
e«t  fcriili'  <-ii  (craiti*.  grftee  k  l'unage  bien  entendu  qne  l'on 
y  fait  dfi»  <'iiKriils  de  nier.  —  Ce.^l  vrr»  l'angle  nord-oue»l 
de  Pleubilian  qu'on  mil  hi  roche  dilc  le  Sillon  de-  Tnlbert. 
ObIUs  poInU-,  <)ui  s':iv.inrc  en  mer  sur  uni-  lonxucnr  de 
1,900  m.  «'l  !"ir  uiir  larRcur  moyenne  de  35  in.,  (•»{ ,  ,i  \riii 
dire,  un  c'*norine  cailloulage  qui  >«•  lerniliie  par  un<-  inavsi- 
de  rochers  que  la  mer  ne  comif  i:)iii.n*.  CeUe  cIi.iiism-c 
naturel le'plh-c  un  aspect  de>  plu«  piKore.sques.  —  La  côte 
de  FlmdlAïaa  c»t  préserve^  coulre  ivs  ile<>cen'es  de  mer  par 
deos  pelll*  corp.<»-dc-gardc.  —  On  tott  d>.ns  le  cimeti(;re 
.  de  cefle  cemmune  une  chaire  en  pierre  d'une  construc- 
tion (tort  •oelenne.  —  Le  droit  de  brli  a  éttf  dlRIcllemenl 
abaadMuié  par  le»  habitant*  de  cette  cAtesauTage.  On  cite 
de»  Ml»  aaaci  récents  qui  démonln>nt  que  cette  barbare 
coutume,  si  chère  aux  ancien*  dix  <!<'  Ilri-laguo,  >ll  en- 
core en  Pleubilian.  Disons  toulefn^  i  i  U  >  a  à  cet  <*gard 
nue  inuiiouM 
comn 
Kura 

Villeneuve,  Kmidy,  Lanuoy.  —  Il  y  a  foin  li'  î'i  a^ril  et 
marché  tous  les  samedis.  —  G<iolocie  :  le  granilc  aiitpbibo- 
iiqoo  est  ta  rocke  domtaaata.  —  On  parle  le  breton. 


en  Pleubilian.  Disons  louier  n    |  ,  u  >  a  à  cet  <«gard  ;  ,9  ,  le»  princip.  divi*. 

iuuuouM' anii  linralion.  —  I,  iiifiiiiu  itinn  de  1005  Cite  ;  p^t,  sg- boiii  37  ;  laudes  et  in 
me  l<  rr.  «  noble- en  rcllr  .iiiru  nni  |>aiolMie  Kjacob  ,  prop.  bâU  II  :  cônt.  non  iœi 
911 ,  lv»etiiioii ,  rpiicrech,  l>illi?<,  l'(innr<  ii.  Coal  linon,   Jln»  Il  (du  Par<',  Hnoii .  de  Tr 


,à6I.  Viàl'E  -N. -E.de  Van- 
nes, son  évèché  et  son  ressort;  à  iU  i.  de  Rcn- 
et  &  1 1.  '/4  de  Malostroit,  sa  mbdéléga- 


tioB.  On  j  oomple  1200  rommnnianis.  La 
t  à  risIlenMrtffo. 

LieiLzel  et  nnnex&i,  moyenne  et  basse-j ustioni» 
a  M"  de  Soulange,  qui  poMède  ausdi  la  Morl- 
nais,  moyenne  et  baase-jastice. 

En  1500.  on  voyait  «lins  (ette  paroisse  In 
maisons  nobles  de  Lteuzel,  de  ViUebonnet,  de 
Bohal,  d'Ig>uray,  de  la  VieiIle>Tille,  de  Lan^ 
naye,  de  la  Morinaye,  de  la  Comté,  de  Bégas- 
son,  de  la  VUle-d'Aval  et  la  Villeneuve. 

Ce  territoire,  arvns^  dm  eamc  de  la  iivière  ds 
Claye.  offre  à  la  vue  des  landes  immenses,  et 
cjui  paraissent  plus  étendues  que  les  terre»  en 
rapport. 

PLEl'CADEl'C  :  commune  fonnf'e  de  Tanc.  par.  de  ce 
nom  :  aajourd'uoi  succursale.  —  LimiL  :  N.  Saint-Marcel , 
Malestrolt  (U-  rui»«eau  des  Koê*  dans  presqne  toul>-  crLtc 
direction;-,  i..  ,'*aiiil  (.onsard;  S.  Motar ,  l'iiilii  rlin  : 
O.  Bohal  ,  Mi.l.K  .  —  l'i  iiH  ip.  Mil.  :  Haut  <■!  r.3<  l.inian  .  la 
Tayée,  Grand-t «I ,  .".nul Maugun  ,  la  t'.roix  dn-l'a's'ii  ,  le 
Ouiliau.  le  l'ont  Or.in.  lai.i.uiili  le  l'ruiliM  t  ,  \» 

Kr*''grnnai.» ,  la  GrvjNvai.s,  la  \  illc->an*on  ,  Prîriac,  Laiaé, 
In  icoul.— Uiiteaux  de  Lieuiel ,  de  Villeneuve,  detello- 
rinais,  de  Bc'gaason,  de  Bas-BohaU— »np«rC  M.  IIMhset» 
ta  a.,  dont  Icspriacipi.  divis.  sont  :  lar.  Isk  M:  prN  et 
pSt»StMsmtvsrs.stiard.  37;lsndassltaeallesMtA$ 
châtaigneraie»  Vk  dm  wiip  1,  ML  tS»  «ont,  non  imp.7ab 
lUoulins  de  Moipsls.  deGrmd-l'an,  de  LalnO,  it  eau  : 
de  notsM>l ,  U  vent  ).  Celle  commune  possède  de  vaste» 
terrain» non  cnUlT»^».  inal>  nn.scepithlcs  de  l'être;  ce»  1er» 
rain-  sotil  ■.itiii's  dan^  la  partie  «,utl  el  dan»  la  partie  nord- 
e.»!  ilii  ti  i  r  I  .  l'.i  .nu  mip  de  monuments  druidique* 
joiiel»  nt  re  <k)I  :  on  y  voit  entre  auln-s  une  do  res  alliV» 
CoUMrte>  dont  les  pierre»,  plantées  parallelemeut  (  l  «  >  - 
eartaiit  par  le  bas.  »<•  r^joSpnenl  par  le  haut  «le  favoa  U 
former  uh  toit  véritable  a>.int  l'apparence  d'un  A, et  plo- 
sicur»  menhirs  dont  le  plus  élevé  a  4  mèt.— Il  J  a  foire  le 
30  avril  :  celte  foire  e»t  précédée  d'une  aaNOlblée  «il  a 
lieu  la  TciUe.  —  Géologie  :  granité:  scWste.  —  On  pane  le 
fraacatSt 

Pirudanlel;  à  2  I.  i  \  h  I  K.  de  Trvguier  , 

son  évéehé  [au jourd' hui  Saint -Urieuc]  ;  à  28  1.  de 
Rennes,  et  à  2  I.  de  Pontricux,  sa  subdél^a- 
tion.  Cette  paroisse  ressortit  à  Morlaix.  el  compte 
1700  colnmulua^t^.  La  cure  e.st  ù  rallcrnative. 
Les  maisons  nobles  de  l^mcrqucr  [Kemuirfmtr}t 
de  IÇdeuzert  ' Ktrdtoser]  et  du  Tertre- Anncur  , 
sont  dans  cette  paroisse,  dont  le  territoire,  borné 
à  l*est  par  la  rivière  de  Trieux ,  renferme  des 
terres  bien  cultivées,  des  prairies  et  des  landes. 

PLEl  DANIEL  (soits  l'ioTOCatlon  de  »aint  Pierre  et  ftaiiit 
Paul]  ;  commune  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom;  an- 
jourd'hui  siKCurnate.-Llinit.  :  >.  Plenineur-t.antier,  L«'- 
rardrieux:  )L  rivliirc  de  Trieux:  S.  l'Ioe/al:  O.  lleo|oa(. 
— l'rinrip.  vill.  :  Pors-an  Croas,  Hderrien.  Kbriand,  lv*le- 
phan  .  Coatgueiio,  lyacl ,  Prat  f^llet  ,  l'asM-porle  ,  Hoi'l, 
Koiiern,  Iraoua»,  Hgruyant-Huellan,  le  (.alledec,  Ci-ech'- 
(•alomp,  (.ramorvan,  Camarel,  VsrisI ,  le  (.a\eu,  l'ila- 
den ,  Haiu;oJ,  DoMccbras  «Traonmeur,  Oaudu,  Saiut'An- 
loinc ,  lîgariou,  la  Rue,  Boloy,  Ponsbei,  le  Itooaiy,  i|lan 
da,  l^ivoal,  lidreu»,  i^borcbet,  PenB4D-ltan,  9cseimlsn, 
Lan  Alan,  Hdreus,  K  Harqueiio.  —  Supcrf.  toL  hecC 
1S  a.,  dont  les  princip.  diviis.  sont  :  1er.  lab.  lAfSS  ;  prés  el 
■  ■  '  incultes  1S9:  étangs  5:  snp.  des 
imp.  lis.  Cooit.  div.  i2â:  mou- 
(du  Pari',  Hiioii .  de  Traoïmieur.  de  Kib-oier,  .^  eau}. 
Cjr^ll  y  a  ,  outre  l'église  paroissiale  ,  le-  i  liapelle»  de  Pen- 
lau  ,  de  Kcoul ,  du  («il>aire,  Sainl-liidore ,  Saint  Auloine 
cl  de  Noire  Daiiii'.  (  j  lli-  dcnjière,  dile  la  »'u  iJ/i  A  j.';(Ji!  , 
est  la  nenle  qui  soit  (li  ^scrvie.— Aux  manoirs  indiqui-s  par 
Quel-,  il  faut  .ijouler  (  jtnt  (.oiiennoii,  l>uer'h-Rlou,  cl  sur- 
tout llolloy.  dernier  château,  dont  on  voit  encore  le» 
raines  près  la  rivière  de  Tri  -ui ,  appartenait  an  sasrtelnl 
de  aidicUcu ,  et  c'était  de  loi  que  ie»  aotias  r  


Digitized  by  Coogle 


relevaient  —  Celte  coaunane  fait  (loelques  •ipgrtatien* 
4«  lina  et  de  c<^réale».  —  Gtelof  ie  :  «chlstc  Ulneasi  au 
lacktoteaiiM«M«.-gB  parte  le  ^  ' 


deUc 


Pleudllaen;  sur  une  linulcur.  cl  sur  la  mute 
de  Dinan  à  Cliâteauitcuf  p  ur  Saint-Malu  ;  à 
3  1.  1/4  à  ro.-S.-O.  de  Dol,  son  Mehé  [uujour- 
tfAui  Saint-Briruc]  ;  à  1 1  1.  de  U«!nri««,  et  à  5  1.  '/^ 
d«  Saint-Malu,  !>a  subdélé{;attoi).  Cette  paroiit.se 
telàwdu  roi,  reMorliti  Dinan,  et  compte  3600 
Commu niants.  I.a  cure  se  présente  par  le  tréiM)- 
rier  de  ic^lùsc  cutiicdralc  de  Dul. 

L*an  le  chapitre  de  Dol  céda  à  Jean  , 
nhb  ■  (in  l'rnTifhet,  les  dimes  de  la  paroisse  de 
FleudilicM  pniir  eellcs  de  la  paroiss»;  (rEpiuiac. 
Le  château  de  la  Uelliérc  appartenait  ,  en  1300, 
à  Uaoïil  Chevali<T,  scif;neiir  dv.  la  Bellière.  Par 
tMtanient  du  3  iioveiubrc  il  donna  au 
monailèM  des  jaeobins  de  Dinan  une  mine  de 
froment  de  rente  à  prendre  sur  les  dimes  qu'il 
•▼ait  en  cette  paroisse.  L*an  1362,  Pln'lippe  de 
Dinan,  vicomte  de  la  Uellière ,  fonda  nne  cha- 
pdlenie  dans  réigltie  paroiviale  de  Fieudiiien. 
Le  33  mai  iiUSI,  celle  terre  fui  éri;^  en  ban- 
nière par  le  dm'  Pierre,  en  faveur  de  Jean  de 
Halestroit,  seigneur  dcLar^^oêt,  vicomte  de  la 
Bellière,  raaréehal  de  Bretafnne.  Cette  seigneu- 
rie a  une  haiite-jiistiee  .  r|ui  appartient  présen- 
tement à  M.  du  Frcsoe  de  i'outrioux.  La  Vilie- 
Gicqtiel  afiparteaatt,  en  iSOO,  à  Pierre  Henri , 
sieur  de  Vaurouel.  Louis,  son  pctit-fds,  fut  con- 
trôleur et  trésorier  de  la  duchesse   Uobert 

de  Vaurouel  fat  capitaiuc  des  fraacs-areliera  de 
Saint  Brieuc,  en  1551.  La  chapelle  et  village  de 
Saint- Fiat,  aveC  titre  de  seigneurie,  apparte- 
nait jadis  à  MM.  Hubert  de  la  Massue.  Celte 
terre  a  haute,  moyenne  et  bassc-jii«tire.  et  ap- 
partient aujourd'hui  à  M.  le  maréiliai  duc  de 
Duras.  Cette  seigneurie  avait  âv»  dmits  parti- 
culiers, comme  celui  de  quintaine,  de  saut  de 
poissonniers,  alternativement  avec  le  roi;  droit 
aeafcu  prohibitif  dans  le  couvent  de  Saiut- 
Françoîa  de  Dinan;  et  io  sieur  Hubert  avait 
ainsi  le  droit  et  privil<^gc  de  se  présenter,  lors- 
que le  r<>i  faisait  son  entrée  à  Dinan,  de  tenir 
les  r<^ne«  de  ia  bride  da  cheval  sur  lequel  Sa 
Majesté  était  montre,  et  de  le  conduire  jusqu'à 
son  château,  et  l'i  I<  <  heval  lui  appartenait  de 
droit.  Tous  ces  privilèges,  franchise»  et  droits, 
lîireat  accordés  aux  sieurs  Hubert  ^lar  tes  ducs 
de  Bretagne,  et  furent  confirmés  par  le  roi 
Heurt  IV.  La  maison  de  Hubert  est  trèvaa- 
denne.  On  Toit  qo*taii  ae^neur  de  ertte  maison 
était  compagnon  d'armes  du  r  iiiii  'taMc  P.er- 

trand  du  Guesclin ,  et  qu'un  liut>crl  lut  ëvéque  i  tit  Â  Pluërmrl,  et  compte  1500  habilan  ts.  La 
de  Rennes  en  llBik.  Bq         la  maison  noble  cure  est  k  ralternative.  Le  cliAteau  de  Plcugrif- 


à  Cille?  du  Bois-Riou ;  le  Couesboue» à 
Rolland  du  lUniais;  la  YUle-Morven,  à  N... 
Ce  territoire,  borne  k  l'ouest  par  la  rivière  de 

îlance,  offre  à  la  vue  des  terres  m  Inlïoijr  de 
bo une  qualité,  des  prairies  et  qucliiue;»  cantons 
eulaades.Le  pays  est  couvert  d'arbres  et  buis- 
sons :  on  y  voit  le  bois  de  Coieautt  1, 

PLElDIilEN  (MW  l'inroralicm  lU-  l.i  Vierge:  «Uns  les 
•ncien*  titres,  ct;Uc  paroi.vM-  c.-l  tliU-  >(>lre-  Danu-  él- 
Pleuaihrn)  :  cotamunc  fumer  de  rnnf.  i>ur.îf1«*  o*>  ootn; 
au_ourd*liulsuccMri'alc;rlii  r  lien  de  |><  rt  i  plioti.—  I.iinil.  1 
N.  Saint -SuUac,  CliAicaiincuf:  K.  Miui^c  MorvaniK  Saiat-> 
Hcffe  'Ûe-Ptagwn,  Saint  -  llelin  u.  l'ioner.  —  Itlaeta^ 
Tilt.  tPanttvard.  Saint-Magloiri-,  Ciiin,  viile-te-GenUlea, 
la  CoCfflRDSie,»  Bas-Clwunp.  le  nn<il,  ia  (Menue,  la 
l>ravt.«e,  la  Ville-Momiea.hi  Vlllc-Gc',  Mordreux,  la  Cba- 
ptlip,  Vllle-Hervy,  la  VIconId,  la  Vllh  »  »  foi-,  l.ltet,  le 
Cli.tlellicT,  la  Heluiils,  Launay-Mou»soti ,  le  Val,  le  Rochi- 
\U  v*,  I.linpit.il,  la  Madelcioe.  —  8np<<rr.  (ot.  h  ,  ilniit 
le»  pnuciji.  (liv.  sont  :  ter.  I.ib.  2055;  prOs  etpùt,  320;  bols 
IW;  djard.  13;  landc^^et  lucultcs  1.V>: «'lî>nga2U;sun. 
diT»  prop.  bât  59;  eont.  non  linp.  167.  (>)ii>i.  div.  i(Nw: 
moulin»  8  (de  l'ontliiard,  à  veut:  du  Val.  de  Sienx,  dn 
frt' ,  .'1  eau  ,  ;  I  four  il  cbaax,  prêt  de  Uordreui.  Cg-  Le 
bourg  de  Pleudihrn  est  situé  sor  une  liaaienr,  et  sur  ta 
roule  de  Salnt-Maio  à  Dtnan ,  par  ChStraoneur.  ilaaeant" 
poito  prcitqiie  entièrement  d'one  grande  rue,  an  centre  de 
liiquelli-  «si  iWliai;,  lidiOce  du  XVI-  siMc.  —  Il  y  avait, 
avant  178V ,  huit  ctwiprtles  en  PIcudihen.  Aujourd'hui ,  il 
n'j  on  a  pln<  que  drux.  I.'imr  rurair  .  dttr  lu  l'icimiti,  e«t 
di'~»<  rviL'  rrgulitTeim  iil  |i;ir  li  s  \ic,iiii  s  di'  la  p.iiol»<ie; 
l'auire  r»l  pnrtirtilH-ri'  au  cliiMcui  (!'•  ).i  Mrllicic  ,  et  l'on 
n'y  céli'br»'  la  me -.-.c  que  tri*»  iiUTnIlin  inciit.  Kn  lëoa 
la  cotnniuni'  de  l'IeudiIxTi  a  (  le  diniiiKicc  du  viUî^ge  de 
^aint  Ral,  silu«^  route  dt-  Diii an.  rt  qu'on  a  réuni  ilLan- 
vallay.  —  La  Iradilion  rapporte  qu'il  y  avait  pr<M  de  Saint* 
Meleoc  an  srleiirO  40I  avait  appartean  aax  templiera,  — 
On  volt  en  madilwâ  le  clial«ta  d«  la  VetliiM-e,  situd  an 
Y)ns  de  ):)  cote  de  ce  nom ,  <>l  qui  nivrite de  lUrr  l'alIcirtlaB 
de»  iiiui  i'.iM.  La  belIlCTC  est  an  milieu  d'uu  p-tik  «anff, 
et  son  Lirvhiii  i  lurn,  d'un  bon  »l)le,  rappelle  iceoinmen- 
cemeiit  du  sitvio.  Ce  château  a  appartenu  h  Uugnes- 
eliii;  il  r.i\iiil  t>u  de  »a  r<innie  Tipbainu  Ragueurt,  qui 
l'h  1  1  I  I  tii^-li-inp*.  —  Il  y  a ,  pr^»  du  Iwl»  du  Rorlu-r  ,  cl 
au  II  ■!  1  11'  la  ronte  de  IHnan  S  Dol,  dan*  In  partir  •<itd-«s4 
di  \:\  p  iiMisv,  un  inoniinicnl  (lriiidi(|iir  qui  r)'>sciiihleaa- 
M'i  :i  un  dolmen.  On  dil  ■tiiAi  que,  darixdeuK  tuniulua 
«'loignés  l'an  de  l'aulrc?  d'environ  300  m.,  et  sito^  aur  la 
bord  de  la  root* d«  Dinan  ii  balal-Malo,  l'on  a  irooté  dea 
briques  roaMineti  Kona  IsaorsM  ce  mw  mut  cette  asser- 
tion. —  La  conmuRe  de  Pleadibm  fait  nu  grand  com- 
nierce  de  bois.  I.es  balcaui  parlent  de  la  plaine  de  llor- 
dronx  ou  pour  8aint-Malo ,  ou  pour  Dinan ,  .t  l'aide  de  la 
nmn'f,  qnï  les  cinnifrii'  a!lrrnaliv*Tnenl  p!  les  ramène.  — 
1.1  plupart  de»  ji'iiiic»  hoiniiK'^  font  qll(•l^[llr^  aniiiy>»  de 

nuT,  <'i  notamment  sur  k*»  nu>ir(>  (îvjH'duA  A  la  p<vtip  de 
ia  ininuc.  —  On  expioilc  çà  fl  la  des  t-arricn  s  de  riiofl. 
Ion  (jo'ir  cjnidmctionB,  et  de  ia  pierre  graniilqtie  de  peu 
de  valeur.  —  L'épid«^lc  de  18M  a  fait  en  Fleiidihen  de 
grands  ravages  :  plus  de  cinq  cents  personnes  ont  suc» 
eoinb<s.  l  lie  dptddiQie  paatilsnliaile  «fait,  dlt<«a,  enlevé 
encorcr  plus  diiaMIaatsà  «letle  parolase  dam  l'année  iTll^ 
—  Pleudihen  a  donné  le  Jour  à  U"*,  anienr  dn  Hmnfuet  <ls 
ta  Utuion  ;  et  do  m  Briaut,  auteur  de  In  l'cnomania  mera 
(la  Uenfteecc  IiMa'.tlqiii'?  .  y  l'-lait  tii^  en  1710.  —  CdOiOfie  I 
granité:  sciii^tc  mirai  c  dan-i  Ir  nord  est  :  porjdqnsàlUl* 
au  sud  du  bunrg.  — Un  parie  le  français. 

PIcuffrIIEe»;  à  8  1.  < '4  au  N.-N.-E.  de  Van- 
nes, son  évéehé;  à       de  Reones ,  el  à  1 1.  de 

Josseliii .  "^a  <;ubdélégation.' Celte  paroi.4se  ressor- 


de  Sainte- Aijathe  appartenait  à  Mathieu  de  M 
le  Bois  le  Kault ,  à  t-rançois  de  la  Barre;  le  due, 
à  Guillaume  le  Jeune  ;  le  (>>lo[nbier,  à  Fran- 
çoU  do  la  Barre;  le  (Miillon,  à  llnoid  du  Heil; 
baiut-Melanue,  à  René  de  Saiiit-3Iclaunc;  la 
Toaelw»  à  Robert  de  la  Salle;  ia  Hotte-Pilau- 

T.  11. 


fet*  Tii  iffd]  était  jadi-^  tmr  fnrtr  place,  dans  la- 
quelle il  y  avait  garui.son  et  capituiuo.  Lcsguer» 
res  ont  eatlèreme  cuiné  ce  ch.-lteau.  La  seigneu- 
rie (|ui  porte  son  nom  fut  érigi^  en  marquisat 
Van  1622,  et  réunie  par  le  roi  au  marquisat  de 
Coitlogoii,  situé  dans  la  parotoe  de  Laorenan» 

as 
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énfilveurdeRcntS  marquis  deCoëllogon;  cetle 
terre  a  haute,  moyenne  et  bas»e-jiisticc;  elle 
eppeHlenl  à  M.  du  Litcouet.  La  Botiexlèrt  ap- 
partenait, en  1420  ,  à  Robin  du  Chêne,  sieurde 
la  Boucxière;  la  moyenne  et  basse-jiîsticc  de  la 
Tertréappartient<\  M.  deUoscanvé.  Ce  territoire, 
bonu'-  à  l'est  par  la  ^ivi^re  d'Oust,  ufTre  des  ter- 
res en  labour,  des  prairies  et  des  landes. 

FLBCGRIFFET  (soiv  rinvocallM  d»  aiiil  IMorre;:  com- 
Oiuno  fbruiLH»  de  l'aiic.  par.  de  ce  nom  ;  aujourd'hui  suc- 
curRali-;  bdgatle  tinuporairc  dv  geudaniicrio.  [V.  le  .Sup- 
pl)-uu!iit  pour  le»  «ilUiKe^^cl  le^dclilllil,1(iol>s.J  —Suporf.  tôt. 
i6ù0  liL'ct.,  dont  les  priiK  ip.  di»is.  nonl  :  ter.  l.ib.  120U:  pn's 
el  i>Al.  2^23  :  bols  M-rg.  rt  jnrd.  '9;  <mii.iI  14;  LmUf»  ri 
Lucult*-»  lîlui:  Lli.it.iiHtn  i  ièic,  <j.  M.|i.  tli  H  prop.  b.M.  14;  coiil. 
Boa  liup.  Vi,  L'egll»*.'  i-»t  uiicicnue  ;  m»is  on  ignori*  à 
«elle  époqmprédw  cJJs  raMolSb  U  y  «mit,  «wal  1 WO , 
al  11  y  a  eDOore  en  cette  eoiiiiiiun<>.  deux  cliapelle*  :  l^c, 
frairfenne, cflt  aous l'invocation  de  ^l.iri;nrrltr:r.iu- 
Irc,  parlicuH^re,  e«t  tout  l'invuc^iiîmi  de  •c.iint  Ylnrcnt- 
FcrritT.  —  l'Ii  ttgrifffl  lire  son  nom  dfs  moU  Pioué  Criffet, 
paroiMse  de  Grillcl,  (irilTft  ctail  un  ant  h'n  rtiair»u  ^ituc  à 
2CKHI  inèlri's  du  bourg,  mit  le»  bords  di- la  rivii'rf  d'On.tl. 
et  <loiil  ou  loil  «  ururc  qui-hiui'n  ruiui'ï. — Pri""»  de  l.i  roule 
de  Jo~s4-!iii  A  l'onlivy.  i-l  U  '.'UUO  uielro»  .'i  l'i--.!  du  bnurg, 
on  voit  un  l(uuulus<|ui  dép^'ud  de  l;i  iiii  hiiri'-  d<-  l;i  ila>c. 
On  rcuiarqut; auMil,  cmnuic  uuc  anliquilo  qui  n-uiontcralt 
à  l'âpoquo  fwuainv,  un  camp  enionré  de  talu«  lrè»-<^'t<  \  i'.-, 
aUao  A  t  kHomètres  au  nord-oupiit  do  Pleugriirct ,  prt's  di- 
te noie  vicinale  ipil  va  de  ce  bourg  .t  Rohan.  —  Vjc  ti<rrl 
taire  est  renaamMr  pour  ion  cidre,  dont  il  fait  de  nom- 
breaM'*  exportations  >ur  Fonlivy,  Jo.<iM>liu  cl  Rolian.  — 
Il  )  a  foire  à  l'IcugriflTvt  le  15  avril,  et  .'i  iS.tiulc-Margueritc 
le  30  JiilUcl.  —  ffèologie  >  KbUle  tatqueux.  —  On  parle  le 


Pleiicuenriir  ;  sur  In  roule  de 


Saiiit-Mul  )  ;  à  3  1.  au  S.>0.  de  Ool,  son  évé- 
«hé  [aujourd'hui  Rennes]  ,  el  sa  subd(^h^|^tion  , 
et  à  B  I.  de  Hennés.  Cette  paroisse  res»orlit  à  Di- 
nau,  et  compte  1250  commuuiauts.  La  cure  e»t 
à  rOrdioaire  [à  Te/fcriMlire] .  Le  terrUiHre  ren- 
fernie  des  tenes  Men  cultmet,  des  prairies  et 
des  landes. 

En  1500,  le  Ga^çe,  i  François  Raeton  ,  sieur 

du  Cai;c  :  cette  lerre.  (jui  ;i  Ir.iutr.  moyenne  et 
basse-justice,  appartient  acltieilcmvnt  à  iM.  de 
b  Vdlelliéard  de  Vimlelmip  ;  la  CoatomMère,  à 
Francis  de  b  Ikirre;  le  Leix  ,  à  Jean  lUiflier  ; 
lePar|pier,  à  Jean  de  la  Fontaine,  le  jeune;  la 
Moltc-Gruel,  à  Charle^GrucI;  Bazoges,  à  Jean 
de  Bîntin;  l'Atimôoe.  ;i  Jean  de  la  Fontaine; 
Lorj;cril  el  le  Badon,  à  (iiiyonne,  dame  <lo  I,or- 
gi  ril  et  du  Kadon  ;  les  l'crroiis,  à  («iiillaunie  Ua- 
clielicr  ;  Papif^nt^  et  la  (îuya^an ,  à  l'ierre  Botlie- 
rel;  les  Champs-Grenu  cl  la  Frcsnaye,  à  Guil- 
hraine  Geslin  ;  la  Molle  de  Linquon  ,  à  V\tin 
Choniwé  ;  la  Bourbansaye  »  la  Cillerais  et  ia  Ville- 
Uac  sont  plus  modernes. 

PLEUGl'ENKrr.(!iontinnTocation  d<-  s-ilnt  Etie«M.pi«- 
mler  martyr,  le  3  aodt);  commuiu-  foruirc  de  l'anc.  par. 
de  ce  nom:  aujourd'hui  Miccursalc  —  I.luiil.  :  N.  S.unl- 
Tirrre  de  PlfsKuen:  K.  Meillac.  ta  (.liapelle  aux-KII/nu  <'n<i , 
Saiul  DoiiiiiiiMir;  S.  .S.iiiit-UoinIneui'.  rréMTleu  ;  O.  l'If.i- 
der.  —  l'rincip.  \ill.  :  iirouillel,  le  KreiM^iuIncUe,  l'ilô- 
la  (  roix-Jultal.  TreitulTien,  le  Prrqoer,  HenI  et  Ita^t- 
VM'dan,  la  Vllie-Hue,  la  VUie-llortaain,  le  Font-I>olay,  le 
Iteatel  Ba»>Val«  te  itoie  è»(;ocqi.— Cbatcam  de  Gase ,  de 
ta  BeiirbiBiSfe^  de  ia  IteUe-Braonanoir.  —  8apcrC  tôt 
1153 berl.  35  a.,4oatlfnipriiirip.  dUiii.  iioni  :ter.  lab.  13tt&; 
pn^i  et  p.'kL  1«U  beialTS  :  verg.  et  jard  Dt;  landes  e^ncal- 
les  500;  étantes  33;  sup-  «ti"^  |jrii|>.  b;il.  1°)  ;  coiil.  mni  iiup. 
SA.  Conitt.  div.  513:  moiiliii>  Il  iilr  1.1  r,  lu-^.iiin',  ilu  t'  uidn, 
du  Baa-Xcrlrais,  de  la  MoUc-l  '»**" ,  ^  ""**  r     MAiiiin .  * 


Tent).  C9r  L'égli.cc  de  Pteufaees  n'«ik«  aaedn  earae* 

If-re  arch<k>lo|tlt(ne;  clic  a  (iéfmnvit  entièrcmrnt  recon* 
siruite  eu  1»41  et  1842  —         commune  est  tr»»rrs«'f  da 

»ud-sud-est  au  uord-nord-ouest  par  la  roule  de  Rrniir«  ,1 
Saint  Uak) .  et  danx  sa  partie  nord ,  di'  l'est  ."i  l'nue«t,  par 
la  route  de  r.onibour|t  h  l>ln.'»ii.  < citilii-nl  pliisienr-.  Iwis 
d'une  certalttc  étendue,  trots  pcUl*  <  tan;;s  el  partie  de  ce- 
lui de  Tcrtrais  et  de  celui  du  Rouvre.— Ceologle  :  terrain 
de  transition  Infi-rieur,  modlOv  par  lo  granité.  —  On  parle 
le  français. 

Plewsneleue  |  à  11 1.  an  S.  de  Saint^iUalo, 
son  éréciié  [aujovr^hmiRtune»]  ;  à  I.  de  Ren- 
nes, vin  ressort,  et  h  \  I.  de  .Montfi»rt,  sa  sub- 
dt'lcgation.  Cette  paroisse,  dont  la  cure  est  pré" 
scnléepar  révéqnetOomptelliOeonininnlBnt!». 
Son  territoire  est  plat ,  eouvert  d'arl)rrH  et  buis- 
Fons  ;  les  terres  y  sont  bien  cultivées  j  on  y  voit 
peu  de  landes;  on  y  enellle  des  fruits  dont  on 
fait  du  cidre.  La  Bennen^  '  / 1  Bnmmiye  ''  .  qui 
existait  dè.s  ytOO  .  appartient,  avec  sa  haute-ju»« 
tice,  à  M.  de  la  Bcnneré,  qui  pomède  aussi  la 
haute-justice  de  Pleumeleuc;  en  4/tOO.  le  Kois- 
Hnucl,  à  ^ieolas  Chef-de-.Maille;  la  Iktulais* 
àGuiilaumeChcr- de- .Maille;  le  Fail,  à  BertniUld 
de  la  Doênelière  :  cette  terre  qui  s'ap|)elle  au- 
jourd'hui te  Fait  dt  Couesan^  a  une  moyenne  et 
basse-justice,  qui  appartient  à  M"  de  Viarme;  ta 
Valouais,  à  Guillaume  Renier  :  eetie  lerre,  qui 
s'appelle  prt^ntement  Vamoise,  a  um:  moyen- 
ne cl  ba.ssc-jusiite.  qui  appartient  ii  M,  de  Saint- 
Gilles;  le  Chdiel,  à  Jean  Lambour;  Lossenafe, 
Hennés  a  u  GolUanme  du  Guelf;  la  Boidonnare.  à  Jean 


Marquer;  In  Ilaiiu  h.nyc  ,  à  loiiaii  Hainars  ;  la  Be- 
linaye.  à  Guillaume  du  Giiergier;  la  haute-jus- 
liee  du  prieuré  de  Hédé  appartient  aux  moine» 
de  Saint-Melaine  de  Hennés. 

PLEt  UELEUC  (  nus  l'inTOcation  de  saint  Pierre  );  com- 
mune fomit'c  de  l'anc.  par.  de  ce  nom  ;  aninurd'ul  suc- 
cun>ale.  —  LlmiL  :  \.  Hedée,  Romllle:  K.  Ronilllé:  Par- 
Ibeiiay,  l.la>es,  .Sqint-Cillo  ;  N  lln  l  il,  Ht  <li  i' :  O.  M- 
dn-.  —  l'rineii).  \ill.  :  t'KlanelH'l ,  In  Touclie ,  la  Itoivilere, 
Quinfromel,  la  llrulonnai-i,  rretnerel,  le  Uoio-de-l'IeuuiC' 
leue,  Lannay  riulllanui<'l ,  la  Ue^llnai.t,  la  (  hesuel.ii»,  U 
ItoutaiK,  (•oiiaull,  M  ilaunais,  la  Daviais.  —  Matson.i  prin- 
cipales :  la  Besnerayc,  te  PICKslx-<iouault.  —  Super^  tôt 
1931  heel.  sa«..dOutles  princip.  dlv. aont  1 1er.  Mb.  Itftlt 
pré.H  et  p.'kt.  9>t:  bol*  9;  verg.  et  jard.  SS{ landes  eliBcaKm 
lo7;  Hup.  de<«  pron.  hit.  10:  cont.  non  Imp.  Sj.  Canst  dlT. 
'.XW;  moulins  3  |  du  Jloinc,  Blanc ,  à  eau).  CS^  I.'^IIm!  de 
Pleuincleiie  a  (Ht'  modifiée  .*i  bien  des  <'poque»  dlfféreule*. 
><Miiiiiolti.s ,  M.  I.iiiile  I.ariKlolii  a  nMuarqiK'-,  nous  dit-Il, 
d4in^  te  mur  nord  de  la  utT,  une  p.irUe  de  mavouneric 
qui,  par  la  dis>'>!<il'oti  de  mvs  pierres  en  an  ti  s  de  pois- 
Miris,  ^e^lbte  ri  monter  .'I  la  cousirueliou  primitive  de  ce 
\aiw.e.-iu,  dont  la  plii.s  grande  partie  date,  du  reste,  du 
\V*  si<!cl(>.  La  chapelle  sud  et  le  cloclKr  sont  modernes  ; 
la  tecade  «ncst  et  la  cbapeUe  nord  ont  dtn  remaoMea.  A 
l'Intcrknir  de  l'égUse,  en  remerqae  un  beirtWaIre  à  deux 
taaqups,  rt  un  aaelon  tronc  en  pierre ,  historié,  serrant 
de  support  il  nn  boîtier.  —  l  a  rnmunmc  de  t'Ieumelenc 
est  traversée  dans  sa  partie  sud  ,  de  l'e^l  Mid  est  ,'i  l'ouest- 
BOrd-oue*l ,  par  la  roule  n- 13  .  dite  de  Paris  A  fiiv^l.  —  l.'a- 
grlculture  a  (ait  de  grands  pro.;n's  en  celle  lor.irti',  oil 
I  on  <  oinpl'  .liij  >iird  hui  beaucoup  d<'  (■ulllvaleur>  ipii  ont 
adopte  l'araire  l>ombasl&  —  tiéologlc  :  scbiale  argileux.— 
On  parle  te  llraavals. 

Pleumnir-Rorfoti  ,  Pleumeur-Gnu» 
lier  (Voy.  l*lemi ur-liiHlou  et  Plemtur-Gaulier), 

PIcurtuiltùl  l.  -'  5au  S.-S.-O.de Saint-Ma- 
lo,  son  évèehù  [aujourd'htU  Htnnes]  ;  à  13  I.  de 
Rennes,  et  à  2  1.  de  Dinan  .  sa  subdélé^alion  ct^ 
«An  rtM«nrt.  Cette  paroiââe  relève  du  roi ,  et 
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compte  6000  comniwiiftntt.  la  cun  ttt  à  l'al- 
ternat ivc.  Ce  territoire  est  un  pays  plat  :  on  y 
toit  une  lande,  à  la  sortie  de  ce  bourg,  qui  a 

eis  de  deux  lieues  de  longueur  sur  uu  tiers  de 
ue  de  largeur  ;  le  aurolu»  du  terroir  est  cul- 
tivé. Les  jurudictiot»  qui  8*exereent  en  cette  pa- 
roissc  sont  :  le  comté  de  Ploucr,  haute-justice, 
à  &1.  de  Flouer;  la  Crocbais  et  Vicomté»  baute- 
jnstice,  à  M.  de  la  Crochab;  le  comté  de  Pont- 
briaiid,  haute-justice,  à  >' —  ;  la  \  ille-Botlu  - 
rely  mojrenae-juiitice,  à  M.  du  Marier  ;  le  Vieu- 
vllle,  moyenne-jastioe,  à  M.  Ladvoret;  le  Die, 
basse  justice ,  à  M  '*  Dupin  du  Die.  Au  mois  de 
novembre  1287  ,  Raoul  de  Dtiian,  vicomte  de 
la  Bellière,  vendit  au  prieur  et  chapitre  de  Saiut- 
Malo  toutes  les  dîmes  qu'il  poss<^dait  en  la  pa- 
ruiiisc  de  Pleurtuit,  pour  une  somme  de  100  li- 
vres moanate  courante.  Ces  dîmes  valaient  alors 
vingt-cinq  mines  de  blé  par  chaque  année,  mc- 
sttres  de  Bécherel,  savoir  :  cinq  mines  de  fro- 
ment ,  dix  mines  deseigle  et  dix  mines  d'avoine 
Les  lettres  en  furent  scellée»  à  la  cour  de  Haoul 
de  Dinan ,  établie  dans  la  ville  de  ce  nom.  Le 
marc  d'argent  était  alors  à  54  sous  7  deniers. 

Les  quatre  poteaux  de  la  justice  patibulaire 
qn*on  voit  dans  la  lande  de  Pleurtuit  furent 
construits  an  mois  de  novembre  1470 ,  par  or- 
dre de  Uollaud  de  fieaumanoir,  chevalier,  sei- 
gneur da  Boie-de-ls-Motte. 

PLEL'RTCIT J  aous  l'invocalion  do  »aint  Pierre  );  corn- 
nram  famée  de  l'aac.  par.  do  ce  nom:  anjourd'hui  cure 
ea  t*  claMe:  clH>Mteu  tk*  perception  ;  bureau  d'enregi»- 
tranent  :  brixadc  tcuiporalre  de  fBÔdanMrtai  —  Unit.  : 
R.  Mnt-ltrijic ,  Salnl-Lunaire, flalnt-Emgst.la  rtvt«rc  de 
nance;  t.  la  Ranco ,  Langrolay;  S.  Ploslin,  Tremcrpuc, 
Ploubalay:  O.  l'ioub.ilay,  Saint-Briac.  —  l'rlncip.  yiW.  :1a 
Ville  ès-Monnicrs,  \  ille  l'atois ,  ^^i^e^^.l^s,  la  Hotte,  la 
Thiaudal»,  la  Ooujeoimnis ,  l.i  Richarilai%.  On'hin ,  Jou- 
Teule,  .*ialnl-Antoiiio.  la  (..inrh.ils ,  Tn  gotuli' .  le  Miuihic, 
8ainl-nuc,l.i  Mn  v.  riait,  le  Motlay,  la  RoiiixliaU,  la  Mllo- 
(l»-Sauv<!,  le  t'oiil  cs  Oinut',  la  Meltric  TAbbi?.  -  Maiwiiît 
pnnolpilw  >  Mmlmariii ,  la  Bouuals,  le  l'untphily.  -  Su- 
Py^Jg.  M8t  iMCt  5  a.,  dont  les  princip.  dh.  suni  :  1er. 

WÊ»t  pré»  etpSt  M;  boUlO?:  rerg.  et  jard.  77;  landes 
çt  facilites  Ml:  étangs  tS:  lop.  des  prop.  hit  33;  cooL  non 
Imp.  lot.  Const  dir.  liaO;  moulins  :4  (delaGardc,  Neuf, 
de  la  Holland ,  du  Die ,  d«  FosKcmorts,  de  la  Reniai*,  du 
Pont  Touratide .  do  l'tinlpliily.  Duval.aux  Filles,  à  eau;  de 
Huct,  de  Oaiol,  du  Rii  in  boL-,,  à  wnt  ).  Cy  l.a  grande 
commune  dr  l'ienrtult  est  une  des  phis  importante»  dti  di> 

fiarlemont  d  llk'  ol  Vilaiiif.  (çr.too  surtout  !>  5.011  afçrinil- 
urc,  riche  des  engrais  do  iiior.  Llleosl  travorM  o  et  llmilre 
au  nord-oucft  par  la  grande  roule  do  l  amballe  ù  Salnl- 
Nalo.  En  celte  commune,  le  petit  port  de  la  Ricliardal»  a 
m  barean  de  dewnas;  tl  fiift  uo  aaaez  faible  cofiimerce 
olBMwrtatloDS  et  dVxportadnuk  On  voit,  par  votai  de» 
aonSae».  qu'en  ISAl ,  la  Rtclurdaia  a  eiporW  eavlreii 
95 quintaux  inf'triqaos ,  composés  principalemeirtdethal' 
très,  SI;  grains  l't  f.irlne»,  14;  viande:»,  7,  et  H  destination 
nolauimont  do  Saint  Sorvan  et  do  Saint-Waairt.  En  c«llc 
monic  aiiiioe,  m-s  importations  h'<  talent  «'leu'es  !»  91  quin- 
taux ,  s..vf(ir  :  matériaux  divr  r« ,  î3  ;  bois  oommuns,  23  ; 
huîtres,  11;  soude,  7,  etc.  Lo.i  jtio\enanco»  de  00s  iinpor- 
takinis  étaient  principalement  Saint  S  r\jn  ,  Duinu,  l'or 
trleax  et l\>rt-Launay.  —  1»  jm  uI  navire  oiait  outtr  m- 
Beat  de^fextérleort  quatre  aTaient  l't*  eipMios  pour  lo 
asÉSTL  Le  premier,  venant  d'ADslelerre,Jau(cait  tiUon 
aeaax:  des  quatre  autres,  trois  étalent  A  dcsttiuliou  do 
rAngleterre ,  et  de  179  tonneaux:  an  smil  I  desti 
nation  de  la  Suodo,  et  de  AS  tonneaux.  Dans  ce  total  de 
2ûl  toiuiPaii\,  itii  traient  sur  lest,  -  Il  y  a  foire  le  lundi 

qui  nuit  le  rj  juin  et  le  premier  iamék  d'eetabcat  llar- 

cb«î  le  mercredi  -  (U'olofie  :  acUSto  oriflacét mnlls  au 
Dord.  —  On  parle  le  français. 


Ptoiavtn-FtoMnMUit  [PUutm]  ;  à  2 1.  as 

S.-S.-E.  dcQuimper,  sonévôché;  à  39  1.  de  Ren- 
nes ,  et  à  2  1.  </g  du  Cunearaeau  ,  sa  subdéléga» 
tion  et  son  ressort.  Cette  paroisse  compte  450 
Goaununiants.  La  cure  est  à  ralternative.  Soa 
territoire  est  borné  à  l'ouest  par  la  rivit  re  d  O- 
(Ict  ;  il  est  rempli  de  vallons  et  monticules,  maie 
exactement  cultivé.  On  y  voit  peu  de  landes.  La 
haute,  moyenne  et  basse -justice  de  Bodiguio 
appartit^nt  a  .M.  de  Cliof-Foutniuc.  Eu  lAÛÛ,  le» 
manoirs  de  lyraret .  de  Aléozigaouct  et  de  Xren- 
lenan  se  voyaient  dans  ce  territoire. 

PLEUS  EN  ;  rnrmnane  formi'o  do  l'ain.  par.  do  ce  nom  % 
ai^ourd'hui  succursale.— (Piiiii'  inus  ir,  iioctiinonl-  i  .kI.is- 
tranx,  V.  le  J^uppliiment)  v«f- (.<'iio  jn  iiio  roininuuo  n'of- 
fre rien  de  remarquable,  si  ce  u'c»l  un  a*»<'z  taraud  nom- 
bre de  talIlLH.  oui,  au  dira  de  Camhrjr,  éMaat  aatneiais 
d  un  très-graud  produlL  —  Géolofie  :  graittte  an  lad  dn 
bourg  :  gneias  dans  le  nord.  —  On  parle  le  breton. 

Plevesi  ;  à  71.  «/^  à  l'est  de  Saint-Brieuc ,  son 
évielié;  à  IS  L  7«de  Rennes ,  et  à  3  I.  1/4  de 

Lamitalle.sa  subdélégatiou.  Cette  paroisse  res- 
sortit a  Jugon,  et  compte  .500  communiants. 
M .  le  comte  de  Riein  en  est  le  aeigoeur.  La  cure 
est  à  l'alternative.  Son  territoire,  haif;;ii('  dos  eaux 
de  la  rivière  d'Argueuuu,  est  eu  partie  occupé  par 
la  forél  de  la  Hunandaye,  des  terres  en  iaboms 
des  prairies,  et  peu  de  landes.  Il  est  une  chose 
remarquable  :  on  voit  communément,  dans 
bien  des  endroits,  dei  mottes  élevées  ancienne» 
ment,  et  apparemment  dans  les  temps  de  biirlta- 
rie,  pour  la  défense  et  le  refuge  des  habitanlsj 
mais ,  près  le  château  de  la  Hunaadaye,est  une 
place  très-grande,  qui  a  dans  son  6nceintc  deux 
esplanades  séparées,  capaltles  de  contenir  trois 
ou  quatre  légions  en  bataille.  Daflôlédiii  tem^ 
plein,  et  où  U  n'est  rien  que  de  moyens  coteaux, 
ce  sont  des  remparts  très-élevés,  avec  de  grands 
fos.sés  en  dehors.  Les  esplanades  du  côté  de  l'est 
dominent  siir  la  rivière  d'Arguenon,  à  une  très- 
grande  hatitenr,  en  coteau  perpendiculaire  tout 
liéri.s.sé  tic  i  o(  la  rs  iiigravissablcs.  De  ces  deux  es- 
planades, la  moindre  parait  avoir  éléla  citadelle 
de  Tautre.  Elle  était  sé|Mirée  delà  gnindeper«in« 
petite  i;orge  seulement,  et  défendue,  outre  sa 
situation,  par  un  fossé  particulier;  du  côté  de  la 
grande  esplantde ,  par  des  demi-loun  en  t6rr«, 
outreune  autredemémc  matière,  d'unegrosseur 
et  d'une  hauteur  extraordinaires,  qui  avait  un 
grand  fossé  tout  autour,  taillé  dans  le  roc.  Quel» 
que  chose  de  surprenant,  c'est  qu'à  peine  ya-t-il 
un  pied  de  terre  sans  trou\er  le  roc,  et  qu'un  n'a- 
perçoit nulle  cavité  ans  environs,  d'où  on  auratt 
pu  tirer  l'étonnante  quantité  de  terre  qui  com- 
pose eettemassc  énorme  et  tous  les  remparts.  On 
n'y  voit  point  de  vcstigea  de  murailles  en  pierres, 
mais  SMilemeat  des  débris  de  tuiles  carrées. 
Bst-ce  ici  nn  onvrago  des  temps  barbares,  ou 
bien  est-co  une  .slulion  des  Komaiu.s?  Les  Bai^ 
bares  étaient  plus  acoapésdn  pillage  que  depré- 
cantiont;  les  Romains  vt^aleatde  pliu  près  à 
leur  si'ircté.  Ce  qui  m'étonne  le  plus  c'est  que  le 
peuple,  si  ardent  À  adopter  les  tables  les  pk<a 
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rffogulièrcs  et  à  lés  débiter,  n*a  nulle  tradition 
%ar  cette  forteresse.  Elle  s'appelle  /m  Bourgt- 
UeussaSf  et  dépend  de  la  terre  du  Vauroadeue. 

Le  manoir  de  Montbouchcr  appartenait,  dit 
Dom  Morice,  en  1050 ,  à  GeoOrui  de  Mootboa- 
cher,  qui  donna  à  Pabbaye  de  Saint-Georges  de 
Rennes  les  dîmes  dont  jouissait  celte  maison, 
pour  la  dot  de  sa  fille,  qui  avait  pris  le  voile  dans 
ee  monastère.  En  liUO,  cette  terre  appartenait  à 
dameHonuri-e  de  Monlbouclior.  I.c  flintcande 
Pdllacdest  aussi  très-ancien;  il  appartenait,  en 
1350,  an  sire  deGnemadene.  On  voit  aussi  dan^ 
ce  territoire  les  terres  et  in:iisons  noi)lcsdii  Vau- 
madeuCjla  Dieusajc,  le  Uot  Ijcr  annexé  auGue- 
briattd. 

Lr  p^^c  Maunoir,  célèbre  missionoaire, mou- 
rut à  Pleven  le  28  janvier  1683  *, 

■  ff.BVBN;  eonorooe  rorintic  de  l'anc.  par.  de  ce  nom: 
Mlloard'lini  succursilc— Liin.  :  >.  et  N.-K.  I.andêbia,  l'Iii- 
tfînio:  K.  flon-c,  ri^it-n-  l'Arguenon;  ».  PU-d»i|iac,  rlli^•«■.ltl 
doHobo  ;  O.  l'icdi  liiii-.  —  l'rincip.  till.  :  la  l!av»c-Laiid<- , 
la  VifUlc-lk)l<-,  la  \  ilIr  Oicquel ,  li-  F.  iiiuloii ,  le  l'l.  i>is, 
Saiiit-.'^\u'P'""'i'''>.  >auiiuidru<-,  !«•  li.  aulilluu,  la  \ilk'- 
Baiiduiiin  ,  la  <:iiaiivliiaj<.  If  >  au-l»<)«-luT,  Bellcviu-.— Su- 
w-rl.  loi.  'J74  iM-'ct.  n  a.,  doul  les  princip.  div.  kout  :  1er. 
lab.  571  :  pr«  »  et  pM.  80:  b.ii»  81  :  \c«.  el  jard.  12:  lande» 
et  Inculte»  lUA:  uip.  <tet  prop.  bit.  5;  eomt  asn  linrb  tt». 
Ooaat»  dl«ilMiniMUM3  (du  Itois-Bille,  à  eau).  C?* fie- 
vca  cal  un  petit  boitfK  tiluésur  le  chemin  viciual  de  Lani- 
balle  k  Plancoél,  chemin  qui  Irater-ic  la  commnnc  de 


l'ouett-rad-ouest  i  l'est  oord-e»l.  —  Ce  que  uolr.'  ami  ur 
dlt  du  ptri:  Mauuolr  doit  iHrr  reporte  a  l'ai  licli'  /'.^  m. 
Ce»l  cLiu»  l'église  de  relie  p.inii.^M-  iid'dii  \oîl  l.i  ^l.l|lle  de 
ce  ct'U'bre  mU*ioniiaire  ,  repi  i  M-iilé  ,i  i;eiioux  et  il.iii-  l'al- 
titude d  un  hoiiwiie  i|ui  pue.  l'  ir  (iii.  erreur  inverse , 
Or,'"»'  a  t  'ié  a  l'.irliele  l'k\in  le-  «  li.ileau  de  lylouel,  aiii»! 
que  les  iiiniiciii  s  <!<■  l'eiihnelet  de  Cracbqnrla,  qui  août  vu 
fleveu.  Kiouet  appurU-nalt, en  173»,  au  comte  iw  RiKiue- 
ftaU.aouverneur  de  Bn!»t,  qui,  vers  17)4,  bftfit  |Mri«  de 
l'ancira  chaiean,  en  bon  «Hat  encoro  de  no»  Jour*,  «ne 
itfieavtMt^  k  Te*!  :  cette  aile  «at  A  elleaeule  un  nouveau 
eMlrao.  Ipourt  appartient  préaenl  S  M.  A.  C^iloliai  .  — 
Géologie  :  ijranile  ;  .sclUî.te  iiiit  ace  daiij  le  siiil  (Uiesl.  -  On 

parle  le  fraiivai". 

C^'l.'etireinledoiil  paileOgie  [joile  daiisle  pa>*leiifuu 
ili  /I,  i«r      u       KU.VrU'.».  Il'après  ladescriplioii  île  ce  mcj 
nuiiii  îit   el       loiit  par  un  plan  fort  exact  cftt'en  a  fai 
Jki  (  ui  riiilr.  .!<  1  niiiballe.  il  parait  évident qooc'Malt un 
fort  couslriiil  par  le»  peuple»  du  Nord.  BoWghtuS&B  »l- 
gniOe  mieralemcnl  fartélMtiiaméÊÊ  Snxinu,  Mais  en  quel 
iMipii  ce»  forUacaUonaOBl^lInaMtf  élerâ*  afC'eatce  ou 
M  wmrtH  prtclaar.  C0|Miidaiit  il  y  a  quelque  probabil 


on 
ilili' 


^_  ^  itmlIlUtre  date  du  X'alêcle .  l'pooue  .1  la- 

Çiàlle  ta  Brrtacne  ftit  Mnnwt  «ipoaée  analavaaioaa  dea 


UaladreriF,  VBto.BI«i»Bt,  IMnMrd,  Vin^-Bifirleux.  Vlllir. 
lioutiisr,  Ville-MMiior,  la  Utic,  VUto-CalopIn,  Rocbe-Lo»- 
raye,  Salat4;énui «  la  Molle,  Tertre'Veiwlle,  la  Teuste, 
vnie^ry,  <;rand-Tri«celln,  Petit  Tréetli».  —  Chaieau  du 
Ueurtcl.  —  Superf.  tôt  1173  lH<ct.  (M  a.,  dont  le»  prioclp. 
diïiîi.  »onl  :  ter.  lab.  822  :  pn's  et  pât  45  ;  Iwis  7  :  verg.  et 
jard.  1<»;  lantle<  el  iiieiilti  s        Mip.  il«'s  prop.  I>4I  8;  cont. 
non  luip.      (>(>nst.  (itt.    >:i   unMiiins  a  (du  Duc,  .'^alnt- 
ISartlieleni),  (îroi  Mimlin  ,  de  IVei  i  Itu,  .i  vent  .  C.i5f~  Il  y 
avait  jadiîi  aii\  Vaux  une  maladrei  le  de  foiiil.iliiiu  com- 
mune, et  a  pri'-»enlaiion  de  rL>\C<que.  l.n  prieure  eitslait 
auaaiprètdncbatean  de  la  Latte.— Cette  commune  a  qua> 
Irc  chapeltca  particulière»,  y  couiprl»  celle  du  château  de 
la  Latie,oai'onmc4NibraBln»taaMMe,elc«llednliear» 
tel .  jolie  baMtallM  mkMKtt  de  beaot  boli.—  Le  temmtmk 
prudnii  par  le,  terrea  de  Pldvenou  e»t  rrchercM  sur  les 
mnrclK  >  <  ii\lr>innants.  ob  II  porte  le  nom  de  froment  dn 
Uip    l.  agriculture prospim  en  cette  localité:  crnendant 
lc.^  veilla  du  nord  soulèvent  M>uvenl  les  «sables  <l<'s  dune»  de 
la  \  illeiiiain,  i-l  en  ccvn  renl  le»  terres  lahnnref;:  mais  re.s 
hable?!  salei*  ne  nuifirnt  |NI9  lonK-i''tnps  anv  cultures  .  Tavo- 
ri-wes  <prel|i-s  joul  p-ir  li'*  eut;r.ii!«  de  nier.  —  .Sur  le  cap 
1  leliel,  sihie  .1  l'exlréinilé  nord  «le  la  eiunninne.  tt.t  élevé 
un  pliare  par  A  Vf  21k"  de  longitude,  et  W  Al'  &  '  de  laU* 
tude.  Ceal  «a  An  toomaat»  et  doanant  penc  Iniertaito 
utrc  chaque  feu  S*  tSf.  U  e»t  ^lertf  de  75  mMtm  bu  émm 
des  pin»  hautes  marées .  et  .<ui  port<'-e  v*X  de  »i\  Henes  ma- 
niH».  Ce  phare  a  remplaci^  l'ancien  appareil  d'éclairace 
Cïlstiilt  depuis  l«i»5  ,  et  que  le.s  Maloiiin.t,  qui  Taxaient 
fait  élever,  enlri'leuaient  a  leurs  frabi.  En         un  arrêt  du 
t.onwil  ordonna  qu'il  serait  entrelenu  à  l'a  île  <l  un  droit 
de  'J  !>ou»  par  tonneau  sur  ehaqne  vai»->eau  (pu  entrerait 
dans  II-.  )Mirts  de  la  Manehe.  de()ui»  le  e.ip  1  reliel  j,iM|irà 
Hei;iie\ill  .    I  i  lrr  le  rap  I  relie!  el  le  fort  la  I.all  •.  la  rrtte 
eslgèucrakiuenl  aljruple,et  l'on  reman|ue.dauH ci  tie  CôtC 
une  éuuruu!  H.-uure  que  l'on  noauno  dan»  iepa^a  IVMi<-ra* 
Ifim,  ancienne  dënouiiualion  bretonne dcmearéecoaiiiie 
[>  inoin  du  paaaaio  de  la  langue  bretonne  en  ce  pay» ,  ob 
uijoii  rdltal  tous  parlent  le  (IrançaU.  Ca'  Trou  rit  l'Enfer,  qui 
n  1  |>as  il  M  surface  plu»  de  1  ini  tre  à  1  mètre  .">'  cnlim. 
il  ouvertui-e,  n'a  pas  moiii»  de  tuO  uiètre»  de  profondeur, 
et  les  pAln-s  s'amtiseul  à  le  fraiirliir  tlans  les  endroil»  le» 
plus  larfies.  —  Ll'fortlal.atle.undi  eeiiv  ipii  défendent  le* 
pas^-s  (le  la  rad.-  de  Sainl-Malii,  nul adiilient  la  baie  de  la 
Kn  >iiave,  est  line  lit  h  ,oii  ii  iiiir  (  (  iistnietinii,  ri  nforciH;  de 
quelipie^  [,,1  lilii  Mlimi^  iii.Mlei  iii  s.  t)ii  i  varde  eonune  cer- 
tain qu'il  fui  eiiii-iniii  ('..111^  le  .\- Mi  l  le.  p.ir  un  »irc  (loyott 
de  Uatignou,  qui  lui  donna  le  nom  de  la  KofhfGoyH,  Il 
devait  tenir  de  beuletant  an  pays  «outre  les  bicur»ioiM  il 
rrf^uealcs  alors  des  NormaniCt.  ■Deni  pont»,  dit  il.  Ha- 
baaqoedl,  donnent  eulnV  au  cbAleau  :  le  pnnt  de  l'^crtn- 
f/^cdle  dunuel  i  ^t  un  alTn  ux  pre<  ipi(^c,el  le  iwnl  piin- 
ei|>al  ou  «raua  pont,  au  degsu.i  de  la  jxirle  (Imiiiel  existe 
VAMiommotr,  onvertun*  par  oii  ou  faisait  ph  nvnlr  sur  le» 
;iw>aillanU  qui  aval'  nt  n  nssi  'i  le  franchir  de»  pierres,  di"» 
poutres»  d<-  l.i  \>'u\  i  l  iln  plninb  f.iiiilus.  I  'intérieur  du  rhi- 
leat!  renfeniie  un  fonr  i  roniçir  les  lionlel.»  cl  diverse.*  for- 
tifii  aliiiiis,  (elles  c|iii'  uieurlrieres  ,  bal lerie»  baaae»,  bat- 
terie du  fei  a-cheval  et  batterie  à  tiarbette».  —  On  voltao 
fort  de  la  Laite  une  vieille  tour  aunuonlte  d'un  don  oo, 
et  .1  c6iè  de  celte  tour  une  petite  statue  de  saint  i1ul»ert , 

■  de  lous  le» 


Plevenon  ;  dans  un  foinl;  à  7  1.  '/-'  ^  ^'V,.- 
N.-E.  de  Saint-Brieuc,  sou  évéché;  à  17  1.  di 
Rennes,  et  a  5 1.  de  tambelie,  sa  snbdéiégation. 
Cette  paroisse  .  <loiit  la  cure  est  à  raltcriiatîvc . 
retuortit  à  Ju^on  ,  et  compte  550  communiant.s 
La  moyenne -jusiiee  de  Meurtri  appartient  i\ 
M.  (le  Trrnvifuc  de  Meurtri  ;  et  la  basse  just ici 
de  la  Salle-Fique,  à  M.  Gesril  du  l'apin.Oe  tcr- 
rilotre  forme  nne  presqu'île  ;  il  s'étend  jusau'an 
Ciip-Frelu  l.  La  lande  de  Frcclirt.  qui  est  d'une 
grande  étendue,  en  occupe  une  partie;  elle  est 
•itttfe  dans  h  pointe  dn  Cap-Freliel  ;  le  surplus 
(Jr  vv  Icn  iloire  est  eiartrment  cultivé.  Le  chd- 
teau  do  la  Laite  lut  bÂli  par  les  seigneurs  d^ 
Matignon.  '       '  -r>    •     '  '  ' 

IXÉVJW<WseoBmWirtin*irfr«nc.|M»r.de^^ 
"anisintftaal  succanale.  —  Um,t  li--0>.çt  N.  E>  !■  "mt; 
€^  U  Bwrt  0.  l'MbteeL  —  Mneip.  vUl.  :  las  Vnu  «a 


anipied de  laquelle  ac  rendent  les  cblciu  cnragéii  de  tou«  le» 
points  du  di'partcmenL  an  dire  des  antique* croyance»  du 
pay*.  —  Le»  Auglai»  l'aiwlégèrent  sans  fruit  en  1W0  et  en 
IdSO.  Louis  XIV,  qui  avait  contraint  le  propriétaire  de  le 
lui  Vi  udrc,  y  ni  ajonh  r.  par  l'iiii  ries  stiu»  i  iipénieiirs  de 
Nauban.  M.  de  (;areiiKi  iii.  (lnrr>  ouvrages  destines  i  rein- 
placer  cens  qui  avaient  ele  iletniils  ou  riiiuè»  son»  la  Ll» 
«lie.  I.oui-.  M\  en  eliaiigea  <  i^.ili ment  le  num.  etoawtgtlt 
la  denoni. nation  de  flof/it-f.cynii  en  celle  de  <^^^f*J^£J^ 
ImIIi  ,  appi  llalion  tirée  du  nom  ilu  lieu  sur  IjjWj*  '* 
teiesae  est  assise.  •— Céologie  :  granile  amptallMnup^l  ■«» 
nord ,  poudingue  exploité.  -  Ou  parle  le  français. 

Plevin;  à  Ml  V^kVE.-S.-E.  deQuimper, 
son  évéehé  [aujourd  hui  SoMl- Briêue]  ;  à  3»  1. 

1  3  de  Rennes,  et  à  1  I.  «/i  ^«  Carliaix.  sa  sub- 
déléiutionetson  ressort.  Guy  compte  1 300  cum- 
muntanta.  La  cnre  est  à  raltemative.  Ce  terri- 
toire offre  à  la  vue  ilcs  tcrn  son  labour  bien  Ctd- 
liv<  »-«,  (les  prairies  cl  beaucoup  de  laudes. 


(I)  Notice*  historique» 
Nocd.tllI.p^lU.lM* 


Dlgitized  by  Google 


tLcchdtcaudc^ouet*  appartenait,  en  1370, 
>à  Yves  Cauabert,  aieur  de  I^loueti  en  1670,  à 
•RenéCanabett,  dMvalier,  seigneur  de  l^louet 

»ct  gouverneur  de  Carhaix.  Les  maisons  nobles 
•de  Peohoël  et  de  CracbqoeU  août  dam  ce  ter- 

!M.K VIN;  commune  fonn<^ do  l'auc.  par.  de  ce  nom;  au- 
jourd  bul  succursale.  —  tint.  :  iS.  Ploucuor,  ic  Moustoir; 
ii,  Paiilr  ;  S.  l.augoiiiiel,  Trt'ogan;  O.  Uotrcfll  —  Princip. 
TiU.  :  l^^igonai),  l^ruu,  lyvuuclliiic,  Gartulan,  K^ellvic, 
Pïm-Venii,  LeQniuvita,  ^croroguet,  Hbiriou,LanUii,l^ul- 
loudo,  Re»t  Louel,  Gom  an-Horct,  lylouel,  Tohon,  V^-m- 
Tal,  RvcaU»*,  !«•  Recliou, Trotnes,  Kforbo« ,  Landcillrau.  — 
Superr.  lui.  'i7'itt  hccU  2<)  a.,  (tout  les  princip.  divls.  «ont  : 
ter.  lab.  Itn'r,  pré»  et  p.'it.  273;  bois(>3:  laudes  et  inciilt(<$ 
718;  Kup.  dci  prop.  b.'àU  12;  ronU  non  imp.  135.  («usU  iliv. 
223;  iiiuiiliii!f  <.i  (l'pim'nn,  (,oal  Mi-ur,  Rvern  ,  Kl<'"el,  do 
ncvrni.  i  ui;  (li-  St.iiik.iiiuot,  .1  >i  nl|.v^"'l..i  p.niii-  Kuilli'- 
mttUt'  ilan»  II'  It'Xte  »rugi'r  doit  cire  r<'(xirli  r  .1  l'arlirlf 
PUte»,  de  uitaie  qu'il  faut  voir  à  cet  article  i  c  qui  cnu- 
oernc  PIc'vtn.  —  11  y  a  Toiru  le  33  juin.— Oéolugiu  :  schutc 
Bfgilfux.  —  Ou  parlf  Ir  brrlou. 

PIcyben.  (  Voy.  Pleihtn.  ) 

Ploabeuee  [  Plabennec  sur  la  route  de 
Brest  à  Lesneven  ;  à  8  1.  à  FO.-S.  O.  de  Saint- 

Pol-de-Li'on  ,  .ion  <^v«V'In^  'anjourd'luù  Ouimper''  ; 
à  45  1.  de  Reuiics,  et  à  2  1-  ^jh  de  Lei>neveu,  sa 
sttbdélégation  et  «on  ressort .  Cette  paroisse  re- 
l^vc  du  roi;  on  y  compte  3300  rommnnîanls. 
La  cure  se  préscnlc  par  Tt-vèque.  Son  Irrriloirc 
est  OOUpé  par  un  grand  nombre  de  vallons  d.ins 
lesquels  passent  des  rui>;seaux.  On  y  voit  di  s 
terres  fertiles  en  grains  de  toute  espèce,  d'ex- 
cellents pàturaj^cs  et  p<-ii  de  landes. 

L'an  600 ,  la  Ibrét  de  Talamon ,  qui  est  au- 
jourd'hui coupée  par  la  route  de  Landcrneau  à 
Brest,  s'étendait  jusqu'à  Pluabencc.  I/église  pa- 
roissiale doit  sa  fondation  à  saint  Tenenan ,  sep- 
tième évéqae  de  Saint-Pol-de-Léon,  qni  la  fit 
l).\tii-  à  sies  frais.  Ce  saint  prrlat  mourut  dans 
cette  paroisse  en  635.  On  y  garda  long  -  temps 
•es  reliques ,  qui  forent  transportées  afllenrs , 
pour  les  dérober  aux  profanations  des  Nor- 
mands. On  prétend  que  le  château  de  Lesque- 
len,  qui  nVxfste  plus  a(^onrd*hni,  fut  bAti  dans 
le  môme  teuips.  La  juriidii  lion  de  la  c  liàlelle- 
nic  delyaiguezen,  qui  .s'exerce  en  cette  parois.sc, 
appartenait,  en  tSiOt  à  Maurice  de  l^alguezen. 
Lanno^ter  appartenait,  eu  1500,  à  Christophe 
Gourio,  sieur  de  Lannosler.  Les  autres  maisons 
nobles  «ont  :  le  Gmirequer,  ^annou ,  lybrat , 
K^M-er  h ,  lybabu ,  J^diala,  le  Mendi,  Pentré  et  le 
hcst-Baudies. 

l'I.AIlKNNKC:  commune  forindc  da  l'anc.  p.ir.  de  ce 
nom  ;  aiijoiird'hni  riirf  de  2'cl.T-.^e.  —  Limil.  :  N.  Drcnuec, 
L<K-  I  I I  V  il  ui <■  :  lù  lv»aii  l:      tiiiuemou,  Gnlpara»;  0. 
rioinioii,  Hourrflil.Tnc.  ~  l'iiiicip.         ;  ^ar|ro(r,  Kbrnt , 
I^^OHiloii  .  K^csiiii,  l>«otr,  Kii/iuMii  ii ,  K<>iigu<'>en,  Krnor- 
▼an,  l.aunorTt'ii ,  Ksirat,  Lornio^u,  le  Mi-ndy  et  l^huou. 
"^Hanoira  de  Kibral,  ûa  Reat— Superf.  tnL  &I7I  lieci ,  dont 
Iw  princip.  dltlH.  nott  1er.  lab.         pn^s  et  pat.  398; 
tsn.  rtjard.  MH  bttlsttit  MancaM:  landcsrt  Inculli  a  SUiCi 
'wp.  dMprop.  bat  SVtesnt.  non  imp.  IM.  Const.  div.  613 1 
•MutiuR  18  ;de  !<rlui ,  de  KTÇr»c'h .  du  Pont ,  de  Itandraon , 
Leulion,  (jonrnnon,  il  eau).        Plabennec  eut  un  tiourj 
tri^n-imporlanl ,  bien  li.'ili,  et  dont  l'aspect  ne  rappelle  en 
rien  le»  autre.»  l)niii  «s  lUi  nni*ti're;m.ii!>  l't'Kli'M'est  neuve  cl 
*  n'oiTre  rii'H  rte  r<'iiiar(|ii.iiile.  -I-n  rniiii'  fli'  Trest  ii  resncvfii 
■  traveri»f  celtf  lor.illti-  dans  I.1  ili  km  lum  •.ml-nr  rd.  -  l.':iK>  i 
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I  msatait  par  baleaaz,  et  cfUe  l'on  pale  de 
SS  k  >7  fkr.' la  aatelée.  Le  bk  n'usai l  birn  dan*  une  partie 
des  terres.  —  On  wit  i  rembrauclM'ment  àin  chemins  Am 
Plabennec  et  du  Urenuec  une  enoruie  pii-rrc  dite  des  ^ 
Trvîs  Hecleuri .  pnrre  qu'elle  sert  de  llmile  aux  deux  com»'  * 
inuue«que  noii^  vciioii»  de  citer  et  .'l  celle  de  Ksaliil.  <;'est  _^ 
une  rocbo  Isoh-e,  ^ol(iinineu»e  et  d'une  forme  quasi-ovol- 
do  ;  ou  )  \oît  une  iu.>.cri|>(ioii  eu  caracli  i  c-  doiil  fHTMiunc 
n'a  juiiqu'ici  donne  la  traduction,  e(  qui  sont  |>(>ut'ôtre 
plutôt  d'une  mauvaiie  Itonieque  d'une  origine  antique, 
fait  bien  commun  dans  la  BaïK-Brctague.où  de»  inscrlp- 
lioni  de  1836  etdc  tSâOant  on  a^tect  vraiment  gothiqne, 
faitea  qu'ellea  aont  par  ée*  maçona  gnl ,  pour  la  pl upart, 
imitent  »ani«  discernement  toutes  1rs  rupitate»  qu'ils  ouk 
■vnes  ç.**  et  là.— L'éiaug  de  l.culiou  est  fort  lie.iu  ,  et  mérite 
d't'tre  cild.  Ou  lui  donne  9S  à  M  bect.  de  Miperflcie.  — 
oc'olstie  t  esQtttlntloa  frsnlllqae.  —  On  parte  te  bratm. 

P1.0.\UÉ  [  ^ous  l'invocation  d<' -.alnt  Ilcrvi'  ;  rniiuiirine 
ranncH;  de  l  anc.  par.  du  ce  uoiu  :  aiijourd'liui  cui«  du 
3  claase.^liull.  :  N.  Uausmeoet  «i  la  baie  de  ce  nom  : 
I-:.  (iiieogat,  Plogonnec.  PloaeiTes-Ponajr  :  S,  Plonéla: 
O.  Poulderiut- Princip.  Ttll.  :  Kivel,  I(:ru,  Ti^Dtcl,  Les- 
lieibcz,  I^ion-l,  Kiiiiiiguy.  Kiilui  t-t.  le  Jng,  Tool-ar  c'hoat, 
Kllouii.  —  .soitc  rf.  loi.  2717  liecl.  .  dont  le-i  princip.  dlTl». 
>oiil  :  ler.  lab.  1 1  j1  :  pri  s  i  l  pAL  ''45  ;  verg.  et  jard.  13  ;  boia 
UV;  landtii  el  iiiciilic>  '.m;  !.up.  drri  prop.  b.it.  li;  conl. 
non  imp.  83.  (  onsl.  div.  .".JI  :  in<iiiliii«a(de  Kair).  dr  Klloui, 
lie  ronlcoust.ini;.  ilr   Kin.  ili    l'oiildavis,  de  lliflincl,  à 

l  an  I.  ^jç^  ^«llrl■  .lu  .  ,  :   i ,         |  afti<  le  riu.ii'é  avec 

celui  de  Dourfrucuci  i  >u>,  it;  luul t.  ^ou^  avons  du  le  di.>- 
titiguer.  Ftoaré  eat  ai^urd'bui  reatd  cura,  et  l*ouaritc- 
uvt,  >on  ancienne  succuraale,  s'en  eat  aéparti  cl  cal  dv* 
\euu  une  ini|)orlanli'  localité.  Cette  coauDUOej  alliât  ma  ^ 
nous  l'atoii»  deja  dit  ît  l'article  Peninarcli,  n'a  dû  as  cria- 
lion  qu'à  ta  ruine  de  cc-lte  rille ,  et  devint  le  Crntre  d'une 
\a>le  iuduslrie  deptclie,  alun  au'il  fallut  abandonner  la 
c'iU'  plus  L'\po<.('-e  de  l'cnni.in'k.  I.'eglt>e,  re  i.aïquablo 
coii»li  nclion  du  coinuieneeiiieiit  du  .\\'  giéele,  oITre  en 
b'Muconp  d'endioiLf  des  oriiemeiil.r inns  qui,  p.ir  leur.* 
pi>i-''<in'>  l'I  leurs  p<'lil.>  luivites,  r.ipin  lin  (  qin  N  fi;reiit 
tics  fuudaleuri^  Le  clocher  c»t  une  ;iiiuiir.ilile  et  Kig.inU'S. 

auc  conatruction qui  domine  toute  la  baie,  et  s'.ipervoil 
c  loin  en  mer.  Toute  l'Csliac  c»t  d'un  wul  jet ,  et  sou»  ce 
rapport  aortont  elle  mérite  ds  lisfr  l'aUralten  des  arabéo- 
loguea.  Noua  avona  tu  récemment*  dans  anadea  niclies 
de  sa  fnçade ,  un  fragment  de  slalw  qal  ne  nous  a  semblé 
<-n  aucune  façon  appartenir  .^  la  alalnairc  catholique.  — 
IMoare  avait  autrefois,  ouire  Uouaruener. ,  trois  ch;ipcllc« 
qui  ciisleiil  encore,  mais  qui  uc  .«ont  pas  desservies.  La 
principale  est  celle  <lu  Jucli,  autri'fois  n-Bardr-e  couinie 
lré\e.  -Si  no»  i  en sriciieiueuls  sont  c\acls,  le  ctMMtrc  doc- 
teur l.aeuuec  a  dii  iiaiire  l'i  l'ioaré.  —  Celle  eoniniune  fait 
quelques  exporlallous  de  firaiiis.  —  Le  i '0(  lut  dont  nous 
.ivons  parlé  ci-des.Mi8  est  l'IevO  d'environ  Yj)  niéL  uu  deissus 
du  aol ,  et  celal-d  ae  tnmve  *  Ta  mM.  A3  cent,  au  (i<  s'.u^ 
du  niveau  de  la  mer.  La  partie  sapérleare  du  clocher  de 
rioan*  est  donc  eoTlron  133  mèt  au  desaus  de  Isbaic^ 
—  (;«<ologle  :  le  granité  domine  au  and;  le  mlcstebWa  SS 
luoiilrc  ix  l'ouc*!.  -  -  On  parle  le  bi  eloii, 

PlobannAlee  ;  sur  une  hauteur;  à  4  1.  au 
S  -O.  de  Qulmper,  son  évAché  et  son  reasort;  & 

i2  1.  de  Hennés,  et  h  s/f,  de  1.  de  Pont-l'Abbé , 
sa  subdélégatiun.  On  y  compte  2200  commu- 
niants. La  cure  est  à  rallemative.  Son  terri- 
toire, borné  à  l'ouest  par  la  nu-r,  c^l  coupé  de 
montagnes  et  de  vallons.  Les  tcrics  y  .sont  fer- 
tiles en  toutes  sortes  de  grains;  mais  il  yen  a 
bi':n  d'incultes  par  la  mauvaise  qualité  du  sol. 
Cette  paroiiMe  reconnaît  pour  patron  »aint  kï- 
lore  ou  Albin,  taroisiènie  évéque  de  Quimper. 
On  voit,  à  une  demi^yane  de  ce  bourf,iine  obe- 
peUe  baiie  en  rbonnenr  de  oelévéque. 

PLOtlANNALF.C  (M>Ufrinvocaltendê  saint  Alloar):eoai> 
mune  fSnn^  de  l'anc.  par.  de  ce  nom:  aujourd'hui  aw» 
cursale.  — Limit  :  ^.  Pont  l'Abbé:  lù  Loctudy;S.  l'Oct^ant 
O.  riemeur,  Tn-fflagal.  —  Princip.  Til.  :  Kl.uin,  I.esloual, 
i^élam,  Kfeuntcunic.lcifoustoir,  l  OM-onil,  Kandraou- 
l'ioiiével,  lyespert ,  le  Re»L  —  SiiperL  lot.  17«i  lierl.,  dont 
les  pi  ini       <li\ .  Mint  :  1er.  l.il).  1  Im'J  ;  pn  >  l'I  p  il.  1.")  !  ;  lioi* 


culture  eat  aaaexOoriaaaateea  Plabennec,  grâce  aux  engrais  ^lâ;  étangs  6;  landes  el  incoltes  Mû;  sup.  dm  prop.  b-tl.  12; 
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9eiâ(M>,  fe  wèli4*  Pmm,  i        ^^Oa  trouve  ifaimlcf 

anci(>n»  ntUtn»  de  VéUt  clfll  Ptouhanalsc,  plus  tard, 
Plouballauec  :  eiiHn  le  nom  aclo<>l  l'Iobannalcc,  qui  rap- 
■eUo  !<•  preiiiiiT,  <'t  qui  s.ins  ilmid'  est  \r.ii.  —  i.'i-Rli'iP  df 
■tobaiiiialec  pri-M'iitc  rii  rcrljini-'i  piirtii's  tirs  r;ir:>ct<Trs 
de*  Xll  cl  Mil'  Mt  i  lrj.;  mais  pri'squp  tout  I' rpsle  p,>t  (lu 
XVII'  M.  (  Il-  -  A\.uit  1789,  U  i:hapclli!  Sainl-ÏTi's.  »itu»>i; 
en  la  \lllc  de  F'oiil  l'Abbi',  dt^pendalt  de  cellt-  paroUM-, 
alusl  qu'une  pcUIr  tr^vr  dite  HlonlTCI ,  qui  l'a  suivie  apr<-s 
rorgauiaatiuu  cocnmuoalc.  Lnc  cbapcUo  que  poist'dalt  la 
HiâaM,  «I «a  ■•  OMUMlt  (taint-ÂTloai^MiM  (le  P»tlt- 
B«liit>Alfi>iir),  Bit  dWMiiie  propriété  paiHoolJferê,  tH  n'est 

ru  dcMcr^ie.  Olle  de  Saint- Yves  est  également  employée 
deii  uMgPÂ  profaues.  Uu  reste,  elle  fait  inaintrnant  partie 
de  l'oiil-l'Abb^ ,  aiuai  que  tout  ce  qui,  avant  17BV.  i-tait 
oouipi'is  ùaiii  cette  \ille.— Nuire  auteur  a  omis  decittT  les 
deux  uiaii»)!^  de  Kulat  et  de  I^fcuulrnlr  .  toiis  deux  pres- 
que liihabilahii's.  1.0  preininr,  qui  rcmunli-  .1  m  \  V 11- 
siècle,  a\.ill  aulrefoln  la  seigneurie  de  l'li>li;iiiii.ili-r,  et  les 
fourclii  >  p.ililiiilairo'i  de  la  rainillo  ("«  slin  ,  en  étail 
possesseur,  éuient  ievéc-s  aupit''s  du  twurg.  Ivfeunlenie. 
otI  muMm  mawtarm XT<  ■l*eto,  ■ppwleaatt  à  la  f.>- 
da  M artllaelk  —  Ou  volt  pimienn  érti— w  dans  la 
!  aud  ouest  de  cette  commune.— PlobMiiutPc  est  gi> 
aent  bien  coItlTé,  et  prodalt  aaset  de  frani<nit, 
d'orfçr,  d'atoine  et  de  pommes  de  terre,  pour  qu'on  en 
exporte.  Tout  le  territoire  présente  un  plan  Incliné  au 
midi ,  veni  rOeean ,  et  de  pn-Miue  tous  ic'»  point» ,  la  mer 
apparaît  .'1  l'Ivoriïon.  Par  un  he.m  cii-i ,  le*  iirs  (Uénan  se 
laissent  ^oir,  et  aïonlent  Ji  la  hiaute  de  rc  -[ifi  laelo.  - 
Leculli^atrtir  est  doux  et  laiwrleui:  peu  pi  rorr  upi-  rt'idi'es 

epolitique*,  il  su  détoue  tout  entier  aux  soius  de  mju  ex 
llatioa.  La  propreté  et  l'aisance  semblent  récner  dans 
teslMliTnie«,el  l'eaa-dc-«ic,  si  recherchée  des  autres 
nqua»  kretoiu,  n*a  pM  an  cette  cammaBe  an  grand  dé 
Ht.  —  Géologie  t  eontUtntlOB  granitique;  —  On  parte  te 
ItfeloD. 

PloCdlnen.  (  Vuy.  Lannilis.  ) 

Ploemel;  à  5  1.  à  l'O.  de  Vannes,  «on  évë- 
ehë;  à  25  I.  de  Rennes,  el  à  1 1.  */«  d*Auray,  sa 

stibfli'Ic;;nl ion  el  ^ou  ressort.  On  y  compte  ISOO 
communiants.  La  cure  est  à  l'alternalive.  Son 
territoire  est  fertile  en  toute  cspl-ce  du  grains. 
On  y  voit  peu  de  laudes.  Cette  paroine  relève 
du  roi. 


noniBlteoiiifliaBs  fennée  de  fmc.  par.  de  ce  nom  ; 

aujourd'hui  succursale.  —  Limit.  :  !V.  et  O.  Mendoii  ;  S.  I-lr- 
dcveo,  Carnac;  li.  Brech,  Crac'li.  —  l'hucip.  \lll.  :  Kver- 
nlc,  Keret  lliull ,  Kcret  Isll,  K>'>ian  ,  Kcouatic,  lyinelgau, 
i^alut-Lauretit.  l'allitarclt  Kiu-nquer,  K^crech  ,  k\llalue, 
Ivplat,  Kaudrnn,  l^gal,  Hi'arch,  H'Ko<  S>-''tf>.  Hpl-it,  i.oc- 
maria  ,  >.-iinl-f.ado  ,  Hî-*'!'!-  —  ^^uperf.  lot.  Ihl'.l  iiect. ,  dont 
Icipriuelp.  dlv.  sont:  ter.  Lib.  830;  pnS  el  pût.  lîQ:  bols 
51  ;  xerg.  et  jard.  11)  :  landes  et  incultes  1.193  ;  sup.  des  prop. 
bit.  10;  cout.  Don  imp.  A8i  moulinsde  ^mnlc,  de  Kmcl- 
gaa.  de8atail>Laan!nt,deK«efeG,  de  LiMaMrla.t9* U T 
a  Mre  à  lielnMIéen  le  M  avril  .le  I9  Juin  ;  ft  Uemarla  la 
ueUte  «a  la  realMMeetle  i«ianieU  —  fidalagla  i  canail- 
tatloo  granitique.  —  Ou  parte  le  breton. 

;  à  II  1.  à  VO.  de  Vannes,  son 

I.  de  Hennés,  et  h  1  1.  de  Lorient, 


évéché  ;  i'i  30 

sa  subdélégatiou.  Cette  paruiisse  re.sHortit  à  llen- 
nabon,  et  compte  8000  communiants.  La  cure 
esl  ii  rallernalivc.  Ce  territoire  Pst  fort  étendu 
Oest  borné  au  sud  parla  mer;  il  renternie  plus 
de  dix  miOejOtirnaux*  de  landes  dont  le  sol  pa- 
rait de  bonne  qualité  Le  reste  du  terrain  con- 
sUlc  en  des  terres  bien  cultivées  et  de.s  prairies. 
La  haute-justice  de  Tendroit  est  annexée  à  la 
barunnie  de  I^aêr,  et  celle  de  la  baroonie  de 
Laitvaux  s'exerce  à  Plcuvigner.  Cette  paroiise 
ÙA  unie  à  la  mensc  capilulaire  par  Hervé  Tors, 
évéque  de  Vannes ,  en  1267.  Ce  prélat  Gt  rebAtir 
^Ds  le  même  temps  1«'  tHdÊÊÊM^  h  Moite. 


«oevuv  MenmwAUft 

I  Dans  ce  temps,  on  péchait  des  sardines  au  vil- 
lafga  de  Larmor  *,  qui  (»t  un  petit  port  fort  re- 
nommé par  la  péebe  de  oe  poision ,  qa*on  mei< 

ON  baril  pour  1  hivor.  Kn  1^00,  on  voyait  dans 
ce  territoire  les  maisons  nobles  de  IÇrperennes, 
à  Louis  du  Tertre;  le  Favouli,àN....;  eu  1300, 
Penhoêt,  à  Jean  de  Caravern;  le  Tertre,  à 
Pierre  du  Tertre;  Breuron ,  au  sicnr  des  Portes. 

PLOEMEL'R  ;  commune  formée  de  l'anc.par.  decenom» 
atyourdThui  cure  de  fclaaae;  cbaf-Ueu  depeicaptieii.— 
Umit  IV.  Quéren ,  Oiudan ,  Gufdelt  K.  rade  de  lortaiti 

Lorictit  S.  et  O.  Oci'an.  —  Princip.  tIII.  :  Salnte-Anue, 
Saint  Armel  ,  l^xadu  ,  Poul  -  Kmplar,  Kflchant ,  le  Hoofg» 
Neuf,  le  GraiSMH-,  I^livin,  I'oumiLth,  Kviuin  ,  l.annenec  , 
Lojau  .  Saint-Adrien,  Saiut-.'iuli- ,  h,hoiii  ,  Katitnuel  .  lye- 
M'ti  ,  l^\ertioi'«  .  Klorel ,  Saint  -  Hieuiy,  Oufhello  Lflloch  , 
livaui ,  l.;j(i'Jr  ,  K'Iroii.il  .  H'idehuen.  IvK^'l-'tit,  Kgniien, 
l'eupalul ,  l-oiiK  iif  r,  Hiocli ,  Kblainy,  RderfT.  l.ortim  ltas, 
i-annor,  I^vaugaiii,  l^iie\rl,R\en:ine»-.  — Siipcrf.  tnl.  sriKih., 
dutit  les  prlucip.  div.  sont  :  ter.  lab.  2839  ;  prcK  et  pàL  411  ; 
t>ols  ai3  :  verg.  et  jard.  158  :  laodet  et  incultes  30M:  étangs 
84  :  !<up.  des  prop.  bftt.  M  ;  cont  non  Imp.  300  ;  nMultns 
du  Guillec,  au  lier  (  neuf  et  vieux  )  d'Enhaut,  b  vent:  de 
Iftautonel ,  de  l(iduclllc,  de  Brlant^l,  de  l^veivaut,  de  Itrl' 
ulo ,  de  Larmor,  des  Montagnes.  Qp*  La  commune  de  Ptoi- 
meur  tire  sou  nom  des  deux  moisbretona  Plotf^mr,  grand» 
ftaroitti-.  (,'e>l  au*.»i  l'une  des  pluf  grandes  communes  ru- 
lali'^de  lïn  lagui'  ,  iiuiMin'rlIr  :ip|niM  lir  d'inie  Miix  illcic 
de  0000  lii'i  t.in'H.  A  l'est  i  lli-  r>.|  liiiiiici-  pai  la  rivière  de 
I.iii  leiil  .  i  l  l'iiti  >oil  (latis  eetle  direction  le  frirl  dr  Kin  vel. 
qui  i  roiM'  M'A  feux  avec  celui  de  l'url  Louis.  Au  sud  &acOle 
est  hérissée  de  rochers,  et  dans  les  endrolla  abordables 
cile  est  défendue  par  piusicnr»  forts  et  baUerlea  t  tels  sont 
par  exemple cattadeMiniellaa,'duTaldle(deBagnn.— 
iles  babitanta  «ont  luduMileui ,  et  Iran  lerm  Men  cnlH* 
viVs  fonrnisneut  k  Larieat  USe  grande  quantité  de  légQ> 
nie».  oueli|ue»-unad'entreenx  ae  livrent  a  la  pèche  de  la 
sardine;  et  il  y  a  des  pre^M'.<  a  sardine  iiotaninieul  d;ui«  les 
villages  de  Larmor,  de  Iv pape  et  de  Toiilhart.  -•  Iteau- 
coup  d»«  l.orientnisont  leurs  malioii*  de  campagne  en  l'ioê- 
uieur,  elTon  y  n-niarque  les  uiauoir»  dooye  ,  de  Kiliuer, 
de  l'eues!  liise,  de  l'eulio  il-Ctief  du-liolN  [\uy.  ce  que  nous 
:i\oii>  dil  .1  !  article  l'cncran) ,  de  Moiiplaiiîr,  du  Bourg- 
Neuf,  de  l'aradii» ,  de  l^uadetioy,  de  la  (Jiarlreuse,  de  l^a- 
lu,  du  l'oultin,etc.  —  A  l'eitrémitéestont été  étabieala 
butte  do  polygone  de  Lorlent,  et  la  poudrière  (ft  Uréhivenl. 
—  Ccal  en  Ploémeur  qu'est  la  chapelle  de  Larmor,  dont 
nous  avons  parlé  H  l'article  Ile  deCronals.  (  Voy.  ce  mot  | 
-Oiastelatn  (Martyrol.,  p.  1153]  nous  apprend  que  «ainte 
Mnnocb  établit,  vers  MA,  à  Plo«Mnrur,  le  premier  menas- 
U'Tv  de  femmes  qui  ait  été  i  ree  eu  !!i  i  i  .icm-  .  on  dil  aussi 
i|U 'elle  y  mourut.  Cj- mona.M .  i ,  .  ;l,  i  /  i  :  i /i  (iiionas- 

tére  de  Sainte  Niunoeh)  n'élaitpin»,  en  Mf^'J,  qu'un  prieur*^ 
d'-iH-udant  de  l'abbaye  de  Quinip<iie.  (.'est.'»  tortqtu  noire 
aiileur  a  place  ce  mo^a!it^^'  en  l'iemeur  (voy.  te  inotj.  l'ar 
a\ani'e  nous  dirons  Ici  qu*Alberl-le-Graod  (p.  3A0)  a  cité, 
daus  la  vie  de  sainte  Ninnocb,  la  donation  faite  par  Erecli, 
f^jjiln  ^  Cafneoallleii  h  eatia  fiMdatlon  pieuae.  Uaia  oe 
fntfarall  douter  de  l'authenticité  de  cet  acte  serait  la  qua- 
lldfatlim  decomle«;Mrfa  jrrdM  âêâltm»  linoh  v  prendi 
car  eetle  qualiOcaUon,  qui.  plus  tard,  eevhit  habilaelle 
chei  nos  rois  de  France,  n  a  commencé  h  f-U-v  eniptoî«'f 

rir  les  prince» de  la  première  race  que  m  i>  le  niilien  du 
1"  siècle.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  dil  ipie  l'on  montre  en- 
mre  eu  ce  lieu  l'auge  de  pierre  (]ni  .  si  loii  l  i  tradition  . 
.serait  de  nef  àsainte  Mnnoeli  fuyant  In  jH-rsi-cution  qui  la 
menaçait  en  Angleterre.  (  Klle  «  lait  iirincose  du  pays  du 
(•alte;^)  Ce»  Ic^eudes  de  saints  abordaut  en  Bretagne  dan* 
une  auge  de  lUrn tant  tctlenwalflréfoeataa  diua  le pap 
qu  elles  mériteraient  peut-être  de  flaer  t'altontion  dm  af» 
rhi^hHHi»  C'estnou  seulement  au  bord  de  la  mer.  nuis 
encMU  su  tond  des  terres,  qu'on  montre  de  pareilles  au* 
ges,  qui  pourraient  bien  n'éire  que  d'anciens  tombeaui 
retrouM^s  aux  lieux  ob  de  salnla  pcrM>nnages  ont  eie  iu- 
bumés.  Notn."  auteur  a  étt'  induit  en  i  rn-ur  a  l'Ogard  de 
U  quaiilii''  de  laiide.s  i  onlenait  l  elle  <  oinmune  ii 

l'c'poqu.  oii  i!  ecrivail.  Floi-au-ur  n'a  uiainlen  i nt  encore 
(|ue  1J,iioii  j. uirn.au  de  superficie;  et  le»  lain!-  s  liKurent 
d,in<^  t<  chiilie  pour  a.J  iO  journaux  au  plus.  li  y  a  foire  4 
l"loem<  tir  le  17  juillet  el  le  2iJ  sepli  iubre  :  et  à  l.aaueuec  le 
preuji<  r  mercredi  de  juin.  —  t«folosie  :  granité  ; 
ampbiboiiquw  daus  l'eat  %  tdL 
On  parle  lebrelcact  uu  pan  le  I 
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l*io;if4lMt.  (  Voy.  Plùtitriitit.  ) 

Pl«»erlii  \Ploirtn]i  à  2  I.  à  l'O.  de  Vanoes, 
Mn  évifl«hé  et  sa  sabdàégalion  ;  à  S3 1.  de  Ren- 
nes. Celte  paroUse  ressort  il  h  Atiray,  et  compte 
1000  oommuniaoto.  La  cure  est  k  raUeraative. 
Ce  territoire,  borné  au  sud  par  le  Morbihan  . 
ofTre  à  la  vue  des  terres  de  bonne  qualité  et  peu 
de  landes.  En  1/i'iO,  Ktmarquer  appartenait  h 
Pierre  de  ^marquer;  le  Paro<Dcnis,  à  Olivier 
duTliono;  Qii(  lcs(]iu'ne,  h  Prirent  de  Covsla- 
gat.  Le  manoir  de  l'ortgun,  cunslniit  en  143?, 
appartenait  h  Jean  Cre.solle;  IÇlan,  bâtien  \h'.\l 
par  Jean  Lorct;  le  château  du  Mt^zo  appartient 
à  M.  de  Gouyun,  seigneur  du  Mézu  et  autre» 
lieux. 

PLOERl^:  coramunc  fornu-p  ilr  l'anc.  par.  de  ce  nom: 
ai^ourd'liul  succursale,  —  Liinii.  l'iescop,  l'iougoume- 
tin]  Ji.  Vannes:  &  Badea,  Amdon,  Vannes-.  0.  PIourou- 
OMlai.  — Princiik  »U1,  :  fllaat ,  Gtwoollet,  le  Gucra,  Colo- 
nct.^nor.  Parcroitco,  HbcroD,  {*nipriaDilo,LMCUidpu 
nocoaii,  Kgar.if.  PlolcrKcn.  lyji'go,  MaiM»n*Blanche ,  le 
Meïo,  Awnnac,  ^verec.  —  Superf.  toi.  20aî  bect. ,  dont  Iw 
priacip.  <ii>.  sont  :  ler.  lab.  56j;  prési't  p^t  SOS;  bois  HO; 
«Tg.  <  l  j:ir(l.  .0  ;  l.iiide*  1*1  inculte»  0^3  ;  snp  tl.  <  prop.  bât. 
14;  roiit.  non  iinp.  jO.  Moulins  de  l'.il  an  ,  I.ouyon  ,  Ploéreii, 

«ent:d*>  Louyoïi,  à  eau,  vleuï.  Otie  cnmmmie , 
traverwS;  de  l'est  à  l'oui  nl  par  l.i  Rumlr  ro:ili-  di-  \  .nnn  -, 
à  Lorirnl ,  n'est  pas  tri's-av.iiicèe  dans  la  culture  lie*  ter- 
ntt  «fc  les  lande*  y  rcpréwntenl  ft  peu  près  la  moilii'  de  la 
tnppracle  talale.  On  letutUtse  dumoiu»  en  employant 
comme  litMrala  bruytacpkl'IicrbcooiirlBiiiii  «croinent. 

-  On  rottierane  laode  de  Plofraii  tmeclMpene  dite  de 
U^H,  pat-  corrtiutinu  du  nom  de  Ik^lliliV-in.  qui  d'abaîd  loi 
fnla.ssigix^  l,a  Ir^dilion  porte  que  et  ite  chapelle  ftlteon- 
(truite,  apr^<5  tf«<  rroisatbs.  par  nu  sire  deCarro,  cli.Me- 
lain  d'un  \  iin\  nui  noir  «lu»;  non  loin  ctc  lA,  et  dont  OU  Toil 
encore  des  d.  ln  is.  iinl^  mm  -at  une  haute  tour  r.mVr. 

1  rcin  aiix  ni  in.itliic.  u\i».  Selon  In  tradition,  le  sir," 
duGarr»,  capnr  do.n  »arfH»îa«,  et jeti^  t  fond  de  r.ilr  d  ni» 
5»  COODn»  awc  «ou  écayer,  devait  être  mi»  4  inorl  le  len 
denaln;qiBf«  tt  ftt  vœu  A  la  Vierge  de  lui  baiir  uut  hell.- 
chape  le  sipllele^lfnil;  et  le  lendemain  «on  l'coyei  Ne 
r(<vcil)ant  lui  dit  ;«Hc  temlile.lloiueigneor.queouUctiau 
ter  k  coq  da  Carro.  •  En  edbt ,  ils  (étalent  tFannortitji  danx 
leur  colTre  au  tiarro;  et  le  «ctgncur  n'en  aorOt  que  pour 
ISiIrciucoutinentl.âUrlacliapelle  de  ^"trr  lYaniffilto  Belh 
lécm.  M.  l'abhi»  Mahf'  (Antiquités  du  Morbihan,  tt^lSleta.) 
se  donne  beaucoup  de  peine  pour  df^monlrer  qnc  celti> 
histoire  (Ntt  ftupet>titieu«e,  et  pour  présumer  les  (ailavraU 
qui  lui  ont  donné  nalKNance.  —  l.a  commune  de  Ploercn 
compte  quelques  monuiix  iils  R  niloi'i ,  nare  antrcgun  as- 
an  hean  inmnlH»,  -  M.  Bueui  a  Uc  «ou  c6tt«  obtervé  k 
HmeuHer  uneonceintequ'il  attribue  !t  l't'poquc 

—  tHîoiogie  :  Krauile.  —  On  parle  le  breton. 


 J;  par  les  4*      8"  de  longitude  . 

et  par  les  47°  '>  V  :>y  de  latitude  (1);  à  18  I.  '/^ 
de  Saiul-Malo,  son  évôché  [t  tyourd'hui  Vannes] , 
et  à  12  U  de  Rennes.  Quatre  grandes  routes  ar- 
rivent à  Ploêrmel,  où  Ton  tnmve  une  séné- 
chaussée royale  «|ui  ressortit  au  pr^dial  de  Van 
iwa;  un  gouvenMnenl  de  plaee;  une  oomniu- 
Bauté  de  ville,  avec  droit  de  députer  aux  Etals 
de  la  pmvinec  ;  une  .nubdélégation ,  une  brigade 
de  marécl)auH.<kie,  tnie  messagerie,  dou\  pr<.H- 
les,  l'une  aux  leflres,  l'autre  anx  chevaux;  une 
direction  de.4  devoirs,  uue  paroisse,  les  con- 
imtls  des  caroMs,  des  osimélitca,  des  untuli- 


M-  iy  5S":  longit,         lO  ".  Point  prlnati  nom 
IBM  du  parapet  de  la  gruAsv  tour,  à  1«  mvU  au  des^tu  du 
00  la  mer,  MmèL  «cent  an  «ossna  da  Ml  de 


nés,  et  un  bApital.  Le  nonalwe  des  tobitaQts  est 

de  6000.  La  cure  est  à  I*altemBlîve.  L*église 

paroissiale  est  dédiée  à  saint  Armel .  né  en  Ân- 
gletorre  vers  l'an  482,  dans  la  mémo  province 
où  saint  Polde  Léon  reçut  le  jour.  (Voy.  Saint- 
Aniii  !,  au  dîoct-se  do  Hennés.)  Cctî<  t  lHx  f^t 
belle ,  vaste  et  ornée  dans  le  goût  gothic^ue  ;  on 
y  voit  copeDdimt  des  daapbînsanx  gouttières, 

ce  <{ui  semble  ntninru  er  unr  cnn^tnietÎDU  plun 
muderne.  L'égUs(>  des  carmes  est  aus'^i  fort  gran- 
de, et  son  retable,  qui  este»  bols,  est  estimé 
des  commisNinirs.  Celle  des  carmélites  est  régl^ 
Itère,  oriu-u  de  colonnes  de  beau  marbre  el  de 
trè!(-belles  statues.  Celle  des  ursulines  est  une 
des  plus  jolies  cliapellos  Je  la  province,  surtout 
aux  jours  de  (èlcà^  où  elle  est  décuree  d'une 
magnifique  tapisserie  d'Aidiusson,  rcpré.Hîntant 
la  vtedesuiut  Augustin.  L'hôpital  est  construit 
h  neuf,  situé  dans  un  air  tr^s-sain.  et  séparé  de 
la  ville  par  un  large  fossé.  Les  revenus  de  cet 
liôpital  sont  administrés  par  un  buceau  coni* 
posédu  maire,  de^  juges,  du  recteur  et  de  dotire 
bourgeois.  Ces  k wnas  sont  infiniment  pelils. 
A  raison  du  graud  nombre  de  pauvres  que  cette 
ninison  est  obliigée  de  recevoir.  La  renie  prln- 
cipalc  et  casnellc  consiste  dans  le  revenu  de  ca- 
sernes superbes  pour  la  cavalerie,  souvent  vi- 
de^ ,  parce  que  Ploêrmel ,  relevant  du  roi ,  n*B 
point  de  protecteurs  iurmii  ^  Itirns  rpti  (i  ilnn- 
ceul  le  crédit  des  seigneur»  de^  ville!»  vuinines. 
La  position  de  Ploêrmel  est  cependant  infini- 
ment nvanta;;euse  pour  les  troupes  :  1.-"?  four- 
rapie*  y  sont  bons,  abondants,  l'air  sain  et  les 
lugemenls  commodes. 

.M.  Tiiault,  maire  aefuel  et  «cénéchal  de  PIo«iw 
utel,  citoyen  vraiment  estimable  par  s.t  probité 
et  son  amour  pour  la  patrie,  m'a  lait  l'honnear 
de  m'écrire  une  lettre  fort  touchante  sur  le 
malheurcur  état  de  la  ville  de  Ploêrmel.  •  Le 

•  tiers,  (lil-ii,  de  nos  concitoyens  est  pauvre,  et 
>  le  Mate  mal  à  son  aise,  à  Texception  de  quel- 

•  ques  bourgeois.  On  ue  doit  pas  s'en  étonner  : 

•  la  ville  do  Ploêrmel,  située  au  centre  des 

•  terres,  sans  pori  ni  rivière ,  n'ayant  aucune 

•  branche  de  commerce,  ne  snbsislaut,  ponr 
"  ;nii^i  (lire,  que  du  service  de  la  sénéchaussée, 

•  qui  ai  immctisc,  devient  plus  pauvre  à  me- 

•  snre  qu'on  devient  plus  raisonnable.  BTIepourw 
•s  r^it  icprfof!n'  un  peu  do  vie,  si  l'-^n  l't'ihlîs- 

•  sait  uue  coiuinuiiîcatîou  (ce  qui  est  pui^tible) 
»pour  les  voitures  entre  elle  et  Saint-alalo,  ea 

•  rendant  ses  abords  et  ceux  de  Dinnn  pratica- 
»  ble-1  sur  cette  route;  clic  deviendrait  uu  cotre- 
ipôl  nécessaire  et  commode  des  marchandises 
«de  Saiut'Ualo  pour  les  ville.s  de,  J(»N-ie.iu,  Ma- 
alefttroit,  Redon,  Vanner  et  leurs  dépuudancos; 

•  mais  ce  projet,  dicte  par  rintérét  public,  est 

•  traversé  sans  doute  par  dus  vues  particulières 

•  et  nous  resterons  encore  long-temps  plongés 

•  dans  notre  misère.  ■ 

L'établissement  d'un  quartier  de  cavalerie  y 
»frmU  «««ntiigeux  pour  les  troupes,  et  nécesaain 


Digitized  by  Google 


< 


94  «OCVBAO  DlCnOHBUM 

au  pays,  qui  n'a  point  d*Mtre  AHbooehé  pour  I    i79h.  Le  âne  eonvoque  à  PXoèeméi  taos  le» 

aM  oenr^H  scî^iu'urs  qui  doivent  lui  fournir  des  hommes 

La  sénéchaussée  est  U  troisième  dan»  l'ordre  on  t(  uips  de  guerre.  Ce  prince  venait  d*élre  nom 


des  quatre  fondes  barres  du  dnelié  (  roy.  l'or 
«Uinnancc  du  rui  (Iharlc-t  VIII,  du  iiiui»  de  mai 
Ih^Uf  au  chapitre  argumentation  des  gaiges)  ;  elle 
comprend  deux  cents  paroisses  et  trêves ,  parmi 
lesquelles  siir.t  Corlai,  Baud,  llicux  ci  Sainl- 
Jouau.  Outre  la  aéuccUaussée  royale,  il  s'eiLcrce 
àHofirmelqixatrelHiiites-îttstlccsetdeumoyen- 
urs  ,  <'t  il  s'y  tient  itii  marche  le  lundi  :  c  'e»!  la 
tout  le  cutuuiercc  de  cette  ville.  On  ne  connaît 
point  lY-poque  de  la  fondation  de  Ploêrmd;  font 
ce  qu*ou  !(.iit  ,  r'oit  que  du  lumps  de  saint  Ar- 
mel» dan»  le  Y*  sièele,  ce  n'était  qu'un  village 
pen  considérable.  Ce  villa^  s'est  accru  dans  la 
suîteet  a  formé  ime  ville  sasset  grande .  plus  im- 

S triante  autrefoU  qu'elle  ne  l'ast  de  nus  jours, 
est  même  à  croire  qu'au  lieu  de  reprendre  son 
ancien  éclat,  elle  diminuera  de  plus  en  plus. 
EUeestmolbdtie,  luul  pavée,  sans  ah'gnement  ni 
nivean,  et»  ce  qui  est  pire  que  tout  cela,  clic  est 
pauvre.  Par  une  suite  de  sa  situatioii  ni  ilhcu- 
n;u»o,  le  nombre  des  habitants  doit  diminuer  de 
jour  en  jour.  On  est  peu  attaclu'-à  une  patrie  uù 
l'on  n'a  «{ue  des  maux  àMoulTrir.  Les  seules  villes 
do  commerce  sont  aujourd'hui  susceptibles 
d'embdlisaement  et  d'augmentation;  ou  y  ac- 
court de  toutes  parts  dans  l'espérance  d'y  fain- 
fortunc,  et  l'intérieur  du  pays  reste  désert.  Il 
està  présumer  que  Ploërmel  était  nue  ville  con- 
sidérable dès  le  \'  si«  (  1( .  L'histoire  de  ces  temps 
reculés  n'en  tail  pas  suu\unt  meuliuu,  il  est 
vrai;  mab  elle  ne  parle  pas  davanta^t  des  au- 
tre» villes.  L'iptJorancr  n^;;nail  alor-  ru  l'uropc, 
et  plu-i  encutecu  Uretague  que  partout  ailleurs: 
on  sav.ttt  faire  la  guerre  ,  combattre,  moviir, 
fisire  des  fondations,  donner  des  biens  aux  ec- 
elésiastiques ,  et  surtout  enrichir  les  moines; 
jnaisoa  nv  pensait  pas  à  écrire  les  belles  actions 
dcs^aiida  hommes,  à  décorer  les  villes  et  à  faire 
fleurir  les  arts.  La  plus  ancienne  anecdote  que 
nous  ayons  sur  celle  ville  est  de  12*22.  Araauri 
de  Craon  se  révolte,  avec  les  autres  barons, 
contre  Pierre  de  Dreux.  Amauri  est  fait  prison- 
nier,  et,  pour  obtenir  sa  liberté,  il  abandonne 
Ploérmcl  au  duc.  Maurice  de  Craoo  revendique 
cette  seigneurie  en  1389.  Le  due  nomme  des 
commissaires  pour  examiner  ses  prétentions.  La 
sentence  des  juges  est  favorable  au  prinee  «  et 
Maurice  est  fofcé  d'abandonner  ses  prétentions. 

i2k0.  Assemblée  des  tltats  à  Plorrmel.  Le  duc 
Jean  i",  à  la  demande  des  évé<|un,  des  bafons, 
et  ihitontle  peuple,  ciiaMelesjidfs  de  ses  étais. 
Personne  .  dit  l'édit  douiu'  à  <  c  sujet,  ne  pourra 
être  accusé  ni  ooodamué  pour  avoir  tué  un  juif 
Le  prince  jure  d*obaerter  eetle  loi ,  et  se  soumet 
à  r«  xcommunication ,  et  tout  son  pays  à  l'inter- 
d  tf  s'il  vient  à  U  violer;  il  veut  même  qu'on 
finse  jurer  à  ses  •uoccaseu»  de  la  garder.  Le» 
évéques.  i>  t  iront  el  Iw  vaMoi  joreot  tons 
d'y  être  lidèies. 


m>-  f;t  uéralde  Fermée  anglaise,  et  c'est  pour 
et'Ile  raison  cpi'il  (rouva[)«'vi  de.seîj^niuirs  .'i  PIoCt- 
uicl ,  parce  que  les  Bretons  u'aimaieut  pas  faire 
la  guerre  contre  la  France.  Le  duc  Jean  11  se  ré- 
serve  de  vérifier,  après  la  guerre,  si  les  dt(  lar.i- 
tions  étaient  exactes.  L'évéque  de  Dol  suivit  le 
parti  delà  France,  par  permission  du  pape. 

rendant  (pie  le  roi  de  Sicile,  et  Philippe,  (ils 
aîné  et  successeur  de  saint  Loub  ^  achevaient  le 
traité  de  paix  avee  le  roi  de  Tonts ,  Edouard  , 
prince  de  Galles,  fds  de  Henri  III,  roi  d'Angle- 
terre, et  Jean,  comte  de  Uichcmont,  fils  du  duc 
de  Bretagne  Jean  I*%  se  rendirent  an  Mont-Car'- 
mcl .  où  le  roi  Louis  ï  \  avait  d('jà  fait  un  voyage 
en  i'I'^Ut  et  passèrent,  par  le  moyen  d'un  sauf- 
conduit  ,  sous  Phabillement  de  pèlerins ,  jusqu'à  . 
léin-alem,  où  ils  visitèrent  les  «iaints  lieux.  Le 
comte  do  Kichemont  amena  avec  lui  deux  car- 
mes, qu'il  avait  obtenus  du  prieur  du  Mont- 
(iaïuieî,  et  les  lofiea  dans  le  faubourg  dit  au- 
jourd'hui «i<  ^//o/?«ri/,  jusqu'à  ce  que  leur  cou- 
vent fût  fonflé  et  bâti.  Ces  religieux  occupèrent 
d'abord  un  prieuré,  nommé  de  VUlentute,  qui 
Icpuis  fut  cliuiigc  eu  hôpital.  Ou  y  a  vu,  pen- 
dant long-temps,  six  eellulos, 'qui  avaient  été 
tralî(pi(  i-s  dans  l'épaisseur  dr'>  intirs      la  cha- 
H^ile,  au  milieu  de  laquelle étaU  l\uUt:i ,  coufor- 
mément  aux  règlements  que  les  carmes  avaient 
reçus  depuis  peu  d'Albert,  palriart  lie  de  Jéru- 
salem. Comme  le  couvent  de  Ploi  rmcl  est  la 
première  communauté  de  carmes  établie  eu 
Bi  t  t.ip^nc,  je  vais  donner  un  précis  de  la  fonda* 
tiuu  de  ce  corps. 

Aimeri ,  légat  et  patriarche  apostolique,  som 
le  pape  Alexandre  III  .  élu  l'an  1159,  voyant 
qu'un  grand  nombre  d'hommes  venus  d'Occî- 
dent,  poursuivre,  disaient-ils,  les  irgles  de  la 
vie  hérémilique,  vivaient  dispersés  çà  et  là.  par 
troupe,  sans  états  ni  aveu,  forma  le  projet  de 
les  rassembler,  et  les  conduisit  au  Monl-Car- 
niel,  lieu  célèbre  par  le  séjour  qu'y  avait  fait  le 
prophète  Elic.  Il  leur  procura  les  moyens  d'y 
vivre  et  de  s'occuper  utilement.  Le»  Sari  -in  -  , 
sous  la  conduite  d'Omar,  sucoMseur  de  Maho- 
met ,  s'éUnt  reodus  maîtres  de  la  Terre-Sainte, 
défendirent  aux  carmes  de  porter  des  capuchon» 
ou  habits  blancs,  parce  que  ce  vêtement  était* 
parmi  ces  infidèles,  la  marque  de  la  plus  grand» 
distinction.  Les  carmes,  oldij;:  s  d'obéir  a  leur» 
vainqueurs,  prirent  des  uMUteaux  barriolés,  et 
furent  appelés  Frirti  htrrii  ,  lorsqu'ils  pasafamit 
dansTOccidentCetordrefutréformé ,  l'an  12nf», 
sous  le  généralBertbold,  11'  du  nom.  Le  pape  Hty 
noré  IV  confirma  celte  réforme  en  4285  «  et  or- 
donna aux  carmes  de  changer  leur  habit,  qui 
était  peu  conforme  à  l'étal  de  religieux.  Us  sup- 
primèrent donc  leurs  barres ,  et  prirent  na  ha- 
bit noir  sous  un  manteau  blanc.  K  leur  arrivt^ 
àPloërmd,  ils  piaulèrent  trois  croix  de  pierre 


Digitized  by  Google 


de  taille  t  ea  ùame  4e  odiet  du  saint  sépulcre 

de  Jénisale.Ti.  On  les  voit  encore  aujourd'hui 
près  la  chapelle  de  l'hôpital,  que  ces  moines oc> 
cupaient  d  abord.  Sur  ces  entrefaites,  le  comte 
de  lUchemont,  sous  les  auspices  duquel  les  car- 
mes étaient  venus  en  Bretagne,  et  qui  Toolait  y 
fonder  une  colonie  de  cet  ordre  ,  fit  commen- 
cer (1)  Tédifice  de  leur  couvent  dans  l'endroit 
avait  ohoisf  en  dehors  9e  la  irllle»  près  la 
porte  appelée  d'En-fctt*;  mais  cet  édifice ,  qui  de- 
vait être  d'une  grande  magnificence,  ne  lut 
achevé  que  long-temps  après.  L'église  avait  cent 
"Soixante-deux  pieds  de  li»»e  franche*  non  com- 
pris les  chapelles,  sur  vingt-huit  pieds  de  lar- 
geur. Aux  deux  côtés  du  grand-autcI  étaient  deux 
chnpfllrs .  crlle  de  NOlre-Damc-de-ncconvran- 
cc«  a  droite,  ctcelie  de  SaiiUc«£arhc,  à  gauche. 
On  voyait,  dans  la  première ,  une  image  magni- 
fique delà  Sainte- Vierge,  qui  fut  rompue  en 
i5v2.  Au  dessous  de  la  chapelle  de  Xotre-Dame, 
il  y  et)  avait  une  au{rc  dédiée  à  saint  Gildas,  or^ 
née  de  la  figure  de  ce  saint  abbé.  Cette  statue 
était  de  nmime  et  très-  bdie  :  elle  fut  emportée , 
dit-on,  par  un  bourgeois  de  PItiërrnel,  qui  ladr- 
posa,  en  151 1 ,  dans  une  chapelle  du  territoire 
de  Tau  pon ,  lors  de  Tinoendie  qui  consuma  le 
couvent  des  carmes.  Au  grand  autelétaient  qua- 
tre colonnes  de  cuivre,  avec  de  petits  an^s,  et 
une  crosse  pendante,  oomnie  dans  les  cathédra- 
les, dans  la<^uelle  on  déposait  la  sainte  lioslie. 
Au  dessus  étaient  les  images  magnifiques  des  (ruis 
Marie.  Celïe  de  la  Sainte- Vierge,  qui  était  au 
mtlii'M.  iMait  de  marbre  W;tnc  On  ne  sait  de 

Ïuclle  matière  paient  les  deux  autres.  Le  chœur 
e  l'église  avait  trente -trois  pieds  de  longueur 
sur  vingt-huit  de  largeur,  orné  de  î5oiTante-qua- 
tre. chaires,  tant  hautes  que  bas»câ,  avec  leurs 
dossiers  très-bien  travaillés  et  ornés  de  seul  pi  u- 
res;  en  un  mot,  cette  église  était  aussi  belle  que 
les  catfaéA«les  de  la  province.  Le  cloître  ,  qui 
était  assez  vaste ,  êlail  composé  dcsoixante-doiize 
voûtes,  et  orné  de  belles  peintures.  Au  milieu 
était  un  puita,  avec  on  très  beau  colombier  au 
dessus.  I  l  -  l)àtiments  élairnt  r mi^i  l,  i  nl  lr-  Le 
duc  foitdateur  y  avait  son  logement.  Le  priuce 
j  conduisit  les  carmes,  en  4296.  Outre  le  loge- 
ment, ce  duc  leur  donna  100  livres  de  renie , 
monnaie  de  Bretagne  (2).  Cet  élabEssement  fut 
confirmé  par  le  duc  Jean  III,  au  mob  de  no- 
v<'rnhre  1318;  par  Ic  duc  Jean  IV,  au  mois  de 
novembre  1365 ,  et  par  le  roi  Charles  VIII,  au 
mois  éb  mai  1492.  Les  souverains  de  la  province 
ont  accordé  plusieurs  privilèges  à  celte  commu- 
nauté, comme  de  moudre  son  grain  franc,  et  de 
ne  payer  anenus  droit*  sur  les  rivières  de  Loire 


M)  L'mpUcvmcnt  du  covvmtdes 
pelle  qu'il»  occupèrent  h  leur  arrivée  k  Ploénîiet ,  appar- 


I,  et  la  cha 

met ,  appar 

tenafrnt  atii  sFi|(iicurii  de  liotac,  qui  les  vendirent  au 


priuce.  (  Mute  de  laV  éàilion.  ) 
IS)  L'acte  4l«t«ndatloD,  qui 


est  de  1 30),  porte  que  la  com- 
qne  de  vingt-cinq  moincu. 
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et  de  Vilaine,  ni  entrée  de  ville  Dès  que  les  car- 
mes furent  solidement  établis,  plusieurs  pereon* 
pes  de  la  première  qualité  et  autres  demandè- 
rent à  être  enterrés  dans  leur  église.  Les  ecclé- 
siastiques des  jMToisaes  voisines,  qui  par  là  se 
voyaient  pr{vé9t7ttn  revenu  considérable,  se  plai- 
gnirent iiicnt,  et  prélcndirctit  (|u(  rt  -,  icH- 
gieux  u'avateut  aucun  droit  d'enterrer  chez  eux. 
Cenx-.ei  eurent  recours  à  leur  fondateur;  qui 
.conseilla  aux  carmes  d'avoir  recours  au  Saint- 
Siégc.  Us  suivirent  ce  conseil,  et  Booiface  VUl 
leur  0t  expédier  une  bulle ,  le  28  septemine 
1300,  et  leur  permit  d'enferrer  dans  leur  e^glise 
et  dans  leur  cimetière  tous  les  fidèles  qui  y  dc- 
imaiulemient  leur  sépulture.  Cette  bulle  se  con- 
serve encore  dans  les  archives  de  la  commu- 
uautc.  *  . 

Le  due  Jean  II,  comte  de  Richemont,  mou- 
rut à  Lyon  le  18  novembre  1305,  ou  1306  nou- 
veau style,  pendant  la  cérémonie  qui  i'ut  faite  à 
l'occasion  du  couronnement  du  pape  Clément  V. 
Son  corps  fut  porté  à  Pluêrmcl,  où  on  lui  érigea, 
au  milieu  du  cncBur  de  l'église,  u  n  riche  et  somp- 
lueux  sépulcre  de  marl)rc  noir,  sur  la  table  du- 
quel est  couchée  l'ciligic  de  ce  priuce,  en  albâ- 
tre. Il  est  représenté  armé  de  pied  en  cap,  avec 
une  cote  de  mailles  qui  lui  descend  jtisqu'aux 
genoux,  et  son  écu  armoriai,  suspendu  par  une 
courroie  ou  baudrier,  attaché  sur  sa  cuisse  gau< 
f  lir-  Sfs  armes  sont  d'azur  cHiiqueté  d'or,  à  la 
bortlurc  de  g\ieules,  à  un  quartier  de  Bretagne  : 
cfi  sont  les  armes  que  portaient  les  ducs  depuis 
Pierre  de  Drfnx.  A  l'eulour,  ct  sur  le  bord  de  la 
lable  de  ce  tombeau,  on  lit,  eu  grosses  lettres, 
répitaphe  suivante  : 

r,)-gist  Jean  ,  j.idih  dur  de  T^fL't.igne,  qui  tr<5pass.a  k  Lyon, 
•ur  BtiOuc ,  le  jeudi  dans  l'octave  de  liaiul-Uartiu  d'iU- 
ver,  l'an  iaS6(Tieiiz  sivi^.  Mes  Dleo  pour  l'iniB  de  Int. 

L'an  ISOO,  le  dac  Artur  II,  successciir  de 
Jean  II,  convoqua  les  Etats  à  Ploë|-mel.  Ce  fut 
la  première  fois  que  lo  Tiers-État  fut  appelé  à 
cette  assemblée  nationale,  qiii  d'abord  ne  fut 
composée  que  de  la  noblesse. Les  évéquesct  ab- 
bés y  fureut  appelés  à  mesure  que  les  évtehés 
furent  érigés  ct  les  abbayes  fondées.  Les  ducs 
ne  pouvaient  faire  aucune  levée  sur  leurs  siycts 
sans  le  consentement  de«  Btata  génémnx ,  et  11 
leur  fallait  même  le  consentement  des  seigneurs 
particuliers  pour  mettre  des  imposit  ions  sur  leurs 
vassaux.  Tous  lea  impôts  qui  se  levaient  en  Bre- 
tagne étaient  regardés  comme  deniers  «rnt  tr  )i, 
et  chaque  duc,  à  son  avènement  à  la  couronne, 
jvmlt  ne  maintenir  les  Etats  dans  le  duché. 

l'iii  1309,  le  nombre  des  cnrmrs  rlePIiM'r- 
mel  surpassait  celui  marqué  par  levir  loudatcur; 
de  sorte  que  leurs  revenns  ne  su  Disaient  pas  poor 
leur  entretien.  Heureusement  ils  trouvèrent  des 
bienfaiteiu^  qui  les  enrichirent.  Les  seigneurs 
de  Beaumont  furent  If»  promiéra  qui  leur  firent 
du  bien  aprt's  le  duc 

Le  duc  Artur  II  mourut  le  30  avril  1312;  son 
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cœur  fut  déposé  dans  le  tombem  de  MB  père 
»ux  cannes  de  PloërmeL 

L*an  iSSS,  Jean  Parbi,  éTêqne  de  Tannei^ 
augOMota  la  portion  du  vicaire  perpétuel  de 
Ploêrmel  de  six  tooneauzdeiirooieut  et  de  deux 
tonneaux  de  weiijbB, 

Le  dut  Jean  III  mourut  à  Cacn  le  30  avril 
1341  ;  son  COipa  fut  porté  aux  carmes  de  Ploêr- 
mel, oà  Jean,  comte  do  Montfort,  lui  fit  ériger 
un  magnifique  tombeau  de  marbre,  artifttement 
travaillé,  avec  son  effigic  d'albàtrc,  qui  le  repré- 
aente  atee  dea  cheveux  longs ,  la  téte  ceinte 
dVinecooronne  enrichie  de  pierreries,  le  corps 
annéd*anecliemi»e  de  mailles  habilement  faite, 
et  qui  parait  sous  sa  cote  d'armes  semée  d*her- 
mineSf  avec  ion  écu  armoriai  suspendu  à.  une 
conrroie,  ton  épée,  son  poignard,  et  un  lion  à 
ses  i)ictls  Ce  tombeau  esl  admiré  des  connais- 
seurs. On  lit  autour  l'épitapbe  suivante  : 

C^ttit  Jean  m  As  oWB,  duo  de  Bntagne,  vioooli  ds  II- 
moccs,  qui  ti0BMU  ÉOMn,ctt  Monnsndl«,lsdeniler 
Joor  d'à vrU .  l'te  ttU  Ivols  cent  qaannis-nn.  Pita  Wea 
pour  loi. 

Auprès  est  le  tooabeao  d«  duo  Jean  II,  aïeul 

de  Jean  III.  Ou  lit  sur  ces  deux  tombeaux  quel- 
ques vers  en  style  du  temps  : 

!•  Pour  Jean  IL 

Tassant ,  ta  TOis  Ici  Im  tombeaux  magnlflepiM 

D«  doui  et  (iiV)  »ou\pralnsduc8  des  peuples  armoriques; 
Prluct^s  ,  lorsqu'il»  viy.ik  iiI  .  ptiUsauU  et  v.ileureux, 
Issus  du  sang  royal  ilfs  \tcn\  comtes  do  Dreux. 
Le  prrmit-r  ;i^^l~t.i  saiot  I,(hii>.,  roi  de  I  rance, 
Aux  guerreb  d'outre-uier,  coutre  la  uKicréaacc 
De  la  race  ottomaBe,  et  futaa  Mont-Camid , 
O'oà  les  camtrfl  premicrt  vtndrent  à  Ploéimel , 
AmeuH  par  ce  mu  et  dévot  prince  (/fu\ , 
Déalreus  d'éublir  cet  ordre  en  m  proriaca  > 
Et ,  après  qu'il  les  eut  logeas  coinmoddmeDt 
.     ïn  ce  coumil ,  par  lui  bâti  superbc-inent. 
Au  >oya;;e  qu'il  lit  à  Lyou,  sur  le  Rliôac, 
Où  (^It'iiifut  V  reçoit  la  papale  couronne  , 
l.h  ,  par  un  graDci  malheur,  ce  bon  dur  trépassa 
l'ar  1.1  chute  d'un  mur  qui  tout  nom  cot  ps  Tniiisa. 
i>a  dépouille  mortelle  est  «ou.s  ce  marbre  enclose  : 
Vtolse  à  Ueu  qu'à  Jamais  sou  ainc  au  Cietrafsssi 

f  Pour  lâ  ilue  Jean  ill» 

L'sotrc ,  de  qnlln  vsis  l'elllfle  msilMrliie, 

Portant  un  «kussoo  semé  de  mainte  liermLÉui, 
C'est  Jean ,  tiers  de  ce  nom,  et  fils  du  duc  Artnst 

Et  f|iil ,  sage,  unissant  les  royale*  tertu» 
>.t  \j  (li'votion  de  nés  aïeul  et  père , 
Fut  plein  d'un  naint  amour  pour  ce  monastère  (sic)» 
En  retournant  dr  I  i.indre,  oCi  contre  lesAB|Ms 
L'avait  nieiié  h-  roi  t'htllppe  de  Valois, 
Il  se  veid  invi  sii  d'une  Âpn'  maladie 

ai  le  fit  trcpaiMifr  à  Caeu ,  en  .Normandie. 
,ua»aMi«taHiitiMtiBaanéiieBos  i 


au  Cia  en  étemel  reposi 

On  voyait  jadis  une  enceinte  formée  par  un 
treillit  de  fer  artistement  uni  et  étroitement  en- 
trelacé ,  pour  garantir  et  conserver  ces  glorieu- 
Mt  dépîmiUea  (1). 


(t)  Coi  deux  monumeiilH  ont  c'ti^  dt'trnlls  pendant  la  rt- 
Toliilidii  ,  rii.Ms  le»  cIl'  Jean  11  cl  de  Ji  aii  lil  ont 

été  l>au^(H')t,  quoiqu'elles  aient  eti'  un  peu  inutitc'es.  En 
,  le  conseil  fvnéral  du  départemcnla  fait  «-rigcr  dans 
réfllsc  paroissiale  nu  monoment,  qui  se  compowd'nn 
aaol  aoele  en  aaffere  Uaac,  sur  iMael  las  doux  itatacs 
•nt  «é  rénnlet  aras  cette  coanmoe  Inscriptloo  t  •  En  tout 
•temps  la  (idfUii  bretonne  rendit  bemmagc  i  ses  Minve- 1 
•faius.  •  L'an  dcniier  (ISftft),  ces  statues  ont  éiX'  mouU'cs 
le  Mnaée  de  VenaUlcs.  (Mon  m  M.  s«  Gaaviaa.)  | 


L'an  iZUdf  OO  donna  le  gouvernement  de 
Ploêrmel  À  ce  Brembro,  qui,  par  ses  violencea 
et  ses  cmantéa, révolta  la  noblesse  de  Bretagne. 

Bcaumanoir  Tappela  en  duel ,  et  celte  contesta- 
tion causa  la  bataille  des  Trente,  dans  laauelle 
Biembroflbt  tué,  le  Tl  mars  lS5i.  Ce  combat  il 
frimom  se  donna  entre  Josselin  et  PlaCrmel« 
dans  le  territoire  de  la  Croix-IIeIléan.'(Voy.  la 
Croix-Helléan.)  £n  ce  temps,  l'image  de  sainte 
Armel  était  sur  la  petite  porte  de  villede  Ploêr- 
mel. 

L'an  1386,  Jean  Barré,  bomme  de  très-grande 
réputation  et  plein  de  mérite  ,  était  prieur  dea 
carmes  de  Ploêrmel. 

L*an  iU{2,  les  adminUtratçnn  de  ThApital  de 
Ploêrmel  ne  voulwwnt  paaaonffirir  que  les  cha- 
pelains de  cet  hdpital  lerassent  les  dhnes  qvA  lui 
étaient  ducs  sur  le  fierdi;  Bcaumont.  Les  clia> 
pelains  allé^aieot  pour  prétexte  au'ils  avaient 
jioui  de  ce  priTtlége  du  virant  des  sienr  et  dame 
de  Beaumonl.  Les  carmes  intervinrent,  et  firent 
cesser  la  dispute.  Ils  prouvèrent  que  la  portion 
de  dîmes  queGuillanme  de Beaumont  avait  don- 
née à  l'hôpital  n'était  ([iic  pour  un  temps  limité, 
et  que,  ce  temps  élaiit  expiré,  ni  les  administra- 
teurs, ni  les  chapelains,  ne  pouvaient  plus  rien 
prétendre;  ainsi,  les  carmes  demeuffèfe&t poa- 
scsscurs  de  toutes  les  dîmes. 

maisons  nobles  qui  existaient ,  en  1A30,  dans 
le  territoire  de  IMoërmcl  :  laGaroulaye,  à  Jean 
duGuini;  Morfouasse.  h  Jean  Picaud;  Saînt- 
Malo,  à  Jean  de  IÇrradrcux;  la  Kouë -  Rousse ,  à 
Guillaume Perotin;  la  Motle,leGottrlier,leCloSf 
le  Cios-Havart,  Malleville,  la  Tine-Jamcr 
nac,  la  Ville -Bouquaye,  la  Gaudinaye,  Qi 


héon,  le  BoU-Hellio ,  et  la  VUle-Court  (1). 
L*an  IftM,  Yolande,  comtesse  de  Montlbrt, 

fille  de  René,  roi  de  Nnples  et  de  Sicile,  et  d'I- 
sabcau  de  Lorraiue,  son  épouse ,  voulant  parti- 
ciper à  jamais  aux  prièfoa  derordre  desearmes, 
et  surtout  des  religieux  de  Ploêrmel ,  fonda  une 
messe  deRe^uUm  chantée,  qui  doit  être  célébrée 
A  perpétuité,  entre  prime  et  la  grand'messe  co»- 
ventuelle.  au  grand  autel.  Les  moines  sont  tenus 
d'avertir  le  peuple  que  la  messe  va  commencer, 
par  le  son  de  la  grosse  cloche  de  leur  église ,  qui 
sonne  douze  gobets ,  entre  chacun  desquels  on 
doit  mettre  un  intervalle  suffisant,  c'est-à-dire 
environ  le  temps  nécessaire  pour  réciter  VAre, 
Maria,  après  quoi  oa  doit  fthre  Ummuriê  tn  ffrm- 
de  roUe,et  célébrer  la  messe. 

L'an  1H87,  le  roi  Charles  VIII  assiégea  Ploêr- 
mel, qu'il  prit  et  fit  piller  par  ses  soldats.  L'an 
IftSB ,  le  duc  Prançoisn  fit  démolir  les  fortlflca- 
lions  (If  Ploêrmel ,  pour  ne  pas  nITaiblir  le  nom- 
bre de  ses  troupes  par  des  garnisons  superflues, 
et  donna,  à  perpétuité,  aux  earmca,  le  droit  de 


(I)  Ces  terres  et  autres  sont  bien  en  PloèrroeJ;  mais  Ofée 
le*  a  porti'e»  !t  l'iumaugal,  ainsi  que  la  i'orle-Rerjaud, 
Ronlou»e,  la  Ville  Nart,  etc.,  qui  app,irteiiaieut  i  cet  ar; 
ticle.  (Voy.  Plumaugat;  voy.  aussi,  au  u»fine  mot,  Flo<  '■ 
plastea,p.y>4)  tltoSBMlLMi.aRo(i«iiM*M.i 
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le  17  mars  1590.  Après  la  mort  de  ce  baron,  le 
ÇoavMMinent  d«  Floënnel  fol  do||pé  par  le  roi 
à  N....  deGtMroadeuo,  sons  faTthvrfté  duquel  le 

sicorde Ville-Caurcconlimi  1  l'i  ttrccrla  charge 
de  capitaine  j  ayant  pour  lieutenaat  le  sieur  do 
Cahidene.  Yllle-Canre,  <pil  araît  juré  1«  raine 
du  cmivrnr  des  cnrmrs,  clirrr-ha  les  movfiis  de 
^aliikfairc     pas^iou  :  il  fil  approuver  ses  coupa- 
bles desseins  à  Cahideuc,  qui  s'en  rendit  l*eié~ 
cuteur,  et  à  Pierre  Ro^cr.  sieur  de  la  Peronse , 
calviniste, etscî^neur  du Crëvei  parson  inaria^i^c 
avec  Robert  de  Quclcnneuc ,  fille  de  Guillaume 
de  Quelennenc,  sieur  de  la  Ville-Jubault ,  qui 
avait  aehcté  la  terre  du  Crévci.  Ce  Roger  désirait 
plus  «jue  pcrsDinie  la  ruine  de  ce  couvciit,  d'au- 
tant plus  que  son  intérêt  rcogagcnit  n  détruire 
cette meiBOD.  Uétait obligé  de  payer,  par  chaque 
aniline  ,  quarante  mines  de  blé  de  rente  ,  qui 
avaient  été  léguées  aux  religieux,  eu  1337)  par 
Jean  de  Dcrvaï,  seigneur  duCvérel.  Ces  trrài  of- 
ficiers, abusant  de  l'aulorité  qu*îls  avaient  à 
Ploérmcl,  firent  mettre  le  feu  à  Tun  des  dortoirs 
de  ce  monastère,  situr  <lu  côté  de  la  ville.  Ils  es- 
péraient que,  dans  le  tuniulleoccasioné  par  l'in- 
cendie ,  il  leur  serait  facile  d'enlever  les  titres 
des  nioiiie-i,  si  toutefois  ils  pouvaient  échapper 
aux  flammea.  Cette  première  entreprise  ne  réus- 
sit pas  :  les  habitants  ,  qui  aperçurent  le  fcn  au 
bout  du  dortoir,  accoururent  jironiptcmcnt  au 
secours  et  éteignirent  riuccndie.  Le  mauvais 
succès  de  cette  entiepiriise  ne  les  rebuta  point  ; 
quelques  jours  apn'  s  ils  cnvoyèmil  une  partie 
de  la  garnison ,  eouipoiiéo  d'Anglais  cl  de  calvi- 
nistes ,  mettre  pour  la  seconde  fois  le  feu  à  ce 
dortoir,  et  achever  de  eonsnmcrce  qui  était  resté 
du  premier  incendie.  Les  soldats  exécutèrent 
les  ordres  de  leur  général,  et  déjà  le  feu  menaçait 
l'église  et  le  corps  du  lofb  de  la  grande  salle, 
lorsque  le  peuple  vint  au  seronrs  et  sauva  ces 
deux  édifices.  Ce  fut  alors  (ju»!  Cnliideuc  montra 
tout  son  acharnement  contre  Icscarmes.  tn  des 
«oldets  de  sa  gamiwn,  qui  était  catholique,  et 
qui,  eu  cette  qualitt*- .  ne  voulait  pas  se  prêter  à 
allumer  l'incendie,  iut  tué  sur-le-champ  par  ce 
cruel  capitaine.  Quelques  personnes  d*autoritéf 
qui  se  trouvaient  pour  lors  à  Ploërmel .  empê- 
chèrent pourtant  qu'où  ne  détruisit  totalement 
le  couvent.  Mais  comme  ce  n'était  pour  ainsi  dire 
que  des  calvinistes,  la  haine  qu'ils  avaient  pour 
les  églises,  les  prêtres  et  les  religieux,  les  porta 
t  i\  n  i  Cl  leur  pi-rte,  dans  l'espéranee  de  pro- 
fiter de  leurs  dépouilles.  Ils  ne  volureiit  pour* 
tant  pas  agir  owverlement;  ils  rti  contentètent  de 
poursuivre  l'exécution  de  leurs  m  a  avais  desseins 
par  des  voies  secrètes.  Ces  moyens ,  qui  faisaient 
traîner  l'affaieBCB  longneur*  forent  encore  eban. 
donne».  Ils  eurent  recours  à  l'autoritr  If'-r-ittino, 
et  cachèrent  leurs  noirs  projets  sous  le  prétexte 
spécieux  du  bien  public.  Ils  présentèrent  au  priu  - 
ce  de  Dombes  une  requête,  dans  laquelle  ils  s'ef- 
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du  W  nvril  1.'|8S.* 

L  an  1Ù98,  le  clergé  de  Rretagne  s'assemble  à 
Ploërmel ,  àla  réquisition  du  pape,  qui  demande 
de  l'argent  pour  faire  la  guerre  aux  Turos.  Les 
évéqucs  de  Rennes,  de  Quimiper  et  de  Saint- 
Bricuc.  se  trouvent  en  pi  rsonue  à  celle  assem- 
blée J  le*  autres  évèques  u'v  assistent  que  par  dé- 
potés.Cenz  de  Nantee et  Vannes  ont  une  dis- 
pute sérieuse  pour  la  quantité  d'arpent  qu'on  de- 
vait envoyer  à  Rome.  On  convient  enliu  de  don- 
ner 25,000  liv.  au  pontife  :  c'était  Alexandre  VI. 

Le  roi  Henri  TI  crii;ca  un  siège  présidiali  Ploër- 
mel, en  15')l,  avec  les  mêmes  pouvoirs ,  gage<» . 
appointements,  nombre  d'officiers ,  <pie  (  i  u\ 
érigés  à  Nantes,  Rennes,  Venues  et  Quimper. 
Ce  fMTésHiial  fut  svpprimé  en  1553,  et  uni  à  ce* 
lui  de  Vannes. 

Par  lettres-patentes  du  roots  de  février  1555, 
le  roi  tranaporta  de  Vannes  à  Ptoermel  le  siège 
principal  du  prand-maîire  des  eaux  et  foréls. 
Ces  dispositions  ont  élc  changées  depuis  :  le 
grand  maître  den>eurc  aujourd'hui  à  Hennebon. 

I/nii  1  '>6'i,lc  roi('liarlcs  ï\ ,'visitant  ses  Ktats, 
vint  en  lireUgnc  avec  Callicriue  de  Médieis,  sa 
nère,et  Mai^critcdc  France,  sa  sœur,  depuis 
reine  de  Navarre  et  épouse  du  roi  Henri -le 
Grand.  Ce  nonaripie  logea  an  couvent  des  car- 
mes, auxquels  il  fit  un  présent  oonsidérable  ; 
niai*  nous  ignorons  ce  que  c'est. 

Le  1 5  octobre  1590,  les  Etala aasenblésii  Plocr- 
niel  réformèrent  !a<"'Mittime  de  Bretagne:  c'est 
celle  qu'on  suitaiyourd' h  ui.  L'an  15H7,les  Etats 
esiraordinairea  s*asseaftblent  à  Ploërmel. 

Le  monastrrr  des  carmes,  qui  faisait  totjt  l'or- 
nement et  la  gloire  de  Ploërmel,  fut  détruilpen- 
dant  les  guerres  de  la  Ligne.  La  ville,  qui  était 
faible  de  moraOles  et  incapable  de  résistance, 
se  maintint  au  service  du  roi ,  du  mieux  qu'elle 
piil  .  Miii^  Il  ^(  <  uir^  ii(  unes  troupes,  jusqu'à 
ce  que  le  sieur  de  Trévégar  y  entra ,  avec  quel- 
ques soldata,  pour  la  conserver  plus  sûrement 
auroi.  Le  lendemain  de  l'arrivée  de  ce  capitaine, 
Saint-Laurent  et  la  Chenaye-Vaubonnet ,  par- 
tisans du  ducde  Mercœur,  se  présentèrent  avec 
cinq  ou  six  cents  hommes  de  guerre  devant  les 
portes  de  cette  ville;  la  garnison  était  trop  fai- 
ble pour  résister,  et  demanda  sur-le-champ  à 
capitoler.  L'ennemi  entra  dans  la  ville,  se  saisit 
des  eIRefci  les  plus  prédetrc  des  habitants,  et  en 
sortit  chargé  de  butin.  Saint-Laurr  nt  -r  k  lulii 
à  Josselin,  qu'il  traita  comme  Pluèrmel.  (Quel- 
que temps  après,  le  baron  du  Pont,  premier 
mestre-de-camp  de  l'aT-nn^f-  du  roi  en  Bretagne, 
entra  en  cette  ville,  et  y  mil  une  garnison  suus 
le  commandaient  du  capitaine  la  Fontaine, 

Îui  avait  pour  lieutenant  François  James,  sieur 
e  Villo-Caure  on  Ville-Carre.  La  Fontaine  mou- 
rut, et  Ville  Caurelui  succéda. sous  l'autorité  du 
barou  du  Pont.  Mais  ce  dernier,  ayant  été  blessé 

d*an  coup  d'arquebuse,  au  camp  devant  Ance- 1  forçaient  de  prouver'que,  pour  mettre  la  ville 
wâê,  se  fit  Iransporier  &  Bennes ,  ob  11  moiinift|  de  PloCmnlen  étatdoréaiMar  aaseiBimudo..^ 
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3ui  avait  fimaé  le  dessein  de  la  sotunettre  au 
uc  de  Mercosur,  il  était  nécessaire  de  la  faire 
fortifier,  et  surtout  de  faire  démolir  le  couvent 
dM  carmes ,  qui,  se  trouvant  prètf  des  murs  et 
hors  de  la  ville,  était  Irès-mal  situé  pour  la  con- 
servation de  la  place.  Les  religieux ,  infonnés  de 
ce  qui  se  passait,  résolurent  île  prt'-venir,  s'il 
était  possible  «  Torane  i^ui  les  menaçait.  Ih  dé- 
putcrent  au  prince  Julien  Pléard,  leur  prieur, 

2 ui  lui  rcprt'seiila  <|u'îl  était  faux  (juc  le  couvent, 
ans  la  position  oii  il  était,  pû.t  porter  préjuilire 
à  la  ville,  puisque  le  pignon  de  leur  église,  i|ui 
était  reniiroit  le  filu-^  >  li  vr  fin  monastère,  était 
encore  trop  bas  pour  nuire  en  aucune  façou  ; 
ffu'fldominaftMaleoient  la  baM»-Wlle,  tftti  avait 
été  bâtir  <Irnii;-  ]M  11,  mais  que  cette  rai-nn  ne 

Îouvail  engager  ù  le  détruire,  puisque  le  prince 
e  Dombea  aTait  donné  lui -même  des  ordres 
pour  la  (Il  lïuililion  de  tclte  nouvelle  ville  .  qui 
était  située  lion»  des  murs  de  rioërmel,  et  dont 
la  position  était  favorable  aux  «nnemis  poars*em- 
parer  de  la  ville  fortifiée.  Cummelcs  requêtes  du 
sieur  de  Guemadeuc  et  des  religieux  se  coutre- 
disaient ,  le  prince  ordonna  que  les  jugea  de 
Ploêrmelel  leurs  ofliciersavlseraicnt  avec  les  ca- 

Silaiues  à  ce  qu'il  y  aurait  à  faire  pour  la  défense 
e  la  vflle^  et  que,  s*U  élait  expédient  de  démolir 
le  couvent,  on  dressât  proeès-verhal  de  «in  étal 
actuel,  pour  que  le  roi  pûl  le  l'aire  rebâtir  à  ses 
frab  à  la  On  de  la  guerre ,  et  donna  des  ordres 
pourcouscrvcr  et  mettre  en  lieu  de  sûreté  les  ma- 
tériaux et  meiTuius  qui  en  sortiraient.  Celle  or- 
donnance fut  rendue  à  Rennes,  le  2U  janvier, 
signée  Rrasset.  Cette  re(|uéte  entérinée  et  l'or- 
donnance du  prince  de  Dombe»  étaient  trop  i'a- 
Torables  aux  desseins  des  capitaines  pour  <{itt 
les  carmes  pussent  espérer  de  conserver  leur 
communauté.  En  conséquence ,  ils  n'attcndiren  t 
pas  que  leurs  ennemis  envoyassent  des  ouvriers 
pour  travailler  à  la  démolition.  Ausaitôt  que  leur 
prieur  fut  revenu  de  Rennes,  ils  firent  deHcen- 
dre  la  grande  vitre  du  grand- autel,  qui  était  si- 
tuée à  l'orient ,  et  firent  mettre  les  panneaux 
dans  leur  chapitre ,  et  dier  et  abattre  ce  qui  pa- 
raissait j)Ii)s  préjudiciable  à  la  ville;  njais  com- 
me les  jufes  et  le  procureur  du  roi  de  Ploêrmel 
s'étaient  retirés  i  Rennes,  le  proeès-veibal  ne 
fui  point  dressé  dan-»  le  ti mps  ordonné  par  l6 
prince  de  Oombes  :  il  fut  fuit  à  la  liàte,  au  mois 
dejnin  159S,  parce  que  les  capitaines  pressaient 
la  démolition  f^éiii  r  il»  le  réi;lise  et  du  couvent, 
dans  la  crainte  que  le  duc  de  Mercœur ,  qui  vu- 
aall  «te  faite  lever  le  siège  de  Graon  en  Anjou  « 
et  de  battre  l'armée  des  princes  de  Dombes  et  de 
Conti,  au  mois  de  mai  dernier,  vint  attaquer 
Moêroiel.  En  conséquence,  le  gouverneur  en- 
voy:i  nour  faire  la  démolition  de  l'épli^e  '  le  cou- 
vent avait  été  détruit  ci-<levant  )  troi^  ceuts  An- 
glais ,  qui  itèrent  la  eharpente  de  Tét^lse,  et  en 
abattirent  ensuilc  le  pignon  et  les  autres  murs, 
de  manière  qu'en  peu  de  jours  tout  fut  démoli. 
Les  autels,  qui  étafent  an  nonlire  de  dix«sept, 


iurent  détrtilts  et  mis  au  pillage  par  ces  étran- 
gers, qui,  non  contents  d'nvoir  démoli  l'église, 
cassèreut  et  brisèrent  les  vitrages,  tant  deux 
pignons  que  des  chapelles  particulières ,  et  les 
tuyaux  do  l'orgue,  pourcn  tirer  le  plomb,  qu'ils 
employèrent  à  faire  des  balles  pour  leurs  mous- 

Îuets  ;  ils  entrèrent  même ,  pendant  la  nuit , 
ans  l'endroit  où  avait  été  mise  la  charfSetito^ , 
tant  de  l'église  que  du  bâtiment,  et  y  mirent  le 
feu,  de  sorte  que  tout  fut  réduit  en  cendres.  Heu- 
reusement que  les  images  des  saints  et  les  chai» 
res  dn  ehcBor  avaient  été  transportées  à  Saint- 
Armel ,  avec  les  ornements  et  les  vases  sacrés. 
Le  dommage  le  plus  considérable  fut  la  ruine  da 
deux  riches  tombeaux  en  marbre,  des  ducs 
Jean  ÎI  et  Jean  III  ,  qui  furent  ruinés  par  les 
Anglais,  qui,  en  descendant  la  charpente  de  Té- 
gltse,  prenaient  plaisir  à  jeter  desaos  les  plus 
L^rosses  pièces  <l  et  b  s  plus  ^'rosses  pii  i  ros, 
lors  de  la  démolition  des  muni  :  on  en  trans- 
pmfta  les  moreeeux  dans  l'église  du  prietirè  ée 
Saint-Nicolas ,  ordre  de  Saint-Benoit  ,  siln  îutrs 
de  la  ville.  Le  gouverneur  et  les  autres  oilteiers 
des  troupes  firent  couper,  par  lents  soldats ,  toaa 
les  arbres  fruitiers  des  jardins  e!  vergers  des  pè- 
re» canues ,  pour  en  faire  du  bois  de  cbautfage 
pour  l'hiver. 

I  e  8 février  1 502  (1),  la  pnrnison  de  Ploêrmcl, 
renforcée  de  plusieurs  habitant»,  lit  une  sortie 
et  attaqua 'un  corps  de  troupes  espagnoles, 
cpi'elle  battit  ,  et  aiiqxiel  elle  enleva  xm  ç^rand 
nombre  do  prisonniers  et  un  butin  considéra- 
ble. Le  duc  de  IferecBur  se  ressentll  beauoonp 

de  cette  pcrt<». 

Sur  la  supplique  des  carmes,  la  commu- 
ftauté  de  ville  s'assembla  le  dimanche  18  octo- 
bre 1592,  et  résolut  de  présenter  tint-  requ^^te 
au  roi,  pour  le  supplier  d'atisi^ner  un 


logement 


commode  à  ces  religieux.  Sur  cette  réponse,  le 
prieur  se  rendit  à  Hennés,  et  présenta  une  re- 
quête au  prince  de  Dombes,  qui  avait  pris  le 
nom  de  duc  de  Montpcnsier  depuis  la  mort  de 
son  père*  Ce  prince  expédia  la  requête,  et  or- 
donna aux  habitants  et  capitaines  de  Ploêrmel 
de  préparer  un  logement  aux  moines  dans  les 
prieurés  de  Saint-Nicolas  ou  de  Taulpoa.  Le 
prieur,  A  son  retour,  signifie  cette  ordonnance, 
aux  capitaines  et  à  la  communauté  de  ville.  Il 
fut  décidé  de  leur  donner  celui  de  Saiot*Nico- 
las ,  parce  qu'il  ne  parut  pas  décent  de  les  en- 
voyer à  celui  (If  T:n.il|inii  .  qui  était  liors  dcs 
murs  de  la  ville.  En  conséquence,  les  capitaines 
des  troupes  et  les  habitants  les  conduisirent  et 
les  accompagn6rent  justpi'an  prieuré  de  Saint- 
Nicolas,  où  ils  entrèrent  le  22  novembre,  envi-: 
roa  cinq  mois  après  la  dèmolltfbn  de  leur  mo- 
nastèM.— Les  corps  desducs  Jeanllct  Jean  UI 


(1)  Dam  ton  dnonciaUon  chroDOloglquc,  Og<S!  a  omis  de 
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étaient  restés  dans  leurs  tombeaux  ,  qtioiqu'îls 
eussent  été  brises  et  détruits,  comme  on  l'a 
rapporté  ci-dessus.  Les  cannes,  qui  avaient  eu 
{IV i»  que  quelques  soldats  «valent  commencé  k 
creuser  pour  parvenir  à  ouvrir  leurs  c!iâsscs  « 
dan»  lesquelles  ils  s'imaginaient  trouver  queK 
ques joyaux  d'un  grand  prix,  présenlèreiit  une 
requête  aux  jupes  de  la  ville,  pour  les  supplier 
de  s'opposer  k  l'insolence  des  soldats  »  et  obte- 
nir la  permission  de  faire  tirer  les  corps  de  ces 
deux  pri!ior<5  hors  du  lieu  OÙ  ils  reposaient,  et 
de  les  traui^porlçr  solenuellement  et  procession- 
nellement  an  prieuré  de  Saint-Nicolas  :  ce  qui 
lf>nr  fut  ricrorde.  Ce  transport  «e  fit  le  21  juin 
159^  ,  ascc  beaucoup  de  solennité. 

Le  duc  de  Mercœur,  qui  voulait,  à  quel((ue 
piix  que  be  fût,  s'emparer  de  Plo£rmcl,  donna 
ordre  à  quelques-uns  de  ses  capitaines  de  s'y 
rendre  le  jour  du  Vendredi-Saint,  et  de  tdcher 
de  la  surprendre  peudaut  l'ofilce.  Il  en  serait 
venn  &  bout,  si  lean  Perret,  qui  s'était  par  ha- 
sard absenté  du  sernian  pour  <Ii  .  ifTiires  parti- 
culières, n'eût  aperçu  par  sa  fenêtre,  qui  don- 
nait snr  le  jen  de  paume  ,  six  hommes  habillés 
m  pnv-^nns ,  r[iit  s'avançaient  sur  le  pont  et  qui 
attaquaient  les  soldats  de  la  garde.  Celte  scène 
fixa  heureusement  son  attention  :  il  regarda  et 
aperçut  plusieursautres personnes  trachées  dans 
le  jeu  de  paume  et  sous  le  pont.  Il  cria  aussitôt 
aux  armes,  descendit  promptement  de  sa  cham- 
bre, et  se  posta  auprès  de  sa  maison,  quijoignait 
la  porte  de  ville,  pour  s'opposer  à  l'ennemi. 
Pierre  d'Esquier  et  Pierre  Perret ,  sîenr  des  Cro- 
lala,  sénéchal  de  Ploërmel ,  se  mirent  prompte- 
ment à  la  téte  dn  peuple  ,  et  repoussèrent ,  à 
l'aide  de  la  garnison,  l'ennemi,  qui  perdit  en 
cette  occasion  environdeuxccnt  cinquante  hom- 
mes tués ,  blessés  on  prisonniers.  En  mémoire 
diO  oettf  vir  toin  .  111  fit  lès  le  jour  une  proce^ 
aioo«  qui  depuis  ce  temps  a  totyours  été  faite. 
Ce  fait  est  prouvé  par  la  lettre  du  capitaine 
"Ville-Caure  au  maréc  hal  d'Aumont,  datée  de 
Ploërmel ,  le  21  avril,  jour  du  Veitdredi-Saint 
de  l'an  159^1. 

Le  H  jnilli  1  ir,00,  le  provincial  des  carmes, 
étant  arrivé  a  l'iuërinel  pour  y  faire  la  visite  du 
couvent  de  son  ordre ,  conféra ,  pendant  son  sé- 
jour dans  cette  ville,  avec  (es  habitants,  pour 
la  reconstruction  du  monastère.  Il  trouva  tout 
le  monde  disposé  à  y  contribuer;  mais  on  était 
en  doQte  du  lieu  où  on  devait  le  bdtir.  Après 
bien  des  discussions ,  (1  fut  arrêté  qti'on  le  pla- 
cerait dans  le  m^ini  < mlroit ,  et  sur  les  anciens 
fondements  du  premier,  qui  étaient  restés  dans 
lemr  entier.  Il  ne  restait  plus  qu'à  chercher  de 
l*ari{ent  pour  une  rnrri  prise  aussi  considérable. 
J.a  Providence  y  pourvut.  Les  £tats ,  assemblés 
à  Benne»  au  mots  de  décembre  lS97t  avaient 
taxé  les  ecclésiastiques,  les  gentilshommes;,  nffî- 
ciers  de  justice,  bourgeois  et  habitants  de  IHoêr- 
mel,  à  la  somme  de  4,000  ëcus,  pour  leur  part 
de  celle  de  200,000  écm,  qui  devail  êtr«  levée 


809 

dans  la  province  pour  fournir  aux  dépenses  que 
le  roi  ferait  avec  son  armée  en  Bretagne.  Com- 
me le  roi  ne  fit  pas  un  long  s^onr  dans  cette 
province ,  cette  somme  de  6,000  éeus  ne  fut  pat 
employée;  de  sorte  que  les  habitants  de  Ploër- 
mel prirent  la  résolution  de  ne  point  la  rendre 
atoc  particnlierst  et  de  la  faire  servir  k  la  con- 
struction du  couvent.  Le  15  janvier  1601,  le  pro- 
vincial de  l'ordre  des  carmes  passa  l'acte  de  ce 
consentement  avec  les  habitants  de  PloCrmel; 
m  ni"  rommo  la  plupart  des  gentilshommes  qui 
avaient  contribué  à  cette  répartition  ne  se  trou- 
vèrent point  pour  lors  à  la  ville ,  le  corps  de  ville 
fut  chargé  de  leur  faire  agréer  la  destination  de 
cette  somme;  ce  qu'ils  firent  généreusement.  II 
fut  encore  décidé  que  les  personnes  qui  avaient 
droit  d'enJeu  et  de  chapelle  dans  l'église  de  ce 
ooavent  seraient  appelées  pour  se  voir  con- 
damner à  les  faire  rebâtir,  à  leurs  frais,  comme 
ellesétaient  auparavant,  faute  de  quoi  ellâs per- 
draient lenvs  diraits  et  privilèges,  et  qu'il  serait 
permis  aui^ carmes  de  les  donner  et  transporter 
h  d'autres  qui  voudraient  les  faire  rebâtir.  Les 
Etats  de  la  province  avalent  accordé  200  éeus 
pour  contribuer  aux  frai-  le  r  et  édifice  I.a  no- 
blesse du  pays  et  les  habitants  de  la  ville  no 
donnèrent  la  somme  ci -dessus  aux  earmes 
qu'à  conrlition  qu'ils  dirnient  tous  les  an?,  an 
21  avril,  une  messe  pour  la  prospérité  des  bieli- 
faiteurs  et  la  conscrvatleo  de  1*  ville  :  ce  qui 
s'exécute  fidèlement.  Lorsque  ce  nouvonii  mo- 
nastère fut  achevé,  les  religieux  quittèrent,  en 
1620,  le  prieuré  de  Saint- Nicolas,  et  allèrent 
prendre  possession  de  leur  maison,  où  ils  fi- 
reirt  transporter  leurs  meubles.  Us  exhumèrent, 
pour  la  seconde  fois ,  les  corps  et  ossements  des 
ducs  Jean  II ,  lean  III  et  autres,  et  les  placè- 
rent dans  le  chœur  de  leur  église,  dont  la  dé- 
<Hr:ice  se  fit ,  le  2'i  avril  1622,  par  l'évéque  de 
Saint-.Malo.  —  Ën  16/i6 ,  les  tombeaux  des  ducs 
Jean  II  et  Jean  III  furent  transportés  an  haut 
du  grand  autel,  (\u  cMh  de  rEvaM;;!)r.  où  on 
voit  un  éeusson  aux  armes  de  Bretagne.  —  Ma- 
tkttrine  Berthelfjt,  religieuse  du  tiers-ordre  des 
carmes,  néc.^  l'iocrmel  d'une  honnête  famille, 
mourut,  eu  odeur  de  sainteté,  le  6  décembre 
1669,  âgée  de  trente-trois  ans,  et  fut  inhumée 
devant  l'autel  de  Notre-Dame,  dans  l'église  des 
carmes  du  Bon-Don ,  près  Vannes.  —  1676.  Les 
Ursulines  de  Ploërmel  l'ont  enfermer  leur  en- 
dos de  murs.  Dans  cet  cocloa  se  trouvait  une 
maison  qui  appartenait  À  Jean  le  Petit,  qui  Ta- 
vait  donnée  à  ces  rcligieiisr-,  A  !,  nt  nuivéc  4 
PloërmeL  —  Au  commencement  du  mois  de 
décembre  1690 ,  le  roi  d'Angleterre,  Jacques  IT, 
partit  de  Saint-Germain  ,  pour  venir  en  Breta- 
gne faire  la  revue  de  ses  troupes,  nouvellement 
venoea  dlilande.  Ce  prince  arriva  à  Ploêrmd 
la  veille  de  Noël,  ver»  le»  six  hnires  r!  dt^mie 

du  soir.  N  dn  Chénevert»  maire  de  rioër- 

niel ,  pria  les  carmes  de  Ifi  lofer  ;  mais  ces  reli> 
fieux»  erelgoant  rembamW)  lefosèrent  de  le- 
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cevoir  ce  monarque  chez  eux;  de  sorte  que 
François  Perret,  sieur  de  Lezounet,  lénëehal 
de  la  ville,  fut  obligé  de  le  loger  ycrs  le  minuit. 
Il  t  tait  accompagné  du  duc  de  BerwicL,  «on  (Us 
ualurel;  du  seigneur  de  Molac,  gouverneur  de 
Nantes;  du  capitaine  de  ies  gardes ,  et  d'un  jé- 
suife,  son  confosseur  ,  qui  allèrent  entendre  la 
messe  de  minuit  chez  Ich  pères  carmes,  (.e  len- 
demain de  No€L  Jacques  partit  pour  Salnt- 
Bricuc,  Saint-Maloet  Dinan,  où  le  reste  de  ses 
troupes  avait  pris  des  quartiers  d'hiter.  —  Le 
SS  mai  1693 ,  la  noblesse  du  Perche  arriva  à 
Ploërmel  potir  y  si-journer.  Celle  d'Anjou  ,  de 
la  Touraine  et  du  Maine  ,  fut  envoyée  à  \  annes, 
Saiot-Brleoc  et  antres  vOlea,  ponr  la  garde  des 
côtes  de  Bretagne ,|  on  IVnnemi  menar.iit  de 
faire  une  descente.  —  Le  si^e  royal  de  Vloër- 
mel ,  liaute-justiee,  à  M.  fo  diic;de  Pentbièvre; 
Bois-Uclio,  Iiaiilc-justice  ,  aux  carmes  de  Jos- 
sclin;  la  Gaudinaye,  haute-justice,  à  M.  de 
Coctlogon  ;  Courber  et  annexes*  haute-Justice, 
à  M.  de  Bavalan;  le  Crcvi,  haute*juslice ,  à 
M.  de  Brilliac;  Lczonnet,  jurtiidiction  qui  appar- 
tient à  M.  le  président  de  CornuUier,  et  s'exerce 
dans  la  nallr  du  Palais,  à  Ploërmel;  la  jurisdir- 
Uon  de  M  aile  ville  ,  à  M.  de  Carcado;  Morgand, 
à  M.  do  Lambily;  Quehéon,  à  H.  Pioaild  de 
Quehéon.  Snint-.lcan-<lc-Vill(>uatt CSlliaecOm- 
mandcrie  de  l'uidre  de  Multc.  ' 

PLOBRMEL  (Mtu  riavoeattmi  da  saint  Armel):  ville': 
comnione  ronn«<c  de  l'anc.  par.  dec«iMNntcntnOcber-Ucu 

de  dislrici  :  aujourd'hui  M>u»-|>nj|iectaiv  t  eon^de  t"  clawe  : 
chef  lieu  d'une  n-ceile  particullt^rc  :  conirfil.-  da-o  ronlri- 
butioiis  dirccfi-s;  bureau  d'core«i«tmni'ii(',  direction  d'ar- 
roDdi«M'ni<'iit(li's contribution»  Imlirt  cd-s  Iribunnl  d<' pr«  - 
ml^re  Insilaiirr;  lltMitcnaucr  di-KcndariiicTie'.  coHi-rc  com- 
munal; principal  Ot;ib1ls>oincntdi-.- frcrc»  l.aiiK  nnaii»,  dit» 
de  riu»lruction  clirclicniii-,  pIc— Llmil.  :  ^.  Lojal:  l-_  Cain- 

Efni'ac,  Gourliel.  Aiigan  :  S.  Moulcrtclot ,  La  Chapelle, 
onlcrrein;  O.  Taupout,  Culllac,  Roc-Saliit-Andit'.  — 
Priucip.  vUi.  :  La  VUlo  Kmerol,  Rocbcfort-le  HIno,  llan- 
bort,  ilojrac,  Braofa-Grancalel,  la  TawdM-d'liiilMs,  Ooé- 
heoo ,  Saint- Jean,  la  Vllle-Nan ,  la  Cauardière ,  Maittlle , 
te  ilols-ileltio,  la  Ville-(;onvrio,  la  Vllle-Roulala,  la  Ville- 
an-Vy.  la  Ville  (iaulicr,  la  \  illo-ViL-ille,  la  Uaadinals,  le 
l'<;lit-TraTol«x)n,  le  Roc-llricn  ,  Plozon,  Boursncuf.  —  Su- 
nerf,  toi.  5n82  bect.  58  a.,  dont  les  princip.  dlvis.  mmiI  : 
ter.  lab.  2'i7ft;  pr.-»  et  pat.  tm  ;  boU  1/4;  »er«.  et  jard.  253; 
lHiiilr>  et  iiH  iiltCîi  11M;  élaiigs  "7  ;  sup.  (les  prop.  b.K.  3Ù  : 
Coiil.  lion  iiiip.  2u3.  —Moulin*  5  (Millet,  :i  ean  ;  de  t.otir- 
bel,  de  La  Chapelle,  de  MriluUe,  du  liois  Hellio.  .'i  \eiil  !. 

Notre  auteur  »o  lait  Mir  les  premiers  teinps  de  rioernu  l , 
et  ce  silence  e<i<  prudent  ;  c-ar  on  ne  sait  rien  de  pn  cis  xir 
tesoriginc»  decelle  \ilio.  Tout  ce  qu'on  pcutpri-siuner,  c'est 
qoebleii  avant  le  tonpt  où  salai  Annal  vint  s'iStablir  en 
ce  ll«o ,  il  s'y  «ftait  di^ja  fimaé  aae  certaine  agglomération 
AabUanlt.  La  partie  de  Ploêrmel  oui  porte  encore  le  nom 
de  Mèvmrfr  devait  «trc  le  centre  de  celte  population.  On 
a  dit  que  Guibonrg  était  au  centre  de  la  lofCt  de  Droce- 
liandc.  et  que  «on  nom  lui  venait  des  nols  Bourg  du 
Gui.  Cttlr  etjimolngie  nous  semble  être  une  de  Cf»  mille 
erreurs  qui  se  r<  pi  i(>ut  ilc  li\re  en  li^re,  et  qui  sont  pins 
difncilr«  .'i  di  racmer  que  ne  sont  facile»  a  implanter  le* 
idées  \ raies. 

JaniaU  en  effet  le  nom  de  gui  n'a  été  celte  ou  armori- 
cain. C'est  par  une  pt'riphraM.'  que  iws  ^hk  c  très  a>ait'nt 
dénommé  cette  plante  :  ae'helvcr.  «clou  quelque»  uns.  et 
iMiMMVfsalOB  onelqaes  aalnB,c'est-a-dlra  «ar-Aranc/tc  et 
aaat'éniNCfte,  vO*  wat  les  leaisnomi  daguL,  G;  n'e»t  que 
long-tempa  aprtel'époqne  romaine  qu'apparaît  le  nom  ac- 
taeL  Aloii  tombent  les  étyinologlcs  oomices  des  pbraiir»  po- 
pulaires* un  ^«i  l'an  neafetau  gal-gomroas,*  Si  cette  der- 
nière,  spéciale  iila  Tiliedc  Ploérmel.et  quiyaertdc  cla- 
neor  ans  enfanU  cooranl  aprts  les  ousqoes.  «eut  din 
>  *fal,  t  etniffsue  aBal^lanssaln  lassMiaM 


parti.<uins  de  la  religion  druidique,  elle  <(>st  certe.';  htmn* 
coupplus  moderne  qu'on  ne  le  dit  — Guibourg  doit  donc 
très-probaMeOMat  SSBecliiM  à  qoeioue  selgneu  r  nommé 
Guy,  aom  si  IMtoenl  daas  les  prsiaien  siècles  de  notre 
ère;  et  Guibomrtat  slfBiiC4|ae1e  toar^ «b£«y._tedalft 
remonter  i  ASO.nons  BseSTOns  trop  ponrqnoi,  VtelKdMS-a 
tion  du  ctiriistianlsme  en  ce  lieu ,  et  l'on  suppose  Que  la 
première  ('«lise  dut  être  dédiée  à  Notr«.|>ame.  —  Gêna 
fut  qu'après  la  mort  de  »aînt  Armel  que  )'é«1i<u>  piit  lenom 
de  ce  »amt  et  que  l,i  localité  qui  ren\ ii oiinail  se  nomma 
Pioai  Armel ,  Dii  parcnae  lU  Saint  -  Armel.  La  rie  de  ce 
saint,  dont  Albert  le  Orand  parle très-brlèu-ment,  et  qui, 
seioii  les  Uollaudiste»,  vécut  de  H»'!  à  'j'jtl,  avait  clé  mise 
eu  vers,  au  commencement  du  X  \  Il  sltcle,  par  un  prê- 
tre nommé  Baudevillc.  C'était  une  espèce  de  mystère,  ini'oa 
jouait  chaque  année  la  «eUie  de  la  Rie  da  saint.  CM  asaaa' 
a  disparu  à  l'époque  de  la  révelutiOB. 

Depuis  saint  Armel  Jusqu'au  X*ilècle,Plo<niMldia«'ae- 
croitre  considérablemiMii.sil'on  en  crot)la  tradition  qui  dit 
qui  le  nombre  de  «es  habitants  s'était  élevéJu!<qu'A  1S,0M.  il 
s«  r.iii  i>o«!Mble  que  la  nécessité  o a  l'on  était  alors  de  fuir  le* 
déprédation»  auxquelles  les  habitations  Isolées  étaient  In- 
ccssammetit  exposée»  eût  aggloinén' ce  grand  nombre  d'in- 
dividus. C/<iN-iid.uilcen'ésl  que  dans  le  siècle  KuNaut  (lOSO) 
qu'Eudes  1",  comte  de  l'orlioet,  lit,  dit-on,  enceiudre  celte 
ville  de  forUticalions.  —M. du  Gravier,  Imprimeur  a  PliHir- 
mel.a  bien  voulu  nous  transmettre  hik  Iques  note»,  parmi 
lesquelles  noua  trouvons  le  fait  «iivaut,  qui  mérite  d'être 
delaUvl,et4ae  navaaous  bornons  il  donner  ici  comme  un 


reaseiganaent  earteas.  OèsttM.  Ploérmcl ,  avant  obuna 
de  son  seigneur  Eudes  II,  moyennant  an  trwat  anniml 
qu'elle  lui  promit  de  payer,  ledroitdeseoeaSlItacreilCOiD- 
muuc,  avait  établi  la  municipalltédellHrBar«nalae,avee 
lé  maire  et  les  cchevins  des  InalllalkNH  carollngieiines. 
i  ne  milice  avait  même  élé  organisée  pour  le  service  et  la 
défense  de  la  placé.  Le  comte  Ac  l'orbtiet  s'i  lait  rt^rv*, 
outre  le  tribut  annuel  .  le  droit  de  r»'<  lauier,  en  temps  de 
guerre,  une  cerCiine  ipunt  il"  (ilmnimes  avec  armes  .t  ba- 
gages,—Olte  instilulion  de  conmmne  libre,  d.sll.ir,,  se- 
rait probablement  la  première  que  l'on  |)ourrait  citer  on 
ilretagne.  —  Quoi  qu'il  eu  soit,  en  1148,  Kudes,  marié 
Berllie,ailede('OBaaUI,aMntsaccédeà  celui  ci  au  trl^ne 
ducal ,  Ploénnel  et  laooâllé  de  Porboét  pas»ircut  dan*  le 
domaine  du  duc ,  et  alla  de^t  tUIc  ducale. 

Notre  auteur  se  trooipe  quand  II  dit  que  ce  qnte  easi» 
nait  de  plus  ancien  sur  rioérmel  est  la  cession  qu'en  flt 
Amaury  de  Craun  a  Pierre  de  Ureux,  en  1 223. On  trouve  aOK 
Preuves  de  dom  Morice ,  t.  I.col.  133  et  134,  des  textes 
plus  anciens  :  tous  deux  se  rapportent  .1  Eudes.  Le  premier 
porte,  .1  la  date  de  1173  :  Comrt  vero  Eudo,  cum  vtnitttt  d* 
t'raneiii  ,  notuit  morari  cum  RaUeno  de  fulirrriii,  sed  a^tit 
in  l'orluiet  êt  firmavtl  castram  Gvtfclint  el  rcpil  rasIrUitm 
i'louar$nuL  "  Iâ!  tecond  est  A  la  date  (}.■  U'j:  il  s'cipriinc 
ainsi  :  Gaafridu»  dux  ta  <iitœ  corne*  Euito  Uabebal  de  domi- 
mio,  uilictt  ytmttum,  «saariial,  darw.  metUetattm  Cor- 
nm^'W.  rtimanU  t»  dUlontm  •aaei.-'Oès  le  Xll*  siècle,  on 
voit  donc  PIoénnel  Jouer,  comme  place  Ibrle ,  un  iMelM* 
portant  II  est  probable  toutefois  que,  dans  cette  goerra 
civile,  la  ville ,  prise  et  reprise,  perdit  ses  Antîleatlons: 
car  lorsque  le  règne  paisible  de  G(M>ffroy  eut  nada quelque 
ci'-curité  aux  habilaiiU,  ii«  relevèrent  leurs  remparts ,  et 
c'est  de  celte  dernlèn-  rrconstruclkm  que  datent  les  ra- 
res dt  bris  qu'on  voit  encore  de  ces  forlifu  atioas.  Le»  murs 
d  (  iitei  ,  te  avaient  di  \  .1  iloii/f  pir  c!^  d'i  pai>M'ur:  ils  étaient 
llanques  de  duuu:  tours  :  six  giosvs  garnissaient  les  an- 
gles; sil  autres,  accouplées  deux  à  deux,  défendaient  les 
trois  portes  d'entrée.  l>ea  Coesés  profonds  et  quelques  tra- 
vaux avancés  proiégalent  celeoaemblede  fortiflcations, 
enveloppant  quelques «raes  Mrolles,  tortueuses,  et  la 
place  tnangiilaire  qui  sert  auJounTbnl  de  marcbd  ans 
grains.  An  fond  de  cette  place ,  et  dans  Tendrait  où  est 
maintenant  la  halle  actnelle  ,  se  trouvait  alors  l'église  pa- 
roi-si,Tie.  l'n  s  de  celle-ci ,  et  adossé  aus  murs  de  la  ville, 
ét.iit  le  palais  ducal.  <U-tte  enceinlc ,  telle  qu'elle  ejU  en- 
core indiquée  aujourd'hui  par  les  ruine»  des  fort ilica lions 
()ni  se  voient  au  levant,  an  nord  et  au  eouebanl,  et  qui, 
an  midi,  devaient  occujmt  remplacement  de  la  grande 
route  de  Vannes,  n'était  évidemment  qu'un  grand  fort 
daaatoqaal  ■er^Aigialent.en  cas  d'agression,  les  habttuits 
des  fliaMnivs  qui  constituaient  la  cité  de  Ploenucl. 

Ogée  dit  qu'en  ISM ,  m  doana  S  Bembro  le  commande* 
ment  de  i'IoérmcL  Ceci  demande  quelques  ezplicatloos  i 
Edouard  III ,  roi  d'Aiisleterre ,  étant  venu  en  Bretagne  dé- 
fendre les  droILt  du  comte  de  Mont  fort  contre  Oiarle»^* 
Blois,mit  le  siégé  devant  cette  ville,  à  la  téte  d'une  armée 
nombreuse.  Les  habitants,  habilement  dirigés  par  leur 
maire  (il  se  nommait  Ferret),  tinrent  I  ' 
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|1aU,  Bembro,  ayant,  pondant  nne  attaque,  remarqué 
qu'une  partie  des  muraille»  Olait  complètement  dégarnie, 
jeta  avec  »a  compagnie,  l'eivcalada  et  prit  les  a»»icgi^ 
trefer*.  Oux-ci  furent  taillé»  en  pièce»;  un  petit  nomlire 
d'entre  eux,  guidés  par  le  brave  Perret ,  parvinrent ,  aprO* 
des  prodiges  de  Talcur,  k  se  frayer  un  naMage  et  à  gagner 
la  campagne.  Bembro ,  en  récon»p*'nse  ac  celte  action  liar- 
die,  fut  nommé  capitaine  de  Hloênuel. 

Le  siège  de  fut  signalé  par  l'admirable  défenac  d'Ar- 
thur (.rufU  qui,  bien,  que  le  duc  François  II  fût  dans 
l'impossibilité  de  le  recourir ,  résista  long  temps,  malgrti 
les  prîTations  de  toutes  sortes  et  le«  combat*  inceMantit 
qu'il  eut  à  subir.  Enfin  la  place,  a  demi  démantelée,  fut 
enlevée  d'assaut  .  pillée  et  bitiléc;  toutes  ses  anciennes 
constructions  di-parurenl.  Aussi ,  n'exi»tc-t-il  .'i  l'ioemjel 
aucun  monument  antérieur  à  celte  époque.  Deux  maisons 
reniarqu.-ibles  par  leurs  sculptures,  et  dont  les  unes,  qui 
•ont  en  bols,  présentent  des  sujels  peu  honnêtes,  sont  * 
peu  près  tout  ce  que  cette  ville  offre  de  curieux  aux  an- 
tiquaires. —  Notre  auteur  dit  que  François  II,  ne  vou- 
lant pas  altiibllr  ses  troupes  par  la  multiplicité  de»  ganil- 
tons .  fil  démolir,  rann««e  suivante  (lûVt).  les  fortiOcatlous 
de  cette  ville.  Ci-tait,  dans  les  idi^s  d'alors,  mal  n-con- 
naltre  la  belle  défen»;  que  celte  ville  avait  faite  ;  mainte- 
nant on  jugi-ra  p<'ut-Mre  que  c'était  lui  rendre  service  ,  en 
prévenant  le  retour  des  mistres  d'un  siège,  Quoi  qu'il  en 
•oit,  on  ignon-  si  cet  ordre  fut  exécuté;  car,  en  lâdl,  la 
ville  et  lecliiiteau  opposèrent  une  vive  résisUinceaiix  trou- 
pes de  Henri  IV;  et  le  31  avril  1594,  Mercœur  fit  contre  eux 
une  tentative  Inutile,  t'.'était  en  souvenir  de  cette  dernière 
défenseque,  chaque  année,  ou  faisait  U  Plaermel,le2t  avril, 
la  procession  dont  parle  notre  .tuteur,  et  qui  n'a  été  sup- 
primée qu'a  l'é-poque  de  U  Révolution.  Il  est  donc  à  croire 
que.  si  les  fortiucations  de  cette  ville  n'existent  plus,  c'est 
parce  qu'elles  sont,  comme  tant  d'autres,  peu  .'i  |>cutom- 
Dei>s  en  ruines,  enval^ics  peu  tt  peu  par  les  constructions 
particulières,  et  négligées  par  suite  de  la  paix  continue (|Ut 
a  régné  en  llrelagne  après  la  réunion  à  la  France.— L'église 
paroUsiiile  actuelle  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  a 
PIoérmel.  On  l'a  fait  remonter  au  XII'  siècle;  mais  c'est 
anc  grave  erreur.  Le»  premiers  fondemenUs  n'en  furent 
guère  jCt^K  qu'en  1500,  et  elle  ne  fut  terminée  que  vers 
1602.  Lf  cOlé  nord  de  cet  édifice  «-st  remarquable  par  ses 
Kulptures,  qui  rappellent  le  gothioue  fleuri.  Le  portail  es^ 
couvert  de  sujets  alh'goriques  et  d'inscriptions  en  gothi- 

3ue  allongée,  dont  nous  nous  «oiivenons  d'avoir  racilein<'nt 
échiffr<-quel(|ue.s  unes  la  dernière  fois  que  nous  le  vi&ita- 
iBcs.  L'on  volt  aussi  sur  les  vitraux  de  la  fenêtre  qui  sur- 
monte la  porte  d'entrée  saint  Armel  éloulTant  la^uifrr^.  En 
effi't,  dans  la  chronique  de  saint  Armel,  il  est  mention  d'un 
aerpent  qui  (l<-snlail  le  pays,  et  que  le  saint  détruisit.  .Cette 
chronique  «>sl  fréquente  en  Rrelagne,  et  ne  présente  rien 
de.parlK'ulier.  —  On  a  dikqtie  le  lien  où  la  guibrete  reli- 
rait est  celui  où,  plus  lard,  fut  construit  le  quartier  dit 
Gutboarg.  t^'cst  encore  la  unede  ces étymologies  qu'il  faut 
reléguer  avec  celle  du  gui.  —  Quoiqn  il  en  soif,réglls<?  de 
Ploémiel  estd'un  ensemble  lourd  et  irn-giilier.  I.'fntérieur 
est  formé  par  trois  nefs  que  séparent  de  beaux  piliers  de 
granité  appelés  a  supporter,  non  une  puissante  voOte  de 
la  même  espî-ce ,  mais  une  légère  voûte  ogivale  et  en  bois. 
—De  iH-aiix  vitraux  peints,  à  demi  détruits,  attestent  encore 
raiicienue  splendeur  de  ce  vaisseau.  C^'lui  qui  représente 
)a  Pentecôte  e»t  uotammenVtuic  œuvre  des  plus  reiaar- 
qnables. 

Outre  les  statues  de  Jean  II  et  de  Jean  III  qui  ont  été 
relevées  dans  l'église  de  Salnt-Anncl ,  on  volt  encore  a 
Ploérmel ,  dans  la  cour  de  la  maison  de  M.  Robert ,  pro- 

Erli'laire  actuel  de  l'ancien  couvent  des  cannes,  plusieurs 
eaux  fragments  de  sculpture,  dont  les  plus  |-emari|uabl<;s 
sont  Im  statues  de  Philippe  de  Muiit.itihan  et  de  sa  secniute 
femme,  Anne  du  (  hastelier.  Notre  auteur  en  a  parlé  a 
l'article  iSéiinl.  (Voy.  ce  mot.)  O's  statues  auraient  mérit»'- 
d'être  relevées  en  même  temps  que  le  furent  celles  des  duc* 
Jean  II  et  Jean  Itl. 

Outre  l'église  dédii<«  a  .Saint -Armel,  PlM'-rmel  possède 
l'église  qui  autrefois  servait  an  couvent  des  sieurs  ursuli- 
nes.  C'est  un  monument  du  commencement  dn  X\  III'  siè- 
cle, mais  dont  la  façade  est  déjà  fort  alti'ri'-e  par  l'injure 
du  tenipA  L'intérieur,  embelli  par  un  autel  somptncni,  est 
•impie,  et  ne  manque  pas  d'une  certaine  majesté^ fU>tte 
«■glise  sert  à  la  coinmunaulé  de*  nrsulinc*,  qui  tiennent 
nn  pensionnat  renommé. 

A  environ  1  kilonn'-tre  de  la  ville  est  la  iK-lle  pièce  d'eau 
dite  h  Ploermel  l'étang  des'Grands-Houllhs,  et  dans  la 
Bretagne  l'etauR  au  liuc.  Ce«t  nn  petit  lac  qui  n'a  pa« 
moins  do  12  kilomètn*»  de  tour:  ses  eaux  limpidt^s  et 
profonde*  sont  alimentée*  par  une  petite  rivière  qui  le 
traTcneetquiest  ricbe  en  Iruilea.  Ces  eaux,  ca  a'tebap 
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pauLtla  chausMte  in^irieare.  font  mouvoir  plusieurs  mon' 
fins  et  forment  une  cascade  qui  n'a  pas  momsd<  7  mèirea 
de  chute.  Au-dessus  des  moulins  est  un  tertre  surmonté 
de  grands  arbres  et  couvert  de  ruines  qui  passent  pour  être 
celle»  d'un  vieux  château  préposé  jadis  à  la  garde  de  celte 
chaussée.  —  L'étang  menace  en  effet,  en  cas  d'une  rupture 
du  barrage,  tout  le  pays  qu'il  domine,  et  la  tradition  porte 
qu'autrefois  il  y  avait  toujours  dans  les  moulins  un  cheval 
bridé  et  sellé,  prêta  servir  au  cavalier  qui  devait',  en  ca» 
d'accident,  en  porter  la  nouvelle  a  la  ville  de  M.ilestroit. 

H.  le  général  de  la  Roissière,  né  h  Ploérmel,  et  qui  main- 
tenant habite,  en  cette  commune,  le  chiitcau  de  Malville, 
est  propriétaire  de  ce  bel  étang.  Son  exemple  a  imprimé 
un  grand  essor  h  l'agriculture  de  ces  contrées.  Par  ses  nom- 
brcuM  s  plantation»  d'arbrcMerts  et  par  «es  défrichements, 
M.  de  la  Roistièrc  a  révélé  au  pay*  de  Ploérmel  les  rlche»- 
s«'»  qu'il  renfcimc  pour  le»  agriculleurs  que  le  travail  n'ef- 
fraie pas.  —  Du  monticule  qui  domine  l'étang  au  Duc, 
on  Jouit  d'une  vue  délicieuse,  et  dont  le  cbaieau  de  Lam- 
billy  ne  fait  par  le  moindre  channe. 

Ploermel  est  la  patrie  de  Ilayart,  prêtre,  traducteur  de 
fragnieiiLs  d'Aristote;  —  du  maître  d'école  et  prêtre  Ban- 
deville,  déj."!  cité  par  nous  comme  auU'ur  de  la  tragi'dic- 
mystère  sur  la  vie  dr  saint  Armel;  —  d'Ange di'  la  Passion, 
carme,  mort. '<  Rennes  en  1734,  aut-ur  de  plusieurs  ouvrage» 
religieux,  entre  autres  du  tOiuiplê  patifiquetU  taint  A»- 
guslin,  .  en  a  vol.  In  4'.  —  C'est  aussi  à  Ploennel  qu'est  le 
bel  établissement  dont  .M.  de  Lamennais  a  fait  comme  l'é- 
cole normale  de»  instituteurs  qu'il  deslUio  !k  l'enseigne- 
ment primaire.  Ce  vaste  établissement,  que  le  gouverne- 
ment a  favoris»'-  par  plusieurs  privilèges,  jouit  entre  autres 
de  l'avantage  de  voir  exempter  de  1^^  conscription  le»  jeu- 
nes gens  qui  y  font  leur»  étude»,  h  condition  Uiut>'fois  de 
persevi-rer  dan»  leur  dessein  de  se  livrer  a  l'édacatlon. 

Ploermel  s'enorgueillit  enfin  de  compter  parmi  se»  en- 
fant» M.  le  lieutenant-général  Jean-Louis  du  lireton,  au- 
jourd'hui pair  de  France,  célèbre  dans  no*  faste*  mili- 
taires par  la  défense  de  Rurgos  et  par  la  retraite  du  Ha- 
novre, oU  11  se  couvrit  de  gloire. 

La  route  de  Rennes  a  Vanne»  traverse  Ploermel  :  celle  de 
Ploérmel  à  Hennebon  y  prend  naissance.  —  Il  y  a  foire  le 
troisième  lundi  de  chaque  mois,  et  marché  chaque  lundi. 
—  Géologie  :  tcbiite  argileux  ;  ardoisière».  —  On  parle  le 
français.  • 

Ploesidl  [PUsUy]  ^  à  8  I.  au  S.-S.-E.  de  Trë- 
guier,  sou  évôché  [aujourd'hui  Saijit-Brieuc];  à 
25  1.  de  llenncs,  et  à  2  1.  '/*  de  Guiiigamp,  sa 
subdélégation.  Celte  paroisse  r«s.sortil  à  Laii- 
iiiun,  et  compte  3300  communiants,  y  compr» 
ceux  de  Sainl-Fiacre*,  Sainl-Pever*  et  Scnven- 
lehart*,  ses  trêves.  M.  le  duc  de  Lorgc  est  sei- 
gneur du  lieu,  où  il  possède  les  trois  hautes - 
justices  de  SuUé,  de  l^omen  et  de  ïyliviou,  qui 
rcssorlLsscnl  à  Guiugamp.  La  cure  est  A  lV'l»-'f- 
native.  Ce  territoire,  arrosé  des  eaux  de  la  ri- 
vière de  Tricux  et  de  plusieurs  petits  ruisseaux, 
renferme  des  p.lturages  abondants,  des  terres 
en  labour  et  beaucoup  de  laudes.  Il  se  tient  deux 
foires  pdr  an  d.ins  reudroil.  Le  château  rl'.Vvaii- 
gour,  une  des  premières  baronnics  de  Bretagne, 
situé  dans  celle  paroisse,  dépendait,  en  103&,  du 
comté  de  Guingamp.  11  fut  porté  dans  la  mat- 
son  de  l'en*lliièvre  par  le  mariage  de  Havoisc, 
fille  et  héritière  du  comte  de  Guingamp,  avec 
Ktiennc  de  Brelagne,  second  fils  du  comle  Eu- 
don,  frère  du  duc  Alain  Fergent.  Etienne,  après 
la  mort  de  Geoffroy,  son  frère  aîné,  s'intitula 
comte  de  Ptnthiivre.  Comme  la  paroisse  de  Ploé- 
sidi  était  environnée  de  forêts,  ses  descendants 
bdtirent,  à  l'extrémité  de  ce  territoire,  le  châ- 
teau d'Avaugour,  pour  leur. servir  de  retraite  lors- 
qu'ils iraient  prendre  le  divertissement  de  la 
chasse.  La  baron  nie  d'Avaugour  fut  confisquéé 
cl  le  chdleau  démoli  en  li20,  par  ordre  du  duc 
Jean  V.  Le  2^  septembre  U80,  le  duc  Fran- 
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çots  II  fit  revivre  les  titreR  de 

rétablit  dans  tou?  ses  droits,  et  la  donna,  av 
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oomte  de  Ploeuc,  page  du  roi,  aide-do-camp 

du  man'-ohal  de  BouITlcrs,  enseigne  des  gendar- 
mes auglais ,  gouverneur  de  Sa^t-Brieuc  et  de 
la  tour  de  CesMn.  H  fut  élu  par  la  nobloMO  poor 

pn^sider  aux  Etats  assemblés  à  Saînl-BrieUO  69 
1709,  et  eut  l'agrément  du  roi  et  du  dauphin^ 
qui  signèrent  *OB  contrat  de  mariage  pour  épou-^ 
Rcr  Marie- Françoise-Céleste  de  Voyer^e  Paul- 
mi,  Glle  udique  de  Jean-Armand,  tué  à  la  ba- 
taille de  Senef-Fontalne ,  en  Champagne,  l*aii. 
1674.  Jacquemine,  tante  de  ce  dernier,  avait 
épousé,  en  1655,  Jean  de  Goyou-Matiguou.  — . 
Du  mariage  de  Gliarlea-Yvw-Jacques,  oontÉb»  , 
de  Ploeur,  sorlircnl  plusieurs  etifants,  qui  sont  : 
1*  Charles-V\c!>  lliibuud  de  la  Kivièrc,  comte 
de  Ploeue,  lieutenant-général  des  armées  da^ 
roi,  et  gouverneur  de  Saint-Rrieue.  marir  ,i  Ju- 
lie Barberiu  de  lleignac,  ci-devant  dame  du  pa  • 
lais  de  lardne  douairière  d'Espagne,  doutdêttS- 
filli-s  ,  l'une  mariée  à  M.  de  la  Uivière,  son  pa- 
rt  nl,  et  l'autre  à  M.  de  Lusignan  Lczai;  2"  Jac- 
(|ues-Charles  de  la  Rivière,  dit  \eeomUd*  MuTf-. 
'i"  et  h"  deux  fdies  mariées,  l'une  à  un  grand- 
mal  Ire  des  eaux  et  forêts  de  France,  et  l'autre  à 
un  niaitredesrequétes.Laaeigncurie  de  Ploeuc, 
haute,  moyenne  et  basse-justice,  à  M.  delaRi- 
vièrc;  l'Ile,  moyenne  et  basse-justice,  à  H.  de 
Bréliand;rHâtellerie-Abraham,  haute,  moyenne 
et  basBe-jusl!ce,à  M.  le  Dcist-Bolidoux,  qui  pos- 
sède la  VieuKville,  avec  haute,  moyenne  et  bame- 
justicc  ;  Saiut-FJoy,  vieux  château  .  avt  r  une 
^ande  chapelle  et  une  prison,  le  tout  eu  ma- 
sure :  cette  seigneurie,* qui  a  haute,  moyenne 
et  bas»e-jusli(  c  ,  huiuelle  s'exerec  à  Saint-Eloyi 
appartient  à  1kl**  de  la  Uivière;  la  Toucbe-aux- 
Hoines,  manoir  en  ruines,  a  haute,  moyen n« 
et  bassf-justice  ;  le  Gué,  haute,  moyenne  et 
basse-justice ,  et  la  Uazais*,  moyenne  et  basse- 
justice,  à  M.  de  Carlan;  le  Pont-à-rAne,  an- 
cienne maison,  avec  une  chapelle  en  ruines, 
auprès  de  laquelle  est  un  étang  qui  fait  tourner 
un  moulin,  a  une  haute,.iiioyeane  e*  baisa  jws^ 
lice,  qui  appartient  à  SI.  de  la  Rivière.  On  voit 
auprès  de  la  chapelle  du  Pont-à-l'Aue  une  sta- 
tue de  saint  Pierre;  les  habitants  de  la  paroisse 
et  des  environs  y  portaient  jadis  avec  eux,  lors- 
qu'ib  allaient  invoquer  ce  saint,  un  paquet  de 
genêts  avec  lequel  Ils  fouettaient  la  statue  pour 
obtenir  leur  guérison  ou  autre  fayrur  On  voyait 
des  las  de  ces  arbrisseaux  duul  les  icrmicrs  de 
l'endroit  profitaient.  Cremcur,  mauoir  avec  cha- 
pelle,  étang,  moulin  et  fuie,  haute-justice,  à 


.■ce 

Ifos  dépendances,  pour  apanage  à 
çdh  delBretague,  seo  llli  nalurel;  muhlù^Wf- 
teau  ne  fut  pas  reconstruit  :  on  n*en  volt  plus 

que  les  vestiges. 

PLÉâlbY  ;  commune  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom, 
■tolQN  Aos  trêves  Seaven-Leliart ,  Satnt-Pévcfft  et  Saint- 
Fiacre  (voy.  ce« noma), devenues cemmanea t  anjourdlial 
•nccursalc  :  bureau  de  poste.  (V.  le  Supplément  pour  tous 
les  documenta  cadastraux.) Si  nous  boiiiiiu-»  birn  rcii- 
scigtn's,  on  volt  encore  rn  reyc  rominnni-  l.i  rh.ipcllc  de 
l'ancien  i  tiiileau  d'A\;iiiKi>iir,  r<  iii.u  nn  iblr  dt  fort  bel- 
les sculptures.  —11  y  a  foire  eu  celte  localUé  le  28juio  et 
te  S  noTCialMe.  —  Géologie  sKrai^iie.  —  On  parle  le  breton 

Ploeuci  à  5 1.  I/o  au  sud  de  Saint-Brleue.  son 
évéehé;  à  19  1.  de  Henne!>,  sou  ressort,  et  à  3  1- 
de  Moncontour,  sa  sabdélégation.  On  y  compte 
6000  communiants,  y  compris  ceux  de  G  ausson*, 
sa  trêve.  La  cure  est  à  l'alternative.  11  y  a  dans  le 
bourg  une  chapelle  dédiée  à  sainte  Marguerite, 
laquelle  a  été  bdlie  des  ruines  de  la  maison  du 
Pont-à  l'Ane.  —  Ploeuc  est  une  ancienne  ban- 
nière (pii  apparllentaux seigneurs  de  la  Rivière. 
La  famille  de  ce  nqm,  une  des  plus  illustres  de 
Bretaiïne  ,  tire  son  origine  de  Graslou-Mur  cl 
de  Budic-Mur,  comtes  de  Cornouailles.  Elle  a 
pris  des  alliances  dans  les  maisons  de  Roban, 
de  Dinan  ,  de  Torncminc  ,  de  Coyon-Mati- 
gnou,  de  Beaumanoir,  de  Rostrencn,  de  iygor- 
lay,  etc.,  et  a  toi^ours  soutenu  l'éclat  de  son 
nom  par  les  plac»  distinguées  quVBe  a  oocu  - 
pées.Ld  maison  de  laRivière-Plo^uc  commcni^a 
en  la  personne  de  Pierre  du  Plessis  de  Plucuc , 
fils  de  Pierre,  sieur  de  Saint-Quiouail,  et  de  Ju- 
lienne de  Vaiu'ouleui-s.  Il  épou.sa  Marf;ucrile 
Bouexel,  fdle  de  Jean  et  de  iMarguerite  dcCas- 
tello  des  Granges ,  mabon  illustre  en  Piémont, 
d'où  scmt  sortis  les  mar«|uîs  de  (larlu  il  et  les 
comtes  de  Sauflfray.  Jean,  son  fds,  comman- 
dant de  cent  arquebusiers' à  cheval,  fut  père  de 
Mathurin,  capitaine  d^ cinquante  elievau-légcrs 
et  de  cent  hommes  d'infanterie.  Son  fds  Olivier 
eut  de>son  mariage  Yves-Olivier  de  la  Rivière, 
soigneur  du  Plessis.  elievalicr  de  l'ordre  du  roi, 
gentilhomme  de  sa  chambre ,  gouverneur  de 
Saint-Briene,  qui  fut  blnséau  sii^  de  Houtau- 
ban,  en  Qucrci.  (-'est  en  sa  faveur  rpiQ  la  sei- 
gneurie «le  Ploeuc  fut  érigée  en  comté,  par  let- 
tres-patentes du  1  Ci  avril  1 696 ,  et  par  autres  de 
surannation  du  22  juin  1699. Ces  lettres  portent 
que  «  ladite  bannière  de  Ploeuc  csl,érif;ée  en 

•  comté,  en  considération  de  l'Illustre  maisou  <  t 
»de  l'aneicnne  noblesse  des  seigneurs  de  la  Ili- 

•  vière,  issus  des  comtes  de  Cornouailles,  juvei-  Lm.  le  Sa{;e  de  Cremcur.  La  Corbière  est  un  châ- 


•  gncurs  des  sieurs  de  Rohan,  etc.,  et  en  consi- 
a  d^ration  des  services  qu'ils  ont  rendus,  comme 

•  l'histoire  le  rapporte,  notamment  ceux  de  Thi- 

•  baud  de  la  Rjvière,  fameux  capitaine.  »  Yves- 
Olivier  éponsa  Vinccnto,  fille  unique  d'Olivier 
de  ^rmartin,  capitaine  général  des  £;arde-cAtes 
de  Bretagne ,  colonel  d'infanleric ,  gouverneur 
de  Tréguier,  et  capitaine  des  lie  et  château  de 
Brehat,  de  laquelle  il  entCliariea-Tves-Jacques, 


tcau  qui  n'a  point  été  achevé,  avec  une  cha- 
pelle et  un  étang  d'une  éteoduc  considéra^*  , 
lequel  joint  la  forél  de  Lorge.Dans  le  viUage'Ve 
Saint-Just  est  une  chapelle  rurale  dédiée  à  saint 
Just.  Bayo  est  un  lieu  noble  où  l'on  trouve^MI^ 
chapelle  desgerviepar  les  prêtres dè  la  pafdliïfe.* 
Ce  territoire  renferme  une  partie  de  la  forêt  de 
Lor^^e ,  des  termes  fertiles  en  grains  et  des  lan- 
des. Quoique  le  terrain  smt  bon,  on  trouve  pporr, 
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iant  éàm  la  puolM  um  aaset  grande  quantité 

de  mcndianISi 

PLOEl'C;  coDuniiM  formât  de  l'anc.  par.  de  ce  nom , 
moins  sa  trêve  Gamtoo  (TOj.ce  mot),  dercnuc  commuDe  ; 
aiiJnnrd'baJ  cuit  de  3*  claïutc;  chcf-lim  de  perception; 
briKatli"  de  gendarmerie  h  pied.  —  [.iniit.  :  N.  Salnl  (j>r- 
rpuc,  Hdnon  :  E.  PlOmy,  Plougiiena»t  ;  .S.  (iamyson;  0.  L'Hor- 
milago.  — Princip.  Till.  :  Caribct,  la  Touche,  (.ouroiiÉplé, 
Fontenlenx,  Houault,  Saint-Kloy,  lîi  rlugwn.  la  .s.uhIitIIc, 
l*Grand-Ro8.  la  Vieille- Ville,  la  Touche- M^i  l ,  (;oiirmO- 
Mn,  lesNomiers.  HIdrio,  Mglcna ,  Jagu ,  le  Ctusnay, 
Donancrc,  Ixtal»,  la  RoncMi«,Goatrlon,  Mellct,  Trêve- 
rar,  Neuf-Fontaines,  PoartaOBtMiil-Hagnan,Branl<te,la 
Haiaic,  Snint-Juat,  la  DcroardaU,  Cos«eul,  PlnipouU  — 
{V.  le  SuppU'meut  pour  le»  sunerflcleg  cadastrale!).]  Mou- 
lin» de  in  VicuvIIle,  de  la  Coibii'Te,  Neuf,  Gougeon,  du 
Pol-d'Or,  (le  (>riMon,  de  la  Marre,  Guéné,  Rolland,  de 
Sainl-Magnan,  de  Saint  Klnj.  du  t'ont •  .1  •  l'Ane,  à  eau. 
es?"  l'l«Mii<  est  un  honrp  liicu  arrondi,  par  rapports  «on 
éKiiae,  qui  en  occupe  a  ■■se/  e%acten«til  le  centre.  Il  c^t  sl- 
tOéawM  chemin  de  l'Hcrmitage  à  Moncontour,  et  cinq 
aatrai  chemins  y  aboutissent.  —  Le  U6  traverse  la  com- 
munedu  ttud-eotau  nord-oucattf*aliora,jKllStaaMdli1feaut 
.1  l'one»!:  dans  co  cour»,  il  alimente  builaMmlInfc  —  On  voit 
près  du  moulin  Bertrand  deni  menhirs  ren^er»^.  — L'agrl- 
culturcr.st  en  grand  progrès  dans  tout  le  canton  de  Ploeuc; 
cette  favorable  disposition  est  duc  en  grande  partie  h  M.  Ba- 
ron du  Taya,rnairi'  'le  rilrrtii«laf;e  ,  qui,  (li-s182tj,  a  stl- 
mnlr  le  Ti-U-  des  agriruUctir^  p.ir  la  en  atioii  de  comice» 
trtS-fréouentéH.  —  Il  y  a  foin  le  2,)  a\ril,  le  10  août,  le 
2  novembre .  le»  premier  et  Iroisième  vendredis  de  juin  , 
M  toaemier  vendredi  de  novembre.  —  Marché  le  lundi. 
—  Géologie  :  conflltution  granitiqiu'.  —  On  parle  le  bre- 
ton elle  français.  (Voy.  aussi  l'article  Plémy.) 


PI«eveit-PorM7)  à  5 1.  au  N.-O.  de  Quim- 
Mr^son  évéché;  à  &2 1.  de  Rennes,  et  à  S I.  </)  du 

Faon,  sa  siibdélégatîon.  Cette  paroisse  ressorlit 

à  ChÂtcaulin,  et  compte  750  communiants.  La 

cure  est  à  l'alternatiTO.  Son  territoire  est  borné 

au  nord  et  à  l'est  par  Ie«  montagnes  de  Mene- 

bam  [Méne/iom] ,  et  à  l'ouest  par  la  mer,  à  l'en- 

dioit  OÙ  se  trouve  la  lieue  de  grève ,  traversée 

par  le  grand  chemin  de  QuimixT  (\  Brest.  L'ne 

partie  de  ce  terrain  est  euticrtmcnt  stérile,  tant 

par  les  rochers  que  par  les  sables  de  la  mer,  qui 

couvrent  sa  surface,  de  manière  que  l'on  n^n 

voit  qn*une  petite  portion  en  rapport. 

PLOKVIlN  ;  cotnniunc  formt'-c  de  l'anc.  par.  de  ce  nom  ; 
auiourd'hui  succursale.— LiuiiL  :  N.  IMmnodiern  ;  K.  t:a»l; 
S.  Pion»  vez-Poriay:  O.  haiedc  Douarin m  — l'rinc  ip.  ^^ll.  ; 
Ty-Anquer.  l'œuhoal  .Hgonncc  ,  l'etmami  iieï. .  Ivjîreac'h, 
Peiinare'hoat,  le  Cosquer.— .Superf.  loi.  1.301  hert.,  dont  le.s 
princip.  divls.  sont  :  ter.  lab.  Aol  ;  préa  et  pau  SO  :  boi^i  Au  : 
vaR|.a(  la|«M«tliicnttMflM(  aiiA.  dM  nrn^ 
non  Imp.  9f.  ConsL  dlv.  SS;  moulina  S.  9*  Outre  l'église 
parois-it.ile,  cette  commune  a  deux  chapellea  detacrvles  : 
ce  sotit  Saint-NIcodeme  et  Sainte-Barbe.  Floéron,  noos 
dit  il.  de  Hlois,  est  formi-  des  deux  mots  Ploé,  paroisse 
(voy.  Pl«  lanj  .  et  Evcn  ,  nom  d'un  comtede  Léon  ,  qui  pos- 
s<'da.  ainsi  que  si'?  isucressour» ,  le  pays  de  Porztai  (ja- 
dis ij  ,  riaiis  l(  ((uel  cette  paroisse  est  .située.  Ce 
pays  coiileuail  b-s  paroissi-s  de  .S.iintMc  ,  Plotuodiern  , 
Ploêion,Plouuévei.  Queméné>en  et  portion  d.  I  rnHi  M;m. 
On  croit  que  la  partie  sud  et  la  partie  est  de  ce  pays  furent 
«aMiAes  BOX  oomtes  de  Léon  par  Alain  Canihard,  \er» 
larsoledeQalmperft  Lanveoc  traver»-  celte  coni 
mime  da  sud-est  au  nord-ouest.  —  On  p.irle  le  breton. 


t>E  S&BTACIB.  m 

Le  cbâtean  de  la  Roche-Ja^  appartenait  en 

1380  à  Richard,  chevalier,  s(;igo«;ur  de  la  Ro- 
che-Jagu,  et  en  1393  au  duc  Jean  IV.  Olivier 
de  Climon ,  connétable  de  France,  le  prit  et  y 
mit  une.  fnrtr  ^^'lrIlif^()n.  Pierre  II,  duc  de  Bre- 
tagne ,  (îrigea  cette  seigneurie  en  bannière ,  par 
ses  lettres  datées  de  Vannes,  le  3&  mal  1651,  et 

en  baronnie  Tan           t  n  faveur  d'un  nommé 

P^an  :  elle  passa  dans  la  suite  à  la  maison  de  Ui- 
chelieu ,  et  M.  le  maréchal  de  ce  nom  la  vendit 
en  1773  à  M"*  de  Trcssaii  le  Gojiidcc  [i!e  Tiuia- 
San].  Le  château  est  très-fort;  on  y  voit  quel- 
ques pièces  de  canon  en  mauvais  état;  il  a  haute, 
moyeiuie  et  bassc-juslice ,  ovee  droit  de  (|uin- 
taiue.  Le  château  de  ly  marquer,  connu  dès  1280, 
appartinat  à  M"*  de  Trcssan  le  Gonidec  [at  M- 
pra]  ;  sa  moyenne-justice  s'exerce  à  Ponirieux , 
ainsi  que  celle  de  la  Roche-Jagn.  On  remarque 
dans  la  cuisine  du  chdteau  de  ^marquer  l'en- 
trée d'un  sontenrain*  qui  passe  sous  la  rivière 
de  Trienc ,  et  oondnit  au  ehâteau  de  Frinau- 
doiir.  ilaiis.  la  paroisse  de  Quimpcr-Guenezec, 
à  une  lieue  de  ^marquer.  On  a  bouché  i'entix'o 
de  ce  souterrain,  afin  d*éviter  les  accidents.  Pln« 
sieurs  de  ceux  qui  ont  vouhi  jadis  y  entrer  y  ont 
perdu  la  vie,  et  les  autres  ont  eu  beaucoup  de 
peine  à  retrouver  leur  route  pour  en  sortir.  Le 
château  do  Riciif*  appartenait  en  l^iOO  à  Raoul, 
sieur  de  lyguczcc;  eu  i/i60,  les  manoirs  de  Ker- 
houarn  et  de  Launay  appartenaient  à  Yves  Bas- 
loi  [Bi'vioy]  ;  Co£tgui-Jardelf  aux  sieur  et  dama 

de  ^(laniel. 

PLOEZAL  [sous  l'invocaHmi  de  saint  Pierre)  ;  commune 

formée  de  l'anc.  par.  rte  ce  nom  :  aujourd'hui  succurnale. 
—  LImIL  :  N.  PIcadaniel  ;  M.  (Jiiiinper  l.uezennec  ,  ri\U-re 
du  Trieui:  S.  Ponirieux  ,  Plouec ,  Kunaii  ;  O.  r()intn<>rit- 
Jaudy,  llengoal.  —  Princip.  vlll.:  le  C.raiid-ll< o,  l'ral  L.iu, 
Houeruu,  l'cn-Lan,  Hioallan,  tk)adic,  lystcM  uou ,  l>o- 

firtz,  l^ouir,  lysti^rioa,  Convenanl-Haobiban,  lyloax,  Pen- 
antan,  lymorvan,  LisKullcy,  ^asUou ,  Kmellou ,  Hiboo- 
riou,  Camport,  I^brillant,  Handré,  Troben,  Coat-Une- 
gan,  I(jnaingtiy,  fl/XtA,  Pen-Boloy,  la  Bocbe-Jaga,  Les» 
l*-c'h,  I^i^oal.  ^bi»iolet,  Saint-Jean,  Km-'^rec,  Kirouran, 
Hberen,  Saint-Tliouini) ,  ^iviou,  ^^raïuiic,  K>urluet, 
.Sain»  Qnay.  Sainl  Tliudy.  —  Supcrf.  tôt.  3027  hect.  5(1  a., 
doni  les  princip.  divis.  Minl  :  ter.  lab.  2172:  prés  et  p.'bt. 
\(>t\  :  hoisiiS  -.  \erK.  (  t  j.ird.  25  ;  landes  et  inculte»  lOS  ;  sup. 
des  pnip.  Ii.'it.  r.l;  roiiU  non  imp.  12y.  (;()iist.  div.  500; 
moulins  a  (de  la  t\oclic-JaKu ,  de'lrrttéan,  A  eau).  De- 
puis 17S9,  l'lo<7.al  a  été  diminué  d'nnc  parUe  de  la  ^illv 
de  Ponirieux  qui,  à  cette  t'poque,  i-tait  eu  celte  paroltse. 
Atonll  f  avait,  outre  l'église,  huit  chapelles  qui  étaient 
par  les  pr(^lre«  de  la  parols-ne.  Aujonrdlnil  II 


'en  reste  plus  que  cinq  :  mais  «Ues  ne  sont  pas  ouvertes 
u  culte.  L  église  est  aaeienne,  sine  qu'on  ait  précisé  1  é- 


;  à  11.  »/s  au  S.-S  -E.  de  Tréguier, 
«m  évèehé  [mujourtPkm  SmnUBrhme]%  à  28 1.  «/s 
de  Rennes,  et  à  1/2  >■  de  Pontrieux.  sa  sub- 
délégation. Cette  paroisse  ressortit  à  Lannion, 
et  eomple  3200  communiants,  y  compris  ceux 
de  Saint- Yves-de  Pontrieux.  sa  trêve.  La  cure 
cat  à  ralternalive.  Des  terres  en  labour,  des  prai- 
ricsyde  bons  pâturages  et  quelques lanides^  voilà 
ce  que  ce  territoire  oSre  à  la  vue. 

T.  II. 


n 

au  _ 

poque  den.a  fondation.  Mie  menace  ruine,  et  >ous  peu  il 
faudra  l'abattre,  l.eji  eonslrui  lions  ont  pris  un  grand  es- 
sor dan!(  le  bi)urg  de  l'loe/.al ,  et,  si  cela  continue,  il  wi'ra 
bientôt  «  utii  iement  recon-ttrult  .'i  neuf.  —  l  e  vieux  eh.i- 
IcMi  de  la  Itochc-Jagu,  remarauablc  par  les  ruines  qu'il 
élalr  (  lu  ore.  appartient  !i  M"~  Paul  de  Robien.  —  {((mar- 
quer était ,  eniMS,  S  Uerrien  Ilingant  ;  \\  passa  successi- 
vement, wr  mclaae,  a  Chrétien  de  PooMnorfou.  ca 
iau,etaHenrlde9endiin,cn  15S9t  enfin,  en  Wfl,  à 
Mathurln  Le  Gonidec,  dans  la  famille  duquel  il  est  en- 
core.  Nous  tenons  de  M.  Le  Gouldec  lui  ni< me  que  ce  qu'a 
dit  notre  auteur  du  souterrain  qui  conduit  a  Krinau- 
dour,  et  ce  qu'on  en  dit  dans  le  pays,  n'a  aucun  fonde- 
ment.—Le  château  de  Kicuf  est  en  bon  état,  et  M.  de 
^gueiec  l'occupe  toujour'i.  —  Kn  10Î2,  cette  paroisse  fut 
pillée  et  ra\agik-par  une  Iroup»- de  quarante  S  cinquante 
hommes  tant  de  pied  que  de  cheval ,  qui  le\a  une  contrt- 
buUou  de  000  écus.  Apres  les  guerres  de  la  Ligue ,  U 
avait ttust «s  knps  dans l8pafs,ftt'«nlMll«r  ' 


H0l\'«10  MCTlO!r!(ÀinE 


ciyolgnU  de  les  cbauer  tons  les  dlmaocliot  et  ioun  d«  f6- 
tes.  (.et  ordre  fut  pahlié  au  prdite  des  grand  moMe»  ;  les 
marguilHert  tl  Iriiorier»  de  m  |>aroia»c  devaient  y  porter 
U  râle  df*  conIribnaMtê ,  puiir  Atro  le»  absents  Imposas  k 
l'anicnde.—  Otle  cuiiuuuw  fait  quelques  esportatiotu  de 
froment,  arointr  et  lin,  qu'elle  \end  sur  les  marchés  de 
Saint  Brh'uc  ,  I.anTo)l«m  ft  Qdintin.  —  tl  y  a  dan*  ci-  tpf- 
riloire  deui  four»  .'4  1  liaiu  :  k'  pri'uiitT  .1  <  lo  conslniit  l'ii 
1632;  le  deuxU-uic  en  ïhÂb.  Ce»  deux  four»  produîM'ul  au- 
nueilctnenl  A.OoO  barrii|awd«  chmi»  —  On  «eltans«i  eu 
Floétal  deut  tumulua  ;  auto  Ib  n'oBcnl  ite  4f  l»ieo  ne- 
in«rqu«l»ie. — Il  y  a  Mn  l«  6  «vrtt ,  1«  S  iuillel  tl  le  }  ao- 
wmbre. — On  part*  te  bretoa. 

Plofoff  ;  dans  la  noinio  du  bec  du  Ratz ,  sur 

la  oùlr  ;  à  9  I.  à  l'O.  de  Outinpcr  .  «ion  évécht-  cl 
Soi»  rcsNdil;  à  US  \.  de  Hl-iui&h,  et  à  2  1.  de 
PdiitL  i  iiix,  sa  subdélégalion.  Cette  paroisse  re- 
lève du  rui ,  cl  comple  900  comnitiniaiîN.  La 
cure  e»t  ù  raUeriiative.  Le  ici  riiuire ,  buriié  ù  l'est 
et  au  sud  par  la  mer,  est  fertile  en  toutes  sortes 
de  grains. 

PLOfîOI-'F  :  rommimc  forin''r  dj?  l'anr.  par.  de  renom  : 
:iiij<iiii  d'Imi  >uuciirv.ili'.  Miiill.  :  N.  (^li  flcii  cip-Si/iiii .  !,i 
baie  de»  Tn'{>;ia&('i>  :  L.  l'riiuclin  ;  S.  buii.'  d'Audientt^  ;  O.  la 
mer.  —  l'rincip.  \ill.  :  LescoJT,  fîliemcau  ,  KKuidjr.  Uourg. 
Trocor,  Landn-s.Iyingar,  l'enDauucac*b,  Kvegar.  Rburet  — 
8«i|ierr.toL  1107 bec I., dont  leanrinelp.  nv.  sont:  ter.  lab. 
•njpréiictpAt  Miverg.  etjara.1S;l«idisettQcaUesAftt  : 
(tup.  de»  prMhbM.  8  :  cont.  non  irap.  SS.  Con«t.  div.  280; 
moulin!!  H  |Ciirn,Kli'-dec,  Keuidy,  LlstriUn  ,  Hun,  i  vent). 
Gff^  l.a  commune  de  PluRoflT  n'e»t  pour  ainsi  dire  qu'un 
grand  nionlienle,  s'i'-lendant  du  »ud-e.Ht  au  nord-oue»! , 
sur  une  lonRuf  ui- 11<-  n  ViloriiMn-net  sur  une  largeur  de  S. 
Sa  partie  tui>->i  fonnr  l  o  ((u'oii  appelle  la  pointe  ou  le  bec 
du  Kaj.  V.i  \h-  (loiiilc  iv-l  un  |ir(iiitonlolrp  •'•Icrf*  d'environ 
80in(  li'i  >  (li  .-,M>(tr  i.i  un  i'.  Voirj  cnniiiH'iil  (  .iiiility  en 
parle:  •l>(".,i  iirnitcur'  (iii  M>i  t  la  lut  1 ,  a\ci;  ctlro* ,  »autr  les 
»Ibud«  nu  iil-  (!■  c<  Kic  dt  poiiillé;  le»  vagU4-s,  poussées  par 

•  uu  Tent  de  nord  oue^t .  se  di^ploient  avec  une  force,  une 
•IMiMaiice  ipi'it  c»l  Impossible  de  calculer.  Le  plus  iulrt'- 
•Mile  nuitelot  ne  pasw  Jamato ,  Mm  implorer  la  pitié  du 
■Tr««-ll«at»  devant  la  baie  de»Tr<<paBséi.  dont  te  nom  lui 
■rapnellc  letmillton*  d'hommes qti  elle  a  déTorCKcl  qu'elle 
■  enRiodtit  Ion»  les  Jonn»Qac  «ont  les  lourblllou<t  de  <la- 

•  rjbdc  el  Srylin,  di'lenoln^par  des  roch^r^  presque  Invliii- 

•  Mes,  >i  TOUS  le»  comparez  au  théAIre  giKaule«que,  Ini- 

•  ini'iisi-,  [ju'ici  \ous  avez  sous  les  yeux?  La  vue  de  la  pointe 

•  du  Kn/  esl»ubllnie.  surfont  au  coucher  du  ^nl(•i1  :  l'Ile 

•  (!<■  ><  in  .  le  prolonBemeni  di  -.  rtichers  qui  l.i  di  frinli ut, 
•qui  '•<•  (K'rdent  ,t  l'horî/nti .  .1  plti^  de  «ept  lii'iic>  di"  dis- 

•  lanri". l;i  po-tilc  de  ta  C!ii  \ ic.  •■Imcc,  d'ini  M.iii'  «'■liloui'i 
«saut  :  lacole  <lf  lirol  nri.-.  du  Luiiquct ,  tJuoNaut ,  k  hm- 

•  •In  d'AudIerne,  la  pointe  de  l*enmarc'b.  et  la  mer  ini- 
•menae,  agitée  par  les  vents  du  soir,  fonueut  un  xiieclarle 
•wmbomea,  qui  ne  w  lie  qu'avec  lecIcU  runiverset  l'i'- 
t  trmili*.  CMt  Mir  cet  ansle  de  la  tene,c^ltbrie  par  le  vol- 
■slnage  des  pr^lres«e!i  ganloise*  del'tie  deSHn,  par  le  m> 

•  lourdes  vieux  druides,  par  lei  idl'cade  deirtrucHon  de» 
•trt'pasM^s,  de»  ombre»  dont  nous  trouvons  «'ncore  le>>  tra- 
vées :  c'est  là ,  dis- je,  que  l'Iuiaglnation  de»  ancien»  plaça 

•  les  btnichcs  de  îViif>-r,  li  s  coiifTrr*  du  Ti'iiarr,  qiw ,  par 

•  erreur,  011  Ir.ui'-iioi  l.i  dni- l'It.ilir.ntir  Ui(.ri'i  i'  i^niuMulc 

•  aviugt  fois  confondue  avec  l'oi  cidctil  de  l'Kurope.  * 

Kst  locus  ,  extremum  pnndil  qua  Ciallia  litius, 
Oceani  prtrtentns  aquis,  quo  fertur  l  ly&ses, 
Sanguine  llbato,  populuin  movls»e  »llenluiii« 
llIiH  iimbrnrrim  fenni  iilridore  voJanfnni 
1  II  l  ili-i  (iiditiir  (pla•^(ll^.  siiiuilnrr.i  coloiii 
l'alltUa,  dcfunclaiique  kid<-at  uiigrare  li^ura^ 
Hinc  dra  prosiluil,  l'hœbiqueesrcMa  aerenoa 
Infeclt  radio* .  ulolatuaue  «etbera  ropU 
Tenrticei  flenilt  fende  Britannia  marmnr, 
JLt  «eoflaoïD  onsUt  arra  fragor,  revolutaqueTelbya 
Saiîrfttltt*t  wmos  proIccU  terpuit  unda. 

(Ctoudian.  in  Rnf.) 
U.  Emile  SoDvestre  dit  de  son  côte'  :  •  l.a  pointe  du  Kai 

•  priante  une  des  paMM  les  plus  tempétueuses  el  1rs  plus 
•redouli^es  de  l'Oci'an.  Le  nom  de  la  balc  voisine  «itfflt  pour 

•  donner  une  ld<^  de»  dangers  qu'on  y  court  :  ou  l'.ipprlli- 
•la  taie  dit  Trfptmit.  «.'est  lit  eneffel  qu'apri-s  If  oi  aK*  » 

•  vi(  tineiil  I  c  hoiii  r  les  di*brl»  de»  navires  brU<S  Mirli-  10- 

•  cbcTS  da  Rax,  et  kw  cadavre*  de» noj^s.  Au  fond  de  celte 

s'ttfeve  wm  cbaprilc  I«il4e.  On  y  troavs  t*mo«n 


■  quelque  feintue  do  marin  entourée  de  aesentuils,  ii  fe- 

•  uoux  couiiiK'  clif ,  qui ,  k-  chapelet  &  la  main  et  le»  yeux 

•  sur  l'Océan,  prie  ci>  pleurant  U  V  ierge  de  ne  pa«  p«»rraet- 

•  trc  <l  la  nocr  de  faire  uue  vt-uvo  et  dcsorplit-lm»  di'  plus. 
»C'c«t  2U  moment  d'une  Iriuprle  qu'il  faut  tisili-r  le  beC 

•  du  Kat.  Quoiqu>'  t  ien-  d>-  'JOOpiuili.  ju  di-».'.u>  de  la  iiit  r, 

■  le  promontoire  M^iublv  a  cliat^uu  m»laul  prêt  à  ïv'<'i>is>ou- 

•  tir  sous  les  vagues:  on  dirait  uu  navire  qui  taiiKiic.  l.a 

•  terre  fr«!mit  soua  vos  pieds;  une  t'cumc  salve  vous  cou* 

•  m ,  et  l«*  burlementa  borrlblet  des  floit  daaalas  cercT' 
•nea  dea  rocben  «dus  élourdisMot  JOMiu'à  vnua  daamtf 
•le  vertige.  D'auri!»  le  chanoine  Moreau,  qui  a  laissé  nom 

•  Uiitoir*  de  la  Ligue  en  B<i*se-Briiafn« ,  ou  trouvait  dans 

■  ce»  paragi;» ,  ii  rtï^oque  oii  il  écrivait  (l»8d) ,  plusieora 

•  .iiitiquité»  fort  curieuses.  Il  parle  d'abord  d'une  ville  ap- 

•  Boc'h'Cuen-cap  Siiun  îla  rf>rtte  blanclM-du  capdiïîa 

•  tiemainc],  défendue  du  coli-  di-  la  U  rrr  par  uno  li  ipli-  en- 

•  cciule  de  miiratlles, cl  du  cote  de  la  uu-r  par  un  préci- 

•  )>!<'<'  le  Itnij.-  diupii'lou  avait  pratiqué  un  citcalier  étroit 

•  qui  dcscc'iitlait  jusqu'au  rivage,  lue  aulre  pla<-*>  tn'-s- forte 

•  M*  trouvait  près  de Clédeu  et  l'IogotT;  uiu' ki  andi- niuraille 

•  carrt'c,  faite  de  cailloux  noyés  dau»  le  ciutcot,  qui  devait 
•être  une  dépeudauc«  de  rancleiine  {et  peuKtoe  IWbntemel 
•ville  d'Is,  et  pr^  de  laquelle  on  Ironvalt  des  augea  de 
<  pierres  ou  cercueils  qui,  d'ap^^5  la  de^crlplton.  dr-vaicnt 

•  api  artenfr  au  IV*  siècle.  Kufln  le  in(yni<'  (  liaiiuiin:  parle 
'lie deux  routes  pavées  cnuduisant  du bi  c  du  Raz,  l'une  à 
"Quimpcr,  l'anti-e  à  (.aihaiv.  Tous  ce»  iinp4)rlanls  débris 

•  d'une  époque  reciilci-  ont  dispnni.  Il  nr  n-tf  plus  en  fait 

•  d'anti<jnllr>       un  nirnliir  de  1 1  pied.»  ,  placi'  prr^  du  mit 

•  des  •ïi^riiiux —  Ce  fpi'uii  ininiiiit'  l'i'Hfer  dr  l'iugitS 
itUrl.i  puiult'dn  Rar  un  aliiini-  dan.-<  Uquci  la  mer  s'eiigouf. 
fre  avec  uu  liui  lililc  iVaca.v  Im  fuiid  t  u  est  formé  par  dp» 
roche»  granitiques  rougeiitres,  et  les  \at;ii(  s  MuliMiiiiieiit 
agltOes  causent  A  l'cuil  uu  vertige  qui  lait  croire  que  l«s 
roclM»  a'acltent  au  fond  de  IVi^  di  JHnfùt.  Cest  un  spee* 
taele  terrible  et  bcaa  A  la  fnlf.  —  Un  bu  lUa  de  pramlar 
ordre  a  été  établi,  depuis  1630,»urlaparliela  plus  élevée 
du  bi'cdu  naz,  par  48"/  22"  de  longitude  et  T  12"  de 
latitude  ouest.  11  est  ^Icvé  de  70  niMres  au  dessus  des  plœ 
hanle»  martn.*».  el  sa  portée  est  de  six  lieucft  marines.  Ce 
phnre.  avec  celui  deî'iiodi-  Sein ,  donne  la  dirt<<-tion  fionr 
ailcrir  diiiscesparagi'i  danK'Teux.  —  Ou  a  cru  avoir  tr'>n  vi- 
de la  houille  dan<i  la  parlîc  di'  ceiiecominunequi  avoisme 
celle  de  t.léden  ;  ni.iis  1rs  tr,i\.iiiv  coniini'iiccH  n'ont  pas  été 
rontmué»,  parti-  qu'on  a  ri  i  tiiiiin  li  ur  inutilité. — On  ex- 
ploite en  plusieurs  l'iidrints  I*'  granité  pour  cunsi  nu  tions. 
l'iogolf  manque  alJ^ulu(lu  lU  du  boi&i  aussi  y  briilc-t-oo 
beaucoup  de  mottes  et  de  la  fiente  de  vache  dcaséciiée  au 
soielt.  —  Outre  l'église,  on' compté  dans  cette  commune 
cinq  cbapelleB.  La  irius  fréquentée  est  celle  dite  Notre» 
l>aiiie-de-lton-Voyage,  dont  le  pardon  attireun  grand  nom» 
bre  de  fldèirat  —  La  |)opulation  se  livre  en  grande  partie 
!>  la  pèche  delà  aardine  pendant  l'été;  l'agriculture  pros- 
père .  grftce  aux  engral"  de  nier.  —  Ou  a  i-tabll  depuis  quel- 
qui' temps  «HIC  fabrique  de  •Mtude de  wareeh.  —  Le  passage 
entrerifigolf,  on  lebf  e  du  et  l  lle'd»' Sein,  »'op*"rv  par 
de  p«'tUs  haie  luv  |i(^<  lu  urs  tpii  s  alii  ileiil  d.in>  le»  ausPS 
de  Sainte  *e»  et  de  l'oribilian.  —  (ii  ul  .^ii'  :  (•■.n«IH«tloii 
prt-qne  <'nll{;reinent  ;;i  iiiitiiiue.  —  (Jn  parle  li-l)ieioii. 

LTfs"  l'IetrolT  est  dit  d.uis  qiu  lque»  actes  l'Ioi'S  '"-  H  est 
.1  saint  1  lat  re,  mais  ou  croit  qu'il  était  primitive- 
ment sous  rinvocaUun  de  s.iiut  Michel.  obUloi», 

PioKVniiM*  (  ^  <>y .  Plougonnec.  ) 

Piomelln  ;  dans  uu  Tond.  surlarifièrad'O* 

dct  ;  à  1  1.  '  ait  S.-S.-O.  de  Quimper,  son  <h*ê- 
clié ,  sa  subUtU  t;alion  et  son  rcnsorl  ;  à  ÛO  L  de 
Rennes.  Ony  compte 800 communiants.  La  cure 
csl  à  rallcnialive.  La  maison  noble  de  ^doiir 
apparleiiaiU  eu  litSO,  à  Yves  le  Torcol ,  sieur 
de  IÇrdour;  leTremenr,  à  N.  ..  L'abbaye  de  No- 
tre-Damo  de  ^kit,  ordre  de  Cilcaux,  fut  fondée 
dans  ce  lerritoîre,  le  26  mars  1655,  par  Pierre 
de  Jegudo,  chevalier,  seigneur  de  Kolain.  Elï- 
sabdli,  sœur  du  fondateur,  en  fut  la  premUm 
abbesse.  Ce  territoire  est  «n  temto  irrégalier  ; 
(  ui  y  voit  des  terres  en  labovir  et  quelques  petHoa 
I  landes. 

1  ILOUEUN  [sous  l'invocslion  de  saint  Mellon,  dvfqne 
|ds  Uneasa  JLl*iiMe,eiBie«an)icsBniaiiBte«Msdn 
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fane.  p«r.  de  ce  nom  :  anjourd'lml  surcnrMdc.  —  Llinit.  : 
K.  l'luKuffïin,  Pcntiars:  E.  rl\U  rc  de  Quimper  :  S.  anse  de 
CouibriltO.  PlugiifTati,  (kxnbrlt.  —  Princlp.  tIU.  :^ucI, 
Combrcn ,  I^ni'n ,  le  Rest ,  I^enn ,  Lebeuré ,  l([({uinoo , 
^SUpI,  ^gmin.  —  Manoirs  de  ^TU.de  ^doar,  du  Pe- 
ichdod  ,  de  Rossulein ,  dc  Bodlvlt ,  de  vonzim.  —  Supcrt. 
tôt  sm  tact ,  dont  tel  ntacip.  dlv.  «ont  :  ter.  lab.  9tt5  : 
prêt  et  iiftL  m;  bois  Mh  mt.  et  Jard.  00  ;  landm  et  in- 
cultes 1173;  «up.  des  prop.  bat.  13:  cont  non  linp.  A7.  Con»t. 
dl?.  ra;  monllns  9  [  de  C-orrouarc'h ,  en  mer;  de  I^rann , 
de  lydoijr,  Hossulein  .  Ktin,  K«oi  nnlin.  Ilolssarvan.  !>  oaii). 
Q^I.n  rouuiuiiic  'h-  l'Iddi'  lin  ,  '.itiii  c  .1  la  porle  de  Quim- 
per, tirr  •-UQ  nuin'dii  saint  niujurl  cIIl'  f>t  di.'diiS' ,  /'(o«- 
itftlon  ,  r(,  par  rorrtipUoii ,  l'loinriit).  Kilo  r<'iifi'nni- une 
grande  quantité  de  txrllcsntni.son»  de  campagne;  parnil  ccl- 
Ica  cl  se  distingue  le  Pcreitnou,  a  M.  du  Uarallac'b.  C'est 
•or  cette  bellcpropriélc'queM.  du  Maraliac'b  a  récemment 
tféciHiiertIes  mines  pccaque  k  Oenr  de  sol  d'une  ancienne 
•I  oonpiète  habitatloo  romaine ,  avec  teins,  etc.  Co«  rui  - 
Mopreiientent  deux  édiAces  distincts  :  l'un,  rectangle,  dc 
17  B.  de  long  sor  7  dc  large ,  ei^t  .iTl«ag*S  a  l'e»L  On  y  pë- 
>  par  un  Testibulf  conduisnnt,  A  «IroKe  et  Ji  gauche, 
;  deux  pitri'i' qui  wuibli  ni  :i\uirM  rM  (r.iiillchaiiihre 
Ilpparloinenb  destlcux  r\tn  inil<>.  I);in-  ci  lli>  df  droili-, 
aul  i•n^  <loute  >cr\ai(de  dOdiaiK'- ,  i  -l  mu'  raviti  eliinl  la 
MrtIlUtion  e>t  eulKUialique.  Par  un  escalier  de  quelqu(>« 
marcbes,  on  descendait  de  cette  pièce  dans  une  attire  ob 
reB  voit  les  di^bris  «-Tidcnta  d'un  fourneau.  En  retenant 
Mu-Me  pas,  et  en  entrant  par  l'antre  anticbambre,  on  pé- 
nètre dans  la  pièee  de  rextrdmlté  caacbe  i  d'nne  part,  elle 
coudait  dans  deux  grandes  salles  plos basses  qur)la  premiè- 
re, et  qui  probablement  MYTalcnl  de  nSsertoir ,  .t  «'n  jupter 
par  le  i-iiiient  iliinl  elles  snnf  n'coiivertes  ,  cimeni  parfait, 
qui  im-tni',  i  iii  (irc  anjonnl  hiil ,  rt'sisteralt  :'i  l'aclion  fle> 
eaui.  <<'S  salles  i  laieiil  proli.ililetnent  siirinouttVs  par  d'au- 
lie.s  où  se  preiialeiil  U".  bnins;  clli  s  ,init  parquetées  en  ci 
menis  uiélaugé»,  formant  ce  que  le<i  llaliens  nomment 
encore  KmgtMa,  ou  cailioulit.  La  pièce  qui  communique 
atec  ranticbambre  de  gauche  était  pavée  en  marbre ,  de 
i  cnnlen*  MMrralMi  et  Jôaqv^b  une  baateur  de 
1 .  les  mon  «talent  on  leidfiàiMnt  de  maibre  blanc, 
nié  de  rornicbes  (également  en  auilire.  Ces  thermes, 
I  dan«  nn  fond ,  et  !.ur  le  bord  de  la  litière  de  Quim- 
per, avalent  le  spectacle  déllciens  que  présente  en  cet  en- 
droit le  (  ours  (Ir  celle  ri\iere,  tour  a  tour  flanquée  de  col- 
lines \(  i  ilnyanles ,  san>  ce.s<ie  naiKni'eji  par  le  flux  et  le  n-- 
fliii  (le  I  I  nier,  ou  dc  ruchers  flpres  et  sauvaf!e>  ,  cotitras- 
taut étrangement  avec  cette  luxuriante  nature  de  la  hais.se- 
Dretagne.  —  L'habitation  dont  ces  thermc«  dc'pt'ndaient 
est,  an  contnlre,  située  au  sommet  dc  la  colline.  C'cxt  un 
teste  édnoe,  atHaid    and,  et  qnt  n'a  ne»  nolm  de  qua- 
rante mèliea  de  lens.  A  ses  diras  eilidiBlléa  «mt  ént  ai- 
les de  is  m.  fiur  10  m.,  rétmies  par  l'one  de  ces  lengnes  ga- 
leries que  les  Romain»  nommaient  Btuilteû.  Ici  encore  lex 
mêmes  ciments  rappellent  le»  m*fnes  constructions  que 
les  thermes,  et  de  nombreux  débris,  encore  retou^erts 
Ç."»  et  l.'i  de  peinture,  annoncent  qu'aulrcfui^  de  rlelw» 
fresque»  ornaient  les  murs.  Dan»  ce»  précieuses  ruines, 
IL  du  Maratlac'h  a  recueilli  do»  briques  de  toute  espi'ce  , 
d'élégantes  poteries,  un  vase  nur  lequel  on  lit  encore  le 
mot  ALaintis,  des  mc'dallles  de  ri*srM«  Cmer  (de  l'an  ii 
è  l'an  37  ),  de  YIctorto.  ^ran  associé  É  FoittaMM  dans  le» 
Gaules  (  de  JH  à  m  de  ).-C  ).  etc.  —  M.  de  Caonont  a 
donné,  dans  le  Mletim  MOMnwNf  a( ,  une  complète  descrip- 
tion dc  celte  splendlde  antlqnlti- :  nou»  y  renvoyons  ceux 
qui  »eraient  curieux  déplus  ample»  détails.  —  I.a  roule  dc 
QuimpiT  à  I'onf-rAbb<'  traterse  la  commune  de  Plomelln 
du  nord  est  au  sud  ouest.  —  Otte  petite  conunune  a  donné 
le  jour  a  M.  Daniel,  grammairien,  auteur,  entre  atitre», 
d'un  li\reoriainalcment  Intitulé  : ,  Uçont  de  françait  a  l'a- 
tagede  l'Académie franfahe ,  par  wt  Uiirllri  lun.  .  M.  n.iiil.-j 
a  aussi  outiUé  un  outrage  qui  a  eu  deux  e(iitiou«,  et  qu'il 
alntUold  •  Mierdatimu  fmauneMsate» ,  •  une  geograpiife, 
un  Cmm  de  MMnoMtoae,  ete.  Auteur  plus  original  que 
peTs<«Térant ,  M.  Daniel ,  digne  d'un  mciticnr  sort ,  e»t  au- 
iourd  bui  simple  professeur  dans  un  collège  communal  de 
BrcUjg^—  Géologie  :  conaUtuUoagraniUqae.  —  On  parle 

Plonipur  ;  h  fi  1.  i/j  nu  S.-O.  dc  Quîmper, 
soa  c'véché  et  son  ressort;  à  h2  K  de  Rennes,  cl 
à  1 1.  d«  Pont-rAbbé«  sa  Rabdél^lion.  Cette 
paroUsc  rclrvr  du  roi,  rt  («impie  fSOO  cotnmu- 
niants.  I.a  cure  eHt  à  ralteritative.  Ce  lerrituirc, 
qnl  est  borné  au  sud  pttr  la  mer,  renferme  ties 
tenes  abondaates  en  toutes  loried  de  ipraJot,  et 


trèe-emeleiBeiit cultivées  parles  habitants,  qoi 

sont  Ial)oricvix  cl  liabiles  agriculteurs. —  Saîiile 
Ninnoch  était  fille  d'un  prince  de  la  Grande- 
Bretagne,  descendant  du  grand  Gutliicrne  ,  et 
noninn^  Brech-Han  (le  seigneur  «'lail  si  riche  et 
si  puiâsant  qu'on  le  numma  roi  du  pays  :  il  épou- 
sa Menedux,  princesse  du  sang  du  grand  Con- 
stantin,quilnidonnaquatorzcenrants,  du  nom- 
bre desquels  fut  sainte  Ninnoch.  Dans  un  Age 
tendre  encore,  elle  quitta  le  monde  et  ses  plai- 
sirs* et  se  fit  religieuse  dans  un  monastère  dont 
diefut  nommée  abbesse.  Quelqtiesannéesapr^, 
elle  rahandoiina  t  t  arriva  eu  r»rclaj;iie  Pan  ^56  ; 
elie  s'arrêta  sur  la  côte ,  dans  la  paroisse  de  Plo- 
menr,  et  y  édifia  un  petit  oratoire,  pour  y  vi- 
vre avec  les  n  li^'icuscs  qui  ravaietit  accompa- 
gnée. £rcch,  roi  de  Hrelagne,  y  iit  bàlir,  en  458« 
un  monastère  «  qu'il  nomma  TAMcyec^Aimte» 
Ninnoch  :  elle  fut  long-temps  célèbre  par  la  gran- 
de quanliléde  religieuses  qui  y  cuiraient,  et  par 
les  religieuses  qu'elle  possédait.  L'histoire  nous 
apprend  cl  îl  «'sl  jirobable  que  c'est  un  des  pre. 
miers  munastèrei,  rlalilis  pour  les  religieuses  en 
Bretagne  :  on  voit  encore  quelques  veslîj;c.-t  de 
celle  maison.  —  Kn  13S0  existaient  les  manoirs 
de  Cos-îyac.-;  Torcoët,  ircmiilec,  Jacob-i'aën, 
IÇiluux,  la  Forêt,  iy'pnlUch»  i^coes,  PenliMir, 
l^couilas  et  I^rouant. 


PLOMELR  (sous  l'intocniion  d-'  s,iiiiti  Tliuraette).  com- 
mune formée  de  l'aiic.  p.ir.  rie  ce  uoin  :  aujourd'hui  suc- 
cursale; cfief-lii^u  de  perception.  -  i.lm.  :  N.  l'ioneour, 
Salul-Jean-Trolimeut:  K.  Treai.igat,  i'iobannalec,  l'ont- 
l'Abbé:  S.  Pcumarc'b,  l'Oct'an;  O.  l'Océan.-  i'rincip.  vUl.  t 
Ifgcfard,  le  HalBBad,  I^oun^,  Trti^ars,  Lestrigniou ,  9«an> 
nec ,  GoIlTinec ,  l(gouias,  LangCrdgnen.— Superf.  lot.  SUS 
hect.,  dont  lesprlnclp.  divis.  sont  s  ter.  lab.  IM?:  prés  et 
pAU  a07:  bol»  51;  canaux  et  étangs  10:  landes  et  Incullea 
tii^j  ;  sup.  de»  prop.  b.'kl.  17:  cont.  non  imp.  00.  ConsL  dlT. 
S'JO-,  nioulitiH  u  (de  la  l'aluc,  de  l'endreff,  en  mer;  de 
Rcrgos,  de  la  l'alue,  ."i  \entl.  C,©*  l'iomeur  ne  ressemble 
plus  eu  rien,  (juaut  .'i  la  eircnnwriptiou  territoriale,  !i 
ce  qu'il  élait  iviinl  l7Hy.  On  lui  a  .-ijoule  utie  partie  de  la 
paroiMse  <li'  r.<  ii/LC-rjp  (.aval  et (Hielqur^  mILirc^  île  < elle 
de  Locludy;  mai»  ou  a  trau»porte  a  iVumarc'li  une  a!i»ct 
forte  paciie  de  «en  lerrilolre,  entre  autres,  celle  sur  la- 
quelle élaltSMlae  la  chapelle  do  la  Madeleine  ;  on  lui  a  en- 
lin  enIcTd  une  partie  dc  Pont-l'Abbé.— Ooire  i'dgllâa,ant 
n'oOre  rien  de  remarquable ,  et  qui  date  de  Ile*,  onialt 
en  celte  commune  les  chapelles  dc  Tr*hniguen,  de  Saint- 
Tremeur.  et  l'anciaine  l'-glise  paroissiale  de  Iteiuec.— Plo- 
meur  fait  quelques  exportations  de  grain»,  et  surlniil  de 
pomme»  déterre,  qui,  vendues  au  rnar<  Ih-  <I.  i'niit  l  Alilx-, 
sont  expédiée»  sur  IJordeanx,  Bayonne  i  l  Iciul  le  iniili  dc 
la  France.— L'elymolot;ie  de  l'iomeur e»l  la  miiueen  tout 
point  que  celle  de  l'Ioemeur.  (Vojr.  ce  mol.)  —  Le  fameux 
rocher  de  la  ToreiM!  a  «tf  mal  h  propos  placé  par  nous  en 
Penoarcli  :  11  eat  sur  le»  I  imitea  dea  deux  communes:  nata 
Il  appartient  à  celie-cl.— Par  centre,  (notée  400  Mire  au- 
teur dit  ici  sur  Sainte-Ninnochdeit^aNraNiéllai 
mnnc  de  Plocmenr,  alBil 
a  cet  article.  —  Géologie  t 
parle  le  breton. 

PiamoOieni;  kUl  )/»  an  N.-0.  de  Qiiim> 
per ,  son  évéehé ;  à  &S  1.  de  Rennes ,  et  à  S I.  i/j 

de  Châlcaulin,  sa  suhdélégalion  el  son  ressort. 
On  y  compte  1900  communiants.  La  cure  est  à 
rOràinaire.  Quelques  onteurs  disent  que  cette 
paroisse  existait  dès  l'an  'iZh  ,  cl  que  Grallon  , 
qui  régnait  alors  en  Bretagne,  donna  une  mai» 
son  qu'il  avait  dans  cet  endroit  pour  en  fbitenii 
monastère»  qui  fut,  quelques  années  apvès»  ka« 
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bitépar  saint  Corcntin,  premier  évéque  deQuim* 
per.  Dans  le  temps  dont  je  parle,  ce  prélat  vi- 
vait ,  prrs  la  monlapnc  île  Saint  -  Cosine ,  dans 
uuc  sulitude  située  dans  la  forêt  de  Meuner,  qui 
lenfermait  plus  de  terrain  que  n*en  occupe  au- 
jourd'hui  la  paroii!$e  de  Plomordico  :  il  y  a  I)icri 
des  siècles  que  celte  forêt  n'existe  plus.  Ce  ter- 
ritoire est  borné  &  Touest  par  la  mer ,  an  nord  et 
à  lV<t  par  les  iii(>iilap,nf's  de  Mcnoliam  [Mnii'- 
/lom j  ;  quelques  terres  en  labour,  de«  rochers  et 
des  landes,  voilà  ce  qu'il  présente  à  la  vue. 

ri.OMODIKRN;  coiuinuDC  formi<e  de  l'anc.  pai.  de  ce 
nom  :  aujourd'hui  sucoursali.-.— LIm.  :  N.  Dini^aull,  Sainl- 
Mr,  K.  Ch.iUauliii  :  S.  I'Iocm  u,  Casl:  O.  Baie  de  Douar- 
neiiv;.  —  l'rlucl|>.  \iU.  :  l.iavt-n,  Urlgno,  Creac'liguiuo, 

Sdigon,  Laatiay,  Lrz  Armi'upi,  Toalhoat,  Coatolnon. — 
ipcrf,  toi.  bcct.,  duut  les  prtDCtp.  dlvU.  sont  >  ter. 
lab.  ini  :  ptit  et  Dit  321  :  \crg.  et  JardU  M'»  iM>i«  10>t  lan- 
de* vt  incallei  3007;  sup.  de»  prop.  bat  SI  l  COnt  non  impi 
170.  Const.  div.  3M:  moulins  17  (de  I^ustang,  de  la  Forùt, 
da  Ribic,  de  ronCaoe,  de  ^eno,  du  Coaquer,  de  L<'m:iu, 
de  Lauuay,  Vt-rt,  h  pau;  de  Lescu»,à  T«ni).  l'ioino- 
diciu  r»i)inil partit*  de  raiicieii  pay§  dePortiay.  (Vo).  l'iix 
\cii.)  L'vsi  une  comniuno  va^lc,  mais  am  trol-i  cini(iiii  iu(  - 
couviTlc  df  landes,  qui  pour  la  t  >  rli  iidi  ut  .m  pi<  <l 

de  I;i  iiioutuKiK'  dite  le  l/t'ni'Apm ,  l'iinr  ilr>  |ilu>  clr^ct-s  ilr 
la  llirl.igiic.  Ii.ins  1  elle  partii' de  la  (-(imiiiniic  <'>t  l:i  fwtile 
chaïK'lIr  Saillie  .M. irie-de  M<'iU'lioin,  qui,  l)ieu  que  fn  <|ueu- 
téu  par  de  nonibicui  p<  leriu».  e>t,  aiusi  que  l'énli'-e,  eu 
un  fort  pauvre  l'taL  —  (>elle  |>arol»se  csl  »ou8  l'iuvocatiou 
daalnl  Uahouam  ou  .Vahorn,ou  IfrfAowrR, et  l'on  peut, 
lam  trop  fc  baiardcr,  dire  qu'elle  tire  wn  nom  de  celui 
de  ton  MtroD  :  FlomalimMrm  a  nu  trte-blea  defeoir,  par 
corrupnon ,  nemodtem  t  on  « ,  d»»  ta  langae  bretonne , 
di-.t  exemple* plus  bliarres,  du  moins  en  apparence,  de 
res  mulaUons  que  les  labiale»  et  gutturales  ont  cn'ik^s 
dan.«  le»  mots  oriitinaut.— La  route  de  Quimper  à  Lanteoc 
traverw  la  partie  oi"*»l  de  l'iomodierii,  se  dirlgeaul  du 
»ud-est  au  nord -ouest;  elle  trace  non  sillon  sur  la  gri-ve  de 
la  belle  baie  de  IKtuanieneï.  et  forme  <e  ([m'oh  appOle  la 
tieue  de  ffr^rr,  bien  que  eette  partie  de  la  rnuti-  u  ail  pas 
plu-  <ruiic  (li'iiil  lieue.  A  «aurlie  de  la  route,  et  prés  de  «Min 
entrée  dans  ta  baie  de  Douartn'uer.,  est  le  fort  SaInt-SO- 
bastien,  qui  défend  le  fond  de  <  elle  belle  batc.  —  Malgré 
la  proxiuilt<<  et  l'emploi  des  engrais  de  mer,  l'agriculture 
fillpenda  pncrteen  Plomodiern  ;  mai*  U  not  rccoiuial- 
ire  nae  te  mI  eal  anal  disposa?  à  payer  llMwmie  des  eibrtt 
quHI  ferait,  pour  le  ferllltscr.  Cependant  la  culture  des 
pommes  de  terre  a  pris  depuis  mielque  temps  beaucoup 
d'extension ,  bien  qu'on  nVn  soll  pas  encore  Tenu  J»  en 
fsirt!  assexponr  pouvoir  eu  e^porl<  r.— Il  y  a  foire  a  Plomo- 
diern  le  l'J  niai,  et  ."i  Salnle-Maric  di  -Menéhotu  les  17  juin, 
16  aoiit  (  t  't  M  |,leiiibre.  —  (;éologii'  :  le  domiiir  il.iiis 
toute  eette  commune,  notamment  du  côté  de  ^alutc-lla- 
ri< dans  le  surpioa^c^aM  1« tarralntertlilrs Bwjfeo.— Od 
parle  le  breton. 

TFt9méi»  %  SUT  la  route  de  Quimper  à  Pont- 
croix;  à  1 1.  Vi  ^  rO.-N.-O.  de  Quimper,  son 
évêcbé,  sa  snbdéiégation  et  son  ressort;  à  U2  I. 
de  Rennes.  On  y  compte  1000  commnniants.  La 
cure  est  à  Talternative.  La  haute- justice  de 
l^fven*  8*exerce  à  Quimper.  Des  vallons  «  des 
monticnles ,  des  terrea  bien  cultivées  et  fertiles , 
et  quelques  landes,  voilà  ce  qiie  ce  territoire  of- 
£re  à  la  vue.  La  rivière  de  Pontoroix  y  prend  sa 
aouroe. 

PLONÉIS  (sons  rinvocalloii  de  saint  Gilles,  anacho- 
rJ'te)  -,  commune  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom  ;  aujour- 
d'hui succursale.  — Limit.  :  N.  Guengat,  l'inaié;  E.  l'eu- 
hars;  riougaslel  Salnt-Germaiti  ,  l'luKiilIari  ;  0.  l'oul- 
derunl  ,  I  andudee,  —  Princlp.  ^ill.  :  Ki:iven,  tlleundoe'li, 
lleMjueon .  (iourlizon  ,  Meierun  .  la  >illeueuvc,  KRréls, 
Ox  liard,  KAasial.  —  Manoirs  de  la  Buissièrc,  dn  lilaral- 
lac'b.—^uperf.  lot.  3100  liecL,  dont  les  prluclp.  div.  sout  : 
«n*.  lab.  im .  pr^-s  et  pàt  1M  t  kals  IN  I  taîdiis  «I  lac«il- 
«MllT7(iap.  des  proi».  b«Ut«iC8BLn8nla«L«11.CMMt. 
dlv.SS||  onaUnsB  (deQttéleiuMe,dePant|oa|de9ieB, 


(lu  Mar.illac  h,  delJiTasIal,  dePcrros,  .\  eaul.C5*I.'égllsfl 
de  l'Iom  is  c^t  d'un  asst'i  joli  stjle  .  mais  jwtite.— tlutre  les 
deux  ti-rrc»  (fue  nous  avon»  citée»  ci-dessus,  on  voit  en 
l'Iuntiis  les  ruines  du  vieux  château  de  Hiven,  qui  servift 
dans  les  premiers  temps  de  la  révoluUon  de  mairie  k  la 
nonTClie  oonmiim.— La  xovtc  de  Qnimper  à  DonanoMB 
iraferae  cette  coumniie  de  féal  k  Peuest;  te  gros  rataMaa  te 
Goayen ,  qui ,  aprte  avoir  passé  à  Pontcroix ,  prend  le  nom 
de  rivière  de  Pontcroix,  coule  dans  la  uiémc  direcUou. 
— Pionélscst  sur  un  plateau  assez  éleviî:  plusieurs  pointa 
delà  routeonteté  relevés  et  ont  donne*  les  cot<>s  suivantes  : 
le  bourg,  151  m.  4'J  au  d>>ssu$  de  la  mer  ;  le  sonunct  de  la 
r(')te  de  l'K.iu  lîtaiiclie  ,  132  n).  38;  riiult  lli  i  |i-  île  Hgaben, 
."i  1  A*)  m.  ;j<.i.  —  Il  >  a  foire  le  mardi  de  la  i'eutecûte.  —  (iéo- 

logie  ^Kianiie.  —  Le  boorg sst  «urrechss  fcld^pliatlqaafc 

—  Un  parle  le  breton. 

PlMBéMari  sur  une  montagne;  à  S  L  </5  an 

S.-O.  de  Quimper,  son  évôché  et  son  ressort  ; 
à  62  1.  de  Rennes,  et  à  1.  i/s  de  Pont-rAbl)é,  sa 
subdélégation.  On  y  compte  S600eommanlaats. 
La  cure  est  pn-si-ntéi-  par  le  chapitre  de  l'église 
cathédrale  de  Quiui£)er.  Ce  territoire,  pays  cou- 
vert d*arbres  et  buisaons,  et  pMn  de  vallons  et 
(le  nionliculcs,  produit  des  grains  de  toutes  es- 
pèces cl  du  cidre.  La  maison  uoblc  de  Lelozct 
est  attttée  du»  cette  paroiiae. 

l'LOIVÉOUR  (soiu  PinTocatton  de  saint  Endour)  i  «oai> 
mune  fonnée  de  Pane  nar.  de  ce  nom ,  plus  u  trèie 
Lanvem  oui  lui  a  été  reuntet  anjiaard'hal  saecnmlei 
cbef-tlen  de  perception.— Limii  t  N.  Plnfulian ,  8atnt>Ho- 

noré,  l'eumeril  :  K.  TrémL'oc;  S.  Saint-Jcan-Trollmoat, 
i'iomeur,  Pont-l'Abbe;  U.  Tréogat,  Tn^guennec,  Saia^ 
Jean-Troliniont.  —  i'riucip.  vill.  :  la  Poterie,  Lcstryasc, 
Klec'li,  Tréordo.  iy'sulec,  lygueff,  Lesbervé,  le  ijtanc, 
Lesboulouarn  ,  Kfoulard.— Superf.  tôt.  becU,  dont  les 
princlp.  divi-.  sont  :  ter.  lab.  'l^nt]  ■  près  et  pAt  bois 
12Î:  veri<.  et  jard.  :>i'>;  landes  et  incultes  1903;  canaux  et 
étangs  10:  sup.  des  |ii  op.  b.'tl.  25:  cont.  non  imp.  lAI.  (Joust. 
div.  àii;  moulins  21  tdc  la  tour  de  lyc'bastel ,  de  Kigoon  , 
de  Quélordan,  d'Ascal,  de  nréraelllec,  ùv  Kfoulard,  Brû- 
lé, du  Frout,  4  eau).  (.îo^Plonéour  est  saus  l'invocation 
de  salut  Baiomr  ou  fajnHïMiil,  «alntda  paisde  GallMt 
et  prince,  ftondateur  dn  colk«e  de  Gwcaf.  l'aneteo— 
ymla-SUurum  des  Romains,  dans  le  8oilih*Walea.  Fle«> 
Bniour  veut  doue  encore  ici  dire  littéf ateuieut  ^awtew  de 
Sainl  Enéour.  —  11  y  a  en  Plouéonr,  outre  r«*glise  parote» 
siale,  la  chapelle  de  Bonne -Mouvelle  et  l'ancienne  ^iflise 
de  Lanvern,  qui  tontes  deux  sont  desservies.  —  On  remar- 
que aussi  en  cette  commune  le  bel  él;ing  de  Saint-Yti.  — 
Il  y  a  foire  le  13  de  chaque  mois.  —  Ou  parle  le  breton. 

PIoneour-Tres.  (  Vby.  Phunéour-Trtt.  ) 

FtoMcsur -HetiM.  (Voy.  Ptoimi9ar''M9~ 

nez.  ) 

Plonivel;  à  A  L  «/i  a"  S. -S.-O.  de  Quim- 
per ,  son  évéclié  et  son  ressort  ;  à  /t  1  1.  de  Hen- 
nés, et  4  1  L  de  Pont-rAbbé ,  sa  subdélégation. 
On  y  compte  650  communiants.  La  cure  est  à 
ralternalive.  La  mer  borne  au  sud  ce  territoire, 
dont  les  terres  aoat  trèe-enelemMit  onlUvéea et 
fertiles. 

Cfi*  Ploulvcl  eat  aigoard'bal  en  Plobannaicc.  (Voy.  ce 
mot.) 

Plorrr  ;  à  6  I.  au  S.-O.  de  Saint-Malo ,  son 
évèché  [aujoard'hui  Saint-Drieuc]  ;  à  13  L  de  l{en- 
nes,  et  à  4  L  de  Lamballe,  sa  subdélégation. 
Cette  paroisse  ressortit  à  Jugon .  et  compte  iOOO 
communiants,  y  compris  ceux  de  Lescouet,  sa 
trêve.  La  cure  est  à  1  alternative.  Ce  territoire 
forme ,  h  quelques  vallons  près,  uneplaine  »  dont 
les  terres  sont  assez  exactement  ctunvéeaet  fer> 
tiles;  les  landes  n*y  sont  pas  fort  étendues.  La 
maison  s^nenriale  de  rendrait  est  le  ohâteaa 
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do  Bob-BIlly,  avec  haute,  moyenne  et  htm»- 

justice.  Olivier  du  Bois-Billy  fut  présent  au  con- 
trat de  mariage  paMé ,  en  128S ,  entre  Alain,  vi- 
eomte  de  RoImui,  et  Anne  d'Avaugour;  cette 

terre  apparlictit  actuellement  à  M  .  de  Coêtrîeux. 
Lorgeril  appartenait,  en  1^  30 ,  à  Simon  de  Lor- 
geriï  ;  cette  terre  s'appelle  aujourd'hui  LtrgtrU- 
Lamhert*;  elle  a  une  h;nif<  -jiistice,  et  appartient 
à  H.  de  Lorgeril-Laïubcri.  Le  Plessis,  en  1/1(00, 
à  Jean  de  la  Boessière  :  celte  terre  s'appelle  le 
PUstU-Bottiièn  j  il  j  a  qndqties  années  que 
H.  Minette  l*a  achetée  de  H.  de  Varennes.  Le 
Bois-Adnm ,  en  1  ^lOO ,  à  Jean  du  Bois-Adam,  au- 
jourd'hui à  Jtt.  de  BecaBson,  par  son  mariage 
avec  rhéritièrede  cette  seigneurie.  Cariguel  ou 
Carrillet,  en  liOO,  .'ijcaii  C.aIL'^n"I  :  cette  terre 
a  été  possédée  par  les  seigneurs  Duguasclin;  elle 
appartient  pr&entement  à  H.  de  Harbœnf.  En 
liOO,  la  Domneraie,  à  Jean  de  Bcaumanoîr, 
aujourd'hui  à  M.  de  Fondebor.  de  la  Jarretière; 
le  Temple-Nouvel ,  à  Jean  Bodin  ;  Glaje,  à  Maiw 
tin  Vagouot  ;  la  Ville- Morinenu ,  à  Holland  le 
Forétier;  la  Mczerai*,  à  Jean  de  la  Motte  ;  la 
Motte ,  à  Jean  Queslier  ;  Launaye ,  à  Bertrand 
Galesnel;  la  Cocliayc,  h  ntiennc  de  la  Fontai- 
ne, aujourd'hui  à  iM.  lli-non  le  Mcnnc  ;  la  Ville- 
Lambert,  à  Geoffroi  Jarnuvan  ;  la  iMt  trie-Mar- 

tin ,  avecmoyenne-justice,  à  AI.BedédehiBoae- 
tardais. 

PLOREC;  commune  formée  de  l'ane.  par.  de  ce  nom, 
moins  sa  trêve  î<rscoriet  \\oy.  ce  mot),  devenue  cooimunr. 
—  Liiii.  :  N.  Ph'vcn,  l'iiidtiuo;  E,  Bour«eul  :  S.  l.e»couel; 
O.  l'icdi  liac,  ri.  vi  ii.  ~  Princip.  vill.  :  la  Vilk'hatlf .  Tn'- 
tieninf'uc,  )a  Ville  liriaiKl ,  le  remplc.— Cliftloaii  du  Roi- 
Adam.  -  Superf.  tôt.  1360  hecL,  dont  Irsprinclp  dhN  ^otit  • 
1er.  lab.  974:  prés  elp.it.  109;  boi»  77-,  wrg.  ft  jartl.  là;  km- 
dea  et  incultes  127;  »up.  de»  prop.  bAl.  7;  conL  non  imp. 
M.  Const.  dlv.  9M|  ataoUnt  9  (de  la  Pêcherie,  du  Bob 
Blllv,  à  eaus  S  fetiloo,  sur  ta  rlTMrel'Argucnon,  qui  sert  de 
limite  dans  presque  toute  la  direction  dunordatdàt'OMSU. 
<7*  La  cofnmnue  nouvelle  a  perdu  l'aoclenne  tawve  hS- 
coiiet ,  roinme  nouji  l'arons  dit  plus  haut;  les  manoirs  de 
Lotpi  ril  <  i  de  Ut^zerai  sont  en  celte  dernière  commune, 
ainsi  qui-  la  terre  dt>  Parffat,  non  mentionnée  par  notre 
auteur,  quoiqu'cllofiil  li.uilc,  iiu))f'niio  cl  liasse  juntlce.— 
Aux  teiTCS  nobles  OnuuiL'iri  s  par  Ogi-e,  il  faut  .-^jouter  la 
RiTière,niO}<enne-justice,  qui  appartenait  en  14Î0  à  Jl.  de 
!f  ■•tw-Tainert.— La  commune  de  Plorec  est  coupic  de 
rsatà  l'ouuteodaaxiMurtica  presque égalo,  par  i.  rul»- 
SSMl  de  la  Jcsre.  —  fidSlotle  :  consUtuUon  granitique.  — 
On  parle  le  ft-ançalg. 

PlauasAt-ChAtel-Audren  [  aujourd'hui 

Ptetugat]  ;  sur  la  route  de  Châtel- Audren  à 
Ouingamp;  à  7  1.  au  S.-S.-E.  de  Tréguier,  son 
évèché  [muMurd'huiSaint-Brituc]  ;  à  25 1.  de  Ren- 
nea,  et  a  3  1.  de  Guingamp ,  sa  subdélégation. 
CetteparoisseressortitàSaiut  Brieuc ,  et  compte 
SSOO  oonununianis,  y  compris  ceux  de  Lauro- 
deo  {tmrUiè]  *  et  de  Satnt-Jean-l^aniel*,  ses 
trèws  :  M.  le  duc  de  Rohan  -Soubise  en  est  le 
seigneur.  La  cure,  qui  est  présentée  par  Tabbé 
de  Beauport ,  doit  3  deniers  de  rente  féodale  à  la 
bmonnie  d'Avaugour.  Ce  territoire  renfermait 
jadis  beaucoup  de  landes,  mais  les  habitants  les 
eut  défrichées  en  partie,  et  il  est  à  espérer  qu'ils 
continueront,  I,e  taillis  nu  bois  de  Mallaunaiest 
très-étenUu.  —  Le  1 2jauvier  14212,  ic  duc  Jean  V 


donna  la  seigneurie  de  Pkraagat ,  qui  venait  d*é« 

tro  ronfîsqtu'C  sur  les  comtes  de  I*ciit!ii('  vre  ,  à 
Fierre£der,  son  chambellan  etson  maitre-d'hù- 
td.  Par  contrat  passé  à  Tannea  le  6  jnlUet 
Jean  Kdcr,  sienr  de  la  Haye-Eder,  de  Broustai 
et  de  Plouagat-Chàtel-Audren,  vendit  à  Fran- 
çoise d'Amboise ,  duchesse  de  Breti^e,  les  hé- 
ritages qu'il  possédait  dans  cette  y>aroissc.  pour 
une  somme  de  500écus  d'or.  La  ducliesse  a(  ht  ta 
ces  biens  pour  les  donner  A  l*abbaye  de  Naza- 
reth, qu'elle  fonda  h  Vannes,  par  lettres  du  24 
mars  1467;  elle  aeijuit  aussi  de  Guillaume,  che- 
▼alier*  seigneur  de  Rosmar,  les  dtmes  de  Saint- 
Guenin,  en  la  même  paroisse.  La  princesse  don> 
na  ces  deux  acquisitions  aux  religieuses,  à  va- 
loir sur  les  600  livres  de  rente  qu'elle  leur  avait 
promises.  —  L'an  1480,  le  duc  François  II  fit 
revivre  les  titres  de  la  baronnie  d'Araugour,  et 
la  donna  pour  apanage  à  son  fds  François  de 
Bretagne.  Le  prince,  qui  voulait  réunu:  la  pa- 
roisse de  Plonagat  A  sa  oaronnie ,  proposa  à  Gil- 
les Eder,  p<  til-fils  de  Pierre  Eder,  de  lui  vendre 
cette  terre.  Celui-ci,  qui  avait  déjà  chargé  sa 
seigneurie  de  quelques  rentes  qui  se  paient  en- 
core  ai^ourd*hui»  n  vendit,  par  acte  passé  en 
l/i81. 


PLOUAGAT;  commune  formée  de  l'anc.  par.  de  cei 
moins  ses  trève«  Lanrodec  et  Saint  Jean-Hdanlel  (voy.  ces 
mots),  devenue»  couiuiune»  ;  aujourd'hui  cur«»  de  T  clastM;; 
chff-Iieu  de  perception.  —  Liui.  :  N.  Bringolo;  V..  Plélo, 
Cliiiti  Luidi en,  I'lou\ara;  S.  Boqu(5lio;0.  Lanrodec  et8ainl- 
Ji'an-ivdaniel.  —  l'rincip.  vlll.  :  lilierve,  Korunelwlo,  lybi- 
-Hlen.  le  Lafadcuc,  ^ouzo,  lyny,  la  \  illi  -Ntuvo.  IVn  l,  llo- 
dandloc ,  le  Motoero.  Missis»ipi ,  iieaiiprc ,  Ktaux ,  Kjagu, 
KiMuUlen,  Poneden,  l^abat,  Jiiauter,  Lccliuc,  JKoâiiél» 
fyofccr,  Gnergonct,  Gucrnonlo,  I^antout,  Huicrieo,  la  Aaa- 
l  onls,  l^iidoré,  le  Petit-Hoosien ,  Husano,  Bumbron,  te 
*>uinqui!>,  Ruc-BourKeoi«,  la  Villc-Neuve-Maros.— ChAlcaa 
do  la  Villc-(3ie\alii  r.  —  Supcrf  lot.  3197  becL  52  a.,  dont 
IcA  princi|i.  divis.  sont  :  Irr.  lab.  2155:  pn's  et  pAl.  l>ols 
09  ;  >crg.  et  jard.  2  ;  laiidi-it  il  incultes  521  ;  »iip.  des  prop. 
Ii.'tl.  17;  cunt.  tioti  luip.  214.  Const.  div.  550;  moulin»  S  (de 
la  V lllc-Chcx aller ,  Neuf,  du  Maro»,  à  eauj.  t<f*  i'iouagat 
doit  probablement  «on  nom ,  ainsi  que  Plouagat-Guerrand, 
.'i  siint  Argapat  ou  saiul  Agapit,  pape  et  martyr.  Ploaaga- 
pal,  farcsnoracUon , «1  Mwaa  Ptouagat. — Ce bouif 
situé  aor  la  roule  royale  de  Paria  k  Brest ,  qui  le  travont 
dans  la  direction  de  l'est  k  l'oucsL  La  roule  de  Qalnlln  k 
Chfttelaudrcn  traverse  t-galement  celte  localité.  —  GéSkt- 
gie  :  roches  amphiboliques.—  On  parie  le  breton. 

Piou«is«t  -  C}uerB*aiad  [  Plouigat  -  Guer- 
rand  ]  ;  paroisse  qui  relève  du  roi  ;  à  8  1.  au  S.- 
O.  de  Tréguier,  son  évéché  [aujourd'hui  Saint- 
Brieuc]  ;  à  34  1.  '/s  de  Rennes,  et  à  2  1.  de  Mor> 
laix,  sa  subdélégation  etaon  ressort.  On  y  compte 
1000  communiants.  La  cnre  est  <^  l'allemative. 
Ce  territoire  est  un  pays  plat  et  couvert,  qui  ren- 
ferme des  terres  bien  cultivées,  des  prairies, 
quelques  landes ,  et  le  bois  de  Guerrand ,  qui 
peut  avoir  une  lieue  de  circuit.  Les  habitants  de 
l'endroit  font  beaucoup  de  cidre.  Le  château  de 
Lomaria- Guerrand*  est  la  maison  sei^euriale 
du  lieu  ;  il  apparienait,  en  1480,  à  Jean  Duparc, 
chevalier,  seigneur  de  Lomaria ,  qui,  si  nous  en 
croyons  les  historiens,  fitienner  de  murs  le  pare 
deceeliAteau,  qui  est  d\me  étendue  tomenae. 
LouisXIII,  voulant  récompenser  YincentDuparc 
de  Lomaiia  dea  stnriocs  qu'il  lui  avait  ranctas. 
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érlgiea  celle  seigneurie  en  marquisat,  par  let- 
tm-palcutcs  données  au  mois  de  mars  1637  , 
vérifiées  ao  Parlement  le  I S  janvier  1039 ,  en  ft- 

veur  de  ce  seigneur,  qui  était  enseigne  dans  la 
compagnie  des  gendarmes  du  cardinal  de  Rtcbe« 
lieu ,  au  siège  de  la  Roclielle  et  pendant  les  guer- 
res d'Allemagne.  11  avait  épousé  Claude  Nevet  ; 
il  présida  par  élection  aux  Etats  assemblés  à  Fou- 
gères, le  20  octobre  1653.  (Ce  n'est  que  depuis 
TérectioB  de  ce  marquisat  que  cette  paroi^vse 
s'appelle  Plouagat  •  Gutrrand;  avant  ce  temps, 
elle  s'appelait  simplt meut  P/oua^oI*.]  En  1680, 
ce  marquisat  appartenait  à  Louis-François  Du- 
parc ,  marquis  de  Lomaria ,  maréchal  des  camps 
et  armées  du  roi  ;  il  a  une  haute-justice,  qui  ap- 
partient à  ai.  le  marquis  de  Lomaria,  qui  pos- 
•ide  auiii  la  terre  de  I^Uon,  avec  haute-Jus- 
tice; le  Poiit-IIuu\ ,  haute-justice,  à  N.... 

PLOLÉGAT-GtERRAiNO  (  sous  l'inrocaUon  de  saint  Aga- 
pat,  ou  Ag;i])it ,  pape  i  l  martyr.  )  -  Lirait.  :  N.  Guimaec: 
K.  Fh-sliii;  S.  riouignoaii;  O.  Lanaicur,  Ploiilpin  aii.  — 
l'rincip.  tlll.  :  lyU'can,  Kabras,  Ropar»  ,  nuimiiM-,  \.\ 
Boicsière,  Pont-Mi-nou ,  Huonin.  —  ChAtinii  du  «.ucrraiid. 

—  Suporf.  loi.  l'/WhPct.,  dont  li^  prîncip.  dl\ls.  M)nt  : 
ter.  lab.  1052  ;  oré»  et  p.1t.  107  ;  boi»  \i%  :  terg.  vt  jard.  30  : 
laudMCt  iMSllIlaïaB»:  lap.  dmprop.  bit.  Ift  -.ront  non 
tm&  ST.  CDBtL  'iv.  S37  :  moalin*  8  (  (t'Aocremel ,  nianc , 
del(taalloa,deSmcllla,  de  Pont-Hâtou.  Ii  eatt).9^  CiotK' 
Sat-Gnerrand tvc  «on  nom  de  ulntAgapat.dilaatslisaint 
Oi'gaUpar  nnp  conlrarlion  ri-éqacnlc  dan»  Irpay»  brclon. 
l'lou'--A>:.ipal  f>l  d'-vi'nii  Plnui-Affat  et  rnsuiti*  Pioufgat. 
Le  nom  de  (ïiirrrand.  qui  s'ajoiilc  .\  ce  I'louOi;nl .  pour  li- 
dUtingucr  de  l'autre  (  l'Iom  .Mi)y-,iii  i  ,  i>l  i  iii|n  uiité  h 
la  iK'llf  ^ei^ncurit*  dr  r<' nom  ,  hplcndid)*  douiainr  dnul  au- 

Êurd'hui  on  ne  toit  pins  que  des  di'bris  qui  lémoignrnt 
«on  antique  mlendeiir.  On  pr»jt  atj««l  rifer  ce  nom 
eainaw  monto  des  abn$vialion))  br«loniii'«  :  v\r  danii  les 
enviroiu  tfe  Korialx  on  dit  plus  Kiini-rakuicut  Plouégat- 
Guer  que  Ploiu'gat-GnenrMid.  PrtmtttTemeat,  cette  pa- 
roisse avait  emprunté  coome  carsctérlstiqae  le  nom  de  la 
terre  de  Rpn  ilion,  rf  se  nnniroall  Pioutgat-Kert;oalloH,  el 
non  pas  sinipIt'ini'Mt  l'Inuagat,  comme  le  dit  ii.  tre  auteur. 
Ce»  dea»  Il  I  I .  -  iin'il.  .i|t|>.ii  Irii.ili-iit ,  (Inn-  II-  \  1 V'  siècle, 
*  (".liai  !  Ml  )  i  riii  ilr,  h.  iM»  dii  <-(iiiil).il  (li  s  Tretilf,  c|iii 
M>  dinlinRU:!  rl.in-li  ]  iili  de  (  .t,,ii  -  f;|,,i,.  fut  capi- 
taine de  Ml  ■  I  1 1  1  .■  :  1  ■  1 1  .  ■  i,--  i  \  ■ ,.  i  ;  i  \i-\f  roil- 
duo  enlJj*  i-ulro  è<;  lui  île  t'i>iiM-ei-i  1  ■  lin  II  Aiigleierre. 
Gowrand  appartient  aujourd'hui  ,1  MM.  M  ilir  i  l  .Sniney. 

—  Dmis  cette  commune,  le  pont  de  lroi,uhrze.st  .'1  l&Om. 
79  c.  an  dnsqs  da  niveau  de  ta  mer.  —  Un  gman  breton 
bien  connu  danscep«TS  e«t  celui  du  mnr^tti$  dtSurrrand. 
M.  Emile  SouTCHtre  l  a  donni<  'Imi-  Aunotatlons  sur 
Cimbry  (p.  l*i);iimn  ne  11'  n'iir-i  iiiiniii,  ji.i- ,  parée  qu'il 
n'olTre  pas  l'inii  irt  dr.iiiiiitinni-  ((«■  l.i  plniiarl  cifs  inierr 
brelons.  -    (.i  nlu^ic  :  iirr^pii'  Inule  relie  (ixiitiiuiic  re- 

poscsur  uu  turraiu  acbUlo-arglIeux.  —  Un  parle  le  breton. 
P2«li«C«*-ini«lttM  [Phuégat-Môisam]',  à 

7  1.  *li  au  S. O.  (ii>  Tréfîuier,  son  évcché  [aujour- 
d'hui Saint-UrUuc]  ;  à  33 1.  de  Renne»)  et  4  3 1.  */i 
de  Morlaix,  sa  aubdélégalion  et  soii  ressort.  On 
y  compte  11 00  coraniuniants.  La  cure  est  à  l'al- 
ternative. Ce  territoire  est  coupé  de  plusieurs 
gros  rutsManx,  et  ferlite  en  grains  et  foin  ;  les 
landes  y  sont  pou  étendues,  et  les  arbres  à  fruits 
en  très-grande  quantité.  Eu  1513,  la  terre  de 
TrogofT  appartenait  à  CUnidado  TlIle-Blanchc. 
sieur  de  Brooiis*;  elle  a  une  haute-justice»  et 
appartient  à  .M.  Dcsnos-Drsfossés. 

l'LOi  ÉOATMOIïiAN  i>oiis  l  imoi  ation  de  saint  Pierre); 
coroniiiue  forrni'e  Ao  l'anr.  par.  de  rr  nom  ;  aujourd'lmi 
succurMlc.  (V.  le  Supplément  pour  lllu^  le»  ducumenU 
cadastraux). C^î^  Plouegal-Moi.^an  duil  sans  doute  mu  nom 
k  Saint-Agapat,  ainsi  que  Ploni^at-Guerrand,  dont  il  est 
UmUropke  au  nord-ouest.— Ovtn  r^liMparoisiiale,  il  7  a 


en  cette  cocBOiBBaliali  lilW>tfiSlll<pillilMli.ut  émati 
Tiei ,  mais  qal  toalw  eat  lear  Joar  de  iwrlon.  Cet  pardons 
M  sontpas  renommés ,  et  n'attirent  MBéralrment  uKaa^ 
étranfers.  —  L'agriculture  est  pen  floriMante  dans  eeW 

commune,  qui,  faute  de  ("  mi  miki'  n' -vi  n.-c  la  mer. 
et  ne  pinif  avoir  recours  au»  i  nitrai.s  r\w  ci'iic-el  fournit 
en  abondance.  Les  femme*  tra\silli'nt  ,i  la  tern-  a>i"c  ie« 
hommes,  l  I  lorsqu'i  '.k'^  soiit  ciiLciiitLs ,  elle»  s'occupent  a 
filer  :  mni«  critr  orcup.ifton  est  rare ,  car  c'e^t  lotil  au  plus 
ti,  dans  loule  l.i  commune,  on  cultive  10  liect.  iti  et 
chauvrt'.  -  H  ya^ait  jadis  il  Trogoa  ou  Trougofl  uu  etaa- 
teai)  ti  i^s-fort.  I  n  IMS,  on  CMitàiiM  anKUi!<  nommé  1ht> 
melln  y  tenait  Ramison,  CtlMaall  dtiA  le  pays  des  ma- 
ges fréquenta.  Les  habitants  de  Morlaix  impiort'rent  le  se- 
cours de  Dugaesclln ,  qui ,  ayant  mis  le  sit'ge  devant  cette 
place .  la  prit  et  la  rasa.  —  Gt^logte  :  (ranlte;  micaadiiBlS 
au  nord-ouest  du  bourg,  et  dan!«  les  psrtM^alafSMnMt 
le  Poiithou.  —  On  parle  le  breton. 

PlauAreS;  à  6  1.  au  S.-O.  de  Tréguier,  son 
évéché  [aujourd' hui Saint-Bri»iti[\k  32  1.  de  Rcn* 
nés ,  et  à  3  1.  */s  de  Lannion ,  sa  subdélégation. 
Cette  paroisse  ressortit  à  Morlaix  .  et  compte 
4000  communiants.  La  cure  est  à  Talternative. 
Ce  territoire  est  plat»  fertile  en  fraini  et  abon- 
dant en  foin  ;  les  lande*  n^  sont  pas  foirt  éten- 
dues.— Guillaume  de  Coéimohan, sieur  deCucr- 
iiachané  [Guemaelummayl^  grand>chantre  de  Té- 
glise  cathédrale  ét  Tréguter,  docteur-régent  es 
droit  de  la  Faculté  de  Paris  .  né  au  cliAteau 
de  Guernachané,  en  cette  paroise,  fonda,  par 
testament  dn  M  avril  1S95,  le  collège  àt  Tré- 
guier, à  Paris.  —  Le  Vieux-Marché,  village  de 
cette  paroisse  t  était  jadis  un  endroit  considéra- 
ble, puisqu*en  ISSJk,  le  duc  Jean  lit  donna  à 
Jean  de  I5ri'l;if;ne ,  son  fils,  les  tcrro  et  seigneu- 
rie du  \  ieu.\- .Marché .  a\ec  liaulc,  moyenne  et 
basse-justice,  et  les  foirescl  marchés  qui  y  étaient 
établis.  La  jurisdietion  du  Vieux-Marché  appar- 
tient aujourd'hui  à  .M.  de  la  Itivière.  Ce  n'est 
plus  qu'un  village  avec  une  chapelle;  il  s'y  exerce 
plusieurs  jurisdictions,  qui  sont  la  IIaye-Ker»> 
Kmborgne  [Ker-an-Borgnt],  haute-justice  ,  A 
M.  de  Ferrien;  Guernachané*  [Gutmachannayly 
moyenne-justice,  à  M.  le  président  de  Robien; 
i^anraix*,  moyenne-justice.  Cette  ferre  est  an- 
cienne; un  .seigneur  de  cette  maison  se  trouva 
à  la  bataille  des  Trente  ;  elle  appartient  aujour- 
d'hui ft  M.  de  BontevUle. 

PLOt  ARIT  î  -touâ  MBfOcation  de  la  Vierge  )  ;  commun^ 
formée  de  l'ancien,  par.  de  ce  nom;  aigourd'hui  cure  de 
l"  classât  dNf-Ufla  de  parwpUan .  bureau  d'enregistn- 
ment  k  Vleax-Harcbé.  —  LtnilL  1  H.  Ploamtlliaa,  Plaa- 

bezrc;  E.  Tonquédcc,  Pluruncl,  Trégrom,  riTl6re  le  té- 
guer:  S.  PlounéTct-Uoêdcc:  O.  iJinTcllec,  l'iou/elembre. 
—  Princip.  till.  :  Ar-l'ouidu  ,  Rbcscon  ,  Ar-Penquer,  lynie- 
lec,  Kla^rec,  Kann',  Pors-Huon, Champ  Tliomas,  ISeriian- 
lec  ,  Kangnevel ,  I..nunay,  R iean  .  lydonalen  ,  Stifel ,  les 
.'M'pl-îiaint.s,  Khiii  lrii ,  1  raou-l.eguer ,  iyloliou  ,  leScaouet, 
Kui:ir(]uer,  le  Oiiiiiijtii^  ,  KiiioKiicr,  I>M)Ur|iiT ,  le  Vii'ux- 
Man  lii'  I  Ixnii  gi,  >ainl-5!iiMrii',  H.i'itliuif,  K"i"  i""U,  KdixI, 
lyaudmt,  Coal'Mortan,  Ucutu-Trop-Long,  Ki>s-au-U.in, 
Malpt-Jean.  Cuergarellan ,  ^snocaér,  ftlan,  Satnt-JuUeo, 
tSMraatt^anoay,  Guci-golvcz,  Guerbastlou .  i^véïan.  Vf^é- 
(aO'Bras,  Qirlot,  Goassalec,  ^gestalen,  Traou-an-(iM8« 
Saint-Ignace,  Traou-an-Oucr,  iyael.  Peu  an-Gué.  —  Stt- 
perf.  toi.  SISfl  hecl.  05  a.,  dont  les  prinelp.  div.  «.ont  ;  ter. 
lab.  S51Ï;  près  elpâl.  625;  bois129:  ^erg.  et  jard.  îl:  l.inrics 
et  inculleii  637:  conU  non  iinp.  300  :  snp.  des  prop.  bit.  'Xt. 
Ciiri-t.  iliv.  1200;  ruouliiis  \A  ;  l>iii.iii ,  Trou ,  ar-llert ,  an- 
Ooal,  Pliisqiiellee ,  Khiquel  .  MrMrlinnnrr  ,  H»r-gan,  A  rau: 
ces  moulins  sont  tous  sur  le  l,i  puer  ..^yj  -l. 'église  de  l'ioua- 
ret  est  '«astc;  c'est  une  belle  coitaU-uciiuu  du  W  !■  sitxle. 
La  tour  porte  eu  eOM  la  date  de  t90A^  et  semble  appartenir , 
k  la  oMaMdlpetaaqae  le  ptgBMAfdKBor,  partie  ranar^ 
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«loablc  par  une  fort  b«l)c  rosace.  La  partie  Inroricure  de 
ce  vai>«cau  a  reconstruite  en  WIl  et  182».— Outre l'é- 
gllivc,  11  y  nviiit,  (  Il  (  ctti:  paroi«»u ,  avant  17ii9,  vingt-qua- 
tre chapeiles ,  qui  prcNquv  touU»  mot  acluvllcmeat  ea  rai- 
IIM»  Ginf  MUlCIIMBt  JlPOt  ODOMO  4HMfVt6f  1  00  tMli  t  iM 

toUSiialt,  !l«tre-Oaaw>da<OimwtBliOii,  Mnt*llleoln , 
MUit-lftiad«z,  Sainte-Barbe.  L'nc  incase  matinale  et  t  dite 
allanwUveiuent  chaque  dimanche  daa»  les  troit  premiè- 
res, excepte  pendantle  temps  de  Pâques.  —  Il  y  av;iU  nussl 
auboui>:  iiR^me  une  maison  rellKit'ux',  fTniiijo-.F-c  de  jjii.é- 
tre  swurH  du  Saint-Esprit,  qui  in»truii..-iii.  iit  li  sj.nmi lUlos 
et  soignaient  le«  pauvre»  malades.  Celte  in^usoii  .luiil  i  tc 
fondée  en  17"2,  par  H.  !-<•  tàuial,  principal  du  eoUége 
d'Aucenis.  né  à  Flouarcl  en  1715.  Ce  digne  citoyen  ovait 
éoUi  cet  litabiisaeaieQt,  et  y  avait  luoulé  une  petite  maisoa 
ed  nue  Mge>AMaaM  noeraltls  lotement.  Cette  aoelMUM 
eaamanaiiMasrtniatiilMiaiit  de  presbytère.  —  Gaema- 
Cbanay  et  Baiûrals  M>nt  mainleaaat  pour  ainsi  dire  en 
ruines;  mal»  d'autres  m.inoirs  ila'OK«e  n'.i  pus  indiqui'a 
»oul  rosti's  vn  asso;  bon  l'tat  :  ci?  sont  :  le  Pont  Ill.uic,  la 
U.iw- ,  (jiiern.ihiiiu  ,  Kea  v  ily,  lyiniiiiliy,  Kvillif  rl  (  ,o.ii  Kro 
tuent:  tous  lelivjK  nt  de  1;<  M'i^^neii  i  h'  de  \  ini  \  Mirrhi'. 
—  Notre  auteur,  en  meut  luniMut  li  ^  l.  rn>  nobles,  fait 
remarquer  que  le  «ire  de  Kanrais  était  l'un  descli.iuipiun5 
de  la  bataille  des  Treole.  11  fbatea  dire  autaalCdu  sire  du 
Poot-Blanc— Le  V leuz->Marcké celle  vilUce  le  plus  impor- 
tant de  la  cocDinmie  de  Flottafeb  awaitl  est  11  oui  eu  boui^ 

Sir  on  cbeoiin  Men  cuireteoii.  8oo  nom  breton  est,  noa« 
tM.dcBlois,  Àr-Hare'HaUae'h;  nom  quUdans  le  dialecle 
du  l<!onnais ,  a  remplace!  la  rraie  lymologlc  Martkal'Lie'k, 
lieu  du  marthi.  C'est  ainsi,  du  r«-i*tc,  qu'on  dtl^iitne,  en 
lii  e(;i(;iie ,  |ii  rs({ue  tous  IcA  lleux  où  se  tieniKMit  des  foires 
et  des  Hiai-elies.  —  Autrefois,  le  elei-gé  de-  Plu/nnel  ■•<•  ren- 
dait annuellement  eu  procession  à  la  cliapelle  di  s  Sept- 
Saiuts,  ic  jour  du  pardon  de  cette  égILse.  Voici  sur  quoi 
reponait  cette  habitude  t  taudis  que  l'on  cimstruisait  la 
chapelle  des  Sept-iialats ,  de  k  171A,  un  bonune  de  Plu- 
muet  a^lntredakit  dene  le  lieu  «6  les  dtfpeaâlent  les 
•Ohuides  destinées  à  acquitter  les  frais  de  cette  eenslme- 
tion ,  et  y  d(>roba  un  sac  de  h\^.  Le  clergé  de  PIntunet,  en 
expiation  de  cette  faute  d'un  de  ses  paroi$»iens ,  avait  con- 
senti ?!  faire  annuellement  la  proeession  dont  nous  venons 
de  parler,  l.a  tradition  ajouli!  à  eetli-  parlii^ularilé  cjue  le 
Toleiir  avait  eaelié  son  sac  de  fioinenl  smis  un  dolmen, 
et  que  lors<)u'il  \iiilpoiii  r>  repreildie,  le  sa<' et  l'homme 
resU-renl  cloue.Nau  roetier,  où  11  fallut  le»  exorciser.  Ce 
mirarlo  n'est  rien  moins  que  conslatO.  —  Le  20  brumaire 
on  II ,  une  Insurrection  provoquée  par  la  loi  sur  te  scr- 
d«  titeifé,  et  Bw  la  Inde  de  lÏMiWN»  feomoMi,  «ai 
t  d'élro  pivHalb, dcieta  k  Pleaerrt.  Celle  ioMmc- 
eul  pour  GÎÛ  lAollat  la  condamnation  à  mort  de 
■Iz  des  Jeunes  gen  qnl  y  avaient  pria  parL  —  Cette  com- 
mune cil Ulvc  beaucoup  d'avoine,  et  en  fait  des  exporta- 
tions a.sM'Z  lui|>ortaute«  pour  le  port  de  Lanniou.  —  Il  y  a 
foire  au  \  ieuvMarcljé  les  troisièmes  mercredis  de  janvier, 
février,  mars,  juin,  et  le  (juali  iènie  d'avril.  Les  foire^iqui 
se  tiennent  au  bourg  sont  celles  des  troi!-i(-ines  mercn-dis 
de  juillet,  août,  septembre,  novembre  et  di'eembre  ,  et 
celle  du  0  octobre.  —  Il  y  a  marché  le  mercredi  de  chaque 
ieaMlae.->6dolecietfreaU0tioUste  talq^Miu  eusenTl- 
loa»  du  Tfeox-llàrclid.  —  On  pdrte  le  brelen. 

Plouarzel,  sur  la  côte;  à  13  1  à  TO.-S.-O. 

de  Saint-Pol-(to-Léoii,80ii  évéché  [«a/Mm/'Aui 

Quimper]  ;  à  50 1.  de  Rennes ,  et  à   1.  dis  Brest , 

sa  suhdéligation  «:t  s<iii  rcssorl.  Celle  paroisse 
relève  du  roi-,  et  coiuplc  2100  commuoianU.  La 
cure  est  présentée  par  révéque.  Albert  de  Hor- 
laix  prt-tcnd  que  ce  fut  saint  .\rmcl  qui  donna 
son  nom  à  cette  parobee ,  vois  Tan  Lau- 
gola,eii  ISOO,  à  Bertrend  do  Chfttel;  leehftleao 
de  ïyvcalou,  eu  liiOO,  à  Guillaume  Touroncc; 
Kflocouenan ,  en  à  Alain  de  l^jean.  Ce  ter» 
rlloire  est  arrosé  par  plusieurs  bru  de  mer»  fer- 
tile en  grains  de  toutes  espèccd,  et  trè8-exacte> 
ment  cultivé. 

PLOI  AR/.IX  {souKrinvocation  de  saint  Paul-Aun'lien]  ; 
commune  fonm-»- de  l'anc.  par.  de  ce  nom:  anjourd'lml 
succursale.  (>.  le  .Snpplemenl  pour  tous  les  dociunenls 
cadastraux.)  C4p^  Il  y  a  dans  celte  commune,  outre  l'église 
parois«ialr,  lejt  chapelles  de  TrtVen  et  de  Saint  i.loy,  dont 
les pardou»  sont  aawi  Ih.'qucnU.'spar  Icspa^saua  desparoit- 


ses  voisines.— L'agriculture  est  assez  prospère  dans  cette 
commuée,  grâce  surtout  aux  engrais  de  mer,  qui  n'y  va- 
lent guère  qoe  S  k  IS  fir.  la  eharretée;  les  prairiea  artIA* 
délies  commencent  k  y  ptf  ndtrer,  et  l'on  cultive  des  platt» 
te*  polBgkraa  nil  sont  vendues  sur  le  marché  de  Brest. — 
L'an  dm  plw  beaux  menhirs  du  Finistère  est  sur  le  terri- 
toire  de  Plooancl.  Cet  obélisque ,  de  forme  .>i  p4-u  près 
carrée,  domine  la  poétique  lande  d.-  lygloas  [le  lieu  des 
Douleurs) ,  et  s'élève  encore  d'environ  \^  met.  an  d<'sso8 
du  sol,  ()uoique  la  foudre  eu  ait  abattu  la  partie  supé- 
rieure, l  aul-ll  voir  uue  certaine  coimeiilé  enln?  ii'  nio- 
iiinnent  druidique  et  le  nom  armoricain?  Knnt-il  pens4-r 
que  cette  pierre,  débrb  d'un  culte  inconnu,  fut  uue  funè- 
bre eeaadentiail  d'aa  MUTCiilr  de  flaflVl  I  Jietee  «k  etef» 
eat-ee  one  arm A»  i|al  eut  trooTé  le  mort  deaa  ertte  lande 
déwlie?  —  Ce  menhir  présente  du  reste  une  singulière 
perttcularité  :  sur  deux  de  se^  face»  opposik-s,  1  met.  en- 
viron au  dessus  du  sol,  sont  deuv  bos-ses  rondes,  taillées  de 
main  d'homme  et  ayant  environ  50  cent,  de  diamètre.  I.ct 
jeunes  maries  viennent,  la  poitrine  nue,  se  frotter  à 
l'une  de  ei's  bosselures  ,  pour  n'a^oir  que  t|i-,  enlaiils  uiA- 
les;  l<-s  jeinies  femmes  se  frottent  .'i  l'antre  pour  être  les 
maîtresses  absolues  uu  logis  :  ce  sont  la  les  di'ux  plus  vifs 
de^rs  de»  paysan»  bas-bretons.— La  cote  de  l'iouunel  prc- 
scnle  plusieurs  variétés  de  granité .  qui  sont  toolea  «qilol- 
tùcs  sur  divers  points.  Le  bagne  et  presque  tons  les  édtti- 
cesdaportdc  Brest,  antérieurs  A  la  fin  du  siècle  der- 
nier, ont  été  construits  avec  le  granité  a  gros  grains  que 
Plouarxel  fournit.  Le  piédestal  de  la  CoMutaire,  que  l'on 
voit  it  l'entrée  du  port ,  vis-à-vis  les  bureaux  de  l'admi- 
nistration, est  également  sorti  de  ces  riches  carrières,  voi- 
sines de  celles  de  l'Aber-lldut,  oiJ  l'on  est  venu  I ailln  li  ^ 
énormes  blocs  destinés  à  former  le  piédestal  de  1  <ibi  lis- 
(|iie  de  l.omisor. — Ou  dit  <|ne  ,  par  un  triii|i^  i  l  ui .  on  dis- 
lingue de  dessus  les  glacis  de  lirest  le  menhn-  de  l'iouarxcl: 
nous  crofeiw  cette  opinion  sans  fondement,  —  Plouaml 
doit  aon  aona  k  «aint  Armel ,  dit ,  en  bi-eton,  saint  An«l. 
Mais  coauuent  ce  saint  a-t-il  oeasé  d'être  le  patreu  de  la 
paroisse  I  Cest  ce  qu'on  Ignore.  —  Géologie  t  coostItatUm 
granitique.— Ou  parle  le  breton. 


[Plouastu] ,  sur  une  hauteur;  à  8  L 
au  S.  de  Saint-Hato ,  son  évtehé  [m/oiinf  A» 

Saint-Brieuc]  ;  h  7  I.  de  lUnnies,  et  à  2  1.  di:  Mon- 
laubau,  sa  subdélégatiou.  Cette  paroi:>se  re.S!>or- 
tit  à  Dinan ,  et  compte  2'i00  commoDiants.  La 
cure  est  ;\  ralteruutive.  Ikiioit,  surnomme  J u- 
dicail ,  éviique  de  Saiut-Malo  eu  1086,  et  mort 
eu  lllly  donna, pendatii  sou  épiscopat,  régUse 
de  Plotianc  aux  moines  de  Marmouiier,  dona- 
tion qui  fut  conlirmée  par  Douuald,  t'vôque  de 
ce  diocèse  en  1120.  I/oraloîrede  Bécberel,  dans 
ectte  paroisse,  était  alors  occupé  par  dos  moiaes 
de  Marmoutier.— Le  Vau-Ruffier,  haute  et  basse» 
justice,  à  M.  de  la  Clialotais,  procurt  iir  i^éiit-ral 
au  fariemeot  de  Bretagne;  le  prieuré  de  Y  ieiUe- 
Tour,  haute  et  basse-justice,  au  prieur  de  Yleille* 
Tour;  Boulais-Ferrière,  haute  et  moyenne-jus- 
tice, à  M.  de  Vaucouleurs;  Latuiajre- Bertrand, 
moyenne-justice ,  à  M.  de  la  Reignerais;  te  Plee- 
^is-au-Gat,  moyenne -justice ,  aux  Iit'ritiers  de 
.M.  du  Plessix-Briu-Uc-Jotise.  Ce  territoire  est  uu 
pays  couvert,  quirenferme  des  terres  en  labour, 
des  laudes  et  les  bois  de  la  Pommerais,  de  la 
ViUe-lUut  et  de  Fervond  :  ce  dernier  est  le  plus 
considérable;  il  peut  «voir  une  lieue  et  demie  de 
circuit. 

PLOUASNE;  commune  formée  de  l'anc.  par.  do  ce  nom: 
aujourd'hui  succursale.  —  LimlL  s  X.  bainl  Maden ,  ri- 
vlèi-e  de  Rance,  Tréfumel ,  le  Quiou,  Evran;  K.  Saint- 
Tuai,  l.ongaulnay;  S.  Saint-Pem  ;  S.-O.  cl  O.  Médréae, 
(.nenroc.  —  Princip.  vill.  :  le  Val,  la  Ribaudais,  le  Ro- 
dais, la  Cour,  la  Baocherals,  la  Vairic,  le  Rocher,  Gd^ 
louet.  Ville  Blanchet,  Lauuay  Crtmoo,  ViUe-Cayon,.ia 
Vlenxville,  Berbosaon,  la  TlllAae.  Ijwaf  ÇasaslW.CWt>- 
Froiius,  U  VUle-Ogtf«  la  Pierre,  le  Twlia,  le  fou-ls 
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lAinpoaha,  CarM,  Lândeiieyl,  Boi«-Beiil«ueal ,  la  San 
dralt,  la  Bnfrato,  le*  CMMoalênt,  ¥llle-«tieiin,  Gam- 
bellao ,  la  Ctacbe,  Laatnn,  laftaMala,  Launay-Hcllon, 
la  Guehoanerab,  la  Bertaadlèra,  te  Tr««on,  —  (V.  le  8up- 
pléiDPut  pour  les  auperflctea  eadatirale».)  Moalini  de  Ro- 
plicm  l.  de  lU'daiie,  a  exu.CjfOtï  TOit  en  Plouajoe  le  chA- 
Il -ui  il)'  (aradeuc,  qui  a  appartenu  an  fameux  procureur- 
gim  r.il  la  Chalolals.  (  Voy.  n.  clMTcl.)  —  NoUp  anleur  a 
oul^^  [ilusieurit  tein  s  nolilf  s  de  c  i  tlu  .iiicleiiiic-  p^lrr>l^^^■ , 
enin.  aulre*  l'AiiK<-viaais,  u  l'ii  rr<-  do  .^aiiil-l't  ni  ;  l<-  Bol»- 
Gernigoii.  i  Rni»;  de  Blutiii  ;  !-•  l'ir  s-is  au  (.;ie,  en  15O0,  à 
Pierre  de  la  Molle.  —  ti^oiosic  :  tchUUi  talqucux  :  granité 

au  Kud.  —  On  pwlstoflrMiçalAp 

Plovan  ,  sur  une  hauteur,  au  bord  de  la 
mer;  a  'i  1.  i/i  à  rO.-S.-O.  de  Quimper,  son  évô- 


ché  et  son  rcf^sorl;  à  M  1.  de  Rennes,  et  à  2  1.  «/j 
de  Pont-Labbi',  »a  subdéli'gation.  Cette  paroûsc 
relève  du  roi,  et  compte  1 100  communiants.  La 
cure  c>it  à  raltcniative.  Le  territoire  est  fertile 
et  très-exactement  cultivi^.  Les  maisons  nobles 
de  l'endroit,  en  1380,  étaient  la  Villeneuve,  la 
Ville-i^abas,  Pemuiooaêt,  Comboat»  GoUou- 
ïat  et  IÇscvcn. 

PLOVAN  (mus  l'invocation  de  Mint  Gcrgon,  martyr); 
COnuDune  tonnée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom  ;  aujourd'hui 
«Mcunalc.  —  UmiL  i  N.  Poaldreuslc  :  E.  Peuineril ,  Plou- 
nttel-Salat-GcniuIn  ;  ft.  TréCffalt  O.  baie  d'Audleme.— 
Prtnclp.  vlll.  t  ftwaron,  Peaetettnoa ,  l(iTooen ,  KvMlen, 
Trébaonec ,  Klaben,  Kgaélen,  Grnceu ,  Prataliolloeli,la 
Aourtae.  —  Suprrf.  lot  IftIV  becL  .  dont  le«  prlnel|h  dtvla. 
Kont:  ter.  lab.  787:  pré»  et  pil.  175;  bols  SA;  canaux  et 
i-taiiKR  2^1  ;  l.inUes  et  iiirullps  5A2  :  sup.  dea  prop.  bftt.  12: 
COnU  non  imp.  40.  (.oii».L  div.  179;  moulin»  5  ;<le  Henry,  du 
Ponlalan,  à  eau:  dr  Kilis,  du  Crugcii,  .i  \  fiit  ].  Z^-  Plo- 
Tan  e»l  un  petit  bourg  siliie  .sur  la  eOlede  la  balc  d'An- 
dlernc,  dan»  une  |>ositiiin  a>M-x  plttorcraue.  On  prétend 
quoJ.idls  la  mer,  qui  en  e.sl  aujourd'hui  éloign<S;dc  quel- 
ques centaine»  de  uiétreis ,  ha iKiiait  aulrefol.^  celle  localité, 
et  la  IradllloD  fait  de  Plovan  uu  ancien  port  On  cite  Ik  celle 
•ocaaim  qaa  l'on  a  trouvé  dans  une  prairie  qui  toacbc  le 
feonvdM  anefRM  miu  de  mon  gamiad'oivajieaai.  Cette 
ebconstance,  (ttt-elle  vraie,  ne  serait  pa»  une  preuve  ouni- 
■antc.  —  Il  y  avait  autrefois,  outre  IVgIlae  parolndale, 
une  rb  iix'lle  dédiée  à  «alnt  Guy,  et  qui  maintenant  Pitt  en 
ruine.  —  L  I  cOlc  forme  en  Plovan  qneUiues  anioneelie- 
menU  de  «.ible»,  au  milieu  desquels  sont  deux  ou  troi^ï 
élang!t  il  demluali'-s,  il  demi  d'eaux  doui-f  » ,  alimenlé»  qu'il» 
■ont  tour  .t  tour  par  la  mer  et  p.ir  de  petits  cours  d'i  nn 

âui  s'y  jettent.  —  11  y  a  foire  j  l'iotau  le  troisième  lundi 
e  septembre.  —  G<!olo(ie  :  cotuUtuUnn  granitique.  —  Un 


KOrviUC  DICTIOKHAïaS 

du  Pont,  à  Jean,  tire  du  Poot;  cette  terre,  aveo 
celle  de  Canfiou,  forme  une  haute-jnstioe,  q[al 

appartient  à  N  ;  le  manoir  de  ^mougant,  A 

Jean  de  l^oual  ;  i^tilly,  à  Henri  le  Porchien, 
et  le  manoir  de  Jean  Roiu^u  :  ees  manoirs 
n'existent  plus  sous  le  môme  nom  ;  on  n'y  voit 
que  ceux  de  I^ohan  ,  de  ly  dréo,  de  Ménéhouarn 
et  de  lyohel ,  qui  sont  plus  modernes.  — En  1500, 
I^nidcn  et  l^orgaat  appartenaient  à  Anne  du 
Pont;  Saint-Fox  et  J^dréot,  à  N...  \  le  Pont*Cal> 
lec ,  haute ,  inofBiioe  ot  bawe  jiiiliB>,  à  M.  ds 
Pont-Callec. 


tel 

Ploiiay;  gros  bourg  ou  petite  ville  .  sur  la 
roule  de  lîeniiebon  .'i  Guémené  et  Gourin  ;  à 
11 1.  au  N.-O  de  Vanuf-s ,  son  rvtVlié  ;  a  27  I.  de 
Rennes,  ctà  31.  de  licniiebon ,  sa  subdélëgntiun 
et  son  ressort.  Trois  grandes  routes  arrivent  à 
Ptouay.  On  y  compte  5000  communiants.  La 
cure  est  à  l'alternative.  Il  y  a  un  marché  le  lundi 
et  une  foire  par  mois.  Ce  territoire  fournit  une 
quantité  prodigieuse  de  fougère  et  des  landes. 
Les  terres  cultivées  produisent  du  grain,  du  ci- 
dre et  du  lin.  C*est  un  terrain  amez  plat  et  cou- 
vert. L'an  1281 .  le  duc  Jean I"  et  Hervé  de  Léon 
firent  un  accord  entre  eux,  qui  portaitque  puis- 
irae  te  due  avait  acheté  de  la  dame  'nnenry  et 
de  Geoffroi,  son  fils  al  né,  ce  qu'ils  |K>s.sédaient 
dans  la  paroisse  de  PlouayetàBécherâlf  ce  prin- 
ce, par  cet  acquêt,  devait  avoir  la  moitié  du 
marche'  de  Plouay.  En  couséqUOBOOf  il^  v  firent 
faire,  à  irais  communs,  une  halle  ou  cohue , 
qui  coûta  une  somme  de  178  livres,  y  compris 
le  fonds  de  la  terre  où  clic  fat  construite  et  la 


PLOUAY;  commune  formtk"  da  l'anr.  par.  de  ce  nom; 
aujourd'hui  cure  de  2-  i  lief  lieu  de  [uti  i  piion; 

brigade  de  gendarmerie  ,'i  pn  d  ;  bureau  d'euiegistreun-nt. 
(  V.  le  Supplément .  pour  lou»  les  document»  cad.i«lranx.) 
(3*  Il  va  foire  il  Pluuay  lea  troisièmes  lundis  de  Janvier 
el  «s  man  i  te  trolritma  landi  d'antt  (  à  SalnMMVMor  )  t 
te  tralilèaM  tandt  de  aitl  ta  Rotre-Diaie-dcs-IleutJ  t  la» 
trois! 6m es  lundis  de  Juillet,  aoOt,  ■eptetnbre,noveiDlifcet 
d<H:embre.  —  Uarclu?  le  lundi  de  chaque  semaine.  —  Cée- 
lofle  :  constitution  granitique.  —  Ou  parle  le  breton, 


;  sur  une  hauteur,  et  sur  la  route 
de  Saint -Malo  à  Matignon;  à  3 1.  «/s 

de  Saint-Main,  son  év/^rhé  ■aujourd'hui  Salnt- 
Brieuc]  ;  à  13  1.  de  lleones,  et  à  3  1.  de  Diuan, 
sa  subdélégation  at  son  ressort.  Cette  paroisse 

relève  du  roi .  et  compte  1700  communiants.  La 
cure  eat  à  l'alternative. —  La  l\oche-Glé,  haute- 
juatiee,  à  M.  de  Pont-Phily  ;  Launaye^ommati» 
moyen nc-jtislice,  à  M.  Goyon  de  Launaye-Com- 
inaiz.  Ce  territoire  ,  coupé  par  deux  ruisseaux 
qui ,  au  travers  de  deux  vaÛont,  vont  se  jeter 
(îans  rOccan,est  borné  à  l'ouest  par  les  saldcs  de 
la  mer,  qui  occupent  une  grande  partie  du  ter- 
rain. Le  surplus  forme  une  plaine  dont  les  terrea 
sont  fertiles  en  grains  :  on  n'y  voit  point  de  lan- 
des. Le  bois  de  la  Cochaye,  qui  pouvait  avoir 
euvin)n  deux  lieues  de  circonférence,  n*exista 
plus.  Les  maisons  nobles  de  cette  paroi.sse,  en 
l'iUO,  étaient  :  Suubort,  la  Vallée,  Launai,  la 
Motte,  la  Ville- Bagues,  la  Ville -Paumier,  la 
(^ouldraye,  lePontcornou ,  la  Cochaye,  la  Boës- 
tardière,  Laurondel,  la  Lande,  la  Ville-Bouette, 
la  Ville -Neuve,  la  Vinaries,  larDonelaye,  Ift 
Gueraye.  la  Ville-au-Prost  et  la  Recouvrée. 

PLOrD.\LAV;  romnuine  formée  du  l  auc  piir.  de  ce  nonu 
.-lujourd'hul  cure  de  2'  clause;  cbef-licu  de  tierceplion.  — 
Lim.  :  Lancleux;  K.  Sainl-Briac,  Plcurtuit,  TrémérenC} 
8.  Plcalillt  TMcavou  ,  l^an^uénan  ;  O.  Créhen,  Tréa«k  — 
PriaielD.  vill.  sTaFriguai»,  la  Minguais.la  GueralK,]es(tau« 
dnls,  ja  VtlIe-ta  Preires,  Brenan,  la  Giclai»,  la  Sardelais, 
laMnials,  la  HoUllais,  le  Pont-Arson,  la  ^aili'c-,  la  Pou- 
litals  (Grande  et  l>etit<;],  la  Chapelle,  les  Landes,  Saint- 
Cadrcuc,  le  Pont  (^niou,  la  BoitardaU.  la  Hautlëre,  la 
Corbiniérc,  le  Tertre,  la  Morandais ,  la  Vllle-an-Cirdinal, 
la  Ravillais,  la  Gautrai»,  la  llaniunal«,  la  S  ille  Brl  iud ,  la 
Gaudinsis,  la  Barafais,  la  Crorliais,  IJrli-urel,  la  Renau- 
daU»,  la  Ruait,  laGourdoirc,  V  ille-aux-Meloin*.  la  Come- 
riere.  —  Superf.  tôt.  3jA2  lieeL  00  a.,  dont  le»  princip.  dl- 
Ti».  sont  :  l'  t  .  l,il).  2«i9:  prés  et  p  it.  211  ;  bois  118:  verg.  et 
Jard.  39:  landes  et  inculte»  124:  »up.  des  prop.  b:tl.  22:  conU 
non  imp.  iii.  Gonst  div.  Mit  moulins  4  (de  la  ViltoMsad, 
k  vent:  de  la  Crocliaix,  du  Pleaaix ,  à  eau}.  C3-  rtooialaf 


est  un  asaet  Joli 
cbef-lleu  ne  préaente 


}  mail  la  commune  dont  II  est  w 

 eBderMnanruable.si  ce  n'est  deux 

tumolus  quiVont  pas  encore  été  décrits.  —  A  SOO  mètres 
an  nord  de  la  limite  sud  se  trouve  la  petite  cotnmune  da 

Pleviix-Balisiwn,  qui,  encore  qu'elle  soit  coinplélenieot  en- 
clafée  dans  Pioubalay,  entre  deux  cours  d'eau  ,  fuit  partie 


place  qui  reuviroune.  —  L'an  1&30 ,  le  manoir  ^  da  caoten  de  naacott,  et  n'a  que  Hmit  arcfons  d$  êuptr- 
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flele.  —  tcc  femme»  de  cette  comrmin(>  port(*nt  c«i  arigl- 
nalr*  colfliss  i>  forme  de  casqac  que  l'ou  IrouTC  aanl  dUM 
\r»  cominuiie»  $ilu<^  k  Test  de  celle-ci ,  Tcn  la  Rancc.  — 
U  y  a  foire  le  36  janvier  et  le  it  ■cplemore.  —  Marché  le 
OOiotfetciUMmuMieiatriiiiUqBai-'OnpMrlelc 


i-sr«lee  [PlouiaznaUc]  ;  sur  une 
haatear,  au  bord  de  la  mer;  4  71.  B/4  au  M.-O. 
de  Saint -Brieuc  ,  son  évéché  et  son  ressort;  à 
28  1.  de  Rennes,  et  à  s/j  de  1.  de  Paimpol ,  sa 
•nbdélégalioa.  Cette  paroisse ,  dont  la  cure  est 
èruternathm,  «uiie  haute-justice  qui  s'exerce 
à  Paimpol;  on  y  compte  12000  communiants. 
Ce  territoire  est  peu  étendu ,  mais  fertile  et  très- 
exactement  cahtvé  :  on  y  voit  les  maiiont  no- 
bles de  Poulois  et  de  ^Mch. 

PI.0rnA7.NAI.EC;  commune  tonnée  de  l'anc.  par.  de  ce 
nom;  .uijoiirU  hui  succurMlf.  —  Lira.  :  K.  et  h,  la  mer: 
S.  baie  df  Pnimpol  et  Paimpol:  O.  Ploimrr.  — l'rinoip.  vill.  : 
Larcoue»! ,  Cx>rnfc  ,  iyninon  ,  ArRu/.,  iv\odiii  .  I.Minaj- 
ilal>Nommt',  Ilon'.soiil ,  Pi  rrci-H.inion ,  l'orl-I'M  n  .  Triul- 
Broc'b,  ^^oc'ii-ar  (iiicT^ian  ,  l.i-iM-lIrc  ,  }vM'ni>u>,  K<i  , 
Satcouet,  Croyas-doti-Van,  Ar-lioui-no,  H>'*ur,  lyloc'lKlii, 
Gaapereoq,Ual,  Kcodon,  le  acu«ial,  lytanouarn,  Gl- 
lard,Lui.«r-Tai,l'lnao,  Ar-Ra*tel,  LogulTy,  Crec'h  Bae- 
ton.  —  Superf.  toi.  1503  becL  5t  a.,  dont  les  principe  dlria. 
sont  :  1er.  lab.  1071  ;  prés  et  pAt  M;  boii SS;  wif.  et jard. 
10;  liinile.s et  Incultes  220;  sup.  des  prop.  bat.  IS,  oont.  nou 
iiiip.  03.  Con»t.  dlv.  IM;  moulins  0.  Le  nom  de  Pion- 
bauialcc,  qiie  l'orthogr.ipho  actuelle  i  t-unit  en  nn  seul  mot, 
dcTrait  Hrc  div1s<',  nou  comme  noire  .Tutciir  l'a  fait,  mais 
ainsi  :  Ploii-B.Tinalec.  —  (.<•*  anciens  l!i<'ton-«  noininalent 
le  gcn^t  baznatU  on  àiidnnl  [•.uijonr(\'ïui[  hatmi]  :  cctle  com 
muac  portait  donc  le  nom  de  paroiue  de  ta  GentUayt,  ou 
des  Genêts. S,000  meire»  environ  li  l'est-sud-cat  da  do- 
cter  se  trouTc  la  pointe  ouest  de  l'Ile  Saint-Riom,  «nil  bit 
psirtie  de  cette  coiDaiuDe.—Lefaocienoes  paroisses  de  Pcr 
res-Hamon  et  de  Laaoem  ont  ^té  «liaorbdes  par  Plonbai- 
nalec.  —  CfSctofle  :  sdiistes  nodlMs  par  les  roehos  feld- 
spathiqucs  ;  gnôlte  aoipkBMliqae  è  Linnewt.  —On  parle 
le  breton. 

Ploubexre;  à  &  1.  à  TO.-S.-O.  de  Tréguicr. 
son  é^'Aché  [aujourd'hui  Saint- BrU%e'\'f  à  32  I. 
de  Rennes ,  et  à  s/4  de  1.  de  Lannion ,  sa  subdé- 
légation. Cette  parois.^e  ressortit  &  Morlaix,  et 
relève  du  roi.  On  y  compte  2000  communiants. 
La  cure  est  à  l'alternative.  Ce  territoire,  arrosé 
par  les  eaux  de  la  rivière  de  Gner  »  renferme  des 
terres  fertiles  en  grains,  des  pâturages  obnii- 
dants,  et  quelques  landes.  C'est  un  pays  plat  et 
couvert)  ooron  fait  beaucoup  de  cidre.  Les  mai- 
sons ou  manoirs  nobles  sont  :  en  1380  ,  lycmcl 
et  Coëffrct,  au  sire  de  Pcnlioct;  Guillaume  de 
Pcnhoêt,  qui  possédait  ces  deux  places  en  1660 , 
fit  fortifier  son  manoir  de  Cot'ffret  [Cnatfrech]  , 
qui  devint  une  place  forte,  puisque,  le  2/i  juil- 
let le  duc  de  Mercœur  donna  ordre  de  se 
vendre  maître  de  ce  chdicau ,  dont  la  posses- 
sion lui  était  très-utile  pour  raccomplissemcut 
de  SCS  desseins  :  Yfhcrséy  en  1/130,  à  Jean  du 
Quelenncc;  Roriu,  à  Yves,  sieur  de  IÇ'orîn. 

PLOi  ni./.RK  (sous  l'iaTocalion  de  saint  Pierre  ;  en  bre- 
ton pcire ,  et  par  adoucissement  Ottre  )  ;  commune  fornu-c 
de  l'anc  par.  de  ce  nom:  ai\jourd'tiui  succursaie.— LtmiU  : 
M*  BolmlMn.  rltlèra  le  JLdjnwrt  B.T«iifaddeet  la  L^ocn 
fl.  Floomt:  O.  noaminiaa,  Ftoi]ilec*b.  Lanntoo.— Princip. 
vill.  :HaTcl  .lePrtf,  I(:brisent,  KvoUlou,  Runifcou ,  Iflguel, 
Goas-ar-BleU,  Pen-an-Croas-Hent-Iscllan,  Pcn-an-AlId, 
KiH'll.Tn,  Kmen,  GuergUle ,  le  Guirec ,  Rugan  ,  le  Crec'h- 
<jui  ii.  11'  (  rec'h-au-Guerr ,  Rutiefau,  Traoudon ,  Kvoe, 
lybiquet,  lyvertiault,  Rudunars, lyvoeder ,  Calamai^n,  fTa^l, 
^yaiiaonen,  K^-ilbil ,  lygus ,  la  Lande,  I^louiouen  ,  Rngu- 
ten,  l^iicrTc,  lydaniou,  Bâtard,  le  Portai,  le  Oarde-Haut, 
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Traou-Yacob ,  la  Villc-Neutc,C.ilvei,  Poulanco,  Launay, 
le  Joucour,  Tudon-t.  —  Cliileaux  de  l>gri.st ,  de  Coatilliou. 

—  Superf.  tôt.  S013  t»ect  Û7  a.,  dont  les  prim  Ip.  dh.  sont  : 
ter.  lab.  SUS:  nrés  et  pàU  Vti;  bois  328;  f  erg.  et  jard.  37  : 
landes  et  Ineoltea  11»;  sqpi  daa  piapk  bit.  SA  :  cont  non 
imp.  177.  COBfL  dlT.  6SS:  moallasSIlde  CoatUlloa,  dn 
Uunay.deQvulnlou,  deCapegtieffB,del^«M<deLo«aer, 
de  l^aaxem,  de  stauegan -Gars,  de  Galamagn,  de  Kaa- 
roux.  Neuf,  de  lyglas,  de  Poulanco,  de  Peobry,  de  Pont- 
aa-Brun ,  ù  eau  ).  .Noire  auteur  a  omis  de  citer  le  châ- 
teau delygrist ,  qui  Olail,  tic  son  temps,  l'un  des  plniil)eaox 
de  Bretagne.  On  y  voyait  réunis  le  sl>le  tlu  inuv» n  âge  aux 
façades  r^•gull^res  de  Louis  XIV  et  de'  Louis  X\'.  a  ile  mai- 
son, par  le  mariage  de  Mario  de  Kgrist  atcc  Jouattaas  do 
l>gariou ,  passa  dans  cette  derui^rc  famille.  Jonathas  de 
Hgarioa,  pendant  les  gqenea  de  la  Llcne  en  Bretagne, 
rendit  de  grands  serrices  an  rot  Henri  IV.  Il  commandait 
des  troupes  dans  le  quartier  de  Lannion ,  et  avait  le  com* 
mandement  du  cbak>au  de  Coatfrecb,  dont  le  doc  de 
Montpcn»ier ,  apri^s  la  descente  des  Anglais  h  Paimpol ,  s'é- 
tait  empare.  Le  roi,  sachant  combien  11  était  utile  â  son 
service,  lui  donna  un  brevet,  exp<'dié  It  Rouen  ,  dans  le- 
quel il  reconn.iit  que  ledit  lygariou  s'Olait  incessamment 
occupe,  en  occasions  Ire*  importantes,  pour  •  l'avanre- 
•  ment  de  «on  authorité  etx  Bretagne ,  etc.  •  Par  celte  m^'me 
lellrc  ,  «ml  probablement  est  aujourd'hui  perdue  ,  mai<i 
dont  11.  D«icleaiia«  naoe  dit  avoir  nn  extrait ,  le  roi  Aé- 
claie  que,  al  JooaUiasdeSgarioncst  pris,  il  veut  qu'il  wtt 
dolivrc  et  sa  ran(,-on  payiV,  etc.  Coatfhsch  Ait  tfr||ée en  ba« 
ronnie  par  le  dur  Pierre  II,  en  faveur  de  Gutllaanie  de 
Porboét,  sieur  de  lyrimel  et  de  Coalfrecb,  le  1S*  Jour  de 
juin  145t.  —  (ùialfrech ,  dont  nous  venons  de  parler,  pré- 
sente des  ruines  n-marquables,  ainsi  qu'un  antre  ni.inoir, 
Runefiuil,  d(jiit  notn*  auteur  a  c'galeuicui  oniL-,  de  i),Trler. 

—  l.n  \',')\,  des  fouillesi  faites  pour  se  i)ro< m.  i-  dn  s,il|)<^- 
tre,;iinr';  si  nén-ssaire ,  firent  d('couvrlr  de  praiulis  r|r.iii- 
tite»  d'argenterie  qui  avalent  cHé  enfouies  par  les  dames  de 
^olt — Géotagie  1  coastftntianinBtUaae.  —  On  parle  le 
breton. 

Ploudalmescitu  ;  sur  la  c6te  ;  à  11  1.  à 

rO.-S.-O.  de  Saint-Pol-de  Léon,  son  (îv^cbé; 
à  69  1.  de  Ueuues,  et  à  U  1.  de  Brcijt,  sa  sub- 
déléfation  efaoatessort.  Cette  paroisse,  qui  re> 
lève  du  roi,  se  nommait  jadis  Guitalmeziau.  On 
y  compte  3900  communiants,  y  compris  ceux 
de  Saint-Pabu,  sa  trêve*.  La  eure  est  présentée 
par  l'év£que.  La  maison  noble  do  j^iber  appar- 
tient à  l*uluBtre  maison  de  Sansai.  Albaua,  fils 
de  r.iraud ,  duc  dc  Bourgogne,  comte  de  Poilou 
et  do  Roussillon ,  fut  comte  de  Poitou.  Albaud, 
son  fils,  se  maria  à  Hahaud,  flUe  de  Pépin ,  der- 
nier roi  d'Aquitaine ,  et  d'Abellc.  fille  du  roi  de 
i'iiuringe.  (  Pépin  II,  roi  d'Aquitaine,  mourut 
vers  l'an  995.  )  Guillaume,  fils  d'Albaud  et  de 
Mahaud,  se  mnria  à  Bonne,  fille  du  duc  de  Nor- 
mandie. Sou  fils  Guillaume  é|K)usa*  eu  premiè- 
res noces,  Agnès  de  Salle  de  Bid,  comtesse  de 
Sansai,  et,  en  secondes  noces,  Hemcr,  fille  du 
comte  de  Flandre.  Gui ,  fils  aîné  de  ce  dernier, 
épousa  la  fille  du  roi  de  Navarre»  et  Armand, 
son  frère  cadet ,  prit  le  nom  et  les  armes  de  San- 
sai. Gaillaume,  lils  atné  dc  Gui  et  de  N   de 

Navarre,  épousa  Jeanne  d'Ecosse,  dont  il  eut 
Aliénor^  qui,  l'au  1137,  épousa  Louis  VII,  roi 
de  France.  Après  la  mort  de  son  bean-père ,  le 
roi  prit  possession  du  comté  d'Aquitaim-  ;  mais 
ce  monarque  répudia  dans  la  suite  Aliénor ,  qui 
n*avait  eu  de  son  mariage'avec  lui  que  des  filles, 
et  elle  se  remaria  avec  le  roi  d'Anf^Ieterrc ,  à  qui 
elle  porta  TAquitaine.  —  Alix  dc  Sansai,  sceur 
d'Aliénor,  épousa  Raoul  de  Sermandais,  régent 
de  France.  Les  seigneurs  de  San.sai  furent  sue- 
cessivemcnt  grands -chambellans  des  rois  de 
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France  Philippe  fTc  Valois,  Charles  VI,  Char- 
les VIII,  Loui»  François  I"  el  Henri  II. 
ChrL-stophc  de  Sausai,  chevalier  de  l'ordre  du 
roi,  soigneur  de  Saitil-.Macairc  cl  de  Vau-Chré- 
tien,  en  Anjou,  vivait  en  1600.  Augustin,  che- 
valier, seigneur  de  Snn.sai,  vivait  eu  1680.  Chris- 
tophe-Louis Turain  Cris»é  de  Sausai ,  transféré 
de  révéché  <lc  tiennes  à  celai  de  Nantes,  le 
17  (Ki«ihrc  172.*^,  niounil  dans  son  palais  épis- 
copal,  à  Nantes,  le  29  mars  1746. —  Le  château 
de  IÇrlech  appartenait,  l'an  1360,  à  Bertrand, 
fil-  (le  'l'.mmii  ilii  ("li.'iîi  I,  p  ir  --on  111.1  ri avec 
riicritièrc  du  la  mai&oii  de  lylccli,  dont,  parcou- 
venlion ,  il  prit  le  nom  et  le*  armes*.  Ce  terri- 
toire ifufcrme  d<  ^  iir:< s  !'<  rii!  i  t  Iri-^-cxacIc- 
ineut  cultivée».  11  se  lient  daii>  l'endroit  trois 
foires  par  an,  où  il  se  trouve  beaucoup  de  bes- 
tiaux. 

FljOt]UALli^.ZF.At;:coininiin<>  foimt-c  de  l'.iuc.  piir.  de 
Ce  Dom ,  moins  sa  ttHc  S.iiul-I'jbu;  aujuiird'luii  siiccur- 
»al<>  ;  chfMicii  de  |i«-r<  «'plîoii  ;  l>i'ig;i<le  d<-  geudumitTic  à 
pied.  {  V.  le  .Mtppli-iiieiit  pour  Ioii.h  le.n  ilitciiiiieiiU  cadaii- 
ti.iin.  )  «  »  (!»•  loeiili(é  a  jMirlé  ii!li'rn<ili>enieiit  le  nom 
de  l'Iiiud.ilri.i'/i  lu  |.|  celui  de  Ouycililnti'ii  uu.  <>■  dernier, 
>4'iul>|i     >\iiii  (treuilii  fl:iii«  U-  I< oniKii'.  ,  u'esl 

qu'une  ait*  i  .it  uni  li  .  <li  i  i\-  lui  iiii  iiii'  du  l.itiii  ficus, 

Qufliiuu  .-.iiiil  lut  Uni,  iKiiit  le  tiuiu  nous  i  i  i|j|tpe,  a  diiuiié 
MB  ninn  à  celle  |iaroi<i>e.  et  ee  iniin  ^  <  4  uai  luur  à  l<.ur 
è  relui  de  f'cur/' (paroUivc  |x-up)ec  ;  el  (le  (ririf  (  liourg  ;.— 
Ouire  l'i'gliM:  paroiMiale,  «iluee  au  eeiiire  du  bours«  (' 

ia  deux  chapi'llcs  ili'MrrviP!« ,  ipioique  irregulii-r^infnl. 
baie*  trait  ont  leurpartfM;  maK  aucun  de  c'  u\-ci  n'est 
eo  pfHMWlon  d*altln>r  la  foule.  —  L'agriculture  e»t  eu 
pnii;résdan»  celte  coiiitnune,  où  IVui  cullhe  depui»  i|uel- 
qnes  jniie«-«  une  grande  (piatililé  de  pommes  de  terre.  I.e» 
iMigr^il»  di"  mer,  trés  aboudaiilH  sur  celle  eAtc  .  ("«iriiif 
sent  aiiiiuelleineiil  plu."  de  dix  cent»  cliarreli  rs  de  i^iicniou 
desM-elié.  <|iti  ne  ri'Vti'tit  [»,Ti  ."i  plus  0,  7  el  -  li  .  l.i  char- 
I  r |.  I  ,  (reii  \  in 'Il  nul.  ('ul'<.'!«.  —  I.OS  r dit é \ .(h-ii r-  m-  li- 
vrent en  Keiier.il  .t  I  i'|i-«f  de»  clic\aiM  ,  et  pour  cela  funi 
beaucoup  de  prairies  .irlilicielies.  —  l.a  pOch«  e»i  eucore 
ponr  lei  nabilaut»  d«  la  cote  une  iudu»trîe  M*et  fn'queiite, 
mais  qai  D'amélioré  gii<-i-c  leur  posltioa.  Tout  ce  qu*oa 
peut  dire  du  mieux ,  c'e>i  que  l'agriculture  n'en  MulTre 
M&  —  l.a  po>lerilé  <le  llertrand  du  Cliilel ,  nous  dit  M.  d»> 
IlloiB,  reprit  le-  armes  de  celle  rauillle  .i  l'rxiinc! uni 
braitclies  qui  lui  étaient  aiiterieuix-A.  Quant  it  la  ramille 
de  hlec'li,elle  «'est  eleiule  dau.i  leeuurs  du  ,\\  Il  ^U■cle. 
—  Il  V  ;y  foire  le  I  '  m:»i  .  luiidli  ^jui  précèdent  le 
viuKli' l'X  i<iut*  de  l'Iiacuii  il<  ^  uiius  de  j.iu\ iei .  inarii,  juil- 
let et  M-plenibre  ,  el  le  Iiom  inlii  i-.  —  t.eoiogic  r  ron*ll- 
(ulion  grauilic|Me ;  i;ranile  e\|'l(>ili'  ~ur  In  fdlr  ;  i|ur|<|iif3 
pOiiil-H  de  granité  amptiiboliqiie.  —  Un  parle  le  bn  luit. 

Ptoudiitiiel  ;  sur  la  roule  de  Landcriicau  à 
Lesuevcn  ;  à  6  I.  au  .S.-O.  de  Saint  l'ol-de-I^-on  , 
son  évéché  [ aujourd'hui  Quimptr à  hU  L  de 
Rennes,  et  à  2  I.  </.i  Landcrneau,  sa  subdé- 
légutioii.  Celte  paroisse  ressortit  ù  Lesneveii .  cl 
compte  4000  communiants,  y  compris  ceux  «le 
Saînt-Mécn*  et  deTremaoïiesan*,  ses  Crfrves.  La 
cure  t  »l  à  Pallct  iiativc.  Ce  territoire  renferme 
«les  terres  l'ertile»  en  grains,  des  pâturages  et 
quelques  landes  pen  étendues.  C*cst  un  pays  plat 
et  couvert.  I.c  m.inoir  de  K  ;;ii(  rii  apparlcnail.  en 
1260,  à  Bertrand  de  Krcins.  Cette  terre  devait 
uo  chevalier  an  duc  oe  Bretagne,  pour  la  re- 
monte de  SCS  Iroiipi  s.  —  L'an  1336,  Hervé  de 
Léon  fonda  rhâpilal  de  Laudemeau ,  et  lui 
donna  les  dîmes  de  la  paroisse  de  Ploudaniel , 
•VCC  le  droit  de  prendre  dti  bnh  de  chauffage 
dans  la  forêt  de  Ploeauaj  [  IHotarat  \, 


TLOLUAMtL;  i:ommunc  fortni.'c  de  l'aiic.  par.  de  c« 
nom,  moins  ses  Irtvis  .Saint-Méca  et  Tr<  inaoue/au  {\Oj, 
ce»  utoU),  dtVL  nues  coiiiuuiurs  ;  aujourd'hui  îurcufsale. 

Llm.  :  N.  ."saint. Ueen ,  Tregarantec  ,  Ploulder  ,  Lcsue- 
▼ca  ,  Guicquclleau  ;  L.  i'Iouedeiu,  Trtruiaauexau ,  PlounU' 
venter  :  !>.  Salnt-Thonan  ;  O.  Urenoec ,  l(:«'aint.  —  Princip. 
vlll.  :  i^nnou,  KifUlart,  ^einiou«,  ^réac'h,  Ifirelgar, 
Ift«meu ,  QullimadM: .  ftnaitr.  —  Ameif.  tsb  BUS  iMCt.. 
dont  le<i  priue  ip.  dlvis.  Mmt  >  t«r.  lu.  SSSS;  prés  et  pSt  47S| 
bols  231  :  nerf;,  et  lard.  3;  lande«  et  Inculten  171t  :  snp.  4m 
urop.  bat  â7:  conL  non  inin.  3VS.  Con.^t.  div.  Ml:  monltM 
Tl  (Hral  al  l.ouot ,  l'out-Folc'h,  Oiat-JnnTal ,  Ponliueur, 
Klti'.  An-Ou.iniec ,  I^danlel,  à  eau).  Outre  l'i^gli^c, 
il  5  n^nlt  niitrefoiu  les  rhnpellc»  de  .*îalnle-Rai't)e .  Saiiilc- 
l'i  Irouillf  i  l  S.iiulc-lli  iKilli-.  Nous  ignoruiis  en  ijuel  état 
Miiil  aujuurd'liui  ce»  itiuiiuiticnt«;  nous  s.nuii»  M.*ulenieiit 
qu'il  y  n  quelque»  anniVs  ,  on  voyait  encore  le  clocher  de 
ceUo  dernière,  non  loin  du  manoir  de  «^uiliw«dec  ,  omis 
par  notre  auteur,  »ln»i  que  ceux  de  Trélodenuec  et  de 
Cuat-Oantel.  —  Les  routes  de  LciQcvcn  S  Brest  et  de  Les- 
neveu  S  Laadivlslao  trsvcrwot  cette  cominune  do  nord- 
nues  t  an  iud-«st  cl  du  nord  au  i<nd;  la  riTl«re  l'Abcmacli 
la  traverse  «>galomeitt  daus  la  direction  est  ouest.  —  Cam- 
bryprtlciid  que,  dans  lavande  qui  porte  le  nom  de  la  coai> 
miine.oii  voit  du  f;r,ini|e  nn.ilnf;iie  ."i  relui  de  Rsanton. — 
l'Ioud.inli  1  oiiir'  lui  p".-.  .i-«v  pl  il,  (  <iuvi  rl  de  quelques 
lande»,  mais  dont  li  s  trrn  s  (■iiliiv<  i  >  sj.nt  gi'iK'raleinent 
Ire»- fertiles.  —  I.  i  fun  l  di-  I')h:,h,i;,  dont  (mlIi  Opt  e, 
n'est  autre  que  celle  «le  Landei  ueMu,  dtle  .iHiTii.ilhenicnt 
de  Ploêavazet  de  (.nlpavas,  nouvel  ctetiiiilr  hoy.  Ploud.!!- 
ineieau  )  do  la  frcqueute  aubstitutiou  du  pmr  au  ploiuf. 
Cette  for^ijainst  que  nous  l'avons  dt^jà  dit,  avait  aussi  porté 
le  nom  de  Co^t-rorHr.— ttéoiogic  :  granité  dam  IcQmdte 
bourg;  gneiss  ao  nord.— Oa  parle  le  breton.  —  |Vo^  aosai 
l'arUcle  PMmut  pour  la  rarrs  ét»  Bteteun,] 

PI«MéllV7i  à  6  I.  au  S. -S.-O.  de  Saint-Pol- 
de-Léon,  son  évêché  ;  aujourd'hui  Quimper]  ;  à. 
M)  1.  de  lîeunes,  et  à  1  I.  i/^  de  Landemeau,  sa 
subdélégation.  Cette  paroisse  i«ssortil  à  Lcsnc- 
vcn,  et  compte  4^0  communiants,  y  compris 
ceux  de  Loc-C{^iner%  Peneran  [Pemram]*,  Ro- 
che Maurice*,  la  Martyre*  et  INuichrit  l'ont- 
christ  ] ,  ses  trêves.  La  cure  est  présentée  par  Fê» 
véque.  Des  terres  en  labour,  des  prairies,  des 
landes,  des  \;iIloii<i,  iles  coteaux.  <lf>  ruN-e mx, 
et  le  hois  de  la  Fcrse,  qui  peut  avoir  cuvirou 
une  lieue  de  circuit  :  vouà  ee  qtie  renferme  ce 

tcrrildiie.  Fil  1380,  la  maison  iinhle  de  lîn'^.il 
appartenait  à  Yves  de  fin-sai.  Son  Uls  lut  capi- 
taine des  francs  archers  du  diocèse  de  Sainl-PoI> 
lie-Léon ,  en  1479. 

PLOfniBY  'sfxis  rinvfiediun  rte  s.iînt  Pinrit»»  ;  rom - 
iniliie  loi  iiK  ■■  (Il  r.iur.  |i,M  .  d<-  <  e  iinni  .  nioui-  "<  ^  ltr\esi 
IVncraii.  l.o<-  l.i;iiitirr.  I.i  Km  lie  .M.innee,  l.i  Martyieel 
l'on  tell  11  ti)ul<  s  ile  \  (unes  ruu  il  il  il  nés,  excvplé  la  deriiiO 
re,  qui  a  <-(e  .tlKoibt  e  par  ta  .Mart}re  :  aujourd'lini  n  urc 
de  2'  cla»»e:  clwT-lieu  de  iierception. -  l.imil.  :  N.  Bf>dilU, 
la  Roche-Maurice;  E.  tiituo,  Loc-Mi-lar,  t.oc-Lsuiucr  :  S. 
Trdbou;  O.  la  Marijrre.  ^  Prtacip.  vllU  t  Cssqyrr,  Mdsivl», 
Hcseoat,  Roué*.  Kdévte.  Beotiavan,  Rrreliteui,  Iti^Mum, 
IloiarKilin.  —  .Superf.  loi.  '.'731  heel. .  dont  les  princip.  diT. 
^onl  :  1er.  lab.  liHli  ;  prt's  et  pAt.  yjH;  bois  237  :  \erg.  et 
jard.  23;  lande»nl  Incultes h40  ;  snp.  desprop.  b.il.  17  ;  conl. 
lion  iinp.  120.  ('x>U!<t.  div.  35Î  :  moulins  ô  (  ne  Méuauuen.de 
Rotartilln,  de  l'enit-ifers,  de  Saint-àeaa,  .1  eau  ).  C^r"  Il 
exi^tc,  oiilie  I  I  gfi»- .  iroU  i  liapelle»;  mai»il  n'y  a  de  par- 
don  annuel  qu'au  ciief-lieu.  —  Les  aj^rlettlleiirs  se  H\rent 
<t  l'élève  des  chevaux.  —  On  \olt  en  ei  lte  <  oininune  quel- 
ques liètieset  quelque»  ormes,  («ju  de  t  tièues  ,  point  d'ar- 
bres rndliers.  non  ptn.s  qu'aucun  arbn*  qui  puisse  être 
etiiplo)('  dans  1rs  couxtrucltoiis.  —  Nous  ne  retiendrons 
p.-is  ici  ior  rbistsiro  de  italemoo»  ou  peut  voir,  S  ce  •ttiel. 
ce  que  nous  en  avoBs  dit  a  l'article  de  la  Hsrlyre  »nisl 

qu'ft  la  page  90  de  noire  premier  volume.  —  Jadis  les  dl- 
\pri>o*  parties  de  relie  commune  éLiienl  si'parees  par  des 
cours  d'eau:  »ur  le  principal  de  ceus-ci,  au  l'ont-Meur, 
on  a  établi  depuis  quelques  anni^cs  un  pont  qiii  sert  a 

faire  eoiuiniinif|iirr  rlciudiry  avec  »c»  anciennes  trêve*, 
la  ''I  1  r  I ;  Mit  Luc- Kgiiiner.  —  l.a  route  deCarhaix.i  1  .itiderw 
urau  (raterso  celte  coimnuae  du  nord  est  «u  sud-ouest.  ^ 
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Géologie  :  la  roche  ftchhlo  nrgilcoM 
tous-sol.  —  Od  parle  le  breton. 

Plouee;  sur  la  rivière  de  Tricuc;  à  2  1. 
au  S.-S.-E.  de  Tn'guier,  son  évéché  [aujour- 
d'hui Samt'Bntiu]i  à  28  1.  de  Rennes,  et  à 
Vs  !•  àe  Pontrieuz,  sa  sabdëlégation.  Cette  pa- 
roisse ressortit  à  Lannion,  et  compte  2/»00  com- 
muniants» y  compris  ceux  de  Kunan  %  sa  trêve. 
La  enre  est  k  ralternative.  Le  terroir  produit  des 
grains,  du  foin  ,  (!u  lin  cl  du  cidrtv,  les  Inndrs  y 
sout  rares.  11  se  tient  avpl  foires  par  an  dans  l'en- 
droit. Le  château  de  Chdteaulin,  sitnésar  nne 
émîncnce,  au  l)ord  tlo  la  rivière  deTricuc,  était 
jadis  une  place  forte  qui  a  soulcmi  plusieurs  siè- 
ges. Il  fut  démoli  en  lfi20,  par  ordre  du  duc 
Jean  V,  pour  punir  les  seigneurs  de  Peuthiévre, 
auxquels  il  appartenait.  On  n'en  voit  plus  que 
les  ruines.  II  appartient  aujourd'hui  à  M.  le 
prince  de  Soubise.  Le  château  de  ^cabin  est 
très-ancien,  comme  le  prouvent  les  monuments 
qu'on  y  rcmarfjuf.  II  n  l'ir  possédé  par  l'illuslre 
maison  de  Launion ,  et  appartient  aujourd'hui 
A  U"*  de  Stapielon,  de  la  même  famille.  Le  thà 
leau  de  ^lonel  se  voit  aussi  dans  cette  paroisse 

PLOI'EC;  commune  rorm<5c  de  l'ane.  psr.  de  «a  aSU  i 
moins  «la  tri-ie  Runan  ( \oy.  ce  mot  ) ,  dcrenaeeoiiimnne; 

■HJounrimi'mcciH>alc;  cliof-licii  do ix  rccption.— LImIf.  : 
II.PIo<  /al  .  i;.  l'oiid  ii  ux .  Sailli  (  li  t  ;  ^.  Squifllix  ,  Lande- 
bat^ron  ;  O.  r.ii'lid>.  Rniiaii.  --  l'riiicip.  :  Kfçucii ,  Kar- 
OUI ,  Kkiih  ,  le  (  li  ilr  ldt  .  Kcibiii ,  KvwM  ,  KdcorfT,  K-il- 
biu,  Kilio-ii ,  Croalou  ,  l>iii/aii ,  Lcc-'li  an-Moal .  Kjcfio  ,  Ki- 
gou,  ^bourhis,  Kbillou,  l'en  an-Crave,  hrirhard.  Ktior- 
vou ,  la  Belle-Eglise ,  lybok'an ,  Lau  lybriaud ,  le  Humain , 
GoaWlMD^A^er,  IJrest,  KgosUr.qtbiin.— Superf.  tôt.  1827 
Iwekll  a. .doni les  prinelp. dlvia. sunt 1 1er. lab.  140S: pn-s 
et  pât  1H;boi!.23:  vers,  cl  Jard.  lA;  landes  et  IncultcstOS: 
canaux  et  man-s  38;  cont.  non  Imp.  114:  sup.  des  prop. 
b.it.  10.  (>»n5t.  div.  jO<)  ;  iMouliiiH  5  fdrChaieaulin,  Coï-Rca- 
biii,  de  Bn  lidy,  dr  hiiax  t ,  de  Ciiiiand  ,  .1  i-nu),  Qï="(ic'o- 
logie  .  coii>lltiilion  granitique.  —  On  parle  lu  breton. 

Plouedeni  ;  à  6  1.  au  S.-O.  de  Saint-Pol- 
de-Léon,  son  évéché  [  au jomr^ Am  Quimper  ]  ;  à 

lih  I.  de  Kenncs,  et  à  1  1  de  Landcrnrau,  sa 
subdclëgatioti.  Cette  paroisse  ressortit  à  Lesne- 
ven,et  compte  1200  communiants.  La  ente  est 
pr^ntéepar  l'évèque.  Ce  territoire  est  un  pays 
couvert,  qui  offre  à  la  vue  des  terres  en  labour, 
des  prairies  et  des  landes.  Les  maisons  de  l'en- 
droit sont  Chef-du-Bois,  le  Foreslic,  Tenan- 
coët ,  IÇautret ,  TreflTuyen  et  les  Granges  :  celte 
dernière  fut  unie  et  incorporée  A  la  maison  de 
Carman,  vers  l'an  IGfiO. 

PLOL'ÉDERN  [dédiée  t>  &alnf  Kdernl;  commune  formée 
deTancpar.  tl<- < c  nom  ;  aujoiirU'lnii  'iiicriii  sale.  — Llmil.  : 
H.  Tréniaouezan :  K.  la  Roclio- Maurice,  Plounétenler , 
rtvMiel'litorQt &  Undemeau ;  a  floudanicl.  - Prlnrin. 
jHI.  :  neiuiaiiniD ,  I(:avéxan ,  le  Séon ,  Krolland,  1^ t ignou, 
VaT(<loc.  Qtilnquismeur,  Gaernévei,  Inêmee.—  IMiPerf. 
•ot.  igea  bec».,  dont  les  |Mlncip.  dlvls.  sont  »  1er.  tsb.  «05  ; 
préiel  p»t.  119;  bols  ÎM  ;  Tcrg.  eljard.1t:  lande»  cl  Incallcs 
SS9;sup.  de.inrop.  bAt.  17;  conl.  non  Imp.  104.  Const  div. 
1M:  moulin>  11  ;dpt  Justice»,  de  Ponlarblot.  du  KoroMow,  du 
PeUt-Mouliu,de  Khaiiion,  de  Tourous,  A  eau).  CiP*  Ans  ma- 
noirs énum<  rés  par  noire  auteur.  Il  confient  d'ajouter 
ceux  do  Crlbinet ,  du  lygoatct  de  Tre^lati.  -  Cimbry  rap 
porto  comme  une  superstition  propre  à  celte  commune  la 
S*i?î£®f  •  ''*¥"  «««cl»  mort  oe  se  ferme  pas , 
cneH  rlDdloe  que  le  plua  proclw  parent  de  celui-ci  ne 
it  larder  à  le  mlvre.  Gelta  ■opcrsutloa  «at  oeatfaii* 
— -iledaailennliMrek-ODparle  le' 
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PlMsësai«-ll«l«suB.  (  Voy.  Plouagat- Moi- 
tan.  )  ^ 

PlMsesiM  ;  à  2  1.  au  S.  de  Saint-Pol-de- 

Léon,sonévèch^  'aujourd'hui  Quimper]v\  sa  swb- 
déli'-gation;  à  40  1.  de  Rennes.  Celte  parois^sc  re- 
K-ve  du  roi  et  ressortit  à  Lesneven.  On  y  compte 
2600  communiants.  La  cure  est  présentée  par 
l'évéque.  Ce  territoire,  coupé  de  vallons  et  de 
ruisseaux,  offre  à  la  vue  des  terres  Irès-c.xactc- 
ment  cultivées  et  fertiles»  des  prairies  et  quel- 
ques petites  landes.  C*est  un  pays  couvert.  En 
1400,  on  voyait  dan»  ce  territoire  les  manoirs 
suivants  :  Penlioêt ,  au  sire  de  Pcnlioët;  Peu- 
march,  chevalerie  ancienne,  au  sire  de  Penhoêt; 

Pennanecll ,  aneienne  elievalerie.  au  sîrc  de 
lymorvan;  Pcustang,  ù  ïyon  Paul;  i'rel'bry,  au 
sieur  de  l^iouseré  ;  Mestranon ,  ADerlen  Aufray; 
lyaiipuen,  à  Jean  de  Kauguen  ;  ïyvcr,  à  Hervé  de 
Méazgoez;  Measgaexel,  h  Guillaume  Kniciit; 
i>anguen}  à  Yvon  Guiien  ;  Kamprovost,  au  sire 
de  lymavan  ;  Measbellen,  à  Guyon  de  lymel- 
Icuc;  Lauuuzouarne,  h  Hervé  de  Lannuzouar- 
ne;  ^provost,  à  Hervé  de  Jl^aer;  ^mellec,  au 
sire  de  I^mellec  ;  iyguiziou ,  an  sieur  de  Pen- 
lioët  ;  Penantnoucher,  à  Hervé  de  i^ellcuc,  et 
le  prieuré  de  Lo«^Mden,  au  couvent  de  Saînl-' 
M  ailé. 

PLOUBNAN;  commane  formée  de  l'aoc.  par.  de  ce  nom: 
at^urd'hui  succursale,  ehof-UendaperccpUen.—  LIm.  : 
N.  Saiot-Pol ,  Ploufoulm:  E.  Taulé.  Henvle;  S.  FlouTom , 

Guiclau  ;  O,  Meicpaul.  —  l'rincip.  \H1.  :  Kr-uguen  .  Pen  Ar- 
Stanc,  Carpont,  Lesploui-nau  ,  rrad-Allouet ,  Kber,  Kan- 
Ion,  PenfraL— .'^uperf.  loi.  3128  liecl..  dont  les  princip.  di- 
sont  :  1er.  lab.  li'i";  picv  cl  p.U.  ISft;  Ixiis  ^er^.■.  cl 
jard.  M;  landeset  IncullOA  1*23;  sup.  des  prop.  ti'il.  27;  runt. 
non  iuip.  2:^2.  Const.  div.  AU2;  nioiiliiis  \2  ;[|r  l  inilcoii .  de 
I  romanoir,  du  Itest,  du  Gamer,  de  Kkic.dc  l>lanil>.  .'i  eau). 
QP*  Les  manoirs  cités  par  notre  auteur  ont  tou.s  clUparu , 
on  sont  deTcnns  de  simples  métairies;  aujourd'hui  on  ne 
remarque  en  celle  oommane que  tealublUUoiisdo  Klaody, 
l^dec — <  


du  Rcst ,  du  Gamer  et  de  l^vnldec.—  Cette 
ferme  lebolndit  la  For^t,  qnie<it  d'une  étendue  aaaet  con- 
sidérable :  elle  est  traversée  du  nord  au  sud  par  la  roule 
do  Saint-Pol-de.Léon  à  Uorlaix.  —  Géologie  i  coniÂllation 
Kraniliquet  mtcascttato  à  Fert  da  itmn§,  —  On  parie  le 

breton. 


r  ;  k  peu  de  distance  de  rendrait  que 

l'on  appelle  passage  de  Joutante,  sur  la  rivière  de 
Uanco  ;  à  3  1.  au  S.  de  Sainl-Malo,  son  éTdché 
[aujourtThm  Smnt-BrUut]  ;  &  11  1.  de  Rennes,  et 
à  1  1.  I  3  de  Dinan,  sa  subdëlégation  et  son  res- 
sort. Celle  paroisse  relève  du  roi  et  compte 
2400  communiants.  La  cure  est  à  rallemaUve. 
Le  territoire  est  un  jiays  montagneux  et  couvert, 
dont  les  terres  sont  très-exactemeut  cultivées 
et  les  pâturages  excellents.  On  y  fait  du  cidra. 
L'an  17.50,  la  terre  et  seigneurie  de  Plouer  fut 
érigée  en  comté,  en  faveur  de  Jean  de  la  Haye, 
seigneur  de  Plouer,  capitaine  de  dragons,  par 
arrêt  du  Conseil,  qui  lui  permettait  d'y  établir 
des  foires  et  marchés.  On  connaît  dans  celte  pa» 
roissc  les  maisons  nobles  de  Tre.ssaint,  de  la 
Dommcray,  du  Pargal  et  de  lyeabin. 
riMTOt  commune  formée  de  l'aoc.  par.  de  ce  nom: 
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aujourd'hui  succursale.—  Lbn.  :  N.  Plcnriuit,  Laugrotaj: 
£.  SaiDt-SuIioc,  Pleudlbcn;  S.  Salnt-$am»on ,  Taden;  O. 
Pleriin.— Prlncip.  vill.  :  la  Gucnucrais,  les  Landes,  Vtlle- 
au  Bault,  les  ElloU,  la  Nots,  la  Vallée,  Lisnaii,  le  Bas- 
Bout,  Port-Saltit-Hubert,  la  Chambre,  la  Pommerais,  les 
RochcreU,  la  Moignorals,  la  Bouillie,  le  Chalonge,  Pluma- 
loa,  le  Bouillon,  la  Matz  ,  Britard,  la  (ïiolais,  Licouet, 
CouTé,  Vildc',  Métrie-aux  Anvalins,  la  ChlennaU,  la  Re- 
naudal».— ChAtcau  de  Ploncr.— Superf.  toL  2109  liect.  28  a., 
dont  les  princip.  dWU.  «oui  :  U  r.  lab.  1 W;  pr<^!*  et  pât.  2iO; 
boin ag;  verg.  et  Jard.  Si  landes  et  inciilles  Hl  ;  sup.  des  prop. 
bât.  22;  cont.  non  iinp.  ^Hî.  Consl.  div.  SÎSl;  moulluH  ù  [du 
MaraU.  de  RQch<.'forl ,  Rouaiilt,  de  Oiitance  ,  de  Plounr,  A 
eau  :  de  Peboux,  A  vent).  C^f^  La  conuiiuue  de  Plouer  est 
une  des  plus  fertiles  des  Gôle»  du-Nord  ;  elle  s'est  surtout 
distinfiuee  eu  ces  derniers  teinps  par  la  grande  extension 
qu'y  ont  prise  les  prairies  artiflcieltes,  noianiroent  celles 
qui  sont  Ioi-m0cs  par  Us  trèfles.  Cependant,  presque  tous  les 
hommes  de  ci  lle  commuue  iHaul  marins,  et  quittant  le 
pays  pendant  une  partie  de  l'anntH?,  ce  sont  lc*s  femme»  qui 
font,  pour  ainsi  dire,  tous  les  travaux  de  la  terre,  et  qui 
les  exi'culenl  U  la  houe  et  h  la  bêche.  —  Cx>mnie  en  bcau> 
coup  d'endroits  où  elle  est  entii-remenl  abandonni'-e  au- 
jourd'hui, la  vigne  y  étailcultivre  autrefois,  et  le  fut  jusque 
ters  le  milieu  du  XV'  siècle.— Selon  5L  llabasqnc,  la  sieur 
du  grand  Tureune,  Henriette  de  la  Tour  d'Auvergne,  au- 
rait fait  l'Iever  un  Temple  en  ct'tlc  commune  ;  mais  1  évo- 
que de  Salnt-Malo,  ellrayi<  des  progrès  du  calvinisme  dans 
son  diocèse,  se  serait  adressé  plus  tard  .'i  Louis  XIV  lui- 
même  pour  en  obtenir  la  destruction.  —  La  propriété  dite 
leChéne-Vertesten  I'louer;on  yvoit  des  ruines  qu'on  pré- 
tend être  les  débris  d'anciennes  fortifications.— On  a  donné 
pour  cl)mologlc  au  nom  de  cette  localité  les  mots  Ptoué- 
Er,  partiisse  de  l'Aigle,  et  l'on  a  conclu  de  Ui  qu'il  y  a  dù 
avoir  en  et;  lieu  une  station  romaine,  à  laquelle  ne  se- 
raient pas  étrangères  les  ruini-s  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Nous  donnons  cette  étvinologie  pour  ce  qu'elle  vaut. 
—  Le  Port-Satnt-Hubert ,  Mtué  en  cette  commune,  est  le 
centre  d'un  asM-i  vif  mouvement  de  denri'esqul  en  par- 
lent à  la  destination  de  Saint  Mato  et  de'^alnt-Servan.  Dix- 
•ept  bateaux  sont  attachés  a  ce  petit  port.  —  I  n  curé  de 
Plouer,  nommé  Doremet,  publia  en  1622  la  vie  d'Ester  Leg- 
gucs,  jeune  fllle  catholique  née  depèrc  et  mère  calvinistes, 
morte  2k  l'Age  de  neuf  ans  et  neuf^mois ,  ent<-rréc  dans  le 
cimetière  de*  huguenots,  et  déterrée  solennellement  pour 
être  inhumi'-e  dans  l'église  paroissiale.— Il  y  a  foire  le  3  fé- 
vrier, le  11  mai ,  le  il  août  et  le  l!:  décembre.  —  Géologie  : 
schiste  talqueux:  roches  amphiboliques  dans  le  sud;  schiste 
moditlé  dansl'csL— On  parle  le  français.  (Voy.  aussi  Lan- 
grolay.) 

Plouerdut  [Plotrdut]',  sur  la  route  de  Pon- 
tivy  au  Fauuet;  à  U  L  au  N.-O.  de  Vannes, 
SOI)  évèché;  à  261.  de  Rennes,  et  à  2  L  de  Gué- 
mené,  sa  subdélégatton.  Cette  paroisse  ressor- 
tit à  Ilcnncbon,  et  compte  4000  communiants, 
y  compris  ceux  de  Locuon*,  sa  trè;ve.  II  s'y 
exerce  une  haute-justice.  La  cure  est  U  Talter- 
nativc.  Ce  territoire  est  coupé  de  ruisseaux  qui 
vont  se  jeter,  les  uns  dans  la  rivière  d'Escorff, 
les  autres  dans  celle  d'Ellé.  Des  pdturrges  ex- 
cellents, des  terres  en  labour,  beaucoup  de  lan* 
des  et  des  arbres  à  fruits  pour  le  cidre,  voilà  ce 

3u*on  y  remarque  ,  avec  deux  fort  beaux  points 
e  vue.  Le  premier  est  à  la  chapelle  de  Lo- 
christ ,  et  le  second  sur  le  sommet  d'une  mon- 
tagne fort  élevée,  qui  se  termine  en  cdne.  On  y 
voit  une  justice  patibulaire.  En  1400,  ce  terri- 
toire renfermait  le»  maisons  et  manoirs  nobles 
de  Lislechou,  à  Pierre  Ermas;  Baras,  h  Olivier 
Bernier;  I^ambariller,  au  sire  de  Guémené  ; 
l^lagadec,  à  Gtiillaumc  de  I^man;  Destain,  h 
Henri  Uoussel;  IÇmapguennou ,  à  Jean  Pcsti- 
vien;  ^ufauendaule,  à  Jean  Lestobie;  Guerne, 
à  Jean  Bcstic;  I^audren,  à  Pierre  Esme;  IÇ-me- 
lahil,  à  Geoffroi  Guilio;  Guernapin,  à  Maurice, 
sieur  de  Lestuz;  Guenabarien,  à  Eon  Boschier; 
Coétven,  au  sire  de  Guémené,  et  ^aaden,  î 


Alain  de  ^nien  :  j^ouchaln  et  Launay  sont 

plus  modernes. 

PLOEROLT;  commune  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom . 
moins  sa  trêve  Locuon,  passée  en  Langoôlan  :  aujourd'hal 
succursale  ;  chef-lieu  de  piTreption.  (  V.  le  i^upplémcnt 
pour  tous  les  documents  cadastraux.)  C^^éolofie  t  schiste 
micacé  dans  le  tud.  —  On  parle  le  breton. 

Ploueacat;  à  2  L  à  l'O.  de  Saint-Pol-de- 

Léon,  son  évéché  [aujourd'hui  Quimper]  et  sa 
subdélégation  ;  klilLdc  Rennes. Cette  paroisse 
relève  du  roi  et  ressortit  à  Lesneven.  On  y 
compte  1800  communiants.  La  cure  est  présen- 
tée par  l'évéque.  Ce  territoire ,  borné  au  nord 
par  la  mer,  renferme  des  terres  bien  cultivées 
et  abondantes  en  grains  de  toute  espèce.  Les 
maisons  nobles  sont  :  Pcnanprat,  la  Voyal , 
l^ouez,  Saint-Georges,  lygoual,  ^naour,  le 
firéhonic,  Goureploué,  l^vova,  I^ovara,  Lan- 
nurien,  Lczcrec,  l^ouferé.  TrogoIT,  avec  haute- 
justice,  appartient  à  M.  Eon  du  Vieux-Cbâtel» 
de  Saiut-Malo. 

PLOIESCAT;  commune  formée  de  l'anc.  par.  de  ce 
nom  :  aujourd'hui  cnrv  de  £  classe  ;  bureau  d'enregistre- 
ment :  bureau  des  douanes;  chef-lieu  de  perception;  bri- 
gade temporaire  de  gendarmerie.—  Limlt.  :  N.  la  Manche  ; 
K.  aéder:  S.  Plounéver-Lochrlst,  Qéder;  O.  la  Manche. 
—  Princip.  vill.  :  Poulhaiec  ,  Keuleuc,  la  Croix  ,  f(;ugaQt, 
Prat  ar-Goasven-Kret,  l.anrial .  Rochon,  I^goarat ,  Ouer- 
biau.  —  Superf.  lot.  1.173  hect. ,  dont  les  princip.  dlvia. 
sont  :  ter.  lab.  1001;  prés  et  pat.  Til  bols  lOi  verg.  et  jard. 
20;  landes  et  Incultes  219  ;  siip.  des  prop.  bau  32i  cout. 
non  imp.  ÛlL  Const.  div.  ^Sl:  moulins  de  l.anrial ,  de  l'Ile- 
en-Gai ,  à  eau.  Ciif^  On  voit  en  cette  commune  plu.>leurs 
menhirs;  l'un  des  deux  principaux  est  situé  près  du  ha- 
meau de  Launarion ,  l'autre  près  de  la  métairie  de  Kvoa- 
rut  :  ce  dernier  a  environ  j  met  de  hauteur.  —  Outre 
l'églite,  il  y  a  la  chapelle  du  Calvaire,  située  près  da 
bourg,  et  celle  de  H:/.ean,  qui  en  est  distante  d'environ 
2000  mèt.  —  L'agriculture  tiremi  grand  parti  des  engrais 
de  mer,  qui  sont  très-abondants  sur  l<>s  grèves.  Cet  engrais 
se  vend  de  &  à  2  tr.  la  cbarrelée  quand  il  est  sec,  et  de  2â  e. 
àl  fr.  quand  11  est  vert.  —  Deux  batteries  Urfcndent  la 
cote  nord  de  ce  territoire  :  c'est  à  l'abri  de  leurs  feux  quo 
la  frégate  la  Bellt- Poule  vint  débarquer  ses  hlesM'^s,  après 
le  célèbre  combat  qu'elle  livra  en  1778  a  la  frégate  an- 
glaise VAréUtuit.  —  Il  y  a  foire  Ji  Plouescat  les  premier» 
samedis  des  mois  de  février,  avril ,  juin  et  dt-cembre ,  les 
Ifl  août  et  IS  octobre.  —  (iéologie  :  constitution  graniti- 
que; le  granité  aniphiboliquc  se  montre  sur  quelques 
pointa.  —  On  parle  le  breton. 

Cette  paroisse  se  nommait  jadis  Ploemgat  (  Act.  de 
Bretagne,  t.  L  eol.  10M).  En  ancien  breton,  hareng  se  dit 
ytgad,  qui  se  prononce  etgat.  Il  est  possible  qu'on  ait  ja- 
dis fait  en  cette  localité  la  pècbc  du  narenc.      m  Buub. 

Plauxee  { Plouiztc  ]  ;  sur  une  hauteur  ;  à  1 L 
•/jau  N.-O.  de  Saint-Bricuc ,  son  évéché  et  son 
ressort  ;  à  2iî  L  i/i  de  Rennes  ;  et  à  1  L  Vs  de 
Paimpol,  sa  subaélégation.  On  y  compte  21i00 
communiants.  La  cure  est  présentée  par  Tévé- 
que.  Ce  territoire ,  qui  est  borné  au  nord  et  à 
I  ouest  par  la  mer,  renferme  desterresfertiles  en 
grains,  foin  et  lin,  et  des  landes  très-étendues. 
On  voit  dans  cette  paroisse  Tabbayc  de  Beau- 
port  (  Voy.  Beauport  )  ;  les  maisons  nobles  de 
Gouz- Froment,  K-yblanc,  Plouzec  ,  Ploutra, 
Plounez,  Yviaset  Lanvignez;  ces  cinq  dernières 
forment  une  haute -justice,  qui  s'exerce  à 
Paimpol. 

PLOVÉZEC;  commune  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom; 
aujourdlmi  succursale.  —  Limlt  :  N.  ^:lty ,  la  mer  ;  E-  la 
mer:  S.  Plouha,  Laulonp,  Pléhédel  :  O.  ïvlas.  I^ity. — 
Princip.  vill.  :  ^imor.  Kvilln  lielan,  I^vlUn  Hoellan  .  Ivvioa, 
le  Verger ,  Larmor-liel ,  Salnt-Rion ,  Poa-Loa« ,  Rua-Goe* 
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cenDec,  ^T^gan  .  Poalda ,  Rmoal,  K^orn,  ^rmoc  h,  Hi- 
nard ,  ltb«rn«* ,  le Qocctel,  IniiiieUlou,  Petit  Saint  Loup, 
Mianoott,  Pont  Cadlou,  l(UUn,  la  MadeJaine .  ^mant, 
Barafot.  Kmear,  Lan  Rm,  LmmwUb,  Wàoc.  Tntm- 
Arfoat ,  CoMpieroa.  —  Sapof .  tat  tMbect ,  drâl  l««  prln» 
dfk.  iUtIk  Mnt  :  ter.  lab.  1997:  prtfs  et  pit.  1T7  :  bob  M; 
tcrf.  «i  jard.  Sa  ;  sup.  dn prop.  bit.  M  :  c«nl.  non  Imp.  US. 
Con»t  dlT.  9»  :  moulin»  Ix  Qf.  Au  nord  de  U  pointe  de 
Bilfet  »onl  Iroi»  llr»  qui  di'pendcnl  tlo  cette  commune:  ce 
«ont  :  Taurel,  la  Grandr-Mez  et  l.i 
dite»  jwr  le*  marin»  les  MA  lu  d> 
nord  de  la  Bretaine.— L'abbaye  de  iicauport 
BiMt  pM  ratée  duu  wtto  cmbbhiim  ;  elle  e«t  atOonrd'bui 
MMceOedel^ltT.— Géolegle>raebnfeldmaibli|iie(,  en- 
tamrte»  par  les  .lehlsfe»  modifl(<a.  —  On  parle  le  breton. 


Petite 
(■OUI  lo 


Me»  tie  Couelo  , 
eitrème  limili' 
l%Oï.  ce  mol) 


nmmmm»€tt  ;  à  9  1.  «/i  à  l'O.-S.-O.  de  Tré- 
guier,  MM  éréchë  [aujourd'hui  Quimptr]  ;  à  S6 1. 
de  Aeanes,  et  à  2  1.  de  Morlaiz,  !^iib(l(-lé<;n- 
tîon.  Cette  paroisse ,  qui  relève  du  roi,  ressortit 
à  Saint-Brieuc,  et  compte  1200  communiants. 
La  cura  eat  à  rallernaUv».  La  haute-justice  de 
rendroil  appntimit  à  M"*  la  princesse  de  Ghnis- 
telles.Ce  territoire  offre  à  la  vue  des  terres  bien 
cultivées,  et  des  landes  oui  pourraient  être 
lirisueiiiploféM^L'an  18n,Bervé  de  Léon, 
seigneur  de  cette  paroîs<<c,  y  poss<*dait  la  ville 
de  Plouezoch,  avec  les  moulins  de  Hinbez,  de 
Blccrez,  de  Foulerez,  et  l'étang  au  Rochie,  avec 
•on  moulia.  Les  ancêtres  de  Hervé  de  Lëon  y 
•ratent  étaUi  an  marché-  —  Le  chdtsau  de  la 
Noë-Vorte*  appartenait,  en  1220,  à  Aufrai,  che- 
valier, seigneur  de  Goêsbriand,  capitaine  de 
cinquante  lencea  soi»  le  duc  Pierre  de  Di«ux. 
Anfrai  de  Goésbriand  fut  gouverneur  des  ville 
et  cliÂteau  de  Saint-Macaire,  en  Guyenne»  et 
lieutenant-général  en  Bazadoii,  leut  le  roi  de 
France  Clnrles  VII,  en  Ifi,').').  François  de  Gofs 
briand  t  pousa,  en  l.'iGl  ,  .M;irguerile  du  Buis- 
son, et  fut  faitpri»oniiiiT  ,i  la  bataille  de  Saint- 
Attbin-du^Cormier,  le  28  juillet  UH8.  Marie  de 
Goisbrtand épousa  François  de  Coêtlogon.  Jean 
de  Cuë^briaud  fut  gentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre  du  roi  et  gouverneur  de  Morlaiz.  Yves 
de  GoCsbriand,  gmivernenr  du  château  du  Tau- 
reau ,  vivait  en  1670. — La  Villeneuve  est  le  lieu 
de  la  naissance  de  Louis  Polart  nommé  Frirt 
ttmê  dê  Morlaiz ,  capucin,  dont  le  corps  repose 
dans  une  chapelle  delVp^ise  Saint-.Matthîcu  de 
Morlaix,  où  Dieu  a  opéré,  dans  le  XVI*  siècle , 
plusieurs  miradea  par  nateroeMimi  de  ee  taint 
religieux. 

PLOCEZOCH  Ctoot  l'Invocation  de  saint  ÉUenne,  mar- 

»U  eanaana  CwBéa  tfsl'anc.  par.  de  ce  nom  ;  aqioar- 
bI  ■occerule  t  dwMlen  de  percepUoa.  —  UmllT:  N. 
noogaKDOU  :  E.  Garian .  Saint  Jran-du-Ootgt:  S.  an«e  da 
Donrdur,  Plonican  ;  O.  rade  de  Morlaix.  —  Princip.  vilU  t 
■ettarroué.Ufliau,  le  Re»t,  IÇbridon  .Tjrloi^quer,  Ti 

15) 
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toc'K  Noua  n'aronj  rien  i  ajouter  !)  ce  que  non»  stobi  <1| 
4  l'article  Morlaix.  —  Aux  ni.inoirs  <  i  ti  •<  [i;ir  uoti  <■  autcar, 
U  faut  ajouter:  l((jcan,  le  Rest,  Rosanga\rl,  Ir»  Rot 'bon , 
Kabtin,  Trobiden  eU^fancfa!),  qui  tout  n'Iei.iii  nt  de  la 
nsf-Vcrte ,  dont  le  nom  breton  est  gxeatat.  Ce  d«mirr  Mt 
maintenant  en  mlnfli»  On  y  voit  cependant  aaaalsan  à 
mearlrltret  et  midilconUs,  rinnie»  par  nne  COOrtlae  an 
centre  de  laquelle  sont  deux  porte»,  jadlt  deMenrIe»  par 
deui  pont«  leTl8.  La  grande  porte  c»t  tunnont«^  des  armes 
de  ^,rll■^b^iall«I ,  qui  (iraient  d'aznr  ,  à  la  rawp  d'or;  deux 
lions  le»  MiiijMii  lent .  et  elles  dont  ciiloup'en  par  un  collier 
de  ivalnt  Miclicl.  —  (À  tle  forteresse  nr  reuiniii.-iit  pa»  an» 
delà  de*  premières  ann6e«  da  XVII*  iilècle  :  elle  doit  être 
contemporaine  de  l'érilae.  C'eat  au««i  à  cette  i*poque  quo 
naquit  le  marqnU  de Gsashrilnit «  fat  flitMeatenan t  gc'n». 
ral  et  (couvemenr  d«  MoTlals,  —ta  trsdlttoa  rapporte  que 
la  reine  Anne,  allant  de  Morlaiz  k  ftilnt-Jcan-du-Ooist, 
coucba  i  Kjeaiu  Ce  manoir  appartenait  et  apiwrtient  en- 
con-  à  la  famille  Tastour  de  Kjean.  —  Loiil»  Polart.  dont 
pnrli'  iiotir  .iiiteiir,  avait  d'abord  julii  l.i  prnfi's>icm  de» 
armes.  Il  mourut  en  tolgnaut  le»  malades,  Inrs  d'une 

Kate  qnl  dé»ola  ce  paya  en  1031.  —  C'est  dan»  le  h.i\re  île 
»nrduff  que  fut  conatroit.  en  1M3,  le  fameux  vaisocau 
la  CoréêUérOt  le  pins  t(an■vilMeanqnieùttftél■nc«ja•- 

3u'al«r■.  La  nomaa'oalal  doana  toi  empronté  A  on  ordre 
e  cbetalerte  de  dames  mic  la  retaM  Anne  avait  créé.  — 
U.  de  la  Frusiaye  a  trouvé  dantlt  toisln  da  Doordaff  nne 
dolomie  renfermant  de»  entroquea,  d<*brU  de  roophytes 
antë-diluvien»,  dont  les  analogues  habitetit  aujourd'hui 
leamers  de»  Antilles.  O'tic  dc^couverte  anlorine  àclaiwr  la 
dolomie  dans  les  terrains  de  demii  inr'  rormation.  —  La 
cOtc  de  Plouexoc'h,  nulauimentau\  environs  du  Uourduff, 
fournil  de  nombreux  marina  et  de  hardis  pecbeun.  —Géo- 
logie t  fcblale  argllenx;  granité  amphibolique  :  à  l'cet  ro- 
che»  feldiiMlbiqiuo.  —  On  parle  le  breton  (Ij. 


groas,  l)a1ar,  l(n<  U  Ur 


Superf.  loL  1S83hecL. 
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ftrincip.  divin,  sont  :  ter.  lab.  l'iî  ;  pr<««  et  pit.  7J  ;  bois  81  ! 
andes  et  Incultes  481;  sup.  de>  prnp  hil.  12;  cent,  non 
Im^  83.  ConsL  dlv.  SM:  moulin»?  (de  liien,  de  Lannovert, 
dalMdvan*  àaaB).CP>  L'égllae  «le  Plouéxocli  est  on  mo 
fgywH  da  XTIP  itMe  <  la  nef  est  de  10*1  ;  U  tour  e«t  de 
Sdn.  Les  armes  des  Go^briand  sont  scnipléea  lont  autour 
ja  lamvmiere.  -  ll  ya.ouIreceUcéfllie.letelMpellet 
fliIntHîouven  ,  du  Mou»ler  et  de  Saint- Antoine;  celte  der 
Biendale  de  \-ji(t.  -  i.e  liourg  de  Plouétoc'h  e»t  piltorec- 
<jaement  situé,  et  tU-  ce  point  Vtv  \  di'couvre  une  lue  ad- 
mirable :  tonte  la  rade  de  »I<iriaii  et  le  château  du  Tau- 
reau, oui  en  garantit  la  principale  p.ifiM>,  Saint  i'ol  de  I.eon, 
■mcoS,  lile  de  Bail  Cormenl  un  splendlde  panorama.  — 
'  I  Tsarcan  fait  partie  de  la  commune  de  Floue- 


4  i  1.  au  S.-O.  de  Saint- 
Briene,  son  évéehié,  ta  iididélégation  et  son  res- 

sort  ;  h  21  I.  de  Rennes.  On  y  compte  1200 
communiants.  M.  l'évéque  de  Saint-Brieuc  en 
est  le  seigneur.  La  cure  est  à  l'Ordinaire*.  Ce 
territoire,  qui  est  coupé  d'une  inOnité  de  val- 
lons, offre  à  la  vue  des  terres  bien  cultivées, 
fcrtili  s  en  grains  et  surtout  en  légumes.  On 
voit  point  de  landes.— L*an  418,  Frafan,  pro- 
che parent  de  Conan  Mériadec,  premier  roi  de 
Bretagne,  fut  reçu  h  l'Ile  de  Bréliat  par  ce  prin- 
ce, qui  lui  donna,  ainsi  qu'à  sa  famille  qui  l'a- 
vait suivi,  un  ëtabliMement  dans  TendroiC  où 
est  aujourd'hui  colfc  paroisse,  qui  dppuis  ce 
temps  a  toujours  clé  appelée  Ploufragan  ,  du 
nom  de  son  premier  seigneur.  En  1À20,  le  ma- 
noir de  la  Morandais  appartenait  à  Sylvestre  du 
Ruflay  ;  l'Epinaz*,  à  Jean  de  Guyre  ;  Coêsquen, 
h  Olivier  uc  Bcaulieu  ;  Dergantcl ,  à  Olivier 
Guillocboni  la  Forte-Terre,  à  Jean  Robert;  le 
Cbâtelet*  [h$  Ckit«lH$],  à  révéoue.de  Saint- 
Brieuc  ;  le  Tertre ,  au  sieur  du  Ruflay  ;  la  lînrrc, 
à  Jean  Budes;  Dollo,  à  Jean  DoUo;  la  V  iUe-Vil- 
ly,  à  Jean  le  Bigot;  la  Croix-ChoUan ,  &  Hervé 
Gourés;  la  Pommeraye,  à  Jacques  Tournegouet  ; 
la  Soraye,  à  Jean  Ileliguen;  l'Epinay,  à  Guil- 
laume de  Beau;  Ploufragan,  à  Guillemctte  de 
Ploufrag^n;  leTetfre^ouan,  à  Philippe  du  Ru- 
flay; les  Landes  et  le  Macè>RouanU,  à  N  

Olivier  (k-  IMou.'»sy,  Bertrand  Budes  et  Jean  Dol- 
lo du  Tronchet  avaient  des  manoirs  dans  cette 
paroisse;  la  maison  dn  Pr6>IUo  est  ploa  mo- 
derne. 

PLODFKAGAN  (ioaa  l'inweattsn  da  saint  PletTS)i 


(1)  Non*  derontla  plua  grande  partie  de  ces 
que  ccUci  sur  Olrinon,  A  M.  Fol  os  Cooscr. 
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'mane  foi-m(k>  de  l'ajic.  par.  d«  ce  uom 
curi'al*'.-  Limir.;*  N.  et  N.-E.  Plérin,  Saiut-firk-uc  ;  E-  Tré- 
gttpnx  :  "i.  flif-dran,  S:ilrit  Jun''ri -.  O.  T'I.nu.-  Haute,  Salnl- 
Uod.tii  .  hi  Mt^auffOn  ,  Tn  imi-on.  -  l'riii  |  >  II.  :  ViDcaii- 
bcdu  .  l'out-Saiul'Bariiiék-ujy,  Vlit<;-Mcir>3ii,  (.roiT-Cholln, 
Saint-fierrd ,  Launlt-ier,  le  Carpoa,  le»  No<>,  le?  NiU<!>- 
Cadore«,  Lautiay.  Chainp-dc-Ple ,  le  Kort-Morel,  Ik-auM!- 
■laine,  Tr^foi»,  Argantci,  la  Mlle,  Clea»U,  Coetquea,  Icî 
CliAlelel»,  Maaé,  les  Mottes,  Lepinard,  la  VUle-Ore»«iD, 
la  Veoelta^  SnpwL  tok  KWft  hecU,  dont  iMprincip.  diTis. 
■ont  T  1er.  lalk  ITW;  pré*  et  p*t  179t  bob  IW:  rerg,  et 
jard.  S7;  landes  et  incultes  S50:  sup.  des  Ttrop.  Mt.  13; 
conl.  nou  itnp.  116.  Con!ii.  Ait.  373:  naoulio-  .ilv  l'I  puii: 
<iueii,  de  MonToi>iu,  de  Bn-^«in.  t1>"  S.iiiil  r>:it  lln'li  iiiy,  2, 
k  eau).  Cij^*  L'egll>e  de  l  loufr.i^Jii  <  -l  du  i-lyli-  lI);i^al  ilu 
XV*  siffle,  et  renferme  qu'  ir|u>',>  bi  aui  ■litr.iiiv  ,  duui 
cbapelles  latérales  lui  oui  tl-  ;i,out"  (>  y-r-^  \r  milieu 
du  »iH-le  dernier:  msiH  c'i-l  un  iii'iiiuui<.Hl  Iteaucoup 
trop  étroit  pour  la  [»ii]i>i! jtirni  j'  tm  lie  de  la  commune. 
—  Ce  que  dit  uolre  auteur  de  Saml-I'ragaa  est  exact  ;  il 
parait  que  la  cbapette  4|bI  eiUUIt  an  Tertie-Jouan  était 
coosiralte  «or  le  lien  aù  le  nint  avait  db  être  établi ,  ce 
qui  explique  pourquoi  l'égllv  parohitialem'Cltpat  Mu»  sod 
invocation,  lue  autre cbapcllo^iluée  antUlage  ût  Saiat- 
Herfé,  et  dédf«?e  à  salut  Jacques,  est  encore  drboot,  et 
l'on  y  célèbre  l'oIDcc  divin  cerlaiu»  jours  dr  1  .iniii  — 
L'i^-<tff\if  fie  !*ainf  Brlfdf  r-tnit.  comme  le  ilil  'W.-,  sel- 
giii-ur  ii'iupon  i  ili'  riuiifiMg.ui  ;  il  y  enlrvteo  iil  mi>  prt^tre- 
vir.'iiii',  ,tii>|(i>  1  il  doiiniit  Tiij  lu.  (>  prV'tr.  ixM  ii'\.iit  le» 
dtiiii^^  qui  pouv.iii'iit       Irsci  :i  srw  liv. .  «1  r<'>  (  - 

vail  uur  iMieille  «oinme  du  cbat>itic  du  ^•ttul-Untuc.  — 
L'on  voy.iit  autrefois  eu  cclti-  commune  h's  (^hlktelets,  do- 
maine immense  aux  tivt-ques  de  Saiut-Bricuc,  qui  le  te- 
naient, ,  deiHiia  le  XI*  tUele ,  de  la  libÂralltri  d'Eu- 
doa,  comle  de  MjntbMTre.  Ce  domaine  a  été  tnidn  tu- 
tionaleau-nt  dans  la  révolution.  —  L'EpIna;  a  été  démoli 
an  commencement  du  -ilècle  dernier;  ou  y  Toyait  des  sou- 
terrain." qui  communiquaient,  dls.iiî  oo  .  avrr  li- Tcrtic- 
Jouan.  I.''  •l'-ruler  cliikleau  était  un  ili  s  priti<-i[iaux  ilo- 
malue^  de  la  famille  d<;  Uudes.  Hâtl  sur  lu  peacli.int  d'uni- 
colliue  qui  domiue  le  cour»  de  la  rivière  de  (>c>ui't.  le 
Tcrtre-Jouau  voyait  se  dérouler  à  *e«  pied»  une  \  w  auâ»i 
ri(  Il  ■  'Hii-  variée.  11  devait  avoir  jndis  utiv  cnn  iute  de 
2CH)  met.  carrén,  et  l'on  voyait  encore,  eu  i6M.  quatre  de 
w«  audenue»  tours,  qui  attestaient  ton  ancienne  pnls- 
•ance.  On  dit  que .  vers  la  fln  dn  XVll'iltele ,  les  mallres 
féodaux  de  celte  forte  demeare  «'étant  rendus  odieux  au 
pays  par  des  désordres  de  lonle  eaptce,  ce  château  fut 
brûlé  et  détruit  Toujours  est-il  qu'il  pasia  alor»  dans  la 
famille  l'icot,  et  qu'il  fut  vendu  ,  penaaul  la  révolution, 
k  d<'*  prnpri^'taires  qtil  ont  ai  lit  vi!-  de  le  dt-frulrc  i\c  fond 
en  (  ouiblc.  —  cruit .  (  '>nuiii-  non-,  l'.ixous  d'-jà  <lit .  i|uc 
C*'  fut  l'ii  ce  lieu  que  cul  >aiiit  I  i  .i^'.in.  \lMl^  ii'osoU!» 
rit  ii  alllrini  r  touchant  miv  i-poriu»'  aus^i  Inccrlaiac  que 
celle  de  Conau  ll<'-riadec  ;  au^at  uoti»  burueruiu-nou»  à 
rapporter  ce  que  dit  la  tradition.  Saint  Kragau,  ayant 
reçu  de  (k>nan  de  vd*lcs  domaines,  t'y  fixa  avec  Blanche, 
'  tfdoQlll  «ultiaatre  «n&iitataniiat  Jacnt, 


GnéttKnoc,  wint  Giilnolé  et  nlnte  Gtalrtlc  Aprèa  avoir 
féMnida  la  AH  dans  ce  pays,  lU  passèrent  tous  dan»  la  pa- 
nUMdiePikNirln,  ob  saint  Fragan  fonda  le  château  de  l.e»- 


5acn.  —  La  paroiase  de  Ploufragan  peut  encore,  è  ces  Ulres 
c  renoumiée,  ajouter  le  souvenir  d'avoir  nourri  dans  les 
benut  Méfie*  de  la  chevnirric  de*  hommes  distinptn'".  par 
t^)uU'^  >()rtc»  de  ce»  qualiti  s  tieureuses qu I  font  le»  Iiit()>  i  l 
le.>>  licru^  chrétien.»,  .■nan»  parler  des  l'lufri)8.-in ,  de*  de 
Plous^y,  des  de  Beaulicu  ,  les  seul.'*  non»  des  Tristan  et  des 
bylvealrc  de  Bud«'spourraieittKUinre  &  son  illustration.  Syl- 
vestre «e  signala  surtout  dans  les  guerres  d'Eapagneet  d'Ita- 
lie,  où  il  mérita  le  litre  glork.'Ux  de  défenseur  d«  l'Eglise  : 
•t  c'est  faire  en  deos  mots  «on  éloge  que  de  n'péter  avec 
frobwart  qu'il  fut  un  mouU  taUtant  et  karOy  ciitvaUer.  — 
La  tradition  assigne  k  un  lieu,  au  sud  du  bourg,  la  place 
dfon  camp  romain.  Peut-être,  en  y  faisant  des/ouUles,  y 
trouverait-on  qu<'lriiic  objtl  capable  d'inlércwser  l'archéo- 
logie. —  «Ko»  p.i\  -  111,  iiou'i  dil  l'aiili'ur  tk-  la  plupart  des 
notes  qui  préo-dcnl ,  ne  m:  di.Htlngui'tU  cit-  if  fjue  par  leur 
l>onti- ,  leur  aimable  simplicité,  leur  Liirm  ur  toujours 
obligl'iiiile,  et  surtout  leur  piété  pour  li->  ui><i  i>.  Toujours, 
a \,i ni  d'entrer  à  l'église,  ils  viennent  ri  p.mdr'"  l'aum^uc 
de  la  prière  sur  la  tombe  des  leurs.  Dans  le  champ  funé- 
lalre.  cbaone  fanillle  a  un  lien  apécUl  t  c'eal  là  qun,  ^ua- 
Ira  w»  le  dlmanebe,  le  p«rc  on  la  mftre  réonlt  let  enfonts 
ynor  prier.  Ib  prient  li-  m.iUn ,  avant  et  après  la  sainte 
newe;  cl  au  soir,  le  «entimcut  de  piété  qui  les  conduit 
aux  \fpri-*  les  ramène  aussi  pour  la  troisieiiw  et  la  qua- 
trième fols  sur  le  lieu  où  iU  pleurent  ceux  qu'ils  ont  l'es- 

péranee de.r^indra  nnjvur  4uu  le  «eia  de  leur  Oleu.*— 


La  ronlc  royale  n*  H ,  dite  de  Pari*  »  Pr.  «l .  fr-iverte  rHle 
commune  ver»  son  extrémité  nord,  (  .«'lie  rouir  f.jnualt  na- 
cnfrr  un  véritable  pni-ciplce  dau^  la  p.irtif  qui  d'-sccad 
au\  iniiuliiii  de  .'•iiinl- Il nrtbélemv  :  L'i-tail  la  cote  la  plue 
d.inKJ'f»  u^<  dr  toiiir  la  r.n-la^e.  Ou  l'a  récemment  tour- 
ii>  f  p.ir  d'iilil'  -  irax.iiiv  d'art.  —  l  a  i^andc  route  det^in- 
tiu  ^  ^aiut-iirleuc  travers'  aussi  cette  couuuune,  mala 
dans  sa  partie  est  —  Géeldtle  ifnniietnelwa  aapibilbB 
liques  au  sud.  —  On  parie  le  françal*. 

Pl«uc»rs  [Plougar];  à  S  1.  i/s  au  S.-O.  de 

.Saiiil-Pi)l-de-Léoii,  son  év^ché  [aujourd'hui 

Quitnper^  ;  kU2l.  de  Rennes,  et  à  3  l.  '/j  Lao- 

derncau ,  sa  subdél^ation.  Cette  paroisse ,  qui 

relùvi;  du  roi.  rc^sorlil  à  Lcsneven  et' compte 

2600  communiants,  y  compris  ceux  de  Bodub, 

sa  trêve*.  La  cure  est  présentée  par  l'évêque.  Ce 

lerriloire  renferaie  des  terres  en  labour  et  des 

landes  très-élendocs;  c'est  on  pays  plal  et  coa- 

vert  d'arbres  et  buissons.  — Saint  I'ol-Auré)ien, 

premier  évêquc  de  ce  diocèse  eu  514,  fonda  le 

monasiëre  appelé  iimuUr-Pot  [Mwasttr-Pût  eat 

m  Bodili».  Voy.  ce  mot.],  leqnrl  fui  niim'  j)ar  le» 

guerres  eu  878.  On  rcbàlil  sur  ses  ruines  l'église 

de  Plou;;ars,  qui  fut  érigée  en  paroi§se  bous  le 

rèi;nc  du  duc  Alain  Barbe-Torle. 

PLOLGAR  :  commune  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom  . 
moins  sa  trêve  Bodili.»  (voy.  ce  mot),  devenue  commune: 
aujourd'hui  »uecur»alp.  ~  Uuiit.  :  N.  l'Io»in'v»-dé .  Saint- 
Vuugay:  t.  PlougourM-^l  :  >.  S.iint  -  ."^Cl \.Ti-.  r.odili-.:  (>. 
l'Iouneveolcr.  —  Priiii  ip.  viil.  :  le  Lifjc'li,  KmIiic  .  Iré- 
u»a^"Mi  .  I.aiinanvtl  .  I -lugéoguer  ,  I» noter  .  InMidou, 
Kdifvi.  —  Superf.  lot  17SS  Iw-ct ,  dont  h's  pnucip.  divis. 
>imi  :  ter.  lab.  nS;  pi?éset  pat.  viz .  bois  17  :  verg.  et  jard. 
u  ;  landes  et  Incultes W:  sup.  il<  >  prop.  bai.  16:  cout  non 
iinp.  07.  Con4.  dlv.  217  :  moulins  7  [de  Tronjoly ,  Kiou  ,  de 
Creac'h .  du  Ruu  .  à  eau  ).  Cg*  (iéologle  :  con.slitution  gra- 
in liqm-  ;  niica'Ohiste  a  l  e»l  du  bourg.  -  On  parie  U-  bn-fon. 

PMsusMitOu;  à  9  1.  à  l'O.  -  S.  -  U.  de  Tré- 
guîer,  ton  éftohé  [aujourd'hui  Quimper] ,  à  37  1. 
de  Renne*;  a  S  1.  de  Morlaix,  sa  subdi'léf^alion 
et  son  ressort.  On  y  compte  3000  communiauta, 
y  comprà  ceux  de  Saint-Jean-du-Doigt*  sa  Itè- 
ve*.  La  cure  est  à  l'alternative.  On  remarque 
dans  cette  parois**»  denx  monument*  Irts-au- 
ciens.  Le  premier  est  la  <- h apelle  dédiée  à  saint 
Samson,  premier  éviVjuc  de  Dol ,  et  qu'on  pré- 
tend avoir  élé  bàlic  du  vivant  même  de  ce  pré- 
lat; le  second  est  le  château  de  Primel,  place 
forte,  dont  on  voit  les  vestiges  au  bord  de  la 
mer.  Ou  prétend  qu'il  a  soutenu  niosietus  s{é> 
^es.  L'an  1039,  la  duchesse  Berlhe,  veuve  du 
duc  Alain  IU,  donna  la  prévôté  de  Saint-Geotw 
ges,  en  cette  paroisse,  à  Tabbaye  de  Sainte 
Georges  de  Rennes.  I.a  maison  noble  de  Ponan- 
vern  appartenait»  en  1300,  à  Jean  Jcgou  ;  le  Co»- 
quer,  en  f  S60,  à  Alain,  chevalier,  seigneur  du 
Cosquer.  Josepli  du  Cosquer,  chevalier,  sei* 
gneur  de  Rosambo,  était  conseiller  au  Parle- 
ment de  Bretagne  en  1679.  Il  eut  une  611e  qiâ 
paraît  avoir  été  la  seule  héritière  de  celte  mai- 
son :  elle  fut  mariée  à  M.  le  président  le  Pelle- 
tier de  Rosambo.  I^roas  appartenait,  en  IMO» 
à  Guillaume  de  Kr^rnn^,  sieur  de  Kmor^'an;  le 
Roslaud,  à  Yves  de  Goesbriand,  seigneur  du 
Cosquerov,  qui  épousa  Louise  Budes  en  16^9. 
—  La  maison  de  la  Fayette  a  pr»vinil  un  maré- 
chal de  France»  qui  négocia  la  paix  cuire  le  roi 
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ée  France  et  le  due  de  Bourgogne  ;  une  abbesiic 

de  Saiiil-Gcorgcs  de  Rennes ,  cl  une  prieure  de 
Saiul -Georges  eu  Plougasnou.  Ce  territoire, 
borné  au  n<Mrd  et  à  Toiieat  par  la  mer,  renferme 
des  terres  fertiles  et  très-exactement  cultivées; 
les  terres  iuculles  y  sont  très-rares. 

KOCGASNO€  (tom  llavocatton  ûo  MlnlPteire]  :  com- 
mune rormi'c  de  l'anc,  par.  de  ce  nom,  moins  »a  trè\c 
Saint- Joaii-du-UoIgt  (Tuy.  ce  mot),  dcTeuue  commune; 
aujourd'hui  «uccurMio  ;  clirMii  u  di'  p«'rcrplion.  —  I.imit.  : 
N.  la  Maiirhi'-,  K.  S.iiiit-Ji-.-|ii->!ii-l)<iigl  ;  S.  <  t().  l'loui-/<u''h. 
—  l'rincip.  vill.  :  l>r"K"^''<  K-'ugroiis.  (Uiriiou,  Hv<'li''Kiin, 
I>Kr«'i>.  l'orMin'iir,  K->ini>u/i'l ,  I  n  iui  iiec,  l>gu«Mlii ,  Co- 
rau.  —  Supcif.  loi.  syjl  lui  l.,  dont  li-Âprinelp. diti».  sont: 
1er.  lab.  nU:  pri'<t  il  pàt  1*4:1  :  boit  W;  Tcrf.  S;  landes  et 
l«»lte»915:  Slip,  dos  prop.  bau  M;  conl.  noa  trop.  195. 
CmuL  dlT.  0911 1  moulins  14  (de  lUn-Lann  .du  Psot»  Ois- 
ipin-,  Vfwt,  Antanf ,  PMil-Piincoat,  Poutgtos,  Uez- 
quenii ,  à  eau  1. 

Appi-lfc  «l.ins  le*  anciens  litres  latins  l'Ioicntlmou 
( orllio«r.>plii'  .-.ivoiinr  (l.ni-.  Ia(|iii'llele  th  se  proiioiire  ds], 
l'liiuga>iioii  ri  li'\;iil  do  l'ë^frlif  de  Tréguler,  et  aT.iil  pour 
tri-\e  .Si(inl-.U':in-dii-l>oié;t ,  aujourd'liui  paroisM-.  Lr-  cha- 
pelles d<;  .>«aint- .''amson ,  S.iiul  ■  Mcolas ,  Saint  (ieoiKi"<, 
Hbaiiu,  .Sainl-Mi4ar,  ^aiHte-Uarbe,  tvniou.ster,  et  telle- 
ceties  se  voient  dajta  ce  torrtioire.  lUIci  sont  toujours  des 
amies  par  les  prétrpsdcla  pan>iMe,oupar  ccnideSaint- 
Jcan^lu-Duigt  ,  .t  qui  pluKieursappariiennealmalnleDant. 
L'4|lise  de  l'loug.isuou  .1  t-ti-  (  oustruitc  aplosicuisa'poques 
8ucee*>i>es,  Il  m-  n"<le  di-  la  première  eonstruclion  que 
troi*  arcades     pleins  <  ititres  romans  qui  remonlent  an 
\l  siècle.  I.a  loiir,  >iinii(intee  d'uiir-  fort  l)ell<'  llèiln^  en 
pierre,  i  *t  de  K)-''_'  ;  !<■  p<irlail  latéral  r>l  ilc  l.'>71,  i-l  li'  por 
clJt*  qui  le  précrde  de  lulti  ;  le  ctiiiiur  et  les  enfeux  qui  i  en 
loarral  sont  du  \  \  *  siècle.  Lcsarmes  de  pliuiear>scigaeiir> 
•e  loleul  dans  cette  ëgiisc,  entre  autres  celles  des  buicaz- 
iwn,  dcsttovsbriand,  des  Kmerc'tiou ,  des  linabeil.dra 

g'iHHiiit.desSt'salcretdes  Foucquet ,  qui  possMainit  des 
El  dans  la  parni-^M-,  (Udie-ei  renrerinait  un  prieurt^  appar- 
tenant h  l'abbaje  de  Saint-deiirces  di'  lti-nn<'>,  ilrpiils  la  ilo- 
n.ilinn  qui  iui  >'n  fui  faili-,  eu  I0>>,),  par  la  (Inrhi'-.,»!'  Hi-i  tlK', 
Aeii\i-  <lii  (lui  Alaltl  111,  —  l'Iiiiij;  i-iioii  ii  iili  rni.n t  i  in- 
l'iiiiruii-  (piaiitili'  (II-  liiai  onMi'ihli  -  ;  li-s  prnn  ipale-.  : 

(Inir.i/nou,  11  -  -  il  11  ••,  1 XI  r  II  11,  1'.  ii  ii  Irl  1  u  .  K  w  -i  oiiloii ,  1  le- 
nu-nec ,  CioaiXMi ,  l'uni  1  Icmorl ,  .Merilv ,  l'<-iipoul ,  KieulT, 
Tro^leUn.i(liui^1n,  rraonaurun.  (luor/.îerenés,  le  lU>»quer, 
Kne\ctcz,l^babn,  lymeur.  l^vrni.Kinou,  Ivmade/a,  Hl^nen 
non,  le  Roslan,  l^lauurc'bec ,  KamKroas,Troliodii:,  leO». 
qui<r  en-Samson,  Hmouslcr,  le  Mescoftci.  KroIT,  l'enalan , 
Kbasquioii,  Ki:reU,  lygumnet,  Hpbilipes,  I.  nlreonci^  le 
Quenquizou ,  Kmabon  ,  Kprigent,  Hgadiou-Klen  ,  Ksadloa- 
Synioii,  KIni/uKan,  K»alinu.  le  Vern,  Ksaiiil.  l'ortrmeurt  le 
Sli  Ui'i  ,  lr  Mi  '-,;ia'i)l .  K  li's^i,  K  i  ,i-.|.iiijj; .  1 1  .inniin  i  iadec,  Tré- 
goadaliMi,,!  n  hi  ini  l,  K};ai n  i  ,  I  i  iiaii\t  i  ii.  Toulal,in.  l'Isle, 
le  (.io.squéroii ,  ri  nauln  a.  Krngar,  Kiiiébcl .  l'eiiann  'ii , 
lyvoaxiou  ,  Ircteuannou ,  Kiwmt,  i>umues,  lyesear,  ISai- 
lae'b,l{idaliile«.  l^lUou,  Lansalut,  t'robrianL  inusieurs 
de  cet  manoirs  nnt  aujoiird'hai  partie  de  la  paroisse  de 
Saint-Jtau  du-UolBl.  — Durant  1rs  guern>s  de  la  Ligue,  le 
Rorlter  de  Prirael  rutrortifié,  enlSSO^arDuplessix  lyan- 
goO,  qui ,  di'j.'i  niaitre  du  cliAteau  du  laureau,  bloquait  à 
son  prolit,  quoique  du  parti  du  rel,  la  rade  de  Morlaix;  de 
Friuiel  .  .'i  l'aide  d'un  i  ainil  ariin-,  les  navin-s  i-tairrit  ar- 
rOlo  et  pilles.  Koiitriii  lli' ^'l'iiipar.i  (lu  rlK'iIi  aii  (l-  l'i  iiiii  l 
cl  le  laissa  au\  mains  des  Kspat;iii(l».  —  l  u  ItilO  ,  tirs  iip' 
contents  s'y  riant  reliras,  la  inilUr  de  Moil.iiv,  muin  li  s 
ordresdu  sieur  de  l'oi.s<5on-(4)eUiuuiu,  bloqua  le  château 
cl  le  déimialt  de  ftood en  comble.  —  rieagaanoa  icnfemie 
quelques  monnmenls  celtiques. 

Cambrjr  cite  cette  eommuue  pour  l'ane  des  plus  saines 
dn  KInistére  :  Mdon  lui ,  la  nie  moyenne  y  dépasse  de  beau- 
coup celle  des  autres  loealitt's,  £«•  roOme  auteur  rapporte 
un  ns.-igc  singulier,  et  qu'il  croit  propre  .'i  l'iuugasnou  : 
quatre  honunes  .  vCtusde  lilanc,  portent,  sur  uni-  l  Uirrc, 
unf  soupe  aux  maries  ;  qiialn^  autres  porti'ut  di  s  M-rvleites 
sur  urte  autre  civiéri'  et  r<'lguent  de  leur  essuyer  la  bou- 
che quand  ils  ont  mangé;  le  p.iin  rpi'oii  Irur  M-i  t  dans  ec 
repas  eut  coupé  eu  pelits  iragmeuLs;  mais  ceux-ci  sont 
rt'onis  par  nn  AI  qui  les  Icavenw,  «ntfiMaM  de  la  vie  con- 
jugale. —  Selon  cet  aniear,  lealnvUaUoaaan  mariage  se 
font  rn  %er^  ;  mais  il  Ibat  obscrwr  à  cet  ^rd  que  ces 
intitations  se  eomposenlde  densfbRttalei  toutes  faites, 
et  qui,  vatif  de  libères  modiflcaUons,  senent  a  tous  les 
garçons  —  l:ntre  Plougasnou  et  Saint- Jean  -  du- Doigt 
•'«Uète  une  consImcUon  sincntltire,  que  dans  le  pays  on 
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nomme  l'Oratoire,  oii  les  jcnnea ttUes  qui  veulent  se  ma- 
rier dan»  l'année  viennent  suspendr»-  leurs  rhevpliires, 
qu'elles  oITrent  à  la  \  ieriçe  Marie.  —  l.eoloKie  :  l'imiK.is- 
nou,  -Saint-Jean-du-DniKt  et  Laumeiir  sont  sur  un  vaste 
plateau  de  Kranlle  amphiboliqtie  .  nvautenviron  lAOOOmM^ 
du  nord  au  sud ,  et  5tM<0  m<!l.  de  l'ouest  k  l'est.  On  trouve 
«nelqnea  toonBaliac»  an  Cosquer ,  «is.b.«ls  le  cbAtean  <bi 
Tïareaii.  —  On  parie  le  breton  (1). 

Plnus«Stel-Daoul«s;  &  10  i.  au  N.-O.  de 
Quimper,  son  évéché  et  son  ressort;  à  kU  1.  de 
Hcniics,  et  à  3  1.  de  Landerneaii ,  sa  subdélêga- 
tion.  On  y  compte  3800  comnnuniants.  La  cure 
est  présent(-c  par  un  chanoine  de  Daoulas.  Ce 
territoire ,  baigné  des  eaux  delà  mer,  formé  une 
presqu'île  qui  joint  la  rade  de  Brest.  Los  tcrrc«> 
sont  bien  cultivées  et  fertiles  en  toutes  sortes  de 
grains.  Il  y  a  un  puits  dans  Tanberge  de  ce  bourg, 
dont  1\  nu  (liinimie  qu.Tnd  la  mer  monte,  et  aug- 
menle  l<)rs(|u"elle  descend  A  une  lieue  trois 
qnaris  au  sud-ouest  de  Plougastcl,  dans  la  baie 
(le  llrest,  est  rih^-Hoiul»! .  dans  laqin  Ile  ou  re- 
marque une  carrière  de  ninrhr;'  noir.  L'an  11  KO, 
Hervé,  vicomte  de  Léon  ,  donna  à  rol)bay('  de 
Daoulas  ies  dîmes  de  ilos-lyadmel  et  le  village 
de  Saint-Pol  en  Plougastcl.  Ce  seigneur  poss<^- 
<lai(  encore  dans  cette  paroisse  la  cliàtellcnie  il<- 
Kangoalan.  Le  Quilliou  appartenait,  en  1360, 
1  C>nlllaiinie-le-B{irbu,  qui  eut  un  fils  nommé 
(.iii-U-Barlm ,  élu  évèque  de  Sainl-Pol-di  •  l.éon 
en  138Ô.  Le  pape  Clément  VII,  quiesliiuait  ec 
prélat,  lerecommanda|au  duc  de  Bretagne  Jean» 
le-lloux.  Le  manoir  rie  Kcni^ofTapparlenailf  en 
1360,  à  Jean,  vicomte  de  Léon. 

PLOrCASTEL  DAOV  LAS  («oasVlnToealton  de  Mint  Pier* 

re;;  commune  fonnée  de  Tane.  par.  de  ce  nom:  aujonr- 
d'hiii  suecursili';  bureau  des  douanes.—  l.im.  ;  ri>iêrc 
de  l.an<!erneau,  rade  de  Un  st  ;  I  .  I  opere'lM-t  :  S.  et  (».  r.idr 
de  llrrsl. — l'rineip,  vill.  :  le  (io-qucr.  le  Dielf,  l.i/i'iii -in ic, 
Itussuiuon  ,  Kaliou  ,  !>niiile-t'.liri-<Iiue  .  l.aniior,  Uox  g.ii , 
^quiniee.  —  Siiperf.  lot.  ftWI  lieel.,  dont  le',  prinejp.  di»ls. 
sont  :  ter.  lab.  IBtiti  ;  prUstt  pHU  1  li  :  bol.s  ;  \erg.  et  jard. 
tM  :  itaugs  et  marais  3j;  landes  et  incultea  3S1S  t  aii|i.  dra 
prop.  bât.  33:  conl.  non  imp.  9SB.  ConsL  dl«.  M9;  moulina 
38  (de  KeuncI,  de  Kl/irn,  !t  Teni:  deCobidni ,  dp  nn'leis. 
Neuf,  do  KgolT,  de  l  odué n ,  de  RnéTex,  h  eau),  l'Inu- 
gaslel  est  silni-  sur  l'une  des  côte*  les  plusheureus4'»  de  la 
rade  de  fin -.1.  C  i  nI  un  pays  qui  ne  resM-nihle  en  rii-n  h 
ceuvqui  I'iumi  onnrnl.  I  ne  Tiiule  de  pelile*  an»i-H  fonm-ns 
par  la  mer  r>>iil  aiilant  de  prtiles  <iasi>  nu  lr-  |i.i\^an>  iudus- 
trieuv  1  iilli\eiil  li  s  ri  iiil>  et  li'--  legiiiiie»..  l  e  ne  sont  que 
fraiMiT».  fr;i!iiboi-.ii  rs,  ecrisier»,  qui  tous  approvisionnent 
splendideateul  les  uiarctiéa  de  Ui-cst  ;  aussi ,  dims  l'ett-,  tes 
parties  de  campagne  sont-etics  prcsane  loales  dirigLk's  tcra 
ces  lieux  encbaiités.  La  pcUle  anse  de  loberlac*h  a,  sons  ce 
rapport ,  une  n^pnlatiou  que  ne  s:inrait  oublier  quiconque 
a  pjMwt'  a  Brest  un  dimanche  d'été.  Les  melons ,  les  pi  tils 
]iois  sont  aus»i  r.ne  des  richesses  «le  ce  pays,  et  l'un  y  f  ut  une 
i".pii  e  (le  liqueur  ile>  i|ualre  fruits  qui  a  d.iii^  les  eii\  li  ons 
un  Kl  -"ni  (li  liil,  ••oii'i  le  nom  de  vin  de  l'ii<n^ii'l'  i.  I  a  n;iliire, 
prodiuiH-  rndTH  ce  pays,  l'a  non  moiii^  •  lr  rii\ri .,  |rv  hahi- 
lant<>  :  les  feiuiues  de  l'iougasiel  sont  renununer.>  entre  li  s 
plus  jolies  de  la  cote,  (l'est  en  eette  commune  qu'il  faut 
suiloul  admirer  la  grdcc  du  costume  breton.  Hebelles  aux 
modaa  qal ,  snr  tant  de  pointa ,  donnent  aux  femmes  «ne 
tonrmira  Ignoble  et  contre  nature,  les  Ploogastellps  por- 
tent on  costume  qui ,  suivant  les  contours  dn  corps,  com- 
munique il  tous  leurs  mouvements  unedMnToltute,  uup 
grice  toute  partiru  II  ère.  Les  tailles  longues  étaient  de  innile 
a  HlouKasIel  dès  .ilm  s  r|uf  nos  l'If'ganfe»  portaieiil  le>  paii- 
nicrs,  et  plus  I  ii  d  l«'^  tailles  courte»  de  l'Kinpire  ,  puis  les 
gigots.— t' IV lise  ilr  l'Iriiijî.istel  n'a  rien  de  bleu  remarqu."»- 
bte;  mais  du  sommet  de  son  clocher  l'on  diicouvro  un  ho- 


[D  Noos  <flfaas  uns  partie  <s  eus 

COOBCX. 


ft  IL  rw.  sa 


Digitized  by  Google 


338 


ri>on  Immense,  Brest,  la  rade  de  Brest,  le  Gcalet,  les  forts 
d<!  B€Tlb<  auiiie  et  di'.  Quéh-m ,  l'Klorn  et  se»  bords  ver- 
dojrauts,  le»  niontagiies  d'Arh{.-s  et  k-  point  culminant  de  la 
Boaw-Mattrlce.  —  Le  Caltaire  que  l'on  Toit  près  de  l'église 
tii  un  de»  plas  corieoK  monninenls  qu'ail  l<igaés  à  la  Bre- 
ton, Il  mcSSKfSS'Sm^'  ^^^""^ BMit» <» iMB 
Des ,  recoovert d'une  lallnité  de  stataeltfs  et  de  trois  croix, 
le  tout  représeatant  avec  une  bizarre  oristnallté  le  grand 
dranu-  de  la  passion.  Os  fl^urines  sont  taillf^  san»  art, 
ni.ils  .Mcc  une  vcr^r  «limie  de  Callot.— H.  de  FrttolnTlIIi!  a 
dt'rliifTrc,  sur  If  ralvnire  'li-  riouga>U-l,  deux  in»oriplion«. 
L'une  fsl  ;iin,i  r  onr  uf  :  Cl-  maee  fut  acluvé  a  a  1602.  W.  A. 
Corre  Perrion  Baod  ,  ruri'.  ((>)rr  t-lait  rarcliiteclr,  c-t  II,iod 
était  le  curé.)  L'.iiitrc  iuscripllou  porte  :  lOOù ,  /.  Ktrgiun. 
L,  Tluma»  :  O.  Vigon,  fab.  (fabriques.)  Roiuc,curé.  —  Par 

Rftdiédteldce  monument}  U.  de  Fr(<minTillc  l'a  attribué 
■  télmm  du  pays ,  gai  l'aurait  ordonné  eu  accomplis- 
aonent^oii  wbu  relaur*  l'épidémie  de  1508.  Klan  mSu- 
tUe  eettebniothète:  il  y  a  plus,  celui  ifui  attrait  Mt  eiien 
ter  une  œuvre  aussi  importante  j  eût ,  sans  nul  doute.  In- 
scrit son  nom  k  cùUi  dc>eux  de  l'archilecle  et  du  curé.  Il 
est  donc  à  croire  que  lrn  paroissiens  de  riougaslel  ont,  par 
leur- 1  riiitributions  propres,  fourni  les  fral^tdc  cette  sculp- 
ture rein.iniuiible.— Outre  réRlise  ,  il  y  a  h  Plougastel  huit 
chapelles  <|iil  Idulc  -  oui  leur  p.iirluii.  --  Ou  Miit  nu  petit 
Porl-du- /'us>ajic ,  li.iiiie.iu  piu  ]<  fjui  l  ou  aborde  .'i  la  côte 
de  Plongatitel,  le  vieux  manoir  du  (  ,OM)uer,  d;ius  lequel  est 
un  puits  qui  pre«vn(e  un  pbénoméue  dont  un  a  ête  loijg- 

teniMMiMaenBdvecoiiipMtleaeauzdece  puits  mouteni 
faaM  la  mer  w  retire,  et  tnitaent  quand  la  mer  monte  : 
mrtUlhiméWrtaa— CUn  ranorl  atec  cellésoclt  car  elles 
M  eenaerrenl  toadmm  perf^itemenl  potablei.  D  eit  à  pré- 
sumer que  la  mer,  en  montant ,  intercepte  les  sonreee  de 
ce  puits  ,  cl  qu'en  se  retirant  clic  leur  permet  denpren- 
dre  leur  cours.— Il  y  avait  autrefois  à  l'Iougastel  une  ma- 
ladn-rie  di'  fondation  commune,  &  présentation  de  re'vO- 
que.  —  Il  y  a  fiiire  chaque  dernier  jeudi  des  mois  de  jan- 
YicT,  niai ,  Juilli  l  <'t  décembre.  —  Géologie  :  presque  toute 
la  commune  repose  sur  grés:  le  schiste  argileux  se  montre 
dans  le  sud  et  dans  l'est.  A  la  pointe  de  Roséi^nt  .sont  de.i 
rocbca  feldsDaliiigues  ;  la  grawaclie  schis-teuse  se  montre 
depuis  le  pointe  de  l'AnaoriVM Ja«|a'à  c«lle  de  Hanvec. 
—  Ouelquet  «mât  calcalree  lor  le  bord  de  la  cote.  —  On 
parle  le  breton. 

rO.-S.-0.  de  Qalaiper,  son  évéehé,  ta  tubdélé- 

galion  et  son  ressort;  à  &2  1.  de  Rennes.  On  y 
compte  llUÛ  coinmuniauts.  La  cure  est  à  Tal- 
ternativc.  En  f&OO,  on  «oanaUsait  dans  cette 
paroisse  les  maisons  nommées  leQuillio ,  I^bou- 
toul,  Drcvers,  iyquen,  ^rerun,  le  Hilguit,  l^y- 
veniM,  l^nrien ,  l^dauicl,  ^guigoudon,i^niat- 
ohan,  Trevery,  les  Loguest,  Guillcr-Saint-Gcr- 
main,  Çronenquen,  Coëtcanton,  IÇ'rtarnenu , 
Penanooêt,  et  le  Rio,  qui  appartenait  à  Jean  h; 
Dreoiel,  aéi%eut  féodé  du  vicomte  de  Iloiian. 
Des  terres  tiès-ferlUeM,  des  prairies,  des  vallons, 
des  montieulfls,  voilà  ce  «{ne  ce  tciritoire  offre 
à  la  vue. 

PLOUGAâT£L-SÂl.M-(;ERUAIN  :  commune  form.-e  de 
yaac.  pur,  de  ce  aom,  plus  Salnt-lionoré,  ancienne  tr(\e 
de  LaDvem  (voy.  ce  mot),  qu'elle  a  absorbe  ;  amourd'hui 
cure  de  2*  classe;  cbcf'Ueu  de  perception.  —  Umit  <  N. 


VOTVZkV  MCnOX^ilRK 

tion  et  son  ressort  ;  à  41  L  de  Rennes.  Ou 


dont  les  princip.  divi».  sont:  1er.  lab.  1 163:  prés  et  pAt.  1)3; 
bois  Vjfi  ;  landes  et  incultes  1126;  sup.  des  prop.  biit  11  : 
ennl.  non  inni.  (33.  (:onsL  div.  l'JO;  moulins  fi  [de  lyma- 
Iheoiiou,  du  (.uilliou,  du  Hilguy,  de  l'onllit  lec.  Neuf,  h 
eau),  11  y  a  foire  .>i  riouKastel-Sainl-Germain  les  pre- 
miers mardis  de  janvier,  mars,  mai ,  juillet .  s<-ptembre  et 
nevembre.—  Céolofie  :  constitution  granitique  ,  avec  quel- 
que* iwnt*  de  granité  ampbiboliquc.— On  parle  le  breton. 

PI*iiS»iKB»c«  [Plogoiuue];  sur  la  toute  de 

Qnimpcr  h  Brest,  par  Lan  vaux;  à  2  1.  «/s  au 


N.-O.  de  Quimper,  sou  tyèchVf  sa  subdéiéga- i  seaiu  qui  voudraient  y  aborder. 


compte  ttOO  commanianls.  La  eore  est  i  rai-' 

ternative. Ce  territoire,  coupé <lc  vallon?  t-l  plefafc 
de  monticules,  renferme  des  terres  bien  cultl* 
vées  cl  des  landeSb  C'est  on  IMyi  comert  y  ob 

Ton  fait  du  cidre.  La  maison  noble  de  Lopeau, 
en  1400,  appartenait  à  Jean  de  ^tpaen;  ^tfinie, 

à  N....  ' 

PLOGONMECi  caBOBaM  Itemée  de  l'ane.  par.  de  ce 

nom  :  ai^ourdlHd  •aeconaie.  —  Limit.  :  N.  Québiénéren , 

Locronan ,  Plounévei-Portiay;  E.  l^feunteun ,  Brlec,  ri- 
Tière  IcSteir:  S.  Guengat;  O.  l'ioan-.  —  Trincip.  ^ill.  : 

êoualet,  lygos,  lymahun,  Ty->'é\e/. ,  lygaradec,  lydudal , 
frianlct  ,  IvagotT,  Créac'hnos,  Trougourc,  Camasquel.  — 
Manoir»  de  Beue!icat,deBeuliec.  —  SuiM'rf.  tot.  Wi  hecL  , 
dont  len  priuclp.  dlvis.  ^ont  :  ter.  lab.27ÏO  ;  près  rl  p^ii.  jOft  ; 
bols  280  ;  \crg.  etjard.  IS;  laudes  et  incultes  1605  ;  sup.  des 
pi-op.  b.nt.  30  ;  conl.  non  inip.  194.  Coiisl.  div.  aoi  :  moulins 
13  (  de  la  Lorette,  Rutel ,  (^txallou ,  ilencitcat,  Ivganapé, 
Beuliec  ,du  Jug.Ueil-ar-Eoc'b,  Plac ,  anTolou  ,;ieau;de 
Hgauapé ,  à  veut  ).  c;#*Outre  le*  moulins  que  nous  Tenons 
d'cDumérer,  11  y  a  en  Plofonnec  le  moulin  à  papier  de 
NéveL— La  roule  de  Quimper  à  Lanteoc  trsverMoe  terri- 
toire da  Mid-eitaaBiurd-oaeat.— Géolflfletcoaatttiiltoa 
en  général  frmilIqMi  saleaadiiate  an  sad.— On  parle  le 
breton. 

Plougouvclhi  [  PlougomeUn  ]  ;  sur  une 
hauteur  ;  à  1^  I.  au  S.-O.  de  Saint-PoI-de-Léon  , 
son  évécbé  [  mjoun^luù  QêUmptr  ]  j  à  49  1.  de 
Rennes,  et  à  S  I.  de  Brest ,  sa  subdélégaffon  et 

son  ressort.  Cette  paroisse  rcU-ve  du  roi  ,  et 
compte  2800  communiants,  y  compris  ceux  du 
Conquet-Locfarist*,  sa  trêve.  La  cure  est  pré» 
sentée  par  l'évéque.  Ce  territoire,  borné  par  la 
mer  au  sud ,  à  l'est  et  à  Touest,  renferme  des 
terres  fertiles  en  grains.  Les  habitants  passent 
pour  Hrc  foH  bons  cultivateurs.  —  Le  29  juillet 
155b  ,  une  iluite  de  vai^eaux  anglais  et  flamands 
débarqua  au  port  du  Conquet  ;  les  soldats  ao- 
counirorit  h  l'Ioupouvclin  ,  qu'ils  pillèrent ,  et 
mirent  le  feu  aux  quatre  coins  du  bourg  :  en 
moins  de  trois  heures ,  deux  centTinfft  maisons 
avec  lV'{;Iise  paroissiale  furent  consumées.  Le 
château  de  IMouliorech,  situé  à  peu  de  distance 
du  buurg,  fut  aussi  pillé  par  l'ennemi,  qui  pril, 
tant  en  meubles  qu'en  vaisselle  or  c(  ar;;ent,  ar> 
tillcric  et  munitions  de  guerre ,  pour  une  sont» 
nie  de  13,500  livres;  mais  il  ne  brûla  pas  le  ehA« 
tcau,  qui  appartenait  à  Bastien  Poncelin,  gen» 
tilliumme  du  pays.  De  I^simon ,  capitaine  de 
Brest ,  averti  de  ce  qui  se  passait,  se  mit  à  la  tète 
de  sa  garnison,  et  vint  attaquer  les  Anglais,  qui 
avaient  déjà  ptUétout  le  pays  :  il  en  tna  près  de 
dix  mille  ,  et  fit  seize  cents  prisonniers,  qu*on 
envoya  à  Jean  de  Bretagne^  seigneur  des  Bros- 
se», comte  de  Penthîèrre,  dnc  d*Etampcs,  et 
gouverneur  de  Bretagne ,  qui  les  employa  à  la  dé- 
molition des  fortifications  de  Lamballe.  Dans 
cette  paroûse  est  le  fort  de  Berthanme,  lequel 
est  construit  sur  un  rocher  dans  la  mer;  on  ne 
peut  y  entrer  que  par  le  moyen  d'un  bateau, 
soutenu  en  l*air  par'de  gros  eébles  qui  le  eml- 
dui.sont  par  le  moyen  de  doux  coulisses*  :  il  se- 
rait diilicile  d'y  pénétrer  autrement,  parce  que 
la  mer  est,  en  eet  endroit,  Aitieme  «t  pleine  de 
roclier;  ,  contre  lesquels  se  briseraient  les  vais- 
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PI-OrGO?(  VF.LEN  :  commnne  fbnn*'*  rte  l'anc,  par.  de  ce 
nom ,  tnoiiix  un  Irétc  If  Cuiiquel  (  \oy.  ce  luol) ,  détenue 
ranitnunt'  ;  aujourd'Iiul  nuccursale.  (  V.  le  SiipplOincnl  pour 
lfiU!i  le»  doculll(■ul^  cadjtitinui.  j  Le  bourg  ùc  i'Iou- 
Ktintt-len  n'a  rien  d(.>  remarquable ,  si  ce  n'e^t  le»  n'undt 
oriuo*  qui  l'oiubragcut;  niai»  cette  coniinune  rcclaioc 
comme  j  ayant  técu  Jean  Causeur,  célèbre  ccntcualrv 
bivlou ,  qui',  dit  CD  ,  naquit  k  Hloumocuer.  Jean  Causeur, 
^iprt-»  avoir  scr>i  pi-ndant  qu''lqucs  ann^  dans  la  uiaiini;, 
rxcrca  la  profeMion  de  boucher  ;  il  te  maria  Tcr^  sa  qua- 
ranti^e  annM,  et  mourut  en  1774  ,•  rAx<^  d'cntlron 
«.eut  trente  aiia,>  porte  l'acte  de  di^cè».  C'étatl  uu  homme 
»age  et  frugal,  ne  rcfunant  aucune  liqueur,  mais  n'abu- 
vnnt  d'aucune.  A  l'&gc  de  cent  vingt  ans,  il  te  raMit  lui- 
niffiie,  cl  euteodalt  la  messe  h  genout  :  plus  tard  »a  barbe 
.itall  éti'  reniplaciT  par  une  espèce  de  poil  follet,  et  m-s 
veux  avalent  pre!>que  dUp.tru.  l'n  jour  qu'on  lui  parlait 
(le  «ou  grand  ige,  le  vieillard  réimudlt  .'i  peu  prH  comme 
Kontenelle  :•  nieu ,  dans  le  livre  <Ui  hommfi  ,  a  loarni  U 
'ftulUet,  et  il  m'oublie  sur  la  terre.  •  —Le  fort  liertlH  aumc. 
gui  donna  «on  nom  à  l'auw  dan»  laquelle  il  est  sitUL',  e»t 
iioli^  au  milieu  de  la  mer,  sur  un  rocher.  On  y  parvenait 
Jadis  par  un  pont  de  cordes,  qui  maliilenant  n'existe  plu». 
—  f.cs  ruines  de  l'abbaye  de  Salut  SLilhIcu  (voy.  ce  mol] 
sont  maintenant  en  l'iougonvelen.  -  Sur  la  pointe  qui  a 
cardé  le  nom  de  Salut  Mal lii<*u  a  OU'  j-lcAé  depjil»  peu  un 

fihare  de  deuxième  crdn>,  1  deux  lieue*  et  demie  du  goii- 
et  de  Bn-st ,  par  48- 1»'  50"  de  latiL  et  7-  6'  53"  de  long. 
(Vst  un  feu  tournant,  à  lnler>alles  d'une  demi  minute, 
et  qui  est  èlevi'  de  54  mèt.  au  dessus  de»  plus  hautes  ma- 
n'c*.  Ce  phare  projette  se»  feux  1  six  lieues  marines.  — 
henx  MHnaphores,  communiquant  avec  ceux  de  lirest, 
M)nl  également  «établis  en  cette  commune.  —  Il  y  a  foire 
.'I  UéguèrcI  le  37  avril ,  les  15  juin  et  15  août  —  Gt^ologle  : 
le  gnelu  est  la  roche  dominante.  Kbignct  c«t  le  centre 
d'un  platean  de  granité  amplilbolique ,  ayant  environ  SOO 
u\H.  de  l'eiit  à  l'ouest,  et  SOO  uiOt.  du  nord  au  iud.  —  On 
parle  le  breton. 

IMougonvelen  est  d<!dlé  A  saint  Guennaêl,  second 
al)h(>  de  Landevénec.  —  Guillaume  du  CliAtel ,  seigneur  de 
Hsiniou,  n'était  peut-f'lre  pas  eapit;iine  de  LlGesl,  ainsi 
que  l'a  dit  Og(*c  :  mais  il  était  commandant  du  bau  et  de 
1  arrièrC'ban  de  l'rvOcbd  de  LiH>u,  ce  qui  lui  donnait  une 
grande  autorité  dau!>  le  pays.  Os  DijOis. 

PlougoitTen  ;  à  1 0  I.  au  S. -O.  de  Tréguier, 
son  évéché  [aujourd'hui  Quimper];  à  ik  1.  de 
Rennes,  et  à  2  1.  de  Morlaix,  sa  subdëléga» 
tion  et  son  ressort.  Cette  paroisse  relève  du  roi, 
et  compte  3000  communiants,  y  compris  ceux 
de  Saiut-Eutrope,  sa  trêve.  La  cure  est  à  l'al- 
ternative. La  rivière  de  Morlatx  prend  sa  source 
dans  ce  territoire,  qui  est  coupé  de  vallons,  et 
renferme  des  terres  fertiles,  des  prairies  et  des 
landes.  ly-anguen  appartenait,  en  Ifi^iO,  à  Hervé 
de  Kaiii^ucn  ;  dans  le  mAme  temps,  iÇ^loaquen 
pt  Hosampoul,  à  Maurice  de  iyloaquen,  prési- 
dent de  Ja  Chambre  des  comptes  et  commis- 
saire pour  la  rélormntion  de  la  noblesse,  en 
1^i!i6.  '•uillauruc  de  IÇIoaquen  ,  sou  fils,  fut  pré- 
vôt de  riiôtel  du  duc  François  II,  qui  permit, 
en  1/i86,  à  Jean  de  Iyloaquen,  sieur  de  llosam- 
|>oul,  de  faire  construire  une  justice  patibulaire 
à  quatre  poteaux  sur  la  terre  et  seigneurie  de 
Rosampoul.  Celte  haute-justice  s'exerce  au  chef- 
lien  de  la  trêve  de  Saint-Euirnpe;  elle  appar- 
tient à  M.  Duparc-lvyvon.  Pcn  ar-.Stang  appar- 
tenait, en  1585,  à  François  de  la  Tour,  évèque 
de  Tréguier,  qui  mourut  dans  cette  maison  en 
1593.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l'église  de 
Plougonven,  sans  enfeu  ni  épitaphc.  Le  Boui^- 
en-Retz  et  Cludon,  haute-justice,  aujourd'hui 
à  .M.  du  Gage;  le  Gaspern,  moyenne-justice,  à 
Bd.  de  l^sauson. 
PLOUGONVEN  (>oiu  l'UiTocaUoo  de  lalat  \vc«:  jadii 
t.  11. 
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80US  celle  de  saint  Gonren;  Plont^Gonten ,  paroisse  de 

Saint-bonven)  ;  commune  funuiV  de  l'anc.  par.  de  ce  nom  ; 
aujourd'hui  succursale.  —  |V.  le  Supplément  pour  tous  le* 
ducumeni»  cadastraux.  )  C5S~  Ouln;  l'égliM: ,  Il  y  a  en  cette 
commune  deux  chapelles;  paiiaut,  il  y  a  trois  pardoni<; 
mal»  ces  réunions  n'attireut  (ktur  ainsi  dire  aucun  étran- 
ger. —  L'agriculture  n'est  pas  tri-s- heureuse  dans  eepay», 
i-ncore  bien  qu'elle  ail  In  ressource  de«  engrais  de  nier, 
(jenéralement  le  blé  que  fournit  Plongunven  sulllt  h  peliui 
&  nourrir  ses  habitant»,  qui,  dans  les  mauvais4-s  années, 
sont  contrainls  d'en  achett-r  sur  les  marchés  voisins.  — 
Kn  revanche,  les  cultivateurs  se  livrent  avec  un  certain 
succ<-!iii  l'éldve  deschevaux  ,  des  bieufs  cl  des  porcs.  —  La 
bautcurqnl  est  près  du  Goarlvn  est  un  fragment  de  la  chaîne 
d'Arè»;  elle  esléleviH;  de  ill  mclres  au  dessus  du  niveau, 
de  la  mer.  —  Il  y  a  foire  â  l'Iougonven  le  18  m;il ,  lcsd<Mixlé- 
mes  mercredi»  des  mois  de  janvier,  mars,  juillet,  septem- 
bre et  novembre;  à  bainl-Kutrupe,  le  30  avril  ,1e  0 octobre, 
et  le»  deuxiéutes  niercreilis  desmoi»  de  février,  avril  ,juin, 
août ,  octobre  et  décembre.  —  Géologie  :  constitution  gra-  „ 
nilique  ;  gnelsi  au  sud  de  Saint -Eutro|ic  ;  grés  autour  da 
celle  cbapellc-lrÈve:  uiAcles  au  nord  nord-ouest  de  celle- 
ci,  .'I  Cmc'ii-ar-Sant  (montée  du  saint)  ;  lorrahuscltlato-ar- 
gileux  au  nord.  —  Ou  parle  le  breton. 

Plouyonver- Chapelle- Mi^Tes  [P/oa> 
gonter]  ;  à  81.  au  S.-S.-O.  de'i'réguicr,  son  évéché 
[aujounCliui  Saint-Brituc]  ;  à  28  I.  de  Rennes,  et 
à  2  1.  >/t  de  Callac,  sa  subdélégation.  Cette  pa- 
roisse relève  du  roi ,  ressortit  à  Lanniun ,  et 
compte  3200  communiants.  La  collation  de  la 
cure ,  qui  est  à  l'alternative ,  appartenait  autre- 
fois à  l'abbaye  de  Quimperlé.  On  assure  que  dan* 
le  bois  de  Coétnec ,  qui  est  auprès  du  bourg, 
est  une  mine  de  plomb  qui  parait  très-abon- 
dante. Les  maisons  nobles  sont  :  le  chAtcau  de 
Cludon,  haute-justice,  qui  appartenait,  en 
13^0,  à  Jean  de  Guergorlay;  le  Drcsnay,  en  1/|60, 
à  Renaud  du  Dresnay,  lieutenant  du  roi  de  la 
ville  d'Ath  en  Flandre,  sous  le  roi  Charles  VII. 
Ce  territoire  ollre  des  terres  en  labour  et  des 
landes. 

PLOUGONVER  ;  commune  formée  de  l'anc.  par.  de  co 
nom  ;  aujourd'hui  succursale.  —  Lim.  !  N.  LogulTy-Plou- 
gra.«,  Locq\ienvel,  llelle  Ile-en-Terre ,  Louargat:  E.  Gurun* 
buel,  Poutmehez;  S.  l'estivien,  Callac,  Calauhel  ;  O.  Lo- 
huec,  Loguiiy-i'lougra.s.  -  i'riucip.  vilL  :  Toul-I'ors,  Ro- 
lals-an  Houx  .  le  Scalon  ,  hmoyi-c  ,  Guermoan  ,  Lesvegau, 
le  Bruit,  Fellegoat,  Runoual.  Rojudu,  Kgasaoïi,  Ivoc'b, 
Guernavalou,  ^boiiberieu,  Goannay,  llourgerel,  Graoua* 
ucc,  l'eurdordel ,  llotlan,  U-sca<lel.  Kigonan,  Reslerbès, 
Lanbruc-Anbi/ec,  Kltlas,  Quéné  Uidor,  Quenispley,  Kros- 
uéven  ,  lymoruet ,  Rotongouin  ,  lynieuo,  (Jut'nequélin  , 
Roc'h-Révéïen,  lydcrch  ,  (x>at-ker-Amelin  ,  Laniéo,  Ké- 
meury.— Château  de  Cludon.— Stiperf.  toL  5U4Jhect.  91  a., 
dont  le»  princip.  divis.  sont  :  1er.  lab.  3S04;  prés  et  pAI.  O'JO; 
bois  254;  verg.  et  jard.  113;  laudes  et  incuites  10UI;  ave- 
nues 0;  sup.  dvs  prop.  b.^t.  36;  cont.  non  Imp.  310.  Cx>nsl. 
dlv.  SS.^:  moulins  3<)  (du  l'ont-Guef.  Bourgerel,  Lanamus, 
du  .Scalon,  de  lyncvet,  'rreusvern,  An-Lau,  de  Pont-Mcur, 
du  l'ont- Anlguen  ,  de  iylgoret,  Blanc  ,  \  eau).  CjS^  Géolo- 

Î;ic  :  schi»te  talqueux ,  roches  amphlboliques  ;  minerai  de 
ér  exploité  pour  le  haut-fourneau  de  Coat-an-Nos.  —  On 
parle  le  breton. 

Plousoulin  I  ît  1  1.  au  S.-S.-O.  de  Saint- 
Pol-de-Léon,  son  évéché  [aujourd'hui  Quimper] 
et  sa  subdélégntiun;  à  UO  I.  de  Rennes.  Cette  pa- 
roisse relève  du  roi,  ressortit  à  Lcsneven,  et 
compte  1800  communiants.  La  cure  est  présen- 
tée par  l'évéquc.  Ce  territoire ,  borné  au  nord 
par  la  mer ,  et  coupé  de  ruisseaux  dans  lesquels 
la  mer  entre  h  toutes  les  marées,  renferme  des 
terres  très-exactement  cultivées  et  des  prairies. 
Entre  la  mer  et  le  chdteau  de  Maillé,  en  cette 
paroisse,  est  un  étang  d'une  grandeur  considé- 
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rable*,tlc  manière  qu'on  croit  voir  la  mer.  lors- 
que des  appnriemeiits  de  la  maison  on  jette  les 
yeux  sur  cet  étang.  Cechàlcauest  très-ancien  : 
il  appartenait  jadis  à  la  famille  de  Carman. 
comme  le  prouvent  les  armoiries  qu'on  remar- 
que dans  la  grande  »alle  qui  est  nu  premier 
étage.  On  lit  celle  devise  au  bas  de  l'écusson  : 
CiRMATi,  DiBO  MVL  ivAST*.  Lc Pout-Losquet  ap- 
partenait, en  l'iOO,  à  Evcn  de  Silguy.  sieur  de 
Courtirbcscom-Ivazrct.  maiso'i  considérable  et 
célèbre,  qui  a  fourni  un  capitaine  d'hommes 
d'armes  et  prévôt  de  la  duclie&sc  Anne. 

PI.Ol  C.Ol  LM  (wns  l'inToratioii  de  saint  Coloiubaii,  en 
bn-lon  sdiiit  Coiilin):  commune  fomice  de  l'ane.  par.  de 
ce  nom  ;  aujourd'hui  !tiicctiri»ale.  —  l.lmif.  :  N.  Saint  Pol  ;  K. 
.«^.ilnl-J'ohiMespaul.  Plouenan  : O.  Sibirll,  Tréllaoui^nan. 

—  i'rf  nclp.  ■ïlll.  :  le  (Daniel ,  ly  veU'guen.  Mc/meur,  l'ontiileii- 
col,  P.r<?ne»cuen ,  Pralooulin  ,  Pcniialen  .  houlaouen,  Kué- 
Aet.— M.inoir<Ue  flai^inal,  DounlulT.  Haiilri-t.CutiliT,  l'ont- 
Plancoct.  Rairel.— .**uperf.  toi.  IBii  li<  cl.,  doul  hisprincip. 
di\l>.  ^onl  :  t»r.  lab.  U8S  ;  pn  »  el  p.lU  10»;  bols  00:  M-rg. 
etjard.  10:  laudes  et  Incultes  a70:  aup.  de*  prop.  bit,  1»; 
coiil.  non  imp.  i'iù,  (^nsl.  di\.  37};  aïoiilins  10  (de  K^n- 
blouc'li,  du  Dourduff.  di-  la  Palue.  ilv  Knp  i  .  «1.  IVivli  s- 
«ÏMiî.  dr  SInum.  eau).  Qg"  Plougo'.  i.  - 
mvixl  pnroisst  de StttnI  Coutm :  i'MuUii  •  i.  iiii 
de  Sainl-Co'oinlian.  I  ne  cliniv-llc  |>oi  U'  auvti  le  nom  ili;  ce 
fcaint:  c'est  «  elle  ilr  Pratcouini ,  ofi  II  ne  lient  un  pardon 
tous  le*  ans.  eliapi-tle  de  l'Arcliantel.  aujourd'hui  rul- 
n<f,  eiail  (ledii  i'.i  Nolre-liame.  —  LV<ili.»o  de  Plotiyoului 
lu-  tlali- que  de  Ib"  '  ir»que  l'ancienne  nef  a  lUi  <^lre 
dr-mo!le,  on  en  n  '  la  tour  et  un  portait  latTal , 
■  ;  I        ut  de  fjot^  ,  1  (il  17U1.  —  On  volt  sur  le  bord  du 

:••  .Saint-Pol  ."i  l'Iougonlai ,  et  .'i  peu  de  diNlatn-c  du 
i  i  .i,  Il  (le  l'ont-PIancnet,  un  petit  menhir  n'ayant  pas 
tout  à  fait  2  m.  au  dessus  du  sol.  Dans  lo  pays,  ce  menhir 
porto  le  nom  de  la  f'terrc-du-lUable,  et  \n\ci  l'origine  que 
leis  tr.idllions,  oul>lieusf">  du  pnfs(*  druidique,  lui  allrl- 
bneut  :  Lorsqu'on  bâllssaltla  cathédrale  de  >aiul-Pol.le 
dialile,  qui  était  à  Plouider,  Toyail  avcc^rape  le  temple  chré- 
tien s'élever.  Outré  de  fureur  contre  le  beau  rlm-hir  du 
Creisker,  Il  saisit  une  (tros^- roche  et  la  lança  contre  la  nal*. 
Kanle  métropole.  MaiJtii  phi  mal  ses  dimension*,  et  la  pierre 
tomba  au  lieu  où  on  la  >oit  aujourd'hui.  —  Quelc|urs  irons 
prallqués  sur  une  des  faces  ne  sont  rien  moins,  au  dire 
des  paysans,  que  les  griOTi-s  du  diable.  —  M.  TiM'paull  du 
Rreignon  a  découvert ,  en  défrichant  te*  bois  du  liourdulT. 
plusieurs  haches  celtiques.  —  il.  le  Jeune,  mort  recteur 
de  l'Iougnulm  ,en  1S0~.  elail  auteur  (Ivfi  Canlicott  Mpiriluel, 
que rourhanle  journ«"IIement  dans  les  éfçllscsile  la  Rasse- 
lln'tajfue.  (>8  cauliqu»'s  jouissent  d'une  grande  n-iiula- 
flon,  el  ils  la  justifient  quelquefois  par  des  images  éner- 
giques et  une  poésie  aussi  brillante  que  richement  rimt^\ 

—  Lc  clifiteau  de  Mailli-,  dont  parte  nuire  auteur,  est  en 
Plounévez-l.ochrisI ,  el  non  en  Plougoulm;  el  l'elatigdout 
Il  parle  n'existe  pas.  Celle  terre,  qui  se  nommait  jadis 
Cot(  -  If»  ■  Plouf  ou  Stii  ■  Ploui  (  des  sepl  paroisses  ) .  appar- 
tenait'A  l'illustre  maison  de  Kacramnn  ,  ou  ('arman.  I.a 
terre  de  ce  itom,  en  Knilis  (voy.  ee  mot) ,  a\ait  ••lé  érigée 
en  marquisat,  nons  oit  M.  de  Blols,  par  lettres  du  mois 
d'aniil  MW'l,  au  nom  de  C.tiarles .  fils  «lel  rançois  de Mail!i-, 
seigneur  de  Villeromain  ;  cellf  de  Seit  Ploui'  fui  érigé-c  en 
eonilé  le  tS  janvier  1030.  I.a  devise-  <les  Canuan  était,  en 
breton,  poiif-araiirh  (  ou  araok  ) ,  ee  qui  signifie  lUen 
iiivinf ,  ou  liifu  (Cobord;  son  cri  de  guerre  était  Cfirtnitn  I 
Ogée ,  confondant  l'un  et  l'aiiln',  en  a  fail  une  de\isequl 
Il  existe  [tas  et  quisi'rait  ridicule  d'orgueil ,  DuuuuluKvnl  : 

—  I.a  route  de  Brest  ft  Saint-Pol  de- Léon  travei-»e  relie 
commune  du  sud  ouest  au  nord-est.  —  Géologie  :  cou*li> 
lutiuu  Ki'^niUquc.  —Ou  parle  le  breton. 

Ploueommelln  [Ploii^oitmtlen]\  à  3  1.  h 
l'O.  de  Cannes,  son  évéclié;  à  23  I.  de  Uennes, 
et  à  1  1.  d'Auray,  sa  .subdélégation  el  son  res- 
sort. On  y  compte  1.500  communiants.  La  cure 
est  à  rallernalive.  Ce  territoire,  arrosé  de  plu- 
ftictirs  bras  de  mer  et  coupé  de  vallons,  est  très, 
bien  cultivé  et  fertile  en  grains  de  toute  espè- 
re. —  Le  comté  de  Largoët,  haute-justice,  qui 


s'exerce  à  Auray  et  ressortit  au  prësidial  de  Vail' 
nés.  En  1400,  le  château  de  Pont-Sale  appar- 
tenait  à  Jacques  de  Pont-Sale .  qui  eut  un  fils 
nommé  Yres,  ordonnéévéquede  Vannes  en  \Uh9 
ou  1^50.  par  une  bulle  du  pape  Mcolas  V,  don- 
née au  mois  d'octobre  1^51.  Ce  prélat  mourut 
le  7  janvier  En  1536,  la  terre  de  Pont- 

Sale  appartenait  à  Henri  de  Launay;  en  lASO, 
le  manoir  de  llos,  à  Jean  Halsehuiehe;  Gorsfr, 
à  Louis  de  Beaupré;  lydrech,  aux  chevaliers  du 
Saint-Esprit;  en  1 530 ,  Treusal ,  à  Michel  Guil- 
lard;  Trevelen,  à  Jean  LorA'eloux;  le  Ros,  à  Oli- 
vier de  Coltedo,  et  l^dréan ,  à  Jean  de  Miuillac. 

PI.0UGOI  MELIiN  (sons  l'invocation  de  saint  Philibert 
et  saint  Uelaine  )  :  couunuue  fonuéi-  d«  l'anc.  par.  de  ce 
nom:  aujourd'hui  succursale.— I.imiL  :  N.  Ple.scop;  R.  Pics- 
ren  et  Kaden:  .*>.  l'aden  cl  le  Morbihan:  O.  la  riiièrc  d'Au- 
rav,  Plunen-t  el  le  br.i*  de  mer  de  la  .SaU  —  Prlncip.  vilL  : 
Pahir,  le  Mané,  Klcan,  Uaneguen  ,  Hihihan.  {.cstréviban, 
le  BoDO ,  llallat,  Lohéven.  —  Supcrf.  toL  3724  bccL,  88  a., 
dont  les  princip.  dl\is  sont  :  ter.  lab.  890:  pr«*a  X70:  vert. 
16  :  herbages  5:  pAt.  1S3  ;  marais  4:  '  '  jard.  potac.  M: 
étangs,  mares  et  ahreuv.  0  :  huis  l  sapin»  84  :  lan- 

des et  inculles  117'i:  sun.  des  prou.  \  .-.  conL  non  impi. 
Al.  Moulin  A  ean  delytlHo.  La  conuiuiue  de  Plougou- 
melen  ,  on  mieui  IMougou-Mi-lenn  (parui^ise  dr  saint  Ue- 
laine) est  située  dant  uuc  position  a\autageuse,  entre  deux 
rivières  navigables,  la  Sal  et  le  l.och,  qui  Inutrn  deux  por- 
tent leurs  eaut  au  golfe  du  )lorhihan.  Ce  lerriloin:  u'e»t 
tounnenU-  qu'aux  abords  de  ces  deux  rivières.  -  La  roule 
royale  de  Vannes  à  Lorient  te  traverse  de  l'est  &  l'oucaU 

—  Le  bourg  ,  éloigné  de  12  kilom.  de  Vannes  cl  de  8  kilom. 
d'Aoray.  est  situe  'ji  neu  de  distance  du  bras  de  mer  de  la 
Sal ,  aussi  appelée  rivière  du  Rono,  ou  Dour-BIhan.—  L.rs 
Ikm:  p.  Miul  cultivalcurs  ou  pi^clH-urs.  le  village  du  Bono 
I  !  de  la  commune.  Le.,  barques  de  pèche,  nooi- 
uii  •  .  au  nombr<'  de  vingt,  y  sont  construite»  »nr 
un  g.n  M  utier  et  qui  ne  se  rencontre  que  danscells- 
localiM  1  1  i  -  nepcuvi  nt  virer  de  bord  que  loff  p-)ur  lofT, 
et  ue  resseuiblent  aux  autres  bateaux  pèctieurs  que  pour 
la  voilure,  qui  se  compo.se  d'une  pellie  uii-.-il'n-  rt  ffii:i.- 
grande  vnile  qnadrangulaire  amurant 

soul  d'une  marche  supérieure,  mais  dUQ<  i.' 

—  Les  principales  produclions  sont  le  froment, . 
le  mil.  —  On  compte  trois  ehap«'Iles  fralrialfs.  s 

rial ,  Locmaria  el  Kecqu«rel ,  oit  II  y  a  un  grand  Udi  Uuu 
chaqiu'  aiuu-e.  —  On  trouve  dans  la  conunune  le  cniktcau 
de  Poiitsal ,  qui  domine  une  rallé-e  sauvage  el  pitlomqne: 
tvvilio,  sur  les  bonis  de  la  rivW're  la  .'«al .  et  le  RecAnr. 
ou  pluiot  Mcn-lirucc,  jolie  maison  de  t  i  •  ■■  ••  bftUc 
dans  une  admirable  position,  sur  le  point  n  il'iine 
petite  piTsqu'IIe,  au  conflueul  de»  ilen\  i  t  de  l« 
."sal  el  du  Loch.  Pour  la  construire,  ou  >  '  '  li  i^'  de  de- 
truire  plusieurs  menliirs  i-l     l  '  iii '1  '  I      Hi  loc 

(la  pi<Tre  druidique),  qui  a  n- 
tolre.  —  Dans  une  lande  qi:i     !.  <   i.r  ;t 
barrow  Av  Uen-Uruec.  —  l>aii,s  le  bourg  ii 
un  peiilven  d'environ  2  nii'l..  Jadis  Tertlcal  ^ 
gisant  sur  le  sol.  Il  oltre    son  sommet  une  caxiic  eu  lur- 
me  de  carré  loug.  —  Entre  l'onUal  el  Plongouuielrn  se 
trou\e  un  petit  dolmen  de  S  nu'-t..  support i 
rea,  dont  iiuatre  sont  verlleal<>s  el  l^s  qu.'l 
nées  vers  le  nord.  huTui,  It  l'est  el  U  I 
d'-  Poulsal  s'élèvent,  sur  deux  liautei 

de  l'autre,  deux  barrons  Irouqm-s,  ite  •  u  ■  I  .  \  ,iIi.mi. 
Leur  disposition  actuelle  M'mble  annoncer  qu'il»  ont  clc 
fouili(''s.  L'uu  (l'eux  est  au  milieu  d  un  lain>~.  <  !  I  .tutre 


au  bord  d'un  précipice.  Ils  olfrent  tous  le  i- 
\\\é  k  leur  sommet.  —  La  vole  romaine  qm  i 

\anne.s  1  llenuebon,  cl  dont  il  est  parlé  •«  u> 

neret,  fonne  la  limite  des  communes  de  t'Iuti  u 

el  de  Plcscop.  —  D'après  M.  (!ayot  Itelandre  fAn  tu 

Morbihan),  une  autre  vmie  romaine  de  nioiu"  r- 


lance  traverse  également  la  partie  sud  de  la  cuujiiiuO' . 
(  j'Ite  voie  sort  de  Vannes  par  fa  roule  d'Anray,  qu'elle  suit 
pendant  -i  peu  près  3000  met.  :  puis  elle  prend  k  gaucte  et 
entre  dans  la  commune  d'Ai  aiiou ,  en  traversant  l'élaDg 
du  A  Incin ,  laisse  le  clocher  <lu  bourg  &  1MJ  met.  vers  le 
sud.  passe  aux  villages  du  Pellt-Molac,  de  Loeqtioltes. 
de  Langast.  du  Narbuutte,  du  Moustolr  ctde  i>ri  \  >  ntinn 
fH  iu'  lie  (tans  la  conimune  de  Badi-n  nar  la  i' 
l'étang  de  Ponl-Fcr,  ac  dirige  sur  le»  vUloces  de  >v  l  
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rte  Tourlaifc .  ol  sur  le  botirg  de  Badfti ,  quVllr  \ra\(rr»e  i 
i-nfln.  ollc  i-Htrc  dans  la  coinniuiiL'  de  Hlongouinclcn  * 
Sooo  mi-U  au  «ud  du  clocher.  pa»w  par  Ipj»  village»  de 
Kl«^au,  d«'  Uaa<>-(:ucii,  du  .Man<-  loii  de  la  Moiitague), 
de  Kbilinu  ,  et  \a  aboutir  au  haïue.iu  du  Uoui»,  >llu<'  »ur 
In  rivlm*  la  Sal.  l'our  JolnUn-  le  poul  romain  do  la  pointe 
de  Kiiix*''  «'ompli'ttT  la  couuiiunicalion  i-iitrc  \  aunes 
«•t  l^(  niarl.ic|Mer,  ou  suppose  qu'un  iHiiil  romain  ,  aujour- 
d'hui di'iniil,  devait  exister  au  hameau  du  Boiio  cl  tra- 
vtTMT  la  Sal.  Il  vient  d'être,  de  nos  Jour*,  mnplact'  par 
iilt  pont  en  til  di'  fer,  d'aprt  »  le  iuod«>lc  en  pi-lll  de  celui 
de  la  RoclH'  Beniard  ,  •.m  la  MIaiue.  I.e  dL'\eloppeiiienl 
dn  chaîne*  de  suspension  .  a  partir  des  puits  d'amarage  , 
est  de  J12  nU-U  :  la  longueur  du  tablier  entre  les  pile»  est 
de  M  mèt.  ;  la  largeur  de  la  voli-  de  ft  mfct.  40  c. ,  savoir  : 
1  mM.  10  c.  par  chaque  trottoir,  et  3  mèt.  30  c.  pour  |e 
paMafc  des  voilures;  hauteur  au  desnu*  de»  plus  hniitm 
mer»  de  vives  eauv .  9  mH.  O  pont  du  Bono  a  éti'-  «•l.ibli 
moyennant  une  sub\eiillou  de  lO.UUO  fr. ,  founitc  par  l'E- 
tat ,  et  un  pi^age  de  quatre-vingt  dix-huit  an.i ,  qui  a  com- 
mencé h  courir  le  f  octobre  ISAO.  —  On  parle  le  breton 
de  V  amies.  Amedee  ds  F»*>cu«villk. 

CJg^  A  ce  que  vient  de  dire  sur  ci*lte  commune  notre 
excellent  collaborateur,  M.  de  Kranrbeville ,  nous  ajoute 
rou»  qu'en  1841,  ou  a  di  couvert  d.vii.i  la  propricl<-  du  Ro- 
clicr  une  grotte  dniidii|ue  qui,  d'aprt'H  ce  qu'où  nous 
en  a  dit ,  serait  analugue  h  celle  du  Gavrinisi. 

PI.OtGOI  RV EST  ;  commune  fonni^e  de  l'anc.  par.  dite 
tfticomvEsT  (  voy.  ce  iiiol  )  ;  aujourd'hui  succursale.  —  I.i- 
mlL  :  >.  riouïévt'dé:  I-..  l'Iouvora;  S.  l.aiidivUiau  :0.  l'Iou 
gar,  Dodilis.  —  l'riucip.  vill.  :  Uui'ruas,  KdufT,  Lo>tallon  , 
Hidiou,  Koult'.Mcï  (louin  ,  \  illeneuTe.  1^ talion.  —.*'uperr. 
toi.  140S  liecl. ,  dont  les  princip.  divis.  «ont  :  1er.  lab.  714  : 
\iri  *  et  p4l.  loi  -,  bois  31;  landes  et  incultes  471  ;  sup.  des 
prop.  bât.  13:  coul.  non  imp.  04.  <U)n»t.  div.  233;  moulins 
4  L'une  des  sources  du  Leg  ou  Liguer  est  en  celle 
commune.  —  Géologie  :  mica.icbiste.  —  Un  parle  le  breton. 

riouirrasf  ù  8  1.  au  S  -O.  do  Tri-giiier,  son 

évéchc-  [aujourd'liui  Saint-Iirieuc  \  ;  à  SI  1.  de 
Hennés,  età  51.  de  Morlaix,8a  subdclégation. 
(-elle  paroisse  ressortit  à  Lauuiun,  et  compte 
3000  cuiniuiiniauts,  y  compris  ceux  de  Lohucl 
[Lohutc]'  et  de  Loquivi,  ses  trêves.  Le  cure 
est  à  ralternative.  Ce  territoire  est  un  pays 
couvert,  qui  renferme  des  terres  bien  cultivées 
et  beaucoup  de  landes.  I.a  liautc- justice  de 
Guerucveu  appartient  à  W"  de  la  Fruglais  de 
Ifr>'er». 

PLOLCRAS  :  commune  formée  do  l'anc.  par.  de  ce  nom, 
moins  ses  ancienne»  tr6vc«  Lohucc  et  Logiiivy  |  voy.  ces 
mots)  ,  devenues  communes.  —  Llmlt.  :  N.-O.  (iuerlesquin, 
Plounerin;  etE.  Logulvy-I'lougras  :  S.  Lohuec  .  llol- 

laiec  :  O.  Uoliaiec,  Bolsorbei.  —  l'nucip.  vill.  :  Bot-Lan, 
'1  ri-nouei ,  l'cucuec'h ,  Ivéidro ,  Trovern ,  le  ^k>llier,  l.ouc'h- 
Izcllau  el  Louc'h  -  Hiiellan  .  (ianAU-Bras.  Gnnou  -  Bian . 
Trogorcdvc ,  Nec'ligueii ,  ^^raplar,  les  l'Ious,  lyaiiRUer,  le* 
Avregan,  ^aiitaru,  .Meiici-Hiou,  (^oallllan,  Kniet,  (jrec'h- 
lioiiu .  Klx'i'u ,  l'i'uayun  ,  Menez -(Mierlc  ,  Ka<!uor,  Kembcl 
lec,  Uarlandies.  ^\relel,  lygoulln.  Manacty,  RKrrc'b, 
J'eu-en-l'ori'sl,Oec'ii-Leaii,  iyjolis.  — 8uperf.  lot.  34^0 becl 
Ott  a. ,  dout  les  princip.  divis.  sont:  ter.  lab.  IIMI:  pre»  et 
p.1t.  4^  :  bois  4»  ;  verg.  et  jard.  Itt  ;  lande»  et  incultes  Ùi9  ; 
sup.  des  prop.  bAL  10  :  couL  non  liup.  90.  ConsL  div.  383 
moulin  (Jouan ,  U  eau  :  moulin  '.de  Goariva  ,it  vent ,  ruiné. 
Cjp^  I.a  commune  de  Plougra»  est  dediOe  U  la  .'^aiule-Croii 
«  oinmc  son  nom  l'indique,  Ploui-Croati ,  paroisse  de  la 
Croii.  —  Géologie  :  cousUtutiou  granitique.  —  Un  parle  le 
breton.  • 

Plouffreacau  [  Pbugrescanl  j  ;  dans  une 
plaine;  à  1  l.  i/j  au  N.  de  Tréguier ,  sonévôché 
[aujourd'hui  Saini-Brleuc]  et  sa  subdélëgalion  ; 
à  31  1.  de  Kcnncs.  Cette  paroisse  ressortit  à  Lau- 
nion,  et  compte  1300  c«>mmunianls.  La  cure 
est  à  ralternative.  Ce  territoire  forme  une  pres- 
qu'île environnée  de  la  mer.  Les  terres  sont  très- 
exactement  cultivées  et  abondantes  en  grains 
Jâaint  Gonnery  est  reconnu  patron  de  cette  pa- 


M'  DE  %KViXGnAf*om  lit 
roisse*,  0Î1  il  moiirut  Ic  i  7  juillet,  dans  le  VI»  siè- 
cle. On  a  bdti  sur  sa  sépulture  une  chapelle  qui 
ui  a  été  (ié<liée.  Sa  téte  et  quelques  autres  de 
s«s  OMemenIs,  enchà.s«és  en  argent,  sont  con- 
servés dans  l'église  cathédrale  de  Tréguier.  On 
prétend  qu'il  était  Drelon  et  né  de  parents  no- 
bles. L'an  1*233,  Etienne,  évéque  de  Tréj^uier, 
unit  les  dinies  de  cette  paroisse  à  la  mci^sc  épis- 
copalo.  Le  chûteau  de  iygrescan  ou  iygrcsq  ap- 
partenait, eu  1380,  à  Charles  du  ;IIal;;uuet. 
Guillaume  du  llalguuct  fut  é\équc  de  Tréguier 
en  159fi,  et  mourut  dans  son  palais  épiscopal^ 
en  IGU'i.  Son  corps  fut  inhumé  dans  la  chapelle 
de  Saint-Gonncry,  ei>  IMuugrescan ,  qu'il  avait 
enrichie,  et  où  il  s'était  fait  préparer  une  sépul- 
ture de  son  vivant.  iMadclcinc  du  Halgouet,  sa 
sœur,  fut  abbessc  de  Saint-Geurge  de  Rennes, 
lyaustivcl  ou  lyamsiinel  appartenait,  en  1^00, 


à  Jean  Cillart,  sieur  de  la  Villeneuve.  Ses  cu- 
lants  lui  succédèrent. 

l'LOl  GniCSCANT  (  sous  l'invocation  de  la  Vi.-rge  1  :  com- 
mune formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom;  aujourd'hui  guc- 
curf>alc.  —  I.imil.  :  .s.  Plouguiel  :  S.-O.  l'envcnau  :b.,  O.  et 
S.  la  mer.  —  Princip.  rill.  :  Pors-Bugale/..  Ricun,  («nve- 
nanl-Kgus,  Kaudrcii,  tlrw'h-an-Bidau ,  Houn/ec,  IcTou- 
rot .  Kcadiou  ,  K»tifel-Bras  ,  Lanagu ,  le  Hun  .  Kavel-fllan, 
Crec'h-Melo ,  l'ral,  le  Dan  .Rêveur,  Prn-an-liuer,  Kloquin, 
le  lloudour,  Kriou,  t'.rec'li-Guejrnuee  ,  Rgnnel ,  Rnliirel, 
Ralcvy,  Lanlevy,  lygrist ,  KgriH;,  (.oat-nn-l'aii ,  ri.iifer.  I.a- 
iioui'uau,  Kda«l(l,  Lejojan,  Ir  Tyliir,  (loariiu  i,  Loiqui  r, 
le  GouiTt ,  Kuiorvaii ,  Kg"-".  —  Supi-rf.  loL  li54  hecl,  15  n., 
dont  Icspriuclp.  diU».  sont  :ter.  lab.  1018;  prti^  etpit.  141  : 
bois  23  :  terg.  et  jard.  10  ;  I.mhIi  -  >  <  iiM  'illc»  362  ;  sup.  des 
prop.  bât.  I0:(-oul.  non  imp  491  -.  iiioulinsS 

(duTuurot,duUoudour, .'ivt  I  <  .  :  uU',  Pelil-Moulln, 
Àeauj.C^Ogée  se  trompe  quand  il 4iM>igne  saint  lioiuiery 
pour  patron  .1  cette  roinminie  ;  clto  est ,  comme  on  vient  di! 
le  voir,  sous  rinvocalion  delà  \  ierge.  (x!  qui  a  sans  doute 
caus<5  cette  erreur,  c'est  la  VL'nérnlion  que  l'on  a  dans  ce 
pays  |)our  saint  GoniuT)  ,uuquel  e.ii  dédii^'  une  charmante 
chapelle  située 4  environ  t,ou0  nièires  du  bourg.  Celte cha- 
IK'lleest  remarquable  par  les  peiulurr»  qui  oriieiil  lesboi* 
»cri<-s  dont  sa  nef  est  r»r»<''tue.  l.nr  IMïchir  d'environ  '_'S  m. 
de  hautci.r  snriiionte  le  bàtiineiil  priiiripal  ;  elle  est  oclo- 
KOiie ,  i-ecou\t'rle  eu  pluiub  et  garnie  a  l'extérieur  decram- 
twns  de  fer  à  l'aide  desquels  ou  par\ienl  jusqu'au  coq  qui  la 
tennlne.  Lu  gnind  nouibiT  de  pèlerins  afHuent  au  pardon 
de  salut  Gonnery.  (x' jour- lit,  un  hardi  gar»  monte  .li  l'aide 
descrauipons,  attacher  des  rubans  luiillicolon-sii  ta  queue 
du  coqelaux  apjlK'•ldts^emenU>  de  la  foule;  quand  il  redes- 
cend, on  lui  sert  poiiiiieuscincnt  une  tasse  pleine  de  vin. 
—  Sur  le  bord  de  la  iikt,  pr<?s  de  la  pierre  du  Mulot,  est 
une  autre  chapelle  dédiée  à  sainte  Liboubaunc  ,  cousine  de 
saint  Goniier),dit  la  Iradilinn.  Le  jour  du  pardon  de  celle 
chapelle,  un  porte  M>leuiielleineiit  les  reliiiues  de  saint 
(ioiiuery  visiter  l'ennilage  où  mourut  saiuteLIbaubaune. 
I.e  |)euplc  suit  en  cliantant  un  cantique  ou  noél  qui  a 
rap|»urt  ii  celle  cérLtnonie.  —  En  1005 ,  le  chapiln*  de  Tré- 
guier était  seigneur  de  celle  paroisse.  A  la  même  époque, 
l'infortnaUun  ne  fit  connaître  cnrune  seule  terre  noble, 
celle  de  Lesquiriou  ,  au  sire  de  HIarn,  —  I.e  territoire  de 
PloiMircscant  est  généralement  bien  cullivé  et  produit  de 
belle»  céréale».  —  Plusieurs  lies  bordent  la  côte  de  Plou- 
grescaut  :  ce  sont  les  lies  Eviuec  et  ltron-!Uaria'&  l'ouest, 
rile  Loaveu  .'i  l'est ,  et  l'ile  Uer  au  nord-esl.  —  Géologie  : 
granlle  ainphlbolique.  —  On  parle  le  breton. 

PloiiKuriioHt  ;  dans  un  fond  ;  à  6  1.  au  S.- 
S.-£.  de  Saint-Brieuc,  sou  évéché;  à  16  L  de 
Rennes,  son  ressort,  et  à  2  1.  de  Moncontour, 
sa  subdélégatiun.  On  y  compte  3600  commu- 
niants. La  cure  est  à  l'alternative.  Ce  territoire  , 
qui  est  borné  au  sud  par  la  forêt  de  Loudéac, 
est  un  pays  montagneux,  oii l'on  voit  des  terres 
bien  cultivées,  des  prairies  et  une  quantité  pro> 
digiciisc  de  landes.  La  rivière  du  Lié  y  prend  sa 
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Hource.  Les  monXmfMt  du  Maé  n«  sont  pas  éloî- 
gnées  de  oel  6odrai  t  Chimoiié»  bavle  (  BMfMMM 

et  basse-justice,  à  H.  de  Beaumont;  le  Pont- 
Gamp,  haute,  moyenoe  et  basse-justice,  4M..de 
la  MoaaM]Fe;  le  RmumioM,  «ioyeaae  etten»- 

juntice,  à  M.  Laurent  de  Rochefort;  la  VUle- 
Danue»  moyenne  et  basse-justice,  à  H.  Coupé 
de  CaroMoéel  des  Bsearle,  qui  possède  aussi  la 

VîUc-Guéric,  avec  moyenne  et  basse-juntice;  la 
Toucbe-Brondineuf  ou  Carmené,  moyenne  et 
basse-justice,  à  M.  de  TraCilegan ;  Honloriea, 

à  U.  de  Montorici) 

PLOl'GUENAST;  rnmmnnf  fomii'o  de  r«nc.  par.  de  Cf 
nom;  at^oard'hui  cnrr  i\v  ?  clnusc.  Rclal  de  poste  et  bri- 
gade de  gendarmerie  .1  pied  !i  l'out^amp.— LimlL  :  N.  Plœuc, 
Hl(?iny;  E.  Langast:  S.  laMotlc;  O.  Gauiuoii.  —  Princip. 
Till.  :  Comean,  VUle-flaraon ,  Llngotiet,  Hotte  -  i'arent , 
Launay-Jean,  Touche-Brandlncuf,  Kelle-Noé,  la  Bcmar- 
tfale,P«Blgainp,]lBiUot,  la  Bronwc,  Viile-TaUa ,  Launajrc- 
Dlc,Twtto,8âbl-1kéa,icsli<lllals,Broiiiaar«el«B«MiM, 
TilIe>M^o,  Broa«e-Vsimrt«laIlnlai|et  Beaullea,  Gnm- 
pan,  Belnir.  —  Superf.  tôt  M8tlMetSla*tdMitlrspr1nclp. 
divis-tont:  ter.  lab.  172S:  prés  «tliit Mit  MsS7;  wit.vi 
Jard.  AS;  Lindcs  et  inciiUe-<  10A7 ;  «op.  des  prop.  bit.  10: 
coiit.  non  iiup.  100.  Coust.  div.  80*::  :  nirtiiliiiH  IS  (  de  la  Tou- 
rhf  ,  Neuf ,  de  (^tiniéan ,  du  dui'  dfw  I.ir  \  ri's  ,  de  I  .in fosse, 
(les  l'n'»  ,  Pelils,  dellraj^uet.-! ,  ili'  r.<..rii- ,  :'i  imh  -^j'-i.'-o- 
loëie:granl  te,  schiste»  daus  le  Dord.  —  Ou  parle  lu  français. 

Plousuer-C«rh»lx  [Plouguer]  ;  à  111.  de 
Quimper,  son  évôché;  à  30  I.  de  Rennes*  et  à 
peu  de  dislance  de  Carhaix,  sa  subdélé^lion  et 
son  ressort.  On  y  compte  1500  communiants, 
y  eompris  ceux  de  Saint-Igeau*  et  Treffrcin*, 
ses  trêves.  La  cure  est  à  rallernative.  Son  ter- 
ritoire est  le  même  que  celui  de  Carhaix.  (  Voy. 
CaHieix.  )  Celte  paiôine  rdèfe  do  roL 


nODGVER  (MM  llmecaUdo  4b  saint  Plenns-te  Lien)  ; 
ceamniM  formes  de  l'Ane;  par.  te  c«  nom ,  noIiM  m  trttt 

TreOkvin  (voy.  ce  mot),  derenne  commune;  nulonrdliui 
Miccorule.  —  UmiL  s  n.  TrenVoln,  Plounéteiei,  rit  iére 
a'BMrcaïK.  Uonatair;  S.  Saint  Hemln.  Moln  iT.  Pir-rin. 
ilvitov  «rAolne;  O.  Ktoit.  Clt'dt  n-PolM  r.  ri\  1ère  d'HIères. 
—  Prlnclp.  Till.  ;  le  Stanf^r,  KvoaTon  ,  Kn<  vi-i.  flonriva, 
le  l'rlloiu,  Uoc'hcaér,  fvfcalut,  Kn:>bat  .  1  .itmoiu  iuii  r.  ^ 
Siipcrf.  loi.  2Jja  heel.,  dont  le»  prinrip.  OIm».  -oui  :  1er. 
lal).  t afii  :  pri  s  et  pùl.  278:  bols  43  ;  M  rf.  el  j;inJ.  00  ;  lan 
des  et  incultes 375  :  sup.  de» prop.  bftt.  IS;  ronl.  non  Imp. 
ISl.  ConiU  dlT.  107  ;  moulin»  5  {  de  Pellem ,  de  lyKOutoi»  , 
de  Roc'bcaër}.  Qr^  Plouguer  n'a  pas  de  bourg;  ri'glisc, 
•nloitMOle  al  MéB.aaié  anlrolUs,  dit  la  tratfUioB, 
iSnot  nroiislalo  ûb  Cartiotx.  M.  de  Prànlnvillr , 
mne  le  nom  de  Salnt-Plerre-dcCarbals,  croit 


cimetière  de  Ploagoor  ;  on  en  ria&arquo ,  dans  la  cour  dn 
■HNMir  de  Uaniel,  oA  fragmani  «i  n'a  oat  moins  de 
ImStMc  Mloac  •urmTUanSoMtde  dtaaiètre.--Le 
tlce-aiilnl  Bmniaa,  «rt  viont  ds  wserit,  «ta»  mé  à 
Carbal&  (toM^lMa  Ici  colUt,  omio  il  M  ptaao  nalurctlc, 
car  Plougoer  eat  poar  aiiui  dire  CwtMtl»  hr  la  mteM 
raiton  ,  nous  donnrron*  ci -après  ItnMÉNBlaDlo  note  qun 
M.  Mocl  de.  la  Forte -Maiiion  a  bien  wola  nova 
qoer  sur  Carbaix,  c'cst-^-dire  sur  l'i'poque 
Carinis  et  d'aiMi  f«cUe  de  la  Hoase-BniagM. 


lal 

quielle  reaMolc  an  XI'  siècle.  La  tour  est  de  Iwrâeoap 
poHt(<ri«i>rc,  car  elle  porte  la  date  de  17M.  On  volt  dans 
retle  nef  un  autel  dit  du  Rosaire,  qui  e<<t  fort  reman|na- 

ble  p.nr  iculptnru»,  représenlanl  r.irlire  irCnéalngifTiie 
de  P».  8.  J<'sus-(Jiriht.  —  Anlrcfois  il  y  ,i\.iit  (l;ui!t  telle 
«  oininiine  les  chajielleii  S^iinl  Antoine  ,  S:iinl  Tlioinas  et 
di'  la  M.-idelaInc:  toute*  liois  sont  .injourd'liul  dclriii'("i. 
—  L'ancienne  (rf-te,  dite  non  Suint- Irimii  .  mais  .Saint- 
(>iiijc.Tii .  eM  restée  en  Plougner;  «  ilifli  cs  ont  ee»"*- 
il'elrc  coiisacrt'»  au  culte,  l'église  a  éle  transformée  en 
.habitation  particulière  et  le  cimetière  a  vlfi  remplacé  par 
un  jardin.  —  Plongner  arrive  Jusqu'aux  portes  de  Carbaix 
et  pt^ntlre  pour  aloai  dire  dans  son  bobourg  aad.  On  y 
remarque  plusieurs  OMnoira.  Les  plus  remarquables  aoni 
K'intpoiil,  beau  chilean  moderne,  appartenant  M.  de 
•Saix)  :  Konalolr«  babitti  par  la  famille  Dandlgni.<  de  l.i 
(;ll.^sM•  :  l'rt'TBry,  acloellement  en  ruines ,  à  M—  de  Lanas 
«  ol  :  RdanicI  et  9negaèi>,  à  M.  de  Cillarl  Mior.  (>  der- 
nier, tpii  était  jadi»  nn  chaie.m  eonsidénihl»' ,  e>t)liabité 
par  des  fi-i micr*. .  ainsi  (pic  |>d.iiiii  l.  Il  .hmiI  vit-  en  partie 
rori'^lriiil  \ri*  H.'iV.  n<ais  le  cotr  le  pln^  .inr  liMi  ri'tnonle 
k  \'Opni\\\r  (le  Henri  IV.  !t  en  juger  uiir  f  ni  tre  nriiée 
dn  »eulplures  en  plerre.i.  dans  lesquelles  se  d'-larlieiil  des 
tMesatec  des  barbes  e|  des  eollerelles  telles  qn'on  les  por 
tait  alors.  —  Un  des  deux  aqueducs  romains  cités  par  uo- 
Irs  aalear,  à  l'aittcle  Csrtaslx  (voy*  ee  SBOt),  invane  le 


Vrb-a*ia ,  selon  Grégoire  de  Rostrciien,  étant  le  nom 
latin  de  Carhaix  (  eu  breton  Ktrait) ,  j'ai  pu  croire  que  eu 
nom  était  parement  latin ,  cl  slgninait  la  oUU  <U»  métaux, 

cause  des  mines  qui  en  aotU  rolaluea,  et  je  vous  al  bien 

iQvolontalnaMMt  indnilsn    '  '  ' 

l'arUele  CmrMm,  dans  tel 
Au|ourd*bai ,  plus  éclairé,  et  vsnisniè  la  IWai 
méprise.  puUqu'Il  en  est  (sops «MSre ,  et  Jeter  i 
lumière ,  s'il  est  possible ,  sur  une  question traitâê  par  te 
célebn;  Carhaislen  lui-ui^me,Corret-la-Tour-d' Auvergne* 
ie  viens  vous  prier  de  vouloir  bien  donner  place  %.  cette 
lellre  dans  votre  »i  intéressant  ouvrage. 

Et  d'abord,  aprtVs  diverse»  recherche»,  je  m'apercois 
qu'l/r6-<M(a  on  l  rb^  Mita  n'e  st  pas  leitom  latin  de  L.ar- 
hals  t  on  ne  trouve  ce*  deux  noms  tinir  dans  le  P.  Grt^golrc 
et  dans  Corret  Le  premier  l'aura  iinagiiK  ,  ou  l'aura  vu 
créer  de  son  tenm,  pour  appuyer  la  IradiUou  populaire 
de  Je  ne  sala  queUa  nrincease  Ahèt ,  qui  aurait  fénJé  cette 
vUlê.alnalqueieaciemlns  qui  yabontiaaenit  et  le  second, 
au  lieu  de  relever  celte  erreur,  en  aura  profité  pour  ep- 
puTcr  le  lienUmcnt  qu'il  émettait,  que  riionaeur  de  wtw 
création  devait  être  attribué  au  général  romain  Àétimê.  Om* 
relum  est  le  nom  latin  de  Carhaix.  C'est  le  seul  que  l'ea 
trouve  dann  les  dictionnaires  K>'<>graplilquo«et  hlstoriqooo: 
je  \euv  (lire  dans  la  6Vt»;.'r<jp//.(  île  llaudrand,  de  lMt-|0BS, 
dansMorerl,  dansleWjf/iiiruiinri- J.-  Trévoux,  danslallar- 
tlnifrre,  édition  del768,  dan-,  li-  l)i(-ln)ni>.iire  Interprète  des 
nom»  latins  de  la  ««'ograplile  arn  icnne  et  moderne  ,  d.iDB 
\o.s{{len,  etc.;  et  c  est  faute  rie  l'avoir  trouvé  dan»  la  pre- 
mière édition  de  la  Uarliniérv  que  j'avais  cm  devoir  ac- 
oacdar  canÉsnaa  an  P.  SréMiroet  b  Corret  de  fidUeauHkvf . 

FMI4(rsaasil  tenomlaflaterafimine  remonte-t-il  pas 
Int-mCme  fc  une  époque  trba.éioignée  :  du  moins  noua  ae 
•avons  sur  quoBe  antoriM  m  mnt  appurés  les  «ulain  pré» 
Cllét.Ilnonssuflltà  nous  de  reconnaître  qu'il  est  antmeur 
an  P.  Grégoire,  et  qu'il  est  con forme  aux  règles  des  noma 
de  lieux,  pnisqu'en  retinint  )a  Hunlc  latine  «ai.  Il  reste  le 
nomgiiliK)ue  ou  klinrique  Larhet,  le  f ,  l's  et  le  S  étant  le|> 
très  de  valeur  identique  ,  même  on  breton  11),  fienlemeut, 
non»  ferons  observer  que,  si  l'on  eût  préféré  la  finale  «s, 
l'euphonie  aurait  voulu  que  l'on  écrivit  Carrsut  ;  ce  qui, 
au  fond  ,  serait  toujours  la  ni^tnc  chose.  Quoi  qu'il  en  M>it, 
Xirroifsct  l/i!M(-a«AM  ne  siKiiilleiil  ni  la  ville  ni  le  chemin 
û'AItt*,  <'«•  noms  nlndlquent  pas  davantage  que  la  ville  et 
le  cbemia  dohcnt  leur  existence  au  général  romain  iMina, 
ainsi  qne  le  voulait  Gorret  «  «»  Us  na  laipsllsnt 
ment,  comme  j'ai  pu  le  croire  nninilsnt,nnr~''~ 
tallurgtque. 

Ktrat*  ou  dtrhtt ,  comme  on  dit  <   

serait  mieux  écrit  kaertt  ou  Carket.  comme  le  témoigne 
le  Chrnnicon  Brio<fnte[1),  est  tout  simplement  un  mot  bre- 
ton encore  en  usage  dans  le  pavs  de  <. ailes ,  ofi  on  l'écrit 
Caerei  (  voy.  Daviès  1.  le  rf  i^linple  ou  double  Ud  ,  en  ce  dia- 
leele,  .ivanl  le  son  de  î  en  A  "niorique.  lin  un  mot,  c'est 
le  Aii.r  lA.r)  breton,  augnienti-  de  la  désinence  «f ,  ytf  ou 
c: .  quisou^ent,  dit  Owen ,  estpni  eim-ut  une  particule  ex- 
pletive  employée  par  euphonie  :  '  Ut»  nfîai  Wnifirdn  ân 
pletive  partttit  M«4  for  ttiphony.  •  -     .  - 

LoMIstisrn'afasneannnls  CNoposition  de  ce  mot, 
tombé  an  ddMilndaclieilieiBi«taW{  mais  liultel,  après 
avoir  donné  Oaer  et  Caertâ ,  frappé  de  la  synonymie  de  ces 
dcn  mate  golloia,  ^oule  t  ■  C^mrté  étant  •}  nonyme  de  cuw* 
mnr,  en  a  tant  douft 0m  tomtm  In  autre»  tteni/ieation$.  « 

Dullet,  celle  Ma*  ne  t'est  pas  trompé  :  Carr  signiflant 
primitivement  urb$ ,  muru»  nu  ea$trum ,  suivant  (iirald  de 
l-imbrie,  une  enceiuli  iurl  li^'e  enfm,  Caered{  Kaertt  )  a 
la  sigiiirn  alion  de  miirtijt  et  itKr'uVi.'  ce  que  nous  appelle- 
rions aujourd'hui  une  fiirter>  -^e,  nu  rh.ileau,  une  place 
fnrlc  ieaalrtm,  tailMam  )  :  inlerpretatiou  qui  uoos  est  con- 
onnéo  porOwsn,  dsnssa   " - 


(J)  n,  I.e  Pelletier.  Dicl.  bf  ft..  Traité  de  la  valtmr  rl  du 
rliangemrnt  lies  lettres  ,  p.  9. 

(2j  FiO'.  !)•  Moricc ,  Mitn,  pour  un;  (te  prtuv.  A  l'Iiut.  de 
trrf.^t.    col.  S7. 
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ran!  de  Salnt-Nicola»  de  Carbalz  ^  AJIe 
lçuy,l",vlcoaile  de  PoIht,  CartiesouGar- 

iiit'  nom  que  Ca»lellum  ,  tnii  est,  eu  effet, 


dit-ll ,  the  mail  ofeity; 
ta  ctUUon  ftuiTant«  : 

Llyma  r<Mr«teii  Ilawn  gwlrodyz. 

Belwtd  fortrtUM  full  of  liquon. 

T. 

Alml ,  on  te  mit ,  M«r«(  (Mmt  ),  en  gallois ,  dtait  et  «t 
muwKgumifu»4»€mer;9l  la  piien**  que  le  premier  mol 
m  MMl  eyaonjaw  éu  aecond  ëhet  le*  Armericalns ,  c'est 

qiie  Carhaix  «Rappelait  indil^nnment  KaerwKaerei,  Hu 
«net,  ({lie  dit  IMustolrof  Que  Cirhalx  [  Caeret  ou  t'urhri  ) 
«(ait  ]«  cbef-lien  du  comté  de  l'otiiT,  aneienncment  Pou- 
Kaer,  et  qn'uDC  population  située  exirà  muro*  porte  le  nom 
de  Plougncr.  Or,  PouKoer  signifie  p<tf^u$  castri ,  pays  ou 
conlri'e  du  rhftteau  ,  et  Plou  diier  ou  Plou  Kacr ,  /ilr'/t  ou 
populut  castrl ,  peuple  ou  population  du  château  <.  tabiic  à 
trois  cenUi  pas  oe  aea  mars ,  sur  son  territoire ,  et  au  sein 
de  Inqnelle  était  la  mirê-égUM.  Kaer  et  Kaern,  oa  le  re- 
«MoiMtt  MtaOMk,  est  iMtfottra  te  non  «taontf  à  ta  Diaoe 
teleM  taitt*  («w^JK  «Bnat  «m  e«liilB«Bmaramcs, 
CMBIM  Châtres  oa  la  Châtre  { eiutrwn  ) ,  en  Berry;  Castro, 
«nllBacane,  etc.  etom-Katr  est  le  nom  donne!  k  la  popula- 
tlOBSVfrd  muro*,  pour  1»  dMtiriRuer  du  nhSteau  ou  de  la 
ihrteiesae  (  A'.icr  ou  Kaerrz  ) ,  qui ,  à  ce  liire ,  dtaitlc  cbef- 
Ilea  du  flcf,  conirn»-  po-iSi-danl  la  tour  ou  le  donjon  :  et  on 
Toltclaircmciii  ijiir  l'im  <iueron  Ploa  Ktwrne  faisait  iiu'iin 
Jadis  avec  Kvrr  ou  Kaerti  [(.arliaix!  (1).  Kiilhi,  pour  dernière 
j)n  ii\c',  api<^  avoir  rappcli:-  ijue  ce  nom  >'»t  écrit  Carlut 
dan»  le  Chrvnico»  BrioetKte ,  ce  qui  nou.-.  fait  voir  que  les 
BretaoB  intMieDÇaieat ta  finale  avec  l'aspiration  A.conuM 
le  fbnl  encore  les  'VannMals,  ajoutons  (juc,  «tans  nctede 
fondation  du  priennî 
en  1106,  par  l  anguy 
liaiz  n'a  pas  d'an 

ta  signlfiration  latine  du  moi  Caerez  ou  Carhei 

Ok\  établi,  \i>><ins  <\  ce  <r.!.' m  m ,  qui ,  par  «es  débris 
de  colonnes,  di-  •■l.itiir,,  de  |i;iM>!  fil  uio>aIque,  d"aquc- 
duc»,  et  ^P^  trac-«'is  de  voie?  rouiaiiie»,  rappelle  involontai- 
remeul  l'époque  de  l'occupation  du  pciiple-rol ,  ne  serait 
»  pas  l'ancienne  rorfanrHm  (Ovopyaviovj,  capitale dcjiOsis- 
Bliens,  dont  parle  l'tuli  iin^'  :3J. 

La  Table  tbéodosiennc  uiUique  une  \oic  romaine  qui  con- 
duisait depuis  Condivtatuin  (.Nantes)  ju-squ'."»  rexlrémilé  de 
la  Bretagne,  en  aboulisaaul  à  l'Océaa.  On  y  lit  :  de  Porliu 
huMneium  (Kanlea)  A  Jteralis,  qui  doit  se  Urs  Omr-Mii» 
(passage  du  Oeuie  ttiriu»)  (4),  selon  d'AnvtIte.  XXlXUaMS 
Saotaisss:  de  Dmr  ErU  à  Oar ror/fum,  qui  dut  Mra  Jtarta- 
Hgmm  (Vannes),  XX;  de  Dariorigum  à  AiUMoilMÙL  XXt 
ée  Mis  à  rorgimm ,  coulraction  de  yorganium,  XXIV,  et 
4e ce  dernier  endroit,  que  ce  savant  géographe  croit  fer- 
mement être  Carhaix,  a  Gtsoeribate,  XLV.  •  yorganiim 
eUit  la  capitale  des  Osismiens,  selon  que  nous  l'apprend 
Plolcuiée,  (iilil,  et  les  distances  indIqutVs  parla  Table 

Uji odfj?i(  tin<-  mollirent  qw  cette  ville  était  CarliL*  Ce 

que  la  iablc  m:irquc  sous  le  nom  de  Suli»  m!  retrouve  pru- 
ci-sément  dans  le  point  d'union  d'une  p<'tiie  rivière  nom- 
méc  Suel  avec  celle  du  Dlavet:  et  ce  nom  de  5uel  cua- 
coartaiMta«lrtMM»àMiNtali«  oMiMttraMifc  l>e  ce 
Uni  ta  "Mlle  ««i*dti  ranr'Mi* et  ta «MuMe  marquét: 
XXIV  s'arrête  à  Cariiez.»..  Sanson ,  U  est  vrai ,  n'araïkl  au- 
con  dgard  aux  distances  indiquées  par  la  Table,  à  laquelle 
néanmoins  ou  doit  l'unique  uio>en  qu'il  y  ait  de  ju^er  de 
l'aomlacement  de  forganium,  transporte  cetlu  capitale 
anpr^  de  Tréguier,  et  clan»  l'i-ndroU  appelé  Coi-Guevded, 
OÙ  il  peut  a^oir  existé  une  ville  dau.s  des  temps  reculés,  et 
même  éplscopale  ,  sous  le  nom  de  Le.ioblc  (5) ,  comme  le 
prétendent  le.H  Bretons,  sans  que  sa  position  Irop  écartée  des 
lieux  indiqués  par  la  Tahle  couTlemie  à  i'organiiuH  (6).  • 

Ce  savant  iKHnme ,  on  ta  voit ,  n'Iiésite  pas  fc  recmmaitro 
rgryawtom  dans  Caniali,  qw'U  écrit  lanjoan  Carim,  ccm- 
mtaotnMfiél,  B'«fialpo«ur(aktoaiwaMiatete«tla  «Qte 
4b  TuHiM  M  Mrt,  tt  VMdidt  «M  «■Us  m  «Mt  tas  «nH- 


de  rons  de  Baod,  et  non  &  Pontiry,  comme  le  croyait  l'abbé 
KuOelet  :  on  veiTa  tout  à  l'heure  combien  il  approchait  «ta 
la  vérité,  (cependant  cette  distance  n'étant  pas  rlgoureu- 
sctucnljuste,  puisqu'elle  ne  donnait  que  15  a  10  lieues  gau< 
taises éelHw<arl#»5sito,  au  lieu  de  30,  il  rcsu  dudoata 
dans  ta*  esarltli  et  M.  W  alclienaer,  ouvrant  une  naoveUe 
cantère  à  itnwiliulton,  et  se  mcttsMtea  «ipMttr 
tous  e«n  ont  Iwt  devaaeé,  ilaoe  r«#tM  MM,  non  1 
même  dans  le  centre  du  pan,  auta  sarla  cMe  oppoodé  à 
celle  où  on  la  trouve  dans  Méréatar  et  dans  Sanson.  Il  met 
SiUitn  à  Hcnnebont,  près  du  hameau  de  Saiut  Solau  ;  for- 
gium  ou  yorga'uum,!!  Concarncau,  ou  plutôt  au  hameau 
de  Kerverguea,  et  Getocribatc  à  Brest  (1).  Or.  le  nom  de  Su- 
Um  ne  peut  pas  s'aupu)er  sur  le  uoiii  muJenie  d'un  s^int, 
et  le  nom  breton  du  hameau  de  Kerjcrguca,  et  non  Ko- 
verguen ,  k  prûs  d'une  ilouc  de  rnnramra  ii ,  ■rfritahkl 
ment  aucun  rapport  avec  l^orgamium. 

I>e|Nils,  mon  jeam  et  savant  ami.  H.  AnréUen  4e  Cav 
son,  séduit  par  Camden,  a  cm  que  ror^aataai  étatt  Mer- 
taiz  (iToNS-Moanu),  parce  que  ce  nom,  suivant  cet 
leur,  implique  une  situation  maritime  C3).  •  MarilhmKm^ 
dit  l'historien  anglais,  dans  l'Abn^gc  de  sa  Bretagne,  ma- 
ritimum  Armoriem  oppidum ,  quod  nunc  llorlals,  Ptoimcto 
et  pritcii  Oaltii  Vorganium,  sioe  Morganium  (M  «nim  et  V 
consonanles  satptitt  hâciu  tingud  transmutanturj  dtcl  obter- 
oavi  ;  et  umdè,  qiuuo,  ni$i  à  mari £1  tiitc  cliam  nottra  Mor- 
ganuc  Iota  «si  wuurttitM.  • 

Camden ,  en  écrivant  ceci ,  avait  vraisemblabiemeat 
sooa  tas  TCOX  les  caries  de  Mereator  Jointes  *  la  Geogra- 
pUû  de  PMlém^  (  Amsterdam .  loa»  { ,  olk  rorgtMlum  est 
placé  »  Morlaix;  et  il  l'a  cru  d'autant  plus  votanUrt», 
qu'il  s'est  pris  A  traduire  co  nom  par  tiorgantmm  on  Mw- 
gan  ,  c'e>t  ^i-dire  née  de  la  mer.  11  aurait  dû  rcconnattru 
i<  it  i  jlMii  a  t[i.i  li's  latitudes  de Ptolémée présentent  sou- 
vent de»  erreuiTi  considérables  qui  transportent  tout  a 
coup  une  ville  de  l'intérieur  sur  la  cote ,  et  d'autres  fols 
une  ville  de  la  cOte  dans  l'intérieur  ;  sncoudcment .  que 
Morlaix  n'est  pas  sur  la  mer.  pulsnu'tiiie  en  esl  eluiguée 
de  plusde  deux  lieues;  etenflo,  qu  il  n  est  pas  d'exemple 
que  te  nom  de  l'héréstawsieilorgan  :  i'>  i.i^'ej  ni  le  mot 
JTorreiMcseeelentiaBabdcints  yorgan  ci  yarganmc.  st 
ce  n^cst  peur  les  œe  d^phonie. 

Les  quelques  mouaataf  romaines  trouvées  daiM  tae  Am* 
demenU  des  anciens  remparts  de  Morlaix,  dont  parle  M.  du 
Courson,  pourraient  tout  au  plus  (kvoriter  l'opinion  de 
ceux  (lui  veulent  que  celte  ville  ait  une  origine  romaine. 
Le  rocher  ludique  sous  le  nom  de  Wer^'an,  h  l'entrée  delà 
riviércdc  Morlaix,  an  teuip-,  de  i.ouis  .\1V,  ne  préjuge 
également  rien  sur  la  questimi  (  -  nom  |x>ut  lui  avoir  été 
donneà  cause  de  sa  situatiou  \  raïuieut  maritiuu! ,  ou  peut- 
être  psr  UD  pltoteM  un  autre  individu  appcié  .tforvan, 
dénominatleii,  ceaneeu  sait,  fort  commune  en  Brata- 
gne  ;  mats  ces  noms  sont  dUWrenls  de  Vorgamlmm,  et  Hor^ 
laix  et  ce  rocher  trop  éloigné*  de  Vamies  on  àoHdrte 
pour  que  la  distance  déterminée  par  la  Table  théodosienne 
puisse  leur  convenir.  Cette  Table  indique  4â  lieues  gauloi- 
ses (le  ihiriorif  k  yprgmMimmt  et  11  y  en  a  Si  de  Vaaaca  à 
Mori  lii:  07  de  tandoM  eiW  des  Venètoe  »t9tbetm 
question. 

Au  contraire,  tout  con.  onrt  à  persuader  que  Vorga- 
Nium  est  Cartwix.  Le  nom  de  CaUchum  qui  lui  est  donné , 
les  vestiges  dejeeimiliMBifnts  romains ,  ws  bronzes  antl- 

?[ues ,  ses  neniureiuai  nédallles;  son  importance,  qui  en  a 
ait  le  cheMieu  d'un  comté  ;  sa  posiltaa  oatn  iésnoata» 
gnes  d'Arez  et  les  ntonlagncs  Noirest  sn  TeiW  rooiatlteK 
l'eiacl  tude  des  distances  indiquées  parla  Table,  et  jus- 
qu'au nom  de  yurganinm,  le  démontrent  d'une  manière 
assez  évidente.  Eu  i  lTet,  yorganium  signiQe  J/onjr/ara», 
comme  Cluromons  on  l'Uironiuntium  (Clermont);  il i- Cor 
OU  Gwor,  en  breton  et  eu  gallois,  dont  le  sens  «-.l  élira- 


fl)  Keaga*«4BMMons  pas  celte  double  dtymologic.  Ploué, 
«IpurcOBlnielion  Plou,  slgulflall  paroisse  (voy.  Plélau), 
et  non  iwupis.  Cela  ne  nuit  en  rien  i  l'oplatoll  de  IL  Moét  \ 
au  conbatre ,  nous  admettons  que  neqfMrrf|iildait  lit- 
téralement parciste  du  ChàteU  "       h»  Mm 

(2)  yoy.  b.  Uorlee,  Mém.  pomT  tên.  dspiwwh  A  rJUM.  4r 
fret.,  t.  1 ,  col.  5ia  et  515. 

(S)  Geogr.,  lib.  II,  cap.  YllI. 

(9t  Au  lien  (II' p<!i'"A'',  ou  Dour  Erle  nous  semble 
plutôt  e\jiii[ie  r  II  l'i-ur,-  e'i  la  rivitn  Erie.         A.  .M. 

(5)  Nou»  u'aUaielluus  aucunement  que  Lciobiu  ait  été 
en  Dreugne.  (  Vov.  l'article  Ploulec'ta.1  A.  M. 

(S)  D'Auvtlte ,  tM.  4»  l'Mff.  Crato ,  p.  MO ,  033  .  730,  et 
•Qagip.178. 


«oa,  ««MAaaf  (Gorre)  (3/  ;  ei  île  t  unn  ou  Ciina  ,  albut^can. 
didu*  (A)  :  yavo;  en  grec ,  eunusca  latin.  Or,  dit  Ogùe  loi- 
mCmc,  la  ville  de  Cuiiaix  i>t  titadSMV  Aautauffat 

furme  un  trit-beau  point  de  vue. 

C'est  une  ctioM-  vraiment  digne  de  renwrque  ,  que  pres- 
que tous  les  p<  uples  ont  conserve  le  mot  Gor  ou  Cicor  pour 
désigner  un  lieu  élevé  ou  une  moutagne.  Ainsi ,  Gorc,  en 
csclavon,  signifie  lieu  élevé.  Gora,  en  slyrieu,  eu  carulo- 


(1)  Voy.  son  savant  ouvrage  ayant  pour  titr  î:  Giogr.  anc. 
hiit.  et  cumpar.  de»  Gaule»,  1. 1,  p.  SWA  Wl  :  et  t  IIL  p.  M. 

(2)  Voy.  Kssoi  sar  l'hist.,  la  Uutg,  gtl$»  «WNk  é$  tâ  JM. 
arawn'c  ,  p.  17, 18 ,  405  a  614. 

(S)  Vey.1».  Le  MleUer .  Dia.  èrtt,  verb.  Gâr,  dttrr^n 
Gtmr,  —  Orna ,  9M.  gaU. ,  verlk^CM»  et  Cmar. 
W  Ttqr.  D.IiePeltcttar,«M.,wifek  (taNii.e(£<0g«i. 
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UU,  en  csclsTOn ,  on  dalmatira  ,  en  polonaU.ea  Ulboa- 
uleti,  Tuat  dire  monU^f.  Ur,  en  boiicrol»,  Uora  en  bo- 
b<-aiifn  rt  en  latidalc  ,  Cor  en  inuacovilc.  la  iiiOiiic  cbo«e. 
Bon  rsil  le  nom  que  les  habiUiiU  iiie»  boril»  Uc  la  uier  Cu- 
plennc  donni-nt  jux  inonUgnrs ,  et  C(;r  ou  Car  «Ifiulfle 
montacno  en  arabe.  Il  n'est  pa»  jutqu'aui  Un  «des ,  ujio- 
phcs  &t  montagne»,  qui  uc^ tirent  li  ur  nom  du  grec 
Û/>o:  :  Ovpof  en  ionitm,  Upo;  en  dorien.  Ausai,  le 
V.  TkoauMÙi  «'expriiDr-t-il  de  la  mani(n-    '  '    i'  : 

■  B^arm  en  lapon,  arort  en  fluuoi*,  -  mon- 
URnc«;c'ett  leUar,  fitrt:$,de»  Ht»breux,  tl »  ,,.  ,,i  auwi 
le  «60f  de»  Grecs:  ra»{>iration  douce  he  s'i-»!  cbangiir  en 
âpre  ,  ain  .  qui  fait  rarl  ou,  selon  que  lc&  nation»  aiment 
à  parler  pliis  ou  maliui  du  gosUr.»  l'Iu»  loin,  11  ajoute  : 
«Ôco;  a  auaille  «en»  de  lermtnus,  meta,  rtgula.  sigul- 
ncation»  dëpeiident  de  termtnuf;  et  cela  »lent  du  ménic 
Uar,  parce  que  le  plus  tou\ent  le*  t>omeM't  le>  froulieie* 
oui  été  des  nionUguer.  (»). .  U.'  la  encore  la  di-iiou)in:4lion 
du  mont  dV>r,  nre»  Keim»,  suoanl  l'aulcnr  du  U  \ic  de 
oalnl  Thierry,  abb.-  dudit  lieu. 

Uani»  la  noliee  qm-  j'ai  eu  1  I'  iim  "r  tic  *oo*  adrCMcrftur 
la  sUiue  mauro-romaine  <l.  I*  .  <1"«-' 

bicu\ouluinM-rerddU!.voU<  .  Kiclionnaire,  a  I  ar- 

ticle Bamd.yai  rappelé  l"anci»  «"f  l  \i.-.U-ucc  d'um-  sUUon 
militaire  romaine  au  prieuré  de  la  Coii«r«te,  commune  de 
flleutv,  »ur  un  mamrlun  conlourne  par  le  Hla\et.  ÏAt  com- 
uiencâiit  ce»  ligne»,  je  inr  suis:  iip|»eli' ce  camp  remarqua- 
ble. Uéj.'t  ilécrit  par  M.  de  IVnhooel .  et  j  ai  été  frappe  tout 
d'abord  de  l'idée  que  ce  camp  de»all  «'ire  »ur  la  >o»e  cou- 
dui.s.iut  de  Pariong  i  forgaitium  :  et ,  p<'n>.é-je,  si  ce  n  e*l 
.Su/ij  elle-m^-mu,  c  est  du  moine  un  endroit  f  irl  pre»  île 
ce  lieu,  qui  était  »rai»4-mblablement  CasU  l-.Noec  :  car  Jirii  /, 
en  breton  comique  ctgalloi»,  parait  a»oir  nignifie  »/u/io, 
du  \erbe  »eeei,  tlarr;  d'oU  «era  venu  par  la  »uito  le  nom 
de  la  Couarde  on  de  ta  (iardt.  La  dlalance  de  Oari  irtg  .1 
celle  «talion  no  laiote  aucun  doute  tt  cet  é-gard  :1e»  %iugl 
lleuca  gaulolae»  »'y  relroutent  a*ec  une  exactitude  frap- 
pante, et  lc«  vingt-quatre  autre»  qui  la  Néparent  de  torga- 
*ium  ((.ariK-ï)  »'y  relrou\entêgaSement  (31.  tvcl  t-laut.j  a- 
T;i[sd  abord  conjecturé  que  la  \oie  parlant  de  Uartoitg 
ou  Vanne»  allait  a  l.ocmmû,  de  la  U  Kemungol ,  l'iume- 
liaa .  Saint Mcodeme ,  Saint->icola» ,  et  au  camp  en  qui  s 
tion:pui».  continuant  par  Unern,  rejoignait  la  itmle  ac- 
luellc  dcl'onliv)  U  Carliaix.  Mai»  une  petite  broclmre  qui 
Il  pour  titre  :  Pt*  «vif  j  ramatnes  de  la  Uretaune ,  et  qui  a 
paru  après  la  publication  de  ma  notice ,  contient  di-»  re- 
cli<Tcbe&  »ur  une  piéti^ndue  Toie  romaine  de  ncnne»  .t 
Carliaii,  par  Ijiklel-Noec  ,  et  elle  va  nomt  fourair  de  pré- 
cieux renselgneminbi  sur  la  voie  que  j'ai  en  vue  :  je  \cux 
dire  celle  de  Oai  iorig  tt  l'organium. 

Suivant  l'auteur,  M.  lliieui,  l  ancien  cbemln  de  Rennes 
k  Carliaix,  donlil  retrouve  de»  trace»  coufune»,  avait  son 
point  d'inlerwclion  avec  la  roule  actuelle  de  \anne»  a 
rônlivy  un  peu  au  deli  du  liaïucau  de  Colpo,  k  l'endroit 
où  celte  route  est  travensi*  par  un  p<'tit  ruisseau  qui  sort 
de  la  forél  de  Colpo.  De  ce  point,  il  a  reconnu  que  1  an- 
cienne voie  romaine  se  dirigeait  à  gauche,  en  passant  près 
le  hameau  de  Ker-.Sp«Tnec  ,  les  maisons  de  Roch-Olaset 
de  i:oueUouct:  les  hameaux  de  l'en  Mam' et  de  lleiouet, 
le  moulin  à  eau  de  Kei  -Bnurdal ,  le»  hameau»  de  K.n'c  h- 
^uch,  Kcr- Rolland,  (Uirnabouet  ,  Ker-Uredic  et  .saint- 
Jran-du-l'oleau,  où  elle  coupait  la  route  de  liaud  à  Loc- 
UJiué.  Ain»i  donc  ,  ce  Irate  non»  fait  recoiinaitn-,  non  pas 
une  voie  de  Renne»  Carliaix ,  comme  le  croit  M.  tii 
Teul,  mai»  un  ancien  troiifon  de  la  grande  vole  roinaïuc 
de  Ihiriurig  à  yorgiiHium,  ce  qui  nous  fait  voirquelle  ne 
pasi^ait  ui^mc  pa«  par  l.oeiiiiné.  Mai.>  continuons.  •  ïra- 
Verïant  ensuite  la  grande  lande  de  Coi  (>Juet,  dit-U,  la 
\oic  se  rend  au  pied  de  la  montagne  de  Man<;-<>ucn ,  vers 
(iiier-tiorct,  ou  plulôl  duer-Goau ,  où  est  une  colonne 
uniliairo  :  puis  clic  contourne  cette  montagne  pour  aller 
passer  la  rivière  d'Evel  an  pont  de  Ker-Cliassic  ,  et  sortir 
de  la  commune  de  Gueniii,  au  delà  du  hameau  de  Ker- 
Daniélo,  aprt»  avoir  coupé  la  roule  de  llaud  à  rontivy.  lk> 
l.*!,  elle  passeau  dessous  ilu  moulin  de  l'en-Mané  et  se  di 
rIgVsur  h  »  hameaux  de  Tal-l  orest,  Guervaud,  Ti  Avel 
et  de  Ker  Maniée  ,  d'où  elle  descend  au  village  de  Sainl- 
Nirolas-de»  Kani,  snrla  rivr  gauche  du  Blavet,  en  face  de 
la  mont.igne  de  Castcunec,  et  p<  nelre  dan»  la  commune 
de  Bicuo  ,  par  le  |)ont  qui  esl  an  di  ».*ou.s  de  Sainl-Mcolas, 


KOVVIAO  DlCTIORRAIRl 

«  Au-delà  de  ce  pont,  ajoute-t-il,  en  troavt  4«*ant  «o( 

une  montagne  de  10  ii  bO  mètre»  d'étéraUM.et  lré»-ab- 
ruptc  ;  et  ou  ne  saurait  Irop  comment  la  voie  a  pu  fran- 
chir un  tel  obutacle,  si  ou  ne  découvrait  a  gauche  une 
sort*  de  rampe  qui  contourne  ,  |>ar  une  pi-ute  asM-i  douce , 
le  cote  oriental  delà  montagne.  Aril>é  au  sommet,  ou 
s'apervolt  qu'on  est  dans  une  piesqu'ile  formée  par  le  Bla- 
veL  «L'est  la  qu'était  le  camp  romain ,  connu  timpi^ineut 
aujourd'hui  sou»  le  uom  de  laCariU.  et  dont  le  souvenir 
s'est  (H-rpi-tue  ju^u'à  nos  jour»  par  une  chetive  métairie 
qui  porte  encuie  le  nom  de  la  Cau4ird*  lar  C'vardf.  A  l'ex- 
It  eiiiile  de  l'isthme  ,  suivant  le  même  auteur,  est  nue  ctia- 
pelle  dediee  à  la  Ti  iutlé  ,cl ,  à  quelque  cent  |a»  aa-4«U« 
le  hanieau  de  (.asleiinec  ,  jadi»  buurg  un  village,  qui  avait 
pris  son  existence  autour  d'un  monastère  fondé  par  Alain, 
vieomle  de  Uislel  >oec  (<'tt»(i-i '■  "i  >  •  ■  .  en  U'iA  ou  1l3i. 
Il  faut  \oir  dan»  M.  de  heiihou  i.iusla  iietite  bro- 

chure de  M.  BiM-ul  (2)  lou»  le-  ils  donnent  sur 

cette  position  vraiment  iiieApudii.itile ,  pour  en  reconnaî- 
tre toute  l'impurlunce.  •  Aussi,  <iit  &1.  Bueul 


(11  UeihPde  <C/lud.  tt  U'eii».  If»  lang. ,  etr. .  t.  I  .  p.  375  ; 
et  1.  11 ,  p.  201.  —  >oy.  aussi  le  Wf/.  cfr /a  Afur/iniirf,  verb. 
Or  et  i/or. 

{3)  Vov.  lenrar/u*  dt  Cauini,  ou  la  grande  carte  de  Fr. 
«li  a.  M  M  dip. ,  etc.  ;  par  de  Belleyme ,  1  TOI. 


U.  Ledeau  , 

ancien  directeur  de*  construction»  navale»,  est  il  venu 
dire,  dans  nn  excellent  article  Inséré  dans  i'.inHuair*  du 
Morcuhav,  de  ItilV ,  après  avoir  pris  une  e:i.i<  :iai*- 
sance  des  lieux  :  Ici  était  la  station  de  Su.  im, 
uieulioiince  par  la  Table  Uiéodosienne ,  et  iiiai.>  i.  .-.ur  la 
voie  de  PiTiut  \amiirtum  a  (itHKritmte  .kiùuew»  t»\àUA' 
K's  de  Parwrtgum  et  a  ï4  de  t'orgiata. 

Au  sortir  de  o-  hameau  de  Casteuuec  [Catlel  Soee) .  que 
jC  traduis  par  chàti-au  de  la  Noue  ou  (iaatel  Noyai ,  si  I  oo 
veut,  la  voie,  suivant  M.  Baeul,e»t  lrès-«>counai»sable , 
comme  presque  partout  où  elle  passe  sur  lu  territoire  de 
Uicuxy.  •  Llle  se  du  ige,  dit-il,  sur  le  bamcau  de  la  Motte, 
et  va  passer  la  petite  rivière  de  Noué,  vers  le  moulin  du 
Kulaiii,  ."i  1,0U0  ou  1,300  uiélres  au  nord  du  vitl.ige  de 
llieuz).  Lile  entre  ici  sur  la  commune  de  Melraud .  dont 
elle  travi'r»e  la  pointe  nord-est,  en  pas.sant  aux  hameaux 
du  Roc  ,  du  Laln  ,  de  Kpral ,  de  .Sainl-iuicre  et  de  {ybel  ; 
put» ,  péuelranl  dans  la  commune  de  Guern,  elle  pas-e 
eutre  le  hameau  de  H-'Udic  et  nu  UMineloii  fort  élevé, 
nomme  le  Mont-ijuern  ,  sur  lequi-l  elait  aiilrefoLs  une  jo»- 
tice  patîbulain-,  a  2  liilomMres  an  sud  du  village  de 
Guem.  l>e  U  ,  ajoute  t-il ,  je  ne  saurais  préciser  la  uirec- 
tiou  de  la  vole;  on  «ait  seulement  qu'elle  tend  ver»  I» pe- 
tite ville  de  Gucmené.  De  U.  pour  la  conduire  i  Uirbaix, 
nous  avons  encore  moins  de  reiiseigiiemi  nls.  La  ligne  di- 
recte ser.jit  de  pafts<*r  ver»  Laiigoelan,  Melioiiec  et  Clo- 
mel.  ■  Ce  sci  ait  la  ,  on  le  voit ,  «e  lancer  dans  le  ehainp  de» 
hypoUièM'.s;  mais  pourquoi  aller  cheielM-rsi  loin  la  couti- 
nuation  de  celle  voie?  La  rouU'  dr  l'outivy  à  Garhaii  ne 
pass»--l-e!le  pas  .'i  deux  ou  trois  lieues  plu»  loin  au  nord  ï 
i'ourquoi  ne  pas  croire  qu'elle  tendait  vers  celle-ci ,  en  se 
dirigeant  vers  le  hameau  de  I  rcscoct  par  celui  de  l^rlec, 
après  avoir tiaversiï  la  route  de  (ineuiené  à  fontivy,  ou, 
al  l'on  veut,  vers  le  hameau  de  Locuiaria ,  par  i-elui  d« 
tvricc  et  le  Haut  Mont  Jote ,  apri"*  avoir  travei>e  la  même 
route  !t  iioeser  >  Ccrtte  direction  me  semble  plus  probable, 
et  je  l'admels  plu»  volontiers.  ... 

lleGaihaixà  Bresl ,  xillepeuancic&ue.au  dire  de»  hU- 
torieni  bn-ton»,  mais  que  d'Anville  crojait  être  le  (ieto- 
fri6(rt«rde  la  Table  Ihéodosieiine,  parce  qu'il  pensait  pou- 
voir lire  Gesobrkate  ou  brirate ,  il  n'y  a  que  trente-ciaq 
lieu»  s  gauloises.  «Je  ne  dissimulerai  pas.  dit  ccsavanlbom- 
me,  que  la  dislance  marquée  .XL>  dans  la  iable,  à  compter 
de  rorgium  ou  »'or<fiin(iim,  est  trop  forte  pour  ce  qu'il  y  a 
d'<>»pace  entre  Karbei  ou  l-'oi-ffainuiii  cl  Ure»l.  Le  moyeu 
de  concilier  la  Iable  avec  le  local  est  de  supposer  que  le 
compte  de  la  di»tauce  a  été  prolongé  jusqu'à  la  pointe  du 
continent,  qui  faitTenln-e  du  golfe  au  fond  duquel  Brest 
est  actuellement  situe.» 

Lne  leçon  qu'U  croit  fautive  et  qu'il  clierche  à  n'CliOer 
fait  donc  toute  la  liase  de  l'opinion  de  d'Auville  en  faveur 
de  Bresl,  et  il  mmiI  que  la  dist.iiue  indiquée  l'entraîne  jus- 
qu'à la  pointe  du  eontiueiil.  l>c  deux  choses  l  une,  ceuen- 
daut  :  ou  il  v  a  erreur  dans  la  Table,  et  on  a  mis  \LV  au 
lieu  de  ,\XX'>  ;  ou  Criof ri<i<i/ir  si-  trouvait  réellement  al  ex- 
tn-milé  de  la  péninsule,  cl  son  nom  est  fidélenicnl  rap- 
porté. G'esl  ce  dernier  point  que  je  vais  essayer  de  demoa- 

cêuocribale  rappelle  tout  d'abord  le  célèbre  port  de  nier 
Gtsoriarum,  depuis  BonunUt  ou  Boulogne,  sur  la  cOU-  delà 
Manche,  à  l'embouchure  de  la  Liane.  Ce  nom  de  Goé» 
nii  r.oet,  écrit  Owio  dans  la  langue  franquc  et  ludcsque, 
est  interprété  Frelam  par  latien, et  c'est  le  seusqu  i  avait 
aussi  eu  celtique  :  Icmoiu  le  nom  breton  d  Audiorue 


(1)  ^iifiv«i'.  égypt.  dan»  U  départ,  du  JforftiAa^. 
(3)  Va  yoie»  ru»,  di  la  tiret.,  p.  121  et  sulv.,  lUI. 
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[Coizien.  anjourd'liai  C<>a:r>R) ,  qui,  snivaitt  lo  P.  Crc- 
foiiT  ili-  Roslrciicn  rl  I).  l,o  Pi'liclicr,  .«igiiine  bnts  de  mi-r. 

Cr>  nom  indique  (*Tidr'tunicnt  un  port,  un  canal  ou  un 
baviln;  çar  on  ir  retrouve  dan»  l'irlandins  et  le  gaélique  : 
UocUia  ,  a  bny,  a  ertck  ,  a  cace ,  a  rove ,  dit  Arin^lrong.  ) 

Crtbale  Teul  dircij  l'extrimité (tu  momte,  et  ^ieiit  du  rrib, 
en  giiilois,  ta  pointe  de  toute  chonr;  rrioeit  ou  rrlthe,  en 
gaélique  etiii  irlandais,  end  ,  extrtmity  ;  cl  de  bit  ou  bid, 
le  monde. 

Cato  erib-bate,  ou  G<no-cri-bale  { par  le  retranchement 
euphonique  de  l'un  de»  deux  b,  It  cnUM-  de  leur  coutact 
Immédiat  ],  signifle  doue  littt'rniemcut  port  ou  baie  (tu  bout 
du  monde.  VA  quand  ou  songe  que  le  promontoire  sur  lequel 
e«t  silut'-e  l'abbaye  de  .Saint- MalUiieu  e»l  au.nsi  appelé  h'niit- 
trrre  {Fini%-terrui):  qu'il  a  donné  son  nom  au  départe- 
ment :  cl  que  .  dans  In  lettres  d'Hené,  viconiio  de  I.éon, 
de  l'an  1275.  l'abbaye  de  ï^ainl  Matthieu  e^t  appelée  Salut- 
.Vahé  de  Fineposterne ,  c'est-rt  dire  de  Fine  postremo;vl  ail- 
leur»  •.Sanctui-Mattltaus  in  ftnibut  terra,  en  breton  :  Loc'ti 
Katéptn  ar-bet  (lieu  ou  église  Saint  Matthieu  du  bout  du 
monde) ,  —  on  peut  croire  en  toute  assurance  que  Goeso- 
erl-bate  était  dan»  ces  parages  (peut-être  le  <°.onquel  lul- 
mCme,  dont  le  nom  semble  avoir  siguillé  Alt«u$)  .'i 
quaranU-cluq  lieue»  gauloises  du  yorgantum,  cl  qu'il  est 
1.1  M>urce  du  nom  du  l■ini^U:re. 

Uainlenant,  deux  mots  sur  le  nom  Ifent  atitt  donné  aux 
voies  romaines.  \  ous  .savez  que ,  dans  le  uioyen-.'ige ,  el  Jus- 
que »ers  le  milieu  du  W  il' siècle,  il  était  de  mode  de  don- 
ni-r  une  origine  liéroîque  ou  prlnclère  nii.\  |)euple»,  aux 
Tilles  ou  anx  monuments  anciens  de  quelque  Importance. 
Ainsi,  ISrutus  et  Oalatlicj»  auraient  donne  leur  uoui  aux 
Bretons  et  aux  (.ïauluis:  un  Rtiemus,  nu  il.  ,  Cmles,  ù 
Relni*,  elc.  i-lc:  el  la  tour  d'>  Susjiinio.  et 
tant  d'autre*  monumentji  breloHS,  de«r.ii'  ...  ,.i  origine 
il  la  duchesse  Anne. 

Hent  ahHH:\\\  le  nom  armoricain  donné,  non  seatement 
aux  toi'  M        li  trn\crsaient  <;jirbaix,  mai»  encore 

*  loul»  >°ouratcnt  la  Drelagoe.  I.e  mot  A«<i( 

se  com|)ii:Hl  p  u  l.iui ment  :  il  %eul  dire  chemin,  voie, pas- 
Mg».  route  I  via):  mais  le  f|ualincalir  o/^"*, qni  lui  e«t ad- 
joint, a  subi  une  uiodillcalion  euphonique  qui  s'est  accrue 
avec  le  leiups,  cl  des  lor.s  sa  slgiiiflcation  est  devenue  in- 
connue. l.es  histori>>ns  des  siècles  dont  je  parle  en  firent 
une  princesM.'  aussi  dillleile  U  reconnaître  que  le  quali- 
Gcalif  lui-même,  et  celle  fantastique  cnnllou  fut  éten- 
due a  la  particule  eviilélive  it  ou  het,  avec  l'aipiration , 
du  nom  de  Cariiez  [Carhaijc),  lorsque  cette  piirlicule  fut  dél 
ngurée  par  une  diphthouKue  traînante,  au  point  de  deve- 
nir afi.m'jh  uous  axons  vu  disp-iraltre  rcitp  dernière  pré- 
ta-nlion  pour  ce  qui  coucemc  la  vin  ■  iiaix ,  cl  nou.4 
alloua  voir  la  premièro  «'(JvaDouir  • . 

lin  recherchant  atlentiv(;ment  quel  jKiuv.nt  être  le  Téri- 
table  sens  du  mol  eompnsé  bcnt-ahi»,  j'nvai.^  d'.ibord  cru 
que  ce  nom  slgniflait  chemin  publie,  de  keni  ahwei  .  syno- 
nyme de  kehoet  ipalàm  en  armorie,  pubtteut  en  gallois); 
cl  l'on  sali  que  r/a  publica  était  le  nom  p-ii«  rique  que  les 
Rotnaiot  donnaient  i  leurs  grands  chemins.  C<>|i4'ndaut,en 
réfléchissant  que  cette  dénomination  heni  ahit  ne  remonte 
peut  (-Ire  pas  à  une  l'poque  plu»  éloignée  que  celle  que  l'on 
donne  aiileuni,  en  Fratice.  a  ces  sortes  de  chemins  .  je  me 
souvins  que  .M.  de  Caumont  r.ippellc,  avec  raison,  que 
ce*  xoie»  Mjul  (im  lquerois  bordées  de  village»  qui  porlenl 
de»  noms  slKnltlcatif*  tirés  de  leur  position,  comme  Btirie, 
l'Eftrte.  fEitrae,  dérivés  de  $trata  ,  el  qu'elles  sont  elh-»- 
mêmes  désiiçm-es  par  d'aucleas  noms  qui  peuvent  guider 
dans  la  reconnais^;mce  qu'on  veut  en  faire,  comme  efie- 
min  ferré,  ehemin  hauui,  eliemtn  rhautti  (ria  ealeiatal  (2'. 

Sur  c»s  entrefaites,  une  personne  ayant  vu  encore  d'au- 
tres dénominations,  telles  que  vé ,  fow ,  fois/ ,  appliquées 
aux  mêmes  chemins  par  M.  de  <»-rville  ;J),  cl  les  retrou- 
vant en  partie  dan»  1.^  broc  hure  de  M.  Hi/cul ,  sous  le  nom 
Ai' ehauMée,  .  <  "^ifif*.  foisé-tOiei,  vn  narla 

i  quelques  1  ,t  >olr  dans  ces  mots  tin  in- 

dice qu'nhi»  u  ri.iii  !..  ,  1-11  lonstrurtion.  e'/tae  ou  sim- 
pleminlA<K,  quai,  haie,  fossé,  élévation  de  terre  autour 
des  champs. 

Cl'  sf-nlimetit.  je  l  avoue.  me  parut  aussi  étrange  qu'In- 
solite .  au  premier  abord  ;  mais  .  n'écoulant  qui>  mon  pen- 
chant pour  la  lerilé,  j  ai  «^ludié  celte  nonvi  lle  InU  rpriUa- 
|lon  .  et  je  crois  |>ou\oir  vous  la  présenter  mui  même  au- 
jourd  hui  avec  conriancc. 


(Il  Nous  n'admettons  pas  celte  étymologie.  (  Vov.  (k)n- 
carneau.)  A. 'M. 

(2i  Courê  d  anliti.  monam.,  t  H  ,  p.  152. 
(S)  Ora  tUk*  et  witt  rom.  en  Baue  yormanaie ,  p.  15. 
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11  parait  en  cHl'I  certain  qu'en  Bretagne,  ce  nom  de  kai 
a  toujours  eu  le  sens  général  d'une  levée  de  terre  quel- 
conque, et  qu'il  s'applique  .'i  la  fois  an  fosstf  comme  it  la 
levée  de  terre  qui  en  ^orL  Or,  uni'  chau.s^si  e  .  nue  digue , 
tiu  quai,  n'est  .-mlr«r  i  hiisj-  qu'une  le*e<.';  et  ('omme  le*  Ro- 
main- '  '  '  il  la  plupiirl  lie-  i'  .i  .1  chi-uiins  en  manière 
de  i  l  '-t  qu'ils  y  etiii  Ix-aueuiip  de  chaux 

(eu  1.1        Il  ,  lie  lii  leur  est \i  i .  mu  île  i-/i<»«i»A',  qti'on 

applique  encore  aujourd'hui  •'■  la  partie  bombée  d'un  grand 
ciieiain,  qui  i-st  entre  deux  revers  ou  deux  ruisseaux.  De 
1.1,  vous  le  concevez,  sera  auui  venu  hent-e'hiii'l,  pour  hent- 
tiit'/,  puis  hml-lio/t,  el  par  euphonie  lunt-haii  (le  t  el  le 
t  ayant  le  même  son  en  bnrton)  (i),  c'est-i-dire  (ticmin  fot- 
KTfé,  cth-min  liiiiitii,',  chemin  cluiasU  tria  ealeiatal.  ht  ce  qui 
fait  il  1    iiidre  doute  .i  cet  égard,  c'est 

qu'en  aussi  le  nom  iW  ehewUH-fotti 

OM  fois,,y  ,1,.-  <  .\,i\,  .1  1  i.ij  lies  quatre  grands  chcmiiu ro- 
mains qui  truver.>>ai(-nl  ce  pays  ('i).  i 

UOKT  DC  LA  F0BTC-MaIM?I. 

Rennes,  Tt  fierierWill.  \ 

Plusieurs  route»  traverseiil celle  commune;  ce  sont  cel- 
les deflartiaix  ti  Guini;nmp.  dans  la  ilirretlon  sud  ouest 
nord  e»t  ;  de  Carhaix  à  ''  <\ ,  direction  ouc-l  cit;  de 

Carbalx  ii  «iourin  ,  dire  I  sud  ;  de  ('.arhaix  à  Hor- 

laix, direction  sud-noril;  lU  >  u.i.iix  ik  Laiiderneau,  direc* 
tiun  e»t-ouest:  de  Cirliaix  .'i  (Ji&tcauliu,  direction  ouest», 
est.  —  On  parle  le  brelon. 

PloMKuerneau;  à  9  I.  à  l'O.  do  Saint-Pol- 

flc-Léon,  .son  t^vùché  [anjaunTliui  Qiiimper]  ;  à 
/i8  I.  <lc  Rennes,  et  à  3  I.  "/s  Lcsncven,  sa 
.subdt'k^gatiun  et  son  ressort.  Celle  paroisse  re- 
icvo  du  roi,  et  compte  IfiOO  rotnmuniants.  La 
cure  est  présonlce  par  iVvétjuc.  La  rivière  de 
Vrach  ou  tTjrbrearack,  qui  arrose  ce  territoire, 
forme  à  son  einhoiicliuic  un  pclil  port  ilo  mer, 
({ui  fait  fleurir  le  commerce  h  riougueriicau. 
Le.s  terres  sont  très-fertiles  el  Irès-exactement 
cultivées  par  les  habitants.  Cette  paroisse  est 
mise  au  rang  des  plus  anciennes  du  diocèse. 
Saint  Johevin,  ordonné  évéquc  par  saint  Pol, 
donna  la  cure  de  IMou^iiernou  à  saint  lyonan, 
pour  y  remplir  les  ionclions  de  recteur.  On  pré- 
tend que  c'était  en  cet  endroit  quêtait  située 
Topulentc  ville  de  Tolentc,  sur  la  rivière  de 
VracL;  ville  nui  fut  ciilicrement  délriiile  et  ré- 
duite en  cendres  vers  l'an  875*.  —  Le  chatcau- 
de  lyodcrn  appartenait,  en  14.50,  à  Alain  No- 
blctz,  sieur  de  lyodcrn.  Hervé  de  lyodcrn  était 
un  des  quatre  notaires  publics  qui  étaient  d:\n9: 
cet  évètlié.  Les  places  de  notaires  cl  tous  les 
olTIccs  de  judicalure  ne  pouvaient  alors  être  oc- 
cupi-s  cpie  par  «les  gcnlilslmmmcs.  Hervé  le  No- 
bletz  fut  père  de  MicLel  le  Nobhïtz,  né  au  mois 
de  septembre  1557  [1577].  II  fut  un  de  ces  cé- 
lèbres  missionnairas  qui  eurent  tant  de  succès 
en  Bretagne.  Suivant  rcxemnlc  de  saint  Vin- 
cent-Ferrier  et  de  saint  Yves  do  lymarlin,  il  in- 
troduisit les  catécliismes  el  inslrurtions  fami-, 
lières,  les  seuls  qui  soient  à  la  portée  des  babi-' 
tants  de  la  campagne.  Il  mourut  le  5  mat  1652. 
Carman,  haute,  moyenne  et  basse-justice,  â 
M.  de  Gontault-Biron ;  Coëtquenan  ,  haute, 
moyenne  et  basse-justice,  à  M.  de  Carné. 

PLOUGU£Il?iEAU  ;  commune  formée  de  l'anc  par.  de 


(1)  Pareille  chose,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut , 
est  arrivé»?  pour  le  mol  Poakatr  oaPou-eatr:  la  lettre  gut- 
turale r  ou  k  a  di.sparn  ou  s'est  adoucie ,  et  il  u'est  maU; 
que  Poher  ou  Pouher, 

[fi  Camden ,  Hritaan.,  p.  AO ,  $32,  etc.,  édit  lat.  de  1600 
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cv  nom  :  aajour<)'hni  cnro  âe  S*  r1iiM<^:  chrf-Ilon  d«  pcr- 
«^«TUoo.  (  y.  If  .Suppic'tnynt  ponr  loti»  les  documents  ca- 
dastraai).  Ç^f  I/ombouchurc  de  la  ri\lorr  diU>  l'Aber- 
«rac'b.ou  leHâTreHl(>M>iilloux,  baigneii  la  droite  le  Ur- 
ritrtrBaePloOjroenn'au.  CVst  en  cet  rudroil  qn'on  a  plact? 
la  naniie  vtito  ée  Tolcnlp ,  dont  rima^natioB  de  no» 
chronlr|n>>arsaTait  r^il  l:,  IM  lir.  ionnf.fJti  aditqtio  ci»llc 
Tlllr  fui  (li'irtillepar  le»  lIonDaads.  en  «"JS:  mai* ii<>ii ,  ju»- 
an'k  ce  jour,  n'a  donne  aux  arcliL'olofoet  sfricui  l»-  droit 
d'alllrrocr  rp\i>ti'ncr  de  Tolmlc ,  non  pin» que  crllp  de  la 
rameui>e  fille  d'Ia.  SI  Tolenle  rûl  p\UU  alors  que  O-sar  ftl- 
taiHi.i  le»  ix'iipk»  annorlcain»,  elle  eut  pliiA  qiiv  V.innet 
fix<- vin  .iltrntlon  ;  «•!•  tinltilunt*  nVns*i-nl  pu  denirurer  in- 
difTt-r»'nl«  .'i  la  grande  lultr  d.- niidrp<  ru!.iiitf.  el.  comme 
le*  \cnélea,  II*  cuiuM-nt  prohabicnieni  p.iyi;  dr  \n  • 
lenr  liberté'  leur  amour  de  la  patrie.  —  Il  yarai 
en  l'touguenieau .  outre  régliite,  oiiic  chapelle».  -  ,\  i  .  li- 
tre clli'^  Mint  maintenant  en  ruine»;  cinq  ont  continué 
d>trc  dmac-nies.  et  ont  leur»  pardons  qui  durent  un  jour 
chacun.  —  Il  y  a  foire  le  samedi  de  PAques ,  le  samedi  dt-  la 
FenlecOtc,  le  samedi  qui  pr(>cède  le  dcmier  dimanche  de 
Juillet,  le31oclobn'cttc?Ad(^emhre.— Gue)(uen,  cun- de 
l'IouKuemean.qui  >ivall  dan»  le  commencement  du  XVII' 
aièclc  .  a  publi>'  plii»=enrs  ouvrage»  l'-cril»  en  breton  ;  ceux 
de  «>!«  llrres  qui  ont  eu  le  plus  de  «ncc*»  sont  le«  ,v.,'/»  an- 
etent  tt  ditoti,  et  le  Miroir  de  la  conftuion.  Michel  le  No- 
blelz,  ap«tre  de  la  na«.<c-nretaKne,  était  né  auui  i)  IMoo- 
Kuerneaa,  ainal  que  le  dit  notre  auteur.  —  On  parle  le 
breton. 

PiouKuemevcl  ;  sur  tine  montagne  ;  à 
16  I.  à  l'E.-N.-E.  de  Quimper,  son  évôf;lié  [au- 
jourd'hui Saint-Brieuc];  à  25  I.  de  Ucuncs,  et  à 
3  I.  dcCallac,  sa  subdélégation.  Cette  paroisse 
ressortit  à  Ilenncbon,  et  compte  3800  commu- 
niants ,  y  compris  ceux  de  Bonen,  Locmarîa  , 
(iouarec  *  on  Saint-Gilles,  ses  trêves.  La  cure 
est  i  l'Ordinaire.  L'an  12^6,  Hervé  de  Landel- 
leau,  évoque  de  Quimper,  unit  au  chapitre  de 
sa  cathédrale  l'église  de  Plouguernevel.  La  terre 
lie  Coitual  [Coet/tual]  appartient  à  M.  de  t'oi- 
tual.  La  maison  est  très-uclle  ;  elle  est  bâtie  près 
l'ancien  château  ,  et  l'on  y  voit  encore  des  dou- 
ves et  des  vestiges  d'une  ancienne  forteresse.  En 
1370,  Ilenri  de  Coitual  était  compagnon  d'ar- 
mes de  Bertrand  Duguesclin.  seigneurie  de 
Coitual  a  droit  de  haute  ,  moyenne  et  basse- 
justice;  mais  elle  ne  s'exerce  plus.  Le  9  janvier 
1669,  les  seigneurs  de  Coitual  fondèrent  un  sé- 
minaire ou  communavité  de  prêtres*  dans  ce 
bourg,  pour  l'éducation  de  la  jeunesse.  On  y  fait 
une  école  gratuite  et  des  retraites  ecclésiasti- 

aues  et  laïque«.  La  commtuiauté  est  composée 
c  cinq  prêtres  qui  sont  recteurs  de  la  paroisse, 
qui  est  considt'-rable,  puisqu'on  y  céll-brc  quatre 
^rand'messes  par  dimanche.  On  remarque  dans 
l'église  quatre  fonis  bapliomaux.En  1/iOO,  Quer- 
meur  appartenait  à  Hervé  de  Quermeur;  I^neul , 

h  Alain  de  I^ncul;  Trevelcpt  et  lylan,  k  N  ; 

la  haute ,  moyenne  et  basse-justice  de  Rest- 
Rouaud,  à  M.  de  19vier.  Ce  territoire  présente 
à  la  vue  des  terres  bien  cultivées ,  des  prairies , 
des  bois ,  des  landes ,  des  ruisseaux ,  des  mon- 
tagnes et  des  vallons. 

PLOlTdlERNEVEL;  commune  formée  de  l'anc.  par.de 
ce  nom,  moins  m  lit\c  tioar<!c  (voy.  ce  mot],  devenue  com- 
mune; aujourd'hui  »uecur»alc;  chef-lieu  de  p»Tception. 
—  Lim.  :  PIoun<^>ej  Quiiilin  ;  E.  Sainlc-Tr<*phlne ,  (Joa- 
rec,  n<«lauff;  S.  Plélaiiff.  Mcllioncc  ;  O.  Glomel,  Ro«lrencn, 
K(gri»t-lloêlou.  — l'rincip.  *lll.  :iyi>coadec,  le  IVot  Col,  Ker 
\alentou,  lyniap-JelTray,  la  Croix,  Hdelaide,  château  de 
(>)athuat,  R*erl,  le  Ulf^odou,  Restrotc,  IVertoc'h,  Quin- 
quU-Futeo,  le  Quiaquia-GcatiQ ,  Rodaio-Dra*,  SalnleDaot, 


Kticrt,  lymarrc,  Rlotcooam,  lijacob,  ^lan-Poat-Ewn / 

Quostel,  Reatuet,  Slang-Ronel,  Pimpoul-Daniel ,  Resmea» 
guy,  Rouen  ,  Kjegu ,  Locmaria .  lyautTn^t ,  Iying.-imp  .  Krr> 
HUKC.  Re»ll\lncn,  Kbot ,  ^«elen,  lyallain.  -  iMBrrL  t«*L. 
b>Jii  hect.,  dont  le»  priucip.  divi».  «ont  t  ter.  lab.  3308:  pré* 
et  pat.  AttS  ;  bois  18^  ;  Tcrg.  «ri  Jard.  Mié  :  lande*  et  iuculte» 
MU;  sup.  des  orop.  b&L  3u;  conl.  non  im(i.  l 'lO.  (Unt»!.  dtv. 
717;  moulins  8  (de  K.^oadec,  de  Ivlouet,  d<'  Kroc'li,  Ne«, 
vez,  du  BoU,  de  Vtfegu,  i  eau  :  1  moulin  .i  papler).C3^  La 
séminaire  dont  parle  notre  aulcur  fut  fonde  par  un  asMU* 
Picot  de  Coêthual,  qui  était  cure  de  Plouguernetel,  et  qui 
appartenait  i  la  famille  de  CoéthuaU  •  Sa  tombe  anDOrki*, 
nous  dit  notre  excellent  collaborateur  M.  de  Bloi'«,  »e  xoit 
encon*  au  milieu  du  ciinrticrr  de  cette  paroUie:  une  in- 
H-ription  rappelle  la  fondation  que  fil  le  »in^  de  CoétliuaL 
l.a  révolution  avait  enlevé  cette  niaiMn  i  la  digue  desti- 
nation qu'elle  avait  reçoei  mais, après  ISIS,  le  aéaiiaaire 
y  a  été  n'tabIL»— Ci'-ologie  :  le  granité  domine  k  PlooCvor- 
uevel,  à  Roneu  |et  h  Locmaria  :  le»  M:histeâ  modifiés  ae 
montrent  au  nord-est  du  bourg.  —  Ou  parle  le  bn-ton. 

Plouirulel;  sur  une  hauteur;  à  '/j  de  L  aa 
N.-N.-O.  de  Trt'guier,  son  évéché  [aujonrtfhiii 
Saint-Brieuc]  et  sa  subdrlégation;  à  31  1.  de 
Renues.  Cette  paroisse  ressortit  à  Lannion  ,  et 
compte  2000  communiants.  La  cure  est  à  l'al- 
ternai ive.  Ce  territoire,  arnmé  des  eaux  de  la  ri- 
vière de  Tréguicr  et  de  plusieurs  ruisseaux,  ren- 
ferme des  terres  fertiles  en  toutes  sortes  de 
grains,  des  prairies  et  d'excellents  pâturages. 
Les  cordeliers  de  Tréguier  furent  fondés  en  cette 
paroisse,  en  1683,  par  le  duc  François  II. — La 
maison  noble  de  lyoïisy  est  très-ancienne;  elle 
a  fourni,  sous  les  ducs,  des  hommes  distingués 
dans  les  armes.  Bizien  de  I^ousy  fut  créé  capi- 
taine de  vaisseau  par  le  duc  François  II,  et  peu 
après  lieutenant-général  de  l'amirauté  de  Bre->- 
tagne ,  place  qu'il  remplit  à  la  satisfaction  de 
son  maitrc.  La  maison  de  lyalio  a  fourni  à  la 
Bretagne  plusieurs  guerriers,  parmi  lesquels  oa 
distingue  Guillaume  de  I^alio,  qui  fut  tué  Tan 
1/|23,  au  siège  de  Rhodes,  après  avoir  donné 
pendant  le  siège,  qui  dura  huit  mois,  des  p^eu•^ 
ves  de  sa  valeur.  Le  maître  d'hôtel  de  la  reine 
Ânne  était  de  cette  maison,  et,  lorsque  cette 
princesse  eut  épousé  le  roi  Charles  \1II,  elle 
lit  ce  gentilhomme  chambellan  de  France  et 
lieutenant -général  pour  Sa  .M.ijesié  en  Basse- 
Bretagne,  comme  on  le  voit  par  les  lettres-pa- 
tentes de  cette  princesse ,  en  date  du  6  février 
1689 

~  PI.Ol'tilJIEL  (MUS  l'invocation  de  la  Vierge):  cocnmanp 
formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom  ;  aujourd'hui  succursale. 
—  LIm.  :  N.  et  G.  PlougreAcaut.  la  mer;  E.  la  mer  :  S.  Mi- 
nlhy-Tréguler,  (jimlet  ;  O.  Camlet,  i'env  aan.  —  Priucip. 
tIII.  :  Kmana,  Hano,  lyarel.  H*"» ,  la  Roche  Jaune,  Ko- 
gnan  ,  Kmadur,  .Saint-douénou  ,  le  Lovcn,  le  Golot ,  Hbaa- 
tal ,  Krevcrt,  Kvelez,  Kmonan,  I^riou,  K'ulret,  la  Mon- 
tagne ,  Ivout>y,  i^balanger,  Coas-€uen ,  Rochc-Noire-Huel- 
lan,  la  Rocbe-Noirc,  l^born,  tliei,  Traou-an-Trc«,  Crec'b- 
an-l^aTCI,  Crec'b  Kals,  Créven,  le  Bigot,  K^ccan,  lyou- 
riou,  Ivpiquct,  lygoulas,  Bossobras  ,  Pen-en-Ouern,  Co- 
roucu-Hay,  Bonne- .Vouvelle,  le  Clos,  Kimeno,  Ktlanoa, 
Pout'Adel  Huellan  ,  lo  Rumeur.  —  Superf.  lot.  IMM  bcct. 
05  a.,  dont  les  priucip.  divis.  itont  :  ter.  lab.  prés  et 

pfti.  197:  boi»  29;  vcrg.  et  jard.  19;  landes  et  Incultes  115  i 
sup.  des  prop.  bAI.  10;  cont  non  iuip.  110.  CousL  div.  621; 
moulins  0  (d'Aréré,  de  l.iiildry.  de  lvou.<.y^de  Luiuron,  de 
lyalio,  ik  e^u  ;  de  la  UouLagiic,  à  vent),  Plouguicl  est 
Kitiié  au  noi-d-ouest  de  la  ville  de  Tréguicr,  dont  il  n'est 
Képaré  que  par  la  rivière  de  Guindy ,  et  avec  laquelle  il 
communique  <')  l'aide  d'un  petit  pont  suspendu,  dit  la  pas- 
serelle Saint-Krançois,  qui  a  fort  avantageusement  rem- 
placé un  ancien  bac.  —  L'église,  agréaUemeut  ailuw  mut 


Digitized  by  Google 


I 

4 


OMlwiitear,  ««t  dlipoMte  ea  erahlaltoo,  et 

d'nne  nef  de  M  mèir.  de  long,  dam  œuvre,  depolt  le  por 
tail  jusqu'au  plgnoii  du  grand-autel.  Sesbas-cOt^ii  »nut  .s<^- 
par<it«  de  la  nef  par  il<-ui  ranf»  de  piller»  octogorM'!!,  Us  uns 
avec  chapiteaux,  lo^  iiutres  UM  cbapllraiii,  rt  (supportant 
dc«  arcasea  tout  ogivaleit,  i  l'exception  de  celle»  da  tran- 
sept qui  sont  à  cintre  très  aurbalgati.  La  largeur,  prise  de 
l'exti<mltc>  d'un  croiatUon  k  l'autre ,  eat  de  1«  mètres.  Cet 
4AMW,  avec  aes  wtWftvnct,  le»  WMtft  cfhw,  1«  ulres 
A  diHrB  plein,  oOpem  nétniied'inftiWetarfegMIrntue  et 
lombarde  on  romane,  et  il  e^t  difll'-iir  «Vindlfiiier  d'une 
manièi-e  pn^lae  l'époque  de  aa  construction.  Le  portail  <  t 
la  porte  Intérlenre  du  vestibule  sont  de  forme?  tniit-.'i-falt 
seniblablettrt  inéntcul  uneallentiuu  partii  iili-  n-. (>■,  ili  nv 
ouYcrturcs  ^onl  n  otiivf  ju'ii  prononrec,  ajani  i  l  i  \li  rii  (ir 
un  cordon  lu  -  lillii-  ir)ni-.inl  -ur  de  court*  piia^ln-^  .ixri 
ch  ipileavs.  l'IUML'iirsaiitri'*  rordoiis  »rroii<ils  n  giirnl  «Uns 
le  contour  du  cintre,  ainsi  que  des  iiioultiri'<t  remplies  par 
de4  vlfDes  avec  grappes.  Il  y  a  ausisi.  au  devant  du  portail, 
uB  pvtit  pwclw  TCwé  •al'  Dérito  a*^tre  reanunn^  L'en» 
trte  e«t  une  areadè  b  pT«ltt>«1ntr«  tonl  orné»  db  deMcM' 
rat.  —  Le  clocher,  lonC  en  pierre  .  est  .1  n6çhr  p>Tanifrlft!e; 
lia  trois  ouvertures,  ou  rliatnbres  dr  oIocIk-*.  et  il  est  sur- 
monlé  d'une  croix  en  fer.  Celle  lléelie  a  été  rrcoustrulte 
en  isn.  Autour  de  la  base  rriiw  un  joli  balcon  en  Millle. 
I.e!>  pierres,  >i  i Urtiinif  du  roi  dnii  ^ur  lequel  il  est  t-labli , 
sont  cou\ert«'s  d'iu aliestjurs.  I.'iiitt  i  du  Ro«aire  mérite 
ausdU'attentioii.  il  r»t  pi, ni-  dms  une  chapelle  latérale  du 
cOté gauche;  Miu  retatilf  pre-eule  deux  belles  coloniiL-  or- 
uécs  de  branches  de  vigne  en  spirales,  et  sarmonlees  du 
dM|liteaax  composites.  Au  mOlêii  «at  m  taMMa  da  Ho- 
awv.  —  Ou  cOté  de  réranglle  eat  on  enllMi  occupé  par 
an  loaAeia  en  pterre,  aaaec  bien  eonscrré,  sur  lequel  est 
oencbéela  tlalDe  û'm  cberalicr.  La  tMe ,  sans  casque,  re- 
Boae  sur  un  coussin  plat,  au  bout  duquel  e»t  un  i^cusson 
oent  les  armoiries  ont  été  martelées.  Les  yeux  sont  fermés. 
I.a  eiiiraise  .  •iiirmonlt'e  d'ungorgcrin,  e^^  sans  carène  ou 
biiinbi'iiiciiL  lr)ngitudinal ,  ce  qui  aniiom  i'  ime  époque  an- 
tt  ricture  à  l'ui^ag''  des  armes  kien.  Des  epanliercs  formées 
de  trois  plaques  convexes  unissent  la  cuiraMC  aux  bras- 
sard*. Les  mains  sont  Jointes  sur  la  poitrine.  Les  taucttcs 
aont  fonnécji  de  cinq  lames,  dont  les  dcmMiretconTreotle 
baut  des  cuissards.  Les  geuoulllères  sont  «aci  fortement 
•rMenlées  £1  la  joneMon  des  cnlasards  et  des  grèves.  Les 

rileds  son t  a  ppn  sor  ob  iA M  qui  lierait  être  le  corps  d'un 
Ion,  dont  on  a  bris**  justpi'ri  l'encolure.  Il  parait  aussi  que 
la  dague  était  placo-  entre  les  deux  jambes;  mais  clic  a 
été  entièrcnu  lit  di'truile.  Ou  présume  que  ce  preux  est  un 
ancien  seigneur  de  I^ousy.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'e»t 
qu'en  1701 ,  cette  chapelle  apparleiLiit  au  sieur  de  Sullé.  Cela 
se  remarqur  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  alor.H  a  M.  Oilas, 
recteur  de  Plouguiel,  an  »ujetile  l'éix-ction  de  la  confré- 
rie du  Rosaire.  •  Loin  de  mettre  ob5lacle  k  l'établissement 
du  Hosdirc  dans  notre  paroisse  de  Plouxuid,  dit-il.  Je  veux 
 '      '  ittemokifonV 


I  eenUiboeraulnit  «ill  

àane  meiiM  dttBeolS!  1  ee  que  veot  l'dtabitata  oH 
ddtbf«z.  Il  sera  seulement  nécessaire  de  stipuler, 
l'acte  que  TOUS  dresserei  i  cet  effet,  que  mes  armes 
poMVa  de  manière  qu'il  n'y  en  ait  jiolut  de  superlenres,  et 
ma  tombe  et  mon  banc  plact-s  aussi  de  telle  sorte  ([u'il  n'y 
en  ait  point  do  plnn  prés  de  l'autel.  •  Pour  péiiélicr  dans 
le  tombeau  ci  dessus,  il  faut  lc\er  le  dcKré'  qui  se  trouve 
devant  l'autel.  —  Les  revenus  de  la  cure  édaienl,  en  17Î0, 
do  15'» boisseaux  de  froment,  dont  140  seulement  exigible», 
et ,  à  taux  moyen,  évalués ii  4  liv.  3  sous  le  boisseau ,  don- 
nant par  oonséqwni  611  llm«caaael«ilglkle  etlMBeIi• 

£lble,  80  llv.;  obtta  cl  ftmdatkma,  TS  Hv.  Total,  731  Itv. 
laU,  les  charges  .t  acquitter  montnnt  .t  121  liv..  Il  ne  res- 
tait net  que  013  liv. 

11  y  a  dans  la  paroisse  de  Plougniel  trois  chapelles.  La 
première  est  dédiée  ii  Notre-Dame-de-Bonne-NouTclle  ,  si- 
tuée à  l'ouest  du  bonip  ,  h  la  di«t.vncc  d'une  demi  -  lieue. 
On  ne  connaît  point  l'ipoqne  précise  de  son  origine  ;  mais, 
suivant  la  tradition,  elle  a  été  bâtie  .1  la  suite  d'une  vic- 
toire remportée  par  le»  habitants.  Voici  le  fait  :  Dans  le 
temps  des  guerres  entre  Charles  de  Bloisel  le  comte  de 
Montfort .  pour  la  succession  à  la  couronne  de  Bretagne, 
Ica  Anglais  Ibisatcnl  de  firéqaentes  desecnles  dans  le  pays. 


du  sang  qal  y  fat  verstf.  Un  avtre  selgneiir  du  pays,  qn'o* 

croit  être  Cllsson,  avait  été  averti  de  venir  avec  sa  troupe; 
mais  11  u'arriva  qu'aurt»  la  défaite  de»  Auglais  ;  et  aussitôt 
qu'il  parut  au  Tapi8->ert ,  lieu  où  ne  trouve  ladite  chapelle 
on  lui  crta  :  Bonne  noui-tlte  I  tous  let  ennemu  toni  nvrltl 
Ha  mémoire  de  cet  événement,  le  susdit  »elgueur  ût  bâtir 
cette  ctaapelle  et  lui  deana  le  nom  de  Bomne-iSouttlle.  — 
La  seoenae  chapelle  est  oelte  de  Halnt-Laurent,  sltutie  à 
l'est  da  boaic.  Allteée  danalavdfOlaMoB.  «llaadUn» 
cbetéa  par  la  cetumeen  IS».  —  Lt  tfOMtlx 
est  dédiée  ti  Saint- Uonénoat  elle  est  située  A  la 
Jaune ,  et  est  demeurée  propriété  particulière  dépota  Ul 
révolution.— Parmi  les  événements  remarquables  acdOOW* 
plis  d.ms  eette  < oinmuDc,  il  faut  compter  l'etabllKseroeBt 
'(Il  >  lireni  le,  franciscains.  Knl/t63,  dit  Albert-le-<irand,  I0 
<lu<-  (11'  i;reta(çne  1  rançoi-s  II  fit  venir  le*  père»  cordelien» 
qui  et.tienl  dans  une  des  8ept-lles  ,  appelée  faUera  ,  dans 
l'intention  dir  leur  Construire ,  prés  delà  ville  de  Lanirc- 
gucr ,  un  couvent  dont  furent  fondateurs  Jean,  sieur  de 
^toasi ,  et  Jeanne  de  Burk»  ao  lHHiM« «Il  lonr  mamtnM 
un  emplacement  an  pied  én  boU  de  leur  moDOlr,  co  !• 
paroisse  de  l'loogniel.  —  En  îftlB ,  ces  rcllgleui  embrassé» 
relit  la  réforme  de  l'étroite  observance.  Auparavant,  »» 
lésa|ip<'lali  I Kideliers,  à  cause  de  la  corde  qu'ils  portaient 
(Mjiir  teiiitiii  r  ;  Ils  prirent  alor*  le  nom  de  récollels  ,  fal- 
-.itit  pr<ifi'>>ioii  do  mener  une  vie  plus  recueillie.  Avant  la 
ii'vuiuiiuu,  celle  coumiuuaiiie  était  dans  l'usage  de  réga- 
ler le  haut  clergé  el  les  iiriiii  ipaiix  habitants  de  Tréguier, 
le  jour  de  la  portiuucule.  lin  17V'3,  elle  a  subi  le  s(h(  des 
autres  établUscmenls  religieux.  Vendue  coitmie  bien  na- 
tional ,  elle  a  vu,  en  tMO,  démolir  aa  ckapelle  et  ses  édi- 
fices les  pins  iiiodiBiaefc  II  ne  reste  gain  aujourd'hui  que 
le  premier  corps-de  logis,  modeste  roMiiriiclloii  du  JLV'sl^ 
clc.  Ln  peu  plus  au  nord-ouest.  On  aperçoit  an  antique 
manoir,  où  l'on  dit  que  les  religieux  M-journèrent  penduil 
qu'on  bâtissait  leur  demeure  :  c'est  rroa-en-rrec-lstlmi 
édilice  ilanqué  d'une  tourelle  ,  et  dont  la  construction  pa- 
rait remonter  nu  inoiiis  jUMju'aii  coiiimencement  du  Alll' 
siècle.  —  Les  principales  m.ii-ona  nobles  de  l'InuKuiel 
étaient  :  1"  lyalio  ,  poi  Unt  d'or ,  au  léopard  de  s;ible  ,  .ivec 
basse,  moycuac  el  haute  juiticc.  Lu  i7M ,  elle  apparUuait 
a  Gulllainne-Artur  de  I^alio,  aeigneurde  la  Moiie.  Cette 
famille  a  produit  des  hoinmoa  de  oooor  qui  pour  la  plupart, 
dit  Guy-lc-Boivne ,  aont  morlfl  Ofont  chono  et  coiaBMi|> 
dément  dans  le»  armées  des  does  bictoiia.mi;clieoiirtollt 
Guillaumede  Italie,  vaillant  et  expérimenté  capitaine,  qui, 
m  itaà ,  périt  A  la  prise  de  l'ile  de  Rhodes  ,  après  kVOlr 
donné  des  preuves  éclatanles  de  valeur.  Ce  château,  qui 
appartenait  autrefois  au  coniiéi  .ibic  Ulivier  de  i.li.-yion , 
est  aujourd'hui  encore  entoure  de  larges  douves,  l'rés  du 
pont  qui  donne  entn-ed.iii.s  l.i  cour,  on  reucoulrc  une  tou- 
relle remarquable  par  l'épaisseur  de  ses  murs,  se.s  meur- 
trières cl  se*  mâchicoulis,  li'est  une  construction  du  .\l  li- 
eu du  XIV*  siècle.  Le  corps-de-logis,  qui  de  lâ  s'étend  jus- 
m>a  donloa,  mralt jiiSiimtoaieiit  opmrtenlr  à  la  fin  du 
XVn  BUitele  praMtoalMNIce,  aa  fimiaela  cour,  remonte 
h  peine  A  la  fin  dn  XVI*.  a*  i^onsl,  qui  portait  d'orau  lion  ét 
sabU-,  avec  cettetescHption  :  Pour  le  mieux.  Celte  maison 
avail  bassi'ct  mojcnnc-iU.stice,et  passait  pour  une  des  plus 
anciennes  du  pays  (Ij.  Il  reste  eueore  de  ce  noble  manoir 
deux  corps  de  logis  sépares,  f.e  principal,  fortement  con- 
struit ,  conserve  encore  de  la  fraîcheur  et  se  fait  remar- 
quer par  sa  corniche  en  forme  de  pi^Uts  m.ichicoulis.  Au 
boni  nord  de  cet  édilice  et,jit  le  pavillon  ou  donjon, qui  a 
été  démoli.  Les  cousti  uctlous  existantes  paraisseul  dater 
d«  AVi'dndnlLTll*  siècle.  1:11  1704,  le  seigneur  de  ce  châ- 
teati  «tait  le  dieraller  Joseub-Uarie  de  «onsi,  qui  possé- 
dait m  outre  Lrsguiel  et  fedaaaer.  9*  Leshiidry  «u  !«•• 
quiidrj,  avec  basse juridlcaon,  qui  portait d'uvr à (riH 
bésants  d'.irgent ,  3  et  1 ,  avec  croissant  en  ablnWt  Bn  1  <0A, 
cette  maison  appartenait  an  cberalier  OliTiersIOeqacs  de 
l-csliildry.  Cet  ancien  niannir,  assej  bien  conservé,  e»t 
compose  d"uu  principal  corps  -  de  -  logis  cl  de  deux  ailes 
qui  le  çoiipent  .1  angle  droit.  Il  parait  dater  du  W  1'  ou  du 
A\  II  siècle;  sauf  le  liane  nord  du  principnl  édifii  e  ,  qui 
peut  remonter  Jusqu'au  Xlll' sit-cde.  C'est  dans  cette  par- 
tie qne  se  trouve  une  cavité  nommée  Toutenc,  dont  on 
ignore  la  profondeur.  On  croit  qu'elle  conduisait  A  un  sou* 
terrtia«  «t  le  motlndinae  on  oMnnlInidccMiMPa  dd 
remlloi.  —  La  partie  onenlale  de  celle  parotste  étant  bal» 


Cette  fois,  ayant d^rqoé au  JNui-Blanc.lla  aejelèffent'de 

I*  sur  les  caaHH^nea  wialnes ,  exerçant  le«n  emanMi  et  retruin.  —  l.a  pa! 

leurs  brigandages aar  tout  ce  qu'ils  rencontraient  Bientôt  goée  par.  la  nrlère  dcTrégnlcr,  dans  un  espace  de  plus 

les  haMtantsciaspdr^s  se  levèrent  en  masse  sons  la  conduite  d'r   


leshabitanisenspdrés 

d'un  seigneur  do  pays ,  se  défendirent  avec  acharnement, 
et  remportèrent  une  vie  toire  si  complèti'  qu'il  n'échappa, 
dit-on,  aucun  ennemi.  I.'cndroitoù  se  livra  le  combatest 
entre  Croas-ar- Braban»  et  le  bourg  de  l'envi-nan  ,  iiu  lieu 
où  se  trouve  uiic^D«^e^^^^i|Ui^depuis,s'e»^aj>pelléc  le 

I.  II. 


une  lieue,  la  communication  avec  la  presqu'île  de  Ld^ 
sardrfciui  col  diablleao  mofcn  d'an  lue  placi  &  1«  Itocbe* 


(1J  On  sait  que  le  château  de  fyoujy  fut  pris  ,  en  novem- 
^^SSiJSali^  cbef»  rayalistes  Ceetnizau ,  UaMaooét  et 
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noxmiv  DicTiointiiu 


«nuM ,  entre  l'emboacbare  de  la  rtTltn«l  la  ville  de  Tré- 
fnler  (1).  —  M.  François  l.e  OupIIcc,  rectenr  de  ceUe  pa- 
fioiaae  k  Tt-poque  de  la  révolution  de  17ViO,  rt■fu^,^  li-  ser- 
ment qu'on  exigeait  alors  des  pr<>trr»  catholinuo».  Korcéde 
fuir,  il  M-  réfugia  eu  Angleterre  pendant  quelques  anm*es, 
et  retint  en  1706  dans  m  paroift-ie ,  ou,  malgré  tous  If« 
daoger<i  qu'il  courut,  il  ne  cessa  de  rendre  le*  plus  grand* 
■enrices  aux  fidèles  coufiéaà  wa  aoloa.  Lon  da  CODC«rdat 
flelOM ,  Il  IMiMiBtaw  dan»  ta  indaw  paralHe ,  ob  II  fai- 
Mit  tant  de  Ment  et  il  I*»  fwwodtSTBC  Mltnt  de  aaMise 
que  de  prudence  Jo»qu'ii .sa  mort,  arrivée  «iJnlB  1811.  Il 
était  alors  igé  de  quatre  vlngt-oaie  ans,  «iMdltéMdWé 
de  Plougulel  pendant  quarante-cinq  années. 

On  'voit  sur  la  c6lc  an  corps^e-garde  et  un  oboeraMn 
nour  les  douanes.  —  Géolosie  :  granité  amphltwUqne.  — 
On  parle  le  brt^ton. 

Ploasuln;  à  101.  !/«  à  l'O.-S.-O.  de  Saint- 
Pol-dc-Léon.  son  évëché  [aujourd'hui  Quimper]; 
à  49  1.  de  Hennés,  et  à  Zj  1.  de  Brest,  sa  subdé- 
UgatioD  et  Ma  reuort.  Celte  paroiMe  relève  du 
iM  et  compte  1000  eommuniaiitt.  La  onre  eit 
préscntt'c  par  rév<>que.  Ce  territoire,  arrosé  par 

Ïlusieur»  bras  de  mer  et  coupé  dAvaUone,  offre 
la  me  dee  plaines  et  des  eolaaux.  Les  terres 
sont  fertiles  et  très-exaclenacnt  cullivrcs. 

PI-Oi  nUlN  ;  conunune  formée  de  l'ane.  par.  de  ce  nom; 
aujourd'hui  succursali'.  (V.  le  Supplifment  pour  tous  le» 
document!!  cadaslraui.  )  Gt'ologle  :  constitution  gra- 
nitique. —  On  parle  le  breton. 

Plouhn;  sur  une  hauteur;  à  à  i-  '/t  3" 
O.  de  Saint-Brieno,  son  évèché  et  son  ressort  ;  à 

25  1.  de  Rennes,  et  ;\  3  1,  de  Paimpol,  sa  sub- 
délégation. Ou  y  compte  3000  cooununiants.  La 
cire  est  présentée  par  Tabbé  de  Beauport.  Ce 
territoire,  borné  à  Veut  par  la  mer,  offre  à  la  vue 
une  campagne  cultivée  et  fertile  en  toutes  sor- 
tes de  grains.  Il  se  tient  par  chaque  année,  à 
Plouha,  deux  foires  remarquables  par  la  quan- 
tité de  bestiaux  qui  s'y  trouvent  Plonha,  hau- 
te-justice, à  M"*  la  princesse  de  Ghuistcllc-.;  Lî- 
sandré,  hanle-justice  ;  ^maria,  haute-justice  : 
CCS  denx  terres  appartiennent  à  H.  Calkraet  de 
Trt  iruiiuir  :  Kg  a  Ilot,  l^tbinooa,  niojenn«-jiisU- 
ce,  à  M"*  de  llos. 

PLOUllA;  commune  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom; 
aujourd'hui  cure  de  J"  clasac;  chef  lien  de  perception. — 
UmlU  !  a.  et  N.  K.  rioueicc,  la  mer;  E.  la  mer,  Tt>  vi 
ncuc;  !?.  l'Iourhan,  l'ii  g'iln;  O.  Fludau],  IMchi  d.  1  ,  l  .iu 
loup.  —  Pi  lucip.  »lll.  :  Kjoly,  Br^hed,  Kli.irdy,  le  lydrrui, 
Rll\lo,  ïiii7.TU,  ar  l'nidou  ,  <  ainbl.ic'h  ,  Kloi  uet.  Run- 
Cirnot,  Tr.-Moi,  }>liuroii  .  Hou^irl,  lyault,  l'ort-l.ogot, 
Uogucr,  Iljruiou,  ^aint-Ytcs,  Curay.  Koim;!,  Hl'louar, 
BeauKOuyan,  iiaint-Bartbélemy,  Vieui-Ltsandré,  Llsau- 
éré,  l([oban,  Lanloreque,  l(danlel,  Klèvc,  Lan-ar-Hor, 
CSigoar,  8aint  Laurent ,  Gnili-Kuret,  Barac't»,  Ifimaria, 
1s  non,  tuera  l'oul  Franc .  S,iint  Georges ,  ivadic,Run- 
gmuea,  Rfare,  Klohou ,  Rgoat,  Crec'huel.  —  Superf. 
Wt.  miDect.,dont  les  princip.  >oiit  ■  ter.  lab.  'J  ii  ; 

pr#S  et  pJlt.  19J  :  bois  125:  vertj.  i  l  jaid.  âO;  landr.*  et  in- 
cultes 5WI;  »op.  des  prop.  bàl.  coril.  non  Unp.  187. 
Const  div.  nmulins  20  ;  du  Lorric.  Oaudcau,  Fon- 
ti(^re,  du  l'ont-Rubrl.  di>  Gorlo .  de  Hgasse.  de  I..an-lc- 
Cochut,  a  eau;  Milin  («t.  de  hjoli,  de  ^ibuenioa.  Neuf 
de  I(igoat,  a  vent).  Qp»  Plouha  eai  on  agMS  jell  iMie^, 
■lUié  sur  one  élévation  et  pn-»qne  sd  centra  de  la  esoi- 
ntune  I  taipwlle  11  donne  son  nom.  Sept  chemins  viennent 
y  abMlIr,  et  forment  comme  anUnt  de  rues  bordées  de 
■aaisons  presque  toutes  couvertes  «n  chaume.  I.Vgllsc  est 
antique  ;  mais  nous  ne  savons  pas  an  Jnste  à  quelle  époque 
elle  remonte.  L'Intérieur  en  e^«l  propre  et  presque  élégant; 
elle  c^l  riilourée  par  un  cimetU-re  planté  de  grandu 
cMrea ,  de  sapins  ei  d'autres  arbres  qui  l'ombragent  et 
.  -   ^         1^  ^  régllse  a 


«ervi  pour  la  triangalatton  des  cartes  de  Ca«»ini  -,  non 
qu'elle  toit  trè»-éle\ée  par  clic  m^We,  u)ai»  parce  que  la 
bourg  est  sur  un  point  culminant  qui  n  r.st  pas  élevé  de 
moins  de  93  a  100  uiét.  au  dessus  du  niveau  do  la  mer.— 
Outre  l'église,  il  jr  a  les  sept  chapelles  de  8alnt-Saraaon , 
de  Kgal,  de  Salut-Jeau,  de  l^arla,  de  la  Trinité,  de 
Salot^Uurant  et  da  «alBle-Busénie.  Gslla  daralèfc,  attnéa 
au  bord  de  la  mer,  •rtmwounéo  par  asn  pardon,  qui  s 
lieu  au  mois  de  maL  «De  la  diapâle  de  la  Trinité,  dit 
M.  Uabasque ,  dans  ses  fMions  htttoriqmn  et  géogrmptà- 
guet  (t  1 ,  p.  301  ) ,  l'on  découvre  la  mer  et  toute  la  oom- 
inuni.'  df  l'ioiiha.  De  ce  point,  l'ou  peut  remarquer  com- 
bien le  goût  di-<<  platitation'i  a  fait  de  progr>>;  dan.'«  la  com- 
mune Ot'puis  Ihua,  d.itc  des  premiers  essiis  de  U.  de 
(k>urson  dans  les  iaudet.  de  Lisaudré.  Ou  ne  voit  que  bou- 
quets U'arbre.s,  au  milieu  desquels  dominent  le»  arbres 
verts,  avec  leur  tciule  foncée.  Chaque  ferme  a  aujour- 
d'hui sa  péplaMiei  st.  seor  fan  que  te  eoat  daa  plasda 
lions  s'y  MHittannn,  oaascsBBSSnaeprésentara  Mental  «ik 
aspect  tout  particulier,  et  sUo  as  fers  distinguer  par  ses 
bois  entre  toutes  celles  du  départeewt  Las  dépendances 
même  des  chapelle!^  dont  nous  vetwns  de  parler ,  sont 
garnies  de  jeuuc»  plants  de  ciiOuL-ii,  de  cliâtaiguiers  et 
d'orme»  dispo^'.-<  a\ec  guiJt,  et  qui  un  jour  y  formerout 
dir  l'iiarmanlii  boiiqui-ts.  —  A>ant  la  révolulîou  ,  le  duily- 
llœuf,  le  Guily-iuret.  Saint  lïeorge.t,  Hf-^ve  et  Lisandré 
étaient  cités  |Xiur  leurs  bois  de  haute-futaie.  •  —  La  cha- 
pelle de  ^tmaria ,  située  sur  un  terrain  nu  et  aride ,  est  le 
lieu  de  réunion  pour  las  fiiinat  U  est  demdUinn  dana 
le  pays  que,  du  pi'.Ul  balcon  en  Mttlls  i|ue  l'en  volt  à  m 
façade,  le  sénéchal  de  la  Jurisdiction  faisait  connaître  «a 
peuple  les  jugements  rendus  par  ceUe-cL  —  Le  pommier« 
jadis  fort  uégtigé,  est  aujourd'hui  très  cultivé  a  Plouha; 
près  de  300  hectare»  de  terre  sont  plantés  et  commen- 
cent a  donner  de  tmns  produits.  —  Cette  commune  pos- 
sède de  vastes  landes;  mab  nous  ne  pouvons,  avec  M.  lia- 
banque,  aduirttrc  qu'il  y  en  ait  ÎOOO  hectare»,  non  plus 
que  l'iOO  lii'ct.ires  de  prairies  naturelles,  ce  qui  dépasse- 
rail  de  beaucoup  te  chillre  total  de  la  superficie.  —  Flu- 
sicucatnamlsaeanx  sillonnent  le  territoire  de  Plouba.al 
font  Isamer  un  grand  nombre  de  moulins,  ainsi  qu'on  1^ 
vu  cl-desaua.  —  La  mer  forme  sur  lacdte  da  Plouha  nas 
InQnité  de  petites  anses,  qui  souvent,  dans  noa  temps  de 
troubles,  ont  été  témoins  des  débarquements  d'armeast 
de  munitions  que  l'Angleterre  fournissait  aux  insurgés  ds 
la  r.ri  lagne.  Cependant  cette  rôle  était  surveilUic  par  de 
uu.ubn'ux  douaniert  et  di  fi  iuliie  p.ir  deux  batteries  qui 
eroiseut  leurs  feux,  l'une  dili-  de  Miv.uil.  en  la  commune 
do  Lauluup,  l'autre  de  l'ioiilia,  sur  l;i  poiule  de  cr  iiuiu. 
La:ttc  deruiére.  qui  a  un  corp»-de  garde  aujourd  but  oc- 
cupé par  les  douaniers,  et  une  poudrière,  bat  (out  le 
mouillage  de  la  PUrr»  amx-Mamt*  (roc'b  ar  Goélan  ) ,  où 


(11  Celle  nolire  est 
lia  qna  noua  a  fonrnia 


les  corsaires  anelalai 

gros  temps.  — Time demlllene dn bonit .  eCaur le berî 

de  la  mer,  on  remarque  la  pointe  que  les  matelots  nom- 
ment du  llaul-Grou  on  du  Palu*:  c  est  un  des  points  le* 
plu»  I  l<M>  de  la  rôti-  nord  de  la  Bretagne;  auiwj  sert -elle 
ilr  miir<7ut-  pour  1.1  dlii  i  lion  des  navires  ii  l'entrée  ou  A  la 
iMjrtie  de  la  Manche.  —  On  a  rite  comme  un  fait  digne  de 
(lier  l'intérêt  la  giauJe  (ju.mlile  de  pauvre  noble.k.^ie  qui 
jadis  s'était  fixée  dans  celU-  (commune.  l!n  chargeur  du 
port  du  Léguer,  â  Saint-lirieue.éiail  né  a  Plouha,  et,  tout 
en  rempli»»aul,  dit-on,  son  laborieux  métier,  n'oubliait 
iamaU  le  dimaacho  é'nllarana  offices  l'épée  au  cOté.  M .  Ha> 
basque  rapoorls  encnrs  l'anecdote  •uivanle.  qui  a  bien 
de  ranalogie  avec  celle-ci  (t  1,  p.        :  •  Vu  peu  avant 
les  événements  de  juillet.  U.  Bellanfnr,  mon  collègus, 
fut ,  en  qualité  de  commisHalre,  chargé  d'édifler  one  en- 
i|ui'le.  U  avait  déjà  fait  écrire  les  nom  et  prénoms  du  nom- 
me Jcau-Daptlste  Keréiior.  —  \olre  mélîi  r.  lui  demanda- 
t-il  ensuite?  —  tlatetier.  —  Greffier ,  éTixet  baUlior.  — 
Monsieur,  dit  alor»  d'une  voix  émue  le  matelot,  falle-i-y, 
s'il  vous  plaît,  .ijoiiler  f<-uytr.  car  ce  titre  est  le  mien  ;  il 
fut  celui  de  aie»  pères,  et  c'est  le  seul  héritage  qu'ils 
m'aient  transmis.  Il  signa  dt  kérénor,  et  il  exigea  que  son 
nom  flkt  ainsi  recUOé  dans  sa  déposition.  Cul  bomme  étalk 
de  la  commune  de  Plouiec  on  éa  Planrivn,  anprSa  de 
Paimpol,  et  il  dirigeait  et  condntiall  la  balean  de  Je  ne 
sais  quel  passage.— Des  laboureurs  gentilshommes  ^e  ren- 
daient a  chaoue  tenue  d'Etals  en  habits  de  pa)».An«  et  l'é- 
pée au  côti'-.  D'autres  portaient  celte  épt^  dan»  le  champ 
qu'ilu  cultivaient  île  leur»  mains,  et  la  dépo<mient  auprà 
de  la  bi-che  et  de  I.t  charrue.  Il  y  avait  dan»  cet  u.sagc  jo 
ne  sais  quoi  d'anlujue  (jui  pl. ni  .i  rnn.iRiu.itioii  ,  la  iTatto 
et  la  séduit  —  I  n  édii  de  loo  i  d<  (  lara  forniellrment  qu« 
presque  toute  rédigée  sur  les  docn-  Pfr  le  commerce  on  ne  deroRcait  pas  à  la  nobleivM-.  Il  de- 
tfnù  M.  UsvOT,  anpérieur  du  aéml-  i       alors  de  maxime  en  Krelagne  que  la  noblesse  du  corn- 
^*  I  aMrçant  SMmalllaUt  assis  ^'ella  wviaatt  die  ^'U  css» 
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Mil  de  traftqver,  m  qu'on  exprimait  par  ces  moli  s  dormit 

non  t-rlinguttur.  I)an>  son  Voyage  ««ntlmenlal ,  Sti^nie  a 
peint  aifi'c  son  coloris  aciM>utuuii-  un<?  scOnedans  la(|nelle 
uu  gcnlilhoinine  brcloii ,  tpri'S  avoir  rétabli  par  Ir  lU'goce 
St'S  alTaircs  (]<  lanjc^on ,  ^l<•lll  au  l'arlrmriil  de  Rfiitu  s  n'- 
prendre  le  glal\e  qu'il  atait  pour  quelque  tetiip»  diïpOM-. 

—  Le*  Etat»  ne  partageaieut  pat ,  h  ce  qu'il  parait ,  lesopt- 
nkMM  du  l'arlomeut  à  cet  t^rd,  car,  en  17B3,  Ils  accor- 
Mrent  one  gnUflnliw  de  BM  lima  k  M.  du  Sel-Des- 
OMotf ,  •  qai  a  eo  te  coorai*  ^  ^tàaen  te  or^uct-  de  la 
Dobicue ,  de  «e  livrer  au  CBiiliiiW*»  Ct  dféUDllr  des  ma- 
nuraetores  ullles.  «Ce  sontlM  InniMadaal  Uaie  servirent 
Ils  lui  «ccordèn'Dt  déplus,  eii  17M,  la  v>mme  de  150  li- 
bres pour  les  troU  premier»  ou\riiTs  df  sa  fahi  iqtie  de 
dentelle.  C'est  ce  qu'on  lit  dans  uo  iii.uni'.c:i  it  •ioiis  fonnc 
de  DicUonnairr  qu'un  iruino  à  Id  bil)ll()tti«<|iii' de  Saiiit- 
Brieuc.  Ce  uiauuKcrit,  pro%cuu  de  celle  du  marquis  de  la 
Moussayc,  porte  pour  titre  :  Àdminiêlration  Oe Bretagne.» 

—  La  commone  de  Plouba  poasMe  deux  corderies.  —  Il 
a'y  tiflutaoNl  ému  Mra»,  teBraoïtar  mardi  dejolnat  to 
premier  owntt  d*oelobre.  Lealfuniiudi  y  vtemtait  Mdw- 
ter  lieancoop  de  bestiaux,  qu'ils  etomteent  s'engraisser 
dans  leurs  ptturages.  —  Tous  les  samedis  il  y  a  ddus  le 
boitisuaiiiacclié«aflL--Gdslo|te  <crBBlte;aQhiatot  mo- 
dlfliidaBtteivdL— OniiarteM  bmao. 

Pl*ultarnel;  au  borxl  de  la  nicr;  à  6  I.  à 
rO.-S.-O.  de  Vannes,  son  évécJul'ià  27  L  de 
Beonc»,  et  &  8  L  d'Aoniy,  m  tabdélégttion  et 

son  ressort.  Celte  paroisse  rcK-ve  du  roi  cl  comp- 
te 1200  communiaats.  La  cure  est  à  Talteroa- 
thWk  QnoUfoe  les  babitaBla  soient  presque  tous 
marins,  les  terres  ne  restent  pas  saus  culture  : 
les  femmes,  oui  sont  très-laborieuses,  les  cul 
tivent  «fee  emn. 

PLOL'HARNEL;  commune  formi^e  do  l'anc  par.  de  ce 
nom;  aujourd'hui  succursale;  brigade  do  gcnoannerlc  i 

rid.— Limit  :  N. Erdefai:B.teledeQiilMnii,C»rnac: 
Qnll>^n:  O.  Océan,  malss  deQulséron.  —  Prindp. 

Till.  :  Cosquer,  Henlls,  ^mevé ,  ^lielIlKan  ,  Kiiatrc,  1(erano , 
Courconneau  ,  .'^ainte  ■  Itarbe,  l^ercn  ,  (.IrMriay,  Saint- 
Gui'naêl ,  lyeroc,  fjihellec,  ^lejean,  lib.icliic.  -  Suix-rf. 
tut.  \W  hect,  21  a. ,  dont  les  princip.  (livL'<.  »oal  :  ter.  lab. 
AUO  ;  prt^s  et  pât.  03  ;  bois  5  ;  verg.  cl  jard.  il  :  laudes  et  Iri- 
ciilti  s  1258  ;  Otangit  .^1;  snp.  de»  prop.  b!\l.  8;  coiil.  non 
imp.  ii.  Moulins  du  Bézo,  2i  eau;  \ieux,  de  fvgonan ,  i\ 
TcnU  Qàff^  Ou  Tott  en  cette  commune,  outre  IVglise  pa- 
roiJtslalc .  les  chapelles  de  PInsqner  et  de  Notre-Dame  des- 
Ptew»,  Mdiéss*  la  Vlii«»i  da  Saint- Antoina,  dadalnte- 
laiiie. — Oaas te  nord  tantln  ëlangs  de  Loperliat  i  ft  roucst 
flatCcJaldnBéto.  —La  partie  la  plus  resserrée  de  ta  pointe 
de  QnlMron  forme  an  snd-ouext  du  tmurK  un  abri  pour 
le«  navires ,  qui  porte  le  nom  d'anse  de  l'Iounamcl  ;  ce  u'esl 
pa>  (  epeiidanl  un  excellent  lieu  de  di  liarquenicnU  —  Il  y 
a  foire  le  deuxième  dimanclw  de  mai  et  le  S  Juin.  -  Géo 
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sièges.  Bffle  servait  de  dépôt  pour  les  poudres  de 

la  Compagnie  des  Indes. 

ri.OL  HIN£C  (sous  l'Invocation  de  saint  Pierre  et  de  saint 
l'aul)  ;  commune  formée  de  l'anr.  par.  de  ce  nom;  au- 
jouid'liiii  suceunsalc.  —  LimII.  :  >.  Rîantec  ,  Merlevenii; 
E.  I  i\uTc  a'Kti  l  ,  >aiiite  lltlOne  ;  .s,  l'Oo  an  ;  0.  l'Océan.  — 
l'rincip.  vill.  :  Hfresec,  IsKoiirio,  Litordenne,  Lanicgore'e, 
Leievrjr,  Kfoucber  ,  Kmnrhi>,  fdcado,  Kjean,  lyisero, 
^tmorln,  Hilne,  t^rnn ,  l^faut,  l^brrst,  KTeulluc<^ ,  Kprat, 
laMaceuero,  Loqoittien,  ftbasquen,  teMagoucr,  Viens» 
fainfe,  ^varsaj,  Restndlo,  ifrist,  ^danve,  Bcrringnew 
—  Superf.  tôt  sut  liect.,  dont  les  princip.  divis.  sont  :  ter. 
lab.  luw  :  prés  et  pSt  4M  ;  bols  101  ;  verg.  et  Jard.  Se  :  lan- 
des et  incultes  IMO  ;  l'Iang»  1%;  sup.  des  prop.  bat  31  ; 
cunt.  non  imp.  88.  Moulin»  li  eau  de  lierrlng,  ou  Biscun. 
i-jfiT-  Plouhinec  a  été  nrimitivenient  sou.*  l'invocation  de 
saint  Nircoulnicc,  religieux  qui  vivait  dans  le  Vll'sifclc; 
selon  U.  de  lilois,. saint  \N  Inok  ou  Gwinok,  prince  breton  . 
qui  fut  abb<^  de  ilerglici.  c  e  qur  rnppelle  cncoïc  son 
nom  de  Plon-Uinec  (  voy.  l'ielaut.  Outre  régllse.  Il  v  a  en 

cettecaanaine  tasabapaltas  taio^^lacn^  8Bliit43onMlll«i 
Saint4Hien .  (fetoe-Dani«-de-ntlé  et  8atat>6iiillaaiiie.ta 

deux  preml»res  «ont  desseAries  tous  les  dimanches.  Une 
autre  chapelle ,  qui  louche  pour  ainsi  dire  les  murs  de  l'é- 
glisc,  est  d'un  gothique  ogival  qui  la  fait  remonter  au  XII* 
oa  au  AI  II"  sivtle.  On  y  avait  ajouté  une  tour  vers  1780; 
maïs  celle-ci  étant  trop  massive ,  et  érrasint  la  voûte ,  on 
a  dû  la  démolir.  11  est  k  regretter  que  pendant  la  révolu tiOB 
l'on  ait  forcé  les  habitants  k  transporter  au  Port  Loul-^  ti>s 
pierres  qui  avalent  servi  à  cette  con>triK  tlon  ,  (  ar,  rele- 
vée,elle  serait  aujourd'hui  un  excellent  a  mer  pour  l'cn- 
trée  de  la  rade  de  Lorleut  Les  marins  de  l'ilc  de  Crota 
disent  tous  que  ce  jalon  M-ralt  précieux,  formant  on  ttas» 
point  entre  la  pointe  de  Qullieron  et  celle  de  Talnt,  en  Iles» 
meur.  — 11  y  avait  autrefois  en  PlonUnec  un  prieuré  qai 
relevait  des  moines  de  Saint -Clldas-de  Rhuys;  mais  le 
prieur  n'y  faisait  jamais  sa  résidence,  et  se  bornait  à  en- 
voyer l'un  de  M'8  moines  prélever  les  revenus.  Ce  prieuré 
a  été  vendu  nation.ili  iii'  nt  t  ii  1793. —  La  rivière d'Ktcl  sé- 
pare cette  «  ornniunc  df  (-clic  de  Beli;  on  la  passait  autre- 
fou  au  \  icui-Passage;  on  la  |ias>c  anjonr  d'imi  au  Paunge- 
Seaf.  —  Sur  la  cûlc,  U  y  a  une  petite  batterie  avec  corpf- 
dc-garAs  de  douane».  —  Nous  ignorons  ce  que  peut  être 
deretia  te  château  dont  parie  notre  auteur,  ct  qu'il  in- 


Plouhinec;  h  8  1.  à  TO.  de  Vannes,  son 
évécbé  et  son  ressort;  à  27  1.  de  Rennes,  et  à 
9 1.  de  Lorieat,  sa  sobdélégation.  Celte  paroisse 
relève  du  roi  et  compte  2000  communiants.  Ce 
territoire,  borné  à  Touest  par  la  rivière  d'£tel, 
«I  en  sud  périt  mer,  eslfeitile  ea  freins  et  très 
exactement  culltvi5. 

Contrat  de  mariage  passé.  Tan  1320,  entre 
Alain,  vleonite  de  Rohan ,  et  Jeanne  de  Roetre- 
oen,  à  laquelle  on  assigna  200  livres  de  rente  à 
prendre  sur  la  seigneurie  de  cette  paroisse ,  qui 
est  le  château  de  Guemen^^oingainp.  Après  la 
mort  de  Pierre  de  Hostrenen ,  cette  seigneurie 
échut  en  partage  à  Jeanne,  sa  fille,  veuve  d'A-î 
lain  ,  vicomte  deRolian,  qui  la  et  da  au  duc 
Jean  IV,  pour  une  rente  viagère  de  1000  livres, 
par  acte  du  29  mai  1371.  Ce  château  a  titre  de 
châtcllenic,  avec  une  sénéchaussée.  C'était  au- 
trefois une  place  forte  qui  a  souleou  plusieurs 


(liqoa  saiu  doate  par  un  Eaux  nom.  Le  nrlnoa  de  Gué» 
mené  était  en  eOlet  seigneur  de  cette  narolMa,  mais  nom 
ne  croyons  pas  qu'il  y  ait  en  en  l'ionhlnec  un  chlileau  du 
nom  de  Guémené.  Le  seul  qui  existe  maintenant  est  ce- 
lui de  Khésec  .appartenant  à  M"  de  Langle  :  il  e>t  habité 
ct  <'u  fort  bon  état.  —  tn  1841,  une  loi  a  demi mbré  Mx 
^illages  de  rionhlnec  et  li  »  a  réuuis  <t  Saiutc  -  llrlt-nc  — 
Ou  voit  en  tclli'  luinnunir  plusieurs  monumrnl'-  druidi- 
ques ,enlre autres  des  aligncmeut»  asseï  curieux  de  pier- 
res TerUcaies ,  hantes  de  t  mèt  AO  c.,  et  terminés  par  deux 
menhirs  de  S  k  A  mèU  Non  loin  de  la  gisent  encore  des 

8 terres  qui  sont  coudées  comme  le  pied  d'an  hoaune.-»  A 
(hoé,  prta  de  l'éfang  de  Ksine,  et  an  Marcé,  sont  ItoIb 
dolmens  d'une  faible  grand«>ur.  A  ce  dernier  endroit  il  y 
a  ausid  uu  petit  croinltxli,  que,  dans  le  pays,  on  nomote 
te  <3SMMlrm  de  dM*<«. — Gdalofle  t  snaiw* On  parle  te 


Pl«uhl8i«c;  sur  une  hauteur;  à  6  l.  </«  à 

ro.  de  Quimper,  son  évéché  et  son  ressort;  à 

&5  I.  de  Rennes,  et  à  S/4  de  I.  de  Ponicrofz,  sa 

subdi'légation.  Ony  compte  2000commiiiiiaiils. 

La  cure  est  à  l'alternative.  Ce  territoire ,  borné 

à  Tooest  par  la  rivière  d'Audieme,  et  au  sud  par 

la  mer,  ren  renne  des  lemsfbHiles  en  grains  de 

toute  espèce. 

PliOUBIKEC  :  commune  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom  i 
amourd'bui  succursale.  —  Llmlt.  :  N.  Mahalon,  Fenlcrsix, 
ruis»cau  de  Poulguidou,  rivière  la  Goyaxen;  E.  Ploiévct, 
.s.  baie  d'Audierne  ;  O.  rivière  la  Goyaieu.  —  Princip.  vlll.  : 
l'oiilgoazcc  ,  Hidreuff.Truhouan,  IlourK,  Kuuer,  Ivh'éost; 
I.e»%()alic,  l.f'svoalc'h.  —  Manoir  de  Lescougar.  —  Supcrf. 
lut.  2*05  lici  t.  Il  diMil  le»  princip.  dlU.v  »out  :  1er.  l.ib. 
lOJA  ;  prt'ji  et  \M.  M  ;  bol»  30  ;  verg.  et  jard.  30:  landes  et 
Incultes  1506;  sup.  des  prop.  b^L  10;  cont.  non  bnp.  SS. 
Const.  dlv.  MU  :  moulins  t  (de  ^dreuff,  de  Ke\ouaicu,  h 
eaaju  9*  Ha jâant JeM  sor  te  bras  de  mer  «I  adpsre  la 
comnwM  da  naahiue  de  oaUe  de  Ponicrolx  ihlt  eomian» 
nlvBsreeMsvlllsavaels  vOIsfedB  |^idraaC,fns,nsas 
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De  tavoiu,  par  qoelle  nUoQ,  l'on  po-tcnd  nvoir  (-ié  l'an- 
cU-n  Ponlcrolx,  ou  tout  du  moliu  aToIr  eu  mu  >  \l>teiice 

Enpcf  bii-n  ellr  ville.  —  Il  y  aTait  autrefois  eti  l'iou- 

itux ,  outre  I  I >;liM-  paroi.vsialc ,  les  chapelle»  de  Laïubabu, 
de  Saint  Tbeyetdeiiaiat-Jcaa:  uneieuicdeceQes-clexltle 
eocore.  -  GMoglc  t  cwwtttaltaBgiaaMPMk  — Oi^prlele 
breton. 

C^i>ui-|acAlederioulnec,ba[c  rrAiiJiorne,  une  pierre 
druidique  porte  maiiileuaat  une  iiiscripUon  touchante, 
que  vient  de  (iling raver  le  mfior  Pipoa,  de  Jeney.  Le  alite 
n'en  est  neut-^toe  fM  trte-lapldalre ,  mal*  elle  rappelle  le 

^^If*^**  ?■  '■***î*i!i*2Î£*u*^  l'Bomm» ,  et 

M  iMim  MoI  I^BMIB  le  MOfcnlr  d*im  fut  honorable  pour 
û  narine  frascaue  et  pour  le  cootre-amiral  Lacrosac.  — 
Ce  fut  aprèaarolr  foutenu ,  peudant  trcixe  heures ,  on  com- 
bat do«|iluii  rocnrlricrs  coutre  deux  bâtiment*  anglais,  <  ti.i 
cun  >uprricur,eu  artillerie,  que,  ra««^de  loua  te>  m.')l>,  cri- 
ble de  houli'ls  ,  k'  couiuiandaiit  l't  prcuquc  touà  lr?>  oIVk  i.  ii 
de  inariue  blesse»,  crtit  li(Jiiiiiit'>  lu«2s,  autant  uns  lu  i  ~  'I' 
combat ,  le  TaiaM'.iii  frain-ais.  après  avoir  épul»^-  toute  sa 
mitraille  et  M'ti  proji  Llilcs,  éclioua  <iir  h  . s  hable»  di?  Plou- 
bincc  ;  il  y  resta  quatru  jours ,  et  saus  \i\r<-ii.  l.i  iiht  .i>.iiiI 
eiifoncti  l'arrière  du  >aii.seauct  rempli  lacal<'.  I  t  ?  iniii  <r 
cations,  le*  cai>oii  sur  Icsguels  une  partie  de  l'injuiiiaiic 
«herahkaMMlyti  ftuwt  eujtloutUaiM  ItilMnflgMwiiiaa 
■MBlaieiit  Oitqnaln  cents  qui  restaient  I  bord ,  H»fsante 
au  moins  eipirèrent  dans  las  convulsions  de  la  faim  cl  Uu 
4t'soMioir.  —  Voici  l'iuscription  :  «Autour  de  cette  pierre 
/Aruldique  sont  inbumi^  environ  six  cents  uaufragi^s  du 
«aisoeau  <«i  Droit»  de  l'tlomne ,  brisé  par  la  tempête ,  le  14 
janvier  1707.  —  Le  m^or  Pipon ,  de  Jersey,  ^llraculeu^e- 
jiK'ut  échappt}  à  ce  de»u.slre,  e.<tl  rt-tcnii  mit  cette  plage  le 
2t  juillet  et,  diiiiicnt auloriaé , il  a  faitara\er  sur  la 
xiiorn-  ce  durable  t<  moigOAfB  deMnCtaBafilIBCe*  —  if 
Vto  vita,  êpe*  ta  Dto.» 

PtoHldter;  sur  tioe montagne  ;  à  5 1.  %  TO.  - 
S.«0.  de  Saint-Pol-dt-Léon,  hou  cvècht^  [  au- 
Itmrd^hai  Qmmpiry,  kkkhà»  Rennesj  et  à  1 1. 
4e  Leineven,  n  rabdélégatioii  et  aoit  rassort . 
Cflte  paroisse  relève  du  roi,  et  compte  2400 
«oouuuoiaut*.  1a  cure  eit  préseut^^  par  Tevé- 
'^ne. — SsintGmilveB)  tfadène  év6f|m  4e  Saint- 
Pol-dc-Lcon,  naquit  en  celte  paroisse  de  pa- 
rents pauvres.  GodieD,  bomme  riche,  jpourvut 
à  Pédfieetien  de  ee  jeune  homme,  qni,  après 
avoir  fîiii  le  cours  de  ses  études,  se  retira  dans 
l'endroit  que  l'on  appelle  aiyoard'bui  U  Pemti 
ét  Smnt'Goakm,  w  ce  saint  ermite  attira  un 
f^nd  nombre  d^hommes  qui  vécurent  avec  lai 
dans  la  pluse&acte  discipline.  Even,  comte  de 
Léon ,  ayant  remporté  une  grande  vielaire  sur 
les  Normands,  par  rinterccssion  de  ce  saint, 
lui  donna  le  lieu  qu'il  habitait,  avec  quelques 
autres  terres;  ce  qui  augmenta  la  répalatloa  de 
Gonlvcn,  qui,  peu  de  temps  après,  fut  nommr 
à  1  evéciié  de  Saiut-Pol-de>Léon.  — -  On  oonoait 
dans  cette  panNsse  les  malsons  noUesnommées 
Hesse- Perencs,  Listourdu,  Penanprat,  Coël- 
menech  [  CMimanac'A  ],  Pratalao,  la  Flèche, 
^élégau,  i^ourioa-LMhan  et  Lesleveneo.  Ce 
territoire,  qui  erft  arrosé  des  eaux  da  plusieurs 
bras  de  mer,  est  fertile  et  très-exactement  cul* 
tivé. 

PI.OUII>KR  {■iom  l'invocation  de  saint  Didier)  ;  romminie 
formes.*  de  l'anc.  par.  de  ce  nom  ;  aujourd'hui  succursale  ; 
cbef-lleu  de  perception.  —  LImIt  :  N.  Uoul  ven ,  Ploniteur- 
Tm;  E.  Ploan«m<LoclHM,  TréDet;  S.  Plondanlel,  Tr<- 
faranlec ,  9alni-lf éen ,  nouiémts't  O.  Ueaan,  Saisie- 
HT,  Saint-FrMant,  Kveoei,  Lemeven.  —  MMip.>llt.  s 
Vision,  Doar-Map,  ^rreleagan,  Kivin.  I^ntlt,  Coat-Ka> 
Bac^,  Trésoavaut,  LescouU  Manoirs  de  Moritur,  dePrat- 
▲llan ,  de  la  Rèche.  —  Superf.  toU  S0t7  hect, ,  dont  les 
priucip.  divis.  sont  :  ter.  lab.  1070;  près  et  pal.  S83;  bois 
Vtf'  ^        ^  ^  Isadea  et  tocuHe|^  WSt  sup.  de* 


lA  (du  Roudou,  Lescoat,  an  Ooc,  de  QMtraauacli,  «kl 
i  liatel ,  b  eau  ].  Plouldcr  portait  jadis  le  nom  de  PtoS- 
dider,  paroisse  du  Saint  Didier,  par  contraction  PlouditUr 
et  Phuidér.  —  La  filatnc  de  c«  saint,  écfaappt^  au  vanda- 
lisme de  1793,  a  été  couscrvée.  Au  dire  de  Cauibry,  c'est 
un  singulier  morceau  d  orr<'vr«rie.  Le  buste  et  la  cbappe 
aont  d  arscot  doré  couvert  de  pierreries:  celle-ci  porta 
les  fleures  de»  ap6trai ,  couraonëa  en  fllisraae  d'or.  La» 
citeveoz  du  laint ,  doot  la  fflgure  hideuse  eiBlale  mmmm 
l'enteDce  de  l'art, aoot  en «r  et  IHada  %  l'ekMaitt4.LW 
nondatiop  cet  sravée  mit  le  derrière  de  la  dMups,  st  le 
Tiiiiji  jsil  imiilsisil<1i)  iWiM  diiliwidalisMIiilHiâPpa 
GésMtisnaiiM  —On  perle  iebretesu  -r 

nouignenu  ;  au  bord  de  la  roule  de  Reift<> 
nés  à  Brest;  à  9  1.  au  S.-O.  de  Tr^uier,  tom 
évéché  [aujourd'hui  Quimper]  ;  &  95  f  .-W  Penne», 
et  à  2  1.  de  Morlaix.  -«i  mi!j<1i  l/^  tlion  et  son  res- 
sort. Cette  paroisse  relève  du  roi  et  compte 
'^Wn  communiants,  y  compris  ceux  lie  Lan- 
neanou*,  !sa  tri  ve.  La  cure  est  à  l'alternative. 
Des  terres  en  labour,  des  prairies,  des  landes  y 
voilà  ce  que  ce  territoire  présente  à  la  vue.  C*eat 
un  pays  couvert,  fort  abondant  en  cidre.  CcllO 
parobse  existait  dès  Pan  714,  sous  Tépiscopei 
<le  Mavtfai ,  alrième  évéque  de  Trégnier.  «  Le 
château  de  Goêsbriand  appartenait,  en  1220  ,  à 
Aufrai,  seigneur  de  Goêsbriand,  capitaine  de 
cinquante  lances  sons  le  règne  de  Charles  VU* 
Aufray  de  Goêsbriand  fut  f,'riuterncur  des  ville 
et  château  de  Saint-.Macaire ,  et  lieutenant-gé- 
néral en  fiasadois.  I^eniou,  haute-justice.  Cette 
terre  apparletiait ,  en  1371,  à  Thomas  de  lyve- 
niou,  écuycr  dans  la  compagnie  de  Pierre  de 
Tomemine,  chevalier,  seigneur  de  la  Honau* 
daye,  au  service  <ln  roi  de  France;  elle  appar- 
tient ptcveiik  niL-iit  à  M.  le  maréchal  duc  de  Ri- 
chelieu. Le  château  de  Lanidi  appartenait,  ea 
l&SO ,  à  Pierre  Talhouct ,  conseiller  du  duc 
Jean  V.  Jeau  Taliiuuct,  son  pctit-lils,  lut  cvé- 
(|ue  de  Tréguier  en  1502.  Jean  Talliouet ,  siear 
de  Lanidi,  son  frère,  fut  envoyé  par  la  duchesse 
Anne  en  ambassade  à  Francfort.  La  Ferlé,  < 
Gouarquen  ,  l^riou  et  lydeni.s  ;  ces  quatre  te»» 
resont  chacune  une  haute -justice,  et  appar» 
tiennent  à  M.  le  mart'-chal  duc  de  Richelieu. 

PLOL IGNEAU  (m>u»  l'Invocation  de  wint  Ignace,  «^veqne 
de  Sin>rne)  ;  (  oniinntie  formée  de  l'ane.  par.  de  ce  iiutn, 
nloin^  sa  trêve  l.antieanuu  [voy.  ce  uint],  di«\i  iiue  com- 
mune ;  aujourd'hui  cun'  de  2'  ciatise  ;  cli-  f  lieu  de  [tercep- 
lion.  —  I  unit,  :  N.  Laumeur,  Plouégal-(. ii< n nni  :  1  .  r.i)t« 
shorel,  le  Poiithou,  Plouégnt-tiuerraud ,  l'Iestin;  S.  l'ioo- 
fenvSB,  Lannéanou  ;  O.  (>arlaa,  Plo^Jean.  —  Priiicip. 
vllL  t  Penallan,  %reac'b,  OocnuTaat,  li^belloo,  Catin, 
le  Plcssix,  Lanlda.  Maaein  da  Mor,  de  Sratavllle,  eê 
l^anffoué,  delà  Mie.  — flnpef£  tel éflB hect.  deôillm 
princip.  divis.  sont  :  ter.  lab.  37t1>:  prés  et  pdL  SU;  ImIs 
970;  vers,  et  jard.  01  ;  landes  et  incultes       :  «up.  daa 

Ï»rop.  bau  àO;  cont  non  imp.  3SS.  Consl.  div.  M9:  raou- 
ins  20  (Neuf,  de  lyroban,  de  i^aupout,  An-Abbat,  ^vi- 
niou,  Goasouliat,  Mio,  Rnurouguel ,  Oman  ,  Tn-niorgan , 
l^reac'h,  il  eau),  l'IoiiiBtieau  tire  -«m  nom  du  >aiDi 
auquel  il  est  dédie  :  Saint-licuace  «e  dit  en  breton  .Sanl- 
Igneau  :  d'où  l'Ioue  itiie.\u,  |iari)i>'e  de  .>-anil  -  iKneau. 
~  Ce  botirp  est  sltm'  !>ur  le  boid  de  la  roule  royale 
n*  13,  dr  i';irii>  <'i  Hrest,  qui  tra\ erse  cette  commune  de 
l'est  à  l  ouesl.  —  Le  sommet  de  la  cote  qui  porte  le  nom 
de  ce  bourg  cal  161  aM.  an  desma  da  nimaa  de  la  mer, 
et  Pleulgneaak<4BsMidlCk'— 'il  va  Urtreiet 
lundi  de  Janvier,  le  Bureratl  dssGeaéw.  le  i 
lundi  d'octobre.  —  Géeiogle  i  terrsio  adilst 
On  parle  le  breton. 

Pleulal;  sur  une  hauteur;  à  &  1.  Vs  au  S. 
de  Trégnier,  aoil  évCehé  [«^oarTAw  SâkO^ 
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M  BUTACflS. 

I;  è  T7 1.  d»  Hwhmi*  «t  à  1  I.  de  Gain- 

gamp,  sa  subdélégation.  CetI*  paroisse  ressur- 
lità  Laoaioa,  et  compte  SOOO  «ommuniaut» , 
f  «emprb  eeuK  de  Saist-MiclMl,  m  Irève.  La 

cure  est  à  ralicrnative.  EnTao  1500,  cette  pa- 
roisse était  trêve  de  Saint-Michel,  et  aujour- 
d*liui  Saint-Michel  est  trêve  de  Plouisi-  Le  grain 
et  les  fruits  pour  le  cidre  sont  les  principales 
production»  de  ce  terroir,  qui  e»t  assez  bien  cul- 
tivé. Ou  renianjuequelquespfeirieedaiM  les  val- 
lons. Dans  le  XY*  siècle,  on  voyait  dani;  ce  ter- 
ritoire les  maisons  nobles  de  ^ybo ,  à  Yvon-ie- 

Rougë;  les  Salles,  à  N  de  Mondragon;  le 

Guerlau,  à  Tabbaye  de  Begar;  l^efort,  à  N  

Herien;  Creufu^it,  à  Bertrand  Fleuriot,  steur 
de  Kiiabat,  et  Kurien,  à  François  Emcry.  L'an 
1506,  la  reine  Anne  fit  bâtir  la  chapelle  de  Mo- 
tre-Dame*de^idoe  ea  cette  parotee.— Les  cor- 
delicrs  (le  Guingamp,  dont  le  cou<'ent  avait  été 
ruiuii,  s'adressèrent  au  duo  de  Mercoaur,  qui 
leur  donna  la  ohapéUo  de  Notffe-Damo*de4Srâ-  u*^»» 
ce*,  oii  ils  s'établirent  en  1653.  Le  corps  de 
lui  avait  été  inhumé  à  Guin- 
i*aiieieii  -coaveBl  det  «etdiliers , 


Cbarles  de  ttlois,  qu 
gomp,  dons  TancM 

fut  traiiApurté  dans  ce  noavMV MMUUntiM  OVec 

une  grande  pompe. 

nOOIST:  comcniuie  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  aom , 
BDoins  M  IriiTC  Xotre-JtaOM  de-GrSccs  ;  avOoulrd'bat  suc 
eatMle  :  ctaeMleo  de  perception.  —  Liinit.  :  N.  Saint-Lau 
lent,  QoDoroc'h,  Tn-gonncau;  E.  Pabu,  Gulngamp,  ri- 
vière le  Trieux:  8.  GrAce» ,  Uouitoru  :  a  TrCgliimui ,  Pé- 
dcniec.  —  Princip.  :  Kprigpnt,  I^iulic,  Coat-Jeau, 
Coal-JatTray,  ^oparU,  lyouat,  H^ault,  HiiU'I>L'n .  I^last , 
Ivela,^.  Kjagu,  Ponou,  (>oanu-d('ii ,  Riim  inincr.  Ruiidou- 
rou  ,  Kinabaj,  }>danue.  }>iuiHeu  .  Pciui-aiiCrL-c'li,  I.alle- 

Soat,  Uagouarou,  Pur»-L*'oai'C  ,  Hlo^'^i  ^marcc— iiupiirf. 
tl.  2396  hecU  â5  a. ,  dont  le»  princip.  ditls.  sont  :  1er. 
lab.  ISO*?:  prés  clpat.  S(i6:  boi»  103;  verg.  cl  jard.  A;  laa- 
des  et  incolta*  tiit  tujp»  dai  prop.  bat  15;  cent,  non 
imp.  127.  GmsL  dlv.  SOOt  moulins  6  (de  Coat-JaOray,  du 
Pont,  k  eaa  ].f^^  Ploni«y  a  perdu  Noln.*-Damn-dc-Cr.tcc« , 
qtil ,  réiuilea8alnt-lIiclKi-lè»-Giilngainp ,  fornic  actui  lle- 
miiil  la  rotumune  de  Grâces.  —  C'<  !it  i-u  Ploulsy  qiif  l'on 
Toii  11-  cli.itiMU  de  Carnabasoii  Carnaàitt ,  dont  parle  Ogt'o 
à  l'arlicli'  (.uinganip  (voy.  ce  uiolj.  clUtoau  appartient  ."i 
Jf.  deCoatridoux:  il  c«t  it  cuvirou  1500  m.  de  cette  dcniK^Tc 
vill<>,  sur  la  roule  de  l'aris  1»  Rreitt.  I,e«  jardin»  en  sont  ma 
gniflques  et  ont  t'té,  dit-on  ,  des>j>inés  par  le  Nnirr.  il  ri.iil 
occupé  par  les  anciens  seigneurs  de  la  ville,  au  profit  de»- 
'  is  Masltl'emartnm  date  Mn  si  ridicule  dite  an 
ton  flHVXOMMMt.— On  voit  aaail  en  cette  commune, 
■Ait  frto-^leY(<  et  dominant  nne  belle  vallée  ar> 

  ,    la  Trieai ,  de»  rui ncs  qui  DroTiennent ,  dit-oo , 

tfune  ancienne  résidence  de  nos  nues.  Ces  ruines  sont 
eonnues  KOU!t  le  nom  de  Goas  Hauiou.  —  La  ronte  royale 
a*  11,  dite  de  l'aris  îi  l'rest,  traTeriie  eelte  commune  dans 
sa  jKirlie  snd  .  M'  (lu  igo.int  «le  l  es!  .1  l'oiie't.  —  Géologie  : 
constitution  granitique.  —  On  parle  le  breton. 

PIOMjan  [Ploujean];  à  10  l.  1/4  à  l'O.-S.-O. 
de  Tréguier,  son  évèclié  [aujourd'/iui  Quimptr]  ; 
à  37  1.  de  Rennes,  et  à  Vt  de  1.  de  Morlatx,  sa 
■aubdélégation  et  son  ressort.  Cette  paroisse  re 
lève  du  roi,  et  compte  2â00  communiants.  La 
«are  est  à  l'alternaUve.  Ce  territoire  est  très- 
'bten  cultivé;  il  produit  dn  grain,  du  lin  et  du 
foin.  On  y  voyait,  en  I-IOO ,  les  maisons  nobles 
nommées  Lonnorîmiey  au  sieur  de  Coulouarn  ; 
feannMix,  A  Alain  de  U  Forest;  Coatainguy,  à 
Loub  Trosoff;  TrofTent-Tenio  ,  à  Giiillaûnae 
Cuicainou;  Coëtembourg,  4  François  Quiutin; 


m 

CoéfiDorvosy   T'Vtai  Voidmu  j  l^Mi^igo,  %  Jte- 

ques  Dodigouet;  ItosccrlT,  à  ^ean  Quintin;  le 

Lezit,  à  Pierre  ^olguen,  et  Coëtcongar,  à  N...; 

^garloa ,  à  leao  de  ^gariou.  Henri  111 ,  par  ses 

lettres  donnée*  à  Paris  le  19  juillet  1586,  donna 

le  brevet  de  gouverneur  des  ville  et  château  de 

Morlaix  à  Alexandre  de  li^gariou.  Cette  maison 

porte  pour  devise  :  lA  ou  alllriirt ,  Kergariou,  La 

Boissièrc  est  une  maison  célèbre  :  un  seigneur 

du  lieu  fut  gentilhoomo  ordinaire  de  la  reine 

Anne,  qui  lut  fit  Thonneur  d'aller  loger  cheslui» 

lorsqu'elle  visita  ce  pays. 

PLOUJEAN  [»ou»  rinvocation  de  salut  Jean-Baptiste  ); 
fonnée  de  l'anc.  par.  dc  ce  nom;  at;gourd'bui 
;  chef-lieu  de  {M'rccption. 


coniniune 

Succursale;  chef-lieu  de  {wrccplion.  —  LImit.  :'ti.  l'auâc 
du  f)ourdu  ;  V„  (îarlan,  l'Ioutrroe  h  :  S.  Uorlali,  Plouigneau  : 
O  rade  et  ri\i^rc  de  Morl.iiN.  -  Crineip.  vill.  :  le  Rest , 
Ivl>aul,  ta  VlllcueuNe,  (.uat-Murtan,  (xi.it  Uinguy.  Manoir» 
de  Coat-Hnniaidie  ^ogar,  de  la  BDi.oftK  re ,  àt  Coat-terbo. 
—  Sopert  tel.  9001  bect. ,  dont  les  princip.  dlvli.  sonttlCr. 
lab.  1303  :  prés  et  pAt.  153  ;  bols  17V  :  landes  et  incultes  397  : 
!>up.  des  prop.  b&t.  31  :  conl.  non  imp.  93.  Oonst.  div.  498: 
moulina  dc  Gohen,  (joi,  Traon  -Nivez,  h  eau.  Plou- 

commune  re- 


silué  .t  la  porte  dc  Morlaix,  est  une 
nommée  par  ws  pAlurase'i  et  par  ses  beurre-';  elle 
compose  aune  alteniali»e  de  Jolies  eolliueii,  qui,  pour  la 
plupart,  se  déroulent  sur  !a  rive  droile  dc  la  rivière  do 
Morlaix. —La  roule  dr  Mini  ii\  .'i  I  iiiii loii  par  Laumeurla 
lra\er»e.  —  L'ancien  coulent  de»  eapucm^de  Morlaixétait 
bati  sur  le  territoire  de  Ploujean  :  le»  fondattoaien  Airsat 
poM^seit  1011.  Depuis  la  rt'voluUon,  l'i'glisc  atfté  détrolle, 
mais  les  batimcnla  d'Iiabllatlon  ont  été  conservés  et  ont 

glusleors  fois  servi  de  caserne.  On  a ,  dan»  ces  dcrnirns 
:mp«,  parlé  d'y  cn*er  un  dépôt  de  mendicité.  —  La  fa- 
mille de  Kgariou ,  dont  |i.irlc  notre  auteur,  est  fort  an- 
cienne. Jr.iu  ili'  K~  Il  i<i'i  ,  Us  d'Yvon  et  de  MarRuerile  de 
Qiielen  ,  «unit  li  i  .,  I  ■i.i-  \II  ,  el  1  rau\-oi-s  I*'  lui  accorda 
comme  récompense,  par  leltres  patentes  (lal<  es  de  lilois 
(avril  1524),  le  droit d'.tjouler  un  pilier  aux  fomehe.s  pati- 
bulaires de  la  justice  de  KK^irlou.  —  Géologie  :  la  dIus 
grande  partie  du  sol  repoM>  fxtr  le  M:hbte  argileui  :  ça  et 
U  se  montre  le  m^nltc  ampUbolique.  —  On  parle  le  bre- 
ton et  un  peu  le  français. 


.  kkl  </4Â  rO.-S.*0.  de  Tréguier, 
son  évèehé  {aujount/m^ht-Brimeli  k  S9 1.  de 
Rennes,  et  à  1 1.  */i  Lannion,  sa  aubdéléga- 
tion et  son  ressort.  On  y  compIvllOO  commu- 
niants. La  cure  est  à  raitemative.  L*aneienAO 
ville  ou  cité  du  rpxohic  était  située  dans  cette 
paroisse,  à  la  putnte  de  la  rivière  de  Léguer; 
cette  ville,  qui  fut  le  premier  siège  des  évèques 
(\^^  ce  diocèse,  fut  détruite,  dans  le  IX*  siècle, 
par  l'armée  de  l'empereur  Cbarlemagne.  Ou  y 
trouve  des  ruines  qui  semblent  favoriser  cette 
conjecture.  On  a  construit  une  cbapc-lte  pour 
rappeler  à  la  mémoire  que  c'est  le  premier  siège 
des  évêques  de  Tréguier.  Ce  territoire,  mii  est 
borné  au  nord  et  à  l'ouest  par  la  rivière  de  Lé- 
guer, et  au  sud  par  la  mer,  renferme  des  terrea 
ibrtiles  en  toutes  sortes  de  grains  et  quelques 
landes.  On  y  voit  les  maisons  nobles  de  Caroa» 
radee,  de  Coêlfireo,  i^loas»  ^danicl,  Knimon 
[Kemmon]^  ^uf«ng«en«  l(iiaw«Mn,  Lesaaer 
et  Çoatèdrcs. 

PLOLLKC'H  :  commune  formée  de  i'anc.  par.  de  ce  nom  ; 
aujourd'hui  succursale.  —  Limlt.  t  N.  Sarvel,  HviSrslB 
Léguer:  H.  Loguity-lès-Lannion,  Lannion,  Plonburti i  B, 
Ploumilliaa:  Oi  Pfomniniau .  la  mer.  —  Princip.  tIII.  :  le 

IGayodel,  Kun  ao-Maolec,  Quetenoec,  fidroniou ,  Saint- 
Lavan,  Rubaln<u  ,  Doulil,  Rnlnon  ,  Hdaniel,  lybleguet, 
Ranglao,  Kb<!ren,  Htonrant,  K;,e/eqnel ,  Pen-an-<«at, 
l^Ukt  ^ItCaolfet,  Vvai-W  Bras,  PMit-lol-Oiaan,  Sainl- 


Digitized  by  Google 


Derpno,  It'aloas.  IÇ#qul««I,  Oranbrta,  ItMnptm. 

Convenant  (Uiilloii ,  Convenant -Mafiicr.  —  Hupnf.  tôt 
ÎOt.")  hr-ct,,  (lonl  l.-s  princip.  divin,  aoni:  t<>r. lab.  pri  s 
«  t  |>ai.  73;  hoisJO;  vcTK.  et  jard.  0;  landes  et  Incullt-»!'; 

sup,  di  s  piop.  b  il.  7;  rnnt.  non  iinp.  86.  Con.sl.  dlv.  %1  ; 

IllOillia..  :.  (  un  >./t;l  .i  r:iii  ,  ilit  île  <;ii(«  OU  dc  (i  lu  ;i  ii  il<>t  ). 

tiis*  l-a partir  \i\  plii'-  inlrrc.v.anlo  de  l'Ioulec'h  est  le  vil- 
lage de  OiijaiidH  ,  nii  initMiv  d'Yaudct .  oii  quelqiieA  anti- 
quaires ont  xjiilu  pliict-r  t'an(i>-nne  UMb(e.  ville  princl- 
fm  ^iM  Utovu  iis.  Leprtfinler  auteur  de  cette  idée  M-m- 
BleMrcIc  père  Lebaud,  qui  dit,  dansaon  Histoire  deBre- 
tHne  t  «Le»  Trecorcnaes  sont  les  mpln  qui  occupent  les 

•Iteni  dlceui  que  Jalm  apnelaltuiobleaa.  D'eus 

•font  mention  l'line-Socond  et  Strabo ,  en  lean  couim, 
•ob  ils  les  appellent  aussi  LexoTicns.  £t  les  nomme  Pline 
»prenii6remenl  entre  le»  peuples  de  Gaule  Lagdanense; 
>et  eotiijient  nuonn^  lu^inement  Nirolas  dcGennanle,qii« 

•  ce  fussent  ceux  de  l.izieux,  qui  est  cité  épl*copalle.  en 

•  la  province  de  Hom  ii .  pour  la  similîliidr  du  noni ,  qui 

•  est  dit  en  latin  Uxoi'ium.  Mai'^  ces  I  r\i(vien>.cs  él.iient 

•  ainsi  nommes  de  leur  citi'  di'  1  e\n\i.     -  ,  I.Kpielle  était 

•  située  sur  la  rive  de  la  gr.ind  mm,  en  iu  partie  dc  »ep- 

■  tenttion,en  un  lieu  que  les  Trecorcnaes  nomim  iit  eu 
•leor  lanitue  CotqueoMdrt ,  qui  est  interprétO  vieille  cité, 
•ob  Joiquea  *  maintenant  en  apparent  les  \estlges.  > 
Cette  auertion,  n<p«U!e  par  les  anicura  qui  ont  i-crit  aprt* 
Lebaud.  a  pas*»'  parmi  les fkits repo*.  ft  tel  point  qu'il  Im- 
porte dc  lii  coinballrc  et  de  la  n^dnlre  A  sa  vi'rité  géogra 
phique.  l'lineet.strabon.quecMelecbailOincLeband.  non. 
hcrvlronl  mieux  ici  que  tous  antre*  à  le  combattre,  l'iini', 
le  premier,  parle  en  effet  des  I.evoviens,  dans  m  descrip- 
tion de  la  hcconde  Lyonnaise  ,  niais  voici  en  quels  termes  : 

•  LuKilunensIs  habet  Cailla  l.exovios,  Vellocassos,  Cal 

•  le  lus,  \(  IU  lo».  .  lllh.IV,  ch.  82.)i  LaLvonnai!<egauloiM> 

•  comprend  les  Lexovlens,  les  Vellocawi'iens ,  le»  Call-tes 

■  et  le»  ^enètc8.«  Or  11  faut  remarquer  que  riinr> ,  dau»  se* 


descriptions,  part  du  nord,  et  teruiine  presque  lutijonrs 
le  midi,  bant  ce  cas,  il  est  «aident  qu'il  place  les 
I  ft  restde  l'embonchure  dc  la  Seine,  la  partie 


Mrie  ml 

Lsioftens    

laplotBord de  la  seconde  LjronwûaCi  CeatMHiïëe qu'ex 
■^THM  nettement  Ptolc'mi'e  en  CM  tHOWi  t  •  Lm  f lalcti 
■oeenpent  le  cùU  nord  du  fleamMiie;  leur elM «ilJa- 
•UobMM  (aigourd'bul  LiUebMUMit  eu  IM  Leiorlens 
Atflavc  M  AifaufiM).  •  I«t  CéHIm  occnpaient  donc  la 
rlfe  droite  de  rembendrare  de  la  Seine,  et  les  Leio- 
vicDs  la  rive  gauche.  C'est  en  effet  ce  qn'eifirtnw  Straboo 
lui-mf-me.  Cet  auteur,  parlant  des  avantafcs  que  pré- 
S'-nti'  le  midi  de  la  Caule,  qui,  par  les  fleuves  ,  |m-uI  alter 
liatlsrnii  lit  jeter  m-s  produils dans  les  deux  mers,  suit  ces 
mi^mes  |iio<liiiLs  riinontant  le  Rhône,  puis  au  besoin  le 
Doubs.  rnlin  .Kigrunt  l,i  Seine  par  terre,  suivant  ce 

•  flcuM'  juwni'.l  \'(.h  vAu  ,  <  ntrc  iet  Uxoviens  et  let  Cntèlct, 

•  etgauri.inl  la  <  raiulf  lîrelagnc  CU  moins  dc  deux  jours,  • 
—  Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  conflnnrr  ce  qui  i-st 
admis  par  les  auteurs  sérieux,  il  savoir,  que  les  Lexoiens 
étalent^  uouuu  peuple  dc  la  Fetite-Bretagne ,  mais  le  peu- 

Kteite  vUi^lKlBelptle  dteit JUxisttr,  appt  léc-  altema- 
naent  natlMum  et  Uaatlormm  eivUa».  —  il  reste 


donc  Ici  un  aeol  lut,  c'est  la  tradillon  qui  nnporte  qu'il 
y  a  en  nne  vllto  t  Fendroit  dit  aajourdlnil  Cm-  YatUet . 
et  selon  M.  de  Blols  Coi-K«otUt ,  qui  slKniOeraU  aMIto  titi 
(nous  ne  saxons  par  quelle  transformation  de  nwlsl.  Mais 

que  ce  vïit  /.cxdPic ,  nous  ne  saurions  l'admettre  un  seul 
moment.  —  Ouoi  qu'il  en  ••oil ,  la  cliapelie  d'^audet  a  ét^ 
créi-e,  en  Ml'l ,  chapelle  de  R'cour».  1  r  i  ur>''  de  l'Io  ilec  'li 
teille  .'»  ce  que  l'exerclee  du  culte  y  ail  lien,  et  imii  |a 
moitié  des  offrandes  qui  y  sont  faite».  Celte  petite  cliajKlIe 
est  en  grande  vetu-ralion  .  et  de  tout  le  pa)»  emironnant 
les  marins  s'y  rendent  en  |h  lerin.ige  pendant  le  mois 
d'août.  — La  p^kte  qolse  déroule  en  avant  d'Yaudet  est 
dangereuse  par  ses  sables  mouvants.  On  rapporte  qu'en 
1618  une  n'union  de  Jeama  fnw  dflaoeodait  sur  la  grt-\e, 
quand  tout  ft  coup  le  sol  nbfam 


.-  „     -  •   P'^»  «l'une 

Jeune  fille.  Son  fiancé  se  pr(*clplta  apcticUe.laniela  aur 

la  grève  ,  mais  fut  englouti  à  sa  place,  aUiif  qu'an  taire 

jeune  bomme  qui  l'avait  aid««  dans  sa  courageuse  enlru- 
prlse.—  La  route  de  Morlaiz  Ib  Lannion  traverse  celle  com- 
mune dans  la  direction  defonf^f  «nd  ouest  .'i  l  est  nord- 
est.  —  Il  y  a  on  eorjM-de-gani'  (1<  ^  (i-j  iaui  ..  sur  1,-r  c-6te 
de  Plonlec'h.  —  Géologie  i  constitution  graniUque.  —  On 
parle  le  blOlOB» 

PI«iaiu»K«er  [Ploumagoar]\^^\.  aa  S.-S.- 
E.  de  Tréguier,  son  éréché  [aujourd'hui  Saint- 
Bnency,  à  37  I.  de  Rcnnc!*,  et  à  1/3  de  I.  deOnin- 
famp, la  iubdélégatioo.  Celte  paroute  renor- 


tit  à  Lannioo,  et  compte  &000  commanfanln, 
y  comprtn  ceux  de  Fabn •> la- Poterie  *  et  de 
Saint-Agathon.  «ès  trèren.  La 
native.  Imutf-jusf îce  dc  Muncliore  appar- 
tient à  M.  de  Munehore.  Ce  territoire  est  ua 
paysemivert,  eli  Ton  voit  des  tams  bien  oaM» 
▼écs  et  des  pâturages  abondanlR.  L'an  1267,  Da* 
niel,  abiië  de  Sainte-Croix  de  Quimperlé,  trao* 
siftea  aveo  l'Iévêqiie  de  Tréguier,  pour  la  pro^ 
priëtëde  IVpli^e  de  Plnnmagoêr. —  Rolland  de 
Coat-Couredeu,  seigneur  de  Lomaria  en  cette 
paraliie,  liit  an  dea  brwrea  ehevalleni  de  aon 
temps.  Son  murage  et  ses  vertus  lui  valurent 
1  estime  de  Chartes  de  Blois,qui  le  fit  son  séné- 
chal tmivend  en  Bi«tagne,  'vert  V9n  i  U6.  <-  C*^ 
doualan  appartenait,  en  11170,  à  Jean  Pinard, 
sieur  de  Cadoualan.  Barthélémy,  son  petit-Gla» 
épousa,  en  157S,  Isabean  Eudes.  François  Pi- 
nard, qui  rivait  en  1680,  eut  plusieurs  enfants, 
parmi  lesquels  on  dtstingne  Guillaume  ,  cheva- 
lier de  Malte  I^s  aniiw  maisonti  noblea  qui 
existaient  en  l'tVO  sont  :  lyonio,  F^osporcl  et 
Cori'uu  (  CCS  trois  maiiiou»»  appartenaient  à  Jac- 
ques Duparo  )  ;  i^eo ,  le  Roatang,  I^MBorvn»^ 
l^meno,  Kjean  et  ^grée. 

l'LOl  MAI.OAR;  commune  formi'e  de  l'anc.  par.  de  ce 
nom,  moins  •e>  tr^'v^^s  l'ahiiet  ■'^aint-Agathon  (voy.  cesnioU" , 
dcNenncs  communes  elles-mêmes.  —  Limit.  :  N.  Saiul- 
AgatlMi),  (iuinganip:  E.  Saint-Jean  H'daniel ,  Lanrodec  ; 
8.  Lanrodec ,  8alnt-Févert:  O.  Saint-Adrien,  GrAces,  Guto- 

famp,  Coadoul.  —  Princin.  vlll.  :  i:rcc'h-an-Loc'h ,  Rl«, 
luntfvenzlt,  Locmarla ,  Corom ,  Kguen ,  Laulivmen,  l(oah 
niou,  Rumoneren ,  Ivhuelen  ,  Kgninioti ,  I^cspers,  RaDi^ 
buau.le  Reste-Huelan,  Pors  liaroii,  Khalanen,  lynevem. 
Ru  ."^aint-Neveii ,  Rhemlou  Ililian  ,  Klosijuer,  Klidifcues, 
Siiinl  Heriiin.  —  Snperf.  toi.  .It205  lieet.  âO  a.  ,  dont  le^  pria- 
cip.  dl\l«.  sont  :  ter.  lab.  IBU  :  pn  s  et  pât.  285  :  bois  3U: 
verg.  et  j.u  d.  2  ;  landes  et  inculte-  004  :  »up.  des  prop.  bit. 
17;  ront.  non  iinp.  161.  (kinst.  div.  r>67;  moulins'  (de 
Kki  i-  .  de  Courmelou  ,  de  KatitTra)  ,  de  ly  losqiicr ,  de  Rou- 
deiidou  .  à  eau  ;  un  h  foulons  ].  La  route  royale  n*  12  , 
dite  de  l'aris  A  Brest,  IraverM-  cette  commune  dans  sa  par- 
tie nord  ,  se  dirigeant  de  l'est-sud-est  h  l'ouest-nord-ouest. 

•- G^otaito  :  graollet  rodies  aoipUboiiqaas  dans  le  nonlr 
est  —  On  perle  le  breloa. 

Ploumiliiau  ;  à  5  1.  nu  S.-O.  de  Tréfnier, 

.son  é.'éclié  [aujourd'hui  Saint'Brituc];  à  32  1.  de 

Reimes,  et  à  2  1.  dc  Launîon,  sa  subdélégation. 

Cette  paroisse  ressortit  à  Motlaix,  et  compte 

2200  communiants,  y  compris  ceux  de  fyaudi , 

«a  Irève.  La  cure  est  à  raltcrnative.  Le  terroir, 

qui  est  as»cz  bien  cultivé,  produit  dea  récoltea 

abondantes*  du  lin  et  des  plturages  excellents. 

On  y  voit  des  landcK  par  cantons.  l^hucUe- 

IÇbiriou,  haute-justice,  à  MM.  dc  TrogolT;  La» 

nascol.  moyenne-justice,  à  M.  de  Lanascol. 

PLOIMILLIAU  ;  commune  fonnck;  de  l'anc.  par.  de  ce 
nom,  7 compris  sa  trêve  l(iaudi:  aujourd'hui  succursale, 
cbcf-licu  dc  perception.  —  LImit.  :  N.  la  mer,  Plouleclt; 
K.Ploubezre;  S.  rloubeire,  Flooaret,  nouaclcnsbra  s  <k 
8alnt-Miclwl-en  Grfrro,  TrSdm.  —  PrlôctB.  vttl.  t  THfl- 
nie,  l'rat-an  Vell .  Halary ,  Rueves,  CuerguTlleguen,l^n- 
bellec ,  Tréuou ,  Kambot,  I.lsie ,  fycanay ,  ¥^\ûn ,  Henveur, 
(iuerguiomar,  Ke/out,  Henlglas,  Ksnglas,  Quluquis,  le 
Mousler,  Lavouenau  ,  I^dnal ,  l'réman .  K^ren ,  la l^arrnnc, 
leTcnhen  ,  (;oas\eti,  Tirienhras,  IÇanpraiou  .  KInhic,  Ty- 
peuven  ,  l'oulluTre,  Ôri  s,  Kdiiniisoii,  KlaiiL-uy  ,  BJein- 
toull,  Kan-'^aud>  ,  le  (.ooelliou.  —  Superf.  tôt.  .iMâhrcf., 
dont  les  prinei|).  divi-.  s.jnt  :  ter.  lab.  230t  :  prés  et  pàt; 
300:  bols  70;  laudes  et  iuculles  dW;  sup.  den  prop.  bàU  IS. 
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QaliifBii,  daHMiter,  ftWM).  qr la  noI»  da  MMrtali  fe 

IrfffftV*  traTcrM  cette  commune  daos  la  direction  ooeat- 
à  ost-iior<)-csL— Ogëea  omlsdr  citer,  parmi  les 
I nobles  (k>CPtte  commune.  Kdii  cl  lyM-iiont.  C^-ltr 
),  qui  clait  autn-rois  un  i'li.'it>  au  aasci  Torl,  tu-  pré 
•enlc  pitw  qur  (les  ruini's.  1  n  siif  V\cî.  K.ii  on  de  Ksi'nonl 
refiit  oulrc  lie  11(111  i  II  tif  Icvi-r  dis  troiifw» '^l  d'aller 
JoiuUrc  le  uiari'clial  de  ISri.vsac.  I.i'  bri-vct  poi  ttit  poiirtii»- 
criplioa  :  •  A  notre  t4-c»  cbci'  et  bien  aiinO  le  capitaine  Yves 
Raison ,  dit  Caerunont.  *  —  Il  v  a  foire  Kaudi  le  dcuxi(»DC 


 doJaUtat  et  le  premier  lundi  de 

tagle:  teaMomodiné parle  ttraulte.KéoèrtfltcatoliiMill 

fat;  granité  dan»        —  Ou  parle  le  breton. 

PI«Mm*BMer;  à  13  1.  à  l'O.-S.-O.  de  Saint 
Fol>4e-Léoii,  son  évêché  [auJourèPhai  Qumptr]  ; 

à  51  I.  de  Rennes,  et  à  3  1.  >/]  de  Brest,  sa  sub- 
délégation et  son  ressort.  Celte  paroisse,  qui 
relève  da  roi,  comple  1800  comrauniaoto,  y 
comprU  ceux  de  Laraper,  sa  Irève.  La  cure  est 
préscnti-e  par  révôque.  Le  clidtcau  du  Pouldu 
appartient  à  M.  le  auc  de  Rolian.  Ce  terriloire 
Rvo  sîne  la  mer;  il  est  très-ftrtilu. 

l'LOl  M(X;i  LR  ;  cominiitic  rtinm'p  (l<?  l'anc.  par.  de  ce 
om ,  y  comiirls  sou  aiu  ii  nnr  Ii  'M'  l.  uiiprr  :  .nijourd  hui 
icciiraalc.  (  \.  le  Suppicincnt  pour  fous  Icî»  docuiiK  ul» 
.■daatniB.1       Le  fameas  Jeon  Caoaeur,  dont  noua 
avoDi  parlé  a  nouionf  clen  (toy.  ce  mot) ,  était  né  A  Plou- 
.  —  Oalre  IVglIse ,  il  7  a  en  cette  < 


mogtier. 


>coamaaelacba- 


Sic  8aint-Méen ,  •Itui'e  ataet  piâ6n>M|aeaMnt  aor  le  bord 
la  mer.  L'une  et  l'autre  ont  leurs  pardons  qui  ne  durent 
qu'an  Jour  chacun  et  sont  peu  rcuoinnu^-c  —  Si  le  lol  de 
PloumoKuer  n'est  pa?  m  général  Irf  s-  rprtlle,  il  est  heu- 
reuM'inent  seconde  par  lo  engrais  de  mor.  Les  prairies 
arliru  ii-lles  sont  peu  firali(jn(-t  >  ;  niais  la  iKitnnic  de  terre 
Cstculli%e<'  aboiiclaninietit .  1rs  pa>»aii>-  eu  faisant  un  (çrand 
aaagc  -  GiioloKic:  constitution  grauitii{ue.  —  (jn  parle 

le  Imtott. 


ir-BIenes;  à  7  i.  au  S  -S.-E.  de 
SaÎDt-Pol-de-'Léon  ,  son  évèché  f  aujourd'hui 
Quimp*r]i  à  36  L  de  Rennes,  et  à  a  I.  de  Mor- 
laiz,  M  mbdélésation.  Cette  paroisse  ressortit  à 
Lannfon,  et  compte  3S00  communiants.  La 
euro  est  prt'seiitét'  pur  rt'>é<pjc.  La  seigneurie 
de  l'endroit,  qui  a  haute-justice,  appartient  aux 
moines  de  Tabbeye  du  Relec,  qui,  en  1388.  pos- 
sédaicnf  dans  ce  territoire  le  manoîr  de  JÇtna- 

Îcriou.  On  y  voyait  aussi  les  maisons  nobtes  de 
ei^ioêl ,  licsiitielen ,  I^gns,  Motineon,  Coét- 
Insejuet  et  la  Salle.  Ce  territoin^  renferme  partie 
des  montagnes  Darés,  des  landes  et  le  bois  du 
Relec.  Voilà  ce  que  présente  h  le  vue  ce  terri- 
toire, qui  est  un  des  moins  fertiles  de  la  pro- 
vince. On  conçoit  facilement  que  les  habitants 
de  ce  ptjê  ne  doiveni  pas  être  riches. 

commnne  lbrm<?c  de  l'anc.  pai  .  de 
eeaanSianJoard'bui  succuriulc.— Llm.  :  >.  rielbcrt  t  Ju  ikl, 
•alat-IMIaMCi  £.  U  QaUn  t  >>la  FniiUiiii,  Bcrrfen;  a 
GniaiilIlMi,  SatDt'^aDwar.îCommana.  —  Piincip.  vitl.  : 

SbMmIi,  Kgaradec,  l(v«ni;ant,  Rargant,  i(erandan, 
n,  Keuleux,  Lesmcne;,  (>oasmelcun,  l^i^aTant.— 8a- 
Bcrf.  tôt  5970  hcpf.  SO  a.,  dont  les  prlncip.  divis.  sont  :  ter. 
lab.  2M1  ;  pn's  et  pAt.  5(12  :  Iwls  îff7;  Tcrg.  et  iard.  48:  lau- 
des et  ineiilles  2375  ;  i-langs  S  ;  sup.  des  prop.  b.lt.  ftO  ;  cont. 
lion  iiii|j.  un.),  (.«iiisr.  (liv.  1011;  iiHiiiliiif  2î  iRmi's,  I^rallas, 
Rgiiradee,  Alain,  Pont  Pcneoat,  (luniou,  t'oallosquet.  Dau- 
drol.H-'h  ,  de  lioscoal,  Ar-Manac'li,  Diiliilee.  .'i  r  au|.::^'="  On 
Toit  dans  cette  commune  les  ruines  de  l'aneieune  abb.iM' 
ia  Relec,  fondée  en  1tS3,  on  ne  sait  pas  an  juste  par  qnt , 
nais  probablemenl  par  les  seigneurs  de  Léon.  Cotte  abhnje 
tftail  d'un  rcTcnn  de  11 ,000  ir.  Ses  principanx  abbé*  ftarrut 
Louis  d'Acigné,  qui  devint  érOqac  de  Nanlea;  le  cardinal 
de  Bouocourl  :  René  Poltlcr,  évéque  de  BcauTais:  de  Rer* 
tuer,  premier  év^qac  de  Blois  :  de  Yoyer  d'Argenaon ,  ar> 
chevéquede  Bordraosi  Gbopin  de  GcnnelliMii.tfvéqae  dé* 
 .  BfcïlaawtierBkWinirivhraa 
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,  en  1  m,  cette  abba jre  fut  wiêkM»  an  ^ooDOmat*. 
—  Le  mur  de  la  branche  nord  du  transept  de  l'église  du 
Relec  renferme  des  pleinft-ciutrcs  mil  nlTrent  le  caractÏTe 
roman  do»  IX'  et  X'sl«>cle»,  nouvelle  preurcque  dans  la 
Brelajçue  le  sl)le  u'aeeusr  pas  l'àgc  îles  tnonumentJi.  puis- 
qu'il e^l  ceiiniii  que  le  Kelei-  ne  fui  fiindi-  que  dans  le 
Âir>>léele.  -  M,  de  la  rila>e  a  nbserM' ,  dil-il  ,  sur  diver» 
cbapitejiix  lU.s  coloiineii  de  l'intérieur,  de»  orniunentscn 
forme  de  demi  fleur»-d(-!>t«  reu\enMV»,  dont  UiratrouTé 
d'analogues  que  dans  I  abbajre  de  Rerlran  -Coarl  (Picar* 
die\  fondée  notoirement  an  X*  siècle.  Nous  en  Uronsia 
même  conat'-qacnce  qaeclHlesaat.— Il  y  a,  outre  l'égllie  et 
la  chapelle  du  Relec,  la  chapelle  de  Loc-Egulner,  située 
à  l'ouest  du  bourg,  et  celle  de  Locmaria.  —  Il  j  a  foire  aa 
boiirK  !c  deiitii-rne  lundi  des  mois  de  janvier,  avril,  Juin; 
le  1.1  juillet  et  le  9  i(o\enibre  ;  et  au  Relec  les  fé>rler 
et  mars,  le  lâ  aoiit.  le  7  septembre  et  le  7  d<'cemhre.  — 
Gt'ologle  :  coustiUilion  granilir|uc:  quelques  )tneU>  A  l'est 
du  bourg:  bande  de  grès  dans  leaud:  quelques  terrains 
Inurbeui  :  roches  feldspatiiirtur  s  k  tflWBUilclfnl  Cl  Tour» 
lamorr.  —  On  parle  le  breton. 

Plo«ime*urlstrè«  [Ptânéttar-Trez];  à  6  L 

à  rO  de  Saint-PoI-de-L«*on,  «on  évôcli<^  [a/i' 
jourd'hui  Quimper]  ;  à  U6l.  de  Ucnncs  «  et  à  2  1. 
de  LesMven ,  sa  subdéWfsation  et  son  resMirt. 
On  y  compte  2600  communiants.  La  ctirc  est 
préscntt^e  par  révé<pie.  Cette  paroisse  relève  du 
roi.  Le  duc  Jean  V,  apr^s  avoir  fondé  le  chapi- 
tre de  Notre-Dame-du-Folpoët ,  en  1&09,  lui 
donna  les  dîmes  qu'il  possédait  dans  la  paroisse 
de  Plonneouristrès.  Ce  territoire,  qui  forodM  une 
presqu'île ,  est  très-exactement  cultivé. 
PLOl  NÉOl'R-TREZ;  commune  formée  de  l'anc.  par.  de 

boreM^hefdMMaS'i^^ 

s.  Plouiden  O.  Berna.— Prlncip.  vill  t  la  Tem-du  Ponl, 
l'rat-Meur,  Lanorogan,  Poattoaisec,  le  Clégner.  Trévigny, 

Tn'-Kin'lier,  le  Cosoner,  Rublél».  —  Snperf.  toi,  1578  hect., 
dont  les  prlncip.  div.  sont  :  ter.  lab.  9U8:  prt's  et  p.M.  1 1!h 
verg.  et  jard.  iS  ;  landes  et  ineiilles  .'W7;  sup.  des  prop.  bàL 
34;  cont.  non  Imp.  ItS.  t^onst.  dh.  Xtl:  tnoulins  2.  C^"*  Pon- 
tusval,  village  commerçant,  un  peu  au  nord  de  Plonni'on- 
Tre/. ,  est  plu»  impoi  laiit  que  Ir  bourfi  lui  im'^ine.  Ce  petit 
port  fait  quelques  exportations  qui  ne  vont  pas  au  del;'i  des 
denx  cotes  nord  et  sud  de  la  Bretagne.  —  Les  druides  ont 
laissé  dans  ce  pan  tant  de  monnmeula,  que  le  ClirisUa» 
uismc  lui  a  primitivement  donné  le  nom  de  Land  ar-l'ayan 
(terre  des  païens).  Parmi  ces  monuments,  le»  plu.s  re- 
marquables sont ,  1*  le  grand  dolmen  de  Kerroc'b,  que  los 
habitants  nomment  les  Damtutft.  parce  que,  selon  eax, 
ce  sont  de  Jeunes  flllcs  qui  furent  cli.uiK<-es  en  pierres  pour 
a\()ir  danse  taudis  que  le  Saint-.'^ai  renii'ii t  |)a>v:>il:  2'  le 
nieuliir  de  Ponliis\.ii .  qui  n'a  pas  inoins  de  10  un  ires  d  t'- 
le>ali()n,et  a  i  ii-  ^iiiinont<!  d'une  eroix.  (Sur  liUino- 
logie  de  Plounràur,  voy.  l'ionéourj— Une  roule  assci  bien 
entretenue  coodnU  da  Pionéonr-lra  à  fonlnaval.  «>  On 
parle  le  bfelon. 

PtoMBcriit;  à  7  1.  au  S.-O.  de  Tré)2;uicr. 
son  évèché  [aujourd'hui  SMt-Brieuc]  ;  à  32  1.  de 
Rennes ,  et  à  S  1.  de  Morlaiz,  ta  iiuiidélégation 
rt  son  res'»ort.  On  y  compte  1000  communiants. 
La  cure  est  à  ralternative.  Ce  territoire  est  un 
terrain  plat  »  ftrtile  en  grains  et  bien  eallifé.  Le 
château  de  Bmflhac  [  BnitUc] .  haute  -  justice , 
qui  appartenait,  en  1380 ,  à  l'illustre  famille  da 
C  hàtel ,  est  at4ourd*hni  à  N"*  de  la  Bëdeyère.  La 
seigneurie  de  Plounerin  appartenait ,  en  l/i24,  à 
.lean  de  Penhoët,  chevalier,  chambellan  et  ami- 
ral de  Bretagne,  Tdade  GniUaume  de  Pcnhoél  et 
(le  Jeanne  de  Fronsac,  son  épouse*.  Celle  pa- 
roisse fut  transférée  du  ressort  de  la  cour  de 

Morlaiz.  en  faveur  de 


Gafngaoïp  h  celle  de  morlaiz .  en  laveur  de  ce 
seigneur,  par  lettres  du  due  Jean  V,  données  le 
8  juin  1&?5.  En  l  '^OO,  l^prigeut ,  à  Jean  du  Pcr- 
t&tf  ûem  d«  Uené;  Le  Besuon,  à  GniHauiiM 
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de  Lande;  Coctii'-on  [Cnflt'on],  k  YvCB  da  Co»«. 
quer;  l^laii,  à  Henri  de  I^cabin;  l^r^oan  [Anr- 
igonam] ,  an  vicomte  de  Rohm;  l(^Ml«dl,  IÇfmeiMi, 
I^is,  l^agus,  le  ('o*ou  et  Quillcnncc,  à  N....  La 
hautc-jusiicc  de  Lesmuai  et  de  Favet  appar- 
tient à  H.  de  i^nioo. 

PIOCIÎÉRIN;  commune  formM>  de  l'a  ne  par.  de  ce 
i^Mn;  aulourd'bul  aucciirule.  —  Uui.  :  Plufur,  Ua- 
v«ll(jC;  X.  n«aiM«ft>Moédec  :  Loguity-Plougru,  Plou- 
gtn,  Caatetquln  t  <X  Plouégat-HolMm  PImUo.  -  Princip. 
vlU»  :  l(«iualfy ,  Qulrio,  Petit  Saint  Joaay,  Grand-Saint- 
i  onay ,  Jegoa ,  Kuillaoïtea ,  Qucro .  ^meor ,  Tudococ ,  Trc- 
T(K<a,  Kxoat-Bra» ,  les  Trois -Grand»- Arbrt» ,  Toarbi^mit 
ar  i'inqucr,  ar  Vorrn,  Qoelenec-Bras,  ar  Uoatanot, CrêcTt* 
an-.Ncc'h,  Kigonan  ,  Coat-Quit,  Uc»iucur ,  i^gnloc^  ar 
Voas  Voôu,  Coat  ar  Roux,  l>fxuii,  ar  Richo,  Prlgt^nl,  ifdo- 
n.n),  RIviuo,  Riiinloroio<  n ,  Rivlno,  l'ont-li«\  (.h.Mi'au  de 
llrulioc.  —  Siip<"rf.  lot.  2.■)^H  lu  ct-  07  Uoiit  1<  >  (n  im  ip. 
ditii.  Mot  :  U'r.  lab.  12â2  ;  pn  »  i  l  p-it.  ft j-i .  ImU  liti  :  vi  in. 
et  jard.  10;  landcD  et  Incultes  lini  •  t'i;iiipH  ïl  :  siip.  des 
prop.  bal.  25  ;  coiit.  Inip.  M>.  (>onat  Ui\.  ili'j  ;  moulins 
10  (d«>  Ivpngrnt,  df  Urulkc,  de  Rigonant.  di'  (.oat-ar- 
Roux,  du  l>oar-<:uido ,  Neuf,  a  eau),  i'iouiu-rin  est 
MU  riBMeaUan  Ml»i  M«ri»  »  nMHBtfrUi  alfatto  *mc 
llttiraleaMQt  fwvtaw  Mmtml-mrlm,  Il  «  avati  «fant  IWi, 
en  cette  Mrelwe»  les  «IhmIIm  de  MnMean-Recbo ,  da 

SIrio,  de  IWre-Ue»8  fe  Beo-Toyte  et  de  la  Trinilé. 
us  IgnormM»!  cllr^  KOnt  encore  dcMcmics.  —  Eii  1605 
la  Wlcoeurle  de  Ploum-rin  apnarteualt  au  sire  de  Brrilliac. 
—  La  roule  royale  u'  12,  de  Brest  It  l^ri*,  traTer<«e  c-lte 
commune  de  l'ctl  t/Acud  cttirooettl/ftuord-oue^t,  et  la 
dl\iM>  en  dcni  partie?  !i  fX'U  pri»  tfg;ilf>.  —  <i"ile  de 
Plount-riu,  à  la  limite  one.»!  de  la  comiiuiiu- ,  r*!  ."i  \'iO' 
au  dcMu«  du  niTeau  de  la  mer.  —  Il  y  a  foire  a  Piounério 
le  7  «eptrinhrr.  —  Gdolotto  i  loChea  amptitttH^ui»  —  On 
parle  Ut  breton. 

PImnMVMitcv;  4  5  1.  an  S.-O.  de  Seint- 

Pol-de-Léon,  son  év^clié  [aujnurirhai  Onimper]; 
à  43  L  de  Renoes,  et  À  2 1.  de  Laadcrneau,  aa 
sabdëlënetiod.  Celle  parotsM  reaaortit  à  Lesne- 
ven  ,  et  compte  2800  communiants,  y  compris 
ceuxdeSatut-Servais*,aa  trêve.  La  cure  est  pré- 
lentée  par  rëvécjue.  Ce  terrlloire  est  un  pays 
plat,  où  Ton  voit  des  terres  en  lahour,  des  prai- 
ries et  des  landes.  La  maison  noble  de  patron 
appartenait ,  en  i560«  à  Jacques  le  Toyer,  ba- 
ron (le  Tregomar,  chevalier  de^  ordres  dn  roi , 
gentilhomme  de  sa  chambre,  et  commissaire 
iMiluné  par  les  Etats  pour  la  réfîHrMiatiM  de  k 
Coatume  de  Bretagne  i  eo  t580. 

PIOURÉVBiniUlt  eeannme  ftnaée  dt  ranc.  par.  de 
ce  nota,  moins  n  trêve  Salnt^enrab  (vof.  ce  mot) ,  de- 
venue commune  ;  aujourd'hui  mccnrsale  :  chef  lieu  de 
perception.  —  Lim.  :  N.  Plougar ,  .saint-Voagajr,  l^nhouar- 
neau,  Plonetez-Lochrist,  Ploulder:  K.  Saint  .^ervai»  :  a.  ta 
Roche  Haurii  e,  riTlècc  rElom  :  O.  !>alut-lli-en  ,  l'Iouda- 
niel , 'rri'maoui'yan ,  l'Innfdeni.  -—  PrincliK  vill.  :  Kllien, 
iVHi  Li  It  r  ,  Qiiiiiquis  ,  Trc(cu"Tn  ,  Oiiilicii  ,  lluiilllarl ,  <;oal- 
Icslrt-ini  ui ,  K(l'itiiio<:'h,  t.n  ac'tiiuiloL,  h^i  '  encn;  m.tiif»ir<> 
df  Ilr»-ïiil ,  liv  Mf'iarnoo  ,  de  RyTcn.  de  h  iiulry.  -  jinpi  rr. 
lot.  ft'i5à  hecU,  dnnt  le*  princip.  Aiti*.  tout  :  v'r.  lab.  lUOA: 
nréa  et  p-lt.  374;  bois  2)'^  ;  canaux  et  elang»  0;  laude»  et 
incult4-8  161'J;  »up.  de»  prop.  bat.  37;  conL  non  inip.  108. 
Contl.  dir.  437;  moullo*  Ift  (de  l|yvon.  de  Bouillant,  de 
I^adryr,  de  QnUlenec,  de  Pcnbonat,  à  eso  ).  Piou- 
néventercst,  ceaiine«fiBoinrtndli|iie,aDasriuTocatton 
denlotRevénler«clievallBrbfeloB  t  Fkm-néwnlcr,  pa- 
r*i—*  à*  SmM-iKitÊUr* —CcsL  dms  ealto  commune  que 
II.  de  Kdanol  a  cra  Iroover  Im  trace»  de  la  Tille  d'Occis- 
mor,  dont  nou»  avons  parl#  avec  qne)<|ne!<  d»  tail<  ."i  l'ar- 
ticle LesnCTcn  (Toy.  ce  mot|.  —  Gi'oiogie  :  constltotion 

Sa  pnlaîe S^mT  ^'^^  aai4ffiibQUqMe.  — 

PIouvirveE-du-Faou  ;  à  7  1.  aa  N.-E.  de 
Quimper,  son  évêcbé;  à  iS  l.  de  Ilennes,  et  à 
4 1.  i/4  de  Chftieaulin,  sa  siibdAégatioii  et  son 


MM 

MMort.  Cette  pavolsM  relève  dn  roi  et  compte 
C600  communiants,  y  compris  ceux  de  Colorée . 
et  de  Loqueffret,  ses  trêves.  La  enre  est  |irésao- 

lée  par  l'archidiacre  de  Poher  11  se  lient  troî» 
foires  par  an  au  bourg  de  l'iounevez.  1>«»  moa-^ 
ticules,  des  vallons,  des  ralsMauz  qui  vienne  t 
se  dégorger  dans  la  rivière  d'Aulne,  des  terres 
en  labour,  des  prairies  et  des  landes ,  voilà  ce 
que  ce  territoire  présente  i  la  vue.  C'est  un  pej^ 
cotiverl  d'arbres  à  fruits. —  Le  château  du  Gra- 
nec ,  ancien  apanage  de  Château-Gall,  en  la  pa> 
roisse  de  Landelleau ,  fut  fortifié  par  Bellanger- 
Premaria ,  qui  le  mit  en  état  de  ne  point  crain- 
dre d'insulte.  En  1593,  on  y  voyait  six  pièces  de 
canon  de  fonte  verie  :  ce  ehâtean  était  regardé 
comme  tmc  place  très  importante  en  temps  de 
guerre.  Un  seigneur  de  (Miàteau-Gall,  uouimé 
Dm</,  donna  le  ehàleau  du  Granee,  avee  Ica 
droits  Justiciers,  en  foiulalion  ,  aux  carmes  dé— 
chausiM!>s  de  tiennes,  qui  le  possèdent  aujour» 
d'hui  :  ou  plutôt  ils  ne  jouissent  que  de  la  sei- 
gneurie; car  ce  cliAtcau  fut  détruit  par  Fonte- 
nellc  pendant  les  guerres  de  la  ligue.  On  y  re- 
marque seulement  les  douves  et  desiNséapm  ■ 
fonds ,  avec  des  monceaux  de  pierres  qui  pn)u- 
vcnt  quelles  furent  IVtcudue  et  la  force  de  celte 
place.  A  côté  est  une  métafafie  qui  appartlent^- 
aux  Carmes.  En  1^00,  on  connaissait  dans  ce 
territoire  les  maisons  nobles  de  iybaru,  lyncvex, 
lyanmauach  ,  Tuoudou  ,  Roulerourn  .  Mezte, 
Erehquen,  Rostougual,  Clcuzioa  on  Cleusioa» 
Livorsou,  iydanetet  l^gueno. 


PI.OL  >K  V  EZ-Dlî-FAOU  («ou»  l'inioration  de  saint  I 
tuiiunuuf  formiV?  de  l'aiic^  par.  de  cr  nom,  pliH  la  pa- 
1(1  ^x^  (le  I.c  Qnil  liou  (  \  oy.  c<'  iiidl  ;  ;  umi  lis  k  ^  tri  \o  (.oi  - 
lorrc  l'i  LoqMcITrcI  (to>.  et  s  iiniN),  i!i  u  niic'i  i  oiiiiiaiiii-s: 
iiiijoiird'bul  succursale. —  l.iin.  ;  -\.  l.miucOrrt  :  K.  l'Iouyi?, 
Colloiec,  l.an<l(>1cau ;  S.  Spcu  t,  (.li.ilrauueuf-du-Paou ;  O. 
L.cuuoti,lc  Cloitn-.  — l'rini  ip.  vill.  :  Qui»lillic.  KromS  Vcr- 
veur,  LIptieii ,  Langouilly,  Lrec'tuuadiec,  Trébuon;  Loc> 
guéooliSle  QuiUion,  KJa<Uan.-llaiioénd«Ht'ros  de  Cha. 
leaugal.—  Supcrf.  tôt  MOAhecL  Ua,>,dootle!i  princip.  dir. 
sont  s  ter.  lali.  StSOtprés  H  p*t  SSS;  boIsSSftt  wr*.  «tjard. 
IM:  landco  et  incailes  SMB:  <<tangs  et  can.  17:  sop.  dee^ 
prop.  bit.  36;  conl.  non  imp.  239.  Const.  div.  (XtO;  niouliaa« 
13  (<lr  RosTour,  de  Ro^bra.>i,  de  O^invel,  de  Pont-aii-Aoar« 
de  l.a  Haye,  de  CaAlcIborc'b ,  de  L«gTiénoli^.  du  Quil« 
Hou,  de  l^ladicn.  du  (Uiapitre,  k  eau),        a>ltc  com- 
mune, au  dire  dr  <'.ami)r>,  c«t  roinerlr  d'.irbn-s  fruitier*. 
Il  fanl  n'roarqiiT  que  cos  arhn  s  sont  prinçipali'inent' 
des  pommiers.  —  U  y  a,  outre  l\^lli»(<,  le»  chapelle»  >aint- 
Qair,  Saint  Aiidri-,  Saint  Tugdual ,  du  Quilliou  .  ilr'  I.au- 
nay  et  de  Saint-H<>rbol.  (;«-lle  dernK're,  ëilui^  dim-  un 
pays  Minage  et  dominant  la  plus  l>elie  des  cascades  i\uc 
l'on  trouve  en  Bretagne,  est  d'un  bon  style  gothique  du 
XVI*  stteir.  On  y  remarque  ua  JulMi  et  un  cbœur  ornés 
de:  dOicicusea  aculatoresen  bols,  ainsi  que  le  tombeau  da 
naintermltequl,  dit-on,  VL^cat  kns-lonips  dans  ce  lie^^ 
désert.  Sur  ce  tomlicaa ,  le  saint  et*  ropmenté  ooaeliéu 
il  a  la  barbe  cl  les  cheveui  lonff ,  comme  on  le.i  portait 
au  moyen -tice.  D'une  main  il  lienl  son  bourdon:  à  «a 
ceinture  pend  son  bix'viaire.  -  La  cascade  de  Salut  Iti-r- 
bol,  alimentée  par  un  petit  torrent  qui  a>8^-che  souvent 
l'été,  est  un  de*  jioinls  le^  plus  romantiques  que  l'on 
pui.«Mr  imaginer;  .'i  ri'la  prés  de  rr-pllse,  qui  élr'\e  dau-lea 
air*  M'S  ogUe,  poltiiqtifs ,  on  >c  rroiralt  .î  mille  lii  iicN  de 
la  civili.tatlon  .  <  (  idn  x-  deni.mderait  volontiers     d  .i li- 
tres hommes  ont  pa«jié  aiant  nous  dani^  Ir  lit  de  ce  fx  tlt 
torrent,  dans  le»  antractuosités  de  ce  rociier,  dan»  les 
bois  sauTagcs  qui  pendent  à  l'cntour.  —  11  y  a  chaque 
annte  un  seal  paromen  PloaBéve»4a-nm,et  c'est  ce- 
lui de  Salut-Seitet.  —  MéfM.  «me  aoas  svsaa  ciit<  pioal 


bant,  appartenait  aatnflils  I  M.  de  Kosihr,  atnilqaeQii* 
teaocal,  aqjoerdlinl  S  M.  de  Itoqaefcnlvt  <  
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le,  maU  fort  di^abrde.  L'on  toU  encore  quelques 
j  ou  plutôt  quelc(ni's  dikTombiTS  du  château  du  Ora- 
nec.  —  Les  roules  ilf  CliAlfanlin  à  drliaU  ot  de  Chùlcau- 
neofaa  Hoelgoat  irax  rvtal  cc-llc  l  uintmini- ;  la  proinli'rr 
dans  la  direction  oiu  st-cst  ;  la  «h  oucIc  tlu  sud  au  nord. 

—  Il  va  foire  le  12  mai,  le  vindri-ili  a>aiil  le  diinaiiclii' 
de  la  Triiiilt',  le  24  Boiit  et  le  0  dcTembrc.  —  Grt>loglc  ; 
grawarkc ,  uotiiiunieat  autour  de  l'uiCtaSM  tf|llM  éu 
Quilliou.  —  Ou  parle  le  breton. 

La  terre  de  Mcile  doniwlt  ou  surnom  h  une  de^i 
branches  de  l'Illustre  uialaon  Un  Chastcl ,  qui  y  joignait 
!•  wilpieiirte  de  ChMewfMl.  «n  tondeleau  t  frauvoU  Du 
OMUld .  maniait  êt  lnnde«  4ul  avait  épousé,  vers  ISOS , 
Marte,  héritière  de  Koula.4,  en  I^'on,  morte  de  chagrin 
pea  aprÈs,  a  oITtrl  le  »uji'i  d'une  ancienne  romance  bre- 
tonne qui  Ins>'ie  J'"  rinleif-t.  On  voit ,  dans  le  «■imelii're 
de  Landeleau  ,  li'  lunibeju  et  la  f-l.ituc  eonclii  <!  d4'  re  sei- 
gneur, qu'on  a  relire  de  ("église  où  il  était  placé  :  Il  a»ail 
fait  la  Kuerre  pour  le  parti  de  la  l.iguo,  mais  il  n'avait  pu» 
montré  de  grands  l^ilcnls  uulitalrcs.  Da  Bu>ia. 

PtoWBwaael  %  wnr  une  hiofeur;  à  40 1.  V« 

au  N.-K.  (le  Qiiimper  son  évi^clié;  à  31  1.  do 
Kenne»  j  et  à  '/s  1.  de  Carhaix,  sa  subdék-gation 
et  son  TCSMft.  On  y  compte  1300  communiants, 

Î compris  ceux  do  Saiiile-Catlu-riiic*  et  de  Saint- 
dunet*,  se»  trêve».  Ln  cure  est  à  ralternativc. 
Cette  paroisse  relè  c  du  rui.  Ce  Icrrituirc,  qui 
est  arrost^  des  eaux  de  la  rivière  d'Aulne,  reii- 
feriue  des  terres  en  labuur ,  des  pâturages  abon- 
dants et  des  landes;  les  habitants  recueillent 
beaucoup  de  cidre.  Le  pays  abonde  en  gibier , 
qui  pas.HC  pour  le  meilleur  de  la  province. 

fliOCNÉVÉZEL;  commune  fonnéft  de  l'anc.  par.  de  ce 
nom  :  aujourd'hui  succursale.  —  l.iin.  :  N.  l'oiill.iouen  ; 
S.  I  l  iiiKuer ,  (^rhai\  ;  O.  KkIoIT.  —  l'i  iiK  ip.  ■iill.  ;  Kiolet, 
hniuignr,  K>énal,  Huiar»in,  (.oat-ar  i^iiliec,  K^imxal.  — 
.•<nperf.  lot.  212  >  hect,donl  le»  pi  iiu  ip.  di\.  sont  :  1er.  lab. 
iiuh:  pii  el  p.it.  'i..e:  M  l'K.  >  t  j.ird.  lij  :  buU  UM;  can.  et 
étangs  <.*4:  laiulcs  et  ineulles  âWU;  Hiip.  de»  prop.  bat.  \^  ; 
cout.  non  inip.  122;  con«t.  div.  2j3;  mouliu»  0  (de  Polau , 
dn  (inern*  de  LaB-ar>Hi>ie«^  fc  eau  ).  9*  CelteeDinaïuue 
ug^rûe  tet  IrSmi,  Hainli>*Oitfaerliie  et  Salnl-Idonel ,  qui 
«ml  de>enue»cbaptfllc!>;  Il  y  a  enoutrc  celle deSaiut- Vital. 
Cliarune  ile  crllcs-cl     régliM-  ont  leur»  pardons  annuels. 

—  L'agriculture  ne  pn-MMilt'  rien  que  de  très  ordinaire  en 
Plounété/el,  el  même  elle  )  est  peu  a\ancee;  mais  les 
paynans  n'y  livrent  preM|iic  loii>  ii  feléxe  de»  b<i  iif'..  (lu'ils 
Wntlf'nt  a\aiil.iKi  iis"iiieul  Iioiit  licrs  de  lire^l  .1  ilr  Lo 
rienl.  —  Il  j  a  (iiielf|ue>  aiiino  .i  peine,  teUe  <'oiiiHiiine 
était  lin  tli's  plus  iM-aux  pays  di-  i  tiasse  di'  la  Bretagne:  mais 
elle  a  été  dé|ieupli^;  de  perdrix  par  la  grande  facilite'  »ur«e- 
noe  dan»  le*  cxportatloas.  —  Les  rouiL-s  de  QurheU  k  Mor- 
tels H  de  Carhaix  à  Goingauip  coupent  le  territoire  de 
Plomèvétcl.  La  première  w  «lirlgc  du  sud-est  au  nord- 
Otttttt:  la  Mscondc  du  tad-ouest  au  nord-est.  —  Géologie  : 
te  iimwacke  domine ,  Mwteut  antonr  de  rancieaue  trêve 
Saime^tlMriM.  —On  parle  te  breton. 

PI«un«veB  [Phmitéi-LochrUt];  à  &  I.  à 
rO.-S.-O.  de  Saint-Pol-de- Léon,  son  évèché 
[au jourd'hiii  Qwmper]  ;  à  /tâ  !•  deftenncs,  et  à  2  I. 
de  l.esneven,  sa  subdt  li  :;ation  et  son  ressort.  On 
J  compte  2400  communiants.  La  cure  est  pré- 
sentée par  révAqve.  L*ancien  prlenré  de  Lo- 
christ  se  voit  dans  ce  Icrritolre.  borné  au  nord 
par  la  mer,  et  très-fertile  en  grains  et  lin. 

FUHJIfÉTEZ  •  LOCHBIST  fteos  rteveeaMea  de  aalnt 

Pierre  i  ;  commune  foniM^  de  l'anc  par.  de  ce  nom  ;  an- 

tourd'hui  succursale:  cbeMleu  de  perception.  —  LImIt  : 
ri.  l'Iuui-Hc.'it .  la  mer:  K.  Saint- Voogay,  Cleder;  S.  Plou- 
nétenler  ,  l-atiliouarneau;  O.  TreOei,  Ptoiiider.  —  Priucip. 
Till.  :  [.u<:lirist,  K'amt-»,  lyearadec.  Kinmar,  H'vinitani, 
Langristiri,  Leseadi-c  .  I  rnfagan  ,  Kiii«r\jii.  Uauoirs  de 
Kgaradee,  de  Malllf'.  —  SiiiM-rf.  tôt.  MiMi  liect.  41  a. ,  dont 
h-s  prini'ip.  div.  stmt  :  1er.  l;ib  23'W  :  pnS  et  pat.  282;  boi> 
lëî:  >erg.  et  jard.  £i;  landes  el  inculte»  1308;  élaugs  6;  su- 
perC.  de*  prop.  btt  41;  cont  non  Imp.  IM:  coiist.  div.  75S; 
iorcet  de  talilandiera  3  ;  moulina  2t  (du  Otaiel ,  l^eaner, 

f.  la. 


M  BRETÂOItB.  34S 

do  Coat-Lus ,  Kje.in  ,  Tromi* ,  Kivin  .  Rgornel ,  de  Kha», 

de  Be*g0Urel ,  de  Ch.Mc  Mu fur ,  de  l.rx  oal ,  de  l  iirlii  i^t, 
d'Alui ,  a  eauj.GC"  l.e  territoire  di-  eelte  coiiunuiie  i  >t  rte 
qualité  xariable.  >ers  la  t  Ole ,  il  est  lion,  el  d.iiis  les  p.ir- 
lie»  de  l'intérieur  il  est  très-médiocre.  —  l-es  i  ngruis  de 
iiit  r  sont  ahondniiU,  mai»  la  plupart  des  eullUateurs  al» 
ment  mieux  aller  les  vendre  au  loin  que  les  employer.  — 
C'eat  en  cette  commune  qu'est  situé  le  cbSleeu  de  MaUM 
ou  de  flettpPtoué ,  placé  mal  è  propos  par  notre  antew  ea 
l'iougoulm (voj.  ce  mot).  — Il  y  a  foire  le  14  septembre.— 
Ocoloc'e  :  constitution  granitique;  le  gneiss  se  montre  S 
l'oueetde  te  ch^wlle  de  Locbrist,  h  alrifeantiienTré- 


fleoL  —On  peitel 

Plounevex-.1loedle  [  Plounitf2-M'  ,  d,c  ]; 
sur  une  hauteur,  et  sur  la  route  de  Guingamp 
à  Morlaix;  à  6  I.  au  S.-S.-O.  de  Trëfuier,  son 

évêché  [aujourd'hui  Saint- Brif tic  ];  à  31  1.  de 
Uennes ,  et  à  &  1.  de  Guiugamp ,  sa  subdélé- 
galion.  Cette  paroisse  ressorlit  à  Lannioa«  et 
compte  2000  coiuniunianls.  La  cure  est  à  l'al- 
ternative, lyanruis .  haute-justice,  à  M.  de  Bon» 
tcvillc;  typri^cnt-Iybnber,  £aute>jiistice,  à  M.  de 
l.aunsrol;  Saint-Lolia ,  moyenne  et  bas.He-ju»- 
ticc,  à  .M.  Duparc-I^ivon.  Ce  territoire ,  borné  à 
l'est  par  la  rivière  do  Léguer,  renferme  des  ter* 
res  en  labour,  des  prairies  el  des  landes  qui  sont 
plus  étendues  que  toutes  celles  des  paroisses  voi- 
sines. Le  château  de  Porssamparc  [Portzanpttré] 
appartenait,  en  iSSO,  à  Alexandre  de  ^gartou, 
ciievalier,  seigneur  de  Forasamparc,  qui  éponsa 
Marie  de  Lannion.  Alexandre  de  Kgariou,  un 
de  ses  descendants ,  tut  pourvu  du  gouverne- 
ment de  Morlaix ,  par  lettres  du  roi  Henri  III , 
données  à  Pari>  le  18  juillet  1586. 

PI.Ol  Nllvr/.  MOrnKC(*ousnu\  )f.%liondcsaiuirierre)  ; 
coinuuine  rornii^'  de  l'anc.  par.  de  ce  uom  ;  aujourd'hui 
liuecursale;  chef-lieu  de  perception.  —  l  imit.  :  N.  I.an- 
vellec  ,  l'Ieiian  t:  K.  Tr<'grom  ,  lli  lli  llr  i  n  I  n  re;  S.  I,<ic- 
quen>el,  l.oRuity-l'lougras  ;  O.  l  ojîiiivy-l'longrai*,  l'Iou- 
nérin.  -  l'rincip.  >ill,  :  KgadaUn,  le  Plesq,  Kvernard  , 
Gouardrens.  lyarbant,  ^iou,  le  R(>sl,  Kdelahaye,  Han- 
fcuillan,  8aiai-Leha,  8«iDt-La\ent,  Cox-ffthuel ,  (sucrbrl- 
gent,  ^int-Ktarlen  ,  I(iderlen.  tvgrec'h,  l(iamanae*h, 
(^oasbalec,  Ouénanb^rgat ,  I.an-S'cauverte,  Kmndln,  Ro» 
an-Norvel ,  Pors-au-Parc ,  le  Hanoi ,  Higonani,  TraoochI , 
Kafol,  K)eTel  ,  Lanjauen,  KIoshouaru,  le  l>em  ,  Haye- 
lllan  ,  Keven  ,  Kmarhiou,  Kamor,  (4)al-l.osquet.  —  Superf. 
lot  ftOJÔ  hcct.  ai  a. ,  dont  le?,  priucip.  divis.  M.)nl  :  ter.  lab. 
3X6:  prt's  etp.lt.  422:  bois  209;  vrg.  el  jard.  1;  landes  et 
Incultes  9r>5  ;  (.up.  des  prop.  bât.  25;  roiit.  non  iiiip.  ITi^ 
(U^iiisl,  (lis.  i.rxi;  moulins  2a  (  du  Rest,  Hiiliiiif»,  M.iric.Mi- 
lin-l>«ur,  .\r-(-oat  f>cc'h.  Ar-(loi-.'*aper,  (x)Kquer,  l'ap«T-ar- 
Coiquer,  Kbabu ,  Mojean ,  KtiaOTet ,  Kceven ,  Hambaslard , 
à  eau).c^  l'Ioanévet  signUle  littéralement  ttomveit»  pé» 
ToiêHi  te  nom  de  Moédec,  qal  vient  probablement  ds 
Mornes,  moaillé,  n'eat  qu'une additten  qui  diallogne  cette 
paroisse  des  autres  qui  portent  au.vni  ce  nom  de  Plonnétei. 
—  Il  y  a  dans  rette  commune,  outn^  l'église,  les  chapelle* 
de  .Sainte- Jeiiiu'.  de  Notre-Dame  de-Kanianaeh  .  de  halnt- 
Tiigdual  et  de  Sai  .t-l.a\an;  le»  deux  premières  «-taii'nt 
autrefois  ln  ^es  de  Plounéx»*!,  —  l.'ordr''  des  leniptiers 
aTait  aussi  en  celte  paruiss*-  un  (1:11)11  s>.<  iiii  iil  ;  l'on  (K  iise 
que  la  chapelle  de  Kamauach,  aln.sl  que  son  nuui  le  fait 
présumer,  Ait  le  lien  ob  eiista  l'ancienne  templerle.  — 
Le»  seul*  flrf*  de  Plouoéves  étaient  ^abn,  Karliant  et 
tiueibrtesBt.  Pertompare  »  dont  parte  aalie  acteur,  a  ■er' 
Tl,penwiot1espireninree  années  de  ta  BdvolntieQ.de  fi» 
brique  de  *alp^tre.  —  Vn  lieu  le  plus  important,  qn'Ogée 
n'a  point  Bignal^ï,  était  le  château  du  liarqu^s,  qui  a  été 
ras»?  en  17M.  —  L'<^lise  el  la  chap<rlle  de  Kamanach  jiont 
remarquables  par  leur»  malln's.ses-Kltres.  l'res  de  la  jjortc 
principale  de  fa  première  est  UUC  p«>tile  nietie  asse;  cu- 
ririiH'.  l.lleélait,dil  on,  destinée  Jadis  A  reeetoir  lis  mdrtê 
nu  lepri'iix  quand  il.s  avsi.slaient  h  t'olDce.  Ou  l'apiH'Ue  en- 
core m(i(jii;i  t/r  la  vermine  .  ty  nr  laou.  OMte  niche  consisie 
en  une  toiture  de  grauile,  pos4k'  sur  l'arancée  de  œux 
contreforU  à  la  gauche  de  la  porte  d'entrée.  11  ne  peut  f 
tenir  ^na  d'une  personne.  A  la  lieutenr  d'uni 
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aoaillf* ,  il  y  a  dans  le  mur  on  troc  o«iik|ae,  et  dont  la 
siaiidc  ouu-rtwre  doooe  (Um  la  cellule.  Ainsi  placé, le 
k'prc  u  \ ,  pouvait  anlvrp  ce  qu  i  m»  pa«Mlt  k  l'autel.  -  On  volt 
<Luu  ci'lle  commune  un  Tort  beau  uinnblr,  qui  u'aurait 
pas inolna,  nous  dil-ou,  de  30  wt-tri;»  dt'  hauleureur  11  de 
drculL  —  Plouni^vcz-ÙoL'dec  fait  des  eipot  lations  conisi- 
dÛrabk'B  de  brum*.  gralKM?,  suif  et  avoine.  Les  iu.irclu-fi 
dcUorlaix,  l.nuniun  et  tiuingaiiip  irçohr-iit  ce»  denrées 
et  le»  l'xportiMit  cu\-m<'«nes  ru  p.ns  i  ii.iugi-r.  —  Peudaiit 
long  (l'iiijts ,  )l'  ctu'inin  >icinal  (|ui  m'  dlrlKu  v«tj  Morlaix 
a  éle en I retenu  .t src  un  ciu.irl/.  anii  lisllu'  li  o  br.ii),  ser- 
vait au.s»i  •!  ravuiiiuT  de  chantiiint»  bijoux  :  la  carririe  «{ui 
le  fournissait  e»t  pour  ainsi  diix>  i-puisOc  maintenant ,  et 
l'on  ne  retrouve  plu»  guCrcde  ce  beau  guartz  que  daus  les 
di  briade  la  roule  qa'U  serfallà  BBOMnalnr.  Il  y  • 
Krveu  deafbCBes  ataes  Importantes.  —La  roale  de  Farla  à 
Bmt  tnnenc  la  commune  de  Flonnévcx-Moédee  dana  la 
dtrëctfoa  est  itoart-mid-psl  a  oueHt-quart-nord-ooeet.  — 
G^'oloKie  :  t'ra'i'''"  :  quarli.  —  On  parle  le  breton. 

Pl«HBie«cx-PM-ta«l;  surla route  tic  Quim- 
per  à  Brest,  par  Lanyam;  à  S  1.  •/«  an  N-*0.  de 

Quinipcr,  son  (Héch^-;  h  .'il  1.  de  Hennés,  et  à 
2  1  de  ChÂteauliu,  sa  subdélégalion  et  son  res- 
aort.  On  y  compte  9300  communianta,  y  com- 
pris ( eux  de  Klas,  sa  trêve  *.  La  eure  est  h  l'Or- 
dinaire. Ce  territoire ,  borné  au  nord  et  à  Test 

rir  les  montagoesde  Ménéham  [  Mtmthom  ] ,  et 
r(nie.««t  par  la  mer,  offre  A  la  vue  des  terres 
bien  cultivées,  des  prairies  et  des  landes.  Le 
chftieau  de  MoëlHen*  appartenait,  en  1420,  à 
Jean,  clievnlier.  seif^tieiir  de  Moëllien.  Il  appar- 
tient ciuore  aujourd'hui  à  la  mènir  iamille. 

PLOl  Nf:VKZ-rORiZAI  l»ous  l'in>oc-atioa  de  Mint  Mé- 
liaii ,  prince  breton  J ,  commune  formc'e  de  l'aoc.  par.  de 
ce  nom,  y  comprUsa  tr6vc  l^iina: aujourd'hui  snccursalc. 
—  LlintU  :  N.  PMven  \  £.  Lsemma ,  Qnémdiwwn ,  Cast  ; 
A.  PInaré .  Plogonncc:  0.  baie  de  Paparnsnei.  —  Prinrip. 
vllt.:  K\''an,  l'onarcrf^ac'h,  Briden.PeâtatfTMvigodou, 
lk.-»lard  ,  Kior4'l .  Ry-Kaiidarlnet—  Saperf.  têt.  5807  bccU, 
dont  !('!>  (  riiK  ip.  iti\i^.  sont  :  ter.  lab.  3470:  pn's  et  pàt. 
3(Hj  ;  hoi.s  W^)  -.  MTK.  et  jard.  41;  !iup.  des  prop.  bàl.  53  :  lan- 
de» et  iiiciilli's  1H%;  inares,  douves  el  canaux  1^7:  ronL 
Don  inip.  1^".  Moiilit)'.  .1  i-aii  de  TriTenlec,  de  Kriar,  do 
Hoélien  ,  de  K><'ao,  de  l're^i-ol ,  du  l'ont.  t;^f"  l'Ion neve/ 
alsnllii',  eiiiiiiiie  nuilh  l'a\(>ii.H  dit  ri  de.s.sus,  iioiucHi  pit- 
r<»'««c  !\'i>.  I'li'l:in  el  l'lonné\ej[);  le  nom  de  l'orliat,  .ijoule 
il  I .  i\r  l'IoiiiiiM-z,  pour  le  distinguer  des  autres  parois- 
M>  'lu  iiieine  nuiu,  vient  de  ce  que  celle  ci  faisait  jadis 
parlic  du  pays  de  Portial ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  a 
Ploéven.  (voy.  ce  mot  I  On  a  dit  aus^l  que  le  nom  priotl- 
tir  aurait  él6  PfwwdNl,  et  gue  c**  nom  la  parotaM  Iwiratt 
euipranid  i  la  vaste  foretoe  yitrt,  située  sur  aou  terri- 
toire i  pcnt-£lre  aussi  an  manoir  de  Netet ,  dont  nous  par- 
lerons plus  bas.  Nous  croyons  celle  opinion  erronée  :  Mt>et 
m  d'ail1enr«.  dan»  un  di-s  dialectes  bretons,  la  intime  ac- 

nliun  que  Nexei.  —  l'Iiisieni.i  p<-lils  porU,  silH<'s  sur  la 
•  lie  lliMi.iriieiiet ,  exisleiil  en  relie  eomniiine  ;  rp  sniit 
Tieifi  er,  lu  Ti  nier  cl  Rolnirdou  —  l.'«'(;ILse  de  l'iniiui m  / , 
dedi)'!-.  eiiiiiiiie  non»  r.noiis  dil  (tins  hnill  ,  m  s.umI  M  ' 
li.in.  e<i|  ,-in->i  Mins  I  inviM-alion  di-  -.aint  l-lieniie.  I.a 
de  ce  di  i  iiiei  i -t  reli  bree  le  20  decenibrt  ;  «  elle  du  pre- 
nr.rr  .1  ii>  M  II'  si'i ond  diinanclie  d'.ioi'it.  On  faUnUMnliT 
la  ion»ini«  ti<)M  de  cel  cdiliie  a  l'année  1104. 

Outre  celte  éKli.-c,  il  y  a  eu  IMouuévcs-PorUal  trois  cha- 
pelles :  la  priucip«|e,  dite  Sainte  Anne.de-la<l'alue,  est  une 
jolii'  nef  qui  porte  la  date  du  J^lll*  siècle.  An  dessus  de  la 
p<irl<>  principale  on  Ut,  en  cJIU,  la  date  de  1SS0  ;  la  tour 
aérait  de  lAlO,  si  l'on  s'en  rapporlall  il  l'Inscription  que 
l'on  voit  it  son  cAté  sud.  Cependant  il  est  Impossible  d'ad- 
mettre qne  celle  consiniclion  renionle  aux  époqmtt  dont 
elle  porte  les  daieg;  et  il  tant  croire  qu'ayant  Hé  baiic  en 
rrnip'aeeinenl  d'une  ancienne  chapelle,  on  lui  a  con.serv»'- 
le.  dates  des  div<Tses  epoqne»  de  celle-ci.  Aussi  volt  on 
daiei  les  ornenienlatinns  de  relie  elia|M'lle  des  pierres  qui 
iJ\ideiiiiiieiil  sont  d'nn  stjle  aiilérienr,  el  ■■ruilili  ni  pro- 
T<  nii  lie  la  preniii'ie  conslnirliiiii.  On  ernil  e]ue  ir'esl .  en 
ri  aille,  \ers  10^0  (pi'on  a  i  le\i>  l'i dilii-e  arlnel.  Quoi  qu'il 
cil  M>it ,  une  statue  de  granile  ,  represcutaul  bainle  Anne, 
elplaciic  dans  l'intérieur  de  la  chapelle,  perte  la  dale  de 
ISttt  crois  du  cimeltere  est  de  165S.  Vendue  nationa- 
ïament  en  l'M .  la  cbapella  llainte-Anne-de-la-Palue  n'en 
contlnaa  pMasliwàiltbvrlflspâerlni,k  lel  point  qu'en 
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son  droit  do  propriété,  prit  le  parti  de  la  revendre  a  la 
commune.  Hgr.  Oraverend ,  évoque  de  Quimpor,  a  obtenu 
de  é.  S.  Grégoire  XVI  qu'on  y  érigeât,  e.i  I  bonneur  de 
sainte  Anne,  une  confrérie  qui  a  étr-  dotée  de  grands  pri- 
vilège!) spirituels,  el  qu'il  a  canouiquenient  ill^tallée  le 
13  juiu  1^41.  Il  y  a  à  ^aulk'-AuIle  messe  tous  les  mardis, 
pardon  etofllc*?  paroissial  le  second  dhnaiiclie  de  carême, 
le  mardi  de  l'.tque-.s,  les  dimaiu  li  s  de  1  m  ta\e  dr  l'As- 
cension, U  l'octave  de  la  I  êle-Dnni ,  le  iNj  jnillel,  tons  les 
dimanches  cl  fêtes  du  mois  d'août  ei  le  iroisii me  iliinan- 
che  de  l'AtenU  Celte  chapelle  est  frOqurat<'-e  annuelle- 
ment par  plus  de  soixante  à  soixante-dix  mille  pèlerins, 
qui  y  accourent  de  loua  les  pointa  de  la  Bretagne,  surtoal 
pendant  le  mots  d'aoftL  le  dentier  dimanche  de  ce  note 
et  le  samedi  qnl  le  précMe,  la  feule  des  pèlerins  est  ia- 
nombrable.  La  procession  COauneucc  vers  les  cinq  bcittca 
de Paprès-midi  :  quatre  bannières,  suivies  de  huit  cr»ls, 
ouvrent  la  marche;  puis  viennent  huit  ty  dix  mille  per- 
-onni'-.  de  tout  .tgeet  de  loni  se  ve.  poi  tant  toutes  un  cierge 
on  tnie  bougie  à  la  main,  les  nne->  marchant pied>  nus,  les 
autres  en  corps  de  clieini.>e:  piiiii  la  statue  de  la  Vu  rgc, 
iiorlec  sur  un  bi  anrai  d  nar  di  -  jeunes  lilles  m  lili  -  di: 
l>laue,  deui  rlere-^  en  dalinalii)ne  de  ilr,i|i  d'iii'.  portant 
lei>  reliques,  et  enliu  le  clergé  oUicianl,  entoure  de  tous 
les  prêtres  des  environs.  Rien  nu  peut  rendre  l'aspect  que 
présente  cette  longue  illc  de  pèlerin»,  sons  mille  cos- 
tiuMs  dtfi»,  tOa  nne    la  cbajpslst  a  la  naato ,  se  dérea- 
laat  dana  les  pHs  dn  temtn  «n  chantant  les  louanges  de 
Dieu.  Au  Tond  du  tableau,  les  énormes  palues  qui  enTl- 
ronnent  la  chapelle,  et  qui  pour  un  moment  cessent  d'être 
désertes  el  semblent  s'animer:  puis  plus  loin  encore  la 
mer,  la  splendide  et  calme  baie  de  l>o  larnenez,  que  le 
soleil  Inonde  de  ses  feux,  et  au  bord  de  laquelle  cent  a 
cent  ein(|U.inte  tentes,  destinées  a  abriter  les  étrangers, 
s'agilinl  .111  M'iit.  .Nnll'-  pari  petil-étr»"  la  nature  ne  prête 
plus  (!•   ili.iiiu'  s  et  rie  puissance  aux  impos.mto  rére- 
uionles  du  culte  ralholique.  et  quiconque  a  vu  re  saisis- 
sant tableau  ne  peut  l'oublier,  («{kendant  l.i  nuit  \ienl  et 
le  spectacle  change  d'asp<^ct.  Au  prL's  cumuie  au  loin  ,  on 
entend  le  bruit  et  l'agitation;  chaque  fermier  a  donné abrt 
a  ses  amis ,  et  les  traite  de  son  mieux  ;  parfois  la  brite  ap. 
porte  le  aoo  des  UnliNia  reconduisant  de  longnes  ftlés  de 
pèlerins ,  dunlant  de*  cantiques  ;  et  tandis  que  tout  an 
tour  de  la  chapelle  vénért'-e  les  tentes  brillent  de  mille 
feux,  les p<''ierrns  accomplissent  leurs  vœux;  les  uns  ae 
prosternent  sur  la  terre,  le*  autres  font  le  lour  de  l'é- 
glise pieds  nus  ou  il  genoux  :  celnl>cl  recommande  h  sainte 
.\nne  l'.'unc  de  sa  miTe ,  celle-1.'»  prie  pour  sou  fiancé,  qnl 
e>t  i-ii  mer;  partout  eiifln  la  foi  s'épancbeeu  actes  fervent». 
(.Iiai  iiii.  en  jiri'sence  de  cette conuilunion  catholique,  sent 
-on  i  -pril  -i  eli  xer  reconnaissant  \ers  Dieu,  les  uns  pour 
lui  rli  inanili  r  la  fui,  li-s  antres  pour  le  remercier  de  la 
leur  .'i\oir  donnée. 

La  cbapellc  de  Klas  est  grande,  irrégulière,  mai.s  sur- 
montée d'une  belle  flèche  qui  n'a  pas  moin»  de  AO  m^t. 
d'élévation.  Celte  nef  a  été  construite  de  1S73  &  1002,  ainsi 
que  l'attcsteat  plusieurs  dates.  La  feic  iirlactaate  a  llau  le 
jonr  de  ta  PenteeAte  :  on  y  vient  pour  être  débarras*^  des 
manx  de  téle.  —  La  chapelle  de  NoIre-D.ime-de-la-Clarlé 
est  plus  n'-cente  que  les  deux  anin's;  elle  n'a  été  trigf^ 
«lu'en  17J9.  Sa  féte  patronale  a  lieu  le  M^rond  dimanche 
lie  septembre.  On  dit  une  messe  maline  dans  cette  rha- 
p<-lli-  Ir,  dimrmclies  i-l  fi-te-,  el  l'on  y  eélèlire  l'ofllcc  pa- 

iii:^-l.l!    .Ml\   frli"-llr   I  ;i  \  l  r  1  „  ■  '  .  i  ■  \ri  •  ;  i  le  ,'i  l' A  <Mjinp  l  i«>|>,  I.C 

|iri  nr  ip.il  pard'Hi  a  I  leu  Ir  (liiiianrlie  ipii  ^11  i  I  le  (tlembre. 
.\pi  i  >>  M  pics  ,  l'im  porte  pnieessionne! [i  iiii  n t  I.i  "talni*  de 
la  \  lerge  a  la  croiv  dite  de  l.i  tJarlé  ,  c-il  »aTe  -ilue  .1  300  m. 
de  la  cliapi'lle  el  qui  dale  de  ISIS.  Les  jeunes  lille^  Miilea, 
toutes  véluesde  blanc,  ont  le  privilège  de  porter  la  statue. 

—  o«itre  ces  chapellea.  Il  y  sa  avait  deux  autres  qui  ont 
élé  détruites  pendant  Ta  revoloUon.  La  chapelle  Saiul-y  i- 
cbel  élalt  située  priv  dn  bonn,  et  celle  de  lialnl-Ev«qi 
(voy.  PIoévsB)  avait  été  coaitmlte  dans  la  Ibrêt  de  Kével; 

Jadis  la  paroisse  éL  it  divisée  en  quatre  .sections,  dites 
r<ir(ur*naM,  qnl  volaient  chacune  leurs  iinpi^ls.  C^-s  qna- 
tre  sections  se  nommaient  Ar  Gorré,  Troc'b.nno,  Troc'boat 
eUvié'ol.  La  ti-évc  lyia»  jouissait  du  prix  il)''ge  d'eiit<>rrpr  ara 
habitant»  dans  un  cimetière  particulier:  el'e  a  conliuaê 
jusou'ii  ce  jour  à  |)os.séder  ce  lien  spn  lal  di-  s.'.p-iii  ure. 

—  I.  ancien  nom  de  1.1  paroisse  seinlile  .noir  ('li-  /'I  >iiu,'rrt. 
qu'il  soit  rouforme  ou  non  a  l'i  lynidlo-ii-.  I  i>  i  flrt  .  ■m 
contcr\e  au  presbytère  un  curieux  bénitier  on  briMiM-qui 
porte  ces  mot»  :  ■  Messire  G.  Vergos,  recteur  <le  Ptcuné- 
vel ,  •  En  outre,  une  pierre  enclavée  daus  i»  |iorte, 
au  dessoos  des  dechos,  porie  aae  laacripliae  tm  pmrtte 
eOtacéi',  et  dans  iaqneae  la  ssai  assa  ds  Plomuittt  esl 
n»U  lIslMe. 

De  nombreux  manoirs  nables  ac  nyaleol  Jadia  en  Ple«- 
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tityn  fortiat.  y  fret  doit  Hn  cité  l«  prnnier.  8m  tcicnrurs 
dp»rrndaiits  .  >M  «Il .  d'un  ancii'U  clM-f  df  clan  (?fo*j>ai!i , 
viliri-nt  ••'rlablir.  ilam  lv%  jirciiii>-i>  ilrclcs  rir  I'it»-  c  !iré- 
UPiitic.  «tir  II  »  roiirni<.df  riueOniiri  .  \  I  l  >  tO.>u.  Ir  -i  igiu'iii 
de  NcT«'J  Hl  rawr  »a  vifillo  diuicuri',  rl  \  mt  .-r  linr  au  i  h.'» 
Iraa  de  l-rtartant,  qu'un  dit  iKiti'»  le  |i.it>  aiuir  Ole  con- 
atnill  rn  7M,  fait  qui  «rrait  éUbll  par  uuc  date  grau^r  tur 
le  tnaUf  d'iiae  f  taille  porto  eacon  debenl.  Celle  d«tp«  ou 
lo  om^,  dcaonde  à  Mra  «frlllée.  Ldnrxut  n'ctl  plus 

fi'ane  rolnei  nala  ce  qui  en  reale  peut  ix-nrlr  totiiproU 
tfMlir  Mkoale  •nliqullé.  C'e*t  ainat  qu'un  ihâti-au  r<-n- 
dal  dut  pxMrr  Jadis  »ur  une  motte  an^ounl'hiii  oiriipi  i- 
p.ir  un  batuiicnl  oi'i  luer  tercnnirr:  pIn^l.iKl  m  i>  Ir 
^i<•^  11- )  Il  d<'*<fiidif  dan*  If  lli-iiou  I  li.ihil.iUoii  <l<iiil 
OH  »oit  li  s  ruiiir>  fut  ron^lriiili'.  I.r>  am  ii  mu  s  n  uric) 
élalcul  Dafurrc  uucorc  debout  :  rllr»  ont  elc  \*'ii(lui'>  à 
M.  foino  do  IMngaJI,qiil  en  a  r«lt  une  maUon  modniif. 
■atoqnl  *  n  r  eomerrer  la  pierre  «ur  laquelle  «'•lait  ki'^vO 
l'tfcuiiiion  dr»  Npv cL— Léiargant  axait  pri*,  t-n  1050,  U*  uoiu 
ét  NiMft;  l'oiibli  de  crtip  clrcou»t.iuce  a  tronino  beau- 
coup (iv  phrontouran.— On  volt  Ici  Mirgir  la  tradition,  ri'- 
ppli-r  kur  tant  de  poinli  de  la  Rrctajcnv .  d'une  mine  d  or 
qui  n'aurait  pn«  rtr  nifirr.  i-f  ijur  If»  M-I^nriir»  ilr  Nfvi  l. 
afin  dp  la  i;ai  iiil  II,  .luian'iit  irrinHi'ili'  par  I'iI.iiik  iloiil 
le»  eau»  funluiuuMiir  Jcniouliu  de  ^l•^et.  llr»l  inutile  d<' 
n>piMer  que  ce»  oiines  d'or  ne  «ont  que  de»  sIseuiPiits  d'- 
pyrites  ferriqur»,  dont  l'ajpcct  est  bien  fait  pour  troiiip<>r 
ceux  qui  ne  coanalaient  poa  le»  eaptee*  minf'ralucique». 
—  Vet  aelcneura  de  Nevelont  joui<  un  râle  ImpurUnt  dan» 
lldutolrp  de  nrelagnc.  Kn  ISftl,  lierai'  df  Nc-vpt  Ipiialt  pjnir 
le  couile  de  Moulfort:  miu»  la  l.icup,  iU  run-nt  llsueura. 
atlaqu<-rcnl  l't  ra»^-rr-nl  le  cbâli-au  dp  \  ie.ii  (.tiAtcl  ;  uini'> 
a  la  niinnrilr  ili'  l.oui*  M  V,  1<'  ni  irquis  Uciir  ili-  Ni-m  t  ni 
bravia  chaudi  mcnt  1p  parti  dp  lu  cour.  Lr  lil»  iiniqnr  ili- 
ce  Bene  .  itu'un  acte  qiialilii- dr  •colonel  du  nfliiii-iit  (1<- 
Vai»*<-aui ,  •  uiourut  »ans  tHulcrilti.  ikr»  ML'Ur» ,  crai^natil 
devoir  ce  aom  a'^tolndi»,  OHmlmpHerlpur  cou-in  Malo 
4r  NofOl  4e  MiiiiM  ftmaw.  Or  Halo  de  Mevet  avait  rtil  le 
BUiude,  et  •'était retint  i>ur  la  montagne  de  Locrenan,  oii 
U  •VtaitfaitLWUiliuirr  une  mai<on  wiitemliie  qu'il  avait 
eiitoun'**  d'un  mnr  circulaire,  et  a  laquelle  citait  contl- 
gAi-  une  iiiaiMiii  où  il  rerp\ait  le»  pi'Ierin»  malade*.  Malo 
«•  maria;  i  fillr  i^pou^a  le  nMiqui»  de  (jigti),  rpii  l'inigra 
et  la  fille  (1r  I  I' ilernler  ayant  plu»  tiird  itoiiiir  sa  m.il  i  an 
(eutral  >i  lja»li4nl ,  Bonaparte  lui  areurda  uiam  !•  «ir  ilii 
•équestre  qui  axait  été  mis  »ur  leit  bipn»  con»iil''i  .ilili'-.  ili 
•a  famille.  —  In  vieillard  digue  de  foi  rapportp  qu'il  a  vu 

ÏSSiS  SSi*^  *• 

Vitux-Châtel  appartient  \  M.  du  Frelay,  par  qui  ce»  ml 
ne*  ont  ett.'  picuarmcot  rp«pecléri*,  et  qui  le»  a  entouri'e» 
d'une  de*  plu»  belle»  résidence*  du  Brelaf oe.  Gello  terre 
•  lait  jadl»  bannlAn  4*iiim  de»  branclie»  m fai  niaUon  de 

<Jtl>'len. 

Uc^irsfv^t ,  nu  1.1  (  iriir  <lii  llnU,  eut  au»»i  un  llif  fuit  .111 
Cieu.  Lji  priuillixr  haliilaliun  dut  être  ce  que  l'on  iidiiiiik' 
OBCore  dans  le  pay«  Cox-Uauer,  ou  le  Vieui  Manoir.  Lpi 
■rscoel  n'esiate  plus:  oMiia  le»  paysan»  ont  tran»mii>  ce 
aonoB'VlIlagp  xoiaiude  Coi-Slaner,iy|a|»  dont  le  véri- 
table oom  ef»t  Toul  ar-INin.  Ou  a  conaerré  long  tempa  h 
LetanH-ni  t  un  bustP  en  granlU)  du  pays  trèt-BrosuKreniPiil 
tratailIP,  n  pn'M'ntant  un  prinoe  avec  une  petite  eouroiine 
aurla  li  le  et  d'i'iiormp»  oreilles.  Cette  Ktaltip  était  ap|x  ln> 
par  If»  pax^aii-.  Al  ■'.loué  l'en  Marc"!».  Ces  iiiiil»  xpuli  iil  il» 
dire  lp  roi  Ut  Pinmurf'h.  on  le  ruiii  If  *  df  rAii-ci/ (,'rst  ce 
que  non»  np  »aiirioiii>  preri-er.  i}\w\  ijii  il  ni  wiil ,  1  eltp 
statue  avait  peut  «trc  quelque  rapport  atec  Pcuniarc'ii,  et 

Krralk  aervtr  *  foUmnor  l'dtfiologlo  M  e»  aon.  qui 
jn'icl  a  été  aim  mal  «ipttaaéeb 
Moillien  ,  aujourd'hui  eMiipiHpment  abandonné,  a  été 
long  tcnip»  habiti'  par  une  raiiiille  qui  a  donné  k  la  France 
de  biin»  iillli  ii  r'.  il'  marine  .  ■  f  dont  le  dernier  rejeton  est 
niaiiilenant  M  <Vi\i  dr  Mui  llii  ii,  »u|j<''ripun>  et  fonda- 
trii  i  <i<'  !a  i'nuilli  iii-e  de  (julmper. La  malioB  principale, 
qui  l' inoi^iii  (!>'  I  iiiilque  liii|WttiaM  do  oonaiioli',  est 
habille  par  des  (ermiers. 

TrtUol  est  aussi  eu  ruines.  On  y  remarque  un  étang 
dont  la  chauM45c  repose  sur  une  ma^alUque  aM>i»e  de  pier- 
re» de  teille,  et  ta  loa(  do  lofoelte  ooart  oaraiier  de 
iranlte  qui ,  par  trente-deux  mt  robe»,  ooadait  à  la  partie 
inférieure  de  l'élang,  en  suivant  «es  diverses  baluM^s. 

A  en  Juger  par  se»  ruines,  Krrtao  a  dù  Mre  moins  Im- 
portant que  ieii  fief*)  préctdeiits.  On  ne  peut  toulefoi» 
s  eniix  i  lii  r  d'y  remarquer  l'i  iiiplaeeiiient  de  ranrieiirie 
et  cpleiKliili'  a\eniip  dite  dans  le  pay*  Bàltvrat  H),  qui  al- 

(1  i  A  celle  occasion  nous  ferons  remarquer  qu'en  Basse- 


lall  de  Kiicao  U  ta  mer,  sur  une  longueur  do  Î.OOO  mètre» 
enxlroii.  l  es  aiirieii»  eilcnl  encore  la  splendeur  de  ePs  ar- 
bres, qui  ont  etr  abattu»  apn  »  la  xeiile  nalioiiale  faite 
eu  l'iO}.  (ioiiiHie  pliisieui  »  |Hiiiit»  de  nuire  loIi- n  1  I  iiiii  nt 
la  fabuleu»e  ville  d'is,  les  paysans  de  l'iouuexez  la  pla- 
cent daus  la  baie  de  UoaonienettOtprdteadentqao  coltd 
aveuue  y  couduisalk 

•  Xaroofoaa  a  été ,  quoique  rien  ne  l'Indique  matotenaot, 
on  ancien  manoir  otcc  haule-justice.  Un  voyait  enrore, 
il  y  a  peu  d'année* ,  sur  le  bord  de  la  roule  de  Quinipcr  k 
l.anxéoc,  les  débris  de  se»  fourcbp»  patibulaire»;  le  earre* 

rniiroii  i  t|i-s  riaient  jvorlp  eiieore  le  nom  de  l'Iaf-ar-Juili- 
(c'u,  i  l  lr  vi'iii  irr  i|iii  \  aliiiulil  se  noiiiine  Ut  iil-ar-Jutt ■>  itu. 

1  ne  eiii  ieiisi/  li  ailtttou  s'altai  Ile  au  lieu  de  Otmlini,  dit 
en  fraiieai»  le  l'l>  »si\.  \er«  le  milieu  du  »iei  le  di  rnier, 
ce  uiauoir  était  babitc,  dit  on, par  des  seigneur»  qui  Liaient 


instrooMot  de  boHaUmie;  fl»  brtaaienf  un  btton  i  trenio 

pas  plus  sftremenl  qu  un  bon  tireur  ne  l'eftt  fait  axec  une 
balle.  Celte  adresse,  dont  Ils  abiisiilent,  le»  avait  rendus 
redoutables:  pliisieun  mefails  les  ruiutrenl,  pI  II»  furent 
forcés  de  vivre  en  labourant  leurs  trrres. 

ISeatirimp  d'autres  inaiioii  s  n'iMsi  iui  plus  qu'en  souve» 
un  ,  1!  «  si  inntilr  ili-  les  1  iiiiiiii  ri  r. 

1  ne  louliiiiic  Iiiiila:e  mérite  d'élre  ici  cili-e  :  l.ekeigneur 
de  nom  et  d'aruu  s  de  la  maison  de  Moéllten  élait  lenu 
d'envoyer  cbaqwe  .inni'v ,  au  seigneur  de  lyvent  cl  I'IcmI»- 
l'orlial,  mo  traucbe  de  pain  de  aeigle  coupée  dm»  Mvls 
la  dlmenalan  d'un  fbrt  pain.  Celte  trancbe  devait  Mro 
l>orWe  sur  une  eliarn  lle  altrlée  de  deux  tauri  aiii  des 
mieux  caparav'inni  s .  i  l  conduite  par  le  seigneur  de  UoH- 
lien,  en  iiraud  i  Dstume  d'i^ruyi-r,  mai»  ayant  aux  pii  ds 
nue  paire  de  sibiil»  rt  mu  1,i  h  tr  nu  boum  l  ilr  l.iiiie. 
•  rliïi  (  i  riTi  xail  p'>ur  sal  nie  uni'  i  M-re  lie  si\  )(.irils.  l  II 
\ieil|aril,  nnnnni  Jean  I.' 1  ik  ,  ijiii  .i  i  |e  bouvier  a  Moel- 
lien,»  rapporté  a  celui  oui  nous  traiistiiet  ee  dneiiineiit 
qu'à  répOqaoAade  MOrroctralt  de  ce  droit  seigneurial, 
toute  la  tamille  étut  en  émoi  :  mais  que  totnuurs  11  a  vu 
le  seigneur  de  Iffrent  dispenser  le  sira  de  Moélllen  do 
celte  corvée  bttarre. 

l  a  tradition  porte  que  Saint-Tbégonnee  naquit  au  vil- 
lage de  I  ri'fentee.  Ilef  de  Vieuv-«.h4lel ,  et  que,  ayant  été 
rbasw'' par  de»  inechaiil»  ,  il  sprefTacn  l'IuKoiiuee  ,  \  1)1- 
lit  un  e  nu  liage  et  y  inourut  saiud  .mut,  au  lien  nieiiie 
uù  uue  cha|ielU  lui  a  eii  dédier.  In  ueux  gucrx  rapporte 
alufl  avs  adieux  !»  ^p^  roinpalrioles  : 

8aiit  nieuminee  é  l>li>K<>m>eP 
Il  )Ciiiiiiiili  a  Dri-renli  c 
l)a  Dreli'iili  r  p.i  uui  iniadas 
l.ii  eiir  eirlauii  a  tara»  : 
iipfLUtiguU  ludigcul«r 
Chili  énemnro  ota  feor  < 
Cad  daou  pé  dn  ool  Or  Uoo 
t.'hui  vtHo  cr  ineineor  tn 

Îui  meut  guy  claou  •  Mi  aoo 
Tnifealec  a  ri»  qucnno. 

i>  qni  vent  dire  i  •  Qaand  Satat-Thégonnec,  né  a  Tré- 
fenlec,  fit  ses  adleus  a  Tréfenlee,  il  s'écria  avec  1 
slasuie  1  Tréfenténiens .  gens  iusenaUles ,  von 

jour»  à  court:  axee  deux  ou  trois  récoltes  ^  _  _ 
serei  toujours  dan»  le  b<-soui  1  tout  cliien  enragé  qui  vien- 
dra au  pays  di  srendra  a  In  fentee.  •  SI  cette  mafédlctloa 
a  l  ie  faile,  elle  s'est  dit  nn  xeriflée  :  si  elle  a  été  fÀrlqndO, 
elle  a  ,  à  ee  qu'il  parait,  le  mérite  d'PIre  juste. 

Ou  croit  que  h-s  ruines  que  l'on  voit  au  lieu  nommé 
Cainiguellou  sont  ceiles  d'un  camp  romain.  Lu  autre  lé- 
moignase  de  la  préwace  on  ce»  lions  des  anciens  mai- 
tre»  de  la  Gante  a  été  signalé  dou  nn  champ  nommé 
tkturliion.  Près  dn  fossé  nord  de  ce  champ  en  trouve,  h 
environ  fto  cent  an  dessous  d*  la  surface  dn  sol .  les  tracée 
d'une  xoIp  romaine.  C'est  un  pave  tel  que  les  Romains  le 
façoniMH  iil  sur  leurs  prineipale»  xoies.  l  ne  couche  de 
picrrt>  |craui(lr|ue»  ,  posce»  cii  forme  de  paxé,  est  suppiir- 
t«'e  par  une  eoiH  lie  ilei  liaiii;  muis  celle-ci  est  nn  lit  île 
•abte  d'une  epaissenr  de  5  cent.  ;  vipnt  enfin  un  tiraium 
de  gro»  sitei.  Aprts  ce»  aaUquItésou  peut  encore  en  men- 
tionner uue  qui ,  pour  remonter  k  une  époque  moins  m- 
culée ,  n'en  cet  pe»  moin»  wwoitqn»We.  Coat  nn  lit  unp> 
Ual  du  quluiome  ■tado»  e  nsond  ehoi  un  Ihraler  nemoM 
(stiével.  Ce  lit  présenta  «te  onrlewe»  •cnlptnres;  le  Oanré , 


liuiVsi  former  ornement,  et  ro*in  les  avenues  dont  les  ar- 
bres l'Iaient  mis  en  coupe  d'i-inonde.  (.  est  de  ce  dernier 
ni'il  iiue  nous  est  venu  eu  Ilaule  UrelaRiie  le  nom  de  ra- 

*<ii«,  applique  aus  avenues  eutoudabic» ,  et  sonvcnt  ani 
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la  fiant  .  mi'n^,  \  .niU-l  i  t  le  praire  oui  donne  la  in- 
ncUiclioii ,  ririi  1]  )  inaiiqur,  p.n  ui<We  le  joiicur  dc>  bi- 
niou, <)>U,  i  ccUc  vpoqtu'  uii  les  iu«u«kirel«  fiorlaicot  la 
lyre  <rl  lVp<^c,  a  clé  aOublé,  par  dMMi*  Ml CVlMU) Itli-lwe- 
tonnc,  d'une  belle  épt-e.... 

MaU.  Cl-  qui  ui(-rll<*  surtout  de  flier  l'allenlion  <U«  ar- 
clK'-ologuc»,  re  iwnt  le»  caraclùre»  tiixarrcs  qui  ont  viè 
signaiéa  depnii  loiigiiei  «nnén  coonve  «tialMit  au  Tktu 
inauoir  éfXioÉnonéL  CNfotreda  RwIraïaaetLe  P«lle> 
lier  «al  donoé,  ^ns  leurs  dlcllonnatreu  brelaaa,  des 
•ériea  de  lettre*  aol  n'oat  aucune  analogie  pour  ainal 
dire  avec  Ir»  alphabeU  moderuca ,  et  auc  l'un  a  cru  pou* 
voir  attribuer  aux  druides  Ces  aJpbabels  provenaient  de 
rele\i^  fait*  »ur  di-s  fn'scripfion?.  curieuse»  ob*er»éo»  dans 
un  ancien  titre  de  Laiiili'tfiiiii'<- ,  «ur  une  croit  de  pierre 
i  l'ioutaiinf^,  eufin  «■"U"  pluMfiir^  pliTr**"  di*  taille  an  \\rn\ 
manoir  do  l.eiar>t  oi-t.  U-s  iU  u\  prt'rniiTrs  orifcim  ^  tl<i  t  es 
olpb'abets  n'exi.iti-ul  jjIos;  J.e/;ir>coft  cal  seul  en  |m»-i>.- 
don  de  le*  repn.»<'nlcr.  Il  y  a  ici  uni-  quetiion  ir-in  hr-o 
logle  que  nous  n'entrcprendroiu  pxs  de  n.'soudrc;  mais 
nous  ferons  remarquer  que ,  »i  rien  n'ajuaqu'ik  préaeot  dé- 
moulro  quelle  ^tail  la  rentable  origine  de  ce»  lettres  lii- 
iarre»t  itea  non  plus  ne  saurait  les  ttlre  attrilMicr  au 
druides.  Toat  an  plus  peut-on  y  voir  les  lettres  de  l*aacieti 
alphabet  de  nos  armoricains,  ainsi  que  le  diaent  Gn'xoire 
de  Roilrenen  et  Le  Pelletier.  —  81  on  les  compare  du  reste 
A  d*aulre«  ieltres  allribui-es  aux  peuples  qui  ont  avec  les 
Breton»  annoricains  une  origine  commune,  on  ne  leur 
trou»''  H  l'st  M  ai  que  quelqii»*»  points  de  contact ,  mais  on 
eu  ii'iiri'  (lu  nioiuft  la  coini<  tii>M  qu'elles  mit  iiii  gr.iiiit 
air  de  priritit**.  Cambdcn  doinu'  nrif>  Inscrintion  relevée 
sur  U-*  pierres  d'un  monument  <  rltr  connu  d;'ns  le  Breek- 
nnki>))ire  sou*  le  nom  d'jTTuil.igc  de  saint-lldut  C«.'»  let- 
ti'o,  fni'iui  l de  rjti.Klt  il.ilcK  K  cl  d'eloilcs  t .i>iiiiii mil  > . 
sont  e«  titt'itiiiK'iit  pUi!*  ^iticicuues  qui!  celles  de  L.4*tiirs<.-ucl. 
il  en  est  de  m<^me  des  lettres  g  illoises  (\selcbes),  dont 
Oweu  dunne  im  alphabet  eu  t<^te  de  son  dictionnaire.  C<>- 
pendant; on  Uoure  dans  celles-ci  <|aatre  flimiM  parfaitc- 
menl  semblatdes  A  eelles  de  queiqacs-nncs  de*  lettre»  qui 
nous  occupent,  et  ces  formes  Kont  assez  saillantes  pour 
ne  pas  constituer  la  n-ssembiance  ruigain-  qateilsle  plu» 
on  uioiiis  ciitn-  deux  polygones  im'xullers.  CnSu,  «i  l'on 
comp.irL-  ces  caractères  avec  ceux  donrcs  par  Le  l'elle- 
ticr,  qui  devraient  rf>pf ndant  éire  leur  reproduction,  l'on 
trouv»-  encore  miiins  i»  ul-etrede  points  de  ressemblance. 
Le»  '1r  I  ci.ir^ciici  |)ré»entenl  Dcaoroupdedemi-rouds 
ou  /ucii.  i,  i-i>  (nii  ili  iiolc  une  «époque  ;i\<itiri  c  dans 
l'art  I  a!lii{r.)plui|ue.  --  Reste  .*!  s;i\nir  i omiucul  l,c  Pe|. 
Ichi  I'  M  pu  élablir  l'alpbabel ,  connu  ili>  t<tiis  r>'ii\  qui  •.<■ 
suiil  itccupe»  d'autiquilé^bretonncs,  cl  :i  l'aid  - (Iih|mcI  on 
ne  saurait  rien  dëcniinvr  dans  ]c*  pierrr-  ili'  I  r  /.ir>*oêt, 
iaul  parce  que  celles-ci  sont  un  assemblage  irregu lier  pro- 
venant d'un  étlirice  antérieur  à  celai  nb  cites  «ni  été  *«* 
ttâtriet ,  que  parce  qu'elles  n*«nt  pas  loi  même»  ftoroies. 
Ce  qu*U  y  a  de  probable ,  c'est  que  cet  anteor  ^dlt  a  em- 
prunté eel  alphabet  il  quelque  ouvrage  antérieur  an  sien, 
car  nous  poos^^dons  k  la  bibliOth(-qne  de  Rennes  un  alpha- 
t)et  exactement  semblable  et  de  l'antériorilt^  dnqwl  il 
n'est  sui'T'-  pf-rtHf»  de  douter.  Sur  la  dernière  garde  d'nn»» 
<^diti<iii  ><ii  ilii  I iijN ii.iii c  de  l)a\i<'$,  de  1003,  un  indi\iilii 
iiouuiie  tiiydoatuf  .i  cent  un  i<lpli.'ih«*t  dr>4  anciens  armo- 
rieains,  qui  est  cv.u  Icincui  p  ircil  ,'i  n  iui  que  donne  l.e 
l'cllelier,  et  gui  puric,  A\ec  l.i  M«n.iliire  de  l'auteur,  la 
date  de  iW.  Le l'i-llelier  n'aui.iil  il  jin'.  puis<'  son  alpitabet 

cflti- Niurce?  Oci  exp.iqucrnil  cuiumenl  il  n'a  aucuns 
rapports  avec  les  pierres  qui  ont  dfi  lui  s*>rvir  de  base.  — 
L'alpbdiiei,  que  uou*  appellerons  alphabet  de  Brydonius, 
est  accompagné  d'nn  écussoa  am  «nnea  de  BretaV  n  r- ,  .m 
tanr  duquel  la  mtaw  main  a  tracé  en  letlim  frauvai-^  >, 
en  breton  el  en  lettres  armoricaines,  la  rameuae  dettae 
bretonne  :  <  (Juenl  Mrrrrt ,  •  plulôl  monrirl  qu'on  a  dan« 
les  siècles  derniers  lalinist^;  et  allongée  dans  les  armes  de 
nos  princes  brelous  :  •  Pattà*  atori  quàm  fitdari.  •  —  Nous 
rt'-î-uuMiit  et  regrettant  de  ne  pouvoir  reproduire  Ici  le» 

f»l<Ve> '11-  <  c  procès  archéologique.  non>  pcii-nn»  c|rii'  ir  s 
étires  lie  I cr.irscoet  apparliciiiicnt  !  nu  ,ilp!i.Tl(i  I  inftiniic, 

cerl.iiiicnictil  fKisl<  riciii    li  r  i  xdiiiiliiH ,  cl  i'i  plii« 

ff>il'  r.iikot)  .'i  ci'liii  (|uc  doiiiu' <  cil  (  niniiic  appnricti.int 
aii\  (>allois.  Qtliiiil  ;iiiv  ilriiiilc<i.  il  ne  ^T  iitpa'i  iinpxNsible 
que  leurs  signes  calUgriiptiiqueseuKtentt'te  la  baM'  de  tous 
ce«  alph;ilM'ls.  car  l'iiucription  du  Breeknokshire  est  sur 
Un  nionnmeni  qu'il  est  dilDcile  de  ne  pas  regarder  comme 
dmldlque.  Bref,  lemonnwenl  de  Lwrscoèt  eat  et  qna  la 
Bn'tagne  possAde  déplus  eorfens  en  ce  genre. 

Jean  de  l^penrier ,  ««v^-que  de  Qui'itper.  delU4à1A51, 
était  né  i  Tre»«»"ol:  Guy  de  Ploon'Tel,  évcqoe  au  même 
•Ute,  de  4  lau.  «Ult  né  A  Vie«x>UMI«l.  Ckarica  le 
Gac,  prHre,  déiwrté  ponr  tvhm  de  semant,  est 


KOr\-TAtT  DICTIOKNAtRi: 


de  plusieurs  ouvrages  pk-iu,  entre  autre»  le  ■  Tr 
d  la  Pureté ,  •  qui  a  été  traduit  en  fcançais  et  i 
iiiandi  II  était  né  .*»  Ploonérei  et  y  a  été  eoterré. 

(^■t,e  cotni;iiinc  exporte  une  (pianlilc  <■ou^ill<'^.^l>lc  tic 
profluiU  agricole».  M.  le  recteur  i'oucliouii,  auicur  d'nn 
manuscrit  auquel  nous  avons  emprunté  une  partie  de» 
faits  compris  dans  la  notice  qui  précède,  en  a  fait  un  an- 

rrçu  qol,  an  pranier  aspect,  parait  «lagére ,  mais  qS, 
la  rdlexlon  se  JastiSe  flirt  Dlen.  Get  aperçu  porte  ton 
exportations  principales  k  3,000  quintaux  métriques  d'n- 
volne,  luoo  de  seigle .  t&OO  de  blé  noir,  lOOO  de  blc  fro- 
ment, 1500  de  pommes  de  terre,  3jU  de  beurre  «éOO  I 
000  veaux,  200  mouton«,  200,000  litres  de  Ult.r  ' 
pie»  de  ponlclu  ,  3000  dontainrs  d'ccuf;. ,  etc. 

Il  )  a  foire  le  troi.sièiue  lundi  après  l'.'xjuçs  et  le  lundi 
i|ui  suit  le  dernier  dimanche  du  moi»  d  Mùl.  Ces  deux 
foires  se  tiennent  dans  lc«  Mêê  dn  Batato-àîUMk  —  On 
parle  le  breton. 

Pl*uiievex*9uiiitin ;  sur  une  hauteur, 
à  16  I.  au  N  -E.  de  Quiroper.  son  évdebé  [««- 
jounl'hui  Saint-Bri(ue]i  à  25  t.  de  Rennes,  et  à 
3  1.  de  Quintin,  »a  sobdélëfation.  Cette  paroisse 
ressortit  à  Carliaix,  et  compte  2600  commu- 
niant», y  compris  cetix  de  Tremai^at ,  sa  trèv«*. 
La  cure  est  à  raltomathre.  Le»  jurisdîrtioDs  et 
maisons  nobles  sont  :  Kostrcneu,  baronnie,  avec 
)iaule«  oiojronoe  et  basae^uslioe,  à  N~*  la  du 
chesw  d*Blbeiif;  VieaT><!hâtel,  hante,  moyenne 
et  ba8sc-ju!ilic(' ;  Tour.iii .  h  uile,  moyenne  et 
baH.s4}-justioe ,  el  Plouneves-Quintin,  haute  , 
moyenne  et  bassc-jusiîce,  à  M**  de  Lannion  ; 
Scoadfc  ,  liautf.  nioycnnn  cl  liasse  justice .  et 
Quercomdec,  mojeiiae-justice ,  à  M.  de  Saint- 
rcrn-Ligotiyer;  Lenrivault,  moyenne  el  bantq 
juili'  <•.  à  M.  tic  ('octricux;  Oiicnemnan,  moyen- 
ne et  basse-justice,  à  31.  Trogoff;  Quergoolraly, 
moyenne  et  baaae'justice ,  à  M.  Perrein.  M.  de 
lynizaii  possède  le  cIiàkMn  de  KI)ornç.  par  la 
cuisine  duquel  passe  la  rivière  de  Blavel,  qui 
prend  une  partie  de  sa  source  dans  cette  pa- 
roisse. {]('lte  rivière  est  fort  poLssoiiMciisc  .  sur- 
tout en  truites.  Le  château  de  Penqucr-lc- Borde 
se  voU  aussi  dans  ce  territoire ,  où  sont  doa  ter- 
res bien  onltiréea  et  de*  Undet. 

PlOVJiÉVEZ-QnN*nN:  commune  forn1^e  dr  l'anc.  par. 
de  ce  nom ,  \  contpris  m  trtive  Tn'marg  il .  qn  elle  »  gar- 
dée; niijoiircl'hnl  succursale.  —  LimiU  :  \.  MacI  Pesti^ien, 
reiiiucril  Oiuiiliri  ;  E.  Lanrivjiln,  Bothoa.Salnle-Tr«"phinc; 
S.  Plon«uertie»el  :  O  Kgrisi  -  Mnclnn  ,  Unatilt.  —  l'rîtir  ip. 
vill.  :  Toul-llulon.  Ouen.l\.il<in  ,  le  (.o  iflr,  K«iuitiie.  Us 
lle!le<,  'Imn-irisat,  Kgnnan,  <iuiilerl>ol ,  <.iuii»quinis  Auf. 
Iiel,  I  reriirier  ,  lyguiiliou.  KlufudeC.  tiarrilliou  ,  (.rj«U- 
KiiLigangal ,  K.Tmers .  Kf;ofî-Bra».  Rutcouau.  h^nî- 
veii  .  (^»uellec,  KS'Diiriie  ,  I  .1  ummumi  .  K* cno ,  li rsli>l>,,i .  ( , 
Kp.ilmrr,  l'oullenmeur>,  t.ouej.ilwi,  l'oull-eu-tioil.  KtUv<', 
Ouenecou.irch ,  le  Colioilic.  l  ocoal,  Perran,  Kguiriec, 
.Siint-Coloniban,  ijtaucolobret ,  Cnerdou,  ie  Bot  Coi ,  le 
Gars ,  le  Helou.  -  SoperL  toL  M3  imet  .nant  le»  priacte. 
dlTls.  sont:  1er.  lab.  itlS  :  prés  et  pat.  «M  :  bolsISS  1  landes 
IlSSiaup.drt  prop.bSt  1^  :  conl.  non  Inip.  25<V  Const  dir. 
r^tmeulins  11  fde  Ponporet,  Nevei-Salnt-lii'orges,  (>»x- 
Siint  Georges. de  Kborgne.  de  Gonan,  de  Hbrexot .  de  Que- 
roi  1  .  a  eau).  L.<î^  L'élyntoiogle  de  floonétct  ckt, comme 
noua  l'afona  dit  plus  haut,  fHTwfsie  en  aMsette.  — 
GéoloslascnallefeTrAnwraat  — Onparletebeelsak 

Pleisiies;  sur  une  hauteur;  kl  l.  au  N.-O. 
de  Saint-Brîcuc ,  son  évéché  et  son  ressort;  à 
27  1.  de  Bennes,  et  à  1/3  de  I.  de  Paimpol*,  sa 
sabdéli^ation  el  sa  trêve.  On  y  compte  3000 
communiants,  y  compris  ceai  de  PaimpoL  I*» 
cure  est  présentée  par  M.  de  Ui  Noué.  Ce  terri- 
toire, bornéà  Test  parla  mer  el  à  Touetlpirltt 
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rivière  de  Tricuc,  renferme  des  terres  bieneol> 
tivéeset  des  pâturages  abc iidnnf!^.  La  maison  no- 
ble de  IÇfhelourî  appartenait,  en  à  Uaoul- 
Rolland  de  lyhelouri.  Sou  fds,  aussi  nooiiné 
Baoul-Rollaod,  fut  évéque  de  Trëguier  vers  Tau 
iM5.  On  y  connaît  encore  les  maisons  nobles 
de  l^iigoet,  de  l(»nlel  de  Penaelao. 

raOCIVEZ : cotnranne  formée  de  l'anc.  par.  rie  m  nnm  , 


■■^■■■j M  tr^Paimpol,  deTenoe  commuuc;  aujourd'hui 
■uccunale.— Urall.  iH*^iL^nanhÊmtMuet  H-  faim 


ml ,  Klty  :  «.  Plonrtro  :  O.  la  rivière  da  THenz.  —  Priocip. 
vUL  I  Uodébia,  Kgoff,  I^lo ,  Kdanlln ,  Rae-Iyalalu.  Hgojec, 

Sloury,  Ruurec,  Straou-Cavcn ,  Saiiit-Julicii ,  lygmt, 
cva»  ,  R^iiic  ,  (yntict,  Laiidonipc,  la  Villc-Ncuvt,  Pcn- 
l.an  .  l'cijvom .  K(jpgnet ,  KrouIou,  liaadrin.  — Siiperf.  toi. 
12»t  hect. .  dont  le»  princip.  divi».  sont  :  1er.  lab.  1021; 
l'I  pat.  72;  bol»10;  \crg.  et  JUKI.  20  :  landes  et  iucul- 


i78;Mip.  de»  prop.  bat  12:  coiiL  non  Imp.  61.  (',on^t. 
V.  M5  :  mouliun  7  {An  Penwru  ,  di-  Tr-ioudii ,  ;t  <;iu|. 
~  Plounes  est  une  coutracUon  de  PlounC»e/, ,  et  veut 
.commeoeilarnicriiMttparaiMe  neuve.  -  i:et'e  «om 
nime  ne  prêtante rtai  de  mamiiMble ,  si  ce  n'est  qu'on 
y  fait  une  «Mez  grande  onantité  d'âferes  de  iMsUaiu.  — 
M.  le  .Maont  a  signale  l'exlrlcnce,  en  l'ioonci,  d'Une  veine 
de  pierres  a  chauMiif  langi'-e  de  «chiste et  propre  k  Mre  de 
1.1  rliaux  hydraulLiui'.  —  Géologie  î  sctalstc  taJqueui  em- 
ploi te' coouuc  pierre  à  bâUr  i  dans  le  nordtcliistesmadlflës 
perlef  lockes  MdipbaUqaea.       paile  le  ~ 


Plournch  ;  sur  une  hauteur;  à  14  I.  au  N.- 
£.  de  Quiœper,  aon  éiéché  [  aujourd'hui  Saint- 
BrUaé];  à  JO I.  de  Rennes ,  et  à  2  1.  i/,  de  Cal- 
lac  ,  sa  siiliilrlf^n-ation.  Celte  paroisse  relève  du 
roi ,  et  ressortit  à  Carhaix.  On  y  compte  800 
conunanients.  La  enre  est  à  TalUmiatiTe.  La 
haute,  moyenne  et  basse-justice  de  Coalrccar 
appartient  à  il.  Duparc-l^yvon.  Ce  territoire 
eet  pea  eaMiié;  fleit  occupé  par  des  Undes  et 
les  montagnes  T)arl"i[d'Arh],  qui  forment  une 
chaîne  ou  rideau  qui  continue  jusqu'au  Faou, 
dem  me  longoeur  de  oue  lienee. 

PLOIJRAC'H  :  commune  fonin'e  de  l'ane.  par.  de  ce  nom  ; 
amourd'hui  succurtiale.  —  Linut.  :  N.  Lohuec;  E.  Cnnntx- 
nel,  PlDM|aelloc:8.Carnoét;a  nollaiec—  Princip.  vlll.  : 
neo,  Rgns,  RIeron,  Collet,  Hgoni,  Ussenan,  Rhô, 
■danlel ,  Reste  llornlou ,  I^baudouln ,  Coat-Bloc.  KIndrct, 
■nlvlnou ,  tluerlln ,  CfuerK^i,  Rmire .  Kambail ,  Rdfaiout , 
Pen  an-t.olot.  Oiiinplelii .  l'en  an  Iloat,  Roan,  Clnnhcl, 
t^iat  Rewar,  Klerel.  —  Superf.  tôt.  S2I5  Wl. ,  dont  les 
princip  di\is.  .sont  :  1er.  lab.  H31 .  pr.t  et  pai.  3W;  bols 
11;  Terg.  eljard.  ftS;  landes  et  inmlte»  12.V.I  ;  Mip.  (lr>  ]jropr. 
bât  13:  coul.  non  Imp.  87.  Con.st.  div.  277  :  nioiilins  fi  fcle 
IjthO,  des  Près,  Neuf,  du  Dein,  tt  eau),  t::^*  Géologie  : 
iCbi»te  argileux  :  roche»  amphibnliqucs  et  quartz  dans  le 
snd-ouest.  —  On  parle  le  bieton. 


17  ;  lor  une  hauteur  cl  sur  la  rivit-rc 
d'Ellé;  à  151.  an  N.-N.-O  de  Vannes,  son  évé- 
clu^  ;  à  27  1.  (le  lUnncs  ,  et  à  3  1.  t/^  de  Gonrin , 
sa  subdélégatioa.  Cette  paroifM  reasortit  à 
Bennebon ,  et  compte  1200  commiin(pnt8.  La 
cure  est  h  raltcrnative.  Des  terres  en  labour, 
des  prairies,  des  landes  très-étendues,  et  le  bois 
de  Lanfuoët ,  qui  peut  aToh*  deux  Keues  de  cir- 
ciiil,  voilà  ce  que  ce  territoire  pri'senle  h  la  vue. 
C'est  un  pays  couvert,  coupé  de  vallons  et  de 
montieolea.  Bn  1996 ,  Je  due  Jean  II  rendit  an 
jnpement  qui  portait  que  Tlervé  de  Léon  serait 
à  jamais  pos<«e.sHeur  de  la  paroi.sse  de  Plonray. 
La  maison  noble  de  Lohingart  appartenatty  en 
IfiOO,  -i  Henri  î^gouhùin;  Saint •£oup,  4 Henri 
de  Saint-Loup. 


Mi 

PLOLRAY;  commune  formée  de  l'aoc.  par.  de  ce  nom; 
aiijoiird  liiil  .Mieeiirivale.  —  Llmlt.  :  N.  (ilomel;  E.  Saint- 
Tugdual,  Plorrdut,  Mellionec  ;  .s.  l^riiiac,  Saint-Tugdual  : 
O.  Langounet,  Olomel.  —  Princip.  vlll.  :  Kihet,  ('.oat  M.i- 
nocb,  Bévelen ,  Saiut-lK-ler ,  Ivk>>z*i'>  ^*iol-lIiiudé .  Klan, 
Rosterk.Coblgnac.Cruch  d'bmba^.Crach  d'Kuhaut, Ville- 
Neuve  .  lynole ,  ^ourganl .  le  Moniili^ro.  —  Superf.  lot.  SSM 
hect  78  a.,  dont  le»  princip.  divi».  sont  :  ter.  lab.  ISlSt 
prés  etpM.  AI 3;  boi.s  303;  terg.  ctjard.  AU;  landes  et  In- 
cultes 1792;  .snn.  de»  propr.  bât  17;  «mU  non  imp.  54. 
Monlinit  de  lx>c"henr<',  de  l'engaily,de  Stangvar,  de  Kvi^no, 
de  Saint  Noe.  de  Seigle.  CS»  Il  y  a  foire  a  Saint-(iui^nin 
le  8  juUlet.  —  (jéologie  :  granité,  —  Ou  parle  le  breton. 


PIOHrIiMi  ;  sur  une  hauteur;  à  3  1.  au  N.» 
O.  de  Satnt'Brlenc ,  son  évècbé ,  sa  subdâéga* 

tlon  et  son  ressort  ;  \  23  1.  de  Rennes.  On  y 
compic  l/iOO  communiants.  La  cure  est  à  l'al- 
ternative. Ce  territoire,  qui  est  dans  le  voisi- 
nage de  la  mer,  est  fertile  en  grains  de  toute  es- 
pèce. C'est  un  pays  couvert  et  coupé  de  rai.H- 
st  .uix,  où  l'on  voit  des  prairies  et  des  landes  peu 
étendues.  —  Au  coBunencement  du  \ V*  siècle, 
on  voyait  dans  ce  territoire  les  maisons  nobles 
deLangonnet ,  ancien  chîltcau  ,  au  vicomte  de 
Coëmen;  Buhen ,  à  Marie  du  Aufllay;  la  YiUe- 
.Morel,  à  RoHand  Horice,  la  Grandvflle,  à 
Rolland  Henri  ;  la  Fontaine-Saint-IN  re  ,  à  Alix 
llochefort  ;  Saint-Uande  ,  à  Jean  du  Kufllay  ; 
Tourgaigne,  à  Piene  du  RufRay;  la  Ville- 
(iléjo  ,  à  Guillaume  Geslin  ;  la  Ville-Rade ,  à 
Jeanne  du  Ruillay  ;  la  Ville-Juissan  ,  à  Jeanne 
PridoD  ;  le  Pont-L6  et  la  Yllle-Gaesson  ,  à  N... 

PI.OinilAN;  commune  fonaiSe  de  Tanc.  par.  de  ce  nom: 
aujourd'hui  succur*ale.  —  Limit.  :  N.  Plouna  .  Trevi  neue  ; 
E.  Saint-Quay,  Etable»;  S.  Lantlc;  O.  I.anllc,  PI- puicn. 
—  Princip.  Till.  s  Saint  Bartubé,  Beauvoir,  ViUcliaycon. 
Ville-Dourouloti,  Landegonec,  la  GrandvUle,  le  hml- 
Uorvan.la  Ville-SaaU,  vtllc-gatnlo,  la  Nourdonntl^rc, 
Ville-Hello.Sainl-Mnurice,  (;raud-tvKrain .  la  Ville  Ncnve, 
la  Ville-Quimain ,  la  Ville-Alliu,  Saint  Maude.  la  Vilie- 
Nliau.  la  Fontaine  l'errio,  Pleufii;iii(al.— Su|jorf.  loi.  tlSO 
lieet.  62  a.,  dont  les  princip.  divis.  !<ont  :  ter.  lab.  tSSSt 

firé.H  et  pat.  OJ  ;  bois  31;  lnlldo^  l'I  iuculle.s  29  ;  sup.  det  pmp. 
kil.  11;  font,  non  imp.  CC»  <;oii>t  du.  3-i'j  ;  i:ir)iiliii>  h  ;  de 
Merlet,  k  \ent;de  Meno  ,  Neuf,  de  Gacon  ,  Hullaml,  d,-  la 
Grundville,  >eil.  de  Jouan,  à  eau).  Il  \  a  fnire  le 
lA  mal.  —  Géologie  :  schiste  modifié  par  le  granité  geu^- 
raianent  nAeUgfen^  malle  aa  nwd.  -On  parie  le  amen 
et  le  Ikancaia. 

Plourln  ;  à  10  I.      au  S.-O.  de  Trégnier, 

son  évéché  [aujourd'hui  Quimpcr];  à  Sfi  1.  de 
Rennes,  et  à  1  1.  de  Morlaix,  sa  subdéicgation 
etson rassort.  On  y  compte 3200  communiants, 
y  compris  ceux  tlu  flloîlre  ,  sa  trêve.  La  cure  est 
à  rallernativc.  La  paroisse  relève  du  roi.  Ce 
territoire  offre  à  la  vne  des  terres  bien  cultivées, 
des  prairies,  des  marais,  et  une  quantité  pro- 
digieuse de  landes.  Les  habitants  de  l'endroit 
font  beaucoup  de  cidre.  La  maison  et  forteresse 
de  Bodister  appartenait,  en  1360,  auxaeignenn 
de  Ckâteatibrland ,  qui  en  jouissaient  encore 
en  LTOO.  Coélanseinrl  ap[>arteiiait ,  en  ISSO  , 
à  Yves  de  Coêtanscourt ,  qui  épousa  Plézoïc  de 
GoCabriand,  vers  l*an  iAOO.  En  1500,  Coetelan, 
i\  Pierre  le  Sénéchal  :  K  vezcc  ,  à  Yves  de  ïÇlo- 
gau  j  le  Merdy ,  à  Jean  du  Parc  ;  la  Bocxière  , 
S  Christophe  de  la  Beizi^ra  ;  Penangnern ,  à 
François  le  Manran.On  voit  nu  rouvent  de  mi- 
nime!>  qui  tï.t  loudc  dans  celle  paroisse,  l'an...  * 
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(to;.  cf  mot),  dofMidc  coaimanc:  aujourd'hui  mhscviv 
Mle.  —  Limit  :  N.  Morlaix:  K.  Ploiigontm:  S  leOvItre: 

0.  Plckbcrt-(JirUl.  —  rrincip.  tilL  :  ■<>  Mcrdy,  iyanprovott, 
Kisuiomarcli,  lyvolian  .  Kiii/in,  Kn-llrc,  Cnalanuconr, 

1. ««»ri'-/iT-  -  Snp'  rf.  t"i|.  VJtiii  hcrt  ,  ftfint  Irs  prinrip.  t!I- 
>1»  sonl  II  I  .  Uit)  IH'i  j  ;  pri'»  fl  p,il.  /iï.')  ;  b«is  liniJi-'* 
et  mentit'^  1317;  ^up.  (|<-s  prup.  Il'iU  37;  conU  n«ti  unp. 
17().  (:.(ni>L  lin.  .■>;!/  ;  itioiilins  de  l'arcnevPï.  de  Pontpol, 
Blanc,  l't'tUuii,  fiotige.  Un'fi'r  ,  ttu  Cloi.  RtHcc  ,  lloit*'- 
lan ,  Maran,  di-  rilcrmilac''.  ^.sr"  L.i  coiiiinuiii'  di-  l'Ionria 
»'i-lcDd  Jusque  dans  le<t  îaubouigs  de  Morliiii;  le  tiourg 
d'oCTi-v  rien  de  reiiiarquabk',  si  ce  n'c*t  le  clocher  de  aon 
é|lUc,  cuntlruclioa  fort  i-Icsante.  —  Outre  cette  i^lisc, 
lly  »  gualre  cbueUe»;  cependaat  U  n'y  a  qM  den*  |iar* 
4aâ»  clMi|ii«  année.  —  Le  eouveiit  de  Mintmes .  doot  notre 
■nloarn'a  pu  prt<ciacr  la  fondation,  fut  crM  rrr-  tô60, 
parle*  WlRiieur»  de  LesquelQou ,  qui  étaient  alors  MM. 
Rorgne.  Il  |)ortalt  le  nom  de  $alnt-Fi:irrc,  et  il  a  totale- 
merit  dt»parn  pendant  la  tounnrnt<^  révolutionnaire.  — 
1 1  y  a  fn  ccifc  commune  nrtf  p3p«»trrlc  ft  un  moulin  U 
laminoii.  —  L,i  ruiilc  de  ilorl.iix  .'i  (..irli;iix  tra\rrM-  i  i  lir 
c«uituunr.  —  Géologie  :  (ociss  au  sud  du  lioiu-g>  —  Ou 


Plourin  ;  à  12  I.  à  10. -S  -0.  de  Saiiit-Pol- 
de-Léoo  ,  »oa  évèclié  [  aujourd'hui  Quimptr]  ;  ù 
50 1.  de  Rennes ,  et  à  6 1.  de  Lesnevcu  ,  .sa  sub- 
drli'^ation.  Celle  paroisse  ressortit  à  Brest,  et 
compte  2000  coaunumaota ,  y  couipri»  ceux  de 
Brèlês  [BrfUs] ,  sa  trêve.  La  cure  csX  présentée 
par  l'évéque.  Broies  est  tin  gouvcrnetncat  qui 
appartient  au  seigneur  de  la  terre  «le  iy^rua- 
des  [Ktrgroadcc\  (1),  quia  haute ,  moyenne  et 
basse-justice.  Ce  territdirc  ,  borné  par  la  mer, 
eat  trèa*fertile  et  biuu  caltivé.  On  remarque  à 
Plourin  le  plus  ancien  noonraent  qtii  mît  connu 
en  Bretagne.  C'est  le  château  que  (  .onaii  Mcria- 
dec  y  Al  bÂIir  vers  Tan  267 ,  qu'il  appela  de  «on 
nom  Ca»tet-MMndte*.  Ce  monarque  y  .séjour- 
nait assez  sKiivciil. — Lt (  if;n«  iu>auChâlel  oui 
fondé,  daa»  le  territoire  de  Plourin  »  à  peu  de 
distance  de  leur  château ,  une  chapelle  dédiée 
à  saint  T;inmii  tt  à  saiiilc  llaïulc  .  sou-*  If  iiuin 
de  ChaptUêdt  Kersaint  *  ou  Ktrtutni  iU y  faisaient 
aotrerois  célébrer  le  service  divin.--»  I^e  Cliâtcl 
appartenait,  en  12S0,  à  llorvé,  clii  xalicr,  mI- 
gneur  du  Chdtel.  Bernard  ,  son  fils  ,  prit  en  ma- 
riage, Tan  Aliéner  die  Rotmadec;  un  autre 
Bernard  épou'ia  riiérillcrf  de  lylcch.  cl  Olivier, 
Jeanne  de  Tlœuc.  Tangui,  son  frère,  fut  graud- 
prévAt  de  Pari» ,  gouverneor  de  nie-de-France 
L'I  srni'c  lial  de  Provence.  Guillaume  du  Chàtel 
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jn*and-|)annetier  de  France,  écnyer  du  roi  Char- 
les V,  rendit  de  grands  senricca  à  son  mettre  , 
et  mérita  l'honneur  d*élre  enterré  à  Sa{nt-De> 

ni»,  dans  le  toinlicau  rU*  nos  niîs.  Tangui  du 
ClilUl  s'attacha  d'abord  au  roi  Charles  VI,  qu'il 
%rvit  avec  fidélité  ;  ma»  lorsque  les  malhenrs, 

accumulés  sur  la  tétc  du  niotiar(|ue.  eumit  nus 
le  r^auine  à  deux  doigts  de  sa  perle ,  Xai»gui 
du  Châtsl,  qui  était  aélé  pour  ai  palrfe ,  aima 

mieux  s'exposer  à  perdre  sa  fortune  et  vie  , 
que  de  rester  dans  une  cour  vendue  au  roi  d' An- 
^eterre.  Il  alla  offrir  ses  senrices  an  léf^ime 

liérîiiêr  Cliarlcs,  da\ipliin  Fr-im  (  .  in  incc  îii- 
lurtuné,  qui  se  voyait  exclus  du  trône  de  ses 
pèr^.»  par  une  mère  dénaturée.  Tangni,  (|ui  ché- 
ri>9ail  ^inrJ'rrmpnt  son  jeune  maître  ,  lui  dotnia 
des  avis  sages  et  prudents,  qui,  peut-iitre,  lui 
conservèrent  la  couronne.  Sur  ces  enlrefaitea  « 
le  duc  de  Bourgotroe  ,  qui  d'_'pui9  long  temps 
favorisait  lei  Anglais,  parut  vouloir  les  abau- 
donner.  Soit  que  ce  chanifemeni  fût  sincère  ou 
simulé,  il  demanda  à  Charles  une  cntrrviic  pour 
terminer  leur  contestation;  Charles  y  consen- 
tit, cl  hii  donna  rendex-TOOsft  Hontereaa-faot- 
Yonne,  dnti^  In  Brie.  —  Les  detii  princes  s'as— 
semblèrent  sur  le  pont  qui  est  en  cet  endroit  , 
sur  la  rivière  d'Yonne.  Ib  étaient  chacun  accom- 
pagnés de  dix  hommes.  Pendant  la  comt'r-i  i- 
tion,  du  Cltâlel,  qui  ne  quittait  jamais  son  uiai- 
tre,  offensé  de  quelques  paroles  hardies  échap- 
pées au  (lue  de  Botirgogne,  saisit  sa  !r>'  ho,  cl 
en  frappa  le  prince,  qu'il  étendit  iiiurt  ù  ses 
pieds.  Celte  action  est  sans  douta  blâmable, 
innt<^  elle  n'en  est  pas  moins  la  preuve  de  Ta- 
rnoiir  une  Tangui  portait  à  Charles  VII.  Les 
suites  de  cet  assassinat,  et  la  guêtre  qui  désole 
ensuite  la  France,  ne  son!  pas  de  mon  sujet. 


0  :  (  I' <  li.'il*  ,iti  ,  rliiiit  noM'i  .T\fiiis  oini>  di-  ji.irli  r  .1  l'ar- 
lirlf  Il/  rl'-^,  (  vt  niiiir  d>-<  p!ii>  remarquable!! ,  et  qui 
liriii  (Il \  \|  >■(  WIP  Mfi'li-s.  Oïl  y  voit  enrorr  une  l^ellc 
odili'  U>  ir<  I  plioii .  deux  lours,  et  (le  va«tc«  app.ir(ecneats 
k  d<-uti  di4i  :  il-.  Kgroad<-c  date  de  16t3;  m.ni«  nu  p<  aœ 
qu'il  fui  (^lo\c  &ur  un  plu*  ancien  cbateau.  Itan^  1,1  ri>«o- 
lution,  on  en  avait  fait  rbftpital  du  camp  •  l.ibii  .1  Saint- 
Reiiau.  UcpuiAlor».  il  a  «-tû  compIMcini-iit  dliuadonné. 
Lanibry  dil,  à  l'occasion  de  ce  cMleau  :  •  ('.'e«t  dans  le 

£«7»  de  Uam  que  se  paiM  ia  icdoo  des  trois  fitnnlers. 
I.  de  Ibproadfc  devait  cent  mille  écna;  «es  reroiien,  in- 
■traits  an  dt^sordre  do  tes  sOiRlres,  lui  ronmttanit  celte 
«Knmc,  nArcnt  te»  terres  pendant qnar.itn<>  ani ,  lui  tiis- 
•ent  la  nioiUi^de  !<es  m«;Das,e|  fentpK  M-tit  .1  von  iixxiae 
de  huit  bennt  rtir-vauv  de  carrosse,»  .ifiu  (dit  un  acte  qui 

•  snb«iUt.iit  I  II  nisS)  qitc  madame  pulute  venir  2l  la  pa- 

•  roi*so  d'uiif  niiinli-ri'  conTcnable,  >  Cr  fait  ptil  lien  dims 
If  di  riiii  r  .«iii  clc.  •  Kgroadec  porte  Ujh  -  li'  p  i)»  k-  nom  'io 

€atUt  nr  noqae'awe ,  on  cbStcau  de  Boqueldure.  Tour- 
VMUCsstoetne  — 


.l.sulUra  de  dire  que  Charles  \  II.  im^ui  récom- 
penser ce  f^éiiiTCux  Breton  ,  son  favori  et  son 
/rli- >er\  ilenr.  le  fit  grand-t  tiiyer  de  Fi  aurc, 
et  ^ou  Cl  lunr  du  lloussillon.  Cependant,  mal- 
gré 1rs  services  qu'il  avait  icndus  à  son  prince, 
malgré  l'estime  que  le  monarque  avait  pour  lui, 
il  fut  éloigné  de  la  cour  et  envoyé  en  exil  ;  mais 
sadisgrUee  fut  un  triomphe.  (Voycx  rHoaoear 
français,  par  .M.  de  Sacy.)  Après  un rt'gne  semé 
de  délaitescl  de  victoires  éclatantes  Charles  V II 
m  >iirt<t  à  )leun  sur  Sèvre,  en  Brie,  le  33  juil- 
let lUCA.  avec  la  douleur  de  voir  son  propre  fils 
n'volté  contre  lui.  Dans  cette  occasion,  per- 
sonne ne'  «'occupait  des  funérailles  du  monar- 
que ;  et  la  ponope  funèbre  de  ce  grand  roi  n'au- 
rait pas  élé  diflerentede  celle  d'un  particulier, 
sans  les  soins  de  Tangui  (1).  Il  prwiigua  géiié- 
reu^meut  sa  fortune  pour  honorer  la  cendre 
de  sou  m&ttre,  et  montra  par  là  qu'il  était  di- 
gne d'étie  favori,  puisqu'il  était  désintércs^ié, 
bien  différent  de  ces  ambitieux  qui  s'cnrichi- 

!     ;l|  l.e  corps  du  roi  fut  porl<^  à  S.nnt  l)(>tii!«,  aot  f^ls 
de  du  Uttlcl ,  qui  M}»  toutes  Ira  autre*  d«'-penirs  dea  fa* 
|n«niUiea.  {Mstr  d»  la  pmattre  cdiUsn.) 
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reut  de»  dépouilles  de  r£tat  sous  le  roi  Fran- 
çois 11.  Les  Guises,  que  ce  dernier  monarque 

a\  ait  i  iiniblé»  de  faveurs  et  de  biens,  montrè- 
rent la  pliM  ooire  iugratitude  à  la  mort  de  ce 
prince,  dont  les  Ainérailles  fle  firent  san*  auenn 

appareil.  Leur  cotulnitc  bhtrnctbic  et  criminelle 
donna  lieu  à  Tinscription  gravée ,  à  la  louange 
dn  ehevalier  Ineton ,  lor  le  e«reiiell  de  Fran- 
cis. Cette  insrripiiou  ne  contenait  que  ces 
mots  :  Tanguy  du  C/idiel,  oii  es-ta?  —  La  terre 
et  seigneurie  du  Cluliei.  avec  titre  de  cliàtclle- 
nîp  Pt  privilège  de  w,  délivrer  à  conj^é  de  per- 
sonne el  de  menée  à  la  barre  et  juri,sdictiuii  du- 
cale de  Saint-Kcnan,  fut  érigée  en  bannière 
par  lelircs  du  duc  Pierre  II,  données  à  Vannes 
le  42  novembre  1Z|55 ,  en  faveur  de  François  du 
Chdtcl,  chambellan  du  duc.  —  La  mauoii  no- 
ble de  ^oc  appartenait,  en  IkkO,  à  Christophe 
MathcKOTi,  et ,  en  1700,  à  M.  Matheson,  de  la 
iiu'iiie  niiiiille;  llrcseamiel ,  en  l-'i.'50,  h  le 
houx;  iygournadec,  fielair,  ^oUic,  is^pléan , 
^'groadcs,  IÇjar,  l^vsaouen,  lyrazan,  IÇroulas 
et  l^adiou;  un  sei|;ncnr  de  cette  maison  élail 
secrétaire  du  duc  François  H  en  l/|7b. 

PLOl  (flous  l'InTocation  du  saint  Budoc)  :  commune 
Année  de  l'ane.  par.  de  ce  nwntaidsard'hBl  HMonnale. 
(  V.  le  guppliHiieiit  ponr  toai  les  docatneats  eadialraux.  ) 
Q^Bréle*,  auli-efoi!!  tr(-ve  de  Plotirin,  p«t  devenue  coat- 
mnne  D^on  autre  cMé,  Iftsaint.  dont  parle  anui  notre 
auteur,  a  .suivi  la  paroi»$e  de  Lanflmirvi;..  —  Ces  muta- 
tions demandent  une  certaine  altriitiun:  tcar,  outre  le» 
clirtniîcmrnl^  qui  en  «ont  résultas,  noire  auteur  a  coinmi» 
qiii  li|i]c^  l'rrriirs  .m  «ujet  dexlocalllésdonl  il  parle.  LeM»- 
tet  .Vériadt:<\  ou  pluldl  les  ruinen  de  ce  e.islel,  que  rifn  ti'.' 
tablit  avoir  <  li'  fondé  par  le  fuinciu,  «-t  toiijour*  incer- 
tain Cnnaii  ^('liack-e.  ne  »nnl  païen  l'Iouriu,  niais  Ulrn 
m  HiVlf  s,  M\v  Icb  bord»  d'un  gi-os  ruii«M!au  qui  »c  Jellc 
dan-i  l'AbcT.  il  y  a  une  quliualae  d'ann<^-cs .  les  denni-rvs 
pierres  de  eei>  ruines,  doal  It  est impOttlMe  uainlenant 
o'étodier  l'origine  par  l'arelilteclure,  ont  *W  employi'es 
A  eenslmlnr  an  moulin  dans  le  voisinage.  Ccqu'Ogf^ea  in- 
dliftitt  mnnee  nom  e«t  fenclen  et  ci'lf'bre  château  de  Trt'-- 
tn.ixan  .  rpil  appnrtrnnlf  îi  la  fiinllle  î>uchaiel:  et  c'est  îi 
cette  wi;:nriiric  qu'il  f:iiit  rappnrler.  dt-slors.  tout  ce  que 
dit  nolr«  auteur  à  ce  «ujet  —  Ti  JimaMn  domine  l'anse  de 
Por»»!  :  c'est  un  édifice  pn'sentant  r>fu  pr^sdaii»  son  eu- 
aetnble  la  fnrmc  d'un  quadrilat^re  allongé,  t.a  partie  la 
plus  inlael4'  «  si  iitm  i  iim  me  tour  carrée,  !t  quatn'  <  t:ige>, 
con-^triiiinii  miironni  rie  ,  recouvi'rle  de  pierres  détaille, 
et  qui  iii  <  >^Milo  1  rniiai  qu;<bU  (ju'elie  va  en  dimi- 
nuant »«-rN  le  sotiiinct ,  forme  qui  a  iiénelré  dans  le»  for- 
tlflrations  du  moyeu-.tjte  ,  vers  le  mlllou  dn  Xlll'fitele' 

—  On  entre  dan»  le  chaicau  par  une  porle  ouvrant  à  l*e« 
•manqnÂ»  dadcax  looi»  rondes,  dont  une,  celle  qui  est 
àdrollern  Mitranl,iulislsle  eu  partie.  T  e  donjon  ou  tour 
carrfe.  dsatniNisafonad^»  parlé,  s'^ève  au  cdié  opposé 
du  Ulhnent  E»  avant  de  cette  porte  est  an  onn-  ige  nvau 
cé.  énnrme  enceinte  carrée ,  rortn<'e  par  de.»  murs  dr  prn 
nilc,  épai-i  de  dix  pied»,  };.Tnii<-  i  son  pourtour  fi»  p.ira 
ipfin  sallInnN  i  l  î»  macliicoutic,  ce  qui  indique  une  époque 
plus  n'-r  ciiif  que  le  corps  du  ch.'>lean,  —  On  pense  qm- 
Tri  iiia7;in  ne  fui  qu'une  rf»rou5lnictinn ,  et  l'on  s'appiilt- , 
pour  rin\rr  cette  opinion  ,  sur  une  léfende  de  saint  Tan- 

8ny.  d'npr^*  laquelle  il  >  aurai!  en ,  di'-s  &25,  un  scigtieur 
incUiler.  Rien  ne  couircdil  ni  aa  jniliie  C«Ue  opinion. 

—  W.  de  Penhouel.  qui  a  parlé  atnat  de  cctie  légende, 
icmhie  croire  que  Trémazan  a  éléconstrult  aprf-s  les  crol- 
Mdes ,  opinion  tr6s-ralioi>nelle  ;  mais  il  ajoute  qu'il  ;  a  un 
Trémazan  sur  la  côte  d'Afrlnue .  et  que  rehii  ri  pnurrnit 
bien  n'Hre  qu'un  souvenir  du  premier.  .S.ins  ;ultn'  ttrp  la 
fc'gendc.  nous  iie  rroyon.»  pni  tio»i  phi^  <in<'  Ti  i'minun  soil 
an  souvenir  dci»  rroisn'lfs.  du  moins  quanl  .N  son  nn  u, 
qui  tient  beaucoup  pins  i\c  In  Liliane  Uretonne  que  de  la 
IsuRoe  .Trat>e.  —  Ln  famiUi'  Dorhaii  l,  dont  l'un  des 
mmibrcH  a  été  minisire  d«»u»  fois  depuis  1830,  drscend 
de  cette  Illustre  maison  qui  posu'-da  Trémaun.  —  M  pa  < 
roisse  de  Plourin  était  une  de  celles  du  Bai<l.éoa  qui 


851 

fouitiLbjaient  le  plus  de  Kentilabooimcs  au  scr^sirc  mili- 
taire. M.  (le  Frrniinvillf  t.  )  .  p.  254»),  Uoii:ic  U  li  <■  'l  une 
moiijfn;  de  IMi  ,  qui  la  contient  pas  luoiiu.  de  quiirante- 
quatre  noma.  tiéotogle  :  constitulion  grauni(|t.et  grès 
au  uora  ou  bourg*  —  Ou  parle  le  breton. 

Plourivo)Hurla  route  de  PontriènxàPalm- 

pol,  à  7  I.  au  N.-O.  de  Saint-Brteue  ,  «on  évé- 
clié  cl  Aoii  rci»urt;  à  27  1.  de  Kenues  et  à  1  1. 
di  l'aimpol ,  ia  subdélégailon.  Ou  y  compte 
1500  communiants.  La  cure  est  à  l'alterna- 
tive. Ce  territoire,  pays  couvert  cl  arrose  par 
la  rivière  de  Trieux,  qui  le  borne  à  l'ouest»  et 
par  celle  du  Liest  (ou  Leff) ,  qui  le  borne  au 
sud,  produit  des  grains,  du  lin ,  du  foin  et  des 
fruits  pour  le  cidre.  Ses  maisoiiis  nubles  sont  : 
I^ambelec ,  l^nuel  et  ^lo.  La  haule-juattce  du 
Buur-Biauc  appartient  à  M^  Arines  {Arm»)  du 
Poulpry. 

fLOLRlVO;  commune  formét;  de  l'anc.  par.  de  ce  nom: 
aujourd'hui  succursale.— Liin.  :  N.  Plouiu  z;  1.  lyity,  Y\ias: 
S  t^tiicrnper  «iui-ri.iinec.rtvlerc  leI.Hl;(  ).  nxicr  •  leTrlnn. 
—  l'rliici]).  *ill  :  Tr.Mjn  -  ilo.il ,  l'ciilioiit ,  ioullau  ,  Saint 
Jfiiii,  le  liuuUu,  Lauccif,  Kicuu,  h''  :>ii,  lyi'  l  ,  U'  Vawlr. 
le  Itourg  lilane,  l^ilin,  l.an-Ouei-n,  1,.  /om,  Mi  iii,  l'or!» 
IruoH,  le  Danot.  liliuel ,  Kuiarla,  ^ean  ,  H"i.uu«u},  i  rl- 
naudour,  le  Danol,  Kfaudin.  —  éup.  tut  28i5  hect  15  a., 
dont  les  priiu-ip,  divis.  tout  îlcr.  la*.  1*12:  pic»  el  pAt 
»3:  bois  182;  vcrg.  eljai-d.  32;  lande» et  Inoulte» 'laO; ann. 
di>s  prop.  bftt.  Ift  ;  coût  non  iuip.  133.  Gou!.t.  div.  ^«9:  mon» 
lius  »  (de  Lauferf.  h  vont  ;  du  l'ont ,  Canon ,  (Jut  /rniiec:, 
à  eau).  Ou  \oil  i  n  ci  tii-  t  oninmiie,  outre  fégllM-,  la 
chapelle  Neuve,  iu  <  li;q)>  llc  .s^iirtl  Jean  el  relie  de  Kina- 
ria;  celle  dernière  f^t  di  sM-rvIi  .—  ]  rouir  iK-  l'cnlneui 
A  Paimpol  travers*!  Plourivo  du  nord-est  au  sud-ouc»t-> 
Géologie  :  scbi-ite  talqueux;  poadIngS  daasie  StHl'CSt.  — 
On  parle  le  bivlon. 

Piouvi»rf»f  sur  une  haoteur,  à  8  1.  à  IH>. 

de  Saint- liiicuc,  sou  évéché.  sa  ^nlulrlégalioii 
cl  sou  rcaiiurt;  à  'l'i  1.  de  Uciines  Un  y  compte 
1^00  comtuuniant<$.  La  cure  est  présentée  par 
Tabbéde  Heauporl.  Les jurisdictiu>i!«  ijui  s'exer- 
cent en  celle  paroisse  sont  :  les  lïégaires  de 
Plouvara  ,  haute -justice,  laquelle  appartient 
au  chapitre  de  l'église  cathédrale  du  Vannes; 
Crehc  reu-Rohan,  haute-justice,  à  .M.  de  Mont- 
Boissier.  Ce  territoire  offre  à  la  vue  des  terres 
en  labeur,  des  ruisseaux  qui  fertilisent  le«« 
prairies  qui  sont  cnr  leurs  bords,  et  des  laudes. 
C'est  un  paya  eottiert,  abondant  en  lin  et  en 
cidre. 

PLOI  V  ARA:  comtnr.ne  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  uoœ; 
aujourd'hui  suceunaleichet-liaa  denerecpUon.— Uin,  t 
N.  Plélo,  Plcmeur;  E.  Plcménr,  Saint  Honan*.  S.  Saint- 

IKinan,  Cohiiil.ic:  O.  Boquélio,  l'Ioungal ,  riviCre  le  l.eft 
— Princip.  vill.  :Cauian,  KHebard,  Tréfoy,  Goês^io,  lo  Ko* 
t  ht  r,  S  lînt  AKnace,  Ville  ClK  v.ilicr.  la  V  ill)'-('laire,  Crim- 
pcl.  l,  l'clit  (kiéco,  Tertn'-Pirnn.  ('.rand-OM-co,  le  Mogoro, 
lvil>i-i.  (-r^nid  Ktion,  Khcrvé,  la  Magdeleiite,  lylée,  Kiulor, 
Klnii  n,  l.i  \  ilie-Neuve ,  Ivgus,  .Seignaux,  Kevcn ,  la  Villc- 
Morii,  r> iuhoinel.  --  CliiVlr:»n  de  îynfrr  — Superf  tôt  2210 
litv  i  .  dont  les  princip.  divis.  >onl  :  Ici.  l.il).  l'il'i  ;  |iri  »  el 
pat  IT^tbui.s  JiC>  ;  %crg.  «.'Ijard.  'Jà;  laiiUc^  ci  iitcuKeà 31^; 
snp.  de»  prop.  b.tt.  tA:  eont.  non  inip.  0).  l>>nst.  div.  391; 
moulins  S  (de  Knier,  <t  eau).  Cg^  Il  y  avait  une  clwpelle 
k  Seignaux;  nous  ignorons  al  eUeaamlateeucoreii— Gds- 
logie  :  rociies  ampbiboliqucs  entourées  par  le  p-anite.  — 
On  parle  le  breton  el  le  fran^al^. 

Plouvyen  [Plouvitn];  à  8  1.  à  l'O.  S.-O. 
de  Saint-Pol-de-Léon,  son  évCclié  [aujourd'hui 
Quimper);  à  hl  1.  de  Rennes,  et  à  3  1.  'Ii  de 
Brest,  sa  subdélégation.  Cette  paroisse  rciuortit 
à  Lesoeven ,  et  eonpie  4006  commnnianU  f  j 
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eomprit  oems  du  Bourg-Blanc  * ,  sa  trêve.  La 

cure  est  présentée  par  l'évèquc.  Ce  territoire  , 
arro»c  par  plusieurs  bras  de  mer,  est  fertile  eu 
grain»,  Kn  et  fruit»;  les  landes  y  aool  pea éten- 
dues La  maison  de  Coflivi,  siliiée  en  celle  pa- 
roisse, a  fourni  des  bomme.<«  d'un  mt-ritc  écla- 
tant, parmi  lesquels  on  dislingue  Prigent  de 
CfM-livi  .  mrtri'clial  et  amiral  de  France  ;  le  car- 
dinal du  baiute-Praxcdc ,  et  Alain  de  Coëtivi, 
Mgat  «poeloliqoe  en  France  et  en  Bretagne, 
pour  vaqin  r  ;i  In  canonisation  de  Saint-Vincent 
Fcrricr,  à  \annes,  le  b  juin  1456.  Celle  terre 
appartenait,  en  1677,  à  la  duchenede  Briaaac. 
Le  cli.lteau  du  Bri|çnou  'acttullrment  en  Bourg- 
blanCy  vuy.  ce  mot]  *,  »itué  dau»  un  ctaug,  était 
eutreibi»  noe  place  furie. 

FLOUVIBR;  csawnong  ftmnée  de  l'aoe>par.4tcettOB, 
omIbs  le  Beaigbianc  (  voy.  ce  mot] ,  Ma  ancisane  Ifèw . 
tfercnne  coauaonr  :  aujourd'hui  luccursale  :  clieMieu  de 
pereeptloo.  —  Liiiiil.  :  y.  HntlU,  Lauiiilis,  l'»n*e  de  Ta- 
rlcc.  rivière  l'Aberfrac'h;  E.  Locbrétalalrc;  S.  l'Ubou- 
ur'c  :  O.  Bourgbianc,  Flouçuien,  Trt'glonou.  —  l'riiRip. 
»IH.  :  l'ouli-aiT,  HmliigU),  Hdavid  ,  !«•  F'nilur, 

le  (Jrt'Mu,  M<-T  (iiD^/.ou ,  Kriou,  l.aiinani'li'n.  —  M.iiioii'i  île 
Rdii,  de  —  SuiH-rf.  lot.  iVA  li«  (  t. ,  dont  It»  jfriii- 

dp.  di\i4.  sont  !  t«T.  Jiilt.  IMO:  pr<  •.  c  l  p.il.  IJi  ;  bol»  aJ; 
CaiLiiix  ,  I Litige  et  uinr.iis  l'.M  ;  laudi  v  rl  lii<  iiltck  13S5  ;  «up. 
dfs  fir,,|,.  bAi.  'JO;  l  îinl.  non  \tû.  ijoix-^l.  di>.â11; 

^lOllllll^  lu  (di-  Kl>r<-d<-ti,  («iniuitii,  Roudoux,  CliAtol , 
KvciiIrn.Tiil .  'l  arii'C-,  IViitHT,  Ar-Qurrc'h  ,  Dtné*  ,  (vilx  r, 
HfAiï  ),  Ou  voit  va  cette  couuuuuc ,  outre  l'égliM-,  la 
Chapelle  SslaiJaoaa,  qal'|oatt,  dans  la  BaMe-Brttafue . 
fune  tmiDBBW  répatatJon.  Sanit  Jaooa,  qui,  wloa  la 
ctironiijur  du  pa]»,  était  BviiemoU.  fût  nomiu^  &  la  pa- 
rolAAc  de  lira»parts  par  «alnt  Jndalua,  abbé  de  Laudévra- 
noc.  On  dit  qu'A  M  mort  Mu  corp»  fut  mis,  ainiki  qu'il 
,  l'aTiiit  di'.iirt^,  «ur  une  charrette,  et  abandonuti  .t  l:i  co- 
lonie ili's  b>i'uri),  qui  le  conduisirent  iu»qii'.'i  l'or/  ar  (.liriij: , 
où  elle  w  hrWa  :  on  l'Ieva  une  croU  en  ce  lieu,  lu  pou 
plut  loin.  1»  cli.irrette  se  rompit  eulièrenienl ,  cl  ou  en- 
ti'rr.i  en  «  cl  i  ndroit  le  corps  de  kainl  J;ioii.i.  L;i  i  liaix-lle, 
qui  il  t  tr  I  I  li.ilif  nu  ,\>  I-  sircle  en  <  i-l  enilruit,  e^l  du  slvlc 
KOtliii|ue  l'i  i-n  Kriinilc  <li-  K.i'r>iinlon.  Le  tombeau  du  isaful 
e»t  euviruniie  U'uue  grille  eu  fer,  qut?  l'on  outre  le»  jours 
de  pardon ,  pour  que  Ifs  Odeic»  pulaaeot  approcher  cle 
la  alatuc,  dout  le  contact  doit  guc^ir  certaîoes  loala- 
dhM.  —  fions  ne  savona  enel  est  ce  saint  Jaislofi,  abbtf 
de  Landévminec.  Le  eatafogne  àt»  de  Laaddfeaaee 
no  donne  aucun  nom  qui  rappelle  celol-el.  —  La  ronte  de 
Lannili!«  a  !.eiiue«en  coupe  oêtte  cammune  de  l'onsat  A 
l'cat.  —  Ou  parte  le  breton. 

Pl«iiv«ra;  à  S  L  </*  eu  S.-S.-O.  de  Saint- 
Pd-de-Léon,  son  évèelié  et  aa  Mibddégation; 

à  1  de  Ucnncs.  Cotte  paroisse  ressortit  à 
Lesneven,  et  compte  4200  communiants,  y 
compris  eenx  de  Hespaol  et  Sainte-Catlierine, 
SCS  trêves.  La  cure  se  présente  par  lVv<^que.  Des 
vallons,  des  ruisseaux,  des  prairies,  des  terre» 
bien  ctdtivées  et  ainmdantea  en  grains,  lin  ei 
fruits  pour  le  cidre,  voilà  ce  «pic  ce  territoire 
présente  à  la  vue.  Yves  de  Hayeuo,  né  dans 
«etie  paroiMC  Pan  ,  fut  confeaaear  de  la 
reine  .\nnc,  qui  lui  dnnnn  l'i-M'^cht'-  de  llnincs 
en  1506.  La  maison  noble  de  îyavesan  apparte- 
nait, en  flSSO,  à  Henri  Trémie,  sieur  de  l|tave- 
san.  Jean  Trémie.  MU  pellI-BIlt  fnt  ohevalier 
des  ordrM  du  roi. 


FLOmrOftN  (asat  riBTOcalloo  de  tatat  Mcm  et  wtat 

PanI  ]  :  cofnmune  fortntS'  de  l'anc.  par.  de  ce  nom ,  moln» 
M  tr*Te  Me»paul  (voy.  mot),  détenue  rommuoe.  — 
LImIt.  :  N.  rinn'-rtan ,  Me«panl  ;  K.  (iulcLiu:  S.  Landivi- 
•tau',0,  PlouBi'ui  xot ,  lMoti/.<'M-d<^.—  l'rincip.  mII.  :  i>;ou- 

leaam,  Cr^banlcni,  Meuncar,  ififiMiao,  TraMuasor, 


Kdrein,  l(Tingn;,  VtfOéàiX,  L.iuuorgauL  —  Manoir  da 
RiiMjuec.  —  Superf.  lot.  SJ-^M  tiect. .  dont  les  princlp.  divia. 
«ont  :  ter.  lab.  1070-,  pn-s  i  t  p.'it.  2m>  :  b<ii>  Ij,';  elang»  eft 
canaux  1  ;  laudes  et  uiculU-s  lUbo  ;  ^up.  de*,  prup.  b.'ii.  153. 
Con«t.  dit.  548;  moulluii  15  ;  de  Ruroret,  de  Troerisi .  de 
Kroignant,  Neuf  .de  LanoorganUdeTraonmeur,  Arc'tiaa. 
Aeaa).  cy  Ftoawta,  selea  IL  ëe  Mêla .  dett  aon  aam  à 
»aiot  Mahonara  en  Hahans.  Hte#-Jil>toni,  narolMe  de 
Saint-Mahoro ,  est  devemi  par  adenclaMaienl  Plomé-F^ 
Aom .  et  par  centractisa  Htmktarm,  pola  Ptonvoni.  Wena 
adincttoiu  complf^tcroent  cette  êtjrmolocle.  —  Ce  qu'il  y  a 
de  plu«  remarquable  dan»  la  commune  de  PlouTom ,  c'est 
la  chapelle  de  Lainbader,  ancienne  coaunanderic  de* 
Templicrit.  Noua  laisserons  ici  p;<rler  M.  F.milc  âoute»lre  , 
I  .ir  nous  avons  tu  Lambud'-r  .sous  l'inlluence  de  ses  prt«^- 
Initie^  image»,  et  nousne  »aurlou»  luatutenant  que  lin  re- 
produire. •  Voyex.  dit-il,  comme  celle  tour  earn^-  esl  iM'Ile 
avec  sa  balu»trade  aérienne,  »a  Ht-ctte  pyr.miid.ile  1 1 
qnalre  cloclielonii.  O  d<-bris  de  muraille  que  tou»  aper- 
c('\r-/.  contre  le  clocher  entourait  la  commanderie  :  car 
c1h-i  ce»  moUtc»  guerriera  le  aancluaire  oiéme  était  une 
IbHereMc ,  et  la  crois  saUite  serfalt  de  lanee  pour  •aapeii'* 
dn  rtftendwrd.  Mal»  «nb«s  daas  r««liaB{  «Itas.  ae  imb 
acmble-t-il  paarniptrer  Icljeneaalsmelparfluu  du  pa«éV 
i\e  vous  sentet-vou*  pas  Iraupoiids  a  cette  l'poquc  de  Ibt 
ei  de  po«'sie  ob  les  grande*  croyances  enraient  de  al  gran- 
di-» ehoM-»  ?  Reganlez  ce  Jabé  en  bois  sculplt^ ,  l'on  de*  ob- 
ji  ls  d'nrt  les  plus  précieui  que  nous  .lit  l.iis^i  s  le  ni(i>t'n- 
.iKe.  Ne  <lli.iil  on  piis  Un  point  de  M.illin-s  bii  rlr  le 
«  lu  ne?  Ll  rrs  fers  de  capliTs  Mispeailns  dans  le  i  Iki'ui", 
it  (|ui  ton»  ia|ipellent  les  crois;idis  :  ci  -  \ilr.Hi\  inlorics, 
dont  les  perMinnaRes  porli'nl  le  rostnnii'  ilii  WI'  sji  rli»; 

cet  boni        an\  lon|;s  r  lieM'iix,  qui  prie  ,  nn  cli.tpelel  à  la 

uiain,  pri'ii  Ui-  la  put  le,  avec  âoti  custiuue  de  serf  :  tout 
cela  ne  vous  !iai.«it-il  pas?  tout  cela  oe  vous  caase-l-il  paa 
t 'effet  d'un  rt^ve?  Ne  vont  crojei-roos  paa  devenu  coa- 
lemaerala  d'aatrw  konni*»  et  rtMnune  d'an  aatare  al*- 
cic ?■  —  H.  le  comte  de  la  Pniglaye ,  arebdoiei ne  dtalin- 
giK^ .  fit  ci«<cuter,  il  y  a  environ  vingt  ans ,  une  nmllle  près 
de  rioutora,  et  découvrit  un  tombeau  qni.peml  dés 
cendre» et  de»  charlrans,  contenait  plusieurs  armes,  en- 
tre autres  une  pointe  de  tlfH:tie  eu  silev,  bjrbcUe  et  à 
l)ordi>  trauchanU.  <  e  monuuienl  paraissait  ii  inoiiler  nu 
IN"  «i^lc  de  uolic  l  ie.  --(".eologie  :  le  »iicaw  lii>ti-  iloiiiiui- , 
mais  le  scbiste  argileux  se  montre  dans  l'csU  —  On  parle 
le  bnlon. 

Ploujr^;  i  9  1.  an  N.-E.  de  Quinipcr,  son 
cvôché;  à  1.  de  Renues,  et  à  3  1.  de  Carbaix  , 
sa  snbdélégalion.  Cette  paroiaee  ressortit  à  Lea- 
neven,  et  compte  2000  communiants.  !,a  cure 
est  à  Tallemative.  Ce  territoire  renferme  dea 
terres  en  labour,  des  prairies  et  dea  laodea  très* 
l'tciiiliu  -i;  c'est  nn  terrain  in(^{f;al.  Le  roi  poieède 
plusitnus  domaines  en  celte  paroisse. 

PLOl  \  t  :  commune  formée  de  l  anc.  par.  de  ce  nom  ; 
aujourd'hui  succursale.  —  Llmlt.  :  N.  Locmaria  ,  liucN 

Soat:  E.  Poullaoueu,  rivière  d'Aulne;  S.  Collorec ,  I.an- 
elean.  riti(TO  d  Kllé:  O.  l'looi>vex-du-Faou,  Locqucrrot. 
—  IVincip.  vill.  i  Moustarguen,  Hmlogny,  Ouéuec'Mean, 
Karuou,  BooriMOf ,  Qutfnecliyaoaanc ,  ftbrat,  Voot* 
Cod.  —  Sopert  tôt  9757  bect,  dont  les  princip.  divio. 
sont  :  ter.  lab.  pn»»  et  oit.  SM:  bol»  112:  verg.  et 
jard.  57:  lande»  et  incullcs  1568:  snp.  des  prop.  b.it.  IS: 
couL  non  imp.  144.  ConsU  div.  A&S:  moulins  S  (de  ^a^- 
iac'h,  de  l'ont-Mnrtan,  Neuf,  Jicau).  CjS'  l.a  route  de 
Carbaix  .î  Morlaiv  traterse  Piouyt'dans  la  dln  cliou  de  l'est 
à  l'oueist.  -  l  e  sol  de  celte  commune  est  péneralement 
aride,  qiioiipril  n'y  ait  ni  nioulagnesi ,  ni  marais.  Le»  ha- 
bil.iiits  nr  Miiil  p.i».  |ja]  roméqnent,  possesseur»  de  ces 
\aslrs  cnnnniins  si  fi'-inient»  tiaus  d  autn-s  loealilés.  et 
rauses  de  tant  de  ralm  autise.  Mais  chaque  village,  pour 
ainsi  dire ,  a  son  petit  morceau  de  terre,  qnl  appartient  à 
tous,  et  ott  l'en  se  réoaltle  dlawncfco pear  Joninr  en  paor 
lutter.  Ces  petUs  «enrains  te  neaunent  Irarftw  (aire  dn 
Tlllaie|.Qnâ(|Bei-uns  sont  couverts  d'une  herbe  rare,fae 
loasiw  Mstlsoi  ont  anasi  le  droit  de  venir  paitn>.  —  Ge 
territoire ,  situé  entre  deux  rivières  et  coopt^  de  nombreax 
niisaeoni,  pourrail  ^ire  heureu<tement  amélioré;  moia 
l'usage  de»  prairie» artiftriclles  y  est.  Jusqii'-I  rejonr,  pre?i- 
quc  inconuu.  Kn  revancbe.  l.i  culture  de  la  iHuntm'  il,- 
terre  c»t  trf^-n'pandin- ,  el  l'on  en  exporte.  Le  »•  isle  t-»l 
d'ailleurs  la  seule  ci  n  aU-  oue  l'on  poisse  M-roer  sur  r<  lie 
terre  inpvte:  aussi  les  babitautaaoot  ils  forcCs  d'acbetor 
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nom  datiA  le»  lettres  ven  Icb  deroitrM  «aiuteedo  XVII*«lfr' 

cil!  ft  le»  premières  «la  XVlII*.  LeieoiiTel  eOHsIatt  de  tItiv 

Dolitalrctncut  A  Paris,  et  diMiU  que,  rebuté  |>ai-  d'lnju»tcs 
rofua.  Il  cnnsacrail  ii  la  littérature  les  heuri's  de  iTpoa 
qu'on  a\alf  ûiuhi  lui  impoMT.  Il  n'a  pas  public  mniii*  rfo 
quatoneA  (niinzc  \(>liiiii»*»;  de  tous  ce»  oiivraKi"',  i Din.ins 
historique»  filioril  lc>  jiltl»  n'r|i('r''ln''î.  l'arini  i  i  i,  an 
ptMil  citrr  ;  .liyu?ur,-,f  de  Jutcf  Ci'sur  i  l  il,-  Ifm  i,  ,hinf  !«» 
Gauies;  Junir ,  ou  Ut  StHllmenlt  romaiiiî;  Umlmt-f  tr.tsiQ"» 
de  Françoit»  tU  Mm:  t»  Prince  de  LottguerUlc  el  Akiw  Ui 
Bretagne  ;  taùa  U  SirtiC  dmbigtty.  »  —  Ui-ologie  :  le  gnci» 
domine  :  le  mlcaeeiittte  M  mmitiv  dans  Jm  tcm»  tfa  «ud. 
—  Ou  parle  te  krebm. 

PI«usel«Hipre  [Plontelmhrt]  ;  à  5  I.  '/.^aa 
S.-O.  dcTrégllier,aoD  évéché  {aujourd'hui S aint- 
Brieuc]  ;  k  St  I.  de  Rennes,  et  à  S  1.  de  Lannion, 

sa  subdt  ir;;;ition.  Celle  paroisse  ressortit  à  Mor- 

laixi  et  compte  600  corainu niants.  La  cure  est 

à  PalternatiTe.  La  hatite-justîce  de  I9vef;ucn 

appartient  .'i  M.  du  Lude.  Ce  Icrriloiie  e>t  nu 

pay^  plat  et  coupé  de  ruisseaux  qui  vuut  tomber 

dan»  la  mer.  On  y  connaît  les  maisons  nobles 

(le  î.anascol  et  de  Rumabcla  [Run-ar-Belar] . 

fLOL'/.tLKWnHi:.  rommunc  fomu'p  de  l'anc.  par.  de  ce 
iiOfl]  ;  aujoiirU'Iiiii  Miccursiale.  —  l.itn.  :  N.  ii.iin(-Mietii-l- 
en-Grève,  l'Iouuiiliiau  :  E.  l'touiniiliiui ,  Plouar  t  :  S.  I.:in- 
>ellcc:  O.  ïréduder.  —  Prliicip.  \lll.  :  lymadi  i  I/i  :i.iu, 
HiHiadec-lluellan,  liodo.  Bras,  l'uu-an-Orrn,  l^ousi>li-,  ii'iu- 
an-uiugar,  Kgw-'nTen.  l{na|ut.  J^mear,  lituabilon  ,  lyca- 
radec,  l>bave.  Croas-Hettui,  Kun-an-Gaxel ,  Cueru-an- 
Vézcc,  le  iloudour,  Koudot,  Tout  au  Lan  ,  To(il'ati-<;ni.'is. 
— Sup.  toi.  781  bcct.,dont  le«priucip.  dlvis.  «ont  :  1er.  lab. 
53'!;  prt"-s  et  pSt.  W;  boi»  25;  verg.  cl  jard.  3;  laudes  el  lii- 
ciilics  Hj  ;  Mip.  >  fiiop.  bat.  5;  cout.  non  linp.  39.  ('«n«t 
dl».  103;  jiHJiiliii»  a  iiliin-ar-Belar,  h  *eDt;  an  Slang,  de 
Kvéganl,  il<'  Ksallf  ,  Un  Himilonr.  à  eau),  i^y"  Il  y  si  <lau» 
cette  coniiiiuuc ,  u*i(te  IVglisp,  érn\  <hnpi-)\r^:  l'tinr  ost 
df'diOe  h  saint  («iniéon;  l'aulre  i*t  sous  rmn.i  du  df  -.lint 
Melar,  qui  donne  ans»l  nou  nom  St  la  cuîiiuiuue  tic  Loc- 
MMar,  et  qui  e»l  le  laùme  que  caini  U^loir.  —  l.e  manoir 
de  Jt«ff-ar-flM<ir,  qu'Ogée  écrit  KamaMa.  tire  son  nom  de 
le  proiimilé  de  la  chapelle  de  Saiul-Maart  Uéiar  drviot 
par  adou.-i»3enicnt  Bélar.  Ces  atots  tlgolBeat  lilUrsIe» 
ment  la  colline  de  UHttr.  —  Géologie  :  coniUtatlen  graol- 
tlqae.  —  Ou  parle  le  brclou. 

rkNiaévëdë;  à  3  1.  au  S.-O.  de  Saint-Pol- 

de'Léon ,  son  évècké  et  sa  suhdclcgutiou  ;  à  à  1  i. 

de  Rennes.  Cette  paroisse  relève  du  roi ,  ressort 

tit  à  Lcsneven  .  et  compte  î  'iOO  communiants. 
La  cuic  cât  pi'L-âCiiléc  par  l'cvèque.  La  maison 
noble  de  Iyvas<luué  appartenait,  en  1660,  à  Jean 
de  lygniziau;  Jeaude  iÇrgniziau  fut  fait  chevalier 
en  1639.  On  connaît  dau!*  la  même  parolitse  les 
maisoiiH  de  Cotangars  [  Coal-an-gars  ),  de  l,an- 
debocber  et  de  ittescantou.  Ce  territoire  renCer- 
des  terres  en  lalMMir  et  des  landes  très^endues. 

I  LOI  Zf^.VÉDÉ  (sous  l'invocatlou  de  saint  Pierre):  corn- 
tnime  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom,  plu»  la  trt"*e  Saint- 
Jean,  qu'elle  a  enlevée  i  Tréflaoïii'iiaii  -.  aiijoiird'luii  cure 
de  2"  cla»»c;  cbcf-Ucu  de  perception.— Liut.  :  Me»paul, 
IMillidy.  TMOsanAMn  i  £.  Ploavonitft.  Pteageartcst  i  O. 
Salal^yongay,  Ploncenk  —  Princip.  vtlL  i  Meacanlon,  Bo- 
dlllo ,  ipilgodou,  Rnicol ,  Traonvit ,  Tiolc ,  Sainl-Tnsdual, 
Letvénan.  I(:zu ,  Sainl-I.aurcul.  —  Hauoirs  de  (.oltm,  de 
IÇtKim.  -Sut)err.  loi.  2005  heet.,dont  le<i  princip.  d  Ti<.  «ont: 
t(  r.  l.ib.  là  jj  1  pn  .•«  I  l  pàt  IM  :  bois  M  :  landes*  et  incultes 
mi;),  (les  pfop.  b.il  25;  font,  non  imp.  92.  («nsU  div, 
i  ,  ■  Mirillus  H  I  Neuf .  (le  KImui  ,  de  l.audra ,  du  Raril,  de 
Tymcol  .  ."i  faiil.  (  elle  i-^  m  iitinc  asl  plu*  commnir*- 
iMi  iit  .nppclct'  pji  les  ilas  lîri  lo  is  Ont.  t<<ridi ;  noii^  iio  sa- 
vons pas  qnel  saint  lui  a  d<inne  «on  nom.  —  l-a  roule  de 
Bmi  a  Samt4^t  Iravane  cette  commune  de  l'ouest  S  l'cal. 
Pleoiévédé  est  au  Md  de  la  route  i  maJa  oelle^l  Ira» 
verse  le  village  de  Honea ,  remarquable  par  voe  ^IliS 
dont  le  clocher  RiA  ireiiquc  s'aperçoit  an  loin ,  «l  datts  te 
cimetière  de  laonellc  est  un  calvaire  en  granité ,  repré- 
sentant ,  sur  le»  branches  de  la  crois  .  le  drame  du  la  Pas* 


SDrksBnaitAélvoislaïUne  parité  du  blé  nécessaire  &  leur 
existence.  —  Oaln:  l'église ,  il  y  a  quatre  chapelles ,  dont 
me  est  située  dans  le  cimetière  même  du  bourg.  La  cha- 
pelle Saint -^lotuon  est  la  seule  qui  ait  un  pardon  d'un 

Jour;  celui  du  bourg  dure  deux  jour'. -,  nia!-.  11  est  f»  ii  fn'- 
qaenlé ,  si  ce  n'est  par  qiu'li[ut-~  <  '  iniD  um    linHttDplii  s. 

—  Géologie:  la  grawackces^t  l.i  rof  lu  (l  iniitiauti-  ;  !<>  srlilnlc 
se  monire  au  nord;  K's  rotlies  fi  i  l  ii  iUiiquc»  .'i  fyuisuu. 
Kbiguet  et  lylK'zec,  ainsi  qu'au  bourg  uic  me.  Ou  a  Irouvé 
des  rosslles  au  Quenquls  et  Kamou ,  dans  un  banc  de 
grè»  ;  enflu  le  granité  amphibollque  surgit  sur  plusieurs 
pslnta.  —  On  parle  le  breton. 

Plouzan^;  à  13  1.  au  S.-O.  de  Saint-Pol- 
de-Lt:ou ,  son  évêchc  ^^aujourd'hui  Quimper]  ;  à 
49 1.  de  Rennes,  et  à  3  1.  de  Brest,  sa  subddé- 
gation  et  son  ressort.  On  y  compte  4000  com- 
muniants, y  compris  ceux  de  Lomaria*.  sa 
trêve.  Ln  majeure  partie  de  la  paroisse  relève 
du  roi.  Il  s'y  exerce  une  moyenne  justice  et  sept 
bessee.  Son  territoire,  borné  an  sud  par  la  mer 
et  coupé  de  ruisseaux  qui  arrosent  des  prairies, 
est  fertile  en  grains  de  toute  espèce;  on  y  voit 
beaucoup  de  undes.  L*église  de  Plonsane  était 
autrefois  un  temple  rim-^acré  aux  iclcilr-^.  S.iinl- 
Sané*  est  regarde  comme  le  patron  du  lieu.  On 
remaniuie  dans  cette  éfclbe  plusieurs  monu- 
ments qui  prouvent  son  anliquiti^.  Auprès  du 
porche  est  une  croix  de  pierre  fort  haute,  sur 
laquelle  sont  des  inscriptions  qu'on  ne  saurait 
lire.  A  peu  de  distance  de  Téglise  de  Lomaria  . 
on  remarque  deux  grandes  croix  de  pierre ,  que 
Ton  prétend  avoir  été  plantées  par  saint  Sané , 
après  qu'il  eut  converti  le  peuple  de  ce  pays  à  la 
foi  catholique.  Ces  croix  ont  toujours  été  fort 
révérées  du  peuple  et  ont  été  long-temps  recon- 
oaes  comme  des  asflcs  inviolables.  Les  malfai- 
leurs  qui  s'y  réfugiaient  ne  pouvaient  Atre  saisis 
ui  puni<i.  On  voit  aussi  daus  le  cimetière  une 

i>lerre  d'autel  où  saint  Sané  célébra  la  première 
bis  la  messe,  en  présence  des  oonveanx  con- 
vertis .  dans  le  .sixième  siècle.  Plouzané  et  la 
chapelle  de  Lomaria  étaient  alors  cnvirounéesi 
d*une  grande  forêt,  au  milieu  de  laquelle  elles 
étaient  situées.  Les  maisons  noMes  de  l'eudroil 
sont  :  ^ii-ien  (elle  est  sur  le  fief  du  roi,  de 
Saînt-Reoan ,  réuni  àcelui  de  Brest;;  Penanprat, 
^hasel  ,  Coëtencs,  le  Dn  ïsrr  ,  le  Goulven, 
J^tedcc,  le  Ualgoët,  Kguisiu ,  lyvastoué,  ^cscao- 
vgac,  LcacoAvel*,  Revent  et  Rosamoa. 

PLOrZANNÉ;  commune  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  noi  r  . 
moins  la  trMn  l.(H*inaria,  devenue  commune  :  aujourd'Iii  i 
•uccur»uli'.  (V.  I<-  .Supplément  puni-  tou^  les  docunieuts 
cadastraux.  )  1^1^  l'Iouxanué  est,  comme  le  dit  noire  au- 
teur, sous  l'Invocation  de  saint  Hané  on  plalM  de  saint 
SaOMli ,  évéqiie  irlandais,  qui,  j>eloD  H.  de  Mois,  serait 
ta  onème  que  salut  Seny,  sous  l'invocatlrn  duquel  est  la 
paroljae  de  linlsseny.  Man  ce  que  porte  la  Ir.idilion  sur  le 
M?Jour  du  saint  dans  ce  pays  nous  semble  très  hypoUwHi- 
que.  On  a  souvent  ainsi  transporté  d'Irlande  en  liretagne 
de  saints  perionniiefs  qui  ne  sont  jamais  «orlisde  leur  ilr  : 
erreur  très-cfiiK-oahlc  par  suite  dé  laconfonnitédesnoins 
de  localités.  —  Il  y  .-ivaii  aulp-foi!»  vi\  l'touianné  une  cnr- 
derie  dépendant  iiu  | '  i  :  i  I  h  t  ,  i  i.us  elle  n'eii-ite  plu-i 
maintenant  —  11  j  a,  outre  i'fnti-f  ,  flrm  chapelle^t;  cha- 
cune d'elles  a  son  psrdoo.  —  CotmiHt  dam  beaucoup  de 
communes  des  eavtrom  de  Brest ,  la  pomme  de  terre  K>t 
très-cultivée  t  malbeureuteoieot  il  n'en  e-it  pas  de  motne 
des  prairies  artiOeleltca,  qui  cependant  seraient  si  ra«o- 
ritcc»  par  la  facililS  de  Icb  fertiliser  atcc  l'engrais  de  mer. 

—  La  terre  de  l.esconvcl  avait  été  le  bien  patrimonial  de 

nqprsde  Lescoufci,  tentUbsouBS  feretoo,  fnl  se  Otua^aiOB.  —  tionatétntiSQ  granltlqaa.  >-  On  parle  te  breton. 

X.  II.  4$ 
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Ptovan.  (V.ci-deMas  après  Phuegat.  ) 

Plozeve«;saruuc  montagne;  à  51.  «/k  àl'O. 
de  Quimper,  son  é\èché  et  son  ressort;  à  1. 
de  Rennes,  et  à  2  1.  *Ie  Tonltroix,  sasubdélcga- 
tiou.  On  ycoui|>lc  2201)  communiants.  La  cure 
est  présentée  par  un  chanoine  île  réglisc  cathé- 
drale *le  Qiiîmpc  r.  Ce  Icn  itoire,  qui  est  borne 
par  la  mer,  renlcrmc  Je»  leires  fertiles,  surtout 
en  grains  edio. 

PbOtÉVST  (tMlt  rinfDCation  de  saint  O^TCt,  ihhé)  ; 
commune  lamée  do  l'anc.  par.  do  ci;  nom;  aujourd'hui 
mecnrsale.  —  LlmiL  :  N.  Uuilcr,  Malutlon ,  PloubliK'c  ;  L. 
Landadec  s  R.  Pouldrwitlc  :  O.  baie  d'Autllrrne.  —  Princip. 

lrlll.:Lanni;irTln,  Hmlt>e'»y.  Lo»li-t'ou/lf n ,  Kiiisar,  lîrruu- 
pîiu^,  l'oiililii  ,  <,>iic1(1i  1  1- .  1>'\iii<)U.  M. 111(111  tU-  K^uiiiiiûu. 

—  Supcrf.  toi.  2T/o  Ik  cI.  .  ilnril  l<'i  priin  ip.  >oiit  liT. 
lab.  lUSj;  prt'«elp.'iL  271  ;  l)ois31  ;  l.m(ir«)  l  inciilU's  l?ij">  ; 
•lt|).  di**  prop.  h.'il.  l'i  ;  t  out,  iumi  imp.  Mi.  (;iiii>t.  di*.  3.2; 
moulin»  13  {(!'■  lu  liitiih',  (Ir  I c^lnjrti  ,  di-  hMiipnr.ii 
»«nt:  de  HeMi"-t«>ii>  dt'MuuU  «1"  «i»'t.ou».  de  Hm- 
guri .  ,1,-  llrotiltt-nnec,  /«  e.iuî.  CS^l'Iotévol  signifie  lilW- 
raii-iiR-nt  parol.s!*  de  snint  UOtcU  Colle  comiuuuu ,  &ltu'''<- 
•tir  la  ramr>ii»(>  h.-il<-  d'Aadleroe,  «èt  uno  de»  lOcallM*  où 
l'ouaeuk'plus  drpciiieàddracioor  CM  Infâme* iMMtudcs 
doptllate  an  naufrastH  que  l'oaiUnt  rppn>cli(<cs  .nu  ha- 
bttoot*  de  cet  cOle»  dangcreudot.  — 11  y  a  foire  \cà  avril 
H  le  Ivttdl  de  la  Trtnité.  —  UiSoJocle  t  coo»llUitioa  (rani- 
tlqne.  —  On  parle  te  breton. 

Pludual;siir  nne  hauteur,  h  h  1. 1/^  au  N.- 

O.  de  Saint-Brïcue,  son  évéché ^  «a  subdéléga- 
tion et  sou  ressort ,  et  à  24 1.  de  Rennes. Cette 
paroisse,  dont  la  cure  est  à  rallcrnalive ,  relève 
du  roi  et  compte  700  communiants.  Des  ruis- 
seaux, des  vallons,  des  prairies,  des  terres  fer- 
tiles rn  grains  et  lin,  voilà  ce  que  ce  territoire 
présente  à  la  vue.  Les  mai^^ons  nobles  sont,  en 
1500,  le  château  de  Lan^aiv.cau,  qui  apparte- 
nait à  Pieiredela  Fcuillée;  Grand-I'ré,  àPierrc 
Seliczon;  ^amprat,  à  Olivier  Leshilvry;  l^ui- 
dooc,  à  Louis  de  Coëtqtiaaran ,  et  le  ehAleau 
de  IMudual ,  à  H...;  ce  dernier  eilslail  dans  le 

PLthL  AL  ;  coiniuuue  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom: 
•tUourd'hiil  !tuccuri.alr.  —  LlmlL  * N.  Plébédcl  ;  E.  Plouba  : 
STPl^uiii  :  O.  LatinObcrt ,  TnimévOD.  —  Prlnclp.  vill.  : 
lN»nl-Àrraort,  i(«rlou,  l^illy,  Kuel, Ksuldoaé,  Tr.-iolan, 
Bouriot ,  CoMiaPr.  K^mHIrc ,  C«matra ,  PomrnMr*an ,  I^ro  • 
lan,  l'ralim-ur,  HgrcMiiiru .  ^eu-e^■Ha^l(■l,  Iveuioaiar , 
Kprat.  l'rniinaner,  Kgonan,  H>vonnic,  K^onzerez,  la  Rue. 

—  .Supei'f.  loL  Vil  hect.  ,dont  le»  prinrip.  dlvif>.  «ont  :ter. 
lab.  'JiO:  pn-si-t  pat.  M;  boU  H;  \erg.  eijard.  10:  landeit 
p!  Inciille»  7fi;  isiip.  ()r  «  prnp.  h.K.fi:  conl.  n"n  iiiip,  &). 
(/Mist.  (liv.  3iMl;  iriiMiliii--'J  idr  K;.'<"<lr>iii'.  il<'  M. h  it.  ."i  eau). 

-  !.<'  sol  de  celte  p.iroisMC  e»!  gfuct'aleuteiit  uit^diocrc: 
aii>M  rivriciiHurc  y  falt  clle  peu  de  progré«.  —  G<3ologlO  : 
oou»Ulullon  grattiliquf.  —  On  parle  le  breton. 

Pliidissk*;  à  8  1.  àl*E.  dé  Saint-Brieuc,  son 

évéché;  à  iU  1.  de  Rennes, et  à  fil.  de  Lamballe, 
sasubdélégatton.  Cette  paroisse  ressortit  à  Jugon, 
et  compte  l&OOcommnnfsnfs.  La  core  est  à  l'al- 
ternative. Le  l'ré-.Moi  \ .111 .  Iiaulo-juslîi  e  ,  et  h* 
Pâessis-ikien,  moyenne-justice ,  à  M.  l'Angiois 
Dupré-Morvan;  le  nocher,  moyenne-justice,  ù 
M.Vincent  desG iiyiiH^ruys.  l'ar  arU-<lti  'iOlcvrirr 
1341,  Charles  di-  Bluîs  donna  à  Etienne  Goyon, 
steor  de  Maii^^non,  en  récompense  de  ses  ser- 
vices. la  inai>un  delà  ViîIc-IIanioii ,  avec  toutes 
SCS  dépendances.  La  ViUe-Uobert  appartenait, 
«n  1360,  à  Jean  de  la  Vtlic^Robert;  en  làU ,  h 
Alain  de  Saint-Méloir,  sieur  de  la  Ville-Bobert. 


Jean,  son  fil»,  époma  Anne  Goyon  de  Matignon, 
l'an  1515.  Cette  terrca  moyenne-justice,  et  ap- 
partient à  M.  de  Saint-Méloir.  I.e  cliàteau  de 
Guébriand  appartenait,  en  1280,  à  Guillaume 
Budes,  chevalier,  seigneur  d'L'zel.  Sylvestre,  son 
fils,  fut  licutrnant-'^énéral,  et  gonfalonier  de 
riiglise  ruuiatue.  Liiuis,  duc  d'Anjou,  frère  du 
roi ,  donna,  le  39  aodl  1S73 , 100  francs  [livrrs] 
d'or,  pour  récompen>^e.à  un  autre  Sylvestre  Eu- 
des. Jean  et  François  furent  écuyer»  du  duc  de 
Bretagne;  Bertrand  fut  procureur-général  au 
Parlement,  et  François,  son  frère,  maltre- 
irhôlcl  de  la  r(  iiie  Jean-Baptiste  Bodes,  né  le 
2  février  16ii2  ,  de  Charles  Budes  et  d'Anne, 
dauie  (le  Quaire-Vaux,  fut  fait  maréchal-de- 
camp  en  1636.  La  prise  d  Ordingcn,  dans  le  pays 
de  Cologne,  et  le  gain  de  la  bataille  du  même 
nom,  furent  les  commencements  de  la  campa- 
gne de  16/!t2 ,  et  méritèrent  à  Jean-Baptisie  Bv- 
des,  comte  de  Gnébriand,  le  bâton  de  maréchal 
de  France ,  qae  Louis  Xlli  lui  envoya  dans  le 
courant  de  la  même  année.  Ce  général  ne  jonit 
pas  long -temps  de  cette  dignité  émiucnte  :  le 
7  septembre  1643,  il  assi^a  Rotcwei,  ville 
impériale,  en  Souabe,  alliée  des  Suisses  ;  heaisa» 
périaux  vinrent  au  .séeoursdesa-^sîér^és.  cl  fiirenl 
vaincus  par  Guébriand  ;  mais  ce  maréchal  reçut 
dans  le  combat  dix-$<ept  coups  de  fisncoaiiMM, 
dont  il  mourut,  le  17  du  inénie  mois ,  aprfs  I.i 
prise  de  la  vUle.  Son  corps  fut  porté  à  Pari»,  et 
inhumé,  avec  la  plus  grande  pompe,  dans  l'é- 
glise de  Notre-Dame,  et  son  tœiu  Tuf   îi  p  i^c^ 
dan»  l'église  des  Incurables.  Ce  seigneur  u  eut 
point  d*enfants  de  Renée  du  Bec  Crêpai ,  ton 
épouiic,  dame  d'avissî  célèbre  famille  que  son 
mari;  la  Cour,  qui  connaissait  ses  talents,  la 
nomma  ambassadrice,  pour  accompagner,  en 
1645,  Louise-Marie  de  Gonzague,reiiif  î    r  !  - 
gnc.  C'est  la  première  femme  qui  ait  été  décorée 
de  ce  litre.  Elle  monml  le  37  septembre  4659,  à 
Périgueux.  ville  épiscopale  cl  capitale  du  Péri- 
gord;  elle  avait  été  nommée  première  dame  de 
la  reine  ;  son  corps  fat  mis  dans  le  tombeau  de 
son  mari  Le  maréchal  de  Guélirian  l  nvait  un 
frère  nommé  Yves,  qui  n'eut  de  son  mariage 
qu'nnefille  nommée  Renée,  qui  porta  l*béritage 
de  sa  inai->oi)  dans  celle  de  Uo-m  cl!  r  .  par  son 
mariage  avec  Sébastien,  marqui!«  <le  Uosmadee 
et  de  Motae,  i^tvemeur  des  ville  et  ebâtean  de 
Nairtes,  en  IGjj.  Celle  ti  ri r  a  nne  haute-ju.stice, 
qui  appartient  présentement  à  M.  Vincent  de 
Goîmerais.  —  La  Hettrie-MarUn*  apparlenail 
a  René  lîédé,  sieur  du  Bcus-Berand,  qui  épousa, 
en  1666,  Françoise  Goyon  de  Vauruuault  ;  au- 
jourd'hui à  H.  Bedé  du  Bois-Berand,  del» 
même  famille.  Kn  IfiliO.  la  \  fHp-Menue  [FtJI^ 
Aieneucjt  4  Joseph  de  Lcsqucn,  chevalier,  sei- 
gneur de  la  Ville-Menue,  aiijoard'hui  à  M.  de 
I.(S(|uen  ;  celtr  trrrr  a  une  Iiante-justicc  ,  qui 
s'exerce  4  tludunu  et  à  l'iancoêt.  Les  autres 
maisons  dcÂIcssopI  :  le  Bois-Feuillét  * ,  Mont- 
Plaûir*, laCrlgoiidaia,  Saint-Père,  J«  PkMia- 
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Trehen  [PUuis-Siéen]* ,  la  Vaie-Roiw  [YitU- 
JHohtrt)^  ella  ViUe-Briand.  Ce  territoire,  coupé 
de  ruisseaux  qui  vont  se  jeter  dan»  la  mèr , 
produit  du  grain  ,  du  Xoio ,  du  lin  et  du  cidre. 


PLin>rNO(«e«nIinT0Catiaii  êt  tttnt  Pierre)  ;  coinmiinc 
fomice  de  l'anc.  par.  de  ce  nom:  aujourd'hui  succursale. 
—  Limll.  :  N.  O.  et  N.  Saint  i'ot.TU  ;  K.  Cn  hcn ,  Sniut- 
Loniul,Plancn<n;  S.-E.  (orx  ul,  llourseul;  8.  0.  l'ioroc, 
Pleven,  Lamli  bui.  —  l'riiu  ip.  tiII.  :  U  Grignardai»,  la  V  llle- 
Ecbcl,  U  \illi--(.ur-rln,  la  UorTen.iis,  la  Ville-RcuKP.  la 
Fli  urials,  Iv  r,.)h-Kclllcl ,  la  Ville-llricnd,  Croli-ljindlcr, 
les  Uos,  la  saudr(<e,  laToucbc-RiclM-Dolc,  l>  Ville-Robert, 
H  VlUe-BaUto,  la  VItto-ltaiiiciiMi,  Leomi^lon,  BellenraT, 
le  ClotColin,  lc%iont,1a  \tttellea«uc,  Saint-Pierre,  la 
erOBseraLo,  la  Ville  Varpl,  la  H.iulf-Goiipllllère ,  le  HoLs- 
Jançon,  la  Vilk-RolM-rl,  le  lien)  ,  .Saiut  Avde»,  la  (Iha- 
pcllc,  le  Viol.i),  la  Rongerai!^,  la  Rauiral»,  Iryac,  <<u«- 
Briaiil.  — SupiTf.  tôt.  hecl. ,  ilmil  \fn  pl'iucip.  «livis.  sont: 
ter.  lab"  prés  et  p:it.  l'JÎ  ;  l)iii<  lti7  :  ^erg.  et  j.ird. 

Sd;  lande»  el  iiicult<-!«  ^j):  étangs  13;  >iip.  des  prop.  bàl. 
21  ;  coul.  non  inip.  1117.  (Uin>t.  div.  ^UV;  nionlin»  7  (du 
Terirc  liulai-.,  .i  vent  -,  de  la  {.tiapolle.  de  Diendy.  de  llcl- 
learay.de  Uucbriaut,  i  eau},  L'église  de  Pluduno 
parte  la  date  de  mot  noui  n«  pamaoa  «la  «t  cflite  4|li»c 
cal  diffne  de  remarque .  aliul  «me  le  Mt  opéfcr  M>n  ant  t  - 
iiaiti*.  —  Avant  1780,  il  y  avait  (pialMdHipelles.  La  plus 
importante  était  celle  de  la  Ferlt' ,  aa'aa  ffpfardaltcomme 
Iré^ienuc;  Saint-Aydes  ,  au  >illage  de  ce  uoin  ,  f.nt  aujour- 
d'hui en  ruines;  Snint-Kiitrnpe ,  nu  villaRi-  d'iryae.  a  été 
Vendue  nationalernent  et  dfniolie;  .Saint-Koeli  a^ail  eu  le 
nirnie  >ort,  mais,  il  y  a  sept  ou  huit  ans,  «n  l'a  recoil- 
«tniito  prés  II'  liimrg.  —  Il  y  a  ni.tiiilei.ant  des  clia!  elles 
privatlM's  a  (.uehriant ,  it  >ainl-l'ierre  ,  .1  la  Vllle-tluériii, 
et  âla  \  illc-Varet;  ces  deux  derniOrv*  sont  Hcules  propre» 
an  culte.  —GuCbriant  était  uoc  place  à  l'abri  d'un  coup 
de  main  ;  nais  l'on  n'y  voit  plus  maintenant  qu'nne  cha- 
pelle et  un  petit  pavUlmi.  Ce  cbAtcau  étall  défendu  par  un 
étang  auquel  II  était  adoMé,  etqtii  n'a  pas moin»  d'un  Wil. 
de  lougoeur.  Cet  ^lang  entretenait  en  outre  de  vasteidon- 
vet  toujours  pleines  d'eau.  —  Outre  Guébriant,  on  don- 
nait enrore  le  nom  de  rliAleaii  ."1  trois  autres  manoir»  : 
Iloi~  I  <  lili  t.  <|ui  n'c-l  li;it)Lh'  acijo'ird  liiil  qii"  |..u  do  li  i  - 
nilci  ^  ,  Ml. Ils  où  l'on  reniiirtjm'  nu  «ni"  rl>"  i  ilicr  di- 
pi  .inili'.  1,1  V  lll^Mr'lleucquie^t  aujourd'liui  une liat>itallnn 
niodi  rne  ;  l'ulin  Mimrlioix ,  sur  lrqui-1  uous  retiendrons 

Îilos  bas.  Avant  l"s'i.li  <  propriOlairesdu  Roi»  Felllct  et  de 
a  \iUc-lleneoc  pruleudaient  concarreioment  it  la  M<i> 
ineurte  de  Plnduau  llparaltUmlefoisquelesDola-Feillet 
avaient  des  tllm  ploa  certatmt  car  on  portait  k  la  pro- 
cession de  la  Kéle-Oico  lenn  iNianièrea,  qui  étaient  une 
croii  d'or  sur  un  ftmd  de  sinople  et  d'argent  ('«tte  habi- 
tude, fait  cnrlenx  eoiislafer.  n'a  pas  encore  disparu: 
CCS  bannitres  wnt  uiainlcnnnt  eneori'  pori'  e<  aux  pro- 
cédions. —  Monchoix  ,  qn'(*Ki  e  a  par  erreur  appelé'  Mont- 

Slaisir,  est  un  i  liAleau  nmdi  r.n'  ipii  a  c  li'  h.Mi  pu-,  ilr  1  i 
lelIrie-Mai  iiie.etqui  l'a  remplacée.  M.  le  comte  île  neilce 
de  la  llouetardaye  le  fli  eon.struirc  en  Hi'J.et  lui  donna 
ce  nouveau  nom  ;  la  Met  trie  devint  alors  maison  de  ferme 


M.  le  prMdeint  'le  Ptelletier;  McMb-Kon*  et 

Rprigeiit,  moyenne -just ice ,  à  M.  du  Plcssis- 
Qiielen;  Gueriiaa  -  Hastcl ,  moyenne  et  basse- 
justice,  à  If  Ce  territoire,  coupé  derub- 

seaux  fl  cduvcrt  d'arbips  et  de  biiissoti';,  pro- 
duit du  grain,  du  fuiu,  du  liu  et  du  cidre.  On 
connaît  dam  celte  parobae  les  maisons  no- 
bles de  Rosnmbniill  [  Rosamho  ]  *,  fy>iiIonné  et 
lyanroux;  cette  dernière  passa,  dès  Tau  1630, 
À  la  fkmlUe  de  Dnehélel-Coêlangars. 


De  beaoaMa  «t  de  larges  avenue»  envlrotment  cette  habl* 
taHaii.  —  Om  remarque  encore  m  Plnduno  !«•  maison» 

du  PlesKU-iiéen  o(  du  Blgtion.  —  Une  loi  de  iW  a  démem- 
bré nnc  petite  partie  du  terri lolre  de  Phidnno.  |K>ur  la 
réunir  i  la  commune  de  l'Iancoel.  Non»  aïons  fait  errvnr 
en  disant,  It  l'arliele  Corseul ,  cpi'nne  i»ection  de  celle 
commune  ,  dite  de  >a/are(li,  <  ti'  réunie  ."i  la  même 

époque  .'>  Phidnno  :  celte  seclioii  a  également  angcru-iili' 
le  territoire  de  l'Iancoel.  —  Olte  commune .  coupin-  en 
deux  parties  presque  égales  par  la  roule  de  Lamballc  !t 
l'iancoét ,  dans  la  direction  ouest-est, est  aussi  bord<'c  par 
rArnenea,  et  prallte  de  ceaden  voie*,  poor  faire  de 
neomrruaea  eipertatlon»  de  pommetet  de  bois,  tant  pour 
CbanlRige  que  pour  conslnictlon.  —  f.e  sol  présente  une 
aorface  accidentée,  et  qui  donne  naiitsancc  h  de  gracieux 

CInIs  de  vue.  I.e.i  bords  de  l'Arguenon  oITrent  aussi  de 
rdis  paysages,  dans  lesquels  des  rochers  nus.  su.spendus 
au  dessus  du  cours  de  la  ritiére,  m(*lcnl  leur  ariilité  ila 
verdure  des  collines  boiséi-s.  —  Céolngic  :  Kraoite;  roche 
«Dpbibollque  dans  le  sud-oucsl  —  On  parle  le  français. 

Ptafar  ;  rar  ttne  hauteur;  à  7  1.  «n  S.-O. 

de  Trtfpuicr,  son  tHêeb^;  h  3/i  1.  de  Renues,  et 
à  4 1.  de  Lannion,  sa  subdiUégatîoa  et  son  res- 
ter!. On  y  compte  1000  oonunimianta.  La  eare 
«Il  à  raltemaUiie.  ^anBou,  kMt»-jiiaUoe ,  à 


PLin  R;  commune  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom; 
aujourd'hui  sm  eorsale.  -  I.lni.  :  ^.  i:.  <  l  K.  Trediider  ;  0. 
\ellcc:  s.  Flonni  rin:  O.  <  t  N.  I  li  ^lin.  Prtncip.  vill.  : 
Kdaret,  KKien  Uui  ree,  K^'nioii.  I>laertin,  haurou», Les- 
clee'li,  l><>>'-il-*».  Kapro\o»t;k\uhu,  Luzune^c/,  le  McrdI, 
le  Bodo,  tifac'h.  HUcIo,  l>bascocu,  Kluiel,  lyannoal. 
Ivamoae.  l^iielan,  te  Ulrilt,  Haac'thy,  Run  ar  Manac'to* 
Bras ,  Faur-lirat,  Irn-ar-Voem,  Pors-Lago ,  i'oul-an-\  ran. 

—  ^ap.  toi.  1717  hect,  dont  les  princip.  divl-..  M>nl  :  ter. 
lab.  1073:  pn'-s  et  pâl.  152:  bois  141;  verg.  el  janl.  f»;  l.mdes 
et  inculle»  20H  ;  sup.  de»  jirop.  biit.  tl;  cont.  uon  intp.  04. 
(  oiisl.  div.  31  j  ;  moulins  7  Miliu  arl-.m,  l.eM  lee  li.  Ar- 
C'Iiastel,  Ar-Jlanae'li,  KprîKent  .  Ar-l'onl,  ."i  eaii).iv*y~On 
»oit  en  riiifiirles  ruines  de  l'ancien  elijleao  du  Pk>»i«.— 
l.u  VOUâ,  -M.  de  Rosainbi"  elail  seigneur  de  celle  paroisse. 

—  Il  y  a  foire  le  2^  jnilli  t.  -  i;eolo>;ic  :  conslilulion  grs* 
nitique:  micascblsle  dans  le  nord-ouest.— U  y  a,  vers  les 
parties  llmitroatm  da  ftasUn,  au  glMnient  da  carbnre  de 
fer.  t>  minerai  étant  valgatreflMUl  wmmé  plombagine  a 
fait  dira  k  Ogéc  (Tov .  PinllB)  qa*!!  y  avait  en  cette  localll* 
une  ndne  de  ploinD.  —  On  paria  m  bcvlon. 

PluKuflinH  ;  sur  une  hauteur  ;  à  1  I.  '/t  à 

l'(),-S.-().  (It  Quîinpcr.  son  l'vècbé,  sa  subdô- 
Ugntion  et  sun  ressort  ;  à  /iO  1.  de  Rennes.  Cette 
paroisse  rclère  du  roi ,  et  compte  1500  coimrni- 
iiianls.  La  cure  est  pit^scnlée  par  le  trt'.sorier  do 
IVglise  callit-drale.  Le  territoire  .  (] ni  est  plein 
de  vallons,  est  couvert  d'arbres  et  de  buis- 
sons; il  renrerme  des  terres  bien  cuRivécs  et 
leriiles.  Les  mataons  nobles  de  Coêtflio,  Qner- 
nesic.  la  Bot"xiJ'rc  cl  Tiemilbîe  appartenaient, 
en  1380,  à  Mené  do  Tremillec,  sietir  de  la 
BoCxièra  et  de  TremiBee. 

PI.L'GUFFAN  ;  commune  formée  de  l'anC.  Bar.  rte  ce 
nom:  aujourd'hui  »neeiii->ale.— l.im.  :  N.  l'Ionéis  :  K.  l'en- 
liai-s:  ï».  l'Ion- OUI,  i'Iomelm:  O.  Plogasiel  .Hiilnl-».ermain. 

—  l'rineip.  xill.  ;  l\na»en<i,  KI>avpiion  .  la  Uoext<'n\  Ker- 
raon  ,  l>~<'lnéden,  l>greis,  in  frein.-  .Manoir  do 'Iri'Stter. 

—  »up.  toU  i20V  liect  ,  dont  les  princip.  divis.  sont  !  ter. 
lab.  IMSi  pré»  et  pàL  Wi  hola  tMt  vcfSi  et jard.  06:  landrs 
ctlncallmlASO;  sup^  des  prah.  bat  Ht  cent,  non  Imp.  TU 
const.  div.  91S:  moulina  •  (de  RIner,  de  lylexer,  du  Saut, 
SIernIgnel,  Poos,*  ean).  U.  K.  .Sonvesire  et  M.  de 
I  n^minxille  ont  dwrit  nn  monument  qu'ils  croient  drui- 
dique, et  qui  est  situe  dans  la  commune  de  l'iogullan,  s.rr 
la  ciilliui'  dr-  Kcaradec,  il  en»lioii  2,000  mèl.  rte  Qinm|ier. 
( ,  r--!  un  1 1  tr.uii  lienH  lit  circ-iil,iii  r  awiiil  eiiMMUi  >  i  i  pi <  ils 
de  iliaim  Ire,  euliun  é  d'mie  euc  inle  de  pierrailles  amoa- 
eelé-es  sur  nue  hanlenr  de  »  pieds  el  sur  une  it»aiss<'ur  de 
7  il  5.  Tout  autour  régne  nu  large  fo&st-.  On  pénétre  dans 
ce  rvlranchemeut ,  rpje  le-  paysaiu  nomment  Kr  C  hmlcU 
la  place  forfe,  par  quatre  iiortodianiétnlemenl  opposi'es 
deux  à  deox,  l'e»!  ci  à  i'oueaL— Ca  qal  porte  *  croire 
que  cette  construction  n'est  pea  iwnnliie«  *'t»t  la  dtrpo- 
sition  et  le  nombre  des  portes,  non  moin»  qnn  l  anioucel- 
lement  des  pierres  sanscimenl.  I.a  raison  qui.  d  un  an- 
tre côté,  la  f.ilt  atlriluier  aux  drnidi's.  es|  la  pri-senee.  an 
centre  de  reiieeinli- .  il  un  dninien  a-se?  Iiic  ii  (■(■pi.,(  r>i*. 
l'eul-etre,  sans  se  pi  oiioiif  .  r  pnnr  le^  dri  iilen  on  (  onr  li  f 
Romains,  faul  il  .iltribni  i  <  r  monument  aux  (.i  ltii  Ar- 
moricain».— Sur  un  colline  nnius  i-ievé-e  que  celle  d'iir- 
C'hastei,  et  qui  est  si'paree  de  celle-ci  parus  Valkm  martf- 
cagcux.  on  voit  les  restes  d'une  de  ces  tonr*  isotéca  qu'ans 
neuvUNM  «tdliiCme  iltelcN  on  bAliaaitt  «onvent  Mtr  des 
dmlnenccs  Ibcticeo  t  celte  tour  appsr1««att  ans  Rohaot 
«■1  dliiientMiia«nn  du  Ihr  de  QaAnenet*  r 
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{>ic'i)nit  \ci  pnrois»rs  Av  Plamdla  et  do  PliigalTan.  — titft* 
Ogic  :  cou>tiUilion  graiiitiqup.  —  Oti  p.irli.'  le  breton. 

Plulierlin;  à  ti  1.  à  TE.  de  Vannes,  son 
évéchi-  et  MMi  ressort  ;  à  15  I.  de  Rennes ,  et  à 
kl.  i/^de  Ucdon.  sa  »ubdélégation.On  y  compte 
3000  communiants,  y  compris  ceux  de  Rochc- 
foi  t  * ,  sa  trêve.  La  seigneurie  appartient  à 
Ai"  des  Nétumières.  La  cure  est  à  TalternaUve. 
Clergcrrl,  haute-justice;  Boturel ,  moyenne- 
juslice;  Talliuuet  ,  moyenne-juslicc  ,  i  M.  du 
Bot  de  la  V  ille- Pelottc.  Cette  maison  l'ut  por- 
tée, il  y  a  environ  deux  cent  quarante  ans , 
dans  cette  famille ,  par  Isabeau  de  Tallinnct. 
Cette  paroisse  fut  annexée  à  la  mense  capitu- 
laire,  par  Yves  de  Pont-Sale,  évéque  de  Van» 
nrs  ,  en  vertu  d'une  bulle  du  pape  IMe  II,  en 
date  du  7  uctubre  1/|52.  La  Grationnayc  ,  la 
Grignonnaye  et  la  Villc-Aubert  sont  des  mai- 
sons nobles.  Des  ferres  bien  eidlivres,  des  prai- 
raies,  tics  l.nides  d'une  grande  étendue,  plu- 
sieurs earrières  d'arduises  dont  la  plupart  sont 
abaiulonnées,  des  arbres  fruitiers,  voilà  À  peu 
pri'-s  ee  que  l'on  voit  dans  ce  territoire. 

PLUliLRLtX  ;  commuuc  fornu'«  de l'anr.  par.  de  co  nom  , 
Matas  M  Irtae  Bocbefort,  devenue  cotmoane  et  cticMieu 
éa canton,  Mosle  nom  de  Rochefort^-Terre.  (  V.  le  Sup- 
plément pour  les  dociinmitsc«iiMtniax.|l3i^Laooaunuiie 
de  Pluli<>rlln  renferme  an  nonoment  druMIque,  qu'on 
peut  Itardiiuciit  niL-lIre  en  comparaliton  avec  celui  si  rc- 
iiotnuié  dc(.:irnac  :  uoui!.  voulon«  parliTde  l'inconcev.'ibk' 
■gKlniDi'i'iitidn  de  pierrci.  (lu'uii  \(iit  <iiii' la  laiidL'dc  liant 
Draiiibien  ,  )aj>lo  plaine,  luulr  piir  .'  iin  c  irt  iiDriiiL's  lilors 
di'  pici  rt' ,  (loni  le  iioml)ii  m'  peut  iiri' l-> ;i1ik- ;'i  iiioitis 
de  (Irii  \  nui  A  (..:i  n.i(  .  i.  pii.  r  ri  ■•  >uiil  pfc-i)uL'  tou- 
te» iUhiiiit  ;  iiiui.H  j  lii  aiiiliH'u  ,  la  plup.ii  l  Miiit  gis.iiili's 
et  ren\fr»6es.  A  Camac,  l'on  d'iliiiguc  quelques  ali- 
gneweols  :  mai*  <k  Urauibien  le  désordre  r^gue,  en  ap- 

Sarcnce  du  moins,  dans  cet  In  croyable  arnoocellement 
e  iilmva,  dont  la  plu*  grande  partie  n'a  pas  moins  de 
!  k  dix-buit  pied»  de  hauteur.  Parmi  celles  qui  gisent 


étendues  sur  le  sol,  il  •  n  e-^t  une,  entre  autres,  qui  n'a 
pas  inoifiH  de  In-nle  pii'ds  de  Ions  sur  dix  dr  large.  Le  mo- 
iiiiini'iit  (II-  C^iriiiii  i  l  (  I  lui  <!<■  lir.imbini  difTèrcnt  eacorc 
en  <  i  (  i  .  (|iif  1.1  plu|).irl  hliic-s  «le  rrllr  deriliiTO  localité 
jjtiiliiit  1  iiiipi  iiuif  Ui'.  m:iiiis  ili' riiomiiir ,  cl  »eaibli-ul 
nvoir  Lie  dèfero'->i^  [mur  nccvoir,  t'u  général,  la  forme 
coiii(iiir.  Ce  n'e&t  p;is  tout:  l'on  dislingue  en  outre,  nur 
quelques-unes  de  celles-ci,  des  étoiles  U  rayons  obliques; 
■Mia  le  temps  dboe  cbaaua  joar  ces  demitem  Inccs  de 
la  scuTptmi!  druidiqtie.  nous  ne  ebereberaos  |ms  i  expli- 
qjuer  ce  qu'a  dû  £lre  jadis  l'ensemble  de  ce  monument  : 
■ou  origine,  non  moins  que  son  but ,  se  perdent  dant  la 
nuit  des  temps;  car,  ainsi  qu'.l  Carnne  ,  l'on  avait  déj.1 , 
au  commencement  de  notre  érc,  jK-rdu  ici  jiiitqu'aux  tra- 
ce* di'  (ouïe  Ir.xiiiiuii  (H'rieimc.  Quant  au  fait  di"  la  sHb- 
^emiuii  lie  (  t- pi,i-|  t". ,  il  f.uil,  .selon  toute  appan'nce ,  le 
faire  reuioriter  au%  premiers  temps  du  clirisliunlsfni'.  l.c 
culte  nouveau,  voulant  détruire  ces  indignes  d'uni- 1  ili^iDn 
barbare,  le»  aura  culbutés  et  di.>persé»  sur  le  sol ,  de  ma- 
nière A  rompre  en  rotaw  temps  la  chaiue  des  id^  et  celle 
dn  souvenir.  Co  qui  rend  cette  supposition  praliable,  c'est 
mif  le  cours  du  petit  mlMcau  d'An,  qnit  coula  vers  la  Vi- 
laine, coupant  lunglludlnalementleplaine deBnunblen, 
est  «'ucomliri-  de  »e«  pierre»,  et  que.  selon  toute  appa- 
ri-nre ,  rrnv  ijui  ont  élevé  le  monument  qui  nous  occupe 
n'ont  priiiit  eu  l'intention  de  dreii.*er  des  blocs  de  crniilte 
au  milieu  île  ee  ruis^eau.  Reste  la  que»ti(in  ili-  s:ivriii  si  (  i - 
pierres  ont  él<-  apportées  l.'i  de  loin,  ou  »\  i-l  les  proviennent 
du  sol  même.  Or.  celle  dernière  liypoltn  sc  est  inadmissi- 
ble ,  parce  que,  bien  que  le  >ous->ol  soit  granitique  m  ee 
lien.  If  (ranile  n'est  aacaBeoMnt  le  mOme  que  <  eiui  des 
blocs  semils  sur  la  terre.  Ceas-d  sont  d'un  granité  oti  le 
mica,  le  quai-tzet  le  feldspath  sont  dans  le*  propertioDS 
ordinaires  ;  dans  le  granité  de  la  colline,  au  contraire, le 
quarU  domine  à  tel  poiut  qu'on  dislingue  à  peine  leadenx 
autres  comiiosants.  —  Géologie  :  granité  au  andi  sctaiste 
ar^euxi,anloiaii.'n!»  importantes.  —  On  parie  le  firançals, 


■aodaa  [PbmuuuUm];  ii  6  I.  au  S.-S.« 

O.  de  Saint-Main,  non  évéché  [aujourd'hui  SainU 
Brieuc  ]  ;  à  9  1.  de  Rennes ,  et  à  2  1.  de  Dinan ,  sa 
subdélégalion  et  son  ressort.  Cette  paroisse  re- 
lève du  roi,  et  compte  900  communiants.  La 
cure  est  à  l'alternative.  Uéciierel,  baute-justice, 
à  M"  de  l^roliau;  Bcaubois,  haute -justice,  à 
N...;  Beaulieu,  moyenne-justice,  à  JA.  l'abbé  de 
Beanlieu  ;  Lesj^as  et  Bots-Tliomelîn .  moyenne- 
justice,  à  M.  de  Lanjamet.  Ce  territoire,  coupé 
de  ruisseaux  qui  vont  se  perdre  dans  la  rivière 
de  Rance,  offre  à  la  vue  une  campagne  riche, 
des  terres  en  labour  très-fertiles  et  très-exacte- 
ment cultivées.  —  L'abbaye  de  Notre-Dame-du- 
Pont-PiUard,  qui  ne  subsiste  plus,  fut  fondée, 
l'an  1180,  par  Rolland,  vicomte  de  Dinan,  pour 
de»  cbauoincs  réguliers  de  l'ordre  de  Saint-Au- 
gustin. L'an  1182,  l'abbé  de  Saint-Mclaine  de 
Iteunes  céda  l'éj^lise  de  Plumodaii  à  l'abbaye  de 
licaulieu.  Aubcrt,  évt'que  de  Sainl-Malo,  donna 
cette  église  à  l*abbaye  de  SainlO-Marie-de-Pont- 
Pillard,  et  on  accorda  h  Gnycrnc,  abbé  de  Saint- 
Mclaiue,  la  terre  de  Stéphani-Clériti,  pour  l'in- 
demniser de  cette  cession.  Celle  disposition  fut 
cucore  changée  dans  la  suite,  et.  Tau  1 284,  cette 
église  fut  remise  h  Tabbaye.  —  L'an  1346,  Geof-' 
froi  Leveyer  et  Jeanne,  son  épouse,  fondèrent 
un  hôpital  au  territoire  de  Treineur,  pour  qua- 
tre frères  de  Sainte-Croix,  de  Tordre  do  Samt- 
Augustin.  Us  k-ur  assignèrent  trente  mines  de 
frotueut  de  rente  sur  le  froruntag*  de  la  paroiaae 
de  Plnmodan,  qui  passe  pour  être  Uès-ancieii- 
ne.  —  La  maison  Nt  iLMit  iiriale  de  l'endroit  est 
le  clidteau  de  la  vallée  de  Plumodan,  qui  appar» 
tenait,  en  1400,  à  Olhrier  de  la  Molto,  cheva^ 
lier,  seigneur  de  Plumodan  ;  en  1680,  à  Jean- 
Georges  de  la  Motte,  qui  épousa  Françoise  de 
Uccdclièvre.  Celte  terre  a  hante,  moyenne  et 
basse-justice,  cl  appartient  à  M"'  de  Marnière. 
Les  autres  maisons  nobles  qui  existaient  en  1^00 
sont  :  La  Rociie.  possédée  par  Jean  de  Parlmai; 
la  liaterie,  à  Mahé  de  lu  Vuilée  ;  la  Pignonnaye, 
à  Guillaume  de  la  Vallée;  le  Lees,  à  Jean  Re- 
coursc  ;  le  Quilly,  à  Raoul  de  la  Uoussaye;  la 
Gaudeysier,  à  Eudes  de  la  Moussaye;  les  Tou- 
ches, à  lean  le  Bourichon;  le  Péern,  à  Raoul 
de  Trehion;  la  Goussayc,  le  Temple,  la  Marti- 
nayc,  les  Epinayea,  la  ïoncbe  et  Quenelcuc, 
a  N.,... 

PLUMACDAN  (sous  l'iiiTOcation  de  saint  Haudan)  :  com- 
mune tanut»  de l'aoc.  par.  de  ce  nom;  aiyeurd'lmi  a«e- 
cursatc.  —  timit.  i  N.  Brusvily:  E.  ftalat.Juvat,  tsinl- 

Maden  ;  S.  (Uienroc ,  Canines  :  O  Yvignac.—  Princip.  vlll.  s 
le  Bignon  ,  la  Rolandière  ,  la  Renaudais,  la  Ville-Alou  .  la 
Chè/c-,  P.  reoul  ,  .Mirel,  le  Menil,  la  Touche,  le  Das  Dlly, 
'  i  \  .iUi  '-,  I  l  iniivii  if»,  1,1  Montagne,  la  Poiiisonnais ,  le» 
Itiuelir. .  Oui  hi  hrc.  le  l'Ie.ssj.  —  >uperr.  tôt.  18S4  hecl., 

{  dont  le.s  princip.  tlivis.  sont  :  ter  lab.  l'27'J;  pri>  et  p."it.  176; 
bois  42  :  mtb.  et  jard.  28  :  landes  el  incull(  s  27.^;  sup.  des 
prop.  bat.  tO:_c-ont.  non  imp.  "8.  Consl.  div.  ûtia  ;  moulin 
de  la  Vallée,  />/<imaiu(4iu ,  iwur  Plouef-.VauUan ,  sigai- 
fie  IlIMnUenieut  mirotea  de  SmbI  ifciitdew.  -  Il  y  avait 

^vant  171»  nne  chapelle  dédiée  1  saint  IMeac:  elle  a  Md 
détruite.  —  I  I-  bourg  r.tt  IraTers*!  par  un  petit  rniSMaa 
qui  faii  tnuraer  le  moulin  de  la  Vallée, et  sc  jette  cîutiUe 
dsu  la  Eaac«.-LeauuMlrdaU  Valida  a  «d  «partie 
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I  II  y  a  quelque»  annéet,  et  remplacé  par  an«  mal- 
ton  moderne;  mais  les  fragmctns  qui  ont  éU  laUiéa  debout 

pn^enteut  de  curieuses  ruines.  —  L'agriculture  est  peu 
avanct'e  dans  cette  commune  ,  où  Ton  suit  encore  le  »y*. 
ti'DJe  lies  jaclic  icj  ;  ccpt  iidaiil  les  terre»  y  «inl  fertiles  et 
produiM'nt  de  Ur^  linu  froinrnt  :  all^^i  l'hiuiiuidan  en 
ViTte-t-ll  beaucoup  sur  R-  niarcho  ûr  \hn,^n.  -  Deux  foi- 
resse  tieaaent cliuque année  dans  ce  bourg,  l'utic  a  lic-u 
1«  MMIpIraibn  et  l  autre  le  3  novembre.  Un  n'y  fait  d'au- 
Ira  commerce  que  celai  des  bestiaux.  —  Une  couluuie 
■ttUenllère  4  cette  localité  eatla  aalT«ote  t  IrfWHa'une 
JeioM  femme  vient  pour  la  praoMn  Ma  «a  teldle  de 
son  mari ,  on  lui  présente  sur  le  woll  tfela  porte llll pain 
et  une  niotle  de  beurre,  qu'elle  distribue  aux  jeûnes  gens 
de  son  escorte,  («ui-ci  en  mangent  a\ec  emprewicment , 
parce  que  c'est  pour  eux  un  giigf  qu  il-s  .seront  maries  d.ins 
rannée.  —  La  commune  de  l'luinand,iii  e>i  Ir.m  rM  e  dans 
sa  p;irUe  e>t  i);ir  le  elieuiiu  <1.- Saint  Jouan  ù  Diuau  ,  qui 
•e  dirige  du  sud  âud-oue«t  au  nord-nord  est.  —  Ijeologie  : 
iditate  talgnenzi  granité  exploite-  nrte  dû  cbftteaadc  la 
Tallée.  —  On  parle  le  français. 

Plumausal)  à  10  I.  au  S.-S.-O.  deSainl- 
Malo,  son  évéché ;  à  9 1.  de  Reoaes,  et  à  8 1.  i/i 
deMonlauban,  *a  lubdéli^gation.  Cette  paroiaae 
ressortit  à  Ploirnipl,  et  compte  1500  commu- 
niauls.  La  cucc  est  à  raltcrnalivc.  Outre  la  hau- 
t»-jvst^  ^  Plamangat,  qui  appartient  ft  M.  de 
Bnic.  il  s'exerce  encore  cinq  basses-j  ust  iccs  (lun> 
ce  territoire,  lequel  est  arrose  des  eaux  de  la 
Rance,  et  est  feHile  en  grains,  lin  et  foin; 
c'est  un  pays  couvert  d'arbres,  surtout  de  pom- 
miers. Leslaudefl  qu'on  voit  dans  cette  paroinse 
ne  sont  que  trop  étendues,  et  pourraient  être 
mîeuxempli^ées.  L'an  1370,  Caro  de  Pluma  ugat 
et  Maeéde  PnnDnngat  étaient  compagnons  d'ar- 
mes ilcBcrlrand  DugucscIin,connélablc  deFraii- 
ce.  £n  1420,  le  manoir  de  Saint-Mah  appartenùt 
au  vieomti  de  Rohan;  Hh  tlnîlk  et  ta  Porte-Bregaut, 
à  AUiin-Gomherg;  le  Coulic  à  Jean  du  Rochcr;/a 
Y  au  ou  Vielle-Court  f  ancien  munoir,  connu  dis  le 
Xll*  iiMtt  m  fllSO,  à  GaitUmm  d$  Gtungo;  la 
VilIc-J.Trno,  aussi  ancien  que  le  précédent,  à 
Alain  licylèvc;  ia  Garoulaye,  à  JtanDuguin;  la 
VUle-Nart  k  Olkhr  Brmumt  ;  Morfouaee,  en 
1230,. 1  Jacques  Pîcnud,  et  en  lîi20,  à  Jean  Pi- 
caud;  /«  Ville-Douquaye  ,  en  lîOO,  à/s<in  Deque- 
êan ,  et  en  1420,  d  /ean  Dequetem,  il»  ta  mime  fa- 
mille ;  le  Boucnt .  à  .Ican  Thcbaud;  le  Clos-Arart, 
«nl260,  à  Jacques  ^varl,  rt  fnlli20,àJean  Avart; 
Gaéhéonf  à  GuUUutmê  du  H  ou  lie;  le  Clos,  à  ta  dame 
du  Clo$;  Queritéon,  à  Pierre  Duguin;  le  Rottet- 
Ouze  (Roosouze),  à  Guillaume  Perrotin;  le  lîois- 
IIeUo,àJeandu  BoU-Jagu.  Le  château  du  Lozicr 
est  plus  moderne  :  il  appartient  h  M.  du  Bois- 
Huë  Gvehcnneuc;  le  moulin  du  Temple,  sur  la 
rivière  de  Rance,  appartient  à  la  commanderie 
de  la  Gucrchc,  de  1  ordre  de  Malte. 

PLIllfALGAT,  commune  foraK'-e  de  i'anc.  par.  de  ce 
nom:  aujourd'hui  !.uccu^^ale.  -  Limil.  :  N.  Broons,  Cani- 
nes ,  t.  .Saint  Jouau-de-nie,  Qm  dillac  ;  8alnt-lféen , 
le  Lentouet ,  Tréniorcl  ;  O.  Lanrelas.  —  Princip.  ^\\\.  :  I.e 
llrigneuc,  Sainl-Knogat ,  Quelaucouel,  la  l^leurlai.4 ,  \  ille- 
Jinillard,  Rgomac,  nas-i'le.^5i.<i,  Quesuon.  la  Molais,  la 
MTlëre,  la  Touche,  le  Dreull,  la  l'erucbe,  la  Carômetals, 
Fayoui,  la  l'acbois.  Léquity,  la  TibouraU,  Bénin,  Létal, 
je  rros.it,  Queneleu.  Truet,  llUr,  la  Mardocbtre.  la  Val 
lec,  la  Marlinais,  la  QairlAre,  le  Hollay,  le  CbaU'l,  le 
Boulay,  le  Jaunay,  I.^pinay.  lannay.  Blouet,  la  Cassoire. 
—  Sunerf.  loL  ûMS  hecl. ,  dont  les  princip.  diffis.  sont: 
ter.  lab.  2017  :  prc's  et  p.it.  îâ7  ;  bois  510  :  «rg.  et  jard,  A3  ; 
landejiet  incultes  ii'.A;  «  taugs  5;  sup.  des  prop.  bht  SA: 
couk  non  imp.  164.  Const.  div.  57A;  monllasS  (du Tord 

it  «  la  cakèss,  à  «814.  qru 
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dePlumaagat  formait  jadis  deux  paroisses:  celle  de  Plu- 
maogat  comprenait  tout  le  territoire  situt'  au  nord  de  la 
Rance:çt  la  partie  sitai<e  au  sud  foniiait  la  paroisse 
dite  de  Rooceul.  Toutes  denx  furent,  à  ce  qu'il  paraît, 
raTagdes  au  X*  siècle  par  une  peste,  et,  ne  pouvant  plus 
subvenir  aux  d(<p«rn8C»  de  leur  double  individualité,  elle* 
>e  n  iiiiii  (  Ml.  1.".  ijlisc  de  Rougeul ,  qui  l'iail  située  près  du 
(.hiitel,  fui  démolie,  et  ses  matériaux  fun  iit  Iransportés 
.'i  l'iumaugat,  dont  Ils  serWrent  h  agiandir  i  <  nlise.  —  La 
Itancc  dhiH!  ctUe  commune  en  deux  parliez  a  pi  u  pri-s 
égales,  sur  une  longueur  de  0  ."i  7  kiIomi  ln"i  et  (l,in>  la 
direction  de  l'ouest  a  l'esL  — 11  n'existe  dans  celle  graude 
oonunuM  Ott'an  dtang,  celui  de  l'Osier;  il  est  traverse- 
par  un  ralblemiaseaa  qui  se  rend  ensuite  H  la  Rancc  et  de 
1 1  .t  la  Manche.  On  peut  dire  que  ce  territoire  est  ansom- 
met  des  deux  grands  versants  de  la  Bretagne,  carteruisseaa 
des  Loge»,  qui  si  pare  l'iumaugat  de  .Saiut-MtSen,  porte  de 
son  côté  ses  eaux  dans  le  Meu,  qui  les  conduit  à  la  Vilaine, 
d'où  elles  coulent  dans  l'Océan.  —  Le  sol  de  Plumaugat  est 
peu  ferllle,  ausj.i  ne  peut-on  pour  ainsi  dire  y  cultiver  le 
froment  —  Le quart  au  iiioiris  (b's  (erres  reste  continuelle- 
ment  en  jocIm  rrs,  on  -uii-  KeneU,  ce  qui  eipliquc  com- 
ment le  pommier  u'v  prospï  ie  point ,  laule  de  n  i  e\  f»ir  par 

seaiaciiiesralrdMit  ilabesoin,  et  que  le»  labom  s  lui  pro- 
cureraient. —  Fresque  toute  la  ricbcMc  de  celle  localité 
réside  donc  dans  les  Immenies  prairies  qui  lN>rdent  U  ri- 
vière de  Rance  ;  mata  les  Iblns  ne  pouvant  éwe  aisément 

exportés  ,  il  eu  résulte  que  le»  ciiUivaleurs  ont  un  assea 
grand  nombre  de  bestiaux,  et  par  suite  font  beaucoup d* 
beurre,  qu'ils  vendent  sur  les  marchés  de  liroons,  .Saliit- 
Méi  M  1 1  Saint  Jo(., 111.  —  I.a  rcfurmation  de  l/i2î  a  donné 
un  état  trOs-f.uilir  di  s  li  rri's  noble»  de  ce  pii\*:  c'est  ee 

?|Ul  a  sans  doiitr  iii'Uiil  noire  .inteur  en  l  i  i  ri  nr  i  l  lui  a 
ait  clier  comme  appartenant  U  l'Iumaugai  phiNieur-  lu.i- 
UOirs  quin'en  ont  jamais  fait  parlie,  ce  sont  lousceuv  que 
nous  avions  indiques  dans  le  texte  ci  dcsau»  par  de»  car.ic- 
tère.»  Italiques.  Parmi  ces  larres  nobles  U  lant  distinguer 
la  viiie-Nart,  «ni  dtail  eonnamlerln  de  Malte.  -  Il  «  i 
en  numaniat  oae  tannerie.  —  Géirtagie  :  la  sehisie  toi* 
qnens  domine.  —  On  parle  le  franfds. 

Plumelert  sur  une  hauteur,  à  Z|  1.  i/^.  au 
N.-î<.-E.  de  Vannes,  son  év£ché;à  17  1.  de  Uen- 
nes,  et  à  S  1.  i/s  de  Josseiin,  sa  subdélégation. 
Celte  paroisse  ressortit  à  Ploërinel,  et  compte 
2000  communiants,  y  compris  ceux  de  Saint- 
Àublu ,  sa  trèye.  La  cure  est  présentée  par  les 
religieuses  du  prieuré  de  Locmaria,  situé  dans 
ce  territoire.  Ce  prieuré  dépend  de  l'abbaye  de 
Saint-Sulpîee,  ordra  de  Safnt-Benott,  érèclié  ' 
(le  Rennes.  Le  15  avril  1^00.  rie  Cneiqucn, 
|)ricure  de  Locmaria,  rendit  aveu  audci^jueur 
(le  Roban ,  et  cet  aveu  fut  approuvé  par  leinne, 
abbesse  de  Saint-.SuIpice.  Cadoinkil,  haute, 
moyenne  et  basse-justice,  à  M"'^  de  Marbœuf. 
Un  «  hevalier  de  cette  famille  prit  le  parti  du. 
comte  deMontfortcontrc  Cliarlt  s  de  Iilois  Mont- 
fort,  qui  l'estiniail,  le  fit  gouverneur  de  llen- 
ncbon.  La  Forêt,  haute,  moyenne  et  basse-jus- 
tice; CaUac*,  haute,  moyenne  et  basse-justice, 
à  M**  de  Marbœuf; Trcganteur,  haute,  moyenne 
et  basse -justice,  à  .M.  de  la  Ville-Bouquâi.  en 
Guigon.  ]  Ce  territoire ,  arrosé  des  eaux  de  la  ri- 
vière deClaye,  offre  A  la  me  des  lemsbien  cul- 
li  v('e^ .  des  prairiés»  des  bois,  des  arbres  à  fruit 

cl  (les  landes. 

l'I.l  M  \'.\.\'X'.  ;  commune  formée  de  I'anc.  par.  do  ee  nom: 
aujourd'hui  .succur&alc  ,  chef  lieu  de  perception,  brigade 
U'in|>oniire  de  geiidaraiei  ie.  —  i.unit.  :  N.  Saint  Jean  lir«^ 
vi  lay,  Ilillio,  Cruguel ,  (inépon  :  K.  Screnl .  l.i/io:  .S.  i;i- 
vrn;0.  Plaudn-n.  —  Priiu  ip.  sill.  :  l.i  \iile  lieu,  la  Ville 
deux,  Leudrin.f$LiTaladrc,  Oorvello.  i^mg.ir.iiâ ,  l.oema- 
ria ,  Fabonnae.Splond.ia  Gr^au-Gal ,  Lautréan,  le  l'en, 
I  anier ,  Cadondal ,  i^lontf ,  Guemlclen ,  Treuxel ,  Lesonr- 
lieu,  la  Ville-Jacob,  le  l'enber,  Callac,  la  Ville-Merfaan, 
Ivivaladrc,  la  Ville-au  Gai ,  Trérosan ,  Saint-Aubin,  le 


Qreux,  le  Balifoen.  tAUnm  Ubuc',  de  Gallaa  — 'an- 
pnrC  tel  SHI  hect .  isatlsa  priadpb  M  saat  i  Isr.  lah. 
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ttlîs  ptiê  etjMt.  asa  :  bols  M  ;  verg.  et  Jar&  Uli  landes 
cl  iaeiiltM  aiS  :  %up.  in  prop.  bAL  21  ;  cont.  non  imp. 
87:  moulins  h  eau  de  CidouiUI,  Gisant,  de  lUnt-Btang, 
du  Malicu;  à  v«'nl  de  la  Saiidralo,  do  Kcrrio,  deCallac, 

de  RemunK"!  :  uti  moulin  à  papii-r.  Nous  avons  d(<jà 
signalé  .i  l'arliclc  Callac  une  oi  rriir  l  oiiiniiM-  par  Ogc»'. 
Toiil  vo  ([MC  imlrc  aiil<  ur  y  ilU  di'  la  hnronif  de  Cillac  esl 
jpplii  ,iu  ('lid(i'aii  di'(.;illar,  sitni'.i  l'cxlri-niite  siiilcst 
dn  la  comiiiiiiie  di-  Pliiim'Irf.  —  (".•■•t  ;>ll<L^i  dans  n  llr  com 
mune  qu'était  l'anciru  m.:irioir  ilf  Cidnudal,  où  naquit  ce 
chef  célt'bit*  dans  Irsgurrre*  rivili-v  di-  noire  r<  \(ilnliun. — 
La  voie  roni.'iinf  qui ,  iv^lon  M.  lii/rul,  .iiUni  (h-  Rcnni  -i  'j 
Carfaaix,  par  Caslrl-Noec ,  cnliait  vu  l'luaifk'C  au  sor- 
tir de  la  commaoe  de  îM'ront  (toy.  ce  mot).  Jille  est  encore 
apparente,  dit  H.  de  BIzeul,  dans  la  cour  et  dans  l'une 
des aveuuea  du  chaîna  d«  CaUae.  Aa-tfdi  de  ce  point, 
la  direction  de  la  tote  eil  tort  Incerlalne;  cependant 
M.  Ch.  Gnlllard  pen»*  rjn'e!!»»  lraT«'r«p  la  Oan* ÂU Chaus- 
sée du  moulin  di  i.i  Miir  iiriio  ,  1 1  entre  decepoint  en 

la  coiiuuunc  de  Tii  Iimh,  ijh',  !))-  n  iitlc  piTsOue  au>»il6t 
pour  ronjKT  an  n  I  !  i  i  i.  I  <l.  .  .  nom.  Delà  elle  passe 
près  de  Frngiii-1.  ii  jim,  .  II.  ,  |;i  roule  d>.  Vanucs  à 
Joftsolin  .  pré<t  d<  i.i  i  li  ij  .  i  ii  i  i  lin  .  i  Ntiii  c-li.inie-de-l.o- 
relle.  A  j  on  000  nieir.  tic  la  elle  eoMiw  nne  pointe  nord 
de  1,1  roniniune  de  l'iandren  ,  etp<-nèlre  (  ii  >;iinl  Jean  (le- 
Urévclay  l>oy.  ce  mot).  —  I.a  pri-smee  de*  Hainainij  dann 
cette  localité  est  en  oulre  attester  par  plusieurs  can)ps, 
(fOl  aont  demeuré*  tr^-appareuti».  L'un  de  ceux-ci  est 


fijVès  de  GidaiMial  t  c'eut  un  vaste  trapèxe  dont  la  base 
a  environ  990  mèlr.  de  développenient,  et  dont  la  surface 
n'a  pas  moins  de  3  heck  7S  are*.  Cet  enckMCst  environné 
d'un  fosné  dont  la  protondenr ,  miu  y  comprendre  le  pa 
rapet,  e.st  de  t  métr.  an  moins.  Il  y  a  des endroll»  où,  du 
fond  (le  la  douve,  le  mur  semble  avoir  8  à  10  mi'tr.  de 
profondeur.  M.  ilahé  %enl  que  ce  soil  un  de  ce.<  oppida 
cellic|ne«  dont  p;irli'  C.i's.ir;  M.  Uiieul ,  de  son  eoté,  y  voit 
un  camp  roHiaio.  qni  lui  semble,  ainsi  que  (  eliii  dont  non* 
allons  parler,  se  relU'r  .'i  la  \oii'  i  l-ilr-sn-  il.  t  i  i;c.  1  r  a- 
ceinlcdonl  II  s'apit  .  .^t  \oisin<'  de  l'ancien  prieiip'  de  l.oc 
maria.  C'e^l  nue  i  lljp-c  iloiit  le  grand  dianieire  a-"t2i;ini  li  . , 
etsur  l'un  des  bonis  d.'  la(|iK'lle  vient  s'appn>er  une  ^ceon 
de  enceini)' ^  lit;ne>  droile»,  diviiiéeen  deui  partie!*  parun 
f(M|é  transversal  et  a)aul  de  longueur  totale  310  uièlr.  Au 
k4p  de  cette  aceond*  encelole  ett  une  «niréc  a  laquelle 
vtail  aboatir  une  aorte  de  eliBiiin  wam étroit,  et  qui  se 
liMve  pratlquiie  entre  denx  fOMéa  k  parapet»,  parlant  dr- 
l'enlirée  et  mcih  parallèiement  dans  une  longueur  de 
no  mètr.  :  pute  se  jetant  a  droite  et  a  gauche,  à  angle 
presque  droit ,  et  se  prolongeant  a  droite  pondant  nn  quart 
de  lieue,  et  Rauehe  pend^nit  3'>0  mètr.  Les  deni  encein- 
tes et  les  nHranehemeni-s  hui  formés  do  fo!>s<'s  qui,  en 
quebpie»  ondroils  .  ont  10  pieds  de  |>rofondeur ,  aNee  ri'j<'ts 
(II'  Icn  r  on  p;ir.ipels  de  3  ',i  t\  pii'ds  (!'•  b.inteur.  hvideni 
liieni  rii  ri  ni-  riippelle  ici  lui  camp  roin.iin:  e(  si  l'on  rap- 
proche ce  fait  de  cet  antre,  qu  une  pièce  d  e.ni  \ol.sine 
porte  le  nom  de  la  Shivc  Uu  Sang  ,  et  qu'où  v  a  trouM-  un 
de  ces  colliers  d'or,  faits  en  forme  de  faucille  ou  plutôt 
de  taaoMC  col ,  et  qu'on  regarde  sana  contestation  comme 
amilt  dttf  on  algue  de  commandemeot  cbez  les  Gaulela 
cl  Icc  AmMrlcaliu,  oo  aera  plus  port^  vers  l'opinion  de 
M.  Maihé  qnc  iwn  celle  de  M.  Maeul.  Il  randniit  donc  re- 
garder cette  enceinte  non  pc*  ownme  un  camp  romain, 
nais  comme  un  lémèm*.  —  Sur  une  lande ,  dont  le  nom 
BOUS  r-chappe.  et  qui  est  très- voisine  di-  ce  monument, 
on  voit  un  dolmen  qui.  à  en  juger  par  st*  débris,  a  pu 
*lre  une  olUc  couverte  ou  roche  aux  fi'Cs.  —  Il  y  a  foire  .i 
l'iumi'lee  le  avril  :  h  Cadondal  le  2J  avril,  le  liuidi  de  la 
rriiiite  et  le  32  mai  :  k  Callac  le  3  mai  :  enfin  à  l'iuroelcc 
encore  le  1"  juin.  Géologie  :  granlto.  —  Oo  trouve  a  t:alUc 
dccBloenia  da  fer.  —  On  parie  le  bretoo. 

Plaini^linu  ;  sur  une  hauteur;  à  8  1.  an  N,- 
M.-O.  de  Yanues,  son  évâché;  à  21  1.  de  lieu- 
nea«  et  il  3  1.  de  Pontivy,  sa  subdélégaUoo. 

Cette  paroisse  ressortit  à  Ploêrmel,  et  compte 
3500  communiants  ,  y  compris  ceux  de  Saint- 
Micolaa-des-^iaux ,  sa  trêve.  La  cure  est  à  l'al- 
ternative. La  haute-justice  de.  Talavcrn  s'cxorco 
à  Sainl-Nicodéme*.  Ce  territoire,  borné  à  Te»! 
par  la  rivière  d*Evelle,  et  à  rouesl  par  celle  de 
HInvcl ,  «'st  curons  roiipi^  de  ruisseaux  qui  arro- 
gent et  fcrtilLsent  icii  prairies  qtii  sont  sur  leurs 

boffdg.  On  y  vtrfl  «a  outre  dea  tenw  bien  e«l- 


tivées,  des  arbres  fruitiers,  des  landes  Irès-ëteii- 
dues,  et  le  bois  de  Oueue,  qui  peat  avoir  deux, 
lieues  de  ciroDit  :  ce  boii  serrait  jadis  de  vetrail». 

à  des  troupes  de  voleurs  qui  iniestnient  ce  carj- 
tun  Le  mauoir  de  la  Ville-Melle  apparteuait«. 
en  1250,  à  Alain,  vioointe  de  Rohan.  Bn  MMkp 
I^méiio  appartenait  à  Thébaiid  de  Rméno;  Ta- 
lueru,  à  Jean  Thomelin }  Swsperlan ,  à  Ollivier- 
AUonet;  l^acu,  àleanne  Dupont  ;  Bot-BézoOf 
à  Giiillauine  Maillard. 

PLIMÉLIAU;  eommnne  formée  de  l'ane.  par.  de  «1 
nom,  y  compris  sa  trêve  Saint Mcolas-des  Kaux;  aujour- 
d'hui succursale,  rhef-lieu  de  («  rci  pl ion  ,  brigade  tem- 
poraire de  gendarmerie  au  bonrit.  .nilie  bng.iilc  .1  >.HDt- 
Sicoia?  dcs-l.au\.  —  l.imit.  :  N.  .\oyal-i'onli\y,  ri\icrc  le 
Itinvel  ;  £.  Monstoir  ,  llcniungol  ;  .s.  Kemtmgol  ,  (.ueniu, 
Raud:0.  rivière  le  Ulavet.  —  prinrip.  :  l>gaulorct, 

Pennaut,  Bodion,  lyidro,  l^vreliaul,  le  Nenèt,  raluem, 
Nénèx,  Kbesquer,  t>aint-Mco«lèmc ,  hainl-Mcoilaa,  OoeafT 
tas,  le  Campler ,  Kgoual ,  Hmorlf  in ,  SaiDt-BIMre,BaMaw 
Talveme,  l^v«4io,  Hnisquen,  Baconard,  la  Arrière,  yaetf^' 
scrch,  Béouet,  ^bricnea,  aaint-1!bomas,  Grainfay ,  Iftlwr- 
vé,  fvivalin.leSaiTelionet,  Kviban, H^lué, iMiinl-Uaiide, 
Rueinaisotu  —  Superf.  toi.  M'7t  hect. ,  dont  les  principi, 
dlvi».  sout  :  ter.  lab.  9SS7  :  près  et  pat.  006;  bols  8S5  :  ehS-  ' 
laigneraies,  13;  \erg.  et  Jard.  124  :  marais  5 1  landes  et  in» 
cultes  SHO"?  ;  el.ing>  'J -up.  îles  prop.  bit.  31»;  conl.  non 
imp.  147;  moulins  de  Hhello,  de  dnervand,  de  Pascoiiet, 
de  Kjégn,  de  Locquéro,  de  la  ltoula)e,  de  Kttouet,  do 
Kbellcc  ,  du  ''.nn  ,  ."i  en-i.—  liclnsf  s  sur  le  canal  de  N.-înte^â 
Dresl,  de  llol<  tn;iiil ,  d''  Kl),  -ijucr,  di'  Kueni.iîson,  du  I>l- 
vid.k<9^  i'Iumeliau  lireban.s  aucun  doute  «ou  nom  de  saint 
Meliau,  l'lou>'->leliau  slgnlOanl  lilléralemcnt  paroisse  do 
s.iint-Méliao  Ivoj.  PItilan  et  Gui-Millau).  Le  bourg  cfaef- 
lieu  de  nette  cwn—ne  est  situé  a  nneaatltBdlalanBa^lai 


ruule  de  Band  a  FontlTjr ,  qui  trawrae  tm  terrlleira  

an  nord.  —  Gunnie  du  lempa  où  r  rrlnlt  ftg«Hl,  flnia<Tli»||  ' 
est  encore  couvert  de  vastes  landes  qui  se  dëTeicHWnt  auT* 
un  grand  plateau  ."i  l'ouest  de  la  rouUrdnnt  nous  vcnone 
déparier.  (!<  5  lande-'  seuibler.iic  nt  c -p*  nd.nil  -n»cepU- 
ble»  de  cur.îirc.  La  partie  c*t  dn  ler.'  ttoire  e<t  axe/  Mot» 
cullivée;  ce|K-udanl  le  seigle  el  l'avoine  sont  presque  lc« 
seule»  (■«■•reali  s  nn'ini  >  ircolte.  —  La  can.ilisatlon  dn  Rla- 
\v{  n'a  pas  cm  iiir  n mlu  .1  1  <  Ile  comnniin   |i  -  v.  i  vircs 
qu'elle  clait  en  droit  d'e^fH'ii-r;  la  raison  en  est  danj,  lc« 
diflirultés  qu'ofD-ent  les  aoords  du  ebeuiiu  de  iiallage.  — • 
On  \oit  sur  ce  tenitoiie  deux  chapelle»  qui  jouiMcut  dana 
li  s  environs  d'une  cerlalaeedlébnlétaaaattl Sainte- Anna 
et  saint-Moodeme.  OeiHa  defattrc  aortout  est  grande  et 
snrmonbila  d'une  IMcbe  fort  lileviie,  onuie  d'éltfgaaiea  < 
coupures.  Saint-NIcodMne  a  on  pardon  très-fr^uenlé,  ct~ 
qui  se  lient  le  premier  samedi  d'août.  Les  laboureurs  y 
conduisent  leurs  bestiaux  .  pour  les  garantir  des  maladiea  , 
el  pour  oblenir  une  bonne  r<-<  nlle.  <,es  aniuianv  .  orné»  de 
Kuirlandes  et  de  rubans ,  son  I  conduits  pi  occssionnelle- 
nii'nt  au  son  des  latnbours  et  <!<  s  liin  s.  tluelijnr's-uns  «ont . 
olb  i  l»  I  n  don  îi  la  chapelle,  .1  \(  n.lus  ;iti\  rncln  r.'s  :  ils  s'e- 
Icsrnl  il  nn  très  haut  prix,  i).irrr  que  leur  pn-wnci-  dans 
les  i-lables  est  ri'pulée  un  ga^e  de  bonheur.  —  La  chapelle 
.*<aint  Mcodenie  ap|)arlient  ,  par  le  st)le,  au  genre  ogival 
fl.imboyant,  el  Innies  ses  ornementations  dénotent  legoei 
delà  (in  du  A>1*  siècle:  cependant  elle  flate  de  1681^  La', 
clocher  se  compose  de  trois  parliea  t  la  aicinlAre,  qui  est 
ciirree,  se  termine  par  une  galerie  de  cnacan  des  angles . 


delaqoiellaB'élèfe  un  clocbeloat  an  dasam  de  cette  pre-  • 
mlère  assise  en  est  nne  secnde  d'envlran  8  mètr.  et  da  • 
forme  ociogonale  ;  elle  e»l  «.unnontée,  commela  première, 
d'une  délicieuse  galerie  a)ant  aussi  un  clocheton  &  chaque 
angle.  Au  desfcU»  d«'  celle  wconde  asuisc  comniener»  la  flè- 
clie  ,  qui  eut  charg<'-e  de  détails  gracieux ,  el  ipn  n  .t  pas 
uioin»  de  20  niètr.  d'elt'xaiion.  Au»  jours  dn  pardon,  uu 
ang<',  mu  par  un  m  (  t  vient ,  descend  le  long  d  un  «  ùble 
amarre  ii  la  secoudi'  galerie  et  vient  niellre  le  feu  .1  un 
énorme  ta»  de  f.igots,  disposé  S  onvlimi  .(m  ineir.  du  clo- 
cher. Le  feu  mis  aux  fagota,  l'on  remunie  l'ange  au  clo- - 
clier,  tandis  <|ue  lui-même  lance  de  tous  cMéS  la  pinia' 
d  arliiicck  dont  il  a  été  entoure.  —  Vt<^  de  cette  chapello^ 
curieuse  aal  «ne  fontaine  ■on  MSlea  mnarfinable  par  ' 
ses  ornanianlaHana,  qui  aoeoMiit  la  laiWB  époque  qoa  - 
celle  de  r^lae.  Cette  amtolne.  i4tnde  a  quelques  aiètrea 
dn  porlaQ  occidental  de  8aint-llleodSnM,ect  renomroM 
danala  naiB.  Lesp^criasqul  awurcat  an  pardon  se  la— 
Tcat  la  wis  t  les  walasdaiis  c  clls  laetalae.,  dent  les  eawt;^ 
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«fui  prdvt<»nnenl ,  diient  Ici  pèlerin».  totilM  le?  mslnrlif-î 
épi(ltintc|ucs.  Ln  usage  parlù  ulicr  aii\  l'luijii  li<-n>  est 
Ct'loi-ci  ;  l'iiisloiirs  M'i.uiiirs  ai:iijl  lu  frlr  pnlrouaîc  il-  m' 
ItïlMenl  croître  l.tbarbc  ,  cl  h-  ni.ilin  iru  nin  de  cffle  fi'tc, 
Us  vtenueut  se  Taire  ra<.cr  sur  le  banc  de  pierre  qui  bordi- 
U  tontalne,  poar  m  laver  dwu  l'eao  de  la  Murce  qu'elle 
recouffe.  l«  pins  dthrota  ft  Saint-IUcodeme  sont  ceui  qui 
laimat  leur  barbe  le  plai  loii«-tnB|M  inculte.  —  Il  est  A 
rrniarqucr  que  le  clergé  ne  se  mêle  point  icd  anx  procès- 
sioas  que  l'on  fait  f.iire  aux  br»linux ,  et  ne  prend  point 
sa  part  dans  les  offi'andes  faites  au  Miiit.  Le  prix  de  celle- 
ci  e^t  employé  en  bonm-s  u-uvrcs,et,  touchant  usage! 
l'on  en  Tait  gi>iiiVa1ciiu-nt  des  prOii  aux  cultivateurs  de  la 
paroifwe  <]iie  d<- niAu^nlsc!)  r<-collesont  mis  dans  la  g<^ne. 
—  On  attribue  il  un  baron  de  t^véno,  qui  était  cur('  de 
Plunuïllau,  la  construction  de  la  cbapclleet  de  la  fou* 
talM  ds  telBl-NlMdeineb  detoo  l«  ttvdittoa,  le  iU  de 
rarchtlecle  qat  mit  bftU  la  leur  de  Ktfhtn  joelto^i  a  Hé 
récemment  rcconstrnite) ,  élera  la  fl6che  deCalnt-Mco- 
dCmc.  L<>  p^re,  dé^espt'ré  d'atoir  tMé  surpaaié  par  iion 
M  précipita  du  haut  de  U  lourde  Kelvin.  — Uite\nie  roniai 
ne  coupe*  le  lerritoire  di-  l'hinii  liau  ;  celte  >oie  pa»!te  pri'>. 
des  Tillages  de  (fuer»aiul,  de  'l>aM  l.  ilc  Kinanic'  et  de 
8ainl-Nlcola»-dC'--Iiaux  ,  M- \lirigr  aiil  mu  l.i  rouninuic  de 
Bieuzjr  (voy.  ce  inot).— il  y  à  foire .t  SalulM<  ula.'<-d<'-.-Kaui 
le  10  mars,  le  t" vcadredi  d'avril,  le  11  mai,  le  30  juillet: 
le  f  samedi  d'aoftt  a  8aint-Mcodéme  :  enfla  à  l'Iuméllao 
te6aoieaBbi«.  —  GM0|laiwliteletalVMmau  —On  piurie 
le  breton. 

Plumrlln;  à  5  1.  au  N.-N.-O.  de  Vannes, 
son  ëvéchr;  à  20  1.  de  llcnucs  ;  et  à  5  1.  tj^  de 
Pontivy,  sa  subdâégtttion.  Cette  {Nuroiwe  res- 
sortit à  Ploi-rmcl,  et  compte  1700  communiants. 
La  cure  est  à  rallcruative.  Des  rui^caux,  des 
terres  en  labeur,  des  prairies,  des  arbres  frui- 
tiers et  des  laudes,  voilà  ce  que  co  territoire 
oflre  à  la  vue.  La  maison  noble  de  IÇfboiilec  est 
àpeu  (le  distance  du  bourg.  L'au  1296,  Henri  de 
l^uet  vendit  à  Alain,  vicomte  de  lloban ,  tous 
ses  biens  et  la  renie  appelée  tmitiin^  qu'il  avait 
danij  la  pai-oisse  de  FÎnmelin.  V.n  \  \c  ma- 
noir i^légou  appartemit  à  ieau  de  la  Yiiic-Au- 
dven» 

1  tofinCt <gl*f Bfi  jar,  dtesnanii 

  —  Llmtt  t  W.  Vemniisol  j  1,  Loc- 

rniiÉIt  H  Uonstcirac,  Grandchamps ,  l'hnigner;  O.  CO* 
mm,  Band,  Guénin.  —  Princip.  vill.  :  Le»l«i,  Kveni, 
Kdanet,  l(andouarln,  I^audrain  ,  Notre  l»aiiu'  de  la  Fosse , 
l(r>  iguenno,  Tallan ,  lybueliard  ,  ISreiier,  Itnurleituy ,  Kjos- 
sc,  llulcrf,  la  Haie,  Lnctiiana  .  .'iaint-t.uldy ,  Kveno,  la 
Ferrii  rc-.  l.i  Ctia|M  llc->euve  .  le  l'aouel,  le  Cle/io ,  Haut- 
Greuil,  tian  Oreult,  hbucticl.  —  .»iui>erf.  toi.  5291  lu  i  t. , 
dont  les  princip.  divls.  sont  :  ter.  lab.  IftSA:  près  et  p;*!!. 
AA3;  boisul  ;  verg.  et  j.-ird.  103;  landes  et  incultes  2U1«  : 
ai^  des prop.  bkU  2i;  cent  non  imp.  88  :  moulins  à  vcni 
de  Sallain ,  de  Karon  :  ft  can  de  Pontcerlay,  de  Glben ,  du 
Bolerf,  de  I^bare.  Cg^  Plonelin  est  sur  un  plateau  do- 
minant le  cours  d'un  groe  mtaeaa,  1c  Tanin,  qui  cou|i< 
la  commune  <ic  l'est  h  l'ouest,  allant  *e  jeter  dau«  le  lîla- 
VcL  —  Ou  y  »oil  de  ïasies  lallde^,  ilonl  la  pi  iiiripalc  porte 
le  nom  de  l,au\au ,  emprunte  ."i  l:i  foré  t  de  ce  nurii ,  qu'elle 
brirdi'  .in  inml.  —  I.a  voie  i  nui  liiic  qui ,  »clon  M.  lli^eiil, 
allait  de  Rennes  k  Carhaix  ,  par  (^stelnoec,  entix*  en  l'Iu- 
nielin  au  sortir  de  Mousloir-Remungol  (fojr.  ce  mot],  l'as- 
•snt  a  Crecli-Nuch ,  lf;roland ,  ('«mahouet  et l^adic  .elle 
viendrait  cooper  la  roule  de  Itenncs  a  Lorlent,  à  la  Mn- 
tenr  du  village  de  SaInt-Jean-dn-Poleaat  de  Ik  eOeentm- 
ralt  en  Guénin ,  se  dirigeant  Hieury  (voy.  ce  mot).  — 
Il  y  a  foire  à  Nolre-[>anie  de  In-l  o.t.sc  le  7  niai  et  le  Iftaoùt: 
aaoembléo  le  \'j  août  i  la  Chapello-Neare.  —  Géolagle  r 
achif>tc  uilcacf';  minerais  de  wr  près  IISlre4laflM*4e^- 
Fossc.  —  Ou  parle  le  breton. 

Plvmercnt  ;  à  S 1.  ao  H  .-O.  de  Vannes,son 

ëvêché;  A  22  I.  de  Hennés,  et  A  2  lieues  d'Au- 
rai ,  sa  subdéiégation  et  son  ressort.  Celte  pa- 
«Oine relève  en  partie  du  roi,  et  en  partie  des 
c&rmes  de  Sainte-Anne ,  à  cause  du  fief  <k>  Bo- 
juste  {^Bois-jtute).  On  y  compte  1700  cuinmu- 
niaiiU,  7  comprb  cens  de  Mériadeo%  m  trêve. 


La  cure  ertà  raltsraative.  Il  s'exerce  deux  hau- 
t es-justices  dam  le  bourg  dn  lien.  Ce  leiritoirè 

est  un  pays  plat,  coupé  de  ruisseaux  et  arrosé 
des  eaux  de  la  rivière  d'Auray.  On  y  voit  des 
terres  en  labour,  de.s  prairies,  des  arbres  frui- 
tiers et  des  landes.  .Maisons  nol)l<'s  :  en  lfi30, 
lyguiliau,  à  Jean  d'Aurai,  sieur  del^madcc; 
Coetin,  A  Jean  le  Guern;  Leymer  (La/nur)»  à 
Jcanlc  Hprscouêt, et  IÇIan,  àTliébaud  de  Jyvcno. 


ani— irtwt  meenrMle^  —  Llmtt  : 


Pl.l'MKRGAT;  commune  foruiée  de  l'anr.  par.  de  ce 
nom,  y  compris  w  trêve  Mériadec:  aujourd'hui  succur- 
sale. —  LimIU:  M.  l'iuvigner,  Grandcliamps:  E.  Grand- 
champ»,  riowop;  9»  PlOMKt, la  milB  de  tiainlo-Anne  k 
Vannes;  O.  Brecb,  et  dans  tonte  eetle  direction  rivière  da 
Tréauray.—  lYincip.  vill.:  I.ew'nance ,  Léiévy ,  leQuinquI», 
RestO'ODZO,  Langroisc,  Uagoro,  lvvaly,Tresaereu  ,  l.aiuier, 
I.oi  luai'ia,  CmUdlKo,  le  Jliuler,  Mériadec.  —  5up<  rf.  lot- 
ill'Ki  heet.  ,  dont  le»  priucip.  divis.  son!  :  1er.  lab.  U22  ;  pri*s 
et  ij.'it.  0^2;  ^erg.  eljard.  112:  marais  41  ;  bois  24;  ebàtal- 
«ncr  air?  3  ;  kuide>  et  iin  ullo  lOlu  ;  ^up.  des  prop.  bat.  27  ; 
conl.  non  iuip.  02  ;  moulin»  Ue  Klan  ,  de  IronKolT,  du  Gué- 
ho,  l).uics,  Treuroiu,  à  eau  ;  de  TrongoIT,  de  nuUy,do  Mé- 
riadec ,  de  (luelio.  à  venU  C^f  Lo  sol  de  cette  commune 
«at  loin  4'Mie  inMa  >a«aal  lacnllare  d«  firamenl  j  eit-elle 
ponr  oinil  dire  millo.  Cependant  le  ebanm  y  vient  bien , 
aiukique  les  pommes  de  terre.  —  On  voil  près  du  village  de 
1  aimer  un  menhir  d*eu%irou  .1  m<'lr.  de  h.-\uteur'.  un  autre 
inenliir,  r<'n^ers<■  malntenaul ,  était  pr(>s  du  hameau  du 
|}oi.>-Ju>le.  I.a  \oie  romaine  qui ,  Kclon  M.  Itizeul ,  allait 
de  \afines  ."i  ilennelxin ,  entre  en  l'tnmergat,  \yrH  de  MO- 
riadec,  après  avoir  pa^M-  !<•  lai  :(  (.uél-Tar,  et  .'lU  -ortir 
de  l'iescop  (voy.  ce  mot]  ;  it  partir  de  ce  point ,  elle  forme 
liuiiti;  entre  Plumergat,  qu'elle  laisse  au  nord,  et  Piuneret, 
qu'elle  laluiC  au  sud,  et  ne  redevient  bien  apparente  ini'k 
haintc-Aune.  On  pniaiune  qu'elle  paae  la  rniare  de  'rré- 
auray  ,  mais  au  delk  on  perd  tes  traeei.  —  U  v  a  foire 
ù  riimtcrgat  le  premier  lundi  de  carême  :  à  Hérladec  le  10 
avril  :  le  lundi  de  la  'I  riuilc  'i  Plumergat  :  le  3  mai  et  le  S 
juin.*!  Mériadec:  le  S  juillet,  «ne  aneubléo  k  Salnt-B«cb , 
près  Mériadec.  —  GMsgle  t  oonsUtattsm  granttlfmb» 
On  parie  le  breton. 

PtamtMX  ;  stir  une  hauteur ,  à  9  I. 

au  S.-S.-E.  de  Saint-Brit-uc .  «on  évèché;  à  15  1. 
de  Aennes,  et  à  5  1.  de  Jossdiu,  sa  subdéléga- 
tion. Cette  paroisse,  dont  la  cure  est  A  Falter» 
native,  ressortit  à  l'Idcrtnel,  et  compte  3700  roin- 
muniants.  Ce  territoire,  coupé  de  ruisseaux  qui 
vont  se  perdre  dans  la  rivièrà dn  Lié,  offre  A la^ 
vue  dos  terres  eu  labour,  des  prairies,  dos  ar- 
bres fruitiers  et  des  laudes  qui  paraissent  mi  ri- 
t*T  les  soins  da  cultivateur.  La  Trinité  ,  haute, 
moyenne  et  basse-justice  ;  la  Cl<èze,  haute, 
moyenne  et  basse-justice,  à  M.  le  duc  de  Ruban; 
Cainbout,  haute,  moyenne  et  basse-justice,  A 
M.  le  prince  de  Lembcsq;  CoêUogon*,  baulo» 
moyenne  et  basse-justice,  AH"* deCamé;Sajiitt. 
Lan,  haute ,  moyenne  et  basso-jostioet  A 11.  Ic 
prieur  de  Saiut-Lau.  ,  i 
Par  accord  fait  en  1580,  le  vicomte  de  Ro- 
lian  (Iniuia  à  Thomas  de  Cliemillé  la  terre  de 
la  Rivière,  avec  toutes  ses  dépendances,  située 
en  la  paroisse  de  Plumieuz.  En  f  500,1e  manoir' 
de  la  Couct  et  celui  de  la  Vilte-Eonet  apparte- 
naient à  Jean  de  la  Vallée  ;  la  Clidtaifcneraye,à 
Louise  le  Coiute;  le  Gué-de-l'Isle,  à  François 
de  la  Scillé  et  à  M"*  Cyprienne  de  Ituhan  ;  le 
Camboul  et  le  Bosq,  à  Jean  du  Cambout;  le 
Dois-Courlcl,  à  Jean  de  Pongréal;  la  Noë  et  Bor- 
deleus,  A  Antoine  Folliart;  l^bu,  à  Alain  de  la 
Vallée;  Belle-Vue,  A  Gilles  CbauMon,el  laBarre, 
A  Pierre  Bodegast. 
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rLLMlEUX;  (tous  l'imocatioa  de  uint  Plrrrp't  rotn- 
iiiiini'  rorméede  l'anc.  par.  de  ce  ncnn;  aujom  ii  :i  n  -.ur- 
curHalc  —  Limit  :  îi.  la  Chtee,  la  Ferrièi-e ,  l'U-iurt;  l. 
Goinooé,  Uéiu'.ii- ,  )Iohon,  la  TrlniU^:  S.  la  Nou(J; O.  Iln  - 
haal.  i^aiiit  £Uiutii;-tiu-GD<^.— Piiocip.  Till.  :  la  ViU«>  I'k^t 
Té,  la  Ville-lli-ny ,  Torquilly,  le  Ras,  la  Ville  i,r.ii>l:ni(l , 
BaineleuL-,  leTtrlrc,  la  \illr-Radto;  la  \ ille-Uon<tti ,  la 
VUIe-Rldorel,  le»  Ailiers,  le  Paot-F««r«l , la  Ville  JdiaD, 
Lanuay.  K'or>ille,  Bodeleoo.  la  Htebe Neuville,  PdMrt,  le 
Brvil  Sabli-,  Bilhaut,  Fo^cr  ,  Trrsncl .  Saint-Leau  ,  le  Kou- 
gcray ,  Castrie ,  l'engrt^al,  le  Cauibout,  la  Vllle-Jrgo,  Feu- 
houet . Tr«^borel ,  Qullllen,  la  Vlllc-au-Orne,  TrcICiiiiKUjr. 

—  Superf.  tôt  7317  hrcU,  dont  les  prUicip.  ditiit.  oont  : 
ter.  I.ih.  2aSÎ  ;  pn'-i  rt  pSt.  ftlO;  \t'rp.  et  jaril.  508:  Itols  SA  : 
landes  cl  iiuiiJli  ?>  30"J'J:  rl.inK>  H:  Slip.  dCS  prop.  h^t.  l'y  ; 
coiit.  non  ini(>  '-'OS.  CousU  div.  tiîiii  ;  moulin»  5  (de  l>bcrt , 
(l'I.inb.i'i ,  .\ii  ol;<K,  .'1  eau;  de  l'engi'i  ai ,  do  PlumieuK,  h 
wntî.<^K>~  riuinii  ii^  lire  évidemniciit  i>ou  nota  de  »ainl 
Mieux,  on  l.iU-.i  s.iiictn»  Miocu$  ;  rioiioinirnx  'tonifie  lllto 
ralemcnt  parut ism:  de  Saint-Uicux.  Aui^i  les  diieien«  titres 
thMOcnlrUsà  celle  parolaec  le  nom  lalliiiti}  tU  t'ie^t  Mio- 
Mm^Vm  trouve  eu  celle  couuuuoc  de  firéqueDlc»  traces 
dn  mioar  do»  BoaMlne;  te  rhduIim  mlrauneat  qui, 
Mtoo  M.  Biwul,  «llatt  de  Vannes  i  Goneal.  Otle  vole 
eatre  en  Pluaiicux,  au  sortir  du  territoire  rlr  l.i  Non*' 
(voy.  ce  metl,  un  peu  en  avant  du  village  de  <,lior-(lu  liot  ; 
elle  panie  enfro  riuiuiouv  «■[  la  [tetito  villo  ilo  l.i  Tririilo, 
tJosoiuiil  au  uitiiilin  ii  eau  ((ui  o.sl  ^ou■>  \illojoan,  oonpc  lo 
ClK'Uiiii  Ji'  l.t  Iriiiitt*  à  l'Icuiol,  p.^»^«■  en  IDuiKUily  ol  pr- 
nètrc  tie  l.i  l'n  l'icnn-t  (voy.  co  iiiot|.  h.iii.s  c  o  tr.ijot,  on 
trou%e  deux  incuuiTnonl^  cpii  i-virlernuicut  onl  rio  j.ulis 
lié*  la  voie  roiii.iino.  o>t  to  qu'on  nomme  le  fort 
de  Langooet.  C'e^t,  eu  eUet,  plutôt  un  point  relranclie 
momeuUDément  qu'un  camp  ii<^dentairc.  Ses  talus  ont  0 
A  7  mittr.  de  b^oe  «ur  2  !i  i  a'élévatiou.  On  ptioèlre  dau* 
I»  fitrt  pw  auM  eoirée  «nique  t  oaverte  «a  midi. — Vu  en- 
ne  caotp ,  nmoind  lei  Donvee,  ae  voll  eulln  entre  la  vole 
etlecbCtli  nu  île  Coetlogon.  </e»t  une  enceinte  ovale,  doal 
tew|ierli<  io  .  y  comprit  le»  douves  el  le»  fo«»é8 ,  n'eictde 
pas  un  demi-hcclare.  £n  pluftleaneodroitâ.  il  y  a  encore 
plu»  de  10  mbir.  entre  le  plus  proAHld  du  ro^s45  et  le  som- 
mct  di  s  talui!.  Au  centre  est  une  maison  de  fenni<  r,  r[iii 
porte  le  nom  <liiiuu''  dans  le  pays  à  cer.imp,{f«  /'  'nr.  v. 

—  Le  cliAleau  de  Coellogon,  dont  noui«  venons  de  parler, 
a  été  rendu  célèbre  dans  nos  guerres  civiles  de  1793  â  17%, 
par  lo  combat  qui  y  eut  lieu  l'an  H  do  la  r*'puhll(HK»,  en- 
tre nu  liai  li  roy  ilivic  û'on\lroti  SMO  hoiiiwir.k  rl  un  (loLiclio- 
aMrntuc^UiiO  republiciiiti».  f.cs  royali^loii,  relj'dncho.^  ilaus 
le  diMeaUi  tinrent  longtemps  le  succès  Incertain;  Ils  al- 
laient aucoomber  quand  uue  colonne  de  800  âuigrt's  vint 
décider  la  journée.  Flu»  do  1200  républlnlae  dtidtts  de 
SM  ioyatliletmtèreDtaitrle  champ  de  bataille.  —  Céolo- 
|te  i  mUsIo  talqueuz.  —  On  parle  le  français. 

Plwneret;  à  3  1.  à  l'O.-N.-O.  de  Vannes, 
son  (èvéclié;  à  23  1.  de  Ueuncs,  et  à  f/j 
d'Auraiy  sa  subilétigation  et  son  rr>>ort.  Cette 
paroisse  rolcNc  du  toi  .cl  compte  200l)  cnminu- 
ninnt>i.  I.n  curu  atti  à  TiiUcrnalive.  Ce  territoire 
est  un  pays  couvert»  oh  l'on  voit  des  lerres  en 
labour,  de!» prairies  et  des  landen. 

Pluncrct  est  titi  lieu  célèbre  depui?  le  n  ta 
blissemeut  de  la  chapelle  de  Sainte-.Vnne.  inèrc 
delà  Sainte  Vierge,  aa  village  de  lyuuna.  Cette 
chapelle,  bdtie  dè«  les  premiers  temps  du  1  cta- 
bliâ.Hcment  du  christianisme  dans  TArroorique, 
avait  été  détraite  et  ruinée  par  les  Normands, 
dans  te  bnitlème  ou  neuvième  siècle;  mais  les 
paysans  de  l'endroit  conservaient,  par  tradition, 
le  souvenir  de  la  dévotion  pratiquée  par  leurs 
ancêtres,  d*aiitantplo8  facilement  que  leur  vil- 
lage, nommé  Kerannay  leur  rappelait  sans  cesse 
à  la  mémoire  le  nom  de  leur  patronne.  L'exis- 
tence et  l^ntiqoité  de  la  chapelle  sont  d'ail- 
leurs prouvées,  par  la  déposition  d'Yves  Nicola- 
•io,  labourtur,  da  village  de  i^anna,  et  inven- 
Imr de  l'image  miraculeuse  de  sainte  Anne; 
d<pMitioii  foadtf*  ior  la  iMatfcm  que  lui  en 
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fil  raïculc  de  Jésn.i-Christ  elle -même.  Les  ré* 
vrlniioiis  et  le»  viiiiuiis  de  cet  honnête  et  ver-~ 
tucux  agrienltetir  se  trouvent  détaillées  Tort  au 
loni;  dans  un  petit  livre  intitulé  La  gloirt  d$$«mt* 
Anne,  fuit  par  un  jésuite  de  la  maison  de 
VauncM,  imprimé  en  1682,  et  très-connu  dans 
la  province.  Nous  y  renvoyons  le  lec|eur  pour 
ce  qui  concerne  les  apparitions  de  SaiDte>Aniie, 
ses  conversation»  avec  Nicolasie,  et  autres  rai- 
racle.s  dont  cette  invention  fut  précédée»  et  uui 
ne  sont  point  de  mon  sujet  ;  je  passerai  à  la  aé> 
couverte  de  l'image ,  à  rétablissement  de  la  cha- 
pelle et  de  son  ctiite. 

Ce  fnt  le  7  mars  1625 ,  que  le  bon  Nicolasic  » 
déjà  avurli  par  la  sainte,  di  [niis  près  de  deux 
ans,  de  rexùitcncc  de  cette  image,  rebuté  par 
son  rcefeor,  contrarié  parles  RR.  PP.  capucine 
(l'Aurai,  qu'il  avait  consullrs ,  et  traité  de  fou 
et  de  visionnaire  par  tous  ceux  auxtiuels  il  s'é- 
tait adressé  pour  la  conatmotion  de  la  chapelle 
qu'il  lui  étoit  ordoniit'  rVnlirf  r.  prit  pnfîn  la  ré- 
solution de  céder  aux  tmpuUiuns  divines,  et  se 
rendit ,  accompagné  de  quatre  voisins  et  précè- 
de d'une  lumiè'rc  niiracnlcn.^c  .  au  champ  nom- 
mé U  Bocennu.  Quand  ils  y  fureut  arrivés ,  la 
lumière  «'arrêta  sur  un  certain  endroit,  fit  trois 
sauts  et  di-|virnt.  Niculastc  ayant  dit  &  un  de 
ses  compagnon»  de  sonder  le  terrain ,  celui-ci 
n'eut  pas  plus  tdt  donné  quatre  à  cinq  coups  de 
pelle  (|u'il  «sentit  de  la  résUtancc.  On  alla  cher» 
ciicr.UM  cierge  béni»  à  la  lueur  diupiel  on  dé- 
couvrit une  statue  demi-pourrie ,  et  si  défigurée 
(pic  l'on  ne  savait  ce  que  c'était.  Cette  statue 
lut  appuyée  sur  le  prochain  fos.<ié ,  et  àH  le  len- 
demain la  décou%erte  devint  publi(jue.  La  po- 
pulace ,  dévote  et  curieuse,  vint  eu  foule  y  faire 
SCS  prières  el  y  répandre  ses  uilVaudes,  et  dès 
les  cinquième  et  sixième  jours  on  vit  des  pèlerins 
Y  accourir  en  si  grand  nombre,  qn'nn  des  coopé- 
rateurs  à  l'exhumation  di  l'iin  i-r  crut  devoir 
mettre  à  ses  pieds  lui  escal  •  ui  1 1  un  grand  plat 
d'étain,  pour  recueillir  les  ollVaiidcs.  Tel  fut 
l'autel  sur  lequel  l'image  de  la  sainte  fui  long- 
temps exposée  au  culte  et  à  la  vénération  des 
fidèles.  Le  recteur  de  Ptunerel,  toujours  incré- 
dule, instruit  de  ce  qui  se  pa^^aail , . euvoya  son 
vicaire  pour  s'oppo.^cr  à  la  nouveauté  ;  le  vi- 
caire ,  (lans  !t'  incuies  principes,  renversa  l'i- 
uiaj;e,  jela  d  un  coup  de  pied,  le  plat  et  le» 
offrandes,  maltraita  Mioolasic,  et  gourmanda 
les  pèlerins  sur  leur  superstitieuse  dévotion; 
mais  il  eu  porta  bientôt  la  peine,  ainsi  que  le 
recteur  Quant  à  Nicolasic,  sans  se  troubler  et 
sans  rien  répliqticr,  il  releva  l'image  et  recuetl- 
lil  l'argent,  qu'il  garda  avec  fidélité.  Les  choses 
restèrent  en  cet  élatjnsqu'au  3  de  mai ,  que  les 
paysans  de  ^anna,  voyant  i'afllueoce  des  pèle- 
rins qui  augmentait  de  jour  en  jour,  lui  dres- 
sèrent une  cabane  couverte  de  genêt.  Cepen- 
dant, Sébastien  de  Rosmadec,  évéque  de  Yau> 
ues,  instruit  de  ce  qui  se  passait,  fit  âuiemiiger 
par  det  piétrca,  des  icligietiz  et  des  ina(|fs- 
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Itttts^  et  interrogea  lui-in(''m'  le  bot)  Nicolasic, 
dont  la  fraucbiàe,  le»  réponses  constamment 
uoiformeaet  sages»  surprirent  et  eonvainqutreiU 

«es  interrogateurs.  Aprè»  tous  ces  examens, 
rtionnëte  vieillard  reçut  enfin  la  permission  do 
bâtir  une  chapelle;  en  attendant,  il  fit  un  ora- 
toire en  planches,  dans  lequel  on  célébra  la 
meiise  lejuur  que  la  première  pierre  fut  posée  au 
au  nom  de  l'évêque,  c'est-à-dire  le  propre  jour 
de  sainte  Anne  1625.  Un  assure  qu  il  se  trouva 
trente  mille  âmes  à  celte  cérémonie.  Les  offWin- 
dcs,  qiu'  l'on  t' value,  depuis  l'invention  jusiju'à 
•ette  époque,  ix  près  de  4000  écus,  et  qui  se  sou< 
tinrent  toujomni,  mirent  celte  ehapefle  en  état 
d'être  bieul6l  finie,  et  les  IIK.  PP.  capucins  la 
desservirent  pendant  prcs  de  deii\  an<i;  m<iis 
comme  ce  maniement  d'nrgcnt  ne  .s'accordait 
pas  avce  1< m  uislilnl,  f*n  y  lU  venir  des  rclit^i«!iix 
carmes  reioinn  s.  (pii  prirent  possession  iln  sanc- 
tuaire le  21  décemixc  1027.  I.'iillluence  des  pi.  - 
Icrins,  preuve  visible  de  la  sainteté  du  lieu,  s'y 
est  toujours  soutenue,  et  leurs  libérnlitt^s  ont  mis 
les  religieux  eu  état  de  ch  i  iui  t  la  chapelle  en 
une  tr^belle  église,  très-ricbe  et  très- bien  déco- 
tife.  Les  murs  sont  oourerli  d*une  infinité  dVx 
rolo,  tribut  de  la  reconnaissance  des  fidèles,  cl 
témoignage  non  suspect  de  la  quantité  de«  lui- 
faetes  qui  s'y  sont  opérés  joummlemenl.  Le  tré- 
sor de  la  sacristie  est  rempli  de  reliques  et  au- 
tres présents  faits  à  l'église,  parmi  lesquels  le 
plus  précieux  et  le  plus  remarquable  est  uue 
relîqiie  de  s;dntc  Anne,  donnée  en  \(^^9  .  par 
Louis  XIII  j  pour  l'accomplissement  d'un  vœu 
fisit  par  la  reine,  et  auquel  ce  pieux  monar- 
que attribua  la  naissance  du  daupiiin,  depuis 
Louis  XIV  ;  clic  fut  présentée  par  l'évêque  de 
>  aunes  et  par  le  pn-sidial  de  la  même  ville,  et 
portée  prooessioauellemcnt,  dans  le  plas  grand 
appareil ,  d'Aiital  \  Safnte-Anne. 

Je  suis  l)ieii  pcrsuadt'  (juc  Ivh  cs[)rî1s  forts  du 
siècle  vont  me  traiter  comme  ou  traita  le  bon 
Vieillard  Nicotad^c«  et  loimter  en  ridicnie  le  sé- 
rieux de  cette  histoire.  Que  m'imporle?  La  vé- 
rité n'en  paraîtra  pas  moins  belle  aux  yeux  de 
«eux  qui  l'aiment,  ot  le*  suffrages  des  àme^ 
jpieuscs  ;{  Jio^niî^tcs  me  dédommageront  ample- 
ment des  sarcasmes  d'une  philosophie  iussciisce. 
Les  faits  que  je  viens  de  rapporter  sont  encore 
récents,  et  les  preuves  en  sont  évidentes  et  nom- 
breuses. La  Bretagne  entière  a  été  témoin  des 
miracles  multiplies  (|ui  s'y  opèrent;  et  si,  parmi 
ceux  qu'on  public  et  qu'on  a  publiés,  il  s'en 
trouTe  quclques-nns  qui  paraiuent  très-dou- 
teux, il  n'est  pas  moins  certain  qu'on  ne  peut 
jraisonuablement  et  sans  imusticc  uier  la  cer- 
titude d'un  grand  nombre  d'entre  eux,  atlMtés 
par  des  personnes  éclairées  et  dignes  de  foi. 
'  La  maison  des  religieux  es^t  trés-grunde  cil 
Irèi-eommode.  mai.4  sans  maguiricence.  L'en-| 
clos  et  les  jardins,  Ircs-vastcs.  parfailenienl|bien  | 
entretenu» ,  uli'reul  les  promenades  les  plus 
.ft^réaUes  et  les  plus  dirersiOées.  Les  envicom , 
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rempliâ  de  marais  et  trop  couverts  de  bois,  ont 
rendu  long-temps  le  séjour  malsain,  et  il  y  a 
apparence  que  l'on  ne  connaissait  pas  le  prio» 
cipe  du  mal,  puisqu'on  n'y  apportait  pas  tie  re- 
mède. Knfin,  les  esprits  se  suut  éclairés,  et  l'on 
s'est  empressé  de  détruire  cette  source  de  ma- 
ladies. On  a  desséché  de  smarais,  on  a  coupé  et 
élagué  des  bois ,  et  cctie  double  opération  a  ren- 
du l'air  salubrc  et  le  scjour  agréable.  Il  s'en  est 
suivi  un  autre  bien:  les  religieux  ont  pris  du 
goi^t  pour  les  défrichements,  goût  utile ,  et  par 
la  quantité  de  manouvriers  qu'il  fait  vivre,  et 
par  les  productions  de  ce  terroir  si  long-temjM 
racidle  ;  enfin,  des  terrains  qui  sans  lui  seraient 
encore  des  cloaques,  commencent  à  prendre 
figiu-e  de  campagne,  et  à  rembourser  1m  reli- 
gieux des  avances  qu'ils  ont  faites.  Je  rendrai 
jn  trrr  aux  pvres  carmes,  en  disant  que  leur 
ni.u.->.u>  réunit  a  tant  d'avantages  une  décence 
et  une  honnêteté  qui  la  rendent  aussi  respecta* 
blc  qu'elle  est  délicieuse;  aussi  est-elle  le  séjour 
le  plus  ordinaire  des  provinciaux.  Si  la  charité 
des  fidèles  a  fait,  dans  le  principe,  toute  leur 
fortune»  et  contribue  encore  à  leur  aisance ,  ib 
n'en  «ont  point  ingrats  ;  ils  savent  rendre  aux 
pauvres  uncgrandc  partie  de  leursuperfiu;  mais 
leurs  aumôuesy  faites  aveocoanais<aace  de  eau- 
se,  et  distribuées  sans  éelat  par  les  itoains  dm 
recteurs  des  paroisses  voisines,  soulagent  ceux  à 
qui  elles  sont  destinées ,  sans  devenir  la  proie  de 
ceux  qui  peuvent  travailler  et  auxqucboo  fbu^ 
nit  de  l'ouvrage.  H  s'est  formé,  autour  de  oemo> 
naàtèrc  ,  une  espèce  de  bourgade  de  merciers , 
qui  ne  laissent  pas  que  de  faire  un  débit  assec 
considéralihi  de  joujoux  d'enfants  et  de  bajoues 
de  verre,  qu'ils  tirent  de  Saumur;  mais  les  deux 
articles  de  plus  grande  consommation  SOnl  laS 
fhapelcts  et  les  scapnlaires. 

Lu  1300,  les  manoirs  tic  lyjouan  et  de  Iyam« 
ba/,  à  N...  de  Couzquct;  en  l/jOO,  Talhouet,  à 
Jean  Dust;  le  Lestai,  à  Henri  Leparisy;  JÇau- 
dren ,  à  Olivier  de  l^audren;  en  ISSO,  Coessal. 
à  Alain  deCoessal;  K niorinant ,  à  fi illcs  l'erro; 
Kmadio,  à  Gillcs  d'Âurai  j  t^fcygbaut,  à  llaoul 
do  K-uyrto.  ^ 

PI.UNERET  {sous  l'Invocation  de  satnt  Pierre  et  de 
isaint  Paul);  communia  rorioi'e  de  l'aac.  par.  de  ce  nom; 
aujourd'Iiul  succursale;  brigade  leniporaire  de  g<>ndar- 
ni«rie  ."i  Saintc-Aanc.  —  l.lmit.  :  .\.  l'inmcrgal,  roule  de 
Sainlc-Aune  h  Vaiim?s,  cl.uis  loulr-  i  riru  duccllon  ;  !..  l'Iou- 
goiuiielea,  bras  de  uier  de  l'oiit-iial  ;  8.  bras  de  lucr  de 
Poiit-S>al  :  0.  Drecb ,  Aiiray ,  la  rixitrc  du  Loch.  — Priiicip, 
vlll.  :  SaInle  AnHe ,  Trculan,  Kvondac,  le  tiucm  ,  Felana- 
lan,Tr(5tcrleu,  ^isale,  IÇdrogaen,  Kaabst,8«lmc  Avoye, 
KUpcr,  Rablbin.  —  Supcrf.  lot.  3319  bect,  dont  lc$  priu- 
cip.  diTls.  eoDt  :  1er.  lab.  1108;  pr<<s  S79:  vcrg.  A5;  herba- 
geÀS;  pit.  1M;  iuan*caKCH  AS;  courtils  et  Jard.  potage  rs 
A6:  étangs,  etc.  S;  boi<i  110:  cliAtalgiioralcs  6:  Inndcsct 
incultes  1206;  sup.  tlo.- i)rop.  b.tt.  25-,  cout.  non  imp.  74; 
motiliii>i  îi  e.Tu  de  OnrUiirt  ,  d'ICsloins; ,  Neuf,  <l«>  Tr<  oiiray; 
1*1  veui  ,  ^l  ;ii  ,  Cooan.  —  L;i  roule  Ji;  \,lnnI's.^  Aiir;i)  divise 
ccUc  coiiimuue  en  deuk  p.irlica,  qui  dillèrciil  l'uur  de 
l'autre.  La  partie  méridionale,  la  plus  fertile  et  la  mieux 
cultivée,  rcpréseolc  une  espèce  de  presqu'île .  baignée  k 
l'est  et  au  tad  par  la  rivière  la  Sal ,  cl  il  l'ouest  par  la  ri- 
Tièrc  du  Loeb  ou  d'Aura;.  Le  château  de  Kl.ipe r  donne 
■m  nooi  S  cette  weaqu'tli:  ;  Ogée  ca  parle  k  l'artlelc  An» 
rsy.  Uns  partis  m  Ikubeuic  Balntp^auitan,  le  pont  An- 
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quetor  la  riteoppMéepiuitieun  rue* de  la  rotete  ville  dé- 


peudpnt  dp  la  commune  df  nrech.—  I.a  parlic  qui  «'atance 
ver»  k-  iiorti  n'rut  tonraienW'r  qn'aux  appr<Kli«^  d«s  rltlfc- 
ret  de  la  Sal  irt  du  l./>cti .  lituiLi;*  cal  et  oucaU  On  y 
Tott  le  bourg  cl  Ir^ill.i^r  d' iiiUv Anne,  nommé <-ii  hrr 
loii  S;inln-Aiina  cl  Kjimri  ;  l;i  tnoilif  du  TillaKC  de  M<*ria- 
dfc  cl  un  praiid  noinbn-  de  hameaux.  —  I,a  pt'tiW'  ri^iérc 
du  loch,  »('-paru  Ja  commune  de  Brech  de  celle  de 
Pli; II-  ict .  <  <nilc  «ur  une  p<'nle  a**ei  rapide.  A  son  entrée 
dans  la  commune,  elle  cal  reMcrrée  entre  de*  rachen 
MBHjri.  «il  j^MHVUVMaMIM  4m  tPHÉI  «a  ifBlllllW 

•■r  rnlrtnild  tainaate  tfm»  anin  ndwt  pois  aile  fi- 

targn.,  Mt  nMMTvafr  plnrieiin  moaliiM ,  al  awMt  vtfto  fe 
HariMMa,      mlllaa  de  itote  de  •apn.éi  f"**!***  ^ 

cbaumlèreu  et  de  verte»  prairie*.  La  vue  daoi  ou  jouit  i 
la  de>rr>ntp  qui  conduit  «fii  châtf'au  de  TVenlan  au  pont 
de  Tr^auray,  est  inn;«)ifi  [ni;  :  en  f«ci«  iVtendrnl  di-» 
pal  a*  que  le  flot  couvi  chaque  nian-c  :  a  droilu  >r 
montrent  des  colline-,  d'  ;  i-fKcl  »cvere au  milieu  d'une 
valUt*,  le  temple  grec  d'  <  i.irap-des-Mar(>rs  ;  plus  loin  la 

flèche  do  COU\enl  de  l;i  i  'rt:<  ii"  ;  i  t  i>l'  1"  ■  -ni  uin 
liautcur ,  le  cli.'iN.'.ui  di-  K  :  i  "i  ■ . ,  ■  '  i  i  li  1  ■  ■  .  i  '  ii . 
ûa  bol»,  le  petit  manoir  de  Kio.  Ln  détour  de  ia  rmëre 
rem  l'ouest  lalaac  apercevoir  la  ville  d'Aurajr.  Ou  te  trou- 
ve ainsi  tranijporté  toot-ft-coup  en  préience  d'an  tbéitre 
de  grand*  et  lerrlMaa  aaaWBln.  Ceet  dans  cette  vallée  de 
9*0  que  lea  énIndtfInvBtfMllda,  aprai  laadénatni  de 
libéroo.  nie  fut  le  cbamp  de  bataille  de  Charles  de 


loif  et  du  comte  de  Montfort,  le  2B  septembre  1364:  et, 
ir  Km  colNiiet  qai  la  dotaloeBt,  eiK  Uea  la  tolaUle  d'An- 
ly.  «lira  laa  ni|«ltolwfeNloaaat  la»  Mdérda,  le«  jiiln 


iei5. 

l  a  (  t)  ipcllc  artnelle  de  Santei-Aiina  ,  •■diRf'c  en  1625, 
au  lieu  dit  Kanna  ,  a  i  U',  M-iondom  Lobtncau,  construite 
Mur  l'emplacement  d'uiK!  ancienne  chapelle,  tnmbc'c  en 
ruine  dl-^W).  Llle  devait  f-tre  une  de<»  plu»  anciennes  de 
la  Ilrelapne.  Apr**  deux  sii-ele*  d'exl!«teuce  .  le  pj-lerinagi- 
de  .Hainte-Amic  attire  encore  aujourd'hui  un  Kraud  nom- 
bre de  pi'Iertns.  lit  s'y  rendent  de  prt^férence  aozlAlaadc 
la  Pentecôte  et  de  Sainte-Anne.  Salvant  Hugues  ia  Saint- 
Francoia,  le  nombre  de*  pdiariaa  aa  nMOtail,  dans  un 
seul  Jour,  k  <|aatre-vlnst  mille  et  an-deik  i  on  v  a  souvent 
compté  par  jour  quarante  mille  communion».  La  chapelle 
ne  poataul  contenir  cette  Inunensc  affluence  de  peuple, 
la  messe  se  c«^l(!brait  k  la  Scala-Sancla.  La  seuialiie  qui 
suit  la  l'entecôlc  a  été  choisie  de  préfi'rence ,  par  un  grand 
nombre  de  paroUse*  ,  pour  s'y  rendre  en  procttMion»  so- 
Iciuielles.  Le»  habitants  de  l'Ilc-Uieu  n'avaient  pas  élL<  ct- 
fraji'-i  par  soixante  lieuei  de  tner;  11»  le»  frniiehis-enl  en- 
rore  toux  le--  an».  !.<•»  iniirlii»  de  la  comiiuine  d'Anon, 
dans  l'Ile  de  Hhuy»,en  nu''inulre  d'un  loeu  fait  par  leurs 
p^rcs  danx  iiu  (  onibat  contre  Ruylcr,  y  viennent  réguliè- 
rement le  lundi  de  la  l'entccOte.  lU  a^embarquent  avec 
leurs  femme*  et  leurs  eniant»,  k  CtarMIanalo,  sur  des 
chMse-niarées  k  toUc*  rou«e*.  En  ttte  de  la  Ootillc ,  porté 
aar  an  Battra  richcmeut  pavolad,  «'avance  le  clergé .  avec 
la  CMlx  d^irient  de  la  paroiMC  De  tous  les  points  de  l'ho- 
rizon ou  voil  arriver  le  même  Jour,  sur  la  place  des  Cbk- 
talKiiier»  de  fyanna ,  les  proces«ions  de»  paroisses  de  l'in- 
lérleur  de»  terres:  toutes  Kont  précédées  de  la  croix,  de 
la  bannière  de  leur  i^ilron  ,  et  du  drapeau  de  la  commu- 
ne. On  peut  toir  ain-i  n-unl»,  dans  un  ^c^l  jour,  le«  cos- 
tumes si  plltoix-Mjui-.s  de  pre»(|ue  tontes  les  conirves  de 
notre  Bretagne.  —  Henrictle-.M.n  te ,  fillr  de  Henri  IV  et 
reine  d'Angleterre,  en  passant  .1  --.liTitc- Anne  ,  (it  inscrire 
son  nom  sur  \v  n'>rlslre  de  la  confrérie  .  ainsi  nue  sa  flile, 
Henriette  Anne,  dnrlies»e  d'Orléan*.  Anne  d'AvIrtcbe  y 
fit  inscrire  son  nom,  et  fit  dire  k  la  dmieBe  de  Mnfe 


•a  palnnina.  me  ncovalne,  ain  caMotlr 4e wli 


la  te  dîme  sIMÎIté  «e  tùMen  eimdei.  On  7  Ireom 
dnwneBt  Inaalli  les  nono*  deLoala  X1T,  danpbin:  de  son 
raMPhllIppe  d*A^ion,  dœ  dX>riéans,  et  de  Charlotte 
vnientmorency,  mère  du  grand  Condé.  Imitant  l'exem- 
ple d'Anne  d'Autriche ,  la  grande  danpMne  lit ,  en  1982 , 
On  vœu  à  isaiute  Anne ,  pour  obtenir  un  héritier  de  la  cou- 
ronne. La  reine  Marie  I.ecîinsVa  .  le  28  juin  1720.  y  fit  (éga- 
lement un  i<ru  pour  demander  la  naissance  d'un  dau- 
plllo.  —  Les  Carme»  fun-nt  obligés  de  quitter  ^siintc  Anne 
enlT70,  et  le  p«'lerina(;e  fut  abandonne  pendant  la  révo 
lullon  de  9i.  Apn >  le  concordat  de  I80I  .  de  nombreux 
pèlerins  y  ai  coni  iirciil  de  nouveau.  Kn  1816,  le»  Jésuites 
établirent  un  c  ollège  dan»  l'ancien  couvent  des  Carme*. 
En  183S,  la  duchesM  d'Angoulèmc  y  vint  en  péleritia|e. 
En  1825 ,  lea  Jdanltes  y  Itoodèrait  rni  MWdI  erore  de  ral- 
^cu*e« ,  MWa  la  ddnamhiallen  de  Milea  coopatac*  de  Jé> 
■uai  «elle  coupr^lon  ceonAence  k  pronéiar.  flb  im, 
"  ^  ~  radit  lea^rdÉDHanee*  qui  tap^taiilNMIe  m- 


MfMAin 

lége  de  Seinte-Ame,  et  enleatnnt  I 
tes  ;  et  cependant  peu  de  temps  aprèa,  en  IflM,  la  duel»*** 

de  Berry  y  fut  accueillie  avec  enthousiasme.  En  18SB,  la 
collège  de*  Jésuites  fut  remplacé  par  nn  petit  flémlnalra 
appartenant  au  diocèae,  sous  la  surffttlaiianda  rdvaqoai 
il  continue  i  prospérer.  8ainle  AnoeditcfiHMMeceaMM 

étant  la  |>atronue  de  la  Bretagne. 

Le»  cb.iteaui  de  l^iiper,  de  ^unadio ,  de  Tkvnlan ,  aant 
bàti.s  ii  la  inotlernc  et  sIUkS  dans  dos  positions  agn'-ablcs. 
L*  commune  contient  en  on'.re  les  maison»'  de  campaiçne 
de  tifta,  de  Qoenvenn,  du  Koblaus,  de  Pcnbors  et  de 
.  idBian»  La  voie  rofloaine  qnt  sortait  de  Vanne*  fanas 
la  itann  nerd  de  la  commune  de  Pluneret.  Bile  e*t  con* 
tm  naiMw  wiia  le  iiwii  di  Jftwi  fleaw  (le  lÉa 
is  Comm),  Cm  r—ewpae  éana  le  v«la»a  4e  M^rtatad, 
qu'elle  traverse  et  qai  Inl  doit  sans  doute  son  nom,  m 
borne  mllllaire  enfouie  dans  le  talus  d'un  jardin.  EUe  aa 
(lirliP!  ensuite  ver»  I^nna  (Sainte-Anne) ,  et  longe  le  mur 
de  l'encloB.  A  la  pointe  de  Hispcr,  en  face  Roz-.Narho, 
lej  débris  d"iin  pont  romain  entraxent  la  na\if(alion  de  la 
rixièrc  '1  Aiu.iy.  8ui«ant  i'Annnaire  du  Morbitiau  de  1857, 
j  I  Finit'  j  uici  it  ne  qui  y  aboulii>sait  se  dirigeait  sur  Locma- 
I.  (nMir  commuiii'iuci  :uci  i  i  \oie  romaine  qui 
part  de  Vaunes,  longe  b'  litlural  du  golfe  du  Morbihan, 
et  traverse  la  commune  <lc  l'iougouuielen.  Ce  pont  en  fait 
supputer  un  autre  auprès  du  lieu  où  s'élève  le  haoïean  da 
Bene.  A  l'endroit  où  l'on  cralk  «lunii  devait  esMar»  «B  • 
eowmit,  en  l>ie,  aar  la  rlvUnlalal,  leaenkeotl  4i 
fer  du  Bono,  d'après  le  modèle  en  petit  de  cdnl  de  In 
Roche-Bernard.  Déieinpnerocnt  des  cfcaftie*  de  Hupon- 
«ion ,  b  partir  de»  puits  d'umaragc,  119  m.;  longueur  dn 
tablier  entre  b-s  pile»,  m  m.;  largeur  de  la  vole,  g  au 
40  c.,  c'csl  A  di"'  1  m.  1"  <  h"'u  rdiii-inc  trotloir.  et  2  m. 
20  C.  pour  le  |]  ;  ■  I   -    .11    i    -    ;  1  1  u  1 1  n  ,   :in  ^  (li^ 

pins  hautes  mers,  <J  m.  (à-  pont  a  ete  établi  moyennant 
un  péage  de  qualrc-\iin!l-dix-hult  an^  .  qui  a  coinineuco 
le  1"  oelobn?  IhàO.  et  une  subvcnUon  de  10,000  fr.  fonrnlc 
par  l  ÉUl. 

isalut-Pereck  est  une  autr;  chapelle  frairiale  de  la  com- 
mune. Sur  le  point  le  plus  culminant  da  la  presqu'île  de 
Rispcr  s'élève  la  chapelle  de  fiainte-Avoye,  entourée  d'un 
petit  village,  batte  en  BUe  wkiBlUtne.  ai  ee  M» 
remarquer  par  sa  charpente  Ihite  «foe  liiie  «t  lea  <l— 
styles  d'arcidtecttire  di>  sa  tour.  L'intérieur  est  décerd 
d'un  jubé  en  bois  sculpté,  d'un  travail  curieux,  qui  «■! 
lui-même  orné  d'un  grand  nombre  de  statuette*  de  sainlik 

Le  dolmen  de  Men  Gorroil ,  de  lA  pieds  de  lonxueur  sor 
11  de  largeur,  est  le  mieux  conserve  de  la  commune.  !>*»• 
puis  queitjues  atinee»,on  a  i-tabli  des  saline»  sur  le>  bords 

de  la  rivière  la  Sal.  —  Géologie  :  .^«nstilution  granitique. 
-OBpaflalekMisndBdMealedeVaaaak 

Plurlen;  »ur  une  une  hniilcur;  à  6  I.  .\ 
TE.-N.-E.  de  Saint-Brieuc,  son  évôché  ;  à  17  L 
de  Renned*  et  à  ft  I.  de  LambaDe,  aa  snbdâégi» 
lion.  Cctio  paroisse  ressortit  à  Jugoii,  et  conapte 
600  communiants.  La  cure  est  à  raltemaltve. 
Ce  territoire  est  borné  «a  nord  par  la  mer,  qui 
couvre  de  ses  sables  une  grande  partie  du  ter- 
rain, à  l'endroit  qu'on  nomme  la  Bouchê-d'Er- 
qiiy  ;  le  rerte  eat  nrlile  en  graii»  de  toute  ea- 
pècc.  La  Vigne,  moyenne-justice,  à  M.  de 
fieaucours;  la  Ville-Roger,  moyenne-justice  «  4 
H.  dea  Cougneia  de  l*HApital;  w  Bola-Ripe«(is« 
moyenne-justice,  et  Sallc-Piqne,  moyenne-jus- 
tice, à  N....  La  maison  noble  du  Lehen*  a{ 
tenÉit ,  en  IftOO ,  à  Pierre  de  Tremereao,  èl 
valier,  seigneur  du  Lehen.  Bertrand,  son  fiU  ^ 
épousa  Jeanne  de  Piocuo  en  lA^;  cette  terre 
une  haate-juslice  qui  appartient  à  M.  de  Tro- 
mcreur ,  de  la  mt^me  famille,  qui  possède 
le  Pont-Joli ,  avec  moyenne-justice, 

PLliBi£li  I  aotts  rtnveeaUon  de  saint  Planteh  < 
nefonidedn  l'ancnar.  de  ceaein;  ai^iannl*bnl  ancea 
sale.  —  Itatltt  11.  n«lM<r«lt  S.  IfiOiwel ,  PMtoalls: 
BenaaMhan  -.  O.  la  nonlllle,  Krquy.—  IVInrIp.  vill.:  Salatt- 
dymnboilen  ,  VilK-  ilunaut-Cola»,  \  lilc  Hunaut-Gcvrtl, 
fetlMMnt-llalo,  ViU«-Bran,  ViDe^Rlchard.  Gulltrai,  le 
Baser,  GoadMIy,  Ma^Mtet,  fIMuMIt, 
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lia,  iMOognoU.Ville-Àma.  Vl))e-Ili»iin.  VkiaxTUle.  BoU- 
Rlpain  ,  le»  lioiMif'rc»  ,  Vlllf?  Hingaïul  ,  \  llti  -l>uraiitl  , 
Laiidi -llavld,  BoU-Roffon.  la  Knigl;iis,  lU)i-.-lliKiiau,  \i\\< 
Bk)i,  V  Ule  LiHjTel,  Tt  i  irc Oarboimel,  la  Uiii|iclle,  Grande 
Hm^  .  i<  11.1  rdaU.  te  ( ^lalsnge ,  Owie-CaiilUH>tU^n! , Fer* 
Wle,  li rtrc  lk-n-An:,)c  Val-Salnt-Mlcbel.  —  Supcrf.  tôt  : 
9MS  bect  78  a. ,  dmit  1m  prtncip.  divt.o.  eont  :  ter.  lab. 
tTW  ;  prt«  fit  pM.  m  ;  boto  17 1  laadea  «t  tacoMaa  m  :  aiipi. 
&et  pn^  bAt.  13:  ront.  non  iiiip.  tll,  coiist.  div.  230; 
moiuIlM 6  (tfe  I.' lu  ti  ,  tU-  la  I.ongu<!  Riir  ix- ,  .1  \<'iil.  ;  de  la 
Honamlaye,  tU-  Ij  pinr  ,  Pi'tlt ,  de  MonUfilau.  t  eau).  CT* 
Il  f  a>akt  .mil  '  fi)i^  '  Il  Celle  parulnAc ,  outre  l't'gliM-.  uœ 
chainlle  dite  de  ^,<int  Antoine ,  mais  elle  a  élé  détuolie 
pendfiiit  la  n  volulion.  I.a  M'ulcchapcll«qule«totemain- 
temant  cal  donc  ci'llc  du  cii*UMludeUabMi,*ti  l'oa  célèbre 

•Mto^ini  «Éitreteaue  et  te  MÛ^ilMî  'L'<^Hse  c<t  an- 
etennc;  cependant  elle  ne  raÉilMli  MMsa-^elà  de  la  der* 
ni<rn:  «époque  ofiTalc.  tue  de  tw  Imélres  est  enlourée 
d'un  manteau  bleu  .^  gland<i  d'or  ,  '  Iitli-  M'"\im iiin<  el 
iunnonlê  d'un  dai»  a\cc  coiirouur  ■  iiNi  ^;)!. 

■es  de  la  1  oie  nord  du  brcta^nv  prt  scuteut  ceiii-  ■  m  '  u- 
Iarit4^.  —  A  cn>iron  1O0O  nii:tr.  à  l'est  du  bourg  un 
dolmen  assci  bien  rouscrrt.  —  I.**  feinme-*  de  riurieu 
ont  nue  r'-pululioii  de  beautd  qu'ellen  justlficot»  Qét- 
lo^'îe  :  gr.iiiitr  »ruphlbii1i'|ue ,  $rc&  et  poudlug  daaatoaord. 

—  On  parle  le  fr!in<,Ml>. 

ritui^uelcc;  à  l!i  1.  au  N.-E.  de  (^)uiinp«r, 
aenévèdié  [mujounl  hui  Saint-IMêmc]  ,ii  29  1.  de 
Jleoncs,  et  h  1  1.  de  Callac,  sa  snbdélégatinn. 
Cette  paroisse  relève  du  roi,  et  ressortit  à  Cnr- 
Ihais;  elle  compte  3600  communianls,  y  com- 

£ris  ceux  de  Botmel  et  de  Callanimel  [Calun- 
tl],  ses  trêves.  La  oare  est  à  ralternative.  La 
haute,  moyenne  et  basse- justice  de  Coctléan 
appartieiit  à  M""  du  Lociv  Ce  territoire*  pleiu 
de  Talions  et  ée  monttcnles,  borné  au  sno  par 
la  ri\it  IL-  (l'IIière,  offre  h  la  vue  des  terres  en 
labour,  dca  prairies,  d««  arbres  fruitiers  et  des 
landes.  La  aeigneurie  de  la  Rivière  appartenait 
jadis  il  Olivier  du  Gourvincc,  capitaine  des  gar> 
iSes  du  duc  de  Bretagne  Jean  IV;  il  épousa  Mar- 
pMÊ^Ân  NaloatMMt,  el  inoarutan  l&OS. 

nnvnsUXCx  eonnnooe  itomde  deTsafi.  pan  teea 
nmâ,  iqotai  Kt  trèrea  Botmel,  aqlottrdThat  dite  Callac 

(tov.  re  mnl),  doTenue  commune,  el  Calanhel  (voy.  ce 
Dinii.  I  i  iiit.:  N.  Calanhel;  K.  Callac:  S.  Camo«:  O. 
l'iuui.icli.  —  l'rincin.  vill.  :  Runduncc.  LIITeruer  ,  Knon, 
Kloa^.  i>bouziird,  Kaaibrctou  ,  Heiitlueufr,  la  r>ai'>>ler<- , 
lidiridu,  RcKolas,  hni^.uil.  Kur^Mul.  llelloi  t,  (Ifia-inlii , 
Runervy,  Lludlk-,  lo  «.m  llee,  C.oalauiM-'ti ,  bili.iii- 
Cuellec,  Leatnidlcc,  l((corU>s,  <x>at-i.é.'in.  —  Superf.  loL: 
3631  hcct.,  doot  lesprinelp.  diviv  wut:  ter.  lab»  t4M: 
préj»  et  pAL  S9!  ;  bail  6S:  Tcrg.  et  Jard.  M  ;  landea  et  In- 
enlles  O04:  étang*  A;  sup.  des  prop.  bat.  11;  cont  non 
linp.  83.  Const.  div.  2C8;  moulin»  5  [du  l'ont,  de  la  Itols- 
alère ,  de  Goal  l.«Mn  ,  .'i  eau),  cg*  I.a  grande  roule  de  Cir- 
balx  à  Oallac  tra\crM<  cette  commune  dans  ta  partie  muI  , 
depuUIc  pont  do  Coat-Léau  Jusqu'à  celui  d  •  Ar  \  ari|iiè.s. 

—  (.laudc  de  Kaiillet  'Ii,  auteur  de  plu>.t'iii  -  njiu.i nli  «  , 
entre  autres  d'un  ouM.ige  d<>dié  h  Uescartcs  et  iulilulr' 
IJypuineie  des  peUU  tourbUloni.  Kcnueji,  1701,  était  né 
fUitquellec.  Ou  a  de  lui  une  Diuertation  tmr  u*  uUracUa 
atana^yUcItow  ét  rjMM(y]^»  ImMa»  tWk  aan  meil- 
tearoemte.enlla,  ctt  l'ttMf  Mi>l«  raina.  TMvm,ful 
critiquait  plus  qu'il  uo  louait,  le  dit  rempli  de  force  et 
d'inspiration.  —  Géologie  :  roehci»  felU-^ii  iUiiaucs  dan*  le 
OiOrd^eft;  aocleoa  glwawBta  de  plomb.  —  On  parle  le 


PLUSSULIEN  ;  commune  lonnee  de  l'anc.  pur.  de  ce 
nom;  aujourd'hui  succur!<ale.  —  Limil.  :  K.  Canlbuel, 
:,or\A)  .  E.  Saint-Maycui  ;  8.  8«iat^Ma)eux  ,  I.aaiscat  :  O. 
Lauiftcat.  —  l'rinctp.  «iU.:  La  VUieacuto-VolauUs  hSal' 
liât,  Kifaoc,  BeUte^GaalBiec ,  Plotdloc ,  GolvUc ,  I^îe^ 
Iftenterf ,  l^rcoo  «ienUtoea ,  le  HefMt,  Qaetamee,Klt»> 
bao,  ^mpt  Idedln,  le  Uueniic  .  KkouHd,  PIumo»- 
Houarn,  PloacoTen,  Kmnès,  \  ille  >cu\e  RuuiaHjr,  Kgla- 
che ,  I^marquîj  ,  Krioli  li ,  h.i-ii.it,  Kuiaïado.  Kh'dkuv 
Bourgerel.  —  !iu|M'rr.  lot.  Tia'i  liect. ,  dont  le»  in  h», 
sont:  Ut.  lab.  1j03  i  presel  p^it.  331  -,  bois  8:  veig.  eijurd. 
34:  landes  et  luculte»  27i;  miji.  drh  prop.  b.M.  15;  conL 
non  imp.  82.  Conat.  div.  333;  moulina  2  (de  I^iTeDO,  d« 

Ksourio.  à  eau|.  Qf^  .Mtlaala»  wlilila  anHani  <—  Qa 

parle  le  breton.  ,  .   ,    ,  ., 

yii— Bt  (PtuMOMi];  sor  ona  bantaor;  à 

k  1.  au  S.-S  -O.  de  Tréguier,  son  évéché  [aujour- 
d'hui Siùnt-DrUuc];  k  1.  de  Iluiines,  et  à  3  1. 
de  Lannion,  sa  sobdélégation  et  son  reaaort.  On 
V  compte  1800  communiants.  La  cure  e.^t  à 
l'allernative.  Le  roi  y  pos.sètlu  plusieurs  lîefs.  Le 
cbiteau  de  Coetnizan ,  avec  liaute-joitioe»  ap* 
parlenaît,  en  1  386,  à  Alain,  chevaliâr,  seigneur 
de  Coetnisan;  il  passa  ensuite  à  Jean  de  Kp*^ 
^ent,  qui  le  possédait  en  l&SO.  Jean,  sou  ixitit- 
fils ,  épousa,  eu  Catherine  de  GuétMriand; 
Pierre ,  petR-fib  de  ce  dernier ,  se  maria ,  en 
15(33,  à  Deoisc  Luday,  de  la  maison  de  GoazJ- 
rcc;  celui-ci  eut  un  fils,  auquel  il  donna  les  dî- 
mes appelées  grmuUt  dlmu  dê  Ctrtmttm,  duea 
par  les  habitants  do  Pliisnnct  h  la  sci{?neuric 
de  Coctuizan.  Ce  château,  qui  pas.si<  pour  un 
des  plus» beaux  de  la  province,  appartient  pré- 
sentement à  M.  de  la  Bourdomiaye  de  Mont» 
Luc.  Ce  territoire  renferme  des  terres  eu  la- 
boorv  et  beaucoup  de  landes  dont  oo  ponirait 
tirer  un  meilleur  parti. 

PLCZl'NET  ;  commune  formt^e  de  l'.iuc.  jwr.  ue  »  e  uuui, 
aujourd'hui  siu-cursale.  —  I.iniit.  :  N.  Tonquédec,  Catan, 
l*rat;  t.  Bi'gard;  8.  Louarg;it,  Trégrom;  O.  Wouarct  — 
Mnelp.  Tlll.:  ^«oanlOB,  Ipnwl,  GU»4Ui<>Battt,  Pea^sn- 
Cree'b,  Blwnrloa ,  Satot-Iduoet,  ftontanury,  Knanec, 
l('mcngny , ll-lcsimn ,  Bosmenr ,  Guermarquer,  Mengav» 
Rubeu»,  ^jcan,lviboian.Prnquer,  le  l'Icsgix,  Craoumoe'Bi 
Rvern,  le  Dannot,  Riulvé,  Uubunet-.«aui ,  Ku.nli'gan.  — 
SuiK-rf.  lot.  2"i8j  hcct.  îa  a.,  doutli-s  priurip.  ilir.  sont  :  1er. 
lab.  1701  :  pre.i  el  pAt  ;  l»ols  .^3  ;  \erg.  el  jard.  67:  lau 
des  et  incultes  205;  sup.  des  prop.  bat.  15  :  eonU  uoii  itup. 
<Jj.  («akt.  div.  522;  moulinH  13  (de  Kivnal ,  de  Coat-Ni/an. 
de  l'rat,  Cot,  de  Craoumoc'h,  de  Cont-Iluou,  A<-  lyteni, 
Clec'h  ,  de  Kmeoguy ,  de  Uinan .  ii  eau].  Cd>*  La  grande 
roule  de  Launlon  h  Guingamp  paue  dana  l'an^  nontr 
cal  de  la  commune ,  se  dirigeant  eat  quart  nera-ooest  b 
sud  quart  sud  est.  —  Il  y  a  foira  il  Plutanel  le  aeoend  i  lar- 
di  de  mai ,  le  dernier  mardi  do  Jalllet  et  le  10  octobre , 
marché  loua  les  mardis  —  Géolaitet  'M^B^!^t^l^l1^n  grani- 
tiqae.  •» On  parte  1er — 


PluaiiMlien  ;  à  18  1.  à  l'k.-M.-K,  de  ()wm- 

Ïer,  son  évéclié  [aujourd'hui  Saint-Brieuc] ,  à 
3  1.  de  Rennes,  et  à  1  1.  de  Corlai,  sa  subdé- 
légation.  Cette  paroiMe  ressortit  à  Ploërmel,  et 
compte  1300  communiants.  La  cure  est  à  l'al- 
ternative. Des  terres  en  labour,  des  prairies  et 

fteaaeoap  d«  landes»  YoiUt  oa  iffM  mnbtrm»  ce 


Pluvlcsier;  h  S  I.  à  l'O.-N.-O.  de  Vannes, 
son  évécbé;  à  23  1.  de  Ueuues,  et  à  2 1.  d' Aurai, 
sa  tnbdéié^tion  et  son  rewert.  Cette  paraisse 

est  une  ancienne  chdtcllcnic  qui  relève  du  roi , 
et  compoiw  l'ancienne  baronic  de  Lanvaux.  On 
j  compte  &000  communiants.  La  eore  est  à  Tal* 
ternative.  La  Haye  de  Lanvaux,  haute,  moyenne 
et  bassc-ju.stice,  aux  religieux  de  l'abbave  de 
Lanvaux  ;  Pluviguer,  haute,  moyenne  et  basse- 
justice;  Hambourg,  hante,  moyenne  et  basse- 
justice;  le  Val,  haute,  moyenne  et  basse-jus- 
tice, i  M.  le  président  de  I\obicn.  En  1S20, 
[^Uervé  de  Léon  possédait  la  Rue  de  Lohéac,  avec 
pare  «t  1^  fief  de  Guémené-Thebaë,  qui 
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ftvah  étang  et  tnoulio ,  le  tout  situé  dans  cette 
paro^aae.  En  1420,  le  manoir  de  I^bàtard  appa^ 
tenait  h  Gaillanmc  de  l^oualan;  IÇroMn,  i  Jean 
de  Coclmagoer;  I^oiinic  ,  à  Henri  de  Launay  ; 
l^angun ,  à  Alain  Talbottet;  Jé^ado,  À  Guil- 
lanme  de  Jégado  ;  Botavena ,  an  afenr  de  Pafl- 
lac.  Le  cluilcan  de  Moncan  appartenait,  en 
1480,  à  Jean  Morin,  qui  comparut,  en  1692,  à 
l*anttre4an  de  Langvadoe.  Man  Horin,  un  de 
ses  dc^rondanls ,  fut  pentilhomme  ordinaire  de 
la  chambre  et  maltre-d'liôlel  du  roi  Louis  XIII. 
Ce  territoire  est  anesé  des  eaux  de  la  rhrière 
d'Âurai  ;  c'est  un  pays  plat ,  oh  Ton  voit  des 
terres  bien  cultivées,  dea  pàtorages  excellents , 
et  dea  aifaiw  fmit  pour  le  eidre. 

KDVIGIIERt  coaunone  ftinnée  de  r«nc.  par.  de  ce 
nom;  anjoardirai  care  de  detnième  cla«Mr,  cbcMleu  de 
perception ,  bnreau  dViin^pistremcnt ,  brigade  de  gcudar- 
mrrlc.  —  (V.  le  »np|jl'  riiriit  pour  la  dollinltatiou  ol  les 
Tillagr».)  —  Super!  toi.  8205  hi  cL  ,  doul  les  princlp.  dit. 
«ont:  ter.  lab.  2530;  ïcrg.  et  jard.  105;  prti»  <tpst.  "OJ  ; 
bois  t!25  ;  landCK  e  t  incultl'»  4884;  étangs  4  :  siip.  (U's  prop. 
bat.  5J:  ronl.  non  Imp.  212,  CSS*  Il  y  8  en  Plurigner  un 
haut  fourocau.  Celte  uaine,  rituée  len  la  limite  de  Grand- 
diMiip,  a  été  iMuriiBits  avae  las  matiirlattx  pcotmant  de 
la  démelitlWi  étVMMm  de  lurranx  (t.  oe  taot).  PInvi- 
gner  doit  ton  nom  ft  Muit  Vigiicr ,  dit  alllenrs  Guigner  et 
iD{!ine  Goeogar,  martyr  breton.  PlotU  -  Vigntr  signiBe 
donc  lilli'rnlciiH-ul  ii.irohye  dr  Saint- Vigner.  —  Il  y  a  foire 
le  3  fiM  li  r,  II'  25  .ivril ,  !<■  d  ni^u  -,  li-  13  nnii  i  Miw'Tii-or<le ; 
II!  lô  .1  MtTiadec  ;  le  2  juin  à  Misi  ricoi-do,  et  le  16  août;  à 
Pluviguer  le  4  no\einbrc  et  k-  lundi  après  le»  décembre. 
—  Marché  tous  les  mardis.  —  Géologie  :  granité;  «cblste 
^eaeé  an  sad  da  ■tenij.  —  On  parle  le  breton. 

Poc^  I  dans  un  fond ,  au  bord  de  la  rivière 
de  Vilaine;  à  7  I.  à  TE.  de  Reunes,  son  ëvÊcliO 
et  son  ressort,  et  à  3/4  de  I.  de  Vitré,  sa  subdéK-- 
gation.  On  y  compte  600  communiants.  La  cure 
est  présentée  parTabbé  deSaint-Melaiuede  Ren- 
nea.  Le  territoire  offre  à  la  vue  des  terres  en  la- 
beur, des  prairiea  et  des  arbres  Cruitien;  c'est 
an  terrain  couvert.  II  s*exeroe  une  moyenne- 
juBtice  dans  le  bourg.  Le  chûteau  d(>  Gazon  ap- 
partenait, en  1408,  à  liaoul  Busson,  chevalier, 
seigneur  de  Gason ,  ehambdian  du  duc  Jean  V , 
et  r;ipitriiuc  de  Rennes,  lequel  eut  un  bras  coupé 
en  dcfcndaut  son  maître,  lors  de  Taltenlat  des 
Penlbiëvre,  qui  firent  ce  prince  et  son  frère  Ri- 
chnrd  j)ri-«)iifiicrs ,  au  pont  de  la  Tonrbadt; .  le 
13  février  1419.  Lorsque  le  duc  fut  sorti  de  pri- 
aon,UdonoaàRaoulBusson  une  rentede  500 li- 
vres à  prendre  sur  les  domaines  de  Bretagne 

POCÉ  fnoa»  riuTocation  de  la  Vierge,  fôtéc  à  la  N.iti 
Tilé)  ;  commune  fonn«'<!  de  l'anc.  par.  de  ce  nom;  aujour- 
d'hui snernr!i;ilc.  —  Uin.  ;  .\.  Clianipeaui,  Monti'eull-»ou'i- 
Féroii»  ,  Vitri-  ;  K.  A  lire:  KtrclU-!»,  S.iint- Anbin-des- 
Laiidc»;  O.  .'<aiul'Jcan-»ur  ^iiatjic,  (Siampeaux.  —  Prin- 
clp. rlll.  :  Villaumar,  leTcllIeal,  le  Bols-Chalet.  la Foull- 
leul ,  la  Maxcai»,  la  BAaordlère,  la  Bawsilftre.  la  Gaalai- 
fie , L'Aogellerie.  —  Malaons  priDcIpaIca  :  Gazon,  le  Bots- 
Bide.  —  Siiperf.  tôt.:  1525  hecL  28  a.,  dont  lespHncip.  diT. 
SMt:  1er.  lab.  OM;  pn'-i»  et  pflt.  243  ;  bol«  O'J:  verg.  et  jard. 
SK;  landes  et  Inculteh  12*^  :  Mip.  des  prop.  bat.  11  ;  cooli 
non  Imp.  64.  Con»t.  div.  IJi  :  uioulitnt  0  Ide  la  Courbe,  de 
la  Rr>ii~>li  r  1' .  (Il  >  rile-,  de  Mal ipasMî,  de  Bresi^ac  ,  Ji  eau;, 
tér"  Otle  comn)une  est  limitée  au  nord  cl  il  l'ouest  par  la 
petite  rlvU-re  de  (aulacbc,  et  au  sud  par  la  Vilaine,  dont 
une  braocbc  la  traterie  du  sud'Oocst  au  nord'Cst.  —  Kile 
est  aussi  Innaiaia  da  l'aat  a  l'aaast  aar  la  mate  rajaie  de 
Parla  a  BmA  <- llaaa  l|BMiiM  d'aONé  Iha  MB  nam . 
■Mis  dans  an  ttire  daliiitt  yartadO»  lanaailaUnM  da 


environ  h  ta.  aa-denns  dv  mL  —  Cdriaila  1 1 
leox.  —  On  parle  le  français. 

Pailtojr;  anr  une  hauteur;  à  11  1.  au  N.-E. 
de  Rennes,  son  évèché,  et  à  3  I  de  Fougère», 
.<a  subdélégation  et  son  ressort.  Cette  paroisse  re- 
lève du  roi,  et  compte  1000  communiants.  La 
cure  est  présentée  par  l'abbé  Uont  Saint-Mi- 
ehel.  Des  coteaux ,  dea  vallona,  dea  terrea  trèa- 
bien  cultivées,  des  arbres  fruitiers  et  autres, 
voilà  ce  que  ce  territoire  présente  à  la  vue.  L'aa 
1050,  Maine,  évéque  de  Rennes,  donaa  TégliM 
de  Poilicy  à  Tabbayc  du  Mout  Saint-Uichel,  et. 
Tan  1119,  Guillaume  Epine  donna  le  droit  de 
patronage  de  cette  paroisw  à  la  même  abbaye; 
depuis  ce  temps,  les  moines  en  ont  toujours  été 
les  recteurs  et  les  présentateurs,  depuis  que  les 
cures  sout  giéréea  par  des  piètres  sf'culiers.  La 
terre  et  aeigneurie  de  PotUey  *  fut  érig^  en  oom- 
té,  Tan  idSG,  en  faveur  de  Julien  de  Poifley. 

roiLLEY  {■BOix*  l'invocation  de  saint  Martin)  ;  comma* 
ne  formée  dr  l'atic.  par.  de  ce  nom  :  aujourd'hui  siiccnr- 
sale.  —  Limil.  :  >'.  le  t'em'^,  ^aint-(jeor|te»  de  Reinlcm- 
bault;  Ë.  istiat-lieorsea,  Viliami.'e:  !».  Villamée.le  Uia* 
teUlartO.  MaiMaars,  le  Ferré.  -  Prineip.  vllUt  Le  Maat 
ctleBas  VMialiert,  le  Boargneuf,  la  PUlâts,  le  Bantrlali, 
la  VIoleUc,  le  Plessix,  les  Soissières.  —  Oiftlean  de  Poil- 
ley.  —  Supcrf.  lot.  :  1078  hect,,  dont  les  princlp.  dir.  sont  : 
ter.  lab.  051;  prés  et  pJ^L  102;  bois  22;  Terfr.  et  jaitl.  S9: 
lande*  et  Uiculte»  22;  étang«  J;  sup.  des  prop.  b,"»t.  »;  cont. 
non  itiip.  SI.  (>in>t  div.  218:  inoulin>  2  ;dc  IK-an  ,  di*  la 
MuIIl-,  a  L'aui.  L'c'gliM-  de  Poilley  c^l  bâlle  en  Tonne 
de  basilique  t/t  trois  ueb,  et  tout  eutiérc  coustruttc  en 
traaite.— Cm  treU  oeb  aont  lénaréea  par  des  piller»  élaa- 
et  de  fMme  prismatique  :  les  fenêtres  sont  basses  et 
petites,  et  dénotent  l'^ioqae  de  la  coostmcUon  de  celte 
église,  qal  doit  eppertenlr  au  XVI>  sitele.— U  fuaille  de 
'ollley  s'alita ,  dans  le  dernier  siècle  ,  4  celle  des  de  Prin- 
cey.  C  est  de  cett'  alliance  qu'est  sortie  la  famille  actuelle 
de»  de  Princey  de  Saint-Georges,  qui  représente  l'autiqae 
maison  de»  de  Poilley,  et  qui  po<..*cdi- encore  le  rhateaa 
de  ce  nom  situé  dan»  la  romiinuie.  —  (x'tlc  i-otanmne  c»t 
traversée  du  sud-e»t  au  nurd-uiie.tl  par  In  grand<>  roule 
de  Fougères  à  âaInt-Jaines.  Elle  est  limitée  au  uoid-eât 

Kr  la  petite  rMère  de  BenvroB*  et  eanUenl  les  i 
ingadelalloUeatdefiidltaanB.  —  Géetoalat  le 
dattansWan  InMriBor  awdUé  par  la  panllai 
dans  le  nord.ost  —  On  perle  le  nançab. 

VQlï\%wké;  sur  une  hauteur,  et  sur  la  route 
de  Rennea  à  Nantes:  à  &  i.  t/i  au  S.  de  Rennea» 
son  évêohé ,  aa  aubdélégatioii  et  aon  reaaort.  On 

y  compte  1200  communiant;.  La  cnrc  est  à  l'ai- 
leriiaUve.  Au  mois  de  juillet  1304,  Robert  Ra- 
guend,  cbevalier ,  seigneur  de  €bàtel-Ogé,  don- 
na les  dîmes  qu'il  possédait  dans  la  paroisse  de 
i'oligné,  au  chapelain  de  Notre-Dame  du  Pilier, 
(}>ril  venait  de  fonder  dans  l'église  cathëdralede 
Renne''.  A  un  demi-quart  de  lieue  au  sud  dtt 
bourg  de  Poligué  est  une  colline  appelée  le  Ter» 
trt-Grity  an  bord  de  la  rivière  de  Semnon.  Quel» 
ques  naturalistes  prétendent  qu'il  y  eut  jadis  uo 
volcan  dans  cet  endroit*  ;  mais,  sâon  toutes  les 
apparencei,  ils-^e  trompent,  puisque  aucun  liis- 
torîeu  n'eu  a  fait  mention.  On  trouve  sur  cette 
oÎMîne  des  pierres  noires  qui  peuvent  servir  Ha 
crayon  ,  et  traiitrcs  pierres  de  couleur  de  chair, 
les  unes  molles  èt  les  autres  dures,  qui  re&^m- 
blentassea  an  tripoii.  Canes  qui  sont  dures  rea* 
dent  un  son  égal  à  celui  que  rend  la  tuile  bien 
cuite.  Les  naturalistes  qui  ont  examiné  ces  dîA 
féreotea  pierres  dans  rendrait  ont  crn  yinuMi 
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niMro  PofgiBiilMilion  Téfjétalc,  6t  ont  décidé  que 

cette  matière  provenait  d'une  grande  quantité 
d'arbrei  engloutis  en  cet  endroit  Quoi  qu'il  en 
soit ,  ces  pierres  soiit  mêlées  à  une  tarre  d«iM 
laquelle  il  se  trouve  du  soufre,  dont  elle  a  la 
couleur,  et  des  rochers  parmi  lesquels  sont  des 
grès  Teuillelés  comme  de  Tardoisc  fausse.  La  col- 
Onedu  Tertre  peut  avoir  /iCO  toises  de  longueur, 
sur  260  pîedâ  de  hauteur,  depuis  sou  sommet 
jusqu'au  bas  de  la  petite  prairie  dans  laquelle  est 
le  lit  de  la  rivière.  —  Poligné»  baionîe,  haute, 
moyenne  et  baMe-lwtioe,  à  M.  de  la  Bourdon- 
naye  de  Mont-Luc;  la  jurisiliclion  du  Scl-des- 
Honts,  À  N....  Les  maisons  nobles  août  :  le  Ché- 
ne-Vlaiic,  à  M.  deCorsin  ;  Chante-Loup,  A  M.  de 
la Grignonnais;  Coutance,  à  M.Dubois,  méde- 
cin ;  la  Uarcbe,  à  M .  Dubois-Uamon.  Des  vallons, 
des  ooleaux ,  des  terres  bien  cultivées  et  fertfles , 
voitt  ce  que  ce  territoire  présente  à  la  vue. 

POllGNÉ  («JUS  riinocation  de  salnl  UonatiuD  cl  d<< 
saint  Roga tien)  ;  coiiumiDc  forintx-  ilv  l'auc.  par.  d«3  ce 
uom;  aujourd'hui  succur»alt!.  —  LimiU  :  N.  Lalllé  .  Chan- 
Moopt  B.  Ghanteloop,  Paocë  ;  b.  PlécliStel:  O.  Pléchitcl , 
Booft-te-Comptet.  —  Priocip.  vllL  :  le  Boun-de-Creten , 
la  Normin^ils,  la  Senaudais,  le  Grand  et  Petit  Faoll,  la 
Gut'rlvahi.  Koiidun,  la  Viollals,  la  Courata,  la  Grifltiia, 
Montru ,  lUauc:h<-ni'.  —  Maisons  principale";:  du  lioiâ- 
Glaume,  lu  iUjcliclit'ta'.  —  Siiperf.  toL  ni'J  licct. ,  doiilles 
princip.  div.  M)Ul  :  Irr.  lab.  ÎW7  ;  prés  ot  pàL  212  ;  boi.>  72  , 
vcrg.  et  jard.  22:  landcis  et  Incultes  37H;  aup.  des  prop. 
bàL  10;  cont.  non  iuip.  02.  Const.  div.  372;  moulins  5  [de 
Roudon.  .*!  i  Tiii;  (le  la  Il.irgoullU  rf ,  <lii  Tertre-Gris,  A 
venL)  —  T<!l(igrapbe  prirs  de  ce  dernier,  l.e  bourg  de 
MlgaS  mi  Mai  mr  la  fgala  4»  leunes  A  Naotes,  qui 
feravciw  oetia  ceaunnae  da  nord  ao  sod.  Mais  le  rclai  de 
pmie,  qu'on  appelle  habituellement  relal  de  Polisné,  est 
it  Roudun,  village  plus  au  sud  que  Poligné,  ot  stUie  au 

Sied  (le  la  fameuse  colline  dite  le  Tertre  Grlt,  sur  la  pe- 
te  rivit  ri'  de  S.imuon,  qui  bit  en  cet  endroit  mouToir 
tin  iijDuliti  à  tan.  —  Dépuis  18M,  la  section  de  Crcïcn  a 
l  té  eilgte  en  succursale,  dont  rancicniie  chapelle  de  ce 
uoni  est  devenue  l'église.  C'est  une  construction  oblonguc, 
ractainJalre ,  et  qui  semble  remonter  à  une  i-poque  re. 
«Hée.  DneDOrte  latérale,  surmoutéc  d'un  œil-de  bœuf. 
poHcla  dateda  ini,  ouiIsslIsaitéffldHiHiieut  de  beau- 
coup fOêMrtenn  à  loot  la  isMe  dsrddMw.  U  porte  prin- 
cipale est  à  l'ouest;  elle  est  de  tonne  ogivale,  satuaucaise 
décoration:  une  petite  Dldw  cintrée  et  roalliéo  dana  le 
mur  la  surmonte;  un  porche  en  bols,  supporti<i  par  deai 
colonnes  en  pierres,  la  précède.  Qunut  .1  1  cglfiie  de  Poll- 
gné,  elle  est  de  1006.  Elle  est  régulièrement  b.'itie,  mais 
UORrcrieu  de  remarquable.  —  Le  château  du  Fini?  (;ia(i- 
nae  a  une  chapelle  en  bou  état,  où  l'on  célèbre  la  messe 
aoxproceHioua  de  wint  Marc  et  des  Ro«a  lions.  Ce  cbâ- 
toau,  «BtiMiré  de  beaiu  boia,  est  cltiS  dans  le  pays  pour 
nne  diannille  qui ,  dIt>on ,  mdrlte  d'Mru  voa  — LaTertre- 
6rli ,  dont  nous  avona  parlé  plus  haut ,  est  an  trte-rvmar- 
quable  gisement  d'ampëlitcs ,  qui  s'y  présentent  aooa  one 
inlinit(i  (le  formes.  Les  unes  semblent  des  scories  et  les 
aulrcs  offn^nt  une  ma»M>  compacte,  tantôt  grl.w,  tantôt 
rosée,  la  plupart  du  temps  d'un  beau  noir.  On  les  eiploile 
les  unes  comme  tripoli ,  les  autre»  comme  pici  ics  noires 
pour  les  charpentiers.  Quant  .'i  un  viile;iii,  il  n'y      a  ja- 
mais eu  en  cet  endroit,  et  tout  au  plus  duiton  comparer 
aa  qn'aa  nmarque  k  Poli«aé  avec  ce  gui  se  produit,  sur 
«ne  tMaMW»  plus  grande  échelle ,  dans  les  bouillères 
•amuéta.  Cas  ampélltes  reposent,  du  reste,  sur  nn  schiste 
ardolaé  tris  nrlteux  et  qui  contient  çS  et  Ift  de  peUles 
— -^iipaaidadre.  — G<ol««detleiainpaoaoaf4 
r  la  qoailalio.  —  On  parla  la  ftanpiiib 


PoutMieleuc;  dansun  fond;àl9  L  aaS.-O., 
de  Saint-Malo,  son  évéolié;  à  15  1.  de  Rennes, 
et  ft  1 1.  de  Joasdni ,  sa  «nbdélégatlon.  Cette  pa- 
roisse, qui  est  une  ronimanderie  de  l'ordre  de 
Malte,  ressortit  à  Ploërmel,  et  compte  250  oom- 
muninole.  Le  oore  est  |Méaentée  par  Tabbé  de 


Satul-Je—i  I fti  iftii  ■  H  sViereè'  dam  rendrait 

nue  moyenne-justice,  qui  ressortit  au  comté  de 
Josaelin.  Le  territoire,  qui  estpeu  étendu,  plein 
de  vnHoBS  et  de  ooléMit,  est  boivé  *m  BOri 

par  la  forêt  de  la  Noué.  On  y  voit  des  terres  bicu 
cultivées,  quelques  petites  landes ,  et  d^  arbres 

àfroito.  '  \         :-jf     ..  V  ,  ^v-î.  i 

car  Pommeleoc,  en  plirtM  flUinilsiu»  •  iltÉldinil  î 
la  Nbuée.  ( Voy.  cemot.)  ,   -  ;  • 

P«MW0lvM  [Pontm$lvni  ;  k  81.  an  8.  de 

Trégulcr,  son  évêch(';  à  26  1.  de  Rennes  ,  et  à 
S  1.  i/ji  de  Guingamp ,  sa  subdélégation.  Cette 
paroisse  ressortit  à  Lannion,  et  compte 900 omii> 
muniants.  La  cure  est  présentée  parle  comman- 
deur du  Faraclet,  ordre  de  Malte,  seigneur  de 
l'endroit ,  où  il  possède  la  commanderie  de  la 
FeuiUée,  avec  haute-justice»  qui  a'eMtce  à  Cal* 
lae.  Ce  territoire  offre  &  la  vue  des  terres  Ûen 
cultivées ,  des  prairies  et  des  landes.  LeohAteaa 
de  Coatcoureden ,  haute-justice. 

PONT-MELYEZ;  commune  formée  de  l'anc.  par.  de  ce 
aaskt  aaJsordlMl  MMarkSlo.  —  tt,  fa  mpplément  pour 
tMu  tes  wemBOBls  eadaatnm.l       Géoloiie  :  constita- 

tion  granitique.  —  On  parle  le  breton. 

Pu— ■sercti  dans  un  fond;  à  2 1.  de  Sainik 
Bffieue,  aoa  évéehé;  4 18 1.  de  Rennea,  son  res» 

sort,  et  à  2  I.  •/)  de  Moncontour,  sa  nubdék'ga- 
tion.  On  y  compte  500  communiants.  H.  le  duc 
de  Penthièvre  en  est  le  setgMor*  La  ctnpe  est  A 
l'alteniative.  Ce  territoire ,  qui  est  couvert  d'ar- 
bres et  (le  buissons ,  renferme  des  terres  en  la- 
bour, fertiles  en  grains  et  lin,  dee piulriee  et 
des  landes  très-étendues.  Ourxigné,  moyenne- 
justice;  Lunoelan,  moyenne-jnsUce,  qui  s'exer- 
ce à  Sainte -Anne;  Caiian,  ■wyeaaB-jmtlee» 
idem,  à  M.  le  Noir  de  Carlao. 

t*OMMr,RET;  commune  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom; 
atijourd  hul  succursale.  —  Liiuit  :  N.  Hillion  ;  E.  Coet- 
mieux,  Meslin;  8.  cl  S.  O.  Qucuoj  ;  O.  Ifllniac.  —  t'rinclp, 
Vlll.  :  le  Uadray.  le  Terlrain  .  Lourmel ,  les  (,banip.s.Ruf- 
fauts.la  Crolz-Hingant ,  Mlle-Corbln ,  la  Vllle-Oiin»,  la 
VUle-Gouranlon,  la  Ville-Haiare.Bno-Faidel,  tes  Salle», 
Mauny,  VUle-ès-Noés,  Ranqné,  vnte-NIttn,  BréfelUac, 
le  Brefl,  R^eard,  la  Tenue,  la  Ville  Houeix,  Rue-Glc- 
quel,  Qos-CSulbenneac,  Rue-Neu\e.  —  .Superf.  tôt  lUft 
bcct. ,  dont  les  princip.  div.  wnt:  ter.  lab.  1078;  prés  et 
pàL  87  :  bois  17  ;  verg.  et  jard.  28  ;  landes  et  incultes  5J  ; 
snp.  des  prop.  bat.  8;  eonl.  non  Imp.  62.  Coust  div.  286; 
moulins  5  (de  Sainte  Anne,  .'i  eau:  Dn.iiill  ,  à  ventj. 
La  route  royale  de  l'aris  .'i  lirest  tra>en>e  ta  partie  nord  de 
cette  oonamune,  dans  la  direction  de  l'est  a  l'ouesU  —  Il 
y  a  Mrs  à  Caronet  le  premier  vendredi  d'octobre.  —  Géo- 
logio  :  gnoiia  anaUbalwaos  1 1 
—  On  parie  te  français. 


Poiniu«rlto Jfaudi  f  dans  un  fond,  sur  la 

route  de  Pontrieux  à  la  Hochederien  ;  à  1  1.  de 
Tréguier,  sou  évéché  ;  ù  30  1  de  Rennes,  et  à 
1 1.  Vs  de  Pontrieux ,  sa  subdélégation.  Cette 
paroisse  ressortit  à  Lannion,  et  compte  1.'>00 
communiants.  La  cure  est  à  l'aUcrnative.  Le  ter- 
ritoire renferme  des  terres  en  labour  et  quel- 
ques petites  landes.  La  maison  de  Roonmelen 
appartenait,  en  1S70,  à  Tves,  eiieTalier,  set> 
gneur  de  Trogoffet  de  Rocumelen  [U  Rumain]  ; 
Kwaliou  était  possédé,  dans  le  mèfflQ  tempsi  par 
ilollaiidde^sallou,  compag  iond*armeadelMv- 
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trand  Dugucsclin ,  connétable  de  France.  Celte  "P"»^*^'"»»»  •'^,'*®'"P^.'  i*^*?''î,?2ï!S 

  .         "       ■       j     1              .11-..       ,  te  iuHiÙcr  de  hlTc  Ae  Pem  Pieu  e\  de  Mrrit  Mrurit,  ànrixé 

maison  a  produit  des  hoinmcs  très-distmgaét. 

POMMERIT-JAUOI  ;  commune  forme*!'  de  l'anc.  par.  de 
ce  noin  ;  auiourd'liui  succurtviilc  :  chcMI<:u  de  perception. 
—  LlinK.  :  N.  la  Ruchtdi rrU-n ,  If  Miiiihv,  Trogucry:  E. 
Bengoat,  rioêul;  S.  Run.iu  ,  Prat:  O.  Manoullot,  Lao- 
fonrX.  —  TrlDcip.  vUl.  :  Hgadrgacn,  Ksoro,  Hewé,  Prat- 
Ic-Dan ,  Qmescji ,  HI>ouf-l ,  lyluit,  RocunK-liii  .K^mcz  Diati, 
l^merut,  Gargrn,  (.>>rquer,  i^Ioaroc,  RIculT,  Ktntngtiy, 
Srpoco,  KiM<T(V)na,  lyjuliun,  l^itlgos,  I^ucn,  Cuat  Ro- 
|an,  le  FaTlIlon,  t'en  {iittcu,  lylloUT.  lyulc ,  Kdourli-n , 


Tout  an-Lan,  Pabu.  Chftleaui  de  Ua-f  du-Rolii ,  de  Hm^' 
■en.  —  Saperf.  lot  S0S7  Iwct. ,  dont  len  princlp.  div.  sont  : 
ter.  lab.  1033:  prés  et  pAt  88  -,  boln  H<i  :  wrg.  et  jard.  17: 
canaux  do  navigation  15:  hindou  <-t  inniltr-K  128;  coiit. 
non  inip.  93:  rap.  de*  prop.  bAL  15.  Con»t  dlv.  572;  mou- 
lin* 11  (de  ^inicson,  Bourcttc  ,  Penaucoat ,  Coal-Novvnuii , 
Trojody,  Poulohou  ,  de  Paul ,  du  Rumnlii,  ù  eau).  Le 
boitrg  de  Pommerit  JaudI  est  »ur  la  route  de  Pontrleux  A 
la  Rocbederrien ,  qui  traTcr«c  cette  commune  de  l'e^l-sud- 
c»t  .*!  rout'»t-nord-oue!it.  —  Outre  l'éKlim-,  il  y  n  en  Pom- 
merit  Jaudl  les  chapcllM  de  Sjlnt  Antoine ,  de  ,Saint-l'a- 
bu  et  du  Folgaat,  desservie» s  et  celles  de  .Sainte-Anne  et 
de  Kmesen ,  non  dettcrvie*.  ~-  Géologie  :  scbiele  talqucux. 

—  Cm  p.irlc  le  breton. 

Pomnierli^c-Vironilei  à  û  1- 

S.-E.  dcTréguicr,  son  évûclié;  à  26  1.  de  Ren- 
nes, et  à  11.  </j  de  Guingamp,  sa  subdcli^ga- 
tion.  On  y  compte  2700 communiants.  M.  le  duc 
de  Lorges  en  est  le  seigneur,  et,  en  celte  qua- 
lité^, présente  la  cure,  qui  est  un  patronage  laï- 
que. La  seigneurie  du  lieu  est  uneaucienue  ban- 
nière, qui,  dès  le  XII*  siècle,  appartenait  aux 
seigneurs  du  Chàtelier.  En  ik5i  et  1^35,  Jean 
du  Chàtelier,  vicomte  dePommerit,  assista,  eu 
qualité  de  ciicvalier  banncret ,  aux  Parlements 
généraux  tenus  parle  duc  Pierre  II.  Cette  terre 
a  une  liautc-justice,  qui  appartient  à  M.  le  duc 
de  Loi^cs*.  La  seigneurie  de  Montafilan  a  plu- 
sieurs fiefs  dans  ce  territoire,  dont  le  terrain  , 
plat  et  couvert,  est  abondant  eu  grains,  fuin,  lin 
et  fruits;  les  bois  et  les  landes  de  Pommerit  sont 
fort  étendus.  Eu  1500 ,  le  manoir  de  lymillon  ap- 
partenait au  sieur  du  Champ ,  garde  naturel  uu 
vicomte  de  Pommerit,  son  fils.  Le  Uestc-.Mcur, 
aujourd'hui  le  Remcur*,  à  Jean  de  la  Lande  ; 
l^goagar ,  à  Vincent  le  Charpentier;  lyvenon, 
à  Pierre  Pocnces  ;  le  Mouldan  ,  au  sieur  du 
Vieux-Châlel;  lybresselec,  à  Yves  le  Roux;  Bu- 
gily ,  à  Jeanne  le  Roux;  le  Rosmeur-en-Muisan 
[le  Humeur-Kermoisan] ,  et  Rcsmuur-eu-Pellcc , 
k  Robert  le  Borgne;  l^bouesa,  à  N.... 

PUMMLRIT  LF.  VICOMTE  (mos  rin^t>cation  de  \a  Vier- 
ge et  de  saint  Pierre]  ;  commune  formée  de  r.inc.  par.  de 
ce  nom:  auiourd'hoi  »uccur»ale;  chef-lieu  de  pereoptiou. 

—  Liinlt.  :  N.  îSainI  C.let ,  .Saiiil  OilleK  ;  U.  Goninienec'h  , 
Goudelin;  S,  le  Uentrr,  Saint  Agntlion  :  O.  Pabii .  Tn'-gon- 
neau.  8<)uiinec.  —  Princlp.  vill.  :  GuerTran,  Saint  Jerft- 
tue,  KehiM'rlx,  IvglIIoL,  fvvé/(:lec,  Krn|M;rtz,  Hhotin,  K-^'Ui- 
per,  Poulranet.  Hbertou.I^n  Restnieur,  I.anguern.  Kiiini- 
tan,  lyiMuillonon,  l.aiiveur,  Ivbeâcoute,  ly«linon  ,  Ivheiit*, 
Kodren ,  Kuiec  ,  lijavrt' ,  iiaiut-Françoi»,  lyvaudry ,  Croa» 
Cuen,  le  Corpon,  Kvenot,  ivouahiS  Kgongard,  l'ouldec, 
Kbic,  KlH>nom,  I.nn-llM'pault ,  H'van,  Hrvaudry,  Hvec, 
lynlvluen,  Folgoat,  Kdanet,  Ivinarhat,  PcbrcgaC  —  Mai 
ton  principale ,  le  RetUneur.— iSupt'rf.  lot.  MOi  hect.,  dont 
les  princlp.  div.  sont  :  ter.  lab.  221Ï  :  pr<'*  el  pftU  IM  :  bol» 
M7:  Tcrg.  et  jard.  26;  lande»  rt  inculleji  SOS;  «up.  des 
prop.  btkL  2â  ;  cont.  non  ini|t.  176.  (U>n>t.  div.  lùi  :  mouliui 
10  (de  Khomiu,  du  Pcriun  ,  de  Pommerit ,  du  Ilellou  ,  âfi 
Saint-Lanrcnt,  du  Perrler,  ^euf,  !t  eau).  Gy*  Pommerit 
le-Vicomte,  dit  auMi  Pimmfrit-U3-Boii ,  porte  en  breton 
le  noui  de  Peavrril -ar  Bticona ,  qu'on  pourrait  expliquer 
par  la  granit  paroiut  itu  Ficomte,  (itymologie  que,  du 
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de  Jfear.  Cette  commune  est  en  qnelouc  sorte  enclavé 
dans  rarroadia4>emenl  de  Guingamp,  bien  qu'elle  foMC 
partie  de  celui  de  Saint-Kricuc.  —  Ottc  paroijiBe  «t  celle 
de  haint-GIIICA-le  Vicoml4- ,  jadin  sa  Irtyr,  relevaient  dir» 
ielgnenr&  de  QaiuUn,  qui  prenaient  le  litre  de  vicomte» 
de  Poimnerlt  —  Outre  l'egliw,  il  y  avait  Jadis  en  celte- 
paroisse  les  chap4-lles  de  Saint  Tiigdiial ,  >atnt-François, 
balot-l^terre ,  Saint-JérOmc ,  Nutrc-Dame  du-KoIgoat  et 
Nolre-Uame  dn-l'aradû.  La  première  de  ces  chapelles  L'iait 
détruite  avant  171)0;  les  trois  .•iui%aule<t  l'ont  l'té  depuis; 
entln ,  les  dcu  dtnnières  esUtent  encore,  el  sont  desser- 
Ti4M  alleraativemenl  cb.iqiie  dimancbo.  —  La  ^apelle  du 
Paradl»  est  un  édince  remarquable;  coaunencde  en  1396, 
elle  fut  acbcTi'e  en  1400.  Vcrsl7S0,  elle  menaçait  raine , 
el  on  la  rebAUtcn  partie.  Pendant  la n>voiutlon,  ellcsottf- 
frit  beaucoup:  mais  en  1B10  on  la  restaura  k  l'aide  d'une 
souscription  qui  donna  en\iron  4,000  fT.  Cette  chapelle, 
d'une  jolie  architecture  ,  e»l  entîèreroenl  en  nlcrrea  de 
taille,  et  l'on  remarque  sur  la  porte  d'<.-ntrée  Ie«  amies 
des  Ducbatel,  anciens  seigneurs  de  Tonqui'-dec  el  vicomtes 
de  Pommrrlt.  —  L'église  paroissiale,  dont  uous  icnorons 
la  date  di-  fondaUou ,  est  en  général  du  style  ogival.  La 
maîtresse  viln*  est  eutre  autres  loolenliiire  ogivale,  elsc» 
meneaux  en  pierre,  encadraient  autrefois  de  fort  beaox 
vitraux  de  couleur.  —  La  partie  Inférieure  de  la  nef,  qiU 
était  plu»  ancleiuie  que  le  ehieur,  a  été  rcb.ttie  en  ISïl  ; 
elle  éuill  formée ,  il  ce  qu'il  parait ,  de  pilier»  romans.  — 
La  tour  est  d'une  architecture  récente  ;  clic  a  Hé  CMl- 
stnilte  de  1704  i>  1712,  aux  frais  d'un  recteur  de  Pommerit, 
messirc  Jacque.i  de  la  Gré^e.  O'tte  tour  n'a  pas  moins  de 
m.  d'éléf  ation  ,  mais  elle  e>t  de  ce  style  b&tard  gréco- 
romain ,  qui  heureiiitenieul  a  fait  peu  de  progrès  dans  no- 
tre  Bretagne ,  dans  le»  XMl-  et  X Vitl'  siècles,  époque  de 
sa  plus  grande  fureur.  —  Ueasire  de  la  Grève  avait  eu  ou- 
tre, en  mourant,  légué  ft  sa  paroisse  300  livres  de  fonda- 
tions diverse»,  somme  Importante  alors,  car  on  trouve 
sur  le<<  registres  de  paroisse  les  titres  d'une  fondation 
faite  a  In  même  époque,  pour  deux  messes  chantée»  ct>a- 
ue  année,  h  jour  lixe,  moyennant  15  sou»  de  renie.  — 
,a  Irève  Saint  Gilles  fut  séparée  de  Pommerit  en  1710. 
Comme  nous  l'avons  dll  plus  haut,  Pommerit  était  une 
ancie.ine  «icomté,  appartenant  h  l'illusln*  maison  Duchl- 
lel.  Ver»  1590 ,  elle paasa  k  diarlc*  de  Goujon  (marqtiis  de 
la  Monssaye  en  1015),  par  son  mariage  avec  Claudine  Du- 
ehïtel.  Otte  branche  s'élant  éteinte  sans  poslérilé  mas- 
culine, le  ninrqul>al  de  la  MoasMye  passa  II  une  branche 
cadette  des  (iou^on  ,  et  la  baronie  de  Quintln  ,  avec  la  vi- 
comte du  Pommerit,  passa  par  vente  dans  la  maison  des 
Durforl ,  d'où  sont  les  ducs  de  l  orge.  —  En  I7'J0 ,  lor»  de  la 
nouvelle  divi-ion  adjiilui'>trali\t-  de  la  France ,  Pommerit , 
son»  le  nom  dt;  PamnurU-iUt-BoiM ,  fut  érigé  «n  chef-lieu 
de  canton.  —  Il  n'y  a  pas,  k  proprement  parler,  de  ch*- 
leaux  en  celte  commune,  mais  plusieurs  manoir»  an- 
ciens, dont  les  principaux  sont  le  Restmeor,  ^(gengar  el 
iy>lc.  Ueui  ferme»  ont  aussi  conservé  de»  cttemiuéeshcia- 
goues  et  ornementéx-s ,  qui  annoncent  qu'elle»  ont  M  ja- 
dis des  lieux  nobles;  ce  sont  lymolsan  el  lybooctic.  — 
Ogée  a  confondu  le  Resimeur et  le  Rumeur;  ce  sont  deux 
tem-Jt  dislineles,  dont  l'une  appartient  ù  la  famille  de  Ro- 
quefeull,  et  dont  l'aulri'.  ancienne  propriété  des  Ku'Oi- 
san  ,  e»l  maintenant  .'i  l'Iwspiee  de  Guingamp.  —  On  re- 
marque ft  l'angle  nord-est  <lu  Ixtis  de  Pommerit  le»  vestiges 
d'une  ancienne  fortiflcalion ,  qui  a  sans  doute  a|>partenu 
.i  un  chikleau-forf  du  .\  1 1-  siècle.  Cest  une  enceinte  enlou- 
rw  de  fosses  pleins  d'eau  et  bien  cons<-rvés.  Llle  a  environ 
53  arc»  de  superficie ,  el  porte  dans  le  pays  le  nom  évi- 
dentmcnt  moderne  de  Château  du  Baliveaa.  —  En  IMO,  k 
l'époque  de  la  prise  de  tiuingainp  par  les  Français,  MHW 
le»  ordre»  du  vicomte  de  Rohau ,  uu  combat  eut  lieu  prèo 
le  |»ont  de  Squilliec,  entre  »»•»  troupi-s  et  celles  de  la  du- 
chesR*-.  Ueaucoup  de  «eigneurs  bn-ton»  y  perdin-ut  la  vie. 
Ou  montre  encore  une  petite  lande,  ver»  les  confins  do 
Pommerit  et  de  Pclet,  il  laquelle  la  tradition  a  conservé 
le  nom  de  piac«H-trao»baintUe ,  ou       ta»  de  la  batitUle.— 
En  1W0,  un  engagement  ent  Heu  entre  les  républicains  et 
h  »  royalistes ,  pré»  du  château  du  Restmeur  ;  le»  premier» 
pi  rdircut  trois  homme»  et  furent  oblip's  do  battre  en  re- 
traite; le»  royalistes ,  vainqueur»  ,  s'établirent  dans  le  châ- 
teau. Le  jardinier  do  Restmeur,  qui  était  allé  fêter  la  vic- 
toire des  royalistes,  renlranl  gri».  répondit  au  faction- 
naire qui  lui  criait  qui  viveJ  —  RépubUcatnl  —  L<?  facUou- 
naire  lui  einoja  une  balle  qui  retendit  raldc  morU 

Pommerit  réclame  comme  sien»  plusieurs  Iwiinas  qui 
ont  marqué  dans  l'histoire  ,  entre  autres  deux  évéqaes: 
le  premier,  Jean  Lebrun,  avocat  en  cour  de  Rome  .  était 
évéquc  de  Trégulcr  eo  1S71  ;  le  second,  GeCroy  de  l(uuo4- 
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tut,  éUit  év<«|tic  de  CornODkincc  en  iS58.  et  de  Dol  eu 
inS.  —  L'amiral  de  Guichen,  qui  coaimaiidait  la  Viite- 
(U  Parlé  au  combat  d'OoCMaul,  et  (|ui  prit  une  part  si 
belle  k  la  gnerre  de  l'ind^^pondance  aiiHïricaino  ,  p«k»l>- 
dait  en  roman-ril  le  clidteau  de  Kgangar ,  dont  il  avait 
«hMaMS  l'ht'ritiiïre ,  et  où  il  r<^sida  long-tunp».  —  On  %oit 
sur  la  terre  de  I^blc  un  dolmen  peu  remarquable.  Uni» 
une  autre  antiquité  mérite  quelque  attention  :  c'est  le 
runent  if  du  cimetière  de  Pommerit.  Cet  arbre,  qui  n'a 
pa»  inoins  de  8  nillr.  de  circonférence,  couvre  de  .«es 
branches  lOOmètr.  Kunerflciels.  En  1703,  lorsque  l'onlcon- 
slruiâlt  la  tour,  il  <  t;iil  déjà  fort  vieux,  et  l'on  y  «uiipeDdit 
les  cloche» ,  en  alteudanl  que  leur  logement  fut  prêt, 

Ine  industrie  importante  allnu-ntail  Jadi»  cette  com- 
mune ,  l'Industrie  de«  lins.  Il  y  a  quelque»  années  à  peine, 
c'était  pour  ce  pays  une  ressource  immense ,  et  beaucoup 
de  familles  paiirrca  étalent  venues  cht  rcher  une  «llle 
occupation  i  Pommerit.  Maia  la  rivalité  de»  fils  belges 
et  unglai» ,  préparés  h  la  mécanique,  a  tué  eu  cette  lo- 
calité l'iuduiitrif  litiii-n-.  I,'al*ance  a  f.ill  place  A  lami- 
»^re,  et  aujourd'hui  Pommerit  ne  compte  pas  moln:^  de 
cinq  cents  mendiauta ,  sur  une  population  de  3000  âmo». 
Lea  lins  «ont  encore  cultivés,  mais  on  les  exporte  non  pré- 
pari^  —  Cette  commune  exporte  auasi  de*  grains  et  du 
bois  de  chaotTage.  Pontrieux  est  le  point  par  lequel  ces  ex- 

Erlatious  M!  font.  —  11  y  a  ,  dan»  la  partie  sud-ouest  de 
mmcrit ,  on  gUemcnt  assez  étendu  d'argile  k  poterie, 
couctie  supi-rieure  de  celte  argile  est  ClVMière ,  mais, 
au  dcsMUS  de  2  ou  3  ni(>tres,  on  trouve  une  argile  fort 
bi;llc  et  qui,  H'ion  toute  appariMice,  poiirr.iil  ^tie  i-iiiployé»; 
pour  la  fabrication  de  la  faïence  nne.  Ce  giM*menl  alimente 
les  poterie»  nouibreuncs  de  la  commune  de  l'abu. 

A  mesure  que  la  langue  lirelouue  di.sparait,  les  vieux 
usages  s'en  vont  de  notre  terre  de  BrctagncJ;  :iusM .  beau- 
coup de  ceux  ci,  naguère  en  honneur,  sont-ils  oubliés, 
et  ne  vivenl-its  plus  que  dans  U  tradition.  11  faut  lis  re- 
gretter, car  Ils  étaient  pour  le  cultivateur  une  utile  diver 
alOTi  k  ses  maux  «t    ses  rudes  labeurs.  Pommerit  n'a  con 
aerré  que  l'usage  d'aller  frapper  aux  portes  dan»  la  nuit 
du  31  aécembre,en  interpcllaut  li-»  habitants  de»  maison» 
par  des  chanson»  rimées,  la  plupart  du  temps  fort  origi- 
nales. C'c»t  .'i  qui  embarrasscia  ses  adversairt»  par  di>s 
énigmes  ou  drs  paroles biurrea,  et  lea  rieurs  ne  manquent 
pas  aux  triomphateurs.  Ce*  chants  énigmatiqur» ,  ces  pro 
pbétles  riniécs,  sont  a^^si  en  usage  pour  le»  demandes  en 
mariage  et  pour  la  célébration  de»  uoceis.  —  On  jouit,  du 
haut  de  la  chapelle  du  Paradis,  située  sur  une  colline  do- 
minant un  gro»  ruLneenu  qui  va^  jeter  dans  le  Trieux, 
d'une  vue  supt.'rbc.  De  ce  point  élevé,  l'on  découvre  plu» 
de  deux  tler»  d'horlion.  —  11  se  tenait  Jadis  quatre  foires 
i  Pommerit;  aujourd'hui  il  n'y  en  a  plu»  que  aeus,  savoir: 
le  luudi  apré»  k-  premier  dlninnclic  d'oi  tobre,  et  le  Inudi 
après  lo  troisième  dluiauche  d'auùL  —  Géologie  :  couslilu- 
tfon  granitique.  —  On  parle  le  breton. 

PONTAVEN  [sons  l'InvocaUon  <lc  saint  Joseph)  ;  commu 
ne  formée  de  l'anc.  trêve  de  la  paroisse  de  Mion  (v.  ce 
mol):  aujourd'hui  succursale;  cnef-lieu  di;  perception 
brigade  de  gendarmerie  h  pied:  bureau  de»  douanes  — 
Limit.  :  ^.  el  O.  .>iion  :  ».  et  E.  RIcc.  —  PHnelp.  vlll.  :  Pen 
iiuéau ,  Pen-Pont-Aven,  Iloore-Neuf ,  Léuiven.  Superf.  toU 
170  hect.,  dont  tes  prhicip.  dlv.  sont  :  ter.  lab.  AD;  prés  el 
pAt.  13;  vorg.  ctjard.  Il  ;  bois 7:  lande»  et  incultes  07;  «up. 
(k  s  prop.  bat.  S:  conl.  non  imp.  0.  Const.  div.  M5;  moalins 
8  (de  Jvmès,  de  Ponlaven,  du  Tymeur.  it  eauj.Qp"  Ponta 
tMl  esi  un  petit  port  .-Itué  sur  la  route  de  Quimperlé  .1  Con 
cameon ,  sur  la  rivière  d'Aven  ,  bras  de  mer  que  In  marée 
rend  navigable  ju.MfU'A  la  nelitc  ville  qui  nous  occup<>. 
Cauibry  décrit  celle  petite  localité  d'une  manière  on  ne 
peut  plus  vraie  ,  el  nous  ne  pouvou» mieux  faire  qtn»  de  re 
produire  Ici  so»  paroles:  •  Ce  petit  port  de  mer  est  le  »é 
jour  le  plu»  capricieux,  si  je  puis  employer  cette  cipros 
•km  italienne.  Il  est  placé  dans  l'eau ,  sur  des  rocher* 
an  pied  de  deux  monts  élevés,  sur  lesquels  sont  semés 
d'énormes  blocs  arrondis  de  granité,  qulscmbleol  près  de 
se  détacher;  il»  servent  de  pignon» à  des  chaumiwes,  de 
murs  il  des  courtils.  —  Ces  blocs,  de»eendii»  des  manta 
gnes ,  gênent  le  cours  de  la  rivière ,  qui  bondit  contre  tant 
d'obstacles.  Des  moulins,  placé»  »ui  le»  rives,  s'en  sont 
aerrls  comme  d'appui ,  pour  y  placer  l'essieu  de  leur»  roua 
ge»;  des  ponts  de  bol»  les  réunissent.  Les  coteaux  d'alen 
tour  sont  habités,  boUés,  et  d'un  aspect  extraordinaire: 
singulièrement  varié  ;  le  brait  de»  eaux ,  le  bruit  de  vingt 
cascades  étourdissinit  le  voyogear,  comme  les  moulins  a 
foulon  de  Don  Quichotte,  comme  le»  chutes  d'eau  de  la 
SolaK  et  de  la  i«avole.  Des  bâtiments  de  cln(|uanle  sol- 
nnte-dlx  tonneaux  peuvent  si*  rendre  tout  chargés  jusqu'à 
l'espèce  de  quai,  pratiqué  par  le»  habitants,  qu'il  serait 
très-uUle  de  réparer,  de  continuer  jusqu'à  l'Ilot,  sur  une 


distance  de  dem  cents  toises  fl].  Dm  bltlmcnts  de  cent 
cinquante  tonneaux  pourraient  alors  se  charger  ii  Ponla- 
ven. Je  n'ai  rien  vu  de  bri&é,  de  rompu,  de  cahoteux, 
comme  la  nie  qui  conduit  au  qnat:  elle  e»t  placée  sur  des 
rochers  dont  les  blocs  inégaux  font  faire  aux  roues  des 
chutes  de  dix-hull  pouces  ;  sans  le»  eiTort»  des  hoimne^  aoi 
le»  conduisent ,  jamais  le»  animaux  ne  pourraient  faire 
frauclUr    des  voitures,  mCmc  It  vide,  de»  pas  »i  dange- 
reux. Les  bSliments  de  sept  cents  loimeaux  peuvent,  i 
vide,  mouiller  h  l'embouchure  de  la  rivièrt-  de  Ponlaven. 
Cette  rade  est  foraine ,  mais  assez  close  pour  qu'ils  y  soient 
(^n  sûreté.  •  —  Quoique  salut  Joseph  soit  le  patron  de  l'é- 
glise paroissiale,  elle  honore  aussi  parliculièrcment  saint 
Bdathurin,  prêtre,  dont  elle  possède,  dit-on,  des  reliques 
aulbealiques.  La  fètc  de  saint  Joseph  se  célèhro  le  troi- 
sième dimanche  de  mars,  cl  celle  de  saint  Malliurin  le 
M-cond  dlniaiichc  de  septembre.  —«Ce  fut  pour  défendre 
l'entrée  de  la  rivière  d'Aven ,  dit  E.  Souve»tre  ,  que  le  châ- 
teau du  liénau  fut  bAli,  dau»  le  quatorzième  »liïclc. 
L'entrée  principale  de  celte  forteresse  a  deux  portes,  l'une 
grande,  l'autre  petite.  Sur  le  mur  règne  une  galerie  fc 
mâchicoulis .  et  h  l'extrémité  s'élève  une  tour  hexagone. 
Dans  rinléri<-ur  de  la  cour  m?  trouve  le  logis  principal  et 
le  donjon  ,  surmonté  d'une  galerie  tréllée  du  plu»  char- 
mant elTet ,  et  que  couronne  un  toit  pointu  avec  sa  gi- 
rouette. Lne  tourelle  appliquée  contre  le  donjon  renferme 
l'e&caller.  .\  l'opposé  de  la  tour  d'entrée  exi.vte  la  chapelle, 
plus  endommagée  que  le  reste  de  l'édifice.  —  Ou  peut  voir 
deux  menhir»  entre  Ponlaven  rt  le  Hénan  :  l'un  de  15  pieds, 
nrè»  de  la  feriin'  de  Ki<ngOM|uer:rautre  de  17  pieds,  dans 
la  lande  de  kvégnelen.  •  —L'état  olllciel  des  douane» ,  pour 
1M2,  donne  le  rdfwnA  solvant  du  commerce  de  cabotag* 
qu'a  fait ,  en  cette  année,  le  port  de  Ponlaven  :  —  701  ton* 
neaux  ont  été  exportés,  savoir:  pierres  et  terre»  servant 
aux  arts  el  métier*  S'/S;  bols  commun»  SX);  cidre  7A; 
grains  et  farines  17  ;  diverses  denrées  S.  —  Les  principaux 
ports  de  destination  élaleut  Lorlent,  le  Palais  (en  Délie- 
lie),  el  Qnlmper.  —  l.es  Importations  ne  s'élevaient  qu'à 
Â7  tonn<.'aux,  savoir:  futailles  vides  10:  matériaux  divers 
12;  grain»  et  fariues  5;  sel»  â  ;  diverses  d  'nri-cs7.  —  U 
y  a  foire  le  premier  et  le  dernier  mardi»  de  rarème,  le 
mardi  avant  la  Saint-Michel,  le  mardi  avant  .Noël,  le  0 
mal ,  le  33  juin,  le  1"  décembre.  —  Géologie  :  conslitutioa 
granitique.  —  Ou  parle  le  breton. 


Font-ChAteau|  gros  bourg,  sur  la  route 
de  Nantes  à  Vaiiijcs;  à  10  I.  à  l'O.-N.-O.  de 
Nantes,  sou  évéché  et  »on  ressort ,  et  à  18  1.  de 
Rennes.  On  y  compte  hùOQ  communiants ,  y 
compris  ceux  de  Sainte-Reine,  sa  trêve.  La  cure 
est  à  ralternative.  On  trouve  à  Font- Château 
une  subdélégation,  et  un  marché  tous  les  lun» 
dis.  C'est  une  seigneurie  considérable,  qui  en- 
voie aux  Etats,  comme  baroiiie ;  niais  elle  n'a 
qu*unc  seule  voix  avec  le  seigneur  de  Pout-Lab- 
bé.  Poi4',-Chàtcau ,  haute-justice,  à  M.  le  comte 
de  Mcnou,  seigneur  de  l'endroit  et  licutcnant- 
dc-roi  à  Nantes;  le  Crcvi,  moyenne  et  battse- 
justicc,  à  M.  le  sénéchal  de  lyguisé  ;  Langle- 
Ruinc,  moyenne  et  basse-justice,  à  M.  Clia- 
retle  de  la  Coliuière.  —  L'an  1050,  Jarnogan, 
seigneur  de  Pont-Clidteau,  fit  une  donation  au 
prieuré  de  Saint-Cyr  de  Nantes,  connu  aujour- 
d'hui sous  le  nom  de  Saint-Léonard.  —  Benoit , 
évéque  de  Nantes,  donna,  en  1080,  Téglise  de 
Pont -Château  au  uommé  Rodoold,  aroc  tous 
les  droits  qu'il  avait  dans  cette  paroisse,  malgré 
la  défense  du  concile  tenu  à  Rome  en  10/i9,  le- 
quel désapprouve  et  condamne  des  donations 
semblables ,  faites  à  des  laïques.  Rodoald,  étant 
tombé  malade,  eut  envie  de  se  faire  moine ,  se- 
lon la  folie  du  temps,  dans  l'idée  que  cela  seul 
suffirait  pour  expier  toutee  les  fautes  qu'il  avait 


(I)  Ce  quai  c»t  achevé  malntenanL 


Digitized  by  Google 


• 


168 

pu  (aire ;  nuit  comme  il £tilUit  hniiflonp  à'mr-  lioâatMo ,  ni  «'i 
gent  p<nir  «««Ir  la  coMdhliM  4e  iBoarir  Mce  lltedon ,  qa 

ut  d'autre  parti  à  prendre  que  ce-  <^  terre  de  BaI1a( 


un 


lui  de  duuiier  «on  ^liae  ée  Poot-Cbâteaa  à  l'ab- 
btye  de  MarmontiCT.  On  ne  refoaa  paa  m>d  prê- 
tent ,  et  le  capuchon  monacal  lui  fut  »ur-lc 


situt'c  dans  la  paroÏMe  de 


Pierric ,  terre  qui  depuis  a  formé  un  ricbc  prieu- 
ré ,  dont  jouÎMat  les  bénédictins  de  Bedon. 

Celte  cérémonie  leÉt avec  la  plus  pieuse  forma- 


eliamp  accordé.  De  pareilles  béroes  pei|;aeot  |  lité ,  au  pied  des  avlels,  le  24  octobre  1127. 
trèa-men  les oMBon  oeeea  temps d*i9noraBee,  L*an  41S3,  Olifier,  pbwMléqae  jamais ena- 

et  non»  montrent  ju«tt|u'oii  [i* ut  illfr  nn<-  •-<■  !•  -  moine?  de  Redon,  pilla  les  possession» 

;lc  dévotion.  Ilodoald  avait  une  lemme  et  un  iqu'iis  avaient  dan»  la  parui^<^  de  Moais  ,  où  il 


\»  à  la  manwUe ,  et  il 
deux  faibles  créatures  dans  la  plus  aflVeu-ic 


di- 


gence  que  de  mourir  hors  du  cloître  ;  il  »c  con- 
tenta de  Iw  recommander  k  Benoît ,  éréque  de 

Nnnte-^ ,  «on  l)i>'i)raileur,  qui  eut  lui-même  la 
faible»<te  de  coiiHCulir  àoetle  donation  iii'<(-nM-e 
et  cruelle.  Dès  que  Rodoald  Tut  mort,  Bem.ird  , 
abbé  de  Marraoulier,  «^ereinlil  t  N  iiit>  (  lu  /  l<  , 
moines  de  son  ordre  ,  qui  y  «Iciu! m  an  nt  al^jr*'. 
dans  la  peroinedeSainte'-Jl'idt  .;ijiiik'.  LV  u-cfue 
Benoit ,  ajant  appris  l'arrivt-e  <t<;  cet  abbé ,  lui 
parla,  et  l'engagea  à  pounoir  au  besoin  de  la 
veuve  et  du  fil»  du  donateur  ;  mais  celui-ci  le  re- 
fusa, et  dit  très-positivement  et  trl  '-monasliqne- 
uunt  qu'il  n'eu  ferait  rien.  Quelque  temps  apren. 
il  partit  pour  prendre  possession  du  riche  héri- 
tage qti*on  lui  avait  si  mal  à  propos  lai^isé.  Heu- 
ffenaemenl ,  le  baron  et  les  autres  seigneurs  des 
nirirons,  qui  se  trouvèrent  à  cette  pri>c  de  pos- 
session, lui  représentèrent  avec  tant  de  force 
qtt*il  était  juste  qu'il  fit  subsister  cette  malheu- 
reuse famille,  que,  cédant  à  leurs  importuni- 
tés,  peut-être  plutôt  qu'à  la  justice ,  il  consentit 
de  oonner  l'habit  de  moine  à  l'enfant  lorsqu'il 
serait  en  Age,  et  que,  s'il  voulait  rester  dans  le 
monde ,  il  pourvoirait  à  ses  besoins.  Depuis  ce 
temps,  l'église  de  Pont- Château  est  restée  aux 
moines  de  Narmoutier,  qui  en  ont  toujours  per- 
ça les dimas«  qui  produisent,  année  commune . 
an  moins  eent  tonneaux  de  grains  :  Il  faut  pour- 
tant avouer  qu'ils  en  ab.indonociil  la  ciiiquièinc 
partie  au  recteur.  Après  cela,  uui  ne  louerait  pas 
lemr  giénérosfté?  L^n  4116,  Josselm,  scip;ncur 
delanoclu'-ncriiard,  (li)iuia  au  prieuré  de  Poiit- 
Châleau  la  troisième  partie  des  dimcs  de  son 
fldfde  Plalsanoe.  L*an  1195,  Olivier,  seigneur 
de  Pont-Chdfeau  ,  Pds  de  Jarnn::;aii  ;  Savary,  sei- 
gneur de  Donges,  et  quelques  autres  seigneurs, 
eeeompngnéa  d*ane  tronpe  de  brigands ,  se  ren- 
dirent à  Redon,  et  pilUrrcnt  les  vassaux  des  moi 
nés  de  Saint-Sauveur.  Le  duc  Conao  III  envoya 
eontve  eea  aeigneara  des  troupes  qui  les  pressè- 
rent si  fort .  qu'ils  furent  obligés  de  se  rt'fugicr 
dans  l'église  de  l'abbaye ,  où  ils  se  crurent  en  sù- 
«eté  ;  mais  Us  se  trompèrent ,  Pégllse  fvit  blo- 
quée, et  les  assii  i^i  s  ,  pressés  par  la  faim  ,  se  vi- 
rent contraints  de  se  rendre  prisonniers.  Us  fu- 
rentfondnilsà  Fiantes  «  et  enfermés  dans  le  ehd> 
teaii  dunoiiflTay.  où  ils  restèrent  ju'?qu'rn  1157. 
Ce  lui  à  cette  occasion  que  le  duc  fit  raser  le 
chAteau  de  Dongsa.  Olivier  de  Pont-GliAteaiif 
qui  avait  été  exoommanié,  ne  pat  reeevoir  Tab- 


qui  futévaiaé  à 

ron  500  sous.  Br  Nantes,  lança 

aii!>-%i(ùt  contre  lui  les  iouûres  de  l'exoommani- 
cation,  que  le  c  ;n|>  ,!>!''  ne  pot  faire  lever  que 
p  ir  1  i  il  '  I  l  il  (It  -le  la  terre  de  Brengoen  , 
qui  était  a  peu  de  distanc  .  de  celle  de  Ballac. 
L'écrivain  qui  rapporte  ce  fiiit  assure  qu'Olivier 
ne  voulut  plus  s'expaserune  troisième  fois  à  mé- 
riter la  disgrâce  de  ces  religieux..  —  L'an  1 189  , 
Budon  de  Pont- Château  ,  voulant  réparer  lea 
injures  qu'il  avait  faites  aux  moines  de  Slarmou- 
tier,  qui  desservaient  alors  l'église  de  Puut-Châ- 
teau,  et  se  réconcilier  avec  eux,  les  exempta  dé 
(dusieurs  droits  qu'il*  devaient  h  sa  seigneurie, 
particulièrement  des  14  sous  de  rente  qu'ils  lui 
devaient  pour  le  droit  de  pêche  dans  la  rivière, 
et  leur  donna  de  plus  un  clos  de  vignes  et  deux 
pièces  de  terre  qui  dépendaient  de  sa  seigneu- 
rie. L'an  1225,  la  terre  de  Pont-Cliàteao  passa 
à  la  maison  de  Uoban ,  d'oii  sortirent  les  sei- 
gneurs de  Pont-Cbàleau.  L'an  12S6,  Constance, 
dame  de  Punl-Chàteaa,  fille  d'F.udon  de  f'ont- 
Chdteau,  lit  pliuieurs  dons  à  l'abbaye  de  Blan- 
che-Couronne. Autrefois,  pour  honorer  lea 
morts  ,  on  allumait  des  lampes  sur  leurs  toni- 
beaux.  Eudou  de  Pont-Ciiàteau  en  fonde  une^ 
en  1258,  dans  l'église  de  Tabbaye  de  Blanche- 
Couronne,  pour  brûler  ,  jour  et  nuit,  devant 
la  «épulture  de  son  père,  qUi  y  était  inhuaié.  On 
avait  encore,  en  ce  temps,  la  coutume  de  nefr 
Ire  dans  les  tombeaux  des  pois  avec  du  char- 
bon allumé  ei  de  l'enceus  ;  on  eu  trouve  plu» 
sieurs  preuves  dans  ffaMoIre.  Durand 
que  cet  usage  n'était  pas  général,  —  L'an  1274» 
Nicole  •  dame  de  Leâquero ,  donna  au  prieurt 
de  Pont-ChAtean  les  deux  tiers  des  dîmes  et  dee 
prémices  qu'elle  avait  dans  son  domaine  de 
Pont-Ghâteau  et  de  l'Kcran,  avec  un  champ  et 
un  manoir  qui  y  était  joint.  Guillaume  de  Lee* 
(piern,  son  fils,  ratifia  cette  donation  cf  y  njoula 
1 1  sous  6  deniers  de  monnaie  courante  de  rente;. 
L*an  1  SfiO ,  le  seigneur  de  Clissen  était  lelgnew 
de  Pont-Château.  —  Pierre  de  Rolian,  baron 
de  Pont-Cbdteau ,  mourut  en  1518,  et  fut  inb» 
mé  aux  cordelière  de  Rennes.  Ce  selgocor  avril 
fait  sou  testament  dans  la  maison  de  la  Thebau- 
dais ,  le  12  juin ,  et  confirmé  le  22  suivaut  ;  il 
porte  qu*n  sera  dit  dix  mille  inesses  basaea>  M 
qu'on  fera,  à  deux  mille  pauvres,  lejourdeson 
service  à  Punt-Cbàteau,  une  auniânfd'on  Itard 
à  ohacon,  li  tant  eet  que  le  n  sinVii  loonmétea» 
poine     trovver;  tt  foBdB>  pirjM  ^«^Itlf- 
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tamentt  daiu  Téglise  de  cette  paroisse,  une 
mone  auoUdienno,  à  diacre  et  êmn-AiMre ,  la- 
qneBa  dott  élr«  «luialée  p«r  s&i  piêliM  0I  quatre 

chantres;  il  assigna  une  rente  annuelle  de  72  li- 
vret moonaiecouraate,  il  prendre  «or  la  batonuie 
de  PenUGUieei».  —  L'an        Kené  de  CaOH 

bout,  marquis  de  Coislin.  jn'and-maftre  des  eaux 
et  foréls  de  France,  acquit  la  baronnie  de  Pont- 
Ghèleaa ,  et  épousa  Françoise  Dupicssis ,  tante 
du  cardinal  de  Richelieu,  de  laquelle  il  eut  deux 
fils:  Taioé,  nommé  Jean  ,  l'ut  chevalier  des  or- 
dree  diLToit  lianlenant  de  roi  en  Bretagne ,  et 
goutemeurdes  ville  et  clidtcau  de  Brest.  —  Au 
moi»  de  juillet  1709  ,  Louis-Marie  Crignon  de 
!\lontlort,  un  tii"-^  ui  rnl^  niissioniKui de  >tu\ 
temps,  fit  à  Pout-Chàteau  nne  miMion  qui 
eat  M^iudée  eodBtttf  uike''ttei^^tn  ftmeoaes 
qu'il  ait  faites  dans  la  pniMtu  i-  (Ici  ecclésiasti- 
que aélé»  voulant  faire  construire  un  calvaire, 
exherla  le  peuple  i  le  aeeender  dem  ion  dae» 
sein  ;  tout  le  monde  s'y  prêta  avec  joie,  cl  l'en- 
droit pour  la  construction  de  ce  calvaire  fut 
ohoiiidans  une  laiulc,  à  une  demUieueArouest- 
nord-ouest  de  Ponl-Cliatoau ,  sur  une  petite 
éminencc  d'oii  l'ou  découvre  sept  à  huit  lieues 
de  pays.  A  la  vdx  do  missionnaire ,  les  habi- 
tants de  la  campaf^ne  se  rendirent  en  foule  pour 
travailler  aux  fossés  qui  étaient  nécessaires  pour 
cin|>èclier  les  bestiaux  d  auprocher  de  la  croix 
qu'on  voulait  planter.  (U:  missionuairef  voyant 
la  grande  qifeiitiléde  peuple  qui  venait  travail» 
1er  à  cet  eavNMly  f<N-ma  un  plus  grand  projet  : 
il  fit  crewcriOtt  grandes  douves j  qui  avaient 
cinq  oeitt  pieds  de  cireonfitrenée,  sur  vingt  pieds 
de  largeur  cl  autant  ilc  profonrlcur  dans  ncuvre; 
les  tcrre!^  provenant  du  creusenieut  de  ces  dou- 
ves furent  amoncelées  pour  faire  Qoe  monta- 
gne. On  omplayri  (piin/c  mois  à  ce  travail;  les 
gens  de  la  caui|>a^iie  y  venaient  de  douze  à 
quinze  lieues  à  la  ronde,  hommes,  femmes, 
gerçona  et  filles  ;  il  y  avait  ordinairement  trois 
cent»  personnes  à  travailler  par  jour,  et  chacun 
y  apportait  des  provisions  et  des  instruments. 
Le  saint  miiuionnaire,  pour  auanu^ter  leur  ac- 
tivité, se  mettait  &  leur  tétê  eflêehidt  nomme 

eux,  en  chantant  des  c  nfir|ii('s  ,  (ju'ils  répé- 
taient. Euùo,  ouîparviat  d  faire  une  montagne 
de  oent  quarante  pieds  de  laiijie,  sur  environ 
quatre-vingts  de  liriiit,  sur  le  sommet  de  la- 

auelle  le  missionnaire  planta  trois  grandes  croix 
We  haalenr  con<«idérable  :  oellê  du  milieu 
avait  quarante- nn  ])ie(ls  trois  pouces  de  hau- 
teur; l'arbre  qui  servit  à  cette  croix  était  un  châ- 
taignier qui  a|iparlenait  à  un  paysan  des  envi- 
rons. Le  missionnaire,  qui  lui  avait  écrit  plu- 
slemn  fois,  sans  recevoir  ne  réponse,  prit  le  parti 
d'aller  lui-même  le  trouver,  accompagné  de 
deux  charpentiers;  et  ayant,  par  son  éloquence, 
•weelié  un  léger  consentement,  il  fit  sn^le- 
champ  couper  cet  arbre,  et  le  fit  traîner,  par 
vingt-quatre  bœufs,  au  calvaire  :  c'était  peut- 
élfB  le  phM  hA  «bve  qu'il  j  eût  dent  tout  le 
fl^  II. 


comt^BHitais ,  et  même  dans  la  province. 
Louis-Marie  Grignon  voulait  faire  bâtir  quinze 
chapelles  autour  de  ce  calvaire,  dans  lesquelles 

auraient  été  représentés,  de  grandeur  naturelle, 
les  quinze  mystères  du  Uosaire;  trqte  étaient 
dé^  MtiM,  lorsque  le  roi  Louis  Xllf,éralgnanf 
que  cel  endroit  ne  devint,  dans  la  stiilc  ,  une 
citadelle  avantageuse  à  la  rébellion,  ordonna  de 
détruire  ce  t:alvaire.  En  conséquence  desordres 
de  la  cour,  Ic"!  parois«cs  <ln  \oisiiinp;o  furent  com- 
mandées j»(»ur  démolir  ce  qui  leur  avait  coûté 
tant  de  peine  à  construire.  On  voit  encore  les 
restes  de  ce  calvaire,  qui  annoncent  que  c'était 
une  grande  entreprise.*  —  Lettres-palentes  sur 
arrêt  du  conseil,  de  l'an  177.'i,  portant  établis- 
sement de  six  foires'j  par  an ,  à  Pout-Chàteau, 
etfftfffctfr-db'li.  le  comtedeHèfiiéb.— Le  terri- 
i()ir<:  (le  Poiit-rhdteau  offre  à  la  vue  des  tertres 
de  la  meilleure  qualité,  des  prairies  excellentes^  ' 
et  une  quantité  prodigieuse  de  landes  dont  le  toi 
paraît  mériter  '  '  iii-^  ilii  c iiltivatciu".  On  y  \oit 
plusieurs  boii  taillis  assez  grands  ;  celui  qu'où 
nommete/^d«te«<^«feniàwéét1éjtt||i(^aC 

PONT-Cnmui  (mis  rinvocation  de  saint  Ktrtln ) : 

rommuni^  lormrc  de  l'.inr.  par.  de  ce  nom,  moins 
!ia  tri'vi!  SaiiiU'-flciiK-  (voy.  ce  ui  jl  ,  Ucm'hui'  c  omniiiiif  ; 
aujourd'hui  run'  de  2'  classe;  Inin  mi  d"iiirri;i>lnui<iil  ; 

olirf  lien  de  iii'rci'plion;  lu  •]'■  ^^oudar  rîr  'i  c(ip« 

\al  ;  bureau  de  posle  et  relal.  —  Luuit.  :  >.  et  .N.-L.  .Saint- 
GUdas-dcs-Boig,  I)rrntf.ic;  K.  et  S.  -E.  Cauibon.  t'riiiqiiiauv 
S.  cl  S.-O.  BcuuS,  Cromc:  O.  lialntc  Rciac ,  HiBiilIac.  -» 
Prtneip.  vUl.:  la  6«ée,  BesnoMUNl,  QateliJ»  CI«Sfc.ta 
Gaeosnais',  les  Hétairlef,  la  Henafs,  fa  DraâMii,  la  G«> 
rardaU,  rilc-Gouère,  Sonlalnr,  I.arln,  I.annay,  BrrsAiin, 
l'iiujKîiJfUe,  la  Lande,  le  l'.oclir-r.  llri-\eneus ,  le  Grand- 
liul«.soii  Rniul.  Ciillac,  t'ilf,  la  Jaftr,  l,i  l'nrriioriiis.  -  IVoy. 
le  Snpplf'fiirnt  pour  le»  contenais  i  -  r  i  i.i^ii  iii  >,1  Mou- 
lins di-  la  l'icrrc,  de  la  llrissais,  de  '  <  M  i.|  I  i  ■  i  ,  df  aaiul- 
(iuillaïuni- ,  di'  llciucliriii' ,  di!  la  I  kI  .  <l>  i  Cuais,  do 
l'runcl,  de  la  FiTiicrc.  La  pclii«;  >ilir  dL-  ronl-ChA- 
tcan  est  situdc  «ur  ta  route  de  Nant'  ^  idleme  par 
Vannes,  et  k  rondrolt  où  devient  natig.iliic  iaMtMarji-, 
vlère  du  Drivé,  qnJ  travene  ks  marais  de  UommtAjn 
de  lli  ati  jeter  dani  ta  Loire.  CBtte  weallt»tnwBré'i'Wttr  Wà* 
(l'-reuant ,  ai  ce  n'est  ua  o^p^Herce  a^sez  important  dé 
launcrio  et  mi-gisserie.  Slnst  qu'une  ass*-»  forle  eipor» 
talion  de  grain!!.  —  Le»  terres  qui  i  Tiviromimt  l'oul-Lliri- 
leaa  sont  pour  la  plupart  l<  iiiii  ■.  <  i  pi imIui-i  ut  (i'rii  <  ]• 
lent  Krain  ;  ou  ne  s'en  i  loiiuc  i|uc  d.i  >: ; l  df  \oir  em  oru 
inealtes  beaucoup  df  l  imics,  iinm  '  pionicl  de  dé- 
dommager des  soins  qu'on  lui  donnerait.  —  Aujourd'hui 

ÎD'on  twv«lt  pluB,  comme  autrefois,  un  poiot  dannreua 
ans  la  moindre  taupinière,  l'œuvre  du  mitsioaDairoGrl* 
(mon  •  dié  reprise,  en  1822,  par  le  curé  ét  PonlOii' 
teau.  Cdimm  le  père  Grignon ,  Il  trouTa  les  payas  des 
environs  empressés  de  lui  obéir,  et  ce*  braves  gens  vin- 
rent en  procisslon  travailler  h  rclt'vcr  l,i  moul.i^iLf ,  di'- 
truite  par  ordre  de  Louis  XIV;  bientôt  le  c'ahaire  fut 
reloO.  t'csl  aujourd'hui  un  monument  remarauahle,  et 

aue  s:i  po.siUoii  sur  ini  point  dij.'i  ele\i'  fait  ui^tinguiT 
e  loin.  —  C'est  par  erreur  qu'Og<*e  a  indiqué  en  Dref- 
fcac  la  terre  de  Casso  ou  du  Plesaix-Caaso.  CcUe  lerrc, 
qui  apMrtenait  à  M.  de  Leaqiwn  dn  neHiS'Csi«>«  est 
aajonnl'liiil  k  M.  GaHé  de  Sonraae.  —  tes  ilx  Mret  qal' 
se  icnalent  jadis  k  Ponl-Chàlean  ont  d'abord  <*té  rédalies 
A  quatre,  et  sont  maintenant  au  nombre  du  cinq:  elles 
se  tiennent  les  dcuisli'iiif  lundi  d'a\ril,  11  juin ,  22  jnil- 
Ict,  1"  Bcpteuibre  l'i  jin  niici'  lundi  apriis  le  2  novembre^ 
—  Il  y  avait  à  l'ont  Ch.'ili  au  une  lualadrerie  de  fonda- 
tion commime,  .'t  1)1  i^i'nt.Tlioii  (II'  l'i'xripic.  —  (,i  i,!of;ie: 
Cette  petite  ville  e>t  située  sur  le  sommet  du  coteau  scp- 
temtrional  de  la  I.oirc,  qui  porte  le  nom  de  Sillon  de  Bre- 
tagne. Le  sol  de  la  commune  est  un  m«51an|fl  de  gucisa 
pasiaat  an  aJeiscMstoi  ailcnimt  amo  la  fraolla  ctla 
(Usrlls  sclMttliatm  soi  te  Mftiaipeit  liBaMMlB  Isar* 
baux.  —  One  snirea  d'eau  Itm^iflesa  wmi àla Bé> 
—  (y,  sar  rttnt>CMtliMe  dm  aHrlca,  ■dm.,' 
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t  I.  col.  A71,  531.  703,  713  ,  715,  1031,1033;  U  II. 
col.  IfiAO  :  t.  m ,  col.  Sn,  OttS,  «45.]-On  parle  le  frauçalt^ 

PoBtcroIx;  gros  bourg,  dans  un  fond,  aur 
la  route  de  Quimper  à  Audiorno;  à  6  1.  1/4  ^ 
rO.-N.-0.  de  Qnunper,  ion  évêché;  à  U6 1.  de 
Aennes.  On  y  compte  760  communiants.  L'é- 
glise collégiale  de  Pontcroiz  fut  fondée  par  les 
seigneurs  du  lieu.  Le  marquisat  de  Pontcroix 
-  ou  de  Bosmadec  a  une  haute-justice  qui  ressor- 
tit au  présidial  de  Quiuiper.  On  y  remarque  en 
outre  une  siibdélégation ,  un  marché  par  se- 
maine et  hnit  foires  par  an.  Vhirtoire  lait  une 
mention' 81  honorable  de  la  mabon  de  Rosma- 
deCy qu'on  |)*-ul  la  regarder  connue  une  des  plus 
iUaatresde  l^iKoviucojtant  pur  les  graiids  hom- 
mes qn^éne  a  prodoits,  (pic  par  son  aneiennett'; 
et  ses  alliances  avec  la  maison  royale,  les  mai- 
ionade  i.uxcmhD|irgf  de  Léon,  de  la  Xrimoutl- 
le»  de  Honlmoréncy  et  autres.  —  L*an  1191 ,  la 
terre  et  seigneurie  de  Rosmadrc:  apparfenail  à 
Rîvalon  de  Kosmadec,  qui  fit  plusieurs  donations 
k  rabbeyè  de  Landeveneo,  dn  oonsentement  de 

son  épou.^c.  llcru' ,  leur  fils,  ui  inpa^iia  le 
duc  Ficrre  de  Dreux  au  voyage  de  la  Terre- 
Sainte»  Fan  1 S8S.  Jean  de  Roimadee,eliambd- 
landn  duc  JeanJIV,  l'accompafçna,  en  1383,  en 
Flandre,  oh  le  prince  breton  se  rendit,  avec 
deux  mille  lances,  povr  donner  dn  seeoura  au 
roi  de  France  contre  les  Anglais.  Bertrand  de 
Rosmadeo,  fils  de  Guillaume,  seigneur  de  Ros- 
madee,  et  de  Margoerlte  dn  Gnâtel,  sa  se- 
conde femme,  fut  con'^eiller  et  anm<^nicr  du  duc 
Jean  IV,  et  évèque  de  Quimper  en  1A16.  Jean 
de  Roamadeo  eompamt,  en  qualité  de  ohevaller 
banneret,  au  parlement  du  duc,  aux  années 
14Si,  1455  et  1462.  Le  19  février  1505,  Jean, 
■en  petit-fils,  épousa,  dans  le  château  de  Blois, 
rn  présence  du  roi  Louis  XII  et  de  la  reine  Anne, 
Jeanne,  dame  delà  Chapelle  et  de  Molac.  Jeanne 
de  Rosmadeo,  sa  sœur,  épousa  Vincent,  sire  de 
Plorcc  ;  Tanjîui  de  Rosraadec  épousa,  en  1561, 
Marguerite  de  Beaumanoir;  Jacques  de  Uosam- 
dec .  son  frère  épousa  Jeanne  de  Uontbouchcr; 
Alain  fut  vice-amiral  de  Bretagne;  Guillaume, 
son  fils,  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi,  en 
iS79,  fut  pourvu  de  la  charge  de  grand-maltre 
des  eaux  et  forêts  do  Bretagne.  La  terre  et  sei- 
gneurie de  Ro.<iniadcc fut  érigée  en  marquisat, 
Tan  1608,  en  faveur  de  Sébastien  de  Rosmadec, 
baron  de  Molac.  Ce  marquisat  fut  continué  et 
confirmé  sous  le  nom  de  Ponicroix^  par  lettres- 
patentes  du  mois  de  février  1719,  enregistrées 
en  la  Chambre  des  comptes  de  Bretagne,  en  fa- 
veur de  Hcné- Alexis  le  Sénéchal,  comte  de  Car- 
cado,  lieutenant-général  des  armées  du  rot.  Sé- 
bastien de  Rosmadec,  fils  de  Jean  de  Kosmadec, 
seigneur  du  Plessis-Josse ,  fut  pourvu  de  l'ab- 
baye de  Paimpont,  puis  de  IV-véché  de  Vannes, 
en  itik.  Sébastien  de  Rosmadec  épousa  Fran- 
çoise de  Montmorency.  Charles  fut  évèque  de 
Vannes,  puis  archevêque  de  Tours.  Sébastien, 
llentenant-ginéral  en  Bretagne,  fat  nommé,  an 


nwis  de  décembre  1666 ,  goiifinear  dea  ville 
et  nhii—ii  ëe  MaMes;  il  épeaHi  Renée  B«dea, 

marquise  du  Sacci ,  et  mourut  en  1693.  Sébas- 
tien de  Beemadec  lui  succéda  au  nouvemement 
de  Mairtea,  el  mewnten  17M.  i6M ,  Ma- 
rie-Anne de  Rosmadeo  épousa  Alexis  le  Séné- 
chal, comte  de  Carcado,  lieutenant  générai  dee 
armées  du  roi,  anqnal  elle  perte  ka  liehea 
maines  de  sa  maison.  Le  marquisat  de  Font- 
croix  lut  acquis,  eu  17&6,  par  H"  la  comtesse 
de  Foroalqnier,  c|ni  possède  c^te  seigneurie  aiteo 
haute,  moyenne  et  basse-justice.— En  1400,  le 
manoir  de  iyargant  appartenait  au  sieur  de  Pm- 
tan  roux  {Prat-im-Roiue);  ^balaneeii  et  i^NMMBt, 
à  Jean  de  Pen(|uilly;  Loz-coz-gan  et  ^gueneo, 
au  sieur  de  Kiiaro;  iÇfvesech,  à  Alain  du  Fou; 
iylcvesque  et  Kronrech,  à  Adelise  de  l^logan; 
Kcrou<  t.  à  Jean  de  Saint-JurcI,  sieur  de  l^e- 
HMiét  ;  Ki;uiliio,  à  Jean  Iklolieu,  chevalier,  sieur 
<le  lyi;uillio;  Naliglen  ■enS'PejT,  à  Vincent  de 
IMoeuc;  la  haute,  moyenne  et  basse  justice  de 
i/Czouach,  à  M.  Mascareue  de  la  Rivière. 

FOfCrtnoIX;  vtnet  eonnians  Ibnntfe  de  rue.  par.  de 
ccnoni  ;  en  1700,  cboMii^n  de  district:  ai^ordlialcare  da 
3  clasM  ;  bun  au  il  (  iiirgistrement:  baréta  de  poslei  1(|> 
B.i(1c  de  sciidarmcric  clicval  «  chcf-llcu  de  perception.» 
I.imlt;  N.  B<»uït>c  <:a|>-Sinin  :  E.  Meilars;  £  Plouhlnae, 
.M:ilijlon.  livirii-  le  <■<))  ',■(  u  ;  O.  Esqulbien.  —  Prlnolp. 
\  ill.  :  h\:  uiK  c- .  Kisru.i-,  *>»iiicn  ,  Ki-'adcl ,  I.anriitcar,  I.an- 
iii'i-ii.  ^  Mipcrf.  tôt.  774  Ik  cI.  5  a.  ,  dont  l<-^  pHncip.  flir. 
Mint:  f<T.  lal).  A32  ;  prè»  et  i»ai.  à'J  ;  bols  17:  vcrK.  (  t  j.ird. 
17  :  laiuli'.s  i  l  incullc!)  210;  mp.  rtf>  prop.  hât  7;  conU  non 
inip.  29.  Con»t.  diT.  S58;  iiioiilin»  0  [dp'Saguensccau ,  de 
Lannéen,  de  In'frwt,  4  Tcnt:  de  LrspôuJ,  Vert,  de  Sa- 
sneiuceao,  k  eau).  Çjr^  Pootcroli  est  une  petite  ville  sl- 
lufSe  lor  ta  route  de  Nantes  Audlcme ,  et  en  mCinc  temps 
■orimltrsMdemer  ourlvltrs^  akaalltàlsbsle  d'Au- 
dirme.  BStiesurun  plsloaa  ■MSdtevé,esttavlllfl  lecom- 
powd'un  a»scmblagelrr('gulicrdeiiuilsaiisqal  desceadeaS 
de  l'éminence  sur  laquelle  elle  est  ■salM  au  pettt  port,  où 
reraontent  des  barques  de  30  k  AO  lonneeni. — Depuis  <|Bal> 
ques  aauei-s,  l'ontcrolx  s'eitt  beaucoup  embellie  :  lespa:vdl« 
jadis  horribles ,  otil  <'(('■  atni'tiori  ■< ,  et  uue  promenade  SMCS 
joKe  a  été  foruK'e  à  l'cnln c  di  i;i  route  Tenant  de  Nantes, 
ou  pour  mieux  dire  île  Quimper.  —  I.'L'glisc  de  Ponteroix 
•  ■si  r('iiiarqu.°ibli-  p.ir  un  rlorhcr  as.«'/.  «  lanci'  cl  ili  confn} 
."i  jour  :  le  portail  est  auM.i  d'un  trav.ill  remarquatdc  i  t  ac- 
oiisc  un  ciiteau  auMl  spirituel  qui-  di'-ticat.  —  Le  bra»  de 
ruer  ou  ri v lire  Go)af.en ,  qui  bonle  la  commune  de  l'ont- 
croix  .  la  8<-parc  d'nn  village  qui  passe  pour  <^lru  be.iucoup 
plus  ancien  qœ  cette  tille,  et  pour  avoir  iUi  Jadis  le 
cheMieu  de  Cette  locsillé.  (Voy.  PtonUBMkl—teiwda 
comme  ('tant  de  Ponirroix ,  bien  qa*n  Mit  né  dans  las  cn> 
virons,  il  Kbnsec,  le  p^reDruno  de  Saint-Yva,  ewtfclier, 

3ui  devint,  dan»  le  aYII*  siècle,  sapérieor  ooovaoa 
e  cet  ordre  h  l'ari*.  Ou  a  de  lui  le  Livre  det  Cntrov€r~ 
«es,  en  arabe,  Vdfficc  de$  Morts  et  VOfie»  dt  Ifl  Seinfe 
Vierge,  dans  la  m<Hiie  Innsue.  Le  pf-re  Bruno  mourut  en 
1G01 ,  'i  Alep,  ou  il  accouiplivtnit  les  pt'nible^  Tonctions  de 
rapo«tolat.  —  Il  )  a  fnhe  l'onicnilx  les  IroUii-me»  mer- 
credis de  chaque  mol»,  et  marrhi*  le  jeudi.  —  (■l  OlopU-: 
conKtlIutiou  pri'Mjuc  t  iiUi  ri'mi'ul  granitique  ;  cependant 
le  mit  ascliiste  eiitnun-  la  ville,  Crlie  rocbe  a  cela  de  par- 
ticulier, qu'elle  oflre  de  nombreux  gisements  de  sulfure  et 
de  carbure  de  fer.  —  On  parle  te  breton. 

Ponthou  (le).  (Voy.  te  Ponthou.) 

Pontlsry;  par  les  5°  17'  50"  de  longitude, 
et  par  les  UH'  k'  10"  de  latitude, à  111.  de  Van- 
ner ,  »on  évéché,età  20 1.  deBrânes.On  trouvo 
à  Pontivy  une  subdélégation ,  une  brigade  do 
maréchaussée,  deux  postes.  Tune  aux  lettres  et 
l'autre  aux  chevaux;  une  paroisse  dont  la  cwo 
e«t  à  ralteniative;  les  eouveiiyto  4ci  ftéy>J|eta» 
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des  tJrsolînes  el  nn  hôpîlal*.  Cette  vîllc  est  re- 
nommée par  wn  commerce  en  grains,  fil,  toi- 
Iw,  ehflftvx,  bertlanx,  et  aatres  marehandiaea 

de  toute  espèce.  Les  marchés,  qui  sont  con- 
sidérables, sont  les  lundi  et  jeudi  de  ciiaque 
semaine.  Il  •*y  tient  tous  les  ans  trois  principa- 
le* foiws,  aux  mois  de  mars ,  juin  et  octobre.  A 
ces  foires,  qui  duraient  autrefois  jusqu'à  huit  à 
4i&Joiliaf  M  rendent  des  négociants  des  pro- 
vinces ac^acentes,  et  des  marchands  des  villes 
^tsioes.  La  communaoté  de  ville ,  érigée  par 
teltres-patentes ,  a  acheté, à  ses  frais,  toutes  les 
charges  municipales,  fors  celle  de  lieutenant  de 
toi ,  et  perçoit  les  droits  des  anolens  et  Beoteaux 
octrois,  qui  sont  ses  denier?  pnfrimonîanx 
Pontivy  est,  pour  ainsi  dire,  le  ccutrc  de  la  pro- 
vince, dont  les  principales  villes  y  aboutissent 
par  huit  grandes  routes.  C'est  le  premier  siège 
de  la  duclié -pairie  de  Holuui,  ([ui  a  un  iisement 
particulier  de  son  nom.  De  ce  premier  siège , 
^ui  sortit  directement  au  Parlement,  relèvent 
cina  membres  particuliers,  qui  sont  Ixmdéac, 
la  Cuèze,  Rohan,la  Trinité  et  Goarcc;  outre  en- 
viron aoiuntej.uriadÎGtions  inférieures,  tant  en 
proche  qQNknIae-fleft.  M.  le  due  de  Rohao,sci- 
^cur  de  rendroil,  y  possède  un  chàN  un  en- 
touré de  douves  s^jlMp,,  et  flanqué  aulreluis  de 
quatre  toors ,  dont  wm  a  été  dânolie. 

Saint  JoSSC  ,  mm  ne  ,  frère  de  Jiulicaël ,  roi  dc 

Bretagne,  mourut  eu  odeur  de  saiuteté  le  13  dé- 
cembre MO ,  dans  Tabbaje  on  monastère  de 

Pontivy  {i).  Ce  monastère  était  la  seule  maison 
qu'un  vit  alors  à  Pontivy.  Cet  endroit  dépendait, 
en  ce  temps,  de.  la  paroisse  du  Cohazé,  dout 
Pontivy  est  encore  trêve  aujourd'hui;  mais  le 
Cuhazé  n'est  pins  regardé  comme  une  paroisse: 
on  J  célèbre  seulement  la  messe  les  jours  de  di- 
manches et  fêtes.  Le  chdteau  des  Salles ,  situé 
sur  la  rivière  de  Blavet,  à  Pontivy,  est  le  nre- 
mier  édilu  c  qui  a  formé  cette  ville,  après  1  ab- 
baye dont  je  viens  de  parler.  Il  faut  que  ce  châ- 
teau soit  bien  ancien ,  puisqu'on  trouve  dans  les 
archives  de  la  principauté  de  Guémené  qu'il  ne 
coûta  que  soixante-douze  deniers  pour  la  main- 
di*œavre  de  se  construction  ;  le  sui^los  se  lit  par 
cordée.  —  L'an  1457,  Alain,  vicomte  de  Rolian, 
voulant  fonder  uu  monastère  dc  frères  mineurs 
observantins ,  leur  donna  et  transporta,  le  9  no- 
vembre de  la  même  année,  le  lieu  et  l'empla- 
cement qui  fut  autrefois  U  Cfiâitl  de  Pontivy , 
près  ladite  ville,  nommé  et  notoirement  appelé 
i$$  SiUk$t  avec  deux  pièces  de  terres  en  parc  et 
teoartit,  les  Jardins  et  le  droit  de  pèche  dans  la 
rivière  de  Blavet ,  à  la  charge  auxdits  religieut 
de  lui  donner  cent  anguilles  par  an  ;  droit  qu'il 
•e  réserve  pour  hd  et  ses  soeoesseors.  Pour  dé- 
'  le  curé  de  Poativy  dn  pr^jvdlee  qui 


pouvait  résulter  dc  celte  fondation,  le  vicomte , 
par  un  autre  acte  du  17  octobre  précédent,  lui 
abandonna  et  lui  permit  d'annexer  à  sa  paroisse 
la  chapelle  et  chapellenie  de  la  Madelaine  .  si- 
tuée à  la  sortie  dc  Pontivy,  dans  la  partie  uiéri. 
dionale,  avec  le  droit  de  patronage  et  de  pré- 
sentation; les  dépendances  et  issues  dc  ladite 
chapelle;  le  lieu  angulaire  y  atteignant ,  sur  le 
grand  chemin  qui  eonduit  de  Pontivy  à  Vannes, 
et  un  nré  nommé  en  breton  Prat  en  Receveur 
(le  Pie  an  Reoevenr).  Ce  couvent,  qui  avait  été 
fondé  en  faveur  des  frères  observantins,  est  au- 
jourd'hui possédé  par  les  pères  récollets,  qui  en 
prirent  possession  en  1683,  en  vertu  d*an  arrêt 
de  la  Cour  du  Parlement  de  lirelagne.  (1)  — 
Le  chdteau  de  Pontivy,  qui  avait  été  ruiné  par 
tes  guerres ,  fut  rebâti  à  ueuf  en  1&85.  Par  let» 
très  du  duc  François  II,  données  à  Nantes  le 
16  décembre  i486,  il  est  permis  à  Jean,  vicomte 
dc  Uuhan ,  de  rétablir  le  guet  dans  son  cliAteeo 
de  Pontivy.  Ces  lettres  furent  approuvées  et  con- 
firmées par  le  roi  Charles  VIII,  le  23  décem- 
bre 1491  (S).  —  En  tmft,  les  dames  nrsoUnes 

(1)  Ce  couvcut,  dont  II  reste  il  pclac  (jurlqm-s  Tr<stlg«*s, 
fut  ri'coiistruit  ca  ciilitT  trente-deux  uii<,  ;i()r«  s  l'rntn'e 
I  II  iKi-.-c.-iou  il<  s  RR.  l'P.  rwollelf.  if  pnuno 

une  tii4><:rtpliou  grarée  sur  uae  table  de  gruiile,  actuclle- 


MupMses  sa  parement  dan»  le  mûr  de  clôture  de 
raïuaiB'analM  du  monastère,  bordant  4  l'occident  le 
te  iallsie  du  e«ul  te  Uavet,  «tdont  voici  la 

In  nomine  Domint 
btec  est  pptra  totias  irdl&eli  prima 
et  ab  cxcelIcutisKlniii  potcnti.s»ima  q.  rtnrillf 
Uargarila  de  Hutian  apposita  per 
illiistriv.<iin]uiu  ac  uobili»slnium 
Henciiiu  l.c  l^rt,  tauiurce  ducatofe 
et  urbls  prcfectb  R.  1^.  CalesUno 
j;.HGOVZ  GVARDIAN* 

anoo  lasa.  X  T.  ■ 

(3)  En  19M ,  det  lettres  patsiMs  te  rsl  François  I«,  isn- 
n<Vcs  &  Amiens  au  nioin  de  m  an,  •  m  te  d«  toie  tt  tlr^ 
verte,  .  (ti-<"touI  à  rontivy  nue  cotupagnlc  de  francs-ST* 
chers. 

•  Fi.mroi'i,  par  la  gràco  de  Dieu,  roi  dc  France,  père 
•  l«'(5iliini'  administrateur  et  usufructuairc  do»  blni»  de 
•luou  lre«-clier  cl  très  a  m  <•  fllit  le  dauphin  duc  et  M>igiteur 
•nropriétaire  du  pays  cl  ducli»;  de  lirclague,  savoir  fai-sons 
tk  tous  présents  et  adTcnirs,, 


•notre  tille  de  Fontivv 
•  que  cette  ville  est  asaiw  i 


(i;  I)'apr<-»  Dom  Lobineau  (Vie  des  Saints  de  Bretagne), 
ce  nr  serait  pa»  k  Ponlivy ,  mais  dans  le  Punthicu  ,  en  la- 
tin funtitium ,  que  saint  Josse  se  fonit  retiré  et  aurait 


..  Len  uiauauls  et  habitants  de 
uons  Ml  lut  dira  et  raaMatvsr 
la  cdis  de  la  BMar  oh  DM  •» 

•  uemis  peuvent  de  jour  A  anbre  flcUemcnt  descendre, 
•pour  la  d<iren!H>  et  •.ùreté  de  laquelle,  aussi  du  pays  d'en- 
.\lron  ,  est  bien  requis  et  Di<cesi>airc  que  Ie»dlt»  manants 

•  el  iiabitaiits  ^ubsi^^e^l  aui  armes  et  bâtons  de  guerre 

•  eomuie  l':irc,  la  hanniehu^e  el  arbaletilre        et  par  le  - 

•  gueiscat        ([u'iU  soient  plua  en  leur  eonlentif  à  satis- 

•  faireèsczercitcii  auxdiu  bAtous,  avons  de  grâce  spi'-clale, 

•  pleine  nulMiMie  et  autorité  royale,  par  uox  pn-M-ntcs 

•  vooln  si  eadonntf....  que  d'ores  en  avant  ceux  du  nombre 

•  de»  baeinebuBiers,  arbalestriers  et  arcbert  des  «ill«  «t 

•  raubourpde  PontiTy  qui  abatlcront  respectivement  cImh 

•  cun  en  son  jeu  le  papeganit  mis  en  l'air,  ainsi  qu'il  est 

•  aecoutume,  soient  et  demeurent  francs,  quittes,  riempta, 

•  durant  l'an  qu'il.t  auront  aliatlu  ledit  papcgault,  dc  tout 

•  droits  d'imp6l8  cl  billol^  apiM-Usscnienl.  L'est  j)  Mvoir 

•  ceux  du  nombre  de*  arbalestriers  el  harquebuBicrs ,  de 

•  cliacnn  huit  tonneaux  de  >ln ,  et  ceux  desdits  archers  de 
•sli  tonneaux  de  vin  d'Anjou,  d'Orliians  et  tiascoguo,  et 
•autres  «•elsm'lls  sotant,  faits  et  dwcnad^ux  vendront 
•eu  ftnnt  vendre  par  le  asenn  et  dStaU.  dnnuit  ladiio 


par  

«nntfe  MOlcment,  te  dite       et  basliourgs  de  PonÛvv.M 

•  pounreu  toutefoU  que  ceux  qui  auront  abattuf  IcMlli 

•  papegaiilb  feront  du  serment  lesdlts  jeux  ,  et  nue  l'arba- 

•  lesire,  l'barquebuM!  et  arcs  dont  lis  auront  tir<^  et  lire» 
■  ront  soient  S  eus,  et  ainsi  qu'ils  ne  trananorteront  cas 
•drsUsm'waifMsisyaalxknilaniKi»  ht. 
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de  Plnt'rmcl  proposèrent  une  fondation  d'un 


muuustcrc  de  leur  institut,  près  la  ville  de  Pon 

tivy.  Elles  obtinrent  de  N  le  Mouenne  et  son 

épouse,  sieur  et  dame  do  Saint-Julien,  le  lieu, 
ruclairie  et  dt'|)€ndanccs  de  Toidboubou ,  dans 
révéché  de  Quimpcr,  au  nord  et  à  peu  de  dis- 
tance de  Poutivy,  au-delà  d*an  ruiMeau  qui  sé- 
pare ledit  c  vi^chë  de  Comouailles  de  celui  de 
Vannes,  et  traverse  une  partie  de  Tenclos  des 
Récollets.  Ce  lieu  de  Toulooubou  n'étant  point 
commode  pour  les  dames  ursulines,  tant  a  rai- 
ion  de  la  proximité  de  la  rivière  que  par  les  dan- 
fers  que  couraient  les  jeunes  filles  qui  venaient 
à  leur  école,  en  passant  le  radeau  de  sépara- 
tion, elles  obtinrent  (le  Jean  Uernanl  et  femme 
le  lieu,  maison  et  dépendances  de  Saint-Joly , 
près  la  chapelle  de  la  Madelalne.  Il  fallait  pour 
cela  le  conscnlemcnt  du  seigneur  de  Rolian  et 
celui  de  la  communauté  de  ville  de  Pontinr»  qui 
s*assenibla ,  à  ce  sujet ,  le  29  octobre  16SJI.  Le 
fecleur  de  la  paroisiio,  citoyen  zélé  et  désinté- 
iMiét  déclara  non  seulement  trouver  rétablis- 
sement proposé  utile  pour  le  bien  publie,  mais 
qu'il  consentait  encore  que  la  chapelle  de  la  Ma- 
delaine,  qui  avait  été  abandonnée  à  sa  cure,  en 
1456,  par  le  TÎeomIe  de  Rohan,  fût  accordée 

{>o\ir  c«!  nouvel  rtahlissc  niriit  des  dames  ursu- 
ines.  Va\  conséquence,  il  déclara  se  démettre, 
en  leur  faveur ,  de  tous  droits  et  profits  partlcn» 
lien  qvti  lui  appartenaient  en  icclle,  en  qualité 
de  recteur,  sous  le  bon  plaisir  toutefois  du  sei- 
gneur évAqne  de  yannes  et  de  la  ville  et  com- 
munauté de  Pr)nti\'y.  C'est  à  celte  époque  qu'il 
faut  fixer  l'établissement  des  dames  ursulincs , 
qui ,  depuis  oe  temps ,  ont  a||;nindi  leur  dAture, 
par  l'acquêt  de  différents  terrain-;  rirron voisins. 

—  L'histoire  fait  rarement  mention  de  Pontivy, 
et  nous  en  sommes  d'autant  pins  surpris,  que 

les  veslif^es  qui  restent  de  ses  murs  prouvent 
évidemment  que  cette  ville  était  très-forte.  On 
y  remarque  quatre  portes  principales  (f).  —  A 
trois  lieues  de  distance  do  Pontivy.  dans  le  ter- 
ritoire de  la  paroisse  de  Btcuzi,  est  un  village 
nommé  CuUnte.  Les  habitants  ont  des  franchi- 
ses, mais,  en  reconnaissance,  ils  sont  obligés, 
chaque  année,  d'apporter  à  Pontivy,  la  veille 
du  1**  mai,  aux  officiers  du  seigneur  de  Rohan, 
une  t/'le  de  rlievreau ,  dans  un  plat  «pii  doit  être 
d'argent.  Cette  prestation  s'exécute  exactement. 

—  LMiApital,  qui  est  sous  la  direction  des  Pdles 
de  Siiint-Tliomas  de  Villeneuve,  fut  fondé  par 
la  maison  de  llohan ,  duns  le  faubourg  d'Outre- 
leau,  et  bâti  aux  firais  des  habitants. 

PONTIVY  :  ville;  commune  formi'e  de  l'anc.  p.ir.  ilr  c 
nom  3);  vu  il^jQ  chcMieu  de  district;  aujourdbui  cbef- 


(t)  Pontivy  n'a  jamais  été  une  Tille  forte;  tont  an  plu* 
était-il  h  r.-ibri  d'un  coup  de  tiiaUi.  Quant  à  se*  porte* , 
de  coastruclioii  n  cfulL',  elles  t'-t.-iicnt  desUnCt-s  bien  plu» 
k  romemeiil  qu'il  la  défense  de  la  place.  J.  T. 

(2)  Openilaiit  il  faut  i\v  pas  perdre  de  vue  que  le  9  plu- 
TlÔMj  au  r.iiili\y  a  Clé  augmeulO  de  tout  .Stlval,  aiiiNi 
qae  de  quelque»  porlioiu  de  Mojal  et  de  Neuillac  SUval  a 
eneore  a^fsurd'hul  on  tfBMMrraat^ 


lieu  de  sous-prt-feclnrc  ;  bnrean  d'cnregi^lrcmenl  et 
iii  r\ati(]ii  des  hypothèciurs  :  din  c  (inn  «tes  cODtrtbuUons 
indin  clcs;  bureau  de  |«iste  aux  k  Unn  d  relai;  slaticMi 
i\r  riii^'i  lut  ur  eu  elu^f  du  canal  de  MauU'S  .'«  Oi'e»t;  recelle 
parlieiiluTe  de»  flnanceit;  cure  de  2-  cla».u';  tribunal  d« 
premit're  instance;  licutenance  de  geud.-irinerle;  station 
d'un  sarde  du  génie;  magasin  de  lits  mllllaimi  ooiU^ 
royal  avec  école  supërieors  inimirtn  lit  frein  dUmif  tilro 

—  Limtt  !  N.  Cléguerec,  Ifeolllac:  B.  NeaUlae:  8.  Koyai- 
PontiTy;  O.  Halguénac,  Guem.  —  Principe  vill.  >  tenante, 
SUval,  t«at  Stival,  Talbouet ,  Sainte  Tréphlne.  le  Ron- 
goet ,  Kdlsioon  ,  Hvcrt ,  la  Itoussaie ,  Saint  liicbcl ,  Sainte- 
Nlcf.  Talcoêl  Noval ,  le  liuemal,  le  Strat  —  Supert  tôt, 
3787  hetl.  35  a.,  dont  les  princip.  div.  wnt:  ter.  lab.  llfiQt 
près  et  p.'it.  330;  bois  93;  vcrg.  et  janl.  271);  lande»  cl  In- 
eiille*  7'20  ;  »np.  (les  prop.  bSl.  2S  ;  conl.  non  imp.  170.  CSp* 
roiitlvy,  >iUie  an  centre  de  la  Urctagnc  et  sur  le  canal 
du  IUu\et,  pourrait  Dtre  un  de»  point»  le»  plu»  iniporlnnts 
de  celle  ancienne  pn)Tince.  Au:»*!  Napoli'on  avait-il  ji  té 
Ie!«  yeux  »ur  cette  Tille  pour  en  faire  ooe  cité  toute  lulli 
taire,  et  afaiMl  Mmstf  *  lui  dolUM.  _  ,^ 
btratt^gique.  La  ohofe  d»  l'Empin  â  iMde  arrMé  !'< 

a oc  PonUvy  alhdtiMndrB.  Cette  époque  a  cependant  lalMé 
es  tracM.et  k  elles  que  cette  vtlle  devra  peat-««ra 
d'avoir  un  peu  marqui'-  dans  rhlj»toirc  de  Dretague.  —  Se- 
lon M.  de  Itlois,  celle  localité  tire  son  nom  de  son  pont 
sur  le  lllavet,  et  de  s.iiut  DIvy  .patron  du  monaMère  prAv 
duquel  elle  était  nilin  e.  (ie^.iiiil  <'tait  Breton  ,  et  son  culte 
fut  apporté  en  Armarique  par  le-.  llretouN  insnlaire>. 

An  commencement  de  l'anm^r  1790,  les  troubles  que 
l'exécution  de*  premiers  décrets  de  l'Asst-tnblée  nationale 
avaient  f.iit  n.nln  ilnis  la  Iticlagne  cl  l'Anjon  ayant 
alarmé  les  nou\clle^  municipalités  qni  venaient  de  se  con- 
stituer, une  anaeinblée  générale  de  député*  de  ces  deux 
protinccs  se  réunit  A  PouIItt  ,  pour  aviser  aux  moycos  de 
caloicr  fagitaUon  et  de  répnmer  les  nombreus  ddMrArea 
qui  evalent  ddffe  en  lien  dane  let  campagne*.  OMt  nlxan- 
tc-hult  dépulM  y  aasislèrent ,  au  nom  de  cent  vingt  tUIcs 
ou  bourg»,  et  ta  session,  commincée  le  15  février,  à  la 
suite  d'une  messe  «olennellc  celi  bnV  par  H.  Hnart  doi 
Varennes.  curé  de  l'ontivy.  «e  tennlna  le  21  du  mftne 
mois,  par  la  siRnalnre  du  pacte  d'inilou  suivant  entre  la 
lïrelajîne  et  TAnjou  : 

■  Nous,  Français,  cil.i>ens  de  l:i  l;ret;iKTie  et  de  l'.Viijou. 

•  .ls»eml)lé>  en  cou«i  ès  |>.i  triolifuie  .i  l'oiiUvy,  pai  no-  di- 

•  pnti'» ,  p  uir  pacili<-r  les  Irotiiiles  qui  di'solent  nos  con- 

•  trees,  et  pour  nous  assurer  à  jnmai»  la  liberté  que  no;» 

•  augustes  représentants  cl  un  roi  citoyen  vicuncnl  de  nous 
•conquérir*  aont  avons  arMM  «I  aoos  arrêtons  d'être 

•  unis  par  lei  liens  IndlMalaMat  d'aM  sainte  frateralté, 
•de  nous  porter  des  secours  mutuels  en  tous  tempe  ci  tm 

•  tous  lieux:  de  défendre ,  Jo*qu'ft  notre  dernier  soupir,  la 

•  constitution  de  l'Etat,  les  décn>ts  de  l'A^semlitée  nano- 

•  nalcct  l'autorité  légitime  de  nm  rois.  Nous  dédarooe  ei»> 

•  leiuicllement  que,  n'r'taut  ni  Urelons  ni  AnpeTins,  mais 

•  1  r.inçais  et  citoyens  ilii  même  empire  .  nous  reiionçon* 

•  à  lou»  nos  pri\lli  Ki'.s  locaux  et  particuliers,  et  que  nous 

•  les  abjui'Ui-  <  ninini'  inconslilnlionnels.  Nous  tl<'<  Lirons 

•  qu'heiin  ii \  eî  lier-  d'èlre  lilirr  s  .  uoii'^  ne  sonlli  i  r  luis  ja- 

•  llliiis  que  l'on  attente  .(  nos  droit-  (riiii'tine's  i  f  île  cl- 

•  tovcns,  et  que  nous  oppos<'rcins  aux  eunoniis  de  la  chose 

•  nublitpie  toute  r<'ner«ie  ([ii'îii  spîrent  le  «cntimenl  d'uue 

•  longue  oppression  cl  la  couliance  d'une  grande  force. 

•  Nous  luTiioiu  et  oeos  oeo^rons  tous  le*  Fraavaie» 

•  frères,  d'adhérer  A  la  i>réteiil0emlllio&,  qui  derlendra 

•  le  rempart  de  notre  liberté,  et  le  |dat  fume  amol  dn 
•trAne.  —  .Sbbmb^it  :  C'est  aux  yeux  del'imtvet*,  vmkwur 
•l'autel  du  Dieu  qui  punit  les  pariures,  que  nous  l 

•  tons  et  que  nous  jurons  d'être  fidèles  .t  la  nation,  à  lal 
•et  au  roi  •  et  de  maintenir  la  oonstitatlon  française. 

■férfsae  1*tnft«eleiir  de  ee  peele  meréT 

•  Pro<p6re  <i  Jamais  son  ivligleux  observateur  I  • 

Ci'tte  réunion  avait  été  précédtH;,  à  un  mois  de  di.slance, 
par  une  aulred'une  nature  moins  calme  et  d'un  caractère 
plus  entliousiasie.  A  la  suite  d'une  émeute  survenue  à 
Lannion  ,  an  mois  d'octobre  ITM,  sur  l'appel  de  la  monl' 
eipalite  de  (Juimpcr,  cent  quarante  Jeunes  gens,  dépnMs 
par  le*  compagines  de  volontaires  spontanément  organU 
Béa  en  Bretagne  d^-s  les  premiers  jours  de  la  réTolutlon, 
s'étaient  a»»einblés  .1  l'ontity,  sou»  la  présidence  de  Mo- 
res u  ,  alors  prév6t  de  l'école  de  droit  de  Rennes,  et  y 
avalent  stgiié  un  pacte  féderalif  et  di!  notnbreu.se»  adresses 
h  r.\ssembli-e  nationale,  au  roi,  minisli-es.  au  (jenerat 
Lafayette.  et  jusqu'à  la  icarde  nationale  àv  Uontélimart. 

—  l.a  position  de  ruiiii\y,  au  centre  de  la  Rretaguo.  qui 
l'a«alt  fait  choisir  pour  le  alége  de  ce»  deux  assemblées, 
lui  miat,  «iKlqaes  aandas  plm  lart.  (  


Digitized  by  Google 


DE  BIVETAGRE.  'fH 


37S 

Riiant  \n  CMne»  dn  colli^  royal,  187,  on  voit  goc  la  com- 
iiiunc  dt^  Poiitivjr,  avec  unopopiiluUoii  de  0,288 babitanU , 
compte  dans  ne»  t^lrs  1327  fnTmits.  As.'tin^mont  jieu  de 
Tlllog  de  Fraucc  pourraient  m;  gloriOor  d'un  pareil  r<2- 
sullaL 

On  a  vn  pins  haut  que  le  premier  consul ,  en  se  di'cldant 
a  cr<<er  ?>  Pontivy  une  Tille  nouvelle,  y  a^all  d^'crtté  U 
coiiKtruclion  d'une  Mu-i-pn-feelun.',  d'un  tribunal  civil, 
d'une  prison  et  d'un  lio!<pk-c.  I.a  sou^-préfecture  et  la  pri- 
son wnles  furent  i'le\ée!«  i»  celle  époque.  Le  tribunal  chil 
ne  l'a  été  que  depuis  IMO,  sur  les  fouds  du  département. 
Quant  à  rbosplcc.  orglaalretncul  fundé  par  la  maison  ^ 
Rohan,  il  s'est  successivemcut  accru ,  au  moyen  de  eéi 
propre*  reiaonrcos  et  dc«  subventions  de  la  commune.  — 
tn  mot  sur  deux  de  ses  élahlissemcnls,  qni  ne  sont  pas 
nans  importance  :  —  I.a  prLson,  commencée  en  180â  et 
terminée  en  1810,  peut  conlenir  trois  cents  délrn-i'*.  Elle 
reçoit  les  condamnés  militaires  à  la  détention  de»  A',  5*, 
12",  IS'  et  15*  division*  militaires,  et  l'on  y  envole  ceux 
des  détenus  du  péiiltencialre  de  SaInt-GermaIn  qni  ne 
peuvent  ou  ne  veulent  pas  traTuiller.  .Sa  population  moyen- 
ne, p<<ndaut  les  cinq  demii  ix-s  années,  a  été  de  :  détenus 
nilUlaircs  80:  détenus  civils,  inculpés  OU  condamnés, 
liomuics  30  :  Temmes  S  ;  total  105. 

L'hospice,  desservi  autrefois  par  des  sœurs  de  l'ordre  de 
Salnt-lhomas,  l'est  aujourd'hui  par  les  (lllcs  de  Ji-sus, 
ordre  nouveau  institué  nar  M.  ColfDc,  curé  de  Itignan . 
qui  en  est  le  suiiérleur.  Il  peut  recevoir  66  malades  ,  ainsi 
répartis  :  civils  S3:  militaire»  S).  On  y  cKne  eu  outre  de 
~0  à  SOenfaut.»  du  hcxe  féminin  .  que  Von  y  garde  depuis 
l'âfce  de  S  k  }  ans  Jusqu'il  celui  de  'il  ans  ,  et  auxquels  on 
apprend  k  filer  la  laine ,  k  coudj'c  et  à  tricoter. 

Le  commerce  de  l'ontUy  consiiîte  nrinripalement  dans 
la  fabrication  des  cuirs  et  l'exporta  lion  des  miels  et  des 
céréales.  —  Il  y  csl»te  cinq  tannerie*,  fabriquant  ensem- 
ble annuellement  pour  une  valeur  moyenne  de  300,000  fr. 
de  produits  d'une  excellente  qualité.  —  Quant  «nx  miels 
et  aux  céréales  récoltés  dans  les  commune*  vnl.Hines,  et 
que  le  marché  de  i'onlivy  exporte,  ils  s'élèvent,  année 
commune ,  pour  le*  miels  de  àOO  à  500  barriques,  MÊT  Icf 
froments  h  500  tonneaux ,  et  pour  les  avoines  de  2dvlîlM 
tonneaux.  —  Tontivy  a  trois  grandes  foire»  forniucs,  qui 
M-  tiennent  les  2  mars,  30  juin  et  33  octobre;  de  plu:^  douze 
foircx  ordinaires,  U'  premier  lundi  de  cli.ique  nioi«;  en- 
fin, il  V  a  as>euiblée  Notre-I)ame-di'-.loie  le  deuxi<-me 
dimanche  de  septembre.  Marché  h;  lundi  et  le  jeudi.  — 
Pontivy  s'honon-  d'avoir  donné  le  Jour  «"k  François  de  La- 
ceudrayc,  sénéchal  de  Ilenuebont  vers  1093,  auteur  de 
quelques  pi-oductions  littéraires,  entre  autres  de  r><mottr 
itéfAumi  et  des  Quationt  probitmaliquea  de*  pourquoi  d'a- 
mour. —  Géologie  :  schiste:  roches  amphiboliqucs  cl  gra- 
nité ft  l'ouest.  —  Archiiologic  littéraire  :  Dow  Morice, 
Preuves,  I.  II,  coL  lOM,  10tf8,  1090;  I.  ill,  coL  535,  53fl, 
030  .  Co3  ,  705.  —  On  parle  le  français  dans  la  ville  et  le 
breton  dans  la  banlieue  [IJ. 

Pont-Iiitbb^t  petilc  ville  avec  port  de  mer; 
a  3  1.  i/j  au  S,-S.-0.  de  Qiiiinpcr,  son  évôché, 
à  ^2  1.  de  Rennes  :  c'est  une  trêve  de  Ploiibana- 
Icc,  La  haute-justice  de  Tcndroit  appartient  à 
M.  de  Tereband,  de  Saint-Malo.  On  trouve  à 
Ponl-Labbé  un  couvent  de  carmes  et  une  sub- 
dc-lé^ation.  Il  s'y  tient  un  marché  tous  les  jeu- 
dis, et  sept  foires  par  an.  La  seigneurie  de  Pont- 
Lahbé  est  considérable;  elle  envoie  aux  Etats  , 
mais  elle  n'a  qu'une  voix  avec  celle  de  Pont-Châ- 
teau, parce  que  lesdcuxensemblc  ncfont  qu'une 
baronnic.quiont  voixàTaltcrnative. — L'ait  1372, 
Hervé,  seigneur  de  Pont-Labbé,  fonda  une  cha- 
pelle dans  le  chiHeau*  de  ce  iu)iu.  Cet  te  fondation 
fut  approuvée  parl'évôque  de  Quimpcr,  le  j  sep- 
tembre de  la  même  année.  Le  4  mai  1383,  le 

proviseur  actuel,  et  qui ,"3::jr;;:r?\'ZLw'';fn''lUris  ^^''^      Perronnelle  de  Rochefort,  son 

excellents,  est  A  peu  pr<>s  cumplèle  en  histoire.  —  indé-  |  épousc ,  fondèrent  le  couvent  des  carmes*  de 
Ks^'riItliîioT  'pa';&r'e's;  ^Z'^VVrl\^rS.  Pont-Labbé',  et  lui  donnèrent  la  maison  de  lyan- 
do  second  degré,  destinées  .1  l'instruction  des  enfants  de» 
deux  loxcs.  —  Ce»  institutions  se  rénarli^sont  ainsi  :  pour 

c* nrçons  trois,  contenant  enseinolc  5S0  enfants:  pour  11]  Nous  devons  la  majeure  partie  des  notes  snr  Pontivy 
es  filles  Irait,  recevant  ensemble  310  cufanls  ;  &  quoi  Joi-  [  k  M.  J.  TaslO,  vice  président  du  tribunal  de  Renne». 


spéciale  du  chef  dn  gonvcmemcnt  consnlalre.  —  Par  un 
premier  arrêté  dn  30  fructidor  an  X,  le  premier  consul 
ordonna  que  le  DIavet  serait  rendu  navigable  depuis  i'on- 
tivy  jusqu'à  ilennebonl;  prescrivit  la  construction  de  deux 
baiiuients  alTectés  l'un  au  tribunal  civil ,  au  juge  de  paix 
et  aux  prisons,  l'autre  au  sous-préfet  et  ii  la  niunicipaliie, 
et  décLira  céder  en  toute  propriété  à  la  ville  ta  portion 
du  couvent  des  L'rsuliucs  appartenant  à  la  république,  h 
la  charge  d'y  éliibllr  une  école  secondaire.  A  vt-l  eflct,  un 
premier  fonds  de  360,000  fr.  fut  mis  ii  la  disposition  du 
ministre  de  l'intérieur.  —  tu  second  arrêté,  It  la  mCmc 
date  que  le  précédent ,  ordonna  la  construction  d'une  ca- 
serne avec  des  pavillons  pour  les  ofllciers,  capable  de  loger 
une  demi-brigade  au  complet  et  un  régiment  de  cavale- 
rie; un  hôpital  de  trois  cents  lits;  un  pavillon  pour  le 
commandant  de  la  place;  im  hôtel  pour  le  général  com- 
mandant le  département,  i"t  une  manutention.  300,000  fr., 
pris  sur  le  fond  du  casernement,  furent  alTectés  .1  l'exé- 
cution des  premiers  travaux.— Bientôt  le  premier  consul, 
devenu  empereur  des  Français,  étendant  les  projets  qu'il 
avait  conçus,  déeréU  h  Milan,  le  20  floréal  an  AIII,  la 
Construction  d'une  ville  nouvelle,  au  midi  de  Pontivy, 
dont  il  changea  le  nom  en  celui  du  Napoléouville,  et, 
pendant  les  premlires  anné«»  de  l'empire ,  les  travaux  fu- 
rent poussés  avec  activité.  MaU  les  dépenses  énormes 
nécessitées  par  nos  guem-a  incessantes  avec  l'Kurope  cn- 
tièrw  ne  lardèrent  pas  A  les  faire  néallger,  et  à  la  restau, 
ration  ils  furent  complètement  abandonné'^.  Na|)oléonville 
reprit  en  même  temps  son  ancli  n  nom  de  Pontivy,  qu'il 
a  gardé  depuis.  —  Aujourd'hui  l'ontivy  esl  le  chef-lieu  de 
l'un  des  quatn>  arrondlssementi  du  département  du  Mor- 
bihan. Sa  impulatlon  agglomérée  est,  d'après  le  receuMî- 
nji  nt  de  IMl ,  la  population  flottante  non  comprise,  de 
6411  hahilaub;  celle  de  la  b.inlieuc  s'élève  ik  1877;  ce  qui 
donne,  pour  la  commune  entière,  un  total  de  0,3*8  imcs. 
-  Pendant  la  dernière  p«'riode  de  sept  années,  de  18J8  a 
1811  inelu.sivement ,  le  muuvemi'nt  de  la  population  y  e-st 
représente  par  les  chiflYes  suivants  :  naissances  230;  ma- 
riages 00  ;  déci'-*  347.  La  moyenne  des  décès  y  excède  com- 
me on  voit  de  17  celle  des  naissances.  —  Les  maladies  les 
pins  comnumes  à  Pontivy  sont  le»  (lèvres  inti  rmiltentes 
et  rémittentes,  les  rhumatismes  aigus  cl  chroniques,  les 
alTecllous  de  poitrine  algué»  et  chroniques,  la  lièvre  ty- 
phoïde. Les  trois  première»  rtcnent  principalement  au 
printemps  et  pendant  l'automne;  la  dernière  en  hiver.  Il 
existe  aussi  quelques  scrophules,  mais  les  épidémies  y 
sont  rares. 

Pontivy  compte  plusieurs  établissements  publics  impor- 
tants. Au  premier  rang  ,  il  convient  de  placer  son  quar- 
tier de  cavalerie,  commencé  en  1804  et  terminé  d-iua  ces 
dernières  aunées  sculcuienL  II  peut  loger  820  hommes. 
t«»  écurie»,  qui,  avant  1830,  contenaient  700  chevaux, 
n  en  peuvent  plus  recevoir,  d'après  les  récentes  disposi- 
tions P'glementaires  émanik^s  du  mini^tère  de  la  gui-rre, 
que  450.  De  nouvelle»  écuries  doivent  être  couatruites  dans 
le  faubourg  d'Outrc-l'eau  ;  avec  Ic-i  bûtimenlsde  la  manu- 
tenlionelun  vaste  magasin  à  fourrages .  élevé  il  y  a  trois 
ans,  et  ront4-n>ntciun  cents  miillersdc  foin  et  quatre  cents 
milliers  de  paille,  elles  compléteront  ce  que  le  gouver- 
nement actuel  a  jugé  convenable  de  conserver  de»  projet» 
militaires  de  l'cniplre.  —  Pontivy  |K)s-sèilc  en  onln;  un  col 
légc  rojaU  II  a  succédé  A  l'école  m  eoudaire .  dont  l'arrêté 
du  30  fructidor  an  X,  cité  plus  haut,  avait  ordonné  la 
création .  et  f.ilt  pour  la  ville  la  condition  de  la  cession 
du  couvent  des  ursulines.  I  n  arrêté  du  1"  vendémiaire 
an  XII  érigea  c«rtte  école  en  lycée.  Cent  mille  francs  furent 
donnés  par  le  gouvcrncuu  nl  pour  faire  face  aux  frais  d'a- 
ménagement et  de  réparallun  di  s  b.ltimenls.  &>nt  cin- 

3uante  bourses  liii;furcnt  de  plus  ailectéc»:  cent  f»  la  charge 
u  Koiiveniemeut,  et  cinquante  payées  par  les  villes  de 
Paris,  P.rest,  QiiJmper,  Morlaix,  Laudemean,  Vauno  et 
Lorieut.  —  Depuis  1S30,  1<  >  bourses  rounnunales  oui  été 
Ruccessivemeut  supprimées  p.ir  les  villes  qui  lt?s  entrete- 
naient, et  celles  dn  gouvernement  ont  été  réduite»  de 
cent  à  quarante  six.  O-ttc  année  1845,  il  comptait,  tant 
en  externes  qu'en  p<'nsionnaires,  cent  quatre-vingt-sept 
tflèvcs.  —  Cet  établissement  est  remarquablement  bien  te- 
nu; le  local  est  vaste  et  parfaitement  disposé.  Il  possède 
un  cabinet  de  physique  et  un  laboratoire  de  chimie  qui  ne 
laissent  rien  h  désirer;  une  bibliothèque  fondée  par  le 
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gueii,8iac  entre  le  marché  au  blé  et  la  mer, 
■▼ee  tontes  ses  défMndances ,  à  condition  que 
cesreligieuxcélébreraicnt,àpeq>étaité,àrhcurc 
de  prime»  une  messe  pour  le  npw  de  Tâme  des 
fendatonrs,  et  les  reoommanderaieDt  soleanel- 
Icmcnt  aux  prierez.  les  dimruiches  el  fêtes. — 
Le  2  septembre  de  la  même  année,  Hervé  de 
Pofit'Labbéel  Hervé  de  TreraloCtUrent  sèment 

de  fidélité  au  duc,  pour  la  garde  du  fort  château 
de  Pout-Labbé»  sous  l'obéissance  de  ce  prince. 
L*aB  iS88 ,  la  petite  TiBe  de  Pent-Labbéfot  as- 
siégée et  pri&e  par  les  troupes  du  roi  Henri  III  ; 
elle  appartenait  alors  au  duc  de  Uerccsur*,  qui 
y  eTBit  mh  une  bonne  garnison. 

PONT-L'AIiRÉ  [soug  l'invocation  de  la  Vierge,  dite  Ici 
Nolrt-Danic  d('»-(.arm«ïsi:  \illc:  commune  foniK-e  de  l'anc, 
par.  de  ce  nom;  aujourd'liui  cure  û<-  2-  el.i>sc;  clu  f-lieii 
«le  pcrccpUon;  bureau  des  doiiauci;  brigade  de  Keiid;ir- 
anerie  s  pied;  burean  d'enrrgiitlroincDt  ;  bureau  de  po-.u-. 
•  Umll.!  N.  Combrit,  Tniiuc'oc.  Plouéour,  ruU»uaux  de 
Mat-Jeui  «teeBrËmlUMt&flllèrs  de  l'ont  l  Abbé;  s. 
nolwaoalee,  Loctndj}  O.  ncoMor.— Princip.  >iii.  :  i^vau- 
nès,  IKdalaé,  I^aoKu^n,  Iï:audrefi,  Prat-Hlot,  IMovsay, 
MercbcD,  Quéloardcc.  —  Superf.  tôt  18t7  bect.,  dont  let 
princip.  div.  sont  :  1er.  lab.  750:  préa  Cl  pAt  17IJ:  bol»  M; 
>erg.  et  jard.  10:  canaux  et  (Slangs  SO:  laade«  et  Inculte» 
C70;  «up.  desprop.  bât.  16;  conl.  non  Itnp.  63.  Const  div. 
ÛW;  moulins  5  (de  l  ÉclaM*,  du  Poulden,  de  l.i  \i!lc,  de 
l'orstiion  au,  k  eau).         l'ont-l'AbbL'  est  une  iietitc  Tille 
«iUuee  Mir  un  bras  de  mer,  i  l'cmbouchuie  de  la  rivière 
de  giiiuifjcr,  et  qui  porte  lui-même  le  nom  de  rirlt-re 
de  l'ont-i'AbtX}.  —  l.a  mer  remonte  jiuqu'ii  un  petit  pont 
auprte  duquel  c'élèteut  lc>i  ruine»  ou  iiiulôl  les  rotes  dd- 
MlnrtidadiSlMa  que  le  nioycn-ftgciTaitcoiMlrulteaeM 
andrsIL  (Estait  une  asscx  vaste  consIrucUoo,  Itemée  d'une 
eneelnie  routière  et  lUmqtite  d»  Isan.  «1  qal  aaauère 
•ncora  ofltalt  de  curieux  dsiatto  à  l'Stnda  dal'nrdîMogie. 
Récemment,  le  tIcuz  cbaieaa  a  été  dtaioU  en  partie,  pat^é 
au  badigeon  et  transformé  en  mairie.  Cependant  la  partie 
qa\  est  perp»«ndlculalrc  h  la  rivière  mérite  encore  d'être 
regardi^c.  —  1  es  seigneurs  de  Pont-l'Abbé  ont  flguré  jadis 
parmi  les  barotL»  de  Bretagne,  et  Ils  ont  jou<«  un  certain 
rôle  dan»  l'histoire  de  notre  pays.  Diiii>  l,i  >;iienc  de  mic- 
ceosioii  entre  Monlfort  et  de  lllois,  le  h.irnii  cle  l'utit  l'Abb'^ 
I>ri(  d  .ilxirtl  |).irli  pour  Miiiilfnrt,  piii>.  Jciiiurula  p.irdtm 
«u  rot  de  Irance  de  n'avoir  pas,  au  contraire,  pris  1rs 
•nnespour  le  comte  de  Blois.  Nous  ignorons  pour  ipieili 
raiaoa  celte  bunillc  prétendait ,  vers  l&M,  être  de  la  mai- 
•on  diocale  de  Bretagne:  maU  II  est  certain  «Tan  ISOl  le 
ni  de  Franoe  loi  eQjolfDlt  de  ne  plus  porter  m  hermines 
dans  ses  armoiriea.  —  Ku  1590 ,  les  ligueurs  oocopant 
Qulmper,  Pont-l'Abbé  était  aux  main»  des  royalistes,  et 
les  seigneurs  de  Trogoff,  de  liitiouarnet  du  Uarallac'h  t'y 
étaient  réfugias.  Le»  ligueurs  entreprirent  de  les  en  délo- 
ger. Pour  ce  faire,  ils  appeler  nt  a  eux  le  capitaine  Lt'- 
zonnet,  qui  tenait  ConeariM  .lu  (-Diimie  place  de  «n'in  té 
donni'-e  par  le  mi  à  la  LiRiif.  i.ir/onnet  vint ,  et  autour  de 
lut  se  groupèrent  de*  pa>»an.s  d'Audierne,  de  iKniarueue/ 
et  de  renniarc'h,  plus  de'-ireux  de  f.iire  quelque  tii.il  ani 
B«Mgneur»  royalUle»  que  ponsinS  K'Cllenienl  par  le  ;i  le  n  - 
ligicux.  Pont-l'Abbé  fut  luvesti,  et  m<^u>e  attaqué  à  i  aide 
du  canon  ;  mais  ses  mur»  l'pais  n%istaicut  encore  lorsque 
le  capitaine  deTrogoff,  l'Ame  des  assiégés,  ayant  été  tué 
d'où  ooop  d'anioebaae,  la  paille  famlsoa  ne  aonfea  plus 
au'k  capitaler.  Le  batin  tat  bon  poor  les  ligueurs,  qui 
firent  force  prlionnier!)  .^  rançon.  Le  sire  de  Khouam , 
mitre  autres,  pata  pour  lui  et  son  fils  la  somme  énorme 
alor»  de  5.00<K(^us.  11  est  enfin  de  tradiUon  dan»  le  pays 
que  l'horlfigotiu  chAleau  fut  volée  par  les  gen»  de  Concar- 
neaii  :  raiv-si ,  nnaiid  quelqu'un  ue  sait  pas  l'heure,  on  lui 
dit  d'aller  la  demander  à  Concameau.  —  M. de  i'enbouet, 
dansiH's  Esquifsi-t  tur  ta  Bretagne,  rauportele  fallHui>anl, 
dont  nous  lui  laissons  la  respousabllllé ,  Ignorant  oii  l'Iio- 
tiorable  écrivain  {icut  l'avoir  puisé.  —  •  il  iiarait  que  le 
ch.lteau  dut  avoir  soulTert  de  ce  siège  :  car,  en  159),  il  fut 
réparé  par  d'autre»  royalistes,  qui  s'y  réfugUrcnl  de  nou- 
'vwa. Le atre  de  ftsenan  cnéranteepiUine.  C'était  un 
CbeveUer  galant,  qui ,  an  salItM  de  la  guerre ,  s'occupait 
antil  de  lUra  la  cour  s  nne  kelle  dame  du  Totslnace,  du 
BsmdeGoraaarttnMlsIe  mari,  aoqnel  cea  SMtdnlUa  ne 
ftoiaakBtpas,réiaiuttfSMsgilBer<asrna.  l'afantsaan- 


qoé.npnf tendit  renotjvcler  on  »l(»gc  famcax  dans  le»  an- 
nales do  monde,  et  dont  l'amour  et  la  vengeance  farcat 
le»  motif».  Il  s'amie,  et,  avec  vingt  hommes  dégai»és  .  11 
^■a^aIK■e  en  plein  jour  ijour  --urpreudie  sou  rival.  Mais, 
héiasl  il  n'avait  pas  l  adres'^-  de-t  (.rees  ponr  bien  cacher 
sa  raaet  elle  fut  découverte  trop  VjL  (.>  second  Biege  d«' 
la  citadelle  de  Pont-l  Abbc,  en  1W5,  offrirait  pour  deUils, 
s  celui  qui  en  ferait  le  récit,  la  blessare  que  reçut  le  sei- 
gneur de  l^ervau,  amonrcnz  do  la  beUie  dame  de  Co- 
nraert,  pois  la  tete  d'nn  certain  le  Qulilei,  nui  des  aa- 
mHmms,  qui ,  séparée  do  tronc,  Itatplacds  an  kaot d'âne 
pique,  au  liant  d'une  tour,  etserrit  k  ralentir  la  vengeance 
du  sue  de  (ktrouart,  lequel,  dit-on,  se  retira  bien  confus 
dau!«M>n  (  lin.«tel,  où  la  dame  était,  sans  doute,  fort  im- 
patiente ilr  savoir.!  qui  di-s  deux  champions  appartien- 
drait la  \utoire.  Toutefois,  la  justice  s'immLxçant  daiis 
cette  air.iire  et  fto  l'appropriant .  il  fut  jugé  que  li  mari  ja- 
loux et  battu,  qui,  par  parenllièH',  vi>ail  sur  sva  terre, 
sous  la  sauve  garde  d'un  pawpert  de  ruulraiilé,  serait 
condamné  .t  trois  an»  d'absence,  passes  au  m  rvice  du  roi, 
ainM  qu'4  payer  une  forte  amende,  et,  dit  la  chronique 
qu'on  copie,  sans  les  aoUicitationa  de  la  l>cile  et  jolie  cJiA- 
teialM,  asD  dantpda  aurait  "ti  pnm  rUrnnMpwwi  la  mart. 
VoUk  m  nuvi  Bien  insleneontreoxl,^ 

Pont-l'Abbé  passa ,  dans  le  XTI*  siècle,  k  la  maison  do 
Robau ,  puis  de  celle-ci  dans  la  famille  de  Ricbelieu.  Cette 
baronie  valait  alors  de  40  il  50,000  lima  da  MiWMi.— Voict 
quelques-uns  des  droits  dont  jouissaient  Iss  leignenrs  s 
Ib  prélevaient  SO  sous  sur  chaque  nariafe.  Cl  paraUle 
somme  sur  tout  nouveau  domiciliO  dans  leon  terra:  en* 
lin  il  n'était  pa»  bon  d'oublier  les  fermages  ou  rentes  qu'on 
leur  devait,  car,  dans  ce  cas,  ils  avaient  le  droit  de  les 
envoyer  flo^'nr  par  un  huis-Mcr  ou  sergent,  lequel  .iusqu'A 
ce  ()u  ll  ne  les  eut  |h  rvus  ,  .nuit  le  droit  d  élre  nourri 
d'aulautde  vl.iiidr  (]u'il  m  pouvait  manger, sans  toutcfoLt 
poa^0lr  en  emi  ■  !  !■  i  .  (.o  druU  était  dit  •  de  wiande  à  gar- 
çon.  •  .>ou^  n  Umnons  au>sl,  m  Iou  Cimbry,  dau»  la  m-I- 
gueurié  de  l'ont  l'Abbé,  la  bagueiti'  blauclu-  des  juges  es- 
pagnols cl  des  coustables  anglais.  Quand  le  grand  vo)<:r , 
vassal  de  ronM*Abkd«  aaalatatt  aux  jugements ,  ou  condui- 
sait des  prisomlcn  devant  le  juge,  il  devait  tenir  s  u 
main ,  poor  laaie  arme,  nne  baguette  de  MndHsr,  nuiMt 
me  original  de  la  force  qui  poniL  mais  de  la  dooeear  dent 
ou  doit  user  envers  les  accus<^  En  plusieurs  pays,  noiaa» 
ment  en  Suisse,  on  brise  cette  baguette  devant  le  condam- 
né,  après  lecture  du  Jugement  qui  le  frappe.  C'ej»t  lui  ap- 
prendre (jue  le  iiiouii  iit  de  la  repression  uienveillante  est 
passe  pour  lui ,  que  de  pri  \eau  11  devient  coup^ible  ,  el  que 
le  glai\e  de  la  loi  va  maintenant  l'atteindre. —l'ont  l'AbtxS 
apparti-nail  ,  au  moment  où  éclata  la  révolution  de  HUO,  à 
M.  (Claude  (.i'oi  j;>  s  de  ISeudi-s.  —  Le  couvent  des  camifle 
de  l'out-i'Abbe  u  a  pas  eu  lu  même  sort  que  le  clidleaa  : 
il  est  tombé, depuis  la  révolution,  cuire  des  malus  iultU- 
ligenles  etconsenatrices:  k  défaut  d'une  nuitresse  rosa- 
ce ,  dont  on  vantait  le  atylc,  les  touristes  y  vemml  caaare 
avec  plaiilr  on  cMtre  Ibri  beau,  el  lelgneiueittenl  eeai> 
servé  par  les  propriétaires  aclucts.  —  Avant  11M,  tSaU 
l'Abbé  n'était  ni  commune  ni  naroiasc;  l'église  était  celle 
du  monastère  des  carmes:  tout  le  territoire  de  la  commune 
actuelle  se  partageait  entre  les  paroisses  de  Loctudy  et  de 
Plobannalec;  il  s'est  même  arrondi  aux  dépens  de  celle 
(le  (lauilirit.en  s'emparaut  de  sa  Irme  Saint  Jacques.  Dans 
celle  (  tendue  territoriale,  il  y  avait  jadis  les  trois  chapelles 
de  ^.lint  Jean,  Sainl-\ u  s  el  Sainte  Madelaine;  cette  der- 
nit're  est  la  seule  qui  soit  n  -d-e  debout,  mais  elle  n'est 
plu»  desservie-,  Saint-Jacques,  lU  contraire,  a  euiitinué 
de  l'eUe.  —  Outre  le  chàuau  de  Puut-i'Abl>c,  ou  voyait 
aussi ,  non  loin  de  cette  vUle,  le  cbaieau  de  Knus.  —  En 
,  on  y  a  décoovert  des  fragnienU  de  nelntures  k  ITm- 

Se ,  qnl  ra|ioelalent|ii«lMUciBent  dea  alla  de  la  Ugna. 
manoir,  dent  les  murs  erendéaaont  encore  deboat» 
parait  avoir  été  une  place  tr6s-fbrle.  —  Il  faut  enfin  cUer 
comme  archéologie  un  pulls  assex  remarquable,  et  qui 
doit  appartenir  au  XIV*  siècle;  il  est  situé  rue  l(iéon.  — 
l'ont  1  Abb(-  a  un  bOpilal  qui  peut  recevoir  18  k  30  mala- 
des. —  Le  commerce  de  cabotage  que  fait  ce  port  est 
d'une  certaine  importance  :  il  «'elétc  en  nioyenn  '  I  1300 
tonneaux  d'iniporiation  ,  et  h  AOOO  d'exportaliou  ;  la  plu- 
part de  CCS  diTuiers  consistent  i  n  {;raiu».  —  On  a  élaDil  , 
'  depuis  quelques  années,  une  r<  cu|erie  qui  prospère,  et 
1  l'on  songe  à  la  comptéter  par  une  distillerie  de  pommes 
'  de  terre.  —  Hugues  de  Saint-t-rauçoi» ,  prieur  des  cannes 
I  de  POnt  l'Abbé ,  a  publié , en  ISSk,  nne  iilaloire  de  Sainte- 
t  Anne  d'Auray.  Le  hmenx  critique  Fréran,  né  k  Quimper, 
I  babita  qndque  tempe  Pont-l'Abbé  et  s'y  niariat  sa  femme 
I  y  est  morte  ven  IStS.  —  Une  route  partant  4s  Qnimper 
>  vient  aboutir  I  PMt-l'lkbéi  U  faols  fr^sMa  ds  féal- 
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croix  à  Pont-l'Abbé,  et  (inl  joindrait  deux  cautous  trH- 
commerçants,  n'a  pat  éit-  exéculéc,  bien  qu'elle  soit  mar- 
quée par  Ofi'e  dur  «a  carte— Il  y  a  foire  en  celte  ville  les 

firemi» TS  jt/iidis  des  moi»  de  j«inler,  mars,  mal,  juin,  Juil- 
et,  août,  octobre,  novembre  cl  décembre.  —  tiarcbâ  te 
j«ndl.  —  Géologie:  cODstltotlOD  gmMqfmt9UrUllt$Vii- 
plottAca.  —  On  parle  le  bretoo. 

A  ce  que  noiu  avoiu  4ttB|iu4eToa*  ijoater  l'intéres» 
unie  note  ci  dcsMtaa  de  M.  linoU  : 

(9>  l>oot-l'Abbé  Ure  m»  nom  de  l'abbaye  de  Loctadr. 
dont  elle  dépendait,  et  qui  exiatalt  pris  de  la  cOle ,  k  en- 
viron deux  llcnea  de  cette  tUIc.  Cette  abbaye  fut  niin(?c 
par  lc«  Normands,  wr»  le  IX-  »lf>cle ,  et  son  It  rritolrc  fut 
donné  aux  Templier*,  qui  le  perdirent  ii  l'cxUncllou  de 
leur  ordre.  Il  est  probable  que  ce  fut  de»  Aébria  de  ce» 
Ueox  que  te  forma  la  «eigncurie  de  Pont-l'Abbé,  car  on 
n'eo  oonnatt  p«e  l'estalMM»  «vaut  le  ZIT*  iMcla.  —  En 
vm,  Un'exMait  pin*  te  «ou  bammilet  dont  ptrle  Osée 

<iJipK]fttlMll       —  Pout-l'Abbé  n'appartenait  aocunc- 

meai  an  dOO  <te  llercœur ,  ainsi  que  le  dit  notre  auteur , 
naît»  eoaiaw  dwf  de  U  Ucne,  Il  y  avait  mia  om garni- 
ton.  qôl  Ait«nlefM|ptrlMf«jaliitei. 

PMlt>H«l«iM<  (Voy.  Pommelt€t.) 

rmmtrienxt  petite  jUia  dluée  k  Teinbou- 
chure  de  la  rivière  de  THeac;ft  S  1.      de  Tré- 

piier,  son  évéché  [aujourd'hui  Saint-Brieuc]  ;  à  28 
Lde  àennes.  Cette  ville  a  deux  églises;  c'est  une 
trêve  de  le  peroiMe  de  Quimper-Guecennec;  on 
y  compte  1,500  habitants.  On  y  trouve  un  port 
de  mer  où  les  barques  de  quatre-vingts  tonneaux 
penveat  arriver;  on  prend  dans  oe  port  dôme  à 
quinze  cents  saumons  par  an.  Cette  rivit  rc 
prendsasource  d'un  étang  prèsl'abbaye  de  Coat- 
ma^Louan  [CoH-ma-Loën] ,  et  se  perd  dans  la 
mer.  Son  entrée  et  celle  de  Hoticl  étaient  autre- 
fois défendues  par  un  chdteau  uommé  Fniaudour 
[Finaudoar] ,  parce  qu'il  est  situé  entre  ces  deux 
rivières;  il  appartient  à  M.  de  Coëlrieux*,  comme 
seigneur  de  Pontricux.  Cette  ville  est  très  an- 
cienne, et  est  connue  diui?  l'hisfoire  pour  avoir 
^  et  élite  encore  l'entrepôt  de  Guingamp;  elle 
eitbftûéaiipiedda  chAteaadeCbftteacilin*,  qui 
la  défendait,  et  a  été  deux  fois  assiégée  et  prise, 
avec  ce  château,  par  les  Anglais,  qui  les  brûlè- 
rent et  déiruidrent  en  enttor  la  dernière  fois. 
Cinq  grandes  routes  arrivent  en  celte  ville,  où  il 
se  tient  un  marché  le  lundi  ;  il  est  très-consi- 
dérable pour  les  blés,  mais  surtout  potu*  le  fd  ; 
depuis  20  sous  jusqu'à  9  livics  la  livre,  il  s'en 
vend  cummuuénient  pour  20  à  30,000  livres  par 
ebaipie  marché.  Il  se  tient  trois  foirea  «é^bres 

Cr  an  :  à  celle  du  14  septembre ,  on  y  vend 
ancoup  de  poulains  de  six  mois  à  un  an ,  qui 
sont  presque  tous  enlevés  par  les  habitans  de 
révècbé  de  Qaimper.  Le  commerce  consiste  en 
plos  de  100,000  livres  par  an,  en  vente  de  graine 
delio  en  barils,  vouant  du  nord,  et  qui  se  ven- 
dent an  mois  de  mai ,  en  froment  et  autres  sor- 
tea  de  blés,  en  lin  en  verges,  fib  et  toiles.  La 
ville  est  partagée  en  deux  principaux  fiefs,  dont 
celui  de  Pontrieux  appartient  à  M.  Coétrieux, 
présentateur  de  la  paroisse  de  Qaimper,  sur  la- 
quelle est  situé  un  bénéfice  de  6,000  livres  de  re- 
venu.— lyloet,  iygoc-I^bois  de  la  Roche,  moyen- 
ne-justice, à  M.  de  Langlc;  IÇriou,  haute-jus- 
tice, à  U.  de  Trcssan  Gonidec  [dê  Traisian]^ 

Savalet,  haute-justice,  à  M.  de  Coêtrieux; 
AteaidliHnir-Trieax ,  avec  titre  de  iMuoimle 


d'Avaiwmr  et  titre  de  comté  de  GoeUo,  à  M.  le 
prince  de  Sonbiie;  la  Roehe^agu,  haute-Jn»* 

tice,  à  M"*  de  Tressan;  ^cabin-Troniou^Tou* 
pin^  moyenne-justice,  à  11 .  de  Stapleton;  J^nf- 
le>Béatt,  haute-jusiice,  è  M .  de  Guergoeiee; 
LisquOly-Briantel,  haute-justice, à  M.  de  I^isac; 
^hos-Poirier,  haute-justice,  à  M.  de  Caradeuc, 
proenralr'gteéral  du  Parlement  ;  f^uuarn-Coa-^ 
talec,  moyenne-justice,  à  M.  Lepellelier;  Coat- 
Canton,  haute-justice,  à  M.  du  Brieuc.  Il  y  a 
aussi  une  subdélégalion.  —  Le  19  août  1773, 
celte  ville  a  essuyé  une  crue  d'eau  qui  emporta 
plusieurs  maisons,  avec  son  pont,  l'eau  ayant 
monté  de  douze  pieds  au-dessus  de  son  niveau 
ordinaire.  Le  3  avril  1777,  elle  essuya  un  inoen» 
die  qui  consuma  tonte  la  me  dee  Galeries,  teë 
25  janvier  et  20  juillet  1778,  elle  essuya  encore 
deux  nouvelles  crues,  qui  ont  répété  tous  les, 
ravages  de  la  première,  et  on  les  attribue  à  Peà-' 
combrement  an  lit  de  la  rfvttve  entre  les  deux 
moulins. 

PONTRir.L'X  (90U8  l'inTocatloB  «S  la  TIerteh  billet  en 

1700  chcf-lii'u  (lu  diittrict  de  ce  notnt  commune  formée 
(le  l'auc.  trt\e  ili  Oueuiper-Guéicnnec;  aujourd'hui  cnrc 
lie  •>  cLisM-;  chi  f  lii  u  de  perception;  bureau  d'rnrepl«- 
InuK  ni  ;  bureau  ili-s  Uou.éucs;  bareau  diT  poste;  brigade 
il(  g(  tidarinuric  à  du  ». il.  —  LimlU:  N.  PloOial,  mper- 
t.urtenncc;  E-  Qui  iiiper  Guéicnnec  ;  î<.  Kaint-Clel  ;  O. 
flouec-PloêuU  —  l'rlucip.  \ill.  i  GueUlc,  Poul-an-Diegoy , 
Pen-an-Creo'h ,  Smabd,  Barthélémy ,  Pen-an-Fantan, 
9vontoa,TV«oo-H<HMern,  Coz-llia,  le  PaïUlon.}—  Sa- 
pcrf.  toL  70  hect.  96  a.,  dont  let  nriactp.  dif.  «Mits  lar. 
lab.  33 ;  prés  cl  pât  9  ;  verg.  et  JanL  8;  ludea  et  Inculte* 
C  .  hiip.  des  prop.  bât  5:  cent  non  Imp.  10.  Const  dlr. 
1107 ,  luouilng  2  (Rlchcl ,  du  Trieux ,  h  eau].       Ainsi  que 
l'indique  son  nom,  Poulrlcux  est  située  à  l'endroit  où  nu 
pont  lrav(r»eli'  TriLiix.  {.viU;  rivn  i  i  ,  ou  plutôt  ce  bras 
Ui' iiii-r,  coupe  la  ville  en  ilcni  ij.irlii  s  —  Oiinnie  non» 
l'avon»  dit  plus  li;iiit ,  rcntiiiux  i  l.ilt  .  avant  1^0I,trè\e 
de  Quduper-Oucxeuuc  ;  de  plus,  uue  partie  de  son  terri- 
toire, ier  la  live  lanslw,  apfMrtcnait  à  Pio^-zai ,  et  une 
partie  de  la  rive  drrite  i  Sainf-Clel.  —  Il  y  avait  alors  en 
Pontrieux  deux  «tglises :  l'une,  da C6M  de  QaeBMr-€aé> 
leuiu'c  et  Salul-Oet,  était  »oua  l'invocatlott  étUbte-Da* 
me-de!t-Foutaiuc5:  l'autre,  du  cOté  de  Ploéxal,  «ait  dédl«!c 
à  saint  Yves.  Sur  l'emplacement  de  celte  dernière,  qui  a 
été  démolie  en  17y3,  a  depuis  èlt'  créd'e  une  promenade. 
Malgré  celte  bi/arrc  cin  (inx  rliilion ,  l'eii!i  ien\  fonn.Ut 
non  une  paroisM;  ou  une  conunune  .  mais  unt^  e-peee  de 
communauté,  qui  avait  .son  existence  propre;  le.s  baptê- 
mes œ  faiKaicnlà  Kotre  Dame,  cl  les  enterrement  à  ^^al^l- 
\'vc!i.  —  Une  aactanMtndMoD  porte  que  la  ville  s'éu-n- 
dait  origioalraMnt  dan*  ira  vallon  sitaë  an  and-oucitt  de 
la  ville  actuelle.  Alors  elle  avait,  dit.oa,poiir  ^lise,  un 
bâtiment  servant  aujourd'hui  de  presbytère,  et  qn'oa 
nomme  CotUis  (  vieille  igliie).  On  a  baU  depuis  peu  une  cha- 
pelle en  cet  endroit ,  dans  rintention  de  la  proposer  pour 
(■glise  paroi.osialc  :  mal»  le  <  onwil  munlcipala'a  pa.-^  voulu 
l'adopter:  et  c'est  regrellahie .  car  l'églliic  aelm  Ile  est 
l'une  des  plu»  laides  que  l'on  puiwe  imaginer.  Ln  180d, 
elle  a  été  agrandie,  mais  elle  n'en  e?il  pas  moins  aii>si  in- 
commode que  possible.  —  Jadis  la  ville  était  partaicéc  en 
deux  llAlii  :  estai  «yt  da  feaMnnanMuîeaalt  à  M.  M  Osé- 
trieux ,  et  oehii  de  dMitesoUn-ear-lfieiis  apiwrtenaltk  la, 
baronnle'd'Araugoor.  ChateanlIti-gnr-Trieux  élattjsdîsan 
cbAteea  trèt-fort;  Il  appartenait  aux  Pentblèrre,  et  ftit 
SJiisi  sur  eux  en  140Î ,  par  le  duc  Jean  V,  qui  le  démcn- 
lel.i.  Un  n'en  voit  plos  que  des  Testiges.  —  Le  porl  pro- 
prement dit, est  a  environ  SOO  m.  de  la  ville;  c'est  le 
M  ni  (pli  existe  dan.t  rarrondissement  de  Gningamp.  La 
marée  y  monte  dans  les  syirgies  t\  S  m.  80.  1,'étal  des  doua- 
nes pour  1841  établit  comme  il  suit  le  ni()u\eriiL'iil  <le  ca- 
botage de  ce  port  i  Exportations  0018  tonneaux,  composés, 
savoir  :  gratoi  et  ftrbiea  6119 ,  hois  4M,  Gmila  olâifl» 
ncux  A07,  vina  ta,  etc.  !>•  principaux  ports  de  dettluatloa 
étaient  Bordeaux  pour  tOSi  tonneaux,  Bayonnc  pour  7A0, 
Liboome  pour  Ml ,  Brébat  pour  M3 ,  Caeu  pour  «SI,  DÎm- 
Junta»  foar  OSt  MarNUIa  faut  3tO,  Fécamp  poor  IM, 
Bifst  poor  m,  Omlkoani  peor  ttl,  Mnriîl&foar  141, 
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Honflenr  pour  lAt  et  Cette  poar  110.  Iinportatiotu  XM 
tonneaux,  uvoir:  maU'rfnux  dlver»  M>5,  alcalis  M8,  aci» 
Wt,  vin»  2»8,  plern;»  ouvrcfs  20a,  eaux-de-Tle  169.  r«>«lnc?« 
110,  etc.  Les  prinrip.ili  s  pioveiiancos  ("talent  de  Un»h.il 
pour  6.^0  tonne. Il] X  ,  du  CroLslc  pour  652,  de  Ri'gue\illL' 
pour  2|0,  du  Li-gue  pour  23ô,  de  Bordi  aut  pour  129,  de 
Llbourne  pour  32D  ,  df  B-ijoiinc  pour  ISJ,  de  l.L'iardricui 

e»ur  130, de  l'on  Lauuay  puur  llS.etc— tomme  port  d  al- 
dw, Fontrieux  compte  quarante^cux  bâtiment»,  jau- 

tanneries  et  plnaleurs  Importante»  borkioe*  de  cidre. 

Une  proceuiou ,  célèbre  dans  ce  pa;»,  a  lieu  pcndantia 
nuit  qui  p^éc^de  le  trolsi^rne  dimanche  de  juilleL  Elit- 
date  de  tempe  immémorial,  et  a  «'té  instituée  en  l'iwnneur 
de  Nolrc-n.imL'-des-Foutalncs,  —  Celle  ville  t'bonoTO  d'a- 
Tolr  doiiiH-  11'  jnni  ,1  I  rhriR.ml.  auteur  connu  par  son 
Origine  tU-  la  Unique  ct  iliqtu-  ■  '  ji.u  iIîm  i  s  .lulrci  iiii'»  r  isr- 
qui  dénoluul  un<;  haute  rru  I  i  u,  iiMuiiiuc  \i  uv  .intrm 
ait  pou».H'  un  peu  loiu  la  m. un.  il,  k  onuim •^  bîtluiun  .^. 

—  iTCe  BaMiou,  docleur  en  droit  <  l  eu  théologln  .  ,-\nicur 
de  nltuteun  ouvrages  aaaex  csliutùai ,  clait  ne  :i  i'onineus, 
cnlIM;  Il  moanità  fuUmkIMh.  —  Oatre  le«  commu- 
ateatiCM  qui  lai  «nit  «awtfm  iMllr  ta  tote  de  mer ,  Pon- 
IiIms  e«t  encore  favorisé  de  noinbren»os  communication!^ 
|Wr  voie  do  tt'rrc  ;  ce  sont,  1  la  route  de  Guinganip  à  Pon- 
tricuï,  qui  di^bouche  dan»  l.i  rue  dite  do l'Ef  lise  :  T  celle 
de  Saint-ilriruc  à  Morlaix ,  Jadis  Tort daogeren «Iki^  sr^ 
abords,  aujourd'hui  fort  »(ire  ,  grâeo  aux  récents  travaux 
qu'on  y  a  ei-  rnt.  «;  3-  la  roule  d<'  liegard  k  l'oiitrieux, 
qui  commence  ,i  hi  rue  des  Bouchers;  i'  cnfln  la  route 
qui  se  dirige  sur  i'aiiupnl. 

It  y  a  foire  daus  cette  localité  le  premier  lundi  d'avril  , 
le  lundi  de  la  Pcnteodtc,  le  samedi  qui  prer.  de  le  troi 
aiùme  dimanche  de  Juillet  (V.  ci-de^-'u»},  le^  deu\ieiue 
lHl4U  dMBMiedAaOBlBaibre  et  d'octobre,  et  entln  le  der- 
nier IVDdi  de  liO«enM«.~Uarch«^  le  lundi  et  le  samedi. 

—  Géologie  :  le  schletolalqoeax  domine  ;  le  gnuil*  «eren- 
eontre  au  sud  ;  les  rodiee  ampbiboii(|nes  an  nord.  —  On 
parle  le  breton. 

P«nt  Saint-UMrlin  (lej.  (Voyez  U  Pont 

rONT.'^COnF:  petite  ville;  commune  tUtmtt  de  l'anc. 

Sar,  de  I.e.obiciifi  [\oy.  ce  mot),  c|u'ellea  .ibsorbée;  anjour- 
'btti  cure  de  2"  claue:  bureau  de  po,te;  brigade  de  (.  eu- 
Oennertc  k  pied.  —  UmiU:  N.  Uegucr-Arzano:  V..  Cau- 
«a.  rtrlère  de  Soerf  »  a  Qntfvent  a  Gestel ,  Gnidel ,  Ré- 
dnié.  —  Prtncip.  Tlll.:  Rvaae,  Lomener.  Boh>rtr,  Klan, 
wnibome,  Locqunolé.  Rbal,  Resterxer,  ^1,  le  Lëaèle, 
Rfanerc,  K\ie-Is{>le,  Hvic-Inèle,  le  Temple-Rlaiiuèle, 
Breméliu ,  Saiat-Lurchaux-Rrass,  Punmané,  KiTea,  Le- 
cosquer.  —  Château  de  Morvan.  —  Sonerf.  loi.  3314  hect 
81  a.,  dont  les  prlncip.  di  v.  .sont  i  ter.  lab.  M9;  prés  e(  p^'iL 
19:>:  l>oi.s  1S4;  \er»;.  etj.ml.  2.":landesel  incultes  961:rh.1- 
tajgne raies  16;  sup.  des  prop.  bât.  13;cont.  non  iinp.  lUV 
Uoulin»  de  Satit  Jou.in,  de  Xéié,  du  l'rinee ,  de  Treineur, 
de  Rolerrr,  à  eau.  l'ont.'^corf  est  luie  p<  lite  \îlli-  (jui . 
depuis  1790,  a  absorbé  la  paroisse  dont  Jadis  elle  dépen- 
dait, et  qui  cxislc  encore  à  environ  â  0  m.  au  nord  du 
^eC'Uea  actnal.  —  8iluév  sur  la  route  départementale 
Lenent  l  Brest,  pw  Hennebonl,  et  sur  le  Scorf^  que 
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de  la  mer;  à  1 1.  </s  N.-N.-O.ile  Siint-Brleacjr 
son  évêché,  sa  subdélégation  et  son  ressort;  à. 
2 1 1.  t/i  de  Rennes.  On  y  compte  S,000  conuatK 
niants.  La  cure  est  présentée  parntbbé  de  BeaoF 
port,  cl  (les.s«rvic  par  un  moine  de  cette  maJ*.^ 
son.  La  haute-justice  de  l'endroit  appartient  ^ 
M.  le  duo  d'I&ignOlon ,  seigneur,  baron  dePor* 
tlic  :  cette  seigneurie  est  un  ancien  fief  de  Haut-' 
best,  qui  appartenait, eu  1030}  à  Eudon,  comte, 
de  PènlbtèTre,  de  la  seigoeurie  duquel  elle  ûé^ 
pendait;  elle  en  fut  démembrée,  et  appartint 
successivement  aux  maisons  de  CliÂteaubriaud»^ 
de  la  JaOle,  de  la  Porte  et  Dandigné  ;  elle  fnf 
.K'Iietéc  pnrlc''  -<ïigiiciirs  de  Bichand-iMoroti,  et 
ullu  a  été  portée  dans  la  maison  do  Uicbeliea 
par  Marie  •Félicité  de  Brehan,  qui  épousa,  eiT 
17^i0,  .M.  le  dur  d'Aiguillon,  prtir  de  France  , 
etc.  —  On  remarque  dans  cette  paroisse  ua 
monument  1rès»ancimi  :  cW  «a  eaiD|i«  que  To» 
[»ri  lciul  avoir  élé  construit  par  César;  il  c-^t  si- 
tue a\antagvu^meut}  bien  fortifié  et  de  figure 
triangidabw;  à  l'on  des  bovtSfOn      emove  leei 


ron  f  travene  ior  un  peat .  aiaat  que  rindHpie  mOHMa 
nwaf  ssn  aem,  cette  petite  vUle  a  dû  prendre  plasdlm 


porttnce  que  ion  ancien  cbeMien,  qui  n'était  pas  en  rap- 
port avec  la  circulation.  —  Pontacorf  est  div  isé ,  pour  ainsi 
dire,  en  deux  partie»,  dites  le  Haut  et  le  llas-l'ontscorf.— 
La  priui  i|iak'  indu.strie  de  celle  localité  est  la  fabrication 
du  pain;  plusieur.1  boulangeries  en  expédient  A  Ix)rlent , 
par  la  voie  d'eau.  Le  Scorf,  eu  effet,  passe  a  l.orient, 
dont  il  forme  le  poit,  et  va  plus  loin,  pour  former  la 
rade,  .»e  rcunir  .m  lîlaM  t.  -  Le  pain  de  seigle  qu'on  fa- 
brique dans  cette  p<  tite  ville  a  do  la  répninlir.ii  dans  son 
CheMicn  de  sous  préfecture ,  el  s'y  m  iuI  sous  le  nom  de 
JKcAa  <U  PoHiKorf.  —  Lcabicns  est  dédié  à  saiul  Aubin  , 
dvfiqoe  d'Angers  î  en  dsnm  dès  lors  poar  étimologie  ii 
ce  OMt  let'AMu  fOow  ttâtèinj.  et  par  abrtflatton  Ut- 
Me.  Nous  n'adoptons  ni  ne  r^ietonseeUi  dlwiîyiurie^  -  Il 
y  a  Iblre  le  7  janvier,  les  deiuttaies  BsartsdoKvrler . 
piars,  STril  :  le  19  mai ,  le  35  juin .  le  M  Juniet,  le  5  août, 
les  deuxièmes  mardis  de  septembre ,  octoiire  et  norem- 
bre ,  enfla  le  0  déoembri.  —  Mandié  le  maidL  —  Géo- 
logie :  gmlls,  MiaiBBMat  à  UMnm. — On  poitols  br«- 


;  petite  ville^  dans  un  fond%  au  bord 


vestiges  d'une  tour ,  qu'on  nomme  In  Tour  d* 
César'.  Pendant  long-temps  on  y  alluma  un  fa- 
nal pour  la  sûfelé  de  la  navii^tioii.  Les  eultiva- 

icurs  ont  trouvé  et  trouvent  encore  parfois 
des  médailles ,  des  pièces  d'argent  et  des  armc»^ 
romaines,  dans  les  ruines  de  cette  plaee.  Il  ae-v* 

mit  k  soiiliaiter  (]uc  quelque  curieux,  savanlt 
ilixm  la  science  des  médailles,  se  donndtla  peiA^ 
de  faire  des  recherches  qui  seraient  sans  doule 
utiles  à  notre  histoire. —  Kn  1500,  le  manoir  de 
la  Ville -Audren  ,  à  Jean  du  Uuis-BtUy;  la  Yille- 
Sapron,  à  N...;  Testel,  à  François  Tauoe{(ouet, 
sieur  delà  Ilacque-Morv ie ;  la  Ville-Papavct,  à 
demoiselle  Catherine  Uobin,  veuve  de  Pierre 
Cournest;  Lancé*  h  Guillaume  de  Lanoé;  iaL[ 
Villc-au- Veneur,  à  Olivier  le  Veneur:  le  Chat, 
le  Pré-Orcband,  la  Ville-Clcen ,  la  Ville-Raoul, 
la  I^saint  et  Higonay,  à         Ce  territoire  ren^ 
(ernie  des  terres  trèa-fiartUes,  bienjcultivées,  et 
de  gras  pâturages.  '  .} 

i'ORDICi  coaunano  Année  de  l'anc  par.  dé  cé^âtfB^ 
aujourd'hui  succursale icbef-licu  de  perception.— Llmlt.t 
N.  Ilinic  :  N.-Ë.  et  E.  la  merj  S.  E.  et  S.  Plérin:  O.  Tui^ 
muson,Tr^m<'lolr,Trégomenr.  Lantlc.  —  Piincip.  «III,:' 
le  Uourgneuf,  Ville  au-llas,  Ville-Glas,  Vllle-Evèqae,  lai 
Petite-Ville,  Ville  I.ov»e,  Ville  Rouauli,  Ville  Mon-l,  Fovie- 
Argent,  la  Ville  l.ouault .  Saint  Ilalorv,  N  illi'  (  ulo,  Ville- 
au-(juichou,  Rue-Uourlago,  la  loise  ,  Mari-  .m  Itmlo ,  M.tI- 
broussc,  tX>niauloii .  \  illes-IIervieux  ,  Bos) ,  V  ille  Oegu  , 
Vaudv,  Ville  au  lU  nlel.  —  .'^uperf.  tôt,  30t>'>  lierl.  ftj  a., 
dont  l'es  prlncip,  div.  sont  :  ter.  lab.  prés  et  p.lt.  135; 

boislU;  verg.  2;  landes  el  incultes  207  ;  sup.  de.s  prtin.  bAt. 
10;  cont,  non  Imp.  Ul  CousU  div.  705  ;  moulins  8  (Hervé, 
HcnguT ,  du  Crelian ,  k  eau  ;  de  la  Dlme ,  k  Tent}. 
Notre  auteur  i«'<  st  tromoden  fUaictds  Mordie  vm 
ville,  et  en  la  plavaai  daas  «a  flHid.  Verdie  n'Mtbw«.v« 
et  quoiqu'il  ait  augtnentri  depuis  qnelqne  années,  qu'un 
Joli  boorf  I  et  an  lieu  d'être  dans  un  fond,  il  est  situé  snr' 
une  éminenee  qui  domine  une  partie  de  la  t>elle  baie  de 
Saint-Bricuc.  —  te  qu'il  j  a  de  plus  remarquable  à  Por- 
d  le,  c'est  le  clocher  qu'y  a  tout  récemment  fallconslniire 
It.  lecurtf  HMiant,  secondé  par  le  maire  et  1rs  habiUinU. 
M.  Renaut  est  allé  s'inspirer  à  la  terre  classique  de»  C/o- 
cher*  à  Jour  y  le  l.éonuai»  breton,  pui.>  il  :i  é!é  lui  ni^nic 
son  dessinateur  el  son  arcliitecle.  Le  rloclier  de  Por- 
dlc,  qui  se  découvre  de  loin,  pour  peu  que  l'on  .-wit  sur 
on  point  un  peu  élevé,  rappelle  celui  de  LandlTiiùau. 
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La  partie  carrée  «e  compote  de  trob  étages,  ayant  cha- 
cun 8  m.  d'ék'valion  sur  à  peu  près  0  m.  <\v  r.ir.idr.  Ce 
carn?  majcstupui,  construit  en  pierres  blanctiàlrvs  pri- 
les  h  rilc  Grande,  supporte  une  flCcbc  hardie,  en  Kra- 
nite  bleu  de  Lamcuayeu,  octogooc,  A  pans  iniigaus. 
lATtde  esldeSm.*  sal>aM.L«jMn,  nrW»  ctcombi» 
Bët  avec  art,  aoot  dea  aymbÉkW  mUtfttm.  On  y  Ut,  en 
hiérogljphes :  Divinité,  riciNMMi,  fia  tanouiiiet  évangile, 
fidélité,  amour ,  éternité,  glim.l«  an^lea  die  la  flèche 
«ont  mnnii<*s  par  bondins  proportlonnt'».  A  s.i  hase  C5t 
une  pi.iti-  fui  me  d'un  ini^trc,  d'où  s'i'lôïcut,  toiilinc  des 


m  Bmicn.  S77 
comté  pam,  par  allianoe,  dans  la  maison  de 


pcliLs  aiilour  de  leur  mère ,  quatre  clochetons  .1  boiiqui'ts. 
le       "      "  " 

iyrur:on  ne  peut  se  dUsimolcr  qu 
roaii-n.ide  d.mgereuso  (IJ.  —  Nous  ne  Baanona  dire  que 


ctte  plate-forme  attend  on' parapet,  dont  l'absence  In- 
ipirc  fa  Trayrur  :  on  ne  peut  se  dissimuler  que  c'est  une 


le  camp  attribué  a  tk'sar,  et  que  l'on  volt  sur  la  bultc'de 
Bemen .  {htês  la  vill<ie  de  Vaninadec ,  n'est  pas  de  son 
époqae,  mais  noos  ferao*  naarquer  qne  dans  toute  la 
Gaule  on  attribue  k  Génr  lea  monnments  romains.  Dans 
Ica  provinces  élotBodes,  comme  l'était  fArmorlqae ,  cette 
etrcor  s'explique  par  ce  fait  qu'on  n'y  connaissait  guère 
lea  empereurs  que  mas  le  nom  di  6V.v/r.  —  M.  lUbasque 
(Notice  sur  le»  Cdtes-du-Nord)  réfute  nvcc  i.-ii.-on  les  ab- 
surdités entassées  pour  prouver  que  (i^ariiit  un  caïupi 
l'ordie  ,  ahturdités  qui  reposent  sur  celte  phrniîe  des  (Uim- 
nirni.iiroaa  «  OauMS  ad  portum  llUm  amvmtreJuMf  ta 
quo  port»  Al  Iritaïuiiam  trajectat»  eonaàodluimam  t$$e  ea- 
knmmrat.eiltOM'milUumpauttum  trlginta  à  contiment».  Ce 
Mrf-4f  fTonn  (distant  de  trente  mille  pas  de  l'Angleterre, 
on  a  voulu  que  ce  fût  Port-lc,  et  par  adouclMement  Par- 
flifl.re  port  d'Ilium  était  près  de  Roulogne,  et  c'est  D'sar 
hiiniènio  ijui  le  prouve:  car  de  ce  pi)int  la  rrtte  d'An- 
gli'tiTi  e  il  petit  en  effet  y  avoir  trrnl'-  inillir  p;ei ,  s  ipic 
de  l'ordie  au  point  le  plus  rapproclu'  de  la  i-rtte  anj;lai>e 
il  y  en  a  près  de  cent  mille.  Quant  .'i  la  tour  qui  ser- 
vait de  phare,  non  seulement  elle  n'existe  plus,  mai»  de 
BMiBOlMtl'hainaie  pcnanne  ne  l'a  coubm.— A  droite  de 
la  batte  de  lenen,  sur  la  pointe  de  Portfie  oa  delà  Villc- 
Bouault,  w)nt  une  batterie  et  un  corp<-dc  -  garde  :  la  pre- 
mière esl  armée  de  deux  pièces  de  trente-six  ;  elle  bat  la 
baie  de  Saint-Drieuc,  et  protège  les  mouillages  qui  con- 
duisent au  Lé^uè  et  it  Binic.  —  Au  pied  de  la  mènie  butte 
est  une  soiirct:  d'eau  minérale,  sur  laquelle  on  a  touIu 
appeler  l'attention,  uials  qui  jusqu'à  ce  jour  n'a  pas  clf' 
trè»  fn'queutéc.  —  Géologie  :  schiste  talqueui.  —  Ou  parle 
le  frauçals. 

PorhoPt;  pnys  ronsirléroble,  au  diocèse  de 
Saii)t-Malo.  et  totupris  au  centre  de  la  Bretagne, 
dans  la  parlic  de  cette  province  qui  reçut  le 

Slo»  tard  ou  retint  le  plus  long-temps  le  nom 
e  Donmomê  [Domnonée] .  On  sait  que  cet  ancien 
comlt^,  lit  rceau  de  la  maison  de  Rohan ,  était 
une  juYcignerie  du  ducbéde  Bretagne[ottp/M(ô/ 
éu  eamU  dt  Rennes] .  Josselin  en  est  la  capitale  ; 
cl  j'ai  rcntlii  compte, à  l'arlicle  de  celle  ville, des 
plus  intéressantes  particularités  historique»  et 
poUtiaues  oonoernant  le  PvrhoH.  Ce  mot  dérive 
par  aaOQCiasement  du  Breton  Rmlrecot-l  [Pou- 
tri-c&at,  littéralement  Pagus  iraiu  sylvam,  de 
même  que  P»u^tr-hoil^  signifie  Pagu»  in  <r/ra'], 
qui  signifie  pays  au  tUlà  des  bois.  (Voyez  le  glos- 
saire de  Lobineau  et  les  notes  critiques  de  Mo- 
rice  et  de  Gallet.)  En  effet,  le  territoire  de  ce 
nom  est  presque  entouré  de  forêts.  Je  ne  don- 
nerai pat  Ici  la  liste  des  cinquante-deux  parois- 
ses et  Irèves  qui  le  <  (imposent,  ou  qui  en  relè- 
vent i  on  les  trouvera  dans  leur  rang  alphabé- 
tique. Aux  cffieei  «m  plaids  aont  tenus  de  se 
présenter  en  personne,  ou  par  procureur,  les 
seigneurs  de  Merdrignac,  du  Aiotais ,  du  Bois  de 
1a  Roehe,  de  la  Chapelle-Seieati  de  CalUc,  de 
Tancoulear,  ds  Haogienlér,  de  Gonealo.  Ce 


(1)  Ces  détails  sont  empruntés  *  une  noikcc  de  M.  l'abbé 


Fougères,  en  ÎS31  ;  dans  celle  de  Lusignan ,  en 
1 2ii  ;  il  vint,  par  legs  ou  confiscation ,  au  roi  de 
France,  en  1S07  et  iS13;  fut  donné  au  comte 
d'Alençon,  prince  dn  sang,  en         vendu  aa 

connétable  de  Clisson,  en  1370  et  1373;  il  ren- 
tr«  dans  la  maison  de  Rohan,  en  l/t08  (le  vi- 
comte Alain  VIII  f  héritant  du  connétable ,  son 
bcau-pèrc);  il  passa,  en  16^i5,  dans  la  maison 
de  Chabot ,  qui  le  possède  encore.  Le  canton 
qui  le  forme  n'est  pas  riche ,  et  a  le  défaut  des 
pays  de  petite  culture,  oîi  beaucoup  de  bras 
n'exploitent  que  peu  terres.  L'usance  ou  Tuse- 
mcnt  propre  à  sept  ou  huit  pa|t>i8ses  on  trêves 
de  ce  comté  renferme  trois  articles.  Le  premier, 
un  partage  des  terres  roturières  entre  roturiers; 
en  succession  directe,  les  cohéritiers  mâles,  en 
Quelque  nombre  qu'il»  soient ,  emportent  les 
uenx  tien,  et  les  filles  le  tiers.  Les  noues  ne  sont 
pas  astreints  à  cette  loi,  et  suivent  la  coutume 
générale.  Le  second ,  en  succession  collatérale 
entre  personnes rotarlèreSf  et'ponr  héritage  de 
même  qualilé  ,  Ies*m;\le8  succèdent  les  uns  aux 
autres,  à  l'exclusion  des  filles,  et  les  filles  pa- 
reillement héritent  les  unes  des  autres,  à  Tel- 
ciusion  des  mâles.  Le  troisième,  les  acquits  non 
appropriés  et  les  meubles  se  parta^jeul  «gaie- 
ment entre  tes  mâles  et  les  filles.  On  voit  par  là 
que  les  comtes  de  Porhuët  exerçaient  le  puuvour 
législatif,  mais  toujours  avec  Inattention  de  res- 
pecter les  droits  des  nobles,  Icnrs  pairs  ou  leurs 
premiers  vassaux*  Les  barons  de  Léon,  dit  Mo> 
rice ,  lors  de  leur  contestation  sur  la  préémi- 
iieiice  avec  les  barons  de  Vitré,  négligèrent, 
faute  do  lunalèrcs,  de  s'aDpuver  essentiellement 
sur  le  titre  decoMtes  de  Vorboêt  et  de  vicomtes 
de  Hohan.  —  Par  arrêt  de  illiS,  le  siège  de  Jos- 
àelin  est  de  nouveau,  confirmé  dans  toutes  les 
nouvelles  prérogatives  des  jurisdiciions  des  hau- 
tes baronnics.  Les  princes  de  Porhoët,  A  l'ins- 
tar des  souverains»  ont  eu  des  seigneurs  de  leur 
propre  sang  à  leur  service ,  tels  que  les  Uohan, 
les  d'Avaugour,  sortis,  ainsi  qu'eux,  des  anciens 
rois  de  Bretagne;  et  leur  postérité  a  choisi  quel- 
quefois ses  principaux  officiers  dans  les  clas- 
ses distinguées  de  la  noblesse,  tels  que  les  Ma- 
lestroit,  Quellenec,  Goyon ,  Talfaoft,  éu  Gam- 
bout,  le  Sénéchal,  Coetlogon.  Quelen,  Chaoi^ 
bort,  Dufou,  du  Bot,  tiosuyviuen,  Psffèa,  da 
Monlitt,  P  loger,  Treeeason  ,  ^eradenc,  etc.  etc. 
—  Porlioêt  est,  dans  l'ordre  ecclésiastique,  un 
archidiaconné,  sous  lequel  sont  les  doyennés  de 
Montfort,  Beignon,  Lanooé,  et  Loyat  ou  Lohéae, 

3u'il  ne  faudrait  pas  confondre  ,  si  tous  ces 
oyennés  n'avaient  perdu  leurs  anciens  privilè- 
ges. 


t.  II. 


le  I  petite  viOe  et  port  de  mer;  A  9 1. 1/^ 

à  rO.-S.-O.  de  Nantes,  son  évêché;  à  25  lieues 
de  Rennes,  et  à  4  I.  de  Paimbœuf,  sa  subdélé- 
gation. On  y  compte  iOOO  communiants.  La 
cure  est  ptésentée  par  Fabbé  da  Notre-Dame  de 
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par  ordre  de  l'abbé  régulier,  Guillaume  Pio^ 
ceau ,  lui  fomaaiCiloa  le  22  mai  1608  ,  pour  ae 
faire  payerdessYanoes  qu'il  avait  faitesà  ce  sujet. 
L'hôpital  de  Poruic  l'ut  loudé  et  éjtabli  eu  1721. 

PORKIC  s  petite  ville  (tout  llBWCklkoii  de  whit  GlUérif 

commune  formée  de  Taoc.  par.  de  ce  nam ,  moins  Ta^ 

baye  Notrc-Daïuc  du-roruic  [voy.  S.iiiito  Marie)  ;  aivjour- 
d'hui  nirt-  de  V  rlaê»c:  cbeMicu  d(  i«  iceptloo:  borean 
de»  (Imi.itii's  et  bureau  d'cnrcgiiiti  «  tm-nt  ;  brigade  de  (ca- 
daruii'i  if  ^1  pied  ;  bureau  de  poulf.  —  Liuiit.  :  S.  Salulc- 
M.iiif.  t.  le  Cllou:  S.  la  nier;  O.  S.nulc-Maric.  —  l'rincip. 
vill.  ;  la  Malmilne  ,  Gounii,ili)ii  .  l.i  L  ■!  iirrif  ,  le  l'rtil  Saa- 
(licr.  ^  !{i  r!  Int.  Î1  lu  t  I.  l'j  a.,  dont  1rs  |ii'iiici|>.  di*. 
«Hil  :  trr.  l.ili.  .j  ;  |iri  ■■  i  t  |  .il.  .!  ;  \  igiifs  i  ;  \iT«'.  rt  jai'J.  8  ; 
hup.  lies  piop.  bii  5;  toal.  non  luiu.  11.  di».  'JitS  : 

moulin»  du  Niiig  ,  deis  Ga^U,  de  la  Molle.        l'onUc  c»t 
ituec  «ur  la  eolu  uord  de  la  baie  de  Dourfucur,  ea  Uce 
de  nia  df!  Malnuoatlen.  EUe  mt  développe  au  anipMUn^ 
tre  tor  on  ealeau  qui  damlna  I»  mer,  et  ae  divlie  dès  Ion 
en  haute  et  baue  VffleiLacolllue  ayaul  uue  pente  rapide, 
la  plupart  des  ruea  loalde  %érilable»  escaliers,  cl,  cuuuue 
.1  Mui  I  it\.  Il  c!>t  pluii  commun  d'y  tolr  le»  jardiiiii  de  plain- 
plcd   \(    il-  M-LOudetaKO  qu'avec  le  rei-de  chauset-c.  Por 
uic  ji'iin  I  biJii  dujil  d'util-  (îrandi-  n-pulalion  de  »alubri- 
le.  --  A^aiil  178'J.  roniii  puil.ilt  le  innn  dr  l'abha)*.-  dout 
elle  rclf'\ait,  et  s  appel. lil  ."-.Liitr  Maru'-dr  riiiuic.  Uepui» 
la  t'e\ulu(i(Ui ,  la  \  i  I U-  t  i  >l  fai  l  iiiir  i-  vi^lnii  c  iiidi  p<-ii(ian 
te,  et  l'abbaje  a  lui  nie  lun-  cnuimiiiic  dn  iimn  di-  .--.liiiU- 
Marie.  —  l/i-lymolosif  du  nom  de  l'oruic  i  >t  i---'  /  d  ivi 
leuse.  Ou  IrouX'  (l.mn  le»  aucii-ii»  acte»  Suiu  ta-Haria-tU- 
l'ornido ,  de  l'ornitio,  de  l'oruuiio  et  de  Porto  KUiém, 


rornic*;  il  s'y  tient  un  marché  lo  lundi.  Pornic, 
rIMinbre  du  duché  de  lletz,  a  une  haute-justice, 
qui  appartient  à  M.  le  duc  de  Villeroi.  —  L'an 
1050,  Gh-viun,  prince  de  Bvcon ,  cl  Druiavias, 
fieigneur  d'un  canton  d'Hcrbauf^cni,  dounèrcnt 
à  l'ubbavc  de  Saint-Sauveur  de  lledou  1  Valise  de 
Saiute-Marie ,  avec  la  moitié  des  diuicâ  delà 
fparoiue  de  ce  nom,  et  plusieurs  autres  domai- 
nes. Airard,  alihé  de  Snitit-Paul  de  Rome  et 
évèque  de  Nantes,  appruiua  et  confirma  cette 
dOMlion.  —  L'an  111S,  les  moines  de  Saint- 
Sanvcnr  de  Hedon  firent  un  échange  de  l'église 
de  Sainte-Marie  de  Pornic,  et  de  tout  ce  qui 
leur  avait  été  donné  précédemment  par  Glévian 
et  Drolaviiis.  Les  moines  de  Saint-Serge  vin- 
rent s'établir  à  Pornic,  et  l'année -^uivanle,  1  llS, 
il.s  y  firent  bAtir  une  cha|M;llc,  et  s'attribuèreot 
les  droits  rectoriaux.  Bricc,  évéque  de  Nante-^. 
informé  de  leurs  démarches,  leur  fit  défende 
de  rieu  entreprendre  sur  lei  fonctions  des  pré- 
treSf  de  baptiser  le:i  enfants,  de  visiter  et  com- 
munier les  malades,  et  de  partager  avec  les 
prêtres  les  honoraires  des  funérailles;  il  leur  dé- 
fendit, en  outre,  de  dire  leur  messe  conven- 
tuelle les  dimanches  et  fétcs  après  la  messe  pa- 
roisaiale  que  célébraient  le  curé  et  ses  clercs,  et 
de  sorlirprocesaionnellemcnt  au  dchors,sans  leur 
permission,  excepté  au  jour  de  Saint-André,  li- 
Itilaire  de  la  chapelle  de  ces  moines,  et  au  jour 
de  sa  dédicacgH.e  prélat  leur  permit  de  faire, 
aux  jours  ci-d^Rs  mentionnés,  une  prooeaaion 
(>olennclle,  de  dire  une  première  me^sc  dès  le 
matin  et  une  autre  à  rhcurc  de  tierce,  et  de  re  - 
cevoir  des  offrandes  et  legs  testamentaires,  à 
la  charge  de  payer  au  siège  de  Nantes  un  hizant 
oa  marabotin  d*or  de  cens  annuel.  Le  bizaut  et 
te marabotin étaient  des  monnaies  étrangères  de 
seize  à  la  taille,  ou  de  demi-once  d'or  chacun. 
Le  biianl  venait  de  ConstantinoplOy  et  le  mara* 
bottn  était  fisbriqué  par  les  Maures  d*Bspagne. 
Le  marc  d'or  était  à  20  livresct  le  marc  d'argent 
à  2  livres.  L'an  lUft ,  les  moines  de  Pornic 
bénirent  eux-mêmes  la  chapelle  qu'ils  venaient 

de  eonstruire.  Ils  se  servirent ,  pour  cette  eéré- 
monic,  d'eau  mêlée  de  vin  et  de  cendre,  qu'on 
appelle  Grégorienne,  que l*évéqneaeol  doit bénfr; 
iiiiiis  les  iimini's  (ihlinreiil  la  permission  de  le 
taire,  de  l'archevêque  de  Tours,  qui  faisait  pour 
lots  la  TisHe  da  diocèse  de  Nantes.  C'est  là  la 

véritable  époque  de  l'existeiK c  de  l'.\ltl)nye  de 
Sainte-Marie  de  Pornic,  long-temps  habitée  par 
des  chanoines  réguliers  de  Tordre  de  saint  Aa- 
gustin. — Le  château  de  Pornic  est  situé  au  bord 
de  U  mer,  et  parait  avoir  été  très-fort  dans  son 
temps.  Les  duos  de  Iretagnc  y  avaient  toajonrs 
garnison.  —  L'abbé  de  Sainte -Marie  de  Pornic 
était  jadis  assiyetti  à  un  usage  singulier,  dout 
je  ne  connais  ni  le  princiiie  ni  la  cause  :  il 
«tonnait  un  pain  et  un  pot  de  vin  aux  femmes 
de  IVndroit  qui  venaient  se  purifier  à  i'égiisc  pa  - 

Tpisable, après  lenrs couches.  René  Bleseau,  pré-        ro  riete  o  iMoulau  aailr  en  ce  lleu.  Le»  loun 

tre  de  Pomie,  qni  ptyiH  celle  espèce  de  droit,  |  a  jMSIqMdâitîidàum 


Ce»  moUjUbtiOeul  l'aucieune  orlliograplte ,  <|ut  (Slalt  i 
Hit  «I  PoniO.  Ceux  qui  a'attodiMit  à  t'ortlMmaalia  acti  „ 
voient  dans  la  lennlnalMHi  te  la  dlmlttiilir  des  Brelaiist 

pour  ceus-ci,  Pornie  sigalle  dès  lors  Mit-Pori.  Noas 
rroyoïi»  à  rcUc  probabililé,  et  ne  voyons  daus  le  Pornitt» 

des  ancieus  titres  qu'une  roau\aiM!  mauiére  d'ortliogra- 
phler;  U  forme  itio  substituée  à  la  funiie  icio,  l'omic 
eût  pu  faire  Pornitio  tout  autel  hi<'U  que  Pornitlo.  —  Lt- 

rrl  n'a  paii  niolus  de  AOO  in.  à  .>oa  ciilri  e  ,  et  se  prcdunge 
p!ii«i  dr  1,200,  rnirc  dciu  r(it<aii\  lu  iis»i'!i  de  rtx-her». 
jii-<Hr.<  la  \lllr  rllr-iiHiiie ,  ipii  m-  drxcloppi-  au  fond  de 
la  iiiauicre  la  plu-  piltoir-qiif.  I.a  pvlilc  ri\iLr<-  de  llaiilt.- 
l'ercbe  vient  y  corser       i-auv;  «me  i-cluse ,  qui  retient 
celU-t-ci  et  y  ajoute  c  Uct  ipic  la  uier  failit-lluer  au-deU, 
rend  celle  petite  rifii  n       igable  sur  uue  longueur  de 
S.OOO  m.  environ.— Ce  port  l  epoae  aor  un  sol  mit  ne  laiiae 
pas  dépoter  cette  bone  «palaie  donl  nos  petits  navres  hs<o> 
loiM  sont  orttnalrenieat  rempllst  aoist ,  quand  la  mer  «rt 
relirée ,  l'on  peal  le  traarrw  i  pied  sec  stir  une  ntaie 
ferme  et  recouverte  d*anlWIMl  asile.  —  Tout  eoitiribae  à 
faire  de  i-ctle  ville  on  rcndet-vous  pour  le»  bains  de  mer. 
Depuis  quelques  ann«^,  en  elM .  Hornic  est  tr^.*■f^éqnpn• 
tee  |>ar  lf>s  baigneurs.  Ceuï-ei  ont  Ip  choix  o\i  de  se  Uvnrr 
li  ii  cliiiH'iil  .1  la  ni<  I  >ui'  (  i-lte  Ix-lli  [.I  ^^1- ,  on  de  m-  retirer 
p.iisddeiiienl  dans  de  ijelile-  gndle^  iialuiell'  s  qui  --c  «ont 
fiiniiec!»  dan»  le*  rot-ner»  dr  la  côte.  I.'i.  point  de  Ilot, 
point  de  vent,  et  Mirloiit  pa-.  dr  regards  h>di!krr*"t*.  — 
Aux  bains  de  mer,  l'ornie  ajoute  le- eaux  niim  raU-s  fçr- 
rugineusrs,  dont  U  source  est  >  einlron  un  kilomètre  de 
la  ville,  srtadsCiotinnalon.—Leawbttttancet  abondent  a 
Pomie  pi  aont  %  bon  marcbé  :  les  euvlron»  oOrcnt  anx  i 
meneurs  desradeus  points  de  vne.  —  Pendant  les! 
de  la  rëfolnUoa,  Pornic  flt  Mater  an  npritpalrlalesi 
n-tle  l'en  pimll  iii  la  brûlant.  Oitr  eala-trophc  n'a  pas  éié 
pour  critr  vilir  unr  ralarnîle  auv-j      .unie  qn'on  pourrait 
Ir  croire  :  industrieux  et  actif» ,  srs  tiabitanis  ont  eu  bicn- 
101  relevé  leur<>  maîMuit  et  n-falt  uue  vllli-  noutrtio.  ^«s 
eli'Kanlr  rt  plus  conuiiodi-  (pie  l'ancienur.  —  Ir  ^leux 
cbAleau  que  l'on  xiill  .sur  la  ^:aiiche  du  port  a  fait  connue 
la  \illr  ;  naguen-  c'i'tail  une  tri>lr  rnlnr,  an;our<''liul  c'est 
lit)  (  Il  rien  \  mou  inn<nt  entoure  de  niai  ~Mn«  modernes  et  tkS- 
tie<i  .1  l  ilaliennr.  (  r  (-li;1teau,  qui  sriuble  apparti-nir  au 
XII' siècle,  élail.  dit-on,  une  place  forte  de*  ducsdr  fireta- 
Kne:  uiai.-t  ce  ne  fut  sans  doute  qu'après  la  confiscation  qui 
rn  fut  faiic  sur  le  trop  famraa  Gilles  de  Brts,  le  ' 
bleue  du  pay»  naalala,  qat  ftit  ct^euté  potir  ses 
nombreux  en  IMO.  Hien  avant  1799  il  nVtait  plus  oe> 
cnpC.  Les  suerres  cixiles  avalent  ^oulé  k  la  destruction 
du  temps,  et  il  semblait  que  les  hiboux  srnl<  e|  te«  oi-ranx 
de  nuit  pusM'nl  y  élii-e  domicile,  quand,  rn  ls'j'>  .M.  le 
Itrrlnn  .  rte  Natilrn.  eiilreprll  dr  VarrarUer  aii\  lii-i  ie,.  et 
au  \  1  epM'  s,  pouren  fai  re  lin  de  -  plii^  l>(  ain  nrnriiieiiL-.  de 
o'il  \oulaii  bSlir  en  ce  lieu.  Les  toork,  mit 
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oui  i  tc  nju-i'i  viV".  :  l'Ui -.  sont  au  noinhrr  il.'  fiu.ilro,  dont 
une  au  iioril,  deux  j  l'oiii'st  et  uni.'  au  •■uil:  le  contour  de 
la  place  Toruiail  un  lra|K-ze.  Du  «ommet  de  ces  \ieille« 
cotulru<'tiuus,  l'oa  découvre  la  balo  de  Bourgneuf ,  Trai' 
koadiniv  tf*  ta  JMm,  rite  ite  Molrmoutien,  ml  prottc* 
la  vtite  MBira  In  vente  d»  Md-oiiott,  et  cm  uoU  de  ro- 
chers qiii  portent  le  nom  du  Pilier ,  de  la  PierrcL-Morlco , 
otc.  —  Il  y  a  il  l*ornic  un  hôpital  fondé  en  1711. 

i'jc.  port  fait  un  Impcrlanl  commerce  de  rabotace,  [,'élat 
de»  douniies  ,  pour  1841 ,  le  résume  comme  il  *uil  :  <  \ix)r- 
tatiouK  âU^U  tonneaux,  !tavoir  :  KrainR  et  farines  30ftti,  hr)i'; 
303ik,  matériaux  205,  etc.;  1rs  principaux  port»  de  (lc>ll- 
naliousont:  Nolrmoutier.t  lpour2*J7â  tonnenux],  Dordeaui 
(pour  Iftl»!,  l'almbœuf  (pour  A01|,  Uarscille  pour  3'7S),ctc. 
Importations  àHtW;  «atoir:  eiunis  3M0,  matériaux  M3; 
bois  1 73  ;  morue  147 ,  vlM  M ,  bonlUe  91 ,  etc.  Lm  jKloel- 
paux  porU  de  prorenance  lent:  M6»m  (pour  lOtl  ton* 
ncaux),  le  CroUlc  (pour  SM) ,  le  Poullguen  (pour  599], 
^nn^e5  (pour  ftM),  llordeaux  fpourS58],  PaimbKKuf  (pour 
aâlK  R'k  Ik  f.irt  (|Miur  25^;,  P.  nerf  (pour  ft70):  Rouen  (pour 
llii'i.  rie.  (diiimi'  pnrt  iTiitiiu  iic,  Pornic  compte  Ircnle- 
clmi  n  i  *  Il  1  s  de  oabol.içe,  jaii«<  ant  entre  eux  45»  tonneaux. 
—  ]l  >  :i  foire  le  15  juin  .  le  2  wptemb|-e,  le  15  octobre  et 
le  1*'  dicerabrr.  —  Géologie:  micaschiste  .i  l'est:  quart; 
«ebtotolde  altcmant  avec  le  utéasehUtc;  au  nord-est  de  la 
vUte  pmaunlto  ferrilère.  —  On  parle  le  françai*. 

(le).  {Voy.  iê  Pnt-Ltms.) 

(le).  (Voy.  h  Pmrt-Mnt- 


Fire.) 


IPor^HxUr];  an  bord  de  la  mer; 
&  IS  1.  à  rO.-S.-O.  de  Sainl-Pol  de-Léon,  son 

évéclié  [aujourd'hui  Quimprr'  \  à  51  1.  de  Uen- 
ues,  et  à  7  1.  de  Lesucvcu,  sa  subdélcgalion. 
Cette  paioIflM  rélève  du  roi,  et  reaiortit  à  Brest. 
On  y  compte  1800  communianls.  La  rnrc  est 
pr6tciilôc  par  révùquc.  Le  territoire  estcxactc- 
nifMit  cultivé,  et  produit  abondamment  da  grain 
et  (Iiifuiii.  Le  cliAlcau  de  Kinenoii  apparlenail. 
en  1320,  à  Yves,  clievnlier,  seigneur  du  lymc- 
nou  ;  la  maison  noble  du  WqIl  appartenait,  en 
IbOO,  à  Hervé  de  ^uUts»  chevalier ,  aeigneu 
du  Rotz. 

ronsi'ODl.R  (nou*  l'invocation  de  Kainl  Radoc,  ëtèquc 
de  l)ol.:  cuuiuituie  forinik"  de  l'anc.  par.  de  ce  nom;  au- 
jourd'hui huccursale.  —  |\.  le  Sup|»li  nu  ni  pour  lous  les 
documenta  cadHiiti  aux.)  t>7~  11  y  a  m  i  clle  (  (luiniune, 
outre  l'(  gli><',  deux  cli.ipi  llr^  ijiiî  mil  i  iuuiiil'  ri  llc  i  i  cba 
cunv  un  pardon  peu  frciiueule.  cliapi  lle  de  âainl-Lau 
real,  idloi'e  •«  Mrd  de  la  mer  «l  non  loiu  d«  raaae  de 
Por»poder ,  eit  d«u  «ne  poelUon  pllloreaque.  Partout  aur 
cette  cote  l'Océan  menace  toujoum  de  lempftics,  et  mô 
me,  dans  m;»  jours  de  cnlme,  «.^aKilc  sur  les  roclicrs  ina' 
bordables  i]ui  l'encadmit.  l'nrsiKider  cependant  »•  livre 
un  |M  ljl  commerce  «le  oh  it.igi' ,  d  reçoit  de»  barque.-t  de 
trente  .i  c|u.iranle  tonneaux.  —  IX-  tcrritoTe  est  couvert 
de  nioniiuifiiis  druidique»  peu  remarquable»;  ou  y  voit 
prt-H  de  douie  à  quinte  menhirs  et  plusieiir>  dolmens.  — 
L'agriculture  prospère  dans  cette  commune,  gr.'àce  .'i  l'a- 
iMndance  des  engrais  de  mer,  qui,  secs,  ne  se  vendent  pas 

KlitdaVfIr.  la  cbarreliio,  «C wrto  d«7»  ck  1  fr.  La  cnl 
ffv  et  fiuage  des  pommea  de  terre  ont  tenement  pris . 
qu'on  peut  dire  que  ce  tubercule  sert     nourrir  les  deux 
tiers  do»  babilanis.  Il  en  rt'sultc  que  Porspodcr  exporte 
plus  de  la  nu)itic  de  ses  récoltes  en  frotnenl  et  autres  cé- 
réales. -  1     |h,i^  xiiii  f,,,rt  rares, mi'ine  les  pln>  et  sapins, 
qui  .sont  eiKoie  peu  cultive»;  les  arbres  rruilicru  sont  beau- 
couj)  (lUis  rares,  et  ne  »nnl  guf're  e«nipos"-s  que  de  trOs 
mautaïkcs  e*p<!ces.  —  La  seul»-  industrie  qui  existe  dans 
le  pays  est  la  pèche.  D6s  que  la  mer  est  belle,  elle  se  cou 
vre  de  bateaux  qui  pccbent  une  cq>t<cc  de  congre  assez 
abondant  dent  cea  eaux .  et  qui ,  fdad ,  est  une  prtfciense 
pratMOB  d'bNer.  —  Géologie:  conatltatloa  généralement 
■renitiquc.  —  On  parle  le  nreton. 

roRT-I.AUNAY:  commune  formée  en  1840,  par  démem 
brement  des  deux  ««'clions  dites  do  l'orl-l.aunay ,  des 
commune»  de  Saint-.S<'gal  et  di'  Ch.MenuIln.  C<ft*Ce  bourg, 
situé  ."I  environ  on  kilomètre  de  Chfttcanlln,  et  plus  il 
mtiDe  que  cette  ville  de  proiitvr  du  mouTcment  des  ma- 


ri es  dans  la  rivière  de  Qt.tteaulin,  a  pris  depuis  rinelque» 
années  im  tel  développement,  qu'il  a  paru  ju.sle  de  lui 
donner  une  existence  à  pari.  —  l'orl-Lauuay  ,  jelt-  sur  une 
colline  it  la  droite  de  la  rivière,  pré»eule  un  aspect  ani- 
mé. Il  y  a  un  bureau  de  douanes.  —  Ues  brick»  de  100  à 
190  tonneaux  peuvent  remonter  jusqu'au  quai ,  où  l'on 
construit  des  barques  de  30,  40  et  M  leBnean&  Le  CMO» 
mcrce  de  cabotage  y  est  IloriMant,  et  ('élftre  annueUeëâenl 
à  14  ou  15,000  tonneaux.  £n  lUt ,  d'après  l'état  de»  doua- 
nes, les  exportations  ont  été  de  11,050  tonneaux,  sa\okr  : 
matériaux  ilivers  Irntre  autres  ardoises)  8«tt5  tonneaux: 
hois'J'Sl;  gi.iiiis  :)7.  Les  principaux  ports  de  destination 
étaient:  Cliei  bourg  Ipour -.iVJi;,  llrest  (pour  1795).  Naint  Ser- 
van  (pour  1095),  Donarnene/  pmir  1040),  .^aint-Malo  fpour 
6»5},  Diuan  (pour  740),  Uaitouet  Ipour  35i4),  llécucville 
teonr  sn},  La  Mctardab  tpaarMl,  Plancoct  (pour  MA, 
etc.  Lee  uiporteUons  avaient  été  dana  la  mame  année  de 
4405  tonneaux,  savoir  :  alc.vlis  1370,  malérieas  divers  SOS, 
grains  et  farines  Ait,  vins  3iM),  sels  334,boi8  tS4,caux-de- 
vie  296,  elc.  Le»  port*  iirincip.iux  de  provenance  étalent: 
llordeaux  ipour  Il'iï),  ISrest  ipour  9-M),  Rouen  (pour  S97), 
Laiiderneau  'pour  .4.VJ).  Regne>ille  (pour  345],  le  Poull- 
guen  Ipfuir  32»),  l.ibourne  (pour  '205),  l)ie|)pc  (pour  150), 
llarlleur  [iwur  lOâj,  etc.— On  parle  le  français  et  ie  breton. 


POTERIE  (LA)  (sons  l'invocation  de nlotTvea);) 

mune  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  ce  nom,  oml»«'  par 
Oure,  aujourd'hui  succursale.  — Llml t.  :^.  Maroué,  Saint- 
Aaroii  ;  L.  Tri  gomar;  S.  Noyai  ;  O.  Maroué,  L.iniballe.  — 
l'rincip.  Mil.:  nieuy\ieul.  I,.  Mare,  le  Qiauclu \-Uio  ,  la 
buglais,  Laviliéon  ,  .Sainte  iielienne,  le  l'rét,la  \ille  (.lé, 
la  Uare-Adam,  tiraud^Breil-Auri,  llreil  Laurent,  la  Kou- 

geratc,  les  Portes,  la  Viiie-Bily,  la  Vilie-Oaudu  i:bik- 

tcau  de  la  Uoglais.  —  muerT.  toU  1 160  hact..  dont  les  pria» 
cip.  div.  sont  :  ter.  lab.  SM  :  prés  et  pat  79  :  bols  133  :  verg. 
et  jard.  17;  landes  cl  incultes  '«'J;  sup.  de«  prop.  bat.  6t 
conl.  non  imp.  55.  Const  div.  154:  moulins  J  (de  la  Plan- 
elle,  à  eau;  des  Houssiis.  ;i  vent),  i..^*  Ju!*qu'eu  17JI ,  la 
Poterie  fut  trêve  de  M.iroué;  k  cette  époque  elle  en  fut 
séparée,  ainsi  que  s<  s  cliaptiles  .Saiule-l.ulrojic  et  Sainle- 
(.atlieriiu-,  qui  maiiili  tiaiil  ne  sont  plus  desservies.  —  L  é- 
glisc  date  de  163(>;  elle  fut  elcNec  sur  les  ruiues  d'une  cba- 

Sle  w|Biearlale;.'~|«a  anciens  manoirs  de  cette  paroisse 
lent  Safnt-llobln  et  les  l'ortes-Bouilly ,  qui  maiulenaut 
sont  en  mines;  le  château  delà  Uogleiacat  vneoenatruc* 
tion  presque  moderne  et  eu  Ibrt  bon  état  —  Lce  dues  de 
renlliir^re  liaient  probablement  seigneurs  de  ces  fiefs, 
(|ui  sriiihl.  lit  aMiir  relevé  de  la  Forêt  de  Maroué  ,  flef  dc 
celle  f.iriillir.  —  louic  celte  commune  repose  sur  un  sol 
argili  nv  ipii .  (  M  I;.  nu  oup  d'endroits , est  exploité  pour  la 
fabrication  di'  poterie»  communes,  qu'on  exporte  dans 
un  rayon  de  cinq  à  six  myriamétres  ,  et  qui  -.oui  is^ej  es- 
timées.—Géologie:  argiles;  sciiistes  modlGes  par  i<'  granité, 
généralement  lO&cliRretroclieBan^iboiiquesdana  l'est, 
exploitées  comme  pierre  k  billr.  Minerais  de  plomb.  —  On 
parie  ie  Crançais. 

Fouillé;  sur  une  bauteur;  à  8  L  '/a  au  N.- 
K.  de  Naaiea,  aon  évèehé  et  aon  raawrt;  à  18  i. 

de  Rennes,  et  à  2  1.  «/t  d'Anceuis,  sa  subdélt!- 
gation.  On  y  compleSâO  communiants.  La  cure 
est  à  l'ordinaire.  Ce  territoire,  arrosé  d'un  gros 
ruisseau  qui  se  jette  dans  la  Loire,  auprès  d'An- 
ceois,  offre  à  la  vue  des  terres  bien  cultivées  et 
des  landes  d*niie  grande  étendoe. 

POni.LÉ  (sous  l'invocation  de  salut  AaMii)t  — «m— >* 
formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom  ;  aujourd'hui  •necdmle. 

—  LlmiL  :  N.  Pannccé:  E,  Maumusson;  S.  Maint-Herblont 
O.  Mésanger.  —  Prlncip.  vill.  :  la  .Nooc ,  ilaule-Riaaudtère, 
Basse  Riffandière,  B.i»se  Pounière,  la  Muctr  ric,  la  Ilcrsc, 
la  tiacliardiere,  la  Coicaudrie  ,  le  nas-t.lialaiiKc ,  l.i  (  oï  di. 
iilèn',  la  Mulonnlère,  la  Jouberdlére.  —  ."^upcrf.  tôt.  1171 
hect,  dont  les  |)riucip.  div.  sont:  ter.  l.ili.  H.IO:  pri  s  et 
pAL.  IW;  vignes  45;  bois  15:  verg.  et  jard.  30;  sup.  de» 
Draftp Ml.  t{  «ont.  non  Imp.  55.  Const.  div.  ISt;  moulin 
deBHairtee.taades,  k  tvntc^Ogéc  ajant  dit  que  le  ter- 
ritoire de  Pouillé  renferme  de  vastes  landes,  la  plupart 
de  ceux  «pi  ont  fait  des  statistiques,  en  l'abrégeant ,  Pont 
répét(S.  L'est  aujourd'hui  cependant  un  fait  à  rayer  des 
statistiques.  Ainsi  qu'on  le  voit  parce  qui  précède.Pooflld 
n'a  pas  maintenant  un  hectare  de  landes  ,  ce  qui  prouve 
que  l'agrir  ulture  y  a  fait  de  grands  progrès ,  cho»e  tou- 
jours fort  intéressante  .1  constater.  —  Géologie:  le  bourg 
est  sur  quartz  i  i'  '  j  '^pe  schisteux  ;  au  sud  de  celui-ci 
se  montre  le  psamiuitc  scliistoide  micacé ,  et  au  sud  de  la 
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CMunnnc  de»  tracea  de  terrain  IiOQllIcr.  An  »ud -ouest  dn 
bonrg  .  It*»  pli)IUde8  et  psamniltcs  apparal&&cut ,  entre  au- 
tm un  ptaouoilo  onyx  jaauAlre ,  coloré  par  le  UseoxUé. 
«Ob  péite  te  fnaç»U. 

Pouldresat  [PouUlergat];  hhl  h  PO.-N.-O. 

de  Quimper,  son  évêché  et  sou  ressort  ;  à  43 1.  de 

Rennes,  et  à  2  1.  de  PonleroiXf  sa  tnbdélégalion. 

On  y  coTiiptt:  1800  communiants,  y  compris 
ceux  de  l'oldavi  [Pouldcmy]  *,  sa  trêve.  La  cure 
est  à  ralternalive.  Ce  territoire  est  arrosé  des 
eaux  de  la  rivière  de  Poldavi,  que  le  flux  et  le 
reflux  de  la  mer  rend  navigable;  les  terres  sont 
très-exactement  cultivées  par  les  habitants,  qui 
passent  pour  trt'S-laborietix  et  très-bons  culti- 
vateurs. Les  femmes  mêmes,  suivant  l'exemple 
de  leurs  maris,  montreni  une  activité  et  un  cou- 
rage qui  peuvent  servir  de  modèle  à  leur  sexe, 
et  faire  ruu(;ir  les  liommcs  de  plusieurs  parois- 
leade  la  pruviiu  u  où  l'inaction  règne,  lise  tient 
par  an  à  Pouldrcgat  trois  foires ,  célèbres  par 
parla  quantité  de  bestiaux  qui  s'y  vendent.  Du 
edté  de  Puldavt  on  remarque  les  vestiges  du  fa- 
meux chemin  romain  que  le  vulgaire  appelle 
Hent-JhlSy  ou  Ch«min-<C Ahis ;  il  conduit  de  Car- 
haix  jusqu'à  la  baie  des  Trépassés  ,  dans  l'en- 
droit où  l'on  prétend  qu'était  autrefois  la  fa- 
meuse ville  d'Is,  qui,  peut-être,  n'exista  jamais  : 
il  y  a  encore  quelques  parties  de  ce  chemin  pavé 
de  pierres  de  taille.  —  Coulanezre,  haute, 
moyenne  et  basse-justice;  Vieux-Chdicl,  haute, 
moyenne  et  basse-justice,  à  M.  du  Halna  du 
Frciayel  ;  Guerquelen  [Kerguiitnen\  ,  haute  , 
moyenne  et  basse-justice,  à  SI.  Du  CeMie*  [  Du 
Couidie]  ;  lyhazo,  liaute,  moyenne  et  basse-jus- 
tice» k  M.  de  Plocuc;  Nevet,  marquisat,  haute, 
mogrenne  et  basse-justice,  à  K**  Ift  eoralesse  de 
Co^pii. 

lOCLOERGAT  (dédit!  k  saint  Ergat)  :  eommone  tormt^ 
l'anc.  par.  de  ce  nom,  y  compris  sa  Ir^ve  I'oiiIi1:i%t  ; 
•njonrd'hui  succnrs.-ile.  —  Limit.  :  N.  Ploar«5,  i'onllan;  L. 
Fionéls;  S.  (iuiltT  ,  I.aitdudfc  ;  O.  Mnhalon  .  i'oitllau.  — 
Pridcip.  l'ctin.im  i-.ic'li ,  roiil(l:n)  .  Heof.  1»"  Rot, 

Laiiii;;;it ,  Kk'iiiIi  iii'ii ,  Kl.inu' k  t ,  hoiirit  n,  Kgufrhciil. 
Maiinir>  de  M(>Kucriiic-ur,  de  hRuflfiifti.  —  Supi'rf.  loL 
TAO  Ihh  I.,  dont  U>s  prinf  ip.  div,  xjiit  :  ter,  lab.  1 14  ;  pré» 
cl  p.'il.  v<-rg.  et  Jard.  13;  boi-t  133;  canaux  l't  i-laiig» 
14:  landt^s  et  incnites  IftSS;  sop.  des  prop.  bat  1A:  cont. 
non  imn.  79.  ConsL  div. SIS;  moulins  10  |de  Pcunarcreac'h , 
4o  POnldaTy,  de  Kgnetten,  de  Trémébrlt,  tfa  Box,  de 
Cnaon,  Yert ,  de  WfUiie ,  de  ISgnélenett ,  S  eaa).  ttr  Ce 
que  dit  notre  autcnr  de  la  TOle  romnine  que  I  on  volt  eu 
cette  commune,  et  à  laquclli- ,  M-lon  lui ,  on  donne  le  nom 
de  BtHl  Alif»  ,  nom  (jni  wmblait  aux  archi^ologneg  .«pt'-rfal 
ft  celle  qui  se  dirige  de  l'est  vers  Carhaix,  jusiifie  l'opinion 
que  M.  Mori  rlr  la  lorte  Mai^tu  a  »^tni>e  ei-dfusus  (voy. 
rioiiKn'T  (^.irliaiij  sur  l'éljniologie  de  i  <  >  mol»  Ihut-Ahit; 
totiUroi?,  iiiMiK  douions  encore  (jue  dan-  lep.i)-  d'Aiidirr- 
ne  on  di'signe  ainsi  la  \o\v  dont  il  s'ajtil.  —  i.'<ni  \oilen 
l'oiihlcrgal  le  manoir  de  K^ni-leinn .  où  naquit,  en  1740, 
rillusij-e  Du  (>»uédic,  qui  coniinaudaît  la  Tr'-gale  la  Sur- 
veillante \0T*  dt?  son  immortel  combat  coulre  la  frégate 
augialse  le  Qmébee.  On  Coui^ic ,  après  avoir  fait  aaaler  le 
ÇiUàec.  leS  octobre  1779,  vint  mourir  à  Bittstde  «es  ble«- 
aaroa,  le  7  Janvier  ITM.  Un  lonlieea  ftat  âevé  par  ordre 
da  n»  S  Do  CoaCdlc,  dans  r^iae  Baint-Loui*  de  Brcat. 
et,  Mir  l'urne  qui  reçut  ses  cendres,  on  (rata,  avec  le» 
circonstances  de  sa  mort,  Tépitaplie  anivanlo,  qui  mérite 
dVtrc  citOu:  Jiu.ies  tLttis  Di  r*  UiniNi.  —  Admirct  et 
itHilrz  l'exfmpU  du  brare  Du  CoaiiUc ,  —  lieutenant  en  pre- 
wi'-r  (tel  gnrdei  de  lit  manne.  —  i.a  roule  de  Oniinp«T 
Audierue  traverse  celle  commune  du  nord  i  -i  .m  «ud- 
ouest.  —  Il  y  a  foire  .'i  IVinld.ny  le  prrmii  r  M  udii  di  des 
mois  de  ftf^rier.  util,  juiti,  aoûl  .  octobre  i  l  d((  cmbre, 
—  Géolosie  :  coo»tilutiou  Kraoilique.— Ou  parle  le  breton. 


POl'LDOUBAN  (Ma.<«  l'inTocâtion  de  ealnt  Berfat,  eans 

doute  le  m«me  que  xainl  t^rgat  (voy.  Pouldergat);  commune 
formCede  l'anc.  trè\e  de  liengoat  (ror.  ce  mot);  aujmv* 
d'hui  succursale,  bluanla\i  c  (  elle  de 'Troguery.— I.lnitt.t 
N.  Iredarzec;  E.  el  .S.  llengoat  ;  O.  Trogui'ry.  —  Princlp. 
>ill.  :  («menant  Stephan,  hniouele'h,  (x>UTeuant-C;ou»iu  , 
('■Onvenanl-Cliampart,  I>>ouinen,  ly  au Dosaen,  Ty  an- 
Dosscn-NevouL' ,  Cou>enant  Coal  Aval ,  ^caradec  ,  (.ome- 
nant-Itabern ,  la  >  ille-i1eu\e ,  Ty  Moc'h,  Ty  Bcrgat .  i:on\e- 
naatan-laioa.  —  Superf.  toL  103  bect,  dont  le»  princip. 
div.  mtt  1er.  lab.  M;  pr<!s  et  pat.  S:  ven.  et  Jard.  3;  »up.  des 

Bnp,  bM.  t;  eont. aeQ  Inp^  tft.  Gant  dlT.  77 :  moulin  de 
iiiat ,  à  cstt.  L'dBllae  de  ftoldaaran  est  nen  rananma* 
ble:  on  la  croit  du  commencement  du  XVII-  siècle. Ce qol 
couflrmeceUe opinion,  c'est  la  date  1655  qu'on  y  remaniae 
accol»^'  aux  noms  de  François-Nicolas  Lops,  recteur,  et 
de  Françoi»  A ud ren ,  chapelain.  —  Pouldourau  e»t  situé 
^ur  un  petit  courN  d'eau  qui  Ta  se  icler  dans  la  rlïii'rtî  de 
rrC'guier,  un  peu  avant  celle  \illc.  La  uiaree  remonte  jus- 
qu'au moulin  qui  e»t  au  de6>oiis  du  bourg,  et  la  chausx'e, 
qui ,  en  cet  endroit ,  retii-nl  les  i  au\  ,  forun-  pour  les  ha- 
bitants une  promcuade  d'été  fort  agn  able.  —  On  ne  voit 
en  celle  commune  qu'une  ruine  regardée  comme  anciea 
flef,  c'est  celle  de  Poul-au-Coadon.  Mais  la  grande  miUI- 
rie  de  i'ouldourau  a  da  aasil  étea  wi  mancitr ,  à  en  Jnaer 
dn  moins  par  l'élégaaee  de  ses  dieiiiinéet  rondes.— Saink 
Itergai ,  sous  l'invocation  duquel  ta  raccanale est  placée, 
eiait,  dit-oii,  cbanoiue  de  Tr<%uler.  La  cfareoique  perte 
qu'ayant  <'lé  entraîné  par  l'ambition  h  se  faire  élire  éx6' 
nue,  malgré  la  désignaUon  que  saint  Tufdnal  avait  faite 
(le  saint  Ruelliu  pour  son  succ«tswur,  il  n-tira  en  l'oul  - 
dourau  pour  y  faire  pt'nitence,  et  qu'il  y  mourut  en  nu 
petit  ermitage  situé  au  lien  dit  encore  Ty-iiergat  Ulaiaoa 
de  lieigat .  .NousiRunronsceqaecetieelBéBlqMairexact. 
—  On  parle  le  breton. 


;  swtine  montagne  ;  I.  Vs 
^1  l'O.  dr  Onimper,  son  évéché  et  son  ressort; 
à  â4  1.  de  Rennes,  et  à  2  1.  dePoutcroix,  sa  sul»- 
délëgation.  Celle  paroisse  relève  da  Roi,  et 
compte  700  communiants.  La  cure  est  à  l'al- 
ternative. Ce  territoire ,  aitué  dans  le  voisinais 
de  h  mer,  renfenne  des  terres  fScrtlIes  en  grains 
et  très-exactement  cultiv<''ps,  des  vnllous,  des 
coteaux,  des  monticules,  etc.  lïu  1360,  ou  con- 
naissait dans  cette  paroisse  les  manoirs  irablea 
de  Lcsian,  Tregoguen,  Cremcnec  et  l^rdeleo. 


I.nBF.I  ZIC;  commune  formi-e  de  l'anc.  par.  de  ce 

plus  l'ancienne  parois»-  de  Lahaban,  qu  elle  a  ab- 


por 

notn  ,  . 

^orbee  ;  aujourd'hui  succursale.  —  I.îinil.  :  N.  Landudcc; 
F.  Plopastel  Saint-Germain;  .'-i.  l'lo>an;0.  l'ioxévet,  baie 
d'Audierne.  —  Princip.  vill.  :  Kl'  ^er,  Kehen,  Kfzugueu  , 
h^nic,  l'i'iiiiaudri' ,  K\et,  (".oritlon  ,  dravIniL  —  Supi-rf. 
lot.  um  liect..  dont  les  priucip.  div.  sont:  ter.  lab.  9M: 
prés  et  piU  VJs;  ver;;,  et  Jard.  S;  boIsU;  landeset  InciiIlM 
à87  ;  sup.  des  prop.  bAI.  10:  cent  non  imn.  90L  CoasL  Mr. 
327 1  noaUm  •  (diel{tdtfiec ,  de  Cuengat .  de  Crémtfnec  ,  de 
Hi4N>a ,  da  LeiaMl ,  S  ean}. C9P>  Après ITtM ,  l.ababan  arail 
été  ériaée  en  commnne  ;  mais .  plus  tard ,  elle  fut  nHinle 
ft  l\>uldreasle;  aussi  celle  commune  compte-t-elle  main- 
tenant ,  non  pas  700,  mais  1530  habilanis  environ.  I.'é-glite 
de  l.ababan  u'e«t  plu»  uu°'ine  desservie;  la  seule  éRliM-  de 
l'ouldn-n7ic  et  la  cliapelle  de  Penhors,  dédiée  h  .Nolrc- 
Oame,  et  sltiiec  sur  la  baie  d'Audierne,  de  triste  reiir>in  , 
mi>l  les  MMilfs  oii  l'on  ci  li  lire  maintenant  l'ofllce  diiin. 
L'une  el  l'autre  oui  un  pardnii  .  lu.iis  i  e  sont  des  féte*  peu 
fréquent!  es,  -  I. 'agriculture  ,  fa^oiisce  par  les  engrais  de 
mer.  i-s|  Horissanle  :  la  commune  exporte  même  des  grains, 
niais  le»  arbres  fruitiers  y  sont  pour  ainsi  dire  lOGonnas, 
et  il  faut  aller  i  cinq  on  six  lleaet  chercber  des  bola  de 
construcUon. —Cette  coaunoM.  liSMe  de  raellvlld  eoi» 
merciale  par  de  namaiiea  rooles,  aurait  besoin  qu'on 
lai  rendit  la  IWre  qui  Jadis  avait  tien  k  Pcnbors.  —  Géo- 
loglei  coosllluttaa  iranltlqiae;  qnelqnes  dtoriics.  —  Oa 
parle  le  fereion. 


•au;  à  5  L  1/4 à  l'O.-N.-O.  de  Quim- 
per,  son  évéché  et  son  ressort;  à  kU  1.  de  Ren- 
nes, et  à  1 1.  *h  <l«  Ponteroii,  sa  snbdélégaHott. 
On  y  compte  1^00  communiants.  La  eurt- est 
à  l'alternative.  Le  château  de  lyveuargaut*  fiûr- 
rérurgan]  estia  mnioa i«isiMaffiale  da  rmdralt. 
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he  mrltoiire,  borné  an  umi  par  la  , 

ferme  des  Icrrcs  en  labour,  des  prairies,  de 
bous  pâturages  et  des  landes  peu  éteodues. 

niDLt  Alf  I  eaumane  ftomée  ûb  Vtoû.  psr.  tfe  ce  nou  i 
amsard'bnl  Miccnrsalc;  har«au  des  douanes  Tréboul. 
->Xlaiit.  :  N.  baUî  d<!  DouariieiRi  ;  E.  Pooldcrgat,  aiuc 
4e  Pouldaw:  S.  Malmlou;  O.  Br-iiiec  Cap  Sliiin ,  Mcilars. 
—  Prlnclp.  vill.  :Tr<'boiil,  Rgoulinrt,  I.csconll ,  ^oiclhir, 
Lanuergat,  Linguer,  Ivlucc,  lyTigiilfc,  Rfcnnec,  Iréfresl. 
llaisoD  prlm  ip.ile,  luauoir  du  TrL'ola.  —  Supcrf.  tôt.  5flW 
hect,  doDl  Us  priiicip.  lUi.  sont:  1er.  lab.  HSl;  pré»  et 
pat.  A07:  vrrg.  et  jard.  10:  bols  122;  lande*  et  Incultes 
3009  :sup.  des  prop.  bat  10;  cont.  non  Imp.  87.  Const.  div. 
471  :  moulins  ts  (de  GolTcn,  du  Stanf,  du  Neiscaonen,  de 
Sdannet,  de  ^nateno,  de  ^diaUc,  h  eau  :  de  Tn<boul, 
de  Lestrivin,  du  Cosquer,  &  Tcnt).  CJ»  ronllan  est  tmr 
Taste  commune  rouTcrlc  de  landes  montagni  usi"; ,  i  t  qui 
OcciitH'  presque  tout  le  centre  de  la  presqn'ih!  de  r.roion. 
Le  t)()iii  K  iuoIjis  Imiiortaut  par  lui-ai^mc  que  le  petit 
port  (le  rri'boul,  qu\  sfirtMcrait  devoir  faire  partie  de 
Doiiatm  lie;  !\uv.  ce  iiiùi  .  (  i' petit  port  fait  annuellement 
un  commerce  de  cabotagu  qui  peut  s'élever  de  7  <i  800 
tooneanx,  tant  m  «aportaUsas  qn'on  kamrtaUmu.  Les 
pnmiarosooBsIttnitaBrliNitenplerreafc  MHrstMliMDa; 
ha  weaades  eu  sel  pour  la  pificbc  de  la  sardine ,  et  en  bois 


éb  âmAge.  —  Entre TrAont  et  l'oullau,  l'on  rencontre 

pliislcuDi  menhirs ,  don!  le  principal  peut  avoir  5  m.  50  c. 
d'(»li'»ali(in.  —  y'rés  dn  lioiirK  est  le  vieux  cliAlcau  ilcïjrv»;- 
nergan  ,  ancienne  maison  seigneuriale  qui,  en  1705,  servit 
d'a.syle  ;iu\  ciiin i  ii tiouie  is  proscrits.  Barbaroux  avait 
écrit,  sur  l'uiii-  (U  s  c  Ih  ihhil-cs ,  des  vers  qu'il  y  a  trente 
ou  qunratilL'  ans  en  fai-ait  voir  aux  touristes,  mais  qui 
ont  dUparu  dcpui».  —  l.a  roule  de  Quimpcr  k  Audicrnc 
ttB  cMnnuiM  4a  l*Mt  è  roneA.  —  G4ela|lei 
I  traaltlipie  «a  Bdr4  4u  bourg  i  mfcaseMats  m 
,  —  On  parle  le  breton. 


P«ullMuen }  à  10  L  i/s  au  M.-E.  de  Quim- 
pcr, son  évécht';  h  3t  1.  <te  Rennes,  et  à  S  1.  de 

Carlinix.  sa  subdt'-l^gation  et  son  ressort.  On 
y  compte  3600  communiants,  y  compri»  ceux 
de  Saint-Tndeo,  sa  trère.  La  eure  est  à  Imiter- 
native.  On  exploite,  par  continuation  ,  A  Pnul- 
laouen,  une  riche  mine  de  plomb,  qui  donne 
un  peu  plus  de  deux  marcs  d'argent  par  qain 
tal.  Le  cliàlcau  dcTimeur,  haute,  moyenne  et 
bas'C-jiislice,  k  M.  le  comte  de  Blossac.  Ce  ter- 
ritoire offre  à  la  rue  des  terres  en  labour,  des 
prairies  et  beaucoup  de  landes.  Le  roi  y  possè  de 
plusieurs  fiefs. 

POlI.t.AOrEN  [son*  l'invocation  de  saint  Pierrp)  ;  rom- 
mune  forrni-e  del'anc.  par.  de  eeuoni,  y  compris  sa  trêve 
Sdinl-1  udcf  ;  aujourd'hui  succursale;  cbef  lu  u  de  per- 
ception.—  LIniit.  :  N.  ("arnoêt ,  Sorifrnae  :  l'-  l'ionévéïel , 
Caruoët;  S.  KkIoIT  .  i'  1  ir  inaria,  l'iniiye .  ritlôrc d'Aulne. 
—  Prlnclp.  \tU.:  I-emeuc,  Kioac'licuen,  rx>adlKoa,  le 
Cosquer ,  I^baol,llennneiir,Kbi/ieii ,  l^béchec , qiaac'b , 

Slbomas,  Reslhcrré.  NaiMns  praicipales:  leTymeur,  le 
liiteau  de  la  Mine.—  Superf.  tôt  7IM  hect,  dont  le<i  prin 
cip.  div.  sont:  ter.  lab.  SI89t-prés  et  ptt  088:  verg.  ei 

iard.  67;  bois  20J:  canaux  et  (^tangs  41  ;  landes  et  i  m  ni  les 
801  :  SUD.  des  prop.  bai.  U;  cont.  non  imp.  1052  (y  com- 
pris 701  fiect.  de  furets  royales).  (>>nst  div,  8' 8;  usines  2  , 
moulins  M  ide  K>  iniuu ,  de  Couvai,  de  Pi-nfimieun ,  >e{if , 
L.iv.ilot .  Lallunei  ,  IlosniiÎKenl .  eau).  C^Jf*  Ce  qm  doniie 
quelque  importance  .'i  eoHe  localité,  c'est  la  mine  qui 
porte  sou  nom ,  et  qui  est  »ans  contredit  la  principale  >'x- 
plottatlou  métallique  de  la  BreUgne.  Canins  tontes  les 
mines,  Ponllaonen  ofRpc  un  aiqject  triste  et  âiuM,  par 
faoeumalatton  des  cendres ,  des  scories ,  des  charbons  et 
des  bots  pelés  prêts  à  alimenter  les  fourneaux  :  cet  aspect 
S'asaombrit  encore  ici  par  l'cnlouraice  des  colline*  aride^ 
et  nues,  qui  forment  comme  une  ceinture  a  cet  irameuse 
établi-isemcnt.  Les  h.'itiments  destiné*  aux  employée  prin- 
cipaux sont  ce  qui  frappe  ni  |jri  iiiii  r  asjH  rt,  par  leur  ar 
chitecliire ,  qui  rappelle  rerniqiie  où  la  France  a  vu  m' 
cri'-cr  presque  tous  se»  grands  établisiiements  civils  et  mi- 
litaires, l'uis,  ce  »out  les  fourneaux  h  revcrb^n^ ,  Iv»  four- 
neaux d'aHInage,  de  coupellattoft,  etc.  An  PtWap  du 
brail,  4e  la  faaiOa ,  i>rft«  4e  mille  baannsSt  frirnnw  <t  ea- 
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lint»,  s'agitent  et  njuiitenl  i  rétrauRe  activité  de  ces  lieux' 
—  Poullaonrn  exploili-  snn  minerai  et  celui  de  lluelgoal" 
Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'i  iilrer  dans  un  détail  technique 
sur  c«-s  op<iraUou»  ;  nous  nous  boruerons  donc  ik  renvoyer, 
pour  tout  ce  «4  aeot  loMvaiser  U  nrattqne  et  la  odence, 
t  un  reraanraable  néaiaihre,  pablie  4atti  les  Aonalas  4aa 
mines  (an  XI,  t  10,  p.  193  et  suiv.],  par  MM.  Beannnler 
et  Gallois.  —  Le  minerai  de  plomb  sulfuré  argcntiftre, 
mOI<!  de  line  .snlfnré,  que  l'on  exploite  h  l'onllaouen,  con- 
tient des  quantités  variables  (le  ploml)  cl  d'ariîenf;  ce- 
pendant, la  moyenne  est ,  pour  l'oullaouen  ,  de  O/i  pourO/o 
de  plomb  et  1/2  d'argent  ;  pour  HuelKoat,  de  ri'.»  rlr  plomb 
et  2  1/2  d'argent,  c'est-.l-dirc  eu  moyenne  1  millième  d'ar- 
gent Le  minerai  exploil«<,  anudc  moyenne,  est  de  1,200,000 
kil.  —  Depuis  quelques  années.  U.  Juncker ,  directeur  de 
Poollaeaen,  a  appiltqaé  à  ce  bel  dtabllBsenacnt  tous  Ira 
procé44t  nenveanz  importés  de  rAllemagne  et  de  l'Angle- 
terre ;  sans  lui,  cette  exploitation  eftl  probablement  croule 
depuis  long-temps.  —  Il  est  pénible  de  penser  cependant 
que  tout  cet  immense  matériel  peut  devenir  d'un  Jour  A 
I  autre  improductif:  car,  à  l'ouliaoucn  comme  en  beau- 
coup d'autri'i  evplollations  plombiffres .  le  gisement  du 
mint'i  ai  jelle  toujours  beaucoup  d'incertitude  sur  les  Ira- 
vaux  a  veuir.  Parfois ,  l'un  compte  sur  un  ûlon  énergique, 
et  oDl  a'^pulae  tout  k  coup  :  iwrnia,  en  tcoave  de  nouvellea 
rtcbeMea  alors  que  l'on  craint  4e  voir  le  minerai  man- 
qaer.  Bref,  dans  de  tollea  entreprises,  il  ftiut  souvent 
compter  comme  principal  avantage  l'exploitation  Ricile 
des  lorfrts au  milieu  desquelles  on  s'est  établi,  à  tel  point 
que,  «î  l'on  gagne  3  fr.  par  stère  de  bois ,  qu'il  faudrait'al- 
1er  vendre  moins  avantageusement  au  loin,  l'on  s'esliino 
souvent  fort  lieuri-ux.  —  Il  y  a  foire /grosse  le  lendemain 
de  1.1  ,vxaj.'t'.iim(-:  foire  1  g  0  mal  ;  foire  hl»  Saint  rierrc; 
eiiOii  le  leiideuiaiu  du  pardon  qui  a  lieu  le  premier  diman- 
che de  juillet.  —  Les  routes  de  ('Jiriuiix  k  Uorlaix  et  de 
Garants  a  lnMlamnan  tinwiaent  cette  *r— '■'"■^ 
et  l'aatra  «enrant  4a sa4-4«t  an  nerd^osoL  — MMUgiai 
terrain  sehli|le<aiflto«x  dans  le  nord  «t  |ni««ebe  4aas le 
sud ,  notamment  aoteur  de  Saint- 1  udeet  qoeiqnaa  roctaee 
feldspathiqucs.  —  Ou  parle  le  breton. 

Pr»g;  à  2  1.  au  S.-O.  de  Tréguier,  non  évè- 
clié  [aujourd'hui  Saint-Brieue]  ;  à  29  1.  de  Ren- 
nes, cl  .'i  5  1.  de  Laiiiiiuii,  sa  snlKlt:li'{,Mtion  et 
sou  ressort.  On  y  compte  l/iOU  coininunianis. 
La  cure  est  à  ralternative.  Ce  territoire  renfer- 
me la  terre  du  Fuugerai -Rouge,  appartient 
à  M.  l'Evéquc  de  Tréguier,  à  raison  ae  sa  di- 
gnité. Le  terroir  de  Prat  e^sl  un  pays  plat ,  arrosé 
des  eaux  de  la  rivière  de  Tréguier;  il  est  abon- 
dant en  grains,  lin,  et  autres  denrées.  Coate- 
hin-Çoatc(niien*,  moyenne-justice,  à  M.  Le 
Borgne  de  Lauuaye;  Cosquer-LuUenec,  moyen- 
ne-justice, &  U.  de  Bob-Rouvré. 

rR.\T  (sous  l'invocation  de  saint  Pierre);  commune  for- 
mée de  l'anc.  par.  de  ce  nom;  chef-lieu  d(<  percepdou: 
aujourd'hui  succursale.  —  Limit:  N.  Cavan,  Bertief, 
Hantaliot:  U.  Pommerit-JaudI ,  Runan:  H.  Coataacom, 
Bdgûd«  nanncti  O.  Pluninet,  Cavan.  —  Prlnclp.  vilL  t 
Parc-ar-Koas ,  l^voen-Blhan ,  Crcc^'Even ,  I^gonrct,  I^Ter. 
ziou,  Salllou-Bras,  Ii«oa4ou,  S|oat,  RInioual,  Kane< 
nach,  («nvenant-Goas-Yanëgan,  Goadelan,  KIbm,  Bat. 
giu'l ,  lV>eniou,  le  l'oniter.vy.  Kmorrien ,  I^vegan ,  Lan- 
r.injniy .  Trévoaian  ,  Koiii.;ii\.  Holiciu-Bras ,  Convenant- 
I.abal  .'^gouroguon  ,  Kptiilipije  ,  Amourel ,  la  Ville-Neuve, 
M  Robarou,  K^nidu  ,  Hugue«-c-nr.is,  Uugue/ec-la- 

Jloié.  Kalio-Bras,  K  ilio  llilian,  Kbomarc ,  le  Uardcrou, 
(.lemeni-ceiai'i .  K-uiraitt,  Haoïie,  le  Peullen,  i^enré, 
hvéïegan,  liéaes,  (.uu\enant-NeTCt,Lattlnale,Con«eaanl- 
Quinquls,  Convenant  l^cscant.  Convenant-I^gnidu,  la  Pon- 
talne-Blanebe.— Superf.  tôt  3180  hect  tfi  a  .  dont  les  prln- 
clp. div.  sont!  ter.  lab.  175);  prés  et  p.-^i.  121  ;  bois  Î8:  verg.  et 
Jard.  IS:  landeset  incultes  iri7;  snp.  des  prop.  b.'it.  lS;eonl. 
non  Imp.  00.  ("onst.  di\.  307:  moulins  8  il'alaeeret.  du  Ilois, 
de  Kourpiiy  .  .io~-e  ,  j  eau  ;  le  Marée  .  .'i  vent  ,  iZs^  (tu  i>;no- 
Vf  ITpofine  laquelle  a  e!e  construite  TéKllse  de  l'i.tl  ;  le 
(  lo(  lier  seul  porte  une  date  précise,  celle  de  li'J^.  1|  y  ,i . 
outre  cette  église,  les  chapelles  1'  de  a.-iint-.VIaudez,  qui 
dépend  du  cbAteau  de  Coalclan;  2'  de  .Sainle-Annet  cette 
chapelle,  trto-firtouciitée  par  les  pcMerins,  a  été  bitle  en 
iTMpar  MM.  Cttlard  4e  la  Vtlleneave,  4e  TMmIer,  et 
aivanlsat  encan  à  iear  famille;  4'  4b  Saiat-Taftaal, 
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<  onsiniitc  en  Mm  p.ir  Le  rennrc  el  Im  GnM.à  la  fa- 
iiilllc  (lesquels  )U1<' .ipiurtipol  toqjoun:  4*Mll« «sTKvcu- 
Mit.  Qoofciu»!  son  nain  dise  le  coiiiriiirc,  on  no  pense 
PB»  qiie  ceik'-cl  ait  jamal»  ^16  Irtwo,  mMt  sculetnent  cha- 
ptîlk-  Inhicnnc.  JuM|a>n  1701 .  H!p  fiait  dewrvie  par  le 
prroitor  viralix' dv  Pntl  .  on  fni.  rrait  dam  son  cimeUtïrc, 
ttt  1  ou  7  enli  rrc  même  i  acoi f  1rs  pi  i  vonnr^  f!r  In  mh^Uoq 
<pii  porte  le  iiniii  de  Tr«^\oaran.  l'rt  sdc  l'nil  ,  ni.iis  il;iiis  la 
commanede  ficrbet,  c»l  la  chapelle  de  AotrL-Uauitj-dp- 
GOnfort,  curteilM  pw  MtgfOtainwa  Aculpturcs.  On  m)H 
dans  le  chœur  on  Hintqiraii  mceanlMoe,  plactf  daus  i» 
sAcri.«tic,  fait  tourner  sur  une  roue  garnie  m chMbettos. 
(  cttc  rli.ipcllc  rsl  fort  nncleuno  et  probaMeneitl  ftnlé- 
1  irtin  ?i  l'iai  cl  à  IUrh.  l.  I  n  pardon  y  a  lien  le  tS  Mût; 

<  '■-i  vue  r.  le  t^^!«-rn•quenttV.  Les  pèlerins  ontcn  irsnde 
>Lm  r.iliori  le  »;iin»  ans  clorijetles,  et  lui  offrent  une  In- 
crnjalilt  (ju, mille  de  rhaniU-Uet.  —  On  TOlt  en  Prat  dcUl 
anckiiiio  K<  n|ilhoriimirriw  ^  Mp  rhSfpaii  rte  Coatélan,  k 
M.  fU'  K;;:irioii,  qtil  t-st  uii<>  iiiai>oii  fortifiti-  du  XVI'siè- 
cle,  et  qui  fut  occupe  qm  lijue  Unnpê  par  le  trop  fameus 
Gnjr-Bo«  r,  dit  la  l-ontenellc.  Leschansoni»  du  p  ^s  parlent 
Cttcore  de  lui,  et  lu  peignent  comme  •  le  plus  ecuiil  Kar- 
ç«ai|ldMrUtlMdMt..LwbllleUe«  delà  maison  de  Clwvi- 

P*l'î"yïï'^'l?!î'*."**'*»^»»«*"«*  «l"*  d«jcorent(-oaielan. 
*  *  h}  '  S*  ^?«>>i>«>Mi ,  OMlMM  qui  n'a  rien  «e  bien  n  mar- 
ifiialile.  Goeloatni ,  qm  n«tr«  avlrar  a  accolé  A  Coalélan , 

<  «t  un  manoir  eulRrcment  dlslim  l  du  premier.  11  appar- 
tient h  M.  Krambrun.  —  I.Vpoqui-  druidique  a  encore 
lal»!n-  tr.ier'!  d.tii.v  t,.  (orrUoIre  de  l'raL  On  voit  nu  tu- 
inutu5  I  Hiiy^iDcr  ri'iiMiierouge), et  unautrcà  Berlan- 
lec.  A  cote  de  la  lotc  romaine  qnl  \.i  dr*  Tr<  «uier  à  (jir- 
lialx,  \oie  dite  Hrnt-Aliès  (voy.  i  i  di^sus  l'ouldergat) , 
élaienl,  I!  n'y  a  pa*  encore  loug-ti'iupi« ,  qurlcjiK  s  dnllr^ 
alignée»  «ju  on  nouMuait  dams  le  pays  Bé-dhii  (lombi-  d  A- 
hi-si.  La  Iraditiou  alUihue  ce  tombeau  â  une  Iw,  UiU-  l;i 
¥éc  Rousse ,  ai-  Grotch  (ou  t'roach  ou  Groach)  roux,  qui  les 
avait  apportées  dans  sou  tablier,  ou,  pour  Ctre  lilU-ral, 
-M  ptlletn  veniris.  ,  On  »oU  qu'lei  les  traditions  n'ont  au- 
cun niiport  entre  clkt,  et  eOhlrUiuent,  comme  le  plus 
moment ,  k  dOnaturcr  IwMifte  4»  paMé,  et  jeter  les 
iirchfologues  qui  •'•Hacbent  ras  moto  plus  qu'ans  faiU 
dans  le»  plus  t'trange»  suppositions.  —  Prat  doll  s'honorer 
d  ;noir  donné  le  jour  ii  l'un  de  nos  collaborateurs,  di'ciHl*- 
depuis  le  comuiencemrnl  de  cet  llu\^  ,1^•l  ,  I.r>huérou,  au- 
teur de  rcmar(]iiabies  travaux  sur  li  >  <  [  oques  mérovin- 
tiicnnL-elcarolinsieuue,  hnrnnie  de  science  profonde  et  va- 
rit'e.de  m  ril.<li!i'  tmdition  oi]fln,  ct  qui, di'courag<- de nc 
passe  voir  appjvLii-  comnicil  le  méritait,  a  qulU<^  la  Tle 
daua  m  jour  de  iii.illn  ur.  Il  était  p  uiw  im  un'  d  plein 
d  un  bel  avenir ,  quand  la  Bretagne  l'a  pleun  .  oiiuiie  un 
de  Ml  pliu  chcnteiibiittl  —  Il  y  a  pardon  fort  sumI  i 
Tcevosnn,  1»  joar  de  la  Saint-Jean.  —  (.éologie:  cousii- 
tullon  granflitiue.  -  Ou  parle  le  breton. 

PreneuMiiye  (la).  (Voy.  La  Prenesvaye.) 

Prlèrc«| abbaye  de  l'ordre  deCIteaux,  dans 
la  paroisBe  àa  Billiers,  el  dans  un  fond,  à  peu 

de  distanrp  tîc  la  mer,  à  5 1.  '  -,  au  S.-E.  de  Van- 
nes, son  évéché  ;  à  20  1.  de  Ueiines.  Cette  ab- 
baye, qui  est  en  règle,  fol  fondée.  Tan  1250 , 
par  Indue  de  Brptrif;iH  fmn  I,  qui  garda  dans 
cet  établissement  toutes  les  tbrraaittésprescriteii 
par  les  droîl»  communs.  Ce  prince  «tAt  alors 
excommunie,  et  no  voulut  rien  faire  sans  Tagré- 
meut  de  Icvéque  diocésain.  Comme  il  savait 
qoe  le  prélat  ne  devait  pas  êire  content  de  ses 
manières  envers  Uil,  il  lui  fit  demander  son  con- 
senteincnt  par  lu  dui:hesse,sou  épouse.  Cadioe 
ne  résista  point ,  approuva  la  fondation, et  écri- 
vit au  i  hiipilrc  de  Citeaux  qu'il  y  consentait,  à 
condition  que  les  droits  de  Téglise  paroissiale 
deBilUeivetlessiensseraientcomervés.Quelques 
personnes  scrupuleuse»  rejettent  la  fondation , 
en  disant  que  l'Eglise  ne  peut  rien  recevoir  de» 
emommuniés  :  l'intérêt  1  emporte;  le  pape  ap* 
prouve  la  foiitiafion,  et  écrit  à  ('ndinc  d'infm 
duire  dans  le  nouveau  mouaslère  les  motucji 
de  Clleatn,  ai  toalefois  le  duc  a  pourvu  à  tout 


ce  qui  était  rx-i  r  ^^aîi  c  à  la  subsistance  des  moi' 
oes.  L'auuce  suivante,  le  cbapUre  fait  visiter  1« 
nooveati  coavent;  il  est  tronté  eommede,  et 
1  abbi''  fîi'  nu/.iy  irçijit  oidro  d'y  envoyer  da* 
moine»,  qui  y  sont  iutroduits  par  Cadîoc.  Le 
due  met  la  dernière  main  à  cette  foodatfoo  pif 
SCS  lettres-patentes  du  mois  de  uovcml)rc  i2ô2, 
d  ans  lesquelles  il  fa  i  t  Ténuméralion  des  biens  quH 
a  donnés  à  Tal^aye,  biens  qu*il  avait  acqabde 
Pierre  de  Mnsf^illac,  de  Guillaume  de  lUgnaii, 
do  Guillaume  de  la  Roche-Beruard,de  Jos^clia 
de  Pennemnr ,  d'Eodon  de  Melcatroit  el  iTA* 
gathe»  son  épouse;  cl  GcolTroi  Gauffridusfut le 
premier  abbé  de  ce  nouveau  monastère.  L'an 
12.') 3,  le  pape  Innocent  IV  approuve  la  fonda- 
tion de  Prières,  el  afronle.  pur  la  bulle  donnée 
à  ce  sujet,  plusieurs  indulgeuces  aux  abbés  et 
religieux  de  cette  maison.  On  trouve  une  co- 
pie de  celle  bulle  au  cbàteau  de  Nantes.  Leduc 
fondateur  meurt  le  8  octobre  1286,  et  fut  in- 
humé, selon  ses  désirs,  dans  Tégltie  de  Prièret' 
V«.;ihfin  de  Ca>ititlc. duchesse  de  Brctap;ne. morte 
le  2  j  juillet  1328,  fut  inhumée  diins le  chanir 
de  la  même  église.  Jeanne  d'Angleterre,  époiL<<e 
lit!  duc  Jean  IV  ,  mourut  h  Nantes,  à  la  lin  du 
mois  de  septembre  ISbi.Lc  corps  de  celte  prin- 
cesse lut  portéà  Prières,où  il  fui  inhumé,comme 
elle  ravail  ordonné  par  sc»n  testament  du  25  du 
même  mois.  —  L'abbaye  île  Prières  a  eu  plu- 
sieurs abbés  d'un  mérite  rare.  Dom  Henri  le 
Barbu,  né  au  château  de  Quilliou ,  au  diocèK 
de  Quimper,  fut  d'abord  abbé  de  Prières,  nonce 
du  pape,  puis  évéque  de  Vanner  en  1383;  ce 
prélat  était  si  pauvre  que  le  pape  ordonoa,.ptf 
une  bulle  de  l'an  1385,  à  tous  les  évêques^ 
Bretagne,  de  lui  donner  une  somme  (l'auieur 
ne  dit  pas  combien)  pour  l'aider  À  subsister,  et 
d*excommun{er  ceux  qui  refuseraient  de  eon^ 
liîbuer  à  ce  pieux  duti.  Cet  évéque,  ennemi 
juré  do  riuju&tice»  se  plaignit  an  pape  du  duc 
Jean  V,  son  souverain,  «fui  o*était  pas  scnipa- 
leux  sur  les  moyetis  de  se  procurer  <le  l'argcnl, 
et  qui  même,  par  le  plus  étrange  abtis  de  soa 
autorité,  faisait  battre  de  la  monnaie  fabffiée. 
Ilcin  i  l'ut  transféré  du  siège  épiscopal  de  VauDCs 
à  celui  de  Nantes^  l'au  ikQU-  ~  Jean  Raoul, 
docteur  en  tliéologie,  successeur  de  Henri  à 
rabl)aye  de  Prières,  vers  ri05,  obtint  du  Pape, 
pour  lui  et  ses  successeurs ,  l'usage  des  oritC' 
ments  pontificaux,  et  la  permission  de  bénirls 
peuple,  f  i  t  .i}»bé  souscrivit  à  la  vingtième  ses- 
sion du  concile  de  Constance,  fut  recommandé 
au  due  de  Bretagne  par  le  pape  Martin  (K- 
pulé  en  1430,  par  le  chapitre  généra!  dc 
ordre;  au  coucUe  dc  Bàle.  11  établit  daast>oii 
église  la  ftte  sdennelle  de  la  présentation  de 
la  Sainte-Vierge  au  temple,  el  mov  m  t  !r 
lel  1439;  il  fut  inhumé  dans  la  salle  du  chapi- 
tre de  son  abbajfe,  ob  Ton  voit  encore  son  épi- 
taplie. — Dom  Nelchior  tie  Scrrnt,  nommé  abbé 
dc  Prières  on  1681  «  gouverna  celle  maison  jtU' 
qu'en  i787 1  Mt  abbé  fit robàtir  la  iMiieiiie  pw 
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tie  de  son  monastère,  et  fit  oonstraire  une 
nouvelle  église  sur  le  plan  de  M.  Cote,  archi- 
tcctc  du  mi.  Avant  de  commencer  la  démolition 
de  rancieone,  qui  se  fit  en  oo  leva  le 

oorps  dn  4nc  lean  T,  et  lorrpm  le  nonTean  bà- 
!iiij<  tif  P  dT  h  11'  vé,  on  le  plaça  dans  le  tombeau 
4ju'oiiluia\aU  érigé  dans  le  chœur,  ducùtédel'é- 
'vaagîle.  La  première  pierre  de  T^ite  avait  été 
posée  Ici"  avriH716,aunomdeM.  le  duc  d'Or- 
léans, régent  de  France,  par  M.  Feydeau  de 
Bron.  intendant  de  Bretagne  :  elle  fut  consa- 
crvc.  le  20  juillet  1726,  par  Antoine  Fagon,  chè- 
que de  Vannes.  L'édifice  est  vaste  et  magnifique- 
mcnt  décoré  de  sculptures  et  de  tableaux  nou- 
vellement peints,  qui  sont  de  la  main  du  sieur 
Talentin,  né  dans  le  diocèse  de  Quimpcr,  et 
élève  des  académies  de  peinture  de  France  et 
Aome.  Cette  abbaye  a  eu  des  .ibbés  commen- 
dattiires,  depuis  I*m  4501  jusi^u'À  Pan  i680, 
qu'elle  fut  remise  en  règle,  en  laveur  de  la  ré- 
forme qu'elle  avait  cuibras8é«-  J>oin  Jean-Louis 
de  Heaux*  abbé  achiel«  mi  te  huitième  depuis 
la  réforme, r'  fi«  f  riMijr-rl;  -  -  ■  ;ilil»r-  Jepiiis  la 
fondation  de  Prières;  il  a  ete  uotuiué  par  le  roi, 
le  9  mai*  de  rannée  1760. 


C^"*  L'ancienne  <5gli»C  de  l'alib.iyp  di-  Pi  i(  rr.>  fui  tliiriio- 
llu  en  r.inn»'r  milv.iiilc,  M.  l'cjdi  Mn  de  llniii,  gou- 

ycnicur  de  Ilrrt.it;iin  au  nom  du  r<|çoiil  de  Ir  uui'.  cl 
U.  de  Surent,  «libe  de  Priérvs,  poMirciit  les  prfuiièix-s 
pItrrMda  la  MU  «gUaa  «il  ita^  d'Mn  dteglle. 

U.  do  Bacerat  naos  a  cadaaÛBlqM  deoz  InicriptioiM 
qu'H  y  a  ivleréas.  L'une, 4aa* la  iirêaitèropiemMM»  l'é- 
pane  do  cMé  du  midi ,  derrttf«  le  frand  antel ,  est  atout 
conçue  : 

Bi'UtlKïifnX  virgini  Mai  ia?  sm  nivsiuuis  piincr  ps  l'Iiilip- 
pus  Rorbouin*.  dii\  .VureliaueasM,  LudovicoXV  regoadhuc 
impubère  dnllioi  uia  habenas  leiicns,  et  natccntes  reg\» 
'virtute»  conauiiiinali  prudfntift ,  rortUiidini' ,  jtntitl»  stip. 
p1cii5.  Prliicpp»  lillrrl»,  ;irmis,  pk'l;i(i'  rl.ii  ls>irmis ,  uiu- 
ulficcntia,  dujseutiâ  populi»  cariwiuius,  omnibus  voUs 
ctolMenraoUa  owriU»  coieodm.  lu  hqiuwa  (empli  »  al- 


daoBltsCilr]  insUnraUaoeprtnariam  mo  nomliM  lapides 

Inandavlt  iiobillMimo  tt,  i).  Feydeau  do  RfÇHI,JuillO' 


proviucias  pra-fecto.  Aiino  rcgal  LudoTlelXV  prima, 

reparaî.T  salulis  I7n"i,.ipr<  raprilis)  Me  21. 

L'.iiilif  .  Ii'iuni')  d.in»  la  pi<'iiii^ri-  pierre  SOIU  l'épWBO 
du  cOlé  nord,  di  iTu  ie  \r  Riand  autel  .  piu  l<«  ; 

l>co  oiniiipoU'iiti  l)eali>-iuiic  \ir  t;ini  Mai  lu  ordinU  cis- 
tcrcicn»!*  pairorisi!  dilêcli>-Kiiit<L< ,  ponliticittus  CIcni  :  XI  : 
annoM.  regnl  LtKlovicl  XV  primo,  lu  novft  tmupU  faclcudl 
•dtOcatkine  qaod  loco  vclerb  labaulls  et  propè  dirull 
■umino  studio,  magnificenttbft  rrigi  curavit.  Hune  In  fan 
danmttom  lapidcm  ca^jccll  R<>m  D.  Oomlnu*  Jooephns 
tteldilor  de  Jf^rcnt ,  hiijn» auHUMlcrii  d«-  Hn-cibus,  abbas 
rcgulariii  slrclorl»  oltiMTrantiœ  eiitlrrcli'iisis  onlhiU  vi- 
cariuK  gctier.ilK  V.iuii  ipso  pn»ut'rp  00  inouaclil  hujns  mo- 
na^teril  e\preMè  profciwl,  ijuibu''  ab  auul»  36cnin  suinait 
relltioiu:  et  auiorc  (eti«ili>r  prodisiet  prKC»t  «b  incama- 
llooe  me,  die  apn  (aprill^  ^ 

Prient;  sur  la  côte;  à  8  1.  à  l'O.-S.-O.  de 
liantes,  son  évôcbé  el  aoo  reMort  ;  à  30  1.  de 
Bennea;  et  è  Vs  !•  ^  Bourgneof,  sa  sobdéléga* 
tioii.  On  Y  compte  200  commutuaiits.  La  cure 
est  4  l'alteruative.  L'acte  de  la  consécration  de 
régiiae  de  Saint^Nieolm  d*Angei**  faite  par  le 
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des  religieuses  de  Salntc-Uaric  de  Prigné.  Ce 
prélat  assembla  son  synode  diocésain,  l'an  1 105, 
à  Prigné.  Le  prieuré  de  Saint-Nicolas  de  Pri- 
gné ,  jadis  de  la  dépendance  de  Saint-Jouan  de 
.Marne,  a  été  Tétml  ad  séminaire  de  Nantes; 
la  cliapelle  de  ce  prieuré  est  cii  ruines.  On  con- 
naît dans  la  mâme  paroisse  le  prieuré  de 
Saittt-Phnberl»  fort  ancien;  mais  nous  igno- 
rons l'époque  de  sa  fondation.  I/Iii>Iuire  ne 
dit  rien  de  Prigné;  mais  j'ai  trouvé,  dans  un 
manuscrit  digne  de  foi,  que  c'était  autraft^ 
une  ville  assez  considérable,  et  qu'elle  a  sou- 
tenu plusieurs  sièges.  La  butte  qu'on  voit  au- 
près du  bourg*  et  que  ploaietiiw  oroJeut  n*étre 
qu'un  monceau  de  terre  rapportée ,  est  un  son- 
terrain  voùlc  et  luurc  eu  pierres,  de  taille ,  a 
l'épreuve  de  la  bcmïie  et  du  canon  :  il  est  k 
présumer  que  ce  lieu  servait  autrefois  de  ma* 
gaiiin  de  poudre.  Je  n'ai  vu  aucun  titre  qui  lit 
mention  de  la  fondation  des  religieuses  de  Pri- 
gné, dont  U  est  parlé  ci-dessus  ;  j'ignore  de 
même  quand  cette  maison  a  cessé  d*élre. 

Des  terres  fertiles  et  bien  cultivée»,  de  bons 
pituragea  et  des  marais  salauti ,  voilà  ce  que 
ce  territoire  olfre  k  la  vue.  On  a*j  fait  pourtant 
pas  tant  de  sel  qu'autrefois,  parce  que  la  mer 
perd  beaucoup  eu  cet  eudroit,  et  peut-être, 
avant  «m  dcmt-siècle,  en  aera«l*eUe  élo^née 
d'un  quart  de  lieue. 

Prigné  .i  «'té  iibfiorbc  par  /ci  HoatU-rt. 

Primeiiu;  sur  une  montagne,  au  bord  de 
la  mer;  à  8  I.  à  l'O.  de  Quimper,  son  évéché 
et  son  ressort;  k  bl  h  de  Rennes,  et  à  2  1.  de 
Pontcroix,  sa  subdélégatiou.  Cette  paroisse  re- 
lève du  roi,  et  compte  900  communiants.  La 
cure  est  à  Talternative.  Le  territoire,  borné  au 
sud  par  la  mer,  renferme  des  terres  fertiles  en 
grains  de  toute  espèce,  et  bien  cuUivérs  par  les 
i^mmes,  qui  sont  fort  laborieuses.  lîllcs  pren- 
nent le  «mn  de  la  ciiUum  de  lenrs  ehamps, 
tandis  que  les  bommea  a*ocoupeut  k  la  p6obe 
ou  à  la  navigation. 

PRIMELtN  r80iwl*lDTMaMon  de  saint  Priinel,  auqudella 
doit  son  n<»ni]:  commune  fonu<k:  de  l'anc.  par.  de  ceaeni 
aujourd'hui  duccunalc— LImiL  :  .N.  Goulicn ,  CltHk^<Oii»' 
Aituo:  E.  cl  S.  F.^ffiiltiîcn  ;  O.  PlogolT,  baie  d'Audicnic  — 
l'rlnc.  Till.:  oulet,  HIol'Ii,  KdIgazaI,  lyihaii,  Saint  Rugi n. 
^ouit.  Manoir  cle  l.i'/iiii-f.  -  Snperf.  lut.  872  1iOLt  ,  dont 
Icsprineip.  div.  sont:  trr.  Iih.  SlU:  j  i  —  i  :  pil.  OS;  bi»i«i 
22;  ver;;,  et  jard.  'il  ;  landes  et  iiiciilli's  20^;  »up.  <Jr» 
prop.  i  l'  :  (  Onl.  iiou  iuip.  .12.  (-oiiit.  dïT.  190;  moulina 
9  l'ie  .Sauii  iliéodore,  dti  h^tiax,  de  f^ouil,  de  L4iiturcc,  de 
Suivit,  de  Koiidêvari,  de  &«Mm,  *  «MKt  d*  6«erll«a, 

de  iv.si;ouiet ,  à  eauj.  ki^  PruBolln  mit  oœ  trkraqo'alle 
a  coDKcrvéf,  cl  qu'Ogée  a  omis  d'indiquer,  c'est  Saint- 
Ilugin  ou  Ilygin  ,  qui  aujourd'hui  n'eut  plu»  qa'one  cha- 
pelle. Salnl-Hugin,  qui  est  de  1011,  detrail  relever  jadis  de 
l'alibajrede  Landevennec:  les  labicnui  qui  ornent  le baptis- 

1  ne  aiilrc  chapelle  e.sl  en 
S.iiui  tlii>odore,  qui  jporic 

dD 


lèri'  conOnnenl  celte  opinion 
outre  desservie,  c'e»l  relie  (U 
la  date  de  Ift73.  —  Le  manoir  d< 


,  j    «  .  ■   ,         i«  uaw. -ï;  .«..«.  —  ^  —,  l^iturec,  quoiqu'i 

pape  Urbain  II,  met  la  paroisse  de  Prigné  au  .soit  pas  en  fort  bon  étal,  e!,l  encore  tiabilé,  Françoi! 
rang  des  biens  dépendants  de  celte  église.  Be-  Menci,  »clgncur  de  I^rec.  tooda.  en  1637.  te  c^ 

,r  •  A       11^    .  A  I  da  eapuciBs  a  AndÉemeii  —  la  «Ole  de  PrioMliQ  liord»  la 

noit,  tvéque  de  Manies,  confirma  aux  moines  jj^g^/J^dlerne,  •!  ItorUle «n nauftave*.  Il  serait  Impos- 
de  Redon  la  po-  x 


de  r.ihl 


des 


éf;lises 


^•Ible  d'énumércr  ceux-ci,  mats  du  moiu^  li  rn  est  un  qno 
irArtnn      il#.Fr«*iul    «lil».    t  haiivi'  'acte  ' '~  P'»  P"  ' 

UAriou,  ae  rroase  ei  ue  uiiau\i.,  par  acie ,   ^  1,,^,. 

le  cloiire  jalâe  do  wint-llivin.  Ga  fiât  pour  le  pays  oue  bonne  toi'* 


passé  an  mois  de  juillet  IIOA,  dans  i 
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toae  dont  on  parle  tooTcut  eocAre.  —  Prte  de  la  ekapdic 

do  Saint-Th«-odore,  et  dans  ud  de»  sites  les  plus  piltores- 
qm  s  (it> .  n\iioii*,  on  voit  un  langtiller  monontrat.  C'wt 
iiiif  I  sjKic  U'jii^L-  fil  pU'rrf,  onfonriT  un  terre  el  n-cou- 
vi'l  le  d'une  pierir  jilatP  .  qui  i  nn  iiou  m.  lu  île  long  -.ur 
1  II).  20  de  larse.  Les  p»yê»at>  noimiii-nt  i  i  iu  pi.  rre  l'au- 
tel 4e  nint  Hiéodorc;  juclques  auti<( 
noaniiieiil  druidique.  Koiu  oe  sauriou»  du  c  uui  a  tort  ou 
nlaon .  mato  nova  crayoM  qa»  ce  nauMM  afm  Bocun 
caractère  de  Tépoque  dirétleniM.  —  le  elMlier4s  rdgliae 
de  Frimcliii  n'a  rien  de  remarquable;  cependant,  par  sa 
position,  il  (-st  utile  aux  n}.-irins  auxquels  11  sert  d'ik-mer, 
depuis  les  Peninarcb  jusqu'il  l'i-ntri*  du  Rat.  —  Il  y  avait 
aulrcfoi-  quolqiii  <  aiitii  >  fruiliiTs  dans  celle  coiiiuiiinc, 
mais  une  maladie,  qu'on  n'a  pascfllracrmcnt  comballue, 
a>ant  d«"'lruit  depuis  quelque»  axuie<-s  lou»  le»  pominiers 
diiux ,  11  Cil  iaipu.sMbit*  de  faire  en  Prioieliu  dix  tiectoUtres 
de  cidre.  —  G>:-ologie  :  constitntiOB  pmqo*  caUèraoMnt 
frauiliquc.  —  On  pârte  le  brelAiu 

Frlnctf;  sur  une  hauteur;  à  tO  1.  &  fE.  de 

Renne<i.  son  ëvfcl>é  et  son  ressort,  rt  h  3  1.  de 
Vîtr»!',  <a  siibdt'lrgalion  On  ycompic  ISOO  com- 
ninuiant<i.  La  cure  est  à  l'allcrnalivo.  L'alibaye 
de  Saiut-Sulpice.  hautc-juslice,  àM"*rabbe-<<'; 
TEpronnière,  moyenne  et  basse-justice,  elCuur- 
doisîe,  moyenne  et  basse-justice,  à  SfvMivcLe 
Gonidec  Ce  territoire  est  borné,  à  un  quart  de 
lieue  &  Test,  par  la  rivière  de  Vilaine ,  qui  sé- 
pare le  Maine  d'avec  la  nnMngnc,  el  qui  prend 
sa  source  daus  plusieurs  étaugs,  et  surtout 
dam  ceux  de  la  Cordelière,  qai  sont  les  plus 
COnsiilt-rablc'  de  rcflr  p;iroi>-.c.  Dc-^  j;rains  de 
toute  espèce,  du  loin,  des  iruits,  de  boas  pd- 
tiuages,  tdles  aont  les  prodoetlons  du  terroir. 
C'est  uu  pays  couvert ,  où  l'on  voit  de9,  vallons, 
des  coteaux ,  et  des  landes  qui  sVtendent  dans 
nm  longueur  d'une  lieue  uu  quart ,  depuis  un 
quart  de  lieue  b  Touest  de  ee  bou^  jna^u'A  Vé- 
tang  de  Cbàtillon. 

I  RlNt  É  (sous  l'invoration  de  saint  Hartlnl:  coounnne 
foi  im  r  lie  l'auc.  par.  di'  ce  nom;  aujourd'hui  succursale. 

—  I  >.  I.ui'.n ■;  II.  ri^iiTC  de  Vilaine,  département 
delà  >l.ivenne:  dOparteiiient  de  la  Mayenne,  Montau- 
tour:  O.  Ch.1lillon-<-u-\endelai«,  Doinpierre-du-(Jicmin. 

—  Princip.  vill. :1a  Concti<.'re,ies  ^:proui^-^r^,  la  Rengerie, 
i»GMaals,GrBMOt.l*B«leliarie,  le  hrimaudière,  Mon- 
tandlii.  >-  Sapof.  tat.  I31S  beet ,  dent  Ica  princip.  div. 
«ont:  ter,  lab.  82S  :  pré»  et  pât.  IM;  boto  tS;  vcrg.  et  jard. 
3t-,  lande»  et  InculUs  iW;  OtnngsS:  tap.  des  nrop.  bit. 
10:  coiit.  non  imp.  M.  Const.  div.  333:  moulin  ac  la  Cor- 
dchi  rc  .  .1  p^n.  '.Zo^  lYincf'  est  ^ilué  >ur  une  tiautrur  qui 
doiuiiu'  le  cour^  de  ta  Vilaine,  pour  ain^i  dire  A  sa  nais- 
sance. Ii  -i  source*  de  cette  rivii-re  élant  A  l'ctang  de  l'E- 
pronnierc,  qui  est  en  partie  compris  dans  le  territoire  de 
Prince.  Le  moulin  de  la  Cordélitre  ett  aw>»i  le  proiuier  de 
ceux  que  la  Vilaine  fait  tourner.  —  G«.<ologic:  quartzite. 

—  Un  parle  le  français 

PrlaqMeMU  IPrinquiau]  ;  à  8  1.  à  l*0.-M.- 
O.  de  Nantes,  aen  éTéehé  et  son  ressort;  A 19 1. 

de  Rennes,  et  à  2  !.  de  Pont-('b.-\tcnu  ,  sa  siil>- 
dili  gation.  Cette  paroisse  relève  du  roi ,  et 
compte  iOOO  communiants.  La  cure  està  TOr- 
dinairc.  Ce  territoire  renferme  des  terres  bien 
cultivées,  des  prairies  ,  des  marais  et  des  lan- 
des. On  y  voit  la  maison  noble  de  Curay,  au- 
près de  laquelle  est  un  bols  taillis.  La  haulc- 
jasticede  Coislin  appartient  à  M.  de  Besné.  — 
Un  usage,  peut-être  bldmable,  ne  veut  pas 
(in'on  Inue  les  hommcs  vivants.  Je  l'ai  suivi 
jLi>i(irici.  cet  usage,  avec  une  scmpnleaae  exac- 
titude; mais  en  ce  moment  je  prie  mes  lec- 
teurs de  vouloir  bien  m'en  affranchir,  pour  pu- 


ROWIAV  DICTIORSAIRB 

blicr  des  vertus  vraiment  dignes  d'être  célé* 
brées.  Tous  les  habitants  du  comté  de  Nantes 
rendront,  oomnM  ne^  joatioe  à  Al.  Jooic,  rec- 
teur de  Prinqoeau:  sa  conduite,  toujours  sa^, 

inérile  d'être  proposée  pour  modèle  à  tous  les 
ecclésiastiques;  il  règne,  par  l'empire  de  la 
vertu,  sur  ses  paroiiaiens,  qui  le  font  rafbitre 
de  tous  leurs  difTércols;  depuis  qu'il  est  rec- 
teur de  Prinqueau ,  on  ne  voit  plus  de  procès 
entre  les  habitants ,  qui  vivent  dans  la  plus 
étroite  union,  formée  et  entretenue  par  ce  res- 
pectable pasteiu*;  mais  ce  qu'on  trouvera  de 
plus  étonnant,  c'est  que  sa  probité  est  si  ai- 
mable ,  .son  caractère  si  doux ,  son  commerce 
si  agréable,  que  ceux  qui  sont  le  moins  suscep- 
tibles d'aimer  les  ecclésiastiques  ne  peuvent 
s'empêcher  de  le  cdiérir  et  oe  l'admirer  dès 
Tinstant  qu'ils  rapprochent. 

l'RINQl  1.41  ;  LOianiuiii'  foriiRC  do  ranc.  par.  de  rc  nom: 
.(Ujourd'liul  succursale.  —  i.tiuU.  :  N.Cainbiui  .  hi  (,ha|x  lie; 
I.aun:i>  ;  ^.  Doupe^  ;  O.  Ite-ne .  l'ont  Cl)."itr  ,(  ii.  -  rniicip. 
vili.  :  la  Mailere.  la  (',hudaia,  la  Haic-:>^he  ,  la  LouilaU, 
Caudry ,  la  Teociie ,  ton ,  la  Fenière,  la  Uaie-Ferrtèra, 
le  Tertre.  —  SoperL  toi.  9X19  hecL ,  dont  le»  princio.  dlv. 
Mnti  ter.  UA.  18»;  prtfi  et  pSt  «»7;  boia  lot;  vignea  tài 
««rs.  et  Jard.  27:  laodes  et  iDcoItea  MS:  anpu  de»  proêk 
bit.  5;  conL  non  imp.  105.  Const.  div.  37A;  moulins  t  fde 
la  Haie,  de  la  Gr«?e,  >eun.  CJt"  Il  v  a  foire  A  Prinqniao 
II'  >eplenibre.  Oi-ologle:  <juarliit«'  el  micn>rlii»te  al- 
li  i  ii.iiit^.  1  >u  -ml  .iti  iionl  HKirai»  laeustcs  de  S'iii.  1 1  t  o\i- 
dulé  grannulairc  ver»  les  confins  de  Besn»;.  —  Ou  parle 
le  français. 

Prlslae;  sur  la  roule  de  Guémené  au 
Faouct;  à  iU  1.  auN.-O.  de  Vannes,  son  évè- 
ché;  à  28  1.  de  Rennes,  et  à  Zi  1.  de  Gué- 
mené, sa  subdélégatioo.  Cette  paroisse  reasoc^ 
lit  à  Hennebon,  et  compte  2000  communiants. 
Crevenec  et  leDeor  forment  une  haute-justice, 
qui  ressortit  à  la  principauté  de  Guémené.  La 
cure  est  à  l*Ordinain.  A  un  «pwit  de  Uene  a« 
nord  de  Priziac  sont  Je?  raines  du  château  de 
Belair  ,  auprès  de  l'étang  de  ce  nom.  J'ignore 
l'année  de  sa  démtrfition  :9  n*y  parait  plus 
qu'uue  chapelle.  Ce  territoire  est  un  terrain 
plat  et  coupé  de  ruisseaux;  il  renferme  des 
terres  bien  cultivées,  des  prairies  et  des  lan- 
des; les  habitants  font  beaucoup  de  cidre,  qui 
est  leur  boisson  ordinaire.  Les  maisons  nobles 
sont  :  en  l^SO ,  Peoquesten,  qui  appartenait  à 
Pierre  de  kenaerien;  Ketw||enec,  à  Pierre 
Lesmet,  sieur  de  Régaut  ;  Ker^Ual,  à  Ganian-> 
me  RotucI  ;  Treruz,  à  CharFes  LcscaufT,  sieur 
de  Quecauqueu  de  Menezgonen;  &er-Hen- 
quen ,  à  !*abbé  de  Langonnet;  Hindranch,  à 
Guillaume  Pbflippe. 


PRIZIAC; 


fonnt<e  de  l'ane.  par.  de  ce 


(V,  le  Si 
.Snperf.  tôt. 


ït 


ipenrleall» 

177  hecL,  dont  les 


aujourd'hui  saecnnale. 

niitalions  et  TilIaKes'. 

princip.  div.  -ont:  ter.  lab.  1953;  pr<î»  el  pit.  iOt  ;  bols 
l'U;  ^erg.  et  jard.  2.'>4  ;  landes  et  incultes  16UI  :  étangs  fiS; 
Î.UJ).  des  prop.  bât.  2.1  ;  roiit.  iiou  iuip.  11J.  11  y  a  foire 
le  lu.irdi  de  l'âqaes  a  ^'^^^^^^^^  ~ 

brvlou. 


;  à  7  L  au N.  de  Nantes,  son  évéebé 

et  son  ressort;  h  15  1,  de  Rennes,  et  h  h  l.  de 
Derval,sa  subdélégatioo.Ooycompte  900  com- 
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muniants.  La  cure  est  à 
haute,  moyenne  et  basse 
à  PoceoL  Près  la  rivière  d'Isac  e»t  le  village  de 
la  Chevalterab,  dam  teqndl  est  tine  ekapefle 
desservie  par  \ui  prôtrc  qui  n'a  aucun  revenu 
fixe;  il  demeure  dans  ce  villa^,  et  vit  des  quê- 
tas qu*0  fiiit  oins  les  babilants  qui  ravolsineat. 
Des  terres  en  labour,  des  prairies  et  îles  landes 
très-étendues,  dont  le  soi  parait  excellent,  voilà 
wqaepiésaDta  à  la  vm  n  territoire,  qui  est  un 
terrain  plat  et  uni.  Le  sol,  h  mon  avis,  est,  plus 
que  tout  autre  eudi-oit  de  la  province,  fertile  en 
bois,  qui  j  croit  très-bien ,  qooiqiie  rongé  par 
les  bestiaux.  On  pourrait  donc  au  moins  changer 
en  taillis  on  forêts  les  landes  immenses  de  cette 
paroisse,  si  Ton  n'a  pas  le  dessein  de  les  défri- 
cher et  d'en  tirer  uu  meilleur  parti,  en  y  se- 
mant du  glaad. 

ruCBOL  iMVSlInTOcation  de  la  Vierge  et  de  saint  Mar- 
tin) ;  commune  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom  ;  aujour- 
d'hui siicciir-alo ,  a\cc  vicariat  —  Lirait.:  N.  Nu/a)  ;  E.  el 
8w  SaUix' ;  S.-O.  Blain  ,  n<îric  :  0.  Vay.  —  Priacip.  vlll.  :  la 
UnaiStlas  CbStellIen.le  Houliti-Evc,  le  Sanuy,  la  ISour- 
dinlère, HSkseot,  le  Oiauip-Balu ,  le  Landreau ,  la  U«<ne- 
nerals,  raOtcl-Femuid,  Chalonge,  la  H«nroUùra,  Bm» 


rordinaire.  Bohalard,  tcomliat  qui  se  livra  auprès  de  Loudéac,  mou- 
e-justice ,  qui  s'exerce  rut  le  11  juillet  1592;  son  corps  fut  porté  à  llcn- 


Sotoil,  la  Cbetalerie,  Lavao.  —  Simerf, 
dont  l<>x  princip.  div.  sont:  ter.  lab. 


lot  SOSt  bect, 

prt^ctpât  1075: 

vignes  17;  bols  275:  verg.  etjard.  3A:  lande»  cl  incultes 
701  ;  »up.  des  pron.  bAt.  16;  conL  non  imp.  130.  CouhI.  div. 
W  :  moulinsS  [do  lUjh.ilarl ,  de  la  Rouhaudii-rc,  Hamon, 
Vieux,  de  la  Blaiulinais].  SI ,  du  temps  di*  notre  au- 
teur, les  landes  <'laient  immeniies  en  l'iicedl ,  elles  ont 
bien  diminué  depuis,  car  elles  n'y  sont  gui-iv  que  dans  la 
proportion  daquart  de  la  mpcrlcie  totale,  ce  qui  est  un 
pea  au  desaons  de  la  moyenne  ea  Rretagne  (27  pour  o/oi. 
-»  C^olopin  :  le  bourg  de  l'uceul  est  sur  un  monticule  ar- 
M(Haabl«iiiit'ux.  renrerniant  des  blocs  de  psammite  fcrri- 
ftre  :  dant.  les  landes  qui  joi;:nent  relies  de  SalTri'  domine 
l'argile  sablonneuse,  nu''U'e  de  cailloux  roiih'».  Au  nord, 
le  ste.iscliiste  joitil  celui  de  ^oïa).  —  On  parle  le  français. 

Qucbrinet  dans  un  fond  ;  A  8  I.  an  S.-S.-E. 
de  Saint-Malo,  son  évécljé  [aujourd'hui  Rtnnei]; 
à  61.  do  Rennes,  et  à  1  1.  do  Ilédé,  sa  subdé- 
galloo  et  son  ressort.  On  y  compte  1200  com- 
noniants.  La  cure  est  présentée  par  l'abbé  de 
RiOé.  Le  territoire,  pays  couvert,  renferme  des 
terres  bien  cultivées,  des  prairies  et  des  landes; 
les  habitanl';  font  beaucoup  de  cidre.  La  sci- 

Sneurie  de  Québriac  est  très-ancienoe  :  sous  les 
nesde  Bretagne,  le  possesseur  de  oette  seignen» 
rie  avait  le  titre  lu'réditaire  de  premier  éciiycr 
du  prince.  L"an  1350  Guillaume  de  Québriac 
servait  dans  la  compagnie  de  Jean ,  vicomte  de 
Rolian,  et  le  Normand  de  Québriac,  son  frère, 
dans  la  compagnie  de  Tlicbaud,  sire  de  lloche- 
fort.  Dans  les  lettres  que  le  duc  Jean  IV  expédia 
&  aon  Parlement  général ,  assemblé  à  Vannes , 
on  1395 ,  ce  prince  qualifie  ainsi  le  seigneur  de 
Québriac:  Notre  bt/u-aime  et  frai  hérititr^nigntur 
fit  Québriac.  Ces  lettres  portaient  confirmation 
d*un  droit  ooutamier  en  faveur  des  seigneurs 
de  cette  maison.  La  seigneurie  de  Qm  briac  fut 
^igéeen  bannière  par  le  duc  Pierre  11,  en  là51, 
•n  faveur  de  Thomas,  seigneur  de  Guemadeoc, 
grand-écuyer  de  Bretagne  et  chevalier  des  or- 
dres du  roi.  —  Jean  de  Guemadeuc,  chevalier,  ibaye  do  Saint-Méen.  En  1350,  la  maison  noble 
•eignevr  deQodMiae,  aérant  été  bleaié  dans  nu  [de  Brabiian,  à  lean  Hloa;  U  Peleraye^à  Pleira 
T*  u.  49 


nés ,  et  déposé  pendant  quatre  jours  dans  l'é- 
glise paroissiale  de  Tonssamt,  d*oh  H  fut  trans- 
porté ,  avec  la  plus  grande  pompe,  à  Québriac, 
où  U  fut  inhuiné.  —  L'an  lâ9/i, la  garnison  que 
le  duo  de  Xeremur  avait  à  Qnâ>riao  surprit  eC* 
tailln  en  pit-rcs  celle  que  le  roi  Henri  IV  avait 
au  Pout-Argucl.  A  la  lîu  du  mois  do  mars  de  la 
même  année,  de  Fontelebon  prit  le  chAteau  de 
Québriac,  et  alla  hii-mémc  porter  au  maréclial 
d'Aumont,  à  Uliuic»,  la  nouvelle  de  cet  heu- 
reux siicct  s.  —  Au  mois  d'octobre  ISi^»  Saint» 
Laurent,  capitaine  du  duc  de  Mercœur,  partit 
de  Dinan  avec  des  troupes  el  deux  pièces  ae  ea- 
non,  pour  aller  assiéger  le  cliAtcau  de  Québriac. 
Fontelebon  était  ^aiors  absent,  et  à  son  retour, 
ee  brave  guerrier,  qui  s'était  rendu  mettre  de  ce 
château,  ne  pul  rentrer  dLins  sa  place  qu'après 
des  tentatives  multipliées  pendant  trois  jours, 
et  sut  si  bien  la  défendre ,  que  Saint-Laurent, 
dangereusement  l)iessé,  fut  ohliiçé  de  lever  le 
siège,  après  avoir  perdu  uu  grand  nombre  des 
stena.  L  année  suivante ,  les  troupes  du  duc  de 
Mercœur  assiégèrent  encore  Québriac,  et ,  plus 
heureuses  que  la  première  foLi ,  elles  s'en  em- 
parèrent. Ce  chdteaufut  démoli  en  ISW,  par 
ordre  du  roi  Henri  IV. 

QIÉBRIAC  (sons  l'invocation  de  saint  Pierre);  commune 
foruiée  de  l'anc.  p,-ir.  de  ce  nom,  augmentée  de  haiut-Më- 
lolr,  qu'elle  a  absorbi^:  aujourd'hui  succursale.— Lluiil.  : 
N.  la  (.hapelle-aux-FllInMau,  Coateaist  £.  <kMbMi«, 
Uingt!,  Tfnténiac?  S.  Tlntéiitoot  a  Stfttt-DsBdBOM.  la 
(.hapelle  aux-FilUméenju  — l'rinelp.  vill.  :  laVOIe^OuIn, 
Launay,  la  Mariais,  la  Ville-neslouia,  TraTom,  Itlnga- 
dan,  la  Uonnionnièiv,  la  .Noe,  la  Ville-Bnlln.  Tremagouet, 
la  l'ilaisja  A  lUe  1  lieb.uill.  Château  deOuebilac.  Maisons 
priiuiiiah  ',  !  la  Mrit[e-.iu-IIocher,  la  (ii oniillais. ■- Suporf. 
lot.  '^072  lu  rl..  «loiil  1rs  priiieip.  di\.  sont:  ter.  lab.  1151; 
préscIpâU  XUù;  buis  b'J  ;  verg.  elj^rd.  canaux  de  na- 
Tigalioo  SS;  landes  et  InculU»  M;  ^igs  18;  sup.  des 
prop.  bit  n:  cont.  non  imp.  aS.  Gvnst.  div.  431  :  monllns 
3UNeur,dc  Québriac,  Raulin,  ti  rni)  rjr t'ntlr  rn— niMO 
est  tratersi'e  dans  sa  partie  onest,  du  iod  Sa  nard,  par  te 
canal  d  llle-el  Uancc,  et  llmitiV  à  «on  cttWmIté  «I  par 
la  Riaucle  roule  de  Renues  .'t  Uol.  A  sa  partie  sud-ouest 
est  la  KrniHle  lande  fie  Tnnouarn.  —  Quand  on  ouTrit ,  en 
l><io,  le  t  hi  iiiiii  (Je  Oiiebriac  il  Tinteuiac,  on  trouva  des 
coustrucUonit  romaines  sur  lesquelli'^  noii>  ne  pouvonc 
donner  aucun  ren.seigiiemeiil ,  i  .u  non-.  n  .non«  pas  ap- 
pris que  iea  fouilles  aient  vl<i  cuulinuecs.  —  tii  \2io ,  .Nor- 
mand de  QvÉMae  était  (nad  martcinl  et  «rand  u'uticbat 
de  Brctagnet  11  est  le  prenler  «e  Vtn  csnaalaae  comme 
ayant  exercé  ces  fonclloM»  —  Géolo|iei  terrain  de  tran» 
sition  infi^rieure  modllld  parle frantteisninile  an  nord.-* 
On  parle  li'  français. 

9u^<lillac;  sur  la  roule  de  Rennes  à  Saint- 
Brleuc;  à  9  I.  </s  au  S.-S.-O.  de  Salot-Malo, 
son  évêché  [aujourd'hui  Hennés];  h  8  1  de  Ren- 
nes, et  à  2  1.  de  Montauban,  sa  subdélégation. 
Cette  |taroisse  ressortit  à  Pléftrmcl ,  et  compto 
HOO  communiants.  La  onve  est  à  l'alternative. 
Des  grains ,  du  foin ,  des  fruits,  telles  sont  lea 
productions  ordinaires  de  ce  territoire, qui  con- 
tient quel(iues  landes  dont  on  pourrait  tirer 
parti.  L*aa  1000 ,  Alain  III ,  ffis  de  Geoffroi  f , 
donna  la  terre  et  sciKucurîc  dcOuidillac  à  l'ah- 
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daLatinaye;  la  GdenMbis,  é  N....  ;«iiAM, 

I«  Bodinaye  ,  à  Gaillaumc  Gmel  ;  Ranlî'on  ,  .'i 
Êoateohft  ée  la  Boiuaayei  la  UoaMi^e,  à  Jeau 
UottttÊh;  la  PBIeralB,  à  OUflerrâbM;  H  9tm£, 
k  Alain  de  Landugen;  Ranléon  ,  haute-ju.stice, 
aux  enfants  do  H.  de  Saint-Genie;  la  fiougère, 
iMote-JiNliM,  à  M.  de  -Bini  da  Langam;  la 
Heuzelaii^,  haute  et  moyenne-justice,  à  M"'  de 
la  Riolaiâ;  la  Kegoerais-ea-Plumordeu ,  basse- 
fwlice,  à  H-*  da  la  Sradnye-Gavlter. 

nTÉDIlLAC  {«oo»  rinTOcation  de  saint  Pierre):  commit* 
■eMraiée  de  l'anc  par.  de  ce  tiom :  aaiourd'hui  succur- 
lalr.  —  Liinlt.  :  N.  S«iinl-Jouaa*da-riU«,  la  OMpelle  Dlaa- 
ctie;  E.  llédréac .  Monta  ultan;  (k  HontaidMn,  le  Crouais, 
Mnl-lMai.  —  Princip.  vlll.  :  la  ncDanKcrato,  la  Gaudt- 
diaii.  U  Haladrie,  la  Villc-<iiarlc* .  la  ViUo-Coaau,  la 
Ville-Fourrier,  la  Villc-(>lcmot,  la  Hvurlaudals,  la  Mori- 
Cbatii,  le  Fcuit,  la  (.lisnai.o,  la  Vlllp-Fatrter,  la  Piovos- 
tallt  la  Rotwiorc,  la  Ville  CroMa)'.  Ualsoii»  principale»  : 
tnubuan,  la  lieuu-lais,  RautiHiu  — Mi|Kt  L  lui.  20^hc'cL, 
dont  les  prlncIp.  dlv.  août  :  ter.  lab.  107<J  :  pre»  et  pit.  iii  : 
kols  111  ;  wrg.  et  jard.  A3  :  landes  et  Incultes  181  :  sup.  d»a 
nvpk  tM.  17 1  cooL  Doo  imp.  Mb  Coost.  dlv.  4U  ;  uwulius 
I  (de  IMgaené.  da  Rapnc,  éa  Domaine,  A  eaa).  Les 
laadeadeQiiédniacfliiltaittdoiriedlti  ' 


—  117a  foire  lo  Inndi  des  Rameaux,  le  3  juillet,  le  30  août. 

—  I.a  roule  de  Quitnfx  r  .'1  Rr''»l  traverse  celle  commune, 
roiiranl  du  sud  au  imi  U.  —  (.<  olo(;ie  ;  le  gr*»  domine  dan» 
toute  la  ptrtiit  nord  de  la  commune  -,  le  surplut  de  celle- 
ci  estsor  lanaliftlirtiairv  moyen.  —  Ou  parla  laf 


Ibpartt  depnla  répoque 
Alaquellc  écrirait  notre  aDleur,car  elles  ne  sont  pas  main- 
tenant dans  la  proportion  d'un  diiiC-uie  arec  la  siiperlicie 
totale  du  territoire.  —  Otle  commune  est  limitée  au  nord- 
ooest  par  la  Raiice  ,  el  hur  une  [>etlte  dislnuce  au  Mid-c«t 
par  le  tiarun.  La  route  de  >  aiiue^  Uinnu  la  traM-rse  du 
(iifl  ail  Tmrd  ,  p.irtii'  ouc>(  ;  i  l  il, 111^  la  parliccst, 

court  la  route  de  Paris  â  tîre»l,  directiiui  ii,u(l-e>t  ;i  nord- 
•uesU  Ocologlai  asiate  argileux.  —  Ou  parle  le  français. 

^uëmeneTen ;  à  3  1.  au  N.  de  Qnimper, 
BOii  évècbé;  à  S9  1.  do  Renne:*,  et  à  1  1.  </4 
Cbâleaulin  ^  sa  subdélégation  et  sou  ressort. 
On  y  compte  ISOO  commontanls,  I«a  cure  est  à 
rOrainaite.  Deaceteam,  des  tnontieales,  des 
vallons,  des  terres  excellentes ,  des  prairic<4, 
des  landes }  et  la  forêt  au  Duo,  qui  peut  avoir 
trots  Heues  de  ctrcnit,  foQà  ce  qu'on  remarque 
dans  ce  territoire.  Les  maisuns  nobles  :  un 
1420,  le  manoir  du  Pouldu  appartenait  à 
Pierre  Tregoret;  Gomalon,  Coetquirîoui  ^le- 
gniinn,  Ponligou,  le  Hno,  PoMOOoét  ol  Pon* 
coêt,  à  N  

QOteÉN^TRN  t  eMnamie  ferm^  de  l'anc.  par.  de  ce 

nom:  aujourd'fiulsnccarsale.— LlmiL  :  N.  Cast;  E.  Brl«?c: 
8.  I.orronan,  Plojtonnec:  O.  Ploncvei-Ponal.  —  Princip. 
vill.  :  l.iiiKuei.  Kou^sallrt,  Tri^fry,  Penfrout,  Rniniit's , 
Periiiauriin .  KliKouan,  lyast,  FyitiinKuy.  —  Siiprrf.  tôt. 
3781  liiTl.,  dont  \i  >  priiu  ip.  dit.  .wnt:  li  r.  Inb.  lu''!  ;  pn- 
et  pAt.  1<(3  :  XTR.  et  jard.  10;  boi»  ÎJI  :  land  <  l  iin  iillrs 
iVth;  mp.  des  prop.  bat.  15;  conL  non  imp.  127.  («0!«t. 
dlv.  1M:  moulins  5  (de  Coalsqulriou,  de  J^lganau,  de 
roatlet ,  S  caut.  Il  y  a  en  QuAn^nèfPn, outre rt^llsc, 
les  deux  cbapelkn  de  Saml-Ouinoli»  pt  de  fiKoal.  Cette  der- 
nière, d'une  constrnciiiiii  rir-gaule,  eut  n>niarquable  parce 
qn'elle  renferme  deu\  t  iM'-rint  de  Yalenlin,  dons  felts 
par  les  seigneur!! de  lionla-'.  Dnrmdfux  luilex,  l'une  ml  la 
S  ierpe  au  Rosaire  :  i'aulrc  .  (\ui  ini'rile  de  ûivr  toute  l'al- 
triilioii  (li  s  cDiin  ii^^i  111 N ,  re|ir'  >cntc  un  louchant  ipixiiii' 
Ine  jf'une  m.Trqiii«*  de  lvoiila!i,  pré»  d'eipin-r,  a  »oulu 
recevoir  Vrrtrfme  oncHon ,  étendue  sur  une  conclie  de 

Klllc.  bon  niarl.  ses  enfanta  rentourcut  ;  le  prêtre  oiQcie... 
laMeatt  eit  d'oaaOatd^cbinHit.  Ilailieaieaien«itl1iu- 


QueiM|wrs'en  (Vuy.  Quimperten). 

QiMrfBassiC wa  ;  à  rextrémité  d'un  des  fan- 
bourgs  de  Quimper,  i«r  le  routa  de  Châteew 

lin.  On  y  eompte  1200  eommuniants.  La  cure 
est  à  rOrdinaire.  C'est  dans  cette  paroisse  que 
sont  situés  l'Mpllal  de  Sainte-Catherine,  TH A- 
pital  gént^ral  et  le  [prieuré  de  Loomaria  de 
Quimper.  Ci:  territoire  offre  à  la  vue  une  cam- 
pagne bien  cultivée,  abondante  en  grains, 
fourrages  et  fruits,  variée  do  ootaam  et  de 
montlenks.  Les  malaont  moMm  do 
sont  :  le  Loch  ,  l^lividio,  It  Paie»  le 
Coetbili  el  Parc-Poulic. 


I  dent  l^rt  iv(NMani  bien 
tflt  la  perle.  —  Le  nom  de  Qu<îméni*Teo ,  nous  dit  M.  de 
Blol<i .  semble  tenir  de  Kiménei ,  nmn  que  l'on  donnait 
■uxlleften  Bretagne  dan»  le  >!•  sliVIe.  el  qui  p»t  traduit 
en  latin  yar  commandât  m ,  dans  la  cnéalogie  qu'lngomar, 
^cri^ain  du  M'  sieele,  niel  <  11  ti  te  de  la  vie  de  saint  VI- 
noc  ,  el  d'K^i  n  ,  ronite  de  l  i  on,  (  es  pnisiuints  seignetim 
po«(M-daient  le  l'orizai  (loy.  l'Iunevii  Portiai).  dont  faisait 
partie  la  commune  qui  uousoccui>e.  (Jmtmincl-Even,  et 
par  coutnctton  QutfoMSaéveo,  veut  doue  dire  fitf<C£vtn. 


QUERFL'NTECN  ou  mleaz  UBIUNTKUII  {m 
Uon  de  la  talote  Trinité]  :  commune  formée  de  l'anc  par. 
de  ce  nom ,  plas  celle  de  Cuzon ,  qu'elle  a  absorbée  ;  aa« 

iourd'hui  «uccursale;  chef  lieu  de  perception.  —  LlmiL: 
rl.  Briec,  Plogonnec,  rivière  lo  Slefr-,  E.  l.rguiVriaberlc , 
rivKre  l'tjdet;  S.  Quiiiipcr,  Ergué-Amiel  ;  O.  Cueugat, 
Peuhars,  le  Slclr.  —  Princip.  vill.:  I^auioal .  Hixinguy, 
i*a\ardiry.  ^ledan  ,  T^ntarou^nan  ,  Ivice,  lyrinunl  .  SIItI- 
dic  ,  R^;oiioda,  Dolhatl  —  Supi  rf.  toL  J2I7  lu  >  i.,  dont  lc« 
priucip.  div.  sont  :  ter.  lab.  1830  :  pré»  et  pAU  i2i  ;  bol»  1 17  ; 
verg.  et  lard.  Mi  landes  el  Ineiilles  9Nt  SHBb  dei  nrof^ 
bat.  SU;  cont  nan  kûn.  ttS.  Geatt  dir.  99»  pnaolnsda 
Trohélr,  de SalaMteob,  de  Penboat.  de  Tréqnéiélec,  dn 
Locli,  fe  eaa).  Ql^  Goamie  le  dit  notre  auteur,  Kftmtcrxo 
forme  pour  aluni  dire  un  de»  fauhourg^deOuImper.Kur  la 
sortie  de  la  mute  de  Quimper  h  Breiit.  —  L  ('glise  est  d'un 
•^tjle  pothiqtie  d<'Ki'néri'  telle  porte  la  date  de  1575-,  srm  in- 
térieur n'a  rien  d  ■  n  inaniuable  ,  ni;iis  elli' ■  ■■I  ~ui  iiionli'-»^ 
d'un  a-iseï  joli  elm  hera  lleohe,  tt  deux  cll^L■|«•ton^  ornent 
sa  favade.  —  Oiiire  l't'-gllMi ,  11  y  a  les  chapelles  de  Cuxon , 
ancienne  paroisse ,  et  de  la  Uèrcdc-Uieu.  Iletle  deralére, 
Mtuéc  il  gauche  de  la  roale,  dans  un  Talion  boisé,  est, 
comme  Pi^glise.  d'un  gothique  bStard  et  de  la  m^me  épo* 
que.  Kn  elK't,  si  l'on  a  fait  ikla  chap<<1le  de  la  SlOrc-de-Dico 
quei((uc><i  additions  au  commencement  du  A  VU*  siècle, 
il  est  cerl.iiu  que  la  plu»  grande  partie  de  celle  con»truc- 
lion  e>l  lie  \ii  fin  du  A\i'.  l.e  jwrtaii  principal ,  entouré 
de  feuille»  lU'  \        et  de  raisins,  est  a  arcade»  ogivali^s 
cl  orné  des  deii\  i dIi-s  de  statue»,  dont  l'une  représente 
nn  pr<^tiv,  l'autre  un  homme  d'armes:  la  première  tient 
un  cartouche  sar  lequel  tant  tnacrlts  les  mots  pa»  mMs« 
avec  la  date  de  1S93.  —  Sur  un  des  fi  ontoni  latérans  est  !• 
date  1005,  el  «lur  une  porte IMtoate  (cOté  gauche)  celle 
de  1078.  l'n  clocttcr  eu  plemaaMW  élégant  surmonte  cetto 
jolie  chapelle.  —  Uan»  la  commune  de  Kfunteun  glt  ua 
des  terrains  lH>uiller>  qui  ont  été  signalés  dans  le  Finis-' 
l^re.  IKni»  puiln  ont  éli*  ouvert'*,  l'un  à  la  Gar*'ne,  l'antrt» 
.'1  .Saint-l-ugène,  pré»  de  la  l.iirelle.  Ju-squ'à  cc  Jour ,  lee 
fouilles  n'ont  preMtilé  que  des  couches  très-rare*,  et 
ii'in.iiil  p,l^  plii^  (le  20  ."i  22  c.  d'i'palsMiur.  Il  serait  fort  à 
désirer  pour  ie  port  de  Brest  que  de  nouveeux  travaux 
eiMMUt  on  véealtat  plua  satisfaisant  On  a  ioutUement 
creoié  S  Caion  nn  antre  puits  pln«  profond  que  les  deux 
premiers,  et  qui  a  plus  de  140  m.,  mais  on  n'a  trouvé  Joa» 
qu'i  pn>senl  que  des  acblatas  boulllcrs  et  uon  de»  bouiflefc 
—  Gcolofie  :  mIcatcMste  au  nord  de  Gâtons  tarraln  liaatl- 
1er.  —  On  parla  la  français  et  labnlan. 

Querrien;  sur  une  hauteur;  à  9  1.  hVE, 
de  Quimper,  son  évèché;  4  31  lieues  de  Rea-  ' 
nea,  «là  S  I.  do  Qaliaperlé,  sa  subdélégatioa 
et  son  ressort.  Cette  paroisse  relève  du  roi ,  et 
compte  3000  communiants.  La  cure  est  à  l'al- 
ternative. Dee  terres  bien  cultivées,  dei  pral* 
ries,  et  beaucoup  de  landes,  voilà  ce  que  ce  1er* 
ritoire  présente  à  la  vue.  C'est  un  pays  cooTert 
par  endroits,  et  fort  abondant  en  cidre.  La 
maison  noble  ^tiomar  [Kjtrguimart^h]  se  trouve 
danf  oette  paroisse. 
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QlnnilIENoamienxKEltrEN  (sons  l'InTocatlon  de  salut 
1(len oa  Cbérant)  :  commune  forme»-  tic  l'auc.  par  do  ce 
nom:  cbcf-Ucu  de  perception  ;  aujounrimi  Mittur^ale. 

—  LImll.  :  N.  LanTéotigeu,  Guiscriff  ;  L.  l.oqueutiU',  riTltre 
l'Ellii;  S.  MelUc,  IMiDihren,  Anano,  rivière  l'KUé;  O. 
Saint-Tburicu.  —  Prindp.  vilL  :  ^forner ,  Léiellct,  Coa- 
•eroen,  Kmc,  ^mncaen,  SCMoern ,  Pennanimt,  Car- 
lajr,  Mmtgarrtoo,  ^idadan,  f^ller.—  Manoir  <te  Mogael. 

—  Superf.  toL  WIH  becL,  dont  les  princip.  div.  lontt  ter. 
lab.  3516:  pft<set  pAt.  580;  bois  SOI  :  landes  et  lacnllea 
a^ril  ;  sup.  de»  prop.  bat  M:  conU  non  Imp.  205.  Con«t.  dlv. 
f.2o  :  moulins  15  (de  Moguel,  de  KIc^v«  nd,  Oonir  ,  Muuhot, 
ht  iit,  ^uiomarc'h,  Brnroiix,  à  <-ni'.  k<f"  Outre  l'egUsc 
paroiitsialc ,  11  y  .i  on  Kncii  l'-s  <  !i  <  i  <  ^  1  ■  Notrc-Damc- 
de-Qarté,  Nolre-DanM-  tle  Bonn«  Si«iM«  iii-  de  8aln1e- 
Gertrude.  —  Cambr;  elle  une  horrible  acttm  qui  lOaUla , 
dana  la  rérolaiion ,  le  bourc  de  Qaerrien.  Un  baMtant  de 
cèttB  cominane ,  Cksorlaouen,  aralt  accepté  des  antorit^ 
répoMicaines  la  périlleOM!  mission  de  «ulder  ses  conci- 
toyens rt.ins  la  TOle  noHTclip  ;  Il  ftait  .*i  Qiiprrlen  loul  à  la 
fois  iii>tiltitcur,  grcfller,  iiiunicip;il.  In  jour  la  roimnuoe 
ft'iniiurgea  contre  lui  ;  le  mallicun-uT,  traini'  sur  la  place 

ftubliqup,  fut  forcé  d'abattre  de  main',  l'inbrc  de  la 
Iberlé  qu'il  avait  tfleré,  puis,  di-  cet  arbre  et  de  ^ou  corps 
coup*'  par  morceaux,  on  lit  un  horrible  troph(<«l  —  La 
roule  ae  Qulmperlé  ao  Faout  t  IraTcne  la  commune  de 
Qoecrlan  du  sod  mi  nord.  —  Q 
nltHpM^  —  Oo  iMrt«  tolf 

QuerneTel  ;  dans  un  fond  ;  à  5  1.  </k  ^  l'E. 

S.-E.  de  QuiinjHîr,  son  évêché;  à  34  1  de  Ren- 
nes, et  à  3  1.  de  Concameau,  sa  suUdélégation 
et  son  ressort.  Ony  compte  1700  communiants. 
La  cure  est  à  ralleruative.  Ce  territoire  »  arrogé 
de  plusieurs  ruisseaux,  renferme  des  terres  en 
labour,  des  prairies,  des  landes,  et  produit 
beaucoup  de  cidre-  Ses  maisons  nobles,  en 
l&Oi,  étalent  :  le  Quiuilit,  le  Gouaael,  4^ro- 
nny,  le  Qoetlot,  ^pMMl»  IttiùOÊoen,  et  Bi- 
bau. 

QUBMBVBL  en  niteax  KBRMBVBL  (Mot  rinvMatiMi 
de  aalnt  Gilles);  commune  formée  de  l'aur.  par.  de  ce 
non;  aujourd'hui  succursale;  bureau  de»  douanes.  —(V, 
le  Sopplément  povr  tou»      documents  cadaittraux.) 
Cambry  rapporte  une  <;utitiiiiu'  partii  ulière  il  cette  liica- 
HtA.  Pendant  toute  la  prciiiii  re  nuit  des  nocrs,  on  donne 
des  noisettes  à  la  mariée.  l.e!«  noix,  chez  1rs  Romains 
étalent  l'emblème  du  martnKc ,  ti;ius  doute  U  cause  de  leur 
double  enveloppe.  Lc«  noiiiettcs  awienl  elles  chez  le!<  Ci 
tes  la  m^esignlDcatlon?  —  Il  y  a  eu  Qucmcvel ,  outre 
l'égUae ,  qui  n'offre  rien  de  remarquable ,  lescttapelles  du 
Moottoir,  MusTInTocation  de  saint  )launce:de  Loc-Jean, 
tous  l'invocation  de  saint  Jean  ;  de  Deniguel ,  enfln  ,  m>us 
rintocation  de  sainte  Yvonne.  —  La  chapelle  du  Mousioir, 
située  ;>  rc^tri'mité  d'une  belle  avenue  de  lustres,  d.ite  de 
1S58.  ^eii  portail  golhiqiir  i -l  d'un  *l>le  cl' k 'tit ,  '  t  fal 
nu  bel  effet  sous  le  dôme  de  verdure  qui  romliraRe.  O 
édifice  parait  avoir  Ole  coM!>tritlt  sur  !< >  (I<  hi  i-,  d  une  au 
cieuue  chapelle  qui  avait  appartenu  aux  lemplier».  On 
trame ,  à  pea  de  «alaoce,  une  baUa  erlMciolle  en  forme 
de  cOne,  an  •oounet  de  laqnSHa  ^dtefalt  une  tour  Ibrli- 
Û6e,  appelée  le  Mousloir  [du  latin Honasleriuml.  Les  pay- 
HD*  des  environs  appellent  eaflgtv celte  butte  C'hatttl  ar 
JHtiicch  raz  {Chiildiu  (Us  Moine*  rougei),  dénomination  par 
laiiuellr  ils  d-.'si^iu  iit  constamment  les  renipllcr»,  erreur 
que  nous  avons  dél4  relevée  plosleurs  fois.  —  G^logie 
,   ^  , — ,  — On  parti  la  
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Salle,  la  Roche-Rousse,  Robien,  le  hoinf^, 
Bossiguel,  le  Bottier,  le  Botrel,  le  Bohu  et 
Laubé  ;  ces  neuf  maisons  nobles  ou  fiefs  ont 
tous  haute,  moyenne  et  basse -justice ,  à 
tt""  veuve  du  Plancher  ;  Saint-Queneu,  haute» 
moyenne  et  basse-justice,  au  prieur  de  Lébon  ; 
Ircscillac  ,  haute,  moyenne  et  basse-justice, 
M.  de  Trévoux;  la  Ville-Meruei  haute, 
moyenne  et  basse-justice,  au  prieur  de  Lébon; 
,1  c ontimandcrie  de  Quessoy,  liante,  moyenne 
et  basse -jastice;  CoUinée,  haute,  moyenne  et 
basse-instioe;  Plabin-Bante,  haute,  moyenne 
et  basse-justice;  et  Plangenonal,  haute, 
moyenne  et  basse-justice,  à  M.  le  comman- 
deur de  Malte;  Qnilbel,  moyenne  etbaM»jn»i 
ii(  (%  à  M.  (le  Beaucours;  la  Vieuxville,  moijeniM 
et  basse-justice,  à  M.  de  la  V illevolelte. 


Queaeoj;  sur  la  route  de  Saint- Rrieuc  à 
Moncontour  ;  à  3  1.  an  S.-£.  de  Saint-firieuc , 
■on  évécbé;  à  1?  1.  de  Rennes,  aon  ressort,  et 

à  1  I.  '/a  de  Moncontoor,  sa  subd(^légation.  On 
y  compte  1800  communiants.  La  cure  est  k 


QlES.^'ï  ;  conmiune  formée  de  l'auc.  par.  de  ce  nom; 
aujourd'hui  succursale.  —  Liuiit.  :  N.  Plédran  ,  ininiac, 
l'ommeret  :  E,  Heslln ,  Dréhand  ;  S.  HénoD  ;  O.  l'Iédran.  — 
l'rlncip.  vin.:  Roche-Bousae ,  Pont  Timon,  L'Argentée, 
FonUinc  8alul  l'e\er ,  Vllle-Quibien,  Uiamp-Bcrtrand, 
Ville-au-Barbet,  Ville-llrieu,  la  hoê.  le  itoboctaer,  Bols* 
Glals,  les  Poteries,  le  Reau-CMne,  ïréro-d'Ahaut,  la  HOOB» 
saye,  le  Olo ,  l'BOpital,  .Salnt-THcn ,  Jagu,  Villc-tilala, 
la  Vieuville,  r^iruoiiln  ,  Yltle-fs-Bols-Net ,  Bohu  (j«nlt>oa  , 
H.iotieui-i'elotles,  Quilbet,  Ilaute-Folie,  Terre- Agée ,  Bo- 
gard,  Mlle-rain,  Saint-Blal/e.  -  .Superf.  loi.  2985  hecl. , 
dont  le»  prlucip.  div.  sont:  1er.  lab.  2223;  prés  et  pât  197; 
bois  52  ;  verg.  et  jard,  7  :  landes  cl  incullo  îlî  :  étangs  5  ; 
sup.  des  prop.  b.'^t.  17  ;  eoiit.  non  linp.  170.  Qnist.  div.  511: 
moulins  8  ide  t<aint  l'er,  de  Quilbet,  de  Haute-Folie,  à 
eau;  de  la  Roche  Boiissc,  à  veutj.  t^^r"  Avant  17«0,  PBOpl' 
talde  (>ai-s*oy,  duul  nurle  notre  auteur,  était  uni<  COni» 
nwuderie  qiu  raletali  dujprieoré  d'Aquitaine,  ainsi  qoe 
toute»  les  conunanderles  de  l'ordre  de  Ifalle  en  Brctacne. 

—  Il  y  a  eu  prnbalileiuent  quelque  élablissement  romain 
dans  cette  localité ,  du  moins  à  en  juger  par  les  pi^ces  ro- 
maines qui  y  ont  élé  trouvées  à  dlverM-*  époques.  I  n  1S05, 
ou  trouva  eu  «  iTet,  dan»  une  pièce  de  terre  ditr  la  1  us>v- 
Bily,  de.»  iiicdailles  de  Probus,  Dioclétlen  et  ( -mi'-laiilin  ; 
i'u'lH31,  un  urfi'xre  de  .S.iiiit  Urieue  aetiel.i  el  fondit  iiiio 
pièce  d'or,  h  l'clIiRie  il'un  César,  qui  lui  avait  été  vendue 
par  un  pay^aIl  de  cette  commune.  —  La  dimc  était  iadls 
iM'rçuc  en  gues^o)  par  les  cbauoines  de  la  collégiale  de 
Quinlln ,  à  la  dousièmc  geriw.  Il  y  avait  cependant  qncl< 
qucsikMerMMcalaoli  ils  ne  la  levaient  qu'à  la  trenlc-sixld* 
me.  —  Gdoufle  :  paaUe  ;  tciUitc  talqueiu  dans  le  sud-«sL 

—  On  parle  le  Ikvnçals. 

^^entembert  ;  gros  bourg;  «î  citiq  lieues 
à  Test  de  VauneS)  sou  évéclié  et  son  ressort  ;  k 
i7  I.  de  Rennes,  et  à  6 1.  de  Redon ,  sa  snbdé» 

k^gatîon.  On  y  compte  SfiOO  communiants.  La 
euro  est  à  ralternative.  lydavid-Quintin,  baute> 
jnstice;  Camé,  bante-justice.  Ce  territoire, 
pays  plat  et  couvert,  offre  à  la  vue  des  terrés 
bien  cultivées,  des  prairies,  des  vallons,  des  co- 
teaux, et  des  landes  très-étendues,  dont  le  sol 
parait  mériter  les  soins  du  cultivateur.  On  T 
remarque  le  moulin  à  vent  de  la  Beurgne,  si^ 
tué  sur  une  élévation  qui  forme  un  trés-beaâ 

Eoint  de  vue.  Il  se  tient  six  foires  considém- 
Ics  par  an  à  Questembert,  et  marché  tous  les 
lundis.  —  En  /»30,  Erech,  fils  d' Audrcii.  roi  de 


Bretagne,  fit  bâtir,  dans  le  territoire  de  (^ues- 
l*altemative.  Des  terres  bien  eolllvées  et  desltembert,  va  ohiteau  qn*il  appela,  de  son  nom, 
landes,  voilà  ce  qu'offre  à  la  vue  ce  territoire  ,  '  Ererh.  *  Cette  maison  ,  un  des  plus  anciens 

3 ni  est  fort  peuplé  d'arbres  fruitiers.  I^  village  monuments  de  la  province,  appartient  aujour- 
e  radpitnl,  volgairement  appelé  l'Hôpital  dê  d*httl  à  H.  de  Pont-Carré  de  VianiM.  —  On  re- 
Quâ$$oy^  sur  le  grand  chemin  de  Saint- Brieuc,  marque  plusieurs  vestiges  d'anciens  relranclie- 
cstune  commaoderie  de  l'ordre  de  Maite.  *  La  meots  dans  cette  paroisse;  mais  on  ignore  s'ils 
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ont  été  construit»  par  les  fionuio»,  le»  Nor> 
nands  ou  les  Bretons.  Les  malsoitt  nobles  :  en 

l&20t  Ijrbourdin,  à  £on  de  Carné;  Maibrchat, 
4  £ou  Macé;  le  Fora,  à  Jean  Alal-Euiaiit  ;  Tre- 
hurnaiifà  Pierre Peintéi ;  Coetdroo,  à  Jean, 
seigneur  de  Peiii  ;  lyedrcn  ,  Talhouet,  le  Con- 
zon,  lybourdin,  I^onion,  Ij^uiilouz,  i^ambart» 
l^villy,  Trehimon ,  ^roaaiisi,  J^fonsla ,  TreTe- 
fmH,  4'^braliam,  sont  d*aati«a  tnaitom  aobles. 

l'invocatlan  de  wlat  tlSRV  H  d< 
*  dkbë)t  petite  tille;  commone  fimuée  du 

rànc.  par.  lie  co  nom  :  anjourdtiul  cure  de  T  claue  ;  chef- 
lieu  de  prrccplion:  bureau  dVnrrgi'-tn'iiK'iit  :  bi  îa.iilr  <li' 
gcodaruK-rir  à  cbeT.il  ;  relai  de  posîf  .m  l'fi it->lijl,i<-.  • 
Liiuil.  :  N.  I  arré,  Molac  ;  E.  LiiiUTii'  1  .  l'hili*  t  j<  l .  l'inhi-i  - 
Un;  ^.  !N())ul-Viuzlllac  :  O.  Sjiliiiac  ,  H<'iiir.  —  l'nri' ip. 
*iJI.  :  Lfîiiioyal,  Boqucncl,  <:i<  trl.in,  Siiiitf  Mi/aiiiic,  Siuiil- 
Douc,  11'  iilii-,  i'illcr!»,le  Quil) ,  lyqui  lu .  S,mit-.|i-.iii.  Ko-, 
tler,  Bn  hardpc,  Coët-Blhan,  Garti>  u  ,  (..  —  Mmi 

liu»  de  Hjuliel,  d«  Laucci,  de  la  Beume,  de  Qull*.  de  bla- 
no ,  de  (wotU-BUuii.  à  wni ;  de  Bobcn ,  ii  eau. — (V.  te  Wf^ 

Siémeat  pour  les  wtlaiMis  csdsitralcs.)  C9*  Il  cal  de  Ira- 
itloD  d«u  ce  pays  que  Quealembert  étati  Jadis  mr  utic 
butte  dite  le  Bonrs-RoaKe,  aitu^  entre  celte  petite  rillo 
et  le  Tillagc  de  Pellt-Molac.  On  dit  aaisl,  d'anrè»  le  ehn- 
noine  LclLiud ,  riuc  v'val  en  ce»  liens  qn'Alain-lc  Grnnd 
défit  l<  >  Nnr  tii.iiuU  ter»  840,  et  en  fil  wi  tel  cnrn.iKf  rpi'il 
•  dciili.i  11  1  I  nu  .uix  autresel  qu'il'-  triil  l.i  i  i  Kifui." 

Li  s  ijuc-l.  iiiberois  préleiidi'iU  que,  pour  l.i  piii  t  iju'ils 
Iiriii'iil  Miluiil^iirement  it  celte  bataille,  leurs  ;iiii  r In  -t 
fun  iit  f.iil»  11111*  no^/ri  houri^rois.  Si  celle  qii.'iliti'  fui  ai  r<ir 
d<îe  aux  lialii (.ml-'  ilr  Onrsiimberl ,  ce  uc  ■>:nit;ill  t  lir  [i.ir 
Alulu-le-drariil ,  car  alurs  un  ignorait  ce  ti-riiie ,  qui  ne 
A'iulrudui.sit  en  France  que  verit  1100.  Quant  a  la  bataille  . 
on  peut  croire  qu'elle  eut  lien  en  cet  endroit,  car  la 
lande  du  l>etu  IMac  «il  cnapés  «n  deux  par  ans  vote  X9- 
aulne,  et  ce  dut  Mie  nstvrâlciBml  mr  hs  abords  d^ioe 
ronte  que  ae  rencontrtevnt  Alain  et  m»  Itretons ,  s'amn- 
fanl  contre  lea  Nomunda.  —  Cette  voie  qui ,  selon  M.  Ri- 
seul,  allait  de  Vannei  à  DIain  .  entre  en  Que.<.ti-iiibert  au 
sortir  de  Suniac ,  et  elle  a  servi  de  base  .'i  la  route  actuelle 
de  Renne>t  U  Redon.  He  l'etil-Mnlac  elle  se  dirige  sur  1.1- 
tner/el  '\ny.  ce  mut  .  —  il  >  av  'it,  avant  179U,  huit  cha- 
pelles, {'.elle  ilu  l'elil-^lol.ie  ,  Mii  la  laïulc  di-  ce  nom, 
était  de  coni-lrurlion  mixlerue  :  rl!c  fut  di'truile  petidaiil 
la  révolution  ;  e>  |iriiilanl  on  y  fait  encore  des  pi-lerinaRes, 
La  rli.i|irlle  rie  Ur<-ardec,  qui  e-i  de-servic,  pas^e pour  fort 
ancienne,  opinlau  que  mu  aspect  justllie;  toutefois,  nous 
ne  saurions  la  flaire  remonter  au-d«!lli  du  XIll*alèelei  celte 
ciupcllc  c»t  dédii'e  à  la  Vierge ,  soua  le  nom  do  Notre-Da- 
me-du-Lo.  L'éptiac,  qui  n'offre  rien  de  bien  remarquable, 
porte  la  date  de  ISlM.  —  Ce  mie  notre  an  te  or  et  presque 
tous  ceux  qui  ont  ^rit  sur  la  Bretagne  ont  »pri^  lui  ap- 
pela le  chlklean  d'Erech,  porte  toujours  ce  nom  dans  le 

Ky»  de  Que^teinlxTl.  Mai". ,  il  faut  dlr»"  que  rien  ne  justifie 
rigine  antique  qu'on  iloune  !t  ce»  ruines: c'est  (''vidt^n- 
meitl  une  vieille  cun^trucUon,  qui,  coiitn^  l'uivige  du  der- 
nier «i<  ele,  ni'  |>oi  te  aucune  Inice  de  sciilplures ,  moulu- 
re <i ,  etc..  et  que  feai^trcs  acruseni  tout  au  pin»  Mredu 
XVI'  dieele.  O'  chAleau  a-l  il  été  élevé  avec  les  débris 
d'une  plu»  antienne  construction  ?  O-lle-ci  renton tait -<' Ile 
au  temps  d'iirech?  C'est  I.*!  une  autre  (|iiection  que  nous  ne 
aaurions  ri'aoudrc.  —  Prto  du  village  de  Coét  Bihan  cxintc 
en  alof  nlter  snonuoisnt  draidk|uo  t  t/est  i^tnmft  on  qua- 
druple barrow,  r^ni  par  lei  baaes  des  quatre  cAoes  qui 
le  fonnent ,  et  que  dana  te  pajs  on  nomme  le  Château  de» 
^salpffuffa.— Prèadelà  sont  lea  raines  du  chftteao  deCoël- 
blban,  qu'on  dit  arolr  appartenu  aux  Templiers.  On  y  a 
trantc  a<-«  tombeaux  en  pierre,  dont  nous  ne  pouvons 
donner  aucune  de-teription.  —  Questembert  fait  un  com- 
merce a-»ci  actif  île  tanneries,  de  serges  i-l  de  cires,  pré- 
pan  r>  ilan>  Il  s  environ"*.  Sa  Iiallc,  qui  date  de  1j52,  est 
mi  inriiiiiiii' II'  .l'.-e/  reinan|ual)le  par  s.i  charpente ,  qui 
couvre  une  supi  rikie  de  lOOO  méire.s  earré.s.  —  Il  >  a  foirtî 
dans  la  ville  menu-  le  premier  lundi  de  etiaque  mois,  el  à 
Coéi  Itilian  le  •2^  .-ivril.  —  Marché  le  lundi.  —  Gi'ologiei 
graniie;  niicascbtel*  dans  te  aod*aneat,  —  On  pacte  le 
Crauçais. 

9MVMi;  aurune hauteur;  à  11  I.  à  rO>N.- 

O  de  Vannes,  son  évôché;  à  291.  de  Rennes, 
et  à  1  1.  de  Lorienl,  sa  subdélé^alion.  Celte 
paroiiM  raaaorlit  à  Hwmebon,  ai  ooiapte  tSOQ 
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conmumania.  La  eore  est  à  rallematiTe.  Dm 
femsen  labonr,  des  prairies,  des  arbres  à 
fruits,  voilà  ce  que  prt^scnte  à  la  vue  ce  Icrrt 
toire,  qui  est  très-bien  cultivé.  On  a  fait  na 
grand  chemiii  qnl  conduit  de  laroute  de  Quia* 
perlé  an  iMuig  de  Qneven.  «  ^ 

QUéYF.N  (sous  rinvocation  do  salnlllBB«ri  ceèmac 
formée  de  1  aïK  .  par.  de  ce  nom,  plus  ta  trêve  llajan, 

qu'elle  a  ab»orb<^:  auiourd'hui  .succursale;  chef-lien  II 
p<Tcepllou.  —  LlmlL  :  N.  Gchlel ,  l'onisc-orff;  E.  rivii-reil 
urn    si.  I'î«" nieur;  O.  rrudcl.  —  l'rintip.  Till.:Koos- 
•t^iux  ,  Iv.-vi-au; ,  Kustuel ,  Keadoret ,  Mané ,  llivaUîu  , 
jhont,  la  Trinité,  IlibouO.  H^'lien,  Treuicriin ,  Ki^n.in- 
I  Izel  ,  Klaiie,  hoiiauet  ,  Klanan,  Kcaduret,  KJiuili'.  — 
I  Moulins  de  Hadem  c.  de  .siac -()uéïen  ,  ^"i  eau.  ij^f"  Oultt 
'  l'i'tlis*',  i|iii  est  inoil'  rue  et  u'oITre  rien  di'  n  iii.irnujblaj 
il  y  a  eu  i^ueveu  le.s  quatre  chap<-lle.s  di;  la  IriuitclB 
Saint-NIcodéme,  de  Saint- Kloi  et  de  V rai -Secours,  qui a| 
sont  deaiervies  qu'A  la  feie  de  chaque  patron.  —  Le  plH 
ancien  Oef  de  cette  paroiaae  dIaJt  l^iaaeaas,qaârelefil 
du  prince  de  Roban-GuAnead.  Le  dtâteaa  acrad  est  «SS 
con.stniction  qui  remonte  à  la  fin  du  si^cle  dernier,  Si 
oui  a  dû  être  biitie  avec  les  dtibris  de  l'ancien  nianiHC, 
iiont  on  ne  voit  plus  aucune  trace.  —  Près  du  village  dB 
Kdelmret .  situé  à  peu  de  distance  de  la  grande  roule  ii 
l.orient  ."i  nuitn|wrle  .  est  un  moulin  qui  peut  avoir  5  iti 
m.  de  haut  sur  L' (!•■  large  a  sa  ha-e.  —  Il  )  a  aussi  en  fjué- 
\eii  plusieurs  l  an  ières  de  pi.  rre>  de  taille  ,  qui  ont  fourni 
I  l  in  iji  iiti  ]i.iilie  des  materiaut  emplové.s  au  bassin  et 
aux  cales  couverte»  de  l.orient.  —  Lne  distillerie  de  n'si- 
dus  de  cidre.  —  Il  y  a  foire  le  mercredi  de  l'ftquescl  l« 
mercredi  après  la  Trinité.-  Géologie  :  granité.  —  On  pari» 
le  breton. 

Qnewmrt;  sur  une  hauteur;  à  4  1.  au  S,  da 
Saint-iMalo,  son^évéché;  à  dix  lieues  de  Ren- 
nes, et  à  i/j  de  1.  de  Dinan ,  sa  subdéléga- 
tio»  et  son  res.wrt.  On  y  compte  630  com* 
muniants.  La  cure  est  à  raltemative.  Ce  to^ 
riloirc  contient  des  terres  en  labour,  des  prai- 
ries et  quelques  landes.  Le  chdteau  de  la  Brosse 
a|i|)artenait  en  l&OO  à  Jean  du  Boi8>Rîou,  che* 
valicr,  seigneur  de  la  Bros.se,  lequel  mourut 
en  li!i53.  Bertrand,  son  fils,  chambellan  du  duc 
François  11,  fut  père  de  François,  qui  t^pousa 
Anne  de  Montauban.  Gilles  de  Bois-Riou  fut 
successivement{gcntilhomaiede  la  chambre  da 
duc  François  H  ,  et  maltre-^^tel  de  la  reine 
Anne,  en  1508;  el  Anne  du  Bois-Uiou  se  maria 
à  Christophe  de  Beaumanoir.  Cette  seigneurie 
appartenait,  en  IffSO,  à  François  du  Bofo-RioOi 
qui  la  laissa  à  .ses  enfants.  Le  cliAlonu  cit 
maintenant  en  ruines;  il  paraît  qu'il  était  as- 
sec  bien  liartifié,  malt  rbiatoire  ne  dit  poiat 
qu'il  ait  soateDn  de  liége. 

QL'ÉVERT;  commune  ft)rm<*e  de  l'anc.  par.  de  ce  nosiî 
aujourd'hui  succursale.  —  LimiU  :  N.-O.  Corscul  ;  B.  Ta- 
den:  S.-E.  Diuan ,  Leboni  .Sw  Trt^livan  :  O.  A  u  cal  leuc,  Cor- 
seul.  —  Princip.  vill.  :  la  Roberdie,  la  Ferlais,  la  Mile- 
Pierre,  Lafosse,  les  Pifaudais,  Hant-Sonclaux,  la  Coudrai, 
la  Lande,  la  Basse-Lande,  la  Beiardais.  I.anblette,  M*' 
lannay.  —  Superf.  tôt.  1266  hect.,  dout  les  princip.  div. 
KOUt  :  ter.  lab.  '.»32  ;  pn's  el  pAL  50  .  bois  22  :  vcrR.  et  j.ini 
2  ;  landes  et  incultes  162  :  sup.  des  prop.  hht.  5  ;  cont.  non 
inip.  81.  Const  div.  as.l  t  moulitu  2.  Gg^  Cette  commune 
est  lra>ers(Hi  dans  sa  partie  sud  par  la  route  de  Dinao^ 
Lamballc,  laquelle  le  dbrlfe  de  l'ost-Mrd-est  *  I^mimI-m"' 

-Géoloiisi 

granlteti 
çais. 


—  Oiaparto  toftsa* 

;  preiqulle;  à  7  1.  an  S.-Or^ 
Vannes,  son  évêché;  à  27  1.  J/j  de  Renne»,  «1 
à  5  L  d'Auray,  sa  subdélégalion  et  son  ressort* 
On  7  mmt»m  llOO  rwnwiaaf.  Ia  cwe  «H 
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pr^seotér  pnr  l'abbé  tïe  Saint-Gîlda';  dr  Rhuîs. 
Celte  presqu'île  ne  lieut  plus  au  continent  que 
par  uoe  langue  de  terre,  qui,  sous  le  fort  Peu- 
thièvre,  bâti  à  l'ont r«-e  île  Quiberor,  n'a  i)as 
Viagt-cinq  toiles  de  large  et  prei^qu'aiK  unc  élc- 
vation  au  dessus  du  niveau  de  la  mer.  Une  par- 
tie de  cette  langue  de  terre  est  couverte  d'eau 
k  marée  baote,  et  le  passage  n'est  prsticable, 

£oiir  se  rendre  i  Quiberon ,  qu'à  mart'c  liasse, 
a  rade  de  Quiberou  est  aus«i  vaste  que  sûre, 
elle  ollïe  partout  un  bon  moatllafte;  c'est  une 
espèce  de  golfe,  dont  les  deux  caps  les  plus 
avancés  sont  la  pointe  de  Quibcron  et  celle  de 
Saint-Gildas.  Le  seul  port  deQaiberoD  «tt  le  port 
Haligucn,  fermé  par  un  môle  en  pierres  sè- 
ches, et  ne  pouvant  recevoir  que  des  lidtiments 
de  cent  cinquante  à  deux  cents  tonneaux.  — 
QuiberoD  était  riche  et  peuplé  de  bons  navi- 
gateurs. Des  vingt-deux  villages  que  contient 
la  pre^qu'île,  les  Anglais  en  brûlèrent  onzc^  en 
ainsi  que  tous  les  bâtimenti  qu'ils  trou- 
vèrent dans  les  hàvres  ou  k  la  cAte  ;  à  peine, 
depuis  ce  temps,  a-t-on  pu  rebâtir  \vs  villages; 
et  aiyourd'bui  la  petite  mariuc  de  Quiberoo, 
réduite  à  trente -siz  chawe-maréea,  ne  revien- 
dra de  long-temps  à  l'époque  brillante  où, 
avec  ce  même  nombre  de  chasse-marées,  elle 
mattaiten  mer  jusqu'à  quarante  bétiakentsde 
soixante  fi  rff-nx  cents  tonneaux.  Les  Anglais, 

3ui  ont  la  réputation  de  guerriers  généreux,  la 
émenlent  souvent  quand  ils  sont  inléreaste  à 
détruire  des  établissements  de  commerce  et 
d'indu5lrie.  Le  roi  vint  au  secours  des  malheu- 
reux (pi'ilâ  avaient  ruinés;  il  accorda  des  som- 
mes puur  leur  être  remises,  mais  ils  se  plai- 
gnent que  ces  grlccs,  arrêtées  dans  leur  cour- 
se, n'ont  pu  arriver  jusqu'à  eux.  —  La  ficulc  dt^- 
fense  de  Quiberou  consiste  en  quelques  bat- 
tarièa  vépaddues  sur  la  cAte,  et  dans  le  fort 
Penthièvre,  qviî  ne  peut  empêcher  l'ennemi  de 
miner  la  presqu'île,  maisqui  peut  lui  fermer  le 
«bemindu  continent.— Le  peuple  de  Qulberon 
est  d'une  plu'^  hr  llr  espicc  que  celui  de  toute 
cette  côte.  Ln  air  de  »anté,  de  gaîté,  de  pro- 
|ireté|  lut  est  apparemment  dottné  par  l'aisance 
et  la  propriété.  Ses  maisons  sont  bien  bâties, 

Îiresque  tou>i  ses  habitants  sont  propriétaires; 
es  portions  de  terres  y  sont  prodigieusement 
subdivisées,  et  (>ar  cela  même  le  territoire  gé- 
néral est  d*nn  plus  grand  produit.  Heureuse- 
ment pour  celte  lionutHe  peuplade,  on  n'y  voit 
^e  deux  ou  trois  fermiers.  Le  roi,  comme  pro- 

Sriétaira  foDcier  de  Quiberon,  prélève  nu  quart 
es  récoltes.  Henri  IV  avait  exempté  de  celte 
énorme  redevance  beaucoup  de  terres  qu'il 
avait  réduites  à  ne  payer  que  le  donsième.  Les 
incendies  allumés  en  IT'iG  par  les  Anglais  ont 
fait  perdre  aux  habilaulj»  les  titres  de  la  con- 
cession de  oe  bon  roi. D'autres  terres  avaient  eu 
la  faculté  de  racheter  toutes  leurs  redevances 
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et  les  autres  sont  tnd{<;tlncteinent  forcées  à 
payer  au  seigueur  cette  première  redevauce 
d'un  quart  de  leurs  nk'olles.  La  pêche  de  la 
sardine  se  faisait  autrefois  sur  la  côte  do  la 
rade  de  Quiberou,  et  dans  les  parages  voisins, 
jusqu'au  Morbihan.  Le  poisson  préfère  aujour- 
d'hui ceux  de  Belle-Isle  et  de  Groais.  Beau? 
coup  de  presses,  bâties  à  Quibcron,  etmir  les 
bords  de  la  baie  de  la  Trinité,  en  Carn  »r  ,  près 
de  J^navest,  sont  tombées  en  ruines.  Ainsi  doi- 
vent disparaître  tontes  les  puissances  fondées 
sur  un  commerce  fugitif;  il  n'y  a  stable 
que  celles  qui  ont  des  richesses  foncières,  une 
grande  abondance  de  matière  première  dont  les 
peuples  éloignés  ont  hr-riîn  ,  ol  qui  ne  fietivcnt 
naître  chez  eux.  La  ])uissancc  des  Anglais,  si 
fort  accrue  par  le  commerce,  est  donc  plua|ivé* 
caire  que  jamais;  et.  après  la  perte  de  leurs  co« 
lonic.s,  on  pourrait  calculer  le  moment  où  elle 
doit  s'évanouir.  Ce  moment  s'accélérerait  avec 
une  grande  vitesse*  si  des  nations  tribuuires  de 
son  commerce  voulaient  s'elTorcer  d*Uniter  son 
industrie.  —  On  déclame  beau*  dji  outre  la  va- 
riété de  nos  mode»;  je  no  déciderai  point  si  c'eat 
bien  ou  mal  à  propos  :  j'observerai  Mulement 
que  sur  toute  cette  côte  do  I?rrtnç;ne,  il  n'est 

fi&s  deux  villages  dont  le  costume ,  surtout  pour 
es  femmes ,  soit  semblable  :  leurs  habiUonienta 
et  leurs  coîfTurcs,  qui  ne  sont  pas  toujours  de 
bon  guùt,  n'en  .sont  pas  moins  chers.  Les  mar- 
chés des  villes  voisines,  06  affluent  les  habitants 
de  cesorttes,  ofïrent ,  en  ce  genre,  un  spectacle 
Irès-bizarrc  et  très-varié.  La  fortune  ne  les  fait 
pas  encore  quitter  leur  costume,  et  la  seule  dif- 
férence entre  les  babits  de  la  femme  d*wï  oolon 
riche  et  d'un  coton  moins  opulent  coniitste  en 
ce  que  les  uns  sont  de  soie  quand  les  autres 
sont  de  laine,  mais  tous  sont  de  la  même  forme. 
—  A  la  vue  de  tous  les  parages  et  de  la  ebatne 
de  rocheni  ipii  semble  lier  ensemble  les  lies  de 
Hédio,  Houat  et  Quiberon,  on  ne  peut  guère 
douter  que  toutes  ces  terres,  et  peut-être  même 
Belle-Ile,  n'aient  fait  autrefois  une  ou  plusieurs 
pre.squ'ilcs  du  continent  de  la  Bretagne.  Je  dis 
presqu'île,  parce  qu'il  a  toujours  fallu  des  is- 
sues aux  ri>ières  d'Auray,  de  Vannes  et  delà 
Vilaine  -,  et  qu'eu  les  réduisant  à  uu  seul  débou- 
ché, il  parait  qu'il  a  toujours  été  dans  Tespaott 
qui  existe  entre  Uédic  et  la  pointe  de  Piriae.  — 
Le  prieuré  de  Qulberon  fut  rétabli,  en  1037, 
par  le  due  Alain  ÏII,  qui  le  donna  à  l'abbaye 
de  Saint-Sauveur  de  Rodon,  Ue  laquelle  il  passa 
depuis  A  celle  de  Saint-Gildas  de  nbuls,  qui  le 
possède  en  cure,  et  qui  en  nomme  le  recteur 
ou  prieur.  Depuis  sa  sécularisation,  ce  prieuré 
fut  détruit  par  les  Normands,  et  les  eruaolés, 
de  ces  barbares  avairnt  jeté  une  telle  épouvante 
parmi  les  habitants  du  pays ,  qu'on  fut  obligé , 
long-temps  après,  de  rappeler  A  Redon  un 

prtrnr  de  cette  nation  qu'on   v  nvnil  établi. 


et,  totalement  libérées,  on  les  connaissait  sous  parce  que  son  origine  effrayait  tout  le  monde 
le  nom  de  Urru  jffûtttt,  Ai^urd'liai  les  unes  (  En  I70S  »  on  vit  vn  honunn  qiarin  entre  111e  de 
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Belle-Ile  et  Qaiberon  :  Q  fut  aperça 
chetin.  Le  Père  Hcnrîquez,  jésuite,  en  fait 
men lion .  On  rema rque  dans  cette  presqu'île  pi u- 
tieun  de  ces  pierres  énorme»  dont  kw  Mitiquat- 
res  ont  tant  parlé. 

QL'IBÉnON  [H>m  l'inTocation  de  la  Vierge)  ;  commanc 
formée  d'un  ancien  piieiiré,  dont  l'Oglise  portail  le  nom 
de  Mlnt  Uctocut;  aujourd'hui  cure  de  2*  claaae,  annt 
aoccwwla  «n  l'aoctamwcliapaUa  éeSalnt^nam  ittioa- 
Banee  âat  oetabro  18t3);bai«aQ  dai  daaauM  ft  Portall- 

ro.  — LiinlL  :  N.  la  mer:  le  fort  PenthièTre;  K.,et 
la  mer.  —  Princlp.  \UI.  :  BacbPriol,  Forlallgiien , 
KbMtin,  FortiTf,  Rcrarou,  le  Roc  QuInaut,  lyaud,  lygrolx, 
■dkTid,  f^mabi^,  Kidenvel,  i^né,  Ivvllian,  le  (.raiid-Rohu, 
l^naTexel,  l>bourlc\iii .  I^iii^role,  Julieu  ,  le  M.in''»iiicur, 
Knionunl,  S;iiiil  l'ii  iri-.  Sloiiliiis  .'i  vent  cli-  IVnlny,  de 
8aint-I'ii  rre  ,  tic  lyl^oiilc^iii ,  de  Kaint-Julien  ,  du  llourg. 
—  (V.  le  Supplément  pour  le»  rontenaucrt  cadaalrale».) 
C^T"  Kotrc  auU'ur  dil  à  tort  que  le  prieuré  de  Qulberon 
AitrétaliUcnlOZJ.G'aatMICOutraire  en  1027  qu'il  fatctlic 
kU,  alDsi  qall  rtfaoKc  d'an  acte  que  donne  dom  Morice 
(t.l"llctPn!aTes,  col.  363,  S(M).  lu  abbd  de  Rodoa  fut 
IroaTer  le  duc  de  nn  lngne ,  qui  alors  avait  »a  conr  h  Ke- 
teroen ,  et  obtint  de  lui  la  conOrmation  tant  de  la  dona- 
Uoii  nu'uu  nuaiuié  GurWl ,  liouitne  ritant  saintement  dans 
l'Ile  (le  (Aindt-I ,  Tnlsait  U  rabba)e  de  balnt-Sautcur  de  Re- 
don de  Miti  ili'.  iiiii-  de  la  réunion  de  celle  Ile  .1  la  terre 
de  Minicky  cl  de  ftet,  pour  en  former  un  OK'inbre  do  la- 
dite ablM|e.  U  faut  conclure  de  cet  acte,  intitulé  t'on<ia- 
UÔn  4m  frltari  de  QuiUron,  que  dom  Morice  avait  acqnis 
la  pcaate  qaa  la  praïqa'ile  portatt  jadis  le  nom  qu'il  donne 
à  Mita  terre,  ifol  forme ,  avec  tiuadel ,  le  prieuré  de  Qui- 
béran.  —  Jtfm/rAy  nu  Minthy  voulant  dire  asylc,  rranclilse, 
fl  aérait  asDet  probable  que  la  presqu'île  aurait  joui  jadl« 
de  quelque  druit  d'aiflc  ou  de  rraii(-liiw.  Sa  position  jus- 
Uflerall  .sulli^  uiiiiu  nt  criif  |jn  ■.liuiiilion. 

La  presqu'île  dr  Ouilieron  a  i  lc  le  Ihcatre  d'un  des  pins 
douloureux  conihat,*  (\\\\  nient  eii><.in(:laiiti'' .  iM-nil  iiit  la 
nitolution,  le  itol  de  la  bix'tagiic.  Lu  les  puiitsanee* 
étrangères,  voulant  ranimer  en  Bretagne  et  en  Vendée 
Une  guerre  civile  qui  était  pour  eux  une  puistanle  diver- 
•ton,  ftanirant  a«i  dmigréa  armea,  artent,  muuitlona  et 
flotte,  put»  lesjelèrent  sur  leacôtea  sud  de  notre  ancienne 
province.  Le  débarquement  se  fit  &  Camac,Ie  37  juInl'OS, 
•ans  nulle oppoailion :  an  contraire,  les  éinifrés  furent 

firesque  auMiUlil  rejoiii(>  (lar  un  parti  d'environ  AuOO  roya 
isles ,  sous  le  ct>riiiii.iiiitriui  rjt  de  Georscs  (l;uluudal.  — 
80,000  fusil»,  Al'  1  .11  lilli  r  ii' ,  de*  \Olement'i  pour  60,000 
COmbattanU,  des  mn  uilloui  de  guerre  el  de  bouetie,  beau 
coup  d'argent  ;  le  n  gimeiit  d'Her^ily,  de  12uo  liuinuieà; 
celui  de  Undreuiay ,  de  700  hommeo  :  celui  d'Hector  ou 
de  la  marine ,  de  7oo  ttommes  <!galemeat  :  un  corps  de  600 
artilleurs ,  commandés  nar  M.  de  Roaelier:  une  brigade 
de  18  Ingénieurs:  M.  re*A[|ue  de  Del  et  96  nrélres;  de» 
commissaires  des  guerres,  intendant*,  etc.  [Mémoires  de 
M.  de  V  auban)  (1)  :  telle  a'Iail  la  compo!.ilion  du  corps  d'in 
vasion ,  renforcé  de  plusieur;-  milliers  de  soldats  enrOIéj» 
sur  les  pontons  anglais,  el       deiaieiit  former  une  trou 
pe  bien  peu  décidé*-.  —  M.  le  comte  d'Ilervilly ,  avec  U 
Utn-  de  niaréclial  général  des  logis,  eonimandait  les  trou 
pesn'guliéres  à  la  solde  de  l'Angleterre;  niais  M.  le  comte 
de  Puisaye  était  renfdd  Bar  les  émigrés  comme  le  cbet 
principal  de  rexpéditlea.  Ortie  Incertitude  sur  la  personne 
du  commandant  xup^rienr  Itat  la  cause  dissolvante  de  l'en- 
trepriae;  et  Atn  le  premier  Jour,  une  querelle  assez  vive 
quieut  lien  cuire  le  général  d'HervIlly  el  M.  de  Puisaye,  Qt 
présager  ce  qui  devait  arri\er  de  ce  manque  d'accord,  (/^id. 

A  la  nouvelle  du  debaniui'meut ,  mie  véritable  paiil 
que  s'empara  des  auloriti"' ripubll<  ailles,  et  un  niouve 
meut  général  se  fil  vers  Ki'une».  C'était  pour  les  royaliste» 
riDaiant  d'agir.  Si,  profilant  d'un  premier  moment  de 
Stnpanr»  ils  eussent  marcbé  jusqu'à  la  kla)enue  ,  recru 
lantlovttalaabaadaaiioloavrakiillafajrs,  lisse  fussent 
bientôt  trovTéf  en  Ifgne  avec  ww  Airee  qui ,  pour  être 


e ,  D'c&t  demandé  rien  moins  qu'une  aiiiiée.  —  Ûl 


ffS?avis  de  M.  de  Puisaye  :  mais  M.  d'Bervilly,  qui  ne  par- 
tagea pas  ce  plan  de  campagne,  s'y  oppaaa nanaoïanca 
exMbant  dea  pomoln  spéciaux ,  qui ,  as  naoi  de  i'Abb» 
terre ,  lui  doiiiiaiaal  I^MèTB  autorité  sur  les  troupes  ft  la 
solde  deceltepnJiiane&— M.  de  Puisaye  demandant  qu'il 
en  fût  référé  an  gonvemenieut  anglais,  un  cOtrc  fntex- 
pédlé,  et  l'armée  envahissante  resta  l'arme  an  bras  à  at- 
tendre une  r<  fionse.  Iticnloi,  [jlii>dr  l(i,Ou  !  p.i; «ns  la  vin- 
rent rejoindi.  ,  i  l  rnii  l 'iiimii  ui  ;i  srd  iiLc  iit  .ilors  à  dé- 
barquer le»  vivres,  maKasluï  ,  elc.  dam»  presqu'île  de 
Quibérou,  et  à  le»  )  établir,  (f^id.) 

Cette  presqu'île,  qui  a  euviron  A900  mètre»  de  longueur, 
•ar  une  largeur  moyenne  de  SSOO  mètrea,  n'est  reliée  i  la 
«Ole  de  Bretafpne  que  par  ooe  langue  de  terre  ayant  tout 
au  plus  80  !t  60  xn.  de  lar^e.  C'est  en  cet  endroit  qu'avait 
lé  élevé,  dans  !<•  W  If  siicl." ,  ].•  fort  dil  de  Penlhl^vrc, 
de»liné  i  battre  li  cote  ouest  de  i.i  pi<  ^rpi  ile,  et  a  prolé- 
ger reicellciile  b  ile  qu'elle  abrite  Uu  cuU:  de  l'esL  Ce  fort, 
I  efit  été  di'fendu  avec  résolution,  eùl  ningulièremeut 
paralysé  les  projets  des  royalisles.  Au  lieu  décela,  il  se 
rendit  cans  coup  férir ,  Cl  sa  garnison  s'enrôla  Ucbement 
dans  les  raog*  «M  casi  qu'elle  défait  remhattre.    . ,  ^ 
Cependanfl'armtfp  reyaHsie  avait  eonuDmed  m  tMir< 
entent  en  avant,  pris  Landévant,  Anr><y,et  marché  snr 
Vannes.  Mais  le  temps  d'anét  (|iii  résultait  de  la  discus- 
sion née  entre  les  cbef»  avait  diniii'.  U-  temps  aux  ri  publl- 
cains  de  se  rassurer  et  de  -i*  im  ttre  en  elal  de  repousser 
l'invasion.  —  Iloelie  acteur  ilt  avec  les  généraux  Hunibcrt 
et  I.emoiue  :  ^l■llu^^-.llll  en  :  heiiiiii  Imili-s  les  fort  es  dispo. 
uibles,  el  f'C  faisant  rejoindre  en  po^te  par  ceux  qu'il  lals- 
s;iil  derrière  lui  :  d<!s  le  7  juillet  [27  messidor  an  111),  U 
avait  repris  l'oflensive  et  attaquait  les  royalistes  sur  loua 
iea  pointa.  —  Ceux-ci  oiaiiqaaiitd'aaitd,  et  partagés  «a 
autant  d'optoioBs  qu'il  y  arait  de  dKlIi,  rMaUreDt  oeo^ 
rageusement ,  mais  sans  ensemble  ;  Ils  durent  plier  bien- 
tôt sur  tons  les  points,  se  relircr  en  di'-sordre  vers  la  pres- 
qu  ile,  où  le  comte  d'Ilervilly  »emblait  paralysé,  autant 
qu'il  paralysait  lui-même  la  bonne  volonté  des  princlpiux 
officiers.  Di  iiv  jiiurs  plus  tard  .  Ie>  forces  royalistes  m.'  trou- 
vaient ac(  iili  rs  danx  la  presiju  ili'  ;im  c  unem.Tise  <Ie  fem- 
me» el  d'euraiilA  qui  avalcnl  fui  devant  les  répubitcalus, 
à  l'annonce  de  cruautés  oommiaea  dana  le  pays*  Trente 
mille  Ames  étaient  ainai  renfermée*  sur  cette  langue  da 
terre ,  cernées  de  manière  i  pouvoir  bien  dUBdlemcut 
venir  il  l'attaque,  mais  dn  moins  couvertes  pnisaammettt 
par  ce  fort  Penthi6vre,  qu'il  fallait  littéi  aleineut  traver- 
ser pour  parvenir  a  eux,  et  ayant  en  outre  le  secours  deO 
vaisseaux angl.iis,  qui  bahijaieiit  la  plage  de  leurs  feux.— 
Les  vivres  i  l. lii  ni  imii  s;  Il  f  ill i»t  mettre  les  fi  annes  elles 
enfant»  à  qu.itreonres  de  ri?  par  jour:  les  Iniupo  soldées 
jiar  l'AngieU  rre  recevaient  la  rnliini  entier»',  inai>  les 


tl]  M.  le  comte  de  Vauban  a  publié,  en  1806,  un  ouvrage 
bien  curieux  el  intitulé'  •  Hémoirt»  pour  frnir  it  l'Iuflutn- 
Û€  la  guern-  de  ta  VtntUe.  •  C'est  cet  ouvr.igc,  qui  est 
devenu  fort  rai-e,  et  dont  l'on  a'surc  (|ue  Iri  evuiiplaires 
aot  été  vivctnent  recherchés  pour  être  détruits,  que  nous 
cnpnBlaiM  la  aartl»  da  ee  récit  qui  eat  aaldrtaova  à  la 
JowBda  tfeOBiMraB.  iBar  le  surplus ,  Iea  niéiBal 
ngjadada  laillaB  al  «a  Hadia  noua  nattrast  à 


rovalistes  volontaires  n'avaii'ut  que  Uemi-ratioiu  llj>recla- 
Bierent:  U.  d'Ilervilly  leur  répondit  qu'ils  Mmnta  ' 
ralion  complète,  à  condition  de  s'engager  attilaa  \ 
soldées,  c'esl-à-dirc  de  se  mellre  en  lusivement  aooa  aca 
ordres.  •  Alors  on  comprit  que  si  l'on  n'avait  pas  aidé  le 
pays  (c'est-à-dire  les  insurgés  de  Bretagnci,  que  si  l'on 
n'avait  pas  luis  les  royalistes  en  mcsun^  d'aller  en  avant 
el  de  faire  la  nuern-  qui  leur  «  lait  pro)tn".  «qu'enfin  si  l'on 
avait  croise  les  cbefs  «'l  les  opi  ralioiis ,  c  et.iit  pour  se 
former  une  .innée  soldée  qui  eût  agi  directement  «ouslea 
ordre»  de  M.  d'Herviliy.  [IbiiL]  •     M.  de  l'uisayc.  qui  at- 
tendait toujours  que  rAnglelerre  se  prononçai  entre  lui 
et  la  aaailBt  afltoapcndaat  ob  cette  aceartaBat  daa- 
ncr  a  tooa  la  ratloB  entière.  ?aut  dJmlaBer  la  naaibra  da 
bouches,  on  exéeiila  des  débarquements  sur  divers  pointa- 
M.  de  TlnU^niac  ,  principalement,  fut  jelé  sur  la  côte  avec 
80O0  hommes  ,  et ,  faisant  une  perc>-i-  vers  le  centre  de  la 
llrctagne ,  prit  diverses  |K  lit('s  \llli  s,  ci, leva  des  garni- 
sons, etc.  Toutefois,  cette  diversion,  qui  eùl  pu  •  \r:  utile, 
M.  de  Tlnléuiac  la  rendit  pn'.sque  nulle  en  se  port.int  jus- 
qu'à iiaiut-Brieuc ,  et  il  se  lit  tuer  U  (^oellogon  en  cnmbat- 
unt  vaillamment.  Georges  Gadoudal  ramena  alors  la  pe'> 
Ute  armée  dans  le  Morbihan,  et  en  eut  le  commandement. 
-  bc  son  cAlé,  IL  de  LaBttif  daiirmia  prte  da  Qulmpar 
avec  3MM  hommes,  et,  vera  le  i%  Juillet,  le  nombre  dea 
volontaires  royalisles  renfermés  k  Qnibéron  n'était  plus 
que  de  3000.—  A  cette  époque,  une  sortie ,  fiiite  par  forme 
de  reconnaissance,  apprit  aux  émigri-s  qu'ils  avaient  de- 
vant eux  environ  9ÛO0  lioinmes  de  iroupi  s  n  gnli'-res.  — 
i.c  lâ  arriva  cependant  un  nouveau  convoi  de  bonnes  trou- 
pes, au  nombre  d'environ  lUOO  bomnies,  commandé-es 
par  le  couite  de  Sombreuil,  cl  roparlies  sur  an  grand  nom- 
bre de  transporta  apportant  encore  dea  teconra.  La  répn» 
tation  de  ce*  troupea  ctcellede  M.  da  Seaibreall  ddlem^ 
BtoeBt  M.  da  Palaaie  à  aollleiler  «a  V.  d'BanlUr»  qol  pva> 
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M  BEETÂCini. 

MilHrt  m  tftli^Wf  CétaH  mni  IlvU  «a  l'amiral  an- 

CaU  Waren;  mais  d'HerrlIly  ne  Toalat  rien  cnlpndre ,  et 
•ortio  fat  réglée  comme  il  mit  :  on  devait  débarquer  a 
Carnac  1200  royaliMet .  secondés  par  300  toldats  anglai»  et 
dei  embarcation»  armées  de  canons;  attaquer  et  surpn^n- 
dre  les  hattedcK  de  la  cOtc  ,  et  faire  ensuite  une  dlToraion 
•or  les  (lerri6n-ji  de  i'eiuieml,  ver*  leur  camp  de  Sainte- 
Barbe,  Undlsquc  M.  d'ilertilly  l'attaquerait  de  front  Toat 
éprouva  ■oM«HlMWaBitëat«lMAi4MUMIil  ttilut  partir, 
•a  Usa  do  UM  haoïiiiM  0  n'y  «n  mtt  qwlMd'eiiibar- 
fBdt,  cl  wUOD  d'arriver  lar  ta  cMb  pendant  la  nuit ,  la 
Mille  «pédlltoa  de  dtfi>anniemetit  s'y  préaenta  en  plein 
jour,  et  y  trouva  1^0  r(*pubilcalns  pr<^ts  h  l.-i  recevoir.  Klle 
débar(|uu  ci  iH  inlanl .  iiial^,  pi>  M|iie  .^u^^lt(')t,  forcc  lui  fui 
de  reprendre  le  l.irije. .  I.es  roy.ilisles,  coinprenanl  qu'il 
n'y  avait  ricu  à  faire,  se  reiiibarquèrcnl  avec  pre'ciplla- 
tlOQ ,  et  »c  conduisirent  fort  mal  ;  tous  trempaleut  leurs 
fusils  dans  la  mer,  pour  na  paa  «tre  obllgt^  de  a'en  servir  ; 
jamaia  mauvaise  tolooté  m  ftit  plus  manifeatée.  (/Md.)  • 
Bvldemment  lea  pnifela  dearafaliatea  avalantdlélralila: 
HMbe  dit  rormellemenl,  dana  aan  rappart,  que  deni  tnna- 
ftjges  l'avalent  prévrun  de  cette  attaque.  AasRl ,  ce  ue  fut 
pas  seulement  sur  la  c6te  de  Camac  qu'on  trouva  len  r<^- 
publlcains  sur  leur»  (jardeii,  mais  encore  k  Satnte  nnrbe. 
Quand  toute  l  armi  e ,  M)U5  le  rominandement  de  M  <l'Her- 
villy,  se  pn  >riita  de  non  rftte  devant  les  lignes  de  Hciehe  , 
elle  fut  >i  (  li.iiuli  iiient  rc^ue,  el  le  gem  r.d  rojalisle  diri- 
gea si  imprudcmuieut  sou  attaque,  que  l'insucciia  le  plu» 
BlBlalaelwtxIaJeicr  le  décoBragiBWt  iai  caHajaMIa 
aiWM.  —  M.  d'Sanriiiy  »f  préaenta  en  Ufue  aar  Imm  ce- 
lonoes  form^a  d'environ  3000  homme*  de  troupes  deli* 
gne  et  600  chouans,  ayant  trois  pièces  de  boit,  cinq  de 
qnatre.  Os  colonuo!!,  dit  lloehe  ,  s'avanctrenl  dani*  la 
plaine,  serrées  en  mantes  et  marchdnl  dans  le  mcilUnir 
ordic;  mai»  elles  se  prt'seutalent ,  dit  de  son  côtc^  M.  d*- 
Tauban,  diagonaUtnenl  à  la  ligne  AtCtnneml ,  qu'tllti  pro- 
longtaieni  ù  demi-porté*  (U  (utiL  I.es  républicains  avaient 
leurs  avant-postes  sous  les  hauteurs  dé  Sainte-Barbe,  et 
leur  ligne  H  mi  cOle,  di-fendues  par  une  artillerie  bien  dis- 
pMtet  lia  dtetant de  Ift  à  tft,ooo  hommes.  (M.  de  Vauban). 

•  Le féadnl  rtoablieaio  Humbert,  airitanl  tes  Instrnc- 
lleae,  r^^ejra  m  Iroape  Juaqae  aoaa  le  de  U  ligne  :  les 
reyalMaa,  crojranl  qu'il  fuyait  devant  eux,  le  poursuivi- 
rent, gardant  toujours  l'ordre  profond;  mais  quand  ils 
furent  ii  porlt?c  de  pistolet,  quatre  batterie»,  pnniant  des 
prolongements  sur  leurîc  coIoniie!i,  les  foudro)<'rent.  •  M.  le 
comte  d'ller\illy,  qui,  dit  M.  df  Wiiihan,  de  diLileiir  el 
d'ardeur  ;n.iit  xinvetit  le  iii.TlIiciir  depeidrela  tele ,  (|iiit- 
iii  ,  upri  s  les  iMtir  iiu|ira<lrtniiii  i\t  «-ii^jaKi  es  l'ii  a^anl  ,  le> 
colonnes  do  droite  el  M>n  nrtlllerie ,  et  courut  f.iirc  battre 
laratraHeà-een  régiment .  qui  n'avait  pas  encore  souflfert. 
Alert  en  fit  en  même  temps  battre  la  charge  i  droite  et 
la  Rtraile  k  gauche....  La  ntralle  de  d'HertlIiy  Indigna  1rs 
wldats  et  les  mit  en  fuibi*.  Aton  commença  une  déroute 
épouvantable:  des  18  canons  on  en  perdit  5;  sur  73ofllciers, 
le  n'-giinent  de  la  marine  en  laissa  53,  tués  ou  blessés,  sur 
le  champ  de  bataille.  I«es  ennemis  envoyèrent  h  notre  pour 
suite  20O  dragons  ou  bussnrds;  leur  hune  sortit  ensuite, 
et  nous  poursuivit  avec  la  plus  vive  ard'-ur  et  le  plu» grand 
acharnement.  Presque  tous  les  husiiards  et  dragons  furent 
tnds,  tant  ils  a'avenimerentj  mais  nous  avions  afCilru  à 

dRf  Mobel  ennenito  n'entTMKBt  mseoble  dm  lea  ferli.  • 

En  ce  moment  l'expédition  de  f^rnac  revenait  de  son  dé- 
karqueroent  manqué  ;  le»  Anglais  mirent  leurs  chaloupes 
oanonnlÈres  en  batterie ,  el .  prenant  la  plage  en  écbarpc . 
arrêtèrent  l'i'Ian  des  républicains.  •  {IM.) 

Telle  fut  cette  mu'  r  iii.  lue^tsidor  (tf!  juillet).  Nous 
disons  li'lir  fui,  t  ,  lui  S'il».  I  lin  couipan-  celte  relation 
g  celle  de  Hoch<  ,  ku  muI  avec  èlonnenu-ni  i  n-  de  part  el 
d'autre  on  a  rendu  i  inuple  de*  <.'>i-ueiin  u  il'uur  f.içnn 
analogue;  mêmes  iii-rtcs,  munies  r'-sulUt"  MUit  aunoticOs, 
OU  ne  dilRre  que  sur  le  cblUre  des  comballauts.  Uc  part 
et  d'autre  sur  ce  point  on  veut  que  les  adversaires  fussent 
Incomparablement  les  plus  nomBreu.  —  Lm régiments  de 
lamarineetde  Dudrosuay  étalent  andanttat  le  décourage- 
mrnt  était  partout,  etlaplupartdcstroupesrt'gullèrcs,  sil- 
dais  enrôlés  sur  les  pontons  anglais,  et  qui  ne  tenaient  que 
bien  Tiiblemeat  i  la  cause  royaliste,  pour  ne  pas  dire  au- 
Cïiuetiicnt ,  car  ils  ne  s  ft.iinit  <  Mti'ili  ~  ipir  pour  sortir  de 
prlMin  ,  .se  mirent  à  d'  i  '<  .  M  ii'ir  i  >  tUv  avait  été  mor- 
ïcllcment  blessé,  et  .M.  tie  l  insayc  avait  déclaré  qu'il  pre- 
nait le  commandeweut  :  et  pourtant  M.  d'HervUly  couti- 
naalt  *  reoevatrles  rapports  et  no  donnait  aucuns  ordres, 
n  dteit  drldent  pour  tau5  qu'ils  étalent  déjà  prisounlen 
4a  goerre  dans  la  prcsqn'Ile  ;  et  l'on  parlait  nautemeot  de 
têpimation,  qool^i^Jgeke  ne  semblM  nullement  en 


373 

s'obserratt  Aa  part  et  d'autre:  les  patroallles  s'interpcl» 

laicnt  quclqueroi.s  ;  mais,  du  39  messidor  au  3  thermidor 
[du  Irt  nu  31  jullleli,  il  n'y  eut  aucun  engagement.  Les  dé- 
sertions augmentaient  en  prand  nombre  du  cftte  di's  roya- 
listes, et,  s'il  faut  »'U  cpDire  M.  dr  V.Liib.ui,  li-  fort  l'cn- 
thiévre,  ce  seul  boulevart  qu'ils  pussent  opposer  aux  ré- 
publicains, était  ft  p'  iiie  garde.  Aussi,  quand  ceux-ci, 
affrontant  le  feu  des  chaloupes  augiaites  M  couplant  sur 
qndiiMs  tateUliences  qu'ils  s'étalent  Ménagéea  dana  1^ 
place ,  tentArent ,  par  une  natt  sombre  et  ayant  de  l'eavi, 
jusqu'ft  la  ceinture ,  d'escalader  ce  rempart  de  Qulbéron» 
ils  l'enlevèrent  presooc  sans  coup  férir. 

Ce  fut  un  instant  terrible  que  celui  où  l'on  apprit  dans 
toute  la  presqu'île  que  le  fort  Penihiôvre  était  aux  mains 
des  r<'publlcain»!  •  M.  le  comte  de  l'ui-aye  ,  dit  .M.  de  \  ,iu- 
ban  ,  ne  voyant  que  des  troupes  di-in  r-i '  s  ,  surprises,  qui 
ne  croyaient  pas  A  son  autorité,  au  momcni  ou  il  en  fal- 
lait une  active  et  absolue,  crut  que,  s'il  ne  pouvait  pas 
sauver  la  presqu'île ,  U  devait  du  molus  sauver  sa  corres- 
pendanœ avecl' Angleterre ,  avec  nosprince«,etaartoiil 
la  secret  et  la  destinée  d<>s  affaires  de  Brelagiw  (tl.  fl  ail* 
trouver  M.  le  comte  de  SombreuU,  seul  oflicier  $iipé.rienr 
brevctf'  p^r  le  roi  d'Ansleterrc ,  qui  avait  la  confiance  dog 
troupes,  une  réputallon  mllitalri'  el  commandait  la  mcll- 
Il  111  (  division  deTanni-e;  Il  l'iuMla  ."i  rallier  1rs  autres 
trouiM-s  à  sa  position  ou  .1  telle  autre  qu'il  Iioum  rait  mi  il- 
leure  ,  rt  Uii  laissa  le  comniandi-nu'ul.  11  se  remlit  rusmio 
a  bord  de  l'amiral  ^Varrn ,  qui  se  b.tla  d'envoyer  dea  clia- 
kwpaa  peor  iwiparlir  oe  que  la  défcnte  et  la  retraite  de 
M.  le  eemtede  flomlireau  pourraient  nmtr—,  Oanace 
moment ,  s'cmbannia  qui  voulut  ;  il  n'y  eut  4e  pentiia  qae 
ceux  qui  arriviVent  trop  tard...  M.  de  wmbniiul, mil, ar- 
rivé denuis  |>eu  de  Jours,  ronnaissalt  mal  la  preaqn'lle,  ne 
put  U  oefendre,  et  fut  bientôt  a?cuk'  h  Portuignen ,  ooU 
y  a  nu  p<-lit  fort  qui ,  di-slini'  i  battre  U  rade,  n'offre  au- 
cune delrus*  du  cOté  de  lerre.  Les  Iroupis  )  artnnent 
dans  le  plu»  grand  désordre.  Les  républicains  les  suivaient 
de  près,  mais  Ils  furent  arrëli's  par  le  feu  épouvantable 
d'une  corvette  anglaise  \'Alou4^ite ,  de  34  pièces  do  canon, 
qui  balayatt  ooe  nlafe  découverte  rar  laqauUe  / 
blleelBiB  étalent  onHin  de  peiaer.  ■ 

•  L'on  commença ,  continue  M.  de  Vauban .  h  enl 
des  cris  •  rfndfi-voui;  àa$le$  armfM  ;  on  ne  l  ous  fera  rltml» 
Il  s'élevait  d'autres  voix  des  régiment»  .'i  la  solde  anglaise, 
disant  ;  •  i(  faut  nous  rendre ,  ils  ne  nnus  feront  rien,  •  H.  lo 
comte  de  .Sombrenll  fut  un  ntnuient  fort  Incertain  du 
parti  qu'il  prendrait.  Je  l'assurai  que  s'il  se  rendait  il  eu 
S4^'rait  la  victime,  ainsi  que  tous  ceux  qui  meltraieut  bas 
leti  armes.  Les  mêmes  cris  continuaient  :  U.  de  Somlireuil 
voulut  parler  au  général  Hombcrt,  mais  11  était  luipo.s>ible 
de  l'approcber,  k  canae  tfa  fea  de  la  corvette.  Le  général 
républicain  exigea  qu'on  le  IHeeMertenent  beaucoup  de 


peine  il  le  faire  comprendre  k  la  cenretle  ;  eniln  on  j  par* 
vint ,  et  le  fea  cessa.  Alors  les  républicains  s'avancwrent. 

Les  mêmes  cris  •  rendtx-vous  !  il  faut  vous  rendre!  •  recom- 
mencèrent. On  se  rendit  • 

M.  de  Vauban  comprenant  que,  comme  oflicier  général, 
11  n'y  aurait  pas  de  quartier  pour  lui ,  et  aimant  mieux  Ôlre 
noïé  que  pris,  se  jeta  .'i  la  nier  avec  plus  de  quiirie  cents 
autres  royalistes  qui,  •  connue  lui ,  n'avaient  nulle  cou- 
flance  en  ces  prow»eue$  r<ijr<«inrnf  exprimiet.  •  Plusieurs 
même  a'élalent  brûlé  la  cervelle  on  passé  Icun  épéea  an 
travers  dn  corps.  Tout  ce  qui  était  Ift  périt,  b  l'exceptloil 
de  treire  ou  qoatone  personnes  qui  furent  sauvé-cs  par 
nne  embarcation  de  la  frégate  anglaise  la  GalathJe ,  et  du 
nombre  desquellr  s  fut  M  de  Vauban.  •  En  nous  éloignant, 
dit  celui-ci,  nous  reiu  nntrlinrs  toutes  le»  embarcations 
de  l'escadre,  qui  vcnairnl  cliercher  tout  ce  qu'il  ('l.iit  pos- 
sible de  sauver:  elles  arrivaient  avic  p<.'ltu!,  ayant  .i  lutter 
contre  la  marée  et  le  vent,  qui  était  IrH  fort  et  ab.solu- 
ment  contnire.  Nous  leur  apprîmes  qu'on  s'élait  rendu , 
qu'il  n'était  pins  temps ,  et  elles  retournèrent  à  l'escadre. 
Si  M.  le  comte  de  Sombrenll  e6t  différé  d'une  denil«be«m 
cette  filiale  reddition ,  lui  et  tout  ce  «rui  a  été  pris  étalent 
sauvés.  Il  fut  conduit  avec  trois  mille  et  quelques  cents 
hommes  dans  les  prisons  de  Vannes  el  d'Auray ,  où  il»  ont 
été  fusillés....  Telle  fut  la  dernière  Ksu(econilUie«  tt  itmih 
tant  plus  grande  que  l'on  s'^taU  iWMto  «aae  A^welotleil 
icrUt  ni  faUt  4»  chef  à  eluf.  ■ 
•  Ce  Jenr^k  ntae,  «a  eftire  venant  d'iagMeire  ap- 


rlapceaqnlle  de  vive  torce.  On 


(t)  Cne  lettre,  trouvée  sur  un  des  émigrés,  fut  produite 
k  la  Convention,  comme  révriant  le  secret  des  anaires  do 
Bretagne:  •  Lea  ebooans,  disait  elle,  pourraient  bien  se 
lalner  tenter  par  le  aioaénlion...  Je  sois  bien  AchdqM 
aaleatlalatéi  ebatln  si  proraptcaievl  t 
d'entrée  cordée  a  neti*  ara»  a 
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portait  des  pooTolrs  pliu  étendu*  A  IL  4 
ffllUlt  ceux  de  iL  dllcr\illy.  • 

T«l  9tt  Us  diinouemcnt  d'une  entreprise  lur  laquelle  le« 
fulMancci  étraogèrea  avaient  fondé  de  iraude»  etpéraa- 
«ea,  et  qui ,  mieux  éMiiêt  «ût  eertataUBMnt  «Mné  a« 
■ooTcrncinent  répuMIealn  4e  aértetu  anibwma.  Nmm 
•vona  cm  bien  faire  en  retraçant  Ici  rapidement  les  prin- 
cipales circonstances  de  la  bataille  de  Quibihron ,  que  l'on 
ne  cnnualt  gi'ni'raicmciit  que  nar  le  discours  que  fitTal- 
lien  à  l.'i  Coin  ei»l ion  et  par  le^i  ui:uj  rapport»  de  Hocbe.  Le 
n^til  (le  M.  fie  \  .uib.iii  a  ci  la  de  curieux,  qu'il  nous  inilit' 
dans  U  ^  ,111  lii  i  -  lattTiciires  de  l'oxpùdition ,  et  nous  de- 
uionlri'  (  (iiiihicii  oi  \rai  ce  qu'on  en  a  dit, qu'elle  eclMua 
surtout  faiitc  d'unifc  <\nnf  |^ ^^|[M^M»^i^^^g||fn^  ^  d8  dla- 
Ciplinc  cliei  le»  clu  fs. 

Il  n'entre  pas  dam  notre  sujet  d'approfondir  ici  le»  mo- 
tifs qui  guidèrent  les  «îmigré»  ou  de  discuter  leur  agrea- 
don  contre  lefoavenMUiciil  répolilieoim  M««aaoa»aa«i- 
nea  Aiti  npportemt  te  cet  tifiiie» JenindH  où  dea  Fran> 
cals  ruent  rouler  le  sang  firan^alt,  laiuantàla  postérité 
le  >nin  déjuger  le.s  uuset  les  antm, ma l«, convainc u»  que 
qiieiiiiK-  turt  que  Rome  ait  eua  cavcri»  (k>rinlun ,  ils  uc 
s.iiuMient  JustlOer  cclnl-cl  d'avoir  mi»  !>a  patrie  à  doux 
doii.l>^  <!>■  '.a  i>prte.  Nou.<  ajouterons  cepeadanl  .'i  ce  qui 
pn  e.  ,ic  rjuf  lijues  mol»  qui  auront  pour  but  d'érlaircir 
pltisieur'i  ijoiiiLs  (pli  ve  sDiit  reproduit»  tious  un  T.iux  as- 
pect (liins  les  sou\i'nirs  i iiiiteuiporaiii''. 

Conduits  .*i  V.iiine"*  el  .*i  Aui  jy,  les  principaux  prisoiiuirr- 
falls  à  Qulbéron  furent  puiu-  la  plupart  fusilli  s.  On  a  dit 
que  cette  terrible  exécution  eut  lieu  au  mépris  d  une  capi- 
tolattoo.  Ce  fait  odieux.  Infâme,  doit-il  D'ajouter  au  aou- 
Tenfrd'one  alEiireotl  Jusque  U  l'on  ne  voit  que  de»  soldats 
combatuntloyatementniatmioliiola?  C'est  U  un  point 
sur  lequel  nous  ioslateroni  encoK,  bien  que  ce  qui  pré- 
cède l'ait  sufllsamment  éclaire!  sans  doulc,  car  nous  se- 
rons beoreux  de  prouver  que  llocbe,  général  qui  a  laliuté 
■près  lui  une  grande  mémoire ,  u'a  pas  souille  d'un  par- 
jure notre  terre  de  Rret;igno.  —  Soinbreuil,  pi i-nunler , 
Touint  (-tre  traité,  non  eomnie  émigré  pris  les  armes  h  la 
main,  mais  roiiiaïc  prisonnier  de  guerre  qui  sClail  rindu 
sur  parole  ain^l  que  sessolflats.  I^a  connnissi<i;i  a[)|M'kt;  it 
juger  les  prisonniers  de  Oii.beriai  repous,sa  ee  uinyen  de 
défense.  Or,  Il  rêsnlle  t  videninienl  de  ce  «ju  on  a  tu  plus 
baut  que .  malhcuiTus^^ment  pour  le»  émigrés ,  il  n'y  avait 
eu  aucune  capitulation, car  on  ne  saurait  prendre pour  telle 
le»  porolea  do  soldats  qui  crient  •  ivadta-aonsi  on  m  amu 
fira  rlanf  •  Le  chef  seul ,  parce  qu'il  connaît  seul  te  loi 
4e  l'Etat  et  seul  peut  l'appliquer,  le  cbcf  seul  peut  siaucr 
une  capitula liou.  Or,  il  est  évident  que  Iloche  ne  aligna 
rien,  ne  promit  rien.  Il  eniHiaissaitlesloIscoutrcIes  émi- 
grés, et  savait  flirt  lji<  n  qui  l;i  Convention  ne  se  montre- 
rait pas  plu*  indulgente  envers  ili-s  émigrés  pris  les  armes 
il  la  main,  qu'elle  ne  s'était  montr<'e  en\ers  dr-i  i  iiii;;ri-.> 
inolTensifs,  et  qu'elle  avait  cependant  en\o)<  s  a  l'éclia- 
fand.  iloetie  safait  cela ,  et  n'eut  pas  donuô  une  parole 
qu'il  n'efit  pas  pu  tenir.  Tout ,  au  ri'-.te  ,  l'oulribiie  ,i  jus- 
tifier celle  oj)inion.  rallirn  ,  re|)i  i  n'.  ial  du  iieiipli-  .  pi  i'- 
aent  h  l'atlaire  de  Quiberou,  ciposjnl  peu  de  jours  après 
A  la  Convention  celle  journée,  dit:  •  En  vain  chercltenl- 
fls  (les  émigrés)  ft  refarder  le  coup  qui  dbit  les  frapper: 
on  vain  nous  cnvoleist4la  plusieurs  parlnenlalres  po«r 
•blenir  quelques  riHMlWIlHWi  Qu'y  avalt-U  de  eomiBQn  ' 
entre  nous  que  la  TOOgeancc  et  la  mort  I  •  Terribles  paro- 
les, qni  appreoatent  de  reste  quel  serait  le  sort  de»  émi- 
grés devant  la  commission.  —  M.  de  Vaubau ,  ce  témoin 
actif,  avait  bien  compris  aussi  le  sort  qui  attendait  ceux 
qui  ineUraienl  ban  le*  armes,  car  II  eimageait  M.  de  Kom- 
breull  à  iir  p.Ls  écouler  des  prome.H>.cs  vagiument  expri- 
tnfci,  à  ne  pitsie  rendre  enfin  sun.i  cufululalinn  lU  chef  à  chef. 
— Il  n'y  a  donc  rien  eu  de  pi  nmi-,  rii  ii  ru  de  Karanli:  aussi, 
quoique  S<unhreuil  fil  de  n  luuy  n  s  i  -ruli'  chance  de  sa- 
lut, U  ne  l'a  jamais  dit  lui  im  inc.  Hu  >.i  pi  isua  il  n'.i  p  i>  iù- 
Clamé  le  béncliee  ties  prnimsM-»  du  chef;  11  a  seulement 
porté  des  cris  proférés  par  les  »oldata.«Le  cri  général  de  Car- 
Mdain'a  répondu,  ccrit-U,  que  tout  ce  qui  était  émigré  sc- 
nit  priaonnier  de  focrre  el  «penné  cooiino  lea  oolna  (1). 
/«  tmU  SMl  MtnpU,  •  Et  plus  lard  11  écrit  encore  à  Boche  t 
«  Ibelas  vos  troupe»  se  tonl  — »g^g*—  envers  le  petit  nom- 
bre de  ceux  qui  me  restaient...  La  |Miole  de  ceux  qui  sont 
~~~  1  te  donner  Jusque  dana  nm  renp  doit  être  CDoae  sa- 


lovmv  McnoiiirAnui 


(1)  Cemol  ronuMfcsaafrwifexplIqaeparcefkltaoeplos 
de  3000  riKtuans,  bommes,  Cnnmes  et  enfants,  ainsi  que 
les  prisonniers  dei  pontons,  fiirentmls  eu  liberté,  et  que 
les  seuls  émigrés  (tarent  envoyés  devant  la  commission. 
Tallicn,  dans  son  discours  k  la  Convention ,  onnonva , 
dans  le  style  pompeux  de  l'époqoOt  qV 
tvatent  été  rawiiM  à  l'tgriewart. 


tarée  pour  vous!  *  Rien  ne  rappelle  là  une  capitnlatlonf 
et  en  vain  M.  de  Sombreull  veut-il ,  par  une  admirable  gé» 
uéroallé,  9««  /«<  sral  sotf  tseepU:  celte  condition,  qui  n'a 
ilus  été  posée  que  les  autres,  est  vaine  et  Illusoire.  — 
"aoban.  l'on  dea  généreux  éoiltréa,  M.  de  8o«i 
Talllen  disent  qu'il  n'y  a  pea  en  capUnlaB— t 
Faut-il ,  en  terminant ,  évoquer  k  «on  tour  le 
de  Hoche,  qui,  dans  une  lettre  publiée  par  toute  I 
a  iuni  qu'il  n'eu  aiait  même  pas  été  que«tion  ? 

liai»  l'Angielerrc,  quel  rOle  a-t-elle  joué  dan»  l'alTaIre  de 
Quibi'ron?  A-l  elle,  comme  on  l'a  dit,  abandonne  Ir'irtje- 
inenl  les  émiKres  aux  coups  de  leurs  advei  sairc-. A  t  elle 
/<rt*  sur  ceux  d'entre  eux  qui  \oulaK-nt  rejoindre  l'escartrc? 
C'est  Ml  une  autre  inr.uiwe,  qui  ue  résulte  pas  non  plus, 
ee  nous  semble,  du  récit  de  M.  de  Vaubau.  Sans  doute, 
quand  les  Anglais  flrcnt  feu  sur  la  presqu'île,  pour  dcfon- 
Ure  le  petit  groupe  rttiré  k  PorlaUguen,  ou  pour  proU-ser 
l'enibargimnienl  des  débria  de  l'expédlUon ,  leurs  booletn 
parent  eUeladraquelqueaMuttdeoeuxqn'ila  voulalentim* 
léger,  mais  ce  n'est  uta  M  tirer  imr  etuc  L'Angleterre  avait 
fait  à.Ia  France  loutlomal  qu'elle  pouvait  lui  tkire,  en  je> 
laut  Aur  SOS  côtes  une  armée  destinée  h  opérer  une  diver- 
sion pui»sanle,a  rauimerla guerre civile:eltcavaiten  vam 
dépensé  lion  or,  donné  ites  \aisseaux,  mais  elle  pouvait  es- 
pérer, en  sauvant  les  débri.s  de  cette  evpédilion,  renouveler 
la  inenie  leiitalive.  l.roire  tpi'c-lle  voulut  aiu-autir  ses  allie» 
niiiiiK  ulaiiés  ,  c'est  mouirer  l' AiiKlelei  re  pliis  ba-^ciiient 
crui  lle  qu'habile  spéculatrice.  Après  a\oir  rembarqué  les 
trijui>es  a  S.I  solde,  sauvé  quelques  «'•inigrés  qui  s'étaient  je- 
té» a  la  nage,  que  pouvait  l'escadre  anglaise  pour  ceux  qui 
s'étalent  rendu»  7  Mal»  on  tente  noturBllenwntd'emlInNr 
tout  désastre  qui .  comme  oelol  de  Qnibéron ,  est  InattBB* 
du ,  iuuneuse;  et,  dans  celte  recherche  de  l'inconnu,  l'oa 
est  porte  à  rejeter  les  événements  plus  sur  les  autres  que 
sur  soi.  Le  desordre  qui  éclata  dans  la  presqu'île  apr<^a  la 
prise  inopini^'  du  fort  rentluè\rc,  et  l'alisence  de  toute 
unité  dans  le  comniandement ,  ont  aelte\e  ce  qn'.ivait 
conuueuce  l'.illaqiie  iiiiilile  el  malbriiri  ii-e  contre  le 
camp  de  Sainte  r.. Il  !'!■  :  <iii  ne  iKtuvait  pas  aeruscr  l  enne- 
iiiî.  on  a  accusé -i  -'  illu  s;  c■e^t  d.iiis  la  nature  des  cIiom-s. 

Le  butin  f.iit  a  tjuilx mn  fut  Immense  ;  cependant  iiuu» 
ne  saunons  croire  .'i  ce  qu'eu  rapporte  le  j^néral  Lcuiuine 
h  la  Convention.  «Je  doute,  écrivait  cetoulcicr  supérieur, 
qu'a  (  ce  quatre  mille  voitures  on  puisse  transporter  toisteo 
les  marcliaudises  dans  on  moisM...:  d'après  l'aperça  de 
ooelqttos  oonnalsteun ,  on  les  estime  a  t800  millioiia.B 
Ceci  est  tout  bonnement  absurde.  1500  émigrés  n'avalani 
pas  pu  débarquer  chacun  plus  d'un  million  de  valeurs.  — 
Ce  qu'écrit  Iloche  c»t  au  contraire  très  croyable  :  •  Pnl- 
saye  a»ait  sur  lui  plus  di-  10  milliard!!  de  faux  as.«lKuats$ 
tous  ont  (  le  brnlés....  Nsssoidat.s  ,  cbar>;rs  d.-  l'or  di-s  cml- 
grés,  ne  les  ont  touches  que  pour  les  n»eUre  en  pit'ces, 
et  aucun  d'eux  n'en  a  gardé.  (^uil»éron  offre  â  l'œU  le 
spectacle  du  )iort  d' Amsierd.iin  ;  il  est  cou»ért  do  ballots, 
de  lonne.iux.  ili-  r.ii^s<--  i. mplies  d'armes,  de  farines,  de 
leguiiu  s  secs,  de  mus.  de  liqu  'Ur-s,  d  ellets  d'équi|M-ment , 
etc.  Il  paraîtra  sut prenaui  qu'un  bataillon  d'infanterie 
se  soil  euiuaré  d'un  bâtiment  cbaiv-  de  ri<,  légume»  et 
sucre  :  ce  fait  est  cependant  réoL.»  Voua  savei,  ciloyano» 
qu'eu  d'autres  temps  je  ne  vous  al  pas  cacbé  le  vérité;  Jo 
lut  dota  aajonrd'blU  CO  Ivmolguage  :  aucun  êoldat  n'a  eom- 
nUê  <Pamlt  • 

Ces  derniers  mots  •  oiif  an  »o/d<i/  u'a  commit  i/'cxa's  •  sont 
à  recueillir,  et  terminent  heureusement  tout  ce  doulou- 
reux n'cit,  car  ils  sont  dans  la  bouche  de  tout  le  monde. 
81,  après  le  combat  ."i  ciel  ouvert,  le  soldai  eut  pn  <  par- 

Î;ner  les  émigrés,  il  l'efit  fait:  quand  le  soldat  eriail  sous 
e  feu  de  la  eorvetle  anglaise  •  r<  nJc;  rtuij  ,  on  tie  i  i  us  fera 
ritn.  •  il  était  sincère  ;  il  ciojail  qu'on  nou\ait  .  p.irgner 
les  vaincus,  el  ne  songeait  pas  aux  lois  de  la  Coinention. 
Pour  lui,  ceux  qui  m'  battaient  eu  ligne  n'étaient  pa»  des 
con»piratcur»,raals  des  soldat»  comme  lui.  Celle  généreuse 
erreur,  les  chef»  ne  voulurent-ils  pas  aussi  la  partager} 
c'est  ce  que  donne  encore  A  penser  la  rclaUon  de  IL  de 
Yauban.  •  M.  le  comte  de  flocnbrcull  et  tous  les  prison* 
niers,  dit-Il,  n'arrivèrent  que  le  lendemain  dans  les  prisons 
d'Auray  et  de  Vanne».  Ils  raarcbérenl  avec  une  trés-faible 
escorle,etpas!n"'r<;nl  une  partie  delannit  très  ob»cnre  dans 
un  bois  considérable.  Tendant  cette  halle  ,  qui  fol  de  plu- 
sieurs  heures  ,  ils  furent  .'i  peine  gardes.  Des  personnes  qui 
y  étaient,  entre  autres  un  aide-<le  canip  ."i  moi. m'a  assuré 
que  tous,  sans  emploji  r  aucun  moyen  de  furce,  auraient 
pu  se  sauver...  L'on  prelend  fet  ce  fait  m  a  sou\ent  été 
assuré  depuis)  que  les  autorités  militaires,  mécontentes 
de  ce  que  reu\o)é  du  peuple,  Tallicn ,  avait  manifeste  ne 
pas  reconnaître  de  capilulalion,  car  II  avalt  sculle  droit 
d'en  faire,  avaient  voulu  donner  aux  prisOimtenwBMVn 
de  sauver  leur  vie  en  les  (Usant  A  peue  étCOTcr»  a 
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[Smit'PItrri.Qmtihigtm]', 

à  12  L  aa  S.-S.-O.  de  Saint-Pol-de-Léon ,  son 
èvtehé;  à  à%  1.  de  Renne>>  ;  cl  à  ^j^  de  lieue  de 
Bntt,  sa  subdéMgstion  et  son  renort.  On  y 
compte  2,200  conimuiiianls.  La  cure  est  à  l'al- 
ternative. Le  faubourg  de  Uecovivrancc,  à 
Brenty  dépendait  autrcl'ui!;  de  Quilbignon.  Il 
n'y  avait  dans  ce  faubours  qu'une  petite  ^;Use 
taccursale;  les  deux  endroits  ont  été  rénnis 
depuis  ce  temps,  et  le  curé  a  fixé  son  st'jour  à 
Becouvrance,  où  il  se  trouvait  plus  agréable- 
ment placé  qu*à  Quilbignon.  Le  territoire  est 
un  pny^  montagneux,  mais  très-fcrtilc  en 
grains  et  pâturages;  U  est  borné  au  sud  par  la 
mer.  La  bastille  de  Qniibignon  était  autrefois 
une  for)p  plnrc;  elle  est  maintenant  en  ruines. 
Les  maisons  nobles  de  Tcndroit  sont  :  les  chÂ- 
teaozde  Bcaufort  et  du  Porzic.  Le  fort  du  Men- 
gan ,  sur  le  bord  du  Goulet ,  qui  fait  l'entrée 
de  la  rade  de  Brest,  lire  son  nom  d'un  rocher 
qui  est  dans  le  Goulet,  où  était  jadis  vn  petit 
port  nommé  ie  Poujc-de-Litxre. 

QCILIBIGON  ou  SAINT-PIERRE  QUILIBIGOKi  eooi- 
iDune  formtfe  de  l'ane.  par.  de  ce  noms  «lyiNinl'hal  me- 
cunate.  —  I.lmlt.t  N.  Lnnb^iellec,  Coller;  K.  Brest: 

8.  rade  de  Brest;  O.  rion/ant'.  —  l'rincip.  'vlll.:  Kléaii, 
Ouesicl,  f(or\cn,  Oii;ili\.in!an ,  Prat-I.cdan ,  Lanninou, 
Kallnii.  Iv'iioign,  I.iirr'h.niU'I.  —  M  a  inon»  principales  :  le 
rorl/i<  .  l'.uiiiimii  r ,  Kxaloii.  —  Siip4M-f.  lot.  1708  becL, 
dont  li's  princip.  Jiv.  Mml  ;  t(  r.  lah.  1221  ;  pn's  cl  p.M.  03; 
boi«  33;  lande»  et  inc'nll''s  lOG  :  <-up.  dc>>  prop.  hkt.  IH; 
COOt  noQ  imp.  l'Jô.  Coiiiit.  div.  â3J  ;  (nouliuji  de  l'oittuuar- 
nec,  de  Laiineuc,  du  Hildjr,  du  Pont-d'Allouet,  des  Qua- 
tre-Pompes,  de  la  Orand'riTlère,  du  Buis,  de  Pont-Ca- 
Mac'h,  du  Hoiix,  de  Kminte,  k  eau;  d<>  Rcconvrance,  .^ 
XtaX.  Salal-Pirrre-Quilibigon  s  clcrid  jusque  >ou* 
mur»  de  ttrcst,  et  borde  une  partie  de  la  superbe  rade  qui 
porte  ce  nom.  C'est  eu  cette  commune  qu'on  roit  les  forts 
du  l'orliif ,  de  Mon^ltarray,  de  Kanroux,  de  Oin>lcl.  — 
Saint  l'irm -(Jiiilibi^oii  ne  coiiiiitc  pas  itciiy  lici  t;ii  i>  de 
boi.s  ;  aii'-st  faut  il  aller  rherrlier  au  loin  les  bois  île  t:hauf- 
fage  et  surtout  l  eun  de  coiisl  ructiou.  —  l  e  joli  \illa(;(;  de 
Lanninon,  près  duquel  cal  la  buUc  du  polvKouc  de  l'ar» 

tOtela  de  luiiBe,  aantt  wt  potat  ftfanble  pan  la  oNa» 
tkn  d^a  élabllaieaiicnt  de  bah»  de  ner.  —  n  y  a  dans 

cette  commune  let.  deux  chapelles  de  Sainte-Anne  et  de 
J(^«U!i.  Lu  p^■^ll^n.■, .placée  sur  le  bord  de  la  mer,  I)  l'en 


trc'e  du  goulet  de  la  rade,  est  fréaiMttléeMir 4*  nombreux 
p4<leriii»,  la  plupart  marlu.— Gmoile :  M  godas  domine. 

—  On  parle  le  breton. 

Ql  ILI.IO  (LK|;  commune  formc'e  de  l'anc.  Irtvc  de 
Mcrli^ic  (voy.  ce  mot);  aujourd'hui  succursale.  —  Limit.  : 
N.  MiTl<5ac:  K.  Sainl-Tlicio:  .S.  Saint-C-iradi  c,  Saiut  (;uen; 
O.  Mcrlc^ac.  —  Princip.  *lll.  :  I^morli-Tcn,  le  BoufTo,  le 
Socus,  le  Ros,  Gucrbourbon,  Gucrdcrio,  I^goutllard, 

Svalan,  Lobau,  Peubcr,  le  Quoaquer,  LanrfO,  Saiot- 
lurlce,  la  Perrière ,  les GuemlaiM , IfUowal.Qaâiniea- 
nao,  le  Reste,  le  Bcnervns,  le  Parc.  —  GhAteav  da  Boa. 

—  Soperf.  lot  1615  bect ,  dont  les  prlnclp.  dW.  aontt  ter. 
lab.  6o&  :  prés  et  pat.  233  ;  bois  M  ;  ven.'.  et  jard.  33  ;  landes 
et  inculte*  169;  »up.  des  prop.  b.M.  13;  cout.  non  imp. 
268.  (>iii»t.  di>.  A1U  :  nioulin- 3  (du  Polut-du-Jour.  du  l'a- 
Tilloii,  de  la  Ville-aii-(,lie\alier,  à  eau).  liéoliigie  : 
scbifite  lalqueui.      On  parle  le  françal»  et  le  breton. 

Qtssilytau  bord  des  marais  de  Saint-GiMns- 
dcs  IJois;  à  8  1.  '/i^*"  N.-O.  de  Nantes, son  ôvé- 
ché;  à  161.  7s  de  Itennes  et  à  2  L  '/s  de  Pont- 
ChAteau,  sa  subdélégalion.  On  y  compte  500 
•ommonianfn.  H.  le  marquis  de  CouHn  en  est 
le  sfigutMir.  Ln  cure  est  à  rallcrnalivc.  Ce  ter- 
ritoire oiTre  à  li  me  des  terres  bien  cultivées, 
des  pAtorages  let  des  landes. 

Ot  II  I  "1  ;  romuiiine  fornii'C  de  l'anc.  par.  de  ce  neui; 
dujourd  liui  succursale.  —  LluiiL  :  ^.  Cucnroueti  E.  Ucu- 
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vroii  :  .S.  et  0.  Cimbon.  —  Princip.  \ill.  :  la  Renais,  la 
Cmeliardais ,  le  l'ont  de  QuiUy  ,  le  l'orc ,  le  lirand  Bec, 
lOiMlaic,  la  Barre,  le  l'elit-lHf.  —  Superf.  lot.  1768  hcrt, 
dont  les  priuclp.  div.  soul:  1er.  lab.  37ii;  prés  el  pàt  390; 
bols  15;  Terg.  et  jard.  13;  landes  et  Incultes  i<|i3S:  sup.dca 
prop.  bat  tt;  cent,  non  Imp.  tA.  ('.on»!,  div.  337;  moulin 
de  Quilly.  Cette  commune ,  situ«;e  au  bord  des  vastes 
marais  de  Saiut  GUdas,  n'ott  pas  lrts-ataac<!e  daoara* 
gri  c  ul  ture:  aoasl  y  voit«o  prte  des  deax  tiers  do  territoire 
en  Liudcs.  —  Géolofla:  sranite  çli  et  Ib.  —  On  parie  le 

franvais. 

Quilly;  à  7  1.  9/3  auN.<E.  de  Vannes,  son 
évéclié;  à  16  1.  de  Rennes,  et  à  3  1.  de  Malea- 
troit,  sasulidélégation.  Cette  paroisse  ressorti! 
à  Ploêrmel,  et  compte  450  communiants.  La 

cure  esta  r.-ilfcmative.  Le  ^  nl-sous-CasIel , 
moyenne  et  basse-justice,  appartient  à  M.  de 
Casiei.  Ce  terriloirâ  off^  i  la  vue  des  terres 

en  labour  et  des  Inndt-s. 

QU1I.LY  (sous  riuvocition  de  s.iinl  Nicod^'me);  com- 
mune formée  de  l'anc.  par.  de  ce  iii>in  :  aujourd'hui  suc- 
cursale. —  Llniil.  :  N.  et  S.  Hoc-Saiut  .*ndré  ;  S,  Liiio;  O. 
la  rltlère  d'Oust,  Sainl-Senrant.  —  l'rincip.  vill.  :  Poubo, 
le  t^ourgau,  U  ViUe-Neille,  les  CbAlcIcts.  lllogo,  Tr^u- 
~  '  "    Mnant  pour  IM  division»  ea« 
I,  à  eau;  de  Beboay,  i  Tent. 
s,  dont  quelques  uns  existent  encore 
la  saorlalie  de  Quilly  ,  prouvent  que  cetti?  paroluie 
n'était  qu'un  démembrement  de  Serenl.  Mais  ;i  ({uello 
époque  Quilly  a-t-ll  été  érigé  en  p.uoi'.-i  ?  (.'ot  ce  (|uc 
nous  ne  s.-iurions  dire,  à  moins  rpTon  ne  fasse  n UMm.'er 
eetle  réparation  .'i  la  (in  du  ,\\  11  siècle,  en  se  bas.int  sur 
la  construction  de  l'cgliM:  paroissiale,  celle-ci  èt.int  pro- 
bablement de  cette  époque.  —  La  terre  seigni  uriaio  dut 
étn-  Cl-  qu'on  appelle  encore  le  Baot-Quilly,  propriété 
réunie  à  celle  de  Castel.  C'est  en  elfct  cette  demkTc  mal- 
sou  qui  a  fait  baUr  l'église  :  aussi  y  a>t-elle  dans  le  sanc- 
tuaire sou  bauc  et  son  cufeu.  —  QuIUy  fournit  des  bois 
de  chauHïge  et  surtout  du  châtaignier  pour  constructions. 

On  vante  comme  point  de  vue'lb  lande  de  la  Poretté 
et  le  moulin  de  lioliuchel;  de  ce  dernier  surtout,  on  dé* 
eouvre  un  iiori/on  fort  étendu.  —  Uéologic:  scblsle  lal- 
c|ueox;  schintc  modilii  d  ins  le  nord|  C  *  ' 
pluité.  —  On  parle  le  frauv^i». 
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;  à  6  1.  9/3  au  Tf.  de  Qnlm- 

pcr,  son  ('YtHlu' •;  h  'lO  I.  de  Rennes,  et  à  1  I. 
du  Faou,  sa  subdélégalion.  Cette  paroisse  res- 
sortll  à  CbAtaanlin,  et  conopte  f  MO  commu- 
niants. La  cure  ost  à  raltcrnalivc.  Ce  territoire 
plein  de  montagnes,  de  vallons  et  de  coteaux, 
renferme  des  terres  en  labour,  des  prairies, 
des  landes,  et  autres  terres  inctdtes,  et  la  fo- 
rêt de  Grammont  ou  du  Faou,  qui  peut  conte- 
nir six  mille  cent  arpents  en  futaie  et  taillis, 
et  «lui  appartient  au  seigneur  de  Guimercb  et 
du  raon.  Il  y  avait  jadis  un  fort  ehâteau,  avec 
capitainerie,  dont,  en  1359,  le  roi  d'Angleterre 
donna  le  gouvernement  k  Olivier  de  Ciisson. 
Malsonsnobles  :  en  1500,  les  manoirs  de  la  Hée 
et  de  Coatiscoul  appartenaient  au  sieur  dti 
Faou;  le  Subot- Amiaec,  à  Pierre  de  l^marqnern  ; 
IÇrmorvan  de  Lésion,  A  René  de  l^lec  ;  le  Bot  et 
le  Mcnier-Aufrai,  h  Jean  du  Rot  ;  Villeneuve  et 
lyacucaillaut,  aux  sieur  et  dame  de  Mondra- 
gon  ;  Penanmuer,  à  Jacques  Lcgo  ;  ^anreo,  A 
Olivier  Lausulien  ;  Penandrun  du  Sui»  A  N..*.; 
le  Barbu  et  l^gal,  à  N... 

QI  IMERC'II  (sous  rirnocation  de  salut  Pierre ):  com- 
mune formée  <le  l'anc.  par.  de  ce  nom,  moins  sa  lrt"»e 
Lo^imni  e  ><)y.  ce  mol),  devenue  conmiune;  aujourd'hui 
sueeursale.  —  l.imit.  :  N.  le  Faou,  Rumengol,  la  forêt  du 
t.ranou;K.  l  op»^rec;  .s.  rivitre  du  l'ont-de-Buls;  O.  Roi- 
nocn.  —  Princip.  tUI.  :  la  Poudrerie  du  Pont-de-BuU, 
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Kelrrn ,  fylc^'''^-  OnaiUlIan,  BoUniec.  Uoulias  du  Dot,  Att 
Mézamcr,  de  Kleciiu.  —  (V.  1c  Supplément  pour  le»  con- 
tenance cnda»trale».]C^La  commune  de  Quimerc'héott 
mUemblableuieut  sou  nom  k  ce  qu'elle  était  au  conOoMlt 
«e  U  Dotifloe  et  d«  la  rMèra  d'AniM,  qui  uninrat  leurs 
caax  k  reitntaité  de  ioa  uieieaM  (rHe  Lo«eDna-4}ai- 
mr-rc'h.  tlle  a  la  fonne  d'une  elllpM.'.  —  Située  i  l'origine 
d<'s  nir)iit:iKnr$  d*Arù«,  elle  renferme  mie  quantll<^  coniii- 
di  r.iblc  (Ir  l.itirlon.  D.ius  le^  vallons  Ip  terrain  est  fertile  ; 
ou  y  M  nie  du  fi  oini  iit ,  (lu  ^i  i:;lc  ,  dp  l'orge  et  (lu  l)l<'  noirt 
U's  ptMii  I'--  )  liiM(liii>ent  Un  foin  i-.>tiiii('.  l-'t'glisc  de  Qui 
nn.'ic'l).  (Ifitii  1.1  rortni'  raiipellL' crllc  de  Nolrc-Damt' (le 
Ruuu  ngol ,  u'ollrc  rien  de  lrt-«-rcaiarquablc  ;  le  portail  est 
de  la  An  dn  XVII*  al*cta>  BUe  •  bm chapelle  de  ddftttm 
AMIdeàialBt  Lcgeow— An  nord  do  «temin  qui  coudait  du 
non  à  Braipirto,  et  ii  deux  kilomètres  du  bourg  de  Qai- 
nttc%,  Oo  voit  trois  terirc» ,  connus  dans  le  pays  sous  le 
nom  de  TofDbeawx  des  Anglais,  et,  nu  p>-ii  plu»  loin  ,  un 
camp  retranché coastrii il  en  terre,  de  l:i  fuinn'  d'un  pa- 
ralli'Iot-raiiime  et  d>'  ht  routenance  d'un  hcclare;  la  tra- 
dition dit  qu'il  fut  i-  r\,:  dans  nue  nuit:  qu'un  combat 
meurtrier  eut  lieu  dan»  la  pliiine,  et  qu'on  y  enterra  les 
Biorla.  Un  «oit  aus«i,  en  iratcr.Hant  la  lande  pour  se  ren- 
dre A  Rumengni ,  un  dolmen  et  un  retraacheawut  regar 


■omiv  ttefiomriin 

Dame  du  Honf  Carmtl  et  de  Saint-lAMre  ;  —  Itt  Mémoire» 
tur  l'état  du  clergé  et  de  la  noblew  de  Bretagne,  etc.,  etc. 


1 1«  Faon.  Go  datnlar  poralt  eiro 
le  pr«r4>dral ,  c*eil4HRic  da  tcm 


se  troflve  en  Qnimrrcr'h  qariqties  tailliii,  entre  autre*  oeos 
de  Gar-illin  .  de  Penanran  et  du  ISot.  —  Il  y  aT^ilt  avant  la 
révolution  les  maisons  noblp!!  du  Rot,  Ac  l'iniarmenès, 
apparteii.int  U  M.  le  pi r^idi  nt  de  >^iiiiil-Luc;  de  l'enanrun 
et  des  Sale:< ,  .t  M.  de  hlctu  :  de  Kl<'ri-i' ,  tl.  Uillouart  de 
RIerec.  giMiMTnL'iir  de  la  Louisiane.  ~  l.c  cli.'>l('.ni  du  Ilot 
fût  incendie  eu  1590,  pendant  les  guerres  de  la  Ligue,  et 
■Maire  AulTroy  da  Ilot, et  Jacqueada  Bot  aoa  flia,  qui 
•vaiOQt  pria  le  parti  du  roi ,  furent  fhlls  prlaounlera  et 
dbUlé»  de  se  rarhHer  ponr  trois  cents  «<ciia  d'or  t  il  ftil ro- 
bftllea  1733  par  messire  Jacques-Joneph  do  Bot.  C'oat  an 

Srand  corps  Ai-  logis  de  lAo  pieds  de  façade.  A  une  portée 
e  fuNil  de  lit  I  on  nuit  d'une  de»  plo«  belles  vues  de  lin;. 
ta;ti>e  ;  d'un  roi»-  on  operçoil  la  rade  di'  Mit*I  ,i^rc  se* côtes 
dt'nleli-i"s  <  l  les  nnbniic'lini >  s  ili  rivii  irs  il  Aune  ,  du 
Fai'ii,  d'-  I  il»pil.-il,  d"  l)a(iiiia>.  I.i  loi  i  l  du  Ci  .innu  et  un 
gricid  niiinbn-  de  eloeber«i  ;  el  de  l'aiilrc  rpiiiiiiruT  Ii.ismu 
comprlii  entre  lea  Uontagues  Noires  el  du  AlcuOliouitt  cl  les 
Boota«iiea  d'Arta  juHu'aH  ptad  dii  umA  MoMlichci.  — 
1.8  chapelle  eat  «ona  rinvoeatlon  de  aalnt  Jean-Baptiste , 
etaon  pardon  est  Ir^s  fr»<q«enlé.  —  La  maison  du  Bot, 
d'ancienne  cbevalerie ,  portait  pour  armes  :  d'argent  à  la 
fawc  di-  gneiilo:  elle  .T\ait  pr  i*  des  alliances  dans  les 
Ill3i••nn^  du  Jui  li,  «le  Kbigocl  .  de  la  llui»5lèn! ,  de  Rmeno  , 
de  Miif  ill.ir .  di- 1.1  Ri'^i'Ted  Riio.dr  Itarrin  de  la  (ùilis- 
»oiini<Tc  :  i  lli-  •.'t'Ieiuuit  en  \'.>».  et  riK  i  ilirre,  François' 
Uaric  du  l'Ol ,  en  |Mirta  Ioua  les  biens  U  M.  Gilles  René  (k)- 
Boo  di  Maliil-i.uc,  conseiller  an  Farlemeat  de  Bretagne 
etdepni»  pn-sidenl  A  mortier.  Son  firère,  Touanint-i-rau- 

8to  JoM*p'i  Otnan  de  Saint  Lac,  Itat  noaûntf  A  VététM  de 
limner  le  1*  mai  1773 ,  el  mourat  le  M  arptonobre  1700 , 
avf^  la  n'-piilaliofl  d'un  d<>s  pins  grands  prélats  de  son 
«li-cle;  il  publia  laprenli^^■  prote^iation  contre  la  consti- 
tution ciiile  du  eler,;e.  el  i'»rila  Ir-  /rie  de^t  évéque»  de 
Frant  e,  qui  ni'  liiidérenl  pas  tu  Miinr  son  exemple.  —  La 
BiaiKOn  dr  l^oiirn  ou  C'inati  ,  dnnl  Ir  inun  ra[(pelli' rt  lnl 
du  cbef  lie  la  pii'lci)durpriMl)lfli"  dyii.i^l  ir  ai  midi  ii  linr,  est 
Oriainaiie  de  I  cveebi-  de  sjaiul  lineuc.  La  lUll  ou  trouve 


—  Les  alliances  de  cette  maison  sont  avec  Ira  maiaona  de 
Vladelou ,  de  la  Rivière ,  de  Coclmoban ,  dhi  Pootcalcc . 
de  Maleitroit,  de  Bothenl,  do  U  VUle-Ceflktnr,  raniMliit 
de  la  GhAne,  de Boiaielln ,  do  Brrban ,  de  Uoyon  d« Beau* 
corpa.  etc.  £lle  est  représentée  aniourd'hol  par  M.  AUta- 
nase-Harie^tanUlas-Françoia-de-Sales  Conan ,  comte  de 
>alnt-Luc,  député  des  départements  du  Kinislère  et  dea 
r.olt  '^  du-Kord  et  préfet  sous  la  rentauratlon  ,  qui  positt^de 
cnrore  le  château  du  Bot.  —  GOotMic:  acfalate  calcaire. 

-  Un  parir  le  broMa.  —  fT«ir  »  onr  wpoBtda  Bolo*  l'ir» 

ticie  Lopercc.\ 


(1);  par  les  «•  3r  21  **  de  lon- 
gitude, elpar  le«  68*  20"  de  lalitude;  à  38  1. 
i/4  de  Rennes.  Ce  diocèse ,  qui  renferme  deux 
cent  quatre-vingt-quatorze  lieues  carrées  en 
superficie,  est  borné  au  nord  par  les  évécliés 
de  Saint-Pol  de  Léon  et  de  Tréguier;  à  Test, 
par  ceux  de  Vannes  et  de  Sainl-Brieuc  ;  au  sud 
  et  à  l'ouest  par  vingt-six   lieues  et  dpmie 

tcmpa  do  la  Ug««^~  B^^de  côtes  de  mer.  Le  pays  est  rempli  de  monta- 
i.iiii.    •  ,  ,,    •  •  . 

gnes  :  celles  que  1  on  nomme  Us  montagtut  a<K- 

re$  sont  les  plus  considérables  ;  elles  fonnent 

un  rideau  de  la  longneor  de  trente>ciiiq  Kenes. 

Les  montagnes  Darts  ont  neuf  licuos  de  Ion» 
gueur.  On  compte  dans  le  diocèse  de  Quini'- 
per  onM  vUles«dont  quatre  députent  avx  Btal^ 
(  tînt  soixante  tteize  paroisses,  quatre-vingt-dix 
trêves  ou  succursales,  cinq  abbayes  d'hommes, 
une  de  fBmmesfS);  six  couvents  d'honnies» 
huit  couvents  de  femmes;  cinq  liùpitaux;  onze 
forêts;  un  grand  nombre  de  ports  et  plusieurs 
rivières  navigables.  L'air  y  est  pur  et  salutaire, 
et  les  cdies  très-agréables.  La  variété  des  objets, 
et  les  belles  campagnes  qui  s'offrent  à  la  vue, 
forment  le  spectacle  le  plus  intéressant  pour 
une  âme  sensible  aux  beautés  de  la  nature. 
Llntërieur  du  pays ,  à  lieux  OU  trois  lieues  de 
la  (Y)tL',  est  loin  d'avoir  les  mèOMS  agréments; 
on  n'y  aperçoit  que  des  montagnes,  des  landes^ 
des  terres  faioultes,  et  des  bois  asses  étendus. 
—  La  ville  de  Quimper  compte  9*500  habitants; 
sept  paroisses ,  y  compris  celle  des  faubourgs  ; 
savoir,   Saint-Sauveur,  Notre-^me  de  la 
Chandeleur,  le   Saint-Esprit,  Saint-Ronan, 
Saint-Julien  (ces  cinq  paroisses  sont  desservies 


m  Fonlqn>«t;oi»ae«ailoaibrodoadiaelple8  de  saint  Félix, 
ablM*  de  Rtmts:en  tSSS.  Culllaume  de  Conen  cal  nommé 
parmi  let  dnn.-itiurs  de  l'abbaye  de  Pont  ie-Voyton  1379, 
GeolTraytiiMian  elait  allouf'  inf«'od<^  bériiditairodesviOOlD- 

tén  dn  I'oi  Imii  I  rl  di-  Itolian  (IJoui  Morice,  Preuves,  t.  1*, 
co).  mv.i  rii  I  "">.  Alain  Ixinan  fut  une  des  trois  canttoBS 
qui'  Alan,  \  I'  iiii  nom.  xirouite  de  Rolian ,  donna  à 
jraii  11.  iliH  dr  lîii'l.i^iir  .  pour  le  droit  de  racbat  qu'il 
lui  di  \n'l  di-  >  .s  liTic-  hom  Morirc,  Pieuies,  f.  1  .  col. 
ltS9)  :  en  l<MO,  M.  Krarn  ois  t.oiian  .  s^-ipiicur  du  rn  cré- 
banl  et  lin  Vieua  Uarihi  ,  «  tait  cbetalier  de  l'ordœ  du 
roi  Louis  XIII  rl  crallIlMMniDeordJaolredDaaeliambre; 
en  1(US.  il.  rousaalnt  (enan,  aeignear  du  l*réciAaiit  et 
du  Vieux  M.-ireh«K  etc.,  était  Kraud  prtWAt  de  nretagne. 
Le  pi-ie  TtiiK^aliil  de  .SainI  I  ne,  earuie  n-formt'  des  bil- 
letlcs  d  fiM '.,^110  .  ,'.|ait  <\l>  i\c  l«r(.r  Oman  de  Saint- 
I.uc  et  de  M.  l'hiliiiiM-  Ir  Itigot.  vi^iii  ur  di-  la  Ville  Kr<»- 
bour:  il  i  i  l  ni  n  li.ion  le  nom  de  .s.i  ni<re.  On  lui  doit 
les  /'cii'^rf  II,-  .1  !>,  1.1,1,1,  et  du  méprit  du  monde.  Rennes, 
Jean  Hardy.  ttj;.«i,  in  12;  —  l'Iatùlutwn  du  S,itnl  Seapu-  , 
Mr^He  It  ¥i,  r»f;  —  Plnt»ituUi>n  4e  la  eonfrérie  dt  l'.in^^e 
gmittt»  i  -  l'flgler  4r  la  taiole  Vierge;  —  t'UUtoire  de  Co- 
Mn  MtrMirt  —  ktlfUét  Jarqu.»  Corhoi»,  diUtumiti:  — 
M  JMaOf  rr»  dr  C/ojftfoMMi,  progrt»  et  itritiUgn  4e  /Mn- 


(1)  Nons  devions  nous  borner  h  quelqnea  notes  wreol 
article,  mais,  en  tHudlanl  l'htatoire  de  la  ville doQainf» 
per ,  co  iravail  noo»  a  pom  ri  locoBislot  aoos  beaflcoup  de 
rapports,  si  tnenctaons  pinrieers  antres,  il  erroné  po«r 
tonieeairtatraltaaiori^nefl,  «luMI  nous  a  aemblé  plus 
•Impie  de  traiter  la  mtaie  matière  dans  nn  article  séparé, 
qne  de  relever  par  des  annotations  lontri  le»  em-urs  et 
1rs  Liniiii's.  (U'  nnnvi'l  article  nous  rli^pi  ns-ml  de  noua 
'  i  tt  ndri'  <ur  l'ancien,  nous  noun  hnrnrriiii>  A  m  l) (1er  l'an» 
cîcn  par  (luelqufH  nolc-i  rcsumanl  Ifs  principates  obser- 
Tatlons  auxquelles  11  a  donne  lieu  de  uolrc  parU  A.  lia  El. 

13)  M.  Girard  (auteur  do  l'anden  article]  se  trompe  quand 
il  ne  compte  que  cinq  abba]«  en  Gornouaillea;  il  y  eo 
avait  huit,  savoir:  Landevenee  et  Qulinpert<>,  do  l'ordn 
de  Mint  Benoit:  i^aint  Maurice,  Bonrepos,  Coelmalonoa 
et  LanKOnnel.  de  l'ordre  de  Citeauz  ;  Noire-Dame-  '  ~ 
las,  de  l'ordre  de  saint  Angustin,  et  l'abbojie  ' 
conimunautt'  de  nilen,  de  l'ordre  de  Citcaux. 
II  ne  dilrit'n  des  CMlli'giale^  de  Carliaix  et  de  Ro--tt  ('nrn. 
Les  on»'  \  illes  qu'il  di-»igne  doivent  être  Quimper,  <.>uini. 
prrli-,  C.oncarneau,  Douarnenez,  Carli.iin.  ClLlleaulin , 
Rosirenen,  l'onlcrotx,  le  Faon,  Locronan,  Audierne.  (Quim- 
per,  QutanpSfM  ,  GSMSraoan  et  QMfeall  a  valant  un  <  " 
aux  Kials,  A,  as  Bisis. 
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éam  la  cathédrale  {wrdoqviMÎres  do  ohonir); 

Saînt-Mnthieu  (la  cure  est  présentée  par  ua 
chanoiue  de  la  cathédrale)  i  et  Locmaria,  dont 
]«  prieure  des  bénédictines  présente  la  cure  ; 
%\x  communautés,  savoir ,  les  oordeliers ,  les 
capucins,  l'abbaye  des  dames  de  l^ot,  de 
Tordre  de  CIteaux;  les  ursulinos .  les  calvai- 
riennes,  et  le»  dames  de  Locmaria.  Deux  hô- 
pitaux, qui  sont  ;  Sainte-Catherine,  pour  les 
malades,  et  Saint-Antoine  pour  li>  infîmirs. 
Deux  marchés  par  semaine  «  le  mercredi  «i  le 
•mnedi;  et  tfx  foires  oomidérables  par  an.  On 
y  remarque  un  î;onvememcnt  de  place,  un  siège 
présidîal,  uuc  communanté  de  ville,  avec  droit 
de  députer  «int  Etat<4  -,  une  amirauté,  nnc  sub- 
délégation ,  «ne  bri:r.Trlc  de  mar/'tliausséc  ; 
commandée  par  un  lieutenant;  une  recette; 
les  postes  aux  lettres  et  aux  chevaux  ;  et  un 
bean  collège,  jadis  dirigé  par  les  Jésuites.  Les 
armes  de  la  ville  sont  de  gueule,  au  cerf  pas- 
sant d'or,  au  chef  de  Frant  c  (1).  Sa  situation 
est  sur  les  rivières  d'Odet  et  de  Stair,  entre  des 
montagnes  an«c  élevées;  celle  qtit  eal  ao  sud 
peut  avoir  six  cents  pieds  de  haut  au  plus.  La 
rivière  d'Odet  forme  un  port  avec  flux  et  re- 
flux; tes  petits  navires  y  peuvent  aborder,  et 
font  fleurir  Ir  .'  (immcree  en  cet  endroit.  Les 
denrées  qui  en  font  l'objet  sont  :  les  sanlines, 
le  saumon  et  autres  poissons,  te  bétail,  le  pa- 
pier, l'ardoise,  le  cuivre,  les  praîns,  etc.  Les 
deux  rivières  enferment  entre  leurs  lits  un  des 
fkabonrgs,  qa*on  appelle  la  Terre  au  Duc  ;  on  y 
entre  par  le  pont  do  Saint-Uédard  [Pont-Mé- 
dard] .  C'est  dans  ce  même  lieu  que  les  ducs 
avriient  autrefois  leur  justice,  leurs  pri- 
Bousy  et  que  logeaient  les  officiers  de  judica- 
ture  ;  e*élait  là  aussi  qtie  se  tenait  le  marché, 
sous  tine  halle  b;\tîc  exprès. — Les  habitants  de 
Quimper  font  usage  de  la  langue  bretonne, 
comme  les  habitants  de  Galles,  en  Angleterre. 
L^'s  jnrisdictions  qui  s'errrrcni  r\nv^  leur  ville 
sont,  outre  le  présidial,  la  i>t;ncchauj>«*e  et  l'A- 
mirauté, les  n^gaircs  de  M.  révéque;  la  haute- 
ju.stice  de  Coatfao  et  de  Pratanoucr.  à  M.  le 
prince  d'Arcraberg;  la  hautc-juslicc  de  Hil- 
guy .  ^  M"  de  Trecesson  ;  celle  de  Quemenet,  à 
H"  la  comtesse  de  Forcalquier;  et  celle  du 
i*lessis-Ergué«  à  H.  Gason. 

Les  anciens  anTialistcs  bretons  prétendent 
que  Quiniper  fut  fondé  par  un  certain  Cori- 
mtu,  fogitir  cte  Troie.  On  ne  pouvait  imagi- 
ner une  origine  plus  îlluslrc  ,  et  ceux  qui  sont 
amateurs  du  merveilleux  et  de  l'incroyable 
sauront  sans  doute  gré  A  ces  anteun  d*une  si 
l)«'lle  itivpniioo;  mais,  comme  tout  le  monde 
n'est  pu.H  du  même  avis,  on  me  permettra  de 
tic  point  adopter  un  S3palème  qui  est  sans! 
ff 1 1] ilrin 1, 11  f .   .Tiilrs  ('t's.Tr   e'<t  !r   plus  ancien 


des  historiens  qui  aient  fait  mention  de  Quim- 
per,  sous  le  nom  de  Curiosoiitum  (ij,  aa 
second  livre  de  ses  Cemmtntmru^  ob  0  dit  qno 

les  Venètc;,  les  Cnelliens,  les  Curiosolites , 
les  Ossismieus,  avaient  été  soumis  aux  Ro- 
mains par  Publius-Crassus,  qu'il  avait  en- 
voyé, avec  la  septième  légion,  à  fn  ron- 
qnétc  de  l'Armorique.  Ce  conquérant  place 
toujours  les  Gnriosoliles  sur  les  bords  de  l'O^ 
céan,  et  nous  apprend  qu'ils  fournirent  leur 
quote-part  des  six  mille  hommes  que  les  Ar- 
moricains envoyèrent  à  Vercingétorix,  dans  la 
guerre  contre  les  Romains.  Pline  n'a  pas  oublié 
ce  peuple,  qu'il  appelle  CtriouUiUHt  trompé 
sans  doute  par  un  manuscrit  infidèle.  Les 
vieilles  notices  de  la  Gaule  nous  parlent  de  U 
ville  de  Quimper  sons  le  nom  de  Cmiu^Um, 
et  de  ses  habitants  som  celui  Corisopiten,  ou 
Coris&lites.  Les  géographes  grecs,  comme  Slra- 
bon  et  Ptoléméc,  n'en  ont  point  fait  mention  « 
à  moins  que  le  dernier  n'ait  voulu  les  diisiguer 
sous  le  nom  ci'Aniens,  et  leur  capitale  sous  ce- 
lui de  Vagorit.  Il  place  ces  Arviens  antre  lei 
Diablintes  et  les  Nantais. 

Quimper  est  la  capitale  du  pays  do  Cor- 
nouaillcs,  et  l'honneur  qu'on  lui  a  fait  de  lui 
donner  un  évéque  prouve  clairement  que  de 
tout  temps  die  «  été  une  cité  reeommandable. 
Tl  est  inutile  d'app  irindii  In  question  (h 
voir  si  son  nom  latin  Coràopitum  est  le  même 
(|ue  le  JK0*W*  de  l'anonyme  de  Ravenne,  et  le 
¥^is  de  Dotn  T  ihineau,  qui  a  suivi  l'usai^e  des 
Bretons^  en  donnant  au  1^  seul  le  son  du  Q  , 
de  ]'£  et  de  l'R.  Il  ne  serait  pas  moins  InotUe 
d'examiner  si  la  prétendue  ville  d'Is  a  été  rem* 
placée  par  Quimper,  ou  si  l'une  et  l'autre  ont 
subsisté  ensemble  jusqu'au  V*  sièc  le,  époqaedn 
la  supposée  submersion  de  ville  d'Ls,  aux  envi- 
rons du  Raz.  Toutes  ces  discussions ,  purement 
curieuses,  doivent  se  trouver  à  l'article  Is  (3). 
On  observer»  seulement  que  les  vestiges  dit 
grand  chemin  qui  subshtent  encore  anit  envi- 
rons de  Cledcn-Capsîzun  semblent  indiquer 
que,  non  loin  de  là ,  il  existait  une  grande 
ville;  mab  11  est,  en  faveur  de  ranoiennelé  dft 
Quimper,  deux  preuves  locales,  je  veux  dire 
les  rivières  qui  baignent  ses  murs  au  couchant  et 
au  midi.  La  mer,  qui,  deux  fois  le  Jour,  monta 
au  dessus  du  confluent  même  de  ces  deux  ri- 
vières, U!>l  uuu  troisième  preuve  naturelle  qui 
constate  que  Quimper  a  dù  être  bdtic  pre»* 
que  au.ssilôt  que  l'Armorique  a  été  habitée  ;  car 
des  lieux  aussi  avantageusement  situés  sont 
toujours  les  premiers  choisis  et  les  première 
habités.  Le  port  de  Bcnaudel,  où  il  y  a  toujoum 


{1)  I.rs  di'  V^>iiuTi^M'r  ^':ui\  il'iK^^r  a^i  mouton  pas- 

sant d'argent,  comme;  ou  p«'ut  li-  vi'iitier  vn  tlUerit  en- 
driMi  N.  l  i  rrcur  qui*  nous  rectifions  Ici  eil  excusable;  clic 
a  ût6  coiuiolse  par  Guy  Le  Borsoc  A.  di  Bmu. 


(!)  11  est  bi<  n  reconnu  qnc  les  Curiototitit  n'ont  ri'  n  de 
conittiiiii  3V('c  1.1  popiiliilîan  qui  habitait  le  payn  (te  <jiiim- 
ptT.  Ou  Irouvrra  dauH  l'article  que  doSs  ot1ioii>  une 
ceinrti' «llwrtalloa  sur  IN-tyinoloRl»-  tlu  nom  Cori>o|]ilatn 
l'I  l'.iiicii  II  tri  i  iloire  lit!  tclU"  i:ilc.  A.  DE  lU.ors. 

(2)  Cri  article,  qu'on  a«ait  il'ièbdrd  r^soiit  'Ir  Mipprimer, 
Ml  iradMca  *  la  u  du  dcmior  \oiuiiii',  i,  m,|  i,j<.'incii|i 
(Sou  Oe  fa  prtmUr*  iéUwtuJ 
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vingt-six  piedi  d'eâu  à  basse  maré« ,  est  à  rem- 
bouehure  de  «m  dans  rivièvw.  Il  est  aam  gniod 

el  nv^f/  \on^  pour  contenir  quatre  cents  fruga- 
le» et  lucuic  des  vaiaeaux  de  ligne  à  Tabri 
des  plut  violeatea  tempêtes;  mais  le  port  de 
Qiiîinpcr  ne  peut  contenir  que  dcH  barques  au 
dessous  de  cent  tonneaux,  faute  d'être  creusé 
à  la  profondeur  de  deux  pieds  seulement.  Il 
est  fLKÎlu.  par  Laudevencc,  de  hù  procurer, 
avec  ilrcâl,  une  plus  courte  communi&ation 
que  par  Crozon  et  par  le  port  I.^uaa]r  flsAme. 
Il  ne  s'agit  que  de  taire  un  chemin  entre  ceux 
de  Clii^tcaiilin  et  de  Lauvaux;  chemin  qui  sera 
de  la  plus  grande  utilité  aux  six  paraiaiea  sur 
lesquelles  il  pnsscra.  I,cs  deux  autres  grands 
cbemius  qui  cou(Iiii.<jCat  ù  Quinipcr  sont  ceux 
de  Pont-Labbé,  de  Pont-Croix  et  de  Douar- 
ncnez,  au  sud-ouest  el  an  nord-ouc<l  <Ic  t  otlo 
ville;  main,  ù  l'est  ut  au  sud,  il  u'y  eu  a  (juc 
deux,  ceux  de  Rosporden  et  de  Concameau.  Il 
en  faudrait  plusicur<i  nutres,  notamment  de 
Quimper  à  Ûorlaix,  par  iiricc  et  l'ieyben.  el 
un  autre  à  llostrenen,  par  Corrai,  Roudouallec 
et  Glomel;  car,  plus  grandes  sont  lc.->  commu- 
nications du  chef-lieu  avec  tout  le  ressort,  plus 
lise  fait  de  circulations  de  denrées,  d'argent, 
et  de  tout  ce  qui  vivifie  la  société.  Ou  verra 
même  qu'après  ces  communications  établies 
partout,  on  en  fera  quelques-unes  par  eau,  no- 
tamment dans  le  mîiiea  de  la  province,  en  ve- 
nant du  levant  au  couchant,  et  en  profitant  do 
la  pente  formée  par  la  nature.  Voilà,  ce  qu'on 
a  cru  devoir  observer  à  ceux  qui  ahnent  le 
mieux  à  o6té  du  hten.  Voici  maintenant  ce 
qu'on  doit  appreiiilre  a  eciix  qui  veulent  con- 
naître les  privil^cs  des  villes  et  le  principe  de 
ces  privilèges. 

Avaiil  la  (onquiMe  de  l'Armoi îque  par  les 
Bomaiuj»,  cette  presqu'île  était  libre,  et  chaque 
cité  avait  on  sénat.  César  nous  atteste  la  jouîs> 
sancc  de  cette  libertt'  cl  l'exislencc  de  <  es  sé- 
nats particulier»}  il  parle  même  d'une  assem- 
blée générale  à  Vannes.  Les  Romains  .  a|irès 
leur  conquête  ,  ne  Hrent  d'autre  changement 
que  d'envoyer  uu  prélet  dans  chaque  cité ,  et 
un  consul  dans  la  capitale.  Chaque  cité ,  en 
général,  el  elia(jue<  iloyeii,  en  p.ii  tii  uli'  i .  resta 
maître  de  ses  propriétés.  Alors  el  long-temps 
après  on  ne  connut  plus  ramovibîiilé  de 
ces  propriétés.  Quimper  avait  les  siennes,  tant 
au  dedans  qu'au  deliors  de  ses  murs.  £llc  a  en- 
core des  communes  qui  en  sont  les  restes. 
Chaque  citoyen  avait  ses  propriétés  et  ne  voyait 
au  dessus  de  lui  que  le  préfet  et  les  magistrats. 

Î)ne  ma»on  à  la  ville  et  quelques  domaines  à 
a  cninprti;ne  formaient  le  |)atrinioine  de  cha- 
que iainikle.  Ces  domaines^  appelés  eu  celtique 
ImA,  et  désignés  par  les  Romains  sous  le  nom  de 
r///tr  on  r  t' - .  pnnlui^aient  en  blé  de  quoi 
nourrir  le  particulier  et  le  publie,  sans  qu'on 
eûl  aucune  idée  d'aller  vendre  aux  étrangers 
Mite  demfée  de  première  néoetsité,  ni  d'aller 
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en  ohercber  ciwx  eux.  Le  fisc,  représenté  |*ar 
le  sénat*  avait  aussi  des  amphitnéoses  pous" 

subvenir  aux  charges  de  la  petite  rt^publique. 
11  était  l'héritier  naturel  des  méchants  dont  on 
confisquait  les  biens,  et  de  tous  ceux  qui  ne 

laissaient  aucuns  parents  ;  maïs  ce  casuel  était 
rare,  parce  qu'un  héritait  à  l'infini,  comme  un 
le  fait  encore  aujourd'hui,  el  souvent  sous  la 
>iTn[ilc  similitude  de  nom:  taut  est  sacrée  la 
maxime  qu'il  faut  conserver  ses  propriétés  à 
cha(|iie  famiOe,  qwnd  même  elles  tomberaient 
au  dernier  ou  au  parent  le  plus  éloigné  de  cette 
famille,  et  au  petit  risque  de  favoriser  uu  in- 
trus. Si.  sous  le  gouvernement  des  Romains, 
les  propriétés  rofitÏTinrr  cnt  ù  être  inamovibles 
et  franche!»,  on  ne  [x  ni  pas  supposer  qu'aprù» 
qu'on  eut  secoué  le  joug  de  ces  conquérants, 
et  élu  un  chef,  ce  <  lie!',  ou  le  sénat  t|ui  le  sur- 
vetlluit,  eût  voulu  uccasioner  un  chaitgeuient 
qui  eût  diminué  les  propriétés  et  ta  Iftorté.  Dca 
gens  assez  amis  de  la  liberté  pour  secouer  un 
joug  modéré  n'eussent  pas  soulTcrt  volontiers 
la  violation  de  leurs  franchises.  Il  est  à  croire 
que  lus  premiers  princes  bretons  reapectèrool 
les  anciennes  lois  (1) 

Grallon  fut  le  premier  chef  ou  seigneur  en 
titre  du  comté  de  Coroouailles,  et  Saint  Co~ 
rentin  en  fut  le  premier  évémie.  Son  élection 
est  postérieure  à  l'expulsion  des  magistrats  ro- 
mains :  c'est  entre  i!i3a  et  ^^Ub  qu'il  fut  nomméà 
l'épiscopat.Onaune  prcuveécrite  qu'il  aassiaté 
au  concile  tenuàTours  en  ^53(2).  T.n  recevant 
l'épiscopat,  il  devint,  suivant  l'usage  de  ce 
temps,  juge  de  paix.  Il  en  fut  ainsi  de  ses  suc- 
cesseurs; cela  (  lait  eonforine  à  un  usage  qui, 
du  oommcacemeut  des  empereurs,  faisait  do 
tous  les  prélats  des  juges  temporels  et  spiri» 
luels.  Ils  eurent  ces  mêmes  droits  eliez  les 
peuples  qui  avaient  secoué  le  joug  des  cmpe-> 
reurs.  Les  papes  y  ajoutèrent  bieolAt  le  droit 
d'cjiotiimunttr,  pouvoir  dont  les  évéqucs  n'u- 
sèreut  frét^uemnienl  que  lorsqu'ils  cessèrent  de 
devenir  samts,  tels  que  l*ont  été  les  cinq  à  six 
premiers,  si,  du  moins,  ou  en  croit  la  légende; 
et  encore,  pour  ne  pas  révolter  le  peuple  el  ses 
chefs,  eurent-ib  recours  aux  Papes,  afin  do 
pouvoir  rejeter  sur  eux  tout  l'odieux  de  cc^  rx- 
cominuniralinnH.  llcxisic  deux  bulles,  de  i!i52 
etiâSâ,  des  papes  Eugène  et  Nieola.s,  par  lesquels 
les  Jean  IV et  Jean  V, ducs  de  Bretagne,  furent 
excommuniés,  pour  avoir  voulu  construire  un 
chAteau  sur  le  terrain  de  l'évèqoe  de  Quimper. 
Mais,  avant  ces  projets  d'envahir  toute  F  iutn- 
rité  publique  el  toutes  les  richesses  temporel- 


(1)  Il  p«t  h  regrcllor  que  M.  r.ir;ir<l  n'nil  p.n  dit-  «-s  .au- 
teur», quand  il  oxpo«<>  «on  sy!«l<>mc  »ur  ilnnl  piililic  et 
priv*"'  resté  en  vigueur  rliei  le»  (ïaulois  ai>n's  r(v(  i  iip.iiioa 
romaine.  Tout  c«  qu'il  avance  il  cet  ^gnrd  e«t  mrunuu  oa 
pour  misas  airs  csnlrsdH  par  tans  fas  document»  bl«lO'- 
rique«.  A.  o>  Ili4>i<i. 

(21  l.i'  rniu  iW"  «l  ins  les  soii^rriptioiis  diitnirl  tm  a  (  ru 
rcconualtre  celle  de  saint  CorcuUn  fut  célébré  a  Anfçr» 
et  MU  pSS  à  VdVIS.  1.S  
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le»,  on  voyait  dans  les  pasteurs  le  mèilic  d»*la- 
cliemcul  des  biens  d€  ce  monde,  qu'où  admi- 
rait, depuis  plusieurs  siècles,  dans  les  prélres 
48  RooM  et  do*  Gmites.  h»  ptot  petil  lonment 
pour  «ox;  me  dwpdle  telle  que  ««le  qui 
existe  encore,  et  qu'on  appelle  -S.iiuJ-Pn'maiti 
«M  éoueUe  pour  recevoir  les  aumônes  en 
iMMneie;  de*  berrioue»  poor  lee  oAvndee  en 
blé:  voilà  tout  ce  qu  il  fallaii,  voilà  tout  ce  qui 
e  tenu  lieu  de  dîmes  pendant  près  de  neuf 
éMm.  C*0Ùt  été  un  crime  dans  un  prélet,  et 
BP  très-grand  crime,  de  convoiter  des  proprié- 
tés. Les  évéques ,  les  prêtres,  et  ensuite  lu$i 
chanoines,  n'ont  vécu  que  d'enmônes  jusqu'au 
kii^iffx.  siècle,  tempe  ««quel  Charicoiagne 
et  Ma  enfants  jetèrent  les  fondements  de  la 
dlmc ,  qui  i>'(Mt  devenue  un  droit  positif 
que  plusieurs  siècles  après.  Aussi  voit-on  nos 
pranîen  évêquea  ett  iMosbre  «les  lefarts,  et 
sans  doute  te'*  t  !i m  nnc-*  méritaient  pareille- 
ment ce  titre,  luu»  ce»  évéques  étaient,  Je  le 
répète ,  des  juges  de  peix,  qui  teraiiieieiit  le* 
pron''!»  d'aiitaiii  plii"»  prom[>tempnl ,  qu'on  ne 
savait  alurâ  ui  lire  ni  écrire.  Les  cbauoiocs 
eUVvéque,  au  nombre  de  dôme  eealeuMOt, 
flOOprie  l'évéque,  ont  vécu  long-temp<4  eti- 
•emble.  lisse  regardaient,  avec  raijwn,  comme 
les  imitateurs  de»  apAtres  ;  et  c'est  pour  ne 
•'éoerter  eo  rien  de  cette  imitetton  parCalte 
qn*{ls  «e  «ont  Axés  an  nombre  doute,  jusqn**a 
comnirti,  i  II:-  [Il  du  treizième  siècle  (1223),  et 
ce  nombre  leur  était  U'autaol  plut  cher  qu'il 
était  eelui  dea  mob  de  rannée  et  des  signée  da 
Kiftlirpif!;  mnÎA  aujourd'hui  il<>  se  comptent 
ilix-tmit,  compris  l'evèque.  Ce  fat  eu  1222 
que  le  nombre  de  donae  Ait  porté  à  qninae, 
mnii«  on  no  sait  point  quand  ont  été  érigées 
les  trois  dernières  prébendes.  Ce  fut  à  peu  près 
A  la  même  époqoe  que  Iw  juKemenls  jadis  ap- 
pelés de  pmm  commencèrent  a  se  faire  par  dis 
duels.  En  1351.  un  capitaine  ou  gouveriteur  du 
Qiiiiiiper  donna  a  l'évéque  des  lettres  par  les- 
quellM  il  déclarait,  pour  Charles  de  Blois,  que  la 
oonalraOlbn  d^an  champ  de  batalUe,  dana  la 
ville  close  de  Quimper,  pour  les  duels  juridi- 
ques, ne  porterait  aucun  pr^udioe  à  l'évéque, 
ni  aux  droite  et  jnriadiclions  de  aonéféohé. 
Cette  jurisdiclion  s'nppellu  Rrgnire-Jiaea,  mot 
celtique  signifiant /air»  du  bruii^  qui  est,  dit-on, 
la  racine  de  rme^ttê  et  de  rtgaire  ;  et  ceU  sans 
doute  parce  que.  dans  nn  auditoir*-  où  tout  le 
inonde  veut  parlera  la  fois ,  il  y  a  toujours 
grand  bruit,  ou  parce  que  cette  jurisdiclion 
fut  exercée  d'abord  dans  un  des  faubourgs, 
qui,  étant  ordinairement  le  séjour  de  la  lie  du 

Seupic,  n'est  jamais  sans  tumulte  et  sans  cris, 
i  cette  étymologie  uc  prouve  rien  en  faveur 
dee  év^tpicn,  du  moins  la  possession  oh  ils  sont 
de  juger  leurs  ouailles  concitoyennes  démon- 
tre que  ce  droit,  continué  jusqu'à  nos  jours,  ni; 
vient  pas  de  ce  qu'on  entend  aïO^nrdiiui  par 
fic»f>  nais  du  choix  que  cha^  viDe  ^iscopa- 
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le  fit  de  son  pasteur  pour  son  juge  de  paix  (1). 
Il  en  est  ainsi  du  droit  de  déshérence,  qui 
ne  vient  que  de  la  haute-justice,  et  non  de  ce 
qu'on  appelle  fief.  11  y  a  même  tout  lieu  de 
croire,  du  moins  à  en  juger  par  les  renies  qoe 
les  évéques  ont  sur  cinq  maisons  seulement, 
que  la  crainte  de  se  trop  agrandir  eo  propriétés 
Ms  a  fnreéa  de  eonverttr  leurs  droila  de  déshé- 
rence en  profits  pécnnînirps;  car,  snii-<  une 
teUe modération  en  eux,  ou  beaucoup  de  pré- 
eantionade  la  part  des  échevins,  le  nombre 
dp»  rentes  dues  à  r»'">^^qiic  serait  vini^t  fois  phw 
considérable.  Or,  à  \ca  iiuppuser  ju»lei>  ou  iton, 
ces  rentes  ne  sont  qu'au  nombre  de  cinq  ,  et 
on  remarque  que,  pour  anéantir  les  privU^m 
dont  on  va  parler,  on  leur  a  donné  tous  les  ca> 
ractères  de  <  hef-rcntcs.  (I<>s  privilèges  sont  de 
OC  payer  ni  rentes  ni  rachat,  et  de  ne  fimmir 
qn\in  seid  et  même  areu.  On  remarque  aussi 
que,  lout  nouvellement,  on  a  ajout.'  il \u\ 
contrat  d'aaeenaement  d'une  maison  toiubéc 
en  vacanee  le  droit  inusité  des  lods  et  ventes, 
et  cela  pour  autoriser  les  fvèques  à  faire  ce 
que  d'avide»  Ihiancicrs  ont  oeeasiouû  relati- 
vement au  faubourg  appel»'-  Ttrre-awDuCy  oii, 
malgré  l'exemption  immémoriale  dont  ont 
joui  les  anciens  habitants  de  ce  faubourg,  de  ne 
payer  ni  rachat,  ni  lodi^  ni  Mnto,  néanmoins, 
ils  ont  été  assmétis  h  payer  «e  droit  aux  fer- 
miers do  domaine.  ]>ar  arrêt,  ladfo,  cepcn- 
d.int,  les  rM^rjues  de  Quimper  n'avaient  d'  ni 
Ire  ambition  que  celle  de  conserver  les  Iran- 
chiaes  de  leur  ville.  Voici  ce  que  nous  apprend 
à  cet  t^^ard  ilévin,  dans  ses  Questions  fcodatev, 
page  57  et  suivante*.  En  1209,  il  se  fit  une 
transaction  entre  Gnillanme,  évèque  de  Qnlm> 
per,  et  Gui  <lf  !  Iionnrs,  due  de  Brcla.:iH< ,  re- 
lativement au  cli.'itcau  que  lu  duc  voulait  i^atir 
contre  les  murs  dé  la  ville ,  au  détriment  des 
propriétés  de  plusieurs  particuliers.  Dans  la 
même  année,  ce  duc  donna  une  reconnab- 
sance  (C avoir  entrepris  injusttmtnt  de  bâtir  et 

aveo 

le  don  dea  matériaux,  qui  lurent  employés  à  la 

construction  de  l'église  du  GuiauUti .  oii  un 
vœu  indiscret  (f  aa«(  notandum)  fait  brûler  par 
an  la  sobslanoe  de  cinq  à  six  pauvres  au 

moins.  En  121  S,  le  m<^me  Guîllntime,  év^'quc 
de  Quimper,  se  sacrifie  pour  »ou  peuple  :  il  re- 
çoit une  lettre  du  due  Pierre  de  Drenx,  par  la- 
quelle ce  duc  reconnaît  que  c'est  par  p/irr  f-onne 
Tolonlt'  que  ledit ieigneur  lui  a  fourni  secours  et  aide. 
En  13G8, 1S70  et  1579,  Jean  IV  reconnut,  dans 
dos  lettres  en  forme,  qu'il  n'araiV pas  U  droit  d« 
lever  aucune  chose  sur  Us  haMimts  de  Quimper,  et 
que  le  fouape  et  antres  impositions,  pour  entrées  et 
ùêttts,  qu'il  Usera  pendant  U  temps  qui  lui  était 
«0asrtf#,  n'asai I  «Pnutn  fhndnmnt  que  It  griee, 

[%  \  C*f«t  le  «entlment  <Ie  H.  Girard,  aTocit  .i  Onirnrxr, 
autrur  dr»  t'umtnli  ruraux  de  ./Jci.  «r  i7,u'  w  ,        .i  fait 
une  partie  de  cet  article,  et  non  celui  de  l'auteur  de  ce 
'    {Ve|ttl8SBMr.t  /ilMr*iet-MMISB.y 
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ceitifntemtnt,  et  toUranetdê  l'Mque,  fi  qnilnm-  TtHéque:  rtinc  de  L  denien,  et  t*iltttre  de  43 
ttnd  pêint  U$  lever  apri$  ItidiU  termts  jims ,  ni  Us  ^ 
tirer  à  cons^uenee  eontrt  Ira  droits  et  la  tiiertii 


d»  l'Egiitf.  A  la  fin  de  t339  et  en  1399,  un 
évéqoe  de  Qiiimper  rendit  des  sentences  d*ez- 
comrnunir  ition  contre  les  receveurs  des  droits 
du  duc,  aui,  MU»  |»étexte  de  peser  et  noter 
iet  marahMdliet  qiri  entraient  et  MviatenI, 

ftlMÎent  les  plus  grande^  l:-\^1^ti'>ll'^.  An  rnaïi; 
de  jaovier  1601,  Jean  V  donna  de»  lettres  de 
non>-piéiadîce  touchant  tesdits  drolta  d*eDlrée 

et  d'i<r<np  P^r  <rmTfrc5  Irtlrr-;  rJc  la  même 
année,  la  ville  dc(^>uimper  est  déclarée  exemple 
de»  droits  créés  sur  les  ventes  en  gros ,  de  vin, 
de  poisson  ,  de  blé  et  de  miel.  La  ville  alor^  et 
les  faubourgs  jouissaient  de  l'exemption  des 
loils  et  ventes  et  de  rachat.  Ce  n'est  même  que 
depuis  peu  de  temoe  que  Jee  fëmiiers  dn  do- 
maine ont  olitonn  ren^  dtt  Conseil  dent  on  ■ 
piul  ',  et  qui  assiijrlit  l'^s  \;i-^;uix  du  roî  aux 
lod»  et  ventM.  Connue  une  pareille  innovation 
peut  evoir  des  saitee,  il  faut  mettre  le  ville  de 
Qnîmpcr  et  5cr  faubourgs  dans  le  cas  de  se 

S révaloir  de  ne»  litres  d'exemptions,  et  «n  état 
e  «e  meinteiiir  dam  le  dratt  de  ne  fournir 
qti'nn  seul  et  même  aveu.  Ce  ne  fut  qu'en 
1^72,  époque  des  premiers  fournissements 
d*aveux  dans  toute  la  France,  qne  ^  pour  la 

{première  fois ,  on  fournit  aveu  an  dnc,  pour 
*évéché  et  au  nom  de  l'évéquc;  aveu  qui  ne 
contient  rien  qui  soit  contienre  aux  frencliiaM 
dont  on  va  voir  le  détail. 

Potir  être  en  état  de  le  fournir,  l'évëque  s'é- 
tait fait  servir  par  tous  sr^  \  i  ^au\.  lui  de 
la  ville  de  Quimpcrest  de  iMé-,  il  est  collectif 
pour  toua  les  habitanta  de  la  ville  ;  Il  ne  parle 
que  de  devoirs  et  nbéissanccA  seigneuriaux, 
comme  fidélité,  honneur,  et  autres  choses  na- 
turelles aux  finum-flêft.  Cette  expreidlOD  de 
franchise  y  est  expresse,  ce  qui  et  bien  rcmar- 
c{uable  dan»  un  premier  aveu.  Il  faut  encore 
remarquer  qu'alors  il  n'était  dû  aucune  rente 
àl'évéque  ,  ce  qui  démontre  que  ,  ries  déshé- 
rences que  ses  prédécesseurs  avaient  eues,  ils 
n'avaient  tiré  que  des  profits  pécuniaires  et 
convenlionoels.  Uévio  oate  aussi  trois  anoieos 
comptes  des  revenus  de  l'évèque,  de  1&S9, 
lîOet  ir)33,  où  il  n'y  a  aucun  article  de 
lods  et  vente»,  et  de  rachat,  sur  la  ville  de 
Qurroper,  et  encore  moins  concernant  le  re> 
îrnit  fi  i;  I  il  .  que  de  nos  jour^  on  veut  établir, 
pour  pouvoir  se  procurer  des  lods  et  ventes 
d'aoe  OMnièro  indisorèta.  Le  même  auteur 
parle  «ttssî  d'un  compte  du  receveur  dn  do- 
uiuiuu  ù  Quiuipcr,  qui  prouve  que,  des  avant 
1503,  la  taille  de  UO  livres  monnaie  se  payait 
médiatin  entre  le  dnc  et  Tévéque;  mais  cette 
taille  et  ce  partage  ne  sont  pas  négatifs  des 
franchises  de  lods  et  ventes ,  de  rachat  et  du 
«iroit  féodal.  Un  quatrième  compte  dea  revenus 
de  Véftehé,  de  15tt2,  eat  le  prêmler  liire  où  il 
loU  fiijt  mention  de  dens  rantaa  a«  profit  de 


sous;  aiu&i,  le  silence  de  ces  quatre  comptes 
sur  d'autres  rentes,  et  sur  des  casuels,  tela 
ooe  le  rachat,  ka  lods  el  ventes ,  et  les  pris 
d'une  cession  de  retrait  féodal,  eatnnenoovmo 
preuve  de  l'exempt irm  qu'on  constate  ici 
avec  tout  la  soin  et  toute  l'exactitode  dont  oo 
est  capsMe.  On  d^  qui  que  ce  sait  de  eontra- 

rlirr  reç  titrWy  et  les  conséquence?  qu'on 
vient  d'extraire  d'une  consultation  faite  pour 
l'évéque  de  Qoimper,  il  y  a  pins  de  œnt  aoa. 
Mais  continuons  un  extrait  qui  ne  pput  qne 
faciliter  la  défense  de  c^ux  qui  ^uunaient 
quelque  jour  être  vexés  par  des  uOicicrs  de 
justice  de  mauvaise  foi.  Dans  le  registre  de  la 
réformation  de  1539,  et  dans  trois  aveux  four* 
nis  à  l'évëque  par  la  communauté  seule,  on  ne 
donne  que  le  nom  de  taille  à  cette  redevancn 
de  &0  livres  monnaie,  partageable  entre  l*évè« 
que  et  le  roi,  et  de  renies  à  c  es  prestations 
nouvelle*  de  U  deniers,  de  12  sous,  etc.« 
qui,  toutes  comprises,  ne  vont  pas  eu-dielà  du 
nombre  de  six.  îl  n'c-t  d  inc  pi^;  étonnant 
qu'on  1746,  par  seutcuce  du  préi>idial  de  Nan« 
les,  oft  raffaire  avait  été  renvoyée,  tons  ces  pri- 
viléges  aient  été  conservés ,  puisque  dans  ce 
procès,  qui  a  duré  plus  d'un  siècle,  les  évé- 
ques  ne  demandaient  que  des  lods  et  ventes, 
et  que  le  siège  présidial  de  Nante»  les  en  a  dé- 
boutés par  dépens,  qui  ont  été  payés  par  la 
succession  de  N.  de  Farci,  évéque  de  Quim- 
per.  11  est  donc  incontestable  que  Qnimper  est 
on  fief  frane,  un  fief  libre,  on  fief  diionneur, 
tel  qu'il  eu  existe  en  lîourpogne.  dans  le  Lyon- 
nais, le  Forez ,  le  Beaqjolais ,  le  Maçonnais  , 
l'Auvergne  et  l*Avmagnae.  Tous  noa  -nntouiv 
feudistes  parlent  de  ces  Hers  commode  climen 
naturelles.  En  vain  dira-t-on  qu'en  Bretagne 
nul  M  ptut  itfùr  ttm  tmu  itigntwrf  car  cela  nn 
s'applique  qu'aux  seigneurs  eux-mêmes,  et  non 
à  des  citadin»,  qui  n'ont  chacun  que  de  très* 
petites  propriété;  jamais  ceux-ci  n'ont  vonltt 
se  regarder  comme  indépendants;  mais ,  eu 
conservant  fui,  fidélité  et  hommage  à  un  pro- 
tecteur quelconque,  ils  ont  pu  conserver  en 
même  temps  leur  exemption  des  devoirs  féo> 
danx.  On  ne  sait  si  le  firano-alleu  qu'on  vient 
de  prouver  est  unique  en  Bretagne;  mais,  s'il 
y  en  a  d'autres  exemples ,  il  serait  bon  d'en 
faire  connaître  le  principe  (  1  ). 

Quant  au  commerce  qui  se  fait  à  Qnimper^ 
on  peut  dire  qu'il  augmenterait  des  trob  quarts* 
et  en  très-^pen  données,  ri  les  chemins  et  laa 
canntix  dont  on  n  pr!rlé  commençant  se 
faisaient  ainsi  qu  un  fcs  a  désigné».  On  peut 


(I)  Pour  expliquer  la  chnli  ur  avec  larnu  llc  l'aiilnir  de 
l'article  t'fUeail  »ur  hs»  Cranchise»  ûtt  loito  ci  ventes  «le  ta 
ville,  11  faut  samlr  «<w,  vm  le  temps  où  CMs  MbilsJi 
son  IHctIonoaire ,  la  coonnaac  de  Quimpcr  était  en  la- 


«lance  contre  Cb.  de  CuUM,  éltque  de  Comouaîlle»,  qnl 
revendiquait  ce*  droits  ftsasai  contre  le*  babiUala.  U 
perdit  ce  procAs,  qol,  cooans  aoos  le  dirons,  aiait  été 
a^à  Jugé  eoatre  set  ptMdocMBis,        A.  sel 
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•U'vsi  e<«p(^rpr  de  In  bonté  et  de  la  position 
Au  port  de  Beaaudet  (Bout  de  TAHdat]  qu'un 
oa  y  fera  «n  étabtlMewwl  <le  niariM 
royale  ou  in  in  liande.  Il  y  a  soixante  ans  que 
Lorient  n  était  qu'une  lande,  el  il  y  a  moins 
de  temps  que  iMiaiidet  lai  a  disputé  l'avanta- 
ge de  la  oompag^nie  des  Indes.   Ainsi,  «ans 
pourtant  trop  s'abnndunucr  à  un  espoir  p<:ot- 
Mre  chimérique,  ceux  qui  aiment  les  nouveau- 
tés peurent  espérer  de  voir  de-;  vaisseaux  et  des 
quais  à  Benaudet>  Mui^  à  l'égard  de  Quimper. 
il  ne  manque,  pour  en  faire  une  ville  plus 
oommerçaatCt  que  dw  chemius,  et  plut  de 
profondenr  à  mm  port.— Les  plus  oenskWniblet 
et  les  plus  riches  foires  sont  colles  des  15  avril 
et  1**  mai,  oii  il  se  vend  des  bestiaux  pour  des 
•MunieB  pvodtgieuaes;  it  y  •«ami  des  foires  dans 
rhnfjiif"  hgurg  0»  vilIcttrH  de  cet  évôcbt';  on  nnra 
soin  d'en  fixer  le  nombre,  afin  de  prouver  de 
plus  en  plm  combien  il  est  nécessaire  de  faci- 
liler  les  communications  d'un  lieu  à  un  antrr 
Le  |»ort  de  Quimper  est  sous  le  fief  du  roi ,  dans 
lelerrain  qu'on  nomme  du  Dm;  la  merare  mi- 
tée en  ce  port,  et  qu'on  appelle  la  nwurt  du 
Itoi,  est  de  cent  livres  pesant  environ,  et  de 
qualre-vinf^-qunlrc  au  tonneau  L^î  plus  ancien 
titre  qui  prouve  l'exiatenoe  de  la  Terre  au  Ouo 
cet  de  1309;  on  le  trotiTe  daM  le  troisième  lome 
de  dom  Maurice  :  on  v  lit  que  le  duc  donne  À 
l'évéque  eoo  droit  de  patmnagc  sur  la  paroÎMe 
de  SaiBUMalliiea,  ce  qui  prouve  que  ee  ftvh 
bour^,  iinnnné  la  Ttrre  nu  Duc,  existait  plu- 
sieurs siccies  auparavant.  La  rivière  d'Eir  sé- 
pare ce  faubourg  de  la  irllletel  va  ee  perdre  à 
i'Odet,  après  avoir  Tait  tourner  un  rrifxilifi,  f^ui, 
dans  le  principe,  a'a  été  bâti  que  pour  l'utilité  du 
faubourg,  mais  qui  aujourdlraiesIbieB  nuisible, 
tant  par  lui-même  que  parce  que  sa  chaussée 
feit  refouler  Teau  sur  une  grande  étendue  de  ter- 
raîn  A  deux  cents  pas  de  l'endroit  où  se  fait  le 
confluent  des  deux,  rivières  est  un  aulxe  mott- 
Ho ,  qui  appartient  à  révéque,  et  qui  est  e«ne 
qu'un  tic    do  la  ville  est  privé  de  irccvoir  les 
marohaiidises  de»  bâtiments  mêmes,  et  que  la 
MMUmuneulé  ne  peut  prolonger  an  pavé  qui 
ponrrail  s'étendre  aussi  loin  que  le  mur  de  la 
ville  ;  mais  le  plus  grand  tort  que  fout  ces  mou* 
lias  provient  de  ce  q«e  «eux  qai  les  aftnnent 
à  un  prix  exorbitant  mettent .  <KniH  le  prétexte 
de  cette  cherté  là,  le  courtage  i»ur  les  blés  dans 
laemarehéipidkliée.  Deas  quais,  de  trois  cents 
toiser  de  long  chacun,  présentent,  d'un  côté, 
«ne  rangée  de  maisons  et  d'arbres,  et  de  l'au- 
tre un  très-beau  parc  bien  planté;  plus  bas  est 
m»  autre  petit  para,  qui,  sans  le  monlio  de  l'E- 
véché ,  pourrait  aller  aussi  loin  que  le  mur  de 
la  ville ,  et  présenter  autant  d'utilit»'  que  d'agré 
ment.  11  y  a  au  nord,  au  levant,  et  même  au 
midi,  d*aatres  communes  qui  devraient  être 
aussi  plantées;  car  plu-?  le  hoh  (îrvicnt  rare, 
plus,  dans  chaque  ville  et  boui^,  mi  doit  avoir 
Nia  de  &be  de»  phintaltom  emjo§a«  an  le^> 


r.ilii  :  c'est  le  moyen  de  suppléer  aux  forêts, 
qui  se  détruisent  insensiblement»  et  de  se  met- 
tre en  étal  d*onlrelenir  des  vaisseeux  pour  le 
marine  royale  et  l  i  marinemarchande.  Si.  i^nns 
cette  vue ,  la  communauté  de  ville  avait  «oUi- 
cité  le  passage  dn  chemin  de  Pont-Lahbé  par 
les  marai:j  ((ui  se  trouvent  au  sud-ouest  de  son 
port,  ce  pa&sage,  qui  eût  été  d'un  agrément  in- 
nnl,  le  long  d'une  rivière  navigable,  et  qui  eût 
raccourci  le  chemin  d'une  moitié,  sur  trois  cents 
toises,  aurait  procuré  à  la  ville  l'agrément  de 
pouvoir  laii-c  des  plantations  àdroitoet  à  gau- 
che de  oe  chemin ,  et  de  mettre  ainsi  en  valeur 
et  en  agrément  un  terrain  inutile.  Cet  ob}et  est 
si  essentiel  que  thai[in-  <  nnmunauté  de  ville 
devrait  avoir  des  semis  bien  clos  et  bien  entre- 
tenus dans  les  eemmun»  lea  plus  facilei  à  9sv> 
dcr;  cl,  par  une  suite  d'économie  à  cet égwdi 
il  taut,  en  facilitant  les  charrois  per  dm  che- 
mins et  des  onverlores  de  perrièrsa,  iMiliter  ke 
batistes  en  voûu*  ;  mnt's  jamais  on  ne  parvicn-* 
dra  à  cn  faire  au  meilleur  marché  possible, 
qu'on  n'ait  trouvé  le  seopet  de  brAler  sur  nos 
eûtes,  par  le  moyen  d'un  verre  ardent  on  autre- 
ment, les  monceaux  de  coquillages  qpi  y  abon- 
dent, et  qui,  convertis  en  chaux,  diminue- 
raient d'un  quart  les  dépenses  des  voûtes  rni'il 
faut  substituer  bot  poutres  et  plenohes.  En  don- 
nant i  C<  iilro  (li;  ]iKni[a1  lotis  et  de  bâtisse- ,  iiii 

doit  observer  que  la  communauté  de  Quimper 
est  si  pauvre ,  qu*elle  eet  hors  d*i^  de  faire  ao< 

cune  entreprise  ;  aussi  ne  voit-on  k  Quimper  ni 
un  temple  à  la  Ju!>lice,  ni  un  Hûtel-de-Villey 
ni  une  habitation  commode  pour  les  prison» 
niers,  ni  enfni         !inî(r  jinirr  l  -s  marchés  pu- 
blics, il  y  a  pourtant  (iu  terrain  plus  qu'à  suf- 
fire; mais  il  taudrait  100,000  fr. qu'on  n'a  pas, 
et  que  les  chargea  de  la  oemmunaulé  ne  lui 
permettent  pas  d'emprunter.  A  ce  sujet,  on  peut 
lire  qu'il  c-i.t  de  la  politique  du  Gouvernement 
de  procurer  à  chaque  communauté  des  villes 
unreremi  net,  proportionné- à  leur  étendue; 
sans  cela,  chaque  canton  vég('tcra  dans  l'état 
de  misère  où  U  lai^iiit,  et  l'on  ne  verra  ni 
plantalioos»  ni  eonstruotions  de  eliemîns ,  ni 
édifices,  ni  (jmî';.  îii  ifuit  autre  établissement 
utile.  Si ,  depuis  plus  de  deux  siècles ,  les  oc- 
trob  de  Quimper  eussent  été  employés  aux  tm- 
vaux  publics,  cette  ville  serait  à  pn'-scnt  un  pa- 
radis terrcittrc,  aussi  agréable  dans  toute  sa  ban- 
lieue qu'elle  l'etM  été  dans  la  cité  et  dans  les 
faubourgs.  Hais  que  ne  serait  pas  l'Europe  en- 
tière, si ,  depuis  le  même  nombre  d'années,  on 
avait  employé  partout  à  tles  travaux  publics  les 
millions  de  imiUiards  dépensés  à  la  gu^re.^  ku 
reste,  si  les  oonseib  d\in  citoyen  pouvaient  étns 
ntilr;-  .  y:  croirai-:  dc^^-iir  exhorter  le--  oniricrs 
municipaux  à  faire  de  leur  argent  l'emploi  le 
plue  uttie.  —  Bien  des  geoa>dhmit,  pour  tèeher 
dr  prts-;rr  pour  des  hommes  plus  sages  que  les 
écouomisles,  qu'il  est  aoiai  ridicule  de  mettre 
tout  e»  chMBiw  qoe  tout  en  porti  de      :  Mift 
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est  vrni;  mai»;  onnepCOtpas  dirr  qnc  la  nature 
ait  iait  un  uuvragc  ridicule  cii  muitipliaut  lc& 
Veiamet  les  artèros  du  corps  humain.  Voili  ma 
réponse  :  elle  est  l'iotorpvétation  de  ma  la^ou 
d'envisager  les  objets. 

Dans  un  ouvrage  coiisarrt'  à  riilililé  publi- 
qti9,  on  ne  doit  pas  omettre  deux  mémoires  ea- 
voyé»  au  mhiîstère,  en  1769  :  IVin,  coneemant 
le  port  dcnninmlnt  ;  el  l'aulrc.  -nr  l'utilili'-  d'un 
Gousuiat  à  QuinipeTt  et  sur  la  accetthitc  d'unir 
oetle  Jurisdiction  à  reminulé  de  Comonailles. 
Le  plan  do  notre  rivière,  est-il  dit  dans  le  pre- 
mier, offre  le  plus  beau  port  et  ics  plus  grandes 
ffOHOurccs  en  tempo  do  guerre;  les  plus  gros 
vaisseaux  de  ligne  peuvent  y  entrer  à  di!u.v  tiers 
de  ilut,  et  s'enfoucer  deux  lieuuii  dans  la  ri- 
vière, ayant  partout  bon  mouillage  de  sable  va- 
•euxtOk  vïpgtnsix  pieds  d'eau  au  coup  de  la  plus 
tmme  mer,  en  les  noarelles  et  pleines  lunes, 
même  dans  les  niart!*cs  équinoxiales.  Des  flottes 
de  cinq  ccuts  voiles ,  contrariées  par  les  vents 
on  choiaéea  par  le*  vaiMeauz  oonomia ,  y  trou- 
vent fncilcmenl  un  a^ylc  assuré,  où  il  est  facile 
d'appareiller  :  ce  port  ne  peut  être  bloqué,  à 
cauM  dos  Gleaanto  ou  des  roclies  de  FonmarcL, 
dont  les  dangers  ne  permettent  pns  df  tenir  la 
croûiière.  Mixii  la  plus  grande  uliiiic  qu'un  en 
peut  retirer,  c'est  de  pouvoir  approvisionner 
Brest ,  s'il  était  bloqué  et  gardé  par  les  enne- 
mis :  c'est  ce  qui  se  démontre  par  l'inspection 
même  de  la  larlu  de  Bretagne,  levée  par  l'au- 
teur de  ce  Dictionnaire.  On  y  voit  que  »  »i  les 
ennemisétablîasaient  une  croisière  dans  Hrobe 
(on  les  a  vus  mouillera  Saint-Halhicul,  il  serait 
trèa-diffîcile  de  faire  passer  À  Brest  des  muni- 
tions de  guerre  et  de  boudw.  Que  de  li  on  passe 
au  midi,  on  verra,  sur  celte  même  carte,  qu'il 
est  un  moyen  simple  et  nullement  dispendieux 
d*ap|MOviMODner  Brest  :  c'est  de  faire  entrer 
les  munîlionspar  la  rivière  de  Bennudrl  à  Ouim- 
per,  d'oii  on  les  leroil  passer  le  leiultinani,  eu 
cinq  heures  et  malgré  tous  les  éléments,  par 
terre,  à  Cbàleaulio,  dont  la  rivière  se  jette 
dans  la  mde  de  Brest.  Pour  ne  pas  aller  jusqu'au 
port  Launai,  èloignr'-  d'une  lieue,  on  peut  ren- 
dre cette  rivière  navigable  dès  Cbàteaulinméme. 
La  péeherie  de  saumons  ëlabliè  dans  cet  en- 
droit est  désormais  un  trop  petit  objet  ]i .  iit  ne 
pas  lui  substituer  une  navigation  devenue  pres^ 
que  nécessaire.  Mon  les  informations  faites  sur 
les  lieux,  on  tnntverait  mille  voituriers,  de  gré 
à  gré,  à  dix  livres  le  tonneau,  de  Quimper  à 
dîâteaulin,  ce  qui  est  peu  de  ehose,  surtout 

3uand  les  vaisseaux  sont  obligés  d'avoir  du  vin. 
es  farines,  des  canons,  pour  voler  au  i»ecour» 
d'une  colonie,  ou  pour  telle  autre  expédition 
Importante.  D'ailleurs,  si,  au  lieu  de  charger 
pour  Brest,  on  chargeait  pour  Quimper,  il  en 
coûterait  moins,  et  pour  fret  et  pour  assurance, 
ce  qui  ferait  une  compensation  des  irais  de 
transport  de  Quimper  à  ChAteaulin.  II  fiint  en- 
core raaiai(i|iier4|uWpNaanl  oe  parti»  on  pau^ 
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par  des  moyens  simples,  sourds  et  économi- 
ques, munir  Brest,  &ans  avoir  recours,  |)endant 
la  guerre ,  aux  Hollandais ,  ni  même  aux  na- 
vires des  particulier»  français,  pour  foire  passer 
des  munitions  à  Brest.  Ces  flottes  coûtent  beau- 
cou|»,  les  jnui-s  de  départ  et  de  relAche  sont 
presque  toujours  connus  des  ennemis;  il  faut 
faire  escorter  ces  provenons  par  plnsiews  &é> 
gales  quVui  pourrait  employer  plus  utilement 
pour  croisières  et  autres  missions;  de  sorte  que 
le  meilleur  parti  que  le  roi  pourrait  prenoiti 
serait  de  fréter  ou  u'acbeter  des  chasse-marée» 
de  vingt- cinq  à  trente  tonneaux  :  ces  pclil'ibà-> 
timents ,  armés  de  cinq  hommes,  vont  de  jour 
et  de  nuit ,  terre  à  terre ,  au  milieu  des  rochers; 
ils  feraient,  pres»que  sans  aucun  risque,  deux 
voyages  par  mois  de  Bordeaux  à  Quimper.  Le 
port  de  Beoaadet  a  un  autre  avantage:  il  est 
facile  à  fortifier;  car,  pour  le  mettre  à  Taliri 
d'insulle,  il  sufTit  d'^  >  :  iI  Hrdix  pièces  de  ca- 
non de  vingt-quatre  livres  de  balles  à  la  pointe 
de  Combrit ,  da  autres  à  celle  de  Saint-Gildas« 
et  enfin  dix  autres  pièces  à  l'endroit  où  il  y  a 
actuellement  un  corps-de -garde  et  quatre  à  cinq 
canons  montés.  Mais  une  précaution  esscntieiley 
indispensable  à  prrtHlrf>  .  <  "<<^l        faire  mettre 
ÂUr  les  hauteurs  autant  de  marques  qu'il  y  a 
d'entrées  dans  le  port;  car  le  pilier  earri  qui 
sert  actuellement  de  guide  n'est  pas  remar- 
quable d'un  quart  de  lieue,  et  il  est  seul  pour 
trois  passes  différentes.  Il  faudrait  aussi  faire 
mettre  desbaliscedefer  sur  les  trois  rochers  qui 
sont  à  l'entrée  du  port ,  et  par  ce  moyen  tous 
les  vaisseaux  pourraient  entrer  t  l  -mili  Jt  luut 
temps»  sans  aucun  danger,  et,  par  le  secours 
des  Dalises«  proBter  de  tontes  les  passes»  selon 
les  différents  vents. 

Dan»  le  second  Mémoire,  on  s'expliquait  ainsi  : 
cOn  avait  établi  à  Ouimper  une  jurisdictioB 
t  consulaire  et  un  siège  d'amirauté.  La  première 

•  fut  supprimée  el  unie  au  consulat  de  Morlaia; 
■  cette  annexe,  qui  fait  un  grand  tort  au  ooa- 
>sulat  de  Comouailles,  n'a  servi  qu'à  donner 
>  plus  d'occupation  aux  juges  de  Morluix,  et  l'un 

•  croit  qu'ils  verront  avee  plaisir  le  rétablisse- 

•  ment  du  consulat  à  Quimper.  »  Pour  engager 
le  Gouvernement  h  faire  cet  établissonent  à 
Quimper,  il  suiUrait  de  lui  observer  que  cotte 
ville  est  environnée  de omte  ports  oomnierçanta» 
savoir  :  Quimperlét  Font-d^lven,  Goneamean, 
Ponl-Lol'!' ' .  Audierne,  Pont-Croix,  Doiuirnc- 
nez,  Camaret,  Le  Faou,  le  Porl-Launay  et 
Chateaolin,  et  que  les  négociants  de  tous  cca 
ports  dépenseraient  beaucoup  moins  en  plaidant 
à  Quimper  qu'à  Morlaix,  puisqu'ils  peuvent,  dans 
un  seul  jour,  faire  le  voyage  de  Quimper  et  s'en 
retourner  chez  eux  ;  au  lieu  qu'obligés  d'aller 
à  Morlaix,  il  faut  trois  ou  quatre  jours  pour 
faire  une  serment  et  une  affirmation  de  voyage. 
Les  ports  que  l'on  vient  de  nommer  forment 
l'an«n(t|aaeBeiit  de  l'amiraoté  de  CkMTMiutiUes, 
et  ee  aiéga  est  de  la  plut  grands  utilité  pour 
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Oiiimpcr.  Pourquoi  ne  paty  étàMIr  an  consu- 
lat ,  surtout  à  présent  que  1«  oommeroe  ect  con- 
sidérablement angmenté  dans  oet  Mchéf  Cet 

<lahli^!!emcnt  serait  avantaj^ux  aux  négociants 
de  Cornouailtei  et  à  ceux  de  Morlaix,  qui  se- 
raient moins  détournés  de  leurs  affaires  person- 
nelles» par  îa  diminution  de  cftlles  qu'ils  n'au- 
raient plus  à  juger.  Nais  sera-t-il  paiement 
utile  aux  uns  et  aux  antres  qu'on  unisse  deux 
JoriidiolioiiB  i|ut  ont  tant  de  connexité  entre  cl- 
.  Ma PC*est  le  second  objet  de  ce  petit  mémoire. 
I/expérience  apprend  que  ,  dans  les  discussions 
ooDsulairea,  U  se  présente  journeUement  des 
OMSltons  de  droit  de  la  plus  grande  dHAral^. 
Or,  c'est  ponr  aider  les  consuls  .\  U  s  ju^i  r  i|uVhi 
désirerait  qu'ils  eussent  à  leur  tête  les  juges  de 
Pamlranlé,  qui  «  à  leur  tonr,  proUtenlent  des 
lumières  dr<  rnii'mî*.  II  y  a  aclnrllfmrnt  à 
Quiroper  plus  de  dix  négociants  c^clain  s  qui  sc- 
fîlient  ea  ëlat  de  faire  Ici  functions  de  juges- 

consuls        A  CCS  r(''lle\in  tis .  diclt^es  par  le  pa- 

triotbme,  nous  allons  joindre  les  événements 
remarquaUet,  les  révolutions  et  les  établisse- 
ments qui  peaveot  eaUer  dens  l'hiatoire  de 
Quimper. 

Grallon  avait  porté  le  titre  de  comte  de  Cor- 
■ouaiiles  avant  d  être  roi  de  Bretagne.  Qoim- 
per,  capitale  du  eanton  ,  se  nommait  alors 

Quimper-Odef .  du  nom  de  la  rivière  surlaqucUe 
eUe  est  située.  Grallon  avait  formé  le  projet  de 
Térlger  en  évéehé,  et  il  Teséeuta  dès  q  n'il  se  vit 
sur  le  trône.  Il  (intinn  non  palais  pour  faire  une 
église,  et  nomma  saint  Corentin  pour  premier 
^Sqne.  Après  la  mort  de  ce  saint  prélat ,  les  ha- 
bitants,  par  resprrt  pour  "»a  mémoire ,  nommè- 
rent leur  ville  {Jmmpcr-CortntiH ,  et  adoptèrent 
ce  saint  pour  leur  patroD(l),  En  966,  la  crainte 
qu'on  avait  des  Danois  engagea  les  habitants  à 
transporter  son  corps  i  Paris,  où  ,  par  ordre  de 
Bngues  Capet,  il  fut  déposé  dans  la  chapelle  de 
Sainl-BarthélemT.  On  croit  que,  dans  la  suite, 
n  fbt  porté  A  Tabbayede  Saint-Corentin ,  fondé, 
en  l2Ûi,  ATantes,  dans  le  diocèse  de  Char- 
tres, par  le  roi  lM)ilippeI"«  pour  des  religieuses 
bénédictines,  t'nc  partie  des  reliques  de  ce  saint 
avait  été  portée,  loiig-lemp-  mipiruint,  h 
Montreuil-Bur-Mer,  dans  la  Picardie.  Quelques- 
naa  aoutiennent,  je  ne  sais  sur  qmrf  fondés, 
que  ces  précieux  restes  sont  aclucUemcntàMar- 
mootier,  près  Tours  —  Ce  fat  vers  /i6i  que  la 
jnriÉdiatten  temporelle  des  évéques  de  Quimper 
rommpnr»  n  l'établir.  EUe  eut  d'abord  de  gran- 
des prérogatives,  puisqu'elle  surpassait  même 
celle  des  barons.  On  la  regardait  comme  une 
espèce  d'image  de  la  sonveraîneté,  et  c'est  pour 
cela,  plotét  que  par  toute  raison,  ^u'on  lui 
j  •_   ^noQinj  acoovid'lnii 


(1)  la  calMdrale  de  Qnlmper  pouMc  aoe  partie  dea  ra- 
de son  patron.  On  c»t  dans  l'uuge  de  porter  en  prO' 


m 

usitée ,  de  négaîfs  ou  de  Kégaîres  {\ ) .  I.e  prîn ce 
ne  retenait  que  la  suxeraiuoté  ;  de  sorte  que  les 
appellations  des  Régaires  rMsortissaienI  direete* 
mf  ni  an  Parlement  de  la  nation .  I  rî  prélats  exer- 
çaient alors  toutel'autorité  temporelle;  Usétaieiit 
les  pairs  ecclésiastiques  du  duchéf  comme  les 
barons  en  étaient  les  pairs  laïques.  —  Saint 
Allore  ou  Albin ,  évêqoe  de  Quimper,  rendit  de 
grands  senriees  à  sa  patrie,  ot  son  nom  doit  être 
conservé  précieusement  dans  noa. annales ,  s'S 
est  vrai ,  comme  on  dit ,  que  ce  fat  lui  qui  traita 
de  la  paix  entre  Aêtius,  général  de  remplie,  et 
les  Bretons  armoricains,  l'an  kdO.  £n  1066,  les 
eomiés  de  Vannes  et  de  Mantes  forent  «nfi  par 
nllinncc  \  c<  lui  de  Comouailles.  On  ne  connaît 
point  l'époque  de  la  fondation  du  prieuré  de 
tomaria;  ce  qa*«a  sait,  c'est  que,  Fan  1152, 
ce  monastère  -ie  nninmaît  VAbhnye  de  SûfytUh^ 
Croix,  et  qu'il  fut  donné  par  le  duc  Cooan  III 
à  l'abbaye  de  Saint -Sulpice;  donation  qui  fut 
appronvée  et  confii  i/n'o  pnr  Raonî  ,  évéquc  de 
Quimptr  (2j.  Eli  1172,  Henri  II,  roi  d'An^e- 
tcrrc,  fit  fortifier  ce  prieuré.  L'an  1192,  In  OUB 
Gui  de  Thouars  eut  un  démêlé  très-sérieux  avec 
l'évêque  de  Quimper.  Il  fut  terminé  comme 
nous  l'avons  dit  ci-dessus.  Le  26  novembre  1 22&, 
l'évêque  Raiuault  fonda  le  couvent  des  corde- 
lien  de  Quimper,  le  premier  de  cet  ordre  éta- 
bli dans  la  province  de  Bretagne.  Les  seigneurs 
de  Pont'Laobé  contribuèrent  généreusement  à 
la  fondatloii  de  oe  monastère.  —  Le  collège  de 
Cornouaillcs,  à  Paris,  eut  pour  premier  fonda- 
teur Nicolas  Galeranddela  Grève,  prêtre,  qui, 
parson  testament  de  iM7,  légua  des  fonds  pour 
cet  établissement.  Ses  exécuteurs  testamentai- 
res fondèrent  cinq  bourses  pour  des  écoliers  du 
dioeèae  de  Quimper,  ou  des  diocèses  voisins, 
en  casque  le  premier  n'en  eût  point  à  présenter, 
Jean  de  Guistri,  cliauuinc  des  églises  de  Paris, 
de  Nantes  et  do  Quimper,  ajouta  quatre  autres 
bourBM  au  collège  de  Cornouailles ,  pour  des 
écoliers  du  même  diocèse  ;  et ,  pour  les  loger 
tous  ensemble,  il  donna  une  maison  qu'il  pos- 
sédait dans  la  rue  du  PUtre.  I<es  exécuteurs 
testamentaires  joignirent  encore  une  dixième 
bouiMj  à  ce  collép»  ,  rt  ^'cn  n'  crvèrenl  la  pré- 
sentation poiu*  la  première  fois  seulement,  après 
quoi  elle  devait  appartenir,  oommo  cette  des 
neuf  autres,  à  l'arcbcvêque  de  Paris. 


(1|  u  Cil  fort  (ItlTlcile  d'admettre  qac  la  Juridiction  tien 
dTêques  nur  la  ville  de  Quimper  siit  commence  en  Ml ,  et 
cela  par  dlven»  laiMM.  11  at  aiMsl  ttas-blen  établiras 
le  nom  de  Befalm  ne  vient  ni  do  atot  Ittgialt  ni  da  mot 

Rnra.  f.iirp  (tu  bniit  Ce  «roi  aura  donn«<  i'ld«!e  de  celte 
étymoloKio,  c'oist  que  U'  mot  Rogalrc  csi  t'crll  dans  de  vieux 
acU'S  Racli.ifr.  On  l'inlPiprMf»  pf'rn'Talrrncnt  par  H<m» 
guer,  gouierncment  de  ta  i  ii/r,  el  t  Vil  l'cxplicitioii  lapliut 
prubabio.  Toutefois,  si  l'ou  s'arrêtait  ciMic  dernière  or- 
Ibograplio,  Rachacr.  OOl'InlViprtfler^iit  Rac  K.ièr ,  «alSiir, 
auprès  di-  la  ville.  A.  nit  Iîloi». 

[2)  Il  n'ol  p.-is  vrai  que  le  prîi-urO  de  t.ocni.irla  ait  Ja- 
mais porté  le  nom  de  Sainte  Croix,  et  que  l'iiiiitolrc  do  sa 
fonialteii  toit  toconnne.  On  la  trouve  «n  cotlsr  Ami  les 
MnédteliM  q«t  ont  «ertt  IM 
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V.  II. 


Henri  II  au  folt  AittAer  oc  frteôrtf  :  u  I 
4«s  lettres  Aiesemptlen  él  savvcfarde.  (lUA} 
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TilIc  (If  Oiilmfx'r,  et  la  li\r<!  ûii  pillj-e.  Dt''ji  pn-s]  i/uiein,  après  sa  mort,  le  v(.mdrfrli  do 
de  quiiixe  cenU  personnes  avaient  été  égorgées, 
loraqne  Cbarles ,  vllnidfff  par  «a  <to  ee»  apeola- 
c]r~.  (Innt  l'impression  est  si  forte  sur  le"  .^mes 
seiisibies,  s'oppose  au  carnage  et  retient  les  bras 
de  lôldata.  Un«  fanme  aTait  reça  1»  ttmp 
de  la  mort  pendant  qu'elle  allaitait  son  enfant. 
Cette  innocente  créature ,  que  le  seul  instinct 
fuidsR,  n*avait  point  abandonné  I*  memelle  de 
celte  rcinnie.  qui  était  baîgo<^c  dans  son  sang. 
Charles  de  filois ,  qui  passe  par  basant  dans  ce 
]ieu>  aperçoit  cet  enfant;  Il  Irénît,  son  éeae 
est  t-mue,  et  la  voîx  de  la  n.ilLire.  qui  cric  .iu 
fond  de  son  cœur,  le  presse  de  faire  cesser  le 
nenitre.  Quelque»  Uatorien*  ent  atencé  que  le 
vainqueur  avait  ordonné  de  démanteler  1e>  \^7^T- 
ties  de  la  ville  qui  relevairat  de  l'évéque,  et  de 
eonaerver  les|fortMlcalioM  de*  aairea  (f).  En 
rr  ras,  ('linrlesde  Bloîs  fil  une  fuite  irn'pnrn- 
ble  :  dan»  une  guerre  civile,  oii  il  n'était  pas 
lenjoars  vainqueur,  sen  întf  rêt  lui  falieit  nne 

loi  de  tout  détruire  nu  de  louf  rnnscrvcr;  il  avait 
trop  d'expérîcnc(!  et  de  sagesse  pour  agir  autre- 
ment; et  ee  qui  prouve  effeetlvement  qu'il  ne  fit 
rien  démolir,  c'est  que,  l'année  suivante,  1S45, 
les  Anglais ,  qui  étaient  venus  au  secours  du 
eooile  de  Monifort,  asai^gèfeiil  cette  ville  eans 
pouvoir  la  prendre,  tint  elle  était  bien  défen- 
due par  ses  fortiftcatiuuit,  —  £n  1349,  le  diocèse 
de  Quimper  est  ravagé  par  une  maladie  eonle- 
gieiisc  qui  firiporlc  tx  inroup  de  monde.  En 
lA6ft,  Monfort,  vainqueur  à  Auray,  vint  met- 
tre le  aiége  devant  Quimper,  et  preise  vivement 
cette  ville,  qu'il  (ît  battre  avec  des  machines 
énormes  qu'il  avait  fait  venir  de  Vannes  et  de 
IMnen.  Pendant  ce  tempa,  le»  troupes  ravagè- 
rent le  pays,  et  trait^Toul  avec  la  dernière  ri- 
gueur les  partisans  de  la  comtesse  de  Blois,  qui 
était  pour  loi*  à  Nantee.  le  17  novembre,  les 
habitants^ae  voyant  sans  espérance  de  secoure, 
le  parti  det  Pentbiëvre  étant  sans  ressionrce ,  et 
Mootfort  reconmi  due  par  la  plua  gra.-.de  partie 
de  la  nation  ,  capitulèrent  et  se  rendirent  aux 
assiégeants.  Dès  que  le  duc  fut  maître  de  la  pla- 
ce, il  y  établit  une  Cour  de»  monnaie;  mais 
IcH  ofTiciers  qu'il  y  avait  placés  la  quittèrent 
bientôt  après,  sans  y  avoir  fait  aucune  des  fonc- 
tions de  leur  éfet  :  on  ignore  quelle  fut  la  cause 
de  CP  r!nrip:(  ment  I  '['vôqnc,  pour  marquer  que 
sa  souuiiNsiuu  clait  &iucère,  permit  à  ce  prince 
de  lever  drs  droits  sur  le*  denréeaet  marehendl- 
scs  de  ville.  -Le  29  août  1  Ir  duc  Jean  IV 
faitauxabbtfet  religieux  de  Boii-Ilcpo»  une  reutc 
perpétuelle  de  quatre  tonneaux  de  vin  sur  le  re- 
venu du  port  de  Quimper,  et  de  cinq  cents  m«r- 
lus  sur  les  péclieriesdeCoroouaillea,  à  la  charge 
de  célâHrer  une  meMe  du  Saiiit*B8|irft»  dunni 


(1]  L'aul4>ar  de  l'article  m>  trompe  quand  tl  avance  <pie 
0^lc«  de  BloU  ne  fit  déuwUr  ancane 


Rovre^e  eieti^miM 

jaiurde  jeudi,  et  une  mewe  de 

j  .'/uiein,  après  sa  mort,  le  vendredi  de  clmquc  se» 
maioe.  —  Sou»  la  régence  de  Jeanne  de  Kavmi^ 
re,  le»  droM»  d'entrée  et  de  aertie  ooeeelott^ 
mit  des  trijuble>  à  Ouimpcr.  Tht!baud  de  Ma- 
lestroit ,  évéquo  de  cette  ville ,  qui  venait  de 
eeoelere  la  poix  entre  le»  «Ire»  de  CH»»on,  de 

Pcntfiiè'vre  cl  la  diuliessc,  pen«û  troubler  cetts 
paix  par  un  procédé  violent,  iean  de  Malestrolt* 
parent  du  pêttet,  llenlenent  de  la  dueheaae  ea 
f^ornounîlles ,  avait  f  iit  sjisir,  dans  le  [tort  de 
Quimper,  soixante  pièces  de  vin ,  parce  que  le» 
marehand»  n'avaient  pas  payé  les  imp6t»  dtalili» 
p,Tr  le  feu  dm:  «i>r  les  boissons.  Le  prélat,  in- 
formé de  cette  ad'aire,  envoya  preudre  ces  vin»» 
et  le»  ftt  conduire  cor  oon'  fier.  Sur  le  eoir  du 
m<lme  jour,  îl  parut  dans  la  plncr  pnlilique,  re- 
vêtu de  ses  habits  pontificaux,  et  suivi  de  »on 
clergé ,  et  déiradit ,  »ou»  peine  d'eseoouiunien* 
tion.  la  levée  d'aucun  inipi*tt  dm.s  snn  diocèse. 
Jean  de  Maleatroit  méprisa  ces  menaces,  et  con- 
tinua la  perception  des  droit».  L*évèque,  piqué  au 
vif  de  se  voir  méprisé,  surtout  par  un  homme  de 
sa  famille,  l'excommunia  le  7  i!évrier,et  fit  pu- 
blier la  «entence  dan»  tout  son  dioeèee.  La  ou- 
chesseen  appelaàl'arcbf  véque  de  Tours,  qui  lui 
rendit  justice  pendant  le  séjour  qu'il  iit  cette  an- 
née en  Bretagne;  mai» il  ne  parait  pas  qu'il  ait 
rîm  statué  sur  les  prétentions  de  l'évéque  de 
Quimper.  Les  proeiueurs  que  la  dncbeaae  avak 
nommé»  pour  poursnCvre  cette  aftiire  étalent  : 
Jean, seigneur  de  Malestroit;GuiIIitmir  dr  Krr- 
acr,  docteur  en  droit  ;  Jean  de  Foulmic ,  Ucuri 
et  Jean  du  luob,  Abin  de  la  Roobe*  Guttlaunao 
de  ï^'cam.cl  Bernard  de  IÇoncuf.  LVvt''qtir  *e  re- 
pentit d'avoir  agi  avec  trop  de  précipitation  j  il 
l'ut  taxé  à  1,500  écns  de  France  d*amende,  »om> 
me  qu'il  promit  de  payer  :  le  pape  lui  servit  de 
protecteur  auprès  du  duc.  —  En  1&Ô2,  Jean  de 
Poulmie  et  Henri  du  Jueli  furent  nommés  gou- 
verneurs de  Quimper  par  le  duc  Jean  V.  Le  mê- 
me prince  achète,  en  l&Oft,  une  maison  située 
dans  la  me  du  Salé,  à  Quimper,  poury  mettru 

les  brîl^nrf>««  et  poidspnhlir^,  nommés  lepOtdSQU 

duc,  aujourd'hui  le  poids  du  roi.  —  Le  moulin 
de  l'Evéché,  près  le  palatoépiacopal, fut  hàti  par 
ordre  de  Catien  de  Monceaux,  sacré  en  ikW. 
L'église  cathédrale  fot  reconstruite  à  neuf  par 
les  «oies  de  Bertrand  de  Rosmadcr,  son  succea» 
seur.  C'est  h  ce  prélat  (pic  le  duc  Jean  V  permit, 
par  ses  lettres  du  2^  janvier  i^2U,  d'élever  une 
Justice  patibulaire  sur  les  terres  dépeodanta»  de 
80IV  évéché  pour  IVxécution  de»  criminel»  roo- 
damnés  par  la  ju.stiœ  séculière.  Le  2^  février 
même  année,  le  duo,  informé  qu'il  s'était  conk- 
mi-^  un  rrîme  sous  le  portail  de  la  cathédrale  de 
Quimper,  tït  défentic  ù  ses  ju^cs  de  se  méter  de 
eelte  aliiaire,  et  leur  ordonna  d'en  renvoyer  la 
connaissance  à  ceux  de  rr'v^que  Fn  1  't.'^2,  Jean  V 
fait  commencer  un  cbàleau  dans  le  même  en- 
dniit  que  Gui ,  vicomte  deThouars,  CD  avaltao» 
trcpri»  un  l'an  1209.  L'évéqne  »*eppeae  an  ' 
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ae«n  rte  son  BMltrOf  ét  porte  ses  plainte*  au  p«pe 
Eugèoe  IT.  qai,  par  sa  buUe  de  ikik^  ordonne 
•n  éwt  és  nfre  démolir  cet  édifies.  CMirici  n'en 

tient  compte,  etIUl  continuer  les  travaux.  Lr>s 
évèqness'en  plaifoeol  Tivcmcnt  en  cour  de  Ru- 
ase.  Le  papo  Hloolaadonne,  l'an  une  nou- 
▼elle  bnllp  qni  oblige  le  duc  Pierre  II  à  dénaolir 
ee  château,  sons  peine  d'eKoommonioation.  Le 
friaee  obtient  du  délai ,  et  mari—  eetle  alfcire 
par  on  accommodement. 

On  voit,  auprès  de  la  porte  de  la  Tonrbie,  une 
tour  d'une  largeur  extraordinairi  ,  qui  servait 
Éutrefoia  de  château.  Ne  serait-ce  pas  uu  reste 
de  rédUtoedoMt  nontveiHMiflde  perler  (1)  ?  En 
1:')83,  JeanCaIvi,  rcreveur  du  domaine  Â  Quim 
per,  tit  construire  en  pierres  de  taille  »  sur  le 
mont  Fnigi,  lee  poteaux  de  lejualleo  petibu- 
laire  de  la  cour  de  QjTimpcr,  qui  étaient  nnpn- 
ravanten  bois.  Cet  ouvrage,  avecle  mur  qui  tut 
bâti  A  l^otoor,  eo4ta  on  lol  «m  aoume  de  7S 
livres  10  -r»iH.  Le  mémo  receveur  fit  ansti  r(*pa- 
rer,  aux  Irais  du  roî,  les  prisous  et  l'auditoirtî , 
qjllly  dans  ce  temps-là ,  étaient  situés  au  fau- 
bourg de  la  Terre-au-Duc.  Les  anciens  aveux 
nous  apprennent  qno  les  sergents  du  bailliage  de 
Quimper  étaient  obligés  de  conduire  les  juges 
depoia  leur  demenre  joaqu'A  Tanditoire  ;  là ,  de 
lettr  préseolerlevrTerge  on  bâton  pour  marque 
de  l«  ur  autorité,  de  Ics  ri  cmiduire  de  la  mô- 
me manière  à  la  sortie  de  Taudienoe.  Ces  ser- 
gents étalent  tenoe  de  garder  les  prisons,  de 
faire  lc«  nionrnfmcnts  et  <-\f'ciif ion- ,  dt!  mener 
le»  criinioel»  jusqu'au  lieu  du  supplice,  etc.  Les 
habitants  do-QuInpor  peyotent  dès  lors,  ou  t" 
mai  de  rh^fiMC  atiiif^'e,  20  livres  monnaie  de  ren- 
te, dite  Taille  de  i/taa.  Cette  impoititiou  est  per- 
çue à  l'alternative  par  le  roi  et  parrévéqoe.  — 
Loni'  XTÎ,pnr'*<"<  IfUrf-î  «in  12  avril  1510,  con 
6nua  au  chapitre  de  Ouiinper  la  possession  du 
droit  d'annatc  sur  les  cures  du  diocèse.  Ces  let- 
tres forent  signitîées  au  lieutenant  de  Quimper, 
le  A  mai  suivant.  Elles  portent  que  tous  les  fruits, 
émoluments ,  revenus  des  églises  paroissieles  et 
cures  du  diocèse,  vacantes  par  moft  on  par  ré- 
signation, appartiendront oa  ebapftre  de  Quim- 
per,  qui  l«  -i  inplii!»  I  1  à  l'enltt  tien  et  réparation 
derégliae  cathédrale,  lîn  lâ^O^la  cohue  ou  halle 
«a  Due  fut  fermée  de  mars ,  afin  de  lo  rendre 
plii=  rommodc  pour  Içi  mnrcl)and-.  An  mois  de 
novembre  1552,lcsiégepré!iidial  dcQuimper  fut 
érigé  par  âditdttrolHenri  II,qui  le  composa  d'un 
bailli,  d'un  sénéchal,  d'un  lieutenant,  de  sept 
conseillers,  d'un  avocat  du  roi  et  d  un  greffier.  Il 


(1  )  Le  cbâtoaii  de  la  Toarble  poarrall,  à  \*  rigueur,  éln 
le  même  cliaicau  qui  fut  coniilrait  s«tis  Jean  V;  mais, 
dans  notre  tniTail ,  non*  non*  sonuncs  arnH<'  !>  ViàOc  que 
c'était  celui  que  l'on  Tolt  aux  conflucnl.s  di-!*  deux  rivière*. 
L'ctititre  dénroliiloii  de  la  Tourbli-,  d'une  p.Trl,  ne  per- 
met aucun  esameu  de  son  ancienne  ditipojiition  ,  et  d'nne 
aotrspart,  Umt  le  monde  t'accorde  Ik  placer  l'ancien  cb.^- 

» a  OS  la  lUJc  an  conlIaenU  11  n'c>t  pa<  uni  que  le  twpe 
..^OQndanatf  PierN.It  à  dAnallr  le  chAiMMi  qui  Mut 


nmm.  Il» 

lui  accorda  1,409  livre^de  gages  ,  avec  pouvoir  de 
juger  en  dernier  ressort  toutes  les  causes  qui  u'cxi 
céderaientfoo  lo  voleur  do  200  livres  en  fonds,  on 
4  0  livre»  tournois  de  rente.  C«  fut  à  cette  époque 
que  les  prison»  et  fourciies  patibulaires  furent 
transportées  dans  la  ville.  Par  édit  du  29  mari 
1564,  les  juriisdictions  royales  de  Chàleauiin, 
Rosporden,  Beuzec-Capsizun.,  Ueuzcc-Capcaval, 
Beaxec-Concj  i  i  i  ulumiuii  .  furent  unie-set  incor- 
porées à  ce  aiége  présidial.— Quimper  ovait  été 
assec  tranquille  pendant  les  tnrablesde  la  Ligue, 
iu5qvi"i  11  mort  de  Henri  III  ;  cotlt^  \il!e  p;ardait 
la  ncutraiittS  mais  la  plus  grande  partie  des  h»» 
bitantB  penchaient  pour  la  Ligue.  LoaUodasienr 
dn  Laurent,  sénéchal  du  présidial,  lui  fit  lever 
l'étendart  de  la  révolte.  Ce  magistrat,  qui  aimait 
BOB  rai ,  voulut  oontraindre  les  babiUinls  i  lo 
reconnaître  ,  par  une  injonction  pleine  de  me- 
naces contre  ceux  qui  refuseraient  de  se  soumet- 
tre, et  la  fit  publier  à  l'nudicncc.  Le  peuplo* 
qui  fut  sur-le-champ  instruit  de  ce  qui  se  pas- 
sait, se  souleva;  et,  assistié  de»  pères  cordelien, 
qui  avaient  des  arquebuses,  il  entoura  l'audi- 
tolM.  Lo  sénéchal  ne  fotpourtantpas  maltraité 
mais  Q  oo  tarda  pos  à  sortir  de  la  ville,  oii  il  ne 
se  crut  pas  en  sûreté  ,  et  se  retira  à  Kcnnes.  Ainsi 
le  duc  de  iUercœur  se  vit  le  maître  d'une  ville 
importante  <|u*fl  ne  dot  qu'à  sa  bonne  fbcfnnew 
Quimper  jouit  pendant  quelque^  rnols  du  r(  [los 
sous  le  gouvernement  de  Jean  de  Queleuuec, 
sieur  de  Saint^vueret  et  do  Hbgol,  gootOliora- 
me  prudent,  sage,  et  soldat  expérimenté.  Ce 
caime  fut  troublé  par  les  habitants  du  cltdteau 
doPont-Labbé,  situé  à  quatre  lieues  de  Quim* 
pfr.  Ce  château  était  plein  de  gentilshommes  du 
pârU  du  roi  et  autres ,  qui  faisaient  continuel- 
lement des  courses  josqnWx  portes  de  Quimper, 
sous  la  conduite  d'un  nommé  Trougat,  homme 
d'une  naissance  obscure,  mais  brave  et  intelli- 
gent dans  le  métier  des  armes.  Les  bid»itant8, 
voulant  se  délivrer  de  ces  voisins  incommodes, 
supplièrent  les  seigneurs  du  parti  de  la  Ligue  de 
les  assif"ij;cr.  I  tzdunet.  accompagne  des  deux 
Goulaines  frères  et  autres,  se  chargea  de  l'exé* 
cutkm.  Le  ohâteou  fat  aasttgé  dons  les  fintnen; 
mai":  le  canon  ne  faisait  pas  grand  ofTcl  contre 
les  murailles,  et  les  assaillants  commençaient  à 
désespérer  du  encofo ,  lorsqneTitMigat  Ait  tué  on 
regardant  par  une  fenêtre,  d  fte  perte  découra- 
gea tellement  les  assiégés.  qu'iU  capitulèrent; 
Us  ne  demandèrent  que  la  vie  et  abandonnèrent 
tous  leurs  biens.  Tlm  coûta  an  seigneur  de  Quc- 
rouant,  qui  était  dans  cette  place  avec  son  fds, 
5,000  écus  de  rançon .  —  Vers  l'u n  1 593,  le  comto 
de  Magnane ,  de  l'Uiustre  famille  de  Sanzai ,  un 
de  ces  brigands  qui,  sans  être  attachés  à  aucun 
parti,  faisaient  leur  métier  du  pillage,  io  trou- 
vant, dans  l'évéché  de  QoUnpor,  jugea  que  ce 
canton ,  qni  n^avait  point  eooore  ressenti  les 
I  niallic  urs  de  la  guerre.  i]«  v.iit  être  riche.  Il  ré- 

Isolut  d'y  faire  une  incursion  ;  mais  comme  tous 
IM  pasmget  ovoient  éli  nmpos,  tt  eouUt  qnll 
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«ndtlNMtoiiflniM  pour  «émdr}  H  tU 
A  cetupétUost  ?  0  M  fit  unooosr 

fin'  au  imrf i  lie  la  I  igue  ,  et  écr  ivit  aux  habilaDts 
de  <^uimper  pour  leur  demander  passage  à  Chà» 
leaàlin ,  all^^aant  pour  prétexte  tin»  le  ém  ét 
Mcrccrur  lui  avait  onldiuic  <!c  venir  rafralcbir 
ses  troupes  daus  ce  pays.  Un  lui  accorda  sa  de- 
OÈaaaàitf  nab  on  eut  bientôt  lieu  de  s'en  repen- 
tir* Uttcer^  Icâ  plus  horribles  briganda^^cs  dnns 
font  ce  canton  ,  et  ne  cessa  de  vexer  le»  iiabi- 
tanlsdela  campagne  que  lorsque  le  duc  de  Uer- 
cœur,  informé  de  M  condnile  «  lui  onlonaa  de 
le  venir  trouver. 

En  159Ù,  Lczonnet,  qui  avait  abandonné  le 
parti  de  MerccBor  pour  suivre  oelai  du  rai,  fit 
tous  ses  eflToHs  ponr  engager  loe  hebilaiits  de 
Quîivipci  à  suivre  son  exemple;  mais,  voyant 
qu'il  ne  pouvait  y  réussir,  malgré  lei  iotelligea- 
CB8  qa*U  eveit  dâm  la  ville,  il  prit  des  meeures 
avec  le  maréchal  d'Aumont  pour  ras«iég«  r,  t  .i  n 
dis  que  ce  dernier  assiégeait  Morlaix.  Lewuuclsc 
pféienta  devant  Quimper,  lel5  septembre,  avec 
uu  corps  de  mille  hommes,  tant  infanterie  r^ue 
cavalerie.  Comme  les  habitants  ne  se  déiiaieut 
de  lien,  peu  t'en  rullul  que  la  ville  ne  fût  prise  ; 
mais  le  secours  qui  arriva  pcudejours  aprè»  aux 
assiégés  les  rendit  les  plu.->  rort.<s ,  de  sorte  que 
Lezounct  fut  cbligé  de  se  retirer  après  un  com- 
bat très  -  meurtrier ,  daas  lequel  il  reçut  une 
bieasnre ,  de  laquelle  il  mourut  dans  la  suite.  Le 
duc  de  Mercœur,  qvii  iiniva  dans  la  ville  quel 
quesjours  après,  eugagea  les  habitants  à  se  bien 
«éfètidre  itls  étaient  attaqués  ;  mais  la  plupart 
étaient  déjà  décidés se soumclti  c  à  l'obéissance 
du  roi.  Dés  q^uc  le  duc  fut  parti,  ils  envmèrenl 
an  maréchal  d*Auiiioat  an  homme  de  connance, 
pour  II»  y^lcr  de  venir  assiéger  leur  ville.  Ce  gé- 
néral n\-ut  pas  de  peine  à  les  satisfaire.  Il  arriva 
à  la  vue  de  la  ville,  le  dimanche  9  octobre  1592i, 
sur  les  trois  lieures  du  malin,  dans  un  «ii  i^rnn  ) 
silence,  que  les  habitants  crureut  qu'il  voulait 
tenter  l'escalade  ;  mais  ce  n'était  pas  son  des- 
sein :  il  Ht  seulement  attaquer  les  faubourgs  , 
dont  fl  n'eut  pas  de  peine  à  se  rendre  maître.  La 
ville  fut  sommée  de  se  rendre  ;  mais,  comme 
elle  refusa,  lo  maréchal  résolut  derasaiéger  dans 
les  formes.  Il  éorîvil  néanmofas  an  habitants 
de  lui  envoyer  des  députés ,  et  leur  désigna  ceux 
qu'il  voulait  qu'on  chargeât  de  celte  commis- 
sion :  c'étaient  eenx  qai  leoaicttt  le  parti  da  roi, 
rnirr  autres  le  sénf'r  lial  Guillaume  le  Baud.  Les 
Quimpérois,  qui  s'aperçurent  de  la  politique  de 
lennemi ,  donnèreatnn  sorvelUaot  aoseovoyës; 
maif  rv  ne  fut  qu'avec  peine  que  le  maréchal 
voulut  bien  Tadmeltrc  à  l'audience,  encore  ne 
fut-ce  qu'après  l'avoir  menacé  de  lé  faire  pen- 
dre. Il  m  aux  députés  de  trè.s  belle<<  promesses; 
mais  les  assiégés  ne  voulurent  point  s'y  lier,  et 
tinrent  ferme  Le  motif  de  leur  résistance  était 
qu'ils  atleodaient  Talbouet,  qui  devait  apporter 
la  trêve  aignée  ;  mais  le  maréchal  le  retenait  par 
sttfctchafiedaaaioi  c«np,pMMqii*a«»al4ltde 
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toute  aéoeisilé  prendre  Ja  ville*  Ceun  dttparti  do 
roi  firent  alors  une  assemblée  pBrtfeoHère ,  et  y 

appelèrent  le  pmivi  i-dcur  de  la  >illr  ,  (  onimeils 
étaient  tous  très-unis  «  leur  seuiiiaent  l'emporta 
swoeiui  des  Ugneoia  qui  se  trouvaient  présenta.. 
Le  résultat  fut  que,  sans  tarder  rlavautagc,  on 
enverrait  duc  au  maréchal  que  la  viUu  était 
prête  à  se  rendre,  el  qu'il  pouvait  envoyer  un 
homme  de  confiance  pour  arrêter  les  articles  do 
la  rapilulation.  D'Aumont  profita  de  ce  momeoty 
et  fit  partir  sar-lc-chanap  lo  président  de  la  Gfée. 
Tout  fut  bien  vite  arrangé,  parce  que  le  maré- 
chal ne  se  rendit  pas  difficile.  Les  portes  de  la 
ville  furent  ouverte*  aux  royalistes,  tpji  ne  so 
mirent  guère  en  peine  d'observer  les  articlca  de 
la  capitulation.  Le  vainqueur  imposa  sur  les  1m> 
bitants  une  taxe  de  12,000  i  i u-^,  qui  fut  extgéo 
avec  la  dernière  ligueur,  jusque-là  que  Ja  tréeo* 
rier  de  la  cathédrdie  fut  traîné  en  prison.  L*é«é- 
que,  ayant  appris  cette  violence,  alla  trouver  le 
maréchal ,  et  lui  parla  avec  beaucoup  de  fermée» 
té.  Celui-ci  fil  semblant  d'ignorer  l'eniprisonno* 
ment  du  chanoine,  n  (Innna  (irilip  de  le  déli- 
vrer; mais  il  n'en  paya  pat^  uiuuib  la  taxe  à  la-> 
quelle  11  avait  été  imposé.  L'évéquc  lui-môOM 
Fut  soumis  à  la  loi  {générale  ,  et  contribua  à  com- 
pltlerlu  somme  exigée.  Le  maréchal  assiégea  en* 
suite  le  fort  de  Crozon,  et  le  prit.  Après  eetlooi^ 
|iédition ,  il  revint  à  Quimper  pour  s'y  reposer  et 
faire  rafraîchir  ses  troupes;  mais  ce  séjour  leur 
fut  funeste  :  celle  ville  était  alurs  désolée  par  un« 
maladie  contagieuse,  qui,  sans  faire  paraîtra  au« 
cune  marque  extérieure ,  causait  on  violant  nul 
de  tétc  qui  emportait  le  malade  en  trois  jours. 
Cette  épidémie  dura  depuis  le  mois  d'octobre 
jus(|u*au  mois  de  janvier,  pendant  kqoel  tempo 
il  mourut,  h  Qnîmprr,  phi<»  de  seisc  cents  per- 
soaoesi  de  tout  âge  el  de  tout  sexe,  compris  les 
gens  do  guerre  qui  étaient  logés  dans  les  fan- 
bourgs ,  et  qu'on  etttrna  par  monceaux  dans  les 
jardins,  sans  uni  une  cérémonie  funèbre.  Les 
Anglais  auxiliaires  lurent  les  plus  maltraitée* 
L'armée  du  luisi  t' cIi  d  fut  lellcuient  (liininii(''c  par 
celte  maladie,  que,  sausle  reulurt considérable 
qu'on  lui  envoya,  il  n'aurait  pas  été  capable  de 
résister  aux  forces  de  l'ennemi.  Le  Parlement 
rendit  même  un  arrêt  qui  enjoignait  à  la  no- 
blesse de  se  rendre  aupré.s  du  général.  Au  com- 
meocement  de  l'année  1595,  le  maréchal  fit 
comment  une  citaddie  dans  le  haut  bout  da 
la  ville ,  à  Pendroit  où  est  la  tour  de  Bihau ,  mais 
cet  ouvrage  ue  s'acheva  pas.  Il  donna  le  gou- 
vernement de  la  vOle  au  sienr  de  ^marqnw 
'Kcrnn)!-!!!!,'!-^ ,  rtyec  seize  compagnies  non  nom* 
plèles,  bous  le  capitaine  Dupré. 

An  mois  d*avril  1S9?,  Fontcnellc,  ce  brigand 
dont  nou$  avons  si  souvent  parlé,  "^'  ivança  ver» 
Quimper  avec  douze  cents  hommes,  tant  in- 
fanterie que  ca\alerie,  dans  le  dessein  de  sur< 
prendre  cette  ville;  mais,  ayant  été  découvert, 
il  ne  put  réussir,  et  retourna  à  i'ile  Tristttn ,  où 
il  était  letnuiclîié.  Le  M  mai  aoivenl»  fonte* 
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nelle  vipt  encore  à  Quimper  ^vec  des  troupes; 
Use  croyait  si  tùr  de  s'en  rendre  mattre,  qu'il 
avait  fait  veair  dc^  bateaux  pour  emmener  le 
butin.  Son  dessein  était  de  fortifier  cette  ville, 
ut  d'en  faire  sa  place  d'armes.  Lcj  habitauls 
l'aperçurent  comme  i(  arrivait  dans  les  avenues 
du  château  de  Pralamar  [PratOHnu].  Il  força 
d*abordia  barrière  qui  était  i  rentréÏB  du  bu- 
boorg  où  sont  aujourd'hui  les  Ca[>uciiis,  et  pé- 
■étra  iaaqo'à  U  place  ^  Saint-Mathieu.  J«an 
d«  €rMliOMin ,  qui  était  veoii  dès  le  HMlin  de 
aon  château  de  Klot  avec  sept  hommes  et  im 
trompette,  ordoune  aur-le>cbamp  de  aonDerla 
eberge»  eiteque  l*eoiieaii  aveo  ImpélMMllè,  et 
ne  lui  laisse  pas  le  temps  de  se  reconnaître.  Fon- 
tenelle ,  qui  croit  que  c'est  l'avant-garde  d'uu 
gros  coips  de  ewvelerie,  est  épouvanlé  et  |»ieii4 
la  fuite.  La  jeunesse  de  la  ville  court  aux  armes, 
se  met  à  la  poursuite  des  fuyard»,  guidée  par  le 
capitaine  Magcnce,  et  en  fait  un  grand  carnage 
dans  les  eoviroDa  de  Saiot-Sébastieq.  Fonte- 
nellc  perdit  en  cette  occasion  cout  cinquante 
hommes,  qui  furent  im'-s,  et  soixuutc-cinq  che- 
trainxt  aveo  une  partie  de  son  lugage,  que  la  pré- 
cipitation de  sa  retraite  ne  lui  permit  pas  de 
saaver.  Les  charrettes  qu'il  avait  fait  venir  pour 
emporter  le  butin  servirent  à  transporter  lea 
Meiséa»  et  les  bateau  s^n  retoumèrenl  vides 
k  Donaménez. 

Le  SI  octobre  1601 ,  les  Etats  s'assemblèrent 
i  Qnimper.  Ce  futeovirOB  ce  temps  que  les  ca* 
pucin»  s'j'tabh'rent  en  cette  ville.  On  leur  donna, 

Kur  leur  servir  d'c-glise,  In  chapelle  de  Saint- 
bastien ,  auprès  de  laquelle  ils  firent  bdtir  leur 
couvent.  Les  jésuites  s'établirent  aussi  à  Quim- 
peren  1619,  et  les  ursuUiies  en  1691. — Le  26  no- 
vembre 163/k,  le  marquis  de  Rosmadec,  baron 
de  Nolac,  chevalier  de»  ordres  du  roi,  fit  son 
entrée  à  Qo imper  en  qoalité  de  gouverneur. 
Deux  cents  ^entilKhonUMa  du  pays,  et  plus  de 
huit  cents  habitants  sous  les  armes,  allèrent  au 
devant  de  ce  seigneur  jusqalk  nne  deni-liene 
de  la  ville ,  et  l'accomp  isnt-rcnt  jusqu'à  son  ht\- 
tel,  oii  il  fut  salué  et  harangué  par  tous  les  or- 
dres.—L*ignorance,  la  sapei«tîlHNietl*idolàtrie 
exerçaient  encore  leur  empire  h  Qnimper  à  l'é- 
poquedont  nous  parlons  :  les  femmes  qui  avaient 
leurs  maris  en  mer  allaient  balayer  la  ehêpetle 
la  plus  voisine,  et  en  jetaient  la  poussière  en 
l'air,  dans  l'espérance  que  cette  ceri  monic  leur 
procurerait  un  vent  favorable  pour  les  ramener. 
Ceux  qui  n'avaient  pas  obtenu  des  saints  qu'ils 
•vaienttnvoqués  rasstetance  qu'ils  en  espéraient, 
prenaient  leurs  figures,  les  fouettaient  et  les  je* 
talent  dans  Teau*  suivant  leur  caprice.  Les  uns 
mettaient  dans  leurs  champs  un  trépied  on  an 
couteau  croclui  po»ir  garantir  le  bétaildcs  loups 
et  antres  bètes  féroce»  ;  le»  autres  avaient  soin 
de  vider  l^an  de  lovs  les  vases  d*une  maison  oè 
quelqu'un  venait  de  mourir,  crainte  que  Pâme 
du  défont  n'allât  s'y  noyer;  ils  mettaient  aussi 
4ea  «UgM  WfftH  d»  fitox  de  jolé  qu'on  fai^  4  la 
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Saint-Jean,  pour  que  leurs  parents  morts  pus- 
sent s'y  chauffer  à  leur  aise.  La  veille  de  la  mê- 
me féte,  ou  peraMllliA^en  plusieurs  endroits  â» 

la  fiasse-Bretagne,  au  peuple  de  danser  une  par- 
tie de  la  nnit  dans  les  chapelles  ;  et ,  comme 
elles  sont  fort  multipliées  dans  le  pays,  l'abus 
était  d'autant  plus  difficile  à  réformer,  qu'il  était 
général,  et  qu  on  le  regardait  comme  une  pra- 
tique de  relisiou  propre  à  honorer  le  saint  ou 

la  sainte  qu'on  réyéfi^  4*M^H^P^P^'^^* 
se  mettait  à  gendns  Mvant'ti  afijiiîelle  lune,  et 

on  disait  un  Pater  et  un  .Ire  à  açÂ.intention. 
Au  premier  de  l'an,  ou  faisait  une  espèce  de  sa- 
oriroe  aux  fontaines  publiques,  par  plusieurs 
morceaux  de  pains  couverts  de  beurre,  que  elia- 
cun  y  olfrait.  Dans  certaines  paroissCs,  un  por- 
tait, le  même  jour,  aux  fontaines,  autant  de 
morceaux  de  pain  qu'il  y  avait  d'individus  dans^ 
une  famille,  et  par  l'arrangement  qu'ils  conser- 
vaient en  surnageant,  on  pensait  connaître  ceux 
qui  devaient  mourir  dans  l'année-  Il  serait  fa^ 
cile  d'ajouter  au  nombre  de  ces  extravagances; 
mais  nous  en  avons  dit  assez  sur  ce  sujet. 

L'abbaye  de  l^lut  fut  fondée,  en  1652,  par 
Jegttdo  de  Ijfolin.  Le  roi  n'avait  point  de  prison 
en  1667  :  K-s  fci  iniers  du  domaine  afTermaieut 
celle  de  l'évéquc.  —  La.  ma^n  de  la  fietraite 
fut  bdtié  en  1670 ,  par  les  snina  àxL  père  Mail- 
noir ,  ct'K'bre  missionnaire.  Le  recteur  de  la  pa- 
roisse de  Guemevel  et  M  de  Breneiio  furent 

les  premiers  qui  contribuèrent  i  cet  édifice. 
Aussitôt  que  la  première  pierre  en  cul  clé  po- 
sée en  grande  céréiuontc  par  l'évoque,  tout  le 
monde  s'empressa  de  cotiser.  Les  dames  de  la 
ville,  surtout,  montrèrent  un  zèle  très-vif  pour 
cet  établissement. —Au  mois  de  septembre  I7S0 
fut  procédé,  par  M.  Tbevenon,  ingénieur,  en 
présence  du  subdél^ué  et  des  oomja^airaa  dé- 
putés par  la  communauté  de  viOn,  au  devis  des 
réparations  à  faire  aux  ouvrages  publics,  à  la 
fontaine  d'eau  minérale,  près  la  porte  de  la 
Tonrbie,  et  è  la  rivière,  qui  était  en  partie  com> 
bléc  par  des  sables  et  dis  cailloux,  depuis  les 
chausfeées  des  iiioulius  au  Duc  et  do  l'Evéché 
jusqu'au  moulin  de  Lomaria.  Ces  sables  et  cail- 
loux furent  destinés  à  applanir  la  place  d'Ar- 
mes, le  long  et  au  derrière  des  murs  de  revête- 
ment qui  la  formaient ,  et  les  pavés  dégradés  de 
la  ville  et  des  faubourgi  Les  ouvrages  menlion- 
u(i  au  présent  devis  lurent  adjugés,  à  l'Inten- 
dance,  à  Rennes,  le  20  février  1731,  à  Jean 
fiougeart ,  proeureur  au  Parlement  de  Breta- 
gne, pour  la  somme  de  S(l,500  livres.  L'an  176!, 
la  communauté  de  ville  oblinl  la  permission  de 
Taire  l'acquisition  de  quelques  terrains  pour  l'é- 
largissement des  quais  do  port.  Arrêt  du  conseil 
L'I  lcllros-()atcnles  sur  iceiui,  portant  approba» 
tion  pour  le  nivellement  de  la  cure  deQuimper. 
Dans  le  territoire  du  faubourg  de  Lomaria  était 
le  chAteau  du  roi  Grallon  ,  sltuf^  sur  le  bord  de 
la  rivière,  k  l'endroit  nommé  Manoir  de  Poul- 
fUintm,  fc pca  d*  distaaee  dn«hAt«M  delVa- 
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turc ,  qai  eut  tatft  d'admirttciin  et  IébI  cTea** 
nemia,  qui  mérite  les  plai  grands  éloges,  mai* 
peul-étre  a  ne  partie  des  reproches  qu'on  Inf  • 


niron,  maison  de  plaisanee  des  éréqa<»  de 
Qufmper.  Ce  château  fut  détarult  et  raconstruit 
i  neuf  il  y  a  environ  quinze  à  «eizc  ans.  Il  ap< 

Sartenait,  arant  ce  hBOipa»  à  la  maison  de  Bec-  i  faiii;.  Cependant,  Voltaire,  malgrésa  répatatioa» 
clîèvre,  qoî  le  vendu  amtewr  de  rece- 
veur-général des  devoirs.  Celni  cI,  après  l'avoir 
fait  rchdtir,  le  revendit,  il  y  a  sept  à  huit  ans, 
à  H.  de  fÇfmonraii  te  "Borgne,  tl  lie  reste  plu^ 
de  l'ancien  cliAleau  qu'une  petite  tour  qui  est 
adaptée  au  nouveau  bâtiment.  Ku  supposaui 
qu'il  ail  été  Mtl par  Grallon ,  H  avait  ttefae  «iè  ■ 
des  d'oxislcnce  [\).  On  con«rrM  ,  prir  tra  dition, 
à  Quimper«  la  mémoire  d'un  miracle  ^ue  l'on 
Rapporte  de  eette  manière  ?  tin  particulier  avait 

prôté  un  certain  nninl  rf  de  louis  à  un  homme 
de  mauvaise  foi,  qui  n'avait  point  dunué  de  rc- 
eonnaissanee.  Qnelque  temp^  après ,  le  préteur 
<!(Mi),in[!.i  ]v  n  mhourseroent  de  ses  deniers;  le 
dcbitcur  lui  répondit  qu'il  l'avait  payé  et  qu'il 
Ae  lui  devait  rien.  Appelé  en  Justice ,  U  fiit  con- 
damné à  faire  le  serment  accoutumé  m  pareille 
occafiton.  Cependant  sa  conscience  n'était  pas 
tranquille  ;  son  crime  le  fkiaait  trembler.  Pour 
disKipcr  SCS  scrupule!^ ,  il  eut  recours  à  un  ex- 
pédient :  il  avait  une  canne  creuse,  dans  la- 
quelle Il  renferma  la  somme  qii*ll  devait,  et 
lorsqu'il  fut  prêt  de  faire  son  <;nmt'nt,  il  pria 
aon  créancier  de  tenir  son  bâton  pour  qu'il  pût 
avoir  le*  mafns  llbree.  CeliilHii,  ne  se  doalant 
de  rien,  ne  iit  pas  difllcnllé  de  lui  rendre  ce 
service ,  et  le  fripon ,  se  croyant  exempt  de  cri- 
me,  jura  qu*il  avait  rendu  la  tomme  qQ^m  loi 
avait  prêtée.  A  l'instant,  la  eau  ne  s'ouvrit  et 
restitua  l'argent  au  prèleur;  et  l'on  ajoute  que 
le  crncflfac  devant  leqael  avait  été  fiait  le  paijure 
répandit  trni^  gouttes  de  sang.  Ce  crucifix  s'est 
conservé  jusqu'à  nos  jours,  et  on  le  montre  à 
ceux  qui  Mmt  cnrienx  de  le  voir.  —  Si ,  depuis 
long-temps ,  Ouimpcr  ne  produit  plus  de  saints 
à  canoniser,  du  muins  en  sort-il  par  intervalle 
dea  geuH  de  mérite.  Les  pères  Hardouln  et  Bou- 
geant ,  jésuites  .  (jui  y  ont  reçu  le  jour,  ont  fait 
honneur  à  leur  patrie  par  une  science  profonde; 
maia  celui  de  tous  les  Quimperois  qui  s*eBt  feit 
une  plus  grande  réputation  dan<i  I .'s  lettres  est 
M.  Freron,  auteur  de  l'Année  Littéraire.  Ses 
écrits ,  répandus  par  toute  la  France,  ont  fiiit 
pendant  long  temps  les  délices  de?  gens  de  goAt. 
Il  en  avait  un  trcs-sûr  et  très-bon.  S'il  n'a  pas 
toujours  été  juste,  et  s'il  a  quelqvëfeb  mfo  trop 
de  fiel  dans  ses  critiques,  c'est  qu<*  ses  rivaux 
lui  en  donnaient  l'exemple.  Il  avaii  des  enne- 
mis acbamés  contre  lui,  et  il  a  eu  la  gloire ,  si- 
non de  remporter  la  victoire,  du  moins  de  la 
disputer ,  et  de  ne  pas  la  céder  à  ses  adversaire). 
Le  plus  terrible  fat  cet  homme  étonnant  qui 
réussit  dans  presque  tous  les  feares  de  lUtéra- 
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son  génie,  ses  amis,  n'a  pu  que  balancer  les  i 
cès,  et  c'est  th  le  meilleur  éloge  de  M.  Freron. 
La  religion  et  les  lettre*  loi  ont  de  grandes  obli- 
gations, et  II  wra  tmvjom*  placé  par  les  gens 
exempts  de  prévention  |.  ii  ini  Ir^  rtcrllents  lit« 
térateurs  dont  la  France  s  iiouore.  Cet  éeriv^a 
deieeiHleft,  par  les  femmes,  do  poète  MaUteibe. 
M.  Royon  [koyon\  gendre  (!(  M.  Freron,  peut 
aussi  être  cité  comme  nn  homme  savant ,  dont 
les  talents  feot  bwineur  >  son  pays.  A  en  juger 
par  rétablissement  d'une  chambre  lîltrraire, 
qu'on  voit  h.  (^ilm|>er  d^nis  q'ielques  années, 
on  peut  espérer  que  d'antres  oMoyens  de  cette 
ville  réussiront  dans  la  littérature,  et  mérite- 
ront d'être  placés  à  côté  de  ceux  qu'on  vient  de 
nommer,  quoique  le  médlsanee,  on,  si  INm 
veut,  la  calomnie,  pt-i'lonilc  que  Ir-,  Ouimpt^- 
rois  aiment  mieux  un  bon  diner  qu'un  bon  ii< 
we.  Il  ne  feot  pas  onbller  que  le  chapitre  de 

niiirti]ior  a  âOSSI  produit  un  nntcur  (^ui  a  fait 
une  Histoire  de  la  Ligue.  Quoique  »ou  ouvrage 
soit  enoore  en  manuscrit ,  depuis  quarante  am 

:|u'il  est  fait  [{).  ^nn  nom  (M.  Morr!ao)jeel 
très-connu  des  littérateurs  Bas-Bretuns. 

*  I. 

Catëlogue  hiHorique  étt  évéfm  d»  Qaimftt  \ 

L*église  cathédrale  est  dédiée  à  Notre-Dame 
et  à  saint  Corentin.  Le  chapitre  est  composé  de 
l'évèque,  de  deux  archidiacres,  d'un  trésorier, 
d'un  grand-chantre,  et  de  seize  chanoines.  L'e]^ 
bé  de  Drirml-is  est  le  premier  chanoine,  et  au- 
trefois, daus  les  cérémonies  publiques,  ses  re- 
ligieux marchaient  à  côté  des  membres  du  cha» 
pitre,  comme  il  marchait  lui-même  à  cùté  de 
i'évèque  ;  il  avait  mémo  sa  cliaUe  muus  Ig  même 
dais  que  le  prélat.  Noos  i0iiOMM  s*ll  a  ooosar- 
vé  ses  privilèges. 

Saint  Corcntiu,  Ciiourontin,  ou  Charilaton, 
Alt  le  premier  éi^Ofl  de  Qotaiper.  Les  pères 
du  concile  de  Bourges  ,  du  nombre  desquels 
étaient  Léon  du  buurj^es ,  Kustache  de  Tours,  et 
Victuros  du  Mans,  lui  écrivirent  en  UUUi  il  as- 
sista au  concile  d'Angers,  en  k5i.  C'est  donc  k 
tort  qu'on  prétend  qu'il  fut  sacré  évéque  par 
saint  Martin ,  qui  était  mort  dès  397;  il  mourut 
vers  l'an  459 ,  et  fut  inhumé  dans  son  église  c*> 
thédrale,  où  il  reposa  jusqu'en  966,  époque  de 
la  translation  de  son  corps  k  Paris.  —  Saint 
Guenegand  ou  Vuicraïul  est  ce  prélat  lireton 


(1)  La  méprifi'  di-  M.  Tiirard  sur  l"(  |HH(Ui  à  laquclleécrl- 
vait  Horeau  MT.iit  si  clr.uiKc,  que  non»  soupçonnons  id 
quelque  erreur  de  tjrpof rapiiie  :  tout  le  inoode  Mit  dans 
ce  paya  que  cet  anieiir  était  contanyacaln  de  la  Hma  • 

*On  Mil  que  l'abM  Gallet  s'est  excreé,  dans  tes  me- 
molnm ,  nir  la  chrenotofie  êe»  piemicrs  évéque»  de  Qulm  • 
par.  Le  oalalMnia  de  eca  étSanas,  publié  dana  MhUtvlr* 
de  BisteBC  de  tes  Marlce,  «t  établi  sniTMit  l«s  ebaer- 
lonidtce 
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(|ai  assMa  au  concile  de  Tours ,  Tan  k6i  (1).  — 
fiaiot  Allore  ou  Albin  assista  au  concile  de  Van- 
Mtf  mMS;  on  croît  que  c'est  lui  qui  traita 
4b  la  paix  entre  Aëtius  et  les  Armoricains  ,  en 
MO  (2).  —  Budic  ou  Benoit  succéda  à  saint  Àl- 
loro  ,  on  ne  sait  en  quel  temps.  —  Litliarc  ou 
Gurbede  occupa ,  aprèslui ,  le  aiége  épticopal  de 
Quimper  ;  il  aastata  an  concile  d'Orléans ,  en 
511.  —  Harnietenec  ou  Harnietene  fut  ensaile 
MNnméévéque  (3).  Sca  lucoeaaenn  m  sont  con- 
««•  que  par  lesit  noms,  taroir  :  —  Horgue- 
tene,  Trcmerin  ,  Fragan  ou  Ragian,  Salomon, 
▲luret,  Golboet,  Uuguea.  Depuis  ce  dernier  Jus- 
qu'à Fëlfai,  ^ui  suit,  os  no  sail  ai  le  alége  reota 
vacant,  ou  si  le  dernier  fut  le  succe'^scur  immé- 
diat du  premier.  —  Félix,  élu  évéque  de  Quim- 
per  en  836 ,  selon  les  uni,  «1 84Â  idon  lès  ou- 
tres (4),  fut  déposé,  comme  simoniaquc  ,  par 
autorité  de  Nomiooê,  en  8/|9.  —  Anawelen,  nom- 
mé év^ue  en  8A9,  par  le  roi  Nominoê,  mourut 
en  865.— Félix  fut  rétabli  en  866  ;  le  concile  de 
TottI  en  fait  mention.  —  Jérémie  fut  évéque 
vers  870;  on  trouve  son  nom  dans  les  lettres  du 
roi  Salomonaopapt»  Adrien.— Salvatorlaisno- 
céda  à  k  fin  da  UL'siècle.  —  Benoit,  neven  de 
Grallon  ,  eoniO  de  Cornouailles ,  fut  évéque  de 
Qnimper;  ce  pidiat  est  célèbre  dans  Thiatoire , 
parla  beealédesft%m«el  de«a  taMe,  le  dé- 
cence et  la  majesté  de  son  maintien  ,  et  p-ir  des 
vertus  qui  le  firent  cbérir  de  son  troupeau  Nous 

l8snii|nl«r  let,etniMsnon*arrMeroiuk  d'autres  points 
que  DAIM  trouvons  indiqués  daiu  des  notes  que  M.  de  Btols 
•  (de  Uorlalx]  veut  bien  nous  coafler. 

(1)  Saint  Guenegaud  oo  Vcoeraiid  est  appelé  ConecsQ 

par  les  llretons  ;  c'est  le  même  ou'AIbliius,  qu'Op'-e  con- 
loud  mal  à  prouos  avec  Allorc.  Albiuu»  e»l  la  traduction 
latine  du  mot  oreton  nacniipc,  Gucniior,  qui  i-ist  la  ra- 
cine dn  nom  Oiienpfsaiid.  A.  i>k  Iiloi-.. 

(2)  baint  Allorc  est  patron  d'un  certain  nombre  de  pa- 
roisse» du  dio<<{^  :  I'li)h.uial(  <-,  TrcriR'oc,  'i  iigucnui  c,  hr- 
(ui'-Armel.  Il  e«t  in\oqut'  pour  le»  cheTaux  comme  l'ctt 
aUlcMS  saint  OaL  m  Bums. 

0}  Mot  SamIctM  est  probablement  lu  même  que 
noailNleiliis,  évoque  mus  le  r^gue  d'Audren.  (O.  Mortce, 
Itvavca,  1. 1-,  col.  S37.)  A.  nm  Blois. 

On  ne  hait  pas  bien  !\  quoi  >'en  tenir  »ur  le»  premiers 
évi'fjUPîi  de  Quimper.  L'nia  icii  ctlaloRtU"  faisait  kucci-der 
à  saint  Corentin ,  naint  AlUir,  Itundir,  (.untticbed ,  Har- 
OoUoten ,  Horgueten ,  Trciiu'i  un  ,  Kag.ni,  >.il.i(in,  Abaret 
et  Golobet,  »ar  lesquels  la  tradiliou  ue  iiou«  fournit  rien 
de  certain,  «t  qui  ne  MOi  ssBt  cooonsqae  par  las  cata- 
logues. 

Voici  la  suite  de  ce»  é^eque» .  selon  Galict  : 
Saint  Corentin,  premier  cvéq ne  de(}uimper,  TersTau 
tOO.  —  Goenaec ,  que  les  catalogues  font  suocdder  à  saint 
Corentin,  était  év«aa«  d'un  autre  sk>ge.—  Saint  V<taérand, 
le  mOme  que  V^uecaod,  Guenégau  ou  Conogan,  que  le 
p6re  Albert  le-Grand  et  IL  de  Mlsslricn  font  succikier  à 
saint  Corentin.  —  Albinu«,qni  «oni-crivit  au  concile  de 
Vannes  eu  A'û  rt  qui  r>t  !>'  nn  iiu'  que  (>uennec  OU  saint 
Allore.  —  Saint  Renan  ou  Rnnan ,  dont  il  rat  fait  mrnlion 
éuiM  le  Véni'rable  llèdc,  t  3,  ch.  .  et  dans  \c*  AnnaUi 
AfaMMlMS,  lib.  15,  p.  Mi.  —  Saint  Corentin,  deuilème 
ià»  Boas.  vivait  sons  Gcalton.  eonls  ds  Uanuaalllr- 
Balnt  llena«,âl  vliaU  seosDmtbert  Upère  LaUe 
a  donné  sa  Vis  80  I;  9  de  sa  Dibliotb^qae  BMnnsc 
p.  M;  f  «ds» siUate  *  Jrsiarst,  1 3.  -  bote, saint  Aisin 
et  David.  A.  M. 

(à)  (In  peut  attribuer  l'absence  des  documents  sur  les 
rrdi'cessourH  de  Ki'-lix  aux  ravages  des  Saxons  on  aux  trou- 
iez ijiii  miiv  ireiit  la  mort  d'Alain-Ic  Long.  Les  b<''U(''dictlns 
ont  {K- n<u'  qni^  l-eiis  lté  rcuiouta  pas  sur  kou  «iege  après  »a 
d(^po«ltion.  Ils  df^sigMBt  Sninlar  CSmme  successeur  Im- 
médiat d'Anairelea.  A.  os  Biais. 
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avons  un  sermon  de  lui.  —  Blenlivet  ou  BIeuU« 
velle  succéda  a  Benoit,  vers  l'an  971  (1).  — 
Orace  fut  nommé  en  990.  —  Benoit.  II*  du  nom, 
fils  de  Budic,  comte  de  Cornouailles,  fut  lui- 
même  évèquc  et  comte;  il  se  maria,  et  eut  des 
enfants  ;  il  se  démit  de  son  évécké  en  faveur 
d'Orscaod,  et  de  son  comté  on  faveur  d'Alain  €«• 
gnard ,  ses  deux  fils.  —  Orseand ,  sur  la  démis- 
sion de  son  père ,  prit  le  titre  d'évi^quc ,  en  1 029. 
Ce  prélat  biénit  saint  Gurlois,  premier  abbé  de 
Salnle-Ciaix  de  Qu  imperlé ,  maison  fi>ndée  par 
Alain  Cagnanl  ;  souscrivit  à  la  fondation  de 
Saint-Gcoifes  do  Rennes,  et  se  ria ,  avec  la 
pennissian  de  son  firère  Alain  Cagnard,  qui  mon> 
rut  en  I05h  :  Orseand  monriif  en  !064,  —  Be- 
noit III ,  fils  de  l'évéque  précédent,  fut  évéque 
de  Quimper  en  IMft,  et  moorut  en  1113  on 
1113.  après  quarante-neuf  ans  dVpiscopat.  — 
Hubert,  qui  vivait  dans  un  hermilage,  à  Locre- 
nan.  fut  nommé  évéque,  l'an  1113,  et  monrut 
enl  130(2). — Raoul  lui  succéda,  dans  le  courant 
de  la  même  année.  —  Bernard  de  Moi^lau ,  ec- 
clésiastique estimable,  cbanoine  de  Chartres, 
fut  élo  évé4|ue  de  Qnimper  vers  1 160,  et  mourut 
l*an  1167.  —  GeolVoi,  sueoessenr  de  Bemsrd 
Tan  1167,  assista  au  concile  de  Latran,  célébré 
l'an  1179,  par  le  pape  Alexandre....  [///].  Près 
de  Irais  oenti  évéqnes  assblètent  à  ee  eonofie, 
qui,  outre  les  règlements  qu'il  fit  pour  les  mœu!-?, 
défendit  très-expressément  de  porter  des  armes 
aux  ennemis  du  ehriMianisme  eux  héréti- 
ques, comme  les  Vaodois  et  les  Albigeois.  — 
Tbébaud  ou  Théobalde,  élu  Pan  1183,  fut  con- 
firmé l'an  1187.  On  prétend  qu'il  était  moine 
dans  l'abbaye  de  Sainte-Croix  de  Ouimpcrlé  , 
lorsqu'il  fut  pourvu  de  l'évéché  de  Quimper. — 
Robert  (3),  qu'on  donne  pour  soceenmur  A  Thé» 
haud,  est  regardé  par  qa(»<|ties -uns  comme  snp* 
posé.  Ceux  qui  Tadmettent  disent  que  ce  fut  nn 
méchant  bomme,  qui  ne  fut  pas  regretté  de  son 
I  ronpeau. — 'Willelme  OU  Guillaume,  évéque  de 
Quimper  l*an  1193,  eut  nn  démêlé  trte-sérienx 
avec  Gni,  vicomte  de  Tbouars,  qui,  par  son  ma» 
riage  avec  Constance ,  ducbesae  de  Bretagne , 
était  devenu  souverain  dn  pays.  La  cause  de  oe 
diffc  rnid  étnil  la  con'îlruction  du  clulleau  dont 
j'ai  parié.  L'alfairc  fut  terminée  dans  le  concile 
de  Rcmnes.  L*évéque  Guillaume  fit  bâtir  dans  sa 
ville  une  balle,  ponry  tenir  le  marché  qu'il  ve- 
nait d'établir.  —  Renault  fut  nommé  évéq*ie  de 
Quimper  et  chancelier  du  duc  de  Bretagne  au 
mois  d«  juillet  1219  Ce  prélat ,  assisté  de  Ca- 
<lioc,  évéque  de  Vannes,  fit  la  dédicace  et  la 
bénédiction  de  l'église  de  Daoulas.  En  1 222  ,  il 
créa  trois  prébendes  dans  son  église  cathédrale. 


(1)  niriilivet.  —  Ce  prélat  tItsUsous  Alain-Barbe-Tortr , 
lors  de  la  fondation  du  prieur*^  de  Batz,  en  9)5.  A.  os  B. 

L'abbt' Tresvaux ,  t.  0,  p.  ItA,  place  uu  im  iiiic  qolt 
nomme  Josepli  entre  Blenlivet  et  Orace.        A.  M. 

(2j  Robtrf  assista  au  l  uncili-  tenu  en  1127  îi  PaMloii ,  par 
nildebcrt,  arcbcTi^que  de  Tours,  pour  la  rcconcilialiou 
de  l'église  de  iiaiat-Sauveur.  A.  oa  BsMs» 

(S;  L'abiMS  Tresraax  ne  parle  pas  de  ce  Koberl»  A»  IL  , 
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<—  Uerré  de  Landelleau  (1),  son  socoeaseur, 
était  un  saint  év«ou«,  denCn  mort  «M  rappor- 
tée au  9  août  1261.  Il  avait  assisté,  en  iSàS,  au 
concile  (le  Sauraur,  où  il  fut  fait  trente-quatre 
canons.  Le  troisième  dll  que  les  linges  et  loi  hm- 
bits  s,irerdo!aux  doivent  ^frc  lavés  parquelques 
boiiuétcs  matronnes  ou  des  vierges.  Le  tren- 
tième dt'fend  un  usage  aaseï  comiaoB  ea  Bre- 
tagne» c'était  de  donner  des  églises  paroissiales 
en  cooamende.  Le  trente-unième  défend  aux 
éréques de  réunir  ces  é^^lises  à  leur  menseépis- 
<»palc,  ou  de  Im  charger  de  nouvelles  {vensions. 
Le  trente-d|uxième  défend  aux  prêtres  de  rien 
léguer  è  leurs  e  n  Ta  n  is  bâtards  ou  à  leim  «ooen- 
bincs,  SOU9  peine  de  nullitr  dn  testament  et  de 
COo{i»catiun  des  biens  légués  au  profit  de  l'é- 
fUae.  —  Gui  de  IMounevez  (2),  qui  lerwiiplMO, 
meurt  en  I2(i7.  —  Yve«  Le  Cabellic  est  connu 
par  les  cartulaires  de  Saint-Uaurice,  de  Car- 
noët  et  de  Daoulas;  il  nieiirteolS83(3).  —  Even 
[Jean]*  de  la  Forêt,  qui  occupe  ensuite  le  siège 
épiscopal ,  mérite ,  par  ses  vertus  et  sa  fermeté , 
le  titre  de  pasteur  vigilant  et  de  défemaor  de 
r£glise(à).  — Alain  Morel  le  remplace,  et  n'est 
MCré  que  long-tcmp:»  après  son  élection  .  parce 
que  le  siège  de  Tours  était  alors  vacant  (5).  Les 
cartulaires  en  font  mention,  ainsi  qnc  de  la  qnc- 
rellesurvenue  entre  le  pape  Boniface  et  IMiilippe- 
le-Bel.  Alain  moanitcn  1S20.  Albert  s'est  trom- 
pé en  disant  que  oe  prélat  avait  été  élu  et  con- 
iiniié  en  1299  (6).  Toutes  les  chroniques,  ar- 
cliives  el  cartuUires  qui  ca  parient  oentrilNieiit 


(1)  llerré  de  Landelcau.  —  Ce  pn'lat  est  mort  en  odeur 
de  »nluU-tc'.  11  rm  liihumi'  dan»  le  chnenr  de  la  cath<-dralp, 
soua  un  lomluMU  de  ri)i\ rr  jauni",  dcssini' en  n-lict  —  Il 
fonda  Uiir  i)r''l>  ■iiilc  t\.i\)\  crtir  L'(Çlj^<-.        A.  DE  Hlois. 

(2)  Cuy  (11'  l'IoiiiMpi:  fut  cntt  iTO  aux  cordcllcrs  de  Quiin- 
per.  «ous  le  ntailre  autel,  dans  l.t  imine  tombe  que  le 
fondateur  de  ce  coumit,  en  1230,  qui  i  bl  I  lyCiiui-  Ki-naud, 
prédtieeucnr  d'Hervé  de  Landcleau.      A.  DEfiiAis. 

d)  Selon  le  nécrolo(G  de  umhiIu,  Ytcs  CaticlUc  mou- 
rot,  non  pas  en  laB3,  ooamio  le  dit  Ogèe ,  maU  te  ti 
f  3m  —  Le  sliHfC  vaqoa  «ept  ans.  A.  IL 


{\)  Jean  delà  ¥or<>i  fol  Mcré  à  Tours  en  1988»  

le  la  inarn  1^ .  suivant  le  D«$crolofe  de  Ita<Milafc  —  

de  la  l"or<^t  portait  d'or  !»  l'oigle  <<pIo}«'c  d'argent.  Son 
tombeau,  dit  Aibert  ie-Grand,  »c  voyait  dans  la  chapelle 
de  la  IrinittS  au  tia.i  de  la  cattM^drale.  I.or>  de  la  recon* 
lilruclioii  de  celte  partie  de  l'église,  il  fut  lraQi>reri<  dans 
la  cIm|k  I1p  <!■•  N<ilrc  n.tmc-iU'  l,i  Vlrlolre.       A.  dk  Blois. 

(  il  (.c-l  ;i|ir(  ^la  iTi'ji  t  <l'V>cH  Caln-llle  v{  non  aprt's  celle 
d'hvcii  di'  l.i  I  oii't  ftu'il  faut  j)|j<  <T  la  vacance  du  siège 
dont  il  ist  fait  iiiciition  à  l'article  d'Alain  Mord.  (,ettc 
vacance  dura  sept  uns.  —  CalMsllIc  portait  pour  armes  :  de 
■■eiilc«atacraispols004a,eaaÉaBaé* Ile  quatre  croisetles 
wmftme.  A.  oa  nu>i^ 

10}  Alain  More]  de  Itl«c  tnt  éln  et  sacré  ea  1390.  [Mar- 
lèae,  Anecd.,  t  s,  p.  g70.  —  iipicU.,  1 10.  p.  XM.  —  Da  Puy, 
MUtoirt  tU  la  majorili  dt  nos  r«if,  pb  Itt.)  Il  moamt  en 
ISOO.  Ce  prdtat  conitacra  en  ISWHn  aOtsI  Ipi'lNl  TOit  en- 
core  dans  la  caltii'-drale,  Nous  ne  remarquons  pas  qu'Ai- 
bert-le-iirand  le  fasse  6\ïre  eu  13tf9,  comme  le  lui  repro- 
CbcOgt^c;  il  place  son  rlecllon  ca  1202.  O^i  e  comm_'t  une 
autre mt^priNC  (hi.hkI  il  ,i\(iiice(inc  l<->  liini  dictiiiit mettent 
la  mort  d'Alain  Merci  dau*  la  uii'ine  année  que  sou  élec- 
tion. Don  Taillandier  dit,  en  parlant  de  ce  prélat,  qu'on 
lanore  l'année  de  sa  mort.  Alain  n'occupa  le  >.U'%v  de 
Qiiiniper  que  peu  de  letnps.  Albert-lc  (iraiid  l'jpiJi  Ile  sini- 
plcnieut  AJalnde  Hiec.  niec  e:>t  le  nom  d'une  p.iroisso  dn 
'  ~  ~  1  était  te  Itea  de  son  ori|inc.  —  Il  portait  :  au 
trois  coquilles.  On  voyait  son 


à  faire  regarder  comme  certaine  Topéiuon  que 
je  vieae  d«tabUr.  Dom  Taillandier  donoe  poor 

successeur  à  Alain  un  Raoul ,  dont  l'existcnoe 
ne  me  parait  pas  bien  constatée.  Je  u'assore 
pourtant  point  que  l'historien  cité  se  irMapef 
puisqu'il  met  la  mort  d'Alain  et  de  son  succes- 
seur dans  la  même  année.  11  se  peut  taire  que 
Raoul  ait  été  effeotivemeet  nommé,  et  que  le 
mort,  qui  l'enleva  presque  aussitcM  son  élection, 
ne  lui  ait  pas  donné  le  temps  de  se  faire  sacrer, 
de  prendre  paataMion  «t  dezcrcer  sa  jarisdic* 
tiou.  En  ce  cas,  ni  ceux  qui  l'admettent,  ni 
ceux  qui  le  rejettent,  ne  peuvent  être  taxiét  de 
(auweté.  —  Thomas  Oenart  (I),  ecclésiastique 
lélé,  était  doyen  d'Angers  lorsqu'il  fut  ntnniiié 
évéquo  do  Quimi>cr,  le  12  avril  1S21.  Il  fit  son 
entrée  dans  le  courant  du  même  mois,  et  mou- 
rut le  18  juin  13*22.  Il  fut  enterré  dans  l'église 
paroissiale  de  Maure,  au  diocèse  de  Saint-Malo. 

—  Bernard ,  de  l'ordre  des  frères  mineurs,  nom- 
mé  en  1222,  fut  tranfM  à  Noyon  (3)  en  U2/|. 

—  Gui  de  Laval ,  fils  de  Gui ,  seigneur  de  Laval , 
cl  de  Tbomasse  de  Mathefelon,  élu  en  1324,  fut 
ti  ausféré  au  Mans  en  1S26.  —  Jaoqneat  de  l'er' 
dre  des  frères  prêcheurs,  fut  âv  et  fit  sen  entrée 
en  1326.  Le  pape  Jean  XII  le  tranféra  à  Toulon 
en  1329  ou  1330. 11  ne  fant  pas  se  rapporter  à 
ce  que  dit  Albert  de  Horlafac  de  ce  picMt  et  dee 
suivants.  —  Yves  de  Boishoêssel  ,  <lc  la  famille 
bretonne  de  oe  nom»  qui  faisait  son  s^our  près 
C  hàtelandren ,  fut  tranCiré  de  TVéguier  à  Qnloi- 
per  en  1330,  et  dcQuimpcrà  Saint-Malo  eu  1333. 

—  Alain  Goutier,  originaire  de  Quimper,  prélat 
estimable  et  savant  théologien ,  fut  transKré  de 
Saiut-Malo  à  Quimpcr  en  1333,  cl  mourut  en 
1336.~-Alainle(>al,  delà  paroisse  de  Ricc,  hom- 
me d*nne  vie  eiemplaire,  fut  pourvu  derévèehé 
de  Quimpcr  en  1336,et  mourut  en  1358. — Geof- 
Iroi  de  Coëtmoisan,  élu  eu  1358 ,  fut  transféré  à 
Dol  en  1S74.  —  Jean  de  i^lonet,  que  le  due 
nomma  pour  son  successeur,  ne  fut  pas  long- 
teuipssurlesiéget  puisqu'il  était  vacant  dès  1376. 
.-Geoffroi  le  Uarhet  on  de  Haree,  évéqne  d%ne 


la  Trinité ,  dan»  sa  eatbédrale.  —  Alain  ,  dont  on  remarque 
le  nom  dans  un  acte  de  l  an  1S17  (I).  Morice,  col.  1176), 
n'est  pas  le  uif  ine  qu'Alain  Morel.  Ce  prélat  eut  pour  suc- 
ccswur,  wrs  1  an  1300,  Haoul  ou  Regnanl,  dont  Albert  le- 
Graud  plaee  la  mort  en  13Î0.  Ou  ne  sait  rien  sur  l'eïi'-quc 
Alain  qui  occupa  le  siège  pen  de  temp«apr6s  Raoul.  A.  oc  B. 

(1)  Il  y  a  Ici  une  lacune  dans  Ogiîe.  SnlTant  te  père  Al- 
bert-le- Orand  et  MM.  do  iteiate^arthe,  Atein  Msnl  eel 
pour  succcsaenr  Raloaad,  qai  avaltélé  rellgiwa  de  Saint» 


Itemtnlqac.  On  ne  tait  pas  Men  féasvw  < 
AtelB  remplaça  Italmmd  vers  l'an  ISiB ,  a*  aiNral  vers  la 

An  de  l*ann(^^  t319.  Il  ne  nous  est  connu  que  par  la  com- 
mission qu  il  donna ,  en  1317 ,  ft  l'ofllclal  de  Potiêr  ctQuin- 
tln,  pour  tenalocr  un  ditr''rend  qui  s'ëlalt «îlert'  entre  Oli- 
vier, Ticomte  de  Itohan,  le  Ki  ;\iia  chantre  de  l'iSrlisc  de 
Qiiinipcr  el  1p  vicair'-  Af  M>  rliac,  au  sujet  de»  n-venus 
(le  11  I  'ir-  s.iinl  J.icque*,  située  dans  cette  pan>i*se. 

(t)oni  Moi  iee,  Mrmoire>i,  t.  1".  |  —  Thomas  l>enarl  on 
d'Anast  lut  succéda.  Il  por  ait  :  d'or  *  la  croix  engresh'e 
de  sable  ,  canlonnt'i-  de  treis  étoiles  de  même.  Si  nous  ve- 
nons de  donner  les  armoiries  de  quelaues  prélats ,  c'e»t 
qu'elles  manquent  dans  le  catalofac  d'Albert-le-tirand, 
qui  a  donne  celles  des  iacecsasari.  àm  IL 

(S]  Bernard  II  fut  IraasIM  k  RlBes .  selon  l*aliM  ^ . 
vsas.etnoapasklls|«i,ciMBSlt««Of«s.  A.IL 
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d'être  proposas  pour  modèle,  fut  sacré  en  1376, 
et  termina,  l'année  suivante,  le  diirércnl  qu'A- 
lain le  G  al,  son  prédécesseur,  avait  eu  avec  Her- 
vé ,  seigneur  deJueU.  Ilmourutenl383.  — Thé- 
baud,  de  l'illustre  l'araillc  de  Male:»troit,  trans- 
féré de  Tréguier  à  Quimper,  fit  serment  de  fidélité 
au  duc  en  1384,  et  mourut  au  commencement 
du  XV»  siècle.  —  Catien  de  Monceaux,  Nan- 
tais d'origine  ,  conseiller  des  ducs  Jean  IV  et 
Jean  V,  sacré  évéque  sur  la  fin  de  l'année  1408, 
assista  au  concile  de  Fisc  eo  1409 ,  et  à  celui  de 
Constance,  par  procureur,  en  1415.  C'est  dans 
le  premier  de  ces  conciles  que  le  pape  Grégoi- 
re XII  fut  déposé.  Catien  mourut  le  15  octobre, 
après  huit  anset  vingt-huitjours  d'épiscopat(l). 
—  Bertrand  ,  fils  de  Guillaume  de  Ilusmadcc  et 
d'Annedu  Clidtel,  élu  en  1416,  paya,  en  1417, 
30  boucliers  d'ur  à  l'archevêque  de  Tours,  qui 
avait  confirmé  son  élection.  Bertrand  avait  d'a- 
bord été  aumônier  des  ducs  Jean  IV  et  Jean  V 
éleifé  à  l'épiscopat,  il  se  donna  tout  entier  au 
soin  de  son  troupeau.  Il  fit  démolir  son  église 
cathédrale ,  et  en  fil  construire  une  plus  magni- 
fique; il  posa  la  première  pierre  de  l'édifice  le 
26  juillet  1424,  conjointement  avec  Jean  de  Lan- 
guenocz,  procureur  du  duc  en  cette  cérémonie. 
Il  fit  encore  refaire  les  deux  tours,  la  sacri.stie , 
les  orgues,  les  statues  d'argent  qui  accompagnent 
le  Christ,  et  la  psalelte,  qu'il  fonda  pour  l'entre- 
tien d'un  maître  cl  de  six  enfants  de  chœur.  Il  fit 
fondre  et  placer  la  grosse  cloche  nommée  laBer- 
/ra/lii; fonda  la  lampe,  et  donna  en  outre  un  hà- 
ton  de  croix  etdcuxgrandschaudeliers d'argent, 
une  table  de  cuivre  doré  et  une  piscine.  Il  n'ou- 
blia pas  les  pauvres,  pour  lesquels  il  assigna  un 
fonds  de  2(i0  livres  de  renie  ,  qui  leur  doivent 
être  distribuées  tous  les  ans  par  deux  notables  per- 
sonnes choisies  parle  chapitre.  Ce  prélat  mou- 
nitle?  février  1445,  après  vingt-huit  ans  d  épis- 
copat.et  fut  enterré  dans lachapcllc  desou  nom, 
eu  son  église  cathédrale.  On  lui  érigea  un  magni- 
fique mausolée  avec  une  épitaphe.  —  Alain  de 
Coêitvi(2),  transféré  de  Dolà  Quimpcr  en  1445, 
comme  le  prouvent  les  actes  du  Vatican ,  fut  de 
rechef  transféré  à  Avignon  en  1448.  Lcscartu- 
laires  du  chapitre  de  Quimpcr  en  font  mention 
MUS  l'année  1447.  C'est  donc  à  tort  que  dom 
Taillandier  prétend  qu'il  ne  fut  jamais  évéque 
de  Quimper.  —  Alain  de  l'Epcrvier,  de  l'iirdrc 
des  Frères-.Mineui-8,  élu  en  1448,  fut  transféré 
à  Césarée  en  1451.  On  croit  qu'il  mourut  le  16 
mars  1445,  et  qu'il  fui  inhumé  dans  l'église  des 
Cordeliers  de  Quimper  (3).  —  Jean  de  l'Epcr- 


n  itiTAeini. 
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(1)  Gatinn  dr  Monceaux  aurait  eu  pour  pr«HI<'ceHeur , 
«aivant  Albert-lc  Grand,  un  Guy,  lequel  «ralt  dt'ct'di-  le 
A  de»  Ides  de  juillet  1401  Ce  pp'lal,  donl  Albert  Ic-Grand 
ne  donne  pas  les  armes  .  portait  :  de  gueules  au  chevron 
d  or,  accoaipagn)'-  de  trol»  coquilles  de  nK'mc. 

(3)  C'eut  h  tort  qu'Og<^c  fait  succt'der  Al.iin  de  CoéllTi  i 
Bertrand.  Le  nom  de  ce  prOlal  ne  se  (ronve  ni  dans  l'an- 
cien catalogue  de*  «T«qac<  de  Quimper  ni  dans  le»  registrvs 
an  vaUcaa. 


vier,  neveu  du  pr.'cédcnl  et  fils  de  Charles ,  sei- 
gneur de  Persquen ,  premier  président  de  la 
Chambre  des  comptes,  et  de  Guillemettc  Pai- 
nel,  fut  pourvu  de  l'évêché  de  Quimper,  sur  la 
résignation  de  son  oncle,  le  16  janvier  1451.  Ce 
prélat  était  proto-notaire  apostolique  et  très- 
instruit  des  droits  de  son  siège.  Il  en  donna  des 
preuves  dans  le  différent  qu'il  eut  avec  le  duc 
Pierre  II,  au  sujet  du  château  que  ce  prince 
voulait  bâtir  à  Quimper.  Il  mourut  en  1472,  et 
son  temporel  fut  saisi  par  les  officiers  du  duc, 
le  18  mai  de  la  même  année  (1).  —  Thébaud  de 
Rieux,  sacré  en  1472,  fil  serirent  de  fidélité  au 
duo,  en  1473,  et  mourut  le  17  lévrier  1479  Jean 
le  Bailli,  chanoine  de  Quimper,  que  le  chapitre 
avait  élu  pour  lui  succéder,  ne  fui  point  reconnu 
en  quahté  d'évéque  par  le  duc, qui  n'avait  point 
été  consulté  sur  son  élection.  On  ne  doit  point 
le  compter  au  nombre  des  évôquet  de  Quim- 
per, puisqu'il  ne  fui  point  sacré  cl  qu'il  n'exerça 
aucune  jurisdiction.  —  Gui  du  Boschel,  vice- 
chancelier  de  Bretagne,; fut  nommé  par  le  duc 
a  l  évéché  de  Quimper,  en  1479,  prêta  serment 
le  10  mai  suivant,  et  fut  confirmé  dans  sa  di- 
gnité par  une  bulle  du  pape  Sixte  IV.  Il  fit  son 
entrée  solennelle  dans  cette  ville,  accompagné 
de  plusieurs  ecclésiastiques  et  gentilshommes, 
le  15  octobre  1480  ,  de  la  manière  suivante  :  Ce 
prélat  sortit  le  14  de  son  château  de  Larinon, 
un  peu  avant  le  coucher  du  soleil,  et  se  rendit 
à  l'église  du  prieuré  de  Locmaria,  dans  un  des 
faubourgs.  Après  avoir  fait  sa  prière,  il  frappa  à 
la  porte  du  prieuré  et  demanda  à  loger.  La 
prieure  lui  accorda  le  couvert  et  se  saisit  de  son 
manteau,  qui ,  dit-elle  ,  lui  appartenait,  puis- 
qu'elle lui  donnait  l'hospitalité.  Le  prélat  fut 
conduit  dans  une  chambre ,  ou  il  n'avait  pour 
il  qu'un  peu  de  paille  étendue  sur  le  plancher. 
La  prieure  lui  proposa  de  lui  laver  les  mains  et  la 
tête,  et  pour  prix  de  ce  service  garda  son  bonnet 
et  ses  gants.  Le  prélat  contesta  cette  prétention,  et 
uidit  nu'ellc  exigeait  au-delà  de  ce  qui  lui  était 
dû.  Le  lendemain  au  matin,  comme  l'évêque  se 
iromcnaitdansle  jardin  ,1a prieure  alla  le  trou- 
rer,  et  lui  demanda  s'il  avail  une  bourse:  le  pré- 
al  lui  ayant  montré  celle  qu'il  portait  à  sa  cein- 
ture, la  religieuse  prit  tout  ce  qu'il  y  avait  de- 
dans :  c'était  une  somme  de  40  sous  monnaie. 
Aprè»s  ces  cérémonies  bizarres,  l'évêque  monta 
sur  un  jeune  cheval,  et  s'avança,  avec  sa  com- 
>agnie, jusqu'à  la  porte  de  son  égli«e  cathédrale, 
où  Guioinark,  chevalier,  seigneur  de  Guengal, 
e  descendit  de  cheval.  Il  demanda  la  permis- 
sion de  prendre  des  gants  pour  ôter  les  éperons 
et  les  bottes;  mais  il  fut  refusé  .  il  protesta  con- 


dil  Ogic ,  t'Uit  confMMar  dn  duc  Jean  V;  il  ne  fut  p«»,  k 
proprenicat  parler,  Irausféri' à  Césarée,  qui  est  un  éTC- 
chf'  in  parlibus,  mais  11  reçut  ce  tlire  lorsque  sa  sanld  l'o- 
I>llgea  Ik  se  dc'mettre  dn  siOge  de  Quimper.  Il  «e  r^U^a 
alors  dans  le  couvent  des  cordeliers  de  celle  ville. 

(î)  'AlaTn-de  L«pcr,ier,  cl  non  pas  dr  l'Ep^rrler,  comme  »  ll'cIXe'^de'î.'ŒrSc  |  cirdu'nô^r 
T.  II.  53 
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tSé  ée  rvftt^i  cl  obéit.  H  tar^l  le*  éperons,  les 
bottes  et  le  cheval,  en  iJBnoiinl  que  tout  cela 
Itti  apparteiMil.  Oti  appèlar  «nsuite  Olivier  de 
Qodea,  ie%neiir  du  Tma-Châtel,  tenu  d'a»- 
Mtvr  à  cette  eérëmoofe,  trtle  bavette  blanche 
à  h  nain  ;  comme  ce  seigneur  était  indispost^ , 
Conan  de  Pontcallec  comparut  pour  lui.  L'évê- 
que  entra  dans  ce  moment  dans  une  maison 
voisine  pour  se  revôtlr  de  ses  ornements  ponti- 
fieaux,  et  lorsqu'il  fut  habillé,  il  revint  ao  mê- 
me endroit,  se  mit  dans  une  chaise,  et  fat  porté 
par  Jean  de  Quelennec,  vicomte  du  Faou,  ami- 
ral de  Bretagne;  Henri,  chevalier,  seigneur  de 
NeTet;GulHaame,  chevalier,  seigneur  de  Ploeuc, 
et  le  seigneur  de  Gucngat,  dans  son  église  ca- 
thédrale, oîi  il  fit  le  serment  «ooonlumé.  Cet 
usaf^c  de  porter  Ict  évêques  était  ators  général 
en  Bretagne;  ceux  de  Paris  jouîssaienl  du  mô- 
me  privii^e.  Gui  da  Boscbct  assembla.  Tan 
ins ,  un  sjéode  dant  PégHbe  de  SéfnN-Colbm- 
ban  de  Quimperlé.  La  peste,  qu  '  I 
son  diocèse,  dispersa  le  pasteur  et  les  brebis.  Le 
premier  se  relire  à  Nantes,  où  il  ne  put  échap- 
per à  la  mort,  qui  vînt  l'y  surprendre  le  10  jan- 
vier 1684<  Dom  Taillandier  dit  que  le  chapitre 
•*usembla  dans  IVglise  de  Coré  pour  nommer 
des  grands- vicaires.  —  Alain  le  Moult,  con- 
•eOler  du  duc  François  II,  et  maître  des  requê- 
tes de  son  hMèl,  fbt  transWré  de  Saint-Fol-de- 
Léon  a  Quimpi.îr,  le  7  mars  ihM.  par  résigna- 
tion de  Gui  du  Boschct.  Il  fut  employé  par  le 
Âne  en  différentes  négociations  :  h  monrot  le 
2  novembre  1^493,  et  fut  inhumé  dans  la  cha- 
pelle de  la  Magdeleine,  en  son  église  cathédrale. 
-^•ooMe-Chanve  (I),  aamteler  do  roi  Clla^• 
les  Vllî,  et  chanoine  de  Poitiers,  fut  pourvu  de 
révècbé  de  Qoimper,  Tan  1493 ,  prêta  serment 
de  fidélité  au  roi,  w  tS  evrO  de  rennée  aoivanle, 
et  assi<.fa  nux  obsèques  de  ce  monarque  en  lAQ/ï. 
Le  roi  Louis  XII  le  fit  second  préaident  de  la 
Chambre  des  comptes  en  1498.  Il  nioorat  le  Si 
nailSOl.et  Tut  inlmmé  dans  l'église  cathédrale, 
dans  la  chapelle  de  la  Trinité.— Claude  de  Ko- 
ban.  Ah  ée  leen  11,  vleomlo  do  Rolion,  et  de 
M  aric  de  Bretagne,  fut  nommé  évéque  de  Qnim- 
per  vers  Tan  1501  ;  il  n'avait  encore  que  vingt- 
dens  ans,  or  était  déjà  duyen  roml  de  Porhoict, 
au  dioe^sc  de  Vannes.  Il  fut  «acré  le  6  avril  1510, 
dans  la  chapelle  du  château  de  Blain,  et  fit  son 
entrée  à  Qoimper  le  6  juin  1518.  Dovena  liéri» 
fier  de  sn  maisiin  en  1527,  il  employa  ses  grands 
biens  à  achever  son  église  cathédrale  et  à  hàlir 
le  palais  épbeopal,  qui  sert  eneotodo  logement 
&  ses  successeurs.  Il  était  d'un  caraclérc  doux 
et  porté  au  bien,  mais  si  simple  que,  dans  la 
ernnte  qo*on  n'abusAt  de  sa  boàilé,  on  omt  qu'il 
était  néc  essaire  de  lui  donner  un  coadjuleur.  Le 
roi ,  dont  on  avait  Unploré  l'autorité  à  ce  sujet, 

'  '  '  9 

allaani  te4%sava  «il  fltfnMaaMal  oaoMi  aaas  le  nm 
aaal  isBacl»  dmmi  «si  la  tra4iicUan  aranfalae  du 
HWt  breton  BMal,  «al  slntlIeclNwvci  Seaanaaaaavalanl 
av  la  vaoïa  4a  la  eallaiSrale. 


en  écrivit  atf  popeen  15». On  proposa eoSaiBi« 
Père  Jean  de  la  Hotte,  archioiacre  de  Mantes  y 
abbé  de  Rhuis,  lequel,  aelon  Tolllaadior,  tto  Ait* 
point  agréé  de  lo  coor  de  Rome.  Je  ne  pronon» 
cerai  point  contre  le  savant  bénédictin  ;  mais  j« 
trouve ,  dans  un  auteur  jaaiement  eatimé,  qiM^ 
Jean  de  la  Motte  fit  serment  de  fidélité  au  roi,  es 
qualité  de  eoedjnteur  de  Quimper,  le  3  février 
15S2,  et  que  ce  pn-lat  mourut  avant  Glande  d*' 
Rohan,  qui  effectivement  se  fit  donner  un  second 
coadjuteur.  Ce  fait  eit  d'alHenr»  consigné  dano 
les  archives  de  la  Chambre  des  comptes,  lib.  4^- 

Mcmiatorwm  in  Camerâ  computorum.  Claote 
delloban  mourut  an  mois  de  juillet  1540,  aa 
château  de  Guémené,  et  fut  enterré  dans  Té— 
glise  collégiale  du  même  lieu.  Ses  entrailles  fu- 
rent portées  dans  h  chapelle  da  château  de  Coxv> 
lai.  —  Guillaume  l'dcr.  .ihbé  de  Saint-Gildaa* 
dea'Boia,  coadiuteur  de  «Quimper,  fut  sacré  dan»- 
la  chapoWe  da  ehifeou  do  GotMaine ,  fit  9oi«>' 
oient  de  fid/'l-té  au  roi  en  1541,  fit  sou  entrée 
dans  sa  ville  épiscopale  le  S9  avril  15&S,  et  moOK 
rat  le  SI  ani  1546  (1).  —  Philinpe  de  It  GIim»9 
brc  ,  moine,  bénédictin ,  dit  le  ôardinal  de  Bo9^ 
loffne,  fils  de  l..ouis,  comte  de  la  Chambre,  etf 
d'Anne  de  Boalogne,  venve  en  piomtèiei  wooe»- 
d'Alexandre  Stuard,  duc  d'Albanie,  puis  cardi- 
nal, et  enfin  évêque  oommendalaire  de  Quim- 
per on  15117.  il  raoamt  à  Homo  en  i550,  lo  St< 
février.  —  Nicolas  Cajetan,  fils  de  Camille,  dac 
de  Sermonnette,  et  non  de  Simonn^e  oumano 
disent  quelqaes>im«,  fbt  fait  eerdlnol  iSin 
puisévétpie-administrateurde  Quimper  en  1  SUS, 
fit  serment  de  fidélité  en  1556,1e  2t  lévrier,  ol 
se  démit  Ton  1559.  Il  nMwnl  vo»  l'kn  4S8fi,  «» 
fut  enterré  dans  l'église  de  Notre-Dame-dc- Lo- 
retta (S).— Btienne  Boucher,  natif  de  Troyes  en 
Cheapogno,  fut  pourvu  de  ICévéelié  de  Quiai« 
per  en  1559 .  prêta  serment  de  fidélité  au  roi  en 
1560,  et  assista  au  Concile  de  Trente  sona  lo 
pontMeot  de  Fie  Hf.  fl  mooral  lo  S^eofit  157f . 
Le  siège  vaqua  deux  ans.  et  François  de  la  Tour, 
de  l'ordre  de  Clleaox,  fut  sacré  à  Saint-Brieuo 
le  20  décembre  l&Tt,  A  serment  do  fidélité  m 
roi  en  1575,  obtint  main-lev«'e  de  son  temporel 
en  1576,  et  fut  transféré  à  Tréguier  en  16B2  am 
1581.  —  Charles  dv  Liaeomt,  pourm  de  IVfé» 
ché  de  Quimper  en  ISKS,  assista  au  concile  de 
Tours  dans  le  courant  de  la  même  année,  aux 
Etats  assemblés  h  Quimper  en  1586,  et  à  cmrn 
de  1598  et  de  1604.  Ilmountt  en  161 4,  et  fut  in> 
humé  dans  la  chapelle  de  la  Violoire.  Ce  prélat 
avait  été  Hgoemr  (sy.-4S«MlMmM  le  Padtra»  m 


;i)  Oo  croit  que  ce  prOlal  n  ndoilnlttsa  le  diocèse  qu'à 
Utru  do  coa4iul<^ur:  il  cUH  du  la  Caiiiilto  qui  a  proa«U 
MU*  la  Li«ae  le  fiuueui  pariiMu  La  f  oulcui  lle. 

A.  M  BUMt. 

(3)  Rlcalas  €a>lan  a^a  leau  le  «Mm  te  Quimper  ou'ca 
coaunande:  il  avait  pour  co»44mieuKlÊfénl0iUémQÊtm' 
bout,  dom inJcaiu.  Jbaa  Bsah. 

(S)  Citarle*  du  LiMOuet ,  an  retour  d'on  taiaea  te  lariià 
en  1M5,  •upprima  aar  cérémonie  parlicuUèraoBiaann^ 
tiviaU  à  Qafa^w  1»  Jeatl  Saint  (  Vo^  JtecaàTi^  iCp 

A.aBttAab 
.(•  -t 
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^  iMtis,  seiçneor  de  LëtoniiM,  gMmrnflur  de 
Qoimper  et  de  Concameast  nomm^  à  cet 
évèché  en  1616,  et  awista  «B  ««Ito  qiMlilé  m 

ElaUi  assemblés  à  Renneten  1516;  fl  conféra  les 
ordre»  à  Nanle»  «n  161ft»  tH  mourut  le  8  aovem- 
bre  WM,  dam  la  efnqnanKMraWèroc  année  de 

son  dgc.  Il  avait  fait  rétablir  son  palais  épisco- 
palf  ijui  avait  fort  endommagé  pendant  les 
guerres  de  la  L^tse  II  laissa  néanmoins  à  ses 
frères  et  sœurs  pour  plus  de  100,000  ccus  de 
biens.  —  René  du  Lonet,  chantre  de  l'église  de 
Saiut-Pol-de-Léon,  nommé  en  16^0,  fut  sacré  le 
2  février  1643,  et  prit  possession  le  22  du  Même 
mots.  Ce  prélat  ayant  reconnu  que  ses  prédéces- 
seurs n'avaient  fait  aucune  visite  en  ri^lc  de- 
puis vingt  ans,  voulut  s'acquitter  de  ce  devoir, 
et  commença  le  cours  de  ses  visites  en  i64&  ou 
1645,  et  en  1650  il  obtint  pour  coa^juteur  Fran- 
çois Visdeloup.  Il  fit  rétablir  beaucoup  de  oha- 
pelles  minées,  augmenta  et  déoora  son  église  oa- 
tbédrale  et  son  palais  t  pi^cnpal .  et  fit  de  gran- 
des réparations  au  château  du  Lenniron  (1). — 
^Mmçols  éo  VMeloop,  fils  de  Gilles,  chevalier, 
S«(gncurdeIaGonblayc,  et  de  FrançoisedeQucl- 
loaec, chanoine  et  chantre  de  Quimper,  fut  nom- 
mé ooadjuteur  de  la  même  église  en  1650;  il  fut 
sacré  évéquc  de  Madaure,  le  7  mai  1651,  parl'é- 
véquc  de  Dol ,  assisté  des  évéïfoes  do  Vannes  et 
ÂfSaint-Malo  11  fut  nommé  k  févéché  de  Léon 
vers  l'an  1664.—  François  de  Coëtlogoo,  fils  de 
Louis,  vicomte  de  Mejusseaume,  ftit  nomné  h 
révèclié  de  Quimpcr  après  la  mort  îc  René  du 
Louet.  Ce  prélat  souscrivit  à  la  r^uéte  qui  fat 
présentée  au  roi,  au  nom  du  detSe»  étt  et 
assista  au  concile  provincial  de  Tours  en  1699. 
Il  mourut  en  1707,  et  fut  inhumé  dans  sa  cathé- 
drale, sous  tiao  p^mido  de  maifare.  <—  Fran- 
çois-IIyacinthe  de  Ploeuc  du  Timeur,  nommé  et 
sacré  en  1707,  fit  son  entrée  solennelle  au  mois 
d'atoût  mémo  année,  publia  des  statuts  le  10 
avril  1710,  et  mourut  en  1759.— Auguste- Pran- 
çois-Annibal  de  Farci  de  Cuillé,  nommé  et  sa- 
cré en  1739,^ré«nil,  par  arrêt  du  Gottseil ,  k  la 
ville  de  Quimper  son  château  de  Lenniron ,  qui 
dépendait  auparavant  de  la  paroisse  do  Locma* 
ria.  Il  mourut  en  1771.— >  (2)  de  Flamma- 
len»,  nommé  en  1771,  fut  sacré  à  Uorlalx,  pen- 
dant la  ternie  im  Blata  im  «olio  vHIe,  m  mois 
de  janvier  1772,  et  fut  transfi'rc!-  h  Périgucux  «or 
la  fin  de  la  mènte  année. — U.  Coueo  de  Saint- 
LoG  (S),  nommé  mi  1773,  goowrae  aoUMlle- 


H]  Ront'  du  I.ourl  fit  t  ouvlriiirc  1>  TOÛle  T"  s^uppi^rtc 
Ip»  orguea:  l'on  y  voit  m  >  unnrs.  M  vlslUU  sou  dioccw  à 
pied.  11  rrndit  de  graud»  mhic  i  l,i  rtlli^ion  par  le»  ml*- 
dons  au'il  eatreUnt  dau»  le»  cainpagucs.  Il  mAurot  k  64 
■lu .  et  fut  inhooK  dans  on  lonlMMi  qu'il  «fait  fait  c1cti;i 
éesoo  vtvMit  anula  vttn  draiteenaortanide  U  chapelle 
*  la  VMsiN.  «en  eaor  lui  «peM  éans  l'éUlae  da  Cai- 

A.  aa  Blo». 
tet  Ménaaa  éa N.  ds  flamarcnt  sont  :  Era- 
-     -    -         sa.  Il  «ait  naUf 
A.M  Bmu. 

r«ntf 


ment  rcglIg^éiiQtlmplr  (i)»  (V« 

mer  ch.) 

QClMPnit  vUtetan-nW,  «MeMlen  du  district  de  ce 
nom  :  auiourd'bal  cbeMleu  de  pr<!recture  du  départcaKut 
du  Ftnliifère:  tribunal  de  ipri-ml^i-*  luslance  ;  chef-lteu  de 

'iibrllvislon  mllll.''lr<"  ;  trilintml  de  conuiicrce;  Intpectton 
douane»  l't  priin  ipalilc  .  dirrcliou  des  cnntriDiUioil» 
directes  :  diivrtlon  df-.  conlribnllons  iiidiroclcs;  dlr<vtlon 
des  postes  ;  lioiilcnancc  de  çendaniirric  ;  Chef  lieu  de  1'*- 
voché  du  FinbttiT  ;  cure  de  1"  dawt:  et  defM>r«aDCe: 
chef-lieu  de  pcrC«T>H<»B  : 
gendarmerie.  —  Supert  loi.  ' 
cip.  divfa.  ioati  ter.  lak.  Mi 
et  jard.Mt  < 


a  ttenocs  en  17S4,  vetomé  <;T<'qnc  df  Quimper  en  1773, 
fut  sacré  !t  Conflatis ,  près  Taris.  11  cl;!!! ,  asanl  d^-  monter 
sur  ce  slt^ge,  nblir-  coiiun.iiKlalairi'  ilr  LanKoiincC  —  L* 
rni,  depuis  qu'il  fui  .'MNnie.  fil  annejer  l'abbaye  de  Laa- 
drvcnfc  k  sa  menée  episrnpnie,  pour  lui  donner IciiT" 
fie  fournir  la  rccousimcllon  d'une  jnrUe  de  Mai 
el  p.ircr  à  l'insuIUsanc»;  dc«  revenus  M c_— 
rut  le  30  septembre  ITVO,  «prt^s  arolr  tfomé  Va 
toutes  les  Tertu*. 
(1)  Voici  la  Miile  des  é^Oquc^  juMiii'Ji  nos  jours  : 
I.ouls  Alriandre  Kxpilly  ,  né  -i  Brest  en  1742,  licencia 
en  th"-ologie,  cnrL-  de  Siiliit-Martin-dcs  Cbamp»,  à  Morlaix, 
dt'ntilé  nui  l  lnls  généraux,  ftil  nomroi?  évfque  conatlta» 
(lontKl  lé  SI  octobre  ITOt).  C'est  le  premier  évÉque  diu  on 
eiécullon  de  U  conaUlutlon  civile  du  clenéi  il  fet|açfié 

le  Sa  f 


par  M.  duTallern»*' <^'»^<l"''  «l'Aaluu ,  leSlHvrterWW, 
daaa  l'MIte  de  l'Ovatoire ,  à  l'arls. 

TndWtiBMat  le  Uibon»!  révolutiAonatre  de  Drest, 
avec  les  membres  de  l'adinlnlstraUen  ddparteoientslç. 
dont  il  faisait  parUc .  il  fut  condamné  à  BSlt  Sl  eséGOM 
en  oatia  villa  le  SI  Juin  I7eft. 

Tvea-Marfa  Auérein ,  aiiHen  pn<ret  au  cont^re  de  iMrfa» 

Ic-Grand.  Tlcc-gi?n«nt  an  collège  deii  Grassin»,  pni»  »icaire- 
gdnéral  de  l't'vf  que  con^titntionncl  du  Morbihan,  fut  nom- 
mé évoque  du  l-inlst6re  dans  une  assembli^e  que  les  éve- 
ques  tinrent    Tari!»  en  17'>8.  . 

Audrvin  avait  voté  la  mort  de  I.oois  XVI.  Il  différa  dcas 
ans  à  se  rcnilri  i  ii  Ilr-ln-ne.  Knnn  .  s'y  étant  di'U-rmlQd, 
Il  so  mit  eu  route.  Kutrc  Morlaix  el  Quimper ,  la  diligenoc 
fut  arretOc  par  une  bande  de  m»IW«»a»5jî»^,«a5» • 
sortir  le  prélat  consiltatlooBel ,  el  lulonaanm  ni  n*étall 
pas  cet  Audrcin ,  député,  qui  aT«lt  wtd  la  mort  do  rai. 
Celui-ci  ayant  répondu  flèromenl  :  Oui....  l:h  bleni  vooa 
allei  rabir  la  peine  du  laiton,  lui  dit  11 ,  et  11  le  fUaUla . 
Cétattle»^  — 


aaode  Andidtflatt,  en  1790,  chanoine,  viee-gdrant  de 
l'oiDctalIté  de  Troycs.  Nommé  évéque  de  Quimper  aprtx 
le  concordat  delSOt,  il  se  laissa  émouvoir  par  len  diffl- 
culttis  que  présenlalt  eu  ce  monirnt  radmini'.ir  itinn  dn 
diocèse, et  ae  ddmil  aussitôt  de  m*»  fouciioos.  It  e»t  mort 
en  MIS,  chanelno  de  Saint-Uenis. 

PleiTC- Vincent  I>ombldau  de  Croasellhes,  né  ù  Pan. 
d'une  famille  du  parlement  de  liéarn,  fut,  avant  tT'.K), 
chanoine,  vicaire  g'  néral  et  syndic  de  la  mdtrosoW  d'AiX. 
Il  élHlt ,  lor»  de  sa  nomination  .  vicalre-(dndnldnea(dl^ 
nal  de  Hol-pelin  ,  nrclie\éque  A'-  Tours. 

Il  rci:ibiit  If  scmiiiju-'.  et  rrntlit  d'immcuacs  aervloe» 
à  son  diocev,  par  l  aclivîlO  et  1 1  c;<p»ciléquldlsUn««<!ronl 
sou  administration.  11  mourut  eu  ib'iJ. 

Jean -Marié -Dominique  de  l'oulplquet  di;  RoscanTel, 
né  le  4  .ioûll759,  au  château  de  Lesmel,  d'une  bmiMe 
noble  de  l  evéchd  dc  Salnt-l'ol ,  était  ,  en  1790.  1  «w 
j  >  ici  ires  K' "éraux  de  ce  diocèse*  Emlatd  OSndant  la  " 


\  lutioci ,  ii  priijja^  coBMne aiiini!>nl«r<*iâB td^BSwat  frao^ 
nbatt 

Ire  aC«»vsm  — * 

Il  fut  appelé  i>  lui  succéder  en  l«}  .  ''i  ' 


prit  part,  t'.»~~-—  — lï   > 

snidlllen  de^Qattcrwn, etnW|»a»la— K 
a  Doiiilîaar  tnaaséré  Un»  ««lieaiafiioMeun  «»> 


çais,  .1  l'eu 
que  par  dU  1 

%*evc?iu  vicaire  |<»énl  le       de  rron^eillirs  .  cù  isril 

i>  lui  succéder  en  elm  rup 

iu*nu'.'i  mort,  arrivée  le  t"  mai  ISliO.  11  i  été  minime 
dan»  la  paroisse  de  inongorrneao,  dont  il  dail  originaire. 

-  Il  était  fortvei«|-«iias  Ktete-delaihSalaitootdtÉS- 

charilable. 

Joseph   Mario  GraVen»,  «u-  en  la  commune  dr  Cro- 
I.  dna  ce  dlocèae,  le  M  mars  1703  .était  curé  dc  «rest 
■        l,cn       »  rdiCeM  Oc  Quimper. 
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Gorlsopitum,  atij«urd'hai  Koiup<T,  c(,  xulfant  l'ortho- 
•«■he  moderne,  Qalxnper,  éUit  1  une  do»  neuf  ciUSs  de  U 
MiMiMLiaiiaaiM  BWMM  UMt  4«Mtal^^ 

én  rtoM  «'BMMrtitta  c'était  donc  wm  jSaaMêtmSïm 
lafMHM»  Ml  eoammmiiMBt  du  ir^  liMCi 
*  On  t'ai  Imocoop  occDp45  de  chercher  l'étymoloffle  de 
«•  wiai  Ca>lH|iltain.  Vu  gcographo  du  VII*  sltelo ,  qui  est 
surnommé  l'Anonyme  de  Ravi-nue ,  a  Tait  uienliou  d'une 
certaine  ville  aprK-U-c  lyis.  i'iu^icurs  sc»out  rfiTiHi  si  l'Idée 
que  c't'lait  l'ancien  nom  de  (JiiimixT;  et  que  les  Roinalnit, 
lu: lui  trouvant  pa»  apparcmuicnl  a.sKCz  d'iinporlitiicc  pour 
mériter  le  titre  de  Tille,  lui  avaient  ashigni'  la  »imple 
qaallflcaUon  d'Oppidum,  ce  qai  avait  fait  1^8-Oppidum, 
et  par  uuc  alléraliOD  fiicUe  concevoir.CoriiopItum. 

D'aatret  étyaMltflilM  oot  f-levd  des  conjecture!  plu8 
kardies  sur  ce  mtmo  nom  de  ^ila.  U  y  avait,  ool-iU  dit, 
aar  Im  hords  de  la  mer ,  prè»  de  f>ouarucDei,  une  ville  an 
tl^oe  et  rameuse,  nommée  la  Tille  d'U.  Ces  deui  mots  se 
tradnUrnt  en  brelon  par  Keri»,  qui  désigne  donc  cette  cé- 
lèbre cité.  La  tradition  nous  apprend  comment,  sou*  le 
rfgne  de  Grallon,  roi  rte  lirclagne,  elle  fut  un  jour  en- 
gloutie par  les  eaux.  Tout  porlc  .i  croirp  i|nc  m  ,  h,ibit.uil> , 
chanst?!s  par  ce  désastre,  durent  aller  chercher  ailleurst  iiii 
emplnceinerit  approprié  à  la  construction  d'une  nouvelle 
Tille,  ils  cttoiaircnt  .pour  ce  desaein,  un  lieu  placé  sur  les 
kordade  la  rtvMraétMit  Mais,  quelque  soin  qu'Us  pusteot 
mettre  à  leon  iHkIMIeas ,  ils  ne  parvinrent  pas  à  donner 
i  U  Tille  nomnlte  la  magniDcence  de  ta  prteédfDia.  et 
•De  lût  neounée  la  petite  ville  d  is,  lyis-OfvMiim^^ttroii 
a  formé ,  par  corruption  C^risopituw. 

Il  est  difficile  de  discuter  sérieusement  cett'<  dernière 
explication  ,  i.tnl  elle  paraît  invraisemblable  dés  l'abord. 
Ce  que  non»  diron<s  i>  cet  égard,  c'est  que  nous  sotiiines 
loin  de  rejeter  In  tradition  qui  pt:ire  sur  la  baie  de  Douar- 
nenex  une  ville  aiicieniicnu  nt  Miluncrgéc ,  el  qnr  luni^i 
ne  prétendons  pas  lui  cont<'Âter  sa  dénomination  de  ville 
d'U  ou  ville  ba!^'>e.  Mais  il  suffira  de  faire  remarquer  que 
cette  submersion  est  placée  iou«  le  règne  du  roi  l^railoa , 
•<iniM>dii«aa  cwlaln  nombra  d'année*  aprto  rexpukion 
im  lomtlas,  ponr  ^  la  iMtouration  de  la  Title  détrnlle 
par  les  flola  ne  puisM  pas  servir  k  expliquer  la  formation 
d'un  nom  qui  était  inscrit  avant  ce  temps  dans  la  Molice 
de  l'Empire.  Ajoutons,  pour  compléter  cette  r(''ponse,  que 
nous  ne  voyons  pas  ailleurs  d'exemple  de  ce  mot  Oppidum 
employé  dan.s  la  comnosiUou  d'un  nom  de  ville,  et  qu'en 
fin,  d.in*  la  Notice  Je  * 
écrit  Corlsopilum. 

L'on  sait  que  );i  ix  tipLide  gauloiM.' qui  occnpall  l'citré 
mité  de  la  pculnsulc  armoricaine  portait  le  nom  d'Occii- 
WMM.  Leor  pai* 


llnplie*  ta 


r  nai*  eontaraMatt  ta»  dMu  eoalnim  ml  nnt 

tumi  depuis  lea  dloctaee  de  Um  et  de  GornMialIlM.  IfMis 
ae  savons  si  cette  division  extiteti  iQlk  du  temps  des  Ro- 
mains, mais  ce  qui  nous  est  bteB  IHirls,  c'est  que  la  con- 
trée du  nord  était  occnpiVc  par  one  colonie  militaire. 
Lorsque,  vers  l'an  AOg,  les  Bretons  ehassèrenl  les  magis- 
tratfi  romains,  IN  ne  reino)èret)l  pas  cette  colonie-,  il  faut 
la  compter  au  iiomliii'  di  s  luilueu  dont  paili'  l  lu^torieu 
Procope,  qui  se  constitiierenl  on  pouvoir  indépendant  dans 
î'Armorique.  Celte  lésion  continua  de  résider  dans  ic  pays: 
c'est  elle  qui  lui  a  douné  le  nom  de  Pa^u»  Leglonensis  ou 
Fays  de  l.éon. 

AInal ,  tout  le  territoire  compria  entre  lee  mnitagnes 
tfArrta,  les  montagnes  tittnt  el  ta  mer,  d'âne  part,  cl 
ftne  autre  part  entre  les  rfTièrea  d'Elom  et  d'Ellé,  rele- 
vait, au  V*  siècle,  de  Gorlsopitum.  C'était  la  portion  la 
plus  étendue  de  l'ancien  état  des  Occismiens.  Il  paraîtrait 
^ur  Quiniper  reçut  ator>  le  litre  de  ville  capitale  des  Uc- 
eismienv  Son»  ne  i  ii'  i  .|i>  pas,  pour  établir  ce  fait,  la 
gnaliOcatlun  d'évi'qiie  ile^  Occismiens  donnée  à  l'évéque 
jUlliaredus  ,  p.in  r  que  cet  r»éi|ur  est  regardé  par  des  cri- 
tique* comme  un  ancien  pahtcur  du  pays  d'Exnus,  au  dio- 
cèse deSéei,  <|ue  l'on  nommait  également  Pagu*  Occis- 
miensia-.  nais  non*  croyons  pouvoir  appuyer  cette  opinion 
■or  la  légende  de  saint  Henoul,  qui  doit  être  rcconno 
MHir  imdfêqae  de  Quiroper,  malgré  les  doute*  que  don 
LaUilwa  a  prétendu  émettre  sur  l'auUieuticlte  de  cm 


Nous  avons  jnsqu'à  ce  moment  considéré  Qnimper  com- 
me étant  la  mCnie  ville  que  Corisopitum;  nous  devons 
dire  maintenant  qnc  cette  Identité  doit  paraître  doatenw 


',TMitlemoadeaaH«Mif«nta  ir'eiècle  te*  tOM  ém 
Gaulois  cbaufèrontleur  ancien  nom  propre  contre  oaliil 
des  pimolatlons  dont  elles  étaient  devenues  le  chef-Ueo. 
61  les  bebiUnt*  du  pagns  méridkmal  des  Occismiens  ^mo- 

pelaicol  le»  Corisopita,  leur  cité  put  alors  prendre  le  nom 
de  Coriioptium  :ij  cl  <|ultter  celui  qu'elle  avait  en  JnsqoO 
là.  O»  qui  doit  fiier  l'attention  sous  ce  rapport,  c'est  que 
cellt!  ville  a  porté  le  nom  de  Cititat  Aquda.  Dans  un  trèa- 
ancien  martyrologe  mis  au  jour  par  M.  do  Valois,  saint 
Corentln  est  appelé  episcoput  civitatl*  Aquila  (2). 

Or,  il  est  parfaitement  établi  que  le  faubourg  de  Loc- 
maria,  à  un  demi-auart  do  lieue  en  aval  sur  la  rivière 
d'Odel .  qui  passe  à  Qulmper ,  a  porté  ce  nom.  Deux  actes 
du  XI*  sl6clc  nous  l'apprennent  clalfeaaatt  4aaa  Vfm  àm 
ces  titres  il  est  appelé  <»m7m  AqaUomim,  «t  «ma  Vm 
Btala  Maria  in  ÂquilOHg.  On  trouve,  un  peu  an-ddè  l 
faubcurg,  une  propriété  dite  Lanniron  ou  Lan-Linm,c 
le  nom  brelon  se  traduirait  en  trançais  par  la  rrrtw  i 
AigU$. 

Ce  qui  donne  inie  valeur  parllculi^rc  à  cc!»  obMTvatlona, 
c'est  que  le  sol  de  ce  quartier  est  par«<'nie  de  briques  Cl 
de  subsiructions  romaine*.  Il  est  naturel  de  croire  qnc 
les  chefs  de  l'éiuigralinn  bretonne,  qui  ven.iieut  de  chas«-r 
les  Romains,  s'etabliivnt  de  préférence  dans  les  lieux  les 
plue  lopMitanlBfBnia  naloBt  occwpâk  81  naos  nous  ea 
rappertooa  k  ta  tradlttoa ,  Grallon ,  Pan  de  ces  prlnclnanx 
insiiliiires,  prit  pour  sa  résidence  le  lien  de  Poolgnlnan. 
(:'r^t  une  maison  de  campagne  qnl  bit  partie  de  ce  «onr» 
ti<:r  de  Locmaria  -,  et  il  est  a  remarquer  que  l'éljrmoracta 
du  nom  de  ce  lieu  ,  où  l'on  a  Irouvi'  de^  vestiges  de  con- 
structions romaines,  se  rapporte  très-bien  k  cette  tradi- 
tion. Ce  nom  parait  formé  des  mot»  peu/,  anse,  petit  port, 
et  ceiMii,  mot  qui  naguère  signin.-iit  prince;  c V-t  i  dire 
que  Poulgnlnau  veut  dire  l'a 

Poulguinau  est  en  effet  situé  de^;^^^t  uih  aii-i-  qui  f.itt  (ace 
k  la  demeure  présumée  de  Grallon. 

On  voit  qu'il  exlfctc  des  raisons  solides  de  placer  h  I.oc- 
maria  U  Tieille  ciU  da  OHisopitnm.  La  tratiUon .  qui  est 

encore  le  prIncIpÉI  tmdtoment  de  "  

nous  apprend  que  Grallon  fonda  1.  . 

qu'il  donna  .1  son  évéque  Corentln  _  

mée  par  le  conOnenl  du  SIeyr  el  de  l'6dèt  CM  dë'eëlte 
situation  que  la  ville  actuelle  tire  son  nom.  Quels  que  soient 
les  doutes  que  l'on  a  élevés  sur  cette  étvmologle.  il  est 
roii'-tnnt,  i!  (  «t  démontré  par  den  litres' anciens,  Il  e^t 
bon  de  toute  ducnaaton  «ne  Quimper  aigaifle  coejlaea/  ea 


ram.  ka  irawuon ,  qui  est 
de  l'hMolre  aor  ce  point, 
l'éTécbé  de  Qaiiwer,  «t 
itin  la  pointe  de  terre  Ibr- 


^KlMpcr ,  «dpffdlr  ém  ttmMê»  OrnpMflba, 

Soit  que  ce  lieu  présentât  nne  déllniee  plus  Aiclle,  aoll 
que  la  vénération  et  le*  droits  d'asyle,  qui  étalent*plaa 
étendus  autour  des  églises  épiscopales,  aient  encouragé  fe 
s'y  établir,  on  est  porté  à  penser  que  cette  pointe  devint 
le  si^  de  la  cité  entre  le  Y-  et  le  XI*  siècle.  N  Oii.H  .savon» 
du  moins  qu'au  X'  siècle,  sous  les  derniers  comtes  de 
Coniouailles.  la  ville  occopiit  l'OflllptaècmeBtOft die i^4« 
tend  aujourd'hui. 

I«*  chefs  bretons,  qui  sont  connnasons  le  litre  de  comte* 
de  Cornouailles ,  avaient  pour  ville  capitale  de  leurs  do- 
maines  Quimper.  Kous  defoni>tini  eaneadaiit  m  ce  aoB 
de  Comonaillrs  déoigaalt.  efem toi  Miliilin  «ta  fkVMO 
Jusqu'au  x*  siècle,  «a  BM  beaocwjp  ploa  étante  «ta  e» 
comté ,  puisqu'on  l'felipliqaait  i  IMB  ta  tarrHoin  poMMd 
par  les  Bretons. 

L'abbé  Gallet  a  été  conduit  par  cette  circonstance  A 

penwTfiue  le-s  premier»  comlc»  de  Cornon.illli^s  n'étalent 
pas  simplcmi  iit  .H'igneurs  d'un  pi-til  d  it  mi  fond  de 
t'Armorlqu(\:  que  c'élait  pour  onx  le  titre  d'une  superiu- 
tendance  générale  dans  tout  le  rujaume  des  llrctonii.  l  e* 
exemples  qui  ae  rencontrent  de  comtes  de  Comooalllea 
étavdaaor  tetNaa  l'cnldc  pluapHld  à  cratao^n 


(1)  L'abbé  Gallet  se  fonde  sur  les  rapports  que  l'on  ob- 
serve entre  le«  noms  Corr«<,  Croton,  r.ourm ,  qui  d-^si- 
gnent  quelques  localités  de  ce  pays,  et  la  racine  du  nom 
Corlto/fititm ,  pour  dtaftOr  l*hnotMae  que  I 


„  que  les  hablianl»  de 

ce  pagus  pourwtant  amir  été  k»  Ctromtmtn .  qu'on  trouTO 

cHés  dana  ta  ndtac  *  l'F  

M.  de  Valota««etaar 

Vannn. 

(2)  Voir  la  Notitla  Ce/fierMldilL  *  TaMi.cUée  par 
P!;!ÉÇ>  ^A*      t  de  BMtrmn,  vofe»  Qata«cr*  A>  ra> 


an  payai 
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théTt*.  ROtiTfrncneBl  dp  la  baMC  Armori^De,  an< 

quel  elle  eUlt  prul-«in)  atUcMs.  fwmsit  oae  nrte  é'a< 
BMMe  en  faveur  te  pilMVMNi 
mabl*  que  l'oMfft  CMMlHMBMrt  i 


■    j  >  I  hÉ 


le  prince  r^fiiint  fit  ch«li  de  non  raew 
MoUldèt  c«  BMcncal  un  tniix  rnrtnnit  piM 
Ma,  était  auMi  en  vlfoeur  cbct  Brelont. 

TÛIc  parait  aT*lr  ^té  dan*  le  principe  la  romlition  dcn 
MMiMde  Comoualllp^  :  niai»  le  i>>mp«  amena  des  cbango- 
■■■ta  dans  I' >  lu-i iiud  (J«  la  Rrrtarne.  Ce  pajr*.  <rul 
■Wttl^t^  ri'fti  loiiK  l<-iii(u.  par  un  chef  nouveraiu,  divise 
en  petite:!  (>■  Im  lp-Mil'S  u  ^n^u  pr^  intl<'p<-ndaiitea.  La  con> 
«rtfe  pla*  parttcolt«rfCuent  •oumàae  à  l'adminiatrathm  de« 
flontn  deCorMvattlwtetiMMwémadMVé,  4»taa*' 
m  étendu  )  «HM  le  dioctae  te  M«Wk  Cal  itat  M  tfWHBWl 


HT  MrUace  et  M*  parfaite  pint  tard  entre  les  béritlera. 
gWM  iWk!»cit«talrDt«ou«lc«  Romain*  dana cette  contn'e, 
Oalnper  et  Carhals.  Cbacui»e  d'elln  devienl  le  rhcMtcu 
de  Cl  i  noiiTcile*  di«liitoas.  Quimper  n'eat  plu*  ainii  qu/* 
la  caplUli-  df  la  Rav^-(/>riiouaîllf«.  La  Haut«--(/>rnouatllr» 
Ou  pa>.i  <lr  l'obi  r  reli  re  d'-  (..irh.Tii.  Il  •j-  fonnc  aln*l  deux 
eomt^a.  Le  comté  de  l'oix-r  ttt  ri'ani  k  la  couronne  ducale 
dua  le  cmn  dn  X'  aitclai.  frèa  d'un  alècle  aprèa,  la 
iMM-Camonailloa  bit  anaai  relMr     dnehé  par  le  nu- 


Xlwelra 

KlwelAi  Mar-Ctavat 
Concar : 
Cradion  Mur: 
Danii-I  l>n-in  llud , 
Bodlc  et  Matent,  tttnn 
Jalhan  KefUii 
DmIcI  Dut»  t 


Bndlc  Mort  * 
rrairral  : 
Flodiehoc: 
Cradion  Plocneor  : 
Alfrr*  Ale«Tion  ; 
Dllc»  ili  rvu  Kcmlirii 
Budic  la*U-llin; 
Badic  : 

Itein  Canlbart  : 
Boél. 

Cert  à  M«  près  U  tout  ce  que  nom  mtob*  tur  cette 
ki«Mlw  it  la  familla  dca  aaclrat  pfto  fciaUni.  Grallon 
l|«r««  enltoB4e  Gnad.  «ri  «Mrti  n««eM  ée  Quimper, 
iMShkaje*  de  Sainl-Glldaa-da  BliuU,  de  l  anderenec  et 
die  Salnt-Jacut,  et  qui  moula  mr  le  tntnr  »pr*-*  la  mort 
de  Salomon ,  e»!  le  plu*  connu  de  rr»  prince».  I.'imaicina- 
tion  d<-*  mmancicra  dn  moyen-AKc  cxerrtfe  sur  ton 
bi.itniri-.  —  Budlc  0»(ellin,  qui  t'iKurc  (laii«  le»  dertiirTS 
ranR>  île  ce  catalogue ,  foiiri.!  Ii-  cli.'itcju  qui  .1  cinnni'  sf<n 
nom  k  la  ville  de  (.bileaulia.  liudic,  ton  succeaaeur, 
■tealt  te  CMWMUie  te  «Mito  à  la  mMn.  11  Mwa  teu 
ito,  Alain  Canlbart  et  Oneand,  tent  la  prcnler  hdrila 
du  comté  et  le  second  de  la  dlgnlli-  épiscopale.  Il  c«t  poa- 
•  Ible  que  ce*  enfants  lui  fussent  nés  el  qu'il  fut  venf  avant 
gu'on  Télexât  sur  le  nivuv  d.-  celle  \llle.  Ilai.<  quant  A  son 
nls  Orscand,  qui  d'aillrurs  pariiit  a«oir  i^ti^  nomme  de 
bien,  il  pouiwa  l'oiiMi  de  --on  rarartCn-  pontifical  jusqn'^ 
contracter  mariage.  Il  lruu>,i  iiii°'ii)i>  ;i  ^'allier  dan^  une 
maison  puis^aiite  ,  t-l  i  nouM  la  flile  de  Rirelen  ,  Mi-igueiir 
te  Croson.  Alain  ,  son  nr^re,  se  diiklingua  piirini  le»  prin 
CCS  te  aon  temps  par  sa  bravoure,  bon  surnom  de  Canibart 

 r»  ka  anctonaaclaa  la  tominiianl  an 

1  «alMinIt  Alain  III  prêa  êt  Uon»- 

  «Itre»  de  Salnle-Croix  de  Qohnnerld 

«tte  Laemarla,  et  fut  lubumi'-  dan<i  la  chapelle  de  Nolr«< 
Dame,  qui  forma  rab<>iil>-  <)<■  lu  cathédrale  de  Quimper. 
tent  il  fut  pmhahleUM'itl  Ir  riiiid;iteur  :  c  ent  tlu  inniii'i  jt 
•a  Tlrlniri'  sur  Al.iln  III  que  plu^ii'ur*  rapporlrnt  wtn 
aamoiii  de  chap<'l[<-  (le  Notre-Oame-dt'-la- >  Icloire. 

(ir.illriii,  (  Il  rmiilanl  I  (•\Aché  ilr  OiiimiMT,  a%ail  dû  doter 
rr-gliM'  ju  inniiiii  du  territoire  qui  »  étend  alentour.  Nous 
voions  que  sous  l'avant-demier  comte  de  ComeuallUs, 
ydetena  aajwlmit  paa  te  lan»  la*  prainili  te  aef  te 
te  vnl&  n  n'avait  que  la  nMlUtf  tea  aaaentea  panr  le  aaiw 


Mata  oarAralla  1 
Alain  Canikart  Im  avait  eitorqaés  t 
Il  l'avallaonmU  *  l'obligattan  de  loi  laliser  oea  nréron* 
M«aa  laïaqn'Il  lui  donna  la  permlaalon  de  se  marier.  I/d- 

(llse  rentra  dan*  celle  partie  de  «on  domaine,  «-t  ptui 
lard  nou»  loyon»  ienpréial»  en  po««es«ion  de  rcudr»'  muiIs 
la  Juslire  dann  la  ville.  Leur  jni'i»dlrllon  pnrl-nt  h'  iin*'nic 
nom  que  celle  des  antni  pi-  l.iK  br^'ldii».  «  iKiieiirn  de 
leur  ville  épiscnpale  :  elle  «^lail  appelt^  la  Cour  des  Kegûi- 
m,  nom  que  l'on  peni  MNvnir  teff«iaf«l«Vtte«aib 
nement  te  la  ville. 

L'aniMité  dn Juffa  tea  lecalrea  ^dtmtelt  aor  ta 
bottfta  te  la  ^Ma.  Il  y  «n  anlt  na  cependant  qnl  na  rela> 
vait  pa*  de  cette  eoor.  Il  tirait  «on  nom  de  celle  eircon* 
stance,  et  il  était  appelé  la  Tser^a  Due;  les  fauboursH  de 
Locmaila  r-l  de  Roiirlilion  CtaiiMil  à  la  vérltd  du  Oef  daa 
Regain-»,  iiiai^  la  d.iine  prieure  du  conTest  te LaCBUftâ 
joui<t<4it  d'une  moyenne  et  b.T.»e  jui»lice. 

lx)r»quc  les  dur-  rs*aipnl  de  diminuer  les  prérogallve» 
de  l'iigllse  de  Quimper  el  le*  franchises  de  la  ville,  nous 
voyons  ta  évifMa  InMar  a«ac  >Me  paor  la  tetaio  te  caa- 
dfoita. 

En  1351 ,  Alain  de  l^tantean ,  capitaine  de  la  ville  pooT 
(Jiarles  de  Bh>i«,  avait  ordonné  qu'nn  doel  ou  gage  te 
lM*aii|e,  qnl  avait  élé  prv»erlt  en  iuntlee  entre  deux  (çen- 
tUsbomines,  (leolTmi  Rieulle  et  GuilLiume  Du  Parc,  aurait 
lieu,  A  cause  do  la  guerre,  dans  la  VlIlc-Clo^te.  C'ét-ilt  faire 
acte  te  iaridlction  sur  le  territoire  de  l'évoque ,  car  le 
doel  était,  suivant  la  coutunte,  le  mode  le  plun  fraïquent 
te  vtter  les  procte.  L'év<^ue  n^ciama  .  el  le  capitaine  re- 
par  Ktlres  que  ce  fait  ne  devait  paa  Urcr  A  coûté- 
M  Anaor  te  duc. 
maftfa  teOnimper,  en  1SM,  Charta  te  Blolt 
avait  lUfcé  k  nropoa  d'établir  un  atelier  de  monnaie  dans 
la  ville,  et  d'y  lever  un  impôt  sans  attendre  le  consen- 
tement de  l'évAque.  Le  clergé  et  les  habll.iiiU  «'y  opposè- 
rent,  et  le  duc  lut  obligé  de  renom  i-r  ,i  cr-  dcsApln. 

Les  M-litneiir»  m- (Kiiivaienf .  rn  Midaijii'',  Imposer  de 
nOUVClleo  l,nr»  Miiii  1,1  |n  riiii  ^«liiii  du  dm  ,  iii.iix  < c  ilcr- 

aler,  à  son  tour,  ne  pouvait  lever  aucune  charge  «ur  leurs 
sojcu  afnml  i'aaair  afetaaa  la 
gncun. 


altnMa  arwidMérrlart 
VSiàwJBÊÊÊf  ftHU.  n 

iMte  taBOnaotf 


Vipando ,  potw  llMmicide .  le  vol ,  te*  matsoas  bttlea  sans 
ilaiion .  la  moMté  de  la  Utile  et  la  moiUé  te  l'amcnte 
MlalaiiÉ  afaU  «M  VI 


llans  voTons  qn'en  IMS  Jean  f ,  • 
iaqiAt  «u'il  voulait  étaMIr  snr  ta  w 
toanCornooalllea,  avait  rt'elam<<  l'assentiment  des  prtn- 
einaai  aelgneois  du  pays.  Il  ^mnonçait  mOtne  par  «e* 
lettres  qu'il  agliw.ilt  d'aeeonl  .noc  eux  et  .ivec  l'i^v^ue , 
rAAcaa  sa  et  qui  tnae/ie  leur  ttr rouer. 

Se*  lellre»  pour  l.i  rnniiniiatioli  de*  levée»  avaient  t'té 
renooTcli  r»  dan<  li'<  infines  U-rme»,  et  dans  celle*  de  1 J68, 
1S70  el  137V  notamment,  11  était  dit,  pour  ce  qui  regarde 
U  TUlote  Qntapir,  «aa  oaMa  Biièiiiliin  loi  avait  éld 
octroyte  te  la  bannagrtea  at  tafcwna»  te  prélat.  F.n  IMt, 
la  veuve  du  duc  tronva  plus  simple  de  se  passer  de  cea 
soumissions ,  et  elle  commanda  t  Jean  de  Malestreit.  SSB 
lieutenant  en  ilasu-  llrrlagne,  de  faire  rentrer  les  impddk 
Tbibaudde  Maleitrni  I,  piiient  de  cet  oflicier,  qnl  était  alora 
l'vf-qiic  de  Otilnip<-r.  m  iiI  devoir  mettre  opposition  A  ce» 
aclr».  11  ini'iiji  .1  d'.iliord  ;  l'I  l'Oiiimeon  n'eut  aucun  i  g^ird 
potir  cet  avi-rtisM-menl ,  il  parcourut  les  plai  e*  de  la  vrille 
en  babils  pontiflcan s  et  fulmina  l'excommunication  con- 
tre tous  canx  qnl  avaient  pris  part  A  ces  levées.  La  duchesse 
portal^ln  devant  l'arcbevtane  teTama ,  v«  tétmé 
seaaMnars  te  la  sentence  qu'ils  avalral  «Manmck  iK^ 
Ignore  ce  onl  fut  décidé  k  l'?-gard  tes  prNMtiWM  te jV 
vénoe.  Peut-être  forenl-elle»  repoossées  t  la  iniliiaiit'ia  %Ê% 
date  commeiifait  d<-!>  lor»  A  drrilner. 

La  lrau».i(  iinii  i  iiii-<-  <.n>  de  ihoii.ir«el  r«'v<^que,  en 
1509,  autorisait  ce  pn  lal  .1  ron-encr  le  iiinrrhe qu'il  avait 
(•labll.  ISou»  ne  ^avoiu  si  Mic'  >-.«.i  iir'<  firent  usage  de 
cette  faculti'.  Toutefois,  les  foires  royales  ne  se  tenaient 
pas  dans  la  ville  av.-int  que.  par  l'dIaMiasenent  de  la  jnri- 
•letton  présidiaie  i  Qtiimper,  le  rai  eftt  efllicd  ta  pins 
Importantes  pri-rogativos  dn  fief  te  Tévéqne. 

L'évéoue  aralt  nn  sergent  léate  poar  le  rmftft  te  ad 
Justice  des  Regaiiv*.  C'était  l«  seignear  de  Pratsnrax  et 
Coetfo.  seignenr  était  chargé  Jadis  de  flilrc  ciécuter  les 
«entenec*  de  la  cour.  Il  avall,  otilre  Is  terre  qui  élail  le 
gajjr  de  rrl  nilice.  le  droit  de  f.iirf  p>v  cr  une  bouteille 
par  toaneaii  de  tin  qnl  entrait  au  port ,  •  I  de  se  f.iire don- 
ner un  teuf  par  chaque  nu'nagr- ,  .iti  (rinrK  dr-  r.lqtic».  Il 
pouvait,  dit-on,  enlever  les  serrures  des  habil4lious  oti 
cet  cwIdlaU  aafnsé. 

qna  ces  prêtais  awaaart  ta  droits  te 
venta  et  nckal,  atmbut  ordtealvB  tes  aelgnenri 


te  teL  naataind««qaes  crurent  qu'ils  étalent  fondés  à 
taaiHir j  <>e  ^  te— a  lien  A^tow  fracèa.  Cea  canta» 
triMV» Nttevivpiv IL teta VgiMf  nnHtnpriMspap 
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M.  de  Lraonnet,  par  11.  de  CoettoCM,  en  IflOO,  et  par 
11.  de  <^ulll«^ ,  oialf  tonjoari  mus  ouccèa.  L'iflklre  futpor- 
ttf«,  «'Ou»>I.  (le  («ctlogon,  jusqu'au  GonM;il  du  lol. 

Les  ateux  '*  l'évéque  n'étaient  pas  rendus  par  cba<{ae 
liabiUnt  ou  propriMair*  dans  la  vUlei  Ua  étalm»  ^«ijlet 
d'un  aveu  et  nooMnage  unique  et  colIccllC 

L'(<TOqne  avait  on  moulin  bannal  nomm^  le  MoaUnnle- 
l'Eveché  :  celui  du  fief  du  roi  le  nmnme  eneore  le  Moalln- 
du-l)uc.  (V  dernier  moulin  existait  déjà  au  XI'  »iècl<-,  ei 
celui  de  l't>\<''«iun  n'est  pas  moins  ancien.  Il  rti  certaine- 
ment anii'ricur  à  Gacicn  de  Uonceam,  (jul  est  cité  comme 
l'ayaut  bâti. 

La  ^ile  de  Quimper  avait  m  nic»uix-  particulière.  L'éta- 
lon, qui  était  en  pierre,  était  dOposc  sous  l'entrée  de  la 
eatliéarale ,  t  renaralt  qxi'ou  nommait  le  foreket  dm  Bap- 


mnrmo  Menonxm 


Le*  boniMan  qM  l'on  reaMI  aoi  M^êh»  de  Quimper, 

Ion  de  leur  entrée  dana  la  ville ,  «ont  rappelé  par  lea  au- 
Imrs  de  la  grande  bistoire  de  Bitiagnc  :  •  Le  ooufvl 
»quo  allait  coucher,  la  veille  de  «ou  entnH? ,  an  prieuré 

•  ui'  Locmaria.  Four  accueil ,  la  prieure  s'empai-ait  de  son 

•  manteau  et  de  ws  gants ,  de  son  bonnet  et  tle  .sa  bourw, 
■  et  loi  donnait  «euleinenl  un  lit  Le  prt'Iat  iiiotiUiil  k 
^lendemain  à  cbcval,  pajisait  le  pont  et  *c  rendait  tk  la 
•porte  de  la  ville,  od  le  clergd  raltendalL  Le  sire  de  Guen- 
■gal  lui  aidait  à  descendre  de  cbeval  ;  pour  ce  arrvice ,  Il 
•avait  1«  dwval  «t  Iw  botte*.'  Le  aelRnear  du  V  ieax-Uiaatei 
•InlpréKnUlttm  Mton  blanc,  et  le  prélat  lut  donnait 
•son  manteau.  RcvMn  de  ses  bablts  pontificaux ,  le  prélat 
•so  mettait  dans  une  cbalie,  qui  était  portée  par  le  vicomte 
«du  Faou  et  par  les  seiKiieiir»  de  Revêt,  de  PlOMMS  et  lie 

•  urtig.it.  I.ufiii  il  falsiii!  H  I  iiK'iit  au  chapitre  elà  la vUte 

•  de  oialnlenir  leur»  llbirliS  et  prltllf'Ko».  • 

(.elle oitiijulii  rc  ccreuionie,  iloiil  i'h^  iki  pouvait  rcinou- 
ter  au  XUl  «iecle, comme  ou  l'a  remarque  dan»  d'autres 
vUlea,  ue  a'obaerva  plua,  au  motaa  «le  la  méBemanMt*, 
au  dellk  du  milieu  du  X>  1*  aiecle.  La  polMaace  des  villes 
avait  remplacé  la  puissance  PMale,  de  plas  en  plMam- 
bllc  i  c'clalt  au  conseil  de  la  oommene  de  Caire  «komals 
les  honneurs  de  la  ellé.  A  l'arrlvde  da  nouvel  évAqne,  ce 
coniicil  envoyait  une  dépnlation  an  devant  de  lui.  Il  était 
allenilu  it  l'eiilrie  de  l.i  porte  S.iinle.Callierliie  par  le 
LUI  iti  de  ville,  ;i(  rompatriir  du  pn  ^idi.n!  et  de  l.i  milice  ur- 
baine. I.i  ,  l'è^fqiie  prêtait  le  serment  de  maintenir  les 
Craiichlacs  de  la  \llli-,  cl  il  en  était  dn-s-'é  proees-verb.il. 
Le  prélat  recevait  les  présent*  de  la  vUlo,  qui  étaient  des 
baiiiii  et  auelqncs  boulalUcada  vin.  H  Malt  enanlle  placé 
iaos  une  âulse,  porté  kP^gtlia,  et  ramcad  i  aon  palais 
par  i|nafra  aacrlem  melrr* 

Le*  portât  de  SetnlB-CaUMirlBe  et  de  l'évécHé  étalent  dé- 
cortV's  de  se»  arme»;  la  ville  lui  donnait  pan'illeinent  une 
garniture  de  velours  rouge  pour  non  trône,  sou  fauteuil, 
SCS  c.'irrenux.  son  daii  et  nn  tapi*  de  mMno  étoCte^aassi 
brodi'  aux  ariiie.>  de  l'évCque  en  IMe,  il  flM  iMam  ar- 
mes de  la  ville  et  du  chapitre. 

Telles  ele  la  coutume  gardée Jnsqu'ii  la  révolullon. 

Les  r venues  de  Quimper  portaient  le  litre  de  comte  de 
ConeiialUafcOMMiattMrqiiBlMlItoadlittfMdd  t«ii 
Mila  n  n'ait  pia  anelant  n 
tneca  avant  le  XVll-iMcla. 

Fortification»,  capitaine»  et  gOMVtrntmn. 

On  rapporte  en  Rénérjl  au  Mil'  siècle  la  cunstruclion 
d<'>  enci  îute»  luiine-;  de»  vill'-s  Celle  de  (Jnlmp.  r  existait 
dejji,  au  moins  en  pjrtic,  lor>que  l'éveqne  obligea  ttuy  de 
'flmaara  de  renoncer,  au  clUiteau  qu'il  avait  coMMMé  à 
y  élever,  par  aa  Iranaectiou  datée  de  l'an  laat. 

Le  litx«  da  eaigmmr  de  la  ville,  et  le  pauwlr  qnlla 
avalent  d'empCdwr  la  dne  lui  même  d'y  caaalrofre  dei 
rortincalions,  ne  permet  pas  de  douter  que  eel  Immense 
travail  ail  eU>  exécuté  par  le»  soins  de  ne*  anciens pnNals, 
aidé»  par  le»  sub.>ides  de»  habitant*.  i>s  mur5  n'avaient 
pas  seulement  fwurcbjet  de  inettn-  le.>  bonrReoisii  I  nbri 
de»guerre»el  des  violence»,  ai  frc<|U(  ntes  d.ins  ci's  temps. 
Ellc^  étaient  au».si  un  a\antagepour  le  plat  />avt ,  ou  nuin- 
mail  ainsi  les  campagne*  du  territoire  relevant  de  la  pUioe 
Ctrla.  Ce»  baMianla  avalent  la  dnik  d'y  mettre  ksars  me  u 
Me*  oo  sûreté  pendant  la  giierr*.  Le  ebttuilae  Mareau  nous 
amttd  fwlaa  ^lacecndMaBtfMaaMaapMdMllae 
Kwdile*  qui  ■aivlreiit  la  Llgw  (1). 


(I)  Gi-tle  opinion,  que  le»  evequ*.-»  de  (Quimper  Ont  Mt 
Ar«ér  le*  remparts  oe  la  ville,  e»l  prolcuét;  dans  un  mé- 
moire du  anbdelëgné  de  rintcndaace  sur  le*  fortlAcalions 
de  cclla  tIIIi>,  adnitd  *  rtatandanU  aidnolre  que  nous  an- 
ram  cncM*  at^lia  la  cUw.  MitWt  4li-U,  a  #crlt  que  ht» 


L'enceinte  de  Quimper ,  remarquable  pour  son  «Ueal 
n'embra»«alt  pa»  moins  de  \'j  hect.  dans  AOn  p<^riml 
Au  sud,  celle  eucrintr  csi  baljtrK*  pvar  l'Odet  ;  i  l'oneak* 
elle  est  en  partie  défendue  par  le*  eaux  du  8tcir ,  etaai 

Crtie  par  on  eacaipeamt  ■■milif  la  PtHUH ,  qui  demi— 
vallaa  de  cette  rtvMre.  An  nard  el  an  partie  à  l'eet,  m 
aitnatlou  était  peo  favorable.  Elle  était  domtoée:  mata,  a« 
oiaycB  de  douve*  profonde* ,  l'an  élalt  parvenu  k  remédier 
)  cet  inconvénient.  Ce*  doaves  étaient  baignée*  k  l'onest 
par  un  ruivseau  qu'on  nommait  Ptnruie,  et  quelque faia 
fret  (juei  un» ,  qui  se  jette  dans  l'ctang  du  moulin  de  l'EvC- 
cIil',  prés  la  forél  Panotea. 

L'iulerieur  desmnr»  n'était  pa^jadl»  tout  occupé  par  lea 
mal»on».  Le  haut  de  la  ville  n'était  pa»  bâti.  C'est  ce  qua 
rappelle  même  le  nom  de  ce  quartier , 


avait  une  suite  de  vergers  i 

Saint  Antoine.  Ils  dépendaient  d'ime  prébende,  i 
nait  t  ce  ierralu  le  nom  de  Jardin  dm  l'hapitr», 

11  y  a\.iil  .-IV  portr<.  :  l  'était  lit  celle» de  .'^ninle-CaUMrlMi* 
.'^aiut  1  rBin-ols,  des  RcKaires,  de  l.i  Tonrble,  de  liesclaai> 
gLu  n  ,  ou  -aiul-.^ntoiin' ,  et  la  p<ii"te  M(  dard.  Lnc  potema 
placei-  pré»  Ue  l'egliM.'  .Nilnt-Mcola*  communiquait  à  uik 
escalier  conduisant  au  bas  du  Pieblrl.  Chaque  porte  avatt 
une  ou  plusieurs  tonre  de  defenac.  La  plate^forme  de*  par* 
IcaMddardat  da  la  lénriM*  dtallcaaronnée  par  de*  carpa* 
de<terda.  La  ceintura  de* mminaa  préseolait  de  dlslana» 
en  olataneades  tours  dont  quelqncs-une*  étaient  carrdaa^ 
Mai*  le*  taor*  étalent  plu.s  rapprochée*,  plus  haute*  et 
mieux  bAlie»  »ur  les  liiirds  du  Sleir  ,  pr(!»la  |>olnte  du  con- 
fluent, (.'est  I  I  ,  en  e(Ti't ,  que  le  duc  Jean  V  avait  fait  con- 
struire le  cliatcau  de  la  ville.  Il  existait  cependant  une 
foi  I  ilii  ,uiun  tre»-cou»iderable  ti  vt i  eimli'  upjniM  e  :  c'é- 
tait celle  que  l'on  nommait  la  TourUi»  ou  Tourbibau,  en 
ft-ançal*  la  petite  tour.  C'éUit  le  logement  detamnanaur» 
et  peut-être  de  la  garnison ,  jusqu'à  la  On  du  jCVI*alêsi«« 
On  démolit  une  partie  de  se»  dépendance*  veit  ce  tHIipa. 
La  tour  a  été  abattue  de  nos  jour*. 

Chacune  des  tours  de  la  ville  devait  avoir  son  nom.  Il 
ne  nous  est  parvenu  que  ceux  de  Tour-Biham ,  Penulen , 
Furie  cl  \ccet.  I»e  ces  deu»  dernifTc»,  dont  nous  n'avona 
l'ncore  rien  dit,  l'une,  la  tour  Kuric ,  formait  ie  c>'lc  sud 
de  la  porte  di  s  Ki  paires;  l'autre  était  située  en  face  de 
la  place  Youl-;i  ij  i. 

La  porte  dainie  Callierlue  était  double ,  c'esl-à-dire  qu'il 
y  avaUiHM  parte  anr  chicuna  dM  IHee  du  pont.  Le  moo- 
lin  de  riiTeché  «tait  bordé  da  naraUlee  par  derrière,  et 
protégé  par  une  petite  tour  dont  on  volt  encore  les  restes. 
Kn  temps  de  guerre ,  le»  ()orle»!8alnte-Cai|iérlne  el  Uédard 
Claieiil  iveule»  ouvertes,  et  l'on  plafail  des  barricades  k 
l'entrée  des  ftnbourg». 

^ous  avons  fait  connaître  l'oppo'Ulon  que  Tf-vi^que  avait 
mise,  eti  Vi'f).  h  la  constructioii  d'un  i  hfitcau  par  le  duc. 
Le»  tentatives  de  Jean  Y,  pour  arriver  i  ce  but ,  foreot 
pins  heureu»e».  (>  fut  lui  qui ,  romrne  nous  l'avons  dit, 
construisit  le  ehiUlean  qui  s'élève  à  la  pointe  dn  conflnniC 
l/étOque  Kotilenalt  quoc'élait  une  entreprise  iariaBdrtlaa« 


at  menaçait  le  prince  de  san  autorité  splrftaclle,  L'WMM 
M  portée  S  l'archcvéqnc  de  Tours,  et  puis  an  MM,  qol 
commit  le»  évéqnes  de  Vannes,  .*iaint-Mala  el  Dm,  IMW 
eounallre  de  ce  dlITérent.  Sur  leur  rapport ,  le  p.ipe  per- 
mit an  prince  d'achever  !•  con»lrucli(in  ,  ."i  condition  de 
donner  une  inilemnllé  au  prélat.  Toulef.ils  ,  ce»  difficultés, 
commencées  ru  i'i^2,  sous  l.ugéne  IV,  ne  sc lemllltRBK 
que  sous  le  pontincat  de  Mcolas  V,  en  lâST, 

Haas  pensons  que  le  chAtrao ,  qui  exiatait  rantla  «M* 
ttmetlon  danl  ncw  venons  de  parler,  élaH  placé  entre  tea 
porlM  Satote-CatberlDC  et  Salnt-Françol» ,  et  que  le  volsl* 
nage  de  sa  taor  anit  (lilt  donner  le  nom  de  la  toiir^m  C^a»' 
tel  A  la  partie  correspondante  de  la  place  Salnl-Corentin: 
nous  devons  dliv»  cependant qnc  le  subilélég né  de  l'inten- 
dance, dont  nous  avons  sou»  le»  yeux  un  memoin'  relatif 
aux  fortifl^^tlon^  de  Quimper,  faisait  dériver  ce  nom  rte 
l'ancien  château ,  commencé  par  Guv  de  Tbooars.  Mous 
parinwaiiilm  Mo  ig  la  Imrm  Cluwrt. 


Qulmpéroi*  so  sont  ckM  da  MIV  da  MMMMMBI^  Mff 

évéque. 

Caarles de Blols abattit  quelques onvragr*  avanCi^aaiM 
la  prise  de  Quimper.  Le  témoin  qui  rapporte  ce  Ciil ,  dana 
l'enquête  ponr  »a  canoni»atlon ,  a  soiu  ne  faire  remarquer 
qu'il  ne  diminua  ainsi  que  le»  rortiflcalinns  bftiies  sur 
son  ftef  el  qu'il  ne  toucha  point  .1  celle»  qni  étaient  située* 
sor  les  terres  de  l'Oise.  N'est-ce  pas  l.i  reconnallreqoa 
tes  reoipartiéa  1»^  «tan  dtalMl  dMViM  *  ^ 
véque? 
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Pendant  !«•«  gucrm  de  la  aoccMalon,  qwl  durtrenl  trente 
ans,  les  captiainrs  dr  la  vilir,  qui  étalent  la  nomination 
«Jn  duc,  sVUlrnl  accoulumOn  ^  aToir  la  gardR  dp»  clefs, 
qui ,  en  lotnps  de  paix  ,  «'Ulinl  iTiiiise»  i  l't  vrquc  »■!  au 
ctiapilre.  Jean  Je  Netet  redisait  de  les  leur  rriidn-.  Cette 
cmitwtallon  fut  pcrtéu  au  l'arleinont  de  Renne»  de  t';tnii(^ 
ISM.  La  caiiM!  fut  Jtig<Hr  eu  ra\etir  du  capKaliie,  et  il  fut 
dit  que  tl'ifêque  nt  Ir  chapitre  n'a^aiml  rausc  ne  droil  de 
«toucher  ès  dite»  clefs,  ni  >  aucune  aulre  chose  ou  par- 
•  tie  de  Ja  forliflcallon  de  Kiniper  Corentin.  ■ 

Les  Tille»  avaient,  en  effet,  secoui'  dÊ»  loi  »  le  pouToir  f«'o- 
dal,  el  l'enlrellen  de»  murs  i-talt  une  de»  charKe»  des  bour- 
geois :  ce  fut  pour  jr  subvenir  que  les  octroi»  furent  Insti- 
tu».»»  particulièrement.  Il  fallait  ajouter  *  ce»  dépense»  les 
frais  d'un  matériel  de  Rui  rre,  canon,  poudres,  ninnitioiis, 
d  mOuie  approtlsionniinent  de  vivres.  Crtalt  l'objet  des 
soins  de  l'un  de»  niciiibn-s  du  conseil  de  ville,  auquel  oo 
donnait  le  nom  de  magasinier. 

Le  calme  dont  la  France  commença  à  Jouir  sous  LonisXIV 
uc  semblait  plus  devoir  être  troublé.  Chaque  cité  tenait  It 
honneur  de  conserver  son  enceinte;  il  y  avait  des  préro 
gative»  attarhée»  aux  villes  closes,  telle»,  par  eteniple, 
que  l'exemption  des  fouage»;  maison  ne  les  regardait  plu>. 
ce»  rempart»,  comme  des  ouvrage»  utile»  :  on  négligeait  de 
les  léparer;  on  lai»salt  mf-ine  combler  le»  douve»,  i'x  n'est 
touti'fui»  que  ver»  1740  que  les  bourgeol»  de  Qu imper  sa- 
crifK'rent  le»  partie»  de  forlinralions  qui  faisaient  obsta- 
cle St  rembellivvment  de  leur  ville. 

Yolcl  In  date  de  quelques-unes  de  ces  suppressions.  Des- 
traction  des  dem  porte»  .Saliite-t^itherine  en  1755,  de  ta 
porte  de  la  Tourbie  en  1766,  de  la  porte  Saint-Krauçoi»  en 
1757.  Lne  partie  de»  fortiflc;>tinn8  ae  la  porte  eiléri  nre  de 
Sainte-Catherine  avait  été  démolie  vers  1450,  lorsque  l'bO- 
pilai  de  ce  nom  fut  n-tabli;  une  partie  dc5  df'penriance» 
de  la  Tourbie  fut  abattue  par  le»  ordre»  de  M.  de  Camé, 
gouverneur  en  1014  :  le  reste  a  Ote  rasé  de  nos  jour»,  comme 
nous  l'avons  dit. 

Quoique  Quimper  ne  fut  plu»  une  ville  forte,  elle  ne 
laissa  pas  que  d'avoir  de»  gouverneurs  ju«qu'.'>  la  Révolu- 
tion. lU  prélaieni  Ncrment  aiii  main»  du  chancelier.  On 
reconnaisi<atl  si  bli'n  l'inuti'ilé  de  e>>s  functinns  que,  di 
puis  la  fln  du  XV II-  fièele,  le»  titulaire»  étiiient  di»pen»és 
de  résider.  Peud.mt  (lu'ils  habitaient,  il  était  simple  que 
la  ville  fit  les  frai»  de  leur  logement;  mai»  l'abus  s'était 
introduit  de  continner  k  leur  tenir  compte  de  ce  loyer  de 
puis  qu'il»  ne  résidaient  plus.  Ce  loyer  était  de  S5  livre» 
vers  i&iO.  Dans  les  derniers  temps,  la  ville  te  payait  sur  le 
pied  de  60O  livre».  On  voit,  par  cette  dilTérence,  combien 
était  grande  la  valeur  du  numéraire  .tu  commencement 
du  XVII' sii-cle,  el  combien  elle  s'était  abaissée  depn 

Mou»  donnons  Ici  Ici  noms  des  capitaines  l't  gouverneurs 
de  Quiniper  que  l'histoire  ou  les  annales  de  la  ville  nous 
ont  couserréa. 

Capitaimtt. 

ISAl,  Yves  de  Trdsiguidy,  ponr  le  comte  de  Montfort. 

lUa  à  ISU.  Alain  de  iylouenau  el  Maurice  du  l'arc,  pour 
Cterira  de  lllo  s. 

1S7&,  Jean  de  Poulmic  et  Yvon  de  Tréslguidy. 

ISU,  Jean  de  Nevet. 

îtlA,  Hervé  du  Jnrh  et  Henry,  ton  fila. 

1451,  Yvon  Lrbaillif  :  il  ccsae  i««  (oucUona  en  celte 
■nn^e. 

iA59,  Geoffroy  Tliomclin. 

Courrrnrurf. 

l&M ,  M.  du  Quellcnec ,  sieur  de  SainI  Qaerec,  avant  et 
pendant  la  Ligue. 

l&W,  M.  de  ^inoguer,  apiès  la  Ligue. 

1«M,  M.  de  Carne. 

14911,  M.  de  Carné,  baron  de  niai»on. 

tttU  ,  M.  Sâtasiien  de  Rosmadec,  baron  de  Molac. 

lOQd,  M.  de  la  Roche,  baron  de  Lar. 

IflM,  M.  de  Vi^detou,  comte  de  Dicn.-icala. 

1713,  le  cbcv.-ilifr  de  l  lenry  de  LoMulien. 

173a,  M.  de  Cari  ado  de  Molac. 

U.  de  Carcado  de  Molac  ,  01»  du  pn^cédenL 

Ce  gouierueor  était  né  à  Quimper  et  nileiil  de  la  ville 
La  communauté  avait  donné,  en  lOM,  pareille  marque  de 
considération  k  M.  de  Rosraadec  de  Molac ,  de  la  même 
famille,  en  Irnanl  son  Ois  sur  le»  font».  L'évèque  Bertrand 
de  Ro.'.madec  peut  être  cité  en  léte  des  bienfaiteur»  de 
celle  ville.  Ses  parents  )  iaissi^renl  des  souveuii-»  prccious 
MIS  babitanU. 

tlunicipatité.  —  Comteil  de  tille. 

'  Les  commune* ,  en  Dretagne ,  i  c  aoul  formées  tans  char 
tes  d*.  flranchissemeut,  sans  liuurrccliou  et  par  un  dtive 
loppcmenl  progressif. 


Noua  ne  eonnalaaont  pas  do  trace  de  l'existence  de  la 
commune  do  (Jtiiniper  avant  le  milieu  du  XIV  siècle,  * 
■nom»  que  l'on  ne  regarde  la  cnnstiuctiou  de  ses  murail- 
les comme  un  indice  de  cet  établissement.  Les  titres  les 
plus  ancien»  de  celle  coininune  sont  «les  Irllre»  adn-sséc« 
en  \Hi ,  par  le  comte  de  Munifort,  ans  ville»  de  Quimper, 
\anues,  Qulinperlé,  lleiinehont,  Redon  el  (iuérande. 
Celle»  qui  reganlent  Quimper,  par  exempte,  »onl  an  nom 
du  eapilutnê  ft  dé  la  communauté  do  Kimper-Corentiu,  Le 
uiCwc  prince  écrivait  encore  dan»  U-  cours  de  celle  anutie 
aux  bonne*  gens  et  à  la  communauté  cU.  Kimptr  [\], 

On  croit  que  le  besoin  qu'épruu>ereiil  le»  deus  préten* 
danls  de  »e  concilier  la  bienveillance  des  ville»,  el  de  s'y 
faire  des  appui»  pi'iidaul  leurs  longues  guerp>s,  fut  très- 
favorable  a  rex(en>ion  îles  privilèges  el  frauchisos  dea 
communautés  de  la  Ilixitagoe. 

b,n  ISAÛ ,  pendanl  qae  Charles  de  Blois  était  maître  de 
Quimper,  il  entreprit,  comme  nous  l'avons  dit  plu»  haut, 
de  battre  monnaie  el  de  lever  un  impôt  dans  la  viile.  Nooo 
lisons  dans  le»  lettre»  par  le»quelle»  les  vicaires  font  tt  l'd- 
véque  le  rapport  de  celte  allalrc ,  que  les  nobles  et  les  bour- 
geois de  la  ville  tinrent  conseil  sur  le  parti  ii  prendre  dana 
cette  occasion. 

Aprôsla  bataille  d'Auray.  Jean  IV,  flis  du  comte  de  Mont- 
fort  ,  vint  meltrt!  le  »iége  devant  Quimper.  Au  moi»  de  no- 
vembre 1X4.  Charles  de  Rlois  avait  éti'  défait  el  lué  |M-n- 
danl  la  bataille.  .Son  parti  était  complètement  ruiné.  Avant 
de  se  r.'udre,  l'évéque  délibéra  avec  le»  nobles,  et  il  eut 
un  second  conseil  i»\fc  le»  habitant».  Voitii  un  second 
exemple  de  la  participation  de»  bourrceoi»  aux  affaire»  con. 
sidérable»  de  la  ville.  K>  que  la  même  capitulation  nous 
offre  de  remarquable,  c'est  que  le  syndic  de  la  ville  «ou- 
scrivll  du  titre  de  connitable  l'acte  qui  en  fut  dressé.  C'est 
le  chanoine  Ûorean  qui  nous  apprend  ce  fait.  Il  est  con- 
siant ,  en  effet ,  que  le  mol  couni-table  s'einpioyall  n^iguêre 
pour  gardien,  adminitl râleur.  Celait  même  le  tili-e  do 
functioiinaire»  municipaux  dan»  quelque»  villes  de  Flan- 
dre, au  iiiomenl  de  la  Révolution. 

Nous  ne  vojon»  pa»  ci'pendant  que  les  ofDces  de  conné- 
table de  Renne»,  df  Cuérande,  etc.,  dont  l'histoire  de 
tlrelagne  fait  mention  aux  XIV' et  ,XV*  siècle», correspon- 
dent cxacleraeul  à  celui  de  procureur  des  boum'-ois:  car 
ce»  connéUbles  étaient  institués  par  le  duc.  Il  pouvait  en 
être  autreineitl  dans  cerLilues  villes.  Nous  en  avons  un 
exemple  pour  Redon,  (l'n'uves,  t.  II.  col.  J7I.  ) 

Mais  ce  n'est  qu'.1  la  fin  du  XN'  siècle  que  la  commu- 
nauté acquit  toute  »a  consistance.  On  la  voit  aussitôt  don- 
m  r  des  »igne»  de  sa  force  en  attaquant  de  front  tous  le» 
usages  qui  »onl  un  entrave  i  la  libre  el  entière  adminis- 
tration. En  1479 ,  on  la  voit  soutenir  II  la  fois  plusieurs 
procè»  contre  le  chapitre.  Klle  plaide  pour  le  droil  de  faire 
»onner  la  clorhedc  la  commune,  pour  le  droit  d'adminis- 
trer la  maison  des  lépn^ux,  pour  la  nominalion  du  cha- 
pelain de  l'église  de  Notre Dame-du-Cui  odet ,  qu'elle  re- 


gardait comme  l'église  privative  des  bourgeois,  el.  quel- 

^''ues  années  après,  pour  la  libre  disposition  des  levée» 
'impAt»  et  hlllols. 

L'éinancipation  était  complète.  Nous  avons  vu  comment 
les  gouverneur»  avalentcnlevé  les  clef»  delà  ville  A  l'évC- 
que.  Au  XVI*  »iécle,  ce»  clet»,  pendant  la  paix,  étaient 
remi»e8  aux  bourgeol». 

Les  conseils  de  la  ville  avaient  lien  anciennement  k  l'é- 
vêché ,  dan»  une  »allc  qui  servait  la  foi»  pour  le.  audien- 
ces de  rolllcialiléet  celle  des  regaire».  t;'etail  une  salle  at- 
tenante à  la  nef  de  la  cathédrale.  l.or.»qoe  la  »éiiéch.iu»»ée 
de»  regalre»  fut  transférée,  en  1553,  h  la  salle  des  Corde- 
Itersavec  leprésidial,  ce  local  deviut  celui  de»  assemblées 
de  ville,  qui  devaient  .ilor»  se  tenir  sou»  la  présidence  d'un 
maglslrat.  On  préféra  bientôt,  poiir  ces  assemblée»,  la  Mlle 
qui  s'élevait  au  dessus  de»  voûtes  de  l'égli»c  du  Cueodet. 
Le  temple  de  la  patronne  révérée  de  cette  cité  servit  dès 
lors  d'bôli'l  de  ville  jusqu'en  1791. 

Le  chef  de  la  commune  avait  remplacé  par  d  autres  tl- 
Ire»  celui  de  connétable.  Aux  XV,  XVI'  et  XVII-  siècle», 
ilélail  désigné  par  les  nom»  de  proryr#«ir  ou  s^nitic.  Ses 
fonction»  duraient  deux  années.  On  procédait  à  I  élection  à 
la  fln  de  la  seconde  année,  et  l'élu  entrait  en  charge  aa 
moi»  de  lanvier  suivant.  Il  avait  ponr  électeurs  le»  mem- 
bres ordinaire»  du  conseil  de  ville  ,  qui  se  composait  des 
anciens  maire»  el  d'un  certain  nombre  dn  iiot:ihIrs  habi- 
tai.ts.  I.'evf<|ueél4iilmeinbi-e  né  de  ce»  assemblie-;  le  cha- 
pitre el  le  pré»idial  avalent  aus-si  le  droit  de  s'y  faire  re- 
présenter par  deux  personne»  de  leur  corporation. 

C'était  le  même  conseil  oui  nommait  le  député  que  U 
ville  envoyait  aux  Etal»  de  la  province. 


(1)  Capitaneo  et  communllali  de  Kimpcr-t'Arculin.  — - 
Probls  bominibua  et  communllali  de  Kimpcr  Corcntin. 
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OmitHme  le»  geoMhtoimiw 
preudre  âtwt  anx  conaeilt  de  la  ville.  Cet  oufe  rappelait 
M  «leUle  alliance  de»  villes  avec  la  noblecte,  d«Dt  elle» 
pntigeiiieiit  la  pn^rogatiTC  de  combattre  pour  la  dèfcnK 
dBpay-^ 

.  ]I0Q><  ne  doiition»  ici  qu'une  etiquiMC  dos  i  '  toI  ut lot^'^ 
atmenue»  dam  I  ;Kluiiiii>li^itioii  inuiilcip.ilr.  jumiuc  vits 
le»  dernière»  ;>iint-fs  du  W  l'sli  clc,  lu  prc  sidcncc  du  cou 
•cil  de  la  ville  .i\iiil  app.irti  rui  .ni  si-m  c  hal  drs  n'Kaircs.Ellc 
paua  alors  au  gou^croeui  Uc  (^uiuipt^r,  qui  y  fut  malu- 
tooa  M  MM*  Mr4tNna-|Mleul4n ,  contre  let  prélcntiona 
te  piédÊtmt  BB^fiJibl  Loru^tie  leagouTerueurs  eurent 
ceaié  de  rérider,  nn  parpil  conflit  s'éleva  entre  le  M'ni-chal 
des  refairea  et  le  président  do  prMdial.  Il  Tut  ciahll 
ann^gleinent  doimO  par  le  Coii'-i  il  du  roi.  Ii  'ij  :i\ 

Sie  le  St'IK'cli.il  (les      f  , lires  priMilcralt  iliiiiH  li's  .i«SfUi- 
éea  et  cérémonie»  i)nliii.iit  r,-, ,  dans  li>  jiL(ir''>  i  i  niiT 
nant  ••inip  riiii  lit  la  polic  i- d<'  la  qui-  !  présidence 

appartli'iidr.iil  au  rlK-r  du  pi  i'sidial  datu  le»  assemblée» 
et  cas  extraordinaires  Le»  i  liaiiKL-in<-nt.>  surviTiux  rrodi- 
reat  depuis  ce  r^lenient  saus  apulicalioii.  La  pri-^idencc 
appartint  aux  maires,  qui  voat  odaarmais  remplacer  les 
syndics. 

Les  villes  rablrcnt.  à  la  On  do  rftgne  de  Louis  XIV,  ouc 
interruptiou  dan-i  le  droit  d'<ilire  leurs  niaçislraU  muni- 
cipaux. Eu  1007,  et  dans  les  mnrvs  qui  suivirent,  I  < mliar- 
ras  de»  fmann  -  engagea  le  s  rinii-  .'i  allJHlu  r  l'cxrri  u  i-  di- 
res fonclionf.  A  Ue.s  charK<'>  m  nali  i'.'i->l  ainsi  quf  I  on 
en'a  à  (^)uicnp<'r  un  otUce  dr  m  un  ,  Kilnncl  de»  mili- 
ces boiirgeuises,  et  des  oUlcc»  de  procurvuj',  substitut  du 
procureur,  et  d'huiaiiaw  d»  1(|  «QOHMBMl^  Ga  afdtatt 
qu'un  eipi-diont  pour  obtenir  des  taiiik  Lm Mmomnan- 
tés  furent  lnvit<  e.s  ft  racheter  ces  oiDcea.  Les  syndlca  de- 
vinrent alors  maires  de  la  ville  et  colonels  de  SM  milices 
bourgeoise».  C'est  de  ce  titre  militaire  que  le  maire  prit, 
dit-on .  l'usage  de  porter  ï'épéc 

Nous  n'entrerons  pas  dans  le»  di-tails  de.s  iùiU  bursaux 
par  lesquels  Louis  X\.  ■  i.  17:.;'ieten  1740 ,  recouru  ;  encore 
au  même  moyen  de  Icm  t  d<>  taxe.s  sur  les  villes,  ils  eurent 
pourcObts,  comme  li  pf  ndenl,  d'augmenter  le  nombre 
des  odlciers  municipaux,  (.es  titres ,  au  moment  de  la  Ré- 
volution, étalent  e«ux  de  maire,  d'échnvtaMt  Uonlononi 
du  maire,  procureur  du  roi ,  grclDcr ,  mlaeur  M  tréioriar» 
et  huissiers  du  la  commune. 

La  crc^ation  des  Intendants,  qui  eut  lieu,  en  Bretagne, 
en  IMO,  diminua  la  puii^mce  des  conseils  de  villes.  Ces 
corps,  ju><i  l'oiilrôies  par  les  ii  ilMiuaux,  furent  sou- 
mis à  r.K  Il  /Il  plii-s  directe  d'un  nia;;islral  de  l'ordre  ad- 
uiiiil3ti'.iti(.  Vers  17:;o ,  uii  i-;itua  a  ijulmper  uih  subde- 
li'gation  de  l'inteiidauce.  toutes  les  déltbc'ralionit  impor- 
tanii's  furentbienidtauberdonndeaàri 
seigneur  l'intendant. 

Quant  li  la  milice,  elle  se  composait ,  dans  les 
temps ,  de  huit  compagnies  formées  par  quartier ,  et  com- 
mandées par  des  capitaines,  lieutenant»  et  enseignes  nom- 
més k  réIecUon.  Les  soldais  de  cette  mlliee  a\.i  .rnt ,  pour 
s'exercer  au  tir,  l'usage  du  paTieeanlI.  Il  a».itl  fallu  un 

Kdvilt^gcdu  roi  pour  <  elte  ilion;  elle  avait  l'tt' Cla- 

llc  à  Quimp«-r  par  leilri's  io)aui  de  1  .miH  .  ];  7  On  per- 
cevait alors  sur  les  débileurs  une  laie  nu  ,>'s  •  iiiri 
fils /Nwxyoaf  ,  sur  laquelle  II  revenait  uuc-  pi  uije  au  pluj>  ba- 
Ulo  ttranr*  fue  l'on  nommait  le  r9iémaap»$aiM. 

GbI  exercice  se  praiiquait  an  boa  de  la  montagne,  en 
pgdienco  du  maire .  qui  dressait  procès-verbal  de  ce  con- 
OOVn.  Hu  lUï,  les  liabitaut-s  de  l.orniaria  furent  admis  à 
f  participer.  £q162A,  de»  b.jr.iii<-rs  et  rordiei .  je  la  ville 
a^ Paient  priSM-ntés  et  a\airni  ote  exclus,  ils  »e  pourvu- 
retit  r  ,,iiirc;  <elle  décision,  qi.i  fut  maintenue ,  non  pas 
I  '  lit  parie  i|u'ils  étaient  de  la  race  des  ra^iwtuc 

ou  uuLicu»  lépreux,  dont  on  ne  «'occupait  plus  beaucoup 
alors,  maia  parce  que  le*  pn^ugcs  qui  réiinaicnl  .'i  cet 
égard  dans  le  peuple  eussent  pu  amener  des  rixe»  toujuuis 
mneales  entre  gens  armé*.  On  continuait  encore  a  tirer 
«nnapcganlt  peu  d'années  avant  la  Réiolution  de  ilV*. 

On  peut  voir ,  sur  le  service  de  la  milice  de  Ouiniper ,  le 
réCieoMut  du  duc  d'AlKuillon,  de  iltl. 

La  ville  de  nulmper  portait  pour  amioiriet  d'anir  au 
mouton  paji«.iul  il'ai^eul  au  chef  d'IieriiuiK  s.  (.ulom- 
btèrc ,  p.  283.  )  Lne  taxe  fut  mise  sur  les  armoiries  des  vil- 
les sous  Loola  XIV.  Il  fhllut  raeteler  le  dratt  de  lea  con- 
server. 

Les  sergents  ou  lierauts  de  la  communauté  ae  dIallB- 
guaient  Jadis  par  un  élégant  costume,  tb  portaient  des  ca- 
•aquea  ne  satin  blanc ,  doublée»  de  bleu .  »emlH^3  d'tiennl- 
nes,  avec  les  écuaaons  de  la  ville  brodés  par  devant  et  par 
de^ri^^e.  Ils  l'taient  armé»  de  pertnisancs,  et  portaient 
aussi  la  bandoulière.  En  llH, OB rMBplaÇO  Ct M kabOW 
par  le  simple  tmiConne. 


Yotda-B*-  .a.-a-«n..-.,mM«,.d«ul., 

de  marque  t 

Si  c'eiait  un  prince  du  HMfOlIfle  commandant  de  la 
pro\  inee ,  on  lui  nres.  niail  tet  elét  ;  si  i  lait  une  personne 
di'  rang  moms  eleve  ,  ie  maire ,  au  iiotii  de  la  cummuriauté, 
lui  faisait  les  présents  de  la  ville.  C'étaient,  comme  on  l'a 
vu  |>our  revèquet  des  éomgisê  et  da  via ,  et  s'il  y  avait  dae 
dames,  on  y  ^oatelt  <ts  t^stif  s  ds  cea/Uers. 

Uêtien  df  f  fUbi  "  *^  ^ 

•  Anciennement .  et  Jusqu'il  notre  temps ,  éertt  le  eka*-.- 

•  noinc  Horeau .  ne  se  faisait  en  la  ville  autre  exercice  dn 

•  justice  que  celle  de  l'évéque ,  séculière  et  ecclésiastique, 

•  et  celle  du  roi  s'exerçait  hors  la  ville. en  la  terre  au  duc; 

•  et  niùmu  les  exi'cutions  crimluellrs  gp|faisaient  aux  patl- 
(  bulaires ,  sur  la  inont.igii*'  de  V  rug)  ,  ou  la  place  .'saint 

>  Mathieu;  luéiae  les  foites  royai4's  n  i  talent  pas  dans  la 

•  ville.  Mais  depuis  l'érection  des  sièges  pri  sidiaux,  n'ayant 

>  pas  de  palais  bail  pour  le  loger,  fut  emprunté  une  par- 
■  tie  dn  monaatère  des  tiordelien,  tant  pour  lea ondleBBMt 

•  que  ponr  le  conseil,  et  pen  k  peu  comaencêrent  lee  «f». 

•  ndera  rofiu  d'eicreor  on  ta  ville  eloae,  et  d'y  Adre  fbln 

•  les  exécmione  pnMtqaw,  qwl  m  ftriMienI  e£4evant  do» 


•  hors. 

Ci  tîe  autorité  de  la  Cour  do»  Regaires  était  »ou\eraiuc 
jisi]u'au  M\"  siècle.  Avant  ce  temps,  l'usage  des  appel» 
n'et.nt  ^iiei  e  i  unnu  que  des  juges  d'église.  I.ctj^riers  de 
l'evi'quc  rendaient  donc  seuls  la  lustice  et  faisaient  seul* 
la  pouce  de  la  ville,  lorsque  rétablissement  du  prdsldlol 
Tint  rMnlre  loora  droits  et  éclipser  leur  inridictien. 

Tour  donner  une  idée  de  l'importance  du  nouveau  sièp* 
qui  prit  place  dans  la  ville.  Il  soflira  de  faire  connaître 
ses  principales  attributions.  Le  présidial  était  barre  de 
première  instance  pour  les  alEiires  qui  appartenaient  à  In 
mouvance  royale ,  barre  privilégiée  pour  les  adalres  In'ué- 
ûeiale»,  et  tribunal  d'appel  eu  dernier  msort  pour  les 
procès  dont  le  litige  n'excédait  pas  une  certaine  valeur; 
U  réunissait  à  ces  prérogatives  celle  de  Juger  en  dernier 
ressort  les  crimes  coounisavec  violence,  ce  que  l'on  i 
oMlt  «M  prdiMtowi  on  pvdMtom.  fo , 
diole  ilVtoiidait  non  tenlemoBt  mr  ta  < 
encore  sur  le  pan  de  Léon. 

La  Justice  des  Regaires ,  quoique  incorporée  i  ce  b«s«v  , 
n'en  conliniin  pas  moins  k  rester  disUncle.  l'n  des  magis- 
Irals  du  pri  -idial  pipédiail,  en  présence  du  procureur 
fiscal  des  lli-gaires  ,  les  alTaires  qui  appaiienaictit  aux  flcfs 
de  l't'vèque. 

11  serait  troi>  long  de  suivre  le  pn^sidial  dans  les  modifica- 
tien*  que  les  oeaolns  do  senrice  tirent  introduire  pendant 
tca  deux  aiteles  et  demi  d'existence  qu'a  eue  cette  instito- 
tlon.  Mous  nous  bornerons  it  dire  que  le  présidial  dcQnlm» 
per  se  composait  d'un  sénéchal ,  qui  fut  appelé  pendant 
long  tcoipa  grand-bail  il,  d'un  alloué  ou  lieutenant,  de  sept 
conseillers  et  d'un  avocat  du  roL  Le  chef  de  cette  compa- 
gnie prenait  le  titre  de  premier  magistral  de  Comooailfeo. 
Ces  cnargcs  ont  été  de  tous  tetnps  oceup<'espar  des  famUlod 
en  possession  d'une  g^nde  considération  dans  ie  pays. 

Niius  lisons  dans  l'iiisioire  de  Bretagne  que,  par  im 
édit  dal('  de  Ch.tteaubrtant ,  en  ,  le  roi  avait  réuni  an 
prdiMIal  de  Qulmpw  loo  Jaaticea  de  GoaoarM«i>Fto«MO> 
nant,  Rospordcu,  CaMoodlIn  Cap-Slsnn  et  Cep<Cmi.  MNt 
retrouvons  cependant  plus  tard  qoetoOM»  nMi  io  «g» 
barres  royalca  en  plein  exercice  :  ainri  U  y  a  Itoa  do  erolm 
que  l'édil  n'eut  pas  tons  ses  elTets. 

Les  officiera  de  la  justice  que  le  rot  posoédalt  à  QuImpeT, 
et  qui  s'exerçait  sur  la  trrrt  au  duc,  furent  les  premiers 
membres  choisis  pour  composer  le  présidial ,  lors  de  son 
institution,  en  ISO'i.  Avant  ce  temps,  ils  ne  pouvaient, 
comme  leditMorenn,  faire  ancon  acte  dans  la  ville  cloae. 
.Nous  douions  même  qu'ils  leur  eM  dtd  libre  d'y  demeu- 
rer. Us  Éhondeaatwnt  leur  pidtolre  et  leur  pnaen ,  qol 
éUlt,  ceiDflM  nom  rapprend  le  meoio  écrivain ,  nn  beon 
coips  de  leffis  prbs  la  porte  Médard ,  ponr  a^lnstaller  dans 
une  sal  le  dn  couvent  des  Cordellers.  L.e  sénéchal  des  Re- 
gaires quitta  en  même  temps  l'audlloire  qu'il  occupait  à 
l'éTéché.  (;omme  la  maison  ainsi  délaissée  psr  la  justice 
rovalc  parut  au  maréchal  d'AnmontHUl  placée  pour  lea 
fo'rtincatlons ,  il  la  Ht  dkOttTC^  «VM  tontO  IdlMédO  dHÉ 
elle  faisait  partie.  ''-  '^ 

On  prit  alen  k  loyer  la  prison  de rdrêmoponr  tataatHto 
rayalei  le  rot  n'en  tt  bkbr  une  qu'on  Wn.  Cf4UA  pent' 
être  celle  qui  est  restée  en  usage  jusqu'k  IMO,  k  l'anfle 
drs  mes  Obacnre  et  Verdelet 

Santau  palais  de  Justice,  les  salles  de  Saint-Frsnçois 
nt  si  peu  convenables ,  «pie  U  Cour  des  comptes  et  le 
I  eq]olinlrent  j^nrionn  tel*  k  U  vUle  C«n  bUlr 
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an  «ntre:  mais  la  tIIIc  tVtcuMit  Mir  l'état  de  êtt  (iaaa- 
CCft.  I.c«  »alli*«  de»  cordriicrs,  occup<'-r*  par  le»  tribunaux, 
étali'Ot  uommccvH  la  .Sallc-tlautc  et  la  Salle-Da»»e.  Le  pré- 
•Idial  occupait  la  Sallo-Ilautc  ;  le»  justice»  du  Qu<'iii<-nct , 
du  l'IeMiK-Ergu'' ,  du  Ilintuy  rt  de  Pratanras  m-  tciiaicut 
4anii  la  Sanc-Ba->*e:  c'ctaieut  de  bautes-JusUces  apparte- 
nant It  des  soigneurs  particuliers. 

Nous  tommos  porté  it  croire  que  les  patibulaires  de  l'é- 
T6que  utaient  dù  Hrv  au  ba»  du  mont  Frugy,  et  ceux  du 
roi  sur  la  TiTre-du-Duc;  uiai^,  une  fois  introduits  dans  la 
Yillc,  les  juges  du  présidial  }  apportèrent  le»  insignes  de 
la  justice  royale.  Ils  placèrent  uièmr  un  do  leurs  ct  ps  de- 
Tant  la  cathédrale  ,  et  il  y  resta  maigre'  les  \lvi  *  reclauia- 
Uous  qu'Uevin,  dans  son  luémoirc  sur  Quimpcr,  élèta 
contre  Cl'  procédé. 

Le»  droits  de  foire  cl  de  marché  aralcnt  nn  rapport  di- 
rect a\cc  les  droits  de  justice.  t;'est  pi'iit  f-trc  le  lira  liv  re- 
marquer qui'  deux  M-igueur*  (t)  di-s  environs  de  (julinper 
■valeut  dc!>  droits  sur  les  produits  des  étaux  du  luarcbé 
de  cette  Tille  :  c'étaient  Mil.  t'ouquet  de  C3i;ilaln  ,  dont  la 
terre  èUit  le  gage  fiodé  du  grana-voyer  de  dornouallles  ; 
et  le  marquis  de  ^salaun  ,  pour  quelque  douiaioe  dout  le 
ooai  ne  nous  est  pas  connu. 

La  coDimiinautf  acquit  .son  affrancbi.'iAement  de  M.  Fou- 
qnel  de  Cliàlaln,  en  16.'>U,  et  de  M.  de  Ksalaun  peu  d'an- 
nées a>aut  la  ré\olutiou.  U<.-«in  nous  apprend  que  le  droit 
de  M.  l'ouquet  du  Cli&lain  était  un  droit  de  ha>age  exercé 
jadi»  sur  les  marchandi>es  a^portt^s  i  la  cohue  du  duc. 

On  peut  voir  dans  le  mémoire  de  IléTin,  sur  la  mouvance 
de  l'evéque  de  Quhnper  [Questions  féodale»,  p.  7Ui,  en  quoi 
consistaient  les  devoirs  du  voyer  de  cette  ville  et  son  droit 
de  Lavage.  Il  parait  régulier  de  ce  mémoire  et  des  autres  do- 
cuments qui  ont  pasM>  sous  uos  jeux  que  les  é\éque8  n'a 
raient  pas  fait  usage  du  droit  qu'ils  possédaient ,  comme 
hauts  justiciers  ,  d'avnir  des  foires  et  marctiCA ,  quoiqu'ils 
l'eussent  rt^servC  dan»  une  transaction  pastée  avec  Uuy  de 
Tbouar»,  en  l'an  120V. 

ÇuarlUr» ,  rua  »l  place»  de  Quimper, 

Le  territoire  de  la  ville  embrassait,  outre  l'enceinte 
morëc  et  les  faubourgs,  des  terrains  qui  s'avançaleut  dans 
la  campagne  :  tels  étaient  le  mont  Frugy,  la  lande  de  Cu- 
con ,  les  malsons  de  la  rue  Krisiac  ,  située  sur  la]  route  de 
I^funinn  ,  et  la  pointe  de  terre  qui  s'étend  du  marché  au 
bétail  iusqu'4  l'ancien  bOpital  Salut-Yves,  près  du  manoir 
des  Salles. 

Ce  territoire  se  divisait  en  sept  paroUies,  dont  voici  les 
noms  cl  la  circonscription  : 

1'  La  iiaroiue  SuiHt-Julieit ,  qu'on  nommait  jadis  la  pa- 
roisse (le  la  Tour  du  <Jiast<-l ,  eu  latin  d*  caêlru  Saneti-Co- 
rcniiMi,  comprenait  les  rues  Quéréou ,  ijaint-lrançois ,  et 
sans  doute  aussi  la  ruelle  qu  on  appelait  rue  Uouaric  ou 
boree ,  aujourd'hui  supprimée. 

2*  La  piiruitte  de  la  Chandikur,  appelée  aussi  la  paroisse 
delà  place  !>aint-Corentin  ,  comprenait,  outre  la  place  de 
ce  nom,  les  rues  du  Krout,  des  KeKalrcs,  de  l'Lquerrc  et 
la  place  Toul-al-Laer. 

5*  La  paroiUé  Satnt-Renan  comprenait  la  rue  Obscure , 
(naiut<.'naut  rue  Royale,  la  rue  \eid«let,  ainsi  que  la  rue 
de  la  l  ouible. 

A  La  paroitte  Saint  -Sauveur,  qu'on  nommait  aussi  pa- 
roisM>  Mcscloagucn ,  s'étendait  sur  la  place  de  ce  nom,  la 
rueMcscloagucu,  la  rue  desOentilshomnies,  la  ruedes  Hou- 
cbcrles,  la  rue  du  Sallé,  la  rue  du  Collège,  la  rue  des  Ven- 
danges et  la  place  au  ilcurre. 

&■  La  paroitM  du  Saint-Etprit  ne  comprenait  ancienne- 
ment  que  les  rues  Neuve,  Mainte  Catl>eriue  et  i>aînte-Tlié- 
rèse  et  \.:  village  de  ^vir.  entre  la  grande  roule  et  l'OdeU 
Sous  l'épiscopat  de  M.  de  Cuillé ,  ou  y  annexa  une  partie 
de  la  paroisse  de  I.aiiniron  ,  qui  fut  suppriniee. 

0'  La  pur  oitu  de  Saint  Mathieu  s'i'tenuait  sur  le  faubourg 
Terre-au'Duc,  c'est-à-dire  sur  la  rue  du  Quai ,  jadis  rue  au 
tk'l  :  sur  la  rue  du  tbapeau-Rouge ,  jadis  rue  aux  Fèvres  ; 
■ur  la  rue  Salut-Ualhieu  ,  ancienuement  rue  Rossignol; 
sur  la  rue  t'urt-Malie,  qui  en  formait  le  prolongement  jus- 
qu'à la  place,  prés  des  Capucins;  sur  la  rue  i  i»,  sur  la  rue 
>ieille-(«hur  et  la  rue  Ml). 

7'  La  paroiut  de  Locmaria  comprenait  le  faubourg  de  ce 
nom,  les  villages  silui-s  au  pied  <1);  la  montagne  jiisqu'^ 
Lanniron,  et  les  terrains  sur  lesquels  s'elc\eut  uiainleiiaul 
les  promenades  bordant  la  rivière  jusqu'à  la  chapelle  du 
rinlty  inclusivement  (2]. 

(1]  I>c  duc  de  Bretagne  avait  dix  sergents  féodés  pour  le 
•enrice  du  comté  de  ('«rnouailles;  on  en  peut  voir  le  dé 
nombrement  dans  le  l'arlement  de  1S64. 

|3)  Locmaria  appartenait  à  l'église  de  Quimper.  Alain 
Caignart,  uiccoutenl  de  son  frvrc  Orcand ,  alors  evèque, 

T.  U. 
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De  l'autre  c6të  de  la  rivière,  que  l'on  traversait  alors  sur 
nn  pont,  cette  paroisse  embrassait  le  faubourKdc  IlourlU 
bou  depuis  le  pont  à  l'Anglais,  ou  pour  mieux  dire  depuis 
Klot ,  jusqu'auprès  du  séuiiuaire. 

Ces  deut  dernières  paroitses  avaient  leur  église  propre. 
I.CS  cinq  autres  ('talent  desservies  par  leurs  curés  ou  rec- 
teurs A  des  autels  de  la  cathédrale.  Chacune  d'elles  avait 
néanmoins  ses  registres. 

L'on  ne  rcncoulrc  U  Quimper  ni  vestiges  ni  souvenir 
d'ancienne*  écllac*  dc'diees  à  saint  Jullcu,  à  saint  Sau- 
veur, à  saint  Renan,  au  Saint-Iùiprit  ou  à  Notre-Uame* 
de-la-Chandeleur.  L'on  est  tenté  de  croire  que  ces  parois. 
•e«  représentent  seulement  les  quartiers  attribués  à  cha- 
cun des  vicaires  ou  prêtres  jadis  délégtii's  pour  remplir  le 
ministère  dans  la  ville.  KUes  forment  la  paroisse  de  Salut- 
Corentln  dans  la  moderne  clrconscriplion. 

Nous  ajouterons  k  cette  nomenclature  des  quarlieri 
celle  gue  nous  rencontrons  dans  uu  registre  delà  ville,  de 
l'an  li87.  F.lle  était  relative  h  la  nomination  de  commis- 
saires chargés  de  faire  la  collecte  de  la  taille  :  1'  La  tour 
(lu  Chasiel  :  3*  rue  Quéréon  :  3*  rue  Mcscloaguen  :  ft-  rue 

Neuve;  5*  rue-  ;  V  rue  aux  Regalres;  7"  rue  Obscure  ; 

8*  rue  Brlac  ou  Drislac  :  9"  rue  aux  Fèvres;  10*  rue  Vily; 
11"  rue  du  Sel  ;  1î*  rues  Ros-slgnol ,  Dourlibou  ,  et  rue  Mk 
Les  désignations  faites  pour  la  même  collecte ,  dans  l'an- 
nt^c  mcntionucnl  de  plus,  près  de  Bourlibou  .  nn  lieu 
nommé  Mftminihi.  O  nom  se  réfère  .1  ra<i)leou  territoire 
privil('gi(^  de  saint  ConMitln:  ce  qui  indiquerait  que  le  pa- 
tronage de  ce  saint  s'étendait  jadis  au-delâ  du  iief  de  son 
église. 

Voici  les  noms  des  rue»  de  Quimper  que  l'on  trouve  ci- 
tées dans  le  Ik'al  ou  cartulairc  de  Quimper  ,  et  que  nuni 
reconnaissons  ; 

Vicut  Fratrum  minorum;  cVsl  la  rue  Saint -François, 
f'ifuf  Sulorum;  c'est  la  rue  Quéréon.  Quéréon  veut  dire 
en  brelon  eordonnien. 

ficus  an  Itachaer,  la  rue  des  Regaires. 
ficus  Obscur  us  y  rue  Obscuie,  aujourd'hui  rue  Royale. 
Vicus  Stallorum  in  Campo  Gioen,  rue  des  Ltaux,  aujour* 
d'hui  de  Mrscloaguen. 

Vicu»  Britiac  ,  rue  Drizlac. 

Les  autres  rues  sont  :  ficus  Trta»,  ttcus  Hagnus,  vieui 

Bunlithan,  vieus  Moltndinorum,  vicus  .ierliorum,  vicus  Guen. 
sou  ,  ririij  an  Gadonhe,  riens  Vinett.  O  dernier  nom  doit 
se  rapporter,  soit  à  la  rue  des  Vendanges,  entre  la  pince 
du  t'.oll('ge  et  la  me  .Mcscloaguen  ,  soit^à  une  rue  Viuiou , 
qui  débouchait  prH  le  pont  Slt-dart. 

On  a  dù  trouver  l'eipliration  du  nom  de  plusieurs  det 
rues  que  nous  venons  de  citer  dans  les  observations  qui 
précèdent.  Mais,  pour  compléter  autant  que  nous  le  pou- 
vons ces  notions  étymologiques ,  nous  dirons  que  la  rue  du 
Frouloù  du  Torrent  (l)  lire  son  nom  d'un  ruisseau  qui  ta 
sépare  de  celle  des  Regaires,  et  que  place  Tonl-al-Laersl* 
gnifle  place  an  Cuir,  ("était  autrefois ,  et  même  jusqu'à 
uos  jours ,  la  place  des  ateliers  de  tannerie.  La  rue  Oba- 
scure  était  formée  d'un  double  rang  de  malsons  pn's4>nl;inl 
leur  pignon  pour  façade.  Leurs  étages  étaient  si  cncorbcl- 
liHi  l'un  sur  l'autre,  que  leurs  toiU  ,  près  de  se  loucher, 
interceptaient  pour  ainsi  dire  le  jour.  Klle  a  l'té  rebâtie  <n 
1823,  sous  le  nom  de  rue  Royale,  qu'elle  porte  maintenant. 
Tout  ce  que  nous  s.ivons  sur  la  rue  Verdelet,  c'est  que  la 
rue  nui  porte  aujourd'hui  ce  nom  à  l'aris  était  appelée 
jadis  la  rue  MerdereL  La  rue  Vieiile-(>>hue  rappelle  l'em- 
placement qu'occupait  le  marché  ou  halle  du  Duc.  On 
donnait  jadis  aux  marchés  le  nom  de  0>hue.  On  croit 

auc  la  rue  Vlly  doit  son  nom  aux  galets,  en  breton  btty , 
ont  la  rivière  du  SIeyr  avait  pu  jadis  couvrir  son  sol. 
Nous  avons  déj.'i  fait  connaitrc  ciue  la  p;irlie  basitc  de  la 
place  Saint Coren lin ,  celle  qui  fait  face  à  l'entn-c  de  l'é- 
vèché,  se  nommait  la  Tour  du  l.hastel.  La  pnrtie  qui  re- 
garde le  portail  de  l'i-glise  se  nomiiiait,  au  \  VI*  siècle,  le 
Marché  au  pain,  (.'est  M  qu'on  faisait  les  feux  de  joie,  mode 
de  réjouissance  publltiiie  très  fréquemment  usité  chez  no* 
pères.  Au  W'  siècle,  il  y  avait  sur  cette  place,  le  long  de 
l'église  ,  entre  le  portail  nord  et'Ia  porte  au  cb<rur,  un  ci- 
metière dont  l'ossuaire  se  voit  encore  aujourd'hui  (2). 

La  place  Saint-Mathieu  était  anciennement  plus  petite 
qu'elle  ne  r(?st  aujourd'hui,  (k-lte  place  était  restreinte 
par  un  cimeti(.-re  qui  s'étendait  au  sud  de  l'église,  et  par 
l'enclos  du  couvent  des  Ursuliue».  Ot  enclos  occupait  de 

enleva  ce  domaine  ,  qui  ne  fut  restitué  .'i  régll»c  qu'à  titre 
de  fief  dominanL  (Freuves,  HisU  de  RreL,  t.  1",  col.  377.) 

(1)  C'e»t  le  ruisseau  de  i'enruie  ou  Fret  Questel  ,  déjà 
nommé.  —  Nous  devons  ces  extraits  du  (^rttilaire  de  Quim- 
per ,  qu  est  déposé  à  la  Bibliothèque  royale ,  à  l'obligeance 
de  M.  V.  Audren  de  Kerdrel. 
(2]  On  remarque  sur  cet  ossuaire  divers  emblèmes  de  la 
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plus  nnc  partie  de  reMi:ïCc  <pil  Mt  compris  mainlrnanl  I 
dan*  la  place  nonini«H;  la  l'Iarc-McuTO.  Il  élalt  srpart  de 
l'enclo»  de:!  darnes  de  la  Ki'trailc,  aujoiird'Iiul  la  gcndar- 
mcric,  par  la  rue  Porsoialx'-,  que  nous  a\onx  nommvepré- 
cfdfinment. 

Il  y  a\ail  dan»  l'eiicplnlp  de  la  Tille,  en  face  de  la  Tour- 
bie,  nnr  esplanade  «îtendup,  nnmmi'j-  la  Tonr  aiix  Cannn». 
On  en  a  di.<<|>OM',  eu  1700,  pour  la  ronsiruclion  drs  mat- 
ions et  pour  le<i  j,irdins  qui  occupent  cet  cinpiacrnicnt. 

Les  me»  de  Quimpcr  étaient  si  «-Iroite^  qu'il  \  en  avait 
peu  oti  le»  voitun-s  pussent  clrrnlcr  il  y  a  iiu  .«UtIc.  C'est 
ainsi  que  la  partie  de  la  rue  Quert'on ,  oii  !tc  trouve  le  car- 
refour des  rues  Saint  François  et  des  Boucheries,  (-lait 
regardée'  roiiiine  une  place,  et  a  reçu  la  dc'noniiuatlou 
de  Plact  Manbtrl.  Il  y  aralt  jadU  lit  une  croi»  comme 
c'était  l'usage  dan»  les  carrefour». 

I.c  numérotage  des  maison»  fut  introduit  à  Quimper  en 
MtA.  On  commenta  par  in*cnre  It-s  niuiic'ros  sur  de»  plan- 
chettes de  ch<'ne. 

La  Tili)-  était  alors  dlHsi^c  en  six  quartiers  pour  ce  qnl 
concernait  le  soin  de  la  police. 

Le  marché  au  bétail  se  tenait  anciennement  dans  la 
Tille.  Les  entraves  qu'il  apportait  à  la  circulation  cngaKt-- 
renl  \  faire  aplanir  le  terrain  qui  s'étend,  U  la  sortii'  de  1» 
Tille,  entre  les  porte»  du  la  luurble  et  de  Salnt-Anlolne. 
Ce  marché  y  fut  transféré  i-n  MhK 

Quai»,  pont»,  promenade» ,  fontaine*. 

Le  nom  de  manoir  de  l'Ulr  ,  que  |>ortalt  l'emplacement 
Oi'cupé  depuis  par  l'alihaje  de  Hiot,  annonce  que  les  ter- 
rains qui  l'environnent  étalent  autrefois  baignés  par  les 
eaus  de  la  rlvlôrc.  Il  y  a  quinte  ans,  on  rencontra  une 
carca&s4*  de  natirc  profoncia-nient  enfouie,  en  creusant 
les  fond.itlons  du  noun-.Tii  p.ilais  de  justice,  rrf-»  de  la 
prairie  située  U  l'ouest  de  cet  nnrien  couvent,  on  a  re- 
marqué des  substruetions  qui  |hum aient  se  rapporter  un 
ancien  quai.  Cet  endroit  m-  nnrnine  le  l'oiit--i-rAnglai>. 
En  fJSS,  un  pont  en  bois  M'rxail  encore  A  y  donner  pas- 
sage. Onipeut  induire  de  ceselrconslances  que,  si  ce  lieu 
u'ol  pas  l'an  ien  port  de  Quimper,  il  eu  a  du  moins  fait 
autrefois  partie.  Ces  terrains  H»nt  aujourd'hui  séparés  ili- 
la  rhi^rc  par  le  terr3»»ctn«*nt  sur  lequel  s'élève  le  plus 
moderne  <le  nos  quais. 

\ie  quai  qui  s'étend  de  la  nie  VI»  au  pont  sor  le  Steyr 
e»t  au  contraire  le  nias  ancien  qui  subsiste.  Au  XVI*  siè- 
cle on  lui  donnait  le  nom  de  ifaai  de  l'itit.  Le  maréchal 
d'Aumoiit  logea  sur  ce  quai  avant  que  la  ville  se  fi'it  ren- 
due. Nous  ne  savons  s'il  y  a^ait  nu  commenrnnent  de 
quai  depuis  le  Steyr  jusqu'au  pont  Sainte-(-itlH?rine.  mai» 
Il  est  conslant  que  le  npl  du  rarc-a-llosti  fut  evhaussé  en 
l'JûO,  et  qu'on  y  lit  les  quai»  que  nous  voyons  aujourd'hui. 
La  rite  du  côté  de  la  ville  fut  alors  plantée,  et  cette  pro- 
menade fut  reliée  i  l'autre  rive  par  la  constnictlon  dn 
pont  8aint'Françols. 

Les  bords  de  la  rive  gauche  de  l'Odct,  entre  Locmarin 
et  Quimper,  étaient  en  partie  occupi's  par  de»  jardins. 
La  ville  en  Ht  l'ncquisltiou  vers  1700,  et  y  fit  planter  ces 
belles  allées  d'ormes  que  l'on  désigne  sous  le  nom  d'AlKct 
de  l.oemaria.  Elles  étalent  ruiipécs  dans  le  princlp<'  par  la 
raie  du  l'Inily;  on  n-média  ii  cet  InconTénicut  eu  recu- 
lant celte  raie. 

^ous  venons  de  faire  connaître  l'époqne  h  laquelle  v 
place  la  construction  do  pont  .<^ainl-Franfols:  c'était  pen- 
dant l'intendance  de  M.  de  l'ont-Carré  de  Vlannes.  Pour 
faire  honneur  ."i  ce  inaRlsIrat,  ce  pont  fut  appelé  le  Pont- 
Carré.  I.n  promenade  qu'on  nomme  le  Champ  de  Ualallie 
reçut  le  nom  de  Champ  dt  ytarme»  :  mais  rps  noms  ne 
leur  restèrent  pas  loni;  temps.  Le  jardin  des  dames  de 
rii6pllal  de  Saint'-Catlieriue  avanvait,  par  une  longue 
saillie,  sur  le  Ch.imp  de  lialaille.  l'our  achever  ces  eml>el- 
llsscmenti,  ce  Jardin  fut  rcM-indé  à  la  hauteur  du  pont 


mort,  et  l'on  y  lit  ces  deux  inscriptions  en  carartOres  an 
clens,  oii  l'on  fait  ainsi  parler  le»  morts: 

l>ielte,  mortales',  cultiu^n  qui  querltls  amplum 

Qui»  nostrfim  fnnni  nobiliore  lucct; 
Quis  fuit  In  nnbis  dife»  »p<Tiosiis  inopsve 

Nulli  lia'c  deforinis  piircere  Iar\a  potcsL 
.Sola  igllur  rémanent  vita>  moniunenta  peractc 

Faela  ;  nec  ex  alio  notio  certa  dalur; 
»ed  quia  no»  letigit  dexira  allilon.iuti»,  -inilci 
Nostrl,  si  mis -ret,  funditc  saspe  preccb 
L'autre  in»crlption  porte  : 

Vous  qui  par  le  couet  pasM'i   .  „i 
Prie*  pour  les  trépassés. 
Noas  ne  connaissions  pas  ce  mot  coiut ,  qui  csl  pris  ici 
daua  le  seu«  «k  portail  ou  de  ciutelicre. 


Le  pont  5ainte-Calherin«  et  le  pont  VéAart,  qnl  for- 
maient le»  principales  entre»'*  de  la  vUle,  devaient  *tro 
fort  anciens.  Il»  étaient  en  bois  jusqu'au  milieu  du  siècle 
dernier.  C'e«t  en  175J  que  te  premier  fut  refait  en  pierres; 
le  second  avait  été  rétabli  en  pierres  peu  d'années  aupa- 
rav.mt.  Le  pont  du  l'arc,  entre  le  Parc-.i-Ho»tl  et  le  quai,  fut 
aussi  ri'fait  en  pierres  ."i  la  même  époque.  Le  pont  Kirmin, 
entre  la  rue  Neuve  et  la  rue  des  Regaires,  ejt  le  premier 
pont  d«'  ce  genre  qu'ait  possédé  la  ville. 

Il  V  a\ait  un  pont  tournant  eu  bois  au  lien  oft  se  tieil( 
aujourd'hui  le  bac  de  Locmaria.  L'embarcadère  se  nom- 
me même  encore  le  Bout  da  Pont.  Ce  pont  fut  supprimé 
en  172A  ,  uialgré  les  réclamations  de  la  prieure  de  l.oema- 
ria. Elle  fondait  son  titre  ii  la  jouissanci"  de  ce  pont  sur 
un  ai-U-  de  njû.  Il  existe  dans  l'Iiistoin.'  de  HrcUgnc  na 
titre  qui  en  fait  mention  une  date  antérieure.  [  (.'est  le 
rapport  des  grands  vieaire*  de  Quimper  i  l'evéque.  suf 
le»  entreprises  dcsofllciers  de  Charles  de  Blols,  t  f-,  Preu- 
ves ,  col.  IM.) 

Jusqu'en  1771 ,  11  n'y  aralt  ancun  chemin  qui  donnât 
accJ's  le  long  du  PIchiry.  On  démolit  alors  l'escalier  dé- 
p<'ndaut  des  foritllcatious  qui  conduisait  au  bas  de  la  moa- 
Ligne;  on  traça  un  sentier  sur  le  contour  de  cet  escarpe- 
ment, et  un  peu  plus  tard  ou  ouvrit  la  vole  plant(^  qui 
en  a  fait  une  promcuadc 

Ost  seulement  Tcrs  l'année  1800  que  l'on  a  songé  &  tra- 
cer  un  chemin  rt'gulier  sur  le  mont  Fnigy,  et  ît  décorer 
de  plantations  la  partie  de  celle  hauteur  qui  regarde  la 
ville. 

Ou  volt  par  ces  dates  que  les  prineinaux  embcllisscmcat* 
de  notie  ville  ne  remontent  pas  au-del.i  d'un  sl«-cle. 

Quant  aux  foutaiurs,  dont  aucune,  aujourd'hui  même, 
ne  peut  être  citée  comme  monument  d'.irt,  celles  que 
nous  trou\ou»  le  plu»  anciennement  dé-signées  le  sont  sous 
les  noms  de  Pral  Cosqueret  de  Saint-François. .Ou  en  cite 
deux  autres,  l'une  près  l'église  Saint-Mcolas,  l'autre  au 
h-iut  de  la  rue  .>>u\e.  Il  est  aiS4>  de  reconnaître  dans  le* 
trni»  dernières  les  fontaines  du  Parc,  do  Meacloaguen  et 
<le  Sainl-Ojrcnliu.  >ous  dcvon*  faire  observer  ft  l'égard 
de  celle-ci  ipie  ce  n'est  pas  dans  se»  eaux  que  saint  Corea- 
tiu  tenait  son  poi.sson  miraculeux  :  c'eaten  Plomodiera 
que  la  légende  a  placé  celte  merveille. 

Kn  177H,  ou  fil  des  travaux  pour  faciliter  l'accès  à  nue 
fontaine  d'eaux  ferrugineuses,  decouterleprès  de»  douves, 
fontaine  .t  laquelle  on  reconnaissait  une  vertu  médici- 
nale, l  a  ville  en  relira  même  quelnues  légers  produits: 
mais  11  n'est  plus  question  aujourd'hui  de  sa  valeur  eu- 
raUvc. 

Ei  icM,  cathidratê,  chapîtr* ,  palaU  »t  manoir  dm,é.i  i 
ieftjut».  ■r-rr 

C'était  nne  ppVogatlTe  de  l'egllM?  de  Cornnuallles ,  «ine 
les  dues  ne  pussent  mettre  aucune  entrave  \  l'élection  de 
l'évéqne  par  le  ehapltre;  il  y  eut  cependant  un  exemple 
de  l'opposition  du  duc,  lors  dp  l'élcrtion  de  Jean  le  Bail- 
lif.  en  1479.  <>\  évèché  était  fort  élpndu;  il  comprenait, 
avant  la  r<'soiulion  ,  deux  cent  tingt  paroisse» ,  huit  ab- 
baye», sept  prieurés  et  deux  collégiales.  Il  se  divisait  eu 
denx  arclildiaconnés  •  celui  de  t/imouaitle» ,  qui  s'étend 
d.'iit  sur  la  llasM'-Cornouaille» ,  ri  celui  de  Poher  on  dé 
Haute-Cornouailles.  qui  axait  pour  limite»  l'ancien  comté 
dp  ce  nom  :  on  y  avait  seulement  annevi'-  quelques  parois- 
s<'s  voisines  de  Quiuiper,  afin  que.  partant  de  Quimper, 
l'archidiacre  de  Potier  pût  vUiler  sou  territoire  tans  passer 
sur  celui  de  sou  collègue. 

Suivant  l'ancien  pouillé  des  bénéfice*  de  ta  province  de 
Tours,  le  diocèse  de  Cornouaille»  contenait  deux  cent 
vingt  paroisses.  Ogée  en  compte  cent  soixanle-irei/e  et 
quatre-vini;t'dix  succorsale*.  —  Dans  la  circonsoriptioa 
moderne,  le  diocèse  de  Quimper  a  quarante-cinq  cures 
pt  deux  cent  trenli'-lrois  succursales. 

Saint  Cxjn-nlln  avait  établi  un  mona»lère  près  de  r('-gli«e 
épiscopale.  Le»  premiers  évèque»  vit  aient  en  général  aa 
milieu  d'une  communauté  de  religieux.  Cet  usage,  qui 
avait  disparu  ,  fut  rétabli  au  VII'  siècle  par  saint  Croae- 
gan,  éTèquc  de  Metz.  Telle  est  l'origine  des  chanoines  en 
France. 

Nous  Ignoron»  si  celle  origine  est  également  propre  *^ 
chapitre  de  Quimper:  tout  ce  que  nous  s.Tvon».  c'est  que 
ces  ecclésiastiques  viialeut  en  commun  .1  la  fin  du  X* siè- 
cle 11).  Au  comineueetneut  du  XIII*  siècle,  ils  vivaient  sé« 
piirés.  Leur  ancien  p.iti  iiiioiiie  èl.ilt  (li>l>>é  en  prébendes.  11 
parait  qu'il  y  eut  d'abord  dotixe  de  ces  bénéfices.  L'erèqae 
Rainauden  établit  trois  autres  en  133S,  et  Hervé  de  Lan- 
ddcau  compléta,  eu  12iK>,  les  scitc  prébende»,  par  U  do- 
it) V.  col.  377.  t.  1  ',  Preuves  de  l'histoint  de  Bretagne, 
pluaicttr*  dons  faits  in  roauMiasai  pr«*«ii(tiim  MM«ai«pr«au 


elk>n  de  domatawtl  «iillM  rilt*  toiMmtae 

r.iVokl  ta  llilit  4»  CM  prtfb«nd««t  l'ordre  aa'etlot  occa- 
Irint  êum  iM  ilillw,  d'aitrteOHt  IW»  draMtft  «■  lUO, 
•■I  l^llk  4iml«avllltalN  da  l'égUM  do  Quiînper  : 
•  Meâli  êÊmlA^  '  êmMé4*noni. 

1*  Bawulee. 

S'  Berrleo  (OB  lAOdoleaa). 


McdM 

!■  Combrit 
a*  SpexeU 
l'Iomodiern. 

fi*  Saini-lfaUUeil. 

Ploietct  '■ 
7*  Beuiec. 
8*  Beaxec 


9*  Sc»pr. 
7*  (jrnoet. 

8*  .^igr^'iini. 


O*  prébende» portaient  le*  noin»  des  paroi&scaoù  L'iaicnt 
situi .-  1rs  diuifs  et  doiuainct  qui  en  Turuiiiieut  le  rcTUUu 
ou  doul  le  prébendiiT  ttail  pairou.  —  L'archidiacre  de 
Gomemillm  tfUit  le  premier  dlgullairc  du  chapitre  ;  ve- 
mieot  eniaf ta  le  rrand-cbantre ,  le  tréaorier  et  l'archi- 
diacre de  Pober.  L'abbé  de  UMulaa,do  l'«fdi«d»  Caiiit- 
Ao^ftUn,  devait  auisal  compter  parmi  eoa  dignitaire»; 
nais  c'était  la  suite  d'une  allllialion  entre  les  deux  collé- 
llalesdont  le  souvenir  était  perdu  tirpuls  loiig-leinp». 

llyaTallgept  maison»,  dites  prébendaks,  jilect>  f.s  au 
neement  des  chanoine»  (1),  «uivanl  leur  ranjç  d'aucu  ti- 
Deté.  Elles  n  <  laiciil  pas  n'unies  coniun;  dans  l.i  plupart 
des  chapitres,  mais  construite»  dan»  de»  t|Lij|ii<"n.  dlUé- 
Knta.  Le  rcTenu  de  ces  bénéncc»  variait,  avant  la  révolo- 
tioa ,  de  1SM  Ittrat  à  W^-  U  obapUn  te  Qui^or  mtt 
ponr  MDWi  on  agneon  vroe  banderollo. 

QQont  oaz  revenus  de  l'éTéchë,  maign!  l'étendue  de 
■es  flors,  qui  occupaient  une  grande  partie  du  Cap-biiun, 
le»  environ»  de  Gorray  et  d'autres  lie  m,  il  parait  qu'il» 
n'excodaiciil  pas  alors  la.OOO  lirres  de  rente.  L'insuiOsance 
de  cette  Miinnitf  pour  soutenir  le»  charges  qui  pesaient 
alors  sur  I  rv.qui;  obligea  d'y  annexer,  peu  de  temps 
avant  la  ré\oluUou,  le»  revenus  attaché»  au  litre  de  l'abbé 

do  Landevenec. 

la  chapelle  de  Hotrc-Dame  dc  la-Victoire  formait,  au 
Xl'  s  èçte,  un  édUce  aépar6.de  l'dgliM  de  Saint  Corcn 
ÎL'ii'^-  .'^**'  par  celte  cliopeUe ,  plaôfe  »  l'abside  de  la  c  a 
thédrale,  que  l'oa  coauneoça  la  constrnctioa  de  cette 
grande  basilique.  On  y  travaillait  en  l'an  IM»,  comme 
noui  I  apprenons  par  la  renonciation  de  Guy  dt  Thouar» 

4  construire  le  chAU'au  quil  avait  entreprit,  actj  par  le- 
quel il  di  rlnre  alTecIcr  Ii  s  malcriaux  h  l'.ichiivcuient  delà 
chapclh-  Nolrr  l);iiiic  qn'oa  elc»ait  alors. 

Le»  trrt»aux  se  tonlinual.  ut  en  1239;  ks  a-inatcsdu  dio 
•■".**'A*"*P°ÎP'**y''*  ^  ^«^^  u»age.  Alain  llorel,  qui  mouU 
mn  alÊge  deQuimperco  12!M  .poursuivait  cette  œuvre  ; 
BOtolo chœur  n'ttidtpw  terminé  quand  U  mouruL 

Après  un  siècle  dinwntiption ,  qui  fut  en  mode  narlie 
causée  par  le»  guerres  civlloa  d«  OwrlOO  de  ni*i«  éClema 
de  Honirort . -n>ibaud de MtOft&STnMcSScÊ^tnc- 
tion  ver»  13M.  Gatleii  de  Mnn^^^  M»  WfPWWnr  Mheva 

le  jchœur  vers  l'an  UtO,  en  y  lUaant  Jeter  lea  wAtea  du 
grand  comble. 

Ce  monument  nt  di  s  progr^s  rapides  sous  l'épisropai  ik 
Bertrand  de  Rosuiadcc,  uul ,  suivant  l'expre««ioa  d'Albert 
M-firand,  fll  .1  lui  Mal  pins  que  tous  «•»  pn  drceswui  ».  Il 
commença  par  édifier  l«»  deux  tours ,  dont  il  plaça  les  fon- 
«Bjnent*  vn  im ,  en  pntaiioo  de  Jean  de  Lanourocr ,  qui 
fat  nous  dit  Je  chanolno  Ifereaa,  députa  por  le  duc  a 
cett<  On.  En  144S.  lonqno  œ  prdtat  aenmt.^te  U  nef 

et  Ir  trOMBpl  dhlOrt'fcittotTïïlîSSdl 'pi»  ,u"  "« 

tr.i\nil  ociMipa  Alain  le-Maout,  élu  évéque  on  14«â, 
et  Uaoul-lc  Moi'l ,  qui  lui  «uccéda  en  iH'n.  Claude  de  Ro- 
Unmil  ta  main  à  cet  i  diflcc  et  i  n  .iclie>a  li's  CI- 

B"''*5*";|wM  savons  que  le  pape  ai  corda  do  indulgence» 
™*n»'*n»en  faveur  du  Jubilé  ,  dont  la  e(  h  Ination  eut 
n  OQnlmperenlMl.  Le  chanoine  Uoreau  nous  apprend 
que  les  denfera  qu'on  roUro  do  cea  Indulgences  furent  em- 
ployé»  A  achever  toi  «oui  tonn.  Il  oak  k  présumer  que  ce 
hit  aion  «nW  raMuncâ  leollèelMi,  te  1m  base,  m 
-Il  -        ■      Il   I     ..  .1 

'forant  l'an  1530,  Il  n'existiil  pa»  de 
»■  Qnintper  ;  qu'elles  sont  le  protfîiit  de 

^  i--:.i;:i.'iL3r'?!S!fr" Vf. canonicats 

5  S?**""  ***    ^**ff^tMt  e*eat-li-dlre  que  le  pape 
•*.1>*M'ÎIÎ  nommaient  chacon  pondent  Ie«n  alx  molIC 
i.i.'  ^J".  *•  f.P«««Wea,  eu  par- 
lant d  Alain  Canlhart  ;  Srpaltasvut  at  1h  «ftlttiâ  biatm 
'"truM  VirglmU  qua  adjacet  tccltficr  êaneii  Comtini. 

Il  y  avait  anciennement  plusieurs  église»  dans  le  cloître 
nea«v«ché«  :  celle  de  ces  église»  où  J'évéqoe  avait  sa  chaire 
«taitlacatliédrale.  (V.  Ubeuf,  Usf.  desévOqucsd'duxerre.} 


t4M 

voyaient  encore  il  y  a  vingt  ans.  Comme  les  tours  sonf- 
fnlent  de  ce  que  ces  lleclie»  n  i  latent  pas  terminée»,  on 
prit  ta  parti  de  les  supprimer.  On  y  substitua  des  pyramU 
des  de  ploaob  dont  la  hauteur  eat  à  peu  près  la  moitié  de 
l'élévatMHi  que  l'on  avait  compta  donner  aux  MokM.  l/oOtt 
de  ces  pvramides  est  généralement  eritiqni; 

Le  galbe  du  massif  qui  s'élève  entre  les  taon  était  sur- 
monté  d'une  statue  équest  re  du  roi  tîrallon ,  de  moyenne 
dimension,  (tertrand  de  Rosmadec  y  avait  fait  graver  eoUe 
inscription  ,  qui  nous  a  ete  conservée  par  Albert-le^Gnadl 
Com'  (t)  au  pape  donna  l'empereur  Constantin  ' 
Sa  terre  au»»i  li\ra  ,  c'est  k  »aint-tk»reu<in. 
(irallou  ,  roy  chrestien  des  Bretons  armoriqneo. 
Que  l'an  quatre  cents  cinq,  selon  les  vrais  ét — 
Bendit  son  àmc  ft  Dieu ,  cent  et  neuf  ainçols 
One  Uofli,  premier  rof  dureaUen  des  Prançolo. 
&  eatnit  ion  polaia  et  Mompbant  demeure  : 
Mais  voyant  qu'en  ce  monde  n'est  si  bon  qoi  M I 
Pour  éternel  mémoire,  sa  statue  à  cheval 
Fut  cy  dessus  assisse  au  haut  de  ce  portail, 
Sculp«!e  en  pierre  biie  neuf*e  et  dure  , 
l'ourdurera  iamaissi  le  portail  tant  dure. 
A  Landt  ic\encc  gist  dudit  (•rallnn  \r  eutps. 
Dieu,  par  sa  saincle  grftce  en  soil  riiiMTn m  ds. 
La  statue  du  roi  Crallon  n  été  hri-er-  d.irix  la  m  lolulion. 
Lcjourdela  Sainte-(U}cile.  le  bas-clm  ur  moulait  sur  la 
ptate' ttnue , chantait  une  antienne  de\.int  eeiie  slatue  et 
nmltnnoonn  de  vin.  Le  verre  qui  atail  .".ervi  à  cet  usage 
était  «ntalte  iancd  rar  ta  ptam.  Vanteur  de  cetie  biiarrc 
fondation  anit  attribué  une  aMet  Ibrtc  prime  b  celui  qui 
pourrait  recnclllir  le  gobelet  et  le  rapporter  onttor. 

La  description  de  la  cathédrale  de  Quimper  novi  eofli- 
duirait  à  des  détails  trop  multipliés.  Nous  la  bornerons  à 
faire  connaître  que  sa  longueur  est  de  92  mi-l.  et  sa  hau- 
teur de  51  mèt.,  jusqu'au  sommet  de»  pyramides.  Ces  py- 
ramides ont  11  niei.  d'<  k  \alion.  L'iullex'ion  de  son  axe  est 
si  marquée,  qu'elle  frappe  df-s  l'abord.  l'Insieurs  l'expli- 
quent en  disant  que  l'architecte  dut  se  souuu  lin  .i  eette 
irrégularité  pour  trouver  un  terrain  propre  U  la  cunstruc* 
tiuii  des  tours:  d'autres  n'y  volent  qu'un  nouvel  exempte 
de  ce»  influxions  si  fréqoeules  dans  les  églises  du  XIII*  & 
de:  Inlleiions  qui  ont  pour  oitjct  d'imiter  l'atllludo  de 
>oirc-ï«au\cur  mourant  sur  la  croix.  Nous  penchons  d'au» 
tant  plu»  à  admettre  cette  explicaiiou,  que  l'inclinaison 
donnée  k  l'église  de  Saint  (  on  min  ],ririe  du  cûlé  du  nord, 
comme  dans  tout«>.s  le»  <  gli>es  oii  i.i  déviation  a  t  ir  la  suite 
de  celle  pensée  mystique,  et  ipi.  la  eoll^l^  u<  Irun  du  chtpur 
répond  h  l'époque  où  cette  peuséo  reçut  le  plusgrand  nom- 
bre d'applloationa  (2). 

Quoique  eot  édifice  nuinque  do  légèreté,  il  peut  6tre  cité 
comme  l'an  des  pins  beaux  temples  de  ren«li>niw  Breta- 
eue.  Plusieurs  des  chapeltes étaient prtoithes  k  dea  ramil- 
les puissantes  du  pay».  Les  évOquoo  y  atotent  depuis  loof- 
temps  leurs  sépultures.  Ceux  de  leni* tombeaux  qui  étaient 
sculptes  vienneut  d'être  restaurés;  ce  sont  le»  tombeaux 
de  Bertrand  de  Rosmadc  c  .  d'Alain  le  Maoutet  de  Raoul 
le  MoéL  Quelque»  chapelles,  ic»  bénitiers  et  le  baplistère 
ont  été  également  rétablis  dans  le  style  de  ce  vieil  i^iAce. 
11  y  reste  encore  une  certaine  quantité  de  vitraux  coloriés. 
Ceux  dncbmnraontdu  rommmramf  ni  tt  tm%  de  ta 
delaflttdnXVaUeteb  "■^■••»"~"" 

On  remarque  prOado  te  eacrlsiio  haute  une  arcade  aril- 
lée  en  fer.  Elle  aervalt  pwir  la  distribution  des  potna.  Site 


chaque  Jour  aux  pauvres  par  le  chapitre.  Nous  ne  cannais 
son»  pas  d'autre  exemple  d'une  pareille  disposition.  La 
chaire,  les  confessionnaux,  qui  appartenaient  jadis  an  col- 
lège, les  statues  de  s^iint  Corentin  et  de  la  sainte  Vlene, 
à  l'entrée  du  cbcL'ur,  el  un  tableau  qui  represenie  la  Des- 
cente de  Croix,  sont  les  principaux  objets  d  irt  rinl  di^  o- 
rcut  l'église. Ce  tableau  apparU-nait.  avant  la  R<  voiutiou 
aux  minimes  de  SalnIrPol.  Oal'a  attribué  à  Vandjck. 

Nous  avons  11  regretter  teooteittas  bolaeries  du  choeur, 
qui  étaient  fort  élégamment  travaillées;  la  grille  en  cui- 
vre qui  fermait  les  .mires  tj'atécs  du  cbceur.  et  la  plaque 
de  cuivre  ImOKiee.  au'.'-l  placée  d.-inR  le  chCOMn «ni  («eo»- 
>rait  la  toml)e  du  bn  nlieiireux  Hervé  de Laadnon. T^oa 
ce»  objets  ont  été  detruiN  eu  171)2. 

La  Psallette,  que  M.  de  Rosmadec  avait  dotée  el  b.'itie  en 
même  temps  que  la  saeii«(ie  dn  ehapilre.  a>ait  eh'  Irans- 
féfféO^daaO  nne  maison  picbend.ile,  rm-  de  l;i  lourbie.  Ce 


(U  Nous  avons  copie  cette  inscription  lextin  iiement 
dans  Albert-le-Grand  ;  mais  nous  croyons  qu'elle  a  été  dés 
l'origine  mallnc^MO,anlleit de  Com\  Ù  devait  y  avoir 
AoM* ,  root  qui  présente  m  aen  eomplel.         a.  il. 

12)  Il  faut  voir  sur  celte  curieuse  qncatlon ,  lea  àmUmmi. 
te$  .Voyon  [Rennes,  Yalar,  1  MO) ,  ouvrage  remarauaUn 
récemment  pubUépar  M.  Mott  dota  Forte-Mateoni/'i.K 
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«M  An  «Inli  «tn  MNi  !■  IribaM,  cooflralto  poor  le  re- 
cawnrMtu  IVpUcopat  de  M.  da  Loaet,  fonr.*  an  porche 
MMl'Mtrée  prluciîwlc. 

h'4n«ehé,  tltaé  entre  la  ralhMrale  e(  le  niar  de  Tille,  est 
nn  vatUs  bAUmeiit  en  equerrc,  con»tnilt  *  diveiM*  épo- 
que*. La  façade  qui  n-gard<-  la  place ,  bfttle  par  M.  de  Ro»- 
niadec,  fui  briilif  rti  IjW,  vl  n  bâlio  en  1040  par  M.  de 
I.«zonDet:  elle  contient  une  Taslf  <>t  b<-llu  «aile  .  autrefois 
denUnée  t  la  tenue  des  «ynodr»  diorr-^ains.  La  fjf  .iclc  qui 
•'a|M>u(eaur  l'ancien  aiur  de  vilk-  fut  rvb^tie  en  niMpar 
M.  AtSalut-Loc  U  tMTtfewÉllw.*  Ifaactetfe  l'^qoerre, 
•illi  muilc  U  pluiiideiiiMder«iMteIs  tc^ on  raie 
toi  cooftlrucUoDi  «e  Qaadc  de  Roban,  éT«qiw  l'tet 

Lanniron,  l'ancien  manoir  des  év^qur«,doot  nous  aven» 
di'jà  fait  riu  atioii,  fut  rebAti  par  M.  de  Roamadec,  et  aac- 
meiitt  par  M.  de  Culllt'  (1).  M.  de  CoêUogon  en  afalt  fait 
desNim  r  1rs  jardins  par  Le  NAtrc.  Dca  construction*  mo- 
derne» eut  r  mplace  ce  château,  tl  y  a  vingt  ans.  Leur  *U'- 
■■imi»'euip<''(  lie  pas  que  tous  ceux  qui  oui  vu  celai  qui 
ni  étefé  par  llerirand  de  Roemadec  n'en  regrettent  Tiie- 
ment  la  déoioUUoa.  C«tait  iiiM|tttl*  mihiB  *t— 
de  deux  toan  en  encwtellement  war  t»  fliçida  f  «aMe, 
et  construite  avec  une  élt^ante  iim|^iclté. 

MgUtet  paniulalei  <U  Saint-Mathlt»  «t  àm  prUëri  é» 


Il  est  fait  mention  de  la  parolase  de  Saint^Vtlbten  dan* 
«n  acte  de  l'an  1309,  par  lequel  Gaj  de  Tbonara  donne  & 

l'évôque  de  Quimper  la  tiercr-  partie  de  «ou  droit  de  pa- 
tronage dans  cette  église.  L'e(lifi<  i  que  nous  voyon*  anjonr- 
d'hul  est  du  XV*  au  XVI' slecli'.  Ce  qu'il  avait  âc  plut  re- 
marquable, c'était  la  (lisposlliou  lalcralf  cli  ^.i  tiiur.  L'ar- 
cadctur  laquelle  elle  s'élevait  servaitde  pon  hr  ,  iitrc  cetlo 
^lisc  et  une  chapelle  adjacente,  appckc  N.itrr  n  une  ik  - 
ParadU,  qui  aujourd'hui  n'existe  pJus;  cetk  arcade  ser- 
vait aussi  pour  un  passage  publie.  Celle  tour  inachevée , 
onl  menaçait  mine,  tient  d*Mi«  abattue.  On  y  Usait  la  date 
de  l&SO,  et  tes  noms  des  fabriques  h  cette  époque.  On  s'oc- 
cupe maintenant  de  U  réédifler  i  l'ouest  de  l't'glise , dans 
letn<^nie  style  et  sur  xin  meilleur  plan.  II  n'y  a  S  signaler 
dans  celte  epli^  que  les  vilraii\,  el  particuliiTcmeul  le 
titrail  du  relahle  ,  qui  est  parfaitement  cotiservi'. 

Le  innnaslère  de  Locmarla  fut  fondé,  Cfuinne  ahbnjc, 
Tcr»  1030,  par  Alain  Canihart ,  comte  de  Coruouailles,'en 
favewdesa  ■lleHodieroe,  qui  en  a  été  la  premlin-  ab- 
MMe^  talTant  la  règle  de  Fonivwrault ,  qui  y  fut  d'abord 
établie,  ta  tanpwvi  «ac»Bieiit«alti>i^  par  des  moines 
■Manit  lil'ibbMee,  i  laquelle  Da  dentent  compte  de  leur 
teation. 

En  1120,  l'abbaye  de  Locmarla  fut  donnée  par  ri'v<»qiie 
te  Quimp<T  .t  r^bbaie  de  Saint  Snlpke  de  Hennés,  de 
l'ordre  Ue  Saint  II»  noi t  K'Ie  m  devint  un  prieuré  et  fut 
assujettie  à  la  miHne  règle.  On  trouve  dans  rhl>loire  de 
Brelacni"  de»  lettres  d'exemption  donné*'»  en  1172,  par 
Henri  li,  roi  d'Angleterre,  Jt  cette  commnnnuir.  T  lleas.iil 
■MOTBiM  «I  baaaejualice  sur  le*  fknbonrKs  de  i.onnni  i.t 
rK  ie  BMiflboo.  Mon  monlin  bannal  élali  celui  qui  porte 
■MBlmant  le  nom  de  moulin  de«  Conleura. 

La  nef  de  cette  église  présente  dans  ses  gto»  pQIen  car- 
ré*, ses  areades  rintrt^es,  ses  fenêtres  et  son  petit  appa- 
reil ,  le^  earaetéres  d'un  travail  du  XI*  sièclc.  Leporche  a 
été  refait  au  X  \"  siècle,  et  le  chœor  an  commencement  du 
AVll*.  Le  faubourg  l!niirlil)ou,  dépendant  de  cette  paroisse, 
est  aujourd'hui  annexé  H  celle  dei«alnt  Mathieu.  La  nartie 
rurale  de  Loennla  ■  4M  nnte  i  la  comaiww  dTAiné- 
AmieL 

Im  UtlaMab  dn  menagltr»  de  Locnarte  Airent  recon- 
«Iraila  wn  lOM:  Ils  servent  nMlBlenanl  de  magasin  des 
aonftrvWonnetnents  mllllaim.  Ledotti*  en  eat  conservé. 

Quoique  Locmarla  Ht  partie  delà  Tille  de  Quimper  et  ibt 

SOTimIse  It  sa  mnnieip alité .  tiniic  TOyons  que  ses  babllantt 
étaient  .Kimis  ii  sv  tr  unir  ri  cfniral ,  pour  iraller  des 
ailiiire»  lntére«Mnt  particulii  reuient  leur  parolMc. 

Cil  fabrique  beaucoup  de  puleric  dans  ce  faubourft.  Celle 
industrie  y  fut  apport)^  en  1713  par  nn  sieur  Iîosq<ir  ». 
L'abbaye  de  RIot,  de  l'ordre  de  saint  lîemard  ,  fui  fon- 
Hi  1M3,  au  manoir  de  Hlut ,  en  l'Iomelin ,  par  M  Je- 
I  de  GKeboteln ,  d'une  maison  riche  et  puissante  du 
le  Jcgado,  sa  sœur,  en  fut  la  première 


Îne  cea  rrilgteuaeaflwml  i  essayer  de  la  part  des  hérf liera 
u  fondateur,  les  décidteent  à  s'établir  à  (2uimper,  aa 
manoir  de  liste,  en  MM,  Leur  oienasMfV  conserva  la 
nom  de  ^ilet.  Sa»  bàtlMent»  août  devenue 

firivée? 
'emp' 
du 


ée  ;  sao  eneloe  a  414  InoMlImné  an  Jifdtaa ,  «i  •  Mint 
puoenent  du  Miivaan  palais daJiMilaa «Ida la  tmm 


•dedaranim, 
,t.l,«al.in. 


Noos  va}WM,parBaacleellidaBslaanmvc«de  fbb- 
toire  de  Bretagne  C 1 1-,  eoL  tM) ,  «i*U  «alstolt  en  tSW, 

ft  Quimper  un  hospice  dont  l'entréllen  était  cooflé  aun 
soins  do  clergé. 

11  est  probable  que  la  chapelle  de  Saint  Jean ,  située  b 
l'angle  de  la  rue  Vis  et  du  quai,  chapelle  qui  vient  d'étni 
démolie ,  était  l'un  des  notubrrui  liospicc.i  des  frtre*  hos- 
pitaliers de  Saint-Jean  de  Jei  rivalriii,  auxquels  ont  succédd 
les  cheraliers  de  Malte.  CelU-  ctiapclle  était  du  AllI*  si^ 
de,  autant  que  l'en  enfaufattJiifirdaatnBecanalnw* 
Uon  aussi  siaaple. 

Ce  bén^oe  de  Malle ,  |aiii  emnanderie,  a'dialt  ali» 
depuis  long-temps  qu'un  dea  menlbrea  de  celle  do  Pan» 
clet,  dont  la  maison  commandale  était  en  la  paroisse  de 
Pommelvex,  au  diocèse  de  Saint-Rrieuc.  Uu  reste,  il  y  avait 
une  justice  attach««  à  la  sclcneurie  dépendante  de  l'hôpi- 
tal Saint-Jean,  Justice  qui  s  exerçait  à  Quimper. 

Il  a  été  question  précédemment  d'une  léproserie  *t<^ 
la  commune  iddaiBalt  an  VM  PadoinlilnllaB  eanlro 
le  chapitre. 

Mous  ignorons  ce  que  sont  devenus  le  premier  et  le 
InMtaïc  des  établissements  de  dxarltd  que  nous  venoaj 
de  signaler.  Il  Mfalt  poaetble  que  oa  daraiar  na  fat  autre 
chose  «me  l'hôpllal  IMnt^nlten,  dont  II  lara  Ml  mcatlon 
bientôt. 

Les  anciens  titres  nous  apprennent  que  les  quatre  bA- 

nitaux  de  Quimper  eurent  pour  foudaleur  Bertrand  de 
KoMiWKier,  I  rM  (J'ii-  nite  ridUs  avons  drjA  fait  connaître 
coHiiue  le  principal  .Tuteur  de  notre  eathédrale.  II  li  <  i-la- 
blit  ^ans  doute  par  douatlous  entre  vif»,  car  ils  eii»lai<  ut 
a«anl  son  décès.  Nous  voyons  en  effet,  par  son  épilaptic  , 
qu'il  leur  M(ua  SW  livres  de  renie,  pour  être  aumOnécs 
par  deoi  notables  bourgeois  désignés  par  le  chapitre.  Cea 
bospIceadMenlx 

f  Sainte  CbiMna.  à  itntide  de  la  ne  et  près  du  pont 
decenemt 

S'  SalntJuHen,  A  rextréralté  du  faubourg  de  la  me 
Neuve.  La  montagne ,  encore  nommée  Montagne  «le  Saint- 
Julien,  nous  en  r  appelle  le  nniii  ; 

S"  .Saint-Antoine ,  prta  la  porte  de  ce  nom,  dans  lequarr 
lier  Mrscloaguen  ; 

h'  ^^iut-ïves,  au  nord-oocst  de  la  ville,  près  le  manoir 
des  Salles. 

L'hôpital  Sainte-Catberlae  était  destiné,  par  sa  position 
commode  et  centrale,  fe  devenir  le  pina  Intpairlant  de  caa 
établissements.  Nous  avom  VU  que  le  fondateur  avait cai|^ 

fié  la  distribution  de  «es  anmOncs  il  deux  talques,  et  In 
surveillance  de  leur  emploi  au  chapitre.  Nous  snpposooa 
que  cet  ordre  dut  être  constamment  suivi.  Toutefois,  nous 
savons  que  vers  1551)  Il  y  avait  k  Sainte-Catherine  un  bé- 
néficier dé.ii)tiié  sous  te  tiirc  de  prieur-,  II  a^ait  wsn  logis 
bien  batl  en  pierres  ,  dit  le  rliaiu)ine  Uoreau.  Cet  l'diûce 
fut  détruit  en  1W7,  aiti.»l  que  l'iiospire,  par  ordre  du  ma- 
récbald'âumont,  pour  la  sûreté  des  fortifications. 

Latttrade  prieur  était  supprimé  depuis  long-temps  dans 
çetMpHal.  lors  de  celte  dénieUUon,  et  son  adaalnlitiatloa 
était  oanMe  à  un  bourgeois  choltl  par  Te  conseil  de  villa 
pour  en  prendre  soin  pendant  qtiaire  ans.  C'était  aussi  le 
mode  rie  direction  en  usage  dans  les  trot»  autres  hôpitaux. 
En  attendant  la  reronstruetinn  de  cet  hospice,  qui  n'eut 
lieu  qu'au  bout  d  un  dr  iiii-Mèele  ,  les  services  de  charité 
de  la  ville  w  trouvi'reut  presque  en  entier  concentrés  ft 
Saint-Antoine. 

Les  bâtiments  ayant  été  rétablis  vers  t6A3,  M.  du  I.ouct, 
dvêque  de  Quimper,  Ht  venir,  pour  prendre  soin  des  ma^ 
ladM,  des  religieuses  hospitalières  dites  de  la  Miséricorde^ 
et  elles  passèrent  leor  traité  avec  la  ville,  far  conirat  dtg 
"A  Juin  de  oetle  année.  Les  sotaa  que  l'an  dannaK  alofa 
aux  malades  étaient  bien  loin  de  valoir,  an  moins  sous  le 
rapport  de  l'art,  ceux  qu'il*  reçoivent  aujourd'hui  dans 
les  UK'ines  établissement».  Peur  donner  Idée  du  pea  de 
resseiircr  s  que  l'on  reuconirail  alors  à  Quimper  (xiiir  le 
traiiemeat  des  maladies,  il  uouk  suffira  de  dire  qu'a  la  Qn 
du  X\  II'  siffle  le  ser*  ice  de  cel  le  ma  ison  fut  (wuvent  en- 
travé, parce  que  l'on  n'avait  pu  se  procurer  la  visite  d'un 
■iddacin  an  d'nn  eUnuflen.  Noas  ne  penaona  pM  «a» 

TdlMdapnnlwl  i 
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latfmeritj  aux  maladen.  L'hôpital  dr  Salntc-Calhcrine  a 
•ubitisli-  ju<w)u'aprÈt  la  n-Tolution.  Une  partie  de  loa  local 
forme  riiôici  de  la  prtfbctnret  l'aoln  f*rlte  apfwUni 
mainteuaut  1  d«a  tarikalien. 

DemémeqiM  Salnle^UHsrine,  litMptce  Salnt-Jalira 
mt  de*  lotnerneaf»,  Ja$qu'à  ce  que  riBccndie  de  te*  ba- 
tlmenU,  eu  IttW ,  ne  pennlt  plus  d'y  plac^  les  pauvre».  Il 
ne  reslalt  plus  de  cet  ^lablistcinent  que  la  chapelle,  dcs- 
•ervie  par  un  rliapehtln.  Il  s<?  dt'mit  de  celle  slni'cimr  en 
laSfl,  fl  M.  (In  I.f  net  m  Cl  l'union  5  l'hosplcf  Sniii lc-(;;i- 
thcrint',  piar  ordoiinance  de  la  ini^ne  dal«',  qui  prouoiirall 
parcillciiu-iit  ruuion  de  l'hospice  de  Saiut-Yvcit.  Jiki- 
pclleulo  de  Saint-Julien  devint  alors  le  traitement  du  cha 

Raln  4*aMlBto-Callierine.  Il  parait  que  l'boaplevila  flalnt- 
dtilt  ft  oMIe  dpoqoe  fbrt  peu  employé. 

iTClMdttvie,  p<>ndant  les  cinquante  ans  durant 
Phoiptae  Sainti'-Catherlne  demeura  supprimé, 
InmoTn  s  et  les  malades  étalent  traités  k  rhôpitaiSaint- 
AbMdo.  Lorsque  Ie>  maladcA  eurent  été  rendus  h  l'hOpital 
Sainte-Catherine ,  on  conçut  l'idiVe  de  faire  i  Qulmpcr  ce 
que  l'on  avait  di^jà  fait  dans  phixUMin  autres  tIIIcs,  et  d'à 
tablir  un  hOpilal-géneral,  c'est-à-dire  un  hospice  particu- 
lièrement alKcté  aux  InOrmcs,  aux  orphelins  et  jux  eu- 
fauta  troovéï.  Cet  établissement  eut  lieu  en  exécution  d'un 
MU  d*  IMI  d  4*  Mtow^tanta»  MMatas  de  MMi 

Kn  Ifflt  l'MplUl  aalnt>AnMM  diait  ton  par  «m  reU- 
llcuica. 

£n  1 M8 ,  on  Jugea  propos  d'appeler  d'autres  religieuses 
en  remplacement  de  celles  qui  y  étaient  élablics.et  ,par 
contrai  du  5  mai  de  étoile  année  ,  les  dames  de  Saint  'Ino- 
m-i*.  rI<'-\ îlleneuve  piip'nt  engagement  d'y  entretenir  un 
Certain  noiiibri-  «le  scKurs  et  de  senanto. 

<.«t  bu«picc  fut  horriblement  grevé  par  la  quantité  de 
nuladn  dont  lea  païaana  de  troupe*  et  le  séjour  des  émt  - 
gré*  irlandal*  du  roi  Jaeqaea  encombrèrent  la  ville  vers 
itOO.  Le  nombre  des  malades  s'éleva  itum'à  ploa  de  huit 
cents.  Elle  fut  amélioré^  Le  roi  ^oiuat  BlMi  l'aider  plu* 
tard  d'un  subside,  etIL  do  ^tvaaaiaal  aa  icadit  la  lacal 
plus comiiHxiepar ladaad'aBaaauaBv  '  ' 

de  l'agrandir. 

Cet  hospice  resta  parlicnliéremenl  confacvé   

mes  jusqu'à  la  r<*yoluiion.  Aujourd'hui  se.  bâtiments  sont 
la  prison  dcstlni-e  au  service  de  rarrondis^scnirrit. 
11  y  avait,  en  tftM,  de*  Arères  de  la  Ui^irili^  alLacbt's  au 
lia  I  oa  HaihiifllaBi  di  QiiliiiMr  8  mal*  nom  ne  sa- 
k  aoqad  da  cea  étaMInesMiita  ttaétaieat  employés ,  ni 
k  quel  ordre  Us  appartenaient 

Au  moyen-Age ,  nos  compatriote*  qni  voulaient  étodier 
tes  lettres  allaient  s'établir  â  l'I  nivcrslié  de  Paris,  la  ec- 
CléalasUque  de  Coruouailleii ,  nommé  Galeran.qui  s'était 
flxé  k  Paris,  prit  en  pitié  ces  écoliers  Bas  Ureton'i ,  qui 
dtalentsouTcntdans  le  plusgrand  besoin  1:111317,11  Tniida 
cinq  bourses  en  faveur  d'étudiants  pauvres  de  re\i''(  hi'  de 
^Olnipcr.  tn  1380,  Mcolas  dcGulstry,  chanoine  df  Qtiiin 
MT  al  de  Nantes,  leur  donna  de  plus  ono  maison  dans  la 
UN  <ta  naira4atot4aei|M».  TaMa  a*  rarigiiia  dw  aalMi» 
iaGaniaaaiilei.  que  Lonl*  XIT  réonil  ati  oOUdga  dn  Plaa- 
•I*,  parce  qu'eu  em-t  sa  dotation  ne  permettait  plus  de 
remplir  les  vues  des  fondateurs. 

Quant  i  la  ville  de  Quimper,  elle  n'avait  pour  InsUtu- 
tcurquc  le  chanoine  scolasiiquc  on  pedayonuc  ,  ([ue  le  titre 
de  sa  prébendi!  obligeait  à  donner  rcuM  ignenii  iit  public. 
Avant  de  nommer  ce  «  lianoiiic,  l'i  vii|iir,  jionr  ceih-  r.ii- 
son,  devait  prendre  l'avis  de  la  coinmniie.  le  <ii)  ur  Millol, 
nommé  scolasllque  eu  iWl,  s'était  adjmni  i]U(  inm  >  »ous- 
nattrea.  On  loi  avait  construit  une  école  dans  la  rue  Ver- 
delet, aor  le  terrain  d'une  BalaoD  préheadatoi  Gala  iiaaïil- 
faait pa*aa  voeu  de*  babltanta.  lia  dditraiaBlaiMirm  cal» 
Idie  daa*  leur  vlUa.  al  lovittrant  ka  Jdanilai  »  m  fMBdro 
la  dlracUoo. 

ta  Jéauiles  s'établirent  provlaolrameat ,  en  1019 ,  dans 
la  lacal  que  la  ville  avait  fait  construire  pour  l'i'cole  du 
acolasilque.  Ils  prirent  des  arrangements  dt-Anitifs ,  p.ir 
^cte  du  Su  août  1620,  avec  la  rommune,  qui  promit  de 
leur  bâtir  un  collège.  Le  terrain  fui  pris  en  partie  Kur  une 
dépendance  de  la  prébende  nooimci-  le  Jardin  du  Cha- 
pitre, et  en  partie  sur  les  issues  delà  chapelle  Saint  Cilles, 
qal  élail  k  la  collation  du  aleur  da  Letorlé.  Us  devaient 
entretenir  dix  pères  de  leur  ordre,  et  la  ville  leur  assurait 
me  «nbventlon  de  3,400  livre*.  La  Mtlaicat  fol  lemlaé  en 
IdtO.  Quant  la  chapelle ,  qui  dot  coèlardM  somme*  coo- 
•tddrablc* ,  elle  ne  fut  achevée  que  pins  d'un  >iircte  après. 
Sa  dédicace  eut  lieu  le  dimanche  si  décembre  17A7.  Ses 
voûtes  surbalaaéa*  porteat  aur  loua  lat  arc*  doubican  le* 
arme5  de  la  tlllet  htaaaar  foada  à  la  ■aaMcanea  daa 
habitants. 

Le*jé*aite*  avalent  obtenu,  en  IA70,  l'union  du  prieuré 
da  Laiaiaan  fc  leor  oolUto»  C'était  nae  ddpeBdaaca  da  l'ih- 


uuon  aes  arrei»  ou  STMicmmi,  ■  pourvoir  au  icw 
;ment  des  Jésuites.  Dceeccldsiattiques  furent  nommét 
i  chaires.  Le  collège  oaa*ervainsqu'&  la  i-évolutlonlaa 
flces  que  les  jésuite*  y  avalent  fait  annexer.  I.e  adad* 


baye  de  Sainte  Croii  de Ouimperlf.  Ils poiaédaient  encore 
lacbapelleuie  de  l'iocastel  Saint-Germain  et  quelque* bien» 
prta  la  flUa  da  Qnhapar.  Ile  paaaddaleat 

Bwlaono  qai  fbat  nea  a«  eotldga  Cétalnit 
k*  avalent  fliit  construire. 

Lenr  collège  était  florissant  :  on  y  comptait ,  dit-on  ,  jns< 
qu'il  six  cents  élèves.  Il»  avaient  formé  les  Hardouin  ,  le* 
llougeant,  les  Fréron,  U  s  Royon,  en  un  mot ,  les  honmies 
le»  plus  distingués  dont  s'honore  celle  ville  ,  lorsqu'ils  fu- 
rent expulsés  en  IWî. 

Le  presidlal,  le  chapitre  et  l'évéqde  furent  appelés,  en 
exécution  des  arrêts  du  Parlement,  à  pourvoir  au  rem- 
piacemei    -    -  -  - 
a  ces  (  ~ 
béuéflces  I 

chai,  dans'  échevins,  un  député  de  l'ilglise  et  deut  gen- 
tUabommes  domiciliés  dans  la  ville,  devaient,  d'aprf-s  les 
règles  tracées  par  le  Parlement,  former  la  commi»siOD  ad- 
ministrative du  collège. 

Ce  collège,  supprimé  pendant  la  révolution, devint  vcfS 
1797  l'école  centrale  du  département  :  c'Cll  MlfOWdTfelll 
un  collège  <  omiuunal  de  plein  exercice. 

De  même  que  le  scolaatique  devait  enaakaer  la*  Mtnii 
le  théologal  du  chapitre  devait  Mre  de*  canr*  da  théolo- 
gie. Le  Concile  de  "Trente  avait  recommandé  aui  évèquea 
l'établissement  du  séminaire,  comme  le  meilleur  rooda 
d'instruction  cléricale-,  mais  II  se  passa  beaucoup  de  tcmpa 
avant  que  l'on  pût  en  établir  par  toute  la  Kranre. 

Ou  croit  qu'il  existait  déjk  un  séminaire  dans  la  ville  de 
Quimper,  lorsque,  vers  1680,  M.  de  (kX'Uognn  acquit,  poOT 
y  transférer  cet  enseignement,  le  manoir  de  Crechensen  , 
Si  l'e^l  de  la  ville.  Il  en  cotnnieuça  le»  constructions,  et 
M.  de  Plœuc,  son  successeur,  acheva  les  bâtiments  et  éleva 
la  chapalla. 

Le*  admiaeiMa*  n'y  dlBlci^  pa*  reafhroid*  canne  Ih  la 

sont  présentement  au  nouveau  séminaire  :  ils  y  venaient 
suivre  les  leçons;  ils  y  étaient  logés  pendant  les  retraites^ 

mais,  d'ailleurs,  ils  résidaient  en  Tille,  chez  les  habil;int<. 

L'hospice  de  la  ville ,  qui  est  à  la  fols  llo^pl  e  des  mala- 
des, ho'pice  des  Infirmes,  hospice  tnilllaire  et  hospice  <tt^ 
enfant*  liouM-s,  oce  npe  maintenant  le  local  de  ccl  anc  ii-n 
séminaire.  Le  nouveau  séminaire  diocésain  est  établi  dans 
l'ancien  couvent  de*  damea  da  Caivaireu 


CkaptUemU  dm 

Guéodet  signlBe  cHd«  ville.  Catt  ainsi  que  le*  ancleiia 
titres  appellent  Notra^nte-da-Gaéndetd«a(«Jliirtadl»fill> 


vitate ,  et  que  l'emplacement  de  l'ancienna  villa  da 

bic  ,  près  Lannion  ,  est  appelé  Cos  KèodeL  Nous  ne  pen- 
sons pas  toutefois  que  ce  mot  nous  soit  venu  du  latin.  Il  sl- 
gnilii'  en  gallois  rassemblement;  or,  la  différence  qui  exis- 
tait cnln-  ville  et  cit<',  qu'une  ville  était  une  agglomé* 
ration  de  maisons,  d  (ju'tuif  cité  était  le  li<  ii  liabiliiel  d'une 
réunion  politiqm'  :  r  j  t>i-!  fx  conjunct is  d.imuidiJ  curitlanl; 
clcitatt»  rx  conveiilicuiit  /loaunam.  Ces  parulvi  sont  de  Ci- 
céroa  I  J*re  Sudo, 

Kons  nooR  sommes  dtenda  I  deaaeiB  *ar  cette  étymola* 
gtc,  parce  qu'un  pr^ugd  accrédité  laad  à  présenter  ce 
nom  coffliiie  comMwé  des  moi*  gai  et  (MM*  qui  a*l  la  aan 
de  la  rivière  de  Quimper. 

Cctlc  église,  de  toute  ancienneté  consacrée  à  la  sainte 
Vierge,  tombait  en  mines  eu  1371.  cl  fut  alors  rebâtie  de» 
deniers  provenant  des  oblatlons.  Notre  Dame  du  Guéodet 
était  en  vénération  particulière  près  des  habitants.  En 
1AI2,  pendant  nne  épidémie  qui  désolait  la  ville.  Ils  llrent 
vœu  de  lui  dédier  chaque  année  une  bougie  aussi  longue 
quela  cfaroaaftraaca  delaora  iMoparto.  Gevttu,  qni  était 


fldMenent  eiécoW,  fM  raaenwié  par  la  caoïnniia,  b  l'oe- 

caslon  d'une  pareille  calamité,  lo3  février  17AS,  Jour  delà 
Pnriflcatlon.  Chaque  année  ,  ii  pareil  jour,  un  énorme  cy- 
lindre, sur  lequel  était  enroulée  celle  bougie,  était  pro- 
rcs^loiinellement  porté  tt  la  calh4  drale  par  rpi  ilre  lu.Troiis. 
Après  sa  bénédiction,  II  était  rapporté  .1  la  diapclle  et  ajusté 
près  du  pilier  contre  leqnri  ('(.lil  fuée  la  statue  miracu- 
leuse de  Nnlre-l)ame-de  la  t.ilè.  On  déroulait  la  bougie  h 
mesure  qu'elle  hriil.iit,  de  manière  que  le  luminaire  fht 
entretenu  constamment.  Ce  soin  était  confié  aux  dames 
d' 


Daaa  le*  recanatraeUaa*  que  oobn  cette  chapèlla,  aa 

laissa  subsister  les  quatre  piliers  romans  destinés  il  sup- 
porter la  tour,  qui  était  au  centre  de  l'édifice.  Ce  n'était 
qu'une  charpente  rnnvrrle  d'ardoises,  sous  laquelle  l'bor- 

lage  de  la  Villi  >  Init  placée. 

De  magnifiques  boiseries  dt'coraient  le  chœur  de  la  cha- 
p<>lli'  de  Notre-Dame  du-Géodet.  C'était  un  ouvrage  de  ta 
i*Baiasaacc.  Oa  «'dtait  oaiapla  h  ;  rapidacatar  divan  «a- 
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jfiU  myUiologiques ,    _  _ 

aspmple ,  couvenaleot  p«â  h  pBiuàniii  ifon  llaa 

L)-!'  vilraui ,  duut  lisi  peiiiturr^,  it(ial(.-iiK>ni  MlgaéMt  OC- 
fraicut  iiii  «iniulicr  lUL-laiigu  do  iiiii  1 1  i  liifthilitll  pnfa 

ne* .  ft.ilenl  aussi  du  iiiilii  u  du  xW'ttiùcle. 

À  l  ntt^iK  mid  du  (jixidciit:il ,  un  clc'Eanl  escalier 

cil  s|)irale  ,  lUiis  le  ■>lyU-  (I<-  l.i  ri'n.»i*««ncp  ,  »  élevait  dan» 
lV-gli!>c  méaie ,  et  coiidni>.iit  ^ui,  »uites  |il.ii  >->>!>  au  dewtis 
de»  voùle«.  C'e«t  dxiMccA  NalU-»  iiuctctenalentlatcoiueUa 
de  la  Tille  :  «on  Rrr>ife  et  m»  arciil«e«  y  avaient  l««r  ptaca» 
k  c6lé  de  l'iipparlenMBtdn dnpdain. 

Va:  irei>t  ua.H  dnu*  nos  Instilullonsinuiiii  ip  0<  .<;  ijit'll  bat 
chcrclirr  I  origine df  c«  motCuiodet,  ri-  .n  i  iaeot  ll»e 
rauporl<"  phiUjt  »ux  coii»cll»  dans  Irsqu)  1^  -  <  traitaient  Ira 
atlairé^  du  it^vH^t^iU  l'ctabliNieincut  de  la  fi-odjliltf  :  If» 
bourf^i'ui-  n  iij.ii  il.iii  iK  ii(  anuiolii-,  «  "  Ml  rouinii  To- 

raloirc  |)i  i>  iuf  li'  i,i  Mi!<  .  .  l  l  la  (-ouiuuiuauU'  f.ii 

uU  cékbrur  quoique  «erTicc-.  c  cUit  dans  l'r«ll&c  du 


»<l(MtMlDak  regretter  qnc  cet  édiOcc,  si  plein  de  m>u- 
icalfv,  ait  Hé  dtfmH  U  y  a  une  TiogUlnc  d'année*,  sur- 
tout ponr  faire  place  ans  maisons  ai  mesquines  qui  en  oc- 
cupent rpinplacemcni.  On  voit  dans  la  ruo  de  ce  nom 
qu<  maisons  remarquable*  par  leur  anUquit4*.  £lle 
eitt  fermée,  du  càlv  de  In  place,  pa.  une  très-vMUe  arcade 
Minnoi.ti^e  d'une  coniilructiou.  On  prétcDdfaaC^Mldm 
celte  pièce  que  le  p<'re  Ilnugcint  e>t  né. 

Ra)nnud,  évfque  de  Quinipcr,  tit,  Tcrs  l'.in  lï.'^n,  un  p<*- 
lerinagc  à  Saint-Mcolas  de  ilari ,  au  royaume  de  ^aple8, 
«a  qui  lui  donna  aBcutao  dacoaaaf tre  l'insUInt  daalMra» 
mineurs,  que  aaint  Vrançato  d'Assises  avait  rdeamaMot 
fondé.  Il  en  fut  si  charme  qu'il  d(Wira  en  fonder  on  coa- 
Tenl  dans  sa  ville  éplKopsie.  Quelques-uns  prétendent 
que  le  R'ignenr  de  Pont-Ijibbé  participa  h  cette  fondation 
C'est  In  première  maison  de  cordelicrs  en  ftretagne. 

Le  ujonaslèie  et  l'egliv?  furent  rapidement  eiiii»lriiit». 
On  place  la  foudation  du  couvent  eu  123:2  ;  l'e>;liso  i  lait 
déjà  dedioc  eti  Wi.  Los  caraclérCîi  arcliilectoniquen  U*'  ce 
maaiimen t ,  qui  vieut  d'Otrc  dt^uioli  iiour  faire  place  ii  la 
OMUtroclion  d'une  balle,  corrcspoudaicnl  )t  cette  époque. 
On  pent  faire  la  méma  ahiarraiion  an  saietda  cloître,  qui 
■nteiate  encore ,  et  dont  let  oglvei .  découpée*  k  Jour,  re- 
posent sur  des  colooneitcs  d'une  stmctore  encore nnane. 
On  peut  reconnaître  que  les  baiimcnU  du  couTcnt,  où  l'on 
▼oit  encore  les  vestigei  depeUtea  fn««rw«glvBlaa,aHPr- 
tiennent  it  ce*  teropclAfanlvdSIMnin'IiaiiaMpIMMibl 
de  changenienL 

L'i'glise  de»  Cordcliers  avait  113  mètres  de  long.  Elle  n'a- 
valt^pas  de  tonr,  et  était  ."i  un  «eul  bas-cOté,  buluint  la 
!  tradltloanelle  ob»ervr-e  par  les  franciscains:  mais 
"  "  '"«a  fenêtres  et  de»  -trcatores  de  son  collatéral 
I  défiiut  de  régularité,  et  niaient  l'attention 

 .  TrolséTéqnes  de  Quinipcr,  Raynaud,  Gny  de 

nanerez  et  Alain  de  Lcspervcz ,  lequel  nraft appartenu  ft 
PÉrtn-  des  fk-anclscains ,  y  étaient  iuluimés.  Le»  grandes 
nimitles  du  pays  »  avaient  acqui»  droit  de  sfinulture  aui 
Mil' et  XIV' siècle».  On  y  r  r  iii  n  ju  ii!  I  mausolée*  (l'A 
laln  deLesperrei  et  de  dcu\  i  li-  \  il;,  i  -  h  ml  la  tradition  ne 
nonii  a  pa»  conservé  le»  ucui-  :  Ir  iiri  uiicr  était  en  pierre 
deK»anion,  les  deux  autres  eu  t  uitre.  Leur  image  y  était 
tenulée  en  ronde-bosse.  tInllicureiiM'meiii  ces  tômibcaux 
•Btelidétralla  pendant  et  depuis  la  Rétrolulion. 

Çn  «Btrail  dans  réfUac  et  dans  le  couvent  par  nue  vaste 
cnnr.aa  mineu  de  laquelle  «e  voit  encore  le  plédmlal  d'une 
croix,  Kcnlpté  sur  ch.irtii!>  de  iiies  faces,  mais  al  moUlé 
qu'on  en  diMingue  i  peine  le  *ujeL 

l.e.»  («rdelier*  .iv;i|.iit  |u  pi  s  revenu»  près  de  la  tID- 
et  ne  quét  iH  iil  (jue  |.inii  .|i  ,  is  de  menue  proris-ioii, 
comme  la  cliatid<  11<',  le  Tin  elle  bois.  Dorrii le  piffiion 
onest  de  leur  église  l'-tail  l'entrée  ilti  logis  du  ~e  i.  iint  ir 
Présidial  !  c'est  là  que  aiégCrcat  les  litaU  de  la  province . 
«ni  ftuwtaiMiBlMak  Qvipnar  .M  UM,  la  «Mla  tome 
d'Etola  qnl  ait  eè  tÎM  tfwHavïite. 

Par  suite  des  dlTerse»  rétbnnes qu'elle  a  •dbles.larMle 
de  Saint-François  d'AMses  a  donné  nalsiance  ans  réco- 
let» ,  aux  minime»  et  aui  capticius.  Ces  ordres  et  les  cor- 
délier»  ,  qui  avaient  pard.  1  ancienne  règle,  formaient  les 
quatre  ordres  q  [ .  !  n  ;  ,  Ki,  looi,  nu  couvent  de 
capu(  111^     [.,^  ,     I.  I  lu  mit  ."i  la  disposition  de 

ces  moines  Ich  lerraïus  ^Ueiidiit  ft  la  chapelle  du  Salnt- 
Sebaslieu  ,  qui  devint  i'éslise  de  ienr  monasilèrc.  Leur»  ba- 
UmcnU  ayant  ctv  incendiés  en  1783,  U  ville,  en  con»ldé- 


.    .  tintoll 
norler  dana  les  la< 

inAne  poar  la  rccoi 
hua  dames  de  la 
rte^bw^^j^^aa 


qn'Maavaient  coutume  d'ap 
I  aJda  d'une  généreuso  au- 
4»  cet  édiOce. 
«ccpm6nat  le  local  d«nls 
BOMnlde  UJhastoiintiMi; 


lement  de  l'édoeaMon  des  lllea.  L'dvtqne  anana  et»  4M 
mes  k  céder  la  place  aux  religieuses  du  liacré  Cœur  ool  n 
wnt  éUblies  piéM-utcmpiL^LHir  ÉfUm  ««iitot  ImtMn 
l'ancienne   I  ili  nilnl  Wfiflg.  jftlitllWIldk  ■■■■ 

beaucoup  d°él(  r  un  <'.  inmi-mi 

C'e»t  en  li>3/i  tiue  le»  bénédieliut  -  refocfiw*  ap|x-l<'e^ 
les  dames  du  Cahaire,  éUbiireiU  leur  maison  pre»  celte 
Tille.  Le  lU  u  ob  elles  élevkrani  leur  vaste  enclos  était  un 
ancien  manoir  appelé  le  kiianoir  de  la  Palue.  Eapulséeaaa 
iTUt  oeamte  lea  aolre*  raligieaaea, elles  rachettnnttotor 
maison,  ets'y  étalealf«lnâîaUdei7lMW|u'en  lUI  eltaa 
rcnt  de  nouveau  renvoyée»  par  un  abus  de  U  force  qnn 
nous  remarquons,  parée  qurl'on  en  voyait  moins  d'esem* 
pics  A  cett<î  époque.  Apri  «  avoir  été  quelque  temps  le  lieu 
de  dépOt  des  mallieui'uv  I -p  i^-iii>l~  i|ui  d' fendirent  si 
Taillamment  I»  «tll>'  dr  >,ii  i  .iko^^- ,  <■•'  l>ei  etabliaseaaeni 
T'il  alTi'L  le  .<u  M  iniiiaii  t'  ilioe<  sain.  I.i-  «Oininain  pHikÉB 
une  belle  bibliotbcqur  ecclewasllçjuc.  _ 


'hôpital 


Le  couvent  des  ursullnes,  établi  prtola  ptoM  I 
thieu,  eut  pour  fondateur  SébasHeu  de  ftoraiaém»,  m 
qols  de  MoUc,  jouvenicur  de  Onimpw,  qui  rinallranep 
1631,  k  cauw  de  lladeleluc  de  Kasaâaiee.  sa  sœurtieU* 

gicuse  dans  cet  ordre.  Celte  communauté,  diMoule  pen- 
dant la  Révolution,  s'est  rétablie,  Tcrs  18U4,  dans  r«mpla  - 
cetnent  d'une  ancienne  mai.sou  pn'-bendale  ,  rue  Verd«>let. 

Lne  partie  lie^  ti.iliiiu'iit>  de  I  aiieleiine  comuiunaiité  a 
servi  provisoiri-meiil  tle  palais  de  justice  depuis  U  Bévolu  - 
tion,  et  de  caserne  pour  la  garnison.  Llle  est  aujoiird'boi 
en  entier  consacrée  i  ce  dernier  usage.  L'autre  partie,  qui 
a  maintenant  un  andaa  ténaré*  aart  a^janid'toil  da  Ujtt 
ou  maison  de  justlea  ertminelle. 

Les  franciscaines  urbanistes  s'établirent  k  Quimper  en 
lUO.  Leur  maison,  dili-  cou\ent  de  .saint-Joseph,  fut  fon- 
dé-c  â  cette  époque  par  M  Kouquel  de  (Itialain  ,  prénident 
au  i'arlenieni  de  Bretagne,  dont  nous  avons  deja  parlé  au 
sujet  des  droit»  sur  le»  marclié-s  de  eelli-  ville  ,  qu'il  ced.i 
à  la  municipalité.  magistrat  avait  ■  ne  liile  dan«  cet  ur 
drc.  Vers  17ul,  la  communauté  fut  d;»uute,  nii  ne  sait 
trop  par  quelles  circonstances  ;  mais  11  y  a  lieu  de  penser 
que  ce  fut  par  suite  des  uuorclles  du  jansénisme ,  dont  lea 
doiilflMa  aii>ilaBt  tronvé  accueil  an  cette  niian.  Mnili» 
la  vine  dtolt  en  Instance  prto  dn  gantBrnwif nt  nenr  t  ' 
tenir  que  le  domaine  de  ces  religtamea  fût  uni  k  l'hOoi 
général  ;  ce  qui  parait  n'avoir  paa  en  lien. 

O  couvent  est  maintenant  la  maison  des  jésniles  qui  .•«* 
consacrent  aux  mission»  et  retraites  iIum  i-^aines. 

L'institut  [les  Dntne»  de  la  Retraite,  <  rei-  par  le  p^^^■ 
Mamioir,  (iiut  ,i\oir  une  maison  .i  Oiiiin|XT.  M.  1res 
vaux ,  dans  sou  (  i'  iil(>gue  desévCques  de  llretagne,  assure 
que  c«-s  dames  fui  iii  udées  dans  les  prédications  aux- 
quelles se  rapportait  leur  élabiisscmenl,  par  le  xèle  de 
IL  Picot,  ancien  rocleur  de  Plenniemcvel ,  et  de  M.  de 
Urunelio  ;  peut-être  devons-nons  lire  Bmnnoto. 

L'auteur  de  l'article  Quimper ,  dans  le  DlcUcnaali« 
d'Ogée,  nous  dit  que  les  dames  de  cette  \  ilie  contribuèrent 
i>  celle  fondation  par  leurs  libéralités  :  il  place  cet  éla 
bl iss4  iiieiil  en  10^".  i  l  -  re,i-! tes  de  In  COI!  I uiiiiie  nous  fonj 
coimaùre  que  r  iuinri^.itMiii  ili-  r<  que  ;>our  forui  r  cet 
établisM-iiient  ne  fut  .u  i  iii'l'  e  (]u  ■  ii  luTs.  Nous  y  \oyons 
aussi  que  M  '  de  I  I  <  u  de  la  .Maueelien-,  épouse  du  mar- 
quis de  la  Rochir ,  contribua  principalement  k  cette  fon- 
dation. 11  manquait  une  aile  k  leur  bkUment,  qui  est  tm 
beanxBulériauxalda  honaaftt.  CetédMce.ntIdtokpaaw 
lut,  Mii  a^iaordlMl  de  ctNiM  à  la laUanMitob. ,  ««.-t 

i>t$  aaim  eimpMt»  «f  mmtinu  HU$mrttt§tma  dit  te  aMK, 

iSous  «von»  eu  ocea&iuii  u.-  «jm  ries  ancienne»  rtiapeli,-! 
de  Saint-tiilles,  de  Saint-Je.in  el  de  .'•aint-Jiili.  u  ;  nous 
allons  essayer  de  falro  connaître  les  .Tuires  ediliceg  reli- 
gieux dont  cette  cité  a  conserve  la  trace  ou  même  le 
SOUveiiii'. 

Saini-Jtfolas.  —  Otle  ctiapelle  ,  b-ttie  sur  la  place  Mes- 
clonffiien,  au  li.int  d'one  l"Ue  qui  portait  le  nom  de  rue 
Billy  ou  de  Saint  Nicolas,  était,  avant  la  Révolnlion,  k 
l'usage  de  la  rouRregatlon  desOamet.  WladtaH  — toféa 
d'un  cimetière  piantod'arbraa.  BIto  a  did  idjndto  B  y  m 
enjrtran^biqiMMito  anaii 

Satttf-IVftMi  —  Cette  chapelle,  trt»«slllé't.<  

d'un  dmrtitoe.  aa  volt  eacore  k  l'extremlld  de  la  ne  dea 
Rcptnat cllo pai  cbmMé  de  destination.  Sa  constroc- 
lionli'a  rien  de  warqaaiite. 

«alefa^nkérlM.  -  Cette  ebapeUe  ëteit  bMie  snr  la  tmM 
du  OMDt  Frocy,  qui  fkit  face  au  diamp  de  BalaUww  M 


It  a'avançatt  le  taat  de  te  iw 
  le^^iiiMlp 
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elcnne  hl  mnaWiaa^I^.  "Ène  a  dié  détntlte  pendant  la  Ré- 
volution. 

Samt  Loyii.  —  Celle  chancllc,  conittniilc  h  une  «'poquc 
osseï  njodcruf,  daii»  le  cimeIRTe  qui  porte  ce  uoui ,  esl 
sltucT  au  uoni  de  rempluceniriit  (lu  in.irch<?  au  bOtail. 
Elle  y.Tl  aujourd'hui  de  magasin  .t  poudre. 

Samt-Slarc.  —  C'esl  le  nom  d'une  pcllle  chapelle  batic 
à  l'eitri-milé  de  la  rue  du  Chapeau -Rouge ,  JadU  rue  aui 
Ftvrc».  Llli-  est  plact-c  pr<^s  d'uu  cimetière.  C'est  de  aou 

£atroa  que  la  butte  vo!.«ine  a  pris  ton  nom  de  Crcacb- 
larc  ou  montagne  de  Marc. 

Celle  cliapeile  a  une  origine  bien  plus  ancienne  que  nu 
le  ferait  supposer  sa  construction  moderne.  On  j  a  con- 
•cr\L'  une  pierre  tombal)-  portant  une  lu«crlption  en  c;i- 
racli-re»  du  \IV'  ou  .\>  sKcle,  qui  donne  lieu  de  penser 
qu'elle  Tut  éle\<'C  sur  le  tombeau  de  >ou  fondateur.  Voici 
cette  luseriplion ,  qui  s«  remarque  sur  le  mur  mL'ridioual 
de  la  cbapelle. 

Blarc  fui  du  Kcle  (ai^clc]  comme  foas 
l'cnsez  â  lui  :  songez  de  \ous. 

La  chapelle  dê  ta  Madetrine ,  qui  est  aujoard'hal  l'atelier 
d'un  maréchal,  mOrile  notre  attention.  Elle  est  situi'c 
Tei  sle  haut  de  la  rue  Neuve,  l.a  fenMrcenogiTes  lrilob«'-e8 
qui  jie  reuLirquc  .*i  son  piKnoD  orienl.-il  doit  nous  la  faire 
regarder  eouimc  un  édifice  du  XIII  ou  du  .\1  V'  siècle  au 
plus  lard. 

C'est  une  obMrrrntlon  que  l'on  peut  faire  dans  plusienrs 
de  nos  Tilles,  que  les  chapelles  dt-diée»  fl  U  Madeleine  sont 
placi'es  dan»  les  faubourgs,  rl  fréquemnient  dans  le  voi- 
sinage des  corderics.  Cet  usa^v  s'explique ,  lorsque  l'on  sait 
que  saint  Lazare,  que  l'on  nommait  jadis  saint  Ladre  ,  et 
sainte  Madeleine ,  que  plusieurs  regardent  comme  swur  de 
ce  salut ,  étaient  patrons  des  ladres  ou  lépreux. 

Lesnialade»  infectés  delà  lèpre,  mal  luiporlé  parle»  p<*- 
Icrius  de  la  Terre  Sainte,  étaient  nouibn-ux  en  frauce.  Le 
peuple  leur  donnait  le  nom  de  caqueux ,  nom  emprunte 
aux  Crées,  rlH,>i  lcM(uets  il  slgnille  mauvais  ou  nialsaius. 

Les  lois  et  les  usages  du  mo>eu-age  leur  iuterdisaient 
l'alliance  des  familles  non  infectées,  et  leur  réservaient 
certaines  professions,  telles  que  les  prn(i>s$ions  de  cordiers 
et  baraliers.  Ils  avaient  des  places  .'k  part  dans  les  eglisc-<î, 
même  dans  les  cimetières ,  et  ne  devaient  faln»  leur  rési- 
dence que  dans  les  quartieis  qui  leur  étaient  assignés. 
Nous  avons  tu  qn'.ni  milieu  même  du  XV 111*  siècle,  l'on 
refusait  aux  eoniiers  el  baratlers  <!••  Quimi>er  le  droit  de 
tirer  le  papegaut.  l'our  rcTenir  à  unin-  chapelle  de  U  Ma- 
deleine, ce  devait  t^tre  l'oraloirv  des  l«-preux  de  cette  ville; 
et  celle  sous  le  même  vocable,  dan-- la  i  iilhcdrale  ,  .'i  droite 
du  grand  porche ,  devait  être  la  place  d'où  ils  luivaieut  les 
offices. 

Les  prairies  sitxiées  entre  la  me  Neavc  el  l'Odcl  portaient 
le  nom  de  prés  de  la  Madeleine. 

La  ckapeUc  de  \olre  Pame  du-Pinity  était  construite  en- 
tre 1-'  mont  Frugy  et  les  rang»  des  allées  de  Locmaria  qui 
avoisinenl  le  Champ  de  Bataille.  C'était  un  édillce  g«ilhi- 
que  de  tre«-bon  goût,  dont  le  plan  repriSenlait  une  croix. 
Comme  elle  faisait  saillie  sur  le  cheiniti  de  romiiiunica- 
lion  entre  (^uiiiiiK-r  el  Locmaria,  Il  fut  ejui-stloii,  enlTTO, 
de  d('-molir  1  aile  du  midi.  En  1810,  au  lieu  de  se  burner a 
cette  suppression ,  qui  aurait  suHl  |K>ur  rendre  la  voie  large 
et  commode,  on  prit  eons(*il  du  gi'nie  de  la  destruction, 
et  l'on  abattit  en  grand  celle  chapelle,  qui  ajoutait  aux 
agréuu-nls  de  la  belle  promenade  qu'elle  bordait.  Il  y  avait 
jadis  près  de  }!t  ime  plantai  Ion  qui  est  citée  parfois  dans 
les  Annales  de  la  ville  sous  le  nom  de  Ratine  da  l'inity. 

A  la  létcdu  pont  de  Locmaria,  qui  fait  face  au  faubourg 
e  ce  nom  ,  Il  y  avait  jadis  une  petite  chapelle  nommée  la 
chapelle  de  la  Croix.  Elle  a  été  détruite  il  y  a  fort  \on^- 
temps.  Dans  le  même  fïiuboiirg,  il  existait,  an  bas  de  la 
rue  i-roide,  près  de  l'oulgiilneou,  une  rhapclle  ,  aussi  très- 
petite,  dédiée  II  saint  Colomban.  l>on  einplacement  est  en- 
core marqué.  Nous  supposons  qu'elle  remontait  à  une  épo- 
que tréS'i-loignée.  Cet  emplacement  est  cutooni  de  sub- 
slructions  romaines. 

EUifleu  et  iiulitutiom  modemti. 

En  écrivant  les  notices  qui  précédent  sur  les  anciens  éta- 
blissements de  Quimper ,  nous  avons  fait  connaître  les  ôla- 
blissemcnts  modernes  qui  leur  ont  succédé.  Nous  venons 
k  ceux  que  nous  n'avons  pas  <-u  l'occasion  de  mentionner, 
en  commençant  par  l'hôlei  de-ville. 

La  mairie  était  provisoirement  établie  dans  nne  maison 
delà  place  .Saint-I  orentin ,  près  la  rue  de  l'EaueiTc.  On  en- 
treprit d'élever  sur  cet  emplacement  un  «'-dillce  plus  ap- 
proprie !>  celle  destination.  M.  I.emarié,  architecte  a  l'aris, 
originaire  de  celle  ville,  tint  .t  honneur  de  lui  en  dédier 
les  plans.  Ce  monument,  simple,  mais  de  bon  goût,  qui 
fut  exécuté  en  I628,  réunit  les  couditious  de  l'élégance  et 


de  la  coffimodlh5.  t'ne  partie  An  local  est  Mcnpéto  par  I» 
bibliolhèque  publique,  dans  laquelle  on  compte  environ 
13,000  volumes  provenus  la  plupart  des  bibliothèques  des 
anciens  couvents  du  pays. 

A  la  place  du  palais  de  Justice  provisoire  ,  établi  aux  an; 
cieunes  l'rsullui--, ,  le  déparlenicnt  fil  exi-culrr  en  1U9le 
palais  de  Jusiice  que  l'on  voit  ati.uurd'hui  sur  te  qaai  dt 
l'Isle.  Ce  bùllmeul,  également  construit  sur  les  plans  dt 
H.  Lemarié,  contient  des  .salles  pour  les  cours  d'assises ,  les 
juridictions  civile,  correctionnelle  et  commerciale.  Les 
combles  serrent  an  dëpOl  des  archives  départementales, 
qui  sont  riches  en  titres  anciens. 

Vers  l'année  1820,  l'adminislration  départementale  •  fait 
bâtir  derrière  l'IiOpital  une  maison  deslim'e  h  n-cevolr  les 
hommes  atteints  a'.iliénallon  iiieiilale.  Cet  établissement 
a  pris  rt'-cemment  de  l'extension,  gr^kce  U  la  libéralité  du 
conseil  général  cl  aux  solus  inlelligeuls  qui  distinguent  sa 
direction. 

Lescolthateurs  aisés  élalenl  de  tout  temps  dans  l'usage 
d'envoyer,  pendant  queloues  années,  leurs  enfants  .'1  la 
ville  pour  y  apprendre  la  langue  française  et  recevoir  de» 
leçons  de  lecture  ,  d'écriture  et  de  grauuuaire.  Le  peuple 
leur  donnait  le  nuui  de  likés,  ce  qui,  d'après  le  diction- 
naiie  de  Legonidec  ,  signiQe  laïques  :  on  les  appelait  sans 
doute  ainsi  par  opLOsiliun  auxjeuues  paysans  qui  suivaient 
les  écoh-s,  se  destinant  U  la  prëlrLse.  Le  cons«  il  général, 
touché  des  dangers  auxquels  tes  jeuni^s  Kas  Brelons  étaient 
exposés,  a  conçu  l'iR  urt  use  idée  de  les  réunir  dans  un  col- 
lémî,  où  le  prix  de  la  pension  est  assez  modique  pour  éli-c 
a  la  porUe  des  parents  de  celle  condition  :  ils  y  reçoivent, 
avec  les  premiers  éléments  des  letti-es,  toutes  les  notions 
qui  peuvent  trouver  leur  application  dans  leur  future  pro- 
fcMion  d'aghcul  leurs. 

On  peut  4liiT  que  la  peus«^  cl  l'organisation  de  cet  In- 
stitut apparlicnneut  U  M.  le  baron  Doulle,  préfet  du  Unis, 
tén-.  Les  progrés  de  ces  jenues  eli-ves  ont  dépasse  les  es- 
p4  rance»  qu'on  avait  pu  en  concevoir. 

M"  de  Moélien,  aidée  de  plusieurs  dames  de  la  ville  ,  a 
fondé,  il  y  il  environ  quinze  an»,  un  élabli.ssement  apiu-lé 
.UaitondÊ  la  Providence ,  où  l'on  enw-lgue  anijcum-s fillt  .■• 
pauvres  les  prof<-ssions  qui  peuvent  le»  mettre  en  mesur* 
de  gagner  bonnéteuu-ut  leur  vie.  L'institut  des  pensluunal- 
res  de  la  l'roWdeuce  a  reçu,  depuis  quelque»  aunc^s,  de 
nouveaux  accroIssemenLs. 

Les  dames  du  bacré-ôeur  s'occupent  aussi  de  donner 
l'cnseignenieiil  aux  jeune»  filles  j>auui's. 

11  y  a  vingt  ans  que  les  frères  de  la  doctrine  chrélieime 
donuent  aux  enf.iuLs  du  peuple  les  premier*  enseigne- 
ments d<!  la  religion  et  des  lettres.  Ils  s'en  arqulllenl  avec 
succès,  el  l'on  peut  din-  que  depuis  ce  moment  nos  rues, 
qui  étaient  remplies  d'eniatiLs  désa'uvrcs,  ont  pris,  sous 
ce  rapport,  un  nouvel  .ispecL 

Il  y  a  cinq  ans  qu'une  salle  d'asyle,  c'est-ft-dire  une  de^ 
mi-pension  pour  les  cufauLs  du  piemier  Age  apparb-nant 
aux  classes  ouvrières,  a  été  établie  et  coniiée  aux  dames 
du  Saiul-Lsprit ,  ou  religieuM-s  di-  la  CliariU'. 

L'instilulion  des  danies  du  Saiul-Kspril ,  chargées  du 
soin  des  pau\res  et  des  malades  à  domicile,  existait  A 
Quimper  avant  1770. 

Lue  eiole  d'hydrographie  fut  établie  à  Quimper  on  17S7. 
Suppriuiée  en  1778 ,  elle  fut  rétablie  plus  tard  a  Audieme. 
Cette  école  a  été  de  nouveau  rétablie  à  Quimper  11  y  4 
quelq4ies  années. 

Commerce,  indutlrit,  hommes  remarquables,  populatioUt^ 
administrations  de  (Juimper. 

La  multiplicité  des  ports  qui  entourent  cette  TilIc  dUni- 
ime  l'importance  de  sou  conmierrc  maritime.  11  faut  ajou- 
ter a  ces  d<>.s;ivanlages  les  inconvénients  d'un  cours  de  ri- 
vière d'une  navigation  encore  assez  lente,  malgré  les  fa- 
cilités que  l'établlssemeut  d'un  balage  a  sa  sortie  du  port 
vient  d'y  apporter. 

routeiols,  les  importations  de  vins  arrivant  de  tlordeauz, 
d'épiceries  principalement  envoyées  de  Nantes,  de  rogue, 
espèce  d'.-ippàl  pour  la  pèche  des  sardines,  et  de  bois  du 
Nord,  montent  .1  une  valeur  ase«z  forte.  Les  exporlalloni, 
qui  ont  pour  objet  des  buis  de  consiructiou  ,  des  blés,  du 
papier,  des  cuirs,  et  le»  poteries  des  manufactures  de  Loc- 
maria, sont  moins  considérables.  Le  port  de  cette  vUtt 
peut  recevoir  des  uaTlrcs  de  300  tonneaux  (1). 


(1)  L'aulcnr  de  cet  ?rtlcle ,  dans  la  première  édition, 
avance  mie  le  port  de  Quimpicr  ne  peut  recevoir  que  des 
navires  de  lOU  tonneaux. 

On  peut  TérlUer  l'assertion  contraire  dans  le  chapitre 
consacré  aux  ports  du  Finistère ,  par  M.  Coury  aîné,  an- 
cien Ingénieur  en  chef  du  département,  dans  ses  Souve- 
nirs polytechniques. 
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En  t«mm  de  gncrre. le  pori  de  Quimper  ri«t  ixtrOiaomcnl 
fn'qucnU'.  La  difflciiUé  ae  travrriKT,  pour  arrIftT  Ji  Bre»l, 
le»  croi»l6ri  »  angUiito»  «pii  iLnlionnciit  dan*  en  paragr* 
engage  les  armateur»  i  transporter  it  Qolinper  le»  appro- 
iltioiinriuenlit  que  l'on  destine  pour  celle  ville,  O»  objet», 
traiiitiiii»  ^  Chaieaulln  par  roulaRe,  y  sont  D^tinbarqué»  et 
conduite  en  aiireté  A  Brc»!  par  la  rl»l<;re  d'AuJie,  qui  d«<- 
ttouc'be  danii  «a  rade. 

Le«  manufactures  de  poterie  de  Locinaria ,  dont  non» 
«ton*  itlgnaU'  l'origine,  con«i»lent  en  trois  établissement», 
tful  tiennent  occupée  toute  la  population  de  ce  faubourg' 
11  y  a  Une  papeterie  mécanique  sur  la  rl\k^re  d'Odet,  à  une 
lieue  en  amont  de  la  ville.  Il  exiite  k  Quimper  uiio  tan- 
nerie mue  par  la  vapeur;  le  faubourg  de  Locmaria  poik- 
■ède  nue  fabrique  do  chandelle  de  quelque  importance. 

On  avait  conumnct',  avant  l.i  Ri^volution,  ii  exploiter 
les  terrains  bouillert  qui  tout  situés  aux  environ»  de  Quim- 
per. Ces  recherches,  rrprisM  avec  plus  de  suite,  deptl^^ 

Îuelques  ann<'-es ,  par  (les  compagnies ,  n'ont  pas  auieu*- 
'heureux  P-Millat*. 

bepi  f^rande.s  routes  aboutissent  i  celte  ville,  savoir,  cel- 
les qui  mènent  i  Brest,  A  Lorient.  i  Pont-Labbé,  ik  t'ont- 
c:rolx,  Uouarnennet  Audie  ne,  à  l.anveoch,  il  Cnncarneau 
et  il  Driec.  Nous  ne  parlons  pas  des  chemin»  de  grande  eom 
munication  et  des  cbemini>  vicinaux  qui  mettent  Quimper 
eu  P'I.ition  avec  les  cantons  et  commun*  s  environnantes. 

Catnbry,  dans  son  voyage  du  FlnisK-re.  a  crlt  bré  la  dou- 
ceur des  uKL-urs  et  rcspril  cultivt'  de»  Quim|>erois.  Il  si- 
gnale le  goCit  de  la  »oci<:lé  pour  le  jeu.  et  II  loue  l'iuclina- 
lion  de  plosleur»  hommes  de  ce  temps  jwur  le  culte  des 
Uuse».  Un  peut  dire  qu'aujoui  il'liul  ni  le  goût  de  la  poésir, 
ni  la  paiiviun  du  jeu  n'eurcent  an  grand  empire  cliet  les 
Qulmp^'rois. 

Le  goot  detétadestérieases  occupe  peut-Ctrc  dans  cette 
tUle  plus  de  place  qu'.'i  cette  époque.  Nous  ne  parlerons 
pas  des  érrivalns  originaires  de  cette  ville  qui  tiennent  au- 
jourd'hui un  rang  distingué  dans  les  lettres;  mais  nous  de 
TOUS  citer  au  moins  les  noms  de  ceux  qui  n'existent  plus. 
Comme  la  notice  de  leur  vie  et  de  leurs  écrits  rendrait 
trop  long  cet  article,  déjk  fort  étendu,  nous  renveirous 
le  lecteur  il  celle  qui  a  été  publiée,  Il  y  a  un  certain  nom- 
bre d'années,  par  H.  de  MIorcet  de  lydanct ,  sur  les  hom- 
mes célùhrcs  (lu'a  produits  la  Bretagne.  Volcl  les  hommes 
appartenant  il  la  ville  de  Quimper  dont  on  rcucoulrcra  les 
noms  dans  cet  intéressant  ouvrage  : 

Ansquer  de  Londres ,  ecclésiastique ,  ancien  Jésuite ,  né 
en  1728. 

Ansquer  de  Poncol ,  abbé ,  ancien  lésultc  .  né  en  17J0. 

L'abbe  Bi'rardier,  ancien  principal  du  collège  Louis-le- 
Grand,  né  eu  1730. 

L'abbé  Chcron  de  Boismorand,  né  en  1080. 

Le  F.  Bougeant,  jésuite  ,  né  en  1000. 

L'abbé  Callocb,  professeur  de  théologie  au  séminaire  de 
Quimper. 

Le  pére  Célestin ,  capucin,  écrivain  ascéliqnc,  au  XVI- 
«lérle. 

Crestenen,  littérateur,  an  XVIII*  siècle. 

Fréion  ,  critique  célôbre,  né  en  1719. 

Le  p^Te  Hardouln ,  jésuite  ,  né  en  1646. 

Gazon  d'Ourxigné,  littérateur,  né  en  1730. 

L'abbé  Lamarre,  poMe,  né  en  1700. 

Gay  Autret,  sieur  de  MIssirlen,  savant,  né  dans  les  prc- 
niU-res  années  du  XVII*  siècle. 

Le  chanoine  Moreau,  historien  de  la  Ligne  en  RasM>'nrr>- 
tagne. 

Morvan,  autenr  ascétique. 

Yves  Pinsart,  chanoine  de  Quimper,  théologien. 

L'abbé  Royou  ,Joumali»te. 

Nous  ajouterons  &  ces  noms  ceux  de  M.  Royou  ,  avocat , 
frère  de  l'abbé  ;  de  M.  de  La  Marche  ,  évéque  de  Léon  .  mort 
dans  remigration  ,  et  de  M.  Laenn.x  ,  m«-decin  ci-lébre. 

I.i  poptil.iiioii  de  Quimper,  «ini  l'Iail  de  O.flOH  liabitaiits 
en  tOiMl,  d  après  l'Annuaire  du  dcpjiilt:ininl,s'ele«ait,eu 
18t3,  il  0,056  habItanU,  suivant  le  recensement  fait  cette 
■nnee.  Ses  revenus  montent  i<  120,000  fr. 

L'arrondissement  comprend  0  cantons,  OS  communes  et 
102,000  habitanU. 

L  administration  est  rcprésent^'e  Sk  Quimper  par  le  pré- 
fet, un  conseil  de  préfecture  composé  de  cinq  mombies, 
un  conseil  général  de  trente  membres  et  un  conseil  d'ar- 
roudlsrement  de  neuf  membres. 

La  ville  est  régie  par  un  maire  ,  deux  ac^olnts  et  nn  con- 
seil municipal  de  vingt-deux  membres.  La  garde  nationale 
•st  commandée  par  un  rtief  de  bataillon. 

Ouimper  est  clief-lieu  ordinaire  de  la  cour  d'assises.  Son 
triounal  juge  les  appe  s  de  police  correctionnelle  des  qua- 
tre arrondissements  de  Chiti-aulin,  Brest,  llorlalx  et 
Qnlmperlé.  Les  appels  de  la  police  correctionnelle  de 


Quimper  sont  port^  k  Tannes.  Le  tribanal  de  QnUnper  m 
compose  d'un  président,  un  vice -président,  clnqja(ei, 
un  procureur  du  roi.  deux  substituts  et  un  grefller. 

II  y  a  un  tribunal  de  commerce,  composé' de  trois  jag«>«. 

Celte  ville  possède  un  souf-Intendant  militaire  ,  un  chef 
de  bataillon  Vt  un  capitaine  de  iriTutement,  un  capi- 
taine et  un  lieutenant  de  K''>Hlarmerie ,  un  capitaine  da 
génie,  un  commissaire  de» claases,  nu  trésor! n  des  inva- 
lides de  la  marine  .  un  ingénieur  en  chef  et  'in  ingénieur 
ordinaire  des  ponts-et-<.-bans»ées,  un  voyer  chargé  des 
travaux  de»  mutes  vicinales. 

Quimper  est  la  résidence  d'un  dlrectenr,  d'un  Inspec- 
teur, d'un  contrôleur  et  d'un  receveur  de  l'enregistre 
inenl,  du  garde-magasin  du  timbre,  et  d'un  conservateur 
des  hjpothèqiics. 

l'.lU'-  a  une  recette  particulière  des  Auances,  recelte  prin- 
cipale des  douane»,  dirvctlou  des  contributions  Indirectes 
et  direction  des  postes. 

Beénetmtut»  kittorlquf»  d«1SAS  à  1600. 

Nous  avons  été  conduits  ,  par  les  détails  que  nous  avons 

donnés  sur  plusieurs  établissements,  à  rappeler  plusieura 
faits  qui  appartiennent  ii  rbistoire;  nous  éditerons  d'y  ra- 
ti'iiir  dans  les  nxlt»  qui  vont  nous  occuper, 
(l'est  au  .XlV'slècleque  coumicnccntics  annales  d*  cette 

ville. 

Le  plus  ancien  et  le  plos  grave  événement  de  son  his- 
toire est  le  siège  de  celte  ville  par  Charles  de  Blois. 

C'était  au  roniinenc  ement  de  la  longue  guerre  que  c« 
prince  eut  à  sonli-ulr  contre  Jean  de  Moiitfort,  pour  la 
couronne  de  rirelagin'.  La  place  était  défendue  par  de»  che- 
valiers bretons,  de»  .Anglais,  et  dus  seigneurs  français  que 
I'liilipp<-  de  Valois  avait  envoyés  cooibatlre  contre  Mont- 
furt,  et  qui  s'étaient  rangés  de  son  côté.  Charles  de  Blols, 
arrivé  devant  Qiiim|M'i  au  mois  de  mai  1S44,  ne  crut  pou- 
voir «'en  rendre  maître  que  par  un  assaut.  L'attaque  eut 
lieu  du  cOlé  de  la  rivière  d'OdeL  Apr<-s  un  combat  long  et 
acharné,  les  assiégeants  escaladèrent  les  murnillt-s ,  et, 
p<'-netrant  dans  la  ville,  ils  passèrent  au  111  de  l'épié  tout 
ce  qui  »»T  rencontra.  Telle  était  In  fureur  dn  soldat,  qu'il 
fallut ,  pour  arrêter  le  carnage,  lui  présenter  te  spectacle 
affreux  d'une  mère  mas»acrec  ,  tenant  encore  son  enfant 
suspendu  à  sa  mamelle. 

Les  historiens  ont  porté  ii  1500  le  nombre  des  pcrsonnw 
qui  furent  tuées  dans  cette  ville.  Les  cimetières  ne  MiOl 
sant  pas  ii  ta  sépulture  de  tant  de  morts ,  de  grande»  fosses, 
écrit  le  chanoine  Moreau,  furent  creusies  sou»  la  tour  du 
Lbastel,  et  les  cadavre»  y  furent  jelés  par  monceaux.  De 
là,  sulvantrhistoricu  de  la  Ligue,  date  l'usage  ancienne- 
ment observé  de  faire  la  procession  autour  de  cette  place 
le  jour  de  la  Commémoration  de»  Uorls.  Les  l'rançais  pris 
dans  la  ville  furent  remis  il  Philippe  de  Valois  et  punis 
comme  trallivs. 

Quinze  mois  après  ce  siège,  Uontfort  se  présenta  pour 
reprendre  Quimper.  11  tenta  l'assaut  le  11  août  ISAà  ;  mais 
la  marée,  qui  fut  extrêmement  forb*,  mit  obstacle  •'i  son 
entreprise.  On  assure  que  pendant  quelques  moments  il 
fut  au  pouvoir  de»  assiégés,  et  que  ce  fut  à  graud'peine 
qu'il  s'échappa  de  leurs  mains.  Soit  la  suite  des  fatigues 
que  lui  causa  ce  siège,  soit  le  chagrin  de  laisser  au  pou- 
voir de  son  ennemi  une  ville  dont  la  possession  lui  parais- 
sait important»-,  il  tomba  malade  et  mourut  peu  de  Joura 
après,  en  arrivant  i  HennebonL 

Charles  d>;  Blois  demeura  ainsi  maître  de  Qulinpcr  peo- 
Jant  les  vingt  années  que  dura  encore  sa  lutte  contre  le 
flis  du  comte  de  BJontrort.  La  fortune  venait  de  le  trahir 
complètement  il  la  bataille  d'Anray;  ses  troupes  avaient  ét* 
défaites  ;  lui-même  y  avait  perdu  la  vie ,  et.  s^m  parti  était 
entièrement  ruiné,  lortu^ue  le  jeune  vainqueur,  après  s'A- 
tre  emparé  de  plusieurs  ville»  n*Klees  Qdeles  aux  enfanta 
de  Diarles  de  Blois,  mit  le  siège  devant  Quimper,  au  mois 
de  novembre  1)64.  Les  dé-putés  du  roi  de  hrauce  ,  envorés 
pour  négocier  h>  pacification  du  pays,  vinrent  le  joindre 
devant  celte  ville.  (xMnme  il  voulait,  avant  do  traiter, 
que  le»  ambassadeurs  du  roi  d'Angletern*  fussent  arrivés  . 

11  invita  1'  s  députt's  du  roi  de  Krance  k  se  retirer  pour 
quelque  temps,  et  commença  le  siège. 

L'évéqiie  tint  conseil  avec  les  seigneur»  qui  formaient  la 
garnison  et  avec  le»  bourgeois  On  reconnut  que  loule  ré- 
sistance était  Inutile  :  la  place  se  rendit ,  et  les  habitants , 
ainsi  que  les  seigneurs,  furent  amnistiés. 

Les  annales  de  Quimper  ne  présentent  aucun  évé»  'luent 
import.iiit  jusqu'il  la  fin  de  ce  siècle.  Nous  savons  seule- 
ment que  Bertrand  du  Cuesclin  y  st'journa  en  1J8A.  Il 
existe  une  lettre  de  ce  connétable,  écrllir  en  celle  ville  le 

12  novembre  de  cette  anm'-e,  qui  a  pour  objet  de  réparer 
une  injustice  comnilic  par  un  ageul  du  duc  k  l'égard  du 
vicomte  de  Léon. 
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Eli  1Sj2  .  il  y  rut  .'i  Quirnpcr  une  maladie  contagieuse. 
Les  habitant»  con.-<tvrnt!s  Ûrenl  à  Notre-Daine-dii-<:uéodrt 
le  Toeu  dont  doqs  avoiu  fait  mention  ;  et  le  OC-au  c«*«a. 

Uoe  autre  éptiUaiie  araltMNlé  U  ville  en  iW.  Ce  fut 
alon  que  ■alu.t  Jmn  Dlimloart,  carMlcr,  pMt  atleint  de 
le  ouBligiea  en  vUlut  lté  mwedee. 

Une  calamité  MmblaUe  te  renoaT«la  pn  IMS.  Coi  da 
Bondiet  fut  obligé  de  tranaférer  le  Kjmode  diociV^fn  à 
Qaiinp(>rl)'-.  Cette  as«it'nibl<^c  r-ut  lieu  dau«  l'i'gliM'  du  Saint- 
Coluinbaii. 

L«'  cbanoitie  Morrau  iilaoc,  f-oil  .'i  l'ann<^e  1W0,  soit  à 
1  .iiim  e  làsy,  la  priw  de  Qniiiiprr  par  uni'  bniidr  ilo  pay- 
8uns  aiiieulL'x,  qui  Tenait  des  environs  de  Carbaii  et  do 
BulgoéL  Aprè»  avoir  porté  le  nttg»  partoat  o(i  elle  pas 
•ail,  cette  baude  m  proscnta  devant  la  ville,  et  y  p<  ni-tm 
4»été  tmà»  fMce  «•  aMffCiwU,  «naHtemler  Joar  du 
mon  de  Juillet,  et  en  sortit  l«  dlnnadM  t  aoftt  iuivant. 
Rencontré»  prè»  de  l'ratanms  par  une  tronpe  de  fcentili»- 
bommi's  qui  s'étaient  nii»  à  leur  pounuilc,  ce»  paysans 
furent  dispersi'-i.  Cornuie  il»  ve'iialt  nl  dr  se  rallier  sur  la 
roul(!  de  l'onl  l' Abbc ,  pr6»  la  pr.iii  u  itr  i.i  Uuis^n  rr  ,  lU 
furent  de  nomeau  assailli»  et  mis  en  pirci  s.  f.c  >:\ng  qui 
fut  répandu  dans  celte  reiicoulre  a  fait  dnniier  le  noio 
à'eaa  rouge  itu  rui^seau  qui  coule  dans  cette  prairie. 

Il  fsit  d'autant  pla»  dlfllcile  de  fixer  r<'*poqu>-  de  cel  <'vé- 
DcmcQt,  que  Ics^um  marqués  par  Moreau  ne  uoui>  parai»- 
Mntpaa  cadiwavM  le  calendrier  des  deux  année*  aux- 
qeelwa  il  penrralt  te  npparter ,  d'aprAa  oet  felaterlcn. 

Yen  Pan  UM,  Anne  ée  Bretacne  aneUlt  la  fluailk  du 
rfeor  Le  Gfendic,  boarteoti  de  Qnlmpcr.  Cette  nimlllc 
existait  encore  an  milieu  du  XVI'  siCt-le;  un  de  ses  mem- 
bres possi'dait  la  terre  de  l'oiilKulnan. 

Cni  saitqiiVi  la  mort  du  roi  llenri  III.  en  15^8,  if  dur  de 
Mereoptir ,  goinerueur  dr  r.r<  l  i^m- .  <  i  ut  ruoinr'nl  favo- 
rable pour  renou\eli  r  1rs  pii  li  ntiiuiv  i|e^  lin  i(ii  rM  de 
Charles  de  B lui- ,  ilout  H  riaii  h-  irpr.  xMii.nii ,  l'i  quij  le» 
danger»  que  pouvait  courir  la  religion  catliuluiue  .suus  un 
prince  huguenot  servirent  à  ma«|oer  son  entrcpriM*. 

Le  Parlement  était  attaché  à  la  cause  d'Henri  I V.  Le  pré- 
•Mial  de  Qnlaiper  dtaUprononcé  dans  le  même  sens  :  ma  i$ 
les  kaMtantolatfltnatemvers  le  parti  de  la  l.iguc.  Les  ma- 
gistrats, pendant  en  Imposer  à  la  bourgeoisie,  publièrent 
t  l'andienci*  de  leur  siège  des  lettres  menaçantes  pour  les 
ligueurs.  quMIs  venaicul  de  rentoyer  du  l'arleriient.  ("elle 
prurlani  il  loM  >li  \  lut  ) a  cause  d'une  <'mrii(i>.  (  »u  ^e  souleva 
coiilri'  li  s  JU1ÇI  -.  Ceux  qui  el.iienl  nnt<'>  rouiiiu'  le>  plus  op- 
poser ^'i  la  L.i(!ui'  furent  obligi's  df  s'cloiRuer,  ri  l.i  Mlle  re<la 
soumlM-  au  duc  de  Mercœur,  sous  les  ordres  du  sieur  du 
Qoellenec  de  Saint-Quérec,  gouverneur  de  la  place. 

La  Ligue  succombait  dans  le  reste  de  la  France.  Les  suc- 
cès d'Henri  IV  lui  amenaient  cliamie  Jour  des  parliaana.  Le 
•ienr  de  Leiennet,  commandant  a  Coneameau,  lui  avait 
fhit  sa  soumission,  et  aspirait,  de  pins,  ft  s'emparer  de 
Qulmper  pour  l'y  faire  reconnaître.  Il  attaqna  la  ville 
l'improvrisle  le  15  septembre  W)h  ;  mais  la  nM'^Ianee  fut  si 
ferme  et  il  (our.igruse  qu'il  fut  dMi^'i'  (Ir  irincr.  Les 
détails  que  Mon'au  (Iniiiie  sur  ceUe  alïiire  f.iul  honneur  .1 
la  bravoure  des  milices  quimprroise»  ,  el  ru  particulier 
an  dévoCiment  de  l'anguy  du  Uotincur,  l'uu  des  conseil- 
lai du  Pri'sidial. 

Henri  1 V ,  pressé  de  pacifier  la  Bratacne,  avait  envové  le 
marécluU  d'Anmont  pour  réduire  les  \IIIes  qui  restaient 
sa  doc  de  Mcrcœur.  Après  s'être  emparé  de  Morlaix ,  ce 
vieux  gnerrier  arriva  devant  Quimper  le  9  octobre  suivant 
Avant  de  se  rendre,  les  habitants  auraient  désiré  savoir, 
par  voie  sftre,  ce  qui  s'riail  p  i>sf'  1  Morlaix,  el  ils  y  aTaicnt 
onvoyi-  pour  avoir  di'^  noim  lli  s  (,(iiiui\i'  le  in.u  '  <  liai  avait, 
par  les  termes  de  la  c  apiluliilimi ,  promis  un  nrmis'  ier  (ju'il 
était  rt'soiu    ne  pas  garder,  il  et  ut  bien  a  isi'  qui'  h  «  Oiiiin- 

grois  n'en  eussent  pas  counaissauce,  et  il  s'était  empan' 
I  atemr  de  Talbouet ,  qu'ils  avaienl  eapddH  filenné*  que 
cet  énlumlfe  ne  revint  pas ,  ils  (hiMwnt,  en  attendant , 
des  préparatifs  de  défenae.  De  son  cAté ,  le  maréchal  pre- 
Mlt  ses  mesnrfB  pearFeltaque;  et  les  assiégés  faisaient 
en  aorle  de  dt'ranger  ses  disposillons  ,  en  tirant  sur  les 
travailleurs.  \jc  gouverneur  de  (.oncameau ,  le  »icur  de 
Lrxonnet ,  qui  était  venu  seconder  le  marf'etial  avec  sa 
K•u'llt^uu,  l'avait  assure,  ce  qui  était  vrai,  qu'il  n'y  avait 
|)a>  i\f  (roupe-  dans  la  ville,  qtic  la  ville  n'avait  pour  de 
feiiM  iu  ,  t]iii'  s<  ^  liiiurpiyds.  Kn  voyant  des  coups  si  biin  fli 
rigés  partir  des  remparts,  d'Auuionl  crut  qu'il  avait  été 
tiwnpé.  Lezonnet  protesta  denewedn  qn*!!  éveil  dit  la  vé- 
rité t  •  Mé  IMen  I  f\<crla  le  maréchal ,  enria  feabRants  I  ce 
•aent  fena  degnene  et  habitants  f  •  «  Et.  fe  la  vérité,  la  ville 
■le  penvaltiêl  4Mten  étet,  lUoute  llorean,  de  ibamtr 
hanoMe.  law  ar«nabaalcta  bien  en  ordre,  el  qui 
•nelent  de  ta  idaeliillcn  ptaa  fo^ea  ne  pevnlt  attendre 

t.  II. 
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•  de  gens 

•  coque.» 

1^  lendemain,  10  octobre ,  un  certain  nombre  de  bour- 
geois te  prononçait  pour  la  reddition,  et  l'on  entrait  en 
pourparlers.  Le  surlendemain,  la  ville  cjqdtala  et  oavrit  M* 
portes. 

Le  maréchal  se  montra  plna  bienveillant  que  sévère  It 
l'égard  des  ligueurs  l.e  sieur  de  Saint-Quércc  fut  remplacé 

dans  .son  coiumandeiiu-nt,  el  le  maréchal  donna  des  or- 
dres pour  la  drhiiulitlon  de  tou»  les  r  ilili.-i>  (]<)i  pouvaient 
embarrasser  les  forlifications.  Ou  ;ih.illit  I  liopiUil  Saiiile- 
Callierine,  l'aui  ien  audltoii e  di  s  jii};e-  riiy.iu  \  pi  r>  rli  -  l'ic- 
galrcs,  et  la  maisou  prctwadale  qui  avui»inail  la  luurbic, 

dont  lea  oavngca  furent  icnfdrcéa  par  de  nonveens  tm> 

vaux. 

Lea  traonss.  qui  repassèrent  à  Quimper  après  avoir  livri 
divers  cembais  dans  les  environ*,  y  apportèrent  unemala» 
die  inconnue,  dont  les  effets  étalent  aussi  prompts  que  ter* 

ribles.  L-'s  malades  étaleut  le  plus  souvent  frappés  de  mort 
dans  li's  vingt  quatre  lieure».  Ceux  qui  n'étaient  pas  enle- 
vr-  (l.iin  li  >  trois  jours  étaient  surs  d»'  t;ui  rii  .  l.e»  ravages 
de  cetU-  coulagion  furent  tels  qiu;  t,70u  lioinuevs  périrent 
dans  l'eupace  de  quatre  niois. 

La  reddition  de  Quimper  nu  fut  pas  pour  celte  ville  la 
fln  dea  mau  amenés  par  la  cnem  civue»  Oenz  | 
du  doc  de  Mercœur,  ou  plulOt  den  chebr 
ne  cbercbaieni  dans  ces  divisions  que  dmBn 
ier,  déiiolaieul  le  pays  :  c'était  un  comte  de  le  Ih^wvhv  t 
cl  Ghv  tder,  sieur  de  la  Font  uelle. 

Ce  dernier,  confiant  dans  les  i  n  le  liigenctts  qu'il  entrete- 
nait avec  unoflleier  de  la  garnison  ,  s  avança  vers  la  ville; 
mais,  averti  de  son  dessein,  on  s'empara  de  lui.  l'ar  mal- 
heur, l'olllcier  aiiqu'-l  il  fut  remis  s<-  laissai  t<'iiler  par  mm 
bonne  rançon,  elle  relâcha.  Il  piDlita  de  sa  lilierle  pour 
tenter  une  attaque  du  coté  de  la  lourbic,  au  mois  d'avril 
un  ï  ce  tel  peu- im  l'eecaaien  d'wt  aeovel  dehac^ 

Il  nvlBl  à  tafAarge le  U mal  anlvant  II  cemmandelt, 
celle  felat  nae  Inape  de  1,S00  hommes  qu'il  avait  rassem- 
bles  en  réonistant  les  garnisons  des  villes  du  pays  qui  te* 
naienl  encore  pour  le  duc  de  Mercœur.  La  ville  était  dé- 
garnie de  liuupes,  el  courait  les  plus  grands  dangers.  Sin 
bonheur  voulut  qu  une  troupe  de200  lintnme<.,  >ous  les  or- 
diX's  d'un  capitaiue  Magence ,  muI  ;1  pasM  r  iii  iiii  iue  mo- 
ulent par  la  ville,  el  que  le  slcur  de  (Ireclioldiu  ,  gouver- 
neur de  Concarncaii .  y  cutrAl  d'un  autre  cote,  (a'  Kcntil- 
hommc,  it  la  lete  de  la  jeunesse  auimpéroise,  repoussa  La 
Fonicnelle  de  la  porte  Mddart  è  le  plaee  Saint  géhaalient 
Mageucc ,  pasiiant  le  pont  de  Lecmarla , 'fbndlt  en  ce  me* 
ment  sur  lui,  et  acheva  et  Aéroole. 

Après  c<-  lie  a  t  taque,  qot  tel  la  dernière ,  d' a  u  Ires  nwnx 
engendrés  par  les  guerres  eonttouèrral  de  désoler  le  pays. 
Les  récoltes  avaleul  été  négligées;  la  disette  et  di-s  mala- 
dies s'ensuivirent.  I.a  foreur  des  loups  devint  menaçante 
pour  les  perAOïiuc».  Les  purles  leslaiU  ouvertes  depuis  la 
pals,  CVS  aulioatu  pénétraient  uiému  la  nuit  dans  la  ville* 

BvMmmti  étpnt»  tan  IMO/aiVH'd  ne* /Mira. 

lOM.  —  Tenue  des  Kt.ils  d(>  nrçl.iKue  h  Quimper.  L'ordre 
de  l'église  fut  présidé  par  M.  du  l.iscouet,  évéquc  de  (k>r- 
nouallles:  l'ordre  de  la  noblesae  par  Charles  d'Aveoiear» 
sieur  de  Ijgroix;  l'ordre  du  tiers  parle  aénéchal  do  Pré» 
sidUL 

loift.  —  Ordre  de  mettre  la  ville  on  état  de  défense  el  de 
monter  les  canons,  ('«s  précautions  se  rapportaient  au  mé- 
contentement du  duc  de  VcndAroe,  gouverneur  de  Rrcta- 
gne,  et  du  prince  de  Condé.  Il  n'y  eut  nucunc  suite  à  ces 
craintes  de  la  cour. 

Iô15.  —  Passage  rte  M.  de  Sourdéac.  gouverneur  de  la 
province.  Il  ordonne  des  travaux  pour  consolider  les  for- 
tifications, et  commande  de  rétablir  celles  de  l'Ile  Tristan. 
La  ville  réclame  près  du  roi  contre  celle  demUfedépenae, 
qu'on  voulait  mettre  ft  sa  charge. 

1030.  —  L'aiguille  de  ploodK  ao  centre  de  la  croisr'e  de  la 
cathédrale,  est,  dit  Albert-le-urand,  fondue  par  un  étrange 
accident  Co  fut  sans  doulc  un  coap  de  foudre.  On  voit  peu 
de  trace»  de  réparations  dans  cette  partie  de  la  charpente. 

1831  —  Un  pirate  stallotiiialt  depuis  quelque  temps  près 
des  (.lenaiis.  Giiillauine  Piquet,  Ijourseois  de  Quimjjer, 
emprtinle  .'i  la  ville  une  Raharre  (la  ville  eu  av.iil  alors 
priihablcmcnl  pour  la  police  de  la  rivii^re  el  r  dhiiii'-  iim- 
térici  du  dcfoiM:  J ,  et  donne  la  cbB»M:  à  cet  écumeur  de 
mer. 

Monvellea  lettres  d'octroL  Cea  leltrea,  qui  antoriialent 
alors  une  levée  d'un  sou  par  pot  de  vin,  et  de  trois  deniers 
par  pot  de  cidre,  se  renouvelaient  tous  les  neuf  ans.  Cette 
peroeplien  était  enioile  mise  h  ferme  Ber  a^UadiceUeB 
~  " —  ta  jprodoK  ie  rectnl  dtalt,  oèa  ce  tempa,  de 

Sk 
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prcodrc  le  diiiiMne.  L'octroi  devait  «tn  «nuployé  k  p»jer 
■in  dianm  de  U  fUI«,  et  aa  partlraltar  k  rêattctlta  des 
fvmpartc. 

loso.  —  Déban|u«iMBt  de  dteraax  barbet,  tnxojit  au 
roi  par  S.  M.  l'empereur  de  Maroc 

l'a^Migrcla  cardinal  deSourdl»,  archeT6qao  de  Bordeaux, 
qui  coiniuiiiida  di-puii  les  armt.'es  na\>ik:>.  11  tUtlt  sai» 
doulc  j  ISii'st  pour  de»  pn'paralifs  <lv  rwi  tc 

lettres  pati'iiti'»  df  trcMtinii  de  qii»tn<  i-rlifTlns.  La 
«nr  l'oppuftition  du  prcoidial  el  uc  IV^Oquc,  reoouça  au 
Mm^flce  de  cet  lettm-palentes. 

tAM.  —  l!a  sieiir  Plerro,  ooauDiaalouné  dn  iveMarde 
VVliivenlId  de  Parla,  traite  tmo  l«  ville  pour  le  fguupart 
Ae*  d<lp4>cbe*  Jusqu'à  Parla,  me  ftala  par  semaine.  On  aait 
quG  1.1  direction  des  postes  a  commencf!  en  France  par  ap- 
partenir j)  l'L'ntversItt'.  C't-taient  les  éco1i<-rs  allant  et  tc- 
uant  des  divertes  proviDccs  qui  fal»aient  d  abord  les  ma- 
aage». 

16j<i.  —  l>f's  troupci  lHandai«o»  ,  entre  autresle  r*** Iment 
O'brii  n  ,  n  fnKlccs  en  Kraiicc  ,  !t  la  »ulte  de  Charles  II,  m?- 
jouruent  i  (juituper.  Plu«lears  de  ces  émigrés  te  répandent 

•M  MMvSL*^^'  **  "^'^  f 

Mn>  —  VMHfes  des  ambassadeurs  dn  roi  de  Slam  k 
loalsXI?,  éa  marc^cbal  d'Iùttn^cs,  de  M.  de  I^Tardin  et 
de  M'  "  Peunancoet  de  Querouallc.  duch^»se  de  fortsmoutb. 
Cet'e  daiiic,  iiL'<-;iii  \  r n virons  de  Brent,  devint  la  maîtresse 
de  J.  cqiii's  U  ,  roi  d'Angleterre.  Ce  prince  devait  auwl  pas- 
ser par  <,>ii  imper. 

Grand  mouvement  de  troupes  en  celle  ville  :  si-jour  des 
régimenLs  irlandais CHtrlen cl  Oillou.etdu  n'K>ment  suisse 
de  ïurlanbea.  On  s'occupait  il  Quiropcr  de  l'cspédilion 
•talM  l'Irlande.  La  ville  éUtt  OMMBbfde.  U  tUiot  «oo- 
«ertlr  en  iMkpitaux  le  jeu  de  paume  et  let  dglIlM  MdI»- 
Tbérèse  et  Saint-Mcolas. 

l(Kr7.  —  Kdit*  bursaux  dont  11  a  été  fait  mention  aiir  la 
Ténalitc  des  charge»  municipale»  ,  et  laie  sur  les  armoiries 
dc^  Tilles. 

Le  pays  élalt  en  MuifTraiice  p.ir  li  s  lc^(V<  d'impôt  qu'a- 
menaient les  lougiiL"'  kui  ih"-  de  Loui-,  Xl  \  . 

1713.  —  L'impdl  de  la  capitatiou  !>'eleva  ,  cctlc  aiin«'c,  à 
18,000  livres.  Le  roi ,  par  égard  pour  les  charges  extraordl- 
■airet  que  la  ville  supportait .  l'alfranchlt  pour  l'avenir  des 
SI  ttvica  de  rente  qu'il  recevait  pour  sa  moitié  de  la  taille 


Le  oopitatlon ,  en  1730  (  les  Onanccs  étant  mises  en  or- 
én  depuis  la  paix  ),  ne  s'élevait  plus  qu'il  lt,A0O  litre». 

En  celte  anii(!-e  1712,  ou  vil  un  cultivateur  payer  le  pri- 
vilège d'enliMT  les  boues  de  la  ville  ,  que  l'on  ne  pouvait 
ju»que-la  r.iire  transporter  qu'à  prix  (l':ir);<'iit.  il  parait  que 
cette  cntn-priitc  ne  fit  pa5  ne*  nnairi  s .  i':>r  Ii  h  cbOMt  repri- 
rent, après  son  bail,  leur  cours  accoutumé. 

1733.  -  Saebat  deachaicMmnnlcipaU 
(euvemciiMiita 

im.  —  Nous  remuqneu  ga'ft  eetie  épMae«  lei  regUtm 
4e  le  Tlllc  commcaeetttà  fkM  menHea  voue  UeatMMnce 
de  marée  ha  ussf'-e. 

1737.  —  Grand  Incendie  nr  la  place  Sainl-Corentin.  La 
cominuuaiitt''  réclame conire  le»  abus  des  M)u«-oftlclrr>  re- 
cruti  ui  > ,  (|ui  a  wiirnt  fait  »ou<ici  ii  .irU'-.  d'enrôlement 
par  b- aucûup  d'j^-olier'i.  Les  pan-iils  ri  lirairnt  leurs  en- 
tant!» par  la  crainte  qu'on  ne  les  li-ur  enle\  "it  poiii  l'aniHN'. 

17Itf.  —  La  ville  redemande  le  privilège  de  uoimuor  deux 
dtfMiMa  eoB  Atata.  Ses  insUncea  n'ont  paa  d'eflbt. 

ntS.  —  Grande  mortalité  k  Quimner.  Levée  de  millcea 
par  le  tirage  au  sort,  eu  exécution  d'ordonnance  du  30  oc- 
tobre 1741. 

Vénalité  des  fonction*  municipales,  que  la  ville  est  en- 
core obllg<-e  de  racheter. 

I7ri0.  —  Il  commence  k  être  fait  mention  dans  les  regU- 
ti  .  ^  !.  ulie  deQnlmurdeU  cnmmiMieii  laUmtfdlaU-e 

des  Lia  ta. 

ITtU.  —  Aoirc  Inrrndte  »ur  la  place  Saint-Corcntin. 

17ttL  —  iiur  la  demande  de  la  coumiunaulé,  il  est  arrêté 
qoelcjoie  depelloe  tiendra  deux  audieaeeeperaemelne, 
et  qati  oendamnera  le»  propriétaires  qnl  nlmbeUennenl 
pas  les  pavés  devant  leurs  maisoua.  La  ville  n'était  alors 
chargée  que  des  pâtés  des  places  et  des  ponts. 

170S.  —  Démolition  des  malsons  qui  obstruaient  l'accè* 
dn  pont  Med.ird. 

l'nfl.  —  KlablIsM-ment  des  dames  du  .Saint-Esprit,  char- 
gCc*  du  soin  <ies  paiivn  s  et  des  malades  k  domicile. 

177i>.  —  Fontaïuc  d'eaux  minéralea  près  lea  douvca  de  la 
ville.  Uu  m  des  travaux  pMUren  ttdmtt  l*«Mte,  «Bl  fut 
bientôt  abaudoiiné. 

1771k  —  Paasago  de  tronpeapar  Mlle  de  la  gaerre  avec 
l'ABf  lelerre,  et  de»  acceun  envoyés  ea  Amérique. 


AffUmotol 

17Mb  —  Héglement  poorlV 
honiolegoé  par  le  Parlement,  k  la  i 

Ce  projet  resta  sans  exécution.  a 

1784.  —  Réunion  du  tiers-état  pour  l'élection  d'm  M> 
pute  1  rA»«t>mblée  coDsliluautc.  Ou  sait  qu'une  partie  do 
clergé  et  la  noblesse  de  Bretagne  refusèrent  d'élire  des  dé- 
putes, parce  que  l'institution  desLtaU  Généraux  était  fon- 
dée Kur  la  suppression  de  tous  li  s  Ll.iis  particuliers  de<i 
provinces  Le  ooras  électoral ,  réuni  sous  la  présidence  de 
U.  Le  Ce— e de yretogeiit. aéoddial,  aeeosupeaalt  dea  ave> 
cats,  nédeeliM,  cMf urgten» ,  orfCvrea,  notaires,  négo- 
ciants ,  artiste*  et  culUvatenrs.  (  ne  commission  de  trente 
et  un  membres,  présidée  par  M.  Lrgendre,  maire  de  la 
ville,  fut  appelée  k  rédiger  le  cahier  des  vœux  qui  devait 
être  présenté  par  le  député. 

Juillet  1784.— Formation  d'un  corps  de  milice  citoyenne 
el  d'un  cooi  i!"-  d<  ■.m  i  tf  m  i  ilf  rjui  remplace  l'ancioivne 
administration  nuinii  .  (.ei  i  >>-  p.issc  après  la  prise  de 
la  ttastiUe. 

Août  17W.—  f  onaatioa  d'an  corps  d'admlniatratloo  d«- 


im  —  ma*  k  «MIM  Ai  «BNl  iw  ta 

civile  du  clergé  par  l'aecllea  de  M.  Bspilly,  curé  de  Saint- 
Martin ,  k  Horlaix ,  mumiai  dvdqae  da  Finistère ,  par  une 

assemblée  de  l.iic[ne«,  en  remplacement  de  H.  de  Saint- 
Luc,  déride,  l'ruli'station  du  prélat  mourant  et  de  son 
cierge  contre  l'usurpation  de  l'autorité  spirituelle  «auc- 
liiinnée  p.ir  celle  conatilution. 

(.rattagc  dca  armoiries  qui  élaicul  gravées  i>ur  la  cathé- 
drale. 

1701  et  17M.—  Anrestalien  de  Gnenneur,  agent  de  Dan- 
ton ,  par  l'adatniatraUeB  dn  département.  Cette  admiali- 
tratloD  dèerMe  la  levée  d'en  corps  destiné  k  protéger  lee  dé- 
lilH'ratlons  de  la  Convention  contra  les  terroristes  et  leurs 
clubs.  Ce  corpii  marche  sur  Paris.  Aiil  sa  jonction  avec  ce- 
lui qui  avait  été  (i  ireillement  levé  dan$  le  (Zalvados.  Il 
dispersé-  av.v!il  d  a\oir  pu  :>rriver  jusiju'.'i  la  capit.ile:  mal» 
son  exp<'rdili(iu,s<  1 1  <i  priili'Ker  l'ev.ision  île  RveleK-'Tit ,  dé- 
puté de  Quiin|i»  r.  de  itioiille,  liui  h.ilel.  Salles  ,<  iis-) ,  (il- 
rey-Duprc,  Uuisguiou,  l'etiiiou,  Guadetet  tiarbaroux,  me- 
nacés de  violencea  de  la  part  de  ta  ItoatatMi  lia  f 
on  asile  dans  le  nulalère. 

Sor  les  vingt  "deux  membcee  de  Ti 
temenlale  qui  avaient  ordonné  œtta  levée,  vlnft  eonl  i 
damnés  par  lu  tribunal  révolutionnaire  de  Brest,  et  pai 
de  leur  téte  leur  mur.igeuw  résistance  k  la  lyrannie. 

12  septembre  17>>î.  —  l)é\a<.lution  des  église.*  et  de  plu- 
sii'iii  s  iiiaisotis  de  (junn|ior,  par  Imilatiou  des  «c^nes  qui 
dcMilereiil  Paris  le  2  du  mémc  mois.  Le  peintre  Vaictitin 
s'interpose,  el  >au\e       l,i  il-f  i  uctioei  <1<>  idijets  d'art. 

17SK>.—  CommlsAÏoij  iii  esidec  par  Cambrf ,  uouuué«poor 
lecoelllir  les  monuments  et  Iwatifietn  éuhipféi  mm  via» 
daliame  révolutionnaire. 

IIN.— Mort  de  l'évéque  CMMtltnUonnel  Andren.  Il  pMI 
•or  la  toute  de  Oaimper  k  Chkteaulin  ,  aujaacré  par  dea 
partisanSf  qui  le  frappent  en  haine  de  sa  parlieipation  aux 
violencea  de  la  Révolution.  .*son  prédéresiwur  l'.xpilljr  avait 
trouvé  la  mort  «ur  l'échafaud  révolutionnaire  établi  k 
llresU 

Al  rivé  k  riUsloire  coutcmporaiue,  nous  terminons  ea 
donnant  ta  Uale  dot  préftta  du  flaMère  d^eile  riasHte- 

tion. 

MU.  Didelot,  nooMné  le  UaemilBel  en  Tin.-  Itadler, 
S  plavlO«eao  IX.—  Benm  lliellia,  97  germinal  an  XIIL — 
Bouvier  da  Holerd,  13  février  ISIO.  -  Baron  Abrial.  U 
mars  IB1>.  —  Coeatc  Conen  de  Saint-Luc,  10  Juin  181^— 
Chaial ,  iO  mars  1815.-Cointe  de  Cintré,  14  Juillet  MIS.— 
Cjomtc  d'Arros,  10  février  I8ttt.  Dearolenrs,  baron  da 
(Uiaulieu  ,  10  juillet  1S20.  —  Marquis  de  Foresta  ,  3  janvier 
1K23.  —  Comle  de  Cislellaiie,  f  septembre  1»2V— Comte 
Rouille  d'Urfeuil ,  V2  août  l>>30.  ~  Pelleno  ,  Ik  mai  1631 — 
Le  Pasciuier.  8  juin  19.Vi.  —  Mercier,  H  acpleinllM  Wt.— 
Baron  bouilé,  31  octobre  \636. 
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AnUqmUH  (U  Qmimper.  —  Notice  de  l'Empire,  dont  Sl»> 
rlce,  U  I,  Preuves,  col.  165.  —  Lluuologie  d«Qulmper« 
voY.  Mémoires  de  Gallet  ,  dans  I  Histoire  de  llrelagiie, 

L  1,  p.  635,  H'.é)  .  stX),  e[e.  —  Légions  rotnaiiH---,  l'iea\i^, 
col.  187.  —  LilhJrdiis  et  •-aliil  Meiieiul  ,  r,aljlii^iie  des  evé- 

aUiN»,  —  lllstj>ii<'  de  r.i  I  I  ,ii;iie  et         de  sniiil  t.iiieulin, 
ans  la  \  ic  des  ^aiuls  de  liietague,  uar  Lobiueau.  —  C(- 
tiloM  ÂqmUonia,  coi.  300  et  liM ,  iki«t,.grwwefc  — 
flucnt ,  UUU,  i>TCttves .  col.  5M  et  777. 
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Quimper,  capitals  de  la  Cornouaille*.  —  M<'rooires  de  Gal- 
Irt ,  ibid.,  p.  036  et  pauim.  —  Prince  hén-UiUlrc.  —  Loi* 
d'ilool-dda,  I,  ch.  Kdling,  Orscand  et  Alain  Canibart, 
doui  Moricc,  PreuTcn,  t  I,  col.  300  et  577. 

Les  iviquet  d*  Ouimper  tetgneurt  dt  la  ville.  —  Mémoire 
de  Hc'Tiu  i>our  l'tv^que  di-  Qulmpcr  ,  Questions  féodales , 
p.  62.  —  Moiuiaie  et  liupOt,  i'reutcs ,  t  I,  col.  Mfià.  —  Hé- 
*ln,  ibid.,  p.  (U.  —  Traïuaction  avi-c  (iujr  de  Tbouars  ibid., 
col.  775.  —  Hérin,  tbid.,  p.  80.  —  îH-rgi-utcrle  de  rralanra.<), 
voy.  Cambnr,  Monte  dan*  le  Finl.Ht<?rv.  —  DroiLt  de  lod* 
et  Tcnlc* .  titre*  di>ers,  reglslrc*  de  la  ville.  —  Moulin*  du 
duc  ,  Prruie*  ,  t.  I,  col.  378,  —  lùitr<<e  «olennellc  de»  OvO- 
ques ,  Préface  de  dom  Moricc ,  t.  I,  p.  u  i  Preuve» .  1. 1. 
col.  573. 

Forlificalioiu,  capHainr»  tt  gouverneurs.  —Guy  de  Tbouars, 
9oy.  ci-des8U».  —  UL^nioires  mit  \r»  roi-tiflcation!i  de  Qulin- 
per,  par  le aubdt^k-guc  de  l'Intendance,  en  1750,  manu- 
•crlt.  —  Clé»  do  la  Tille ,  Prcutcs,  t.  11,  col.  524.  —  Oc- 
troi», entretien  de»  fortiflcaliou*,  «jjr.  le»  arrClu  de  Sau- 
\ageau,date»  diverse»;  registre* de*  délibération»  de  la 
couimuoe.  —  Blatoire  de  la  Ligne,  par  Moreau.  —  Capi- 
taines. !•  Yvon  de  Trésiguidy,  Prcmeg,  I.  1 ,  col.  1440.  — 
2*  Alain  de  Kilouenan,  Mémoire  d'Iiévin,  généalogie  de 
Bocmadec  —  S'  Maurice  Duparc,  ibid.,  coi.  153J.  — 
4- J.Pouluiic  et  V.  de  Tréaiguldy.  Preuves,  t.  II.  col.  851. 

—  5'  Jean  de  Nevet ,  t  II,  col.  324.  —  0*  Henri  et  lli-rvé 
du  Juch,  col.  710.— 7*  Yvon  Lebaliiif,  col.  1710.  —  8'Gcof- 
troi  Thomelin  ,  col.  1711. 

Municipalité  et  conseil  de  pille.  —  Lettre»  de»  duc*  Preu- 
Te»,  t.  I,col.  1439, 1440,  14^4.  —  Connétable,  Hi^toln-  do 
1.1  Ligue,  n.  14;  Répertoire  de  Merlin,  v  Connétable.  — 
lYocés  de  la  communauté,  titre»  inédlLs,  etc.;  sur  le»  au- 
tre» objcl»,  registres  de  la  ville. 

Justices  d*  ia  vtile.  —  Histoire  de  la  Ligue,  par  Morean  • 
Arrêts  du  Parlement,  registres  de  la  ville ,-rt>y.  la  trans- 
action de  Guy  de  Tbouars,  Hévtn,  ibid. ,  p.'So. 

Quartiers,  rues  et  places  de  Quimper.  —  fteglstres  et  an- 
cien pLin  de  la  ville. 

Quais  ,  ponts,  promenades,  fonlatnea.  —  Registres  de  la 
tille. 

£c£ebi,  cathédrale ,  chapitre ,  palais  et  manoir  des  évé- 
ques.  —  lileclion  de»  évoques,  iJivface  de  ^Hi^toi^'  de  Bre- 
tagne, n,  XII  ;  Preuve»,  col.  339.  —  Guy  Lcbjillif,  Cila- 
loguc  de»  évéque».  Histoire  de  Bretagne,  p.  a».  —  Cha- 
noines, Institulious  rcclé»ij:itiqui  »  de  Fleury.  —  Annale* 
Preuve»,  t.  I .  col.  ttlO.  —  Jubilé  de  15»!,  Moreau,  p.  li! 

—  Catien  de  Monceau,  Catalogue  desévéqui-a.  —  Bertrand 
de  Rosmadcc,  Catalogue  de*  évéque«  dao*  Albert-le 
Grand. 

Bgliee  paroissiale  d^-  .^aint  tfalhleu ,  prieuré  de  Locmarln 
abbaye  de  Keriot.  -  Salut  Ma Ibieu  ,  l'reuve»,  t  I,  col.  815." 

—  Locmaria,  ibid.,  L  I .  col.  3W,  012,  668.  -  Klot.  CaU- 
logue  de»  abbayeN,  dom  Morlce ,  I.  II.  —  Moreau. 

Uôpitaux.  -  Saint-Jean.  —  Aveu  de  ladite  couimande- 
rle.  -  Autres  titre».  —  RegistrcA  de  la  ville. 

Collège,  séminaire.  —  Collège  de  (/>rnouallle» ,  Histoire 
de  Bretagne,  t.  1.  p.  254.  -  Scolastique ,  arr<*t»  de  Sau- 
tageau;  ngistre»  de  la  ville.  -  Ull. ge  d«.«  Jesulles.re- 
glitres  de  la  ville. 

Chapeilenie  du  Gu/odet ,  Cordeliers,  Capucine,  Calvai- 
rlennee  ,  Vrsulines,  franciscaines,  DeoM  d»  la  Ketraite.  — 
Cbapt'Ilenic  du  <;uéodet,  Acte»  divers  inédits  et  registre» 
de  la  ville.  —  Cordelier»,  Alain  de  l.esperver  et  Raynaud, 
dans  le  Catalogue  des  evtf^que»  d'Albert-le-Grand  ;  (.ain- 
bry,  Vo)agc  et  Catalogue  ries  objeU  t^liappi-»  au  vanda- 
lisme. —  Ln.uline<<,  (.énéaloKie  de  Roimadec.  —  Voyex, 
pour  le»  autre»  établiss<-menls,  le»  auUrurs  cité»  à  leur» 
arlicics  et  le»  regi>tre8  de  ia  ville. 

nés  autres  chapelUe  et  anciens  édifice»  reiiglcux  de  la 
ville.  -  .taiut-Nicola»,  regisires  de  la  ville.  —  Saint  Marc 
Autiquil*'»  du  Finistén',  par  M.  de  Frémlntiile. 

Edifices  et  Institutions  modernet.  —  Ecole  d'hydrogra- 
phie et  I>anip»  du  Salut  Esprit,  voy.  regUIre»  de  la  ville. 

Evénements  historiques  de  1543  à  laou.  —  Siège  par  Ch.ir- 
les  de  tllols.  Histoire  de  lln  tiigne,  dora  Morice,  L  I,  p.  270 
•  t  PrriMes.  -  SU'gr  par  Monlforl,  dom  Morice,  l  I,  p.  272. 

—  Chronique  de  .Nantes,  t.  I,  Preuve»,  col.  US,  —  Siège 
par  Jean  >,  dom  Morice,  L  I,  p.  J15,  et  Preu>c».  coL  15(j:». 

—  Maladies,  voy.  le  Catalogue  de»  éw-ques  de  Ouimper  et 
la  vie  de  saint  Jean  DiKaleeat.  —  Lvt  nenients  de  la  Li- 
gue, vijy.  l'Histoire  de  Kretagne  de  dom  Morice,  t  XIII, 
et  I  ouvrage  du  chanoine  Morean. 

Brénemenis  depais  l'an  mo  Jusqu'à  no»  Jours.  —  Etats  de 
Bretaguc  il  Quiuipcr,  voy.  dom  Mnrice ,  préface  du  t.  III 
de»  Preuve».  —  Pour  le»  autres  événemeuU,  voy.  les  rcsl*. 
très  dr  la  ville.  A.  d*  Bioi*. 

Géologie  I  le  terrain  bonlller  »e  montre  dan»  ta  partie 
nord,  sur  une  longueur  Uc  4uO0  mcL,  direction  ouest  4 


,  est,  et  sur  une  largeur  de  1500  mit.,  direction  nord  et  sud; 
le  poudingue  quarlieux  envelop|>c  la  ville.  —  Il  y  a  foire 
le  15  avril  et  le  2  mai:  la  (iifitiiere  dure  deui  jour», et  l'on 
y  voit  une  grandi-  quantité  de  beaux  chevaux  do  trait.  — 
On  parle  le  breton  et  le  français. 

Qulntper-Guésennec  ;  à  3  1.  au  S.-E.  de 

Tréguier,  son  cvéclié  [aujourd  huiSahit-Iirieuc]  ; 
à  28  1.  de  Rennes,  et  à  "/s  de  1.  de  Pontrieux,  *a 
subdélégation.  Cette  paroisse  est  un  patronage 
laïque,  dont  M.  de  Coëlriem  est  le  .seigneur.  On 
y  compte  3,000  cotnniunianls,  y  compris  ceux 
de  Saiote-Clette  [Saint-Clel],  sa  trêve.  Il  s'y 
exerce  une  haute,  moyenne  et  bassc-jusiico,  qui 
ressortit  à  Lannion.  Le  roi  possède  plusieurs  lieis 
dans  ce  territoire ,  qui  est  arrosé  des  eaux  de  la 
rivière  du  Liesl.  Il  est  fertile  en  grains,  foin  et 
cidre.  Le  château  de  Fniaudour  [f  rinmidour] , 
place  jadis  asseï  bien  fort i liée ,  appartenait,  en 
1393,  au  duc  de  Bretagne  Jean  IV.  Le  connéta- 
ble de  Clissoa,  qui  faisait  la  guerre  à  ce  prince, 
se  rendit  maître  du  chdicau  de  Fniaudour  Tan 
1393.  Il  appartenait  en  1512  au  sire  de  Chateau- 
briand :  il  a  été  démoli  depuis;  l'on  n'en  voit  plus 
que  les  ruines,  et  l'ouverlure  d'un  souterrain  qui 
pas-.e  !»ous  la  rivière  de  Trieuc ,  et  conduit  au 
château  de  lymarquer,  dans  la  paroisse  de  Pluê- 
zal.  O  n  en  a  fait  boucher  l'entrée,  pour  éviter 
les  accidents  qu'une  curiosité  imprudente  occa- 
sionnait assez  souvent.  Ce  chdteau  appartient 
présentement  à  M.  de  Coêlrieux. 

Ql  IMPLR  GLÉZENJir.C;  commune  formée  de  Pane.  par. 
de  ccJiom,  moin»  sa  trêve.  Saint  IJet,  et  aussi  Pontrieux, 
ainsi  i)iie  nnlrc  auteur  le  dit  lui-même  4  ce  dernier  mot: 
aujourd'hui  «uccursale.— Lim,  :  >.  Plourlvo;  E.  Yvia»,  Lan- 
leU;  S.  le  i-auuel.  Saint  (Jet:  O.  Sainl-CIel,  Pontrieux,  Ploé- 
x.il.-Priucip.  vill.  :  Fry  Quimper.  KléRan,  Ivblouc,  Guigno. 
lei,  Pors-Uras.Kgoualad.  Poulupry.  Kvoyou.  Kermanchrc, 
lybalvez-Bras,  Kbieu-it,  Hbourbon.  Krouiie,  Ktanguy,  Krr- 
rioo,  Kliéiieien,  lyvigni-,  H^algnn,  liomné«,  Kraou  (.oajuu, 
KIouet,  Kmern-r,  Ktouriou,  fy^adegan,  Kgocq,  lypiin», 
Peu-l-an,  Nmilon.  Kmenguy.— SU[>erf.  101.2,358  hecLiWa., 
dont  les  piintip.  dlvl»,  sont  :  ter.  lab.  1817;  pré»  et  pfti. 
104;  boisW:  verg.  et  jard.  27;  Lindes  etiucullr-s  187;  étang» 
5:  »up.  desprop.  b-lL  16;  conL  non  inip.  140;  con»f.  div. 
675.—  Moulins  8  (de  I^nandé,  de  Houel ,  de  LOiOU,  Quin- 
lin,  de  Klouct,  ù  eau  :  de  lyhuel,  .1  vent)  CZfi-  ^ou»  avons 
dej,"!  dit  ce  qu'il  y  a  de  vrai  sur  «■  prétendu  souterrain  de 
Frinaudour  (voy.  Plo«Mlj;  nous  n'y  reviendrons  pa».  — 
Qiiiuipei  -t.ué«'nnec  est  une  commun;  renommée  par  la 
fertilité  i»e  son  sol.  et  cette  fcrilllle  est  due  en  grande  par- 
tie aux  engrais  de  mer,  qu'elle  peut  amener  par  batean 
jusque  sur  se»  terres.  Parmi  celles-ci,  le»  moins  lertii"» 
produisent  des  ajoncs  bien  cultivé»,  et  qui  sont  d'un  grand 
rapport ,  car  II»  servent  à  chaunTi-r  le»  lour» .  et  de  jour  eu 
jour  lis  atteignent  un  prix  plus  élevé.  —  La  route  de  Pon- 
trieux 4  Saint -Rrleuc  traverse  Quimper  -  Guézenuec  de 
l'oaest-nord'Ouest  4  l'est-sud-est.  —  Géologie  :  »chisle  tal- 
queux.  —  On  parle  le  breton. 

Quiniperlé  ;  ville  maritime,  dans  un  fond, 
sur  la  rivière  de  Laita,  par  les  5*  53*  10"  de  lon- 
gitude [  50*  ir  50"  ]  ,  et  par  les  kl'  51'  8"  de 
lalilude  [  hT  51'  53"  ]  ;  à  9  I  »/,  de  Quimper, 
son  évêché;  à  14  U  de  Vannes,  et  à  32  I.  de 
Rennes.  Cette  ville  relève  dn  roi  et  compte  3000 
habitants;  deux  paroisses,  Snint-Culomhan  , 
Saint-Michel;  une  abbaye  de  l'ordre  de  Saînt-i 
Benoit  ;  trois  couvents,  qui  sont  :  les  Jacobins, 
les  Capucins,  les  Lrsuliues,  et  un  hôpital.  On 
y  remarque  un  gouvernement  de  place  ,  une 
graerie  royale;  une  communauté  de  ville,  qui 
députe  aux  Etats  du  la  province;  une  subdélé- 
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fstion;  ime  brig;ade  de  iBaréchauss^ ,  et  deux 
postes  ,  Fiinc  aux  lettres  Tautrc  aux  chevaux. 
Sun»  la  «éoécluimée  royale  sont  trois  jurisdic- 
tioOB  inlërieDres,  qui  sont  :  Sainte- Croix.  Qui- 
mercli  <  t  la  seifcneurie  de  lUec.  Quiniperlé  porte 

Cur  armes  :  d^bermiaes  ao  coq  de  gueuler , 
rbé ,  membré  et  erêté  d*or.  Quatre  grandes 
rouUs  aboutissant  à  Qiiimp«"rlé.  Le  marché  du 
vendredi  est  considérable  par  les  beKtiaaz ,  le 
bois  et  les  grains  qui  s*y  trouvent  ;  lef  tlx  foires 
qui  *.'v  liciiucnt  tous  les  iia;.  feiait  ul  sans  duiilc 
fleurir  le  commerce  de  cette  ville,  si  son  porl 
■'^Isit  presque  comblé  par  les  sables  qu'y  dépo- 
sent les  rivièr  i  irV-nl,'  et  d'KIlt'.  qui  se  réunie 
sent  eo  oel  endroit,  en  se  jetaut  daa«  la  Laita, 
qui  a  ûnx  et  reflnz,  et  ai  les  Uitn«rîes,  antr«foif 
cnnsidr-rahlts ,  n'étaient  presque  ri  tièrrmcnt 
tombées,  il  faut  pourtant  espérer  que  celte  bran- 
che importanle  de  eosmerce  reprendra  sa  vi- 
gufur*.  En  1753,  Jean-Jacqiu  s-l'Irîc  Enc;Iier, 
originaire  de  la  ville  de  Saiut-Gal ,  en  Suisse , 
Tint  se  fiier  en  eetteyîile,  oh  il  établit  nne  ma» 

nufaclure  de  Inimrrir  ;  il  a  fait  venir  plusieurs 
ouvrier»  allemands  pour  y  travailler.  Ouimperlé 
eatentottré  de  montagnes.  La  place  rovaic,  qui 
est  à  rentrée  de  la  ville ,  e^t  astiez  belle  ;  on  voit 
encore  avec  plaisir  Tescalier  de  l'auditoire  de 
la  juridiction  royale  et  delà  sénéchaosaée,  aitné 
dans  la  rue  du  Château;  au  dcswus  de  cet  au- 
ditoire sont  les  balles,  c^oi  sont  très- belles.  — 
L*abb«ye  de  Sainte-Gro»  de  Qnimperlé  %  de 
l'ordre  de  Saînt-Tîcrinît .  fut  f  i  l.  ?  .  le  l  'i  oclo- 
tobrc  1029,  par  Alain  Caignar<l,  comte  de  Cor- 
nonailtes,  dont  la  sépultore  se  voit  dans  le  eba- 
pitre  de  cette  nbbaye*,  qui  fut  construite  sur 
les  ruines  d'un  ancien  hcrmitage  bâti  par  saint 
Gunlhiern{l),  où  II  demeura  dans  une  cha- 
pelle qui  sub^îslnit  rnriur  A  la  fin  du  dernier 
siècle  :  elle  était  oituéc  dans  l'endroit  où  l'on 
a  bâti  la  maison  abbatiale.  Orscand,  ëvéqne  de 
Quimpcr,  frère  du  fnn  l  itcnr.  bénit  le  premier 
abbé,  qui  fut  saint  Gurloti*.  —  L'église  de  cette 
abbaye  eet  d*une  structure  très-antique,  com- 
posée en  partie  de  l'aitr  ir-îi  (  li.ileau  qu'Alain 
Caignard  donna  lorsqu'il  funda  cette  maison  ; 
on  y  voit  une  église  soutenraine%  dans  laquelle 
sont  les  tombeaux  desaint  Onnthiern  H  de  saint 
Gurlois  [Gurlofs].  Cette  abbaye,  dont  les  au- 
tres bAliments  sont  modernes,  est  un  des  beaux 
monBsf^r^s  de  !n  province  ;  les  m«>!iif*s  qui  le 
possèdent  jouissent ,  par  couccs^iuu  des  ducs  de 
Bretagne,  de  très-beaux  droits  en  cette  ville,  oii 
ils  sont  curés  primitifs  des  paroisses  de  Saint- 


(1)  La  Iraditloo  rapporte  que  ce  GuntMoni  ^it  un  roi 
mmbrion  qui,  ayant  abandonné  la  couronno,  s'i'tait  fait 
Iimnile  dan*  un  roch«r  de  l'Ile  l>elpolx.  Grallon,  «-dirié 
p.ir  -a  s.imti  li',  lui  donna ,  dil-oa ,  «ers  un«*  poriion 
ili  i  M  '  iM)  >  II)  cnnIliK-nt  d«;  I'ImIo  cl  d>'  l'I.lli-,  eu  UB 
lit  u  iiomini'  An  Aurot ,  où  II  fonda  »in  mnii.islrn-  Kn  <(T7H, 
OD  TOyalt  Cncori  i  ri  -  ilc  l'abbay*-  la  clia|H-lli'  (liti    1'  --.iinl- 

Gunllilpro.  A  cctlf  rporiuf.  la  cti.ip<'ll«'  fui  dt'-moitf  pour 
faire  pl.iic  .1  la  iii.ilMin  ,ilib \lialc.  fUi  \cfra  pliM  ba-.  l'Iii.s- 
toirc complète  de  celte  abbaje,  qu'Alain  Cal((nard  établit, 

a  ce  qa'aa  crsM,  mr  l'aMlSB  awnasites  «•  GonUilflni. 


Michel  et  de  Saint-Cohmiben.  — >  le 
août  1088,  Benoit,  t'-véque  de  Nantes,  abbé  ré- 
gulier de  Quimperlé»  admit  à  la  fraternité  de 
cette  maison  la  duchesse  Constance,  qui  se  fit 
lung-lempâ  prier  avant  d'accepter  ce  bienfait; 
peut-éire,  dit  un  historien,  parce  qu'elle  croyaii 
que  la  communion  des  saints  lu!  suffisait  poor 
participer  aux  bonnes  œuvres  des  moines,  dont 
l'unique  occupation  doit  être  de  prier  jour  et 
nuit  pour  tons  les  hommes,  ou  plutôt  parce 
(juVlle  savait  (]ue  ecttc  rratcrnilt-cxij^eail  fju  Vllc 
lit  à  la  communauté  quelques  riches  donations, 
à  quoi  eÛe  n*<tait  yraîsemblablement  pas  por- 
tée.  —  L'an  1090  ,  l'argent  était  très-rare  en 
Bretagne.  Le  duc,  qui  en  avait  un  besoin  pres- 
sant ponr  subvenir  aux  dépenses  de  la  guerre 
i^;:"l  il  .':  .1  GeofTroi  le  bâtard,  comte  de  Ren- 
nes ,  ne  trouva  d'autres  moyens  de  s'en  procu- 
rer que  de  vendte  ww  de  ses  tenea  aux  moniee 
de  Quimperic ,  pOnr  une  somme  de  50  livres  et 
un  cheval.  —  Connu  lU,  dit  U  Gros,  duc  de 
Bretagne,  étant  i  Vannes,  le  6  septembre  1 146, 
confirma  la  fondation  de  l'abbaye  de  Quim|>crlé, 
et  lui  donna  l'Uede  Belle-Isie,  à  condition  que 
l'abbé  serait  tenu  de  servir  à  la  guerre,  de  fait* 
porter  une  ebaïf;»;  de  pain  k  son  arm.  e  .  et  d'y 
célébrer  l'utlice  divin.  Cette  communauté  jouis> 
sait  d*nne  jnrisdielion  trèe-étendue,  puisqu'elle 
la  possédait  aux  m^'mcs  conditions  qu  Alain 
Caignard.  —  L'an  1161,  les  chanoines  ilu  Notre- 
Dame  de  Nantes  intentèrent  proets  ans  moines 
de  Qnimperlé,  qui  possédaient  depuis  plus  de 
cent  ans  une  partie  de  leur  église ,  en  vertu  de 
la  donation  que  leur  en  avait  faite,  du  consens» 
temrnf  de  Quiriac,  évéque  de  Nanti»,  cl  du 
comte  Uoël,  la  duchesse  Berthe,  veuve  d'Alain. 
Ce  procès  fût  très-sérîeux ,  les  deux  partis  e*ex- 
rnnnnnnièrent  mnttn-llrTnr-tit  et  ne  purent  s'ac- 
coniutuder.  Lesinuincs  de  (^uimperlé,  cquayés 
d'une  si  longue  contestation,  cédèrent  leur* 
droits  h  l'abbavc  de  Saint-Sauveur  fb-  Hr-don  , 
qui  en  jouit  plus  de  quatre  ccut^i  aui>.  —  làuio- 
mariL ,  vkorate  de  Léon  ,  prétendait  jouir,  de 
fcmp«i  immémorial,  du  droit  de  donner  dt  s  brefs 
i  ses  vassaux,  et  ce  droit  lui  était  cuntetité  par 
le  due  Jeen  1.  On  en  vint  aux  voies  de  fait  :  le 
vicomte  en  vova  des  troupes,  qui  brùlr  rmt  et  ré* 
duisirent  en  cendres  le  château  de  (^Hiiinpcrlé  , 
l'an  1247,  selon  d*Argentré,  et,  selon  d'autres, 
en  1239.  —  l  e  rouvent  des  Jacobins  fut  fondé 
en  1255,  par  Itlanebc  de  Champagne,  épouse 
du  due  de  Bretagne  Jeen  I.  Lobineau  dit  qve 
celle  princesse  fit  b.Hîr  rp  monastère  pour  des 
religieux  de  l'ordre  de  Saint-l>uminique,  qu'elle 
l'aifwta  rAMoy»  BImiehe,  tant  par  rapport  à 
son  nom  que  pour  ne  la  pas  confondre  avec  l'ab- 
baye de  Sainte-Croix,  qui  est  liattitée  par  des 
moines  noirs.  Ou  voit  dans  ec  monastère  une 
grande  salle  uîi  le  duo  JeMi  Ui  assembla  ses 
Kials,  l  an  1315. 

Le  Duc  leau  I  tfoawll la  situation  de 
perlé  ai  avanlegeme  et  ai  agiéable,  qa*a< 
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prit,  ver» Tan  1371  ,'d*y  bAttr  «ne  liailIVtUe  ville, 
à  peu  de  distance  de  l'ancienne,  qu'il  ne  pou- 
vait enlever  i  l'abbaye  du  Saiule-Cruix ,  k  qui 
•M  prédécowf  ura  eu  aTaîeak  Uni  de  fois  oon* 
Armé  la  poMCwion.  Mab,  pour  rendre  jint  con  - 
siJi'rahk-  s.i  qu'il  appela  le  lîourgneuf,  il 

traita  avec  lesmoiuea  :  il  demanda  d'être  associé 
à  partager,  moyennant  certaine»  rëtribntîona, 
le*  revenus  de  la  halle,  des  moulins  h  niniulrc  |p 
^în  et  à  foulon,  du  four  à  ban,  et  de  la  rente 
■aigncuriale,  aftpclée  taille,  due  par  le»  habi- 
tants. Hors  ces  quatre  csp6cr»  de  revenus  sjx'*- 
eialerocutc\prini('-i,  luu:*  h  > autre» droib,  même 
ceux  de  hautr  ju«ti(  e ,  demeurèrent  aox  mol- 
nei;  il  y  eut  pourtant  dans  la  suite  un  proc^ 
pour  savoir  qui,  du  dite  nu  des  moines,  aurait 
le  droit  de  juslirc.  Il  fui  plaid»'  le  12  innrs  l  'iOÎ, 
dans  le  conseil  du  duo,  où  présidait  Jeanne 
de  ffaTtrre,  dnrhease  de  Bretagne,  tatrfce  do 

jeune  (lue  .Irnii  V,  suii  fil«.  Ou  ne  sait  [m>  préi  i- 
aémcnt  quelle  tut  la  décision  de  l'aifaire;  mais 
on  peut  en  quelque  sorte  ta  deviner  par  le  con> 
tenu  (le  l'aveu  que  rendit,  l'an  1541,  Daniel, 
abbé  de  Quinqu  rlt'.  ('ettc  pît'H  C  noos  apprend 
qne  la  justiee  <le\ui(  se  reudre  dans Taudience, 
comme  dans  l'iiblnve,  l«-<  mardis  et  snmodis, 
par  les  juges  ruyaux  de  (lat  itaix,  et,  eu  leur  ab- 
sence ,  par  les  joges  de  l'abbaye.  —  En  1S43  , 
Louis  d'Espagne,  aprte  avoir  ravagé  le  pays  de 
Guérande  et  des  environs,  vient  avec  sa  iloUe 
dans  la  rivitre  »Ic  Laila  ou  de  Quim|M;rlé,  et  fait 
mettre  pied  à  terre  à  six  mille  bommcs  de  ses 
troupes,  arec  ordre  d'aller  pilier  les  habiiants 
<îf  l'iMulroil.  Peiulaut  qu'ils  répandent  la  ter- 
reur à  la  ville  et  à  la  campagne,  Gauthier  du 
Menai,  Amanry  de  Citsson;  Yves  de  Tresignidt, 
Lainlreran  de  (!n<louilal,  du  parti  de  MutUfort , 
arrivent  avec  Iruis  mille  hommes,  attaquent 
lea  vaisseaux ,  qnUs  Irouvenl  aana  diéfense ,  s'en 
emparent,  et  vont  ît  la  rencontre  des  rnnemis, 
qui,  occupés  de  leur  buliu,  couraient  ça  et  là, 
sans  ordre.  De  six  mille  qu'ils  étaient  il  ne  s'en 
sauve  que  trois  cents,  encore  sont- ils  faits 
prisonniers  de  guerre  :  tout  le  reste  est  tué. 
Louis  d'Fi'spagnc  se  voit  lui-même  sur  le  point 
d*étre  pris,  et  oe  u'est  au'avec  beaucoup  de  peine 
qnll  arrive  an  camp  oe  Charles  de  Biois,  après 
avoir  perdu  tout  son  monde  et  ahaiulonné  sa 
flotte  a  l'ennemi.  —  Jean,  comte  de  Hontfort, 
compélitear  de  Charles  de  Blob,  mourut  à  Hen- 
nehoti,  le  26  septembre  \ZkSi  II  fat  porté  à 
Quimpcrlé,et  inliumédans  l'église  des  Jacobins, 
aana  no  tombeau  de  bronze,  recouvert  d'une 
pierre  tombale,  marqué  d'une  simple  rroix  en 
relief*. — L'an  1590,  Quimjx'rlé  i  lait  fj;ardé  par 
!•  dm)  de  Nercceur;  au  mois  de  mai  de  cette 
année  un  détachement  considérable  de  l'armée 
du  roi  arrive  devant  cette  ville  au  milieu  de  la 
nuit,  attache  des  pétards  aux  portes,  et  les  fait 
sauter  à  la  pointe  du  jour,  surprend  la  viUe  et 
la  pille.  Le  gouvarnonr,  Fmnçol»  Ai  Chilal , 
aeigneur  de  Mele,  est  obUfé  de  se  Mover  en  ebe- 
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mise  \  les  soldats  s'emparent  de  tout ,  puis  vont 
attaquer  l'abbaye  de  Sainte-Croix,  que  les  ha- 
bitants avaient  fait  fortifier,  pour  y  di  [tuii^cr  ce 
qu'ils  avaient  de  plus  précieux.  La  communauté 
est  forcée,  et  lotîtes  les  richesses,  tant  des  moi» 

nc>  que  de>  lial)itaul»t.  sont  dislril>uées  aux  soi» 
dats  vainqueurs.  —  Kn  1665,  le  roi  érige  un 
siège  royal  à  Quimperlé,  et  par  cet  établissement 
ant'-antil  la  jurisdîetion  des  m'iinc-*.  Ce  sii'i^i»  est 
eiimpuM-  d'un  séiuclial  de  la  séuécbauasée ,  le» 
(|uel  est  conseiller  dn  miy-aanlfogi  de  police  et 

des  cnu'^e'i  de  ninjesU';  d'un  conseiller  du 
bailli  uu  alloue  ,  et  d'un  procureur  du  roi.  — 
Celte  tIIIc  ,  et  particulièrement  la  paroisse  dir 
Saint  -Colomban,  était  autrefois  fortifiée  de  bons 
murs  qui,  h  la  prière  de  la  communauté  et  du 
corps  municipal,  qui  députe  aux  rtiit-.  fiucnt, 
par  permission  du  roi ,  démoli»  l'au  1660  ;  les 
matériatncen  furent  employés  à  la  construction 

il'un  «juai(|ui  (  -.l  assez  lieaii.  Dejjnis  (  i:lle  flémo- 
lilion,  la  partie  de  celte  ville  qui  était  close  a 
été  imposée  aux  fouagcs ,  qu'die  ne  supportait 
pas  préeédemmejil.  l  e-,  i  liefs-rcnlcs  payées  au 
domaine  du  roi,  sur  partie  de  ces  muni,  en  ont 
fait  conserver  quelques  restes,  qui  annoncent 
que  les  deux  rivi/"res  en  formaient  les  douves. 
—  La  chapi'llc  de  Notre-Dame,  dite  la  cluijwUe 
(/MdtMff  Mt  une  ancienne  collégiale,  fon<léc 
par  les  souverains;  tous  les  connaisseurs  admi- 
rent la  construction  de  cette  chapelle,  bdlie 
sur  les  mines  d'une  église  dont  les  restes  for- 
ment la  nef,  et  annoncent  la  plus  haute  anti-' 
qtn'té.  Depuis  1765,  on  y  a  transporté  l'église  pa- 
roissiale do  Saint-Michel,  tuiubéc  eu  ruines  : 
c'est  auprès  de  celte  chapelle  que  sont  situés  les 
cooveals  des  capucins  et  des  ursollnei,  l'un  et 
l'autre  fondés  à  la  fin  du  dernier  siècle,  la  cha- 
pelle de  Saint-Laurent,  et  le  prieuré  de  Saiutc- 
Catherine,  dont  Tégllse  est  de  la  plus  grande 
anli<|uilé.  —  Dans  un  cimetière  de  OniiMperlé 
sont  des  veines  de  terre  qui  ont  la  propriété 
de  préserver  de  la  corruption  les  corps  qui  y 
sont  ijihumés. 

Ql  IMn:lU.IC  .  Tllli  :  en  1790,  chef  lieu  du  di»trict  de  c« 
nom  ;  aiijoiird  hiii  riiri'  (\v  Vrlassi  ,  ijiii  a  .ili»orb<- le» drus 
.iiirieniii'-  p.iroi-M-  i  |  m  nutii'  ecllf  (le  IjiUm'.!  :  m)U*  pre'- 
ftTliirc  ;  lrÉl)iiri  il  ili  in  iiiiiMc  iti~l;(ni  :  Imrr.iii  dr  fio»ta 
cl  ri'lai  ;  hiiriMU  «li  s  iloiLiiir- ;  l>iiri'.iii  «l'eau  gi>lniiieiil  : 
recolle  parliciili6rr  ;  dlreetion  d'arrondisM-nu'iil  de.s  con- 
trlbulioiiH  indireclt»;  UeuU-naiicc  de  gcndaniirrie,  arec 
deiii  brlgadM  k  diCTat.  —  Llnll.  s  N.  Ui-lluc;  t.  rivière 
de  Quimperlé!  8.  Cl«liars*(^mo<^t :  O.  n.t)z.  —  rrlncli». 
vlil.  :  ^or,  Tréllvaler .  Kradnn  l ,  KjK.-inno .  Ksurhlen , 

5idsnlsl,Qain(|uU,  la  Vilirin  um'.  Superf.  toi.  31)«Ahrct., 
ont  les  princip.  div.  lonl  :  ter.  lali.  los;  prr»  et  i>;il  373; 
boii  Ml  lande*  et  ioculle»  oup.  di<~  iiiiip.  b.ii.  30; 
conl.  non  Imp.  7SI  [>enmpi'i'<  foret  de  ri.l;it  di- jj  j  lu-ct.  ) 
(.oii'>l.  diT.  804  ;  lnolllill^  'j  <lii  '.>iiiii'|iii- .  de  hi  .Mi  ilii ,  de 
Kuxgraon,  Milal,  h  i-nii  1:  usiner  H.  —  Quiiii|M'rlé, jolie  po- 
Ute  ville  située  an  confluent  de  riM>le  et  l'Ktie,  Ju«liOc 
encore  réljmologic  lirelonue  du  nom  de  Quimper,  coa- 
fluent,  qui  tembls  aisJr  mnpiscé  le  Cmuiate  d'orlilue  plus 
et  itiaue.  (  Voy.  KenncK.  1  Oetta  ville  est  resserrée  de  l'est  k 
)•  m;.  <  r  i.fre  les  deux  rivitres,  qui  cotilrnl  du  nord  an 
t:iiili,iii  t  lisant  une  presqu'île  de  la  partie  qu'elle!!  cm. 
braftkcnl.  An  stid-ouest  sYlé\e  une  rolline  dili'  la  monta. 
gue  .S,iin(-Mfchel  ,  rouverlc  d'un  autre  qiMrîler  ou  liante 
ville  Entre  ces  deux  partie*  distlaciet ,  il  jr  a  encore  le 
de  LsnvIiBoo  è  JMi,  celai  da  Goiueot  an  nord- 
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ouoat,  cnfln  au  »ud  oUui  du  Bourgocuf,  fondé  en  1271 
par  tedue  Jeau.  Vue  du  MiniDet  de  la  cdte  que  fonne 
m  fOrtle  ren  ijn  imper  la  route  royale  4e  Nantes  a  Au- 

dienie,  Qulmpcrld  otttv  un  coup-d'vil  dea  plot  plUorea- 
que«.  (:('i>iii.ii>nn$,qui  «otnblcnt  plonger  dansleaeaax  dont 
elles  août  cntourticii .  alors  que  (cor  sommet  est  coaronné 

de  iiciMifs  d'arbres  et  di>  Ociii  '-  (jui  roiivp'iit  Ici  collldo 
t!UYlroiiiiiiiile> ,  iHs  cldcliiT'i  qui  doniififtit  toiil  !<•  f>.-<5 -aï»-, 
fortnetit  1111  tabK'jii  diUicit^nv  i  l  tmijniii^  iumim  .iii. 

Le  UloIlIliiiflU  le  plus  rcui  ii  i|u.ib'r  .1  I  t  uiiiiii  rie  rst  la 
▼iellle  iil)b,i>0  lie  béuediclin-  ilil.    l  nv,  ind  - 

retsante  i.ou  moins  par  sou  uistoii-e  que  pur  sou  :iiaii|u' 
elcorieaaediUaai  I«lienoiitfte«éltfll»Bdéeaen6iiiiii.iii 


KOVfKAV  DICTIOnrAIRI 


JadU  Anamret.  Ce  tat  pendaiil  le  conn  d'une  maladie  grave 
que  fit  Alain  Cn(;ni.-irt  dans  le  clUleau  de  ce  nom ,  qu'il  fut 
inspiré  d'v  ronner  une  abbajre.  11  flt  tpnir  dea  moima  de 

i'abbjyc  de  Ri  doii,  a  ia  [Ht-  dcsquol^  fut  envoyé  Ourloês, 
qui  devint  le  iiri'inicr  .-iblieile  Sairile  (  roix  ,  flt  les  Trais  de 
la  conslruclloii  ilu  mon;ivl<  !<-  *■!  de  l'i  Rlise.et  la  lîotn  criin 
grand  nombre  ili'  limuiiiir^.  .lKili!h,s.i  veti\e,  Oreand, 
M3ii  frère,  et  d'.mlii  ~  i^ni  ni^,  iinili  n-ut  sa  libt-ralili', 
Oiirloes  nioiiriu  «ni  i):i7 ,  r  i  f,ii  ri,ii-i  i  .|,iu-  l'cgliM-  soiUii  - 
raini'tOil  l'ou  montre  cncuie  MU  tombeau.  —  Le» religieux 
du  couvent  Coodèreat  plna  lard  on  Ir^s-grand  nombre  de 
firleordt.  Ces  Drleam  ételenf  i  LtnêàaB  al  Locronan , 
■véaQitiniKr  :Salnt-Micliel-des  UootHiMSetMnl-GlIlo*- 
de-italbriani ,  aux  environs  de  ilarbaix;  LodWy,  Qnibr- 
ron,  I.ocmariH-K.ier,  au  d^oc(•^p  de  VannP»,  el  noalan. 
Laudugen  ,  Saiiiti'  (^Iherlne  et  >olre-I)arne-de.'i-Hi'elii,  , 
4UxenvironsmC-me  de  Quiui{>erl<''.  I)e.4  hommes  distingués 
sont  sorti»  de  entte  abbjjre  au  \-  si(  <  le.  Tels  tétaient  Ro- 
bert, qui  fat  évCque  deOuinipcr;  >iiniar.<iui  devint  al)bc 
fie  LandcTcncc,  et  Gurheden,  qui  écrlui  l.i  vie  de  «.aiiit 
Uurloéa.  —  Jean  IV  donnait  k  l'abbé  de  bumlc^Croit,  p>ir 
scalcUicadelSMtledreilde  fliln cmBriaonoer  lea  moi- 
oea  qui  l«i  fcfliaenieiit  obOitance.  nraneol»  II,  an  aie- 
clc  après ,  commetUlt  l'afebé  de  Laotenao  «t  h  ptiMr  de 
Pout-CbftU>au  pour  learëltannesqal  ae  tfonvenleatk  tUre 
dans  ee  eonveut 

Celle  abb.v)e  tomba  en  commende  en  155S,  par  la  mort 
de  Dnniel  di-  Saiiil-Almiam .  <h  rulerabbc  n'iiiilier.  l'anui 
•M  s  al)li' >  «ouiiiH  iiclalain  -  ,  im  i^  i  (.iii  ii  riuiin*  le  cardinal 
de  CUaiillou,  qui  abjura  la  religion  calb(iil-|iic,  et  le  car- 
dinal de  Kelz.  \cr8  l'an  tOdt),  celle  communauté  reçut 
parmi  ses  religieux  Uaudc  Lancelot,  si  renommé  par  Na 
pnCaude  connaisaanw  de  la  lanf  ue  grecque.  C'eat  lui  qui, 
pendant  qu'il  enseignail  ft  Port-Koyal ,  compsaa  l'ouTrage 
•connu  sous  le  titre  des  Raehu  t  grecque*.  Il  vint  finir  ses 
Jours  ù  l'abbaye  de  SalnteCmix. 

L'éKiiM»  de  itaintc-Croix ,  dont  le»  caracti'-re«  architrcto- 
niqnes  appartiennent  au  sl)le  roman  iirini i  ti  f .  e>i  au.<»i  an 
clennc  «jui-le  monastère  lui-mfmn.  Klle  [)nj.-.eiite  danc  sa 
disposition  Ke'néralc  quelques  rapiwrU  avec  les  Oj{Ii>es  bl- 
tautiuea,  rapixirts  qui  se  rencontrent  ailleurs,  ilan^  de» 
temples  plaeéit  mus  la  ni<°-mc  invocation ,  h  l'abbaye  de 
Cbarrous,  par  i-xrmplc.et  qui  peuvent  pa<iser  pour  une 
imitalioa  aa  idmliilaeeiic*  «•  i^lae  do  MdntMpulcre. 
Cest  une  construclloo  A  |daa  clreulalre,  eanlonDép  de 
quatre  croUlllons  ou  appendices  ajustés  de  manlèn»  h  pr<^- 
cenler  dans  leur  ensemble  la  forme  d'âne  croix.  Le  contre 
de  cette  rirronfi-renre  est  cemi^  par  quatre  jiiliers  dont  la 
disposition  ((ji  nu  iiiic  ilciuii me  enrciiite,  lacjurllc  i  vl  cou- 
ronnée d  une  (■•.pce  r  de  i  .ilotli'.  l.'nirL  couverte  par  ce  petit 
dôme  est  plus  (  Icm c  que  le  ri  ste  des  nefs,  et  pins  basse 
néanmoiu»  que  le  eli<enr ,  qui  la  domine  d'environ  six  dc- 
grvs.  Ces  détails  sulllseni  pour  faire  rcconnaltjre  que  l'd 
gllsc  de  Sainte-Croix  sort  tout  i  (ait  des  tipea  uaités  dans 
nos  aMMimciiOBa  nUgleasea.  I«s  nelli  cl  iea  cralalllons 
sdot  TOdUa  f  o  Itercean.  DlTenn  etreofutancca  de  détail 
portent  k  penser  que  ces  Toûtes  ont  été  ajoutées  une  cin- 
quantaine d'années  après  la  construction  de  l'édiflce.  C'c«t 
dansée  travail  qu'a  consisté  principalement  la  reiirisc  r.iiie 
pciiilaiit  la  p<>rnule  romane  donll  extérieur  pr.  s.  nlr  di  > 
traces,  et  dunl  on  riMicontre  ei'tte  note  »uceiiieti'  dans  la 
chronique  du  mouasleie,  sons  la  date  de  l'an  1093  :  Ha- 
taaratw  tcttutai  Sanclit  Crucit.  Il  n'est  pas  question  eu  tout 
ced  du  croisillon  ou  atle  du  nord.  Cette  partie  a  été  re- 
Ibiteen  tA;6,soos  >a  pnSlaturcderabbéGuillaumcdc  Vil- 
leMamche ,  dent  on  remarune  Iea  atsiea  dans  la  foùlc.  Le 
parement  intérieur  du  pabe  de  rancit  «al  déeord  d'un 
iM-nn  placage  de  scnlptures  exéentées  avec  soin  en  pierre 
de  Taillcbourg,  sous  l'abbé  Daniel  de  8alnt-A1onarn,  et  rc- 
tinu  hé  en  1"2i.  (>■  bas-n-Iicf  repréicente  un  (Jirisl  au  ml- 
lirn  ilrs  nu  isi  s.  Si  ,  pieds  reposent  sur  un  globe,  et  qna- 
lie  ango  l'jdiiri  ni.  (!e  sujet  principal  n'est  pas  d  un>'  re- 
marquable exc'culion,  ni.ii.  Il  est  entouré  de  cliarmantcs  1  nniti 
compositions  :  ce  sont  des  niches 
i«  de  fiBnttlages 


de  gracieux  culs-dc-lampes.  Des  colonnetles  surmontées  de 
leurs  ebapileanx  cbarces  de  statuettes  les  séparent;  ^ie* 
uut  uuilu  pour  voûte  de  vastes  et  élégantes  coquilles  oaau 
ronnées  en  futw  de  dais  par  des  ornements  prodigievs  dn 
détails,  et  dans  lesquels  s^encadrent  huit  autres  sntoettcg 
désignées  par  d'-s  inscriptions  sépartVs  :  ArnATACt;  — 
KoncE  :  —  Jcstitia  :  —  l'atoK^Ti*;  —  Ciiasitas-,  —  Srtsj 
Fiiio  i      Viehi.e  M.iKie;  —  m-  lange  biiarre  de  latin  il  de 
fi  jui    1-.  —  Au  dessus  du  tout  ri-goe  une  corniche  Irès- 
oi m  -  .  ilau»  laquelle  on  tomarque  huit  bustes  représicn- 
l.inl  il.  -  gncrriiTs,  uu  e\éque,  nu  pape,  un  cmpereuri. 
tif^iiH  s  dont  saus  doute  les  noms  étaient  connus  jadis.  ^ 
\n\ .  tUdatMa  de oa«ia  canalnfca aant ûhêm dalcai  f—il 
t.  ioui,  -  r«nlr«,  M.  im  euesindlonent  IfftsjpwâwM^ 
ment  l'époque  *  laquelle  ce  monumeul  Art  fiM  eirsatawir 
Le»  sUtues  des  dvancéllsles  sont  les  senlaa  Mnasai  Isa 
très  sont  de  tres  inédiocrc  exécution. 

.Nous  iH-  serions  pas  éloigné  de  croire  que  la  crypte  qui 
couvre  l'exhausM-ineiit  du  chœur  nt  partie  des  travaux  qui 
furent  ajoutes  en  I  .ui  10S3. 

t  elle  crypte  a  ce^si  depuis  plusirors  années  d'être  con- 
-  itTi  e  an  culte;  in.w-  réeemmcntM.  Maié, curé  de  Qoim- 
perlé,  couipn-uant  l' importance  arcbéoloftoue  etrellgiman- 
deoaito  CMialmcU«o,aasUlelMdncanaeafdBéraldnnT 
nlstère  les  ftmds  néeeaaaina  I  sa  mUnratien.  naoCe  aa 
des»ous  du  ctireur.  et  dans  la  direction  de  Test  a  l'ouesl,  la 
crypte  qui  nous  occupe  a  mi-{,  de  longueur  sur  13  m. 
fio  il"  larpciir.  de  l'extrémité  d'un  trauM-pt  h  l'autre,  et 
.1  un  i.  u.i  li'.  lr\  .ition.  Elle  a  la  forme  d'un»*  croix.  On  y  des- 
cend par  plusieurs  marches  (ienii-circulaires  situées  daua 
la  partie  est,  —  l.a  parlic  inrrrii  ure  |  .ï  i'esl  j  e^l  de  beaa- 
coiip  1.)  plus  ornée  :  son  pourtour,  li'-Kércment  sphérlque, 
est  décore  de  colonnetles  dut  lesquelles  s'appoleilt  de  pe- 
tits art  eaux  ciolrés  formant  «aillie  sur  le  uu  de  la  mu- 
raille. Dans  le  vide  que  laissent  ces  arceaux  existaient  Ja- 
dis de  petilea onverturea il  pleln-einire  destinées*  donner 
on  pen  de  Jour  dans  l'Intérieur  de  la  cripto,  mais  qnl 
aent  actnellcuicnt  bouchées.  Le  milieu  de  la  nef  est  ocrapd 
par  sli  colonnes  disp<is«^s  sur  deux  rangs,  trois  par  trois. 
Ces  colonni'--.  qui  stjutiennenl  des  voûtes  cinlree>,  se  eom- 
|)Ov  nl  de  <ni  ilie  colonneites  crtntoaiiees  eu  croiv  autour 
d  un  [>i!it  1  ;  |niis,  h  t  nut.  'jo  ilii  si>i ,  elles  se  dégagent  de 
celni-ci  l't  supportent  seules  leursi  chapiteaux,  qui  ne  sont 
p«a  *  plus  de  1  meu  M.  —  C'ckt  outre  ces  coMones  qu« 
sont  les  tombeaux  de  saint  GurloOs  et  de  H.  de  Lejtperver, 
abbé  mort  en  143*.  Le  precDier  consiste  en  une  taMn  ds 
granité  placée  a  Oeur  ne  terre ,  sur  laquelle  est  la  slalnn 
du  salut  eu  demi-relief.  La  tétc,  qui  est  nue,  est  surmon- 
tée d'un  dais;  aux  pieds  est  un  écusson  supporté  par  deux 
lévriers  couchés.  Le  champ  «te  l'écu  est  dét;r,idé;  le  saint 
porte  un  costume  de  religieux  et  la  crosM'  .iLli.iti.ilr.  O-g 
diverse»  clrconstaneo  prouvi  iit  que  le  uionunient  est  de 
boauconn  postérieur  a  repo<pie  à  laquelle  le  salut  décéda. 
-•Le  tombeau  de  ileuri  de  Lcapcrver  est  eu  uicrrt:  blan- 
che, el  élevé  de  1  inetreau  desauadu  soL  L'abbé  y  caléfu- 
letuenl  représenté  cndeflil-nlier,  concbé,  no-téle,  en  cen» 
tuuie  nûigleusei  afce  la  croix  abbatiale.  On  croit  disttn* 
guer*  ses  pleda  Iea  restes  d'un  dragon  tr^s-mutilé.  Prèa 
de  la  téle  e»t  nue  ouverture  ronde  dans  laquelle  les  fldeiea 
dépo6aient  jadis  leurs  offrandes,  l  ne  autre  ouverture  cin« 
Iree  réKUC  dans  toute  t'OpaUscur  du  monument,  d'une  face 
l.ttérale  .'<  1  autre.  On  a  vu  dans  ces  deux  tombeaux  saint 
(;  unlliiern  et  saint  Curlocs;  mais  les  armes  de  Lesperver  (do 
sable,  a  trois  jumelles  d'argcut  posées  en  fa.sec),  ne  permet- 
leut  pas  de  fairt-  celte  couf usiou.  —  La  partie  «uperîeure  de 
la  crypte  de  Sainte-Croix  est  silnde  a  Paoest  fileféecnvtnn 
de  t  mètre  au  dessus  de  la  partie  inUfrlenre,  «lia  cnnmia» 
nique  avec  celle-ci  jjiar  trois  arcades  cintrées  et  quatrs 
marches  pratiquées  dans  ia  largeur  des  arcades.  Celte  par» 
tic,  qui  neoonaiate  qu'en  voûlca  cininieset  irréguli^rea, 
renferme  cependant  le  cha'ur  et  le  transept. 

Long- temps  la  vénération  dont  jouissait  ce  lieu  attira 
i  la  cr  ypte  de  8ainlc-Croix  la  foulo  di<s  pi-Ierins.  On  «up- 
posail  a  saint  Gurloés  le  pouvoir  de  guérir  de  diverses 
maladies,  nulainment  du  mal  de  téle,  el,  pour  se  le  ren- 
dre propice,  les  pèlerins  apportaient  ù  son  église  du  beurre, 

du mtelet du  Iromsnl. On wlt eneam fcl'nn de* ^  

la  nef  un  crampon  de  ter  auquel  les  malades <  af 
attaché  une  tresae  de  leurs  cheveux,  se 
une  violente  secousse  :  c'était  une  op>ératlett  qui  i 
de  front  avec  les  offrandes  proiilliatoires. 

La  tour  de  l'église,  qui  repose  »ur  les  piliers  du  nnii-e  , 
est  une  conslrnctloa  quadrangulaitc  dont  le  sonniM;!  se 
lenDinc  par  une  sorte  de  lanterne  octogonale.  tU'Ite  tour 
fut  reeOnstruiU',  sur  le  plan  que  nous  venons  de  faire  eon- 
Ters  l'an  iWO.—\>  fut  ver»  le  mfme  temps  que  l'on 


lades«ajin»«frir 
'  l'airadialeiit  par 


rcDOsanl  sur  des  saillies'  rétdiUa  tous  les  bâtiments  du  nwnaslerc.  La  maison  des* 
esJele^tCttcnDlnempari  linda*  l'afeM  Ait,  caauae  aans  l'atraos  dit  pltif  b^jf^^c- 
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'téetnrfeailllawmcnt  de  la  chapelle  de  Salat-GantUcrn . 
^^■1  oeeoiHiKce  lieu  plaisfctirs  »icclc«  atanl  qa'ou  «ongult 
ft  le  conMcrer  par  la  fondatiou  du  iuona»lèro.  (^Ue  auU- 
quc  chapelle  avait  rebâtie  une  preuilèrc  fol*  en  l'an 
lOttU,  i-l  une  seconde  foLs  en  l'an  14^8.  Un  remarquait  dans 
le  chapitre  un  sarcopliuge  qui  a  i-té  détruit  en  1703,  et  qui 
tftait  orné  de  la  rcprcseutatiou  en  relief  d'Alain  Caguiart. 
Ltait-ce  non  tombeau,  comme  le  pouse  Ogt-e  ?  Nou^  ne  pou- 
votu le  croire;  lonque  noua  llaont  dans  nu  acie  de  l'aiwayo 
iii«iiui  ét  Q^taneitt.  elié  par  les  béoéàlellat  twg'  O,  Mo- 
itee«  ftwiTCt.  fem.  I*,  col.  MTn,  en  partent  de  ce  priuee  < 
iBeniiiUuquee»t  in  ecclcsli  l>ealB  Uaria-Virglnl».  que  ad- 
•Jeceteeclesi»  Sancti-Cborenliui:  In  pace  qaieacit.  •  Ceux 
qui  veulent  qu'Alain  Caguiart  «oit  lnhutn('  A  QuimperlO  n''- 
pondent  i  l'objection  tlrOc  df  re  texte  eu  Irrininjnl  la  pre- 
mière phrase  au  mol  crclcsiit ,  ce  qui  change  tout-à  -fait  le 
aens.  Mais,  outre  ou'on  ne  dit  Kuère  d'un  pi  r.vuiiua|[(.>  dé- 
cédi'  qu'il  repo&f  dans  la  paix  de  tel  ou  tel  !>aiul,  nous  fe- 
toa%  obscnrer  que  dom  Placide  Le  Uuc,  molno  de  Qulm- 
pcrié ,  qui  a  <!crlt  l'Iiiatolro  de  son  couvent  dans  le  XVII* 
iltele,  ne  aTélaU  pee  ««lié  de  celle  inlerprdlalion.  Il  ae 
borne  à  émettre  des  dootee,  et  ne  présente  pas  d'autre  ti> 
tre  en  faveur  de  la  cotnmunauti'  que  la  possession  mCuie 
de  ce  monument  de  forme  luinulaire. 

Saiule-t.roii  e>t  (Icvriinr  r<'^lise  de  l'unique  paroisse  que 
pos&édc  aujourd'lan  la  ville  dr;  nuiuiperlc;  et  li  ■•  b.'i  Uuieiils 
de  l'abbaje  m)iiI  oecupes  aujourd'hui  par  (lî\<  si.rvices 
publics. 

La  sous-préfecture,  la  mairie,  le  tribunal  de  première 
Inatanee,  la  gpndeniMitie,  rdeote  mutuelle,  le  presby- 
tère, toni  •  tronvé  place  dana  l'anélennc  abba]re,  remar- 
quable par  ses  belles  voûtes  et  ses  riches  escaliers,  ^ule, 
1  ancienne  résidence  de  l'abbé,  détachée  du  bâtiment 
principal ,  mais  y  faisant  suite,  a  été  IraiisformtU!  en  une 
aniK-rge  qui  porte  l'etiselune  du  Lion  d'Or.  C'était  l.'i,  aiuM 
que  nous  l'asons  dt-j.'i  dit,  qu'était  la  vieille  chapelle 
dédiée  à  saint  GunUiicrn.  —  Sainle-Croit  possédait  jadis 
une  nombreuse  bibliothèque,  richeen  manuscrits  anciens, 
dont  plusieurs  éta  ent  ornés  de  curlcuM\H  luiKialuns.  Ce 
trésor  littéraire  a  été  pillé  et  dispersé  eu  noô;  mais  il.  Guil- 
lou,  médecin  hOidBperlé,  a  sauvé  le  cartulaire  del'ab' 
baye,  qu'il poeaMe encore  iil.  —  >oici ,  d'apiies  ce  cartu- 
laire, fa  chronolocle  des  abbés  de  Quiuiperlé  avant  que 
l'abbaye  ttl  uiUe  en  commcnde,  époque  i  partir  de  laquelle 
la  chronologie  est  Iris  connue  et  Irts-ccrlaine 

Gurloes  ou  (iUrloc>ius ,  mort  en  1037.  —  Jean  ,  1081.  — 
Vital.  (On  ignore  l'époiiue  de  mju  di^cès.)  —  Tleuolt,  frère 
de  Iloèl ,  comte  de  (^iruiuiaillo ,  mort  en  lliri,  lix'me- 
ricus,  mort  le  5  juillet  de  l'an  1130.  —  Ilflman  hus  vi»ait 
encore  en  112%.  (jurbandus  ou  OuMaudus,  mort  en 
IISI.  —  Adonias,  eu  1143.  —  Rocngualiouu.H,  ou  Kigual* 
lonoa. M  aivalloB,  ae  démit  en  1147.  —  ftedandns.  (  U 
date  de  aa  mort  ett  Ignorée.  )  —  mokni,  mort  le  31  mars 
1140.  —  Uonguallonus,  en  1103.  —  Rivallonus  11  se  démit 
en  1160.  —  h\cn  v  démit  en  1309.  —  Lavarlcus,  mort  en 
1S11.  —  Daniel  sc  démit  en  12J'3.  —  Ri^allon  III,  surnom- 
mé Saligog,  mourut  eu  1230.  —  Kvi  n  il ,  en  1203.  —  Da- 
niel II  ,  .'•urnommé  Brotb  de  Kels,  eu  1269.  —  Daniel  111, 
aurnonimé  lltanchart,  déposé  par  ordre  du  pap<- ,  eu  127'/. 
—  Cadiocus,  mort  en  129(1.  —  Alain  de  lyadierne,  mort  en 
1324.  —  Y>es  de  Guilliiioiich,  en  1J81.  —  t.uillaume,  pa^sé 
k  i'abbave  de  Redon  eu  im.  —  Robeit  i'cpin  tl\ait  en- 
coro  «n.lMI.;-^onfli4i  ta^pirtar,  mort  «n  141*.— Bervé 
KorOlon ,  en  1  AU.  Cnillanne  Vllleblaacte ,  en  1483.  - 
SéboaHen  du  Pou,  en  —  Pierre  de  ^gns,  en  1521.  — 
Oanld  de  Sahit-âionam ,  en  1553. 

Au  sud  de  Quimperlé ,  h  l'eitrèruité  du  (piartier  du 
BOurKneuf,  construit,  en  1271  ,  par  le  duc  Jiau  I",  on 
volt  l'ancien  cou>i  ut  des  Doiiiiuicaius ,  fondé  en  12j5, 
par  lilaiiclie  dir  (JiampaKue,  épouse  dr  ce  prince.  Cq  cou- 
vent reçut  au«si  le  nom  d'Abliaje  r.Ianclic,  »oil  .'i  cause 
du  nom  do  sa  fondalrice,  huI  par  opposition  h  la  dé- 
nomination d' Abbaye-Noire,  donnéo  par  les  paysans  au 
coBvent  do  (MnbhCnlx.  doat Jaa  «alii^iii étalant  vétua 
de  noir.  Pina  tard,  l'aUbaye  des  llMiMtehM|  iw  FAb- 
baye-Rlanche,  prit  le  nom  d'abBMO  dei  JoeoUaib  Slle 
s'appelle  aujourd'hui  la  Retraite,  m  nom  de  l'ordre  de» 

rcliKieu'^es  qui  y  vint  établies. 

C  tli'  .ililiay  valait  en\iron  8,000  livres  de  rente  à  son 
abbé  commenil.ilaire.  Le  dernier  titulaire  de  ce  béuéflce, 
U.  d'Avaux,  aui  ii  II  sou*  précepteur  des  enfanht  di;  France, 
en  avait  élé  pourvu  eu  1758  ;  il  n'est  mort  qu'en  1822. 

Dom  Uorice  nous  apprend  que  dans  le  cours  de  l'eipé- 
dllfam  que  Ouguesdia  entreprit  contre  le  due  de  Breta- 
fBo,  A  la  1410  «m  tnofea  firaacaiaaa  ai  doa 
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tons  méconlenls  du  fouvemcracul  [1375),  Quiuiporlé  fut 
battu  de  canons  et  pris  par  Cllsson  ,  cl  que  Jean  Ros,  qui 
était  capitaiuc  de  celte  place,  fut  tué  par  Oliuer  de  Cils- 
son,  qui  ne  faisait  aucun  quartier  aux  Anglais.  Dans  le 
sac  de  lavill.'.  les  soldids  s'appropnen>nl  un  livre  de  l'ab- 
baye qui  conleuail  le  ui.<i  ivio  .  rl  la  règle  de  saint  IU-- 
nolst.  In  di  s  chefs  Qt  rcndn  ce  uiauuscrll.  Il  existait  en- 
core do  temps  de  dom  Placide  Lo  IMMt,otron  y  liaaU  ceU« 
inscription  commémoratlvc  de  la  reconnataaanee  dea  mol* 
ne*  :  «V*  kalendas  martis,  Oat  snffragium  pro  Uallico  Roa- 
i^randl,  qui  feclt  reddcre  librum  istum  per  priorcui  de 
■Landiijan.  «il  amlMoa  fuerat  par  latroltum  Franclce* 

•  narum  In  Kemperil ,  anno  Oomiul  H.  iXC  aeptnagealmo- 

•  tertio.  • 

l'eu  de  leinjis  avant  1791,  on  lisait  encore  l'i^pitaplu-  âr 
Jean  de  Moulfort  au  dessus  de  lu  chapelle  de  t>aiut  Hya- 
cinthe. 


Cetto  inscription,  qui  faisait  le  tour  de  la  tombe,  suivant 
Poaage  du  temps ,  nous  a  été  conservée  nor  M.  1  *bbé  de 
BoIsblUy,  mort  en  178«,  qui  l'avait  copiée  Kir  les  llenit 
c'est  d'anrte  la  ooaie  écriu-  de  sa  main  nw  aona  tranierl- 


toonle  écrite  de  sa  main  nwi  . 
lenflnédlt ,  d'autant  tfualnMrwaint  qm  lo 


c'estd'anrèstal 
Tons  ce  ooeoi 

Révolution  a  renvené  le  lomboan  i 
ir«eyo<v/'/o4«nara.dMVlrlf«HRin;  «0as«iroiirfs^Ua,fa| 

d«crss<(  dis  AA*  KptembrU,  «ano  JT.  CGC.  XLV.  Orattprgf, 
Bella  sub  Armorids  Bleto  civilia  signis, 
Sam  COOMO  Janus  (1|  frrro  Uonrortius  inlM, 
rt  Vritones  qurrat  t  tantis  ast  invida  cœplis 
Jussit  abirc  polnm  mors.  Ml  minus  inclyta  belle 
l'sor  tom  nato  rem  pcrflclt,  ossaque  chari  hic 

CoQjugis  ad  médium  majoris  collocat  ara*  

Il  est  probable  que  les  soins  de  la  guerre  no  permirent 

Eas  à  la  comtesse  (['('lever  un  monument  plus  remarqua - 
le  !>  la  niériioi rc  ilc  siiii  ui.iri ,  <  t  que  les  troubles  qui  agi- 
tèrent le  rcguc  de  stiu  liL-,  ne  lui  en  laissèrent  pas  Icjî 
moyens. 

Il  ne  rcst<;  plus  aujourd'hui,  au  couvent  de  U  Retraite, 
aucun  vesti«e  ni  aucun  sonvenir  do  la  sépulture  dn  comte 
de  Montfort.  Toute  trace  de  cette  steullare  a  disparu  avec 
l'ancienne  chapelle  qui  a  été  dénolio,  et  la  tradition  n'ap. 
prend  même  pas  si  les  restes  de  ee  personnage,  jadis  si 
célèbre,  ont  été  transférés  dan»  nn  autre  tombeau,  ou 
s'il*  reposent  encore  dans  le  sol  qui  les  i*ef  ut  e;i  IJ'ii. 

A  la  fin  du  dernier  .siècle,  on  \oyail  encore  à  Quii!ii>prlé, 
sur  la  place  au  >oleil ,  dans  la  partie  la  plus  élevée  de  la 
ville,  les  mines  d'une  église  tres-ancieune ,  dont  les  cin- 
tres hardis,  les  belles  arcades,  les  colonnes,  la  toureUo 
octogone  surtout,  parfaitement  ctéculée  en  pierres  de 
taille,  annoncaieninB  monument  Importantot  une  grande 
antiquité.  Ces  rolnoi  ont  été  d<?tniltes  en  fW.  11  y  avait 
déjà  plus  de  vingt  ans  que  le  seruce  de  la  paroisse  de  Saint- 
Michel  avait  été  transfère  de  cette  vieit'e  église  dans  celle 
de  Notre-Dame,  située  l'un  de»  angles  de  la  même  place, 
et  lioindée  par  les  ducs  de  Bretagne ,  poslérieurcmrnt  aux 
croisades.  —  Celle  église  de  iNoIre-Dame ,  qui  est  ivslée 
S4JUS  riuvncallon  de  la  \  ierse,  mais  qui  ne  porte  plus  que 
le  nom  d'i  gllse  Saint-Micliel ,  est  remarquable  par  .son  ar- 
clillecture  de  slylc  gothique.  Presque  au  chevet  S'él4f0 
une  tour  carn'-e,  décorée  à  sa  partie  supérieure  d'une  élé- 
gante galerie  do  granité  areades  trilobées,  et  ornée  d'une 
gargouille  i  dMCon  de  ses  angles,  l  a  plate  forme  de  cette 
tour  est  garnie  d'une  balustrade  de  pi<>rre  finement  tra- 
vaillée. A  chaque  angle  s'élève  une  petite  tourelle  en  for- 
nw!  de  pyramide  ocloRone.  surmontée  d'une  croix  de  fer. 
Au  centre  éiall  jadis  nue  a  lmiiaMe  lli  i  lie  couverte  de 

plomb,  qui  s'éh  \.iit  .'I  une  .;i  !•  t  i  i'    r  .1  eonninnatt 

dignement  i'«'-dltUe.  (>t te  11,  I  -ellen'e,! 
remplacée  aujourd'hui  que  par  un  toit  coniqnc  en  ardoi- 
ses, de  très  peu  d'élévation ,  et  sur  lequel  on  a  plaoA  nnO 
girouette.  —  Le  reste  de  l'édillce  présente  le  mémo  inn 
d'arcbitectano  nnoln  lonr  :  des  cloenctons  s'élèvent  de  tous 
cotés:  les  pinamiea  Ciselures,  les  plus  gracieux  délallsont 
été  prodigués.  On  admire  surtout  les  portes  latérales,  pla- 
cées aux  extrémités  des  transepU ,  et  précédées  de  porches. 

Le  porche  du  nord  esl  le  plus  remarquable  :  il  se  com- 
pose d  une  TOÙle  >-]f\v>',  ouvrant  sur  la  place  par  une  ar- 
cade en  okIm-  .  dans  laquelle  s  encadrcnl  deux  arcades  tri- 
lobées, >urinoutèes  d'une  corniche.  U's  deux  petites  arca- 
de» sont  d  line  légèreté  extrême  ;  elles  sont  st'parées  l'une 
de  l'autre  par  un  pilier  de  granit  sculpté,  auquel  O^daplg. 
vers  le  tiers  de  sa  hauteur,  une  espèce  de  bénitier  de 
pierre,  sormonté  d'un  daidrichemeut  ciselé.  L'intérieur  dn 
ponhe  est  oraé  de  don»  niebes  qui  renSnrmaien  t  a  ni  relbis 
leaatalnetdaaapMrM.llrgladoooa«Utttear 


de  Kmm.  nous  a  rapportdfH  08 
14  on  anglais. 
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mon  Jaaaaoatnn  motmalla.onUoatmMniMnnlaf 
•*  altération  do  Aonnas,  Jean ,  eomlo  de  Menltet 
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tfctaW^  ans  fanon  révoloUoaiulret:  eUetoot  1  itK-t  S5  | 
centlmUr»-*  de  luot^r,  rt  «on!  d'ooc  «ealc  pierre  de- j 
IWift  la  tcte  juKfa'ik  U  nal«sance  dm  plodi.  Sans  Hrt-  Irré-  ' 
prochabics  au  f^int  "le  m"  dn  l'art,  et  'juiniim-  nu  jn-ii 
dt'grad»'-**.       --[.ii'i"  s     f'iiit  t '-tiiTr  I' I' r  p.ir  un'  r<  rl.ii  ii'- 
habileté  d'ci>  t  uttou.  —  !  i-  p'in  l"'  ilu  nufl'  f^!  iiioin*  rr;inil 
et  iiioiijs  orii'-  <]'"■  C'  Iu:  fl'i  n^r'!  .  '  i  \fjMlc  i n  r-t 
b;»*""-;  l'r.rf  ;<!'■  f>^i^'- riiJi  '"i  fonue  l'omerlure  e»!  y^'i^■  i  \ 
p<  Il Liw  !< . .  II  )  :i  an«ti  à  1  io<^i1eor4mite  nielm.qMi  -oi-t 
iK-auLuup  plo*  »iinplr»  que  celle*  de  l'Atre  porctie  ,  et  ; 
ieMMf  Ile»  ne  «c  Iwmie  elw  — e  eeule  ■Utoe.  —  1.1m- 
■rdel'i^fbe de 0elnt-«leM catwiiilHu-««M: dte  a 


tu  beaa  vllnll  de  coolear  k  I'mI:  tootet  le»  fenotra»  foot  rn 
•SlTei.  I.ear  tonne  hmgae  et  étreile  mnbte  appartenir  il 
la  première  MHriode  du  style  gothiqtie.  —  Il  y  a  dans  rette 
â(IUean  tableau  a<iM^  rnnariiuable  représenlant  l'Adora- 
tHin  des  IVerc'T^  I  '•  colori*  en  a  beaucoup  de  flnf»>e  et 
d'i  ilal:  len  («  te*,  Ir-.  alliludc-i  h<  ig«T»  adorant  J<-su>.- 
Chrint  daii.»  !a  rrei  tu-,  sont  ili-  l;i  plus  grande  ^ériti-,  de  I 


Oiseaux  ,  on  pardon  de  ToolCoén.  Il  a  lies  le  i 

de  I;i  PenlecÀte  ,  pri%  d'un  endroit  appeli5  Toulfocn ,  cl 

l'on  )  K-nd.  de  mémoire  d'bouiiue.  une  grande  quanliU 

(l  oi-i  riiM  d''  turitf  <  -pèce.  Ce  pardon  attire  un  noœbiv 
(  JH  r:>l'Ii-  (l  - ir  .ii.gri*  :  li-<i  I.«rientai«  jur-lcul  tont 
(Ini,^  ''(i.ibitii'!''  (1.-  s'y  ri-ndre.  Rien  nVst  tarie,  rieu  n"e»t 
fi  II'  >  t  .iniiii-  (ùKiiiie  le  tableau  de  ce  pardon.  Quelqoa 
rif  f,<  .  1  .  V'  vî'  ut  1  1  <  tiiri  '■  de  la  forêt  Lue  (Mlle 

t  !•  il.;-  -oihfitu' c^i  •  i:i  1  î'-gantc»,  depuis  le»  oMdo 
pai  i-it  iitic»  ju^u  dux  cosliuui»  tradiUoooels  et pittoni- 

ques  def  f  jiMM  d'oa  snod  MOïkre  de  coani— w,  « 

mMent .  m*  crolMnt  en  «m  tras  wu  les  ia*les  caiMni* 

ai  »  de  1.1  fnrft ,  »l  rlrbc«  de  Terdom  et  d'ombnce*.  tf 

ili  cone^  de  lierres  et  de  mousse»,  ti  rrmpttca  de  frsioil 
brises.  Lies  duues  k  forment  de  loti»  eôtt-s  :  la  musifDt 
d'Aubrr  et  de  1l(M>iiii  r(-pr>nd  aux  \  <  u\  lais  bretoni.D 
e-«t  souvent  asseï  tard  i|uaiul  mt  -onci-  de  part  et  d'ïotrt 
.1  rn'-lln-  un  trnne  à  ee«  r  ■  < '.  i  -'.k  ln  iuiiicr  v  r>  U 

>  lllr.  —  I  c  ciini  t  lèrc  de  O  i  im|.i  i  le.  jadi-.  >iluf  s.ur  la  plact 


pin»  grande  siniplieiie.  Slnlheureuvinent  l'I-nfaiil  ri  la  j  nn  Soleil  ,  nnlonr  <l<'  Iriu.e  <  gli>e  de  S.'iul-Mirbrl.  > 
Vii-rf:''.  ri'tonelie^ -aii*doat<'p»runem.iiii  iiihaliili'.'p.'itcnl   et<?  tr,in*.f<  r<'-  p!tt-  l.inl  >iir  nu<-  nionl.tgnf  .m  »iid  e*l  de 


ei  lt<-  h'  Ile  e«  nipo»i!ion.  —  l-es  religieux  beni-dictin-  di 
l'abbaye  de  haiiilf  <  ruix  étaient  cun*8  primitifs  de  la  pa 
roisse  de  Saint-Michel. 

U  )r  a  k  Qulmperlé  un  fort  bean  courent  d'orsulines , 
fondé  en  WJt,  On  y  volt  aosai  les  restes  d'ao  couvent  de 
espoclns  biU  i  peu  pr<>s  k  la  même  «époque .  et  tna*fonn<; 
iiuourd'hui  en  un  coiléec.  L'aucienn-  paroisac  de  ■■^«int- 
(loldbibau ,  située  A  peu  de  distance  de  l'abbaye  de  Sainte- 
('jroli,et  dont  li  s  bénédictins  «liaient  cun'-s  priiiiillf«,  avait 
dtk  être  fondée  .1  une  i'p<ique  antérieure.  Il  u'i  n  n-sti"  plus 
que  queliiue*  débris  d  ait  adi-».  et  quelques  pans  de  inu- 
ralllts. 

Qiiiinp<  rli-  était  aiiln  fm.  nm-  place  de  pnerie.  D<  s  titres 
antirns  lui  donn<  ut  l.i  nu.illlir.i' :(in  de  ville  el  eliât<  :<n  dr 
Quiinpei  lr.  A  «■«■Ile  i-ihii(iii'  on  a\ait  eoinplclé  les  fortilica- 
llon^  nniniillf-  (pif  finini'nt  l'Lllé  el  l'Isole  à  l'est,  an 
sud  «  l  a  rout  ft,  par  un  canal  creusé  au  nord,  qui  faii^aii 
tomber  les  eans  de  l'Itele  dans  le  lit  de  l'BlW,  et  qui  r<  i 
maieni  ainsi  de  la  ville  une  Ile  véritable.  On  volt  encoi  . 
k  la  Kle  du  pont  jeté  sur  ce  canal  et  nommai  l'ont  du  (i<> 
réqucr ,  quelques  traces  d'une  ancienne  porte, et  un  gi  ud 
de  fer  fortement  •cellé  dans  la  ninrallle.  —  La  emninnne 
de  Quimperlé  possède  quelque»  u»iue^:  une  niinot>-ri*'  aux 
lioréls:  une  minoterie,  une  srierle  i  t  tnii-  f'  -  nln  i'-  au  (,oiii- 
bout  ;  une  pafM'Ii  rie  an  lîraubois.  I.a  niinol.  iir  rlr^  Goret», 
qui  n'a  é!«' i  laMIi- qu'en  1>S3'J  ou  IB'jO,  n'i  inplulc  cncori' 
que  pi  11  di  iiM  iil"  >  .  iii.ii-  elli-  i  ^t  en  \oie  lU-  prnurr»..  (;<  ll<- 
u»in<- .ipp.irli'  iil  1  .M.  MaiUii'l.  —  (j  llr  du  Coinbotit ,  ap- 
p.-irt' nani  ■>  SIM.  I.<  <ii>:(  t  fr-  res  ,  est  plus  enn^id»  r.ible; 
elle  a  M  pl  paires  (11-  ni<  u;es,  uiue.»  par  une  force  de  qniiuc 
ehc\ant.  (>.-lte  minoterie,  coiistniltc  d'après Ica  praci'd< > 
modernes,  produit  facilement  MOO  kilofr.  delbrlne  par 
Jour.  —  Le  «derJe  «t  le  fécnleite  du  Gombonl  api'T'.;!  n 
neni  à  Mil.  Cbaisbi  et  Crntj.  Ort  deux  nainea  ont  l<-s  tué- 
met  roues  motrices,  qui  plongent  dans  un  cour!«  d'eau 
d'une  grande  fon  c.  La  scierie,  destinée  A  confeetionner 
de  petites  douvelles  de  barils  'j  -.ardiiies, peut  eu  produire 
Jusqu'à  1000  par  jour.  I  a  fécnU  rle  peu!  donner  30(MJ  li»ie> 
de  fécule  par  vingt  quatre  hrnri-*.  —  I.a  bi  U''  pnpctri  ii- du 
Beaubols.ipparlieut  .i  une  coinpaKuie  de  [ii  m;  i  ii  i m  i  s,  diint 
la  plupart  lialutent  la  villi-  ou  l'arrondifiM-fn'-iii  d»-  <Jiii!ii 
perlé.  Ct  lli"  iiMiic,  dont  les  b.lllinents  sont  eon^ildcrnlilrs , 
esl  ni diii.iiii  nii  iil  unie  par  l'eau.  Onand  cette  ean  virnl 
.1  lui  m.iii'iiu  i  .  Lcqiii  arrive  qurlfinefois ,  elle  y  supplci 
par  une  iua(  liiue  k  vapeur  de  la  force  de  douze  cbevaui. 
Celle  papeter:e  peut  pràdulre  AOft  ktle|r.  de  papier  par  jour. 

Il  T  a  plusieurs  eaïupecoes  dant  la  commune  de  Qnim- 

StIc.  Le  Lézardeau,  appertenanti  la  fiimllle  du  («uêdie: 
ansqtier ,  appartenant  A  M.  4e  leequancourt  :  Qudblin , 
>nt  H.  Brdan de  Bolsangereetproiniélaire:  le  Beauliois, 
babitif  par  M.  DumlMcau ,  sont  de  tieux  manoirs  pins  on 
mclos  Importants,  mais  peu  remarquables  -ons  le  rapport 
de  l 'architecture.  Kbertrand ,  lolie  ni,ii-(Mi  de  c.inip.igne, 
rt'eeinmeiil  b.'itie  par  .M.  Jowpli  de  M  imluit  ,  «e  distink'ne 
par  le  raracti  1 1  i^'i  ■  <  de  son  arehileiinre  ,  tnii  e>l  pi  i  m  i- 
p.ilriiient  d  or  dre  ionique.  —  .'^nr  la  lisière  de  la  fon  t  di' 
(.l()li.ir>.  l  arnoi  l ,  ;<  oin-  lii  ne  rnvirori  de  (,>iiimperir' ,  on 
di  i  oiivre,  au  milieu  d'une  enceinte  de  grand»  et  beaux 
arbres,  une  asM-t  vaste  chapelle  de<liée  A  saint  Tlié-a  el  A 
la  Trinité:  elle  s'appt^'llu  LoUit'a,  du  nom  de  .son  patron  pri- 
mitif. Celle  cbapelle  a  un  petll  vUroU  colorU.  Klle  n'a 
qu'un  seul  bts-«dld,  comoie  le*  diapelleB  det  Templiers. 
C-tir  parllciilaifli jloonrail  faire  crolit^  qn'dle  a  appar 
ti-nu  k  ctrt  ordre  entbrr.  Le  souvenir  ne  parait  pat  cepen- 
dant  t'en  /^Irr  ronserT(<.  —  A  pea  de  distance  de  cette 


cbaocllc,  k  l'entrée  de  la  taiH, 
pardon,  cdMbre  danalepa^, 


tient  annuellement  nn 
des 


la  \  1 rli-t  iiiti'  d'eii\  ii-on  b'X)  \.  On  s  ,i  b,. t ,  uiif  pi  tilf 
clia|M-lle  sous  l'invocation  de  saint  cl  un  reliquaire 

de  pierres  de  taille  k  aread<  s  cintrt't.-s.  Ces  construèliaai 
n'oflkentrien  de  remarquable,  mais  on  TOit  danslacle' 
p-tle  un  groupe  représentant  Jéma-Gbriat  an  laabeaa, 
entoont  des  saintes  ismnies,  d'un  prMre  cl  de  awiqan 
disciples.  G;  groupe  a  été  transporté  de  rAMnyc-BISDcte 
dans  la  chapelle  de  Sainl-AviL  II  est  lrfts>d<feclueui  fWi 
le  rapport  oe  l'exécution  ,  niais  il  se  recommande  â  l'il- 
tenlion  par  une  certaine  naïveté  de  trait,  et  par  les  cou- 
tumes des  pensonn.iKes  'au  nombre  de  liiiil),  qui  sont 
tres-cxactemeut  indique-  1 1  qui  <ipp.ii  t^enuent  aumo>en- 
.iRe.  —  \er*  l'an  10>0,  les  li.ibil.uit-  de  «JuiiiiiKTli , 
leurs  mur.s  tomber  eu  ruines  et  w  trouvant  dans  1  iiuf»/»- 
sibilité  de  !e.,  relever,  obtinrent  du  roi  la  periulision  dt 
les  démolir  et  d'en  emplover  les  in.Tli  riaux  .i  la  coiutnc* 
lion  d'un  quai.  Avant  que  ce  quai  fût  embarrasse  par  Id 
pierres  et  le  sable  que  l'Ellé  et  l'Isole  y  entraiMttlsn 
d<  s  crues  d'eau,  et  qui  forment  desbancs, llyremoalall 
des  b.itiments  chargés  de  50  k  60  tonneaux.  Ceux  de  M  toa- 
iK  -lux  au  plus  y  parrlennentk  pt-ine  niijourd'huL  La  mer 
s't  ICve  an  quai ,  dans  les  grandes  tnan-es,  de  sept  k  bail 
pieds  environ. 

Il  y  a  i  Qiilri'pi  !  le ,  Ir  liiiuli  de  I.i  l'as,ion,une  Wl* 
qui  dure  trois  mit-;  h  -  uiliis  ftiires  ont  lieu  le  JeuiU' 
>-.iinl  .  le  2'l  '      ■       l  pW.  !e       -cpl,  nibre  et  le  Î> 

o<  lnlu.-.  --  M,ii  .  lu  II-  \eiuiiedi.  —  Géologie  :  cousIUBtiM 
granitn|ue.  —  Ou  parle  le  français  el  le  breton.  [Ij 

QuIitiperYen  [(Juet/iperven];à  1 1. 5/4  à  PO.» 
S.-O.  de  Tréguier,  sou  évèché  (  «If/ONrff /<«> 
Saint-/} rieur];  à  31  1.  de  Rennes,  et  à  i  l  de 
Laniiion  ,  sa  subdélégation  et  son  ressort.  Cdte 
paroisse  relève  du  roi  et  compte  "00  comino- 
niants.  La  cure  est  à  ralternative.  Des  terrctl*- 
boarables,  des  prairies,  des  landes,  des  arbfHi 
fruits,  des  buis,  dc^  buiMOBt;  TOilà  ce  que  pré- 
sente à  la  vue  ce  territoire,  arroaé  deseaiade 
la  rivière  deTrégui«r.  On  y  connaît  les  manoM 
nobles  de  ^ilatt»  de  Roanur  el  de  l^daniid.;^ 

QCIMPBRVBMi  commune  ftannée  àt  ttÊCkiit^^ 
nom  t  aqjonrd'hai  anceanale;.  —  LlmlL  t  N.  et  E.  Langoiit 

8.  Cavan,  Lantéiéac:  O.  Rospet,  Lanmérin.  —  Prinrl|i. 
tIII.  :  Brozoul,  Pink-Craou.  RiTOianan,  le  Co.sqner,  Poul- 
glaou,  l'en  ar-Puns,  i^ibouciet,  Troguindy,  Kbri  l'i  <'^'' 
lat-an-Oardien ,  l.agadec,  Klasln*,  KverïOl,  «./>/  l'  »*' 
(iouér.an,  Goa/illicc,  DrinvcM.  Tonlelouise,  l'onlgt.w". 
le  Cosqucr.  —  SnpeiT.  lot.  'n'Ai  heet.  .1.,  dont  lespnimp. 
di\.  Mitit:  ter.  lab.  i'>''-.' :  prés  et  p.'iL  ât»  :  bois  !>  :  et 
jiiiil.  :  1, unies  et  infiilte-  ^3  ;  siip.  de.s  prop.  bit  9;  '^i'* 
non  iinp.  11.  (.onst.  div.  ^'11.  Moulins  3  (de  Govelli^c.  « 
Guivauo,  ;>  eau):  rouloirs  11.  C-j*  11  y  a  en  celle  co») 
uiuiie,  outre  l'église  paroissiale  .  la  chapelle  de  î*aint-M»S^ 
der  el  la  chap<'lle  Ar  Hoat  ou  des  Bois.  -  Géologie  :  sdiisl* 
talqucux  ;  granilc  au  nord.  —  On  parle  le  frauçalik  ^ 

9ulatMrt«  ;  à  0  1.  i  l*E.  de  Saiot-Briett*» 

(!)  Cet  article  a  été  rédigé  par  Mons,  tant  *  Vuiàt  te 
ooa  propres  notes  qu'avec  d'cxrcilcnli  documcnli  l"* 
non»  ont  adresaea  MM.  A.  de  Blole  et  landsl 
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ion  «¥èelié;  à  15 1.  a«lleimé«,«rà9f.df  Laib^ 

balle,  sa  subdélt^gatÏMi.  Cette  paroisse  ressortit 
à  Jugoo  ,  et  oompt»  }00  commuaUirti.  La  cura 
«1 4 VatÊmMÊw:  Muftoii^  mmfmi^iàÊldté,  la 

Sorals,  nifiycnnc-justice,  è  M.  «rAndigm'-  de  la 
CbAate;  la  ViUlée,  basse-justice,  à  M.  Lefruglais 
de  Lotninel.Ca  territoire,  en  partia  occupé  par 
la  forêt  delà  Honandayc,  contient  peu  de  ter- 
res labourables,  quelques  prairies  et  des  landes. 

''•'^  tfOHtmtnC',  eommonc  fontu-e  de  l'anc.  pir.  '!<•  nom  ; 
aujourd'hui  «iiçriirîale.  —  I.iiult.  :  N.-O.  cl  N.  Htiianisnl  : 
li.  Saint-Dciiou.il  ;  l'Ii'tdcUac ,  TréRouinr;  S.-O.  Saltil- 
Aaron.  —  l'rin.  ip.  vill.  ;  la  Vallc^c,  la  t^our  Galtnn  riiJn- 
gui'iix.  I  l  1  iiMiNnis,  L'iiûpilal .  l.i  SoraK,  le  l'Ii  -  les 
Miatiik,  1.1  UiapcUe.  —  Hap.  lot.  7âil  lieil.  'Jb  u.,  <J  iit  les 
priucip.  div.  «iaii  Uib  kTtl, petft  et  pftt.  49  :  l>oî»  3S  ; 
Wg.  et  jard.^f^M»«Pftéafèr»l:  «up.  d«»  prop.  liât 
-ft  oont.  non  impk  30.  Const.  div.  19. 1  moulin  à  «eut  l'u 
ffâloOi  dit  di:  la  tK>ruis.  Lc  Vaa-CouroniiL'  ('tait  pui<»>'-di- 
en  1580  par  Mlchollc  ncr^art,  dame  du  IlL'ncluiyien.  Elle 
obtint  du  uinrquis  de  CofU^cn ,  comoiaudant  en  Brclaguo 
pour  le  roi  a  cctU-  cpotiuc ,  une  sainpe.tnlp  pour  loutcs  ses 
prinirii'-lr>i,  O-ttc  g.ir.uiUi'  lui  l'I.iil  il'.int.iiit  |)his  iii'cpssairp, 
(iu't>ll(!  avait  un  liift  dt-UTuiiué  ligueur,  lecpifl  obtiuteniiu 
«M  lettres  d'aboliUou  da  rot  Uauri  IV  après  la  foerre. 

—  (^Mlpfie  :  «chtetc  niicacfi;  M:Utte  tai- 
'OftpMto'lë  frau- 


(T.  D.  Uoricel.  —  (^Mlocie  : 


i;TiIledan8unfond.surla  rÎTièrc  de 
Gooet,  «ar  lés  &'  iô'de  longitude,  et  par  les  48* 
W*  de  latitude;  à  A  1.  de  Saiot-B  rleuc,  son 
évêché,  et  à  21  1.  de  Rcinics.  Trois  grandes  rou- 
tes aboutissent  à  cette  ville ,  où  l'on  trouve  une 
église  oolk-giale*,  une  paroisse,  éollilè  wkn  êe 
iSfltn/-7'Al/rjVjH.  deux  commun:iut(^s  religieuses, 
oui  sont  les  Carmes  et  les  lirsuiines*;  un  faûpi> 
tat*j  «méeettiaiaHMté  de  v(lle,qai«adMldMéi. 

Suter  aux  Etats;  une  subdt*I«^gation,  une  brifiadc 
e  maréchau-tï^éc,  une  maîtrise  des  eaux  <  t  i<>- 
tèts,  et  une  poste  an  leMbas.  Ob  y  compte 
6,600  habitants,  et  l*on  y  rcmarqoe  an  très-t>eau 
cbàteaU)  bâti  dans  IY'ui|ilacemcnt  de  Tancien , 
iquiânit  été  démoli.  Cette  ville  porte  pour  ar- 
mes, d'argMtt  au  obef  de  gueules  brisé  en  chef 
d'un  lBmMftil  àtl«lspen<iBnt8  d*or.  —  Quintin 
est  une  ville  très-commerçante;  les  marchés  nui 
se  tienoent  les  mardis  et  veodredissout  eoasiaé- 
raliles  par  la  qmiitité  de  Miles  inges  et  de  flis 
qui  s'y  vendent;  mais  c'est  peu  de  cho^^e  en 
comparaison  des  quatre  graD4ea  fojres  ^ui  s'y 
par  chaque'  amée.  Cellèrifflleeit  le 
cher-lieu  du  duché  de  Lorges*  [Lorge]  ;  mais 
ce  n'est  ni  un  comté,  ni  une  vicomté  :  ce  n'est 
q«*«M  éelipse  dé  U  b«Mie  d'A- 
îur,  démembrée  en  faveur  d'un  cadet  de 
I  maison.  Cette  ville  était  autrefois  bien  for- 
i|iMs.IiftfV«flitireeigBeurdeQuihtin  dont  nous 
ayons  connaissance  est  Geoffroi,  I"  du  nom, 
fils  d'Alain  V\  comte  de  Peotbièvreet  de  Goëlo, 
qoi  eut  en  partage  la  seigneurie  de  Quintin, 
ran  1309 ,  et  la  transmit  à  sa  poetérilâ.  -H<L*aD 
4363,  Hugues  de  HootMltix,  ëtéqae 'de*9aiint<^ 
Brieuc ,  conféra  la  cbapcllenie  de  Saint-Jean 
de  Quintin  à  Jean  Grenet;  cette(  chapelle,  qui 
M  nodnne  •^«Nnd'ind  <*  «fowr  eféittm,  a*ap- 
pelait  alors  Chàteau-neuf;  il  en  reste  encore 
vestiges.  —  Le  15  mai  1405 ,  Geoffroi,  V  dn 

t.  II. 


«om,seSgnetir  de  Quintin,  eiWalrkdeTlibeani 

son  épouse,  fondèrent  l'église  collégiale  de  Quin- 
tin,  et  lui  assignèrent  tes  dîmes  de  la  pairois#e 
de  QiMMiei,4|iif  fawBilMfoot  emirafl^  tffente"Sj)i 
tonneaux  six  perrées  de  gros  blé,  mesure  de 
Moucontour,  de  rente  annuelle,  valant  coffl" 
munément  la  somme  de  120  livres.  Cette  coUé* 
giale  est  composé  d'un  doyenné  et  de  dix  cano- 
nicats ,  qui  sont  présentés  par  les  scigoeiu-s  de 
Quintin.  —  L'an  1&1/|,  Geoffroi,  seigneur  de 
Qninlui,  et  Matci»  da  Tkmvct,  son  épotue, 
nraft  one  Mb«  Ibadalieii  de  dnq  prébendes  • 
canoniales,  et  de  deux  enfants  de  chœur,  dans 
laohu^dUe  de  leor  ebAteau»  et  assigBàiHnt  A 
eell^'wMhrtieii  InMle^dem  toBneaux  d&  giee  ^ 
blé,  mesure  de  Moncootour.  Béatrix  de  Tliouars 
mourut  dans  te.  cou^anl  de.  oette  année;  son 
épout  neiwie»rfédrtfMloB§  lemiia,  etaeteissa 

point  de  po-itéritt-  —  IMfzou  de  Quintin,  deve- 
nue lurilit  rc  de  la  terre  de  ce  nom,  la  porta 
dans  la  maison  du  Perrier,  par  son  mariage 
averCt  oU  roijScigneurdu  Perrier,  vers  l'an  142ii. 

—  L'an  1431,  François  delaUuë,  doyen  <lc  la 
collégiale ,  fonde  dans  oelte  dgUae  une  prében^ 
de ,  pour  laqoelle  il  donn»  une  maison  et  une 
métairie  nobles. —  L'an  1AI8,  Jean  do  Perrier, 
seigneur  de  Quintin  ,  fonda  encore  trois  autres 
prébendes,  qu'il  dota  de  soixaoteJWLdfl  seigte, 
meéaffir  do  oelte  viUe ,  à  pMsdNv  enr  les  dtmei 
de  sa  seigneurie.  —  L'an  1451 ,  Pierre  II,  duo 
de  Bretagne,  érigea  la  seigneurie  de  Quiultn  en 
tefonie,  en  favevr de TiMan  do  Penrfer,  eei- 
gneur  de  Quintin  ;  cette  baronie  relève  encore 
aujourd'hui  en  partage  de  celle  d'Avaugour, 
d'après  l'arrêt  rendu  par  le  Parlement  do  Paris, 
toutes  les  chambres  assemblées,  le  16  mai  16S7. 

—  Le  10  mars  lZi7i ,  Tristan  du  Perrier,  baron 
de  Quintin ,  fonda  deux  ptébendes  dans  la  col- 
légiale, et  les  dota  de  quinse  justes  et  trois  b<>ifl- 
seaux  de  seigle.  La  baronie  de  Quintin  passa  A 
la  maison  d©  Rohan  ,  par  le  mariage  de  Pierre 
de  Aoban ,  seignenr  de  Gie,  avec  Jeanne  du 
Peirfer,  hérlllèfle  4e -celte- barMItt.  Au  mois 
de  juillet  1487,  la  ville  et  le  château  de  Quintin 
furent  pris  par  les  capitaines  de  fiocerf  et  le 
Long ,  qui  y  oommiml  ks  pibs  grands  déser« 
dres.  Pierre  de  Rohan  voulut  faire  reparer  ces 
deux  places  ;  mais,  comme  on  était  occupé  à  y 
travailler ,  le  capitaine  Goniguet  y  vint  mettre 
le  siège ,  et  s'empara  de  la  place,  qui  n'avait  pu 
se  défendre.  Elle  fut  encore  reprise  quelque 
temps  après;  de  sorte  qae  dans  l'espace  d'un  an 
cette  ville  changea  trois  fois  de  maître.  —L'an- 
cien bApilal  de  Quintin  *,  fondé  par  les  premiers 
seigneurs  du  lieu,  tomba  eu  ruine,  de  vétunté, 
vers  l'an  lAiM.  Jeanne  du  Penier,  épouse  da 
Merta  de  BoIméi  ,  donna  une  maison  aivo  ses 
dépendances,  situ(>c  dans  un  des  faubourgs  près 
la  grande  porte  de  ville,  pour  y  transporter  cet 
hApita);  oa  tMMsIi&n  dins  le  niéme  oadioit  le 
chapellenie  de  Saint-Jean. —  Au  mois  d'octobre 
1592,  le  dao     Mercoeur  assiégea  Quintin,  qui 
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{KMir  Ion  apperleiMfl  TO  eomtodel^faL  I«  e»>  |4e  Mfi  ebtMiiif  «1 4V 1^ 

pltaînoDuli-couct  soutint,  nvcc  la  phi'?  hi^roïquc  !  DrouTL^csi  Dar  les  lois.  —  Les  enfa 


valeur  »  tous  les  eiTort»  de»  assiégeants ,  pendaot 
douEe  jom  s  nato  il  Mhrt  enfin  oéJor  an  phu 

fort  et  remettre  la  place  Mcrrœrr  nVn  ftit  pa-^ 
long-temps  le  Cinftre  :  len  habitants,  qui  Haient 
fort  attachés  an  comte  de  Laval,  leur  seigneur, 
facilitèrent  l'entrée  de  leur  ville  au  capitaine  la 
Giiradière ,  oflicier  brave  et  expérimenté,  qui 
surprit  la  garnison  ,  la  mit  en  fuite ,  et  soumit 
la  viUe  et  lo  okAieau  à  TdiéiMaiioedn  toi  Ben» 
•  rf  If  .—-On  eon«erTe,4ansl^lsed(}  Notre-Dame 
de  Sninl-Tîlriin  ( c'est  la  collégiale) .  A  Ouintiti. 
un  morceau  de  la  ceinture  dé  la  viei^  Marie, 
apporté ,  diWon ,  de  MraaatoDif  parte  aseleiw 
cooitr-  i\r  Laval  ;  il  e?t  de  réaeait  de  fil  blano , 
et  les  mailles  en  sont  inégales.  On  porte  cette 
pvécfense  relique  en  procession ,  le  jour  de  TAs- 
aompiîori.  h  lYpilî^e  de  Snint-Tiiurian.  l)3r\%  In 
suit  du  7  au  8  janvier  1600,  le  sacristain,  qui 
avait  coutume  de  coucher  dans  cette  collégiale, 
s'était  enivré,  de  sorte  qu'il  u'ent  pas  l'attention 
d'éteindre  sa  chandelle,  qui  mit  le  feu  à  son  lit; 
Vincendie  se  communiqua  avec  violence,  brûla 
tous  les  ornemenU  et  fbndil  te  vaaea,  te  croix, 
te  oliâMea  et  te  rellquafires  d*or  et  d^rgent. 
Quatre  jours  ipn's  on  remua  les  cendres, et  l'on 
trouva  le  coffre  où  était  renfermée  la  potiion  de 
la  ceinture  de  la  aalnte  Vierge ,  qui  étaR  daw 
une  botte  de  bois  mie  de  fer,  et  couverte  de 
trois  autres  ceintures  d'une  riche  étoffe.  Tout 
iMi  brûlé  et  réduit  en  cendres,  à  l'exception  de 
la  précieuse  relique,  qni  avrtif  srnlemcnt  perdu 
une  partie  de  son  éclat,  sans  être  aucunement 
endomniagéa>  fia  aettei  de  grâces  da  eaile  mi- 
taealeoie  eomervaltei  »  on  fit  une  procession 
•olennelle,  et  Ton  chanta  le  Te  Dtmt.  —  Les 
pères  carmes  furent  foudés  à  Quintin  l'ao  1620. 
André  le  Porc,  évèque  de  Saint-Brieno,  bénit  la 
première  plérre  de  tenr  église,  qui  eat  dédiée  è 
Plotre-Dame  de  Bonne-Nouvelle. —  La  hnroîiic 
de  Quintin  entra  dans  la  maison  de  laTrimouil- 
le,  ma  l*an  1M6  ;  mais,  comme  le  Paiiemeat 
décida,  par  son  arrêt  du  16  mal  1637,  qnf>  cette 
•eigneorie  relèverait  en  partage  de  la  barome 
d'Avanfonr,  le  duc  de  la  Trimoaille,  ne  voulant 
pas  se  soumettre  à  cet  arran^ment,  qui  l'obli- 
geait à  faire  hommage  au  âeigneur  d'Avaugour, 
la  vendit  peu  apiès  au  marquis  de  la  Moussaye. 
—  Heoriette-Catlieriiie  de  la  Toiur  d'Aafetfne, 
âne  de  Henri,  due  de  lonfllon,  sesnrdu  vicomte 
de  Turenne ,  et  épouse  d'Am  uiri  de  Goyon  , 
marquis  de  la  Moussaye ,  baron  de  Quintin  « 
étall  de  la  reilfion  ealvinirte;  en  I66d ,  elief^i> 
tait  travailler  à  !n  construction  du  cliàlr.iu  dans 
lequel  elle  assemblait  des  personnes  de  sa  reli- 
gion. Deob  de  la  Barde,  évéaue  de  SaInt'Brieae» 
ci-devant  atimAnier  et  préaicateor  do  roi,  ne 
put  Houllrir  la  conduite  de  cette  dame,  et  s'en 
plaignit  au  roi  Louis  XIII.  Le  monarque  ne  fut 
pas  plus  tôt  informé  de  ce  qui  se  passait,  qu'il  Ht 
défendre  à  la  marquise  de  continuer  te  travaux 


prouTL^si  par  les  lois.  —  Les  enfants  djj  iiiirqu|« 
de  la  aiousaaye  et  de  Henriette  de  la  Tour  par>- 
tagèroat  la  baronie  de  Quintm,  l'an  1680 ,  el  In 
vendirent,  l'année  suivante,  À  Gui-Aldonce  de 
Durfort,  capitaiue  dus  gartles-du-corps,  chovan 
lier  des  ordres  du  roi,  gouverneur  de  Lorraine, 
fila  ead^  de  Gui-Aldonce  de  Dorfort,  marquis 
de  Duras ,  et  d'Elisabeth  de  la  Tour.  Comme  œ 
maréchal  s\  tait  fort  distingué  dans  te  armées 
^'il  commandait,  le  roi,  nwor  féoownenae  de 
tes  aervices ,  érigea  en  dnené  la  terre  de  Qvln- 
lin.  avec  union  des  terres  de  l'omnierit,  d'Ârau- 
gour  et  de  l'Hermitage ,  pour  lui  et  ses  sucoea- 
leurs  aâte;  te  lettres  futreàt  vénfiéea  en  Par- 
lement ,  le  2S  mars  169i.  f  e  maréchal,  duc  de 
Quintin ,  mourut  le  22  octobre  1702,  h  l'ige  de 
soixante-douze  ans.  Il  avait  épousé  Geneviève 
Fremont  .  fîllç  de  Nicnlns  Fremont  ,  seigneur 
d'Auucuil,  garde  du  Iresur  royal,  de  laquelle  il 
eut  Gui-Biicolas,  qui  suit.  Geneviève-Françoise 
de  Durfort,  mariée,  le  8  avril  1G95,  à  Louis  de 
Saint-Simon,  duc  et  pair  de  France,  gouvemenr 
de  Blayeetgrand-baïUi  de  Sculis,  et  Geneviève- 
Mario  de  Ducfort ,  qui  épousa  >  la  31  mai  1686» 
AttteiM  Je  Gnaamn,  duo  de  Latixnn,  ehemlfer 
delà  Jarretière  ,  etc.  Gui-Ni<  ola<j  de  Durfott, 
dne  de  Quintin,  né  en  1663,  épou»a,  le  14  dé- 
eemlM«  1702,  Eliaabetfi-teeviève ,  fiUe  de  Hf. 
chel  de  Chamîllard.  rommnndeur  des  ordres  du 
roi,  ministre  et  secrétaire  d'i:^lal,  et  contrôleur 
général  des  finances,  de  laquelle  U  eut  Gui-Mi- 
chel de  Diirfort.  —  Tettre-^-patentes  du  Î5  dé- 
cembre 1Ï06  [Mrtaut  [H:riiiia»iuii  du  changer 
ie  nom  dn  «hicl^  de  Quintin  en  celui  du  duché 
de  Lorges,  en  faveur  du  duc  de  Lorges.  Les  sei- 
gneurs de  ce  nom  sont  une  branche  cadette  de 
rillustre  maison  de  Durlort,  originaire  de  la 
province  de  Gujeane}  ils  jouisaeot  encore  de 
ee  dnelié.  —  Le  leuMelie  de  Qainlio  renfSsnÎMi 
lu  cliAteau  do  Rohien,  ([ui  appartenait,  ru  l^'iG, 
à  Luuis,  chevalier,  seigneur  de  Bobien,  qui  ae 
signala  an  alè^a  de  Rennes,  Tan  iS56.  Ce  cJift> 
tenti  fut  pris,  pillé  et  pre«qnc  détruit  en  1i':86. 
On  y  prit  pour  plus  de  50UU  livres  de  meuble», 
ce  qui  faisait  une  somme  eonsidérablc  alors.»» 
Quintin,  haute,  movetiTie  el  basse-justice  ;  Avau- 
gour,  liautc,  moyenne  et  basse-justice,  à  le 
duo  de  Loifes  [dèLorgè\\  Robien,  haute,  moyen- 
ne et  basse-justice;  la  Ville-Maingui ,  haute, 
moyenne  et  basse-justice ,  à  M.  le  président  de 
Robien.La  Yille-M  aingui  fut  jadis  possédée  par  le 
capitaine  Gauteron,  qui  se  distingua  d'une  ma- 
nière si  éelatanta,  ^om*  la  défense  du  royaume, 
que  le  roi  ordonna  qu'il  fiM  fait  (  In  v.iIIit  Je  son 
ordre}  et  il  reçut  cette  dignité  à  Poiiliers,  le  10 
jofa  1576,  par  Gai  Daflkw,  liaiitaBant<fénénl 
du  Poitou.  Bienassis,  haute,  moyenne  et  basse» 
justice  ;  la  Cote-Crapado ,  haute ,  moyenne  et 
basse-justice ,  à  H.  le  marquii  de  Laogeron  ; 
Crennn  ,  hnnte,  movennc  et  basse-justice  ,  à 
M.  de  Grcuav;  la  ^où-Seiche,  haute,  moyeuae 


Digitized  by  Google 


et  basae<jtistice,  à  M.  de  la  Noé-Seiche;  le  Grand* 
Qnelennec,  baronic  daPoot,  haote, mosfMiiieet 
hêmt  justice ,  à  U.  d«  Càavaignao;  Beaomanoir, 
liMile,  moyenne  m  ItaiM-jiuliM,  à  M...j  YUle- 
Cadîo  »  BMfMM  tbim  jirtfai»  à  M.  de  Co- 
oiao. 

QDINXUlt  Tllks  I  oommoiMS  formée  de  l'utc  par.  èe 
HMOt  aqlHirifkal  «m  és  l*  otinai  ctoMlea  ie  pcrccp- 
tli»;  liMMU e'anrettotmcDt;  bureau  de poate (brigade 
de  (CDdarmerlfl  k  cberai  ;  chambre  et  tribunal  de  coai> 
nwroe  ;  écolei  primalrea  commuuales  du  l*  de^rét  école 
nrlmairc  «upéneurc  —  Liinlt  :  ^.  le  FœU  ;  E,  et  S.  Htiat- 
braudaii  ;  O.  le  Fa-U.  — l'rincip.  :  Vlvier-d'Abas,9iiia- 
bo  ,  ^aco,  les  Marrées,  li»  i'(?rrièreA,  latiaretute,  le» 

Galine»,  la  FosiiC-llalard ,  la  Madclaiiic,  le«  Note.  t>u- 

pert  toU  318  becU  73  a.,  dont  lut  princip.  dW.  lont:  ter. 
lah.  tUipt^  etpàt.  Ml  bola  1 1  ver»  et  Jard.  10  :  landes  et 
taonltea  S;  sup.  diea  pro|>.  bAt  11;  cout  non  imp.  21.  cââat 
«tr.  710.  Moullnt  S.  Cette  Tille  ett  ftot  ■bcMmm,  «I 
ron  ne  aalt  rten  de  pnicla  sur  loa  ori|lm,  al  e«  iroat 
qu'elle  a  i\ti  éUre  jadis  au  milieu  de  la  for«t  de  ton  nom. 
Dam  le  AVI- (iOcle  c'était  une  fille  fortlfliiet  on  volt  en- 
core lea  Lraccs  du  »e«  fortilicallons.  A  l'est  étaient  le  Châ- 
teau, la  porte  Ncutc  et  la  porte  8aiat-Julicn;  k  l'ouest  la 
porte Notre-Uamp-,  au  uoril  la  porlp  à  la  Rose;  au  »ud  le 
cbftieau  (.uili.iin.  Ou  pp  uidiic  que  ij  ville  arait  presque 
talanue  d'un  quadrUaiere.  Linlorleur  se  compose  de 
nm  dIntiMCt  tortaee*»:  l'arrivée,  au  contrain-,  an- 
nooea  vm  nm  InapNlaBte  et  bien  bAUe.  On  y  compte 
douze  rues  et  deux  plaeee  mMIom»,  l'âne  «le  place  du 
Martray,  l'autre  PlaceealiM.  I?eit  «nr eello^l  qu'éUit. 
eu  14tt ,  la  cohue.  Il  jr  a  en' OU  Ire  deux  lavolra  publics,  quel- 
ques pouipi-s  et  beaucoup  de  fontaines  ou  puits  publics.  — 
La  rivière  de  Gouct  traverse  Quintin  au  .sortir  de  l'etang 
qui  porte  le  nom  de  cette  ville,  puis,  se  dirigeant  du  nonl- 
est  au  sud-ouest,  elle  limite  la  commune  et  la  st  pare  de  celle 
de  Saint-firandan.— Le  commerce  de»  toiles  eat  le  principal 
du  payât  cca  toile* Jouiaieutd  nue  auUqoe  etJusU:  n-nom- 
Bde.  naja  la  wMa  enbalMe  beeoooap  d^pala  qnelqucs 
anneee.  utel  et  Leadeae  Mut  les  prlnclpaaz  marcbda  qui 
alimentent  cette  brancbe  de  commerce  —  Lt  bam  sel- 
giieuriale  du  duc  de  Lorge  tenait  ses  sdaneee  ra  deeaasdu 
marche  au  ble,  rue  du  Lin.  Son  dernier  sém'chal  a  été 
M.  Ko<lolpbe  llaroii-Dolaya ,  «îcuyer.  —  L'hOpItal  de  Oaln- 
Uncstvajite  et  bien  dispow':  il  remplace  l'ancien  liûpilal 
de  Salnt-Jcau- Baptiste,  du  à  la  libéralité  de  Ji  aiiiu-  du 
rinkx.  —  11  y  avait  autrefois  en  Uuiotiu  pluficur»  cUa- 
paUMiaaTOiri «alnt-Jollea, Saint-MbasUen,  la  Madelal.ie, 
«atart-Vlacre,  tlalnt-Jean,  Mlat-ïves  et  flotre-Dame  (  re- 
oonctruile  dans  le  XVU*  alAetet  a«lawd%ul  servant  de 
magasin),  en  outre  les  Cannée  et  leaDirMllnes.  Saint- Yves, 
baint-Jeau ,  les  Lriallnes  sont  encore  deioervles.  La  collé- 
giale, autrefois  Nolrc-Uamo  de  Saint-Blain,  est  devenue 
égllM  curiale ,  sous  l'invocatlou  de  iiaiut-Ttaurlan.  Cette 
église  e«t  du  XV*  siècle  ;  elle  n'offre  rien  de  r^uarquable 
comme  architecture  ;  on  y  conserve  encore  la  ceinture  ae 
la  VUrge  dont  pai  k-  uoti  i-  aul^  ui.  —  11  v  a^ait  jadis  dans 
celte  coUéglaleune  psaictte  composée  de  su  eufanl»  de 
eMwir  at  da  anaa «haiininee,  yeonpris  le  doyen  ;  un  arrêt 
m  rarienent,  en  date  dais  nafambre  leur  avait  re- 
oenno  le  droit  de  prendre  en  la  Ibrêi  de  Qnlntitt  le  bai»  ué- 
ceiMire  pour  réparer  leur  dgllaa,  lenn  ehapeUet  et  leurs 
maiaons  colleglalcii.  Le  même  arrêt  attribuait  cbacun 
d'entre  eux  qui  avait  rt^sidé  pendant  la  majeure  partie  de 
raun^e  dou;e  charretée*  de  «ro*  bols ,  h  prendre  le  !*•  sep- 
tembre,  dans  la  in<  ine  foret.  —  l>roita  seigneuriaux:  tous 
les  habitants  devaient  cuire  leur  pain  au  four  banal,  dit 
li^our  à  ban.  A  la  loussalnl,  chaque  mnihOii  Kjniprise  dans 
1  enclos  de  la  ville  payait  A  la  seigneurie  de  Quiutiu  15  sons 
de  «IroM  (U  favuagê.  La  «  JninlSM.  ks  babilanU  avaient 
été  exemptés  t  Jamata  ût$  IMto  tt  Mnfea ,  A  cbargc  de  payer 
M  livres  A  la  seigneurie.  Ce  prlvil^e  ne  s'élendaii  qu'à 
eeux  qui  demeuraient  dana  une  circonférence  de  lASO  pieds 
d«  duc  ou  (le  roi  du  ceutre  do  la  ;vllle.  —  Il  y  a  foire  le 
troisiéiijf  iii  udi  de  mars;  lelSJuiUetsIea  premier  et  der- 
nier mardi»  d  août;  le  22  neptewbre:  le  11  novembre.  Mar- 
ché le  mardi.  —  Rifçoicu  IJrun),  jcsullo  repute  pour  un  la- 
Uniste  énidit .  éUit  né  à  Qulnlm,  en  15<j4.  On  a  de  lui  un 
■Inlt^  luUtulé  Jiimê  aiwuiHe ,  d'antn-i«  bur  VOraUon  vun- 
|Blf.  aor  la  Gcrét  a»  omt,  sur  la  VU  parfaite,  etc.  11  mou 
iS'JLÎÎV*'  aeluleie,  en  1IB6.  -  Toussaint 

«e  MaU&ae.  carme  rÉfomd,  l'on  de«  «crfvalns  béraldl- 
.nés  tes  plus  célèbres  de  Bretagne,  était  anael  né  A  Qoln- 
ua.  Outre  plmiiuurs  ouvrages  ascétiqae4,oa  a  de  toiVEtt' 
^om  4$  Cmaa  JMrMac^  eafn«a  plna  enrtenzqaeparitifs 
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des  MémolrM  mt  les  cbevaliers  d»  Walw  PMiie  du  ilont- 
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de  Bretagne,  ouvrage  recfaercbé  et  rare.  Toonaint  de  tUlnt- 
Luc  mourut  D  Haris  lo  18  décembre  lOM.  —  G^eloglei  con- 
stitution granitique.  —  Ou  parle  le  breton  et  le  francaU. 


à  8  1.  t/s  an  N.-O.  de  Vanoes , 
•on  évèehé;  à  24  1.  </t  de  Iteonet,  et  à  S  1.  de 

Hennebou  ,  s  i  subdêlégaliou  el  son  ressort.  On 
y  comple  3000  communiants;  la  cure  est  à  Tal- 
ternatîve.  La  rivière  de  Blavet  aixoie  oe  terri- 
toire,  qui  produit  du  grain,  du  foin  et  du  cidre  ; 
on  y  remarque  des  landes  assez  étendues.  Par 
lettres  datées  de  HenneboD,  le  13  septenabn 
1345,  le  duc  Jean  IV  donna  la  terre  et  seigneu- 
rie de  Quislinic,  tant  en  fief  qu'en  domaine,  à 
Jeanne  de  Belleville ,  dame  de  Clisson  et  de 
Blain.  —  La  haute,  moyenne  et  basse-justice 
de  Vaieneave  appartient  à  H.  de  la  Uotte-Jac- 
quelot;  en  1400,  ^arvct ,  au  sieur  de  Saint- 
Nouaix  i  Gnernen-l'erean/i^u.  à  GuiUs^me  Co#t- 
dou  ;  f^rambaniee,  éa  fienr  de  CitUBon. 

QUISTINIC  ;  commune  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom  ; 
aujourd'hui  surcursalc.  —  (V.  le  Supplément  pour  tous  le.s 
documcnis  cail  i.irnix.  )  qp*  Il  y  a  assemblée  .'•ainl- 
Hatburln  le  premier  dimanche  de  mai.  —  Géologie  :  con- 
stitution granitique.  —  Ou  parle  le  breton. 

Rademsc;  à  7  1.  s/3  au  N.  de  Vannes  y  son 

évéclié;  à  16  1.  </s  de  Rennes,  et  à  2  1.  de  Jos- 
scliu,  sa  subddégation.  Cette  paroisse ,  dont  la 
cure  est  à  raltemative.  t^ortitÀ  Plpërmel,  et 
compte  950  &ààétimwU.  Son  ^strttoire,  d*ane 
superficie  plane,  offre  h  Ja  vue  dr^  terres  cul- 
tivées, des  prairies,  des  arbres  à  irult  et  des 
landes.  En  101^7,  Madbg,  éfêqne  de  Tannes, 
donna  aux  moini  s  dr  Sainte-Croix  de  Quim- 
perlé  tout  ce  qui  dépendait  de  son  évâché  dans 
la  paroisse  de  Radenac.  En  reeonnaissenee  de 
ce  don,  ces  religieux  donnèrent  au  prélat  un 
cheval  et  60  sous,  et  s  obligèrent  à  lui  donner 
un  repas  dans  Tannée.  Lamaii^on  noble  de  ly  ua- 
sel  [iernusel]  appartenait,  en  1430,  à  Jean  de 
Lantivl. 

RADENAC  (  sous  l'Invocation  de  saint  Pierre  et  de  saint 

Paul]  ;  commune  forni<îe  de  l'anc.  par.  de  ce  nom;  aujour- 
d'hui succursale.  (V.  le  Supplément  pour  tous  les  docu- 
ments cadastraux.  )  Ci?*  Outre  J'cgllMi  paroissiale,  il  y  a 
dan»  celle  commune  la  chapelle  de  .'iaint-Uac  11 .  l  e  30 
août  a  lieu  la  fétc  du  patron:  c'est  l'occasion  d'un  pi'le- 
ctnaia  aeInMstafei-Mmntd  et  nwlaleaaat  encore  asaci 
mM.  Cette  cbepdleast  tatle,  bAtle  en  pierre*  de  Ullle, 
et  l'on  pense  qu'elle  a  appartenu  A  l'ordre  du  Temple. 
Cette  opinion  ne  «'appuie  d'aoconca  preuves,  mais  on  a 
tijut  lieu  de  croire  que  iadis  une  maison  religieuse  a  dû 
lire  jointe  il  la  chapelle  de  Saint-Klarre.  Du  reste.  Ici 
couime  sur  plufttcur»  autres  points  de  la  llretagne,  il  est 
.*!  remarquer  que  ce  saint  a  ^t<'  choisi  pour  patron  d'une 
fontaine.  Celle  de  Radenac  eut  entourée  d'uuc  ornemen- 
tation en  pierre  de  taille,  et  d'un  conronuemenlque  »up- 

R orient  quatre  colonelles  l'-gaicment  en  granlle.—  L'ancien 
ef  de  ^aoael,  ^j^itaialr.tfW  ni  ^leau,  sert  an- 
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lyalnion.  —  On  veit  eu  ccHe  commane ,  près  do  Ttllage 
l^iv^ère^,  an  vaste  terrain  recouvert  d'anciennes  for- 


di 

de^ 

llficallons  on  remparts  de  terre,  entourés  de  fouM?»  n'aj-ant 
pas  moinn,  en  certain*  endroits,  de  9  môt.  de  profondeur. 
L'un  de  ceux-ci  peut  avoir  700  mèU  de  long  11  parait 
du  reste  que  le  camp  établi  en  ce  Heu  était  garanti  par 
une  double  enceinte,  car  dans  cerlains endroits  il  >  a  deux 
foss^  parallèles.  Enfin, qoelgnesenccintcs  déiachi^s  sem- 
blent avoir  en  pour  destlnstion  de  proU!gcr  le  camp  con- 
tre des  fwvrlsis.  —  Ona  sittedanle  Irottvé  Jadis  en  eee'v 
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j  prétendent  que  toute  l'enceinte  était  nuaVérita 
ble  TUIe.lU indiqaent  leslieax  où  furent  l'égllae,  lesclol- 
tret,  istc.  ;  enfin  une  fontaine  «itaé«  dani  celte  eucelate 
a  reçu  le  nom  de  fonliilnc  Saint-Armel.  cufauis  qui 
commencent  à  marcher  .'•oui  purtcs.i  oi-tf»-  fiini.iiuc  ,  iMsur 

ft^graents  d*lonmiientt  aï  eolvra etd«  tfellle*  Stmllte»;  a 

le  peuple  ajoute  Ik  ce  fait  «rai  le  merreillenx  rticit  de  clo 

cl]L^  enfouies  rn  ce  lieu  ,  et  qui  nonniuif  toutes  seule»  pour 
appeler  la  me.sip  de  iiiluult  le  S.')  décembre,  nuit  célèbre 
en  lliel;ipne  par  truites  les  merïeillc«  qu'on  lui  .-ittribue.  — 
(;elte  t  Mii  ci-  (If  (  .niip  a  été  décrit  pnur  la  [iriMuitrc  fois 
par  &L  kiarot,  curé  de  SércQt.— GéoIOKte  :  «cliistc  argUeox. 


Rann^;  sur  la  roate  de  La  Gaerche  h  Cbâ- 
teaubriand;  à  9  1.  à  l'E.-S.-B.  de  Rennes  »  son 
évèché,  et  à  < '3 1.  de  La  Gaerche,  sa  subdléléga- 
tîon  et  sa  trêve.  Cette  paroisse  compte,  y  corn- 

Eris  ceux  de  La  Gaerche,  3600  communiants, 
a  cure  est  è  raltemative.  La  hautc-juslicc  des 
Regnircfl  appartient  à  fil.  l'évè^ae  de  Reoncs. 
Le  territoire  est  plat ,  si  Vm  en  excepte  un  rat- 
ion coupé  par  la  petite  rivière  d'Ardcnne.  On  y 
TOit  des  terres  bien  cttltivées,beaiicDup  d'arbres 
àfmits,  peu  de]«DdeB,lelioiedeU  Haye  et  par 
tic  de  la  forêt  do  La  Guerche. 

Rannéc  a  été  absorbé  par  La  Gaerche.  (V.  ce  mot) 

Rcdenë;  sur  une  haoteor»  &  12  1.  à  l'O.- 
N.-O.  de  Vannes,  son  évèehé  [oufourd'hui 
Quitnper]  ;  à  29  1.  de  Rennes,  et  à  S  1.  t/j  de  Lo- 
rient,  sa  subdélégatiou.  Cette  paroisse  relève  du 
roi, ressortit 4  Hennebbn»  et  compte  2000  com- 
muniants, y  compris  ceux  de  Saint-David,  sa 
trêve.  La  cure  est  à  raUcrnalive.  11  s'exerce  uuo 
Iiaule-justice  dans  l'endroit.  En  1070,  Macng, 
évéque  de  Vannes,  donna  aux  religieux  de 
Sainte-Croix  de  Quimperlé  les  dîmes  qu'il  pos- 
st'dait  dans  cette  paroisse.  Le  territoire,  coupé 
de  ruisseaux  qui  arrosent  des  prairies,  offre  à 
la  tue  des  terrée  bien  collivées,  quelques  lan- 
des, des  arbres  à  fruits  et  autres  Les  maisons 
nobles  qui  existaient  en  ià^O  à  Kedené  étaient  : 
le  manoir  de  RoMngret  on  Hosgrand*,  à  Lonis 
du  Tcrirc;  la  Villeneuve,  à  Jean  te  Bourhic  ;  Li- 
miziec,  à  Charles  de  lyriec;  le  manoir  du  Plcs- 
siS}  au  sieur  de  Quirech  ;  le  manoir  dv  i'raicus- 
nionter,  à  Jean  de  l^eau  ;  le  manoir  de  iydo- 
barn ,  à  Jean  de  Renerven ,  et  le  manoir  de  fie 
nerven ,  à  Robin  le  IHgouedei. 

]  RÉDEKÉ  [ sou!i  rin\ocatlon de  NotrB-Dsmede  Loretle) 
eammODc  fonm'e  de  l'anc.  par.  de  ce  Domi  aujourd'tiui 

succitr<>.-ile.  —  Liiiiit.  :  N.  An.iuo,  Tréraéven,  rivière  l'EUé; 
£.  LcAbiuK,  ronihcorlT:  8.  Saint  (iiiideh  Qolmpcrl^.  — 
Priucip.  vlll.  :  Kgnéfi  t' ,  Trébic,  fiv.ivi'on  ,  Limiuec  ,  Kya- 
za<i,  Iv(I.i\i(l,  Kai  ici  ,  Rgldurec,  Kouricii,  Kouati,Iy\é- 
brniiec.  U.-iiioirii 


HovTiAV  Mcnoiniiiiii. 

pfMnrtf .  d'atUcnra,  que  CharlenucDe  ait  pmotiMlleaiMl 

pénétré  dans  lu  fontl  de  la  firetaine.—  Un  fait  plus  certain 
est  le  combat  uni  r  it  lliré  dans  la  lande  de  îtosca'-anem  , 
lors  de  la  guerre  de  lucrMutna.  I^uin  d'Espagne  fut  natta 
eu  ce  lieu  ,  eu  iit>2 ,  par  l'auglais  Gauthier  de  Mauujr,  i'nn 
de-i  plus  vaillant»  cLainpIous  de  la  comtesse  de  Montfort. 
Du  coté  dM  £apagiiola  H  y  rralt  ccpeadcnt  eSt»  hoMsntei^ 
de  troupe*  et  9«0s  seulement  du  cMd  dea  Anclo-Br^t^Ba». 
Oanilc»  rugi  de  ceax-<t  «laient  à  lavéïtté  Anaari  w 
QlMOn.  Ttres4eTrMf«iMT  et  oBflWMiaL  -«attaBftw 
laiaié  dans  oe  paya  des  »oiNMiln«Boore  vivaiita.  Om» 
montre  le  ctkemtn  par  lequel  LonU  d*bpagnc  parrtnk  ft* 
se  sauver  arec  environ  500  bomroes,  aenU  débris  de  son 
ariuée.  Guéri  de  se*  bleMurtr»,  il  rejoignit  bientôt  Charles 
de  lilois  MUS  les  murs  de  Ucnneboii.  i)aus  cette  même 
lande  du  Ro^asqu<'n ,  .t  droite  de  la  rotile  de  Quimperlé 
a  Ucimcbiiu ,  est  un  dolmeu  dont  la  partie  la  plus  large  a 
4  mèt.M  oeoC  mr  1  mèt  SS.— On  troirvedana  la  commua* 
de  Rédené.eiiaillJead'ui  talJlia  aaici  étendu ,  les  ruine* 
du  château  de  Untaec,  «a  uniei  duquel  aucune  tradltioia 
D'eat  mtde  daw  le  peyi.  Ce«  raines  ne  jtrtaentent  pin», 
que  quelques  pans  de  murailles  et  un  amai  considérable 
de  pierres  ordiii:iin."s  et  de  mortier.  La  façade  du  chitcan. 
avait    i  ri'  j  '  ^t-  >1  >'tenduc .  le»  pignons  en  avaient  qua» 
rau.  .  t.i.  iij..  i  .j^jrc  les  traces  de  deu\  mur»  de  n  fead 
et  d'au  pn  au  enfcrini'  dan8  l'cncelnle  gônt  raie.  L'épata- 
Miif  de>  di  liri'.  de  iiitirailles  fl  de  dii  pieds.  —  LhI  terrv 
de  Uo»sraud  était  autrefois  une  propriété  féodale.  Le  i 

teeu actuel,  fal  MUttlent  à  la  ftaHlla  <•  la  l  

est  un  «Mes  vaste  kraneut  dent  n 
remarquable;  il  est  entouré  de  hels  et  de 
La  chapelle,  objet  de  tooa  laa  HÉM  de  M.  Joly  « 
un  de  se>  derniers  propriétaip  g ,  est  dJ'corée  arec  profa- 
51011.  On  >  Miil  un  jub<^  de  bots,  d'un  détail  infuii  et  d'un 
trava  1  délicat,  tout  couvert  de  ci.M-liire^,  de  bas -reliefs  , 
d'ar.ibef.que> ,  m  m  d'arcades  eintn  i'^.  de  colonnes  can- 
nelOcs  et  de  colonne»  lorM's.  dt'cort)  enUu  de  statue*  dont 
le»  sujets,  ainsii  que  ceux  des  ba.s-rcllefs,  aont  etnmnmAéa 
indiCba-emmeut  a  la  mvtholocie  païenne  et  an  eiirutiaal^ 
me. — Ln  fcoHwa  de  la  chMelle  lant  t  fleto'elnim  Laa 
mnralUet  ipnt  emdet  de  Mt-relleb,  de  tÉblcaus  at  de 
•latuea.  Il  y  a ,  outre  le  mailrc-autel ,  qui  estd'nnearande 
ricbesae  de  décoration ,  un  auto)  de  bols  sculpti<,  oedM  ft 
saint  Isidore,  et  deux  niche»  en  forme  de  cbapclles.  con- 
sac  rei'.s  .1  s.iint  Cadn  et  h  saint  Yhuel.  On  TOlt,  de-,  di-ux 
coli-n  du  eluriir,  di  H  iHiii.^  de  boi'i  p<'int  cjui  n-nfennaient 
autrefois  le  preinirr  et  le  si  rond  bâton  pa.vloral  df  -aiiit 
liado ,  évôque  cl  mart)r  au  \  !•  sitfcle.  —  La  nef  de  la  ctia- 
pclle  est  presque  entièrement  remplie  par  les  iépultnree  i 
de  six  mcmlMTcs  de  la  famille  Joly  de  Boecrand ,  dont  lee 
noma  ek  les  année  aont  (raTét  mr  les  plerree  tembalaii 
Cet  araiea.  qui  tant  cdlea  de  la  terre  de  Seagraad  et  éa 
I  a  terre  de  Iv^nèvre,  «eut  reproduite*  daoi  plusleur*  parttaa 
de  la  cbapcllc.  Roagrand  perte  d*atur  fc  un  lys  d'argesl, 
avec  chef  d'or  à  une  croix  pall«^  de  sable.  RK"<'vro  porta 
d'azur  it  uu  cerf  denable  aux  liois  et  .nuv  pied-,  d'or.  r>cnx 
aulrcH  (Scusson*  accoli  ■<  >oiil  :  l'un  ."i  rliatnp  d'ii ruent,  k  11 
henninc»  de  sable,  poî^i'c;  !\,  S.  1,  les  y,  !•  et  V  entou- 
r<-e»  d'un  anneau  de  gueules:  l'autre  a  cbanip  de  gueuJea, 
i  uncgcole  d'argent,  avec  cbatd'eaor  à  S  l|id'ai|Hkt  an 
sautoir.  —  On  p^rie le  breton.  ■■■■>  ' 

Redon;  ville  fermée  d'un  rempart,  surtt 
rivière  de  Vilaine ,  par  les  /i*  35'  de  longitude  et 
par  les/j?"  36' 00"  do  Intitudo;  à  11  L  de  Vannes, 
son  évèché  [aujoitrd'hut  Hemm]  ,  el  à  13  l.  de 
Rennes.  Cinq  gra n dea  rente»  abeuU— ent  à  cet!» 
ville ,  dans  laquelle  on  remarque  un  gonveroe» 
ment  de  place,  une  communauté  de  ville  qui 
députe  aux  Etats  de  la  province,  une  subdélé- 
gatioo,  une  brigade  de  marécliaaHée,  une  poat« 
aux  lettres,  une  parotne  et  trois  comnrantutéey 


  Rosgrand ,  dg  Liiniiiec.  -  .Su p.  tôt.    ,     .  ,       -        „        ,    ,    ,        r     i  .•  - 

2M9  bcct.,  dont  les  princip.  div.  sout  :  li-r.  l.ib.  5*0;  prés  dont  on  parlera  ,«k)U»  1  année  dv.  leur  toiidation. 

Si^Ai?  '.iî**.!!''  v!f?'.-M"lv^'5ii'fî?î:*/'.'.'"5-"'^.*  Le  nombre  de»  habitanU  est  de  2500.  Il  se  tient 

dan*  Fendroit  sept  foires  oooaldërables  per  «b»- 

que  année,  et  un  marché  tous  les  lundis  de  cha« 
que  semaine.  La  ch.-ïtcllcnie  de  Redon  appar- 
tient à  l'abbé  de  Saint-Sauveur,  de  même  que^ 
la  haufc-justice  deSaint-Nicola>î  ;  la  liante-jns- 
tice  de  la  Rouardais,  m  àl.  du  Bot  de  la  Gri- 


19;  cent,  non  Unp.111.  CouO. 
div.  S8S:  mWlins  A  (de  la  Pwle,  Cullic .  eau  ;  Rouge .  du 
Crano,  3k  ^cnl).  Çjf^  Le  manoir  de  Rosgrand  est  remar- 
quable par  nue  rhapelle  ob  saint  Cado  et  saint  Yhuel .  »o- 
lilaire,  sonteoKrande  véndralion,  et  attirent  do  nombreux 
pt'lerins.—  ."^elun  la  liadilion  ,  t  .h.ii ii^magnc  aurait  campé 
dan^  la  l.indi  <lii  ^\  ,i><)ner.  Rien  ne  jnstilie  cette  assertion, 
si  ce  n'(  st  la  dispiisHKJii  naturelle  du  li  rr.fin  ,  qui  M?ralt 
fatomblc  au  campement  d'une  grande  armct'.  il  n'est  pas 
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goonais;  la  moyenne-jusUce  de  Lenraaz,  à  M.  Os  - 1 
tnond,  et  la  moyen ne-jutlM  deBMUMHrt,  à 
H.  Mauduit  de  l^lmo. 

L'iiifttoire  rapporte  que,  vers  Tan  SSi  [832  se- 
tmM.  fy^MMWarjf  Convioo  [Cmtooian] ,  homme 
d*aiiè  aaniiance  itlaatn  et  anhidfaere  de  l'égliae 
de  Vannes,  dégoûté  des  plaisirs  du  monde  et 
porté  d'incliaatioD  à  la  retraite ,  se  retira  avec 
quel<|aea  ecclésiastiques,  admirateiu»  de  sonaèle 
«•  de«iirMnii,deMle  Heu  upipMlMamm, 
et  rt'solul  d*y  bâtir  un  monastère.  Comme  il  était 
fort  inquiet  du  lieu  où  il  devait  placer  son  ora- 
toiie,  il  se  mit  i  genoux  arec  ses  compagAons, 
pour  demander  les  lumières  du  ciel.  Vers  la  troi- 
sième heure,  ils  aperçurent  en  l'air  une  croix 
éclatante,  qui  Tint  se  iixer  dans  l'endroit eA est 
aujourd'hui  le  monastère  de  Redon.  Je  ne  garan- 
tis point  le  menreilleux  de  ce  récit  :  on  sait  que 
c'était  asses  Ftinge  ches  nos  pères  d'inventer 
des  minolaa»<mde  prendre  pour  des  prodiges  des 
•WtHê  bès-natnrels,  que  Tignoranoe  du  temps 
fiaisait  regarder  comme  événements  cxtraurdi- 
naireSf  interprètes  des  volontés  du  oiel.  Ce  qui 
|MMlt  eerlein,  e*eakqiiele  menasière  bâti  par 
saint  Convion  a  été  le  princ  ipe  de  l'existence  de 
Redon.  Nominoé,  qui  était  alors  gouTerueur  de 
Bretagne  sousLouis-le-Débonnaire*  •Miré la 
réputation  de  Convion,  alla  le  voir,  et  conçut 
tant  d'estime  pour  lui  qu'il  lui  fit  des  donations 
eoesidérables.  Louis-le-Débonuaire,  qui  vint 
environ  dans  le  même  temps  eo  Bretagne,  ajouta 
aux  concessions  du  gouverneur,  et  accorda  au 
nouveavi  monastère  la  possession  de  la  paroisse 
de  Bains,  dans  laquelle  il  était  situé  »  1  endroit 
appelé  Landegon  ou  Langon,  et  plusieurs  au- 
tres biens  dunt  Nominoé  lui  confirma  la  jouis- 
sance dans  la  suite.  Kominoé*  sur  le  trdoe  de 
Bretagne  ;  suMt  «tt  tout  lee  atts  de  seiirt  Con- 
vioo,  qui  s'accordaient  très-bien  avec  ses  vues, 
et  fit  de  grande  cbangemcnts  dans  la  hiérarchie 
ecclésiastiqne  de  son  royaume.  (Vojres  TAbrégé 
de  l'Histoire  de  Bretagne,  pns^c  Ixxxj  du  tome  I 
de  ce  Dictionnaire.)  Ce  prince,  satisfait  du  saint 
abbé,-  enrichit  considérablement  son  monas- 
tère ,  qui  devint  célèbre  dans  toute  l'Europe. 
Déjà  cette  maison  le  disputait  eu  richesses  et  eo 
réputation  aux  plus  fameuses  abbayes,  lors- 
qu'on 869  les  Motmands ,  qui  ne  respectaient 
rien,  la  pillèreat  et  la  rainèrent  (1).  Ritcand , 
qui  en  t  tait  abbé,  eut  recoins  an  roi  Salomon, 
et  lai  demanda  une  retraite.  Le  prince ,  tou- 
obé  du  omllMitr  de  oe»  aeUtakes*  tour  donoa 
son  palais  do  Plélan  ,  ob  ils  séjournèrent  quel- 
que temps,  et  régla  que  les  abbés  de  cette  mai 


DE  BBETACKE.  â'T 

communauté,  suivant  la  règle  de  saint  Bcnolt(l). 
Quelques  années  après ,  ils  firent  bdtir  leur  mo>- 
nastère  et  leur  église.  La  construction  de  cesi 
deux  édifices  annonce  leur  ancienneté;  ils  sont 
situés  au  bord  de  la  rivière  de  Vilaine*. 

AmAb  U  OMirt  de  l'abbé  Jiaiowd,  «a  1029,: 
dit  nilitoire,  les  religleax  dri  Sedon  eonsollè^ 
rent  Dieu,  le  duc,  leur  évéque  et  les  barons,: 
sur  le  ckûix  d'un  autre  pasteur.  Il  se  tint  à. 
eette  oeoMlon  me  fiotimreaae  «asemblée  4m 
ecclésiastiques  et  des  grands  du  duché  dan» 
cette  abbaye.  Catuallon,  frère  du  duc  Âlain  III, 
fiât  élo.  Le  priaoe, ravi  de  ce  choix,  donna  par 
reconnaissance  aux  moines  l'Ile  de  Belle-Ile  et 
plu!>ieun>  autres  biens  L'abbaye  de  RedoB' 
avait  encore  beaucoup  souffert  des  t— MmIdi»! 
et  des  pillages  des  Normands;  à  ces  maux  tem- 
poiels  se  joignait  le  ressentiment  d'avoir  laissé 
échapper  la  plupart  des  droits  spirituels  ;  l'abbé 
avait  perdu  son  droit  de  supériocitd  indépen* 
dante  sur  ton  abbaye,  les  moines  8*en  plaigni-i 
rcnt  vivement  à  Judicaël ,  évéquc  de  Vanncsy 
et  le  supplièrent  d'accorder  à  Catuallon  le  prêt 
sulat,  pnmtkUum,  et  t*«reliidiMH>iMt,  orehi^, 
diaconatum ,  dont  ses  prédécesseurs  jouissaient 
jadis  par  concession  et  du  consentement  des 
évéquee  de  Vannet.  Le  pffélat  acquiesça  à  leore 
demandes,  cl  par  reconnaissance  les  religieux 
s'ubligcrent  dire  sept  fois  l'oflicc  des  mortt 
pour  l'évèaue  Judicaél  et  ses  successeurs.  Un»* 
qu'ils  viendraient  à  mourir ,  à  inscrire  leur  nom 
sur  le  martyrologe ,  et  à  réciter  trois  fois  l'ullice 
des  morts  pour  les  chanoines  de  la  cathédralOi 
Dans  la  auite,  les  avMMWiseurs  de  Jndleaél  refi>> 
sèrent  de  reeonaattre  hi  légitimité  des  droits 
accordés  à  l'abbé  de  Rcdou.  Il  y  elit  des  contes- 
tations très-sérienses  à  ce  styet;  la  cour  de 
Rome  s'en  mêla;  enfin,  l'éréqne  Henran  se 
laissa. vaincre ,  et  confirma  cette  abbaye  dans 
la  jouissance  dos  droits  concédés  par  ses  prédé- 
cesseurs. Cette  maison  était  très-riche  dèl  te 
XI*  siècle  ;  elle  faisait  venir  d'Âojou  les  vins 
dont  elle  avait  besoin.  Un  trouve  une  lettre  de 
1038,  adressée  par  l'abbé  Catuallon  à  Hilde- 
garde ,  comtesse  d'Anjou ,  qu'il  prie  de  proté- 
ter un  de  ses  moines  qui  va  aelieter  du  vin  dans 
son  pays,  dans  la  crainte  que  la  raéstntelligeno0 
qui  régnait  entre  les  princes  bretons  et  angevins 


■onaerolBntàr 


.mi. 


parle  ehaplbe  de  la 


(1)  Saint  CoiiTOlon  «tsH  àm-il  enrichi  son  monastère  de  , . 
picu5(rg  rdlflue*.  Le  clergé  d'AtiRcrs  lui  avait  rlomu'  lo  i  son  cori)«  fut  P'u»  tard  transporté  i  Redon. 


(1)  Notre  .DitiMir  i  Ut  ici  confiuioo.  Saint  CoqtoIod 
l't.iil  abbé  de  Ketlon  quand  \vi  Norm4nds,  qui  élaieat  de»- 
ccikIus  pour  I.i  preniitrc  fois  en  Bretagne,  dans  l'annfîe 
M3,  inenactrent  l'abbave.  Il  se  retira  H  Plélan,  avec  sM 

8ieas  trésara,  at  lalaaa  llitcand  k  la  t«le  de 
loa  de  Kaden.  (M.  Ttrearaoi,  t  VI,  p.  aA5.)  Ce  ne  IM  i 
paa  à  celai  ci,  mats  &  Mint  Coi.\o1nn(|uc  Plélan  fkit  T 
—  D'un  antre  côté ,  Ritcand  ne  ri^la  paa  seul  le  ne 
mode  dVliM'tion  des  abbés:  il  obtint  de  Snlomon  qncccax- 
cl  seraient  ■  lus  conforménQent  â  la  r<  Kl''  de  saint  Benoit. 
flbid.l—SA\n\.  Convoion  mourut  A  i'Ielan  le  5  jauTicrMS: 


corps  d'iiu  lie  SOS  é\e<jue»,  iialiit  Apollit  iuc  ,  ilunt  l'igli.c 
acUielle  (11-  Redon  cod-i  rse  encore  imc  pi^rtic  (Ii'h  rell<]Uf's. 
£d  &47,  le  pape  Léon  IV  lui  avait  donne  le  corpa  de  saint 
MaresUln.  pape  et  marivr;  d'antres  églbes  lui  avaient  en 
entre cAlé  lea  reliques  de  «aint  Mélolr  et  de  saint  Benoit, 
tamlle  d»  Maeerae.  .1 


2)  Ceci  est  encore  une  erreur.  Guadclou  Delle-Ilc  avait 
été  donnek?  i  l'abb-iye  de  Redon  par  Geoffroy  l",  mai* 
avant  qu*  «on  fritrc  Catuallon  fût  élu  abbé.  Celul-cl  était 
moine ,  quand  Maynard  recot  MIs-Ilc,  et  fbt  eavové  par 

te  talent  qa'ii  déploya 


cclui-ct  pour  régir 


èta 


I 


Digitized  by  Google 


418 

ne  Inl  Ht  ipro/tm»  det  obtftwiiei  {noniMintablM. 

—  En  1069,  le  pape  Alexandre  juge  une  con- 
testation qui  s'était  éle?ée  entre  les  moinea  de 
■armontkr  «I  de  Eedoa ,  «v  aqfel  de  Tégllae  de 

Bairinc,  au  dSocfese  de  ^a^t^';,  On  ne  connaît 
point  aujourd'hui  d'église  qui  porte  ce  nom;  on 
oroit  que  e*eat  Saint-Jean-de-Béré  ft  GhélM»- 

briand.  Les  moine?  de  RciIhi-».  prévnTnnt  rjnp  la 
décbion  du  pape  ne  leur  serait  pus  faviu  ni)!*; , 
•raient  feint  de  vendre  cetie  égUse.  Cette  ruse 
M  léosait  pas  :  l'abbé  de  Redor  fut  J 'rînré  cj.. 
communié  jusqu'à  ce  qu'il  eût  restitué  cette 
églis. 

JL'ao  1116»  Alaio  F«ifMt,  dac  de  Bretagne, 
«ntant  atteqaé  d*ane  maladfe  dangereuse , 
ae  retira  dans  Tabb  ivr  Saii.l  Sauveur  de 
Redon,  selon  la  ooutume  du  temps,  qui  ne  voa- 
laft  pas  qu'on  nurarAt  aant  le  froo  éTtn  ««rfne. 
Cettp  rnufumc  générale  venait  de  lo  l  autc  i  îi  c 
qu'on  avait  de  la  sainteté  de  vie  de»  religieux. 
Lorsau*on  guérissait  de  m  malade,  on  lenbaU 
dans  le  monde  et  l'on  reprenait  ses  occupations 
civiles.  Alain,  plus  scrupuleux,  ou  peut-être  dé- 
goûté des  plaisirs  du  monde  et  du  rang  suprê- 
me, plaisin  qui  ne  sont  jamais  sans  inquiétude, 
renonça  tout  de  bon  à  son  trône  et  resta  dans 
•on  abbaye.  A  son  exemple,  Ermcngarde,  sa 
seconde  Temme,  se  fit  religieuse  dans  l'oidre  de 
Footavraolt,  qu*elle  qnttia  pour  entrer  dan» 
celui  de  Cîtraux  Alnin  Ff  r^ont  mourut  dans 
•on  monastère,  et  il  y  fut  inhumé.  Tous  les  éré- 
qaee  et  les  grands  seignem  aasMèrent  à  seafb- 
nérailles,  qui  se  firent  avec  une  pompe  funèbre 
qui  rappelait  les  belles  actions  et  la  gloire  d'un 
prince  qui  se  montra  toujours  digne  deson  rang. 
• —  Sur  les  anciennes  vitres  de  l'église  de  cette 
maison,  on  remarque  les  portraits  de  plusieurs 
ducs  et  duchesses  de  Bretagne,  et  de  quelques 
seigneurs  des  maisons  de  Roban ,  de  Rteox,  de 
Rochefort,  de  Châteaobrisnd  et  de  Malestroit. 
Selon  toutes  les  apparences,  ce  sont  les  bien- 
faitetirs  de  cette  communauté.  Ce  fait  prouve 
la  fceonnalieanee  des  reHgfenx,  et  ne  peut  que 
leur  faire  honneur  ;  il  p=t  même  à  croire  que, 
jAm  judicieux  que  plusieurs  chapitres  et  com- 
ttiiBaQtéa  de  ta  provliice«  tb  couaerveionl  ces 
monuments  érigM  à  la  bienfaisance ,  et  ne  tir 
truiront  pas  ces  restes  précieux  de  1  anti({ui(é  , 
qui  sont  le  fondement  le  plus  sûr  des  vérité» 
historiques.  —  1126  ou  ^127,  Olivier  de  Pont- 
chatcau  s'était  révolté  et  mettait  tout  à  feu  et 
Ikiang  en  Bretagne.  Le  duc  Couan  III  marcha 
contre  lui ,  le  poursamt  et  le  pressa  si  Tire- 
ment  qu'il  le  força  &  se  cacher  dans  l'église  de 
Saint-Sauveur  de  Redon,  qu'il  souilla  par  le» 

eus  abominables  sacril^e».  Aprèa  le  siège , 
BTVé,  abbé  de  Redont  fma  lea  évÂqnei  de  ré- 
concilier son  église  CniKin,  qui  avait  été  en 
i|ttelque  partie  cause  de  ce  qu'elle  avait  été 
•oaDIée,  se  lepenllt  d'avalf  pwwaé  lea  vebelles 
si  loin,  et  écrivit  au  papp  pntir  lut  tîcmandcr 
pardon,  et  le  prier  de  rétablir  l'église  de  Redon 


votrvciv  artfnoiriÀisE 


dans  son  ancien  étal.  Hervé ,  abbé  de  Redoo  , 

porteur  de  cette  lettre,  exposa  au  pape  l'état 
malheureux  de  son  monastère  et  les  torts  occa- 
aienéapar  ee  aiége.  Le  Balnt-père,  Indigné,  or- 
donna au  léget  du  9aint-si('i;c  dp  punir  les  cou- 
pables suivant  les  canou» ,  et  de  les  forcer  à  ré- 
parer ki  doMMBafea  eaniéa  par  en;  il  permit 
en«iiife  à  l'abbé  d'appeler  tous  les  ecrlt^siasti- 
ques  qu'il  voudrait  pour  la  réconciliation  de  soa 
égUae.  Celui-ci  appela  l'archevêque  de  Tours  at 
se«  Riiffrripant?.  qui  se  rendirent  au  mois  de  no- 
vembre ù  iiedun ,  oii,  en  présence  du  duc  et  de 
la  dùchesse  Ermengarde,  sa  mère,  ils  consa- 
crèrent le  principal  autel,  et  réooDoUièreot  l'é- 
glise. Les  seignems  Geoflïvi  et  Alain  de  Portion^' 
Payen  de  Malestroit,  Gn>  tlu  iujr  de  Ricux,  Sa- 
vari  de  Oonfw,  Garxire  de  ReU  et  son  fiU 
AtMoide,  GiMtMRoe  d'Aneenis,  Geoflhii  de 
Diltcanhriand,  Haîmon  de  laGutrclic,  Raoul 
de  Montfort,  assistèrent  à  cette  cérémonie,  avec 
un  peuple  InaondmUe.  Lea  évêquea  •'•Mem 
blèrcnt  ensuite  en  concile;  mais  les  actes  de 
cette  assemblée  ne  sont  pas  venus  jusqu'à  nous. 
Ce  concile  est  placé  sous  l'année  1 1 35  par  d'au» 
très  historiens,  qui  disent  que  Hlldebert,  arche- 
vêque do  Tours,  y  présida,  et  que  Guegon  de 
Blain  j  donna  aux  moines  de  Redon  quelques 
domaines  qoll  poaeédait  dans  la  paroisse  de 
nerrfo.  Les  molnei  de  Redea  t  A  fôemple  dea 

riiTtrc-  mniiris!t-rcs,  qui  craignaient  tonjr>nrs  que 
des  mains  profanes  n'envahissent  leurs  biena> 
supplièrent  le  pape  de  les  prendre  mn»  ••  «m- 
tection  et  celle  au  saint-siégc.  L'an  fl47.  le 
pape  leur  accorda  cette  faveur  signalée,  et  leur 
écrivit  à  oe^ojet.  La  lettre  du  nlDt-père  porte  : 
c  Qu'à  la  mort  de  l'abbé,  son  successeur  rlnit 

•  être  élu  du  consentement  général  de  ia  wat- 

•  son ,  et  que,  s'il  ne  se  trouve  parmi  eux  per» 

•  sonne  digne  de  cette  place ,  ils  doivent  recon- 
t  rir  au  souverain  pontife ,  qui  leur  donnera  un 
t  abbé  de  sa  propre  main  ;  que  les  inoiucsnom- 

•  més  pour  duMaenrir  les  cures  doivent  être  pré» 

•  seat«  à  t*éféqvie  dloc^atn,  afin  que,  si  le  pré* 
li  Irit  1rs        inc.ipalilrs  ilc  cct  emploi ,  il  les 

•  éloigne  du  ministère;  que  ces  moines-coréa 

•  toBliaiiiii  te  rendre  coinpie  amprâat  du  goo- 
I  v?rnement  spirituel,  et  aux  moines  des  revr- 
I  nus  temporels  de  leur  paroisse,  et  qu'ils  doi- 
»  vent  prendre  lei  talntea^iailea  de  la  nain  dea 
»  évêques,  pourvu  qu'ils  ne  soient  pas  exeom- 
»  muniés  on  qu'ils  ne  fassent  pas  diilicuUé  de  les 
»  accorder;  car,  en  ce  cas,  il  leur  est  permis  d'en 
»  demander  aux  év^pies  voisins.  •  —  La  place 
de  sénéchal  à  Redoo  était  occupée ,  l'an  1 107 , 
par  Guillaume  Lanvallei.  Les  moines  de  Quim- 
perlé  donnèrent,  fan  1172,  l'édite  de  fiotre- 
DaoM  de  Nanf «  à  Tabbaya  de  Saut-Sanveor  de 
Redon ,  qui  la  garda  plus  de  quatre  cents  ans. 
(Voyez  Mantes.}  —  1208.  L'évèquc  de  Vannes 
et  iVbbé  de  Redon  étaient  depuis  leege-lempe 
en  rontestatidi"  '  •  — !a  ^îripi*. 
riorité  sur  le  second;  et  celui-cà  souteuait  t»uu 
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Indépendance  de  tout  autre  que  du  pape.  Après 
ploMeur»  traitét  et  IimimoIûmm.  toigoufs  îm»- 
tOee ,  les  pwtiat  «Mviarwt  à»  nn  rappottar  à 

l;i  (l<''ri»loii  des  évè<jue8  de  Nniitcs  t  t  de  Salnt- 
£ri«uc«tjurèreat  d'exécuter  le  jugement  (|a'iU 
pranoneeniaal.  I«i  j«fM ,  aprte  um  Mir  exa- 
men, reconmimil  que  rabl»'  lîr  R<<!f>n  était 
indépendant  ilc  la  jurl>«dlictiu[i  du  prclat;  mais 
que  les  églises  possédées  et  dcsacnies  par  les 
religieux  du  monastère,  telles  que  Bains,  Lan- 
gon,  Brain,  lea  deux  paroiaflea  de  Redon;  dé- 
diée* à  aaint  Pierre  et  à  Notre-Dame  (ai^our- 
d'hoi  il  «B  •  ^*one)  et  à  Mint  Gozual ,  de- 
vateot  leeeuaellM  l^otorilé  de  l'évéque ,  qui 
cependaiil.  à  (  aii^f  de  l  i  jw-lil»  s-^e  lU-  tx>  t  t^liNts. 
ne  pouTBit  prendre  gue.  quatre  j^wèsuratious , 
quoiqu*ellea  KjMent  an  MnKéè  M  tti.  te  pape 
confirma  t  cHe  «entencc  l'an  1210.  —  L'an  1227, 
la  noblesse  de  Bretagne  a'aaaemblaàftedon  pour 
prendre  dee  meaurea  conMrele  elMrgé.  Me««alé 
a  sa  l^tc  le  d»ic  Pierre  de  Dreux.  Dans  ce  temps, 
la  mineure  partie  du  territoire  de  Uedon  et  dea 
environa  était  plnslée  en  vlgnea,  qui  y  aont  au- 
jourd'hui trèa-rare«.  Ixs  conlcslalion"»  ci-de- 
vant aasoupiea,  entre  les  évt^ciucs  et  les  abt>é«  de 
Redon,  s'étaient  renouvelées  en  1237.  lia  con- 
vinrent de  pieodre  un  intervalle  de  quinze  ana 
pow  diacater  ieim  droits  respectifs  :  on  ne  sait 
point  U  avilc  do  cette  alTaire.  —  L'abbaye  de 
Hedon  ëlall  pteaque  déaerte  en  115S  »  dit  l'au  • 
leur  de  VBuMn  de  Bretagne,  par  Im  manvai^i 
traitements  que  Pierre  de  Dreux  fit  essuyer  au 
clergé  de  aon  duché.  Cette  mataon  enfin  réta- 
blie dans  aa  pramièM  Uaoïfniliilé ,  lea  nolnea 
fugitifs  retournèrent  en  leur  couvent  ,  qu'il.* 
trouvèrent  en  ai  mauvais  état  qu'il  leur  fallut  le 
rebâtir.  Il  ne  leur  en  coûta  pas  l>eaucoop  :  les 
aumônes  et  les  bienfaits  des  fuRlcs  contribuè- 
rent en  partie  à  cette  dépense.  Une  dame,  que 
rbistoire  nomme  la  comtesse  Agnit,  Um  At  pré- 
aent  da  crucifix  que  l'on  voit  encore  au  grand 
aofel  de  leur  église.  —  Jean  de  Tréal,  abbé  de 
Rcdoii ,  ((ui  suivait  le  parti  de  Charles  de  Blois 
dans  la  fameuse  guerre  poar  la  succession  à  la 
eouronne  de  Bretagne,  fut  fait  prisonnier,  et 
ne  recouvra  sa  liberté  qu'en  payant  une  rançon 
considérable.  11  eut  la  douleur  de  voir  tous  ses 
domaines  expoaéa  au  pillage  derenneml;  et  la 
ville  de  Redon  aurait  sans  douté  éprouvé  le 
même  sort,  si  cet  abbé  n'eût  pris  la  pi^aution 
de  l'entourer  de  bonnes  marauleB.  De  celte  ma- 
nière, Il  sut  la  défendre  et  la  consener  jusqu'à 
la  bataille  d'Auray.  Charles  avant  perdu  la  vie 
dans  ce  combat,  en  1S6&,  rahiié  de  Redon  son- 
■gea  à  faire  sa  paix  avec  le  comte  vainqueur.  Il 
n'attendit  pas  qu'il  se  présentât  devant  ses  mu- 
railles; il  alla  le  trouver,  accompagné  des  prin- 
cipaux habitants  de  la  ville,  et  conclut  avec  lui 
ian  tnifté  qui  portait  :  c  que  l'abbaye  et  la  ville 
■  de  Redon  seraient  conservées  dans  la  poises- 
»  sion  de  tous  leurs  droits,  et  «{ne  l'abbé  joui- 
•  nU  du  privilège  de  oenaer  le  capitaine 


privilège  qui  a  subsisté  jusqu'à  rétablissement 
des  oomnendea.  —  L'an  4422,  le  duc  Jean  V 
à  Maa  nn  Miel  dei  nomlae.  L*UUM 

de  Saint-Sauveur,  regardant  cet  établissement 
comme  pr^ndioiable  à  ses  drotta,  s'en  plai- 
gnit au  «M,  qni  eut  la  bonté  de  l'atMÉv^flM 
n'avait  eu  nurun  dessein  de  lui  f  iin-  tort,  puis- 
qu'il n'avait  violé  aucuns  des  privilèges  de  son 
abbaye;  mais  que,  si  les  monétaires  faisaient 
quelques  fautes,  il  lui  donnait  toute  permission 
de  les  punir,  malgré  leur  privilège.  Il  igonte 
que  cette  fabrique  de  monnaie  ne  subsisterait  à 
Redon  une  pendant  deux  ana;  «pitiinai  il  pod- 
vdl  éira  tnnqunie. — U  rai  Cliartaa  m,  dinl 
à  Nantes  le  12  juillet  12^5,  accorda  aux  raolMi 
de  l'abbave  de  iledon  le  droit  de  uuintaiue«i» 
lea  nwMemnmvMe.  lea  eMn  de  la  Jori». 
diction ,  en  robea ,  i  la  tèto  daa  moines  ,  sont 
inu  à  cette  cérémonie  MpMfm^  L'an  1429, 
,  abbé  deMon ,  fit  com- 
meneer  ta  eeUlttion  ,  en  pierres  ,  des  ponts 
et  cbansaéea  de  8eint*Nicolas  ,  qui  auparavant 
étaient  en  l>ola.  Il  obtint,  pour  le  dédommaiter 
de  cette  dépense ,  In  permission  de  lever  des 
droits  sur  len  denrées  qui  entraient  dans  la  ville. 
Yvea  Le  Sénéchal,  fils  d'Even,  seigneur  de  Ca»- 
cadojSuooesaeurdeCuillaumeChesnel,  fitaebn- 
ver  ce  pont ,  que  la  mort  de  son  prédécessOdr 
avait  laissé  imparfait.  On  .«  en  n  li  pas  l'épo- 
que de  la  ibndation  de l'iiôpital  de  Aedon;  tout 
ce  qu'on  aail  de  ploa  ancien  anr  oelle  melsett, 
c'est  qu'en  liSS,  Louis,  dépoté  du  concile  de 
Béle,  en  Bretagne,  permit  de  buUr  une  chapelle 
et  nn  antel  pour  la  éèÉwfldm-^».anUiibetlea 
des  malades  qu'on  recevait  dans  cet  h«^pi!  d.  — 
En  1449,  le  duc  François  1  obtint  du  pape  1  e- 
rectiaa  de  rabbeye de  Bedeo  en  évécUe.  Il  de- 
vait être  composé  des  paroisses  qui  dépendaient 
immédiatement  de  r.dibaye  et  de  quelques  au- 
tres détachées  des  <\<i>h-  de  Rennes  et  cle 
Saint-Maio.  L'évéouede  Saiot-Brieuc  fut  chargé 
de  l'exécution  de  la  bulle  ;  mais  les  prélats  in- 
téressés s'y  opposèrent  fortement,  et  la  mort  da 
duc  dt  échouer  ce  projet ,  auquel  on  ne  pensa 
plus  dana  la  suite  (  1  ).  —  Bn  1453,  le  pape  Ni- 
colas V  chargea  l'abbé  de  S.iitil-Sauvcur  de  Ue- 
don d'ordonner,  de  sa  part,  ^m^^ffàchn-^ 
ugne,  de  ffesaemr  et  méioe  mmmmm^0i^ 
Ces  lieux,  dans  lesquels  la  ju'^tirr  ne  pnu>-aft 
exercer  aucune  jurii^dictiun,  étaient  trÙ!»  -miUti- 

(1!  <M  c'viVhi'  (iPTaUae  conipo#«r»lu»l  an'il  '•nil.  il'aprèa 
la  bulle  de  ron^tiUiUon  ;  Neciion  pro  illoc-  -i  II i !■  Unienrt 
coii.'«titui-nda,  l'siiu-iii.inda  Pl  aiiiplt.inil.i  mi  di  .•Kveciac, 
trgrtac,  M.h  i  t.k  ,  l'l<  rrlc,  Guipry,  l'ipri.ir,  l.ohc.ic ,  Bati- 
lon  de  Rboteoo  (Banlon  ea  Redon i,  ftayu  Miaitu,  Braya 
ntraio),  l  angou,  eUno4Mra  (Plécbttel),  <  t  (h  Barâ»' 

ij.  —  La  biUlc  du  pape  érV- 
tfsladM  an  tille  i  «  Mae* 
Mlwfen»,  la  *WaiUMii  erltlmaa,  ae  dvl» 
taUi  Utulo  et  tnctfois  âseiraBWa.  •  Exemple  «ingnllor 
d'érection  d'an  bourg  ea  ville  par  la  puis^auco  papale.  — 
11  n'est  pas  exact  de  dire  (fav  ce  projet  fut  otibH<-  :  ce  fut 
une  buUe  du  pape  qui,  tr«i«  .ms  plu^  t.ud  1)19,  tJ*  jour 
des  kalende»  de  janvier) ,  délit  ceignl  av.iil  cli  f^it,  cé- 
dant,  J  est-Il  dit,  aux  i  (prixiitalion»  (le  M-s  rrtirSB  dS 

KcoMs,  ée  Kanics ,  de  âaiut-Malo  et  de  Vaonea. 
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JpUésen  BtelàgDe;  toutes  les  églises  joaiHaieot 
•d«  06  privilège;  on  Ci^f»ffdait^uMicoiMM:«i7lM 
^invfobblwlM  «adroltt  «élèfans  pÊrU  MèoM 

-  de  quelques  saints,  et  plusieurs  autres  caotons, 
-ooipme  par  eKaaipte  la  viiie  de  Saint^-Malo.  — 

Yolande  de  Laval.  La  .oévémoBie  de  ce 
fut  faite  avec  beaucoup  de  magaifi- 
Mib,  dauphin  4e  Franoe,  fit|  emriron  lo 
rméme  temps,  dans  l'église  de  Redon,  une  fon- 
j  dation  pour  laquelle  il  douna  1,200  écus  d'or. 
/—An  mois  d'avril  1&60,  et  au  mois  de  septcm- 
-bee-lMl,  le  duc  François  II  aasembla  ses  ÉtiUa 
ià'liedon.  Ib  loi  accordèrent  un  nouveau  fonagcr 
<de  53  sou*  6  deniers  par  chaque  feu  dans  l'é- 
.teiulae  de  son  duoJié.  L'année  suivante  »  Fran 
•«èii  fe  rendit  à  Redoo  pour  reeevolr  le  roi  de 
:  France.  Ce  môme  duc  ,  en  !  'i63  ,  envoya  une 
(•mlMisade  au  pape  au  ciyet  des  différents  qu'il 
>mfc  avec  Févéque  de  Nantes.  Les  ambassa- 
deurs, suivant  les  ordres  de  leur  maître,  se  plai- 
'goirent  vivement  de  la  nomination  d'Ârtur  de 
♦.■owleubeu  à  Tabbaye  de  Redon.  C'était  oet 
Artur  connu  si  désavantageusement  par  la  mor^ 
de  l'infortuné  Gilles  de  Bretagne.  Pour  éviter 
'  -les  rigueurs  de  la  justice  ,  ce  courtisan  ,  ambi- 
•ticia  et  otnmeble»  s'était  fait  oékstin  et  ensuite 
-bénédieiln.  Ttbs  Le  SénéoiiaU  ebbé  de  Redon , 
sY-tait  démis  de  sa  dignité,  h  la  sollicitation  du 
^roi,  eu  faveur  de  cet  homme  noirci  de  tous  les 
■eriâee.  Lee  enriMssadears  déroflèrènf  aux  yeux 
rdu  pape  la  condviito      :  1  '  n  r    r  \rtur.  Le 
'^aint-père,  surpria,  le  lit  citer  eu  cour  de  Rome, 
I  et  Mite  eilation  Dit  publiée  en  Bretagne.  L'évè- 
•<jue  de  Vannes  fut  clinr^é  de  jionr^iiivre  le  cou- 

J>al)le  et  ses  complices.  \  vc>  Le  Sciu  t  Lai,  voyant 
*orage  qui  me— çait  Arthur .  reprit  le  gouver- 
>rament  de  ce  monastère.  Cette  affaire  n*eut 
^as  de  suites.  Montauban  renonça  à  ses  préten- 
.-tioDS ,  et  sut  si  bien  se  conserver  les  bonnes  grâ- 
ces du  roi ,  qu'il  fiit  nommé  arcitevéque  de  Bour- 
ges. (1)  —  Le  5  BoAl  4675 ,  le  duo  François  II 
assembla  ses  États  à  Redon,  et  ratifia,  ponilHiit 
cette  tenue ,  le  traité  de  paix  qu'il  venait  de 

I  ;  I.;    •     'l  r  ■  ^  ■ 

-  ni  Notre  auteur  •  fort  éoourté  l'Iiliitoire  A  tntih-cauuti^ 
Je  l'altbajfc  de  Redon.  Noua  crqyoïu  devoir  ajouter  ici 
quelque»  mots,  dont  le  pflaclpal  bntwn  de  ùAn  coonal. 
tre  le*  accroiABemcnta  lacceanb  (|ul  avalent  fait  de  Silnt- 

Sauvcor  de  Redon  la  plus  Importante  peut-être  des  abbayes 
de  Itret.icne.  Sous  saint  Couvolon  et  Rite  and,  Plî-lan  devint 
■nn  membre  de  l'abhnye  de  Itedon.  En  871 ,  lej  comli'.i  de 
Renne»  et  rte  Vaiin<-s  lui  ci-di'rent  la  moille  de  l;i  >i  i.;iM  ii 
rie  de  F'Iik:li.1tel.  I  n  ij7H,  Alain-le-GrandJui  donna  le  liixu  ,; 
d'Arudon,  duii.'i  la  pre&qu'llc  de  Rhuls.  tn  888,  le  nicnic 
prince  ia  gratifia  de  mu  domaine  de  iiacOrac,  etpeu  après 
J^dieque  de  Vanne»  lui  dfeaa.la  paroisse  de  Guipry.  IhKU 
l'alibeMajfnard.  a\n»i  que  BOQsi'tvont  dit  plus  haut,  Belle- 
Jiekil  fut  duiin<  (  par  le  duc  Geol&Po;.  Eu  lOflA,  l*«MMi  Dill 
-nçatde^  «eiKiRiiis  deaiftteanboizrgladimedelearsaioo. 
■Uaa.  La  terre  de  Uailac  fut  offerte  à  i'abbtf  Hervé,  en  IU7, 
aarOliTler  de  Pontcbftteao,  lequel,  pende  tempo  apr**,  fut 
benrcux  de  se  n  dltner  du  dommages  cauM's  à  l'-ibbave  par 
le  don  d'iiiu  autre  terre  dite  de  Brcngiu  ti.  hnfiu  i  <•  nV- 
talt  ua^  \iiie  |M'tlte  onirepri«e  que  celle  qm  avait  eu  pour 
résultat  de  faire  ériger  Redon  en  t'v£th(î ,  et  si  elle  ne  put 
être  menée  à  bonne  lin ,  ce  fut  parce  que  l'on  n'avait  |ia« 
ealeaM^  la  nouvel  tfveclié  portait  atteinisan»  draiu 
es  mitMntm  «Uv»,  qui  dèa  l«n  deiiarcnt  m  euieiali 


Coa^lureaveole  roi  Louis  XI.  (i) — 1487. 
hkesa  dtt  parti  4a  loi  aiiié^B  Redon  et  Alt  pn* 
MNrattre  m  damB  4e  RImix  ,  qui  se  trownaft 

dans  cette  ville.  Cette  dame  est  rendue  à  son 
mari  à  la  sollicitatioB  du  roi qui  écrivit  de 
ChfttaenMend  m  «lief  de  iTaméa  —  t4S9. 

Odet  de  la  Rivière,  ab!>é  de  Redon ,  donne  à  la 
ducbesac  Anne  uit  calice  d'oT}  du  poids  de  16 
mates,  q^e  l'on  oonsenr«ildep«ii  lonf-tempe 
dans  cette  abbaye.  En  reconnaissance  de  ce 
prt-scnt,  la  reine  donna  à  l'abbé  un  autre  calice 
d'argent  dupoidedeSOmares,  etlui  assigna  iOO 
livres  de  rente  sur  son  domaine.  L'histoire  ne 
dit  point  qud  usage  fit  la  princesse  ducalice(2). 


implacables.  —  Outre  lei  grandes  donations  qué  nous  ve- 
nou»  d'éoumi^rer,  il  en  est  d'autres  plus  ou  moins  impor- 
tantes ,  qui  sont  moins  connoes ,  et  que  nous  empruntons 
au  cartulaire  dont  M»  i»  Sdrei  doiuera  ci-dt^sous  une 
appreciaUon  arcMolosique.  En  (UM ,  Bcglnald ,  «elgncor 
de  la  paroisse  de  Tonrie  ( eeelnta  Ot  nrrleh  ),  ae  fit  moine 
ft  Satnt-Sauvear  de  Rodon,  et  donna  fe  l'abbaye  une  ferme 
qu'il  possédait  en  cette  paroisse.  En  1100,  le  seigneur  de 
la  paroisse  de  J^ini.  ,  prés  Dcoal ,  prit  les  ordre»  et  donaa 
i  Saint-SauTcur  tous  ses  droits  et  poN'>e>siuas  dans  la  pa- 
roisse de  Marnac.  (Cari.,  106,  mtm)].  I^u  112],  RIoc  de 
HcBulliac  iMuxIlIac  )  donna  |>our  le  tDt''nu'  moUf  les  mé- 
tairies de  r>u>  r(^lt  f'  et  Dranqiiasset,  siM.s  en  cette  paroisse. 
(CarL  Mb,  verâoj.  Lu  lOM,  même  donaUoa  faite  par  un 
chevalier  ds  Is  jpanlaM  de  Brecé,  e^uM  lem  j  attue*. 
(Cart,  10S.  versai.  Eù  tftt.  le  seigoeortls  TmaAm,  erat- 
gnant  les  déprédations  iTBervé,  setgnanr  de  8lon ,  s't^tt 
mis  sous  la  sauvegarde  de  l'abiMye,  et,  pour  ce  service, 
«•«îtalt  etiRaKé  îi  lui  payer  une  rente  annuelle  de  IJ  do- 
nii  r<.  I  (  art-,  162,  recto).  Kn  1040  .  Rriant  (sans  doute  ce- 
lui qui  a  UuiinO  son  uotu  à  (.L3ti::»uliriaiid),  lit  don  à  l'nbbt' 
Catuallon  d'une  lern'  près  l'egliM'  de  HênS  J'une  fcrtne 
dite  la  l'icoruals,  entre  V-nin  et  t'ir-eli/itel  ;  egOn  de  trots 
autres  terres  dans  ia  paroisse  de  Pir£,  tn  pU^  Pire.  (Cart, , 
1A0,  l'ccto).  Eu  1000,  un  prêtre  nommé  Redoret  se  retira 
ft  Salnt-Sanvrar ,  et  doona  à  cette  ablM^  ftelise  de  Crom' 
luu  (  eafe-ee  Croix  ou  CroMao})  Par  on  acte  du  Jour  flaintw 
Jean  lOM,  pa*s<&ik  PlL<chatcl,  E\en,  fils  de  Halmon,  fit 
don  aut  ntotoca  de  Saint-Sauveur  d'une  terre  dite  n.-ii- 
nault-Melet,  sise  en  i  cllf  |)nrol>-'  .  M'.art,,163,  recto  \  l'n 
seigneur  de  Drue  fli  (l.m.iiinn  ,  i-ii  IUj  ),  d'une  terre  situctr 
dans  ia  paroi'^'ie  de  i  iit.,        recto).  (;io\i.in,  soi- 

gneur de  DeV  ami''  Ml  l  us  r.<>:,inne),  avait  dans  son 

voisinage  uo  prieure  Oewervl  par  un  moine  de  Itedon; 
touché  de  ses  vertus ,11  loi  ésona  l'iisllse  de  migana, 
don  qu'il  eaulrma  i|naB<  Il  vint  aux  wlGnnitéi  de  neci  a 
l'abbaje  de  Salnt-Snoveer,  en  v  ^Joutant  celui  d'un  autre 
petit  monastCrc.  ((art,  150).  En  1018,  un  habitant  de  la 
paroisse  de  Noyai  (ev^^clié  de  Vannes),  conci<da,  à  titre  de 
prières  pour  son  inue,  une  terre  dite  le  Breuil ,  sise  en 
cette paroltec.  —  Vers 092,  l\ilkarl,  liabiiant  de  8alnt-Uo- 
lay,  donna  A  l'abbave  une  ferre  dile  l'enkuri  (reuliourlj , 
etc.  —  Lo  dernier  abb*^  de  Br<1r.>u  fut  M.  DeMK»,  nommé 
en  1747.  En  1701 ,  ii  devint  évCquc  de  Rcancs;entnei 
que  de  Verdun.  U  mourut  dans  l'eill  en  1793. 

|tl  On  a  dit  que  Louis  XI  était  venn,  en  lAM ,  en 
mate  k  Batat-Bonveur  do  Bedon.  Le  Mt  est  Ineoni 
lilc,  mais  la  date  ne  l'est  pas  également.  Le  seul  docu- 
ment authentique  que  nou.s  ayons  trouvé  de  ce  p<5Ier1nage 
est  aux  Preuves  de  dom  l.ol>meati,  col.  IMS*.  Kn  une  <<f^c 
de  gricf$  cott-i  par  Lvu  s  XI,  dans  ses  instructions  an 
comte  du  Miiine,  charftC'  de  rétablir  la  paix  i  nlrf  lui  et 
Ir  duc  de  Bretagne,  le  roi  mentionne  son  voya^'«'  ,1  S.iint- 
bauveur  de  Hedou,  et  le  date  ainsi  s  ■  Tost  après  (l'en- 
■Irevue  de  Tours),  pour  un  vœu  ijue  le  Roi  avait  fait  en 
•Salnt-i^aureur  de  Redon,  Il  alla  en  peraoune  accomplir 
•ledU  «slaiB,  fe  tank  pstttnooilm  do  tena.  •  Or ,  cette  en- 
trevue eut  lien  pou  après  la  jour  de  PS<|ues  IM]  :  cette 
date  eit  dOOC  la  véritable.  D'ailleurs ,  l'acte  cit«S  Ckt  de 
1M3  !  et  l'en  na  peut  y  rappeler  des  faits  passés  eu  1MA. 
—  Quoi  qu'il  en  soit,  on  dit  qu'un  énorme  christ  en  ar- 
gent, gui  II  cor, lit  le  tniiltr-'  nutel  de  Rcfloii  ,  .iln^i  que 
six  chandeliers  du  nienie  m-  t.il ,  étalent  un  don  fait  par 
Louis  XI. 

(2}  Lors  de  la  dispersion  de  la  communauté,  en  1701,  U 
n'y  avait  à  Redon  que  sept  reliateus.  On  aarare  quil*  se  par- 
tagerait au  poldatetrdMr  dsTabliaye,  «vataé  k  70,0M  Uv. 
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—  En        on  Connaissait,  dans  le  territoire  de 
Redon,  lea  maisons  nobles  de  Beaumont,  à  N 
deTehallac;  Buburel,  à  Bertranue  Juguen ,  qui 
possédait  aussi  les  Chapclais;  le  Parc-Angers 
à  N...  Coudcloué;  le  Buc-guidon,  à  Guillaume 
Costard;  le  Fexet,  à  Gaillauaie  Lambart;  Brais, 
Langal  et  la  Diarrais,  à  Jean  Bois-Jean.  —  Au 
mois  de  mars  1588  ,  le  duc  de  Mercceur  entra 
dans  la  ville  de  Redon,  sans  aucune  résistance 
de  la  part  de  la  garnison  de  cette  place,  gagnée 
par  les  moines,  qui  sont  seigneurs  d'une  partie 
de  la  ville.  Talhouel  en  fut  nommé  gouverneur, 
et  y  commanda  pendant  toute  la  guerre  de  la 
Ligue  ou  de  la  Sainle-Union.  En  1395,  ce  gentil- 
homme, voyant  que  le  duc  de  Mercoeur  ne  vuu 
lait  pas  faire  sa  paix  avec  le  roi,  prit  le  sage 
parti  de  faire  son  accommodement  particulier. 
Il  se  rendit  au  camp  devant  Compcr,  auprt-s 
du  maréchal  d'Aumont,  qui  lui  Ht  présent,  de 
la  part  du  roi,  d'une  écliarpe  blanche  de  la  va 
leur  de  500  écus,  et  lui  promit  l'expectative  de 
Tabba^e  de  Redon  pour  un  de  se^  enfants.  Il 
l'assura  aussi  de  la  somme  de  20,000  écus  de 
gratification,  d'un  brevet  de  maréchal-de-camp 
dans  l'armée  du  roi,  et  le  continua  dans  sa  place 
de  gouverneur  de  Redon,  dont  la  survivance  l'ut 
promise  à  son  fils.  Le  duc  de  .Mercœur,  voulant 
punir  Talhouet,  essaya  de  surprendre  Redon, 
mais  inutilement.  Ne  pouvant  réussir  parla  ru- 
il  l'attaqua  à  force  ouverte;  mais  le  vaillant 
gouverneur  se  défendit  si  bien  que  le  prince  lor 
rain  fut  obligé  de  renoncer  à  son  entreprise. — 
Les  Etals  de  la  province  s'assemblèrent  à  Redon 
en  1612.  Les  religieuses  bénédictines  et  ursuli- 
nes,  qui  ont  des  communautés  dans  cette  ville, 
furent /ondées  dans  ce  siècle.  —  En  \  deux 
moines  de  l'abbaye  de  Saint-Sauveur  de  Redon 
se  rendirent  à  celle  de  Sainte-Croix  de  Quim- 
pcrlé,  d'où  ils  apportèrent  l'os  d'un  bras  de  saint 
Gurloës,  premier  abbé  de  celte  dernière  mai- 
son. Cette  relique  fut  déposée ,  avec  une  grande 
solennité,  dans  Téglise  des  bénédictines  du  Cal- 
vaire, à  Redon.— Arrêts  du  Conseil,  des  années 
1752  et  1766,  portant  augmentation  d'octrois 
pour  la  ville  et  communauté  de  Redon,  qui  fai- 
sait réparer  la  chauss4^e  de  Saint-Nicolan. —  Les 
abbés  de  Redon  ont  des  revenus  considérables 
et  des  juri^dictions  très-étendues,  avec  droit  de 
menée  au  Présidial  de  Rennes.  Ils  possèdent  la 
majeure  partie  de  la  ville,  cl  jouissaient  autre- 
fois du  château  qui  exi.Htait  auprès  de  leur  ab» 


d'alors,  quoique  le  gouTi'mcment  eu  eût  d<*jà  pris  une 
gr.'iiide  partie.  On  de  »cr.i  p«s  tftonné  de  celle  ricbeMC, 
qiiuud  OD  saura  que  pannl  \vs  pii-rcs  les  plu«  splendidcj 
ce  Irt'sor  comptait  :  1- 1  ne  exposition  du  S.ilnl-.Sjcn-mcul, 
reprcbcntanl  une  e»pi'ce  de  laiilerue  soutenue  par  la  sta- 
tue de  la  l'oi.  C^tti;  cu«tode,  d'assez  niauT ils  gout ,  était 
en  or,  enrichie  de  diamant»  et  de  rubis.  3*  Ln  calice  de 
deux  pieds  et  demi  de  haut  et  tenant  deux  pintes,  riciu;- 
mcnt  ciselé  cl  couvert  d'inscriptions  :  il  passait  pour  (tre 
le  cadeau  de  nocca  dt>  la  duchesse  Anne.  S*  Six  énormes 
Cbandoliers  et  une  croix  m  argent  donat'-s  par  Louis  \l  A 
Mon%ii-ur  Saint  Sauveur  [\oy  ci-dcssuK ),  quand  11  vint  en 
piUOrlnaKc  k  Redon.  V  Nombre  de  belle»  cb:t!ises  en  arfent 
et  (le  riches  bijoux  renfermant  lc«  reliques  des  saints. 

I.  II. 


baye.  Le  trésor  de  lear  église  renferme  des  re- 
liques précieuses  :  au  devant  du  grand-autel 
est  un  crucifix  d'argent  d'une  grandeur  prodi- 
gieuse, que  quelques-uns  disent  être  celui  que 
saint  Félix,  évéque  de  Nantes,  plaça  dans  soa. 
église  cathédrale.  i 


REDON;  ville  ;  en  1700 ,  chef-llea  da  district  de  ce  Bom< 
aujourd'hui  cure  de  1-  classe;  sous  préfecture  ;  tribunal 
de  première  Instance;  recette  principale  des  douanes; 
bureau  d'enregistrement;  recette  partlcull^^e  des  nuan- 
ces; recette  d'arrondisiM<ment  des  contributions  indirectes: 
lieutimance  de  geudarmcrie  et  résidence  d'une  brigade  k 
cheval  ;  chef  lieu  de  perception:  bureau  de  poste  et  rrlal. 
-  Limit.  :  N.  Bain»  :  E.  Saint-Nicolas  ;  8.  Saint  Nicol.is, 
Rleux  ;  O.  Hicux,  Saint- Ferreux.  —  Princip.  tIII.  i  Mo*, 
sain,  U  Porte.  La  Blgotai;!,  La  Riandals .  Le  Val ,  La  ilou*- 
sayc  ,  Le  Chateirt,  Oodilo  ,  Beaurepaire.  —  Superf.  lot  i 
ISOO  bect  01  a.,  dont  les  princip.  div.  sont  :  ter.  lit».  889; 
prés  et  pàt  A95  ;  bois  M:  Tcrg.  et  jard.  30:  oseratcs  0;  landes 
rt  inculles,  m-,  étangs?;  lignes  107;  .-up.  des  prop.  b»t' 
19;  cont  non  Imp.  110;  const.  div.  8Î7;  moulins  7  (de  Via, 
de  la  Mart'e  ,  à  eau  ;  de  Beaiunont ,  3  :  de  Galeme  ,  3  ;  de 
Lanronais,  k  vent).        La  ville  de  Redon,  a<isiM>  sur  la 
Vilaine,  i  l'endroit  ofi  remontent  les  marées  ordinaires  , 
n'a  cependant  pas  commencé  par  être  une  ville  commer->* 
vante;  elle  dut  touleiion  Importance  ik  l'abbaye  que  !V'ouiino49 
y  créa,  et  qui  eut  pour  premier  chef  l'homme  éminent  que 
l'église  de  Bretafcne  honore  sous  le  nom  de  »ainl  Convolon. 
(  Voy.  cl-dcMiu  .TU  texte  ancien  et  aux  notes.)  —  Ot'e  villo 
pM  en  quelque  sorte  aMlse  aux  pieds  d'une  colline  élevée, 
dite  la  Montagne  de  Beanmoiit.  l>u  sonimet  de  celle  ei  l'u-ll 
embrasse     la  fois  la  ville  et  le  faubourg  de  ('«dilo  ,  peu- 
plé de  charpentiers  conslructeur»  de  navires  ;  le  ch.llcan 
de  M.  le  comte  de  Gibon,  belle  habitation  moderne  ;  puis, 
dans  le  fond,  la  ville  avec  sa  splendide  église  Saint  Sauveur. 
O  panorama  est  encadré  de  collines  couvertes  de  cb;)lai- 
gniers  et  çi  et  U  de  vignes.  Ct's  arbres,  ornement  du  pay- 
agr  ,  sont  une  de»  richesses  du  pays  .  renommé  pour  se» 
châtaignes,  dout  les  plus  bellc's  sont  rck'oltées  au  village 
lie  Saint-Jean.  —  l>e  la  montagne  de  Saint  Je.m  l'on  voit 
nrore,  du  cdté  du  Uurbihan,  le  pont  d'Auefer,  limite  do 
ce  dij>artement  et  de  celui  d'ille-et  Vilaine ,  puis  les  ruU 
nés  du  cli.tteau  des  seigneurs  de  RIeux.  l'écluse  de  liel- 
'iou,  rntri>c  du  canal  de  Nantes  A  Brest  aans  la  rivi<,'re  do 
vilaine:  enlln,  plus  prés  et  de  l'autre  cvté  de  la  ville. 
Saint  Nicolas  de  Redon,  paroiate  de  la  l4)lrc  Infi'rieDiT , 
riche  par  ses  carrières  de  plerm  h  bklir.  —  Redon  a  été 
non  pas  une  ville  forte,  mais  une  ville  fnrtiOée.  Vers  la 
fln  du  siècle  dernier,  on  vo)alt  encore,  du  ertté  de  la  ri- 
vière et  vers  la  place  de  Bretagre.  quelques  pans  demorai 
mais  de  jour  en  jour  ces  vieux  débris  disparaissent  loiu 
'es  consinirlions  modernes,  et  c'est  ft  peine  si  maintenant 
on  en  voit  quelques  fragments  Itolë*.  —  On  entrait  à  Re- 
don par  trois  portes  qui  ont  disnarn  comme  les  remparts  < 
c'étaient  la  porte  du  i'oelc,  celle  de  la  Digne,  enfin  celle 
d'Aucfer,  où  plus  tard  on  avait  établi  les  prisons,  aujour- 
d'hui remplacées  par  un  vaste  élabliMenient  départemen- 
'  il .  dans  lequel  les  malheureux  que  la  justice  tient  sous 
a  main  ne  manquent  du  moins  d'aucune  des  deuxclioaes 
si  nécessaires    la  vie,  l'air  et  la  salubrité.  —  Avant  1780, 
cette  ville  ne  comptait  guère  de  belles  con»tructions  que 
sur  le  quai  qui  borde  la  rivière;  aujourd'hui  le  eeuire  de 
'a  ville  a  considérablenieut  acquis  sous  ce  iap|>urt ,  et  p  r- 
toul  d'élégantes  maisons  léniolgn>-nt  des  proitrèsqul  se  font 
sentir  dan»  celte  localité. —  Le  nionunienl  le  plu*  remarqua- 
ble de  Redon  reste  touiours  l'cgllse  de  l'ancienne  et  illustre 
bbaye.  Celte  belle  église,  séparée  de  sa  tour  vers  1780 par  un 
Incendie  ,  est  sur-tout  remarquable  par  son  abside,  rlcbe 
construction  du  XIII'  siècle,  dont  les  contn-forts  et  les 
galeries  s'élendent  au  dehors  sur  une  vaste  surface  ,  et,  de 
quelque  point  qu'on  les  regarde  ,  olTreiit  une  image  de 
la  puissance  de  cette  ancienne  abbayt*.  —  l.a  tour,  monu- 
ment de  la  même  l'poque  que  l'église  ,  s'élève  rarrt^e  jus- 
qu'à une  hauteur  d'environ  I5nièt.,o<i  commenre  un  hardi 
clocher  de  S3  mèt  de  hauteur  et  en  pierre;  i  sa  basi?  qua- 
tre élégants  clochetons  l'enloureut ,  portés  eux-mêmes  sur 
quatre  graclea!«s  colonelles.  La  partie  carrée  de  la  tour 
oe  Redon  uffire,  sur  chacune  de  ses  faces  et  dans  sa  partie 
'rlenre,  une  vaste  fenêtre  ogivale  dans  le  iioùl  do 
siècle:  an  dessous  et  entre  les  contreforts,  des  co- 
lonettes  engagi^s  s'élancent  avec  légèreté  et  se  terminent 
par  des  meneaux  également  engagés.  t'.<'tle  construction 
est  une  des  plus  gracieuses  que  nous  connaissions,  et  la 
belle  couleur  du  granité  qu'où  y  a  employé  ajoute  encore 
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au  cbarmp  qu'elle  piVsenlp.  —  I.'IhWrIeur  de  l'égUne  «If 
Redooa  bleu  pi  rdu  tic  mju  aiitlc|u<-  »plcudeur  :  cciKiidant 
on  )  voit  piicoiv  qui'lqiif»  fraKiiK-tiU  des  b«*auï  vllriim  de 
conteur  qui  la  décoraient.  La  n>altrcu«  vitre,  «iir  laquelle 
«Ul«nt  le»  portrallA  du»  prlucipaui  bii'uUiU  ur:<^<;  l'ab 
b««f,  Ieur»arin-»,  etc.,  a  ét«j  i-aui*  doiiU-  détruite  lor*  de 
l'Incendie  do  1780,  qui  connuma  l'inltirleur  de  la  nef.— IXs 
I  outfs  les  slatui's  et  de  touî  !<•»  tableaux  qui  oriiaicul  ct:llc- 
ci,  II  ne  nrste  plus  qu'uni'  »tatur  et  qu'un  tableau.  IK-ux 
touibcauxaunlauMi  re«té»cotmm"  nouveulr de» splendeurs 
paM4i«»,  mal»  mutilés  et  prl»e»  de  leur»  slaluetle».  Ului 
me  l'on  wil  dans  la  première  cliapellc  du  côté  de  l  epllrc 
e»t  le  tombeau  du  duc  FraoçuiA  1",  frOre  de  ce  malheureux 
prince  Gille*.  dont  l'aManain  ,  Arthur  de  Uontaubau,  fail 
lU  devenir  abb*  dau»  ce  Heu  m»>me  où  n'était  luslruit  le 
prac4«  de  ce  prince  Infortuné.  —  L'autre  tombe  a  nxu  le* 
nate*  de  l'abtM'-  de  Poulbriand,  aiusl  que  r;ippr(  ud  1  In- 
■crtptiOD  suivante  :  Ci  giêt  frir»  Hvàl  lie  Ponlbnanl,  hum- 
èU  iiM  Uc  neiion,  qui  OMémU  WliV  Jour  de  Mciiubrt , 
fan  mit  Illl'  XMII.  Uie»  lui  pardotnt.  Amen.  —  Dan»  une 
autre  rhapelle  du  roud-polut  est  la  pierre  tombale  d  un 
autre  abbc-,  Jean  de  Tr.  al ,  qui .  lor»  de  la  guerre  de  »uc 
ce»»ii.n,  m  fortifier  »a  ville  et  la  tint  pour  Oiarles  de  Dloi» 
iu»nu'apris  la  baUlUe  d'Auray.  En  1364,  Jean  de  Treal 
raidit  Redon  au  duc  ,  cl  tout  eu  faisant  *a  paix  il  «  assura 
U  faveur  du  prince.  —  En  IMC,  ou  vovait  enfin  un  qu.y 
lriî:n«c  mwmment  fuu«»raire,  celui  d'i?e«  Le  .vinechai 
Cette  lomlM  elaltdan-s  la  chapelle  dite  de  lIonm•-^ouvcilc, 
OÙ  cet  abbé  avait  voulu  être  eutirré;  elle  était  oortee  par 

Soatre  piliers  ornés  d'écu»  aux  arme»  de  la  famille  de 
.aercndo  ou  Carcado  (Vvesélail  seigneur  de  ce  nef)- 
lunorons  ce  qu'elle  est  devi  nuo.  -  Redon,  cle  de  la  navl- 
talinn  de  l  Ou»t  «  t  de  la  Vilaine,  et  ujer\cillLU»emcut  dis- 
nosi'  r>onr  jeU-r  le»  produlU  du  golfe  «le  Gascogne  Ju^li»  an 
ceiitredu  MorbUianeldcrille  it-Vi|aluc,  car  II  csUe  point 
d'iutersectiou  des  deux  Rrauds  canaux  d«!  Bnrtagne ,  vovall 
cependant  uu  obstacle  iauiieuse  s'oppo*er  â  sa  piosx  rile  : 
le»  marée»,  dans  leuri.  capricieux  retour»,  reudai.  nl  fré- 
quemmeut  son  port  inabordable  aux  na\ires  d  un  fort  ton 
nage  ou  le  leur  inU  rdi»aieni  par  la  ner.»>iléde  n  y  siyour- 


ner  qu'à  certaines  époquj-s  tres-restrelnlc».  U  un  autre 
côté,  un  barrage  arlifiriel .  uéct»«aire .1  la  navigaUon,  ne 
permettait  aux  baleaux  rentn.cdp  la  Vilaine  qu  aux  grau- 
Ses  marées .  c'est  !i- dire  alor»  que  le»  eau»  le  rccouvraieul. 
Toutes  ce*  dilllcultes  vont  di-sparaitre,  gricc  au  b.-is»m  a 
Oot  qui  s'élève  en  ce  moment  au  centre  de  la  ville,  bassin 
nui  a  pour  objet  d'être  une  U*le  d  •  canal  «an*  ccaic  accessi- 
ble aux  navires  du  dehors,  et  sans  ce»»B  au»»l  permi  tlanl 
&  loulesie»  barques,  diargi^c»  des  uiarchandUcs  .1  Inlrr- 
ner,  d'entrer  dans  le»  canaux  de  l'Ou»l  et  de  la  \  Ha'iie.  (* 
bran  IravaU.  conçu  ctdirigé  par  M.  l'Ingénieur  eu  chef  U)!- 
qnaud,  »Ta  »ou»  peu  livre  au  commerce,  et  recompeuwra 
le  na»»  de» Immenw-»  di  pen-^-s  qu  II  a  octasionées  il  I  Etal 
I**ualaqaelquc»  année»,  le»  hittmi  nt»  de  l'ancienne  ab 
ka«e  de  Redon  «ont  occup»'-»  par  un  collège  qui  appartient 
k  le  congréjjallon  de»  EudUle».  dont  le  général  est  aujour- 
d'hui M.  l'abbé  l.oui»,  directeur  de  l'inslilution  destjipu 
clni  ft  Renne».  Cet  «'labllssemcnl  est  un  de»  plus  beaux 
dela'Brctnene.  La  compagnie  d*-»  Eudlsles.ouSociéle  de» 
bonnes  étude»,  fut  fondée  par  le  pére  Eudes,  vers  la  (in 
du  XVII-  sitcle.  Peu  de  temp>  .iprcs,  ré-vêque  de  Reniii  s 
leur  donna  la  din^ction  de  son  p"  lit  Mrmiunin-  (voy.  Ren- 
DMl.  et  plu»  lard  11»  obUnn  nl  celui  de  Dol  [1701 1.  Celte 
IJociélé    détruite  par  la  révolution  de  1780  .  a  été  relevée 
t  RennA,  rm  IWO,  par  M.  l  ahbé  Rlanchard.  A  la  mort 
de  cet  ecclésiastique,  M.  l'abbé  Louis  Im  a  »ucc.  d.-  dans 
la  direcllon  de  l'ordre  i  c  eal  lui  qui  »  tondé  1  ûlablUsc- 
roent  de  Redon.  ■  i  • 

r.omme  port  de  commerce.  Rodon  est  un  des  polnU  les 
Blut  Important»  de  la  Rn'Ugne.  L'état  de»  douane»  de 
IMl  établit  qu'il  <-»t  entré  ii  Ri-don  sept  navires  de  grande 
navigation,  savoir  :  six  français  et  un  elrauger.  Le»  pre- 
mieA  leprési  ntalent  un  tonnage  dt;  33Î  tonneaux  et  un 
équipage  de  lr«n(e-un  liommes:  le  de.  nier  jaugeait  Kl  ton- 
neaui  et  iKvrUllsix  homme»,  tlinq  de  ce»  navin  »  venaient 
d'Anglelern-.  La  même  anncH",  Il  était  sorli  de  ce  port 
deux  navire»,  l'un  de  53  tonneaux  et  de  cinq  homiries 
d'équipage  ,  l'autre  de  81  tonneaux  et  de  six  hommes.  Mai» 
le  ci.bolage  forme  la  grande  importance  de  ce  porU  En 
18t1  11  a  exporté  6881  tonneaux  .  >*voir  :  bol»  communs 
J715  :  matériaux  1675;  tissu»  571  ;  cidre  et  poiré  2Î2.  «ratn» 
et  farines  180 :  annes  t»;  fromage» .  beurres  «  l  icuf»  ,  K>  ; 
tm  80:  poteries  et  verres  J9:  divers  172.  (À'»  objet»  élaiciit 
en  destination,  savoir  :  Pour  Bordeaux  IJftft;  pourUrient 
WQ:  pour  llrrst  7»»:  pour  Cherbourg  ÛÎO;  pour  Porl  Phl- 
linpe  321:  pour  Le  Croiilc  173:  pour  Libourne  pour 
Le  Palais  233;  pour  Auray  M6;  pour  Port-Uuls  313;  pour 
Mcsqucr  ly  ;  pour  Portalisuen  120;  pour  Benncbou  154  : 


pour  Landemrao  1M;  pour  Patabœof  IW;  ponrleïfeo- 

liguen  'W  ;  pour  La  Rochelle  90;  pour  Intel  80  ;  pour  Illayo 
«0  ;  pour  .sarrean  75;  pour  i>ante»  66;  pour  Quimprrié  60; 
pour  Pomic  55;  pour  «".i-tlc  50,  etc.  —  i>»D»  la  même  an- 
née, Redon  a  Importé  7513  touuranx,  savoir  :  Vins  1)40 
ton.ieaux:  uialeriaux  dlver»  i510:  peaux  et  pelleteries 
brutes  WH:  Résine»  831  :  eonx-de-vie  687;  pierre»  ouvr^ 
m,  msli  S8«  t  peéason»  m  :  bois  12  V,  pierre*  et  terres  aer- 
vant  aux  arts  et  métier»  104  ;  marbres  divers  68;  1er»  37  : 
divrrncs  marchandises  240.  —  Le»  port»  principaux  de  pro- 
venance ('talent:  Bordeaux  pour  2547  tonneaux;  Lib<>unie 
pour  1030  ;  Charente  pour  1487  :  Rayonne  pour  500  ;  Roueo 
pour  321  ;  Le  Puuliguen  pour  380  :  Lorienl  pour  153;  La 
l  esie,  pour  163  ;  Douamenex  pour  111  ;  Dnnkerqnc  poar 
04  :  Poulavcn  pour  78  ;  llleppc  pour  74  ;  Le  PelU  rin,  pour 
59  etc.— Comme  port  d'altache,  Redon  compte  quaranlf^ 
holt  navires,  jaugeant  ensemble  .WS  tonneaux. 

Il  y  a  foire  a  Redon  le  ï  lundi  de  chaque  tnols.  —  Mar- 
ché le  lundi  et  le  »amedL  —  Géologie  :  schiste  argilcas.. 
Ou  parle  le  françaU. 

NOTE  DE  M.  DR  KERDREL  SI  R  LE  CARTCLAIRE  DE 
REDUN  (TÀauuaicM  aoroxatiM), 

tlaiiu$cril  In-fiMo  wuéioert  téllu ,  0»  142  fêuUUiti .  rigtÀ  àjm 
pointe  lèchf.  (friture  du  Xlt-HHlê,  appartenant  à  '■Ot- 
broite ,  ancien  bénédltttn,  doyen  dm  chapitre  d»  te  «K*<- 
drcde  de  Smnes. 

Le  Carlulairc  de  Redon  est  «an»  conln-dll  le  pla»  Im- 
portant de»  document»  ml»  en  œuvre  par  le»  bénédlclioa 
<tom  l.ohlneau  et  dom  Morice  :  ce»  hUtoriens  en  ont  pu- 
blié la  plu»  grande  partie;  cependant,  il»  en  ont  négllg**  dee- 
pa»sagc»  irt-s-iuteressanl».  le»  plus  Intéressant»  prut-Mro 
au  point  de  vue  hlsforiquc  adopté  par  notre  époque.  Au- 
jourd'hui .  en  effet .  on  se  préoccupe  moin»  de»  dynavtirg 
rovale»  ,  d«>«  exploit».  d<  »  vertus  et  de»  fantM  des  prince* 
(lur  de»  nations  elles-mêmes,  rte  leurs  consi lin UoiM,  d* 
leurs  droits  polltlqw».  de  leurs  ma-nr» ,  de  leur»  lan- 
gue», etc.  Or  ,  l'histoire  de  BreUgne  avant  le  .Xllf*  siècle. 
considénH;  il  ce  point  vue,  est  tout  entière  clans  le  Car- 
tulairede  Redon-  .  . 

Pn-iion»  au  hasard  un  de  ce»  actes  du  IX'  slfelc ,  qnl 
fonnent  la  in-ijeure  partie  de  ce  manuscrit  :  qu'y  voyons- 
nous?  Et  d'abord  voici  l'Invocation  mandi  lermtno  anpro- 
pinquanlf,  qui  accuse  la  croyance  *i  R<Miéralemenl  répan- 
due aux  Vlll",  IX*  et  X'  siècles,  que  la  lin  du  monde  au- 
rait lieu  en  l'an  MIL;  ensuite  ce  «ont  le»  formules  :  fi»  9*1 
nomiiie.  in  namine  indivtdtue  Trtnilalit,  qui  non»  donne- 
raient   elle»  seules  une  juste  idée  de  l'esprit  religieux  do 
l'époque ,  si  les  donations  elles-mêmes  faites  au  monas- 
li^rc  de  .Saint-Sauveur,  par  tant  de  riches  seluncur».  si  U 
prise  d'habit  de  tant  de  noble»  homme»  n'en  étaient  encore 
un  Indice  plu»  certain.  —  Mai»  conlinnon»  :  le  donateur 
fait  présent  d'une  terre,  d'une  propriété;  comment  «era- 
t-elle  désignée?  Par  les  mot»  tref,  ran.  bran,  licrnn.  eom- 
pot,  fie.  Vou»  cnmprenei;  que  von»  été»  en  plein  pays  bre- 
ton ,  car  ce»  dénomination»,  vou»  le»  relrouvereïdan»le 
pays  de  Galles  .  et  même  dan»  le»  loi»  d'Hoél.  On  bien  la 
donation  a  pour  oh  et  un  juerr  dan»  une  rrntena  ou  nnc 
iHfaria.  et  celte  fois  vou»  étinv  che»,  le»  Armoricain»  . 
Gallo-Rom:iln»  qui  ont  reçu  plus  facilement  l'emprclnlo 
de  la  domination  de»  Kianc».  Dans  le»  même»  lieux  vou» 
renconireret .  dé»  le»  premières  année*  de  l'empire  car- 
lovinKien,  de»  $fabini.  de»  fenfurione*.  de»  boni  riri .  io.» 
viri  (ranci,  tandis  que  dan»  le  pay»  vraiment  breton,  voo» 
n<!  trouve*  que  les  ticrn  ou  les  machtiem  siégeant  dau* 
leur  cour  (/»»  on  /*«). 

Avançon»  encore  dans  l'acte  de  donation .  et  examinons 
les  signature»  dont  il  ej-t  revêtu.  Dan»  celui-ci,  ton»  le* 
nom»  sont  franc»  ;  dan»  relni-l»  ,  Ion»  sont  bretons;  dan» 
nu  autre  enfin  ,  von»  remarqtierei  un  mélange  de  noms 
franc»  el  de  nom»  breton».  L.^  O'i  il  n'y  a  que  de»  nom* 
bretons,  la  population  bret/mne  domine.  »lnnn  par  le  nom- 
bre .  au  moin»  par  la  pni»«ance  ,  et  l'on  y  p.irle  I»  langne 
bretonne;  I.V  ofi  il  n'y  a  que  des  nom»  franc»,  le^habltant* 
sont  des  Hallo- Romain»  que  le»  conquérant»  Germain»  ont 
fSçonné»  !i  leur  Image;  enAn.  partout  ofi  le  mélange  appa- 
ratU  vou»  êtes  sur  la  limite  qui  sépara,  dêsla  fin  du  Vslè- 
cle,  les  Callo-Rretont  de»  pur»  G.tllo»  nu  Armoricnin». 

Ce  simple  ap<  rçu  du  Cartiilalre  de  Redon  permet  déjà 
d'en  apprécier  l'Importance.  Mat»  poursuivons.  Sommes- 
nous  au  temps  ofi  Nominoé  exerce  en  Rretagne  et  dans 
le»  limite»  légitimes  un  pouvoir  Incontesté?  Nous  voyona 
au  bas  de»  acte»  Ptominoe  po»f(d<f»Jf  Rrlianniam .  Hlodo- 
v>lco  rt'Arnrtaf^ on  imperante.  Vou»  compretici  parées  ter- 
mes qiH'lle  est  la  nature  de  la  puissance  de  Itoralnoé  :  Il 
potaMc  bien  dûment  le  pay»  des  Brelons,  maU  aoxu  nue 
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c»p6ce  de  sntcralnot^  dnroi  franc  SI  Je  ne  craignais  d'an 
tlcipiT  sur  le  trruae  du  Uoycu  Age,  je  (llral<  que  le  cotiite 
breton  a  le  dominlttm  ittUt  de  se*  titaU,  dunt  LouU-le- 
Debonnalre  a  le  domtniam  honorabile.  G(>pen(lant,  blvnlAt 
de»  éTénemenU,  que  nou*  ne  poiiTons  rapix-ler  ici ,  out 
chaoK*^  la  face  des  chose»  :  Noitiino<!  po*M>ae  en  quelque 
aorte  W  dominium  merum;  el  alor»  le  notn  du  n>i  franc 
di.tparalt  des  chartes  du  (iartulnlre  de  Redon  ,  et  le  prince 
breloii  y  flgun'  dan»  des  formule»  telles  que  celles-ci 
Mominoe  tentnle  BrUanniam,  Hominoé  prinefpê  loUu*  Bri- 
tanitUf,  Nomiuo4  dominante  ou  giifftrMnU  BrUanniam. 

Le  Carlulaire  de  Redun  fournil  encore  bien  d'autres 
renseifrniMiu'nts précieux,  et  nuUmment  drs  noms  d'i^vé' 
ques,  d'abbes,  du  maclitiern,  ctc;  l'indication  des  pagi, 
arcbidiaconnt'ft,  rt  des  antres  divisions  territoriale*  d'am 
gran«le  paitie  de  la  Dretag-ie,  non  moins  que  celle  de 
voie*  romaines  et  même  de  monunicnlK  celtIquiHi. 

On  y  apprend  aussi  quelle  était  la  condition  du'wignenr 
Tis-à-vl*  du  comte,  celle  du  coton  vis-A-vis  du  seijcneur, 
quels  étalent  les  divers  genrvs  de  culture,  le  prix  des  deu 
rtfes,  etc. 

Ce  qu'on  vient  de  lire  concerne  sp^'clalement  le  IX'  aiè- 
cle,  auquel  remontent  la  majeure  partie  des  Charles  de  no- 
tre Cartulaire.  (^uantaux  chartes  du  XI' el  du  XI 1*  siècle 
qu'il  contient  mut^l  en  a«M!z  icrand  nouibro,  elle*  nous 
initient  au  régime  féodal  que  les  autres  carlulaires  de  Bre 
tague  et  même  de  France  font  sulUsaminent  connaître. 

Rrsiiiitit  à  8  I.  au  N.  de  Vannes,  son  tl'vé- 
ché;  à  18  1.  de  lionnes,  et  à  S  I.  do  JosMlin,  sa 

subdëit^gation.  Celle  paroisse  ressortit  à  Plo?r- 
mcl,  et  compte  1200  coinmuninnls.  La  cure  est 
à  rnlternalive.  lerriloiiH: ,  d'une  snperfirie 
plane,  renferme  la  source  du  la  rivière  d'Evelle, 
qui  l'arrose ,  des  terre»  bien  cultiv«^es,  des  prai- 
ries el  des  landes;  il  produit  beaucoup  de  fruit>*. 
—  Les  historiens  de  Brcla|;ne  disent  cpic  saint 
Clair,  premier  évéque  de  Nantes,  moarnt  dans 
celte  paroisse,  le  10  octobre  509.  —  Eu  l/i.lO, 
on  connaissait  dans  celle  paroisse  le  manoir  de 
IÇ'escon,  qui  appartenait  à  Eustarhc  Serol;  Bou- 
doul,  h  Anne  de  Gouezillac;  Cbdleauriec,  au 
sieur  d'Fslucr;  IÇangail,  à  Olivier  Gicquel.  On 
y  connaît  aujourd'hui  le  chAleau  de  Porman. 
décoré  de  bois  de  futaie,  étang  et  moulin;  la 
maison  scignetiriale  de  Coctriguen;  le  manoir 
de  Bcrgarc,  avec  haute,  moyenne  et  basse-jus- 
tice, domaines  qui  relèvent  du  duché  de  Roiian, 
et  appartiennent  h  M.  de  la  Touche-Pormaii;  la 
maison  icignenrialc  de  Ilutauvré,  avec  moyen- 
ne-justice, à  M,  de  Montigni,  et  le  i\csto,  avec 
haute,  moyenne  et  basse -justice,  qui  relève  du 
comté  de  Porhoft.  à  M.  Colas. 

RECriNY.  commune  formé  de  l'anc.  par.  de  ce  nom; 
aiijotird'hut  Kaceursale.  —  (V.  le  Supplément  pour  tous 
les  documents  cadastraux),  Il  y  a  .t  Bel-Orliiit ,  en 
cette  commune.  di-uT  brigades  temporaires  de  gendarme- 
rie. —  Géologie  :  schiste  talqneux.  —  On  parle  le  français. 

Relee;  abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux ,  dans 
la  paroisse  de  Plouneourmenez;  à  7  1.  au  S.-E. 
de  Saint-Pol-de-!.éoo ,  son  évéché ,  et  à  35  1.  de 
Rennes.Cetle  maison,  située  près  la  source  d'une 
petite  rivière,  dans  an  vallon  au  dessus  duquel 
est  une  assez  grande  forêt,  fut  fondée  le  1*2  des 
calendes  d'août  1132.  On  n'en  connaît  point 
les  fondateurs  :  les  uns  nomment  les  comtes  de 
Pcnthièvre,  les  autres  les  comtes  de  Léon.|Totit 
ce  qu'on  en  peut  dire  de  certain  ,  c'est  qu'elle  a 
été  bAtie  sur  les  ruines  d'un  ancien  monastère 
nommé  Gerber,  qui  existait  du  temps  de  saint 
Pol ,  premier  évéqttc  de  ce  diocèse.  On  " 
le  nom  de  son  premier  abbé. 


M  HtETAcn.   .  7  44^ 

Cj^  Relec  e<t  maintenant  eu  Ploanéoar•McQ^z.  (Vey.  ce 

moL  ) 

R^mlnlnc  ;  sur  la  roule  de  Malestroit  i 
Guer;  h  19  1.  au  S.-S.-O.  de  Saint-Malo,  son 
évéché;  à  11  1.  de  Rennes,  et  à  &  1.  de  Plélan,  sa 
subdélégation.  Celle  paroisse  ressortit  à  Ploér- 
mel,  et  compte  550  communiants.  La  cure  est 
à  rallernallve.  Le  territoire  offre  à  la  vue  des 
valions,  des  coteaux,  des  monticules,  quelques 
terres  en  labour,  des  prairies,  beaucoup  de  lan- 
des. Le  sol  est  de  mauvaise  qualité.  Le  château 
de  la  Villemorin  appartenait  en  l/!il2  à  Yves  de 
Lantivi,  aujourd'hui  à  M.  de  Lanlivi,  de  la  nié- 
me  famille  ;  la  maison  noble  de  la  Boué  appar- 
tenait en  lâ'iO  à  Jean  de  la  Boué. 


Ignore 


RICMIMAC;  commnne  fbrm'-o  de  l'anc.  par.  de  ce  nomi 
aujourd'hui  succurj'alc.—  Limit.  :  N.  Augan  ;  E.  Carenlnlt, 
Monlcneuf;  S.  Riifflac,  Tréal  ;  G.  Caro.  —  Princip.  t 
Ctadiiec,  le  Soleil- l'n-blau,  la  Minière,  Trigon ,  Branla, 
>ilieMenTe,  la  Gilardale.  le  ConuelcL  —  Supcrf.  tôt.  120t 
hecU,  dont  les  priiicip.  dt v.  sont  :  ter.  lab.  1158  ;  pn<s  et  pAt 
mS;  bois  56:  verg.  et  jard.  30;  lande*  et  tncullcs  àMi 
étangs  et  marc-»  3;  Mip.  des  prop.  bât,  5;conL  non  imp.  33, 
Moulins  di's  iiri'liaiul.tis,  de  la  Lande,  S  vent;  dcGardeux, 
e.iu.  cy  l.a  voie  romaine  qui ,  selon  M.  Blu'ul ,  .-illait 
de  RcnneH  A  (^rtuiix,  sert  de  liniite  aux  commune»  de 
Reuiiuiac  t  l  de  Tréal,  au  sorlir  de  Cirenlolr,  qti'elleqnitle 
au  l'uiit  Augi  r:  de  1.1  elle  sert  aussi  dn  limite  aux  cominu- 
n<>«  de  Rulllac  et  de  l'jtro,  poia,  au  Rodel,  elle  entre  en 
Misiiiriac.  (V.  ce  mot.)'  —  La  roiite  de  Ouer  i  Malestroit 
paisse  au  sud  de  Remiiiiac.  —  Géologie:  schiste  argileux  : 
schiste  ronge  au  nord  ;  grès,  quartiitt-  au  md-oucsL  —  On 
parle  le  français. 

Ri.MOl  lLLK  Isousl'inTocatlon  de  saint  Pierre);  commn- 
ne  formée  de  l'anc.  par.  d  •  ce  nom ,  omi<K*  par  Ogée ,  maU 
que  l'on  reironvi-  Inwrile  dans  le  pouillé  de  Tours,  ea 
164S;  aujourd'hui  succursale,  — LirniU  :  .\.  et  N.-K.  Aigre- 
feuil!e,  ^ainte-I.umiiie,  riviire  la  Maine;  E. etii.  E  Salnl- 
(lllaire-des  Rois,  Saint-nilalre  de-I.onlav:  S.  etO.  \lellle- 
vlgiie.  —  Princip.  vill  :  la  Tliinmliére,  la  Plerrt'-mancU-, 
L  Ardr(Te,  la  Mén.iudicre  ,  U  tir.inde  Ilauchi- ,  la  ll.iuthe- 
chrr-Jéiiicol,  la  Thuilerle.  la  Mi»rini<'-re ,  la  FélellUre,  la 
Camnitrr.  —  Sop.  toL  2137  hecl..  dont  les  pritictp.  di». 
sont:  ti-r.  lab.  1161;  prin  et  pAI.  6SB;  «igncsOl:  bois  h8; 
x  rg.  et  jard.  1S  :  marcs  et  étangs  3;  sup.  dos  prop.  bAI.  0  : 
conl.  non  imp.  187.  Con«t.  div.  tW.  Moulins  7;  une  bri- 
queterie fteinoiillle  est  situé  dans  une  position  agréa- 
ble ,  it  mi-penchanl  d'une  colline  qui  descend  la  petite 
rlvlfre  de  Maine,  et  sur  la  route  de  Nantes  h  ïtochelle. 
.Stm  territoire  produit  des  vins  blancs  asset  estimés  dana 
le  p,i)«  naitlai».  —  G^logle  :  le  bourg  c»t  sur  granité,  mais 
le  Kriei<i<  l'environne,  sillonné  de  ma-ses  de  grès  roulé, 
parfois  disséminé  sur  des  couches  d'argile,  pht'noméne 
géologique  assa  curieux.  Les  paysans  emploient  les  plu* 
friables  de  ces  grés  pour  dégraUttr  le*  pierres  ù  faux.  — 
On  parle  le  franv.ils.  i 

Remunvol;  à  7  1.  au  N.-N.-O.  de  Vannei 
son  évéché;  à  20  I.  de  Rennes,  et  à  1.  de  Pon*- 
tivi,  sa  suhdélégalion.  Cette  paroisse  ressortit 
à  Plocrmel,  et  compte  2000  communiants,  y 
compris  ceux  du  Moustoir,  sa  trêve.  La  cure  ttX 
à  l'alternative.  Le  terriloirc,  arrosé  de  la  rivière 
d'Evelle,  est  un  pays  plat  et  couvert  d'arbres  et 
buissons.  On  y  remarque  des  terrres  bien  cnl- 
tlvées,  quelques  prairies  et  beaucoup  de  landes. 
Au  mois  de  juin  1296,  Henri  de  lygouet  vendit 
an  vicomte  de  Itohan  toutes  les  renies  qu'il  jms- 
sédait  dans  celte  paroisse.  En  l?jOO,  on  y  con- 
naissait le  manoir  de  tygrois,  au  sieur  de  ï^grois 
(cette  terre,  qui  a  une  basse-justice,  appartient 
aujourd'hui  à  51.  de  Lambili);  le  Polsan,  h  Jean 
Guillard;  le  manoir  du  Brel,  à  Jean  le  Godec  ; 
:  le  manoir  de  I^esrqud,  à  .Ican  de  l^andren,  et 
j  Co?t-Uanlenion,  à  Jean  le  Beaudouin.  Les  tcr- 
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rcs  de  l^vcno,  Mëneg;uen  et  l^aaron,  ont  cha- 
ouaeuDC  baue-jastice,et  appartienoeiU  à  SI.  de 
lambili ,  qui  poiiède  «nflor*  dans  la  nême  pa- 
roisse une  verrerie  qui  fot  €OBlCrailO  SOr  les 

ruines  d'une  forge  à  fer. 

REMDNGOL  :  commune  formée  de  l'ane.  par.  de  c«  nom , 
BioiBs  le  MoMtolr .  aa  trtva  I V.  oa  mot) ,  deTenue  com- 
mune t  aajoordliul  wivciuaala  t  ckeMlen  de  perception. 
«-  Umti  H.  la  «awcolr,  Ifatate:  B.  NiUa,  Mon^c; 
IL Laeainit  0^  Gnéattif  Plamdlaa.  —  SoperC  tôt  9ogé 
ftaett  4aalle8Birfadn>  dlT.  lont  :  1er.  lab.  918:  pré»  et  nftt. 
MltMteSMt  w«.Ajard.  Mi  laadae  et  toctiliei  liis; 
d(aa0i  IV:  rap.  de*  prop.  bftU  15;  cont.  non  imp.  54. 
Uy  a  foire  au  village  du  BftUiu''nt,  le  28  avril  ,  1<-  nw-r- 

SSSnÛ  ^*8£pBrt»l»^wSl^*  ^'  "**^°^*<*  at  la  27  d«- 

Renac;  sur  la  route  de  Rennes  à  Redon  ;  à 
12  1.  à  TE.  de  Vannes,  son  évéché;  k  10  1  i/j 
de  Renucs,  et  à  2  1.  </<  de  Redon ,  sa  rabdéié- 
^■tion.  Cette  paroisse  rcs^iortit  à  l'luérmel,  et 
compte  1,200  communiants.  La  cure  est  à  Tal- 
lernative.  II  se  tient  deux  folrea  par  au  dans 
rendrait.  Le  territoire,  arrosé  des  eaux  de  la 
Vilaine ,  offre  à  la  vue  de  belles  nrairies,  beau- 
coup de  marais  qui  donnent  la  noililé  anx  ha> 
bitauts  de  nourrir  beaucoup  de  bt'taîl ,  des  ter- 
res en  labour  d'aMaa  bonne  qualité,  des  landes 
très-étendues  et  des  cairlèrea  d*aiiloiM8,  dont 
naalquaa-unes  sont  exploitées.  Cette  paroisse 
est  très-ancienne.  £n  850,  Charlea4e-Cbauve  la 
donna  aux  moinct  de  fMmy9  de  Satnt-Sau- 
vmir  de  Redon.  Les  dîmes  de  la  Yieille-Perclie 
appartenaient,  en  1390,  à  Jean  Uerpedaioe  et 
à  Jeanne  d'Apremont,  son  épouts.  La  seigneu- 
rie du  Bois-Raoul  et  de  Renac  appartenait  à  la 
comtesse  d'Etampes  et  de  Vertus ,  mère  du  duc 
Prançob  II,  qui .  par  aea  lettrat  datées  de  Nan- 
tes, le  15  novembre  1^62,  donna  ces  deux  tcr- 
Ks  à  Tanguy  du  Cbàtel ,  son  chambellan  et  son 
valtre-d*h6tel,  et  le  créa  eberalier  bannecel, 
avec  permission  de  faire  construire ,  au  lieu  du 
Bois-Raoul,  un  ehAteau  et  place  forte,  et  de  le- 
ver sur  les  honiiDea  ta{els  desdttes  lerres  nn 
ipaet  pour  la  garde  de  t  r  château.  —  En  1550, 
on  vujait  dans  cette  paroisae  la  maiaoos  de  la 
Touche,  à  Jean  Balnard  de  la  VlUefoIsln  ;  le 
Brossai  et  le  Pont  de  la  Pes«claye,  à  Julien  Co- 
nay;  le  Vau  Bouessis  et  Piguel ,  à  Jean  du  Fres- 
ne;  Crepeon,  à  Robert  Gougeon;  la  Noé,  à 
Guillaume  Michel;  le  Frcst  lie ,  à  Robert  du 
Fiesne  ;  le  Gaat ,  à  Tanoegui  de  la  Grée  ;  le  Pe- 
tit-Bois ,  an  siettr  du  Jnret  {  cette  terre  a  nne 
moyenne-justice,  cl  appartient  i  M"*  Peland 
Vtrel,  à  Jean  du  Fresoej  elle  a  aussi  une  moyen- 
ne-justice, et  appartient  à  M.  du  Presne  de  Vi- 
rel;  et  Launaye.  au  sieur  de  la  Ville  ('n'on  de 
Gouvrantorler.  Cette  dernière  a  encore  moyen- 
ne et  basse-justice ,  et  appartient  k  H.  Morau  du 
Deron,  qui  possède  aussi  la  moyenne-justice  du 
Pont,  la  moyeone^ustice  de  Pinet  et  la  moyen- 
ne et  basse  de  Jost.  ta  baoM-Jastioe  de  Reoac 
appartient  à  M.  du  Fresne  de  llenac;  Âllcrac 


justice,  h  M.  Collobel  du  Bot;  le  Val-FTartion, 
moyenne-justice ,  à  M.  de  Becdelièvre  de  Saiut* 
Hattie ,  61  Conaapel ,  ■Mvenne  Jusilee*  A  Mon— 

sieur  Couyon  deCoues|>el.  Le  moulin  à  veut  de 
Couespel  forme  on  des  beaux  pointa  de  vue  de 
la  pvovinee* 

lUtACtCsnnMM  femée  d«  raae.  par.  de  ee  BOMt  a». 
JeorMMrisBeaanalei  krffade  tenaporalre  de  sendanaariaa 

relat  de  piMte.  —  LteiL  :  N.  sMxt,  Selnt-Jutt:  K.  La^sn. 
Brein:  8.  Brabi,  Bains  t  O.  Babis.  —  Prioeip.  vULt 
RiUls,  le  Haut-Rimen ,  Lannar-Hingra ,  le  Val,  la  Uall- 
lardai»,  la  Chapt'iie-Gavrain ,  la  Drunerip  ,  Vln>l,  Haut  et 
Rait-dn^t,  Saiiit-Julirn .  I.cpineaiii ,  Trobori.  Châlpaax  do 
Kois-ll.ioul .  tlii  Hl■tit-lk)i^,  du  liro»>g«y,  dp  iaToucbe.de 
Coipel.  —  Slip.  tôt.  '2X6  hect ,  dont  les  princip.  diT.  sont  t 
ter.  lab.  877  :  près  et  pat.  yyj  -,  bol*  M  :  tcpk.  et  jard.  30 1 
fandutet  inculte»  1149:  canaux  et^tana»  13  :  sup.  des  pron. 
b.iU  11  ;  rotit  non  imp.  Ofl.  C-insL  dlv.  :  moulins  'i  [  oa 
Salnt-JuUcu,  à  eau:  de  Broactajr,  Rnnard,  di>  Irobort.  k 
vent).  Cj^  La  commune  de  Renac  est  tniTi'r!.é>-  du  imrd- 
eU  ao  •ud.ouest  par  la  iprande  roale  de  RrniH>t  à  Redon , 
qotfaaaéaaala  bouiY  lui  même.  Ilte  «ai  auaai  murerai 
et  HnMta  a  l*««Mst  par  la  petite  rivière  ia  Canot,  et  oms- 
tieut  au  nord  et  k  l'ouest  les  pettia  étasfs  dn  Ma-itaeal 
et  de  Renac.  —  Il  y  a  foire  à  Renac  le  t  avril .  la  SI  aaAt 
(dite  de  Sahil  JnlIeni,  le  10  DOveoftHre  («lé ét  Batat-âs. 
dré  I.  —  Uarcb<i  le  vendreJU— fltolsgla  laahWa  atgllaum. 
—  On  parle  le  français. 

Itomnen;  ville  épineopate,  par  les  A*  S*  U"  de 
oogitude,  et  par  les  G"  de  latitude.  Ledio* 
cèse  de  Rennes  est  borné,  au  N.  par  ceux  de 
Dol  et  d*Avraoches  ;  au  S  par  celui  de  Nanten; 
à  TE.  par  ceux  d'Angers  et  du  Mans,  et  àl*0. 
par  ceux  de  Vannes  et  de  Saint-Malo.  Il  ven. 
ferme  deux  cent  vingt-une  paroisses,  dix  vîHen, 
deux  cent-onze  bourgs,  onze  trêves  ou  suceur* 
sales,  trois  abbayes  d'hommes,  deux  de  fem» 
mes,  oui  use  couvents  d*hommes,  dix-sept  coa- 
vents  de  femmes,  six  hôpitaux,  un 
trois  collégiales,  sept  doyennés  Vuraax«  cin- 
(^uante-detix  prieurés ,  quatorze  forêts  et  pla- 
»ieurs  rivières.  On  y  compte  290,900  commu- 
niants.  Le  territoire  produit  du  grain  «  des  pâ- 
turages abondants,  au  beurre  irès-estimé,  du 
lin  et  d'excellent  cidre.  L'église  cathédrale  est 
sous  le  vocable  de  saint  Pierre.  Le  chapitre  est 
composé  de  einq  dignitaires,  seize  chanoines, 

Îuatre  semi-prébendés ,  d'un  sous-chantre  et 
'un  sacriste.  Onze  grandes  routes  aboutissent 
à  cette  ville ,  qui  est  fermée  d*nn  mur  en  mau- 
vais état,  et  qui  a  mille  quatre  cent  trrnlci  icipl 
toisea  de  pourtour.  Ses  faubourgs  sont  d'une 
grande  étendue;  Ils  comprennent ,  avec  la  ville, 
dix  paruiHi»es,  deux  abbayes,  dix  prienréey  eost 
chapelles,  sept  oouvents  d'hommes,  treize  oosb- 
munautéa  de  feuunea,  quatre  hApitaax,  vuM 
école  des  droits,  un  collège,  trois  écolea  cki^ 
tiennespourlesfarçonsvsixiwar  les  filles,  aae 
éoole  fratoila  de  dessin  relative  aux  arts  et 
tiers ,  de  belles  bibliothèques  pnbliqoea,  parmi 
lesquellet  od  distingua  oelle  des  avocats ,  qui 
ouvre  trois  fois  la  semaine;  le  grand  et  le  petit 
séminaire;  ce  ileruier  est  gratuit  pour  riiiiimci 
Uon  des  jeunes  £ens  qui  aspirent  aux  ordres  sa- 
eeés.  Les  enras  ampatotssm  sont  à  la  nomina- 
tion de  difTcreots  présentateurs.  Saint-Etienne 


haute-justice,  i  M.  le  Foiu-nier  d' Allcrac;  la  Du- 1  est  présenté  par  U»  chanoines  de  la  cathédrale; 
reniais,  moyenne-justice,  et  le  Bot,  moyenne-  ITeuMalnt  ,  Saint-Plofte*  mi»Siiat  -  Georges  j 
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Bthit-Saiivear ,  sous  le  flef4kl  ffol,  pÉrfdiboMe 

de  Sainf-(ieorge^  ;  Saint-Oerraaîn  ,  sons  le  fief 
du  roi,  par  uo  chanoine;  Saiiil-Laurent ,  par 
un  chanoine; Saint-Aubin,  par  révèquc  ;  Saint- 
Belfier,  par  an  chanoine;  Saint  Jean  et  Saint- 
Martin,  par  l'abbé  de  Saint -Melaine  (1).  Les 
prt'trfts  qui  desservent  la  chapelle  Sainte-Anne 
sont  nommés  par  la  confrérie  érigée  aous  l'in- 
TOoMiDii  de  iaiat  Roeli  et  de  aafait  Eotrope.  Les 
deux  abbayes  sont  de  Tordre  de  saint  BenoU  : 
celle  de  Saint-Melaine  pour  le»  bomme»  et  celle 
de  Saint-Ceotfeap«mr  leeftwnei,  Lea  eovfeali 
d'honime«  sont  :  les  Jacobins,  les  Carmes,  les 
Cordeliers,  les  Capucin<i.  les  Augustins,  les  Mi- 
nimes et  les  Carmes-Déchaiissés  *.  Les  commu- 
nàatés  de  filles  sont  :  les  Grandes  et  Petites  Ur- 
nriines,  les  Calvairiennes  de  Saint-Cyr,  les  Car- 
mélites, les  Hospitalière*,  la  grande  Visitation, 
la  TrioUé,  lea  Calvairiennes  de  Cuoé,  les  Visi- 
\  dn  Cobmbier ,  les  Pilles  de  Saint-Tho- 
3-ViIleneuve ,  les  Pilles  du  Bon- Pasteur, 


toi  Filles  de  la  Sagesse  et  les  sceurs  de  la  Cha- 
rité*. Le*  aMtw^Mfritaax  tont  :  Seint-Ttea, 

l'Hôpital  Gëni  ral,  IMi.  i  îtal  de  Saiot-Méen  et  les 
Incurables.  La  chapelle  de  Breqnigni  est  une 
•ooeoraela  de  StiDt-Etienne.  L'évè^  est  sei- 
gneur d'une  partie  de  sa  ville  i^piscopale ,  qui 
peut  compter &2,600  habitants (2). On  remarque 
à  RenMt  me  cour  de  parlement ,  une  chancel- 
lerie,  une  eourdesaidc»,  une  table  de  marbre, 
«B  siège  présidial,  les  sièges  du  consulat,  des 
eaux,  bois  et  forêts,  de  la  prév6té,  de  la  police, 
«t  phMieors  entres  Jurisdictions  qui  s'exercent 
daoe  la  basse  «aile  dn  présidial,  et  qui  appar- 
tiennent à  diflTiVents  seigneurs,  savoir  :  les  r^ 
gaires  de  l'évéque  et  ceux  du  chapitre,  Brequi- 


{t>  Ln  rartf  <rnl  mntlk  la  nomination  de  l'abbé  de  Saint- 
Mclaiuc  sont  pré»euti>es  par  ['évoque  diocésain,  parce  que 
l'abbave  est  unie  \  l'<'v<'ch«.  (Sott  it  la  f"  Mit.) 

(2)  Ce  rhlfTre  non»  a  paru  e»ajt«*ri',  et  now«  n'nTon»  pa» 
cm  d'abord  A  m  rt-allt^.  Il  mmi  s. mlilnil  dilllrilc  (f,i4- 
mettrcq'K'  Rennr«i,  qui  «'est  hi-.nKmip  nrcnif- di-piii.s  qufl 

ri  aanéetjfCtt  moin»  pcnplir  aujourd'hui  qu'il  la  Uu 
XVlUftlécte,  Nous  avons  doitc,  pour  nou»  asAurrr  de 
la  rislllé  «la  n  chUire  de  MAOù  babiUnU,  bit  avec  min 
larslsié  desBais&anrrK pendanl  rann«*e  nsk' CtaMnlIrc 
dMHl'année  rafme  où  OgiV  publiait  ic  préseetaHMe.  - 
Renne*  l'Ialt  alors  dhl»!"*  on  dix  parolioet,  qal  repr»*"!»»!! 
ient  11  irt 'lui-nt  ce  qu'on  nomme  malntenantlacorninuiii^ 
de  Ri-nncs,  Voici  couimenl  les  nais.<v,inces  se  rt'parliss.ik'nl 
entre  ce»  dix  parois.-ie»  :  Toussaint,  fllles  177,  garrou^  ^iifi  ■ 
Saint-CiTmaiD ,  f.  111.  «.  ISO:  S,-iint-Miirtin  ,  f.  19,».  21  ! 
SaInt-iiauTear,  f.  l'  i.i;.  --1  ;  s.iini-l  iii  iuu',  f.  xi.  06:»aiat- 
r,  tJ7^g.  3«:  Satnl  Uureiil,  f.  Il,  g.  J4;  Saint-Jean, 

"  ;  Saint-Aobln  ,  r.  53 , 
ToUI  général, 

 ,  ca  cMIka  par  M,«, 

rapport  connu  de  la  pepeiaWse  soi  nalsMuiee»,  on  en 
OonclnraitaueRenue«,camp*(cne  comprise,  avait  en  17»0 
•5,800  habitantt.  La  parUe  c ampa «ne ,  celle  qui  ériclom- 
œcnt  a  Icmoliu  varié.  e«t  aujourd'hui  de  3,050  babitanb  : 
or,  ni  on  U  défalqoaitde  ce  cblirn-  de  diJiOO,  on  arrl»tralt 
établir  qu'à  cetle  i>poqne  la  piite  Oe  Renne*  devait  avoir 
as,750  babltants,  réaoltat  presque  Identique  k  oeini  que 
aonne  Ogée.  — 11  est  donc  rationnel  de  croire  que  Renne* 
a  réellement  il« ja  11 H  en  popolaUoo  aggloinérée.  Cett  da 
nm»  nae  piaMMIhé  qui  se  conAnne  encore  par  la  com- 
•araiaon  des  natsaancea  actnellefl  au»  aslMaatss  ta  J78*; 
W  premières  ayant  été  en  mofnme,  liBBSlieamsiuli 
ret  année* ,  le*  plu»  fortes  depato  180* ,  de  IMS,  «^Mt^ 
aire  iuférlcares  de  51  k  orties  de  fannée  nirfiltdtt  <— 
TsotsMi,  sa  -' — ■  rf-ii!Tii1i  |s'ia  ipiîiHial  f  SU 


HelUar,  U  17,  g.  M  :  Satnl  Uureiit,  f.  11,  | 

f.M.lMaliesfllleaaMi  éescaroonsW 
oaiaMnce».  -  SiUm  atalllpllalt  ca 


4tf 

gni,  l'abbaye  de  Saint -Geongea,  FéUMfe  de 

Saint-Melaine,  le  comté  de  Mejusseaame,  la 
châtellenie  de  la  Motte-au-Vicomte ,  la  Freslon- 
niëre,  la  Martinière,  le  prieuré  de  Saint-Cyr, 
Cuoé ,  la  Cotardais ,  les  GaiUenls ,  les  Loges,  le 
prieuré  de  Saint>Horan ,  le  prieuré  de  Saint-Mi- 
chel, llontbarot,  la  Prévalaye,  la  Thébaudaye- 
Chenaodière,  la  Vicomté,  la  ViUe-AaaeUn ,  le 
priearé  de  8aiii»>llartiii ,  la  Please,  lea  Chee- 
nai  et  la  Lande-Coi'llogoii.  Ces  deux  dcrnièroe 
s'exercent  dans  la  paroisse  de  Saint- Uariio. 

Renne*  eit  ub  gotrteraeiiieiit  pertienHer  de  1a 
lieatenance  du  roi  en  Bretagne.  Dans  la  mdmê 
ville  est  l'intendance  de  la  province  «qooiqae  te 
siège  de  cette  généralité  dût  Atre  à  Vantes ,  où 
résident  les  généraux  des  finances  et  trésoriers 
de  France  réunis  à  la  Chambre  des  comptes.  Le 
prévôt  général  de  la  maréchaussée  fait  aMSiflOll 
séjour  à  (\ennes,  avec  trois  brigades.  On  remar> 
que  un  hôtel  des  gentilshommes,  une  commis* 
sion  intermédiaire  qui  s'assemble  deux  fois  la 
semaine»  le  greffe  de*  £tala,  une  communauté 
de  ttle,  une  fceelte  dee  doMdbes ,  les  poste* 
aux  lettres  et  ans  «hemut,  «•  bttieea  de  ON»- 
safcrie,  etc. 

LeeonaaMiee  defleuBeaaW  pesfiwtéleada; 
il  consiste  principalement  dans  I  impoitation  et 
rexportation  des  denrées  nécessaires  à  la  vie. 
On  trouve  néenoiolM  dans  la  ville  plusienr* 
manufactures  de  bonnets,  de  bas,  de  toiles^ 
d'étoffes  et  de  fayence*.  L'occupation  la  plus  or- 
diacre  des  fèmmes  du  peuple  est  de  broder  le 
mousseline  pour  le  linge  (1).  Le  beurre  *  est  la 
branche  la  plus  étendue  du  commerce  des  Ren- 
ii«l*;aB6iiféat] 


base  le  cbtore  33,0,  rapport  actuel  des  nalsunce»  à  la  po- 
pulation. Or.  si  Ton  admet,  avec  la  Statlsllmip  de  la  France 
(Lil,  p.  2S6  ; ,  que  ce  rapport  dimluiie  A  mesun-  qu'on 
remonte  ^er»  lcX\  lit"  siècle,  et  si  on  le  suppose  n  i" Ire  pro- 
portionnellement en  1780  que  de  2'*,05  ,  on  arrive  ',i  un 
moindre  résultat ,  c'cat-fc  dire  i  recounailrv  que  Reanea, 
il  cette  époque,  n'avait  que  habitants.  Csst*eaM* 
opinion  qu  en  définitive  noua  nous  arrelens,  en  AilsanI 
observer  cependant  que  00  nombre,  donné  par  les  probable 
liléa  fondée*  sur  la  nalaaanoe,  doit  i^accroilre  do  cbiflkv  de 
la  population  At^*  couvents,  de*  écoles  et  de  la  garnison. 
~  Mainlenaitt.  que  f.\  l'on  .■^e  demande  où  celle  population 
se  casait,  II  esl  facile  de  >ie  l'expliquer  en  rf'lleehlvsant 
combien  toute  la(;l.isM-  innrrhanae  est  maintcnanl  mieux 
et  plu*  largemeut  logi'-e  qu'autrefois,  cl  eombien  fturlout 
l'usage  des  cliaiM'H  .1  p<>r[''iirs  forv'nit  la  iinMcMC  d'alors 
k  entretenir  un  persontu  I  éuoroM:  de  domestique*, 
l'on  enta&^alt  dan^t  le»  mantarde^— LarIvsHitMi  t[ 

Kiraltre  la  pioi  grande  partie  des  asMai  41  ~  " 
cnnes,  et  avec  eux  presque  tODttepeiSOBnél  dslear  âs* 
metlicité.  Cette  ('migration  raMte  permit «TaeeraHra Iss 
logemenis,  en  rt<dul<ant  de  beanennp  le  tanx  dwlojrerss 
chacun  de  ceux  oui  restaient  se  mit  au  large,  puis,  quand 
la  population  revint,  les  habitude»  (''talent  prise»,  il  fallut 
couâlruirc  beaucoup  ;  et  cepeodant  les  loyers  ont  acquis, 
dam  ces  dernl^re9  années,  u  11  rehaussement  extraordt- 
uaire.  —  Rennes  ,  au  commencement  du  XlX'aiècle,  sa 
trouvait  réduite  k  environ  33,000  habitant*.  C'est  ea  par* 
Uni  de  oe  somenlrque  Ite  toaeva  m  aeerainsMa|. 
mal*  en  rdalllé  II  y  s  ce  iloitrallSB  is  IIN  i  MM.  â.  M* 
(1)  Le  tricotage  a  toqjoars  été  plus  wlté  à  tenues  que 
la  fabrication  de  la  draleHe.  Cette  dernière  Indoitrie  n^tf« 
tait  gu6rc  pratiquée  que  dans  quelques  maisons  ofi  des 
coogrégattoos  die  Ocntmea,  appat  tcuant  ,1  l  orrlrp  iles  Vr- 
salines  f  faisaient  travailler  de  jeune*  âile*  pau\  res .  qui 
|rar  la  flqpart, «ne  Ws ami** > aeliilslwi  cetu- 
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à  Nantes  ri  dnns  les  auMvsVIlleà  de  Bretagne,  et 
même  jusqu'à  Faris.  La  situatiuo  de  leur  ville 
M  leur  penOMl  pat  de  se  livrer  immédiatement 
au  commerce  maritime.  La  VilaiDe  leur  donne 
la  facliilé  de  faire  venir  de  lledon  et  d'y  coo- 
ilaire ,  par  le  noyen  des  éolùles  *  construites 
«or  cette  rivière,  les  narchandises  importées  et 
exportées;  mais  cette  navi(;atioD  est  pénible  et 
(  oùtcuiic,  et  il  n'est  pas  vrabemblable  que 
mais  la  ville  de  Rennee  brille  par  son  «omiaeree, 
i  moins  qu*on  ne  rende  navi^bies  lee  rivièrés 
{|ni  -ifint  dans  cette  partie  de  la  province*.  Aus.s 
le  peuple,  qoi  o'a  pour  toute  ressource  que  le 
tevann  modMfne  dTin  travail  joamaHer  êt  peu 
lucratif,  est -il  fçénrralement  panvrtî.  I,e  corps 
du  commerce  est  composé  des  marche  iids  de 
énpêf  é|rfoiera  et  merciafe.  La  rivière  d*lJle,  qui 
traver^ie  deux  des  Paubonrf^  et  qui  se  jeltadaiis 
la  Vilaine,  n'est  |>oint  navigable  *. 

Rennes  est  certainement  une  des  anciennes 
villes  des  Gaules;  mais  l'époque  de  sa  fondation 
est  absolument  inconnue.  Les  fables  qu'un  a  dé> 
bitées ,  les  conjectures  qu'on  a  formées  sur  son 
origine  ne  prouvent  <pie  l'imposaii>iiilé  de  la  dé- 
couvrir.  Je  ne  rapporterai  point  ici  les  différen- 
tes opinions  adoptt  <  s  p  ir  les  amateurs  du  mer- 
veilleux :  je  me  bornerai  à  dire  qu'avant  la  con- 
qnéte  des  nomaina,  fiennes  ae  gouvernait  en  ré* 
publique,  rommr  les  autres  villes  de  l'Armori- 
que.  qui  ue  reconuaiasaient  aucun  aouverain 
partieiilier.  On  ne  peut  niiMnc  eamparer  leur 
pnnverncment  cju'à  celui  des  Suisses  ,  ou  ce- 
lai qui  se  forme  nclueltemcnt  dans  le  nord  de 
TAnérique.  Jules- César,  aprj>s  avoir  eom|Qis 
tme  partie  des  Gaules,  envoya  Crassus  contre 
ilennes.  (^e  lienlenntit  in  prit  et  la  soumit  à  lu 
domination  romaine  Les  anciennes  cartes  géo- 
graphiques lui  dunnent  le  nom  de  condaie  ahe- 
donum ,  nom  qnVIle  a  quitté  pour  prendre  ce- 
lui du  peuple  qui  l'habitait,  Hfiedviics ,  dont, 
ar  corruption,  on  a  fonné  ie  mot  hennés  (1  ). 
pays  de  oec  JMom  s*étettdait  le  long  de 


]»  Vilaine  jusqu'à  la  mer.  Quel^piM  hiiloriens 


uiHniuc  coii/iut  ni  .  i.iii  juiliiii'  | 
ConUaU  it/ufU>aum;  «l«  Candi, 

itm  vUtas  «allai  d^venl  leui 
mat  est  im  aoclea  tanne  gaulol 


(1)  Contliilt  i  sl  UU  nom  Irtis  frc  riilcnl  i-ii  rriuicc,  Pt 
plus  ani  K      niili  iir*  s'acconU  iil  tous  tt  (lire  uuc  (■<"iit(ilt 
signifie  conflui  itl .  f.iil  juililii'  par  l.t  po»ltiou  de  Rcnru  s  . 

(k  Candi,  et  de  laitt  d'.-iu- 
leùr  nom.  Selon  Ducange,  ce 
tanne fsulols,  qui  vlcadralt  du  rotin  : 
•  Ooaai  à  comUndo ,  mm  congrcKaDdo.  mu  confluendo.  • 
Cette  opinion  ,  qui  va  cl>ercDer  l'orlKiDe  de  nttOate  d.ins 
le  lïtin,  f.-.t  crroni't:,  quoinui-  partagé  pu*  le  «STant  Ii>  t- 
gicr,  p.ir  !<■  pc-n-  TltoiuahAin  rl  autres.  —  On  s'tccor  iluil 
depuis  long  tfuin«,  en  ari'ht'ologic  ,  h  p<'ni.*'r  que  ronduii- 
était  un  mot  celiique  qui ,  daii^  In  Lnu'ur  l)r('tonu<< ,  .1  •  te 
totalement  rt-mpUeC-  par  kemper ,  ^iglliGant  bieu  i^vidnn- 
Ricut  coofliicnt.  Tout  ri'cemmeut,  M.  Moêt  de  la  Kortc- 
ilaiMKi  a  entrr-pri*  de  rrmontrr  à  I  origine*  de  eondate.  ^ 
lan  cal  henorablt'  «rchi  oIokuo  .  œndale  vient  du  cun  nn 
*to  (^rltaosst  o"  ei  «rym).  iin'poolUongaUo  kJmrlqiic  t^i[ut 
valenti!  ao  rum  dr^  latins,  cl  du  vaflw ia/Mte»,  en  coin- 
posiUou  OeUbiaw  et  im  (ttithiaw  (avécle  prdllse  ym.  trt- 
qui'iil  ru  galloi»;,  qui  slgniAt-  Uinerarf ,  ambiilare ,  et  ym- 
AUulod,  llue»crre.  —  Cym-ddalod  .•■Igoincralt  doue  citin- 
fiuetctrei  et  dt-  1.1  di'rUcrail  le  tm-di  ilA,  kvndalt ,  drvrnn 
tomdaU  eu  pa*».int  par  la  foi  nu-  l.itiiu'.  -  C('lt«<  opiulnii 
BOUS  (Omble  probable;  et,  m'  fi'it  elle  pas  irn'cu*abte,  rllc 
Mt  (ta  noius  uuc  i  vpllr.itioii  plausible 0*80*  fl)molngic 
jasqa'icl  admise ,  mais  uon  dévoilé.  A.  M. 


prétendent  que  cette  ville  était  aoclenDement 
située  Mir  la  rivière  d'IUe,  et  que  son  eocoinin 
s'étendait  depuis  la  paraiiw  de  Saint-" 
jusqu'à  celle  de  Saint-Laurent,  qui  est  1 
une  des  paroisses  de  la  ville,  quoiqu'elle  na 
soit  éloignée  de  trois  quarts  de  lieue.  On  a  re^^ 
marqué  dans  cet  intervalle  une  longue  suite  de 
murs  qui  commencent  au  bas  de  la  rue  Saint- 
Dominique  «  dans  le  champ  de  la  Cocbardière. 
Ou  y  aperçoit  l'emphcement  d'une  grande.leqr 
qni  se  connaît  à  la  oonleur  du  gaaon,  qui' «al 
bien  moins  frais  qu'aux  cnvirous(l).  Quoi  qu'il 
en  soit,  César  donna  le  gouvnnMÙaent;doÂmr 
oaa  àCrainM,  qui  IVivait  furiae^  G«  nnwafciji 
eu  même  temps  magistrat  et  f^ouvernenr,  nt 
plutât  le  roi  que  le  protecteur  des  fiennal*.  Ua 
ne  poavaftut  JMO  «ntriinrendre  ni  rien  déciêar 
sans  son  approbation;  il  présidait  à  toutes  les 
assemblées,  et  sa  volonté  était  uue  loi  qu'il  fal- 
lait suivre  (2).  Cette  forme  de  gouvernement 
s'établit  de  telle  sorte  dans  celte  ville,  qu'elle 
subsistait  encore  dans  le  XV*  siècle.  Les  plut 
anciens  titres  qui  se  voient  aux  archives  de  la 
niaiaoa  de  ville  sont  des  années  l&lO.et  1418; 
ils  noua  apprennent  que  rautorité  résidait  tout 
entière  dans  la  personn»  du  f;ouverneur,  en  son 
absence  dans  celle  de  son  lieutenantp  et  suooca- 
flivoaMnt  deaa  lea  denz  oonnéMoua.  On  ignore 
tes  révolutions  que  peut  avoir  éprouvées  la  ville 
de  Aennea,  quoiqu'il  soit  vraisemblable  qu'elle 
n'en  a  paa été  exempté;  mai*  noua  cmjroMa 
voir  rapporter  deux  inscriptions  qui  ne  peuvent 
qu'aider  à  percer  l'obscurité  despremiera  sièclea 
de  notre  ère.  Sur  un  des  paroOMiila  4a  kl  pavte 
Morddaiaeae  lit  celle>ci  :  .. 

IMP  rï*  Avrn>io.  ■ 

GOnniAMI.  I  IO,  NI.  ALG.  p.  M.  - 
TB.  r.OOâ.  O.  U.  Udeslcitliaa  BodoaisJ  [l). 

■  ■     •  •■ 


I 


(1)  Cest  nue         _  _ 
sttnée  rsneicBoa  vllls  daa  w»fgmmt 
daju  le  travail  ^écist  ^  iainilna  ctÂ  i 
(3)  Noos  Ignoroas  ob  uoIraaalaBr  a 

■  ails ,  qui .  nnof.  devons  k-  dire,  nous  paraissêat  d'oae  pr^ 
cUiou  bleu  li;<iilii'. 

(3)  Celle  luM  riplion  p<'ut  se  déwloppcr  ainsi  dnn»  MB 
liiiuw  pr«'Uii<i>  Kr'>iipt'»:  Imptralori  Cumn  j4ntjnio  Gor- 
iliilHO,  l'iO.htUii,  Auguêlo,  Pontifici  Hiiximu  ,  /  rit'uni»  Ple- 

par  les 

mots  eintoê  a«toM^«tll.  de  Bobten,  que  de»  auieun  mo- 
dvruct  ont  "  'r^Ki  j  "mit  wi  iltlii  sIpitBsnl  naiwii  liiaïaaL 
iSou  ne  saurioBs  atetitov  l^me  av^ttalra  da  eaadaos 

opinion*,  ht  d'abord,  pour  4|ue  celle  d'ovin;  fOt  stfayarf- 

bk-,  il  faudrait  qu'il  y  eAl  C  R.:  or,  il  y  a  bien  O.  R.  Ceci 
i*!  un  f.iit  qui  chacun  peut  encore  vOriller.  C'est  donc  t 
l  l  ïplit.ilion  de  irs  d<'ux  lettres  qu'il  faut  j'appliquer. 
Omnet  llomani  ne  ».mrait  6Ue  admis,  a\oa»-uouti  dit,  et 
il  y  a  pour  cela  di-us  r>iisons  :  la  première,  c'eut  que  ce 
double  sigle  ne  se  trou\edans  aucuDciuscripIloD  romaine 
connue,  pri'somptioudiyjtfraTei  la  seconde,  c'ot  i|iie  n-tte 
pierre,  nommage  leuau  A  Gordien  dans  une  province 
eioigiié«  du  contre  dol'OBvJrat  n'a  ya  dira  gawrin  i  ai 
nom  d«  tous  leaBcociairMk  •  •       "  "t 

hi  nous  consulloas  les  inscrlpiiooa  si  aanabrenaes  doi^ 
nc'es  par  Gruteriu:» ,  dont  les  travaux  sont  «ne  aotorité  la* 
r«cusable  eu  pan  ille  matière,  nou^  troovon».  dans  Irs  pre- 
miers t'it'C-b'»  de  uolre  tre.  di  fréquent*  exr(iiple>  ti  m- 
scriplioii»  analogues  à  celle  de  ia  porte  .Monlelalsc  .  et 
dan.-  le^iu  lli  >.  lei>  .ibrévialion»  O.,  OR..  UHIj.  .  ipnmeiil 
le  mot  erUo,  pri»  aior^  dans  ia  signification  de  mim/ms  ci- 
I  vHatU.  O.  R.  ne  signifieat  donc,  selon  nous,  autre  chose 
/  «M-  oréo  M<S<NiMsiaaR,  c'est  à-dire  i«  ttniil  rêanaU.  liest 
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S'M  étoit  Otrtain  que  l'inscription  et  ta  pierre 
tfHMt  éUfltniu  là  à  (ie»M  in.  on  pourrait  as- 
torer  que  cette  porte  fui  bdlic  ilans  le  III*  siècle, 
puisque  Gordien  fui  rccoonn  empereur  en  1S6, 
et  qull  M  tva  en  31t.  Oa  pourrait  eBOOM  con- 
ohire  de  là  que  l'aneieniM  cité  de  Rennes,  qu'on 
•Miela  la  VUle- Rouge,  fut  bâtie  dans  1<^  II'  et 
in*  aiècles;  mais  ce  n'est  qu'une  faible  conjec- 
ture ,  paiaqn'il  m  moI  Uèêbkn  lUra  qa«  cette 
pierre ,  dMMMe  Mf  ■toaiMert  érigé  à  reno- 
pcrcur  Gordien,  ait  ét<^  plnrt^c  \h  snns  atitr*-  (lp>»- 
M|t^,4■l>COlMt^l^^m^r.o^,dtt  saacon  que  celui  de 
UtnwÊÊ§ÊmM\Amiti  niiiiiiîiuilu.CgMe  iascrip- 
tion  ne  peut  donc  rien  pronrPr(!  y  Voyons  maîn- 
taoant  ai  l'autre  nous  donneitt  diu  connaLssan- 
Mfl  pins  certaines.  Bile  fat  trmMée  en  4  7ftl ,  aous 
une  lame  de  bronze,  dans  la  cour  de  M.  de  Sa- 
lis, près  la  place  de  la  Vieille-Monnaie.  La  voioi  : 

Hirfc  ubl  JunonU  cpk-brantur  ».icra  monala« 
Venu*  et  Liber  jonit'int  pia  .'Sumlna  (trilras; 
^on  procul  A  iii.<ditli>  ijmx-  ambU  VIvonia  pratia, 
TurbJ  i>a('erdo(oiu ,  Marti»  ttrcldcni<-  proi-rlla  , 
Coadil  bomi  paiera»,  cjraUkosq.  f(  vuta  I.isui. 
KfC  niai  potl  longain  «lataui,  tc'ri>M^ur  n<-p«ici, 
Com  ri*fct  Annorica*  Priocep*  «•qm^v  ma», 
BllMlk»lor  ope»  :  Me  àhm  Imopl*  iuoiM.-ua , 
Sasttturti  sasf— siiB  y<  ri*  •laodaaliba»  mten 
Aon,  Bsa  color  en ,  ni  Ja*lo  cplcndrat  < 


.  Cette  inaeri^tion ,  trouvée  (3)  dans  le  terrain 
fMBé  par  la  porte  Mordelaîse,  est  ccriaioement 
du  temps  des  Romains.  Elle  noun  apprend  qu'il 
y  avait  dan<«  cet  endroit  un  temple  consacré  à 
JuBon^Monète;  que  ce  temple  n'était  pas  éloi- 
gné de  la  Tllaine,  et  que .  dana  no  temps  de 
guerre  et  de  pill.içc  ,  les  pn^tres,  craignaut  que 
leurs  trésors  ne  devinssent  la  proie  de  l'eBoemi, 
les  avalent  eafiMis  son*  terte  daiii  le  Uea  même. 
On  snif  rpi'î  Ilomn  le  temple  de  Junon-Monëtc 


en  flT»'l  birn  nahiri'l  d' mIiiii  iti  r  i^nr  relie  plrrrp  a  <*li"  fie- 
^t'c  par  If  »t'nat  <l<-  Hfiin»  à  i.onliiu  ,  fait  dont  on  Iroinc 
dp«  eiimplet  nombreux  daa'<  (•rulcrlus  .  où  de*  iiiiK-rip- 
Uotia  aiiaiofur»  «ont  l'wDTre  du  M^oal  de  I.yon,  ordo  Lug- 
ématniimm  (mm.  uiuiiit),  d«  idnatitea  Lij|IUnien«  (K^pa- 
g»e).  trdo  UfUanonm  (CMc.  ui),  du  aénat  de  Segm 
(  Italie  ) ,  ordo  StgamortHH  (W.  Ul*)» 

En ddion  dn  mot  ord»,  an  tsilMraft •dmtaafbl» .  c'c»l 
celui  d'oppidum  :  itini*  en  aoctin  ea» ,  on  ne  \olt  onpidmm 
employé  pour  i  \[.rmii  r  l'iilt'c  ci>II(-i-|Im.'  di  j  babilanta 
d'une  cUiî.  ()fii>iil»m  ,  cr'e*l  la  \llle  fort»;  dan-,  le  wii*  inl- 
lllatre  ,  avals  niillemoni  la  ville  at;l<>»ant  connue  rf'uuiiin 
de  citoyen*.  —  Nou»  croyon»  donc  qu'Ordi»  Rhnlonrmium 
est  la  leale  manière  raUunnable  d'expliquer  le  hIkIc  U.  R. 
Cet!  dn  rcale  une  opinion  triai  roi»! ne  de  cclk-  de  Gallet 
(4sin  Morice,  t  I-*  ).  Il  y  toit  les  vaotÊioptiwmtn  MtMo 
umMitm,  qnl  ont  bien  lé  mtate  nen»,  malt  qui  ne  aont 
pai  plua  qu'oppiamm  usité*  d.>n<i  le*  ini«criptlons  romaine*. 

A.  M. 

(1)  Il  e«»  certain  nne  celle  pierre  n'a  point  ét)(  faite  pour 
la  porlf  flan»  la(]iic)lr  elli'  X'  Iroure  encla»«V,  poric  qui 
appartli'iil  ii  un  'i^lrinr  de  rDrliriralions  A  mâchicoulis, 
c'e^t  à-dirc  rl'iini'  fpfifjiic  île  inille  ans  à  |iou  près  plu»  rap- 
proeb«y»  de  nou»  quv  la  dat  ■  qu'elle  connacre.  A  ce  fail, 
d'une  précision  Irrécosable,  il  faut  ajouter  que  l.i  pienc 
dons  laqnelln  est  gravée  cette  inacriptiou  «Hant  placée 
de  cMd.  Ceat  dm  piwm  «n'alla  a  «id  awalafia  par  des 
notons  ifnoranta  aiRM  ia  wvliur.  ■aisdMk  pravnMit- 
elle  ?  Ici  le*  conjectofM  ont  BOO  lama  cawlèie  :  pour  no- 
tre part  nou*  n'abnofu  DM  *  —llrs  éss  Siii»o«.IUoas  t 
la  place  d'antre*  «nppositiea*.  A.  M. 

(2)  Rien  n'cfl  bien  proavé  sor  l'Inscription  qnt  précède: 
on  en  a  TWeinent  contest»"-  l'aulhentirili^ ,  et  l'on  a  pré- 
tendu qu'elle  n'iHalt  qu'une  myslidradon  faite*  plaisir, 
pour  donner  k  penser  qne  de»  trésors  «Udaat  aalOfiU  aux 
—  ealaflaaaealalliBBaia     ju»  -A.» 
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était  destiné  à  comgt »e» l'ai1|p»t-aaeonayé  :  ce» 
lui  de  Rennes  pâmait  adi'ylr  eii  lÀénie  usage. 

An  travers  deH|aia|^s  nous  dérobent  la 
lumière,  on  n'apoiwit  qu'une  faible  clarté  , 
({u'on  ne  peut  pteadi^  pour  guide  qu'aux  ris- 
ques de  s^tgaier;  cepeadant ,  en  réunissant  les 
ooojeoturea  formées  par  les  deux  inscriptions , 
on  peut  croire  que  l'endroit  où  la  dernière  a  été 
trouvée  falaait  partie  de  l'ancienne  cité  de  Ren- 
nes, et,  selon  tontea  les  apparenees,  la  tille  4m' 
Celles-Rennai.H  était  duns  ce  lieu-là.  Malhtures» 
sèment  ce  aaonument  est  sans  date ,  et  l'on  m 
peut  Mvoir  quelle  était  cette  guerre  q«d  déwlali 
alors  la  Bretaf^ne.  Pou^Aon-s  encore  plus  loin  uos 
conjectures,  d'après  les  découvertes  faites  de- 
puis quelques  années.  An  cMé  oriental  de  la 
place  de  In  Vieille-Monnaie ,  on  trouva,  en  creu» 
•tant  les  fondements  d'un  édifice,  en  1774,  à  en- 
viron sept  pieds  de  profondeur,  qnelqoes  osse- 
ments et  une  palère  décorée  de  seixe  médailles 
impi'-riales.  Celle  patëre  est  d'une  espèce  uni- 
que par  sa  grandeur,  ayant  neuf  pouces  cinq 
lignes  de  diamètre  ;  elle  est  ornée  oans  le  fond 
d'un  bas-relief  qui  repréncnte  les  Bacchanales. 
Les  ouvriers  tmiiM  imt  ilc  plus,  dans  le  même 
endroit ,  quatre- vingt-guatorae  méflaillea  de  pur 
or  comme  la  patère  ;  euM  aont  de  dllléwnts  em« 
pereurs.  depuis  Néron,  <jni  se  tua  l'an  de  i,'f,\rc 
70,  jusqu'à  Anréiien,  qui  parvint  à  l'empire  ver* 
37f .  On  Inrava  eaeote  quatre  médalOM  eachie* 
sées  dans  des  cercles  travaillés  en  filigrannes, 
avec  une  bélière  à  chacune  et  trois  chaînes  d'or. 
Ces  précieux  monuments,  qui  ae  sont  eoaieiw 
vés,  posent  ensemble  huit  marcs  cinq  Diiccs  qua- 
tre gros  d'or.  Le  ciiapitre  les  envoya  à  M.  le  duo 
de  Penihièvrc,  Rouveroear  de  la  proviaoe ,  qui 
fut  prif  df  les  prr'seiiler  au  roi.  La  même  année, 
les  uiivrierA  eiupluyés  au  bâtiment  du  c  iiapilro 
trouvèrent  ,  dans  le  même  lieu  ,  une  médaille 
d'or,  d'Antonin  le  Pietix,qu{  parvint  à  l'empire 
l'an  138  de  l'ère  chrétienne. 

On  voit  que ,  parmi  les  médailles  ou  mon- 
naies trouvées ,  il  y  en  a  qui  sont  de  la  fin  du 
troisième  siècle  (1);  oe  n*e8t  donc  que  dana  ea 
siècle  on  dans  l'autre  qu'i  llcs  ont  été  mises  en 
terre ,  et  de  là  on  peut  présumer  que  la  guerre 
dont  parle  l'Inaerlptien  est  celle  qne  cansa  Far- 
rivée  de  Maxime  et  de  Conan  dans  l'Armorique. 
Ja  sais  bien  qu'on  peut  m'objecler  que  Renne* 
avait  de*  évéqoes  qtielqae  temps  arent  cette 
époque,  mais  ces  évéques  n'avaient  qu'un  très- 
petit  troupeau.  Saint  Clair,  cvéqne  de  Nantes, 
n'uvnit  pas  deux  cents  sectateurs  dans  sa  ville 
épiseopale  ,  et  il  e<t  probable  que  l'évéqne  de 
Ucnnes  n'avait  pas  fait  de  plus  grands  progrès. 
Le  paganisme  subsista  dans  i'Armoriqna,  non 
seulement  jusqu'au  règne  de  Conan,  mais  en- 
core lon94emjpa  aprèa.  D'ailleurs, je  ne  prétends^ 


(IJ  Voir  sar  cet  objet ,  et  ,»ur  Ici  monnaies  tronTiH''i  tnut 
rteemment  dans  la  Vilaine,  notre  travail laécial  A  la  ûa 
iaeatsfttafa.  ,  .  .KM 


m 


pas  doBiier  oatle  opinioa  pour  nue  vérité  incon- 
twldtl»;  cft  nIntqaViM  oo^jcotarelknidée,  qui 

ne  peut  se  changer  en  certitude,  oa  se  détroire, 
que  par  de  nouvelles  déooUTertcs.  Il  serait  donc 
à  désirar  que  l'on  eoaliaiiât  oeifiMiiilas,  «t  qu'on 
les  poussltplas  avant;  mais,  pour  en  tirer  tout 
Tavantage  qu'elles  semblent  annoncer,  il  (au 
drnilqoe  rentreprise  fût  protégée  par  le  goiH 
v«mement,  et  qu'elle  fût  confiée  à  qiielque  sa- 
vant antiquaire.  Il  paratt  que  l'on  ne  perdrait 
pas  tout-à-fait  son  temps,  si  Ton  en  ja|pe  d'après 
l'inscriptioa  «t  les  prtoieiu  ttonumBiH*  ^'oo 
a  ûé^k  trouvés. 

L'histoire  politiqiie  delà  ville  de  Rennes  n'offre 
presque  rien  de  certain  avant  l'arrivée  de  Maxi- 
IM  ««  de  UoMii  MérladM.  BIte  obéissait  aux  Ro- 
mains, et  suivait  les  lois  de  l'empire.  La  religion 
chrétienne  commençait  à  s'y  établir.  Il  y  avait 
envinm  quarante  ans  qno  Hodéran,  son  premier 
évéque,  y  avait  jeté  les  semences  de  la  foi,  mais 
elle  tenait  encore  à  »es  ancicmits  erreurs,  et 
peu  de  personnes  avaient  eu  le  courage  de  les 
abandonner.  Maxime,  suivi  de  Conan  et  d'une 
amiéo  nombreuse  de  Bretons,  débarqua  dans 
rimiorique,  vers  Tan  383.  D'après  le  récit  des 
historiens ,  il  est  probable  qu'ils  mirent  pied  k 
terre  à  remboucInirB  do  la  Vflaine  (1).  Us  ro- 
montèrent  cette  rivière,  et  ayant  défait  les  trou- 
pes qui  s'opposaient  à  leur  pawago,  ib  se  pré- 
aoutèrent  <nnrint  Rennaa ,  «I  mtmuAnalt  eetto 
ville  de  se  rendre.  Sulpicc,  capitaine  Gaulois, 
qui  y  commandait  pour  l'empereur,  obéit  sur- 
le-cbamp  et  ouvrit  ses  portos.  Nantes  se  soumit 
ensuite,  et  toute  l'Armorique  suivit  l'exemple 
du  ces  deux  viiled.  Maxime  donna  à  Couau  le 
pays  qu'il  venait  de  oonquérir,  « 
route  (2). 


(I)  Ce  fait  est  plus  (|iic  ddiilcui;  si  (>)rian  et  Mnximc 
vcn;iit;nt  de  1,1  (iraiule  lliLljgue,  il  u'abordorfiil  Cfrtalnc  ■ 
Deiil  p.-it  daii-i  la  Vilaine.  A.  M. 

(3)  Ici  Mi  piùscate  une  question  que  l'on  a  «auvent  nsi- 
tée.  «t  qui  pourtant  n',i  pa«  eucorc  6Ui  résolue.  Qoelle 
tftsft  la  caplble  du  royaume  de  Conau  et  do  Ja  BreUgnc, 
dans  les  anelcs  siilvauU  et  jojqu'k  nos  jounl  Stslt-ce 
laBBCaf  Elsit-eo  Ifaateaf  II  ne  parait  pas  qm  leeeB(|iié> 
rant  de  l'Armorlque  ait  Jamal*  pensé  a  assigner  un  rang 
â  ec-i  deux  \illrs.  Nout  .ivoii»  ta  qu'avant  d'être  souml<es 
A  la  domination  romaine,  elle«  se  gouvernaient  en  n'pu- 
bliqnr.  Dant  cet  étal  d'indépeadaacc,  ni  l'une  m  I  ;ial|-c 
ne  pouvaient  prétendre  ou  tfln"  de  prt'émluem  e.  n>  unies 
sous  le  ni^oie  joug  par  loi  Roinainit,  elles  rei  onnaivsaieni 
la  aiHropole  di:  U  troisUitnc  Lvoiuialse,  et  no  («oaient  par 
cwBi<{i|iisut  qnc  le  iwi|  4s  viliss  MtalIsnMS»  Goasa,  de- 
nnn  nslln  de  la  Bretagne,  ne  ftit  pas  as  n  trampillle 
sur  son  trAne  pour  !»■  flxer  dans  onc  de  ces  vlUe»  piaUyt 
que  dans  l'aulrv.  irs'il  nt  «on  s^joor  ordinaire  il  Nantes 
plutAt  qu'il  ItenncK*,  c'est  que  ses  alTiIres  exigeaient  sa 
ptttence  dans  cette  dernière.  La  BaMie  Bretagne  était  tran- 
quille sous  »e8  loi»  ,  et  l'autre  cùlii  di'  son  royaiiiue  n'avait 
pas  beaULouji  .1  cT.iiiuli  !•  ,  pu'siiuv  le-,  p^^Ivilll■e.^  (| ni  joi- 
gnaient l'Armorique  reconnurent  rtinpiic  de  M.uime 
tant  qu'il  vécut.  C'tflait  donc  du  côte  d^'  l  Aqnilaine  que 
Conan  availde  fortes pn  cautiouji  a  preudre.  Ce  pays,  rictic 
et  peonU.qui  ifVIeiidait  deanls  Ifaaiaa  Jeaqn^aux  froa- 
•^lèreada  rjBiâaâe,  Bii<liaslfaas  smparegaTqal  avaient 
donné  ordre  a  leurs  Ileotenantt  de  réprimer  l'audace  de* 
Bretons.  I^a  crainte  et  l'ambition  devaient  donc  retenir 
Conan  A  Nantes.  Maxime,  en  le  quittant,  lui  avait  inôinc 
ordonm'  d'entrer  dan.s  l'Aquitaine',  et  de  pouwr  'o*  cou- 
quêtes  dans  cette  partie  anasi  loin  qu'il  le  pourrait  Le 
^   ^  '      '     acsnrdrss,  tCteatlecsBt8a,de> 


On  croit  que  les  é||;liies  paroiiiialo»  de  Sftiai- 
Etienne,  Samt-Connala  ot  èa  TWMiaiiit,  Unaà> 

fondées  vers  la  fin  du  IV*  siècle  ou  au  commen- 
cement du  V*.  On  prétend  qu'alors  les  égliseo 
n'étaient  point  dans  l*«nc«inle  des  cités,  parent 
qu'on  craignait  que  ,  sous  prétexte  d'entendre 
la  messe,  des  étrangers,  mal  intentionnés,  n'en- 
trassent  dans  les  villes  et  ne  les  surprissent.  Ik 
n'y  avait,  dit-on,  dans  la  oité  de  Rennes,  d'aï»- 
trè  chapelle  que  celle  de  Notre->Dame,  qui  i 


ugae 


puis  la  L«ire  jusqu'à  TlUkuges,  fut  soumis  k  ses  lois.  On 
ne  peut  donc  rien  dt'-cider  sar  cet  objet  pour  le  rtgne  de 
Conan.  Ses  successeurs ,  par  le  rnSme  oioUr ,  ae  tuèreat  à 
Nantes  de  prSUreaœ,  Jnaqa'S  ce  que  la  Bretagne,  parta- 
gée entre  plualenn  aonveralns,  fbrnUl  pour  ainsi  dire  au- 
tant d'IX-its  dlBI^«ntsqn'elle  avait  de  vliles.  Pendant  plu- 
sieur»  «i^-rlcs ,  NanlM,iaQlMflrançaise,  tantôt  bretonne  , 
ne  put  obtenir  la  primauté,  ni  la  ctfdcr  4  une  autre.  Sou» 
Nomlnot':,  c'est  t)oI  qui  joue  le  premier  rûlo  *.  Cette  ville 
obtient  le  litre  de  métropole,  et  .•iou  arcliovi^que  jouit  du 
privlk'gc  de  Mcrer  les  roi.'-.  privilège  lui  fut  eiile\L'  avi-c 
son  litre,  et  les  ducs  prirent  la  couronne  à  Rcuue».  Il 
semble  que  dès  kws  eene  «temlère  devait  être  regardée 
comme  capitale  du  dncM.  Mat  éa  tout,  diront  ceux  qui 
favorisent  la  ville  de  Nantes.  Cendares-roas  ^aa  K*étu  ett 
la  capUaU  é$  la  France ,  pareê  faa  la*  roU  oont  $y  faire  ta- 
creri  II  ett  vrai  que  les  so«v«rain«  «te  Bretagne  prenaitnt 
laecmroune  A  llenne$  ;  maU  il*  ftti$aient  ordinain-ment  Uiw 
s/Jour  à  SantM.  11  n'est  pas  facile  de  réfuter  ce  ralaonae- 
meut,  et  l'on  peut  sacs»  TsiBrflsr Jnsvi>**lai*  1*  vnstMM 

comme  ind(*rl>ie  *. 

Sous  ie>  <i>  rnier«  ducs  de  Bretagne,  Naaiss  canmwi- 
nit  h  occuper  la  première  place ,  et  elle  aaralt  tnibUil» 
at jrtals  aaasni  mi  la  réwhrtlon  gai  nnUla  hm- 
»  A  floarsam telle esoasrra même laaopérioriM 
lacs  de  Charles  VIII  et  Loul*  XII.  Ce  dernier 
partit  en  quelque  sorte  voaMr  loi  aaaarer  la 
prééminence  en  y  fixant  la  Ciiambre  des  comptes;  nala 
dans  la  suite  tout  chaneea  de  fai  r,  i  l  .N.itit'  K  ne  put  que 
conwrver  l'égalité.  Lors  de  l'rtabltvM^  inriit  Un  l'.TrIement, 
le»  deux  villes  firent  leur  possible  pour  obt»>nir  celle  («ur. 
Pour  les  satisfaire,  on  décida  que  les  séances  seraient  par- 
tagées entre  elles.  Ol  arrangement  uc  subsista BSSlsa^ 
temps.  Uiacnne  des  villes ,  voulant  remporter  sar  sa 
vais.  ^  lent  «a  oravra  piaor  obtenir  un  arrSt  dn  Caife>^ 
leit  nvorable  li  ses  prétention*.  Rennes  fat  fbviMiaée,  et 
devait  l'être  parles  raiwins  qui  se  trouvent  détaillées  dana 
l'arrêt  du  Conseil  de  IMO.  Nantes  ne  renonça  pourtant 
point  encore  an  titre  de  capitale,  et  demanda  qu'il  lui  fût 
confirmé  :  elle  obtint  inr-menu  .irrét  du  Coiis  'il  à  ce  sujet: 
mal»  le  Parlouietit  ne  1  enreEti'ra  qu'a»ec  cette  clause  , 
tant  préjudirc  td  t  droiu  (/,'  1,1  ville  de  R^  nnet.  I.e  roi  Hen- 
ri IV,  par  M-j  lettn  »-pali>iitei>  données  k  Nantes,  en  liSO, 
qualifie  Hautes  de  capiUle  de  la  pmiaea*. 

Cependant  Nantes  n'a  pu  conaerver  ton  rang  t  oa  i^aat 
accoutumé  a  regarder  Rennes  comme  la  capitale  de  la  pnh 
vince*.  C'est  dans  oetle  ville  que  le  gouverneur  faitsa  pre> 
m  1ère  entrée,  que  le  coutmandant  réside,  que  le  Parle- 
ment tient  ses  séance»,  que  l'Intendant  s'est  tiié.  C'est 
dans  cette  ville  enfin  que  le»  Etats  de  la  province  s'assem- 
blent ordinairement.  ISientOt  on  aura  oublie  jusqu'au» 
prétention'*  de  la  ville  de  Nantes.  En  vain  surpassera  t  elle 
»a  rivale  par  '■a  inasnillcence  et  fc*  riclicsscs;  elle  aera 
plus  brillante,  mai»  moins  considérée  que  celle  d'otk par- 
lent les  lois  et  les  réglemsatol*).  fMêéHat-4é6j  , 
(*]  Les  prenvet  que  natfS  «nisnr  s  rCantes  Ici,  peur 
élever  naeentoe  de  eaaillteaire  Mantes  et  Renne*,  alors 
qu'en  dernière  analyse  H  loosanait  a  celle  ci  le  titre  de 
capitale,  «ont  curieuse»  sur  cerLiins  pointa.  El  d  alnird  , 
tout  ce  qu'il  dit  *  l*ég>ird  <\r  (>)nan  Mériadec  est  il  reléguer 
an  nombre  de»  failles  Alors  que  les  plus  zélés  partisan» 
de  l'existence  de  Coiian  en  sont  réduii-  .1  iti-mandiT  au'on 
i-espeele  son  r6gne  au  moins  comme  un  souvenir  q>*i<a'U 
e  I  ili  pourvu  de  preuves  bLsIoriqaes,  estdn  netaafMSAR 
l'état  du  tradition,  comment  peut-on  adnetlra dis  Mis 
tels  qae  m  iMdenee  *  Ifanlm,  lea  urcMs  mt «tta/JI**. 
etc.  f  —  Vmm  aolra  oMd,  Doi  a'a  tamala  éiseaaitdérde 
comme  capitale,  et  c'est  inutilement,  «ion  bou-V  qu'Ogéo 
l'Introduit  dan»  ce  débat  Nomlooé,  voulant  assurer  un 
de»  évéqnc»  bwton»  le  tili  <■  d'^n-hevi^iuc- ,  alin  détruire 
radicalement  l'ancienne  ,ui  hm  <lin.it  «m  (l<  1  ir.  province 
au  métrepolHalaa  deToart,  ieU  Im  nus  sur  oeiui  de  U«l, 
dont  le  sMb»  aitatt  «Maoeapi  f«  HWtasMMs  I 
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toit  de  calhédralo*.  Leà  dix  parois^ns ,  avec  le» 
abbuycs  de  Satiil-Mclaiiie  et  de  Saiiit-Gcorges, 
ont  été  pendant  long-temps  hors  des  murs,  et  ce 
n'est  que  parfapirandis^cmcut  delà  ville  qu'elles 
ttc  trouvcul  aiijourJ'liui  renfermi-es  dans  son 
enceinte,  comme  on  le  verra  dans  son  temps. 

L'histoire  politique  et  civile  de  Rennes  ne 
nous  offre  aucuns  laits  dignes  de  mémoire  dans 
les  IV',  V  et  VI'  siècles.  En  693,  l'/glise  de 
Saint-Melaine  fut  réduite  en  cendres.  Salomon, 
roi  de  Bretagne,  la  fil  reb.\lir.  et  celte  construc- 
tion l'a  fait  regarder,  par  ipielqucs  historiens  , 
comme  le  fondateur  de  celte  abbaye  (1).  La 
Martinièrc  combat  ce  sentiment  et  attribue  dfttte 
fondation  à  ."«aint  Paterne,  évéquc  du  .Mans.  On 
peut  prendre  un  milieu  entre  les  deux  opinions. 
Il  est  certain  que  l'évoque  Paterne  fit  construire 
ce  monast(>re,  mnis  il  est  douteux  s'il  y  attacha 
des  revenus  ,  et  s'il  y  plaça  des  religieux.  Salo- 
mon lui  donna  des  biens  considérables,  mais  on 
ne  sait  en  quel  temps  les  muincs  de  Saint-Be- 
Duit  rhaiiitcrent.  Solomun  voulut  être  enterré 
dans  cette  nbbaye,  dont  il  est  reconnu  le  prin- 
cipal bienfaiteur.  Elle  a  été  depuis  allachée  à  la 
mcnsc  épiscopale ,  et  les  évéqucs  de  Rennes  en 
sont  les  abbés  nés. 

658.  —  Les  Français  prennent  Rennes  ,  et  la 
soumettent  !i  la  domination  du  roi  Clovis. 

8ii3.  —  Charlcs-lc-Chauve ,  roi  de  France, 


quf  d'York,  splon  li's  i^hronliUM.  SJ.ii»  Dol,  archr^ ''du'  on 
l'a^'cIu*  tour  .*!  tour,  n'a  jaitials  pn-lfndu  au  titre  de  capi- 
tale politique  de  la  nretagiie.  Kenno«  et  Nantcn  wulcit 
i^luient  dans  le  débat.  —  Or,  H  n'est  pas  douteux  que,  «i 
Nantm  l'emporta  sur  Ri-unes  comme  ville  commerçaute  et 
riche,  Rrnurs  pn'ialnt  toujours  sur  Nantes  comme  tIIIp 
nolitiqur.  S.i  situation  nu  centre  du  payïtia  rend.iil,  en  ces 
teuip»  de  ItiltcK  InceNviule*,  uni'  place  plu*  sfirc  que  Nnn 
tes,  une  r.4pitale  moins  cjpoMV  et  p.ir  terre  el  par  mer. 
C'('-t.iit  donc.  )>.tn5  nucuni-  coiriparai^ou  avec  Rncim.^,  .t 
titre  de  caplhile  que  nL-nne!<  donnait  la  couronne  ii  sc^ 
«lues.  Aus.sl  Krauçol*  II,  accordant  .1  cette  \llle  certains 
pritilOgesen  disait  II  ■••En  conitldrralion  de  ceqn'cllc 
•C5t  In  capitalle  et  la  ningiHtrale  des  autres  villes  de  ce 
•pays.  •  (  Archires  dt  Renne»  ,  t  2,  arL  \1,  J  Kl  si  Henri  IV, 
Jnlonx  de  se  conrlller  Ions  le»  esprits,  donna  accidentelle- 
nient  à  Nantes  ce  titre,  si  entii^  autrefois,  c'est  le  seul 
exemple  qu'on  puisse  apporter  en  favenr  des  pri^tenlions 
de  celle  ^ille.  —  V.w  re»anclie,  Rennes  |M'iit  cller  enrort* 
des  lettre*  de  Fleuri  II  !15.W!,  o(i  il  répttc  avec  le  duc  l'r.m- 
çois  :«  Consider.int  rtue  la  ^ille  de  Rennes  est  priMnlèrc, 
principalle  cl  capitalle  du  pays  et  duché  de  Iln-tagne, 
t'Ic,  »  [ibl(L)  et,  peu  apr/'s  ,  d'autres  lettres  de  Uiarles  IX , 

Îil  renouvellent  ii  Renne»  le  litre  de  •  capitalle  du  pays  de 
rel.igtie.  .  (/ft/rf.) 

I>?  l'srlement  sédentaire  définitivement  fixé  h  Rennes, 
atu»l  que  le»  résidence*  do  l'inti-ndant  de  flrelagnc,  du 
lieuten.int-géni'-ral  du  roi .  avalent  en  outre  assuré  A  cette 
ville  un  tilre  que  les  N  •] t  iils  lui  conlfst.iienl.  (^uaiid 
la  p'-rohition  de  17lW.  i  profdudé'iiient  les  divisions 

territoriales  et  admim  :  i  .i  -,  en  lit  un  •.impie  etief-lieu 
de  déprirti  m'-nt ,  Ini  1ai>snnt  toulerni*  nn  «ou^enir  de  pri*- 
pondi'rance  qu'il  serait  superflu  de  dércndrc  nliis  longue- 
ment. Rennes,  rapitair  de  la  Rn'l.ign>-,  n'a  jamais  con- 
testé ."i  Nantes  sou  Immense  supériorité  commerciale,  con- 
séquence nécessaire  de  fon  heureuse  situation  ."i  l'entrf'e 
d'un  grnnd  (leure;  poirrqnol  Nanlesner  c«unaltrail-elle 
pas  que  Rennes,  cotnine  eapilale.  élail  plu- h'  iireiwmenl 
•Ituée,  Ctquetoul  r.ippelail  jndis  .t  jouer  ce  rfile  politiniie  ? 
Nous  cherchons  dan>  l'histoire  In  vérité  el  non  des  titres 
qui  autorisent  im  vain  oreueil.  A.  M. 

(1)  l.'ahbé  Gallel  [ilém.  rrif.)  dit  que  Salomon  II  était 
romme  le  nonvrau  fondateur  de  .Salnt-Melaine,  parle 
ROln  qn'il  mit  i  repan-r  celte  abha)e.  Salomon  moumt 
«n  ftSe,  el  certes  rioccudic  de  rabba}e  ne  dut  pas  avoir 
lieu  en  Cd}.  A.  M. 

T.  II. 


assemble  son  armée  &  Poitiers,  et  vient  faire  le 
siège  de  Rennes.  Cnlte  ville  est  si  bien  défendue 
que  le  monarque  est  forcé  d'abandonner  son  en- 
treprise. 

%lk.  —  Âprèi  la  mort  de  Solomon  ,  Pasqut- 
len  et  Gurvand,  ses  meurtriers ,  se  partagent  la 
Bretagne.  Pasquiten  eul ,  pour  son  partage , 
Vannes  et  tout  le  pays  situé  au  midi  de  la  pro» 
viucc,  et  Gurvand  cul  le  comté  de  Rennes.  Ces 
deux  comtes  ne  vécurent  pas  long-temps  en 
bonne  intelligence.  Pasquiten,  gendre  de  Salo* 
mon,  plus  ambitieux  que  son  rival,  voulant  ré- 
gner seul ,  appela  une  troupe  de  Normands  à 
son  secours ,  entra  sur  les  terres  du  comte  de 
Rennes  ,  et  y  commit  les  plus  affreux  ravages. 
Il  marche  ensuite  contre  la  ville  et  l'assiège.  Los 
habitants,  étonnés  du  grand  nombre  des  enne- 
mis, prennent  la  fuite  ;  il  ne  reste  à  Gurvand 
qu'environ  mille  braves  disposés  à  seconder  son 
courage.  Ils  lui  représentèrent  cependant  qu'il 
n'était  pas  possible  de  se  soutenir  contre  une  si 
grande  armée,  et  s'efforcèrent  de  lui  persuader 
qu'il  fallait  céder  aux  circonstances  et  attendre 
une  meilleure  occasion  ,  et  qu'il  valait  mieux 
éviter  le  danger  que  de  s'exposer  à  une  mort 
certaine,  en  résistant  à  une  armée  si  nombreuse. 
Gurvand,  naturellement  intrépide,  leur  répon- 
dit que  jamais  une  honteuse  fuite  no  ternirait 
la  gloire  qu'il  s'était  acquise  dans  les  combats; 
qu'il  préférait  une  mort  glorieuse  à  la  honte  de 
vivre  dans  l'ignominie  et  l'exil ,  et  que  la  vic- 
toire ne  dépendait  pas  toujours  du  nombre  des 
combaltants  et  de  l'aveugle  fortune  ,  mais  du 
Dieu  des  armées  et  du  courage  des  soldats.  Ces 
braves ,  excités  par  ce  discours ,  promirent  à 
Gurvand  de  le  suivre  et  de  périr  avec  lui  s'il  le 
fallait.  Ils  firent  une  sortie  et  attaquèrent  si  vi- 
goureusement l'ennemi  qu'ils  le  mirent  en  fuite. 
Pasquiten  retourna  dans  ses  élats  ,  et  les  Nor- 
mands échappés  au  carnage  se  retranchèrent 
dans  l'abbaye  de  Saint-Melaine .  d'où  ils  n'o.sè- 
rent  sortir  qu'i^  la  faveur  de  la  nuit,  pour  se  re- 
tirer en  lieu  de  sùrclé  (1) 

Raoul ,.  chef  des  Normnnds  ,  avait  épousé  la 
fille  du  roi  de  Franco  ,  qui  lui  avait  donné  la 
Neustric  et  la  souveraineté  de  la  Bretagne.  Ce 
dernier  don  devait  paraître  d*autant  plus  sin- 
gulier, que  les  rois  de  France  ne  jouissaient  de 
celle  souveraineté  i|u'autant  qu'ils  pouvaient 
contraindre  (2),  pnr  h  force  des  armes,  les  Bre- 


(1)  f,e  comte  fiurvaod  fut  nn  guerrier  dont  le  courage 
ehevaleresque  doit  être  cher."»  la  ville  de  Rennes.  O  com- 
bat,  qui!  livra  A  l'asquiten,  et  qui,  selon  dom  Moriee, 
eul  lieu  dans  In  campagne  occupée  par  les  faubourgs  du 
nord  el  du  couchant,  c'est -li  dire  entre  les  routes  actuelles 
d'Anirain  et  de  .Saiiit-.Malo,  n'est  peut-être  pas  son  plus 
beau  tilre  de  gloire.  Trois  ans  plus  lanl.  <>un'and  élniit 
dangereuM>fiient  malade,  Pasquiten  l'ai  laqua  de  iiouveati. 
Aprt-s  avoir  essajé  valiiemenl  de  mniiler  h  clieval .  il  se  fit 
mettre  en  litière  el  conduire  ,1  la  léle  de  ses  .mldal*,  qn  il 
anima  de  ses  |Min»les  ol  soutint  de  ses  (  ouM-ils.  L'armée 
de  Pasquiten  fut  mise  en  déroule.  Mais  (jurvand.  épuisé 
par  les  elTorls qu'il  avait  falls  expira  au  milieu  des  siens, 
qui  célébraient  sa  victoire.  A.  M. 

(3J  UiM«rUliou  »ur  Iv  droit  légitlioe.  (SiMc  il»  ta  l"  4d.) 
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toas  à  In  rêconnatire.  Mais  le  roi,  qui  voulait 
•*aUachcr  Iclraagcr,  et  qui  d'ailleuni  était  bien 
aise  de  meilie  «le  la  difiiÉni  Mire  deas  peuplât 
redoutables,  considéra  moiiu  la  justice  que  ses 
iatérèCs  en  cette  oeeasion.  Le  dao  normand  ne 
fal  pas  plus  tôt  établi  dans  le  pays  qui  lui  avait 
été  aauf  né|  qu'il  tonna  k»  comtes  de  Biela^e 
de  venir  loi  rendre  hommafte.  Ils  n*éooatèreiil 
celte  sommation  qu'avec  colère,  et  y  répondi- 
rent avec  iudiguatiou.  Uaoul.  entre  en  Bretagne 
en  919,  et,  par  des  suoeèa  multipliés,  foroe  Be- 
renger,  comk:  de  Rennes,  à  lui  fairr  !ioinmaf;e. 
Cet  acte  de  itoumission  déplut  enlicrcmout  au 
peuple;  mais  la  Bretagne,  trop  faible  pour  re- 
pousser les  effurls  de  son  ennemi ,  fut  obligée 
de  plier.  Dans  la  suite,  les  bretons  ne  voulurent 
point  a(:<|>iio(  cr  aux  prêt'  iitions  injustes  drs 
Hormands.  Fiers  de  leur  liberté ,  ils  bravèrent 
à  la  fois  les  rois  de  France  et  les  ducs  de  Nor- 
mandie. Les  historiens  de  la  nation ,  respectant 
les  pr^ugés  du  peuple ,  ont  quelquefois  passé 
wras  silence  les  humtliatto'n»  anaquelles  la  force 
des  armes  et  la  nécessité  forçèrcnt  les  princc!i 
Bretons  de  se  soumettre.  Par  exemple ,  quelques- 
uns  ont  prétendu  qoe  les  dcMS  de  Breta4;nc  n'ont 
jamais  rendu  hommage  nux  ducs  normands. 
Pour  conserver  rhonueur  de  la  nation,  il  ne 
•*egls8ait  pas  de  taire  une  vérité  reconn ne.  Com- 
me ce  n'est  pas  la  force  qui  fait  le  droit,  il  fal- 
lait examiner  si  les  prétenlions  des  Normands 
étaient  fondées  et  en  démontrer  l'injustice;  ce 
qui  ne  parait  pas  diiriciic.  Si  Pierre  de  Dreux  et 
■es  successeurs  se  sont  soumis  à  faire  hommage 
au  roi  de  Fnmee,  par  devoir  ou  par  intérêt  de 
se  conser»er  la  protection  de  cette  couronne . 
c'est  ce  que  je  n'entreprendrai  pas  de  démon- 
trer ,  d'autant  plus  que  cette  question  est  très- 
indifférente  anioord'linî»  pmsqne  la  pcorinoe 
a  le  bonheur  a*étre  unie  à  la  couromie.  Je  ne 
sois  entré  dans  ce  détail  que  [lour  prouver  la 
mauraîse  foi  des  auteur»  bretons  au  sujet  de 
niommage  rendu  an  due  de  Hormaodio  (1). 


(11  On  .T  fort  tli'irnli^.'ioiisr.inclPnncmotiarcliic,  la  <juf«- 
t(on  de  «.iToIr  »i  !.•»  BrcLigtio  relevait  ou  non  de  la  Fraïu  c. 
C<Ht«  aiinealM,  bien  qu'etle  n'en  soit  pim  «ne  mainte- 
nant, est  realée  evpcDdanl  à  l'éiataa  gtMWtian  bUloriquc, 
etti ,  comme  aatrelWs.elle  est  aaïui  laldret  poUUinic,  il 
n>st  psa  notas  earleax  de  la  rsoBener  à  tn  T<rttsble« 
tennri. 

L<-<  tilotorion»  fr.-mçaU,  entre  antre»  Nmnicr.  ont  on- 
f«»M''  l'clion  !»ur        pour  dftnotiInT.  p.ir  lonlp»  les  .ireu 
llr»  ili-  droit  on  umbo  «lan>  les  \\  -  ri  \  Vl-  siècle»,  que  1.1 
Brel.igno  avnil  «'le  nri(tii''''r«'mriil  soiimli*  .'i  la  Fr.incc. 
llaix  quand  aiijounl'lini  l'on  remonte  »<'rieii!ienient  sut 
sources  dt>  l'IiUtoire,  Il  e»t  impoMible  de  rejipectiT  de  tel 
les  prélentionK.  Quelle  aolorité  les  Vrsnfcs.  eetU'  race 
d'ontre-Rtiin  qui  p^^nc^tra  pour  la  pr«nlère  lbiéjUM}u'à  la 
ftelae,  tu  ftVS.  et  qui  pins  tard  fut  le  principal  entre  le* 
élémenlaiont  w  composa  Isnai ion  franv-ti-Hei,  ponvaient 
Ho  avoir  sur  la  Bretagne  annoriralnc  ?  Ces  drolla,  on  ci 
pariait  an  ttMnpt  ofi,  par  nne  rou'iix'  irail<tionnelle.  en 
Àiitail  de  Pharamorid  le  premier  roi  dtK  Kran<,  ••'« .  de  Chlo 
dion-le  Cheti  lu  un  roi  de  France;  mais  que  »îKninent  ils 
aujonrd'hui  que  l'exislcnee  de  l'nn  ot  miM'  en  do'ile  par 
les  nieilleunt  historiens  iTbicrrv.  I  élire»  sur  l'hinloire  de 
Franco 
dei  lifna 
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1007.  —  Les  bourgeois  de  Rennes  accordent 
le  droit  de  bouteillage  aux  chanoines  de  leur 


Bretons  connorcnt  les  Frankii.  Clo>i!t  ayant  <5irnda  aes 
conqnftcti  jusqu'A  la  Loin,  aes  Fraaks  finnt  quelques 
iucurtioiu  en  Urelacnc  :  ma^  iU  treuvteent  là  une  raea 
dnoixiqM  qnl  Icar  réstita,  et  svee  laquelle  ClodoWlgh 
(aovls  )  alima  mlnii ,  ssh»  toale  êpttnmet ,  «niilcr  qn« 
gue  rroyer.  —  QncUcs  tarent  les  baie*  do  ce  tnltd?lUalt> 
ce  un  ill>  pTtt,  comme  nous  l'apprend  Kcbinard,  trots  cents 
an»  pluH  tard,  ;cn  ces  mol*  :  •  It  popuius  A  Fraucorum  re- 

•  aibus  tubactù»  u€  tribulariuM  faclm  ;  nU  annum  'iM  f* 
Mail  cf  uiH'  >oumi?''ion  absolue  qu'i  iiouce  alu'^l  (.ic^oiro 
do  Tour»  :  •  .>'irn  '  mpi  r  Bi  itanci  lub  Francvrum  P"'iSl>ilr. 
^pott  oiituM  rigti  CicUoeti,  (M«rmm(  T»  Ou  n'était-ce  plutôt 
qu'uirc  d<>pendaucc  tantôt  eonicttéc  et  tantôt  reconnue  , 
nolalluneut  en  ces  terme»,  par  Frédégalre  (Cbron.,  c.  78)  : 
•/«dieotl.  ma  Sri(l«NRora«i,  m,  «f  rtgmmm  «aotf  r«> 
tgtbid  BrUa»»imt  vtbjttttu^  Aitioni  D»gob»ni  êt  Frmmeo» 

•  r«m  regibiu  etêi  promêU.^J  V.n  .itiiuettaut  cc-tle  dernière 
hypothèse,  il  faudrait  din'  que  In  pi  émigré  et  la  «oronde 
de  ers  citation*         «icit'e-s  par  U  IroiMeme.  hn  efTel,  A 
l>.i|;ol>L'rt  traita  a>ee  Judicael,  cotniiieiil  ne  r.iiiiH  la-l-U 
p.is  a. ni*  que  r.  lie  unilMUisioii  ti'eljil  qw  la  reiHiv.il'OCl 
d'un  (Iroil  c\  -  I   jKii  (Juiis  plus  ci<'  ceiil  .mi  auparavant  , 
cl  cou.stati'  luaintcuu  intact,  dau*  le  cuur»  de  ces  cent 
ans,  par  1» ««av<*r  de  Gréfolra  do  Teius,  qai  écrtwM  sea 
hialolie  peu  dPaaadce  avant  le  v«pic  de  Dot^bert  râvae 
les  textes  auiai  mal  concordanU,  l'on  eiit  toujours  nNlalt 
.xiK  conjfctui-ei^  Un  »cal.  rep<'ndaat .  prik^iac  d'une  façoa 
rlalrc  les  clause»  du  Irnili}  qui  intervint  entre  Cloilset  les 
Annorique»  :  c'e»t  la  fameuse  lettre  des  pèrrji  du  concile 
tenu  â  iinrseu  ^W,  et  que  déj.i  nous  aMni^eu  occaaiOD  de 
filer  »ur  la  queiition  de>  Mareln-s.  [  V  «y.  M"iiteberl ,  p.  A5  , 
notes.]  —  De  ce  texte  it  faut  conclure  qu'une  ceuion  de 
ten  i  I    I   eul  lien  par  les  Anuoriques  et  qu'ils  rt-Hèrent 
eu  nosM'Aitiou  de  la  portion  non  coucédi^.  Hennés,  ^antes 
et  Vannes  semblent  avelrdld  In  partie  ^tanas  la  mar> 
clic,  la  limite;  le  mts  delà  BrilatM  eentinoa  d'Mr» 
régi  par  les  cbeb  armoricains  qui  s^élalent .  après  l'ex- 
pulsion de»  Rornain»,  partagi^  le  pay*.  Panni  ceui-ci .  le 
plus  fort  preiiail  le  titix* ,  non  de  roi ,  mais  de  cbcf,  qui  , 
traduit  tantôt  par  dux,  lanlôl  par  prinr^pi  (le  principal), 
Ijutôt  par  rex.  même  par  contai  (  1).  Lob.,  t.  II.  (  ol.  125)  , 
n'elait  qu'un  titre  éminemment  \ariable,  quelques  <>np- 
po^itiuiu  que  l'on  ait  h.Uio»  sur  des  textes  oit  le.  inol.s  rrx, 
r^^ H um  jouent  parfois  un  sinfinlier  râle.  Deux  texte»  preei» 
peUTCut  être  allégués  pour  établir  tour  à  tour  le  pour  et 
le  contre  s«r  oe  nom  de  rot  (  Orrifoire  de  Tears  dit  ^'n- 
orht  la  mort  de  aovis les eheb bnrions  •tomttu  non  rtgm 
apettall  tunt.  (HUt,  I.  A.  c.  t  )  •  Et  de  son  cOté  Fr<<cal|B, 
éftque  If  xobien.  contemporain  de  Cn<|ioire,  dit,  et»  par- 
lant de  Conobre  [le  wthne  que  Conao  et  O  autre  .  :  •  .Von  ro- 
mUtmuà  regtm  Brilannorum.  »  l>'ailleitr> ,  ^'il  r.ili.ut  ad- 
mettre que  duj  Kigiiiflât  toujours  due,  et  rex  toujours  roi, 
coiniiienl  expliquer. nl-on  ce  fait  que  Htigue»  (  jipel  e>t  ilc- 
>\f,iti  ,  sur  s("<  piupie»  monnaie*,  par  le  litre  de  Pti  gratià 
dux  (l.ebl.inc,  p.  1  ifi),  fait  qui  concorde  avec  cetcïlcde  la 
\iv  de  »alut  JuMC  («X  lejtlu  ineenlioai*  ttirfiçri»  beat»  Jitdt- 
ri(,  Ducb.,  1. 1 V.  p,  lèl}.  qui  le  dMgne  par  le  noos  dede» 
(>>uclura-tHMi  de  ces  cftsilons  que  Hugues  Caiprt  tt^anlt 
que  le  rang  et  le  titre  de  duc?  ol  n'accordera-t-en  r 
qualitt^  aux  roi*  de  France  du  XII*  siècle)  Bvl4 
ce»  ;iueslions  p<irl"-nl  sur  des  billes  absurdes. 

A  partir  de  I  i  (!(  iuiii.>iinii  frauque  dans  le  pays  que  nous 
ai  on»  iioiiiuit'  Slarchr  de  flrelagne  et  de  France,  apparaît 
cliei  les  chef»  breton» le  titre  de  cornet,  qui  leur  eikt  donné 
p.ir  .is'.imiljtinn  de  leur  puissance  i  celle  de»  comte»  que 
les  hr.iiickk  avaient  <W 'blis  dan»  le*  pays  de  Nantes,  de 
Reuiic*  et  de  ^  annc»,  bien  plutôt  que  par  aobvenir  des  <a- 
aiilM  ramainsi  maaMmla  wninoiniDeet  aniDTiblos,  ei  ent  t 
ne  tranaroettanTileen  liéritlen  aoeon  drêU  à  la  sueoes- 
sion  de  leur  litre,  de  leurs  potsessionsou  de  leurs  dlgniU^ 
n'avaient  aucun  rapport  avec  les  romfrt  <ir«u>r<raiN«.  No- 
minoé,  l'un  de  ceux  ci,  pi-ofilaiit  de  l'éloignement  mo- 
mentané de  Loul»-lr-l)<  tnirinai  le  ,  se  révolta,  et .  n^unia- 
saul  eu  lui  la  po»»e»ion  de  toute  l'ancienne  Bretagne, 
prit  le  litre  île  roi.  C'est  le  lurimer  breton  sur  la  lete  du- 
quel ce  titre  nous  semble  a\oir  été  placé    bon  droit. 

Quand  on  voit  nos  ancêtres  Irailer  de  peuple  S  peuple 
avec  les  Fraulu  :  tantôt  t'inaurger  contre  les  préteniéons 
de  ceus-cl ,  et  lanlOt  courber  la  tMe  sous  le  fer  du  raln- 


.  p.  90).  et  que  l'autre  n  a  jamais  régné  sur  unaeul  qucnr ,  on  se  rcpr<bçnle Mon  talaHe  entre  deux  nattooa- 
laî-temenU .îduels  de  la  France»  (MM.,  p.  SX)         Utéi, ISSison  M  wtt  Bi^ MrtBDSdagiiiiallO^^ 

en  tm  seoieBMnt  qoe,  pour  la  pnnurs  Ms»  les  <BSUa,  ssacttoBnes  par  les  trams,  es  la  laca amaana a 
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de  piété  dans  U  même  église,  en  pjéie»M  de 

la  duchesse  et  des  barons  (1). 

1020.  —  Assemblée  des  évéques  de  Bretngne  : 
on  ne  sait  dans  quel  litMi.  Les  prélats  ap[)rou- 
TBnt  le  ^tabliaienieat  (2j  des  moaastères  de 
Saint-Gildei  de  Rhnis,  de  Lomfné  er  de  Saint- 
Georges  de  RfMuics.  I,a  première  abbcsse  de 
oetle  maison  fui  la  sœur  d'Alain,  duc  de  Bre- 
tagne, qui  dota  Tabbaye.  Le  pfemier  terrain 
qu'il  donna  était  un  champ  (|ui.  quoique  petit, 
dit  l'acte  de  ooncession,  n'était  pas  à  mépriser  : 
Il  renfènnalt  des  vignes  abondantes,  des  prairies 
arrosc'cs  par  une  rivi<'^rc  poissonneuse  et  deux 
moulins.  Ce  cliamp  toiicliait,  du  côlt-  du  nord, 
au  ciiemin  pulilic  ;  du  côté  du  midi ,  à  la  Vi- 
laine ;  du  cdté  de  l'orient ,  à  Saint  ..Melaine ,  et 
du  cAté  de  l'occident,  aux  faubourgs  de  la  ville. 
Le  duc  leur  donna  en  outre  le  village  nominr 
Tenteniae,  avec  son  église,  ses  biens  présents 
«t  &  venir,  et  eiempta  de  toute  imposition  les 
domaines  de  ces  religieuses,  pr(''srnt9  et  futurs, 
et  leur  permit ,  dans  loos  les  lieux  de  sa  domi- 
nation ,  d*aclwler  et  de  vendre  toutes  les  mar^ 
chandises  qu'elles  voudraient,  etc.  Sur  la  fin  de 
Tacte,  le  duc  etgoiut  aux  évéaues  de  Bretagne 
iPexeomiiianler  le  premier  audacieux  qui  osera 
violer  ou  attenter  aux  droits  ci-dessiis  accordés. 
Celte  pièce  est  signée  du  duc  Alain;  de  Junke- 
neus,  archevêque  de  Dol,  et  de  tous  les  évèques 
de  Bretagne.  L'église  du  couvent  de  Saint-Geor- 

Ses  fut  bdtie  sur  les  ruines  d'un  ancien  temple 
rat  OB  aperçoit  encore  quelques  veeiigee,  qui 


la  racp  franqui".  San*  doute  .  ccllo  cl  a  pu  ci'dor  dos  droits 
lin.iglii.ilri's  aiiT  NortnaiifU;  mM»  ce  sont  l.'i  dt-s  luob  plutôt 

3ui'  des  Ui't,  l.c  Icini  s  u'r»t  pns  si  loin  lU-  nou*  où  lt>  loU 
'Angli'liTix-  prenaient  le  titre  rlr  roi>  d  ■  l-r.iiicc,  uù  ccu  \ 
d  preiiaieut  le  llire  de  roi  de  N;iv.irn',  où  un  petit  priiuc 
Italien  ae  di»altrol  de  Jc^riiMlem.  MjIs  le  bon  8eo«  apprend 
i|u'on  n'psl  roi  d'un  pav»  qu'alors  qu'on  j  perçoit  l'impôt 
q/Êi'tu  y  flritaimrcsr  la  JnsUcr.  Dans  le»  temps  plus  rap- 
pnwMa.  les  dot-t  breloM ,  e#daiit  au  pnNMtkMU  des  r«ls 
de  France,  leur  prêtèrent  rboinmaitc  ilmple:  mal»,  iiu- 
•  qu'A  l'éDpqne  de  la  r<^uiiion,  cet  vas&aux  de  nom  ne  l'étaient 
pas  de  lait  :  ils  faisaient  alliance  arec  le»  riineuiia  de  leur 
suieralii,  Mutenaicnl  lii  «iiiTre  roiitre  celui-ci ,  etc.  Sou- 
vent vaincus  ,  niiili«  jamais  'inullli^  ,  ainni  qup  l'a  dit  un 
biiilonen  ri'li  lire,  It  1»  fiueiil  tuujunrs  li •^  Ilrrtons  ;  c.ir  11  )  a 
moralement  el  politiquement  une  Immense  diUcrencc  en- 
tre le  fait  dectider  momentanément  i  la  force,  et  celui  de 
e*arber  S  Jamais  la  tétc  umu  une  domination  étrangère. 
Telle  a  ét6  aouvent  la  poslUen  data  fInuM»  >iHo  nîflmi  en- 
vera  l'AngluteiTe. 

Notre  auteur  blftme  «««Tèremenl  l'amoBr-propre  des  his- 
toriens brelons  qui  n'ont  pas  voulu  reconriarin-  que  la  Bre 
tagne  ait  acoeptt.'  la  suzerainet(>  de  I.-1  Normandie,  et  il 
^ale  que,  la  foret  nrfaiêant  pnt  U  droit .  Il  fallait  plutôt 
esamincrsi  le»  prétentions  des  .Norman<lseialent  Tondées, 
Il  a  tort  auasi  sur  ce  point:  !»  l'époque  dont  U  s'agit  la  force 
faisait  si  bien  le  droit,  q^e  lui-même  recoimatl.  peu  de 
Ugnex  plua  iMUt,  que,  paur  être  souwrairi«  de  la  Breta- 
gne ,  les  roii  de  France  auraient  dft  avoir  le  pouvoir  de  le 
faire  raepanallr*  par  ta  ftrm  Ém  mmm,  —Des  •aoniMons 
■Mmentan^,  des  révoltas  laceWBlas,  dMMMMSMona 
contestées  à  tout  monaeat,  ae  MMlHaaM  peint  la  pewas- 
slon  sérieuse  d'un  pays  aa  prstt d'an  aotra.  XTh. 

(1)  Ce  droit  de  bouteillage,  que  notre  anteor  enreglstrr 
ici  comme  un  fait  ordinaire,  eat  peut-être  l'on  des  plus  Im- 
portants de  l'histoire  municipale  de  Rmnes.  C'est  ce  que 
BOUS  di*monlrerons  dans  notre  article  Hnal.      A-  ML 

(3)  Mta  HtutmêMt  n'est  pas  exact;  en  pense  g«<n<<ralemr  n  t, 
avec  dom  Mflfke,  1. 1^  H,  ons  Hsfat^OSTgcs  fut  fontU 
en  IMJ.  A.  m. 
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ont  i^té  adaptés  à  celle  ;  elle  forme  une 

des  paroisses  de  U  ville.  L'abbaje  de  i»aiat<* 
Georges  est  le  monastère  le  plus  eélèbre  et  le 

plus  dislingu*'-  de  la  province.  On  n'y  reçoit  que 
des  filles  de  condition  uoble ,  quoiqu'il  n'y  ait 
aucune  constitution  pour  fondement  de  eet  usa- 
ge,  qui  s'obscne  plus  n^giiIifTcmcnt  (pic  beau- 
coup de  lois  solennelles.  L'illustre  naissance  d'A- 
delle  de  Bretagne ,  sœur  du  duc  Alain  111 ,  qui 
fut  la  premi^l'C  abbossc  de  (  0  coiivcTif ,  où  elle 
vécut  avec  des  demui.'^ellc.'i  «iu  pr«>tnior  rang,  a 
été  le  motifde  l'exactitude  qu'on  apporte  A  irad> 
mettre  drxns  cette  communauté  que  des  person- 
nes de  la  première  distinction.  Parmi  les  reli- 
gieuses de  cette  maison  ,  on  compte  plusieurs 
princesses»  et  les  phu  anciennes  familles  de  la 
province  se  sont  toujours  fait  honneur  d'y  cou- 
sncrer  h  Dieu  des  dame-,  de  leur  maison.  C'est 
de  lÀ,  sans  douje,  que  sont  venues  les  richesses 
immenses  de  celte  abbaye.  On  sait  qu'antrefbis, 
puur  prendre  le  voiJc  comme  pour  porter  le  ca- 
puchon ,  il  fallait  faire  des  donations  considé- 
rables ans  monastères  dans  levais  on  entrait. 
Plus  on  était  riche,  plus  on  exigeait;  et  il  n'est 
pas  étonnant  qu'une  communauté  qui  n'admet* 
lait  que  les  filles  de  grands  seigneurs  ait  trouvé 
le  moyen  de  se  faire  des  revenus  prodigieux. 

Le  prieuré  de  Sainl-Cyr,  situé  à  l'extrémité  du 
faubourg  l'Evéque,  fut  fondé,  vers  l'an  1037(1), 
par  le  duc  Alain  III,  qui  prit,  à  ce  sujet,  l'avis 
de  plusieurs  abbés,  et  particulièremcut  de  Ri- 
chard, abbé  de  Saint-Julien ,  qui  se  transporta 
sur  les  lienx ,  et  convint  avec  le  duc  de  faire  ha- 
biter ce  nouveau  mronastère  par  des  religieux  de 
son  ordre,  dépendants  de  son  abbaye. ~  AlaiOy 
toujours  porté  à  favoriser  les  moines,  donna,  en 
10S9,  le  dixième  de  la  seigneurie  de  Renues  à 
l'abbaye  de  Saitit-Mclainc  ,  comme  nous  l'ap- 
prend un  cartulairc  de  cette  maison.  Il  fit  en 
même  leaips  frapper  des  sous  et  des  deniers 
d'argent  à  Rennes. 

1055. — Gcoffroi-lc-Bàtard,  comte  de  Rennes, 
et  Berthe  de  Dol,  son  épouse,  font  rétablir  Tab- 
haye  de  Saint-Melaine ,  qui  avait  ét»'-  ruinée  par 
1rs  malheurs  de  la  guerre,  et  la  donnent  à  Even, 
moine  de  Saint-Florent  de  Saumur,  qui  prit  la 
titre  d'abbé.  —  Eudon  ,  comte  de  Penthièvrc  , 
tuteur  de  Conan  II ,  fait  frapper  des  deniers  et 
des  MUS  raiwals(2)»  avoo  uœ  espèce  de  mon- 


(I)  On  verra  plus  loin  que  ce  prieure  devint  un  monas- 
tère de  religieuses.  a.  il. 

|3)'0n  nous  pardonnera  sans  doute  de  gUsaer  ici ,  en  une 
conria  dlMerlation,  ce  qu'il  v  a  de  pins  probable,  .M<lon 
nous,  relathemoat  su  anciennes  monnaies.  Ce  travail 
pourra  servir  de  gnM«  à  mn  aot  saraloBt  ttni^  de  faire 
quelque  comparaUaa  antre  rébt  aneleB  du  tTSltaie  mo- 
né taire  et  celui  de  notre  époque. 

DI.'^SliRTATlON  SIR  Ll.S  MONNAIES. 

$  I.  —  Origin»  àu  tou.  —  C*  qu'était  ta  livre  romaine.  — 
Homnm^imlomtur  Vorlgine  a>M  livret  mirovi»Biennt 
eanli»glêmms.  —  Uonaaiei  été  deux  prtwûiru  rates. 

Sans  remonter  i  la  monnals  naulne.  oal  CMSBtert 
fut  nattée  en  Gante  alûrs qas  tant  «nntee  JSoTêSSi 
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nateappoiée  Popetktuu  m  fopelimini.  —  Le 

«l*libo  àoi  provIuceA  de  l'empire  romain,  non*  ferons  d'à- 
fiord  mnarquor  am  le  «•Imhw  mi  mI.  moniiato  dmlnrai- 
ment  romaine,  el  dès  Ton  «n  acsM  wn«  le  pays  que  le« 

Frniikacnv  ihisMilPiil  .  fn»  niiv«l  ci'lle  «in'll»  adoptèrent.  Le 
SolidH*  ou  aurtu$  roiiinm  i  Uiit  une  monnaie  d'or  répon- 
dant, autant  qn'oi»  If  iwul  croiif,  h  la  qualr«-Tingl-'H>p- 
ti<'m<"  pari  il- (11!  la  ll\n'  d'or.  —  Aillant  iiil'on  le  peut  troin'. 
disonK-nous,  car  l'i'poiiueracroxinKlfniif!  l'mincinmi'nt 
«uji'lti-  à  inlL-rpr<^tallon  ;  i-t  li's  inuiniaie»  de  la  prcniifre 
race  ne  sont  pa*  ce  ci'tle  <.'|hhiii<'  oirrc  Ue  plu»  pri'ci». 
—  En  «  fTi't,  la  pri  rnii  rc  ilifllrullé  «jne  l'on  rencontre  est 
celle  de  savoir  quel  rapport  il  y  arait  entre  la  livre  ro- 
maine et  )a  livre  mérovângiaioe,  ou  aMM  deaamir  quel 
rapport  existe  entre  la  Mvre  romaine  et  notre  nfre  de 
potds ,  (fui  a  tHé  remplacée  par  le  snttane  décimal.  —  Les 
Dommeiiles  plus  énulilA  ont  fort  disserté  sur  cette  <|ne»- 
tlon.  On  sait  que  la  li\re  romaine,  i^lrihHr  sur  le  sy•.l^mc 
duodi'-rimal ,  se  coiiip(i>tall  de  l'i  oixt-;  f\if  eh  inini"  de 
cclli's-ci  t'Uiit  formée  île  "J.l  si  rupiil'  s,  rt  cjnc  c  i  ^  il  rnii'rN 
coniciiaicnl  iiMlii|iii>s.  Or,  l.i  ^iliinic  ; ciurlnpii''  ilr  |i  li-  i 
eipriniait  inic  «  erlalne  quantité  de  grain»  ou  de  graiiios 
de  li'gniiiineusen,  car  ches  les peaplet  aneieiu «  le  pied, 
le  pouce,  le  grain,  la  coudée,  étalent  aaUnt  d'unités 
basées  A  peu  prif*  sur  det  oltiet*  de  la  natnie.  —  Mala  de 
combien  de  pois  ou  de  «ralnca  m  cnmposalt  cette  slllipie? 
Cesl,  dumoinx  nous  le  croyon».  ce  qu'aucun  auteur  latin 
n'a  bien  pn^rlsé.  Toutefois,  on  est  d'accord  pour  la  porter 
ft  A  (rraino;  et,  sur  cette  batie,  la  litre  romaine  aurait  Ot(< 
formée  lic  (i0t2  grains. 

Quel  fut  le  rapport  entre  la  livr'"  mi'Tnvingicnne  et  eptte 
Ilvri'  l'ijniaiiir  ?  Ici  Ir  ilmilc  -'.ir  t  rnit.  Dmir  i  \i  l  Uruli' 
di.sv^rtitlion  de  M.  (jiii'r.ird  ;  l'ohplupH-  iflrinlniiii ,  t.  1  , 
p.  lu'j  «1  siiiv.  )  Il  rcsiilli  r.iil  i|iu'  ci  llr  liMe  était  de  614'i 
graiti<^.  Mais  M.  le  coinli'  l-arnier,  dont  l'opinion  est  iin- 
portanle  i  n  pareille  matière.  l'i^UtliMt  k  MU  erai""!  c'est- 
à-dire  la  fait  égale  k  ca  qu'était ,  selon  nou«,  la  livre  ro- 
— ■ —  ->  M,  Gnérard  s  appuie  sur  des  faits,  et  M.  le 


11  Mpleaibfe  tOM,  le  dne  Comn  meari  .en 


MCito  tenner  nrocMe  par  h>poU)6M>.  ilons  ce  rapport , 
IL  GadrardsomNe.  an  premier  aspect,  mériter  beaucoup 

SIUSlfeconflànccGependaNt,  a\ant  d'aduiettre  la  M'iiie 
e  son  a<i<erlion ,  nous  nous  perinettrous  de  la  discuter  en 
peu  de  inott. 

Et  d  ahord ,  nous  ferons  remarquer  que  la  livre  d'or 
n'i'tait  qu'une  monnaie  de  compte,  etqu  aucune  plin^c  de 
(-•■lté  valeur  ii';i  et'-  Iroini'-e  dans  la  circiilaMon.  I.e  jou 
il  nr  et  le  |  in  -  ilc  jou  on  ^rii  HJ  et.ilent  les  seules  monnaies 
ri^^llea  frapm  es  en  ce  nielai ,  le  demi-sou  ou  biens  n'étant, 
comme  la  livre ,  qu'une  monnaie  de  coninU*.  H.  Gnérard, 
mprH  anfr  pesé  on  assrx  grand  nombre  de  wns  d^  el  de 
trirtM,  a  trDU>  é  pour  poids  moyen  des  pranlm  70  gnInaS, 
et  pour  te  poidsi  moyen  des  seconds  S3,  9,  cblAv  qnl ,  innl- 
tlpni<  par  s,  reproduit  bien  la  pesanlenr  moyenne  du  «ou, 
c'e-.t-à-dlro  70,  Si.  —  On  Uillaii .  selon  cet  aicMataBne, 
87  II  m  de  ces  sous  dans  la  li\re  d'or. 

Os  cliilTre»  87  à  88  sont  d'une  indi'-ci»ion  telle,  qu'il  e>t 
permis  de  douter  de  le  ir  ex.nclitnde.  f^ir,  enrnre  bii-n  que, 
dans  les  t<Mi>p-  m<  ro\  iKhiens ,  on  ail  n<>i-i  iii:il  eveculi'  li'S 
moiinairs,  il  e^l  à  i-e!n;iri|ii>  r  que  l'on  CDUMilail  furt  evacle- 
mcnt  ,  aiii'-i  i|iie  iinii-i  le  ili  ni'inli!  r  'M^  h.i-i  .  e(  eon- 

traireinenl  ii  l'opiuloa  du  M.  (juiTanl.  —  Mai»  >oyoiu  ses 
calculs  relatif!)  aux  monnaies  d'argent.  GoUee-d  for- 
mulaient, comme  les  monnaies  d'or,  en  lltrea  el  son»  : 
sMÏement  la  division  dn  sou  d'argent  était  le  denier,  dont 
Il  y  avait  13  par  chaque  soa.— H.  Gnérard  a  rént  1M  de  ce* 
dealers,  tous  fort  in<'-gnnx,  niais  pesant  en  nnnenne  ?1 
grains  5.  Or,  si  l'on  trouve  de»  deniers  de  l'i-pin  qui  pé- 
seni  20  grains,  on  en  lrou%e  aussi  qui  pèsi  nt  23  :  et  comme 
lln'>  a  sur  ce'<  monnaies  aucune  aalr.  Il  est  impossible  de 
savoir  lesquelles  appartiennent  au  eoinmeacenient  de  son 
rt-gnc.  iPsqiii  lies  appartleniienl    la  fin  Tout  ce  qu'on  sait 

cet  égard  nous  c»t  appris  par  un  anonyme,  auteur  de  la 
OirODique  d'AqultalnotOW  dU,  en  W*  (|M  la  Hwem- 
€lentu  se  composait  do  9W  deniers  de  »  «ont  i  •  Ireeenti 
nomml  aaf'^iMm  vigintl  etqninqne  solldorumffftrirm  efll> 
eiunt;  •^«'«0'*  tuonyme  de  la  CHroniqme  f  Aquitaine,  8A5. 1 
fait  qui,  ml-  en  regard  du  rapitulaire  de  7W,  par  lequel 
Pépin  pri'scrit  de  ne  I ailler  que '  2  sous  par  livre  d'argent . 
•  ni  amplifis  non  halM-.it  in  Ill«r.1  penoante  nisi  vipinti  duo 
SOlidos.  ■  (Dom  lUmqiiet  ,  firr.  Catl.  fcripl.  ,  L  \  .  p 
donne  à  penser  qiu'  I  •  Tiou\ell  •  dl^pos^tlon,  révoquant 
nne  ancienne  lui  ninnéliiire,  s'apfilique  .1  la  coutume 
que  l'on  avait  de  tailler  'Jâ  snus  dans  Vancirnnt  livrf.  Donc, 
les  plus  forts  deniers  répondent  a  la  plus  petite  divi- 
sion de  la  Une,  et  les  itlys  faiblca  h  la  plus  forte.  Or ,  en 


admettant  le  poids  de 90  grains,  le  plus  fbible  des  denier» 
connus,  et  le  multipliant  par  13,  nnla  jarV;  on  n'nbUeaft 

que  60uO  grains.  Demétne,en  mpTtiplIant  par  13,  pult  par 

22,  les  plus  forts,  qui  sinl  de  2S  grains  .  on  n'obtient  que 
6072  grains,  dent  ri-sultaS  qui  ne  »unt  pas,  on  le  voit, 
Irfti  i  luigués  du  chi/Tre  iiibl .  •  t  qui .  tmis  deux  inCilriean 
a  ce  cliItTre.  peraietleiii  ilr  >  t  u:  i]:i<'  ]'  s  nionétolrot  Ull- 
laient  leurs  denii'rs  plus  faillie-  que  nioiii». 

(>e  fait  hé  corrolKue  par  l'e.xarneii  de»  deniers  de  Citar- 
leiuagiie.  l.<-l  einiK-reur  modifia  la  livre  ,  el  l'on  eu  trouve 
la  j>reuve,  1'  dans  un  capitulaire  où  il  s'exprime  ainsi  t 
•  bexaginta  aolidos  aosf r«  ponderis  i  ■  a*  dans  le  rapitotèlfa 
de  7llt»où  il  prescrit  que  les  non «featfriï aient  cour»  couioi* 
les  anciens  (Dom  nourui-t,  Use.  GtUt.  êtrlpl.,  t.  > .  p.  S'il  )  t 
S' dans  un  acte  du  X111'  sitele,  qnl  dit  <•  Pondère  publlco 
quod  (<urolas  MUignujiiustituerat:>tCor^  in$erii  !.  ce.  lui, 
n.  10  ;  ,  et  .V  enlln,  dans  un  dlploine  de  la  ini^ine  époque 
ifJ.îi'j  ,  lie  remiK'reiir  Frédéric  11,  où  il  e>t  dii  : 
■  Cinlum  t:liras  m  piindere  Cniolt.  •  'Atheiic,  iiiniue 
1  roi>  l  ont.iiiie- ;  (  'lion.,  p.  j'iS.  i  il.  (le  l:.».  ).  .\u>-i  ,  si 
I  on  trouve  de-  deniers,  a  1  ctUgie  de  Cliarleniak'iie  ,  pi  -anl 
de  'Ht  a  U  grains,  on  en  trouve  U'antrea,  et  sm-  ai.cua 
doute  ce  sont  les  nouveaux,  qui  pèsent  de  SI  k  i2  Ri  aia!<. 

ne  ce  qui  précède  nous  concluons  que  les  poid«  les  plus 
ferta  dev  ant  être  le*  plna  rapprochés  dn  poids  réel,  c'est  ans' 
deniers  les  plus  pesanU  que  l'on  doit  demander  la  vrérité. 
Les  mont'iairt'ti,  qiii  tqne  rigoureuses  que  fussent  les  loia 
qui  les  conceriialent .  ne  pouvaient  faire  la  itoern-  h  leurs 
fr.iis ,  et  il  est  plu.->  que  probable  qu'ils  ne  h\raii  iit  [las  do 
niiimiaie-  .m  ile^^ii-  du  piiitl-.  Au.-si  vojoui-uuti»  saiiil 
l.iiiii-,  qii  iiiil  il  fi  I  ,.î  le  UMiiihrc  des  gros  tournoi* 
taillés  dans  une  li^re  ,  prehonre  ^nx  siens  de  les  peser,  et 
leur  iM'rmcttre  de  les  retenir  si ,  sur  trois  poidc**  Il  y  ea 
a  nne  qnl  donne  plu.s  de  5S  1/3  par  marc  [a] 

Partant  de  ce  principe ,  et  adoptant  ponr  les  déniera  de 
l'épin  le  eapllulaire  di>  Tii  et  la  moyenne  deaplua  MMBli, 
un  23  grain-  '.'7, 100,  nn  trouve  que  la  livre  aurait  etéalon 
défilât  grains,  m  si  l'on  cherche  la  livre  de  Charlenagae* 
on  a  2V1  denier-  de  VI  gramnMM  qnl  funt  7(i80. 

(Us  ii,-iiSta(>  -oui  lU  eerlain»  ?  Aon.  car  il-  proviea» 
lient  (le  \>i  -ei  V  qui  11,,  --oiil  ,  j!i-,'|r."i  iiii  eeitalii  point  .  quO 
des  pn'b.itiilite-,  .Mais  une  [•rime  in.illiématique ,  quia 
l'cli.ippe  A  M.  t.iiérard,  non-  -einble  les  tunîirnier  complè- 
tement, l  a  ii\re  romaine,  avons nou^  dit,  dut  être  da 
tW2  grains  ;  inaiuteoan^  nous  ne  doutons  nlua  dccctia 
assertion».  Eueifet,  l|^existc«.ntrelaUvrem«rnvln(lenua,- 
la  li\n>  carolingienne  et  la  livre  romaine  des  rapporta, 
mathématlilques  qui  .sont  impensables.  La  livre  mérovtn* 
gienne,  de  grains,  n'est  qu'un  di^rivé  delà  livre  ro- 
maine-, elle  a  été  faite  p<ir  la  soustraction  ,  non  de  1  once 
1/2  ,  comme  onl',!  dit,  mais  parcelle  du  y  ju.ste.  LeU*  de 
OUÏS  ==  'i6i  i  or,  la  livre  mérovingienne  =  8  X  ''<*8.  i;iuant 
a  Chartemagtie,  11  a  opéré  h  l'Inverse  de  ses  prédécrs«cnrs. 
Onx-ei  nTaieiit  enlevé  I/O*  it  la  livre  dm  Romainst  aa 
cunlr.iire  il  a  ajouté  tt  celle-ci  l/'.f  toejMm  MOTIk  (ràlOiL 
Kn  effet,  6U13  -f-  708  =  7<580.  Donc  on  a  t 

.  Livre  romaine   —  (KHI. 

Livre  niéro^ln;{lenne . .  =  OÎ>t?,  —  768. 
Livre  caroliniienne..;.       6912.  4*  708* 

Ceci  confirme  pleinement  ce  que  nent  evone  dit  aled 

h<ni,  que  si  le»  rois  des  deui  premières  races  pratitrâaleni 
ni.il  r.irt  iiinni'-lalre,  du  moins  Ils  calculaient  fort  bien  ;ce 
que  ,  loni  de  rhercher  des  fractions  irréiniliAres  ,  Incroya- 
ble-, il-  pioei-ilainil  lr<^s  uiatliéinatiqnernen!:  l'.harlcniagnc 
siuioiil ,  puisque  l'ancietine  livre,  la  liMe  loniaine  et  la 
-ienne  avaient  toutes  Iroi-  |ioiirdiviseiir  r.  Tiniiin  le  nomhni 
708,  qui  lui-même  a\ail  pfinr  faeteurs  ciinimuns  S2  et  24, 
les  deux  poids  légaux  des  deniers.  Ainsi  la  nouvelle  mon- 
naie servait  coucnrremment  avec  les  ancienn<>s,  et  les 
unea  le»  entra*  ae  fcimlentan  awalnt  réciproque,  lalivra 
mérortngieane  étmrt  deM  deniers  iniinowls  i»'. 


plus  forte  que  la  livre  romaine;  et  de  n  déniera  ^«s  M- 

ble^  qno  celle  de  Cbarlemagne  t  d'oti  II  résultait      91  da- 
mer* tuérovingiens,  par  exemple,  pouvaient  se  [^  lyer  éga- 
la) •  U  ;le  KarUe-nionnaic)  pèsera  trois  mare-  l  'un  après 
041  ),  1  •l'antre,  cl  m-  il  le-  trove  si  nlblesque  en  nul  de  res  trois 

•  marcs  en  entre  (des  deniers)  M  l/'i.  qu'ils  ne  soient  dt?- 

•  livres  tant  il  eu  ait  o«té  tant  de  foible,  parqnoi  II  n^ma- 

•  nanl  soient  du  poids  qu'il*  dévoient  estrc.  >  (OrdoaM«NC« 
(U  1226.) 

W  On  Ta  falle  de  e04B,  de  5070,  etc.  [Polypti^iu,  p.  lll.> 
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•    MtwrA«iit.  4SI 
dommençaiit  ta  gneiire  eonlre  le  èat  da  Hor-  maadta  ;  m»  corps  «it  trtiuaté  à  fisanes ,  et 


IcmcntaTCclS  dcChnrlcmagnr .  on  .-itpcO  de  CbarlemagDC 
stl2dete<préil^ce»«ur».  queixlri  harlrinaciieieitlMaBt 
au  beMlo  avec  8  du  ae«  prOdccuMcun ,  etc. 
Lca  Mimingtiim  «mt connu  la  livre  roawiMt  Us  l'onl 

aller  contre  toalMlMprabalilUMsfvecikMthardaiiAJcur 
uoiiTcile  uniMiepoktoMrtmdMiH  vi*aaedlTW*neucU! 

de  l'aiicleane. 

11  y  a  plus,  du  momeat  ob  la  livre  roinaliii'  <l(-  ôOI'i  est 
doinoiilri'e  par  lca  livre»  tru-rovinniniitiffi  et  <  JiM  lii-niics, 
il  n'est  plus  ncccgsain-  d'aller  chcichi  r  le  poicl?.  île  maf 
qui.  plu«  tard  (md»  Pliilippe  1"],  detiut  ruiiiU-  muuclaire, 
uns  iesBoDcc-s  d'une  livre  arabe  qui  aurait  «U'  elle-même 
dB  tS  «nci'S.  Le  poid»  dis  marc  ne  fut  qu'un  retour  ii  la  II- 
-m  nuMlue,  dont  u  «al  Joal*  k*  9/9  •«  MM  aralna  :  et 
quand  on  le  doubla  poarfitiv faillira  qui  a  été  uMleà  la 
rdfDhiUon  de  I7M,  celle-ci  fut  exaclement  la  livre  ro- 
asIlM  «otmenUic  d'un  lier».  Ce*  rt'sullats  «ont  ai  iimple«. 
M  vérité  a  que  l'on  6m' .'I  peine  le^pinclnirV-.ciir  l'on  craint 
qwdiyck  Ils  u'aic>nt  l'-li-  (  iin-lk'iifs  ijMi'linii'  |iai  t  .  et  i|ti('  l'on 
Iiesefa«»e  d<>»lor«  l'edacurpDnipi'uxu  une>icillc  théorie. 

l'ourlant  ce  n'es.!  p.in  liiut.  L;»)»leuie  luérovlngien  ,  que 
nou»  avon*  prou'Hi  beaucoup  pluji  raliouuel  qu'on  ne  le 
croyalti  olire  encore  une  preutc  de  cette  intelligence  ina- 
lliéfDaUque  qu'on  lui  a  rcftasiie;  mais,  cette  foi»,  c'est 
M.  Uu^jrard  qui  rend  à  la  BrenUiracC  *  la  aecoiMlo  racea 
la  Ju«Ucu  qu'elles  méritent.  La  valenr  de  l'aiyrot  et  celle 
de  l'or  cbaugrnt  ft  tout  moaaent  de  rapport ,  selon  que  les 
opioltatlons  u)«*tallurRlques  jettent  plus  abondamment 
dans  la  circulation  l'un  ou  l'autre  de  iiii'laui.  Aujour- 
d'hui l'iiisciil  \aliint  1  ,  l'or  vaut  I  i  l,,'!2.  Sdus  les  me'roN  in- 
giens  cl  li'5  caioiiuKK'n.s ,  li'  rapport  a  ctc  nent'ralrmi'iil 
de  1  .'i  \2  (/j.  Iian-t  Min  cdit  de  Pitres,  Charles  Ic-Cliauvi' 
[M4),  défend  Ue  tendre  la  livre  li' or  fin  plu«  de  12  livres 
à'arftnt  monHnavi.  Le  titre  dt-n  monnaies  <^lant  aient  à 
r«  c'est  one  ailKrencc  d'un  'M' dans  le  rapport énoncii 


iplèleni 
Il  s'agit 

I,  l'on  stipalé  sêlsneuseinenl 

mal»  quand  on  énonce 


Sh  blani  lea  naanalH  de  ta 

cette  preuve.  Uans  oellB 
de  «ommea  f^iunM^réea  en 

la  nuturc  de  ce»  muik.  or  onargent:m 

cil  ileuM'i'*,  celle  stipulalion,  i^i  importante  au  premier 
a^pei  i,  disparaît.  M.  («uerard  en  eoncUit.  avec  quelque 
rai^iin,  que  le  denier  d'or  et  le  dénier  d'argent  étaient 
égaux  en  valeur:  et.  par  suite  ,  que  le  denier  d'antent  de- 
vait être  en  poids  douw  fois  supi-rieur  au  denier  d'or.  — 
En  eCtel,  le  «ou  d'or  pesait  en  moyenne  70  grains  1/2  (  il 
se  divisait  OcUvcmenl  e»  M  danlai»),  et  le  denier  d'ar- 
gent pesait  en  moyenne  K  graluaft  t  dPett  l'én  dédntl  que 
MgraiusS  d'or  valaient  M  liiili  »  drannt»  on  Ml  gnStê. 
De  Ift  la  proportion 

70.  5  :  8fl0  :  :  1  :  ?.  d'où  r  =  12.  J. 
proportion  k  peu  prfrs  ég.-lle  à  celle  de^l  .1  15. 

En  résumé,  le  ^oll  fut  l'unité  Ke  compte  des  deux  pre- 
mières races.  Le  "ou  d'or  w  divi.salt  en  fiO  deiiier>  et  en 
deux  (irM,  demi  snu  (monnaie  de  eomple),  et  ei>rin  en 
Iroto  Itersite  sols  on  iriens,  monnaie  nrlle.  Le  »ou  d'argent 
lut  tnm  le  M*,  lantM  le  93*  ou  le  »•  de  la  livre  de  poids, 
n  ae  dlvtaH  «■  19  danlers ,  qui ,  encore  bien  qoe  dans  la 
livre  le  imiar  représentât  un  poids  de  34  grains, semblent 
n'avoir  Jamais  eu  leur  poids  exact  que  sous  Cbarliemagne 
et  ses  successeur»  immédiats,  quand  Ils  furent  portni  à 
S2  iRiainj.  !>»  deiiier.H  étalent  une  monnaie  n'-clle,  et  cha- 
cun d  eux  valait  autant  que  le  denier  d'or,  monnaie  de 
compte.  KnOn,  la  livre  romaine  étant  de  0012  grains,  la 
livre  mérovingienne  futde  1/9*  moins  forte  ou  6tAA  grains, 
•t  la  Une  eanltaitaiiw  de  1/9*  plna  ftrle ,  «n  UN. 

S  9.  —  AMfÉ'A  ferNk  ipo^n*  dem  t*«ntkm>u  éirUlo».  — 
Çmmâ  waïaMaiiii  ans  nomisltf  numMrs  d*  tmpltr,  tfu»- 
d*dlr«  par  mnm  —  £a  llsiv  U  poUi  êttimu  mn  é$ 


Les  monnaies  mérovliiclennes  et  earalingfennea  coatl> 
nuèrent  d'avoir  cours  Jusque  sons  Hugues  Capet:  il  fon- 
drait tonteroiii  exeepter  lea  pièces d'or,  qui,  aeton  11.  Gué- 
rard,  furetit  abolies  par  Pépin.  11.  Guérard,  en  déplaçant 

une  virguli-  dans  une  phra.se  trtiv-connue.  m.ti<  mal  in- 
terprétée selon  lui ,  proioe  relie  as>er liou.  I  ri  Hi  j  ,  le  con- 
cile de  Ri-ims  pria  (  hark'ui.isne  de  su-p^  iulre ,  confor- 
mément auv  C.apllulalrrs  de  l'epin  ,  le  lotirs  tie-.  sous  d'or, 
parce  qu'ilu  étaient  cause  de  beaucoup  de  parjures.  Voici 

in]  Dans  l'intervalle  qui  sépare  Cdl  Mtt  dMeMi.  Il  a 
étédel9,det4,etm«medel«. 


ce  texte ,  il  est  cnrieaz  :  n  vt  tUminui  hmpemtar  t 
$MMmm  »mm  aiwneri»  émini  PippM  mUtrtearUmfiÊ' 
aatfu$aÊUt,  fëiiHttgtlMtKiar  pro  qmaArafMaànu^m,' 

ditcurrant.  Qmoniam  propttr  eoi  malla  parjuria  muUaiiiu 
fulM  tettimonta  reptriuntur,  • 

Kvidemmeul  U.  Guérard  va  trop  loin  quand  il  dédnit 
<leee  qui  prccf^de  «pie  la  niiinnale  d'or  fut  abolie,  kii  effet, 
un  titre  de  l'i'iMjque  de  Hugues  Capet  énuiuère  encore 
les  sou-s  d'or  et  d'aigent  (6).  D'un  autre  côte,  ne  pourrait- 
on  ,  du  texte  ()ui  précède,  tirer  la  ron«équcnee  que  le»  de- 
mer^  d'.iii^t  nl  ne  repondaient  pa»  legaleim  ut  il  la  valeur 
des  deuiei>  d'or,  et  que  c'est  pour  ce  fait  que  ceux-cl- 
dannalent  lieu  .'■  Uni  do  fans  tenoi|na|e».  aaite  de  l'ia- 
certitade  qui  m-  prodaiiait  sur  ta  valent  Ineemplètement 
Ktiptilée  de»  deniers.  S  élail-|l  agi  d'or  ou  d'argent?  De  Ik 
naissait  le  faux  li'inoignage. 

Quoi  qu'il  en  soit,  U  partir  de  Hugues  Taix-t  jusqu'à  l'hi» 
lippe  I",  la  facile  concession  du  droit  île  muimayage  fut 
telle  que  l'examen  des  monnaie»  que  l'on  rcUoiive  neper- 
[le  l  ji  i.-.  de  pietiser  (pieli|ues  lègles  à  cet  égaril.  ToutcO 
(|u Ou  peut  dire  c'est  que  le»  uiouuaies  frappée»  ,i  i'aris  et 
il  Tours  étaient  les  plus  estimées,  et  avaient  cour?,  sous  le 
nom  de  soas  pM-ùit  fpttrt^nnsesj  et  de  $out  tournoii  itu- 
reesnaat/t  A  cette  éiloquo  aussi  lea  aaoa  rennais  /redB 
immf  dorant  Jôolr  de  quelque  fovenr ,  car  on  aoneantM 
fréquemment  des  actes  qui  stipulent  des  paiements  eo  M« 
IWos  rrtfiineiiKsou  solidoi  redonentn  monttm  (d).  Antérten» 
rement m^me,  sous Charles'Ie-C.bauve,  on  trouve  celte  mon- 
naie rennaise,  portant  pour  exer;;ue  IIRKDOM.*^  l  1>  ITAS. 
;  Leblanc,  p.  133).  Une  autre  eilee  par  Tobieseii  Duby 
t.  I,  p  101).  porte  d'un  enti Cox -imjs  (Conan  IV) ,  et  de 
l'autre  Reckiivis  —  Onoi  qu'il  eu  '•iwi ,  dau^  1'  s  ,X1"  et  XII*' 
siècles,  le  désordre  fui  yovW-  ,i  >.,ti  < miilile.  I  n  1101,  dit 
la  chronique  de  Mailteuis,  il  >  eut  un  grand  bouleverse- 
ment, et  a»  lien  de  deniers  d'argent,  on  lit  des  déniera  de 
cuivra.  «Volt  magna  tribulallo  et  numml  argeotel  pra 
creis  mnlati  et  factl  sunt  •  (Labbe,  t3,  p.  317.)  Ceci 
est  sans  doute  une  exagération,  et  l'on  ne  peut  croira 
qn'on  ait  fait  une  ^ubstllutlon  compIMe  du  cuivre  à  l'ar- 
getit.  Aussi  citc-t-on  de:,  ilenier»  de  cette  époque  qui  sont 
altérés  del/J  cuivre  et  même  demoitii-.  ILenlanc,  p.  150  et 
(!etle  (■norme  adullération  .1  >.iii-  doute  (  le  ret;:irdee 
nar  les  contemporains  comme  une  substitution  du  cuivre 
a  l'argcnL 

Philippe  1"  réglementa  le  monna}age.  Il  créa  le  poids  d» 
mars,  eapraMOt»  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  le* 
3/5  de  la  Ime  ranialne,  ou  six  fois  le  cbiffrc  768 ,  qui  ioue 
,  UQ  si  grand  Wklc  dans  les  monnaies  des  deux  prcmièra 
races.  Hais  les  deniers  avaient  successivement  sobi  an  Id 
appauvrisacraent,  que  le  marc  d'argent  valait  alors  40  sou 
de  13  deniers  :  d'où  la  proportion 

Si  M08  gravu  [poids  d'un  mare]  font  40  sons,  8144  gnUiu 
Ipoidê  dt  Ctnelenue  tierei  auraient  fait  x,  d'ob  x  =  53.  S. 
L'argent  monn.iyé  avait  donc  alors  diminué  dans  la  pro- 
portion de  30  à  53,  3. 

L'nc  ordonnance  rendue  en  1 158,  par  le  roi  d'Angleterre, 
confirme  ce  calcul  :  elle  est  lelative  à  U  .Nornuiiiilu- ,  et 
porte  :  •  Illi  qui  debent  argcutum  domino  ret;i  redd  uil 
•  pro  marea  Mil  solido.s  et  A  deuario.s  steriingoruui  de  cus- 
.todia  ,  vet  un  soltUus  et  ly  denarivs  (uronenui,  >  ^  Iritor 
dft  Charlis,  cote  8,  Iblio  40:  Ix-blanc,  p.  Ift3.| 

On  pcn»e  que  d'abord  les  sous  pariais  et  les  aBUa  tour- 
nois furent  égaos;  mais  cette  égaillé  duraneu»  «ar  déa 
1307,  nn  Utre  d'Endoo  de  Sllly,év<^ue  de  nrto,  estime 
100  marcs  d'argent  il  300  livres  parisis  de  40  sous  an  marc, 
ou  .^  même  somme  en  livres  tournois  de  SO  au  marc.  (Le- 
lilanc  ,  p.  175.)  tU.-tte  dlITérenee  w  maintint  plu.slard,  et  la 
liu  e  luui  u!ii.s  l'emporta  complèti-menl  sur  la  livre  parlsi.s, 
l'ont'  le  moment,  bornons-nouA  ii  mentionner  (|ueju»- 
i^u'  i  saint  Louis  les  expressions  inoue-taire.s  furent  livrées 
a  la  plus  incroyable  confusion.  L'on  vit  aluns  le  jou  d'or 
prendre  parfois  le  nom  de  franc  d'or  ;  parfois  le  nom  de 
florin,  qui  était  celui  d'une  monnaie  italienne,  se  subsii- 

(6)  Théodoric,  évéquc  d'Orléans,  donne  h  l'église  da 
Sainte  Croix  un  calici-  de  lou  sols  d'or,  •  ex  etnium  êolidiê 
nuri  pw""!"'  :  -  et  en  <J9i  ,  ou  iniuve  dans  le  cartulaire 
de  l'abbaye  de  Bourgeuil  :  m  CvmplacuU  êcilleti  argtnti  $»• 
lido»  K  ce.  > 
(r)  Alain  et  Andren,  son  fils,  donnant  le 


Rrotiérec  au  monastirade  Omtmptrttg  |Qaini|ieild),  d^ 
■  eiarent  que ,  pour       dëcMét  4  Mk  cette  donation.  Ha 
I  ont  leçu  •  Dccc  Amfoitrns(*moR«f(v ioridos.B{Gaitnlalraaa 
j  QuiuliH-rIrg .  dom  Loblnean,  t.  IL  —  Aatreo  texlci^  IMtf.|' 
[coLaM  etcei.2M  aorlea  A^'coiaa.) 
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Krié  par  les  quatre  barons  rin  Rrctaî^ne  dans 
fUM  de  SaiuUMelaioe,  uù  il  est  ealerré.  — 


tuer  k  celai  «e/kim.etCBia  taa  Mkmii  (BynallMa), 
noanaie  de  iXtnsunHnoiile,  partager  avec  ees  mêinet  Ûo- 
Fin*  le  privilège  biurre  d'eiprlmer  h  pen  prbê  tente  OMMI- 
naio  d'or.  Notm  Miiime.t  en  plflne  conriiNlon  ;  ancnii  acte 
nccrollrn  nToiraundil  en  cit.iiit  le  l\|)o  niom  lalrc  ijni 
fait  la  ban*  d'une  cotm-iidon ;  il  faut  i-ii  outre  que  l'on 
a4>igu<> ,  pour  plus  de  corliiddc  ,  i\ri\\  nu  dois  iiolrcs 
inoiinaloA.  I^*  (  (TurS  dr  l'iiiliiip»-  Aii(.mi>Ic  sont  >rMii>  m> 
brlier  coutrc  k-i  «arlation.H  Inliuu-^  du  laneaKc  contre  la 
moMpiielM *W fcaUwir»  de  monnaie:  enfin  rontn-  l.i  bi- 
MTelBCOrrecUmidet  icribcs,  latinUtc»  de  l'époque-.  Ar- 
rifon*  i  saini  Louis, et  •upar«T«ntiiMnllooiiODsqui>  main- 
tenant, ou  pour  mieux  dire  k  partir  de  Hagues  Capct,  u 
liere  u'cxpriuic  plus  une  Idée  oe  pold* ,  mais  un«-  Idée  de 
coniplc  :  cVsl-ît-dii  e  qu'elle  répond  numfrlqiiemfm  A  50  $ol$ 
ae  la  denier*.  De  i:»  Tlnrrnl  le*  «•spredsioiiv  de  liere  mon- 
nait ,  *ou$  monnaie .  n'ont  avec  le»  ancienne"  Uvi  e-iel 
Je*  anciens  «oiia  rien  de  commun  que  le  nom.  D*»  Ion, 
plus  \v  poids  des  picVes  d'argent  »cra  <]lBlittllé«  ptat  la  U- 
rr*  nofliMii*  perdra  de  valeur  réi-lle. 

f  S.  —  JKNHWtt»  Arw  pemr  In  momnaitt.  —  Saini  tûmh.  — 

Ixs  gro$  tournoie. 

!*alnl  Louis  n'gicnienla  les  monnaie»;  mais  ses  ordon- 
aaoccs  Oitt  été parilucs,  et  l'ou  n'en  connaît  la  valeur  que 
par  la  peralaUnce  avec  laquelle  le  peuple,  que  se»  succes- 
seurs pressuraient,  demanda  toujour»  que  n>u  lerlut  à  la 
monnaie  de  saint  Louis,  ce  que  parfois  il  fallut,  grAce  à 
l'f'meutc  ou  <k  l'intcrcesiiion  du  pape  et  des  éTi^ucK.  (Le- 
blanc, p.  IM.)  —  Saint  Louis,  res|>ectd  de  tous,  avait  une 
autorite  si.ni^ante  pour  n-fortner  le  >)sl(^me  monétaire  ,  cl 
nous  de\  ûiis  pirnihc  \.\  \  .ili'iir  <lr  >  I  iiioitiinie  couluie  ex- 
prcssiou  sincère  de  la  valeur  de  l'argi  iil  à  cette  épocpic. 
St-s  gro*  tournois,  ijui  reiiiplaceut  le>  m)iis  Avs  race*  pré 
Cddenlcs,  furent  latUc»  au  nombre  de  j8  p:ir  marc  'emi- 
78  grains  pa.r^pltae)  :  donc,  d'apr(-s  la  règle  posée  ci 
al  c"' 


Berthe  ,  comtesse  de  Blois  ,  mire  île  ce  jeune 
priuce,  donne  aux  chanoines  de  l'église  cathé- 


monnaies  leur  aacieot 
non  plus  de  payer,  mais  de  reeet'oir. 

PUIippc-1  -Bel,  que  le  Uantc  a  flétrt  do  nom  <te  fkm» 
monnayemr ,  fut  le  premier  qui  donna  l'eiemple  de  toatea 

les  falnifleiitionit.  Li>»  monnaies  de  saint  Louis,  qu'il  avait 
lrou\eei  encore  llorinsanteji ,  subirent  dans  ses  mains  des 
IraiKsroriiiation^  que  l'on  jiourrait  qualifier  d'eIranKc»,  si 
nous  lie  (levions  eu  rencontrer  pins  fard  (t(-  bien  aulreinent 
incrojables.  i.n  1Ï04 ,  ce  prince  balllt  monnaie  :iin  dépens 
de  loulc  la  classe  riche.  Quiconque  n'avait  p.i»  6000  llvrea 
de  rente  [b)  dut  porter  D  la  monnaie  rojralc  le  tiers  de  son 
argaalarttt  «ao»  aelne  de  w  tait  oaBdsquor  la  moitié  da 
  '  eacCé  b  " 


ce  «in'B  a«ralteacM  (a).  GaUapdnalilé  n'étant  pas  aasci  elB- 
caee,  PMIippe.|«M  b}|MlMqaa  tons  ses  biens  et  cent  d» 
ses  «Dcoesiteurs,  «•  dânatne  propre  et  celui  de  la  reine, 
comme  garantie  qvie  se»  monnaies  alien'es  seraient  nn 
jour  reprises  pour  leur  v-ilcur  ri?elle.  —  l.'fflet  de  celle  al- 
tération fut  tel  qu'en  13i>l  le*  anciens  deniers  passaient 
pour  trois  deniers  nonveaui.  —  ToucixHi des  souffrances  du 
peuple,  les  eti'ques  orTrin  ni  au  roi,  qui  les  n-fe.<a,  les  2/*Jt»* 
de  leurs  bAiéflces ,  r<  venus,  etc.,  .«eus  la  condition  qn'.'i 
l'avenir  il  n'irait  pas  plus  loin  dans  ses  altérations  (<fl. 
-  En  \m  \tQncn  da  AaadMl,  la  l-rmoe  enUtoo  m  co- 


-l.rargenlctt  alors,  par  rapport  à  l'argent  mérovin 
nm,  oauoia 30  est  k  7»,  en  aamcttaottca  qui  no  nrut 
être,  que  la  l'atear  rsteriav  soit  la  nCme  (a). 

Les  gros  tournois,  avons-nous  dit,  n'mplacereni  les  sou^ 
par  ce  fait  qu'on  tailla  de  ccuï-cI  dans  le  marc  plus  qu'on 
n'en  taillait  d.  n  antres  dans  l'ancienne  livre.  Il  f.iul  donc, 
dès  cette  époque,  lar-MT  de  côté  l'ancieune  acception  de« 
mots,  et  voir  dan<i  le  denier,  qni  est  le  12*  du  nouveau  aou 
tournois,  une  valeur  métalllqna quatre  floïl fllOlatdn  que 
celle  du  denier  méruvlngicn. 

J  a.  —  Troabln  incroyable*  dam  tn  momnaie*.  —  £rt  roby 
porttM  mrtomteiremaml  mm  déêorén^fitaartiê  k^nw»- 
limu,  — 14$  UvrtÊ  pntalt,  —  L'iev. 


«  noua  râUdilMOM  que  ta  orMIt  publie  along  icmn* 
nanqaé  de  bises  solides  cl  quo  rdeenamle  politique  est 
une  science  lonle  nouvelle,  nona  ne  serons  pa»  eionné» 
de  voir  le»  roi»  de  France  m:  livrer,  lorles  monnale.N  am 
fraudes  les  plus  incroyables.  Ignorants  qu'ils  sont  non  du 
mal  qn  tl»  font  an  peuple,  mais  du  tort  qu'ils  causent 
la  courotine.  Altérer  les  monnaies ,  c'i  st  org^iniser  I.i  ruine 
de  tons  cent  .'1  qni  une  wjnnne  quelcoiuinr  rai  duc,  un 

Ërolit  de  tons  ceux  qui  doivent  :  c'e^t  fournir  an  débiteur 
tOWen  WJpl  de  se  libérer  s-in-.  priver,  i.n  effet,  si  je  vou- 
ai WMé  1000  livres  d'argent  fin ,  et  qu'une  loi  donne  un 
■^de9MllmsaifenlatiW0  livres  enivre  la  valeur  de 
1000  d'aiient  an,  n«it  évident  que  vous  voua  libérez  léga- 
lement ,  en  ne  me  raniboonant  que  la  moiiltf  do  ce  «ue 
voasmedeviei.lesniiaaglasaientalnsi  :  quand leorsdellea 
le»  pre«<.ilent,  ils  dtcrtaiml  Mntt  rdisalmt  le  cours)  des 
ancicnn-  -  nounaies.  et  li  ir  substituaient  de  nouvelle.» 
tnonnnio  d'un  titre  bennrnup  plus  laible.  C'était  porter 
au  mal  un  ri  tnè<le  terrible,  et  i|Ui,  pour  élrc  frueWOnX 
k  i'tlat ,  avait  besoin  d'une  nouvelle  -prillnllon. 

En  eff't .  si  l'Etat  n'avait  qu'.l  paver,  ou  <  oncevrait  cette 
ptwnlèrc  opération  de  l'appauvrissttn.  nt  des  monnaies  ; 
naala^l'Elat  est  aouiv«irtdéMlenr,ileatplus  encore  créan 
der.  Or.  s  il  reçoit  en  paienient  de  l'Impôt  des  monnaies 
appauvries,  U  a  robid  les  citoyens  sans  lal>ni«me  s'enri- 
cbir.  C  était  pour  obvier  »  cet  Inconvénient  qne  les  roi» , 
après  avoir  diminue  la  valeur  de  loor»  deHce,  an  le» 
paiMatawa  iiw mnaiw aMdréiib  rendatantaisahiu 


iialenrs, 


s^«a«  et  la  Micar  pelofiM.  Neut  eapHqnons  plus 
iteui  cqicadaiia  dana  w  paragnviw  particul^^ 


iwidsiiilit  ans  ikenncs 

la  taleur  ab«.olnc  ou  intri» 
loin  cet 


Usa  pour  fournir  de»  tnravee  an  aaoanpiei  mais  cette  fois, 
pix>»«é  par  la  nécessité,  celui-ei  ^enfifea  k  revenir  dans 
un  an  aux  monnaies  de  saint  Louis,  e«  k  déprécier  rela> 

tivement  les  xiennes  Il  tint  cet  engagement:  le  pape 
même  voulut  l'y  aider  en  lui  accordant  une  anni'e  des 
prébeude>  de  ceux  qui  mourraient  dans  le  royaume,  plus 
deux  auni^s  de»  dîmes  de  tous  les  bénéfice»  \  f].  —  Les 
eveque»  refust-rent,  â  leur  leur,  d'exécuter  celle  bulle  : 
le  roi,  disaient-ils ,  a  engagé  son  domaine;  que  fon  do- 
maine n'potide  [g).  I')illippe-Ie-Uel  profila  de  ce  rvfus 
pour  poursnivre  aes  adnltdraUeiM.  de  Mie  sorte  qu'a  ini- 
ques I X»,  le  marc  d'argent,  qui ,  en  ttU ,  volall  U  aoua 
0  deniers  (ou  3 livres  IS  sous  0 deniers  monnaie),  «lut 
jusqu'il  fl  livres  lu  son*  mimnaie  {k)  on  00  sous.  —  Quel- 
que patient  qne  fût  alors  le  peuple,  celui  de  l'arisse  sou- 
leva. La  inonii.iic  roy.ile  fui  [)illi  e  ,  le  p.vlal»  du  roi  fnt  en- 
vahi (seplenibre  13(K>) ,  et  une  ordonnance  di  cida  que  sans 
décrier  ;  prohiber  le  cour»)  In  monnaie  faible,  elle  ne 
vaudrait  plus  qu'un  denier  contre  trois  de  l  aulre;  enlln 
que  le  marc  d'argent  reviendrait  .1 53  .solsOdeniers.  Courb? 
amélioration  qui  dura  jusqu'en  tSIO.  —  kn  iSl  A ,  Louis-iu. 
Uutin .  continuant  quoique  k  nput  ko  Araudes  de  son 
pere,  les  Liais  réclamèrent  encore  le  nlour  aux  Mb  de 
saint  Louis.  C'est  sous  ce  prince  que  nous  trouvons  pour 
la  piTnilérc  foi»  quelque  clio«e  de  certain  touctiant  les  aett 
rt  itnoix.  Kn  1.115.  Louu-le-Hutin  avant  crét'  des  ri-gles  Aies 
pour  le  niunn.ivage  eiécnte  p.ir  les  niand-i  vassaux,  la 
monnaie  tk-»  ducs  de  Bru la(nc  dut  élrc  de  234  deniers  au 
mare,  et  k  S  dealei*  M  graloi  d'allol  {f}.  Uo  penlent 

(»|  Ne  perdons  pat  de  voe  que  la  livre  est  resiée  livre  de 
compte,  et  que ,  par  celte  expression  de  tiers,  il  fiiutcn- 
tendi  c  seulement  30  sols  de  13  denierSi 

e,  La  crainli!  de  voiries  monnaies  changer  do  valeur  dé- 

eid.iii  iilor»  ebacnn  transformi  r  w»  capitaux  en  vaisselle 
pl.ite.  C'était  un  moyen  d'avoir  sa  forlune  ^sous  main,  de 
ne  p,is  rourir  le  risque  des  variations  monétaires;  de  1.** 
VM ni  ipi'il  y  .ivait  t.inl  d'ar^enli  rie  dans  !<•»  anciennes 
u  .u.sons»  .Si  les  mines  ne  jct.iienl  pas  ii  cbaque  moment  de 
'•«rgrnt  dans  le  commerce,  ce  serait  une  bonne  econouiic 
que  celle  de  conr«rver  de  graude»  quanUle»  d'argenterie  ; 
matoto  valeur  nioUe  de  l'arputt  diminuant  k  tout  moment, 
on  eateole  qnW  remllle qui,  depuis  lioU  siècles,  se  sert 
d  une  valwlle  de  500  kilogr.,  a  ilciNta floo  de  180  kUocr.. 
parce  qu'indépendamment  de  la  fbeoii,  de  l'Intérêt  do 
son  argent .  etc.,  les  2O0  iiilogr.  ne  talent  pas  plus  anjomr- 
d'hui  que  ne  valaient  autn  fois  20  kilogr.  (FrauccDur,  Oict. 
technologique,  t  Alv.  p.  U.)  Philippe-le-Bei  rendait  dose 
servit  e  s.nis  le  savoIrkiossiyelsiicfeH  de aNkMdoMMll* 

Très  de  revenu. 
Itf)  leblanc,  p.  ÎI». 

[f]  Tritor  ûe*  Chartm^xeg.  MA.  1». 
m  Ibid.,  reg.  cote  «,  M.  Ul. 

[g)  I  eblane,  p.  IM. 

{h)  C'est  rclaUvemrnt  k  la  valeor  lulrinsèque  di<  V&l, 
mérov  inglenne  comme  30  est  k  130,  ou  sli  fols  moins. 

'.i',  On  appeliit  d;ins  les  monnaies  l'alloy  (par  altération 
des  mots  ht  /()>;,  la  quiuitite  de  On  qu'elles  devaient  conte- 
nir. C'est  ce  qu'on  appelle  maintenant  le  f<frs.  L'aMov  an 
l'Or  par  r*-  -■  •   - 
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(Irale  de  Rennes ,  pour  prier  Dfeti  pour  lui ,  le 
tien  de»  pâturages  qu'il  poi»sédait  dans  la  forêt 


NurrAcm. 

rie  Mon-Mohou. —  Evcn,  abb«  de  Sainl-Me- 
laine,  se  reud  recommaiidable  par  la  pins  »age 


tfone  «mirwi  M  graius,  tar  lea<nicls  nn  peu  plus  du  cin- 
qultaie  «  e*«it>koaire  A  grains,  était  en  «rtcnt.  Jmie  dr 
ces  di>Dlrri«en  vaLdent  ùoma  de  la  uMoiiale  do  coi.  Voit  i 

Kurquoi  il  <  taii  «Mientlal  ie  atfpolar  ea  faelle  aiMinaie 
n  rnU'ndait  payer  [a]. 

Sons  le*  »iuci>M-iirs  df  Louls-lc  Hulln ,  h-*  moiinalf» 
nVprnu«èri-rit  pas  de-  firaiido»  iari;itliiiis,  car  l'on  i>e  pcnl 
app«ler  ainni  dos  reformations  qui  poiiiTciil  Mir  la  forme 
elle  uoui  lies  mounairs  plus  que  »ur  leur  valeur  iutrliist- 
qac  —  Par  sonvniir  dr  saint  Louis,  ou  \it  reparaître  1rs 
agwtlê,  pui>  le»  fiorim,  les  maites,  lot  pttfiUom  ,  lc«  ange- 
Isff,  les  Itmu.  toutes  OMNtoaics  d'or  peu  »u«cepliblc«  d^l- 
térstion.— Opendant,  il  faut  eiler,  mhw  Ptiilippede  Valolt 
(IS'i7),  l«  paritis  d'or,  qui  valalenl  3t)  tout  parmi  h-n  ar 
gt'iit;,  de  iiitHnc  que  ceux-ci  rcpreM-uUiiMil  de  fail  <  t  de 
nom  12  ili-niei  s  parids.  O  fut  une  niauii  rc  de  coniplcr 
a»»cz  en  ll^.l^'r'  alors  pour  qu'il  soit  utile  de  s'en  souvenir. 
Il  en  fui  (le  iiinue  d'une  auti'e  monnaie,  le  denier  d'or  .'< 
l'«!ru,  aiiiNi  iimiiiiu-  ijjr^  i- (jue  le  roi  y  el;»it  rrpr<>»«'nti-  le 
nant  sriu  éea  tlt  uriJcl )»«''.  U  fut  I  origine  du  uotu  A'écti, 
qui  plus  lard  s'iuplanU  dans  nos  monnaies. 

%i.  —  Ltt  moHMltt  tHUuent  ifineroyaHes  phattt  «vos  U* 
règne»  de  Cliarle*  fleldt  CharUa  FIL  —  Mulalion  mbUe 
éKHêjoMUw  d§  l'argent,  —  La  nuiic  —  L'argtHt  ëtwUmt 

De  1350  k  150*.  rhislorlqne  des  monnaies  n'offre  rien  di 
saillant,  ai  ce  n'ost  une  continultti  de  modiflcatioiis  dans 
les  poids  ot  les  MHns  des  monnaies*  A  toal  asamsat  tes 
diangements  les  pins  birarres  ont  fowr  bat  ditdattt  tfe  dé- 
router eenx  qui  voudraient  porter  «n  «Il  Iny  tttmUraiir 
la  Taienr  vraie  dns  pi6ce»  mises «nclreiiladaii.  ItaiMeetle 
p«'riode  domine  la  monnaie  dite ^ros,  gronfareenl  et  (tros 
blanc.  I  es  pluK  rousclenrirux  sont  de  83  au  marc  !l^à7], 
&  11  denier»  15  graine  de  fin.  et  valent  lOtlrnlers  mnnnaie. 
Le<  plus  désavantageux  wiit  dr  mo  uiarr  (eu  Ifll'u',  :i 
3  deniers  12  giaîno  <le  fin,  et  valent  denier»  inunnaie. 
Dans  uu  cas,  le  Mxne  inonêlaire  p<\<ie  57  grain»,  contient 
55  grains  argent  et  vaut  10  deniers;  dans  l'autre.  U  p<!»e 
M  iralHi.  cauticiit  osolas  de  i  cralaa  d'aissot.  al  ces  5 
araiBS  Talenl  91  dénient  en  dliotres  tenues,  la  valeur 
I«<cale  de  la  nlteeqal  contient  dix  fois  molus  d'argent  que 


l«<gale  de  la  plteeimi  contient  dix  fois  molus  d'argent  que 
l'antre  est  le  double  de  la  talcur  idéale  de  cette  dernière. 
Mais  auMd  nous  somme»  »om»  le  ré^ne  di^plorable  de  (.har- 
les  VI:  les  Anglais  oecupi  nt  pn  Mjne  tonte  la  France,  et 
la  l'uci'llc  d'Orlc^ans  est  encore  i  li.unuiarlin.  —  l.e  rfiçtie 
sulTanI,  glorieux  pour  le  paj»,  <  -,i  r(  [)ciul.iiit  injet  de 
terrible»  \iei»»itudes  .  et  l'on  voit  sou»  (.liarlcii  Vil  le  marc 
d'aigenl  repre««-nter  depui»  U  ju»qu'A  90  litres  monnaie. 
Vanh  ce  dernier  cas,  le  rapport  de  la  monnaie  courante 
eat  a  la  monnate  aMirovia«leoiie  oomine  M  estb  Mt.  (V. 
elHlesfas.) 


On  conçoit  qu'une  grande  prodoclion  métallique  occa* 
sioune  de  tels  bouleversements  ;  mais  si  l'arKent  devint 
beaucoup  plus  commun  après  U  dikrouvertc  du  l'AmiTiquc 
cl  baissa  de  valeur  relative ,  ce  n'i-l.iit  pas  nialiieureu»e- 
laeiit  Une  pareille  cause  qui  l'av-ill  ainsi  difpréêié  avant 
H',12.  —  Il  faut  donc  cons  JonT  d'un  autre  œil,  à  partir 
de  Ibth),  la  diminution  de  rargeni:  et  di'sormais  «a  valeur, 
qui  avait  osuillé  entre  3  liTres  monnaie  rltllfies,  ti 
monter  en  moyenne  de  30  à  M  liwes ,  par  VvBiel  des  non- 
«elles  miiwsqnl  Inondent  l'Barope  du  signe  monétaire. 

Ccht dansla première pi^riodede cette  èreqiie  non»  trou- 
vons le  franc,  nom  qui,  bien  que  renouTek'  de  l'ancien 
terme  moni'Iaire  employé  pour  désigner  un  son  d'or,  ex- 
prîiiie  i-e[H'ndant  la  monnaie  toute  uourelle,  qui  va  rem* 
|)lac('i'  1  aiiL  ii-iiiir  In  i  c ,  en  .iIIciiiI.miI  que  celle-ci  preWlO 
(Ir  nouveau  »a  pLar,  pour  la  lui  ci<ler  de  iio>  ionrs. 

[à-  fraur  {pu  1.i7."ii  c-I  une  moiin.iir  r(  t  ilf  i(ai  r:ipp<-llc 
»inRulièrcment  l'ancienne  diviaiun  uu  roviugienue  :  ou  en 
taille  17  au  marc  :  il»  MRt  à  10  deniers  to grains  de  On,  «t 
valent  M  sols;  en  d'autres  termes,  la  nouvelle  naltdnie- 
nctairc  pèse  S  gros  55  grains,  et  contleatlfrosetldcralBa 
d'argent  Le  franc  contient  donc  moins  d'aiventqaaleaoa 
mérovingiesi ,  quoiqu'il  se  divise  lui-même  en  30  sous ,  et 
sa  division  principale  :1e  sou)  n'en  contient  pas  le  tiers 
de  ce  qu'en  contenait  le  denier  mérovingien.  —  Déj,*!,  on 
k'  \oii ,  Il  n'y  a  aucune  propoi tioimalilé  entre  les  exprcs- 
^^ion••  uinni't. lires  ;  il  y  a  plu»,  le  «igné  représentatif  a  de 
^"ll  crtlé  ti'llemeiit  ilimiiiiK*  (!r  valeur,  que  l'on  ne  p«'Ut 
cl.iblir  que  des  Ui».>euiblanres  entre  ce  qui  existe  en  1575 
etoa  qaldtatt  en  '715.  auit  cents  ans  ont  prodnll  dans  les 
«ne  rdfolatloB  complote. 

f  tt,  —  fMraMrs  ptrtoée  4a  tytièm*  éaoéMwuA  «-  la  noa» 

telle  uvss. 

Non»  arrivons  à  une  iporpie  où  1rs  inonnaie»  .si:l)lNM-nt 
un  cli^uigemi  lit  de  poids  coiisiilcr  itile.  L.i  pniiliR  lldii  di- 
l'argmt  a  tellemcut  augmentr,  (jnc  le  .signe  nioin  i.iii e  ui.- 
peut  plus,  dans  sa  dépnScia  tin  11 ,  suivre  la  même  loi  i|ir.i- 
vaut  1401.  DanaleX>'lI*si<;cle,  on  crée  les  Louts  d  argent. 
<!normes  pièces  dont  II  y  a  d'abord  8  an  marc ,  puis  0,  puia 
1  a  —  Malheureusement  cette  réforme  n'eit  qu'une  insignl» 
fiante  mesure  ;  elle  ne  porte  avec  elle  aucun  gage  de  seira- 
rito,  car  le  souverain  rckte,  comme  par  le  passé.  Investi 
du  droit  de  Tixer  la  valeur  légale  dcK  monnaies,  et  nous  al- 
lons Ir  Milr  ;i)>ijM'r  stn^tilièrcmcnt  de  c .■  droit,  L'anuL'e 
1719  i'»l,  sou»  ce  rapiMirl,  la  pins  Incroyable  peut  ('Ire  de 
toute»  ce»  période»,  oîi  les  plus  lii>uiir.s  abu»  pressent  lo 
peuple  et  lui  créent  une  «iluation  intolérable.  Le  Ï5  février 
un  arrêt  du  conseil  fixe  ii  7  livre*  tO  aonsia  valeur  du  Louia 


De  l'or  !>  3J  karai».  .1  22  karats,elc.,  «ait  de  l'or  con- 
1,'2V,  2,'2V,  etc..  d  allIaRe.  Quant  .'i  l'arsent .  on  ex- 

firimail  »on  lilr'  en  rfcnirri  ,  et  l'on  niiuptnii  il<    ci  u\-ci 
3  par  livre;  de  l'argent  ù  6  denier»  ronlenait  doiir  nuiilié 
de  fin;  ."t  Jll  conlenait  1/1  de  fin:  à  0  il  i-n  contenait  1/1,  i  tr. 

[a]  Non*  avons  la  certitude  que  cette  proport  on  elait 
r^knlièrement  suivie  en  Bretagne,  et  cette  certitude , 
nous  1s  poisons  dans  nn  travail  pnbti<*en  1839  par  notre 
ami  et  concitojrcn,  M.  Barxeau  {Journal  de  Pharmacie. 
t.  XXV,  p.  S05),  Cet  habile  casayenr,  ayant  eu  en  sa  pos- 
session des  $oli  de  Jean  I",  trouv<fs  h  DInan  dans  une  d(<- 
ninlilion  ,  en  flt  l'analyse  et  constata  qu'Us  étalent  an  titre 
de  310  miltii^met.  Or,  ni  l'on  eomp.ire  celte  moderne  ma- 
nière de  eemplerle  titre  .1  l'ancieniir  iiiauli  re,  on  voilque 
!<•  sot  rennnit  aurait  di"i  être  au  titre  légal  de  306  milliè- 
mes, ce  i|iii  con»titue  une  dirri'Tence  trèi-peii  sensible. 
L'analy^  de  M.  Sarzeau  se  trouve  donc  justifiée  par  une 
ordonnance  monétaire  qu'il  Ignorait;  de  m<^me  que  l'cxé- 
entlon  roontHalre,  de  son  cAtd,  est  Jnstiflée  par  l'analyw  de 
M.  Saraoan.  Ceraneocbenmat  nous  aemble  tout  k  fait  eu- 
liens.  —  A  la  wné,  les  dnes  de  Bretstne  n'obaerverewt 
prut-ètre  pas  avec  une  ^ate  A|ull«!  l'ordonnance  du  roi 
de  France,  car  l'analyse  d'autres  «ou»  de  Jean  II  .  faite 
étalement  par  M.  Sariean,  ne  donne  que  309  millièmes 
de  fin.  Mai»  ne  peut  nn  :«tlribuer,  dans  un  Au,  l'excédant 
de  5  inilllitne»,  et  dan»  l'autre  le  manquement  de  10,  k 
rincerlitude  de*  .-inrieiines  méthodes  d'afllnage?  Ceci  non» 
semble  d'autant  plu»  probable,  ou 'en  définitive  ce  n'est 
dans  un  ras  que  1/3  rrntliTna,  ol  danallinln  fno  I 
Uème  de  dUTérence. 


d'argent  de  8  au  marc  -,  presque  aussltat,  leS  mars,  un  au- 
tre arrêt  élève  cette  valeur  S 10  llsrea  tctsIsJoursaprta,  le 
11,  nn  trobième  arrêt  ramène  ces  plèeea  à  lenr  premlès* 

valeur.  Un  mai,  troi»  ehnni:eiiicnts  II  peu  près  pareils  ont 
lien  ;  deux  antres  signalent  te  inola  dejoln,  etc.  EnOn ,  en 

»epte.nbre,  la  vnleiir  légale  ili-  e<-»  éeii»  eut  portée  jn»qu'à 
IJ  livres  3  »ous  .  [Ml  ir  rire  de  ucni\e.iii  iidititc  à  7  li\rci 
10  sou»  le  1"  oct(it)ri'.  Q,ialrr  an»  plu»  lard,  en  1724,  ce» 
écus  ne  vaudront  plus  que  3  livre»  1r)  »nn».  —  A  dc  Uti- 
les époqr.cii,  l'on  peut  dire  que  personne  ne  sait  ce  qu'il 
po»s<rde. 

Hais  détournons  les  yrus  de  ce  triste  tableau .  et  consta- 
tons Ici  Tune  des  grandes  Iraostonnatlena  dn  signe  moné- 
taire, ta  Ifsrtnemelie  est  erdéet  eette  livra,  qnl  s«>  dM- 

sera  en  90  SOOS,  eooune  la  Hm  de  compte,  mettra  dn 
moins  en  hannoéle  les  comptes  et  leanionnales:  mais  quoi- 
que ^a^genl  Mit  presque  descendu  de  dix  fois  au  dcMous 
(le  \aleur  Inirin  éque,  cette  tlrr(  ne  »/'ra  plu»  qu'un 
poids  de  71  grain»  ,  alors  que  celle  de  Cbarlemagiie  était  de 
7,0Sn  grains. 

Le  tableau  ci-jolnt,  dans  lequel  nons  croyons  avoir  don- 
né [b,  la  valeur  riftte du  Jo«  aux  diverses  époques  de  l'hls- 
lolre  de  France ,  et  réduit  ainsi  toutes  les  valeurs  succès» 
slves  de  l'argent  ft  une  unité  lie ,  léanmeta  mlenaqoe  lent 
ce  que  nous  pourrions  dire  la  nota  qnt  précède,  cl  son 
sans  doute  utile  b  toutes  les  pi  i  seniif  s  ^lll  dMenniil  sem« 
vent  le  désir  de  se  faire  une  Idée  dirs  TSWÎnrs  mswfnrs  dans 
les  cbroniques  des  temps  antérieurs. 

Ib)  Nous  dison»  •  nous  croyons ,  •  parce  que  plusieurs  ta- 
bleaux de  ce  geure  ont  été  falls  sur  d'autres  bases,  et  que 
li-s  evainaiioiM  de  MU.  Minard,  Gnérard ,  Gamicr ,  etc., 

I  diiTérant  parlWs  detadHea»  Moan'Moas  tÊiim,t  4tt9  le 

1  plus  près  de  la  idrIM. 


Digitized  by  Googlc 


4M 


!»Olf\"llB  DICTIOII!«liKB 

1 


•oodoile.  S<na  abbaye,  qui  ci-deraut  ne  pou- 1 blie  lians  m  première  spleDdear;  ses  levcnas 
«ait  iMurrir  que  qo0lqiiMi«|j^inCy  a«t  rtla-l 
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{a)  )X.  Ciit-rard  ,  sur  If  Pciiyi>ltQut  d' Irmimin.  —  b]  GcUi? 
>.il<  ur  pvr>i»l.i  Mjiis  I.oiii»  Ic-Ut'bonU'iii )'  i  t  i>(  s  iiri  iiiii  i> 
«uccrKMiiir».  —  ji,  LtULiiir  .  Trmii  tte*  Honntutt.  —  {d]  Hap- 
porl  inexplicable.  —  [t]  .\I.iri(l<  m«'nt*  de»  fft-iitraux  de» 
luounaicii ,  cousiguos  daits  Icâ  KtgUtrodflaCiour  dcftiuoii- 
nalea  do  i^nriê.  —  [fi  hpoquo  d«.>  Cbarlw  VIL  —  {fj  Le  do- 
nlfr  n'i'flpliu  t  cptl*'  «^iioqur  qu'une  mounalede  compte, 
•a  tnlcur  «  itt  trop  bible  pour  qn'on  palMe  baUre  une  mon- 
uaio  qui  le  rrprt'-nente.  —  {A,  Os  ioo/i  émargent  eouinieii- 
cfcix'ut  la  inuonaie  qui,  aprH  17ô'J,  fut  appeii'c  \i\icc  do 
6  h:  —  |i)  Ix?  ly»  d'argent  i-»t  la  prcmif^n-  uiomi.iii'  rcrlU- 

?|ui  M!  diviM-  <>i>  3ii  hOU»;  r't'Ktrc  qui  a  fait  donui-r  k-  UOfU  di- 
ranc  il  uoln'  uuili-  ninix'l.'iii-c  du  .«y»tcuii'  dccini.il.  —  1/1  A 
ccUf  <'fMiKj)i(',      erOa  k'»  liard!».  tnoiiii.itc  \alaut.3  di-nirrs 
—  IA|  Il  I -l  iiii|i<isAiblc  d'i-iu' );i^li >  I'  11  -  trau>roniiati<Mi.- 

qui  t  ni  i  ii  I  1  II  11  (le  IfV^n     17 1  j;  011  111  c  rmiplp  riti<Vtaiit»'- ! 
til,  plus  mi  iiiiiiii-i  iiiipoi  t.iiil)--!.  —      Ou  l.itl  ,<li>i  s  11  -  l.fiKS 
dVr,',  11/  (le  i>)  :ii)  m.in  ,  fl  ,  i  li  nr  pi  cimrie  i  lui-.-iou  ,  ou  j 
Iciii  iIoiiiK'  uiii  \,ik'iir  l'Ki)'''    c <'!]('       l.ouU  d'ar{[ODl  de  I 
8  au  uiiii  c.  ilais,  I  II  17 ly,  uu  k*  rcduU  il  leur  >alcur  pro  | 


porllonnolle;  «ourcc  di-  ruiae  pour  k.i*  riiojfn».  —  [m]  L» 
1 1  \  I  r  I -(  <  Il  I  e  coiuuie  pii''cc  df  iiiniin.iu'.  (.iltc  li\rc.dc 
71  giain»  d'argent  fin,  i'X|iriim>  iiiauitcaaiil  la  iiioinc  ld>T 
inoiH'Uiio  que  la  li>n'  d<<  Cliarlriuague,  qui  êlail  di-  CT.tO 
giatu»,  c'ikt  ik  dire  pri-s  du  ilO  fois  plus  forU-.  On  assi^m- 
alor»  au  luore  d'ancut  uim  valeur  do  71  livn-s ,  quoique 
aux  bMeli  de«iDftnnal«'«oa  oe  le  reprenne  que  pour  60  li- 
vres. C*e>t une talear  fictive  qui.  d6s  1723,  deaœad  A 68» 
et  on  1734,  IkAOilTrea. Dt-  l/09ii  17S9,  les  inonaalea  coa- 
sérient  à  peu  prt»  le  m('-jiie  type.  Il  y  a  des  éfug  ou  Ltutiâ 
a'argtftt.  de  H,  de  9,  de  10  au  marc,  qui  valent  plus  ou 
moins ,  selon  (|iie  l'HIal  a  lH;.<>oin  de  p.i^rr  on  d<*  recevoir. 
C'est  l.l  cette  lri.>tc  pt'riode  que  nous  a\ons  -igii.vloe  plu* 
liant.  —  Quant  à  l'époque  .irtuellf,  l'iiiiili  iiinnet.Tîr»-  »-T>t 
(i-  Traiic:  eette  monnaie  iil-.<'  j  ki  .1111:11. clli-  i->t  ,1  w  \o  Je 
fil!  !  'îi',0  fr.  pe.M'nt  donc  e\.ii  lriii  ut  l  kiJiignumiif.  C"e<4 
.uti-i  uni-,  dan»  l'aduiir  iki  -\^'i-Die  déciiic.il,  toule»  ^c* 
unité»  de  peiiaulcur,  de  longueur,  de  capacitC,  etc.at 
prCUnt  lut  mutuel  appuL 


$  7.—  Aptrfu  iur  la  rafpwr  relntlvf  <te  tardent. 

Nous  DOn.i*  »onime8  bnroé  juMiu'tci  ii  <-iablir  ce  qu'a  ett', 
danit  leH  !>iecle.>  dernier»,  la  valeur  absolue  des  tuoe.ualeK. 
I.'ou  a coiuprl»  qu'il  ne  )(uint  p.ig  de  connaître  cctU;  valeur, 
VWl'on  appelle  «n(rin$iqmt,et  qu'il  cal  on  ailliv  point  à 
ipvrer}  e'eat  la  quoi«iion  de  la  valrar  ratatu  do  l'argent , 
ou  pour  ttirax  parler  de  ton  tmtoir. 

tk»  éooBOtniiitcjt,  .vprfi*  «voir  loug-lcaip* 


l>.iM'  qui  le-ii  fçiTidftI  dan<  cette  ai>|«tb'i  i^tiixi ,  oai  fini  p^r 
,iiliii<  ttr>'  111  priiiciptt  que  la  valeur  relalitc  de  l'ai^i m 
e»i  (i(uk'  .1  valeur  inUr-Uaiquii UiulUplù>e  par  If  prix  du 
grain.  Quoique  cette  valeur  UVMll  «u'HKdes  Olciticut»  aé- 
rirnsaire^  pour  tftebllr  laTflleiirnlathr'derai^rut,  u  n'en 
eut  p;i8  moins  ouirii»  da  cowmMtb  iea  cObrla  qal  «ai  «Mé 
fait»  pour  parfeolràcetlotfoMide  principale. 

M.  GadrurA,  doiitlo  tof oil  alMiide  en  recheidim  4e  te 
plu»  patlenle  eradillooi  a'est  borné  à  ooMlutwees  u 
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cent  moines.  L*arcbeTèqae  de  Toim  anemblc,  t  là  moins  nue  ce  ne  soit  pour  la  défense  de  Té- 
en  1079 *  un  ceadle  à  nieaoet,  où  le  trouve  le  >glise ,  de  la  patrie  ou  de«  pauvres.  » 

«ifiHialMn-     En  lOSOtledaeGeeSroydoaneàrabbeje  de 

I  me.  Il  qui  Ton  a  impo«é  une  pénitence  publique  Saint -Georges  une  prairie  située  sur  les  bords 
»  ou  secrète  pour  l'expiatloo  de  quelques  grands  de  la  \  ilaiue ,  qui  ,  depuis  ce  temps  ,  a  pris  le 

^  -■  •  -  mm     Prairie  de  Saint  -  Georges.  Au  com- 

meDcement  de  ranaée  1084 ,  le  même  prince 


■  cnmes,  mfÊm,9m  eoiene  oe eeneewnee ,  ni 

n'.ippl ifpuT  mi  rnmmvrrr  .  ti!  porter  les  nrmes, 


an  temps  de  i  hirlnnagne.  l*our  ce  fkiro  ,  M.  (.iiiyard  a  on 
rrrour»  au  (  .i|)iliilalrp  lU-  Francfort  (791).  Cdiiitul.iii  i-  ilont 
11  (  >l  i-^-i  ulu  I  lie  Iraiiscrlre  kl  le  lcil<!  IiiI-iik  iiu'  : 
•  Mditult  piiaéliuiw  domniu  DMter  res,  con<tvulicatc 

•MaMa  siMlat  et  eeHaaAMM^  na^MBcarliM  vm- 
•4st  annaaaei..^  aasi  m  4a  aiails  de  avau  ecnario 

■aa9;ine4lo  ordel  drnaril  4no:  mo410»lfalt  Moarti  tmi 

•  moëlo  fmnM^nti  drnarli  quatuor.  Hi  verù  In  pane  venilrra 

iToliirril  iluodc<  iiii  parir-s  de  rruiiicnto  ,  babcotes  •iiieuli 
■  litir  is  'lii.)>  ,  (Il  ti.iri»  darc  dcbi-jt;  slgalalio*  quiu- 

•  dcciiu  codi-m  poaiien: ,  pn»  aenario  :  wtf  'aoeoa  vifinti  »! 

•  oiiliti-r  p<-ti«jnlBst  annatlos  viglall  ^plâ^pf  evillUrr 
•pra«.  D\e».  » 

LoTMiu'on  «Mit  faire  ncage  de  ce  caricox  document ,  on 
eti  arrêté  éà»  les  pceinlcra  paa  par  oette  dtlllcalu»  :  gii'4H.i  k  t  • 
es  aaa  le  suetas  a*       ■setinla  qwrlsuispif  t  On  l  a 

une  prrmière  hypotli^,  k  03  litrea,  et  dan<  urir  iiecoodi>,  k 
Utfwi^  Il  t'arme  dMld««aH>nl ,  k  n.  Pai  tant  de  celle  ca- 
t>arii(<.  rt  prmant  pour  terme  inoTen  du  prit  du  froau'nl 

II'".  Iroi»  di-iiiiT>.  au\(]  j<  ls  (  li.i i  1<  iihkiii-  it'ut  cjm  l'on  Temli* 
C"-liM  ryiii  pniti<-iil  d<  !  •!!i,iiii<  v  I  i  (  mil'  i*tal(ia- 
tloii  ilii  ri  n(l«-iii'  iil  1  1  I  un  .  f.iitf  II-  WIII'  »i(>rle  k 

Naiitr»,  Ir  Mivant  an  ittoioguv  i-ublil  <iut'  l.i  A.-il<-iir  Inlrin- 
atqne  de  l'aryen  t  eit  a  m  «alcurn-l-^IlTi-,  conum  t  <  »i  ^  0,7, 
L'orTatant,aeaonc6t(Soiiif  foii  rar|cnt  tl'ol|ji1-.  p.mi. 


lonia  cette 


ll(entledeeatiatfaon#eq<i>  i>  ^nu  d^aresàt 
leor  relative  is  11  fhuica  (p^  1^7).  ~ 
opération. 

M.  Guerard  ratscaiw  aln»l  dan*  le  premier  ca«  [ùi  litre» 

au  modlu»;  :•  m0ppa  ronirnait  14  »rv*  oM;  pour  IVn<u'- 
inenciT,  il  falLitt,  au  W  -ilri  li-.  Ici»  SI  cciill«-iiir*  d'un  ino 
dius.  Or,  II'*  .incirn»  fd'aprc* (xilumcll)'  •oiii.ni'iit  A  riii>diu» 
un  quart  dan»  un  Jugtrum,  qui  i'k.iI'-  '.Vi  .ir<-.  -j^.  I> jm  , 
l'on  MippOM  que  le*  qu;intlté>  ('(iipl(i\<eK  .i  Kotuc  et  i-n 
fiaaia  aatdtéws  mmi<-«  k  mlllr  an»  dir  disiancf,  nu  lolt, 
paraaeenaorUon  directe,  que  le  uiodîus  mi-roviu(k-u  dut 

Dans  le  scceod  cas  M  Htrea  an  nodlaS),  H.  Cni^rard, 
admettant  une  «aleur  Ictiv)-  du  prix  du  pain,  et  en  di'dui- 
sant  la  valeur  rrUtltc  defarKont.  v  wrlde  celle  cl  pour 
arriver  k  une  profmtton  de  laf|uelle  II  lire  ta  raparltc  du 
iii()diii«.  fi  la  trouve  ^ale  k  ia  lllri-*.  —  (>•»  dfu»  op«  r.i- 

tloni  i«onl  I  :  li  n  f,\ nrl tu  i ii ■  )  t  i  'p(ril''rr  ne  v  »ou- 
ticntqii  i'ii  lin  l'i;.)!  rnaeini-ii 

cément  il  tuiiir»  m'-.  i'|H>qn<->  i-t  n.in»  tuu»  le»  p^itn;  la  i*e- 
OOMle  loumi'  dani  un  cercle  vicieui ,  puiaqu  elle  r<Hw>ut 
la  <|imtion  par  la  qncstiou ,  ce  qui  donne  deui  é(alllé« ,  et 
nea  paa  «ne  <H]u»tion. 

On  trouve  dam  Bipilly,  k  l'arlii  li*  Nanten,  un  excellent 
compte  rendu  d'un  ennal  de  panillc-ation  que  (It,  en  nW, 
I3  iii.i  tri<'  fie  <«'H<-  vilif  ,  pour  fitcr  le  rend<-mrnt  du  Rrain 
•  •t  tarifer  le  pain.  t.  e»!  ao  ce  travail,  :i>c>ii«  iionit  dit ,  que 
M.  (in«<raid  eut  parti.  Qu'on  noui»penii''llr  de  nou.i  eu  .ter- 
nir k  noire  tour  :  1  >eptler  1/3  de  (Eraiii.  i>ouml!<  il  l'opéra- 
tion ,  pe»alt  S96  litre»  11  once»!  ou  ,  pciur  parler  en  tcruie» 
nonveaui ,  3  hectaliirea  M  litre»  peMlent  17S  kllograiumeiii 
tN  1  (al.  Ob  SB  raHraU  Unes  lit  tllursiMM  M 1  pour 
dsew  sappsid  <a  aMatare,  et  nn  m  erlMar  le  «urpiu», 
qnt  donna  net  SIS  livre*  9  once»  (  iM  ttltogranune»  M).  l'« 
^raln  moulu  donna  SW  livre»  farine  {tM  klloiramnie»  79.) 
Otie  farine  blotee  rendit  en  fluc  fleur  et  gruau  Uk  livre» 
3  onces  1 130  kilogrammes  (i5  )  ;  plus  en  *on  et  recoupe», 
5<)  li»r«'(i6  once*  |  37  kilo|;raiumeii70  |.  —  Le»  deux  farine» 
ii-iiilliiTs  rendirriit.  p.iln  de  premlfre  quallto ,  3?k  livre» 
lo  ouL'f» ,  et  de  «ecoiide,  87  li«rc»  10  onces  :  à  quoi ,  en  a- 
Jentant  une  quantité  de  7  livre*  dcpiin  pour  farines  lais- 
ades  eu  arrière  dan*  ropéralion.  1  on  eut  un  total  de  310 
linreaA  aaoas  (U*  kllotrammss  1»L  «  à  ca  nadcaoeat  an 
fiente  la  readiwaeut  propertloaiid  dcaSI  iivrssi  ■ieféea, 
eaauBeraBrtsntantieiiti  de  la  BMetiiie,  ae  S«  kilo 
iianiuias  I,  as  a  an  taïal  dalN  kUamnoMS  I.  IVéù  ii 

(a)  Cette  pastaartndciaBMi  eila—lieeea  la  moyenne 


4?  potda  du  oela  BB  vattapaa,  CMIaiBifaBBa  art  aujour  • 
«M  de  »  aê^MBM t  IwriHiB  <lr>  la  pMia  dallie 
daflMpNrrSaelaUlielBkilitraBWNai 


faut  conclnii'  que  >i  l'aiii  ien  adage  ik-  noa  ptre«,  tant 
de  graak  ,  taitl  Ut  pain  n'est  pa,  ei.icU'Ujent  vrai ,  le  ren- 
dement est  du  moins  dan.»  un  rapport  très-voUin ,  cot 
k  dU«  M  tt  I  SI.  —  Ce  rendement  bien  «tabtl ,  il  fut  fait 

an  tarif  Bul  aeearda  ans  beutanger*  S  déniera  de  MsMiiaa 
par  livre  de  pafa.  «art  «««  fllf  U  fria  do  trûtm,  la 
esaclaston  que,  dan*  ce*  S  deniers,  le»  Benls 
Vaésat  trouver  les  depens>eit  de  maalBBt,  d 

panification  ,  ennn  leurs  b-ni  lire*. 

Que  conclure  di  «  n  MiH.ii-  i|iii  pr«'-cfrdent?  1*  Qu'A  tr^s- 
peu  de  ctiose  pre»  ,  on  doit  admettre  l'ad.ifr  de  nos  p«'res 
•  tant  de  gr.iiii  ,  Uni  de  p.iin  ;  •  3-  que  des  loi >  je  prix  da 
pain  peut  être  regardé  comme  le  prii  d'un  e>;al  |K>ids  da 
graiu  auquel  on  a  ajoute  un*  quantité  inconnue  qui  repré- 
sente les  fraia  de  panlficaUon  ot  le  bént^Ooe  du  boulan- 
ger s  S-  endn .  otood  resaltodo  l'nsaMB  da  tarif  «BMaaaa 
n'avona  pas  Jagd  atUe  de  reprodalra  td,  qea,  daas  les  aB« 
nées  moyennes,  cette  partie  qui  comprend  le*  frai*  et  le 
iM^neilce  peut  Cire  évaltu?e  S  un  «Ixinne  du  prix  total. 

A|i|iliquons  cc's  déductions  et  raisonuon»  «rapre»  ces  by> 
i>i>lii>  -l'it,  qui,  »1  elles  ne  tout  pas  une  viVitC  iiieontesta. 
Lie ,  >uiit  du  moins  armées  de  probabilité»  bien  encfgique*. 
—  M,  en  79.1,  le  pain  froment  talant  h  deniers  an  maxi- 
mum, le  paiueUlt  ■*  t  d<  iii<  r  le»  2)  Ihres,  Il  faut  en 
conclure  ooe  t  dealer  rrpr^nt»lt  le  prix  de  3k  livre»  de 
grain ,  moins  la  ti*  accorde'  au  botiianfier ,  «oit  30 ,  A.  Donc 
)  deniers ,  prit  da HDdlttS,  n*pondralent  k  a  llTres  40  (II* 


tr<  >  de7.aMgralBS,aodaUiarlcma«Do|,ataBkllocraa« 

OM*»  a  SS  kilogramino»  VA.  Le  llliv  da  gtaln  pesant  750 
gramme» ,  ce  poids  repond  k  une  capacité  d'environ  45  li- 
tre» :  doue  le  iiiudiu»  devait  être  de  45  litres.  Si  ce  n'-sullat 

ii'eât  |j;is  |ilii~  (Cl  (.liii  que  celui  de  M.  (.nérard,  du  moins 
Il  Cl  .11  11  I,  ,  v  ileiirs  de  J  i.  de  72  el  de  HO  litre»,  donnée»  au 
lllO'l.iis,  puiir  i  diii  i  iitiri  l.i  I  .ip  H  il.  (Il'  celui  cl  d.ins  un 
ibilire  qui  ue  s'cloigiM:rait  que  U-ca-peu  de  celte  reaiiU',  ai 

eeiie-al  %aaait  a  «ira  ceanae,  e'ostldlfa  falssrMcBlra 

et  SJ.  ' 

l.ii  p  irtant  de  la  base  45,  qal.  selon  nans,  est  la  pla*  ap- 

pruimiative.  on  arrive  k  l'dqaatioa  mlvanto.  81,  en  lui. 

4j  litre»  de  bU'  valaient  A  deniers  (ou  1  fr.  4n.  argent),  tsé 
eu  auraient  valux  (ou  S  fr.  tO).  Or,  à  l'<  poque  0(1  noustfcrt- 
vous  le  |iri\ moyen  de  l'tteclolltre  e'<t  de  IH  fr.:  l'.inîeiil  ca- 
rolilii;!!  Il  .,\.iil  iloiic  six  foi»  pins  de  \..leiir  que  le  niMre. 
t>'ou  i  ou  voit  que  le  sou  d';ir,.'enl  1  epuitiUî'.  son»  (.li.irle- 
m.it;iii  ,  *  uue  \.ileur  qui  .nijimi  d  /nu  si  1  ail  'Hale  ii  30  f.  (*), 
résultai  furl  rappiui  lie  de  celui  qu  a  obtenu  M.  (.ueranL— 
Uu  resta,  bâlous  non»  de  le  dire,  nous  n'atons  pas  plus  de 
cerlltade  k  cet  i  gard  qu'il  n'en  a  sans  doute  tui-nUime) 
c^r  on  ne  marcbu  dans  cette  voie  qoo  dlmoUttow  CB  to< 
potlii-M-s,  et  1.1  plu»  »u.»cepublc  dVrmin  est  précIsdBMOt 
la  principale.  I.n  effet ,  la  condition  première  de  tout  tra- 
vail Otaul  de  «nUlre  au  iM-noln  du  travailleur.  Il  va  saas 
dire  que  »i .  inaiifcer  était  la  »eule  m'-ce^»lte  de  l'homme, 
1.1  ».ilriir  du  i>ain  serait  une  Ilisc  exacte.  Mal»,  onlr-'  le  pain 
de  cbaque  jour,  il  faut  encore  .1  l'homme  des  \ .  Inn- iiti , 
de»  Tiaade»,  des  condiiiu  nls ,  des  ImlsMin»  ,  un  liiuTiin  nt, 
etc.(  et  comme  le*  produit»  agricoles  ne  suivent  aucune 
proportion  croisasala  aa  dderatsssnte  avec  les  produiU  in  • 
dasirid» ,  U  peut  arrtter  et  II  arrive  que  le  prix  du  grain 
reste  beaucoup  plu»  long-tena»  alaUoonalre  qna  ealvl 
des  autre»  objet»  nécesmire»  k  IIwaMne,  on .  poar  ralenX 
dire,  au  travailleur.  Il  y  a  plu*;  l'ordre  social  lui  in<^e  con- 
tribue à  ami  horer  la  po»iilon  de  celui-ci:  car.  ain»i  que  le 
dit  U.  Oesinti  lie  Iraey  (Economie  politique)  ,  l'homme 
assure  d'un  U  n  lit  ri'culler  »e  pourvoit  k  beaucoup  meil- 
leur uvarclic  de,  ubjcu  dout  il  a  besoin,  chci  d*-»  raarcliands 
assurés  eux  uii'mes  d'une  vente  plus  régulièie. 

Il  1  a  plu»  :  !«>•  trouble*  continuels  des  si<:cl<>»  p.is«à, 
iWdça  social  lai'OKme  produisaient  de  l^équentca  diset- 
lisïà  «ella»<l  SBCCddalent  d'incroyables  année»  d'abon- 
dance, tant  parce  qa'aa  appartatt  sor  la  marcbé  les  aialaB 
de  la  récolk^ ^psiea  qna  lsa|(âias,caoWspeBdan{lB di- 
sette _  _  

daeo: 
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cède  à  Sylvestre  de  La  Cucrche,  évôque  de  Hcn- 
nes,  son  droit  de  haute-jusiice  autour  de  IV-glise 
calhédrale  ,  du  fauboui-g  TEvéque  .  et  dans  la 
paroisse  de  Brtiz,  et  ses  succesiicurs  en  oui  joui 
jusqu'atijourd'liiii  (1). 

lOS-'t.  —  Hoël  II,  duc  de  Bretagne,  meurt  le 
13  avril.  Alain  IV,  son  fils  et  son  successeur , 
Vtiut  aller  prendre  la  couronne  à  Uennus.  Ccof- 
froi.  son  oncle,  coiutc  de  celte  ville,  lui  en  re- 
fuse rentrée.  Ce  procédé  irrite  le  jennc  duc,  qui 
vient  assiéger  celte  place,  la  prend  d'assaut,  et 
GooiTroi  n'a  que  le  temps  de  se  déguiser  pour  se 
dérobi^r  à  la  colère  de  son  neveu.  Le  prince  fu- 
gitif s'enferme  dans  le  château  de  La  (luerchc, 
à  huit  lieues  trois  quarts  de  Rennes.  Alain  se 
fait  couronner,  et  envoie  contre  La  Guercbe  une 
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armée  qui  prend  prisonnier  son  nncio ,  qoi , 
deux  ans  après  lueurt  dans  son  exil  à  Quimper. 
L'année  suivante,  1085,  Alain  époiisc  à  Cacn 
Constance,  fille  de  Guillaume-lc-Conquérant ,  c 
rui  d'Angleterre.  L'arrivée  de  ces  deux  époux  à  « 
tiennes  est  célébrée  par  des  fêtes  et  des  réjouis-  • 
»aiiccs.  La  priaccsse  meurt  en  1090,  sans  pos^* 
térilé ,  et  est  enterrée  dans  l'église  de  Saiut-Me-  . 
laine.  En  1119,  ral>lM^  et  les  moines  de  Saint- 
Melaine  sont  excommuniés,  on  ne  sait  pour  ^ 
quelle  raison;  et  le  pape  charge  l'évéquu  .Mar- 
bodus  de  bien  faire  garder  l'excommunication.  ' 

Le  duc  Alain  IV,  rcvciiuiit  de  la  Terre-Sainte,  \ 
où  il  avait  été  accompagné  par  un  grand  nom-  • 
bre  de  seigneurs  Bretons,  trouve  son  duché 
rempli  de  désordres.  Pendant  son  absence,  les 


de  IrllPn  circon»lancct,  une  iiiMiiDMnte  hu*  i  adopter.  El 
poiirtanl .  coinuie  c'est  la  seule,  noua  avoua  d(k  y  recourir 
pour  compU-trr  cette  p.irlie  (le  noire  tra\ail. 
(ta  Iroute  dau»  Herbert  (Eaaaiaur  la  police  de»  Krain»), 


un  tableau  du  prix  des  grains  depuis  le  XIll*  •■lècle  Jus- 
qu'à UU9  jours.  C'est  k  ce  tablciu  que  nous  aurons  recourv* 

Pour  en  établir  un  qui  iu>nrira  de  base  aus  calculs  quo-' 
un  voudrait  (aire  sur  la  valeur  rolaUve  de  l'argent. 
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(o)  D'aprir»  le  tableau  ci-dra<ins ,  celte  moyenne  est ,  dans 
le  XII  l'siOcle.  88  c.;  dans  le  XIV',  58  c.;  dans  le  X\'.  aOc: 
dans  lu  X>  I',  17  c;  dau»  le  X\  11',  «  c;  dans  le  X  \  III'.  5  c. 

(»)  Nons  avons  d(i  mettre  de  côté  les  anni'-cs  de  diselle, 
qui  sont  des  exceptions  de  nature ,  si  on  les  admettait  en 

S  ^  O^ttrvaiiomi  gfnirale$. 

Ko*  Ioctour-1  ont  sans  doute  remarque'  que  ,  dans  tout  le 
cours  de  cette  note ,  nous  avons  eu  peu  égard  it  la  mon- 
naie d  ur.  C'e»t  qu'en  effet j  l'or  n'est  pas,  à  proprement 
parler,  nue  oiouuaie  :  il  ii  y  en  a  qu'une,  c'e^t  l'argent 
Son  abondance,  qui  cependant  ne  peut  aller  comme  celle 
dnpiouib.ducuitrc,  etc.,  jusqu'à  la  vilito  deprix  ,  la  faci- 
lllOatec  Inquelle  il  se  prOte  aux  subdivisions  uiultipliirs . 
ce  qui-  l'or,  p.-ir  suite  de  son  prix  excessif,  ne  saurait  faire, 
dotaient  le  faire  rluiisir  pour  anilé  monêlairi!.  •  l.'or,  dit 

•  en  eJIi  l  l><'!itiitl  de  Tracy,  \ieut  sec  ourir  l'argent ,  pour  le 

•  paiement  des  sommes  les  plus  fortes,  comme  le  feraient 

•  les  pierres  précieuses,  si  elles  claieiit  subdlvislbics  sans 
■  perdre  de  leur  valeur.  • 


ligne  de  compte ,  k  porter  la  perturbation  dans  tous  les 

résultais. 

(f)  La  valeur  riN'Ile  du  sou  h  une  époque  donnt'e,  multi- 
pliée par  le  noiubrtr  de  cette  colonne  qui  corn-sponil  a  l'é- 
poque dout  il  s'agit,  doit  rcprésculer  a/>proj;iiiui/(veoi«af 
M  valeur  relative  de  l'argent. 

Nous  croyons  avoir  n'-sunié  dans  cette  note  la  plus  grande, 
partie  de  ce  qui  a  été  dit  sur  les  monnaies.  Nous  pcnMina 
an.<i!>i  avoir  donné  nuelques  aperçus  nouveaux,  et  iiolam- 
mrnt  créé  deux  tables  qui  p<Tiiiellronl  .^  rliarnn  de  se  ren- 
dre compte  de  la  valeur  réelle  et  de  la  valeur  relatJve  de 
l'arKcnt  aux  diverses  é|ioques  de  l'Iiisloire  de  I  rance  Noire 
travail  sera  apprécié  par  ceux  de  nos  lecteur»  qui  ont , 
comme  nous,  tenté  de  pénétrer  dans  ce  dédale.  Tour  ceux 
qui  u'oiil  pas  encore  éludi<' ces  matière*  ,  nous  serons  heu- 
reux n'ils  trouvent  que  nous  leur  en  avons  ap|>lani  les  as- 
p<Tiiés  et  rpt-irgné  les  ennuis,  et  surtout  s'ils  ventent  bien 
reconnaître  que ,  dans  iinn  note  aussi  courte ,  nous  avona 
du  nous  limiter  aux  grands  traits .  et  non  étudier  tous  lea 
détails,  dont  quelques-uns  pcul-étrc  seraient  ronlradic- 
lolres  entre  eux.  A.  M. 


(1)  Of  ée  r>ll  le!  nne  erreur  de  nom.  Geoffroy  I"  était  mort 
en  100«;  ce  ne  peut  donc  être  lui  dont  il  est  auotlon  ;  et 
Geoffrov  II  ne  naquit  qu'en  10W».  Il  «'agit  ici  de  tieoffroy, 
romir  de  Rennes,  dit  le  Rfttard  (  il  était  fils  naturel  d'A- 
lain III).  Kudon,  son  oncle,  ayant  déclaré  la  guerre  .'i  (*- 
iian,  flis  légitime  d'Alain,  et  <;eo(n-oy  ayant  pris  parti  pour 
celui-ci,  Ludon  suscita  contre  lui  Robert  de  \iti«-,  qui 
vint  attaquer  Rennes.  O  fut  à  celle  occasion  .  mais  en 
1057,  et  non  en  1080, que  <:eofrroy-le-Baiard  fit  construire 
pr<«  de  Saint-Georg)  s  une  fortlllralion  destinée  .1  couvrir 
la  tûle  d«  ce  cOté  :  •  Quoddam  valiuiu ,  ut  eMol  muni  mca- 


•  tum  civllali  sunoperatuscsl,  *  ditleCartulaIrcde  Salnt- 

(ieorges.  (  I).  Lohlneau  ,1.  Il,  col.  123. 1  (>  Ortulaire  nous 
apprend,  en  nutre,  que  ce  fut  pour  iiirieiiiiiiser  les  reli- 
gieuses que  tieoffroy  leur  fit  don  à  perpétuité  de  la  prai- 
rie qui .  U  partir  de  cette  époque  ,  prit  le  nom  de  prairie 
Saint-ticorges;  ce  qui  ne  laisse  aucun  doute  sur  1  erreur 
d'Ogée.  —  Il  n'est  peut-être  pas  sans  intérêt  de  noter  ici, 
en  passant  ,  qne  ce  m^mc  Geoffroy  prenait  le  sarnom  de 
Crnnncinar.  Le  Cartulaire  de  Hainl-Moreiit  1 1>.  I.obineaa  , 
L  II ,  col.  131 , 123  ,  )  référé  deux  fois  sa  signature  sulTle 
de  ce  sumoio.  A.  M. 
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fnadt  tftÊÊiÊHwmi  le  peaple,  et  la  jottee  D*a- 

vait  point  été  administrée.  Pour  remédier  à  tous 
ces  nuux  et  ea  tarir  la  louroe»  il  étaUit  un  siècfe 
•de  juilil—  4  Be—e» ,  y  wé>  xm  léiiéoiiri,  et 
■oumet  à  son  tribunal  tout  le  reste  de  la  Breta- 
gne,  à  l'exception  du  comté  de  Nantes.  Toutes 
Ml  cuoÊBê  «bfaieal  MMoHir  derant  ce  premier 
tribnnalf  par  contredit ,  qui  était  une  forme 
de  rédanation  de  jugement  ou  d'appel  (1  ).  Hen- 
nés est  aflli^  de  la  disette  en  i  126.  Les  habi- 
tants écrivent  au  duc  Conao-le^ros  et  à  la  du- 
chesse, sa  mère,  leur  peignent  leur  situation 
malheureuse,  leur  désespoir,  et  leur  demandent 
daa  aeoours.  Deux  an»  afrèat  cette  ville  Infor- 

[\]  Noii>  i;;iiorotis  où  Ogit'  a  pris  cflU"  a.ssertion,  qu'A- 
ialu  1  >  crOa  a  Reuues  les  faocUona  de  Mniéchal.  On  trouf c 
«les  w'Décbaux  de  Rennes  dès  le  duc  OeolTroy  I  '.  Le»  titres 
da  chapitre  rtfôrent  en  efflet  un  acte  qui  porte  la  signature 
i»  Tiulmal .  téu^càÊi  ét  Unmn/éÊftfirU  an  >Wt.  -  Qurt- 
les  fouctious  rcinpIlMsIent  les  smeliavi  de  Reanetf  Dans 
rorisine,  Us  rurcnt,  comme  partout  ailleurs,  le<i  inten- 
daalsde  l'tiôtvl  du  prince ,  et  c'est  a  cette  époque  qu'ils 
Bren.ili-Qt ,  â  bon  droit ,  le  lUw.  latin  do  dapifcr ,  (ju  on  a 
oit  ôlrt!  imc  li.KlutUou  fx;ii  tr  du  mol  alliiii  iiiil  urus- 
ttuU,  qui  plu»  t^rcl  remplaça  le  pp  inicr.  ir^  nllli  i<'r~  ni- 
tardèrent  pas  à  devenir  \vs  pn-uii<-rs  dcicgui  s  Uu  ii  ui  s 
•Ouveraios,  et  rendirent  la  ju.stlcc  <<u  leur  nom  aui  \a» 
•aux.  Comme  tels,  ils  rérisaient  lesjngi>nionts  rendue  par 
lasprtfMM«.W«Mcrt  on  volirt,  qui  titaleut  les  juges  ordî- 
'   \\  aoNflas  aéaécbaas  de  Ici 


DE  »aRA«n. 

tmte^rtihédnltoes  eMMhw*     dœ  Cmmmi  n  In 

douleur  d'être  témoin  de  ce  triste  spectacle.  On 
continue  toi^ours  de  battre  monnaie  à  Rennes, 
et  la  daceoMlrma,  en  iU9  et  11S8,  àTabbaye 
de  Saint-Mclaine ,  le  don  que  lui  avait  fait,  en 
1039,  le  duc  Âlain  III,  du  dixième  des  mon- 
naies. Cette  augmentation  de  valeur  idéale  a 
des  suites  fâcheuses.  Le  peaple  de  Hennés  écrit 
au  duc  que  ce  changement  a  fait  augmenter  les 
damées,  qui  étaient  d^à  trop  chères,  et  que  les 
pauvres  sont  réduits  au  désespoir;  il  finit  par  le 
supplier  de  rétablir  les  choses  sur  Fancien  pied. 
L'expérience  a  prouvé  que  les  révolutions  dans 
le  prix  doa  monnatea  étaient  toi^onr»  déeavan- 


naûwsi  ansaTlat  aéaécbau  daBnuica  Iwnalitnt  lli ,  aux 
Blati  dn  pays ,  le  premier  rsnt  parmi  les  oOlcIers  de  iudi- 
calurc ,  à  Utre  de  Jmgt»  imlMrMte,  titre  qu'Us  perdlirnl 
quand  ,  apn-n  l'union  de  la  Bretagne  di  la  France,  ils  furtrul 

rrniplacf'n  par  dos  M'iirchaux  royaux.  —  \.vs  m  ik  tImui  do 
Rennes  oDrent  d°ailltiii>  um-  Mugnlarih'  rcin.u qu  ilil.'  : 
il  parait  que,  dans  rorit;iiic,  ])■,  fun  iil  ;  car  (m  truuvr, 
a  la  ui<*nie  opoquo,  un  >(  U(  <  h.il  iioiuinr  (. u)  ^uiii  i  qui 
signe  srNCsra<«<us  Ut  Hiilvnis,  ot  uu  aulro,  (.uillauiiio  de 


j,qui  aigoe  amraraiiM  ÊUdonim.  Faut-il  pensor 
9ae  l'un  était  le  aéaécliai  qui  avait  juridiction  sur  loulo 
la  Bret-ignc,  le  paysDautaU  cxccpli!^  cl  que  l'autre  n'avait 
joridicUou  qae  sur  la  tUle  de  Hennet  9  ou  plnlAt ,  ce  que 
nous  inclinons  h  croire ,  ne  faul-U  pas  supposer  que  U-» 
Sénéchaux  ,  n'i  tint  pas  uoinuit's  Ik  perpétuité,  furent  trè< 
peu  stables  dans  leurs  fonction»  Jusqu'au  XV'  siècle,  et 
qu'au  Kr<-  du  prince,  ii»  les  qultlaicut  et  le*  rrpreuaient. 
l  lic  -.riilr  r  iiMMi  --'opposerait  a  ct  llo  Uiéorie,  c'ost  la  dillo- 
roiH i'riiniK  i.ilion  do  la  M'nocliaus-ii  <•  ;  niaiii,  cot 
é|ard,  uouscrojvn»  que  dans  les  .V,  \l\  Ali*  et  AUl'  oli- 
ém»,  taBMUiièra  da  laliniacr  les  moU  >arialt  avt-c  cha- 

Îae  lerlDb  Ke  troate-t-an  pas  le  mot  Eennes  exprimé  par 
edonai,  Rtdomiê,  ÊMotum,  MMMmM,  Kedoitam?  Ke- 
oonitt  peut  bien  être  une  rixlème  manière  de  latinisa- 
tion. Quoi  qu'il  on  *nll,  nous  avons  cru  qu'U  serait  Inté- 
ressant de  Irouvor  ici  uno  liste  chronologique,  non  pas 
do»  e<'iiét'haux,  niais  de  tous  ceux  qui  figurcnl,  dans  di- 
vor>  tilr(  .H.'i  uuuN  coauu»,  couuno  soaoch.âui  de  nonnes. 
Cotlc  ••nunioratiou  ,  que  nous  avioiin  ouln-piiv,  nous  a 
«■lo  largeuH-nt  rouiplétee  par  d'eïcollonU  dot  iimonN  qu'y 
a  ajoutott  M.  de  la  Blgne-Villeneuve,  que  nous  vu  reuicr- 
daiM  ici.  Aucun  ouvrage  n'a  idanljaaqii'*  m  Jour  cette 
— ' — ^  cbiwiologie. 


Tudmal,  sc'ni'i  liai  do  R^-nur^  Tcr*  lOO-*.  (  Tiiduallts  Dapi- 
f$r  ).  (  litre»  du  Uiapitrt-  du  lionne».  )  —  Eution  ,  ver»  1037. 
(Titres  de  Nannoutlers.  )  —  MenfeHit  ou  Uainfcmch  (Si- 
niacaldo  Eedooensi  uoniineMainunito....  )  (  titres  do  Mar- 
■Mutlersl.  vers  l«M,  I W7,  etc.  —  Âtain,  vers  I07u.  C u 
tulaire  de  Saint-norenL )  —etoffroy  (  Caufridtu,  flitiu  Ai- 
droemi,  Dapifer),  en  1075.  [Cartulaire  de  Quinipor.  —  Vain- 
ftmit  {  Uapifer  | ,  en  18M.  |  Titres  de  !>ainl-(.eorKes.  )  — 
Âlaim,  s<^uéchal  d  Alain -iergcnl  en  1087.  (  litre»  de  Saint- 
Florent  1  —  Guillaumf  ou  tt'iUaumc.  Il  r^t  appelé  tantôt 
SlniteaUiu  Comiti$,  tantôt  Ihipifrr  llcdonensis.  Il  exerçait 
sa  ctiarse  eo  IWO  cl  on  inc.  (Carlulairt-  do  Redon:  Ti- 
tre» de  Hannoutiers  ;  (Uirtulairo  de  Saint  1  loront  )  —  Guy 
-iOuith  ,  Stne$raUm*  cto  MonU) ,  sous  Coiian  III,  en  1  lâl , 
lt&3,  It&S,  1167.  (  Carlulaire  de  Saint-Meiaioc  ).  iji  ni<-nio 
naaa Cet ,  léBécbal  de  Reonw*  en  trouve .  comme 
I rnèm  iltddmsns,  Celila—> éi iMmaUm  l Stnet- 
Os  «nm?.  iCwWiIra  Éi  Mnt-JtaÙna.) 


Gmf  dtaltaossl  sénéchal  -n  1170 ,  suivant  un  acte  du  Car» 
tuliiire  d'Alcaçoa.  —  lUgiMia  ou  MigaauU  Botmrtl,  en 
1161.  ( Titres 4torériiie de  Ool.i  ~«M(im«e  «atet.ea 
1187.  i  TItiat  da  SèiSt-lMalM.  )  —  tMtrtêê  U»9aM,  an 
tliW.  (Tlires  de  ttavlgné.  )  —  CaMaem»,  que  l'on  volt  nai< 
pllr  cette  charge  en  1193  et  en  ly»,  année  ob  il  faisait  en 
celte  qualité  une  enquête  sur  le  nombre  de  chevaliers  dus 
par  l'ovt'^uo  do  Dol  a  l'ost  du  duo.  —  Ruiiian  de  Daeier 
(  /lufl/rnduj  de  Dater,  senesealliu  Redontnut.  (Archives  de 
l'cnli-o  de  bol  ).  11  f  uit  adtnottre  qu'.ilor:i  Guillaume  Liait 
»oueclial  non  «euicuieut  de  Rennes,  mais  grand-ttéu(*clial 
do  Bretagne.  (  Voy.  cl-deasoa.)  —Jtkan  de  Iteliec,  en  1:^ 
[  Archives  de  l'égllie  de  Dol.  )  —  Geoffroy  d»  Bitiin  ou  <fo 
tttntin  [  Gaufredus  ée  ITtfffrt.  mlttt  aftHWWai  Jtodewrriiti  ], 
1207.  (  Titre»  du  cMteau  de  Nantes  ).  — iteto  du  BoùMy, 
on  -.271,  r^73.  1277.  (  /*/<t,  et  Titres  de  .Saint-CeorKos  ).  — 
Robin  Raguenel,  en  1297,  1502.  etc.  —  Pierre  Tou/'U ,  téni' 
C  lal  dt  ta  Cour  de  Hcnnrs  on  l'an  lîâO.  (  Archive!*  do  Guc- 
luouo  ).  —  Guillitume  Janwen  ,  ou  13ïd  (suivant  uu  manu- 
scrit commuulquo  ii  M.  do  la  Iiikih'  \  illououio  ).  —  l'tirrt. 
Uatteê,  che^alior,  M  içiuour  do  Mojusseaulme  .  on  1380  ot 
1389.  —  Robert  Broctitrcul,  eu  JJW,  lAOO  ,  etc.  —  Guillaume 
DetueH ,  ou  DeêUn ,  ou  DetUn.  (  11  est  fe  remarquer  que  ces 
trois  derniers  s'Intitulent  adMMkn/dsJlM nés  et  de  nantu, 
eu  IMS,  1417.)  -  JUIatre  Pierre  de  i'UoupUal^  ténétlut 
de  Rennet  et  dt  Bnirtek en  tM9, 1M0,  etc.  Il  devint  pré» 
sident  de  Bretagne.  —  Mura  LcautI,  en  1U6,  etc.,  devint 
président  de  Uretagne.  —  Rtneiud  Godeltn,  en  1491 , 1155, 
etc.  —  Maiiilre  Jelian  Lapervier ,  nichai  <t<-  Hrnuee  et  dt 
.^<J.l^r•l  ,  on  li'i  7.  -  Miiijlri-  Jihuii  liuc.  ,i,  i\  on  Vijs.  llais« 
slro  Pierre  l-'irré  de  la  fillr-ii  Jllunc  .  do  t'io'-'  !i  — 
Maisirt-  Olivier  du  Brtill ,  Mi'y<\ .  l  'ji:.,  i  le.  —  Jacquti  de  la 
l'iltion,  en  1480.  —  Prançoit  Ctire»tu  ii.  (  Sos  nroti-^ions  se 
lisent  itans  le  U  ill  des  freuves  de  Doin  Morice,  col.  484. 
Il  permuta  son  office  de  cbencelier  de  Brrlague  avec  ce- 
lui de  sénéchal  de  Renues,  dont  dtalt  titulaire  Jaoi|ues 
do  la  ^  illéon.)  —  llaistre  Rotlamd  dmBrta,  rieur  de  Raw, 
en  1487.  —  Maistre  Micolu$  Daltter.  en  1401.  Il  était  aup«. 
ravant  lieutenant  de  la  Cour  de  Rennes.  —  AUaiu  Marte 
ou  U  Uanc,  «  n  1595.  Il  signa,  en  la  .S,  le  coiilral  do  ma- 
ri.igi-  th:  1.1  ilu(  lu  '..so  Anno  a\oc  lo  roi  Uiuis  ,\ll.  -  Ji  .'kih 
J/arïc ,  on  Ijl  j.  —  Pierre  d'.irgenlrf ,  soi^nour  do  la  liuis- 
cliardière,  1125,  IjVJ,  otr.  —  Bertrand  tt'Ar^;  mri ,  le  plu» 
illustre  des  séuectiaui  de  Renne»,  il  exerça  celle  charge, 
après  ssn  ptoe,  pendaut  trente-cinq  ans,  de  1547  h  lâ82. 
Cest  l'aufear  d'âne  bisloire  de  Bretagne  et  de  savairts 
commentaires  sur  la  Coutume  —  Jutee  dt  Gwrsaas,  reca 
au  Parleiucnt  de  Bretagne  en  celte  charge  le  9  aoflt  tSIk 
—  Guy  tê  Menciut,  seigneur  do  Itrôquigny ,  en  15x0.  Les 
Etat»  de  Bretaguc  lui  vol^roiit  unr  ohaine  cl  modaillo  d'or 
en  15tf3.  (Voy.  t  I.  p.  Wj.)  —  J.au  /(n/mùr,  sieur  doQiain- 
paigué,  reçu  au  l'.ii  loiuoiit  dtj  IW cl.iKne  en  colle  charge  , 
lo  iy  mai  Iiio8.  -  Euitarlie  tie  Lyt,  >iour  do  lU  auoo.  reçu  au 
l'.nlomorit  11-  "JO  mars  lfl'8.  —  Ckartet  itf  l.yn.  m  i|,'nciir  de 
Hcaucc,  reçu  au  l'arleuieut  eu  décembre  "iWj'J.  —  V.  Don- 
del,  reçu  au  Parlement  le  37  mal  1<MM.  —  tkni  U  Prtitre,  sei- 
gneur de  Lerannct,  reçu  le  lâ  août  1<I87.  —  tla»riHe  en 
4lampiM  Mietum  dt  Êmktrto ,  reçu  en  tTM,  Udtall aapm^ 
vaut  cousciller  au  Parlement.  —Jtem  ÊaiUam  éetkîtnt . 
reçu  le  10  iuillet  1731 II  s'éleva  de  vives  cool4<«lations  en- 
tre lui  et  le  l'ri-iiidlal  ;  des  mémoires  très-acetliet  furent 
publies  de  part  el  d'autre.  —  PfUxige  de  Coniae,  reçu  le  12 
juin  17r>H.  Il  ol.iit  nuparav;iiit  roii^oiUor  au  Parlement  de 
llrelagne.  —  Jean-AUiin  Uon  de  Trt'tcref ,  ancien  s<'nt'olial 
dcQuimin  r,  roÇu  )o  13  août  177.1.  —  .\ii-olas- }  tei  Rorir, 
reçu  le  36  Juiitet  17U.  U  a  clé  le  dcriiier  aéuéclial  de 
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ll&O.  —  £riuengarJe  d  Anjoa,  veuve  du  duc 
Alain  III,  iMde  le  prieuré  de  Saint-Hiebel ,  et 

fait  bâtir,  auprès  d*'  ion  ch  Ueaa,  une  petite 
chapelle  sur  une  tour  appcke  ia  Towr-aU'ComUi 
où  sont  maiatenani  les  prisons.  La  porte  de 
Saînt-Hich(-I  s'ap^telait  alor<)/a  pvrft^  (' hAtfb^re 
L'année  suivante,  le  duc  Couan  fait  venir  un 
fdigianc  de  l'abbaye  de  la  Roé,  dans  l'Anjou, 
pour  desservir  cette  chipr-Hf.  et  fonde  lui-mrmr 
la  chapelle  de  Saint-L^zai-r  ,  qu'il  donne  u  la 
même  abbaye,  avec  tou>  li  s  revenns  attribué* 
au  chapelain.  La  chapelle  de  la  Madeleine,  dans 
le  faubourg  de  ce  nom,  date  de  la  même  épo- 
4|ue ,  et  reconnaît  le  même  fBçdataar.  Le  fau- 
bourg de  la  Madeleine  ne  porte  ce  nom  qtie  de- 
puis 1400.  Il  lie  nommait  auparavant  le  fau- 
bourg du  lawam  (1) 

Alain ,  surnomnK'-  le  Xoir,  st^igneur  de  la  Ro- 
cbederien  et  cuuite  de  Uiciieuiont,  lUs  cadet  du 
comte  de  Penthièvrc,  Berthe,  fille  du 

duc  Conan  III.  Il  a  de  son  mariapR  un  fds  nom  i 
mé  Conan,  cl  deux  iille»,  el  meurt  le  30  ni3r>| 
11/16.  Berthe,  sou  épome»  prend,  en  seconde!» 
ooces,  Eudes,  11*  du  nom  ,  vicomte  de  Porlim'  !. 
à  qui  elle  porte  le  duché  du  Urelague,  aprtt  b 
mort  de  Conan  III,  son  père,  arrivée  l'an  1148. 
Conan,  fil»  d'Alain,  était  p3^>*^  en  Angleterre. 
Après  la  mort  de  sa  mère,  il  demande  du  se- 
cours au  roi  d'Angleterre  pour  chas<M:r  de  son 
trône  le  vicomlc  de  Porhoêt  (  sous  le  nom  de  Eu 
des  11},  ton  beau-père,  qui  l'occupait  injuste- 
ment. Le  mOBen]Oe  an^lai^  <<e  rend  a  |iri(  rc. 
et  Conan  repasse  en  Bretagne  l'an  1 1.^  ')  01 1156. 
Les  Bretons  de  son  parti  se  joif^nciità  luiel  pren- 
nent quel«|ue->  |)la(  es.  Conan  met  le aiége devant 
Rennes,  est  battu  et  forer  de  retourner  en  An- 
gleterre. Il  sollicite  et  ohlienl  de  nouveanv  se- 
cours, repasse  la  mer,  et.  pin-*  heureux  que  la 

Sremière  fois,  il  se  rend  mailre  de  la  ville  et  mc-t 
ludon  dans  les  fers.  D'Argentré  dit  que  celte 
ville  était  alors  fort  étendue  et  bien  fermée.  Je 
le  crois,  quant  au  second  point  ;  inr»is.  qii;inl  au 
premitr,  il  parait  qu'il  se  trompe,  si  l'on  eu  juj;e 
par  l'enceinte  du  et  tte  ancieDOe  cité. 

Au  mois  de  mai  1169,  et  non  en  1 155,  comme 
le  prétend  d'Argcntré,  CcofTroi  d'Angleterre ,  (lU 
du  roi  Henri  II,  é|Hiuse  Constance  de  Bretagne, 
fille  du  duc  Conan  IV,  et  vient  nvce  son  épouse 
et  le  roi  son  père  a  Uunncs.  où  ils  sont  Ion* 
magnifiquement  reçus  par  l'évêquc  et  le  clergé. 
GeofTroi  est  reconnu  due  de  Bretagne,  et  prf^nd 
possession  de  ce  duché  dans  cette  ville.  Conau  1  \ 
ae  voit  ainsi  dépouiller  de  sa  couronoe  sans  oser 
proférer  la  moindre  plainte  ,  et  le  monarque  an- 
glais gouverne  la  Bretaf^ne,  au  nom  de  son  fds, 
depnis  1 169  jusrjt  j'en  1182,  que  le  jeune  prince, 
parvenu  à  l'âge  de  majorilé,  prend  lui-même  les 
rênes  de  ses  Etats. 


Cl]  Tair  l'arHda  flnaL 


il3i.*fjnode  provincial,  «MBlléAlii- 

nei  par  rarcbevé^Tn-  de  Tonr«.  On  ï^nnrf  1« 
actes  de  ce  concile  (1  L'an  118Û,  l'evéque  tia- 
lippe  fait  commeMerla  démolition  de  mo  é|;liM 
cathédrale,  qui  menaçait  ruine,  et  la  fait  re- 
bâtir dans  le  même  lieu,  mais  sur  un  plan  nou- 
veau (3).  Un  hislorien  de  Bfl«tagne  dit  qoe  ce 
prélat  n'avait  point  d'argent  pour  cette  eatie- 
prise  ;  mais  que ,  persuadé  qu'il  trouverait  u 
trésor  dans  la  démc^lion  de  l'édifice  ancien,! 
rrhé<iita  point  à  commencer  l'etécation  de  M 
projet.  Il  ne  fut  pas  trompé  dans  son  espérance: 
il  trouva,  selon  le  même  auteor,  autant  d'ar- 
gent qn'il  en  fallait  pour  la  cowiecJioe  d»ro»> 
vrage  [$). 

1182.  —  GeofTroi  d'Angletene,  duc  de  Bre- 
tagne ,  âgé  de  vingt  et  on  ans ,  prend  en  mii* 
le  gouvernement  de  ses  états.  Son  père  vcetle 
fureer  À  rendre  en  mémo  temps  bomma^  à 
Henri,  son  frère  aîné,  roi  d'Angleterre  et  duc 
de  Normandie,  et  au  roi  de  France  Louis-!*' 
Jeune.  Le  duc  et  les  seigneurs  refusent  nelte- 
ment  d'obéir.  Henri,  outré  de  ce  refus, cofoit 
len  Bretagne  une  arnaée,  qui  prend  R'^aetct 
met  cette  ville  à  feu  et  à  sang.  GeolTroi  accourt 
à  sou  secoun,  mais  trop  tvd;  il  ne  inî  leiH 
que  la  cotnolatfon  de  réparer  les  mines  de  cette 
ville  saccagée.  Il  y  .is^emble  ses  Etats  en  11^5. 
et  V  porte  kà  fameuse  loi  concernant  le  partifc 
des  fiefs  de  baronnie  et  de  chevalerie  entré  «1* 
nés  et  cadets  nobles.  Celte  ordonnance  esta* 
corc  appelée  l'Àssise  du  cx)mte  Geoffroù 

Les  moines  de  Sainl-Melaine,  à  la  mort  * 
leur  abbé,  avaient  coutume  de  choisir  son  suc-  | 
cc-s^cur  parmi  les  religieux  du  couvent  de  Sm^ 
mur ,  lorsqu'il  ne  se  trouvait  personne  p«w' 
eux  capable  d'<  ccuper  cette  place.  L'abbé  rt»t 
mort  l'an  1184  00 1 18â.  ils  procédèrent  à  i'de^ 
tiun  ,  et  nommèrent  un  des  leurs.  Ija  dncGwf' 
froi,  apparemment  fâché  de  n'avoir  pas  été  ap- 
pelé au  chapitre,  ou  consulté  sur  le  choix,  ^ 
enlever  l'élu ,  et  traita  les  moines  avec  k4e^ 
nière  rigueur.  L'abbé,  pour  apaiser  le  pritKt. 
se  démit  de  sa  place ,  et  les  religieux  de  Sii>>' 
Melainc  jetèrent  les  yeux  sur  un  sujet  dn  eflO* 
vent  de  Saumur.  Cette  élection  ne  fui  i»"»  p' 
du  goût  de  Geoffroy  que  la  première.  Ce  prioM 
nomma  un  moine  n*nne  autre  maison,  et  leifli 
par  force  en  posîiession  de  sa  place.  Uaecofr 
duite  si  opposée  aux  principes  de  TEgliM 
presque  tons  les  bénédictins  de  Sainl-M^*>>^ 
Ils  se  retirèrent  à  Saumur,  et  instruisirent  k 
pape  de  ce  qui  se  passait.  Le  pontife  écrivit 
le-champà  l'évêquc  d'Angers,  à  l'élu  deN«aW 
et  à  l'abbé  de  Thouars,  et  les  chargea  de  se  ren- 
dre à  Saînt-Melaine,  de  choisir  canoniqoeaMO^ 
un  sujet,  et  de  rétablir  abbé  de  cette  maisoo»** 
vertu  du  pouvoir  qu*il  leur  donne,  malgré 


(t)  Voy.  L'Âu€ii)r.  Cffnc.,  »appl.,  t.  Il ,  p.  OTtt. 
(31  Moy.  l'article  ttoal. 

[S)  Cette  tradltioi.  w  Ile  k  celle  des  tréwr*  eotottoP* 
tasfcaiWB  «s  J— m  Umm,  (  V«f«  et-mMMil 
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moines  eux-trit^mes,  s'ils  osaient  s'y  opposer.  On 
ne  tait  point  ia  suite  de  celte  affaire;  mais  il  est 
àen^  qœ  lei  ordres  do  pape  furent  esécatéB. 
L*an  1194,  ta  duehene  Conatance  accorda  k 

Tabbaye  de  S"aint-Melaînc  le  droit  de  faire  ren- 
dre justice  &  ses  vassaux;  elle  ne  se  réserva  que 
ledroilde  ghifve. 

Pierre  do  Dinm,  év^qxie  de  Rennes,  établit 

£atre  cbauoiue»  réguliers  dans  son  église  ca- 
Idrele,  et  leur  airfgne  d^  fonds  et  des  reve- 
nus pour  leur  subsistance,  à  la  charge  d'y  assis- 
ter, comme  les  autres  chapelains,  à  toutes  heu- 
res canoniales,  et  d'y  célébrer  la  messe. 

Les  cliai>c!lcnies  de  Saînt-Mîchel  et  de  Saint- 
Lazare ,  fondées  par  la  duchesiC  Ermengarde  cl 
le  duc  Conau  III,  ayant  été  données  au  chapi- 
tre de  la  cathédrale,  forent  réunies  poor  être 
detBorvies  dans  la  suite  par  un  religieux  de  l'ab- 
baye de  la  Roë,  qui  devait  servir  de  chapelain 
dans  la  cathédrale.  Les  moines  et  le  chapitre 
eonyinieet  et  décidèrent  •  qne  le  rel!gîevx  se- 
»rait  nummé  et  choisi  par  le  chapitrr;  rju'il  as- 

•  sisterait  à  toutes  les  heures  canoniales  dans  la 
-  ■  cathédrale,  qu*on  lui  awignerait  no  autel  par- 

•  liculier  pour  din^  In  mcç^e,  et  qu'au  cas  q"c , 

•  forcé  d'aller  la  ct-k-brcr  dans  la  Tour-au-Coiii- 
»te,  il  ne  pût  la  dire  dans  la  cathédrale,  il  serait 
■  tenu  de  la  faire  acquitter  par  un  prêtre  sécu- 

•  lier.»  On  iît  plusieurs  antres  arrangements  pour 
établir  une  parfaite  on  ion  entrerévéqae*  les  cha- 
noines ,  les  chapelains  et  les  moines,  non  seule- 
ment pour  ce  qui  concernait  le  spirituel,  mais 
même  encore  le  temporel,  et  le  ton  t  fut  approuvé 
par  l'évéque  Pierre  de  JMnan,  l'an  1206.  L'ori 
ginal  est  am  archives  du  chapitre ,  avec  plu 
sieurs  pièces  de  prori'  l  irr^  povir  faire  exécnlfr 
le  règlement;  mais  on  n'a  puju£qu'ici  y  réussir 
Les  moines  ne  font  point  de  réstoenoe  et  n*ont 
point  dit  la  messe,  qu*ib  doivent  UNIS  leajonra, 
depuis  Tannée  1656. 

Uabbaye  de  Rillé  fouratealt  d*dKMrd,  et  assez 
exactement,  quatre  chapelains  à  réf^lise  critlit'- 
drale  de  Rennes,  mais  sans  aucune  obligation. 
Le  chapitre,  par  reconnaissance,  donna  à  ces 
chapelains  la  chapelle  de  Snint-Dcnis  [^/  oj/.  /Vfr- 
tick  /inul,  an  partiyraphe  Elablisseineuls  cou 
tacrtS  m  culte),  située  sur  son  fief»  avec  ses  dé- 
pendances, quelques  maisons  pour  se  ÏO'^cr,  et 
autres  revenus  pour  leur  subsistance.  Ces  reli- 
gieux, dégoûtés  de  leurs  occupations,  se  retirè- 
rent, sous  divers  prétextes,  dans  leur  abbaye. 
Le  chapitre ,  voyant  que  Tabbé  favorisait  cette 
évasion,  sans  les  oblii^cr  à  renoncer  aux  revenus 
et  aux  domaines  qu'on  leur  avait  assignés ,  se 
pourtat  contre  eox  en  justice.  Après  de  longues 
procédures,  on  consentit  enfin  à  un  accommo- 
dement qui  fut  proposé  par  les  moines.  On  con 
"vint  qne  Tabbaye  ne  fournirait  pas  autant  de 
moines  qne  par  le  pa«(sé;  qu'au  lieu  de  20  livre* 
qu'on  payait  ci-devant  au  prieur,  il  n'aurait  que 
SO  sons,  le  reste  demeurant  au  chapitre;  que 
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tenu  à  résider  et  assister  exactement  aux  offices 
de  jour  et  de  nuit,  et  à  dire  ou  fnirc  dire  ,  selon 
la  coutume,  la  messe  à  l'autel  de  Saint- André. 
Cet  accommodement  fbc  accepté  et  ratifié  en 

1^51  pnr  le-  parties;  mais  les  ccMun  lions  n'ont 
point  été  remplies.  Les  prieurs  ont  perçu  les  re- 
venus sans  acquitter  les  charges,  malgré  les  sen- 
tences et  jugements  obtenus  contre  eux.  Les  ori- 
ginaux sont  aux  archives  du  chapitre  :  ils  prou- 
vent l'injustice  et  la  mauvaise  foi  des  moIncS/ 
qui,  depuis  1656,  n'ont  célébré  aucune  des  mes- 
ses qu'ils  doivent  ton»  les  jours. 

1210.  L'arcliev(?que  de  Tours  assemble  un 
concile  à  Rennes.  On  y  termine  la  contestation 
entre  l'évoque  de  Quimpcr  et  Guy  dcThouars, 
duc  de  Bretagne ,  au  sujet  du  château  que  ce 
dernier  avait  fait  bâtir  contre  les  murs  de  Quim- 
per.  Le  prince,  qui  avait  été  excommunié,  re- 
connaît ses  torts,  fait  démolir  la  maison» et  en 
donne  tous  les  matériaux  au  prélat. 
if  H.  Pierrs  de  Dreux,  dnc  de  Bretagne ,  par 


son  ni  \i  Ï  Tge  avec  Alix,  héritière  do  ce  duché,  va 
prendre  la  couronne  à  Ueuues.  Pierre  de  Fou- 
gères, d-devant  chancelier  dn  duc  Artur,  alon 
év;'qoe  de  ce  diocèse,  fait  la  cérémonie  du  cou- 
rcmnement ,  que  nous  allons  détailler  ici  pour 
la  satisfaction  des  lecteurs. 

Les  ducs  se  présentaient  à  la  porte  Mordclai-se, 
et,  avant  d'entrer,  ils  juraient  de  conserver  la  foi 
catholique,  de  protéger  TEgltse  de  Bretagne,  de 
défendre  ses  libertés,  de  gouverner  «aî^ement 
son  peuple,  et  de  lui  rendre  une  exar  te  justice. 
Ils  entraient  ensuite  dans  la  ville  ,  et  passaient 
le  jour  et  la  nuit  devant  l'autel  de  la  cathédrale , 
jusqu'après  les  matines  dn  lendemain.  Après 
les  vêpres  et  les  coniplirs  ,  le  princ  e  se  rendait 
à  son  logis  et  s'y  reposait.  Avant  la  grand'messe 
du  jour  suivant,  on  allait  proeessîonnellemeat 
le  chercher.  Il  sortait  de  sa  chambre  à  l'arrlTée 
de  la  procession;  et  l'évêque,  en  habit  ponlî* 
fical ,  récitait  les  prières  d'usage.  Deux  autres 
évéques,  aussi  en  habit  de  cliœur,  se  plaçaient 
à  di  uite  et  à  gauche  du  prince,  et  l'on  retour- 
nait à  l'église  :  les  barons  et  le  peuple  suivaient 
On  faisait  »I»'iit  stations,  l'une  à  la  porfe  de 
l'égUsMî,  l'auiiti  a  l'entrée  du  chœur.  A  ce  der- 
nier endroit,  on  donnait  à  deux  chanoinesTépée 
et  le  cercle  ducal,  et  l'on  entrait  dans  le  chœur, 
que  l'on  avait  eu  soin  d'orner  magnifiquement. 
Le  duc  était  conduit  par  les  érêques  jnsipi'aa 
maltre-antel,  où  il  se  mettait  à  fenows  sor  son 
prie.dieu.  L*évéqne  de  Rennes  se  plaçait  ft  ses 
côtés  sur  un  autre  prîe-dieu  ,  et  commençait 

l'hymne  Vent  Creator,  après  laquelle  on  chan- 
tait les  litanies  des  saints ,  et  on  demandait  la 

bénédiction  du  ciel  pour  le  duc. 

Pendant  ces  diiférêntes  prières,  le  plus  ancien 
des  chanoines,  «u  o6lé  droit  de  Fautel,  tenait 

à  la  main  l'épée  nue,  et  un  autre  chanoine,  .  u 
côté  gauche,  tenait  le  cercle  ducaL  Toutes  les 
oraisMW  finies ,  le  chanoine  honnit  l'épée  à 


Il  evre  serait peésentée  par  le  ^xtmt,  q/èà  seratt)  réTiqoe,qoi  la  bénissait  et  la  présentait  au  due, 
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eu  lui  disant  à  voix  moyesne  :  On  wm  âmme 

cette  épée  au  nom  de  monseigneur  Saint  Pim-e, 
comme  on  l'a  donnée  aux  rois  et  ducs  vus  pré- 
décesseurs, eii  signe  de  fwtHos,  pour  défendre 
l'église  et  le  peuple  qui  vous  est  commis  en  prince 
équitable.  Dieu  veuille  que  ce  soit  par  cette  ma- 
ntàre  qui  vous  en  puissiês  rmidn  vrai  compte 
au  jour  du  jugemmt,  a»  tanvmmt  dt  «om  et 
dudit  peuple. 

Le  prêtre  lai  ceignait  ensuite  Tép^  cl  lulpo- 
sait  le  cercle  ducal  sur  la  lêtc,  en  disant  :  On 
vous  baille,  au  mm  de  Dieu  et  de  monseigneur 
Saint-Pierre,  ce  cercle  qui  désigne  que  t  ous  re- 
cevez votre  puissance  de  Dieu,  le  Tout-Puissant, 
puisqu'étant  rond,  il  n'a  ni  fin  ni  commence- 
ment- Ce  Dieu  vous  réserve  une  couronne  plus 
beile  dcm  le  ciel,  si  vous  rtmplissei  vos  devoirs , 
maminbuaui  par  vostaintéf'tgallatimdela 
Ibi  €i  à  ta  trasiquiUité  <fe  Vi0li»t  ei  de  9os  su- 
jets. 

Aprèfl  œlle  oérémoniet  le  doe  menlatlà  l'an- 
tel  et  faisait  \c  serment  ordinaire,  en  la  forme 
qui  suit  :  Vous  Jures  à  Dieu,  disait  Tevéque, 
et  à  moHteigneui'  Saint- Pierre,  sur  les  «ainis 
évangiles  et  les  saintes  reliques  qui  sont  ici, 
que  vous  conserverez  les  Uoertés  ,  francliiseij , 
immonltéeetcootaoïes  de l'é|^ite  de  Keuncs  (  1  ); 
que  vous  ne  ferez  aucun  tort,  aucune  injustice, 
lii  à  nous,  ni  à  vos  autres  sujets,  et  que  votis  fe- 
rez rendre  la  justice  selon  votre  pouvoir.  Leduc 
mettait  la  main  aor  raatcl  et  répondait  :  Amen. 
Il  retouraaît  enduite  à  son  prie-dieu ,  ot  l'évë- 

Îue,  après  quelque^  oraisons,  coniiiien<;;>iil  le 
'e  Deum;  après  quoi  ou  faisait  une  autre  pro- 
cession à  laquelle  assistait  le  duc ,  Tépée  à  la 
m  in  f)c  retour  à  l'autel,  on  la  mettait  dans  le 
fourreau  et  on  la  donnait  au  maréchal»  qui  ta 
teoail  pendant  la  mesie.  Tandis  que  le  pnSat 
était  à  s'habiller,  le  duc  recevait  riionimafçc  (li- 
ses barons,  et  assistait  cnsnile  à  la  me:it»e  du 
Saint-Esprit  qu'on  célébrait  Hur-le-champ. 

1222.  —  Le  chapitre  de  Tours  demande  h 
Pierre  de  Fougères,  évëque  de  ilennes,  la  pcr- 
mission  defsiie  une  qnéte  dans  son  diocèse  [>  jur 
les  malheureux  ruinés  par  la  guerre.  Après  la 
mort  de  celui-ci,  Jossclin  de  Montauban,  son 
successeur,  voulant  avoir  dans  sa  cathédrale 
deux  religieux  de  l'abbaye  de  Saint' Jacques  de 
HoulfSrt,  donna  à  celte  mnitOB  l'église  parois- 


(1)  Cb  denl«r  «mncat  fiit  n-fusi-  par  le  fila  mime  dr 
Florre-de-Dretix,  lu  duc  Jeaii>U-»Roiix.  LrpapcGNisIrêfX 

nomma  de»  rfumnis'^.iin's  p<nir  !<■  faire  ri'>enlr  «ur  ce  re- 
fi»  hardi.  M.ii- ,  loin  Jf  c( di  r .  li-  dur  Jr.iti  refusa  bientôt 
dr*  rrconnaUn*  uue  buUe  du  pape,  rendue  du  temps  de 
rit'rrr-df-Dri'ux.  L'Kglltc  lança  (c«  foudres  contre  le  duc. 
Eijjrfponsc  2k  celle  agression,  crlui  ci  se  jui^nit,  eu  1247, 
pour  fonder  bmc  k'  (lue  de  Bourgogne,  le  comte  d'An- 
goulÉou:,  etc.,  la  li^ue  contre  le»  pn^tentiotuesasén^es  du 
cleri^'  JuMtrcii  12&a,  Jeaip-le-Roai  persista  ataiM  h  n  si»- 
tance.  A  erfle  «poqtie ,  il  fat  ft  Rome  et  reçnt  l*alMolntion 
it  Af^  conaitlSBt  aaacs  rigides.  Les  grands  barons  de  Ure- 
ta^iK'  n<  TSatant  pûte  >ouu)ellru  à  celles-ci ,  le  duc  leur 
fit  .iior>  1.1  fiiierre  pour  ti''<  rendre  aawl  toaiiÂ  A  l'KglIsc 

tii'il  Iror  a^att  appri<  iadia  k  Isl  «TS feSftMK  f  JclSS  «e 


sialc  dn  bourg  des  Comptes,  avec  Im»  tes  revc- 

nus  qvii  rn  ilépendaient.  Le  devoir  de  rrs  n-li- 
gieux  L-tait  de  servir  au  chœur  do  l'église  catUé* 
drale,  et  d'y  a.<«sister  à  tous  les  officea.  L'acte 
lut  flrpt:sé  et  arrête  dans  un  chapitre  ^énr'ral  , 
lenu  le  lendemain  de  la  Chauddcur  iruts  ans 
après,  la  fondation  fut  augmentée  d'une  cba- 
pellenie  nouvellement  dotée  par  Guillaume  Be- 
rcnger ,  chanoine  et  sch(da8tique  de  Rennes  , 
pour  le  funds  de  laquelle  les  moines  de  Saint- 
Jacques  de  Montfort  donnèrent  les  dau  tiers daa 
dîmes  qui  leur  appartenaient  dans  la  paroisse  do 
Langan  ,  au  diocèse  de  Dol.  Les  deux  im  ines 
appelés  trois  ans  après  pour  le  service  de  ia  ca- 
thédrale furent  dimc  chargés  de  desservir  oetto 
chapcllr.  tTioyennaot  les  dîmes  de  Langan,  dont 
leurs  6ucces»curs  ont  joui  jusqu'à  présent. 

Les  prieurs  de  Saint-Mauran  ont  assisté  assez 
exactement  tlnnn  ces  derniers  temps;  mais  ils 
n'ont  rendu  aucuu  service  an  cbmur,  et  n'ont 
acquitté  anoone  messe  depuis  1656»  lia  ne  doi* 
vent  que  quatre  messes  par  semaine ,  comme 
nous  l'apprenons  d'une  seuteneu  de  l'olficialité 
de  Rennet,  rendue  des  l'année  làOl.  Cette  pièce, 
qui  condamne  le  prieur  de  ce  temps  à  célébrer 
ou  fkire  câébrer  quatre  messes  par  semaine  à 
l'autel  lie  Saint-Jacques  ,  dans  l:i  <  ;ili:rJr.ile  , 
prouve  que  ce  n'est  pas  d'aujourd'iiui  que  les 
fondations  ne  sont  point  acquittées. 

1231.  —  A  iî  lin,  (.  linninne  et  trésorier  du  cha- 
pitre de  Kcuues,  foude,  dans  sa  cathédrale,  une 
chapclleuie ,  ponr  le  fonds  de  laquelle  il  donne 
sa  bibliothèque,  qui  était  considérable  pour  le 
tem[).s.  Les  religieux  de  l'abbayo  de  Paimpont, 
au  diocèse  de  Saint-Malo  ,  demandèrent  celte 
bibliollu-que ,  (jui  leur  fut  accordée  aux  condi- 
tion.^ suivântcâ  :  V  de  fournir  uu  de  leurs  reli- 
gieux, qui  serait  tenu  de  célébrer  tous  les  jours 
la  messe,  et  d'assister  de  jour  et  de  naît  aux 
heures  canoniales;  3* de  lui  anigner  un  revenu 
sûr  et  sullisant  pour  sa  subsistance  ;  3"  de  ne 
|)uiut  le  révoquer,  si  ce  u'e^t  pour  quelques  ex- 
(  ès;  et,  en  ce  cas,  d*en  envoyer  un  autre,  an 
choix  du  chapitre.  En  c  jnsc(|uence,  Pabbc  et 
les  moines  de  Paimpout  ott'rirent  trente  quar- 


liers  de  blé 
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de  blé  &  ntendre  sur  les  dimea  qui  leur 

rtenaient  liriiJ^  la  |i  irnis-3c  de  Messac  Cos 
trente  quaitiers  pruduiseul  mainlcnaut  quatre 
cents  boisseaux,  qui  valent,  année  commune  , 
cuviruu  800  livrrs  ilt-  levcnu.  En  1237,  on  dé- 
signa au  prieur  ia  petite  chapelle  de  Saint-Mar- 
tiu  [voy.  à  l'article,  Hnal  au  titr»  Edifices  consa- 
crés au  culte] ,  qui  subsiste  encore  près  l'ilôtel- 
de- Ville  ,  pour  y  célébrer  la  mesiie.  Le  tout  fut 
approuvéetratiUépar  les  religieux  de  Paimpont, 
qui  reconnurent  avoir  été  sa  sis  de  la  bibUotbè» 
que.  Quand  la  chapelle  de  Saint-Hartiu  ne  fut 
plus  en  état,  on  dotuia  au  prieur  la  liberté  delà 
célébrer  à  l'un  des  autels  do  la  cathédrale.  Un 
de  ses  successeurs  s*étant  ensuite  plaint  que  la 
niai^ou  de  son  prieuré  élinl  si  m  uiNaise,  faute 
de  réparations^  qu'il  4XC  pouvait  y  s^ourner plus 
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long-temps  sans  risquer  de  perdre  lâ  vie ,  Ber- 
tr«nd  de  Harillac ,  alors  éTtene  de  Rennes ,  et 
flon  chapitre,  ajoutèrent  &  la  fondation,  en  1568, 

la  clinpcllenie  de  înm  Raoul  Hurel ,  chargée 
d^uce  messe  au  jour  de  lundi  ;  et  la  maison  qui 
lof  est  aflbctée  vaut  encore  an  prieur  SOO  livres 
de  riM  cm;  en  logements  :  il  s'est  trouvé  chargé 
de  huit  messes  par  semaine  en  acquit  des  deux 
feadationa.  Le  tout  est  constaté  par  aeies  dé- 
posés aux  archives  du  chapitre.  Mais.  TnnV;;ré 
tous  les  bienfaits  des  évéques  et  des  chnnoincs, 
les  prieurs  u*ont  d'antre  aoln  que  celui  de  per- 
cevoir h:s  rcvcnMS,  sans  se  soucier  d'acquittpr 
les  foadatioiis  auxquelles  ils  sont  tenus).  Le  clia- 

Eitre,  ennajé  de  l'ingratitude  des  moines  et  de 
inr  maavaiae  foi,,fl*en  plaignit  en  justice,  Tau 
f 596.  Le  Frésidial  et  le  Parlement  les  eondain- 
nèrent  successiveinciit  faire  résiileiiro  et  h  as- 
sister à  l'un  des  pnpitres  du  chœur,  et,  en  cas 
de  refus,  ib  aulorisferent  les  chanoines  ï  saisir 
les  revenus  du  prieuré.  Ces  jugements  n'ont 
point  été  exécutés.  Frère  du  Breil,  pourvu  de  ce 
prieuré  en  Tan  1719,  a  bien  fait  résidence  dans 
la  ville  pendant  dix  ans;  m.'tis  il  n'a  poiiitassi^tê 
au  chœur,  et  par  conséquent  n'a  point  rempli 
son  devoir.  Le  chapitre,  voulant  poursuivre  Var* 
faire,  se  mit  eu  devoir  de  faire  saisir  les  revenus 
des  ^jricuréii.  Len  prieurs,  voyant  cette  façon 
â'a^tr,  se  joignirent  tous  ensemble,  et  préten- 
dirent qu'étant  ohanoines-réfollers  ils  devaient 
avoir  le  rang  et  le  pas  immédiatement  après 
les  chanoines ,  devant  les  semi-prébendés  et  le 
bas-chœur.  . 

1237.  —  Pierre  de  Dreux,  duo  de  Bretagne , 
fait  creuser  de  nouveaux  fossés  autour  de  la 
ville  :  ils  sont  oonons ,  dans  lea  anciens  titres , 
sons  le  nom  de  Ponét-Gahitr  ;  fls  s*étendafeni 
d'un  colê  ju-nr.Hiv  rii  i  ilin,  ,\-\  faubourj;  l'Ev 

3UC,  et  de  Tautre  coté  jusqu  'au  puits  ou  fontaine 
e  Bea'umont.  C*est  ce  que  nous  apprend  la  ré- 
form  ition  fie  l'ainie  l^i'jS.  fjni  tlif  tjuele  ducpos- 
sédail  d«  s  tonds  près  de  la  Verrerie,  s<jus  le  nom 
de  Fossés-Gdhitr  ii)'  Cette  même  année  1237 , 
Pierre  de  Dreux  assemhic  ses  Etats  à  tiennes  el 
abdique  la  couronne  cii  faveur  de  Jean  I",  dit 
le  Houx,  son  fds,  qui  est  reconnu  sur-le-champ 
due  de  Bretagne  par  l'assemblée.  Le  prince  va 
tout  de  suite  rendre  hommage  de  son  duché  au 
roi  et  revient  à  Rennes,  où  il  fait  son  entrée  et 
se  fait  couronoei:  par  l'évéque  Jean  Gioqnel,  le 
18 


(I)  SI  Pierre-df»-Drpux  fit  creuser  doi  foH^squI  auraient 
porté  le  nom  de  fotti-Gatutr,  il  n'en  dicte  aaciine  preuve, 
et  nous  if  narana  où  notre  auteur  a  puisé  ce  document ,  la 
réfonnatiou  menlkmaant  le  nom  d'un  fonda ,  et  non  uu 
ereuaouient  d«  Cosmos  ,  oui  aura  lent  eu  assez  ruolanent  le 
périmètre  de  ceux  qui  provtoanent  de  la  li'ciiltiaa  eu- 
celote  de  la  ville.  —  D'un  autre  cdtiS ,  od  notre  auteur  a  !• 
il  pria  l'indication  do  cea  limites?  Le  pulla  de  Rcaomont 
(ancien  ptilti  du  Chatnrvde'M.-irB)  ne  peut  être  indl(pi<<  d.'ins 
aucnn  titre  de  123  7:  >  ir  <  •  ]ie  fut  qu'en  I72S,  après  une 
loacu*  aécheresM .  que  l'on  «ongea  à  utiliser  nn«  w>urce 
•ltiiéania8tendièlt,«tà«nMvaiHWllMialne  puiiUque. 

A.1L 


aiifian. 

Les  abbés  et  moines  de  Saint-Melainc  avaient* 
juré  de  ne  point  donner  leurs  bénéfices  à  des 
prêtres  séculiers,  sans  doute  parce  qu'ils  pen- 
saient pouvoir  les  desservir  eux-m(?mcs.  Dans  la 
suite,  ils  se  repentirent  de  letir  sermont»  et  ils 
auraient  bien  voulu  le  faire  annuler.  Ils  firent 
part  de  leur  embarras  au  légat  du  pape,  qui 
donna  commission  à  l'évéque  de  Rennes  de  les 
rdever  de  tour  serment,  ce  qu'il  fit  Tan  12ft8. 
A  la  même  épnqiie.  Geoffroi  àc  Pouanci'  et 
Geoffrnî  dp  \.■^  Guik  lie  londèrcnt,  dans  la  ca- 
thédrale, la  eliapcjlrnic  de  Salnt^Martin.  Le 
prieur  de  .Saint-Martin  de  Rennes,  chanoine  re^- 
gulicr  de  l'abbaye  de  Taimpont,  fut  cliargé  de 
la  des'iervir  dans  la  cathédrale.  Les  évtVjjies  de 
Rennes  et  de  Saiut-Ualo  aouscrivireul  à  cette 
fondation. 

r2(i.").  —  L't  vêque  Maurice  de  Trcziguidi  cite  < 
le  due  de  Bretagne  ù  la  cour  du  roi  de  France, 
pour  y  répondre  aux  plaintes  qu'il  portait  con« 
tre  lui  Le  princ«  in  \  ;i;  point  se  soumettre  à 
cet  ajournement ,  el  se  contente  d'écrire  au  roi 
que,  s*il  est  nécessaire  qu'il  plaide  &  sa  cour,  il 
va  citer  l'évi^quc  à  y  tompaïaîlre ,  pour  lui  faire 
rai:>ou  des  entreprises  continuelles  uu*il  formait 
sur  sa  juridiction.  Le  prélat  est  obligé  d'eu  res- 
ter là. 

1273.  — -  Le  22  mai  se  fait  l'ouverture  du  con- 
cile assemblé  à  Rennes,  par  Jean  de  Honlso- 
rcau,  archevêque  de  Tours.  II  nou<5  rc<5lc  sept 
canons  de  ce  synode  provincial.  Lu  premier 
porte  excommunication  contre  cclui«r|ui  frap- 

Sera  un  évéque*  un  abbé  ou  une  abbesse,  elle 
éelare,  s'il  est  clerc,  privé  de  ses  bénéfices  et 
inhabile  h  en  possédi'r  de  nouveaux;  et,  s'il  est 
laïque,  incapable,  lut  et  sa  postérité  jusqu'à  la 
troisième  génération ,  de  recevoir  la  tonsure.  Le 
second  veut  que,  puia(|'ir  hÎ! us  des  ecclé- 
siastiques sont  le  patrimoine  des  nauvres,  et  leur 
maison  commune  k  tout  le  monoe»  les  gens  d*é> 
glisc  doivent  leur  donner  tout  leur  superflu  ,  et 

Ïu'unc  conduite  contraire  Q^i  une  uiiurpation 
amnable.  Il  ajoute  qu'on  ne  petit  légitimement 
affermer  une  (église  pnroistiale  sans  laisser  au 
fermier  une  purliun  suilldaulu  pour  exercer  l'hos- 
pitalité. Le  troisième  et  le  quatrième  sont  l*ex* 
plication  de  ce  dernier;  ils  enjoignent  aux  ec- 
clésiastiqties  d'exercer  l'hospitalité,  de  recevoir 
les  nauvrcs  dans  leurs  malsons»  de  les  eottsoler 
et  (le  loger  les  passants. 

1386.  —  archives  du  château  de  Nantes 
conservnit  iiii  contrat  de  cette  année,  qui  porte 
que  Uamon  de  Plumaugat  vendit  au  duo  Jean  I" 
une  rente  de  &5  livres  monnaie  lur  la  cohue  de 
Reunes,  f\w  1i"  •<iciir  de  Plumaugat  avait  ache- 
tée de  Uaoul  Ac  Muuli'ort.  Celte  rente  coûta  au 
duc  une  somme  de  675  livres. 

Les  évêques  de  Rennes  et  de  Dol  étaient  exempts 
de  suivre  en  personne  le  duc  à  la  guerre;  mais 
ils  étaient  obligés  d'j  faire  marcher  leurs  Vas- 
saux. En  129/i,  le  duc  ayant  asscmMi'  nr- 
mée,  les  homme»  du  fief  de  l'évéque  de  iicuues 
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jf  furent  envoyéi,  &  Texception  pourtant  du  ca- 
mérier,  du  muletier,  du  boulanger  et  du  four- 
nier  du  prélat,  qui  en  élaîenis  exempts.  Ea  130 
résèque  Egide  se  soumet  à  faire  serment  de  fi- 
4âîlé  au  duc  ,  et  4  le  reconnaître  pour  son  sou- 
teraio.  L*£gïi8e  commençait  à  abandonner  ses 
préteolîons  ridicules,  et  les  princes  étaient  ré- 
solus de  briser  une  idole  qu'ih  avaient  trop  long- 
temps révérée.  £n  1315,  pendant  les  Etats  as- 
semblés h  Rennes,  les  pn^ats  bretons  reconnais* 
i^cnl  publiquement  le  duc  pour  le  garde  naturel 
et  légitime  de  leur  Eglise,  et  avouent  qu'en  cette 
qualité  I!  a  le  droit  de  percevoir  les  fruits  et  re- 
venus (les  évécliL^  vacants.  Ils  reconnaissent  de 
plus  que  leurs  iurisdictions  duivejit  ressortir  au 
Parlement  du  duc ,  et  qu'ils  ne  peuvent  appeler 
des  stMilrnccs  (le  ce  l'urlcinent  ailleurs  que  de- 
vant le  pape.  Cette  déclaration ,  qui  annonce  la 
chAte  d'un  pouToir  Illégitime  et  ranrore  de  la 
raison  ,  fut  enregistrée  au  Parlement,  au  mois 
d'avril  de  cette  aanée.  . 

1 3S3.  —  Le  due  accorda  à  Nirotas  de  Bréal , 
abbé  de  Saint-Melaiue ,  la  permission  de  tenir 
ton*  les  ans  une  foire ,  le  14  septembre. 

Pendant  la  guerre  pour  la  succession  an  du- 
ché de  Bretagne  ,  la  ville  de  Rennes  cliangea 
souvent  de  parti  (1).  Eu  13/!|1,  elle  fut  assiégée 


d)  Cm  moU,  ehuifta  towMmt  éê  paHI,  sont  iajuilas,  et 
■au  devon*  le»  rrlt-vcr  :  car  Rrnncs ,  que  noua  avons  vue 
fnj,  qumion  des  Marrbr»,  .->r(tcl<-  Mmitclint)  priiuitivc- 
ment  marche  tie  Bretagne  et  île  Kraiic,  et  comiiiandt'c 
par  lies  comtes  fr-inkik,  av.ill  UL-cessairriucnt  con*er\é  plus 
de  *)n>pall)l(*  pi  ur  la  l'r.iiirr  rjin'  |ioiir  l'Aiijslflerre.  Au 
contraire,  le»  Un  ton»  do  la<  «n  hhmiIIi  »  et  Ju  l.('-onrits.  l^- 
tvuk  en  grande  partie  de  la  (erre  <t  Angleterre  ,  a>.iieiii  dû 
ConccToIr  plu»  d'adectlou  pour  la  cause  an^lalM'.  Dès  lor», 
quand  la  lirelapne,  con!tlltu(''e  eu  diiehé,  ^il  souverain* 
recourir  tantôt  des  alllaucc*  avec  l'Angleterre,  tantôt  A 
des  alliances  avec  la  France,  les  sjmfwtliies  ne  durent  pas 
Aire  ks  m  Émet  dani  toute»  le»  plaess  fortes  du  pays.  Ren- 
HM,  cl  Cfett  m  tM  qui  n'a  pu  cncareéttf  signalé,  ne  disst- 
auda  passe»  tendances  IraoeaiteiL  On  ea  Iceuie  ta  prauTe 
dsBS  le»  deux  liége»  ifu'elfe  ci<t  à  aoutenlr  en  IMl  et 
IMS.  —  Dan»  le  premier,  Rennes  résista  énergiquement 
au  comte  de  Hontfort:  car  ce  prinre  avait  pour  appui  Je 
roi  d'Angleterre;  et  »i  la  \Mli'  >e  rendit,  ce  ne  fut  que  pour 
•auver  son  noiiverneur,  qu'elle  aimait,  l'.taitcc  l.i  chauler 
de  paru?  Aon  :  c'était  subir  la  loi  du  plus  fort;  c'était  ce 
qui  arrivait  à  tout  moment  dans  <:ef>  temps  de  guerre  civile. 
—  La  preuve  de  ce  fait,  O^t'-e  ne  l'a  pa>  donme;  nous  la 
donnerons  pour  lui,  et  c'est  Kroi^sard  qui  nou.<i  la  fournira. 
Après  avoir  rapporté  eomntent  l'ennefort  (et  non  .Sptntv 
fort,  nom  plus  italien  que  breton)  fut  pris  dans  une  sor- 
tie, Froissard  ajoute  :  •  l.e  comte  cul  conseil  qu'il  envoye- 

•  rait  mesaire  Henry  derer»  la  ville  rcquerre  aux  iiourgeoi» 
•qu'ils  se  rendissent  au  comte,  ou  il  ferait  pendre  devant 
•le  porte  icelluy  meaaJre  Benn,  pour  tant  qu'il  avait  en- 
•Icnda  que  ce  ebefallcr  dialt  Im  Êjfoé  de  toute  la  coin 
•maaaaté  de  Ronaesb Quant  ainsi  fut  hit,  cenix  de  la 
•cemmunauté  se  nlrânt  en  conseil,  qui  dura  mouli  lun- 
•fumicnt  ;— car  le  commun  avait  grant  pitié  de  leur  cap 
•pllaiM,  que  moult  aymokenl  (et  si  jivoicnt  petite*  pour- 

•  vrances  pour  le  *iége,  longucfuenl  soiitemenl  SDubstenlr], 

•  —  cl  pour  ce  vonloiinl  ni'-ltir  ;i  li.iU;  iiinis  les  giiins 

•  bourgeois,  qui  estoient  bien  pourvu.i,  ne  se  voulurent  ac- 
■  corder.  Si  multiplia  la  dissenllon  tant  que  les  grands  liour- 

•  geoi.-.,  tjui  e>trnctil  Ions  d'ung  liciiage.  se  tirèrent  d'une 

•  n.u  t,  i  l  din  iil  tout  liaull  qu<'  tou.s  hmiU  qui  seraient  de 

•  leur  accord  tu  tirassent  d'une  part  avec  que  eux.lls  »>• 

•  trouvèrent  tant  de  leur  accord  et  lignage  qu'ils  furent 
•bien  deux  mille  tous  d'nng  accord.  Quant  Ir»  ««fm  corn 
aSHMM»  viraU  ca,  ils  seceaneoeercnl  k  i—sawii»  et  s 
•crier  bmniH  brt  mt  le»  graoa  bourgeois ,  disant  sar  eux 
•laMes  parstos  et  vlIlilBM,  at  au  damaler  Os  lai  caora» 


ROCVEAC  DICTIOXRAIRB 


par  Jean  de  Uontfort ,  qui ,  après  plusieurs  at- 
taques, désespérait  de  s'en  rendre  maître,  lora> 
que  les  assiégés,  ayant  fait  une  sortie,  perdirent 
Henri  de  Spinefort,  leur  gouverneur.  Le  comte 
de  Moutfort  reprit  cotvage  et  résolut  de  tirer 
profit  de  cet  événement.  Avant  de  tenter  de  ré« 
duire  les  habitants  par  la  force,  il  voulut  es- 
sayer la  ruse.  Comme  il  savait  que  Spinefort 
était  cher  aux  habitants ,  il  leur  fit  dire  que,  s'ila 
ne  lui  rendaient  sur-le-champ  la  ville,  il  allait 
faire  pendre  le  capitaine.  Cette  menace  eut  son 
effet.  Les  Rennaie,  pour  «auver  une  vie  ai  pré- 
cieuse ,  ounfawnt  lenn  portes,  et  le  vainqueur 
mit  daiialeurvOleiiiM  bonne  garnison,  dont  il 
douua  le  oommandemant  à  Guillatmie  Cadou- 
dal. 

Au  printemps  de  l'année  13/!i3  [mai  1342], 
Charles  de  Blois  partit  de  Nantes  avec  son  ar- 
mée, et  alla  meltrâ  le  siège  dcrant  Rennea,  qu*ll 

poussa  avec  tant  de  vigueur  (iiic  la  ville  fut  for- 
cée de  capituler  et  de  se  reudre  au  mois  de  mai 
suivant.  La  capitulation  portait  que  lea  troupes 
(lu  .Montfort  sortiraient  vies  et  bagnes  sauves.  En 
unséqueoce,  Gbarles  de  Blois  fit  son  entrée  A 


•rent  sii.«,  et  en  lui  rent  grant  foison.  I.orsqnanl  les  bonr- 

•  geols  se  virent  à  tel  mesrblef,  lli  crytreut  merci,  et  di- 
■  rent  qu'il»  ae  eoeorderoient  à  la  vouiente  du  commun  et 

•  du  pays.  Adooc  ceaaa  le  bnila,  et  coururent  tous  lu  cocu  - 
•mun  ouvrir  le» pertes,  etc.  (frelsaavd,  Cluraoique»,  k  1 , 
feuillet  4llL)—Aine«in  MUS  fenmsreMonircc  qu'ilvade 
bliarre  daas  eette  assemblée  rennaise,  qui  rappelle  il  Mesi 
les  comices  romains.  Ici  nous  devons  nous  borner  à  fUre 
remarquer  que  toute  la  haute  bourg<^olslc  lient  ferme  con- 
tre le  parti  que  les  Auftlais  appuient ,  et  que  le  commm  , 

iisi  que  le  dit  Froissard.  veut  m-  rendrr.  p.irce  qu'il  man- 
nui-  de  pour^e.iuces  (  piu>i-iL>n,'.  ^i ,  d.ius  re  «•iége  ,  If» 
bourgeois  tiennent  bon  et  refuwut  de  se  rendre,  mf-nic 
pour  sauM  I  leur  cjpiiaine,  qu'ib  aiment,  en  est-il  ainsi 
quand  ils  ■.ont  .n-.>irt:es  par  Charles  de  lUois?  Nnn;  relie 
fois  ils  ne  tiennenl  que  parce  qu'une  forle  K'iriiisori  tes 
maintient-,  aussi,  nous  dit  eucore  Froissard,  #  t|usnt  le» 
«bourgeois  et  le  commun  eurent  assez  souITert,  ili  se  vou» 
•lurent  rendre;  mal»  measire  Guillaume  (Cadoudal)  ne  la 
•veulnl  aoum-ir.  et  ea  danenler laprinreatei  esirsnt  en 
•pr{»on....  Ainsi  se  rendit  la  elld  de  Benoes,  l'an  mit  lU  cens 

•  vlil ,  à  l'entrée  de  may.  •  {IHé.,  feuillet  Se.)  —  Cette  fols  , 
Il  s'agit  de  céder  aux  influence»  française» ,  et  le»  beâr» 
gi  uls  rennais ,  qui  naguère  allaieut  jusqu'à  se  battre  con- 
tre le  commun  pour  ne  pas  si-  rendre ,  cmprisouneul  leur 
capitaine,  qui  s'oppose  k  In  capitulation.  —  Bientôt  noua 
verrous.  <laii<i  le  siège  de  1306,  les  Reunais  résister  avec  un 
acluu  III  iiii  ut  iniiul  au  duc  de  L.iiic.ivire  el  aux  armes  an  - 
glaiso;  (outi  s  foi.seulln  que  la  ^nle^lion  M'ra  entre  la  Franco 
et  l'Angleterre,  Renues  sera  pour  la  France:  mais  quand 
il  faudra  opter  cuire  la  Krelagne  Cl  la  Frauce.  Reuncs  sera 
pour  la  Drelagnc.  C'est  ce  dont  nous  avons  déjà  donné  la 

Ereuve  en  rapperteat  (t.  I ,  p.  1S7.  note)  l'i-nerglque  resis  - 
mce  de  Eenoe»  è  l'année  Arancaisc ,  aprta  la  bataille  de 
8atDt-Anbln'4n-0DfBler,  oueraale  ans  plus  tard,  et  la  ré- 
ponse do  Jaeqnes  lemeliarCaas  bérsalts  dn  ên  de  la  IVé- 
menllte.  Dons  cette  i-éponsc.  digne  des  temp»  anttqnes,  on 
relira  teajours,  avec  un  juste  orgueil,  ces  mots  :•  rte  pen" 

•  SCI  pas  pourtaut,  si  le  roi  a  eu  la  victoire  S  Saint- Aubin- 
>du-cormier,  dont  vous  autres  Françai»  tenez  vos  coural- 

•  ge»  si  très-baulU  ,  qu'il  vous  semble  que  j»  vous  Mes  sH- 

•  gneurs  de  Hrelaigne ,  qnu  ayi^  ainsi  facilement  le  sur- 

•  nins        iîeigneur  hi^rauit,  ii  y  a  en  celte  ville  \L  mille 

•  iiommcs,  dont  les  XX  mille  sont  de  telle  nVi.ti.-ince  que, 

•  moyennant  la  rrace  d«'  Dieu,  en  qnl  gist  notre  confidence, 

•  si  le  seigneur  de  la  Trémouille  el  son  armée  viennent  as- 

•  sieger  celle  ville,  autant  y  gaigncront-llx que  devant  Nan- 
ties ii»  ont  bit.  —  Ge  double  rMe  eel  cwloas  à  (  ' 

ver:  ii  peint  mieux  que  nous  ne  poanftea»  le  fetre  l'eii 
qui  afaboarvéca  dans  cette  tille  à  ses  oaslsanis  âfl 

et  sasalwi,  aen  la  ToneMUM,  omIs  la  iMMda 
klMiaprfMkpMMltaMaai  A.IL 
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BMMMt  MÇOt  ^  serment  de  ses  habiUiito,  et 
teof  dowM  vue  boane  garoimi.  GafllmaM  C«- 

(i(iiul:il  \  rejoindre  la  comletM  de  Miuiirort  h 
Ueondxin.  L«  aaèaie  aniié«»  le  roi  d'An^eterre 
«hit  en  ■ntefM,  M  ■iléfee  «n  ■mèm»  tempa 
Ir^  viUrs  de  Rennes,  dr  pt  de  Yaones.  Il 

a'ea  pul  prendra  aocuue,  et  réuuit  toutes  ses 
tanm  «oaln  la  pnnièM,  dont  il  ne  put  «'em- 
parer, malgré  toute  son  aotivUé  et  sa  valeur. 
C^le  ville  fut  trani|uiUe  ju»qu*en  1SS6.  Le  3  oc- 
Mm  de  cette  «aséei  le  duc  éa  hmmnltn  se 
présenta  devant  ses  murailles  avee  une  armée 
considérable,  investit  cette  place  de  toutes  parts, 
et  ferma  si  bien  toutes  les  issue*  qu'il  était  im> 
poMâria  de  la  aecovrir  et  de  lui  f«ii«  paner  dea 
▼ivras.  Le  deavein  da  prfttee  anglais  était  de  se 
f;iiri-  lin  anlcet  une  place  d'nrme»  de  celte  ville, 
il  n'en  avait  point  dans  toute  la  proTiace,  et  il 
avait  juré  qu'Ù  ne  quiltarailReBneaqoêlanqu'il 
s'en  Hcrait  rendu  maître,  ("i  pi  ikî.i nt  Rt  rtrïr\iî 
DiiguescUn ,  qui  n'avait  pu  s'enfermer  don»  la 
vilie  assiégée,  ebardiait  toua  les  moyena  de  faira 
échouer  les  entr^prNe*  dr'?  An^rlni;  :  il  courait 
la  campagne,  cAtoyait  pcrpctiu-llement  les  An- 
glais, s  emparait  de  leurs  convois,  enlevait  leurs 
([iinrfirr*,  dclroussait  !f"nr«  vivTtndicrs  et  leurs 
marchands,  les  battait  auiL  fourrages,  et  leur 
faisait  loua  lea  jours  des  prisonniers.  En  vain  les 
aasiégeanla  prenaient-ils  contre  lui  toutes  les 
préeaotioiM  possibles;  H  se  conduirait  avec  tant 
de  sa^e«!ie  (]u'iU  ne  purent  jam  us  l'attaquer  à 
leur  avantage.  Âa  moment  qu'ils  le  croyaient 
bien  élofi^né,  il  était  à  lears  trouiaes,  et  jamais 
iU  ne  11'  truuv  lient  où  i!^  le  <  hcrclioicnt.  Il  fit 

{»risoooier  uu  des  chefs  de  leur  armée,  nommé 
é  ftorvn  tff  la  Pool»,  reooamandaMe  par  sa  bra- 
voure et  son  ilh^trc  nait.'«ance.  Le  nom  <h-  rrt 
An^ais  donna  lien  à  la  plaisanterie  des  noidals 
de  Dogucsclin,  qui  disaient  que  raigle  bntemne 
0oait  plumé  In  ponle  an  niai  se. 

Bertrand,  fàciié  de  ne  |H>uvuir  entrer  dans 
Reanes,  offrit  au  baron  la  remise  de  sa  rançon, 
A  condition  qu'il  irait  demander  au  duc  de  Lan- 
castre,  et  en  obtiendrait  pour  lui  et  les  siens,  la 
liberté  du  passage  pour  pénétrer  dan<<  la  ville.  La 
Poole  se  randit  avprèa  du  d«c,  qui  lai  répondit 
quUl  se  garderait  Men  d'aeoapter  une  telle  con- 
dition ,  et  qu'il  aimerait  mieux  appr«!ndrc  «jue 
cinq  cents  arcbers  aéraient  entrés  dans  tiennes 
que  Dugoesdin  tout  teni.  Le  banm  rejoignit 
aon  vainqueur  avec  celle  téfmmf  et  se  oonsti- 
tua  aoo  prisonnier. 

CepeDdanl  le  slé^e  eontinnail,  maigri  Testié* 
me  rigueur  de  l'iiiver,  rt  Irt  incommodités  de  la 
aaiaon  n'interrompaient  puiiit  les  courses  de  Uu> 
g;aeselia.  Il  n'avait,  poarl*ordlaa{re,  le  jour  et 
la  nuit,  que  le  ciel  pour  couvert,  et  les  forêts  de 
Keoties  et  de  Cli.lteaabriand  pour  ratraîtes,  ce 
quilbligoaitextrémcmeut  les  bomOMMetles  clie- 
▼aax  ;  mais  il  était  tellement  aimé  de  ses  soldats 
qu'ils  ne  se  refusaient  à  rien  sous  ses  ordres.  Les 
Angtats  commeaoèteiU  à  murmtuer  dane  leur 
«*  n. 


Icarop-  Fatigués  par  le  froid  excessif,  maltraités 
'  nar  ceux  de  la  fille,  Ils  ne  vealaient  plus  entan» 

drc  parler  f1'n«s;uit  ni  d'cScaladr  I-r  duc  de  LaS* 
castre ,  quoiqu'il  fût  ausai  rebuté  que  ses  trou- 
pes, ne  voulait  pa»  abandenaer  aoii  entreprise 
avant  d'avoir  tenté  tous  les  moyens  ]uis-sibles.  Il 
fit  crauser  un  souterrain  qui  devait  at)oatir  an 
milieu  de  la  ville ,  par  lequel  il  ferait  entrer  an* 
tant  de  monde  qu  il  en  faudrait  poar  la  pren- 
dre. On  commença  sur-le-cbamp  l'exécutiuu  de 
ce  projet,  eien  noins  de  six  semaines,  cette  ga- 
lène était  presque  achevée,  lorsque  les  assiégés 
s'aperçurent  do  danger  qui  les  menaçait.  Ils  vé- 
rifièrent bien  exactement  si  leurs  craintes  étaient 
fondées,  et  qaand  ilsea  fiwent  eertains,  Bertrand 
de  Saint'Pem  Ht  fUre  l'onvertnra  de  la  mine,  ae 
jof  i  il(  1  i!i<<  avec  quelqu<  s  hommes  d'tMile.  mas- 
iiacra  un  bon  nombre  d'Anglais ,  poussa  les  au- 
tres, et  mit  le  fen  avx  menainsqui  sonlenaieot 

I<'s  livrés,  cl  II  sont,:  rrr  ain  fut  Comblé  (1). 

Cet  ccliec  eotlamma  le  duo  de  Laneastre  de 
œlèra,  et  il  penisla  dan*  ta  vésoiolion  depren* 
dre  nrnnr^  EfTeclivcment,  il  serait  venu  à  bout 
de  ««on  dessein ,  sans  les  incidents  qui  l'en  em- 
pêchèrent. La  disette  commençait  à  se  faire  sen- 
tir, et  la  consternation  était  g«'ni'rale.  Pour  avi-  1 
ser  aux  moyens  de  se  tirer  d'afi'aire,  Peoliuuët, 
gouvcrneor  de  la  ville,  assembla  son  eenseil  de 
guerre.  On  propo^^a  divers  expédients;  mais  ils 
ne  pouvaient  remédier  aux  maux  pressants  delà 
ville.  Le  résultat  fut  donc  qu'il  fallait  se  rendre, 
et  tâcher  d'obtenir  une  capitulation  honorable. 
TotM  les  habitanta  avalent  été  apfieMs  à  cette  dé- 
libération  ,  et  la  résolution  était  prise  de  traiter 
avec  reonemi,  lorsqu'un  bourgeois,  connu  dans  | 
iBTillenarsa  vertti  et  l'amonr  qu'il  avait  poursn 
patrie  (2),  se  leva  et  demanda  audience  :«  Mea- 
•  sieurs,  dil-il,  le  parti  que  l'on  vient  de  pren- 
»  dre  me  parait  nn  peu  précipité;  il  est  extrême, 
»el,  s'il  est  5uivi,  notre  prince  yicrrî  pttur  jamais 

■  le duché  de  Bretagne.  Cette  considération  doit 

■  nous  retenir,  et  surtout  nous  empêcher  de  ren- 
>dre  cette  ville  sans  la  participation  de  notre 
>  souverain.  11  faut  le  prévenir  de  notre  situation, 
>et  voici  ce  que  j'ai  à  vous  proposer  :  •  Je  me 
•rendrai  an  camp  des  Anglais;  je  feindrai  nn  mé^ 


(Il  f  li.ii  iiu  rof!n.)tt  1  1'  f;iu  foilsiciico  d<-  1.1  mine  fut 
révciii-  par  le  trcuiblciufiit  qo'corouva  ioudaia  uu  b.is»ia 
placé  >ur  anc  frnêlrc.  Penltou^,  avrrti  de  cclti*  circou- 
■  .tocc.  ordonna  k  tous  lea  habitants  du  iiuartier  steint- 
Sauveur  de  mettre  aussi  des  baailas  sar  l««is  faDMNSt 
aOn  que  l'oo  pùt,  4c  lamSaMBUuUSra,  reeaonsllre  la  ai» 
rcction  desU^vaux.  Un  auteur  qui  n'a  «*crlt  qw  ccnicte* 
quaott)  an*  plua  lard  rapporte  k  ce  aujet  on  iniracte  ^«1 
n'a  aucun  fondi^monl,  Lr»  i  lochf»  de  r^^liae  Saint-Sau- 
veur »<•  -<T  ,1  ;r  [j  l  i.l'r  I  l<  >         nir-  i[|  i-.  -  >,     u  braule  et  les  Ci«T- 

$f*  bt!  M-Taiciit  luii»  a)liiaiC«.  Doui  Mortce  repoOfute  cr'lUi 
tradliioa  cominr  apocrypiuf.  A.  M. 

(3}  L'Iililoirc  aurait  dù  coufeerrer  le  nom  de  ce  brave  ci- 
toyen, comparable  aux  héros  de  l  jilala.  Il  méritait,  commo 
eux,  une  atalue  élevte  daoi  la  place  publique  :  ce  qui  \ral- 
ssmMshlwnaat  a  rai|M^rhé  que  mo  nom  ne  soiy^ntfMl 
Joaqo'à  naos,  c'est  la  eboie  do  parti  pour  leqi^ll  com* 
DalulL  ai  le  comte  de  Moia  fat  monté  anr  le  IrOoe  de  Bra> 
tafiie,  ractkw  de  cet  honnête  bonr|coialoi  eût  valu  taas 
doela  aaa  wtrniaiwesf  oataOt  annarlaltsé  ss  gialrai 
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rnntrntrmrnf  rp.ii  m'a  forcé  de  m'échappcr  de 
tla  ville;  je  dirai  au  duo  de  Lancastre  qu'on  aU 
•tMid  à  tout  moaMDt  iof  us  «eafort  de  quatre 

•  mille  hommes  d'artïTCS ,  françai-i  et  illemands; 
•je  lui  enseignerai  la  route  qu'ils  doivent  tenir, 
•et  rengagerai  à  aller  an  devant  d'eas  pour  les 

•  combattre,  et  fller  font  r^poir  rlr  svffmrs  h  îa 

•  vUlC)  qui  est  déjà  à  toute  extreimu  ,  ju  làt  hc- 
•rai  eneoite  de  m'évaderelde  me  rciidrc  à  Nan- 
ties auprès  de  notrr^  <^niiveraîn.  Je  saiit  bien  que 

•  l'ennemi  me  fera  mourir  s'il  découvre  mon  prr>- 
apnget;  nab  je  faia  db  bon  ccaot  le  •acrifice 

•  de  ma  vie  i  Dieu,  à  mon  prince  cl  à  vous.  Je 

•  n'ai  qu'une  grâce  à  demander,  c'est  que ,  si  je 
•périt  daoi  non  entreprise ,  l'assemblée  Tenille 

•  bien  ponn  olr  aux  besoîna  de  ma  femme  et  de 

•  mes  enfants.  ■ 

Cette  préposition  Ait  reçue  avec  un  applau- 
dissement (général,  on  sonna  toutes  les  <  lo'  hcs 
en  forme  de  réjouissance,  et  le  lendemain  on 
Mt  ooe  Mrtie.  Le  brave  b<rorgeois,  mêlé  parmi 
les  soldats,  se  rend  aux  Ânglni<< .  et  demande  à 
parler  au  duc  de  Lancastrc  ,  qu'il  a  ie  l>onlieur 
de  petanader.  Le  prince  anglaiepartk  nuit  sui- 
vante pour  aller  au-devant  du  secours  prétendu. 
Le  bourgeois  trouve  le  moyen  de  s'échapper,  et 

Ereod  le  chemin  de  Nantei».Iltroavc  sur  la  route 
uguescltTi.  ntiqnrl  il  raconte  «on  slrata^^ème 
Celui-ci,  transporte  de  joie,  se  tourne  vers  se* 
gens,  et  leur  dit  aveeeathousiaune  :  »  Marchons 
»î;irdimenl  :  nou>  enfreron>^  anjourd'lmi  d  iiis 
»la  ville.  •  Il  retient  avec  lui  ie  boiirf;coi!4,  di - 
pute  un  des  sieBa  à  Nattte<t,  et  s'avnncc  vers 
tiennes.  Arrivé  au  camp  des  Anplai-i.  il  charge  la 
garde  avancée,  la  met  cutuite  et  entre  péle-méle 
dans  le  camp  avec  lc«  fuyard».  C'est  là  qu'il  dé- 
ploie tout*"  valeur.  A  la  ti'^le  de  «a  troupe,  il 
fait  du  camp  des  Anglais  un  :»pcelaclc  de  meur- 
tres, de  feu  et  de  sang,  prend  ensuite  le  chemin 
de  Uennes .  rencontre  sur  sa  route  deux  cents 
charriols  de  farine  et  de  viande  que  les  paysans 
conduisaient  aux  Anglais,  les  fait  déliter  ver»  la 
ville,  et  y  entre  lui-même  à  la  tête  du  convoi, 
avec  son  butin  et  un  bon  nombre  de  prisonniers. 
Il  fui  reçu  comme  en  triomphe,  tous  lui  prodi- 
guaient les  noms  de  sauvmr  de  leur  patrie,  de 
leur  honneur  et  de  leur  ttOerté.  11  commença  par 
faire  payer  aux  pajaant  la  valeur  de  leurs  mar- 
chandises, les  menaçant  que,  s'il  s'apercevait 
qu'ils  fournissent  dan»  la  suite  des  vivres  aux  An- 
glais, il  les  ferait  pendre.  Il  les  chargea  ensuite 
d'aller  trouver  le  duc  de  Lancastrc;  de  lui  re- 
mettre de  .sa  pnrt  cent  bouteille»  d'excellent  vin 
qtt*fl  leur  donna  ;  de  l'assurer  que.  tandis  c^u'il 
en  aurait,  il  se  ferait  un  vrai  plaisir  de  Im  en 
fournir;  de  lui  faire  observer  que,  8*11  lui  avait 
permis  d'entrer  dans  la  ville,  comme  il  l'en  avait 
prié,  il  lui  aurait  épargné  la  peine  de  s'y  intro- 
duire au  prix  de  tant  de  sang  anglais  ;  et  enfin 
de  ptéaeuler  à  ce  prince  sou  humble  respect. 
Les  paysans  s*acquittèrent  de  leur  commi<»»ion, 
reudireat  compte  de  ce  qu'ils  avaient  vu ,  et  ap- 
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prirent  nn  duc  quC  DugtlC^Clîn  n'avalf  avrr  înf 

que  soixante  hommes.  DugiiescUn,  après  avoir 
congédié  les  paymna ,  se  fit  Inairalre  de  tout  oe 

qui  s'était  passé  .  et  visita  tmites  les  fortitlcalirms 
de  la  place.  En  lai^aul  Ha  ronde,  il  aperçut  de 
dessoa  lea  remparisnn  troupeau  de  plus  de  deux 
mille  pnrrs  appartenant  aux  Anglais,  dans  la 
plat  lie  du  l'ré-kaoul,  anprèa  des  fossé».  Viî>-à- 
vis  de  cette  prairie  et  de  la  rivière  (|oi  la  sépa- 
rait de  I  i  ville  était  une  fausse  porte  qu'on  lo> 
nait  toujours  fermée.  Bertrand  la  fit  ouvrir,  y 
fit  placer  une  truie  et  lui  fit  tenailler  les  oréD- 
.\ux  cris  de  cet  animal .  tous  les  cochonit  <te 
mirent  a  la  nage,  passèrent  la  rivière,  et  étaient 
déjà  entrée  par  la  porte  au  nombre  de  plue  du 
douze  cents,  avant  que  les  Anglais  s'en  aperçus- 
sent. Ils  accoururent;  mais  les  soldats  placés 
pour  protéger  l'opération  en  tuèrent  environ 
tmc  trentaine,  en  prirent  uu  pareil  nombre  et 
firent  fuir  les  autres  (1).  Ces  heureux  commen- 
eemenls  ramenèrent  l'espérance  cl  la  jole  dans 
le  cœur  fl»^  II. mi  u-.  Le  même  jour,  tou-s  le* 
seigneurs  anglais  étant  rendus  chez  le  duc,  on 
parla  de  Duguesclin.  Ce  qu'on  en  dit,  et  ce  que 
le  prince  savait  drj.\,  lui  inspira  tant  d'admira- 
tion pour  ce  i^eutilhommc,  qu'il  témoigna  ou- 
vertement qu'il  désirait  singulièrement  voir  du 
près  un  homme  si  extraordinaire.  Le  comte  de 
Pcmbroc  lui  dit  que  la  chose  était  très^facile.  A 
juger,  dit-il,  de  Ongoeadin  par  sa  grandeur 
JVimc  et  par  totit  ce  qtie  J'en  ai  ouï  dire,  il  nac 
semble  qa'ii  ne  fera  pas  dillicullf  de  se  rendre 
ici  à  votie invitation.  A  l'instant  ,  le  duc  fit  ex- 
pédier un  sauf-conduit,  et  un  h'iant  fut  char:,v 
de  ie  porter.  Le  lendemain,  le  iu-raul  se  pré- 
sente, et  demande  à  parler  au  capitaine  Du^rue»* 
clin.  Pcnhoui't  vient,  reçoit  le  sauf-eouduit .  le 
messager,  et,  lui  montrant  Duguescliu  qui  ve- 
nait avec  quelques  gentilshommes,  il  lui  dit  : 
t  Celui  (|iie  tu  demandes  est  précisément  celui 

•  que  tu  vois  vétu  d  un  jupon  noir  avec  «a  hache 
»  pendue  à  son  col.»  Il  n'est  pas  possible,  ré- 
pond le  héraut;  il  a  plus  l'air  d'uu  voleur  de 
grand  chemin  que  d'un  capitaine.  <  C'est  pour- 
>lant  lui,  reprend  Penhouët;  mais  garde-toi  bieo 

•  de  lui  dire  quelque  chose  d'offensant;  il  t'a- 

•  battrait  la  tête  avec  sa  hache.  •  Le  héraut  pro- 
fite de  l'avis,  -met  un  genou  en  terre  et  dit  A 
Duguesclin  :  Sire,  le  duc  de  Lancastre,  mon 
maître,  v<ms  prie  de  le  venir  voir  dans  son  camp, 
et  m'a  chargé  de  voas présenter  ce  sauf-conduit. 
Bertrand  le  fait  lire  tout  haut ,  et  répond  que  le 


(1)  La  poterne  par  lai|ucllc  les  pores  entrèrent  était  i 
taée  dau  l.i  courtine  eol  anl«uih  lea  tours  ptacée»  pr.. 
de  l'ancien  petit  pont  m  dalnt        cl  la  vieille  taèr  da 

Fourgon,  qui  l'visie  «•iicore  d^ns  Ir  jnrrtin  de  l*IV>trl  de 
CoDiac.  Le  prtf  Riiniil  t-lail  ^iliu'  d.ins  l'emlrnit  oii  l'on  voit 
aiyourd'tiurif  Mail  «.•!  iiiatx'ftc  di-  la  ville,  Au»>l  la  rue 
Naulaist'  port.i-l-ellr  d'alxird  !<■  nom  rie  ru<"  lu  l' i  .  -Haoïi ). 
—  Ces!  «l'.Tilleur»  k  lorl  ((uc  noire  .nilrnr  »ltril)u«*  '*  l>ti- 
gacscliii  rctle  heureuse  rui^e  de  guerre:  rllo  fut  e\écu(ve 
par  le  Boiteux  Û»  Pi'»liouc-t,  gouTcmeur  <le  !;«  ville,  et 
bteaafantgaelapccmlsreataa  wietcrdnu I.)  pi-^ce. 
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prince  lat  fait  Iropd^hoaaeurpoar qu'il  n'ait  pas  1  d'aller  remplir  sa  promesse.  Il  trouva  hors  des 
oelui  d'aller  lui  baiser  les  mains.  11  se  prépare  porte:»  lc$  trompcllcs  noglaigcs  qui  l'attendaient, 

et  qui  le  conduisirent  sur  le  cliamp  de  bataille, 
où  étaient  déjà  Brembro  et  tous  tes  •eigneoia  an* 
glais.  Les  deux  champions  étatent  arméf  de  ton» 
tes  pièces  et  muiité»  avantageusement.  Le  signal 
<*c  donoe  et  le  combat  commence.  La  première 
courw  eit  heureuee  pour  Ougoeaolln ,  qui  bleate 
It-gèrement  son  ennemi.  La  seconde  est  inutile, 
et,  à  la  troisi^e»  l'armure  de  Duguescltn  est 
fendue  ;  et,  sani  la  bonté  de  eelte  pièce,  fl  eAt 
peut-être  perdu  la  vie.  Le  combr^t  dcynit  finir  li. 
puiïiqu'on  n'avait  demandé  que  troisi  coups  d'é- 
pée  ;  mai»  Bertrand  dit  &  Brembro  :  Jusqu'ici  je 
vous  ai  nii  iKii;;»'  par  égard  pour  la  préscnrr  thi 
prince;  uiaia,  si  vous  voulez,  nous  fournirons 
une  qiMtrième  canièieen  l'honn  sur  des  damea, 
et  vous  verrez  ce  qne  je  sais  faire.  Le  duc  le  per- 
mit. Brcaibi'u,  piqué  de  la  bravade,  espérait 
avoir  raison  de  son  adveraaire.  En  effet,  U  cou» 
rut  avec  tant  de  fureur»  que  aon  épée  peifa  il 
fortement  Técu  de  Bertrand ,  qu'il  ne  ta  put  re- 
tirer. Celui-ci  profita  de  l'événement  et  lui  passa 
son  égé»  au  travers  du  corpa  jusqu'à  la  garde. 
Brembro  ehanoela  denx  on  trots  fois  sur  son 
<  'leval  et  tomba  mort.  Du^uc^clin  ^  lî-it  vite  les 
rênes,  salua  le  prince,  le  remercia  et  retourna 
à  la  ville,  ofa  9  fut  reçu  aux  acclamation*  de 
tout  le  monde,  Cet  événement  avait  opéré  une 
irève  de  deux  jours,  pendant  laquelle  les  Anglais 
avaient  construit  un  beffroi,  espèce  de  tour  car- 
rée de  la  hauteur  eles  remparts,  avec  nn  pnnt 
roulant  que  l'on  pousi^ait  jusqu'au  parapet  des 
murs  ;  de  sorte  que  les  assirf;L's  et  les  assié^ants 
combattaient  de  la  main  à  la  main.  I/utilité  de 
cctlo  macitiue  était  d'épargner  aux  assiégeants 
les  peines  et  les  dangers  de  l'&scalade,  les  tra- 
vaux de  la  mine  et  de  la  sappe.  Ces  tours  ne 
craignaient  que  le  feu  ;  et ,  pour  les  en  garantir, 
on  les  couvrait  de  fer-blauc  et  ilc  cuir  de  bœuf. 
Celle-ci  fut  eouduile  jusqu'aux  fMcds  des  mars, 
et  l*aaaBttt  qni  suivit  rat  très-meortner. 

Les  soldais  de  la  ville  diminuaient  tons  les 
jours,  et  il  n'y  restait  presque  plus  quo  des  boujw 
geots.  Les  assiégés  étaient- trèi-inqofels  du  sno- 
cès,ct  ilsn'avair  tif  p!us  d'espémnrr  ,  si  rettc  fa- 
tale machine  subsistait.  La  seule  ressource  était 
de  la  brûler;  mais  l'entreprise  n'était  pas  facile» 
parce  que  les  A  nglais  ava  ifM«  t  pri'^  des  précautions. 
Duguesclin  ne  se  laissa  pouit  abattre  par  les  dif- 
ficultés :  il  forma  le  pmjet  de  détruire  lebelfrei 
et  l'exécuta.  U  Ht  sortir  cinq  cents  arbalétriers 
chargés  chacun  d'une  fascine  soufrée,  et  on  dis- 
posa cinq  cents  autres  dans  la  ville,  avec  qael- 
qoe  cavalerie,  pour  les  soutenir  en  cas  de  i»»- 
sojn.  Au  point  du  jour,  Duguesôlin  sort,  une 
torche  à  la  main,  soa  épée  de  l'autre,  charge 
vigonreusement  les  Anj^lats,  en  tue  trois  cents, 
pousse  les  autres,  brisé  la  porte  de  la  tour  à 
coup*;  de  hache,  et  la  brCile  à\ec  ceux  qui  étaient 
dedans.  Le  duc  de  Laucastre,  furieux,  envoie  le 


»-champ  àeevojage,  et  fait  domusr  au  hé 
raut  un  jupon  de  velours  et  100  florins  d'or; 
lomme  considérable  pour  le  temps.  Après  sou 
éÈnetf  U  part  avec  trois  gentilshommes,  et  se 
rend  au  camp  des  Anglais,  à  l'entrée  duquel  il 
trouve  quatre  seigneurs  qu'on  avait  envoyés 
pour  le  recevoir.  Le  bruit  de  sa  v  nue  avait  at- 
tiré un  grand  nombre  d'Anglais  sur  sa  route.  Us 
étaient  lottf  étonnés  de  son  air.  Les  uns  le  trou- 
vaient  laid,  les  autres  noir;  d'autres  disaient 
qu'il  avait  les  poings  carrés  ;  mais  tous  le  regar- 
oaient  avec  admiration.  A  la  porte  de  l'apparte- 
ment du  duc,  il  fut  reçu  par  Jean  Chandos,  le 
Ùuguesclin  de  l'Angleterre.  Ce  prince  était  en- 
vironné de  toute  sa  cour.  Bertrand  entra  et  mît 
un  genou  en  terre,  suivant  l'usage.  Le  duc  le 
releva  promptemunt,  et  lui  fil  mille  honuétetésj 
mais  OugMieUn  ne  pul  entendre  de  sang-froid 
la  proposition  qu'il  lui  fit  de  quitter  le  parti  de 
Charles-de-Blois  pour  s'attacher  à  celui  dn  roi 
d'Angleterre.  «  Ma  foi  est  enc;af;ée,  dit-il  avec 
«  fermeté;  elle  n'est  plus  k  moi.  Charles  de 
•  Blois  est  mon  légitime  souverain,  et  je  me  dés- 
»  honorerai^  i  ti  l'abandonnant.  »  La  tcuiv«;r^;i 
tion  fut  interrompue  par  Tarrivéo  de  Guiliaiuue 
Brembro  (i) ,  «hevaUer  anglais,  qui,  sans  res- 
pc(  t(  r  b  pn  -cncedu  duc,  vint  droit  à  D  ifrii  ^ 
clin  et  lui  dit  ;  Bertrand,  vous  êtes  gentil  Uo  m - 
■w;  j*al  nno  prière  à  vous  faire  :  vous  avez  tué 
de  votre  maiti  Brembro,  mon  prirent;  il  faut 
m'en  iairc  raiMu.  Duguesclin  iui  tcnilit  fière- 
ment la  main  ;  «  Je  n'ai  jamais  refusé  personne, 
■  lui  dit-il ,  je  vom  accorde  votre  demande,  d  Le 
duc  approuva  le  combat  et  le  fixa  au  lendemain, 
avec  assurance  à  Ouguesiclin  qu'il  ne  lui  serait 
rien  fait  contre  les  lois  de  l'hooneor,  foi  de 
prince.  Brembro  était  homme  de  qualité  ;  mais 
cela  n'empéclia  pas  que  son  action  ne  louriu\l 
•a  détriment  de  la  réputation  du  duc  de  Lau- 
castre. On  simagina  qu'il  n'avait  invité  Dogues* 
cUu  à  le  venir  voir  et  ne  lui  avait  fait  tant  d'a- 
mitié que  potur  le  faire  insulter  par  Brembro,  et 
le  commettra  vis^Mis  dn  pins  vaillant  et  du  plus 
adroit  gendarme  qui  fût  en  Angleterre;  mais  ces 
accusations  sont  dénuéesi  de  preuves  :  le  prince 
jouissait  d'une  réputation  qui  les  détruite  II  fit 
présent  du  plus  Itran  <!e  ses  chevaux  à  Dugues- 
clin, qui  fut  reconduit  avec  les  mêmes  cérémo- 
.alea  que  la  veille  Le  lendemain  le  héros.bréton 
ae  prépara  au  combat,  malgré  tout  ce  que  ses 
amis,  qui  craignaient  quelques  perfidies,  purent 
lui  dire  pour  l'eu  détourner.  Il  communia ,  se 
ùi  armer,  et  promît  en  partant  A  sa  tante,  qui 
fondait  en  larmes,  de  venir  manger  avec  elle  un 
bon  dîner  qu'il  la  [  ri  t  de  préparer.  A  la  sortie, 
Il  trouva  le  chevalier  de  Feobouêt,  quilui  permit 
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taé  a  la  bstaUto  «et  Drtats,  ce  11 


d'après  irslMsrli  botmm  oe  (eatll- 
flt  non  Brembro,  Ce  éeniier  avait  «lté 


lejM^in. 
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dn»  ei  commiinantét,  «iiAo  tnité  magnifiaoer 

moatâ  âur  tes  muraille?,  rt  pîanta  ïnî-m^r  <îa 
bauuière  sur  une  des  portes.  Alors  Dugue«cUa 
lui  demanda  agrteUemMt  oè  serait  la  pÊmn9 

.|>r'  -  !a  levée  du  si»'>ge.  Lf  prince  lui  frappa  sar 
paulc  eo  loi  disant  :  c  lutrépide  Btjrtraodv' 


guesclin ,  qui  restait  là  avec  aea  cinq  cents  ar- 
MlélriaM  pour  cnpêdber  qii*oa  s'étei^lt  nn> 

Oendie.  Du:rTirsr!in,  vnyant  le  dcsS6in  de  \'çr\- 
aemi,  et  la  tuur  étant  déjà  brûlée,  marche  aux 
Aaglabt  «pi  «mt  eo  nèm  temps  ehacgét  en 
tête  et  en  queue  par  le  corp<i  de  r^-ser  ve  qu'on 
avait  placé  au  dedans  de  la  ville.  Ils  sont  tailléti 
eo  piëen ,  et  le  petit  nombre  qui  p^t  éebapper 
prrrirl  h>  fuitr.  !.f  rl tic  de  Lan castre  accourt  a vec 
une  troupe  plus  nombmue;  mais  il  est  défait, 
et  «1  Ibroé  de  t'en  relonmer  Mm  «voir  pu  tirer 
rer»geaiice  d'un  t'cliec  si  terrible.  Des  succès  ni 
constants  de  la  part  des  assiégés,  la  longueur  du 
ti^e,  l'aJUiibttHenieiii  de  Tarmie  dea  Anglais, 
b  (li^f  !tp  qui  commençait  h  se  faire  seolir  dans 
leur  camp ,  tout  demandait  qu'ils  levassent  le 
tiëfe  ;  maïs  le  prince  aTaft  fah  vn  aermeiil  ■<>• 
lennul  d»!  j)rrjtflrcla  ville,  et  îl  ne  pouvait  •^c  fit- 
cider  à  la  quitter  sans  l'avoir  rempli  :  sa  gloire 
•iif»ii  été  eonpretnise.  H  loi  aeiaolait  Mea  dur 

êr  rmoTirrr  3  la  pri-R  d'une  ville  qui  n'avait 
p^e^>qu(:  plu&  d'autre  défense  que  sa  bourgeottie, 
•près  avoir  f^né  tant  de  victoire»  et  feraé  tant 
ae  places.  Ne  sachant  donc  quel  parti  prmdrc, 
voici  à  quoi  il  s'arrêta  :  il  fit  passer  dan^  ta  ville 
elnq  em  six  seignenn  angleto,  Mme  te  prétexte 
spi'fîcnx  de  traiter  avec  Ip%  assiégés,  ni  li'î,  eu 
eJBel,  pour  examiner  l'état  actuel  de  la  place.  11 
laar  enjoignit  de  ne  donner  eucone  parole  an 

Kterncnr  ni  aux  habitnn|>;,  se  r^Hcrvunl  ,  -^wr 
'rapport ,  de  prendre  le  parti  qu'exigerait  la 
prudence.  On  proposa  donc  «in;  RennaM  de  re- 
cevoir (Li os  leiir\  i!lr  <i\  <[c<,  |)rïu(:ipaux  »cÏ!;nciir-i 
anglais,  et  la  propo^^itlon  l'ut  acceptée;  main, 
comme  le»  ewlégée  sentaient  bien  le  motif  du 
duc  de  Lancastre,  ils  voulurent  lui  rendre  fi- 
nesse pour  fincihsc.  Duguesclin  fut  celuiqui  trou- 
ve le  meilleur  expédient  ;  ce  fut  d'ordonner  aux 
jnîirctiaiids  de  clioscs  comestiblc<i  de  mettre  en 
parade  sur  leurs  boutiques  tout  ce  qu'ils  en 
avaient,  et,  pour  faire  pareille  pins  d'aiwn- 
dance,  de  dresser  des  tomu-ntix,  et  d'en  couvrir 
le  fond  comme  s'ils  eussent  été  pleins  et  cum- 
bUa.  Celle  roae  Irompe  Im  Au^ab,  qui  se  pro- 
nîfTHTcnf  <!nns  tous  les  quartiers,  et  qui  crurent 
que  la  ville  était  pourvue  de  vivres  pour  long- 
temps. Ils  co  perièicnt  en  ce  miw  au  prince, 
qui  en  fut  persuadé  comme  Ne  rétaSeot  eoxpmé- 
mes. 

11  vettait  A  savoir  oommeol  le  général  angla» 

se  tirerait  de  son  serment  et  satisfemil  son  hon 
neur  et  son  («crupule.  On  imagina  de  proposer 
aux  a!(siégés  que  le  prince  entrât  dans  te  ville 
lui  dixiènip;  f^u'il  plantât  de  sa  main,  comme 
s'il  eût  été  victorÎMx,  son  enseigne  sur  ane  de» 
poHes,  et  qa'awMilAt  il  lèverait  te  ri^.  Les  ha- 
bitants ne  rcfn-^rrnl  pn-?  la  prnpn«;itinn  .  rt  dès 
te  lendemain  le  duc  entra  dans  la  ville,  où  il  re- 
ÇQt  tons  les  honneurs  dus  A  on  va{nt|ueur  et 
nn  pritKf  rf sp('rf r»ble  à  tous  égards.  Penlionrt 
se  trouva  a  la  porte*  et  lui  présenta  les  ctefs  de 

te  srOte.  Le  doe  fat  eomplimanlé  p»  tons  tea  or- 1  vrm  do  renie.  L*liépital  de  Saint-Tvo»  fut 


»  sojm  sûr  que  je  vous  le  ferai  aavoir  I  »  Aprèa  Isi 

cérémonie,  il  descendit  rt  reprît  le  chemin  de 
son  camp.  Comme  il  sortait  de  la  viile,  quel- 
qoes-ima  dos  habitants  faillirent  A  lont  «Atei»  z- 

ils  arrachèrent  h  bnnnicrp  anglaise,  en  criant 
assez  haut  pour  se  l'aire  entendre  :  //  a  bien  été 

dit  ç»'eUe  9  $erait  mim ,  maii  non  pas  qn^êUt  9 

resterait  :  et  «ur-lr  rhnmp  ils  la  jetèrent  aur  le 
pont  I  préciiiémeut  aux  piecte  du  duo,  qui  ea  fut 
vivaaaeot  oAnsé,  et  qui  anralt  bien  vosda  rot»- 

nîr  «îa  pnrole;  mais  elle  avait  été  donTr-e  nvfr 
trop  d  appareil  pour  qu'il  put  s'en  dédire.  U  cxé- 
eota  Ica  coovenlimM,  leva  le  stéfo,  quitta  te  pr<»» 
viiirc.  pt  rmmciia  son  armée,  qui  était  diminut'e 
de  moitié.  Charles  de  Blois  rentra  dans  Rennes, 
et  j  lomercia  le  ciel ,  par  de  publiques  actkma 

de  "XTrires  .  ilc  Ini  avoir  crui'irrTi'-  reltr  place  11 
récompensa  se&  bous  Msrvitcurs,  et  surtout  Du- 
guesclin. anquel  U  donna  te  seigneorte  de  la  Ro^ 
chederien.  (!e  lî'est  pas,  lui  dit  ce  bnn  priîirr, 
la  récompense  de  vos  services,  mais  seulement 
vn  témoigoage  de  ma  liienveiltence  qno  je  vooo 
(limne.  en  ntl''ndant  que  la  fnrttiiir  et  voire  vn- 
Icur  me  tournissunt  les  moyens  de  vous  prouver 
ma  reconnaissance.  Dogneadin  reçut  avee  reo- 

pect  tin  l)i('n[iir  <îr  li  innin  de  son  prtnee:  inaî« 
le  complunent  dclical  dont  il  firt  aoiompagiié  i< 
fit  rougir.  Il  répondit  modeatement  au  cooiie 
que  l'honneur  d'Mrené  snirt  de  la  dîieliesise  «oo 
épouse  l'obligeait  a  <«acriii(-r  sa  vie  pour  son  ser- 
vice, et  que  jamais  rien  ne  lui  ferait  oublier  vn 
devoir  81  sacré.  Le  prînceremhin';*in  tendrement, 
et  le  careiwa  avec  cette  franchise  natureile  aux 
héros,  et  i^as  commune  dai>s  le  XIV*  siècle  que 
dans  le  nôtre.  TcHr  fut  l'issue  du  siège  de  Fît  n- 
ues,  siège  fameux  par  le^  grandes  actions  oui 
s'y  firent,  la  longueur,  le  nombreot  rintvépidité 
des  rnrnb Ttianls.  L'histoire  nous  en  oflTrt-  peu 
de  plus  mémorables,  et,  par  une  oontradictiun 
a.sscz  étrange,  peu  de  moins  connus.  "' 

L'an  IS'jî,  Jean  le  Bart,  abbédeSaint  Meîiî- 
ne,  avait  acheté  quelques  maisons  dans  la  r«te 
du  Pour-du-Ch!ipitre,prèsteebapeHedeS«inCte 
Melaine-le-Pelil,  pour  s'y  loger  avec  «es  rootnea, 
à  l'abri  de  l'insulte  de  l'ennemi  Les  chauoioea 
conseoliieot  A  cet  étebUssement ,  A  eonditloa 
qu'ils  retourneraient  dans  leur  abbaye  aussitôt 
que  la  paix  serait  faite,  et  qu'iU  vendraient  leur 
hospice  à  des  lafqoes.  La  Brelague  n'ayant  été 
paisible  qtic  loiip-ienip«  npré-i,  !p<  ninine»  -ie  ré- 
servèrent cet  asyte  pour  s'y  retirer  dans  le  be- 
soin, et  ce  ne  fut  qu'en  1614  qu'Us  aUfagèi^wt 
ces  domaines  à  Paul  Rny  <les  Nétximîèrp<  rt  à 
(filles  Dulis  du  Tertre  pour  la  somme  de  100  U- 
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forluie  fittnL] 

L'éflite  cathédrale  da  Saint-Pierre,  oommen- 
de  Tan  1 180  par  l'évèqtM  PkMippe,  ne  Ait  ache- 
vée au'en  ;  elle  fUt  eoweacrée,  le  S  doreni- 
bre  de  cette  aimë«,  par  révéïjue  Pierre  de  Giii^- 
Maé.  L'«difice  aait  vaste;  le  réiable  de  rautel, 
flM  baie  davAvt  aoolptét  itpiéNêiilcIl  1s  fiatuanoe 

et  la  vie  du  Savivcur  I,a  mciiuîsrrîe  qui  \v  cou- 
vrait pour  le  cooserver  représealait  aiu&i  quel- 
q«w  tvalla  4b  rHMalra  Mb*»  et  de  PAneieB 
TeMament.  Les  pradins  du  mattre-aiitcl,  le  par- 
quet et  la  baUttlriide  du  sanctuaire  élaiettl  auwi 
en  bois  :  «ay  wyait  seuienient  qnatrc  coloniie<« 
de  cuivre  Mirmouiécs  d'un 3  frt«e  ornée  et  d'un 
amortisMmeul  «le  utéinc  loélai.  Les  stalles  et  ren- 
trée du  ciMMUv  evec  les  figures  des  douze  apMfCS 
•ur  le  ooonmiWMeat,  étaient  anssi  en  bois. 

iiSi.  Charles  de  VM»  apporte  de  Lamballe  iii 
Rennes  des  reliques  de  saint  Yves,  qui  avait  été 
I  te  19  mai  iM7.  Il  ea  fit  présent  à  trot^ 
I,  eotqwllM  11  les  porta  pird« 
nus.  Le  premier  jour  il  se  rendit  i  In  ratiit-drale. 
le  aecond  )our  A  l'abbaye  de  Saint-Georges,  et 
le  ttviaiHM  à  l*aUMje  4e  Safat-MeMne  11  «1 
en-nitr  h  'itir  lans  la  c«lh  iTriIe  une  cliapelle  en 
riionueur  des  naiots  Saloinoo  et  Judicaël,  rots 
4e  le«tag»e»  4es  sainte  martyrs  Donatien  et  Ro- 
gatîen  frères,  et  de  H.-iint  Yv<-9.  Il  donna  à  cette 
ealbédraled«-s  lapistcricsd'Arra*!,  et  plusieurs  or- 
MMenlade  ^rand  prix. 

Le  cmiveiiJ  des  jat-ohins  de  IlennCH  fui  fond»' 
par  Jean  de  Montrort.  Pcn<lnnt  la  bal  aille  d'Au- 
yey,  ce  priiue,  voyant  son  arim-c  en  dcHiirdrc, 
At  voBu  de  fonder  une  éf^ise  et  un  monastère  à 
Rennes,  en  l'honneur  de  la  Sainte  Vierge.  Ses 
troupes  s'étant  ralliées,  et  Charles  de  Bloi^^  ayant 
été  tué* un  héraut  te  présen  t  a  nu  cumie  de  Mont- 
fort,  et  lui  dit  ;  f/mmignenr,  je  mu  mmonee 
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Oonuf  nmiiy  Ui'  :  rmis  i'fes  dur  de  Itrefaiinr. 
Dans  riustant  le  vainqueur  cuufirtna  «ton  vœu, 
et  déelara  publiquement  qxie  l'église  qu^l  fertlt 
bnttr  ^rait  dédit'r  h  la  Sainte  Vierpe.  sous  !e 
nom  de  Notre-Dame  de  Bonne-NoHvrtie,  ce  qti'il 
ralifta  aux  Etats  assemblés  à  Rennes  en  IS66. 
[Voy.  l'article  final.]  A  la  ««olliritnfinn  de<i  «H<*- 
qnes  de  Nantes  et  de  rréguier.<|tii  avaient  été  de 
1  ordre  de  Saint-Dominique,  il  voulut  que  cette 
église  fût  d(-S!4ervîc  par  des  jacol)in<«.  En  consé- 
quence, on  t^srivit  sur-lc-chainpà  Elie  Raimond, 
général  de  l'ordre,  qui  commanda  au  provincial 
de  France  d'envoyer  à  Rennes  dea  religfemc  du 
couvent  de  Dfnan,  qui  s'établirent  4*abrird  dans 
la  ciiapclle  ducale  de  Saint->  inrent,  ««iturc  près 
le  cimetière  Sainte-Anne,  hors  la  ville,  et  qui  ub- 
tbuvnt,  à  peu  près  dans  le  m^me  temps,  l'église 

paroisniale  lîr  S.iinf- Anbiii .  !i"itic  ili  |Hii'<  ipicl 
ques  années.  Le  terrain  où  était  située  cette  tiia- 
pelle4uede était  trop  petit  pouraervlrd*empla 
oement  au  noitvf.iu  monastère;  mais  les  pm- 
priéteirea  des  maisons  et  terrains  oontigus  ne  fi 


lans  ce  quartier.  L'au  1368,  le  recteur  de  Saiut- 
Âubio  s'opposa  h  cet  établissement  des  religieux, 
qu'il  prévoyait  devoir  lui  causer  quel({uc  préju- 
dice ;  mais  l'évéone  Raoul  de  Tréal  sut  si  bien 
ménoger  celle  eBalre  qne  le  tout  t'arrangea  à 
l'amiable.  On  commença  donc  ri^dificc.  et  le  2 
du  mois  de  février  1359,  le  clci^gé  se  rendit  pro- 
oeathmoeHeinent  sur  les  Ikrau  avec  le  due,  tes 

seigneurs  de  sa  nivir  cl  le  peuple.  Après  les  r«'- 
rémonies  de  r£gllse,  le  duc,  peré  d'un  tablier 
garât  4e  lbniraretd%enoittea,  aaoi  4*nne  trueU 
le  et  d'un  marteau  d*argent  doré,  pnsn  I.1  pre- 
mière pierre,  et  se  déclara  fondateur  de  la  com- 
munauté. Il  doan«  eatuile  iOO  florins  d'or  ft 
l'oiTrandc  :  les  seigneurs  et  le  peuple  dolln^^cnt 
aussi,  chat  nu  selon  ses  facultiis,  de  sorte  que 
le»  o lira  n des  de  oetlB  joimée  payèrent une  par> 
tie  de  l'édifice. 

An  mois  de  janvier  1373,  Bertrand  Dugue^cliu 
épousa  a  Rennes  Jeanne  do  Lavai.  Ce  mariage 
fut  célébté  avec  beaucoup  de  magnificeuce. 

L*an  le  duo  Jean  T?  asserobta  tes  Etat* 
dnii^  (  rllc  \  Ille,  dans  le  couvent  de  noni»e-Nou- 
veile,  et  y  iniititua  l'ordre  de  rUermiuc.  Le  col- 
lier, conipuiié  de  deux  ebalnes  d*or,  était  attaché 
par  les  deux  bouts  à  deux  couronnes  dut  aies , 
dans  lesquelles  était  renfermée  une  hermine  pais- 
sante, line  de  cet  oouronaei  pendait  sur  la  poi- 
trine, et  l'autre  sur  le  cnu  (Voy.  Brceh.)  I.cs  suc- 
cesseurs de  Jean  IV  ajoutèrent  un  autre  coUier, 
nom  mé  de  VBpi ,  parée  ipill  était  composé  4*é* 

>is  de  hit'-. 

L'an  le  roi  Cliarles  VI  voulut  enipécLcr 

le  duc  de  Bretagne  de  faire  battre  de  la  mon- 
naie blanche.  Le  doc  soutint  son  droit,  qui  avait 
été  reconnu  lui  appartenir  par  le  roi  Cliarles  V, 

son  pi  re 

Une  lettre  de  dame  Julienne  Dugueaclin,  al>* 
besse  de  Saint^corgcs .  en  date  du  5  août  1399, 

qui  se  trouve  aux  nu  liives  du  clidteau  de  Nan- 
tes, nous  apprend  que  cette  dame  avait  consenti 
i  la  levée  a*uii  rabside  de  vingt  sous  par  feu  sur 
les  hommes  et  aigets  des  [laroisscs  de  Tinténiac 
et  de  Hédé,  poor  trois  ans  seulement.  Itiouf 
croyons  que  e  est  là  Tépoque  de  rétablttsement 
des  foiiages  en  Bretagne. 

Le  plu»  ancien  compte  qui  se  trouve  aux  ar- 
chives de  Rennes  nous  donne  une  Idée  de  Tétat 
de  cette  ville  en  IfiSO.  A  cette  époque,  la  porte 
Mordclaii>e,  ainsi  nummée  parce  qu'elle  conduit 
h  la  paroÎMo  de  Mordelles ,  s'appelait  la  Porte- 
Royale.  Anciennement,  dil-ou,  il  y  avait  tout 
auprèft  un  temple  dédié  à  Minerve.  Quoi  qu'il  en 
soit,  c'était  par  cette  porte  que  h  9  ducs  et  les  évé- 
ques  faisaient  leur  entrée.  Les  murs  s'étendaient 
depu&i  cet  endroit  jusqu*à  la  lourde  Salot-Mav* 
ra»  :  de  là  à  la  Motte  (i),  où  était  le  obAleau} 


(Il  La  li«Ue  dont  II  nt  ici  qvMtion  iw  unrail  «tre  eelto 
«lOl  eilsls  atalatenant  Uetle  moUe  était  uns  esplaâaia 
tisa  aatia  la  taor  telnt-Haurao .  40I  «tait  od  iist  actecUa* 
aamt  la  alaca 4a la  ^kintlé, atka >artts<alal  lUrlwL 


novvtkv  btcTioRiAlM. 


du  château  succeMtvementaaz  portes  de  Saint- 
Michel,  de  Saint*laiiies  «t  de  Jacquet.  (Cette 
derniiTc  ouvrail  sur  la  rue  de  la  Bourcerie,  de- 

imis  nommée  det  Changes  ou  du  Muuil  (1).  De 
là,  ce»  murailles  panaient  par  ka  nm  Neafe  et 

de  Tristain,  au  carrefour  de  la  Laiterie  et  de  la 
Toissouoerie,  où  était  une  porte  appelée  i^OM- 
driire,  qui  a  donné  son  nom  aux  mes  Baudrai- 
rirs;  puis  continuaient  justju'a  la  porle  Aivière, 

itoria  Aifiiaria  {2),  ainsi  dite  de  la  proximité  de 
tt  rivière,  «t  allaient  joindre  la  poterne;  •*ët0B- 
dant  ensuite  le  long  du  Pn^-Raoul  juM|u*à  la 
tour  du  Fourgon,  elles  enfermaient  daus  leur 
enceinte  le  plada  Conan,  ou  plaoe  de  la  fielH»- 
Monnaie,  et  nnissaient  à  la  porte  Mnnklaisc. 
Dans  cette  enceinte ,  il  n'y  avait  de  principaux 
édifiées  que  Téglise  eathédrale  avec  ses  emtres, 
le  manoir  épiscopnl,  Notre-Dame  de  la  Cite,  rpti 
joignait  le  temple  de  Mioerve;  les  quatre  prieu- 
rés de  fondation  dueale,  savoir,  Saint-Denis. 
Saint-Martin,  Saint-Mauran  t-l  Saiiit-Miclicl ; 
l'église  paroissiale  de  Saint-Sauveur;  les  écoles 
publiques,  situées  dans  Fendrolt  oh  était  ancien* 
ucmcnt  la  synagogue,  eniro  la  porte  Mordclai-^c 
et  la  tour  de  Saint-Moraud;  Tauditoirc  de  la  Juh- 
tloa  ordinaire, une  petite  plaoe  sur  laquelle  était 
un  pilier,  et  la  grande  et  la  petite  Iiallc,  pris  dv 
Saint'Sauvcur.Uu  y  voyait  aussi  trois  temples  des 
faux  dieux,  Tun  situé  an  côté  septentrional  de 
la  porle  Mordclaise,  connu  sous  le  nom  de  lem~ 
pie  de  Minerve  ;  l'autre,  prés  la  tour,  derrière 
Saint- James,  et  un  troisième  près  Tabbaye  de 
Saint  Georges.  Cette  cité  avait  cinq  portes,  qui 
fermaient  et  ouvraient,  avec  une  poterne  qui 
avait  une  issue  sur  la  rivière,  avec  un  petit  pont 
fort  étroit  :  elle  ne  comprenait  pas plus  du  quart 
de  la  v  lie  actuelle  (Sj. 

1415.  Pierre  de  la  Morînaye,  abbé  de  Saint- 
Melaiii»',  obtient  dupnpe  Jt  nii  WllI  le  privilège 
de  porter  les  ornements  puntilicaux  Le  pape  >i- 
colas  V  confirme  ce  privilège  eu  ilxk^. 

Le  25  octobre  l/ii5  se  donna  la  fameuse  ba- 
taille d'Azineourt ,  bourg  situé  au  diocèse  d'A- 
miens ,  en  Picardie ,  où  les  Anglais  violoneux 
avaient  détruit  toutes  les  forces  de  la  nation  fran  - 

Îaise.  Ces  fiers  vainqueurs,  ne  trouvant  plus 
*ennemis  k  omaibaltra,  ravagèrent  les  provin- 


(11  Ces  deux  nus  étaiout  dans  la  partie  de  la  Tille  qui  a 
dit'  Driilc«\  Leur  ciii|il.i<  <  iiinil  <.'ijrri-.>pondaU  à  peu  pris 
au  haut  de  la  place  actuelle  de  la  Mairie. 

(3;  Code  porle  alvi(;re  i-lait  daus  le  mur  de  l'enceiiito  qui 
•c  dirigeait  de  ia  lour  du  Fourxou,  que  l'on  voit  encore 
éKM  le  j^inliD  de  l'kaM  ds.Csalac,  «C  «aHaaniaMTcrs  le 


nord.  àVansle  méjelisBelearsilaursatilt  Is  Banrsque. 
Vétie  encetale  n'arait  aucun  rapport  arec  celle  daat  la- 
quelle Malt  la  tour  d'ApIgné ,  et  «lui  bordait  la  rivltre  avant 
la  créaUon  dc«  quai*.  C'ect  donc  tort  que  l'on  a  pri«  pour 
celte  Dorle  aititrt  t'arcade  qui  joint  encore  le  mur  sud  de 
8alnf-Yvr»  .'i  la  rixièiT.  La  porte  aivière  tUalt  oCl  a  dte  de- 

riuis  la  rue  Salut  Yves  elle-mOnie,  et  aurait  été  pcrpendl- 
airi-  ;iu  mur  one>t  ilu  1)  .tiiiu-iil  hospitalier.  I.'ai  c.iile  ^ull>l- 
Y  Te»,  an  <  (>:ili  ;i  ii  r.  n  cli  f,ii  Ir  p(l^l(■rieureInenl  Jl  la  s<  i  onde 
enceinte.  bUe portail ,  d'une  part,  tur  la  atOFaille  de  eeile 
eoceinU' ,  et,  ds  l'aulrs,  sar  la  marsllie  a»  la  première 
OBOeiole.  Àm  IL 

|DllpMlBalilÉM<alasll««'amseHrhaL  A.  M. 


ces  septantaionaleB  de  la  Franoe.  Les  traltensaif 
cruels  que  ees  étrangers,  enorgueilUs  de  tes» 

succès,  firent  aux  Normands,  les  forcèrent  à 
quitter  leur  pays*  et  à  se  réfugier  en  Bcsisgoe. 
La  plupart  se  éaknmH  à  B«MMs»  d,  psur#ae 
plus  agréablement  dans  cette  nouvelle  retraite, 
ib  y  établirent  des  manufactures  de  drapt,  q«i 
anriehireBt  à  la  isis  les  onvriets  at  Isa  haWialiL 
Le  nombre  de  ces  réfugiés  était  si  grand  que  la 
ville  ne  pouvait  les  contenir*  Le  comte  de  Mish» 
mont,  étant  à  Rannea  lom  de  osa ImlgialiiBi, 
conseilla  au  duc  Jean  V  de  faire  agrandir  l'en* 
ceinte  de  cette  cité.  Le  (prinoe  suivit  uo  coaMil 
si  utile  à  ses  intéfMs,  61  fit  coMsanoir  cnlèll 
la  rue  Neuve,  qui  ne  fut  achevée  qu'en  i4î8, 
La  direction  de  l'ouvrage  fut  confiés  k  Jets  ds 
Saint4»ill6S,  aeiaiaur  de  BoHws,  eoMM  tefn» 
vent  les  lettres  OU  duc  Jeau  V,du  12  juillet  l&2f. 
1(  sqiu  lies  disent  positivementqu'il  en  fat  cbsxgé 
aux  appointements  de  300  livres.  Les naufssn 
écliliics  s'étendaient  depuis  le  château  jusqu'à  la 
porte  au  Foulon,  qui  prit  son  nom  du  moulin  à 
louler  les  laines  qui  était  dnaa  ael  eaJrsil.  Ci 
moulin  était  dans  un  dos  fossés  lari^es  et  pro- 
Ibnds  de  la  ville ,  où  passait  une  partie  de  la  Vi- 
laine. De  ia  porto  •«  Pouion^  on  otiiàddl  Im 
murs  jusqu'à  la  poterne,  aujourd'hui  la  porif 
Saiut- François;  de  là  à  Ja  Tour-le-Bal  [Tosf- 
te-Bai],  à  la  porte Saint-Georgaa,ot de oepsM 
en  suivant  la  rivière  jusqu'à  la  porte  Saint-fier- 
main;  on  construisit  trois  tours  dans  ce  deraier 
ospaoe.  De  la  porta  Saini-Gormaiaf  las  mmh' 
rcnt  continués  jusqu'à  celle  de  Vilaine  età^3l^ 
cicnue  clôture,  près  la  poterne,  derrière  Saint- 
Yves.  Cet  accfoiwament  occaakNM  ta  Jémsliiii 
de  la  porte  Jacquet  et  «le  la  porte  Baudrièrf.f"- 
se  trouvant  renfermées  daus  la  nouvelle  esceto- 
te,  devenaient  inutiles  (1). 

\h\9.  —  Le  duc  Jean  V  tombe  malade  J''l3 
rougeoie  à  Uennes,  et,  pour  obtenir  sa  gut^riiûu. 
il  fait  v«BU  do  lalio  Is  voyago  dot  aept  saint»;  «• 
(]u'il  esécute  en  la  compagnie  du  sin-  de  Por- 
hoët.  Celte  dévotion  était  autrefois  de  mode  en 
Bretagne;  il  y  avait  mémo  un  oiMMofn  traeé » 
près,  et  dont  on  voit  encore  les  vestiges  prè»  Di- 
nan.  Ou  croit  que  ces  sept  saints  étaient,  ss'»' 
Pol  do  Lion ,  saint  Halo,  saint  Ttednal, 
Samson ,  saint  lléen,  saint  ladicoflctisialGt- 
rentin. 

La  chapelle  de  Brillât,  derrièro  ta  grand  sotel 
de  la  rnlliédrale,  fut  fondée  par  l'évêquï" 
laume  lirillel ,  oncle  des  seigneurs  des  Ndumit^' 
rea.  Sur  la  pierre  qui  servait  do  olof  à  ta  ssMi 
de  cette  chapelle ,  le  prélat  fit  graver  ses  atmf^ 
qui  étaient  d'argent  à  trois  tèias  de  loup  de  sa- 
bla. Il  fonda  dons  ohapnltooitu»  dostf  INioe  était 
de  quatre  messes  par  semaino;  on  nosait 
combien  en  portait  l'autre. 

U  11  août  1&S9,  Olivior dn  Mro  iégoBèVi' 

Voir  aur  celle  eacetnte  et  U  prioééeate^l 
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riNte  etlbédrjik  de  Rennw  qoclqpet  rentes  et 
oomakies,  potir  H  fcoArtîot»  dSne  ehapellenie 

clan^  la  ch?p'  Il<'  de  Saînt-I.ur,  «  ri  l'honneur  de 
Dieu  et  des  «aints  COme  et  Daaiieo  ;  elle  doit 
tfoh  wiewea  p»  aciiMitiie*  aelen  lea  tHre»  dépo- 

si'si  chapitre.  La  prt^cnf^ti^^  rli  rrVc  rli;i- 
pctleuie  appartient  à  M.  de  Saint-Uilies,  en  sa 
qualité  de  seigneur  de  la  lhnrsnl«3rs. 

Thomas  (Innectp ,  reli'çjeo't  carme ,  né  à  Ren- 
nes, se  rendit  célèbre  par  son  talent  pour  I<1 
ehaire,  et  un  z^le  trop  ardent  qui  le  perdit.  Ce 
religieux  avait  une  telle  réputation  que,  dès  qu'il 
était  arrivé  dans  une  ville,  on  lui  dressait  un 
théâtre.  »ur  Icipiel  il  montait  sur  le-ehamp  pour 
prêcher.  II  ne  niaoquaH  pas  d'auditeurs;  il  dé- 
efamalt  auttoul  eontrv  le  hne  et  la  pamre  des 
fctnine?».  Bayle  dit  de  ce  religieux,  qu'il  «'tait 
regardé  comme  un  nouvel  apdtre.  Son  âoquence 
était  ai  MrmMife.  4|iie  tea  fenratei  de  la  pre* 
mirrr  rjuililé,  qui  accouniient  à  -,r,  scr  in^m'^ , 
M"  sent  ment  toucliéM  au  point  que  uueluuea- 
unes  lui  portaient  lema  jojpaux,  qu*nfaMit  Brû- 
ler publiquement  snr  le  th<^âtre  où  il  était  monté 
pour  prêcher;  mais  lorsqu'il  était  parti ,  on  ou- 
oHail  MentAt  le  prédleateor  et  ses  principes,  et 
on  reprenait  sa  façon  devîvrp  ortlioaire.  Le  zélé 
religieux  parcourut  ainsi  la  trancc,  pansa  en- 
iolte  en  Italie ,  et  réforma  l'ordre  des  carmes  à 
Manlooe.  De  là  il  ae  rendit  à  Venise,  et  accom- 
pagna le»  ambamadevra  de  cette  république  U 
R»>n»e  Les  mœnrs  corrompues  de  cette  grande 
ville  excitèrent  >oo  ind%na|ion  :  il  se  livra  à 
toute  Tardear  de  aoit  eUe,  »*emporfa  contre  les 

vices,  sans  i  p  u^nirr  Ir  s.k  rr  collège,  et  porta 
même  la  témérité  jusqu'à  blâmer  publiquement 
la  eendnito  dn  papa  Edisène  IT.  Le  pontife,  ir- 
rité, fit  saisir  et  mettre  en  prison  l'-m  lieieux  car- 
me, et  donna  ordre  aux  cardinaux  de  Navam 
et  de  Rouen  de  lui  faire  son  proet*.  R  fut  con- 
damné à  Mrc  hrûU  et  exécuté  sur  la  plaoO  pu- 
blique, k  iinme.  Tan  U41  ou  1442. 

Le  premier  agrandiaMncnl  do  la  ville  de  Ren 
nés*  commencé ,  comme  nous  l'avons  dit,  par 
ordre  du  dne  Jean  V,  ne  fut  achevé  que  ver»  l'an 
1  ^'iO;  le  second  fut  confié  aux  soins  de  Henri  de 
Villeblaache,créé  lieutenant  de  la  ville  en  1442, 
et  gouverneur  en  1450.  Cet  accroissement  com- 
mençait iti  I  (lin  il'nne  place  nommée  la  Buan- 
derie de  SaiHt-Oeor(/>-s ,  vis-à-vis  la  me  de»  Voi- 
afa»,  et  fnt  poussé  jusqu'au  benlovart  de  Fortc- 
Bl  1  11 f  lie,  qui  prît  son  nom  de  ITenri  <îr  Ville- 
blanche  ,  oui  y  fit  graver  ses  armes.  Sur  deux 
ptertea,  qui  étalent  an  deatoa  de  la  porte ,  se  li- 
f-nit  une  inscription  en  partie  elTacée  à  coups  de 
cwcaui.  Voici  ce  qu'il  eu  restait  en  1769  : 


Pterrc,  prince  d*an  graod 
La  diemilBjenrt  lia  de  ara 
A  casi  MtoU  aattM  ee  M 


lameirt.  Zi7t 

à  cette  porte  Jusqu'à  la  démolition,  qui  fut  faite 
en  *77r 

L'église  de  Toussaint  fnt  r  nfennéc  dan»  la 
ville  (1),  et  on  fit  une  |>urtc  du  nom  de  cette 
église.  L'eneeinte  fint conduite  jusqu'au  boni  de 
!n  me  Champdoirnt ,  où  Ton  rccon>^friti-^t(  ttoc 
nouvelle  porte,  et  l'ancienne  et  la  nouvelle  clô- 
ture se  joignirent  à  la  tour  du  Fourgon,  que  Von 
croit  çire  !n  plus  ancienne  des  fortifications  de 
Kennes,  comme  sa  caducité  semble  le  confir- 
mer. Les  portes  de  Saint-Germain,  Baudnffe{2) 
et  Aivière,  qui  se  trouvaient  renfermées  dans 
cette  enceinte ,  Turent  supprimées. 

Les  murs  du  premier  accroissement  n'étaient 
pa»  enoore  achevés  loraou'oo  commença  celui* 
ol.  Le  lent  n*é(alt  fierme  que  de  paliMades  en 
boî*.  Celte  nouvelle  enceinte  Mait  Irès-étetulue 
et  devait  coûter  des  sommes  immenses,  surtout 
dans  un  paya  oli  la  plerro  est  fort  rare.  Les  mnra 
ne  pom  ii(  lit  r  instruire  qu'avec  beaucoup  de 
temps  et  une  grande  dépense»  à  laquelle  la  ville 
n'était  point  en  état  de  fournir.  Aaui,  1«  premier 
renable  de  ce  dernier  accroissement  ne  fut-il 
rendu  qu'en  1^60,  comme  le  prouve  le  procès- 
verbal  du  4  octobre  ât  la  même  année.  Il  res- 
tait encore  beancoirp  d'ouvraj^e  à  faire;  maison 
n'y  travailla  pas  sur-Ie-cliamp .  et  ce  ne  fut  que 
long-temps  après>que  l'on  procéda  au  rembour- 
scmont  dos  particuliers  dont  on  avait  pria  les 
fonds  |)our  ces  travaux.  Suivant  mierommUsion 
du  duc  François  II,  référée  au  compte  de  l'an 
1464,  lesouvragcs  qui  reslaieutà  achever  étaient 
les  bonlevan!»  et  les  nowelles  portes ,  qui  ne  fu- 
renl  finis  (pi'en  1490.  On  v  ijntita  dans  la  suite 
plusieurs  fortification»,  auxquelles  on  travailla 
jusquVo  ISM. 

Le  duc  François  !•*,  par  se*;  lettre  données  à 
Nantes  le  6  juillet  14'i^ ,  permit  aux  religieux 
grands  carmes  de  s'établir  à  Rennes,  et  eng^igea 
lotis  les  sujets  de  son  duché  h  contribuer  4  cette 
tbndation  par  argent,  meubles  ou  héritages.  Le 
prince  nomma  iMre  Olhriersiacqnea  «  du  cou»* 
vent  de  Nantes,  procureur  du  nouveau  monas- 
tère ,  pour  demander  et  recevoir  les  dons ,  bien- 
faits et  aumônes  qu'on  voudrait  bien  lui  accor- 
der pour  ce  nouveau  monastère.  Jean,  aire  de 
.Valestfolt,  maréèltal  de  Bretagne,  fat  un  des 
premiers  à  donner  l'exemple  de  la  pénérosîté. 
Pour  cette  fondation  monastique,  il  accouda  aux 
religieux  une  maison ,  a^  un  jardhi ,  ancfen- 
ncmcnt  appclt^e  rïïdlel  du  Vicomte  ,  et  située 
dans  l'ancienne  cité  de  Rennes  »  entre  la  rue  des 
Dames  et  celle  du  Chapitre,  èk  condition  que 
Jean  de  Malestroit  anrait  son  logement,  avec 
deux  lits,  au  couvent  des  Carmes,  lorsqu'il  vien- 
drai! à  Rennaa.  Le  duc  Fiimifola  II,  en  1475  et 


C'itnmc  II  rfiiicrTibri'  , 
DcMMu  était  écrit  mil  quatre  cent 
QaelMcinvunlaeir 


Le» 


(Il  H  ne  faiil  pas  prrdrc  de  »no  que  IVgliso  Toiii^saint 
('tait  »ili>i^r  sur  la  pl.icc  qui  porte  encore  cr  nom  ,  pt  que 
r«YiM*>qui  dite  actuclleniont  de Toii.s<i;iint  iMnit  li  rh-^pdio 
dr«  Jolies.  A.  V] 


1476»  donna  à  ees  re%ieux  le  foar  commun, 
BTeo  troÎB  maisons  et  deux  jardins,  et  n'exigea 

des  ninines,  pour  toute  rétribution,  qu'une  place 
•ituée  auprès  de  Tiidnilal  Saint -Yves,  qu'il» 
avaient  achetée  &  très-bon  marché ,  pour  y  bâ- 
tir un  four  cl  une  maison  ;  âc  '^orlc  qnf  re  mo- 
nastère ne  tarda  pas  à  élre  établi  sur  de  solides 
fondementi  LesratinienlasoBtvaaletel^léoi»- 
résd'un  grand  et  hr■^u  Jardin  (1). 

L*an  lUU9f  Matliurin  le  Lyonnais,  abbé  de 
Saint-Melaine, M  rendit  à  Rome,  pour  se  plain- 
dre au  Saint-Père,  et  lui  demander  justice  cnn 
tre  l'abbesse  de  Saint-Georges  et  les  archidia- 
etcs  de  Renne»,  qui  lui  disputaient  le  premier 
ma  dans  les  cérétoonioi  publiques.  Ces  plaintes 
furent  suÎTÎes  d*une  conTention  qui  portait  que 
les  parties  s'en  rapporteraient  à  l'arbitrage  des 
évâqaea  de  Rennes  et  de  Sainl'Brieuo,  de  Ao- 
bert  d*Epinai,  grand-matlre  d«  la  dn 
duc,  et  des  sénéchaux  de  Rennes  et  do  V  nuirs 
Le*  arbitres  décidèrent  <|ue  Tabbé  aurait  le  pro- 
mier  rang  apièt  le  pvélat,  el  que,  dans  rubaeaoe 
de  rc  drrnfer,  l'abbé  et  la  première  dignité  dn 
cjiapitre  porteraient  enseinblc  le  Saint -Sacre* 
ment,  l'anbé  à  droite  et  le  chanoine  à  gaoclte. 

Le  dur  Pierrf*  11  et  Françoise  d'Amboise,  son 
épouse,  arrivèrent  .\  Rennes  au  mois  de  seplem- 
vn  1450 ,  et  donnèrent  de:*  ornements  précieux 
à  relise  de  Bonne -Nouvelle.  Le  duc  fit  cun- 
atruire  dans  le  même  temps  les  prisons  de  la  sé- 
néchaussée de  cette  ville.  L'auditoire  de  la  pré- 
vOté*  «ommencé  à  bâtir  en  était  achevé. 
Le  dae  y  établit  un  juge  pour  connaître  des  cau- 
ses nioÎMliaires  des  habitants  des  ville  et  fau- 
bourgs de  Rennes.  La  sénéchaussée  comprenait 
«lots  Don  aeulement  cet  évéchét  -mab  eno(N« 
partie  de  ccut  de  Tr.'gnî  r  el  de  Saint-Brieuc. 
Un  agrandit  le  bâtiment  de  cette  prévôté*  et  on 
en  fit  l'auditoire  conmtin  deVkutea  leajuriadie- 
tioi)^  df  la  ville.  Les  juges  du  duc  retinrent  i'é- 
tagc  supérieur,  et  le  rex-dc-cbaussée  fut  destiné 
pour  les  juges  des  seigneurs  particuliers  dont 
iesjurisdiclioiis  s'exercent  dans  la  ville.  Comn^c 
les  procès  n'étaient  pas  fort  iiumbrcux,  la  l  ou- 
stitution  du  duc  Jean  V,  de  l'année  lU20f  défen- 
dait à  tons  les  jugea  subalternes  de  tenir  plus  de 
bvil  audleneea  par  chaque  année,  en  matière 
d'immeubles,  ni  plus  de  seize  audiences  mobi- 
liaircs,  et  par  conséquent  cette  salle  était  assez 
grande  pour  le  temps.  Hais  les  affaires  a*étanf 
nniltiplircs  ,  les  juges  se  trouvèrent  trop  res- 
serrés. Ceus  de  Vitré  se  logèrent  dans  la  partie 
basse  du  bdtiment,  el  la  salle  servit  pour  les  ju- 
ri«dichV>n<  àe-*  «ri^tieur'i  particulier*  qui  y  te- 
naient leurs  piatd»  généraux.  —  £u  cette  année 


t  (1]  Nous  IgnoroDS  où  Ot<^  a  pnist^  ce»  drtalts.  Noii<i 
croTons  que  le«  cannci  s'ctabUreut  d'abord  daus  an  di-« 
*nWa«|s  ée  la  tille .  et  mm  daas  l'teoaiiila  ell««iSme, 
et  en*  «a  ne  fut  qu'après  la  crtstlan  ée  la  tMhMme  en- 
evlnle  qu'ils  ralrèrenl  en  dedans  dr«  fnrtiflcaltons .  entre 
la  purtede  Vllleblanclio  etregllM;  TousMinl.  CestU  qu'é- 
«sli  lejnne  at  iMaa  JaMUa  «mu  porta  OfSa.  (  V«|.  l'ar- 
vm  faal].  A.  M. 


omiAin 

1450 ,  Henri  de  YiUeblanche ,  gonveroeor  de 
Rennes,  et  Renée  de  Batgas,  son  épouse,  firent 

bâtir  la  chapelle  de  Sainl-André,  derrière  le 
chœur  de  l'église  cetbédrale.  —  £o  1452,  I» 
1 3  juillet ,  le  dvc  Pictfe  II  aMembla  &  RenneeiM 

Etat-,  ilont  l'ouverture  se  fit  par  une  procession 
solennelle  de  l'église  cathédrale  à  celle  du  cou- 
vent de  Bonne-Neavelie,  dont  le  fondetios  ftU 
de  nouveau  oonfiriDéc.  Les  Etats  accordèrent  noe 
augmentation  de  privilège  à  ce  monastère. 

La  contestation  qui  s'était  élevée  entre  les  eb» 
béâ  de  Saint-Melaine  et  les  abbesses  dp  Sr^int- 
Georges,  pour  la  prést^ance,  n'était  point  encore 
terminée.  Ils  avaient  l'un  et  ranlm  une  cliate 
dans  l'église  cathédrale  de  Rennes  aux  jours  des 
grandes  fêtes.  En  1&53,  la  dispute  se  renouvela 
avec  plus  de  force  que  jamais.  L'affaire  fut  por- 
tée dy»vant  le  pape,  qui  ofdone  qoe  Tabbé  de 
Saint-Melaine,  dans  toutes  cérémonies  rel^ieo- 
-e-  et  poIiti(|ues  ,  aurait  la  préséance,  »  iVaiitant 
■  mieux>  dit  le  pontife,  que  personne  n'ignore 
seembien  il  est  dangeieux  et  même  eeennUenac 
î  de  voir  des  rclifri  uses,  oubliant  les  lois  de  la 
>  clùiure  et  de  l'honnêteté,  de  la  pudeur  et  de  la 

•  modestie  qu'exige  leur  sexe,  se  mêler  dans  les 
1  nsscmbléea  publiques,  s'offrir  aux  regards  des 
1  [i  inunes,  «t  ><'cxpuscr  à  offenser  l'Etre-Suprft- 

•  iiH  .  à  qui  elles  se  sont  oonsaorées,  etc.  s  Ln 
duc  Pierre  II  intervînt  dans  celte  nfTaîre.  et  par- 
vint a  coucilier  les  parties.  11  tut  dit  que  1  abbé, 
dans  toutes  les oeettions» occuperait  la  première 
place,  par  honneur  pour  la  dignité  sacerdotale* 
et  que  cependant,  s*il  le  jugeait  i  propos,  il  Tof- 
frirait ,  par  galanterie,  à  l'abbesse,  qui ,  par  hu- 
milité» la  refuserait.  Ce  traité  fui  conclu  à  Cha- 
teaubriand, le  36  mm  t&53,  et  les  pertine pro- 
mirent de  le  faire  agréeret  ratifier  par  leurtecoH 
munautés  respectives. 

1A55.  Le  duo  Pierre  II  et  le  dueheMe  ton 
épouse  viennent  à  Rennes,  et  font  une  magnifique 
réception  au  prince  de  Navarre,  qui  se  rend  dans 
c-elte  ville  L'année  suivante,  le  pepe  annule  la 
-entencc  qu'il  avait  portée  contre  les  officiers  du 
duc,  ii  la  àuliicitatiou  du  l'évéquc  de  Rennes,  et, 
reconnaissant  que  le  prélat  était  le  plus  coupa* 
ble,  il  mande  aux  abbés  de  Saint-Méen,  deQuim> 
perlé  et  de  Bégars d'absoudre  cesolliciers  de  l'cx- 
conimunicatiun  lancée  contre  eux. 

1461.  Arrivée  du  frère  du  roi  Iiouis  XI  à 
Renn«s.  Toutes  les  prisons  sont  ouvertes  et  tous 

les  prisonnitr-i  élargis. 

L'évéque  Jacques  d'£pinai  assembla  un  synode 
à  Rennes  le  jeudi  d'aprts  le  PenteoAte  1465,  et, 

selon  la  coutume  du  temps,  il  fit  divers  statuts  en 
faveur  de  l'Eglise.  Il  prononça  excommunica- 
tion contre  les  perturbateurs  du  repos  de  TE* 
glise,  les  infratteurs  de  ses  loi"^  f  !  1rs  vfolatpura 
de  ses  privilèges  multipliés.  11  deleodit,  sous  la 
même  peine  d'excMmmunication  et  de  10  livres 
d'amende,  de  citer  les  prêtres  et  les  clercs  de» 
vaut  les  juges  séculiers,  et  aux  juges  d'agir  con- 
tra ens>  €t  M  léMtva  à  lui  JMil  le  faMll*  dTab- 
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idre  les  coupables  II  recommanda  expressé- 
ment Tobservation  des  fêtes  de  la  Circoncision, 
de  l'Epiphanie,  des  Maints  Fabien  et  Sébantien, 
martyrs;  de  saint  Vincent,  de  la  conversion  de 
Mtnl  VwA,  de  la  Purificatioa  de  la  Viei^et  de 
k  Chaire  Saint-Pierre,  do  saint  MatUai,  deVAn- 
nonciatiou ,  des  trois  fêtes  de  Pdqucs,  de  saint 
Itarc,  des  saints  Philippe  et  Jaoqaes,  apdtres; 
de  llnventioB  de  la  Selnte  GroIx«  de  aaint  Jean 
Porte  Latine,  de  saint  Yves  ,  de  l'Ascension,  des 
deux  fêtes  de  la  Pentecôte ,  de  la  Fête-Dieu,  de 
•ê&alBamabé*  de  la  NatîTité,  de  saint  Jean-Bap- 
tiste, des  saints  Pierre  et  Paul,  apôtres;  de  ta 
Visitation,  de  sainte  Marie-Ma;i;delainc,  de  saint 
Jacques,  de  saint  Pierre-aux-Lit  us,  do  la  Trans- 
figuration, de  saint  Laurent,  de  l'Assomption , 
de  saint  Bartbélemi,  apôtre;  de  la  Décollalion 
de  saint  Jean  Baptiste,  de  la  Nativité  de  Notre - 
Deme,  de  TExaUetion  de  i«  Sainte-Croix,  de 
saint  MIoM,  de  Mint  Denis  et  de  ses  compa- 
gnons; de  saint  Luc  ,  l vaiigélistc  ;  des  saints  Si- 
mon et  Jude,  apôtres;  de  tous  les  Saints,  de  la 
Coinmèaioratmn  des  Défnnts,  de  selnt  Heleine, 
de  saint  Martin,  do  saint  Malo,  de  la  Présenta- 
tion de  Notre-Dame,  de  sainte  Catherine,  de 
seiol»  André,  de  saint  Nieobs,  de  le  Coneept  io  u , 
de  saint  Thoma.«,  de  la  Nativité  de  Notre-Sei- 
gaeur,  de  saint  Etienne,  de  saint  Jean,  apôtre 
•t  évangéliste}  des  saints  In  nocents,  et  qnei|ues 
autres. II  imposa  une  amende  de  dix  sous  monnaie 
à  toutes  personnes  qui  s'appuieraient  sur  l'autel 
OU  sur  les  funls  de  baptèOM,  de  même  qu'à  ceux 
quis'enlretieudraint  de  choses  inutiles  dans  l'é- 
glise. Il  ordonna  ensuite  d'exécuter  la  bulle  du 
pape  qui  avait  enjoint  de  faire  des  processions, 
tous  les  premiers  dimanches  du  mois,  pour  les 
croisés;  mais  de  Unis  ces  statuts  Sfnodaux,  le 

plus  utile,  à  inon  avis,  e-.t  celui  qui  fait  ini  de- 
voir aux  curés  de  tenir  un  r^fistre  exact  des 
Borls,  des  naissanees  et  des  mariages. 

Vi67.  —  Les  habitants  de  Rennes  forment  le 
projet  de  se  procurer  une  horloge  publique.  On 
choisit ,  pour  la  placer  ,  une  tour  de  la  ville , 
située  dcrriire  la  chapelle  Saint -James.  Cette 
tour,  devenue  inutile  par  les  ditlL-rciità  accrois- 
aeiaeots  de  la  oilèt  atalt  été  donnée  par  le  duc 
i  un  seigneur  de  sa  cour,  duquel  les  bourgeois 
de  Rennes  rachetèrent  pour  l'exécution  de  leur 
entreprise.  Le  duc  François  II  voulut  que  cette 
borloge  fût  une  des  plus  belles  de  son  temps ,  et 
il  recommanda  expressément  aux  habitants  de 
ne  rien  épargner  pour  la  rendre  pnrfnitr.  I>e  pre- 
mier marehé  pour  la  fonte  de  la  clochf^fut  fait 
la  17  janvier  iA6B,  et  ne  fiit  rempli  qu'en  1470. 
Cette  fonte  se  fit  à  l'endroit  où  est  situé  le  puits 
du  Champ- Jacquet,  et  la  cloche,  manuuée  jus- 
qu'à trois  Ibis,  réussit  à  la  quatrième,  la  char- 
pente de  Tédifice  était  d'une  beauté  admirable. 
Le  bois  en  fut  pris  sur  les  terres  de  la  seigneurie 
de  Treslan ,  dans  la  paroisse  de  teagnulnai.  La 
cloche  fut  montée  par  le  moyen  d'une  p;rBnde 
ouverture  faite  «i  la  tour.  Un  compte  de  l'an  1433 


nous  apprend  qnn  «ttle  eloalie  s'étant  cassée  t 
sans  qu'on  sache  par  qael  accident ,  on  la  des- 
cendit pour  la  refondre.  Pierre  Hurel  et  Jean 
Guilbert,  fondeurs  normands,  qu'on  avait  fait 
venir,  se  chargèrent  du  jwrojet  pour  u  ie  somme 
de  S5S  livres,  qui  leur  fut  payée,  tant  pour  la 
fonte  de  la  cloche  que  pour  celle  d<;s  trois  ap- 
peaux. Un  y  employa  trente- neuf  mille  deux 
cent  8oixante4roH  livres  de  métal  et  quatre  eent 
trente-sept  livres  d'tHain.  Le  nommé  Jean  Sa- 
/tou,  menuisier,  reçut  une  somme  de  320  livres 
pour  monter  et  desMndrecelteoloehe.  En  1564, 
elle  se  fendit,  et  comme  le  froissement  des  deux 
lèvres  empêchait  de  bien  compter  le»  lieures,  on 
fut  obligé  de  la  faire  scier  en  1 565  ,  et  elle  servit 
de  cette  façon  jusqu'en  1720,  qu'elle  fut  fondue 
dans  rincendie  qui  brûla  une  partie  de  la  ville. 
Dans  sou  entier,  eOeavaitS  pieds  do  diamètre, 
6  pieds  de  hauteur,  non  compris  les  anses;  son 
épaisseur,  à  la  lèvre,  était  de  8  pouces  (1). 

Le  29  mars  1^76,  le  duc  François  II  donna 
commission  aux  capitaine,  sénéchal  et  pro«»- 
reur  de  la  ville  de  Rennes,  de  visiter  les.maisona 
des  habitants,  et  de  faire  procès-verbal  de  leurs 
armes,  vivres  et  munitions.  Le  H  février  14^5,  le 


(1]  SI  l'on  demande,  à  l'aide  des  tableaux  nw  lunn  avons 
donnés  ci-dessus,  quelle  valeur  repr«'«*nlcraU  aiijourd'tiul 
celle  somuic  de  3J3  li\re«,  on  voit  que  li:  .m>u  \aiaul  alors 
20  c.,  i  l  l'argent  ayant,  en  lasfl ,  Iroi.-»  Ur.a  plus  de  v;ileur 
qu'aujfiKi d  liui  .  celte  somme  eqiiiTaudr:iit  i  ."(.l'JS  fr.  de 
uotrc  uiouuaie.  —  Oa  trouve  aux  AreUi\eâ  de  U  ville  (U  3, 
art.  10  ),  le  détail  d'auUvs  pii-cea  qu'il  a'al  pas  moins  ca- 
rleux  d'c^ludicr.  A  cette  époque,  Ict  marché  fait*  poor  la 
travail  «U  couslractlon  du  baUmeai  Scttiné  à  recevoir 
IHiorloee,  appreoDont  que  la  joomte  de  cbanrol  coûtait 
10  sous,  ce  qui  n.'pond  à  7  fr.  80  c.  de  notre  époqvo:  prix, 
sinon  égal ,  du  nioin»  aualogue;.*)  celui  d'aojourd'liui  lia 
n'en  est  pas  lout-ù-falt  de  uii^mc  de  la  journée  d'un  rhef 
charpentier,  évaluée  2  sous  C)  deniers  (3  fr.  l,  de  celle  d'un 
coiupaenoD  ,  évaluée  10  deniers  (70  c.  î ,  de  l.i  cliarrelcc 
de  pierres  de  taille,  estimée  20  sous  { I  j  fr.  60  c  )  —  .">ur 
le.»  39,*i0  Ihres  de  métal ,  0,5M  livres  fui  ent  eniplo>i  es  A 
fondre  Ica  appaux,  ce  qui  reduinail  le  poids  du  timbre  lui- 
iu£me  X  32,700  livres.  —  Les  utouvements  vmplo><.>rent  ea 
outre  »,000  llfm  do  fier  \tM.)  «i  autres  métaux,  et  11 
coutèreot  de  faooo  808 livres  U  eaitt ,  ou  fXti03  fr.  de  noirs 
<^poqiietprix  qu'il  sera  curieux  de  comparer  dans  l'article 
flnal  avec  celui  qui  vient  d'être  accorw  pour  la  nouvelle 
borloge  D  M.  Gourdin.  —  Les  bour^ois  furent  si  contents 
de  l'opér-itiou,  qu'ils  douuC-rent  au  mailre  fondeur,  en 
sus  du  marche  eunvtuiu  ,  •  dow  Ohlamaux  de  vin  biauc. . 
-■  La'iKiierloc  .  Ui,Mii3fri/j  de  Ut  HibUi.it ln  quc  ilr  lit-nnis  J 
nousi  fuurnil  (le5>  détails  IrCs-curlcux  sur  l'architt'cture 
de  l'ancienne  tour  de  l'horloge ,  qni  fut  détruite  dan*  l'in» 
ccudie  de  1720.  A  parUr  du  sommet  de  la  vicUJe  toar  qui 
lut  servait  da  Imw,  al  «il  avait  qnatre-vinsU  pieds  da 
baut ,  l'édiOce  avait  d'abord  une  parUo  on  plerra  do  UUIa 
et  de  forme  hexagonale,  qui  s'élevait  d'environ  quarante 
pieds:  ià  commençait  une  cbarpcnlc  d'environ  Ucnto 
nicds,  à  la  partie  infr^rleure  de  laquelle  régnait  une  ga- 
lerie couvei  te  <'ii  .iril(ii.".es.  Sur  cette  cbarpeutc,  six  po- 
teaux d'environ  (nim/e  pied.H  Je  baulenr  loiinalent  une 
lauternc  daus  1jiuh  II<  étaient  le  Uuibre  et  les  apiu  auv  mi*- 
pendus  il  uu  grillage  de  fer  ,  eu  luime  du  croix  de  Saiul- 
Andre.  De  ce  grillage,  entouré  d'une  galerie,  partait  aSB 
Uèche  aigOe  convcrle  en  ardoises ,  cl  don  l  la  gironcUa  B*a- 
tait  pas  a  molos  de  oent  quatre-viost-dlx  pieds  du  soi»  Ga 
monument  était  alors  le  plua  remarquable  de  la  ville,  et 
les  ornementations  dont  il  était  couvert  lui  donualMt  un 
aspect  des  plus  pittoresques.  La  partie  en  bois,  recouverte 
d'une  ma.sse  de  8,7îâ  Ihrcs  de  plomb  travaillé  en  gargouil- 
les ori(;iiiales  et  en  eluelietons  découpés,  offrait  sur  une 
de  se*  f.ice»  la  >lalue  île  sai.il  Michel  terrassant  le  diable. 
L'adjiiilit  ;<liuu  de  celte  >Uilue,  faite  en  1523,  e>l  eiiiii,  uO 
dans  les  teriacs  sulvaaU  :  •  £1  sera  ledit  Imaigc  de  saint 
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même  prince  assembla  ses  Etats  dans  grande 
salle  du  palais  épiscopal,  à  Renne* ,  pour  aasa- 
rer  la  survivance  de  son  duohé  à  sa  BHo  atnée. 
Les  seigneurs  et  les  autres  membres  de  l'assem- 
blée jar^nt  snr  la  croix  et  lea  saintes  reliques 
que  lenr  piésenla  l*évé<fae  Cnibé,  qu'après  la 
inott  (In  lue,  ils  recomiaitroicnl  pour  I'  ur  scm- 
veratuo  Anne  de  Bretagne,  et,  à  son  défaut,  la 
prliioeaa«  InbMa,  tenir. 

Il  y  a  apparence  que  la  :rrnnr1r  hnllr .  qnl  était 
•après  de  la  place  de  Saiiil-Sauveur,  avait  été 
MDsIraite  avant  l'an  1490.  Il  n'en  est  fait  au- 
cune mention  dans  les  archives  de  la  ville  qui 
restent  de  ce  siècle;  mais  les  lettres  que  les  ha- 
bitants obtinrent  en  iliSU,  pour  la  construction 
dc^  troif*  autres  halles  ou  cohues,  insinuent  qne 
la  première  subsistait  d^à  depuis  long-temps.  De 
ces  trois,  une  fut  placée  près  l'église  de  Saint- 
GcrmaiOt  une  autre  à  la  Poissonnerie  et  In  troi- 
sième à  Carthage,  pour  les  poids,  les  ouira  et  les 
merceries.  Elles  furent  l)>'ilies  aux  années  1485  [ 
et'l486.  11  n'en  rrate  plus  au'une  ai^ourd'hni. 
Celle  de  la  Poissonnerie»  qui  état!  construite  sur 
la  ri^  i^re,  est  tombée,  et  celle  ifeCeHhege  fut 
incendiée  en  1712  (i). 

Le  17  mai  1486,  le  dac  François  U  ordonna 
d'auf^mcnter  de  nouveau  l'cnrrtntc  de  la  ville  de 
Bu^ucs.  Ce  dernier  accroissement  devait  être 
beaucoup  plus  considérable  que  les  précédents  , 
puisqu'il  (levait  s'étendre  depuis  la  tour  derric'rc 
Saint-Ceorgcs,  enfermer  l'abbaye  de  Saint-M  dai- 
ne, passer  ilcrrière  le  Tliabor,  se  rendre  ii  la  Barre 
Sainl-Just  et  aux  moulins  de  Saint-Martin,  et , 
le  long  de  la  rivière  d'Illc,  au  pont  du  faubourg 


»  Michel  idean»  ledit  plomb  dfiraent  étoffé  d'or,  et  jtccIut 

•  rtlabJr  parpilli.Mioiit ,  dp  peiiilure  y  conTeuablv ,  Ir^nrl 
»  im,iii:i  di' s.mil  Miclirl  toiiiniTa  la  leste,  haussera  lfl!i.i-. 

•  ayant  e*pcv en  main,  t>  cbacoiur  desh«iires  ^tio  tadilc  bur- 

•  lâ|a  «oanara  i  «tannvàekaaumdcMliies  heun-»  bugicra 

•  et  criera  ledit  diable,  <laol  saas  leUII  iinaise  de  «alnt  Hl- 

•  chel.  •  [  ma.  )  —  A  ua  <^tasc  pins  haat  tftaieot  trois  gnoài 
cadnirui  indiciuant  l'Iicare  »n%  priuclpaaz  eudralts  de  la 
Titl.'.  —  Oïl  voit  (jiif  les  boorgoois  de  Rcunrs  avalent  l»o- 
tic)r.-»l>l''iiii'nt  rempli  h  »  intentions  de  1,'or  duc.  —  En  1729, 
Ii  i  (Il  bris  de  ce  tif-l  édifice  furent  adjuK«5«  pour  5,000  llTtei 
(7.16H  Ir.  artueU).  A,  M. 

(1)  Aiuil  que  le  dit  notre  auteur  ,  on  nf  ^alt  r}<^n  rte  pi  ê- 
cU  tur  le«  anciennes  halle»  de  la  ville.  I -i  h.illi' du  <j;ir- 
lagc,  qui  avait  donné  m>u  nom  a  une  rue  descendant  de  la 
tfuftce  dn  Ctivain  aux  qaais  aetwcla,  «t  Jadis  a  la  porte  de 


i*lla,  était  sans  aat  daate  IbrI  aneMnae.  On  appelait  au 
trefots  cartaft  une  meture  de  froment  qui  preaait  auail 
le  nom  de  quart  on  quarla.  d'od  le»  moU  cartagint  ou 

«litftriitffinm.  P.ir  c xlcn^inn,  rurfruMum  mprima  au  moyen* 
fier  d'.Tbord  II'  quart  di's  rniit<  d<-  l:i  trrr'- ,  que  le  self  neiu* 
prrlc\.ilt  sur  1.1  M'nrI.iiigr ,  U>  bf  ics  viies,  les  bk^8,elc.; 
pui>  Ir  di  oii  de  pi  rn  ioif  t  i  *  ipi.it  l»,  et  probahlrmeot  l'en- 
droil  où  ce  prt;tt>Tentenl  a^iiit  litu.  C'est  ce  qn'indiqne 
On  Cangr  (>•  Carlagium)  en  ces  terme*  :  *  Vartagium 
■<|narta  pars  tcI  vlndemia; ,  vcl  allarum  rcrum  qoam  «Ibi 
•contre  JUS  aaarrebaul  domini  fcndaloflla  tenentlum  sun> 
■  rum  pncdil*  vel  vlneis  ...  qtinre  suspida  Mrfa/or/am  jus 

•  fuisKc  percipiendi  quartas,  etc  Les  ducs  de  Rrelagnc, 

en  c<>dant  ces  droits  aux  bourgeois  de  Rcrincs  annoK^rent 
sans  dflulc  \mcar1ag* ,  f[nl  n'en  resta  x*m  moins  in  n  clii' 
aux  beies  TiïCSu  —  Il  >.i  snns  dire  f|u<'  nou>  n'^dnirtiun^ 
anronement  une  »'l  jtiudoglr  de  cr  mot  lirir  de  ce  qu'on 
fnbrlfiu:]it  vu  cv  lieu  du  carlon.  —  >ous  aurions  plus  de 
n-spcct  poar  l'opinion  qui  ferait  *enlr  ce  mot  de  ehair- 

tant,  ou  veateeelaciMundrtoft  serait  venu aiBrro^T'-.  puis 
eartagt.  A.  Ai. 


l*Evéqne ,  et  toot  en  droiture  jnsqn'à  ranclenn« 
clôture  près  la  porte  ou  tour  de  Champdolent  ; 
ce  qui  faisait  un  contour  de  18,800  piem  de  roi. 
Pour  faciliter  l'exécution  du  projet,  lo  conseil 
du  duc  avait  arrêté  d'établir  an  impôt  sur  le  via 
qui  se  débKereit  dans  le  ^ioetae  de  Renne^  nele 

la  mort  Ju  dur,  fjui.lrrîva  If  S'  sept r tnl) rt-  1  i88, 

et  les  guerres  qui  en  furent  la  suite,  firent  éva-> 
neoir  oe  projet.  Beorl  fV  le  lepfit*  el  «•  «r» 

donna  l'exécution  par  ses  lettres  du  3  juitleK 

1609,  expédiées  en  conséquence  de  l'arrêt  du 
conseil  du  jour  précédent;  elict  MMM MK  efcU- 
ves  delà  ville.  La  mort  du  mon.'irque  fit  encore 
échouer  ce  projet,  et  la  communauté  de  ville  en 
obtint  la  décharge  par  arrêt  du  conseil  du  16  jutai 

1610.  Avant  de  mourir,  le  duc,  qui  désirait  ar- 
demment rexécntion  de  ce  projet,  avait  acheté, 
l'an  l/iBS.  quelques  terrains  auprès  de  la  ville, 
ponr  y  «Construire  des  fortification».  Le  jewmal 
était  alors  eonpM  à  1#  aillons,  eontenant  eiNi» 
nu:  '  r  ordes  s/j  et  60  cordes  au  journal,  la 
corde  de  34  pieds-  C'était  précisément  les  V*  de 
notre  jonmal  aelael. 

Le  28  juillet  1488,  les  Franrni'!.  rnmmnn  h's 
par  le  duc  de  la  Trimouilic,  vaiuquirent  les  Bre< 
tons  à  la  fameuse  bataille  de  Saint-âobin^O' 
Cormier.  T  r  I  Midemain  do  cette  journée,  le 
général  franornï  fit  sommer  les  habitauts  de 
Rennes  de  se  soumettre,  et  d'ouvrir  leurs  portée 
i\  l'armée  do  roi.  On  demanda  un  dt  lai  de  qtia- 
tre  jour»  pour  délibérer.  Le  duc  le  refusa,  cl  les 
menaça  de  marcher  sur-le-champ  contre  eut, 
s'ib  ne  lui  donnaient  une  réponse  prompte  et 
décisive.  En  conséquence ,  on  s'assembla  dans 
l'imlise  cathédrale,  et,  après  une  mi"ire  délibéra- 
tion ,  il  fut  résolu  de  braver  les  forces  de  la 
Franee.  On  dépnte  le  «eignetw  db  Pleseis>i«lb- 
"ou  ;  Jean  le  Vo3rer,  elian  une  de  la  calht^dralc, 
et  Jacquw  Bouchard,  gretUer  du  Parlement  du 
due,  avee  orIm  de  se  rends*  i  la  porte  de  la 
ville,  et  de  déclarer  au  héraut  In  r>  <«oiutinn  des 
habitants.  Le  duc  de  la  TrituouiUe  no  voulut 
point  se  hasarder  k  faire  le  ilége  de  la  ville;  il 
décampa  <:ur-le>ehaiiip,  etmareliavetaialNHao 

Bretagne. 

Au  mois  d'octobie  lAM*  la  duchésae  kntm 
rendit  une  ordonnance,  portant  défense  anx 
chapitres  et  atn  abbayes  de  Bretagne  de  procé> 
der  à  aucune  élection  d'évéquest  ou  d'abbés  sans 
l'aveu  de  cette  prir.eesse,  et  de  recevoir  atieaace 
bnlles  qni  n*aain1enl  pas  M  présentées  a«  ooi>> 

seil  de  la  prm,-tiTrr' ,  srm-.  p-'im-  dr      n n isM:'ini;' lit 

et  de  saisie  do  temporel  dos  infracteurs  de  l'or» 
donnanoe.  An  ntofs  d'octobre  de  la  nsioBe  anné«, 

Louis,  duc  d'Orléans,  vint  à  Rennes,  |v»r  ordre 
du  roi  Charles  VI  11,  et  y  fut  reçu  avee  beaucoup 
de  joie  par  les  habitante,  qui  espéraleot 
l'arrivée  de  ce  prince  pourrait  faire  cesser  les 
troubles.  C'était  anwi  le  dessein  du  roi  et  de  soc 
ambassadeuf*  La  duchesse  Anne  était  promise 
à  51aximillen,  roi  des  Rnmnin<«,  et  le  mariage 
était  sur  le  point  de  se  conclure,  lorsque  Ch«r- 
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les,  considérant  de  quel  inlrrôt  il  Hah  potir  lui 
d'empêcher  celle  uuiou  ,  prit  le  sage  part»  d'é- 
pouser lui-même  la  priocease  bretonne.  Le  duc 
d'Orlt'ans  fut  rhnrf^é  de  venir  la  demander.  Celle 
coinmissiou  ue  pouvail  lui  être  bien  agréable. 
Il  aimait  passionnément  la  duoh^se ,  et  il  était 
forcé  de  la  disposer  à  donner  sa  main  à  un  au- 
tre ;  mais  ce  prince  était  déjà  marié ,  et  le  bien 
de  r£lat  exigeait  ce  grand  sacrifice.  [  Voy.  t.  I", 
jf*  168*  note.  ]  U  eut  le  bonbeur  de  réussir.  La 
prIneeMe  eontMitit  à  «Mitetmion,  et  le  roi  Tint 
la  voir  à  Hcnncs ,  au  mois  de  déceaibi  c  l  'iOI  II 
resta  peu  de  temps  dans  cette  rilie,  et  partit 
pour  Laflgeabt  ou  b  dnefaesBe  le  ralvll,  et  où 
cet  beureux  mariage  fut  célébré. 

Isabeau  de  Bretagne  »  sœur  do  la  duchesse 
Anne,  était  morte  k  Rennes  le  10  du  mois  de 
juin  l/i90.  Elle  fut  inhumée  dans  le  chœur  de 
l'église  cathédrale.  Lors  de  la  démolition  de  cet 
é4moe,  en  1755,  on  tvrav»  ima'  ptaMfiw  de  cui- 
vre enchâssée  dans  un  mauvais  parquet,  sur  la- 
quelle étaient  ces  mots  :  Vy  gist  le  corps  dlsa- 
belle  de  Bretagne,  sœur  unique  de  la  reine  Anm, 

£i  décéda  le  Xdehim  là.  Illlcc.  llllxx.  i\  ... 
son  Ige.  L'écot  de  Bretagne,  au  bas  de  la  pla- 
que ,  était  accompagné  de  ces  mots  :  Priez  Dieu 
p.  ellC' Cette  plaque  fut  mise  enlre  les  mains  du 
diaipiM  de  la  eathédrmie,  trmc  obligation  de  la 
leprésenter  quand  il  en  serait  rcqiii>  Ix  rnt  j!^ 
de  la  jeune  princesse  était  dans  uu  cercueil  de 
bob,  peaé  «or  deux  barres  de  fier,  dans  nn  ca- 
veau en  maçonnerie.  Ce  cercueil  était  pre'squc 
tout  pourri.  On  y  trouva  une  partie  du  crâue  , 
dn  cneveuz  trewidi  et  nrnés  de  perles,  des  mor- 
ceaux de  vflours  cramoisi,  avec  des  fourrures; 
mais,  dès  qu'on  y  touchait,  tout  tombait  en 
poussière.  Ces  tristes  restes  furent  mis  dans  une 
boîte  de  plomb»  oi  confiés  aux  chanoines  de  la 
cathédrale. 

Un  compte  de  Tan  llii92  nous  appiend  que  la 
Chambre  des  comptes  du  duo  se  tenait,  en  ce 

temp9>Ià,  anz  Cordkliers  de  Rennes.  Après  Tu- 
iiion  Je  la  Iji  ctagne  h  la  couionnc,  la  confagion 
qui  régnait  à  Nantes*  en  1587,  obligea  le  roi  à 
truiféier  cette  ocur  à  Rennes,  où  elle  tint  ses 
séances  au  couvent  des  Carmes.  Ce  fait  est 
prouvé  par  un  prooèa-verbal  et  un  bail  des  ré- 

SaratioDS  qui  furent  fiiite^  à  celte  eommunauté 
e  la  p.irt  de  la  ville.  Les  habitants  de  Rennes  , 

S tii  désiraient  que  la  Chambre  des  comptes  con- 
nnAt  de  tenir  ses  léanoes  dans  leur  ville,  pré- 
seI1t^rf'^^,  à  rc  suj^^t,  m  placet  an  roi,  qui  leur 
accorda  leur  demande,  mais  sans  aucun  etfet. 

L'an  li93,  la  comarananté  de  ville  fit  venir 
à  Rennes  les  eaux  d'une  source  très-abondante , 
qui  se  trouva  sur  le  bord  d'une  pièce  de  terre ,  à 
une  demi-liene  de  la  ville,  sur  le  grand  chemin 
de  INnau ,  et  fit  oreiuer  le  réservoir  du  Puits- 
Laurent  pour  tes  recevoir.  EHe  y  joignit  aussi 
d'autres  sourct  s  qui  se  irouvèreot  dans  la  pièce 
de  Goule  •  Brune».  £o  1652,  l'eao  sortait  ^ro» 
1»kttM,  par  deux  gargouilles,  A  la  foo> 
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taino  de  la  place  du  Carthaçc,  qni  fui  (î<'trnite 
eu  1679.  line  partie  de  cette  eau  restait  au  pont 
Saint-Martiu  pour  l'usage  du  faubourg,  et  l'au- 
tre à  la  porte  Saint-Pierre,  devant  le  portail  de 
la  cathédrale.  Ce  dernier  réservoir  fut  supprimé 
en  1680.  Dans  U  suite)  la  source  s'étaiit  affai- 
blie ,  on  y  enjoignit  quelques  autres  qui  avaient 
été  découvertes  aux  environs  do  Paîts-Laurentl 
Files  portaient  leurs  eaux  à  la  gargouille  du  pont 
Saint-Martia,  et  à  une  autre  gargouille  placée 
an  bas  de  la  r«e  Sainl-Lonts ,  et  non  devant  l*é- 
glisc  des  Minimes,  où  olle  nvait  été  d'abord 

La  cause  de  l'alfaiblissement  de  la  première 
source  vint  de  la  oomcmIoo  fiite»  le  I  octobre 
1613,  au  sieur  de  la  Toucho-Cornniirr.  q^  Wif^rnl 

des  fuiances,  propriétaire  de  la  maisoudeii  i  ruis- 
Croix,  d'un  dousièmc des  eaux,*  coadMon  qu'il 
n'en  userait,  dans  cuisine,  que  par  une  clef 
(|u'il  y  ferait  poser  pour  le  service  actuel  de  sa 
maison;  mai»  le  robinet  demeura  ouvert,  cl  on 
en  accrut  l'ouverture.  Suivant  le  compte  dcl  506, 
l'eau  du  puits  Laurent  et  de  Goule-Ùruues  pas- 
sait sous  la  rivière  au  pont  Saint-Martin  ;  u  eu 
coûta  55  livres  pour  la  faire  passer  sur  le  pont. 
Parle  compte  de  1507,  nous  apprenons  que  la 
communauté  de  ville  désintéressa  le  propriélai- 
rc  de  Goule-brunes,  pour  avoir  la  diimosition  de 
trois  sources,  qu'cDe  i^unit  d«n«  an  Mssfai  qui 
y  fut  conslruit.  Ces  eaux  étaient  les  meilleures 
de  toutes  celles  qui  se  rendaient  à  Reunes.  Vers 
la  An  du  derDicr  sièele,  on  fit  poser  sor  ehccqn* 
des  sources  une  ■z.m^'^c  hnrnv  de  pierre  de  grain 
de  3  pieds  de  hauteur.  l*uur  conserver  la  con- 
duite des  eaux  Ittm  et  prohibitive  sur  les  ter- 
rains r>ù  elles  passaient,  et  pouvoir  faire  tous  les 
travaux  nécesKaires  pour  i'eulrctien  des  canaux, 
la  oodmMUHMilé  de  vQle  commença  par  achelcr 
le  terrain  sur  lequel  ils  passaient  dans  la  largeur 
de  sept  pieds,  spécialement  depub  la  chapuUe 
Sainte-Marguerite  jusqu'au  jardin  du  presbytère 
de  Saintc-Kiienne  :  elle  avait  même  acheté  les 
pierres  du  pu  ils  Laurent  et  de  Goole-Srtines.  Bn 
conséqiunicc,  il  fut  défendu  d'enfermer  ou  d'oc- 
cuper ces  terrains,  et  quand  il  est  arrivé  à  quel* 

3u'un  d'y  faite  creuser  ou  d'y  jeter  des  immon- 
iccs .  ou  d'y  établir  (\ri  fosses-mortes,  la  com- 
munauté y  a  fait  mettre  ordre,  tantôt  par  ju»- 
tioe,  tantôt  de  pleia  droit  par  ses  dépotés.  Le  à 
mai  1630,  le  séni'  chnl  de  Hennés  rendit  une  sen- 
tence contre  tous  les  voisins  de  la  conduite  :  ils 
furent  condamnés  à  enlever  les  immondices 
qu'ils  y  avaient  jetées,  et  à  démolir  les  latrineS 
qui  se  trouvaient  le  long  des  canaux,  faute  dc 
^[oal  on  y  mettrait  des  ouvriers  à  leurs  frais,  et, 
en  cas  de  récidive ,  ils  furent  taxés  à  6  livres  d*a> 
mcnde.  Deux  arrêts  de  la  Cour  du  Pariement, 
des  années  1605  et  1705,  portent  injonction  aux 
propriétaires  des  terrains  a<y«caiits  à  ceux  de  kt 
conduite  prohibitive  de  les  faire  étore  incetsam- 
ment  par  un  mur  ou  une  haie  d'épines  double, 
en  sorte  que  personne  ne  puisse  passer  sur  ces 
terrains,  et  à  ceux  qui  potMtnieiil  J  *v«ir  ' 
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strait  de*  maiions,  crenaë  des  fowés,  etc.,  de  les 
détruire  incessamment,  avec  défense  d'y  crou- 
ser  à  raveiiir.  Aa  mois  de  Juillet  1632,  la  com- 
munauté fil  faire  un  pcocès-veriial  par  ses  dépo- 
tés, et,  par  sa  déUbihration  du  12  octobre  1662, 
elle  chargea  de  nouveaux  députés  de  détruire 
tous  les  établiasements  qui  se  trouveraient  sur 
les  terrains  du  passage  des  eaux.  Personne  n*a 
jamais  voulu  s'opposer  aux  ouvertures  nécessai- 
tes  pour  visiter  et  réparer  les  canaux.  Les  reli- 
gieuses de  la  Trinité,  voulant  s'exempter  de  l'em- 
barras de  CCS  ouvertures,  ent  fait  faire  une  voû- 
te avec  des  tuyaux,  de  manière  qu'on  peut  faire 
la  visite  sans  ouvertare.  Le  37  novembre  1690 , 
on  arrêta  de  faire  transpurter  la  conduite  entre 
les  rues  Haute  et  Basse;  mais  les  experts  nom- 
niés  en  1700  ayaut  reconnu  que  ce  changement 
était  très-dangcrcux,  ce  projet  fut  abandonné  (1  ). 

L'époque  de  la  coustnictioo  de  TUâtcl-de- 
Villeet  de  la  place  de  la  Hoanaie  n*«8t  pas  bien 
certaine;  il  parait  néanmoins  qu'ils  furent  com- 
mencés Tan  1492,  puisque,  le  24  Juillet  de  cette 
année,  un  seigneur  d'Epinay  forma  opposition 
à  la  construction  de  cctéciiTice.  Lors  de  l'entrée 
du  roi  Henri  IV  à  Hennés,  en  159a,  il  fut  réparé 
et  embdlî.  En  1693,  il  était  en  si  mauvais  état 

Î|u'on  forma  le  projet  de  le  bâtir  à  neuf,  ce  qui 
ut  exécuté  aux  années  1695  et  1696.  Oo  em- 

i>loya  à  eette  construction  les  4*855  livres  dont 
es  sieurs  Lonii«cl  se  trouvèrent  redevables  à  la 
communauté  de  ville.  L'édifice  fut  augmenté 
d*un  pavillon ,  vers  le  fossé  de  la  ville,  en  la  for- 
me alors  u-iitéc.  Pendant  le  temps  du  travail,  les 
assemblées  se  tenaient  oiies  les  pères  minimes, 
0t  elles  ne  se  firent  à  rHôtel-de-tilIe  qu'en  l'an- 
née 1G97.  (Voy.  article  final.) 

Le  S  mai  1493,  Michel  Guibé,  évéque  de  Ben- 
nes, publia  des  statuts.  Ce  prélat  y  recommanda 
de  foire  des  teslamciils ,  comme  très-utiles  au 
salut  des  âmes.  U  se  plaint  de  quelques  secteurs 
àta  paroisses  qui  détournaient  les  malades  du 
dessein  (le  consigner  sur  le  papier  leurs  derniè- 
res volontés ,  et,  pour  remédier  àcet  abus,  U dé- 
flmdit  expressément  à  tons  redeun  et  aatras  ec- 
clé.sîaslicpics  ,  sous  peine  de  suspense,  d'excom- 
munication et  de  10  livres  monnaie  d'amende, 
d'cnip«>cher  les  testaments ,  et  il  ordonne  à  tous 
les  recteurs  de  mette  tous  les  mois,  aux  mains 
de  l'official  ou  commissaire  député  eu  cause  de 
testament,  les  noms  et  surnoms  des  hommes  et 
femme»  dècédés  dans  leurs  paroisses,  avec  dis- 
tinction de  ceux  qui  ont  lait  leur  testament  d'a- 
Teo  ceux  qui  ne  raaront  pas  fliit.  Il  fut  enjoint 
à  chaque  curé  de  publier  tous  le^  dinranches  ces 
Statuts  aux  nrônos  des  messes  paroissiales.  Un 
antre  abus  cront  le  prtiat  'se  plaignait  était  que 
les  saintes  Huile?  (  hiit ni  portées  çà  et  là  par  des 
laïques,  U  défondit  aux  recteurs  de  leur  en  don- 
ner la  pennisrfoo,  sou  peiae  d*eM»oiiininalea- 
tfam  et  «la  10  lims  d'amende. 

(1]  Yolr  nir  kt  eaox  el  lostsiaet  l'article  flusl. 
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Environ  le  même  temps ,  le  pape  permit  lai 
religieux  de  Saint-Melaine  de  percevoir  lab^ 
ritages  qui  leur  viendraient  en  mskOlsr,  eoB* 
me  s'ils  étaient  dans  le  monde. 

La  chapelle  de  Guibé  fut  fondée  par  Robert 
Goibéf  évèqœ  de  Bcnne.s  et  seigneur  de  Saint- 
Jcan-sor-Couesnon.  Le  vicaire  de  cette  chapelle 
est  à  la  nomination  du  marquis  de  la  Dobitis, 
de  la  seigneurie  duquel  elle  dépend.  Ce  martiui. 
sat  appartient  aujourd'hui  k  H.  Paul  Uay,  cm* 
valier,  marquis  des  Nétumièrcs,  du  chef  de  ds* 
me  Marie-Rose  de  Latran  de  ^cadio  de  Rochs- 
fort,  son  épouse,  petite-fdle  du  président  de b 
Coqocrie,  patron,  fondateur  et  représeotatar 
de  la  chapelle  de  Guibé.  (Voy.  l'article  final.) 

L'église  paroissiale  de  Toussaint  avait  été  U> 
tie  par  les  premiers  comtes  de  Rennes,  dansas 
lieu  assez  éloigné  de  la  ville.  Elle  était  d'abord 
isolée;  mais,  dans  la  suite,  les  terrains  vafoes 
qui  l'environnaient  furent  afféagés  à  des  parti- 
culiers qui  y  firent  construire  des  mai»oii<;.  iiin 
1505 ,  on  projeta  d'y  faire  un  cimetière  pour 
l'emplacement  duqiid  Gui,  comte  de  Laval,  sei- 
gneur du  lieu,  douna  quelques  maisons  dout  le 
général  de  la  paroisse  s'obligea  de  lui  payer  la 
rente  avec  un  cierge  à  la  Chandeleor.  On  plaça* 
par  reconnaissance,  plusieurs  écussons  aux  ar- 
mes de  oeUe  maison  dans  l'Oise  de  Tousniot 
et  su  coin  dq  nouveau  eimeti^.  Jusque  là  h 
presbytère  de  la  paroisse  avait  été  dans  la  nic  ila 
Chapitre,  renfermée  dans  l'auci^ae  ctté^Lo 
habitants,  qui  sentaient  combien  cet  éhagi^ 
ment  était  incommode  pour  eux  et  pour  Icuf 
prêtres,  achetèrent,  en  1506,  un  terrais  p|<x 
voisin  de  l'égUse ,  où  ils  placèrent  la  eoie.  V*^ 
née  suivanie,  1507,  leur  nenvean  eboelitfsi^ 
béni. 

L'an  1508,  le  roi  Lonfo  XII  et  la  leîasàiM 
accordèrent  aux  paroissiens  de  Toussaint  le  t»- 
rain  de  la  rue  Traversine,  pour  Viuoor^^ 
leur  cimetière.  Celte  rue  séparait  raacne  o* 
(iietière  du  noniean  et  de  leur  église.  (Vef.Iw- 
ticle  final.) 

Les  registres  de  la  communauté  de  viles** 
apprennent  qu'en  ce  temps  Jacques  de  Totii^« 
médecin,  avait  60  liv.  d'appointements.  Uil>''' 
selon  toutes  les  appareaoes,  le  seul  de  ta* 
qui  résidât  À  Rennes. 

Par  lettres  données  À  Blois,  au  mois  de 
1510,  la  reine  Anne  aoeorda  de  noavesmfi"' 
viléges  au  couvent  des  jacobins  de  Rennes,  f'T 
fit  de  nouveUes  fondations  :  elle  donna  à  c« 
monastère  sa  couronne  ducale  avee  troii 
ments  complets  pour  la  célébration  dn  «rni*"- 
divin.  Le  premier  avait  été  fSait  de  sa  robe  deou 
ces  avec  Charles  VIII,  el  de  son  mantesu  dea» 
Il  était  inappréciable,  parce  que  ces  vélefflenl' 
étaient  ornés  de  pierreries  d'une  grande  beauté  : 
oe  riche  présent  ne  soMsie  plus.— Bs  iSWi 
établit  une  foire  franche  à  Rennes  pr  ndnnf  qi»^^ 
se  jours,  foire  qui  depuis  a  été  supprimée,  oo 
sait  poatqmi.>~U  36  noveaebM  \êUt  ImM 
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ftssemblés  à  Hennés,  rendirent  hommage  au  roi, 
qui  envoya  dans  cette  ville  des  commissaires 
ponr  reeevoir  le  senaent     fidéKlé^  cette 

semblée.  —  En  1516,  Noël  du  Margat,  abbé  de 
Saint-Melaine,  fit  réparer  Téglise  et  les  bâtiments 
de  wm  abbaye,  qui  tombaient  en  raines.  On  doit 

rendre  justice  à  cet  abbé,  dont  la  snf;esse  réfor- 
ma les  abus  de  sa  maison  et  les  désordres  de  sc9 
moteci.  —  Les  abbesse  et  reli^eosea  de  Saint- 
Georges  se  déshonoraient  alors,  par  tine  condui- 
te très-licencieuse,  sous  le  gouvernement  d'Isa- 
bmn  Hamon,  sœur  des  évéques  de  Nantes  et  de 
Tannes,  élue  abbesse  en  1523.  Ce  couvent  porta 
le  désordre  à  son  comble;  il  continua  sous  Chris- 
tine Toostain  (1),  qui  mourut  en  1527.  Le  res- 
pectable évéque  Yves  de  Mayeuo»  désirant  faire 
cesser  im  scandale  qui  ne  pouvait  qne  nofre  à  la 
religion  ,  voulut  user  de  son  autorilé  pour  réta- 
blir la  discipline  dans  cette  abbaye;  mais  le  mal 
avait  pris  de  trop  fortes  racines.  Les  religieuses 
mépristTcnt  ses  avis,  et  bravèrent  son  autorité. 
Le  prélat  fut  obligé  d'avoir  recours  h  la  puissan- 
ce royale,  avec  le  secours  de  laquelle  il  parvînt 
à  faire  rentrer  dans  le  devoir  et  dans  la  retraite 
ces  dames,  ([uc  l'amour  du  monde  avait  su  sé- 
duire. 

L'année  1527  est  remarquable  par  rélabltaae» 
ment  de  la  chambre  royale  à  Rennes,  pour  la 
léfemation  de  la  nobleMe.  Le  travail  dnra  pins 


de  vingt  ans.  —  Au  mois  d'août  1532,  les  Etats 
s'assemblèrent  à  Vannes;  le  roi  j  assista.  L'acte 
de  l\inlon  de  la  province  à  la  eoaronne  ftit  passé 
le  12  do  ce  mois,  et  le  dauphin  fat  reconnu  duc 
de  Bretagne.  —  Le  9  août  1532,  les  habitante 
de  Rennes  furent  avertis  que  le  prince  devait 
fiiire  son  entrée  dans  leur  ville.  René  de  Mont- 
boucher,  seigneur  du  Bordage,  premier  panne- 
tier  de  la  reine  et  gouverneur  de  Rennes,  lllloas 
les  préparatifs  pour  la  réception  du  nouveau 
duc,  qui  arriva  le  12  du  mois  d'août.  Mir  les 
onze  heures  du  malin.  Il  n'entra  point  en  ville. 
11  se  retira  à  l'abbaye  de  Saint-Melaine.  On  tira 
tonte  1*artfllerie  et  on  wnna  la  grosse  horloge 
en  manière  de  tocsici.  l  e  prince  était  accompa- 

faé  du  cardinal  de  Grammont,  du  marquis  da 
ont,  flb  atné  dn  dne  de  Lorraine,  dn  sfre  âh 
Ch.Ucaubriand,  licutenanf-gt'n«TnI  en  Brct;ignc, 
et  de  quelques  autres  seigneurs.  Cette  illustre 
compagnie  dina  h  Salnl-llelalne.  Après  le  dî- 
ner, le  prince  donna  atidicnrc  aux  seigneurs  qui 
avaient  droit  d'assister  au  courouuement.  Louis 
deRohan,  sire  de  Guémené,  demanda  d'être 
maintenu  dans  son  droit  de  tenir  cl  garder,  pen- 
dant le  couronnement ,  la  couronne  du  prince; 
ce  qui  bii'fut  accordé;  mais  il  fut  dit  que,  sans 
dérofer  an  droit  dndit  seigneur  de  llohnn  ,  et 
pour  cette  fois  seulement,  le  marquis  du  Pont 
prendrait  la  eomenne  Bor  la  tcie  dn  prince  pour 


(1)  Je  ne  sais  pwinfaot  Taillandier,  contlnMlmir  de 
dom  Horicc,  a  pftMtf  toui  silence  Chrl^^tine  TousUId.  Il 
est  croire  qu'il  nola  connaiK.<s°iit  pa?.  Klle  sr  troureni'ati- 
inoiii''  iiicntiomicc  daiii»  une  espt'ïre  de  ^i(•ille  histoire  ec- 
clf si.*i>li[nii:  ''t  iiioiiailique ,  imprimée  la  fl",  et  tians  un 
autri'  K"»^  111-3'  qui  est  à  la  bibliothèque  de  Saiiit-f.rurfie»- 
Darit  l'iiii  cIl'  ce?  ili'iix  IWi°os ,  on  a  mis  TOulain  au  lien 
de  Toattatn ,  fuuli!  commune  beaucoup  d'auteurs  cl 
impritucurs ,  qui  p4-uscotquc  l'a  ne  ae  prononce  pas.  Elle 
ataoMl  nnpàée  dans  te  mtoolras  osoMtlfttCSi  aaalt 
«a  ne  MK  ri  eMa  était  bstards  wt  MUtHms.  Capaatiat  la 
dignité  h  laquelle  elle  Ait  f^levée  ne  permet  pas  de  soup- 
çonner aucaoc  tache  dans  «^ualsitance.  On  connaît  rcsac- 
tittidc  de»  religieuses  de  cette  abbaye  à  n'admettre  parmi 
elles  que  (Ip»  pi:TSonne9  de  la  première  distinction.  On  ne 
sait  p^i-.  niiciix  si  rt'tti'  CIirislineToastahi  élail  del'ancieune 
niaisim  cir  r'ui-,t;iin-l  i  oiitchosc ,  en  Kormandie,  laquelle 
a  donné  les  marquis  et  comte  de  Carenci ,  en  Artois;  les 
marquis  et  comtes  de  Viral,  en  l.orrainc;  les  chitel  tins 
d,EcrenDea ,  enBeaucc ,  et  dont  une  branclic  est  repré- 
■OiMe  ta  Bretagne  par  M.  le  vlMBls  de  Teaatslu-Rleiie- 
konrt,  reoonnn  aiec  la  qwdiliilaidisffaller  au  parlement 
de  Rennes,  et  aflUlé  au  fitats  ds  la  |MnniBc«  en  fertn  de 
aa  naissance  et  dsseasMrlsgsawe  dwnslultedo  Bsl  de 
la  CriV-Calac. 

Tdslaiii,  Tlior.slcin  ,  Tusiin,  Tiislain,  To(i>.t.ilii  ,  Tur- 
Stain  ,  To-stoninoiii  a>  anlatrcnsfnicnt  rapp*l«-  il.iiis  les  car 
tolalrcs  de  Normauilli'  et  (i  AiiKlclcrre  ih  s  le  ,X-  sii-cle,  et 
dans  les  chroniques  et  monumcnU  du  Nord  di>!i  le  VH*, 
eat,  au  aentlment  de  M.  liuet ,  dans  ses  Origine*  At  Catn, 
c<dell.Taaaln,dans  ta  Dipiomatiqu»,  le  mSms  OMO  danott 


A  cette  racine  Irès-plansiblo ,  adoptée  par  le  sarant  Buet, 

U.  de  la  Sauvagère  en  substlllue  une  autre  assez  Traisem- 
blabli- ,  et  (pil  n'ôterail  rien  h  l'autiquitO  du  nom.  Ce  sont 
bleu  tes  mcmes  mots  ,  mais  l'interprétation  est  dlfT«'renle. 
Il  le  fait  donc  dériver  de  la  racine  tur ,  Jqui  signifK^ ,  en 
hébreu  et  eu  celte,  montagne,  et  de  f^r  l'n  ,  qui  veut  diix", 
en  tudesque,  rocher  ,  pîerrr.  Or,  dil-ll ,  le.s  sflRnctiri»  d'un 
cb&tean  allué  sur  une  haute  montagne ,  alual  qu'étaient 
bâties  toutes  les  forteresses  de  l'antitiulté,  eu  auroutprls 
ienani  dslta'SMllitf'SftiMr  rormption.  .sera  Tenu  le  mot 
flNMlflfll.  tHHf,  sarant  Minage,  a  ^)gnilie  fortis ,  audax,  et 
ttirin  reifio ,  pagu$;  en  aorte  qne  Turtiein  aurait  pu  signi- 
fier originairement  le  gmtrrltr ,  I»  chef,  U  défenseur  du 
pays.  II  est  encore  .'t  remarquer  que ,  les  Normands'ayant 
une  foN  embrassé  le  chriiitianisme ,  le  nom  de  Touclain 
fut  soQveut  pris  .111  h.iiilCme  par  de  grands  Sfifineiir* ,  et 
que  plusl^un^  dr  li  in.-.  deuccndants  l'ont  eiiMiile  adopld 
comme  flxc  et  palrouluilque, en  mémoire  des  actions,  di- 
gnités et  vertuade  leurs  ancêtres.  Ceux  qui  ne  sasaientpas 
que  l'a  du  nom  se  pnoonce,  ont  quelquefois  écri  t  Toutain. 
Par  «MB0ta.«n  UtdaulliMsInda  r 


pMrFadtaiia» 
i(M.iel(iiearda 


écrit  et  pranoDctf  s  Tutmam,jÊtMnJ 
rmm ,  dit  le  MmuiMtiem  Angiiainm ,  tow  nta  Mil  Bans 

qu'il  aoit  nécessaire  d'établir  une  joncllon  aTccla  maison 
oe  Steinstur  (anagramme  de  Turstein),  dont  était,  en  tSll, 
le  grand  administrateur  de  .Suiide*.  ni  avec  la  ma'son  de 
Torstenson,  ou  (Ils  de  Torstcln ,  tn-s-dlslingni  i'  iiari'-  le 
même  royaume,  ni  avec  le«  Tnlxton  et  Stouston,  pairs 
d'Angleterre ,  11  est  certain  qur  dans  unn  famille  nor- 
mande, de  noblctse  Immémoriale,  ce  nom  ne  peut  an- 
noncer qu'une  origine  antique  et  ilinatre.  Il  était  afTr^té 
par  des  Gtaelli.aeign«nn  et  guerriers,  danois  ou  Scandina- 
ves* atlacilés  à  tenrldal*  Ttw  ou  Tor  [  Dieu  du  tonnerre  ), 
Isaraae  pierre,  en  tadcaque ,  iMn. 


ftilrt  dÊ  twuUinu  ItoMtitt,  €âlllawiw  natal  . 

Betcnconrt  et  de  HonEUcmare ,  h  ta  montre  âa  nobles  de 
1AS0,  au  lien  de  Guillaume  Tonslain.  etc.  Ce  Guillaume 
Toiistain,  mari  de  dt^moiscile  Jacqueline Gouel,  héritière 
<li  Iiiiir«.y-Fronlrbo«c,  vendit,  eu  1A87 ,  au  seigneur  Goucl 
de  l'oviili',  1«'  flrf  noble  de  HautlMrrt  et  de  lîetencourt, 
dont  Cdlin  Tonslain.  éeuyer,  »on  arritre  grand  oncle, 
avait  paji-  le  relief  et  treizième  au  seigneur  de  Daqueville, 
en  ItSà,  anria  l'avoir  acheté  du  seigneur  de  nréville. 
Qnant  h  la  terra  de  Honguemare ,  entrée  dana  la  même 
iqalsoa  par  le  marlate  de  Jean  TouaUte,  éaqpsr ,  alaal 
dadit  Guilltume,  arec  demolaclle  Jeanne  humimmr, 
elle  n'en  est  sorUe  qu'en  lOSS,  environ  trais  eenii  ans 
aprèa  cette  alliance.  Tous  les  actes  jUatiflcattii  décotes» 
po.ié  Ont  été  produits  et  reconnus  il  la  commission  Inter- 
otédlalre,  au  Parlenicnl  cl  nnv  Klals  de  llrctagne,  r  n  1773. 
Plusieurs  Toaslain  ont  été  comle.s  d'Hycsmes  au  Xl'sié- 
Ole,  cl  l'étymologie  ccltlquf  du  nom  de  c<'ltc  ville,  telle 
que  la  donne  M.  Deric,  p.  52  de  son  introduction  h  rnU- 
toirc  ecclésiastique  de  llretagne  ,  aurait  la  m6me  signlH- 
cation  que  ccUo  donncc  par  M.  de  la  Sauvagèro  au  uooi 
Teostila,  0M$éilÊ^êÊUImu/ 
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la  donner  an  sire  deGoemené,  sur  un  carreau 
préparé  à  cet  effet.  Ce  premier  poial  réglé,  le 
sire  de  Quebriac,  grand-écuyer,  à  cante  de  sa 
terre  de  Brecé,  fut  reçu  à  porter  Tépée  d'hon- 
neur devant  le  prince  à  son  entrée.  François  de 
Maure  et  Alain  de  Trouvarlen,  seigneur  de  la 
terre  de  Uolac ,  furent  reçus  à  porter  im  daox 
premiers  cantons  du  poêle  sur  la  persoaae  dn 
dauphin.  René  Tomemine  et  François  Bmlon , 
sieur  de  la  Muce,  furent  reçus  à  portw  1m  uip 
très  cantons  dn  même  poêle  ;  mais  Pierre  Cbra- 
TÎn,  sieur  de  la  Mucc-ChayTin  »  et  Claude  de 
Ualestroit,  sieur  de  I(iaér,  prétendant  au  même 
privilège,  le  conseil  décida  que,  sans  préjudi- 
cier  aux  droits  des  parties,  et  pour  terminer  le 
différend,  le  poêle  serait  porté  par  Antoine  de 
Montbouchcr ,  seigneur  du  Plessis,  François  de 
Uaure  et  Alain  de  Trouvarleu. 

Le  lendemain ,  13  du  même  mois,  on  dressa 
il  la  porte  de  Tabbaye  de  Saint-Metain»  an  ^rnid 
théâtre  décoré  de  belles  tapisseries  en  or  et  en 
•oie»  sur  lequellA  prince  se  plaça  dans  un  (au- 
teail  de  veUmis  TCrt,  accompagné  des  preuien 
de  sa  cour;  et  on  Ht  passer  devant  lui  trois  co- 
lonnes de  gens  de  pied  armés  enjpierre,  avec 
piques ,  liaUdMrdes  et  fusils,  qnnomwMnt  on 
nombre  de  quinze  cents  hommes.  La  preruîcrc 
était  habillée  da  blanc,  gris  et  violet,  et  les  deux 
antre*  avaient  la  conlenr  de  la  ville,  bfane  et 
noir.  Les  capitaines  étaient  accoutrés  des  cou- 
leurs de  leurs  troupes  «  en  velours  et  drap  d'ar- 
gent, «vw  dea  Immms  d*or  et  des  devisea  reittti- 
ves  à  la  cérémonie.  Cliaque  capitaine,  à  son 
rang ,  présenta  au  duc  le  servit^  de  sa  compa- 
gnie ,  et  lui  fit  nn  compliment  en  Ton.  C€s  trois 
colonnes  étaient  suivies  d'une  autre  fnuipL  ri 
cbement  vêtue,  en  velours,  satin  et  taffetas, 
nommée  ta  trmpt  d$  la  Baxo^t  avec  ses  oa* 

pitaine^i  cl  officiers,  faisant  en  tout  trois  cents 
hommes  de  pied.  A  leor  suite  parut  le  cler|;é 
•éoulier  et  régulier,  en  liabfta  àe  «Imbot,  aveo 
les  croix  et  les  bannières.  Les  religieux  de  Saint- 
Melaine  portaieat  leurs  reliques  à  wUe  cérémo- 
nie. Bméde  Montliocieher,  capitaine  de  la  ville, 
précédé  des  quatre  Irompelte.s,  avec  des  robes 
aux  armes  de  la  ville ,  dont  TécussoD  était  envi- 
ronné d*ane  cordeHère,  parainall  richement 
habillé,  et  acconnpagnédes  officiers  municipaux 
et  des  principaux  bow^^eois  magnifiquement 
parés,  au  nmnbre  d'environ  deux  cents.  Quand 
furent  devant  le  théâtre,  les  trompettes  com- 
meucèreot  leurs  i#n£Brea.  Le  capitaine  mit  pied 
k  terre  avee  lee  oonnétaUes  et  sept  à  huit  des 

Elus  notables  bourgeois,  et  harangua  le  prince 
oui*  du  Désert»  conseiller,  maître  des  requê- 
tes du  prhtee  et  garde-seel  en  se  ehanœlierfe, 
répondit  à  la  liaran^ao,  et  témoigna  le  conten- 
tement du  prince.  Ceux-ci  étaient  suivis  des  ser- 
gents, des  notaires  et  des  evoeats,  en  robes  de 

]ialais  etJiiijn  niuiili'*,  il>  précédaient  le»  oflll- 
ciers  supérieurs.  Pierre  d'Argentré,  sénéchal  de 
IavUIb,  liwtiadit d>  «hw»!  et  fit  li  hewmgue. 


Suivait  le  chi^ilce  de  la  cathédrale»  rnrtaai 
les  relioues,  les  mnapeltea  de  la  vQle  «t  ks 

rauts  d  armes,  le  vice  -  chanceli>":r,  le?  m-.îirei 
des  requêtes,  les  abbés  de  la  Chaume  et<k  Uoot* 
fort,  les  évêqœs  de  Seiat-Maioet de  Coetumi 
(  ce  dernier  était  aramî  aumônier  ),  le  sire  d'A- 
vaanrar  portant  le  bâton  de  maréchal ,  et  Lonii 
denévets,  cbacvn  en  leur  rang.  Le  duc,  ittt 
d'une  robt  de  vclour?  l»lcu  avec  de?  broderies 
en  or,  monté  sur  un  cheval  eoharoaché  de  ia> 
hwrs  noir,  avec  des  boades  d*or,  paraissait 
suite,  ayant  à  -a  limite  le  cnrdinal  de  Cnto- 
niout,  et  A  sa  gauche  le  marquis  de  Lorraioe.  Q 
étaitaoivi  de  Leuia  BatiMSl,  cfaewalier  de  rsdn 
du  roi,  gouverneur  dn  fl  ic ,  et  de  plasieurït* 
tr^  seigueun.  Lorsque  le  duc  commença  à  tait- 
cher,  la  grosse  hociege  sonna  jasqa*A  ea  ^'1 
fût  arrivé  à  1  église  de  Saint-Picrrc.  Qn^tid  d  se 
préseuta  à  la  porte  au  Fouloo,  k  peuple  cria  : 
Vitu  lêDmfl  et  raitHlerie  tira.  Cette  porteéHit 
fermée  suivant  l'usage.  L'<  vrqtir  de  Rcnnf- ,  3C- 
conapagné  du  sire  de  Chàteaubriaud,  aui  tu  au- 
vrbb  porte ,  présent»  an  doe le  livre  des  Evas» 
giles  et  les  reliques,  sur  ln^q\irl=5  Ir  dur  fst 
ment  de  conserver  les  droit»  de  l'I^lue  de  lire- 
tagne  et  sesmlnistKS  dans  levf»|irMlèges  et  un 
cie unes  liberté?  I.c  ';ri;xiictir  de  ririteaubrîaD'i 
leçut  le  même  serment  pour  la  noblesse,  ki  tel- 
les et  le  peo|^.  Le  dne entra,  et  on  lui  priiB* 
un  ricin  p  it  lo  Ir  d  imasblcu  et  de  satio  faUac, 
orné  de  ûeurs-de-lis  d'or  et  d'hermines^MO 
leqnd  était  le  seigneur  de  Qnéfariae, 
écviM  r.  .\  rlirv3l,  rt  ayant  Tépéc  ceinte  artc miï 
écharpe  émailiée  de  lleufS>de-lM  d'or.  Ce  tei- 
gnenr  se  rotire,  et  céda  sa  place  an  doe,  derint 
lequel  il  continua  de  marcher.  Les  nies  étaierf 
richement  tapissées,  et  les  carrefour»  étaiee*  dé- 
corés de  tbédtres,  aveo  des  emblèmes  et  de» de- 
vises relatives  à  la  crr-  mnnic.  Onam!  lepn«» 
fut  rendu  au  manoir  épi&copal ,  le  poêle,  qne» 
siie  de  Manie  prétendit  M  appartenir,  foinifl 
par  les  dn  ni(  stif|tn  s-  de  ce  seignenr.  Le  duc  en- 
tra à  Saint-Pierre ,  monta  au  chccur  cl  »e  pliÇ«» 
pour  asstsier  à  v^pree,  sons  nn  poêle  de  drip 
d'or  qu'on  lai  avait  préparé  <h^  rMé  de  l'Eî»»- 

|dle.  k  Magnificat,  l'évêaue  donua  l'e"<^«?** 

dnc  et  an  gonvernenr  de  la  province  .  Aprts'o 

\cpres,  le  duc  se  retira  axi  pal.ni-.  de  IV^  fiine;» 

le  lendemain  14,  à  sept  heures,  le  cicrg.^  Je'» 

cathédrale ,  porUnI  les  reliques ,  les  évêques 

Renne»,  de  Saint-Malo  et  de  Coirtanocs.  c"  W- 

bits  pontificaux,  et  accorapagués  des  ablx^  • 

MenifeH  et  de  la  Chanme,  se  rendirent  so  P*- 

r pi^Lopal  et  trntivrrrnt  le  doc  aubasdoTeS- 

tibuie.  L  evêque  lui  ni^uU  un  livre ,  qu'il  hvr 
sa ,  et  ensoile  tt  fil  senMHl  de  dMndie  Is  ro|C3 

tholique,  l'Eplî^e  de  Bretagne  et  ses  miuuua- 
On  marcha  ensuite  prooeasionnellement  »»•• 
thédrale.  Ledergéoonmiençait  1*  »>»«'"=.=  v; 
naieul  ensuite  les  trompettes,  le  premier au^ 
sier  du  doc ,  deux  maîtres  d'bôtcl  vêtus  defW» 
deeaiin«i«ial,iev»bàtoaiUuMiàkiwl«i» 
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hérauts  de  Bretagne  et  de  Champagne,  Claude 
de  Villeblanchey  seignenr  de  Brooi i -^^  [xjrtant  un 
carreau  dedr«pd*or,  le  marquis  li  Luu  linc, 
le  duc  de  Ncvcrs,  puis  le  duc,  ayant  i  sa  droite 
le  cardinal  de  Lorraine,  et  à  sa  gauche  le  gou- 
verneur, le  seigneur  d'Humiëres  et  te  grand- 
maltre  des  eaux  et  forêts,  avec  plusieurs  grands 
seigneurs ,  tous  magnifiquement  Têtus ,  et  les 
archers  de  la  garde. 

On  avait  préparé  une  espèce  d'échafaud  dans 
la  cathédrale  pour  le  couronnement.  Qnand  le 
prince  fut  arrivi' ,  II  se  mit  à  genoux,  au  bait  de 
cet  échafaud,  sur  un  carreau  que  lui  présenta 
le  seigneur  de  Broons,  et  qoand  0  ent  îsit  sa 
prière,  il  fut  conduit,  par  le  moyen  d'un  petit 
pout,  sur  l'écbafaud,  par  le  gouverneur  et  le  car- 
dinal de  Crammont.  Le  sire  d'àraugour  tenait 
IMjiéc  ducale.  Le  duc  s'assît  sur  \inr  rhaî-.e  de 
drap  d'or.  Ou  lui  ôta  la  robe  rju'it  avait,  cl  ou 
lui  mit  un  manteau  de  velours  pourpre  et  four- 
réd'hermines  oui  était  ouvert  par  lescùtés.  M.  de 
Neversluî  mît  le  collier  de  l'Hermine  et  euiiuitc 
celui  de  l'ordre  du  Roi.  Le  couronnement  se  Cil 
à  la  manière  accoutumée,  comme  on  Ta  dit  ci- 
devant  (1  ).  Après  la  messe,  te  duc  fut  reconduit  au 
p l\1  ii>  l'iJ!--'  «pal,  et  l'oM  lvIa  à  îiaute  voix  «  que 
>ie  duc  tiendrait  cour  ouverte,  et  que  ceux  qui 
•voadralent  se  trouver  à  son  dîner  n*en  seraient 
•pas  empêchés.» 

Le  duc  ayant  quitté  les  ornements  ducaux,  ex- 
cepté la  couronne,  vint  dans  la  salle  du  festin. 
Quand  il  parut,  Ir-  trnm[irtto^  se  firent  enten- 
dre, et  quand  on  voulut  ^  mettre  à  table,  on 
lui  ôta  la  couronne.  A  cIuKjne  service,  les  trom- 
pettes répétaient  leurs  fanfares.  Les  grâces  fu- 
rent dite»  par  le  cardinal  de  Grammont,  et  le 
duc  donna,  pendant  deux  heures,  audience  & 
ceux  qui  tfVaicnt  afiTaire  h  lui.  Il  alla  à  vêpres  au 
ifaonaâtère  de  Saint-Geoi^es,  accompagné  de  :ia 
cour  et  des  gens  de  ju.sticc.  Les  compagnies  qui 
avaient  assisté  à  rentrée  ayant  été  averties,  se 
trouvèrent  à  la  sortie  dn  duo,  le  conduisirent  à 
Saint-Georges,  et  le  ramenèrent  à  son  Iof;is  au 
milieu  des  décharges  réitérées  de  Tartillerie. 
Quand  il  taî  rentré,  le  comte  de  Laval ,  le  sei- 
gneur du  Borilii^r  rt  les  principaux  de  la  ville  lui 
offrirent,  au  nom  des  habitants,  une  hermiue 
d'or  émaîllée  entre  six  lis,  environnée  d*un  ri- 
che chapeau  de  triomphe  du  poids  de  huit  marcs 
d'or  :  c'était  la  figure  de  l'union  qui  venait  de  se 
fiiiie,  aux  Etats  de  Vannes,  de  la  Bretagne  à  la 
couronne.  On  fit  une  harangue  au  duc,  qui  ôta 
son  bonnet,  et  témoigna  sa  saliàfaction. 

Le  mercredi  1&  août  au  soir,  un  des  éouycrs 
du  roi  vint  à  Rennes,  où  il  apporta  la  nouvelle 
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que  le  roî  dlaît  à  Nantes,  qu'im  y  pn^parait  un 
tournob,  et  (^ue  l'intention  de  Sa  Majesté  était 
({ue  le  dauphin,  dno  de  Bretagne,  se  rendit  à 
Nantes.  En  conséquence,  le  prince  partit  le  len- 
demain, et  fut  conduit  par  le  seigneur  du  Bor- 
dage  et  sa  troupe  jusqu'à  la  lande  Salibart,  où 
ils  prirent  cdncé  de  Ini,  et  lui  recommandèrent 
la  ville  et  les  habitants  de  Rennes.  Le  cardinal 
de  Grammont  répondit  que  le  prince  était  fort 
content  des  Rennais,  qu'il  les  remerciait;  }>ais 
il  prit  congé  d*eux.  Alors  les  troupes  firent  une 
décharge  générale  de  leurs  armes,  et  s'en  retour- 
nèrent, et  le  dauphin  marcha  vers  Nantes. 

Les  premières  écluses  qui  parurent  sur  la  Vi- 
laine furent  construites  l'an  1539  ,  par  ordre  du 
rui,  et  l'an  1SA2  on  commença  iK  naviguer  sur 
cette  rivière,  depuis  Rennes  jusqu*&  Messac.  Les 
prcmit  r-i  h-iif  aux  t^tnieut, commf"  n-wx  d'ai^our^ 
d'iiiii,  turt  plutï,  et  ne  portaient  qu't:uviron  vingt 
milliers  (1).  La  première  pierre  ae  l'église  cathé- 
dralc  de  Rennes  fut  posée  le  15  septembre  15/ti, 
comme  on  le  voit  dans  les  archives  de  la  ville. 
Dom  Lobincau  prétend  que  ce  fut  Yvej^  de  .Mayeuc 

3ui  la  posa  ;  il  se  trompe  :  ce  prélat  était  alors 
augerensement  malade  &  Brey,  et  moarot  de 
sa  malailic;  la  cérémonie  se  fit  donc  seulement 
eu  son  nom.  Ses  tours,  au  nombre  de  deux,  réu- 
nissent tes  cinq  ordres  d*archîtecturo ,  qui  sont 
entassés  les  uns  sur  les  autres.  La  pl<ile-baudc 
du  portail  est  admirée  de  Ions  tes  connaisseurs* 
En  1755,  le  vais<^au  de  celle  égltso  menaçant 
ruine,  elle  fut  démolie,  à  l'cxc  fjlion  des  deux 
tours, qui  subsiâteut  encore.  Ou  y  trouva  le  corps 
d'Yves  de  Uayeuc  dans  une  c liasse  de  plomb, 
avec  sa  bagne  d'évéque  au  doigt*  (Voj.  rartide 
ûnal.) 

La  ville  de  Rennes  essuya,  en  l5UUf  un  trem^ 
blemeut  de  terre  si  violent  que  les  meubles  s'en- 
Ircchoquaient  dans  les  maisons. 

1551.  —  Le  roi  Henri  II  établit ,  au  mois  de 
novembro,  un  siège  do  craud-maltre  réforma- 
teur des  eaux  et  forêts  à  Rennes,  te  même  mo- 
narque créa  aussi  si\  cJiarf^es  cIi  jii  litres  des  it;- 

Suêtcs  dans  la  chancellerie  de  Bretagne,  oîi  ci- 
evant  il  n'y  en  avait  qne  six.  On  volt  au  nom- 
bre des  lettres  de  nos  rois,  concernant  les  pri- 
vilèges de  la  communauté  de  Rennes^  trois  co- 
pies des  lettres  de  ChaHes  VIII,  portant  que  la 
chancellerie  était  fixée  à  Rennes,  indépendam- 
ment du  Parlement ,  qui  aidait  que  quel- 
ques mois.  Ce  ré^ementfot  confirmé  par  les  letr 
1res  du  roi  Françoî"  l";  mrîi-<  hut  dernières  let- 
treti  de  l'an  1031  on  a  joint  lo  picces  d'une  gros- 
se procédure  au  Conseil  pendant  les  années  1562 
et  1543,  contre  les  habitants  de  Nantes,  qui  a- 
vaient  surpris  au  dauphin  Henri ,  duo  de  Breta- 
gne, deux  lettres  portant  que  la  chancellerie 
tiendrait  six  mois  à  Nantes  et  six  mois  à  Ren- 
nes, sans  jugement  déoblf  ear  ce  point.  On  ne 


(1]  Le  prince  reçut  h  «on  couronnement  le  nom  do  Fr»n- 
fsiêlll,  toit  cartenx ,  car  UcoBtUtaatt  en  ■■  personne 
nue  sollé  des  MKtaos  Ams  ImvIom  ,  (UsIiiMls  en  (lae)quc 
sorte  de  1*  couronne  de  France.  Prsinçol*  III  étant  mort 
en  ISM,  son  fri:n  Henri  lui  luccéda  dant  le  titre  de  duc  1  ' 
ic  Bretagne, titre  qu'il  coaAmdltpiastanl  «vee  eehil  de!  ftj  Vstrdeplos amplea  dtftatl»* l'artteie flaal 
 i,«nMi«UniBnlssaree4rtne«nlB|1.A.ILjvl|aHené»la  Vilains;. 
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trouve  même  aocane  sentence  qoi  fixe  la  chan- 
eellerle  près  le  Parianent. 

Le  sit'gp  pn'sidial  de  Rennes,  composé  de  sept 
coDseillers,  d'un  avocat  da  roi  et  d'un  greffier, 
fbt  créé  par  édit  du  roi  Ilenit  II ,  donné  à  Reims 
au  mois  de  mars  1551. 

Le  l'arlcmcnl  fut  crt^é  en  1553,  et  tint  sa  pre- 
mière s(!'ance  au  mois  d'août  135^,  dans  le  cou- 
vent des  Cordeliers.  (  Voy.  t.  1",  p.  204  )  (1). 
Cette  cour,  qui  s'est  toujours  distinguée  par  ses 
lumières,  son  équité  et  sa  sagesse ,  fait  soigneu- 
sement observer  le»  lois.  La  province  sent  tout 
le  prix  d'un  établissement  si  nécessaire.  La  for- 
tune des  citoyens  est  actuellement  en  sûrclc;  le 
riche  et  le  puissant  n'oppriment  plus  impuné- 
ment le  pauvre  et  le  faible,  et  l'on  n*a  point  à 
craindre  l'arabition  et  la  ruse  d'un  injuste  ra- 
visseur. Mais  si  la  Bretagne  retire  beaucoup  d'a- 
vantages de  son  Pariement,  la  multiplicité  des 
jurïsdiclions  inférieures  est  un  abus  qui,  sclnn 
bien  des  gens,  mérite  ratlcnlion  d'une  adnii- 
olstration  éclairée.  C'est  à  eeaBquieonnaissent 
le  mal  d'indiquer  le  remède. 

Le  15  juin  1559,  le  roi  Henri  II  entra  au  Par- 
lement (p.),  pour  s'instruire,  par  lui-même,  du 
nom  et  des  Qualités  des  fauteurs  de  la  nouvelle 
doctrine.  11  fut  aussi  surpris  qu'indigné  de  voir 
plusieurs  conseillers  se  déclarer  en  faveur  de  la 

Srétenduc  réforme.  Il  les  fit  arrêter,  et  ordonnn 
elenr  ftire  leor  procès.  Cette  sévérité  nVmpé- 
rha  pa-^  deux  nouveaux  ministres  de  prtîcher  en 
Bretagne.  Ou  fit  à  Reunes  la  cérémonie  de  la 
Cène,  la  veille  du  dimanche  des  Rameaaz,  dans 
la  maison  de  la  Prévalaye,  et  on  la  renouvela, 
à  la  Pentecôte,  dans  la  maison  de  la  Motte-au- 
Cbancelierf  silaée  hors  lavOlOf  dans  la  paroisse 
de  Saint-Etienne.  [  Voy.  notre  note  sur  la  Ligue 
en  Bretagne,  t.  1",  p.'202  et  sulv.] 

Artnr  de  Cessé,  fUs  de  Charles,  comte  de  Bris- 
•ac,  maréebal  de  France,  fut  nommé  abbé  de 
Saint-Melalne  Pan  1 560,  et  évèque  do  Coutances 
en  1561.  Ce  prélat,  qui  aimait  beaucoup  l'ar- 
gent, enleva  à  l'abbaje  de  Saint-Melaine  les  va- 
ses sacrés,  Targenterle  et  les  plus  précieux  or- 
nements de  l'éfîlisc.  Les  moines  s'en  plaignirent; 
mais  leurs  plaintes  eurent  un  mauvais  succès. 
Artnr,  Irrité,  se  aaiitt  de  tonte  leur  vaisselle  et 
de  tout  ce  qa*ll  trouva  de  son  £;oAt;  il  traita 


KOVVtiV  DICTIOITHAïai 


(1)  Notre  aaleur  a  doood  dans  lo  résumé  do  ruilotn  de 

Bretagne  (t  I",  p.  170;,  ane  notice  sur  le  Partciucnt,  i  la 
gnelle  bow  reavoyoïupotir  ce  qol  précède.  Pins  bât,  nous 
tralicrouMi  ddUil  les  iteniSrâ  InUes  éa  Parleuwat,  et 
un n >  cxpoMTOi»  c« <|«*ll  élsltà  répoqne  aù  11  cesM  d'exis- 
ter. A.  M. 

(2)  I  P  irlcnic-nt  dont  11  s'agit  ici  cj.t  lu  Parleiuout  de 
Paria  cl  nou  celui  de  ItciuKs.  l.'arri'st.itlon  des  coDScilicr» 
Dnfkuret  Dobourg  r-si  uu  r<iith!storlqoe1npooiunipour 
fS'U  Mit  bnolo  d'iusisier  à  cet  éfard. 

On  a^dtt  an  iMta, joais  mos  naasfons  wol  que  par 
dea  tradlUoiM  de  liiaiflle,  qô'k  r^ioqae  de  la  Véflnme  11 
y  avait  à  lennes  une  d«  rharabres  aa  Parlement  en  en- 
tier ooaijNMée  de  n.'roriulsi4-s.  C'ef  t  sans  doate  cette  cliam- 
brc  qui  fat  dissoute  en  1509 ,  miand  un  aru-i  fit  mirer  au 
Parlentent  de  Rennes  dix  conseillers  catholiques  pour  rrtn- 
pUoer  d^  protestants.  (AirSU  McroU  du  Parieuient .  U  il, 

~  ^  •!  âltJtm 


même  durement  lea  moines;  et  qnaad  tt  vit  q[a^ 
ne  pouvait  plus  rien  lenr  prendre,  Q  permuta, 

en  1570,  avec  l'abbé  du  Slont-Saint-Slichel. 

L'an  1565,  les  junsdictions  royales  de  Qédé 
et  de  Safait  Aubln-du-Cormier  furent  unidi  et 
incorporées  à  la  sénéchaussée  de  RenUM,  par 
édit  du  mois  d'octobre. 

Avant  l'union  de  la  Bretagne  à  la  couronne  de 
France,  François  II ,  par  ses  lettres  du  22  sep- 
tembre 1&85,  avait  établi  un  Parlement  qui  de- 
vait se  tenir  à  Rennes  et  à  Vannes.  Cet  arran- 
gcmentaubaista  jusqu'en  1553,  époque  de  Téreo- 
tion  du  Pariement  actuel ,  qui  fut  nxé  pendanl, 
six  mois  à  Rennes  et  pendant  six  mois  h  Nantes. 
Cette  altcrnalive  donna  lieu  à  de  grandes  et  lon- 
gues contestations  entre  ces  villes,  qui  voulaient 
posséder  celte  cour  exclusivement.  Les  Nantais 
succombèrent,  et  l'arrêt  du  Conselll,  du  2  mars 
1580  décida  que  le  Parlement  demeurerait  dans 
la  ville  de  P,ennes.  Comme  celte  affaire  était 
importante,  les  habitants  de  Itcnncs  n'avaient 
rien  épargné  pour  faire  juger  en  leur  faveur.  Le 
8  février  ilc  cette  année,  ils  avaient  député  le 
vicomte  de  Mcjusscaume,  François  Dugué,  che- 
valier des  ordres  du  roi,  gouverneur  de  leur  ville, 
et  le  sieur  de  Mezière,  pour  aller  défendre  leur 
cause  en  cour.  Les  Nantais  ne  s'étaient  pas  ou- 
bliés  :  ils  avaient  aussi  fait  partir  des  députés; 
mais  leurs  raisons  n'étaient  pas  aussi  fortes  que 
celles  de  leurs  adversaires.  La  ville  de  Rennea 
avait  à  Paris  Gilles  Lezot  de  la  Ville-Geffrai ,  son 
procureur-syndic,  qui  représenta  •  combien  il 
>  était  ineommo^  oe  porterde  Rennes  À  Nantea 

•  les  registres  du  Parlement  tous  les  six  mois.  ■ 
Il  ajouta  f  i{uc  la  ville  de  Nantes,  déjà  riche  par 

•  son  commerce,  n'avait  pas  besoin  de  cette 

•  nouvelle  source  de  richesses,  et  qu'étant  située 
»  à  l'un  des  bouts  de  la  province,  à  prfîs  de  qua- 
■>  tre-vingts  lieues  de  Brest  et  de  Saint -Renan, 

•  c'eût  été  porter  un  préjudice  très-grand  aux 

•  habitants  de  ces  cantons  que  de  fixer  s!  loin 
Il  d'eux  une  cour  où  ils  ne  pouvaicnl  manquer 
»  d'être  obligés  d'aller  cherclier  la  justice.  •  (1) 

1589.  —  Commencement  des  guerres  de  la 
Ligue  en  Bretagne.  Le  2  mars,  lo  duc  do  5!er- 
cœur  fit  arrêter  secrètement  le  seigneur  de  Ris, 
premier  président  du  Parlement,  avec  son  fils 
dl  son  gendre,  qui  revenaient  de  Paris.  Ils  fu- 
rent conduits  et  enfermés  au  ch&leau  de  Nantea. 
Quelques  jours  après,  on  fit  trob  processions  gé- 
nérales à  Rennes  pour  la  conservation  de  la  re- 
ligion catholique.  Le  peuple  y  marcha  avec  des 
cierges  et  des  flambeaux  ;  plusieurs  y  marché* 
rent  pieds  nuds,  et  les  autres  simplement  «■ 
chemises.  Cette  dévotion  ne  fut  pas  approuvée 
du  gouverneur  de  la  ville,  René  Marcc  de  Mont- 
barot,  huguenot  aâlé,  mi,  après  lea  nrooessions, 
8*empara  de  tonlei  ki  antoNiaei  »  oh  11  mit  dea 


Jl]  LcH  Rmuaic  Huant  tenus  toulcfots  d'tndeauilser  les 
kilanU  de  Haatas.  des  denlen  qu'Us  avalent  donods  pont 
BiolrtoM«BBB|.ill«aaiddataleGhs,pbaft.)  A.1I. 
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trottpes  de  m  religion  et  les  catholique*  qu'il 
«rat  tot  plw  fidèles  au  rui,  dans  U  craiota  que, 
f«rm  wtim  ■iiugHi,  Im  oatholiqaM  m  Itvrw- 

•ent  la  ville  aa  duc  de  M  r rrœar.  Celui-ci,  n'ajrant 
pu  mettre  la  ville  de  Rennes  dans  ses  intérêts, 
ItumIKm»  da  MKi  autorité  privée ,  le  présidial  et 
la  cour  des  monnaies  à  Dinan.  Le  12  mande  la 
même  année,  un  soldat  catholique,  qui  était  en 
faction  à  li  tOW  40  la  porte  «a  Foulon ,  fut  ar- 
raché de  son  poste  par  violence,  et  on  lui  sub- 
•lltua  UD  soldat  de  la  religion  protestante.  Ce 
procédé  causa  la  plus  prompte  révolution.  Les 


catiMUqMa,  ia<oont<iHa>  m  pnéoMtètenl 
oiCtotettr  «1  «*ea  mtdimrt  m  niMlrei.  Dant  le 


moment,  toutes  les  rue*  furent  h.irrii  ad^cs,  et, 
daoz  joon  aprèa,  on  introduisit  le  duo  de  Mer- 
MU-  daaa  la  TWe,  ob  U  hit  oemblé  dTiweurB 

le  ecclésiastiques,  les  pcns  de  justice  et  lc<s 
abitauts.  Il  resta  à  Rennes  jusqu'au  38  du  même 


t 


,  qu'il  parift  poorFoogèrea.— Le  piiMe 

rain  ne  fut  pas  lonf;-lcmps  le  maître  ae  Rennes. 
Le  â  avril,  le  parti  du  roi  voulut  faire  uu  dernier 
eflbrt  poor  arracher  celte  plare  an  duo  de  Mer- 
CCBor.  Gui  le  Mrneux  Lr  Mrnntst]  de  Brrijiii- 
gni,  sénéchal  de  Renne»,  concerta  avec  plusieurs 
fidèles  sujets  du  roi  le  moyen  d'ezeiler  une  émo- 
dans  la  ville,  en  faisant  crier  vite  le  roi! 
tonta  les  rues  et  les  faoboargs.  L'entre- 
prise eut  le  plus  heureux  succès.  Dans  Tinstant 
qoe  ki  cria  se  firent  entendre ,  l'émotioB  devint 
générde.  Les  royal  istes^f oient  les  plu  fbrb  :  le 
capitaine  Charronnière,  commandant  pour  le 
doc  de  Mercmur,  fut  obÛgi  de  remettra  les  clefs 
ée  plaee  M  féaéohal,  qai  «Ht  le  MiMliotlon  de 
soumettre  à  son  mettre  la  capitale  d'une  grande 
province.  Cette  ftaëreuse  action  fut  récompen- 
sée :  les  Btato  enlennèrent  à  lean  tiésorieis  de 
faire  frapper  une  mt'-daillc  d'or,  avec  une  chaî- 
ne, du  poids  de  3ûO  écu»,  sur  un  cùtê  de  laquelle 
seraient  les  armes  de  Bretagne,  et  de  Tautre  cel- 
les du  seigneur  de  Bréquigni,  avec  cette  h'gon- 
de  :  La  ville  de  Reune»  a  fait  pour  son  libéra- 
teur ce  mfon  faisait  autrefois  pour  ceux  qui 
uvttwU  6im  êeni  ta  Mépublttite.  Le  parti  du  roi 
Mprit  donc  le  deMOt  dent  Rennes;  les  ligueurs 
furent  forcés  de  se  cacher,  et  los  sujets  (idi-lcs 
qui*  dans  le  temps  de  la  révolution,  avaient  pris 
M  faite,  leteuf  uè rent  ev  sem  de  lente  fSsyers, 

Ce  qui  venait  d'arriver  faisait  craindre  pour 
Taiveoir.  Le  gouverneur,  René  de  Mootbarot,  crut 
dtevoir  prendre  tentai  les  préeavtlonsqae  loi  dic- 
tait la  prudence,  pour  éviter  la  surprise  d'un  en- 
nemi rusé  et  actif.  Jusque  là,  il  avait  été  d'usage 

3ae  l'abbesse  de  Saint-Georges  fût  la  dépositaire 
c  la  clef  de  la  porte  de  ville  de  Saint-Georges. 
Montbarot  abolit  cet  tisage,  qui  depuis  n'a  plus 
été  renouvelé.  L'abbesse  actuelle,  outre  qu'elle 
avait  obligation  de  sa  dignité  an  duc  de  Mercmar, 
était  encore  tante  de  la  duchesse,  son  épouse. 
Deux  motifs  aussi  puissants  ne  pouvaient  man- 

Ïuer  de  faire  pencher  l'abbesse  ea  faveur  de  la 
isue,  et  Mbalbarat  ne  poovaftf  taas  impru- 
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dcnce.  lui  laisser  1rs  moyens  de  se  (ivrer  à  Sou 
penchant.  11  la  pria  doue  de  lui  remettra  cette 
def,  ce  ^*eilaiie  pHl  lai  leftner.  La  f S  awfl,  la 

roi  rendit  un  édit  portant  translation  de  la  Cham* 
bre  des  comptes,  de  la  Cour  des  monnaies  et  de 
l'UnlfawIté  de  Nantes  i  Rennes,  en  panition  4a 
parti  que  cette  ville  avait  pris  contre  son  prince. 

Le  rt)i  ricnri  III  ri\ant  clt'  assassiné  à  Saint- 
Cluud,  le  2  août  1589 ,  le  duo  de  Meroœur,  qal 
était  alors  à  Fougères,  fut  celui  qoi  reçut  le  pre- 
mier la  nouvelle  de  cet  horrible  attentat.  Sur- 
le-champ  il  dépécha  le  sénéchal  de  Fougères  à 
Reaaes,  penr  y  porter  U  nouveUe  de  la  mort  d« 
rai  alla  vabliar.  La  iMehal  m  fol  pas  plus  lAt 
arrivé  qu  il  s'acquitta  de  sa  commission.  Le  Par- 
temant,  sans  sinfbnner  si  la  nouvelle  était  vraie 
oa  iliiisae,  et  jugeant  que  rintaatioa  da  «ena 
gcr  ^tait  d'cxcifcrunc  sf'ditinn,  le  fît  arrt'ler,  lui 
ilt  faire  son  procès,  et  le  fit  pendre  comme  per- 
tafbalaiir  da  repos  pabUe,  ie  sefar  nèoM  da  soa 
arrivée.  Ce  proeédc  irrita  le  duc  de  Merrœur, 

3ui  s'en  vengea  quelque  temps  après  sur  le  juge 
'une  jorisdiction  du  Maine  qui  avait  ea  l'iilp* 
discrétion  de  condamner  le  duc  de  Mercceur 
comme  rebelle  à  sa  jurisdiction.  Ce  malheureux 
ayant  été  pris  fut  pMndu  sur  la  place  du  BouOai, 
k  Nantes,  plutôt  pour  venger  la  mort  dn  sénéchal 
de  Fougères  que  pour  punition  de  son  audace. 

Le  8  jativier  1590,  la  Chambre  des  comptes 
tint  sa  première  séance  au  couvent  des  Carmes» 
à  Rennes.  Le  37  février,  le  Farlemeut  rendit  an 
arrêt  qui  dt^clarait  faussaires  quatorze  membraa 
de  la  chambre  souveraine  du  duc  de  MerccBari 
pour  a^étre  famMoent  attribué  la  qaalllé  de  Ja* 
gcs,  et,  rn  outre,  criminels  de  lèze-majesté , 
comme  complices  de  l'exécrable  parricide  com- 
mn  en  la  personne  do  feu  roi,  et,  comme  tels,  il 
les  condamne  \  faire  amende  honorable,  à  être 
pendus  et  étrangles,  h  être  traînés  sur  la  claie, 
et,  vingt-quatre  heures  après,  à  «Mrc  attachés  à 
la  justice  patibulaire,  et  leurs  offices  suppriméa.* 
L'arrêt  oe  fut  exécuté  qu'en  effigie. 

Noél  du  Fail,  seigneur  de  la  Hérissaye ,  con- 
seiller an  Parlement  de  Rennes ,  juriaooDsalla 
célèbre ,  se  faisait  alors  remarq\ier  par  ses  ooo- 
naissances  profondes  dan-  I;i  juri-pi mlencc  :  il 
a  composé  plusieurs  ouvrages ,  notamment  UM 
histoire  de  Bretagne,  et  a  fiiH  «n  reeuefl  d*avrèta 
de  son  Parlement,  en  trois  livres.  Eginard  Ba« 
ron  et  François  Duaren  l'enga^rent  à  réduire  la 
droil  eivO  en  lieux  eanaaniM.  u  eutreprit  cet  ou- 
vrage à  leur  sollicitation,  et  l'acheva.  Il  enrichît 
le  public  de  plusieurs  autres  productions,  com- 
me nous  l'apprend  la  Bibtiolhèqoa  firançalMy 
par  Ln  Croix  «In  Maine. 

Le  l  'i  m:ti  1590  ,  on  commença  les  retran- 
chements derrière  la  rue  de  la  Reverdiais,  fau- 
bourg de  Rennes.  Le  20  du  même  mois ,  on  fit 
une  procession  générale  à  Rennes,  pour  deman* 
derà  Dieu  un  temps  favorable  et  une  bonne  paix. 
Le  Parlement,  la  Chambre  des  comptes,  tous  les 
ordres  etMfpa  de  citoyens  y  mrdièreBt, 
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•  Le  S  août,  on  fît  dans  la  cathédrale  Taoni- 
Tcrsîiire  de»  obsèques  du  feu  roi  Henri  III.  Le 

E rince  de  Dombc;  y  assista  avec  un  grand  nom- 
re  de  gentîlahommes.  Des  diflicuUés  sur  le  cé- 
fémonial,  entre  U  Nobleate  et  le  Parlement, 
«npèchèrent  cette  Cour  de  s' j  trouver.  Qoelques 
joon  après ,  elle  fit  fafrJ  un  service  particulier 
dans  l'église  des  pi  res  cordeliers,  dans  le  cou- 
vent desquels  elle  tenait  alors  ses  séances. 
dimanche  10  décembre,  on  fitune  seconde  pro- 
cession générale  et  solennelle,  pour  demander 
à  Dieu  qu'il  lai  plût  bénir  les  armes  du  roi.  La 
SI  du  même  mois,  l'ouverture  des  Etals  se  Ht 
dans  le  couvent  des  Jacobins  de  Rennea  :  U  no 
s'y  trouva  pas  un  seul  évéque.  L'ordre  de  1*8- 
glise  n'était  composé  que  de  cinq  personnes;  ce- 
lui delà  Noblesse,  de  quarante  ;  et  deseptdans 
l'ordre  du  Ticrs-Elat.  Ces  cinquante-deux  per- 
aaancs  conclurent  les  États  dans  un  très-court 
«ipaec  de  temp9.  1^  3  novembre  t591»letbéo- 
logal  de  Rennes  et  le  prieur  des  Carmes  eurent 
un  différend  très-sérieux  :  ils  portèrentleur  aui- 
roosltéau  point  qu'ils  nes'épai^naient pas  même 
dans  leurs  sermons  : 


tTanI  de  Id  sntra-i-U  Ani  l'aoM  das  dtfvsti  I  • 

Jatqu*ici  nous  n*a  vons  point  parié  de  réraelion 

de  lacommunaut  '  rlrviilcdc  Hennés,  parce  que, 
comme  on  l'a  remarqué  au  commencement  de 
cel  artîfde,  les  capitaines  ou  gouverneurs  de  la 
ville  tenaient  lieu  de  maires  et  échevius.  Les 
révolutions  qui  se  tirent  dans  le  gouvernement  et 
dans  l'étal  de  la  ville  donnèrent  naissance  à  celte 
comrounauti^.  Les  différent-;  accroi'isrrncnls, 
Je»  soins  qu'ils  exigèrent,  l'augmeulatiou  deâ 
habitants,  l'union  <te  la  province  à  la  couronne, 
l'éloîgnc iTinit  (lu  souverain,  de  nouvea'îK  pi  in 
clpes,  nccc!i:>ilèrent  sa  création.  La  piuiHu;re 
chose  qu'elle  s'appropria,  après  1  administrai  ion 
dos  travaux  pnblics  et  de  la  poli*  i  ,  fut  i  i  Ile  lu 
produit  du  devoir  de  c/oaifO».  l-lic  cuntiuua  du 
nommer,  tous  les  ans,  des  habitants  pour  en 
faire  ):i  perception,  avec  atlril»ulioii  i\c  fj-inlre 
d€uicr.>i  pour  livre.  A  mesure  que  lacunimunauté 
se  forma,  elle  nomma  tous  les  officiers  qu'elle 
jugea  nécessaires,  irtri  nmiiieipaux  que  suhnl 
ternes,  ài'excptiuu  du  prucureur-syudic ,  dunl 
la  oominaiion  se  6l  ^aliord  par  les  ducs.  Au 
commcnccni''nt.  nr  v'a-i^rmblait  qu'une  fois 
parmois,cl  le  dimaru  he  ^L'uk■mcnl.  Il  eat prouvé 
parles  anciens  comptes,  (pfclle  n'avail  poiol 
de  grerficr,  ni  même  de  lieu  fixé  pour  ses  as- 
semblées. Klle  tiuty  en  premier  lieu,  ses  séances 
dans  la  tour  de  la  porte  Uordelaise,  qui  servait 
de  logement  au  gouverneur,  et,  dnn'»  h  sniio  . 
tantôt  au  reversaire  de  la  eathédrule,  iauiui  au 
cbaptire  des  Cordeliers  .et  ipielquefois  dans  une 
maisnn  sitiK-e  nu  i^r  iiid  bout  de  la  Cohue,  mai- 
son qui  uppai  tenait  à  uu  de  ses  membres  :  elle 

Î avait  déposé  un  ooflire  qoi  fermait  ft  trois  clés, 
aus  le(|ucl  elle  rotT^rrvnit  sc^  titres.  Au  tît'f.iut 
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tous  les  assistants.  Vers  l'an  1309,  elle  achcH 
un  logement  sur  la  place  delà  Monnaie. 
La  présidence  atix  esiemlilées  fiit  cenUanCs, 

selon  l'ancien  usage,  au  capitaine-gouTerneur, 
en  son  absence,  4 son  lieutenant;  et,  ao  déftnt 
de  cdni-ei,  au  connétable. 

Par  édit  du  mois  de  mars  fîr  cette  année ,  h 
communauté  de  ville  ayant  été  érigée  ea 
de  ville  téfulter,  la  préaideiioe  leur  Ibt 
accorfli'i  [).ir  rontinuation.  Ils  en  jouirent  pai- 
siblement jusqu'en  1659.  A  cette  époque,  la  of- 
ficiers do  Pfésidial  voulurent  s'en  atlribasrb 
droit,  et  furent  débontés  de  leurs  prétention». 

Far  arrêt  du  Conseil,  du  13  mai  1659, ki 
goavemeais,  Ueoleaants  et  connétables  funsl 
maintenus  dans  leur  ancîennf-  po<^se55Îon,  con- 
formément à  un  autre  arrêt  du  Coo&etl  du  29  mm 
1629,  qui  porte  qu'en  lenrabseoee^laprésideacc 
sera attril)U(' eaux  députés  ecclési3'=tiq\irsf!'»'* of- 
ficiers pràtidiaux.  En  i  592,  la  commuaaut*^  avati 
demandé  la  création  d'un  maire»  et  que  cette 
dm  :;c  lût  jointe  à  la  place  de  gouverneur;  fUs 
obtint  sa  demande  par  édit  donné  au  caiiip«îe* 
vaot  Rouen ,  an  mois  de  macs  159S  (4). 

Le  14  février  de  cette  année,  le  Parlemfni 
donna  un  arrêt  portaoldéfenscàtouic»  pcRMXiuu 
delà  villeetdesfaubooqjsdemanger  de  laviaa^ 

pendant  !f"  CnrAmp,  rt  h  tous  boucHrr^  tfS'- 
teurs  d'en  fournir,  sous  peine  d'être  pcodus.Cc- 
tait,  sans  doute,  les  protestaBls^avaisatéts> 

né  lien  ^  cet  nrrrt  Lrs  pnpirrsd»*  rptenipsOûW 
apprennent  que  l'on  ne  tairait  presque  pliud'ab)- 
linenoe  à  Rennes.  On  OMogealt  pnfaliqaeoK*) 
de  la  viaiwlr  dniiî  Ir-;  riifs  ;  en  ijui  scandalj*'' 
les  catholiques  zéléi  et  pieux.  ■ —  Le*  Etals,  »■ 
semblés  à  Kennes ,  dans  le  couvent  de  Bo'o'- 
Nouvcllc,  le  27  décembre  1592,  suppIimU'e 
roi  de  ne  mettre  deagamisonsquedauslc'""*^ 
de  Rennes,  Vitré,  Ploërmel,  Malestroit,  Moo- 

contour,  Montfort,  Paimpol,  et  tlniislescIi:>tW>* 
de  Touquedec,  de  Clisson,  de  Dcrval  et  dt  M** 
moran.  L'assemblée  nationale  ne  fut  pas  ooffi- 
breuse  :  cl  le  t  erm  î  n  a  s  e.s  sé  a  n  c  es  1  e  'i  j  a  u  vier  l  J"  • 
Un  événement  singulier  »e  passa,  à  Renne • 
en  159S.  Françoise  Cooaron,  qui  tenait  ha- 
bcr^c  de  la  Bannière  ,  dans  la  rue  de  la  Fa«o^ 
rie,  tomba  en  lélliargie  pendant  le  cours «l'ïSi 
maladie  dangerease.  On  la  crut  morte ,  et  oo  se 
disposa  à  l'cnlcrrcr.  Sa  soeur,  qui  était  à  la  cm* 

Sagne,  arriva  comme  on  allait  la  porter  entedt- 
Ile  fit  arrêter  le  convoi  et  ouvrir  la  cliisM- A** 
vue  de  celte  sccur  qu'elle  chérissait,  cllel»* 
cri  perçant,  et  pria  ^iulre-Uame  de  Bonne-"** 
velle  de  ressusciter  U  déRmie.  8ur4e-dia0P> 
celte  femme  recouvra  l'usage  de  ses  sens,  p*" 
rit  de  sa  maladie,  et,  quinte  jours  aorè», 
se  tendit  au  couvent  de  Bonne-Nouvelle  reoi^- 
oier  le  del  de  la  giéce  qu'U  lui  «vait  faite,  et 
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porter,  daot  l'Eglise  de  ce  monaatife^lHItMire 
et  M  ehàMe,  qui  j  fuient  dépotée. 

M  MmÊÊhi%  IMIf  m  il  rouverturc  des 
Etats,  au  couvent  de  Bonne-Nouvelle. Cette  aa- 
•emblée  créa  les  cummbsiuuji  intermédiaires, 
pour  régir  les  airairei  de  la  provioce  depuis  uuc 
tenue  jusqu'à  l'autre.  Cea  oummiMiooi  «wi  au 
nombre  de  neuf,  uoe  dans  chaque  éfèehëb  G«lle 
de  Rennes ,  qui  fait  la  correspondance  générale, 
M  «MifMée  4e  diirhaii  peraonoMt  kn  autraa 
•Mt  eonpoeÉM  dn  neuf  ^ibrionnee  muImmuI; 
trois  de  l'EfçIise.  trois  de.  la  .Noblesse  et  trois  du 
liera. — Le  16  janvier  ià\tà  »  on  ût  une  proccs- 
rif  gétté>nle à  B— mi»  pwr  liwatndw'  m  paix. 
Le  maréchal  d*Aumoiit,  le  Parlement,  et  tous 
lea  corps  de  la  ville  y  assistèrent.  — Le  22  mars 
niOM  année,  on  reçut  à  llennee  la  nouvelle 
êtla  reddition  de  Paris  sous  l'ulx  i-^ïauce  du  roi  ; 
itelle  qui  causa  une  joie  inexprimable,  qui 
ssta  par  le  chaut  du  Te  Deum^  flt  one 
lion  générale,  4  laiiuelle  tous  les  corps  as 
•bièrent.  Le  maréchal  d  Aumont ,  qui  avait  été 
blessé  à  la  jambe ,  y  marcha  à  cheval ,  à  côté 
dM  ptiéeidenta  Unipin  et  Hogier,  qui  étaicut  ù 
la  tme  dn  Parlement.  Après  celte  action  de  f;ra- 

ces,  le  capitaine  Foulelebon.  ijui  venait  «l'arri- 
Ter  A  Rennes  »  alla  trouver  le  maréchal,  et  lui  dit 
q«*n  vennil  dnaoumetlre  i  robéiisanoe  dn  rai  le 
château  do  Qoebriac.  an  <Iiocè5e  de  Saint-Malo 
Le  Parlement  fit  arrêter  et  emprisonner  Foule- 
lebon »  pour  l'obliger  à  aoqvltter  lea  dettaa.  Le 
maréchal ,  piqué  de  l'outraf^p  fait  à  un  guerrier 
Adèle»  chargea  le  pr^idenl  du  la  Grée  do  prier 
le  Parlement  de  meltn;  ce  brave  et  courageux 
gentilhomme  en  lilicrlé.  Sur  le  refus  delà  eour, 
le  maréchal  se  rendit  lui-même  à  la  prÙHiu,  en 
fit  enfoncer  les  portes»  et  mit  le  prisonnier  eu 
liberté.  Co  genlilbomaie  était  feaa  à  Rennes 
avec  tin  flaur>eondni< ,  et  il  venait  de  faire  une 
bonne  action.  Le  procède  du  maréchal  n'eut  pas 
de  suites.  Lo  Parlement  se  contenta  de  faire 
rapporter  un  procèe-^^èilMl  de  rupture;  mais 
ayant  tniuvé,  ineWjnc  temps  aprf's,  l'occasion 
de  mortifier  le  maréchal,  il  la  saisit.  Ce  gouvcr- 
neor  avait  mis  une  impoaitioB  rar  les  habitaola 
de  Bennes,  qui  pn'senlt-rcnt  au  Parlcm<'nt 
nne  requête  (Rtur  s'cu  faire  décharger.  Elle  fut 
répondue  d'un  qu'il  m  90iî  WÊmmiqué  avec 
M.  le  uuiréchal.  Ce  seigneur  sw?  rendit  au  Parle- 
ment, et  eut  le  désagrément  de  voir  toute  la 
compagnie  se  lever  contre  loL  Le  téenltaC  fiit 
qu'il  laiiiserait  les  habitants  en  repos. 

D'Aumont  avait  passé  sa  vie  dans  le  métier 
des  arm<-4  :  il  uvait  blanchi  sous  le  casque.  Après 
•ne  carrière  longoe  et  glorieuse ,  malf^  le  froid 
de  l*âge.  Il  fiit  ta  victime  d'une  passion  terrible. 
Ce  fut  l'amour  qui  abrégea  les  jours  de  ce  vieux 
guerrier.  11  aimait  passionnément  Anne  d'Alè- 
gre»  comteese  de  Laval,  dame  do  châteaii  de 
Comper.  Cette  place  importante  était  au  pou« 
folrdes  Ligueurs,  qui,  eu  connaissant  rutitité» 
y  MtMleDoleat  «m  boaao  fainiMa.  U 
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tess<-,  certaine  de  l'empire  qu'elle  avait  sur  le 
marcclial,  le  pressa  de  l'assiéger,  et  employa  de 
si  bonnes  raisons  qu'elle  y  réussit.  Le  viwirgrt 
oéral  accorda  tout  à  l'amour.  11  ût  le  aiége,  et  le 
poussa  avec  vigueur;  mab  il  fut  blessé  au  bras» 
et  cuulraiut  d'abandonner  son  entrepris.  Cette 
blessure»  qui  d'abord  n'avait  pas  paru  dà»* 
gereuse»  devint  morteUe»  aoit  par  rignomneo 
des  chirurgiens,  ou  par  les  chaleurs  de  \\  té.  Le 
maréobal  mourut  au  palais  ^iscopal  de  Reanesy 
U 19  aoûtlS95.0n  tendit  à  oe  gouveraeor  loue 
les  honneurs  dus  à  sa  dignité  :  son  corps  fut  em- 
baumé, et  exposé  sur  un  Ut  de  parade  jusqu'au 
6  dn  oioia  autvant»  dans  la  chapelle  de  l'évéché. 
La  cérémonie  de  ses  funérailles  se  fit  dnns  la 
cathédrale,  qui  était  toute  tendue  de  velours 
noir,  à  ciuq  rangs  dans  le  chœur Ol  liob  dOM 
la  nef,  avec  les  armes  du  défunt,  et  une  grande 
illumination.  Tous  les  corps  de  ville  assistèrent 
a  cette  pompe  funèbre  dont  la  cérémonie  fui 
faite  par  JBmar  Uennequin,  évêqoe  de  Rennes. 
L'erabon  (bnèb#,  fut  prononcée  par  Peschard. 
Le  cunitc  do  Chappes  fut  le  seul  de  la  famille 
du  maréchal  qui  assista  à  ses  funérailles,  aprèa 
Icsqudiei  il  fit  porter  le  corps  de  son  père  aant 
la  province  de  Poitou,  où  il  fut  enterré.  Le  gé- 
néral fut  regrette  du  toute  la  Bretagne  :  il  était 
aimé  du  peuple^  d'entant  plus  eatimé  »  qo*il 
n'avait  jamais  chancelé  dans  le  srrvicc  du  roi. 
11  avait  gagné  l'aifoction  des  soldats  par  ses  libé- 
ralitée  et  ae  franchise.  Le  marquis  fie  Lavardin 
fut  honoré  à  sa  place  du  hdton  de  maréchal  de 
France.  Le  G  octobre  de  cette  année,  on  chanta, 
dans  la  cathédrale  de  Rennes,  im  f9  Dtim  ao* 
lennel,  en  actions  de  grdccs  de  ce  que  le  pape 
Clément  VIII  avaitlevé  l'expommunicatiou lan- 
cée contre  le  roi  Henri  IV  etsesfidèleaaerviteurs. 

Le  10  décembre  1595,  la  communauté  de  ville 
rendit  sa  première  ordonnance  :  elle  prescrit 
aux  liabilant»  de  placer,  à  leursfrais,  de  douze 
en  douze  maisons»  de*  lanlenMftpDlkUqoeepoor 
éclairer  pendant  la  nuit.  tel0ftvrierf6fl,cne 
renouvela  la  même  onlonnancc,  (jni  fut  encore 
réitérée  en  1629,  et  confirmée  par  uu  édit  de 
Pan  ltt97.  L*étebliMemeotdeoealantemesadaré 
jusqu'à  nos  jours,  qu'elles  viennent  «rtilre  chan- 
gées eu  réverbères  ,  qui  éclairent  beaucoup 
mieux  (1). 


(t)  bcHoln  d'i^cLilriT  les  rtios  la  nuit.povir  tiifltro  les 
habltaut<t  .1  l'abn  ilrs  voli-iirs  ijuc  iiroU-ge  robx  uriti' ,  ne 
«'étatt  guère  fait  sentir  (l.iu»  le*  vlllr»  du  Hre.a.iic  a\antl<! 
X  VU*  sIMe.  Le  premier  crrf't  que  nous  comi«iMion5  à  ret 
«'gsrd  fat reoda  fwr  le  Parlcnient  en  ISM.  11  en^olgnail  aux 
habitsnls  4s  lennes  de  inellre ,  U  nuit ,  des  cbaudcllc»  aU 
lum^  sax  earrefoiirs  des  mes,  depuis  la  TouMaint  jus- 
qu'à l*Sau«s.  Cet  arrM  était  plut  ou  moint  bien  »ulvl ,  lors- 
qn'en  1W7,  uu  t'dlt  cn^a  l't'ciairaKc  public  dans  le» grandes 
ville*  de  Krancc.  Malheureusement,  te»  circou»tauce#  qui 
suivirent  cet édil démontrèrent  qu'il  cette  époque,  où  l'Im- 

PSt  était  si  irn-Rulièrement  assis  et  m  arbltraireiDCDtperfii, 
on  avait  eu  pour  but  niotni  la  h<  l  urité  puMIfOB  éC 
faire  entrer  de»  fond»  dan»  ie  in.'wr  royal. 

L'édlt  de  l«g7  prescrivait  que  l'an  plaçât,  ts  six  en  six 
lotos,  sn  millsn  des  roes,  des  laatemos  hantes  de  vlnat 
et  tomes  de  ioess,  ddsMss  f«réss  ctandHlMéa 
fttallmwtedsviBéstor' 
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La  nouvelle  d'ane  trêve  entre  le  roi  et  le  (lue 
de  MercoMir,  et  la  ooovenion  de  ce  mcoarque, 
MNuèmttantdeJoieaoxlMMlaaai^qae,  le  9odé- 

cembre  1595,  on  fit  une  proceuion  générale  à 
Rennes.  Le  Parlement,  laChanabredea  coinptes, 
le  Présidial ,  la  Maison  de  ?ille  y  mtUUtnmH  en 
habits  do  cérémonie.  Cette  procession  se  rendit 
à  l'église  de  Toussaint,  où  Tevèque  célébra  pon- 
tificalemeul.  Le  soir,  on  alluma,  dans  toutes 
les  places  publiques,  dos  feux  de  joie,  et  la  féte 
continua  au  son  de  toutes  les  cloches  et  au  bruit 
ducauon.  Klle  WyoDitMit autant  les  celheliques 
ou'eUe  déplaisait  aux  protestaDta.  La  joie  fut 
aiminaée  par  la  disette  qu'occasionna  Tabon- 
danccdcs  pluic>^.  Les  moi^-^ons  manquèrent  en- 
tièrement, et  ia  guerre  multipliait  ses  ravages. 
On  lit  «me  iMiii?rile  preeesslon,  le  IQ  novembre, 

pour  demander  à  Dion  la  paix. 
Au  mois  de  mars  làd7,  le  blé  était  si  cher  que 

isas  les  états  da  roi  et  acquitté  par  lui  Jusqu'il  ce  que  les 
Villas  puiseot  racquiltcr  ellcs-oiémcSI  loai»  elk**  resUient 
4â>itncei>  enters  lo  rot  de  ladite  «oiniue.  et  Toici  quels 
moyen»  on  lear  doanaltpoorlaporflilre  :  chaque  proprit^- 
tairc  dc\aU  payer  une  «oui me  proportionnelle  A  la  valeur 
de  sa  lualxoD,  et,  pour  s'en  coufrir,  il  était  antoriad  à 
aiigmenlrr  d'AutnnI  les  baux  de  ses  lociitiiircs. 

La  lille  de  Rvnncs,  tilrayee  Uc  la  iIoik-h&c  uù  l'cklit  wllall 
enlraiiHT  li;.bit.iuli(,oulrecoui»  i  l<)u->  U's  moyeusiin.i- 
ginabl<'>  de  riilli-iiiicr.  Kilo  alli'gu^i  uoLnumcnt  que  ct  Uv 
ttcesel%c  dOpvnM:  de  suif  le  ferait  riMiclicrir  au  piioliit  qiie 
Iw  ouvriers  ne  pourraient  plus  se  «enrir  de  ce  mode  d'i>- 
CUirage.On  trouve  aux  Archives  (liaue»l20, 120  bi$),  un 
curieux  tranil  qui  fut  Ml  S  cette  occasion  :  c'ent  le  Xoisv 

Kéral  des  mes  qui  existaient  alors,  toise  qui  sert  irait  au 
>iu  Su  rOUiblIr  un  plan  aus»!  ciact  qtie  possible  de  l'au- 
ciCDDe  \illc  <U'  Rrniu'-..  O  tois»*'  (louio.itra  qu'il  efit  fallu, 
pour  se  conrormrr  à  l'i-dil ,  i'(,iblir  plus  de  cinq  wnUJan- 
tcrnen  :  n-  qui-  >oiil.iu  al  1(  >  lUi  roi,  mais  ce  que  le 
COrp*  «Jt-  110  Muil.ut  :«n(  uii<  1111  ut.  Ou  fliiit  par  dcciUci 
l'établlikHOincat  Ae  ilciu  cent  In  iitr-siï  lniilcnii>. 

Il  r»t  facile  de  «c  rt'udre  cwupte  aujourd  bui  de  ce  que 
pouvait  Hre  k  cctU»  époqi»r<iolalra(tmAJie,p«l»qu'll  n'y 
■Tait  que  quMi*  Isntemes  dans.la  me  nrcbcininerie,  que 
troi»  dans  la  rue  Uunnp'Dolent .  qu'une  dans  ia  rue  de  la 
Fthilcdc,  qu'une  dans  la  ruedu  Urillun ,  qu'une  daut  la  rue 
des  Moliem,  etc.  C'diail  plutôt  de«  point»  de  repaire  pocr 
se  diriger  la  nuit  dans  les  rues  disserte»  que  <ivf>  Karaiiiics 
donuiVs  aux  habitants  contre  le»  voleurs.  —  (.){iclque  rC- 
duile  qu'elle  fut.  la  di'peu>o  de  I.»  jii  i m  i  i  r  uhh  e  dut  s'é- 
lever ."i  8,01)3  li\res  10  sou».  Le  roi ,  coiiforiie-iiieiil  li  l'édll , 
i'acquilla  tiur  le:»  rmid*  de  i»on  d 'Uiaiiie.  M.nv,  dès  l'annf^ 
lUVtt,  il  e;iigea  que  la  >ille  de  llenuei) /'r<inr/;î/  laix-nte, 
cVsl>4'dlr«  vofsttae  tnisar  rayai  «ne  soume  qui,  m  de> 
nier  vlngl,  en  rvprAeatâl  l«  caplaK 

Celte  exigeiico,  que  la  ville  avait  bien  prcfvno,  terrtfla 
le«  bourgeoi.^.  Il  ii>'  «'ag^Mit ,  en  effet,  de  rien  moins  que 
d'une  somme  de  17!i,oai  lUreit  (  y  comprit  li's  3  «onii  pour 
litre),  soinine  éiiornie  pour  I  epo<iue.  —  L'on  rôrlania,  et 
le  roi  voulut  Lieu  se  laissi  r  paver  '.i  l'aide  de  l'oelroi  de 
iiouTelle»  latrji  qu'il  arrorda.  I  ii  fi  niiier  aeer-pta  l'adju- 
dieatiou  de  cet  octroi,  el  «er^a  par  avi4iiee  le»  17*i,OdO  livres 
au  lr<}i>or  royal;  moyennant  quoi  ee  (und*  fut  reconnu  pro- 
pre à  la  rilie  ti  à/amaii  iHuUénaàie.—Ce  fut  eu  vertu  de  cet 
eiiMgonieut  BOUS  doute  qu'en  1717  un  arr^t  du  CoascU  rd- 
duTolt  au  drnier  vingt  cinq  les  fonds  extorquda  ans  villes , 
el  que  la  renie  de  S.003  livres filt  n'duite  A  0.^03  livre»,  & 
l'aille  d<  M|iietle»  Rennes dttts*del=<irer  connue  par  le  pa^M-. 
I  lu»  lard  un  voulut  rAIttinieneoirel  iuWret  au  dcuivr cin- 
quante :  uiaisia  tlUe  résista  teticnuiol  qu'elle  obUnl  gain 

tir  <  ,(!,»•■ 

lo'^  .  iiiu  de  d^■p<•n^o  nous  apprennent  que  ,  pour  l'éclai- 
rai:e  .1  ii»i  établi,  il  fallait  aniiuelliiiient  de  oixe  i)  douic 
lllllli'  livre»  de citandrllc», qui ,  dan»  li  »  première»  année», 
raAl^n*nl  0  sous  S  denier»  la  livre,  t/c'tait  u.ui  moyenne 
de  riuquanle  livres  par  lanterne.  Elles  dtsleitt  sllniinéiis 
du  :-o  octobre  au  30  oiar».C<>laL  par  «ott  ciMoanIs  Ufîas 
de  i-baodvlle«  qui,  formW  de  dls-knlt  Aïs  de  eetse, 
piiuf aieni  |u*vb  durer  {du*  da  trais  litiifBS.  D'en  L'jm  « 


la  majeure  partie  des  habitants  était  réduite  à 
mendier  dans  les  rues.  La  campagne  o'était  jpa» 
plus  hewiwne;  de  toile  qw  leCiMMimiimieda 

ville  rendit  une  ordonnance  qui  portait  qu'elle 
ferait  une  aumône  publique  aux  malheureux 
qui  menquaient  de  pain.  iLe  15  juillet  de  oMa 
année,  mourut  la  dame  de  Montbarot ,  épouse 
du  gouverneur  de  la  ville.  Elle  était  de  la  reli- 
gion protestante,  mais  d'un  mérite  rare,  httn  " 
demain,  sur  les  huit  heores  du  soir,  soai  00fp« 
fut  porté  à  Saint-Aubiu ,  dans  une  chtsse  de 
plomb ,  par  des  gentilshonunes  et  des  officier» 
de  la  maison  de  sou  mari»  pour  être  Hthimé 
dans  l'enfeu  de  sa  tenille.  Xeenrrol  éMt  ttm 
posé  d'un  grand  nombre  de  calvinistes  :  il  n'y 
avait  ni  nriires  ni  moines,  mais  nlusieurs  pau- 
vres en  babHe  «rfrs,  avee  te  fleadseew.  le 
gardien  de  Saint- Yves  les  avait  rangés  par  or- 
dre, il  les  conduisait,  et  ils  marchaient  devnnt 


clnrae«sai  ^  

direl  dix  heures.  Lorsque  u  mis  de  la  ville  i 

de  8,005  livres  h  «,405  liv  res .  elle  rt*dul»lt ,  de  son  côté ,  son 
«Hrlairage.  AumI  les  adjudication»  posti^rleures  ii  1717  prtf- 
ci»cnt-cllei>  de»  chandelles  de  cinq  à  la  livre  au  lieu  de 
quatre,  el  A  doure  (Ils  de  coton  au  Heu  de  dix-huiL  Cepen- 
dant, en  1733  ,  le  nombre  de*,  lanlenics  fut  port»'  â  2R6  ;  ce 
qui  penidt  d'en  donner  k  ia  rue  Salut-Malo ,  au  BourK- 
ri-.>f'quo,  etc.;  eu  uu  mot,  aui  fanbourgs,  qui  juï.que  lA 
n'eu  a\.iieut  que  deux,  une  'i  l'eulrêe  et  imu  à  la  sorl 
L'adjudication  ia  plus  élevée  en  prix  est  celle  de  1776 ,  qui 
fut  faite  moyawMBtMaanSd  dsnlan  la  livre. 

En  1770 ,  les  idtsiitèias  i  iNttia  furent  proposé  pour  F4- 
ciairage  publie  ia  fMfs  par  on  nomé  Baùlr.  Oea  réser- 
bùrrs,  d'aboi^assesasal  eeeçes.  tarent  «in  diablis  dans 

la  eapifale  comme  nou*  le»  voyou»  i-ncon'  dan»  qaclqne.<>- 
unes  de  UOA  rues,  e'esl-îi  ili  re  j  nu  i  lie j)latr'-,  qui,  mu  nies 
de  réfleefeiir»  ,  donnent  une  clarté'  moins  coùleiLM-  et  plus 
\i\e  que  eellr  des  aiiL ien ne»  lanternes,  touiour»  obscur- 
cie» par  la  riaïuiue  fuligiiieui>e  que  produisait  la  combustion 
imparfaite  du  suif,  el  même  que  les  upplmuo  qui  leur  suc- 
ctidÈreut,  et  qui  furent  éclairées  i  l'huile.  Ces  applique* 
ont dlaparaKuSpeaàleaaes. Cependant  on  icsrcirsave 
encore  dansées  établfatemeats  mnnicipanx  qui  sent  édaU 
ré»  la  nuit ,  par  exemple,  le  bnrean  de  police ,  ele> Ven 
1780,  les  réverbères  conimencèrenlk  se  partaur  lescnlni 
avec  les  chandelles,  demfme  qu'atijuurd'luiilefaisapara 
tage  l'écIairaK)*  avec  le  •■ystéuie  à  l'huile.  Nous  CTOyansqua 
le  dernier  bail  de  chandelle»  eut  lieu  en  iltiti. 

Non»  lenniiieron»  cet  historique  par  un  aperçu  de  ce 
qu'est  actuellenieni  k  Rennes  IVclairage  public.  Les  rues 
sont  éclairée»  tonte  l'année  :  l'on  ne  compte  plus  comme 
autrefois  sur  lo  secours  de  la  lune ,  et  dans  les  nuits  les 
plus  loncncsdel'Useivlesleax  sont  prolonpésMCaqueJos* 
qu'au  ;oar.  Dsai  eaof  dnqoaBte-sept  bwadtale,  iml 
deux  cent  vingt-Dear  an  système  Pradal  et  viogt-taalt  an 
sykieme  Dordier,  plus  cent  quatre  bec»  degn,  en  tout  (rois 
cent  quarante  et  un  becs,  répandent  dans  les  me»  de  Ren» 
ne»  une  lumière ,  sinon  d«!s  plus  brillanles,  du  moins  suf- 
flsante  pour  garantir  la  séi'urilé  pulilique  el  cnider  les  pas- 
sant». ("x>  service  coûte  aetuelleiueiU  uii'-  >  nuur  aunuelle 
de  27.&00  fr.  C'e»t  environ  trois  fols  plus  qu'autrefois  ; 
si  l'ou  compare  les  resuUatJi,  on  VBRa  1*^ ' 
aujourd'hui  plu»  que  triplé. 
Ainai,  i>  IwHMira  da  la  Uiidilis  «a  «Mdn  i  la  Htm 


ayant .  i'sfris  le  travatt  de  M.  Pdeftt,  onê  intaMtté  d|ale 

li  15,  el  câle  du  K»t  étant  l'eale  Ji  1S7,  le»  lOi  becs  de  gaa 
doniH'nt  «me  imntère  Agate  .'i  13,908,  et  les  330  anciennes 
applique»  ne  reprit*  niaient  que  3,540.  Si,  en  onln-,  on 
calcule  que  le.-*  22<J  nu'ehes  plali  ^  du  !s)>U  uie  l'radal,  à 
rnis'in  d'une  liitensili-  de  11!,  i-palali  nt  '.',73H,  et  que  les  28 
du  système  Dordier  (lam|>e  astrale)  égalaient  1.438,  i  raison 
de  51  (  v.ileiir  d'inleiisite  j,  ou  a  ,  d'un  c6ti'' ,  1,5^0,  et,  de 
l'autn' ,  17.374. c'esl  ft-dire envlronsix  foisplus  de  lumière. 
El  pourtant  ce  n'cxt  pas  loot,  car  on  doit  calculer  one. 
par  le*  ntflecleurs  Bordicr  et  Pradal,  la  lumière  de*  becs 
]  de  réverbère  csl  plus  que  sextuplée.  L'éclairato  public  se» 
f  raH  donc  naiolenant  environ  atma  Ms  nias  uwnse  qn'u 
iMlTdialtendnfc  ^Ifc 
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corps.  PieiTe  AUeaiu&c  ,  recteur  ic  Saint- 
JUioDiui,  aoeOCTUW^oa  le  convoi  avec  une  grande 
ttidlltade  de  bourfoois,  qiielqueamns  dM  édw- 
Tins  et  quelques  membres  dn  FAilenMiit«  mais 
loua  marchant  »ans  ordre. 

Le  dm  d»  MMeœur,  voyant  son  parti  abaUu, 

et  la  foTifîre  pr^fe  à  l'écra^Pr,  t^routa  enfin  le 
conseil  de  la  prudence,  et  fit  sa  paix  avec  le  mo- 
iMfqw.  Cette  faenreuse  nouvelle  fut  portée  à 
Rennes  par  de  Montmartin.  Le  Te  Ùeum  fut 
chanté  au  bruit  du  canon  et  au  son  de  toutes 
les  cloches  de  la  ville ,  et  Ton  finit  les  i^vis- 
saocea  par  une  prooeasioD  générale. 

Le  6  mai  4596,  le  roi  Henri  IV,  accompagné 
deTÂmiral,  du  Grati<l-Ecuycr,  desducs  de  Bouil- 
lon, de  Briiaact  du  Chancelier,  du  Grand-Pré- 
tdtetdeaoffleieitdesa  malMii.p«ntitdeNaiite8 
pour  se  rendre  à  Rennes.  Sa  Majesté  alla  cou- 
ober  au  chAtean  de  Foutenay.  Cette  place ,  qui 
cet  située  dau  la  paroisse  de  Chartres,  appar- 
tennit  à  !a  maréchale  de  Brissao.  Le  roi  partit 
le  9  du  château  de  Fontenay  pour  se  rendre  à 
Bennes.  La  Communauté  de  ville  alla  au-de< 
vant  de  Sa  Majesté  jusqa'au  delà  du  faubourg 
de  la  Madeleine,  où  elle  reçut  le  compliment 
des  ofliciers  municl^uz,  auxquels  elle  dit  :  Je 
mis  annonce  la  paix  générale  dan^  fout  mon 
royaume;  ce  qui  fit  beaucoup  de  plaisir  à  loui 
le  iTKiudc.  Toutes  le»  compagnies  de  la  milice 
bourgeoise  élaieatsous  les  armes.  Lorsque  le  roi 
fbt  pv68d*eDlrer  iuriepremlerpontde  laporte  de 
ville  îc  Toussaint,  qui  l'  i.iît  simplement  parée  des 
armes  de  France  et  de  Navarre»  le  maréchal  de 
BTÎaaacprft  desmaittsdeMonfbarot,  gouverneur 
de  Rennes,  trois  clés  delà  vill!  ,  et  les  présenta 
à  Sa  Majesté,  qui  les  reçut  et  les  baisa,  en  di- 
sant :  Voilà  de  belles  clés,  mais  paim$  mimas 
enrorfi  l  PS  clés  des  cœurs  des  .hriMt'uif'^:  Fnsuiie, 
le  mou  arque  passa  les  deux  autres  pouts,  et  en- 
tra dana  la  ville,  ao  bruit  du  oaooii  et  au  son  de 
la  cloebe  de  la  ç^ns-^c  horloge. 

Comme  le  rui  avait  défendu  de  faire  des  dé- 
penses pour  son  entrée,  on  avait  simplement 
^acé,  entre  les  deux  tours  de  la  porte  Saint- 
Ceniiain,un  arc  de  triomphe,  en  verdure,  avec 
le  portrait  du  roi  au  naturel.  On  plaça  aussi  son 
portrait  à  révéché,  où  il  logea.  Le  Parlement, 
en  corps  et  en  robes  ronges ,  alla  saluer  le  roi , 
sur  les  troi?  Iir-nrt  s  de  T  iprès-midi,  dans  l'Eglise 
cathédrale.  Le  lendemain  10,  jour  de  la  Peutéc^ 
le,  sa  majesté  entendit  la  messe,  qui  Ait  célébrée 

dans  la  catln^draîc  pnr  Cliarlcs  de  rcmrf^neuf, 
évoque  de  iMautes ,  qui  communia  le  monarque. 
Après  la  messe,  le  roi  toucha  les  maladn  des 
écrouellcs,  qnî  étaient  en  grand  nombre  dans  la 
cour  de  révéohé.  Dès  le  soir  précédent,  on  avait 
làit  publier,  à  son  de  trompe,  que  ces  malades 
cassent  à  se  trouver  h  la  cathédrale.  A  quatre 
heures  du  matin,  le  cardinal  de  Joyeuse  arriva 
à  Rennes,  oh  U  resta  avec  le  roi.  Le  11,  le  roi 
Ût  une  partie  de  chasse,  et  alla  dfner  au  rlii 
teaa  de  la  Prévalaye,  à  trois  quarts  de  iieue 
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au  sud  sud-ouest  de  Remip>,  au  bord  de  la  jï» 
vièro  de  Vilaine.  Ce  même  joiir,  il  arriva  un  ao» 
cidenidont  le  roi  fut  fort  tooehé.  Le  prlnoe  de 
Moldavie  et  de  Ynlachie.  qui  était  &  la  cour  de 
France,  fut  tué,  dans  la  rue  Reverdiais,  par  six 
ânglals.  Le  roi  apprtt  cette  nouvelle  à  son  arri- 
vée; mais  on  ne  cmt  pas  devoir  ponr-iuivre  la 
vengeance  de  cette  affairt'.  d'autant  mieux  qu'on 
n'en  savait  pas  la  véritablij  c  i  Lise.  On  croit  seu- 
lement que  cet  assassinat  s'était  commis  chez 
des  femmes  publiques.  Montgommerise  fit  pres- 
que prier  pour  venir  voir  le  roi  à  Rennes.  Pomi* 
le  mortifier,  le  roi  dit,  en  sa  présence,  à  Sour- 
déac  :  Sourdéac,  la  fête  des  rois  est  passée.  Il 

voulait  dire  par  là  qu'avant  la  paix,  il  y  avait 
autant  de  rois  que  de  capitaines  en  Bretagne.  Le 
1 8,  le  rai  reloama  à  la  ohasse  àla  Fiévalarfe.  On 

prit  un  loup,  et  nn  Uèvre  remanmablc  par  sa 
singularité  :  il  avait  deux  oorps,  Irait  jambes, 
one  tète  el  trois  oreflles.  Celle  chasse  rat  sirfvie 

de  luttes  et  de  plusieurs  divertissements.  Le  15, 
comme  le  roi  sortait  de  la  messe  de  la  cathé-' 
drale,  un  des  habitants,-  nommé  Graoelle,  se 
présenta  devant  «a  majesté,  et  lui  dit  :  c  Je  suis 
•  duc  de  Uretagnc,  et  je  VOUS  fais  prisonnier.  » 
Cette  extravagance  fût  accompagnée  de  pla-> 
sieurs  autres  folies,  dont  le  roi  eut  l'air  de  rire; 
mais  un  se  hâta  d'éloigner  ce  fou ,  et  de  le  con- 
duire en  prison.  Montbarot  fut  fort  blâmé  de  ne 
ravoir  fait  enfermer  jpins  i6t.  Le  fci  devait  pai^ 
tir  ce  joor^là  pour  aller  coQoher  à  Vitré,  mais  H 
l'ut  retenu  par  le  désir  de  voir  la  Hlle  de  Jean 
Yger  de  Launajr,  avocat  de  Rennes,  qui  était 
parfaMeraent  bdle.  Cette  jeune  penonne  toucha 
le  rœur  sensible  du  nvonarque,  et  l'on  prétend 
qu'il  eut  un  téte-i-téte  avec  elle.  Quoi  qu'il  en 
soit,  le  rd  ne  partit  que  le  16,  à  quatre  hearss 
du  matin,  et  alla  coiirlifîr  à  Laval,  d'où  il  écri- 
vit, le  17,  pour  la  convocations  des  Etats,  dont 
l'ouverture  se  fit,  le  18,  au  couvent  de  Bonne- 
Nouvelle.  Toute  la  noblesse  s'était  rendue  & 
Rennes  lors  de  l'arrivée  du  roi.  Avant  rentrée 
de  ce  monarque  en  leur  ville,  les  habitants 
étaient  obligés  de  monter  la  garde  jour  et  nuit 
aux  portes  et  sur  les  remparts.  Le  monarqoe* 
abolit  cette  coutume,  et  la  garde  ne  fut  plus 
montée  qpe  la  Doit,  pour  le  bon  ordre  et  la  po- 
lice. 

L'an  1599.  le  roi  accorda  à  l'hôpital  de  Saint- 
Yves,  pour  neuf  ans,  le  quart  des  casnels  de  la 
sÂsécbanssée ,  pour  récompenser  cette  maison 

des  dépenses  qu'elle  avait  faites  pour  soigner  les 
soldats  blessés  et  malades  qu'elle  avait  reçus  et 
traités  pendant  les  neuf  années  de  guerre  et  de 
troubles  dans  rcfte  provinrc.  I.e  fî  juin  1602,  la 
maison  de  ville  marciia ,  pour  la  première  fols, 
en  eCwps,  à  la  procession  de  la  Féte-Oien.  Le 
déjet'^ner  de  ee  jnnr,  ri^'fén'  ^iir  «es  rpf^îstrCS,  ne 
monta  qu'a  la  somme  de  vingt-une  livres  onze 
sons.  Ce  Ait  dans  ce  temps  que  Jean  Jobin, 
prieur  de  Notre-Dame  de  Bonoe-Nonvelle ,  fit 
élargir  sou  Eglise  du  côté  du  dottre.  Le  sommet 
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([cfi  lourt  (1<;  la  ville  fot  démoli,  enfilSetlMS, 
par  ordre  du  monarqne.  ' 
UMMÛtiSMAitMtela  preailèni  Mlbé- 

ralion  pour  rétahlissrincnt  des  Jésuites  à  Ren- 
iée,  dans  le  prieuré  ou  collège  de  Saint-lho- 
UM,  qui  dépendait  de  IfteemoiaMialé»  èreiami 
da  don  qui  lui  en  avait  été  fait  dès  Tan  1533. 
^«es  arobiveS'de  la  ooromunauté  de  ville  n'ont 
Mint  eoBnemé  le  Mm  da  donateur,  peree  que 
les  comptes  de  ce  temps  manquent.  La  commu- 
nauté de  ville  entretenait  dans  ce  collège  un 
yrineipel  et  dlvert  réfeoti,  qui  y  doamiieiit  des 
leçons  publiques,  dopuis  qu'on  avait  transféré 
dans  cet  endroit  les  écoles  qui  auoeravant  se  te- 
Mieat  en  bas  de  la  me  de  le  CotwiaiBrie,dan8 
un  ancien  b.i liment  situé  près  le  QfMfogue. 
La  réputation  des  Jésuites  engagea  la  oemmu- 
aaolé  à  leur  donBeroeooUége.  Le  roi  approuva 
le  projet  et  donna  un  i^dit  en  conséquence.  Le  18 
juin  \6Qk  on  décerna  acte  à^a  communauté  de 
la  repréaentalion  de  Tédil  rendu  à  oe  si^t,  et 
il  fut  arrêté  qu'il  serait  enregistré.  Le  27  octobre 
1606  fut  faite  la  représentation  du  contrat  passé 
•Me  eus  pour  la  fondation  do  eollige,  qui  tub- 
sîste  encore  aujourd'hui.  La  communauté  r(^  dc 
à  ces  pères  les  maisons  et  les  jardins  de  Saint- 
Thomas,  avec  toutes leun  dépendances  ;  le  tout 
bien  préparé  pour  les  recevoir.  On  leur  donna 
encore  troiH  mille  livres  de  rente,  à  prendre  sur 
le  papegai;  et,  dans  la  suite,  elle  leur  procura 
et  unit  à  leur  colIéf;e  les  prieurés  de  Brei{uen 
[Breguiiii  dans  la  commune  actuelle  de  la  Uous- 
sac],  Fains,  Noyai  et  Lfané.  La  communauté 
de  ville  acheta  encore  le  terrain  sur  lequel  leur 
fgliae  est  bâtie,  avec  ses  dépendanoee,  et  la  fit 
•OMtruire  à  aw  dépens)  oe  qallui  coûta  diM 
tommes  immenses. 

Le  17  octobro  1607,  la  cooimunauté  reçut 
pour  la  première  foi»  te»  redOTaDeea;  ce  qu'elle 
a  continué  depuis  oe  temps.  Le  8  août  1616,  les 
Jésuites  requirent,  pour  la  première  fois,  la  com- 
munauté de  ville  d  assister  aux  jeux  publies  et  à 
la  distribution  des  prix  qu'elle  a  fondés.  Les  re- 
gistres de  l'an  1620  et  les  suivants  portent  pré- 
«iséoient  que  la  messe  que  les  Jésuites  devaient 
à  la  communauté  de  ville  le  jour  de  saint  Luc, 
à  la  fin  de  laquelle  ib  lui  présentaient  un  cierge 
atmorié  pour  marque  de  leurs  redevances,  doit 
être  c«'l(^brée  on  musique,  et  suivie  d'un  régal. 
Ils  manquèrent  une  fois  à  s'acquitter  de  ce  de- 
voir, (  t  la  ville  s'en  plaignit  vivement.  Le  12  juil- 
let 1624  fut  posée  la  première  pierre  de  l'église  de 
oes  pères  :  elle  fut  dédiée  et  consacrée  le  2  sep- 
tembre 16Ô7. 

Le  28  août  1658,  la  communauté  de  ville  dé- 
cida que  les  Jésuites  feraient  leurs  jeux  publics 
dam  la  cour  de  leur  colUfe,  et  non  aiUeurs; 
qu'ils  en  viendraient  donner  avis,  et  pré-mentor 
les  prospectus  a  la  communauté  un  mois  avant 
rcaéontion ,  et  qu'à  la  Saiat-Lue,  époque  fixée 
pour  l'ouverture  des  classes,  ils  apporteraient 
li  liste  dea  livres  classiques  dont  ils  se  servi- 


raient.  On  a  compté  jusqu'à  quatre  mîllc  éco- 
liers dans  ce  collège,  oii  les  Jésuites  ont  enseW 
gné  jusqu'à  la  supprea^fondo  taSoblétéir  m  itttfi 
Dans  le  plaidoyer  de  H.  Arnaud,  page  37,  il  est 
dit  que  les  Jésuites  e&oitèrent  une  sédition  à 
Rennes  ;  mab  II  oc  dit  pas  en  quelle  année  et  à 
quelle  occasion.  Ce  collège  est  actuellement  di- 
rigé par  des  prêtres  séonliera,  et  sert  de  sémi- 
naire p<HiffllDitnNlicii  des  Jeanos4l«dta«lc  qal 
aspirant  BUS  otdm  MOiéi  (!)• 


(1)  La  fondation  du  prrrnlcr  <<t.-ibli««i<'mpnl  d'InstnicUon 
publique  de  la  tille  de  Unini  v  ,.^t  ui  il  (  oniun-.  Ou  n^.irde 
cependant  connue  If  lieu  où  m;  tint  l.i  plus  aucicuue  ccule 
une  maiaon  »IUiii-  ptt»  la  ctiaix  llu  ^;iint-Martln ,  qui  elle- 
mCnw  ttall  entre  l  antira  bùltl-tle-iille  et  la  cbapt-llc  de 
la  Cil'-,  <'i  dont  on  toII  encore  1m  murs  près  de  l'Eoele 
d'arilUertc  actacUe.  Dam  celte  nuiaon  U  ville  avait  d«sa 
écoles  teauesiiar  dcsprltres  à  laaoaalDaUon  des  boaneoia 
et  aux  gaies iela coauBwwalé.  nas tard ,  en  15MI,ccfl»cl 
ayant  éUvaUe  en  poaseabioa  da  priseré  de  Salnt'TbaoMS, 
»itué  prte  du  boulevard  de  Porte-Blanohc ,  elle  y  tniuMra 
M»  écoles.  Elles  y  l'-talent  donc  en  ISM ,  quand  on  songea 
a  cooOer  aux  Jésuite» l'éducaUon  publique.  Le  SO  août  1M7 
le  père  Uupuli,  provincial ,  propo»a  un  projet  de  (ondaliont 
mai»  l'i-xpuLsion  des  Jésuilt'-i,  arrivée  <  n  l'j'Ml,  relar<la  con- 
alddrablcnient  IVxécution  de  ct  lte  cnln^prise.  —  Rappelé 
en  J0t>3,  par  un  arrCl  que  le  l'ark-iueut  de  DrcUguf  t  un-- 
çlstra  le  2  janvier  iiiO'i ,  l'ordre  obtint,  !<•  0  fi  Trk  r  àr  1 1  iio 
int'me  annt*<',  (U  s  h-tlris  pati  ntc»  de  Hi  nri  IV  ,  qui  fuient 
eivresUtrt  es  le  33  juiti.  Ce»  leltrcA-paicntes  autaruaieul  de 
nouveau  le»  Ji'suites  .1  cn^f  r  .*!  Reunei  un  coU^,«t  *  re- 
cevoir les  nouvellci  fondations  qui  sçraicot  ftités  par  le 
corp»  di  !i  babiuoia. —Peu  après»  Je  lissais  IM,  ttB  mê» 
irenoininé  vinean  céda,  pour  flmdnreeeolUte.aespriea* 
rés  d«  nojal-ear-VUaine  et  de  Ltvrë.  Le  10  avril  un  «ynodo 
fut  tenu  a  Rennes ,  et  l'on  y  décida  que ,  pour  le  môme  ob- 
jet, CksOM  eoclésiaiUqae  paierait  doubles  décimes  pendant 
unantcf  qnl  produbit  environ  lo.ooo  li>re«.  Le  30  août, 
la  commanauté  de  ville  Installa  les  pt'-ros  jé.iuite»  dau.^  l'é- 
tablisaement  de  baint-Tbomas.  Aux  termes  de  la  conven* 
tien  pasvée  avec  la  ville,  ceux  ci  dcTaient  cnlix-tenir  »ix 
classes  et  deux  régenl»  de  philosophie.  Toulefols,  la  plu» 
grande  latitude  leur  fut  donni'e  quant  .1  tout  ce  qui  était 
cas  cle  conscience,  l'égard  desquels  le»  HR.  l'I'.  ne  de- 
vaient <"tre  gtildéî»  que  par  leur»  conslitulioni  pnrUeutttre*. 
—  Ie<i  doit»  il''  tii'ile  eitpèce  affluèrent  bientôt  A  l'entre- 
priR;  !  le  l'arlcment  vota  12,000  livre»  le  à  décembre  1004} 
en  février  lOOtt.  le  prieuré  de  Brcgain  ,cn  la  Bonasac,  fut 
donné  aux  RR.  PP.; eu  100», la  commnoanié éavUlepmaU 
la  première  ploiie  Oa  la  classa  «s  glillssn|Mri,  eJlgj» 
même  qui  a  encore  tnserttaatasasatsapoffteasalrae  i 


même  qui  ( 

rvwOt  (TcauTov.  Enfin,  rélablls^emcnt  acquit  BBS  tell* 
prosp<'rilé  que ,  d^!*  1616  ,  il  acheta  une  belle  terre  ptèS  <ltt 
tertre  de  Joué,  et  y  m  construire  U  malaon  aseaWpSfSO 
dite  de  ttcllcroc  qui  fui  terminée  en  lOlâ.  *' JUMS* 
il  s'éleva  sur  la  prononc iaUon  des  diètes 08 sla^lWSS dis» 
cus.'^lons  :  le»  Jésuites,  voulant dirselner  dans  la  JçaucssS 
une  manière  de  parlertlStnSHlastchanUBte  q«  elle  a  en- 
core aujourd'hui,  demaB«riBlàle«r|énéral  de  nouteaui 
professeur»  qui  eussent  an  meilleur  accent.  Le  getitral  en- 
voya des  Pères  de  Bordeaux.  Grande  fut  l'émotion  de  ta  villei 
on  allait ,  disait  ou ,  (aire  Maçonner  le»  Urrionsi  La  com- 
munauté crut  devoir  rcfu»cr  le»  porlcsdu  rialleRe  .'i  res|)er- 
vertlMCur»  de  la  prononclstlon  ,  et  déclara  qu'elle  voulait 
de»  Jésuite»  (le  1.1  province  île  I  rauce  ;  »an»  quoi  elle  fer- 
merait son  étabiiîvseuienl  :  on  céda  A  m--s  ob»crvations. 

Lfs  Jrstiiles,  forterneiit  (•lablis  .1  Rennes  ,  songi-rentè  »  y 
b.Uir  une  église  ,  et  la  ville  consentit  à  aider  dan»  cctio 
entn  pri>e.  A  i cl  (  lïet,  elle  s'cnRagea  à  fouruir  aux  RR.  PP., 
en  diiten  nt5  ternie*,  une  .somme  de  70,000  livre»,  moyen- 
nant laquelle  lu  s'obiiférent  (  21  odskreMU)  à  bstir  mr 
un  plan  qu'lU  tirent  ûnéer.  U»  pmBlM»  nwpux  de  eet 
tidiBceiacInellsnaitlVMIIséTouiuuiint)  (ùrent  faits  en  1030. 
La  tille  contribua  atots  pour  une  première  somnu-  de 
a7,aod  livres,  qbi  servit  t  acbetcr  les  terrain»  nécessaire». 
En  «MS,  elle  pSya  en  outre  2,500  livre»  pour  acquérir  une 
bosndarie  atluée  sur  te  bar*  de  l'cao.  U  3  «ep^nbre  16U 
«rt  Usa  la  MAsace  Os  la  BBBSsile  4iiiss,  qst  lessi 


•  Celle  campagne  fùl  vendue  en  1769,  au 
U(e.  H.  LcbeaolHr  la  paya  M,0«S  Uvrc». 
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L'an  160&,la  commanaaté  de  ville  acheta  le 
fonds  pour  i'étabUMement  dm  pères  oapucias; 
fl  ooAta  une  wvaaMéé  8^0  limt.'  Lh  tHIe  y 

fit  construire,  à  ses  frais,  les  enclos,  les  loge- 
ments et  la  chapelle;  elle  acheta  le  tableau  du 
•nallMHralel,  qui  coûta  une  somme  de  800  li* 
vres.  Ce  tableau  fut  peint  par  CorCord,  peintre 
de  Nantes,  qui  iît  aussi  le  portrait  du  roi  Louis 
XIII ,  qui  est  dans  la  chambre  du  conseil  de  la 
•ville.  Le  U  juillet  161A,  il  fut  arrêté  que  la  com- 
munauté de  ville  assisterait  à  la  dédicace  de  l'é- 


■Olcnndlcmcnl  1.1  Tille  de  Rennes  comme  Kigncur ,  on  .ic- 
ccptaiitqtitîses  artni-s  fussent  graït'p»  sur  le  porUil.  Cellej- 
ci,  oti  pcutlo  dire  en  |)3s».int,  ont  éUS  dc^truite*  dans  la 
tourmente  niTolutiounalre  ;  mais  on  voit  encore  la  pierre 

SillMMrtaik  Lepeapto,wMW«aftirflnr«eotr«lManiiol- 
n ,  brtMlt  NDS  le  Mvsir  ecnto>lfc  bAm  fOl  ewitstiimit 
que  le  baiimenVétait  sa  propriété. 

Ea  1653,  IVgliiw,  dont  la  coque  «cule  aval t<<lé  construite, 
ëtatt  loin  d'être  achevée,  et  cependant  les  Jt!«il  tes  avalent 
(l<.>rn«^  toat  ce  qu'ils  avaient  reço.  lit  eurent  de  nouveau 
recours  h  la  commuaautd  »  qui,  peur  tn  /lN<r(dit-eUe ,  s'en- 
gagea à  leur  pn)er  pendant  mfliiuites^lW  Unes  SOT  le 
tffvotr  (octroi  ). 

La  ville  avait  tant  fait  pour  les  Jésuite*,  qu'elle  devait 
■'attendre  à  leur  icconuaiosance.  U  s'en  fallut  cependant 
fcssaeoiip  qf^tU»  e6t  à  sa  lener  d'eux.  En  lOlS,  an  mo 
nont  eù  laissait  ea  ion  annuel  de  4,000  ilTrei,  Us  w 
pn^aentèrent  mnnis  d'un  ordre  du  roi ,  qui  prescrivait  à  la 
Tille  de  continuer  pendant  doaie  nouvelle»  années  le  psle- 
ni3nt  de  celle  mèrae  somme.  —  La  ville  fulmina ,  r«klama 
et  linitp.ir  transiger  ;  elle  s'i  DRJgfa  à  pj jlt  cuc  ore  "JiOOO  ii- 
vn's  piMidaut  douze  nnnf^es-  De  leur  côlé  ,  les  RR.  PP.  >'eu- 
gagèrent,!*  à  faire  conslruiri'  dam  \rs  six  premiL'res  au- 
leur  maitre-autel  (  qui  codU  î,00li  livres  ),  et  les  cba- 
pcllcs  de  la  croix  ;  3*  &  augmenter  leurs  clasMs  d'un  r^ent 
de  pfaUosophIe,  d'un  de  malhémaUquea,  d'un  d'bydrogra- 
ie  paw  lesjsnacs  ism  qal  ae  destinaient  a  la  marine  ; 
ilPnn  père  Inalnicteor  pour  la  congn^gallon  des  artl- 
■t  i*  S  se  charger  pour  l'avenir  de  toutes  rt^aratlons  , 
fMdiScatioas,  etc.  ;  d'enfin,  k  placer  dans  leur  (église  uu 
banc  sur  lequcUa  commanaatii  d«  vUle  aurait  ses  arme* , 
(  L  <iu  elle  poexralt  lUn  disaser  toaua  les  Ms  qu'elle  le 

voudi  ait. 

La  compagnie  netintaui:rc  plu.t  .'i  cet  eii^ogemcnt  qu'aux 
préci-dento.  Ainsi,  die  Ot,  en  1713,  ordonner  .1  la  cominu- 
nauttï  de  lui  payer  S,000  livres  pour  réparations  urgentes. 
Pea  apri-s  elle  prétendit  ne  pas  devoir  acquitter  les  droits 
de  Mmirmr  ce qu'dle  fiiiaait.enlrer  en  ville  pour  la  noar- 
vHnre  des  Pères  et  des  élèves.  La  communauté  consentit 
encore  k  pajer  SSO  livres  par  an  aa«  RR.  PP.  pour  les  in- 
demniser de  ces  droits,  qu'elle  ne  pouvait  abaudoimcr. 

La  \illc  s'Cl.-ilt  rrrr  un  roIW'çe  ,  mal»,  comme  on  le  voit 
par  ce  nui  prL-Ltdc,  il  lui  in.ili  cuùie  Cher.  —  Quant  aux 
avauUgi  ^  (Qu'elle  en  rt'tlruil,  il»  se  bornaient  !\  l  iiistruc- 
tion ,  car  lont  ce  que  les  PiTcs  pou>aient  ai  tu  icr  hors  de 
Rennes,  ils  Tache talenL  Ainsi,  vers  16ti0,  les  imprimeurs  de 
la  localité  se  Blalgnlrent  de  ce  que  les  RR.  PP.  fissent  im- 
primer S  Paris  leurs  Uvrea  classiques.  Il  en  fut  réfdré  an 
Cooaeil ,  qui ,  feignant  de  rendre  justice  S  tons,  rendit  un 
arrêt  ordonnant  qu'à  l'avenir  les  Jésuites  afllcheraient,  un 
mois  avant  l'ouverture  des  classes ,  le  catalogue  de  leurs 
livres,  et  que  tous  imprimeurs  pourraient  les  fournir  à 
raison  de  S  deniers  la  feuille  pour  le  latin  et  0  deniers  pour 
le  grec  Célalt  imposer  aux  uuprunL-ui!<  de  Ki  nues  deux 
conditions lncxOcntabl(  5.  Les  Jt-'^uitr-^  pun nlUonc  retour- 
ner S  leur  fournisseur  gi'néral  de  Pai  i*. 

Lue  chapelle,  qui  sert  actuelicmeut  de  Uusée,  cl  qui 
Joint  le  mur  nord  de  l'église ,  a  Hé  fondée  en  1096.  Elle  était 
spécialement  aOcctée  a  la  congrégaUou  dite  de  la  PurtBca- 
ttnt  mais  las  Jtfsaltei,  l'ayant  batte  sar  la  Isnaln  de  u 
vtUe,  avalent  reeonnn  qu'elle  appartenait  è  cslla«l,  eemme 
dépendance  du  collège. 

Outre  cette  cbapelw  et  lenr  église ,  les  Jésuites  avaient 
encore  bsti,  an  c6té  sud  de  la  cour  des  classes ,  une  autre 
chapelle  qui  servait  à  dmi  0ns  :  les  Jours  ordinaires,  l'on 
y  disait  la  messe  pour  les  dlirves,  et  les  jours  ft<ri<!s,  la  con- 
gr(<gatlon  des  artisans  s'y  reunissait.  Au  dessus  était  lenr 
bibliothèque ,  qui  fut  brûlée  dans  le  commencement  du 
ZVlll-  siècle.  Au  bout  est  de  cette  chapelle,  les  jésuites 
arale&t  encore  un  autre  étabUisement  :  c^étstt  nn  cecps  de 


4»? 

glise  des  pères  capucins,  eo  W  qpMitté  f>i|- 
datrice  de  ce  monastère. 
1 805.  '^'coùuamumÊé  de  ville  forme  le  pf*> 

jet  d'ouvrir  la  rue  d'Orléans,  et  de  bâtir  le  Pont- 
Neuf  qui  e«t  au  milieu,  afiu  d'établir  une  com- 
munication entre  la  haute  et  la  basse-ville.  ËUe 
obtient  h  ce  sujet  des  lettres-patentes  du  roi 
Henri  IV  ,  et,  en  160G,  elle  fait  procéder  à  la  le- 
vée du  plan  et  au  procès-verbal  des  ouvrage!. 
Les  maisons  et  les  jardins  qu'on  prit  pour  for- 
mer oette  rue  ftirent  achetés  et  payés  aux  pr»- 


liigis  \iM\  h  leurs  frais,  et  qui  servait  pour  ks  retraite», 
t/esten  cette  maison  que  le  collège  actuel  a  son  Infirmerie, 
sa  lingerie  et  le  logement  particulier  du  proviseur. 

C'est  peut  Clrelei  le  lieu  de  citer  un  usage  ijui  i>tailpar- 
lii  iili.  r  au  i:ûlli  (:r  de  Rennt  s  :  le  prieure' dir  Sainl-Thomas 
avait  été  urimiUvemcnt  un  hOpital ,  dans  Icqacl  H.  de  la 
Macs  avafl  Mil  «nlMlfde  nombreuses  CmdatioBs.  Quand 
la  Ttnc  daana  cette  malMm  au  Jésuites,  les  héritiers  de 
M.  de  la  Huce  demandèrent  qne  le  sonvenlr  i^es  bienfSItii 
de  lenr  anteur  fût  consacré  par  quelque  fondaUon  dans  le 
collège.  La  ville  n'y  l'tnut  rcfus<?e,  le  Parlement  fut  s.iisl 
de  la  requête,  et  rendit  une  senlence  ordonnatit  (jne  le» 
armes  de  M.  de  la  Muce  seraient  Rravi'cs  sur  rbuisserie 
1  porte  1  de  pierre  et  entrée  d'une  des  i  la.sscs  ;  que  de  plus 
la  ville  foiirnlrnit  h  chaque  distribuliuu  de»  pru,  sous  lu 
nom  de  l'nx  lU  lu  Muft,  vom  qui  avait  dégénéré  en  celui  dâ 
Prix  lie  la  Mum;  1'  •  une  égiauline  d'argent  S  mil  doré,  è 

•  celui  des  élèves  de piaaiMre  classe  qui  aurait  Ait  la  mell- 

•  leurs  campôsHiani  9>  une  palme  d'arfent  pour  la  melN 
>  icoMooanposUloindeseoondeidasse.* 

Noos  n'avons  pas  fe  ranwrter  Ici  OMomentrordjte  «1  pula# 
Mot  des  Jésuites  proroqua  de  telles COl^res,  qu'il  fut  cnQn 
expulsé  de  France.  Nous  nonsbomerons  S  mentionner  que 
le  1"  août  176a  (  le  lendemain  de  la  féle  de  saint  Ignace  ) , 
les  Jésuites  qnittèrent  solennellement  ^'iir  ni.iisoii  de  Ren- 
nes. Le  père  I)uctie7, ,  l'un  d'eux ,  eélcbra  ti  onze  heures  une 
dernière  messe,  h  laquelle  tous  les  pen^»  ajisistercnt  en  sim- 

files  surpli.-i.  A  la  Qu  de  l'oillce,  le  célébrant  ouvrit  le  ta- 
)ernacle ,  emporta^e  saint  ciboire,  laissant  ce  tabernacle 
vide,  éteignit  la  grande  lampe  et  sortit,  «oM  da  tous  lea 
Dères  si  ao 
Alt  Année  < 


qnell< 

r«gu 


I  aooompagné  de  beaucoup  d'élèves»  —  l>a  porte 
tonnée  et  rràllse  abandonnée  Jusau'à  rdpOVie  a  la- 
ie l'Incendie  de  Toussaint  la  Qt  cboulrpanmmaiBCcè 


^église  porolatiale  brûlée. 

Cependant  la  ville  ne  pouvait  rester  sans  enseignement 
supérieur.  On  s'occupa  tione  de  relever  l'-  collège.  Le  Par- 
lement, après  avoir  fait  vendre  l'argenterie,  qui  se  com- 
posait de  430'marcs  pesant ,  et  produisit  19,900  livre»  ,  les 
ornements  d'i'Klisr,  le.s  livres  et  meubles,  ordonna  Si  la 
comiMunauli- ,  jKir  ru  rot  du  23  décembre ,  d'envoyer  au  pro- 


lieu, que  l'Université  de  Nantes  fût  transférée  k  Rennes. 
—  Du  nouveau  collège  ayant  été  établi,  le  premier  prind. 
pal  en  fut  M.  Duchstelller ,  chauoiue  de  .'^aint  Malo  ;aiix 
appolntemenls  de  SjtOO  livres  ).  Ce  principal  avait  sous  ses 
ordres  deux  sous-prlncipux  ,  un  récent  de  physique,  nn 
de  logique,  uu  de  rhétorique,  <  l  <  inr|  autres  pd  ir  li  s 
cla<>es  de  seconde,  troisième,  quatrième,  cinquième  et 
sixième,  partie  ecclésiastiqMS,  psrtte  laïques.  L'évéque  iu- 
sUtua  en  outre  deux  docteurs  en  Sorbonne  pour  enseigner 
la  théologie.  —  Les  revenus  de  ce  collège  se  composaient 
comme  il  snit  :  prieuré  de  Livré,  a,000  livres:  id.  de  Dre» 
gain,  1,100  livres  s  M.  da  Roinl,  l.ftM  livres-,  Oef  de  Salnl- 
Ibomas,  Mh  livres:  dtnallsartepapegault  de  Renne'<,  S.cOO 
livres  ;  rentes  sur  la  eommunauii  ,  -NOOO  livres;  droits  sur 
lods  et  ventes,  3Ci!>  li^ie.^  ;  l'i><  i <•'.  inalsiHis.'i  llriincs,  '.y!A 
livres:  rente  sur  bellevue.  pmprioie  qui  n'avait  ét.  payée 
que  partie  comptant ,  80  li>res;  partie  des  7,S0O  livri  s  ad- 
jugées aux  Jésuites  de  la  Mi-clic  sur  les  impétset  billots  de 
Bretagne,  S.OOO  livres.  En;tout  17,5âa  livres ,  Indépendam- 
ment des  rétributions  que  pavaient  les  élèves.  —  Ce  col* 
lége  a  toneUenné  Jusqu'en  iTiê.  —  Mous  donnerons  à 
l'article  nouveau ee  quf  ceoceme  lecoU^  actuel ,  établi 
dans  les  mêmes  bsUmenlSfn'eceqpatent  les  Jésuites. 


(  Nous  avons  emprunM  osa  enlan  détails,  parite  aut 
arèhivcs  de  ftana»  t lli. iv.  orL W),  al lartt» à nnaa^ 
nascrit  «at  estantre  nos  mains).  A.  IL 
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priéUires.  Philippe,  comte  de  Béthana,  lieute- 
nant général  en  Bretagne,  gonferneor  de  Ren- 
nes, et  ci-devant  gouTcmeur  du  duc  d'Orléans, 
nomma  la  nouYclle  rue  rue  d'Orléans.  Ce  seî- 

Sieur  partit,  pen  de  temps  après,  pour  Saint 
aie,  accompa{çné  de  Bertrand  Doguesclin,  sur- 
nommé le  sage  âoèerie,  et  de  plusteun  autres 
seigneurs.  Ils  s*einbarauèrent  pour  se  rendre  à 
111e  Césembre,  ékrfsMe  d'une  lieue  de  la  ville  ; 
niftia  le  vaisseau  qm  les  porUit  ayant  été  battu 
de  la  tempête,  toate  eetla  iûaslve  compagnie  se 
noya  dans  le  trs^jet.  L*aD  1609  se  fit  le  (MX)cès- 
verbal  du  devis  de  la  construction  du  Pont-Neuf, 
dont  l'adjudication  futfaite  le  23  janvier  161 0  (1  j. 
Il  nous  apprend  que  ces  travatu  et  la  construc- 
tion de  Técluse  de  la  Poissonnerie  coûtèrent  une 
somme  de  20,800  livres.  La  première  pierre  de 
ce  pont  fut  posée  au  mois  de  juin  1612  (2).  Ce 
fut  alors  (3)  que  le  roi  voulut  Taire  exécuter  les 
projets  d^agrandissement  dont  j'ai  ci*defftnt 
fait  inentiou  sous  Tannée  1^86  ;  mais  la  com- 
munauté de  ville  obtint  la  décharge  de  ces  tra- 
▼aoz,  par  arrêt  du  Conseil  du  i  5  juin  1610. — Le 
3  livril  1615,  la  communauté  de  ville  reçut  les 
religieuses  ufsuUnes,  qui  s'établirent  an  lieu  du 
Pié*B<»lté,  et  le  St  avril  1620,  on  accorda  k  ces 
Vd^eoses  la  cloche  de  la  porte  de  Toussaint, 
q[Dl  eenreit  à  annoncer  l'ouverture  ou  la  ferme- 
ture de  cette  porte.  LesUnulines  s*obligferent  h 
la  rendre  quand  elles CBtenieBtffeqolses.  (Voir 
à  la  note  Imalé.) 

Le  &  jenrîer  1616,  la  eommananiéirrèla  d'é- 
tablir la  patrouille,  pour  la  sûreté  et  la  tranquil- 
lité des  citoyens  y  pendant  la  nuit,  et,  en  consé- 
quence, on  tebeta  ringt-quatra  mousquets  pour 
cet  usogc. —  Le  21  décembre  1618,  ou  admit  à 
Bennes  les  leligieiises  carmélites,  et,  par  acte 
pessé  le  19  jenrier  1619,  il  fut  expressément  sti- 
pulé qu'elles  feraient  mettre  les  armes  de  la  ville 
sur  la  principale  porte  de  leur  couvent,  ce  qu'il 
leur  Ait  ordonné  de  fUre.  Le  16  janvier 

1638,  la  communauté  prit  le  titre  de  leur  fon- 
datrice, en  vertu  du  don  de  6,000  livres  qu'elle 
leur  6t  peur  leur  étehiiiswneiit.  Il  aepiweH  pas 
eient  exécuté  les  ordres  de 


sotTiAv  eieninntitit 


(1}  Ogée  a  passé  tous  silence  un  incendie  assez  grave , 
qai,l*Wdtfoeilkhre1Stl,  détruisitla  halle  dite  le  Cartage, 
dontmos  avons  parlé  d-deMiu  (p.  m,  n.  l  ).  vingt-tlx  k 
vingl^t  bariHâs  Je  poadra,  unoruclcuiiucat  cntsiaés 
dans  cette  taaila.  •nufaiploBlon.  ta  paille,  le  mir,  U 
iraliseaal  lélalÎAlaïaanfiwIaéBBrfratliBa.'etUiat  M 
iétnifl.  DtimlB  km,  cette  hilia  b% JanulséW  rebMie. 

A.  M. 

(3)  Dant  cette  pierre  arait  été  déposée  une  médaille  de 
grand  module,  ru  cuivre,  qui  a  été  retrouvée  lors  de  la 
rtkrenlc  déniolllion  du  Foul-Ncuf,  pour  la  conslrnction 
di  »  quaU  de  la  Vilaini;.  CtlU'  mt^daille,  d'un  diainf-lre  de 
125  uilUiiuctres,  porte d'uu  côli-  It*  cIHk'».'''  de  l.oui.s  MU 
cl  di'  Mark- de  M<  dicis  ayant  pour  «  ït  ruiic  :  I.idouc.  Aill. 
BE^,^*^T.  Maria  nK  Meur.t  .  hki;e>t.  Au  rt  VLXi  sont  lc8  ar- 
me» de  la>illc  de  Ui  nmsavec  J't'icrgiie  :  Cia\d.  de  Biht. 

Smr.  m.  Riied,  p*»d.  j*c.  »>-^t.  a.  cmnus,  lûl2. 

.  lté  médaUlc  u'a  cvidemment  ^  étrt  frappée,  mais  seu- 


leuBs  ofBciers  munt<rfpenx.  Le  délibération  de 
1696  nous  apprend  que  la  rente  de  S60  liv.  que 
leur  paie  la  communauté,  aux  termes  de  l'anêt 
du  Conseilde  1681,  provient  d'une  subrogation 
que  leur  fit  le  sieur  de  Labodinaye-Lecot,  pn* 
acte  du  26  octobre  1626,  du  constitut  de  cette 
rente,  pour  3,200  liv.  de  principal  que  la  com- 
munauté avait  empruntées  pour  acquitter  le 
somme  de  6,000  liv.  qu'elle  avait  accordée  aux 
religieuses  pour  leur  fondation.  (V.  la  note  fi- 
nale, ertiele  établieummU  religieux,  églises, 
etc.) —  Le  30  avril  1619,  sur  les  huit  heures  el 
demie  du  soir,  on  entendit  dans  la  ville  de  Ren- 
nes, et  à  plus  d'une  lieoe  à  la  ronde,  un  btoll 
qui  ressemblait  à  celui  de  plusieurs  charriots 
roulants,  avec  un  vent  considérable  qui  fut  suivi 
d'un  tremblement  de  terre. 

Le  maréchal  de  Brissao,  lieutenant  général 
pour  le  roi  en  Bretagne,  moanit  à  Bennes  le  6 
juillet  1621.  Après  les  cérémonies  des  ftraéreil* 
les,  son  cœur  fut  mis  dam  une  boite  de  plomb 
ui  fut  enfermée  dans  un  petit  coffre  de  pierre 
e  taille  couvert  d'une  plaque  de  cuivre  avec  une 
inscription,  et  on  le  déposa  dans  la  chapelle  de 
la  Vierge,  sous  Torgue  de  l'église  cathédrale.  Son 
corps  fut  transféré  à  Brissac,  en  Anjou,  oh  il  fut 
inhumé.  Le  jour  de  la  mort  de  ce  "général  se  il 
à  Rennes  rouvertoce  des  Etats  (1). 

Connae  11  n ^  arett  point  encore  de  poste  éta- 
blie, par  délibération  du  11  novembre,  et  par 
ordonnance  du  maréciial  de  Brissac  et  du  Par^ 
lement,  on  avait  étaUi  tra  courrier  à  pied,  ton* 
tes  les  semaines,  pour  Paris.  Le  30  juin  1674, 
rentreprise  des  Hollandais  sur  Belle-Ile  néces- 
site rétablissement  dVm  courrier  extraordinaire 
pour  Vannes  et  Auray.  Il  ne  subsista  que  jus- 
ou'au  25  juillet  suivant,  qu'on  apprit  la  retraite 
ae  rennemi.  le  eessatioD  de  eelle  dépente  Ait 
suivie  d'une  autre.  La  comaMmenté  de  ville  fit 
une  levée  de  trois  cents  bonunee  qu'elle  arme, 
et  qu'elle  défraya  jusqu'à  BeHe-lle;  et  en  1693, 
comme  elle  craignait  une  nouvelledcsccntc  dans 
la  proviooe,  que  menaçaient  les  Hollandais,  elle 
fit  on  pareO  armement  pour  Dinan ,  ce  qa*eile 
rt  itcra  aux  années  1702  et  1703. 

La  chapelle  de  Bonne-Monvelle,  rebâtie,  com- 
me on  l*a  dit,  par  Hyacinthe  Charpentier,  prienr 
de  ce  couvent,  fut  dédiée  et  bénite,  le  22  février 
1622 ,  par  Pierre  de  Cornullier,  évéque  de  Ren- 
nes. Ce  préiat  oontribne  beeneenp  i  rétablisse- 
ment des  p(>res  minimes,  qui  furent  fondés  dans 
la  rue  Saint-Louis.  La  communauté  de  ville  re- 
çut ces  religieux,  et,  le  95  mai  16S5,  elle  leur 
donna  la  cloche  qui  citait  au  dessus  de  la  porte 
de  Saint-Miobel,  aux  mêmes  conditions  qu'on 


iMucot  flMdue 
soMnéc 

mca 


IVavaIti  dès  l'an! 


dratre  pariait.  Elle  a 
A.IL 


(!)  Kii  1672,  on  th  couvrit  »oti»  la  tour  Salnt-Melalne 
trou  tombeaux,  dont  deai,  au  midi,  n'étaient  séparé* 
qoc  par  un  p«  tll  mor.  Dau»  l'un  d'eus  il  y  aialteisas- 


•ementa,  une  haebe  d'arme ,  qoelqne  partie  d'à 
On  pansa  q»»  c'était  laatsaskaaaa  da  Oman  U«l  Sa  aa 
«  la  trlattoa  iSMta  ■■■flwiatt  les  reatea  4b  la 
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d<*ceaibre  Î655, 


av«tt  accordé,  «a  oeBe  d«  TooMint  ans 
uiauitae»;  maJa  Q  paraît  que  ew  Mlifimx  ii'ae- 
CNpItMnt  paa  le  doa,  puisqu'on  voyait  encore 
ttpe  clocbemrctia  fakê miWi»  L'ukii^timu, 
que  la  ville  eontrada  d*eiiliiile»ii  le  p«fé  m  d** 

^  ant  du  i  luiMiiil  ilo  [  inîniiiji 

ce pariiculièrB «pi'aUe  leur  aocotda  ie  il  tevner 

IttI,  MM  HNT  à  «MUé^MM* 

mouasièrcs.  Par  un  contrat  dn  & 
les  pères  luimmu»  s'ubligèreut  à  célébrer  la 
d«  pranier  jour  de  l'an,  et  4^  eoatiw  le  ewn- 

naunaolé  de  ville  qiiclque<«  jour»  auparavant.  1!^ 
t'oblifirent  aussi,  par  ce  contrai,  à  mettre  aux 
dnm  esMaiilée  du  dehors  de  leur  tt/m  àtm 
fcnssons  aux  artne^  de  la  ville,  gravai  mr  ane 
pierre  de  graiu  ;  mais  il  lu;  parait  pas  qu'Us  aient 
rempli  celte  obligation.  (  Voir  rarlide  Anal ,  au 
ebapitre  eiaéh^mmii  religieux,  églises,  etc.) 
Le  Si  noût  1696 ,  le  roi  partit  de  Nantes  pour 
rendre  a  llcnnes.  Nous  i^noronn  quelle  ré- 
ceptioa  les  babiUats  ftrenl  à  ce  monarque.  — 
U  leplartie  WS,  W  teligleMaea  A  la  f  1- 
silation  sVlablircnt  à  Rcnnc4,  dan»  ta  rue  de 
Sainl-^eiaine.  —  Le  9$  janvier  1639,  il  lui  ar- 
rêté que  le*  oiiseafs  de  la  vWe  enverraient ,  au 
jour  de  !  i  <!hTrTt!r|«'pr,deincier::''''  dr  cire  blan- 
che, cbacuu  d'uu  quarteron,  a  uias  les  mem- 
bres du  O0fpe«  e#  qiri  fut  ensuite  entendu  jus- 
qu'à Icunt  veuves,  par  dclllx-ration  du  26  janvier 
1646,  cl  l'on  arrcMa  de  dounor  quatre  livrea  de 
Ijougîes  pour  accompagner  ce  cier^e.  Cet  usage 
u'eiiAtait  plus  en  1700.— Le  i'i  juillet  1630,  les 
religieutN  du  (Calvaire  farenl  reçues  à  telot- 
Cyr,  et  placées  il  l'e^téMiK  dli  ftlBfcoilif  l'B<é- 

que.  (  L  t  suprà-J 

Une  maleilie  eooiagieuse  déeoleit  le  vflle  et 

Il  diotcîK"  de  Rennes.  Pour  a|>ni-<  r  la  < oli'  »■  lt 
Dieu ,  les  habitants  de  cette  capitale ,  qui  ont 
toojenm  léeeoigMé  uM  JévolloB  pertleulitie  à  ta 
Sainte  Vierge,  firent  voeu  de  preseittrr  à  Notre- 
Oame-de-Bonne-Noa«eUe  no  mooumeut  en  ar- 
fant  qui  représentait  ta  ville.  Le  toeioliMiKM, 
5ur  l'avis  donné  ,i  la  <  omiftunaut^^  d'ttnc  proccK* 
siuu  générale  pcmlant  trois  jours  pour  Mpaiser 
la  contagion ,  il  Tut  arrêté  qu'elle  y  fluerabenit 
en  habits  de  cérémonie.  La  somme  pour  l'acquit 
de  ce  vfiBO  fat  formée  par  une  quéle  faite  dans 
toute  la  ville.  L'ouvrage  fut  travaillé  par  des  or- 
lèvres  de  PaiiSi  et  ne  fat  achevé  qne  deux  ans 
•prta.  n  repfféaenle  la  ville,  ses  portes,  see  rmi- 

parlS  ,  »e«  tour*  rl  >.r^  |iriil(  i(>,iilX  l'-iîilli  l,"i- 

me^e  de  la  Sainte  Vierge  domine  sur  le  n»le  du 
mottiuneal  t  elte  e  ta  main  étendue  ntr  ta  vllta, 

et  le  |jetif  enfant  qu'elle  tient  entrr  i^cs  hrrm  est 
représenté  duiiuaut  la  béu«dit:lion  ;  le  tout  pèse 
119  marc».  U  fut  apporté  A  Rennes  au  mois 
d'août  IfiS'i,  et  dépose  dans  I  HAffl  dr-Villr  jus- 
qu'au ë  aeptembre  »uivaal,  jour  de  la  Nativité, 
qil*oo  le  porta  à  l'église  cathédrale  avec  la  plus 
grande  solennité.  Le»  ]iéraut<t  de  la  ville,  parés 
de  leurs  casaques  de  velours  blanc  semé  d'iicr- 
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étaient  aaiita  4e  viotana  et  de  ceal  Mirait  tmd 
perlMoraitvMM,  aoua  dôme  guMeee.  LatM»» 

scttes,  la  grande  euseigne  et  le»  hautbois  prêté» 
datent  ta  V<v«tquiii«iipertéaBronbraiioaed» 
«I  nwntî  <*•■•  hmee  àt  aelfa  btane  leaft 

d'Iit  riiiiiUL'-,  ;  il  était  orru'  du  ^  iimt  -  quatrr  r  ii- 
fant*  habillés  comme  on  représente  le*  an^  j 
ekeenn  dl*em  poMnll  wn  leUnn  en  den  olk  dleil 
repré«cnt<*  qTirIque  miracle  rîc  In  Snintr  Virr^n. 
Tout  le  corps  de  vtUe  suivait.  On  avait  drt^ié, 
dans  ta  haut  de  la  nef  de  la  cathédrale ,  un  ai^ 
tel  3titnur  duquel  les  chanoines,  les  religieux  de 
l'abbaye  de  Satut-^elaine,  ta  Parlement,  le  Pr^ 
•Utal  en  robes  éuient  pMi.  Le  «orps  de  vtita 
se  pleça  au  bas  du  parqtiet ,  auprès  du  Vœu. 
fierté  de  Comullier,  évéquc  de  llcimcs,  lit  un 
sennon ,  apria  lequel  U  célébra  pontiftcalement 
ta  nMiM,  QommI  elta ft>t  finie,  1m  échevins  pcé> 
sentèwnt  ta  Von  à  et  prélat ,  qui  le  re^ut  inr 
l'eatrade  de  TaoleL  Les  deux  connéiabies  et  le 


ofo«ueeM>fénànd«fAdta»  aprèa  avoir  exposé  à 
ntaêqne  te  ni^el  dn  Vmn  et  de  i^memMee  •  ta 

-  |i|:t' J'  1.  I'I  fîr  Ir  |j«t(u*r  et  de  l'offrir 
a  la  Mainte  \  lerge  au  nom  do  la  vilte  et  de  see 
habitant».  Luri>tqu*U  fbl  béni, on  teenlne  taapffta> 
res  par  le  Te  Ifmm  .  qui  fut  chanté  en  musique, 
et  l'on  lit  une  procession  générale  h  Nnire-Dame- 
dc-Bonne-Nouvclle.  La  marche  commença  par 
le»  eonfrairies,  suivies  des  bannières  de  toute  la 
ville,  des  musicku»,  vétu»  de  coton,  des  eeut 
enfants,  et  do  quatre  hautbois  avec  des  robea  dt 
flaneUe  blanche  rayée  de  rouge  et  des  couron- 
nes de  fleurs.  Ces  instruments  jouaient  l'hymne 
Aes ,  mari»  steUa.  Le  clcrpé  n^gulier  marchait 
enraUe,  chaque  communauté  sous  se  croix:  il 
éteit  aalvf  des  p«éti«e  aéenltara ,  qui  eveient  dee 

ricrf^cs  .'i  la  main.  \près  eux  veoaieiU  reli- 

Keux  de  bainl-Melaine,  vètos  de  leurs  pin» 
wni  ornenentaf  et  •nmt  de  q«el*e  benlkeii 
vétiis  de  casaques  de  fiitaine  blanrtrf  rn^  r'r  de 
sota  bleue  et  incarnat,  et  couronnés  de  lluurs  : 
Ite  jounient  l'iivmne'O  gtotiosa  Domina,  Le 
^aui\  '  I  '  I  I  n^n^tnonie  paraissait  en- 
jiuiic  :  il  l'iail  de  tatetas  bianc,  de  dix-liuit  pieds 
en  rarri-,  semé  de  flnirs  de  lys  et  d'hermine*. 
D'uh  cAlé  était  représentée  la  Sainte  Vierge  te- 
nant l'Knfant  Jésus  entre  ses  bras,  et  élevée  au 
dessus  de  la  ville;  de  l'autre  étaient  peints  saint 
Sébastien  et  saint  Aoeb,  et  eo  bas  de  Tenaelga» 
ételent  les  émet  de  Piraeee  et  de  le  viUe.  Vtii^> 
quair"  cura  ni  ^  stIlh  en  anges  marcliaient  sous 
cet  étendard:  leurs  habits  étaient  d'étoffet  d'or 
on  d'atfftnt;  Ot-eTetant  ta  lèie  eonrennée  de  pn> 
tits  $olriM  d'or  entourés  de  lauriers,  et  le  Vot» 
était  au  milieu  d'eux.  Lea  musiciens,  qui  ve- 
naient immédtatament,  peéeédetant  le  chapIlM 
de  la  cathédrale,  qui  (4nTt  suivi  du  Parlement, 
du  Présidisl,  du  corps  de  ville  et  de  pins  de  ciii- 
qvnnto  miUe  personnes.  Les  mes  par  où  passa  ta 
procession  étaient  tendues  de  fnpissrrics  A  l'en- 
trée do  cimetière  Sainte-Anne,  on  avait  dressé 
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Iiauteur,  f  l  qni  était  ornë  de  sept  tableaux.  Âu 
C6té  droit  de  cet  arc  était  au  choeur  de  mu.HU|Ut'. 
ht  porte  du  cimetiènde  Bonne-Nouvelle  était 
orn»^f  (1rs  firniCH  du  pape,  du  mî,  de  la  Brtht- 
gne,  du  cardinal  duc  de  liidicliiiU,  de  l't  vl«(uc 
•I  de  la  ville.  A  l'entrée  de  régilse  de  Notre-Da- 
Olc-de-Bonne-NouvclIe  rtfîit  un  portique  cl^co» 
fé  de  trois  pyrnmidea,  entre  lesquelles  on  voyait 
deux  figures  d'anges,  vêtus  de  satin  blanc  en 
brodeiie  d'or.  D'une  main  elles  donnaient  de 
Tencens ,  et  de  runtre  elles  présentaient  des 
flean.  Lorsque  la  proceasfam  fut  entrée  dans  l'é- 
glise, on  plaça  le  Vœu  sur  nn  Butcl  de  marbre 
noir,  sur  deux  coionues  de  marbre  jaspé,  de  l'or- 
dre  corinthien,  avao  leurs  chapiteaux  dorés.  On 
y  voyait  une  plaque  aussi  de  marbre  noir,  sur  la* 
quelle  étaient  graves,  eu  latin  et  eu  lettres  d*or, 
Ms  mots  :  Vm»  contacré  à  Dim  et  à  la  sainte 
Vierge  mère,  ponr  amir  délivré  de  la  peste  la 
9iUe  de  Hennés,  l'an  16S2.  Dès  que  le  Vœu  fut 
plaoé,  on  s'en  retourna  à  la  cathédrale  dans  le 
même  ordre.  En  passant  sur  les  Lices,  on  mit 
le  feu  à  un  bûcher  qu'on  y  avait  préparé.  Les  cé- 
rémonies durèrent  jusqu'au  soir  de  cette  jour* 
née,  dans  laquelle  on  commença  les  prières  des 
Quarante>Heures.  Le  lendemain,  la  proceaiion 
giénérale  se  fit  à  l'hôpital  de  la  Santé.  L'évêque 
célébra,  dans  la  chapelle  de  celle  maison ,  une 
messe  pour  ceux  qui  étaient  morts  de  la  peste, 
et  l'on  porta  les  clefs  de  cet  hôpital  et  les  autres 
clefs  qui  avaient  servi  à  fermer  les  portes  des 
pestift'rés  morts,  devant  l'image  de  Notre -Da» 
me-dc-nonne-Nouvellc.  La  cérémonie  dont  on 
vient  de  parler  dar«  quatre  jours,  pendant  les- 
quels II  était  venu  du  monde  de  toute  la  Breta- 
gne, de  la  Normandie,  du  Maine  et  de  l'Anjou; 
et  l'on  assure  qu'il  y  avait  à  Renues  plus  de  deux 
eent  cloquante  mfUe  personnes  ,  y  compris  les 
habitants. 

Le  7  septembre  1635,  on  arrêta  que ,  tous  les 
ana ,  le  lendemain  de  la  Nativité  de  te  Sainte 

Vier(;e,  jour  auquel  on  avait  offert  le  Vœu  dont 
ou  vient  fie  parler,  en  la  obapaUe  de  Bonnc- 
Nourelle ,  le  eorps  de  ville  Irait  entendre  une 
messe  qu'il  fonda  dans  la  catliédrale  .  avec  le 
consentement  du  prélat  ,  du  reste  de  la  quête 
fiiite  pour  la  dépense  du  Tœu  ,  et  qne  de  là  il 
siiivraitla  procession  générale,  aussi  fondée  tous 
les  ans,  k  pareil  jour,  à  l'égiiso  de  Eonne-Nou- 
Telle.  Mais  deuxvhoses  forcèrent  la  ville  d'aban- 
donner cette  fondation.  La  première  fut  le  refus 
obstiné  del'évâquc  do  laisser  apposer  les  armes  de 
la  Tille  au  retable  de  la  ehapelle  qu'on  ooiwtrui- 
sit  cxpr^î»  pour  desservir  cette  fondation  dans 
la  catliéilralc  ,  au  bout  do  l'aile  qui  joignait  le 
nattoir  épîscopal,  contre  la  contention  expresse 
insérée  dans  l'acte  passé  entre  lui,  le  chapitre  et 
la  communauté  de  ville,  le  7  septembre  I6i5,  à 
toison  de  la  somme  cpie  cette  dernière  avait 
doiiiii'c  ]nHir  I.t  roristruction  de  cette  chapelle, 
comme  nous  l'apprennent  les  registres  de  ce 
Laaeooadetaboiifotque,le8  sep- 
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llembrc  16S7,  Is  eommunanté  ayant  été  avertie 
qu<i  quelques  conseillers  du  Préttidiai,  naos  foiv 
aar^IMMpa,  voulaient  prendre  le  pas  sur  dioàta 

Erocessiûn,  en  suivant  immédiatemefit  Icsmem- 
tes  du  Parlement  qui  y  assistaient  par  dùvotiu», 
le  syndic  se  plaignit  au  prés^ent  de  Mai^NMrf, 
oui  décida  en  faveur  de  la  commttnmîté;  n^-^i^ 
1  année  suivante,  lePrésidial  ayant  posté  sur  Im 
avenues  tous  les  sergents  ,  pour  s  en  faire  ap- 
puyer dans  la  marche,  la  communauté  de  ville 
arrêta  de  ne  plus  se  trouver  ai  à  lu  uie&be  de  fon- 
dation, ni  à  la  procession  qui  devaitse  faire  en- 
suite ,  mais  de  se  rendre  seulement  en  droitnrp 
à  l'église  de  Bonne-Nouvelle,  pour  assister  à  la 
messe  que  les  religieux  se  sont  obligés  de  dire  k 
perpétuité,  en  considération  ds  l'exemption  des 
droits  d'écluses,  qui  leur  a  été  accordée,  et  dont, 
depuis  ce  temps  ,  il  a  été  fait  expresse  réserva- 
tion dans  tous  les  baux  qui  en  ont  été  adjugés. 
La  communauté  arrêta  encore  que  le  cierge 
qu'elle  recevait  tous  les  ans  des  pères  jésuilat) 
le  jour  de  Saint- Luc ,  serait ,  au  même  temps, 
porté  à  Bonne-Nouvelle ,  présenté  à  la  Sainte 
Vierge  et  allumé  pendant  ladite  messe;  ce  qui, 
peu  après,  tomba  en  désuétude.  An  suipius,  la 
communauté  s'étantpour\'ue  au  Conseil  contre 
le  Prësidial,  à  raison  de  ces  troubles,  elle  obtint, 
en  169S ,  on  arrêt  qui  défendait  aux  membres 
de  ce  siège  de  marcher  devant  elle ,  si  ce  n'est 
en  corps.  Le  Présidial  se  pourvut  contre  eet  ar> 
rêt,  et  il  en  fut  rendu  un  second,  qui,  pour  cou- 
per conrtàces  conte8tatioaa,port3itque  la  com- 
munauté de  ville  ne  marcherait  plus  en  corps 
aux  prooeesioos  publiques  que  lorsque  le  Paito' 
ment  et  le  Présidial  y  marcheraient. 

Ce  fut  le  5  septembre  I6ô8  que,  pour  la  pie* 
mièrjfois,  deux  religieux  jacobins  allèrent  con- 
vier la  communauté  de  ville  d'assister  à  la  messe 
du  Voeu  en  Icuréglise;  ce  qui  s'  toujours  pra- 
tiqué depuis.  —  Le  i"  septembre  i66S  ,  sur  la 
orainte  qu'on  avait  que  la  peste  ,  qni  ravageait 
alors  la  Normandie,  ne  vint  en  Bretagne,  il  fut 
arrêté  que,  le  S  du  mois,  il  serait  lait  une  pro- 
cemion  générale,  à  laquelle  ledit  Vmo  fol  porté 
par  des  échcvins  détachés  du  corpa  ds  vOla,  qill 
y  assista  an  habits  de  cérémonie. 

Le  S  mara  163^,  il  fut  permi»  aos  religieuiM 
de  la  Visitation  de  faire  uu  seoQOd  étibillsemOMi 
de  leur  ordre  au  Colombier. 

Les  2?  ,  96  et  97  juin  de  eotte  «inéa  fuveat 
marqués  par  des  réjoui<isanoes.  Le  fik  d'un 
prince  de  Guinée  fut  baptiaé  par  l'évêque  de 
Rennes  ,  et  tenu  sur  les  foota  do  bapléma  ,  on 
nom  du  roi,  par  M.  de  Cucé,  premier  présideot 
au  Parlement, et  la  demoiselle  de  Coëtquen.  — 
Le  4  juflletl6S6,  les  religieuses  de  Sainle-Ga* 
tlicriiu',  dv  l'ordre  de  Saint-Dominique,  ubfiu 
reul  la  permission  de  s'établir  à  Hennés ,  dans 
la  roe  Huê.  —  te  IS  juin  1638  ,  «or  ce  que  le 
Parlement  avait  arrrli  ilc  ne  pninl  inarclier  à  la 
procession  de  la  Fête-Oiisu,  à  cause  de  quelques 
dilDfefaali  qatl  andi  «vw  l^que ,  la 
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amié  de  vflle  urèta  qu'elle  n'y  maroheroit  pas 
OOD  plas.  —  Le  IS  août,  fut  représentée  la  dé- 
elaration  du  roi  Louis  XIII,  au  sujet  de  la  pro- 

oession  qui  se  faisait  tous  les  ans,  en  t^iécution 
4tt  v«9u  du  monaïaue»  qui  avait  mis  son  toyau- 
«M  eoiu  le  proleenon  de  la  Seiale  Vierge.  La 
frocessiou  se  fit,  ponrla  première  fois,  à  Ren- 
aea  ,  le  15  du  mois  d'août  1638.  —  Le  22  juin 
16ft9«  Ainmtre^es  les  religieuses  Hospitalières, 
et ,  le  3  juillet  1676,  on  leur  donna  la  chapelle 
de  Saint-Yves.  Le  17  novembre  16&& ,  la  corn- 
flttuieitfé ,  létéehiaatDt  mr  rëtabliiMiiWDt  des 
maisons relifïieuses, qu'elle  avattrcçues  au  nom- 
bre do  liuit  depuis  ctaquaotc  ans  ,  arrêta  de 
a*eii  plus  recevoir,  et  fit  bom(4oguer  la  délibé- 
ration prise  à  ce  su^et,  paranM  du  34  du  même 
mois. — ^En  1609,  la  communauté,  pouvant  dis- 
poser de  SCS  deniers,  par  la  fia  de  la  g\ierrc,aux 
Irais  de  laquelle  elle  avait  été  obUgée  de  les  sa- 
crifier jusqu'à  ce  jour,  ooromen^  à  projeter  la 
instruction  lu  palais  pour  le  l'arlenieiit,  et 
obtint  la  permission  de  bdtircât  édifice,  par  let- 
t*H  éa  roi  Henri  IV,  lettres  qui  faienl  vérifiée 
au  Parlement  le  2  décembre  1613.  Le  31  octobre 
16lâ«  i^ut  présculé  à  la  communauté  de  ville  le 
premier  plan  ,  qui  Tut  drané  par  ordre  de  la 
OOur.Leroi  accorda  h  rccorp'5  p.ilititjue  IcHroit 
de  lever  un  sol  par  pot  de  buisson  qui  se  débi- 
terait, à  condition  d'employer  les  deux  tiers  du 
produit  de  cet  impôt  à  la  construction  du  bâti- 
ment projeté,  et  l'autre  tiers  pour  les  nécessités 
des  habitants.  En  conséquence,  la  Cour  ordonna 
par  un  arrêt  que  les  maison*  el  hérita^  qui  se 
trouvaient  sur  le  limi  deslfaé  ft  ce  palais  senlent 
incessamment  prÏM-s  i  t  ritlni  '^  ,  uVin  qu'on  en 
pût  payer  le  moulant  aux  propriétaires.  Le  15 
feptônbre  1618  fut  posée  la  premièM  piem  ; 

et  ,  le  36  mnrs  {f^1^  ,  le  sîrur  (lormeau,  archi- 
lecte,  fut  nommé  pour  conduire  Tuuvrage  à  sa 
Borfbction.  L'édifloe  no  iift  oehevé  qu'en  165&. 
il  consiste  dans  unegrande  cour,  bordée  de  pi 
lerics  cl  de  boultques  de  marciiaiuis  ,  dans  un 
arrière-corps,  et  quatre  gros  pavillons.  Le  grand 
Wcalier  est  très  beau  et  admirédes  connaisseurs. 

Le  Parlement,  qui  tenait  ci-devant  sesséan- 
ces  au  couvent  des  Cordetiers ,  fit  son  entrée  au 
Falak  lo  11  janvier  1656.  Les  cérémooies  de 
cotle  entrée  furent  très-brillantes ,  par  les  «oins 
dr  la  (  umuiuiiaiité  de  ville,  qui  ii'uubliu  rien 
pour  rendre  cette  (été  solennelle»  Les  acdama- 
tiom  du  peuple,  le*  déohaii^  «Tarlillerte  et  les 
fimoidejoie  peignaient  rallégrcsse  publique.  Le 
€orpede  ville,  en  babils  de  cérémonie,  avec  *w 
oflioiefi  ordinaire»,  ao  troava  «or  le  perron,  et 
lorsque  le  Parlement  se  prteola  dans  toute  sa 
pompe,  le  sieur  Douart,  pnMnireuP-syndio,  k 
mniplimento,  et  le  pria  d'aller  ooooper  ce  siège 
et  rendre  ses  oracles  dans  ce  nouveau  palais. 
Tout  le  peuple  douua  à  la  compaguie  mille  bé- 
nédictions, et  demande  qotOfrjour  solennel  fût 
■larqué  sur  les  registres  comme  un  des  plus  for- 
tgoè»  pour  la  viUe.  La  messe  fut  célébrée  dans 


le  palais,  et  lorsqu'elle  fut  dite,  on  alla  à  la 
grand'chambre  de  Taudience,  dan*  le  parquet 
de  laquelle  c'était  plaeé  le  eorps  de  ville  ponr  re- 
cevoir le^  niagislrats,  qui  accordrrciit  à  la  com- 
munauté le  droit  de  foire  mettre  ses  armes  sur 
le  haat  du  perron.  A  llsaue  de  r«adienee,  lo 
corps  de  ville ,  avec  ses  officiers ,  se  retira  dan» 
le  même  ordre  qu'il  était  veuu,  et  alla  mettre  le  , 
feu  au  bûcher  préparé  devant  le  palais,  ob  kl 
peuple,  qui  était  assemblé,  témo^oa  de  nou- 
veau sa  joie  par  des  acclamations  réitérées  et  par 
une  noQw^  déelieige  d'artillerie.  —  La  pre- 
mière f aus«,  ou  procès,  qui  fut  plaidée  dans  le 
nouveau  palais  fut  celle  des  fermiers  du  domaine. 
Le  maréchal  do  Brissac,  mort  à  Rennes  l'an 
1621 ,  possédait,  aou*  le  fief  du  roi,  plaaiean» 
seigneuries  dont  lesfermieit  demaa^fent  le  ra- 
chat. Le  duc  de  Brisi^ac  contesta  la  demande, 
et  fut  condamné  par  sentence  du  Présidial.  L'ap» 
pel  fut  porté  an  Parlomeat  et  plaidé.— Le  Pai^ 
Icincnl  ayant,  comme  nous  l'avons  observé,  per- 
mis à  la  communauté  de  ville  de  faire  graver  ses 
arflN*  aw  le  haut  du  perron  du  palais  do  la  joa- 
lice,  les  officiers  municipaux  firent  sculpter 
en  1 656  sur  une  pierre  j  mais ,  avant  de  la  pla- 
cer, il  fut  arrêté  qu*oo  iendi  reMOUvanir  lo  Par» 
lement  de  cette  concession  ,  que  celle  conr  pa- 
rut avoir  oubliée,  et  Ifsa  armes  ne  furent  puiiit 
posées  (1).  —  La  mémo  année,  pendant  la  pro- 
cession de  la  Fête-Dieu,  un  protestant  commit 
une  irrévérence  devant  le  Saint-Sacrement  Ion* 
qu'il  passait  devant  le  puits  du  Mcsnil.  La  po- 
pulace et  les  écoliers  vengèi^nt  l'outrage  lau  à 
la  majraté  dn  Sauveur  do  monde  en  bruant,  la 
dimanche  suivant,  le  temple  des  calvinistes.  — 
Le  18  août  de  cette  année,  on  présenta  à  la  com» 
mnnaaté  de*  lettre*  du  roi  portant  permlssioii 
de  transporter  le  couvent  des  relifçieuses  de  la 
Cordonnerie  au  Pré -Botté,  ce  qui  ne  futpa» 
enéoHlé  ponr  lors  :  Tentrepriae  en  fut  remise  an 
2U  mai  1681,  et  différée  jusqu'en  1693. 

L'an  1659,  des  voleurs  enfoncèrent  la  porte 
de  la  chambre  où  étaient  renfermés  les  ancieoa 
titres  de  la  sénéchaussée  de  Hcime? ,  df?  IcHrfs- 
palcntes,  des  mandements  dus  ducs,  etc.  Ces 
scélérats  emportèrent  presque  tous  oe*  j^picrs, 
et  les  vendirent  à  des  marchands  épiciers.  On 
s'en  aperçut,  mai»  trop  tard  :  on  ne  put  recou- 
vrer qu'un  petit  nombre  de  ces  monuments.  — 
La  ville ,  qui  avait  déclacé  ne  vouloir  plus  rece- 
voir de  religieux,  consentit  pourtant  à  reeevi^y 
en  1663,  ceux  de  la  Trinité,  auxquc!->  clli  donna 
l'alignement  pour  l'établissement  de  leur  cou- 
vent. Le  S7  atMit  aulvant,  elle  donna  ans  Aofu»- 
tÏTTs  une  maison  et  des  jardins,  en  forme  d'hos- 
pice, au  haut  du  faubourg  l'Evèque.  Ces  reli- 
gieux, no  se  trouvant  pas  bien  dans  cet  endroit 
sont  daioandu*  jnM|a*à  rentrée  do  oa  dubonÎTS^ 
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Sar  la  protection  rtcs  puî«anee«.  — -  Maçfleîcine 
ela  Fajrettei  abbesse  de  Saint-Georges,  fit  re- 
liâtfr,  dans  leeoiMiiit  A)  celleniBé^  VM  partie 
de  son  monastère. 

René- Joseph  Tornemine  naquit  à  Benoes, 
Tan  1961 ,  d'une  anefeone  «t  Olastre  maifloa  de 

crttf  provincr.  C'était  Tin  j<'>tiitr  célèbre  par  sa 
belle  érudition  :  il  iravaUla  loog-tempa  au  Jour- 
nal de  Trèfoux,  ce  qui  lui  procura  «m  eones- 
nndanrc  nvec  \r'^  savants  du  premier  mérite.  11 
ut  fait  bibliothécaire  de  la  maison  professe ,  à 
?arb,  et  ffanne  lul-mèma  une  bibliothèque  de 
plus  de  sept  mule  Tohunea  ehobb»  Il  iBoamt  à 
f  aris,  Tan  ITM. 

Le  15  loHIel  1605  ae  fit  «me  députatfon  pour 
roiuc  riiire  delà  poterne.  L'oùvrage,  qui  avait  (^té 
interrompu»  fut  renouvelé,  en  eséicutum  d'arrêts 
donnés  à  oe  sujet  le  8  jviUet  1667  et  le  8  mars 
1668.  Le  terrain  des  deux  cdtés,  au  dedans  de 
la  ville  >  fut  donné  aux  Cordeliersi  à  la  charge 
de  dire  tooa  les  ans  une  mené  sokmMlle  le  jour 
de  saint  François,  et  de  venir  y  inviter  la  maison 
de  ville.  La  communauté  de  ville  arrêta  qu'elle 
y  assisterait  en  hebiti  de  oérémonie,  ee  qui  s'est 
pratiqué  jusqu'à  ce  jour.  Depuis  l'ouverture  de 
la  poterne,  il  y  a  une  porte  de  ville  nommée  la 
porte  de  Saint-François;  elle  ne  sert  que  pour 
les  gens  de  pied,  lor<fjitf  Ir  l'arlement  est  assem- 
blé» et  Ton  y  met  une  barrière  pour  empêcher 
le»  voitures  de  passer.  On  lève  la  barrière  lors- 
que ra«srmhl('e  est  séparée.  I/an  1670,  on  dé- 
couvrit, »ou5  la  tour  qui  cal  à  l'entrée  de  l'église 
de  Saint-Helaine ,  les  tombeaux  de  Cooan  II, 
duc  de  Bretagne,  de  la  duchesse  son  épouse,  et 
de  Berlbe,  comtesse  de  BloU,  sa  mère. 

Gol-Aleida  Lobineati,  religieux  bénédictin,  né 
à  R(>niics  en  1666,  se  livra  à  la  seule  étude  de 
riiistoirc  :  il  finit  celle  de  la  ville  de  Paris,  que 
dom  Félibien  avait  très-n  va  urée.  Bile  parut  en 
1725,  en  cinq  volumes  in-fotio.  Il  acheva  aussi 
l'histoire  de  Bretagne,  à  laquelle  le  père  Le  Gal- 
lois avait  long-temps  travaillé.  On  lui  a  attribut^ 
les  Aventures  de  Pomponius,  chevalier  rnmaiu; 
mais  on  assure  que  cet  ouvrage  sntiri<|ue  est  dù 

A  H.  le  ehevatier  de  Jaucourt-Chi-mlsculi. 

Les  religieuses  du  Petit-Calvaire  furent  Tfa- 
bliesdans  Tltâtel  de  Cucé,  à  la  grande  pumpe, 
et  fuient  reçues  par  M"*  de  Cacé,  épouse  du  pre- 
mier président  au  Parlement.  L'acte,  en  date  du 
)5  novembre  1671,  appuyé  des  lettres-patentes 
du  roi,  fut  passé  sans  participation  de  la  com- 
munauté de  ville  Ces  religieuses  s'étaient  d'a- 
bord introduites  dans  la  maison  d'Asserao,  près 
la  plaoe  Saint-Pierre,  au  haut  de  le  roe  des  Da- 
mes, et  j  avaient  fait  arborer  une  croît  sur  la 
porte,  vers  l'an  1658  ou  1659.  Sur  la  remon- 
trance qu'en  avait  faite  le  sieor  de  la  Guérinaye- 
le-Ccimlr,  nliirs  syndic,  il  avait  été  arrêté  Ht*  fnirc 
deitceudic  <  cite  croix,  et  de  renvoyer  les  reli- 
fieiuead  uis  irur  couvent  de  la  porte  Saint-Cyr, 
parce  qu'il  ne  leur  avait  rli  accordé,  le  16  fé- 
vrier 16à7,  que  la  simple  permission  d  un  petit 


hospice,  à  nlMM  d*  iMT  flt%winiiiil  4et 

decins. 

U  y  afilt  ineimnMtoÀalèltenMi  tn/k  sortes 

d'oiseaux,  nu  pape<raîs,  qui  dépendaient  de  l;i 
communauté  de  ville.  Les  deux  premiers,  selon 
la  peimission  qui  en  flit  donnée  l^n  19M,  fb> 
rent  établis  à  la  place  de  la  Botte,  et  prirr  nt  leur 
nom  du  but  qui  y  était  posé  :  U  s'étendait  le  long 
du  mur  deChnm-Jaeqnet,  depuis  l*b6iel  de 
Tizé  jTi<;qu'à  rescafîer  qui  mnnlesur  ce  mnr.  Le 
troisième,  nommé  de  f  Arquebuse,  était  planté 
sur  la  tour  du  CtMsnc^  derrière  raMeMe-VlHe. 
U  ne  se  trouve  pins  àl'HAtel-dr'-yine  aucun  des 
titres  primordiaux  de  leur  institution,  soit  qu'ils 
aient  été  dlfertii,  ioil  ^n*en  conséquence  dn 
transport  qui  se  fit  des  droits  des  deux  premiers 
aux  Jésuites,  pour  leur  sobststance»  on  les  eût 
aussi  rendus  propriétairas  des  titres.  Quoi  quti 
en  boit,  ib  furent  aboln,  et  11  ne  resta  plus  que 
le  papegai  de  l'Arquebuse,  qui  ne  Mibsista  que 
du  peu  de  revenus  qui  y  demeata  attaché,  un 
apprend  néanmoins,  parla  lecture  de  plusieoin 
pièces  qui  se  trouvent  dans  la  liasse  de  celles  qui 
con<Mment  les  deux  papegais,  qu'ils  fbreni  n»- 
stilués,  pour  la  première  fnîs  ,  par  le  duc  Fran- 
çois II ,  l'an  1^60,  et  qu'ils  furent  depuis  oon6r- 
més  par  le  vol  €barles  IX ,  aux  années  iS66  et 
1568.  Au  reste,  il  est  porté  Hnns  tous  les  anciens 
registres  que  la  présentaiioa  de  celte  dernière 
espèce  d'oiseau,  consistant  dans  nne  fbrme  de 
pigeon,  s'est  toujours  hUf  par  le  prév6t  et  le  roi 
de  chaque  anuéc  ;  qu'avant  le  1"  de  mai,  le  roi 
le  présentait  tous  les  ans  à  la  communauté  pour 
l'examiner  et  juger  si  ta  fabrique  en  était  bonne, 
et  l'assemblée  l'acceptait  ou  le  rejetait.  Ancien- 
nement sa  fabriqne  était  de  fer  bien  battu,  et  H 
était  planté  au  botit  d'une  gaule,  aussi  de  fer 
bien  battu,  d'environ  quatre  pieds  de  longueur; 
de  grosses  gpupflles  farrétaient  pnr  dessus»  ce  dé 
gros  boulon**,  qu'on  nttaciiait  par  dessous,  le  ga- 
rantissaient de  quantité  de  coups.  Cette  gaule 
était  attachée ,  par  son  extrémité  du  bas ,  à  une 
loti2;iir  pièce  de  nob  élevée,  en  forme  de  mit,  sur 
une  machine  de  charpente  qu  on  plantait  sur  la 
tour  du  Chesne,  et  on  letinilldedeaBUSunper> 
quel  qu'on  rnti«f  ruisait  exprès  tous  les  an^ 
près  du  mur  de  l'Hôlel<de-Ville  qui  regardait  la 
tour.  Il  était  trèfi-difficile  de  rabattre,  et  U  du- 
rait quelquefois  plus  d'un  mois;  mai<«  en  1700, 
on  le  fit  de  bois,  et  l'on  se  contenta  de  Tatta» 
cher,  à  hauteur  d'homme,  à  un  poteau  ;  ce  qui 
faisait  qu'il  ne  durait  que  quatre  à  cinq  jours. 
A  l'éganl  des  droits  et  attributs  qui  y  sont  rc^téB 
attachés,  on  voit,  par  vne  déclaration  du  9  jan- 
vier 1670,  qTie  In  communauté  de  ville  donnait 
à  celui  qui  l'^haitait  cent  quinze  livres  sur  les 
anciens  devoirs  ,  ft,  en  conséqut-nce  d'un  arrêt 
du  r:on«pil  du  27  juillet;!  671 ,  il  devait  toucher 
du  fermier  des  devoirs  500  liv.,  et  quelquefois 
davantage ,  pour  Texemption  de  vingt  tonneaux 
de  vîn  I.p  roi  (\f  la  fftp,  outre  l'oiseau,  devait 
eocore  présenter  avant  le  premier  mai,  à  la  con»- 


.  ij  i^od  by  Google 


% 


ttonmlé  4e  tflle,  na  fbii  de  la  ralenr  ati  mofns 

de  10  t^ciM,  pour  tirer  au  blanc.  Les  rhcvaliers 
tiraient  à  tour  de  rôle,  et  celui  qui  approchait 
le  plus  près  du  centre  devemit  le  ponesMur  lé- 
gitime du  fusîl;  mais,  par  un  abus  assez  <^trangc, 
on  laissait  tirer  le  premier  venu  qui  se  pressen- 
tait. Le  16  mai  161&,  il  fut  enjoint  à  l'huissier 
de  la  ville  d'avertir,  aussitôt  l'oiseau  abattu ,  le 
procureur-syndic  de  se  trouver,  avec  le  greffier, 
en  rHôtel -de-Tille,  pour  assister  à  son  adjudi- 
eation  et  an  seraient  du  roi  de  la  cérémonie.  Le 
38  avril  1835,  on  arrêta  que  le  papegai  ne  serait 
point  tiré  cette  année,  et  que  son  revenu  serait 
employé  au  soulagement  des  malades,  qui  étaient 
d'autant  pins  nombreclt  que  la  ville  de  Rennes 
était  désolée  par  une  épidémie.  Le  25  mai  1632, 
la  communauté  ayant  jugé  que  l'oiseau  avait  été 
liial  abattu ,  H  Ait  ariMé  qne  lé  revenu  en  serait 
employé  à  la  construction  de»  murs  de  l'fiôpîtal 
de  Santé,  auquel  on  travaillait  alors.  —  Il  n'y  a 
aucun  titre  aux  archives  de  la  communauté  de 
ville  qui  fasse  mention  des  droits  du  jeu  de  Toie; 
elles  disent  seulement  que  le  directeur  des  de  - 
voirs  avait  coutume  d'accorder  le  débit  de  deux 
à  trois  barriques  de  vin  à  ceux  qui  le  couraient. 
Ce  Jeu  est  «bi^  dranis  plusieurs  années^  ainsi 
qm  oditi  dtt  papefai,  rapprimé  en  1778  Le 


Il  déeenbre  1868,  la  eMuuiUBtfmé  de  ville  as** 

sbta  au  Te  Dtum  chanté  en  actions  de  grdccs  do 
l'union  des  protestants  à  l'Eglise.  Le  Parlement, 


(1)  Le  Papcgault,  iDstitutioo  clatwfe  au  oembre  des  droits 

de  la  communauté' ,  coasUtalt  en  une  tociété  dite  lea  Qie- 
ralicrsdu  Tapt-gaull  :  sociotH  qui  avait  Ir- droit  de  se  rtîiinlr 
à  certain»  jour*  cl  on  un  lit  u  (Ur,  pour  s'cicrcer  au  tir 
de  l'arc,  de  l'arbalfle  rl  ilc  l'  inin.  bn-c.  (U-ltf  institution, 
gui  remontait  k  Tan  1M3,  -1%  nt  i  i,  ,  t.  rc  .'i  Ri  laics  par  le 
ëemicr  duc  Françoia  II,  qui  inait  aiiou.-  au  Roi  a»  Papt- 
f«Nll ,  c'iMt>k<41|iB  à  «alul  qui  abati.nt  Voiscau  servant  de 
Dire  aax  Jours  solennela,  une  lomme  de  12  livre»  mon- 
naie (  MMnme  réponduitt  vaprAs  notre  UMeaa  4*  ta  p.  196. 
k  enfiron  77  ff.  de  lolra  oNmale  aetnoUe  ).  Kn  tm.  ee 
droit  fut  transformé  en  uneexemptioo  d'ImpÂtiur  une  cer- 
taine quantitc!  dcbol.tsons  raumiiic  aux  droit*.  Cette excinp- 
lionfutaucceMlTemcntponrTin^  cinrj,  cinquantp.  trente 
et  enfin  vingt  tonneaux  de  vin.  \.<'  Roi  du  l'a|H  gault  ct  d.di 
(toéralemcnl  et-  droit un  r,(l)an  lier,  qui  1  ciirvait  i  tison 
nom  pendant  toute  l'auu.  l'.  C  <  f.itt  pour  Inl  un  profil  qui 
varia  de  2M  ii  5(W  liTrcs,  monnaie  d^lor»  (*|.  Eu  compcn- 
de  ce  droit,  le  Roi  de»  arquebusiers  devaitlburalr 
t  année  trois  prix  joyaux,  satolr  :  1*  an  moulon 
■élro,  •  !•  ioor  de  rAscen»lou,  llrr  arec  la 


•  «M  le  Roy  doi  S  i  ses  cbcTatier»;  2*  u  ne  arbaleite  de  hanlao, 

•  fonte  nculvc ,  2i  double  rwrro .  rte.,  lequel  Joyau  sera  tiré 

•  Ipjour  du  SacrJMFfle-DIcul.arccla  collation  qne  le  Roy 

•  doit  à  ses  cbevalirrs  ;  3*  un  gasteau  de  trois  à  quatre  bols- 

•  seaux  de  froment  pour  lo  niolns,  où  il  y  aura  uue  fcuvo; 

•  ledit  gasteau  garul  de  polll»  chMvaui  à  l'rnlonr,  n  srra 

•  présent*  auxdlls  cberaliers  le  jOur  tt  fi  sic  di-f»  Roy^...., 

•  et  icelui  gasteau  aera  départy  ausdit^  ciicvalicrv  qui  y  sc- 

•  n»»t  préseotofc  dacan Bij> taiM parti jonr  Sïw  an 

•  Roy  de  la  fcm.rt  «rtM  éoaftim.fiiîtt  iKy  de  V*A»- 

•  Ir^lc,  la  collaUon  il  ses  chevaliers,  4ai'jssembl<ment 

•  crieront  à  haultc  toIx  :  •  Le  Roy  boltn^dglcment  de 
15»2,  Arch.  de  la  mairie,  n*  Jî.)  tis  trais IMirers  aulr«s 
accp?«o ire>  r u  r(  n  i  <■  ï a  1  u<:t!  ,  en  17AS^r  Ie<^>^  Pentbi è- 
»re  ,gouverin  ur  de  la  Bretagne  ,  A  S77  Urres^fURroa  400  fr. 
de  notre  (époque  j.  (  Uid.  ;  (  e  rf^gkiiu  nfT'irfff^-cnrleux  à 
consulter;  on  y  toit,  entre  autres  cl>o»es,  qne  la  pénalité 
M  plus  habituelle  prononcée  contre  ceux  qvl  enfreignaient 
les  r^les  du  tir  consiAtail,  pour  le  délinquant,  k  exposer 
aoa  soui  1er  en  bat  paniantsto oaaph  -  Pear  t'esercioe  de 
ce  droit,  si  cbcr  iiii  ■affltianMasmaiMHoMs.  dMoue  obe- 

(*)  A  n  tti'  (époque,  une  barrique  de  vin  payait  de  droits 


ostex  prodncUvo  ponr  qm,  oluiqaa  aaaée ,  lea  eomptaMas 

de  cette  confrérie  dussent  verser  h  la  caisse  de  la  comma- 
nauté  une  somme  de  3,000  lirres,  dont  le  roi  de  Franco 
avait  accaparé  la  libre  disposition.  Celui-ci  nrontait  du  tir 
du  f'ape^auit  en  ceci  que,  dans  tontes  les  tlIlcs  oii  il  atalt 
lieu  ,  i\  M-  forinnit  d'excellents  tireurs.  Les  cltoyejis.  de  leur 
côti',  y  trouvaient  le  (Irait  dVtre  arm(?s,  ChOM  prédeuw 
pour  l'cpoquc,  cliacun  dcjt  cbcTaliers  étant  tenu  d'avoir 
etaet  tel  «  on*  bonne  arquebuse ,  deaz  livres  da  fsodie  et 
deoxlivm de  balles.*  (  Arrêt  do  ISM. ) 
Il  serait  trop  long  d'énumérer  Ici  toutes  le*  cérémonies 

8 lus  ou  moins  oixaiTes  qui  accompagnaient  la  réception  do 
iOy  du  Papcgault  et  les  fctes  de  la  frairie,  ainsi  que  le* 
nombreus<.'s  redevances  de  celte  espèce  de  fonctionnaire 
public,  tels  que  bas  de  sole  aux  maire,  connétables  et  pro- 
cureur du  roy.  11  est  cependant  r  ui  irux  de  retracer  ici  les 
cérémonies  qui  accompagnaient  le  jour  de  la  messe  d'in- 
stallation. Cette  mes^e ,  qui  se  CL^lébrait  aux  (^rdeliers,  de- 
vait avoir  lieu  un  des  dimancbcs  de  Juin  ou  de  iuillet  Deux 
jours  auparavant,  le  Aoy  du  PapegaiM  devait  réoair  ses 
prOvôl* ,  enseignes  et  capitaines,  dan*  un  aoupcr,  ponr  wé- 
gler  la  marche  do  la  cérémonie.  Le  Jour  veun ,  les  trom* 
Dettes  et  tarabonrs  de  ville  allaient,  dès  atx  Imircs  du  nw 
lin ,  donner  des  aubades  aux  connétables  ainsi  qu'aux  an* 
oiens  Ro)«  et  prévôts.  En  même  temps,  le  Roy  portait  aux 
maire,  connétable»,  procureur  du  roy,  cl leurs  compa- 
gnes, de  Ir^s-beaux  bouquets  garnis  de  rubans,  pui^  en- 
voyait douze  pots  de  vin  et  six  petits  pains  aux  cordellers. 
A  huit  heures,  dc!<  bouquets  moint  beaux  (^talent  fxirli?^  aux 
§om/>agnei  des  anciens  Rovs  cl  prévôts;  puis  l'huissier  de 
ville,  aeeoaiiafiéda  dsna  aalleairdien^  allattebereherlw 
connétables  alNs  eondnisall  dMt  le  ley,  o<k  ron  dht^eanal  t 
—  l'npea  avajtt  dix  heures,  on  se  mettait  en  marcne  pour 
aller  S  l'égllaa.  tCu  tête  du  convoi  veualcut  le<  trompettes, 
fifres,  tamlMorset  hallebardier»,  drapeaux  dtT)lo)es;  puis 
l'huissier  de  ville  et  le  ht'ranU  ([ui  portait  l'Arme  du  Roy, 
et  enfin  le  Boy  entre  les  deux  connétables.  Derrière  ceux- 
ci  le  dernier  Hoy  s'avançait  entre  les  deux  prévôts  en  exer> 
clcc;  puis  entbi  tous  le»  anciens  Roys  et  prévôts  et  les  con- 
viée La  messe  était  célébrée  en  musique ,  accompagnée 
de  violons  que  payait  le  Roy.  On  oUTait  l'eau  bénite  aux 


connétables  et  à  oelal-cl ,  pôls  on  les  eneeniSlti  è  l'é 
lion  les  tajaboon  battaient  an  cbao^is,  et  nrâ  llHilliUI 
conp  à  poudre  de  l'arquebuse  du  Roy.  —  La  messe  dlle , 
tou*  le*  RR.  PP.  cordetlers  se  tenaient  à  la  porte  de  leur 
église  ,  et  remerciaient  le  Roy,  qu'on  reconduisait  cher  lui 
par  une  autre  ronle  que  celle  qu'il  avait  prise  pour  venir, 
•  afin  que  tout  le  peuple  prit  part  *  la  joye.  •  1-e  wir,  Il  y 
avait  diner  cbct  le  Roy,  avec  accompagnement  de  violon*. 
—  D'autres  cérémonies  analogues  avaient  lieu  pour  la  posa 
de  VoUeam,  etc.  (INd.! 

Les  ancien»  registre*  delà  •tÊmprérU  4»$  k>v^»rbMitn 
conservés  dan*  les  archives  de  la  mairie ,  contienjMBila 
liste  de*  chevaliers ,  atn*l  ^  celle  de*  Rois,  dcg 
jusqu'en  VT»,  Las  pNOilen  ftarantioodn,  La  < 
et  André  BeoIlBytna  deniier  sa  naonalt  IM 

vivier. 

Le  tir  du  Papcgault  avait  été  d'abord  institué  pour  l'arc, 
l  arbalcte  i  t  l'arquebuse.  Peu  A  p<'u  ces  deux  premières 
armes  tombèri  )it  m  désuétude,  et  l'arquebu-ie  seule  fat 
usitée.  Alors  le»  h\>m,me$  de  vUtUe  eorent  en  partaRC  l'arc 
et  l'aibalMa,  et  l'arquebuse  devint  l'arme  do  ceux  qui 
avalent  one  certaine  position  dan*  la  cité.  —  Mais ,  après 
1006,  cette  denlèie  resta  aenle  mitée  dans  le  tir.  AlOfs 
cette  InsUta tien  IM  tellement  en  favenr,  qa'one  liste  des 
chevaliers,  dressée  en  1730  ^<Md./,  contient  AU  nom*,  In> 
dépends mment  des  connétable*, ilMs  et  enseigne*.  Celta 
liste  offire  un  mélange  curieux  pojir  répoque  de  noms  d« 
tontes  le*  cla«*es,  artisans,  débitants ,  conseillers,  avocats, 
cordonniers,  etc.  Si  l'égalité  existait  alors  quelque  part, 
certes  c'était  parmi  les  clievallers  du  Papegaait 

Nous  ignorons  oh  fut  établi  le  premier  Papcgault,  mais 
nous  savons  qa'en  IH),  la  butte  du  P.iprK.iuit  fut  trans- 
portée derrière  le  Cbamp-JacqucL  On  y  montait  par  on 
 actoeldn 


petit  e«:aUer  alM  à  la  diâUeda  l'eotrée  dn  cal6  aefael  dl 
calé  do  arm  Itas  lart.  Il  MtnMperté  daasles  daavs 
de  l'abbaye  Wrint  CssuBi,  aO  il  exiatalf  Mesn  en  ITlt. 


En  1019,  le  praden  da  PMetaott 
Henri  IV  aux  Jéiniteli  de  la  inSè  al 


l  1  A  retti-  époque .  une  barrique  de  vin  pajait  de  droit* ,  von*  paa  à  qui  11  revint  aprèVia 
divers  Al  Uvre*  19  *oa*  (de  notre  meaaala  environ  tSQ  flr.)  1  nais  c«  fat  saw  ésala  à  la  esa 
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qui  avait  été 


transféré  à  Vanoes  l'an  1675  (1), 


futjnmaalé  à  Rennes  par  édU  du  moia  d'octobre 
i  Wiinft  toi  y  otte  ai|  iNréeident  à  mortfor  et  a^ 
conseillera,  trois  par  semestre.  —  Les  Carmcs- 
décbaussés,  voulant  s'établir  à  Rennes,  d^aan- 
U  piotoolioa  à»  Mr  de  PoDtdmtraiii, 


d)  Og<5c  paue  Ici  êon»  un  silence  JnsUflé  par  la  toscep 
tlblliti's  du  pouvoir,  à  l'épcniuc  où  11  écrlTait,  Icx  cauMes 
qui  avaient  ameiKi  le  transfert  du  Parlement  ae  Rennes  à 
Vannes,  et  les  conditions  sous  lesquelles  il  fut  niidu  u  la 
prciolirre  de  cc5  TlUct.  Les  Srctoaa,  mCconteuls  depuis 
lui  d'avoir  vu  mettre  un  Impdtsur  le  tabac,  dont  l'usacc 
cemmeoçait  lUjft  a  m  nïpaudrc ,  »e  virent  frappe» ,  en  1074, 
d'ans  Mwwlla  chmsi  calla  te  papiar  Maabre.  i.e«  dépcn- 
aoacMeialm  da  Inub  XIV  Rrarileat  aûial  la  province  de 
taie*  Jadis  Inconnues ,  et  le  m«<contcntcmcnl  éclata  de  tous 
cotés  a  la  fois.  U.  de  Chanlne^t,  gouverneur,  marcha  con- 
tre les  r«^vollés,ct  m  payer  cher  a  des  bandes  mi»'*  eoiiisi»- 
tauce  leur  liisurrecllon  coutn-  raulorilé  ro)ule  :  il  [.ciiilit 
par  centaines  les  pau\rei  Ilretoiis,  .'i  telpoinl,  ilii  un  ton 
leraporaln ,  •  que  le»  cliOncs  >embl.ii(  iit  i  apiioi  l<  i  d.  s  lii  v- 

•  Ion»  au  lieu  de  gland»!  •  Le  lerriblelK  iaen.iul  >k'  LuiiU  \i\ 
'tait  enBasM-  Bretagne  quand  une  Omeule  violente  éclatJ 
A  Kcsnes.  Lu  m-upic,  croyant  dc'truirc  l'impOt  en  dt-trul- 
«aat  le  local  oii  U  était  perçu,  pilla  et  brûla  la  karca«  du 
papier  tlmbnS,  La  milice  boarieolse,  terrifiée  des  eonâf- 
fuenccs  qu'une  telle  rt'voUc  pouvait  avoir ,  se  réunit  à  la 
Toii  dn  procureur-syndic,  et  flt  tout  rentrer  dans  Tordre. 

De  Morlaii ,  lo  duc  de  Cbaaiues  L'crivitaa  Parlement  qoe 

•  les  gens  sans  aveu  qu'il  avait  battus  on  Batae^Bretafne 

•  s'L'taieut  refugli^a  dans  les  faubourgs  de  Sennes;  que  c'é 
•talent  eux  qui  avaicul  hrùli'  U  bureau  de  papier  timbré,  et 

•  Invita  ce  corps  judiciaire  a  ordonner  sou  immédiat  réla- 

•  blisscineut;  ce  qui  eut  lieu.  •  [Regiit  de  1S7S).  Cepondaul, 
quoique  convaincu ,  du  moliu  en  apparence ,  que  r< meute 
■rétoUaastoAritdaaBoDaaUtlL  deCliaulnesu'en  requit 
pas  DOlno  contre  eux  les  sévérités  de  la  cour.  Le  premier 
coup  porté  a  la  tIIIc  Ait  la  confiscation  de  son  artillerie. 
(  Arcb.  )  i'cu  après,  une  famison  nombiwua  vint  rainer 
les  babit-tuls,  qui  tous  curent  ainsi  des  gamlsaires  a  do- 
micile, ixi  lUuuals,  furieux  de  se  voir  écraser  de  telles 
charges ,  et  apprenant  que  le  roi  avait  ordonné  le  transfert 
du  I'.irlement  à  Vannes,  voulurent  opposer  la  force  d'inertie 
a  CCS  vcxalious  du  pouvoir  :  tous  les  bourReols  se  mirent 
S. déf amir  leurs  maisons  de  leurs  lueubles,  et  ir.uispor- 

i  dan»  leurs  campagnes, 
itîoéilocon,  lieutenant  dn 
8  octobre,  •  a  tous  bour- 

.       ^   (  cette  ville  de  tenir  Ison 

letsppartamenUcaniladebonslils.neaMwet 

•  nstensiles  ordonna  a  ceux  qui  les  avalent  enlevés  de 
»  les  rétablir  en  trois  jours,  sous  peine  do  900  livres  d'a- 

•  mende,  voulant  que  les  maisons  dégarnies  fussent  re- 

•  gamu  >.  jin  fra  s  de  leurs  propriétaires.  •  (MNue  Ree.  ) 
—  Les  rcaolulions  du  i'arlemenl,  appuyées  par  la  force  des 
armes,  furent  exécutées.  Les  bourgeois  ces*<;rent  de  faire 
une  opposition  qui  ne  pouvait  qu'enwirer  U  situation  de 
** 9^.'<='>  shanaannéa  la Mectobra  par  lo  Parle- 
aaenl  .qoi  Unt  sa  première  téanee  k  Vannes  le  M  du  même 
nob ,  grevée  de  contributions  et  de  ^arnlsalres ,  paya  cher 
sa  révolte  de  quelques  heures.  Pendant  quatone  année*, 
elle  sourrnt  fout  ce  que  peut  souffrir  une  cité  qui ,  n'ayant 
pas  d'iiiduslrie  propre,  tirait  U'iiiimeius4's  avantages  de  la 
résidence  en  ho»  murs  du  priiu  i|).il  corps  judiciaire  de  la 
province.  Llle  pria,  supplia  que  le  l'arlcmcnt  lui  fût  rendu. 
Celte  gr.1cc  ne  lui  (ut  accordée  qu'en  1689;  maU  a  quelles 
canditlonsi  Um  smoDéB  de  5ou,000  livres  lui  fut  iinpo><  e 
Bar  coaMomUenda  ronbli  ob  l'on  voulait  bien  mettre  sa 
|MB}10e,snilvna  fàrent  répari  lea  par  malsons,  au  marc 
le  flrane  de  loir  produit,  et  les  IM,diO  Mrties  par  engage- 
aanlBour  quinra  anodia  deSMM  llmsàprandnanrsm 
octoDi;  nn  mn  qui  iiipniiamtni|i|iMdiy»iillHnn  itenetra 

monnaie  actuelle. 

M-  de  Séylgné  nous  a  laissé  dans  set  lettres  les  plus  don- 
lourcii  1 1  ableaui  des  scènes  de  désolation  dont  M.  de  (aiaul- 
nes  alTllgea  la  Bretagne.  Pourquoi  les  reproduirions-nous 
Iciî  Tout  le  moude  les  connaît.  Qu"on  nous  permette  seu- 

'  »t  de  déplorer  que,  depni>  1789,  Rennes  ait  encore 

é  SO pont  de  salleverte ,  construit  en  1678 ,  sons  le 
de  teiTeur  imposé  a  cette  ville,  le  nom  de  son  op- 

Bor.  Si  le  pont  de  Oaulnes  oc  disparaît  pas  bientôt, 
is  des  venu  psw  «IN  dn  Bsalns  U  ciMMfs  de  Msn. 

A.  M. 


chancelière  de  France ,  par  rinterccssion  de  In* 

aoelle ils  furent  reçus  le  11  mai  1690,  auxcoa» 
tUons  portéM  dtM  la  délIbér«tioa.  —  P«r  va 

édit  de  Tan  1691 ,  le  roi  supprima  l'amirauté  de 
Rennes.  —  Le  11  novembre  de  cette  anuée,  la 
«oiMttunaoté  décida  de  construire  deux  arc  bea^ 
l'une  vis-à-vis  de  la  ruelle  de  Gronmalon  [GroS- 
malon]y  au-delà  du  pont  Saint-Martiu ,  et  l'au- 
tre au  bas  de  la  prairie  de  la  Lande,  hors  la  baiw 
rière  du  même  pont,  afin  de  faciliter  le passiga 
dans  ces  endroits. —  Ce  fui  en  1696  que  fui  ios- 
posée  pour  la  première  fois  la  capitation  à  Ren- 
nes. L*invcntaif0  fait,  par  ordre  de  la  com- 
muoanté  de  ville,  en  1698 ,  de*  aatas  et  Utra»  dm 
l'hôpital  Saint- Yves,  nous  apprend  qu'il  fut  foo^ 
dé,  comme  on  l'a  dit  ci-devant»  par  Eudon  Le 
Bouleillar,  prêtre  éa  dioeèse  de  TréBoiar,  ea 
1358,  et  que  la  direction  en  fut  dès  lors  com- 
ini.se  à  la  communauté,  qui  nommait  deux  boniw 
gcoi«  pour  exercer  cette  chaire,  et  à  Taumôniar 
de  Saint- Mclaine,  auquel  elle  fut  d'abord  coa- 
force,  ce  qui  a  toujours  continué,  et  c'est  k  la 
communauté  que  les  comptes  de  l'adoiinisl ra- 
tion de  cet  hôpital  ont  toujoiuv  été  rendus.  La 
communauté  de  Rennes  nomma  les  gardiens  et 
autres  prêtres  de  cet  hôpital,  et  celui  de  Sainte- 
Ânne,  qui  soiit  renectivement  tenus,  4  tous  lea 
premiers  jours  de  Fan,  de  représenter  leurs  deft 
à  la  coramunauii- ,  et  les  registres  apprennent 
que  le  gardien  de  Sainte-Anne  remplit  ce  devoir 
en  1605.  Le  8  Juillet  1676,  là  chapelle  de  Saint- 
Yves  fut  accordée  aux  religieuses  hospitalières, 
ifui ,  depuis  leur  réception  à  cet  hôpital ,  le  27 
juin  16(i& ,  ne  s*élaient  aerviea  que  «huie  petite 
chapelle  pratiquée  au  dedans  de  leur  enclos.  — 
Le  13  février  1562,  et  autres  joutai  suivants,  se 
fit  une  délibération  très-séricusc  pour  la  subsis- 
tance des  mendiants.  —  Kn  15G3  m:  fit  TétabUs- 
semeut  de  l'hôpital  de  Saute ,  à  i'cadroit  nom- 
mé la  Croix-Jtocheraud,  pour  les  pestiférés  men- 
diants, et  le  5  juin  1626  fut  fait  TenregislnaMal 
de  plusieurs  articles  du  règlement  &  ce  sujet.— 
Au  mois  d'avril  1615,  les  officiers  municipaux 
nommèrent  des  oollecteiirt  des  aumônes  qu'on 
voudrait  donner  à  cet  hôpital,  sur  les  lôles  dee 
cinquantenicrs,  suivant  une  sentence  de  police, 
ce  qui  fut  encore  renouvelé  le  25  avril  1625.  Le 
Parlement,  ne  jugeant  pas  devoir  toléier  eesqnè» 
tes,  donna  plusieurs  déclarations  pour  en  abolir 
l'usage,  sans  qu'on  sache  précisément  le  temps 
où  il  cessa.  Ceqn'on  peut  dire  de  certain,  c'est 
qu'il  existait  encore  en  1636.  Quoi  qu'il  en  soit, 
on  en  rappela  la  pratiaue  en  1680  et  1681;  mais 
on  changea  la  forme  ne  la  perception  :  au  lien 
qu'auparavant  chacun  était  libre  de  donner  ce 
qu'il  voulait,  selon  ses  facultés  et  son  intention, 
un  fixa  par  une  taxe  générale,  non  le  don,  mais 
l'obligation  de  chaque  citoyen.  —  L«  16  février 
1657,  on  fiirma  le  projet  d'ériger  on  nonvid  b6* 
pital  pour  y  renfcriuer  les  pauvres  mendiants, 
et  de  faire  de  celui  de  la  Sauté  un  hôpital 
néral.  Les  arliclet  dei  résHeneolt  de  cette  noo* 
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▼elle  roaiM)n  avaient  été  rédigés,  cl  Us  furent  re- 
présentés en  communauté  le  8  juillet  1658  :  ils 
lurent  consignés  sur  les  registres  de  la  ville,  avec 
l'arrêt  de  leur  homologation ,  le  26  décembre 
1659,  sur  quoi  l*est  arrêté  l'hôpital  général  (1). 

Le  i  juin  1676,  la  communauté  de  ville  con- 
leatit  que  l'hôpilal-féiiéral  fût  établi  ea  celui 
de  la  Santé,  à  ecmditlon  que  les  pauvres  ep 
sortiraient  en  cas  de  peste.  Le  20  juin  1680, 
l'assemblée  de  la  ville  prit  des  mesures  pour 
Ikire  joindre  à  eet  Mpttal  le  resta  de  l*aficien 
droit  du  papegai.  Le  li^  août,  on  Ht  une  autre 
assemblée  pour  aviser  aux  moyens  d'établir 
une  taxe  aur  le*  habitante  pour  la  subsistance 
des  pauvres,  et  l'on  nomma  des  dépntt^s  pour 
passer  avec  la  dame  fiudes  l'acte  du  don  qu'elle 
toulait  faire  à  oetta  maison  ;  acte  nui  fut  repré» 
aenté  en  l'assemblée  suivante.  Le  27  février 
1681,  on  députa  vers  l'administratear  de  l*hd- 
pital,  pour  conférer  sur  la  fixation  du  fonds  né- 
cessaire pour  la  aobsisUnce  des  patt?resj  et  le 
S9  dn  même  mois,  on  hii  aoeordanne  tomme 
de  douze  mille  livres  par  an,  à  prendre  sur  les 
habitants  de  Rennes.  Cette  somme  ayant  été 
trouvée  trop  considérable,  on  cessa  de  la  perce- 
voir  en  1702.  Par  arrtM  du  Conseil  du  21  mars, 
elle  fut  transférée  sur  l'entrée  des  vins  et  cidre. 
La  tai»  fat  à  quatre  livres  dix  aont  sor 
chaque  tonneau  de  vin  étranger;  à  quarante- 
ciaq-sous  par  tonneau  du  vin  de  Nantes,  et  au- 
tre du  crû  de  la  province  ;  et  à  ving-cinq  sous 
par  chaque  tonneau  de  cidre  et  de  bière.  Le  2U 
juillet  1686,  on  fit,  à  la  rcqui:>ittun  de  l'évéque, 
une  députntion  pour  assister  A  resamen  do 
compte  de  cet  hôpital. 

Dans  ta  maison  près  la  porte  Mordelaise  était 
un  puits,  dans  leauel  uu  maçon  qui  travaillait 
auprès,  en  1709,  laiiisa  tomber  son  marteau.  Il 
descendit  pour  le  chercher,  mais  lorsqu'il  fut  à 
une  certaine  distance  de  l'eau,  il  tomba  mort. 
Un  autre  y  descendit,  pour  retirer  le  noyé,  et 
mourut  aussi.  Un  troisième  qui  suivit  eut  le 
même  sort,  l^n  quatrième  «e  présenta  pour  y 
descendre,  mais  on  prit  des  précautions.  Il  s'en* 
ivra  à  moitié,  on  le  mit  dans  un  grand  panier 
attaché  à  une  corde,  et  on  le  descendit  de  celte 
sorte,  après  lui  avoir  bien  recommandé  de  crier 
lorsqu'il  sentirait  la  moindre  incommodité. 
Etant  arrivé  i  une  certaine  distance  de  l'eau,  il 
cria,  et  on  le  remonta  aussitôt.  Il  dit  qu'il  avait 
«cuti  une  chaleur  dévorante  qui  lui  brûlait  le 
corps;  et  l'effet  de  cet  air  brûlant  avait  fait  des 
progrès  si  rapides ,  que  cet  homme  mourut  au 
bout  de  trois  jours.  On  descendit  ensuite  ut: 
chien,  qui  cria  à  l'approche  de  l'eau;  on  le  re- 
tira et  il  mourut  presque  snr«le-champ.  On  bu- 
vait de  l'eau  de  ce  puits  et  personne  n'en  était 
incommodé;  mais,  après  cet  événement,  on  le 
«mmbla,  dans  la  crainte  de  parott  aocidest  (2). 
 j 


 _   ..VI 

(1)  Voir  »ur  Imi  hôpitaux  notre  artlcJr  final. 
('.')       VaH  rapporli'  ici  par  Ogre  est  »ans  nulle  Impor 
tsacc  NouiDou»  yarrClooa  aeultineulpottrlSdra  aètenur 


—  Le  petit  séminaire  fut  établi  à  Renfles,  par  let- 
tres-patentes du  mois  de  mai  1708. —  La  table  a 
de  marbre  fut  supprimée  par  édit  du  mois  de 
mai  1711.  (1)— La  statue  équestre  du  roi  Louis 
XIV,  en  bronze,  qu'on  volt  sur  la  place  du  Pa- 
lais, arriva  à  Nantes,  l'an  1720  (2). 

Dans  la  nuit  du  31  au  22  décecobre  1710,  un 
mcnubier,  qui  était  hrre,  mit  le  feu  i  sa  bootf' 
que,  située  vers  le  milieu  delà  rue  Trîstain.  Le 
feu  ga^oa  sur-ie-K:hamp  les  maisons  voisines , 
et,  dans  trèa-pnn  de  tempe,  lea  dent  cMés  dota 
rue  et  la  rue  Neuve  furent  embrasés.  Comme 
les  maisons  n'étaient  bâties  qu'en  bois,  et  les 
rues  fort  étroites,  l'incendie  devint  bientôt  gé- 
néral. La  charpente  de  l'horloge  située  sur  la 
tour  derrière  Saint-James  fut  brûlée;  la  clo- 
che, qui  pesait  près  de  quarante  milliers,  tom- 
ba avec  toute  la  charpente,  le  23,  vers  deux 
heures  du  matin  ;  elle  nt  un  bruit  terrible.  Le 
feu  dura  sept  jours,  puisqu'il  ne  s'éteignit  que 
le  29.  Il  y  eut  huit  oent  cinquante 


SOI 


oaiféa  de  temin;  oe 


qtie  Is  nsMure  prise  dam  une  telle  occurrence  est  une 
preuve  ds  i'IOHnncs  où  l'on  tftatt  slon  ém  faits  Mtontl' 


aqaes.  Oo  sut  aMintrnaat  qu'en  renonvelant  l'air  vleM 

ese  Iroave  amancelé  dans  nn  endroit  bas  oo  Motcrrala, 
I  tecoQTdolOBt  disparaît  ponr  le*  êtres  anlméiu  Qoant 
k  l'ean  qal  a  éM  momentancment  ea  contact  avec  des  fax 
délétères ,  elle  ne  perd  aucone  de  ses  qualités ,  et  peut  etrt 
néanmoins  eatploléit  k  tooi  les  usages  culinatrcs  ou  do- 
mestiques. 

(tl  Kn  1710.  la  maladie  dilc  le  Poarpre  fU  à  Reane»  et 
dans  les  criTirons  de  cruels  r-itaRcs.  Dans  la  ville,  II  mou- 
rait qualro-TiugU  et  cent  personnes  par  jour.  Une  lettre  d*- 
l'inleodanl  de  la  pcovlnce  <  ArcUvss  ét^ufamaaMm  1 
constate  celte  épldonle ,  et  relaie  que  l'on  envoya  de  Parla, 

Cr  être  dIstriBuéH  aux  mrisdes,  six  ou  sept  liTres  d'ans 
lue  alors  fort  rare ,  l'ipdoaeaaaha. 
(3)  En  1602,  l'on  voulut  orner  la  place  do  Palais  d'une 
statue  monumentiile ,  et,  an  lien  de  perpétuer  la  mOmoire 
du  roi  sous  lequel  ce  bel  édifice  avait  ^16  cnirpprl»,  l'on 
songea  au  roi  régnant.  La  statue  de  Louis  XIV  fut  adjugiV 
pour  SO.OOO  litre»  à  (k>iscvox.  qui  se  chargea  pour  ce  prix 
tie  1,-1  n.irlie  d'art.  En  1725.  elle  fut  lransport<*e  p.ir  la  Loire 
Ju^u  A  Nantes  ;  cequi  coûta  S.dOO  livres.  Oo  celle  ville  elle 
fol  amenées  Eenncs,  an  prit  de  A,OOS  livres,  lirallnti^- 
ler  fc  cet  dépenses  lC,Me  Ûvres  ponr  les  bao-rdlefii  do  pié- 
destal ,  et  s.soo  livras  itsar  la  esaffoniiarie.  Aiia,  on  nui 
l'inaugurer  en  1729.  Dès IIM,  les Inaerlptlaiis  nVlalent  a&k 
ptna  lUibIcs,  et  l'on  songeait  k  les  restaurrr,  quand  éclata 
la  révolution  de  17fiO.  La  statue  de  Louin  \IV  fut  détruite 
en  17U3,  et  le  métal  dont  elle  formi^e  servit  h  frapper 
dus  sous  républIcuinK.  Tout  ce  qui  en  a  étf  same  ,  cl  nouj> 
ignorons  comment,  consiste  en  denz bas-reliefs  fort  beaux 
que  l'on  voit  à  prirent  h  i»  porte  de  l'anclenue  chapelle 
qui  sert  d'asile  a  notre  Musée  de  peinture.  Si  l'on  évalue  la 
valear  du  métal  eoiplojé  ponr  cette  stat«i«  *  l/tjttê  Mnas, 
étalnation  Irto-modérée,  on  volt  qaTelle  avait  oeOli  à  Ik 
ville  de  Bennes  environ  90,000  llrn'». 

Dans  les  dcrnitres  années  de  la  Restauration ,  le  OOOSOD 
général  d'Ille-ct-Vi laine  <-t  l<-  conseil  iiinnli  ip  il  de  RenOSS 
entreprirent  de  relever  cette  statue.  Uejù  la  plus  grauÉS 
partie  des  travaux  d'art  avait  été  faite  et  najréc  ,  lonuiac 
survint  la  révolultoo  de  IMO.  Kn  nn  pareil  moment,  on 
le  conçoit  san'  pi-ine  ,  ou  ne  pouvait  conliuiier  celle  entre- 
prise  ;  elle  fut  itotu  ;il).)ni1onnée  ,  et  les  pri'paratlfs  du  pié- 
destal àéik  couiuieucés  furent  déblayvs.  Cependant  la  ville 
est  encore  engagée  pour  dos  teraMS,4a  >alspse»  .qoe  le 


conseil  général  répète  centre  tfte.  O^an  aolie  eeté.  il  y 
aurait  peu  k  dépenser  pour  Mn  achever  les  travaux  d'art 
encore  entiers  dans  Un  ateliers  du  scniptear.  Pent-élrc  la 
ville  de  Rennes  voudra-t  eile  uu  jour,  il  l'exemple  du  Roi , 
qui  a  relevé  U  sialne  de  Louis  AlV  daiLS  la  cour  de  Ver- 
sailles, relever  deva  ni  le  Palais  O^te  du  fOi  fol  le  vit  acte- 
ver.  Les  rancunes  bislHlpHS  ssnk  esUss  durent  la 
moins  iOBS-tcaips.  si         àm  M. 
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<iui  fiiiMil  à  peu  près  le  cinquième  de  cette 
ville,  qui  oontieot  en  tout  qualre-ringt-hnM 
jottnMHix  qnarante^e  corde*  de  terrain  ren- 
fcnné  entre  lea  murs.  Cette  gande  quantité  de 
maisons  réduites  en  cendres  m  Ail  pe»  «gar- 
dée comme  la  plus  grande  pâte;  mais  ce  fut 
celle  des  meubles ,  de  l'argent  monnayé  et  au- 
tres. Les  titres  de  la  plus  grande  partie  des  fa- 
milles de  la  provinœ,  qui  se  trouraient  chez  les 
juges,  avocats,  procureon  et  notaires,  furent 
brûlés  presque  sans  exception.  Dans  ce  temps, 
lesruca,  comme  on  vient  de  le  dire,  étaient  fort 
étroites;  et  les  malsons  bâties  en  bois  étaient 
si  élevées,  que,  les  rayons  du  soleil  ne  puuvaut 
pénétrer  dans  les  rues ,  elles  étaient  toujours 
nMij^nmidea  et  très-salcs.  La  communauté 
s*«iRR>ant  de  la  reconstruction  des  maisons 
inottodiées,  il  fut  dressé  deux  plans  par  le  sieur 
Robelin,  ingénieur  :  le  premier,  pour  IV-léva- 
!  ion  des  façades  ;  et  le  second  pour  le  plan  et  la 
coupe  ordinaire  des  maisons,  sur  deux  diffé- 
rentes grandeim.  Ces  plans  furent  communi- 
qués à  la  communauté  de  ville,  pour  y  faire  ses 
obsenratioDs.  fréseuléa  «a  Conseil  du  roi,  ils 
forent  agréés;  et  le  Iftjnin  1723,  sa  Majesté 
ordunna  qu'ib  seraient  exécutés. 

L'ordonnance  contient  neuf  articles  :  1*  Que 
les  mabons  seront  tontes  à  la  hauteur  marquée 
dans  le  plan  des  faesiss,  mais  qu'au  lieu  de  trois 
étages  qui  y  sont  dcs^éa,  il  sera  libre  à  ceux 
qui  flnront  bâtir  de  n*en  faire  que  deux,  excepté 
néanmoins  sur  les  places  publiques,  où  le  plan 
doit  être  exécuté,  lent  pour  la  hauteur  que  pour 
la  distribution  des  étages;  2*  que ,  hors  les  pla- 
ces publiques,  il  sera  permis  de  faire  des  cours 
à  porte  cochère  sur  la  rue,  sans  obligation  d'ob- 
server, à  eet  égard,  la  façade  marqoée  snr  le 
plan,  au  lieu  de  laquelle  on  suivra  celle  qui  sera 
proposée  par  l'ingénieur ,  et  approuvée  par  le 
commissaue  dépaiti;  3*  que  les  mations  seront 
billics  de  pierres  de  laille  jusqu'au  premier  éta- 
ge, et  percées  en  arcades,  ainsi  qu'il  est  marqué 
sur  le  plan;  h*  qn*il  sera  libre  de  faire  des  caves 
à  rordinaire  ou  de  les  voûter,  ainsi  qu'il  sera 
jugé  à  propos  par  celui  qui  lera  bâtir;  5'  qu'on 
ne  fera  point  de  eondufts  publics  pour  les  mat- 
sons  à  rebâtir,  mais  des  fusses  d'aisance  dans  cha- 
cune, sauf  à  employer  les  moyens  convenables 
pour  remédier  h  nnebmmodilé  que  les  maisons 
qui  subsislent  nclucllemenl  pourraient  recevoir 
de  la  suppreasiou  des  anciens  conduits;  6*  qu'il 
sera  Iflbre  à  eenx  qnl  bâtiront  de  iàiro  les  murs 

d'entre-fonds  de  leurs  maisons,  soit  de  pierre  ,  de 
brique,  de  bois  ou  autrement,  ainsi  qu'ils  avise- 
ront :  bien  entendu  néanmoins  que,  s'ils  y  ados- 
sent des  cheminées,  ils  seront  obligés  de  faire 
des  murs  de  pierre;  7°  que  la  couverture  des 
maiwns  sera  fiite  h  la  mensarde;  8*  que  les  par- 
licnlters  et  communautés  qui  feront  l)dtir  seront 
obligés  de  se  eu  u  former  aux  usages  prescrits  par 
les  eoclons  règlements ,  à  peine  de  «UaollUoo 
un  telle  entie  peiM  infligie  ptr  le  '  * 


sotnrxie  sicriossAïas 


d^arti  ;  9*  que  les  plans  dressés  par  le  sieur  Ro* 
bdin,  et  visés  par  le  commisaein  départi,  seront^ 
déposés  à  l'Hôtel-de- Ville,  avec  l'expédition  en  r 
forme  dudit  arrêt,  pour  y  avoir  recours  dans  le  '. 
besoin.  Enjoint  Sa  Majesté  au  commissaire  dé- 
parti de  tenir  la  main  à  l'exécution  du  présent 
arrêt,  qui  sera  exécuté  nonobstant  opposition 
ou  entn  «npéelMan^t  «ineleonqoe  (i)^  ^ 


(1)  L'Incendie  de  1720,  gui  frappa  d'une  façon  si  terrible 
la  vlilc  de  Rcutieii,  a  été  attribué  à  uue  teugeance  exi-rcée 
par  un  n'-Kinx-nU  Selon  la  tradition  populaire ,  le  feu  fat 
mis  dix  iiidruits  .i  la  fois  ;  et  si  le  MUTcnlr  de  cette  hor- 
rible Téril*'-  ne  nous  cNt  ;  |>.'irv>'iiti  enlouré de aci preuves 
bl»tori(]ue!> ,  ce  M'i  dil ,  <  uli-  t-du  ,  paroa qttS dts psnsn* ' 
nages  piiif^aiils  li-»  ont  i.ul  dl>iMi.iUr<". 

>oii^>  avoits  dû  recheK'tiiT  l.i  M  iité  .')  cet  égard,  et  nous 
crojouH  f<  imcincut  que  <  i  tu-  tradition  ne  repose  sur  rien. 
La  preuve  de  celte  as»  i  ti  ia  nou'i  Mmble  facile  ii  faire.  Le 
tca  élalt  k  peine  éteint,  que  le  Parlement  ordoooa  qu'une 
enquête  serait  blla  sar  les  éf  teenenis  qal  i^Msiant  ae* 
complu  è  Bannss  in  It  an  H  éinmlim.  Haas  avsns  ro>f 
cberché  les  prtnelpelet  fteaslilsns  âe  cette  enoîMa,  fL, 
Toiel  orties  qvl  aaSs  ssaBbliat  le  pHu  dignet  «iûRMt  f  ^ 

liathorin  Gkeretl,  cooâelller  au  Présidial,  déclare, 

•  dan»  t'inceodte  enumnei  àam$  la  nuit  4»  33  a«  V,  am 
•ta$  <U  Ui  rue  Tritlln ,  avoir  été  surprit  par  la  tHcmc  da 

•  fra  pou!i»é  par  rimpétuoalté  du  Tcnt,  tel  que.  quoi* 

■  que  nous  (l(-iiii>ura»»iun»  trirs^oignéa  de  la  rue  TrisUn, 

•  étant  logij  xtrsle  bjs  di-  la  rue  aux  Foiilou»,  le  feu  con- 

•  suina  notre  uiai>oii  i\vf<  la  cteiixi('ine  ntill  du  33  au  2^  • 

—  Le  4jan»ier  1721 ,  Dapii^l'-  Lebn  toti ,  procureur  au  Par- 
lement, faisant  sa  <l<claraUon  de  <  e  qu'il  a  perd»  de 
meubles  etde  papiers,  dit  :   Que  le  feu  avant  conliiiué 

•  !ta  coupio  depufa  la  rue  Truttn,  où  II  commença,  juj- 

•  qu'au  Cbamp- Jacquet ,  où  il  »c  déclara  le  34  (le  feu  evsit, 

•  commencé  le  23.)  —  Jacques  Duboueix,  dnnrBraiif 

ruê  lUfuvt'ToauttM  i  «  Dans  la  naît  da  dtniMiflie  a  an  ' 

•  lundi  33,  il  B'eolconnskmnee  de  lIoeendb^laBilM 
•le*  dcui  heores  du  matin  :  il  sortit  pour  voir  elLll  • 
•et  t'aperçât  qu'il  gagnai  t  déjii  le  lUrrUre  de  f  i 

•  Il  fit  sauver  sea  papiers  coei  aon  beau-père,  rme  dt  It 
tCàarbonnerie.oit  le  feu  ne  semblait  pas  devoir  prendre.  • 

—  Etienne  Guynement  ,  aussi  proeureur  au  l'arlemcnt  : 

•  Le  lundi  3S  lin  mois  dernier,  ayant  appri-,  i)iie  le  feu  eon- 

•  tinualt  SCS  progrés  dans  la  rue  Neuve,  et  meiutiiitt  d'en- 

•  vaAir  Ui  dcmiret  de  la  rat  de  la  Faniurle ,  où  il  drniea. 

•  ralt,  songea  à  molln-  en  sûreté,  etc....  •  —  Maître  Odjre, 
avocat  h  la  Cour  :  ■  \  o).iiit ,  le  mardi  lu  j  li  ii ,  •Z^  di'cembrc 

•  naa,  le  feu  gagner  la  rue  de  la  CharboHneri»  et  prtndrt 
tle  chemin  de  la  rue  dt  la  Scii  et  de  la  BtÊÊ^'^lÊÊÉnMê , 

■  Il  lit  transporter .  cU.  •  —  Maître  UcMivIar  dfSlÉke  «ma, 
•dao»  la  matdnSS  an  M,  U  aaerpiMasIa  Ibn  fanait  le» 
•rues  de  la  Gharltonaerie  et  delà  ftaMiit .  oe  qui  lui  flt 
•apprAender  qt^U  n'tét  gagmi  Ut  rmSmM'Gtorgeê.  etc.  ■ 

—  Maître  Dalépine  déclare  qu'il  demeurait  me  du  PaitS' 
du-Mesnil ,  et  s'y  erjyaltà  l'abri  de  tattetnte  du  feu  ;  aussi 
ne  déménageâ  t  II  que  le  3S  au  soir,  •  ne  pouvant  se  per- 

•  kuader  que  du  bas  de  la  rue  Tristiu ,      U  feu  aviitt  corn- 

•  m<  iicé,  rmccndie  put  -'etenilre  jusqu'au  puits  du  Mesnil^ 

—  M.  duPourprls,  conseiller  au  Parlement ,  déclare  que. 
quand  le  feu  commenta  dans  m  maiivoit  rue  Trisliu,  il 
eiait  A  souper  chcx  Ml  iH  lk  -mîTe  et  y  avait  couché.  Ayant 
appris  le  feu.  il  s'y  rendit,  •  et  fil  transporter  ims  effet» 

•  dans  le»  maisons  du  haut  de  la  rue.  •  —  Maître  VeoeSil* 
la»  déclare  •  qu'il  habitait  la  maison  qui  fait  la  OSJlk  dSS' 

•  rues  de  la  CigOe  et  Basse- Baudrairlc,  qui  brftia  laM»4 
•qu'il  fit  tranaporter  ses  papUm  par  des  parUcoltan  et 
•soldat»  à  lot  InMBnas,  en  la  oMlaoa  da  M.  LdwMiMl, 
*et  «■«.  N«  |«i  y  InMHWRl  Mf  «a  tàrefi,  il  lté  tnmê^m 
'rue  Corfrfn.  •—BaoolBann,  procureur,  deflMunuit  ma  ^ 
du  Mcsnll,  lalroLsI^mc  maison  venant  de  la  rue  Neuve, 
pour  aller  au  puiU  du  Meaoil  x'tléUogta  tept  foi» .  [uyant 
nle$  progrti  da  feu;  la  êixiim»  U  va  rut  Pout-aux-Foulont, 

•  ta  uptitme  rue  Haute.  • 

Quand  on  a  lu  ces  dépositions  faites  quelques  jours  apré» 
le  slniatre.on  ne  peut  conserver  suc  un  doute  snr  ce  fait 
que  le  feu  prit  le  22  dans  une  seule  maison,  celle  de  la 
rue  Trislin;  que  de  1.1,  gagnant  peu  à  peu  les  rue»  voi- 
sines, il  a  étendu  ics  ravages;  que  les  babitanls  cui-, 
n)émes  Iranst^rléreul  d'abord  ce  qu'il»  avaient  de  plu» 
précicui  dau»  des  rue»  que  le  feu  dévora  plu»  Urd,  ci 
V^mn'eassBnt  pas  ekoreM  on  aM,  ^en  apparsace^, 
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Le  •mal  17SA,' It  C«wdl  donna  oa  Mira  ar- 
rêt, coDceroant  les  biens  incendiés  appartenant 
à  Tfglise  :  il  poHeque  1m  terrains  ecclésiastiques 
désignés  dans  la  |wm  pour  le  rétablissement  de 
la  ville  de  Rennes  seront  Tendus  et  adjugés  avec 
les  autres  terrains  compris  dans  l'emplacement 
OÙ  ils  sont  sitoés ,  tout  aioii  et  de  la  même  ma- 
nière que  les  terrains  appartenant  aox  laïques 
doivent  l'être,  anx  termes  de  Tarrèt  dn  Conseil. 
Ces  terrains  n'étaient  vendus  qu'après  que  les 
jpN^riétairei  avaient  déclaré  ne  vouloir  ou  ne 

r voir  rebâtir,  poor  se  eonfbmier  an  plan,  afin 
le  pas  laisser  la  ville  à  moitié  bâtie  dans  son 
intérieur,  oe  qui  aurait  para  ridicale. 

Plrflippe  Nérieenl  deaTouolm,  aé  k  Rennea, 
eMevant  chargé  des  affaires  de  France  à  la  cour 
4*Aoglcterre,  fut  reçu  à  TAcadéiaie  des  belles- 
lettres,  le  35  août  171».  —  Le S9 avril  1725,  le 
Conseil  d'Etal  avait  approuvé,  par  «on  arrêt,  les 
changements  faits  par  le  sieur  Gabriel  aux  plans 
fcesséa  pour  la  construction  de  la  ville  de  Ren- 
nes. On  avait  projeté  de  bâtir  cinq  ponts  sur  la 
Vilaine,  qui  traverse  la  ville,  aûu  de  faciliter  les 


dans  des  ^purtlen  qnl  aaratant  été  en  fea  csoune  eeox 
«l'IIS  ftqramt.  «le.  Man  nrall  fias  Mlltant  à  ccidiard 
qoe  cctia  dépndUsB  da  jiecarnr  Basol  Bssln,  gai  < 
gea  Jiiflqa'fe  wpt  Ms ,  fftayaat  de  ne  en  me  dmnt  les 

gr^«  du  fen. 

11  re»U-  donc  bien  démontré,  «clou  uous,  par  celte  en- 
quC'te,  que  l'incendie  di-  Rennes  no  -.aiirail  (-Irc  attribut; 
■  la  malTeiilaiice,,et  qu'il  n'eut  if.iiilrc  caui*  que  le  froid 
»lf ,  le  Tciit  violeul  cl  le  défaut  df-  s<H:our»  organiMis. 

La  ville  de  Keiiius,  frappi  e  de  ce  coup  Inalteudu,  resta 
lont-lemps  coiuuie  nue  place  rulute  aprte  uo  amut  Ce 
no  Ibt  «l'au  beut  de  dans «•  Cnisans  «w  lien  canuiMinça 
A  sereoonnalire  dans  le  dédale  de  eette table  rase  faite  par 
le  feu  lur  une sarfnce  déplu»  de7  8  liect.  Il  fallut  consta- 
ter les  droits  qiie  chacun  avait  dans  ces  d^ombrea,  ob 
naguère  s'éleva  icnt  850  hautes  maisons  eu  bois  apparleuant 
t  plus  de  240O  familles.  Un  terrier  fut  fait-  Le>  loriaiiii 
furent  adjiigt's  k  leurs  divers  possrsNPurs ,  fl  tutis  durcul 
s'entendre  pour  reconstruire  d'aprt-^  de*  aligncmenls  e( 
des  plan»  dt  lermlnés  h  l'avance,  m-uI  inoven  de  prévenir 
les  cui>lesliilioTi.<i  qni  seraient  luH'S  de  tant  de  VOiSBidi  dl- 
veriM's,  de  tant  d'iiiter<>ls  enclievMré». 

Le  rot,  qni ,  disait-on ,  n'avait  pas  él4S  étranger  an  dé- 
sastre, et  qui ,  supposition  absurd  ■ ,  l'avait  provoqué  pour 
ntettre  Rennes  dans  sa  dépendance,  prouva,  par  nombre 
4s  conceuloiu.  l'Intérêt  qu'il  portait  à  cate  ville  malbeu- 
ranaa.  Le  S5 octobre  fns,  un arrél do  Conseil  ordonna  que 
tout  contrat  d'argent  emprunté  pour  exécuter,  à  Rennes, 
les  nouvelles  cnnetrucUon»  ne  paierait  que  le  tiers  do» 
droili  ordinaire?.  Le  roi  accorda  en  outre  A  la  Tille  une 
soniinc  dcOOT.OîJ  libres  et  l.'iOO  arpents  de  bois  ^  prendre 
dans  SCS  forets  de  Rennes  et  du  l.avrc.  Il  paraît,  quant  & 
cette  dernière  concession ,  qu'uue  condition  qui  l'accom- 
pagnait la  rendit  presque  nulle  :  le  bol»  de  oonatractton 
devait  être  payé,  dans  cet  dent  fbrfrU,  I  taJten  de  SflM 

'este  la  pitd  contribution  qnl  maintenant  Mmbiera 
vraiment  minime ,  et  dont  le  produit  devait  «d  outre  être 
appliqué  aux  bt-solns  généraux  delà  cité  La  plupart  de  ces 
bois  restèrent  sur  place,  coupés  et  débités,  et  ne  fureiii 
pas  vendus  ,  porc*  ^u'on  U*  troutta  trop  ehtrt,  [  Arcti.  de 
Rennes,  L  art  M). 
Les  Etats  de  BretaRne  voulurent  aussi  contribuer  auré- 

-tablisseiuent  de  la  ville  de  iteiines.  ^ous  apprenons  par 
nue  requClc  de  Rallier,  maire  en  1723 ,  qu'un  bail  général 
avait  été  passé  pour  la  fourniture  des  matérians  ds  ODn< 
•tructioo,  et  que  ce  nuMiitrat,  auquel  la  ville  rocennals- 

.aanle  a  donné  le  nom  d'une  de  ses  rues,  priait  les  Etats 
d'appliquer  leurs  largesses  projetées  it  opérer  de»  réduc- 
tions sur  les  tarifs  d«  ce  bail  géniYal.  Le  bots  avait  Hé 
flié  à  16  sous  le  pied  cube;  Rallier  demandait  (|u'il  fût 
réduit  à  tO  SOUL  à  l'aide  d'une  8ub>cnlion  de  60,000  livres. 
La  chaux,  doul  il  fallait  20.000barriques ,  avait  ùlé  tarifée 
A  0  livres  la  barrique  ;  U  demandait  W,OM  Uvres  pour  la 

V.  M. 
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comoaunioalleM.  fla  liberté  les  léinMlà  M, 

qui  «iont  le  pont  de  Tlslette,  le  pont  Neuf  et  le 
po.it  Saint-Germain,  qui  parurent  suiBsants.  Les 
observations  et  chat^ements  du  sieur  Gabriel 
sont  fort  étendus,  et  c'est  la  raison  qui  m'erapé- 
che  de  les  iosc^rer  ici  :  je  dirai  seulement  que  le 
roi  nomma  le  sieor  Le  Mousseux,  architecte,  in- 
génieur en  chef,  aux  appointements  de  6,000  li« 
vres  par  an,  et  le  sieur  Hogoet  sous-ingénieur, 
pour  veiller  a  l'exécution  des  projets  do  sieuff 
Gabriel.— Lea  Etats,  voulant  oontrilMier  au  lé- 
tabUiaeiiient  de  la  ville  de  Rennes,  domèraal,  I» 
H  décembre  17'2;i ,  une  somme  de  300,000  liv<, 
qu'ils  destinèrent  à  cet  objet.  Un  Artét  du  Goa- 
aail,  do  8  août  17S5,  approova  eette  déUbéra- 
tlon.  La  communauté  de  ville  avait  supplié  Sa 
Uigeslé  d'ordonner  que  cette  somme  fût  em- 
ployée: 1«  ■«  vétabUssemnlde  l^hotiegepabtt- 
que;  2"  à  la  réparation  des  fontaines;  S*  à  ren- 
dre la  rivière  de  Vilaine  navigable  pendant  toute 
l'année,  au  moins  depuis  Rennes  jusqu'à  Mes> 
sac,  dans  une  longueur  de  huit  lieues  ;  &*  à  la 
construction  d'un  nouvel  hôtel  pour  le  lo^ment 


réduire  à  ft  Hnesi  eofln,  «  dsBiaaiaUnn  iinds  dalS^SlSB* 
«rea  pear  dwosndra  an  prtx  da  19  Nvras  la  toUe  cnbe  da 
plane»  de  eahot ,  fixée  ft  tl  livres  le  sous.  Les  Etats  anifl» 
rent  une  antre  marche,  comnin  on  le  voit  par  en  que  dit 
notre  auteur.  Firent-ils  bien?  Nous  n'oserions  i'alOrmcr. 
—  Le^  prix  que  uous  venons  de  relater  sont  d'ailleurs  cu- 
rieux, parce  qu'ils  apprenucut  ce  qu'était,  cri  1723,  le  prix 
des  matériaux  divers. 

Le  roi  ne  borna  passes  libéralités  aux  sommes  cl  dessna 
énoncées  :  il  concéda,  pour  y  bfttir  des  barraques provt- 
soires.  (ou  le$  ttrrain$  tU  son  domain»  sitoés  dans  la  villa. 
Cestaws  4ns  Auent  censtmltes  le»  nuiasns  de  bois  de  la 
ras  Neuve, aortes  Uees,barraqaesquiont  été  démiMieseo 
grande  partie  depuis  quelQnea  années  pour  fkire  place 
nette  aux  balles  projctifes  et  non  encore  exécutée».  En 
1728,  la  ville  répoudit  aux  sommations  de  démolir  dans 
quatre  années  pai  une  nou\enc  demande  de  terrain»,  et 
le  roi  lui  afféagea  en  17S0,  pour  250lifn's  de  rente,  tous  le» 
fossés  extérieurs.  Alors  furent  bâtis  la  rue  du  boulevard 
Toussaint,  la  rue  de?  Fossés,  la  douve  de  la  Visitation, 
les  nies  de  La  Crippe  el  Nantaise.  (Arch. ,  t.  S,  art.  2t.| 

Les  décombres  des  maison»  brûlée»  avaient  aussi  contri- 
boé  à  fSnaer  ce»  noamllss  nea.  Bn  133* .  la  mantely^lld 
awli  dâilgné  poor  le»  rwetelr  1 1*  Les  parties  basse»  delà 
rivière  entre  le  boulevard  Toussaint  et  le  lieu  de  Cbicognd 
(  rue  actuelle  do  métnc  nom  U  2  dn  cOilé  de  1.1  porte  Mor- 
delaise  ,  les  derrières  du  Pré-Raoul  ruelle  de>  l'enulieux): 
S' du  côté  de  la  porle  aux  Foulons,  entre  l.idile  i>orte  cl 
celle  de  Saitil-François  (douve  de  In  >i)4talion|.  l'iu'i  liird, 
en  1728,  une'aulre  ordouuanre  prescrivit  de  transporter  ce 
qui  restait  encore  de  decouibrc?  en  •  nn  endroit  dù  l'on 
se  proposait  de  former  une  rue ,  depuis  la  porte  tolnl- 
Georgcs  iusqu'ft  la  rencontre  de  la  rue  llùe.  ■  CesderiUan 
transporu  denntcent  lien  nloa  tard  k  la  cvdattaa  d^nss 
pcomenade  anneide  I  la  liMle ,  etgateihlalts— aie  «n 
isas,  sous  le  nom  de  Pcllle-Motle,k rendrait eai*eovBtt 
actuellement  le  -iplendidc  eiscallcr  dfe  Sranlte4|nlteroi1ae 
A  l'est  cette  promenade  publique. 

L'incendie  de  17:20  a  fait  disi)jraiti  e  de  ta  ville  de  ReonSS 
tout  co  qui  lui  donnait  cet  aspj-ct  pilloi  e^^iiue  que  présen- 
tent les  anciennes  cités;  mais  il  a, d'un  autre  ciMi- ,  pré- 

f taré  pour  cette  ville  une  véritable  révolution.  I.esrues, 
adis  elroile.s  et  lortneuses,  où  l'air  el  la  luin  ^re  ne  cir- 
culaient qu'avec  peine,  ont  fait  place  h  ces  rues  larges  et 
bien  aUfadasal  dsonsnl  à  lanne»  on  aapaet  vrsimsB< 
monnflMalat.  Henianies  les  eiift  qui  peuvent  alatf  ratoa 
d'une  grande  calamité  un  immensé  progr^s  ! 

On  voit  dans  l'église  Sainl-Sanveornn  tableau  repréaen- 
lant  le  mirarle  attribué  i  la  Vierge  ,  qui  aurait  an  Hv  le» 
progrès  de  l'incendie.  Ce  tableau  est  curieux  en  ee  nti'H 
donne  une  Idéeesaclc  de  ceqn'étaient.  en  1120,  les  alen- 
tours de  la  p«rff  ff Int-MKfcrt^ iM  JsilsaiB^,  la  vl r u T  Saint* 
SUenue,  etc.  A.  M. 
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du  Keutenant  généml  nxi  gonTernemeni  de  Bre- 
tagne, aa  lieu  pà  éUit  l'ancien  iiétel  délruit  par 
l^miMlie.  Ua  hthitMli  de  la  pvelMe  de  Smal- 

Saavear  de  Rennes  préceotèrent  au^^i  leur  re- 

2uéte  an  roi»  pour  obtenir  quelques  »«cours  sur 
k  somme  de  300,000  Uv.  pour  le  rétablhaeniawt 

de  Icnr  f'^h^r.  paroissiale,  qui  avait  élé  ei»  par- 
tie détruite  par  riiiceodie.  Le  roi  déclara  iu- 
Ittttionu  »ur  l'emploi  et  la  destination  de  cette 
tomme  300,000  liv.  :  il  brdonua  qu'il  serait 
prélevé  une  eomuie  de  S0,000  liv.  pour  ie  retii- 
tUmment  de  la  cathédrale,  6t  qœ  le  sorpliu  aé- 
rait employé  :1*  au  d ('dommage ment  du  sieur  du 
Crevi,  pour  ie^  tcrraim  et  matériaux  de  laai- 
sise  dans  la  partie  incendiée ,  laquelle  mai- 


jîon  drvnit  èlrf.  démolie  pour  exécnler  le?  plnn' 
projetée,  déduminagement  que  Sa  Majoatc  avait 
éfaliiéèSO,000  liv.;  2*  À  la  dépense  jugée  n<k»s- 
Saire  pour  le  rétablissement  de  la  fneride  et  de  la 
place  du  Palaiti,  qui  devait  Être  baiâice  de  plu- 
sieurs pied3,  pour  en  adowcir  la  pante,  et  pour 
riudemnilé  des  rclig.ewacordellers,  qui  o:if  deux 
l>uuliques  sous  le  perron  du  falais,  qui  duil  cUc 
démoli;  3*  à  la  construction  des  conduits  publics 
de  la  ville ,  ordounée  par  l'art.  iU  de  l'arrêt  du 
Couwil  du  29  avril,  et  des  fontaines  d'eau  pola- 
Uc  qui  seront  jugées  nécessaires  pour  la  com- 
modité et  rutililé  publiques  «les  habitants  de 
Henocsi  4"  aux  écluses  et  autres  ouvrages  néces- 
saires pour  rendre  la  rivière  de  Vilaiue  naviga- 
ble pendant  toute  Tannée,  au  moins  depuis  iteu- 
nes  jusqu'à  Messac;  5*  à  la  réédïAcation  de  Thor- 
publique;  6°  à  la  constraetioa  de  Tliôtel  du 
Itoutenatit-géuéral  eu  firetafrne,  rtu  même  lieu 
où  était  l'ancien  liôtel  détruit  par  i  luceudie,  et 
enfin  au  rétablissement  de  ri||lie  paroissiale  de 
Saint-Sauveur,  jusqu'à  la  concurrcuce  de  3,000 
livres  seulement,  •  et  seront  les  sommes  uéces- 
niraa  à  chaonne  des  desUnatloDS  ci-dessus  pri- 
aes ,  par  préférence  les  unes  aux  autres ,  suivant 
l'ordre  et  rang  dans  lesquels  elles  sont  ordonnées. 
Enjoint  Sa  Maiesté  au  commissaire  départi  pour 
Texécution  de  ses  ordres  en  la  province  de  Brr 
tagne  de  faire  exécuter  lu  présent  arréi.  Fait  uu 
ConseO  d'Etat,  à  Chantilly,  le  5  août  1725.  *  Cet 
arrêt  fut  suivi  d'un  autre  donné  à  Fontaîneldt  lu, 
le  16  novembre  1737,  portant  fixation  du  pm 
des  bois  et  [èt]  chantiers  publii  <>  île  la  ville  de 
Rennes.  Le  roi  avait  accordé  mille  arpents  de 
bois,  à  prendre  dans  les  forêts  de  Rennes  et  du 
Gavre,  pour  le  rétablissemeot  de  la  ville.—  Les 
débrjs  de  la  tour  de  l'dorlo^fi^e,  avec  les  escaliers 
el  leurs  emplaccmenls,  lurent  veudus,  le  28  avril 
11S9,  h  Mil.  Desclos  et  Boishamon,  au  prafit  de 
la  communauté  de  ville ,  qui  eu  retira  «ne  som- 
■M  de  5,600  liv- —  La  chapelle  de  Sainl-James 
Alt  rebÂtie  à  neuf,  l'an  1731,  par  Bl.  de  Cucé. 

La  première  pierre  Je  riiôlel-de-ville  ,  où  est 
la  grosse  borlofe,  fut  posée  en  1742,  avec  cette 
insoripliMi  :  «  Ca  Jour  iaadi,  1**  février  1763, 
»  eeltc  première  pierre  a  été  posée  par  btiut  et 
s  puissant  seigneur  messire  Antoine-Arnaud  de 


»  l3  Rrrsse,  abevalier,  seigneur  d'AmllIy,  con^ 
1  sedler  du  Roi  en  tous  ses  oaaseiis,  mattiè  das 

•  requêtes  onUmlradaaoM  béicl,  praatiarpté. 

*  sident  du  Parit^ent  de  Bretagne.  •  La  pro^ 
meoade  (tes  (jhamps-Etosées  (IJ  lut  plantée  ao 
OMisda  jaMkrïm,  anptte dii  MiilTaaln 
promenade  publique  qui  n  trois  cent  soixsnte» 
douze  toises  de  longueur,  avec  quatre  rangs  d'ar- 
bres, da fiinana  aaat  qaalaa  vingt-sept  :  oe  qui 
fait  pour  le-^  quarante  rangs,  sept  cent  qua- 
ruute-huit  arbres;  mais  il  an  manque  pltt> 
sieurs. 

L'Iiôtrl  des  gentilshommes  fut  établi,  à  Ren- 
nes, par  lettres-patentes  do  1748  et  1749.  Ces 
lettres  raiArmeut  des  statuts  et  das  régla- 
ments  pour  cet  hûlel.  En  1752,  le  roi  donna 
de  nouvelles  lettres-patentes  pour  la  réunion 
de  quelques  maisons  à  cet  hôtel.  En  i7M,  am 
avait  lait  un  mémoire  pour  l'établi^sen^ont 
de  cette  maisou,  eu  faveur  des  gentiliihommes 
dénués  de  fortune.  Oa  aanunmça  par  lUra 
de=!  fondations  de  brevets.  Ces  brevets  <^ont 
des  places  fondées,  dont  les  fondateurs  ont 
pu  se  réserver  la  nonslnatiao,  ai  la  laisser, 
après  eux,  ù  ceux  qu'ils  ont  voulu  choisir. 
Elles  sont  chacune  de  trois  cents  livres  da 
rente,  qui  pouvaient  éira  données  en  argent  a« 
biens-fonds,  ou  être  hypntlif  q  lées  sur  telle 
terre  ou  effets  sûrs  qu'on  voulait  assigner.  La 
second  était  la  réunion  des  béoéBoas  «bnpiaa 
A  cet  établissement.  Les  présentateurs  pou- 
vaient aussi  !>c  réserver  la  uomioation  aux  bre- 
vets fondés  du  revenu  de  ces  bénéiiaas.  La  cluï- 
rité,  toujours  tt)p;énieuse,  inspira  nux  person- 
nes bien  inteiiliounées  plusieurs  autres  moyens 
d'assurer  atd*aDfme«tar  cette  belle  entreprise. 
On  nomma,  par  chaque  diocèse,  deux  gentils- 
bommes,  auxqueb  on  pouvait  s'adrcs»^  pour 
ce  qui  concerne  l'établissement  en  question. 
Ils  recevaient  les  différents  dons  qu'on  voulait 
l'aire  remettre  à  celte  maison;  et,  comme  tout 
le  monde  n'était  pas  en  état  de  fonder  des  bre- 
vets, rhaenn  avait  la  facilité  de  duimcr,  ^elon 
Mis  lacultes,  une  sommcplus  ou  moins  grande. 
Sur  le  revenu  de  trois  cents  livres,  ou  devait 
retenir  le  lirevctaire  p«?idant  toute  l'anitée,  et 
le  faire  jouir  de  tousles  avantagea*  de  la  iiiaiMiii, 
où  il  demeurait  jusqu'à  ce  qu'il  fût  libre  de 
prendre  lui-même  un  parti.  L'âge  de  réception 
est  dcpuu  sept  jusqu'à  douze  ans.  Ou  exige 
que  les  Jatiuas  véoIpiendalraB  n'aient  pas  dkit 
maladies  contagieuse^^ ,  ni  re^  de  la  nature 
certaines  disgrâces  qui  puissent  les  empêcher 
de  prendre  parti  dans  les  armes  ou  dans  Té^ 
gii<ie.  L'objet  de  cet  établissement  étant  l'édu- 
cation de  la  seule  pauvre  noblesse,  la  loi  fon- 
dameotale  est  qu'on  ne  doit  y  saaavair  auoua 
enfant  qui  ne  soit  noble  et  pnuvre ,  et  consé- 
yiemnaant  aucun  penaioonaire ,  sous  quelque 


(1)  Olle  jm 
fut  i«  uiaa«ia. 
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péittaUfi  que  oe  soft,  ta  paorrelé  m  proaTera 

par  troi«  attestations  :  l*âe  révéque  du  diocèM, 
et,  en  »on  absence,  du  |>r€uiier  grand-vicaire; 
^  et  S*  des  deux  feiiitilsbommes  ci-deasas.  Ou 
PTitPnd  par  la  pauvreté,  une  situation  de  for- 
tune qui  met  hoi*d'élal  de  payer  la  pension 
d'un  enfant  au  collég*  ,  |><iiii  y  luire  ses  études. 
Quant  &  le  nobleMe»  U  faut  qu'elle  soit  prouvée 
par  les  anefennes  réAMrtMtlone,  ea  mn  moins 
parcelle  (1(  15G8.  Les  récipiendaires  sont  pré- 
•entés  par  une  personne  établie  à  Henné»)  et 
connue ,  puur  y  avoir  reeoare  «a  besoin.  On 
travaille  principalement  à  les  former  à  la  reli- 
fion  et  à  la  piété,  et  à  leur  inspirer  des  senti- 
aBonls  d'honnête  hoaugm.  Pour  cela ,  on  met 
en  u^iage  les  réglementa  des  pensions  le?  mieux 
dirigées.  Dès  qu'ils  sont  capables  de  sixième  , 
ib  vont  étudier  au  collège  de  la  ville.  Ans  étu- 
fîp^  orflitinirc;  on  jouit  cp  qui  peut  concourir 
à  leur  dunner  une  eiiucuUon  digne  de  leur 
naissance,  comme  Thistoire ,  le  blason,  le  des- 
sin, la  géographie,  les  fortification!  et  la  navi- 
gation. On  leur  donne  à  tous  des  maîtres  de 
danse ,  et  à  ceux  qui  se  destinent  au  monde 
des  matfres  d'armes.  Pouréviter  les  mésintel- 
ligences que  pourrait  oecasioner  la  jaloosie 
entre  ces  jeunes  gens ,  ils  sont  tous  également 
vêtus  et  nourris.  Les  laïques  ont  un  habit  blanc 
«omntel  avec  an  bouton  de  enivre  daté,  et  les 
ecclésiastiques  sont  hnliilli  s  de  noir.  Aucun  ne 
sort  de  la  maison  sans  être  accompagné  d*un 
matlreonsnfvi  d*un  domestique.  Quand  ils  ont 
fini  leurs  exercices  et  leurs  classes,  on  fait  son 
possible  pour  rendre  le  bienfait  complet  ,  en 
lenr  donnant  la  somme  dont  ils  ont  besoin 
pour  embrasser  l'tHat  dont  ils  ont  fait  choix. 
Le  gouvernement  de  la  maison  est  confié  à  un 
iiqMMaiir principal ,  noble  de  naissance,  qui 
peut  prendre  un  second  et  un  troisième,  s'il 
est  nécessaire,  sur  lesquels  il  puisse  se  déchar- 
ger d'une  partie  des  exercice-^  de  la  maison  et 
du  temporel.  U  prend  aussi  des  maîtres  et 
des  domestiques  solvant  le  besoin.  L*a«s«mblée 

ou  le  conseil  flTi  iilc.  à  la  |iIiir:ililL  des  voix.  Je 

la  réception  des  sujets  ;  on  examine  les  titres 
de  noblesse,  les  preuves  de  pauvreté  et  autres 

CoiuîitioTis  rrrjnincs.  Lecciiisril  est  Composé  de 
révéque  de  Uenjies,  et,  eu  son  absence,  de  son 
premier  grand-vleaire  ;  de  denz  gentilshommes 
connus  dans  la  province  ,  et  du  supérieur  prin- 
cipal. Tous  les  papiers  coucernant  l'élablisse- 
■nent  sont  mîsendép^t  dans  vne  armoire  de 
la  maison  ,  afin  d'y  avoir  recours  dans  le  be- 
soin :  i  cvéaue,  celui  des  deux  geutilshommcs 
le  ptos  volsm  de  la  viUe^  et  le  principal,  en  ont 
«hacuii  une  clé  On  a  cru  ne  pouvoir  donner 
de  nom  plus  convenable  à  cette  maison  que 
celui  à' Hôtel  des  gentilshommes.  Lors  de 
établttsement,  il  y  en  avait  douae  (1). 

(t|  Cet  hWel,  qui  portait  auAsi  le  nom  de  Kergus,  ••(.lit 
•Ilué  dans  la  me  tialut-IboiHM.  Il  avait  comine  auoese  oo , 


m 

L'an  1749 ,  M.  le  dae  et  H-  la  docbesse  dn 

Pentliièvre  doMn^rcnt  leurs  portraits  àla  ville  de 
Rennes.  —  La  statue  p('"de8tre  du  roi  Louis  XV, 
avec  les  figures  de  la  Bretagne  et  de  la  Santé,  en 
bronze,  de  la  sculpture  du  sieur  Le  .Moinr,  fut 
posée  sur  la  place  Royale,  à  Rennes,  pendant  les 
Etats  assemblés  en  cette  ville,  Tan  17(1!^.  Celte 
assemblée  gratifia  cet  artiste  d'une  somme  de 
50,000  liv.,  dont  elle  lu!  fit  présent  (1).  —  Ârrét 
du  Conseil,  du  1"  octobre  1754,  et  lettres-pa- 
tentes du  â  novembre  suivant,  qui  permettent 
la  eonmiattaulé  de  ville  d*empninter  um»  som- 
me  lie  300,000  livres.  Pendant  les  Etats  assem- 
bles ik  Rennes,  en  1757,  les  évéqnes  de  la  pro- 
vince instituèrent  la  ftle  des  Anges  gardfent  da 
roi  cf  du  royaume,  en  actînns  li;  grâces  de  ce 
que  Dieu  avait  conservé  Louis  XV  de  rhonible 

attentat  du  nommé  François-Robert  Bamimf. 

Augustin -Marie  Duparc-Poullaîn  ,  aynnt  au 
Parlement,  marchant  sur  les  traces  de  son  père, 
qui  passa  pom>  on  des  plus  savants  jttriseonsiil<- 
les  du  royaume,  étudia  dès' sa  jeunesse  nos  cou- 
tumes et  nos  lois.  Ses  mœurs,  ses  connaissan- 
ces, son  mérite,  lui  acquirent  de  bonne  heure 
l'estime  de  êta  concitoyens.  Il  la  méritait ,  et  il 
l'a  prouvé  :  Il  a  donné  au  public  un  ouvrage  im- 
mense, fruit  d'un  travail  assidu  pendant  plus  de 
vingt  ans,  sur  la  coutume»  les  ordonnances  et 
le  droit  pnUio.  la  meonnafananee  publique  a 

campague  la  maison  df  Lorcltr,  h  l'.-ingle  dct  chemins  de 
Quinelcu  et  du  i.haiillon,  où ,  defHiis  quelquMaiioée» ,  ont 
été  «taMlM  IM  Mwlrttres  de  l'htat.  {V.  i  article  OdhI  ]. 

(t)  U  itatm  do Loal»  XV,  estimée  a  180,000  Uvrcs,  coûta 
a00,2M  liarea.  non  comftrls  les  frais  de  transPorL  (Ardb. 
départcmenUlcs  ].  Elle  avait  été  entreprise  on  ilià ,  aprùs 
1.1  Kuértsoa  de  Louis  XV.  Le  roi  était  sur  un  plédealal  de 
quatiim-  pieds  de  haut:  au  fond  de  la  niche  étaient  grou- 
pés des  tropbfV?s  pl  tlps  drapeaux.  A  droite  du  pît-dcarfl 
était  la  Oku n-  d  i  i  s  ,  ii.  représentée  debout  et  ttnanl 
d'une  main  un  xrpiriit,  qui  mangeait  dan»  une  palèrr 
qu'elle  U  ii.ill  de  l  iiitie;  ;i  ses  pieds  i-laicnt  un  auiel  et 
des  fruits,  sptbolc»  de*  vœux  que  la  France  avait  forino.1 
poor  te  rèlahUsaemeot  du  prince;  ft  gauche  la  statue  as- 
sis» de  la  Brrtagne,  entourée  drs  attributs  de  la  guerre 
et  du  commerce.  La  !<tatue  principale  «vatt  < 

et  les  deui  statuer  acccsnoires  Hâtent  dMwlwL  , 

(le  dix  pieds.  Sur  Iv  picdi-stal  on  avait  tracé  ITns   

suivante,  qui  s'y  IH  encore  en  partie  :  LUOOVItX)  Xf  7^ 
aici  CBniflTii^^isKiMrt  —  redii'ivoei  triumphantl  —  heiettmo- 
rti  pignut  —  f.iihhi  publicet  mtfaamcafaai  —  comttitt 
Annonça  pvtuere.  ^  i'  <i  mciiv.  —  L'Inaiifçiiralion  »ûlea- 
nrlle  de  ce  nioniuin  :ii  i  ui  li  u  le  0  iioicmbrc  17i4.  Lit 
memhix»  de»  fctat»  ,  conduite  par  U.  Iv  duc  d  Ai^iuillon  et 
iM  rmnniliiitw»  dn  roi ,  vinrmt  individuellement  i>aliicr 
la  statnet  |«  mlllee  botHrgeolw,  rangée  lont  autour  de  U 
place ,  défila  ft  son  tour  an  brait  ds  l'arttttcrts.  Potelé 
peuple  eut  libre  accès  :  on  loi  déUvn  dss  vivifO*  qa'àn 
apportait  dans  des  chars  ornés  de  ft-stonsetdrgnfrlandes, 
précédés  do  lieraiilla,  et  traînés  par  de»  chevaux  capara* 
çonnéH,  que  guidaient  des  jeinips  gPD»  richement  vétuib 

-  l  e    li]  ,    ;  l-.t.ils  donnèrent  un  liai  d.ins  riIOtei-dc-Ville. 

—  I.e  M  IH'  nir  de  celte  fiMe  fut  perpetui'  p.ir  une  distri- 
bution d  - J  Ou  I  n   daille*  en  or,  en  argent  et  en  brome  

Cetle  statue  fut  Ueliuite  en  t7yJ.  l'ius  tard,  on  la  remplaça 
par  un  tableau  repré»eniat:t  >apoié()n.  —  Anjourd'hul, 
celte  place  vide  produit  le  pius  triate  ellist,  M.  Millardet,  ar- 
chtlKtedeia  ^  M  le  dcis»  S 18M,  «vatt  proposé  de  telle  en 
cet  endroit  la  pri  ncipale  entrée  del*BefiMe-'?me^  et  d'à» 
UHser.  pour  les  bureaui  de  la  OMlrie,  les  vastes  péristyle 
rt  escalier  de  gauche,  ainsi  que  l'on  a  atillsé,  pour  les 
Farnitf'i,  ic  ptHÎstyte  de  droHO.  GO  pt^M,  qui  n'a  pas  m 

I  tu  iiii,  eùtdsaad  — sawnds  sotMle  è  la  me  dite  de 
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payé  son  zèle,  la  gloire  a  couronné  aes  taloato* 
et  le  roi  récompensa  ses  travaux  en  lui  aoeor- 
dant,  en  1763 ,  des  lettres  de  noblesse. 

Les  dames  Bude.s  de  Rennes  cédèrent  leurs 
maison  et  terrain  à  la  communauté  de  ville  , 
et  IranHportèrcnt  leur  demeure  au  faubourg  de 
Saiiit-Ilélicr,  en  1768.  Le  roi  donna  des  lettres- 

E aïeules  portant  permission  à  la  ville  de  vendre 
w  terrains  et  bàtimeuU  acquis  de»  dames  Dudes. 
—  Le  3  mai  1770 ,  la  Cour  de  Parlement  rendit 
nn  arrêt  portant  qu'il  serait  fait,  en  son  nom,  un 
emprunt  de  la  somme  de  90,000  liv  ,  pour  être 
employée  en  acbat  de  blé  venant  de  1  étranger, 
que  Ton  vendrait  dans  les  lieux  où  la  disette  se  fai- 
sait sentir  plus  vivement.  Il  permit  aux  généraux 
des  paroisses  de  prendie  daiu  leurs  cotfres  l'ar- 
gent nécessaire  pour  aoh^er  du  blé,  du  pain,  du 
ris*  et  autres  comestibles  à  distribuer  aux  pau- 
Yres. — Au  mois  de  septembre  1771»  le  roi  donna 
un  t'.lit  portant  suppression  et  reâiboiifiement 
d'oHices  dans  le  Parlement  de  Bretagne,  édit  qui 
fut  suivi  d'un  autre  portant  création  d'offices 
dans  cette  même  Cour.  Le  roi  Loofa  2LVI  a  ré- 
tabli dam  leon  charges  les  maglsfarats  dépos- 
sédés. 

Les  Etats,  toujours  occupés  du  bonlienr  de 
leurs  concitoyen» ,  fondèrent,  en  1778,  uu  bû- 
tei  à  Rennes  poor  un  certain  nombre  de  jeunes 
demoiselles  de  condition,  qui  y  seront  reçues 
après  avoir  donné  des  preuves  de  noblesse,  el  y 
vivront  sons  la  direction  de  plusieurs  dames  et 
de  M.  Pabbé  de  l^gus .  direelenr  de  I*li6tei  des 
nntilshomoies,  dont  on  a  parlé  en  Tannée  de  sa 
fondation. 

Après  avoir  parlé  des  différents élabliasemeuts 
faits  dans  la  capitale  de  la  Bretagne,  qu'il  me 
soit  permis  de  montrer  mon  étonnemeut  de  ce 
qu'une  aussi  grande  province  n'ait  point  encore 
formé  une  Académie  ro^aU  «fer  ieieiiees.  Il  y  en 
a  dans  toutes  celles  qui  nous  avoisinent.  La  Nor- 
mandie, la  Bourgogne,  le  Languedoc,  ont  des 
Académies  florissantes  qui  opèrent  nn  ac(  rois- 
sement  remarquable  dans  les  sciences  et  dans 
les  arts  :  ne  pourrions-nous  pas  nous  proiurer 
le  même  avantage? 

Je  sais  qu'un  particulier  de  la  vilic  de  Nantes 
a  proposé  d'y  former  une  Société  dvs  sciences  et 
ièt  artt'  Le  commerce  étendu  <|ut  s*y  fait  est 
propre  à  seconder  ses  vues  patrfotiqnes;  mais  les 
circonstances  favoriseroul- elles  ses  iuleulioos? 
U  est  à  soubailer  que  tout  se  prête  à  un  projet 
aussi  noble. 

Un  officier  dont  le  mérite  est  connu,  M.  de 
Pùmmmwlf  capitaine  au  corps  rojral  dlutUle- 
rie,  correspondant  de  l'Académie  royale  de  ma- 
rine, m'a  communiqué  un  projet  de  règlement  (  1  ) 


I  (1)  •  \xi  TolupUHi  <lu  patriolr  ^onl  <li<  falri'  le  liirn  ,  do  lo 
«mf^dilrr,  de  le  vouloir  coiit>l.iiiiment ,  do  le  proToqucr 
■  fortement  de  la  part  des  aalrcA,  loraqn'il  n'a  pa^  le  cré- 
•dtt  ou  le»  inofcni  de  l'opérer  lal-mteie.  >  Vue.  sur  U  Pa- 
irMtoM,  par  U.  Ella 4a ■wMioaaL 
i«  plus  grand*  partie  4m  proviBOSs  de  Rraacs,  è  PkDi- 


pour  l'établissement  d'une* Acadûi»  kotàu  »u 
sciBRCis  en  Bretagne.  Comme  ce  morceau  n'a 
que  quelques  rapports  avec  ce  que  j*ai  dit,  et 

qu'il  n'est  pa»  de  moi,  je  l'ai  mis  ici  en  note. 


lation  de  la  capitale ,  ont  formé  dMMMlétét  pour  lemaln- 
Ucncl  l'encouragement  destclencetetdeaarts.  Plusieurs 

d'cnlrt-  elles,  beaucoup  itunn»  \astcs  que  la  Bretagne  ,  ont 
tellement  reconnu  l'ulilili' de  ce»  institution»,  qu'elles  ne 
w!  sout  pas  barnt'es  à  en  avoir  uuft seule.  Pourquoi  la  Bre- 
tagne ,  encnant  cln/.  elle  un  MHiiblablr  élablisscraenl, 
n'y  ajouterait  elle  p;is  la  perfrrtion  dont  il  i  s(  smi  cptible, 
et  dont  il  manque  presque  partout?  hlle  prwt  m*  me,  en 
Imitant ,  devenir  cr(>atrice.  L  (->t  une  natiou  (iiii  a  con- 
servé le  noble  privilège  de  s'assembler  en  coi-ps  pour  dis- 
colarSH  droits  les  plus  cbers,  décider  ses  lutéréts  les  plos 
pcdcians  et  pourvoir  A  tes  betolns  bien  recoaous  ;  c'est  ft 
une  telle  naûon  qu'il  appartient  de  dénîsntcw  au'elte  est 
i  la  foi»  vfatlliibte,  éclaurde,  et  qu'attenttvtt  k  tant  ce  qui 
peut  cmtrtbaer  S  san  biea-dtoseaAsa  liflirt.eUe  ne  Ml» 
négliger  aociia  de»  moyeni  eiaà  tea4em  k  pracwcr  k  SM 
concitoyens  une  plus  grande  somme  de  coonaiaMlICSS  St 
de  bontîeur. 

La  Bretagne  eut.  il  y  a  peu  d'ann*^ ,  la  sagesse  de  for- 
mer une  >ocioli'  d'ARiicullurc  el  la  gloire  de  la  cn'-er  la 
premit-re.  l  outc  la  l  raiu  ,  à  l  envi ,  s'cmpreuM  d'adopter 
celte  heurciiM'  idi  r,  i  l  l'on  ne  saurait  bc  dissimuler  le 
bien  que  ce>  sot  k  l.  s,  .'i  p.  ine  naissanle»,  ont  di  j."!  pr  ocuré. 
Ce  bien  est  nioln'^  ciiroif  d.ui'i  les  expi-riencei ,  d.itis  les 
recbcrcbe«,  dans  les  observations  utiles  qu  elle»  uni  fallcs 
et  publiées,  que  dans  l'amour  qu'elles  oui  inspire  pour  le 
«gourde  la  campagne,  qu'elles  appnMuient  à  mieux  con- 
n.<llre,daiBSle  goût  de  l'agriculture  qu'elles  ont  commu- 
niqué aax  rldies  propriéUires,  seuls  en  étal  de  faire  des 
eissais  en  grand.  Gc  gofit  de  ragrlcnltare,  le  premier  de« 
arts,  sur  lequel  reposent  le*  fendenents  4ela  pro»pi'rit4 
des  nations;  celui  de  l'histoire  DSlnrelle,  aujourd'hui  al 
rt'paudu ,  semblent  avoir  ri'concilié  lea  dieux  de  la  terre 
avec  la  natur»'  et  les  champs.  Leur  séjour  s'rmbellit  el 
a'enricbit  de  leur  préœnce,  et  peut.élre  ces  goûts  réunis 
seront  le  ^vniv  dv  la  plus  houriiisc  des  révolutions.  Peut- 
cire  oti  leur  (livr.i  de  voir  riii.ilire  les  mœurs  et  l'anlique 
.Hitnplii  lie:  pi  iil-rlrc  que  notre  poili'rlli- ,  meilleure  que 
nou»  et  110»  au  ux,  u  ayant  ni  nos  \  icrs  ni  leur  ignorance, 
étonnera  le  nionilc  m  lui  offrant  lespcLlacle  d'uur-  gi  né- 
ration  .')  la  fois  lustruilc  i-t  vertueuse. 

Dans  des  tempa  orageux  ,  qu'on  doit  K'einpres»*-r  d'ou- 
blier, la  SocléUS  d'AgriL  uKurr ,  qui  avait  tionon-  la  Bre- 
tagne et  s'était  elle  lueme  illuslrée,  participa  aux  nial- 
hrâisvi'SHP|SfeDt  la  plupart  des  corps,  et  temlM  daas 
an  tel  diat  4e  tantaenr  et  d'ioertie,  que  te»  firadaleun 
mêmes  crurent  dcTolr  retirer  leonronds  devenus  InutlIeSi 
Lorsqu'un  si  grand  mHdbre  de  eerpe  se  «oot  va  détruire 
et  biealôt  après  régénérer,  la  Société  d'Agriculture  seule 
ne  pourraltclle  relever  »a  lélc  du  milieu  de  tant  de  dé- 
bris? ne  paumll-elle  espérer  de  se  voir  aussi  ressusciter 
par  ceux  dont  avirefols  elle  rerul  ta  v>*^  ' 

Je  n'examinerai  point  »l  l'état  de  langueur  <l ms  lequel 
elle  "  lait  tonibi'c  n'est  pas  une  sorte  de  h  Mini  ;'i<  iiiln n  nie 
A  !>a  nature,  et  si  le  vice  constitutloniu'l  dr  n'.ixoir  tju'un 
seul  but,  uu  NCul  objet,  ne  l'exposeraU  p.i^  -i  uni'  m  i  uiide 
rechute  a;  ré*  son  n  tablisM  nient.  Quui  qu  cm  ea  ptiisM' 
croire  ,  la  Bretagne,  qui  l'avail  créf  »- ,  peiil  perfectionner 
son  premier  ouvrage.  On  ne  saurait  douter  que  le  nouvel 
exemple  qu'elle  eut  la  niaitrcsM;  de  donner  au  nations, 
ne  soit  bientôt  suivi  par  elles .  rt  n'excite  leur  admlnUon 
et  leur  recotmalaaance  pour  une  nation  qui,  en  paraliMnl 
ne  s'occuper  que  de  ses  propres  IntérMa.  «ait  tttmtt  4M 
étabtusemenisd'uuo  ntillid  générale,  elirnrdonnernae 
perreclion  capable  de  les  fliin  senlr  4e  Bo4èto. 

t'est  ainsi  qu'en  servant  saapais»  an  sari  rimmanilé 
entière.  Qui  pourrait,  en  clIM,  ne  pasaentlr  le  bien  que 
lut  ont  fiiit  les  Arad<Vnies,  ces  associations  «Yc  savants, 
qui ,  depuis  deux  siècles ,  ont  n^andu  f  éclat  d'ime  la- 
miéro  Inconnue,  pcrfe<-tionué  tout  uos  arts  el  ajouté  à 
toutes  no»  jouissance»?  Si  l'Iiummc  peut  vi»re  des  jours 
plus  heureux;  si  ses  lumières  ont  augmenté  les  degré*  ds 
sa  civillMitiou  el  le  nombre  de  ses  plaisirs;  i>i  les  crlOMS 
sont  devenus  plus  rares,  moins  vitrin  es  et  rnliéissaiicc  aux 
lois  plus  cnllère;  si  les  gouvernetnent.s  mêmes,  forcés  de 
suivre  la  direction  des  lumière»  répandues  ctia  pente  ir* 
résistiblc  des  esprits,  ont  paru  s'occuper  davantage  du  sort 
des  hommes ,  osons  le  dire ,  rcs  heureux  eUeit  ne  sont  quo 
le  résultat  des  grandes  rëielnliMa  qa'Sttt  pradnilM  IM 
•denCM  et  ks  arts. 
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L'oUlil^  dM  Ica^ifliiM  n'est  point  <  <{  M 
je  peux  en  donoer  po«r  preuve  le  ilt'iM  I  is 
•eoBÎlkle  qui  t'ett  manifêité  «  toit  dans  la  UUére- 
ture,  toit  «ians  le*  naïuiractures  iicA  proviuce» 
oit  l'amour  dea  leltiea  a  epruu^c-  un  rclàcliciueot 

U  toi  ou  laoïp* .  MM  émtU.  où  leur  aUMé  dot  Mre 
natauffraaét  et  motus  tcalte.  Osand  ém  tnaodatiai»  «le 
laitem  maifereut  U  Fraaeai  mumé  ae  l'acco^  d'eo 
«iMMMr  Im  Anslats.  «ni  l'opyrieiiilit  Moa  aa  Krplir  de 
fer  I  quand ,  dans  dm  pnlheareiMW  dlaMoaloiu  civile* .  U 
fallut  l'rtnp^brr  de  MiUr  la  Joag  «epaSMi .  l'art  !«•  plu» 
DéceaMlre  drtiot,  at«e  ralMn ,  eHol  de  laguern-.  Le  mo 
awal  de  t'occuper  de*  »'  '•  *t  polal  criut  où  U  faul 

rgaaaaaar  la  forer  qui  «t<  uargrr  de  1er».  Mal*  dr 

pu»  qaa  la  oaïutKuiioii  <k'  l  Luropo  aiidatonaa  lalle  que 
M*  paaalaa.  al  Mirtoui  ea  rraaaa,  aa  •'■çarçaHaol  de 
nwrrfMa  Man  de  la  gucfra  «ua  pu  l'accrati  awat  de* 
coatributioaa .  U  mouh*  qm  la  adcwrild  de  propafer  les 
liunt^re*  aoll  aocoNoWa.  Laa  peualca  n'ëprâavMit  plaa 
de  grande*  révolntiaiu,  iaaiaaaDl  d'un  repoa  pnaqne  ab- 
•alu,etnepoa«anlgu^Mrebewreus  on  mnlheureaxqae 
par  le*  loi*  de  l'admlnltlrallon.law  d<^  iiOMlaor 
prMBler  betoin  .  e*(  de  cbercker  fe  le»  1 1?  et  b  la* 

perfcctionnrr.  SI  le*  irapi>l*  auginrntrnl .  li  IjuI,  paoT 


M  bauAon. 

I '  -  ^lon  «eutîment  trouvera  •ùremeul  (le^ 
.  .  ■  . ...  ^  .    .  mai»  il  n'y  aura  puiul  do  gen»  icntéa 
qui  ue  Muenl  de  mon  avi»,  et  qui  ne  cruicut, 
comme  moi,  qu'une  Académie  qui  ne  !>'fluigne- 
ra  pouil  de»  principe*  de  M>n  inslilutiun,  liuot 


pa*  toinbrr  dam  la  ml»err,  que  l'tadutUle  lolte  leur  pro- 
■rit.  UNDiariit  iiM  peuple  ler»>t-ll  teiro  ce  ctwaalnb  l'Ia- 
lattria,  ■< .  (oui  riitler  accapd  de  paar*atr  aasbeaoina  da 


Baoent,  il  n'eat pat  aidé  daCMCoun  et  dirigé awlw  la- 
mtèn't  d'uaa  claaaa  lapérlaara,  <pil  bit  ta  glain  al  tan 

boubeur  de  vriller  »nx  ileea }  Catte  claeie  «ïcUIr^  doit 
donc  «'otm  rmeal  deanaoyeoad'accroUn- M>ii 

commorcr  ■  île  aon  pay»,  cr«  dt-m  lir.in'  ho. 

d'inilufttrlf' 4U >  '  iificnl  et  (loiil dt'pi  : 

autre*  art»,  »aii  •iit  infliger  do  culi 

■cknce*.  qui,  n  itduli»<**  proprenMatdaatn 
la  maaac  de*  ridwaaes  d«  ce  aaâpla,  tBuêttf 
manlÊrck  augmenter  ta  cif  lllaatiao ,  letioui^^jiio  >  >  i 
fdlcIU^. 

On  aurait  pu  douter  autrefois  de  U  poaaibtiiti!  d'établir 
oaa  Ac  adcoile  en  Brrtagnc  lia  HkU  ce  a'dialt  que  de 
loin  loin,  et  dan*  Ir  long  eapace  de  ait  cenlaan*.  que 
cette  province  avait  produit  Abrlljird,  Baron.  Le  Daud. 
d'Anteutr«^,  Uuaren,  Du  Kall ,  le  brj«r  et  «avant  La  NoQe, 
le  céièbn'  duc  de  Roban,  et  Uay  do  ChUelet. 

La  plupart  de*  uivanta  qnl  leur  ont  aoccddd  tant  mort* 
daoa  ce  aitcle:  ouia  érpola  <i  •  dona«^,  en  m^c 
liiiai ^  aa  aecrrtalre aatpdla»- 1  i<  mie  françalae.nn 

prëMdbnt  ft  rAcaUriulc  royale  lU  t'iu»*e.  uu  hUtorlngra- 
ptietla  France;  drpuU  qu'elle  a  «■  Ballrr  l)uclo«.  Mjii- 
MTtulr.  Saint  t'nii .  la  Metlrle,  le  oomle  de  ilrt.'l>an(l  tic 
ri«l«,  l'ablM<  Tmblel .  la  Croie .  le  Si«i.  •oafMT.  Ir 
de  la  Garaje,  BoOraiid  .  IM'  Tornetnloe,  wageaiit,  llar- 
do»lii,  Prtroa:  qnnn  i  de*  Irônr*  de  U  lit(< 

rature  françalve  difci  '     par  M.  l'arcbevi^qui- ilr 

B«liigc»lln,  <  t  qu'elle  p«-ui  cucunt  •  bouerer  de  MM.  de  la 
CbalolaU,  Oupdfc  l'oullatn  ,  de  ^igaelen,  de  Kallo.  Robi- 
net.  le  comte  de  la  TouralUe.  le  «  I  I  <i>taln,  Ir 
cbctaller  de  Catoelan ,  de  la  Bedo)<  llounnil, 
Montaudouln ,  le  iiiarqul»  de  Lnki  i  ,  >.ii.iui .  i  .iiibc  Ruffc- 
lel.  l'abbé  IVrk  .  M.  Ilarik^lial.  etc.,  etc..  Il  >eiuble  qu'elle 
doll  Mre  *ûrr  de  tramer,  pannl  m-»  «4-uIii  rnfanl*,  une  to 
cléld  dr  geii*  di'  lettn  •  qui ,  diftllni;u<'«  par  éUt  H  réuni* 
en  corp* ,  ronticrout  la  *oucbr  d'où  doitcut  *ortlr  de*  rr- 

trloii»  ca^Mble*  d  illuatrer  k  la  foi*  it  la  province  dont  le» 
lieutalU  rt  le*  encouragement*  leur  auront  donné  naU- 
Moce ,  et  l'Académie  dont  le*  place*  auront  été  le  but  cl 
le  prit  de  leur*  travaui. 

On  propoM  donc  à  noaaeigiieara  dea  Etat*  de  créer  l'Aca 
di'-mle  royale  de  Sretagaei  4'aMlcaer,  pour  tes  d<'p<-n»eii. 
nn  fond*  anaoel  de  SS,000  livres  :  d- lui  faire  obtenir  du 
roi  des  lettrea-peleale»,  et  de  désigner  l'bAtrl  destine  k  te* 
séances. 

Aprèn  avoir  lu  avec  attention  le*  iUglmunls  d'un  grand 
oombre  d'Acadiimie*,  voici  celui  qui  nonaaaembU-  le  plus 
avantageai  U  la  bonne  cou«lllution  de  l'Aca'lémie  royale 
da  Rretagne.  Le  roi  et  le*  ElaU  tout  d'ailleurs  le*  maîtres 
de  l'adonter  ou  de  le  modifter. 

L'Académie  royale  de  Bretagne  aura  pour  protecteurs 
nosseigneur*  le*  Etats,  et  aéra  cotnpotée  d'un  vice  protec- 
teur, d'un  directeur,  de  deui  secrétaire*  perpétuel»,  d'un 
trte>rier,  deaiiacadetnicietit  honoraire*,  de  qaaloneaci- 
admlcieaa  pensionna In-s  ,  de  «iugt  académiciena  ordinai- 
re», de  vingt  aasoclé*  llbns  et  d'uu  nombre  illimité  de  cor- 
rcspondaniai  en  loot  si>iiaalc-deu»  nuuibrca,  non  com- 
prit le*  corrtiyoodaotfc 


Le  vicc-protecleur  lera  ellgtble  au  cbots  de  l'Académie. 
Le  directeur ,  uao\  Ible ,  te  tirera  au  aart  laoa  le*  Irel*  mol*, 
et  MT  pourra  être  pri*  qoedamla  claiM  des  aeaalaanaire». 
I*e*  deut  iecréialri-*perpélMU  pria  dana  cette  même  datât 
ou  dan*  ct  llc  des  académlcleiia  ordinaires ,  l'un  sera  pour 
1rs  trlrnce»  et  art*,  et  l'autre  pOOT  le* belle»-leltre*.  Le 
trétort'T  «era  toujour*  le  trétoriar  ftoervl  d<-  la  pravlnoa. 
L'élection  d'il  i  '  lire  fera  vaaner  la  place  qu'il  occu- 
pait dan*  la  1  il  M-ra  tire. 

t)e»  quatoi'  >-iu  peatlaanairr*.  Irai»  «eroot 

Rt-ooièlce*,  a-  iidcaelataiii  t  trot»  auatomitte». 

cbimialét  o>'  '<  iiv  pb)«leiena,  et  sis  seront 

Ire.  de  poéale.de  k^gtsla- 
ilqne.ou  de  beOet-lellre». 
ics  sennt  égalentent  par- 
<i'  oofiH'r  que  celir»  ci  des- 
iipo*«>rs  de  quatre 
ta  de  Irai*,  rl  la 
,.M       .    .  :  or- 


oooaoa  par  <i 
tiao,  d'écon' 
Le*  vingt  ac  .i 
tagAenqujii 
«ut.  La  nremu-re  vi  U  tecui 
académlcicfu  cliacujie  :  U 

SuatrlAma  de  neuL  Ixa  aci 
loaira*  teraot  né%  Bretoo» 
aa  tant  oeann^  v  "  on  ouii  .i^^ 
p(ce  de  sciei 
jusiitter  le  et. 
tinclilri-*  Cl. 

rrniMIl  mhI.iIi 


.lit  ruIlU 
\cadémte.  I.i 
ut  habUaM*  d 

I  r  eoAl  ponr  V 


il» 

•  .  l'es 
poi»*e 

lit  pro- 
rc- 
.   '  ur 


.lies  ott 
ntnl  In 

'ii-r» 

i<  a- 

'!>  l'lUXUllIIJ 

inl 

lalre*.  saUatii 

.    .1  (iljcr  qui  «era  i  '>o- 

iiiiirr  tir  la  |iiriui<  rc  .  lU- 

plat-i' lur  Ir  prriiii' I  ■  re 

ou  dr  la  q.i.'tlriri.  .  A- 

cadi'inir  pui«»i- M  ...  ....          ,  .  .          .     ,  ..on 

a  Jugé  qu'elle  détail  être  pour  m  rt  iiUrc  igairmcul  utile 
en  tout  temp*. 

Ix'  *lcr-pi..'    '  ■                               .  re» 

p»Tn«'lurl»  ,  r| 


.1111.,, 

i"l 


>  Ui  I 


M'ii'ncru  l'i  pour  !■  jut,.  ^ 
tlontirront  Irur  voll. 

Le*  académiclem  lionorairet ,  peotionnaire»  et  ordinai- 
re*, rt  letaaaocié»  libre»,  n'aaront  point  de  rang  rntrr  rut 
aui  fiance»  de  TAcadémie  ;  ciiacnn  se  placera  aiihanl  i'or 
dri-  liant  lequel  U  M<ra  arrivé  à  la  séance  A  l'une  de*  ei- 
In  uiiltS  de  \a  table  *front  deux  f«uteull*  de«Uné*  ,  l'un 
au  »  1er  protecteur,  qui  ne  pourra  jamai*  être  occupt-  que 
par  Ini  ;  l'aulp*  an  directeur ,  que  lui  *eul  aura  Ir  droit  d«- 
prrndrr.  A  l°<  '  w  omnée  »eront  pareilleineut  deut 
rjnU-uil.«  M-ii.  qm  davnmt  être  occupé»  par  le»  se- 

crrlaiie»  |M'i|  •  lu.  .-. 

Oui  il>'»  iu<  inlirr*  des  Klat»  dont  les  coonabsanre»  dan» 
le  droit  public  leur  auront  fait  nu  iaih  (|.ids  cette  Ittuttre 
a»»emblc«'  n'auront  pa*  b<-»oiti  tlln>*  pour  être 

éligtbie»  en  oualiti*  d'acada  uiu  ..  .ii-U  leul*  icronl 
au  driuu»  de  la  loi  pn^édommeul  énoncée  .  qui  veut  que 
nul  ne  pulaM*  être  élu  sans  avoir  fbUun  nmrjRe  (roprimé. 
dont  le  surct-s  soitcapabte  de  inatiflrr  I  <  1'  '   ^on  au- 

teur Ce*l  surtout  h  l  Academte  rovale  d<  <|u<  le* 

luuiU'rv*  de»  Montmiirau  ,  des  cbevatIcM  ixicrl  ,  ue 
pt'uveiil  manquer  d'êire  utile». 

l-'ltatle ,  dont  la  France  n'a  Mt  que  tuivre  l'eieniple  en 
établistant  de»  Ac*«ml«t ,  a'a  paacni  devoir  en  Inrerdire 
l'accê»  aux  femme*.  I.'AradémIe  de*  Jrm  Ooraui .  i  Ton- 
loute,  le»  Acadé  '  son.  de  Rouen ,  etc..  oui  Imité 


en  rrla  l'ilalie.  1  .   u 

est  un  reste  de  barbarie  gotbl 


u'ou  leur  a  dminee  ailleur» 
Deit  friitinc<i  ju^lcuieot 


célèbre*  et  connue»  par  de*  eonvge*  liiipi  iiur*  (Miurroat 
donc  êtn*  admi»e»li  l'AcaiMmle  ravale  de  Itretaene,  inaia 
dans  la  seule  ela»«e  de*  aatocié»  libres,  et  sans  pouvoir  y 
avoir  voit  di'libéralive. 

dirrerente^  ela«e*  dan»  l<*sqaellrs  on  a  partagé  l'Aca- 
I  dt'-mie  royale  di-  Ilrrlagne  ayant  poiirobjrt  d'rxcller  l'tnnn- 
latiun  et  Ir  travail ,  re  uc  sera  (xiiiit  de  ilr'ùt  qui:  i<-s  aiao- 
I  cié«  libre*  dcvirudront  acad>''mirieii>  urdliiair< ».  l.'Aï  adé- 
'  raie,  lorxiu'Il  vai^uera  une  de  ce*  place*,  rboikira  1 1  ui  des 
1  »»»acld«  liera*  qu  ellejocera  le  plu»  en  eut  de  la  reuiplir  , 
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les  travaox  seront  continuellement  dirigés  vers 
le  plus^nd  bien  pour  les  hommes,  ne  soit  nne 
•oeiélé  précieiiM  pour  la  province  qui  aura  le 
bonheur  de  la  posséder.  Ces  assemblées  sont  or- 
dinairement composées  de  personnes  nées  dans 

fr>iiiour<<  «oin  de  ne  pu  cbanfer,  par  des  clwix  mal 
I  l  In-  (If  lj  coinpo»lllon  lic  mis  class*-».  Il  cr.  .-en 

de  rii<m<'  '  <  n  i  |in,,i!  ini-;,  .[11!  iir  (ifiurrofil  di-vrnir  .i^- 
aociiS  libri's  qiii  ji.n  if  nioix  île  i  Vc.nlciiiii-.  Nul  m*  pourra 
■ollicitiT  d''  \  i\r  ToU  ,  rm  pjr  ('•crit,  .1410  ulinis^ion  à  rA(  .i  • 
démir.  Do  |);irt  illi  s  lii mat  ,  t'  iid.iiit  i  Hijoiii  »  I  fiirri-r 
la  llbprd'  des  siiflr  igi  s  .  srroiit  sculf.  un  luotlf  d'cxi  lusion: 
mai»  loii*  ri'iji  iiti)  di  '.inToiit  y  Hrv  rpçu»  M  r<ial  f>blig»-s 
de  se  lairc  iu&^riii-  chez  l'un  des  •ecr(>Ulrca  iMTp<  tufl» ,  ut 
éslnl  rrmetlreenm£nic  teuipateseavragea  imprimée  dont 
fls  senmt  lei  soteara,  cl  en  verta  deaqaela  ils  aspirent  « 
Mk  Ce  aecftllatn  nndrs  comirte  eo 
■telearlmertpOaa.delewMIr,  etprdaenlen 
tm  ouvrages  qu'il  en  aura  reçus. 

Tous  It-s  acadt'inlciens  auront  droit  de  proposer  les  objets 
sur  lesquels  l'Académie  pourrait  aroir  k  d<>libérer.  Les  se- 
crétaires prendront  note  de  ces  proposition:^,  qui  ne  pour- 
ront etri-  mises  en  di'libc^raliou  qu'à  la  M'aiicr  nuivanlo. 
Dans  l'iiitcrvallc  de  ces  N  anccH,  i,-s  s<>créUiiri>3  de\roiil 
prf^^pnlr  le»  membres  de  l'Acudi-mie  r'-iideuU»,  et  qui  ae 
aerairnl  trouvé»  absents  .'1  la  première  >''.ince,  desoljetA 
sur  loquels  ou  devra  dclibi  rer  dans  la   un  !!!!!'. 

Os  formes  dûment  rempllo,  louii  s  U-^  i  .i-u' 

prises  aux  deux  liera  des  vois,  ra«M:mblve  étant  au  moins 
oomposde  de  doute  MadteleteBS,  atm  oanarto  l«  diree- 
teor ,  eeront  valides. 
Le  Joar  des  dleeUaiis  a«s  |lae«i 

mels  d'avance ,  et  l«at  lea  aeaddnl  

tagne  devront  en  être  prévenus  par  Ica  secrétaires,  qui  lear 
écriront  dans  les  trois  ou  quatre  premiera  Jours  de  ce  roots, 
afin  qu'il.''  aient  le  temps  de  se  rendre ,  s  il  est  possible .  a 
ces  importantes  convocations.  Les  M'cr<  lair<-»,  quant  au 
travail  des  délibérations  etconfocnliou;,  de  l'Acadcniie,  le 
feront  par  semestre;  quantft  sa  corn  '-jM'udance,  leiirlilri' 
liiili<l<if  Milll^diiriii  iii  l'ellc  dont  di  x  un  dnit  (■tro  rbarge. 

l'our  être  i-iu  correspondant,  auoi  le  liluc.  :>(  .iil<  ndcien 
ordinaire,  pensionnaire,  bouorair'-.  <  n  < m  1  '  (,i'!ui>l, 
lirci  leur,  vice-protecteur,  il  faudra  rruuir.  par  la  >oic  du 
scrutin  ,  les  deux  tiers  des  sulTragcs  des  mi  uibre»  présents 
k  la  délibération,  la  «onvocatlon  ayant  été  faiU-  dans  la 
forme  prescrite  ct-deasos.  Le  dlrectcar,  dans  toutes  les  dé* 
Ubtinttoaa.racMlttera  les  mtBntn et  annoncera  les  dé- 
elsloiu  de  l'Acadinle^  Les  dUMrents  aspirants  k  cet  places 
auront  piaposdaaar  le  directeur,  d'après  les  notes  qiM  loi 
auront  rcmiaet  les  secrétaires ,  et  les  ouvrages  des  In^- 
tranta  seront  toua  snr  le  bureau.  Quant  au\  rharfes  on  di- 
gnités de  l'Académie,  le  directeur  sera  oblige  de  proposer 
au  moins  trois  !iujetB  pour  chacune,  ctde  otMOger  aanro- 
posillon  ,  si  l'un  di-s  trois  premiers  préposés  PC  réMMtpas 
au  scrutin  les  deux  tici>  'li'^  yn\\. 

Lors  de  la  nominatioii  d'un  .i'  ,Ml<'n]M  irn  nrdinain  .1  1  1 
plnri-  de  )>' ii^iniiu.iirc ,  rrlui  i|iii  1  idili' iidi  ;>  pouvant  •■<' 
lri'ii\ci  I  [  <  i|,  I  11  III' pour  .uiiii  l'r-(.jii  ilr  1,1  pfiisiou  all.n  Itri- 
a  cette  place,  ton»  ceux  (pu  si  runt  .i|.jM  ii  s  u  l'oei  uper  m-- 
ronl  tenus,  lor»  de  leur  i  icrUfin  .  de-  drcl.iirr.  cl  de  fair< 
porter  sur  les  registrea  de  l'Académie  qu  i!»  acceiileut  la- 
dite pension  pour  en  Jouir,  on  fa'Us  ral»andoonen{  ii  r  Aca 
déosb:  mais,  danseeeas.ilsreeMiont  les  maitrced'cn  dési 
tncrl'«aiplol,sollqu'ils  veniHentqn'elleaerveii  l'acbatdes 
alaloes  ef  tableaux  dont  il  !«era  parlé,  soit  qu'ila  la  desti- 
nent k  augmenter  les  fondit  de  la  bibnotlièaae  on  des  ca- 
blneta  d 'an t iques  et  d'bisloire  naturelle,  ou  A  ractat  dins 
trnments  i\r  piiy<iquc,  ou  enfl«  aux  énotoaMBls  aannels 
d'un  nouveau  prix,  dontlls  annddal  Mdntlt  doptoposer 

le  sujet  à  l'Acadi-mie. 

Pour  comnieix  rr  .'1  f<  r  in<  r  l'Aradé-mie  .  i)  «dinu  nt  i(tir 
les  Ktal»  nomment  Icsd'  m  iitcinier^  acadf-uiU  iciu-  hono- 
raire», les  trol»  premier-  ]  i  Momi  i  in  s  ,  les  lio!»  preiiii(  t> 
ordinaires,  (e*  huit  acii  ii  nm  n  n>,  .iv*cmhli  - ,  cfioitinmt 
eaaulle  six  académlcieif.  pen4ioiiii.iirr>.  (.^^  i)ii,»tor7e  ara- 
démlctens  nommeront  alors  le  tin'  prud  <  ii nr.  b-  direc- 
nn secrétaire ,  et  fonneront  ensuite  ,  par  leur  choix 
T,  le  corps  complet  de  l'Académie,  qui  n'aura  de 
second  secrtftaife^  Inrsipis  sni  miwif  f  i  iiaoïit  su  utm 
bre  de  trente. 

L'Académie  royale  de  Rretagne  aura  tons  las  ans  denx 
grandes  séances  publiques,  an  Jenr  anntverwtre  de  la  dé- 

llbéraUoo  des  Ktats  qai  l'ammit  créée  .et  *  calai  «a  l'as 

  .    -     .j^lY  .... 


la  province  oii  ellea  se  tienaot,  ou  qui  y  ont  fixé 
leur  séjour;  elle»  ont,  par  conséquent ,  «a  inté* 
rftt  égal  à  augmenter  les  oonneiaiMMi  et  à  pro- 
diguer leurs  veilles  pour  éfurar  lea  nours.  Ce 
dernier  soin  n*est  pM  le  moina  utile  de  ceux  qu'on 

La  distribution  de  m>s  prix  se  fera  dans  ces  deox  grandes 
séances.  Elle  aura,  en  ouirc,  quatre  autres  séances publl» 

aue»  aux  anniversaires  des  jours  de  l'av»'>nemonl  au  IrAne 
e  François  l",  le  restauralcnr  drn  if  ities^  1  onis  Ail  et 
Ut  iii  i  IV,  les  pères  de  la  pairie,  el  Louis  XIV,  |i'  pr<!(f»r 
leur  des  sciences,  dos  arts,  et  le  foiidalcur  des  A<  adi k  <  . 
Dans  ces  quatre  s^jance»,  nn  orateur  de  son  choix  pronuii- 
cer<i  l'éloge  do  l'un  de  ces  monarques. 

Ler<  assemblées  ordinaires  de  l'Acacémie  ae  tiendront 
loua  lea^udia  de  chaque  semaine.  Si  nne  fête  se  reacon» 
Ire  aux  joart  fixés  pour  qoel^oae  dejes  séances,  dies 
serasd  ranvoyéas  an  premier  janr  envrabia  saHaail*  at  tÊt 
tlendronl  toajaats  Psprés-asfa. 

L'Académie  aura  ses  vecances  pandaal  ta  folntalne  de 
PSques,  depuis  Noél  jusqu'aux  itols,  et  de  la  nativité  k  la 
Saint-Marlin.  Elle  fera  dire  tous  tes  aoa,  le  jour  de  Setnt* 
I^ouIh.  nne  grand'mcsM'  à  laquelle  elle  asaiatera  en  corps, et 
un  pn  iii<  II.  >ii  nommé  par  elle  p<«neoaera,saraslanMÎM^ 
rn.vhM  la.  ni    :  année, ics paaéfefittaoadeÉaManK 

lemagne  et  de  saint  Louis. 

Les  éludianta  du  collège  de  Rennes,  qui ,  dans  le  cours 
de  r.timée  pré< 'dente  ,  .Turont  reinporti>  les  premiers  prix, 
I  :i  '  )  '  le  droit  d'assister  il  toutes  les  M  alices  publiques  de 
l'Académie,  dans  des  places  qu'elle  leur  assignera.  Cotte 
faveur  aera  on  nouveau  sujet  d'émulation  ,  -ijoute  .'1  tous 
ceux  qu'où  doltprodigucrft  ces  jeunes  suiela,  qui  sont  aloi* 
l'cMMirance  de  fa  patrie, et  qui psinaad  wsjsw  ftfra  sa 
gloire. 

L'Aeadémie  publiera  tons  les  ans  trois  reeoells  séparés  • 
sons  le  ftMrnaf  in  tr,  des  Mémoires  faits  psr  ses  memims 
on  correspondants,  et  adoptéa  par  elle:  l'un  sous  le  titre 
d'flisfefrw,  UgMaHotk,  aitmimMrwtiM  ;  l'autre  sous  le  titre 
de  Sciencrt  et  art§:  le  troisième  sous  le  titre  de  l.iitârature. 
tllc  fera  tous  le»  ans,  sous  le  même  fonimt,  un  recuril  des 
ouvrage»  qu'elle  aura  couronnés,  et,  tous  les  deux  ans,  elle 
ira  en  corps  le  prés«  titer;.Tux  Klata,  lorsqu'ils  «e  tiendront 
à  Renne«,  et  leur  enverra  une  dépntation,  lorsqu'ils  se- 
ront assemblés  aillcnr»,  pour  leur  ri  ndrc  le  mémo  hom- 
mage. Le  directeur,  lors  de  celle  <  >  n  nunue,  aura  ic  pri- 
vilège de  pouvoir  haranguer  les  Etats  :  dans  son  absence, 
le  cbef  de  la  dépntation  jouira  de  la  même  prerogatlTO.  La 
dlraetaor,  on  cbaf  do  la  dépatotloo,raBBoltra  à  cfeacan  daa 
présidents  des  trois  ordres  des  Btals  mm  oHaanlalre  desi 
V  rages  conroonés  les  deux  années  précédeanak  L'i 
mic  aura  soin  de  faire  imprimer,  to^^ars  sons  lo  1 
format,  Ions  les  dlsoears  de  réception  de  ses  membres  1 
icsqoele  seront  astreints,  aprtsies  compliments  d'asafe* 
a  traiter  dans  ces  discours  un  sujet  de  leur  choix  ;  les  ré- 
ponses de»  directeurs  A  ces  discours,  les  liar.int;u<->  pronon- 
cées par  les  députes  aux  l,tals.  et  les  (Mor;' s  finicliri  ■^  Lut* 
par  l'un  des  secrétaires  in  i  |i.  tncU  .1  l,i  mort  dr  chaque  aca- 
démirieii.  Tous  Ica  ouv  rages  muni»  df  l'-iiiproli^tion  de  l'A- 
cadémie ,  et  faits  par  un  de  ses  ineml)! c- ,  pnui  r>>iil .  -.ma 
passer  à  aucune  autre  cenaure,  être  imprimés  aoua  le  pri- 
vilège spécial  qa'i  cet  aftt  lo  rat  lot  aoeordo  par  eataiw 
Ucle. 

Tout  Breton  qol  a«ra  nmaarW  m  des  prix  da  l*Aeadd* 
mic,  A  reiccpusa  de  estai  de  dessin,  sera  da  drslt  cav^ 
reqwndant  de  l'Académle«  toot  Irslsn  ml  an  awa  icni» 
porté  trois  obtiendra,  de  drsll,  lapramMrs  place vacaala 

d'associé  libre. 

l-'Académic  aura,  dans  l'hôtel  destiné  II  ses  séances,  une 
bibliothèque  publique,  qui  sera  ouverte  trois  fois  la  se- 
maine, et  un  cabinet  d'histoire  naturelle,  qui  le  sera  le 
même  nombre  de  fois.  On  1  'Uimencera  par  rassembler  à 
la  bibliothèque  tous  le»  ouvrage»  iinprinié.s  ou  manuscrits 
relatilit  â  l'histoire  civile ,  politique,  eeeU  si.isUque  et  du 
commerce  de  Hi  •  t;i>;ni  ,  avant  d'en  ac  tn  ii  r  il  unr  autre  es- 
pèce, i'rés  de  la  liilii loti' I  <iiir  ••«•t  .i  un  i  .ibiuet  d'.inliijues  cl 
de  médailles  trouvées  en  Un  i  .iune  ,  «m  ayant  rapport  avec 
l'histoire  de  cette  province.  La  t  oUrdiou  du  cabinet  d'his- 
toire naturelle  comprendra  d'abord  celle  de  tons  les  vé* 
gélaux  el  minéraux  de  iircUigav ,  sa  concbylioloçie ,  ses 
oisoaoï.  ■n'm'w*  et  pslsssni  dnsiésiiifi  irn  empaillés.  On 
nsseaÛAera  dans  la  Jardin  darMM  de  TAcadémle  tontes 
les  plantes  de  la  provine^elertles  ensnltc  qui  pourraient 
en  faire  une  école  de  flSliaiinie. 
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tlolt  atfendre  d'elles  :  les  effets  s'en  étendent  peu 
à  MU  MUT  les  clauM  des  citoyens^  et  préparent 
à  M  posiérité  m  bonheor  dont  on  ne  ooiiDalt  le 
prix  que  loffSfBVttbltt. 


,        tsMl  la  JwMn  te  ftpImalqM.  Choisit  i»r- 

eus  Maaionnalres  et  ordinaires,  leunetn- 
\  i  vis  t  S*  Us  devront  tous  les  deux  ctre  logé» , 
comme  les  lecrtlalres  perfxitucls,  daris  l'hôltl  de  l'Aca- 

Les  «Jconomies que  l'Acadcniir  pourra  faire  sur  ws  fonds, 
et  les  b4oéflc«s  résultant  de  la  vente  de  rucucîls  dont 
soo  Imprimeur,  nominiî  par  elle  ,  sera  obligii  de  tenir 
compte  ft  l'un  des  sccrcHaires  perpétuels ,  seront  employés 
à  se  proeorer  les  portraits  de  tous  les  bomtues  Uloslres  de 
Bmngm.so  s  teirsaséealercn  markre  lenn  bustsssa 
StstMS.  lesquels  serait  iwUnét  à  srner  Isa  ailes  de  ssa 
kôtel,  et  h  éterniser,  par  i'édstaal  bmnoMwe  rendu  ft  lears 
Vertus  ou  à  leur»  talents,  la  osénoire  des  oi^ros  ou  savants 
qui  auront  illuslrt'  leur  patrie.  Pourquoi  cette  apothéoM; 
civique  ne  srrait  eilu  pas  le  germe  ft'condqui  reproduirait 
et  rendrait  à  la  Bretafoe  les  grsada  bommes  dont  elle  n'au- 
rait voulu ,  par  osHs  (tacisais InMtaHaa,  fae  papMoar 
le  souvenir  f 

L'Académie  joalrs  du  privilège  ezclufir  de  publier  une 
feuille  périodique  pour  Is  Bretagne,  qu'elle  Ocra  composer 
per  oa  de  SM  oiembres,  et  dont  l'auteur  s'attscbem  sur- 
bot  à  remplir  les  oUets  que  le  Journal  destevinls,  les 
Oèservations  de  Physique,  le  Journal  de  Jurisprudence  et 
les  bonnes  feuilles  littéraires  se  sont  efforcés  jusqu'Ici  de 
remplir.  Le  pvodnU  de  «site  fballle  teia  eoulofdtSSlt  sue 
dépense*  el-48Has,  sali  i  l'aotneatalian  êt  la  MMla- 

Iheqae. 

L'Acadt'mio  ^'occupera  princlpalcnicnl  de  ta  n'daction 
d'une  bouue  biHloiic  do  Urelague,  cherchera  touï  le» 
awyeaaqui  tendraient  S  em^oiarlasol ,  augmenter  l'in- 
4hislrte,  étendre  le  commerm  As  «Me  pruviuce:  cnltl- 
«ara  ftftiiAs  ds  mb  droit  public  et  psrttcelJer ,  toutes  les 
■alree  tclspces  et  les  belles-Iettree.  qui  ferment  le  but 
ordinaire  des  autres  Académie».  Klleiers,  en  français, 
les  Inscriptions  de  tous  les  monuments  publies  de  UnMa 
gne,la  Idgcnde  des  jetons  de»  Ktat*,  etc.  C'est  ainsi  qu'elle 
f)Ourra  rcuairles  mérites  variés  de»  Acadeniii's  drs  *cicu- 
©es,  dei  imcriptloDS.  bcllcs-ictlres  et  arLs,  des  bociélùs 
Â'sgriculture ,  de  commerce  et  d'émulation. 

Le  sqiet  du  prix  d'bbtoire  que  l'Académie  di»tribuera 
sera d'iibord .et  le  plus  aouveat qaa felfa «a  psarra.  il n- 
Aal*Uitoli«  de  BreUsne,  en  ia  ssslas  j  sers  snaloguc. 
GSIul  d'élDqoeaos  wra  l'dlflie  dsa  guerriers,  magixtrau, 
«ecléslsstlqaet,  écrlveiiu  on  siilsirs  dont  la  province 
peut  sHionorer.  Les  progmmaies  qu'cito  publiera  détermi- 
neront, au  reste,  le  sujet  des  prix  de  poésie,  de  mathéma- 
tlqueii,  de  chimie,  de  bolaniquc,  d'agriculture,  de  com- 
IDerce. 

L'li.cole  gralnitc  de  (lrA>in ,  établie  à  Rennes,  exposera 
le»  dciNliis  (il-  M  s  i  ;;\(  s,  h  un  joiu  flxo,  dan»  une  de» 
fellcs  de  l'hOtel  ûc  r  Académie.  Le»  dcMlns  seront  signes 
par  i'autear  et  cn-uoes  pur  la  pcaiSisear  de  dcsain.  Getla 
aiposlllon  ters  publique  et  darers  «palass  Jours.  L'Aca- 
démie décernera  le  prix  de  dessin  k  celui  qui  aura  le  suc- 
eèi  le  plus  mérité. 

Voici  quel  »era  l'eoiploldM  feadssccocddeà  l' Académie 
al  SBS  dépenses  s 

Prix  d'histoire   soo  i. 

.—  d'<-loqucnce   300 

 de  poésie   3S0 

 de  matbéma'.iques   Mt 

—  de  physique ,  ctilmle  et  botanique ,  alterna- 
tlfeouott.  •■«*•!  ■•■■•« 
«va»  d'sfricaitlua.  .....**•........*....•......*  «Sa 

— >  de  commerce.   SOO 

— .dedeesin   SOO 

f  an  meilienr  prqjet  pour  la  provinoe..  SOO 
la  bibliothèque  et  le  cSUMtdfSMI- 

que»  et  médailles  •.««••.  S,000 

I—     le  c;ibinet  d'hisUHrS  BataiClleat  JST 

d in  lies  plantes   3,000 

fteeion.'i  des nualone  académiciens  penAionnalres  S.AOO 
TMtenKnts  des  deux  secrétaires  perpétuels. ....  3,000 

-daMMalMealrs.   MM 

dBBatarsMete   ijm 

fi|BS«B  satasstafédsasIliitaL   MO 

hmf  Wm  ds  saoeses,  fca^  baagle  et  ■si^lss. «JM 
I  I  dflii^pfSMSO<M>ocoells«ate.   t.ow 
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mes  lecteurs  le  plaisir  de  faire  sur 
■Ole  les  réflexions  qu'elle  doit  faire  aattre 
un  pays  oit  régna  si  long-temps  l'ignoraii» 
ce.  Il  est  flatteur  pour  un  clloyen  de  contribuer 
aux  progrès  des  sciences  et  des  arts  ;  U  jouit  en 
quelque  sorte  par  l'espoir  def  étakUséeiuenls  qoi 
procurent  leur  perfection.  On  aura  sans  doute 
de  la  reconnaissance  pour  l'ollicier  estimable  gui 
a  conçu  es  pra{}et,  qoe  je  publie  de  mm»  ami. 


Cette  somme,  dans  se»  différenli's  subdivision»,  serait 
comptée  à  l'A<-jdémlc  sans  aucuin'  retenue  de  Ja  part  du 
trésorier,  et  même  sans  racquitdc'!<  droits  du  s;icel  quillan- 
ce.  Lorsqu'il  s'agirait  du  paiement  des  prix,  le  trésorier  le 
délivrerait  sur  un  mindst  du  directeur ,  tccilé  du  sceau  de 
l'Académie,  dent  serait  cbanri  le  plus  ancien  secrétaire. 
Lorsqu'il  s'agirait  des  ootm  feads,  les  mandats,  toujours 
scelles  du  fceau  de  l'Académie ,  seraient  signés  parle  di- 
recteur, les  deux  sccréialies,  le  blbllolbécalre,  le  natu. 
rallste,  chacun  pour  sa  partie.  Le  suisse  serait  payé  sur 
un  mandat  du  directeur.  Quant  à  l'acquit  des  pensions , 
la  quittance  de  chaque  pensionnaire  ^iifllralt  .'i  la  comp- 
tabilité du  tréroricr.  Les  fond >  di  ^tini  ^  ."i  In  l1lhlioth^que 
seraient  remis,  par  le  directeur  au  bibliottiéciiire,  et 
ainsi  pour  ceux  destinés  an  cabinet  d'antiaoee,  k  edal 
d'histoire  naturelle,  au  Jardin  des  plantes.  Les  fends  ad- 
cessairvs  ans  aatias  dipantas  do  l'Acaddale  asralml 
part*g(&i  égaleawat  saire  las  dooz  seerétalm  ctarpes  do 
eoMss  oss  dépenses. 

laas  los  Sas.  ces  différents  oillciors  leiulr.iient  leur 
cooipta  le  Blême  jour  k  l'Académie,  qui,  Mir  le  vu  de  leurs 
qnltuiBoesct  de  leurs  achats,  ferait  cipedier  au  tréso- 
rier une  qiâttaaco  «inCnle.  scellée  du  sceau  de  l'A» 
cadémie ,  que  rtjnCTaiSBit  le  directeur  at  las  dsa  seer*> 
taires. 

Nous  osons  croire  qu'un  tel  établissement  mérite  d'étrr 
fondé  par  le»  Etal».  Si  des  événements,  qu'il  ne  nous  est 
pas  pi  ri[il>  de  prévoir,  amenaient  la  suppression  de  quel- 
ques inaisonsreligleuses  dans  la  ville  de  Hennés ,  ne  pour- 
raient-ils pasoblenir  du  roi  que  leurs  bStlments  ftnr—' 
niOtamorpbosés  co  co  muAni  qoe  la  pcovinoe  aurait  < 
sacré  S  l^ittUtépaMlBBOt  i  l'encmtragemeat  dassclei 
et  arts,  k  l*eadiellliHa»eDt  et  s  la  décoration  de  ta  ca| 
t^ileî  Quant  aux  moyens  d'assurer  le  fond»  annuel  dS 
îi.oOO  livre»  h  l'Académie  royale  de  llretagne,  nous  pea- 
son»  que  le  moins  onéreux  serait  d'obtenir  du  roi  que  œ 
paiement  .innuel  do  'iû. 000  livres  fût  une  di-s  (  oiuiîlions 
ajoutées  au  bail  des  lermes  de  la  province,  qui,  pour 
cette  modique  rétribution  .  pour  cette  charge  de  plus,  ne 
risquerait  pas  de  voir  les  compagnies  de  financiers  dimi- 
nuer leurs  enchères,  on  se  moolifr  ipoias  avides  da IM 
obtenir.  D'autres  citoyens,  plus  Mairie ,  troovarMl sons 
doute  mille  antres  moyens  de  se  procurer  ces  3a,M0  livrer 
Nous  avons  prcmoid  le  notre  :  c'est  k  eux  fc  faire  eaaaattra 
cens  qnH  feudrail  préférer  k  celui  que  f  indique. 

SI  e'est  une  aorte  de  crime  envers  la  pairie  que  de  ne 
pas  divulguer  un  projet  qui  lui  peut  élrc  utile  ,  la  publi- 
cité que  nous  donnons  aux  idées  que  nous  venons  ilr  dr-ve- 
lopper  porte  avee  elle  son  eieuw.  l  e  bon  abb'  île  ^aint- 
Hierre,  dont  ungrandprince  nonnnailles  proj'  is  la  récct 
d'un  hnmme  dt  bten.  mourut  San»  avoir  la  satisfaction  de 
voir  exécuter.  Nous  jouissons  aujourd'hui  do  fruit  de 
ses  heureuses  méditations ,  et  l'on  n'a  pas  sises  remarqué 
que  la  moitié  de  ses  idées  s'est  dn^k  réalisée,  sans  qu'on 
ait  même  songé  k  en  felro  koooeor  k  sa  mémoire.  Il  y  sa* 
rait  trop  de  présomption ,  aaas  doole,  k  croira  que  le  pro- 
jet que  nous  venons  de  donner  sara  plus  de  succès  que 
ceux  de  cet  excellent  citoyen ,  et  nous  sommes  très  éloU 
gnés  de  nous  bercer  de  cette  chimère  ;  mais  le  sort  qu'ont 
enfin  eu  les  siens  nous  avertit  asscr  qu'une  idée  utile  n'est 
pas  loueurs  perdue,  qu'il  f.iut  la  semer  d  uiv  le  public, 
qu'elle  v  genne  plu»  ou  moins  lentement,  et  qu'enfin  elle 
se  développe  et  porte  avec  elle  le»  fruiU  qu'on  avait  drott 
d'en  attendre.  1-andra  t-li  donc  oe  jamais  » 
semence  !)  la  terrOi] 
de  recoelilirl 


Noos  avons  con»ervé  celle  longue  note,  qui  aujour- 
d'hui est  san»  valeur,  aOn  de  domi  ooatoraser  an  plan 
que  nous  avons  adMMÉds  aa  flon  dMniia  ds  l^onMaao 
éditken  d'âgée.  A*  M. 
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XP  Siècle. 

4l>aUard   1079 

Robert  d'ArbriMelhs.   •» 

Xtt,  JUIt,  Xif' SfèOm. 

mon., .  

XY'  Siècle. 

MeRchinot  •  >  •  • 

Epinard-Baron   1495 

Lebauti    • 

XVI'  SiêOe. 

Cartier  vivait  en  1554   • 

Le  P.  Clieffuntainesjjésuite  et  en* 

suite  nehovtqne   16S2 

Bertrand  d*Aifeiitré   • 

Duaren   *509 

Dnfeil  Thrait  en  1550  * 

La  Noué  Bras-de-Fer   1531 

LeducdeRohan   i'oVJ 

Hat  dM  GbAtelet   iW 

XVIf  Siéeie. 

Le  P.  André,  jésuite   1675 

Le  P.  Bagot,  jésuite   • 

L*abt>é  de  BeUegaidA   1648 

Belordeau  •  •••  » 

L*abbé  Boi»-!iorand.   1680 

Bolfrmnd   1667 

Le  P.  Boogeant,  jésuite   1690 

Bongaer.   1698 

Le  P.  du  Cambout,  jésuite   1634 

Cbarnacé  » 

D*Argeotfé,  Mtfat   1674 

M'"  Descaftea.   • 

Frain   ^  • 

Le  P.  de  Gennea,  Jésuite   16S7 

Le  comte  de  la  Garayc   » 

DuGué-Trouin   1673 

Le  P.  Haidottin,  Jésuite   1646 

Hévin   » 

La  Roque   1661 

Le  P.  La  Saute,  Jésuite   1684 

Le  Sage   1677 

Dom  Lobineau   1666 

Maupertais.   1698 

Meaard   1650 

Mootplabir  vivait  eu  1650   > 

DomMorioe. .    1693 

Le  P.  Nepveu,  jésuite   16S9 

L'abbé  MouUeau   1604 

Le  PajTs.   I6M 

PcrchambauU   » 

Le  P.  Pezron,  oratorien   1639 

Le  oardinal  de  lluhan   1628 

La  princesse  Eléonorc  de  Rohan.  1674 

Le  P.  De  Saint-Luc   t 

Sauvafeau  •   • 

Le  P.  Tumemine,  jésuite   1661 

L'abbé  Trublet   1697 

L^bbé  Tenue   K  ' 

Le  P.  VisdetoU,  jésuite  et  arche- 

T^ue. 1656 


1142 
tll7 


1509 
1550 


"7 

1595 
1590 
1559 
• 

1591 
1638 
i6S6 

1764 
1764 
1734 
• 

1740 
17,Vi 
17^3 
1754 
1690 
1637 
1740 
1706 

1748 

1736 
1729 

1731 
1763 
1747 
1747 
1759 
1717 

1750 
> 

1672 
1990 
> 

1706 
1681 
1749 


1739 
1770 
r739 

1737 


-   d.:^  X  '  '  '         SaltMttOos.  Morta. 

XviitSiMê, 

Le  p.  Baudori,  jésuite  1710  1749 

Le  P.  Beauvais,  jésuite   1693  1770 

Bertrand   1702  1752 

L'abbé  de  la  BIctterie   1696  1772 

Le  comte  de  Bréhant  de  Plélo. . .        »  1734 

Corvai«ier   171»  1758 

Desforges-MaUlard   1699  1768 

Duclos   1705  1772 

Duporl.|>utertre.    171 S  1759 

Frcron   1719  1776 

i^sauson   •  » 

La  Croie   1661  1739 

La  Mctirie   1709  1751 

L'abbé  Morcau  de  Saint-Etieune.    1701  1754 

Pont-Briand   >  1767 

Le  P.  Plesse,  jésuite   1784  1766 

Saint-Foix   1698  1776 

Travers,  prèlie   »  1710 

Kosnevet   »,  • 

DomJamin   .  «  • 

Rebinet  1081  1758 

Cette  nomeuclature,  toute  imparfaite  qu'elle 
peut  être  (1),  pourra  servir  de  guide  à  celui  de 
neemMearabiegraphes  qui  voudra  enrichir  no- 
tre littérature  nationale  de  recherches  sur  la  vie 
des  auteurs  précédents»  et  d'une  analyse  raison- 
née  de  ieufs  ouvrages.  Ce  IraTail,  intéressant 
pour  la  Bretagne,  lui  manque  absolument.  J'au- 
rais pu  ajouter  ici  ia  liste  assez  nombreuse  def 
auteurs  bretona  vhranta  ;  mala  J*ai  cru  devoir 
m'en  dispenser. 

Quelques  écrivains  ont  prétendu,  contre  toute 
vrattennilanee,  que  la  ville  de  ilennes  avait  des 
«'■vé(iues  long-temps' avant  le  IV'  siècle.  Ils  ad- 
mettent un  Maximieu  du  temps  des  apôtres,  pré- 
lat imaginaire  qui,  selon  eux,  eut  pour  succes- 
seurs Suffrcmiii ,  Rambert,  Servius,  Saint- Jiisl, 
Honorât  et  Placide,  martyn.,  et  saint  Léonore. 
Le  premier  évèquc  de  Rennes  dont  on  ait  con- 
naissance ,  et  dont  l'existence  soit  prouvée  (2), 
est  Modcran,  que  les  uns  placent  en  358,  et  les 
autres  en  388. 

Saint  Justin  fut  son  successeur  (S).  DomLa- 

(1)  r^-tu-  noie  e«t,  eu  «tfct,  bien  Incomplèlc  Nou»  tfoa» 
ew.i}(*  de  combler  la  lacune  qu'elle  laisse  dans  cet  ou- 
trage, eu  mentionnant  pour  chaque  localilii  le»  nom*  des 
bouiine<<  qui  les  ont  lllu^tré{"(.  De  mOmc,  dan»  noUc  arti- 
cle llnal .  1)0(15  (louucroiib  uiie  t^iniineration  de»  bonuDM 
distingues  qui  «ont  nés  dans  U  ville  de  Hennés.  A.  M. 

(3)  i'rpM#artanaMt«iM«K.kaMrM,farilsuaaJB 

'"^(S°(H(ite  n'a  pu  apporté  une  grande  «MCttlUtS  isÉS ftis» 
toire  eccléslasUque  de  Rennes.  Nsns  fecsnntlaNai  avee 
lui  qu'il  y  a  Ml  Msn  ds»  fSblaa  piAllées  sur  ces  premiers 
temps;  mais  saut  nsos  eroiwM  que  iui-m«nie  •  tent 
û'ornua  S  dss  cnvurs.  —  Sekm  l«  P.  Albert  le  Grand. 
le  premlsr  évSqoa  de  Rennes  aoratt  éti<  saint  Juste ,  qui . 
étant  Tcnn  prfclier  la  fol  catiMllauc  aux  Armoricain»,  an- 
raitétii  martyrisé  fe  Rennes,  lors  de  la  pcrisiculion  de  Marc  - 
Aorèle.  Nousn'aTOiulrouTO  nulle  traccdece  fail;  et  quand 
même  il  serait  vrai  que  U-  v-m  i  able  archevêque  de  Vienne 
fût  venu  eu  Armoriquc  prOvbcr  la  fol  du  Cbrist ,  cela  ne 
prouTcrait  pas  qu'il  cAl  éUi  év^ue  de  Rennes.  —  La  seule 
preuTe  qu'on  ait  apporta  i  l'appui  de  ce  fait  est  l'exis- 
tence DITS  de  cettr  ville  d'une  sncienne  cltapelle  d<^ée  S 
saint  Juste ,  et  q«d  éUU  siluée.dans  la  pvtte  du  faulwarc 
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btneaa  prétend  qu'il  avait  été  disciplt^e  Miot 
Clair,  premier  évéque  de  Rennes. 
BUenn,  oo  Bleetran,  fut  le  troiaiènie  évéque 

Jean,  surnommé  Albius^  monta  ensuite  sur  le 
«iége.  C'est  sous  son  épiscopat  que  s'opéra  la  ré- 
volution qui  arracha  i'Ârmoriquft  aux  RoumllISj 

et  la  soumit  à  Conan  Mériadec. 

lUottiismefou  Riothimc,fut  le  cinquième  évè- 
quc  de  Rennes,  si  l'on  en  croit  un  manuscrit  de 
la  bibliothèque  publique  de  Nantes  (1).  Ces  cinq 
évèques  ont  occupé  le  siège  épiscopal  dans  l'or- 
dre ci-dessus.  Tous  les  hislorions  sont  d'accord 
sur  ce  point;  mais  on  ignore  oe  qu'ils  ont  fait 
Tannée  de  leur  avènement  à  Tépiscopat  et  celle 
de  leur  mort  Ils  n'avaient  point  oocore  de  do- 
maines temporels  :  ils  n'exerçaient  sor  les  fidè- 
les qae  Paulorlté  que  leur  donnait  la  dignité  spi- 
rituelle (2);  autorité  plus  réelle  ,  plus  respecta- 
ble que  celle  dont  jouissent  aiyoura'hui  nos  pré- 
lats. I.es  premier*  édiAcee  oonsaorés  publique- 
ment au  culte  du  vrai  Dieu,  à  Rcnnei,  furent 
sans  doute  élevés  sous  Tépiscopat  d'Aibius  ou  de 
Riothisme. 

Atbenin,  Athème  ou  Arthenius,  assista  aux 
conciles  de  Tours  en        et  de  Vannes  en  462 


de  Foufèrcs  que  l'on  oommc  encore  Barre  Saint-Jutte.  Or 
»isaiut  Ju.stiu,  que  quclqiios  catalogues  placent  mit  If  siÂïè 
de  Rennes  dan»  le  IV*  siècle,  fut  n'clli-meul  lm  ce 
tfODtoiiD'a  aucune  certiUide, quoique  l'on  toIo  uti  Ju^ius 
•piller  comme  éf£qae  «a  concile  gaoloia  de  \  aleuce ,  en 
ns,  celte  chapelle  pcat  lui  afolr  été  dMMe  tMt  aosii  bleo 
qn'a  Mint  Juate,  archevAqne  vlcnnoia.— Ogés  reponiae  ce 
pn'Iat  et  admet  Electran ,  Jean  ,  dit  JUUtu ,  on  plulOt  Al- 
binut,  et  Riotbi«me.  Nous  croyons  que  cette  opinion  a'câl 
fondée  sar  ancon  documeot  aatiieatiqne.        à,  U . 
(t)  Mous  D'avom  troavi  ce  Hottismo  anlle  part 
(3)  Ogée  commet  nne  «rare  erreur ,  quand  U  avance 
qu'aux  premiers  (emp«  du  chri«tiani<ime,  la  juridiction  des 
«Tiques  «'tflit  (oulc  splrlluellc.  Lnc  loi  mil  porte  le  nom  de 
Constantin,  loi  cloul  l'authcnlirU»'' ,  iiitf  par  les  jurtscon- 
salles  de*  dernier»  «iccle»,  a  ùU'  inijse  hur^  de  doute  r«i- 
cemmcnlpar  le  lilglsle  allemaud  llac-iinel  i  Sov^liie  consli- 
tmtlOHt»  d$  Botkingitu,  Leipslcli ,  18M),  prouve  le  contraire, 
«Q  iTsMamt  «NT  las  Hmalwsps  conteoiporaliu  d  du- 
atte ,  oe  ni nt  Anbnrtie  et  de  Sttdmfeiki.  Par  cfltt»  loi ,  l'é • 
véqne,  ce  mniristrat  électif,  était  inTCftl  d'ans JttrMlcttoa 
toute  tetnpoi  '  Ile.  Ses  sentences  étaient  obaervesa  Inrlota- 
klrment ,  quel  qm  fut  l'objet  du  litige ,  quels  que  fuitsent 
rsse  et  l'état  civil  di  s  parties ,  quelle  que  ftl  la  nature  du 
proci*.  Ainsi ,  non  seulcinenl  tout»!  cause,  soit  ciTilc,  soit 
prOtorienne,  «Hait  diHolue  aui  dréques,  mais  i  iicore  un 
procé»  commence  devant  un  antre  juce  pouvait,  en  tout 
<Hat  de  canso,  leur  être  déféré,  a-tto  loi  allait  beaucoup 
trop  loto,  et  saint  CbrjrMalâme  se  plaignait  lui-même  d'à- 
•nUK  la  dMifS  As  Jaior  Isa  •  «nbamMsanles  perplexités 
tfss  caoïas  secallèivs.  •  Aosd  temba-t-elle  en  désuétude. 
Areadlus  et  ITonorius  (S9S)  réduisirent  cette  t»nte-|raJs> 
Mnle  juridiction  à  un  arbitraRe  plontMtra.  Yaicntlnlen  III 
voulut  (Je  plus  que  la  volonté  mutuelle  des  parties  fût  prou- 
Tj^.>  par  un  roinproiul&.  \  Lcg.  Rov.,éd.  I5M;  falêitt.,  XI). 
Mais  celte  diniiniilion  rte  lein-  pouvoir  judiciaire  n'culcva 
pas  auï  évéqne>  le  droit  de  relier  jujjes  de  toute  contesta- 
Uon  rietle  ou  /ii-rionnfiJr  relative  aui  cl<  re»;  et  l'on  voil'  n 
M5  un  concile  tenu  à  Vauues  liilerdire  a  cem  el  d'aller 
devant  les  tribunaux  séculiers  pour  toute  conle«taUou  de 
propriété.  Tel  était,  dans  les  gnaiicn  temiis,  le  pouvoir 
éplscopal,  qui  acquit  «ncovs  de  nmportanee,  lorsque  la 
pluMrt  des  éfAqnas  dertnient  les  OffuMom  élus  de«  cités 
lairo-romalnca,  loin,  aslaa  Dom  Lobineau,  les  anciens 

«teqaes  de  Bennes  avalant  an  sénéctal  i  faii  ont  ladiaae 

 ^  l^j^ 


ou  ^65.  C'est  le  premier  éfêque  de  Roiiim  qui 
doit  bien  connu  (1). 
Saint  Aimnd,  éhi  vers  Tan  475,  gouverna  ton 

évèché  jusqu'en  508  [fait  incertain],  année  de 
sa  mort.  Il  fut  enterré  dans  le  lieu  ou  l'on  a  de- 
puis bitl  nne  église  à  aalnt  Helalne,  son  sno- 
cesseor.  La  ville  de  Rennes  regarde  saint  Arnaud 
comme  son  patron ,  et  elle  l'invoque  en  cette 
qualité  dans  toutes  les  nécessités  publiqnea. 

Saint  Melaine,  nédansla  paroisse  de Brain8(2^\ 
au  diocèse  de  Vannes,  successeur  de  saint  A- 
mand,  assipta  an  concile  d'Orléans  en  511.  La 
réputation  de  ce  prélat  fut  si  grande  qu'elle  lui 
mérita  l'estime  de  Clovis,  roi  de  France,  alors 
malire  de  Rennes  (S).  La  Gaule  était  alon?  par- 
tagée en  cinq  dominations  :  celles  des  Français, 
des  Romains,  des  Bretons,  des  Visigoths  et  des 
Boui^ignoiiR.  Saint  Melainc  mourut  le  6  no- 
vembre 630,  et  fut  enterré  auprès  de  saint  A- 
mand,  son  ptédéoeaiear  (A).  L'an  531 ,  saint  Pa- 
terne et  les  habitants  de  Rennes  Hrent  élever» 
sur  le  tombeau  de  ces  deux  saints  évéques,  une 
t'glise  d'une  grande  beauté.  Cêtéâijke,  dit  saint 
Grégoire  de  Tours,  «  'était  pas  tin  mausolée,  mais 
une  église  ou  basilique  oii  l'on  entrait  par  plu- 
sieurs portes,  et  le  bâtiment  était  Irh^^. 
Telle  fut  l'origine  de  l'abbaye  de  8dol>ll<daiii«^ 
aujourd'hui  fort  riche. 

Fei>ediol ,  évéque  de  Rennes,  amlita  an  eoo- 
cile  d'Orléans  en  549. 

▼ictorien  on  Viotoire  [  Victurius]  assista  à  la 
(Il  (licate  de  l'église  de  Nantes,  sous  Clotaire,  ea 
5Ô9  ou  560 i  au  concile  de  Paris  en  559,  et  à  ce- 
lui de  Tours  en  567,  et  souscrivit  à  la  lettre  que 
les  évéques  écrivirent  à  sainte  Radégonde. 

Aiarius  fut  élu  en  594  (ô).  Ce  fut  sous  son  épb- 
copat  que  Salomon ,  roi  de  Bretagne ,  fit  rêod- 
tir  l'église  de  Saint- Melaine,  qui  avait  été  ré- 
duite en  cendres ,  comme  on  vient  de  le  dite. 
Quelques-uns  regardent  oe  prlnee  comme  le  fon- 
dateur de  cette  riche  abbave. 

Duriothère  assista,  par  procureur,  au  concile 
de  Chàlons  en  6&4,  et,  selon  d*aaliw,  en  650. 

Guillaume  fut  nommé  évéqoe  «n  ((5S  (6),  et 
mourut  l'an  686. 
JMddériut  lal  aoooéda  en  687  (7). 


(l;  D.  Morice  cite  conome  premier  évéque  eonnn  par  des 
actes  historiques  Pebediotut ,  qui  sonscrivit  par  procorenr 
au  synode  tenu  h  Frcjus.  selon  D.  Marléne  (Aneed.,  t.  IL 
pl.  57J,  .t  une  épocine  incertaine,  mais  qu'il  place  entre 
celui  de  Valence  (Jyâi  cl  celui  de  I\ie3;  (nceentem)  en  ««. 
IJ)  '*  l»MlO  qai  aUUur  Ptacio.  (Auu.  eccli's.,  t.  1,  p.  288.) 
m  GsfattSSt-ll  certain?  Les  Annales  ecclésiastiques  le 
çraflraient  tt  1,  &  tl9),  et  le  contestent  (iWd.,  p.  288). 
Mais  Rollandus  l'ailnBe,  atlssantacil*  anWeité  m  lais- 
t>ent ,  selon  noua ,  aoeon  dâiriB  sor  sa  réallttf. 

(4)  L'année  est  luconnaa.  Mis  le  jour  est  fixé  an  6  Jan- 
vier par  les  liollaudistea. 

(j)  Marins  n'est  pas  iudiantf  BBirlea  ^iiNote* «cfittasf 
oiievcifi^rm   I  an()03iaiimtdeVklnrtas^iirto<N5 

i'érection  de  Duriolére. 

(61  L'évéque  Guillaume,  que  M. TresTanx  n'admet  pas  e-t 
c»^^|»ar^8^nnaies eccléslasUqucs  (t  IV.  p.  iijj  comme 


17  Solao  tas  Bellaodiates ,  ce  prélat  ftil  martyrisé  au  ter- 
Sî&ltfîSrSsnc^^  ssn  arcUdiacre,  sa 


I>  II. 
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âgaiUe,  érèqtie  de  Rennes,  M  en  mémel    TriaMS,  oncle  de  Garia  et  frère  de  GaMttv 
temps  éTéqiie  de  NantO!4  fît  de  Rennes;  mais  c'é-  monta aOT  Ift ii<B8  épiae»pll M 
tait  un  de  ces  évôqtics  (jui  portaient  tour  à  tuur 


la  mitre  et  Vépée  (  1  j  ;  il  moiinit  l'an  703. 

Saint  Modéraïul  ou  Morand,  élu  en  703.  alla 
-en  pèlerinage  à  Rlieims,  et  ensuite  aux  tom- 
beaux des  saints  apôtres,  avec  le  eMMntement 
du  roi  Chilpéric.  De  retour  à  Rennes  en  718,  il 
abdiqua  en  720,  et  se  retira  au  monastère  de  Bë- 
rictc  \Bersetto],  où  il  tnoumt «■  oJenr  4e  aain- 
tcté,  le  22  octobre  7."0  2). 

Auriscand  fut  ('-véque  de  Rennes  vers  l'an  720, 
par  l'abdication  de  HlodéniHl  (S). 

Rothand  fut  le  laccetseur  d  Auriaeaad.  (De 
735  à  750;  Ann.  ccclés.,  t.  IV.) 

Etienne,  qui  occafMeiMlteleriége  épiscopal, 
Titen  811  Charlemagne  conquérir  une  partie  de 
la  Bretagne,  et  s'emparer  de  la  ville  de  Rennes. 
(Selon  les  Annales,  il  fut  sacré  en  752.) 

Auriscsn,  II*  du  nom  \_Auriimwt^,  d'après 
les  Annales  eoc.;  il  était  é^éqoe  en  763,  et  mou- 
rut ciï  822],  rit  sa  ville  assiégée  par  le  roi  (Miar- 
Ics-le-Chauve,  qui  ne  put  la  prendre  en  BUS.  A 
4>ette  guerre  étrangère  su  ccédèrentlesdissensions 
idonealiques  entre  Paaqoilea  et  Gurvaiid  (4). 

L*an  887,  Garin  (5)  monta  sur  le  siège  épisco- 
pal.  I.CS  PP.  dn  condle  de  Toul  lui  écrivirent. 
Le  P.  Sirmond  dit  mal  &  propos  que  ce  prt-lat 
était  évéque  d'Aleth  :  il  eat  oonatant  qu'U  éUit 
évèque  de  Rennes.  | 

Electran  fut  élu  Tan  8M  (6).  —  Nodoard  lui 
saooéda(7).  —  Auriscand,  qui  fut  ensuite  évé- 
<|ae  de  Rennes,  est  placé  par  la  chronique  de 
Nantes  sons  Tannée  987. 

Deotbalde,  ou  Theobalde,  se  maria  pendant 
«on  épiscopat.  De  sa  première  femme  il  eut  GaU 
ter,  et  de  sa  seconde  Triscan.  Galtcr,  fils  aîné 
4u  précédent,  lui  succéda  vers  1000.  U  se  ma- 
ria, et  ont  vtù  fils  nommé  Garin. 

Garte  ftH  le  weoe— t  de  ton  père  (8). 


(11  Aillearti  non»  le  verront  MitM'  le  titra  i 
Benut-t,  rfiKiliflLatioii  plus  Traie,  «clon  notis. 

(2)  Saiiit-Mnit'  r MU  iiiotiriil  ati  moi)a«lî'rc  de  Urncllo  le 
23  octobre  731.  m'Iod  t'emriw,  et  bob  pat  en  7iO.  Il  fut 
Inhumé  d.in«  l'égiiM  ea£ca  BMnairtAva,  lafiMlto  par  la  suite 

a  pris  son  iiona. 

(-Î)  Le*  Annales  eerlé^la^liqiies  l'indiquent  eocuiM  éVè- 
<iue  en  710,  et  fUcnt  A  Tià  r.inix^-c  d<-  sa  mort. 

(A)  11  SL'  trou\c  une  lacune  de  plu»  d  un  siC-clc  dans  le 
catalogue  des  év£aue«dc  Renne»,  k  partir  deHodérau.  Le 
F.  Alfeert-la-Gnna  la  rampUt  ««ee  les  nens  clt6»  dam 
CMe  :  mais  nulles  preavet  aBlbentlqMS  ae  Tfenneat  Jus- 
tifier celle  chronologie «tpticopale.  Mods  devons,  cq  obUv, 
placer  ici ,  1*  Germant,  qui  waecrivitan concile aawmblé 
a  Quierci.  en  SAS,  par  Hlncniar,  arcbevAcnia  de  Rcinu 

iJoannrs  Maan, p. U):9*  W«rN«{rM,qal  gou%eroa  t'Agli»e 
c  Renne»  sons  le  règne  d'Eriitpoé,  roi  de  Uretagnc.  (Car- 
tulaiie  de  Redon.  ) 

(5)  CmarinaJ  ou  IfiirinuM,  ou  U'arnairei ,  sclou  l'abbé 
Tresiaux,  dut  Mre  cTéoue  de  85J  i  H5j. 

(0)  FJrctran  fut  jucTt'  le  29  «epleiiihrc  R6fl,  ji-ir  HiTnnl  , 
ari  liiv'iiiu'  de  Tours,  awisli'  de  RoIktI  ,  ^vrqiii-  iln  .M.!!)-*, 
et  d'AcUrd.  c'v^uc  de  Nantes,  Il  vivait  racorc  en  871, 
•elon  une  ciMrte 4» fifetafa da Bate. (AbM  namnx, 

t.  «,  D.  11.) 

(7)  Nodoard  son^rrivtt.imranOM,  k  la  dMilt  ésnnée 
par  Hafenfroi,  i'r«que  ae  GlMrtret ,  ooar  le  réiabtbte- 
ment  de  rabbaye  deaalnVWlw  aB»Valltfe. 

(8)  Warin  ,oa€n«rlB.aa6arlB,aiouruten  ton  on  10)8. 
Ccst  l«l  foâ  seaieriffit  à  la  caoMsrtaa  4'aa  dralt  de 


neveu. 

Maine,  ou  Hlaiao«  fut  cvèque  de 
10'47.  II  assista  an  concile  de  Home,  tenu  l'an 
1850  contre  Bérenger,  chef  des  sacramcutaircs. 
La  pape  Léon  IV  y  préiUa.  Maino  HMurat  aa 
mois  de  janvier  1076. 

■  Sylvestre  de  la  Guerche,  seigneur  de  Pouanoé, 
avait  été  marié,  et  avait  eu  deux  llls,  Guillaume 
et  Geoflroi  de  la  Guerclic.  Après  la  mort  de  son 
épouse,  ce  seigneur  entra  dans  l'état  ecclésias- 
tique, ei  fut  fait  évéque  de  Rennes  en  1076  (Ij. 
Le  duc  de  Bretagne  et  le  comte  de  Reiiiic«  lui 
donnèrent  le  faubourg  l'Evèque,  qui,  depuis  ce 
temps,  a  toujours  dépendu  deséféques  de  Ren- 
nes. Ce  n'est  que  depuis  qu'on  y  a  construit  des 
maisons  qu'il  porte  le  nom  de  faubotirg-  La  cou» 
tume  voulait  alors  qu'à  la  mort  des  évéques  de 
Rennes,  les  gens  de  la  maison  du  comte  s'em- 
paraisent  de  tous  les  meubles  du  prélat  défuut. 
Ol  u-ape  fut  aboli  sous  l'épiscopat  de  Sylvestre, 
avec  défcuse  de  le  renouveler.  L'amitié  queCeof- 
froi,  comte  de  Rennes,  avait  pour  Sylvestre,  le 
porta  à  donner  à  ce  prélat  son  droit  de  jnrisdle- 
tion  autour  de  l'église  cathédrale,  dans  le 
bourg  l'Evéqoe  et  dans  la  paroisse  de  Brati.Tolci 
les  propres  lermes  de  la  donation  :  •  I.,e  comte 
«Geoffrui  donne  à  Saint-Pierre ,  pour  le  salut  de 
aetm  éme,  pour  l'usage  dos  évéques  à  perpétuité, 
atout  ce  qu'il  avait  acquis  dn  droit  consulaire 
•dans  le  cloUre  de  Saint- Pierre,  dan»  le  bouif 
»Satiit>Piem,  tant  au  dedans  qn*aa  dehors  de 
•  la  ville,  et  dans  la  paroisse  de  Brulr.  «Sylvestre 
de  la  Guerehe,  évéque  de  Hennés,  mourut  an 
mois  d*aTril  1096  (2).  Bardonia  loi  donne  pour 
successeurs  iw  Haêi  «I  tm  Geafièdei  qui  seot 
supposés. 

MariMdtts,  éln  en  1096,  fut  sacré  an  mob  de 

mars  de  la  même  année.  Sous  sou  t'-piscopat,  les 
molues  de  Snint-iMelaino  furent  excommuniés, 
on  ne  sait  pour  quel  sujet,  et  le  pape  recom> 
manda  à  ce  prt'lat  de  bien  faire  garder  l'exco  m - 
muoicatioo.  Feodanl  le  concile  de  Tours ,  tenu 
par  le  pape  Urbain  II,  Marbodus  abdiqua,  et 
prit  l'habit  de  bénédictin.  Il  mourut  en  1 123.  Le 
siège  fut  vacant  pendant  quelques  années  (3). 


telllage  [1008],  «nii  e»t  si  importante  pour  Tblstolre  muni- 
cipale de  Renne»,  ainai  que  noua  le  détnontreronsjplua  Ma. 
L'abbé  lyeavanx  ne  parle  polal  «a  IMioao,  aaaia  at  sae> 
ceaaear  de  Garin,  leloo  Ofée. 

Ce  fait  est  cependant  rdfcré  par  dom  Morice  (Pr. ,  1. 1, 
col.  S5S  ). 

(1  )  'iyioeêtn  â$  ta  CmtnÊU  eat  pour  nrcblprêlm  le  cOè' 
bre  Robert  i'Aiftrbiel.  todalaw  é»  rorJn  <a  fisato- 

\ra  11  H. 

(2)  La  mort  de  Sylvestre  est  marqm  e  au  18  j.inTii  r  lO'JO. 
daiig  la  Gttiiia  chritliaiia,  cl  à  1003  ,  (laa.s  le  Chi-xjniron  t>i  i- 
tannieum. 

(3J  L'bistoire  lltl<<rairc  de  notre  ville  ne  montre  dano  le 
moyen-Age  aucune  pbysionouile  qui  eg»'^  celle  de  l'évi^quc 
Uarbodus.  Au»si  nou*  ronsidéron»  couiiuc  un  devoir  de 
n  parer  l'esptee  d'oubli  dans  lequel  Ogee  a  laissé  la  mé- 
moire  de  cet  homme  véritablcuieut  remarquable  —  Né  à 
AatSfs ,  de  parenta  qui, nalpé ce qa'ca ont  tfttqoslaBas 
ÛiariaM,to^urs  portés*  créer  ans  *         .  '^-^ 
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Hrtrbodas  Bmionça  de  bonne  bearo  un  esprit  vif  et  dési- 
reux d'apprendre.  Il  fut  donc  dirigé  Ter»  t'egllhc ,  qui  alors 
(italt  le  Muctoalre  des  lettres.  A  peine  arrivé  à  l'ogc  viril , 
MarlMtfaa  Mtn  dans  Iw  ordres  aacrûa  et  prit  l'hibit  mo* 
iiaitkiiw  tett  l'abbaye  de  Salnt-Aoblu  d'Aïuen  ;  abbaje 
qui  appartenait  h  l'ordre  des  bénédictina.  Peu  anr6a,  Il 
•ortlt  de  ce  cloître ,  que  son  érudition  honorait  déjà,  pour 
devenir  arcUdiMce  oe  Saint-Mertio  (l'Aiiien,et  ne  tarda 
paa  à  être  taneati  ém  HuMmâ  tfÊKftfBlm  m  iMiede 
Rennes. 

Ce  fui  daus  l'exercice  de  ces  fonctions  que  Marbodus.se 
livrant  à  ses  goûts  pour  la  discussion  et  pour  la  Utt<>rature, 
acquit  une  Immense  réputation.  Ses  lettres,  scsnoteieseu 
vers,  SCS  satires  coururent  le  inonde  savant,  et  firent  con- 
MllnMlolDteMMdelaflItellintll  élaltéTè9ae.CDin- 
OHBleelMM-t  n  itwdil»  û»  ccMe  tente  poslUoa  et  de  cet  te 
iUiutratlon  européenne  ?  Cest  ce  qu'on  ignore.  L'on  sait 
seulement  qu'après  avoir  exercé  la  sainte  prélainre  fc  Ren- 
nes pendant  vlngt-bult  années,  Marbodus  résigna  soudain 
■n  6  r(uicUon.s ,  et  reutra  comme  simple  molue  dans  l'abbaye 
de  Saiul-Aubin  d'Angers,  d'où  11  t'talt  sorti  ,  et  y  mourut 
le  11  septembre  1133. 

Son  œuvre  compietu  est  d'une  Incroyable  variulc.  Ou  v  re- 
marque pituleun  lettres,  dont  une  au  fameux  Robert  d  Ar- 
briswile  ;  la  Vie  de  saint  Lacions ,  évéque  d'Angers  :  l'His- 
toire en  vers  latins  de  Mdnt  Théophile  t  mito  de  saint  Lau- 
rent :  la  Passion  de  aalat  Iflctor;  des  Bjmnea;  une  Olscus- 
alon  é^lemcnt  en  vers  sur  les  divers  agréments  du  stvlo 
(dsOriunNsa/ù  ver6or4iin);le  livre  des  Dix  Cliapiire»;  enfin, 
et  surtout,  l'œuvre  intitultî  :  De  GmwiU  et  Lttpidibai.  C^llf 
dernière,  qiii  a  poi  lé  au  plu»  haut  point  li  nom  rlc  Mar- 
bodus, est  un  uiouumcnt  comparable  a  celui  que  Uios- 
coride  nous  a  laissé.  On  y  voit  ci'  qu'i-t^il  au  nioyen->ge 
l'état  de  la  science  lapidaire ,  de  mCuie  que  Dioscoridc  nou» 
aWMreiid  quel  était,  dans  le  premier  sUcle  de  notre  ère , 
ratai  d«  la  adenoe  qu'on  nomme  maintenant  llUalelre  na  - 
tiicdin,  Dneitat  doinc  pas  s'étonner  ri  le  Uttc  <b  GtmmU 
a  éld,  avant  tons  les  autres  travaux  de  Harbodos,  livré  t 
f  Impression  :  car  si  l'on  regarde  généralement  comme  la 
première  édition  de  ses  «L'uvre*  celle  qui  fut  publiée  en 
1524  îi  Rcnnt's ,  chci  M;icé  ,  par  ordre  di-  l'un  de  ses  sncces- 
•curs,  l'<.Hi:^uc  Yves  Mlijciic,  un  aiilfnr  alU-inand  (  Bick- 
mann),  nous  apprit,  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  que  le 
UbtUua  âttÊttSbnfnUntÊ  avait  did  ddlltf  è  Vlean*  «■ 

Beaoeonp  d'aotcea  Mitions  de  Hariiodas  «atdnrichi  les 

MMIoUièaufiB:  mais  la  |riaa  oonnue.  apréa  oSUe  de  1524,  est 
due  an  bénédictin  BeauKendrc  :  elle  est  de  1708,  et  passe 
pour  la  plus  complète.  C'est  ik  cette  édition  que  nous  avons 
cru  devoir  emprunter  une  pièce  do  vers  qui  est  connue  en 
Bretagne  ;  plt-cequi  n'est  ul  une  satire,  ni  une  t^pigramme, 
raai.s  plutôt  une  simple  boutade.  Le  vâ^i  en  est  la  cité  des 
Khcdoncs,  c'est-AHttrs  la  pnpN  Villa  ioatMartadas  était 

•■VI- que.  La  voici  : 

Ds  ùvrrsTS  RncooMs. 

Trb»  RedonU,  spollata  bonis,  vlduata  colonis, 

l'Iena  dolls  ,  odiosa  polis,  sine  lumluc  solis. 

lu  trnebri»  vacal  lllecrbris,  gaudotquo  l.iUbrU. 

l)o>i(lirim  [juliit  ign  glarn,  npcmilqur  -iopdiam. 

Jus  atrum  vocat  omne  palrCiui,  ui<>ritura  baralnuQ 

Causidicos  per  faliiidicos,  absolvit  iniquos; 

Vcridfcos  et  paciQcos  condemnat  amlcos. 

Qui.ique  bonus  repatatnr  onos ,  negnit  esse  potroaos. 

Relia  clet  neqne  «lelet,  ouïs  pesauni  det 

Nemo  quidem  scit  babere  udem,  nutritna  Ibidem. 

Quid  referam ,  gcnlemque  fferam,  snvamque  Megeram  t 

Rurlcolis  lit  ab  armlcofis  oppressio  solia»  • 

Mors  currit,  <rula  prasdo  furit,  viHasqnapafurll» 

Ira  I)^i  non  obslal  cl ,  plenae  rnblci. 

Qui  gradilur  miser  exuitnr,  piignlsquo  fcritur. 

Paup«>ribus  deest  Indè  cibus ,  suul  \  ulnera ,  glbbus. 

Nous  avons  essayé  de  iraduiri'  celle  poésie,  où  tout  est 
aacrlOt'  an  mau\als  goùl  littéraire  de  l't  p(i(|iie,  ei  Mirlout 

•  ce  parll  |)ris  de  scinder  chaque  \er*  eu  trolN  (  ('sures  qril 
rtmcnt  entre  elles  par  trois  déïlncucc»  »eniblableis.  Ou  com- 
lIKiidra  qu'il  nous  a  faltn  recourir  ï  quelques  formes  au- 
wcs  qne  celles  de  la  pièce  même ,  car  sans  cela  l'on  n'au- 
rait (qu'une  irès-lndlgeale  tradnctlou  < 

«  Rennes ,  ville  privée  de  tout  homme  de  bien ,  désertée 

•  par  tons  les  étrangers;  odieuse  dté,  ob  la  mse  aboude, 

•  le  soleil  te  refuse  ses  rayons,  et  tu  te  complais  dans  ton 

•  obsrurltiî  et  dans  tes  téniArea pcrix^uelle».  (ïiei  toi,  la  ' 

•  paresse  est  en  honneur  et  la  science  est  méprisée I  l  es 

•  usages  de  leors  pères  sont  odJeu  è  tes  habitants,  bien  i 


Ml 

dus,  uc  resta  pas  long>temp$  sur  le  siège  (1). 

Homelia  fxA  élu  Tan  11S7.  liobiaeau  &  qM 
ce  prélat  permit  à  deux  peraonnet  qui  9in3mM 
un  différend  de  le  terminer  en  duel.  U  flMpiUt 
l'aa  1140  ou  Uâl  [2  février  1141]. 

Alain  fet  ^  évéqM  da  R«HMa  en  IIM.  Le 
pape  lui  écrivit,  en  1153,  de  rappeler  un  prê- 
tre qu'il  avait  mis  dans  une  égUae  apparteuaut 
aux  flMioet-de  Marmontier,  lua  lea  conaoUer. 
Alain  mourut  en  1156.  Nous  avons  de  luiuM 
lettre  écrite  à  l'abbé  Suger,  en  1148. 

Etienne  d«  la  Bo^Mfaucaud ,  abbé  de  Saint- 
Florent,  homme  savant,  éloquent  et  religieux, 
fut  son  successeur  en  1156  \le  4  Septembre],  et 
mourut  en  1166.  Il  fut  inhomédans  le  cloître  de 
Tabbaye  de  Saint-Helaine,  auprès  de  la  porte  dft 
Téglise,  où  il  avait  choisi  sa  séptilture. 

Jlobert,  chanoine  de  Tabbaye  de  l^illé,  près 
Fougères,  fut  oomiiiéf  le  9  déoerabre  de  la  mè- 
ne année,  évêqne  de  Rennes  «  et  moorat  ei> 
1167  ou  1168  [9  décembre  Hei). 

Etienne  de  Fougères,  homme  savant  et  lettré, 
chapelain  de  Henri  II,  roi  d'Angtetorre,  fbt  éln 
évéque  de  Rennes  Tan  4169.  Ce  prélat  reçut 
Geoffroy,  fils  du  roi  d'Angleterre,  lorsqu'il  fit 
son  entrée  A  Rennea,  l*an  1 1 78.  BMenna  de  Fo«k 
gères  mourut  le  23  décembre  de  cette  année  (2). 

Philippe,  abbé  de  Clermont,  de  Tordre  de  Ci- 
teatix,  au  diocèse  dtt  Mans,  fut  élu  Tan  1179 
[1179].  Il  fit  commencer  la  démolition  de  son  é- 
gliseoathédrale,  qui  menaçait  ruine  (S).  Le  jeune 

•  dignes  de  l'enterl  L'Onoevelt  Act  tal  qB'amicats  fawB* 

•  teurs  qui  font  triompher  las  indelwiilB  et  oondaranèr  les 

•  gens  bienveillants,  justes,  amis  de  I*ordr&  Aussi,  tout 

•  bonn(^le  hoinmc  pf-se  ans  autres,  et  nul  n'en  veut  poor 
»  p.itron.  O  ville  !  lu  excites  les  dlusensloni! ,  et  les  dissen- 
1  sions  ne  le  manqueront  pas,  car  de  plus  en  plus  tu  de- 

•  viendras  méchaiile.  Que  «lire  encore  contre  la  population 

•  féroce,  contre  celte  M-rilabln  Mi'^Lrr,  ni  et!  n  est  que 

•  qnlcoaque  suça  ton  lait  ignore  la  fol  du  M^rmenl.  Au  de- 
a  netaf  Mieminw  de  guerre  ne  s'exerce  qu'.^  rcnconlrc  des 

•  CUltlTatoors.  La  mort  promène  partout  sa  faulx ,  car  lea 

•  voleurs  s'en  vont  battant  le  pays  et  hrftlani  les  vlllaa. 
<  Peuple  enragé  qui  ne  comptes  pour  rins  la  ealtee  dà  8el> 
.  gîieur  I  Tout  passant  est  cbex  toi  batte  eidStroossé;  et 

•  qui  (K;ut  donnerani  peuTrcs  le  pain  défaomSnet  VunÂ 
.  il  n'y  a  pour  tous  que  plaie»  et  boue»,  • 

Certes ,  nous  avons  bien  nommé  cette  pièce  quand  nsos 
avons  dit  que  c'était  une  boutade.  Mal»,  fùt  elie  Traie  pour 
ic  fond,  il  faudrait  recm  reir  r  >  neorc  Martwdus  de  nous 
l'avoir  transmlte,  car  elle  e>l  h'  meilleur  élOflaqu'OBimisSlt 
faire  du  présent.  (.>iil  reconnaîtrait  aujourwhnllavfflade 
Renues  au  portrait  qu'en  fait  Marbodus? 

S'il  fallait  d'ailleurs  trouver  un  autre  arKumeni  contre 
la  bouîaûe  de  l'illusircévéque,  nous  dirions  qu'api  es  avoir 
esquissé  eo  traits  non  moins  Scres  les  porlraits  des  moines 
de  son  époque ,  Harbodos  pronva  que ,  dans  ces  sorties  lit- 
téraires, l'esprit  l'emportait  sur  la  conviction,  car  11  r*- 

S rit  l'état  monastique  pour  terminer  ses  ioors,  et  rendra 
Dieu  son  Sme  dans  celte  abbayu  de  Saint-Aubin  d'An- 
gers, oti  il  avait  formé  ses  premiers  vœux.  A.  M. 

(1)  11  mourut,  selon  le  nécrologe  de  Sainte  Scrae  Ii- 
21  novembre  IIM. 

(2J  BlUnH*  s'appliqua  beaucoup  a  la  pot'sie  -,  niniîi  il  y  rc- 
nsnfa,  parce  que,  dit-on.  Dieu  lui  a»ait  fait  connaître, 
oaasuna  vision,  qu'une  telle  occopatlon  ne  convenait  pasS 
un «T«qae^ palais  dpiSMMl  a|Snl  été  Incendié,  Ltienoe 
le  reconstruisit  à  ses  frais.  11  vent  da  sao  leœns  (llTOi  un 
concile,  ou  plut<>t  une  «Mai^yiiUippfo^^gi^  *Të*" ^  Htn- 
nes  par  l'archevêque  de  Taorst  A*  M. 

(3j  On  lit  dans  Robert,  abbd  do  Mont,  (ad  Cbranec.  81- 
geberii;  Berom  Germ.  script.,  1. 1.  p.  Ml)  :  «Hic  IPhUii»' 

•  pus)  pcrrevelatiooam  capot  ecclcsUi  ihadsMnmssla 
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duc  Geoffroy  le  fit  chancelai  .1-  ni  rta-nr,  innîi  I 
il  n'exerça  cette  charge  qii«  iurt  peu  de  teiup»  : 
il  la  petdil,  «VM  la  via,  VamMU  M4l«Sfl4«l  ]. 

Jacqtic?.  son  successeur,  ne  fut  évéque  que 
deux  ans.  On  place  sa  mort  sous  l'année  118^. 

IlerbartOO  Hubert,  qui  monta  sur  le  siège  Tau 
118&,  mourut  le  10  décembre  1198;  il  fut  inhu- 
mé dans  soD  église  cathédrale,  que  l'on  bdtis- 
sait  alors.  Oo  lai  altribna  dM  miraelaa  apvèa  ta 
■tort. 

Ffanve  de  DInan,  fib  de  Roland ,  seigneor  de 

Montafilant,  chaii  iiiiL  cl  orcliuliaci^  de  l'église 
d'ïoià,  eo  Aagleterre,  fut  élu,  en  liOd,  évéque 
de  Renoei.  U  fut  fUt  ehanoelier  d«  dneulJtnr  « 

c(  moiimt  en  1206  (J). 

Uenri,  succesaeur  de  Pierre»  mourat  eo 
4108  (S). 

Pierre  de  Fougères,  ci-devant  clinticrlier  dn 
duc  Artur,  élu  en  1208, couronna,  dans  son  égli- 
se catliédralc^  Piana  âa  fiiaus,  devenu  duc  de 
Bretagne  par  son  mariage  avec  rhéritièra  du  du- 
ché- Ce  prélat  mourut  en  1332. 

Jossek-in  de  Montauban ,  nommé  en  l'i'i2, 
fonda  en  1234»  dans  son  église  cathédrale,  dam 
les  églises  de  SaiDl4ldBine  et  de  Ssînt-Georges, 
des  anniversaires  qui  doivent  être  célébrés  le  ven- 
dredi avant  la  Tousâaiut.  Ce  prélat  mourut  le  31 
oelobra  et  fut  inlitiiiiëdans  l'église  de  l'ab- 
baye de  Saint- Jacques  de  MonifiM  t  3  . 

Alaiu,  qui  lui  succéda,  fit  uuc  espèce  de  traité 
avec  lesmolneade  5ainl<tlelaiae  (4),camnMle 
pt fun  c!jt  les  carlulaircs  de  celte  abbaye.  Ce  sr,rA 
les  seules  preuves  de  l'existence  de  ce  prélat  :  il 
n'en  est  fut  mention  nulle  part  ailleurs,  et  les 
h iî-lorions  ne  mettent  point  d'évéquedepn  îslSo^. 
époque  (le  la  mori  de  Josscliu, jusqu'il  l'an  1239. 

Jean  Gicqn<  i,  né  en  la  paroisse  de  Guer,  au 
diocèse  de  Saint-Malo ,  monta  sur  le  siège  épis- 
copal  de  Rennes  en  Ce  prélat  couronna 
Jean  1",  dit  le  RouX,  duc  de  Bretagne.  L'évêquc 
Gicquel  aouacrtvilf  eu  1343 ,  à  la  fondation  de 
la  enapdleute  de  SatnI-lllattiD ,  faite  par  les  sei- 
gneurs de  la  Gucrclie  et  de  Pouancé.  Il  fît  le 
voyage  de  la  Terre-Sainte,  au  rapport  de  Join- 
-vlUe,  qui  dit  que  oe  prélat  se  signala  dans  les 
rnmbnts  que  les  Croisés  livrèrent  aux  Sarrasins. 
,11  louila  un  anniversaire  dans  son  église  cathé- 


•  dirult,  et  Incâ  dirnUone  œultis  pccanlas  invcnit^cxqui- 
•bos  cœpit  rccdlflcare  caput  ccclc»ix  mcliori  .••cbctnatc.  » 
OIto  phrmie,  d'un  aulear  contemporain,  vient  k  l'amiui 
ée  la  tradition  qui  prétend  que  di's  richcattes  aTal4>nl  6\v 
«nfonietdaos  ce  li«u  par  leti  prMrfs  de  Junon  Moaèt«.  Tou- 
tefois, Il  faut  remarquer  qui* ,  d'après  les  mots  caput  ee- 
tU$l<K ,  rp  errait  rrr*  I»  rin"  rtr  I.i  l'i.iIrHi-  i]«';nirai''tit  en 
lien  lo  fcniillcs  ordontii'i  s  p.ir  l'i  '    :  i n  riiillppr.  A  .M. 

())  i'itrre  Uf  Dtnan  ,  «i^lon  Ic  llttuiiogc  tic  sOil  t'jilis.,  , 
mourut  Ir  2!\  j:iti\i<  r  II'IO.  A.  M. 

0)  L'abbé  iresTaux  ne  parle  pa»  de  Henry,  «uccr^scur 
êtftmm  aaHinan;  ce  qui  s'accorderait  avec  ta  date  de 
SSie,  donnée  an  décès  de  Pierre  de  DInaii.  J'ar  la  m^mc 
niiea,  Pkrr§é$  tluigén»  n'a  été  élu  qu'un  m*,  ai  l'on 
■m  la  mort  de  Pterre  de  DInen  h  cette  anode.     A.  M. 

(il  JoueliH  de  Montauban  autlsta  !t  la  d)'dlcaee  de  l'dilise 
darablNiye  de  Villeneuve ,  oii  se  lronv{>rent  n 
Ire  d'iiTC^cs  et  de  •dgoéan,  en  lau. 

Il)  H.  ItèM  Tramu  à'adinst  pss  AMa. 


drale,  et  nsourat  an  moi»  d»  MfMrihva  iSS7  on 

1258  (1).  _ 

Egide  lui  sueoéda  eo  liS7^  et  mourat  «n 

1259  (2). 

Maurice  de  Trcziguidi,  un  au  château  de  Tré- 
/.iguidi,  paroisse  de  Saint- Sé^al,  an  diocèse  de 
Quimper,fut  nommé  évéque  de  Hennés  en  1260. 
Ce  prélat  cita,  en  1265,  le  duc  son  sourcrain  à 
I  l  i  iiur  du  roi  de  France,  où  ce  prince  ne  vou- 
lut point  comparaître.  Maurice  mourut  le  6  sep- 
tenâbie  f  S82  (3). 

Jean,  ([u'on  croit  avoir  t\r  ^on  succeiSClir, 
n'est  pas  bien  connu  pour  évéque. 

Gulllamae  da  la  Rocha -Tanguy,  doeleur  eo 
théologie.  Cl  tris-versé  dans  les  sciences»  fat 
nommé  en  1383,  et  mourut  en  1297  (&)■ 

Jean  deSamois,  de  Pordredc  Saint-Benoit,  se- 
lon les  uns,  et,  selon  Ic^  mUrr^.  i!e  celui  des  frè- 
res-mineurs, ne  fit  que  paraître  !«ur  le  siège  (5). 

Egide,  son  aucoaaiaar,  fit  serment  de  fidélité 
au  duc  en  ces  termes  :  t  Moi ,  par  la  grâce  de 

•  Dieu,  évéque  de  llen'ics,  je  jure  et  promets  à 

•  mon  très-ilhistrc  seigneur  Jean ,  duc  de  Bre- 
»  tagne,  d'être  sujet  fidèle  et  sincère,  de  luii^ir 

•  et  de  rbonorer  oooune  fondaloiir  ds  mai»  tem* 

•  {  M  I  Fait  au  mois  dama»,  ate.  •  Ce  prâaft 
mourut  en  1302  (6). 

Yves,  qui  le  remplaça,  mourat  en  1S04.  Au 
mois  dcjniHi  I  di-  celte  année,  Robert  Rn^^uenel, 
chevalier,  seigneur  du  Châtelaugers ,  fonda  la 
chapcllenie  de  Nolra>Dama*du>Pilfar,  dans  ré- 
alise cathédrale  de  Rennes,  et  la  dota  de  plu- 
sieurs revenus.  Il  s'en  réserva,  à  lui  et  à  ses  hé- 
ritiers, la  présentatioo,  aieo  laissa  la  eoUatioo 
.'i  IVv^^que  de  Rennes. 

llgide  IGilles]^  élu  en  1305  ou  1306,  fait  ser- 
ment de  fidélité  au  duo^  et  maoït  dans  la  eou- 
rant  de  Tannée. 

Alain  de  Clidtcaugiron,  secrétaire  dn  dite  Ar- 
lur  II,  et  trésorier  de  l'église  cathédrale  de  Ren- 
nes, fut  nommé  en  1306,  et  mourul  en  1337. 

Alain  deChAleau3;iron,  II*  du  nom,  arelifdia' 
crc  de  Ilciuu's,  élu  au  mois  de  juin  1327,  mou- 
rut au  mois  d'octobre  1328  [21  novembre  1328}, 


(1)  La  mort  de  Girqaei  csi  Tixi  <■  au  IS Janvier  1188  dansle 
nécrologe  de  l'c'glUe  catbedriilc. 

(1)  D'autres  auteurs  nomment  CUIe*  l'c^M^qnc  qui  porlc  , 
dans  Ogér  ,  le  nom  d»'  H^ide.  Kn  cJT»"t ,  Mfiiiiut  est  le  nom 
latin  de  (-iiii's.  G-  pn  iui  fui  rlii  en  ut  mourut  Ctt UN, 
le  Î6  sepU'tubn' ,  m'Iou  le  lufrùlojtu  de  son  église. 

(3)  Maurice  mourul  le  18  septembre  1383,  selon  le  nécra- 
loge  de  son  égliiic ,  et  non  pas  le  0 ,  comOM  le  dit  Ofée.  It 
;  eut  à  Renne»  nn  concile  nrovlnclal,  «on»  aon  datecoMl,' 
en  1373.  Quant  k  odnl  de  MM,  dont  parle  dan  Sortw,  Il 
u'eul  pas  lien. 

(1]  Guiltnume  fut  élu  rers  ta  fin  de  IM  et  meomt  la 

28  septembre  1Î97.  iM»lon  le  n'^crolope. 

IS]  Jean  d<-  .Sami>is  ,  et  non  de  Semon ,  rf  liRicux  fniiiri*- 
caln.  était  m'  d.m--  un  ^illapn  du  diocè»c  de  îscii-i ,  l'f  en 
portait  le  nom.  Il  n'occupa  le  sii-ge  de  Rennes  que  di'ii% 
ans.  Le  pane  Liuiilface  Vlii  te  transféra  it  Ltsieux  eu  129^. 
Il  mourut  le  SO  octebr»,  félon  le  nécrologe  de  l'église  de 
Rennes ,  on ,  selon  eelm  de  Lttletis ,  le  5  décembre  1S02. 
(  Voir  In  Crillia  chfUUama  nova ,  It.  éd.  de  1750). 

(</)  L'abbt!  Tresvaoz  ne  parle  pas  d'Egide,  ou ,  poormicns 
dire,  de  Gilles,  sneeeneiu-da  Jean  de  liamoU.  0|éaaoaa« 
iftmda  cetdffOqne  avoe  celui  qui  inccMa  àVv 
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et  fut  iahttflté  dmièie  I0  8nii4->«ut«l  de  la  ca- 
Utédraie. 

.  GnilhtiimOtHrroiiig  Tut  sacoeneur  d'Alain  de 

Chàteaugiron.  On  ignore  l'annéo  de  sa  mort. 

Yves  de  Rosmadec,  uommé  oa  1247  |^13û5j, 
mourut  le  11  octobre  iià9  [ISA?]. 

Arscand  (1),  qiiMe  remplaça,  mourut  c»  1354. 
Pierre  de  Lav^t,  élu  eu  iiàUf  mourut  [le  i\ 

Janvier  4  357,  telon  M.  dê8ûiBt«-Martk9}f€ia  fut 

transfi'Ti''  ailleurs  en  1357. 

Guiliaumo,  succe&Miur  de  Pierre,  e!»t  connu 
par  les  cartulaires  de  Saint-Mi^en  et  de  Saint- 
Uelaiiic.  Sous  son  épiscopat,  f  n  13  8,  Kudon  le 
Bouteiller,  prêtre  de  rcviit;hé  de  Ireguier,  fonda 
rhôpitai  de  Saint-Yves,  à  Ranoes,  hôpital  qui 
«it  goaterné  par  des  prêtres  qui  y  font  les  Tooc- 
tiOBS  euriftlM.  Les  malades  y  sont  soignés  par  les 
religieuses  hospitalières  de  la  Misérieorde. 

Pierre  de  Guemeaé  fit  son  entrée  le  i  novem- 
bre et  ooBsaors  le  même  jour  Téglise  ca- 
thédrale de  Saint-Pierre,  qnî  avait  éti'  rtli'tit  : 
elle  avait  été  reoommeucée  par  Tévéque  Philip- 
pe, ren  1180.  Cet  édifice  était  vaste  et  d^une 
grande  beauté- 
Raoul  de  Tréal,  homme  riciie  et  d'une  famille 
distinguée ,  étu  en  1863  «  employa  uoa  grande 
partie  de  ses  revenus  à  l'embellissement  de  son 
église  calbéilralc  et  au  soulagement  des  pau- 
vres. Il  travailla  avec  succès  à  la  réformation  de 
son -diocèse,  et  défendît  avec  fermeté  K's  droits 
de  son  siège.  11  eut  un  différend  très  sérieux,  au 
concile  d'Angers,  avec  févéque  du  Mans, pour  la 

E-éaéance.  De  retour  à  Rennes,  il  s'appliqua  à 
ire  obeetver  les  canons  de  ce  concile ,  ce  qui 
lui  attira  quelques  disgrdces.Sa  fermeté, cl  peut- 
être  son  zèle,  lui  firent  des  ennemi»  :  U  fat  ac- 
«HMé  d*adttltère  et  de  pinsienra  autres  erîmea. 
Soit  que  ^accn^  ltî(li^f  ljI  m  lic  ou  fausse,  le  pape 
nomma,  le  21  juillet  1383 ,  des  commissaires 
Mur  en  Informer,  avec  pouvoir  de  le  livrer  aux 
bras  séculiers,  au  cas  que  l'accusation  fût  fon- 
dée. On  ne  sait  quelle  fut  la  suite  de  cette  af- 
faire; il  eat  à  croire  cependant  que  iUoal  con- 
fondit »cs  srrnsateurs.  Il  mourut  le  13  février 
1S83,  et  fut  iniiumé  dans  son  <'glise  calliédrate 
GnUlanme  de  Briz  lit  son  entrée  solennelle  à 
Rennes  au  mois  de  juin  1 385  U  avait  été  recom- 
mandé au  ducpor  le  pape  Clément  VII,  qui  avait 
la  Bretagne  sous  son  obédience.  Il  changea  un 
usage  tièa-aocien  dan»  la  cérémonie  de  l'entrée 
des  évêqaes.  La  veille  de  ce  jour,  ces  prélats  de*- 
ccndaii  nt  à  l'alibaye  ds  Saint-Iâelaine,  OÙ  ils 
étaient  nourris  aux  dépens  de  ta  communauté. 
Gntllavme  de  Brîs  j  descendit  comme  ses  pré- 
décesseurs; mais,  au  lieu  de  la  nourriture,  il 
convint  avec  Tabbé  et  les  moines  4|u'il  recevrait 


d'eux  la  sonmir  lî.  60  sous  [d'ur"].  et  que  la  mê- 
me somme  serait  payée  à  ses  successeurs.  Ce  pré" 
lat  moarat  au  onmmemement  de  l'année  1S87 

[1386]. 

Autoiue  de  Lovier,  originaire  du  Dauphiiié« 
élu  le  18  avril  1187,  fut  transféfé  sur  un  autre 
i\^-^c[.WguHoM]  «nlSSd;  [ti  y  mourut  leHo^ 

tobre  14051. 

Amelmc  de  flauteanetle  [Ckmêmum-U],  re- 
commandé nu  duc  par  le  pape  Clément  VIT,  fit 
.«ton  entrée  solennelle  l'an  1390.  Les  rares  qua- 
lités de  ce  prélat  lui  attirèrent  l'estime  et  l'ami* 
tié  des  duos  de  Bretagne.  Il  fut  surtout  l'ami  in- 
time d*Ârtar,  comte  de  fiiciiemont,  connétable 
de  France,  et  frère  du  duc  Jean  V  .  Ce  fut  ce  pré- 
lat qui  établit  la  fête  de  la  Présentatioa  de  la 
Vierge  dans  ion  église.  Il  accompagna  le  doC 
dans  le  voyage  'n.'il  fît  à  Tour^.  in  1389,  à  la 
cour  de  Franco.  Il  légua,  en  mourant,  aux  pa- 
roisses de floo  diocèse,  un  calice  d'argeiit  à oia* 
Line,  du  poids  [de  \a  vaknr]  de  20  livres.  Sa 
mort  est  rapportée  au  4"  septembre  ikll.  Il  fat 
inhumé  dans  ta  cathédrale. 

Guillaume  nriilel.  r.atif  de  Vitré,  fut  transféré 
il>  I  l  vèclié  de  Saiut-Bricuc  à  celui  de  Rennes, 
i'an  Ï[\T1.  Ce  prélat  ac  wndit  recommandaUc 
ji  1 :  1  1  LlonrcTir  son  rit  Eictprc  et  sa  piété.  L'an 
liioo.  ic  citjifi,c  de  lirelaj^uc  lui  donna  commis- 
sion de  lever  un  impôt  sur  les  biens  ecclésiasti- 
ques du  duché.  Ce  prélat  abdiqua  en  1447,  et 
mourut  le  1"  février  1448  (1). 

Kobert  de  la  Rivière,  iîls  de  Jean,  seigneur  de 
la  Rivière,  chambellan  et  chancelier  de  Breta- 
gne, fut  nommé  évêquc  de  Rennes  en  444  <i  sur 
la  démission  deGuîlIaume,  son  oncle  et  son  ]M  r- 
déceaseur.  il  assista  au  concile  d'Angers  en  1448. 
Le  doc  lui  avait  enw^  580  saints  poar  payer  lea 
frais  de  son  entrée.  L'an  lui^9,  ce  prélat  fat  en- 
voyé vers  le  roi  de  France,  Charles  VU,  pour 
Ini  demander  du  secours  contre  les  Anglais,  qol 
avaient  surpris  la  ville  de  FottgArea.  Robert  matt' 
rut  en  1450. 

Jean  de  Coëtquis,  élu  en  1450,  fut  transféré 
àTréguierau  mois  de  juillet  WhZ  [l/iTi/jl  (2). 

Jacques  d'£pii:ai  occupa  le  siège  épiscopal  à 
Rennes,  en  vertu  d'une  bulle  du  pape,  que  le 
duc  désapprouva,  parce  que  le  prélat  était  ac« 
cusé  d*avair  conspiré  k  la  mort  de  Gilles  de  Bre> 
lagne.  Jacques  d'Epinai  fut  presque  toujours  en 
mauvaise  iuteUigenco  avec  les  ducs  Pierre  II, 
Artnr  111  et  Fançois  II.  U  Ait  obligé  de  faire  \b 
voyage  rir  noinc,  où  il  plaida  si  bien  sa  cause 
qu'il  obtint  du  pape  un  bref  justificatif,  avec  le- 
quel il  levtnl  en  Bretagne.  U  tint  pendaml  qnd- 
que  temps  une  coodnile  plus  réglée,  et  milni 


djn.i  l'abbé  TrotvauK. 


noriiino  Àrscnnd  isc  nomme  Artaaà 
Non»  «iloplon*  l'ortbographr  cl«<  ce 


(1)  Il  avait  reçu  da  pape  lo  titre  d'arcbcT«que  do  C^tm' 

n5c.  D'Argenli  L-  pn  tcnd  qu'il  ac  mourut  qu'en  1470. 

A.  U. 

150. 

dr 


('.')  Ce  transfert  av.iit  t'ié  ordonné  par  le  pape  dès  M 
.M.iis  11-  duc,  qui  n'aim.iit  pas  Jacqiica  d'EpInay,  rrfusa 


dt-rnier.  Artaud  pava  les  droiU  de  la  Chambreapo  'i  .^Mi-i  n'  auc.qui  n  ^«iiii.iii  pas  jacqnca  a  £pinay. 

le  37  octobre  Utti  fait  gai  Jottifle  Im  dmi  d.-iics  rectifiées  [  le  recoanalire.  11  reçut  donc  tctcrmeotdc  fldéiih!  de  Jean 
ci  dp  sus  csnosnisat  rérsellon  «<  la  m  >r!  i  MwpnMM*  MieGeél«itls,etBeeMaa  lavoMntédapape  qu'ealIBi. 


c«Meur. 


iu  IL 


A.  M. 
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510  fotMàc  mcTTomrmi 

m^asc  (Uns  les  boanes  ^àoes  du  duc  Pierre  II.  jses  balles  le  39  jaDTÎer  1507*  Il  assista,  par  pro» 
Son  eaprit  bronHlon  et  pétulant  le  lit  bienlAt  jcaienr,  an  eoneile  de  Tonrt  en  1518,  fit  im  sin- . 

annuscaits , 


sortir  des  bornes  de  la  sagesse'  :  il  cx(  ommuma 
quelques  ofilciers  du  duo,  et»  par  cette  démar- 
obelmpNidenle ,  U  a'altini  une  feule  de  nouvel* 
lea  disgrâces.  Itiiicniîible  à  la  col<' re  dn  prince, 
il  cbercbait  bien  plus  à  augmenter  qu  a  apai- 
ser«(inTe*aentimeot;deaoirleqaeleduo,  ne  pou- 
vant [il  u^i  tolérer  de  semblables  excès,  le  »oinmu 
À  comparaître  detant  lui,  et  donna  ordre  de  i'a- 
ttener  de  force,  s*ll  vefosaH  d*obéIr.  il  oommit 

encore  quelques  violence^  îaus  son  diocèse,  cl 
Landais  profita  de  cette  circonstance  pour  por- 
ter des  plaintes  au  pape  oontie  le  prélat.  Le  pon- 
tife nomma  des  cominiâ8aire<;  pour  informer  des 
ctimes  dont  on  raoousait:  son  temporel  fut  sai- 
si, et  œl  évèqae  monmt  deehagrin,  eu  mois  de 
jan\irr  l 'iS']  ou  l/|S3.1lfut  inluuiiL'  (îans  rf''f:;lisc 
colkjpaie  de  Champeaux.  11  avait  publié  de*  sla- 
toU  en  Ifteft. 

Michel  Cuibt^,  évôquc  de  Dol,  et  coadjuletir 
de  Jacques  d'Epinai,  avec  emectative,£ut  recou- 
nn  érêque  de  Rennes  en  mots  de  janvîer148S  ou 
|f»83.  Ce  prélat  était  fils  .l'Arien  n  CnihA  et  d'O- 
live Landais,  sœur  du  fameux  tréi«orier  de  ce 
nmn. Ce  prélat  publia  des  «tatnts  le  1S  mail48S. 
Le  ili  i  iner  défend  à  ton>  Ifr  rrr  hSia.stiques  du 
diocèse,  sous  peine  de  lO  sous  monnaie  usuelle, 
npplîoaUes  à  la  bonne  euménlèie  du  prélat, de 
porter  do  Ioniques  barbes  et  des  cheveux  longs, 
à  moins  qu'ils  oe  soient  en  voyage,  et  il  leur  en- 
joint de  porter  de  kmgaw  rob«  jusqu'aux  ta- 
lons, cl  de  ne  point  hanter  les  c  iharct?  Pt  rus- 
tres lieux  déshonoétes.  Il  publia  encore  de  nou- 
veaux  statuts  en  léM ,  et  mourut  en  îhW. 

Robert  Guibé,  transférr  rîe  Tréguierà  Rennes 
en  ik99 ,  fut  eucore  transféré  de  Hennés  à  M  a  ..- 
tesen1&06  (1). 

CuT  !r  Lyonnais  fut  rlucn  1506;  mais,  voyant 
que  sou  élection  déplaisait  k  la  ducbesse-reine 
Anne  de  Bretagne,  il  abandonne  tes  pvéten* 
lions  (2). 

Cierre  le  Baud,  doyen  de  Saint-Tngdual  de 
Laval,  •*était  attlié  l'eatiine  et  les  bonnes  grâces 

de  la  reine  Anne  par  la  publication  d  u  ne  his- 
toire de  Bretagne,  qu'il  avait  présentée  à  cette 
pvinwaae.  Anne,  pour  lut  témoigner  sa  satisiso» 
tioo,  l'avait  fait  son  num  ^mier.  et  lui  fil  donner 
révéché  de  Rennes  «u  lâ06.  Ce  (urélat  ne  jouit 
pas  loog-temps  de  sa  nouvelle  dignité.  Il  mourat 
le  i9  septembre  do  cotte  année. 

Yves  de  Uaveuo,  né  dans  U  paroisse  de  Piou- 
vom,  en  diooMe  de  8alnl-Pnl-de-léon ,  de  pa- 
rents qui  faisnîpTit  !c  roranierce  dans  le  pays^ 
cntracbezle»  dominicains  le  37  août  1A87. 11  de- 
vint eonfeflieur  de  la  reine  Anne,  qui  le  fit  nom 
mer  à  l'év«ehé  de  Rennes,  Pan  1»M.  Il  obtint 


m  I«  psas  l'avait  fut  eavéhiai ,  do  Mm  ée  sainte  Anaa- 
ta»ie.  Il  mourut  ft  Rome  le  0  (epleiukre  tftlt«     A.  M. 

(3|  Cet  «v«qae  n'a  uoUit  tfttf  introoitS  et  me  doit  po4ot 
coaapiCT  «laiMla  JMaéasfrâaisrauMla,  lien  art  ée  nSme 
4a  suivant, ftanrt  te  Basé,  qui  Bvftai  pas  sacrtf 7  A.  M. 


tuls  qui  ne  sont  oncorc  que  aianuscaits,  et  cou- 
ronna duc  de  Bretagne  le  dauphin,  ftla  de  Fran-' 
çois  1<*et  de  la  reine  Claude,  le  19  aoAt  ltS7.  H 

prit,  rii  potir  coadjuteur  Clnmle  Dodieu. 

Il  mourut  [au  monoir  ép^opai  de  Brui]  le  17 
septembre  1SA4,  et  ftit  inbuBié,4e  90  do  même 
mois,  dans  son  église  cathédrale  — Clnude  Do- 
dieu, sucoesseur  d'Yves  de  Mayeuc,  moumt  à 
PaHa  le  h  avrll'1558.  Ce  prélat  avait  été  aiabae* 
sadeai  auprès  du  pape  Paul  III  et  de  rem[)erelV 
Charles  V.  Il  assista  au  concile  de  Trente.   '•  ■ 

André  IVidieu  (  1  ) ,  nonmé  évêqua  en  t  SMK  Ibi 
envoy<^  par  !•  rut  en  Espagne  en  1560,  et  y  dÉ* 
meura  jusqu'en  156t. 

Bernardin  Boœhetel,  secrétaire  des  rois  Vnin* 

(  ijis  l"  ft  Henri  ÎI  ,  nnmnn'  ('u'iinf  dr.  I^ninr'î, 
ne  fut  point  sacré.  Il  lit  serment  de  fidélité  le  3 
février  1565.  Il  fbt  ehargé  de  différentes  négo- 

(  ia1inn=  ;  ni  iis  i!  fut  peu  de  temps  ëvêquc  de 
Hennés  :  il  se  démit  de  son  siège  «ans  la  même 
année. 

Bertrand  d«  'Vlarîllac,  rrbtrirnx  do  Tordre  des 
frères  mineurs,  nommé  évéque  de  Rennes  en 
1565,  prêta  serment  de  fidélité  le  tt  janvier 
15M,  "f  mourut  29  mai  157?.  Il  pas^a  poor 
un  des  grands  prédicateurs  de  son  temps. 

Amar  [Aimar]  Uennequin,  désigné  par  le  fOi 
en  1 173  .  prit  séance  an  Parlement  de  Bretagne 
comme  conseiller-né  de  cette  cour  [en  1 575] .  Il 
asiisla  aux  Etats  de  Btob  en  1576  {1 580] ,  à  l*at. 
semblée  du  clergé  de  Piance  m  i  ri77,  au  con- 
cile de  Tours  en  1583 ,  réforma  le  bréviaire  de 
Rennes  en  1S89,  mourut  le  iS  janvier  4596,  et 
fut  inhumé  dans  sa  cathédrale.  II  rtnit  «^vmt. 
Nous  avons  de  lui  quelques  opuscules  tbéologt- 
qnes  et  des  traduethna.  Oirle  Mime  d'evobr  »• 
vorîi>é  le  parti  rebelle. 

Arnaud  Doasat  {d*Ouat] ,  né  dans  un  village 
dn  cmnié  d*Amiagnae,  de  parente  pauviea, 
nommé  par  le  n  i  *i  l'évêclié  de  Renne», obtint  ses 
balles  le  9  novembre  1 596.  Il  fut  lait  cardinal- 
prêtre,  dn  litre  de  Seint-Busèbe,  en  1506,  et  Ibt 
transféré  à  Bay  n\  rn  1600.  (!c  prélat  est  un  des 
plus  grands  hommes  et  des  meilleurs  eitoyms 
qu'ait  eut  le  Fkvnce.  Noos  avoue  de  loi  un  vo» 
lume  de  lettres  qui  passent  pour  un  chcf-d'o*u- 
vre  de  politique.  Le  P.  Turquia  GuUés,  jéi»uite, 
a  fait  lN>ralson  Ainèbre  de  ce  grand  bomne  ^9). 

Séraphin  Olivier,  né  à  Lyon,  tut  fntt  nudîteur 
de  rote,  emploi  qu'ii  exerça  pendant  quarante 
ans.  Us  papes  Grégoire  XIlI,  SixtO  IV  et  OA- 


11)  André  Dodieu  nV8t  pas  admissible.  Bernardin  Boa- 
cbciul,  qui  uc  (ut  pas  sacré,  se  démit  en  1U3.  époqne  % 
laquelle  Ogéc  le  représente  CMBOW  anlvani  A  VWtaiê»  Il 
avait  éit  nommé  en  1S5S ,  san4e  de  la  owrt  de  tlaaée  Oe* 
dieu.  A*  M» 

(SI  Amaad  d'Osaat  ôs  rMda  ni  h  Kaonas  ut  i  Bayaox, 
dont  II  fut  aucceMlTement  évéqoe.  Il  inoonit  k  Reme ,  te 
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mcnl  VÏII,  remployèrent  en  divenes  noncîatn- 
re«.  Ce  dernier  le  fit  patriarche  d'Alexandrie. 
Nommé  en  1600,  par  le  roi  Henri  IV,  à  révéché 
de  Rennes,  il  fut  bit  cardinal  en  1602  (160â]» 
et  résigna  son  évdohé  à  François  PAiehlver  [en 
1602]. 

François  l'Archiver,  originaire  de  la  paroisse 
lie  Ptonexoc,  au  dioeèse  oeTrégnier,  évfiqne  de 
Renne«  par  résignation  du  cardinal ,  fit  son  en- 
trée solennelle  le  1"  septembre  1602 ,  fit  impri- 
mer  le  propre  des  saints  de  Rennes  en  1609 , 
assista  aux  Etats  généraux,  h  Paris,  en  161  fi  et 
1615,  et  mourut  le  22  février  1619.  Ce  prélat, 
si  digne  de  l'âtre,  se  çoodoiiait  par  cette  maxi- 
me de  l'Evangile  :  Vom  avez  reçu  gratuitement, 
donnes  de  même.  Eu  conséquence,  il  uc  permit 
Jamais  que  son  secrétaire  reçût  la  moindre  ré- 
tribution pour  les  expéditions  qu'il  délivrait. 

Pierre Cornullier,  transféré  de  Tréguicr  à  Hen- 
nés en  1619,  (U  un  (  iiirée  solennelle  le  2ft  mai, 
assista  à  l'nsAcmbh  (•  du  clergé  en  1621|  et  mou- 
rut le  22  juin  [Juillet]  1639. 

Henri  de  la  Motte-Uoudancourt,  désigné  en 
1639,  sacré  le  6  [1 6]  janvier  16<b2,  assista  aux  as- 
semblées du  clergé  des  années  1 651  et  t6S4»  pour 
la  réception  de  la  bulle  du  pape  Innocent  X  con- 
tre VAudUitinus  de  Jansenius,  donnée  le  31  mai 
4653.  Ce  fnt  loi  qol  fit  inaérer  oMû  bulle  dans 
les  registres  du  Parlement,  le  10  s^tembre  1655. 
Ce jMëlat  mourut  l'an  1660  (1). 

Cnailes-Prançois  de  la  VieaviUe,  saeré  le  SO 
avrQ  1661,  mourut  l'an  1679  (l). 

Jean -Baptiste  de  Beaumanoir  de  Lavardin, 
nommé  en  1677,  assista  à  l'assemblée  du  olorgé« 
à  Paris,  en  1681 ,  assemblée  dans  laquelle  on  re- 
connut l'indépendance  du  roi  dans  le  temporel, 
la  supériorité  du  concile  générai  sur  le  pape,  qui 
fut  jugé  non  infaillible.  Ce  prélat  assista  aussi 
au  concile  provincial  de  Tours  en  1699,  fit  des 
statuts  en  1682,  et  érigea  la  place  de  grand-pé- 
nitencier dans  son  dipcëse,  place  qu'il  dota,  en 
y  unissant  les  revenus  de  quatre  enapellenies , 
dont  il  supprima  les  titres,  du  consentement  des 

ÏalroDS  laïques.  Il  mourut  eu  1712  [23  mai 
714]. 

Louis  -  Christophe  Turpîu-Crissé  de  Sansai , 
désigné  en  1712 y  fut  uu  des  quarante  prélats 
qni,  en  171&t  reçurent  la  bulle  Uni^enilus,  et 

yjoignirent  des  commentaires  pour  1  expliquer. 
Ce  prélat  fut  transféré  à  Kantes  le  17  octobre 
«733. 

ClMlries-IyOuis- Auguste  Lctonnclîcr  de  Hrc- 

(1)  BeKride  la  MotU  Uoudancourl  mouriif  ."i  Maztrc».  le 
It  ftf»ricr  16*4 ,  cl  non  pas  loeo ,  comuic  le  dit  Ogi  r.  (",<•  pri- 
t«t  avait  (ié  lraIl.^f^Tl■  .'i  Auch ,  le  l"  Juillet  lOOî,  (  ffoea 
CalL  cArW.. L  1,  col. 3 ). Son  dpltaphc fut fcltepar le  pape 
laniimnl  XI. dni  ■raOcnaH  aonr  vu  aoa  nint  wtime. 

B}  CharUt'Praneolt  de  ta  fUnlUê  «ttoosseirion  de  l'é 
vecbé  de  Rcuncs  en  10M.  Il  monrat  I  Paris  le  M  JanTler 
1678.  _  H  faudrait  placer  entr«  Charles  tle  la  FUavilU  cl 
Jean-BapUite  de  Lavardln,  Denit-Françoi»  Bouthllller  de 
CKaTtiM-  onl  ftit  Momié  à  l'éf  tebd  de  Rennes ,  mais  ({ol . 
avaàlW«sBer«,9aiMk«daldBllra}ea.      A.  M. 


teuii  fut  nommé  le  17  octobre  1721,  saoké  le  15 
juillet  1735,  et  mourut  le  ih  avril  1732. 

Louis-Gui  Guerrepin  de  Vauréal,  nommé  l'an 
1722,  sacré  le  24  août  de  la  même  année,  en- 
voyé «rabeasadeur  auprès  de  Sa  Majesté  catho- 
lique en  1741,  mourut  l'an  ....  (I). 

N  Desnos«  abbé  de  iledon,  fut  sacré  évé- 

que  de  Rennes  le  16  aoAt  1761,  el  trtnsfiffé  A 
Verdun  l'an  ....  (2). 

M.  François  Barreau  de  Girac,  transféré  de 
l'évécbé  de  Salnl-Brieuc  à  celui  de  Rennes  en 
1770,  fonverne  aetaeUement  le  diocè8e(l). 


C^ckî  tcrmiu»' ici  sou  article  Ri  nne».  Atanl  d'aborder 
notre  article  nouvr'an  ,  nous  doniicrans  l>  Wlta  étt  été' 

qocs  di  Renne»  ,  jusqu'A  no»  jours  : 

L'abb<;  L«coi,  qui  succOd.i  1  U.  lînn  an  de  Glrac  dans  le 
«■irged«  RiMini's,  luCrlte  dcnotri'  pnrt  uno  notice  sp<fclale. 
N<' à  Ro(lou-(.la>s.  village  de  l'Imiui'-M  r  l'oi /al ,  le  22  dé- 
cembre 17ao,  Claude  Lecoz,  Imu  de  bixupIcA  cunivatenr», 
fut  élevé  au  collège  des  Jésuites  de  Qoiinner  t  il  y  devint 
bientôt  profcyaeur  de  langues  anciennes,  et,  ploi  tard,  sra 


(t)  I.ouls  Gnl  Guerrepin  de  Vauréal  fut  nommé  maître 
de  la  chapelle-musique  du  roi  en  même  Xempa  qu'OviVjuf 
de  Renue.<i.  11  fut  cnvoyO  eu  Espagne  comme  ambatsadcur 
en  17a0;  Il  y  retourna  de  nouveau  eu  IW ,  pOT  adgaciw 
le  premier  mariace  du  dauphin,  flls  de  LaalS  XV.  Dans 
cette  demièra  anwaMade,  ce  prélat  obtint  du  roi  d'Eapa» 

f ne  le  Utre  de  Grand  de  première  classe.  Il  remplaça ,  ea 
719,  k  l'Académie  français,  le  cardinal  Armand-Gaston 
de  Roban ,  éneqnc  de  StrasbourK.  H  se  dtaiit  du  wn  »iégc 
Cl. 1758,et  mourut  4  Nevers  le  17 Juin  1760,  h  l'ai?<-  dn  7t  ans. 
—  J.  Antoine  de  Beanmont  des  Junlrs  lui  sucn  dn.  H  fat 
McrO  au  si^minalre  de  Saint- Sulpicc ,  le  IS  mai  Il  ue 
Ot  qtic  p  iriillrc'  à  Rennes,  s'étant  démis  do  non  stége  dOs 
|(>  cornmrncemcnt  de  i'aanée  iW.  On  ue  Mit  pas  aujosU! 
l'époque  de  sa  mort  .  *  -,  4f  ^ 

12)  Henrj-Louu-Reaé  Danoa  flmMa  à  Aak  de 
OMOU  S'diaat  attM  la  IwlM  te  Etats  te  Brttagne. 
soalaoaat,  an  Parleaant,  Itt  tnldvMsda  la  oaor,  II  fnt 
obligé  de  quitter  Rennes,  et  pMaa»«B  1770,  h  l'ëTéché  de 
Verdun ,  où  11  se  flt  chérir  de  son  tétlgt  cl  du  pe  uple  qui 
lui  (Huit  condi*.  l  e  rcfu»  qn'll  fit  de  prêter  le  serment  k 
poque  de  la  Bévnlulioii  le  força  de  s'eiilcr  cii  1701.  U  si- 
relira  k  Trêves,  rentra ea  Iranccen  l"'j2  ,  fut  de  nouveau 
contraint  de  s'exiler,  et  retourna  à  Trfvc^.  A  l'invasion  des 
Français,  il  se  réfugia  k  Coblents,  cb  il  mourut  en  17g«. 

A.  U. 

fi]  Né  k  Angouléme  en  1733,  François  Bareau  de  Girac. 
aprAs  «voir  été  successlTemeiit  grand -vicaire  du  diocéae 
d'Angonléme ,  et  doyen  élu  du  êhapitre,  fnt  nommé ,  en 
17M,  !i  l'évéché  de  Salnt-Brleuc.  En  MW,  Il  prt-sida  daiu 
cette  ville  les  ElaLi  de  Bretagne  ,  et  y  iTioiilra  autant  de  fer- 
meté que  d'esprll  de  conciliation.  1.»'  'ri  di  ccmbre  1709  ,  il 
fut  InvcsU  de  r«vOchL'  de  Reunes,  el,  coiumo  tel,  appelé 
pluïlPiirK  fois  encore  tt  présider  le»  Kl.its.  On  le  vil  refuser 
avec  tli -'.iiitin  -  l  inont  une  somme  de  8<},000  llTies «|04  lot 
était  oHcrle  pour  subvenir  au»  fraU  de  rï^présentation  Bé- 
cessalrcs  dans  cette  haaiaMilUon.  Cependant  louis  XV. 
et ,  plus  lard ,  Louis  XVI ,  tlndaainisènnt .  en  lui  donnant 
l'abbaye  de  Saïiit-ETronlt  et  celle  de  Froldment,  dont  le 
revenu  annuel  était  déplus  de  »8,0OO livres.  En  1780,  M.  de 
Glrac  assista  au  concile  provincial  tenu  k  Tours.  £a  1788. 
il  adopta  pour  sa  cathédrale  le  bréviaire  de  TOOn,  qal, 
nlns  lard  ,  devint  cclni  de  tout  le  diocèse. 

Ouand  la  n^oh.tion  éclaU,  M.  Bareau  de  Glrac  fut  un 
adversaire  tnnexlble  de  la  consUtutlon  dvlle  ducleq;é;et 
quand  II  vit  qu'une  résUUucc  plus  longue  ne pwWB 
lui  être  fatale,  il  quitta  la  FrwMîe  et  se  réfagla  aassai» 
vemcnt  k  Bmxellcs,  k  Vienne  «t  »  Miit-Wler*o«f ,  «0 
ic  dernier  roi  de  Pelocne  foolnt  l'avoir  pt«s  dalul. 

lia  VU  aiant.  m  MM.  demandé  k  tous  les  évCques .  con  - 
stllaMawiebmi  noa ,  leor  démission .  M.  de  Girac  adressa 
la  tienne  an  soureraln  ponUfe ,  mal»  en  prolesUnt  contre 
ce  que  celle  mesure  générale  avait  d'Insolite.  Bientôt  après 
11  rvnlra  en  France,  et  Napoléon  voulut  lui  donner  un  au- 
tre siège  ("plscopal;  mais  lui  no  voulut  accepter  d'autres 
Itecttons  que  celles  de  diajwine  k SaintUenis,  où  il  oum- 
niiraioétlIaBt.isSSi  «— »  * 
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tatenb  i-ciuan{Q«blcs  le  nicul  appckr  ià  U  direction  da 
colli'gc.  ob  il  acqolt  une  (raote  râpototioB.  Imbn  dei 
Idée*  libérale»  qa'll  avait  puliMa  dMsrétade  de  inilatolre 
et  tfane  iMelw  lutine  ewe  Gomt  de  U  Tbar-d'Aiurr 
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cne ,  l'aHK^  teeee  adopta  tan*  ntervc  le*  réforme*  dont 
1780  fut  l'anrort!.  AumI^  concilojeiwillteapÉlMi^lb, 
peu  après  1190,  lec  ImportanlcK  roMMOM  de  proearear- 

»;udlc  (In  district  de  Quinipcr. 

A  ri:lW  r|K>qiic  surgit  en  Krnni  i-  la  gra>f  qtieiUou  de  la 
conttilulton  cti'ite  du  clirgt'.  I.'abbt'  Ll-co/  luoiilra  *ol<- 
dOfeoKCur  dr.i  idi'ci>  iu>iiv<'IIp<>,  qui  .opposi  >  «  nux  doctrines 
ulLramonl.-iliH-s,  voulaient  que  rolccliou  <lf*  p;isleiir>  fût 
rendue  aux  fldè)et:<)ue  lesi  juridiction* exceptionnelle»  du 
clerK<i  dimaruMBDl  ;  eDfln ,  que  le  corps  ccclé»iasUque  n«t 
dépeudlt  du  Mint^sitee  que fonr le»  dectrloea  ci  la  dl»cl- 
pline  conaacnéP»  par  le*  oettêllce» 

Nous  n'sTOn»  pas  A  nous  prononcer  ici  -ur  le  fond  do 
cette  qnc»llon ,  <iui ,  totiiuK'  hiaucoup  d'.  utn  s,  fut  F'-no- 
lue  pluliM  par  lc^  motifs  polUi(|ues  qui  dl\ i^^u'iit  .ilors  l<'> 
Franvai''  qi»^  par  le*  rauons  véritables  qui  >'u-o.<Mit  dii  Ki 
faire  I  ('MJtidri'.  11.  Lecox  crut  »iac<;retncut  qu'i.'  pouvait 
allk-r  M-<i  devoirs  de  prMre  k  cent  de  cttoyen;  il  prtta  le 
««nueut  à la  cooatttutloo  civile.  Mpooillerleelcrgé  de  *es 


retfeioperaU  daut  cette  peuwett  Mintf  h)  «  et  «ne  eee  oui» 
njsirca  («Miraient  plus  (rende  et  plne  |Nirf  de  l'épreuve 

que  nien  leur  envoyait. 

Lc->  «'leclcurs  d'Ilh  rt  Vilaine  qui  partageaient,  non 
peut  <^lrt'  id<-<'K  <■>  ,iii»;riiqiip»  de  l'abl><*  I.fro/ ,  niai»  iscs 
opluioiis  r.idic;il(  ■^ ,  r,i|ii)rlrrriil  i  l'cvi  t  lu-  <lii  nord-oue»t, 
dont  lu  slCge  était  U  Keiine».  h»  prcmiéru  dt-niarclH!  fut  d'i'- 
crin  h  M.  flereau  d«  GIrac,  et  de  le  lappller  derostcr  *  la 
leie  de  een  teiraprao.  Ce  prélat  ne  répondu  qu'avec  dédain 
tlLLeeee. 

■  En  eoAt  17M,  l'abbé  Lccot  fut  nemnd  nembre  de  l'As- 
•embl<!c  léaislaiivc.  Il  porta  dans  en  Douvelte»  fonction» 
nu  tèlc  t^mTnenunent  religieux  et  paclflque,  qui  I  exposa  , 
(-tio<)e  nainrcllc  ,  au  poignard  de*  asMusIns.  l>e  rt'tonr  .'i 
Rt  niicH ,  U  nulih'  coiuliiiti'  qu'il  avail  tenue  il  Pari*  lui  ^u«• 
cita  de  uouvcaui  l'um  iuis  parmi  les  cxallr»  clubi«tci>.  Il 
leur  tint  totc  avec  celle  fcnui  lr  ()ul  fiait  an&iil  le  fond  du 
caractère  de  Lepcrdtt,  cette  autre  grande  ligure  d'alora. 

■«■It  le  kntaw  «ne  loi  peitalent  lea  Menlegnardei 
I  se  renWMt  qnend  le  deeelr  pvUtt.  Cn  ITW,  nn 
JennaMdtrc.  comproml»  dana  lea  lorarrrctlons ,  fat  cllé 
deeenf  le  tribunal  révi^uMonnaire  et  condamné  k  mort 
Lecoi  apprit  cette  nouvelle  dans  U  rue...  AuMitAt  il  court 
an  tribunal  cl  demande  I»  (Mrc  entendu.  Alors  il  commence 
i-ii  f.uenr  de  ce  jeune  Itèviti* ,  qui  avait  refusé  le  Mnacnlt 
III)  adinirabli-  plaidoyer.  JuKe.>  et  public  ,  font  le  mondoeet 
aubjuKut' ,  et  le  Jeune  prf^tre  est  mis  en  liberté. 

Daiu  une  époone  comme  celle  que  nos  p^-rcs  enn  ni  .'i 
traveraer,  Mon  neapretrea  aiiennentéa  n'avalent  vu  dans 
lee  nemetlee  iMtitalleiw  qn'uM  benlèin  leniMM,  ■n'nn 
nrelabrM.Lne««qae,  Undel,  tenta  de  ddinilivieciiiet 
des  prêtres,  et  crut  qu'il  réunirait  Leom  fe  ion  epinlen. 
Olul-cl  lui  rt'-pondit  par  une  lettre  imprimée,  qw  dtaH 
pour  le  temps  un  nouvel  acte  de  conrane  :  «  Si  voos  avet , 

•  y  disait-il  a  l.indet,  l'audace  du  vire,  comptez  que  voiw 

•  trouverei  en  moi  h'  courage  de  1^  verdi  I  •  —  De  leur  côtt-, 
les  membres  du  c  lui»  rennais  le  soiiuiuTfnt  d'imiter  1  exem- 
ple d'un  prélre  qui  venait  de  se  marier.  •  (^ommc  Ov/^que  , 

•  dlt-Utiedola  maintenir  parmi  vouala  religion  dans  toute 
a  aa  anMië,  et  j'y  IraTailleral  même  au  péril  de  ma  vie.  • 
VIeniet  Carrier  lal-méme  vint  k  Rennes  et  intima  k  l'évé- 
qae  Lecoz  l'ordre  de  prendre  fenune.  liais  lai ,  aaiaiasant 
la  aMlB  dn  taianetae  repadaenleat  et  le  RfMdent  en  fece , 
hil  répondit  par  cet  fera  de  Telteirei 

AbendoDner  un  DIen  mltearalnt  dent  ton  ocaari 

ÇMle  crime  d'un  Ikcaeell  " 


 ipainnc  erreur  t 

CHt  tralilr  k  la  fait,  aoiii  nn  neaqne  hypearUe. 
EllelMeaqnal'anprend.etlenenqpwiiea 

—  CMMen,  répondit  Carrier,  maie  ta  la nailaras  ou 
In  Mreeimuotlnér -  Kl  LoeoB  fui  jeM  dene  on  eadML  I.k , 

une  fenune  dont  nooa  Ulrona  le  nom,       C  vint  le 

supplier .  non  de  l'épenaer,  mais  de  lui  donuer  son  nom. 
Ce  uiarlaKc  ,  accompli  devant  le  mngiiitrat  municipal .  de- 
vait «tre  rompu  de*  que  la  terreur  serait  apaisée.  —  .  Non , 

•  non ,  répondit  l'iulU  iible  prOtre...  tx-  serait  trop  deiucii- 

•  tir  k  la  fols  aux  honinas  et  .'i  sa  conscience.  • 

Carrier  n'osa  pas  envoirr  .M.  Lecoi  a  la  guillotine;  mai* 
nae  nnit  il  Im  ft  arracber  de  son  cachot  et  conduire  an 
HeoliMInt-llIckcl,  k  pied ,  emmeuoté  et  entouré  de  trois 
cents  pnMres  insermeutéa.  Lrcei  y  rcfla 


neudajit  ietouels  il  oaaaa  par  lentes  Ira  éprenve»  iniMlna» 
bice.  fnOn ,  Relteoplcn» fHDlie ,  rt l'étCqne  retint èKcn- 


ncs ,  ob  il  s'occupa  avec  ardeur  k  relever  le  culte.  On  le 
vit  alors  parcourir  k  pied  lea  eampagnea',  latlant  ponr  ar- 
racber les  églises  aux  ftlea  de  la  déeade ,  exposé  k  la  colère 
de*  n^lstes  des  campe^iea,  et  quand  II  venait  k  bo«t 

d'installer  un  prêtre,  vendant  ses  livres  etaea  menblea 

pour  lui  acheter  les  ornements  Indispensables.  Le  décadi 
lut ,  entre  autres ,  un  de  se»  plus  rude»  ennemis.  Il  l'attn- 
qua  dans  une  brochure  qui  lui  valut  d'être  cité  k  compa- 
raitre  devant  un  des  juxes  de  paix  de  Eennes. 

loin  d  etre,  comme  d  auirci  «'v^rnu*  du  temps,  le  per- 
sécuteur deo  prêt  ej  iu-j  i  itirnti  ^ ,  il  .i\ait,  dari-i  le»  c»- 
chui.t  du  Muni  balut Ulcbcl ,  «auve  U  plupart  de  ceux  qui 
1  eu  too  ra  ien  t  doe  «enfeancea  que  voulurent  exercer  centre 
enx  les  n-poMleelaa,  redevenns  maitreade  eeUe  prison 
d'Etat,  un  cuomeni  pas'M'r  aux  mains  de  l'armée  veud(5rnnc 
en  marche  siirGranville.  .^^urti  de  prison ,  la  réconclliatiou 
de  tous  les  pn'trc*  devint  aussi  le  Dut  de  »c^  efTorls.  •  L'uu 

■  de  mes  vii'uv  les  |)hiî>  ardent*,  di.salt-il  dans  une  lettre 

•  iiiipriiiirr  II'    ni  T-  1       '  •  mIi.  vo-,.  inix  prctrcjs  non  as- 

•  M'imiul'-  :,|    ,  ,.,  iibren.  Voun  le  se- 

•  lici  ikputs  iuiiB  it  iuj.^,  :M  it^i  ciea  île  ki>s  prI.sotiA  eu^M'iit 

•  été  dans  mes  main». ..  Pleurons  ensemble  sur  l?$  ruinos 

•  de  nos  autels ,  «t  réunissons  notre  tHe  et  nos  moyena 

•  ponr  lea  relever.»  —  Oeaa  «m  anlra.leltie  à  on  atétn 
Inaennenlé,  U  ^derlalt  t  •  Vans  alileliei  b  (ensleaoMiia 

•  me  que  nous  sommes  t<h|ierés  de  la  rommunloo  tfa  r~ 

•  glisc;  et  des  femmes  et  Oea  cila)en>  cr<<dules,  < 

•  (^arez.  eeuibicni  non.*  dire  :  A-  vtiut  abhorr»,  parce  que 

•  vouï  ne  pi'us»  /  p.i-  comme  mol.  Son\enez-\ous  donc  que 

•  le  poison  de  la  pu  te  c'est  i,i  haine  ,  et  qu'cuMicz-vous  une 

■  fi.ij  forO'  pnur  II  Mll^pllrll'^  li  -,  inontascncs  ,  .li  vous 

•  n'avez  la  cltaritc,  si  vous  u'aimei  vos  frcre#,  vous  n'étca 

•  rlen.B 

tn  \7n,  on  cooGllo  lulloaal  s'oavriU  I.4!ctn  en  fat  âa 
président.  Qnels  furent  les  nmvolcaapIrUaels  deee  oea» 
clic,  quel*  furent  ses  actesf  NanaBeebercbenwapaa  b  1« 

»avoir.  tu  seul  fait  y  domine  pour  nons,  c'est  le  alscoora 
qu'y  tint  l'évf'que  Lecox  le  13  novembre  \'ÏV1  :  •  Que  toua 

•  no«  concitoyen!^ ,  également  p<'-néln*s  du  dogme  fonda- 

•  meutal  d'un  Dieu  rémunérateur  et  vengeur  que  précise 

•  la  nature  entitrc ,  ne  cessent  de  se  croire  sous  l'œil  ro- 

•  doulablede  cet  incorruptible  gardien  de  la  morale  ;  qu'en 

•  tous  lieux  Us  respecleut  sa  voix,  qui  se  fait  entend  redn 

■  naine  aa  fend  de  leur  ennseleniee,  et  «M  la  ccalnic  ain- 

•  eèw  et  relMenae  de  l'offenser  an  se  naïaant  tes  uns  ans 

■  aairet,  établisse  et  maintienne  entre  eux  cette  probHd 

•  llraucbc  et  cette  conOauce  réciproque,  sinon  les  premiers, 

•  du  moins  les  plus  forts  et  les  pluh  doux  lii-ns  de  la  so- 

•  clelé  l.a  religion  calliollquc  ne  cesse  de  prêcher  ces 

•  devoirs;  elle  les.  commande  au  nom  du  ciel;  elle  ne  re- 

•  connaît  pour  ses  vrai»  enfants  que  ceux  qui  s'en  acquit- 

•  lent  lidCicment.  Elle  compose  un  même  cœur  de  tous  le» 

•  ca-urs,  une  même  km«  de  touU'.s  les  ànies:  elle  nous 

•  donne  .*)  toiu  un  seul  péru  universel  ,  Dieu  ;  uu  seul 

•  maître  .^ouverahi,  Jéans-Chrlst ;  on  seni 

•  croyance ,  la  doclme  apostoliqne  :  une  i 

•  vérité,  rt-gllse;  un  seul  signe  d'alliance,  le  baptême i 

•  ane  seule  »ociél<?  en  Dieu  ,  rassenibli^e  des  frt-res  ;  une 

•  «eule  fauiille  dans  la  cbariti'  f^f'nérale ,  le  genre  humain.* 
L  u  autre  concile  succéda  à  ce  premier.  Lecoz  en  fut  cn- 

coie  élu  pn'.sldent  Mnis  les  négociations  cntauu'-es  entre  le 
premier  l  on.sul  llonaparlc  et  le  pape  l'ic  VII  interrompi- 
rent le»  travaux  de  celte  assemblée ,  qui  se  sépara  de  son 
propre aWfaaent,  sur  la  leu'e  annonce  de  ces  conféren- 
ces. — Letieneerdal  survint.  Lecox  donna  sa  démission  de 
Péveché  de  Rennes ,  et  fat  promu  k  rarchevecM  de  Be- 
sançon. 

S'il  avait  su  résister.")  (^rrler  et  aux  terroristes ,  une  aari* 
velle  épreuve  plus  diniclle  ji  supporter  se  présenta  alors 
à  Lecoz.  Les  nouveaux  prélats  devaient  souscrire  un  acte 
d'adiii'slou  au  Concordat.  Le  b^gal  du  Saint-Siège,  outre- 
passant ses  pouvoirs  ,  leur  pri'.srnia  à  slRuer  une  lettre  qal« 
par  le  fond  et  la  for^iie.  (Hait  nui  irtr.u  tatloil  tot  ~ 
prêté  en  1700.  Lecoz  refusa  sa  signature. 

yx  légat  propesa  alors  nna  anira  rddirtlaii  et  ira  i  

ifti^Miom  ponr  oeni  qnl  étalent  edhdrd  1  la  oonsUtntlao 
civile.  Signer,  c'était  avouer  que  l'on  avait  éld  coupable. 
Lacombe,  aucUu  évi^iiucde  nordcaux,  arracha  Cet  acte  et 
le  jeta  dans  le  fr-u.  Mais  Lecoz.  l'en  retirant .  dit  »  ses  col- 
lègues :  .  ix:  (li'crct  est  censé  émané  de  la  volonté  de  notre 

•  ^.tint•^cre ,  et  nous  devons  respecter  le-i  actes  do  chef  de 

•  rLglise,  bien  que  ce  ne  M>lt  pas  pour  iiovis  une  raison 
snlllsante  de  renoncer  aux  maximes  et  aux  franchises  de 

•  riiglise  francalsel  •  —  Rien  ne  fut  signé;  et  Bonaparte, 
quoigae  Mease  dece  rcfos,  obtint  néanmoins  do  pape  l'ia- 
stltniien  canonlqne  noor  tacaaataaa  G0ll*|aes> 

Deux  eas  ploa  iara«  k  ministre  des  «oNw,  la 
Feseb,  rCmperevr  Ipl'  ' 
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«M  dtftitntlan  ipti  pAt  sallUiiire  le  Salot-Si^  Emm  fat 
lafleilMe.  Tout  ce  qu'on  put  obtenir  de  lui  fut  une  Mu- 
mlMion  pcrMiiuclle,  maU  non  une  rétractation. 

fie  Vil  vint  il  Paris.  L'archcTôque  de  De»aticou .  maiidO 
dëu»  la  capitale  ,  se  trouva  eaflu  eu  contact  a\t-c  U'  >.iiut- 
Ptvt:  \  oici  commeat  U  raconls  lui-m^Sinc  celle  cutrcvuc , 
qui  devait  étwil  lMiir<llHtrllrt«  «I Ol  ■•hm  t— h al  ao- 
leonelle  : 

•  La  prcfnièro  foU  qnc  je  le  Ti«,  il  me  demanda  «feo  un 

•  air  de  Iwnte  et  d'titubarraa  qui  annoofait     craiote  tfe 

•  ow  iMryier ,  êiJ'étmU  tommi»  a»3t  êUiêiMê  é*  eBMm. 

•  Ha  répooM  M.  prompte,  énerKlqoeekMntiiDnitale  :TMa- 
»eker  père,  mon  ermi  palrlmoint,  t'tÊt  Ut  nligion  eatholi- 

•  oae ,  apottotique  et  romaine.  J'ai  e*  It  bonJuur  d'y  naitrt , 
» /»  n'ai  ertté  (f  y  vivre ,  i  l  j'apire ,  par  la  grilce  lie  mon  Dit», 
»  ^tu J'y  mourrai  :  pour  m^ttlrs  lUciiions  ilc  i'tgttse  iioni  ta- 
rn  crtf»  :  je  Ift  ai  pr^iclamt't-i  ilans  mon  cachot ,  sous  tii  hache 

•  des  tyrans,  el Je  ^ais  loujoart  prt'l  à  donner  pour  eUtsJiis 
»  qu'à  la  dernière  eoulle  de  mon  sang.  —  Le  baint  l'crc  ,  nt- 

•  tendrl ,  me  prend  dans  «es  bras,  me  baigne  de  ses  lannca, 
a  et  ae  trâufs  lul-m«mc  arroM^  de*  mienne*.  Le  Saint-l'ére 

•  «(la  booM  de direà  l'iimpereur  qu'il  liUit  bien  content 

■  Êm  mol ,  et  8.  M ■  nut  celle  de  me  le  répéter  en  audience 

•  publique,  et  d'y  ajoutrr  de»  cIiomm  iuHuimeut  flatteustes, 

•  r'riiqtirmment  Je  *ub  relourui-  auprès  de  S.  S.  Uan»  l  'une 

•  de  me»  vUilr.t ,  il  me  (lit  en  touri.mt  :  •  J'ai  rcca  contre 
»90U>  bien  dtt  cents  —  Je  iiJO.J,  (rr'.i  Sil  ni  l'ère  .  ji  emi- 
»  IKII5  mt'me  le  prclre  qui  vous  a  remis  di  rnie  -émeut  un  en- 
»  lumineux  mémoire  contre  moi.  J  offreà  V.  S.  de  montrer  la 

■  fausseté  lie  toutes  ee»  tnt  ulpal ions ,  comme  de  prouver  que  le 

■  aénoneiateurje  pomrrml*  Air*  U  etUoMMUIeHr,  nt  ^**t  point 

•  emort  soumit  au  ConeortUtt.  —  Soyet  êan*  inqmiitadi .  me 

•  répondit  8.  8.1  M$ormati,  tout  m  qu'on  m'écrira  contre 

•  90ua,  Jê  voaa  eênverrai.  —  Le  Saint  Père  m'a  pluaicur» 

•  fWatenn  parole.  Quelque»  brouH  lona  d>  moo  dMCfeie  lui 

•  envoyèrent ,  «Is  «emaiii<'<i  .ipri-^ ,  un  nouveau  BilîrH  co«- 

•  fre  ni5l  :  S.  S.  me  le  lit  remcllrc.  • 

De  18o«i  !i  t8t1,  Lecoz  »C  renferma  dan>  li  ^  h.uito  ion. 
lions  (le  l'arclilt'plscopal.  Il  «'lait  réconcilif  sm-i:  le  Saint- 
8i<^ge  :  ccpi'iKl.iiit ,  li'i  Uourlion!i  repou<t»ért:nl  tout  con- 
tact a«pc  lui ,  et  dcieraerent  le  mépris  sur  la  tête  d'un 
«taâllard  qui .  eAt-il  été  «itnliMi  ÛÊm  «B  acMmie  ecclé- 
tfaatiquo ,  n'en  atait  pM  uslat  Mierié  Mie  pwaM  de 
maenm,  un  déioûment  m  MiMtelMM.  «ut  mlentlBu- 
cbé  le  ^jaint-Père  ial-meoMt  et  l'MalCBt  Alt  iwpccli.i  des 
plu*  violpiito  r<'',«rtlon*. 

<JTte!i .  le  ml  le  el  se»  minilitres  ont  MuiTerl  bien  de»  pcr- 
sc'ciitions  de  1790  à  ISOO;  mais  que  l'on  compare  le»  elTorts 
accomplis  par  Lccoi  i  t  les  vlciuilude.t  qu'il  a  endnn'c» . 
aux  perM'culion»  subies  par  lespri'ln-s  inKi'rmenU's ,  el  l'on 
Terra  que  ,  «nus  l'une  i-l  l'autre  baïuilère ,  l,i  liitti-  a  été  ho- 
norable autant  que  laborieuse.  Les  uns  faisaient  paaaur 
rBfllM  WMtrBlat;l«U  «•aMtqaer«BOMiilUàtl«adroit« 
del'iin  «t  lM  nigmcea  d»  l'aiatra.  ht  ■eraiMnt  40*0  iTait 
prêté  ne  loi  semblait  qu'une  conséquence  de  celte  doc- 
trine: il  avait  obéi  i  une  con\ictlon,  non  à  un  besoin  de 
liberté  ou  de  licence.  Toute  »a  \ic  fut  un  combat  pour  la 
fol  et  pour  la  patrie!  —  Respect  aux  hommes  probes  el 
eoiiscienrienx  ,  quel?»  que  noient  luu  s  actes.  S'ils  se  trom- 
pent ,  il  fanl  les  iiUiiidre  plus  que  les  condamner. 

Ku  181  j,  la  mort  surprit  Leçon  dans  une  touroiic  Opisoo 
pale.  11  mourut  le  3  mai,  k  Vlllevleux,  Agé  de  73  ans.  Sa 
dépouille  mortelle  fut  déposée  k  Besançon ,  dan»  te  caveau 
des  archet  equeta 

'  Mé  pau\re,  LeonoMMiral  paam.  Tom «a  rercaaa «c> 
«Mtlastiques,  Il  lea  donnait  aux  Ind^enta.  Un  de  aea  De- 
vrai recueillit  sa  snccemion,  qui  ne  te  composait  que  do  ae* 

©rnemenlis'  pif.eupaii\.  l>iT<*sei  ve  pécuniaire,  il  n'en  avait 
Jamais  eu. 

Un  trait  le  caracU"ri>era  à  eel  égard  :  pendant  les  années 
républicaines,  les  femmes  des  halles  (le  1'.<  luie.  avaient 
donné  à  l'ex^^que  constiiutionacl  le  nom  à' Hi£(]ue  de  boit, 
Vn  jour  (pTil  passait  dan»  le  (Jiamp-Jacqoet ,  quelques 
mendiauls  le  poursuivirent  d'interpellations  ironiques  : 
M.  l'Kveqafl  do  bvia,  la  diarlU.  afil  tw»  ftatti  U  faotoonl 
Peu  lonral  I  élall  ftort  mal  Aapoaea  «n  aa  flifear.  Lnl  a*arréte. 
et  fouillant  dans  se*  poches,  il  n'y  trouve  qu'un  aasiguat 
de  S  livres,  et  dans  son  gousset  une  montre  en  argent  Pre- 
nant ces  deux  objets  ,  il  les  tend  à  la  mendiante  qui  le  ser- 
rait de  plu>  prés,  nt  lui  dit  en  riant  :  •  VolU  tout  re  que 

■  J'ai...  Vous  .Tvei  l>ien  raison,  je  suis  un  pauvre  evéque  de 

■  bois;....  mais  les  aprttres  n'étaient  pas  encore  si  riches!» 
— foule  ébahie  Mf  pressa  autour  de  lnl  et  le  reconduisit, 
non  i  «on  évécbé,  mais  à  on  paUt  afparlMDeat  qit'U  «eca> 
paitroede  Bertrand  (!]. 


nu  plupart  éeatéidb 
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M.  Lcc«a  fui  remplacé  en  iMi ,  ao  siège  de  Rennes ,  par 

M.  Jean-Baptiste-Harlc  de  Uaillé  de  la  Tour  Landry.  (!e  pi-é- 
lat  avait  été  vicaire  général  de  l'évéch(''de  Ikil.puls  éxC'que 
de  Gap  eu  17'Î8,  et  de  saint  i'.ipoul  en  178?.  IVnd.iiil  la  Ué- 
\ululiou,  il  ■•«.!  relira  d'abord  i  Taris,  ensuite  .1  l'a:  >y,  un  11 
e»ila  le-,  réactions  ti-rrorlstes.  Le  i»  rnieliilor  1  epiTidaiit, 
le  Diicrloiré  le  ût  conduire  ,1  l'ilc  de  lliii' ,  pour  île  l.i  être 
exilé  à  Cayennc.  U  >'  clail  encore  eu  i'i'J'J,  quand  Napoleou 
rendit  la  liberté  à  tous  les  ministres  du  culte.  £n  1S03, 
M.  de  Maillé,  nommé  évoque  de  Rennes,  vint  dans  le  dio- 
cise ,  où  U  eut  k  lutter  contre  lea  ancléna  prMres  asi«r> 
mentés.  Cette  lotie  était  au  dessus  da  aea  tMroes;  Il  mouml 
en  IMft,  k  peine  «fé  de  saixanle-de«u  ana,  «i«la  aflalbU  par 
toutes  les  aoolbvaeea  da  etavr  el  du  eoiipa  ipi'il  avait ob> 
durées. 

i;tieiine  Cek'stiu  Lnoeli ,  -ineleii  directeur  du  grand  »é- 
niiii.iii  e  (le  <.renobli-  .  jnail  priMe  le  serinent  a  la  ennstilu- 
tlDii  (iMie  ilil  el  IKe.  |jui^  il  I  .i\.iU  1 1  1r;ie(e,  l'I  et.iil  (lassé 

en  .Sardaigni!.  M.  de  Maille  en  a>ait  fait  son  vicaire-géné- 
ral, et  NapoMan  l'inveattl  d«  siège  éptscopal  apré-s  la  mort 
de  cellll<«l,  le  SI  avril  1809.  IL  Enoch  rétablit  le  grand  né- 
mloaliie  de  Rennes.  Il  assista  en  Mtt  aa  oaneile  tenu  » 
raris ,  el  s'en  retira  on  des  premiers.  En  ttW,  one  edcitd 
presque  complète  l'empécbant  de  vaquer  comme  il  l'eût 
déiîiri}  aux  fonclious  episeopalea.  Il  donna  sa  démis»ion,  et 
lin  eanoiiicai  .1  Sain(-f>enis .  oti  11  moural  le  19  mai 


idfleavi» 


obtint 

\>iTi ,  le^;ii:ii[t  an  si  iuiuaire  de  Rennes  I 
roii  50.0011  Ir.,  fruit  de  se»  économies. 

(.liarles  M.ninay,  né  le  14  octobre  1715  ,  dans  le  diorér>« 
de  Ctermoiit,  fut  nommé  évéque  de  Hcunesen  1830.  l>oc- 
tenr  en  .Sorbonne  dans  l'année  1775,  U.  Manuay  fut  choisi 
comme  précvptctir  de  l'abbé  Talleyrand  de  l'erigord,  de- 
puis évéquc  d'Autun  el  enfin  prince  de  Réndfent.  Il  était 
chanoine  depuis  quelques  années  dans  la  eatbddrale  de 
Reims,  où  l'avait  appelé  le  cardinal  archevêque  do  Tal« 
teyrand,  quand  la  Révolution  éclata.  Il  émigra  en  Ecosse, 
et,  rr\enn  en  irance  après  la  publication  du  Concordat, 
N.ipoleon  le  nonima  ."i  rOvèché  de  Trêves,  le  18  juillet  1802. 
Altarlie  sinci-reinenl  l'empereur,  M.  Maunay  fui  un  des 
membres  du  conwil  erelcslastlqui"  formé  .'i  Paris  en  1809, 
lors  de  l'arreslatiou  de  Pic  VII,  et  deux  fois  il  se  chargea 
de  démarches  a  faire  envers  celui^l  pour  l'amener  b  con> 
sentir  aat  volontés  de  Napoléon.  Ayant  assisté  an  concordat 
provisoire  de  Fontaineblean,  If.  Mannay  fut  no 
sellier  d'Etat  Inquiété  par  les  Pmssiens  en  1M5,  U  i 
sa  démission  de  l'évéché  de  Trêves,  et  rentra  en  France. 
Louis  XVIIl  le  nomma  en  1817  à  l'évéché  d'Auxerre , qnl 
ne  fui  pas  n  labli ,  pnts,  i-n  1820  ,  .*i  l'i'Téchi''  du  Rennes,  où 
il  f-c  lit  iiiiiei  par  son  atnéiiile  el  ••.t^mf.p.  (.e  fut  lui  qui 
releva  dans  celle  ville  la  maison  du  rcfuKe,  <lite  de  Saint-Cyr. 
et  In  maison  des  retraites,  on  Daines  lindes;  il  cn'a  aussi 
le  petit  séminaire  de  Saint  Méen.  et  la  maison  de»  prétres- 
missionnaires.  Une  blessure  qu'il  se  Ut  a  l'un  des  pieds,  en 
183A ,  détermina  une  maladie  gangreneuse  qui  l'enleva,  le 
ià  décembre  de  cette  année ,  a  r.lge  de  soixante-dix  neuf 
ans.  ' 

Il  eut  pour  succeMenr  M.  Claude  Louis  de  Lesquen  , 
If  3S  février  1770,  dans  la  paraisse  de  Tr<'-Kon,  qui  alors  ap- 
parli'nail  au  diocèse  de  8ainl-Malo.  el  qui  luriiiilenanl  est 
dans  celui  de  S.iiiil - Brieue.  M  de  lA'S(iiien  Mii\it  <rabord 
la  carrière  des  armes,  et  y  ganua  la  rron  de  i  lioalliT  de 
Saint-Louis,  lùi  il  fui  ordonné  pii''tre  A  Saiiit-lirieuc, 

et  y  remplit  les  fonctions  ecclésiastiques.  Successivement 
eurd  de  Famaerat  et  vleaiivftadnl  *  Beaaeaili.  de  Lc«- 
qnen  ftat  prédira  fe  l*tfi«clié  de  Beanvala  en  11 

Vingt  ans  ce  siège  était  supprimé  :  U.  deL__^  

bientôt  reconstitué  son  chapitre,  ainsi  qu'un  graira  et  t 
petit  séminaire.  Dés  l'année  1825,  il  fut  promu  au  siège 
de  Rennes. 

M.  de  Lesquen,  homnu!  de  moeurs  douces  et  simples,  dé- 
sireux  de  iouir  en  pan  de  quelques  aiiBdBa  de  retraite, 

donna  sa  démission  eu  1810. 

Né  .1  Rennes,  le  5  février  1801,  M.  (.odcfroy  BrossaU 
Saint-Marc,  Issu  d'une  liouorable  famille,  s'était  destiné 
heure  a  l'état  ecclésiastique,  et  n'avait  pas  tarié 
fe  être  distingué  par  Mgr.  de  Lesquen,  qnl ,  le  30  janvier 
18M,  le  choisit  pour  l'un  de  ses  vicaires  généraux.  Aprto 
la  retraite  volontaire  de  ce  prélat,  le  Roi  fixa  sou  cnoix 
sur  celui  qu'il  avait  dtHsirê  volrlni  ••OOdder.  Mgr.  Salol- 
Uarc  fut  nommé  évèqne  le  25  flHrler  1M1,  «t  pcdcesM 
le  1J  juillet  de  la  même  année. 

Cette  nom iuAtiou  fut  accueillie  ;i  Rennes  ,nei-  culhon- 
siasme:  aimé  de  tout  ceux  qui  le  couuai&salcut,  enfant 
delacHddeotil  devauattlenealcvr.la         '  " 


remarquable  brochure 


publiée  par  M.  DucfakleUler. 
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KOUVCAO  DICTIOinfiiaS 


Saint-Marc  de«caalt  belle  cl  facile  à  la  foUMoHn  eéré- 
nuinic  n'avait  depuis  longue*  anntfM  tmA  vHcnMOt  tan- 
pre««ioun<)  la  tUIc,  que  celle  de  MA  saere.  Ille  eut  ma 
la  lOjMHI  taèl  «  daaa  la  nouvelle  dgltee  cathédrale ,  qai , 
l^éUDtpMniaon  owcrte  an  cnite ,  (tat  dtfpoxH:  momen- 
taaéncnl  mut  cette  e<^rémoiile.  —  Notre  tftdic  eat  de 
npportflrlepMMftiMieufaQU  diront  comoMntligr.flefiit- 
■are  ■  âooaÎDpIl  aon  eaiol  mlnislH-e. 

tSKiaSt  «Nie;  Jadia  capitale  de  la  Brclagne  et  cht  t- 
Uende  Pintcadiancc  de  ce  nouis  eu  1790,  clic< f  ilent  du  cU'- 
Bartemeni  d'Illeet-VilalDo:  aujourd'hui  ctierii<'u  la 
prijrtclnrcde  ce  noua;  chef  lieu  de  C/mr  roynli-  ;  tribunal 
di-  pri  iiiiéii.-  iiifttai  ce,  tribunal  de  cotiiinc  rcf  .  quatre  jii» 
ti(  (  >  (11-  };  th»clit'  !grainl  M'miu.ilre  ,  wjjt  t  iiri  N  lI  luif 
di  -->-i  r\.iiicc.  plusicurn  iiKÉpclli  '<  !  ;  clief  licu  de  la  IJ- di- 
vittiou  wililairc  (t"  coiii-eîl  du  guerre  de  ladiviMce,  clicf 
ferle  du  génie,  cbeMicu  de  lab*  lïMoa  4«  MidanMite , 

Gyeardu  déparlemcnt]:  cbcMtcudo  la«*divialead*artil- 
rie  (11*.  \T  et  IS*  dlvlstotu  millUIrei)  ;  école  d'arUllorie  : 
direcllon  de*  forte*  de  l'oi  est;  arsenal  de  con»trucUoa  : 
Intendance  militaire  (hôpital  militaire,  manutention  d>» 
.Titres):  Acadcniic  uuivensilaire  (KacullL'  de  droit.  Fa- 
culté dcsUltrcs,  Faculli' de«  licirncL'»,  école  wcoriclaiie 
de  nii  il- c  iiiL- .  i  colr  iioniiiile  primaire,  coUcg»'  rii>.il  tie 
cla.'.'.c,  écoli;  tl  .ii;rotu>niic  des  Trol»C.roil,  école» Uluui- 
cipjlo)  ;  (lireclioii  d.'  1  «  un  .i>Irrrii.  ut  et  de»  domaine- 
(conservation  des  hypothèque.,  (iuibix-J;  direction  dc*  con- 
tribution» indirei  les  (culratM  dea  tal»ca  et  paudrr*,  con- 
trôle de  garantie)  ;  direction  de*  eontrilmlleiia  dliedct 
et  du  cadaatrei  recette  g<!'néralc  de«  finance*  (quatre  pcr- 
oepUotM);  cheMleu  du  25'  arroudlAœiuenl  forestier;  12* 
lni<pcclion  de»  ponts-i  t  chaUASées  (direction  dr  tl(*pnrli^- 
ment,  din'cUon  du  lanal  d'ille  el-Haucr- ,  ;  diit'iiimi  k- 
legraphiqu)'  (  liRncs  sur  Taris  et  la  Vendée);  direcliuii  •■! 
in»pectiOn  dc.i  n<l^ll■«;  vérification  de»  poid»  et  nicMirr-; 
eiiainbre  consultative  de»  arts  et  métiers;  in»crlptioii  m.i- 
ritiuie;  école  publique  de  peinture  et  sculpture;  jardin  des 
plante»;  muieo  dc»  tableaux]  bibltolbèquo  pulilique:  M>- 
ciéte  d'agricvUnret  aaeiété  dtaa  aelCMea  ei  arta  ;  caU»c 
d'épargnest  aocMtd  de  cbarild  malenidlet  Milea  d'asile; 
crtabeai  quatre  hospice*  dont  on  d'aliéni<s.  —  Limlt.  > 
M.  Pacé,  Monlgermont ,  Saint-Grt<goirc,  Bcllon  :  E.  Ceaaon, 
Chanteple:  S.  Chaiilcpie  ,  NovaI-»ur-Seiclie,  Châtillon-sur- 
Seiche,  Saiiil-J.n  (iui>  ;  O.  Moigné,  le  Rheu  .  Vetln.  — 
Priiicip.  ^ill.  :  la  ll^ute  et  l.i  llas^y-Marliniere,  le-,  TaUids, 
Ilaul  i  t  «Jiiincé  .  CuciUé .  I.a  CImu-m  i-,  le-,  r.oiirs- 

BuueviH,  le  bourg  dc  8iunt ■  Laurent,  Haute»  et  l'asses- 
Oayeulle»,  le«  Caudin.viii ,  Haut  et  l!a>  lk>ebme,  la  Tourau- 
dal*,  aaint  Hellier.  le  Urand  et  Petit-Beau,  HautelBas- 
Sancé,  la  Poiteric,  Haaie»  el  Baa  iea  Orme*,  Laurigno , 
la  BlBtinayc,  la  GoupillaU,  Hanlet  Bas-Olosiie,  Oeunc, 
laTaupinal*.  le  Pr<r-Namel,  la  l'elltc-Maro,  Scrvigné, 
Chauipeaux,  le  Pont  I.agot  —  Châteaux  dc  Maurepas.  Bel- 
levue,  (xiélloKon,  Il.nid.  la  Pré'^alHjc,  Brémiigny,  l'Illion. 
—  Jlouliiix  ;<  eau  tir  1  ruljSet  ,  de  Saint-Martlti  (minoterie;, 
du  Hourtî  l'hiéque,  de  Joue,  de  Saiut  llellier  (mltioteriei, 
du  Comte  (minoterie  ),  d'Aplgné.  —  Su|ic  rf.  lot.  SOJt  hccl. 
Sa.,  dont  ie«  priucip.  dni».  sont  :  ter.  lab.  3015:  prés  et 
ptL  075:  bol»  A7;  vcrg.  et  jard.  370;  oserais  et  aulnais  20  . 
canaux  de  navig.  IM;  Incultes  10:  chantier*  S.  —  8up.  dei 


Tont  ce  qafta  ttll  de  cette  épe^oe  obaem»,  c'est  qne • 

sur  l'emplaoeaient  où  Renne*  cviste  de  nos  jour*  ,  c'eal-*- 
diiT  ver»  le  conOueut  de*  deux  rivière»  l'liic  et  la  \  Uaiuu, 
exiilait ,  au  tonoa  de  <}tear.  ane  vUie  du  nea  de  Oonditf*, 
qui  éuit  la  prlMlpato  oUé  daa  Madanae,  Vm.  deapaapte» 

armoriques. 

Le  nom  de  Conttute  a  fort  occupé  le*  f'lunologiste».  Le» 
un»,  l'attribuant  aui  Romains,  n'ont  «u  dans  sa  forme 
rien  qui  eut  l'apparence  d'une  orIgliM  «alt|liiia»ciaeMAt 
perdn*  en  recherche*  ayant  pour  Bwe  te  nâfiN  laHm  «t 
le  teriie  coedar»,  /bndar.  U'aulrea,  plu*  fldileteo  cela  a  tou- 
te* les  tradlUetu  des  hlatorlen*  pin*  rapprac>>^ 
de  l'époque  oil  tU«*ar  écritaU,  oui  n'-pél*  qne  Conàalt  éUlt 
un  mot  de  composition  celtique ,  et  qiil  eiprlme  l'idée  de 
conlluenf.  Noire  ami,  M.  Jlwt  de  la  1-orte-Maison.  a ,  dan» 
une  note  publiée  par  MM.  Ducrest  et  Maillet  (Hi.sU)lre  de 
Bennes,  l^j;,  donné  une  etymolo4;ie  qui  confirme  celle 
opiiiiou.  ^ou•.  en  avon»  parié  ci  dessus,  p.  !H6,  note  1  :  nous 
n  y  retieudrunN  pas;  car  uou*  crorons  Incontestable  que 
le*  moU  Couda/*  Wwdwiaai  wpclaMieiit  bten ,  pour  lea 
malu*  qui  connainalenk  te  tanne  eeUliiae ,  la  pealttoa  «t 
'  *  1  tUie  principale  de*  fthedonea . 


en 


fcep.  ML  lU  t  icHlea,  places  et  rue* ,  100  :  rtf.  «l mis». 
~      '        d'util,  pnfi.,  cimetière*,  35:  non  Inp.  dlTcr* 


roénieMouH  le  Mm  oa 

Le*  Hktdomn,  qal  «Méat  poar  Ica  ■omains  l'ensemble 

d'un  peuple,  ou  une  fivitat,  jouaient  un  n>lc  a^»^»ei  impor- 
tant parmi  les  cieilatci  flrmorn  .i mic,  ilii jiioiii-  i  eu  croire 
une  autre  noie  ires  •  intére>..aiilr ,  publiée  par  M.  Uo<'t 
.le  I  I  l  orte-Mainou .  au  sujel  ili  niounaies  de  ce  peuple. 
M.  Maet ,  après  avoir  p'unî  un  grand  nombre  dc  médaille» 
.irniorieauic-s ,  n  eunclu  de  leur  étude  approfondie  qa'U 
(allait  regarder  comme  •pédales  aux  JUkedMSfS  pluSMun 
types  UcA  i«Ba««iMltaa  t  Inla  sont  en  er,  oa  aaife  (M  al- 
liage à  iMae  dParfeat 

Ce  dernier,  que  le  savant  archéologue  regarde  comme 
le  plus  ancien ,  e>t  une  monnaie  formée  de  JJO  argent , 
Ibfl  éUin  el  jo4  cuivix-  (t).  D'un  «-ôté  est  une  téte  toamée 
■i  droite,  chargée  dc  cheu  ux  boucb  ?  en  forme  de  S.  Lnc 
potle-courani,  «ert  <le  courouiiciuenl  à  cette  téle,  el  de  pe- 
tit* ornemenis  I  II  fiiruie  de  |x  l  it  n  l  af  compagnenU  Au  re- 
vers est  unca>alii:r  monte  «ur  un  cheval  a  huit  pied»,  em- 
blème d'nnecxeesftlTC  profnjpUtode; te  cavaltar  •  wielMP 
mystique,  et  d'une  forme  f^bolenae  :  do  bra*  diutl,  H  ItaMt 
un  glaive  incliné  yen  la  terre:  du  bras  gauche,  il  porte  on 
bouclier  aor  lequel  M.  Uo6l  a  cru  voir  le  thau  (ï)  «acre.  Au 
dcvaut  du  cbeval  eat  un  diaqoe  tennd  par  ait  perlée .  et 
rcprésenUnt  le  soleil:  du  la  partte  loMltewaaenibteardte- 
ver  un  petit  Pégase  (2j. 

Des  trois  autr<  t,  la  plus  grande,  qui  pèse  I4î  grains,  est 
antérieure,  «-Ion  M.  Moel,  ."i  la  conquête  des  Gaules.  U'un 
eoti  ou  \  voit  la  t<'te  laurée  de  liélénus ,  l'Apollon  des 
Oaulois,  telle  a  peu  près  qucnouftl'avon*  d<ja  décrite  daoa 
la  monnaie  précédente  t  de  l'aotie  est  te  aaAaie  caïaller  i 
mais  II  est  moulé  sur  uu  CtaewaI  cNIdaIiv.      .  ^  „  ^. 

U  plu»  petite.  <oleatda  faMade  '•tf;»^^;^'^ 
du  «luart  do  la  prcnltee,datpNai|aeeBtleRaieaftp*reiue 
a  celle  qui  précMe. 

Knûn  la  troisième,  que  U.  Moct  pcn»e  postérieure  U  l'in- 
va!iion  romaine,  rrpn'scnle  l' Apollon  dépouillé  de  sa  cbe- 
\eUire  fantastique;  le  cheval  a  quatre  pieds,  et  le  dlsqoe 
i|ui  repre»«'  lté  le  soleil  est  carreau  lieu  d'être  rond. 

H.  Moet  a  conclu  de  l'étude  de  <  r.  divenM!*  monnaie* qoc 
ce  cavalier  est  l'image  du  soleil  dans  sa  course,  etqueloe 


•7;  ratlmenl*  ^ 

1A.  Consl.  div.  5t72:  usines  diverses  X.  —  La  commune  de 
Itennes  est  traversée  de  l'est  à  l'ouest  par  la  route  n'  13, 
de  Pari.»  .'i  Kreiit  (depuis  Tournebride  jusqu'au  Pont  l.agot). 
l.v^  reuli-s  de  I.orietit  (n*  241  et  dc  la  llretagnc  centrale 
(il-  VA  bis],  s'en  di'Iacbent  à  I'oupsU  Hlle  est  traversée 
du  nord  ciiii-sl  m  si. il  est  par  la  rouir  de  llordeauv  il  .Saint- 
>lalo  .  d'uii  se  détaclie  la  route  de  DInati  (n*  137];  du  nord 
eat  au  sud  ouest  par  la  rouie  de  Caen  i  Redon  (n*  171)).  En 
entre ,  il  part  de  Rennes  une  roule  ver*  Angers  (  n*  IGS  ) , 
<py  donne  nalsaanrn .  dan*  lefaubourg  i^alnt  Ilellier ,  h  la 
ffooto  départeinentale  n*  S  de  Rcones  k  La  Guerche.  — 
Renne*  est  en  outre  traversée  par  la  Vilaine  et  par  l'ille, 
qui  se  réunissent  à  l'eslrémilé  du  Mail.  Ollc  ei  forme  à 
son  entrée  dans  la  ville  la  téle  du  canal  d'Ille-et  Rancc, 
de  même  que  la  Vilaine  est  téte  du  canal  vers  Nantes. 

GOUP-D'ŒU.  SUB  L'HISTOIRE  ANTÉRIEURENENT  ALA 
ARCHIVES  REIWAISeS. 

$  1".  —  Les  tthedonet  et  Uur  Condate. 

L  Uistoire  de»  premiers  temps  de  la  ville  de  Rennes  e^t 
ti'lli  uient  enveloppée,  on  peut  le  diri',  dans  l'hUtoIre  gé- 
uerale,  peu  connue  elle-même ,  dc*  peuple»  armoriques  . 
ou'll  est  ta^Msalble  d'écrire  quelque  chose  de  précis,  non 
aculemeiit  sorhw  siècles  qui  ont  précédé.  Mats  encore  sur 
■al  osrt  launédtatenaeiit  aalvl  te  ccaifaête  daa  (teoles 


druide*  ont  représenté  par  cette  Ogure  bisure  «  eftnyaot^ 
pour  aiatl  dire,  le dten  qu'il*  adoraient,  learJMtfaes, l'A- 


pollon de*  L  

Qaei  rapport  «i  intime  y  a-t-ll  donc  en're  cette  naonnaie 
et  le*  nheSoHft,  pour  que  H.  Moét  la  lonr  attribue  plutât 
qu'aux  autn-s  peuples  .irmoricaim  ?  AA«di,en  aiu  irn  gau 

loi»,  signifie  courir:  rtuth,  i-i(/iim,  en  irlandais,  evpruue 
l'action  (le  laueer  .  ili  ter  um'c  forée;  enliii .  rluUt  <  ,  en 
ancien  allemand,  \eul  dire  aller  a  cheval.  De  ci>s  etymo- 
logies  diverses,  le  savant  antiquaire  conclut  que  le*  AAo- 
do  net  étalent  de*  Uimcùrs  iqMttm,  Cette  opinion ,  non*  ne 
pouvons  l'adwMltw  an'aiac  réaarws.  Bn  eiM,  on  te  ca«a« 
lier  que  l'on  volt  snr  lea  meoBatea  deot  il  s'agit  est  prto 
au  figuré  et  représente  le  dieu  Délénos:  et  dès  lors  pour- 
quoi serait-il  plus  applicable  aux  monnaies  des  Rhtdonft 
qu'il  celles  des  autres  Armoriques.  Ou  re  cavalier  ii'olTre 
point  la  ligure  d'un  dieu,  n'est,  eu  un  mol.  qu'un  em- 
blème du  fM-nple  rheilon;  et  aloi  s  tombe  le  système  t-tabii 
|).ir  M.  Moet  sur  l'idée  religieuse  iniprinuf  pai'  les  druides 
.1  leur»  monnaies.  In  muiI  fait  nous  semble  con.stant, 
c'est  qu'on  n'a  encore  trouvé  aucune mrfdacM* d'or  quipulaaa 
être  .itiribnée  aux  Ossismiens,  aux  Véuètes  ou  aux  antres 


tmiei 
Ctear. 


(1)  Anaiy»<-  faite  par 
au  bureau  de  Rennes. 


M.  Saiieau,  essayeur  de  la  garantie 


litir  1 


ISI  Les  ptécea  dont  kl  s'agit  ici  eut  été  trouvées ,  en  iW 
ir  te  feisé  dtt  chemin  «Icinal  d'ABaoUa  I  laatdé 
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M  tirmcm. 


SIS 


peopln  armorif aiiu ,  »ytc  plus  d«  mlMMUM  edle-ci 
«t  attribaée  aoz  Khedonet. 
Llnportaace  de  ce  peaptoa»  tranta  étMte  alUenn  qtw 
I K»  noQiMlfls.  Bien  arant  Iv  rooTcn  -âge ,  Kennet  (  qui 

mIT*aHcle  ,  et  sulvaat  l'usage  qui  »'rii  introdainit 
EiMniBéMin  nom  de  Condatt  Rhedonum  en  celui  de 
KSedoHunt,  nom  da  peuple  dont  elle  <'-latt  la  tIIIc  prlnri- 
palc  (  d'ob  Rhedonn,  Rhtttnr*.  et  enfin  Henntt] ,  Otalt  i-r- 
çarfli'e  comme  la  capital»  on  la  ville  principal)'  de  toute  la 
iJn'toKiii-  (1).  On  lit,  en  elTet ,  tlan*  Rudulpliub,  auU-ur  du 
M*  ^i^clf• ,  que  Renn<-s  riait  la  métropole  de  louU;  la  Car- 
nouailte  [  CornugtxUuT.  niiiige  que  reprtf*enle  bien  la  Bre- 
tagne BUT  une  carte  de  France  ).  •  Cit  aatcni  (  ait  )  illlua 

•  iÇmWÊÊMim)  BHtnwoUs  akÊânum  ettUn,  inHabUata 

■  étfMmt  «  ffiiMto  M^llMOTi ,  qiMrvB  wlB  dlTlH«  piimiUis 

•  u^i-rtiiê  fitcl  et  lactU  copia.  • 

(V5  parole*,  d'nn  auteur  qnl  vivait  en  l'an  1020,  c'est-à- 
(Jlrc  bien  a»ant  de  «aïoir  ni  Reniic»  (•lait  ou  non  l.i  capi- 
tale de  la  Rrelain>e  ,  semble  uih'  prcim-  de  rimporLinrc 
que  (lurent  a^olr  les  Rluiionei,  pui>que  li  ur  Mlle  fut  ,  dè* 
le  XI*  «Ici  le.  i  i't,'ard(Se  comme  la  capitale  de  l-i  C^n  noiiuille». 
Il  e«t,  au  re!>le,  digne  de  remarque  que  longletnpH,  et  ju.t- 
qoe  dans  le  rooyen-agc,  lea  centea  de  Renni-soni  pria  le 
titre  de  comité  âi  CormomaM»$ ,  taudis  qne ,  pins  tard,  l'ez- 
UémàtémM  ie  ta  SreUgne,  l'didoM  de  Ldon .  reçut  plus 
méctalemeirt  ce  aam  de  ComoMHIn,  et  fbt  regerd^  com 
me  le  pays  OÙ  la  race  des  premiers  Armoricains  s'iHait  sur» 
tout  conservée  sana  mélange. 

Cette  phrase  .  cnrieuM»  h  commenter,  sons  plu*  d'un  a«- 
[>i  (  t,  ;i[ipri  iiilr^iit  r-iioori'  (jue  Ileluie;»  u  l'-te  [ii  iraftlvemeiil 
Occup«'e  parles  llrtion$,  ciihlraireiiient  il  ro|iliiion  dequel- 
qncA  arcli<''olo,:iie.«,  et  ce  qui,  en  liïi't,  semble  douteui.  In 
elTet.  ^^  l'un  trouve  dans  la  U,iule  liretaigne  des  noms  ana* 
logues  f)  ceux  delà  Baaae-Bretagne  en  ne  poamlt en con- 
clore  que  iadis  las  Bretons  y  r^ldèrent,  qa'aaiant  qa'il 
serait  poasiDladeoon«latcr  les  analogie* on  les  dlasetnbian- 
OM  qu'il  y  «  avait  entre  leur  langue  et  eelb>  des  GelleB. 

Qnellc  ^tait  an  juste  la  poslliou  ic  Condal»  RHedoHumf 
C'est  là  une  qu<*stlon  bien  aifDclle  k  n>»oudrc.  Les  uni  veu- 
leul  que  Renne»  al  tjadU  existe  «ur  le  coteau  qui,  de  In  \ielllc 
église  Saint-Martin.  p'Mieh. lie  l'Ille.  I.es  nuire»  p«•n^^  ll( 
que  Condale  était  .lisi.^e  ,  di  -s  l'c'poque  gallo-romaine  ,  ».i>i- 
l'i  iiipl.icenn'nl  qui,  pin-  (.ird.  fut  la  baiM! de  ce  qu'on  nom- 
ma la  première  cnceinle  .emplacement  qui  ne  s'élend.nl . 
da  nord  «a  and,  ^e  de  la  rlslère  an  mur  de  la  Trinité ,  et 
4b  Vmk  à  l'ouest,  que  de  la  rue  CMIeeurenanU  artaelle  .'i 
Itpnrtollonielalse,  ou  plutôt  k  l'école  d'artillerie  actuelle. 

•lemm,  dit  M.  de  Roblen ,  élalt  aatrefols  pins  au  nord 

•  qn'HIe  ne  fest  aujourd'hui-,  elle  s'étendait  sur  le  coteau 

•  et  la  hauteur  de  la  rivlôre  d'llle;elle  était  renferinc-e  dan^ 

•  un  mur  qui  se  prolotiReait  entre  l'i'irlise  ï*.iinl-Martin  et 

•  le  pont  .''alnl-Marlin.  On  a  été  ol)liK'''  il--  en  u.mt  nue  por- 

•  lion  de  cet  ancien  mur.  lorsqu'on  cn-ui^ail,  à  Iroi'»  pieds 

•  de  itrofondeur,  le  clinnin  qui  conduit  di-  l.i  parnl!«*e  au 

•  pont.  Gc  mur,  qnl  allait  »au4  doute  Joindre  U  rivii-re,  prc 

■  naît  au  traver»  du  terrain  des  Petilee-trsUlines  et  de  l'é- 

•  lollêdes  l'apucins,  oà  faivm  un  reste  de  gros  mur,  avau» 

■  fant  dîna  les  jardins  et  dans  les  champs  qui  sont  derrière, 
»eA  ftm  rmeonlTê  «neort  as  ma$$ifd*  tour  arrondis .  tra- 

•  verrait  les  jardin*  et  les  nilsseaui  de  la  me  Hante,  en 

•  prenant  la  direction  ver»  le  Bourrl'K^eque,  enti  e  I'ckIIm 

•  ^nlnt  - Mienne  î  vieille  énlise)  et  le  nouveau  bAtlment  du 

•  seinlii.ilte  (TiApital  militaire  actuel). 

•  On  voit  par  la  que  l'ani-lenno  ville  était  plu*  pK-s  de 

•  la  rivK're  d'IIle  que  <le  cidlc  de  Vilaine.  C.i's  murs  sont 

•  composas  de  pierre»  et  de  grandes  briques.  Uan^  un  des 

•  Jardins  àr>  la  rue  Haute,  Il  a'eattlOindd^cualiriquefi  qui 
•nnt  à  deni  rebords,  comme  al  dtleo  avutoul  sent  tt  quel  - 

•  ^■eCMlld  telles  ont  environ  1  pied  de  large,  15  i  18  pou- 

•  ces  de  long,  e<  "7  k  8  lignes  d'épaisseur.  D'autres ,  i^palMes 

•  de  1  pouce ,  larges  de  0  et  longues  de  13 ,  ont  une  cavité 
s  pour  »crvir  de  prise.  En  creusant  les  fondenienla  dn  RU>- 

•  aaslère  des  Petites  Lrsnlincs,  et  presque  dans  tout  ce  can- 


11)  Faut-il ,  en  parlant  de  Sennes,  dire  U  ou  4lle,  c'est- 
Irc  doit-on  regarder  ce  mot  comme  masculin  ou  comme 
féniinlti?  Cette  question,  qui  paraîtra  p<'ut-ôtre  olseu<w  .^ 
tout  .iiitre  qu'.t  un  gruintnairien ,  n'est  cependant  p,is  s. mis 
quelque  inti  rél.  Kn  I  rance  ,  Ici*  uornsi  de  \illeii,  quoique 
géiii  I  .il(  [ueut  du  fémiulu  ,  '■ont  du  masculin  quand  leiu' 
uoui  latin  l'eiige  trop  évidemment.  Pour  nou<i,  il  nous 
semble  que  Rennes  suit  la  règle  commune,  se  conformant 
oour  cela  k  l'élrmologle  latine.  En  effet,  on  trouve  trop 
OéinMaUMat  Mtdeiui,  RhMUinartm  et  UMUmii,  ci  dans 
•la  notloe  dea  dlgnlléa,  pnfttta$  Lmtorum  rnuttnm  Khe- 
«onos,  pour  ne  pas  adoMlIre  que  cette  liMme,  en  toat  pa- 
reille ti  celle  d'i<A*a«,  ifAMUTMi,  M  goilogniae  celle  cl 
one  fbrme  féminine. 


•  Ion .  l'on  a  trouvé  plusieurs  médailles  romalne.t  qui  sont 
>  autant  de  Tnoanments  de  l'ancienne  situation  de  Rciinea. 

•  On  a  d4oo««ert*iHal,  denrttre  leeCepoelns ,  one  eifièM 

•  do  pavé  k  dem  reven,  un  mlaapan  an  milirn ,  avec  on* 

•  grande  quantité  de  charbon  brûlé,  ce  qnl  Indiquerait  un 

•  incendie.  Ce  pavé  a  la  direclion  du  levant  au  nord  fêic), 
'  et  la  penic  vers  la  |-uc  Haute.  On  a  trouvé  les  méoi'jaal- 

•  Kne:«  d'incendie  dan»  les  jarrlins  du  >1.  de  la  Rue,  vlÔ^> 

•  ïl^  les  l'eliles-l  rsulines ,  et  antre»  jardins  voigtii*. 
Conunent  et  Ji  quelle  (<poque ,  si  M,  de  Robien  a  r.ilson  , 

cette  \ille  ancienne  a-t-clle  disparu  pour  faire  place  une 
cité  nouvelle,  qui  se  serait  MNide  plus  au  sud  et  plus  exac- 
tement au  conilucut  de  l'ille  et  de  la  Vilaine  ?  C'est  ce  que 
peraoonc  oe  peut  dire.  Par  qui  «al  dtd  dlgT<cii  les  ■Mur«il« 
les  de  la  premMre  enceinte  t8ont<«nea  iweiouiustructtoii 
opérée  «ur  les  débrif  de  la  ville  gallo-romaine,  et  k  qnl 
faut-il  les  attribuer?  C'est  encore  U  un  point  obscur.  En 
vain  M.  de  Robien  dit  il  que,  ver»  8Î9 ,  \ominr>e  fit  croître 
l'enceinte  de  l;i  ^ill(•e|  rebÀtil  ses  niurs.  fait  appris  |i,«r 
une  seule  chronique;  c'e«l  une  prob.Tbililé  historique 
qui  nous  laisse loujour<<  d.ins  le  doute  sur  U  question  sr- 
cliéologlque  relative  k  la  ville  gallo-romaine.  Il  y  ,-i  pins  : 
lesmurailleade  celle  enceinic,  que  l'on  voit  eneon;  dans 
les  maisons  au  nord  de  la  rue  Nantaise,  accusent  une  épo- 
que de  beaucoup  postérieure  à  Nomlnoé.  Ansat  afoocM» 
nous  qu'il  noat  parait  peu  probable  qne  ce  prtnee  biv. 
Ion  ait  reconstruit  sur  les  murailles  romaines,  el  qne  celui 
de  'M-s  «ucces.*enrs  qui  a  réédiflé  cette  enceinte  ait  h  son 
tour  précisément  bail  sur  les  débris  de  la  muraille  de  No- 
Miinoé.  Il  est  de  la  nature  di  s  \  iiic>s  d'aller  en  ïr.iudivs.int  : 
ilone,  *l  Nomlnoé  a  rebâti  leninur*  de  Retifr  cinq  ou  six 
cent»  ans  .iprès  que  les  Gallo-Romains  ata  i  nl  entouré  la 
ville  de  fortlQcations ,  Il  a  dû  leur  donner  un  périmC'Ire 

BIS  considérable:  par  la  même  raison,  le  prince  qui  a  re- 
tl  vers  le  XIII*  siècle  a  dft  étendre  encore  la  cité.  Aussi 
noua  paraît-Il  des  l'abord  ImprobaMe  qne  l'annale  qnl 
existait  encore  en  Iftoo  ait  eu  peur  baie  «leoto  OM  en- 
ceinte datant  de  plus  de  mil  e  ans. 

i>u  reste,  examinons  avec  détail  les  fait*  dlwn  dont  ou 
s'i  st  servi  pour  élavvr  les  deoioplnlaaa.  NCHtangtMrOM 
'Tttrj  ,q.pir-Li;,iiuii  par  iiii  rétOOd ^ot ,  IC Cral|MNW , 
>ei.i  un  do'iti'  niune.m. 

I  u  des  pi  iin  ip.iux  arguments  pniilnil»  m  r.iAeur  de  l'o* 
piuiou  que  Hernies  dut  etro ,  .'i  l'épociuc  gallo-romaine, 
groupée  autour  de  l'emplacement  oii  est  bâtie  la  cathé- 
drale actuelle ,  est  la  tradition  qui  rapporte  qu'un  temple 
de  Junon  Hoiièle  dut  exister  en  ta  lien.  Cette  tradition  re- 
lise sur  deux  tkits  et  sur  une  chronfapie.  Le  premier  Mt 
est  l'existence  d'un  vase  d'or  |i  '  de  divep-  ohjel*  d'art ,  de 
nx  dailles  fort  belles,  etc.,  qtie  découMirenl,  en  1774,  dea 
maçons  qui  travatllateni  k  la  démelitien  diine  maison  ap« 
parlenanl  an  etapHre  de  ■cnaee,  q^lian  aitnde  i  pea  pm 


(1)  Ce  vase  fut  oflbrt  par  le  <  liapili-c  h  H.  le  duc  do  Pcn* 
Ihiévre  ,  alors  gouvern<'iir  de  llrelagne  .  qui ,  de  son  cOlé, 
en  lit  hommage  au  roi.  Q  Inl-ci  le  lit  d>  [jo^i  r  tt  la  Rtblio- 
Ihéque  ro)ale  de  Paris  M.  Cointrean  nioduisil  ;t  l'Institut 
isi  auce.s  de»  IJ,  18  et  23  fructidor  au  une  dcscriptuin 
trl-s-coraplétc  de  cet  .iduiirabie  ouvrage  romain.  Nous 
crosem  otcn  faire,  en  donnant  ici  uuc  analyse  de  ce  eu- 
rien  travail  archéolofique.  La  partie  centrale  du  vase 
d'or,  pouvant  avoIrnateneceotuBètrea  de  diamètre,  re- 
présente Hercule  el  Baccboa  a«la  «I  borant ,  tandis  qu'au- 
tour d'eus  des  femmes  couronnéeadc  pampre,  un  Silène, 
ua  l'an,  une  jeune  llllo,  semblent  rcm|4lr  l'oulce  que  lea 
mu.sicicns  accomplls'i.iiient  pendant  les  repas  ro.nalus.  Aux 
pied-s  du  dieu  et  ou  deiui  duu  i  st  uue  pantht^re  .t  demi- 
couLli«*e.  —  Au  pourtour  de  ce  motif  priucip.il  ri'gne  un 
,si'oo!i(l  ordre  de  bas-reliefs  rcpré-entant  uuc  bacchanale, 
des  faunes,  des  satires,  uu  .silène,  de>  enfaut»  vendan- 
geurs, etc.,  groupi-s  au  milieu  de-i|ui  lv  il  est  dilllcilo  de 
voir  uu  ordre  uu  p<-u  raliounei ,  quoi  qu'en  ait  dit  l'habile 
archéologue.  A  cette  seconde  bande  de  bas-relleli,  qnl 
peut  avoir  35  millimi^lres  de  diamètre ,  «uccède  une  cou- 
ronne de  laurier,  puis  un  dernier  cercle,  large  d'environ 
ftO  nillliraôircs,  et  dans  lequel  sont  encastrées  sciie  mé- 
dailles .  retenues  par  de»  giiirlanil'  s  allernativcment  d'a- 
ctie  et  d'.H-.iii  lii'.  I  tii'-il.i  I  Ur s  ,  qui  \ivi  ■  entent  le  ci'jté  de 
la  tète,  ;q)pa-  iii  unnil  louie>  a  des  membres  de  la  famille 
d'AntonIn  le  l'i  u\..M.  ('ointreaucro)ail  que  ce  vase  avait 
été  consacré.')  .-septimc-Sévi're,  qui  professait  un  culte  par- 
ticulier pour  Hercule  et  Baoohna,  et  dont  rcfligic  est  trois 
fois  reproduite  parmi  les  seixc  médailles  de  la  pali-re,  an 
nombre  dcsqaeilet  Oignicnt  Antontn-lc-Picux  et  s<'s  suc- 
cesseurs, Jusqn'k  SepUme-SévCre  luI-mAme.  Celle  opinion, 
très-plausible ,  ferait  remonter  la  date  de  cette  autiqnlM 
entre  l'an  2U0  et  l'an  301  de  ooire  tn.  U.  Colntreao  pré> 
clae  la  date  de  IN  »  neiu  ne  leimu  peurqoot. 
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dans  roudmil  ott  r^l  actneUcmcnl  le  pclii  hùM  (le  Cooi^c. 
Li-  ^ocoiul  1.11»  <  -l  ).i  ilci  rtuv.  rlc,  à  la  inâmc  «poquc,  d'une 
plii4iuc  CM  cunit  »ur  laquelle  claiciil  U-s  \er*  que  noiu 
Irron*  <lt'j?»  rlUJs  (p.  àUlu  La  oiuroaiqae  est  celle  de  Robert 
du  Moat ,  M;lon  Uqucl  l'c^dque  l'bitippc ,  qui  occupait  en 
1181  tcfUmb  de  Renow  (wy.  cl  desMi».  p.  ftul},  aurait  re- 
MOfUrott  (ejcbewt  é»  nn  catMdralf  k  l'aide  de  miu 
aie»  iMuoeJiMs  ^u'otie  riHéiaiion  d'eu  liaol  lui  avrdii  ap- 
aria  fire  eafitain  en  c«  lieu. 

Plu«  que  ^auiaU ,  nous  doutons  que  la  fauicusc  ia»crlp- 
tktu  •  lUIr  ubi  JuuoHtê  ■  M>it  d'oiistne  i-oiiiaine.  Personne 
n'a  vu  le  mOlal  qui  !  <  poi  i.iit  ,  i  ; ,  iteloD  tuule  apuarencc, 
elle  n'est,  comme  l<->  ni^t  l'iplious  roniaineii  de  la  Vénus 
deQninipily,  inscriptioii»  tucu  ttcounues  tnalnlenant  pour 
avoir  (  Il  (jtbriquécs par  le  couile  de  l.unniun.  qu'une  my^ 
titication  invenlt  e  par  quelque  »n«1i»ulii  asM-z  lettre  pour 
avoir  imité  habileinriit  U  n  façon*  1 1  li  tiim-  talinlté.  tn 
<^e(,  si  I  on  regarde  de  prù»  le  ic^lc  di:  celte  inscriptlou, 
on  \i>it  qu'elle  rcnrennc  une  de  ces  Itnilatioot  d'Horace 
dont  le  AVLU'  «icclv  uous  offre  dti  nooibreux  oseuiples. 

\  Je  9»(U  tltlémirc 
avaient 
iu- 
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aaia  api ,  *  c«ap  ittr,  ne  Mut  point  «Um  le  geftt  titlén 
aetlll'et  IV-  altelet,  «poqae  ota  les  bon*  aaleurs  aval 
dàeé4erle  pas  à  une  littérature  qui  leur  était  bien 
HrleiiN 


Qnanill  la  chrouiriuc  de  Rftbert  du  Mont,  elle  a  plus  de 
valeur.  En  eiret,  aoU  ((h'uh  l  .itlrlbuc  »  une  de  ces  n-véla- 
t<on<)  dont  ahoii'lr  I  lii>t4iiii-  du  moyeu  Age,  soit  qu'on  la 
fasM-  provenir  d'un  Miiipir  h.i>nrd,  toujours  cst-il  qu'elle 
est  luiportautiï, et  doit  inspirer  uue  c«"rtaine  croyance  dnn» 
le  fait  qu'elle  rapporte. 

Mais  non!*  nf  MnHons  en  dire  autdtit  de  l.i  nclic  |m- 
t^ri-  Iruiut  f  I  U  177').  .S.iii>  doute,  il  faut  «  roiri;  (|in'  ci- 
précieux  aïoiiuiueiit  de  r.irt  ancien  Tut  enfoui,  d.iusle  iieu 
où  il  a  élé  retrouvi-,  lors  d'une  des  fréquentes  r6«olutlOiW 
politiques  qui  oui  eu  lieu  eu  Armorique  dan*  lc«  pnmlera 
4«clet  de  notre  «re;  mal»  nom  n'allon»  paajaiqu'li  pranM- 
oer  une  aOniiattoM  liai  ne  serait  basée  que  tor  d'aussi  fhi* 
glles  preuTes. 

Il  fitut  donc  chereber  ailleurs  la  confirmation  de  cette 
probabilité.  L  u  ouvrage  publié  récemmculparll.  A.  Toul- 
monclte ,  sou.<  le  titre  lUttoire  archéologique  de  f  époque 

/tatlo-romainr  <tf  ta  rittc  de  Hi  nnef ,  a  poti*»!*  Ir^-^-loîn  .*»  t  rt 
«'«.int  les  supposition'^  luunt'Ucs  siis<  id  es  par  fouilli'» 
failles  i1aii'<  t'ancieu  lit  de  la  Viiaiue,  a  l'occislon  de  la  foo- 
diitioM  (11''.  i|ti,ii«  deKtinésà  traverser  la  vieilli-  ville  boise, 
sur  mil' liguo  droite  courant  de  l'est  a  l'oiicst. 

<.o>  fiMiille»  ont  piodiiil,  pour  l'Iiistuiio  arclu'olo^iqMc. 
quelques  documents  qui ,  selon  uous.  oui  eU-  cxagi  ri-s , 
mais  qui  cependant  inérilcnt  un  examen  sérieux.  —  i.c 
premier  fait  qui  ait  attiré  l'alteutlon  des  arcbéoiof ue»  est 
celul«ci  >  entre  letieua^atSalnt-Gemiain.  appartenant 


Il  la  seconde  cneetnle  de  la  flUe,  et  le  pont  de  Berlin, 
prL-»  duquel  élait  sltoéeunc  tour  de  celte  ra^o  enoetnlc, 
ou  a  découvert,  en  creus.-int  le  lit  de  la  vieille  rivière  de 

Vilaine,  une  masse  si  considérable  de  médailles  romai- 
nes, que  l'on  a  en  recours  a  une  foule  d  bypolhé^e8  pour 

C.vptii|iirr  Iriir  iiréïcnce  en  lien,  C.cUf  première  décou- 
Tnlc  a  lie  Mjnie  (I  une  foule  d'aiilre»  ttoucalllti  nioin» 
Iluporlaiite» ,  et  au&iiuelle»  ou  (le(.ill  iiiiUirelIeuient  .s'at- 
tendre, en  fouillant  le  lit  d'une  rniere  qui  h.i  gnedepub 
de»  •'IfTieii  len  murs  d'une  grande  ville,  luuttfoii,  comme 
il  l'I.Tît  lu  eres'.aiit  de  T'  unir  un  corp»  ■l'ob^ervalious  sur 
Cette  «!) tliculogie opai'af,  une  eoiiiinKsImi  fnt  fnmiét*  potir 
ccntralli>er  l'élude  de  luii>  les  ob^ei.s  inventes  dans  \r^ 
feuilles  de  la  YiUine.  Otie  coiiiaii»»ion  n  hum  doute  ab- 
diauésca  pottvoira  entre  les  mains  de  IL  A.Toulmeaclie, 
oli   " 


Isqne  le  travail  auquel  il  s'est  livrti  a  publié 
tt  seul,  vers  la  Un  de  l'année  drrnlère  |IW0). 


en  son 


M.  A.  Touloioucbe ,  dont  nous  n'htsilons  pas  fe  oilliser 

les  n-cltercbes,  quoique  nous  soyons  loin  de  part.iger  tou- 
tes ses  idec.H,  a  divisé  son  travail  en  trois  parties.  Dans  la 
prrinifTe,  Il  a  entrepris  l'étude  des  luédailti'K  et  des  objets 
roin.iiiis  (III  K.illo  iTxiiaIns;  dans  la  si>coiide,il  a  Kroiipé  les 
médailles  l'i  les  olijri»  «l'art  appnr'eiiaiil  h  l'épofiue  frau' 
Çalse:d.iiii  la  truisieine.  enlm  ,  il  .i  t<uie  de  rc~ulner  ft 
l'aide  de  decoiivi  ries  diverses  opi  rees  da^^  le  lit  de  la  Vi- 
laine, l'épixiiie  Kallo  riiiii.iine  de  la  ville  de  l\eiinrs. 

11  nous  M.-uiL>le  peti  utile  de  ri'produirc  iei  l  i  liste  des 
ObJeLi  éiioméré*  par  M.  A.  Toulinoiiche;  ob^els  p.n  nu  !• 
quels  11  y  eu  a  qui  oc  nous  paraisxcnt  pas  offrir  un  gratid 
caroeltffod'auttoeuUcild.  Mabnoossi|i»l«ronsaoBoavraf  c 


;i)  (^*e»t  ainsi  que  le  dernier  tcrs  [Kuliusauro  color  est 
ni  justo  spli'ndeat  usa)  est  an  >érfUbl«  pastldw  dos  vers 
qui  cuutuicneent  la  If  ode  d'Horace  t 

KaUM  «rfisnfo  toivrewt  «eorta  «Mirolwrris.iM. 
I  KM  ttmftraiQ  tpiMÉtai  use. 


,  oomme  un  utile  catalogue  dcÂ  diverses  médailles,  qui  com- 
posent me  quantité  telle  qu'on  uc  peut  l'évaluer  a  inoius 
de  aoo  ktfosrammeap^Mnt  Dans  ce  catalogue  figunuit,  i 
oOld  de  pièces  oonsnloires»  oùu  Incfoiable  varUte  de  mon- 
nalci  appartenant  k  l'Kmpire  ntnain  et  au  Bas-limpire , 
c'est  il  •dire  une  succession  de  près  de  neuf  siècles. 

txiuiiueut  ce»  monnaies  ont  elles  été  agglomérées  Ctt 
nn  'icui  point  de  l.i  rtv lérc;  C e«t  un  problème  dont  la 
luliuii  uou»intér<  .sse  ii(!»-pcu,ct  qulu'a  eu  jusqu'ici  d'an- 
tre résultat  que  de  susciter  entre  les  areln-ologues  une 
lutte  lie  supiKisiliuns  cl  de  piob.ibilites. 

L«'#  uns  luii  viJiilu  que,  par  suite  d'une  coutume  rell- 

t [l'Use,  ees  iiK  (1  illies  aient  été  jetées  U  par  lOS  OBClOnS 
enujis,  eeiiiiiic  olTraiide»  propitiatoire». 
A  LtUe  opiiiiuii,  appii  vee  sur  d  diieieiiiie»  cr>utii  iti  s  ^rau- 
loi.sf»,  (lui  >«  seraient  proiwgi  e;,  eliei  les  l.allt)  liuinain», 
on  a  Up|>ose  telle  ei,  (giruiu'  galère  romaine  cli  ilRee  de 
ta  solde  d  uuc  iegluu  aurait  cuuie  eu  cet  endroit  p.ir  ac- 
cident 011  par  événciwul  de  guerre.  tuOn.  I  on  s  est  de- 
mandii  al  ci  petit  trésor  n'aurait  pas  été  jeté  dans  la  l  i- 
vièfo  par  une  Union  romaine  ferooed'alMndouu'  r  la  v  nie 
lors  d'une  Insuirection  annorlcaiae?  Tontes  ces  bjpoiliè- 
M,*»  uouss4wlileut  aussi  admissible»  et  aussi  Csbateuses  les 
une»  que  les  autres  :  cl  nous  n'avons  janials COflBpria  mo 
I  .'«rclicologie  reposAt  sur  de  telle»  dioCUSSiOlIfW  Les  •! 

kitioiit  le.t  plus  conséquentes  peuvent  n'ètIV  

réveil  substitués  aui  réalité*  f»R»i*f»ii.  Il  y  s  (luelqùe*  an 
nées  un  vol  considérable  de  nieOailles  fui  commis  Jhiis  le 
Mii!«V'  d»*  Keiiiie*.  Ouelqiies  unes  ont  été  rtlrwuvi'e»  dans 
le  lit  del.i  nvien-,  et  il  i  i le  facile dc,rcconnailrc  lenrori» 
^lue.  Mais  a  quelles  supposition»  o  euàtent-ellcs  pasdeniké 
lieu  Si  cette  dafoouwrio  cOt  iM4  iijoniBdo  doqnwmnaM» 
ctcs? 

Mous  ne  tlroDs  donc  de  cette  réunion  cxtr.iordinairc  de 
mddaUlos  romaine»,  trouvée»  »ur  un  Uléu^e  point  de  la 
rivière,  qu'une  seule  déduction  <  c'est qno  ka  BomialM, 
les  monnaies  romaines,  et  par  conséquent  ko  lois  ot  lao 

mœurs  dccetle  nation  ont  régné  loastempa  dani  to  fjs 
des  Rhedones,  fait  d'ailleurs  bien  appris  par  i*Usleife. 

iii  cette  découverte  a  peu  d'importance  r<Vlle  au  point 
de  vue  de  l'archéologie  reuvialse,  en  i-st-il  de  même  sous 
le  rapport  de  I  ancienne  manli  re  d'être  de  la  >ilainc.  et 
f.»Hl-ll  croire  que  le  lit  de  l'e  lleiive  ^e  .soil  ej^bauss*^  au 
point  de  se  trouver  .letoellement  i  en'  it»ii  3métres50  ceu- 
tiinètre»  au-dessus  n  <  i  [u'il  <  lait  i  I  époque  gallo-ro- 
maine? M.  A.  louluiniii  iic  lie  mut  pas  un  eeul  fuMant  ce 
lait  en  doute  :  1'  ■  ne  ilalllcs  out  ete  trouvées  sous  nue 
uiaiML'  formée  de  irois  coucl>cs  bien  disUucUs.  Lue  pre- 
mière composée  de  sables  colores  en  brun  par  de  l'u  vide 
de  fer,  et  d'une  épaiiAeur  de  plusieun  pieds,  dit-U  ;  une 
seconde  remnga<^  de  aabloo  Bna  et  d'une  épaisseur  d'en- 
viron un  piedt  onetfoUlème  composée  d'argile*  bleuètrcs, 
plastiques ,  IrtMkSMM  et  pouvant  avoir  environ  sis  niods 
de  puissance. 

Nous  n'osons  pas  admettre,  avec  M.  A.  Tooiraoucbe,  qno 
jadis  la  \  ilaine  ait  coulé  a  neuf  uu  dix  pieds  au-dessous  de 
•■on  lit  actuel:  etieore  moins  adiitelton^-nouw  avec  lui  que 
ce  eouisd'eau  ail  du  i  Ire  jadis  ,'i  la  luis  beaucoup  pliislargc 
l't  beaucoup  plii:>  profond  iiu'U  ne  l'est  aiijourd'liui.  On 
voit,  en  effet,  des  eoiiis  d'e.iu  m-  modilierence  qu'ils  s'e 
iargisscnt,  comme  la  l.oire,  à  mesure  qu'ils  minent  leurs 
rive»  dan»  les  parties  de  leur  cours  qui  sont  iica i»séi'.K, 
cls'encorabreuldi.'»  terrants  qu'il»  eulc  vent  à  celles-ci,  dan» 
les  parties  ob  la  vitesse  du  cour.mt,  diminuant  p«r  l'élar- 
gissement du  lit.  ne  permet  plu»  auk  eaux  de  retenir  en 
smpHBSlon  leamaUèreaqn'oiiasontrainalent  Maiai'on  n'a 
won  oiemple  d'une  rlvlète  on  d'un  fleuve  qui  aurait  vu 
diminuer  son  volume  d'eau  è  mesure  qu'il  aurait  comblé 
son  lit.  A  de  rares  e&cepiions  prta,  les  cours  d'eau  gardOBt 
depuis  les  temps  historiques  une  mèeae  puissance. 

C'est  aussiparunesinsulièfesamMMdtiooqnoll.  A.Toal< 
mouclic  attribue  a  la  création  des  écluses  la  formation 
de  la  dernière  coucbe  argileuse  ayant  environ  deux  mè- 
très  de  puls.>  ince.  Les  vieilles  ècliiies  de  la  Vilaine,  récem- 
ment déinoili  s,  sont  pour  nous  le  plus  certain  témoignage 
tic  %on  erreur.  Lciira  l'adierni,  qui  élaietit  i  peu  piésau 
mrme  nive.iii  (|uc  Ics  radier»  des  nouvelles  écluses,  ap- 
prennent quelle  était,  lors  de  leur  crentlnn  .  la  hauteur 
In  '-t  de  la  Vilaine.  Si  ce  lit  ei'il  éli-  de  deux  mètres  plus 
b  is  i|ii'aiiJoiird'lini,  ces  ec!u!«s  aui  .iieiit  ete  cuu»truitcs 
riinlic  (imies  les  règles  de  l'hydrauliiiiie.  Que  le  cour*  de 
la  V  ilaiue  ait  subi  une  inodiAcatlon,  en  passant  de  l'état 
de  torrent  Inégal  à  celui  de  rivlèrtt  eanallaée,  e*ast  lè  un 
(Isit  Imtensable  ;  mats  que  cotte  modlfteallon  ait  été  nn 
enlnuswnKnt  de  plualeurs  mètres  dans  le  sol  sur  lequel 
elle  coule,  c'eat  la  une  supposilioo  très-ba»ardée^ 


Lorsque  le  moulin  de  la  fiitssoniMflo  «  élé  démoli  pour 
pennMiro  tes  trofaot  dtt  quato,  Tm  a  munpié  qw  c« 


.  ij  i^od  by  Google 


it  dans  l«  IX*  tMote,  mtMm  trola  ra- 
Le  premier,  tUmé  à  ta  MliHmw  tfM  «r> 

4UU  sonnonUS  de  denx  radiers  qui  «valent 
«■ceiHivement  rehauMéde  78  cent,  l»  h.niteardK  la  prise 
#an  H).  Lei  argile»  bleue»  i-iaient  donc  rnrniées  à  iV-po- 
fMObie  moulin  a  i  tr  établi  sur  le  cours  di'  la  VihiliiL-. 
et  le»  n'haiissl-rnenls  des  railiiTs  n'ont  «?U'' provoques  que 
par  IV-nlasseuiciil  dans  le  lit  de  la  rhièrc  des  tmmondiccs 
de  toute  ctipéce ,  dont  ou  a  trouTti  une  couclie  épalsM*  de 
Idna  de  i  méL  30  ceuUmMm,l«nd»la  AniUle  de»  quais. 

Nooa  croyona  donc  que  lea  mddalllea  ont  iù  p<n  a  peu 
pénétrer  l'argile  hnmlae  et  s'y  enfoncer.  Ce  qui  nous  con- 
Bme  dans  cette  opinion ,  c'est  la  prt>sencc  de  pareilles  ar- 
giles  dans  les  prairte-i  qui  borduttt  la  droite  de  la  rivière  , 
argiles  qui  ont  eié  surtout  mises  en  éTidence  lor»  des  fouil- 
les r.iites  entre  le  moulin  du  Comte  et  la  rout<-  de  l.ni  ient 
pour  In  construction  de  l'iiNine  de  MM.  Kanu-  rt  Drco  [2]. 

M.  A.  Toulniouclie  a  voulu  lonnborer  son  opinion  par 
r<  t;il  d'un  fr.iK"H  <1"  mui  i  .inciciuir  cilé  rennaise, 
mur  qu'il  attribue  il  l'époque  gallo-romaine,  et  qui,  scion 
 It  npnrilwii  MnlMMStè  fdooque  du  moyen- tfe.  U> 


B«f>,  dwommt  dnïîMn  la  tour  rAplgné,  et  au  baa  de  la 
Iddlfe  fU  Ûtt  CUlfelge,  présenUlt  une  espèce  de  po- 
tanw(|aia  MJt4lad*Mer  secte  i  la  riti^re,  a  en  juger 

gsr  d'f'nonnes  inarches  qui  >  abouti •••.ajenl  evti^rienretnent. 
ir,  celles  cl ,  dans  leur  fiaitic  l:i  plus  bj'-se  ,  rilti  i|i;il,iieiil 
tout  au  plus  le  iii\<  au  qu'a  iii;iluteuaiit  le  sol  de  la  ri\krc 
dans  celle  partie,  qui  r-^l  ,i u  d('*--uus  du  barrage  du  moulin 
dtHnoli.  —  Ce  fait  est  vrai,  quelque  soin  qu'ait  apporte 
M.  Toulmouclie  .'i  reviler,  rn  donnant  det  OOlM  tlMaleS' 
quolics  on  a  peine  à  se  rccouuaiirc. 

ttnottscrittqoMiamoopiiilMUOiiiiaN  iMtnttnoba- 
atrdeusrs,  ane  diroM>BMit  de*  MurHoni  4e  V.  A.  TOul- 
moncbe  sur  1  état  des  f Olea  Itwnaincs  qui,  d'après  an  plan 
qu'il  en  a  donni^,  abomttumlntt  â  ltenne<t,  et  sur  la  manière 
dont  ellfs  (lésaient  «e  couper  dans  l'intcrieur  de  la  vieille 
cité?  On  ne  !.,iit  rieii.  ahsuluineiil  neii  de  piécis  sur  ces 
voiesi  dit  s  ne  sont  connues  qne  par  l'Itinéraire  d'Antonin 
•a  laCort»  4o  renlinfer,  et  leor  àim 


m 

tout  k  l'étal  «e  ficoMème.  Cependant,  M.  A.  Toalmoacti* 
a  cru  pooTOir  reaittoer  dans  leur  entier  les  routes  ramai* 
nés,  en  traçant  sur  le  papier  de«  lignes  imaginaires,  re- 
liant entre  elles  diTersc»  localités  oîi  l'on  a  tromé,  soit 
ime  médaille,  soit  quelques  briques,  un  glaive  loiuain,  un 
Ir.igiiieiit  do  route  <iii  il'iut  i  .  etc.  Celle  té'ini'rili-  archéo- 
logique, pour  ne  ri<ii  din'  de  plus,  nous  frou\e  eouiplèle- 
ment  incrédu'es;  car,  si  (!u\ier  .i  pu,  r;\iil<-  d'inie  \erH.-- 
brc  anté-ciiluvienne,  reconslrulie  l'animal  auquel  celte 
vertèbre  atait  aroartenu,  l'arch^locoe  est  par  troplm» 
prudent  quand  II  retrace  hardiment  sur  le  papier  (onlM 
les  voies  qui  pouvaient  se  rattacher  directement  ou  in- 
dircetcment  à  un  point  Jadis  occupé  par  les  I\nmains. 

U.  A.  Touimoucbc  a  figuré  huit  voies  romaines  arrivant 
.')  Rennes,  ou  Blutât  à  Condale,  ville  gallo-romaint!.  De  cea 
huit  voles,  trois  au  moins  nous  semblent  le  résultat  de  sup- 
i>oi.itioiis  incroyable!!,  el  telii^  qu'il  faut  Clri;  doué  d'une 
f  )i  bien  vivp  pour  leur  donuer  queiijue  croyance.  Mais  élu- 
dions sueees-.i\enietil  ce-  voies,  el  eberclioiis  00  QIW  lOBr 
existence  a  de  problématique  ou  de  s'iricui. 

Noua  avoaa  oit  tout  k  l'beare  que  riUndralre  #Aiitoato 
el  la  Carte  de  PeoUnger  nous  semblaient  lea  aenta  UneaMa- 
toriques  sar  lesquels  on  pût  appuyer  rMMence  cl  ta  dt< 
rcction  des  voles  romaines  dans  randMilM6aulc.  ■)«  cea 
deux  documents,  le  premier  indique  nnc  voie  d'Atau- 
nium  à  Condale:  le  second  nous  présente,  en  outre,  une 
voie  allant  de  Ite^inea  h  Anger^i,  et  passant  par  Condate. 
Uone  a  celle  \i\\r  ^ :illo-romaine  n'auoulissaicnt ,  d'après 
les  documents  historiques  ,  que  trois  voies  romaim  s  ,  l'une 
venant  du  nord  nord-est ,  c'ent-'i-dire  de  la  Normandie: 
l'aaljne  du  nord  ouest,  c'esl-A-dirc  du  imvs  des  Curiosoli- 
tes:  la  Irolslèmo  enfla,  pralongoiMttl  M  la  aeconde,  sor- 
tail  de  Condale ,  ae  dirigeant  vers  Tbarl.  Min  qu'il  y  a  eu . 
plus  t.ird,  d'autres  vdIcb  aboutissant  H  Condate ,  c'est  une 
hypothèse  permise  :  mais  dire  que  ces  routes  cilstaleol  k 
l'époque  gallo-romaine,  c'est  une  assertion  haaardéO»  Ot 
les  tracer  sur  le  papier,  e'o^l  nue  lémérilé  archéolotlqyo 
qui  noua  semble  dépasser  toutes  les  homes  il).' . 

Oapvla  qvelqaea  aanées .  lea  rackerdwa  4e  c«  tcttra  Mt 


(1)  Nous  avons  récemment  (1U7)  vu  ce»  radiers  cUci  l'au  ■ 
elen  pn|irtélalro  dn  iDO«lin,  «t  menfé  «vee  lot  law 
époissenr. 

four  éire  plus  large  que  moins  dans  nos  concessions, 
nous  admettons  qne  le  rehauseemcnt  de  ces  radiers  de 
prise  d'eau  indique  un  reiiauMcmeut  dans  le  11  du  lieuse. 
Or  ,  si  cetli-  circonstance  présente  une  grave  pi  i  Noiuplion  , 
elle  est  loin  de  faire  preuve,  tn  efTet ,  dans  Ic^  premiers 
temps  oii  l'on  a  construit  des  mou  lins  à  eau  ,  la  prise  d'eau 
était  toujours  établit  pn>sque  borixontaie,  el  baiguait  beau- 
coup plus  la  partie  inférieure  de  U  roue.  A  mesure  qne 
l'on  a  perfeclionuê  ces  machines,  on  a  relevé  le  point  do 
Mtae  d'onot  ancBé  etllMl  k  coolor  «en  te  imN,  nr 
on  nini  iMlliié  4^  M  noMHÉ»  cft  oirtniit  mte  pilèMM 
da  M  MM.  De  to  aoito  «  h»  Htm  d'eau  ont  éW  pea  k  peu 
reloféeo  «aaa  qoe  mot  cela  le  lit  dea  rlvlArea  ait  solllt  an- 
con  lehaussemeni. 

M  Au  moment  oti  cette  fenihe  i-tail  sou>  presse  ;  mai 
184/1,  nous  avons  appris  que  les  travaiu  de  tanalisallou 
exei  ult  ,1  Ul  iIdu  i  t  dans  le»  euMruils  de  cette  ville,  par 
M.  l'ingénieur  eu  clief  Cuiquaud  ,  avaient  amené  la  décou- 
verlo  d'un  moulin  dont  l'esisleuce  aurait,  dbait-on,  ain- 
■ulièremcnt  coïncidé  avec  l'a>scrtion  qoi  fait  couler  la 
Vilaine,  sous  tes  mua  de  Candate,  k  1  o«  â  mètres  plus 
bas  qoe  de  nos  Jours.  Four  vérMIer  nn  Ihlt  arehéolociqoe 
aussi  curieux ,  nous  nous  sommes  rendus  sur  les  lieux 

mêmes,  et  nous  v  avons  acquis  la  ccrilude  que  la  décoi%é.JiM  de  Courte,  dont  de>  tiii  i  -  in  s  anciens  font,' dit-on,  rO' 
verte  du  moulin  dit  de  Couree  combattrait  beaucoup  plul^  «vnonter  l'existence ii  i'an  vuu,  était ,  relativement  k  l'acUon 


qu'elle  ne  jusiiflerail  celle  assertion. 

Kn  cn-usaul  dans  les  marais  que  i'Oust  furine  m  .imoiit 
de  la  ville  de  Redon,  pour  établir  le  canal  de  I  Oust  au 
versant. sud  de  la  colline  qui  les  borde  au  nord,  ou  a  trouvé, 
de  la  manière  la  plus  iuatlendue,  des  subslructions  que 
l'on  n'a  pas  lardé  a  oousialer  être  un  ancleu  moulin  dont 
rteu  ne  nlaaltfiéiamer  rcxistcncc. 

Aocun  cours  d*vaa  ne  se  manifestant  pins  dans  cette  dl- 
rection ,  l'on  ne  peut  expliquer  la  présence  de  cette  vieille 
usine  que  par  deux  suppositions  :  ou  elle  était ,  comme  le 
moulin  actuel  de  Redon,  un  moulin  de  marée;  ou  jadis 
rOust ,  au  lieu  d"  couler,  i  oujiue  .'i  prcMiit,  le  long  des 
collines  qui  bordent  au  midi  les  marais  qui  s'étendent  de 

Saint  l'eireuv  ,'i  RedoB, eoulattaupiodditcelllmaqviles 

bordeut  au  nord. 

Dans  l'un  comme  dans  l'autre  cas.  il  noua  a  paru  IntA. 
resaaut  d'établir  la  posllioo  du  moulin  de  Conrée  reiatl- 
iMmcût  aa  aMaUii  de  Redon,  Valet  lea  calm  que 

"  *  ' 


en  clicf  :  La  partie  inférieure  du  moulin  de  CourOe  est  k 
e  mètre  »  erathnèlrea  en  contre -baot  du  faud  dn  canal 
creusé  pour  ronsi  ;  et  ce  fond  est  1 1  mètre  C«  centimèlres 

«I  ron/r«  bat  de  la  cit  tc  du  dévci^solr  de  Redon,  t'ar  con- 
séquent la  partie  inférieure  du  coursier  de  ce  moulin  sou- 
terrain esl  .'i  1  mètre  centiniMres  au  dessous  de  la  créle 
du  déversoir  de  Redon.  Or,  celle  créle  étant  k  3  mètres 
Û.T  ccnlimclres  au  dessus  de  la  partie  inférieure  du  COUr» 
su  r  <ii'  '<<in  uuuilii^  ,  elle  -e  trnr  <  f  it  .'  IJ.Ii'  faO  Olile  dH 
niiialin  souterrain  ,  df  0  m£tre  Ijë  r,  'ifi.'ïi.  /r'iM. 

Si  l'on  concluait  de  cette  surélévation  du  coursier  du 
moulin  de  (kiurée  (lelativement  it  la  liauteur  actuelle  du 
déveraolr  de  Redon)  que  Jadte  l'can  qal  l'alimenlallcan- 
lalt  k  l'invenc  de  l'eau  qui  alimentait  le  moulin  de  la 

e Meunerie  (à  Ri>nmtt) , anr  nn  itnd  plus  élevé  de  68  cen- 
lèlna  que  ne  l'est aciaellement  le  cours  de  la  Vilaiiu; . 
on  se  jeHerait  dans  une  supposition  non  moins  Improbable. 

Il  n'y  a  donc  qu'un  mov  n  plausible  d'expliquer  l'an- 
cienne at  Imti-  ini-unii  re  «le  l'u'-iue  de  Couree  :  c  e.il  d'ad- 
mettre qu'iLuit  Mi  nilui  de  iniuée.  comme  celui  de  I'»e- 
don,  mais  be.iucuup  plus  éloigné  de  la  mer,  à  l'endroil 
OÙ  délit  les  luarces  se  font  peu  sentir  (M(d  mètres  .lu  lieu 
de  1,W0  ) ,  il  s'y  produisait  des  dUlKrenoes  de  niveau  moins 
fortes.  Ainsi  serait  eapllqnée  la  aaréMvallen  de  «en  cour» 
sier  retaltvement  i  Oelnf  de  Hedon. 
Mais.encecas,  il  fandiaii  .itissî  n'connaltrequelei 


des  marées ,  daus  la  même  |xisition  od  11  serait  permis  de 
l'établir  de  uom  jours.  U'od  la  concîoalou  que  le  Jeu  des 
marées  n'a  pas  subi  sur  nos  cdtetfdBpUlêieDgUManndeai 
de  dilTèreuces  appréciables. 

Que  si  l'on  voulait  étendre  celte  conclaslon  k  la  Vilaine, 
on  pourrait  aisément  présumer  qne  son  cours  était  alors 
ce  qu'il  est  maintenant:  autrement»  lYtaiataonilt  vawi  y 
tomber  comme  nne  cataracir.  Cest ,  du  rùte ,  une  COn- 
vIcUou  qui,  chaque  jour,  s'affermit  pour  nous,  el  qui  se 
consolide  encore  par  la  découverte  du  moulin  de  Courée; 
découverte  qui  présente  un  vif  intértït  ."i  la  science  du 
passé. 

(1)  I.'llinéraire  d'Anlonin.  exécuté  non  sous  le  rè«ne  de 
en  pr  m  e  ,  ui;ii-  (i.ir  ses  ordres,  est  geuér.ileineut  attribue 
au  IV'  siècle.  La  Tutti,-  TMitdotiennc ,  dite  Carte  de  Peulin- 
ger,  découverte  ù  lu  ,  i-n  15t)0,  par  Conrad  Celles,  qui 
la  lésua  h  Peutingcr,  parut,  en  Idoè,  par  les  soins  de  I'  m- 
prluMur  Dallhaswr  llonslua. 

CMIe  tahte  «ell  Mre  attittuée ,  aelen  lea  mu,  k  1Me< 
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pi  i.H  une  bouno  diiTClloo.  On  a  noté  «or  le«  cartes  cliuque 
potul  o'i  (les  anliquit^U  romaiav»  ont  ('té  trouv«ïe«.  Ce  sont 
lii  lies  jalons  précieux,  posés  pour  les  étude*  Il  venir:  mais 
on  est  allé  beaucoup  Iru^  luiu  quand  on  a  voulu  relier  en- 
tre eux  tous  ces  poinU ,  et  Ica  prendre  |Mur  autant  d'axrs 
liécesMiret  dea  rentes  rouiabies.  De  1^  vst  ne  cet  innom- 
brable rayonoetnoiit  de  voies  se  croisant  en  tous  >eiiK.  et 
d<'venant,  au  icré  des  arrhtHtIogites  dévoués  plus  xpéciale- 
nientâi  celte  œuvre,  aut<int  di<  voles  romaines,  que  chacun 
baptise  et  débaptise  loiir  U  tour. 

Se^etnnt  avec  t  nliiou&iasiuc  dans  cette  manière  dit  voir , 
)i.  Toulwouclie  fait  arriverai  Reuues,  par  la  directiou 
nord-nord-est,  non  plus  une  route,  couune  l'Indique  l'Iti 
uéraire,  mais  trois  voles  :  l'une  qu'il  intitule  de  Comlatc 
ik  Alauna;  l'autre  de  CnuUate  k  Ingena;  la  troUi^ie  enfin 
de  Condate  A  Soviomaguâ  (Lisieuxj. 

Àlauna  (I)  était  une  ville  gallo-romaine,  qu'on  présume 
avoir  exikté  sur  remplacement  de  la  ville  actuelle  de  \a- 
logues,  c'est-à-dire  à  l'exlréniité  de  la  presqu'île  form»*e  par 
le  département  de  la  Manche.  D'Alauna  ik  Condate  ,  l'iti- 
uéraire  d'AntonIn  trace  ainsi  le  chemin  :  ss  AutMO  (4»- 
OATS  :  LXXVll  MF.  Coudias  (2)  XX  MI'  {tigenlimiUta  ; 
Fanum  Marlii  (3),  XXXII  Ml'  (Irigenla  duo  milUa/;  ad 
Finrt  (4),  XAVll  Ml'  ;cifientt  tcpUm  milHaJ;  Conduit  (5) , 
XXIX  MP  ivigt-nti  nocem,  milliaj.  —  llien  de  plus  obscur 
que  ce  rragment.  F.t  d'abord,  l'on  ne  sait  comment  expli- 
quer l'indication  générale  du  la  longueur  du  chemin  d'A- 
launa  à  Condate,  qui  est  portée  A  77  mlllir»,  et  qui,  par 
le  total  des  coti-s  qui  suivent ,  serait  de  108.  lue  seuiesuu- 
poslUonodre  quelque  probabilité  :  ce  seraitqu'ii  (;o«^*diasla 
voie  «c  serait  séparée  en  trois  voies  nouvelles,  !>e  dirigeant 
sur  Fanum  Martin ,  mr  Finct  et  sur  Condate.  Il  faudrait 
alors  voir  dans  Fints  un  point  dans  le  sud  est  de  (x>utan- 
ccs,  et  non  un  point  intermédiaire ,  .noll  entre  Fanum  Mar- 
l,t$  cl  Condate,  soitenlre  Cotcdia*vt  Condate,  deux  cas  dans 
lesquels  aucun  point  ne  peut  se  rapporter  ."i  la  cote  don- 
née iiar  l'Itinéraire.  En  elTot,  si  de  Cotedtat  k  Fitu»  il  y 
avait  XWIl  millla,  et  de  Fine»  .'1  Coudait  XXIX  millia, 
IJ  faudiail  placer  Fintê  pour  ainsi  dire  à  moitié  citemin 
de  Coudiaê  h  Condate;  c'est-.t-din>  entre. Fougères  et  Avraii- 
cbes,  fait  en  dehors  de  toule  probabilité-.  U'nn  autn-  cOte, 
les  cotes  de  XXXII  et  X\l\,  données  pour  les  distances 
de  Cotediat  ^  Fanum  MnrtU  et  U  Condate  ,  paraissent  exao 
tcment  dans  les  rapports  des  routes  actuelle» .  qui  sont  de 
36  et  39  lieues  métriques.  La  cote  XA Ml  appliquée  •'■  Finri 
est  donc  Improbable,  si  on  veut  en  faire  un  jtoint  iuler- 
inédlairc  de  la  route  entre  Cou-dia»  et  Condate.  Nous  en 
concluons  qu'il  faut  plutôt  cberciter  Fine»  vers  le  Maine 


dose  Ic-Grand,  qui  l'aurait  fait  exécuter  k  Coiutantino- 

f lie  en  303  ;  m  Ion  les  autres,  elle  fut  dre^séc,  en  AU,  par 
'ordre  de  Tliéodose  II ,  le  même  qui  lit  rédiger  le  Recueil 
des  lois  romaines  depuis  Constantin  ,  et  donna  son  -nom 
au  Code  Tbéodosieu. 

Nous  croyons  impossible  que  cette  (ju-tc,  dtrnier  monu 
ment  sur  l'état  de  la  Gaule  sous  les  Romains,  ait  omis  six 
Mtea  romaines  sur  neuf  qui  auraient  abouti  It  Condate 
iWdoitim.  voles  qui  d'ailleurs  auraient  été  consli  uites  de 
pn  1  icllon  de  l'Itinéraire  d'Antonin  jusqu'à  la  Table 

11'  me.  c'est-.'i-dire  qui  auraient  été  toutes  récen- 

tes il  liiin  dimclles  dès  lors  k  ignorer.  Devant  la  table  de 
Peutlnger.  s'évanouissent  tontes  ces  voles  roninlucs,  ce 
réseau  fabuleux  dont  les  areht^logues  ont  couvert  la 
Bret.igne;  car  les  RomainH ,  expulsés  de  l'Armorique  en 
Û08,  n'ont  pu  évidemment  coustruin;  des  routes  apr*s 
Ù33.  lii  seul  auteur,  Mannert,  qui  a  réédité  il  l.4sip«lck 
la  t.ible  de  Peutlnger,  a  voulu  la  fairt!  H  remonter  230; 
mais  tous  les  critiques  niodemi  s  ont  repoussé  cette  opl*^ 
nion  comme  Inadmissible.  Nous  ne  nous  y  arrêterons  donc 
pas. 

Drtaines  voies,  mais  elles  sont  fort  rares,  et  seul  eu 
Bretagne  le  Chemin  dt  l'Bâtrat  mérite  complètement  celte 
exception,  ont  une  apparence  tcllenwnt  romaine ,  qu'il 
faut  en  conclure  que,  si  elles  ne  sont  pas  l  u-uvre  des 
Romains ,  do  moins  elles  ont  été  coustrulles  à  une  é|>oque 
0(1  les  traditions  de  leurs  arts  étalent  encore  vivante*. 

(Il  L'Itinéraire  porte  u»  Ataunio,  ce  qui  ferait  croire 
que  le  nom  latin  de  la  cité  d'où  part  la  voie  était  ^toit- 
mlum:  mai^  tousles  auteur»  l'ont  uommiv  iteini«;el  nous 
nous  conformons  à  celle  orthoarapb<-,  qui  est  au  moins  bi- 
urre. 

(S)  Coutane**. 

13)  Ville  que  l'on  croit  être  Cordai,  capitale  des  Cuno- 
Mvlitt*. 

(A;  Point  de»  plus  incerlains.  que  l'on  retarde  générale 
ntent  connne  étant  le  bourg  actuel  de  Pttnt. 
(5)  lt#nn<«,  sans  aacuo  doute. 
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que  vers  la  Bretagne ,  ainsi  qu'on  le  fait  depuis  longues 
années. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  évident  pour  nous  au'une  seule 
voie  venant  du  nord-nord-cst  conaaisait  do  la  presqu'IUi 
normande  à  Condate.  Eu  effet,  de  Coscdlas  ou  (x>u(ancca 
Sk  (xmdatc,  la  vole  n>niaine  de  rilluéruire  d'Antonin  ne 
|)Ouvalt  courir  paralli-lement  h  une  autre  voie  qui  serait 
partie  d'Avrancni-s  (  ville  dite  Ingena  ou  L»gêdia  1  ;  cq  qui 
eut  été  une  complète  .ibsurdilé  à  une  époque  où  les  gran» 
de*  voies  ne  devaient  pas  être  multipliées  ainsi  b  l'Tnfial 
sur  le  sol  des  provinces.  —  Evidcnunent ,  la  route  qui  al* 
lait  de  Conduit  tà  Condate  se  confondait  avec  celle  d'/ii* 
gtna,  dans  cette  dernière  ville.  Et  si  nombre  de  fragments 
de  voies  ont  été  «ignali-s  entre  Rennes  et  Avranclies,  tan- 
tôt  par  la  rive  gauche  de  l'illc,  tantdt  par  la  rive  droite, 
nous  pouvons  hardiment  déclarer  que  le*  uns  ou  les  au- 
tres n'appartiennent  pas  .i  la  vole  romaine.  La  miiltlplica> 
tion  des  grand*  centres  de  population  a  pu  donnsr  lien 
plus  lard  il  la  cn'aliou  d'une  foule  de  voies  secondaires: 
mais  certes,  à  celle  époque ,  Il  n'y  avait  pas  une  ielie  pio* 
fusion  de  grands  cbemins ,  gue  l'on  en  eût  tracé  deux  ao« 
tre  Henocs  et  Coutances.  Donc,  et  do  toute  néoeaaÉM, 
s«-lon  nous,  11  faut  rayer  des  voies  tracées  par  IL  Tool» 
mouche,  ou  celle  A'Atauna,  ou  celle  d'/nfrâa,  car  les 
deux  n'en  font  qu'une. 

(.Hiant  it  la  troisième  voie  venant  du  nord-est,  et  que 
U.  fouimouche  nomme  de  Condate  k  Novlomagui ,  ou  de 
Rennes  à  Lisleux,  nous  croyoïiH  qu'il  est  facile  de  déuMW 
trer  sa  non  existence.  La  premièie  raison  est  que  l'on  n'en 
connaît  aucuno  trace.  Ci'lle  raison  pourrait  sans  doute 
nous  dispenser  d'ajouter  qu'un  examen  sérieux  de  l'illné- 
ralru  d'Antonin  démoutierait  A  M.  'roulniouche  nu'il  a  pris 
un  Coudalcpour  un  autre.  Ce  nom,  qui  était  si  répandu 
jadis  en  Gaule,  ligure  souvent  dans  rilincraire;  et  la  seule 
fols  où  nous  l'y  tiouvions  en  rapport  avec  celui  de  Notliy- 
magut,  c'est  dans  la  description  d'une  vole  qui,  de  Julio- 
buna  ,  aujourd'hui  Lil'cfru/incr ,  ville  située  près  du  Havre, 
allait  «1  DurocasM-s ,  aujourd'hui  Dreux.  Al.  de  Caumont 
volt  dan»  ce  Noviomagus  la  ville  de  LUieux  ;  d'aulrcs  y 
volent  .\oyon.  l'eu  nous  imiMrte  qui  a  tort  ou  raison;  ce 
qu'il  nous  faut  constater ,  c  est  que  le  Condate  dont  il  s'agit 
en  ce  pas*age  de  l'Itinéraire  est  une  petiti;  ville  qui  se 
nomme  actuellement  (k)ndé ,  qui  est  A  X  millia  de  Dreux , 
et  qui  n'a  aucun  rapport  avec  Condate  Bhedonum.  Otte 
voie  et  sou  tracé  sont  donc  encore  A  rayer  du  nouibre  de 
celles  qui  arrivaient  il  Condate. 

Quant  aux  voie*  de  Condate  à  Darlorigam  [  Vannes  ],  et  de 
t^ndateU  yorganium  iCarhaix),  nous  les  rejelteronseucore, 
non  comme  impossibles,  mais  comme  n'étant  nuil  mcnl 
dc'montrées.  On  a  voulu,  par  le  système  de  tronçons,  re- 
lier Reuncs  .1  des  voies  romaines  dont  l'existence  repose. 


tantôt  sut  de»  fouilles  qui  nous  paraissent  ik-u  admisslblest 
tantôt  sur  des  renseignements  que  l'on  tlonuc  pour  cer- 
tains, mais  que  l'on  n'énumèio  pas.  ^iou^  croyons  qu'il 
faul  se  garder  de  faire,  dans  le»  reclierclies  archéologi- 
ques, une  part  si  grande  a  l'inconnu,  qu'il  domino  Iccounn 
et  l'étoufTe  complètement.  Le  roman  archéologique  est  pou 
dangereux  sans  doute  ;  mais  11  tend  ;i  remplacer  des  faits 
litcertaintpar  des  certitudes  fictives,  et  la  vei  itable  science 
le  réprouve,  par  ce  motif  surtout  iiu'un  jour  11  faudra  en- 
tasser plus  de  preuves  pour  le  coniuatlre  et  lui  faire  céder 
ta  place  H  la  vérité, si  elle  se  produit,  qu'il  n'en  eut  fallu  H 
celle  ci  pour  se  faire  admettre,  si  la  place  u'cdlélé  prise 
déi.*!  par  l'hypothèse. 

Sous  dirons  des  voles  de  Subdinutn  (  le  Mans),  et  de  Con- 
dicieum  | Nantes  I,  ce  que  nous  venons  de  dire  des  voies 
de  Vorganium  et  de  Darlorigum.  Elles  peuvent  être  pro* 
4>ables.  mais,  il  coup  sdr,  rien  ne  les  fait  eonualtrc,  si  ce 
jà'vbi  de  vagues  suppositions  applicables  aussi  bien  A  des 
chemins  construits  dans  la  période  du  moyen-Age,  qu'ii  des 
voles  romaines,  (|ui,  nous  le  répétons,  n'étaient  pas  aussi 
nombreuses  que  nos  route*  actuelles ,  expression  d'une  ci- 
vilisation beaucoup  plus  avancée.  Toutefois,  11  y  a  en  fa- 
veur de  la  voie  allant  h  Nantes  di  grandes  probabilités. 
On  a  retrouvé,  notamment  tt  Pléchatel,  des  fragnieut*  de 
vole  qui  ne  peuvent  guère  appartenir  qu'.*!  une  roule  qui 
aurait  été  destinée  .'1  réunir  Aanlesel  Renne». 

Reste  donc  comme  complètement  authentique,  avec  la 
vole  venant  d' Alauna ,  et ,  par  suite ,  de  Coscdias  et  d'inge* 
na,  la  voie  qui,  allant  de  Reginea  à  Aagcn  fjuiiomagia/, 
traversait  Condate.  Cette  voie,  dans  son  arrivée  du  nord» 
nord-ouest,  peut  être  dite  do  fan um  Marti»  A  Condate;  et 
puis,  dans  sa  sortie,  se  dirigeant  au  sud  sud-est.  prendre 
le  nom  de  Condate  .'1  Juliomagu»  (Angers).  Mais  lii  se  borne, 
selon  nous ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  de  réel  dans  la  voirie 
romaine  accédant  à  la  vieille  cllé  des  Rbedoncs. 

Toulefcis.  si  nous  admettons  ces  voies,  il  va  sans  dire 
que  nous  trouvons  on  ne  peut  plus  téméraire  de  tracer 
sur  un  plan  le  (Iscuyint  de  ces  routes  aux  abords  de  Gon- 
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date,  et  (lue  nous  ae  comprenent  pa«  de  tellp*  hardiesse». 
tm  cOM*  poor  dire  par  quelle*  porte*  entraient  telles  oa 
Mlet  voles.  0  fondrait ,  avant  bat .  connaître  d'une  tk- 
çon  certaine  la  poiltion  du  cet  portes  à  l'époque  0(1  les 
volet  furent  créées.  SI  l'on  connaît  la  directioa  d'ane  vote 
romaine  k  qtieiqnes  centaines  de  mètres  du  point  ob  elle 
accédait,  il  est  probable  i^n'une  liftiie  droite  Urée  entre  les 
deux  points  les  unira,  et  que  cette  ligne  tracera  le  par- 
cours deia  roule  qui  a  ilUp.iru.  Que  si,  au  contraire, 
on  trace ,  sans  .'iiiciin  point  tic  ri  prre  autre  (jtie  (le"!  Mip- 
pOfitidiK,  une  li;;iir  nliiniti>'aiit  d  iin  point  imagiii:iii'  îl 

nu  autre  point  huaginairc,  on  tombe  dans  la  fable  archcu 

Roblen  et  quelques  tuteors  «mdiiidH  temps  pas 
sés  ont  incliné  A  penser  qnc  la  ville  Kallo-ffonalne  exl»ta 
sur  le  coteau  de  Salnt-Martlu.  Les  preuves  de  cette  ûfdnlvn 

ont  été  pnisi'-es  dans  ce  Tait  que  partout ,  sur  cc  coteau ,  on 
a  trouTC  de»  débris  gallo-romains. 

M.  Tonlinouche  veut  .contraltement  1>  celle  opinion,  que 
la  cité  gallo-romaine  ait  et»'-  établie  i»ur  reiujil.iccnieul  où 
fut  la  ville  aux  pn-miers  t<'nips  de  la  féodaliU-  bretonne, 
c'est  .Idire  sur  la  surface  (|ui  rlall  circonscrite  par  des 
murs  «'ouvrant  aux  portes  Mordelalt»,  CAdteUièrt,  Baadrièrt 

SJMtr»  (  «I  sans  dont*  aussi  *  la  pwta  Mmattmae 
ndlOMaelN  Mtdisparaftie,  afin  de  rMirite  la  ville  k 
quatre  portM,  ce  qnl  lui  donne  on  aspect  beancoop  nias 
conforme  an  enceintes  romaines  )  ;  portes  assignées  a  cc 
qu'on  appelle  la  pn'ml^^e  enceinic,  c'est  à  dire  celle  qui 
existait  encore  lorsque  le  duc  Jean  V  ordonna  rn^r  imlU- 
semetit  (le  la  ville,  et  Dl  commencer  la  seconde  enceinte, 
dan'i  laquelle  furent  ouvertes  les  portes  aux  Foulons,  S.iint- 
Gcorçe»  et  de  Vilaine,  celte  il  rniere  dite  ainsi  ,  parce 
qalelie  atwotltsait  -t  cette  riNicn'  à  rmulrolt  0(1  était  le 
Vieni  pont  de  l'Ile,  pont  donnant  accès  à  l'Ile  formée  par 
las  mlàtoaax  de  Brecé  «t  de  JacnW.  • 
'  qnol  M.  TtoOlBoiidie  lMse-t-II  cette  optalOB  t  Sur 


fragment  de  mnr,  long  d'environ  fl  à  7  métrés,  qui  a  été 
nais  &  découvert  par  la  construction  de  la  maison  Kabiet, 
sur  les  quais,  et  qui  apparleuilt  à  la  première  enceinte  de 
la  ville.  Ce  mur,  M.  Toulmouche  le  regarde  comme  gallo- 
romain,  et  celle  unique  base  lui  sulDl  pour  r-lcvcr  tout  son 
Wiftce.  Vo)Ons  donc  ce  que  celte  opinion  a  du  fuudi-. 

Le*  Romains,  ainsi  qu'on  r;ip|)reud  par  l'examen  des 
VMUes enceintes  de  l  eurs.  (1  Orlran»,  d'Auxerrc,  du  Mans, 
etc.,  élevaient  des  murailles  fonuées (r^-r^^ud'^rcauNi  de 
conetesaltcmallves  de  pierres  aswBMéosdano  la  style  dit 
petit  appareil,  coocbcs  séparées  pardes  cordon*  de  briques 
posées  i  plat.  Or,  le  mnr  trouvé  derrière  la  tour  d'Apigné 
est  tout  an  contraire  Ibraié  tris  IrréguUirrmentAecoachr» 
alternatives  de  briques  disposées  confusément  dan»  la  Tonne 
d'arêtes  de  poisson ,  et  de  couclkes  si  parée»  par  de»  cor- 
dons de  pierres  schisteuses  postées  1»  plaU  Ca-  mur  était  donc 
construit  tout  contrairement  aux  habitudes  romaine»  : 
11  offre  uiH-  tmilalioii  iu»eriM,'  et  informe  des  t  oust  lu  cl  ions 
de  celle  éjjoque.  En  tirer  la  conséquence  qu'il  remonte 
aox  Romains  est  donc  pour  le  moins  bizarre.  La  base  mau- 
qml  t  toat  l'drhaiandan  crooloi» 

On  neoa  nartonnera  aana  donte  dfalteqMr  ahul  tout  le 
■ystème  habilement  Inventé  par  IL  Tonlmonche,  quand  on 
verra  que,  do  son  eOté,  il  n'a  nul  égard  pour  H.  de  Robiea 
et  ponr  les  fouilles  areht'ologiques  rapportée»  par  cet  hom- 
me éi  udit ,  stirUiut  pour  cc  vieux  mur  romain  que  l'iiouo- 
rabic  présiileut  ,1  tracé  sur  une  carte  qu'il  nou->  a  lai-s<'o, 
mur  que  M.  loiilmouchc  appelle  le  pi  fUndu  mue  Je  H.  île 
Robi>  n.  M.  fie  Rol)i<'n,  qui  noui  semble  beaucoup  plu»  rO- 
servi-  flans  m  s  appri'-cialiDii^  ^u  cliéolosiques .  ••tait-il  doue 
on  r<^venr,  comme  H.  Toulmouclic  le  prcicud  ?  C'est  ce  que 
nous  ne  saBrionaadmattw.  M.  da  ftoMen  a  va  ce  qB'Urap< 

S rte ,  et  le*  découvertes  réeentes  Mtes  jpar  M.  Framol 
ns  la  rue  d'Antrain ,  loin  de  servir  les  Iddei  de  M.  Tool* 
mouche,  viennent,  selon  nous,  démonlrei' qno M»  do fto* 
Men  a  bien  réellement  vu  ce  qu'il  di-cril. 

Or,  on  ne  saurait  éire  plu»  aUlrinalif  que  ne  l'est  M.  de 
Robien.  Ci'est  nn  temoign.iffe  de  t  isn  qu'il  r.ipporle  .  et  . 

jusqu'à  prcuM-  contraire,  quelque  foi  lui  i  «t  Inen  fine.  .< 
ni  par  qui  iung-lcmp»  ont  juré  tous  les  antiquaires  bre- 
tons. 

Il  V  a  pins  :  cette  vole ,  que  M.  Toulmoucbc  dit  avoir  de- 
vlm*e  eomaa  Imwnant  ic  jardin  Unioamr.otmi'U  ooai- 
navoio  doOmialoblngena,  était  bien  fMilte  a  deviner: 
tKtU,  do  HoMavOBaacieon  même  temps  que  de  son  mur 
ramaln.  CCMalléqal,  ianale  pamaxe  que  nous  venons  de 
teprodnlre.  passage  cité  aussi  par  M.  Toulmouche.  est 
■  pnr^  allant  du  levant  au  nord  (sic),  traversant  le  janiin  des 
•Petites  L'rsuline» (actuellement  propriété  Rame),  se  dlri- 
tfft^ant  A  la  rue  Haute,  \ers  laquelle  II  avait  »a  pente.  • 
M.  Tbolmoacbe,  pour  faire  arriver  celte  voie  X  la  porte  1 
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senl ,  et  de  ces  deux  lignes  imaglnaii-es  déduit  la  position 
de  Gnidata.  C'est  encore  Ife  niwde  ces  hardiesses  qui  nous 
semblent  Incroyables  :  car  ellco  ne  tendent  ft  rien  moins 
qu'à  faire  servir  un  fait  archéolotiqne  i  démonlnr  teul  le 
contraire  de  cc  qu'il  fait  sopposcr.  Le  frsgment  de  VOte  ro- 
maine que  M.  Kresnel  a  déeoavett  dans  le  Jardin  Lansc- 
lenr  a  été  relevé  par  lui  avec  «oln;  il  a  établi  que  celte  voie 
couiM-ralt,  sous  un  angle  de 53*,  une  ligne  qui,  du  milieu  de 
la  lui'  d'Antrain  .  a\ant  l'embranchement  de  la  ruelle  de 
la  Cnchardiére.  irai!  en  ligne  droite.'»  lamelle  ilu  moulin 
de  ijaiiit-Marliii ,  ce  ((ui  rf)ii'-lilue  as-i-ei  ex;it  teiiient  l'axe 
de  la  rue  en  cet  endroit.  M.  Toulmouche,  en  constatant  ce 
ri'solMip^  SSk^nte  que,  d'apr^  celte  direction,  la  vole 
viendrait  abonOrbrestrémlté  snd-cst  de  la  ruelle  Saint- 
Martin  (dite  par  nous  de  la  Cochardlère),  et  passerait  dans 
l'enclos  des  Capacins ,  etc.  :  puis  dans  les  planctiM  qu'il 
donne.'»  l'appui  de  son  texte.  Il  trace  celte  voie  de  façon  k 
lui  faire  couiH-r  la  rne  sous  un  angle  de  10^  et,  grâce  A  ce 
démenti  donni^  an  fait  eonstatr-  par  M.  Frcsnel ,  M.  Toul- 
uiouelie  jUsIitle  sa  descrlpliou  (lr  l;i  vole.  Mais,  s  lls'eii  fhl 
tenu  ."i  la  Ti-ril<>.  e|  s'il  ei'il  Ir-ici'  "-ni  sesplai;*  I  .inglede  r>5'. 
que  11  voie  forineavcc  la  me  d'An  lr;iiii,  il  lent  (liiÏKee  per- 
pvndiculairemeul,  et  non  paralU  leuienl  au  mur  prt'fcndu 
do  Ht  de  Boblesk  Alors,  en  admetunt  qne  ce  mur  tervlt  de 
cWtare  k  mw  ville  qoeleonque ,  11  aurait  dû  ea  condore 

3n'il  y  avait  en  oOtctlvcment  une  ville  sur  l'emplîwment 
ésigné  par  M.  de  Robien:  et  si  M.  Toolmoacne,  oodII- 
nuant  la  même  direclion  ,  eut  suivi  cette  vole  au  Iraver» 
de  l'enceinte  où  elle  pi-nétrnlt.  Il  l'eût  vue  .iboalir  ■')  la  ri- 
ïléiv  d'ille,  où  peut  iMre  elle  m-  serait  croisée  avec  celle  qui 
allait  k  Corst^-ul. 

Au  lieu  de  cela,  M.  Toulmouclic,  faisant  partir  de  la  porte 
Chastellière  ,  ou  .Saiiit-Mictiel ,  nue  voie  qu'il  Intitule  voie 
d'Alauna,  la  fait  s'embrancher  sur  celle  d'Ingena,  alor.* 
qoB  cea  voles,  ainsi  que  ■«■•  l'avoua  ddmontré,  n'ont  pu 
eoeiltler.  Ainsi,  par  ceHo  eensirneflon  hypothétique, 
M.  Toulmoucbc  fait  abevllrle  seul  Riit  pn<cis  qu'il  ait  en- 
tre ses  mains  h  une  démonstration  diamétralement* 
sf'e  aux  seules  cousr'quenees  possibles  de  ce  fait. 

Où  donc  faiil  il  penser  qu'ail  ilr  pl.icee  la  vieille  cité 
des  Rhedones  ?  INs.i  voii-  d'i-clairclr  ce  fail.  sans  être  aussi 
aiSrmatifs  que  .VI.  'I'  Ki  Inen,  et  surtout  sans  admetlre  le» 
hardies  pn'-somptioii'*  (le  M.  Toulmouche. 

Si  l'on  eludie  la  supposition  de  .M.  de  Robien,  on  est 
tout  d'abord  frappé  de  ce  fait,  que  le  tracé  approximatif 
de  l'honorable  prdaMenl  ne  resaemble  en  rien  ft  ce  «me 
dot  être  l'enceinte  fcrtifléc  d*ane  ville  aallo-ntaiatne.  ne- 
pendant,  la  nature  des  matériaux  que  l'on  a  trouvés  sur 
l'ancien  coteau  de  baInt-MarlIn,  les  monuments  de  l'art 
romain  qu'on  y  a  (l<-cou\erls ,  tout  prouve  d'une  manière 
irrécusable  qu'il  y  a  eu  sureei  emplacement  un  él.'lili^^e. 
ment  gallo  romain,  l'eut  •  Otre  mt''me  fanrtraii-il  suijpo-K-i, 
bleu  que  les  fragments  romains  nf  puissent  rien  prouver 
pour  une  ville  gauloise,  que  Condaie,  la  cité  des  Rhedo- 
nés  armoricains,  était  antértearement  assise  en  ce  lieu; 
Alors  cc  serait  lorsque  la  ville  fut  fortlAée  d'aprfesie  sys- 
tème romain  qu'elle  *0  reporta  anr  renulacement  circon- 
scrit par  les  perles  Moidnalse,  CbaitellKre,  Jacqnet,  Ban- 
driére  et  Alviérc. 

Quant  :<  celt<-  dernière  probabilité,  elle  réunit,  scion 
nous  ,  les  plus  fortes  pri'somplions.  En  effet .  si  l'on  suit  sur 
un  plan  dl-  r.uieienne  cité  rennaise  le  Ir.iee  tic  l'enceinte 
(liie  pn-niii  !  nn  est  tout  d'abord  frapp<-  de  sa  resscm- 
111(1-  ,iM'  I'  -  lutre»  cnceinti's  gallo-rom-ilnes  qne  nous 
(Mil  fait  coiinaili-c  les  archéologues.  Resterait  it  savoir  si 
celte  enceinte  elle-même  était  galio-romainr.  Le  mnr 
trouvé  dans  les  touilles  de  la  maison  Fablet,  morqai  ,mal> 


grd  rarranfoment  symétrique  que  loi  a  prêté  M.  "n 
elle,  n'efllre  ancmt  appareil  romain ,  ne  saaralt  Mre,  avec 

les  voies  traeiS's  dan»  des  espaces  imagina  iras,  une  preuve 
snfllsante  de  ce  fait.  Pourétre  fixé  d'une  manière  plus  cer- 
taine, Il  fauilr.ilt  lie  toute  u'^eessité qu'ime  fouille  profonde 
fitconnaitre  ii  ilureiles  fondations  sur  lesfiiielies reposa 
cefraznier  t  <)r  m  ii  i  ,i  ill*-.  Si  les  fonda  lions  sont  i  om.Tiiies.il 
V  ,1111,1  pi  I  -  |ii'  i  i'i  titu'le  ,:(ne  rii[)pidiiin  roiiKÙii  un  pallo- 
romain  a  exisit'  en  ce  lieu  avant  la  muraille  non  romaine 
récemmeul  mise  a  déeoavett.  Oan*  la  cas  contraire,  U 
faudrait  admettre  décidément  la  négative.  Or,  rien  ne  aé- 
rait plus  facile  a  exécuter  que  ces  fouilles ,  soit  dans  lo 
cbanUerde  la  ville,  sur  le  |ort  Saint-Yves,  au  pied  delà 
vieille  tonr  du  Fourgoiij/  aifa  la  mnralllc  vient  aboutir: 
soit  en  creusant  -t  la  ha«  dif  vieux  mur  de  ville  oui  parait 
encon-  à  l'angle  de  la  place  ba*s<"  des  Lices  et  de  la  rue  de» 
Troii  A>ur/ir'(  .>. 

(à-  dernier  p  n  ti  nous  semble,  ii  vrai  dire  .  de  braiiroup 
préférable.  On  »,njt,  •■n  effet,  qu'aux  pied;  dr  ee  mur  on 
a  trouvé,  quand  ou  a  consiraitla  piacc  de  la  Trinité,  une 
toniée  do  Moc*  conaMdrable* ,  ddbrt*  évi- 
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denU  d'aocietu  tfdiflcet  ruiné*.  Or,  cett^  circou«tance, 
qui  a  Clé  ('galciucDl  CODttelée  dans  le*  coceiDtej»  gaUo-ro- 
OMlne»  de  Toan»  ée  HeiM,  ffAosenc,  te  JImw,  ms^  cr^ 
on  riMiort  entra  cellet  ci  «t  rencelnle  tppumtt  en  cet 

endroit.  Kts'il  était  prouvé  que  li-s  fondationit  <-I1rs  mAme« 
«ont  romaincg ,  il  faudrait  on  coticlurc  «{iie  rc  mur  ett 
uni'  démoniitration  é»idcnti'  q(ie  la  >illi'  galle  -  roiiialn<> 
<»taU  bien  n-ellciucnl  sur  l'cuiplaccini'ut  df  ir  (jii'oii  rf- 
i;;>r(lo  intnmr  la  premifTc  t'iicfiatc  ilu  moyen  Age.  Eu 
riii  t ,  Cl'  mur  dOcrhant  une  coin  lu-  1<  gi-re  entre  le»  deuï 

fwrtcii  Mordi-lal»c  et  Saint-HIclutl ,  courbe  dont  la  partie 
■  pin»  laUlante  est  au  nord ,  et  les  fortiflcalions  gallo- 
romalaes  ne  DréaenUnl  Jamais  de  courbe»  rentrantes,  il 
«crait  impoaiiMe  denier  qn'U  ait  fait  partie  d'une  enceinte 
do(it  la  cathddnle  annlt  Méi  peu  près  le  centre.  Jnsqne- 
II,  l'on  n'aura  que  de  vagues  prouMIllés  sur  l'cropla- 
ceuK-nt  de  la  ville  gallo-romaine,  et  l'en  eera  aussi  bien 
attirC'  vers  l'opinion  df  M.  de  Robieu  que  Ter»  toute  autre, 
Celle  (ipiiiiKii  .iiir.i  pour  elle  la  voie  trouvée  rue  d'An, 
ti  .iin;  le  mur  Indiqué  par  M.  de  Robien;  les  nombri'UM'.s  po 
ii'i'ii  s  et  médailles  romaines  trouv  t'es  sur  le  coteau  (!<•  >;iiia 
Mi4i'lin .  tant  autrefois  que  récemmeut,  dans  les  Jardin;, 
de  M.  Potier,  rue  de  Cliauge,  etc.  Les  opinions  ad^enies 
anrool  1rs  médailles  trouvéeK  près  l'auclcn  pont  de  Berlin, 
et  le  mur  nullement  nllo-roinaln  qui  eilsie  derrière  la 
maison  Fablett  eniBn,  la  nature  des  maiérlaui  de  la  mu- 
raille qui  cilstall  depuis  la  porte  Mordelaise  jasqu'i  la 
porte  Chasielliére,  et  qui  avait  donné  il  Rennes,  au  moircn- 
Sge.  le  nom  de  ^lUe-Houge.  Quant  aux  voies  ramaines  de 
M.  Toulmoucbe ,  nous  ne  les  coinptun..i  pit^ ,  car  il  est 
facile  de  les  trarrr  partout  ailleurs  (ju'uu  11  les  ,i  tracéch 
•ans  aucune  en  titude  matérielle. 

Pourtant,  quoique  les  prouves  semblent  se  balancer, 
nous  n'bésttoas  pas  il  déclarer  qu'à  nos  jeux  l'opinion  qui 
groupe  l'ancienne  Condale  autour  de  la  Ticille  cathédrale 
offre  des  probabilités  qui  nous  semblent  plus  fortes;  et 
parmi  celles-ci  nous  plaçons  en  première  ligne  la  confl* 
Ruralion  de  l'enceinte  qui,  jusqu'en  lAOO  ,  fut  la  seule  dé- 
fruM-  militaire  de  la  ville.  Quant  aux  noms  donnés  aux 
portes  riiii  ouvraient  un  accJ-s  dansia  ville,  Ils  ne  nouK sem- 
blent rien  ajouter  aux  probabilité»  en  f.TVeur  de  celle  opi- 
nion, l'ii  eiTet,  ((n'ont  (le  romain  les  noms  de  porte  Bau- 
tlrai're  i>n  Bauitncre,  de  porte  Ai'  lire ,  de  porte  (Vnufc  '.iUrc, 
de  porte  Jacquet ,  et  de  purle  MortUlaisr?  Rien ,  abM>luxiieut 
rien. 

La  porte  AMtrt ,  qui  tirait  son  nom  du  vieux  mot  avt , 
eau ,  a  pu  n'être  dite  i^Mrta  que  par  tnteetlon  dans 

les  titres  latins,  usités  au  moyen  Age.  de  son  noud'âlvière. 

M.  de  Caumon'  cite  une  enceinte  gallo-romaine  qui  avait 
une  fiorUi  Aqtutrta;  mats  e«idenimenl  ce  n'est  Vk  qu'une 
exception.  Les  camps  des  Romain^,  si  l'on  pouvait  conclure 
d'un  camp  il  une  elle,  nous  donnent  seul»  une  idi-e  de  ce 
lu'anrait  pu  être  une  ville  fnrlili(H-  d'après  leur  système, 
et  dans  laquelle  tout  ou  partie  d'une  légion  «•  serait  r  ■- 
trancliee.  Quatre  {wrles  douuaieut  accès  au  camp  :  !■  l.a 
ferle  PHttfHtmm,  ou  porte  dlmwciirsS'IeiMeMuntf,  qui 
dialt  ouverte  dn  cAld  epoesd  fc  Vamienu:  l>ti  Princi/HiU  de 
droite:  Via  Pr/aWMs db gedCfee (1). Chacune  d'elle»avall 
son  usage  particulier,  ÉMidé  lOr  la  castraméLiiiou  ru 
niaim-  :  mais  nout  ne  e^lM  peaqoe  Jamais  les  Eoalaill^ 
Client  donné  A^portct  det  Mms  dérivant  de  leur  Situ  • 

lion  Incale. 

Quant  il  \*  porte  Chattelliiri' .  rllc  ur'  i  .ippenc  m  i  u  n 
l'époque  rouuine.  (>  ne  fut  qu'au  inoyea-ace  que  les  don- 
jon» on  pelite»  citadelles,  placés  dans  1rs  parties  les  plus 
fortes  soit  de»  ville»,  soit  des  places  fortes,  soit  des  si  m 


plaeciailrattn,  s^ialaedalslrantdans  leaeenalnwtleus  nii- 
lltelret.  Dans  les  villes,  ras  donJ( 
tien  du  folgneur,  et  les  portes  qui 


Jens  devinrent  Phabi la 

les  avolslnal'  nl  prirent 
le  nom  de  port<>s  Chastefliérrs.  Mais  sou-,  la  ruutume  ro- 
maine il  n'y  ••(Il  jamais  de  châteaux  dans  les  plai  e»  foi  tes  : 
an  cnilre  était  la  ti  nt'-  du  pr<'toiie,  ('tal)!;!'  sur  le  point 
d'oii  il  ('tait  le  plus  facih-  de  tout  Mjir  i  t  de  tout  prescrire; 
et  \oila  tout. 

f.es  pui  ti's/iJCjucr,  Horitelatse,  BauUi  ière  ont  UUC  origine 
encore  |)lu«  l'rvidemment  moven-Age.  Four  la  première, 
nous  ne  nous  efforcerons  pasdechcrcher  quel  personnage 
a  nu  lui  denaer  lea  nem  ;  quant  *  le  socende,  qui  ouvre 
•or  le  chemin  de  Mordellaa,  elle  a  été  appelée  MarâêUHte 
leutaïusl  nalurellemant  qu'une  des  portes  de  Dinan  avait 
reçu  le  nom  de  porte  de  tehon  ;  de  même  aussi  que ,  de 
nos  jours.  les  fanbourirs  prennent  le  nom  de  la  plus  voi- 
sine des  localtt'  s  .iu\c|u('ii>".  ils  conduisent.  L.'i  troisième 
enfin,  soil  quelle  si'r(lt(l('  sortie  plus  habituelle  aux  Lm- 
neorsctcorroyenrs,  toit  qu'elle  eiil  <-lé  bâlie  aux  frai'  tU- 
leur  corporation ,  portait  le  nom  de  Baudrière,  ou  fiau- 


(I)  filr  Mibc,  Bigla,  Téitee,  ck. 


droére,  ou  Raudracrc,  qu'elle  avait 
bauAraytr ,  qui  jadl»  »icniuait  ionmar. 

Toutneoedeme  dene  le  eeufidleaqae  ce  «'ob  i 

la  première  enceinte  de  le  vWe  n*emfe .  denelea  aei 
nous  ont  été  transmis  par  nos  pères,  que  des  origineu 

mO]rrn-agi%  et  que,  si  elle  a  été  reconstruite  sur  l'empla- 
cement d'une  ville  romaine,  rien  de  romain  ne  s'est  rw- 
prodult  dans  la  forme  nouxelic  qu'elle  a  rexétuc.  Hennés 
a  été  prise  et  reprise  t.vul  de  foi»,  brûlée  cl  relexee  de  ses 
ruines  taul  ilr  luis,  qu'eu  xerîle  il  y  a  plus  (jue  de  la  té- 
mérité il  delerininer  ce  qu'elle  fut  jadis  cl  oti  clic  fut.  Ln 
prudence  la  plus  vulfelie  mm  *— f*^  Id  le  deoleeila 
circonspection. 

U.  Toulmoucbe ,  qui  ae  recule  f  M  devant  cesdlIBenlMe, 
Inouïe  k  ses  plans  ealle-romalna  une  entre  bfpetMie  :  Il 

réunit  rillc  et  la  Vilaine  sous  les  remparts,  qu'il  trace  k 
peu  près  au  même  endroit  o(i  sont  les  vieilles  murailles  de 

ta  rue  (Saiitai.«c.  C'est  encore  là  une  de  ces  hardiesses  qui 
nous  semblent  inexplicables.  Ainsi,  l'ille  aurait  jadis  pris 
son  eonrs  parla  rue  Saint  l.ouLs,  le  bas  de*  Lices,  cljsi'rait 
\eiiue  li.Hgui  ria  porte  MordeiaisC, Dour  seieunir  ensuite  à 
la  >  ilaini  sous  la  tour  du  Fourgon.  Quels  traxaux  il  eût  fallu 
accomplir .  non  pour  créer  h  î'ille  ce  cour»  artiOciel ,  car 
il  faut  »uppos<!r  qu'il  existait  ainsi  Daturvllcmcnt ,  mats 
pour  donner  plus  lard  h  cette  rivière  le  cour»  qu'elle  avait 
avant  la  création  du  canal  d*llle-el-Rance,  et  combler  tous 
les  tcrraitii  qui  auraient  formé  son  ancien  lill  Et  tout  cela 
aurait  I  te  accompli  au  inoycu-ige,  non  pour  rendre  la 
ville  plus  forte,  mais  pour  appauvrir  sa  defcnscl  t«  vé- 
rité, ceci  est  encore  niuins  crosable  tpie  tonl  le  reste.  A 
quelle  époque,  d'ailleurs,  ce  tr.ixail  que  riim  ne  justifie 
aurait  il  été  accompli?  Sur  quel  texte  fonder  sa  probabi- 
lité? C'est  ce  que  M.  Touimouclie  a  la  prudence  de  noos 
laisser  ignorer. 

• 

St.  —  Orfuwliuliee  ft^M»  d»  le eWé fuU»»r— elee. 

César,  à  i|<n  nous  devons  pour  ainsi  dire  tout  ce  que 
npus  saxons  de  nos  temps  anciens,  nous  montre  Rcnnee 
comme  la  capitale  de  le  «tti  des  Bedonea,  et  peviut  la 
nom  de  condate.  (Voir ct-destua.  p.  Sti.}  Là  Gadle,  Ces* 

du  moins  ce  qui  résnile  d'une  intelligente  interprétation 
dea  OMBmentaires ,  m-  divisait  en  peuples  qui  chacun  d'tna 
leur  ensemble  fermaient  ce  que  (:<'s»r  appelle  une  cité  , 
f  ririta». • 

Chaque  cité  avait  des  villes  appelées  tour  k  tour  ar*ef  ou 
ipide  d).  Gell«»«l«HnMiMit  le  eentre  d'un  i 


(t  I  On  a  longuement  discuté  sur  la  vdrileble  stgnilice* 
lion  des  moU  «r»s,  c'r^fas  et  a^fiiétM.  Vlournetre part , 
nous  n'bésitons  pas  i  nous  prenoncer  et  a  eflmnerqne  ei- 
vitas  était  en  effet  l'ensemble  d'un  peuple ,  la  réunion  des 
eivet;  mais  que  «r6j  et  oppidum  sont  aux  yeux  de  César 
une  seule  et  même  chose.  —  On  a  cependant  voulu  établir 
qn'o/vpiditm  était  un  lieu  forliflé  qu les  (.aului-  n'habi- 
taient (ju'en  cas  de  guerre,  cl  que  l'urfti  était  la  Mlle  un 
(iia<]ue  pi  uplc  axait  son  ètablissenicnf  princljjal.  —  11  suf- 
lil  il(  lire  axec  quelque  soin  le  livre  7,  de  btlto  guliuo,  |)OUr 
M  (  onvalncre  de  cette  singulière  erreur  :  Lors  de  la  ré« 
xolle  de  Verclngetorig,  il  »'«git  de  concerter  un  plan  de 
r<-.istance.  Vercingetorlf  est  d'avia  qu'il  faut  incendier 
les  oppiéa  qui  ne  se  peuvent  nfllemeat  défendre  :  •  Orrau 
*iiunM  oportere  qamnm  aieemMeeedMl nefard  o»  cnnat 
•iintptrieuto  («/<i.*(C.  (t.)  —  Ce  parti  ett  adopte ,  et  César 
nous  apprend  qu'en  conséquence  de  cette  résolnlion  ,  plus 
de  vingt  villes  des  Bituriges  furent  bml.  os  en  un  seul  jour: 
t  t'iio  die  ampliài  XX  ibbes  Hiluiuffum  tmcnduntur.  .  Voici 
donc  ODpida  et  urbtt  emptn)i  »  eiaclemenl  dans  le  même 
sens.  Mais  en  avanv.inl  nous  allons  avoir  une  preuve  en- 
core plus  évidente  de  ce  falL  11  s'agit  de  décider  du  sert 
de  la  ville d'iMU-toosn  (aujourd'hui  Bourses).  Faut  Uauaal 
l'incendier,  en  u*ait»ll  pas  meilleur  de  la  défendre?  Les 
Bituriges  se  JeMent  an  pledsdc»  Gaulois  réunis  ,^e»  sup- 
pliant d'épargner  une  ville,  la  plus  belle  peut-être  de  toute 
fa  Gaule,  l'ornement  en  mêuic  temps  que  la  défense  de 
la  cité  {eivilaiit).  •  Paleherrlmam  prmpé  totiui  Gnlliœ  cs- 
•  hvv,  qutr  et  prœtidio  et  ornamtnio  $it  eivitati.  •  D'ailleurs 
cctU-  xille  (arts),  disent  les  suppliants,  est  garantie  pi-es- 
qne  de  toutes  parts  parla  rivière  cl  par  des  terrains  ma- 
récageux ,  et  ne  peut  être  abordée  que  par  un  célé  très» 
étroit  :  •  Propt  tx  omnifas  partièui  $tmim  et  JMledeeir» 
teumdata ,  untnn  kaiel  et  ptr  anfuitam  téatm.  •  —  Geo» 
rédeaiation ,  ^ote  César,  est  accueiUte .  et  l'on  déslsu* 
de  anttc  des  guerriers  qui  puissent  défendre  U  ville  («p« 
mlâwm  celle  fois)  :  •  Defentore*  oppido  iitonei  ditieunlar.  • 
(Ub.  vu,  15.)  Et,  aOn  qu'où  ne  puisse  avoir  aucun  Joule 
,  11 fe  prasid  sein  de  nous  dire,  dans 
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iSmffl??-  P^'^ '  '■'  i*"'  **  coœpoialeui  do  plu* 
^■JJ"  pgpablcmeut  de  bourgade»,  appfl6.s 

»«!?Sîf«^"«lïïîïRl  »c  gOnéral  romain  exprime 

e  est  le  I.iifc;<lnnum,  caplufc  de  la  cité  de»  Bal.iïe*;  Ava- 
Ui^i^Jl.V^T;  Ataricuuj.  capitale  dr  la  cité  d«s 
dwR^on^         ^""rfcnum,  c'est  aussi  Condalc,  capital.; 

Ôaclle«aitl'ûrg.u)i»alion  de  la  cité  <l.s  lUdniu  s  \  Yéoo- 
VStTi^ASJSt^SS^^^^t}^'^^^''*''^^  quelles  inudili.  ;,Uous 

de  cci  qnomlong  ja'U  n'c*!  pcrmla  de  résoudre  que  par  le 
âileucc  ou  ,K,r  tJe^ hyçpthèw  plat  ou  moiiu  hardie.. 

fcl  d  abord,  quant  àVorganlaationpremlèrodeltclWde» 
Redones,  aucun  teile  n'en  parlan^  on  tStatté  £la 

construire  par  des  malo^u  s  qu'un  auteur  un  peu  lémX- 
raircmeniait  .ux  l ,eu el place  Ueri'aliléa  neltcs.  tprtclac*. 

'^'^^fT^^'^y  ouvrage  inlltulé  Uitloire  du 
àïS&t**^?^  /J<;mf.<  du  ûrvit  civil  français,  a  ncttcmciU 
éfâbîl  naelie.-  furent  le»  iuHiliutJou*  munlcinnlc*  de  la 
franc©  sous  les  premlenulècies  do  notre  ^ri-.  Silon  lui  c  -t 
m.Utu  ion»  furent  diirt'rente.  dans  les  vtiles  iCs  où  ai 
I  <  ,•>  ,  (  dat.s  les  cit.  . s  méridionale»,  de  ce  ou'.  llos  furent 
.1 .  1...  n  g.or.s  <tu  nord  et  da  centra.  L'iVinorinur  n"i 
«ai  parue  de  c. .  .I-niiOrr-s  ;  et  dana  ceUfrcâ,  |?"  citJ* 

Cl  r.'pime  .  nH'l-ujn,.  «les  tiuinirs  R,.lli,Mi,.s  et  des  Idée* 
lï'"«'«.V  ^"'"^  "  ■  11.  .n.  ,.t  que  tousWautmun  rS 
f&Sîtei'£^'"  '■  l-"''.  '^^  libre,  oTamées, 
SmSIPSiCM  ^"b»'fUiitentirr;  dt  mOm.!  quedanslei 
lg*^lBtfl«onale,,  Tel.  m-  nt  romain  domlmit  tnti'n 

Dans  la  Gaule,  avant  la  couquOi-;  romaine,  il  v  avait 
part.  I-  prnpU-,  qui  élail  nc«i» 
.1.  1  mu,  ,      dmidesetlïïdSïrtteS  Ml^/^^ 
posaient  1.  ,ci.ai  et  nommaient  l^^i^/TtécVuLul 
uoblos  cuit-nt  mcu,brus  liérédiUlrcrdu  iàSTiil,  T^â 
(il  Mdv.^ ,  pouvant  M>rlir  de  i«  daue  BODlOaln  CM«Ai«ni 

(i.r-ir,  iiD.  I  c.  18],  porto I« nom  de  l'ergoàret.  Ce  ma 
g . s tra t,  .avesU  dn  droit  aouferain  fregid poteiMej  aoulll^ 
parai  l  daiui  une  con»e.Ution  reliu 'e  à  la  cité  des'  EdwnS^ 
nommé  par  c>  druide*  avec  le  conconr.  dw^SSÏÏ? 

>  L  D.  Ml.  3J,  3^  )  Il  n  )  avait  appel  de  ses  décisions  au'an 
tnbun^.u,^.,.odc>  dr..lde./q''ul  se  réuul^ile^r chaque 

Dans  (a  f«r/f  ronaU,  U ptapl»  aussi  était  rrn,  r  rnl,^ 
mais  plu.  larpruH  ut,  car  ses  membres  dl»w»  u  Jûien  en 
dehors  de  la  curie  que  lorsqu'ils  n'étalent  pas  Sés  à 

iïJs^ner,   '     T-'^^f^'T  d-décSnii. 

vHiHais  parmi  it>  .  i  imiiifs   formaient  le  %&nat  ai 

Oon  ■Cttw  qm  de  la  Juridiction  du  premier  d..Kr.-  ii  m, 
cette  otvanteatloil ,  le  plébéien  n  e»t  en  dehors  de  iVr  uHe 
«ue  Uni  qu'il  n'est  pis  propriétaire   mi'ii  io  «iLl, 

SI  l'on  en  ève  la  cité  Kauloiiip  \  ■<•«   ,  ... 

tion».  pour  la  faln-  pn*s^r  siusVrJSm?  ro^^^^^ 
rivera  f  il?  Elle  verra  ren.placer  sa  mKaïïre  Mimf; 
Dar  unchefromal,,.  qui,' si  ellr  est  SikS^.  SSlc 

Sr-îîïïîï'*    "".^  m^'  oiKile ,  comme  le  f„i  Reniu^  «.rn 
^_ÎLf?_fî'i_ ce  magistrat,  (a  juridiction  sutx'- 

Çt  le  jugemi-ntd'ai 


Dau!*  cr^tlc 
et  (les  nobles 
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est 


celui-ci, 


^  ..w—.v,  r,„Mrimm,  ue  ce  D 


pludeJarldlcUoin 


Û^SSt^VH^  réserTée  aûi 
lea  CMM»  de  leur  domaine. 


i^tSlîS'î^T-^i^"'"  P"*^       '  '•eue  partie 

«to  vme^<yi|iWA  qui  seul»  n',.|  pa,  ri,  f,  ndue  wr  le 

T.  U. 


»»,  le  séÉtt.  J«éi«  ftaréié  d«  dhiMià 

.  „.  réduit  à  ceux-ci.  La  loi  romaine  lui  Iq? 
eorpore  la  curie  ou  ordr  ,  des  propriéUlrc» ,  mais  toutcfolt 
H^^^^il^hiV  '"^''^"««'«'«relM  nouTcau-^enus  cl  U^f  an' 

l)an$  forrip  n1]o.roujain.  Il  y  a  donc  le  sénat,  les  nrln- 

mf^c  A.?/;»!'^'"'  -  '«  "rialcs  ou  nouv'auwd. 
rai.-..  L  est  cette  elaise  moymne entre  le  peuple  elie  sénat, 
qui,  selon  M.  Laferrière  (t  I.  p.  2.11  ) ,  TéW  le  orinctad 
germe  civillsaleur  Terné  par  RÎin.e  sl/r  la  GanCTjSl' 
i  on  verra  plus  tard  forni.  r  l.i  da  >e  bourfcolsc.  De^ 

ly.","*:  noble»,  bourgcoit .  man,>-,i,  .  t  h.^bila»t,.qxti  éta- 

D»IM  les  trou  da.sses  des  ancien.s  nobles  ,rr,nr,iu,l.  i/. 
h?^^°nnf°"'?*'^^  manants  enn«  /m<in,  ,  ,  ou 
bas.pi-uple,  qui» confond a»cc les  habitant»  j  ,  •  " 
accidentelle  cl  saus  droite.  ' 1  i  "  "» 

e*nÛ?it-^*"lf„°!?'"?'*'"^  pflfô.rwnalnc  que  nous  avons 
,  •       P?"'  P'***"  <1»  >a  simple  curie  dOlU  1« 
«  a     les  nnucipnux.  par  élection  rfe  la  OUrie  00  te  ' 

SrinrSî  k  nouveaux  nobles  on  ordra  d«' 

î uifeSiSi:  tVïaSr,'  «•  -«*  «it  ttoût  lâ  CM. 

de*'st2fS^^^fe5Ï!îi!.*"*?^«'*"n'«  ■  «  l-^d-  Jil 
de  statuer  par  det  décréta,  qui  ne  poaraieut  être  rc^ciIl. 
dés  que  pour  cause  d'uUlIté  nnlSmS  Oert  cV  m»  n 

suivanis  :  Uge  munieipatl  obdo  «on  aitttr  kaMur 

pHoruaecre  t.  (D..  1.  9.  5.  CallisL  )  rue»» 
du  nïrd  et  in'S!^"^  f*^^'".  '  ^"^^  ctesprovlnceH  romaine» 
de  Ta  région  SS^J?'"JV'''''"  «'»'<'^'"'m  faisait  partie 
bSrd  DÎéfim«.r  «^."£L"*  du  centre,  et  il  faut  tout  d'à- 
Stontl^Zt^^IuS.'^  »'i«<îu«*«ee  générale  que 
Un  nos  Sa,S/?^5^^  VoTonsmalulenanl  ri.en  repir- 

ChWÏAenl^jt  1"'  apporta  quelques 

uons  dû  décrire.  •MW-woitta  91e  MU  to- 

Dlow*"  rt*^n.*Âjî""'*  rechercbons  quelles  cités  ont  Jadis  em- 
Sou,       !  d^m1?''î"i'"*^'*  dédicatoires .  le  mol  iîX,  «Se 

iciniinoU  I  iuscripiion  Uédicatoire  à  Gordien  noiis  m lii 

Ire  .1  r»  PP"^"^""*^"'  ""^  e  «lu  nordetducen- 
&nt  aux  Tilles  "an  '.1^  P^"      ^'"^  NaSwnnê. 

téesDar  dl»  °"  ^'a'-^nt  rcprésen- 

vmt.f "L^^dloS;"^^^^^        """""'•  ««"^  °»^"'«  l-^" 


d-demk  twlo-roiMlo  que  aoM  eiona  développé 

nicMrdS*ÏJSK*".^i"'''"J  en-dcç.-i  le  msUi.j.-  m.u- 

to5?te  iRfSrSr^n'.''"  ^"""'^  »PP.e.id  (,u-en  Û08, 

^U  nv^f^t^'  ''VV  '''  «'>"l"--«  et  chassa  1,-,,  m-igi*- 

Ule  de  TOuïnfrVi  f  ^^  Vr"'  '  historiques  qu'il  seraltlou. 
lcSre.Wce        ;  ;  •  question  non  moins  ob- 

umMÎcafalM  »».  "  'S'i^""  '""'r  comment  les  cttéa 
«ÎSSl  îî?"        P"''^'^''''  d'un  coirinnin  accord  à  l'cx- 

dans'  l<»'éC„  ;™2ttffïïî?ïï 
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■OVVUJI  MCtlOSHAlIB 
contre  les 


R-Dpl'^  armorifloes  poor  on  e*lbrt  eommim 
omain».  Celle  Vbéork,  «pil  •'•ppote  »ar  an  ««1  P»«*KÇ 

hnottaèMk  V^iioii»«»nc«HMl  die  «rtltoclie 

En  «a,  TaleoUolen  ioititoa  le»  DifenMun  DcUntortil, 
qui  fiin-nl  rn  quelque  nortclcs  Iribuo»  populaires  de  cha- 
ouc  cit.-.  Tour  lt->  notmucr.  loul  Je  pi-uple  te  K'unilMlt ; 
cl.  afin  de  donner  -.  . .  itrrIccUou la  plu»(rwdeganaUe 
d'ind.  w  ndaric.  ,  ,  .  .  hef  (5la  ne  poa»ali<IWI PttojR fgHU 
le,  CunaUt,  ni  parmi  les  PrinapoUê.  CtUt 
porta  nalurelleoK'nt  le  choli  de»  citoyens  TCr»  1  éyétfoe  , 

3ul,  mis  déjà  en  rtllcf  par  une  première  «»kcU0D  ,  n  t'Ult 
'allIcarsaUacM  par  aucun»  liciu  <     cunc.  (LaRTritrc, 
t.  I ,  p.  31»  et  iul».,  soft  et  ioU.  ) 

Evlïimm^nt.  une  telle  magistrature,  quelle  ait  eu  ou 
non,  en  Aniiorique,  l'imporlauce  f.odale  quelle  acquit 
dans  d'autres  pirtie,  .le  la  France,  dut  puls»ammeut  con- 
tribuer cei.lr;.n M  1  le  palrlotisme  national  et  à  ui  don- 
ner par  de*  coin,  iitioii*  faltetdu  cité  il  ciW,  Iç»  lien»  qui 
le  rendin  ni  a-ei  forl  poorrcnTerMT  la  dMBlMUoa  ro- 
maine. La  curie  avait .  on  le  M»,  jport« 
►  itre  de»  mnnicipei,  et  ceux-ci  en  étalenlTeao»  ft  ce  polnl 
au'ito  aimaient  mleai  ptfrlr  que  de  retler  «joroU  aux  Ro- 
ndins. Quelqne»-un» .  fuyant  le»  cll«;!i,  allaient  mourir 
Wllérablenient  dansli-s  forfU;  d'aulre»  lombaier|t  »ou.  le» 
coups  des  bourreani.  agenU  du  fisc  impilojable.  Aussi, 
quand  le»  Francis  et  AUric  conHuencinut ..  !..  ire  trem- 
bler Iriir»  tvrau"*.  1<  >  .-iie*  annoricalne»,  probtanlde  U 
MiM  .hr,,,  .l.  ni""^!'-  •  -  n.mpU»,ttt»q*i*d«»on*c*««. 

KToui  reiil-elli-»  le  joug.  . .     «,  , 

Aux  Bnnialu»  «ncciâ*  r«B««W«..  No"»  TCrron»  milr 
blu»  tard  une  <  RpèceirâlIlMcearec  les  Barbare»  ;  alliance 
il  l'aide  de  laquelle  se  dévatontra  la  nationntili  bn  tonnt, 
^«■^«  laq.ielle  *e  fondra  la  flére  race  .irmoricaine. 

Il  «eralt  diOlcIle  de  dire  ce  que  fut ,  après  l'iusurreclion 
des  Armorique»  ,  l'organivilion  de  la  cité  rennaise  ,Unl6l 
«oumlM-  auiromles  franks  ID,  lanlôl  reprise  par  le»  coni- 
\x-  lirei'in-.  cloiil.  plus  tard,  elle  devint  la  capitale. 

Son  ori.'  iiiisatiou  fut,  sans  doute  ,  le  produit  d  un  mé- 
lange des  Inis  Rennalne»  cl  de»  anciennes  UlsUtaMoiiaxas- 
\ée»  dans  le»  mccurs,  mCtnc  aprt»  l'cipuMMW  «■  mamans. 
Le  senl  monument  doo  naiia  Mission»  altnbuer  a  celle 
«noqne  de  tnUtttUon ,  entre  IM  et  l'origine  de  no»  archt- 
ie»  iiaiSj,  c'esl-ii-dlre  dans one période  de  du  •<u''ci.-i .  c  .  si 
une  Ditce  noe  D.  Morice  non*  a  lran^uil*c  (  !  i.  uv  > .  t.  l, 
D.  1.  et  qui  remonte  S  l'an  lOOft.  Nous  transcritous  ici 
le» pacage»  prlncipauv  île  ,  ei  ..cte,qa'U  InUUde  i  aCan- 
«•silon  d'un  droit  (le  bouieiilagc  •  : 

•  ReKuanle  (.aulTredt)  coiiiile,  comllU  Conani  Qlio,  AlanI 
comllis  pâtre  et  praj^ulc.  Gallerio  sedcni  redouen»!»  ec- 
cleM.  Kubemante .  cite»  pnediete  orbl»,  dlria*  graU»  lu- 
spiianie ,  coOTenerunl  in  onom,  ot  de  luo  quoddam  bc 
nellelaniamcteqoe mabrl  Eccleilc,  et  .s  Petro,  unauimus 
de«efei«nt  ConsUtocrmit  naaique  omncs,  tam  jujoru 
ooaii  «WOBB»,  de  Tino  cl  nicdo  que  Tcnund^ulur  in  urbe 
«edoni*.  aut  in  suburblo  cju»,  cujuscomquc  cssct  .  »eu 
romilis^euinoiiacbornm.  détonna IV  medioruiiMel  \  I.-» 
cdiain  iiii;iiii  dan- eeclefle  S.  I*.  rcdon.  iisi»...  Quo  facto, 
pra  dii  lus  LOiiK-s  G.  .-.e  f.icturum  eccU-sic  juililiam  pro- 

uibit .  '  le.  •  ^    ^      «■  j  . 

•  Sou.H  le  gou\eraeuieiil  du  comte  Geoffroy,  ill»  du  comte 
Coiian  .  et  pCrc  du  comte  Alain,  GaulUcr  étant  »-tftqiie  du 
siège  de  Rennes,  le»  cit0)cns  de  ladite  tllJe,  inspire»  par 


la  trace  dltine ,  ont  tenu  une  asioinbl/e  g^^ndrale 
bot  de  Axer  pour  leur  sainte  mère  l'i'ji;llAej;l  poi 


dan»  le 
pour  .-ai Ht 

iPlcrrc  nn  prl'l^ïemcnl  sur  leur»  re-ïcnus.  Tou» .  lant  Us 
prlnetMUX  qu*  te$  inférieur» ,  oui  toU^  à  cet  effet,  pour  1  e 
«liM!  de  Salnt-I'lcrre  .  un  pol  par  tonneau  de  quatre  ou  cinq 
muid»  de  tout  ce  qtil  >c  \eiul  de  vin  ou  d'hydromel  dans  In 
ville  de  nennes  ou  dans  faubourg»,  qu  il  soit  au  comte 
ou  aui  moin.  s....  Cela  fait,  le  sundltcomleGcoOIrolaprO' 
mis  d'as^sur.  r  iusllcc  à  ladite  église,  elç.» 

A  la  «impie  leetnra  de  cet  aele.  on  volt  apparaître  cette 
ancienne  eomtlIaUon  de  l'onto  m«dlpa«Ml«,  de  la  eorie, 
en  nn  niet.draBe  part,  a-vec  w»  ifrinripaux.  son  itnat, 
«•■aJeaas,  etdel  aulix'.  ave.-  Miiiiiïr  sciiittit»,  HJSfu- 
Hittti,  «•»  Mi?ro«E».  Kt.  choie  digue  de  reuiarqur,  ili  d 
libèrent  en  COiiunun  ,  fo'n  cncj  uni  in  unuin  :  i  .ir  .  s  ni^  r i-l  i, 
fffipmi»  aa  temps  de  la  curie  roibainc ,  leur  dctibcratiou 


(1)  Nous  aTon»  expllqu.-  plu»  liaul  (  article  Nanlbert] . 
•ou»  le  UIre  :  Question  de»  Marches,  comment  Rennes  et 
hantes  ne  furent  long-lemp».  c'eol-h-diré  depuis  l'inva- 
sion lenDaiBa  jusqu'à  Nominoé,  lyie  des  comliis  on  Mar- 


Jve- 


pourrait  f  lre  annulée  :  •  Som  aliter  kabelartjaàmâmobaapar' 
ttiiu  adkibiiis.  .  Lt  telle  C5t  U  force  de  celle  Tolonté,  que 
le  comte  lui-ini  ini  s'y  «ouuiet  el  laisftc.  en  sa  présence, 
frapjHiT  d  iuip'jt  >a  propre  tousotuinaUon. 

A  cette  pièce  vient,  plus  tard,  «e  joindre  U  narration  «te 
Frois»ard ,  que  nous  aron* relative  ci-deasastp. MA»  t. 3)» 
et  dans  laquelle  Boos  voyons  encocv  Bennes  diniéeea4'~ 
'  Mses.  te»grmé$tomrgeoi$  et  les  coanuMS. 
Jlals  M  ceiaent  les  documents  historiques  :  et  «1  la  i 
cité  a  oonserré  Jusqu'en  ItOO  les  débris  de  l'ancienne  or- 
ganisation romaine,  déjà  elle  est  bien  déchue  dans  »<.•>  li- 
bertés; et  bientôt  nous  la  verrons,  .M)uiuiM:  aux  chefs  que 
lui  donnera  la  feodalit.-,  n'avoir  d'autres  droits  que  ceux 
qui  lui  seront  octroyé»  pour  se  clore  et  se  fortilkr ,  deux 
pointa  pina  protiablas  aa  frlaoc  encan  4"^*  eUe^Bdi 


Interrompons  pour  un  moment  l'apprécialion  historique 
de  l'organisation  municipale,  pour  jeter  un  coup-d'wilsar 
les  soureaa  «al  «Btdanntf  Bataaneei  la  papaulian  rcn* 

nais*-.  _ 

Vjésur  classe  les  Bhedoaaatfanla  Gaaie  ealtiqae.  (Uw. J.| 
Les  premiers  habitante  deleonaa  élalattt  donc  Gdlaa 

Mais  dès  que  les  Itomalns  étendirent  leun 
qu'à  l'Armorlquc,  la  eirHaê  Khe^onum  fut  nf 

mière»  au  eoulael  dei»  troupes  envahiwante»,  et  la  pÔMi- 
latioii  dut  «nbir  dé>  lors  un  prvini'T  ni.'lange  celto-romaln. 
l'eu  après  eut  lieu  l'émigration  brelonne:  et  de  quelque 
façon  que  se  soit  accompli  le  pa«saKe  de  la  race  d'outre- 
mer dans  notre  presqu'île,  que  ce  Mit  par  des  arrlrécs  suc» 
ceasives  de  fayards  venant  chercher  un  asyie  sur  ce  sol  hos- 
pitalier, que  ee  soit  à  la  suite  de  Maxime  et  de  Conan>Mé- 
rladec,  toujours  est-il  que  cette  émigration  dut  jeter  des 
Kretons  jusqu'à  Renne».  A  ces  élémenU  de  races  celle,  ro- 
maine, bretonne,  vint  s'ajouter  celui  desFranlîj  IMes  p), 
qui ,  »clon  la  ^olicc  de  l'hinplre  ,  avaient  lt  tondalc,  la 
lui  du  IV*  »lécle,  un  préfet  ainsi  df^iigné  :•  l'rcfertus  Fmn- 
cvram-Lceiorum  Reduna».  • 

Le»  choses  étaient  ainsi  quand  la  révolte  d.-»  Arruoriffue» 
éclata.  Après  avoir  «cconé  le  ioug  de»  Rom  tins ,  no*  perw 
euix-nt  sonteiiir  de  longues  luttes.  £u  l.i-ipcrauUus , 
établi  à  PoiUers,  chercha  h  feconfnérfr  taa  Anaarlaaea  Ml» 
>  er»  439,  Utterios  tenta  fc  s»  toor  de  les  seoraetlie  (D. 
l'Ius  tard,  Aetlus  (t»)  leur  reprit  Tours ,  qu'il»  assiégèrent 
de  leur  cMtf  (W8).  Eniln  ce  général  lança  sur  eux ,  en  dés- 
espoir de  cause,  le»  Alain»,  qui  fln-nt  la  paix  par  l'inter- 
médiaire de  saint  (.erm.tiii.  Après  les  Alain»  Tinrent  les  \\  i- 
slgoths,  qui,  M'Ion  Jornandés,  diTirent  le  roi  Uiolhiine  (5), 

Reste  ù  savoir  ce  que  tou»  ces  écrivains  .  iilendent  par 
CCS  mots  le*  Armorifjutt7ii^\\^  aucun  doule,  il  re.-ue  une 
grande  confusion  dans  tous  le»  textes, qui  parfois  s'appli- 
quent aux  peuples  parisiens,  tantôt  à  ceux  de  Tour»,  et  par- 
fois même  h  eansda  Beunea.  BneOet,  alors  que  l'on  «oit 


Aétios  reprendre  T«nnmft4rai0n98cs,  en  M5,  et  cens- 
ci  assiéger  cette  Tille  en  en  aatanrprla de  coopter  Ica 
guerriers  armorleatn$  parmi  Ke  WtlOM  romaines  qui  dé- 
font Attila  en  651- 

Bien  que  la  multipllcit.*  de»  peuples  .iriiiori'iu -s  ;ut  j.  le 
une  confusion  inevlrlcahle  dan«  l'histoire  .Us  (ireiiiu  r» 
siècle*,  il  f.eit  aduii'lire  toiilefois  que  peu  a  p.-U  les  Ro- 

main»  avalent  renoué  avec  eux  de  bouucs  relatiom ,  lors- 


(l;  Nûiis  renvoyons  li  i.x  q  i  \o-i<li  mut  .  ludier  '.\  fond 
la  question  des  ori;;lne.s  cellunes,  au  beau  iravAil  de  M.  Lc- 
buérou,  inMTL-  dans  notre  tome  1*. 

J3)  Les  Franckji'LtTes  étalent  de»  peuples  barbares  qut 
latent  tournis  aux  Romain»,  et  auxquels  ceux  ci  concé- 
daient de»  terres,!  charge  de  serrlce  militaire.  Mollis  hica 
tralU's  que  les  FadrraU  (alliés),  et  mieux  que  les  Tnbuia- 
rii  rtrlbulalre»),  les  I.ètbs  représentaient  une  masse  impur- 
tante  de  la  populati m  de  la  Gaule  aux  llf  et  IV'  siècle». 
On  a  beaucoup  (It-eui  «uree  nom  de  UU  ».  M.  de  Gour»on 
l'altribne  aux  uni!-  u-t  r.  l.  tn  ,  (pii,  en  gallois,  signifient 
lieu,  liiigeur.  «  l.-ii  iiii- ,  el  -iM  ci alemeul,  dit-il , /*rr*  d'ajs 
ro.'f".  l'e-t.-  .1  savoir  si  ce  nom  u'a  pas  été  inlrodoit  dans 
I  l  i  .nK  1  gaélique  postérlcttreoMot  à  l'ecrisde  dea  LMea 
d  .ns  1  »  protinces  romaines.  M.  LaferHère  le  Alt  fMilrdn 

mol  alMMBOad  kuU ,  peuple',  troupe ,  qtil ,  "  — 

langue  nonrine,  aurait  été  traïufo 
ixtte  opinion  aooa  senible  trte-pianslble. 
(})  Itinéraire  de  RntilleB. 
(«1  Forti  êmbiuto ,  dit  SIdaiBO  Apallinaife. 
15)  Ad  quo»  rex  WlstntboraBi  Inrtai 
aioUumnm  tuperevlt 


paasant  dana  ta 

aurait  été  traiûfoniié  par  elle  «n  Ml. 


Digitized  by  Google 


MBM«m. 


sst 


qnr  ,  vers  la  fin  iln  V'  sii  <  lr,  l'invriMOn  gfrriiniiie,  prenant 
des  proportious  coloksaic»,  \uulut  à  >oti  tour  soutuetlre  à 
•wloU lootW€W  cIMa  IndompUbles  que  Rom*  «UmMm 
n'avait  pn  contenir.  Mais  les  Annorlque»  avalenl  ami 
dans  )ps  If^tons:  ils  y  étaient  devenus  d'excellents  soldats, 
et  leur  n^sistauce  fut  tellement  oplniUttrc  que,  renonçant 
k  les  valucre,  les  Germains  detnaud^TiMit  leur  aiiiilits, 
oOrant  de  partager  arec  eux  le»  terres,  ci  i\v  (.inifiilrr 
cette  alliance  par  dos  managrs.  O,*  Aniiririqiic.i  prali- 

SalcDt,  comiuo  li'.s  Cciuidiiis  [Kramkv],  l.i  nllf^iuii  du 
liât,  cl  la  fiislou  (IcH  deux  racr^  funiia  iiuc  uatiun  piils- 
Sante.  Mais  laisson»  parler  l'roi  ope  lui-iin  iiiL-  :  •  hraut 
aatBn^rtic»^h^^^(  Arm<Mlc^)^omanoT^  tunc^i^lites. 

2irfL>»a«  AffeoficU  ^vfft  €nni  M  Tir  totem  jpfB  w  d  cnft 

Bomanos  bencnolentlam  ferrral,  Ttros  fortes  eo  tn  bello 
aeprest  Itérant  Cbmque  bis  yim  Germant  inferre  non  pos- 
amt,  socli-l.itoiu  n(  »<>cum  sallctn  Inirnii  ri  inutoa  in- 
ler  M'  r.ici'i'i'iit  comiubla  pra.-cabaii(iir.  (>nas  non  liiviti 
COudUione!)  Arborlchl  inox  accipcri'.  Kr.inl  iiiniHiui;  unique 
chrisUanns  lidi  i  m  cUtores.  Sic  itaqiii^  ummi  lil  coeuiiilo 
in  popaluin  ad  maiimam  potcnllam  evascio.  •  il'rocop  ,  de 
bcllo  goth.,  lib.  1.) 

Poriul  les  Artnoriqucs.  ce  passage  doit  «'appliquer  à 
ceux  qol.cnnune  Parla*  Xoan,  Boaifca.  étaient  les  pins 
rapprodMa  dn  Khln.  Qaant  *  eeu  le  raoeat,  pins  dë- 
finutus  par  la  nature  m«me  de  leur  territoire.  Us  durent 
céder  moins  fscileoienl  ii  cette  alliance;  et  s'il  y  cat  un 
traité  entre  eux  et  les  Franks,  ce  doit  Otro  celnl  auquel  (!• 
renl  allusion  les  t'TOque»  rcuiiis  à  Tours  ,  quand  Ils  dirent 
à  ^ominoé  :  •  IVee  Ignoras  qao4  as  iïiitio  dominaUonls 
•  Francorum  certi  fncrint  liiics  qvos  ipsi  vinDicàvaauKT 
■  aiBi,  et  certi  quos  pitK.tTinos  coxcassaaa  BaiTo;<is  (1).  • 
Voilk  donc  comment  Rennes  et  Nantes  devinrent  des  coin- 
Ma  Cranks ,  r^is  et  gouveméa  par  d«a  cliefs  aermaius  pre- 
nant le  Utre  éa  «MnManfa,  «a  CMBtaa  dft  llM^^ 
Franlu  liomicot,4»  la  fln  4n  Vl*aMcto,  na  mnvmI  Mmcnt 
da  la  population  rcnnalae,  aotoar  dnqnel  «tant  i^en  grau- 
per ,  i  la  même  époque,  nn  alxi«me  :  noua  Tenions  parler 
des  lirions  romaines ,  qui,  a^r^  de  Rome  et  ne  pouTant 
plus  regai^ncr  l'ilalio,  se  fondirent  avec  Ir»  Armuriques 
et  les  Irank.i,  chrétiens  comme  ocox-ci,  ne  voulant  pas 
marcher  i  ontn?  eux ,  de  laiMa  qM  iHto  MUMBt  été  des 
Ariens,  dit  I  rocoiie  (S). 

SI  à  «aa  éMmanla  al  dlven ,  rénnia  par  les  événemonta 
4aa  paanlan  aMclaa,  m  ijonta  lea  Nonnaods ,  qui ,  dans 
le  moyen-an  (aiprtl  AdBOMirt),  peaplèicnt  d'abord  les 
fiinbourga  do  aaln  villa ,  «t  j  appwtèfut  4a  nombreuses 
Industries,  on  reconnaîtra  que  la  ville  actuelle  ne  peut 
oOkir  maintenant  qu'un  mélange  inextricable  des  races 
-~"        — '—■1  d'éanmdrar.  c;aat-|<dln  calto» jpnainc , 

ide 


SA.  —  Or^oalMMoN  mm»teipatê  étpmU  Im  anàUiê 

i^l .  en  l'an  1008.  les  bourgeois  de  Rennes  avalent  con- 
servé de  l'ancienne  curie  le  droit  de  s'Imposer  eux-mêmes, 
et»  4ntpiuse«t»d'iniposer  le  comte  de  Rennes,  ils  avaient, 
par  aona  dea  envahissements  féodaux,  considérablement 
perdo  de  lenr  pidaaaaoe  clvite  :  car  aona  lea  veliwnaiBB, 
en  IMW,  «r|aaMa#ne  manière  bien  aniremeut  ftOila. 
Alon,  un gonvemeor  militaire,  dit  capitaine  de  la  ville, 
eaeree  nne  actleo  preaipieaanB  contrùtc ,  et  oui,  en  sou 
absence,  passe  h  ton  lieutenant.  Au  (lesM)u.i  de  ces  deux 
cher-  inilltaircx,  il  y  a  dciiï  rouiK-tablci  qui  a\cc  eux, 
niaU  apr(-?i  eux.  dirigent  les  aflaires  de  la  cité,  plus  oc 
cu{R-e  de  soin»  gaomen  que  das  aflUMaea dea  Uberte^ 

municipales.  ' 

Dès  1382,  le  duc  Jean  IV  avait  ordonné  que  les  fortifi- 
cations de  la  ville  de  Rennes  «craienl  réparée».  Pour  par- 
venir a  oe  bnt,  laa  baUtaola  aTalent  été  aniariaéa  k  levi  r 

certaina  droits  aor  quelques-unes  des  denrées  (|ul  entraleai 

dans  1,1  cité,  tcUes  entre  autre»  que  drap» ,  merceries. 


(1)  Voir,  article  Moutl)ert,  notre  question  des  Marches. 

(2)  Romanonim  inlereà  milites  alli  qui  In  Galliie  flnibus 
eraiil,  cuslodia;  gralii  coriktituti ,  ciiiii  ucque  Itomam  re- 
dire j.iin  |)0»>cut,  liée  ad  iiostcs  ut  Arianos  eoneedere,  sese 
cum  «iguiii  et  locum  insuper  quein  pro  Romanis  conser- 

Tarent  Arborlcbls  Gcrmauls  qui  prodidere   (Procop., 

tfMd>y 

.  Lee  deni  textea  de  Procope  que  noua  venons  de  citer 

apew  lea  pej»  enaat^piea  une  enrfeaaeraetttotlen  ' 
fltlgliii  de»  ta  Mcalen  ëèeke  4e  Mtra  èn^ 


peaux,  laines,  bêles  il  pieds  four(  lie>i ,  etc.  Cétait  per- 
mettre aux  Rennais  de  s'imiMJM  r  |iour  clore  la  ville  du- 
cale, drottmil  aemMereblen  faibu-  de  nos  jours.;  cepen- 
dant, il  a  été  l'origine  4es  plu&  iuiporlanta  revenus  mn« 
nicipatix.  Cette  espi-co  d'octsei  qai,  Uraataon  nom  de  ae 
destination  première,  fut  apptli  dmfdaalaM 'son  on  de 
pancarte,  n'a%nl(  d'abord  aucan  caractère  municipal.  l)e« 
bourgeois  nominés  m uirurs  étalent,  ik  la  M-rilé,  cli.irp(''>  de 
le  percevoir,  mais  .^  condition  d'en  rendre  conifilt  (  lu, que 
année  au  eapllnine  de  la  ^llle,  ou  à  !'uu  de  w  ili  Nvues, 
soit  liuutenaul,  soit  connétable  ,  qnl  i  •..■l;iit  pour  tnlen- 
dre  les  mlseorsun  certain  noinlin-  d  r/i  oi-.  il;,  ihi.int 
à  ceux  ci,  ils  n'avaieut  guère  d  aulie  Uruit,  a  l'cuarU  des 
aommea  panvee.  «Meelat4elea  cmpleyer  eus  «etMtao« 
tlona.  (/UdrfmlntoBnaa,  art.  «Uf^  • 

Oe  int  *  ISW,  les  boureeela  da Rennea  testèrent  évi- 
denuacnt  dana  cet  Incroyable  abelaietent  dn  syMème 
municipal;  et, plus  avancés  en  1008 qne  presque  tonte  la 
France,  nous  les  retrouvons  en  1/i57,  bien  après  l  eree- 
•lon  de  certaines  villes  en  eonimnneu  par  leurs  M'iRneum 
ou  leura  eM'(ini"-  fend.iiiv  ,  :iri  ieré*  qucpoi^sible  dans 

les  nouvelles  Idées  d'eui.iucipatioii  communale.  A  celte 
L'poque,  Henri  11  leur  accorda,  non  une.liberté  municipale 
pareille  à  celle  dont  Jouissaient  cerUines  villes  du  nord 
et  de  l'est,  mata  une  eonslUnttOB  âocUve.  mil.  al  faible 
qu'elle  fftt,  leur  parut  ccpeadent  nn  blenfHt 

Par  suite  des  anciennes  mœurs  municipales,  les  babllantt 
se  réunissaient  irrégulièrement  en  assemblées  ImnnI* 
tueuses,  oti  l'on  délibérait  non  de  faire ,  mais  de  réclamer 
telle  ou  telle  chose.  Là,  nul  ira\all  qualité  pour  agir: 
et  si  le  capitaine  de  la  ville  ne  voulait  tenir  aucun  compte 
des  plaintcv  ou  réclamations  qui^  loi  «dlfililti  U  ea 
était  parfalUment  le  mailre. 

Ce  fut  donc  nn  grand  blcnhit  pour  les  Rennais  que  l'or- 
donnance rendue,  le  M  nara  1345,  par  Henri  U.  A  dater 
de  cette  époque ,  raaaemUée , Juafae  Uaaoa  anenn  eerac- 
Xkn  municipal ,  put  se  ebolalr  dea  maglalrala.  •  Venleaa» 

•  y  cst-il  dit.qnili!  puissent  k  lenrloysir  esllrc  4*entnenls 
•jusqnes  an  nombre  de  Irelte  bourgeois  et  habilana  4*lcelle 

•  ville,  par  l'advis  ei  di  lilx'raclon  desquels  on  de  sixd'eolv, 

•  avec  les  olUclei  s  d  ieellr  ville  ou  deux  d  cuU  (2),  les  af- 

•  falres  oui  m;  oïlrlroni  en  l'adventren  la  cnnimunité  d'i- 
•celle  ville,  pourront  être  délibère/,  et  arnnei  tout  ainsi  aoe 
•si  la  maire  (la  majeure)  (3)  et  plus  sayue  partye  dcsbaol- 
•leoe  4*100110  «ttle  y  auraient  assisté.  •  La  même  ordon- 
nanee  aecordalti  ces  élus  l'exempUon  de  tous  droits  d'im- 
pAls  et  billots  qu'Us  pourraient  devoir  pour  via  ou  ddro 
de  leur  crû  ;  elle  leur  reconnaissait,  en  outre,  des  préroga» 
(ives  analogues  A  celles  des  maires  et  écbevins  établis  dans 
d'autre»  Ulles  du  royaume.  (Archives  de  Rennes,  art.  0.) 

Ce  premier  profcrês  acrompl  i  f  atUfil  d'abord  les  habitants 
de  Rennes;  mais  bientôt  il»  m'  tnc^urérenl  aux  autres  ci- 
tés et  ise  plaigulrenl  do  n'avoir  pas.  conitnp  celles-ci .  des 
écbevins  en  nom ,  une  maison  de  ville  enfla  ,  où  ce«  éehc- 
vins  pusseut  délibérer  sur  les  aHaires  communale».  Un 
1509,  nn  noofol  édtt  ta  aèUoB  poweiidon  ési dfolt4ffolr 
cette  maison  de  Tille  tant  déatrée  êt  dâ  aê  ebalatr  deaéebe- 
vlns  an  nombre  de  six,  pina  nn  procureur  et  un  grelDer, 
tons  éllgibles  cfaaque  année,  avec  les  formalités  usitées 
dans  les  tIIIpr  ayant  debarlnate.  Le  maire,  non élicible  et 

nommé  maire  pcrpélMl,totlO|0incnM»40loeilabll.4e 

Monlbarrot  (t). 


(t)  L'ordonnance  du  dne  qnl,  en  IMS,  prorefo  pour 
cinq  ans  le  droit  de  cloaol80n,réarecd]e  de  lAlé,  eta'es- 
prime  ainsi  pour  l'examen  dn  comptée  dea  aalaetin  t sM 

peéfr 


•  pour  ce  que  noadlta  bourgeois  ne  ceulzqnl  per  ela  | 

•  eux)  en  feront  la  levée  aolent  tenus  ne  conirainlâ 

•  compter  devant  aultres  que  notre  dict  capitaine  on 

•  lieutenant ,  ad  ce  (.1  ce)  appelés  de  noaoUa  boi 

•  lesquels  qu'il  lui  plaira  et  voira  (\crra)  l'i 

•  faire  ).  •  (Archives  de  Rennes,  art.  35.) 

[1]  Ainsi  donc  treiie  bourgeois  et  les  (jualre  officiers  de 
la_vUlo  peuvent  délibérer,  ou  six  tMurgeols  et  deux  dea 
iaiB.  Cae  onalie  oOlcIera  aenl  le  oafiteteo*  een  llea» 
tnt  et  laa  deux  connétablea. 
(S)  Si  l'an  étudie  les  rapporta  on'll  y  a  entre  la  vleillo 
langne  Crançaise  et  la  langue  anglatoe ,  qui  loi  a  lent  em- 
prunté, on  voit  que  le  mot  mair«,  prononcé  comme  le  pro- 
nonceraient les  Anglais  actuels,  ne  serait  qu'une  Adèle 
reproducllan  du  mot  mafcur;,  ou  pour  mieux  dire  inii/«ur<. 

Idl  Celle  singulière  eonsti lulion  a^ait  en  quelque  Norlé 
devancé  le  système  uiuuleipal  de  1M2 ,  syslénie  daus  le- 
quel le  auiirs  est  devenu  un  agent  k  double  effet  :  parfola 
représentant  le  pouvoir  exécutif,  agissant  au  nom  du  Uon 
et  perlMa  nn 
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Cette deriiMwraalimoa  UU*«  encore  aax  Renaai«  quel* 
90e  cbOM  à  délirer  :  Ils  Toulaient ,  k  boa  droit ,  que]  le 
■Win:  tùX  âo  oomme  les  aulrca  magUtrata,  et,  tout  en 
'  I de  cedief  mliitalro,  le  corpe 
or  le  titre  de  procureur- 
localités  par  le  chef  muni- 


Mi'li^.  porte  dans 
Opal  ri]. 


à  «m 


aa  «•ntnire ,  le*  ploft 


I  .  lùiih.  l't'Jlt  di'  iy>2  fut  n'TOqiic,  luaU  pour  t-irv  ann  - 
Il  Li' guim-rm-ur  cosaa  d'èlrc  iiiairt*  pt'i  ji' 

tuci .  VI 01  euiplolt  •cpani  du  uiccédcut,  devint  eloci  t. 
La  iiK  iiK-  temgâ le  ém  Mmtta» M  frtd     rtx  * 

j,ea  édita  •oeceMtù,  qnl  atkicatcoaitftaélt  corps  élec- 
tif rennais,  n'avaient  rica  prescrit  toucbant  le  corp^  t  Uc- 
torali  au^ttl  I  >  '  uiriitUm  «laHiMMce  dernier  rapport, 
pDOSMje  A  reilrciut.-.  t>'anelwiiw  traditions  avalent  cou' 
ttTff  le  droit  de  vote  ft  •  la  mnjeure  et  plus  saine  parti  dos 
kaLit.iiit>.  •  Mais  coiiiiiK'iit  i-r)ii»litiicr  ci.lle  .i>sciijblif  lii- 
Oéflaiu^  IllL'U  a<M"jp[)!i'n;ii'.  ((tl'il  -^'  igh^riH  fli  -I  it'ii  r 
inf  qiiel(|ije  ilrpcuM--,  une  '•-■il''  'l"  1  il'i>- ti-  iinliu-ii 
avoir  k  liroll  ilf  \oif,  fi  c-ue  j'uu  ■.m^tubli  t-  leDsut  au 
ilthoiit)  Ln>aUi!ki>jlt  la  inairou  de  \ill<> ,  ;oclro)aiit  avec 
uuc  iucrojablc  lactUiiî  les  dcp^usetlt:»  plu»  iaiprudeuli-« , 
ci»  sOMpiMssIs  4c  rtiWMpp<mti*r  les  tMos  cIA^mhc*  pcp* 
BMttâlt  tantM  k  Ton  oc  t'apiiroprier  une  partie  de  la  «aie 
fo>)M<iu< .  tanlftt  l'autre  do  prendre  pooT  SCO  onfe  les 
pa^es  de  LTllc  ci ,  etc.  ilbuL/ 

Lu  10:20,  les  écbeviu»  firf'icndInTit  qoe  ce  laUscr-alIcr 
iiiall  fait  Uirl  àla  cité  de  plus  de  aeO.OOO  livres,  et  dcui  iii- 
dori'iit  un  !  ■  l'  ui'  iil  d<  linr  if  l'iui  '  Ir.',  a».«TnUl<'«  »  di- 
villo.  Lu  ; u  ct  ,  -oiuiii-"  .1  r.i|  I  du  roi ,  liiuila 

ainsi  k'UitiU  di'  vole  1'  ^!  1  inlit  aux  pcrsuuncï  qui  »ut- 
vent,  •  .'1  rc.tclii-ioii  di-  ii-uiif  forte  libid.,  : 
l'LcsliulléctMrvlu»;  2-  deux  di  uuU;»  Uu  cbupilru  de  haini- 
nemi  S*  teu  wMigtaM  «•  f'«M«w  de  taàai-lleteln  ; 
»  an  ddbolé  <a  yaSeiie  de  tafirt  Cenifw  ♦  poorro  ouu 
WL  eccICsiaiUqoe;  5'  les  prcerien  Jota*  crdliulre»;  tr  dieax 
cenaalUers  de  m^oK  JuridlcUco,  MauUaVÊt  leor  rorpg; 
7*  le  procnrcur  ou  l'un  d-  *  avocal»  «Te  8.  IL;  8*  tou»  l<'s  .m- 
clcn»  ^) ! X  b  ou  idI-'Ui s  .tx.iiit  T'  iidu  leurs  comp(c>'.  d<  u\ 
des  st'crclairrê  de  la  <  li.tm  clU  rw  d'-  M.:  ••nfin,  dix  lu- 
divldus  pri»  parmi  li  s  ;,'rrUl('r>>,  uoisli  *  «  et  avoiab  du  l'ar- 
lOUCOt  UbiA.)  —  Le  nii'jMc  n  tçU  iui'Ul  Uvail  a  JCK»  liMi-1 
lté gagtê  daprocureur-sjndic,  H  lut  allribuallle droit  di> 
recevoir  les  âés  de  la  vUlt:,  ca  rabM-ncc  du  souvcrncur , 
deaan  UeoMaaaiet  tfaa  iaw  coondtablea.  te  «crét  du 
coiiwillhaiBaliHMa  ce  rdtfcBMnt  le  99  mars  IMI. 

Ine  telle  décision,  qui  accoi>imnd»it  fort  le  pouvoir, 
c'talt  en  mène  Ictop*  tinr  «liiuniuliun  xiol'-uli-  d)*.'*  droit» 
OlertorauT.  Les  haut-  îiniirji  oi--  .n  u'  iil  cii'i un  ''•  '  iK  '.i 
uai;i ■;  iN  enlevaient  aux  jh  uis  le  droit  de  voie.  U?ux-ci 
»euUieiit  la  bli-Mure  ,  «  l  le  24  iuln  plu»  de  cent  pcri^oiinos. 
voulant  |)role»ti  r  coutic  une  telle  mesure,  tireut  violein- 
lueut  irriiptloii  d. in 4  la  nouvelle  aMemblOc  de  ville.  iH/id.J 
—  Celle  asM^  uibli-e  réclama  du  Parlement  uu  arrêt  ont  fit 
vcspccter  nea  droits,  et  le  i'arkmcnt,  qol  avait  ou  s'arro- 
CeaU  perfoii  le  deaii  de  niglementer.  créa  pour  l'avenir  un 
corps  de  vfile  beaaeeap  pios  tfiendn,  il  est  vrai,  que  celui 
qui  avait  été  créé  par  le  n^Rleincnt  de  1037,  mais  dans 
lequel  II  nt  pénétrer  une  notable  quantité  de  gens  rele- 
vant directement  de  lul-m<^mc.  Ces  additloiu  furent  le» 
!>UManle.t  :  révfHfue,  un  des  uialtrc»  et  un  de»  auditeurs  des 
coiiiples  doiiilfiliaire!!  ;  le*  grelDer*  rl  lo»qu,itie  notaires 
du  l'ari<'in<'nt  :  un  .ludleneier  ,  un  contiOleur ,  li  oi»  se- 
en  talrv»  et  uu  rcb-^reudairc  de  la  cham  ellerie,  1  Ucpu- 
ti-r  par  quartiers:  le  lkiolsnant-(énéral  des  eaux  et  foret», 
turvu  qu'il  fftt  de  ftcnaes  ou  qu'il  y  ebl  dix  auniies  do 


pour 
dâiBl( 


iclles 


tfeiinotloa,  aas  mémea  coa- 
•eaaqi^paaaent  pertar  annes  OD  ealDdolre 
lUeHes  le  prrtnlo-  buitsier  du  Parlement: 
■tels;  hait  an<'irn>  .ixirat*!  de  In  (k>nr,  ayant 
résidence  de  dix  an»:  irnU •  .  ■n.jii  [■■ti-nnT^ -. 

cln>|  juRi  -i  ordinaire^  di-  l,i  ;  r  :        I  I 

de»  avocal»  du  roi  prè»  n;  nu  ai-  ;  c  luin  ,  jniur  loule  tonii- 
nuatlou  de  l'ancien  droit  iiiuniri|i,il ,  nix  anciens  et  nota- 
bles hablLant».  (lbui.J  Les  éeheviu*  avaleul  gagné  leur 
proc^»  contre  les  petits  houritcoi*;  mais  avalent  lia  faSBé 
qiH^^ecbose  P^^J|*  "^i^rté  municipale  t  Hélas^aa^ 

sembler  que  lanqae  oelol-el  te  permettait,  ce  corps  de 

«Ule  n'était,  k  proprement  parler,  qu'ui  enregistratenr 
4es  dépenios  muolcipaki».  Haus  lui ,  les  sommes  énormes 
qae  la  vUle  était  Airade  de  foonlr  en  peaniir  eoatent  été 


de  criantes  exactions.  Grâce  i  lui , 
Iniques  ooacuastons  rocevaieut  eai 
Ses  droits  se  réduisaient  t  peu  pris  k  ceci  1  Hommer  teae 
les  ans  4eu  Blaaan.  citoyens  chargés  de  la  percepHaA 
et  ceauplaklIlM  daa  flaaDces;  voter  les  dépenses  qne  le  rtê 
00  lesgeuvemeors  prescrivaient  t  enftn,  passer  tous  baux 
jjaul  pour  objet  l'adjudicatlen  et  les  mises  en  fenne  de 
l'octroi,  dn  pavage, ou  l'entretien  delà  milice  beurgcoite. 

Ce  droit  di-  paiiM*r  les  baux  semblera  maintenant  peu 
important ,  et  I  on  s'expliquerait  dlfflcilemeal  la  ténacité 
que  la  ville  mit  k  le  d'  O  -Hln  ,  si  l'un  ni-  > . .  '  que,  dans 
les  époques  dont  nous  reiraçon»  l  apidcuteut  l'l<i>toire,to«t 
aa vMaMalt  ea  qaestlens  iluaucières.  Tout  maçMfai*  ' 
adiahilatraleur  tirait  an»  dépens  de  ses  ji 
ses  administrée.  Les  Juges  avaient  pour 
leurs  ^ieits;  aussi  teoaicut-lls  avidemenk 
leur  juridiction.  Si  donc ,  A  Renurs ,  les  Juges  ro< 
testèrent  au  corps  de  ville  le  pouvoir  de  passer  bail, 
tait  parce  que  ae«  épices  «étaient  le  prix  do  conflit  En 
i<Aj<j  ,  les  revenus  de  la  cité  s'élevaient  i  environ  28,000  li- 
vre*. Les  Juge«  prélevaient ,  pour  vdriflcatlon  des  comptes 
de  recette,  la  KMmnc  i  normi'  de  ■.>,500  livres;  si  on  leur 
eût  conc(}déen  outre  de  passer  le»bauxdc  pavage, etc., ils 
eussent  perçu  de  nouvelles  épices,  qui  eassent  pour  eiMl 
dire  égalé  les  premlém.  La  vlUe ,  eftt  payé  »,aOtlHni 
sur  a»,  repaaiaeH  iene  e«ee  ' 
véritable  Ui  t»  kkm.  Va  eirM 
la  communauté. 

L'arrCt  du  Parlement  qne  nous  venons  de  _  ^ 
cl-de^u»  créait  dans  la  ville  de  véritables  Etats.  Aussi 
volt  on  quv  ,  dans  toutes  lis  a>»<iiililijt  -  du  corps  de  ville, 
les  ordres  s'j  .-^épan  nt  avec  soin  le*  unsd^s  nulres.  >ur  une 
colonne  sont  enregistn-s  les  offuifrt  du  rot:  sur  uni'  se- 
conde, les  tUputéê  de  t'EglUe;  sur  une  troiiitôiue,  la  no- 
btetê»  ;  eoSn ,  sur  une  quatrième ,  les  bomrgtoi»  it  les  cia» 
çuantttiiiitrê.  Le  cerpa  muntclpel  a  laltplêce  k  wm  eai|i 
délibérant,  afeeoak  nprtaeatéa,  non  tftaa  lea  Mla  *1a 
cité,  roalaka  totérkU  ippiiii  Aaa  trois  erdrea  qialeaaail 
tuent  l'Elet 

L'aShlbllamnent  municipal  n'était  pas  cependant  |»r- 
renu  k  son  comble,  tn  100),  juste  cent  ans  8pr<-«  la  créa- 
tiou  du  corps  de  ville,  un  dernier  coup  fot  .ijoute  par  l'es- 
prit de  fiscalité  îi  ceux  qiio  le  pouvoir  absolu  avall  succcs- 
«iveincnt  portes  aiiv  in-litulioii^  rennaises.  Li-  procureur- 
«yndic ,  chef  élu  du  corits  de  ville,  avait  remplacé  le  gou- 
verneur ;  mais  celui-ci  et  ses  llraleasnH  n'ea  aealeat  pae 
moins  gardé  la  présidence  de  rassemblée  i  préaldeaee,  k 
la  vérité,  plosBoaalaale  que  de  fUt  L'édit  de  1002  enleva 
aux  Rennais  celte  ftilble  garantie,  et  remplaça  le  proca- 
reur-syndlc  par  un  niaire  sjndie,  qui  fut  constitué  à  titre 
liercditaire  ,  avec  gages  de  3,33J  livre».  O-  nouveau  magis- 
trat, auquel  U  failiU  bien  ollrir  quel^  appkt.  dot^prdr 


(1)  Nous  trouvons,  en  1^,  mailrt  Patry 
sesilOQ  de  ce  titre. 


■'idcr  II-  corps tewwfi 
rovaui ,  etc. 

La  création  den  offices  h<  ri'  Ji  lai  rcs  e^t  un  des  plus  odieux 
souvenirs  du  pa&sé.  C'était  un  u>o)cn  de  battre  nxinnaie 
offert  an  prince  per  aea  cawelllcia,  leai|a«n  prêta  k  l'aW 
dcr  dans  les  exaetloiM  de  teato  eqiéee.  Oa  crMI  dct  «tar  • 
ces  dont  les  villes  devaient  hire  les  nppoInleiBMia»  fmà 
après  on  les  autorisait  k  les  racheter,  et,  pour  lea  y  aMer , 
on  leur  ln<s»ail  engager  Imprudciniuent  leurs  revenns  k 
venir ,  autorisant  au  besoin  la  création  de  nouvelles  taxes. 
Ce»  engapemenls  n'étalent  pas  encore  acquittés  que  fou- 
veiil  un  edit  eri'all  de  nouveau  les  chartes  racheliVs,  et  il 
fallait  s  dccupcr  d'autres  moyens  de  faire  face  i  de»  ra- 
chats nouveaux,  l'arfols  aussi  on  autorlï.vit  les  ville*  à  vcr- 
u-T  dans  le  trésor  public  les  fonds  destinés  à  servir  la  rente 
dea  appohatCBBeati  aoeerdéa  ans  lilaMreai  mala,  k  paiM 
avalenl«llca  riHiaé  en  MMnoNa  tanwnan,  qa^  «Ml 
survenant  rédniaait  d'nn  quart  OU  de  OMitié  IMiitérét  des 
fonds  versés  aag  calaaes  de  l'Etal.  —  Rennes  supporta  dea 
exactions  de  Ce  genre  pliw  qu'on  ne  saurait  se  l'Imaginer. 
Ainsi,  la  charge  demaire,  créée  en  Iij'K  .  fut  rscbcli-e  par 
elle  en  1700, —  En  170S.  le  roi ,  'n  r<*(t<ii>.int  Ici,  assemblées 
de  ville  .m  ninire.  .'1  ■."u  I  l.  utrn  iut.  a  i\ •  1h'\ »ns  en  charge, 
aux  assesseurs,  au  procureur  du  pré»idial  et  aux  grcfflers 
de  la  eomnuiuauté,  dispo»a  qu'it  l'afenlr,  le  loelUé  dca 
charice«  d'cclievlns  serait  bérédlUlre.  Gea  places,  qal  ta- 
rent awaMMaéllafdeii,  éMaat  aa  laard  ftrdaeapaar  ta 
Tille .  dont  les  revenaa  n'étateal  eaeeea  qae  #ntlMa 
HTi.fHX»  llTTe».  FI  ponrtvnt,  Inin  de  la  soatagÏMr,  ea  esigea 
qu'elle  les  rachi  t;U  trois  mois  i  peine  après  lear création. 
—  En  1722,  I  l  charKi-  de  m  ritc,  rachetite  en  1700,  fut  d«» 
nouveau  crwe.  Celle  toi»,  le  besoin  d'  irRcnl  n-ndit  l'acte 
encore  plus  révoltant.  La  charge,  nin-i  rétablie,  dut  être 
mise  aux  enchères,  et  la  ville,  autorl.séc  à  siirencliérlr, 
devenait ,  si  elle  restait  ad|udicataire ,  maîtresse  de  se 


Oigitized  by  Coogle 


Ul^gié  U«m.  -  la  «TU,  fui  Milra  MU  «appritiiali  rr«  of- 
•ow,  0t,  aAn  ^  IH  vlUw  m  papMannt  rien,  od  \rt  ma- 
kMTMlt  «I  MU  iorle  Mnr .  iMyablr*  ta  irnln  tiacèrea , 
dont  pn  ft  pra  le  ww  fM  reduK  k  lirn.  —  Lea  oorpa  êe 

it  toaralr  «•  rufent , 


,  nit  i^MaciiiMaleot 
I  dan*  le  iMf  I*  BtatiMÉmiir,  ou  tl .  au- 
tfc  bler.  lla«p«iriHl«raMngiitlp  IUk-IM 

,  tea  tou  *w  neui  »  et  lea  llgatenaoto-g<- 
lalani  avec  U  «emUre  aétAIttf  et  aana 
M  crt»-«l  aBoratalenl  iiup  l'on  milftl 
!  tfpmt  qui  Icariélpiaiaait ,  Ils  m  tala/akai 

S»  IW,  le  roi  nnéK  OB  «RM     OmmbO  tfVal,  Iranrl, 

•  CVMiMnial  que  l'arvM  4*  Nilmatt  te  NB7  (  fthrrirr  ). 

•  tmém  par  torme  d»  régictDeal  pour  les  Mianblc^i  de 

•  «Ui«<  mane  k  nw  certaine  qnanuli  dtudlitda»  le  droit 

■  d'opïnrr  «ur  tatea  Ica  altairca  lea  plaa  ordioairea  et  lea 

•  plu»  importaatM.aa  uaMMiMa  gAwrale ,  reqol  oeDcat 
»  uMuquer  d'aoMMT  la  moSmIm  «  et  4* agipartar  le  rnard 

■  «OMlaaiMrM.lallitfaiW,  «Mteoty  ranMtar.aM 

•  pnpM  «a  iMjiirrwtellau  «aa  ««elen  nwald- 
.  paw^a*  ardMiôfc  jiia  w«  <l«a  aq  f  Jantter  OBi  «w 
a  WMst  taMiat  oMnelartfra  4a  m  part  • 

fti  ame  de  et  préambule ,  le  roi  rr^  drax  «ortra  d'à*- 
aaaMdaa,  l'une  gémêrml* ,  l'autre  patHtmUir*  el  ordinaire. 
—  La  datnMre  ae oewflaaa daa  ■araaiimi  d<lnninin<gi  daoa 
rafTvi  va  iva#t  av  paaanitO^wiaiH  viw  conwiiwva  ^mm 
ordre  do  maire  «a ,  an  iM  Maanea,  do  piocareur  do  roi, 
de  lit  tfchotlM  «I  «■  tntÊar»  Qrite«l  devait  tulr  tooa  lea 
'  td|lr«t  aAnMrtror  Isa  agktm  de  la  rom- 
i;  •  ot  plâa  luiiiwl,  Il  ktMte  ea  «UIL  II  blua 
'la  cmiaittaar. Qoanl  k  la  prv- 


nlère,  elle  M  eOBnaliaaII  qœ  de*  «tkirâ  majtmrti,  cl 
dont  l'aumblOa  particolière  croyall  oetolr  loi  diJfi'rrr  la 
)  nllatl-li  «loe  le  maire  an  adreaakl  la  da- 
raeor  da  ta  pmiBcc,  qoi  décidait  a'tl  f 
mit  Ilav  #aaloelaer  la  réonlsa  ipteiale. 

Oepasdant,  eetler^aaloo  tenait  de  oleln  droit  \t  1"  Jau 
Muner  le*  ilx  ^cberina ,  le  procnrear  du  rot , 
de  police  rt  de  la  milice  bonriolac;  maU  toute 
al  était  InlrnUte. 

OfCaoiaatloa,  le  roi  nomma  dlrec- 
Mnelda  à  loolra  cr*  rooctlona.  Vf* 
1  Jeao  OHvier  Lcmiulby  et  Mictwl-Loula  Bu 
au  ParleaienI:  J.-L.  Lrtnolne,  procureur 
t  à.  da  Lacroix  et  Aimé  Le  IUrbi<>r .  marciunda 
M.  La  ■rocurear  da  roi  raÇfeaii  lranvol*  Le 
I  BiaauMe  ordinaire  prit  dta  lori  le  titre  de 
••rtM  d'odaiiaMraftoa  d»  la  rU/«  d*  JUmms. 

Cette  mccnn  antlnnaalclpale  arail  <W,  ft  ce  rni'li  pa 
ralt,  proToqoéo.  porc*  qu'en  11M  la  coor  avait 
yrétrndo  nommer  dea  dépatéa  aux  t.U  .-  lui 

avairnt paa Md ddaignéo parle  doc  de  Bouibuu  1 1  u-  doc 
d'Aicnllfon.  On  ta  troura  Iroo  tméiptndantr;  on  la  briu 
Cet  arrMeseHndoTtVMrraamallonatmaUon  l'  «  <  • 
p de  Loola  X  VI  ayant  rend 1 1 
I  dea  Idée*  libérale*,  la  \ . 
Boatoâa  anprta  de  la  cour  pour  que  i'cd 
Vm  nt  r«i«m^.--  Le  U  Juillet  17B0,  dra  lrtlrra-pat> 
«■  roi  flr.  T  >  <r   I  it  ce* Jnalea  pUlalra:  •  Voulant,  > 
vil  dtt,  i  *  vrala  hiWrèta  de  la  muntclpallti 

•leadroi/f  u.i  ffojrMa,  Dooa  avooa  ordonné  ce  qui  »uii.« 


ddpoMa  Aeetib.  cboUI*  dana  le»  dlTeri  corpa 
•B«olr  t  de«s  da  dumlli*,  on  de  l'abbaM  Saint 
on  da  rabbajc  8aiai«eaiiaa,  on  de»  cmq  reci 


«tta.daai 


5t5 

de  tillc* 
Salnt-Molaino . 
reclanra  de  ta 
annt  malaon  eC  fkmiUe  k  Ben-^ 
iMa  da  Présldtal,  doux  di*  l'ordre  do« 
eob.VBdd  li  ParaMdde  droit,  on  do 
«Ml  4b  radninWnillon  de»  h«; 
«mfartaMat.  BB  aaci'    :  <  u  ij  cu^uilxI- 

■unalé  éea  procoraon  »o  i  m  FrMdtal,  an 

dfpnté  de  la  oaoMnaM  ii  ,  nu  offletar  da  ta 

maltrlae  deocoot  «I  fbrMi.  .<t  de  la  lurldictioa 

dea  monaatea,  an  d^lé  du  coiuulat,  eadn,  et  cocl  éuu 
ta  «Md  IMMe  de  ta  nooM-llc  orianlaatlon .  dra.»  éipMttê 
ét  l^eaaiaiaaaart  dat  aicrekaiMU.  T»aa  forent,  pour  la  pre- 
Bifere  M* ,  k  la  adotaïaUott  dn  roL 

Letar«a««<r*«ar  était  Itatné  domalrr,  dr  >lx  écberloa. 
da  nvnnor  du  roi .  d'un  tréaorter  rt  d  un  firlBar.  L'aa- 
■eflxMde  nommait  lea  écbevtna ,  aanf  approbation  dn  gon- 
Trmenrdf  laprovlncet  elle  présaBlaltanooln  tfotooan- 
dldau  pour  chacune  dea  placea  de  maire  et  dapnearaur 
du  roi.  Ce  burran,  atu»l  ronMItué,  était  ekûfdda  ton» 
lea  déuil*  de  l'adwlnlttratlou  rt  dr  l'cti'caUea  daa  ddet> 
alou  de  l'aaaenttaMe  anolclpale .  qui  rocetalt  foaa  Itt  $1* 
BMto  rounonicatloa  4e  ce  qui  avait  été  fait 

Le* maire,  ptocoraur  4a  roi  atécbevin*  étalant  «ua 
pour  q-tatn'  aua,  et  aa  reaouvctalant  par  moUM  laoa  lea 
deui  ana.  La  oiaire,  et  en  aon  ah>i  n<-p  ta  l' 
éclievln .  prMdall  rawamblée ,  >i 
uatt  place  dana  Tordre  oft  U  an 
de  rani ,  k  l'exception  de*  oMçkia  i. 

Le  karraa  «rrraar.  oblltd  rmlr 
aemalae  et  de  tenir  un  bureaa 


ita 


prarapoure 


valoiraa 

tl  m  MU' 
torUatlon 

nai. 


omlrla .  ^ytfuiietcmKffA,  teb» 

dea  4ieMfl  et  preprtélda  4e  ta  c<)iiiutui..i>i 


II. 

lie  Mt  par 
rtk  U 


itrtl    , 

de  raMrmhl^  mi 


aana  au- 


>e  manldmil 

plein  droit  tm  fonctlona  de  Ueutr- 
plai-r  dont  Dou*  verreaapina  loin 
Iflaaiiiibuiiuu»  i-1  i  lu'itnirr,  i-i  lo  PTOCOrcur  du  roi  rem> 
pllaaait  |irèa  ce  trlbuu.il  les  roocaoBi  de  procorenr  du 
roi  de  potke. 

La  première  anmUÊ»  awaMaelf  tenue  par  aaite  de  c«t 

lettrée-patente* «r  rr<iiit>n<i  de  MIL  rabbd  Dunarge,  grand* 
chantre;  l'abbé  I  rhanoioe:  Le  Otapriler,  rell- 

■leu  de  9alnt-M<  rtiapolain  de  Salnt^Seorgeai 

l'abbé  Forian  ,  recteur  de  haltil-Ktlriinc  ;  do  Plré  pferc,  da 
U  Forêt  d'AnnalIlé,  Marchand  de  l'Kninjy  ,  Fablrt  dr  ta 
Motta.  oonselllera  au  prdildlal:  du  rarc  PonlUin  et  ta 
CkapeiUer,  avocatai  Droain,  profleaacur  m  droit  :  de  ta 
BoiyardlOre.  tt-'-t'-nr  m  mddeclMi  Arot,  admluiUrateur 
de*  hô9ltao^  t ,  wnÊkK  «a  chef  du  rarlemeni  ; 

Boret ,  aecri  :  i  cbaneénerte  i  Duboya-Deauuiala, 

procorrur  a  ut;  Clncwné.  procureur  au  frdil* 

dlat:  Tlirhrl  -.  d'EitancrlIn  d'EMnnrsnt .  mi^H 

drv  '..itoo  dr  la  MïImm  ^-éoBU 

pi''  Hiimrl .  prici.:  .  de  la 

Croli  Ibt  bauiKii» ,  ."oiirr  de  la  Touche ,  nt-£ot  ljiii^ 

Celte  OMnaMdf  mmnUliml*.  orKanlaation  élecloralr  au 
•l'-iitl.'-nir  drfré,  étail.on  le  volt,  une amdllor'i   •  'nm 


moto*  «rndblr.  Hou  pre—ler  ai 
1  placp*  de  malm  et  (TécbMin* 


actr 


111),  et 


A  la  anita  de  eeprdêoifeate  Vinrent  de  eagea  dl4ioaillflaa.JLea 
4enxeqieeead'aaaeaiblé«AMr*nl*nrrniiir'<-v  ri  rmils  XTI 
lea  remplaça  par  un  nooveau  cor; 
poaé  d'une  atumMi*  mumicipaU  •  . 
^1,  an  lien  d'agir  par  lui  aeul,  dut  k'  uIciiu-uI  wcilrc  ^ 
•xécutlon  laa  dédalona  de  l'aiaaiiitiUy. 

Lonla  XVI  répondait  dignement,  on  le  volt,  aux  vieux 
*t  aux  rapérance*  dea  BennaU;  U  conaacrait  par  te*  let- 
•patantaa  qne  lea  citoyen*  avaient  de*  itrolt$;  ri  11  le* 
aaaearioa  deoea  drolta.  Orpendant ,  ou  ne  loi 
«a  paa  de  atalae ,  comme  on  l'aynlt  fait  pour  ceux  de 
eea  prodéccaeeun  qal  avalent  miné  la  villr,  tant  tout  le 
reMMiflnancirr  qne  too*  celui  de*  IntUIntloni  monlcl- 
MMOb  M  plu*  tara ,  quand  ta  Ulr  roula  «or  l'échafaud, 
tm  «dUkra  lo  mort  do  tyran.  Telle  eat  trop  louvcnt  la 

•  nMl  créée  par  f^nl*  XTI ,  l'aavem- 
dlaHceouMMée  dr*  délibérant*  ci  apré«  : 
l'dvéque,  le  aénéctial,  le  procorrur  do 
1,-leaa  lea  membrei  dn  bureau  tervant ,  It-t  au» 
clena  malrea,  let  ancien*  procurrun  tyndica,  vingt  quatre 


■Cf.  iiop  loPK  trmiM  |j  vlllr  avait  toui' 
iirr»  de  l'orilrr  rciitmlrr  :  l'un  de  »e«  i 
liilqui,  dai  '<u>  Irmpa,  a«ll.> 

■  tewMi*C'  «'cmpreasade 

1,.      .xmM^a  awMu.pai,  de  Renne*  le  (^i^^it  ui-uf  i  

avant  rlle« 

La  Tille  de  Menne*.  di<]'i  s  iti-mi  déllTrée  de  ta  buMa 
orfaniaailon  munlrlp.i  ictnpa  dant  celte  nouvelta 

organltatlon,  et  fut  «nr  celte  bate  Jntqu'eu 

1789,  époaoe  k  Ih"  ta  loi  commune 

crét<eparrAtaenil  .  ceinbrelTBO  (1), 

(1)  Avant  cr  Jour,  cependant,  tr  mouvement  général  dea 
eapiita  avait  violemment  renveraé  l'ancienne  organltallon: 
un  comité  nrovitolre  l'avait  remplacée  le  3  juiiu  i  de  cctia 
ratme  aande.  t>  comlU,  nommé  par  une  aatcubMo  com- 
poide  de*  anciens  enclm  muulctpaai,  des  dépotés  de* 
commaaes  data  cemapendancr,  desddpolds  descoipa 
d'Etat* ,  dr»  Jeunes  citams,  de*  oOders  de  ta  garnison , 
de  ceux  rjiOn  de  ta  nluce  nationale,  prit  en  mains,  on 
peut  ta  dire,  la  gestton  4*  toute*  lr«  affaires  locales.  On  le 
voU  corrsspeoare  aved  le  eomliL'  nj  ilaU,  avec  M.  de 
(inercby,  colonel  du  r^gtasent  d'Artola,  avec  les  villes eo* 
viroonanlaa,  antoriaer  ta  vente  daa  aondrcs.  les  prias* 
d'armes  de  la  gamisoo.  que  conuBande  M.  dn  PeUt  leis, 
donner  dr*  paise-port» ,  etc. 
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.  poilc  celle  date  supprima,  on  le  Mit,  la 
iiiiillipIcorgaiiUatioii  adinluitlrallvequi,  sous  le  titre  d'bô- 
Ici»  de  Tilk',  mairi<>s,  (^ch'-xlndts  ou  coiiMilal<i,  r<^g1uait 
le»  alTalres  parliculi<  re«  dckdhiTM-.i  loralitt-.sUu  rojuurac. 
Farce  dr-cret ,  l'clucUou  remplaça  lou*  le»  aulrcs  modt;» 
de  nomination:  le  chef  de  lout^corp»  municipal  prit  le 
nom  gi'uérique  de  maire,  et  lou»  le»  ciliryeiit  actifê  (1)  fu- 
rent apte*  .«i  concourir  aux  clcetions  comiiuiiiaiDs  :  «luaul 
aux  olncirn  de  judicature  II»  furt  iil  d(>clar«;-it  inaptes  à  C-lre 
<*mg,de  ni^^mp  qw  le»  percepteurs  dc«  impdl«  muiiicipaui. 

Konncs  eut  donc,  conformi-monl  .'■  celle  loi,  nn  contcilmu 
ni<  i>i(compo»«*  de  quluze  citoyens  M?uleiuent,  plu^  un  pro- 
cureur de  la  commune,  n^duit  à  avoir  \olx  consullaliie, 
mais  non  diMibérative  ,  cl  comun-  d.ius  le*  \Ulc»  de  plus 
lie  lO.OOU  Apies,  un  »uh»tllul  de  ce  procureur.  —  Le  mCi: 
df'crct  créait,  en  outre,  un  conseil  gfniral  de  la  comman^  , 
compotè  du  corps  municipal  et  d'un  nombre  pareil  de  ho- 
labUi,  également  nommes  par  la  voie  l'iective.  Quant  au 
corp»  municipal ,  il  Olait  divi»*;  en  bureau  et  cometl.  Le 
premier,  composé  du  tiers  di»  officiers,  élall  cljoisi  tou» 
le»  ans  parmi  le»  membres  de  ce  corps  ;  c'était  lui  qui 
«Malt  chargé  de*  soins  lic  simple  régie. 

Le  nouveau  corps  municipal  reunfii  fut  installé  en 
mars  il90;  son  premier  niaiiT  fut  M.  Ti  éhude  Montbierry, 
et  M.  Gandon,  fut  le  premier  procurcor  de  la  commune. 
A  M  pretniére  séance  (Oniarf  ),  U  reçut  les  députations 
•oimnelles  des  l'trescordcllcrs  cl  de»  Wres  capucins,  qui 
préUïrent  entre  ses  mains  le  senncat  •  de  maintenir  de 
tout  leur  pouvoir  la  couslllution  du  royaume ,  d'être  fl- 
dèlc»  h  la  nation,  ft  la  loi  et  au  roi  (21.  • 

En  peu  d'années  la  commune  rennaise,  que  nous  avons 
vue ,  vens  la  fln  du  rôgne  de  Louis  XV,  descendue  aux  dcr- 
nii  n' degrés  de  la  dépend.Tncc,  était  remontée  à  un  point 
d  importance  dont  il  était  imp08.-iblp  qu'elle  m^'jne  désirât 
la  continuation.  Elle  prenait  des  arrêtés  pour  l'exécution 
de  ses  décisions;  elle  correspondait  avec  toutes  les  coui 
mones  de  nrelagne;  au  besoin  ,  clic  envoyait  des  commis- 
sains  sur  certains  points,  etc.  C'était,  ou  le  volt,  tomber 
dans  rexc4'>s  contraire.  La  commune,  unité  administra- 
tive, doit  avoir,  sans  doute,  cert.iine  liberté  d'action  rela- 
tiTcnientft  sa  propre  gestion  ,  certaine  indépendance  dans 
les  décisions  qui  la  concenient:  mais,  du  jour  où  elle  sort 
do  ses  limites  naturelles,  cl  prétend  réglerVadmiui!>tralioa 
de  l'Kliit .  la  commune  préparc  des  réactions  contre  celle 
indépendance  qui  lui  ckI  si  chèn-;  lienreu^e  quand  ce» 
réactions  ne  vont  pas  elles-mêmes  au  del.'i  du  but. 

Quelques  révolutionnaires  qu'ils  parussent  être,  les  hom- 
mes qui  étaient  placés  i  la  tCte  de»  nUaircs  en  1701  , 171*2 
et  17«S,  avaient  déj.l  compris  qu'il  était  impossible  d'ad- 
ministrer la  France  avec  30,000  connnuncs  délibérantes, 
l  e  pas  le  plus  décisif  pour  un  mouvcincnl  de  recul  fut , 
"(JUS  confredit,  le  décret  du  22  mai  1702,  qui  vint  inter- 
dire aux  corps  municipaux  le  droit  de  pétition  collective; 
«ounictire  les  assemblées  ft  la  coiiTOCation  de  l'autorité 
siijMîrleure  et  prr«crlre  de  n'y  traiter  que  des  objet»  *pé- 
ciflés  dans  l'ordre  de  convocation  (art.  1  et  2);  déclarer 
nulle  toute  résolution  qui  s'écarterait  de  ces  conditions 
(art.  0);  enOn  ,  ponr  éviter  les  difficultés  que  soulevaient 
leurs  arrêtés  exécutoires,  qui  devaient  être  misi  la  suite 
de  tonte  .nfflc lie  émanant  du  GouTcrnemcut,  on  le»  ré- 
duUit  au  rôle  de  simples  publicaleurs ,  en  décidant  que 
les  loi»  qui  leur  seraient  adrejtv-cs  par  les  autorité»  de  dé- 
partement et  de  districts  seraient  seulement  lue»  à  haute 
roix  par  le  greffier  municipal ,  !i  la  porte  de  la  maison 
commune  (art.  12),  etc. 

Les  communes  étaient  donc  rentrées  dans  leurs  limites 
naturelle»,  quand  fut  publié,  en  juin  IT^i ,  l'Acte  coniti- 
tutionnet,  qui  d»  nouveau  consacra  ces  principes,  et  tt- 
honia,  on  peut  le  dire,  i  confirmer  une  liberté  qu'elles 
avalent  déjà  conquise  par  la  lui  du  3  septembre  17<;3,coa- 
stilutive  de  la  publicité  des  séances. 

l'eu  après  la  chute  de  Robespierre,  les  municipalités 
furent  encore  modifiées  :  d'abord  elle»  furent  délivrées 
des  comités  dits  révolutionnaires,  créé»  en  1713J  (aî  mars). 
Ces  comités ,  qui  se  recrul.ilenl  exclusivement ,  on  le  s«it, 
parmi  les  citoyens  qui  n'avaient  été  ni  ecclésiastiques,  ni 
nobles,  avalent  en  quelque  sorte  paralysé  l'action  mnnlci- 


(1)  Pour  être  citoyen  actif.  Il  fallait  :  V  être  Français  ou 
devenu  Iranvai»;  r  .ivoir '^5  ans  ;  S»  être  domicUié  de  fait 
drpui»  un  an  :  4-  payer  une  contrlbntion  de  la  valeur  lo- 
cale de  trois  jouméfs  de  travail  ;  5*  n'être  ni  douiestiquc 
à  gages,  ni  banqueroutier,  ni  failli ,  ni  débiteur  insolva- 
ble. (Décret  de  1789,  Ift  décembre.) 

(2)  Trente-trois  de  ce»  religieux  nrent  individuclUment 
ccienuent  soleancl.  (Refiatrc  de  1790.) 


pale.  Investis  du  droit  de  dresser  les  Itotendn  •nsnerto. 
de  décerner  des  mandaU  d'amener,  de  faire  appliquer 
les  lois  récoluiionnaire»  (Décret  du  18  frimaire  au  il),  etc., 
leur  furieuse  démagogie  «'élalt  attribué,  dans  le»  villes, 
l'autorité  du  glaive,  devant  laqui-llc  s'était  compiCtemeufc 
éclipsée  l'autorité  munli  ipale.  Leur  chute  (19  vcndituiair« 
an  IV}  se  lia  à  la  nouvelle  orgauisation. 

D'après  celle-ci,  Rennes,  chef-lieu  de  canton  ,  en t  sept 
officier»  nmnicipaux  ,  dont  l'un  reçut  le  litre  ilc présidtntt 
et  piès  de  cette  municipalité  cantonnale  fut  Installé  un 
couunlssairc  du  pouvoir  exécutif,  demi-retour  au  procu- 
reur du  roi  de  i'organikalion  autérieurc  à  1789  (1).  Quant 
aux  règle»  Axc-cs  aux  nouvelles  municipalités,  elle»  va- 
iiaient  ijeu  de  celle»  qui  leur  aTairnt  été  tracées  par  le 
décret  du  22u»ai  1702  :  même  interdiction  de  s'immiscer 
dan»  l'exécution  des  lois  ;  même  défense  de  correspondre 
avec  les  administrations  municipales  ou  départ(menlal«s, 
sinon  pour  objets  d'intéiêt  local  ;  de  plus,  soumisaion 
l'autorité  déparlemeutale  et  par  suite  aux  ministres. 

Tour  peu  que  l'on  étudie  l'organisation  de  vendémiaire 
au  IV,  il  est  facile  de  reconnaître  qu'elle  éUit  moins  libérale 
encore  que  celle  qui  l'avait  Immi^liatement  précedin;.  En 
ellet,  I  élection,  qui  seule  régnait  d;ms  la  précèdes!  le  or* 
ganisation,  recevait  dans  celle-ci  deux  Rravca  alteinte*.. 
La  première  étall  la  création  d'un  conuiiissaire  élu  par  le 
gouverui  nient,  offlcii  r  dont  la  présence  dans  le  conseil 
pouvait, en  cerlaiuscaa,  graudeuieut  inlluer  sur  le*  dé- 
cisions de  celui-ci.  La  seconde  était  la  dispo>ition  qui  ao- 
torisait,  en  cas  de  décès  ou  de  retrait,  pour  une  cause 
quelconque,  de  l'un  ou  de  plusieurs  des  omcien  moiiicd- 
paux  ,  les  demeurants  se  compléter  en  s'adjoignant  nna 
élection  de  nouveaux  membres,  choisis  comme  bon  leur 
^emblait. 

Celte  organisation  se  rapprochait  encore  de  l'ancien  or* 
dre  de  choses,  en  ce  sens  qu'elle  rendait  aux  officier* 
muuicipaux  une  juridiction  du  police  tout  à  fait  analocœ 
.t  celle  dont  nos  pères  étaient  si  jaloux,  ainsi  que  noua 
le  verrons  plus  bas  (7J. 

>apoK-ou  revint  aux  conseils  municipaux;  mais  de  cette 
époque  disparut  l'élection.  Le  corps  municipal  fut  blA 
encore  le  it'présenlant  de  la  commune;  mais  le  chef  de 
i'Etat  rapportant  tout  à  l'unité  gouvernementale,  la  com- 
mune se  IrouTa  absorbée  dans  la  centralisation  adminia- 
Iralive.  Maice,  conseillers  muuicipaux,  tous  furent  noin» 
mé»  par  la  seule  volonté  du  prince. 

La  Restauration  suivit  ie^  mêmes  errements;  et  ce  n'est 
qu'en  18J2  que  la  gestion  des  afTaires  communales  a  été 
rendu*  à  un  priuciiio  sinon  totalement  conforme  k  nos 
ma-uj'à  conslitulionnelles,  du  moin»  plus  eu  harmonie 
avec  elles.  On  comprendra  que  nous  n'InaiaténuM  paaaor 
la  nouvelle  organisation  municipale:  elle  est  daaa  M*  lois 
actuelles,  qui  sans  doute  ne  disparaîtront  plot  de  notre 
histoire,  comme  en  ont  disparu  celles  du  tempe  paaad, 
mélange  déplorable  d'édits,  d'ordonnances  et  d'arrtta, 
bons  tout  au  plus  pour  créer  le chao». 

Tirniinous  cet  aperçu  historique  par  une  liste,  aoasi 
complète  que  nous  avons  pu  la  faire  .  des  hommes  qui  ont 
successivement  été  :k  la  lélc  de  la  ville  de  Rennes,  titre 
de  représeniants  directs. 

En  tâ3j,  Jehan  Guynot  {procureur  (te*  bourgeoi*  A  —  De 
IftSO  .')  làU.  Jehan  Dubois.  —  1^71-1484,  Pati7UaunY.  — 
nSi-lâOO,  l'ierrc  Ik-cdelièvre.  —  1691-1500.  Yves  Brû- 
lons. —  1500-  1S05,  Guillaume  S«-joumé.  —  IMM-IMS, 
Michel  Carré".  —1513-1518,  Jean  Vauconlcur.  —1519, 
Pierre  Champion  (par  élection).  —  1520-1525,  Gillr»  Cham- 

Kn.  —  1527  -  15i»,  Uichel  Champion,  —  1553- 15â7,  Ja- 
lUiamplon.  —  1509,  Jeau  Leduc.  —  1500-1567 ,  Charles 
Huseul.  —  1569  (prcfurf ur»  -  sym/icj)  Claude  Boutsemel, 
»ieur  du  Hoisbriaud.  (A  partir  de  celle  époque,  presque  tous 
les  bourgeois  haut  placés  ajoutent. Meurs  noms  cdni  d'une 
de  leurs  terres.)  —  1570,  Martin  de  la  Roussardlère.— 1571, 
Doulanger,  sieur  de  la  Guichardière.  — 1578;  Sébastien  de 


(1)  Les  premiers  ofllclersmunlclpaux  ainsi  inslallés furent 

les  citoyens  Jouin,  négociant,  président:  Corbière,  homme 
de  loi;  Janzé,  idem;  Vannier,  idem;  Barbier,  Dupnis, 
Galtebicd,  négociants,  et  Dé/ardais  ,  ex-jugc.  —  Le  com- 
missaire du  Directoire  fut  J.  V..  Pontallie. 

(2)  MM.  Janzé.  Corbière,  Vaunier  furent  installés  Ju- 
ges de  police,  À  titre  gratuit.  —  Les  commi»»aimé»  poUe*  , 
au  nombre  de  six,  élus  par  l'assemblée  primaire,  furent 
MM.  Métaver,  La  Garde,  Chastei ,  Chevet,  Lcperdii  et 
Jouon.  Nous  avons  entendu  nos  pères  se  looer  df  s  réraltats 
obtenus  nar  cette  administration  élue  ;  el  il  est  à  regretter 
que  icii  fonclioos  de  comuii>salre  de  police  ne  jouissent 
plus  de  nos  jours  de  celte  grande  considtîraUon  que  la  loi 
de  l'an  IV  avait  voulu  leur  donner. 


Gc 


Candeoc.  — 1979,  Jules  Léiot,  *lew  i»  1»  VMIp  Gf-flbroy. 
—ISat .  Jeu  flofllct,  «leur  Duval.  —  IMt»  Lecbadcllicr, 
rieur  d«  Bnaé.  —  1&86,  Raoul  Ledo.  —  1987,  KM ,  nlcar 
én  Coudray.— tSM,  Juan  Jolly.  — lSWt-lM9,  l'aii  y  Oou- 
det,  sieur  do  la  Llonaye.  —  1600,  Fralo ,  «leur  du  Chcsnay. 

—  IMLLe  roi  écrit  qu'il  ycul  choi»ir  »ur  lroi«  noms  qui 
lui  MTont  pnitcatés;  la  Tille,  tout  eu  obéltunt,  prott^ste 
coiitn:  ci  tte  dlmlnuUon  du  droit  (UectoraLLeivI  nooiinc 
UcauouctU»  Uuirule,  l  uu  (k.»  (rola  prétenlél.  —  1600, 
Loawl ,  sieur  de  ta. jlaléeoMyi»  -  lOli.  Louis  Desba)ejt. 

—  mu ,  de  Maapertiito^icray.  —  f«U.  Mm  Horlnerave. 

—  lAia,  lUrtln,  sleor  de  la  Harpaudale.  —  16M,  J.  Pa- 
lier, sieur  de  Cocvmes.— 1023,  ^basUen  Durand,  sieur  des 
Pn'Totaycs.—  1023,  V.  I  t^pot .  sieur  de  la  Mcllrie.  —  lOM, 
Bernara,  iinir  ilc-.  llom  Ihtk  —  lOÎO ,  de  l.i  Doiibric, 
»i(  ur  de  ChaimKuic.  —  l«ia6,  fierrc  l'oiSMll ,  sit  nr  (U;  la 
MuUi  f.  — lo:7,  Pierre  de  Racinoux.  — 102»,  Luint  I,  sluur 
de  Maigué.  —  16S0,  l'rela,  sieur  de  la  ïaudaye.  —  10J2, 
CuUlaume  nouerct ,  »icur  de  1Iru<>.  —  10U ,  Olivier  leOac, 
sieur  delà  liouquinaie.  —  lOSS,  Michel  Prioul,  sieur  de 
la  (Uoutayt .  — 1630 ,  Y.  de  Kaelnftux.  —  itSI,  Prioal  de  la 
lausUje.  —  10J7,  Berliaiill,  alear  de  la  Bouesellèrc.  — 
lût  •oc  la  lîouri4Lonni<TC.  —  iW  .  l'aul  de  Volan».  — 
16ftIetlU3,  i'ïiul  l^olland,slc«rde  Itiaral.  —  164J,  Jean 
Deguin,  siour  du  l,i  llaM-.  —  ,  loiO,  IfVW,  de  la  Mar- 
quitaye,  sit  ur  de  la  >  illci-'oiiliri.  —  1649,  l(iil8 ,  l'iine 
Diays.  sieur  (le  la  JIoiila>e.  —  it '|9  i  t  Légal,  sieur 
de  la  Ilaye.  -  l  :jl ,  Je.m  du  l.iepM  i  .  ir  du  Val.  —  1052, 
liai,  Jean  (  luppel,  fieuv  du  Hil.  —  ioâa,  t»5S,  Douart, 
ateurde  la  ilorlnaye.  —  1050,  lleorr  Hourdln,  ateur  du 
Brandafe.  —  1057,  Uouart,  «icur  de  la  Morinayo.— 1058, 
S«M,  1«W,  Locompte,  aiew  de  la  Gnérlcaye.  — 1001, 1002, 
leo4  MeiiBenjr,  denr  de  la  Molière.  -  1063 .  lOGA .  1605, 
fiucIos-BOMart.  —  1660, 1667,  J.  de  llontalembert  —  106H , 
MW.Lcmoinc.'— 1670,  l.aperclie.  -1071. 1672,  1073,  H<  tiii. 

—  1671 ,  1675,  Gentil.  —  1070,  lO/?.  1678  .  Juslel.  —  1079, 
iA80 ,  1081 ,  Bo^sar ,  sieur  do  \  erriére.  -  1 .mi,  d(  la 
Fonliiino  Jamoys.  —  1084,  Bureau.  —  liiSô  ,  de  la  Konlaiiie 
Jamojs.  —  16Nj ,  1687.1688,  108»,  lOOO,  IG'.il  de  la  Ili\léie 
ChCrel.  —  1002,  Anii ,  et  dans  la  uièuic  auuéc  de  U  l  oii- 
Ulne  Jamoys.  —  1M3.  Aoll.  —  lOM.  IftOft,  Gardin.  [It 
Drend  le  premier  le  Ulre  de  auiirs.  )  —1000  -  173S,  Hallter. 
(E&emplc  rare  d'une  longue  etistence  administrative.]  — 
1135-173»,  Bodin.  —  llSft-lIftS,  Leroy.  —  17«3,  IlOUa. 
17U  1756.  Bâillon  (en  môme  temps  séui^hal  de  l\cuni-s 

S ai  est  k  deux  repriites  dlflUrentes  sunpcndu  de  ses  Tonc- 
ons).  —  1758  nns.  Hévlu.  (U  est  Interdit  deux  foi»  de 
S4.S  fuiirljoil'-  piii  le  loi  .  r.isscmbli'e  de  ville  a  le  eouragu 
de  protester  et  de  (U'clarerqne  M.  Heiiu  a  bien  et  légale- 
ment rempli  son  devoir.  Dans  ces  deux  cas,  rassemblée 
de  \Ulc  est  présidée  par  le  doyen  des  cctievinj»;  on  trouve 
ators  fMMMaMDeatsar  leanfUtres  lesaoau  dsMM.  Séval. 
Baudot  et  flIlT.)  -  17M>im7de  la  Motto-FlAlet  (prend 
le  litre  de  mafrt,  lituUnant-gimiml  A»  police),  —  Scptem- 
bre  1788,  Tn'ha  do  Monlhlcrry.  Le  mémo  en  1780, 1700.  — 
A  la  fin  de  1700 ,  U.  de  Talbouet.  —  1702-1704,  Leperdil. 
o  Brumaire  .m  IV  .  Jouin  (  sous  le  litre  de  prt'.sidrnt  de 
l'ndminislration  di'parlementale  ).  —  19  vendémiaire  an 
\  1 ,  la  précddenle  admini^tralimi  e^t  dcslilut'e:  président 
nmneau ,  Parcheminter.  —  Bonal,  prairial  an  Mil).  — 
l.oriii .  ULjlrc  (15  pluviôse  an  Vlll).  —  De  la  Bonrdonnave 
de  UloMac  (mal  1808).  —  UcsDOS-Lagrée  (féTrier  1815].  —  Lo- 
tlB  («wU  itlSj.  —  Il*  ta  ViUabnwe  ipar  loWrim,  août 
•t  Mptembn  ISIS).  —  Honl  Denallena,  tatérUnaire  (  oc- 
tobre et  novembre  1815).  —  Do  la  Marre,  maire  (septembre 
1810].  -Di:  Lorgerll  (septembre  1821).  —  Jooin  (août  18301^ 

—  Tetlol  (1836).  —  Pongdrard  (1841),  maire  actuel.  ^ 
Après  SToir  esquissé  rapidement  l'blstoireuiuuiclpale  de 

Rennes,  qu'il  nous  soit  iiemils  d'eu  rOsumcr  ici  les  con- 
séqnences  hisloriquiw.  du  voit,  p.ir  ce  qui  précède,  que 
la  liberté  municipale  dut,  Sk  l'cpoquc  gallo-romaine,  Cire  à 
l'apoKee  de  sa  puissance.  De  AOO  A  1006  elle  semble ,  tout  en 
soliiMant  le  pouvoir  des  comtes  fraoks,  conserver  encore 
i  traces  de  cette  indCpondOBMolviqMb  De  1008 


a «ml 
,  elle  disparaît  poor  alnd  dire  sonaile  doMi  du  pou 
lOir  Modal  des  ducs  bretons.  A  partir  de  cette  <^que,  elle 


à  un  meilleur  ordre  de  choses  et  croit  juuiu'eu 
1503.  Mais  alors  elle  subit  l'iullueuce  débilitante  que  lui 
Imprime  la  dOcroiKsance  elle-même  de  tous  les  pouvoirs. 
Parle  concordat  pasi^é  avec  I.'-on  ,\  .  Irançois  I",  ayant 
délruil  jusqu'auv  dernières  traces  di'  l'eleclion  (l,in>.  l'K- 
gli.M>,  il  fat  forcé  de  diminuer  autour  de  lui  toutes  le»  insti- 
Uitlon.'i élective»;  car  le  pouvoir  absolu  ostainni  fait,  que, 
Oès  qu'il  c(^de  sur  un  point,  U  lut  faut  abaisser  les  autn's 
Ibrces  vive*  ^  l'ialaiMU,  «MM  mÎm  d'«mmMl  dé> 

feordé  par  ellM.  A  *ÊÊméÊ  ofMo  epovw «  daralèrea 

rr  J,  .  .-J"-.          »  — 


rA«H. 

et  des  électeurs  k  raison  de  leurs  roacBens  rcmplnrcnt 
les  électeurs  par  droit  de  cité  Aussi,  Jusqu'à  1780,  vovon»- 
-nous  la  liberté  municipale  aller  sans  cesse  en  w  dégra- 
dant, et  le»  représentant»  du  roi  travailler  avec  Miccès  à 
la  ri^dulre  au  dernier  ran(c.  Alors  elle  reprend  nue  indé- 
pendaiiee  uionientaiiée ,  ui.ii'-  went  bientôt  se  fondre  et 
li'abMiber  dam*  une  force  qui  la  constitue  légalement  ml* 
neure.  Les  commune,  deviennent  l'unité  mtfa 
taie;  puis,  en  s'agglumérant ,  elles  fonneiiilai 

les  amnHiâaOMntat  i<*  déparlements,  maiscUMi^  

toute  loar  IndMdmNM  dans  cette  grande  fosleot  la  M 
du  gouvernement  constllullonnel ,  la  centralisation ,  se 
convertissant  en  une  Térltable  concenlraiion  qui  >eiiibie 
ne  vouloir  admettre  malnteoaut  que  des  unité»  Inertes. 

J  5.  Imstitctio?"»  McwTcii  ALts.— i)ro</  de  eloualson  ,  origine 
ae  t'oflroi.  —  l'roili  de  ta  bourgeoisie  rennaise.—  Fonctions 
éépenaamtet  <U  la  munleipatiU,  portitr tarttUturêtmorie- 
pm^.tremp^Jtn.  -  MUIet. 

Le  dioil  (le  clouaison,  dont  ,  h  Trirticle  pr<5cédenl,  nous 
avons  indiqué  l'origine,  étant  .souvent  emplové  par  le  duc 
en  dépenses  tout-.'i-fail  élrançtres  h  sa  premiLTc  destina- 
lion  (l),etucsoahantpasdè«lorsà  relever  les fortiûcations 
de  Rcnnca,  on  loi  aioala  ploa  lard  (1485;  uaontra  impôt, 
appelé  dstoofr,  consistanlen  nue  perception  de  S  llr.  moo- 
nLiii-  (environ  10  fr.  de  notre  époque)  par  pipe  de  vin  pro- 
venant (le  hors  pioviucc,  et  de  5  nous  mouuaic  (environ 
1  fr  .  25  e.)  sur  tunte  pipe  de  Vin  et  de  cidre  da  crft*  Ce 
tlniit.  uoinii.(  ctti.iuiun,  n'était  accordé  que  pOMP  UB  OU, 
mais  11  port-iil  mu  tout  l'évécbé  rte  Benne*. 

lui  14»C,  le  due  .lei  orda  un  notneau  li,  '  l  Oir  de  20  sOU» 
par  pipe  do  \ln  hor.s  cru,  et  de  7  sous  par  pipe  du  cru.  Ce 
devoir,  qui  prit  le  nom  de  vingtnin,  était  perçu  concur» 
rcmmeut  avec  le  précédent.  —  De  1487  à  14UI  .  il  fut  sana 
ce.s.se  rcuoovoM  1 10»  Boca  se  réservaient  pocttott  Bn  pM^ 
doit,  et  aceoiBaloatmzboaiseois  le  préièvanentdeiiiiel-' 
ques  dépenses 

Knt548.  Ieroi,eoeoii1lniMBt1csancii'tis  droits,  donna  aa 
ilfi  oir  de  finquain  w  u  nouveau  nom  plus  ea  harmonie  avec 
la  qiiolit"-  de  C4  t  iinpot ,  celui  de  quarantaia  et  einqmiiH. 
(.<  tte  renin alion  .1  «  el.i  de  eurieu:t,  que,  pour  la  première 
fol-i.  un  voit  le>  bal)it.int>  investi-  i  ii  <  i'.s  tenues  du  drOt^de 

donner  leur  a>l8  sur  l'iuipot  uiuuicii»!  :•  A  coodilloo  ipie 


(1)  Les  bourgeois  ayant  voti*  •  unç  don  libéral  •■'i  f(>u  le  duc 
Arthur,  et  ne  pouvant  le  payer .  dé, irérent  tirendrc  cette 
aonuni-  sur  l'argent  de  eetti:  <ioiini-on,  et  députèrent  vers 

•  monseiiîuenr  Te  capitaine,  alor.'s  absent  d  '  ladite  ville, 

•  pour  il  en  savoir  son  be»  plaisir.  •  (Arch. ,  art.  f.)  En 
lt72,  le  duc  prend  1,0MUt.  (or  ce  fonds  pour  •  souldoycr 

•  son  armée  •  flèid,}^  Ml  aeqaillcr  dessus  diverses  dépen- 
ses pour  ses  Toyages  ftètd./,  les  frais  de  sa  n'-cepUoD,  elc* 

—  Kn  1490 ,  les  mlsenrn  reçoivent  l'ordre  de  payer  un 
moire  tte  droguée  envoyées  au  prince  d'Orange  ,  l'armée 
eainp4'-e  pn-s  Ponlivy.  ribttt./  Ln  \  'ils9,  ]<■  rlue  ,  pour  réeoni- 
penser  son  •  fidel  .serviteur  et  v  iilet  .lelim  Dm  ;ad..  lui 
accorde  franchise  du  droit  de  cinquante  cuiq  iilpesdevin 
qu'il  fera  ven<lre  ou  vendra  dans  la  ville.  (Ibiil.j  En  148'». 
le  même  prend  sur  le  dizain  sou  200  liv.  po.ir  réparer  f*un 
cbAteM  Bo  MoiicoBtnMr,  etOi  flM»f 

(>)  Loi  areMtet  4o  la  mairie  reaftrment  une  collection 
asset  complète  des  comptes  des  miseurs,  depala  lespraniè« 
res  années  du  XV*  !ti(-cle  ju^qu'aux  dernières  du  XTII*. 
Kous  avons  dépouillé  celui  de  1M3  :  il  s'élève  en  recettes  i 
la  -tomme  de  4,201  livres  17  m>ui>  0  deniers.  Les  princlpanx 
articles  sonl  :  Drap.s,  140  livre*;  vins,  d'une  part  et  de 
l'autre,  3,8*25  livres;  marché  A  l'avoir  (aux  bCIcs  vives  ; 
nos  paysans  diitenl  encore,  en  parlant  de  l'ensemble  de 
leurs  besliauximon  nioir  «LlO:  livres  15 sous:  le» |>eauxpt 
laines,  140  livres  10 sous  ;  la  ferronnerie,  30  livres  15  sous; 
la  km»  Bu  pavaipo,  IM  lima  |pe  droit  se  composait  de 
S  deniers  par  cheval  entrant  don*  la  rlllc ,  et  usant  le  pa- 
vage par  ses  fer»),  etc.  Celte  somme  de 4,201  livres  répon- 
drait à  environ  36,886  livres  de  notre  monnaie  actuelle. 

—  Quant  aux  articles  dépense»,  les  trol.s  quart»  environ 
ont  la  réparation  de  la  ville  pour  objet.  Les  poste*  n'é- 
tant p.i  s  él.iblies  encore,  toutes  les  commissions  avec  le 
di'liori,  w  f.il-nienl  pai  commissionnaires,  et  l'arlicle 
t'oiaigts  cA  encore  as>ef  important.  —  A  celle  épofjue , 
l'octroi  était  alK>nné  par  nalurrit  de  produits,  et  il  y  avait 

diverses.  Cet  usage 
e  Ibla,  nons 
Mttl  alUudt- 

cataifa; 


I  octroi  était  aoennc  par  nalurrit  ue  proaults,  t 
autant  de  fermiers  qu^HKÉerccplions  diverses 
penMo  J«M|n'onln*,^K  ponr  la  ■nmltre 
verronatoaa  iMBivIta  B'oetm  afltinMf  à  «n  • 


Digitized  by  Google 


528 


la  plus  grande  et  mNi*  partie  d«s  taabiUnt»  y  consonii- 
ronl.  »  La  comnuin«iut»5  de  \llle  y  consrulit;  tiuiis  1<  >  ta- 
vemieri-  ^'y  oppa-UTcnt  et  flreol  timeute.  Ou  paua  ouUre. 
14'»  UDTiili  rs  •  lie  pouvant  6tM MSlMéNiMBBt  !•  |ta> 
»aiiic  Dyi  Ut!  de8  habilants.  • 

Eu  VjM  ,  lo  devoir  «'augincata  Piioore  d'au  IM  M  Itar4 
par  pot,  k  affecter  à  la  coQstrucUon  du  PaUls  M  iMttoe, 
etpow  «Mar  à  te  noonMoraOea  pwm*  ImhIimiUi;  «i 
te  vUte,  Matant to  bMoln  de  a'élMidM,  tSSu^tn  iSM 
an  nonfCM  dtrolr,  qal  lot  rat  concédé  pour  troia  ana.  Ce 
^CffOlrÂall  dPon  c^cu  par  pipe  de  vin  bon  crû  entrant  à 
■enne«,  et  de  SO  sous  par  pipe  de  Tin  rartant;  le  vin  brc- 
tôn  lie  payant  quu  10  «ous  i  l  le  cidru  qui' 

A  cflUi  «îpo«|ue  ,  1«-  Pjrli'uirnl  fil  l;i  gtiirrc  aux  IcILrc--- 
pali-rilcs  (lu  roi,  «onccruanl  ^t■l.lbli^^c•lnl•IU  du  devoir.  (> 
corptpri-li'udait  nue  tous  m.-:» membre»  enctaieut  exempt», 
et,  de  plus,  voulait  régler  l'emploi  du  produiU  Cette  pré- 
tentlon  ne  tcudait  &  rien  moins  qu'k  delmlre  l'ooibre  de 
liberté  moutclpale  qal  peu  li  nea  aialt  été  conqolM  ptr  k« 
filles  de  boargeoialet  anid  ftit-elle  vivement  rapooMée  par 
les  Rennal».  Le  conseil  do  rot ,  que  cette  opinion  ftcrvail, 
hst  soutint  dans  leur  iuste  oppotitlon,  et  de  nouvelles 
lettres-patentes  df-fendircnt  de  faire  du  devoir  autre  em- 
plol  qae  celui  qui  serait  prescrit  par  la  communauté,  soiu 
peine  de  restitution  et  d'amende  (juadriiple.  Le  Parlement 
i;«îda;  mai!),  pour  ne  pas  p.ir.iltre  .tbaii(tonner  ses  prèten- 
lioua,  il  n'enregistra  ce!«  ietlieâ-patentcs  qae  (ona  réserve 
de  loM  M*  tnii»  d'exemption ,  réaenre  qn  plm  tard  «nt 


•on  aaM>atwl  oue  nous  le  verrooa. 

M  pirMa  In  uilértta  ouMilelpeu  étalent,  comme  nous 
l'tfMUd^k  M,  le  meUrdererivel  tradirro^r.  parfois  aussi 
le  monarque  le  conc«?d.iit  en  son  propre  Intérêt.  Ainsi  nous 
vnMS,  en  16M,  r|ue  le  roi  ne  le  eenlinurt  que  pour  par- 
fiafre  une  somme  de  10,000  eciis  (ju'll  deniAnuait  A  la  \i!!e. 
}'hi^  tard  (ItWO) ,  cet  impôt  fui  encore  accini  pour  r 
les  bourgeois  A  se  rédlmer  des  office» sans  nombre  que  cr^-ail 
le  prince,  dMH  le aenl  kat  de  ae  fracaror  tfea  iDodi.  (V«y. 
ci-dessuA.) 

ProOUnt  de  m  betoloa  dînent  et  sacrlBanlle  laiWat 
k  l'avenir,  la  Tille,  tantM  concédant  un  nrttèiement  dlm- 
p6t  cji  échange  de  la  reconnaissance  d'an  drtdl,  tantôt 
payant  largement  des  leUre-^-palentr^,  était  arrivée  il  faire 
reconnaître,  en  106»},  que  les  anelens  devoirs  (vingtain, 
cinquaili  el  (|iiar.-int,iiiij  i  l;ileiit  sa  propriété  patriniciiiale. 
Alukl  ,  maltre»s(!  «le  reM.niis  assures,  Rennes  pvit  croire 
ipi'il  lui  était  permis  d  i-pi  rer  qui' ,  lui  fallait  deman- 
der de  nouvelles  conceaikjiion'i,  du  muins  ce  ne  M.rail  qu'à 
titre  de  produits  acccatoires  necessiiés  par  des  dépenses 
tropfbrlcsou  dUncilcs  présager.  Mai» dans  toutTimpréva 
déoordc  toujours  le  prévu  :  la  révaJta  oanlcelenapiav  tiai» 
bré  (1675]  faillit  jamais  rnincria  ville.  U  ParleoMatlBl 
ayant  été  enlevé ,  Rennes  Ot  tout  ce  qu'elle  put  poar  le 
reconquérir.  Ville  sans  commerce ,  il  lui  fallait  déa  laïa 
pour  exister  la  préspuce  d'i'lémcnL'»  étrangers  ii  wi  propre 
industrie.  Le  roi,  qnl  le  ^<a^  .lit ,  ne  se  laissa  fléchir  qu'eu 
ÎOes.  mais  en  exigeant  de  la  ville  um  iiiM  ;i,ir  ili  500,000 
livres.  (A'tic responsabilité  do  tou.«,  nj  !•  .i  l.i  (jute  de 

qucl(iuc»-uns ,  ne  faii^ait  s^ius  doute  tiue  devund  r  les  lois 
réniMlealMa  concemaut  la  garantie  que  le»  coiumnnos 
doivent  am  citoyens  dépouillés  violemment  sur  leur  terri- 
toire :  mais  elle  était  plus  qu'exagérée  dans  soa  oonaQ 
qui  iices,  et  VE*Ai  percevait  ainsi  A  sou  profit  une  aaaande 
hors  de  toute  proportion  avec  le  tort  qn'on  loi  maltfUt 
I  prouver.  De  a«B  joon  de  lallea  eiaeUona  ne  aecanpfcn- 

lient  plus. 

l  e  pardon  accordé  ^  ce  haut  prix  ne  pouvait  rrpendaut 
iHrv  refusé.  Une  somme  de  300,000  ll\res  dut  «  tre  éC'nHt'e 
(répartie]  sur  lesproprlélésbftties,  et,  afin  de  si^  prof  uier 
le  surplus,  la  ville  dut  aliéner  tous  les  produlu  de  son 
octroi,  aeina  nno  aouama  de  Uvns  jugée  néocs- 
Maire,  cDaqne  année,  an  paiement  detebari^  urgentes 
de  la  communauté.  (Arcb.,  ibld.) 

L'octroi,  que  nous  avons  vu  rapporter  A.SOt  liTres  eu 
li"!^.  s'était  élevé  en  1550  ."i  12,708  (ivres  [environ  5S,3liO 
]<\rrs  (l(  notre  monnak';  -,  eu  1597.  II  n'était  encore  que 
cie  ao,:.00  livres  pour  trois  ans,  ou  13,500  livres  par  an,  plus 
J50  écus  au  roi  du  rapcgault,  70  écUs  aux  pauvres  de  Sl- 
Ytc».  30  écus  .m  collège.  Kn  IflOl,  Il  s'élevait  .^  39,000  liv.; 
enlttM.  k  A3,000  livres  (environ  81, 0«0  fr. )  ;  en  1074,  ii 
SS,000  livres  {environ  93,600  fr.].  En  1689,  la  ville,  pom 

Sarvcnir  il  payer  ces  500,000  livres  (environ MMNW  fronçai, 
nt  consentir  su  doublement  momentané  de  l'knpM  dn 
fol  et  liard.  Mais  c>t-il  besoin  de  dire  qu'il  arriva  ici  ce 
qui  arrive  apr<  ■  toute  ai  sunutaWon  d'impftt,  c'est-A-dIre 
i;ue  le  doubleuient  fut  inaiutena, '  t  perpétua  jusqu'en 
l  ue  fois  qu'on  eut  la  mesure  de^  forces  contributi- 
ves de  la  cité ,  ou  lui  suscita  mille  motifs  impérieux  qnt 


U  forctirent  continuer  les  surtaxes.  Les  cbarges  vénal«e 
siifTIreiit  presque  seules  à  cet  eObt;  on  pent  dire  m^nie 
qu'eili  s  allèrent  bien  au-delà  du  but,  car  die  s  torcercut 
la  ville  ;(  (les  empi'uuls  sans  nombre,  dont  les  Intérêts  ab- 
sortMient  la  plus  grande  partie  des  produits. 

Maia  achevons  de  jeter  un  coop-d'cBil  rapide  sor  V%Ê^ 
lotre  des  revenus  municipaux  de  Mennea.  £n  1110,  Lonln 
XIV,  dont  les  flnancea  a'étalentaliéréM  entre  Mme  dons 
la  guerre  de  la  Soecesslon,  autorisa  tvnloa  les  villeo  40 
France  à  doubla  leurs  octrois,  fe  charge  de  Ini  foemir  niM 
somme  déterminée  comme  don  gratait  Raines,  taxée  à 
120,000  livres,  concéda,  k  cet  effet,  le  bail  général  de  aen 
retenus,  ainsi  doublés,  à  Fluguos  Bonvart,  pour  17  autiéthi. 
Mais  alors  les  particuliers  n'étaient  pas  plus  en  sûreté  quand 
Ils  eontraclaieiit^avec  le^  communautés,  que  celles  cl  ne 
l'élaieut  auaud  elles  contractaient  avec  le  prince  £n 
1718 ,  la  ville  (  troovant  ce  bail  trop  onéreux  pour  elle  ,  «sa 
demanda  le  réaUiatiODi  et  elle  obtint ,  le  U  jaavter  t3t*« 
un  arrêt  du  Conseil  qui  rompit  le  baH,  eoMme  étenttraM 
avantageux  pour  le  fermier.  Il  va  aaniifl|iifne  depaaeil» 
les  faveurs  se  miysient  k  lientt  donlaWÉMBptanlik 
cette  époque ,  its  reveana  io  la  vfHt  «  «oapoaaloaKv 
dix  articles  solvants  :  .  . 

l' Devoir  do  clooalson,  snr  les  draps,  laines.  pcaox*mer- 
cerlcs:  3*  le  vlngtaln  et  cinqnain  sol  :  3'  le  quarantaiu  et  le 
cinquantain  ;  4-  le  droit  d'écluses;  5*  le  droit  de  pot  par 
Dlpe;  0*  celui  de  sol  et  Uardpoor  pot}  7'_le  liant  peur  poti 
V  le  aolpir  nottS*leo  lentaiealeoiadowwae^aee^» 
divan  leeatnm  de  la  ville  pour  malaBoa  afwnMMt  Mr 
enflu  ,  les  droits  de  mouleurs  de  bois  et  charbon  [créém 
en  1090  et  rachetés  73,700  livres  par  la  comrnunanté). 

Rien.  Il  celte  époque,  n'était  Jpiu»  variable  que  le»  prO'^ 
duit»  de  l'octroi.  Si  les  cirronstanccs  étaient  dlUlclles,  lea 
feniiier.-i  rlaii'ul  rares  cl  le  bail  p«'U  élevé  ;  s'il  y  avait  ara 
(.titiiiLir  licc  d'encliérissours  ,11  montait  beaucoup 
lu*  qu'on  n'eut  osé  l'espérer.  On  ne  sera  donc  pasélonDé 
a  vplr  que  l'octroi  qui.  mis  eu  ferme  en  1720  pour 
N,Wé  livres,  n'atteignit  pu»  eu  1739  ploa  de  90,00» l*> 

vm,  et  ej)  nia  pioa  de  livres,  aaenla  aoadata,  em 
vm,  kllA.ooo  lirroiL  SI l*otteoa«Breoos  pradaUa  il  ea«É 

de  107a,  qui  s'élevaient  k  nne  valenr  comparative  dn 
92,800,  on  a  peine  k  s'expliquer  qne  les  finances  de  In  vilin 

eussent  fait  auasl  peu  de  progrès.  (Arch.,  art.  35./ 

(x'pendanl,  la  cominutiauté  de  Rennes  allait  sans  ccis* 
en  s  app,ni\ri>^ant.  (jre\f'iî  par  des  intérêts  de  loute  sorte, 
elle  était  en  outre  tenue  de  compter  aux  tiaLs  de  llrctagne 
le  viDglièiuc  de  ses  revenus,  et  l'on  voit ,  par  diverses  ré- 
elamaUono  de  M.  Do  Maicat .  trésorier  de  ceux-ci ,  que , 
de  ITM  fc  ITBa*  la  ville  n'evaU  pu  rien  payer  et  s'était  ar- 
riérée de  mfi»  UvffM.  Cflpendanti  suivant  l'imanliloMnÉ 
entraînait  alors  vert  de  plot  sages  Idées  éooaeinftiae»^ 
Bennes  avait  mis ,  en  1776,  son  octroi  «»  régi».  IMs  la  pre> 
nUire  ann<S\  les  revenus,  ind^iendammcnt  des  revenna 
dits  patrimoniaux,  ferme  des  boucs,  maisons  arrentées,  ate« 
et  qui  montaient  de  18  .'i  23,000  livres  ,  s'étaient  élev4ie  tt 
128,063  livres.  Variant  jusqu'en  17S2  (1)  entre  cette  sent^ 
me  et  celles  de  116,998  eommc  minimum  (en  1778) ,  et  de 
1 39,860  (en  17»0) ,  il  s'cliiva.  en  1762.  tt  18cl,A23  livres,  et  en 
1767,  i9r>.iâA  livres,  lincoro  nwolqnco  anadi  s  d'une  pe> 
reille  prospérité,  et  la  vilio  eMpU  •orédiaterd'onetn  ^ 
partie  de  «on  arriéré.  MalsbieDlMla  Révolution*  ca4 
tant,  amena  dans  les  produits  municipaux  lea  pino 
fouds  bouleversements.  Les  octrois  furent  supprimés^  et 
remplacés  par  un  droit  h  prélever  sur  toutes  les  patcnict. 

Le  conseil  général  de  la  commune  de  Rennes  écrivll,  à 
cel!c  occasion,  à  l'Assemblée  constituante,  nne  lettre  qui 
est  restée  aux  arcbives  (art.  85,  liasse  non  calalocnée) , 
cou  "  '  * 


(1)  A  oetto  époqne ,  il  s'éleva  nne  vive  lutte  entre  le  Bol 
el  le  ftdeMant.\enit  XVI,  ( 
Icment  de  Pari»,  troova  di 
tances  non  moins  énerglqnct  que  celles  qal  avalent  été 
suscitées  A  Louis  XV.  yoppayant  snr  les  libertés  aaauréet 
aux  Bretons  lors  de  la  réunion  à  la  couronne,  le  Parle- 
uieiiL  de  Rennes  se  prétendait  en  possession  de  réglemen- 
ter les  octrois  et  leur»  taxes,  et  citait  à  l'appui  de  ce  droit 
de  nombreux  exemple»  pris  parmi  les  diverses  villes  de 
Uretagnc.  Le  Roi,  de  son  cOté,  soutenait  que  tous  les  oc- 
trois accordés  aux  villes  l'avaientétéparinstitntion  royale, 
et  qu'il  uc  pouvait  eu  être  autremanti  leBeteonl  ayant  le 
pouvoir  de  créer  des  imjp6ta.  Le-4      -----       -  - 

au  Parlement,  et  la  ville,  nulgffd  oMl  iMHMli  fer 
crut  qu'elle  avait  encore  plus  d'avoala|eiè  1 
maître  éloigné,  que  de  cinquamle 
chalaat  bcaucenp  trop  k  ton  iréii 
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polltiritic  Pt  socialr.  I.c  rojiMMl  Ri  tirral  de  Hcniios  fi- 
Mcltc  hantrinfnt  l'Aswnililt'c  cnn^lituantc  «  d'avoir  siip- 
»  primé  dc<  droit*  b.irli.in  -. ,  fiux-slt-  iiivt  iitioii  du  rl'-hp  ; 

•  d'avoir  fait  tomber  1rs  burrlcrcii  qui  l-tolaltnt  li.-.^  t>ro- 

•  Tlncc*  et  le*  tIIIm  ;  ■  mais  aatcitOt  il  ;^oule  que  cette 
œoimrc,  toute  looable  qu'elle  aott.  a  jeté  Eennes  dans 
des  embarras  inextricablea  :  cette  Tille  a  des  dettes  ac- 
quitter, dcspaurresb  secourir,  des  ateliers  de  cbarltéqui 
aciils  lui  coûtent  1,500  Ilrrrs  par  semaine,  de»  subventions 
k  fournir  pour  maintenir  le  iia<i  prix  du  pain  ;  et  ce  qu'on 
lui  alloue  .'iii  lieu  et  place  de  l'orirol,  i-s(  d'uuo  insulll- 
sauce  e\lri  iiie  (1). 

reix'iidanl ,  ajoule-l  ellp,  ^l  elle  s'est  nppaUTrIP  ,  oVsl  h 
force  de  Mib\eiilr  aux  besoins  de  l'ancieiiuc  ro>aule  ;  des 
soniiiie.t  enormci  ont  tté  pi-t'icTécs  sur  elle ,  et  ioa*  mille 
pn'Iexte»  divers:  sommes  qu'dle  évalue  &  3,CM,088  L  Va 
octroi .  qui  lui  avait  été  sncceisitemcnt  garanti  pour  le 
paiement  de  tes  dépendes,  -«cnant  !k  lui  être  ealcTé,  la 
ville  de  Rennes  dit  a  l'aMcnibiéc  Constituante  :  J'ai  payO 
h  l'Blat  ?,AM,nft8  liTres;  je  ne  dois  plus  k  me*  créanciers 
que  1,330,391  livres:  prenez  ma  dette  à  votre  compte,  et 
en  sacrifiant  k  ce  prix  mon  octroi ,  je  donue  •  &  la  Pairie» 
rien  moins  que  1,45S,097  libres. 

Se-<  délies  ainsi  r'-glces,  Reiiues  ajoute  :  Il  me  faut  sn- 
nnelletneiit,  pour  faire  rici'  mes  besolus  municipaux, 
11B,1A7  livres.  Mes  revenus  llxcs  sont  de  31,016  livres  (y 
compris  te  toMitav  itu mBdla  *  tant  MMtmltà  Beau- 
t.tatoMttandtliglaelèK,  toteow  «Mbonsa  (2), 


(1)  Ce  fut  en  suite  do  cet  arr«t  du  conseil  ém  1*1  «N  fut 
éUbli  à  Eennca  le  tés Icment  d'octroi  de  1789,  dom  nous 
•«•ns  QM  copte  MU  iNUfw  lart»  M.  liasse  non  catalo- 


cumpific  ae  leurs  capiiaui. 
es  toujours  croissantes  des  budgets 
ipoiMaietit  cspéicriia'll sallsOt  4e 
os  pro\oi|u<<s  par  )a  n<*eeMlté  4m 


Bien  ne  justifie  mieux  que  cette  plèco  le  mot  de  ^arriè- 
rm  qne  nous  retrouvons  dans  la  lettre  adrcasi'e  par  le 
conseil  général  de  la  commune  k  l'Assemblée  législative. 
Le  tarif  actuel  des  douanes  n'a  pas  une  nomenclature 
moins  Iniifiiie  et  inoins  dt^rilorable  de  tous  les  objets  sou- 
mis  aux  diiiil»  il  iiiirie.  Nous  croyons  que  l'extr-iit  sui- 
vant, qui  lie  LOiilienl  pu»  le  dixième  de  cette  (  numération, 
sera  »i>êei  cuiieui  U  parcourir.  11  donnera  une  id(Ve  fai- 
Me,  mais  colîu  une  idée  de  ce  qu'était  la  douane  ren- 
Misai 

BIèit,  cidre,  hydromel,  potré,  tS  tons  par  barrique: 
liqueurs  et  espi*it  de  vin,  i  sou  par  poL  Vin  de  l'Evécbé, 
IS  aous  par  barrique:  de  Brelaiiuc,  33  sous;  de  hors  Un- 
(agiie,  A  livres  4  sous.  La  bière,  le  cidre,  l'hydromel,  le 
poiré,  pour  le  i-el.ul,  â  livres  8  skju*  0  (leiiiers;  le  vin  Jliors 
crû),  ib  livrc'ii  A  souâ  ;  à  1*  ïorliu,  bicre,  cidre,  liydromci, 
poiré,  1/3  droit. 

Dorures  et  soieries,  bas  de  soie,  paillettes,  gants  désole, 
galons,  rubans,  satins,  etc.,  1  sou  par  livre. 

Aiguilles,  bonnets,  dentelles,  gaxes,  fausses  fleort,  etc., 
S  sous  par  line;  paatemenleries,  0  sons;  draps  de  soie  , 
1  sou  par  livret  d'Elbeaf,  0  Ilrres  10  sons  par  charge 
(340  livres)  ;  flanelles,  1  livre  10  sous;  quincailleries  et 
merceries,  orfèvreries,  1  sou  par  livre.  Miroirs,  tableaux, 
satin  flié ,  uacre ,  etc. ,  tt  denier» t  acier  outré,  breldles  , 
baleines,  poeierles ,  bcogtat,  BaMt  é»  Jonc*  par 
charge,  l  livre  5  sous. 

(  iiivri-,  canifs,  couteaux,  cartons,  chapelets,  cire  & 
caclteter,  cordes  ù  boyaux,  chaussettes,  01,  laine,  colon, 
coffres,  cadenas,  décrottoirs,  épingles,  cure-dents,  ha- 
meçons, lames  d'epée,  rapalelle  (toile  folle  de  queues  de 
dwrall,  alfOets,  aouiuets,  Ibrges,  Urebouchons,  etc.  , 
1  livre  5  sons  par  charge. 

Coutils ,  35  sous  par  charge;  toiles  flu^-s,  15  sous  0  do- 
nicrs  par  100 ,  etc. 

Bourres,  cordes,  ficelles,  lins  et  chanvres,  de  11  «ous  b 
10  «ous  ;  acier  par  culots,  fer,  idem.  —  lloi»  .1  briller,  la 
cliarreli^,  15  sous  6  deniers,  Uiarbou  de  terre,  1  mju  par 
boisseau .  etc. 

Puis  viennent  les  épiceries  ;  et  ici  le  tarif  c.^t surprenant 
de  déiaiU  :  autdpbe,  asserbcs,  câpres,  cannelle,  macis, 
moscades,  alun,  blanc  de  plomb,  couperose ,  orcanettc , 
MSlcl,  nMOUt  «tarie,  agnus  castns,  aioés,  aiarum.aris- 
Moebe,  ainnmilllW  vemm,  bols  d'Arménie ,  cacao,  bd- 
toard,  catloreom,  catholicnm,  chicotin,  eoloqtilnles, 
civettes,  dictame,  eau  de  Barbaile,  de  tamarin,  fenouil , 
lieniiodales,  galanga,  nigelle,  niaiidragoii,  etc.,  6  deniers  i 
par  livre.  j 

(21  Ou  voit ,  par  un  compte  de  17tiO,  que  Rennes  perec- 
vall  des  droiU  sur  les  boisions  vendues  en  détail  dans  (ont 
ceou'on  nommait  la  châleUenie  dt  Renntt.  Cette  pereeplion 
se  diTisait  i;ii  sept  dfpartewuntt,  savoir  :  Melcsse,  Mordel-  i 
les,  Bédé,  MoDtfort,  Culcbea,  Itetpéaa et Sefait  Aubiji- 1 

T.  II. 


!  etc.;  :  il  me  manque  donc  ftS.Ul  livres.  —  Of^  pour  par- 
I  lairc  cette  somme,  on  m'alloue  deux  sous  pour  livre  sur 
I  le  produit  des  droits  de  patente  (alors  perças  ^  raison  de 
deux  sous  pour  livre  des  loyers  des  commcrçantjt  i.  Cet 
impôt,  qui  allleor*  aera  sans  doole  foflaMitt  ne  ne  pro- 
duira que  0,B7S  line*  i  il  me  manquer*  donc  Bninicllemnit 
84,359  livres;  et  s^il  me  faut  combler  ce  déHcIt  par  des 
additions  ans  revenus  descontribolions  directes,  je  n'aorai 
pas  i  payer  moins  de  douTC  sons  pour  livre  [ou  60  pour 
cent).  —  La  cunclusion  était  que  Ij  villr  demandait  4 
rttal  de  lui  faire  pajer  par  mois  b.OOO  livn's  d'iivle-mnllé. 
Ou  ne  lui  paja  rien  -,  la  Terreur  vint  bientôt,  et  l'on  sait 
quel  fut  le  sort  de  Idu»  les  créanciers  des  villes  et  des  Htats 
provinciaux  :  la  perle  coinplMe  de  leurs  c.Tpitaux. 

Au  milieu  des  charges 
de  l'£Ut,  les  villes  ne  i 
long-temps  aux  besoins 

améliorations,  besoins  qiit  sont  une'loi  de  la  viesodate. 
Il  fallut  donc  revenir  h  l'octroi,  et  une  loi  de  l'an  TIII 
décnda  qu'il  pourrait  être  rétabli  dans  les  commîmes 

3ui  le  réclameraieut.  An  <  ommencemcnt  de  celte  anm  e,  et 
es  premières,  Henuef  prolita  de  l'aiitorl'-atifin  aeenrilée 
par  le  Ciouverneiu'-iit.  (x-tte  sulori'-alioii  élaiit  ba-i'e  sur 
i'insufllsance  di's  revenu»  linspll.ilier.- ,  r  i".  nonvi'ir.iT;  oc- 
trois prirent,  on  le  sait,  le  litre  t'oclrot  :!,-  i'tfnfaltancf. 

Le  premier  tarif,  créé  k  la  suite  de  la  loi  de  l'au  VIU , 
fut  sorcbané,  *  l'imitatioa  de  l'aocieB,  d'ooe  toOoMé 
d'articles  dent  1*  perception  enlitliiatt  des  recherchée 
incessantes  et  insopportableti.  Nalâ  Feipénencc  mo<llfla 
bientôt  ces  tarifs  infonnes,  et  la  ralaon  indiqua  qu'il  ne 
fallait  taxer  que  des  nialièces  d'un  usage  général,  faciles 
;i  mesurer  ei  (iiill<  iii  s  i  soustraire  aux  droits:  c'est  pour* 
quoi  raiilonle  supérieure  indiqua  les  boisions,  les  cornes - 
lil)le>,  1<  s  combustibles,  li  s  Ifiurrages  et  les  matériaux, 
cuiiiiite  devant  être  la  b.^se  nal'irelle  des  octrois.  —  La 
ïillc  de  Rennes,  ainsi  que  toutes  les  autres  villes  de  France, 
se  conforma  ft  ce  type  de  tarif,  et  l'on  peut  dire  que  les 
ane  Vlll,  IX  et  X  tarent  bcel  égard  des  années  d'essai. 

En  l'an  Vin,  la  ville  perçut,  nvee  des  tarifs  Irrégnliers, 
M.ooo  fr.  :  en  l'au  1\ ,  1M.0O0  fr.,  cl  en  l'an  X,  1&8,000  fr. 
nets. 

rendant  ces  trois  années  l'oclrol  fut  régi  directement 
par  l'administration  municipale;  mais  la  routihe  des 
temps  antérieurs  ne  tarda  pas  préroiiiser  l'atTei magi-  des 
Octroi».  La  ville  de  Hennés,  snivanl  I  impulsion  génii  aie 
cl  maign';  les  abus  qn'eiilraine  ce  mode  ,  mil  son  n<  trol 
en  régie  i'.fi'r.iMr  [i;,  au  moyen  d'-  baux  successifs  qui 
donuérent,  eu  l'an  \1  et  en  l'an  Ml ,  155.000  fr.;  en  l'an 
Mil ,  laS.OOO  fr.: eu  l'an  XIV,  350.000 fr.;  en  1807, 940,000  fr.: 
en  1808,  -i51,00o  f^.;  en  1800.  1810  et  tBll ,  303,000  fr.  ICn 
1813,  les  abus,  les  dilapidations  qui  régnaient  dans  la  per- 
ception des  octrois  décidèrent  le  Goovememcnl  à  en 
donner  la  gestion  k  la  régi»  des  contributions  indirectes. 
(Décret  du  8  février.)  Cette  mesure  assura  ."i  Rennes  une 
bonne  perception  de  ces  firoduils,  tout  en  diminuant  les 
frais  de  perception,  et  lil  tli-par-illrr ,  p;ir  un  crMilnile 
énergique,  les  dilapidations  et  les  négllgeuces  qui  avaient 
soulevé  des  plaintes  unlv4'rselles. 

Sous  rinlluencc  de  ces  nouveaux  uio}eus  de  service, 
I>s  prodBlls  attelnlrent  en  1813,  3U,ooo  fr.;  eu  1S13, 
;'30,000flr.:  en  ItU,  SWLoOt  tr.:  enflu.  en  1815 et  1810, 
350,000  fr. ,  tous  frais  déduits. 

Pendant  les  périodes  que  lions  venons  de  parcourir, le 
tarif  avait  subi  quelques  variations  qu'il  serait  difllcile 
d'énumérer  Ici,  mais,  g«*néralement,  cos  modincations 
avaient  pour  résultat  de  d<Mii.iii<ler  aux  contribuables  de 
plus  grands  Mcrilit<  > ,  uei  rs^Uo  par  l'urgence  des  be- 
soins muulct|^aux,  et  surtout  par  ceux  dus  hôpitaux ,  qui , 


d'Aubigne.  —  le  même  compte  nmi'.  fmn  nit  un  da( muent 
tniricux  :  c'est  relui  de  la  conisoinmalioii  du  sie  le  i  l  du 
eafe.  cette  anui-e  ITtlO,  il  entra  à  Rennes  .ïii.Oini  liviei» 
de  cafe  et  120,000  livres  de  sucre.  La  ville  revoit  actuelle- 
ment SIO.OOO  kilogramme»  de  ces  deux  matière».  En  sup- 
posant que  la  fTandc  n'ait  pas  dissimulé  une  partie  des 
produits  de  1790 ,  la  consommation  de  ces  tuliM|nees  se- 
rait maintenant  dans  une  proportion  trois  fbia  et  demie 
plus  considérable.  C'est  la  seule  nature  de  produits  qu'il 
nous  soit  permis  do  comparer,  les  comptes  ne  donnant 
tous  que  des  résultais  par  bure.iu  et  non  par  nature  de 
Itrodults, 

(1)  On  appelle  ri'gie  inihisai'c  un  mode  d'exploitation 
par  snite  diupK  1  un  adjiKlieatalre  s'engage  l'i  assurer  un 
revenu  fixe  ei  annuel  k  une  ville,  k  chargu  de  partager 
avec  celle  ci  les  bénéfice!  ^B^  MniMit 
prix  d'a«UudieaUon. 

«7 
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d«iu  lc«  c«BuiicoceuiL'ul»,  |>rvlc«aicul  de  droit  ImwtoitU 

Été  pFttÉHtitm 

Le  1"  jnif  tar  tais  ,  el  par  «ille  de  la  loi  du  8  dteenltrs 
18IA,  la  t^e  dM  coïKribullon!»  IikUk  cIi's  cewa.  BieiitAt 
ia  loi  du  38  avril  1810  rvmlU  aux  M  it  »  U  rjculUi  de  luet- 
li  t:  lit  f^rme  ou  en  régi*  Mértttéc;  cl  lc»cli09«»  te  rv- 
iru(i\c-n-ni  sur  li'  pied  oii  die»  «laleiil  ataul  le  ddcrel  lin 
p(.ria  l  du  fi  \rler  IM2. 

U.S  vieillis  i<l(i'«0Dl  lellcineiil  dVuii)iio  'ur  l<  s  iiia»t  s, 
et  Usai  lie  vilU»  y  rettumil  J\ec  t  tii' iit,  tin'il 

r;iiit  «i^iukr  ici.  cuioiuc  UH  u^uK.il  \r.iiiiit'ut  pru^rtAeir, 
vv  fait  que  la  lille  dv  Reunca,  avL-rtic  par  rvxpL-ricticc  cl 
giiid(te  par  de  Miue»  Idi  r»  adiulotelraUv*^  peialaU  dau»  le 
mode  de  pcrcepliou  par  lu'gte  êimple,  qu'elle  avail  adoplÉ 
u  partir  \6li ,  modi-  qui  a  été  >uiVi  depuis  lorii  a\cc  un 
»ucci-»  croi»aut.  l  ii  n'({k'in<'iil  et  un  litriT  iiouveuiix  el 
paifailemi'iil  it'itilli  i  -  furent  m.*  !»  i'\('cut<c:i  let" ^amicr 
1S17,  Des  ci'tU  pi l'iiinn'  aiiiii  i',  I'dcUji  iluiiua  310,UOU  (t.: 
el  &iil^.iiit  ii;  Ut  \(  lo|jin'un  ul  ilf  I.i  pro-pi  i  ili'  uiatent'lii' 
auiriii'i-  i);ir  ia  piiit,  li  h'Oli  \a  eu  1^  ^;  i  i'i      U  fr. 

Inc  .u  i;uicula(iou  Ue  luirn  df  OU.UJiJ  fr.  lut  alor»  jusiH' 
«t'ci'iisairi.',  i-l ,  cil  16)1  ,  tiii  )  ajijuUi  riicoru  uuc  «urtaie  de 
Sj.OuOfr.  (.(■.••deux  atlUiliouà  devaient  produire  un  total  de 
S:i),OuO  Ir.:6epcudaut,  k  partir  de  IMï,  roctnl  •'«•lcie\é 

âil'>,000  fr.,  eltout  lïtit  cpiTcr  que  l  accroiCMiueMi  itéra 
plus  considérable  dans  Ie«  uniiiv.s  suK.iule-i  ;  car,  malgré 
I' s  criliqucsiiui  ne  r»  porleui  pa»  iw^t  i  aux  Ceiup-  ttcou- 
i.  >  poui  leiii  iJ<  r  l'jj  jii  i  i  Uu  préseul,  le  bien- 

éiie.nialeiiel  .>e  développe  iliailue  jour,  el  le>  produit 
crois-sanl»  rte  i'oelnii  .•-oiU  d'  *  ialliealeur^  certain»  ,  iU> 
tarifa  incoule»lah;e-  ili  i c  liica  <  Ur. 

L'lu-lori<iue  Jr  Toi  l  ui  île  îleuue»  re  semble  U  celui  di' 
la  plupa:  (  i.r-  .  i:i<  ^  ilr  I  r-iiiCC;  ou  le  vuil,  tlaii-.  l'orlgUii', 
uiia  fil  ferme  cl  fca>pille  i k  fuTeur  de  ioii>  le»  Louvoir»  lo- 
caux ,  se  Uaioer  de  rcnuTaUotu  eu  nSuonUoi»,  utode 
douklcuieat  d^lorable  ;  car,  outre  qnilue  donne  atii  en» 
trepriDC^  luuuicipale»  aucune  rcrlllude  d'achèxeinenl ,  il 
est  pour  le  lUc  nue  »onrcc  de  pioduiU  iu^usle».  risnllanl 
di-s  ilroil.-<  de.->reau  prélevés  .*)  tout  renouvellement  (In  droit 
concédé ,  el  tendent  le  pouvoir  facile  .'i  acr<iril<  r  des  laves 
qni  lui  pruduiseul  un  d  rtain  bénorn c  Ue  I  ur  enté-,  ceux 
qui  sont  apptit^  à  géier  ers  fund*  -e  i  loieill  perniis,  loiil 
aui^si  bien  <[ii  >iuv  oeil e  u  »,  de  f.iu>'  le  r  part  dau»  It 
pillage  ;  le  -  i  i.'..L  .ii;>  .  fuut  <  \en,pt<  i  de  l'uni. l'd:  l'-ir'e- 
meut,  les  curuuralious  leliKicuic»  (Ij  prétcndcut  aussi  t» 
de»  l«unuailes  de  laie,  etc. 

Le  en^dlt  communal  ne  poOTalt  exister ,  on  le  conçoit, 
avec  un  ordre  de  cboK**  »i  piécalrc.  I.a  slabllilti  des  pro- 
dnil^i  leiii  perception  régulière  ont  <  rer  a  llenne»  le  cré- 
dit municipal,  qui  ne  lut  jadi«,  on  Tiinl  de  le  voir,  qu'un 
leurre  ou  qu'un  vafii  uiul,  et  (|ui  ,  inainlenaul,  c*t  ttUO 
iustitiilion  aotidle  dans  lonle  la  puissance  du  mot. 

Dl'otts  lie  lu  bjui  gi.oiiit:  riiiriûiii.  Nm:  ,;'.ôns  T".  ci- 
d<'s«us  le  eori»!i  de  \  ille  i  <  -i.-ti  i'  pour  uKiiul'  ii;!'  I'-  dr  ^it  (ju'Il 

av.ul  tir  i».L--rr        li.ia  \  ùi'  '.(ji.  r  li'J'JIM.M  un;'lii  il),dr,  tll  uit 

qui  n'i  lail,  .1  vrai  dire,  que  I  exeinpliun  ù'uiie  laxe.Mallieu- 
reuMiucnt  preaqne  tous  ceux  dont  Menue»  a  Joui  dclAOO 
a  t7t>9  a'onf  porté  uue  »nr  dépareille»  Immunité». En  11191, 
le»  bourgeois  et  hauilauti  avaient  obtenu,  pour  buitan- 
uc^  nue  complète  exemption  de»  droit»  de  ttim ,  arr Un- 
ban  ,  frnuct'fief*t  antoritumtult,  nouetauxtie^iiils,  (aitus, 
aiUtM  et  sufrreNtJon»,  privilc'gr  qui  v  peipétua  par  de  noa 
T«rlle^  eoueessioo»,  et  fui  cunnriiK^ea  lâ08,151S,  l&aS,  MiH, 
iiU,  yy-i'J,  ij^l.li'Ol,  itjjj,  \'a:,  102),  et  1033,  grftoe  it 
de»  taxes  sau»  ccsm:  renouvelée»  (3]. 


(I)  Pobr  cp  qtil  eut  relatif  an  Parlement .  voy.  ri.de«Mis  ; 
qnaut  aux  >  orpnrallons  rell|rlen»e»  on  voitfen  1565,  l'ab 
be$se  dp  Saint-tieorgp'i  *e  refiiMT  an  paleiiii  iil  di-«  droits 
d'oclpii ,  et  ne  <  rd.  r  que  «  rinli  aliile,  en  '  iïT.  ]:.•]■  Ktln  s- 
paleiiles  du  roi.  (Arrii. ,  art.  3:>.  i  l  u  1'>;>5.  on  voit  les  elia 
iiniiies  de  la  cathedi  .de  obtenu  de  joindre  pour  neuf  .iii- 
uées.  it  l'octroi ,  un  nouveau  dioil  i  e  J  deniers  par  fwt  de 
vin, afin  d'aihever  le>  tours  di  S. mit  l'ierri-.  I  .i  ville,  qui 
n'avait  eleaucuneiuent  eoiistillei'  a  cet  "gard.  reMsta  ener- 
giqurmeut  au  prélèvement  de  cet  louOti  la  oMlatnteiU- 
gencfsemllcntreelleet  le»  etaaoelne».  Enfo,  enlOW.  niic 
Iransaetion  lermlna  ce  dim'rend  :  la  fille  consentit  ii  la 
perecpliou  dadixtU,  mais  a  condition  qu'il  y  en  aurait  nn 
tiers  pour  elle.  Le  Parlement  enregisln*  le»  lettres. paleiile». 

l'J  l.e»  fief»  noble»,  exempts  /le  la  contribution  de  la 
taille  rl  <le  la  rorv -  e,  supportaient  l'oblif  il  oii  île  fournir 
.'i  l'osl  arnu'ei  du  prinri'  nn  eer'.iMi  M'  'iiln  ''  a  iioirirnes  de 
^■nerH-.  C.'i  1  iltee  qu'on  ap|H'lail  le  livi  qii  irul  i!  ^'.i>:i'.»ait 
<l>  1  i<  11-  nuhle.  it'iinfdi.ileuii  nl  «onnii-  i  'eni  ei:  par 
urritt  c  t'ta  .  on  de»iguail  les  licfs  qui  avaient  un  miteraln  i 

entre  eus  et  la  cearmuie.  Le  dralt  de  fmm  M»  •'•cqoit»  j 


Ainsi  donc  tou»  bourgeois  de  Rennes  avalent,  comme  a'Ua 
euawnt  étd  neblea,  le  éMtd'Mqoéilr  un  fief  noble ,  el  d* 
pin»  II»  n'dtalent  point  teunlaMnicuidltkma  Imposa»  aas 
nobles  en  pareil  cas.  Ce  droit,  qui  leur  était  été  a<«erdé 
pour  la  première  foi»,  le  31  décenibre  MPI,  par  Charles  TIII, 
■III  niuine-il  oii  M  venait,  par  son  mariage  avec  la  ducbease 
.\niK-.  de  réunir  le  beau  ducbé  de  l'.relagueà  la  couronne 
Ue  trame,  elait  si  important  que  »ouvent  on  songea  k  le 
leui  ravir.  In  ljl.T,  1510  ,  1520 , 15W ,  1503 ,  ISiO,  IjM, 
là/.),  li'.»;.  101(1,  1011  .  1M4  (t  >70j,  la  viîl  -  neputsauver 
Cette  prérogative  quM  l'aide  de  renouvi  llene  nts  lonjour» 
accotnpagucs  de  taxe»  énormes,  hn  lîiiS.  celle  taxe  ne 
s'éleva  pa»  à  mebaa  de  «5,iM»  livre»,  plu»  le»  2  sou»  pour 
livre  ou  8,908  livre»  i  en  tout,  80,9(N)  livres.  Céuit  Mn 
payer  cber  8  tout  le  menu  peuple  la  couservalion  des  droUt 
de  la  riche  bourgeoisie. 

Il  f.iul  rern  iniiier  tel  que  Benne»  n'ajamais  en  dan»  cette 
bocirgeiK- i.  uni-  in^illiilion  lorte  comme  celles  que  po»« 
M'dau  nl  eci  ■  :i Inr.-.  villi's,  oii  les  frann-bourgeoi*  étalent 
jiarfuis  aussi  b:iii!  pi  i-.'^  (ju  ■  1  a  ;  .  en  .  i  l  nobles-*  .bien 
qu  on  Irouvif,  dans  la  p.irlie  de  l.i  ville  i|ui  fn l  coinpi i»c 
dans  la  deriit<-re  enceinte,  uue  rue  portant  te  ni>iii.  >  il  en 
eût  H6  autrement,  la  bourgeoisie  eût  tenu  dan»  sa  propre 
cité  ou  blo»  Bloa  lwiitmnf,el  elle  n'eût  pa»  vu juaqu'ani 
juges  du  rrémlal  loi  dtaenlrr  le  pa»  dansle»  cérémonie» 
publique» ,  coumie  ils  le  Anmtea  iV39.  Aussi  le  ConM>il  du 
rot ,  appelé  A  vider  ce  débatsoulevé  8  l'occasion  de  la  pro* 
ces-.ion  pour  le  vœu  de  1038,  donna-l  il  une  bien  f.ilblc 
satisfaction  aux  bourgeois  :  il  Interdit  aux  juges  pie»i- 
diaux,  mareluitit  hort  de  leur  corps,  Uri  Ifnlt-r  U<  tes  pr/féOer; 
\n.\\>  il  (I  r.  luhl  pie-i|tir  t  n  nii'nu'  leiiips  :i  Iriirs  adver- 
saires d'aller  en  Corp>  a  au< mu  s  eei  ■  nioiiie^  noinelles, 
san>  qee  Ir  i'arlenient  (  .  iif  oïd'uiiu'.  —  ,Ain>i.  en  ili  liiii- 
Uve,  le»  bourgeois  pri»  eouuue  cla«ie  avaient  beaucoup 
plu»  de  dnIU  qn'U»  n'en  avaieot  conHiie  admlnMnleun 
monictpans. 

foMiioHM  mMnMpalti.  —  La  prinelpele  Ibaction  aprè» 

celle  de  procureur  d>-»  boorgeole  fktl,  au  moyen-âge.  celle 

de*  mUcars.  On  désignait  sons  ce  nom  deux  comptables 
chargés  de  percevoir  les  droils  alfecles  .'■  la  elouaiêom, 
d'.'^rquitler  tout)  s  (b'pensf's  dûment  ordonnancées,  et  de 
l'i'iidre  eoniple  au  e.ipitaine  de  l.i  vi'le,  IcqiH'l ,  ainsi  que 
non»  1  .ivons  dè.,i  'lit.  appi  l.iK  i  n  lie  reildil  ion  de  compte 
.'lolant  it>-  Ik/ui.  oi    i;,  Il   II  .  I  .  ijiii  Ii(ui' soin 

que  uousayous  apporte  a  l'exaini  n  de  ce  qu;  ciuit  erne  les 
mloenni, 'iMHU  n'avon»  pu  établir  où  couuucnçaii  el  eti 
llnlamtt  le  droit  qu'avalent  le  duc ,  le  comte ,  le  capitaine 
de  la  ville,  le»  boungeobietiûn,  fie  délivrer  »nreeux-cl  dae 
ordonnance»  de  palemenL  l'anlOt  lednc  ordonnançait  dl- 
rectemeut  et  tiratt  anr  enx  t  lantOi  II  prractf valt  au 
bottiseoli  de  lev  donner erdre de  payer (8t|  lanMei^ 


tait  par  «aleeaqM:  n'étant  paa  neUe  achetait  «a  ferM»' 
ble.  le  droit  d'asHtrtliiMnml  était  dA  par  ton»  cent  éB 

main-morte  qui  acquéraient  un  hOrilaRe  ;  11  était  du  ticre 
de  la  valeur  dereliil-el. 

(1)  14H5  :  Jehin  de  Rienx,  capitaine  de  Rennes,  donne 
enmini>'sliin  ."i  Jehan  l.''pr<>stit!,  aux  deux  conn<  lable«  et  8 
notables  houl  jfeiii- ,  de  verilier  le  compte  de»  uii.»eur».  — 
U'j  :  le  pi  iiHi  ddr.ini;!'  donne  ,  en  la  même  <|UaiiU- , 
cuuinilsMou  a  divers  pour  outr  ces  comptes  eu  présence 
du  procun  or  de*  beuigeolâ  etd'nn  eectata  aonDred'eB» 
tre  eux. 

[i)  1818  <  ordre  du  duc  de  payer  anr  le  fends  de  répara» 
lion,  8  ses  deux  cbarabellaiu,  lleulenoulsdn  capitalM 

de  Rennes,  la  somme  de  tO  livre  nionnale  par  molau 
(  Arcli.,  art.  S).  —  14i5  :  ordre  du  dm  de  paver  jo  livres 
aii\  bonrteoi*  pour  !e»  .ilder  f.iire  les  c  lia  (Taux  du  mys- 
tère de  1.1  r.isMin  .'i  son  ejilr«*e  ."i  Rennes,  i  Ibid.  ■  1507  s 
ordonnanc  e  du  nn  nieanv  iKtnrKeois.  d'avoir  à  faire  pa)er 
tiO  sous  nioniniie  (winr  torches  à  lui  mener  chaque  jour 
à  sa  garde  ,  an  puits  Manger.  —  \  :  ordi-e  aux  bourgeois 
de  faire  donner  88  «MO  de  vin  aux  dauiolieUe»  de  la  du- 

(8t  1881 1  aedra  des  bowr«i>oU  de  payer  80  marc*  d'ar* 
peut,  oenvre  de  valaaelle,  donné»  8  la  ducbeMe  poorsa 
joyeuse  entrée.  —  1887  i  ordre  de»  ménie«  de  |iayer,  pour 
la  jftveu»e  entrée  du  duc  d'Orléans,  lOU  marc»  d  argent  8 
employer.  ssvnir.«en  deux  grand.s  poU  deii\  (leurs  ,  denx 
•  bassiiiii  el  dote  tasses.* — 14i*7  :  ordonnant  e  des  noMe»  offl" 
ciers  Is-in^dunte  les  l  oniii  ^l!>lf■^  )  el  Ixiiirgeriis  de  donner 
il  la  princi  »>e  d'i'i  ui  c  •  i  i  hmii^  v.irM.«'lle  d'argent  ver- 
meil. —  I jOu  :  les  liunrnt<ii«  M  'ili  nl  diiiui' r  a  la  ri  ine,  a 
«on  enlri'-e,«  dix-huit  plnt-  .  i  il.  nx  aiMi;'.iiiir.  ,  i  ilcniied'é- 
cuelles  d'argent  pesaut  six  vingt  duuu'  «UJi  marcs  d'ar- 

••cntt  sioal»,  laoaaiaaBHra  dtant  aantfanda*  tbkmj  de  In 
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le  capitaine  de  la  viUe  aiall  d'an  droit  i^gal  (l).  Ni<eossal- 
retacut  lv«  comptes  des  miMSure  tlc-\:<ii'iit  rdo  cipost -s  ,< 
mllte  eoutciitattoiis.  —  Les  mUcur»  avalcut  il'aboi*d  des 
appoiiueuicius,  et  colli-  ruiuUon,  outre  l'bouncur,  éUlt 
n'g.dtlco  couiiiic  liuralnc.  Mai»,  tlaiis  Je  XV  11*  siècle, 
elle  n'éUil  plu»  qu'iiiu- t  liJir„c  pi  ^aiilc,  et  il  y  n  (k'seJLClu- 

Ple«  de  citoycu*  qui  ne  l'out  cxeicuc  quu  par  coulrauile. 
otirUnt  dite  donuait  ûu  énits  a  l'écbeviua|c ,  et  pour  y 
etiv  éltsiblell  tmiMi&mrété  maiKuUliuroupruTOta.riio- 
Idlal  Hulnt-Yve*. 

Le*  éeHtvif  pfo»  mm  avons  tus  apparalttx;  à  Renne»  eu 
1592  n'avaient  aucun  rapport  avec  le»  t-cheviu!*  {»ea!>iitt, 
de  création  franquc.  Ceux  ci,  qui,  M»Ub  les  rois  fraiik;., 
étalent  choisi»  au  uouil>rc  de  sept  parmi  le-,  meilleurs  ci- 
toyens {qUiiUt  meiiores  inv*itire pottuu  n.JiuU  II,  anno 800), 
étaifsnt  plutôt  d<><«  jiip<»«cfvi1s  quede^i  olliciei^  muiiictpdax. 
(t.;ip.  lil,  niiuo  boi.  ;  —  lleiiiie>  il  l  elle  eouiiu  alor^t  la  ju- 
rtdictioa  dia  »cdl>iiii  c  Noua  ne  counaisson»  aucun  muuu- 
;  i|ui  nous  auloriae  A  refnoûn  aBnn^rancBL  Uh 
Ht  11  y  a  lieu  de  croire  que  oatle  vlfls  Mnntlt  l*«elM» 
_  I  flwilLt  car  dans  une  localit(t  lrte*fOlilne,  t  Redon, 
11  ■  «iliM.  Le  cartulaire  de  l'abbave  de  cenom  nou»  mon- 
tre ,  en  un  ca»  litigieux,  un  tribunal  romposi»  de  sept 
^heTlns,  fuuclloiiuant  sous  la  diK-eiluu  de  IJros.-,uluii , 
envoyé  par  ^onllno<■,  chef  d'Institution  {i.iiique,  avant 
qu'il  eût  sccouC'  li;  jouf  des  conquérant».  1 1).  i.ubineaii, 
l'r.  t.  !I,  p.  li.)  —  han»  un  acte  de  1379,  p.issO  eiilic  les 
.*;i.i  Lii.s  (le  l'i  »('elie  de  KeliiR's,  pour  r.ippe'lcr  Jean  IV 
U  Auttlvlerre,  ou  il  avait  ele  force  ae  ma  r«:lugicr,  iigureut 
■DMl  (lli  ■Bjpt  bonifNi*  Ae  BeBM*>  L'ataol-dcflinur  est 

Siâldé dafltni  de woNeM. On n* Munit  toalelUa  eou' 
on  de  Ce  fait  qn'il  y  eut  alors  des  i-clicvins  à  Rennes; 
tout  09  <|n*on  pouiTait  m  induire  Mirait  que  l'nn  de  ce« 
principaux bouiKooisexerçait,  dans  iiuc autre  localité,  les 
fonctions  d'echevin.  Aulreiueni.  ou  ue  pourrait  s'expli- 
quer cpir ,  peu  d'atuiOe»  plu?*  ;tard  (1363),  lea  mi»oor»  eu»- 
sent  éto  en  plein  evcrcicc ,  sans  qu'un  IM  lit laemiBaMnt 
soumis  il  un  c«rjj»  d't'eheTdiîsjte. 

En  outre  du  procui  tur  ij  nUic  ,  des  miscurt  et  <ii  n  crhc 
vin»,  la  communauté  de  lU-uuui>  avait  tic  uiuiudres  fonc- 
ttWHHllm  iniiBioj^ini  qui  Olaieut  nomnit^  par  tiks  ou 
wr  M  pnpOaIttOD  «  et  à  ses  giiges  :  le  principal  de  ceux-ci 
(*tatt  le  grand  portier.  O-tle  fOOcUni  fat,  dans  les  pre- 
niiei  s  temps,  eoliflfH;  le  plus  tOQieiit  >o  premier  valet  de 
rhanibreet  g.inle  robe  de»  duc»,  qui  >' iiotnniaient  direc- 
tement, t.ii'il,  legrand  portier  fut  à  lu  nomination  du 
gouvenn'iii  de  la  \lUe,  sur Viivl«  de  la  conimonauti'. 
Les  gages  (II-  celle  fonetioii  ei.neiii  de-  11' livre»  monnaie 
Pn  iai6  ;eii\iruii  ùj  fr.  i!<'  iioire  iiiumiaie  aelMelle):  iU 
furent  p'irlr-  en  a  1:0  liuei,  ■  t  i  ii  Wûi  i  yi  livre», 

somme  qu'ils  n  ont  pas  di-passee.— Le  grand  portier  dViiit  ce- 
pendMilaMCsrlauieoceiipeUiiMi  t  chaque  jMtln  il  devali 
aUerprmdre  les  cl«acbesieg»QvenMaroaMonippléant, 
etou>iir  le»  porte»-  le  suir,  il  les  fermait  et  reportait  le» 
Cl^schez  le  mCuie  funclionnairr.  —  Peu  .1  peu  celte  obli- 
gation lotîibn  en  'UHsuOtude,  par  suite  de  l'inutilité  abso- 
lue de»  iHjiie>  de  la  ville.  Ln  lOW,  on  fit  un  règlement  mi- 
T(>re  «tir  Ir  iir  rei  iiieiurc  quotidienne.  Mais  M.  de  Robieti 
i.Maiiu'crH  (le  l,i  Ui blioth^qne  de  Keiine»  )  uous  apprenti 
que  ,  du  sou  temps,  (lie»  ne  fcmialenl  déj.^  pin».  In  eom- 
niunaulO  ne  VOUliil  lian  (  (  [x  iuIl' ni  lalsMT  dl^p,l^altr('  son 

droit,  cl  chaque  année ,  aionqu'on  faisait  dans  ie  corp»  de 


m 


Pnhtalaye ,  fermier  da  dewir,  en  taH  Paimncei  ft  tSmcVt 
de  s'en  reuibour!>er  sur  le  reveaa  ft  wnlr.  — IMSi  lea  mA- 

Oies  allouent  (  t  ordonunneent  diverie»  sommes  pour  les 
fétc»  à  donner  à  la  reine.  [|iii  ne  vint  pas  ;  savoir,  A  Jirres 

10  nou.s  \  Jeanne  l'alucl  ,  ipii  de\ait  •  être  !jrcoiiir»V  eîi 

•  Plicellc  pour  preseliler  les  eli'..  ;i  Li  reine;  .  i  livres  lu  soiis 

11  femme  Vibourl ,  (jiii  dev.iil  '^oner  et  f.dre  fciucte»  di- 
■  verse» ,  etc.  • 

(1)  1520  :  Guy  de  Laval ,  capiialue  de  tienne» ,  dit  avoir 
reçn  le  devis  da  lioalevwtl  de  la  porte  SKlat-litcorK>  s ,  a 
conllnaer  dépota  tetoorle  Bert  jusqu'au  chemin  qui  con- 
duil  h  Vitré,  cl  ajoute  :  •Faitez-y  toiiiours  besogner,  et 
•que  le  miseur  donne  l'argent  pour  ce  faire;  Je  yral  bien- 

•  to-t  .*!  rtrniK  'i  et  bailler.-iy  descliarge  telle  que  sera  re- 
quise.. i.Aicb. ,  art.  00.)  —  MAI  :  Hlcn-c  de  Bretagne, 
capii.iiiie  lie  Renne*,  nrtlotine  nii^  iFfseiirs  d'.idmeltre  en 
coiii)  le  s(ii\:iii|e.ilix  s.iliit.'*  d'or  disti  ilniiv'*  ,i  Nantes  aiiv 
olik  ii Ts  du  duc.  (  Art  l». ,  art.  00.  )  -  \Wi  ■  ordounauce» 
des  e  ipii.Tiiics  de  payer  A  livre»  lù  muis  .mv  sergeuts,  pour 
aller  par  les  campagnes  forcer  le»  pai  oixtiens  k  porter  di>s 
jivrea  à  J'emtfe  do  dae.  (md.)  —  11  y  a  plu  i  en  1AM , 
rhntppe  dft  MealaolHtn  ordonne  mx  mbretin  de  payer  ce 

"    *  falicntole 
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ville  évocallou  de  tous  les  tenanciers  de  la  commanauU3, 
le  fjr.iiul  iioriiei  venait  le  preuiier  prtiaenler  les  cle»  de  U 
ville.  Ln  l(jlâ,  l'uu  de»  connétable»,  M«  de  la  tiel<iraayc 
liuiiel ,  ,1  (jui  le»  cle»  avaient  ele  portée»  le  1"  janvier,  re- 
fusa de  ie»  rendre  pour  celte  cérémonie,  di»aul  qu'étant 
président  de  l'a»iM5niblee  de  ville,  il  sulQsait  que  ta  défc- 
l  euce  lut  vùX  été  faite.  Uai»,  »ui'  ie»  réclama Uuus  énergi- 
que» du  procureor-aynilie»  Je  grand  portier  reçut  ordre 
d  aller  tinmMlatctnent  qa«rtr  lc«  cle*.  Jl.  de  U  «etardeye 

céda. 

li'uu  simple  avis  que  donnait  d'abord  la  cOOMinnanté, 
cite  était  venue  peu  a  peu  a  rester  seule  en  poiuivo^lon  de 
nuuuner  cet  oOlcier  muulci|Ml.  En  lu.^i ,  la  luneduti  eiant 
devenue  vacante ,  la  ville  y  nonnna  un  (4cur  LH  .sliajo. 
lie  son  cOlO,  le  comte  de  Vertu»,  gouverneur  de  Rennes  , 
lil  une  nomination:  et  M.  ie  duc  de  VendOiue,  goinei  - 
ueur  de  la  province,  eu  lit  autant.  La  ville,  place*  entre 
ce»  deux  bautt  fonctionualn  s,  (inil  par  oblvulr  gain  de 
caiiaet  et  die  resta  eu  possession  de  son  droit  jaaqu'ea 
iMiiOaiLdoUtéUogou  Punurpa;  en  17l«,  elle  lereconim. 

Jin  IMila  peate  atlHgeant  in  \tlle  et  le»  porte»  devant 
êlrs  Ottvertea  froquemmenl  pendant  la  nuit ,  pour  livrer 
paxsage  auv  UMlaoi"*  que  l'on  conduisait  a  l'hôpital  'de  ia 
faille,  on  avait  eneoie  cree  deux  ^/«f* /K>rri«r».  Lc-seliar- 
K'  ^,  n'Irihuees  a  raivon  de  deui  een*  deuv  tier*  pour  iroi» 
iiiDis  nu  ellis  desaleiil  durer  ,  fiireiil  proiogee»  a  l'expira» 
tin»  de  tcli-mp»,  et  iunireut  par  ^e  perpétuer,  au\ «âges 
de  1m  livi-e»  monnaie  par  an. 

ue»  l'an  lauo,  c'eit-a-dire  a  la  même  epoqueon  l'on  peut 
faire  renumler  la  citargu  «efniad  auriitr^va.  trouve  «usai 
celle  de  .■ontrotfgarat  4$  eatlIUcn*.  Kn  eiftt,  la  \1llo 
avait  eti  ttan»  le  principe  un  certain  matériel  d'artillerie 
qu'elle  geiaii  et  dont  elle  »c  servait,  ou  contre  l'ennemi, 
ou  dan»  le»  r^jotiis  ances  publiques.  >er»  IAjv,  celte  artil- 
lerie coiisi.Htaii  (Il  .un  l)(ju  nombre  de  ranons,  faucon», 
Tiuconneaux,  eeipentiia-s  et  boinbardclle»  il>.  •  Par  un 
maixhO  qu  elle  pas.sa  en  l'm  (Areli.,  art  90),  (  c  niat-  iiel 
fut  encore  accru;  et  en  lûV7,  le  niarëchal  de  Mieux  avait 
ordonne  aux  uilxcuro  de  pajer  -^.ihiO  livres  ♦  de  pierre»  de 
canons»  pour  garnir  I  artillerie  de  munition»  13).  —  l'cak 
peu  celte  artillerie ,  k  laquelle  le»  flouvemenre  Aliaatcnt 
de  fréquent»  cmprunu ,  ae  rCdoiait  a  rieiu 

hn  1/13,  la  wiieobiiotlaMrtnlailon  deCilretUrededw 
tauon.-i;  màis,  a  peine  rondoe,  t'ordomiance qnl  atcordatt 
ceile  faveur  fut  u  ltn-e,  soU!i  j.>releito  qi;c  le*  finance»  de 
Kl  eouiiiinu.iniL  et.iu  al  (rop  obértV».  On  était  arrivé  a  une 
I  piifp:e  a  laquel  e  ou  n'avilit  aurnn  he-ioln  (jue  tes  villes 
rus^  iil  Cin-lal  de»e  détendre  p.irelli  s-iiieiin  s.  et  l'on  s  l'f- 
lufV'a't  i'lutOt  de  réduire  leur  espi  il  tueirier  ipie  de  l'evei- 
tor.  Cependant,  en  1737,  11.  !■■  luhiI. de  lonlou-e  autorisa 
le»  .syndic»  et  echevins  a  faire  eoult  t  duiuu  cauoii.-.  de  J  li- 
V  re  de  balles  et  un  de  2  livre»,  •  pour  en  faire  usage  dans  le» 
céremoMii's  publique».  >  U'eUit  permettre  :i  la  ville  de 
rendre  des  bouneur» aux  aulMrlt«a.  Deax  ana  pina tard >  la 
coinmunaald, ayant  9,W0  Ihrcs  de  mtftal  qdl  lut  realaH 
api  é-  la  refonte  de  l'horloge  fit  marché  avec  des  fondeurs 
pour  qu  on  le»  eniploy.'it  à  la  fabrication  de  treize  canon". 
(  etiv  ri  fait»,  la  milice  boni geolM'  se  rendit  »^olenuolle- 
iiu Ht  sur  II  ,M.iil  pour  les  r.v«a)er.  Le»  cinq  pri-niiers  cre- 
u K  iil,  el  pli.si.  nr-s  .Trlillours  furent  iw'a  ou  IdcMi'.*.  Les 
l'onikiirs,  tr.iiisi;;e.iiit  .ivec  la  comiiiunaiiu  .  lui  pa)i'renl 
:i,ui>\j  JiM  i  s  d'uiiii  limité.  —  La  ville  resta  donc  de  nouveau 
sans  ariillerii',  jusqu'.'i  l'époque  o(i  l'on  érigea  la  alatue 
de  Louis  XV.  Lea  litaU,  avant  f.ilt  foudre  pour  cette 
•olenuité  doaae  canona  de  A  livre»  de  balles ,  Ica  laissèrent 
t  ta  Tille,  qui  les  a  fardé»  Juaqu'en  17m.  —  Le»  ronellons 
de  (vntriiie  i,"trae  dTatitUerie,  d'nlMrd  assez  Importantes, 
étalent  rétribuées  15  llms  par  an  ic'vlall  en  uOO  envi» 
roii  72  fr.  de  noire  monnaie).  Plus  lard,  ver»t7l8.  elles 
devinrent  presque  nuilet  et  furent  révalc»  à  colkcs  de 
grand-portier.  (itttLJ 
ConAnoAncnt  am  wfn  de  ni«|cn-tige ,  la  ville  ntlf^ 

(tj  Un  twn,  lors  de  la  Ktierre  «ont re  la  France,  tcatowr- 

g<M)l»  de  Renne» ,  craiguaiil  que  Montniuran  ne  ffU  enlevé 
par  de»  partisan» ,  y  envoyèrent  un  s<>coursde  •  on  ranon' 
nier  souWloyé  de  luOïou»,  Ho  livres  de  poudre,  une  cofilen- 
vrille,  un  canon  el  dix  dou/aine»  de  virelons.  •  (Ak  Ii.. 
,11-t.  00.]  A  relie  epoqtic,  le»  deuï  prlncipaiix  .irtilleur»  de 
1,1  ville  I  i.-viei.l  Itiunias  Vsopt  et  t,,  f  lécliiir.  tous  denx 
Anglais.  Leurs  g.ige»  élalenl  de  W  livres  'Ari  li.  W;. 

(j;  (Jnaiid  (III  a  deiiKjli  la  vieille  loin  d'Apifini  pour'  la 
tuiistruetiuu  di  s  quai»  (1641),  on  y  a  trouve  un  ^»^!.e<  gidiid 
nombre  de  ce»  ImiuIcI»  eu  granité.  11»  «Hairiil  d'un  calibre 
b.-aocouppliit  fort  que  celui  dcsboulels  de  no»  jour»,  qui , 
«tant  en  lonie .  ont  liea«eoa|t  plu»  do  polda  août  nn  plua 
petit  '  
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tu,  itêU0$,  et  peni-Mre  avant .  nn  tromptiu-Jmri ,  leqad 
r«iiipli«Mit,  dM«  l<rs  céréroofiirs  publique»,  iea  m«met 
foncliont  (pic  n-uipli^H  nl  aujourd'hui  Its  liuisulenbono 
i'illi|ui-ii.  (  c  Irompi-tlc  atait  Il-s  inéine*  appoiiiletucnbque 
If  Kr-^i>()  porlior  i12  livn>!>).  l.ii  liOl ,  une  partJe  «Je  .it- 
uibtili<jii>  fuit  iit  ili'\ol(iL--.  .«  un  hiraat.  <.<-liii-ci  n  <;m  d  .1 
boid  ^0  livres  (ie  gage*  ,  pui»  72  livre»,  lor»quc  l'on  reuail 
*  te*  fonction»  c«tlc«  da  ttrgtmt  4m  gmtt. 
Ea  décembre  1031,  U  caonnonaalé  décida  qu'aa  lieu  de 

»ffB$,  elle  dooaerall  i  aoo  hulitief-ierKent  la  Jouls^ancn 
■n*  anlMiB.  Celle-ci  loi  ayant  élt*  irlln^  plus  tard ,  on 
porta  se»  gage*  a  100  livres,  puis  i^  300  livres.  Ce  fonction- 
naire municipal  avait  le  droit  cicln^ifile  faire  tou»  ex- 
ploit*, bannies  ,  p^^l)lieJllioll^  ronrcrii.iiit  rc\<-culiOii  »les 
lU^libératiuiis  il<-  1,1  c  ()iiiiiiuii..ii?i  ;  .Manu^'  rit  LanKiicUiM  .  : 
luaia  II  M-  Ml  i  i(li  \er  louli  >  i  e- pi  «  l  i<t;.iliM>  p.u  l'edit  île 
16U0.  qui  grc\a  li  s  ville.-,  d'une  fouir  di  |iljee>  vénales  :  une 
cbarae  de  prcinier  huii»ier  de  ville  fui  alor»  créée,  avec 
flKaiW  d'M|MMr  dans  toHl  la  pop— mu  Le  premlir  m1« 
iadiotaiw»  lÊÊ  uH  alliée  fbt  vn  étnr  Biiflet .  «lat  te  lall 

■nOléiktlCaieilt  en  oppoiiitlon  avec  le  coip»  de  ville  et  M 
tefUn  ft  aeconplir  le»  obligations  impnM-<'«  ans  anclana 
tiuiMlors,  notaninieut  celle  de  inareliei  en  teie  de  la  com 
uiuu.'4iiti',  d;Mii  les  cérémonie»  publique-,  rii  iulM-eien  bon 
net  carre',  tenant  à  la  tualn  une  h.igui'tie  ehargee  d  li  i 
miiicH.  Le  corps  de  ville  n'eut  d'auli  r  ii>o\rii  de  forcer  son 
bulMler  a  luiobeir  quede  racheter  celte  charge,  moyennant 
quoi  11  devint  uiailn-  du  la  donner  a  <iui  lui  couviut  le 
luïeus.  Ce  rcuibour!>euicut  eotila  i  la  ville  l,ldli  livres,  en 
J'annfe  UMM.  l'eu  après  (1707),  le  rot  aoBnU,  jwar  «lui 
dire,  i'eObt  aille  de  cette  ddpebaei  an  créant deax  ratm 
office»  d'huissiers.  Mai»  la  commonantë  obtint  cvmme  sa- 
ti»facUun  que  le«  deui  nouveaux  veava  seraient  plac<*s  eu 
ictc  de  toute  m.ircbo  publique ,  nicmc  avmt  MO  premier 
huis»icr,  qui  moula  aiuM  d'un  degré  diûna  U  IMmcUe 
communale.  {M.lnn^c^U  Languedoc.  ] 

Avant  CCS  troi-  tiuissiers  devaiei.t  1  amie  uKirclu-r  le 
tromptttt-Juri ,  que  nous  avons  mentionne  cl  deâsu»,le» 
t«mt«0nJiur4ltle*gar4fi'4$'ViUe  et  les  morteê-payeê. 

Le*  tanuMin  étaient ,  la  Qn  du  siècle  dernier,  au  nom- 
bre de  buit ,  dont  quatre  en  litre,  ayant  yrùté  serment ,  et 
pour  cela  dits  t«mbour$'JuriM,  et  quatre  surnuméraires, 

S loi  n'élalrnt  pajré»  qu',*!  rali^on  du  temps  de  service  qn'il.s 
aUaienI ,  tandi»  que  le->  quatre  premiers  ii\;<leiit  32  livres 
de  nages  par  an.  Jiisqn'i  n  il  n'y  en  avait  eu  qu'un 

K'Ul  :  inai.s  le  t-emre  qn  il  fai-ail  eti.ni;.i  jnur  à  la  montée 
et  à  la  levée  de>  gardes,  ii  l'oiiMTluri'  et  .1  l.v  fennelurc  de» 
portes,  était  1*1  que  ses  gage-  ^  <  l>  \  ni  .1  ^  livres  par 
mola  (environ  11  fr.  ijO  c.  de  notre  monnaie).  —  iVndaut  la 
merre  civile  de  ISM,  ie  nombre  de*  tsanbour»  avaUdA  être 
mHA  ft  trois,  «t  le  wrrlce  eaqnel  lia  étalent  aatrdnta  était 
tel,  que  leurs  gagea  furent  maintenus  ii  0  livres  par  moU, 
en  tout  28S  livres  par  an. 

'  ILe»  mcrlfS-payfJ  étaient  an  nombre  de  »lx;  quatre  niar- 
cbaienl  avant  et  deux  apn's  le  <  orps  de  ville.  Ces  mortes- 
pajes  et. lient  rev  tus  de  brillantes  en-i^ique.-  et  |ioi  l.iient 
des  ba'.li  bardes,  i.nlre  eii\  et  les  tainboi.isuiaitliai'  nt  b- 
douic  gardes  de  la  ville,  >nec  leur  capilaine,  dit  capitiiine 
lies  garde»-de-villo,  el  par  abréviation  «ipiliiinc  df  tUlt  -, 
position  qu'il  ne  faut  uulituienl  confondre  avec  celle  du 
capitaiite  on  gonvermar  da  la  viHa.  —  Le*  morlea-payes  et 
le*  garda>>de-vllle  n'avaleal  droit  qn'ft  une  rétribution  de 
16  «au  pamoFcAf  k  laquelle  il»  at-sistaient.  I.e  capitaine 
était  k  appointements  Oxes,  comme  le  hér-  ui-huissu  r  et  le 
concierge,  qui  préo'-daient  égalemeut  le  corp*  de  ville. 

Si ,  aux  diverses  fonctions  que  nous  venons  d'éuumt'rer, 
on  ajoute  celle  de  réceilltur  public,  insliluée  vers  14^3  ,  »ux 
gages  de  7  sous  0  denlei  s  (enviion  i*''  fr.  de  notre  monnaii'), 
et  celle  à'euopaltur ,  qui  était  eliargé ,  aux  gages  de  f>  li- 
vres par  an,  eu  1A77,  de  la  répurg.ilion  de»  iinmoiulii  1'^ 
déposées  dans  Ica  mes  et  places  publiques,  on  aura  un 
■perenanaoicoainlctqnepoMllNadea  CoDCliautini.à  dl- 
\tn  nlre*  «t  qnaOCéi,  icieraleat  direelement  do  corps  de 
Tille  laonal*. 

MUiet.  — âea*  (tocUans  il  taut  ajouter  quelques  insUtu- 
tons  qtil,  ."i  dlverw»  (époques,  relevèrent  «également  de  la 
ronini'iii.iiilr.  ]  n  Icle  se  trouve  p!acé-e  la  milice  bourgeoise, 
I  iiii  dc^  r.iics  dibrls  de  la  emii-  niiiiaiiie.  Les  déeurion» . 
en  ili-ii.irnissaiit  de  iiolie  tii>.;ihi>^ituiii  iiiuim  i|>ale  ,  sem- 
blent )  avoir  laisse  comme  sucee.ss*;ui's  les  «  iiK/udiifaiiiùrj 
et  les  4tixaia/«rf ,  qui  furent  Ici,  de  mfme  iju  i  11  beau- 
coup de  villes,  les  premiers  chefs  des  milices  organisées 
niUlaiitncnt  à  l'époque  féodale.  Dès  l'origine,  ce*  chef* 
dépendirent ,  k  ce  qu'il  parait ,  des  corp*  de  ville ,  et,  avant 
qneeans-ci  existassent ,  des  bourgeois  ea»aMiiiaa.  Kn  lAM. 
la  U  mai,  la  ville  éUnt  menacée  de  alége,  laa  doqaan- 
lalnler*  et  disainlcn  ■'atsemblèreot  aa  noa  «alla  du 
vent  4e«  Canoë*»  •  twe  ploileon  aatablag  at 


genade  la  Vllle-Kenve ,  de  Toussaint  et  de  Saint-Thomaii,  > 
pour  aviser  aux  moyens  de  défende.  C  est  la  plus  ancienne 
preuve  que  nous  ayons  de  l'organiMition  militaire  de  la 
cité. 

Ouel  t  tail  an  juste  le  mode  de  gestion  de  cette  force 
iniu  c  iiiunii  i|(ale  ?  (,'e-.l  ce  qui'  nous  ne  saniious  dire 
i^'pa'ndaut  il  y  a  Iteu  de  pcuMr  qu'en  cas  de  guerre,  lea 
cinquanUines  ae  idwInaiMt  at  laataiut  1 
en  U80,  noua  tiuBvau  1MM  ^Itanea  da  M  i 
payés  pour  •  quérir  des  compaignons  afflji  de  doubler  ai( 

•  mettre  par  cabates  les  cinquantaUieB  et  ditaioe*  de  Cfltta 

•  ville.  •  [  Arcb.,  art.  99.  )  Quant  au  nombre  de  celte  milice, 
il  ne  manquait  pas  d'nu^  certaine  Importance  :  un  rôle  de 
1561^  nous  apprend  qu'a  cette  époque,  la  ville  était  divisée 
en  vingt  Liiuinanlaïues ,  commandées  par  cinq  dizainlers 
eliacunc  et  un  cinquniit.(inicr.  formant  en  tout  l,l20liocn- 
lues.  La  banlieue  :  1  ik  -  smit-Malo,  Bourg  i'tve*qiie,  Saint- 
f  homas,  Saint-llciliur  ),  en  comprenait  six  autre» ,  fonnéca 
«a  m  ÉBunw  I  an  mal  MM  conbatlanU ,  qui  étalant 
eavftté*  at  «NiiiiHf*  an  meUau  principale*,  d'aprda 
«f  advis  et  décitsion  de  la  congrégation  (  on  ne  disait  pa* 
encore  alors  l'assemblée  des  nobles  bourgeois ,  manants 
et  habitants.  •  —  Cette  milice  était,  en  temp^  de  paix,  oc- 
nipee  a  faire  chaque  nuit  le  gu«'t,  «ou»  les  ordres  d'un  des 
cinquantainlers ,  dit  en  ce  cas  'le  urgent  du  guel.  •  lin 
ei  lle  occasion  .  le-  bomiues  marchaient  ariné-s  et  iiiunn» 
dl'  <  tlambeaux,»  que  payait  la  ville.  Uiaiiue  soir.ctselon 
que  le»  nuits  é  tait  nt  ou  non  éclairées  par  ialniia,ilfUlatt 
de  dix  a  vinxt  de  c«»  flambeaux.  (  IbiU.  ) 

Ua  tMd,  II  parait  qn'an  avait  Rnoncd  à  lagar  •  a» 
bâte  •  lêa  ctnqaaBtaùwa.  ëcnlement .  cliaeoiia  iFallea  andl 
un  poste  assigné  en  cas  d'alarme  de  jour  an  de  nuit  ;  et 
nul  bomtne*  ne^pouvait  s'en  départir,  sous  peine  de  mort.» 
iU  tle  cla.-»iliealion  faite  par  SJ.  du;t.Hé-,  gouverneur  de  la 
ville,  comprend  deux  Linquaiitaliie>  loiiles  particuliérrs  : 
l'une  .  dite  •  Compiii^nic  iUj  notatrii  ,  •  se  réunissait  au 
Cbainp  Jacquet-J'aulie,  dite»  Cifmpaentcdt  s  i'i  .'i.»  liVi'/ij*.  • 
s<>  reunifuuiiti  la  ville.  —  \eni  1^,  la  miliee  bourgeoise 
fut  divisée  en  quatre  parties,  dont  chacune  fut  mise  eau 
le  commandement  d'un  capitaine,  ditMpMaiM^-caafoaaiar. 


t>s  quatre  chef»  en  avaient  un  dni  lew  était  aupériaur, 
et  qui  prenait  le  titre  de  etpUamt  itrgmtt-m^/or.  En  eu 

de  »ervicc  militaire,  les  qi*alre  premiers  étaient  payés 
iù  écus  par  mois,  el  le  capitaine-  sergent-major  to.  (Ibii.) 

Dans  le»  cas  dillli  ile« .  celle  inilice  .igissait  avee  une  cer- 
Uiinerégiilartl<  ,  C(  |  endant.desqne  nul  daiigei  ne  menaçait 
la  ville,  le  service  devenait  impossible  .1  inainti-nir.  I  es  gar- 
des montantes  pn  n.'  i'  ni  le»  postes  et  s  >  iii-talUîent:  mais 

Eu  it  peu  citacun  allait  a  .se»  aOaires,  el  quand  un  oUicicr 
Isalt  sa  ronde,  il  ne  trouvait  plus  que  lit*  baaea.  /IMék/ 
Tonte  milice  civile  agira  de  la  sorte  s  elle  sera  aeirée,  eaat- 
pâcie  au  jour  du  tK-ril:  raaU  chaque  citoyen  retonmen  * 
ses  alTaires  quand  la  paix  sera  venue. 

Pendant  la  Ligue,  le  service  reprit  toute  sa  vigueur.  Les 
cinquantaines  te  montrèrent  empressées:  et  comme  il  y 
venait  plu»  rt'Iiouime.s  qu'elle»  n'en  avaient  sur  leur» 
contrôles,  leur»  etiels  avaient  pris  le  titre  de  captlame*- 
ccntaluim.  \  >-  ealnie  revenu  ,  ceux-ci  deinaoderetit  pour 
recompenv  ,1  i  lre  etenipte»  de  tous  louages  et  iin|K'ils, 
faveur  qui  leur  fut  accordée.  —  Avec  la  paix  l'importance 
de  la  milice  diminuât  elieTevintllBccdaientà  son  ancien  af> 
ûce,  le  guctiauaaileaeapilalneaelnqnaBlaiBlannartateBt- 
ila  afttOU,  dau  on  règlement  failparH,  éeManlbarrol.  la 
noot  beaucoup  otOlns  noble  de  capfMt»«*  d*  tm  patromilte. 
Ce  fut  sans  doute  pour  le»  récompenser  de  ce  serv  ice  rude 
et  peu  glorieux  qu'en  1621  la  communauté  de  ville  admit 
à  ?es  délfbêrallon»  /rt>i»  cint}uaHtainier$  pnr  cuiiton  ;  eu 
tout  doii/e. 

La  ville  avait  ii-qu  en  lOOfl  conservé-  le  droit  de  nom- 
iiiiT  .1  ei's  font  lions,  droit  dont  nous  l'avons  vue  investie 
des  liSU,  et  qu'elle  disait  avoir  eu  de  possession  imménao- 
riale. ^'ulcatrnt  le.<« cinquantainii  rs ainsi  élus  avaient  tao» 
jours  dù  ,  à  ce  qu'il  parait  ,  se  faire  agréer  par  le  goûter 
ncor  de  la  ville ,  auquel  ils  prélaieat  serment,  en  présence 
du  corps  des  bourgeois,  qu'il  présidait,  l^u  lùOH,  la  com- 
munauté rennaise  vil  appliquer  !i  sa  milice  bourgeoise 
cette  odieuse  véualilé  dont  nous  avons  apprécié  déjà  les 
effets  désastreux.  L'édil  de  cn'-ail  a  Rennes  nn  régl- 
menl  de  niillee  bourgeoise,  cominaiidé  par  un  colonel, 
nn  iiiajor.  Iiiiit  capltaLne»,  huit  lieutenant»,  huit  eiisti- 
iiur-.  D  s  .i|i|)oiiilouient»  dun  nt  être  attribués  à  ces  di- 
verse» fonctions,  quêtes  titulaires  acquirent  au  plus  of- 
ftant  at  dernier  enchérisseur.  L'on  avait  caniplé  à  Paria 


que  le*  Tilles,  pour  la  plupart  en  posse 
les  cbefs  de  leurs  miliees.  ne  tarderaient  pa*  k  vouloir 
racheter  ces  charges.  Renues  ftit  «ne  da* plu  empresaécat 
car,  dè*  UM,  alla  paia  k  la  caaNnna  «a  rantrée  en  poa- 
-    da  M  dnitTlbiÎBâaat  Ibfim  Ihm,  vint  S  atm 
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Ile  pas  recevoir  pliu  de  A  p.  100  ;  en  1721 ,  cet  ijxtéré 
abab»('  U  2  p.  100,  et  en  IIM.  U  n'éUik  plus  que 
Vuilà  comnieat  étotent  •!■•»  IMMU  iM  MIMUfllHltl 


>  Um ,  oa  9,890  lIvrM ,  la  ni  NMMUit  qu'oie  jonl  rait 
I  ce  privili'ge  ■  k  perpétaiW,  uns  nul  trouble  ou  Ovic- 
•tioii.  •  (Ibiaj  —  Eu  1704,  une  pi-e<nit.-re  cntraM-  Tut  .ip- 
port«<c  à  la  joui&Miice  de  ce  droit  :  H.  le  comlr  lic  luu- 
louM-,  gouverneur  de  la  Brclagnc,  enjoignit  à  1.'  coiumu- 
nniité  rl'<  nu  nommer  p<  r>oniii-  aux  emploi»  qui  «vraicnt 
v.tr;inl>  ,  •  .'i  iiioin*  qn'il  ne  l'eût  pi'rniis,  •  rappclaut  »'n ou- 
lii.-  (lue  livs  iiou\fMu\  rhi-.  ne  piuii  r;i:rnl  ciilifr  IMI  fonc- 
tion» l}ue  lurM|ii'il  aurait  approutir  leur  uouituatiOD.  — La 
Ville  trouvait  i|irolle  avait  pavé  blencbei-oa^voIlBNflmie 
lUuMire ,  lorM|u'cn  1700  un  «dit,  révoquant  cdol  de  iwl, 
rendit  il  louie»  les  aitinicipaUt«is  le  droit  qu'ellea  avalent 
jadU  de  nommer  leortofllciende  milice ,  et  tuppriiaa  les 
prWiléfti'g  rrri's  pnur  ceux  qui  .iv.ii'  iit  <Hr  Invfsli»  d'em- 
pluis  en  vt  rludt  '  •  t<-ail.U't  •  <iiU ut  <  l  'un  bienfait, si  déjà 
le»  ailles  n'i'uys.  ni  i  té  lui'n'  iMi n.  ni  pniique  toute»  for- 
»  tk'!»  do  racbcU  1  h  -  i.iiir.  -,  :  i:  .situaiiou,  il  était 

une  »poliatioD  oUieuae  :  apr<»  a>oir  contraint  le*  uiu- 
nicipaiiti's  à  racheter,  on  ilOlrulsait  le»  droits  qu'elles  a- 
\aieitt  acquis!  —  Ce  u'etall  pas  aitet  cependant.  Eu  1706, 
le  roi  fut  •  leuohé  de  oomnliOratiMi  •pour  tous  ceux  qui 
se  plaignaient  d'avoir  pcrda  leur»  olliws;  il  les  rétablit 
donc ,  uwla  ft  charge  pour  U-i  iitiilnin>s  de  pajcr  de  uou- 
velhM  ton»,  un  peu  nioins  i'Ipm  *  -,  qui-  tes  premières.  Ren- 
nes, qui  voulut  av  mille  se  n  diiiiiT  et  recon(in«''rlr  Mtn  droit 
de  noiiiinalioii  ,  fut  t.ixee  ."i  IS.jOoliMes,  plus  le.-,  :2  ^ou.s 
|>our  li\re.  I.lle  jeta  les  hani»  cris,  et  ou  la  redui>U  ^ 
17,ouu  liMi  ^,  somme  (jui,  \ii-.s('r  nu  trésor, devait  lui  four- 
nir au  (leiili  r  10  (0  i;<)  p.  luoj  le»  intùr^ts  ni^cessaires  pour 
payer  h  .s  appoiutenients  de»  otUcicrs.  Lo  nouvel  édit  était, 
oomuie  le  premier,  déclaré  •perpétuel  et  irrévocable,* 
et  le»  finance*  paydea  m  poafawBi  OIra  rédoMea,  J  ^talt- 
11  dit ,  •  pour  quelque  canse  que  ee  Ittt.  •  —  Dfes  1717 ,  de» 
arrêts  du(«naeil  avaient  réduit  Ica  créanciers  de  l'Etat  h 

:  intérêt  était 
de  1 
les 

plus  solennels, 
Di!  i|ue|H  priv IU'ecs  Jouitsaicnl  donc  CC4  emplois?  A  cela 

Cr^s  du  pouvoir  de  commander  qu'elles  procurlalenlaux 
Itulaires,  les  fonctions  oOralent  bien  peu  «le  bénéfices.  En 
1799, ?ea  Immunités  en  furent  réglées  ainsi  qu'il  suit  : 
BxoiipUaQ  de  toutes  tutelles,  curatelles  et  noinlnatiMtt  à 
Iceltes :  du  logenent  t§ietif{n  fiillalt  pawr  les  laies)  des 
gens  de  guerre ,  et  de  la  contribution  la  fourniture  des 
u9ten»ilespour  le  casernement  (1).— Moycnnatit  l'aebat  de 
leurs  charftes  et  le*  indeuuiite»  ei  dewius,  les  olllriers  de  la 
milice  bdiiigeoi-e  jouiK^.iient  du  droit  de  faire  faire  pa- 
trouille par  ci  iix  niil  ii'ct  ileiil  p.iN  tilulairefi  d'einploî^.  l.ii 
171Û,  il  (Il  \, i  l  )  .i\(iir  cti  ii]Ue  uiiU,ilau!<  l.i  ville,  une  pa- 
trouille composée  (i'uu  oUieier,  deux  sergents  et  dixliuit 
soldats.  Le  corps-de-garde  de  la  patrouille  était  alors  sltu) 
an  coin  du  grand  bout  de  Cobue,  en  un  rcz-de-chaui>»ée  f.>i 
sant  face  k  l'église  Saint^Sauvear.  U  était  meublé  d'une 
cbaisc  pour  le  chef  de  patrouille,  et  de  quatre  bancs.  Cha 
que  soir ,  la  ville  fournissait  deux  livres  du  cbaiidellc . 
liiiit  bûches  et  donzr  faRots,  pour  les  nui*s  dllTOr,  uue 
ileml  livre  «le  poudre  et  tmis  livres  d':  baile». 

I fs  oIIlciiTs  n  rl,iiiitr{  ut ,  eu  celle  même  .uim  e  ,  les 
driiil--  qui  leur  .'iv.iii  iit  i  le  reconnus.  Ceh  reclaiiialious  ii< 
pluri  lit  point  .ni  p<Hi\oir,  <  t  M.  le  rouite  de  roiilou.'-e  i'(  ri 
Vit  à  la  \iile  que  toutes  ces  chicanes  •  ne  pouvaient  pro- 

•  Tenir  que  de  procureurs  et  gens  de  robe,  qui  se  faisaient 
a  élire ,  non  pour  remplir  leurs  fonctions ,  uiai»  pour  ca 
■  baler  et  jouir  de  quelques  cxcmptious:  qu'eu  eonsé- 

•  qiirure,  elle  eût  it  ae  plus  nommer  de  tels  oflicir<rs, 
»  moins  qu'elle  ne  pût  ou  Irouver  d'autres.  •  (Ibid.)  C'est 
ainsi  ipie  jadis  le  pouvoir  tenait  pour  intrigant  et  caba 
leur  quiconque  parlait  de  droits  et  en  n  claniait  l  ever 
cice. 

l'iu»  le  pavK  «'tait  calme  et  «ans  ci  .iintc  ilr  cui  i  r>-,  plus 
la  patrouille  al|;ii  t  s'.mn  ilii  l-mt.  I.'  s  i  Mpii  ,1  iiii">  jrc  01  d.itent 
les  exempUou.s  avec  ui»e  telle  facilite,  que  le  peu  d'hom- 
me* qui  restaient  soumit  au  service  faisaient  tous  leurs  cf> 
fort*  pour  s'y  sonstrairc—  U.  le  duc  de  Montcsquiou,  gou- 
ireroeur,  leur  interdit  ce  droit.  Ils  accordèrent  alors  la 
permission  de  se  foire  remplacer,  abus  qui  devint  si  criant 
que  la  patrouille,  ainsi  qu  on  l'a  vu  dans  de  bien  récentes 
eiri  (instances,  n'était  plus  conipostV  que  de  gens  peu  ho- 
norables ,  ou ,  pour  nous  servir  des  tenues  mt'mr*  (le  U.  de 
Honlcsquiou,  oe  •  gueux  ou  enfants  ^a^s  aveu,  nullement 
dressés  au  maniement  d<  s  armes.  •  /fbid.J  l'our  obvier  à  cet 
autre  iiu  niM  iiieiil  ,  il  fui  ordoiiiu' une  le  major  jugerait 
chaque  jour  les  remplaçants  aptes  k  faire  patrouille,  quand 
Us  se  préscnleralcntaa  cetpa  de  gardOi'-iii*!  " 


de»  cipltalnes  ayjMÎirtdt  èertot  si  criant  que  nul  ne  too- 
lait  plus  porter  lea  ariiaa.  En  1711 ,  on  procéda  à  une  non» 
velle  répartition,  ayant  pour  but  de  détruire  tous  les  in» 
couvénienls  reconnus.  Nous  voyons  par  cette  pièce  que  la 
ville  était,  &  cette  époque,  divisée  entre  quinte compa* 
gnies,  qui  ne  comprenaient  pas  moins  de  3.^68  hommes. 

La  milice  bourgeoise  no  prenait  au*  uno  force  de  cet 
couUnucIs  réglemeuls,  qui  tous  indiquaient  un  mal  incu- 
rable, i'apatbie  causée  par  i'itbscuce  de  uéceaaité.  Le  ter- 
tlce  de  Bolt,  outra  qu'il  diail  oa  ndlMia  de  fmaiit. 
(Irait  aotal  de  TéritaMea  dangers  i  oenz  qui  le  suMaolgnlb 
Le*  jeunes  gentilshommes ,  i«  l'Instar  de  ceux  de  Parla*  M 
donnaient  le  plaisir  de  t  battre  le  guet,  •  toutes  folsqo'lla 
eu  trotn aient  l'occasion.  Assistés  de  leurs  domestiques, 
l»res  et  .irini  s ,  Ils  couraient  les  rues,  et  livraient  à  la  na- 
trouilir  (Ir  NLi  il.ibles  combats  oii  elle  avait  toujours  le  des- 
sous. i:n  ITiii,  un  citoyen  fut,  en  une  pareille  renconlri', 
laissé  mort  sur  la  place  /ifri(i./,etjamaison  ne  put  connaî- 
tra l'auteur  de  ce  meurtre.  La  patrouille  venait-elle  à  ar- 
rêter des  coupables?  Ou  les  einoyalt  en  prison,  s'ils  étaient 
bourgeois:  et  s'ils  ételent  nobles,  on  les  ddueialt  au  vie- 
Ion  ,  d'ob  le  major  le*  AiiMil  sortir.  flMLf  Qoeâ  les  pN- 
tenus  étaient  cités  devant  les  tribunaux,  personne  no  fOI^ 
lait  les  condamner.  La  police  disait  :  C'est  au  juge  crlOll» 
nel  de  prononcer  :  et  le  juge  criminel  disait  :  C'est  la  po- 
lice que  cela  regarde.  (ibid.J  Les  écoliers,  jaloux  d'imiter 
les  gentilshounnes .  se  mirent  bientôt  ri  faire  comme  eux. 
loulc  la  \ille  hi-  cloiinalt  rcndei-\oiis  K-  niir  sur  la  place 
du  l'aiais,  où  l'ou  se  promenait.  Les  écoliers  y  jetaient  des 
ftiadao  aux  fenune»,  et  ti  la  patrouUlc  lutervenaitt  UO  1* 
reeetalent  a  coups  de  bâtons  carrés  ou  d'épécs.  - 
Les  admlnlttrateurt,  U  faut  le  reconnaître,  ne  ndglt* 

Îeaieni  rien  pour  faire  cesser  cet  abus,  et  M.  le  comte  de 
bulouse  s'en  montrait  particnllèrement  très  irrité.  Une 
fois  II  écrit  que  ■  quiconque  aura  Insulté  la  patrouille  *era 
jeté  pour  huit  jours  dans  un  cachoL  >  L'iie  autre,  il  or- 
donne que  toutes  les  semaines  on  lui  envole  n  Parts  lil  eut 
mieux  valu,  sans  doute,  qu'il  rékidikt  !\  Rennes)  les  rap- 
port» de  cliaque  nait.  .Mais,  fidt  le  aux  linlutudrs  di-  c  i  lie 
époque,  il  oc  profen:  nulle  part  de  plaintes  contre  la  no- 
blesse; il  ne  suppoio  même  pat  un  seul  moment  qu'elle 
prenne  part  k  ces  Iranbtest  et  s'il  publie  une  ordonnance, 
eUe  a'eiprimc  ainsi  ]  «Falasas  dotaueb  leoa  derca  d'a- 

•  veeals,  notaires  on preeweurs .  au»  écoliers,  artIsUM, 

•  garçons  de  boutique  et  domestique*  k  livrée,  de  portw 

•  épCcs  ,  cannes  uu  bitons  la  nuit.  »  Quant  à  la  noblesse, 
elle  a  le  droit  de  portiT  épee ,  et.  quelques  fautes  qu'elle 
commette,  ou  ne  peut  le  lui  enli  ver. 

t>'s  troubles  cependaut  s'ap.iisrnnt  pm  .i  peu;  ni<ilsla 
patrouille  ne  se  releva  pas  de  son  ili  rinu^i(;enienl.  De  ci  tic 
époque  k  la  Révolution,  rieu  de  nouveau  ne  se  manifesta 
dans  cette  institotlan,  *l  ce  n'est  une  dernière  réforme 
qui,  en  170S,  lit  selie  compagnies  an  lieu  de  quinse,  plus 
la  colonelle  et  In  lieutenant-colonelle,  dMit,H|loaî  r  ' 
laini"»  le  colonel  et  le  major.  Wl^  ' 

Qu'ajouter  il  cet  a|)ervu  hi.storiqae  ?  N'est-ll  pas  une  l 
ajoutée  il  l'histoire  des  inju.stires  qui,  pendant  les  derniers 
siècles,  accablèrent  le  tiers  -  état ,  et  préparèrent  fatale- 
ment les  évencineiils  de  17S'J?  D'un  autre  <:dté,  le»  hom- 
mes qui  réiléchisseut  verront,  par  ce  qui-  fnt  In  milice 
bourgeoise,  combien  il  a  été  naturel  que  la  garde  nationale 
de  1815  et  celle  de  IftSO  aient  eu  te  même  sort  qu'elle.  Le 
Français  est laqleiin prêt  0  ae  beitoe» nala 11  lui  répugnetfe 
porftt  les  araies  sana  ndeesrité,  et  initule  (afnnant  à  le 
fronnère  quand  la  guerre  éclate ,  Il  troOM  qu'on  loaiya 
de  paix  la  garde  de»  cités  appartient  ft  l'aiinilfO- 

Apr^s  la  milice  bourgeoUc ,  nous  trouvons  comme  an- 
nexes à  la  communauté  pliuleurs  places  complètement 
inutiles,  mais  dont  la  couronne  avait  créé  le»  offices  pour 
se  prechrer  r.ir«rnt  dontjellc  avait  saut  cesse  besoin.  Ou- 
tre les  charges  di'  uiaii-e,  de  lieutenant  de  maire,  d'iiche- 
vlns,  la  ville  a>alt  dû  subir  celles  de  procureur  du  roi 
près  do  la  communauté,  d'avocat  du  roi  pi^  de  la  oom- 


im 


munaotd, d'auditeur  da  precareur  dn  roi,  i 
la  communautd,  de  contrfllenr  do  greflb ,  de 
de  contrôleurs  de*  octroi» ,  de  garde  du  scel  dp  la  commu- 
nauté; le  bureau  des  finance*,  composé  de  grelDera  devant 
li-squcis  se  faisaient  le* adjudications; le*  receveurs  alter- 
natifs et  mi-lrieunaux  de*  épie  irrs,  vacations,  >.aliLi.iliues; 
les  receveurs  des  consignations ,  les  commlaaaires-coutrù- 
leur.s-vlsitrurs  (les  ni.iiiufaclures,  le  contrOleur-essaycur- 
vislteur  des  eaux-de  vie,  k  concierge-garde  des  halles,  etc. 
La  ville  raclicta  successivemeut  et  souvent  pli>sirurs  foi» 
ce*  charge*.  Le*  fond*  provenant  de  ce  rachat  étaient, 
coinoM  noua  ravont  d^ia  dit  ci-dessus,  wrséa ao  Maor, 
d  leurs  intérêts,  qui  devaient  servir  drappelaleflMDla 
mn  tttnialrea,  étalent  toi^ounrMullsàrton.  Hono  tfm 
IbMoi»  pae  *  al  mm  wuIIom  towHm  loot  ce  «po 
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acqnllicr,  en  173S ,  17,980  lUmpour  l'olBceda  pncurvur 
du  roi ,  8^0  llvrcx  pour  celui  «tofrcfller,  S,M«liTnM(  pour 

crhii  (le !!tibi>tiliit .  t3,ûK0  Ihr**»  pour  cpni  dVcheviii»  <  t  de 
concii  rRC  ,  'J.UOU  llvics  [lour  iflui  de  gnrili- du  s<  cl  .  ric. 
K^idciiiiDent  la  mUv  n'a>alt  pas  aM07,  de  revenus  pour  suf 
fire  ;i  lous  ces  rachats;  le  roi,  pour  les  favoriiH'r,  .lulorii-a 
un  c'tiiprunt,  et  accorda  aux  prélenr»  garantie  »ur  leare- 
Teniu  mwilcIpMi.  De  plu.  on  ausmenia  ee«x-ei  de  1  «ol 

Cr  pot  dVvDode-Tie,  t  dentort  par  pot  de  vin,  etc.  Hais 
Ile  était  iéfè  la  d^'ftance  inaplrée  par  cca  gaspillages  pu- 
Illl0,qae  pas  un  prêtenr  ne  se  présenta  h  l'aïUadicatlon  de 
l'emorunt ,  el  que  celui  cl  ne  put  ôtrr  n^alUe  que  lontquo 
la  ville  engagea  un  ti  iiips  limilé  tous  les  revenu» 
d'octroi.  I  Arch. ,  art  111.)  Kaul-il  dire  encore  une  fois 
tout  ce  qu'an  pareil  système  avait  d'odieux? 

SA.  —  CoTfii  «t  mititrf»  <-  AiUm  mimieipaiê,  —  JmrMMion 
eommtalrt, 

II  serait  cnrleoi  detavolr  si  les  corporstlont  quletlx 
talent  h  Rennes  atant  1789 ,  ainsi  qu'elles  existaient  alors 

dans  tout  le  pay»,  durent  leur  origine  aux  collc^fr«/' rorporu 
opifirumj  (les  iVoninlu.M,  ou  s'il  ne  faut  pas  les  faire  remonter 
wtilernenl  h  (.ainl  I.ouls,  qui,  le  pn'inier  en  Iranee,  et.iblil 
des  frairie*  ou  confrfrti»  eoti.poM''e»  d'ou\ri(  r>,  nu  pour 
mieux  dire  d'appniilis,  tratulilaiil  sous  le»  )cux  des  mai 
1res  rrçuH.  Malljeurcu&emcnl ,  on  le  :<ait  ,  nos  archhes  ue 
rcmonlent  pas  au-dclit  de  )A18,  et  nous  ne  conuaiMon»  au- 
cun UUe  aatericar  qol  puiataneui  pMcr  daua  la  vacher 

lénteo  qoc  nous  saTona,  C'ait ^le  Anmca  ayait,  dès  le 
CMmeoeoncnt  du  X  VslAcIe,  dÎ9icorporationsorganliM*es, 

se  composant  de  maîtres  reçus  et  d'apprentis  qui  travail 
liiieul  NOUS  leur  direction.  Le  titre  suivant,  le  plus  cu- 
rieux de  ceux  que  contiennent  nos  archive» 'i  cet  égard, 
en  est  la  preuve  : 

BouUmgtn,  titre  (l<1450.  —  •  Picbbe  (1),  par  la  gr.'tce  de 
•Dien,  dae  de  Brctaigne,  etc.  Recen  avons  la  Nuplicacion 
•etiMimbIc  requeste  de  nos  subjccts,  lesboullangicrs  usant 
•de  bonUamane,  demooraos  en  notre  vlUo  et  fosbourgs 
•de  Rennca,  contenant  que  pour  «solkmr  aax  frandes  et 
•abus  falcta  et  ooouDla  audict  mestier  de  bonllangerie,  à 
■oDoi  estolt».  (mola  afhcéa)  pour  loueur  et  aagmenlaeiou 

•  audit  mestier  et  de  ceux  qui  loyalement  en  usoieni,  mes 

•  Irez  redoutés  seigueuris  pi  i  e  cl  frère,  duc»  de  Urelaigne... 

•  ^ouvanlesfois  voulurent  el  ordounilTent  auxdiel»  boulati- 
■  glei-.«  quilj  fissent  usassent  au  tr  nips  de  lors  a\enlr ,  pour 

•  le  bien  des  liabitaus  dudict  lieu  el  de  la  cbosc  publicque 
•de  notre  pois  de  Brelaigne  en  différents  poincts  touchaut 
•et  ordonnant  Icnrs  mesUers  de  boullangcric ,  et  qo'ili 
•eussent  par  devers  culx  une  frarie  de  la  Ht  Aou$t  pour 

•  ionneur  et  revenus  de  ^olre-Damc,  et  pour  l'augmenta- 
»eion  et  bonne  police  de  nosire  dicte  ville,  en  la  aiauiâre 

•  e,ui  «'u  mil  :  (  'est  as»nM;)ir  que  toutestois  et  quant  chacun 

•  bnullaniçier  de  ladicte  ville  et  d4's  fosbourR»  flir<'lle  cuira 

•  fournée  de  pain,  11  fera  ou  fera  fane  un  lui.ili m  raysov 

•  nable,  qui  sera  apjH-lé  le  lourti-au  litea,  el  sera  doujit? 

•  .Tux  pauvres  des  h<)pil.-iux.  ou  aux  mesna^-ii-r*  de  ladicte 

•  frarie  ou  il  sera  bien  emploK;  à  l'esgard  des  provosls  de 
•ladicte  frarie,  lifsw  que  a  eharanu».  f»d  cnlront  patnsih 
•Itat  fhnacn,  lit  aenot  tanna  an  Miv  de  quatre  denier» 
•at  da  daai  deniers  par  nMMd.ct  ailz  font  (cboneamej , 
■ils  en  Anmt  scmblaMaaient  de  deux  deniers  et'Vfeiuy, 

•  selon   I  ordonnance  que  en  n  fait  fuitrrfTotr  notre 

•  séueschal  diidiet  lieu  de  Rennes,  t-.t  celui  ou  ceux  qui 

•  en  s<Tnn(  trouvez  en  defTault  pour  chacune  fols  poiront 

•  deux  sol/  six  deniers  qui  seront  levés  par  le....  de  lariiele 

•  frarii-.  lour  rstn!  mins  et  eniploii'-s  au  proulil  d'ieclle. 

•  Hnn  ipii  '  •\\\  desdicls  Ijoullangiers  quil/  ne  feront 
•bon  |>.<in  c  l  sutliNaatct  y  mettront  empirancc  tant  dr-  >e 
•gle ,  fr.....  que  aullm  farines  qny  ne  aérant  ra|aonabu-s, 
•Boiront  pour  chacune  IMadenx  sott  «li  dcnten  an  pr  ou- 
•nt  de  ladicte  flrarie.  Item  que  ceux  que  on  saura  pac- 
•Irlr  (p^rir)  leur  paste  de  une  façon  mal  honnestc  et 

•  non....  poirontdeuv  sol/,  six  deniers  pour  ladicte  frarie, 

•  //fwque  nul  ne  m  i  a  ri-eeu  a  boullan^er  dans  noin-vllle 

•  de  Renne»  et  fusl  riiir^s ,  rpii  seront....  nense  ...  dont  on 

•  ponrroit....  et  leui  en  m  la  fait  defTense  a  reitaini  s  et 

•  Browe*  peines  à  nous  appliquée»,  /frwi  que  si  uhk  vai  li  t 


(1)  pierre  II,  fils  de  Jean  V  cl  frère  de  Kr.iiirois  l-  {d<' 
MretagneSeaoHnenca  à  rdgnar en  1450.  C'est  au.<.si  de  reiie 
aimtfeqn*eft  daté  la  litre  cl-dawus,  qui  se  réfèn ,  comme 
on  le  volt,  i  ttM  et  ItOS,  premières  ano^s  du  règne  de 
Jean  V.  —  Plnileors  mots  sont  tellement  eOwd»  dans  ce 
Uire  que  noua  avona  dû  lea  tignaler  m  aar  daa  pofala  on 


   awalierct  afil  viegne  demcster 

•  avec  des  maltrea  dndtt  Hau,  Il  servira  quatre  ans  t  et  n'no» 

•  ra  chacun  maître  que  uug  v  arlei  à  la  fols ,  el  potra  chacun 

•  an  an  mallre  qu'il  ftervirn  quatre  chappons,  et  quant  le- 
•dicl  varlel  aura  servi  ledict  temps  de  quatre  .ms  son  mai- 

•  Ire  le  présentera  aux  provosla  dr  lailieic  frarie,  et  -^'il 

•  est  sulllsant  audict  mestier.  il  sera  receu  et  se  tiictli.i  cii 

•  ladieto  frarie  et  pourra  de  lui-mesDiC  tenir  son  oiivrou<T. 

•  et  pour  son  entrée  poira  deux  mine»  de  froment  et  deux 

•  livres  demie  nu  prollt  de  ladicte  frarie .  et  s'il  arrivait 
•aue  avant  le  temps  de  quatre  ans  accomplis  le  mesiro  da* 
•dlct  varlet  (vM  à  ImpnumtntJ,  et  que  l'un  ou  rno- 

•  tre  n'ouvrassent  plus  audict  mestier,  ledict  varlet  aern 

•  tenu  d'accomplir  son  temps  et  service  de  quatre  ana  n 

•  uug  des  autres  meslresqul  plus  en  voira  donner,  et  dont 

•  l'argent  sera  mlns  et  emploie  au  proufit  de  ladicte  Tra- 

•  ne.  Ll  8!  aucunement  un  desdicts  varlels  qui  ainsi  mt- 

•  viroit  sen  alloit  par  convenrlons  ou  autrenn-nt  davrc- 

•  que»  sou  niestre  sans  axertir  ,  et....  avant  son  leinpis  ar- 
■  eompll,  nul  de»  autres mcslre»  ueie  recueillera  point,  ue 

•  lui  baillera  riens  fc|agncrt  al  nan  de  lassentimeut  4ea 

•  nrovo-sts,  et  qui  1  y  aH  cauM  niaonable  par  quoy  II  ait 

•  lesse  son  premier  mesln».  Ilrm  que  Ici  dix  de  mcstrc  se- 

•  ront  receuset  a  lever  leur  ouv rouer  polant  Ipayanti  denx 

•  livres  demie  seulement  pour  ladicte  frarie;  el  si  leur» 

•  filles  sout  mariées  a  gen»  qui  ncKont  dudict  mestier,  silx 

•  eu  veulent  estrc,  Hz  y  seronl  rei  eus  poiaut  deux  luiue»  de 

•  froMiruI  et  rleiix  livre»  fli'  ^i/r  jjdur  l.idii  le  frarie.  Hem 

•  saucuu  (si  aucun]  de»  mesir  es  dudict  un  slier  se  meure  et 
•aille  de  vie  a  tresp.ii*emenl,  si  sa  femme  se  marie  a  autrr- 
•qul  ne  toit  pas  dudict  mestier.  sil  veult  ea  outrer,  il  sera 

•  d^ula^M  w^d^S^de  frarlo.  MnnrtqoeTctecnrrî 

•  des  mestreaaeladlelB  frarie  qui  liwildcvfea  tiesp»s«e- 

•  ment.tonalMboulantlers  d'Icelle  finila aeronl  lenus  de 

•  leurs  personnes ,  ou  par  leurs  femmes  ou  varlet» ,  siU  ny 

•  peuvent  e^lle,  aller  conduire  le  corps  du  deffunct  

•  dciadlclc  franc  de  son  liosld  ixifques  a  l'église  et  e«lre 

•  au  long  du  wrviee  .  <  t  <  i  uU  d'  sdictt.  boulang-ers  qui  le 

•  faire  seront  en  deffaull,  .siU  n'ont  légitime  exeusjcion 

•  potront  pour  chacune  fois  denii-llrre  ie  fur.  Et  chacun 
•desdicls  deffunct»  Ue  ladicte  frarie  aura  et  sera  dict  et 
•céMlNré  pour  le  aalnt  daaon  *mc  ung  service  sur  ladiela 

•  fhirle  de  treie  nwMa,  etc.  •  (Arch.,  art.  lit.  ) 

Le  titre  qu'on  vient  de  lire  prouve,  comme  nous  le  di- 
sion.4  toul-.1-l'heure,  que  Renne«  avait  des  fratries  dès 
HDJ  et  l'ii^ii,  r.es  merciers,  dont  les  titres,  retrouvés  il  y 
a  quel([iii  s  années  dans  le*  gi-enier*  de  l'hôtel  de  la  Ga- 
ia)e.  lue  .Saint  Louis,  ont  été  racbeU'-s  par  Ji.  iliillet, 
pour  la  bibliothique  de  Rennes,  avaient  sans  doute  de- 
vancé les  boulangers,  car  partout  ailleurs  leur  corpora- 
tion fut  la  première  h  s'établir,  l'armi  ces  titres  est  un  re- 
gistre qui  reuionle  %  U06,  ainsi  qu'il  résulte  de  la  mca- 
tion  bile  en  lèle  i  ■  En  cbaptire  da  naoa.  MtA.» 
81  ce  registre  était  le  premier  qui  cM  4M  leun  parla  cctx- 
hvlrie,  nui  doute  qu'il  en  relaterait  rinattlntion.  Or, 
il'  ommence  par  In  liste  des /'r<inr*  merr(«rB,  maîtres  re- 
çus; el  cette  seule  cirronstanee  indique  qu'il  a  dû  être 
précédé  au  moins  d'un  autre.  Ouaud  a  c  otumi  ticé  cet 
autre  registre?  Nrin-  n'essaierons  pas  de  le  dire  ;  mais  s'il 
a,  coiiuiie  11  lu;  qtir  umi^  a\ou»  soUs  les  Veux  ,  dure  pin» 

de  cent  ans,  il  faudrait  faire  remonter  1  existence  de  la 
fralric  de  Saint  James  el  Saint -Philippe  [merciers  de  Ren- 
nes) pre»qu'ii  la  même  époque  oit  saint  Louis  créa  les 
frairie*  en  France. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  titre  que  noua  lenoua  de  citer  nooi 
apprend  deux  choses  :  la  première,  que.  comme  en  France» 
tes  premières  confralria  rennaises  élaieul  loin  d'avoir  le 
earaelère  fiscal  qu'elles  acquirent  plus  tard  (I);  la  se- 
conde, qu'elle»  étalent,  quant  auv  eondilious  d  appn-n- 
lissafie  ,  beaucoup  plus  libérales  que  ne  le  fiirenl  plus  tard 
le;»  riKh'iiients  crérs  parles  corps  d'.irts  «  i  nu  lier-  fran- 
çais :  elles  reglcnienlaieul,  et  ne  IlmttaienI  paâ;elle&  ga- 
ranUataient,  et  n'extorquaient  pas. 

Ainsi,  tandis  que  plus  Uird  ou  vil  les  nuiffriscs  exiger 
six  d  mime  sept  années  d'apprentissage,  avant  de  permet- 
Ire  d'aapirer  au  compagnonnage,  et  celui-ci  relarder  de 

auatre  et  cinq  année»  l'aspirant  à  la  maîtrise,  les  slatuta 
unné.s  par  Pierre  II  créent  pour  l'apprenti  letfro^f  de  de- 
venir mallre  au  bout  de  quatre  an*.  De  mémo ,  alcn  «ne 
les  draiia  da  rdcapUcn  davlnnmt  plna  tard  tallaincnt 


(1)  Les  lettres-patentes  d'Arthur,  duc  de  Drelagne,  qui 
organisent,  en  lUSi  «la  RralvladmTalnetnrtan.  ■  m^mt- 
posent  pour  la  mallrlw  q|M  daa  eondlliona  da  Iimum  «ft 
layala  cxécnllon,  tanmiaea  an  Juscmentdes  prOfMta  de  In 
Itairte.  (Art  I15.J 
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noua  «ovona  uocore  ici  que  ce  droit  n'atk  noIlemeDl 
au  aUMWpMrtMMi  awo  l«  facultés  d'an  ■ppwiali  ful  veut 
itefeiilr  BMftn,  o*«it-k-41r«  deux  miuM  da  HmÔMit  et 
3  llnv»  et  demie  au  profll  de  la  frairie. 

Si  noua  rapprochou»  ce  UUre  de»  frais  de  réception  que 
iiouH  trouTous  liiscrith  nu  registre  de«  merciers,  frai»  qui 
>uiit  (le  7  liiii  ^  soii>  uioiiiiale  (  euvirou  M  fr.  de  no- 
irt'  i'po(iiic)  .1  S  lurci  10  sous,  on  en  conduira  avec  uoua 
auu  le>  premières  confrairies  rcninises ,  creres  par  DO» 
duc»  bretons,  n'ctiiionl ,  eoinuie  cellcii  Uu  mmi  i^uii»,  que 
de  »it^i-f.  pree.iiiiiuii<i  prlM;t>  pour  aaaorer  ao  eoounerce, 
depuis  luiig-ieuip!!  vicie  par  l'iguonuce  barltan  des  pre- 
miers siècles  de  ooll*  «•<  de»  couMlaaancea  pratiques 
telle»  t|(ie ceux  qui  cntoalênt  daiu  ta* diverses  voies  qu'ou- 
vre l'iii(i(i>trii'  ne  compromissent  pas  celle-ci  par  une  dé- 
ploiable  ii^uurancc  île  leur  mélicr. 

A  ci  Ue  époque,  les  roi-i  n'avaient  pas  encore  c.ilculc' 
i\\iv  l'evurcice  du  coniiiuMce  pouvait  Olre  pour  eux  une 
-ourre  (Je  rcveuus.  L'<  clit  de  \Mi ,  renouvel»'  en  1  jy7,  <mi 
fr;ippunt  pour  la  prcmilL-re  fois,  et  soii-s  pr«  lexle  d'inlérCl 
public  ,  uue  taxe  générale  sur  tous  gens  faiMul  couiuierce 
ou  industrie,  crd«  ta»  tcMw  prifildfw  dw  mrfmrattonê , 
qui  plua  tard,  tour  k  tear  prarardw  par  Iw  i«to,  et  rc- 
prcnaut  en  détail,  grAce  au  monopole,  ce  qne  le  prince  leur 
prenait  en  gros,  aviiiont  rOduil  l'induitrie  frauçaixe  il  un 
tiatu  quo  doul  elle  eut  i-tt^  lot  ou  tiird  toniplèleiiieat  vie 
liiue  file-inéuu*. 

Nous  uous  demaudion»  ,  en  comnicne.mt  ce  cbapiirt , 
quelle  était  l'origiue  de»  frairi<'<.  dans  l.i  ^ille  Um  Rennes? 
Nous  crovons  maintenant  pouvoir  répondre  qu'elles  u'é' 
latent  qu  ane  imitation  de  celleji  de  Louis  IX.  8i  ce»  cor 
poratioiu  euawnt  été  d'ancienne  origiuv,  cJiea  eussent  pé 
n^tré  dam  lea  maura  pan  cbaogaaiilea  da  no*  p6re*  ;  si 
au  contraire  ollaa  «talent  nna  ideenta  crdaUta,  et  sur' 
tout  si  iPii  autres  villea  da  Bntagna  n'aa  étaient  paa  potu^ 
vues ,  elles  devaient  leur  MnMâr  peMotafl  t  cwd  ne  uûrda 

pas  il  se  inanircsti-r. 

Le^t  babil.intti  furent  p<'u  de  i.  iii|)s  .i  .iiiercevoir  que  le» 
Trairies  excluant  loua  artl>,in>  i  l  inm  ier»  non  revu»,  for- 
valent  ceux-ci  à  isc  jeter  sur  ivt  ville<i  voisine»;  que  dt-s  loi > 
tout  augmentait  de  prix,  p^r  »uile  de  ce  luonupule  :  que  le 
nambra  des  industries  diminuant,  tes  loyers  venaient  a 
lien,  aie.  Ils  Jetèrent  donc  les  hanta  cris  contre  ces  frai- 
rlea,  et  demandèrent  leur  abolition.  Cboae  biiarrel  ils 
l'obtinrent,  et,  au  moment  oti  de  ton*  cdtés  lea  frairies 
prenaient  cstensiou,  Reaues  les  vil  tout  il  coup  disparaî- 
tre, il  e.«t  int4're»«ant  de  lire  l'acte  qui  consomma  cette 
destruction:  au.ssi  l'nvons-uous  traduit  en  sou  entier  : 

•  iBAfi^oi.»,  par  1  1  «i  .ice  de  Dieu,  roi  de  i  rauce  et  de 

•  llretaigue....  «te  no»  anu'z  et  re,iulx  notre  procuix-ur  de 

•  Renne«  cl  nrocureur  des  noble»  iHiuiur  ii-,  lu  iiiant-s  et 
•habitants  oc  la  ville  et  cité  de  Rennes  uous  a  esté  eu 
•WjjlHnnt  eipoaé  que  cette  ville  est  la  principallu  et  plus 
•grant  ville  de  ce  même  pays  et  duché  de  reynom,  par  tout 

•  pain  élrnugers  et  qtii  plus  es  temps  pas»^  cstoit  populéc 

•  et  babillai-  de  marclian»  et  de  piusiears  gens  de  mcetiera 
«etartisanji  dont  iccile  estoil  grandement  marchande  et 

•  rre(|ii.iiiti''<>  de  iiiarehans  tant  e»trangiers  que  aullres  eu 
•manière  que  elle  esloil  renoiiinu-e  ville  marchande, 

•  rictie  et  puiïsaute,  autant  ou  plus  <|ue  ville  Ue  ce  pais. 
•Que  cet  reynom  de  jour  en  anltre  se  avmjnue  et  les  mar- 

•  Cbaiis  eslraugiers  et  aultres  <It-laisseul  ue  frequanler  cl 
■ac  trouver  ni  fréquentent  comme  «voient  acGou»lumé. 
•Bt  c«  procédant,  cannn  ecl  vray  aemhiabte  «  locaalon  de 
•ptoatatM  /hiriM  et  maetiert  Jnret  qui  lonl  en  ladite  ville 
•atommWCliaat  et  gardent  que  onpvriers.  gens  demesticr» 
•et  aman  ao  babitent  et  usent  en  icelle  ville  de  leur» 
•oinliers,  comme  bouchler»,  boulanglerx,  drapplers, 
•talncturiers,  cordouanniers,  menul-tiers,  b.iuderiers,  et 
•antres  in<<stlers  qui  ont  urdoniiances  el  s' atiils  rornmir 
•dlaent que  aullre^  que  ei-ux-ci  igul  stiiit  luvditi  s  Traries 

•  reoeus  ne  peuvent  beitongner,  \eudre  i  l  ibstnbuer  es- 

•  dites  ville  et  for*bourgs  l'oupvraige  de  li  ai  s  air.stier»  et 
•cboaeadont  s'entremettent  leadiles  gens  de  lucklicrs  et 
•arliaana  qnt  sont  eadUaa  Ibnrtea  ftoana  et  Jom,  o'y  peu- 
•vent  «m  reçus  par  les  ttalnli  deidltea  Orarlm  aau«  grant 
•mise  et  despance ,  vont  ce  habiter  et  demourer  ailleum 
•od  Uiliewnt  oupvriepi  de  leurs  mestiers  et  en  fout  mar- 
•cMaux  marrhan.s.  tellenioni  que  les  raarchans  accous- 

ex  de  a<:hapter  lesdileit  inarcliandiscs  audit  Rennes 
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•  de  sou  niesticr.  Qu'iccllcs  cboaea  revendent  au  grand 

•  préiudice  et  domnialge  du  bien  pnMloqna  dledla  viUat 

•  qu'Icelle,  par  laps  de  tempa  al  latdlta  etaoaea  aont  plut 

•  lollerées  et  souflbrtes  cédera  en  telle  sorte  que  ladite 

•  ville  se  dymynuera de  plus  un  plu»  de  gens  de  niesliera, 
■  artisaus  et  cndcveurs  de  iuari:band)ses ,  dont  U  s  niuy- 

•  sons  par  deSault  d'être habiléeii  pourront  du  oir  en  muta 

•  et  décadent  e  Pourquoy,  lc>dites  clins<  >  eoiisidrrées . 

.Mjulloui  anxditii  suppllaub  eu  ce  que  dessus  sulnenirct 

•  ijjtre  tille  ville  de  Reuneti  être  enlretenue  et  b.ibil>-e  de 

•  gens  de  ineslicrs  cl  aultre»...  Voua  mandons  et  exprès- 

•  sémeul  commandons  à  ciucuu  de  vous  commcllant ,  si 


•ndcaaaHéaatana  aaMlIn  le  capitaine ,  ou  lieutenant  et 
•oflDdafa  tfledle  fHKat  des  notable»  bourgeois  et  habl- 
■  tanta  en  nombre  suOlsant  bons,  par  leur  advl»,  conseil 
■et  opinion  fait>  •  et  donner  sur  tout  ce  que  dessus  et 

•  autres  alliiircs  requérant  le  bien  public  et  police  de  la- 

•  dlle  »iUu,  le»  pawtiouft  de  ju  li-,e,  ainsi  que  verrei  de 

•  raysoii  et  justice  apparlenir  rn  li-eeneiani,  eu  perniet- 

•  laul  à  tous  arlis.iiia  et  i<i  iis  tl.'  iin'  t  t-rs  de  qt\>  Iqui  estât 

•  qu'ils  Holeutdeite  liabitoer  el  di  noimneren  ladite  ville, 

•  de  leurs  mesUcrit  teuir  oupvriers,  el  vendre  en  iceUe 

•  ville  leur»  oupvraiges  et  cbo»c»  dont  s'irulremetteat , 
•loataiÎHl^na  font  laa  autre»  artisan»  reccoa  anidUea 
•fknriaa  «t  nonobatant  qu'lli  n'y  loient  receua  et  qnn- 

•  conque»  statuts,  ordouuaoccs  on  ddOtnicc»  a  ce  contra- 

•  uer  contre  lexquels  statut*  Ordonnances  et  deflbnses 
tavoiis  (i(*p(iii»i!  el  d(»paMs<)«*  par  le»  préaeiilcs  lesdil»  ar- 
«lisaiis  et  ({'"US  de  mestiers.  Au»sy  uoiiobstaut  opi<i)sit!r>n' , 

•  piegeiuenls,  arresis,  apptllaviou*  on  autres  «noscs  ace 

•  eoiilrauer  potir  le.siitiels  ue  voulons  estrc  dilT'  re  Au  cas 

•  d  M|ucl»  ich  proii»iou«  qui  par  vous  M.-ruut  fatcles  et 

•  dounées,  mr  ce  toocbanl  ce  que  deam  teuanfc  Faiica 
•par  l'un  de  noa  hniasters  ou  tergcns 

•laa  «ppOHnti  appelants  ou  cmpeschaots  compan  r  en  noa 
•chancellcriea  et  eomeils  du  ce  pal»  pour  entendre  lea 
■nauses  et  sur  ce  raspondrc  notre  procureur  général  ce 
•qne  drouaii.  Lesquelles  matières le«uuel les  et  depeudan- 

•  ces,  etc.  I.  an  de  grSce  10  mars  15ia .  de  notre  rOgnc  le 
>prenn<  I  .  "  ;Arcli.,  art.  108.] 

On  lie  |ii  ijl  llte  sasis  une  Certaine  émotion  ce  litre,  cou- 
-.aerjot  tlr>  l'an  Ijli  les  principes  qui ,  en  1"S3,  prt'si- 
dereni  .i  l'.iiiotilion  iK-s  jurandes  et  maitrisc^i.  Le  prince 
duquel  il  eina:ii  ;  um  I  <  do.-,  vérité»  que»e»  successoanno 
méconnurent  que  trop.  Ualbcureusemcnt ,  Il  fauteroiro 
que  cette  libérale  dla|>osiUou  provenait  plutôt  de  l'iguo» 
ninccoft  l'on  était  encore  *  la  cour  des  proflu  <|uc  les  con* 
frairies  pouvaient  rapporter  au  domaine  royal ,  que  d'une 
véritable  conuaisaance  des  tlu-orie»  du  libre  couiinercc. 

Main  comment  le»  bourgeois  de  Urniies  usi  reni  iU  du 
pouvoir  tUiiancipaleur  qui  leur  i  l.i.l  eoufi  re  ?  Iiieu  ne  non» 
met  .'I  mémo  de  répondre  .i  cette  qnestitjii  t:<  pendant 
il  faut  croire  que,  il'.iboril,  uue  ceriaine  libeili'  île  com- 
merce régua  dans  cette  v ille  :  car.  de  1541  à  1571  ['î) ,  nous 
ue  voyons  pas  de  litres  leLitifs  h  la  con&matiou  ou  à  la 
crc^atumde  coufrairies.  Tout  porte  donc  U  croire  que  long- 
temps l'tidit  de  Frauçois  1"  fut  osécuK^*.  et  que,  s'il  y  fut  dé- 
roge peu  A  peu,  le  souvenir  de  l'ancienne  émanclpallou 
amoindrit  du  moins  les  effets  du  monopole.  Telle  serait  la 
cause  de  ce  fait,  signale  daus  les  premières  auiucs  de  la  Rd- 
vduUon  franvaise,  que  les  droits  de  mailrises  et  jurandca 


ni  Le  n  gistre  complet  des  ordonnances  r<'lativc5  aux 
teinturiers ,  dont  noua  amna  parlé  tout  ii  l'bcun^ ,  existe 
aux  arcUvea.  (Art.  tiX.)  Il  ctt  dinello  de  donicr,  aprfta  l'a- 
voir lu,  qoe  les  corporations  ccssènfat  h  Rennea  avec  Vor- 

donuanco  de  I31A.  En  ellél ,  on  trouve  lc»i  con-ili  tu  lions 
des  leinturier.H  coiiOrmées  à  cliiiqiie  règne  par  des  lettres- 
patentes  :  eu  IliO'J,  le  dtic  rraui.uis  confirme  la  crèatlou 
de  1A58  (du  duc  At  tluirj:  l'ti  1^  >  t.  le  duc  François  II  et  Char- 
les >  II,  en  laW) ,  les  cunth-menl  ;  puis  Anne  de  Rretagne,  li 
qui  Louis  Xll  a  ab.indtuuié  l.i  grsiiou  di  s  alTaires  de  Dre- 
tague.  en  fait  aniant.  De  là  jusqu'en  IjCj,  les  teinturier.^ 
n'ont  aucun  litre  de  coufiriuatiou:  c'est  à-din?  qu'il  n'y  a 
pas  eu  conflrmalion  sous  deux  régne»  cuim  cutif»  (Henri  li 
et  François  U|t  cbwa  contre  les  ri-gles  d'alors,  et  d'autant 
plus  conflnnatlfe  de  uoIk  opinion,  qu'ensuite,  et  h  par- 
tir de  Charte»  IX,  le  même  registix*  réfère  le»  lettres  de 
confirmation  accordées  piir  chaque  nouveau  roi. 

[T,  L»-»  sellier», malletler»  el  cofreticr»  n'ont  pa^de  titre 
plus  ancien  qu'uuo  constitution  de  1570,  ri'iioiiM'Ke  en 

•  vontl.'s  acbaptî'r  la  par  où  lesdit*  onpvriers  et  artisans  |  J577,  157i»el  1620;  et  les  arquebusiers,  c-tle  importante 

•  sont  allés  demourer.  Atiss)  lesdil»  arllsanajurez  et  reçue   confrérie,  ue  remontent  iju  i  l 'iT'j.  A  cette  mèiiie  date  de 

•  nuxdiles  fr  irfes  vendent  leur  oupvraige  el  choses  dont  j  1576,  le»  p4-iiilreiiel  plunibleis  (liNcnl  i|iri1.>  onl  elé  jailis 

•  s'entreinelteiil  à  hault  prix,  de  quoy  ou  aurait  beaucoup  I  régis  par  les  ordonnances  réforint  t  .s  des  ducs-,  ils  deiuau- 

•  meilleur  marché  en  ladite  ville  sv  à  ciucuu  oupvrier  «t|  dent  des  statut*  analogues  à  ceux  de  l'aris,  Lyon,  Rouen; 
•hoflUM  de  uMallar  dtatt  pennli  «flvar,  Mfpmr  «t  ester  l  «n  laa  lenraoeevde. 
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fuient  molBdmnBMlMM  «Mdini  toal  H  mit  êè  u 

Franœ. 

Quoi  qu'il  on  soit ,  lo  tritie  «-dit  do  1507  vint  altoindrc  la 
Bp-tagne;  de  nouveau  Renne*  >U  nsuaitre  toute*  te*  cor 
IMMliMia,  «tavec  elle»  de»  abiw  Un  «iilWBWt  anti»  aoe 
ceux  qa'ette  aTaU  jadl*  pu  éMrnlre  t  le  ml  «mt  éU  io* 
ociild  A  toute  la  Franc»» Il  amU  été  ériâé  k  «•  prin- 
cipe, dp  loi  de  l'EtaL  ItoeeiBonient,  Renontondw  «anf 
lo  drnil  rotnniun  ;  elle  » ,  comme  toute  ville,  «ci  comniu- 
i\:nilt  s  do  niHrohiind»  et  «o»  corporations  d'art»  ot  motlors. 
org.-iiiiM'c*  cominr  autant  do  places  fortes  où  I  Innov.itioii 
ne  pout  plii.".  p<ii(  lu  i.  1  o!*  L-lief»-d'u"uvio  ,  jve<-  leurs  iii 
croyables  abiu,  iii,iiti  i>(  j( ,  les  droits  de  rocopllon,  ollo 
toiiffre  tout  en  commun  avor  le  rcktc  du  pays;  nial!«,  ain^i 
que  nous  l'aron»  fait  remarquer  plu*  haut.  1  lmprei>»iou 
camiSe  par  l'aboUltoa  éu$  h  ftançola  1"  ÊtêUktê  «bia  «Ue  : 
nolot  que  partont  atlkiin,  tci  limmA  étama  «•  wta- 
toiiTs.  i.a  pn-inc  de  ca  fklt,  usai  la  trauaoM  daaaiat  ei- 
traiiN  t|uo  nous  allons  4aniMr  4e*  aUtnliito  la  cMft«irle 

rte*  •«<  lliors  on  Hjj. 

•  Att.  1".  Nul  nr  pourra  oMTcor  1>'  nx  tior  dau»  ladite 

■  Tillo.  «.'il  n'osi  catl>ullc|uo,  apo^lulinuo  ot  roruaiii.— Art.  2. 
»  l^Mlit'iui, litres  desiront  lour  frairii^  Mro  foiid»'o  en  l'Iion 

•  ncur  (le  Uieu  et  de  M.  S.  Eloy,  pour  l'cnlrcleneinont  do 

•  laqnollo  confrairie  audit  jour  Saint-Eloy  iceux  maîtres 

•  feront  tenus  payer  chacun  cinq  sols  aux  provost*,  les- 

•  ^Mla  aeroot  complabte».  —  Arl.  9.  Il  ne  aéra  ptwnila  k 

•  aoeun  lever  on  tenir  boatlque  de  la  •cllerle,  carroiui  lei 

■  conhfteric .  malicterte  et  fourelerio,  gae  premièrement 

•  Ils  n'aient  fait  cl>ef-d'œuvrc,  lequel  aora  a*i*épar  les- 

•  dit*  maitros,  «Ifondu  que  r'osil  un  mCnic  moiior  provo- 

•  nant  do  la  sollorii- ,  ••OU',  [loiue  de  conflucatlon  U'  >  ui.tr' 

•  chandisos  i  l  (11-  l'ainondo  do  60  soulc  sur  chacun  ooiilo 

•  nant.  Lo  loul  apjiliqui'  par  u»oilio  ."i  Lidilo  ronfraii  io.  ol 

•  l'autre  nioitié  au&  pauvre*.  —  Art.  4.  Que  ledit  cliof 

■  d'OBUtre  de  wilerie  ae  fera  de  troi»  sort*»,  savoir,  d  une 
a  telle  d'arme*  entière  et  parfaite ,  etc.  ->  Art  &.  i  ConUi- 

•  Monade  canfeellon.)  —  Art.  0....  Et  ledit  oterHt'amna 

■  fut  «ra  pria  par  leaproTosU  et  porté  an  «oamiQnanté 

■  detdtta  aiattm  poar  la  voir.  Et  s'il  est  trouvé  boa  et  bien 

•  fan  eera  porté  en  Jnitlee  devant  il.  le  «éniHibalde  Ren- 
»  nos.  pour  ledit  compagnon  être  reçu  maître  et  prêter  le 

•  rnii'ul  :  i  l  si  au  ooutrairo  ledit  œuvre  no  ie  (route  bon 

•  et  bien  fait  .«<'ra  pareillouienl  porté  on  jii-llco,  afin  <lo 
»  renvoyer  le  couipap^nou  apuiendro.  --  Ai  l.  h.  Ne  pru\onl 

•  le»  maître»  prendre  apprcntil«à  muin.'i  do  quatre  an.i,  et 

•  Mra  ledit  maître  tenu  en  privé  nom  de  fournir  autant 
h  du  marché  fait  avec  sou  apprcnttf  et  le  délivrer  aux 


•apéraniai 
exigée  des  corpo 


•  oMln*  des  aniiatli  qnlnaa  jaun  aprka  l'entrée  dadit  ap- 

•  prenllfi  et  nnla  k  loi  de  ce  faire  eera  ledit  nellta  con- 

•  damn(*  en  8  livres  de       on  la  valeur  *  raikon  do 21  iols 

•  la  livre,  au  profit  de  la  rrairio,pour  aider  à  l'onlrelenn- 

•  ment  (In  M-rviee  divin  ol  dudil  luminaire.  —  Art.  M.  Kt 
»  lor>qui    1  (lit  a|i[)i(  ril.f  .nira  fait  et  parfait  >un  tonipK 

•  d'appreiiil»age  ol  qu'il  .-io  profcnlera  pour  Cliv  inaitn-. 

•  parlrllrvi  ou  par  olH'f-d'œiivre ,  avant  que  de  pi  olor  le 

•  serment  et  qu'il  puisse  être  reçu  maitre,  «cra  obligé  .1 

•  parolire  sa  quittance  d'appreatlseafe ,  ou  «era  renvoyé 

•  apprendre.  —  Art.  10.  Ancon  maître  ne  tiendra  qu'ime 

•  acule  boutique,  et  ne  pourra  tenir  qu'un  «cul  apprentif 

•  Jnsqn'k  ce  qnc  le  premier  ait  fini  son  temp*  ;  et  ne  pour- 

•  ront  le.tdilii  apprentif»  se  faire  maîtres  A  moini«  de  quatre 

•  ani.  —  [Art.  U  à  23,  n'glemenlalre:)  du  métier.)— Art. '2 i. 
»  Ouo  aucun  apprentif  ne  «era  reçu  clici  un  maliro  do 
t  ruu  dojkdil»  métier*,  qu'ill  n'ait  paye  h  la  coufrairie 

•  i  livp'*  de  cire.  —  Art.  "iT.  Quand  il  y  aura  oh-ipitre  les 

•  inaitros  qui  n'y  a^tistoront  palonuit  1  IItH'  de  cire. 

■  Art.  3!<.  l'ourroiit  ot  !K<ront  obtins  les  pnïvosts  ou  «  lu. 
>  faire  les  rcvisilations,  da  molm chacun  moi*,  nrenaai 

•  avec  eux  un  sergrut  pour  ealelr  les  anvragcs  mairaiu  et 

•  qui  lui  «eront  monorés  par  la»  mtsileurs,  pour  ledit 

•  icrgcnt  les  porter  deMHeenJiitliee,afin  d'être  ordonné 

•  Mir  le*dlU  DBUvaiA  nuvrafe»  comme  d#  raison,  et  ^n^- 

•  vant  le*  cbarle*  conii^quos.  nioitii'  au  pioUt  de  la  co  1- 
»  frairie  cl  l'autre  moitié  au  roi,    -  Art.  ÎO.  Kt  advenant 

•  le  dece«  de  quelrjii'iui  ilesditii  maitros  on  di"  leur-»  fom- 

•  nio<i,  .M'rnnt  tenus  les  autres  maîtres  a'^sislor  aux  obsO- 

•  quês.  et  f.iute  (le  ce  faire  les  défaillante  sriotit  ('oiid.iui- 

•  nés  chacun  eu  2  livre»  de  cire,  k  moluii  d  excu»e»  iOgi 

•  tlmcs.^ 

Certe»,  l'on  ne  peut  dire  que  de  tel*  itatute  taeient  exor> 


Ica  eoiiieratloiit  rennaiaea,  abandonnées  ii  ellfl*-mémes, 
Wt  probablement  fini  par  tomber  en  désuétude  de- 
le  temp*,  qui  détruit  les  abua  aussi  bien  que  les  Iwu- 
lon».         la  (l'hanté  du  sonveraln  avait  corn- 
ircc  do  revenus,  et  la  couronne 


nés  Institution!!.  )Iai< 
mrncé  k  eiploltor  11 


ploiler  le  priviléfe.  Le*  corporation»  savaient  que  nulle 
restriction  ■  la  liberté  comnioreialo  ne  leur  serait  rr'fusiH-, 
du  moment  où  elles  la  paleraloul,  et  l.i  couronne  compre- 
nait que  nulle  taxe  ne  leur  paraiti  .ilt  trop  lourde,  du  mo- 
ment qu'elle  serait  compensée  par  l'ortrol  d'un  nouveau 
privilipe  :  pact«  tacite  qui  ne  pouvait  être  rompu  que  lors- 
que lobeairin  d'arieot  laad' 
eu  égard  anx  eenceastonal  „  _ 
lesquelles  celle  cl  balancerait  It^ 
ralionv 

1)0  I.V.>7  ^  1075,  Il  serait  inutile  d'énnm(»rer  combien  de 
litres  (le  mnUrist,  de  lyndicat ,  do  Jurandri ,  de  garde*  .  de 
conlriHe  ,  furent  ain^i  conrédé».  Jn.sqiie  lA  ,  on  avait  laissé 
.1  l'amour  |.ioi)re  et  aux  intérêts  de  chaque  corps  de  mé- 
tier» lo  M)in  de  réclamer  le»  organisation!!  privilégiées  ;  et 
cependant  les  abn*  étalent  devenus  énormes  :  caries  uvat- 
tn»  i-eprenaicnt  de  t«rate»  façon*,  sur  les  apprentis  et  sur 
le  oublie  .;ies  taxes  Incroyables  qu'on  leur  arradwlt  En 
1071 ,  le  b«>soln  d'argent  poussa  le  fol  k  commencer  an 
nouvel  ordre  d'exploitation.  La  liberté  fut  rliangée  en  né* 
ce»t>llé  :  toute  ville  et  tout  bourg  dut  avoir  de»  corp*  d» 
jurand,-%  au\(iuols  on  expisdin  d'ofDce  de»  leltres  palenle». 
De  [>|u^,  Ic5  11  .ii.niis,  loiiillant  dans  le*  derniers  replis  du 
counneroo,  Inventeront  des  corfKirallons  et  de*  lti«pec- 
leurs  de  celles  ci,  tel  point  qu'environ  (jn.OOO  offu'i:*  fii  ■ 
renl  aimU  érigés,  bon  gré  mal  gié.  jHnt^dopidiè ,  vrrbo 
JiÊrmMitÊtJ  (I) 

Ces  cdleas  éisnt  de  véritable*  plaies  pour  les  commu- 
nautés ,  qui  les  devaient  subventionner  par  des  droNspra» 
portionnels,  elles  rachetaient  ft  chaque  nonvelle  créa- 
tion le  droit  d'exercer  par  elles-mêmes  la  charge  cn<é«  ; 
et  celle-ci  h  peine  éteinte.  Il  en  naissait  d'auln*»,  qu'il 
r.illait  encore  racheler.  Ainsi  les  communautés  furent 
.«ueoe»>ivemont  Rrcvées  de  ehartce»  telles,  que  l.i  plupart 
otuiout  criblées  de  dettes,  et  qu'elle»  Commençai- nt  voir 
un  fardeau  iutoiérabiedMumprtvliéiaaqnl  dTabardleor 
avaient  paru  précieux. 

M  les  eaqwratlooi  ne  se  lassaient  pas  de  psver ,  la  coa- 
ronn*  na  sa  lassait  pas  de  percevoir.  Mats  II  s'en  fallsit 
qu'elle  avoukt  l'inlerêt  sordMe  ^'elle  avait  k  toas  ces 
changements  :  nul  abus  qui  ne  fttt coloré  du  prétexte  spé« 
cieux  du  bien  public;  nulle  mesure  qui  00  lll  annonoée 
comme  pcrf^tudte  tt  irréroeabtt ;  ot  Jamis  CO  ptrjfHmit 
n'allait  au-dei.'i  do  cinq  années  f2;. 

Les  jurfi  romplacèront  le»  jurmtdf)  ilijTl  i,  i  l  les  cf>iii- 
nvuii.iule^  fuient  confirmée»  dans  l^' droit  de  riTevoir  leurs 
propr'  - complet  cl  do  régler  fous  ditii-renis  entre  les  in- 
dividus eoui|Hisaut  les  corporations,  les  maitre»,  etc.  ;  d'au  ■ 
Ire*  ofllclei-8  anpplanlèrent  las  iaNIf  ||iak);  et  enfln ,  en 
17tS ,  l'imposslbllllé  de  créer  de  neuvetles  Ibnctions  fut 
telle  que,  [)our  avoir  de  l'argent,  Il  fallut  forcer  toutes 


;\ ,  l'i  utl  lat  1.1  KHeri  e  île  l.i  > 
muUi|ilii-''  ;i\ei  mil'  activité  qi 
on  et'  ;i  le^  iM(i/(i<'.(  i  t  ijiird.  t  , 
le»  itHililt  UiM  dti  compte*  di  t 


m  rr'ksioii  ,  Cl  '.  olllc  s  Turent 
11  tient  (In  prodi^fo.  I':n  IfWI. 
ifs  :ur,\  ,  :  ty-Mdirj  ■  en  ItS'JI, 
(oinmnnuulfi :  en  lOUO,  le» 


ilait  désormal*ll<.-e  avec  elle»  par  un  intérêt  oominua  k  ex-  j  pour  »,1M  ItvtM. 


trétorier»  rtttmmn  ût»  ée»Ur$  coMatans;  en  1704  .  les  gnf' 
fUrê  éu  arli  tt  métier»;  en  1100 ,  .les  coafnMears  da  parapâe 
dsirMfMivs.  etc. 
W  Le  décret  de  lan  aat  sortant  corlens  sous  ce  doubla 

rapport.  Au  premier  moment ,  Il  semble  qae  le  roi  s  r»« 
connu  combien  les  abus  pèsent  snr  le  commerce  et  qo'U 
va  les  détruire  :  «Lescbefs-d'œuvre  ^ont  ruineux,  longs,  n»- 
butanls;  les  cabale»  |iour  l'électioTi  «les  jni  i  -  troubi.'iit  les 
communautés;  les  jurandtt  étant  teniporiiires .  ceux  qui 
Il  s  i-\eroent  m<Mi.iïi  i\l  Ir^  maîtres  qui  ont  etiance  de  lour 
••iii  cedor  :  de  U  do  injustices  orianteta  etc.  Mais  tout  ce 
l>i  iiniiule  conduit  a  cette  concln»ion,  qu'il  faut  snpprl- 
uicr  les  jurandes  et  las  remplacer  par  d'autre*  fouettons 
qui ,  vendues  da  oennaanat  oamoie  les  précédentes  k  tilra 
perpétoel  al  IrrtfvaeaUa,  seront  bientôt  eUes-otMoes  dé* 
truile*,  qnsnd  les  communautés  le»  auront  racheidsa, 

rr  fiiire  place  il  de  nouvelles  charité»  bien  organisées, 
la  sorte,  •  le  domaine,  au  lieu  d'être  réduit  it  lever 

•  (liieli]iic>  pet  I  is  droit»  <| ni  ne  -oïl  I  au  roi  irauciiiu'  iilililé, 

•  vi  iidra  les  iiuuvelles  ronctioiis  .'i  bon- 'leniers  comptants. 

•  ol  le  roi  ]x>urr'i  tirer,  tant  du  prix  des  eliarg>-?  de  iiMitros 

•  et  earde*  de»  corps  de  marchands,  et  de  juron  de»  com- 
«munaulés  d'arts  et  métiers,  quelques  secoar*  ponraoM» 

•  tenir  le*  dépeoae*  de  U  guerre,  et  maiolenhr  les  atan- 
•Ugr*  dont  Meoajosfa'ial  bdnl  la  Jottlca  de  m  armas, 
•elc.^  —  Oes  faits  panaot  asiet  d'anx^mêaMS;  benuDf 
nou*  k  ^uter  qu'en  17M ,  ce*  nouvelle*  charge*  furent 
remplacée*  par  de*  gardes-juré*,  de*  contrôleurs,  des  in- 
specteurs gtttéranx  et  ylsttanrs  de  maanCselvres, 

Ros  que  les 
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les  commanantét  à  Feooavelcr  leurs  ofllcps  par  un  sap- 
plémrat  de  flnance«.  Encore,  a\.-int  cl-  tdiipri.  arait-oa 
sraov«>  moyen  dt;  le»  faire  eontrtbut  r,  eu  csigvaitt  que  (ou- 
iHeunenl  des  armolriet  (1001] ,  «t  panMBBt  1«  tlM»  9mt 
bar  «R  furent  lUltvrU  pw  <eMott&r  (!]. 

AlDti  McabWes  de  Use« Indirectes,  IM  corporation* du- 
rent M  erolrenn  moment  au  bout  de  leurs  mMres.  11  n'en 
étiltrieo  i  en  aoftt  XTOO,  Louis  XIV  rendit  on  nouvel  édll 
portent crÀillou  de  dcuf  maUre*  jurf%  ûniii  chacun  art  et 
ntéÛer,  sons  le  titre  ilc  gardes  d.'positairti  del  archivn 
de  ce»  cotuuiunauli-».  ■  Du  ti  iiip»  Imuiétnoi  ial ,  disiilt  cet 

•  Mit ,  les  rois  uo»  prcdéccsneurs.  lor»  de  leur  avcuemcnl 

•  a  la  couroiiiu',  <  l  il<  -  n.ii^-.ci  (  s  '  t  mariagea  des  princes 
»cl  princesse»,  leurs  cafauts,  neveux  et  utèccs,  ont  tou- 
•Joura  cHé  dea  Icttrea  tf«  ■Nllrlae.  «a  chacun  dca  arta 
«et  métiers  des  Tlllea ,  imflwiDi  et  liens  do  rovaame, 
■pour  donnf>r  dt".  ti'molgiiages  publics  de  leur  joie  cl  la 
•nire  rcsseiUir  an  peuple;...  nous  .iTons  donc  crik»,  parle 

•  pri'wnt  Odit,  pei(\éluH  ci  iru'i\<.''!t>le .  eu  fawnr  du  ma 

•  ri.igp  do  nuire  fll-talué  le  D,iii[>Iimi,  des  nalisanccs,  li.ip- 

•  tOme.t,  :nai  iag(  siles  duc-*  rte  U'iiir^-iv^ije,  d'.\njoii.  fie  l'-erry, 

•  se»  enfanb  ....  deuA  in^tilt  t  \  jm  tU  ilaii~  IouIlv.  \ille-«,  fau 
«bourg»  et  hoiirg^  oiiqn  il  n")  tii  .i  point  cucoïc,  sans  au- 
>ctin  excepter,  soit  sons  preteitc  d'abouoemcnt,  vsetnptlon, 
*a(traocbl»seaieiit,  ou  pour  quelque  antre  occasion  que 
■ce  p«laM«tre|NMM  pour  Mre  pourvu  de  telles  peraonuea 
•qoe  nona  vonènos  c^lslr ,  qnl  pourront  les  possMcr  et 

•  eicrccr  sur  les  quittances  de  ùitanccs  du  Ire^orier  de  nos 

•  reTcuus  cu»uels....  • 

Le»  jurés  ainsi  reçus  deyenaient  matfres  dan»  quelque 
art  line  ri-  fut,  pKurwi  ([u'ils  eussent  paye  ieupt  OlDces. 
Ainsi,  lajnle  de^  eorporaltous  (levait  être  crande  de  S4' 
\olr  spiilicr,  ffi'»  fiji  uie  de  don,  dcdroiUqa^rilwainlent 
bien  clii-reuicnt  acquis.  (Arcb. ,  art.  111.1 

Cet  tmit  fut  appliqué  InunMIaleaient  On  mit  caleaié. 
en  autorisant  les  nonveaui  pourras  d'oileea  I  percevoir  le 
Aonble  dea  droit*  aocleitiMment  perçus ,  que  les  cominu 
naotA«  a'einprctaeralent  de  ae  rt^aimer  d'un  tel  fardeau, 
liais,  d'une  part,  les  nouveaux  offices  ne  Tureul  point  aciie- 
U*».  parce  que  l'on  commençait  k  voir  tout  ce  qu'il  y  avait 
(J'in-.t.ibiliti-^flans  re^  chnrKe*,  supprlmi'es  presque  anssilôl 
qu<- I n  '  r  I  ji  n-ee  (jiie,  rr  uiiP  antre  part,  les  couirnnnaa- 
té«,  î-'ieh  int  triipliien  re  qui' valaient  les  (^Ui(s>  perpétuels 
vl  irreioe.ihii's ,  >  .iiinoiiçalent  hautement  l'Intention  de 
ne  pas  riumr  les  olUce»  nouveani ,  cspi^rant  qu'avant  dix 
•na  il*  diaparaltratent  Le  Ml  M  poanll  «In  dopo  de 
cetle  double  apprAenaion  :  aoart  «rdonna-t-fl,  dtalef  0  no- 
vembre, que  lia  eomoinnautés  seraient  toute»  tenues  de 
racheter  cet  chanea< 

Cn  état  de  ce  que  prtTi'rent  relies  de  la  ville  di-  Renne» 
non*  servira  Ji  inner  'nn  iie  iMatt  la  portée  de  cet  impôt, 
témoff  nage  pahiic  de  lu  joie  qii<  l'on  voulait  faire  re.'sscn- 
lir  au  p<'uple,  et  *  conrj.ifUe  rpielifi  ei.iient,i  cetle  épo- 
que, les  diverses  corporation»  de  cette  ville.  Le»  orftvrc», 

Î».iycreiit  1,000  livres;  le»  marchands  de  draps  de  soib,  1,000; 
es  imprimeurs,  1,000;  les  leintorterr,  3,SO0:  le»  blancon- 
Bi*n,l|iMttleBWanrieM,%IMt  l«« peintres  de  Ubicans, 
S,OWt  leanloiiiMen,  14IMt  m  tnMeim,  S.5M s  leaboulan- 
cers,  ifiiOt  lesbonlan«en  ibrain*,  SM;  tes  bouchers,  1,300: 
les  boulangers  non  maîtres,  00*;  le*  pâtissiers  rôtisseurs, 
l.iao;  les  tanneurs,  1,800;  les  corrojenr*,  î.SOO;  le»  mar- 
chands, 1.500;  le»  cordonniers  ,  "J.I^Oi  ;  le-  v miriers,  1,200; 
les  wlliers  et  carrosiers,  1,'."Jj;  les  menlil«ie^^,  1,100:  le» 
aergicr».  1,157  ;  1<»  eperonniers,  325;  les  arqnelni'^lers, 
311:  les  rourbisscors,  317  ;  les  maréchaux,  UO;  le»  mar- 
chands de  tonte  aorte;  3,000;  les  cirlers  et  Itnsera,  000; 
les  marchanda  de  fer,  MO;  Ici  entrepreneurs  de  bâtiments, 
6MtlM  brodeurs,  SOO;  ta*  flheipentlen.  l.lMs  le»  pein- 
trt»,  6Mt  k»  Titricra,  OMt  ta» acolptaBra ,  60t;  le»  épi- 
ciers. MO;  les  fondeurs.  SOO;  lespoéilers,  SOO;  les  chau- 
dronniers, SOO;  les  conflacurs,  300;  les  limonadiers,  30O; 
les  tapissiers,  300;  les  chapeliers,  lîO;  les  chandeliers, 
S20;  les  poulaillem,  250  ;  le*  hortogeurs  /liej,  10O;  1rs  gra- 
veurs, 100-,  le*  talllandicn,  IM;  leacloutiers,  UO;  le*  cou- 
M,lM»l«fMMi«tpliMo,  itttaoïii»— llll  , 


(1)  Il  ezUle  à  le  MbHefMque  de  Benne*  m  enrteas  ca 
kler*  «al  «ot  la  KcacU  dea  annolrlce  et  tltm  aintf  déli 
«rC*  ■  wnleale»  eorperattom  de  la  ville  d*Anny.  Comnwnt 
ce  cahier  présente  t-ll  ainsi  tons  cea  titres  réunis?  San» 
doute  parce  qu'il  aura  été  impossible  de  perce\oir,  dans 
Une  ville  pauvre  et  tout  au  plus  peuplée  de  3,000  habi- 
tants, le  prix  de  breiet»  donués  a  des  corporations  qui 
n'y  cxLslaicnt  pas,  bien  qu'on  eût  pris  pins  fnrd  (1709; 
la  précaution  aedécli-rer  qu'il  y  avait  corpornllon  (li!>8que 
ên*  Mipiitt*  exervalent  un  même  métier  dans  une  ville 
I  un  bourg  ' 

X.  U. 


^  ;  les  bourreliers.  M;  les  charretier» ,  100;  les  cordler* 
et  fliasriers,  390t  les  tonneliers,  360;  les  éma illeurs, SMî 
les  chirurgiens,  500  s  le*  perruquiers ,  300  ;  It.»  couturiers  • 
1M  s  le*  Il  un*  Éiamini.  iM.  »  Total ,  M,971  livre*.  PIna . 
tes  3  sous  pow  livre,  «v  en  tout,  M,7tt  Uvrm  (1).  (  Arcta.« 
art.  111.) 

Cet  ImpOt  exori>ltant,  surtout  pour  cetle  époque,  •nsottâ 

mille  plaintes;  et  le»  oppositions  mise»  A  sa  rentriH;  devin» 
reut  tellement  alanuautc»  ,  que  ,  le  2j  décembi  e  ,  un  édit 
réduisit  ce»  taxes.  La  \ille  de  tiennes  ne  paya  eu  delluitif 
que  52,327  livre:..  ;Ai  ch. .  (ftirt.  ) 

l^ui»  XIV  mort,  les  communauté»  d'arts  et  métiers  eu- 
rent a  subir  de  nouvelle*  impodUons  nécessitées  par  lea 
dépensée  du  nouveau  rtene.  La  première  cbarae  de  en 
penre  fut  une  création  (ItSS)  ,  dans  tontea  le*  ville*  ob  il 
;  avait  Cour  supérieure,  de  alx  maîtrises  de  chaque  art 
et  métier.  Comme  dans  l'édlt  de  1700,  l'acquisition  de 
ces  eh.irge»  conférait  imroédialement  It  celui  qui  les  payatt 
la  position  de  maître.  Mais  plus  que  jamais  le»  communaii- 
liv,  el.iient  ruinées,  elil  y  avait  peu  d'empressement  ik  »'a»- 
soeier  k  leurs  alTaires  ,  pourvues  qu'elles  étalent ,  et  outre 
me--.ure,  de  maîtres  en  exercice  :  le»  nouvelles  maîtrise* 
lie  se  vendirent  donc  pas;  et  le  roi,  pour  ne  pas  avoir  le 
dcsaaui^  «rdonua ,  en  13M|  «M  nul  fils  de  maître  ne  pour- 
rait Mro  reçu  Unt  qoelw Meea  créés  en  179S  ne  aéraient 
pas  remplis.  Alors  de  tntte*  parts  le»  jeunes  ouvriers  por- 
tèrent a  l'étranger  lew*  brûa  et  leurs  Indnatriea,  ei  le 
France  entICre  se  trouva  exactement  dans  la  même  situa- 
tion où  se  trouvait  deux  cents  ans  auparavant  la  ville  <le 
Ri  nne»,  alors  qu'apparut  l'édit  de  Irançoi»  1".  Au  lieu 
d  ,Hoir  recoiirv  ;in  même  remède,  l'émancipation  .  l'on 
appliqua  le  fer  rouge  sur  la  plaie,  en  interdisant  [\'/i~>,  k 
tous  ouvrier»  la  faculté  de  quitter  le  ro).Tunic. 

A  partir  de  cette  époque ,  rhistoirc  de  uo»  cowunmnauié* 
ramaiaea  a'iflM  plw-  rien  de  parttculier.  C'ett ,  coani 
partout ,  nu  conAai  odianid  entre  l'Industrie  étrauftoa  al 
les  Industries  locales  repoussant  toute  Innovation .  a'atta- 
quant  à  tout-  amélioration  qui  menace  de  les  débnrdift 
l'uis,  en  fi  vrier  1770,  e'i'stl.n  suppi^sslou  .Tbsolue  des  COBi- 
iiiiinautL?;  r|  fil  auiit  de  l:i  nujiieauntfc,  le  rétablissement  ** 
de  sii  de  corps  de  marchand*  et  de  quarante-quatre  caa* 
nuinaulr'g  d'arts  et  métleniaBflB»  iB  a^fNNlonifeoalna 
de  ce  monopole  eu  1790. 

Au  point  de  vue  gf'néral ,  on  peul  dire  que  le»  anciennes 
corporations  s'opposaient  k  toute  amélioration  industrielle 
et  fabrlcanlat  «lia*  laaniipillsalMidto  cB— iwaniavawr 
de  certain*  ladIvMM  t  «Uc*  élalaat,  en  an  mal,  Ineanci- 
Uables  avec  les  idées  de  liberté  qui ,  en  l'Isa,  ont  présidé  fc 
notre  nouvelle  organisation  Mctalc.  Quels  seront  le*  eMa 
de  la  liberté  absolue  qui  les  a  rtnnplaeées  >  C'est  ce  que 
ne  i)oiit  ^o^l^  ;ipprendre  un  court  essai  de  cinquante  an- 
nées. O'pend.vut,  qu'il  nous  soit  jiermis  de  regretter  ici  un 
des  élément»  de  celle  vieille  insiilulion.  Jadis,  nul  ne  pou- 
vait mettre  en  vente  un  produit  quelconque,  sans  que 
la  eorporallon  k  laquelle  il  appartenait  répondit  de  la 
qualité  de  oe  produit  Le  maître  exigeait  que  l'ouvrier 
appoaèt  *on  aoean  è  aoa  «Mwiat  la  «arporattan  aainaall 
oue  le  maître  en  fit  aalank  MUto  firaade  qui  na  IM  naia 
facile  ft  découvrir,  nulle  aupercberle  commerciale  à  l'an* 
leur  de  laquelle  on  ne  ntkt  remonter  :  austi  notre  com- 
merce avait  II  acquis  an  loin  une  juste  réputation.  De  nos 
jours,  l;i  M)if  Immodérée  de  faire  fortune  développant  le* 
fraudes  de  toute  c#p»Ve  ,  sans  qne  rien  lea  vienne  répri- 
mer, si  ce  n'est  un  article  du  (Jode  pénal  inconnu  i  l'é- 
tranger, notre  commerce  perd  chaque  jour  de  sa  vIeUle 
réputation  de  probité.  —  N'est-il  p.is  évident  qu'en  sanp^- 
mautles  maîtrise»,  nous  avons  eu  tort  de  ne  pasregarMT  al 
ellea  ne  contenaient  pas  qnelqne  ban  pd 

JarItdietloH  de  Ut  police  tt  JurUêM^m  i 
qu'en  tON,  les  communautés  eurent  lat 
de  toutes  les  contestations  concernant  î 
discussions  entre  maîtres  et  ripp,  enlls  ou  compagnons:  en- 
fin, de  recevoir  elles mriui's  |i'^  eemples  de  leur»  prévôts  , 
juré»  et  autres  oITIclers  ayant  rhariji»  Mai»,  h  celle  épo- 

2 ne,  un  repleujent  prescrivit  qu'.*)  l'.ivenir  les  ninire», 
chcvins^^^touis ,  Jurais  et  autres  oiUcier»  de  vUle, 


pranlèra  liMti 


al  prtvattvemeiit  ii 


(1)  Quand  on  compare  cet  tftal  à  oe^na  panitalt  Mra 

une  Imposition  pareille  faite  de  na*  Jawa,  anvecaBnflt 

A  quel  point  les  habitudes  du  commerça  laôtl  ont  été  ma- 

dlliées.  Certes,  en  1847  ,  le»  teinturiers  ne  paieraient  pss 
2,ÎO0  livres;  les  blauconiiiers ,  2,'i'<ù,  ilors  <iui'  li  s  l.i|jl»- 
siers  paieraient  3du  libres  et  les  ctiapcliers  120.  L'inspec- 
tion de  ce  floruiiienl  déiuonfrc  seule  qu'à  Rennes  l'indos- 
Me  de  fabrication  a  diminué  en  proportion  de  ce  que  i'in- 
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tons  antres  jugog,  de  tous  les  différent*  •  mus  ou  à  mou- 
■  Tolr,  »oil  entre  Jcs  ourriert  aaplojéa  aux  (nanufaclure^, 
•Mit  cotre  les  marchanda  et  leMlls  ODTrier»,  pour  raison 
gneun,  largeun.  qualitéa,  Tlaitcs,  marque»,  fa> 
I  oa  valeors  desdlu  ouTra^t  «t  mauufaclurcit  d'or, 
•d'aneot,  de  «oie ,  laine  cl  Ql ,  des  qiwUlét  des  laines, 
vteintare  et  blaucbijt»ase ,  uiôuu  des  mlttcmàm  Mivriers 
feonplojn*}  6«  diteji  manufactures.  > 

Celail  eulPvtT  ;iux  corporations  li-.'s  plus  pi<  ci<  u\  de 
leurs  droits;  mnU.  dans  ce  sicclc  de  fiwjalilf,  il  fuul  se 
rCjouir  (le  tromt  r  une  l>onnc  mesure.  Or ,  C-TidcninH  ut , 
les  mni;Mrats  municipaux  <>taieut  de  meillcui-»  ju«e$  en 
ces  m.Uic  ri's  fMiMMBetan  4m  eoncralions,  personnes 
toujours  plus  on  nwlna  iDttfMMM       lu  dobai. 

Orim  autre  rdl> ,  ce  reniement  contenait  nSellemcut  des 
dtapostUlMls  qui  contra.<>Uiciit  atec  toulci  ftelles  que  l'on 
Toyait  pn'ndrc  alors.  Aimm,  les  jogemenli  en  matUrit» 
romauTcialc!!  étaii-nt  rendus ,  •  summairement  et  à  l'au- 

•  diencc,  tansmluistcr*'  d'avocats  ni  procureurs.  •  Les  par- 
ties étalent  mties  en  présence;  elles  .H'i'xpliqu.iienl  elles- 
mcino!»,  puis  les  juges  prononçaient  leur  sentence,  •  le 

•  tout  !-.->n«  l'ptccs,  salaires  ou  vacations»  non  pins  que 

•  droits  de  gnOe  antres  que  deox  aous  pour  chaque  feuille 

>dC4MHMSavWa  * 

^teaplatertantoaTMaicnt  IntrodulU  d.ms  les  fi- 
es aux  communauti's  :  le  n  ^^kuienl  de  lOôO 
y  parattencore .  en  somneltant  •  les  couintes  di-s  garde»  et 

•  inn's  d--»  rouininnauie»  dusdlles  uianuf  ictiires  a  l'arbi- 

•  li,  41'  lies  nii'uios  juges  ,  le  tout  Kratiiilt-aiiiil ,  sous  (K'ine 

•  de  conl  U^slo^-  •  KuHn ,  ceui-ci  èlaient  élu»  par  leurs 
ju-(iclal)le^,  .1  la  pluralité  des  voii,  sous  la  seuJc  condi- 
tion qu'il»  fussent  pris  •  parmi  le*  écbefint  et  consuls  de 
■Tille  let  plut  liileilifwla  du*  1m  maoutoclare*.  « 

On  neuf  donc  dire  atee  eonflanca  <in«  ce  n<glcment  élalt 
XUk  Tcritable  progrès ,  et  qn'il  ri'it  rendu  de  grands  services 
ft  l'IlMluiIrlc  française,  s'il  eût  été  exécuté  consciencieu- 
Mmant.  Hais  .1  cette  époque  de  filoire  littéraire  et  iiarfuit 
WmKlegloiremilltaire,  le  pays  éî.iil  (ournienté  par  rlnsla- 
blllt««  continuelle  des  inslllutions.  Un  b.dl.iil  monnaie  ii 
coups  d'édils:ei.  coiitradicloircs  ou  uon,  il  i  ii  ^^llgi^^ail 
chaque  jour  aj^nit  pour  but  decréer  des  prlfilége»  au  plus 
offrant  et  dernier  enehiTis-x-ur,  chacun  étaat  jatoux  d'é- 
tendre sou  pouvoir  ou  d'entamer  celui  de  «on  voialn. 

Lainrtodlction  créée  parte  règlement  de  ^m  é(:iit  ime 
dhllltttrtim  de  quelquea-oiu  de*  droits  attribue.-'  u.  pia^ 
loa(4eillp*  k  une  autre  jnrisdietlon ,  celle  de  la  puUcv. 
ÔH|»ei,  dont  nous  neconnalMons  pas  an  juste  l'urlttine, 
apparaît  cl.iireinent  constituée  ver»  1020.  A  celle 
ta  pviUc  eliiil  .1  Ruine»  une  Inslituliou  niivte, 
composée  p:irHe  de  maisiflrats  du  l'arlemeiit,  et  partie 
de  niiigi>lrat>  innnieip^iux.  iille  tenait  ses  audieuci  s  au 
farlcmeut,  et  e  lles  ci  s'inUtulaient  :  •  Audience  géné- 
rale de  la  police  de  la  Court  ■  On  préaident  au  Parle- 
ment ,  deux  consellleca  «t  on  avocat-général  de  ce  corpa , 
l'alload  du  lleolenant^éral  du  sUge  présidial  et  un 
evoeatdn  roi  près  de  ce  siège,  le  procureur-s>ndic  des 
bourgeois  on  K>n  subslllul.  el«  iusqu'.t  quatre  bourgeois,  • 
telle  était  la  composition  du  tribunal,  qui  siégeait  quand 
le  nombre  de»  air.iire?i  nécessitait  >  i  réunion,  (.\icli..  7"J.) 
Le  substitut  du  procuieur  »>ndie  p<irlail  Ij  p.uuli'  comme 
minL»tére  public,  et  requérait  I  upplicaliou  des  peine* 

Les  uiagislrals  et  les  bourgeois  compoaant  te  polie*  rho- 
noraient  également  de  prendre,  en  cette  circonstance, 
le  ttm  de  •  MMNsifiiflvrs  k»  nmmU$aire$  0»  ta  police  ;  * 
titre  que  non*  verrons  plus  tard ,  k  la  selgnenrle  près ,  rc> 
cherché  par  les  citovens  les  mieux  placés  de  la  \  ille  ,  pen- 
dant la  période  révolutionnair»! de  1700  b  l'I.inpire. 

Quant  aux  attributions  de  la  police,  elles  comprenaient 
tout  ce  qui  uiaiiilriianl .  dans  les  grandes  villes ,  et  notam- 
ment û  l'aria,  eoiicenie  l'aduiini-tr.Tlion  de  la  police,  c'est- 
à-dire  une  grande  partie  des  .iluibutlons  du  ministère  de 
l'intérieur.  Ainsi,  nous  la  voyons,  eu  1620,  réglementer 
toute  l'admidisiraUon  de  la  localité,  depniale  réfMirgaUon 
des  rues  josqu'aus  meswte  qui  teoelieiit  k  la  sécurité  pu- 
'  "    i  (t^  Son  «oamtfr  iTdlHUlJwia'k  fixer  le  pris  de  cer- 


FOtVEAf  r>lCTIOK^AInE 


(1)  En  cette  année,  une  maladie  contagieuse  que  l'on 
nomma^fa  pe*le,  «nom  que  jadis  on  donnait  h  toute  mala- 
die épidémique  ,  frappant  la  ville  ,  la  police  prend  des  ar- 

ri"'tés  de  tome  espi'ce  |M)ur  pp'VPnlr  U  eonlasioii.  L  i  peur 
n  iid  |f>i  in.iKivtral-i  iiir  sque  fOroees  :  une  il-i  tijol- 

t;neiit  .1  la  fenitiu'  dr  (  (laiulire  d'une  ilaine  de  l.i  Mm  elle, 
iiii  i  |i  lie  la  peste,  de  sorlir  de  Rennes  dans  1  i  jniitii'-e  et 
d'emporter  les  bardes  de  la  défunte^  sous  peine  du  fou.'t 
ïn  autre  Joar 

veovede   

de  SMTt, 


taiue»  maichandiscs ,  et  jusqu'.'4  exiger  des  marchands  i' 
compte  d«  tonn  fflx  de  revieut.  Les  vendeurs  de  >iu  e* 
les  taveralers  sont  surtout  astreints  à  cette  formalité  ai> 
et  même  plus  snnrcillés  daus  l'exereice  de  leur  coohimhI 

que  les  boulangers  eux-mêmes. 

I.a  Tille  eût  donc  été  convenablement  administrée  son* 
le  i  .ij>port  de  la  police  et  de  l'industrie,  comme  alors 

ou  le-,  entendait,  si  la  fl.-icalilé,  celle  ennemie  de  tout 
ordre  public  dan?  celte  époque  fatale,  ne  fût  venue  s'abat- 
tre sur  e»  s  attribiilions  et  ,'<  ii  eiiiiiarer  pour  cn  faire,  se- 
lon son  habitude  ,  un  Iîi  r  i  t  liiai  cliaudisC. 


homme  mort ,  la  maison  "sera  évacude  «I  

cadenas  ;  mais  les  voleurs,  que  la  p«;ste  n'arrCle  Bit»  IH^ 
çaut  b  -  cadeuasel  s'emparant  de»  objets  infestés,  nmnnd 
les  voi>in>;  r.  .-.ponsable>  de  ces  faiLs.  etc.  (.Arcli. .  arL  79.) 

(I)  In  conijil.',  dr(  s.-e  cet  ellel  eu  11330  ,  établil  toutes 
les  taxes  que  Mibii  uu  tonneau  de  v'n  de  Grave  (crû  de 
liordeaui).  A  part  (pielques  ex  iReratlous  évidentes,  ce 
complétât  exee.-.-ixemeul  jnlére.sb.4nt  à  consulter,  cas  il 
U0II.S  donne  la  mesure  de  c«  qu'éUieot  Jadis  les  droite  de 
toute  sorte  qui  w!  percevaient  en  dehors  de  l'£Ut.  et  ren- 
daient les  taxes  contributives  bien  piàs  lourdes  qu'on  n» 
le  pense  gi-iiéralemenU 

•  i'rius  un  crû  de  Grave,  un  loiineancoastedejprisoam- 

•  nuin  28  esciis.  —  l'onr  le  courtier  qui  conduit  le  mer* 

•  chand  faire  son  achapl ,  20  hou  tn.  —  Pour  amener  le 

•  MU  dans  U  >  iiaMreh ,  se  paye  pour  touiieau  IL'  soulls.  — 
»  i'our  le  delivoir  dû  à  lîordeaux  ,  pour  tonneau  ,  1  li»re». 

•  r~  Pour  les  diDicIs  de>  i<  ce\eurs  dudil  Bordeaux,  et  \i- 

•  slteors  tant  audict  qu'.'ï  lUaye .  â  soulls.—  Pour  liordouau 

•  et  branches  de  cvprès,  5  soults  par  lonncaa.  "  Four  In 

•  passeport  de  M.  le  cardinal  de  Richelieu,  S  soolls.  — 

•  Pour  le  fret  des  BevInM  qui  rendent  le  vin  depuis  Bor- 

•  denux  jusqu'k  Bedon,  If  livres.  —  Pour  le  guindalge. 

•  1.1  soulls.  irepaye  au  mallrc  du  navire,  en  oultre,  le  prix 

•  de  (  liaque  tonneau ,  ce  qui  s'appelle  pour  ses  chausses. 
"  10  soulls.  —  Pour  le  pillole  qu'il  convient  prendre  depuis 

•  l'.ordeaux  jusqu'à  Kedon  ,  10  soulls.  —  Pour  l'ancien  di  b- 

•  voir  du  roi  k  Redon,  20  soults.  —  Ponr  le  debvoir  de 

•  Mieux,  16  soulls.  —  Pour  le  debvoir  de  la  Roche-^evct , 

•  4  soulls.  —  Pour  le  debvoir  de  la  Hoche-  Bernard  .  3  soulls. 

•  -  Pour  todebvolr  de  M.  l'abbé  de  Itedon ,  10  deniers.  — 

•  I  oar  devveir  de  un  quart  d'escn  qui  se  pale  par  chaque 

•  barque,  au  port  de  Région ,  au  capitaine  de  Kieux ,  0 de- 
»  niers.  —  Pour  le  deb\oir  qui  se  pave  à  Bouin  d'un  pot  de 

•  ^in  p,ir  chaque  bali  au,  par  tonneau  ,  8  deniers.  —  Pour 
"  le  di  iivoir  dr  iiellav,  p.ir  tonneau  ,  1  soulL  —  l'ourle  fret 

•  de  Kl  don  .'i  Meesae ,  30  !.ouIls.  —  Pour  le  debioir  de  Mes- 

•  sac  ,  par  toinu  au  .  À  soull.s  —  l'oiir  frel  jusqu'à  Rennes  . 

•  ftO  aoull».  —  Pour  le  debvoir  des  esclu.5es,  le  fort  aidant 

•  au  faible  ,  8  soults.  -~  Pour  entn-e  de  ville,  â6  soull».  — 

•  V*".*^       jardins  où  on  a  déchargé  le*  marchandise* . 

•  faulte  de  pori,  S  sonilib—  PWsr  lae  ronllew»  (ehargeurs;, 
a  soulls.  •>  Pour  cooUaiges  depuis  Berdeaux  jusqu'k 

•  Rennes,  par  tonneao  ,  l«  TMtts.  (  Article  passablement 

•  charge.  )  _  Pour  l'eschangc  qu'il  convient  prendre  pour 

•  fan  e  tenir  l'argent  A  Bordeaux  A  2  0/0,32  soulU.  —  Pour 
»  i^s^uraIu•e  de  la  marchandisir  en  la  mer,  S  livres.— i'our 

•  la  dej,!  !)-^!'  du  marchand  et  pour  les  hommes  qu'il  cou- 
»  vient  tuener  pour  la  nvnihille  de  .sa  marchandise  et  pour 

•  «Jllalre  de  six  liotiinies,  u  livres  (autre  article exagért').  — 

•  '•S^'^  charroy  depuis  le  port  jusqu'aux  caves,  8  soults. 

•  —  Pour  rabballaigc  aux  tonneliers,  7  soulls.  —  Pour  le» 

•  encaveurs,  13  soulls.  -fonrlo  lonoiedeaoonn  Cl  lofU, 

•  4  livres.  —  Pour  entretien  a*av«Dlllage  aox  cews,  8  U- 

•  vri-.<.  _  Le  debvoir  de  son  pour  pot  des  Estais,  AO  llvr<^ 

•  —  Pour  le  debvoir  de  son  pour  pot  de  la  ville,  20  livres. 

•  —  Pour  le  debvoir  d'impAt  et  billots,  18  livres  19  soults. 

•  Pour  le  flehvoir  de  ville,  A  livre*  10  soults.  —  i'our  le 

•  haussement  des  «aises  des  mi.senrs,  23  soulls.  —  Souiine 

•  y  debvaut  se  monter,  qui  est  la  souiine  de 

•  Saâ  livres  8  soults,  qui  est  la  somme  A  quoi  revient  le 

•  lonneau  de  Grave  k  ceux  qui  en  font  le  commerce.  Tel- 
■  ■«'ment  que  la  barrique  revient  k  01  livres  U  soulls  Ode- 

•  niers.» 

AInal,  la  berrtque,  qui  coûlait  A  Bordeaux  7  écus  ou 
21  livres,  payait  AQ  livres  de  droits,  c'est-à-dire  environ 
U6  fr.  de  noire  moimaie  actuelle,  la  barrique  valant  en» 
vlron  AS  fr.  Ainsi,  le»  droits  et  frais  élaieut  le  double  de 
la  valeur  vénale  du  vin.  Aiijour  d  liui  le^  v  iti-  di:  b'u  deaux 
valant  100  â  l'iO  fr.  dans  les  mCines  qualité»,  le  loUl  Ue» 
frais  et  droits  e.^i  de  Mk  fi  fr..  C'est  A>dln  molns  du  tiers 

de  la  v.ileur  vénale. 

porte  que  te  Tlis 


bardes  de  la  défunte ,  sous  peme  uu  lou.'t.   de  la  v.iieur  vénale. 

VAjpeilolier  asenrit  in  pouee  ddlSnid  k  sa  Ln  autre  décemple  de  1«  niuM  âtoqno  porte  que  te  vin 
cr  Cm  tlelliee teidea  «t  de  1m  dvenlM.  d'Anjou , «oOlialaas  Ions  orfta  U  flviwl*  pipe,  rctennU 
aort.  PufMit«ll*«idaHW<B«pdMnnikia7mni  Seoiu  7  dealmi  (Art.79i) 
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En  ItiOO,  le  roi  croa  dans  cba<iae  ville  de  l'arictuuut  de* 
ciMffeii  de  licateuaDls-genéraox  «le  police;  et,  puur  qu'il 
«■é|plu«  d'etupresMinent  à  le*  aciiut  rir ,  il  le»  entoura 
iMt  à  la  foi»  d'honneurs  et  de  pouvoirs.  Aitui ,  ces  olUccii 
dooaÈirnt  aux  titulaires  entrée,  raug  ei  seaucc  dans  le» 
tMiJltafea  et  !«•  juriédlctloo*  royales,  après  les  lieotcuaQts- 
■ÉMnudMitonpNariniJafes.  Quant  à  leur»  allriliu- 
«on»,  dtas  cftomrwtoiit  «we  aotres*  la  sAreté  des  villi  s. 
la  stirvvUlance  du  port  d'armes  prohibées  ,  le  nettoiement 
de«  rues  ,  rentrctc'nement  des  laaternes,  le*  amas  de  den- 
rées, la  vUite  des  tialles,  auberges  ,  etc.  ;  la  coiiiiai!>»diic< 
des  assemblées  illiclU's  .  Ie«  tumulUs,  desuidn  ~,  lIicUoh-. 

tnaltrc9  jnri  >^,  etc.:  i  oli-i  r\  i  ^nii  Ui  s  puid.-  il  iiifsun  >, 
le  coiniiicrce  iJ ■  ^l>le^,  l.i  libraii  m  cl  l'iiupriuierie ,  l'dpu 
tbicdirerie.  la  t  birurgie ,  etc.;  tiilâii,  les  pre\ûls  dca  lua- 
nicluux,  les  t iee-bailli« ,  i  \e(ij|)l.o,  ■ircher»  et  buiMier;* 
dëi aleat  obéir  cea  lieulciijul»  généraux ,  qui  •  avaient 
•  tffOlt  d*H«later  k  toute  ««sembtee  de  \iUt.  •  Qaaol  A 
leor  JaritéldlMi .  elle  dercit  «'exercer  dans  le  PeJeis  du 
PailMBMtoa  dans  l'AodlloIre  de  chaque  tUlr. 

Grtle  ekarge,  qui  lii*estiieaU  un  seul  magistrat  de  l'exer- 
cice de  (trolls  confltfs  cagtièrc  It  radmiui.sUation  mixte 
des  C(i:i>eillers  de  l'arleuieut  ,  di  ?  jug^sdu  l  ic-uUal  et  des 
boni k;f'ui>,  elatt.  on  le  voit,  pUi>  rju  liunoi  ilnjui"  ;  i  lie  «  lait 

£uU.-iiil'.  le  iiieiiuer  l/iul.iin  ,  [ur  aili.il  U'ollite,  fui 
lauriUe  Michou  de  Kuberxo,  M;uecbal  de  Hc(iia>,  qui  i.i 
fÊf»  IO«MM  livret,  iiiea  que  le»  lioaoraires ,  k  prendre  »ur 
■a  mil*  qui  n'dlaU  bm  «pcera  fait,  m  ftment  que  de 
t,OM  lliTCt.  Ce  oHiMiat  OMUta  4mw  1m  ipMWMrUnlcs 
fgticUoDs  de  adoMnl  •!  de  liealaDeiii«tatfni  «b  poJice. 
(Arch.,  art.  ge.  ) 

Ces  dernières  sufllsaleut  U  elles  seules  pour  susciter  des 
plaliilc5  et  crt^cr  des  obstacles.  Aus!»l.  k  peine  cri  ées,  l'on 
comprit  qu'il  fallait  réduin^  leurpou\uii.  I  duI  d  abord  , 
les  décixinns  du  lieutenant  général  de  police  iureiit  sou- 
mises il  l'appid  du  Parlenieiit  ;  et  peu  it  pre.-.  <  n  1  >ul ,  ii 
fut  décide  que,  dan»  le$  tiUcs  ajaut  cotuiuu  Keune»  ball- 
Mf  «t  Mndcbauasée ,  ces  oOicW*  ne  pouvaient  jufer 
IpniMhlii  Ile  deux  ceasclller»  deadlls  (itiset ,  pour  servir 
mol*  par  moto  et  selon  l'ordre  du  MUeeii.  teolainia,  la 
"  •  CMtlnaa  à  eire  randa»  diM  I»  non  acnl 
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du  lientenautitAldnl.  etllputie 
dan»  tous  les  eaa  oh  0  nPy  afalt  pae 

jugement. 

tn  17lià ,  le  lilul  iiri'  oUiii  .i  la  ^illl'  de  lui  revendre  sa 
charge.  On  juge  qu'une  lelh  olTre  fut  acceptée  an-c  eiu- 
prcsnemnit  :  eiii'  proniettail  .<ii\  <  itoyens  mu  [inin,  plu, 
douce,  et  aux  éche«lns  de»  allriiiutiou-s  judiciaire»  eu 
taopa  qaThooorlIiqaes.  Le  ta  mal  nu6,  le  roi  con- 
MmHI  I  «mf  Cenlon.  {hid./  11  tal  décidé  qu'a  l'avenir 
les  audleMea  seraient  tenues  dans  l'Bâlel  de  Ville,  les 
samedis  de  cbaqne  semaine ,  parle  maire,  investi  du  titre 
de  lieutenant  général  de  police  (1} ,  ou  par  le  lieutenant 
de  celui-ci ,  et  par  cinq  édMvins  déslcués  chaque  auuee 
eu  asaenibli-e  municipale,  et  pouvant  Otre  l'Iu»  par  celle- 
ci  sans  inlerruplion.  Ce  tribunal  fut  compl)-te  par  ua  pro 
cureur  du  roi,  qui  fui  celui  de  rilOlel-de-> iUe ;  et  se»  ju- 
geiiieiil'.,  pour  être  vaUble^,  dureut  itie  prononcé»  au 
moins  par  troi»  membre».  Le»  nou\eaux  juge»  de  police 
•MIanaiyen  outre,  un  costume,  fhe  t hanaal  ganpd, 
«I  f I  iMr  Ait  permis  de  s'en  ««tir ,  m«ne  daua  lea  cArémh» 
nies  publique».  fIML/  —  Outre  ces.  cinq  échevlns  lienie- 
nanls  de  police ,  six  antres  échevins  furent  nommée  tom- 
wUmairts  tU  potire,  et  népartis  par  <|uartier«,  de  la  même 
manlèrv  que  l'eiaicnt  il  Paris  le»  cuiiinii»»aiies  du  liiale- 
leL  — l'our  tou»  ce»  avanUgi**,  la  ville  pa\a  05,OOU  Inre*  t\ 
Maurllle  de  Kuber/o  :  plus  .luvti  le  prix  de»  douze  ilur^tes 
ooateiles,  moutaula  presque  autant  (2j,  ce  qui  explique 


HMie  titre,  disons  nous;  car  le  roi  lui  retira  les  pn  ro 
■MltM  Inhérentes  à  l'ancien  titre,  notamment  le  droit 
ireaMe  mec  «qIji  ddtlMwUTe  mu  idaMea  d*  la 


(3)  Les  commissaires  de  polke  eox-mtaies  payaient  leurs 
CMirge*  1,000  livres  chacune.  11  ent  curieux,  Ii  celte  occa- 
sion, de  voir  le  détail  de  tO'i<i  les  frais  accessoires  nne  dut 
acr|allter  l'uu  d'eux,  le  sieur  David  :  l'inances  de  l'olDce, 
J,00t  livres. -2  Mis  pour  livre»,  lOO  llvreit;  10*  de  marc  d'or, 
1  livres  10  sols  pour  les  5  »ols  pour  li\re»  :  quiltauce  du 
marc  d'or,  3  livres  17  sols:  pour  le  garde  de»  rôle»,  2  livre-; 
pourle»cean,  13 livres: honoraire»,  10  livre»;  papier  et  par- 
Khccin,  3  livres:  fafon  de  l'acte,  i  livres;  quittance  de  Û 
taances ,  S  llrres  13  soit;  IhCM,  llriiwi.  ■■ddlllon  de  la 
reqo^le  pour  être  reçu  i  «lereer  «oa  «flee ,  T  lin*  10  «ois: 
sentence  de  r^xption  ,  ff  livres  t  <oK:  scellé  de  ladlle, 
1  livre  19  sols:  sentence  d'audi«nce,  l  lin»i  gtyr  VhO 
fttalféuéral ,  i  Unrn;  «nicftotratiirc  dct 


la  facUlKS  avec  laquelle  la  courouuc  acc 
uies  cl  des  lltii's  aux  tchi  \lii>  reuuais. 

Ici  mjii--- i  en  uiuuiis  i  licol  i.  i.ii  de  ce»  incro>.ibU'5  exem- 
ple» de  li:>calite  que  1  liisluire  doit  Uelrir.  iai  1<U'J,  trois 
ans  après  avoir  autorisé  la  ville  à  faire  une  de|Kti>e  lU"»! 
euorme ,  le  roi ,  ayant  besoin  de  battre  monnaie ,  dccid» 
que  les  place»  aeratanl  dans  le  tribunal  de  pelice  * 

et  eréa  un  acnfwin  IMcnant-géniiral ,  un  nouveau  pro* 
cureur  dard  CtlUllMawau  grelUer,  qui  durent  exercer 
aiteruaiivcmentet  par  année  les  lu^mes  foucuon»  que  les 
olliciers  municipaux  venaient  d'aclieter.  Le  'SJ  août  171u, 
le  sieur  de  la  Muultaye,  acquérem  «le  l.i  principale  d'eii- 
Ireclle»,  fut  installe  lieiiduaut  ;,',;cj.il  pour  ?oii  auuee. 
l.-i  tiialheureuse  ville  r.iclir-t.i  ces  iicjii\e.iu  ciilicv  i  i  ,iux 
luêuuiK  prix  qu  elle  atait  paye  le»  ancuju».  [Art  b.,  art.  U8.) 

Le  corp»  de  police  aveitiea  le  vait,  actiete  «es  privilèges 
asseï  cher  pour  qu'il  tint  h  en  jouir.  A  peine  en  fonctions. 
apr<it  ledooblenieni  des  chargea,  il  prélendit  être  «put 
compétent  peur  onir  et  recevoir  lea  oomples  des  sjudlei 
et  prévois  des  marchanda  et  des  cerpa  d'krla  et  uiéllera. 
Ceux-ci ,  qui  mient  non  meins  payé  le  droit  de  s'adml* 
ni»lrer  par  eux-mômes,  rt-sisl(rent  eucrgiquement.  i^ 
1<13,  le  l'ariemcnt  déboula  l.i  >ille  de  celle  prétention; 
aiai.s,  eu  171j,  un  ai  rei  du  (.oii-eil  lui  donna  gain  de  cauM: 
eu  tout  point.  ;  Arch.,  :irl.  lu.).;  Ain»!  lut  cun»ouiiiie  tn 
fraude  partie  i'aueaul(SM.-meal  des  droit:!  si  cbi;rcmcut 
payes  par  les  oorporaUona,  leur  Indépendance  en  matière 
de  comptes  commuas.  A  la  vérité,  celle  décision  dtaU 
d'intérêt  ««ndnl  t  nato  ocfnl  dteM  cMttaIra  à  tooteina» 
tice,  c'était  de  i«nler  par  nn-anHle»  drotti  vendus  par 

des  edits. 

Au  même  moment  où  le  tribunal  de  police  depouiiiuit 
les  eoriKiratioii»  de  leur  principal  privilège,  un  nouveau 
Lor|).->  »c  levait  ,  qui  ui  \,«it  un  jUUi  Ji  pouijlci  .i  -on  lonr 
lecoips  de  sille  de  tel  laines  partie»  de  sa  jurisdicUun. 
Lu  Uiar»  17ILI,  uri  édit  du  loi,  «uppriinant  le»  charges 
élablic»  dau»  le»  diverses  ville»  oii  il  y  avait  de»  jurisdic- 
tlous  consulaire»,  crv'a  ces  mêmes  jurlsdicUons  dans 
vingt  villes  du  royaume  :  de  ce  nombre  fut  Rennea.  Cet 
nouveaux  corps  se  composèrent  d'un  pnatimr  Jmge  «kt 
marxAaMdê  et  de  CMfrs  consuls  dttdiU  asercAumls,  i  éliic 
lous  le»  ans,  et  furent  inve»lis  des  mêmes  attributions 
dont  jouissaient ,  dans  le  reste  de  la  i'rance  ,  les  juriMiia- 
lions  cousiii  iircs.  tkdit  de  IMi  ]  Lu  oflice  de  ooMeilIsr- 
gi  ellier  K-irde-scel  était  eu  outre  crée  près  de  CM  litta» 
naiix  :  c  ei.iit  la  partie  lucrative  pour  le  roL 

i  n  e(insé>|uence  de  cet  édit,  les  marchands  réunis  en 
l'Ilotei-dc-Vilic  ,  le  23  septembre  suivant,  nommi^entpar 
élection ,  1*  te  sieur  booin,  marchand-banquier,  praoiiev 
ju(e  des  marchands;  S*  oonsolsdea marchands,  les  slenn 
liu  Maine  de  la  Joaeite,  Ballan,  de  fJate  dné  et  Serplu. 
Leèoctobfv,  nnlBttdanleanlnnaceMadlcetlMi}  le  même 
jour,  les  nouveaux  élus  prêtèrent  serment daVMrt  Initia 
\H,  il»  accomplirent  la  uitme  formalité  dcvuUle  PaiM» 
ment, et  le  21,  Ils  eiilrèrcut  en  fonction». 

>ou»  ne  suivrons  pas  plu»  loin  celle  instidilioii ,  origine 
de  no«  tribunaux  actuels  dit»  tribuuau\  de  couiuicrce, 
parce  ijue  rien  dans  son  lilsloriquc  ne  diacre  de  ce  qui 
k'est  accompli  dan»  les  autres  villes  de  l-'raucc  ,  et  ne  cou- 
«Ulae  (te»  Inra  nnc  hMnire  vraioieat  locale 

S  7.  —  GomtenuwÊtmlmlUtalnéÊla  vUU:  —  Ui  comtes,  —  le$ 
eapUaimu,  —  U»  gwtmnmnt  —  la  connitablu,  —  It» 
Utalmtmtê  ét  roi. 

Comme  nous  l'avont  dit  en  parKint  des  pronleni  temp» 
de  l'époque  rennaise.  Il  serait  diflicile  d'alliruirr  quelque 
chose  relativement  <l  ce  que  fut ,  dans  cette  ville  ,  l'orua- 
nlsalion  du  pouvoir,  posli  rieureinent  au  i,ou\ei'nenieiit 
gallo-romain,  ^ous  n-tromons  ici  leMuéiuea  incertitudes, 
et  l'histoire  géué-rale  do  la  i;n  lagne  ne  fait,  de  »oncOlé, 
qu'augmenter  noire  emliarras.  .Nul  ne  voit  cl.iiremcnt, 
dans  les  origines  du  pouvoir  ducal,  ce  que  fut,  du  V  au 
IX*  siècle,  l'orgaulsaiiou  de  la  presqu  ilc  armoricaine. 


greffe  de  police ,  0  livres;  augnientallon  du  tiers  exigé  par 
le  roi,  an  livies;  les  j  mjIs  pour  livre,  M  IWrt»  8  wl»;  re- 
trait des  quittances  de  finance»,  â  livres  5  m:I»;  diverses 
autres  lmp<  iises,  lo  livri»  l  »ol.  En  tout,  l>j7  livies.  — 
(Ce  David  était  de  la  création  premii-iT.)  —  Encore  esl-ll 
dit  qu'il  n'y  avait  d'autres  gage»  atlaclies  è  cette-  ronetion 
que  la  somme  de  3  livres  è  sols  par  procès- verbal.  —  La 
viUe  avait  adwM  alBf  daa  ■mnlilai  «anl  Ittolate», 
■.Caree.  ne  vendH  pa»,  et  la  Ht  pla»  t»t4  «wiameii  i  lit 
payer  SOO  livres  car  an  pour  tom  liaileMnl»  In  IIM,  tl 
mourut,  et  la  ville  racheta  cetli  i  ' 
1^009  Unci.  (Arch.,  arU  m.f 
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Sàt  SOWIAV 

dlTl*é«  »tre  «M  InflnIU!  de  pcWs  cbeb  4*i ,  twia,  parM* 

à  »e  diri'  plu»  grandi  et  pnlw^uU  qu'ils  ne  fétalMit ,  pré- 
irutciii  pluslcun  princes  porUiit  «knnitanémcnt  le  titre 
d<'  roi^  lie  Uicacuc  Pour  notre  {Mrt,  U  nou»  «emblc 
«pic  Rennrs  ct'ji  ■•<-r»;i  loiiit-ti  •ou  indiTidualilt- ,  et 
qu'elle  lu  dut  l'ui^.uu^.itiDti  fr.itiquc,  qui  en  avait  fait 
ou  dc8  coniti'*  pUcf»  uiiUi!  l'ui%aiMOn  germainuet  l'indé- 

Sendauce  bn-loiinc.  farfois  le»  comtes  rcnnaU  relevèrent 
e  la  France;  parfois ,  1<mu  de»  prince»  brekMu,  11»  tcn- 
tôrunt*  fMM  #wlfM  wifr— lirtMit  ÛÊm  Iw  focrrea 
•erpéÎMMi  «M  Mllnataot  MU*  eui  cw  oMlrrëgii- 
hèwmeBlliUMMi  4a  BMifWlr,  d'abcorber  leurs  <HaU,  et 
d'arriver  k  la  waftémme.  TanUH  auui  U  disnité  de  comte 
teann  d'un  MiiTprain  étranger  â  In  cotnl*.'  .  et  tunlôt  «.'llc 
fui  dCNolui-  p.ir  droit  hOn-diiaiic. 

La  UiitiiiTc  ne  m:  fuit  dans  ix  clinoiî  qu'A  l't>po<|uc  un  la 
Bn>t»^ni  .1  ri-t'IIcmont  un  chef  unique  »ou*  le  nom  de  (inc. 
—  Alors  la  cuuitc'  di»paralt  couium:  individualtlé.  Le»  Ui^ 
du  prince  prennent  encore  parfois  le  titre  de  comte*  de 
llennca  ;  mais  U  n'est  pliu  qu'ltonorifique.  Alora  atu»l  la 
Tille ,  Jadis  lardé*  pn  un  cM  «deiat.  «M  «mIU»  * 


p^  de  capii 
qui.aliul  q 


lataMa  qui  font  de  TfritaMft  

qui ,  alliai  qoe  noua  l'avons  tu  ptaaknit,'Rpi'diCfilent  en 
tûat  le  pouvoir  souverain. 

O»  KOn<*ralil«!-i»  po<M'-c»,  nous  établirons  .nec  qwliiue» 
d<  l.iil-<  la  cbrouoio^if .  au.ssi  exacte  que  iiuU"  asoiis  (lu  la 
rt'iinir,  di'sdl%er»  clu  fs  qui  einl  r«gi  l.i  cil»'  s<Jii--  U»  iii\fr» 
titic»  (|ue  uouft  NLUOUiidc  ^igIl;l!l'l  . 

Lu  5»<i,  lieppolen,  comte  (ruiili,  n  cut  de  Gonlrau,  l'un 
des  successeurs  de  Clovis,  le  goini  rticmaiitdw  villes  d'An- 
gers, Nantes  et  Rennes.  Cette  dcrui<-re  ville,  cnoare  mal 
nftôntfe  an  Jeiv  des  Iranks ,  refusa  d'omrlr  aea  portes 
en  okaf  nvttVMV  t  nais  elle  jr  ftit  contrainte  par  lui.  liep- 
Mien ,  dit  dom  Morlce,  rappelt'  pr^n  de  Contran,  laissa  son 
Ois  a  Renne»,  a«ec  missloa  d'y  commander  li  sa  place;  mais 
te  comte  était  à  peine  »orti  de  Bretagn*  que  lea  Rottiials 
se  Jettrcut  Mir  hou  u\>  et  le  InèMit,  ilinl  qw  fliMtonrs 
personne»  de  marque  l'i). 

Celle  mort  fut-elle  vengOe  ?  On  l'iniion'.  l\.iijour>  i  sl- 
11  qne,  pendant  les  année»  qui  tuitircnt,  Uenucb  et  Xan- 
te» continuèrent  d'apparlrnir  aux  irranks  (1).  Hais  cette 
■miilisten  était  Irte-unparraite  :  U  y  avait  toujours  dan» 
lea  Marcbcs  de  Rretagne  un  i^diant  qui  les  entraînait 
-vers  les  Breton»  -  Annorieains.  Ce  fut  dcno  avix  plaisir 
qu'elle»  virent  un  prince  issu  dcit  anciens  cbeb,  Boisl  111, 
reconquérir  leur  territoire  sur  ic  rul  rrank.en  MS. 

A  partir  de  celte  époque,  prcsqui'  tout  un  sW-cIe  s'écoula, 
pour  Rennes,  mu*  Ij  domiuiitiou  lneiunui.' .  <  1  l  u  n  :ikir^ 
ne  nous  apprend  par  qui  et  couinn  nt  >  iHc  mIIt  (ni  ri  ((ic; 
tuais  en  u'Ji.  l'ipin  a).Éul  riToniini-  U  -  M.in  lii  >  di'  lin  la- 
gne,  que  lloi^l  111  utdit  cnicuc»  a  Lliildcbcit,  l'or|$aui^a■ 
tlon  franqne  lut  fut  de  uouvi  au  imposée.  Le  premier  de 
aca  nouveaux  oocntes  fut  Agatiieu$,  homme  avare,  ambi- 
tteoz  et  crael,  qui  s'emuara  des  meow  des  églises  de 
Rennes  et  de  Nantes  (4).  u  eut  ponr  snccessenr  Jaiolmaa. 

Plaa  terd,  vers  8tS,  le  comte  Oaj  reçut  de  Chariema- 
gne  la  garde  de»  fronlii-rcs  de  Bretaguc  (aj,  cl,  M>>on  toute 
U  résida  ii  Bcnnesb  £n  cOM,  cette  viUo,  plac«c 


(t)  Lclmad,Bprea  avoir  fait  remarquer  qu'en  877  la  Bre- 
tagne était  divisée  entre  sit  ft  sept  comte»,  ^ule  :  •  81  fut 

■  alors  la  principaute ,  divisée  tellement  que  duc  un ,  en 

•  sa  province,  s'appelait  roi  des  Bretons.*  (LCb.,  p.  ISS.) 
(3)  Le  fait  cité  par  dom  Morlce  e»t  cnliirrenient  dé- 
naturé. Voici  comment  le  rapporte  (jrégoire  de  Tours  au. 
quel  II  re\olc  :  •  Ip'W'  quoquc  ad  Rbedoniro's  rrdicus  l'I  eos 

■  rcgi  Gunlclir.iiiiiiu  ^ubiiL'  Lupicn»,  Oliuiu  >uuiu  in  lioc 
»  loco  reliqult.  nui  rmii  mullo  lutcrccdcnU' Icmporc  in- 

•  tucntibuii  IUicduiii(  il  iiiU'rrrmptu.<>  eut  cum  niulti't  lio- 
»  uoratis  \iris.  •  ,lli»t..  Iib.  8,  n'  AZ]  Alu»i ,  Uep|>olçn  iic 
réduisit  pas  la  ville;  U  laissa  son  fli»  en  continuer  le  »it  gc, 
et  ce  fut  dans  une  sortie  des  as*i<'gés  que  celui  ci  fut  lue, 
de  bonne  gaeire  enflu,  et  non  par  trabison. 


g)  oaMaertj  dit  dont  Morlce  [t.  l^  p.  M),  ayant  wccédé 
èJPwateentjM  coiii^^  Mantes 


nstion. 

(âj  I).  Morice  renToic,  ponr  preuve  de  ce  texte,  aux  Ac- 
te» do  Un-lagno ,  1. 1,  roi.  220.  Comme  l'on  ne  trente  pas 
eh  ce  pa^ha^c  la  (  uiiviction  du  fait,  il  faut  recourir  aux 
Bollaodiide».  (X.VV  mars,  t  3,  p.  U3.]-Cet  Agatbena  fut- 
Il  comte,  fut-il  év«que  irrégulicr?  <;'e»t  une  qnMllMqae 
las  Usiorlens  n'ont  nas  nettement  trancbée. 
».«•![.  I 


Aiwys  donlSl  «nlt  te  < 
Sblon  mllTtaire  qu'il  pMdMWr.  CdUoi 

position  est  conflrmi  c  ,  d'alllcnrs,  par  un  psssage  d'Egtn- 
hard,  qui  ,  lorM|ur  ,  rii  bl!4  ,  l.oui'*  IcDt  bonnairc  entra  ea 
iSretigui*.  h;  ii-prcftcnlc  comuie  prenant  Rennes  pour 
base  de  . •  ^  opérations  militaires  {!).  Tels  sont  les  seuls 
comtes  (rauks  dont  le»  historiens  nous  aient  conservé  lea 
noma.  Nous  ignorons  même  qui  coounandait  k  Bennee 
quand  Momlnoé  vint  dâruire  an  païrlte  cette  ville,  dont* 
pins  tard,  U  oydcn  mot  towlenwte  jdnnion  t  u  BrelanM». 

L'nnite  qne  ce  pnnoe  atan  Mdée  dans  la  presqu'ltedmi 
jusqu"*  sa  mort  Aters  ses  Als ,  en  se  partageant  lliérilage 
paternel,  altolbllrent  te  pajs  autant  que  teur  père  l'avait 
aiTcrtul.  Ix.-  fut  à  (iunrsut  ou  Wurvant«iMui  d  enx,  qu'é- 
(  liul  io  comte  du  Renne».  |l>.  Morice,  t  f,p.  Al.)  Ce  comte 
ne  larda  p3^,  •.nus  doute,  à  disparaître  dans  les  goerrea 
inlc-liii»  '»  que  m-  liM  i  rriit  lTi.«po<  «  t  .Salomon  ,  car  on  ne 
peut  adnieilre  que  ce  Wur^aut  »oit  ic  ui'me  qni,anrte 
aToir  épousé  la  fille  d'EriKpoé,  sa  cousine  [D,  Morice,  1. 1, 
p.  AS),  et  s'être  vu  Investi  du  comté  de  Bennes ,  par  béii» 
tage  (te  teur  jten  Moniinoé /IMA,  pk  Mk  oe  aandt  Mt,  ntae 
urd, te sertfiNT Édite 4q Saleinon, l'iiiiiiili  de aen ûSm 
et  de  son  bcan-pte*  (Wâ.,  p.  AS),  et  k  qui  celnl-ci  svalt, 
s'il  tent  encore  en  cralre  L>.  Morlce ,  cédé  sa  comté  prea« 
que  en  m<''me  temps  que  Gurvant  en  avait  bi-riU'  du  chef 
de  leur  |i<ri!  roiuiiuai.  /  {Mif.,  p.  kS.) 

Ourlant  est,  au  reste,  ce  comte  de  Renne»  dont  la  râ- 
leur cllcvalere^que  a  laissé  en  llretai;nc  di'  >i  l)caux  »ou< 
venlrs,  cl  que  nous  avons  vu  (  L  1',  tuprà,  à  la  uole  )  s'eu- 
gager  i  tenir  seul  IHc  aux  Normands:  ce  cbef  enfin  qui 
valait  pour  ses  soldats  une  armée  entitev.  Cependant,  U 
firai  laanmfcar  do  ces  diversae  c— IwdteMana  eo  tM, 
qna  •aMinMi  monrut,  pour  atail  dfen.  de  In  aaln  én 
Gorvant.  flUtL,  p.SS.) 

La  Bretagne,  divisée  entre  les  Als  de  Nominoé,  te  toi 
encore  plus  entre  ceux  do  l'asqnllcn  et  de  Gurvaiit 
Alors  elle  ne  roiupta  pa.  tiininsde  «ix  comtes  ou  clii  l^  dif- 
férent», qui  tnu!i  (Toy.  tuprà',  aspiièrent  .iii  litre  de  rr>i  d>-» 
Ili  i  Ion».  Judicae),  niH  de  <inrvanl  ,  qui  po!<*i''da  ."i  relie  ('po- 
que  le  comté  de  Renni  prit  part  A  une  guerre  civile  née 
entre  tous  ces  petit»  chi  fH ,  et  (lont  le  résultat  fut  de  réunir 
le  comté  de  Ooello  k  celui  de  Judicacl.  (D.  Morice,  L  1, 
p.  M.  )  Celni-d  ayant  d(d  Iné  dana  nnt  lintaMIe  qntlaon- 
tlnt  avec  Alain,  ctunte  de  Rantea,  contre  le*  Itannands,  on 
deniicr  profila  Seul  de  l.i  commune  tirtoirejttprillotilra 
de  duc  oc  Bretagne ,  snquel  ses  ronlrmporalna  ^JOUttlcnl 
celui  de  Criind,  etil  laiM'a  le  comté  de  Rennes  aux  enfante 
de  Judicaël. 

Alain  le-t.rand  étant  mort  en  907  ,  le»  Kormands  enva- 
hlri  iit  de  nou\e.iu  la  iUelagne,  et  la  désolèrent  pendant 
pre.>-  de  MuKl  annies.  Les  princes  bretons  abandonnèrent 
le  pa)»  ,  et  (  eliil  de  Rennes  suivit  mu»  doute  l'exemple  des 
autres,  car  I  bi.stolre  ne  nous  apprend  rien  k  son  égard. 
Senlemcnt  nous  retrouvons,  en W»,  1  Bdiannr  qni  porte 
ce  tllro ,  et  qui ,  corooie  tel ,  «eMn  tee  MaiatliiiaBOwnand», 
pr^-ta  serment  an  duc  Guillaume ,  potanaonr  de  la  Bre* 
tagne,  par  aonquélc,  mais  non  par  droit  l^gNIme.  Aaser* 
tis,  mais  non  pas  dompté»,  les  llrelonii  ne  ponvalent  snp- 
porter  long-temps  le  joug  des  ^ot^land<,  eux  qui  n'a- 
vaient pri«  son(TV*rt  relui  de»  Krançai.s.  I.e Jour  SJiinl-Mlchel 
de  r.iin  ■  !■  '151.  I.i  l'iri  Uisup  arromplit  une  de  ce»  iiini.4tre» 
révoltes  du  peure  de  relie  que  I  histoire  d'Halle  enregis- 
tra ,  deux  cent»  an»  plu»  lard ,  sou»  le  nom  de  VOpres 
ciliennes.  Voici  comment  Lebaud  (p.  113)  rapporte  oo 
grand  événement  :  ^ 

•  Pourquoy  il  eut  k  sf avoir  qne  Jnbael,  lecenteoe ■«•• 
■  nos ,  fils  de  Berenger ,  veant  la  liberté  de  se»  pem  tron- 

•  bice  par  les  molestalions  des  Kormand»  ,  assembla  exer- 

•  cite  oes  Bretons  et  entreprint  les  débouler  du  pais.  SI  les 
»  assaillit  k  Kan  par  bataille,  et  premier  Kle»lan  leur  duc, 

•  qui  avrcqurs  grand  puissance  de«dit»  Normands  vint  Dc- 

•  reu]'  i.t  rniilre  les  Rreton»  ,  esnér.ml  li-»  \aincrc  (  dni roe 

•  e»  temp!»  de  devant.  Blai<i  ledit  Fle«.lan  fut  uavn-  d<!s  le 

•  coromeneenieni  di'  l'e-itrif  et  chent  n:orteiiti~eles»iens..^ 
»  Et  de  ceste  victoire  survint  autre  misère  aux  autres  Nor« 

•  manda  qui  an  yate  estaient  deoMonai 
«  qui  avaient  vaincn  Ttealan  nrlnvenl  amm 

•  deniourant  et  s'espandlrem  par  la  rfgtaa  tais 


m  fib  Morice,  t  f.  p.  ».  -  AvMk  «f^tt  Midi  Inter- 
ner te  famoniiolland .  qol  M  IndYliinimMi.  <t  gui 
iMMptodtaJfaMMkdo  BielafM  ta JHManM  Haîftte 


(V;  Tnm  demum  admoU»  undique  omnibus  cepils,  Bc- 
doua»  civilatrm  iermini%  Briliiiinur  conliguam  Tcnlt,  et 
indidiviso  in  tre»  pai  les  i  \ercitu...  Britanuiam  Ingfeaana, 
totam  ferro  cl  igne  vastaviU  (U.  Bouquet,  I.  VI .  p.  18&.) 
Cette  citation  vient  encore  b  rapnni  dn«n  qao  aMtemiMn 
dit  qoe  Bennes  et  Nantea.dt«WM  dkm  aHiclIlt  M  ftSte- 
tlèrnTdaMivw,  «t  ■'«■tani  |«lBl 
poyaBNlM» 


Oigitized  by  Coogle 


•  chroniques  anaaus,  le  jour  Salot-Mlciicl  en  l'an  de  \o«- 

•  tre  i>etgneartf)l  occircnt  lou«  les  >'o  mands qu'ils  purent 

•  trouver  en  BreUgne.  > 

Il  faut  remarquer  ici  que  les  comU-tt  (te  Renucs  ul>  «ont 
pa«  doiiiit-s  pur  iiou»  comme  incontestable»,  quant  it  leurs 
origines  et  uux  date*  de  leur»  acte.H  prineip.<iii.  Il  régne 
dauâ  rbistou'c  de  ce»  l'poque»  tant  d'incertitude ,  que  l'on 
•'estime  licureux  quand  ou  peut  arriver  des  prol>abllil(.'!i 
un  p<;u  ferme».  Ainsi ,  le  ik>reuger  que  nous  croyons  flis 
de  Judic.iel  avait,  selon  L«baud ,  une  tout  autre  origine. 
Cet  auteur  le  fait  remonter  â  un  Salomon,  comte  de  Ren 
ocs ,  dont  nous  ne  trouvons  aucune  trace  dans  U.  Uoiicc, 
et  dent  l'exisleucc  eiclurail  celle  de  Judica^-I.  Aprùs  U 
mort  du  roi  iialomon.  Rennes  était ,  selon  lui,  possédée  lié 
n>ditalreuient  par  un  comte  aussi  nommé  >alnmoii,  proche 
parent  et  lllleul  de  ce  roi ,  •  lequel  comte  en(,endra  un  Uls 

•  uoiume  liéreiigier,  qui,  après  lui, fut  comte  de  Rennes. 

•  Bérengier  lUi^endra  Juhael  cl  Jubaei  engendra  (U>nan. 

•  Lt  ce»t4!  génération  de  Uercngier  et  au.ssi  de  GeOroy,  fils 

■  du  Couan,  rapporte  ladite  histoire  de  la  tran^ilation  de 

•  ^aint  Gilda.-.  (4.-^  quatre,  c'est  à  sva\olr,  dalomon,  lie- 

•  rcngter ,  Juhael  et  (>onan ,  régnèrent  en  Renno,  en  di 

•  gnité  lie  comtes,  l'e.sjiace  de  cent  mIzc  ans.  1  (  Lebaud, 
Chruaiquti  Ac  Yxlri.  p.  )  —  S<loii  le  ni<*me  auteur.  Ju- 
hael eut  aussi  un  Dis  nommé  Martin,  tiour  lequel  il  di-ta- 
Cha  Vitré  de  Rennes.  lx>nau ,  a)aut  fait  tuer  Alain,  comte 
de  Nantes,  et  Guérec ,  fri-ns  d'Iloêl ,  •  se  list  dnc  de  toute 

•  la  tli  etJgne,  et  ordonna  la  cité  de  Renne  ebcf  de  la  ré 

■  gion.  •  (  IbiiX,,  A,  &.  )  —  Lorsque  touan  eut,  ii  son  tour, 
•uccombé  à  Gonriueroux  («WJ,  son  fils,  Gettroy  de  Henue.s 
n^pril  NanU-s  k  Hoel ,  et  fut  le  chef  de  U  mon^irchtc  bre- 
tonne. (  /6i<t,  5.  ) 

Ces  données  historiques  ne  cadrent  aneuiienient,  on  le 
TOlt,  a\ec  celle»  qui  sont  le  plu»  généralement  idopti'-e.s. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  due  de  Normaiid.e,  étant  rentré 
ÇH  Urctagne,  pardonna  ii  KérengiT,  qui  lui  lit  hommage 
de  sa  comté,  et  nous  rclrnuTon»  sou  (xinau  po»Ms 
urur  de  ce  même  flef,  m  ».VJ,  quand  Alain  Rarbo  'lorle, 
petit  fils  par  sa  mère  d'Alain  le  Grand,  pardonné  k  son 
tour  p.ir  Guillaume,  revint  et  réclama  la  suprématie  sou- 
veraiue  dont  tnw  aïeul  avait  joui. 

Tant  qu'Alain  <écut,  Cooan  ,  dit  le  Tort,  qui  avait  aussi 
en  vue  la  puissance  ducale,  di>«iniula  ses  desseins  :  m.li^ 
ce  prince  mort  lUl:),  Conan  voulut  se  nnilre  lotalemenl 
Indépendant.  .Sc-lon  toute  apparence,  le  comte  de  Rennes 
avait  reconnu  la  suteralncté  d'Alain  Barbe- forte,  car  le  liU 
d'Alain,  lioél .  ciui  lui  avait  succédé  comme  comte  de  Nan 
les,  rectam.i  de  lui  qu'il  fil  la  m^nie  soumission  [1).  Conan 
ne  se  borna  pa»  à  refuser  l'hammage  qu'on  lui  deniaudail: 
il  repondit  que  Hoi-| ,  ûls  naturel  d'Alain,  n'avait  aucuns 
droiLs  ,  tandis  que  lui.  descendant  direct  de  t^aloinon,  était 
le  véritable  uiailre  de  toute  |j  Bretagne.  Iloêl,  iriilé,  se  iela 
■lors  sur  le  coiulé  rennais  et  le  dévasta;  niais  sa  colère 
Tint  se  brisir  contre  la  ville,  qu'il  ne  put  entamer  (2).  IX' 
•on  côté,  ixinan  tie  vengea,  disent  les  historiens  breton»  , 
en  faisant  as&iisiinerson  adveraaire  par  un  chevalier  nom 
tué  t;alarou.  (l).  Moiice.  U  l-,p.M.)  Guérech.frèred'lloel. 
et  jusque  là  evëque  de  Nantes,  quittant  le  bilon  pastoial 
pour  I  épée,  entrcpril  de  venger  cette  mort.  Alain  s'était 
aliéné  son  beau-p<.rc.  Geoffroy,  comte  d'Angers,  par  une 
conspiration  odieuse  contre  lui  :  Gudrech  n'eut  donc  pas 
de  ptrinc  à  mettre  cet  autre  petit  prince  dans  si^^s  Intérêts, 
cl  leurs  deux  «irmées  réunies  en  vinrent  aux  priM.^s  contre 
celle  du  couile  de  Rennes,  dans  la  lande  de  Conqui  reux 
(B61) ,  laquelle  devait  plus  lard  donner  son  nom  A  une  au- 
tre bataille,  (x-tli;  journée  ne  parait  pas  avoir  tranché  le 
dlOérend  entre  lloel  et  (>>nan  (voir  ci  dessus ,  U  1".  p.  IM, 
DOlcS]-.  cep4-ndant,  A  partir  de  celle  époque,  le»  historiens 
K'Uiscnt  sur  le»  querelles  des  deux  cotnles.  { U.  Morice, 
L  1",  p.  (Ul.)  Ln  040,  le  premier  étant  mort.  Conan  s'empara 
d^anles  cl  fut  reconnu  généralement  pour  duc  du  urc 

Mais  II  ne  Jouit  pas  long  temps  de  ce  |mccès  :  Foulques 
^éra,  comte  d'Anjou,  qui  était,  selon  toute  apparence, 
le  propre  brau  fren>  de  Conan,  Jaloux  de  voir  crlul-cl  en 
possession  d'une  ville  qui  lui  edl  inerveilleuivcmcnt  cou 
Tenu,  prétexta  la  défense  desenfantsdc  lloel  et  déclara  la 
guerre  à  Conan.  Le»  deux  armées  en  vlnn'ol  aux  mains 
dans  la  plaine  de  (.onquert>ux ,  où  cette  fol*  le  dnc  de 
Bretagne  trouva  la  mort  Mantes  se  rendit  i  ^oulques. 

GeoBlroy ,  en  succédant  k  son  père  dans  la  possession  do 
comté  de  Rennes  ,  prit  comme  lui  le  litre  de  doc  de  Bre 
lagne;  cl  de  cette  époque  nous  ne  voyons  pas  qu'aucun 
autre  prince  ait  prU  le  titre  de  comte  de  Rennes,  comme 
souverain  particulier  du  pajs  rennais,  si  ce  n'est  Geor 
froy,  dit  Grannonat  et  aussi  le  IL'iUrd  .  parc*?  qu'il  était 
Ois  naturel  d'Alain  Cagni.ird  ou  CaniharL  Ce  prince  avait 
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licoOroy ,  le  coml<i  de  Ranncs.  Ce  comte  ,  dont  non*  avon* 
déjà  parlé  ci-de*su*,  joue  nnrOle  important  dans  rtiinloin: 
de  Bretagne. 

Devenue  ville  principale  et  capitale  de  Bn'tagne,  Ren- 
nes, n'ayant  plus  son  chef  particulier,  dut  passer  aux 
luaius  (le  capitaines  chargés  de  !,a  g.irde;  mais  il  srrait 
impossible d'énumérer  ce* cl>efs  particuliers:  tout  au  plus 
peut-on  çik  cl  W  en  cHer  quelques-uns.  Ainsi ,  quand  eu 
1S&6,  le  duc  deLaiicastrc  fait  le  siège  de  la  «lllc,  nous  la 
vroyont  Tlgourcus>-menl  défendue  p..r  le  boiteux  de  Pen- 
honel,  remarquable  homme  de  guerre,  dont  le  nom  ne 
s'elTiçe  même  pas,  dans  cette  lutte  sanglante,  devant  ce- 
lui de  Dugucsolin.  —  I  n  p<>u  pins  tard  I1S70) ,  lorsque  la 
nublei»e  bretonne  se  ligue  pour  rappeler  d'Angleterre  le 
duc.  qui  a  été  forcé  de  s'y  réfugier,  nous  la  voyons  se 
réunir  à  Rennes,  qui,  pour  le  moment,  a  pour  capitaine 
inessire  1  bornas  de  (ontenay.  Cet  épisode  de  l'histoire 
de  Bretagne  mérite  que  nous  nous  y  arrêtions  un  ino- 
nient  ,  car  il  nous  a  conservé  un  trait  linportaut  dt* 
rbistoirr  locale.  Nous  nous  sommes  demandé  plu*  haut 
quelle  pouvait  étxe,  a  cette  époque  ,  l'orgaalsatlon  mu- 
niii|):ile ,  et  nous  avons  été'  contraintsde  répondre  par  un 
doute  défavorable  ji  celle  insUlulion  rciinaix^  Ici,  nous 
vous  faire  remarquer  que  si  les  bourgeois  avaient  alors 
[>eii  de  liberlifs  civiles.  Il  s'en  fallait  qu'on  les  comptât 
|K)ur  rien  dans  les  alTaires  de  guerre.  Certes,  c'était  beau- 
coup de  tenir  une  place  avec  un  certain  nombre  d'hom- 
mes  d'armes  ;  mais  qu'est-ce  que  la  meilleure  garnison  si 
elle  n'est  pas  stire  de  la  ville  qo'clle  occupe)  Los  bour- 
geois de  Rennes  ,  alors  rompus  an  métier  des  armes,  pa- 
rurent de  bien  utile*  auxiliaires  .'1  la  noblesse  bn-tonnc, 
ulsqu'ellu  se  décida  .'1  les  ndmetire  de  pair  avec  elle  dans 
alliance  formée  en  faveur  de  rindi''p<*ndanc'e  nalionale. 
L'acte  d'uniou  qui  fut  alors  signé  e»t  rupporlé  par  doiu 
Murlce.  Nous  y  lisons  le«  noms  de  dix-sept  bourgeota  qui 
y  furent  partie*  (1);  et  nous  voyons  qu'il  y  fut  stipulé  que 

•  la  ville  de  Rcddc*  ne  sera  bailkk?  en  d'autres  maln^  qiiP 

•  celles  où  elle  «c  trouve  de  présent,  nu'a  la  maire  (Jl, 

•  plus  grande  et  saine  partie  des  ctievaliers,  écuvers  tt 

•  bvttrgraU  de  ladite  ville  de  cette  alliance. «^Ooin  Uoric», 
l'r.,  t.  Il,  col.  3*7.  318.  )  —  Les  confédérés  établirent  pour 
capilaincde  la  ville  cl  du  château  de  Rennes  Amaun'  Kon- 
leiiav,  seigneur  de  la  Molle  air  Vicomte,  avec  \lng:-deu^ 
geiitll»huiiiiii<-  de  leurs  amis.  Cjp  capiLilne ,  qui  rendit  l.i 
ville  au  duc  le  20  .noùt  1J7Î),  fut-il  continué  dans  son  posU- 
parce  prime  ri  connaissant  ?  Nous  l'y  retrouvons  en  1402 
(  I).  Morice,  I.  1',  p.  432)  :  mais  il  faut  dire  que,  dans  un 
litre  produit  par  I.ebaud,  titre  relatant  les  preslations  de 
i,cnnent  faites  au  duc  de  Bourgogne,  tuteur  oe  Jean  V,  par 
les  divers  capitaines  déplaces,  et  lt  la  date  de  t."!95  *  1420, 
<  u  trouve  Ji  an,  seigneur  de  Maleslrolt  :  Jean  ,  seigneur  de 
Kaer  :  Jean ,  (clgncuf  de  Coêsmes  ;  Geoffroy  de  Maleslrolt, 
sire  dcCombourg  (1420] .  et  plus  tard  encore  René  de  Bios- 
sac.  (  L(  b.iiid.  ) 

In  nous  entrons  d.vn»  une  vole  plus  sdre ,  celle  qui 
nous  est  tracée  par  les  documcnis  que  nous  fournissent 
d'une  part  les  archives  de  Rennes,  cl  de  l'autre  la  col- 
lection des  tenues  d'Ltats.  C'est  ea,  suisanl  il  ces  deux 
sources  que  nouy  avons  pu  former  UCfiale  suivante  :  1418, 
Henri  Du  l'arc  .  itrigneurde  r«inboniY  et  de  I>erval  ;  1420  , 
Raguenel ,  sieur  de  la  Belllère  (3)  -,  1M0,  Pierre  de  Bre- 
tagne: 14^0,  Henri  de  Vllleblancbe  (4);  14S'I,  JeandeLasnn- 
bourg:  MTih.  Jean  de  Laval  (3J .  seigneur  de  la  Roche  de 
Belle-Ue:  1485,  Je.-in  de  RIcux:  de  148'J  .V  1404,  Jean  de 
Ch4lons,  prince  d'Orange:  1490,  Pierre  de  Rolun,  marc- 


(1)  Il  nous  a  semblé  curieux  de  rapporter  ici  ces  dix- 
sept  noms  :  •  Pour  Imurgeols  y  furent  (parties)  :  Jehan 
de  Trts-la-Cohne  ,  Jch.  de  Beaninool,  Guitlot  Villeno», 
Jehan  de  la  Haye,  Perrin  Le  Mercier.  Pierre  Boulllr, 
Olivier  des  Hayes,  Jehan  Bréarl ,  Perrot  de  Romelin,  Je- 
han de  Mellon ,  Alain  Dubois,  (Guillaume  Le  Bouteiller, 
Perrot  Le  Pre»lre,  Jacques  Iguet,  Perrot  Rouxel,  dit  Bel- 
lochère,  Guillaume  llaiiion,  et  eschcviuLe  Sellier, bour- 
geois de  Rennes. 
(3)  Voir  iur  le  mot  maire  ci  dessa*. 
(3)  Nous  voyons,  par  un  ordre  donné  aux  miseurs.  qu'a- 
lors le  capitaine  de  Rcnni-s  recevait  •  500  livres  monnaie 
de  galges  >  par  an  (environ  3,000  fr.  de  notre  uionDaie), 
sur  le  droit  de  clouaiMin  de  la  ville. 

(41  Le  duc  reconnut  au  sire  de  Vilicblanche  le  droit  de 
disposer  de  loua  •  bois,  mcrraint,  ardoiM's,  etc..  des 
vieux  portanx  de  la  ville,  •  toutes  les  fols  qu'il*  seraient 
réédiliés  .'1  neuf. 

(3)  La  ville  faisait  toujours  des  cadeanx  h  ses  goavcr- 
neurs  entrant  en  fonctions.  Jean  de  Laval  reçut  ainsi .  •  à 


k  ce  qu'il  parait  détaché  de  «a  couroaac,  ea  favear  de  sa  preiuiérc  leuae,  •  «is  tasaca  d'argent  pesant  20  marcs. 
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cM  *  Oy«.  ajiUlae  4e  Benoel;  1900,  Gay  «e  Ismil; 
<9tt.  ifn  de  imdragMi  :        Arthar,  drede  LiTal; 

riande  île  Uval;  1531,  Jean  de  Ciateanbriand : 
IMO,  Claude  des  nro«iP«,  dacd'£tainp«s;  1900,  Tbierrr  de 

BolMixant  ;  1V52,  S'biisUcn  de  I.nTcmbotirt,  duc  de  Pcn- 
thWtre  (I;;  15<>*!,  (;u<*,  »irc  ri-  M''j<i>»eaiiim>:  15e9,  Lonis 
de  BourlMMi.  dt.i  il-'  M()nlp''n<if  r  ;  1552,  duc  ilf  M«^n"*iMii-. 
1M3.  fi  ni  f»  .M'ioc,  5«;ign<ur  <!»_•  Moalb.iriol:  1>H':i. 
Himii  Ue  huuiboii,  priiii:<'  île  l)(>inb<-«  ;5);  15^,  rluc  di/ 
Vendôme:  100S,  dtic  d.-  Il-dinne:  I'i!0 ,  Cl.nid<>  d^  I!r«- 
Ugne,  comte  de  Vertas:  10'^,  maKchal  de  ThétiiiiK  s: 
ton,  Annud,  dae  de  Bidielleti:  i«S7,  Oaade  de  BrcU 


gae,  flto  de  reaté-ptoolMème  :  10i7,  M*  Aone  d*ADtrlch« , 
Irlèn  de  PraDCP  (3  ■ 


IKiO.  le  comte  de  Vertu*; 
tdM,  M.  deiaMeuMayett):  tOM,  R<m)«<.  marquis  de  Coêt- 
l«fOn  f5}:  1070.  dnc  de  aianliiCHi;  H>;i'.inthc  d<-  Co<  t- 
ioifoii;  Ir,'!'". ,  .\;i-^audre  BonleniRÂ  (.•duiplunii  iit  <|iialifl<' de 
i;ouv<  rii>  iir]:  loua.  Loulf  de  Bouriloo ,  comte  de  Tou- 
1 .11.'  :  1698,  nerqab  de  la  Bratonnièici  1110,  meniul» 
ael'.i*,Oj. 

A  cette  llele,  qoe  nous  avon»  fallc  auMl  exactement  (jne 
fOMiblc ,  •«  mlliea  de  la  varlétii  infinie  des  titres  et  des 
dpalUicatloiM,  doos  devoiu  maiotenant  ^Jonler  celle  de» 
fkmtrnanit'gMraïut ,  peifoiadlls  «MMuradeert-riii/raïue. 

quand  il«  •■talent  hanleinentplacr-s  et  frfs  bien  m  cour.  O* 
ofll(  il  rs  «upCrleur»,  qni  ont  pour  ainsi  din;  tous  p.irtagc 
le  (Kxnoir  mi  il.ilrc  »\cc  les  prccMentt.  M)nl  :  li9S,  l'if'rre 
lie  Roh.in,  ninrichal  de  Gif;  1512,  iiurt-clial  de  Rirui 
[H.  Lolilneaii,  1. 1-  ■.  1525.  Jc.in  Dmigtic.  dn  nom  (Du 
Fai ,  Ui'i.  13;;  lOSU,  Irançoi.s  de  Roh.Tn,  si'igneur  di's  Cn-* 
(iM.,  Itli:  155«.  «eut  de  Bouille;  iy!5.  Rtnt'  de  Toarut- 
Biaetqal  fat  lahmé  dm  I*  ctanetlère  de  Bonn* -Nou- 
velle)! i963.  Honoré  da  Bnell:  tSiS ,  rrançoli  d'hptua)  ; 
1500,  de  ,  comte  de  Br1«.^c  :  \9M,  mari<cliel  de  Brie- 
•^ar.  !  M>u  nui:  1031,  mnn'chal  de  la  llellleraye;  IMS,  dOC 
de  .M.iz.irlii  :  KKKt,  duc  de  Cliaulne^  ;pMH  lard  gouverneur- 
g»"!!'  r.il,:  lij'l .  Tteauuianoir,  marquis  de  Lavardin  :  16S9, 
le  maréchal  d'Kslri't  *  Icoiriniaixlanl-Kt'neral]  :  17oî,  mar- 

Sub  de  I.aTardin  (fil»  du  pr'-ci'di-ni  nûj.Ioui.s 
•uMelel,  merqui»  ae  CliâteaurL'ii^iuli;  1713  ,  iuaK|iu>  de 
Cbateanrrnault  («on  lUi);  1117,  duc  de  SfonlCMiuion  [anu 
ntandant-gt-^oeral  );  1730,  marectial  d'iùtril-ca  ( méuie qua- 
 1,  llleda  prtoédenlmaadclialj'.tTll,  martciial 


ft)  A  partir  de  cette  époque.  le  Utrc  de  capiUiue  de 
neuues  n'apparait  plut  daua  les  titre»  de  aMOinallon;  la 

qualification  la  plus  fréquente  est  celte  de  goaiemear- 

gt'nt^ral  en  Bretagne.  La  plupart  du  temps  ces  foocUons 
•ont  honorifique»  et  leur*  litulaire'i  ne  résident  pas. 

t2)  Le  »ire  du  Ihiill  .  qui  phw  lard  fut  licutenant-ri^- 
nOral  gouverneur,  «  tant  alor>  liculinaut  du  capitaluf,  fut 
fait  prl«oiitiier  par  .Mi  rcnur.  Les  bourgeois,  qui  l'aimaient, 
l'echaiigi^-rfrit  i  (>iilrc  le  sIlC  do  GhapOftmiMM'llIt^qu'iU 
avaient  fait  prisouuier. 

(S)  En  1MB,  le  roi  avait  nommé  Daniel  de  Tr< 
•lenr  de  BernAlD,  lieutenant  «a  goi|Ternement  de  Ren- 
nes,  et  ce  fut  de  cetlB  ^wqoe  qae  ces  «ÎBclui»  nrlreat  le 
nom  de  lleulenante  de  roi.  En  1050 ,  It  eemit  de  Vertus 
r^-claina  «  outre  cette  noiniualton,  alléguant  que  toujours 
Ie<  gou\«  riii  iir>  de  Renues  avaient  eu  le  droit  de  choisir 
leurs  li<  utc  uaii!».  Le  comlc,  allant  plus  loin,  avait  dumi. 
relie  fou»  tioii  .1  un  autre  que  ccluiqul  avait  i  l<-  iii\.-.li 
parle  roi.  De  la  Iiilteeuire  les  litulairei ,  et  arr.  t  du  (-ou 
scil  qui  .  comme  d'habitudi'  alors,  donna  raisdu  au  roi. 
Capoudaat,  le  comte  de  Vertus  ré»isU ,  et  en  liV52  ,  le  roi 
ayant reciman M»  dntt,  il  s'empressa  d'en  user,  maïs 
en  Inmttuant  do  Uba  de  lieutenant  au  gouverueur  de 
Bennes  eelul  que  la  prince  avait  nommé  va  IMS ,  Da- 
niel lie  Trcc  esson. 

(4:  M.  de  la  viuu^sajreapMrtenantaia  rcUglonréfiDinnée, 
le  cil  rgi'  obtint  que  ses  letlre»  ne  wralent  pas  corpgis- 

tn-i's  au  l'nrleiuent. 

(5)  l  n  fait  puérile  d'OIrr  rappi  lc  ici.  liiOO,  M.  de  Mo- 
lac,  lieutenant  féuiTal  du  comte  nan  lais,  adn  ssa  au  <  orp* 
de  ville  quelques  ordres  rcUlir:*  à  la  réception  i>i  ,,  •  m 
Tenait  de  faire  i  l'ambansadeur  du  Uaroc ,  qui  de\ait  pi-- 
■er  par  Bcniiea.  Le  corpsde  ville  obcll,  craignant  d  eucou- 
irir  la  colère  du  ni  s  maisU  protesta  centre  ce  qu'il  re- 
tardait comme  nn  empietemeal  de  pouvoir.  Le  roi,  ad- 
mettant cetttt  n'-cianiati -u ,  Mann  tt.  de  Holae ,  et  aniol- 
Rnit  au  r  orp«  de  ville  dr  ne  recevoir  A  l'afealr  dTordres 
ipii  touti'i m  ur  de  1.1  province.  On  de  cens  qui  au- 
raient rliarse  de  le  reuiplaeer. 

10.  I  n  17*.'2,  un  Odit  d.  flara  ce»  places  Venait  < ,  aui-i 
que  celle»  de  llculeuauts  de  roi.  A'ous  Ignorous  si  les  suc- 
MMeur»  dsM.  de  itatf  le  fonat  par  acqaialtlon  de  leurs 
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d'Aligrr  (rocnrn-indant-Kénéral):  119,  atarédiat  Hfàtém 
(commaudaut-Kénéral:  ;  1191,  doe  de  Ghanlnes  (1|  ;  llWt 
doc  d'AlcnUloa  :  110S,  dne  de  Duras;  1710  A  fin ,  doc  de 
mtx-Jamefl  1 17IA ,  doc  de  italUètre  (  gonvcrnetir  et  lien* 

tenant-général);  1770,  marquis  d'Aabcterre*.  1778 1  I7M,  le 
même;  1784  H  I7M,  comte  de  Montmortn  (commaudanl- 

péni  ral;  :  178**  e!  partie  de  1789,  de  Thiard  :  partir  de 
î'î'i,  II-  1  Duiii'  dr>  Langrron.  —  De  17'.»  il  17^,  nous 
ue  vo>oiis  p  1-  de  gouverneur*  militaire;  en  Brelasne  ;  les 
oUlcier»  -  ;;'  iii'ranv  sont  evr|!isi>fin*.nf  renferin»  -  dans 
l'armcc,  et  ne  romiiiandrnl  plu*  de  division*  territoriales» 
Oilcs-ci  sont  remplacée*  par  des  districts  et  des  départa» 
ments.  Les  directoim  de  district  correspondent  diierte- 
ment  avec  le  minisire  de  lafuerre;  Us  neaaatcn  contact, 
dans  leg  ville»  d<'  garnison,  qu'avec  les  colonela  des  n'fi- 
menls.  En  l'an  IV  11790) ,  le  général  Vimeux  commande  \ 
Renni  s;  en  l'an  V  (  nivis») ,  non»  y  vovon?  le  général  Hé- 
douville:  en  l'an  \  I,  le  gi-ni-ral  Miehaud  fi  onime  inleri- 
m»lrele  général  l'ouUnnd;  :  en  l'an  \  ill  ;tne>sfdijr),  et  en 
l'an  I.X,  général  la  ISarolién",  en  l'au  \,  gi'Uéial  Loreel;de 
l'an  M  ,i  1*07  ,  général  Labordc;  jatnior  l%08.lc  »énalenr 
Uvmout.  Il'eodaat  la  période  révolu tionuaire  ,les  armi«s 
réunie*  en  Bretagne,  ianlAI  aooa  le  ttm  d'armde  d*Aatle> 
terre,  tanlM  MO*  eefiil  d'armÀede  Brest  ou  deeeOleoda 
l'oociit,  sont  commandtVs  par  les  généraux  Ro^xlgnol,  Tri- 
bout  et  Hoche.)  En  1808  [octobn-! ,  le  eouUe  llcudelrl:de 
l*u9  .t  1812,  le  général  Laborde  commande  l.i  t3*di>ision 
militaire  .  dont  Reunesent  le  chef-lieu;  181,1 ,  e  mile  I  tere, 
s<  n  i|i  nr  d  -  rempire:  l«n  (11  juillet),  le  mar'  li  il  >oiilt 
i'4  iKiinim-  K-iiii\rrijrtir  'li'  la  llr^'laxiie  ;  le  géni-i  il  l'.icarré 
c'onnnaude  a  Reime»  ;  1SI5  (il  n'y  a  pa*  de  point  rnr-iir  ) , 
Callarelii  est  lieutenant  Jénéral  ;  1816,  le  eomle  de  Mo- 
meoil,  gouvernenr  de  Bretagne;  II,  O'Mationy,  lieute- 
naot-fteéral:  les  mêmes  en  iai7:  IStS.  le  itralcnanl-té* 
néral  Geotard  ranplacv  M.  (TIlahonT:  lea  mémea  en  1810, 
1830,  18»  cl  1833:  »  la  ftn  de  crtle  année,  M.  de  Villlen 
prend  les  fonclionsdelieutt  nant-général:  de  1833  .1 1828,  lea 
même*  ;  182S,  le  comte  i.ÏKer  P.elalr  rentplsce  M.  de  Vio- 
menll  eomine  gouverneur  d<-  la  llretajtiie:  Il  re«le  eu  (»>»- 
cession  de  ce  litre.  5ans  rt'siili  r.  jnt|u''-n  1830  (juillet). 
A  cette  éimipic .  M.  lo  lleiilenani  gi  inTal  de  MIMcni  abau» 
donne  «es  runciions:  il  eklre:upl.ice  p.ir  lelleuteuaut  géné- 
ral de  Bigarré,  .1  qui  la  commi4.sion  proviMire  envoie  offrir 
te  commandement,  et  qni.  peu  apr^.*.  e»t  confirmé  par 
LouU  Philippe.  Ue  1830  18S8.  cet  offlcier-général  coui'» 
mandt-  la  13'  division:  18M,  le  lieutenant  général  deÔol» 
bert:  ISAt,  MU.  de  Grouchjr,  du  Feucbéres ,  d'AsIorg ,  appe- 
lés sncceiisivemcot  A  ces  fonctlon.s  tea  refusent  ;  M.  le  lieo- 
leuant-fénéral  Iholwd  Ica  accepte;  ISAA,  lieutenant-gé- 


(I)  Justin',*!  celte  épDqtie,  aucun  g-iuverncur- général 
n'atait  résilié  liabiliii  ll.'in'  nl  à  Rennes.  Ils  n'y  M-iiaicnl 
qu'accidentclli  m'*nt  pour  recevnlr  les  honneurs  de  ville, 
cérémonie  qae  nous  ne  nous  arrêterons  pasA  déciircen en- 
tier. Ces  suites,  beurcuseroent  fort  rares,  étaient  «ne 
source  de  dépenses  pour  la  ville,  qui  était ,  en  outre, aoM»* 
ralenicnt  contrainte  de  faire  de  somptueui  cadeaux  I  coa 
hauLt  fonciionnairei,  afin  de  se  \cê  rendre  propices  au- 
près du  roi.  Meubler  un  logement ,  fournir  de«  tor'.bes  la 
nuit,  d'-frajer  la  suite  du  giiuvernrtir ,  lui  donner  une 
};.'i  'lf  .  lui  oflrir  un  rrpas,  i  le  ,  telli  s  i  ni  \<  ~  princl- 
p  ili  s  fdi'ijj.itioriâ.  l'ariui  1rs  c  idcaiiv  evlraiirdujaiic.s,  uuus 
\<i>ous,  en  l.')2'),  la  ville  rifTnr  au  cguil'-  de  La\al  ,  'jt  !toa 
euirée,  une  coupe  U'argeul  \ermeil  valant  125  livres  It 
sa«ia(  environ  000  fr.  de  notre  monnaie  |.  i£n  1030,  H"*  dO 
Briasêe  entrant  A  Bennes,  on  lui  offrit  quatre  baailiia  d'ar- 
gent pleioa  de  confitures.  PnicédemmenL  an  UlSi,  de 
Vendôme  n'avait  point  refusé  nu  présent  bien  moins  dé- 
licat,  nt  MlMlalnnt  tout  simplement  en  une  somme  ée 
1,000  livrai  (antiran  1,000  fr.  de  notre  monnaie  J. 

Bien  que  peu  A  peu  ou  eût  réduit  ces  cérémouii  s .  nous 
TO>on.s  encore,  en  1713,  à  l'cnlree  de  M.  de  Cti.Uraure- 
n,iij!l,  ks  échfvlu*  alIiT  h  clie\ai  au  dev.iut  de  lui  i  t  lui 
oihii  11  s  fil',  de  la  \llle;  les  compagnies  de  la  milice, 
t  lyUiiu.iudi  ej  par  1' s  (Mniu  i.iblfs ,  fout  la  hai»!el  déûleut 
eu  decharjî'  ant  1< m  s  .iniies  '*  la  porte  de  TtiOlel ,  orné  de 
trophées;  l'horlo^je  !,ijuae  à  6an,  cl  l'on  lire  •  ce  qu'on  peut 
trouver  de  canon;  •  le  6oir,  un  Un  de  Joie,  réjoulsaance 
fort  en  usage  jusqu'aux  pnmièref  années  du  XlX*siOGla| 
est  allooié  aor  la  place  de«  Lices,  et  un  feu  d'arllflcc  est 
tiré  sur  la  plaee  de  la  Monnaie  :  enHu  le  corps  de  ville 
olire  au  gouferueiir  une  brillante  i-.i(.i(i/ii);i.  Ces  diverses 
llt'I^ell^es ,  »au-  cuiupler  le  repas,  l  outi  i-  nl  2,M^  Inres, 
Dan»  le^  réc  plious  (|iii  .suixhent ,  le  roi  prescrivit  de  sup- 
primer le?  coups  di  1  .uimi  i  t  les  fMZdOjOlOt  ll'^ 
prima  d'elle-même  la  collation. 


Oigitized  by  Coogle 


néral  NégriertMtf.llenteDaiit-gén(ral  AnUioiM  4e  Saint- 
Jowpli;  1840, Heatenant-g((n<'r.il  l)u\i\i(  r  (1). 

I)jii>  1,1  hiérarcbie  aiilitah  r  ,  hulki  tiumuiis,  apiù^  Ici 
capitiiiiic'tel  louieiueun  de  Reuae«,  diMii  autre»  aulori- 
b'«  :  ce  «Ml  1 1*  1*  lievlMiut  An  fouramcur,  r  Job  coojh>- 

i  de  Benne*  ont  &é, 
Uonnliet  tnporlants,  ce  qui  «e 
peut  déduire  de*  nains  mftiifii  llw  fHint  aue  l'on  li-ouvo  In- 
\o»lU  de  ci-î  place*.  KooatioavoiiaenelKl,  paruii  cci^s  ci. 
Robert  d'Lntiiay  l\m]:  Henri  rte  ^  illeblauclif  [IW),  q(ii, 

fil  us  1.11(1,  (îu\ iut  c.ipiiiiidi'  ili  la  '.iUi:  ;voy.  cl  dc&su»i'.  l'iii- 
IpjK'  d(!  Jiloiit.iiibaii  ;l;iM>),  J.uqiKV>  <;u)bc'  (liOU),  Gi'Oi'ijL'» 
de  Qufli-ii  (1012)  (2,.  Uiiilifl  de  l'rt^cessou  ',IO.'>2j,  rlc.  Jus- 
qn'cu  10^7,  il  «euiblaît  établi  que  le  capilaiuc  ou  le  guu- 
•«•U  le  droit  de  nooimcf  ton  lieuleoMitt  mai*. 


Le»  UcutcoanU 
àkê  le  XV-  »l«Gle, 


à  puUr  de  celte  «ipoquu,  le  roi  reteudiqna  cette  Domina» 
lion,  et  l'on  voil  au&ai  que  le  lleuleuaut  du  goUTcrncur 
prit  d^  lor»  le  titre  de  iieuteuanl  du  roi.  Le  premier  qui 

lut  ain^i  iininiutJ  est  Lminauuci  de  (xM>tloguu ,  mort  tuiiré- 
clial  (le  1 1  .luco. 

Quant  aiu  connétables,  leurs  roncUou'' él.iicnl  iicul-i'lre 
autant  luuuieiiiaU»  t\uf  niîliUiiies;  i-i  l'on  iieul  dire  qu'it> 
repréK>atukut  le  prince  à  ce  double  litre.  L'origine  de  ce 
nom  uc  fait  remonter  te  litre  de  oonnuteUe  qu'eus  nto 
franks,  qui  diisignateut  «lait  te  comte  cbarié  dëa  toina  de 
la  catalerte  (tomtt  tli^mtU.  Plm  terd,Ifl«  couudiabie*  fii- 
rcMt  des  oHelcn  inferlenr*,  iATcatis  du  goutcnieincnt  d<>s 
cliâtciux  et  ptaces  forte»,  et  noui  ne  M-rions  pas  éloigné.i 
CLv  pi/n-er  iiriiiiuiseuient  le»  counctablea  de  Bi-nni-,-' 
furent  II".  olIlciiT>  <  ii,u>;f  s  spici.iU  iji'  lit  de  !j  garde  du 
cliftteau  di  s  (Juc>  d.iiis  l.i  (  ilr  i<_nii,i i-t . 

Quoi  qu'il  «'n  M)ll,nuu!i  ne  liuu\ou.> aucun  uoiu  &ui\i  de 
celte  qoaUllcaUon  avant  l'an  1357.  A  celte  époque,  n»u-< 
ivyonaan  connétable,  nommé  Uertraud  Uupoul,  «'upiio- 
•er  i  ce  que  l'on  évente  la  iulue  poutsiée  par  le*  An^ai* 


Jnaqu'au  centre  de  la  ville .  et  dan»  laqnrilê  Ikrirand  On 
gMCscliu  tuati  bon  nombre  de  reu\-cl.  I>i'13â7  S  1400,  nous 
Ile  couualssons  aucun  nom  <le  coiiiietabie»,  bii  ii  igue  les 
duc.1,  dan*  leur*  dix  erses  ordoiiu.un.es  ,  Ir»  iIcm^ik  nt  tou- 
joiii>  comme  .ijanl  druil  de  ali  !■  .nu  i  .  unions  dr> 
bourgeois,  i-n  l'ab.-ence  du  capilaine  et  de  sou  lii  ulenanl, 
droit  dont  il*  sont  restés  en  po»si'Ssion  Jn&qu'en  1092,  épo- 

Suc  ob  ileiiuc*  eut  un  maire-ayndir ,  a  litre  vénal  et  beiii- 
lloire. 

Dan*  !■  première  maillé  do  XV*  ilteie,  il  n'y  ont  k  Ken- 

ne*  qu'un  connétable,  lequel  loulcfol*  avait  un  lieutenant. 
Nous  trouvons  en  iai8  Jean  de  ParUienay;  en  Pierre 
Cbounn;  en  Jean  Li'bart  .1);  en  l'i'iS,  Michel  de  Par- 

tbenaj:  en  HjO,  Jehau  de  \  illi  l)l-iui  le  ;  ■  a  \'ù\.  Ilaoul  dc 
Bagar;  eu  1^57.  Jcliau  de  ria,'UC  (ou  de  l'ioliu  j;  «-n  I^jS  , 
Arlur  Hieeard. 

t)i ,  Jus(|u'eu  il  n'y  avait  en ,  comme  nous  le  disions 
tout  à  riicurci^'oi  fuondtebte >  Cert  qneie  peu  d'éten- 
due qiH-  préscnoiWalois  la  dlé  rennaise  penneltait  a  un 
•eul  olllcicr  dc  veiller  •  a  la  garde  et  luilion  de  la  ville  et 
delà  ritli-rc  dc  Vlllalync,  •  qui  lui  servait  de  fossé.  Ual*, 
aprf's  le  IroKii-uie  accrols-'iemput ,  qui  comprit  tout  ce 
qu'on  notniiiait  alurs  la  liUc  neuve,  et  aujourd'hui  la  t  ant 
«((((■,  le  dm- 1  r.mvois  II  en  a  un  nouveau  Ci/nn'-l  il)le.  Apre» 
avoir  n  réré  ses  uiolifs  d.nts  son  onlonuaiu  e .  le  duc  ajou- 
tait :  •  Dores  eu  avant  [dorOuavant;,  au  leuipii  à  venir ,  il  y 

•  aura  dcui  connestablcs,  dont  Arthnr  Urecard,  notre  es- 

•  COfcr ,  a  déjà  été  par  non*  ordonné,  leqnel  aura  cbargc 

•  de  la  âardr  dc  notre  dite  ville  e(  de  la  riviteo  do  Villaynei 
a  Ces!  a  savoir  ce  qu'est  compri*  depai*la  porte  llordi»^ 
■  lBi.<a\  on  allant  jusqucs    l'abbaye  de  tiaint-licoifes,  do 

•  côle  (k'\ers  Icâ  JacoDlns.  et  depuis  ladite  abbaye ,  en  rc- 

•  tournant  a  ia  porte  Mornelaiae,  au  long  de  te  Baudrairte, 

(1)  Noua  ne  donnons  pas  cet  te  IMO  COOMM  complète  et 
•au  •iTiran.;Nooa  avons  eu  miUo  pelBCaàta  Ibnner,  Un- 
tttansarciilTCeddparteneotaieattaBMtUHi  archive*  de 
te  mairie,  tonlM  euftn  aus  ar^ves  de  te  dteiaton.  Nulle 
port  non*  n'avoua  trouvé  dedoenmenis  nNtnliera  :  11  non* 
a  tellu  recruter  no*  renseignements  dans  cent  correspon- 
dances ép.irsrs.  Nous  ne  donnons  donc  cette  listé  que 
comme  un  pri  niirr  in.w^  as«*i  notubreuv  Inventaire  des 
di\ert  chefs  imIUI.nk  s       ont  commandé  â  Rennes. 

('J)  Georges  de  Uuelen  el;inl  lieutenant  du  gouverneur, 
les  tours  sur  ia  Vilaine  furent  démolie*.  Cet  ofDcier,  étant 
ainsi  privé  de  son  logement,  Nclama  du  corps  de  ville 
«00  indemnité;  celle-ci  fut  flsée  a  SOO  livres,  sous  la  cou- 
dlUon  qoeie  lieoleoaut  do 


•  Jui  darrieif  ladile  ri\ierc  de  \  iiiajue  ,  cl  du  par  sur  do- 

•  ;V'a  ladite  rivière  d.>  V iHaj ne,  a\iiii">  voulu —  qnc  no.'Ire 

•  'anié  et  féal  escujrr  (•uillaume  de  Vlllcblanthe  en  ait  |,v 

•  garde  et  gouvernement,  et  iccluy  de  ceJoard'hul a 

•  cent  livres  dc  gaigcs  par  chacun  an,  cle.  •ConaiidnBeal 
•e  termine  par  une  formule  rcmarquabte  en  ce  leus, 

au'dlc  parait  allribuiT  ans  bourgeois  une  certaine  in- 
ucncc  dans  racceptalion  de  cet  olllcipr:  la  voici  :  •  Et 

•  après  la  p.imtlon  et  lecture  dudit  mandement,  fut  iceloy 

•  publie  et  fait  .■(  savoir  .  sauf  ce  r/m  est  l'iuti'rftl  et  le  dnn 

•  a'iippusilioii  tif  Jiiian  du  Bout»,  firorureur  <ti  la  eomma- 
'  HiKifi'  il  tics  (ouri'iLiu  (<<••  Ht  unes,  auquel  fut  baillé  ti'iup» 

•  de  l'oppouser,  ^'i^  croit  avoir  affaire  /'s<f/jusquesf's  pro- 

•  cbaln^  généraux  termes  de  ccate  Court.  Fait  par  la  Court 

•  de  ilennes,  le  6  avril  tkM,  •  —  iM  termes  que  nous  ve- 
noo*  de  citer  impltaucralent,  «a  MvfHt,  un  droit  Men 
larce  eo  bTtur  dea  fionitcute  db  ^tàq/eêt  ef  qa«  rien  Jui- 
qu'id  no  oooa  eût  fait  nrémonr. 

Halapooranlvon*  la  tlate  des  eoendtebles  de  Rennes.  En 
14151,  nous  trouvons  Jehan  de  Cnélienncnc:  en  147S,  TIu- 
gucs  de  riuisrobiu  :  ce  dernier  fut  deslitiu',  nous  ignorons 
pour  quel  motif,  et  renipl  n  i'  p.ir  lli  nri  Duval  en  Hîk'');ce. 
lul-ci  subit  la  ui^uie  dis;;r  .  ■  •■■a  1'iH7,  cl  fut  remplacé  par 
t'icrrc  dc  âainl-I'eru:ia  même  année,  11  avaitppur  collègue 
Jehan  deLeMsoaLateorde  ViltepteienlMB,  ^OèMÛ  uàs 
en  1498,  dites  de  Iteonllcut  î5k  UM,  Jeàn  de  ManlUR 
1308,  Arthnr  du  fan.  sieur  de  U  Baye:  en  151A,  Arihar  de 
Monlbr-llic  (t)  :  en  1527,  Arthur  Jarret ,  «ienr  dc  Troie;  Mi 
IjM,  i.llle*  Carré,  sieur  des  l.nf^es;  15J0.  r.o)ei}(lc  (lliainpa- 
iiiw .  sieur  dc  la  Moulaiitue:  de  1j51  .'i  1:rj5,  Gilles  dc  Ro- 
lueliii,  sieur  de  Milli-.  l't  Tlwim.is  de  la  l'i(çnelaye,  si'  ur  de 
la  i:as,ue -,  lôriO  lô  .t*.  Ji  li.ui  I.oii.iil  ,  sieur  du  Gue-Ri- 
clicl .  et  Jean  dc  Saint-l'ern;  eu  15'il ,  (Ailles  Rallou,  sicur 
de  la  Vaulleury;  eu  156S,  Hélène  Pirault,  alcur  de  ia  Ml* 
guannaye  |2};  en  1373,  René  de  Ciumpagné;  en  1919,  3û» 
ûcs  du  Salnt-Fern;  en  1577,  K<M  Lise,  sieur  dc  la  Uoltc: 
en  tJi.iS,  René  de  Satet-l'em  (remplace  son  pére),  et  Jean 
Bnnel ,  slcor  de  la  Touche  Cripéc;  en  1602 .  Guillaume  de 
Bolliercl,  sieur  dc  Moulllemu>>e  ;S);  en  1ijl3  ,  N.  dc  la  'rou--- 
chi',  et  Mct)la«  Bunel,  «deur  de  la  Uel.irdaje  (/|;  :  eu  1014, 
l'ierre  de  t,.iradcuc,  sieur  de  la  <.li.-?k>tais;  lOîî.  l'icrre  Glel. 
«ieur  de  la  Hurlai^:  l(iA8 .  l'ierre  de  Caradeuc,  iils  du  pé- 
unltiémc;  t&05,  Jean  de  (".araU<  ue;  1G60,  Jacques  de«,;irrf- 
deuc;  1009,  Jean  Joseph  I.oys du  Margal;  IMt,  Bcnjauiiu 
da  RawMl,  atenr  du  Teiiteul:  UfÊ$»  Caatel,  «leur  de  ta 
Renaodteres  tOW,  François-Claude  Vobert,  rieur  de  te 
Rcllaugeraye  :  1701 ,  Jacques  Desclos;  1710,  Guiltaunie  dc 
Tronq:  1715,  l'ierre  Le  Bel;  17j«.  le»  deux  dernier»  titu- 
laire*, savoir  >  ftobert  du  Tertre  et  de  Tronq,  Ois  du  pé- 
unitlte 


(l)Ce  fut  lui  qui  Ail 

fluwilnln  taoL  ponolt  nb  

jQiqo'h  la  An  apfwlde  ltar-/â»|M.' 


-  vadtci  de-rau.  — 

-  Lct  Remparli  «I  Ui 


S  8.  —  PnorsUTf.s  nr '(ir.irM.ï..  - 
L' UorUtg*  publtqu*.  —  Le  PaptiiuHlI. 
Toan, — IM  BaUe»  tt  Maretti* . 

IIdni.40-Vtua.— Tautqoe  te  ville  n'eut  point  onooip* 
muatelpal  eoiurtltué,  tant  que  ta*  noble*  et  iHNnteola,  qui 


la  tour  de  ta  

Jadte  attdré;  onr  «n  l'a 


(1)  Ceconjiélahle  r<'e!:iiiia  le  |  l  euilcr  (lu  'un  logement  lui 
ftil  donné  dans  luu'  dr,  loiu>  el  poili  sile  Kemii  -.  .hi^qu'a 
cette  époque,  le  capilauie  cl  sou  Ijruti  uaut  seuibleul  .ivoir 
seul*  eu  le  droit  d  exiger  que  la  ville  leur  fournit  ce  loge- 
ment, et  le  ienr  garnit  «de  meuble;.,  tapisMrlcs  et  u»icn- 
aUm  de  adalna  •  Ittir  l'ordre  donné  aux  mteeur»,*  dans  le 
portai  et  la  tam*  de  Saint-Grorge*  ftirenl  préparé*  do  *ur- 
manlM  tapiMerle*  et  meubles  •  pour  le  logemeut  du  »ire 
de  liootberile^  En  1591,  le  duc  de  Mercœur  tenta  on  Tain 
de  forcer,  dans  la  porte  MordelaiB4-,  le  .sire  de  Montbarrol. 
fidèle  au  roi ,  el  qui,  «eiil  île  loule  la  ville,  tiiiuil  eiicoie 
pour  lui.  Obligé  de  relHiliti  r  r  vpulser  ce  cipil.iMic  <le 
celle  tour,  liabi l.iliou  fie  koiim  rie  rii  s  de  Renne'<,  le  din- 
de Uercomr  s'installa  dans  la  tour  aux  louions.  Les  bour- 
geois furent  encore  conlraiuU  dc  lut  naethro  ce  lagte  en 
•  bonne  babllaUon.  »  Après  la  guerre  civile,  cette  tour 
coniteoa  k  aenrir  de  logement  a  l'un  des  premiers  oOIcten 
de  la  Tille,  lieutenant  on  connétable. 

(9)  Il  rut  iiomm<1  par  te  lleutenaot-idnéral  de  la  proTtaer, 
pourTemplaeer  teprdcddant,  qui  aer?  attnotolnment  cou» 
trc  le  roL 

(S)  Des  qui  r  I  11"  ••  dr  pr^   i  -un    a  janl  en  lieu  enln- 1'  s  cou 
nélables  et  le  lieiitenout  «lu  gouverneur,  Guillaume  de 
Bothercl  n'eut  m<s  ieltrcs  enrcgUiréet  que  parce  qo*!!  re- 
connut n'avoir  pas  préséance  sur  ce  dernier. 

(M  lea  tour»  de  ta  f  Ute  dan»  leaqociles  logeaient  let  of- 
fldMedo  roi  ayant  did  ddwiillaa  pir  ardre  dc  Henri  IV,  i» 


.  lOnaute  décida  en  eette  anode,  pour  Indemnlaer  le* 

conndlaUe* ,  qu'a  l'avenir  le«n  gage*  aanieat  de  9t»  Un 


I 
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plwUrddevIitrcnt  lecorp^dc  >in<',ncMrAuifarantqii*ae- 
«itenlellenicnl  et  pour  prendre  quelquei  ddfMnttoiu  re- 
mlaet  k  leur  libre  arbitre  par  le  wuTeraln  on  p«r  la  force 
én  diOMf,  il  n'y  ent  point  à  Rennes  d'Hôtel  -  de  -  \  ille 
propmncnt  dil.  Le»  n-union»  proToqin'es  par  le  capitaine 
ou  goiMt  riieur  »e  teuaiciille  plu»  »o(i\ciU  chi-/.  lui  ,  c'i'.-'l- 
k  dire  (laii-s  la  noric  Mnrili'hiiM- ,  di'i  était  (  crin'oii  appi  lull 
It  garde  rubc  if  la  ;i  I  ,  L  c^t  .1  •  ilii  c  le  in  i^  i^iu  di'S 
irf^-UquI  appartenaicut  h  c<'lli:-rl,  uoUiuuieut  l'arUllcrie. 
Parfois,  quand  cea  ««gemblic^  comprenaient  lea  granit 
et  les  pttitê  llam  majortt  qtutm  minores.  YId.  «aiprdj,  elles 
  "   "  "   soit  dans 


celle  dn  oenveat  ée»  eerâêiléra  «tmêoie  dtm  h  chapeile 
Sotot-Yvo- 

Cefnt  v.i  itiVi  M  (iicmcni  qne  le*  nobles  bourgeois  ac- 
mtirent,  pour  k  ,^'  r  11-»  l'coïc!»,  tinc  maison  situ<!c,  dit 
ractc^tnln-  Id  iioiie  Mord'-lulsccllc  païé  qui  Taàla place 
•Kalnl-l'ifiTc  et  J.i  ch.ipollo  >otic-l)aine  de  la  cM ,  et\e- 
•  liant  à  8  pieds  de  la  cli.i[>cllr  ^,iint-M.irliu.  •  Cet  cmpla- 
ci'meiit,  grève  d'une  i-eiite  au  profit  dei  Teaipllers,  rele- 
vait, par  suite  de  la  transmission  de»  bien»  de  cet  ordre 
aui  cnctalicrB  de  Maile,  de  la  commandcrlo  de  La  Gucr- 
elMb  (âichii  art  «.1— In  IMI,  «teoialMa  «es  dcolos  •  rut 
eeenw ie  M fMale  fl^;ate.  —  En tSM.on  Partit  encore 
■DO  nntnniP  par  l'acquisition  d'une  maison  qui  U  tou- 
cbaitra  and.  eCoui  appartenait  Renaud  de  Uontboarcbcr. 
Apr6sl5A7,  li  ville  a\aut  été  érigceeii  érhevin.ige,  la  rnai- 
!ion  des  éeoU  1  (l>  \iiit  l.i  i.  M  iNou  cuniriiunc.»  (Jii  Irarailla 
alcrj)  .1  renihillir  l'oun  liiidre  se»  î>m1i".,  la  vilU-  afr|iiit.*i 
l'anCOi^:i  M  (■  de  la  rue  alliiiit  .1  la  porif  .Monlrlaî^e,  rue  <]ui 
n'avait  pas  alora  la  direction  qu'elle  a  uiaiutenaiit  |2J , 
vteUJe  maison  conllgué  a  la  MalMn-de-Vllle  ,  et  fal- 
TbHè'Sto  au  cimclicrc  de  régllitc  cathi'drale.  Celte 
I,  qal  déblaya  une  soperUcle  d'entiiron  M  mé 


tm  Mperflclels,  créa  en  partio  la  petite  place  Salot- 
Plerrc,  et  permit  de  fliire  en  naot  de  la  llalMa-de«VlIIc 
une  icrraitM-  avec  plate-fiNnnie,  lia  de  donner  on  peu  de 


largeur  ù  la  monlér  du  perron, 

Nous  avons  \n  que  d>  ui  <  hapellos  aTOlsinoicnt  laTlcilIc 
maison  de*  école^.  Leurn  di  tri-  ni'  sont  plus  apparents  de 
no»  jour^.  (.l'Ile  dite  de  .'^alnt-Martin  ,  qui  était  presque 
conti(uê  au  cOtc'  nord  de  l'édiflco  municipal,  était ,  à  la 
dn  du  JLVfalècle»  tont-à-taK  ehMdennde  per  le  coite  : 


(1)  On  «era  saii'  doute  bien  al*t?  lie  (rouTerlci  I.t  copie 
textuelle  ijue  nous  a vou>  f.ii le  d'une  délibération  de*  buur'- 
KCoi«  CM  1^12  :  elle  donnera  uuc  id(«  de  la  forme  uane 
employée  .'i  retu  <  |>r)qnc  dans  l'eipCdition  des  aBairespu< 
bllquc»;  de  pla-^  un  y  Tcrra  comment  se  recrolaieut  alors 
les  réufilous  municipales. 

•  Papier  pour  les  nobles  offlciers  et  bourgeois  de  la  ville 
•de  Rennes  des  eip<Micioua  faistes  au  conseil  et  assemblée 
•d'icelle. 

.l.e  dimanche  deuxième  jour  de  décembre,  l'an  mil 

•  cimi  ri  iiU  dor?, 

•  Au  c(in.>eil  de  la  ville  de  Rennes  tenu  il  la  maison  de 

•  la  darderobe,  où  estoient  prt'seul.i  ArlbUT  Onpentpour 


(Cnpilaioe,  cl  l'un  des  conestabics 
•MalMre  -  - 


de 


 jaian  VaocDulenr,  preci 

•ladite  Tille: 
•Mickel  Tblenr,  stenr  de  la  PriSvalaye  ; 
»Le  a'enr  à  '  VauJienr;: 

■Tbomss  Fciltet,  coutrOlenr  des  deniers  communs  de 
•ladite  ville  ; 

■  Michel  le  Teiier,  recerenr  et  miteur  desdlta  dealers; 

VUeorites  i;.«cc>unnrd ,  idem',  - 
»  Vinrent  Le» alloy>,  etc.  ; 

>  Kl  rilusirurs  aiilje>  artisans  de  ladite  ville» lea  fNWMts 

•  de»  drapier»,  taincturiersct  bonnetiers. 
Sur  ec  que  par  pluaienrs  difKrenlea  Ma  a  aaid  Adet 

-    -  ^  ■    vlentkla  vaie.l 

en  cette  ville ,  et 
tant  vers  le*  sei- 

•  gnenrsda'conscildece  pays  que  vers  ceux  de  la  cbambre 

•  des  coniples,   e.ijnels  a  esté  faict  plusieurs  requestes, 

•  néantniciins  leM|Uelles  n'a  e«ti'  faict  chose  qui  soit. 

•  Les  devant  uointneji  oppnianis  sur  ce  qui  a  c^té  ci  de- 

•  ^aiit  propoM-,  à  >>a\oir  !ii  pour  reuude  obtenir  on  doihl 

•  aller  devant  la  Ruyne  ou  «ou  eii;iie(ii  le  ehanrciier  et 

•  qui sera  bou  pour  faire  ce  voMdge,  ont  este  d'atis  que 
aen  dolbt  envoyer  dewr»  ladiMdauie,  et  que  Guillaume 
■Langoedac  est  bon  pour  fi ire  ledit  voyaige,  et  en  a  prina 
•laclargr.  • 

(H  ta  cUet ,  crtte  maison  avait  IS  péeda  seulement  sur 
la  nu  de  la  Gordanaerie  et  aataat  par  éntn  la  Maison 
c«mmM.(Ai«k.,ait»»| 


•Sur  ec  qoe  par  piuaienrs  «iiereniea 
•ea»  dn  dnaorncmeut  (cnabama)  «1 1 
•raton  du  deteir  de  tedola  qnl  a  Hm  < 
•qne  penr  y  mettre  ordre  a  aild  enfvyë  ' 
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want.  «mlnrcnl  l'amer  d'nna  frtUeda 
t  eef  eOM  la  peralMl—  de  dkfaaar  da 
es  bertcs  dnport  8alnt-Tmet  do  pent 


viUeea 

nécessaire  pour  compléter  la  façade  de  la  inalaon 

mune.  En  1010,  cependant,  elle  obtint  de  l'avancer  dV 

viron  A  pieds,  k  charge  de  rétablir  le  surplus  en  bon  étal 
et  de  le  restituer  au  culte.  La  chapelle  Saint  Martin  resta 
donc  couligne  au  b.ttlment ,  cl  cmtinua  k  appartenir  au 
eliapitre  de  Saint-l'ierre 

tn  16M,  le  vieil  Hôtel -de-Ville  tombait  en  ruines;  on 
le  reconstruisit  en  oartie  pour  la  somme  de  'J.^oO  li>re», 
(  Arcb. ,  arL  li.  )  —  kais  Je«  bourgeois ,  ne  le  trouvant  pas 
d'un  aspect  impoMnt.  «mla 
lèr,  et  obtinrent  te 

fer  qui  formait  les  1  ,  _  

Saint-Georges.  Le  confeetleniMmenI  de  celte  ftrraii  ftaï 

adjugé  pour  400  livre». 

Lorsqu'aprés  l'inei'udie  de  1720  les  plans  nouveaux  cu- 
rent traee  remplacement  de  la  nouvelle  niaism  com- 
mune, il  fut  décidé  que  le  vii  it  Hrttel-de  \  ille  s.  rail  aban- 
donné, comme  étant  insuffisant,  et  remplai  e  par  une  nou- 
velle construction  qui,  accolée  a  une  horloge  publique,  et 
faisant  pendant  fe  une  autre  construction  destinée  à  un 
PrésldlM.  wralt  élevée  ao  cAlé  ooeat  de  cette  place  (S).  Oe 
nouvel  llMel-de>VUIe  ftit  adjugé,  d'après  les  plana  de 
Gabriel,  pour  la  somme  de  1U,M0  livres,  et  la  tour  de 
l'borloge,  qui  doit  être  regardée  comme  son  annexe  na- 
turelle, pour  108,000  livres,  it  un  sieur  leSaeht'.  Mais  ces 
deux  M>unues  furent  bien  dépassées.  In  compte  <|lii  eii^ie 
aux  archives  départementales  (4  K  4)  nous  apprend  que 
l'entrepri-nenr  fut  obligé  d'abandonner  les  tr.M.mx  ;  (lue 
ceux-ci  forent  mis  en  régie,  et  que  finalement  In  Mairie 
coûta  xn,2ts  livres,  et  la  tour  de  l'horloge  1Ati,(M;  ea 
tout ,  ns.»M  liTrea,  an  lica  de  Ul.OM  liviw.  Co  n'est  paa 
denMjaànaeolement,«ale  ««Itt  qne  lea  devlaeMtnd> 
pasaés  par  le*  arekiteclM  tl). 


|t}  0<»  la  première  auui  c  du  A  Mi'  siècle  <fi  mai  1000)  la 
ville,  manquant  sans  doute  d espace  dans  sou  anclea 
hotcl,  acquit  de  U.  de  Jioolliarrol,  alors  gouverueor  dn 
Kennco,  un  bOIel  qu'il  poaaéoalt  rae  du  PuUa-da-McsaU, 
pour  en  CsIrelaHalsonoomoinnei  et,en  eOM,  ses  assem- 
blées se  tinrent  aussi  quelque  temps  en  co  lieu.  —  Il  nous 
a  ftetrblé  résulter  de  titre»  enveloppés  d'un  certain  ca- 
chet de  m)^lére  [  Ai  ch. ,  arL  71  ) ,  que  M.  de  Uoutbarrot 
a^ait  M  udii  <e(ie  pii.ipr<ete  pour  uu  prix  bien  au  dessus 

de  sa  valeur,  iiiai>  que  les  boiirgeoi»  s'étaient  prêtés  à  ce 
H.iL  riliee ,  p,ii  (  e  (jiie  le  gouverneur  s'elait  engagé,  de  son 
cote,  il  faire  eu  sorte  que  la  navigation  de  la  Mlaiue  ne 
fût  pea  mise  dans  ic  domaine  du  roi.  Lea  circoostanoea 
qui  enlannni  eetle  présomption  sont  bizarres,  et  11  parait 
que  lea  bourgeobi  ne  donnèrent  leur  argent  que  contre  la 
certitude  que  leur  ofiénitlon  avait  rc-uasi.  Le  gouTemenr 
du  roi  jouait  lA  un  siuKuiier  rMet  il  aa  faisait  pefcr  par 
les  bourgeois  de  l'.eiiue.  pooT trahir  Iw  tailéfdt»  dn  ni, 

duut  il  était  le  mandataire! 

:■-!,,  Ou  a  dit  à  tort  que  l'iliitel  de-\ ille  avait  ele  li.'iU  en 
partie  sur  le  fouds  de  300,(}UU  livres  vote  pai  le»  Ltats  en 
faveur  de  la  ville  de  Rennes  ,  et  pour  l'auiei'  'a  m-  relever 
des  Jttinesde  l'inceudic  de  1720.  Lu  arrêt  Uescplembre  1739 
avait  ainat  dispose  à  cet  égard  :  Ladépanea  dalterlaïaal 
des  Ibntalaes  publiques  sera  prise  sur  les  flMMb  inct  ÉM 
300,000  livres.  ;  le  l-ré»idial  sera  construit  à  l'aida  da  la 
vente  des  1,000  ar|KnU  de  bots  doimes  par  le  roi  dua  lae 
forêt»  du  Gavrc  et  de  Rennes;  le  hiitimeut  du  gouvernant, 
qui  sera  construit  vls-a-vis  i  HOlel  de  Ville  (emplacement 
Inng-lemps  inoccupé,  où  depuis  quelquesaniieesiiu  aelevé 
le  théâtre,  llauque  de  deiii  iii.iinous  parlic  uliei  e^  )  ,  sur 
les  fonds  libres  (il  u')  eu  eut  |>as )  dc^  3(<u.O0U  livres  et 
des  1,000  arpents,  aiirès  con^trucllon  di*  l'Horloge  et  da 
l'résidiaL  Quant  a  I  llOlcl  dc-VIlte,  ou  dut  le  construire  a 


.     dal1eelf«l,atanaslMr  lepindnUdBla 
Tente  del'anelan  biliaMni,  Mnto  qnl,  ainai  qnVn  le  t«m 

filusbas,  n'eut  pas  Ueo,  an  dn  nains  ne  rapporta  rien  à 
a  ville. 

(3)  Uentionoons  Ici,  en  passant,  qne  le  Prétidiat,  dont 
nous  ne  nous  occuperons  que  plus  lard  ,  fut  estimé 
110,000  livres  et  coiita  \ii'J,Tih  :  eneore  dut-on  ,  pour  dimi- 
nuer les  dépenses,  reduiri'  de  beauc  oup  le>  ei  ueiiieula - 
lions  intérieures,  et  faire  un  ex  aller  de  bois  an  heu  d'un 
escalier  de  pierre.  Ce  b.Uiineul  apparlieni  actuellement 
S>  la  Ville,  par  suite  de  l  echauge  qu'elle  eu  a  fait  avec  Ic 
dt^mtoment,  qui  en  avait  été  reoonan  paMaeiean  oa» 
trelapartIednPalaiade  Joatioe  qui  anii  éid  afiMMaft 
TEcole  de  droit,  «t  dani  na  décret  impérial  altribnalt 
la  prowlélé  à  m  ville.  Ilintle  bâtiment  qui  orne  la  place 
de  la  Juirte  apfarltail  donc  aatoamnant  à  la  vlOeda 
Reaoei. 
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la  promitre  pierre  da  noarel  «^diflco  fut  placée  «olcu- 
ncUcmeiit,  en  1712,  par  M.  de  Volvire,  cbargO  de  la  pro- 
curaliou  «le  U.  le  comte  d<!  Toulou«c,  gouvcmeur-géuc- 
ral.  A  cette  occasion  ,  U  ville  donna  des  fiMcs  «ouiptuco- 
iCft  et  fil  graver  une  médaille  de  grand  module  ,  dont  ou 
frappa  un 'exemplaire  en  or  pour  le  roi',  ■vingt  en  argent 
pour  .les  princes  et  .les  bauta  fonctionnaires  de  l'Etat,  et 
Oint  en  brome  pour  le  corps  de  ville  et  les  principaux 
de  la  cité.  La  dOpemc  toUle  fut  de  S,0S2  livres.  (  Axcb. , 
•rt.2A.J 

Si  l'on  coQiulle  les  nécessités  municipales,  ou  doit  re- 
connaître que  riIôtcl-de-VilIc  répondait  fort  imparfaite- 
ment aux  besoins  de  la  cité.  La  forme  circulaire  reatraatc 
donnée  !\  la  partie  de  IV'dHice  qui  vient  se  lier  k  U  tour 
de  l'borloge  rendait  surtout  une  granda  partie  des  loge- 
ments intérieurs  d'une  dlfllcile  appropriation.  Une  malj>on 
coutinunc  construite  avec  des  iaécs  plus  M.>rieujie8  serait 
aujourd'hui  pour  Rennes  d'un  usage  beaucoup  plus  avan- 
tageux, liais  alors  l'hOtel  dut  être  par  dessus  tout  une  mai- 
son de  réception,  et  pour  le  surplus,  on  ne  s'inc|uii:t.i  gu6re 
d'autre  chose  que  de  loger  le  mieux  possible  <{uol<{ui-!<  fonc 
tionnaires  municipaux.  —  Lu  ,  ce  bAtimeut  était  ainsi 
partagé  :  les  caves  du  côté  de  la  rue  de  \olvirc  formaient 
de  vastes  cuisines  voûtées,  qui  servaient  aussi  d'oOlce,  de 
garde-manger,  etc.,  pour  les  Jours  où  le  corpa-de-ville 
donnait  des  repas  de  cérémonie.  De  plus.  Il  >  avait,  au- 
deasons  des  caves  du  rex-de  chaussée,  sept  caves  souterrai- 
nes destinée»  pour  les  ofllciers  qui  avaient  logement 
dans  riiôti-1.  Au  rez-de-chausM.V  était  le  grand  veilibule 
qui  existe  toujours  ,  et  où  se  tenaient  pendant  le  jour  les 
g;irdc  »  de  service.  A  droite  était  et  esl  encore  le  logement 
du  concierge;  dcrrién*  celui-ci  une  pltcc  sombre  était  des- 
tinée aux  Untcmet  et  aux  chandelles  de  réclairjigc  pu- 
blic (1).  Au  deMus  du  logement  du  concierge,  deux  pièces 
devaient  être  occupées  par  le  major  do  la  milice  bour- 
gi-oise.  Mur  la  place  cl  au  niveau  de  celle-ci  étaient  le  corps- 
de-garde  de  la  patrouille  et  une  pièce  pour  les  pompes.  Dans 
la  tour  de  l'borloge,  on  avait  pratique  un  fort  réservoir  qui 
devait  alimenter  une  fontaine  jaillissante  projetée  sur  le 
u>ill<-u  de  la  place.  Le  fonlainicr  avait  son  loKemcitt  dans 
tinn  petite  chambre  basse  donnant  sur  la  rue  de  Trié  lUIte 
actuellement  de  l'Horloge).  Au  dessus  du  corps  de-garde 
et  des  pompes.  Il  y  avait  encore  des  chambres  qui,  pcuù 
u,  avaient  été  accaparées  par  le  major  de  la  milice 
urgi-oisc.  (lUtLJ  Au  premier  l'Iage  étaient  la  galerie  de 
réception,  la  chapelle  et  la  salle  du  conseil-,  eulln,  les 
pièces  qui  actoellcuicnt  sont  occupées  par  les  bureaux, 
ainsi oue  celles  qnl,  au  deuxième  étage,  servent  aujour- 
tTholdc  logement  h  M.  le  secrétaire  en  clicf,  étaient  aOec- 
técs  an  maire.  Ce  magi.strat  ne  le!i  avant  pas  occupées ,  il 
les  avait  louées  .i  son  profit  au  st-néchal  de  Rennes.  Celui- 
ci  ayant  fini  par  penser  qu'il  avait  autant  de  droits  que  le 
maire  *  un  logement,  se  refusa  bientôt  .'i  payer  ce  loyer, 
et  la  ville  eut  beaucoup  de  peine  U  rentrer  en  possession 
de  ces  appartements.  Pour  ce  faire ,  elle  eut  recours  un 
moyen  assct  original  :  en  1780,  le  président  des  £(«ts, 
U.  de  Boisgelin,  n'ayant  p.-i8  trouvé  &  Rennes  nn  loge- 
ment convenable,  la  communauté  lui  offrit  de  s'in!>talTer 
dans  celui  de  la  mairie. de  Uoisgelin  accepta  avec  re- 
merciments.  et  tout  le  monde  dut  lui  faire  place  nette. 
Mais,  en  1789,  M.  le  président  des  Klats  u'attendit  point 
qu'on  lui  fit  oIEres  :  il  demaud.i  le  logemenL  iùicore  quel- 
ques années,  et  la  ville ,  qui ,  pour  se  df'barrasser  de  M.  le 
sénéchal, avait  invIlO  M.  le  président  des  htaLs,  n'ebt  plus 
eu  dans  sa  mairie  qu'un  hôtel  dont  la  jouissance  lui  aurait 
été  laissée  dans  l'intervalle  des  tenues. 

Cet  hôtel,  avons-nous  dit,  devait  être  b&ti  avec  tes  fonds 
d'octroi  et  ceux  qui  proviendraient  de  la  vente  de  l'ancien 
Hôtel-de  Ville;  mais  les  octrois  fournirent  seuls  les  fonds. 
Quant  i  l'ancien  bâtiment,  sou  histoire  mérite  ici  une 
courte  mention.  I.lle  peut  être  pour  l'avenir  municipal 
on  utile  ens<'i(;nenient  : 

En  17S1,  la  communauté  de  ville  céda  son  ancien  hôtel 
aux  Ktats,  qui  projetaient  de  le  faire  mettre  en  tel  état  du 
ri'paralion  qu'il  pùt  servir  à  loger .  pendant  les  tenues, 
M.  le  président  de  l'ordre  de  la  noblease.  Le*  conditions 
arrêtées  étaient  que  la  commimauté  aurait  la  libre  disposi- 
tion do  local  dans  l'interv-ille  des  tenue»;  que  les  répara- 
tions et  constniclions  projetées  seraient  faillis  par  leshtats, 
et  que  pour  la  suite  la  ville  serait  tenue  des  réparations 
ordinaires.  Claude  Cbocat ,  in||Dicur  de  la  province, 
dressa  le  plan  des  bâtiments  noimaux,  et  les  travaux  fu- 
rent ac^uges  pour  iyHOO  livres.  La  ville  stipulait  en  outre 
qtic,  comme  intenicne  de  propriété' ,  ses  armes  seraient 
appliquées  aa>dcantt  de  la  porte  principale  d'entrée,  l'eu 


(1)  Son-s  la  RévoloUoQ,  on  en  fit  la  saUc  d'arme». 
T.  II. 
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de  temps  après  rachèveuient  des  travaux  neufs,  de  gr.m- 
des  réparations  devinrent  urgentes;  elloas'élevèrent  ^  plus 
de  7,01>U  llvrci;  somme  que  ie^  Et.its  réclamèrent  de  la  ville. 
(4:lle-cl,  après  avoir  opposé  diverses  objections  pour  ne  pas 
payer,  considérant  qu'elle  aurait  dans  cet  immeuble  une 
charge  plutôt  qu'un  revenu,  pria  les  Etals  d'eu  ticcopter 
l'fxpom»  (t|.  (Arctu  départementales,  5,  C  3.  )  Les  Etals 
consentirent,  et,  considérant,  de  leur  côté,  que  l'hôtel 
ne  valait  rien,  et  péchait  surtout  parles  rondalions,  on 
décida  qu'il  serait  vendu  aux  enchères  par  la  coniniission 
iiitennOdiaire  (2).  En  17ÔI,  personne  ne  s'étant  présenté 
pour  acquérir ,  cette  cotumisï<ion ,  furcé-e  de  cberclier  un 
logement  plus  grand  que  ceux  qu'elle  avait  loués  depuis 
1735  [3),  demanda  aux  Etats  d'être  autorisée  à  s'y  installer: 
ce  qui  fut  décide.  De  celte  •'•poque  jusqu'en  1790,  l'ancien 
Ilôlel-de-Ville  devint  donc  l'hôtel  de  la  commission  inter- 
médiaire, fltildj  rius  tard  (  le  28  dIuvIôm;  an  VI  ) ,  le  liou- 
vcniement  y  a  installé  l'École  d  artillerie  et  le  iogeuKut 
particulier  du  général  commandant  cette  Ecole.  Dans  la 
façade  actuelle,  l'ancien  UOtel  de- Ville  est  représenté  par 
31  mètres  en  allant  de  l'angle  nord  h  l'angle  sud,  sur  une 
profondeur  de  12  nictn-s.  'tout  le  sur[>lus  constitue  la  par- 
tie b.ttie  par  les  Etats  de  Bretagne.  De  sou  côté,  la  com- 
mission Intermédiaire  a  fait  divers  agrandlsscmeuLs,  no* 
tammeut  en  acquérant  deux  maisons  sur  l'emplacement 
desquelles  elle  avait  créé  le  jardin  actuel  de  l'Ecole  d'ar- 
Ullerie. 

Rempart»  et  tour*.  —  Les  forllflcallons  do  Bonnes,  ainsi 
que  nous  l'avons  dil  [t.  il ,  p.  M) ,  avaient  été  rasées  par 
^omlnoé,en  850.  Est-ce  lui,  devenu  maître  régulier  du 
pays  rennais,  qui  répara  les  desordres  qu'il  avait  com- 
mis (â)?Nou«  l'ignorons;  mais  ce  qu'il  y  a  do  certain  c'est 


(1)  Ejcponac,  action  d'abandonner  la  chose  pour  répara- 
tion du  donunage  qu'elle  a  pu  causer. 

(2)  ,Lei'  Etalsavaient  une  commtuion  intermédiaire,  qu'ils 
nocnmaionl  à  cbamie  tenue,  et  qui,  dans  l'intervalle  de 
deux  années  qui  s'écoulait  eu're  celles-ci,  était  cli.irgéc 
de  l'exécution  matérielle  de  leurs d<k;isions,  réglait  la  ca- 
pitatlon,  le  service  des  fourrages,  des  étapes,  du  cns-rn 
ment ,  de  la  grande  voirie ,  des  devoirs ,  etc.  dette  commis- 
sion ,  que  le  roi  avait  supprimée  eu  1733,  fut  rétablie  «.n 
173â ,  et  de  trè»  peu  stable  qu'elle  était ,  les  Etats  la  ren- 
dirent pcrmancnle.  Il  y  avait  par  évêcbé  on  bureau 
formé  de  trois  membres  de  chaque  ordre.  Celui  de  Ren- 
ues, dit  le  grand  bureau,  -en  avait  six;  eu  tout  dix-buil 
membres. 

(S)  La  commission  eut  ses  bureaux ,  de  1735  <'i  1701,  dans 
la  maison  de  M.  Cormier,  rue  de  MontforL 

(A]  Depuis  que  nous  avons  écrit  notre  $  H,  des  fouilles 
ont  iXtS  faites,  et  ont  amené  les  plus  heureux  résultats  ar- 
chéologiques. 

La  première  de  ces  recherches  a  été  opérée  dans  le  chan- 
tier delà  ville  ,  oui  borde  dans  sa  partie  nord  (au  nord-csl 
de  la  Croix  de  Uisslon),  la  muraille  de  la  première  cu> 
ceinte ,  c'esl-à-dire  celle  qnl  entourait  la  cité  proprement 
dite.  Après  avoir  creusé  quelques  mètres  de  profondeur, 
les  travailleurs  ont  mis  .'i  nu  un  fragment  de  la  inuiaille 
.nllo-romaine ,  et  voici,  d'après  la  noie  que  vient  de  pu- 
lier  M.  Valar,  sous-blbliotliécalre  delà  ville,  comment 
cetU!  muraille  élail^conslruite  ,  a  partir  des  ro«be«  schis- 
teuses sur  lesquelles  elle  esl  élevée. 

•  On  voit  d'abord  2  mètres  40  de  blocs  de  schiste  pris, 
•placés  confusément;  tes  pierres  sont  lli-es  par  un  mortier 
•Juiiie  fort  dur  et  contenant  du  gravier;  au-dessus,  uue 

•  ligne  en  granit  (h;  26  centimètres  d'épaisseur  :  et  ensuite 

•  de  gros  blocs  de  granit  de  73  ccniimclres,  placés  en  rc- 

•  couvrement  l'un  sur  l'autre,  pour  ainsi  dire  en  escalier 

•  ayant  sou  inclinaison  du  côte  de  itainl-Yves.  Au-dessus 

•  on  Voit  un  massif  de  3  mètres  do  grandes  briques  dont 

•  l'origine  romaine  esl  facile  à  rrconnaiire,  et  à  leur  forme, 

•  et  h  leur  belle  couleur  rouge  :  elles  sont  liées  par  un  cl- 

•  ment  presque  de  même  couleur,  extrêmement  dur  ;  et 

•  enfin  ^unent  des  lianes  régulières  de  pierres  cubiques, 

•  séparées  par  des  cordons  de  briques,  c'est-ft-dire  le  petit 

•  appareil  romain  si  connu,  et  avec  lequel  sont  construites 

•  toutes  les  murailles  des  ville*  gallo-romaines  [tii.  Ou  en 

[a)  11  ne  faudrait  pas  prendre  le  mot  cubique  dans  son 
arception  rigoureuse:  mal»  bien  plutôt  dans  le  son«  qu'on 
lut  donne  en  l.incasc  archéologique.  Les  pierres  dont  il  s'a- 
pli  onts  terme  moyen  ,  .t  lenr  surface  extérieure,  de  10  à  12 
centimètres  de  long  snr  8  de  hauteur.  Elles  vont  en  outre 
en  dintinuant  à  l'Inférieur.  Il  faut  ici  remarquer,  ce  que 
nous  avons  nous-mêmes  observé,  que  les  Romains,  ou 
ceux  qui  travaillaient  sous  leur  inspiration,  poussaient 
le  rospi>ct  des  foirmes  i  tel  point  que  les  pieircs  qu'Us 
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«|a*en87i,  PaKjnlton  awi<'(?(».i  rotlo  ville  wn»  pouvoir  l'en- 
JcTcr ,  icalgi^  te  p«tlt  nombri'  de  i.ohl;its  njjtc*  .iu  cocnie 
GorrantlT.  f.p.  M,  el  Rcgiuoa,  Aim.  Met.,  ap.  U.  Bou- 
qoâL  I  BcooM  «mil  4oM  va  ntowtwamnlIlMipw 
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•  compte  encore  vu  cet  endroit  icpt  ftulm  «jmdtrique» , 

•  ciiacunc  compOMH;  de  trois  rantiae  briques  et  trol«  rang» 
•de  plcrn»  cubtquea  ajant  entenlrte  «aviron  00  ccati- 
•mèUn»  deliaateur.Lederaicrcontoa  de  briques  m  voit  i 
•S.mttre*  90  au-dewas  du  m1  ,  tout  à  bit  It  l'cztrémihi  du 
•mur.  La  muraille  romaine  a  benncoiip  MUffcrt  >  te*  li- 
•gnc>  si  régulière»  »out  quelqucToLs  uiliTrompoes:  il  y  a 
•ew  fait  de»  Irou»,  qui  ont  elc'  iempU>;  mais  rien  u'csl 
•plus  facile  à  recouii.illie ,  parce  que,  dans  ce»  ri'para- 
•tioQS,  on  n'a  pas  cherche'  k  imiter  la  riv:ularit«  de  l'ap- 
•parcii  roiuaiu ,  el  que  les  pierre*  août  Uic»  par  aaOMr^ 
■  Uer  jaune  asacz  tendre  :  eniln  aurtout  parce  qu'en  eo  ar- 
incbant  quaim»  mm,  «s  ntroate  derrière  et  les  i  angs 
•d»  briquet  «t  le  dment  mage  d  dtu*.  Ceat  ce  in«imc  ap- 
■ptreil  que  l'on  voit  dans  tes  enceintes  romaine»  du  iiauti. 
•ioJublaim,  de  Tour»,  d'Orléans,  de  i'oi  tiers ,  dt  l!or 

•  deaux,  de  Saintes,  (le  lîeainais,  de  >0)ou  l&i ,  elc,  etc.; 

•  appaii'il  !ei;eiiii'iit  n  giiln  r  i  t  >>iiii  lrique  au'uu  peut  dire 
»qu  11  est  paiioiit  idi'iiliiiue ,  i-j.c(  file  que  le»  cordolu  de 

•  triques  joiitiilns  du  indin'-  i  silutï.  ■ 

Celle  prcutiere  dt^cuuvcrte  était  un  indice,  el  rien  de 
pIlUt  que  la  muraille  de  la  vieille  citéatait  CUtbaUs  à  l'é- 
poque gallo-iumainc:  11  failait  trouver  l'eocelol«3  en  titre. 
M.  Valar,  par  d'autna  obaerrathMU.  a  plaiaeoMiil  con- 
finnécetu  »uppo»itioa  qne  l'oa  pou*ut  din  iiii  presque 
é\idente.  Sutvons-lc  donc  dans  sa  patiente  recbcrcbe  : 

•  Je  cnnimencc ,  dit-il,  par  la  porte  Sfinl-Ulcbel.  11  faut 

•  dcsceudre  dan^  l'ancien  foss*  de  la  Ville  appuie  VBnfcr. 

•  LA,  au  Tond  de»  barraqnes  ado»»écs  à  la  muraille,  on 

•  retrouve  en  quelque»  endroits  la  mnraillc  romaine  .  el 

•  011  Voit,  comme  au  chantier,  le»  gros  bloC'î  de  i<raiiit. 

•  le  masiiif  de  biique»,  et  aii-des-sn'i  l'nppareil  réRiilii-r 
•cmnpo^é  de  trois  rariK»  de  pierro  i  t  Irc  \-  r.iupt  de  bri- 
■qucs.  r  Les  gros  blocs  sont  posOs  eu  partie  au-ae»us  du 
•loiMl  du  loaitf.3 

•Aprto  rhMef  «tetaVoniiitte,  emi4faR  Ihiptaeedela 
•muraille,  tient  le  fragment  de  la  rre  de»  Trois  Journées, 
•oft  existe  le  m^me  ma»!ilf.  Oan»  la  rue  Kantai»e,  je  le  n-- 

•  trouve  encore  dan^  une  écurie  de  M.  riiap<lelnlne  adf)5!<<'-e 

la  muraille.  I.i^  long  de  cette  nu- je  ne  l'ai  \\\  que  l.'i 

•  Kaii"  la  cour  de  MM.  l'elil,  on  voit  iSieii  dan»  la  muraille 

•  qu<l(|iii  s  liri'Hies  romaine*  e.'i  et  la;  mais  le  ma>!iret 

•  l'appareil  régulier  ont  di!<paru,  le  mur  romain  a  Oli? 
•abattu  el  reconstruit.  Dan»  le  cliantler  w  trouvent  les  fon- 
•dancnts,  les  bloca  de  granit,  le  massif  de  briques  et 
■l'aiipareli  régulier ,  coaune  je  l'ai  décrik  Fliu  loin»  dans 
•wiielU  Jardin  du  oiagaaln  m  réciaira|e  publie,  on  wlt 
•encore  un  fragment  de  l'appareil  régulier:  mal»  c'e»t 
■snrtont  de  l'autre  cété  de  ce  magasin .  au-dessous  de  la 

•  chapelle  de  Vanclrn  prieuré  rte  .Sainl-Dcni>. .  b.MIe  sur 

•  celte  muraille  nn"'n»r ,  que  j'en  ai  trouve  le  frrif;nient 

•  le  plus  connid<-rable.  I.A ,  sur  un  espace  de  plu<  de 
•100  méfret  carriv-,  l'npparr'il  r<'f:uller  e.tt  presque  In- 
•tact,  il  n'y  a  que  quelque»  trou»  qui  n'ont  pan  été 
•rempila,  el,  comme  au  diantier  el  .t  la  porte  Saint-MI- 
•cbel,  on  toit  les  trois  rangs  de  pierres  cubique»  et  le» 
•Irob  rangs  de  briques  alternativement  t  on  en  compte 
■dii  cerdona  au'deasus  du  sol ,  sur  une  hantenr  de  0  ind- 

•  tresen  qiietqne»  endroit».  Plu»  loin,  la  moraillc antique 
•a  disparu,  niaU  le»  h.'^iiments  de  Snint  Yves  en  portent 

•  »ur  eux  le»  reslei.  Kn  elTef,  le  bas  du  mur  de  l'allé  ?> 

•  l'ouc".!  e*t  ci"i[i«|rull  en  partie  en  briques  niniaines  qui  ne 
■Dcuvent  provenir  que  de  la  muraille  abaltut?  alors  pour 
■nlre  place  ^  l'hopiial.  Aprf'c  le*  britlmeut^  de  rtiospice, 
•Je  retronvc  la  muraille  bordant  le  petit  jardin  du  couvent, 
•el  /j  TOla  aussi  le  nuMtir  do  briques.  Au  delà,  et  apfês 
•nnefenne  cbaMilo  dn  OilTaire,  eiislo  une  etoaTatlon 
•pratiqntfe  dam  la  nnrallle  roiMlne ,  etmd  nonlre  com- 
•ment  die  était  «oartraile  b  llolériear.  Ce  tfeit,  poor 


cnfdojralenl  étant  sana  dnalo  ram .  les  eorriers  étalent 
forcCit  parfois  d'en  placer  qui  avaient  une  longueur 
double  ;  mais,  en  ce  cas.  Ils  respeelaient  la  forme  exté- 

rleure  au  point  de  faire  an  centre  de  ces  pierres  une 
entaille  perpendiculain'  .'i  la  niin  '!<■  et  sttTiulant  deux 
pierres  ^  la  sui  r,icc  cariée  ,  au  lieu  il'une  seule  pierre  for- 
mantun  quadrilatère  allunRt',  ee  <|iil  eCil  déparé  l'ii;ioj. 

(6)  On  uc  connaît  pas  la  date  précise  de»  enceintes  for- 
tillées  des  ville»  gallo  romaines,  mais  elles  doivent  remon- 
ter à  uuc  époque  qui  commence  !t  la  An  du  iU'  iitele  cl 

^dtattd  joiqa'i  la  iUsUMM  nallM  du  Vf, 


qui  ?  c'est  ce  qoc  nous  ne  saurions  afllrmcr.  On  doit ,  en 
outre,  remarquer  qœ  celles-ci  subirent  de  profondes 
modiOcations  entra  l'époqne  de  Nooiinoé  et  celle  olrie 
doc  Jeoa  IV  aanpia  nSm  *  idpanrtaa  etannai 


■ainsi  dire,  qu'un  massir  de  ciment  dans  lequel  sont 
•ne«6ea  quelques  pierres  molM  doret  jpic  lui. 

•Pins  loin,  on  arrive  an  baténCufatc ,  od  les  fouilles 
•des  quais  ont  découvert  une  reconstrucUou  qui  peut  re« 

•  mouler  au  l\'  siôcle,  commi-je  le  montrerai  plus  loin; 

•  c'est  l'appareil  dU  en  feuill'  s  de  fou gf-re ,  .composé, 

•  coutrairemeut  au  mnr  rom.uu  (  voyei  notre  propre  opi- 

•  nlon,  ci-dessus],  de  bcatioiup  de   pierre»  et  peu  de 

•  mortier.  EnÛn,  la  muraille  se  perd  a  l'.mgle  du  quai 
•et  de  la  rue  de  Koban,  cl  depuis  ce  point  ju&qu'a  la  porte 
•»aliil>lllehel|  «Ue  n'nsiale  nloa  a^donna  dn  aalt  mala 
•elle  a  été  mise  h  dtjeowranHnqne  At  btH  Phftld  Ue^ 
•gerti ,  me  Beanmaooir ,  et  J'en  trouve  on  Indice  à  l'ear 

•  trée  de  la  rue  de  l'Hermine.  Le  côté  onest  dn  petit  por> 

•  tail  entre  le»  maison»  n"  6  et  8  e«t  biU  en  briques  ro* 
tmaliiei,  qui,  comme  à  Saiut-Vves,  ne  peuvent  guëra 

•  provenir  que  des  débris  de  la  nsuraille  ipii  passait  pria 

•  de  cet  ciidiolt,  suivant  le  plan  de  Iloin. 

•  Alu»l  donc,  retrouvant  des  fragment»  de  la  muraille 

•  romnlue  sur  tout  le  pérlmt-tre  de  l'enceinte  de  la  cité, 

•  et  appuyé  de.»  témoignaecs  de  nos  hisloriens,  j'ai  droit 
•de conclure  que  toute  cette  enceinte  était  romaine,  et 
•que  la  ville  romaine  était  la  dld.  Ensuite,  fe  l'aide  des 
•iragmentsqui  nous  restent  encore .  Je  puis  me  ropr^n- 

•  ter  celle  muraille  avec  son  aspect  rouge  et  sa  symétrie 

•  parfaite,  telle,  en  mot,  qu'on  n'en  voit  nnUe  part  dn 

•  plus  belle  dans  les  villes  gallo-romaineat  et  JnaUflaat 

•  complèteuietit  »on  surnon»  di;  hubra  [e], 

•  Le»  gros  bloc»  étalent  po*Cs  de  nivi'au  avec  le  lond  da 

•  rus!>é  et  Miivaient  l'im  liuaisuii  du  terrain.  I.e  massif  de 
.l.ri<lin'  Mii»ail  de  même  l'ineHuaison  des  bloc;,  cl  sou 

•  epaiss<:ur  au^ucnlailou  diminuait  de  mauiOrc  que  l'ap- 

•  pareil  rdmlier  et  les  cordons  de  briques  étalent  leajoaia 
•plaeiia  borlaontaknientel  avalent  pwbahfcment  nanoat 
•la  mCne  baulenr.  L'éléfatton  de  laaBOfriile  partait  dooa 


•coame  le  terrain  M.  Or.  en 


qtfioii  n'ait  paa 


(<•)  Lebcaud  ,  Tourliart ,  d' Argentré  Ont  tous  rapporté  ce 
nom  de  Rubra  donne  A  la  ville  de  Rennes.  Il  fallait  bleu 
i|u  Lini'  ti  lle  tiadlllon  cGt  quelques  base  dans  l'antiquité 
iniiuiimenialc  de  l'oppidum  rennais.  Or,  les  découvertes 
fa  i  lus  par  M.  H.  Vatar  fenmiaentlaBMilldiineiBllcatlOD 
(lue  l'on  puisse  désirer  de  ee  mot  JM^ro.  A  Bordeaux ,  A 
l'oitiers,  a  Tours,  elc. ,  l'on  retrouve  bien  ce  même  appa- 
reil de  pierres  cubiqm  .s  avec  quelque»  cordons  de  briqnes  ; 
mais  h  Rennes  il  offre  cela  de  parliculier  qu'il  y  a  autant 
de  briques  que  de  pierres ,  —  trois  ratios  de  brlquc>» ,  Irols 
rangs  de  pi«'rres,  —  et  au  dessoui  un  uia>sif  de  briqnes 
qui,  Milvanl  rincliiiaisoii  du  terrain,  avait  dc2  à  5  mc'- 
tres.  Cesl  cette  piédominjncc  des  briques  qui  avait  donné 
.1  Rennes  l'aipect  ronge  anquel  tfle  ont  soa  noatd'OrM 

rufrro. 

(d)  lloiiiMrta(Mmseomp1èleamto«ltaoptBtaideIL  Ta* 
lar.  Etie  démontre  qne,  si  l'enceinte  gailn>nMnalne  était 

prolégt.<c  par  des  fossés  plein»  d'ean,  ce  ne  pouvait  <^tre 
tout  au  plus  que  du  côU<  o(i  elle  étallbordi^e  par  la  rivlôre 
de  Vilaine,  c  est  ."i  dire  au  sud  de  la  cité'.  Quant  à  tout  le 
surplus  du  p4'rimelre  ,  le  sol  seul  forniail  le  fond  du  fo&-sO. 
Ce  sol ,  prfe»  de  la  porte  S.ilnt-Miclicl ,  était  évidemment 
au  môme  niveau  0 il  il  est  acluellrmenl  dans  cette  partie 
du  quartier  Salnl-Michel  dite  l'Enfer,  dont  M.  \  alar  parie 
plus  haut,  c'esta-dirc  4  plus  de  10  mt-lres  au-dessus  de  la 
rivii-re.  On  aiTive  k  cet  Enfer  par  la  première  allée  àgaa- 
cbe  de  la  porté?  tiainl  Uichel,  en  partant  de  l'bfttel  de  la 
Rivière.  Kprkà  avoir  descendu  une  vingtaine  dO  siarcbM, 
on  entre  dan»  le  vieux  fossé  par  l'ancienne  eafnmmttr$, 
rest(''e  encore  debout,  comme  pour  allester  la  position  de 
l'ancieu  fossi'.  I,u  n'avançant  jusqu'au  fond  de  celte  po- 
lile  rueDr  ilile  VEnf^r,  on  parvient  aux  pieds  de  l'uu''  d.  « 
tours  du  bciulcvaid  ^aiiit  Micl/rl,  et  à  gauche,  dans  une 
pelile  é'cliiipiir  |ii'oi  i'iii;i'  a.  lui  lli ment  un  fortiiTou  ,  ou 
distingue  uarratlcmeul  ta  vieille  muraille  gallo-romaine, 
aiteslant  ne  son  oMé  l'ancien  niveau  du  sol  par  ce  dit 
qu'elle  présente  en  cet  androit  les  coucbcs  continues  da 
briques. —  Cette  observallDn  détruit  encore  complètement 
le  plan  dans  lequel  H.  Tonimoucbc  présente ,  sans  aucune 
preuve  il  l'appui,  un  cours  d'eau  ceignant  le  pied  de  la 
muraille  gallo-romaine.  Il  y  a  plus.  Il  faut  conclure  des 
fuuilies  dirigées  par  M.  Valar  que  les  fondations  des  rem- 
part» étnii  nt  iiw  rffstus  d«  Hiiagt  aetuH;  àH  lors  l'hypo- 
Uicac  admise  un  moment  par  nous,  an  coBiiaencement  da 
cet  alinéa,  disparaît elkiâtaeTtrax qui,  areo  M.  IM- 
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  jik  Bilaw  teon*  OD'à  émutt  à  ma  «d* 

■Aclra^  pwtjpi  d<wiboB^e^a|  qa'ella  ■«ait 


I  le  BlveanAa  Jardin  de  l'hôtel  de  CenUc ,  qal  mn 
■de Icm-plelalJi muraille,  cllo  aurait  eu  dans  cet  en- 
■droit  tl  mètrel|wrairoa.  Ua  cAIl'  de  Saint-Yve«  elle  étiUt 
•fini  Aeriie,  puliqiic  daiu  la  fouille  on  voit  les  blocs  s'en- 
*ronr(>rdiiV4uU£v  de  lc  côté  et  le  inaïuif  du  brique*  preu- 

■  dre  plu»  de  hauteur.  De  iiK-uie,  prto  de  la  porte  5ainl-Mi- 

•  chcl,  le  Iuas^lf  rte  briqii('>  a  2  uiclres  S5,  et  le  terrain 

•  ajantbeaiK'ou])  ilc  pcnle  du  cûtc  di-  l;i  Triulté ,  eo  ma»- 

•  sif  avait  en  cet  endroit  plusieurs  uiulreade  plu»,  et  beau- 
•Goop  de  penoaacs  se  rappellnt  l'afeir  w  lento'U  fut 

■  abatta  en  16S1.  ^.'éléTatlon  de  tamarallle  pouvait  donc 
•varier  de  11  à  Ift  mètres  :  cV.-<t ,  du  reste,  la  baateor  or- 
•dlnaire  des  enceintes  des  Tilli  s  ^allo  rotnalncs.  • 

IL  H.  Vatar  tenniiie  son  curiL'ux  travail  eu  exposant  la 
COnlroTcrse  ûlcvti'  mit  la  quf;>Uuu  de  sa\<jii  un  ct.ilt  la 
vieille  cité  gallo-romaine.  Sou»  croyons  avoir  doniu'  plus 
haut  a&êci  de  delM^  »iir  cette  quoliuii  pour  n'avoir  pat 
besoin  d'y  ruveuir.  Nous  nous  borncron»  a  tucntiouncr  ici, 
I'  que  U.  H.  \atar  ne  doute  plus,  et  tout  le  monde  sera 
mamlcuanl  de  cet  avis,  que  Cmdat*  ail  ùlé  situé  sur  l'cm- 
placMMiit  dcoonscrlt  par  les  paonlUca  dites  de  la  pre- 
mlCre  enceliile,  fait  que  nous  nma  iommcs  iMinida  k  dé- 
clar(Tprob,-iblf>,  quand.  Il  y  a  quatre  mois,  oéiu  écrivions 
Kl'  p.  5iî  a  520  ci-dessns;  r  que  la  murailie  d^rllc  par 
JJ.  de  Rûbii'ii  n'(;laut  pa.i  uiw  fnceinle,  ilre»te  à  cti  dtHcr' 
niiiicr  la  iialurc  ;  J*  que,  a!ll^i  qui'  uous  l'avons  sûnl<  lui 
liouN  iiirair,  l'opinion  déduite  par  M.  ïonlniouclu- d'ajirL'» 
Un  rr.igiaL'nt  do  muraille  uulleuicut  gallo-rouialn  lrouv(; 
prOb  du  Cartage  u'c'tait  qu'une  supposiUou  qui  m:  trouve 
vraie  par  hasard. 

•  IL  Toolmouchc ,  dit  M.  H.  Vatar ,  adopte  l'ancienne 
•optnioa  que  la  dté  est  la  ville  rowaioe;  et  Muu  bdsita- 
stfoo  il  reconstruit  ses  murailles  et  trace  Ica  voles  ro- 
*maines;  mais  c'est  h  l'aide  de  coi\Jcclures dont  quelques- 
aunes  sont  détruites  complètement  aujourd'hui.  Ainsi,  par 
■exemple,  apn^s  avoir  émis  avec  raison  un  doute  sur  l'ori- 
■ginc  rouiuiiii'  de  la  muraille  au  bai  du  Cirtage  et  mai- 

•  «»n  iabletip.  20îl),  il  vient  alllrmrr  fp.  212).  conlraire- 
•ment  .t  ce  doute,  qu'elle  est  runiaiue  :iF.tMou  m-  trouva 
•pas,  dit-il,  une  construction  composée  de  rocaiUes,  de 
•noelloos  et  d«t«tt  jelda  ewoialito  «Mto  ordn  «t  migé» 
•en  quelque  terle  dana  le  morfler ,  revetne  de  plerrea  en 

•  petit  apnarcll  et  préaentant,  a  des  Intervalles  de  5  a  ? 

•  picd.o ,  deâ  assîtes  de  tulles  ordinaires  sur  trois  rangs , 

•  c'est  que  la  dilTIcultd  de  trouver  de»  picrrt'H  faciles  à 

•  laillcrrn  cubes  r.lrr^t  pour  ce  genre  d'appareil,  et  au  cou- 

•  traire  la  grandr  abondance  des  schistes  .força  A  en  chol- 

•  sir  un  plu-1  approprié  ."i  la  coiijtiliiUon  de  ces  derniers.  • 

•Or,  les  rvsti's  qui  existent  encore  do  la  muraille  ro- 
■maine  prouvent  assez  qu'ici  connue  ailleurs  les  Romains 
■savaient  tailler  des  cubes  carri$,  et  même  maigre  la 
•coastf/altoa  des  scbiatea. 

tM.Toalmoacbe  a  eu  le  matheur  de  trouver  une  por- 

•  Uoa  de  la  muraille  ras«Se  Jusqu'aux  fondements ,  proba- 
■bicmont  dès  le  milieu  du  IX'  siècle,  et  reconstruite 

•  quelques  aunéus  après  dans  l'appariïil  dit  en  feuilles  de 

•  fougeri'  (i),  (ju'oti  mjiI  sur  li  s  monuments  élevés  dans 

•  les  siècles  rapproché»  de  cette  époque;  mais  ii  a  eu  le 

•  tort  ("       "         "  " 
s  tout. 

mimtnm  la  pmm  ds  om dm  fkiu  dana  lea  teitet 
•MlvantL  On  Ht  dana  la  Chroolqoe  d'Aquitaine ,  tout  l'an- 

■née  890  :  •  Nomcnolus  Rcdonas  caplens  partem  murorum 
•portasque  dcstmxit.  •  (Ap.  b.  Bouquet,  t.  7.)  Le  mémo 

•  lait  est  cité  dans  la  Chronique  d'Angoulémc  et  daus  celle 

•  d'Adémar.  Ensuite,  des  Sjâ.  on  voit  Rennes  assiégée  par 

•  l'asquilnn  ,  il  la  tête  de  30,ûuO  homiiios.  (  Rcginon  et  An- 

•  uales  d<'  MeU,  ap.  ibid.)  La  mur.iille  él.iit  doue  rép  i- 
»rée:  et  l'appareil  ancien  dit  en  feuilles  de  fougèri,'  vlr'ut 

•  confirmer  ces  deux  failli.  • 

^ou8  nous  rallions  en  tout  point  aux  opinions  da  U.  II. 
Vatar.  On  est  toujours  tienreux  de  voir  de  mis  travaux  taire 
honorer  la  «elence  arcfaéoioMlie  autant  qne  tfantrea  ton- 
d«làlnlUniMtealla«k 
db 

nendie,  admettent  que  la  rivlfere  coulait,  k  l'époqne 
romaine,  S  ou  t  mètres  plut  bat  que  de  net  Jours ,  noiu 
accorderont ,  4  (Miorl ,  cette  déduction  logique. 

M  On  ne  rencontre  cet  appareil  fbrt  curiens  qu'en  cet 
iadnltdo  InjMu-alUo,  MOT  alnal  dlniMnrloai  ai 
ce  m*  de^lMMairaeltea  dM  ST*  il  sFÎMota. 
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nodt  «Ut  M  Mh  do  tennea  (1S5«) ,  qn'Uluatra  la  pr«- 
aoBOt  do  DogUMClln ,  les  habitants  bisatent  tomber ,  * 
tnvofi  COH'CI ,  de  lourdes  pierres  sur  les  tfcbeUet  dea 
aaaiétoanla.  Toutefois ,  ces  modiilcatlons  avalent  éU  In* 

traduites  sans  que  le  circuit  des  remparts  fût  en  rien 
changé. 

Quoiqu'il  en  M)it.  l'i'uceiute  restaurée  dans  le  IV  «là- 
cle ,  qui  pout-élM  m  lui  <li>'  nièuie  que  la  reslauratlou 
d'une  drcouvallaiiou  aulerieurv ,  et  qui  généralement 
est  dite  première  enoelnle,  peut  être  ainsi  décrite.  Au 
nord-eat  était  une  perta  dite  Jaequtt,  prêt  de  laqucUc 
éUlt  la  vieille  borkite  { vovea  cMotans  ) ,  et  à  laquelle 
aboutisaait  une  det  principales  rues  de  la  cité ,  la  rue  dn 
Putls-du-Uesuii.  lie  ce  point .  la  muraille  se  dirigeait  au 
sud  vers  la  fitu  u  liautlnen ,  sUjée  vers  i'enlrt^  de  ta  rue 
Be.uimanoir  ,  et  défendue  ,  ainsi  ijue  la  précédente,  .par 
uni'  forte  tour.  i>e  celle  s<'conde  jKjrle,  la  iiiui  aille,  se  di- 
rigeant toujours  vers  le  sud,  arrivait  alor^  ,i  joindre  les 
abords  de  la  Vilaine.  A  cet  eudroll,  l'enceuite,  laisaut  un 
angle  assez  vif ,  se  dirigeait  a  l'ouest,  et  une  tour  (1)  défcu- 
dall  ses  deua  wQoat  dontFuno  wnait  de  la  porte  Ilaudrière, 
tandis  que  l'autre  te  dlriaeolt  vers  la  porU  àititr*  :  pula, 
sans  nulle  déviation,  atteignait  la  tour  du  Fourgon  ou  de 
Saint- Ueuls,  que  l'on  volt  encore  a  l'un  des  augUs  du  Jar- 
din de  l'bOtol  de  Conlw,  n'avaufUBl  dana  te  ebonlter  do  la 
villom. 


Jl)  Cette  vieille  tour,  dont  1rs  fondements  ont  été  mis 
Our  par  les  liavaux  de  cuastrui:lion  de.>  quai>  moder- 
nes, était  à  2  métrés  de  l'angle  nt>rd-oue>t  du  (mnl  de 
Némours ,  sur  une  ligue  formant  avec  le  mur  du  quai ,  au 
départ  de  ce  point,  un  angle  de  2o  degrés,  (juand  nous 
disous  qu'elle  défendait  ietdeuteceadot'onMlntt^  noua 
allons  peu^étre  bien  loin.  Kn  edOt ,  IM  ddOMUtHM  ré- 
cemment opérées  aux  abords  de  l'ancien  restaurant  de  ta 
Baraque,  prouvitnt  qu'elle  était  située  au-delà  du  fetaé  Otid'- 
parée  par  celui-ci  de  U  première «nwinle. Xout co  quToii 
peut  aiiinni  r,  c'est  qiM  cot  «muto  B^Mall  pae  de  CM- 
stroctiou  rutuainc. 

(2)  La  muraille  sui^iit.  disons-nous,  une  ligne  droite 
depuis  le  coude  qu'elle  avait  fait  au  sortir  de  la  porte  Uau- 
drière  Jusqu'à  la  tour  dn  fUUfon,  On  poorrait  eapan» 
dant  induire  le  contraire  d'un  vient  plan  do  la  Villa  M 
de  tons  ceux  qu'on  a  publiés  d'après  luL  Or ,  notre  asserllM 
est  laciic  a  vérlQer  :  car  la  muraille  de  la  premlèi  o  en» 
ceinte  est  encore  admbrablemeul  tracée  sur  sa  longueur 
totale  de  380  mètres,  par  une  ligne  que  délermlueut  tou- 
tes les  vieille»  constructions  jadis  établie:»  sur  ses  ruines, 
.•i  savoir ,  le  mur  de  clôture  de  rbOtel  de  Lin  ,  le  mnr  Mir 
lequel  s'appuie  le  derrière  du  hangar  des  elablisseuieuts 
de  roulage  de  MAI.  Aubry,  la  petite  chapelle  située  daus 
la  cour  dea  religieuses  de  Saiut-Xves,  et  la  petite  chapelle 
Saint-DeuU ,  iHadn  à  l'Miiat  do  ItwtKkm,  cUnnlUi  ~ 
Yves,  qui  fut  dvManniiBt  diabil  dana  l'ancien 
l'encehite.  Sur  cette  ligne  te  trouvaient ,  1*  une 
située  au  bas  du  CarUge,  et  qu'on  a  retrouvLH;  en 
struisant  la  nouvelle  maison  Fablel  ;  2*  la  porte  Àivtir», 
qui  était  située  perp<'U(li<  ulairenieut  au  grand  D)ur  dé 
fiai  nt- ï  veg  .  dans  la  nu:  i\r_  ce  nom  (jui  descend  t*  la  ri» 
viére  .  et  1)  27  UlètlC^  enviiou  du  (juai  actuel,  lu  elfet,  de 
tous  les  poiuls  du  l'ancienne  ville  qui  coulLualeut  k  U 
rivière,  celul-U  seul  donnait  un  accès  pour  les  ciwvanx 
ou  les  voitures.  La  surélévation  de  tout  le  coteau,  depuis 


lecies  rapprociie»  uc  celte  époque;  mais  u  a  eu  le  «-—«-.—tT  •«.  T   T».  .»  ~vjr.— 

de  vôtres  fUniUlUriMiUlâflnvm  et  contre  ff^'H*?!^^'^.*  l'ancien  hOlcl  d'Armalllé  [ancien  res- 


taurant de  la  Baramie  )  interdit  absolument  de  penser 
qu'on  etit  pu  alors  y  établir  une  porte  de  ville.  Quant  k  la 
mterno  par  laquelle  le  capitaine  de  Rennes,  le  boiteux  de 
l'cnliouet  ,  fit  enin  r  .  loi  s  du  siéjçc  de  IJjO  ,  les  porcs 
que  les  AuKlais  fai>aieut  paiire  dans  li  pi c  Kaoul  ,  (  lie 
n'était  certes  p.is  >iluti:  dans  l'endroit  indii[u('  pai  le  vieux 
plan  que  nous  \euu:is  de  citer,  c'est-à-diie  dans  nu  [H  tit 
angle  rentrant  que  la  muraille  aurait  fait  mus  la  tour  du 
l'ourfon.  anfle  one  rien  n'ciplinpo  dana  le  aial^tne  de 
la  premwre  cDcenile ,  et  gui  ne  rat  eonotinlt  que  pour 
Joindre  le  mur  plus  avancé  «u  sud  de  la  deuxième 
ceinte ,  réparé  { Arcb.,  art.  841  lors  de  l'achèvement  delà 
troisième  ,  et  daus  lequel,  h  la  pn'miére  construction, 
l'on  lit  5an<  doute  une  polerue  destinée  A  remplacer  l'Is- 
sue qui  avait  lieu  par  la  vieille  porte  Aivierv.  On  a  pris 
qui-lijuefuls  pour  celle-ci  une  arcade  quille  encore  l'hOpi- 
tal  Saint-Yves  à  un  vieux  bâtiment  de  service  établi  sur 
un  Aragment  de  la  deuxième  encciute.  11  est  sans  doute 
InnUie  de  dire  que  cette  arcade  eat  récente,  c'esi-a-dlre  de 
la  fin  dn  XVII'  slèole.  -  Ce  qnl  pronaa  fe  toalwi  (à 
laquelle  nous  donneronaleiMNBdefeiÉMel} 
le  BMir  «m  allatt  delà  tearda  lenpa  à  le  petto  iMÉw, 
   'pitidile 
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De  celle  four,  b  promiiTf  cncoinln  g.imi.iit  l.i  porit  Mot- 
lUlaite ,  rrncontraiil  «n  clii'inm  .  rl  mcorc  A  un  an^lc 
formé  par  deux  faces,  dont  l'une  «ciialt  de  la  tour  du 
Fourgon ,  et  dont  raalre  »e  dirigeait  ver»  la  porte  Horde- 
lalic.  la  tour  du  Cbesne,  plus  counue  mus  le  oo<n  populaire 
de  •  la  tour  liron ,  •  et  dont  le*  nUaM,  IréMOlide»  en- 
core, KHit  maintenant  une  anneie  àm  btHmrnli  de  l'E- 
cole d'artillerie  (1).  En  aTant  de  ce  front  Ol.i)t  le  pré  Raoul, 
dltalnal,  Kion  M.  de  Robk  n.  parer  que  le*  Rennais  l'a- 
Tairnl  reçti  en  don  de  Raoul  <ie  Kougi  re»,  fait  que  rien 
ne  juslinc. 

I»f  1.1  |)ortc  Mordi'IaiM" ,  la  niuralllo.  «'avançant  Tor^ilc 
nord  ,  tic  t.irdnil  p.is  A  ri'iicoutrer  la  tour  Saint  Morand  , 
derrière  laquelle  fut  construit  plu»  tard  le  couvent  de  la 
TrlnMé,  pou  la  Motte,  Mir  laqaelle  s'éleralt  la  toar  dt 
XHMMJ3),  on  le  cbiteau  ducal,  Qanqaé,  Kton  H.  de  Ro- 
Men,  4c  lix  fmuiet  tour*  avec  on  donjon.  A  deai  pas  de 
Ik  venait  la  porte  Salnt-MicM  on  CluuttUUrt,  h  partir  de 
laquelle  la  muraille  reJoignaU  cnfln  la  porte  ilaeqiiet,  lais- 
•ant  en  dehors  la  partie  de  la  vtllo  qnl,  plut  tard,  em- 
prunta .'i  <-(■  voUinapcr  1(>  nom  de  CJiamp  Jaccpict  (S). 

Eu  1382,  Jean  IV  avant  enliepri*  14/  d'entourer  la  ville 
d'une  niiu\i  !lc  encclnti-  {5],  celle-ci  fui  traci'-e;  »<t  l'on  peut 
ainsi  la  d'-crin-  :  l'.irlant  de  la  porli'  .MoidelaiM'  et  reve- 
nant sur  no»  pa.s ,  nous  la  voyous  gagner ,  en  ^uiTant  le 
menic  trace  que  l'ancienne,  les  tours  du  Cbesne  et  du 
tourfon.  Là ,  elle  se  jetait  on  avant  de  la  Tteille  muraille 
d'oinron  I»  *  40  mMna,  IlUaant  «ucMCliet  à  anslc 
fOBtrant ,  pour  gataer  lo  neotel  •Hjiiuwt  |9) ,  que  l'on 
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rh(ip<  !l<'  Saînl-Dcnls,  par  uno  coupure  large  d'environ 
3  nu  l IX-»  dan»  la  innralllo  Kallo-rouiaini'  dt^crite  par 
SI.  Valar,  fait  que  nous  avons  Ti'rifiiî  nous-inf'ine. 

(1)  11  n'y  a  aucune  analogie  de  construction  ciilrc  (  ''s 
deux  tours,  bleu  que  toutes  déniaient  appartenu  U  la  pre- 
mière enceinte.  L'est  que  l'une,  la  tour  du  tourgon,  était 
auia  doute  en  asiei  boa  «lat  lors  de*  travaux  faits ,  ainia 
«wMua  la  wnm  louUè^ltevc,  4mu  te  JLV  «Mêle, 
et  ne  Ait  nu  ncoMtnilte  :  tindit  qne  Pantre,  la  tour  dn 
tf  ni Mttèmiient  refondue  dan»  le  style  de  l'i'po 
loae  étant  en  mauvais  état, 
fî)  C'e^t  ain«i  que  l'appelle  Robert  du  Mont  (Chroni- 
qHf>  ;  .ru  't  sl  au>M  le  noui  qu'eun-nt  an  uioyen-Age  les 
chAleaux  ^ilui  «  dans  l'Intui  U-iir  de*  villes,  lel  a  elt'  le 
nom  (luntir  :i  la  tour  tt,-  LonUret. 

(J)  tk' l  ire  (lit  euuiprenil  une  quasi  ciicouférenre  ayant 
MO  metr»  dans  plu.1  giandf  longueur,  et  330  mCtrcs 
dans  sa  plus  grande  largeur .  et  pourrait  Être  à  peu  près 
npcdtMmie  par  une  oiraoHKnoce  aaofOMM  de  Mo  mo* 
tiw  de  diamèire,  e'e«M«dli«  par  «no  •aperfcio  d'envi, 
ron  dix  hectares.  Or,  nons  avoua  vu  plus  haut  que  Ren- 
nes a  malutenaiit  en  propriétés  bAlles  et  en  immeubles 
app.-irlru.int  tant  .'i  l'Klal  qu'au  d(-|>arlement  et  la  eom- 
niiiiH  ,  hin  >u(n  i  licir  dr  l'J.i  lii-clai I  V  Si  l'on  compare  cette 
encciiilr  f:.il!o  roiujiiii'  .'i  celle  (|ui  a  éli'  récenimenl  pu- 
bliée par  iKilrr  ami,  M.  Moet  (!■■  la  1  urte  >l.u-(in .  pour 
la  Tille  (11'  iSo)on,  enceinte  qui  semble  di-  la  inrrne  épo- 
que, il  y  a  entre  elles  une  telle  parité  «le  forrne-,  qu'où 
les  dirait  caiqut'-eii  l'une  sur  l'autre.  O'tte  rcMieniLilance 
«Mrleara  est  une  nomeUe  cwilnnatim  de  l'i 
M.  Tater. 

(A)  Voir  ci-deMUs  le  paragraphe  dans  leqnci  WMU  avoua 
dévelopM-  riilsloire  de  l'octroi  de  Rennes. 

(5)  Selon  M.  de  Robieu,  cette  eiuelnle  remonlerait  .1 
Alali\  l  ergenl,  lors  de  la  Kuern- coulrc  «.on  oncle  (.i  ITic*. 
Noiiit  er'i\iin'«  iniii.ie  de  '  omballrc  cette  erniur,  qui  fe- 
rait reiiiuhti  r  la  dm  v,  rmr  mceinlO  rtCttOMlnO  ^U'É  l'an- 
née  llW.  f.llt  ill.ldlJII"ll:.le. 

[(j;  Si  la  pr<  nii<  ii  ( m  einle  ne  bordait  pas  la  rivU-re, 
celle-ci  en  •  t.nt  .'•am  iluutc  fort  rapprochée, et  il  n'y  avait 
«nlrc  clic  et  le  ranr  qn'oa  wpat»  «4i  lo»  aaridfeaots  eus- 
été  plus  g«nés  que  génanta.  Citait  na  owyoïd'angmenlcr 
«Bmwlqiie  aorte  la  largeur  dncotlo  éÈUmm  Mturelle.  et 
awAre  Imaarailies  plus  à  Kabri  dta  Mil  ie  l'ennemi. 
La  nouvelle  eneeinle  avait  r-té  eon<tmile  en  avant  de  la 
riT1^^e:  pnis,  une  f«l^  l>iiiiiiue.  on  avait  donné  aux 
eaux  de  eelle-el  la  direction,  qui  le«  faii<ail  couler  en 
avant  de  la  muraille  que  l'on  venait  d'r-<lifier.  C'était  se 
conlomier  auv  nouvelles  r<^le»  des  forUncalions. 

I.e  souvenir  de»  lieux,  qui  ont  été  profondement  modl- 
fit^s  par  la  récente  création  des  quais,  s'ellaçant  de  jour 
en  Jonr .  nooa  «««aa  cru  utile  de  blea  détarminer  ici  cer- 
tsnwpoli  to  dont  11  sera  pent-Mro  Inlirmaat  un  Jour  de 
TCiroaver  l'emplacement  exact  La  vieille  tour  d'Apigné 
dtaltanr  un  terrain  que  le  canal  recouvre  auiourd'bui. 
flOB  eonire  tenit  Mpradnll  par  l'tailerwctlOD  de  deax  11- 
|Ma,dMitl*aae,a]iMt  MBÉttwd 


rivière,  la 


retrouvait  encore  naguère  formé  par  une  ligne  qui  aurai 
passe  sur  la  face  du  coursier  nord  du  moulin  de  la  Pois- 
sonnerie  et  sur  l'avant  du  mur  qui  supporte  le  blUmenk 
annexé  k  Saint-Yves.  A  IW  mètre*  de  l'ancle  aortant 
qu'elle  avait  fait  pour  suivre  la  nouvelle  liine,  la  mu- 
ralUe  d«  la  deozIiM  «Bceiate  reBODOlralt  la  tnr  «Ito 
De  It,  tohant  eiactemcnt  ta  cireolU  de  la 
seconde  enceinte  venait  k  la  porte  de  Vllal. 
ne  (1).  puis  k  celle  de  Saint  Uermain,  porte  flanquée  de 
deuv  tonrs  protég  -ant  un  pont .  defetidu  en  outre,  à  son 
rvirémilé  et  au  ilelmni  ,  par  deuï  demi  -  tours.  De  ce 
pont,  l'Ile  se  dirigeait  ver» Saint-tieorges  [2],  en  ahandon- 
iiant  les  contours  de  la  rivière,  et  counant  l  u  deux  le 
l'ré-Hond,  pré  ainsi  nommé  à  cause  de  la  forme  que  lui 
donnait  l«  cours  «ta  ta  VltalM^  «tqoa  aot  «ottlanivoralM 
ont  tons  coimu. 

De  l'ettrtfmild  du  Pré-Bond,  ta  ommllle  enveloppatt 
l'abbaye  de  Saint-^ïeorses,  solvant  one  licne  qui  docun* 
encore  le  jardin  de  c;  nom  tH,  et  qnl  sert,  k  l'est,  de  clA* 
ture  à  la  cour  de  la  caserne  actuelle,  Jnsqu'à  la  petite 
place  de  la  Motte.  Elle  arrivait  ainsi  à  la  porte  Saint- 
Georges,  défendue  par  deux  t  (jtii's,  tiuiit  r  une  était  exacte- 
ineul  placée  au  earref'iur  que  furme  la  rue  l.ouis-Pbi- 
lippe  actuelle  à  la  reuronlre  de  t.i  place  Salnt-lieorges. 

Ue  la  porte  Haint  (.leorges,  la  muraille  gagnait  la  porte 
aux  Foulons,  en  allaut  jomdre  d'abord  la  tour  LebarU  en- 
Un ,  de  la  porte  aux  Foulons,  elle  se  rendait  k  la  porte 
saiut-Hichel ,  en  mettant  aa  aedani  tfo  ta  vUle  te  Cliaflip> 
Jacquet ,  que  la  preniCre enceinte  arall  laissé  dehor». 

l'ar  suite  Ue  ce  nouveau  tracé,  on  volt  que  trois  portes 
de  la  vieille  ville  devinrent  inutiles  :  c'étaient  la  porte 
Jacquet,  la  porte  Baudrière  et  la  porte  Alviivow'loates  trota 
furent  supiiriiin  e>  et  vendues,  ou  plutôt  aWÊttittt  WiUÊ 
que  le>  nniradi.-ï.  .'i  di»ers  particuliers. 

(  j  tle  M-i  onde  eiirriiiie.  activement  commencée  mt» 
ii2l  ou  l!i2'2,  était  it  peine  terminée,  qnand  on  sentit  la 
uécesatM  d'en  entreprendre  une  troisième.  La  bataille 
d'Ailnconrt  avait  force  une  grande  onantilé  de  famlllea 
nennandes  de  dterehar  on  asfto  k  Itennea  Preaqoa 
tons  les  Booveao-TCoiu  aralent  apporté  avee  eoz  «ttters 
genres  d'Industries,  qui  iadls  étalent  Inconnues  ii  la  loea- 
lité:  il  était  important  de  les  protéger  et  de  les  conserver.  On 
résolut  donc  de  couvrir  toute  la  basse-ville,  o(i  la  plupart 
s'étaient  établis,  par  un  rempart  nouveau.  Kn  14'j0,  le  duc 
FranvoUI  '  fit  entreprendre  cette  troisième  enceinte,  et 
eu  couiia  la  coii<<triMtlon  h  Bdort  de  TUtaMandw ,  capl- 

laine  de  Rennes. 
Cette  enceinte  ,  dite  aussi  ROurr^te  vtite ,  commenta  É 


la  tour  la  plus  au  sud  de  l'enclos  baint-George*.  Cite  paa- 
sait  la  rivière  sur  des  arches,  mmiiwri^  arcMs  de  Salnt> 


ticorges  (9) ,  el  gagnait  la  porto  <to  tflWManeiie ,  dite  pat 


l'angle  nord-ouest  dn  pont  de  Nemonrs ,  faisant  avec  le 
mur  nnrd  des  quais  un  mi^li  de  1 J  degrés, el  dont  1  antre  , 
ajant  8y  inèlrr*  de  longueur,  parllrail  di-  l'an^lr  sud- 
ouest  rlii  même  pont  ,  fais.mt  avec  le  uiur  snil  de»  quais 
un  angle  de  6  degrés.  —  L'axe  du  vieux  pont  de  l'iile  au- 
r  ut  rencontré,  A  son  extrémité  nord,  le  mnrsnd  du  quai, 
it  71  mètres  de  l'angle  sud-ouest  du  pont  deRemonrs.  Cet 
axe  sinclinalt  de  ii  degrte  vers  l'ooesL  —  Enfin,  l'aie 
dn  Tien  menlln  de  ta  IHilsionnerie  était  k  tS9  mètra  ta 
même  angle  sud  ouest  du  pont  de  Nemoait.  —  Le  mor 
sud  do  qu.ii  a  coupé  ce  pont  presque  à  angle  irait, 
sant  10  mtrtres  an  nord  et  5  au  sud. 

(1)  CetU-  porte  fut  faite  en  m9.  (  Ardk,  ert  M.  ) 

(2)  Le  pont  Saint  t.co."ges,  quia  été  oémoll  lor»  de  U 
construction  des  quais,  n'evistalt  pas  alor».  Nous  le-  ver- 
rons apparaître  les  «ircAes  Sainl-deorgrs  que  daus  la  des- 
cription de  la  troisième  enceinte. 

{il  Ce  qu'on  nomme  le  jardin  Saint-Gcorgcs  était  un 
ancien  pré  marécageux  que  les  reltetensea,  anxquellee 
d'alllenrs  11  appartenait ,  entourèrent  d'an  mur  en  sep* 
lembre  t7S7,  mur  qui  servit  de  base  an  tracé  du  che- 
min neuf  vers  Vitré. 

(Al  Leduc  Jean  V  fit  délivrer  à  cette  époqne  (I4S3)  plnt 
de  trois  cents  lettres  de  n.itm  .illsation  .1  des  Cunltea BiV* 
mandes  renommées  par  leur  industrie. 

Ces  arches,  destlm-es  ;i  donner  arci's  an\  i-iuv  de  la 
Vilaine  dans  PIntérieur  de  la  ville,  étalent  garnies  de 
grilles  en  fer,  dont  l'une  se  levait  et  s'abaissait  a  volontd, 
et  qui  servaient  fe  garantir  de  ce  coté  l'aliord  de  la  ville 
contre  lesaMMpMÎIfc  Mans  avons  aux  archives  de  Rennee 
I  art  U  )  an  enrlau  ievte  des  grille*  qui ,  A  la  même  épo- 
que, furent  pratiquées  ans  arches  dites  de  Vilaine,  plue 
tard  pont  Salnt.Yves.  Reoa  donnons  ici  un  extrait  de  cette 
pièce  t  •  Itm  anra  à  chascnne  desdite*  anh^  ong  grilte 
•  4i  1er»  da  dcm|<fM  et  qMire  data  de  malw,  et  te  1 
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abréviatioa  Porte-Blanche  [i).  De  cellt  porte,  l'cnccinU'  de- 
là nouvelle  ville,  parfailcrneat  tleteruiUK-».'  par  la  prome- 
nade actuelle  de»  Murs,  (juf  rk-n  n'a  alkrt.f  nu.iul  a  sa 
direcUoa,  parreuall  «ucccMlvemcot  A  la  porte  de  l\>u»- 
«alatt  en  wrtto«  de  tog^rtto  éUU  la  pont  sur  l'empiacc- 
nent  dwpiel  on  •  TCcottMnilt  cdu  qui  poi-tc  cucure 
ce  nom:  pals  ii  la  porte  de  Cbamp-Oolcat;  cufln  Ik  la  ri- 
vière ,  où  l'on  avait  ctabll ,  pour  rejoindre  la  seconde  en- 
ceinte, de»  arclies  pareilles  a  celles  dites  de  Salut-Georges, 
et  qui,  connue  nuiia  l'^nuns  dit  dans  la  dernière  note,  se 
nommaient  arehcs  Ue  i'iiatne.  t'iie  tuur  placi'H!  au  milieu 
de  ces  arclies  leur  sMTvait  de  dt'feusel2j ,  ainsi  <iu'aa  reni- 
ai ^^ul  liait  ce  pont  à  celui  de  la  porte  du  tUaiup-Uo- 

£a  y&le ,  elnal  entourée  de  remparla ,  laissait  encore  en 
dehors  de  9c«  fortiflcatlons  Saint-Melalne,  et  les  paroluea 
Salnt-Aubln  et  SaUit-lîtienne,  qui  toutes  deux  etaientnoqa- 
mdes  Salnt-Aul)iu  /;j-nenues(pr(-s  Reuiiesj,  etSaint-iitien- 
ttC-Mj-Rcnucs.  Ces  muraille»  devaient  furuier  un  pcriwCtrc 
d'environ  2,800  nièlres,  et  enccindre  eii\iron  63  tiectarus 
Miperlîciels  :  c'e>l  à  dire  que  la  ville  iiuuvcllc  était  six 
fol»  plus  grande  que  la  cité  ne  l'était  encore  au  conunen- 
«aoenl  du  XVsk'ric. 

On  comprend  «  quel  point  eût  dispendieuse  la  con- 
straciion  d'une  telle  enceinte ,  4  ane  ^HKPW  Oft  le  crédit 
des  Etats  et  des  communes  n'était  pas  orgulaé.  Mais  alors 
la  com'e  suppléait  au  défaut  des  autres  ressources.  L'œu- 
vre lut  donc  entrepii.-.e  partie  à  l'aide  du  droit  que  nousi, 
avons  va,  sous  le  nom  de  ctoaaisoAf  servir  de  base  k  tout 
notre  andok  qHilake  iBander,  «t  partie  A  PaMe  dae  cor- 
vt'es. 

Kncelndre  les  Tilles  de  uiurs ,  c'était  à  cette  époque  ga- 
rantir les  pnpiiétés,  de  uKuiie  que  de  uo»  jours  la  Curci- 
BOliUqi»  les  |Mrol«ge  et  les  (sfaDlIt  L'an  CronTalt  donc 
lont  naloiel  qae  ceux  aoiqaeii  In  joeton  BroBtait  fus- 
Mpimlan*  f  oonlrUMwr.  Maton  loua  kaluM. 


■non  daox  Ma  aideoiT  en  on  lana ,  et  da  l'nnin  un  do; 
■«I  demy;  lesquelles  grilles  aérant  assam  et  rataciMK  en 
■pierres  de  taille;,  excepté  une  d'Icelles  qui  se  lovera  en 
•manièrcde  herce,  par  un  cran- enchasseii  de  taiiic.  •  Ou 

comprend  qu'à  l'aide  de  deux  poulies  une  telle  bcrsc  était 
facile  à  lever  et  se  pouvait  manier  aisément.  Mais  on  a 
fait  nue  grave  erreur,  quand  on  a  avancé  que  les  grilles 
en  boiï  irouieivs  au  pont  6aiut  Ucorges,  quand  on  l'a  der- 
uièrenieul  démoli,  servaient  il  barrer  le  pacage  aux  as- 
tfégeants.  Entre  chaque  arche,  et  immédiatement  sur  le 
•Oti  II  f  avait  réellement  un  grillage  en  bois  lurwe  de 
psnirelfaa  amiiililtfiii  perpendlcuiaircmant  «nftre  elles  ; 
■Mil  eei  irUlfl  n'dtalent  antre  chose  qa*aa<  de  ces  pré- 
cautlon<i  que  prennent  les  ingénieurs  pour  empêcher  que 
de»  cuU  batius  sur  pilotis  ne  viennent  k  se  rapprocher 
•ous  l'ellort  des  eaux.  Le  pont  Saint-Georges  avait  ét».^  en 
eflel,  bâti  sur  pilotis  recouvert*  d'un  preinier  grillage  plus 
fort  que  cem  qui  (Matent  entre  les  arclies,  et  sur  lequel 
celles-ci  avan  iil  f  te  riliULC-. 

(11  On  y  voyait  en  lààti  les  armes  de  ce  capitaine.  Plus 
tard  elles  dlspanufcnt. 

IlliQoand,  toat  k  raltk  la  fin  dn  siècle  dernier  (1781], 
les  arches  Saint-Georges  furent  transfhrnides  en  pont .  on 
les  élargit  de  7  pieds,  tielles  dites  de  Vilaine  avaientgardé 
la  largeur  du  rempart,  c'est-à-dire  environ  8  pieds. 

(3)  M  l'on  .<<uit  celle  enceinte  en  parlant  de  la  porte 
Mordelaisr  pour  revnirau  uif'me  pniirt,  on  troiive  qu'elle 
était  Rriruif  dr^  tuui^  >iiiv;iiil(  s  :  Dem  t<uir'>  .<  I.t  jvorte 
Mordelaise;  tour  6ainl  Morand  [  derrière  laquelle  fut  plus 
tard  le  couvent  de  laTrlnitej.  deut  tour!>  à  la  porte  tialnt- 
Mlchci:  denx  toursk  la  porte  aux  1-oulons;  tourLcbart,  ou 
to  BM;  dau^tonra  k  la  perte  Salnt^fseortest  lanr  naove  de 
la  Glacière  (dans  le  Jwdin  de  Satnt-Georses)t  lonr  dea  Non  - 
nea  fidernj!  tout  de  la  Harpe  (sur  le  port  de  > larmes  )  ; 
tour  de  la  Latanderle  (aux  arches  Salnt-Gcorgcs|:  tour  de 
Gayc  (au  bardeau  auquel  aboutissait  le  ruisseau  dit  de 
Dom  Robin)  [a);  deux  tours  de  l'orle  I!l;iurhe;  tour  Aies 
lin  (où  fut  long  temps  le  domicile  de  l'eiécutcur  des 
limites  iinui  es ,  et  plus  tard  une  de»  poudrières';  tour  îiu 
Belon  (au  devant  des  Caraie.«),  deux  tours  de  la  porte 
Towaaintt  tnor  de  l'Iiaaime  |  vU-a-vls  le  klall-Oquelln  ): 
ttne  iDor  k  la  porte  du  Champ  Datent  ;  tour  Saint  ïvr»  i  k 
l>nidrait  où  pTna  lard  fut  «labll  le  peut  pont  de  ce  nom  ); 
'  dn  Faurgon  «a  de  Sain^Denis;  et  cnin  la  tanr  du 
tdçrrtkre  l'teoto  aetaeUe.d'artiiicrleit  «n  tout 
'-  (lKk.iaitW4 


M  Tonrqolfatlaimaaipslesenl  Uen  de  d«pftt  des  fous 
et  dea  leounia  dOevcMei,  dont  la  ddpensc,  en.l7M, 
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nmjttcncQc»  «aede  VDW  Unw,  nni  €haf|ead«  to 


tant»  dcvak-ut  k  tour  de  fMa*  €t 
faire  leur  àanch*  (2). 

De  même,  comme  l'on  supposait  qae  lealidlllants  des 
campagnes  avoisinantes  pouvaient ,  eu  cas  de  guerre,  s« 
réfugier  dans  les  villes  et  y  chercher  un  abri  pour  eux  et 
leur  fortune  mobilière,  toutes  les  paroisses  xituiies  dan» 
un  rayon  moindre  de  «nalre  llenes  dctaicui  faurnlrleur 
contingent  d'taonunea  «salna.  fiwtaet  armés  d'une  tranche 
en  bon  élaL  • 

Lnliii,  U  ville  étant  le  dép«t  des  Utrcs  et  des  archives 
de  toutes  les  familles  delà  etiAlelltnie ,  les  paroisses  des- 
quelk-R  celle  ci  ae  eouiposait  durent,  quand  même  elles 
étaient  distantea  de  plus  de  quatre  lieues  d'abord  et  ensuite 
de  trois  (Sj ,  foiu"ulr  leur  contingent  (4). 

On  a  dit  une  fois,  ctgem  ralement  les  derniers  venus  ré- 
pMmtdocUomenl  ce  qu'ont  écrit  leurs  devanciers,  que 
la  tnlntaie  enceinte  avait  été  lennluéo  en  14^6.  Mous  ne 
savons  en  vérité  sur  queiloa  ^«""-f^  ivpoae  oetto  amr- 
tion.  Cette  I  uccintc  fut  au  contraire  lr«s  longae  k  aiAo- 
ver.  On  y  travaillait  mollement,  car  l'on  se  croyait  SoB- 
saiumcnt  abrité  contre  un  coup  de  main  par  des  fosséapo* 
iM^adés  qu'on  avait  creusés  sur  tout  le  front  di  feiisif.  Kn 
1^h^1,  cuiuini'  nous  h  (lisioijs  ,i  la  p,i(,'e  précédente  ,  le  duc  , 
pour  cncuuraKei  li  s  li.iliiiMnU,  le  ur  avait  fait  don  de  la 
Vieille  muraille,  c'.  -i  i diiu  de  eeiic  delà  deuxième  en- 
ceinte, et  peu  auparavant  (eu  lâûO  ) ,  l'argent  manquant 
complèlemeut,  on  en  avait  emprunté  par  un  rftle  aux 
principaux  bourgeois,  UxésdepuU  S  écusd'or  Jusqn'k.ao. 
(  Arci,.,  an.  70.)  -  tes  archives  de  Eennea  fluZi  nono 
ajiprenneut  le»dales  suivantes  i  En  11157,  «n  Ht  la  tov  ddo 
C.irmes  on  de  Notre-Dame  (Arch.,  art  87):  en  ÏMS,  on 
eniiepnt  le  mur  entre  la  p6rte  Toussaint  et  les  Carmea 
Mfrid.;.  eu  Ià03,  on  fit  la  tour  de  Porte  ISIanchc  et  celle 
de  1  L^cnme  [devant  Cbieogné;  :  en  lâB;»,  ou  travaillait  en- 
core a  i'orle-aianclie,  et  ce  fut  pour  arrêter  le  cours  des 
enns  One  l'on  éleva  le  bardeau  de  la  tour  de  t. ave.  Ce  fut 
sans  dowe  anssi  aOu  de  ne  pas  arrê  ter  le  travail  iles  mou- 
lins de  la  Foissonncrto  qn'on  suréleva  la  prise  d'eau  do 
ceux-ci.  Ce  cbanfeoient  me  foU  (kit,  le  bardeau  fut  main, 
tenu.  Le  mur  Saint- Yvca  an  Ghanip>Oolent  fût  adjugé 
à  la  An  de  l'année  it»\  on  loi  donna  M  pieds  de  hau- 
leur  En  UM ,  on  eoniBanea  loa  «ncMiilalloM  néoeaaalrca 
ponr  fkire  ta  iNwlevard  fifail*6eonaa  Wt  on  1477,  «a 

•(1)  Noos  avens  va  (pi  5S2)  que  la  force  elvliine  dtatt 
mllKairemcut  divisée  en  ciuquantaiMBCt  celles-ci  en  di- 
zaines. 

(2)  La  bnnche  éJait  ce  que  l'on  nomme  maintenant  la 
tàcke  dans  le  service  àa  prestation»  en  nature.  Il  y  adaits 
le  marais  de  r>ol  un  petit  canal  d'écoulement  qui  a  été 
ainsi  fait  par  corvée ,  et  ipii  i  ii  n  pri^  le  nom  de  la  Ban- 
rA«.  Chaque  jour  une  cinquantaine  allait  h  la  besogne, 
sou»  la  surveillance  de  deuv  bDurgcoib,  qui  êtaii  iit  Imus, 
il  peine  d'une  amende  de  10  écus  (environ  250  fr.  de  notre 
époqnolt  de  compter  les  travailleurs  et  de  donner  la  liste 
Wfl  manquants.  (Arch. ,  art.  76.)  Une  at^udlcation  li  /'•-luc, 
faite  en  ISSI ,  pour  la  construction  des  murs  d'entre  la 
porle  Saint-Germain  et  celle  de  Vilaine ,  nous  apprend 
qu'ils  avaient  7  pieds  1/2  .'i  rempoUenient.dparlenank* 
et  23  pieds  de  bautriir.  fArU  S1,I 

(S)  Arrêt  du  3  mars  15«l. 

Wi  Ce's  p.Troisses  étaient  Tliorigné,  La  Oiapelle-de-s-Fou- 
gerelz,  Saint-Tburial,  Baulon,  Talensac,  La-w) .  liuurg- 
des-ComptCs.  Saint-Erblon ,  Cbaieaubourg ,  LilTre  ,  I>oma- 
Kué,  SaInt-Aubin-du-Pavail,  Piré,  Oiaumeré,  Âmaulis, 
VcnèHes,  Droons  (près  Titré |,  Guipel,  Aubigné*  fflon- 
melcuc,  Rédéc,  ciavcs.  Ilomillé,  Langouet,  Monforfll, 
Guigncn,  Guirhcu,  Poligné.  Moulins,  Saint-Didier.  Ixé, 
Bais  .  Genncs.  Pléchatel ,  Andonillé-NeuTtllc,  Feins,  .*ens, 
Irodouer.  Saint-Gondran ,  Langan.  (ArctL,  art  70.)  Elles 
fournissaient  150  hommes  par  1,000  Ames. 

(5)  Rien  ne  ivssenible  plus  a  ce  qui  a  lieu  maintenant 
dans  les  expropriations  pour  cause  d'utilité  publique  que 
les  expropriations  d'alors.  Comme  aujourd'hui  ,  la  seule 
déclaration  olllcielle  qu'il  y  avait  utilité  autorisait  l'ex- 
proprlalion.  iH-ux  experts  assermentés  faisaient  le  pro- 
cka-vcrhal  de  prisago  do  te  diooo  néooMOire  •  au  bien  et 
■utilité  de  la  ville  do  Bennes  ol  do  la  «fhose  publlqnei  • 
puis  les  parties  étaient  payées  devant  la  Coturt  et  don* 
naient  décharge.  11  ne  leur  restait  plus  alors  qu'k  •  falro 
■  |i!acr  nette  ,  •  et  h  livrer  •  les  choses  pertinentes  et  re- 

•  quises  pour  la  tuielon  {sûreté)  ,  garde  et  défense  delà 

•  ville  de  Rennes.  .  11  n'est  pas  sans  intérêt  dn  lire  Ici 
une  de  ces  expertises  :  ■  Maison  et  Jardrin  aupré»  la  porte 
•iialut-Georges,  contenant 2)  pieds  de  lalse  sur  21  ;  chacun 
snlé  prisé  Ik  deniers  de  rente  et  chacun  doxe  deniers 
•M  sels  monnaie  font  pour  le  fonda  de  la  terre  39  Uvre- 
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la  1501  ,  c'cst-A  dire  ccnl  anniH»  plu«  tard,  f!iïcr!*M 
partial  t'iaicnl  pncoir  lnachr»<  «-s  ,  tiolamnicnl  l'ftMTOn 
la  porlt-  Siiiiil-Mlch»"l:  et  en  ilixct  i  endroit-,  ci-  iim  ;i  \  ait 
él6  acht'M;  iiiciia^'Ait  mine,  chuM- cjni  r  r)nipri  iid  fort 
bien,  quand  on  rcmarquf*  qu'un*-  pull.-  ilr<  murailli?» 
«Mit  iià  coDstrulte,  en  1M3,  avec  des  pierre*  prbc»  par  les 

la  mMfite  ttaom  ert  iiie«itMt%. 

En  19M,  oo  »'occopa  artivcment  d'acluner  cette  en- 
eetole,  car  le*  iraerrai  cltilf^  m  firent  alor*  «enttr  toote 
l'Importance  (3),  La  corrée^deiiIclnquanlainkT»  fatorgani- 
aét,  ain^l  que  <  t'Ilu  de*  parolMe*:  et,  de  plOit,  comme  il 
fallait  di;  l'argent  comptant  pour  acht  tf-r  de*  bioU,  Molder 
de*  ouvrkT»  t-lraiisfr» ,  rt  nol.-Mniii<  ut  •  le>  Lamballay» , 
habile*  i  cet  art  de»  i(;rras»cnK-nt»  •  13|  ,  une  taie  fut  Itn- 
poiéa  MIT  les  cinquantaine*  et  paroi^ws  A  peu  prL-*  p.ir 
dsaleportioa  (4).  Uc  j>ltu,  on  chargea  le*  diTer»cs  corpo- 
wMai de U fille  de  feoretr, peur «alwerle» terre*,  •de» 
•«■ClM  fUle  en  ton*  boli  et  garnit  de  boM  cordage*  pour 
atlicr.  a  Ob  ca  ebtlBt  ain*l  dix  hnit.  Mxliçré  ce*  efforts  ce- 
peadaat,  Toa  aepoovail  suQirr  i  tuutos  les  depeo.'^'s ,  et, 
en  1506,  le*  Eial*  nccord'-rmt  un  fond*  de  secourt  de 
S.OOOécua,  Il  coiiUiliou  <ju'il>  MT.iirut  nniquemcul  em- 
plOjrt'H  •  à  achc(»UT  r'iif;in.<i .  f<•-^in''^  (f.i«.cine»î,  cordaigcs, 
•  poultrci  ft  aiili.  s  ustcnciics.  •  (  /tid.,  .irt.  7'j.  ) 

Il  c»t  impossible  dYtalner,  atcc  df*  ôlOmenl*  >l  dl- 
Ter>«  t  quelle  somme  éoonno  a  pu  s'i'levr  cette  grande 
•pératlon  de  l'enceinte  twrUOée  de  la  ville  de  Rcancs. 
Cependant ,  U  eilate  oa  document  qui  peut  •er«tr*JliMa*à 
«n  certain  polet.  fe  fUre  apprécier  la  dtSpôÎM.  ISl  USt, 
la  IMU* Madetntra  •  le  %lâl-CbetM  •  «t  la  porte  Hwr- 

tat  riédlMe  par  aa  en- 


piit|uf  ■  |f.4i         laii,  qidi  uti  àiui,!  pris  fir  i  dr- 

nc  partie  de  la  riTl{-re  pour  la  reporlcr  dan» 
afin  de  faive  gaelqwe  aamiet ,  w  qae .  dans 
ilion,  lee  mtfnllfet  aonnt  fUMdaur  le  roc 


•  S  sol»  A  denier*.  Item  pour  le  n-mu  ri  diVhi-t  de  la  char- 

•  |i<  iii>  rie,  8  liTres  10  sols:  pour  la  cou\)rtur<- ,  9  lin-c», 

•  et  pour  terrasse»,  70  sois.  Soiuuic  du  liîui  prl.sai^e  piii 

•  meuble,  iO  litre»  S  S'iU  1  dt-nh-r»  |  aujourd'lnii  iTiviiou 
sMt  fr.) ,  n^dulU  de  rente  coalinuelie  eu  duraut  le  temps 
aqao  lOMlia  aiiaean  de  la  ville  «eittnt  tans  Caire  poimcnt. 
■ataoto  S  daalen  de  rente.  ■—  La  ounlère  Invariable  dont 
IntemIaoiOnt  prises  par  les  expert*  démontre  qnll  s'en 
IkUalt  debeancoiip  que,  romme  cela  avait  encore  lien 
pend'anni^s  avnut  laloi  larreiprapciatlontlSAi).  cbacon 
eût  le  droit  d'<  k\er  NO  préteattoet.  U  f  avait  dà  Ion  ex- 
propriai ion  forree. 

CM  Ln  ingénieur  nous  a  Tait  remarquer  que  la  proton- 
dcar  à  laquelle  on  a  trouté  le»  inedailks  romaine»  m  ut 
encote  s'cipliqui  r  par  ce  fitil,  qu'on  aura  pris  de  l'ar 
(Uc  dans  une  partie  de  la  riTi{-re 
«ne  antre ,  afin  '  '  ' 
cette  opération 

■ni*  k  no.  Cette  opinion,  qui  e»t  très  platûiblc  ,  est  couflr 
nWc  par  le  Tait  ci-dessus. 

|2;  Sur  la  r('prt\*«»nlalion  que  fit ,  à  celte  époque,  le  ca- 
pil;iiiir  (Ir  1  1  ullr,  que  Rennes  et  Vitré  étaient  les  M?ule> 
pl. H  (  s  ili-  V,n-Ueur  qui  tiu8M-nl  pour  le  toi,  et  qu'il  i-lail 
Urg'  nt  (le  l<  s  fortiller.  la  résolution  Mil\jntc  fut  prlM*  : 

•  Lc-.i  bourgeois,  preflerant  le  ser»ire  du  roi  et  la  conser  • 
avatlou  d'Icellc  rlllo  en  son  obéissance  k  toule<  autre» 
•cboaes,  ont  unanlmeoient  conclud^et  arrêté  qu'il  était  dv 
abcaoing  de  travailler  èi-dMet  ibrtlllcattona  det  tmé» ,  ca* 
avellers,  etc.  ;  Adra  acbqrtet  pronvialen  de  (raadee  qôao- 
•tHé>  de  poodret  et  nlpMm  pour  être  mu  t»  magadns , 
•«t  mrame  de  baaitn  plcqne*,  pallM  et  Irancbe*  par 
scbacnn  nu"inslce  ,  et  pour  ce  faire  commet .  ete.  • 

||)  l  .ij  lïi      Maroij'-,  à  sOn  rsug  alpli,ibétl(|lie. 

{t)  Le-,  fiiifiu.iiilaines  payèrent,  suivant  un  rôle  que 
nouH  sTon*  dépouillé,  une  »oinme  de  1,450  livres  lo  >oi* . 
et  le»  paroisses  ci-deMUs  énnméri^s I.SM  livres;  eu  tout, 
t,0t7  livres  (environ  8,000  fr.  de  noire  monn.ilc).  Dans 
cette  répartition  ne  tarent  pas  compris  •  la  Cour  de  Par- 
aleBMat,  M  bnlaaien  et  grefflera,  k  la  dlnerdtloa  des- 
•4nM,  diaeat  les  rdparUteor» ,  pour  llMNiaeiir  ot  ret- 
•pect  qol  leor  e«t  dne  (dû) ,  Ton  se  debvait  reTervr.  • 
lions  ne  voyona  pas  que  la  Cour  ait  été  sensible  k  cette  In- 
vitation. R«-nletnent,  faisant  droit  k  une  requête  exprimée 
par  le»  Itoiiruf-^ii^ ,  elle  fit  défense  •  aux  gentilshommes  de  ' 

•  conlraiudre  le»  «.objet»  du  roi  d'aller  Iravalller  aiix  forti-  j 
•flcatious  de  leurs  maisons  particulières,  ee  qui  nuisait 'pas  moins  dO 
•aox  corvéei  uUles  k  la  clouataonde  ftcime*.  «ri^td./ 


trsfRafor  noauné  Jean  GnértS,  mi  reçnt  poor 

coaiteveiion  MO  nlut*  d'or  et  lOt  livres  monnaie.  >  

M^mntf  idpoad  b  aae  valear  acmile  do  MM  fr.  Or,  !• 
toor  SatatlIaraBd  avail  cavtran  M  nMrea  de  dtfvctaiipe- 

troovcraft  donc  que  lejcircult  complet  de  la  trot- 
eaceinlc  {environ  4,'iOO  métrés]  représentait  k  cette 
époque  une  voloar  do  St,fM  nlBla  dTor  et  de  tl,W)liynM> 
iiioiiiiaies ,  00  qnl  r^fOBdnlt  poar  la  aOtre  ■  anvliOiB 

295,000  fr. 

Selon  kl.  de  Roblen  ,  avant  que  cette  enceinte  fiit  acht— 
Tée,  le  duc  François  II  avait  projeté,  en  1488,  d'en  en- 
treprendre une  beaueoup  v,iu»  vaste,  qui  eût  comprit 
saiiit-Melalne  et  tous  les  faubourfs  sitnéa  entre  l'Ule  et 
la  \  ilaine,  en  passant  par  Saint-kl.irtin  OkaitivaalaB  Ab* 
bourg  l'Evéque.  guerre*  que  ce  prlaoe  CVl  b  oMtaalr 
l'empêchèrent  de  mettre  ton  prqlet  k  ClécnHoa. 

Les  énonnes  chargi-s  que  la  ville  avait  nipport 
rexecutlon  <!uerc»>i*e  de  ces  enceinte*  eusreiit  dfi  l'enjra- 
Rrr  i  eutreleiilr  »oliru«  ii4ement  la  deniiin-.  11  n'i  u  fut 
rien  :  de^  que  la  guerre  de  la  Ligue  fui  apaisée  ,  la  Bre- 
t.iguc  commença  a  jouir  d'une  paix  qui  lui  inspira  sou- 
dain la  plus  grande  sécurité.  Henri  IV,  de  son  côte' .  s'était 
bien  promis  qu'une  fois  ce  pa)s  paclflé  11  n'y  laisserait 
debont  aucune  de  ce*  forUflcations  qui  avaient  été  autant 
de  potnto  d'appnl  poar  la  «erre  civile.  I.e«  bounooli 
partagèrent  bmitOt  aes  voco  b  oot  égard ,  bien  qolU  toê- 
scat  décidé*  par  de  tout  antres  raisons.  Les  tours ,  por- 
tes et  boulevards  de  Rennes  avaient  été  successivement 
envahi*  par  les  capilaine»,  le»  counétables  et  leur»  fa- 
milles, k  tel  point  que  ces  murailles,  défendues  du  côté 
de  la  ville  non  uioins  que  du  côté  de  la  campagne,  for- 
iii.iii'ut  uni  ''Dcciiilc  ili'  battiltis,  puiir  mou-  >rrvii  d'uu 
terme  moderne,  dans  lesquelles  dès  troupes  oppoMJC*  aux 
Toiontéo  des  bonfoolo  poavaleat  tealr  ganiBOB  aulgid 
eux. 
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1009 ,  on  édit  ordonna  •  que  tontes  totuo ,  portes  et  por« 

•  leaux  de  la  ville  de  Rennes,  ror*  la  tonr  Hordelalse,  ott 

•  demeurait  le  capitaine  .  fuss<'nt  ou%erti's  par  d»«ver»  celle- 

•  ci  et  ml84>  hors  d'iH.it  ilc  si'r\ir  di-  rc  roti'.  »  Le-  bour- 
geois.  euclianlés  d'i'xpulscr  de  leur»  rcuiparli  ces  po**e«- 
M  (ir»  wi.»  titres  ,  en  eutt  rent  avec  i  :iiprei>eiueut  l'ordre 
du  roi.  L<-  lU  juillet,  tout  l'intérieur  des  tours  fut  démoli, 
les  plani  ber»  eji  furent  enlevé*,  le*  •  attraits,  merrains  et 
dudoublagv  •  furent  veadn*  k  l'encan  (1).  •{Arcb.,art  70.) 
—  cotait  diminlilar  li  ville,  car  sans  les  bmra  les  tam- 
ralliât  n'éUleet  plliit  b  rahtDd'aa  anaattault  U  bear* 
geoisle.  npréit  avoir  dépenaé  des  centaine*  de  mille  Uvreo 
loomoi»  pour  éle%-er  ces  remparts,  les  détruisait  avec  un 
euthonsiasme  bien  facile  k  concevoir,  quand  on  se  re- 
porte i\  cette  époque. 

Les  mmn  suivin-nt  leurs  tours;  en  p<îu  d'années,  ils 
tomlx  rrnt  il.in-  un  >'l.it  déplorable  [7],  Des  réparations 
faite.)  en  t'  iups  opporluu  eussent  sauvé  ces  rempart*:  on 
n'en  fil  point,  et  qui  pis  était,  ou  laissa  chacun  envahir  k 
sou  gré ,  ponr  ainsi  aire ,  la  propriété  publique,  lia  10M. 
le  (UNdo  JLIU  )  donna  aux  bourpMlt,  comaio  aoor  leo 
aider  t  adwver  le  démantèlement  de  lear  ville,  le  droit 
de  vendre  toute*  les  •  places .  boulevards,  fos*és,  bastions, 

•  contrescarpes,  rempart* ,  poor  être  le  produit  employé  k 

•  faire  venir  de»  eaux  dans  la  ville.  •  A  dater  de  cette  épo- 
que, les  fosst'sse  cou «Tireut  de  maisons ,  les  boule»ards  et 
les  pont. s  s'i'iii-oiiibrri enl  d'<  chopp«-s:  les  muraille»  »«-ul<r» 
renlèreiil  ilrlmiit  ,  inu  i  lU  s  n'i  tuiriit  plus  qu'un  vain  si- 
mulacre de  forliikiUoua ,  et  chacun  continua  k  les  dé* 
truire  avecxîUe. 

£n  1004,  les  dames  de  Saint-Georges  obtinreat  éo  falM 
aae  porte  dont  lo  nar  do  vUle  poor  otoKaBnlaner  aoee 
lo  dehon.tDana  la  mflmeanaée,  la  oomraaaaole  doana  b 
bail ,  ponr  00  livres  de  rente,  le  corps  de-garde  de  la  porte 
aux  l^oulons ,  et  accorda  k  divers  parlicnliers  le  droit  soit 
d'ado«^ier  leurs  ni.iisons  à  la  muraille  ,  soit  de  percer  dea 
ouverture-  jMnir  aM)ir  accès  et  promenade  mit  celle-ci. 
En  IMH,  la  même  coinmiin.iuté  avait  lelleincut  accordé 
(raut(pri»;ilioiis  pour  bilir  sur  le  potit  de  Id  l'oi  ti  nux- 

louion*,  qu'oilé  était  couverte  de  ^Utes  maisons,  aux 


(1)  Dans  cette  vente,  noua  voyons  qae  la  grille  det  ar- 
lesde  Vilaiae,  qa» ntm an— t ddcnto al  ftwaiy HWtt 
MO  livres,  etflit  vendne  anx  oauHtOi  poor  la  tWM»  êm 
n  livret  10  loos.  flMJ 

(3]  Dès  tOM ,  ou  proc^-verbal  du  sieur  Caradeoc  de  la 
Chaiotals .  coondtablo  do  lennet.  étabUt  qnU  ne  £iUali 
pas  moins  do MyMtlImi  pw géjOWg  HlliBi  H 
jbrtebes. 
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cl.  (Arch..  ibld.].  Dè«  1051  et  1657,  la  communauK',  m 
vendant  des  terrain*  pour  2,400  et  4,000  lirre»  (1),  an  avant 
de  ce  lu^'mc  iwnt ,  avait  rendu  «uperOnes  les  fortlflcatloas 
de  cette  porte  (iHdJ  et  la  vUle  a»aU  éld  loin  d'ajouter  à 
la  «ûn'ti-  de  ses  remparta,  en  ouvrant,  vrra  lOW,  la  po- 
terne Salut -Françoi»,  vls-à-vU  le  portail  de  la  VWîallon. 
En  1183 ,  U.  Uc  I.éionnet  avait  été  auloriwî  .1  cnUnicr  4 
pl«d<i  du  reuipart  de  ville,  pour  •  facllllrr  la  re:tii»e  de 
•on  carrosse,  dans  la  p»  llti'rue  qui  niontalt  anr  le  mur 
tSalnt-Kranfol».  Ka  1079,  les  Cannes,  qnl  avalent  poa'W4< 
leupi  bâtiments  jusqu'au  mur  de  clôture ,  ûreut  dau*  ee- 
lul-cl  une  troue»!  de  10  pieds  »ur  14  pour  y  établir  leur 
four  (J).  Ennn,  en  17«,  le»  dames  de  la  Trlnlld  obleualenl 
l'autoriiuitioti  de  faire  daua  les  foasés  de  U  ville  uu  vaste 
jardin  pour  leur  couvent. 

Depuis  que  la  Urctagoe  éUll  dénnlllvemcnt  unie  k  la 
Franco,  et  que  toute  l'activité  désarme*  françaises  se  por- 
tait vers  le*  fronlifres  de  l'est,  les  fortilicallous  de  Reu- 
nes  i*taienl  de\enurs  non  iK-nleuieut  Inutiles,  mai»  en- 
core gênantes  pour  l'accroissement  de  la  ciUÎ.  Olle  si- 
tuation nouvelle  porta  donc  le  dernier  coup  aux  reujparU 
rennais.  A  nu-sure  qu'on  pan  de  muraille  tombait  en  rui' 
nés,  on  en  nroOtait  pour  s'ouvrir  un  passage  \ers  l'eito- 
rteor.  En  1706,  le  pont  aux  Foulons  s't'tant  écronlé,  on 
le  combla  ;  en  1774  .fies  ventes  des  mômes  portes  uK-naçant 
raine,  on  les  dOmolit.  En  178J,  on  lit  plate  nette  du 
tout,  et  on  arrit  Uu  Cons<!il  permit  de  remplacer  celle 
partie  des  vieilles  murailles  par  deux  ru<  s,  (font  l  une  se 
dirlf;ea  vers  la  rue  bâtie  sur  les  fOMés  de  la  tour  Lebart , 
et  dont  l'autre  se  rendit la  rue  HeterdlaU,  faubourg  ddift 
ancien  (S).  (Arch.,  art  21S.)  La  mtme  année ,  le  corn»  de 
Tille  avait  sollicité  et  obtenu  la  permlMlon  de  démolir  le» 
murs  du  port  Saint-Yves  et  du  taïamp-Dolent ,  pour  pou- 
Tolr  dresser  le»  murs  de  ville  et  les  élargir  en  forme  de 

Cmenade .  tels  que  nous  le*  voyons  de  nos  jours,  et  sc- 
ies plans  des  Ingéniears  Robcliu  et  Gabriel.  flbiii.J 
Deux  années  auparavant,  in  porte  et  le  boulevard  dcTous- 
Mlut  avalentélé  également  démolis.  Le  vieux  pont,  mena- 
çant ruin.',  avait  été  supprimé, et,  à  l'aide  des  fond»  pro- 
venant delà  vente  des  matériaux,  on  avait  élevé  le  pout 
trois  arches  qui  existe  encore  en  fort  bon  état  (4).  I.c 
pont  tennintf,  le  roi  donna  ii  la  ville  le  terrain  occupt-  par 
le  boulevard,  et  le»  deux  rue»  de  Chlcogué  et  de  TroujoUï 
furent  percée»  (5). 

Dans  une  antre  partie  de  la  ville ,  les  vieille»  fortlflca- 
lions  avalent  i-içaleuicnt  disparu.  l>és  1781 ,  ou  avait  créé, 
comme  rue  nou\elle  et  sur  le  mur  de  ville  même,  une  rue 
h  laquelle  on  avait  donné  le  nom  d'un  intendant  de  Bre- 
tagne, SI.  de  la  Dove.  O  tle  rui-,  dont  le  nom  a  mainte- 
nant totalement  disparu ,  devait  joludre  la  rue  des  Vio- 
tiers  h  In  rue  Saint-Thomas  Pour  la  faire  on  s'était  servi 
des  débiaû  du  mur  de  ville  qui,  en  certains  endroits, 
avaient  vu-  employés  à  remblayer,  et  le  tout,  planté  d'ar- 
bres, avait  reçu  une  largeur  moyenne  de  SO  pieds.  Les 
arches  Saint-Georges  avaient  été  élargies  et  avaient  pris 
U  dimension  d'an  pont  O  tra\all ,  antérieur  à  celui  que 
nous  venons  de  mentlouncr,  avait  donné  le  signal  et  indl- 


(11  11  est  remarquer  que  toujours,  dans  ces  sortes  di' 
ventes,  la  ville  se  réservait  1  ou  a  sou»  di-  rente  perp<'- 
tnelle  ,  et  le  droit  de  se  faire  présenter ,  à  chaque  1"  jour 
de  l'an ,  la  clé  de  la  maison  bAtie  sur  son  t  rraln. 

(S)  On  ne  leur  eut  sans  doute  rien  dit ,  ri|tt'tte  petite 
infraction  aux  droits  de  la  cité  n'eCit  rendu  îoipossiule  le 
paisagc  des  promeneurs  sur  le»  miiraillrii  ;  mais  cette  géne 
cnoêée  anx  Dourgeois  fut  cause  de  \ives  réclamations,  par 
«oite  desquelles  les  Carmes  purent  garJcr  leur  four,  .t 
condition  qu'ils  le  couvriraient,  qu'Us  réiabllraient  la  pro- 
menade, reconnaîtraient  n'avoir  aucun  droit  dans  la  mu- 
raille, et  feraient  chanter  tous  les  ans,  le  10  novembre, 
une  grand'messe  solennt^lle  pour  les  défunts  maires  syn- 
dics et  échcvlns.  Il  leur  était  Imposé  en  outre  d'envoyer, 
la  veille  de  ce  jour  ,  un  de  leur»  religieux  prier  le  coips 
fle  ville  d'assister  à  celle  messe. 

(S)  La  première  prit  le  nom  de  M.  Bertrand  de  Molle- 
Tille ,  alors  au  mieux  avec  les  Rennais  et  que ,  plus  tard , 
nous  verrous  déchoir  slmtniieremeut  de  cette  popularité; 
la  seconde  reçut  celui  de  U.  de  la  Motte-Kablet,  maire 
d£  Renues. 

(4]  Ce  pont,  construit  d'aprôs  les  plans  de  M.  Leroux, 
architecte,  fut  bail  sur  pllolis;  11  y  a  entre  ses  culées  di>s 
grillages  en  bois  pareils  it  ceux  qui  ont  été  trouvés  (voy. 
cl-dessus,  p.  S40,  note)  aux  arches  Saint •  (ieorgcs.  Ces 
grillaccs  ont  coûté  par  adjudlcalloa  1,090  fr.  [Arch.,  arti 
de  1213.  ) 

(5]  M.  de  Coatgonrcden  de  Tronjolly  fut  nn  instant  an 
comble  de  la  popularité  ;  nous  verrous  plus  tarti  la  vUU 
K  déclarer  marraine  de  son  tlls  ilné. 
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que  le  parti  que  l'on  pourrait  tirer  de  la  vieille  muraille. 
—  En  1784,  cette  jolie  promenade  s'allongeait  par  la  démo- 
lition et  l'aplanlsseuient  de  la  mnrnille,  d<-piiis  la  petite 
me  de  l'Entonnoir  (derrière*  l'ancienne  église  Toussaint), 
jusqu'aux  murs  du  Champ  Dolent ,  et  se  complétait,  en 
1785 .  pjr  l'exécution  du  métne  travail ,  depuis  la  tour 
SJeslIn  jusqu'à  Toussaint.  (Arch.,  art,  76.)  Telles  furent  les 
diverses  phaM<s  par  lesquelles  passèrent  les  fortificatlous 
Ui:  Rennes,  depuis  l'an  1400  Jusqu'à  la  lin  du  .Wlll'  k16c1«, 
qui  nous  les  a  léguée»  k  peu  prés  en  l'état  oh  elles  sont 
maintenant. 

MarcUt  et  foiret.  —  Jadis,  Il  vieille  villo  do  Rennes 
n'avait  que  deux  marchés  :  l'un  ,  situé  au  Ijirtagc ,  était 
l'endroit  où  les  dacs  prélevaient,  du  moins  on  le  suppose, 
les  droits  du  quart  sur  les  bétes  vives  :  l'antre,  dit  CÎonuc , 
était  !<ltué  près  de  l'Audilolre  ou  KeilUr  :  longeant  la  rue 
du  l'uits-du-Mesnil,  Il  alKiutlssalt  ver»  l'est  h  la  porte  Jac- 
qneL  (kMte  dernière  halle  ou  cohue  avait  deux  issues  : 
rmic  do  celles-ci  (du  cOlé  de  V Auditoire]  était  l'entrée 
principale,  et  portail  le  nom  de  oGrand-Boat'de-Cotiae;  » 
l'autre  (du  côté  de  la  porte  Jacquet)  portail  le  nom  de 

•  Pciit-Bout'de  Cohae  (Ij.  «Tous  les  objet*  vendus  dan»  cette 
eohoê  étalent  soimils  à  des  droits  dont  le  produit  était 
partagé,  selon  certaines  proportious,  entre  le  duc  ,  l'évé- 
que  de  Rennes  ,  l'abbesse  de  Salnt-tieorges,  les  selgoears 
de  Vitré ,  de  Fougères  et  le  prieur  du  Ch.Melet. 

Long-temps  cette  cohne  fut  pour  Reiuies  tout  entier  la 
seule  halle  de  détail.  C'était  un  emplacement  vaste  et  dans 
lequel  les  Etats  de  Ureta^ne  purent  tenir  une  ou  deux  do 
leurs  sessions.  Mais  peu  ik  peu  la  ville  s'agraudlssant , 
cette  halle  devint  Insufllsanlr  :  et ,  en  1483,  le  duc  Fran- 
çois Il  créa  trois  nouvelles  cohues,  qui,  bien  que  de  moin- 
dre importance,  devaient  être  utile»  au  commerce  de  dé- 
tail. Nous  reproduisons  ici  l'ordonnance  de  création  do 
ces  cohues  neuves  ; 

•  No>ilrc  ville  de  Rennes,  laquelle  est  de  grand  circuit 

•  et  fort,  taut  dedans  la  saincture  (ceinture)  que  és  fau- 

•  bourgs  d'icelle,  u'ayaut  que;nne  seule  cohue,  en  laquelle 

•  par  chacun  jour  sont  exponaetées  (exposées)  en  vente  tant 

•  char  (chair),  poisson  tant  de  mer  que  d'eau  doulce, 

•  gruau,  keure,  cuyr  et  nuities  denrées ^t  souvanlelTois 
(souvent)  par  grante  affluence ,  et  encore  seroit  en  l'ad- 

•  venir,  si  par  nous  ti'y  était  donnée  prompte  provision: 

•  et  pour  y  obvier,  et  aussy  pour  l'honneur,  utilité  et  dé- 

•  coracinn  (décoralioi:) de  uo^lre  dlrlc  villeetdes  h;ibltanl« 

•  eu  Icclle  y  soit  faict  cl  édilllé  trois  nultrcs  cohues, 

•  outre  celle  qui  dés  a  présent  v  est,  et  és  lieux  cy-aprés 

•  déclarés,  que  pour  le  temps  advenir  puissent  être  expon- 

•  setées  et  vendues  partie  desdictes  marchandises,  sa- 

•  volr  :  l'une  pour  servir  de  poissonneryc  sur  et  prèa  le 

•  pont  de  Ylllaigues  (Vilaine)  et  au-dessus  d'iceluy,  portée 

•  sur  un  certain  nombre  de  pilliers  en  pierre  de  tailles; 

•  l'autre  sur  le  pout  haint  Oermaln  et  au-dessus,  pour 

•  servir  de  boucherie,  semblablemeut  portée;  et  l'autre  en 

•  une  place  et  malsou  nomiuée  vulgairement  C-irlage  (3), 

•  pour  servira  vendre  gruau,  sel,  cuyrs  taut  II  poil  (juc 

•  tannés,  laines  traitées,  heures,  gr.iisse»  cl  plusieurs 

•  aullres  denrées,  lesquelles  pour  défaull  de  lieu  convo- 

•  uable  se  vendent  sur  le  pave.  Aussy  pour  mettre  en  une 

•  aille  et  cousté  d'icelle  cohue  les  poids  et  balianccs  de 

•  celte  ville  de  Rennes  •  (Arch.,  art.  71.  ) 

Conformément  !>  cette  ordonnance  les  halles  furent  éle- 
vées, et  la  dépi-use  de  leur  création  monta  à  3,200  livres 
t5  sous,  dont  la  moitié  fut  payée  parle  receveur  du  duc 
et  l'autre  moitié  par  la  ville  de  Rennes;  l'un ,  sans  doute, 
contribuant  on  ralsou  du  bénénee  pécuniain?  qu'il  devait 
retirer  des  nouveaux  établissements  :  l'autre  en  raison 
de  l'embellisM-ment  et  de  U  cammoditi'  nue  cenx-cl  lui 
procuraient;  l'un  aussi  comme  usufruitier,  cl  l'autre 
comme  propriétaire  du  fouds.  (Jnoi  qu'il  en  soit,  suivons 
ces  balle»  et  voyons  quel  sort  elles  eurent. 

ta  1012,  le  18  décembre  au  soir,  vIngt-M-pl  barils  de 
poudre,  que  le  fermier  de  la  halle  du  Cartage  avait  li|i|ira- 
dtuuneut  logés,  tirent  explorJon,  et  le  feu,  délrula.mt  hss  bA- 


(1)  La  plupart  de  eenx  (jui  ont  écrit  sur  Rennes  ont  pris 
le  l'elit-Bout  et  le  Grand  Bout  de  (/)hue  pour  deux  halles 
dilléreute».  l-i  note  sui>.Tute  dt'inontrera  ce  que  nous  di- 
sons ici  sur  ces  deux  expression*.  •  La  grand'hnlle  con- 
tient d'oiieul  il  occident ,  d»  in  portt  du  l'elit-Bout  de  Co- 
hue juiques  à  la  porte  du  Grand-Bout  de  Cokm* .  par  le  de- 
dans, 314  plés  de  laize,  et  en  travers  ,  de  mldy  à  septeu- 

trlon         70  pl|-«.  (Réformalion  de  1046,  fol.  173.)  •  Au 

bout  mldy  est  la  lingerie.  •  —  Celte  halle  avait  donc  nue 
saperRcie  toule  de  16  ares  40  ceutiare». 

(3)  D6s  lors  le  Cartagè  était  abandonné  comme  percep- 
tion de  droits. 


  qui  ne  furent  pt*  Kii««r*és,  •HdfQit  ea  outre 

VllMtteani  maisons  volsioe»»  Dn  procès  Interminable  s'en- 
Itagoa  à  cotte  occasion  r'ntr<>  la  ville  et  radludlcataire.  O'. 
proc6s  durait  oiK  oi  r  quaiid  ,  eu  lOSS,  Ic  l'ol  accorda  riiu- 
pUcciiu-iit  (I<-U!iiu  libre  par  suite  do  cet  accident  au 
■icur  L''\.i\rr  de  CI.i)l',  i  cbarse  d'y  biUr. 

CepcuJriiil ,  Jes  di UT»  petits  marchés  qui  se  teuaicnt 
Jadis  .lu  C.iringc  s'étaient  peu  i  peu  cas4*s  dans  d'a-ilrcs 
«nplact-ments.  Aioni,  en  lOS},  le  marché  aux  k'cuuies 
•Tait  été  lulalM  *MMi  to  Qmnp-Jaraoït  La  marné  au 
blé ,  qui  prioBlIlTCaïait  tenait  oana  la  me  tfa  la  Cordon* 
nerle,  non  loin  de  la  cathédrale,  et  qui,  après  la  cn'alion 
delà  cobaedn  Cartaice,  avait  été  transféré  dans  celle-ci, 
araili'té  de  nouveau  (ItVJ")  ramené  tlan«  la  rue  de  la  t-or- 
dflimerie  ,  où  on  lui  ;n.iit  f:iil  un  jeu  . il  pro\j''<iiri'.  l'iu» 
tard  (1607] ,  un  an  Ot  ilii  l'arU  iiient  avait  lUi',  ixiiir  If  in  ir- 
Cbe  A  la  volaille  el  au  jîiliicr,  la  (ilaee  de  la  lluipefbas 
deaLlcett)  cl  la  rue  de«  Miulines.  lelle  fut  la  eau»;  de  i* 
muliipllcité  des  marcb«is,  qui  sont  restés  Jusqu'il  nos 
Jours  éparpillés  sur  divers  emplacements  de  la  «Ule  de 
Bcnnea ,  attendant  encan  onc  mcauro  qui  Ica  réuniMO 
«tiei  organise. 

Le  peu  de  dépense  faite  pour  la  constructiou  des  trois 
balle*  ftrcondaircs.  prescrites  par  l'ordonnance  delAHA, 
conduit  à  iMJiiser.  qu  elles  durent  Cire  de  peu  de  diirt'e.  et 
que  le  t' uii>:>  fil  iiuui  la  i'oijwonnei  ir  i  l  l.i  llnui  IhtIi-  ci' 

aue  le  feu  avait  fait  pour  le  Uirlafce.  l)e>  lettre.-.  pateuU-s 
u  roi ,  eiiregl*lr«*e>  au  l'arlenirul  <li'  liretagne,  le  2i  Juil- 
let \W,  apprennent  qu'à  celte  i-poquc  la  prvuiiùre  u'eila- 
tait  plua ,  car  ('ancien  cmpttutmnu  an  «ai  tfanad  an  atoor 
tfa  Juaaé,  pour  y  établir  des  ballea  k  m»  Ihili,  sauf  ans 
dont*  laa  dralta  du  domaine.  De  «on  côté,  le  sieur  de 
Jûaaé  ne  nmiillt  point  les  coudIUons  de  cette  cunei  v-iion, 
car  nous  Toyons  d.ins  la  n^-ronnallon  du  domaine  du  roi , 
faite  en  lt).tO  ,  que  les  deux  niaiMins  qui  couuuenvaK  ul 
la  rui-  de  l'IUc  .  û  partir  de  la  gauclH-  du  pont  do  ce  noui 
(ancien  pont  de  vilaine),  étiileut  batle»  8ur  les  piliers 
de  l'ancienue  cohue.  IRéfonu.  de  tOAO.)  l)C»iors,  la  l'ols- 
soinii  iir  !>.e  tenait  sur  le  pavé  de  la  me  de  ce  nom.  La 
Boucherie  ,  de  »ou  cOté,  existait  encore,  en  lOM,  sur  le 
cMé  orient  de  la  rue  Saint-GennalB  t  allt  aTalt  «  M|iléa 
•ét  nidy  .1  H'pU'utriou ,  et  de  lalae ,  d'occident  %  orient, 
■IS plés  el  demi.  •  (  IbiA,,  fol.  tOO.  )  Cependant ,  elle  mena- 
faH  ruine  en  17t1  (1) ,  éiwque  d  laquelle  ou  fit  un  nou- 
wao  plan  de  toualea  marché»  à  rétablir,  plan  qnl  eatlmalt 
Acant  coivantc-flUlenoadMred'élaaindceaaairea.  (Areh. 

dép.,  t,  53.) 

L'incendie  Ac  1720  vint  ajouter  *  la  nécessité  urgente 
de  reconstruire  les  halle*  l.a  grande  balle  ou  cohue  avait 
('t(.'  dr  iruite  ,  et  presque  tous  )e»  marchands  qui  y  tenaient 
bouliaue  m.>  diitperserenl  dans  les  diters  quartiers  de  la 
vUlAi  La  Mamanafto  aoole  ceatlma  *  tawr ««r  I»  pa«é; 
malall  ne  ponvalt  en  être  de  mCroe  delanaite  I  la  viande, 
celle  cl  ajani  plus  que  toutes  les  autres  un  besoin  urgent 
d'élaux  euuveris. 

Le  roi  a)ant .  par  (^rlit  de  1717,  ordonné  l'aliénation  el  la 
Tente  générale  ili-  Imis  ses  petit»  domaine» ,  Jean-Jacque» 
Fenel ,  coutrOleur  i;ein  ral  de  la  Rrandc  chancellerie  de 
Irance,  avait  acqui-.,  le  13  julllei  jiar  ailjiitlieation 

et  pour  l.n  ^ouiuie  de  rj7,buo  livres,  la  jouissance  perpé- 
tuelle de  la  Granitf  »<  Ihltle-Boucherie  (2)  de  Renne».  Le 
sieur  leocl  uc  jouil  pa»  plus  de  deux  années  de  ce  pro- 
duit «  car  littcaudie  a|ant  dévoré  laa  ballea,  laa  cbaaea 
tootnltrent  de  ihfon  qne  radjndicataire  vit  /dtananlr 
presque  ton»  !(rsdroiia  al  chèrement pa]Nta.LeiJn|CadOM> 
lice  ^el^rent  alors le« yeux  sui>Jc  Jtm  dê  AMâwpoaryéta- 
hlirdes  halle»  provi-oiri'»  Il  fut  ronvenu  que  le»  pro- 
pri- taill  é  rie  le  .Il  11  de  l'aiirne  ét.ibliraient  des  (  l.mx.et 
qu'un  tarif  serait  ereé,  moyennant  lequel  ils  sse  rem  bourse  • 
talent  de  leur»  avance.*.  —  f.onfonnément  'a  celle  déci- 
sion, l'on  construLsil  en  cet  endroit  quarantc  qualreélaui, 
cl  il  l'cnlour  soixantc-dix-sept  autres.  Ces  halles  provisoi- 
res forent  ouvertes  en  1721,  leS3  août.  Lu  arrêt  du  Parle- 
meiAAM  la  lecatiMi  dm  ptooea,  w«»ir  1 1*  Par  chaqac 
dIttlenBWriear,  W  •amArdealBn  par  semalnm  HddSlm 


^r  an,  A  cnnm  dn  OMtoie);  aor  cette 


somme ,  10  sons 
régie  n  1,000  llTres.  et  te 

ser  le  .sieur  Gardin ,  pro] 


Ire,  de  am  amnces ,  mon- 


EB flCMa  mt'me  .inné'e  .  les  •  droits  li;ille  el  lioii- 
•  anelerol  percevait  comme  représentant  le»  an- 
MBles  i  "  ~ 


„    de  Rennes,  furenl  recoonso  valoir  3,600  li- 

VTM  de  revenus  annuela.  Ils  furent  peu  apré-  concédés  à 
vie  k  on  sieur  Fenel ,  comme  on  la  terra  cl*aprka, 

(S)  On  appelait  Grimiê-Bomektrit  U  grande^balleiCt  Pê 
tUt'Bomcktrie  celle  du  pont  Saint- Germain. 

(S)  Cet  établisM'mi ni  était  situé  à  peu  près  oh  a  été  de- 
puis le  magasin  de  ta  VMUmm ,  et  a'avanf  ait  aar  l'envia 
cernent  di  la  me  ~  " 
Mcrct« 


prié 

laut  ;i  -l'm  livres  2  soûs.  Une  fols  cielle»«l  payées ,  ce  qui 
di'\alt  avoir  lli  u  dans  la  prcmtén?  année,  le  prix  de  cba- 
qiii'  i  l.il  r;,iit  ruLluit  a  10  »ous,  e'e»t-.'i-dlre  k  la  Kouane  né- 
cessaire pouipa)er  la  loc.ilion  de  l.OoO  livres  ;  2'  quant  aux 
élaux  de  l'extérieur,  hltissiir  le  t«  ri aiii  d'une  dame  Du- 
brcii,  ils  furent  réglés,  «avoir  :  soixanle-dcux  (pour  le* 
bouiangcml,  à  il  aeoa  par  senalnet  aept  (pour  lea  ben- 
cben  ) ,  au  même  tani ,  et  huit  (  pour  les  lardicn  | ,  *  U 
tous  6  déniera.  Après  trois  années,  ces  Urlfs  devalenidln 
réduits  pour  les  soixante-neuf  grands  élaux  k  OsoaaSde* 
niera  5/3,  pt  pour  le»  huil  pelils,  à  h  sous  0  deniers  par  a»* 
uiaine.  (  Arch.  dép.,  t.  &J.  j 

loul  ce  règlement  s'était  fait  sans  que  l'aucli-n  adjudi- 
cataire y  eùl  Lié  apiH'lé;  cependant,  les  étaux  de»  halles 
provisoires  n  eUicul  en  grande  partie  autres  qne  ceux 
qu'il  avait  acquis  Jadis,  el  la  veulc  faite  il  son  profit,  en 
1718,  était  plutôt  la  concession  d'un  droit  de  percepUon 
appartenant  an  deolalne ,  «qu'une  valeur  mobilière.  Mala 
la  dame  Dubreil  était  nltee  du  subdétégué  de  l'Intendant, 
el  les  réclamations  du  sieur  Fenel  furent  k  demi  étouf- 
fées. Le  roi  Irouvall  occasion  de  rentrer  dans  son  do- 
maine ,  et  concevait  l'espoir  de  le  vendre  de  nouveau  ;  le 
.■.leur  iuiii  l  c  tail  Jonc  dan»  une  trisle  si tualion  ;  car  les 
lutérC'Ls  les  moins  jn>tL>  inaLs  bien  appu)es,  avaient  le  pas 
sur  les  droiU  les  i)hi>  <  vidcnN. 

Les  balles  ne  pouvaient  rester  dans  le  Jeu  de  Paums, 
tocal  éaatiné  k  eire  abattu  pour  permettre  la  création  des 
noofeana  allgnemeuu  projetés.  Le  IS  Janvier  17}3,  la  con- 
struction de  halles  uouvelies  fui  donc  adiugéc  •  au  moins 
disant  d'anniies,  •  k  François  Garé,  qui  rengagea  à  les 
bâtir  conformément  aux  plann  de  l'architecte  Gabriel,  et 
Mir  un  terrain  vendu  .1  la  ville  par  U.  de  la  Bédoyére;  le 
tout  à  eonditioti  pour  l'enlreprcneur  de  Jouir  du  produit 
de  cesbalk'>  pendaut  quarante-un  anOtft  partir  dn  II  Jvltt 
17S3  II).  lArth.  dep, ,  li.  M.) 

La  ville,  momenlanémeut  libérée  des  droite  de  lUdla  et 
de  cohue,  comme  nous  le  disions  loul  k  rbenre,M  flab* 
tait  en  vain  d'en  être  déOnillvcmBnt  afllranchieb  ÈMêA 
qne  lea  quarante-nn  ana  de  Joulamuee  accordés  fe  Flran- 
çois  Gare  fussent  etpirés .  le  roi,  qui  n'avait  point  aban- 
donné se»  droits  surles  balles,  adjuRcaen  l7i>o,  et  mujeu- 
nant  30,000  livres,  au  baron  de  i'untual,  •  Icn  droit»  de 
halles  el  boucheries  [1].  • 

Ainsi  la  ville,  qui  avait  payé  le  terrain  de  ses'denierg  (S) , 
no  retirait  de  sa  Ji  ifcuse  d  .mire  av.inl.igc  que  celui  d'avoir 
des  balle» sujette»  a  l'impôt,  el,  moins  lieureuscquc  Fenel, 
au  proiit  duquel  Gsré  avait  été  grevé  de  1,tM0  livres  de 
renie  viagère,  elle  avait  vainement  demandé  que  l'on 
comprit  dans  les  chargea  de  celul-d  la  renie  de  am  Imp 
penses.  (  Arch.,  art  2kS.) 

M.  de  Pontual,  aHéagiste  des  droits  du  domaine  royal , 
Jouit  Jusqu'en  ITM  des  produits  de  la  balle  nouvelle.  A 
relie  époque,  une  loi  a)anl  détruit  .*)  titre  général  •  les 
droits  (le  halle»  el  bouclieric* ,  la  ville  crut,  pour  la  troi- 
sième fois,  qn'i-lle  avait  enfin  obtenu  la  libre  disposition 
de  *e!i  lij||r>.  11  n'en  fut  rien. 

illejoua  m  eikl  de  ce  produit  Jusqu'cu  mais.k 
cette  e|>oque  ,  MU.  de  i'ontual  et  de  CluflToutaincs,  ce  der- 
nier couuue  héritier  du  chef  de  sa  femmede  l'ancien  aOéa- 
glale.intenlérent  k  la  commune  de  Rennes  une  actioa  en 
répéutlon  da^eursdrolu  (k).  Après  un  precèt  qui  ne  m  1er- 


(l;  l.e  produit  des  nouvr  llc-.  halles  avait  i  t<-  porté  mo- 
nv  iitaurinrnt  à  8,000  livres,  alni  iin'.ui  put  IrjiiM  r  adjudi- 
cataire. U-lui  qui  cul  l'eulreurisc  fut  loin  de  s'cnricbir; 
grevé  de  l.OOO  fr.  de  renie  en  lavenr  du  alenr  Fi 
pensa  70,SSV  livres  pour  son  établissement .  et  1 
et  boucliers  flreut  de  telles  dlHlcultés  pour 
place  datuirs  étaux,  que  dans  les  premlérâa,  nmem  II  ne 
perçut  pas  5,000  livre».  (Arch.,  art.  W.) 

(J)  Ou  a  dit  à  Kenncs  que  ce  prix  n'é-tait  point  ri'cl  ,  et 
qui-  M  de  I'ontual  avait  reçu  te  droit  des  halles  comme 
liKlrnniité  de  ce  qui'  les  An^lai»,  lor»  de  la  descente  de 
.''aMit'G.i^t ,  lui  avaient  brûlé  un  moulin.  Nous  n'avons  ru 
dans  les  .archive»  aucune  pièce  qnl  pnlÔM  donner  b  ce 

bruit  (juclque  certitude.  [Ibidu) 

[i\  U'  terrain  était  composé  de*  seeMOM  I»  K,  L.  M 
de  l'iloi  l' ,  situé  entre  la  me  de  loban  al  la  ne  d'Or» 
léans.  La  ville  le  paya  «,00»  Itn«a,at,  de  flloa,  OBflroa 
8,000  livres  pour  la  valeur  dm  matdnaas  lalndo  enr  te 
terrain  aprè»  l'incendie.  (Ibid.) 

[h]  Le  27  prairial  an  IX,  le  préfet,  statuant  sur  une  con- 
testation suscitée  6  la  ville  par  le»  domaines,  avait  réin- 
tégré celle-ci  diini  la  pleine  el  enlitre  po»»<»lum  <■(  youii- 
ianti  (Ut  rtunu»  qiu  t€»  fuUla  prodaMiMl,  Irois  autres 


Oigitized  by  Coogle 


«talent  la  nrojprKHé  de  M.  U«  UieffonUl 
Moa  MoibfB  d'aotuit  wim  MlwwJlna  ir 
li  Urrain  »nAt  été  M&aoBuM 


mina  qu'en  1837,  la  Conr  royale  di'citla  qnc  les  halles 

  "       •  '--•--'aine»,  (lécUlon  qui 

ire  que.draiM part, 
acquU  par  la  Ttlw,  et 
■ne,  d'aalre  part,  le  roi  n'aralt  cédé  k  M.  de  Pontual  que 
W  jêolataQce  de»  drolu  d'élal  et  de  boucherie,  et  non  la 
proprl<!té  roflCi^Te  de:»  halleit,  dont  11  n'était  en  quelque 
•orte  qa'ttMifraltler  féodal.  Quoi  qu'il  eu  »oil.  la  fille, 
obiHsiant  ^  cet  arr«t,  traita  a>ec  M.  de  CtoeAuilaim»,  et 
matnlenuut  ell<-  ne  jouit  de  celte  balte  qMCMMMteca- 
taire ,  au  pris  de  3,S00  fr.  par  an. 
Une  clrcofutaoce  blxarre  accompagna  l'arrêt  ope  noua 


Le  Jugemeut  de  première  InMance  avait  été  favorable  i  la 
Tille  de  Rcunea  :  M.  de  l'ontual  n'en  appela  pa»,  mal*  M.  de 
CliefTontaines  appela.  Ainsi,  en  mOme  temps  qu'un  arrM 
de  la  (>iiir  ruvale  rendait  i  celui-ci  la  propriété  d'une 
partie  des  ]ialle«,  l'autre  restait  aux  mains  de  la  ville. 
AuivHi,  lorsqu'il  a  fallu  ri'cemment  abattre  ane  partie  des 
étaun  pour  la  conslmctloa  dca  qoaU,  la  vUle  n'a-t-oUe 
point  en  d'InécmnlM-*  pajnr*  le  partie  ddoiolle  étant  sa 
p>«prMltfb  II  Ant ,  du  rate,  nmaniuer  que  la  polaaonne- 
rte  dont  noat  parlona  Içi  n'eatfU  celle  qui  nagu^n^  exis- 
tait au  and  des  ballet  de  la  niede  Koban.  U'itc  dernière, 
déiruite  égalnnent  |)onr  la  oonslru'.-tlou  des  quais  ,  avait 
•'•të  con^ti  iilie  «Ml  isa7:  elle  n'a  duré  que  SO  ans.  et  vient 
d'être  n'inplacee  p.ir  l'eli  gaiite  iialle  élevrc  (IM?)  A  l'an- 
gle sud-i'st  du  pont  de  PiOmoiu  »  (1). 

Apre»  a\oir  suivi  les  halles  i  la  viande  cl  .vu  poisson 
dans  leur  hUtorlqoe ,  reveaona  à  la  balle  aux  bléa.  Celle-ci, 
qui  jadis  tenait  prta  du  Grand-Boot^  Cobne ,  et  se  trou- 
vait à  p«oprè«au  lieuobaétébfttl,  aprtatTSO,  l'hôtel  de 
Langic ,  fut  transportée ,  en  17M,  plaoe  du  Prt'-Botté ,  sur 
un  terrain  qui  anlt^rieuremenl  appartenait  aux  I  rsullut-^ 
Cette  halle  etaii  aiwct  vaste,  et  construite  .t  (k-u  prtS  our 
remplacement  .vcluel  de  la  iiiodi'iiic  halle  aux  toiles.  Sa 
princip.ilf  enlrt-e  t  ti'lt  du  ■  ijl>-  nm  »l,  c'c»t-ik-dlre  qu'elle 
était  avi.sagee  ii  i'onrien  l'ont-Neiif.  Elle  conserva ,  en  cet 
endroit,  le  nom  qu'elle  portait  dans  M>a  ancien  emplace- 
ment, c  est-a-dir«!  celui  de  t^Àmnontrie  (3).  De  ce  nom  l'on 
•»  par  campttoa,  btt  calai  da  te  Soneri* ,  dont  l'on  a 
vonhi  wtar  l'orifne  dans  c«  Ibit  i|ne  l'emplacement  non- 
veau  était  acquis  de»  none$  ursullnes.  tne  pareillcopinlon 
u'a  p.T»  be»oii)  d'Cln*  combattue. 

Celte  h;ille  ^.■\i^talt  i-nrorr  r|ii.tnd  il  s'agit  de  créer  le 
pont  dit  de  r.eillti.  >nr  k-  pi olnugcmenl  de  l'ave  de  la 
rue  lie  liourbon.  l.lli-  fut  dclruite  peu  apr^s  la  roustrue- 
tiou  de  Cl-  pont ,  l't  pendant  quelque  tenip<  If  in.irrhr  au 
blé  se  tlul  eu  plein  vent,  sur  la  place  du  fré  Botté,  lai 
UM  Itell  aofttj,  on  peaa  la  pteiiitere  plerro  dTniM  non- 
Telle  baUe  an  Ué,  qui  fut  établie  en  l'endroit  oft  elle  eat 
encore  aclnellement,  c'est-à-dire  sur  la  place  Touasalnt. 

£u  uteie  temps  que  l'on  créait  celle  halle ,  on  en  éta- 
UlMalt  ose  «ntre  anr  i'rmplaofment  do  randoone  An- 
«OMrtet  o(  eelto  halte,  réiwndani  ani  boaolai  dP«me  In- 


arr^'léji  du  conseil  do  préfecture,  en  date  des  2  fnirtldor 
au  X,  '2j  l)niuiairr  il  18  iilvô^e  an  Xlil  ,  a>aicnl  rii'-iiili' 
porté  aUi'inttr  .'i  crlli-  dérision  :  mais  le  (k)n.>.cll  d'Klat  li  s 
avait  ca>-scK  le  2j  v*'iitù>c  de  la  incuie  arllu'^(-'.  Après  tant 
d'épreuve»,  la  ville  était  certes  bien  en  droit  de  se  croire 
propriétaire  inconunotable> 

d)  Cette  halle ,  la  première  qui  représente  k  Rennes  les 
profrta  de  la  civilisa ileo  bjgiéniaao,  si  l'on  peut  ainsi 
reiprlmer,  a  été  bâtie  sur  les  plant  de  M.  I^rchilcctc 
Boulé.  L'air  drcnle  librement  dans  set  hait  galerie*  ou- 
vrant for  one  coar  où  stationnent  les  marchand»  de  co- 
quillages ;  le»  ««tauv ,  en  marbre  noir,  pownt  sur  des  dallf  s 
k  bordure  de  granilr -,  cl  Ifs  iMuv,  n'importe  d'oii  elleji 
proviennent,  s  écoulfiil  loule*  p.ir  an  aqueduc  couslrult 
dan."  l'nve  des  galerie.*,  ^ow.  Ic-fimllo  les  acheteurs  circu- 
lent complètement  k  couvert.  Âu  centre  delà  cour  est  une 

S5f^iSSite''SMteBffdMy  ^l'êSâ^^  ^tenwdS. 

I.'nrage  m>uI  apprendra  s'il  a  des llélliutt  que ,  peor  te  mo- 
ment ,  nous  no  vojOBt  pas. 

Quand  donc  une  pareille  amélioration  vlendra-t-dlo  tirer 
notre  boucherie  du  cloaque  où  elle  siège,  et  tranaporler 
nos  marchés  divcr<)  de  )a  rue  dans  des  halles  commodes 
•t  propres? 

(2)  Les  Romain*  apprlaicot  Anmonarim  les  provinces  qui 
leur  foumiaaaicot  du  blé,  et  daus  lesquelles  lit  avalent  aes 
dép6u  de  celui-ci,  alnal  que  nous  l'apprend  l'bislorien 
nnbcUtao  PolliOi  • 

T.  II. 
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du.itrîc  .nlcr^i  iniporlaiite  pour  Rennes,  était  detUnée  an 
commerce  des  toUes  ruralet.  Ucpuit  lors,  de  malben* 
rentes  circonttanocoaatdofeoaMiMIpNdaitcoiteiBi* 
trie ,  ce  qui  a  peniite«  tonton  réierrintte  ra»>de>ehai 
de  oo  local  poiurte  OOBunerce  det  tollet  et  pour  le  bnrean 
det  polda  ot  meanwa.  d'utiliser ,  pour  dlvert  ntagea  mn- 
nlcipaux,  son  raste  premier  étage.  C'est  ainsi  qn'on  ;  a 
Auccrstj veulent  établi  :  l' l'Kcolc  mutuelle  primaire,  (Ûte 
Knselgtifiiir  tit  mutuel;  2"  ri;ct)k'  nninicipale  de  peinture, 
iCulpluiL- t'I  ilc-v-iu  :  J  le  Tribu  11.1 1  dos  jlJ^llce!(  dt- pali. 

Pour  terminer  cet  aperçu,  nous  résumerons  la  position 
actuelle  de  la  ri  Ile  tous  le  rapport  det  mardiés.  La  k««« 
eàêri*^  qnl  a  ton  abattoir,  tinon  élégant ,  dn  motnt  cou* 
centré  dant  te  quartier  du  Cbamp-Dolcot,  tient  eiclul> 
vement  ton  marcbd  quotidien  et  de  détail  dana  la  balte 
qu'un  arrêt  a  déclaré  appartenir  k  H.  de  CbeflbntainefcllB 
march<^  forain  se  lient  en  outre,  tur  élanx  volanU,Olte 
samedi  de  chaque  i 

La  poittonnertt  est  ( 
pont  de  Nemours. 

Le  tu  a  halle  sur  la  place  Toussaint,  halle  qui,  bftUo 
ea  1030 ,  comme  nous  venons  de  le  dire ,  a  récemment  rcça 
d'importantaa  rdpanttena. 

L«a  toOaa  «ntlonr  marcM  dana  te  Mite  ■Itaéo  k  l'anilo 
sud-onoal  da  paal  de  Berlin ,  et  dont  nont  Tenons  de  parler. 

La  Aalla  «m  ligmmet  n'existe  pat.  Les  fk-nltt  et  légnmeo 
se  vendent  encore  k  Urnnes  turtet  rues  de  l'Horloge  ,  Chk- 
tenureiiauit  et  place  (Jiaiiip  Jaci)ii(  l. 

Sur  e<-ttf  dei  iili-re,  Il  se  lient  en  outre  un  marché  de  tout 
les  objrt>  l  it  boi^  employés  dant  la  cuisine  de  campagne, 
teisqu'écuclleâ,  barattes,  cuillers,  etc.;  poterie  commu- 
ne, etc. 

t  n  marché  teraln,  dit  «as  wlaiUu,  se  lient  te  samedi  ior 
la  place  aotat^UcM,  dite,  avant  l'incendte,  /«  Bo«l-dn« 
jToMte.  (RdtenaaioldH.) 

Le  tearro,  qna  MM  Terrons  plus  bat  être  l'un  det  plut 
importants  i  iwiniifina  de  Rennes ,  manque  de  balle  cou- 
verte, ce  qui  lui  serait  indispensable,  l'ar  le  beau  comme 
par  le  mauvai.s  lemp*,  parla  pluie  on  par  le  soleil,  le  beurre 
est  \endu  au  u)arché  forain  qui  «:  tient  le  samedi  sur 
la  pl  ue  lie  la  Trinité. 

La  place  Tromolly  est  le  rendez-vous ,  chaque  samedi , 
dramaretendaaoiUoÉi*.  gramlnée  que  fonmlta"'^ 
nont  la  fbr«tdeBeBnea.ei:qnl,  téchée,  tartan 
lagetou  k  la  confection  des  paillasses. 

Le  gro*  boi»  et  lct/<ifo(i  tont  vendus  le  samedi  tOT  te 
place  .Sainte-Anno.an  nord  do  te  bondmrle  fonlao.  On 
petiu  fagou,  dite  «iwÉaai,  aonk  aoHl  vendm  mt tapiac* 
du  Oivaire. 

Vis  k-vl»  .Sainl-Aubiu ,  .nir  une  petite  place  formée  par 
un  lucendie  qui,  le  13  septembre  dcirulsit  cinq  mai- 
tons  de  la  rue  Salnt-Ulcbel  et  de  la  me  Fracasière,  placo 
désignée  en  178S  pour  l'érection  d'une  balle  qui  n'a  Jamato 
dte  eooatmite.  ae  tient  on  marcbd  do  poteries  communes. 

Sorte  Pré-Botté.  les  rafroMiar»,  Tcndeort  de  fenraillca, 
étalent  anttl leurs  bontlquet  le  samedi;  toute  la  semaine 
ou  j  vend  plus  spécialement  l'oignon. 

Enfin  la  friperie .  réfugiée  dan*  la  rue  Neuve  après  l'in- 
ccudie  à(  \~i2(),  tii  lit  >cs  boutique*  ouverte)»  toute  l'année, 
sur  l:i  plan  des  l.iie>,  qui,  le  «amedi  encon-,  se  couvre 
de«<  boutiques  volaiiiev  des  petits  marchands  revendeurs. 

Rennes,  on  le  comprend  ,  èprouTC  un  ursent  besoin  dO 
voir  ses  balle*  et  naichda  OMwentrés,  non  sur  un  tonl 
point  ptut-étre,  malo  aniBOlm  mr  quelques  emplaceomto 
»t>éclauz  bien  appropriés  k  la  répartition  du  la  nopnla- 
tion  :  le»  Lices  d'un  célé ,  la  place  S.-»lnt-Germain  ae  l'an- 
tre, wmblent  dcuv  localltt'!i  naturelleuieiit  désignée*  pour 
rempl.ieeiiieiil  (le  iiiarche-*  où  le-,  priueipauv  objets  de 
eon'*oiniii;illori  pourraient  élre  i-tales  eh.ique  jour.  Sous 
ce  rapiKirl,  l'ou  uc  p  ul  qu'applaudir  h  la  création  mixte 
de  la  l'oissonucrie  et  d'uu  marcbé  couvert  pour  les  lé- 
gumes. 

Les  foires  étant  historiquement  plus  récentes  que  let 
ni.irrhes ,  nons  avont  remis  k  en  traiter  poslérlenrement 
A  ceux-ci.  La  première  foire  connue  en  France,  celle  do 
telni-ltante,  remonte  k  Dacoberi  1"  »  atert  on  appetett  do 
co  nom  on  tmtnpôl  oorert  momentanément ,  dana  car» 
tainet  localités,  au  grand  commerce  d'eiporlalion  et  de 
transit.  Nouso'en  avons  plut  en  Frauei-  que  dcrarescxem- 
plcs,  dont  le  prhicipal  est  sans  contredit  la  foire  de  Deau- 
caire,  daus  le  midi,  et  celle  de  Gnibra),  plus  près  de  nous. 
Lk,  les  Saxons  Apportaient  leurs  fers  et  leurs  plombs;  les 
Juif»  des  e-cla\e-«.  de  la  bljo'itei  ic  ,  de?  parfums;  les  mar- 
chands de  la  Provence  leurs  huiles  cl  leurs  vint,  etc.  C'é- 
tait tlora  un  poissant  moyen  d'attirer  sur  un  point,  non 
seulement  on  Im mente  concours  de  marchanda  étraugera, 
raWnonco  dot  pqfntetteaa  «Toitioanlea» 
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Roniic»,  di-favoiMbleuiL'ut  situér'  pour  li'  coniiiivi-cc  du 
df'hoi  ï.  tii-  iiuiivait  ollrir  A  culiii-ci  qu'un  fallili-  .illi.ill;  et 
«fatllcurs  1.1  proilutitii  dt-  (iiilbray,  Uuiit  la  luire  exislait 
depais  te  RitM-le,  coulribualt  eucorv  A  diininaer  le* 
dwncet  d'une  pareille  eatreprlae.  Cependant,  en  tS17.  Iw 

■      '       "  ticur 


I  BOttfOir  à  Umt  procureur  de  donander 
IHMlWlMIlIlwiilt  de  oeax  fa(rt$  frmneka  par  année.  Fran- 
féli  P  leor  accorda  cette  faveur  dte  rannée  ralvanlc, 

m.!!*  pour  <leusc  ans  si'iilfmciit.  (".•  s  foirt•^  devaient  durer 
cli.ir  iiiH^  (jiiinw?  joui  -,  l'uni'  i  (-oiii.upjiu-cr  •  du  jeudi  de 
In  ml ctri-'imc,  l'antn.'  du  vlii^jt.i'un'  juin  de  m  ptcuibrc.  • 
lillf-  !•«.•  coiiliriuOnMit  par  de  suct■l':■^lVl■^  co:i(  ■>iliius,  l'un 
des  rares  iiioyciK  nue  la  royauté  avait  alor»  puar  itc  procu- 
rer dm  flnancea.  Nous  ignorons  en  quel  endroit  elles  se 
tenaient;  mais,  dans  ie*  premiers  temps,  ce  ne  pot  £tre 
4*'*  rinUrleiur  de  la  «Uto»  «ar,  an  130),  IL  de  Mmibanal, 
«  pour  Mter  aux  enlnprlMeeqae  l'aoaamy  poumlt  flibre 


•  iar  cette  ville  de  Rennes,  pour  caoeedsce  marché.*  «r- 

donua  qu'.i  l'.ive'iir  le*  <olres  ne  se  panmletit  tenir  qoe 
hors  la  Tille  et  W»  faubourg!) 

Le  seal  endroit  auifucl  ou  pat  .im>îi'  ii  conr?  fut  li'  uj.ir- 
ché  aun  bote»  vives,  ipil  m'  d  ti.iil  tous  les  ji'udis  Mir  la 
ptaft  Castr ,  eiuplaceuieul  >.iJué  entre  les  n-mp.itt-<  i  <  le 
Fn^  Raoul.  Le»  foires  fraiicUe*  s  y  réfugièrent,  et  s'y  tin- 
rent, tant  bien  que  mal ,  Jusqu'en  1004,  époque  à  laquelle 
la  communauté  oe  fille  fit  «  esplaaader  et  épandre  six  but- 

•  lea  de  terre,  alla  d'élever  et  aocraltre  le  lieu  de  ee  mar* 

•  elié,  et  de  poatotr  ca  paw  partie.»  Celte  amdUoraHen 
permit  oans  doute  de  cr«ter  de  nouTclles  foirei  ;  car,  en 
tTOO,  Renne*  en  avait  cinq,  et  eu  1730  {le  1"  aoilt),  un<' 
9iixi(-rii<-  fut  (  lablle,  dite  foirc  gratsr.  parce  qu'elle  durait 
depuis  le  liiiiili  iiv.iiil  !<■  iliiu  iiii'ln'  Ki.i-i  j.i>i(n  .iti  premier 
luudi  de  eaièmr.  I  l  i  ne  S.niilr  .Vnm  .  alors  encore  en  d(^- 
hors  de  la  ville,  fni  ic  oui  e  i n  uine  emplacement  d  celle 
nouvelle  foire,  qui  eu  piiu  de  leinp»  devint  la  principale , 
tandis  qae  peo>  peai—  antre»  det<ia<fèPBiU  en  irtra»  aa» 
beatlanx. 

Lorsque  l'iDoeadle  eat  impoeé  te  aéOMllé  da  bètir  aar 
diTcr»  emplaeenieuti  libre*  avoletnaal  les  remporta,  la 

filace  Ga.itc  disparut,  t>c*  b.-iraques ,  qui  plu*  tar<t  furent 
'orifttuo  de  la  rue  Nantaise,  la  remplacèrent .  et  Torme- 
rcnt  une  pelile  rue  qui  prit  le  nom  «le  rue  du  Fr<'-R.iiiui. 
Alors  1.1  folie  aui  b  >llaux  m?  reporta  entre  le  boulc\.iil 
Toussaint  et  la  iiini  m  lîi'Ion  .  sur  nue  espei  e  de  Irrrain 
ui.irec.içeiix  (lit  1  ■  \  ieM  \ -r.riiir>.  et  ijui  a  iloniic' son  iioui  .'l 
la  rue  conduisant  du  |muI  du  Ctiamp  de  Mar»  a  l'eutrOe 
du  faubourg  de  Nantes,  rue  ou  plutôt  route  sur  laquelle 
stationnaient  les  bestiaux.  Le  mauvais  élat  (le  cet  empla» 
«ement  avait  pea  *  peu  rejeté  les  oiarcliaads  étalagistes 
rar  la  place  Salale-Anne,  et  réduit  lea  quatre  foires  (ï)  qal 
sclenaicntan  Vleax-(>>Hrs  k  la  vente  des  bestiaux. En  17n, 
l'on  songea  i  créer  enfin  pour  Rennes  un  champ  de  foire 
plu»  roiivenable,  et  l'on  acquit  à  cet  effet  des  rt^ligieui 
eariiies  nu  v  a^le  champ  dit  de  Bcauniont.  .luiiuel  on  donna 
le  nom  de  M.  de  Monimorin,  alors  Iteu'.euant-généi  al  de 
la  province.  Nous  veri-on«  plus  loin  qup  les  allées  hautes 
de  celte  promenade  furent  plantée»  à  la  uiOme  époque. 
La  Révolution .  qui  devait  changer  tant  de  cboiwe,  ap- 

Crla  une  nouvelle  disposition  dans  les  foirw  de  Reancs. 
ville  en  demanda  et  en  obtint  doisae. savoir  ODe  la  t"  de 
chaque  mois.  Ces  foires,  telles  qae  aoaa  lee  voyani  aetael- 
lemeut.  sont  bien  loin  de  resseiabler  à  celles  que  nos  pi- 
re* avalent  eiabrieA,  et  dont  noue  retrouvons  des  spéci- 
men h  Angers,  .1  Lav.il .  Fiiiï<  n>«,  ele  ;  mais,  on  nous 
nous  trompou«  fort,  ou  li--  i  .  il'uu  (nu.  il. -duics  à 
meltre  eu  rapport  fr>-iiiieiil  ;ne<  la  ville  les  liabitants  des 
cain|)nt;ni-  environnante!.  .  sont  pour  Henné.»  une  iii.^lilu- 
tlon  meilleure  que  l'ancienne,  qui  toujours  apportait  un 
notable  dommageanx  intéretadet  marcbaadsde  la  localité. 

(11  Li  s  droit»  d'él.il.  qui  se  percevaient  sur  les  marcbd*, 
>'l.ii'  ni  perçus  «^galeiiienl  sur  les  foires  :  ces  droits  appar- 
tcnaii  nl  Ici  .M'ev^que  et  1^  l'abbaye  de  Saint-GeorpC*»  Aosti 
en  ias*o,  le  roi  ayant  frapp<<  un  iinpét  sur  touMa  Ma  felreâ, 
et  Renne*  avaat  é(d  ttiee  à  êMù  livre*,  le*  booffleal*  ré- 
cfamèrent-tf*  vIvcombI  ,  et  Brent  11*  remarquer  que  les 
droits  n'étant  pas  perçus  k  leur  proAt,  c«  a'étalt  pas  k  enx 
d'en  tenir  compte  au  roi.  Nos  archive*  n'apprennent  point 
comment  re  d(^bat  fut  vidt'.  —  Lr*  honraeols  ni'anmnins 
teualeiit  .1  leurs  foire»,  narci'  iiLi'rlli  s  rl.uent  soiisiraile» 
aux  droits  d'octroi,  et  leur  proi  uraienl  ainsi  une  foule 
d'objets  U  meilleur  prix.  V.n  l'il  retw^udant,  le  Parlement 
avait  restreint  cette  Immunité  d'oc*rol  aux  ctto.4cs  qui 
n'étaient  pas  de  ■  la  consommation  ioamaliére.  • 

(3)  In  arrêt  dn  (k>naell,  de  1783,  les  avait  ainsi  désl- 
■BéeatletaBdl  aprft*  te  Ml  GartM,  le  M  avril,  le  «Midi 
ttte  teadcnate  de  te  «dat-Ftam. 


S  9.  -  Scita  Mcs  PaoPMtTÉs  Mu.<«tcirALia.  —  U  Paialg,  — 
le  Citamfi  dt-Man ,  —  la  Promenade  ét  fUirwu» .  —  le 
Tka^or.  —  te  iTcXte,  -te  J<MiolM«a«paMfa«.  —  U$ 
Mmain, 


.  ï^^.  r  ^  '>^w*«B«Dl,ateil«M  MOU*  te  verrons  plu» 
Urd,  fui  loa«-lefBp*ana  le*tltatl«n  *an*  fixité.  Tenant  aea 
M.'ance»  a  longs  iulerralles,  n'étant  pas  r^^liérement  ré* 
parti  en  chambre*,  on  ne  s'occupait  que  de  le  loger  OW* 
meutanemeut,  MaU  quand  il  eut  été  rendu  .sédentaire 
iljJ'j,  Huunes  comprit  que,  »i  l'un  ne  construisait  pas  peur 
celle  coiupaguie  an  édifice  convenable,  Nantes,  qui  «an» 
ce5.^e  luttait  pour  lui  enlever  le  Parlement,  llulrail  par 
i  eu  dépouiller.  Le  roi,  partageant  citle  opinion  ,  avait,  eu 
late,  «UciddqiMCeUc  compagnie  tiendrait  toujours  a  Ren- 
noa,  aftflBMiaaaxbabHaaUd'lccUc  ville  de  rembourser 

•  iS*»*  qn'tto  «valent  payée*  au 
.  rat  pour  avoir  tePuteomt  •  '-l?apfirtlienslon  des  Ren- 
nais n  çut  une  nouveUe  JulidealtoB  ^  13T7.  par  suite  des 
uou  ve.iu  V  eiiori»  de* Maalito,  auxquels  tes  Btel*  rernsenal 
leur  aanesioii.  Battus,  mais  non  découragés,  le*  adver* 
salies  a-  I',.  au..  I,  >  oaruivnt  an  roi.  qui,  en  tSWlSoiar*!, 
le»  ucbijula  aelimlm  nienl  (W  leur  di  mande. 

JuMUeU,  cepi'udani,  r.eunes  n'avait  fait  d'autres  frais 
que  de  apleudiOe»  rè|. n  ii.,,,-  dm.  U  s  s.iii,  s  nue  les  (,or- 
delierslulavaieatced'  r.  p,,,.,-  le  .,ju<.cxis,-m.„i  ,/«  /•,„•(.  - 
•^"''V*'  ™«tdoni.,  iwui  en  tlnlr,  procéder  .1  l'édifi- 
cation d  un  palais.  A  ceteOet,  les  bourgeois  demandèrent 
et  obtinrent  des  lettret  patenles  (I5"si,  qui  leur  concédè- 
rent octioi  sur  diver*es  marcbandlsoa  eatnut  dans  la 
Tille  11).  V.  rit  .blc  douane,  ainsi  que  non*  l'avons  délit  dé- 
montre plu,  haut  (article  octroi  1.  Mais,  on  ne  sali  pour 
(jn.  l  molli,  en  rj,.,,  n'avait  encore  été  entrepris  ponr 
mener  l>Luvre  .1  bonne  fin  (2).  A  cette  époque  ,  Ilcnrl  IV, 
qui  u oubliait  pas  la  lldélilé  dont  Uennes  lui  a»ait  fourni 
des  preuves  UOUlbieUses,  lui  aeeord.i  de  nouvelles  lettri-s- 
(*J«4ilet  l«l»).  i-ar  ces  li^tln  s-p..:,  nlr..  la  ville 
«•■ti  «IIOtMee  a  percevoir  pendant  huit  années .  .  pour 

•  baslir  un  palais  royal  et  y  établir  le  Parlement  >,  un  oc- 
troi de  «  un  toi  pour  pot  de  vin  do  crfi  bors  Bretagne,  vendu 
.  ou  disirUiuii  a  Keniies  et  chastellcnle,  et  a  deniers  par 
.  chaque  pot  de  vin  breton  et  cidre  ;  pour  les  dein  tters de* 
.  d.Mii.-rs  dudil  sul)si.|e  .  Ire  pris  par  préférence  pour  le 
.  palais  et  l'autre  ii,  rs  p..nr  la  ville.  • 

Uu  mil  doiii:  la  niain  .i  l'u-uvri'.  Kt  d'almrd  il  f.illut  s'a«. 
surer  d  un  emplaeemcnt.  On  aurait  du.  «1  apr.'s  l'inten- 
tion du  roi,  bâtir  hors  des  muis  de  la  ville,  et  Ion  avait 
pour  celateldle*  yeuv  sur  i. -,1111111  dit  d.-  r>urw,on,  nlu* 
urd,  ratétebll  te  couvent  actuel  de  U  Visitation,  .Mai.s  le 
Parlement,  qui  eftt  dpranvé  une  grande  géoe  de  cet  ordre 
de  choses,  eu  ordoDua  anlremcnt,  et  décida ,  par  un  ar* 
ret  de  lât»,  que  le  palais  serait  hkXi  dans  te  Jardin  de* 
Oordelier»  et  lieux  attenants,  c'est-à  dire  sur  l'emplacement 
o<i  il  existe.  —  .s,j  |'„„  ,ç  souvient  qu'il  y  a  qnelqit''s  ann«Vs 
à  peine,  le  prix  de»  terrains,  dans  la  ville  de  Renii.'s,  était 

^V^l'^  "^^'^  carré ,  prix  qu'U  a  bten  dépassé  depuis, 
on  ardloaaa  de  foir  ^  U  ognmaiiaaléCBlaten  i  payer 


(1]  Les  lettres  portaient  <  «Et  d'autant  que  l'uug  des  plus 

•  grants  moyens  d'avancer  ledit  œuvre  est  le  secours  de* 

•  charrois  pour  conduira  et  amener  les  attraits  et  matière» 

•  nécessaires,  èt  que,  par  te  canluna  de  notre  dict  pato  * 

•  article  iiii**xy  M,  l'un  de*  quatre  cas  des  ayde*  que  aaa 

•  sujecU  du  dIct  pals  nous  doyvcnt  est  d'aider  avec  tenra 

•  cliarelte*  et  bettes  a  mener  les  matières  requises  à  édi- 

•  lier  nos  mayM>ns  et  chastc.iux,  nous  voulons  et  nous  man- 
«  dons  auss)  ipie  ceux  di'  nos  dits  sujecLs  qui  oui  maysons 

•  et  meltalries  aux  elianips  ,  k-u'iiIs  de  harnoi»  et  eharrel- 

•  tes,  »ou>  liuiel    nrnf  lieu<-s  .tiiv  environs  de  notre  dicte 

•  ville  de  Hennés,  ■''lie  contraiiicl» ,  sur  leur  refus,  d'aydcr 

•  au  dict  muvre  à  trois  jour*  de  charroi  chacun  aa,  MOT 

•  amener  les  matières  et  attraits  nécessaires  pour  édllea- 

•  tton  d'icelBii  •  Le  Roi»  m  te  ncoMaltrat  ae  oiontrait 
large  Interpretalaor  de  aea  drultet  nate  œ  a'dtelt  pas  a 
Rennes  de  s'en  plaindre ,  car  ces  lettres-patente* ,  rudes 
pour  les  campagnes  enviraunantes,  la  déchargeaient  d'une 
grande  partie  de  s..>  iiépimw-..  -  l.'octroi .  avons-nous  dit, 
portait  sur  un  k'r:iii  l  uouiln  i-  <lr  inarcbaiulis>-«  entrant  dans 
la  ville;  il  portait  ausisi  »ur  cer  taines  mai'chandlses  it  lu 
êortie.  De  ce  nombre  étaient  les  draps  futti  a  Rennes,  qui 
acquittaient  8  sous  par  charge  ,1  la  sortie  de  ville.  Nous 
mentionnons  ce  fait ,  parce  qu'il  prouve  que  Jadte  11  y  etate 
à  Rennes  des  fabriques  de  drap. 

fl)  I.a  sente  cause  qui  apparaisse  est  l'élolgncment  mo- 
mentané de  la  compagnie.  Ba  15$S,  te  contMion  régnant 
A  Bennes ,  elte  aadraaiparta  A  IMaaai  «à  aUa  1 
Itog-lemps. 
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en  acquisitions  de  terrain  pri-s  de  00,000  livres  —  Lt  t 
(emihti  .ic<iui»,  ou  Uébljya  lit  place;  unilit  ce  lie  fut  qa'eii 
1018,  le  ll>  bcpti'iubre ,  qu'eut  lieu  la  po»c  de  la  prauili're 
pierre  de  rL'Uiiicc.  Dans  cette  pierre  furent  depo»â«*  dmix 
niedallles  i  l'vingU'  de  Loui»  A 111.  Le  roi  y  l'talt  reprdaenti! 
dans  son  lit  Ur  jutUee  ;  nou  eIDgie  t'iait  eutourec  de»  mots 
êuiraatM  t  LuUuvieui  Xlll,  Jmtlut,  Fraueorum  tl  ^avarto- 
rum  rt* ,  jiutictat  tkalamut  tnmortaltt.  Au  revers  étaient 
iirprCbeutecs  les  .irmei  de  Ir'rancc  el  de  Uivlaguc,  portant 
autour  les  mots  :  •  LuUovtco  decimo  Urtto  rtgnantt ,  lutc 
m  fHRdavunla  Jacta  fueruni ,  tteetmu  qumlo  uptembrtt ,  unno 
■  viiUetimo  ttxcHleumo  drcimo  octaco.  •  0:tle  médaille, 
avec  uuc  autrë-Hteiique  pareille,  a  poM'e  tur  lu  pre- 
uiiei'c  pierre  •njwnlre  qui  foniic  1rs  faces  midi  ctorienL 

Ut'ji  l'octroi  avait  foiirDi  un  fonds  »uUi»ant  pour  servir 
aux  premiers  Itavaux  ;  on  orgauita  doue  ceux-ci.  La 
^lllc  nomma  des  commissaires,  qu'elle  chargea  de  HuWrc 
les  dllTéreiites  opérations,  tels  que  travaux,  roarclRS,  etc. 
La  cour,  de  son  cOlé,  avait  iionniK^  li-s  »i(-ns,  qui ,  dans  les 
cas  iuiportauts,  se  reuni.s.saieiit  aux  délégués  des  bour- 
geois, pour  décider  au  sujet  de  caAdtlIlclle!).  Ctriie  n'uniou 
de  commissaires  avait  tout  d'abord  ordonné  que  la  percep- 
tion de  l'octroi  serait  divisée  en  deux.  A  chaque  porte  il  y 
avait  deux  receveurs,  dont  l'un  loucliait  les  deux  lier»  du 
droit,  de.itmés  au  palais,  et  dont  l'autre  percevait  le  der- 
nier tiers.  Otte  manière  d'Olre,  quelque  geiianle  qu'elle 
fut  [3| ,  dura  cependant  jusqu'en  1071.  |  Ardi.  dep.,  4  M.  ) 

Outil-  les  cummissaircs  charges  de  l'ueuvre  tk  litre  gé- 
néral ,  il  y  avait  rncorc  un  homme  spécialement  préposé 
aux  travaux  d'art  el  il  la  surieillauce  di»  travailleurs,  ^ous 
trouvons  aux  arclilves  de  la  ville  un  gru.i  volume  qui  rom- 
weoce  eu  1(>2'7  seulement ,  mais  qui  pretu^nte  »eiiiaitie  par 
MDkine  le  compte  des  i-alaires.  Il  en  résulte  qu'année 
mojénne,  ceux-ci  pouvaleul  s'élever  .t  0,500  livre».  Or, le 
produit  des  deux  tiers  de  l'octroi  étant  d'environ  23,000  li- 
vres, et  l'argent  manquant  Irès-wUTenl,  il  faut  eu  con- 
clure que  le  surplus  de  cette  soimuc  devait  6trv  employé 
eu  achat  de  matériaux  (3). 

En  liiâj ,  c'est-à  dire  trente- sept  uu  après  le  commeucc- 
nu'utdcs  travaux,  le  Palais,  sans  «Ire  précis^iaient  achevé, 
se  trouva  cependant  eu  état  de  recevoir  le  l'arlemenL  Le 
tt janvier,  le  corps  de  ville  s'y  réunit  el  y  reçut  la  compa- 
gnie ,  qu'il  y  installa.  Après  le»  discours  prononcés ,  comme 
loujourxen  pareille  occasion,  le  l'arlemeut  félicita  le  coips 
de  ville  de  la  persévérance  qu'il  avait  apportée  dans  la  réa- 
lis«Uou  de  celle  œuvre,  el  déclara  que,  comme  iiitrr.signc 
de  la  propriété  municipale  ,  les  armes  de  Renues  scraivut 
piacé«.'8  au  dessus  de  la  porte  principale.  La  ville  s'eni- 
pre.-'sa  de  faire  sculpter  la  pierre  destinée  ii  perpétuer  le 
aouveuir  de  la  pari  active  qu'elle  avait  prise  k  l'œuvre. 


(1)  ierraliui  pri.i  ù  M.  d'Argcutré,  30,030  livre»;  ik  M.  Le- 
duc ,  Itl.OuO  livres;  à  MM.  de  Lauuay-Oubau  el  de  Boisge- 
lin  ,  lO.QDO  livres:  aux  Cordeliers,  I5,3j4i  livres:  à  U.  de  la 
Iréiiiuni Ile,  9,000 livres;  il  divers,  1,500  livres.  —  En  tout 
8<^,8«<j  livres. 

(2)  Il  fallait  ainsi  payer  k  l'enlrée  et  acquitter  les  droits 
entre  les  mains  de  oaatrt!  ou  cinq  percepteurs  différents  : 
les  un»  touchaient  I  octroi  sur  les  revenus  patrimoniaux, 
les  autres  la  taxe  sur  les  marcbandiscs  ;  celui-ci  les  deux 
tiers  imposés  sur  les  boissons  pour  le  i'alals,  celui-U  le 
tiers  accordé  à  la  ville,  etc. 

(3)  Voici  un  de  ces  comptes  de  semaine  : 

<  £n  la  sepmalDée  oonunancéc  le  lundy  vingt  neufs- 

•  vieme  du  inoys  de  décembre  1031,  et  Unie  le  3*  du  moys 

•  de  janvier  1033,  eu  laquelle  y  a  cinq  jour^  ouvrables,  ont 

•  eié  faicl.s  le»  payements  qui  ensuivent,  taut  pour  niaté- 
■  riauxque  Lailleursde  piL-rn  ii, maçons  elmaucuivrc»  qui 

•  ont  été  employés  pour  le  basiiment  du  l'alais  de  Rennes, 

•  comme  ensuit  cyapprès  : 

•  A  maislrc  Jacques  Ucruard,  conlrolle,  la  somme  de  S 

•  livres  tournois. 

«  A  Jacques  Malherbe,  nultre  maçon ,  0  livres  tournois. 

•  A  maistre  HerrcUondcl,  qui ,  durant  la  dicle  sepmalne, 
»  a  foiirny  le  nombre  de  dix  charretées  de  maçonnail ,  qui, 

•  à  13  .'^ous  lu  charretée,  valleiit  0  livres  10  sous. 

•  Maçons  el  tailleurs  de  pierres  a  to  et  12  aouli  par  Jour 

•  (  10  noms  touchaul  entre  eux  â8  livres.  ) 

•  ManwuBTres  à  10,  ii  8  cl  A  7  sous  (  10  noms  ,  33  livres 
>  10  «ous.  L'un  a  tr4V'aillé  7  jours  ). 

•  A  maisire  Dondci ,  dix  journées  de  harnoi* ,  i  raison 

•  de  3  livres  par  chacun  harnoi» ,  30  livres. 

•  A  Double  et  il  BasUcn  Rochelle,  qui  oui  Tailla  garde 
s  durant  l>>s  quatre  jtan  des  restes  de  No<-l ,  8  livresA  soos. 

•  A  Thomas  Fontaine,  qui  a  faict  375  pointes ,  qui ,  ft  S  de- 
»  nier»  plte»,  valent  3  livres  8  sous  0  deniers. 

•  'temine ,  13d  livrea  A  sons  »  deniers ,  qui  ont  été  payés, 

•  êtes  {Arch.)    i;  jr«.  • 
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Mais  ce  qui  avait  été  dit  dans  un  moment  d'effusion  était 
deja  oublié  quand  les  ouvriers  se  présentèrent  pour  placer 
celle  pierre  :  le  l'arlcmeut  re  refusa  net  a  ce  qu<-  *on  palaU 
fut  dégradé  par  une  marque  de  propriété  émanant  de  qui 
que  ce  fût.  —  La  >ontaiuc  n'avait  pas  encore  écrit  alors 
la  fable  de  ta  tdct  it  sa  Compagne. 

tx)miue  nous  le  dlshiua  tout  a  l'heure  .  le  Palais  était  loin 
d'éti  i'  achevé  en  1055,  et  l'on  y  Iravalllait  encore  en  1067. 
Jusqu'en  1070  (t],  l'octroi  versa  les  deux  tiers  de  son  pro- 
duit pour  l'acquittement  des  charges.  Mais,  partir  de  ccUO 
époque ,  la  ville  obtint  que  sa  part  contributive  serait  ré- 
duite k  3,000  liv.,  qu'elle  donnerait  annuellement  pour  l'en- 
tretien du  bâtiment;  somme  sur  laquelle  serait  payée  une 
rente  de  U18  livres,  rcdue  aux  liéuedictlns,  et  uue  autre 
de  678  livres ,  reduc  aux  Cordeliers. 

il  serait  ditOcile  de  dire  'a  quel  architecte  appartient  la 
construction  du  Palais.  Jacques  Ueabroasci  en  avait  fait  le 
premier  plan  ;  mais  l'exécntlon  en  avait  été  connée  l'ar- 
chitecte Courincau,  qui  lit  nécessairement  subir  au  projet 
diverse»  inodilications.  (juoi  qu'il  en  soit,  la  façade  avait 
ele  rcligienstnnent  exécn'ée  sur  les  dessins  de  besbrossea. 
Celle  façade  se  retrouve  de  nos  jours  presque  en  sou  entier, 
a  cela  pré.s  que  l'espace  compris  entre  les  deux  ailes  était 
plein  au  lieu  d'offrir  le  vide  qu'il  pi'ésenti!  maintenant,  tac 
terrasse  de  37  m.  sur  tl  m.  régnait  eu  avant .  dam  toute  la 
longueur  de  la  grande  salle;  on  y  parvenait  par  un  grand 
perron  extérieur  formant  avant-corps ,  ayant  10  m.  de  face 
et  t  rente  trois  marches.  £n  dessous  de  cette  terrasse  étaient 
de  grandes  salles  basset  qui  n'avaient  point  accès  dans  le 
Palais ,  et  où  se  tenaient  les  porteurs  el  la  livrée  soit  des 
magistrats,  soit  des  plaideurs. 

On  iiionlalt  au  Palais  par  le  grand  peiTon  ,  auquel  répon- 
dait la  iirincipale  porte-fenétre  de  la  grande  .salle  dite  au- 
jourd'hui des  Pas-Perdus,  et  A  cette  épO(|ue  lalte  lie»  Pro- 
euritun.  bi  l'on  faisait  alors  le  tour  de  l'ediflce  en  partant 
de  l'est,  ou  le  trouvait  ainsi  réparti  :  dans  le  pavillon  de 
l'est  siégeait  la  chambre  des  requêtes  (  actucllemcul  c'est 
la  bibliolhtquc  )  ;  venaient  ensuite  le  parquet  des  gcna 
du  roi  (aetuelleincnt  cabinet  du  procureur-général): 
puis  le  gr<ulle  civil  (  parquet  du  procureur-général.  ]  A  la 
suite  de  ces  deux  pièce»  était  la  grand'chambrc  d'au- 
dience, qu'une  pièce  longue,  dite  décharge,  séparait  de 


(1)  En  1070.  un  arrêt  du  conseil  rép-irlit  les  51,000  livres 
produites  par  les  octrois  anciens  et  nouveaux.  Sons  don- 
nons cet  arrêt  en  son  entier,  parce  qu'il  est  uu  budget  de 
la  ville  de  Rennes  pour  l'année  lO'S  a  1U7A  : 

l'onr  les  Jésuites,  A,000  livres.  —  Pour  les  tours  Saint- 
Pierre  ,  0,000  I.  —  Pour  le  pavé,  3,000  1.  —  Pour  les  pool», 
barrières  et  porte» ,  12,000 1.  —  Pour  les  pompes ,  MO  I.  — 
Pour  la  déuutaliou  aux  cours,  300  I.;  —  le*  éplcrn  4o  ta 
chamb|-c,  300  I.;  —  les  0  deniers  pour  livre  aux  générani, 
1125 1.;— obtention  et  vériflcatlon  des  lettres  d'octroi,  1001.; 
--les  cierges  de  la  Chandeleur,  1001.;  — lelogementdugon- 
verneur,  1,333  I.:  —  les  gages  des  deux  connétables  300  I.; 
—leur  logemeut,  AOO I.-,-  logement  du  lieutenant  dn  gou- 
verneur, 3001.;— ie»  gages  du  syndic,  3U0  1.;— les  tniajdtm, 
300  1.:  —  les  gages  du  greffier  de  la  commune,  100  1.;  — 
son  logement,  loO  I.;  —  le  procureur  de  la  communauté 
au  Parlement,  75  I.;  —  l'hulsjiler  de  ville,  300  t.;  —  l'hor- 
loger, 81  I.;  —  le  garde  de  l'artillerie,  18  L;  —  le  grand- 
portier,  30  I.;  —  les  mlseurs,  chacun  30  L,  72  I.;  —  salaire 
des  députés  de  quartier,  105  I.;  —  au  concierge,  75  I.;  — 
aux  deux  tauilK>urB,  04  L;  —  au  trompette,  00  1.;  —  an  ré- 
veilleur,  01  I.;  —  U  l'cscopalcnr,  21  I.:  —  dépense  du  jour 
de  la  Kéte-Dieu  .  322  I.;  —  id*m,  Saint  Luc,  150  L;  -  «d«ifi, 
de  l'Assomption  ,  30  I.;  —  idem,  de  la  procession  du  vrt-u  , 
27  1.;—  tdem,  de  la  Circoncision ,  27  1.  —  Pour  l'h^^pila), 
383  1.;  —  nettoiement  des  rues  ,  1,800  I.;  —  le  bols  brûlé  i 
l'IlOtel-de-  V  ille,  00  I.;  -visile  des  fontaines  el  écluses,  50 1.: 
—réparation  des  murailles,  300  L;— les  gages  du  Pp'-sidial, 
370  L;  —  réparaUoDS  li  la  tour  de  l'IlOtel  de  Ville,  h  l'hO- 
tel  de  Brissac  et  k  l'horloge,  500  I.;  —  au  fermier  du  do- 
maine pour  ledit  hOtcl  de  Brissac  ,  54  I.:  —  aux  héritiers 
du  nommé  Nouvel ,  12  |.;  —  an  chapelain  de  Saint-Jnmes, 
00  I. 

Quand  on  compare  la  manière  dont  la  ville  de  Rennes 
dépensait  alors  ses  revenus  avec  leur  gestion  actuelle  ,  on 
se  console  un  p<*n  de  n'élre  pas  encore  arrivé  pour  l'emploi 
de  nos  fliiances  ft  l'ordre  de  chos«>s  le  plus  parfait  possible. 

Le  même  arrêt  renferme  des  prescriptions  de  comptabi- 
lité adressées  aux  iiiiscurs,  et  ordonne  qu'à  f'aienir  tout 
ura  fail  par  adjudicalion.au  rabais,  en  pritenee  Act  crian' 
titr»  de  la  tommunauH.  —  Toutes  personnes,  de  quelque 
qualité  qu'elles  soient,  sont  soumises  ft  cet  octroi,  et,  pour 
hftter  l'acquit  de» dettes  do  la  ville  ,  les  lellres  veulent  que 
lout  créancier  qui  remettra  un  tiers  ou  moitié  do  sa 
créance  »0i(  paye  avant  les  autres. 
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A  UfMcto  «■  l'Mctftar  qal  ib«m  a«  gn»  asHuA  4 tatent 
la  tavttto  cl  n  dtfdurie  (  aqJ<Huil*hiil  cabinet  én  pre» 

mler  président  )  ;  venaleut  tprù»  le  f refle  et  U  chambre 
dai  requêtes  (  aujourdliul  le  TesUalre  de  la  deuxième 
chambiT  et  celle  chambre  elle-même.  )  («lle-cl  otail  te- 
ptrée,  p;ir  I'cm  iliei  qui  conduit  actuellement  .lui  archirc* 
aépartement,<|p>,  de  l.i  cli.nubrc  du  coiiscirdc  la  l'oumelle 
(aujoard'bui  Iroi^ii  iai  rhaiiibrr.|  De  CI' point,  cti  ri'inoii- 
tant  ver*  l'aile  oucnt,  un  avait  le  grcQe  du  founicUe,  puia 
la  crand'uUe  de  Toametlo  (  aujoant'hol  Mlle  daa  oann 
defT'Ecole  da  droit)  Aprèa  an  paasage,  on  entrait  I  laeb»- 
peue,  «lllBt4l'*lIe  ouest ,  qui ,  occupée  aqjoord'bul  par 
la  qoalrilBW  chambre,  fut  d'abord  séparée  en  deux  pièces, 
dont  l'anaserralt  k  U  chancellerie  et  l'antre  au  grefle  des 
préaenlaUons  (1). 

Quant  aux  parties  basw-s  et  ft  la  conr  Intérieure  qui  en 
foruiuitle  centre  ,  ou  w')  parrenalt  que  par  les  escalier* 
situé»  aux  deux  angles  du  premier  dlage.  Les  (alertes  du 
pourtour  et  le  de.'<<ious  de  la  chambre  den  procureurs  de- 
TBleot  être  disposé  eu  cacboti ,  et  la  vUle  avait  compté 
nn'eUe  trouTerait  1*  une  priaon  tastoek  ooouiwd*  *  la  fâla. 
■oui  le  cooclerge  avait  son  logenieBl  dana  l'alla  de  l'voaat 
(actuellement  parquet  du  trionnal  de  première  Instance), 
it  l'aile  opposée  servait  de  cbambre  pour  les  coaseillers, 
mand  lis  avaient  des  prisonniers  •1  InterroRer.  (  Arch.  du 
■fo. ,  1 .  B.  ) 

Le  Palais  n'était  pas  seulement  un  splcndidc  (idiflco  ;  on 
en  avait  aussi  orné  l'inti'ricur  :iTec  un  luxe  digne  d'une 
Cour  ftouTeraine.  Partout  l'or  recouvrait  les  sciilpture!i 
fouilk'cs  dans  le  chenc  :  des  nclntures  remplissaient  ks 
caissons;  les  arabesques  ornaient  les  panneaux:  le<  u- 

eiserles  les  pittt  rtcbet  cacbalent  lea  mors.  Jouvencl , 
Tpel ,  FerdIaaDd «raient  pelot  les  iranA  sujets  :  Erard, 
antro  pdatn  da  eeUe  m«ae ,  avait  doré  et  ornementé 
■  ~  idnonnes 


le»  lambria.  Dw  mmei  «ormes  de  (domb  couvraient  tous 

loa  joints  de  la  couverture,  cl  des  gargouilles  de  mèms 
métal  Jetaient  les  eaux  pluviales  dans  les  rues  euHron- 
nantcs  (3;;  enfin  seiio  «latuctlc^  ''gaiement  an  Olomb  don* 
nalL'iit  i'i  CCS  grandri  loit- une  :i|>iJ':irrLii:e|lntM||afit4M 
celle  qu'ils  préaeateul  de  nos  Jours  (1). 

(1)  Cea  premièrea  divisions  subirent  par  la  mlto  da  BCO- 
fonds  changements.  Tolci,  pou  pr6s ,  comme  le  niala 
était  dlstrUmé  lorsque  survint  la  révolution  de  itn.  Bn com- 
mençant par  l'aile  de  l'ouest ,  on  trouvait  dans  cette  aile  : 
1'  La  deuxième  chambre  des  requêtes  (quatrième  cham- 
bre actuelle;  au-dessus  archiveii  de  Is  grand'chambre |  ; 
S*  cbapellet  S*  buvettes;  &'  et  5'  le  parquet  des  gens  du 
roi  et  grand'chambre  de  Touructlc  (  local  actuel  de  l'é- 
cole de  droit;  au-deisu»  étalent  la  »atlc  dei«  procureur'', 
les  greffes  de  grand'chanibreet  Toumello  ,  l.i  n  rorniatinn 
du  domaine  ci  M>n  ban-su:  le  tout  occupé  actuellement 
par  les  archives  départemcntaleajt  le  waUlmlei  T  le 
conseil  de  Tonrnelic  l'atlu  nord-onart,  tnriêlènie  dtaa- 
hn  nctnelle;  au-dasans  la  chancellerie)}  8^  escalier  dn 
nordponeat;  9*  deux  pièces  occopét's  par  la  première  cham- 
bre des  enquêtes  (  deuxième  chambre  actuelle  :  au-deasos 
lofement  particulier  du  greffier  en  chef);  tO*  la  buvette 
de  grand'âiambre  (aujonrd'hni  cabinet  du  premier  pré- 
sident); 11*  escalier  du  nord-etit  ;  IS*  la  chambre  du  con- 
seil de  grand'chambre  (première  chambre  actuelle  :  au- 
dessus  logement'  du  bu\clieri  l  du  concierge);  IS'uu  ves- 
tibule couduiitautfi  cette  cbauibre  et  i  la  grand'chambre-, 
(au-dessus  de  celle-ci  vastr  grenier)  i  lH*  parquet  des  huis- 
siers de  la  cbambre  des  requêtes;  U*  conseil  de  la  cbam- 
bre des  requétea  toaifnet  aciwi  dn  procnraM>ftetfral)t 
I0>  enfin  .  la  cbnnnn  des  rrqnètaa  (elle  de  !'•■{,  m^im- 
d'hnl  bibliothèque:  an-dessous,  où  est  actmllcBMnt  le 
tribunal  de  commerce,  le greOler  garde-sacs  deeetteesême 
chambre).  Dans  les  angles  nord  ouest  et  nord-est  de  la 
cour,  on  avait  ct.ibU  deux  pa\illons  t]ni ,  du  temps  du 
Parlement,  M-r^.iii  nt  de  l)u\ctle  et  correspondaient  avec 
le  premier  cI.ikc.  l'ius  t.frd,  ces  miTllIons  servirent  de 
grciTes ,  avant  que  celui-ci  fut  r<*uni  dans  les  anciens  ap- 
partcmcnu  dn  gndtar  m  ckaC,  où  il  eat  adatflHMBt 
éUbU. 

(S  CeM 
eoofbiiner  anz 
vemement  a  remplacé  ces 
duKes  d'eau  moins  artisiiouea, 
mode  actuel  des  constructions. 

(S)  Ces  Jolies  ^t,<tccllcs  furent  abattues  en  17^,  comme 
as  terrant  à  ri*  n ,  et  [Minvant ,  par  leur  chute  ,  tuer  quel- 
qu'un. On  a  donc  dit  .')  tort  qu'elle*  avaient  été  fondues 
lors  de  l'incendie  de  1790.  lue  adiodicaMon  pobUnae  le» 
•tadater  n  ptedD  l,n»fe'.(dnh.  4af,,ikki 


U  premMraaMdMenliea  grave  que  anbtt  le  Maie  Ittle 

cbangesnent  de  l'eacidler  que  l'on  flt  exécnter  en  17M. 
éous  un  vain  prétexte ,  on  modifia  tonte  la  bçade  de  Des- 
brosses  :  l'espacv  entre  les  deux  ailes  fut  rendu  libre  ;  d« 
grandes  fenêtres  tinrent  Jeter  le  Jour  eitcriour  dans  la 
iialle  basse  dcsliuée  A  senir  de  prison  (1),  et  ciuî  devint 
en  mOme  temps  un  lien  de  dépôt  pour  les  chaises  à  por- 
teur, et  un  pa«»age  conduisant  au  vaste  escalier  qui ,  dé- 
viant du  style  général  du  hlillment,  implanta  dans  le  Pa- 
lais une  copie  de  la  colonnade  dn  Lonrie ,  et  ireICk  l'ar- 
cbiltctnre  deUalaUVaareclIndeUatolLIU.  — VMr 
oomMede  regieU,  U  ^«  fit  aneen  InpdMr  celte  dd* 
pense  snpertneft  mauvaise  k  la  r<^s  sur  la»  Mt|MW  fir.  TO» 
tés  par  te»  JEtal»  pour  l'aider  t  se  relever  des  cendre»  de 
l'iucendle;  sonime  qui ,  on  l'.i  vu  di-j."; .  lîgura  dans  tous  les 
projet»  tiils  ,iu  nom  de  l^i  ville,  cl(iul  ,  en  deruiillf,  pansa 
pour  la  plus  gr.indc  partie  eu  travaux  san.i  profil  pour 
celle-ci  {2). 

La  Révolution  »urviut  bientôt.  Luc  loi  dc  1700  déclara 
les  villes  libérée»  de  leur  pas.oir  par  l'abandon  de  leur  ac- 
tif. Le  Palais  devint  propriété  de  l'iltat.  Rennes  protesta  et 
réclama  cette  ralMOM  nt  ■ompteeuse  demenra  oobom 
étant  bien  et  dttBfBl  k  ilto*  âlonlw  représentante  de  te 
cité  produiatiwl  Iwit  tttres,  et  c'est  à  leurs  efbrta  ne- 
cemplis  pour  «HMrrer  te  propriété  dn  Palais  k  la  vUte 
Que  nous  devons  un  mémoire  où  sont  exposés  la  plupart 
des  falls  qui  ont  été  mentlotmé»  ci-dessus. 

Toute»  les  pièces  de  ce  procen,  dépouillées  par  nous  avec 
soin  ,  nous  ont  appris  en  outre  à  combien  a  pu  h'eU  ver  la 
dépeuM!  dc  celte  immense  construction.  81  l'un  consulte 
les  baux  d'octroi  de  1019  fc  1075,  on  voit  que  ccttecontrl- 
bution  rapporta  t,060,8M  livres,  dont  les  deux  tiers  alfcc- 
t'sattPal«teinntdal,UMWItnce.  A  partir  de  1079,  l« 
ville,  obérée  de  tontee  fbçnn» ,  obtint  de  ae  plus  payer 
que  S,000  livres ,  plus  les  rentes  dues  encore  aux  bénédic- 
tins et  aux  cordelicrs;  ces  deux  auti-es  sommes,  qu'elle 
paya  Jusqu'en  17<ii) ,  font  un  total  de  S00,2n  livres.  Le  total 
desdéboursét  iiuiiiici|>aux  s'élève  donc  à  l,âi&,80d  livres. 
—  Kn  conin.irnut  li  t  >omines  vergées  anuée  par  année  .t  la 
valeur  iju  elk  -.  .^uraii  iit  aujourd'hui ,  on  UTive  k  recon- 
naître que  le»  dcp(;nM'>>  uiunicipales  faltrs  pour  le  Palais 
ne  peuvent  être  évaluées  à  motus  dc  3,3So,00O  livres,  en- 
core faut-il  remarquer  que  les  charrois  furent  presque  tous 
falls  par  corvée. 

On  peut  dire  qu'heoNiMement  ponr  te  fMteieiitfcImi- 
tlons  furent  rejetées  (S),  k  pect  te  pétU  «fioca  Bonlcipal 
et  la  petite  satisfaction  aue  Pen  ak  aedire  iteb  elirls  bkli- 
mcuù  appartiennent  ^  la  commune,  ces  édifices,  dont  les 
villes  Miit  nu  propriétaire*  et  qu'elles  ont  à  perpétuité  la 
charge  d'entreli-nir  sanii  jamais  rien  en  retin>r,ne  sont  nul- 
lement ou  v  i.ilites  |)our  elles.  Qu'il  leur  suffise  d'avoir  con- 
tribué, en  les  bâtissant,  à  s'assurer  la  présence  d'une  cuor, 
d'un  tribunal  ,  d'une  garnison  nombreu  c  ou  d'un  col- 
lège llorissant;  les  posséder  i  charge  d'eulretlcn  e»t  de 
nMuvaiseacUninistralion.  Combien  la  ville  de  Rcuues  u'lùI 
elle  pas  déploré  depuis  longues  année»  le»  dépens<  s  quu 
l'Etala  Caltespour  mettre  le  PalatoètelianteW de aa  daotl- 


nalion»  dépenses  qu'on  peut  évalnara'Mn 
vingt  ans.  k  plus  d'un  million. 

Le  Parlement  avant  aJtandonné  sa  superbe  résidence ,  le 
peuptea'an  randlt  maitra ,  et  pendant  fnelqnea|enri  dé- 


(1)  Ainsi  s'évanoulteucore  une  deii  cspt'rances  de  l.i  ville, 
((iii  avait  compte,  eu  b:Ulssant  cet  Immense  Palais,  se 
(lonuer  di  s  |)rl^ons  et  s'evempter  d'avoir  bdB 
struire  sur  un  emplacement  spécial. 

{Il  Mte  Part—Ml ptmit  te  «Ule  daa  prtNi 
«i3leaeltoa«ilttednildeeonpler,Uttrallpirtl,i  

façon  Indigne  de  Inl,  de»  moindres  recolae  fiPlljMQTalt 
utUiser.  Des  bontiqne»  de  tihraires-étalactatea.  des  aie- 

liers  d'Imprimerie,  des  arquebusiers  même  encombraient 
les  salles  Dssses.  Avant  la  démolition  dn  p-rrou,  il  était 
flanqué  de  deux  boutiques  que  l'on  avait  laissé  bilir  par 
un  sieur  Sauvage ,  comnie  indemnité  d'un  terrain  nu 'ou 
lui  avait  pris  pour  élargir  une  petite  rue  qui  allait  des 
Cordelicrs  It  la  rue  Salnt-Gi-orgi^s.  Kn  10V7  ,  ret  homme  fut 
Condamné  k  mort  pour  assassinat  i  les  cordelicrs.  dont  il 
était  te  rentlar  viager,  réclamtenal  tea  lenHi— t  «Itea 
lenr  forent  altenées,  et  iraand  Ml  teiddtelMtt  m  tut, 
ceareilcIeuxreçnrMil^lItlIiraid 
tique»  louées  daa»  te  idte  baan  < 
qu'après  ISSO. 

(S)  En  177t,  l'archllecte  Chooat  dc  Grandmalson  ayant 
estimé  qu'il  y  avait  pour  98.000  livre*  de  n'psratlons  ur- 
gentes k  faire  au  Palai*,  portait  !i  8,000  livre*  Arch.  ,  ar- 
llcta  lie)  an  moi'u  l'entretieii  anoucL  Cet  entretien  dé- 
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Elonbles  11  t'achtnia  h  !«>  détruire.  Len  taplMerie*  furent 
rùlées,  le»  panncaui  tlori'»  furent  niuUléa,  les  portea 
«plcndldc*  fun-iit  brisées [  Mais  enfin  l'on  «auva  lo  monu- 
ini'iit  dp  celle  dfslriicliou  furloute;  Il  fut  trausfoinni  on 
Temple  de  la  Loi  Ptpeu  .^p^^»  de  l'hli-c  Snpr«m<-.  (Archi- 
Te»  ,  ft.  N.  1  IM.-*  1791 ,  on  jr  avait  c'lahll  le  Uirecloirc  du  diS 

fiartementd'llle  el-Vllaine  :  pi-u  Ipcu  ou  ;  ln»lalla  eu  ou- 
re  le  Tribunal  di-  dUtrIct ,  le  Tribunal  d'appel ,  l'hcolc  de 
droit,  etc.  Plii!>leur«  fouctionuairea  j  prirent  leur  lo«e- 
meul.  entre  autre  le  ioa^ire  génOrai  du  Dln'clolre  du 
dt^partenient.  dont  lesborMuz  fureut(ïtabllao(t  eat  actuel- 
lement la  Dihlîotii(»)uc. 

Depul»  quelque»  année» ,  la  Joatlcc  a  »ucce«»lvcmenl  re- 
conqnlolv  l'alais.  La  Cour  royale  a  presque  exclusMemrnt 
occupé  le  premier  Hstge ,  et  l'Hcole  de  droit,  qui  y  tient 
encoi'C  aeacoura,  ne  larder.i  naa  h  abandonner  la  place,  par 
luite  <riin  «(cJUnte  om-n'  entre  l'Ltal  et  la  ville ,  qui ,  po»- 
•eneur  do  local  dê  l'Lcolc  par  »uite  d'un  décret  luipcrial, 
l'a  abandonné  poor  rentrer  dans  la  propriété  exclu»hed'i 
Pré»idial,  bïlimeut  reconnu  appartenir  k  l'EUl,  apri^sla 
BéTolutlon. 

>ous  croyons  aille  de  terminer  cette  notice  par  nnc 
description  do  ce  nionuiuent  tel  qu'il  e»t  aiijourdiiut  : 

l.a  première  chambre  fuldécon'e,  eu  16M,  par  Jou^enct, 
qui  en  donne  ainsi  lui  m^me  la  de»criptlau.  •  Au  milieu 
(grand  tableau  octogone), Religion  lenant  d'une  mala  un 
calice  et  de  l'autre  le  feu  di>ln;  elle  c-.t»ur  uneespôcc  de 
trOne.  La  Juêtut,  appuyée  «ur  la  Religion,  tient  la  balance 
et  la  main  de  Justice.  A  droite  de  la  Religion  sont  l'Au- 
torité et  la  firtU;  A  sa  naclie  aont  ta  Itaiton  et  fSlo- 

St«i  et.  Au  dessous  de  la  RalsoD,  d««  géalM  publient  les 
écreta  de  la  Justice.  An  bas  du  tableau,  ta  Forée,  par 
ordre  de  la  Justice,  cbaaae  l'Impléti!,  laUiscordc,  la  Four- 
berie et  l'Ignorance,  La  Fourkiri»  tient  h  la  main  le  mas- 
que qui  lui  a  été  arraché  t  sa  flcore  est  hideuite. 

•  t"  Orale  :  l'Etude ,  représentée  par  Jeune  lionisne  qal 
écrit  à  la  clarté  d'une  lampe.  Il  est  accompagné  de  ijéniint 
et  d'amours.  —  3  Ovale  :  Itt  Connaittanett ,  exprimée» 
par  la  Ogurc  d'une  femme  qui  tient  d'une  main  un  flam 
beau  ,  de  l'autre  un  sablier.  La  lomiire  et  les  livres  expri- 
ment l'idi'-e  des  connalMauces:  le  sablier,  le  bon  usage 
qu'il  faut  faire  du  temps.  —  S*  Ovale  :  e Equité,  fetnme 
tenant  d'une  main  une  couronne  et  de  i'autn?  un  Hcep- 
tre  ;  génies  portant  des  couronnes,  emblème»  de  la  ré- 
compense accordée  au  mérite.  —  ft-  0»  aie  :  la  Ptité,  fetnme 
dont  1.1  téte  e»t  entourée  du  feu  divin.  £lle  a  uue  corne 
d'abondance  |iour  indiquer  que  la  Justice,  admiuUlrée 
a\ec  un  esprit  de  piété  et  de  relifion  ,  répand  l'abondance 
autour  d'elle.  Aux  deux  tAU»  do  la  porte,  guirlandes 
d'amonrs  et  de  génies:  au-destos  de  cclle-cl ,  an  aigle  de 
décoration  que  l'on  attribue  à  tort  II  l'époque  Impériale , 
et  qnl  est  de  100&.  •  —  Toute  cette  cbamore  est  d'une  ad  - 
mirable  exécution. 

On  ne  peut  en  dire  autant  de  ta  deuxième  chambre, 
bien  que  celle-ci  ait  quelques  peintures  remarquables. 
Le  principal  tableau  représente  la  Religion,  tenant  le  livre 
de  la  loi  ouvert,  et  de  la  main  droite  munlrant  la  Forée, 
sous  la  figure  d'un  auge  armé  ,  qui  fait  exécuter  frcs  arrêta. 
Au-dcMous  e»t  la  Jiittie«,  figure  de  femme  soutenant  un 
enfant  orphelin  :  autour  ditcrs  attributs.  i'Ins  bas  est  T/a- 
Joitita,  représentée  par  un  homme  qui  tire  k  lui  le  man 
tean  de  la  Justice,  cl  qui  cherche  a  l'éclairer  par  la  lueur 
de  Bon  flambeau  trompeur.  IJerriére  cette  ligure  est  la 
Fomrbari»,  dont  le  masque  ert  arraché,  et  du  côté  op- 
posé le  Plaideur  de  txinne  foi.  Les  ovales  représentent  la 
Vérité,  la  Religion .  Poiiione  et  la  Loi. 

Le  plafond  de  la  grand'chambre  in<''ritc  autant  que  celui 
de  la  première  chambie  de  fixer  l'attention.  An  centre 
est  un  énorme  tableau.  Au  sommet  de  ce  tableau  est  la 
JatHee  représentée  par  une  femme  assise  sur  nu  trOne  ; 

Eres  d'elle  est  un  génie  portant  «on  glaive  et  sa  balance, 
a  Justice  tend  la  main  gauche  à  une  femme  qui,  vêtue 
de  blanc,  représente  é'Innocenee.  C'«llc-cl  porte  sa  main 
gauche  à  sa  poitrine  et  semble  rendre  griice  fe  la  Justice , 
sur  laquelle  le  ciel  répand  sa  lumii-re.  A  droite,  la  Force 
s'appuie  sur  un  lion  :  .'i  «auche  ,  la  Sagatit,  sous  la  figure 
de  Minerve ,  écarte  el  ciia»»e  les  mauvaise*  pusions  (t). 
Auxquatre  coins  de  la  salie  sont  quatre  ovales  de  grande 


(t)  Tel  nou*  semble  être  le  sens  de  ce  tableau,  oui,  n'é- 
tant pas  décrit  comme  celui  de  la  première  chambre,  est 
livré  aux  interprétations.  On  y  a  vu  entre  autres  la  Justice 
et  la  Religion.  Mais,  outre  que  nous  ne  comprenons  p.vs 
ie  r6le  Inférieur  que  jouerait  ici  ta  Religion  à  genoux  de- 
vant la  Justice,  l'allégorie  dr  Minerve  qui  lui  st  accoli'e 
•cralt  a»!«eî  ridicule.  Or,  Covpel  atalt  le  sens  droit  et  l'In- 
telligence élevée. 


dimension.  Ceux  dn  nant  de  la  Mlle  représentent,  l'an 
(celui  du  cOtti  de  la  fenêtre),  la  Jugtiee  arrachant  i  la 
Fraude  lus  lré>ui's  dont  elle  s  est  emparée  ;  l'autre  (ce- 
lui du  coté  du  mur) ,  l'u  Stneérilé  et  la  Foi  dm  Sarwunt. 
i:,nlrv  ces  deux  cidres  un  petit  écoliuon  montre  la  France 
protégeant  la  Justice.  Au  bas  de  la  salle,  l'ovale  qui  avot- 
uinc  la  fenêtre  représente  la  Force  frappant  la  Violence, 
qui  traîne  un  enfant  par  les  cheveux;  dans  celui  qui  avoi- 
sine  la  mui-aille,  la  Justice  rend  mi  arrêts,  tenant  d'une 
main  son  sccntrv,  de  l'antre  le»  t.ible»dc  la  loi;  des  deux 
côtés  sont  le  Mensonge  (plaideur  injuste)  et  la  Bonne  t-'ol 
[plaideur  vêrldlquc].  Entre  ces  deux  toiles  est  un  écoin.toii 
i'i'pré>enUint  la  traiice  donnant  »i-s  itolns  a  la  Candeur , 
»ous  la  forme  d'un  enfant  qui  lient  une  colonil>c. 

De  c<;s  M-pt  toiles,  les  quatre  nramières  nous  semblent 
appartenir  au  pinceau  de  (^o)pcl  i  les  deux  ovales  dn  bas 
de  la  salle  sont  d'une  main  moins  expérimentée:  mais 
l'écoinson  qui  les  séparée»!  sans  doute  dn  maître.  ^ 

Un  peut  encore  assigner  ii  celte  main  l'un  des  ovales, 
qui  llanqucnt ,  dan»  le  ^cu»  de  la  largeur ,  le  tableau  prin- 
cipal. Mul  qui  avoUine  la  fenêtre  du  milieu  n'est  pas  de 
Ia  même  louche  ,  mal»  il  e»l  d'un  genre  digne  d'être  re- 
marqué. £niin,  aux  quatre  angles  de  la  toile  principale 
sont  qu.itn.-  camaïeux  (1) ,  auxquels  nous  ne  saurions  assi- 
gner un  nom  d'auteur  ,  mais  qui  ne  sont  P**  s*Qs  on  cer- 
tain mérite.  —  Cet  admirable  plafond,  que  rehaussent  du 
riches  sculptures  dorée»,  et  deux  principaux  motifs  en 
sculptures  et  écussona,  était  jadis  encadré  dans  des  ta- 
pisseries de»  Gobelins,  et  les  ooiscrles  étalent  couverte» 
de  délicieux  sujets  peints  à  la  détrempe.  Lea  taplsacrics 
ont  disparu,  mais  les  p:tnneaux  de  tiolaerie» et  les  tribu- 
nes ont  pour  la  plupart  conservé  leurs  délicieux  orne- 
ment», qui  l<-  disputent  aux  belles  toiles  de  Co)pel. 

Telle  qu'elle  est,  la  grand'cbainbre  du  l'alai^  prdKnlo 
encore  un  Imposant  ensemble:  mais  il  est  virement  i  dé- 
sirer qu'une  prompte  restauration  la  rende  sinon  A  sa 
splendeur  première-,  du  moins  â  un  état  qui  soit  en  har- 
monie générale  avec  ces  splcndidcs  débris. 

La  seconde  chambre,  duc  a  l'erdlnand  (1700) ,  est  dan» 
un  bel  état  tlo  conservation;  mais  ses  peintures  ne  peu- 
vent soutcuii'  la  comparaison  a>ec  celles  de  Coypcl  et  de 
JouveucU 

Ouant  à  la  troisième,  qui  datait  de  1670,  et  qui  él.iit  due 
à  brard  (1),  on  a  tenté  en  18J0  de  la  restaurer,  nientôt  ou 
reconnntquece  projet  était  inexécutable,  et  M.  ^.  Cosse  fut 
chargé  de  refaire  en  entier  ce  plnfoiid  el  le»  décorations 
des  panneaux.  En  artiste  Térilable  ,  IL  N.  Gosse  a  voulu 
que  cette  salle  fdt  restaurée  dans  le  style  primitif.  Les 
toiles  ont  été  confiées  k  ses  pinceaux ,  mais  les  arabesques 
cl  les  bas-rellcfs  ont  été  restaurés  par  U.  Uoudet  et  par 
H.  Pourchet,  deux  talents  spéciaux.  Ainsi  réparée,  la 
troisième  salie  a  heureusement  pris  rang  k  cOlé  des  (ou- 
vres de  (l0)p<>l  et  de  Jouvenet.  La  description  suivante  en 
a  été  faite  par  nous,  en  1839,  sou»  les  yeux  mêmes  de 
M.  Gosae  : 

•  Le  plafond  se  compose  de  cinq  tableaux ,  uu  milieu 
de  fonuc  ovale,  et  quatre  autres  diu  écoinsons. 

«  »ur  celui  du  milieu,  la  /a«fir« préside  ik  l'ensemble 
de  la  composition  :  sa  pose  est  noble  et  simple  ,  son  regard 
plein  d'assurance  et  Je  calme.  Elle  tient  sa  balance  de  la 
main  droite,  l'autre  est  armée  du  glaive  de  la  loi.  Der- 
rière elle  planent  dans  les  airs  deux  figures  :  l'une  repré- 
sente la  Renommée,  et  l'autre  une  Meteagtre  montrant 
du  doigt  le»  arrêts  (|u'ellc  vient  de  lancer  contre  les  cri- 
mes qui  fuient  dans  l'ombre.  Sur  le  premier  plan  sont 
groupées  autour  d'elles  les  Irois  vertu»  Ihéologaler,  la  foi, 
l'Lsiierance  et  la  Charité. 

•  La  Kol ,  nnc  main  sur  le  cœnr,  et  dans  l'autre  un  vase 
d'od  s'échappe  l'encens  nul  monte  au  ciel ,  élève  vers  lui 
ses  yeux  brillants  do  confiance  et  de  ré<lguatioii. 

•  L'Bapénince,  appuyée  sur  l'ancre  de  miséricorde,  pa- 
1  ait  attendre  ;  son  regard  fixe  .  plongé  dans  l'espace,  sem- 
ble interroger  l'avenir,  et  son  sourire  montre  qu'elle  fait 
croire  au  bonheur, 

•  La  Charité,  la  physionomie  pleine  de  bonté,  recueille 
an  enfant  dans  ses  bras  :  près  d'elle  un  génie  découvrant 
son  sein  indique  que  c'est  une  mère  commune ,  et  qu'elle 
vole  au-devant  du  malheur. 


(t|  On  donne  ce  nom  il  des  pi-intores  établies  lo  plu* 
itouxtet  sur  un  fond  d'or,  et  imitant  des  bas-r<-llef«. 

(2)  Jadl»,  on  a  par  erreur  nommé  ce  peintre  Crard,  —  U 
est  k  remarquer  que  cet  artiste,  a  l'imitation  des  sculp- 
teurs du  moycn-ige,  qui,  dans  leurs  œuvres ,  se  passaient 
la  fantaisie  de  cyniques  salircs  contre  les  moines,  avait 
n-pré*enlé  des  Jaget  en  oreilles  d'ane.  Le  Parlement,  ap- 
pelé a  réformer  les  arrêts  de  ceux-ci,  pardonna  sans  doute 
a  l'artlsle  cette  licence  au  moins  bixarre. 
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la  Paix,  l'j 


figure»  graudpt  coin- 
ce, I»  Uémenoe  «t 


U6 

me  nature  :  ce 
l'HUIotre. 

•  La  Paix,  le  rameau  d'oliticr  à  la  main,  «es  belles  aile» 
encore  déployées,  semble  descendre  du  ciel  :  le«  ricbeuet 
qoe  f^a  luaio-tr  plaît  à  rvpandn:  eiipriment  qu'elle  eU  la 
>ouri  t:  (le  la  prospiTTiU'  :  »a  (kim'  iiuuchalanU;  respire  le 
boiilx-ur,  ft  lout  Cl' qui  rfu\ injtiiic  lapiicllo  -urs  liicnriili. 
—  (^l  (.'Il  fa  lit  ,  ilol  l  MU  tli^  1  iifs  ili  bl(  ,  r'i  t  11  11) 
bote  Uu  rt'po*  de  l'bonum:  Uburieux;  ccUc  coru<-  li  .ibun- 
daace  miiliv  fatrdiiiUalida  tniaU;  ce  «mi  aiual  les  em- 
bMoM  MaaHa  et  te  ^tgpwwwlw  drapeau»  te  oattoos 
■mlctcocut.'iti.-iit  sa 

qal  sent  k      cAiés  lailqmiit  que  m  prudence  l« 

M:r>e  ftx  ca>  d'attaque. 

•  L'Lloquenco  ,  rcxtluc  doî.  ai  ino  di-  Slincrïc  ,  est  il.in» 
l'action  de  déclaiiR'i' ;  vUv  lient  un  li\ri  omerl,  mr  le 
quel  rsl  appuy«5c  une  lyiL-  (|iie  >outii'iil  un  jeune  enfant, 
indiquant  par  ce  sjiiihok'  qu'i'lle  liuil  plaire  par  la  dou- 
«■«rur  de  ("il  voix,  coiumc  l'ilr  duil  persuader  par  la  force 
de  M>u  raikouuctucnl.  L'enfant  qui  i'ecoule  est  l'image  de 
Ja  Ptemnaiou. 

•  La  aAncoce*  leoaiit  une  plqoe  calonrée  4'«Ufler, 
indique  qo'elle  nent  punir ,  mal»  que  sa  mission  est  de 
pardonner.  Le  lion  couché  prt's  d'elle  est  le  »nnbolede 
!<a  force  cl  d.'  ».i  pi'ui  rosil<'  ;  le  bouclier,  onit-  d'une  cou- 
ronne io).ile  ,  i.t\'p*:\U-  qiH'  la  clémence  e*l  l'apanage  des 
roi*.  I)<'!.  eiir.mt-  -oui  jRi  iiouilIfs  fl«'\ant  fil'' ^  l'un  rh.ir;;é 
de  fer»  repriiieiUr  un '  runiuel  ;  et  l'autre,  tl  i^t  ,  .i,:uiiJt 
e-^l  suppliautt-- ,  retrace  l'idée  d  une  mett: ,  d'une  cpouse  , 
d'une  Mwr  qui  «oUiclle  sa  irftcu  aiee  la  veto  de  fAïae  et 
do  cwur. 

>  L'IlUtolrc,  k  la  ligure  calme  et  iMrBi  UeaiaoalMfln 
et  montre  du  doigt  le»  places  qu'elte  rdêanw,  tur  Me  ta- 
ble» d'or,  aux  baœmes  illustres  <  son  fénie  s'apprôte  à  le» 
couronner.  Les  noms  des  maglslrats  célèbres  qu'elle  a 
gravé»  indiquent  qu'elle  n'oublie  pa«  ceux  oui  Itouoieut 
la  ra.i^iilratui  e.  A  l  olc  d'rllesont  eutasMfe»  le»  palmes  et 
le»  coui'onne»  uiiii^>(>nniica  par  le»  grands  boouues.  —Ses 
..ii(Mi<  i>'u)>  i'»r  xpiiinrnt  qu'elle  va  publlantpariMUItiin 

action.H  et  leur  (iloire.  • 

La  salle  de»  Pa.s-Perdu»,  rCccuimeBimIaurec  par  M.  Lu 
tiarde,  n'a  pas  i^tii  aussi  beurense  qoe  la  Iroisiémc  cbam 
bie.  L'un  ue  pttut  aMuouver  daue  oMe  KatanratlaD, 

que  1.1  con«ei\ation  de  tout  Ce  qui  MaH  retfd  niDet 

-auf  dans  le»  hoinerieï.  La  porte  principale,  faite  en 
lî'iO,  en  mOme  lewp«  que  le  iiuuviJ  cueilli  r  .  e»l  remar- 

boiii.  Snr  l'nu  îles  battant» 
)u»lire.  Au-des.-.us  est  la  Re- 
ligion ,  auMx-  coniciencieii>e  de  noire  fonleuiporain 
M.  I.aiié. 

Uepui»  quelque»  anneis,  l'on  a  ét;iijli  dané  le  rcx-de- 
rhaume  ,  outre  le  tribunal  de  oomini  rc<'.  qui  v  de- 
puis long-temps  d«^a ,  le  Uribunal  de  première  instance  et 
»esd«pendaocct,epératioo  qui  a  beaucoup  andiievé  l'dtat 
dea  galeriee ,  actueUeoMOl  vUrdee*  qui  entourent  la  eour 
Intérieure. 

Au  debor»,  le  Palaisa  reçu  aussi  qoelque>  en>betliss<:mentA 
qu'un  ne  peut  toM<  égaieuirtit  quiililii'i'  d'beurcux.  Sur 
uiir  plateforme  qui  >  eleud  nilir  |i»  deu\ ailes,  quatre 
-l.itue»  (deux  .is>ise>  et  deux  <lrliuu!,i  mil  t  l.  placée*  en 
.i\.iMt  de*  niaviifs  qui  fornii m  l'i  iilri'-dcux  de»  fim  itr'*. 
La  »lalue  awiite  île  gauche  repu  »i;nle  I'ouIIiit,  l'un  des 
BluaUluflresiui  isron''ulU>!inio>ieroes,  la  gloire  de  notre 
«cole  de  droit,  le  plus  remarquable  commentateur  du 
Code  chil  (1).  Pour  pendant,  celte  statoe  a  lyAiventrt'. 
hlklorleu ,  «i-n<k:bal,  nomme  d'Ltftt  et  homme  de  Im,  l'au- 
teur des  CimmtHtatre$  sur  la  Coulmm»  te  Bretagne,  et  de 
t'IImtoire  de  Bretagne  (2).  La  statue  debout  k  gauche  est 
celle  di'  firrtjier,  d  abord  avocat  a  Rennes,  puis  au  Par» 
leineiit  <\f  T  u  i-,  d  i  bier  ,  iiui  iiouini"  V Aigit  du  ù<irri:a»  , 
et  rendu  célèbre  dans  toute  la  Irauce  par  la  fameosc 
eauM  dllo  ta  «iruai-dlM  (l).  Debout  *  droite  eel  riUaitrc 


(I  )  Utuvrc  de  Geurdel ,  enfant  de  la  ville ,  grand  pria  de 
ri'cole  des  Beaux-Arts  de  Paris,  etticvd jeune  ans  erta, 
qu'il  cultivait  asec  paission  et  dans  une  protMde nlialle. 

'7)  UEuvrc  de  Laniio,  enfant  de  la  vUle ,  prcmlor fnadp 

prix  de  Rome. 

fS)  Œuvre  de  Molrlii  ru  t .  l>n  ton  pour  ainsi  dire,  et  qui 
a  coinmrncé  .'i  •.  s.i  ri  put.illou.  —  On  a  douiië  le  nom 

de  Bf  rnrtrUine  .'i  uni-  (  .lu^e  que  yj/n.i  r.ctbier  rontrc  1'.  blii: 
de  (,l.ii[ A.nii  .  i;ul  fut  roud.niiui'  fi  50.000  et  u- dr  (loiiim.i- 
ge»  inlerM»  an  profit  d'une  pauvre  femme,  dont  le  mari 
avait  été  M'miestr^  dans  cet  ancien  COQVCBtdO  bernardins, 
anjoard'hut  Maison  centrale. 


KOtVKAV  DICflOMAlU 


quable  par  «e«  scululure»  en  I 
>  »t  la  l'orce,  »ur  1  autre  la  Ji 


proccra«ur-gondfal  La  UulAus,  le  lerribiB  au^w 
jèauile», l'autour  de  l'Cssai  .  'AtacaMea  aattonafs  (1) 


Il  éUit  dUBcile  d'emprunter  au  passé  de  phu  belles 

ImagM  delà  inagi.->lralure ,  du  barreau,  de  l'ancien  et  du 
nouveau  droit  Mallietiieu!>euient,  le  cluu  it  humide  de 
la  Bretagne  a  vite  couvert  c(«  statue»  de  liclien»  vcrdâlrea 
et  noir»,  et  prouve',  uial:.  trop  l.ud  ,  que  leur  place  n'était 
pas  eu  deltoj  >>  ùu  monuiueni.  Li'uu  autre  cûlti ,  une  grille 
pl.ici.c  eu  jvaut  des  aile»,  et  régnant  dans  toute  la  Ion* 
gueur  du  i'al.iis,  est  venue  empirer  cette  situation,  en 
rendant  encore  plu*  dUDeUo  la  VU*  de*  quatre  etet— 
qu'elle  protéj^f. 

Par  sa  toiture  dovde ,  le  Palais  demandrralt  à  «In 
bau»se  dam  Ml  partie  luforieure.  Or,  cet  elfctnepeutéiru 
produit  que  par  un  »urbal6M.-mrDt  de  la  ehan»!M5e  qui  long^ 
sa  fafade  et  de  la  place  qui  la  miU.  L-ix  i on^  iju-'  relie 
amélioration,  act  oiiipagni  e  diuir  profon'li-  iiiudifK.ition 
projetée  pour  la  grille,  qui  acttu  ili  mehi  <  i  r  i-e  i  <■  nioiiu- 
liient,  s'unira  un  jour  daa«  le»  plans  niuuiciiiaui  aux  pro- 
jets du  guiuemciuent. 

ilfiiii  ou  Court.  —  l.a  ville,  long  l'Tnp^  K  iifinnée  entre 
quatre  murailles  .  joaiss,Tii ,  Tir-  l.i  lin  du  .\\l(  !vi<^le,du 
calme  de  ta  ,  et  p<'u  a  p<  u ,  ainiti  que  nous  l'avons  vu, 
se  doniMit  11'  plaiNir  de  Mirllr  de  cet  niur:«  entre  les«(uela 
elle  avait  rti  long-temps  emprisonnée.  Alors  on  comprit 
la  otcnMé  de  crder  an  awlrn  une  promenade  pobUqno» 
et  l'on  tat  amené,  per  une  cireoneuoee  portlentitre ,  b 
choisir  le  pré  Raoul  et  ses  environa. 

En  1«}43,  les  douves  on  IbHëa  qui  régnaient  depuis  la 
porte  Mordel.ii«>  jusqu'il  la  rivK'rc  de  Vilaine  étaient  bor- 
dr-,  du  <  ito  o|ipos'  aux  nuirailles,  pur  un  lerraiu  moii- 
lui  iiv  i  t  va^ue.  On  Mingea  alois  à  e>planader  c  •  terrain 
afin  di- le  rendre  propre  â  »er\lr  d'emplacement  pour  le* 
foire»  cl  pour  un  inarelié  du  jeudi.  Non  loin  était  le  prti 
Raoul,  terrain  banet  Muvent  inondé;  on  le  choisit  pour 
recevoir  le»  déblais,  et  l'on  projeta  A'j  planter  un  èoiqati 

5 al  Bi-rviralt  de  promenades  Celle  Idée  rut  mlie  à  esdeU'* 
on.  De  plus .  on  cura  et  l'on  tiargit  le*  EMdB  éeo  fbrUl* 
catkNU,  de  façon  que  les  eaux  de  la  rtfiere  pument  y  pé> 
nétrer,  et  l'on  décida  qœ  le»  tenrolne  Mveienl  alMacée  b 
ceux  qui  voudraient  y  b.ttir  de<  boutiques  [V. 

(jinfoniX'inent  à  ce  projet,  on  lU  le  bvsqiiit  ou  /ir.'tnr- 
na<U-  lia  l'rï  lUivut.  l'Iiis  tard  .  en  1071 ,  le  dm  d.-  (  li  iiilro  •» 
\oiijut  t  oiupl"  kl  eelli'  pruini'iiadi'  [i.ir  un  cjun  .  m  Kiii  \4 
mode  d'alors  l'.utle  du  terrain  api>artenait  .1  la  ville; 
le  surplus  lui  fui  donné  par  le  domaine,  qui  l'avait  «dil 
sur  le  ebapltre  lâj.  Le  cours  achevé  |5) .  il  fut  planté  dO 
quatre  ranf  iM  d'ormoeox,  dont  les  racine.x.  en  se  déve- 
loppant,  dovatatti  donner  quelque  ttahlllté  A  des  terres  ex- 
pokée»  fc  être  entraln<!e«  per  les  crue»  extraordinaire*  de 
la  rivière.  Peu  après  (t077|,  on  fit  un  avant-eour«  destiné 
.'I  rapprocher  encore  c<:lte  promenade  de  la  ville ,  et  l'Ott 
l'Ut  un  insLinLlc  d'esplanades  qui  réallMit  Ic  pHjal  te 
'.léation  d'uue  promenade  publique. 

hn  lor^(|lll• ,  apn- l'inii'udii  ,  il  s'agit  de  tran*> 

porter  .i  Rennes  les  bois  delà  forf  t  du  iiAvre  qui  avalent  été 
accordé«parle  roi  comme  secouru  et  encouragement ,  on  se 
demanda  oùl'on  pourraitmettreen  depùt  les  masses  énor- 
inee  que  l'en  eo  prouoeilt  do  bire  vonur  de  cette  iDrêt  Le 
(  ;oan  (•)  tat  prapoM  pour  eet  objet;  mah  m  oljecta  t 


(1)  UKuvie  de  Sue  .  niKn-  ai  li-tc  nantais,  dont  le  talent 
est  au  de»»Uii  de  ee  aptciuien. 

(2)  Telle  fut  l'origine  de  ia  i m  dile  Sunt^nic.  Le  jKivé 
établi  au  devant  de  ces  houi  njui  -  devint  la  route  de  Nan- 
tes: car  à  cette  époque,  le  pont  de  Toussaint  n'exi.slaut  pas, 
on  gagnait  la  Hadelaine ,  ou  ranbom  do  Manleo»  m  MV» 
tant  de  la  ville  par  le  perle  MordelalM^ 

(3)  Le  C^iirs  <e  datoa,  à  Parla,  avait  été  cr 
I  a  reine  Marie  de  Médicla.  Peu  *  pen  ,  il  a vait  dîd  i 
de  bo»queU  qu'on  nomma  lc«  Uiampit-Flyséc»  ,  nom  qudd 
lini  par  absoilH'r  l'ancien.  «a 

(4)  MjilgrO  cette  origine,  le  clupUrc  fit  signifier  saisie 
féodaleù  la  ville  en  1070,  pour  n'avoir  p.Vs  rendu  avcu  .uii 
régaire»  de  l'evéque.  Lu  ari-Ct  du  eon.oeil  delioula  le  cha- 
pitre de  cette  prélenlion. 

(il  Le  duc  de  Cbaulnc»  avait  exigé  oue  les  travaux  de 
terraaaement  fussgit  IhlU  per  corvée.  0^  j  trtTaUlaltiB:. 
covomioM  et  loss, 

(«I  Aganobe  de  l'Avant-Cours  était  le  quai  de  bellofeite , 
lui  avait  dld  fait  en  I08&.  i'r^^f  de  ce  quai  était  la  nalfloa 
du  même  nom  .  qui,  ver»  la  fin  rie  rhinpln-  (1813  a  IgtSJ, 
si  rtit  <1<  I  au-riie  aux  tixxipe»  de  cavalerie  .  dont  les  che* 
sau\  avai'-ni  t  (•'  iiistalie»  dati»  le* écttrbn^diacanftlroiteo 

sur  les  derrii  rts  de  ta  rue  NaullIlO,  POV lO a«r«ice  dCO 

gouverneur»  et  de»  inlvudanls.  •  •  "      ,  .  - 


■ 
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bols ,  «itafltés  «ons  des  arbres  qa\  le*  enipAchcraicnt  de  se  ,  tlTes,  le  lira 


■éch«r  quand  il*  auraient  été  monlllés  par  les  pluies,  ne 
tarderaient  pn<  h  >e  pourrir,  et  l'on  decids  d'abattre  les 
ariirrs  du  I'.m'.  luri,  du  di-t  (■iiauip.i-ElytéctiCt  de  pnadre 
cet  ('inpl.ici'iiu-iil  l  aiiimo  chantier. 

Les  arbic»  fiin'iit  abattus  :  maia  les  bois  do  la  for^l  du 
Givre  ne  Turent  pas  amenés  à  Reoncs .  et  les  bateliers 
ayant  r^clain«i  cet  emplacement  couMMllan  dc4MMtpour 
tes  pierres  et  les  ardoises  arrivant  fe  Keimesinr  Mlrâiix, 
les  Champs- ElystVs  de\lnrent  exclnslTernrnt  un  chantier 
de  di'pôl ,  j<i<i<r^»  l't'pofîH"'  "u  Ils  furent  adl'Cttîsen  partie 
k  rétabiisM-nienl  d  onc  ir  iiK^mio  ou  mant-ge.  [Vo)-.  cl  dcs- 
80115.)  Pour  réparirr  l  :i  i>i  rlr  ilcï  ccll.'  partie  de  la  promenade 
publique,  on  planta  (\v*  onneauK  sur  l'Avant  Cours  f1), 
•Uivaul  l';iligneiurnt  des  allées  du  Cours.  (Arch.,  art.  09.) 

Ces  deux  promenades  étaient  sépart'co  I  une  de  l'autre 
par  on  canal  qui  réunissail  it  leur  partie  iiup<  rieurc  les 
deux  brancbci  latérales  da  cours  d'eau  oui  longeait  la  pro- 
■icnadc,  ceqai  HyaaUlUtdnlement  une  fie  do  celle-ci.  Dans 
le  Jonr,  un  pont-Ittvfa  a'abattalt,  et  oUTraU  la  circulation 
aur  le  cours;  ce  pont,  relevé  dèsqnc  la  nuit  venait,  isolait 
alors  coniplÈtctnent  la  promenade. 

Kn  173J,  les  ormeaux  étant  dans  nii  état  tel  qu'il  y  avait 
urgenre  di-  les  .ili  iliie,  >l  l'on  iic  voulait  piTtlre  la  plus 

Ërandc  purtiode  leur  valeur,  riiigéiiieur  Cliocat  de  (irand- 
laison  fit  un  projet  du  restauration  générale  de  la  prome- 
nade. Ce  fui  a  celte  époque  que  des  canaux,  ou  |>lul6tdes 

>.  wHWk  ««1^  IRbmi  ds  iTito  imi  lo  canal 
1,  foi  teaj}»w«  ^eaftwUi  BMlt  lâ  nMlgencc  des  ri- 
verauu  k  earer  et  entretanlr  tm  rinisa  let  eut  bien  tût 
rendues  complètement  impropres  ^  rusage  anquel  on  les 
avait  destinées. 

Les  projets  de  l'inRiTiieur  Chocal  furent  .ipproin<  -  par 
arn't  du  conseil;  et  la  \ilie,  aprds  les  nlllche»  apposées 
avec  autorisation  de  l'intendant,  adjugea  les  ormeaux  de 
aOB  CDOra  pour  une  somme  de  10,600  livres  (ibttLJ  Mais 
■Ion  le*  aaminiatratlons  étaient  encore  moins  solidaires 
entre  elles  qu'on  ne  le  voit  a  présent,  et  parfois  !«•  «rcMa 
du  conseil  eux-mémeséiaicnt  entravés  par  dea  foae1lm> 
nairc-s  inférieurs ,  qui  se  croyalejit  le  droit  d'y  mettre  op- 
position. I.c  maître  des  eaux  et  forêts  de  Brct.ignc  fll  dé- 
lense  ."i  l'adjudicataire  de»  arbres  du  Cours  ,  sons  peines 
corporell''*,  de  nn'tlre  \  icle'  l'ii  bois,  et  il  fallut  plun  d'un 
an  pour  qui'  e'  lie  npp<  (idii  fui  vM.  e  (itild.j:  encore  la 
ville  dut-elle,  eu  fin  d  <  (iuiple  ,  iu  Jeinniser  l'adjudica 
taire  des  dépenses  qu'il  avait  laites  \\\n>v  «bleuir  que  i'ar- 
rMdueonaeul'«iiiporl*tanrL'oppo»i'      i  h  eaux  et  forets. 

Las  omeaas  ■mUm  Aureat  remitiate-  par  des  tlUenla 
dans  toute  ta  toanuar  du  connt  ceux  de  l'anntFcran, 
qui  ne  lombèmiiTM  plu  tard,  fttreBl  remplaeda  par  dea 
marroniers. 

Il  y  a  quelr(ui's  années  it  peine  le  Uail  existait  encore 

tel  qu'il  .ivait  i  ii-  rétabli  par  li:~  soin--  de  riii^'-  iuenr  Cho- 
cat  de  r.r'amhii  lison  (!'.  Mai-,  le  i  orps  di  >  poiil-  i-i  chaus- 
sées ajaut  jelé  le»  >eiit  .sur  eetic   b.  llr  allie  COIumc 

pouvant  servir  de  base  une  iinu\<'ii{!  jsMie  de  la  route 
de  Paris  à  Brest,  le  conseil  niunicî))al,  jugeant  que  la  rue 
da  FanbAui^'Evequc  ne  pouvait  élro  cooaervdo  à  cet 
■aiga,  •  IbH abandon  ^  l'Ktat  de  ta  promênade  dn  Mail, 
k  charge  de  respecter  les  arbres ,  et  â  condition  que  lanoa- 
Telle  route  lenM ,  iusqn'ii  sa  Jonction  avec  la  route  an- 
Ctenae  (n*  lî  de  Paris  .'t  Brest'  ,  continuée  sur  la  itiénu; 
largeur  et  pl  uil I  L'  -m-  u  -.  mi  uir-  alii;n<-iueiit>. 

Alorsia  jolie  iKirti'  d  ruin  e  1 1  le  (lérnol  t  reportée  au 

centre  delà  grille  en  bois  nui  s.  p,ir.'  aiijourd'bui  le  Jar- 
din des  Plantes  de  la  promcuade  du  Thabor  ;  de  m^me  le 
fbsatf  qui  JotgBatt  tes  dm»  caaanx  lakhraux  a  été  com- 
Mé ,  et  ces  canaux  sont  retorabéa  dans  l'état  de  stagna- 
ib  lia  étalent  avant  VttA.  A  la  partie  Inférieure  un 
'  ■  éM  flllt  se  dirigeant  vers  le  »ud-ooest,  et  un  pont 
en  pierre,  constrnit  au  pieil  des  buttes  de  8alnt-('yr,  a 
dérivé  l'entrée  de  l'Ille  dans  1  i  \  ilaiiii-  ;  ear  jadis  c'était  .t 

l'extrémité  de  cette  promenade  que  les  deux  rivières,  en 
se  réunissant,  donnaient  leur  doute 
dont  Rennes  est  le  clief-lieu. 
UmUadM.eatmcl 

|1)  Il  fbm  remarquer  qa*«B  Fan  X,  le  vtoag  poaMevIs 
avait  été  remplacé  par  une  passerelle  Axe  aboutissant  fc 
une  porte  élégante,  construite  «ur  les  devins  ot  sous  la 
direction  de  M.  Binel  péri-.  L'nr  i  leifaule  urille  en  fer,  fon- 
due dans  les  forges  de  i'dinipont ,  jouait  entre  deux  pilas- 
tres surmontés  de  corbeilles  .sculpti-e»,  du  meillour  goiit. 
En  1803,  la  passerelle  Tul  n'uiplacé'-  pir  uu  rh^^ ml  pont 
en  bois,  qui  maliieureuseaicul  devait  peu  résister  aux  iu- 
Jwea  damnpa. 
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itanêge,  on  Aeailmie.  —  Nous  avons  vu  tout  k  Iticnrc 
que  la  partie  du  vieux  pré  Raoul  sur  laquelle  était  éta- 
blie la  promenade  des  Qiampi  Llysées  ,  avait  été  dé(iouil- 
iee  de  nés  arbre^  en  1723,  jwur  qu'elle  pdl  servir  de  lieu 
di:  d>''|j6l  aux  bois  qu'on  proposait  d'amener  de  la  forêt  du 
ti.ure.  (k;  teii  lia,  en\ahi  par  les  ai-doises  cl  les  pierres, 
était  encore  dan»  cet  état  lorsque,  eu  1790.  on  s  occupa 
de  cbcrcbtY  nu  tenfla  piMlce*  licréatloa  d'ono  êt»- 

Eu 


démit  (1). 

Eu  niô,  Jaoqaeti 
du  Roi ,  lequel  brevet  lui  avait  été  délivré  par  Charles  de 


I  Dachesnc ,  m,aDi  d*nn  bretet  d'écufer 


Lorraine,  graud-écuyer  de  France,  s'était  présenté  an 
corps  de  ville,  autorisé  par  le  Roi  à  lever  ft  Rennes  une 
Académie.  Le  corps  de  ville  accueillit  favorablement  le 
sieur  Duchesne,  et ,  après  a\oir  ordonne  l'enregistrement 
de  sou  brevet,  il  lui  accorda,  k  Ulrc  d'oIQcicr  public, 
l'exemption  du  logement  des  gens  de  ClMno,  awit  que 
celle  oc  guet  et  garde.  (  Arch.  1 

L'Académte  neaveUe  AUéiablle  dans  le  Jeu  de  Psomc; 
mais  blentftt .  la  fine  Tonlanl  approprier  ce  local  ponr  le 
tbcAIre,  l'Académie  dnt  en  déloger.  Le  sienr  Dncbcsne 
réclama  ,  el  la  ville,  pour  le  récompenser  du  tort  qu'elle 
lui  faisait,  lui  accorda  une  iudcmuité  annuelle  de  000  li- 
vn 

L'Académie  (  lait  jr-u  fréquentée  par  les  jeunes  gens  du 
tier:>  étal  ;  mal^  c'elail  uu  i  t  cbli^^ement  iinl  s;^'  ]i-  iblepour 
les  jeunes  geutilsbommes.  qui  ne  pouvaient  .ilois  se  pas- 
ser de  savoir  l'cscriine  et  t'équilatiou.  Aussi ,  en  1781 ,  les 
Etats  volèrent-lls  90,000  livres  pour  être  employées  k  la 
consIrucUou  d'une  Académie,  mais  sons  la  condition  que 
la  vUle,dc  son  côté,  donnerait,  daus  les  Champs-Elysée!^, 
un  terrain  Ue  1.200  toises  superficielles.  Cette  condilion  fut 
acceptée,  cl  l'Académie  ou  Uaué^e  fut  établie  en  re  lieu. 

Elle  y  a  subsisté  jusqn'en  l  -*  '»  'j  ,  rpo  pM'  h  laquelle  le 
coiiSi'il  municipal,  (pli  ,  coiil'ui  riMiiiietit  a .  -c  le  conseil 
général,  subvu.tUounail  cet  <  i  iMi.-'MMiiciit ,  refusa  «a  part 
contributive,  par  la  raison  que,  le  Manège  étant  un  <jbjct 
dcluve,  il  fallait  qu'il  fût  eulrelcnu  par  ceux  auxquels 
Il  servait.  i>c  la  sorte,  Heaiwa.  ftUe  d'diade»,  et  qnt  de* 
vrait  oOkir  aux  Jeune*  geasloutea  IcenaionrcFa  dénrables 
pour  compléter  i'Mncatlon  d'un  homme,  manque  absolu- 
ment  d'une  Ecole  d'équitatlon.  tM>ns  peu ,  l'ancien  Ma- 
nège, arreriin'  .1  divers  Industriels,  sera  vendu  au  pioftt 
de  la  (-ais-e  luuuieipale,  et  jauKils  il  ne  ^e  n  liSera,  car, 
un  jour  venant,  ou  ^eiait  force  de  dépenser  dix  fols  plus 

qu'il  ne  faudrait  le  rail  c  >rijoar. l'Uni  iMMrrendrecet  éta- 

bli»scmeut.i  sa  première  di  ^tiuali an. 

Ch,imp-de-.V(irs.  -  I, "année  17'J9.  si  fatale  à  la  xi. le  de 
Rennes,  par  le  terrible  incendie  qui  détruisit  huit  ceuts 
maisons,  avait  été  non  moins  cruelle  oous  un  autre  rap- 
port Lnesécbertisse  soutenue  pendant  quaranlc-buil  jour» 
avait  mis  k  sec  toutes  iet  rivières i  ta  piHpart  dea  neultos 
avaient  dft  cbftmer,  et  les  Ibrlnes  étaient  m—téoa  à  nn 
prix  exorbitant ,  malgré  l'abondance  de*  gratna.  La  com- 
munauté enrayée  décida  que  plusieurs  moulins  k  veut  se- 
raient construit!  dan*  les  environs  de  la  ville.  Le  pre- 
mier de  ces  moulins  fut  établi  sur  la  hauteur  de  Beau- 
niont  |3;  ;  mais,  à  peine  était  il  prêt  k  foucUouner,  que 
le  farines  abondèrent  »ur  la  place,  et  NOdlrent  inOtihi 
la  dépense  inconsidéréuieut  faite. 

De  nouvelles  ««'clieresscsqui  se  nianlfcst£rentcn  1723  et 
t72S  firent  sentir  à  U  ville  une  autre  uéccaailé,  celle  d'aug- 


(I)  On  appelait  alors  Académie  tout  lieu  dans  lequel  on  se 
livrait  exclusivement  aux  exercices  du  corps.  Uu  .-e  sou- 
vient aussi  qu'un  citoyen  d'Atliènes,  nommé  Académut, 
avait  l(^(!  a  la  république  un  einpiacemcut  situé  non  loin 
d'Atbène»,  sur  la  route  de  'leja,  i;l  qu'elle  construisit  en 
ce  lieu  UU  gymnase  où  les  Albr-inens  se  lui  aieni  .iiu  exer- 
cices corporels,  flalon  et  ses  seclaleurs  fM  reuul&saient 

daus  un  lieu  voisin,  et  doival  à  cette  protlmlM  te  nom 

d'académiciens. 

(3)  Pendant  la  révolution,  l'Ecole  d'équilatlon  avait  étd 
suspendue.  Elle  reprit  vers  1803.  Eu  Iftoj  (  17  mai),  un  dé- 
cret impérial  établit  des  écoles  impériales  d'équitatlon 
dans  les  dix  villes  suivantes  t  Lvon,  Caen,  Angers,  btras- 
bourg,  Turin,  Bruxelles,  llor(ieauv,  tcnna ,  Sienne  el 
Toulouw.  V*i  fait  que  Rennes  lu!  ehuisle  sur  dix  villes  de 
tout  l'empire  mdique  l'impurlauce  ijue  lui  rcconnaissa.t 
Napoléon. 

(3)  L'emplaccnico l  de  ce  moulin  était  à  quelques  mètres 
de  la  peute  pmikre  de  BeaoMoatt  «iiMfatiaii  lilte,  dit» 
on ,  pour  se  procnrer  la  ptem  BlooMOlie  à  lo  çonilnic- 
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M  iM«arcc«  en  eant  potaMw  (I].  Le*  pralrlt» 

bantcs  de  Beanmoiit  furent  airnrîonr.  m  1725,  misc^cn 
rùquiNitiuii  pour  .illini  nlcr  la  \  ilk'.  l  n  i  l  - .  <  i  .  u^e  d.niH 
la  partie  ba:..*e  du*  |)r.iirii'«  qui  b'inl.ni  um  biiii<-  uiili', 
réusait  aduilrabluweiit ,  r.iboiidauri'  (l<^  i  .ui\  i  i.ml  ilc 
à  leur  bonne  qualité.  Ct'pfndanl,  U  iiiutiii.ipalit(  .ikdit  viv 
an  peu  Ir'giTcmcut  co  beao(De,  car  ce  puits  avait  fore 
sur  un  terrain  qui  appartenait  à  U  couiinuiuolti  det  Car- 
omkteaa  doute,  clietVumit  qn^oaainitglfEhriwalent 
ataet  dVilillsatloDi  |voy.  ei*dMM«s1  pmv  m  aé  noa- 
trcr  exigeant*.  U  n'en  Ait  rien  ;  car  la  coaunaaanlé  dç* 
t^armv*  lui  Intenta  on  procès,  demandant  on  qoe  l«  polto 
fût  comblé,  on  qoe  la  Tille  pa)At  h  »on  choix,  soit  une 
rente  perpétuelle  de  59  livres,  soit  2,000  de  capiuil.  irrite 
prétention  ci.iil  exorbitante;  i  ar,  '<  o  tle  i-poque,  le  jour- 
nal cl  '  ii'Mi'  V. liant  tout  nu  plu-  :>')'o  livri'-',el  le  terrain 
i'n\aln  et.iiil  au  plus  d'un  quluiicine  de  journal  ,  le 
dotnuiaj^'  cau»é  pouvait  t'Otaluer  tout  au  plus  i  Si  livre» 
10  kou».  La  ville  rcpoima  donc  ccademaudes  et  lit  olDv  de 
payer  cette  dcrnitn  aoniiDe  M  tMU  «1  pour  tout,  ce  qoi 
Ibt  adjagé  aux  pèn»  Cannoa  psrna'ait«t  de  l'Intendance. 
La  ville  n'avait  alon  aucune  promenade  ii  laquelle  ou 

Bût ,  Ûaiii  le»  »olr«  d'été,  demander  celte  frafcticur  que  la 
rlseolTre,  d^tis cette  MiMii,  auxlieux  C-levca ,  lur»4u'cu 
178* ,  M.  de  Montmorin,  alors  gouverneur  eu  Brctagn!-, 
k'enlendlt  avec  la  inunicip.-iHt('- pour  créer  une  promenade 

Sublique  torla  h<iuli'ur  qui  dotuiuaii  le  puit«commun  {'!]. 
ette  botte  fut  ecretee;  des  allées  furent  tracées  sur  son 
flanc  nord  et  des  ormeaux  planté»  sur  celles  qui  couvraient 
ia  partie  esplauadée.  Cette  promenade ,  aluu  exécuUie,  et 
qui  BMtaltnwir  lôo  toiaca  (environ  3U0  ta,  )  depuU  le  che- 
uifn  dltd«l4KUe,  fc  l'eat,  Jnaqu'k  son  extréinltd  on«at, 
c'cst^  dire  JaMpi*!  an  iMMMmin  qui  oootfuiaalt  àla  far» 


qui 
de  •  ' 


C'est  a  «urejaMpi*! 
me  de  Bcanment,  reçnlle 

»  de  Munlmorin,  • 

La  prairie  tU-  HiManiunt,  .liusi  comprise  eolN l'MDpIa» 
cément  oii  l<  s  lom  s  se  tenaient  (  les  berges  du  bras  de  rl- 
vièie  qui  enl>>i]i  i  )i  -,  M  iu>  |  et  la  pruaieiiade  de  lloulmo- 
nn,  devint  peu  :i  piMi  un  lieu  de  promenade,  et,  lorsque 
l'on  célébra  .1  Rennes  la  première  fete  de  la  fédération, 
ce  lieu,  devenu  propriété  nationale,  par  suite  de  U con- 
flacatHWi  OfdnSe  aor  le»  Cannes ,  fut  rem|ilaceuient  cboist 
pe«r  ia  eelébrallen  de  cette  grande  aoletuiilé.  Alon  tona 
iM  cltojreuss'offrireut  pour  trau^fonuer  la  prairie  de  Beau- 
moul  eu  un  champ  de  mai.  Des  hommes  de  toutes  les  clas- 
se» et  de  tonti-9  le^  conditions  s'oeeupéreiil  avec  une  égale 
ardeur  à  i  ^pl.in:<il«  r  ce  terrain;  Iv*  Iluiiii'  s  «  Ur.N-incmes, 
n'attelant  avi  c  de-  rnbaiii  trieoloret  am  lii  oia  (le-,  îles  tra- 
vallleiir»j  voulur'  tit  ellei-inéiiieî  participer  .i  l'  i  mie,  et 
celle»  qui  ne  trouvèrent  pas  place  û  ce«  Ju)eux  lia\aux  fu- 
rent employées  il  tresser  des  guirlandes  pour  décorer  l'au- 
tel de  la  Patrie.  Rien,  au  dire  de  nos  pères,  ne  saurait 


tdre  l'eOtetplttoreaqQepndnlIpar  cette  bixane  reunloa 
tranilienn,  par  cet  «Haim  <fe  fBmmea  assises  t  l'om- 
bre d'un  verger  situé  ani  pieds  de  ta  maison  de  Lorctte, 
et  qnl  avait  été  transfome  en  •  attUer  nationaL  » 

Cet  enivrement  des  premier»  beaux  jours  de  la  Révolu- 
tion p,i  .•-a  bientôt;  inaiii  l'univre  aecuiuplic  resta;  et  quand, 
eu  un  décret  Impi  rial  vint  prescrire  la  eiéallon  d'un 
Cfuimp-Ue  Var$  dans  tonte  ville  d>:int  garnison,  Reniie> 
donna  ce  titre  guenier  au  lieu  naguère  pai»iliU!  propriété 
des  religieux  Carme*.  C'était  al^its,  Il  faut  le  cliie,  une  es- 
planade boueuse,  labourée  parie  passage  iuccssaul  de» 
diumtlea  qolM  nodaient  an  pulls  public,  m  per  l'af- 
tlMiieedee  MMttanxque.diaque  premier  jour  de  mois,  la 
foire  y  ramenait.  Aoial,  la  ville,  pressée  par  l'autorité  mi- 
litaire, avalt-eUc  volé,  en  1611,  une  sounue  de  4,00d  fr., 
tant  pour  améllflcer  iecliemin  qui  conduisait  an  pttlta,qne 
pour  cséeuter  dlwn  nlveHaannla  indhpenaeblet.  (  ành. 

cltp.  1 

l.n  15^19,  la  nécessité  d'enli  rpic  u'li  e  qnel.)ih  ^  !r.i\aiii 
de  t  liai  lté  fil  jeter  le*  veux  sur  le  (.h.iinp-ile  M.u  > ,  i(u,;  l'on 
voulut  nietin;  enfin  à  la  hauteur  de  m  dunble  (le^lillation. 
tlno  »onune  de  13,000  fr.  fut  alfectée  i  ce  travail  et  aux  ac- 
quUitiousquIl  nécessitait.  La  batte  «a  «liée  de  Moatmorlu 
fut  prolongée  k  l'onest  iusqn'a  la  terme  de  Beamnont,  en 
comblant  le  chemin  qui ,  pour  le  dessert  ice  de  cette  ferme, 
avait  été  creusé  dans  le  sol  schisteux  de  la  butte;  enfin 
«a  m  l'allée  dea  Marronnien,  qui  feima,  A  l'onaat,  la 
awtfell*  Hmlte ^  terre- plein.  Kaviroa  «  arp.  l/S  |9keel. 

(1)  O'i  verra  plus  loin  (â  l'article  taux  €t  fotUaiim)  <rae 
l'incendie  de  tlSO  avait  étftralt  raqmdae  qol  allainilait 

la  ville. 

tS)  La  Tille  acquit  le  terrain  detoèna  Came*  aa  prii  de 
19  ninn  de  froment  rouge.  ( Areb,  a*  IH) 


S  ares)  furent  aintt  titaté»  au  Cbamp-de-Mara,  Ce  tara, 
vaii,  dont  l'exécution  est  due  k  Si.  de  Lurgerll,  alanaïaire 
de  Rennes,  rc^lisait  uue  lmmvn<4;  amUloratloa  mate 

il  est  ^  rt  gretter  qne  cet  admintstratcar ,  poussant  plus 
toiii  la  leforme  du  Cbanip  de  Mars  ,  n'ait  pas  créé  aux 
dépens  Ues  Jardins  qui  sont  ù  l'est  nue  allée  parallèle  i 
celle  de  l'ouest  et  alm|lti^  ;i  A  la  rue  Satitl  Hellter,  au 
travers  de  la  sale  rue  de  la  Orippc,  qu'elle  eut  transfor- 
mée. Atuonrd'bal,  le  Champ-de-Man  ne  peut  attendre  d'a- 
atéllorauens  qoevdela  proximité  éventuelle  de  l'embar- 
cadère du  chemin  de  fer  projeté  de  Paris  à  Bennes. 

La  MoUt,  —  >ou;  avons  eu  souvent  occasion  de  rappeler 
l'orIgiBa  Modale  d««  MMttM,  U»  vient  maaetn.jadia  Mtto 
»ur  aaadaiinenre  pallaaadée  et  entourée  de  douvoe  nta* 
fondetj  ajaait  diapam  après  les  croisad<>a  pour  flUn  puet 


St  aa  antre  «rdre  de  fortiUcations,  la  plupart  i 

>elgueurs  conservèrent  ces  Mottes  ou  émlnences  comme 
signe  de  rautiquité  de  leur  posM-uion  fitodale.  Plus  tard, 
ou  imita  celles-ci  et  l'on  en  éleva  nn'-ine  qui  jamais  ,  à  la 
Vérité,  n'avalent  vu  les  teln])^  reod,'iu\,  tuais  qui  devaient, 
plus  tard  ,  par  leur  fciiilf  antiquité  ,  ajouter  au  relief  Je» 
seigneuries,  l  es  Molles  ,  Jeune^  ou  vieille» ,  ont  par  la  M.iiie 
accolé  leurs  noms  à  ceux  des  propriétés ,  et  ce»  noms  com- 
posée dtalea*  aalrefols  un  al|be  MiMaB  livéoaaahlo 
cieune  HiQitiitaw, 

Lar»  des  travaux  de  la  denxltaie  eawlale ,  la  ville  de 
Rennes  avait  acquis  de  nombreux  lerralae  aux  environs 
du  iKiulevard  ï^.-ilut-tîeorges.  On  présume  nue  la  Motte  dut 
(  Ire  (in  terrain  appartenant  It  l'abbaye,  et  que,  eu  etaul 
.sépare  par  les  [iriiiveaiix  rempart-s  et  les  nouvelles  douves, 
il  resl.i  .1  1.1  qui  avait  aequis  les  emplacements  néces- 

saire» pour  réiccUon  des  forliDcallons.  Plus  tard,  mais  à 
une  époque  qu'il  n'est  pas  .facile  do  préciser,  l'on  avait 
créé  sur  celte  butte  une  promenade  avant  une  belle  vue 


Madam»,  en  («avenir  del' 


sur  la  vallée  da  la  VUalM.e»  qal  prit  l«  MOB  «a  4Mf a  à 

ue  paaaeMioa  dae  abbeaaea, 

qui  sans  doute  en  étalent  demeurées  seigneur  féodal  —Quoi 


qu'il  en  soit,  ce  fut  en  178S  seulement  que  l'on  songea  h 
I  enclore  d'une  murctte  qui  ne  permit  pins  aux  charrettes 
et  aux  voilures  d'y  passer.  Cette  première  di'pens.-  coûta 
200  livres.  (Arch.,  arU  M.)  —  £n  l~<as.  l'architecte  Abeille 
fit  un  plan  général  de  création  d'une  promenade  sur  ce 
point;  une  tcrrasM!  inférieure,  dite  Petite  Motte  ,  qui  a 
disparu  lorsque  l'on  ouvrit,  en  181S,  la  rue  Louis-Philippe, 
fût  jointe  *  la  Motte  par  un  eacalier  (li.  La  grande  espla- 
nade M.  plantée  d'ormeaiu  V),  aala  la  petite  Ail  «ealar 
converte  d'une  palonae  ob  lea  ealanta  eurent  feoft  OaM 
libres  (A).  La  Motte,  telle  qu'elle  existe  de  nos  Jours,  est 
plutôt  une  esplanade  qu'une  promenade  pnblique.  Trop 
voisine  du  fhabor  pour  qu'on  s'y  arrête  qnand  une  fols 
on  est  sorti  du  centre  de  la  ville;  trop  éloignée  de  ce- 
lui-ci pour  servir  de  promenoir  public  ,  la  Alotte  sera  tot 
on  tard  aMIMa  poor  la 


 — *. 

(1)  Ce  fat  ansal  fe  cette  époque  qne  le  paila  eranatf  m 
\m  fottranallM  «aaa  l'angle  aod-eat  «aa  fanae  l'cali- 
nade.  (M4e  trandatton  a  été favaraMel «alla «ItaOeFa 

débarrassée  du  parcours  des  ebarrellMt  aiala  elle  a  aid  ft 

la  quantité  et  h  la  quallti^  des  eaux  petablea  que  ce  palta 

fournlssa.t  à  la  cité.  Aussi,  en  certaines  années  deséche- 
res^> ,  avons-nous  vu  rdtnnr  le  v  e  iv  (luil-,  qui  n'est  paa 
bouché,  mais  simpleinent  reeoiiM  1 1  d.-  |iijuire.»  solides  ca- 
chées s<ius  Une  conclu'  d'un  iiicil  ou  ili  ii  \  de  lui  re. 

(2)  Apr6s  rincendlc  de  1720,  ou  avait  peium  de  bâtir 
sur  cette  terrasse  quelques-unea  des  baraques  reconnues 
nécasaires  pour  loger  cens  qui  n'avalent  ni  feu  ni  lieiu 
On  avait  en  aussi,  à  cette  épaqae, le  prqi«l de  partir  daca 
point  ponr  prolonger  nne  tetraïae  en  penta  doaee  Jaaqofft 
la  rivière.  1^  dame»  de  Saint-Georges  flrent  opposition  H 
ce  projet,  qui  eht  mine  leur  Jardin.  (  Areli.,  art.  175.) 

(3)  ADaltUs  en  \%Z(i  et  remplacé»  par  des  arbres  de  même 
essince. 

14)  La  loise  tube  d<?s  murs  di'  fondation  et  de  revêtement 
oottta  40  livres.  Ceux  qui  n'étaient  que  de  »ituples  p.ira- 
pets  contèrent  7  livres  la  loi»e  courante.  Les  baiu  s  de 

El  erre  furent  peyés-à  raison  de  23  livre»  ilj  sons  ciiacua. 
e  travail  s'éleva  en  tout  k  ^,481  livres.  (Arch.  dép.l 
La  petite  entrda*  vla-à-vla  la  préfeetare,  a  été  pratiqdMI 
en  1774 ,  au  pril  de  M  livre»  8  waa. — L'eicaller  qui  doaaa 
accès  11  la  promenade,  en  face  de  l'hOtel  de  Kersala&n, 
aujourd'hui  à  |J.  Uu  Roberll,  a  remplacé,  en  IBÎti.  I'au> 
clen  escalier  de  1"3<».  Celle  réparation  était  devenue  iudia- 
pensable  par  suite  du  surbaissement  de  la  rue  qui  descend 
de  U  l'n  reclure  .'i  la  rue  Louis  Philippe  —  flous  la  Réna» 
blique.  1,1  Motte  fut  le  lien  cliol^i  pfBT  CdKrbrer  la  Mt 
des  eufauts  et  celle  des  Vieillards.  m 
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(<tebit*»cinent  mnuicipal.  0<5iji  l'on  a  toagé  k  jr  placer  le 
bAUincnt  uniteniUire  oui  «Vkve  di-fluitiTcaicnt  sur  les 

auaU;  et  quelque»  anuee»  plus  tôt  oo  voulut  ¥  blllr  le 
léfttrc.  La  rareté  des  terrains  dans  le  centre  de  la  TlIle 
rendra  tous  peu  celui-ci  triw-précleux. 

Le  splendide  escalier ,  qui  de  la  Ilutte  descend  à  la  rue 
de  Paris,  a  «të  cooslruil,  en  et  1830  ,  par  les  soloh 
de  M.  de  Lorgeril  :  la  dépense  s'en  est  élevée  M,000  fr. 
Alors  on  ■•ongeail  k  doter  Aennes  do  conduites  d  eaux  , 
el  ona\ait  disposé  cet  escalier  ponr  recevoir  des  fontaine», 
dont  l'absence  rend  lualnti-naul  ce  inonumcut  presque 
ridicule.  Une  belle  cuostruction  faite  sur  la  Motte  lui 
donnerait  une  apparence  d'uUlilé  que  certes  U  n'a  pas 
aujourd'hui. 

TItabor  et  Jardin  des  Ptanier.  —  Arant  1789,  Rennes  n'a 
vait  d'autre  promi-nidc  publiqtu-  que  le  Mail  ou  Cour»,  U 
port  de  ytnrmet,  quelque»  parties  esplanadées  des  •vieux 
murs  de  ville ,  la  Motte,  enfin  une  butte  récemment  élevée 
dans  les  champs  de  Deaumont,  il  laquelle  on  avait  donné 
le  nom  de  •  ctiani|vt  de  Montmortn,  •  en  l'honneur  du 
Itetiienant-général  alors  gouverneur  de  llretagne.  I.a  plus 
belle  de  nos  promenadi's  aclnelle»,  le  Thabor ,  ttait  il  celte 
époque  le  jardin  partirulier  des  iJénédicUns  élabll-i  dans 
le  bâtiment  attenant  â  Saint-Melalne  ,  et  qui  est  aiijour 
d'hui  occupé  par  l'lio«pice  des  vieillard».  —  Le  lliabor,  ja 
dis  objet  de;vives  querelle»  entre  l'évéquc  elles  moines  de 
Sainl'Mclaine,  avait  ét<''  reconnu  propriété  privée  de  ceux 
Ci,  par  salle  d'un  partage  entre  parties  L'on  n'y  par 
Tenait  que  par  un  passage  qui  communiquait  da  cloître 
intérieur  avec  le  jardin  potager  de  l'abbaye,  jardin  qui 
est  encore  privatif  a  l'hospice.  De  celui-ci  une  porle-co- 
cbéru  donnait  accén  dans  la  partie  dite  1rs  Bvtqutts  ou  le 
Ttiaàor  ,  partie  ((ul  se  tenniiiait  &  l'orient,  h  peupr^s  où 
commence  actueilMneul  le  Jardin  botanique.  De  sou  côté, 
l'évéqiie  avait  pour  promenade  la  longue  allée  de  tilleuls 
perpendiculaire  à  la  grille  de  ce  ni^'mc  jardin,  dont  une 
partie  lui  94:rvait  de  potager,  et  un  t»osqnet  qui  s'étendait 
MUS  la  façade  nord  du  palais  épi.«conal.  Dans  le  potager, 
M,  de  Girac  avait  fait  élever  un  eavalierqui  plongeait  d.in<< 
le  jardin  des  Uénédictms,  de  même  que  ceux-ci  plonge.vient 
dans  le  potager  de  l'évf  qne,  rte  dessus  les  allée<«  hnulciiqui 
dominent  les  bassin»  eri-ux  lUls  l'Enfer  et  ta  Tonnelle  (2). 

Eu  1793,  les  représentants  du  peuple  en  mission  danh 
l'ouest  jugèrent  utile  de  créera  Ri'nnes  nu  an>ciial  de  con- 
struction [tour  le  service  des  cOles.  MiMion  fut  donnée 
(SOa>rllj  au  commandant  d'artillerie  i^avoumin de  mettre 
ce  projet  ft  exécat'on.  Celui-ci,  apr<»  mftr  examen  ,  jugea 
que  l'hOpital  général  de  la  ville  élait  le  liea  le  plus  nropn- 
a  l'établissement  projeté,  tant  par  ses  vast'-s  bAtlinents 

3UC  par  l'enclos  énorme  qui  l'entourait,  comme  s'il  eût 
té  aestiné  à  un  parc  d'artillerie;  enHn,  par  la  proximité 
de  la  rivière,  dëjt  lors ,'ranali«ée ,  sinon  dans  la  dircclion 
vers  lu  Uanebe,  du  moins  dans  relie  vcrsl'Océan  (S). 

Dés  que  le  commandant  Sa^ournin  eut  jeté  U-s  yeux  sur 
cet  Olabll.s*ement ,  la  inui.-iipallté  reçut  l'ordre  d'a\l«fr 
ft  faire  place  nette  et  de  loger  allleors'<cs  viiiilards  ainsi 
que  ses  enf.ints  pauvres.  Les  déli'gué»  de  la  ville  proposè- 
rent l'échange  de  leur  hospice  contre  les  biktiments  et  dé- 
pendances de  l'abbaye  de  Saint-Melaine  (y  compris  l'évé- 
cbé),  et  do  petit  séminaire,  alor»  établi  dans  le  local  dit 
desCalhcrIncttes ,  rue  de  Paris.  I'âs»  deux  bâtiments,  dont 
les  dépendances  n'étaient  séparées  que  pardes  murs,  srin- 


(I)  Long-tcmp*  l'évéché  et  l'abbaye  avalent  été  distincts. 
En  1773,  M.  de  Girac  obtint  qne  le  titre  et  les  revcuos  de 
ccîlr  cl  fusicnt  réuni?  l'i'.i^r  hc  de  Rci.ncs.  Celle  cou- 
fustloD  du  pouvoir  abbatial  dans  le  pouvoir  épiscopal  fut 
pour  les  religieux  de  Saint  Mclalue,  comme  nous  le  ver- 
rons tout  i  rhcurc ,  une  cause  de  luttes  peu  convenable». 

(1)  11  y  avait  jadis,  dans  la  cérémonie  du  sacre  épiscopal, 
une  formalité  qui  s'appelait,  nous  ignorons  pourquoi,  dé- 
brider l'int.  I'ai^ant  nliuslou  i  cette cspreasioa,  tes  moines 
avalent,  dit  ou,  fait  peindre  sur  mie  grande  toile  les 
vingt  quatre  lettres  de  ralpbabct,  et,  la  dressant  devant  le 
caxaller  dont  la  création  les  irritait  fort.  II»  avalent  écrit 
au  ftomutet  :  •  Apprends  &  lire,  AncI  ■  Cet  épisode  est-il 
vrai?  i\ous  en  doutons. 

(S)  Oo  croit  a  tort  que  le  canal  perpendiculaire  k  la 
Srille  de  l'Arsenal  actuel  a  été  fait  nuur  mettre  celui- 
ci  en  conununicaUon  avec  la  riviérv*.  (ie  canal  fut  creuse, 
en  1032,  par  les  «oins  de»  adminiatrateurs  prévôts,  pour 
dénoyer  le»  prairies  environnanles.  Les  t<  rre»  provenant 
ducurage  formèrent  di%  lev(^)-s  longitudinaltra, auxquelles 
on  donna  le  nom  de  Ltaétt  de  la  Hanli,  du  nom  que  por- 
tait lui-uéfoe  alors  i'hospéco  général. 
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blaicnt  en  eflbt  propres  h  rcccToir  dcox  insUluUous  con- 
nexes ,  représentées  en  fait  par  une  seule  administration, 
dite  Hôpital  général.  Donc,  à  la  suite  de  longs  procès- 
verbaux  d'enquête,  le  directoire  du  district  décida,  le 

10  mal  17'J3,  que  l'échange  aurait  lieu,  l'eu  de  temps  après, 
la  ville  installa  les  vieillards  et  les  enfauts  pauvres  dans 
Ica  deux  bAUmculs,  aflecta  au  service  de  l'uu  lu  vaste 
potvger  des  Bénédictins ,  et  A  l'autre  un  pot.vger  qui  fut 
«u  partie  accru  par  l'agglomération  de  pièces  de  terre 
voisines  du  séminaire,  et  dites  de  la  iergne.  (  ArclL  dép., 
10.  U.  SS.) 

Quaut  aux  parties  réservées  comme  promenades  d'agré- 
ment pour  I  évéquc  et  pour  les  religieux,  elles  furent 
converties  en  une  promenade  publique,  de  laquelle  la  cour 
de  l'évéché  devint  rentrée  principale.  De  cette  cour  ou  en- 
trait dans  le  corridor  inférieur  du  palais,  et  de  ce  corridor 
ou  parvenait  dans  le  jardin  d'agrcmeut  des  anciens  e\é- 
que»,  qui  dc  faisait  plus  qu'un  avec  les  bosquets  des  Bé- 
uédictins. 

Cl  pendant ,  la  permutation  accomplie  entre  la  ville  el 
l'Etat,  permutallou  qui  n'avait  été  accompagnée  d'aucun 
contrat  complet  et  régulier,  était ,  couuql-  la  plupart  des 
conventions  passées  îi  cette  époque  de  bouleverstruicut  so- 
cial .  un  fait  accompli,  mais  peu  précbk.  L'Ktat,  regardant 
le  palais  épiscopal  comme  sa  propriété  ,  y  installa  les  mu- 
sées des  sciences  naturelles,  quand  furent  érigées,  le 
7  ventôse  an  III,  les  écoles  ceutrales  dont  chaque  chef- 
llru  de  dép.vrlement  dut  élre  doté.  Le  jardin  potager  dc 
l'évéché  fut,  en  outre,  aHeclt^  ^  la  création  ,d  un  jardin 
de»  plantes  avec  école  botanique.  (Ibid.) 

Alors  il  régnait  une  singulière  confusion  entre  les  pro- 
priétés départementales  sisojiau  cbcMlcu  et  les  propriétés 
inoulcipales  de  la  même  ville.  Le  jardin  botanique,  la  pro- 
menade ,  les  musées,  devinrent  comme  uu  seul  tout ,  en- 
core bien  que  les  collections  eussent  été  acquises  aux 
fraii.  <lu  départoineul  (i;.  [Loi  du  13  friiualra  an  Vil.)  La 
séparation  des  deux  droits  ne  commençai  se  faire  sentir 
qu'en  l'an  X.  Les  évéques  veuaient  d'être  rétiiblls  daas 
une  situation  analogue  â  celle  qui  existait  avant  1780  ;  le 
prélat,  nouvellement  rentré  dans  ses  attribulionv ,  de- 
manda i  rentrer  au!>si  dans  sonévécbé,  et  le  ministre  des 
cultes  ordonna  que  le  bailmcnt  épiscopal  lui  fût  restitué. 
Ilbtd.1 

La  ville,  forcée  par  cette  déciivion  de  retirer  de  l'i  viché 
et  son  musée  et  les  collections  scientiflqucs  qui  lui  avalent 
été  attribués  lors  dc  la  suppression  des  écoles  cenir-iles 
(Il  floréal  an  X).  commença  à  sentir  dc  quelle  imporiance 

11  était  pour  elle  que  le  palais  épiscopal  fût  cuusiil<  lé 
comme  sa  (iropriélu.  Llle  résista  donc  :  elle  oppi>sa  entre 
autres,  non  plus  l'échange  fait  en  1703,  mais  un  sénatu»- 
cousulte  du  13  lloréal  an  MI,  statuant  que  •  les  parties 

•  qui  avaient  été  distraites  de  l'ancien  établl&seuuMit  de 

•  I  étéché,  pour  être  .vllcctécsii  des  établiss(>mentA  publics, 

•  couscrvcraleut  leur  dcitinatiou.  >  11  lui  fut  ripcuJu 
que  les  écoles  créées  aux  frais  des  départements  ctaii  nt 
(lep»rtemcuiaie»,  el  que  leur  Mippressiun  ne  pouvait  élre 
opôos<'n  par  la  muniripaliti'.  Ce  principe.  Invoqué  pour 
le  liltinient  épUcopal ,  triompha  ;  mais  ri.tat,  puur  con- 
soler la  ville,  lui  laissa  la  jouissance  deé  jardins  qui 
avalent  été  alTecté.i  au  service  public  de  l'école  centrale  , 
par  déi'ogatiou  Immédiate  .'i  ce  même  principe. 

Rien  ne  vaut  dans  les  dcmi-mcturcs:  une  ville  a  loujour» 
tort  dc  recevoir  1  titre  Incertain  un  immeuble  qu'elle 
améliore,  qu'elle  embellit,  et  qui  un  jour  venant  peut  lui 
être  enlevé.  Rennes,  qui  uululenant  se  déb.vt  ronire  l'en 
vahissemcut  de  son  boaulcc  âaiut-Méeu,  avait  dé  A  éprouvé 
la  vérité  de  ci'ttc  maxime,  dan»  la  dcmi-propriéte  qu'on 
lui  avait  reconnue  du  larum  episcopiii. 

Au  même  instant  oii  I  évéquc  renti-ait  dans  son  palais  ,  la 
ville  avait  fait  ouvrir  une  nouvelle  entrée,  pour  le  Tha- 


T.  11. 


(I)  Le  Jardin  botanique  fut  créé  cl  les  collections  furent 
formées  p  r  les  soins  du  professeur  Danlhon,  auquel  suc- 
céda plus  tard,  comme  directeur  du  ardin  des  plantes, 
M.  le  docteur  DCgland.  A  la  mort  de  ce  botaniste  distingué, 
ces  funetious  ont  été  confiées  !i  il.  B.  Poulallié,  qui  les 
occupe  actuclli-flieut. //d<(t.y  Quant  aux  collections  d'au, 
tiques,  de  uiL:'d.iilli.'s ,  dc  tableaux,  d'hUtoire  naturelle, 
qui  evlstaient  en  ce  piiIal- ,  et  qui  depuis  ont  forme  le  mu- 
sée dc  la  ville,  partie  enfoui  dans  les  greniers  de  l'IlOlel- 
de-ViUe ,  et  partie  dans  la  chapelle  bâtie  en  1B65  par  les 
jésuites,  près  dc  Toussaint,  elles  provenaient  en  grande 
partie  des  ronfiscations  opi'récs  pendant  la  révolution  sur 
le»  émigrés  et  lesrommnnsntes  or  toute  espèce,  tn  décret 
du  8  pluviôse  an  II  avait  attribué  aux  admlnlstratiou»  de 
district  le  soin  de  coUectionucr  cts  divers  objet». 
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tor,  par  ia  rn«  de  FongèiTS,  vls-k-vis  rcmplarraient  où 
•'élfete  la  uou«ellti  ca»crue  de  geudamirrlf.  Cette-  entrer, 
d'aMnbon  gobl,  cUii  feruiOu  par  uue  grille. qui  drpuls  a 
été  rrport«$e  &  l'cnlri^e  prallqui^t-  au  cOté  gaucbc  du  portail 
Saint-Mclainv  (on  esli»c  ^otre■Uame  ).  Cette  mesure  ren- 
dall  l'étCquo  plus  libre  dans  m  decncurr  priTtH-,  en  niOinc 
^  tctnp*  qu'elle  crCail  une  oi'n<  luealatiou  et  pour  alntl  dire 
an  Interiilgne  de  proprli-'tt'  municipale. 

Mai»  Il  y  a^ail  sli  au«  i  peine  que  la  nouTcIle  entrée 
OUIt  uuterle,  quand  l'évoque  réclama  vivement  contre  la 
'  JotiLMance  de  ton  jardin  d'agrt'Uient  laloMic  k  la  ville. 
Celle-ci  Uni  bon,  et  di-  tHU  .'i  I8t/)  le»  pn  lals  eurent  beau 
hitrcobM.-rterque  le  public  iibuMlti^trangËuient  de  lacon- 
tifuiie  de  la  prouteande  avec  let  feut-lre»  mêmes  du  bitl- 
ment:  la  fille,  malgré  let  czigeucet  contraires  et  pres- 
santes d'un  Hennaii  alors niinUlr«d«acullea|t),  fDt  main- 
tenue dans  la  Jouis»auce  de  toute  la  promenade.  (Arch. 
dt>p., 

Mal»,  eu  181à,  M.  le  comte  de  Ferrièr&s,  commiuairc 
extraordinaire  eniojt' ep  Urt-tagnc  par  Louii*  WIII,  or- 
diMina,  en  vertu  du  pouvoir  quasl-diM:retlounairc  dont  11 
était  investi ,  qne  l'^vOcht'  fut  remis  en  possession  de  la 
partie  de  la  promenade  qui  jadis  constituait  aon  jardin 
d'agn'menU  Tout  ce  que  la  \tlle  put  obtenir,  ce  fut  la 
conservation  de  l'allée  iadls  particulière  A  Mgr  de  Clrac. 
Bref,  apr^  des  altemati  tes  d'L>^polret  de  d<^ceptlon,  Ren- 
nes restitua,  en  1630,  une  propiic-l<?  dont  r('tabliMcmenl 
n'avait  jamais  616  appuyi'  «ur  des  titres  .-is»ez  prOriii. 

A  cette  époque,  l'enlnc  de  la  promenade  avait  dû  *lre 
rejeli-e  juM|UL-  daus  la  ruelle  de  U  l'alettlne  ;  il  en  était 
résulté  ,  pour  ainsi  dire ,  de  la  part  des  promeneurs,  un 
complet  abandon  du  Ihabor  (3). 

M.  de  l^rSf-ril ,  alors  maire  de  Renne*  ,  ent  l'heureuse 
idée  de  le  rçndrc  H  ion  ancienne  splendeur,  en  lui  pro- 
cnr-int  une  entrée  qui  le  rapprochât  du  centre  de  la  ville. 
Au  sud  du  vieui  mur  du  jardin  potager  des  Bénédictins  et 
de  i'égliite  8alnt  Melaine  était  un  jardin  dit  la  Vlgn*  ,  c^iii, 
en  .  avait  ité  si'paré  de  l'abbaye  et  vendu  à  M.  de'lal- 
bouet.  U.  de  Lorgeril  projeta  d'acquérir  et-  jardin  et  di- 
verses  propriété»  y  attenantes,  pour  créer  au  Thubor  l'en- 
trée actuelle ,  ftlse  au  côté  droit  du  portail  de  Salut  Me- 
lalnc.  — La  vieille  égll»e  do  Saint-Jean,  une  des  paroisses 
de  la  ville  abandonnées  dans  la  révolution,  et  reportée 

e»ur  l'exercice  du  culte  dans  l'église  abbatiale  de  Saint- 
claine,  fut  démolle,  et  la  place  de  l'évécbé  fut  rendue 
telle  qu'elle  existe  de  nos  Jour».  Ce  travail,  le  mieux  conçu 
de  ceux  auxquels  U.  de  Lorgcril  a  attaché  son  nom,  a 
complété  très-heureusement  le  Tbabor.  (*tle  belle  espla- 
nade domine  la  vallée  de  la  MIalne,  les  jardins  et  lesélé- 
gautcH  mabons  cuiisIruiU-»  sur  le  coteau  qui  penche  vers 
le  6ud  .  laissant  découvrir  ik  srs  pieds  la  Vilaine  et  les  cas- 
cades ou  moulin  de  Saint  Ilelller,  puis  it  l'horlion  les  col- 
lines bleues  de  LalUé  et  de  Pont-Kean.  Ue  belles  allées  l'en- 
tourent; au  centre,  une  statue  rappelle  aux  enfant»  qui 
louent  sur  une  larfc  pelouse  les  traits  du  grand  coiméta- 
Dle;  au  sommet,  une  gracieuse  colonne  consacre  le  souvenir 
de  deux  Rennais  tués  eu  1830  dans  les  Journées  de  Juillet. 
De  cette  es;ilauade  on  monte  par  une  pente  douce  sur  les 
glacis  de  l'Bnfer  et  de  la  Tonnellt ,  d'oii  une  vue  plus  large 
se  déroule  dan»  la  vallée,  tandi!)  qu'à  ses  pieds  le  prome- 
neur découvre  presque  toute  la  vieille  ville.  Assis  lous  un 
chêne  dis  fols  ceuten  ilre,  il  jouit  de  tout  ce  spl<-ndido 
panorama,  en  même  temps  que  sa  vue  plonge  daus  le  jar- 
din botanique,  et  sur  ce  cavalier,  seul  souvenir  qui  reste 
debout  en  ce»  lient  de  l'évéque  qui  les  i-nvahH  «-1  des  Bé- 
nédictin» qui  les  défendirent  contre  son  omnipotence. 

Le  'riiabor,  par  ses  vastes  dlmeuslous  (plus  de  0  beclaret, 
y  rompri»  W-  jardin  botanique  )  ,  par  sa  varitUe,  par  ses  as- 
pect» ptttor>'*que» ,  est  sans  contredit  l'une  d<'»  plus  belles 
prom'-ii.idr*  de  tniitr»  les  villes  de  France.  Reunes  s'en  en- 
orgueillit à  bon  droit. 

jinommade  li*  Viarmet;  Mall-CoqutUn,  —  Après  les  pro- 
menades principales  que  nous  venons  d'énomérer,  il  nous 
sufflra  d'en  mentionner  Ici  deux  antres,  qui  n'eurent 
Jamais  qn'ane  très-minimc  Importance. 

Le  llall-Coqaelin  était  une  petite  promenade  plantée 
d'ormes,  et  qui  existait  encore,  11  y  a  quelques  années, 
t  la  rencontre  de  la  rue  Chico^né  et  de  U  rue  de  l'Arse- 
nal. Nous  ne  croyons  pas  que  jamais  cette  promenade  ait 
été  municipale. 

Il  n'eu  était  pas  di;  même  de  la  pronvenade  de  TIarmes. 
Lorsqu'aprés  la  construction  des  écluses  de  Saint  Heiller 
et  de  Joué  (  172ft  et  17K  ) ,  on  songea  k  créer  un  canal  eu- 


(1]  M.  BiKot  de  Préamesteu. 
(})  Ou  voit  encore  U  porte  créée  k  cette  époque,  encas- 
trée dans  le  mur  nord  de  clôture. 


Ire  Rennes  et  Laval,  par  la  jonction  des  rivières  la  Vi- 
laine et  la  Mayenne,  on  fit  un  port  avec  promenade, 
entre  les  arches  de  ^aint-ticorges  (voy.  cl-dessus ,  p.  5M) 
et  les  murs  du  Jardin  de  Saliit-Ceorges ,  en  un  pré  dit  /« 
Pri  Pourri.  La  ville  dépensa  pour  celle  promenade  une 
somme  de  lS,7tl  livres,  et  lui  donna  le  nom  de  M.  de  Vlar- 
mes,  intendant  de  Urelagne,  quand,  en  t7M,  elle  fut 
achevée.  —  Eu  1781,  un  nommé  Jourdain,  de  Nantes, 
demanda  rautori>>ation  de  fonder  sur  partie  de  cet  em- 
placement un  établi!t<iement  de  bains  ;1) ,  .jul  prirent  le 
nom  de  •  liains  de  \  larmes,  •  et  plu»  tard  celui  de  •  Bains 
de  la  Mavrnne,  •  lorsque,  en  1790,  le  nom  de  cette  rivière 
fut  sobhtitué  k  celui  de  l'Intendant  de  tiretagne.  —  De- 
puis peu  le  port  construit  en  ce  lien ,  sur  le  prolonge- 
ment des  quais,  a  achevé  la  destructioa  complète  de  celle 

Sronicnade ,  destruction  batec  en  1823,  par  la  construc- 
on  d'écuries  protiftoires  pour  le  train,  écuries  qui, 
comme  tous  les  proviM>ire».  semblent  devoir  durer  au- 
tant que  si  elles  euosent  été  dennitives. 

BtHwtlU<iur  piàbltqnf.  —  Avant  1780,  Bennes,  comme  la 
plupart  des  graude.i  ville»  de  France,  n'avait  pas  de  bi- 
bliothèque publique.  Les  divers  ordres  religieux  avalent 
leurs  colicclions  privatives;  et  vers  1733  l'ordre  des  avo- 
cats avait  songé  k  s'en  créer  une.  Kntrant  complètement 
dans  cette  pensée,  rilluslre  procureur-général  de  la  Cha- 
lolais  Ql  décider  par  le  l'arlemeut  qu'un  droit  de  parautt 
du  0  livres,  alors  prélevé  sur  tous  les  avocats  qui  venaient 
devant  la  Oour  prêter  serment ,  itérait  porté  k  10  livres ,  et 
appliqué  k  la  création  d'une  bibliothèque  de»  avocats.  Al- 
lant plus  loin  encore,  le  procureur-génér.il  aflecta  k  cette 
création  une  réserve  de  3,000  livre»  que  le  parquet  avait 
en  caisse,  comme  provenant  de  l'ancien  droit. 

Oite  bibllolbèque,  qui  devait  naturellement  trouver  on 
asile  dans  le  palais  destiné  k  la  justice,  fut  simplement 
logée  d'abord  cliex  un  membre  du  barreau,  U.  Joseph 
AroU  di-meurant  aux  Carmélites.  Jusqu'à  ce  que  le  nom- 
bre des  volumes  réunis  eût  acquis  quelque  importance, 
celte  bibliothèque  ne  fut  conuée  à  d'autre*  soins  qu'k 
ceux  des  avocats;  deux  d'entre  eux  avaient  ia  charge  men- 
suelle de  veiller  à  la  coiiKcrvatlou  du  dépOt,  ouvert  aux 
seuls  membres  de  l'ordre,  de  deux  k  six  heures  en  été, 
et  de  deux  k  cinq  heures  en  hiver,  les  mardi,  Jeudi  et 
samedi  de  chaque  semaine.—  I  n  1730,  elle  contenait 638  vo- 
lumes de  choix;  et  un  blbliulhécaire,  M.  Racola,  fot 
nommé  par  les  avocats  pour  donner  ses  soins  k  la  collec- 
Uon,  pour  laquelle  on  loua  un  local  spécial. 

Dès  la  bibliothèque  des  avocats  contenait  1375  vo- 
lumes :  c'était  un  lirogrè»  sensible.  Alors  li  arriva  k  cette 
bibllolbèque  ce  qui  arrive  k  toute  collrction  de  ce  genre  : 
deshommesdigni'Â  de  voir  pi-rp«-tuer  leur  nom  l'accrureut 
snccesslvemt-nt  par  de»  dons  généreux.  Kn  17S0,  11.  Robin 
d'EsIréans  {Armand-Charles),  doyen  du  Pailementde  Bre- 
tagne, donna  par  son  testament  une  somme  de  10,000  li- 
vres pour  l'augmentation  de  la  biblioUièque.  D'abord  on 
voulut  appliquer  ces  fonds  U  la  construcUon  d'un  local 
spécial  ;  mais  on  abandonna  cetto  idée  quand  on  eut  l'es- 
poir que  l'ou  pourrait  obtenir  dncon>s  dit  U  Priùdial  un 
local  convenable,  tn  effet,  un  arrêt  du  Conseil  (30 juin 
17:>8J  auU>ri>a  le»  avocat»  k  Installer  leur  bibliothèque 
dans  l'étage  d  altique  de  l'hotel  qui  fdlsait  pendant  k  la 
Mairie.  L'installation  eut  lieu  aux  frais  du  eor|>s  (qui  fit 
k  cette  occasion  construire  l'escalier  actuel  de  la  biblio- 
thèque publique) ,  le  31  janvier  1707.  et  le  bibliothécaire 
nommé  k  celU-  époque ,  en  remplacement  de  M.  Racols , 
fut  H.  La  Planche  Lepoltviu. 

Cependant,  l'etemple  donné  par  M.  Robin  d^tréans 
ne  tarda  pas  k  trouver  des  imitateurs.  H.  Jean-François 
de  Uiniac,  mort  en  1770,  avait  légué  aux  avocats  tous  ses 
livre»,  ses  caries  et  ses  gravures,  plu»  une  somme  de 
30,000  fr.;  en  tout  une  vtleur  de  plus  de  30,000  fr.  d'alors. 
En  la  même  année.  Du  l'arc  Poollaln  ,  chevalier  de  l'Or- 
dre du  roi,  ancien  bâtonnier  des  avocats,  k>guaitk  cette 
bibliotbf-que  tous  ceux  de  ses  livres  qui  étaient  dange- 
reux k  la  religion  et  aux  mœurs,  k  condition  qu'ils  se- 
raient n-nfi-nnés  dans  deux  armoires,  et  que  quiconque 
n'aurait  ua»  vingt  années  d'exercice  n'en  pourrait  avoir 
communlcalion  qu'après  s'être  fait  autoriser  par  le  chef 


(1)  Les  premiers  bains  publics  avaient  été  créés  k  Ren- 
nes, peu  d'années  auparavant,  dans  les  rue»  Basses,  par  un 
sieur  Deviirennes;  la  maison  alors  appropriée  k  cette  des- 
tination sert  aujourd'hui  de  salle  de  di*iHH:tion  pour  l'bO- 
pilal  militaire.  Apr«s  ces  bains  vinrent  cens  dlls  de  l'Ilte; 
puis  i-urin  ceai  da  port  de  Viarme».  B<*aueoup  plus  tard 
ont  été  ouverts  les  Bains  do  Ctaainp-de  Mars  et  ceux  dits 
du  l'onl-Saint  (.«-orgea,  ■«■Ms  eoaiplc  donc  maintenant 
quatre  élablisscments  de  c*  genre. 
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de  l'onlre.  En  17SS,  l'iliattre  Jnrisconsnlte  ijouUU  à  ce 
premier  \cg»  celui  de  la  totaliu-  de  ta  blbliolhéqao ,  fc  l'ez- 
ccpUon  dvi  deux  Roronuatiotu  de  la  KoblcMC. 

L'ordre  des  avocais,  pour  lémoignw  de  ta  reconoal»- 
Miicc  eoTir^  )1M.  de  Miiiiac  et  Robia  d'EtIréant,  aiatt 
fait  Taire  Irum  portraits  et  Iv»  avait  placé»  dan»  b»  biblio- 
thèque. Pourquoi  celui  de  M.  Du  l'arc  l'oullaln  u'y  figura- 
t-il  pa»  aussi)  Nous  l'ignoron»,  mal»  uou*  iMtMutiHU  at- 
tribuer cette  ab»cncc  qu'à  quclauc  ImpdaauUlld  maté- 
rielle. L'ancien  bàtounlcr  de  l'orore,  l'auteor  du  Journal 
dtê  Àrrilê  du  Parlement  cU  Br*tagnê,  des  Coutumet  de 
Brflagne  ci  des  Principes  du  Droit  françait;  lu  Juritcon- 
suite  qui  honora  la  Kretaguc  ,  et  qui  aaiu  sa  chaire  de  droit 
cItU  balança  la  rciioiuuiée  de  l'olhicr,  ne  peut  avoir  été 
moins  bien  Irailé  que  )IM.  (i'Iùtréaus  et  de  Ulniac,  comme 
lui  bienfaiteurs  rt>-  l:i  blblloUièque. 

Uolns  qu'eux  pcut-^tre,  mala  cependant  d'une  façon  di- 
gne d'ciloges  et  de  reconnalséance,  l'Illustre  procureur- 
gihitfral  avait  bien  mérité  de  l'ordre  des  avocat*.  Ce  son- 
venir ,  iolnt  aussi  a  l'importance  politique  qui  alors  avait 
fait  de  M.  de  La  Uialotal»  un  homme  justement  célèbre  et 
«éminemment  populaire,  détermina,  en  1773  ,  MM.  loa  avo- 
cats i  joindre  le  portrait  de  l'autt'ur  de  \'B*»al  s«rr  «im 
Education  national*  .t  ceux  de  MM.  Robin  d'Estréans  et  de 
Miniac  (1). 

M.  Leclcrc  dea  Aunaln  succéda  comme  bibliothécaire , 
en  1787,  M.  Uc  La  Planche  Lepoitviu.  Après  lui  cette 
fonction  fut  décernée,  en  octobre  17!K>,  ii  M.  Jourdain, 
qui  les  rempIlMait  encore  quand,  en  17M,  le  décret  de 
pluvlôao  an  II  (que  nous  avons  déjà  fait  conualtre  k  l'oc- 
casion du  Tbabor)  (il  passer  la  bibliothèque  des  avocats 
aux  mains  de  l'adnjinUtratioii  du  district.  Conformément 
4  ce  dtK:rel,  MM.  Maingu;  cl  Lcsagc,  tous  deux  anciens 
DomitilcainK,  furent  au.tsi  nommés  pour  procéder,  en  ana- 
nié  de  commlKsalrrH  bibliographes,  ii  l'inventaire  de  tou» 
les  livres  oui  provenaient  des  bibliothèques  des  émigrés 
et  des  étakliaaemenls  religieux  récemment  Mippriméa. 
L'ancienne  église  de  la  Visitation  avait  reçu  cet  dép6tt  di- 
vers; la  bibliothénuc  publique  s'organisa  dans  ce  local. 
Malt  on  V  avait  établi  concurrenmu-nt  un  lièpital  militaire, 
et  les  cJururiieaa  ae  géualenl  [>eu  pour  euiployer  le»  livres 
k  leur*  panaemeota.  Ce  ne  (ut  donc  pas  un  malheur  com- 
plet pour  la  collection  quand,  tonale  pn'-texte  de  céder 
la  place  aux  malades  et  aux  bicnéa,  on  transporta  le* 
litres  péle  méle  dans  les  corridors  et  les  cellules  des  Car- 
mélites. 

Le  31  mars  I7<Uk«  les  dcnx  romniicsaires  te  mirent  k  l'œu- 
ire  pouropi-rcr  le  cUuemeutdc  cet  amas  de  llin-s,  en  se 
confoiinaut  aa  système  qu'ils  trouvèrent  tracé  dans  l'En- 
cyclopédie. Ce  classement  était  loin  d'èire  achevé,  quand, 
l'ancien  couvent  de»  Carrnélilct  ayant  été  vendu,  le  district 
ordonna  de  transférer  les  livn-t  a  l'ancien  évéclié.  Tous 
furent  de  nouveau  jetés  péli-mèle  dana  dca  tacs  et  Irans- 
porléaà  leur  nou>elle  deullnatlon.  Mais  \  peine  élaient  11» 
Mpotét  au  premier  étase  du  h.'klliiieni .  que  le  repr<-vii- 
tant  du  peuple  Hoorcaull  ordonna  de  n'porter  tout  cti  boa- 
quiai  au  second  étage,  pour  faire  place  a  la  partie  d'hls- 
toin-  naturelle  ,  des  antique*  et  des  arts,  alors  beaucoup 
pli;shaot  prisée  que  la  littérature.  C'était  l'éDoquc  k  la- 
quelle on  voulait  en  qtielque  sorte  substituer  R>  culte  des 
cboara  *  celui  du  Dieu  qui  les  a  créées,  et  qu'on  avait 
awiprimé  par  décret. 

f.ea  livres  chassés  du  premier  étage  furent  placé»  dans 
l'itlle  de  l'ouest,  et,  la  place  niauquani,  ou  en  reporta  un 
assez  bon  nouibre  dans  de»  C('llule>  de  r.il)bayc  (le  Saint- 
MeUine,  qui  furent  incendiées  parlit  llement  en  1700. 
Le»  loi»  de«  9  juin  et  R  seolemhrc nW  avaient  prescrit  peu 
auparavant  de  rendre  les  livres  aux  anciens  propriétaires 
qui  justifieraient  de  leur  droit  [i). 


[i]  Par  une  heureuse  circonstance,  ces  trois  portraits 
onl  été  respectés  dan»  la  rétointloii;  II»  sont  conservés 
dan»  la  bibliothèque  publique ,  où,  pour  la  plupart  des  vi- 
siteur*, lia  ne  reprétenteut  que  d'anciens  portraits.  Nous 
dcTona  cet  détaila  une  cxcellectc  brochure  publiée  par 
U.D.  Maillet,  aujourd'hui  bibliotliécaire,  houuno  labo- 
rieux et  zélé,  à  qui  cet  établissement  csl  redevable,  non 
aculemeutdc  l'ordre  cl  de  la  régularité  qui  y  régnent, 
malt  encore  de  l'achèvement  dcsi  alalogiies ,  et  d'une  rc- 
marqnable  brochure  tur  Ict  manuscrits  de  la  bibliothè- 
que de  Rennes. 

(91  Les  familles  de  UM.  Caradeac  de  la  Qialolais  ,  I)a- 
plewit  de  Grcnedan ,  De  Ferinon ,  De  la  Blocbals,  Le  Fran- 
çois, Rcuault,  Maillet,  Delacroix,  Molssonat,  Foumler, 
Uacé,  De  la  Noé ,  des  Chénelllères  ,  Carbler,  Romillé  ,  Le 
Tailleur  clllarcl,  reçurent  ainsi  une  partie  des  liviT*  Jadis 
confisqués  tur  eux  ou  leurs  pères.     -  .  . 


£o  l'TM,  lefënénl  Simon ,  tetronvant  trop  étroitement 
logé  à  i'éTèché,  en  expulsa  les  dernier»  volume»  qui  y  rcs- 
latent,  et  en  fit  transporter  une  partie  au  collège ,  qui , 
alors  occupe  par  l'école  ceutrale,  afail  aervl  de  caserne 
momentanée  ,  et  préaenLnil  de  vaste*  talles  Inoccupées. 
Le  gênerai ,  pressé  d'être  obéi ,  confia  h  des  soldais  la 
partie  matérielle  du  délogcmenU  Les  livres.  Jetés  en- 
core une  fois  pelc-mèle  dans  des  tact,  furent  portés  sur 
des  cbnrrlot*  d'ambulance.  Arrivés  au  collège ,  les  sacs 
furent  déballé»  par  les  soldats,  oui,  très-mauvais  biblio- 
thécaires ,  entassèrent  lea  livres  dans  let  \l<:illes  salles. 

Heureusement  pour  le  public,  deux  dépôts  principaux 
leur  étalent  ouverts.  L'un  composé  de  ce  qui  avait  été  to- 
léré it  l'éiècbé  s  rautre  de  la  presque  totalité  de  la  biblio- 
thèque des  avocats,  qui  n'avait  pas  été  expuls<.«  de  son 
local. 

H.  Malngny  (1),  qu'animait  an «dminble  zèle,  tollicita 
long-temps  pour  qu'un  parti  fût  pris  l'égard  de  ces  dépota 
Isolés  les  uns  des  autres.  Enfin,  en  tSOl ,  on  s'occupa  (Tor- 
gaulscr  définitivement  la  bibliothèque  dan»  le  local  qu'elle 
occui)e  actucllenicnt.  Le  devis  des  travaux  d'imtallaliou 
fut  porté  4  5,Ogo  fr.,  et  adjugé  a  M.  Trévllly,  entrepreneur. 
—  («pendant,  le  nouveau  local  élnll  insurTisanl;  et  lors- 
qu'en  l&OS  le  lycée  fut  établi  dans  les  anciens  b.ltimenis 
du  collège .  les  livre»  expulsés  de  ce  dépôt  ne  purent  trou- 
ver place  dans  la  blbliottié<|ue  puliliquc.  Le  lycée  en  reçut 
une  partie;  partie  fut  douuéo  au  fcrand-sémlnaire  ;  enfin 
une  certaine  quantité  fut  vendue  au  profit  de  lu  bibllo- 
Utèque.  C'est  du  celte  époque  que  date  la  complète  créa- 
tion de  la  bibliothèque  de  Rennes,  qui  maintenant  compte 
plus  de  tO.OOO  volume*  de  choix  (3) ,  ce  qui  la  met  au 
rang  des  plus  remarquables  de  France. 

Depuis  quelques  années.  In  bibliothèque  de  Rennes  a 
reçu  de  grande»  améliorations.  La  iirini  ipale  consUte  en 
ceci  que  les  salles  deHlIniV»  au  public  sont  cbauffées  l'hi- 
ver, mesure  essentielle,  quand  ou  voit  par  quelle  allluencc 
de  travailleurs  sérieux  cet  établissement  est  fréquenté  cha- 
que jour.  Mais  il  reste  créer  de  nouvelle»  améliorations 
qui  le  mellront  au  niveau  des  bibliolbèques  auxquelles  il 
est  déjà  égal  en  importance.  M.  de  Sal\andy,  ministre  de 
l'inslruclion  publique,  quand  il  visita  la  bibliothèque  de 
Rennes,  en  IBIO,  Indiqua  la  principale  disposilion,  (iiii  ne 
sera  exécutable ,  noua  le  savons,  qu'après  la  transi.iliou 
de  la  Cacoltddes  sciences  dans  le  bAtiment  dont  le»  fon- 
dations sont  déjà  Jetées.  La  grande  salle  actuelle  des  cours, 
transformée  ou  blMIotli'que  du  soir,  serait  aisément  mise 
en  communication  avec  les  salles  supéikures  par  de» 
mécanismes  pareils  a  ceux  ((ul  existent  a  la  bibllothi'que 
de  Paris  :  de  la  sorte ,  en  doublant  le  service  d'un  nou- 
veau bibllolLécaire  adiolnt.  les  classes  laburien»*-»  pour- 
raient jouir  chaque  soir  des  avantage*  de  la  biblloUiéque, 
en  même  temps  qu'il  y  aurait  pour  la  conservalion  des 
livres  tonte  la  sécurité  désfhible. 

Ine  ville  comme  Benne»  se  doit  d'entrer  avec  empres- 
srntcnt  dans  la  voie  des  prcprt"  selon linqtaes.  Une  biblîo- 
liiéque  n'est  rien  tant  qu'on  la  considère  comme  un  dépôt 
de  livres;  elle  n'est  un  établissement  de  premier  ordre  et 
de  première  nécessite  que  lorsqu'on  en  fait  le  centre  de  la 
prop.-igation  des  lumières.  On  doit  tout  nllcndre  d'une  ad- 
inini.-'lration  aussi  éclairée  que  celle  de  M.  Pougérard, 
maire  actuel. 

Uuiét ,  Cabinet  d'lti$tofr»  nalurelte,  —  Le  dteret  de  pla- 
viOsc  an  11  avant  donné  aux  directoires  de  district  la 
propriété  de*  objets  d'arts  provenant  des  confiscations  fai- 
tes après  1790  (voir  ci  -  dessus  } ,  les  tableaux,  le  Musée 
d'histoire  naturelle,  (rai  avalent  été  entassés  çà  et  li  , 
couiuïi:  les  livres  dus  sibliotltèques  confiMnii'-e» ,  éiaioit 
pasM-s  en  ta  potsetien  des  départements.  If als  de  telles 
collections  ne  se  conicnrent  pas  sans  certains  frais,  et 


(1)  Lorsqn'en  1705  les  écoles  centrales  fbrent  cré<'e»,  des 
bihllothèqui.-»  furent  organisées  pour  elles.  En  1700,  M.Uain- 
guy  fnt  nommé  aux  fonctions  de  bihiiolhécdirt!  du  l'école 
centrale  de  Renues.  Il  devint  plus  tard  bibliothécaire  de 
la  ville. 

(3]  Si  l'on  se  demande  dans  (niello  proportion  les  an» 
ciens  dépôts  ont  contribué  il  enrichir  celui-ci,  on  volt 
que  \q!<  ou\ raves  »ont  ainsi  répartis  :  Provenant  des  Car- 
mes, S,!)71  ouvrages;  de»  Capucins,  4,681  ;  des  Jacobins, 
1,580;  des  Carmélites,  du  C:ihaire,du  Colombier,  1,601  i 
des  nénédiclins,  1,3S8  ;  de»  Minimes  ,  787  ;  des  Augustlns, 
7A7  ;  des  Dames- Dudes ,  175.  En  tout,  plus  de  33,000  vo- 
lumes. —  La  blbllolbèque  de»  Carmes  était ,  on  le  voit,  la 
plus  nombreuse:  mais  celle  des  Capucins  était  la  plus  im- 
portante. Celle-ci  contenait  la  bibliothèque  do  Dcrtrand 
d'Argenlré ,  ancien  sénéchal  de  Rennes.  u       .  . 
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celles<ci  eneilteairat  éec«iiUnu«U,  leUcmenl  que,  A nnc 
époque  où  lea  iNKtfela  tftf|iw<«aMMMX;«UteBt  èjateo  ré- 


ffotnriA*  «tonomiiiRB 


tltàê,  on  dut  le* 

,  C»  Ail  éêmo  wuat  «>uper  court  t  oes  «iflculté* 
XUI  m  «inlOMl .  I«  nteittn  de  mnMrtmr  M- 

,  Impotaot  Cl)  01*010  Iciniin  .'1  cellcs-i  i  li  s  frais 
#nilrâtien.  C't-lail  un  uio>eu  dv  diScharger  le»  dt^part» 
flMoU  lie  di  f>eii!irs  arriti  Oes;  aajotird'hal  on  le  krouw- 
nitpiu«i  que  dispendicaiL 

On  croiiiiit ,  an  pretuU-r  nhord  ,  que  la  villo  de  Rrnnot 
accepta  a  toc  «luprcncouinl  la  ueutuUe  proprlét«S  qui  lut 
dtalt  «MHffde,  «tpa«r  toairiMIiiUMatMibw  Miarait 
MrfMrimi  vmo  pcnMMM^  U-a^B  ni  rien  1  lo  wn- 
Mdl  municipal  ne  yit  dana  cet  abandon  qu'une  charge,  et 
refuaa  énerglquemeat  de  la  anbir.  Ou  tnnivR,  en  elfct , 
4ans  U-  rrgUlre  dce  déHh«*rntions  de  I81Î,  un  ni«Hnoirf 
adrc»-'''.'  aloi>  au  niinUtre.  et  dana  ce  mAmoire  on  volt 
«uc  la  Tille  acci  im  c  r.  rniiiuuMdncrf  l'ctok'  d'(  ()iii la- 
Itou  ,  «  dont  oti  ^l'iil  1  iitilitt-  itirecle.  »  Quant  aujitrditi 
bolauique  ,  la  %IIU'  n'eu  m-ut  eu  aucune  manière  :  «  L  e>t 
•une  propriété  dèparlciueuiale,  dit  le  ni>'-moire.  lien  ne 
•peut  en  ddoonilicr  le  département,  qui  la  poaaedc  en 
•iBMltrmlol  poaltiTe  et  ap4«cial»«H  Mllartfal aa  1.  • 
lÂalBMnittBiboB  de  ton  coté.  a»  l»itll»lùll  par  aie- 

et  du  maMie. 

Ce  (liTuit-r  avait  d'alMrd  été  loatallé  tact  l>i>-u  que  m. il 
daus  la  V  ixitatlon;  et  ,  comme  le»  livre»  (Aoir  <  i-di'sMis  | , 
tl  avait  ûii  quitter  en  lonti:  Ij.ilr  çr  local,  Im  l'i  [.o- 

que  de  l'Invaaiou  do  l'Oug(:re»  par  rarm<!«  vcudi-emie  ,  <  r 
cootent  fut  traasformd  en  Mpllal  miUtalre.  Tran»|HJi  (< 
4ana  les  CannéUlet,  et  raaia  aaaaaintde  M.  Patte,  qui, 
4apiila  la  Cftetlon  de  cette  DiMaaMi  collection,  avait  velllt 
fluraaMuamllaiifleatabieaanepiaMeucore  que  le^  livre-., 
■OOflHrant  de  tous  ce»  bouleversement».  La  Tille,  ft  l'éno- 
41W  OÛ  elle  en  dcvcuait  propriétaire,  les  trouvait  Installé» 
partie  dans  len  r.tWe^  de  l'ancien  t  vi  cin',  et  partie  dans 
les  cellules  de  ^^liut  MeUine.  Le  <  >i ni'  '  d',iiiti<{ulli>  et 
d'histoire  naturelle  .  qui  avait  «ubi  laeinr'-  wr 
qui/  11-'  t.ihli  .lux.i  i  il  roU-  comme  une  annexede  ccui  cl. 

La  ville  procéda  au  recollement  de  l'un  et  de  l'autre, 
et  aussi  *  llnientahra  da  jardin  botanlqiie.  Il  est  feon  de 
constater  id l'étatdas rtehesssi  que  la  «lue  recevait  ainsi  : 
1*  Jtatis>  Environ  S40  laMeaoi,  dMlSN  ortglnaax,  des 
malin»  d'Italie,  de  nraoc*  al  de  Handro  ;  un 
gau  du  roi  Itené  d'Anjou;  SO  morceaux  de  sculpture 
aa  marbre  et  brontc,  dont  plusieurs  de  Coistos,  (ilrar- 
don  et  Lcmoinc;  1,3(K}  dessin»  originaux  de!>  bonn  roallreii, 
entre  autres  les  croquis  du  tableau  de  la  Transfiguration 
(R,iph.n  lj  ;  12Jk  belle»  gravures  cncadréei  ;  û,7J1  gra>urc» 
diM  r-.i'>  ;  U&S  plans  de  ville,  places  forte»,  etc.  ;  pein- 
ture» sur  icrre  par  Valenlin}  eaOn  deux  grandie  ba<-n- 
Ueb  en  Ikwm  ipt  awl—l  wé  la  alatue  équestre  de 
LaoJa  XIV.  —  CaiSiiMéMlÊtlM  mtÊrtK$  :  l.âio  objets  de 
■latfraloKie  ;  M  antiqoes  (  alliMrea  at  marbres  )  s  une  col- 
laetton  considiiFablo  de  pierres  préclenscs,  diamants,  etc.; 
me  collection  rooioalque  (conservée  dans  l'esprit  de  Tin), 
papillon»,  etc.;  plu»  de  (100 coquilles;  plu»  de  1.000  oiseaux: 
un  hJ'rbler  de  2,000  plante  ~:  273  fruit»  étrangers .  bot*', 
racine»,  etc.;  2u0  pierres  au li.jiuï  gravt'eb ;  J37  lipuii:»  ru 
brome,  marbre  cl  tenc;  07  ^as^.■^  antiques  et  i  fr.iugi  r^, 
2  bracelets  en  pierre»  gravées  tu  relief,  1  nldiin  >.  s  de  ru- 
bis et  d'imCraucles;  ],900  mt^dalilc»  antique»;  U  curieuse 
coilccUondcapalda  et  nMeaalea  romaines,  grecques,  etc.: 
une  pirocue  d««  Cajralmaas  1  Aét  armoires  en  vteax  laque 
^alaBad objets  de  Plnde.et  de  la  C.liinc  ;  une  armure  an- 
ihilie  P).  l' util)  le  Jaràin  dr«  plantts  rotitenait  :  2,rvOO  e»- 
pèceaadrl''  <  "ic  botanique;  '2.j9''  m  Un-'  de  p^■piui^res  (SJ: 
aa  tOMBense  M-inis d'arbres  verU,  lrene«,  rosiers;  Adoran- 
mn  et  M7  arbre*  de  décoiatUm  ;  onc  grande  quantité 
«Mlninieala  «^aftlealluiei  m»  nverfldo  4^  Inialn 

(ft)  A  cette  épeqoe,  les  divert  éUMtMBiienls  dtnaéf , 

Jardin  botanique.  Cabinet  d'biiiloire  naturelle)  (^latent  en 
arriére  de  l,«8ô  fr.  Ce  fut  pour  eiiter  le  paiement  de  celle 
■■■IBM  qu'on  donna  k  la  ville  plu»  de  .'oe.ooo  fr.  de  va- 
laart.  aujourd'hui  p«>rt<:t*  à  pin*  de  S.fHUMJCK)  fr.  par  de» 
accroissement»  né»  de  l'existence  i  llr-un  inc  du  dépOt , 
comme  fureul  jadis  ceux  de  la  biblioltii  que.  Il  est  vrai 
que,  de  son  coté,  la  ville  fit  force  UlUiculié»  pour  accepter 
et  les  valeurs  et  leurs  chargo. 

_(t;  L'armure  et  la  piiogue  sout  malolenant  i  U  biblio- 
il  ea  mit  33,oo« ,  doat  i,m  graSta.  (tap- 


,  qui  ne  peut  être  évaluée  à  moins  de  M,eoo  fr.  alors  et  aa* 


OièMeiMbilt 
part  d»  ir.  n 


Ait  eiaiid  4i  la  «oMenatlan  de  tontes  oea  rl> 
ehessea ,  et  M.  Danlhoa ,  dont  noua  avons  parlé  cl>drsaua 
(article  Thabor  ),  se  démit  de  ses  fouctions.  —  Une  fois  ea 

p«j«-Ne«r-ion  de  ce  qu  elle  avait  d'abord  refusé,  la  ville  s'oc- 
.  upj  M  livcdieut  de  sauver  ce»  précieux  débris,  tn  I80ê 
ul  i»u7,  Vlvaut-lK'iion  ,  membre  de  l'In^tilot,  fut  chargé 
d'Importante»  n  Nliiuralions  ,  dont  k  s  fi  ai»  s'i  ii  \(renl  à 
plus  de  4,000 tr.  lin  itMU,  on  retira  le  miiM-e  ûis  ^alles  bu* 
mlde»  de  SalniFitelalue ,  où  il  pourrissait,  et  ou  l'IusUlia 
dan»  des  saUca  de  r«Mcb43  que  l'pu  raus-loua ,  an  prix 
de  1,300  fr. .  de  Mar  rdaèqm,  ator»  roatrd  en  k  «Mil» 
possession  de  son  palais.  M  am  cMd  •  la  tieoiM 
se  plut  k  eurichtr  cette  cotlectioiit  aanaailt  Ni 
et  apré«  lui  les  rois  se»  successeuri,  edl 
ne.<i  toile»  au  musée  de  Keunes. 

Malbeurcuacmenl  citacun  exploitait  cette  collection.  I.e 
i^'  néral  Laborde,  lors  de  sou  »4'-jour  a  revéclie,  avait  gardé 
'l'  uu'  tableaux  pour  ta  salie  h  mander.  L'e^lisc  de  Saint- 
.^.luvcur  avait  ooleuu  une  grande  toile  représentant  l'in» 
cendie  de  ilaaaia  ecrOté  par  la  Vierge.  Le  Ivoée,  dMula 
le  coaége.  s'dtall  fUl  ranettra  d'excellents  tableaux,  qu'il 
avait  exposés  dans  sea  réfectoiras  et  dans  sa  chapelle.  Sa 
1816,  1  évoque  avait  désiré  poorson  palais  épiscopal  na 
tablejii  du  (MiercblD  (le  Chnstmortet  la  Vierge);  on  le 
lui  avait  remis.  A  la  même  ^loque,  on  alla  plus  loin  :  le 
uiaire  offrit  &  Mgr.  Enoch,  qui  l'accepta  (20  avril  1610l« 
un  Vandlck  reprétveutaut  la  \  ierKe  et  l'enfant  Jésus,  de 
k'i.iiideur  naturelle.  Lé  liuercbln  a  été  rendu  k  la  ville, 
qui  a  dépensé  7UU  fr.  pour  sa  restauration.  i'Ius  de  trente 
tableaux  ont  été  abandonnés  succcsslvemcut  aux  églîsea  ; 
mala  laa  niileawa  eat  did  rUnttnék  La  Cour  royale,  de 
aoncdW,  iTdtoltfMt  icaire  on  GhrfaI  qui  avaH  dté  dana 
l'anclcunc  chambre  de  Tournelle  ;  la  cathédrale  avait  ob« 
tenu  la  Riturrtclion  (de  Coypel)  et  la  Prittniattom  dt  Martê 
au  TmpU  (FerdluandJ:  tous  deux  ont  été  réintégré*  rd> 
cemment.  Eulîa  ,  le  nouveau  conservateur  (.M.  Logerot), 
plus  dévoué  il  l'art  de  la  peinture  qu'à  la  ronwrvation  sé« 
vère  du  dépét  qui  lui  avait  de  conlîe  ,  avait  pr<^lé  A  des 
smatcurs  plus  d'uac  toile  précieuse  qui  ne  revint  jamais 
au  Musée. 

La  chute  de  l'Empire ,  en  1815 ,  ttUltt  ansal  priver  le 
Mui<»  ée  qaelqae*>oBe»  de  aa*  plaa  raraa  toiles.  Uaan 
dTenlra  ellea,  dgealdea  coaune  praeaaut  des  pajs  ooa* 

Suis  par  nos  armées,  tarent  rédamda*  par  les  aUloa.  Or* 
re  de  les  expédier  sar  Paris  tat  trantaua  à  Reanest  Pem» 
iMllage  des  tableaux  eut  lieu;  mais,  grâces  au  retard  ap- 
porté a  l'expédition  des  catuses,  la  plupart  restèrent  ici  et 
lie  furent  point  rendus.  Dans  ce  ntnnbre,  nous  signale, 
ron»  comme  œtivre  des  dUih  remarquables  «a  C*risf  (de 
Jordaens ) ,  admirable  tableau  pro>euaut  de  Belgique;  la 
MtmrrtetloH  da  Lautn  (Crayer):  l'BUtatim  «n  Crotx  (ia,\, 
même  provenance  t  to  Chriât  { Goerchln  ) ,  (voir  d-desMisl, 
venant  de  Modènei  4a  ÊÊÊttyn  é$  aahU  Plnrêttét  tam 
Faml  (Carracba) ,  venant  de  Belagae .  elo.  •  >  > 

Jusqu'en  ISU  le  Musée  était  resté  k l'évéché.  A cette< 
qae,  M.  le  comte  de  Ferriéres,  commissaire  extr 
naire  en  Bretagne ,  demanda  qu'il  fftt  transféré  dans 
sutre  locaf,  indiquant  coiiuue  propres  k  cet  eO't  les  ivalles 
occupées  dan»  le  Piésidial  par  la  Cour  des  douanes,  alors 
.•.opprimée  ,  et  depuis  par  U  Cour  prévOtale.  l.a  ville  par» 
lementa  :  elle  »avalt  que  ce»  collections  importantes  ne 
pourraient  trouver  place  en  ce  local  étroit  et  humide. 
Elle  triompha  donc  par  la  force  d'inertie  de  cette  cxi> 
genoe  de  H.  de  ferrlercs.  Nais,  en  iW,  la  velMM  Aa 
mardchal  Soolt,  envoyé  en  Bralapia  aa  aHKtilieeae 
l'avait  été  M.  de  Ferrtèrts,  se  fit  ob^  sana  répUqœ.  La 
Musée  évacua  le  palais  épiscopal  :  les  toiles  tarent  dépa» 
lécs  dans  Icà  salles  basses  du  Présidlal ,  cl  le»  coUectioiu 
scientifiques  furent  enfouies  pële-nif  le  dans  les  greniers 
de  rnôtcl  de-vnie,  aussi  maltraitées  l  u  qu'elles  l'a- 
vaient été  en  17'J4. 

Vers  1819,  le  Mnsi'e  des  tablejtu  fut  rnror''  délogé.  On 
le  traïuporta  dans  la  chapelle  jadis  annexée  par  le*  jé- 
suites ft  leur  collège,  pour  les n'unlons  de  la  congrégation 
dite  des  Artisans  :  c'est  U  qu'il  est  encore  relégué.  Hea- 
i  ciiseinent,  depuis  quelques  années,  M.  Poogérarv,  aajomr- 
d'hul  maire  et  précédemment  adjoint  chargé  de»  beaux- 
art^s ,  a  siiccc>?i\euienl  sauvé  d'une  destruction  produite 
par  le  manque  d'^lr  et  p.ir  rinimidilé  In  plupart  des  toiles 
menacées  d'une  lompli  to  d(  tiTii<ratii»n.  t  unfli'es  à  un  ar- 
tiste des  mu'f'ev  rn>.iiii  de  l'ai  ia  ,  elles  ont  été  TfntotUt* 
et  rrimii  h-  <■«.  avrr  ai  t .  puin  les  ^,ille«  dc  rilfttel-de-Vllle 
leur  oui  olU-rt  un  aMie  jusqu'à  l'époque ,  bcnreuacmcnt 
prochelne,  oti  la  ceiutrucllon  d'un  Musée  attenaalt 
étaMlMeoMOla  aniversitalres  permettra  de  lea  i 
ani  mto  de»  artiilea. 
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QninI  aox  cotlcclion»  nclenllllqac»,  rtic»  «ont  toujour» 
r  11  fouie»  (liii)ji  nu  dis  greuicr.-.  de  l'IloUl-dr-VllIe,  accnicii 
dopiitu  pluiipurs  «iini-e»  d'une  bellp  oolleclloii  numisma- 
tique (Ut  roi»  de  Kranw,  et  dimlnuiN*»  de»  collcclion» 
ioolo(tlque«  el  ronchvllologlqw.  qu'il  a  éW'  powible  d'ad- 
joIndK-  dux  nouTclli'*  cl  plus loinplMe»  acquisition»  falU's 
par  la  f  .cultt»  des  »clcnc»>»  cr<H'e  en  IHM.  On  y  Irouverall, 
aans  aucun  donli- ,  le»  «îk'nieni»  d'un  iniiM'f  qui  m:  pour- 
rait manquer  dr»'a<  crolir<-  p.ir  de»  don»  particullors  ,  le*- 

aucl»  n'alK  nden»  pour  »e  produire  qu'un  noyau  autour 
uquel  lis  puUiiont  m;  grouper. 

Pour  teruilner  ci  lle  uollce  »ur  no«  mns4^«.  non»  don- 
nerons un  élirait  de  l'Inventaire  de  la  collection  de  pein- 
tures, sculptures  et  dcMi»  s  quepo*!*de  aujourd'hui  notie 
falerie:  1*  Otuint  tneadri$,  131:  »nr  ce  no<nlire  plusieurs 
Hubens,  RaphaOI ,  Michel  Ange ,  torri'ge  .  CaiTaclie,  l  e 
lilieu,  l'erogln  ,  ilouiluiquain  ,  Le  Guide,  etc.  i"  IHuins 
en  portefeuUtf ,  1  \o\. ,  école  française  (221  sujet»)  t  3  ïol. , 
t'cole  flainaiide  (254  sujets);  3  %ol.,  Ccolc  ilalienue  (360  »u- 
Jcts).  S"  Crararcf,  15  toI.  (S7T1  sujctit ,  plus  138  lol.  d«?- 
pOsiM  à  la  blbllotti4>que,  cl  lOOouvraire»  d  art.  )  A  Craeuri!* 
entaarée».  90.  S*  Sculplurtâ,  16  bu^les  en  marbre  et  une 
pierre  lumulalre  aussi  en  marbre  (I  ).  6"  Bronzt* ,  les  deux 
bas  relief»  de  la  statue  de  Louis  XI  >.  l-Sealptare»  en  bvis, 
deux  vaars  de  fleur»  (3). 

8>  Tableaux.  Cxile  partie  est  divisée  par  l'colcs.  lOA  ta- 
bleaux appartiennent  a  l'iTole  frauçaUc  ;  dan»  ce  uonibrc 
on  compte  un  Itoullognc  (  la  Cananéenne  )  :  un  Lebrun 
(  DeMcenlt  tU  Croix .  donné  par  le  itouvenicuicut  )  ;  deux 
Callol  (l'un  dit  tes  falineun  )  ;  un  Jean  Coiuln  (le»  Aoces 
de  Cana,  donuL*  par  le  gouTemrmenl  ;  il  Otall  jadis  ."t  halnl- 
Genais,  de  Paris):  six  Coypel  (le  principal  e»l  ta  lUsurrec- 
tioH  j;  un  Desportes  I  la  ChoMse  au  Loup,  donné  par  le  gou- 
vernement) :  deux  Ferdinand  (1703,  Présentation  de  la 
Vitrgt  et  nn  Chritt  en  Croix]  [i]  ;  un  Fontenay  (  f  ate  de 
Ftemn)  i  cinq  Jou«enel  (on  regarde  ces  cinq  tableaux 
comme  de»  copies  ;  le  m-uI  bon  ,  un  CItrist  au  Jardin  des 
Oliviers  ,  avait  l'Ié  pris  dans  la  révolution  à  l'église  Salut- 
Ktienne;  on  l'a  n'udu  .1  cette  église,  ou  plutôt  .t  celle  de» 
Vleu\-Augustlns ,  où  celte  paroisse  a  été  transférée)  (4): 
trois  Larxlllièrc  (bons  poitrails)  ;  un  Uelorwc  (  un  Temple 
protestant  );  deux  Claude  Lorrain  [attribués  à);  trois  Jean 
Baptiste  Martin  [Départ  pour  la  Clia*$e,  Us  Magistrats  de 
Mie  présentés  à  la  Ketn*,  les  mêmes  deraaf  Louis  Xlt  ):  un 
Ucyiiier  [AUxtindre  donnant  sa  muiirime  a  Appelies);  Mi- 
gnârd  (pluaieurs  portraits  couiplelemeut  u.séN);  Nitoire 
[Saint  Etienne  aeee  les  Docteurs]  (3);  Le  Po^issin  [Ruines 
d'un  Arc  de  Tri'om/iAr  :  diverses  copies  du  même  auteur: 
deux  paraissent  être  originaux);  un  Claude  Vignon  {Sainte 
Catherine  y  donné  par  le  gouveruemeut  );  un  VVattcau  ;ou 
du  moins  atli-ibué  à);  ^-rrur  {Toble  ensevelissant  les  morts, 
déposé  dans  l'éflise  Salnl-Geniiain  |  ;  Derlln  (  Intérieur 
d'une  Forêt).  —  113  tableaux  >>ont  de  l'école  (lamaude  et 
bollandaise.  Parmi  ceux-<'l  ou  remarque  un  l'Uilippe  de 
Champagne  {la  MadeUUne  au  t>éu'rl,  tableau  envoyé  par  le 
gouvernement  et  venant  des  églises  de  l'arlsl;  deux  Craver 
{l'Elévation  en  Croix,  la  Résurrection  du  Latare,  tous  deux 
douués  piir  le  gouvernement  ;  le  premier  doit  veulr  des 
Capncins  de  Bruxes)  ;  uu  Gérard  de  Bées  (pavsagc  dont 
Ie«  Ognrcs  sont  dit  on  de  Van  Oslende);  Vautiyck  (  trois 
attribués  à]  ;  nn  Frank  [Jésus  cliet  Simon  te  pharisien];  un 
Van  Goycn  [Paysage]:  David  du  Ilécm  (frulf»  et  animaux]; 
un  Homskerk  (.S'Ainf  Luc  peignant  la  flerge];  denx  Jor- 
daens  [le  Ctirist  en  CroixcX.  mn  Amour;  il»  proviennent  d'An- 


(1)  ^ous  avons,  il  y  a  quelques  années,  démontré  par 
titre»  hlstnriqnt>s  aue  Celte  pierre  provenait  des  caveaux 
de  l'ancienne  cathédrale ,  et  n'était  autre  que  la  statue 
d'un  Guibé,  fils  d'Olive  Landais,  soeur  du  trésorier  ,  et 
frère  de  Michel  Gulbé,  évoque  de  Rennes. 

(3)  il  y  avait  un  Christ  en  bois  qui  fut  donné  .t  la  cathé- 
drale. Le  chapitre  le  céda  .t  la  mis-ion  de  1817  ,  pour  qu'il 
ornai  la  ''roix  plantée  vlv.*!-?!»  le  pont  du  Mail.  Ce  Christ, 
qui  n'était  pas  uu  n>auvals  ouvrage  ,  a  été  prouiptemenl 
perdu  par  rbumldilé  du  climat. 

(3)  Ferdinand  a,  comme  Coy{>el ,  travaillé  aux  plafonds 
du  Palais  de  Justice]  il  a  laissé  a  Rennes  plusieurs  tx>us 
pMÎratta  :  lo  second  de  ces  tableaux  a  été  placé  dans  i'é- 
gilie  Salnl-Eliennc. 

lA)  Jouvenet  esl  le  plus  remarquable  des  peintres  qui 
ont  travaillé  au  Palais  de  Ju»ti<.%'.  Dans  1»  première  eUam- 
bre  actuelle.  Il  y  a  de  lui  sept  pt  iulures:  cinq  dans  le 
fond,  et  deux  panneaux  aux  deux  côtés  de  la  porte  d'en- 
trée. 

(5)  A  été  dans  les  salles  du  colb^fe  de  Hennés,  et  plut 
tard  an  peusionnat  Blanchard  (  l'oul  baint-Martlo}  ;  c'é- 
tait un  don  du  gouvernement. 


vers):nD  Vm-der-Xabel  \an  Btrgtrtt  dit  aHlmaux);  Van- 
der-Meulcn  [  quatre  tableaui  et  de  uo(ubreu»e»  copies 
très  bonnes )  ;  Van  Mieris  (deux  tableaux  atlrlbuésà); 
Fr.  Honcberon  (  Porft  animée  par  une  meule):  Mytbcus  [Ci- 
rémonlt  de  nuit\:  Péter  Né^'fs  (fn(/rirar  d  atte  égttse);  deux 
Rembrant(/ii  Virille  a  l'Odalisque,  une  TéledejeUnt  homme); 
deux  Rul>ens  (l'un,  la  Chasse  aux  Tigres,  est  de  cet  an- 
leur  quant  aux  figures  seulement  ;  le»  animaux  .«ont  de 
i>u)ders  :  11  vieni  de  Munich;  l'antre,  le  Christ  attaché  à  ta 
Croix,  vient  de  Mallnes  ;  le  troisième  est  uu  Bcee  Homo)  ; 
un  £andrart  {Sainte  Famille,  vient  de  Munich):  un  Si'tul- 
ken  (  frmm»  itnant  un  Enfant,  éclairée  par  une  bougie  ]; 
Seghera  (trois  tableaux.  Saint  Amtr,)ise,  Saint  Jean,  Saint 
Marc,  donnés  par  le  gouvernement  :  Spierincks  [Paysag* 
avec  nymphes  et  salyris);  Unvid  Tenier»  (  Butvars  chau- 
lant ;  Raeeurs  jnuani  aux  caries  ,  et  plusieurs  copies):  Van- 
Vllct  (intérieur:  un  Vieillard  se  curant  les  ongles);  Wou- 
vermaus  [Marché  aux  Clieviiux);  \\  yn^ai»  {Payasgs  atee 
chasseurs,  un  autre  dont  les  figure»  sont  de  Liugelback); 
itucbt  Leevcn  {Marine  avec  barque  au  pavillon  hollandais)  (1). 
—  84  tableaux  appartiennent  enfin  ii  i'école  llalieune.  ij^a 
principaux  sont  :  L'Albane  (quatre  gouaches,  copie  de); 
trois  Jacopo  di  Ponte,  dit  le  llassano  {  PénMope ,  donné 
par  le  gouvernement:  ta  Circoncision;  un  paycage  d'hi- 
ver attribué  k);  le  Carrache,  l^ui»  {Martyre  de  saint 
Pierrelet  de  saint  Paul .  venant  d'Italie,  donné  pjir  le  gou- 
terneiiient,  et  une  Tête  de  saint  Philippe,  provenant  du 
cabinet  de  M.  Gagneruux,  de  Rome):  Aunlbal  (jrraclie 
[la  Vierge  et  sainte  Anne,  tableau  attribué  p.4r  quelques 
artistes  an  Ttnioret):  Casa  Nova  {Foyageurs  surpris  par 
l'orage.  Forêt  battue  par  la  tempête,  Voyageurs  détrous- 
sés par  des  folrurs,  Voyageurs  précipités  dans  un  torrent  ; 
ces  quatre  grandes  et  belle»  toiles  ont  élf  données  par 
le  gouvernement-,  elles  décoraient  la  salle  a  manger  du 
pavillon  que  M*"  Dubarry  possédait  à  Lucieunes;  ac- 
tuellement elles  sont  déposées  .'i  l'école  municipale  de 
pelutuix'.  sculpture  et  dcssiu):  l.'lvspagnolet  {tilede  Vieil- 
lard); Fcll  {Paysage  avec  laeandiérts);  Gurdauo  {te  Mar- 
tyrede  saint  Laurent;  ce  tableau  porte  au  dos  :  «Originale 
(ii  Luca  Gordauo  ad  iiivllatioucde  l'Espagnoletto.  «11  vient 
de  l'église  Sainl-Louis  des  Français,  de  Rome):  Le  Guer- 
chin  [Jésus  descendu  de  la  Croix  et  pleuré  par  la  Vierge , 
donné  par  le  gouvernement)  ;  Gul>lo  Reul ,  dit  lo  Guide 
(  Psyché  et  l'Amour  ;  le  meurtre  iCAbel  :  ce  dernier  donné 
par  le  guuviritemcut  :  ii  y  a  une  Uliuiue  de  tulles  d'après 
ce  ménicpelntn  ):  Michel-Ange  [un  Ecce  Borna  attribué  i); 
d'un  Incouuu  ,  de  l'école  bolonaise  (  la  Fraction  es  pains, 
l>on  tableau  donné  par  le  gouvernement);  llvnedetio  LutU 
[la  Femme  adultère ,  donné  par  le  gouvernement;  Il  vient 
.i  ce  qu'on  croit  de  Munich);  Paul  Vérotésc  {Persit  et 
Andromède  ,  donné  parle  gouvernement;  faisait  partie  de 
l'anck-nue  collectlou  du  roi);  Ilaphaél  (  plusieurs  copie» 
d'après;  les  meilleures  sont  tu  Sainte  Famille  et  la  Transfi- 
guraliLin];  Andréa  Sacchl  {Kutrrpe  tenant  une  Flàle,  donné 
parle  gouvernement  );  Le  Tluturct  (VtuiatTr  dt'j  Innocents, 
donné  par  le  gouvernement  );  Le  Titien  {la  Madelaine  pi 
nitente,  donné  par  le  gouveruemcnl)  (3). 


(1)  Le  Mnsée  a  possédé  un  Erasme  Qucllyn  [l'Adoration 
des  Bergers  ).  Ce  tableau  provenait  Uu  mallre-aulel  de 
l'église ^ainte-latherine,  ;i  Mallnes.  En  1810,  d'après  ordre 
du  directeur  du  Musée  de  Paris,  il  fut  reutoyé.  Ou  obéit 
immédiatement;  mais,  li  peine  le  tableau  était-Il  parti , 
que  le  uiiuistre  de  l'Intérieur  décidait  qu'on  pouvait  le 

f;arder.  Ln  pareil  cas,  temporiser  c^t  souvent  a\anlagcux; 
a  ville  retarda  donc  l'envoi  des  autres  tableaux  réclamés 
par  les  puissauccs  allii^M,  cl  ils  flnirenl  par  lui  rester. 

(8)  Le  Musée  de  Rennes,  on  le  volt,  est  riche  et  peut 
admirablement  servir  les  études  artistiques.  Opendanl. 
Il  a  perdu  beaucoup  de  tableaux  ,  qui  sont  prol>ablcmcnt 
aujourd'hui  en  la  posscssiou  de  personnes  Ignorantes  de 
leur  origine.  Dans  t'es|N>ir  qua  le  pi-(\seut  ouvrage  pent 
tomber  sous  les  yeux  de  ces  p(>r»onnes .  nous  croyons 
devoir  citer  les  princlp.ilcs  lacunes  qui  existent  daiui 
l'inventaire.  1  Claude  Lorrain:  Paysage  où  l'on  voll  Diane 
et  une  de  ae»  nymphes  (sur  bols).  1  Mignard;  Vierge  li- 
sant (sur  toile),  i  Palel,  savoir  :  S  Marines,  une  Fuite  en 
Egypte,  on  Paysage  (lou«  snr  cuivre).  1  Poussin;  Jésua 
donnant  It  saint  Pieire  les  clés  du  Paradis  (lolle).  Asseiyn; 
une  Femme  endt)rmlc  (bois);  du  même,  une  Tète  de  femme, 
une  Tète  d'Iiouuue  [sur  bois];  du  même,  un  Paysage  avec 
cascade  cl  berger»  (cuivre).  1  Fouquières;  un  Paysage  avec 
des  paons  [cuivre).  4  Vandermeulen:  llalallh  s  de  Louis  XIV 
(cuivre),  "reniers;  8aveUer  dressant  un  chien  (twis).  1  Le 
Guide:  Mère  de  pitié  (toile).  1  Raphaël;  la  Sainte  Face 
(cuivre).  1  Le  Titien;  Jésus  appuyant  un  doigt  sur  sa  poi- 
trine ;  ce  tableau  est  sans  doute  une  conte  rtniv- 
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En  ontra  de*  ptoprUiét  municipales  que  nous  venoiu 
d'éoumércr,  U  oommaoe  de  Reoucs  poMède  encore  di- 
vers ImmeoDlM  mr  IcMiub  Dooa  jeteront  id  on  ra|>tde 
cwp-d'œU ,  l«ar  créattoo  réoeole  ne  présentut  gaèn  de 
■tae*  à  n  «umea  hiiloriqae.  Ce  toat  :  U  «taulMr«  pm- 
fUtt  1"  finttytim  wurnUpame,  tet  éeoUê  wumktfmlm,  Im 
ftrniM  Al Potyfont, la  moupelU  $aU4  de  êfuetaelê. 

t«  dmttUr*  fmlbUe.  —  Jnclis.  charpie  é«ll»e  aTBltMD  cl> 
metltre  partlcoller.  Cette  innlhcureusn  métliode  expoealt 
■liMt  le»  Ttîlet  tout  les  lncou\Cuii<riU  hygiéniques  pro- 
duite par  le  TOlsInagc  ImoKKllat  do  corps  en  patréfactlon. 
Ce  n(  fui  cependant  qu'en  Ï7M  que  l'on  wngca  A  crw  r 
un  clnielK^re  commun.  Un  arrêt  du  l'arlcmetit  Imposa 
k  In  commanaoté  de  vlUe  cette «dte  création, qui  d'abord 
rencoolra  unevtTe  hosUUté  daa*  IM  dlveraes  paroioaea. 
loîlBiMltm.  la  villa,  an  tcHo  d'un  an«t  du  G)nsell  dn 
u  aHmm  tW,  at  de  lettN»«atenta«  dn  Si  déoembre 
«BdiManiiée,  aa^att daa  Béarfirtki»  de  Salut-IMalne  u 
àtoM    tsKfwrftiWéaTlabatd  to  rtiihi  ét  tHat- 

Grégoire  (î). 

Otie  proprl<?t<î  municipale,  aujourd'hui  beaucoup  ac- 
crue, estomtfe  d'une  chapelle  funéraire,  qui  a  coûté  une 
somme  <*norme  (cnrlron  36,000  fr.  ) ,  en  comparaiaon  de 
•on  utilité  (S).  Dcpnis  quelques  années,  ce  lieu  de  repos 
•  m  déeoajid  an  alUaa  aançaUft  an  millea  de  la 
vardora  etowaibwirÉiiMWiiitalwaâwaépaltomaprto 
aiual  une  grande  extatutoB.  atwM  ft  fm  la  daMiHvacd- 
néral  a  revctu  en  petH  Ifaq^  aHwaMital  «iifMra  à 
Paria  te  Mr*>iaàkaiM. 

£«Mb  âg  tpaOuek.  —  Long-temps  le  tbéltrc  ne  tal  k 
Kaiaaa^*IIBa  enlrrnrUe  parlicullère.  Des  troupes  obte- 
natmllapamlsalon  ae  jouer  ;  cette  permission,  accordi'c 
d'nbord  par  la  cominuuauté,  devait  Otre  approuTée  par  le 
l'arlemcnt  et  par  )c  gouTcrneur.  Le*  écoles  aussi  s'étaient 
attribué  le  droit  d'autorisation.  Nulle  troupe  n'eût  pu 
fournir  tes  débats,  M  lea  princ|paax  acteon  n'aaaaent 
consenti  ft  préaniter  bomblemeot  dmot  le  prérM  de 
Pécole  de  droit ,  cnloun!  d'un  certain  nombre  d'anciens. 
Celte cMmonle  était  de  rignenr. 

Le  tliéfttre  llnt  quelque  temps  dans  le  >leui  Jeu  de 
Paume,  au  Heu  où  (■•(i  actuellement  la  rue  de  Cwtqaen. 
Après  la  révolution,  des  entrepreneurs  parlicullers  firent 
construire  une  salle  sp<îrlalc,  oui  s'outrait  rue  de  la  Kra- 
caslèrc,  et  occupait  le  locnt  du  noaeraa  Jeu  de  Paume, 
c'est  h  dire  le  lieu  où  ce  Jeu  s'était  réfugié  après  sa  des- 
trucUon  dans  la  rue  Oaudrairie.  Plus  tard ,  les  pharma- 
alatinllltaires  ajant  abandonné  le  local  ob  existe  anjour- 
ffM  U  C^ft  dm  CIrqm» ,  local  jadis  consacré  aux  serres 
do  Jardin  de  M.  de  RoDicn ,  dit  le Pctit-Trianon ,  les  entre- 
wneneon  tarent  autorisés  ouTrir  nue  sortie  dans  cette 
façade ,  arec  allée  sur  le  Cliamp-Jacquct  La  aalla  fut  à 
l'intérieur  i(iniirn('.'  hoiit  pour  bout,  telle  qa'elladtalt 
encore  lorqu'elle  a  ({C  nhnndonnéo  en  18J5. 

Celle  xalle  n'était  pn^;  r!i  v mte,  m^is  elle  dtalt  commode, 
k  cela  près  que  )i:  parterre  était  debouL  Tant  que  les  au- 
torités iiiuiiicipalai  nauMa  aar  la  Biintaiiraiian  idrè- 
rent  les  aSain»  de  ta  ville,  0  mttovMriUaattslMiBats 
d'abtenlr  que  cette  salle  ni  acoBlta  par  la  imnlel|nllté , 
«t  réparée,  modestement  il  on  ml,  nala  4b  maolire  i 
(afDrc  aux  bCM^Ina  de  la  cité. 

Aussi,  dès  que  la  riivolutlon  de  18Î0  eut  donni'  li  dessus 
aux  idées  llbt'rales,  une  ri-action  se  manlfcnUi  dans  le 
conseil  municipal  ,  el  11  fui  décidé  qu'un  tln'ilrc  serait 
construit  ?|s-a-Tl«(le  U  Mairie  ,  «nr  nn  emplacement  ,ilor« 


(1)  Le  pris  de  celte  TCnle  fut  d<-  15  mines  de  froment 
rangs.  (Arch..  n«  3J5.) 

(])  On  avait  d'abord  projclé  d'y  faire  célébrer  des  messes 
pnnr  les  défunts;  mais  cette  chapelle,  ouverte  k  tons 
vents ,  ne  poovait  évldeounent  être  aontacrée  an  culte  et 
lélmlIlMWiMl  AteMTvtab  Daaa  la  parUa  baasa  da  oa  no* 
Munent,  an  a  ndnati  4aa  eafaaosdeiUné*  à  raaavafar  les 
cendres  des  hoaHaae  «a  la  dW  «raira  digaae  de  cette 
marque  do  sa  reeaaBawaanea  aa  da lan  respeet  Bniasft, 
M.  le  Ueutenant-général  de  Bigarré  a  été  inhumé  dans  un 
de  ces  cayranx,  oh  l'on  rejreUe  de  ne  pas  Tolr  le  cer- 
cueil de  l'Illustre  procnreur-içént'r.il  La  Cbalotals,  dont 
les  restes  reposaient,  dit-on,  pn''^  rie  l'ancien  ossuaire  dn 
ctanetltea.  ce  lieu  est  d'ailleurs  peu  propre  k  sa  deati- 
mtloat  il  Mi  da  paMOfe  paMla«  alcaaMW  tel  H  an  nea 
prepre  I  reeavair  lea  reatae  da  aanéhnt  la  tmiiUa  otor^ 
cbe  le  reenefflemeat  des  tomtMM.  CM JMT  ce  moUf 
qne  celle  de  ooire  lllastre  ToalUir  •  fiÉMf  TtÊÊn  que  lui 
avait  Cfettfl  la  villa 4'aaaaépiiltanaB  céaciwanféicriéa. 


occupé  par  une  plaça  eanvcda  d'aiitres  et  servant  de  pro- 
menade eentrate  (1). 

C«  Uiéùtre ,  qui  a  coftté  k  la  rille  près  de  018,000  fr. ,  a 
été  uue  o|>éraUon  plus  dUncndleuse  qu'ntlle.  Confiée  k  un 
architecte  de  beaucoup  d'nnagination ,  cette  construction 
oSreun  luxe  d'escaliers  et  de  péristyles  qui  n'est  point  en 
rapport  avec  l'Intérieur,  oh  la  ooauDOdité  desapectatenn 
a  «té  peu  coaaulléak  la  déeeraUaa  latMaara  a^Ml  jpaa 
non  plu  en  barmonia  avaa  la  partia  Man—aMlala  pra» 
prement  dite;  le  pourtour  des  lofes  eat  mesquin  d'orne- 
menUtlon.  En  revanche,  U  ackna  cit  vaate,  admirable- 
ment machinée,  at  la*  déaaraUaaa,  paa  naaabreaaoa  U  cet 
Trai .  sont  dnai  awMlSa  piMaawi  «a  MIL  Fwwekal  « 
Deroir  (J). 

L'ne  restauration  générale  de  l'intérieur,  qu'on  évalue 
a  00,000  fr.a  rendrait  cette  sallo  trèa-reuiarquablv.  Mal» 
bearenseoMnt,  la  mM  te  (htfttra  a  telleaMot  décra  è 
Rennes,  aall  mla  a  «ndr  û  WM  toUe  dépeaw  wralt  Joi^ 
tmiiiiii  iTiii  fcaiiM  Biliwliliaiiiiii 

lu  frmèytèrm,  àMK%mmmàB  la  loi ,  laa  commBoai 
doivent  le  logement  aox  cnrét  et  deascrvants.  Rennaa  a, 
en  général ,  pris  le  parti  d'acquérir  des  imnteubles  dart^ 
nés  t  cet  usage  :  on  ,  qusnd  cette  acquisition  lui  a  paru 
trop  cniitenM; .  i  lte  l  u  a  partagé  1. 'S  (rais  avec  les  ecclé- 
siastique;, qui  d(.'t>iralentces  InaUlUttona  déAnlttvea.  Naoa 
allons  examiner  rapMMBBlla  rilSaHgBdMilaanpnt* 
bytèrcs  de  la  ville. 

La  presbytère  de  la  piralMa  lalaMIdalne  (ai:iJoard*lHil 
Rotre-Dame) ,  aitatf  me  Salnt-Melaine ,  anparuent  k  la 
commune.  Elle  l'a  acquis  le  38  juin  ttU  de  M.  Mealé,  curé 
actuel. 

Celui  de  Toussaint ,  situé  rue  Vas^lot ,  dans  une  partie 
de  l'ancien  couvent  des  Carmes,  appartient  auSKi  à  la 
commtinc.  F.IIr  l'a  acqulj  de  M.  Ramd,  le  21  février  1825. 

La  fabrique  de  Salut-liermain  ayant  acquis  en  ISMl'an- 
cien  hoiel  Uiàlain,  la  ville  décida  le  f  février  lUO  qu'elle 
prendrait  iMirt  dans  cette  acqulsitloo,  an  prorate  du  ca- 
pital représentent  U  rente  due  pour  le  lofaaMnl  des  pré- 
taras  da  cette  w  M»<  L'aernUllon  étent  àâ  têjm  tt^  la 
commwa  ail  praprMIaIra  lae  M  ctnqnanilteaa  ia  n» 
menbte. 

L'égllM  aetnclle  de  Salot-Etlenne  élalt  avant  17IS  la 

chapelle  des  Augustins  ;  elle  n'avait  donc  pas  de  preabT^ 
1ère  quand,  en  1HS1,  son  clergé  demanda  l'autortsatloo  da 
cnni^truiri'  sur  nu  terrain  communal  silué  à  l'angle  de  la 
rue  proji-li^e  s"u.«  le  nom  des  Troif  Joarnl«t  de  JaiUet , 
et  de  la  me  dite  de  la  Porte  Mordelaise.  Cette  concession 
ayant  en  tien ,  le  prcsbyti-re  fut  élevé.  Il  coûte  40,000  flr. , 
iudépcudauuuoot  du  uiur  de  cIMore  qal  a  été  fait  (ItU) 
ans  frais  de  te  vttla.  In  IMS  (M  nai|  mU*^  a  dlé  «d* 
darte,  par  an  arrêt  de  Cour  royale,  ea»piepr  ldlalraBvac  la 
fabrique,  k  charge  de  servir  k  celle-ci  uue  rente  annndla 
de  gOO  fr. 

La  paroisse  Salnt-Hellier  avait  jadis  pour  prcsbvtère  une 
maison  contlgu  -  n  l'f'gliir.  Kllc  fut  alir  n.'-c  lois  Ct;  la  P.é- 
volution  ,  et ,  auand  le  culte  fut  rétabli  A  Saint-Hellier  ,  le 
desservant  se  logea  d'siKird  dans  une  maison  sise  sur  le 


(IJ  Celle  place  ,  créée  aprî;s  l'incendie  de  1720  aux  dé- 
pens de  quelque»  Ilots  acqui»  par  la  ville,  ainsi  que  p-^r  la 
di^iiiolilion  de  l'hôtel  de  Hrissac,  avait  été  d'abord  d(  *ll- 
aCc  i  la  construction  d'un  bûtcl  nour  le  gouverneur  de  u 
provlnoe,  an  lagement  duqoel  la  flUa  devait  faomtar. 
nns  tard ,  on  avait  urojeie  d'y  bdtir  «B  musée. 

Le  sol  de  celte  petite  promenade  était  de  beaucoup  pia» 
élevé  que  celui  de  la  rue  de  Goélquen .  et  se  liouvalt  da 
uivo^u  akoc  II'  pavé  de  la  rue  de  Briliiac.  lians  teute  M 
longueur  elii<  iluntiuait  la  rue  qui.  passant  eulro  les  deoi 
pl.ices,  joint  11»  rue»  d'Orli'ans  i  l  d'tstrt'cs.  Une  murette 
l'entourait  ;  11  eu  était  de  même  d'  la  place  de  la  Mairie. 
Entre  ces  deux  murs,  l'un  bas,  l'autn:  «'levé.des  mar- 
chandée de  marrooe,  d'oiseaux,  de  bimblotterics  station- 
naient sans  cesse.  —  La  canelmcUon  du  ihéktxe  a  renda 
aervioe  h  te  elreotelton,  donné  l'air  et  te  lomlftre  k  la 
me  de  Coôlqnen,  qui  éteit  en  quelque  aorte  cncavéa.  — 
De  plus,  beanoeap  de  barraqoes,  battes  sur  des  terraina 
appartenant  k  la  ville,  donuaient  un  aspect  pou  élégant 
.1  la  partie  est  de  celle  place,  véritable  centre  de  la  vil- 
le. Elles  ont  disparu  qu.inJ,  en  \^^\  ,  l'on  a  commencé 
les  travaux  du  théAtro  actuel  i  l  des  deux  maisons  .tdja- 
centes  élevées  sur  des  em|Aac; m,  nts  vendus,  en  1  S2,  k 
IL  lleret,  dont  le  nom  est  reste  aux  vastes  galcrics-pro< 
OMBair  4|nl  régnent  k  la  base. 

P)  Dne  place  publique,  un  paysage,  un  palais  sont,  aa» 
tre  autres .  d«s  tailaa  wrt  ïamarBaailaoi 
(S)  Cette  renia  dHol  ll<B  kN|  ftSitlBliOad  failta|p# 
18.«00Ir. 
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bord  drla  rue  cl  Ti*-ik-Ti«  l'angle  de  la  rnelle  oh  eut  situé 
l'fn.-alIcT  principal  dn  clmell^Tf.  De  là  li*  prMbytrre  fui 
établi  ptti  de  la  rrrme  dite  de  la  Grand'l*or(e.  Knfln.  eu 
IMO,  le  11  mai,  la  paroiftsea  acquit  de  la  famille  Ruis  I  an- 
Cten  pr(>b)rt^rc,  ob  de  nouveau  le  clergé  a  l'ié  installé. 

Le  pre9l)}'t^^e  de  ftaInt-Lanrent  esl  l'ancienne  proprlt'U! 
qui  a  été  rcudac  au  euKe  en  ex^ulion  de  la  loi  du  18 

Senninai  an  X,  et  par  arr<ïté  du  préfet  d'Ille-et-\ilainc , 
n  B  Tendiimlalre  an  XI.  11  a  été  n-bill  tout  r^cetn- 
menl  (I). 

Eu  ouire  de  cm  p^rsbyl^^es  la  Tille  de  Rennct  possède 
encore  des  mai^onit  d'école  qu'elle  a  bâties  depuis  peu 
d'année*,  tantôt  i>ur  son  propre  terraiu,  cl  tautôt  sur  dea 
emplacements  acquis  à  cet  eflV-t  De  ce  uombre  sont  :  1- 
La  ni.tison  d'cVrole  munlclpnîe  des  frfrrr?  de  la  doctrine 
chri'tienne .  sise  roc  de  Change,  et  entoarC-«  d'une  cour 
ainsi  que  d'un  jardin.  I. 'emplacement  o<>  on  a  fait  cons- 
truire cet  tMabll&somenl  a  été  acquis  par  la  Tille,  le  \S  fé- 
Trii  r  1821 .  en  adjudiratiou  publique  et  par  devant  M*  Du 
clos,  notaire.  3*  Autre  b.'ktimeut  sur  les  Murs  affecté  au 
mémo  usage,  (.e  b>timeiit  a  été  couslruit  en  1820  sur 
partie  dn  terrain  acquis  de  M.  Ramé ,  d.4ns  l'aucieune 
propriété  des  Carmes  (V.  nre«bTtH«  de  TousMintl.  3-  Au- 
tre bâtiment  avec  cour  et  Jardin,  me  Saint-Mclalne,  et 
même  affecUlion.  D-tte  acquisition  a  été  faite  par  la  Tille, 
en  18SV,  en  l'étude  de  M'  Richelol ,  notaire.  A*  ëalle  d'asile 
de  la  paroisse  Saint-Aubin.  Otle  salle  a  été  établie  sur 
partie  d'un  terrain  acheté  le  14  mai  1830,  en  l'i'ludedu 
même  notaire:  l'antre  partie  fut  revendue  le  S  octobre  184} 
par  la  Tlile. 

Nous  tcrmineronj  cette  rapide  éuaméralion  des  pro- 
priétés municipales  en  mentionnant,  V  le*  lerrains  do  fo- 
lygonc  affecU<  i  l'artillerie  (lande  dite  de  la  (.ourouM!), 
achetés  par  la  Tille,  en  1818  et  1841 ,  pour  une  somme  qui 
adépaasé  77.000  fr.  ,et  sur  lesquels  elle  doit  encore  quel- 
ques rentes;  T  les  terrains  où  elle  vient  de  bâtir  la  nou- 
velle halle  au  poisson:  3*  enfin  ceux  sur  lesquels  elle 
élè^e  piur  le  moment  le  bâtiment  dit  univcniilairc, 
parce  qu'il  doit  renfi'rmer  l'ensemble  des  établlsaement» 
néc«*aalr*8  aux  facuito»  do  droit,  des  Ifltreset  de*  icleu- 
ce»,  ainsi  qu'à  l'école  secondaire  de  médecine,  an'on  es- 
père Tolr  transformer  un  jour  en  faculté  de  un'decine. 

Bane  tt  Fontaln«â.  —  La  ville,  telle  qu'elle  exisUit  aTanI 
le  XV*  siècle,  éUlt  établie  sur  une  émineuce  lrè»-clr- 
eonscrite,  et  qui ,  séparée  de  tontes  les  hauteurs  enTlron- 
nantes  par  dei  Tallées  aaan  profODdes,  n'aTalt  d'autres 
auLis  deaux  que  ceux  c|nl  se  réaniasaleni  dans  les  an- 
fractuosités  du  sol.  O  sol  étant  lui-même  presque  entiè- 
rement schisteux  ,  il  en  n  sultait  que  le*  poiti  fOD's  dans 
l'enceinte  de  la  ville  ne  donnaient  que  deseaax  peu  pro- 
pres aux  osâmes  domettiqam.  En  1403 ,  l'on  songea,  pour  la 
première  fois,  à  amener  dans  l'Intérieur  de  la  ville  des 
eaux  plus  potables  (}].  Les  sources  abondantes  sltnéec 
dans  la  paroissse  Saint-Grégoire  nièrent  tout  d'abord  l'at- 
tention des  bourgeois  et  de  ceux  qu'ils  aTalent  commis  an 
•  srn-A^mf  •  (à  la  recherche,  des  fontalnet.  La  première 
fouille  de  soorce  tul  faite  (17  Janvier)  snr  les  terres  des 
slenrs  Blanchart  et  Prlorel  (terres  non  désignées  autre- 
ment aux  pièces).  Ces  eaux  ayant  été  reconuoes  bonnes 
et  abondantes,  il  fut  conteuu  qu'elle*  teniient  aaMaiW  à 
Renues  à  l'aide  d'un  aqueduc  fait  en  tuyaux  de  •  bols 
fouleau ,  ourme  et  aulne ,  •  le»di(s  tuyaux  payés  aux  en- 
trepreneurs i  raison  de  30  sols  monnaie  (aujourd'hui 
t  fr.  20)  la  toiae  :  les  embouchures  des  tuyaux  devaient 
être  garnies  de  fer,  et  le  tout  rccouTert  en  plomb  à  four- 
nir par  la  ville  :  la  pose  et  la  fonilte  des  terralua  k  la 
charge  des  preneurs.  (Arcii.,  art.  ISO.) 

Ln  14U4  (4  octobre)  les  tuyaux  de  la  Fontaine  Blanchart 
étaient  amenés  ju»qu'à  l'entrée  du  cliemin  de  UelcsM  , 
pr<-»  delà  ui.irre  dllc  du  PouUt  ;  en  même  temps  les  eaux 
d'une  autre  source,  dite  du  fintr  ,  étalinl  amenées  Jus- 
qu'à un  pré  où  elles  devaient  se  réunir,  l'une  et  l'autre 
de  ces  sources  étant  situées  au-delà  du  bourg  de  Saint- 
Grégoire.  On  dcTalt  laa  contlulrejusqu'à  la  rivière  d'Ille, 
u'clles  cOloieralMtt  josqu'a  Renues,  sur  une  longueur 
'euvlron  1,300  lotaaa.  (Il  y  en  avait  plus  de  3,800.) 


(1)  D'après  la  JnrUprudeuce ,  tes  presbytères  rendus  au 
Culte  eu  vertu  de  la  loi  de  l'an  X  appartiennent  aux  com- 
munes. Au  contraire,  ceux  qui  ont  éle  rendus  au  culte 
en  vertu  du  décret  du  30  mal  180S  appartlcunout  aux  fa- 
briques. 

(3)  On  s'étonne  nne  les  Romains  n'aient  pM  entrepris 
celte  œuvre  Importante,  dans  ime  ville  de  wd  méiv 
pour  lee  proTiuces  de  l'Ooeal.  C'est  cette  absenoe  tPwqm- 
ducs  qat  a  donné  à  penser  que  la  muraille  romaine  dé- 
ertte  par  H.  de  Robieo  (  V.  cl  dWini  )  pourrait  blca  awir 
été  un  aqueduc. 
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Avant  que  les  eaux  de  ces  deux  fontaines  fu«8rnt  arrl- 
vr^esà  Rennes  en  s'était  aisément  convaincu  que  Iciirpro- 
doit  serait  de  beaucoup  Insuffisant.  Aussi,  en  1505,  on  avait 
songé  t  leur  ajouter  l'eau  d'autres  souries,  dites  de  Goul- 
brune,  de  l'Auge  de?  Pierre  et  du  Oignon,  sises  en  la  pa- 
roUa*  d«  Salnl-Martln  .  c'est-à-dire  plus  près  de  la  ville. 
On  oe  eoaclnt  cette  alTaire  qu'en  1515  :  mais  alors  te  duc 
avait  accordé  pour  celte  entrepri»c ,  et  pour  deux  aus .  un 
devoir  de  vingt-cinq  sols  h  proleter  par  pipe  de  vin  hors 
crû  dn  pays,  consommé  t  Reiuies.  l.e produit  de  cet  Im- 
pôt ayant  donc  permit  de  conduire  rentreptise  sur  une 
plus  large  base,  les  foutalnesde  Coulcbruiie  et  dn  Bignon 
furent  disposées  de  façon  à  ce  que  leurs  eaux  ne  prissent 
aucun  mauvais  goOt  dans  leurs  réservoirs  (1),  et  des  tuyaux 
de  terri-  culte,  sobsillués  aux  conduites  en  bois,  durent 
être  établis  par  entreprise  accordée  b  un  nooamd  Ber- 
trand Coins,  fontalnierde  Rouen. 

En  1510  les  eaux  de  ces  deux  fontaines  avalent  été  ame- 
nées juxiu'au  pied  de  1.1  muraille  de  la  chapelle  Saint-De- 
nis, se  dirigeant  vers  la  place  du  Cartage,  pniut  le  plus 
ceulral  de  la  vieille  ^ille.  Le  même  Bertrand  Colas  passa 
marché  pour  1rs  conduire  i  jusqu'à  l'huisserie  du  cimc- 
Uére  .Salnl-YTcs.  • 

(x-seaux  u'atimentaient  point,  on  le  Toit,  ta  pompe  du 
Cartage,  qui  fooclionualt  depuis  1510,  mais  qui  chaque 
jour  diminuait  de  puissance,  par  suite  dn  mauTals  état 
des  tuyaux.  Ce  ne  fut  qu'en  154fl  que  les  eaux  de  Goule- 
brune  et  du  BIgiion  furent  amenées  à  cette  pompe,  pour 
suppléer  an  délTcil  des  premières  (21.  Alors  le  IraTall  fut  re- 
gardé comme  complet  et  son  entretien  fut  confié  à  un  fon- 
tainier  'Pierre  llouricard)  qui,  aux  giiges  do  50  li\res  mon- 
naie, fut  chargé  de  le  tenir  •  en  suflUaut  étal  •.  {Ibid.] 

O  fonliiinier  ne  put  empêcher  que  la  perle  d'eau  oc- 
casion(''e  par  les  ruptures  de  tuyaux  souterrains  en  bois  , 
éminem  i  ont  altéraDies,  ^e  propageai  de  telle  façon  qu'en 
1571  l'eau  n'arrivait  pour  ain»i  dire  plus  à  la  pompe  du  Car- 
tage. L'alarme  se  mit  dans  la  ville,  et  de  toutes  parts  ou 
chercha  de  nonveau  des  eaux  potables.  Kn  1511  une  source 
as.s«^  bonne  avait  été  trouTée  près  la  Toor-le-Dart  et  on  y 
avait  disposé  nn  rés<>rrolr.  On  en  lit  forer  un  autre  près 
la  porte  aux  Foulons  (1500);  en  même  temps  on  prit  tou- 
tes les  mesures  jng<'es  propres  à  sauver  d'une  ruine  Im- 
minente la  pompe  du  Cartage.  Ce  fut  en  Tain  :  le  15  fé- 
Trler  1505,  celle-ci  ceata  complètement  de  donner  des 
eaux. 

Alors  on  prit  le  parti  de  remplacer  celle  pompe,  ovi  plulM 
cette  fomlamt  par  une  autre  fontaine  provisoire,  qui  se- 
rait construite  sur  un  point  où  l'aqueduc  donnerait  en- 
core des  eaux.  Ce  point  fut  fixé  sur  la  place  des  Lices,  k 
l'endroit  où  était  un  des  regards  ,  et  vis  à  vis  d'un  jarnin 
dépendant  d'une  rhapollenle  de  .'•aint-l'ierre.  L'n  >  espèce 
de  citerne  carn'-e  fut  élablle  en  bonne  maçonnerie,  et  dé- 
corée des  amies  de  M.  de  Monlbairot,  gouverneur,  ac- 
costées de  celles  de  Rennes,  (tbtd.) 

Ayant  ainsi  paré  au  plus  pressé ,  la  communauté  do 
ville  s'efforça  de  releTcr  l'ancienne  pompe.  A  cet  elTèt, 
elle  envoya  en  Normandie  un  maitre  pompier,  nommé  Je- 
han Lefranc  ,  afin  d'actietcr  à  Rouen  de  •  bons  tuyaux  de 
Hollande;  •  et  en  1004,  un  autre  pompier,  nommé  de 
in  Marre,  s'engagea,  moyennant  350  liv.  par  année  (de 
1004  à  1010  )  à  faire  •  coni inutile  ntnt  ffuer  •  la  pompe  du 
Carlage.  Pap-il  marché  fulpa»M-(  n  1010,  an  prix  de  400  Ht. 

Ên  même  temps,  une  pompe  nouvelle  fut  pro^etiH?  sur  la 
place  8alut-Germaln ,  et,  moyennant  une  adjudication 
de  5,050  liv.,  uu  enlrepieneor  s'engagea  à  animer  en  cet 
endroit  l'eau  d'  la  source  près  la  Tour-le-Bart  (S). 

Cependant,  les  dépenses  faites  par  la  ville  n'avaient  pas 
été  improductives  :  les  eaux  aTaleut  été  de  nouveau  con- 
tenues dans  leurs  tuyaux ,  et  la  pompe  du  (Jirlage  aTait 


(1)  LetraTall  exécuté*  cette  occasion  mérite  d'être  cité. 
Au  fond  de  la  fontaine  on  plaça  une  couche  d'un  corrol 
épais  d'un  pied,  lequel  mt  recouvert  d'une  nremière 
couche  de  ciment,  et  de  même  corrol,  put»  d'une  se- 
conde couche  de  ciment,  par  dessus  laquelle  on  assit  un 

favé  de  briques  de  trois  dolgis  d'épaUseur.  Plus  tard  [en 
513)  ces  deux  fbntaines  furent  eucore  voûtées  en  bri- 
que* et  couvertes  de  plerro»  (hiidet.  {Ibid.) 

[3]  En  193A  on  avait  diy4  renforcé  celle  pompe  par  des 
eaux  prises  dans  le  fanboorg  l'Evêctne  et  ameni'es  par  le 
carrefour  Jouaull  et  la  Porte  MokIcIuIm;.  (/^i<t) 

(i)  Cette  eau  coulait  le  long  des  buuletarts,  passait  k  la 
porto  KataiGoones ,  devant  l'église  de  ce  nom  ,  puis  des- 
f  niiilalt  li  rw  «m  Violiers  jusqu'à  la  rue  Corbin  (1"  re- 
gard ).  Elle  longeait  ensuite  cette  rue  et  II  y  avait  uu  2*  re- 
gard devant  le  pignon  du  ciuHur  ;  le  i'  était  joifuaul  4  la 
pompe  elle-même. 
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repiii  fOD  cours.  Alors  commença  une  antre  cause  de 
ruine  :  uu  sieur  de  la  Toucbe-Coruullcr ,  proprlélalrc  de 
la  niaisoit  de«  (j-oix  (dllc  aujourd'liul  di'S  Troii-Crotx) , 
rc(ir(''6<.-ula  4  la  %ille  qu'il  atail  «oulTcrt  bleu  de»  doiiiaïa- 
^  pour  l'établiaaemeut  de  l'aqueduc ,  qui ,  en  eOel ,  Ira- 
Tertait  plusieurs  de  ses  terres,  et  demanda  comme  in- 
deninitë  qu'il  lui  fût  permis- d'établir  une  prise  d'eau, 
pour  le  «errlce  de  i^a  nialtoii ,  sur  le  tuyau  de  cooduile. 
Leseaux,  disait-il,  étaient  abondau(e&,  et  une  telle  fateur 
mpouvalt  m  rien  uuire  i  la  ^llle.  Ue&cxperi!)  (urL-iit  nom- 
nués,  et  il*  decUrt-rrut  |M.  lx>rnulier  était  gén<ral  desfl 
nance»)  qu'un  pouvait  i>aii»  iiicon\éuient  le lalsier  établir 
daDi  »a  cuisine  un  tujau  qui  s'cmbraucberalt  sur  la  con- 
duite principale,  i  cbarie  de  ne  pas  le  lalhM-r  fluer  In- 
ceasanimcut ,  et  de  no  mb  eicéder  un  duuziéme  de  la 
quantité  d'eau  qui  pasaait  dans  celteconduite. 

La  Tille  acc«^-k  >  ce  rapuort ,  aaos  exiger  aucune  décla 
ration  de  tolérance  ou  faire  tout  acte  de  nature  a  rendre 
rOvocabIn  le  droit  accordé  k  uu  seul  individu  de  prendre 
an  douzième  des  caox  potables  destinée  à  la  \ille  eutière. 
Cette  prenillTC  coueesaion  fui  suivie  de  plusieurs  autres. 
Plus  tard  uuu*  pourrons  appi(.'ciei'  l'efletUe  cetie  deplo 
rable  condescendance  .  qui  Muxcnt  nnouvela  -.  pour  le 
moment,  voyons  quel  liait  a  p<>u  pr<'«,  a  cette  nii^ine  épo- 
que (en  lOltsj,  l'ctit  de!<  fontaines  publiques  de  Hennés.  La 
principale  était  toujours  celle  du  Cartagc;  une  autre,  dé- 
cooJaut  de  celle-ci ,  était  située  pri*»  des  moulins  de  ia 
PoUionnerie.  Uans  la  rue  du  Utapttre,  et  sur  la  conduite 
wnant  de  la  porte  Uordelaise,  il  y  avait  un  robinet;  un 
autre ,  sur  la  même  coudulte,  avait  été  placé  vis  a  vis  le 
portail  de  l'église  de  Saint-l'ierre  ;  enfin,  sur  le  cours  de« 
tuyaux,  quatorae  autre»  robinets  avalent  été  établis,  ce 
qui  constituait  un  système,  siuou  excellent,  du  moins 
(le  beaucoup  supi'rieur  ik  l'état  actuel,  où  l'on  n'a  A  enre- 
Kiftliei  aucun  cours  d'eau  publique ,  soit  potable,  soit  d'Ir- 
rigation. 

Quant  h  la  pompe  Saint-Cicnnain ,  clic  était  !t  peu  pré> 
touibée  en  désuétude  ;  le  bassin  dans  leauel  coulaient  li> 
eaux  était  deveuu  un  elo-tque  ob  les  oouelier»  établis 
sur  le  pont  Saint-C>enualn  lavaient  leurs  abattis:  on  y 
venait  aussi  laver  le  linge  et  les  objets  des  ménages  en- 
vironnants. La  nature  des  eaux,  it  faut  le  dire,  prêtait 
il  cet  abu.'«.  Un  procéa-vcrbal  nous  apprend  que  la  source 
de  la 'lour  le-l'art  jetait  des  eaux  qui  étai''nl  un  mélange 
d'eaux  pluvi.'ile* ,  d'eaux  imniondci  et  d'e.iux  de  source. 
Bref,  cette  poinpo  était  plutôt  une  cause  d'infection  qu'un 
moyeu  de  saluitrilé,  lursqu'eu  105^,  la  ville  jugea  utile 
de  la  réparei.  Jusqu'à  cette  époque,  elle  avait  clé  éta- 
blie prés  de  la  rivière:  on  songt-a  a  la  rapprocher  de 
l'église,  ce  qui  était  en  même  leuips  l'éloigner  de  la  bou- 
cherie. A  cet  effet,  on  racheta  le  vieux  cimeilérv  de  .Saint 
Germain,  situé  au  midi  de  celte  église ,  d'un  sieur  Gouyon 
de  la  \illebourg,  qui  l'avait  lui  uiénie  acquis  en  1035  Ur 
la  fabrique.  (  Arcli. ,  ibid.)  Les  conditions  furent  que  1.^ 
pompe  serait  Irantportéc  eu  cet  endroit  et  que  le  terrain 
vendu  i  la  \iiie  (trois  cordes qiiatoijc  picd^)»ela^l  aOccit- 
a  la  voie  publique,  etc.  Le  prix  fut  de  l,)O0  Ht.  tournois 
(Taleur  d'aujourd'hui .  2,020  fr.  ).  —  La  pouipe  âaint-t>ei'- 
main  fut  donc,  à  celte  époque,  trausférée  vls-ik-vis  de 
l'église  ,  prt*  de  l'angle  nord-cul  de  la  place  actuelle. 

l>e  lOltt  à  1087,  le  si  rvice  d(.-«  eaux  subit  peu  de  inodifi 
cations,  si  ce  n'est  qu'on  ^outa  dfux  ou  trois  autres 
sources  t  celles  qui  avaient  été  utllinée»  dans  la  parois^- 
de  Saint  Grégoire  (sources  de  la  Uarrc.du  Vivier,  etc.  ), 
ut  que  les  eaux  de  la  fontaine  de  Guyncs  ,  reconnues  tri»- 
potables  [  Voir  ci-dessous  l'opiniou  de  la  science  mo- 
clerne),  avaient  aussi  été  amenées  prè»  de  Toussaint,  el 
allinentnifnt  un  rebinct  situé  à  la  (.rolx  llucUt  laii.  A  cette 
dernière  époque,  la  grande  pompe  (celle  duiCartage  ),  ne 
fouclionnanl  plus  avait  été  donioile;  mais  la  >ille  M-nlit  la 
néeei^ité  de  la  rétablir  dans  nne  partie  moins  élevée  de 
cette  place,  alors  très  bombée.  Les  experts  Ureut  choix 
pour  le  Douvcl  emplacement  d'une  boutique  où  avait  jadis 
été  le  Poids  au  Duc,  et  qui  pour  lors  appartenait  ."i  M.  de 
Clais,  dont  l'bOtcl  était  sur  cette  même  place.  La  pompe 
fut  relevée  en  cet  endroit,  et  de»  baux^ostérleurs  appren- 
nent qu'elle  fonctionna  mieux  que  par  le  passé  (I). 

Chaciui  comprenait  rnlililé  di'  ces  élabli»«emenls,  et  l'on 
sr  prélait  a  loutccquipourait  les  ainclioreri  la  ville  four 
nifsait  des  fbads,  le  ParleuK'nt  rendait  des  arrêta,  et  de 
Jour  en  jour  l'oMivre  allait  s  améliorant;  peu  a  peu  les 

(1)  l'a  bail  de  lOW  apprend  que  les  tayaax  «le  la  grande 
nonipc  (oui  allmeniaient  li»  fontaine*  daCartage,  du 
Ponl-Neor  et  de*  Ltce«|  avaient  3  pouMt  éb  diamètre,  et 
que  ceux  des  pompes  (tatal-Germain  et  de  Gayne*  avaleat 
a  pouces  •euMneal. 
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loyaux  en  plomb  remplaçaient  les  tuyaux  en  terre,  comme 
ceux  ci  avaient  remplacé  les  tuyaux  en  bols.  D'après  uu 
procéft-verbal  de  1710, 11  y  avait  alorsiOO pieds  do  conduites 
eu  métal.  flàiU./ 

Mais  rinceudlc  de  1730  porta  une  telle  perlurballon 
dans  les  rues  parcourues  par  les  conduites,  qu'a  partir 
de  cette  époque  le  service  des  eaux  fut  presque  complète- 
ment luterrompu.  Alors  chaque  propriétaire  situé  sur  la 
ligue  de*  tiiyhux  se  crut  permis  de  profiter  de  l'eau  qui 
ne  se  rendait  plus  à  la  «tlle,  et  le*  roUnels  ou  rtgarti» 
n'étant  plus  surveillés,  rajiclen  travail  tomba  en  uue  com- 
plète ruine.  —  En  l7-i7,  l'ingénieur  Gabriel,  chargé  de* 
plans  de  la  re«tauration  générale  de  la  ville,  fit  uneeo- 
quête  sur  l'ancien  état  de  ciiQie*,  et  constata  qu'en  réonU- 
sautsurun  meuie  puiut  toute* le*  eaux  qui  s'écoulaient  du 
coteau  de  Qulncé.  on  pouvait  se  procurer  0  pouces  d'eau 
(fontaluier^  I ,  avec  lesquels  uu  ailuieutcraU  six  fouuiues 
publique*.  Quant  au  nivellement  de  ers  eaux,  GabrM 
constata  que  le  principal  ri^rvoir  serait  situé  a  Sa  pieds 
A  pouce*  plus  haut  que  l'étlage  de  la  rivU-rc.  dans  le  bief 
du  moulin  de  la  Polsaonnerle  ,  et  que  le  pavé  de  la  place 
NeuMs  (place  de  la  Maliie)  étant  it  H  pied*  0  pouce*  au- 
desMi*  oc  cet  cliage  ,  une  foDlaii.e  établie  sur  ce  point  se- 
rait à  0  plcd.s  lu  pouces  au-de<ikUs  du  graud  réservoir. 
(Ibid.)  Le  même  architecte  ,  poursuivant  le  projet  de  l'é- 
tablikoement  de  l'aqueduc,  estima  qu'il  serail  alsd  de 
réunir  1&  pouces  fonlalniers  dan*  les  temps  les  plus  fai- 
bles, ce  qui  devait  produire  en  2A  beum  lOM  muld-n 
d'eau.  Les  eaux  antenees  a  Rennes  devaient  être  réunies 
en  une  espèce  de  Chatcau-d'I^au  bati  sur  la  place  de  la 
Uairie.  De  la  elles  seraient  diittribuées  :  1'  Au  carrefour 
de  l'IiOpital  balnl-Yves:  3'  :>  celui  de  Baudrairie;  S*  au  car- 
refour Saint  Gennain.  p.ir  des  tuyaux  de  l  pouce  1,  5  de 
diamètre.  Lulu» ,  une  branche  de  5  pouces  de  diamètre  de- 
vaa;desceudic  la  rue  d'Urléans,  et  traverser  le  Punt-Ncuf 
pour  alimenter  la  b.^sse-vllle.  Celte  eau,  réunie  en  une 
foulaiue  place  du  Pré-Dotlé,  aurait  été,  par  deux  em- 
braucbemeuts  nouveaux,  conduite  d'un  cOlé  au  carrefour 
Toussaint,  de  l'autre  à  celui  dei^  Carme». Les  travaux  élaleut 
évalués,  non  compris  les  objets  d'arl,  k  10^,000  fr.  £d 
1720,  ou  les  évalua  a  t1),000  fr. 

tn  1716,  rien  n'avait  encore  été  fait,  bien  que  les  Etala 
eusoeut  accordé,  en  17^4,  30,000  llv.  pour  cet  objet.  La 
«llle,  privée  de  «on  ancien  aqueduc ,  avait  été  forcit  de 
recourir  •>  l'eau  de  fontaines  sise*  dans  les  faubourgs  (1). 
klagiu,  ingénieur  hydraulique  de  la  province,  avait  été 
chargé  des  travaux,  et  11  en  était  rc.sulté  une  petite  mau- 
vaise humeur  de  la  ville,  qui  eCit  voulu  les  diriger  elle- 
même.  Il  n'y  avait  pas  lutte  ouverte,  parce  qu'il  fallait 
ménager  les  £tats,  desquels  un  espérait  obtenir  de  nou- 
veaux votes;  mais  on  menait  tout  avec  lenloor.el  l'on  em- 
ployait mal  les  fonds,  eu  prétendues  rechercbes  do  sour- 
ce*. Cependant  lus  l.tats ,  toujours  dl.-po*i^*  l>  entreprendre 
de  grand*  travaux  d'arl  ,  volèrent  ru  17S8  nn  nouveau 
crédit  de  30,000,  fr.  a  condition  cette  fols  que  l'optTatlon  sr- 
raltacliwiuciil  meuee,  et  que  cuuipU  Uiir  .-.ci  ail  leuUu  de 
ce  qui  serait  falL  Cette  nouvelle  libéralité  donna  quelooe 
activité  a  la  ville  .  qui.  en  17M,  aimouça  a  la  commlssien 
iulennediaire  qu'on  serait  sous  peu  en  mesure  do  com- 
mencer le  premier  et  principal  regard,  la  priant  do  poser 
la  première  pieno,  et  de  Uunuer    ce  monument  le  nom 

(1)  Le  pull»  Charlier,  le  plus  ancien  de  tous  les  puitsap- 
parlenant  a  la  communauté,  fut  fait  en  ^^^!^.  —  Le />u<f* 
(ta  CtutmfhJacquel  fut  refait  eu  1M7,  ce  qui  démontre  Pab- 
«urdlté  d'une  tradition  oui  le  repr' M  utait  comme  étant 
le  moule  de  la  groase  noilutii  rmiK  i'  dans  l'incendta^ 
M.  de  Loriterll  l'a  fait  couvrir  eu  \o\Li  d  un  moonmtlk 
|H-u  heureux.  —  Le  ru<(j  ùt  Clittogni  (  n'exirte  plual  tflalt 
<le  lOM:  ou  y  avait  amené  les  eaux  de  la  Juntaln*  dê 
f;«yii#s  { ltt3A —  Le  pnttt  tU  BtaamoHt  (Voir  Cbamp<4e- 
Mars)  date,  aln.<il  que  nous  l'a\ons  déj;k  dit ,  de  1734.  Le 
puiti  SnmU  ,  me  Saint-HcHier .  fut  aireordé  a  la  ville  en 
17ft0,  par  Ambert,  conseiller  an  Présidial.  —  Eu  173A.on 
ouvrit  le  pulls  pKs  de  la  chapelle  t»alnt-Ju*t  I  actuelle- 
ment encore  au  milieu  de  la  roc  de  Foogères,  vl*  k  vU  la 
ruelle  du  Bols  de  Viiieeuues.  —  Le  puiU  <U  Qiiim44êm  ap- 
partient *  la  ville,  m.iis  nous  ignorons  depuis qoend.  Un 
procès-verbal  de  17ltt  établit  uu'alor»  cette  •euroe  4tait 
propriété  de  la  communanlé.  (Arcb.,  art.  US.)  —,l*pmilê 
d$  Grot-Ualkon  est  un  ancien  renrd  da*  foaUtue»  entre- 
prlM's ,  comme  nouit  le  verrons  plus  bas,  en  VM>,  —  Ou- 
tre ces  puits,  la  ville  eu  possède  on  dan*  la  Maddalne. 
nn  pièj  de  ij.iint-Aubiu ,  qui  a  été  récemment  rccouvp«fi 
d'une  fontaine  nionuuieutale  dont  la  pom|»e  ue  fouctiOBM 
plu*  pour  ainsi  dire;  uu  putls  rue  du  Uiapitn:  ;  un  dan*  la 
rue  Haute;  uu  daus  le  autt  des  religieuse*  de  la  VUltaUou. 

m»  »4» 
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de  t  Regard  di  s  EtaU.  •  Ceux. ci  n'.irccplèrcntqat 

Ïiliu  modeste  do  •  Regard  de  la  Pi-oviuco,>  eta 
■  commission  k  poser  la  premiCro  pien«>  .  _ 
Le  M  Jailiet  ITM  tai  le  Jour  fixé  pour  cette  MtanalM. 
A  Bflof  MOTH*  la  Mipt  de  TlUe,  en  habtts  de  cérémonie, 
HMatt  «B  Wlinra  «t  m  dirigée,  préc<!di>  do  set,  bérauls, 
mném  «taiortos  paye*,  h  l'Mlel  de  U  Commission  Inter- 
nédlAlfêii  Les  comini&saire«  des  Etats  prirent  place  dans 
les  Toitures,  et  le  cort<*ge,  gro»»l  du  corps  de  l»  maré- 
cbauiwie,  se  dirigea  rers  rcniplaccinenl  (1)  où  la  o  rtj- 
monie  dcralt  a\olr  lieu.  On  mit  pied  h  terre  pr6»  d'une 
tente  lamn  iiM?,  décorik'  Je  i.ipl^-seric»,  et  sous  laqnell*  an 
dtHeùncr  avait  été  prépare^  Après  les  complimenta  d'usage 
on  se  mit  k  table,  et  de  I*  «n  a»  rmAltaur  les  trannx.  Des 
tabliers  de  satin  olanc ,  emés  dnwrailnes,  garnis  de  den- 
telles d'or,  furent  otiai»  aux  trois  eommissatres  des  Etats, 
IL  l'abbé  de  Brilbac,  H.  le  comte  de  i(:ergoezcG  et  U.  de 
Conlac,  présidents  d<*»  trois  ordre*.  Ceux-ci  ayant  ceint 
(.vs  tabliers ,  le  maire  leur  oUtril  trois  truelle»  et  trois  mar- 
teaux en  argent,  et  Us  procédèrent  .1  la  poM!  de  la  pro- 
mièrc  pierre,  an  bmlt  du  canon  i^-t  aux  accents  d  une 
musique  guerrière.  Puis  on  regagna  Rennes  dans  le  même 
ordre  que  le  cortège  avait  pria  en  venant.  Un  dinar  de 

Ëna  de  cent  oonTerts  était  préparé  k  rBôteM»«VlUe  t 
.  la  pmniar  méétm*  M.>  dœ  d'AlrttlIoQ»  la  a»- 
lilene  qui  l'aval  accaiBfagné,  et  Ions  eenx  qal  avalent 
Voix  d<*nb(^rattTe  aux  assemblées  générales  de  la  commn- 
Dante  )  prirent  part  (leg.  de  1760.1 

CtUte  fôle ,  qu  on  ne  peut  taxer  de  prodigalité ,  car  clli- 
consacrait  d'une  façon  solennelle  l'en treprise  d'une  œuvrf 
de  la  plu» grande  utilité,  coûta  à  la  rlllc  f>,<.>65  liv. .  dans 
laquelle  somme  le  repas  flgtim  pour  3,994  fr.  l'2].  i:ncore 
moins  eût-il  fallu  regretter  cette  dépense,  si  elle  avait  été 
le  gage  d'une  parfalIrMlnlaMar  Ji'Manlr.  NaUMurea- 
sèment  II  n'en  fbt  rien  i  la  edrénxiirte  terminée ,  les  eom- 
mlssalres  des  Etiits  continuèrent  de  se  r(<s<T\or  la  hante 
nain  absolue  sur  le  travail ,  et  la  ville  renferma  dans 
nn  rOlc  passif,  se  bornant,  de  tetnps  à  autre,  àdcmnndcr 
anx  Etats  de  nouveaux  criMiis. 
En  1701 ,  c'est-à-dire  nn  an  après  la  pose  de  Ja  première 

f>icrrc,  U.  Lenicur,  procureur  du  roi  sjiidir ,  écrlvall  ft 
'Intendance  gac  lo  principal  regard  iHait  construit,  que 
les  marchés  étalent  pas»;*  pour  la  sculpture  ainsi  que 
pour  la  gravure  de  l'Inscription  commémorallve  k  faire 
m  kttiM  éqtmut  Mi  naîtra  Mlr.  M.  Leniear  akmtaU 
qlled^dlor<  nnittitear  Maala  avait  prewrlt  ft  Poot^Pdan 
la  fabrication  de  tuyaux  de  plomb  :  mais  que  depuis  II 
a'étalt  dt'cldé  à  faire  confectionner  k  Patmpont  des  tuyaux 
en  fonte;  que  ,  par  suite,  partie  de  la  conduite  des  eaux 
était  en  nn  meta!  et  partie  en  l'autre  (S).  (Arch.  dép.) 

L'n  seul  point  restait  encore  Indécis,  et  ce  point  «Mail 
lo  plus  Important  de  tous  :  L'abond  inre  di-s  enuT  serait- 
eilo  en  proportion  avec  les  besoins  d«  la  ailler  A  cette 
grave  question  s'en  rattachait  ooe  antre  non  moins  grave 
peut-être  :  Les  eaux  de  Quincé  sont-elles  propres  anx  usa- 
gat  doocttiques  (A]  I 

Gaa  dans  (inesUons ,  pins  difllctles  t  résoudre  que  tontes 
Idiaairaai  avaient  été .  nons  devons  le  dire ,  plus  que  U-s- 
tenaait traitées.  L'appréciation  de  la  quantité  d'eau  qu'une 
source  doit  produire  est.  en  hydraulique  .  mi  rte»  plus  dé- 
licat"» prohii  tiii  s  H  résondre.  La  théorie  ef  la  pratique  sont 
ik  tellement  en  désaccord  qu'on  sait  difDclIciucut  k  quoi 


M9 

'.  Gabriel aralIssfM  à  15 poticcs  fontainlors  (I) 
la  fiianUld  d'oaa  qœ  les  tootaincs  réunies  pouvaient 
ftamlr.  Mafia  avait  évalod  cella-et  à  M  Mcaaan  Mvar 
et  ft  piBs  de  30  ponces  en  été.  C«AI  dW  w  nraiott  4» 

100,000  litres  au  moins  et  da  «MMIN  Ittres  w  uîu.  Or,  la 
ville  avant  S0,000  habitanU.c'eÉtdMlia  mojVIHie  doMlt' 

très  d  eau  potable  par  téle. 

Malheureuaeiiieiit,  il  Lillut  beaucoup  décompter  de  celle 
prévision,  tn  l'ÎOb,  le»  conUult  »  d'eau  venant  prcqii'A  la 
place  8alute-Anue ,  d'où  elle?  devaient  ilie  rrpariirs  sur 
toute  la  portiou  moin»  Olcvi^t'  delà  ville,  ne  promettaient 
paa  da  danner  pins  de  lOO.OOO  lit.  :  en  17dt ,  les  sources 
avalent  dtd  aneore  plus  Improductives  (S).  Suivant  en  ou* 


(1)  Le  Regard  de  U  Province  était  celui  qne  l'on  volt  en- 
core sur  la  route  de  Rennes  k  Salnt-Ualo,  prés  de  la  ferme 
des  Champs-Kolis,  à  peu  de  distance  do  la  fccnie  des  1  rois- 
Croix. 

[7]  Savoir  :  Bonne  chère,  3.300  liv.  ;  desserts,  600  liv.; 
vins,  cidre  et  liqueurs,  I.IM  liv. 

(3)  A  parUr  du  Regard  de  la  Province,  Il  y  avait  58  loiscs 
lûtes  an  tajraox  da  pianbi  de  U,  Jnaqa'b  l'araine  de  la 
Bellancerale ,  cen-d  dtatent  en  bntai  de  ce  pointîan  re- 
gard des  Trots-Croix  150  toises  de  tuyaux  en  plomb  étalent 
prêtes  k  fonctionner.  Les  tranchées  étaient  alors  faites 
Jusqu'au  pont  Saint-lUrtin  i  «t,  de  ea  point  Joaqua  vis 
à  vis  la  Coctiardièta,  la»  Infant  étalntan  plonlH  placés 

et  recouverts, 

(4;  La  chimie  était  alors  hors  d'état  de  résoiidre  crtie 
délicate  question.  L'on  &t  quelques  cs>ai»  •  par  l'alcali 
•ixeet  par  l'alcali  volatil,  par  «ne  dissolntlnnonwlalle 
•et  par  le  sirop  dé  violettes.  •  Les  eaux  flirent  déclaras 
bonnes  par  les  pharmaciens  (apothlcalreal  de  Renues ,  et 
nan valses  par  l<s  cblmistcs  ne  l'sria.  Il  va  sans  dire 
qne  la  quesUon  capitale  d'analyse  des  gat  contenus  dan.s 


IraFexemple  donne  par  la  villa  d'une  hui«  >  

faite  an  rieur  de  Oannller,  propriétaire  des  Tralx<CMIs 

(voir  ci-dessus] ,  un  «rand  nombre  d'habitants  avaient 
deuiand.^  et  obtenu  la  permission  de  faire  des  prises  d'eau 
sur  les  conduites  iu»qu'A  ce  qu'elles  fussent  en  état  de 
fonctionner.  On  disait  enHn  que  les  iii\e!l)  iiieuts  avaient 
été  mal  pris,  et  qu'évidcnuuent  h  s  eaux  ncpourraient  ja- 
mais monter  au  point  culminant  de  la  placo  Mainte- Anne. 

L'entreprise  était  donc  discréditée complétcmentquand, 
en  iTOStl'lnlaBdBBoa  aiant  aneld  ta  «wimonaaté  a 
constater  de  conearravoc  eBe  "MM  des  travani,  la  ville  s'y 
refusa  formellement,  disant  que  tout  avait  été  fait  sans 
elle ,  et  qu'il  ue  loi  convenait  pas  de  se  mêler  d'une  opéra* 
tlon  aussi  cmbrnnilh'e.  Kn  fait,  la  ville  craignait  qu'on 
ne  voulût  la  lier  par  erttc  participaUou  et  1  entraîner  ."i 
contribuer  à  des  UépeiiM-s  dont  le  thiffre  lui  était  Im  on- 
nu,  mais  qu'on  disait  énorme>.  (lt<e.  de  170S.)  —  C  (te  résis- 
tance fil  bruit,  et  de  ce  momeut  on  n  garda  l'œinre  com- 
me atortée  (S).  Les  Etats  avaient  voté  en  1754,  30,000  liv.; 
auUnt  en  1758  :  30,000  en  1700  et  13,000  en  1703;  en  tout 
«a,Oue  liv.  U  ville  s'était  de  son  cOté  avaneOe  JOHn'* 
Sk,7W>  fr.  de  dépense*.  (Arch.  dép.)  Ni  les  BtatanllBVtïta 
ne  voulant  aller  an-deik.  Rennes  dut  renoncer  k  voir  Ja- 
mais l'eau  dca  fontaines  de  Quincé  couler  dans  ses  me»  : 
on  avait  donc  enfoui  en  terre  et  inutilement  plus  de 
130,000  liv. 

«ou»  n'avons  pas  vu  qu'après  1770  on  ail  sérieusement 
poursuivi  les  travaux,  si  ce  n  c«t  vers  17h7.  A  relie  époque, 
les  EUU  s'irritant  d'un  tel  état  de  choses,  M.  tleitraud,  in- 
tendant delà  province,  poussa  la  vlUe  k  reprendre  les 
travaux,  loi  ftlnnt  csiiérer  que  les  liais,  satlsMU  de 
cette  i>onne  volonté,  prendraient  sans  doole  k  leur  ce 
les  dépenses  faites  et  voudraient  voter  de  nouveaux  l 
pour  l'ai héviiiicut  (ie  I  u'UMx-.  Ou  se  mit  donc  kl'oQvraie 
et  l'on  conimenç  I  noi  uniiiciit  pjr  défoncer  les  travans  2ë 
1.1  colline  Saint-ilai  Un  qui  a\alent6lé  faits  sur  un  mau- 
ves nivellement  (Ar<h. ,  257.)  On  relira  des  conduites 
pour  plus  de  9,000  fr.  de  fonte,  d  l'on  recommença  *  faire 
faire  pour  cet  objet  des  tuyaux  en  (crrv  cuiic  qui  furent 
commandées  an  village  de  la  Poterie.  Hais  les  États, 
voyant  leur  bad(et  obéré .  ^nmOreitl  iMil  vote  «  k  des 
temps  inelllears  t  •  et  la  Itévelntlon  ne  tarda  na«  k  rHctcr 
l'aqueduc  dm»  un  profond  oubli. 

La  ville,  dans  son  état  actuel,  manque  absolument  de  lont 
systi-mc  de  distribution  d'eaux,  soit  potables ,  soit  d'irriga- 
tion, 1 1  noua  ne  voyons  pas  quand  et  comment  elle  sortira 
de  celle  incroyable  situation,  liien  des  moyens  ont  été 
proposé»  ;  mal»  comme  tous  exigent  des  dépense»  consi- 


dérables ,  ils  ont  été  tour 


^Ujallend'. 
entreprendra  la 

tout  est  snspendn 

nent  d'éclater 
(Mars  lUti) 


a  tour  i^ournés.  Pour  le  mo- 
is eompagnle  Industriel  le 
oMrlbatlon  d'eau,  mais 
pollUqnei  gnlvlen» 
«ft  nova  pnlillena  cea  llimt. 


La  ville  de  Rennes,  peni  être  est-ce  Ici  le  lieu  de  le  dire, 
s'est  k  plaisir  acculée  depuis  tn-ntc  anncW  »  dans  nnc  Im- 
passe vériUble,  pour  tout  ce  qui  concerne  l'économie  de 
son  sytèute  d'adminisiration.  Elle  manque  d'un  abattoir, 
elle  manque  de  balles,  ellomanqaa  tfnnaMndnttod'OMli 


d)  Le  ponce  d'eau  fonUInler  est  one  mesure  arbitraire 

qui  répond  envii  on  ."i  un  pioduif  de  10»  3  cubes  par  vingt, 
quatre  heure»,  ou  ly.'.'cu  liue^. 

(5)  L'ingénieur  M  i^in  souU-n.iil  que  la  grande  dépcr* 
dillon  d'eau  se  fdi^jii  U<in»  le  Irajet  des  snuree's  au  regard*' 
i'our  s'assurer  tout  ie  nroduit  de  i.>  piiiiei|Mie  .elon  Ini 
ealledaprérirapandtllnraposaii  d  .K  iieiei  pom  ts.oooiiv'. 
da  tayaai  an  tâb,  natfère  qui  auu,-,  paun  uuiuemmeat 
Impropre  k  former  des  conduites  d'eau. 

(3)  En  1709  des  malfaiteurs  pénétrèrent  dana  le  Regard 
de  la  Province  et  en  pillèrent  tout  le  plomba  La  commu« 


l'eau,  qui  vient  d'être  si  admirablement  traitée  (vuir  plus  nanté  fit  à  cet  ég.ird  nue  ordonnance  de  police,  mais 
Mn  dana  ce  même  article  )  par  MM.  Morren  et  Malaguti,  «ans  vouloir  engager  en  ricu  la  question  de  proprMU  de 
n'avait  pao  dU  abavMa.  |cooafiiiBCfc 


«.  u. 
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«onlet  création*  qal  lui  asaanraicntdesp: 

4e  diriger  wj  forces  pécaaiaircsTen  ers  ob^>  i  , 

eUc  a  difiaé  celles-ci  oa  les  alaiaaéea  envahir  uai  ii-s  aU- 
■UaUnUoiM  centrale»,  qal  M  loi  ont  accordé  œrtalna 
rtafcMMmwmli  profiUhlMl  la  eftiqa'k  la  condition  on'ello 
j^nrildierait  pour  dfdnnnnes  ««luinca.  Ceatalnal ,  par 
CimiS7<l*>e  ie<»«emement  de  i  artUlerte  a  coùt4,  dana 
ce*  dooae  d«mi<^res  ann<^»,  500,000  fr.  :ilirni'!«  s  Jamaii 
et  caiu  ancane  participation  à  la  j  roi'rirt)'  :  018,004  fr. 
ont  aossi  ^l<?  enfouis  dnii.t  une  -  ■llr  <ii-  -p«-ct;iclo;  J«i,000  fr. 
dau»  une  chaptllf  funfr.iiu';  IIU.ùOO  fr.  ims  nu  pont  Uo 
Kraiiil;  enfin,  cequlesllc  pliut  iiKru}.-iblc.  prè*deO0i,OOOf. 
01. t  l'tc  employés  *  construire  l'esciller  «■  la  Motto  avec 
SCS  lootalnc»  sans  eaa ,  nuls  qui  devaient  MTVlr  dans  le 
cas  oH  l'on  en  aurait  un  Jour  1 

Qui  ne  comprend  qae  ces  1,)M,«M  b-.  (ol  nous  n'ajon* 
tons  pas  les  M)0,OM  fr.  donnés  tout  récooioMat  pow  les 
quais.  ouTrafe  éminemment  nllle  à  rassainMiMBt  de 
la  cite  i  dcpcnM'"<>  tout  d'abord  en  travanz  prodactlfci  tels 
qu'jb  iiti'lr»,  tuar'  ho,  conduites  d'eau,  <Ju^^<'ut  «nrlcU 
la  %iUc  et  lut  euvicut  doiinC-  des  produits 
de  IM.OOO  tr.  qui,  ajoutes  .'<  son  octroi* 
ment  cbangc  lu  faci  U>  ses  aflairesî 

Aujourd'hui  qu'elle  ne  peut  entreprendre  de  tels  traT,inx 
faute  d'argent,  on  la  presae  do  tes  Uner  k  des  entreprc- 
BMrtqnl.  iMiennMtnnit  ciMawlDii  de  Tln»t,  de  trente 
•nndct,  K"  diHÉenkK  wnâemme  Ma  indUpensablc»  pro- 
jet». La  \illereinse:  ces  entreprises  parlicnli^n.» ,  dit-elle, 
feraient  des  Mttélices,  et  mleasvaot  que  les  f.i^^e.— Alors 
faites.  —  Mais,  répond  tlle  .  l'antenl  me  manque!..  Ne  pas 
faire  parce  qu'où  n'i  pï»  d'urgcul;  ne  p.is  laisser  f.iire  parce 
qu'on  re»erv>'  ù-  !  :\'  i-  v  Mn»r.c'<5t  le  comble  de  l'er- 
reur! Ll  qutfua  .u<  j^  -iiii^cuu»  qu'eu  l»i<  H,  i>arilel,eu- 
tjepiYoeur,  oOrail  du  faire  balles  et  abattoirs  morcnnant 
une  jouisMBC*  de  ilnil-fcnât  an:> .  expirant  en  lHi«  com- 
blai plus  ne  rrgretldiio-noai  pas  an  »ystème  qui  m  oon- 
tfoUqu'i  l'expectaUvel 

Ea  altcudant,  et  quelle  que  soit  la  solution  que  recevra 
In  question  de6  rnuT.  nnu.«  (luirons  cet  article  spécial  en 
BMItionnant  le^  r<  ctien  bes  auxquelles  Ont  bien  voulu  »c 
llner  t  ce  sujet  deux  Uouorablcs  professeurs  de  la  Faculté 
dèsadeaccs. 

Sous  le  rapport  de  la  polabtiilé,  les  eaux  de  l'Ille  et 
:i  11'  ^  il<-  l.k  >  il.iine  sont  a  peu  près  identiques.  £n  biver, 
toutes  deux  sont  troubles  etflmoncuses;  en  été,  l'ab- 
aonco  A'nn  courant  sensible  leur  bit  contracter  un  (Oftt 
frde  ot  iMiiiélkMld,  dû  à  la  présence  d'un  grand  nombre 
de  com  OCfanlmes.  Cependant  l'une  et  l'autre  peuvent 
sen  Ir  telles  qu'aies  sont,  sinon  comme  eaux  potable^,  du 
moins  comme  cou  utiles  à  beaucoup  d'indu.*lri(  s  :  iltc^t 
même  probable  que,  bien  aérées,  elles  pourraitul  l' ire  ém- 

E|0)<'t^  aux  w  5  doim  .sticjue» ,  en  suppotiant  que  U-slia- 
iUiil^  \iii?-<  itt  •'•  -'!i-ibilii>'r  ï  leur  peu  de  sapidité. 
Aujourd'hui  l'on  juge  la  jtotabilité  des  eaux  tout  autre- 
i:iL-tit  qu'on  no  la  jugeait  aulrefnis.  Au  lieu  dowéittier 
l'iau  qui  par  sa  pureté  se  rapproche  le  plus  da  lundis- 
UUée  qol  «t  mta  «érde  .  leile  que  serait  l'eau  des  gla- 
ciers, on  Rcbercbe  cette  qui  contient  des  chlorures  alca- 
lins  e4  dc-tbl-carbonateN  terreux.  Ainsi,  l'eau  de  la  Seine  , 
réputée  excellent'-,  cuutii-iil  de  161  h  174  mllligraïuuies 
de  scU,  relie  du  Rbr>ne  \t>!\ .  enOn  celle  de  la  SaOne  213. 
Att-deU  ,  l'on  recouu.'-it  que  1.1  pre^encl•  «le  ces  seU  vicie- 
rait l'ean.  D'aiiln  « ,  >  eprnd.int ,  vont  beaucoup  aa-de»- 
sous  de  Cc->  i;'..i:i<t  es;  aiu-i  l'i'.TU  ilr  11  I.olre  .  .'V  Nantes, 
ne  Cbulleuk  uui       uiiii.^i uuiluc«  du  «cls;  \*  Sevré •  k  la 

llorinUTe.  n^en  contient  que  M»  In  VilalM*  t  %eden, 

Îue  70  ;  r£rdre,  au  déversoir  de  Nantes ,  que  M  t  la  Moine, 
QÎMMt  qne  lit,  etc.  —  La  quantité  de  gat  que  con- 
tiennent ica  eaux  potables  et  leur  nature  sont  donc  un 
motif  de  décider  du  plus  ou  du  moin»  de  qualité  qu'elles 
proeuiiiit  pour  les  usages  domestiqurs.  —  MM.  Morren 
et  Ualagull  ont  suivi  a  ec  soin  ce  double  but  ,  l'un  re- 
Ctverehaot  la  quantité  et  la  i)..iui.  di  s  gjt  coutleu- 
nent  le*  diverses  eaux  de  Renne»;  l'autre  la  quantité  et 
la  natun'  de>  seU  nu'elle»  ti  nnoatCB  dlNrinCB*  Volcl 
les  principaux  resultaU  du  travail  t 
Les  qnanUtés  «0  faset  de  — *  


tlon  nos  fbnUlnes  n'oOyent  pas  de  aelaMea  dlWrenees  en 
été  el  eu  bi«er  :  la  température ,  en  outre  .  est  peu  varia- 
ble, polal  Important  pour  l'hygiène  publique.  Il  n'en  est 

fias  «le  même  drseau\  des  <!eui  rivlèn-*,  dont  la  trmp«?ra- 
are  varie  évidemment  avec  celle  de  l  alniospbf-re ,  bien 
qu'rl'';»  soient  peu  vanablrs  quaut  la  quantité  de  fçai 
tenu.»  rn  dissolution.  —  Mai-,  ce  (|ulesti  l'avaiilape  de 
ces  denit<'re<î  eaux,  c'est  qu'expoM-cS  largement  Cv  l'In- 
flornce  de  l'air,  elles  contiennent  beaucoup  plus  tf'oxi- 
gène  que  les  eaux  des  fontaines,  qui,  comme  tontes lea 
de  poil»,  toia  chuiéM  «'aàie 


bien  que,  par  unecircoostanec  singulière ,  elles  ne  soient 
(»<u  plus  ilcbes  pour  cela  en  carbonate  de  cbaui. 

bous  le  rapport  des  sels  qu'elle*  liciment  en  disMiuuoo, 
lea  e«n  deHeanM  pemeat  être  classées  ceoame  U  suit 

1.  WUmlmlim  m»o$aj,êtt.  U1  (1)  (savoir  :  silice,  a,01Bi 
carbonates  terreux,  0,1M:  snllkie  de  chaux.  0>MB;  cfeln- 
rures  lerreni,  0,1X7:  cblorum  alcalins,  0,aM).  —  S.  fi^ 
taîm  'au  pont  de  ytmourtl,  0,5n  (savoir  :  silice,  0,091  ;  car- 
bonate? terreux,  0,170:  sulfate  de  chaux,  0.010;  chlore 
rej  terreux,  0,120;  chlorures  alcallis,  O.ÎOO).  —  S.  Vi- 
laine ,au  f  ont  i«  C/uiu/nr*;.  0,o2J  savoir  :  silice,  0,0'il:car- 
honalcs  terreux,  0,au9:  sulfate  de  chaux,  0,012;  chlorures 
terreux,  0,IM:  chlorures  alcalins,  0,2d6.-a.  liu  (en  amont). 
0,~2i  (savoir  t.ailice,  0,015; carbonates  terreux,  0,200  ;  sul- 
fata dedmmuMtit  cfalomros  teireux,  0,tM;  cblonoree 
alcaUnaVMMI.  —  K  Ai*  (frH  U  famtoturg  VB»«^).  0.79 
(savoir  t  silice,  0,030:  carbonates  terreux ,  0,»9s  salllilf 
de  ctaanx,  O.OIA;  chlwurea  terreux,  0,14S:  cblorores  ai* 
câlins,  0  jSl).— «.  iUê  (en  atfol  rfa  pont  du  MaitJ,  0,766  (sa- 
voir :  iiiBBe,  O.OU:  carbonates  terreux,  0,2)M):  sulfate  de 
cbmixt  0,01$:  chlorures  terreux,  0,1^7;  chlorures  alca- 
line. 0,150;  sulfates  alcalins ,  0,000]  (2).  —  7.  (J^neleu,  1  g. 
Vn  (savoir  :  silice,  0.U7;  carbonates  terreux,  o,uo  [in 
sulfate  do  chaux,  O^Ti;  cblomres  terreux, 0,3JiO:  cliii^ 
nues  alcalins,  OlÙO;  «nUalea  alcalli» ,  O.O0S ).  —  8.  Am> 
iaima êm  Càmm^A-Mmn,  MM  (Mvoir  s  aittoe.  «.««t cw^ 
bonatea  lerreu,  0JI7i  anM^te  de  chaos,  OjaSt  «U»> 
rares  temnz,  0473}  chlorures  alcalins,  0,QOS)  (S). 
ft.  Foafalaa  ât  Mm,  1.805  (  «avoir  <  silice ,  0,003  :  carbo- 
nates terreux,  ri«n;  sulfate  de  chaux,  0,M3;  chlomrea 
terreux,  0.312;  chlorures  alcalius,  u,7a0  ;ii  ;  nitrates  ter- 
reux,  0.519.  —  10.  PuJs  Ctarlirr.  1,873  f  satolr  •  «ilico  , 
O.OOj  :  carbonates  lern  ui,  O.w'î  6);  sulfate  de  chaux. 
0,203;  chlorure»  terreux,  0.463:  chlorurea  alcalins,  O.Ufti 
sulfates  alcalins,  O.OtO).  — 11.  Cros-JfdfAon.  3,707  (savoir*, 
silice,  0418;  carbonates  terreux,  0,713  (7);  snltate  de 
chaux,  0,996;  cblorores  terrenst  OJaS:  cblomree 
lins,  0,«d3  (S)  :  snliates  alcaline.  OjSVi  («].  -  U.  ~ 
la  Madelain»,  6,199  (savoir  :  tilice  .  0,087 1  carboi 
renx,l,Ui4  sulfate  de  chaux,  1.090;  chlornres 
1,107  (10);  chlorure*  alcalin»,  2,500)  (11). 

Si  l'on  compare  ces  eaux  quant  â  la  qualité ,  car  les  01 
vers  tel»  qu'elles  contiennent  ne  sont  pas  égaleavul  nul- 
»ible*  ou  favorables,  ou  vuit  qu'il  faudrait  ainsi  classer 
eulrv  die*  les  divei>e:>  sources  employées  dans  la  ville 
de  Bennes  :1  GroA-Ualhon  (abondante  en  carbonates  te^ 
renx);  g  Quineleu:  3  puil*  du  Utamp-de-Uars;  à  poils 
Charliert  eGuynes  (décompose  te  savon  par  soi  le  derab- 
seaoe  de  carbonate  terreux  et  de  l'abondance  des  nilraleat 
devrait  être  abandonnée);  0  enfin,  puits  de  la  lladelaio* 
(eau  absolument  mauvaise  et  nuisible  a  ce  quartier). 

i.eseaux  des  u  ■  1.  3,  3.  U-s  seules  boone»  fuutaium  de 
ni  iiiii  x,  el..ri  t  (  (1:1)1  .1 1  i  s  aux  .  aUi  du  la  Vilauic  et  de  l'Ule, 
uu  \uit  1'  (|ti  ilK  9  >uul  limpides:  2'  que  leur  température 
est  constante  d.<us  (utile  saison  :  or,  une  eau  qui  semble 
fraîche  eu  elé  et  tt  peine  froide  eu  hiver,  est,  comme  nous  le 
dlsiOMtontk  l'beure,  essentiellement  bjfiéuique;  V  qn'el> 
les  sont  ploa  ricbes  en  sels,  bien  qoej  pauvrï*  si  on  ioe 
comparait  aux  eaux  des  autres  localités  :  tr  enllu  qu'ellee 
sont  plus  sapldcs,  ce  qui  est  dû,  comme  en  le  verra  tout  h 
l'heure,  principalement  i  l'acide  carbonique  qu'elles  tien- 
nent en  dissolution. 


carbonique  qu 

Ëtudlécs  sou»  le  rapport  deagai,  lea  eaux  de  Bennes  arlt^ 
sentent  d'autres  dUneaeee  non  moina  cturtooses.  AhI 


Al 


mit- 


(I)  Cette  proportion,  n'étant  que  poor 
divisée  par  10,  si  l'on  veut  la  comparer  aux  chlOTes  que 
nous  avons  donnés  ci-deasua.  Ainsi,  l'eau  delà  Seine  con- 
tenant 0,16a,  celle  de  te  Titetee  m  i 
i  termes  légaux  de  qnMHM, 
de  trois  fuis  moins. 

(3)  Les  n"  1  i  0  de  cette  classification  contiennent,  eu 
outre,  des  traces  de  nitrates  terreux,  d'oside*  de  fer  et 
d'aluminium,  et  de  pliospbate*:  tracm  Inappridablea, 
car  la  quantité  de  soltatcs  terrent  Cotée  pour  le  n* 
ne  répondant  qu'A  0,00e  par  10  lUm,  ce  n'est  par  Ulvo 
qo'aa  dix-wUUiriÊê  é$  ^nmaw.  ^ 

(S)  C'esl-àHlire  ntaa  de  ce  seul  sel  qoe  la  Vltelno  ifm 
contient  de  tous  les  sels  réunis.  .  . 

[h]  Uémc  observation.  —  (5)  /<feiiu  —  (6)  /dm.  —(7)  UMk 
(8)  Uicm. 

['))  (i'ost  la  plus  riche  en  bl-carbonate  de  chaux  :  elle  ne 
deronifnisi'  p.n  je  savon. 

(lu)  Deux  fois  plus  de  chacun  de  ces  trois  sels  que  lea 
sels  réunis  dans  l'eau  de  la  Vilaine. 

(II)  Cinq  «lia  ploa  que  lea  aria  réiute  de  reeude  U  YA. 
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I*r«aii  de  la  nialne  au  pont  Sainl-Ccorgcs  contient  rn 
movcnnr  2  c<.<ntllitroi<  cudm  f>2  de  gai  par  lllrc  Ce»  3,93 
Tarlent  exlrOinemcnt  (juant  k  leur  composition  chlmlqur, 
•clon  1rs  lieux  cl  l'époque  de  l'année.  Alnul ,  en  mal,  elles 
ont  fourni  de  3  k  3,8  pour  cent  d'acide  carbonique:  en 
maraa,  7:  en  juillet  ja^qn'.'iSp.  100  (prèsdél'hdpltalj.  L'oxI- 
Kène  a  rarié  dans  le  surplus  de  lA  à  31  p.  100  ,  et  l'atote  de 
M  h  7t.  —  3*  L'eam  de  OulneUu  contient  3,07  de  gai,  dont 
23  p.  100  acide  carbonique  ;  et  dans  le  reste,  oxigi^nc  30,8, 
aiote  79,2.  —  S*  Vmu  du  Champ-deHars  contient  3,07  de 
gaz,  snr  quoi  8p.  100  aride  carbonique;  dans  le  reste,  oxl- 
gène  78.7 ,  azote  31.3.  —  V  L'eau  du  puili  de  la  Uadelalne 
contient  3,00  de  gaz ,  sur  quoà  3t  p.  100  acide  carbonique  : 
dans  le  reste,  oxigèncSO,  aioteBO.  —  5*  L'eau  deCuinctcon- 
tient  3,98  de  gax,  sur  quoi  AO  p.  100 acide  carbonique;  dans 
Ifl  reste,  oxig6ne  38,  azote  72.  —  0'  L'eau  du  puili  Chartier 
contient  2,8Û  de  gaz ,  sur  rniot  acide  carbonlqtt;>  30  p.  lOO; 
dans  le  reate,  ozigène  33 ,  azote  77.-7'  L'eau  de  Grot-Mal- 
kon  contient  3,0A  de  gaz,  sur  quoi  30  p.  100  acide  carbo- 
nique ;  dans  le  reste ,  oxigène  30,3,  azote  70,7. 

On  voit  par  ce  qui  préci^^de  que  l'eau  do  Gnines,  bien 
que  niaUTaise  «on*  le  rapport  de  »a  composition  et  de  la 
quantité  des  matières  salines  qu'elle  renferme,  et>t,  par  sa 

grande  qoantiti5  d'acide  carbonique,  celle  qui  doit  le  plus 
atter  le  goûL  D'un  autre  cOté  les  eaux  de  la  lîilalncsont 
celles  qui  en  giinéral  contiennent  la  plus  grande  quantité 
d'oxigène,  et,  iOiMCc  rapport ,  elles  sont  le  plus  favorables 
à  la  digestion. 

Nous  avons  cm  devoir  compléter ,  par  ce  rapide  abrégé 
d'un  grand  travail,  ce  que  nous  avion»  .t  dire  sur  les  eauv 
de  Rennes.  C'cfit  nn  nrécli:ux  document  pour  l'avenir  ,  et 
nous  craindrions  qu'il  n'alUt  se  perdre  dans  les  cartons 
de  quelque  rapporteur  (1). 

Uainlenant  que  conclure  de  ce  qui  précède?  Les  eanx 
des  fontaines  publiques  de  la  ville  de  Rennes  sont-elles 
tellement  «uperienn>s  k  celles  de  ses  rivif-res,  qu'il  faille 
rejeter  celles-ci  pour  s'allacher  aux  premières?  C'est  iii  une 
qoMUon  qui  ne  peut  être  résolue  par  la  sclenco  du  ctil- 
miste  cl  du  physicien.  Quelle  est  l'Inlluence  des  caox  pota- 
bles sur  l'hygli-ne  de  toute  une  population  ?  C'est  ce  que  la 
médecine  pourra  piîUt-CIre  nous  dire  on  jour;  mais  pour 
le  moment  elle  l'ignore.  Lh'pnis  les  eaux  pauvres  di-  sel< 
1  coulent  des  glaciers  et  qui  alimentent  des  populations 
crétins  ou  do  goitreux,  juqu'aux  eaux  minérales  qui, 
par  leur  abondance  en  aels  et  en  gaz,  sont  réputées  re- 
mèdes infaillibles  contre  telles  ou  telles  maladies,  il  y  a 
toute  une  gamme  d'eaux  potables  dont  l'inUuenrc  sur  la 
aanlé  de;»  populations  est  encore  peu  connue.  Quel  elTet 
produirait  sur  les  habitants  d'une  ville  accoutumés  A  taut 
d'espèces  d'eaux  le  passage  subit  à  une  seule  et  même  eau, 
celle  de  l'Ule  ou  celle  de  la  Vilaine?  C'est .  tout  en  présu- 
luaiit  ctiielqueis  perturbations,  ce  qu'il  est  dilllcilc  de  dire. 
Cepcnaant  c'est  ce  qu'il  faudra  étudier  avant  de  se  lan- 
cer ,  comme  on  y  songe  pour  le  moment ,  dans  au  travail 
considérable  de  conduite»  d'eau  ,  objet  si  urgent  et  chose 
si  Tlvemcnt  réclamée  depuis  longues  anni'-es. 


(1)  Depuis  que  ces  lignes  ont  été  écrites  ,  «n  forage  ar- 
l«*tlen,  entrepris  rue  de  Paris,  près  la  Croix-Rouge  (  aoAt 
18ftS),  a  donné  d'henrenx  ri'sullats  et  fourni  nue  source 
nbou(].iute  d'eaux.  M.  Halagutl,  qui  s'e^t  empressé  d'en 
faire  l'analyse,  nous  a  communiqué  les  résultats  suivants  : 

Emais.  Cette  eau  est  limpide  et  a  le  gotit  ordinaire  d'une 
bonne  eau.  Abandonnée  ii  l'air,  elle  dégage  beaucoup  de 
bulles  gazeuses  ,  et  ce  dégagctnent  s'augmente  par  l'addi- 
tion de  quelques  gontte*  d acide  nitrique  (preuve  de  la 
nrâseacc  des  carbonates  terreux);  elle  ^c  trouble  par  t'c- 
BolUUon  et  reprend  sa  limpidité  par  l'addition  de  qucl- 
qaes  gouttes  du  même  acide  (mêmes  consequenccsj.  Lllc 
na  trouble  pas  la  solution  de  savon  :  la  teinture  de  cam- 
pèche  lui  commiinii|Ue  une  couleur  violette  résultant  de 
la  présence  du  bi-carbonate  de  chaux.  L'oxainte  d'ani- 
oioniaque,  le  chlorure  de  barium  ,  le  nitrate  d'argent , 
le  csrbonale  de  potasse .  l'ao'tate  de  plomb  et  le  phos- 
phate de  soude  ammoniacal  la  troublent  plu^i  ou  moins  sen- 
ilblemcnt. 

Akaltsb.  10  litres  laissent  nn  résida  qtii,  calciné  sans 
décomposer  les  carbonates,  est  en  poids  de  1  gramme  981 , 
dont  0,873  s«<s  insolubles,  savoir  :  Carbonates  terreux, 
Oi^fllMt  silice,  0,000;  phoophates  d'aluminium  et  de  fer, 
t>M9;  et  1  gramme  109  iWi  lotaUet,  savoir  :  sulfate  de 
oiMin,  0,16S;  sulfate  de  m.-ignésie,  0,0A4  :  chlorures  de 
magnésium,  0,050;  chlomres  alcalins,  0,830.  —  Ainsi, 
BOttr  le  rapport  des  bl-carbonates  (principe  de  la  potabi- 
lilé),  cette  eau  se  place  la  tète  des  mcilleorcs  eaux  de 
Rennes. 


Pacage.  —  Nous  n'enregistrons  Ici  cet  article  que  pou*" 
conserver  le  souvenir  de  l'ancien  mode  qui  nresia.iit  au 
pavage  de  la  ville.  Il  est  consacn-  d.nns  une  foule  d'arti- 
cles publiés  sur  1»  ville  de  Renues,  que  jadis  elle  était  pa- 
vée en  porphyre.  En  effet ,  on  a  longtemps  employé  .t  cet 
usage  une  roche,  dite  caillou  de  Bennee,  dont  on  ne  trouve 
plus  que  de  rares  échantillons  dans  le  ruisseau  de  DIOne. 
Cette  roche,  espèce  de  poudingue  très-curleux,  avait  un  In- 
convénient très  réel  :  sa  dureté  était  telle,  qnc  le  frotte- 
ment produit  par  les  pii-tons  et  le»  pieds  des  ehetaut  la 
polissait  et  la  rcnd.iit  glissante  au  point  que  le  pavé  le 
plus  plane  était  dangereux.  l'eu  .t  peu  le  falUou  de  Jten- 
n»  dispanit  et  fit  place  i  nn  pavage  meilleur,  quant  à  La 
qualité  des  pavés,  non  quant  .t  leur  disposition. 

tn  1591  on  entreprit  une  grande  restauration  da  pavé; 
et  nous  voyons  par  le  compte  de  cette  dépenae  qu'îin  se 
servit  à  cet  «-fM  d'utic  pierre  scbiiteusc  extraite  d'une 
carrière  sitaée  dans  une  partie  du  faubourg  l'Évèque,  qui 
en  a  gardé  le  nom  de  la  Perrière.  —  En  1081  un  arrêt  du 
ronseil  nxa  H  â,000  llv.  la  somme  annuellement  altribuév 
•  an  pavape  de  la  ville  cl  de  ses  avenue».  •  Cependant, 
quelque  genér»!  que  fût  ce  terme.  Il  s'en  f.illall  que  le 
pa\aKe  s'étendit  au  loin,  lin  procès  fait  en  1*35  aux  dame» 
Lrsuliues  apprend  que  le  f'ré  Rotlé  n'était  pas  eni  or* 
pavé  k  celte  époqnc.  Cette  communauté  ayant  eu  beitoln 
de  terre  pour  exhausser  son  jardin ,  situé  a  peu  près  oii 
est  ^maintenant  la  halle  aux  Toiles,  en  avait  pris  3,000 
tombereaux  sur  le  Pré-Botté,  et  fait  des  excavations  de 
pins  de  cino  pieds  de  profonacnr. 

Les  rues  d  Orléans  cl  de  la  Monnaie  avalent  été  pavées 
en  1721;  l'adjadlcation  du  travail  eut  lieu  h  ralsoo  d« 
10  liv.  la  toise  cariée  (1).  En  1720  la  place  du  Palais,  nS- 
cemmcnl  construite  d'après  les  plans  de  Gabriel ,  fut  dé- 
blayée  et  nivelée.  Les  déblais  furent  faiU  â  raison  de 
trois  livres  5  s.  cl  le  pavage  à  raison  de  8  11  v.  5  a.  la  loise. 

Alors  la  ville  partageait  avec  les  particuliers  la  charge 
du  inivé  public ,  el  un  rôle  général  dre».sé  cliaquc  année 
fixait  la  somme  que  chaque  propriétaire  devait  acquitter. 
Le  rôle  du  20  décembre  1759  donne  pour  toisé  général  une 
superficie  de  àO.WO  toises  3  pieds  et  8  pouces  (2).  La  dé- 
pense d'entretien  étant  évaluée  à  S  s.  par  toise  ,  le  rôle  se 
montait  h  la  somme  de  10,160  liv.  pour  le»  particuliers: 
la  ville  payait  3,lg9  liv. 

IK-nui»  un  petit  nombre  d'années  on  a  commencé  à  pa- 
ver Ri  nues  en  pierre*  taillées  dans  la  fornu-  cubique  et 
bien  appareillées.  La  ville,  secondée  par  radmiuistralioo 
des  ponts  cl-chaossées,  qui  est  chargée  du  pavage  dans 
les  mes  qu'empruntent  les  traverses  des  routes  entrete- 
nues par  l'Etal,  a  grandement  amélioré  cette  partie  des 
services  communaux. 

On  peut  signaler  aassl  comme  ane  des  caascs  de  grande 
amélioration  le  parti  pris  de  ne  plus  enfouir  chaque  année 
des  rammes  considérables  dans  des  réparations  de  niao- 
val»  pavés.  Aujourd'hui  l'on  ne  fait  iiuc  «les  paves  neufs: 
et  chariuc  budget  contribuant  ainsi  i  r,im<'lioration  d'une 
me  ou  de  deux  ,  peu  à  peu  la  ville  de  Rennes  arrivera  ii 
un  repavage  fort  remarquable.  Il  est  à  craindre  toute- 
lois  qu'un  usage  consacré  dans  celle  localité,  celui  de  cas- 
ser sur  la  rue  le  gros  bols  de  chêne  desHué  au  chauffage, 
ne  soit  une  cause  prochaine  de  détérioration  pour  les  pa- 
vés neufs  el  ne  s'oppose  long-temps  encore  à  l'améliora- 
tion complète  de  cet  objet  si  imporlauU 

S  11.  —  ticLDSlS  IT  XAVICATIOn. 

La  Bretagne  a  toujours  marché  en  arrière  de  la  ci- 
vilisation. 11  faut  donc  s'étonner  si  ,  alors  que  depuis 
quelques  années  seulement,  le  fameux  Léonard  de  \  incl 
avait  éUbli  par  écluses  h  portes  tournantes  la  commu- 
nication entre  les  deux  canaux  de  Ullan,  les  Rennais  se 
prirent  de  passion  pour  la  canalisation  de  leur  rivière, 
et  s'alMiuchèrent  k  cet  effél  avec  un  Ingénieur  qui  venait 
d'établir  sur  la  Mayenne  un  pitojable  travail  d'écluses. 
L'idé<-  première  était  bonne;  l'exOcution  fut  détolahle. 
Des  devis  furent  faits  pour  canaliser  la  Vilaine  juMiu'aa 
port  de  31essac,  c'est  à  dire  au  quai  dit  de  Notre  Dame. 
François  1"  les  approuva:  el.  comprenant  de  quelle  utilité 


(1)  Le  pavage  actocl  coûte  13  fr.  le  mètre  carré,  on  32  fr. 
la  toise.  Uals  il  ne  peut  y  avoir  de  comparaison  ,  quant 
aux  matériaux  snitoul,  entre  le  pavage  de  1734  et  celui  de 
18/18. 

(2)  Le  toisé  actuel  serait  déplus  de  moitié;  ce  qui  prouve 
qui-  .  pour  repaver  toute  la  ville  comme  quelques  rues 
I  ont  ete  depuis  peu,  il  ne  faudrait  pas  dépenser  moins  de 
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il  était  pour  Renne*  d'tlre  relire  stpc  l'Océan,  Il  accor- 
da la  IcTée  d'un  impôt  qai  devait  produire  euviron  0,000 
llv.  par  N  piTCcptioD  à  Rennes,  cl  18,000  Ur.  daius  tout 
le  re«te  do  la  Bretagne.  (Août  1539.]  —  Oa  M  mit  k  t'CBU- 
vre:  mais  on  a\ail  compte'  naa»  oa»  ÊVÛt  d*Ol>ltlClW  f»i 
s'élevèrvMt  l'un  aprCs  l'autre. 

Ainsi  l'on  .i  dit,  mais  nous  n'avon.i  aucune  preuTc  de 
C«  fait,  que  le  gouTorncur  de  Dretaguc,  leairu  de  CbAtoau- 
MaodiS'MaU  approprié  les  fooda  profauuit  dea  tana.  Loa 
ueiinaU  flrent  entoodn  leon  plualMt  to  ml  etaigw  te 
connélable  d<>  Montmorency  iTezamioer  le»  ccoopte  do 
gouverneur.  Effrayd  par  les  menaces  que  lui  fit  le  aecré- 
taire  du  coauetablc,  le  .sire  de  CliAtcanbriand  donna  te» 
bîfUH  en  nue-propri''l<*  an  counét.->bli',  qui  ,  inoycunaut 
let  ahjtidoii ,  lu  di'cl.ira  hiuoci-nL  Ucvin  pai  le  eu  eïTet 
de  ri  Ue  cirnoiist.uirc  .  inai.-i  il  l'.itlrihuiî  uuinucirn'ot  i 
ceci ,  que  lu  siru  de  Ciiileaubriand  baissait  ses  bOritiers 
naturels. 

Quoi  qu'il  en'  aott  de  cet  épiaode,  noos  Toyooa  qu'en 
lUO  les  IraTaui  furent  acIlTcment  poussds.  Mais  |m  |l«e* 
ratns  mcnacC-rent  de  tout  enlraTer. en  refu-tant  delnÎHr 
abattre  li-^  arbrë.<  bor'lnut  In  rUii>n^  et  d<-  llrrer  puM(8 
pom  lr  iiiitiage  dCH  bai>  Miix.  On  k'^.i  In  dlfQcuIte  quant 
ati\  p(  ti!>  propricH.iii i  s  (imit  on  tu  ii>.qu.T  li  dtiposscstlon  ; 
qu.int  ,nix  sel^U'  iir'.  i!  rnllut  ni  (l'  iHlcr  eu  justice.  Eu\am 
le  rui,  par  un  édil  du  19  avril  15^,  douua  aux  juges  de 
Rcnnca  le  droit  de  connaître  de  toutes  ces  contcttatloii^ 


car  l'on  voyait,  11  y  a  mwlnaea  années  a  peine,  de  lonfs  par- 
cenriMir  tesqaete  les  Mlâten  ne  pouvaient  eaeen  petaer, 
el  U  n'«  pas  falla  moins  qu'une  luflesible  toloitté  des 


ponts  et-c&aa*!u!es  pour  compléter  le  hallage. 

L'Iucapacllé  des  ingénieurs  llaliens  (t)  et  hollandais 
riiiplo)c'sà  la  construction  des  Cclu^es  a\alt,  d'un  autre 
rôle,  plus  que  tout  le  reste,  rclardt'  la  conclusion  du  tra- 
vail. De  d<'(u«(al>le5  Ochi.W!!  en  boi»  avalent  ete  construi- 
te», uiais  elles  ne  tenaient  auciineuient  l'eau  et  ne  ser- 
Taieut  qu'à  ruiner  les  mouiius.  Lu  autre  iugéuicur  auge- 
«tak  M  préienta,  et  au  boat  de  deox  mu.  U  déeleia  rmii- 
ccr  h  rentreprlM  (3).  Alofs,  m  d<ietpttlf  de  «nue,  m  lll 
encore  venir  un  Itelien.  Celal*el  coonraJatt  deas  Moiee 
eu  pierres  :  mais  dCi  le8;pniDlèm  gnndet  eau  éOm  Ah 
rent  rmporK'c?. 

Le»  Renii.iis  roinmrnçalent  i  murmurer:  ils  disaient 
que  riUTentiou  de  •  i iim'.-.  fiait  a  reléguer  p.irnii  U  s  t  hl- 
mères  de^t  ingénieiiî  -.  Au^^i  la  ville  crut  elle  avoir  tniUTé 
la  fin  de  ses  lu^iux  >|untid  un  habitant  nommé  Leou  lIQe 
s'oIDrit  A  assurer  la  navigation  A  l'aide  des  seules  cbaus- 
•ées  qu'on  avait  faites  ponr  retenir  las  eaus.  Ce  spécula- 
leur  s'engageait  à  enlever  les  italeaiu  par  un  système  de 
grues  et  de  leviers,  et<t  les  faire  ainri  flranclilr  snccessiTe- 
ment  (ou»  les  barraRcs.  Hûc  ne  demandait  ponr  récotn- 
pcnM'  de  sou  ludu^trie  i;u'iin  priviUge  de  douze  anu<  es. 
Le  roi,  pur  letlres-paientcs  du  12  octobre  1^71,  cousealit  A 
ce  nouvel  e««ai,qirilfUI«tab«BApaiicreiie«c«eab0alde 


quelques  mois, 

Fiuls.«ant  par^oti  ils  eussent  dft  commencer,  les  Rennais 
reconnurent  que  tout  leur  avait  Jusqu'alors  mal  réilMl, 
faute  d'avoir  consacrd  à  l'enln|înw  ooe  somme  iofllsan- 
te,  ce  qui  avait  conlniot  A  Mre  de  détestables  travaux 
hydrauliques.  Alors  une  aatocintion  de  capitalistes  8c  for 
ma  laauollc,  moyennant  une  conce»sion  d'exploita- 
tion exclusive  de  trente  année:)  du  <tervtcc  de^i  baleaux  de 
la  rivière,  s'engagea  .'i  faire  di.\  écluse»  sur  le  modèle  de 
celle  de  Mons  (deiuolie  il  y  a  quatre  an»  environ).  Henri 
111,  par  Icltres-palente»  de  1575  ,  antorisn  cette  nouvelle 
conceiiKion  ,  el.  pour  faciliter  l'enlrepri»c.  statua  que  loua 
rlveralna  devraient  lepeaaapeaux  balellert,  aaiis  antre  la- 
deiaulté>  payer  par  let  cnveprenears  qoe  la  valenr'des 
bots  abattus. 

Le*  adjudicataires  pouis^rent  les  travaux  avec  IM  Mte 


actlvltdqoe  la  navigation  fut  assurée  nr  tootleMTCOon 
anraaadalStt  (M*  O  ■'^  dooA ,  bpravcuii»rp«rler. 


(1)  L'Italien  qui  a  le  plus  avancé  le  travail  se  nommait 
I  «i  lai  Malt  «ayd  SM  Hnca  aenJHiaiitpow  MW 


vorafab 

0)  A  Itetendre  eependant  il  était  si  certain  delà  réus- 
site, qae  la  ville,  se  disposant  de^i  i  exploiter  par  elle- 
m^'me  la  Mttvcea  canal,  avait  acheté  a  Angen  qnaUe 
grands  taiNas  dwtlaéi  »  f  n  ibira  rtlpiliêitimaal  fi  ttr- 

vice. 

(3)  Sous  la  direction,  i>  ce  qu'il  parait,  de  L(oa  Hué. 
lai  Les  guerres  civiles  qui  dt-»oiereut  alors  la  France 
bilUrent  rainer  ces  coarageoi  citoyens.  Les  ' 


dac  da  Mercmor  avaleat  «alra  aafarca  coupd  tnla 
celal-ci  (  paar  loi  " 


If. 


que  de  cette  ^Mqne  qu'il  tel  dlilir  la  

la  Vilaine.  En  mt  la  ville,  enfin  maltnaae  da  < 
la  rivière,  abolit  avec  intelligence  tout  mooopele  et 
dit  la  navigation  libre.  Alors  chacan  put  clrenler  sans 
autre  condition  que  <  clle  d'acquitter  de  modiques  droit* 
aux  «•■cluM.-s,  rlrolLs  aiUxté»  à  l'cutreticn  de  ces  construc- 
tlons.  lu  premier  bail  de  cette  entreprise,  passé  pour 
six  années,  fixa  a  4  sons  par  écluse  et  b.iteau  la 
Uxe  de  aavlgatlea.  Va  second  l'éleva  a  0  sous  o  dé- 
niera :  aa  qaatrième  à7sons(  enfin,  en  1657.  le  droit 
fut  porté»  fSaMaat  l'a^adleaUM  fbt  passée  iwarvlB«k 


an»,  à  ckifie  A  realrapnnear  da  cooâptw  iôimédlaiâ* 

ment  une  somme  de  X7,000  llv.  pour  le  travaU  alors  en- 
trepris des  eaux  a  amener  de  Satnl  Grégoire  Rennes. 
Aiii:>l  en  quarauti!  anni'e^  la  ville  avait  peu  h  peu 
d'un  s>>ieuii' libéral  et  favorable  au  commerce  a  l'e 
Uilion  tré-s-active  et  trta- intéressée  de  ses  écluses. 

L'iibpulslou  était  donnée;  la  spéculation  l'emportait 
décidément  (t)  :  un  hall  de  1605  ^outa  encore  S  sous. 
Toutefois,  eaUa  (ai*  nouvelle  se  Justifiait  d'elle-même, 
parce  qn^dla  devait  Aire  appliquée  A  améliorer  la  naviga- 
Uon  depuis  )es  ardies  de  talal  Caergf  Jusqn'A  celle*  d» 
8aint-l  ves,  et  k  relever  le  pèal  da  la  Pobeêànefto,  de  IIih 
çon  que  le»  bateaux  passent  Mawr  par  dcsious.  —  Tenta 
.surcbarge  établie  momeBlaaeaUBt  sur  un  Imp6t  se  per- 
pélue  toujours.  En  eObt,  die  crée  ft  l'État  ou  h  la  ville 
i|ui  1  1  frap[>e  une  ressource  dont  on  s'habitue  h  jouir  et 
qu'on  ne  peut  ensuite  aisément  abandonner.  I.c  oall  qui 
suivit  celui-ci  fui  donc  iiorl(5  direrlcment  à  16  sou»,  et 
l'a<yndica taire  dut  payer  immédiatement  31,000  llv.  qu'on 
se  proposait  d'aaalliairlaat  A  la  caualmcUon  du  pont  qol 
reçut  plus  tarf  la  aoiB  dt  foal  de  Chaaloes ,  qn'anx  Ira* 
vaux  du  UaU ,  etc. 

La  ville  avait  exploité  seaéclnse*;  net* «a  lehbaoA 
elle  avait  appris  au  gouvernement  la  mesure  de  «es  res- 
sonrct».  Qnatid  il  ^aglt  peur  elle  de  se  racheter  des  écra- 
santes places  de  finance  qui  l'accablèrent  dans  le  XVll* 
siècle.  l'Etat  nit  ù  son  tour  exploiter  ce  revenu,  et  au- 
torisa la  communauté  k  porter,  pour  s'ac(|ultlcr  de  ses 
charges  envers  lui,  le  bail  de  10  k  2)  sou.t.  Cetu-  aug- 
mentation extraordinaire  de  •  sons  devait  être  éminem- 
ment momenUnée,  e«  riao  ae  paamlt,  dl«d|i«i,  lafidia 
proroger.  Hais  les  alênes  caosea  aartaent  les  oAmfl* 
lets  :  a  l'expiration  du  bail,  la  taxe  fut  de  droit  portée  t 
24  sous,  ainsi  qu'il  était  facile  de  le  prévoir  (3|. 

Jusriu'iei  la  ville,  bieti  qu'exploitée  en  dernier  lien  , 
avait  tiré  uéannioin»  un  profit  clair  de  ses  leluîcs.  Mais  A 
la  une  époque  où  toute  propriété  élait  plu>  ou  moins  à  la 
merci  du  pouvoir.  Il  n'y  avait  jmii  de  possession  s,  riruj,c. 
En  170$,  le  roi ,  ayant  bcaoln  d'argent,  s'empara  de»  béné- 
flces,  aa  adiaaéia|gaDr  neuf  années,  A  son  profil,  le  bail 
de  la  BaTiganMk.liaasoonnaisMn(  peu  d'application  plu* 
pratique  du  bmeaz  mot  de  Lpols  XIV  :  «L'Etat  c'est  moU* 
O  pendant  cette  expérience  ne  découragea  pas  la  vUtor 
en  1710,  elle  s'occupa  de  canaliser  la  Vilaine  Ja.sqa'lt 
Vitre,  travail  qui,  a  vrai  dire,  n'était  pas  témoins  du 
monde  urgent  pour  elle:  car  si  Rrnnf"*  avait  avantage  à 
se  mettre  en  ciiuinuiuicatlon  avec  Heiloii  et  la  mer,  il  est 
évident  que  ViUe  ne  pouvait  guère  lui  eire  utile  ,  si  ce 
n'est  pour  lui  envoyer  des  bols  de  chaul£igc  et  de  cons- 
truction. Presque  en  même  temps,  et  quoi  qu'il  eu  soit. 


accorda  le  SO  mars  ICOt  une  prolongation  de  Jouissance 
Jusqu'en  1614,  bien  qu'elle  eût  de  ses  propres  deniers 
construit  «o  fMfaae  aariAme  éclase,  celle  du  moulin  do 
la  PolaaoaaeriB.  Oa  aiaw  A  constater  de  t«ls  fliits,  auUnt 
qu'il  est  triste  d'avoir  A  charger  riilstoire  d'abus  parelli  k 
cetol  qnl  suit.  Rennes  avait  ■ountrt  pour  le  Roi  ;  c<ânl<«l 
avait  promis  de  s'en  souvenir.  I  n  1004,  sans  s'InquIétCT 
des  sacrifices  i[iie  la  coiiiinuiinaii  venait  de  fïire,  Hen- 
ri IV  gratifia  M.  de  Moulliari  et,  gou\erTieHr  de  Rennes,  de 
cinq  année»  di's  revenus  d<  l.i  n.-i\îi;,itinu.  Celui  ei  fit  af- 
faire avec  la  ville  ;  il  lui  vendi  t  un  prix  fou  son  hOlel  (  de 
Montbamt  ou  de  Brlasac) ,  et  l'autorisa  a  racheter  le  pro- 
doit des  éclates  moyennant  une  somme  de  10,160  liv.  Lo 
roi  appronra  cet  arrangeaient;  «t,  aoar  dder  Ranasa  A- 
•e  libérer,  n  lui  ceacéda  aa  oelîai  de  neat  aaadMat  da 

3  deniers  par  pot  de  cidre  breton  f 

(i;  I.a  ville  donnait  toujours  par  adjudication  l'entre» 
prise  des  réparations.  Ca-  b.ill  montait  habituellement  k 
a  W)U»  par  bateau  passant  aui  écluses,  i-e  bénéfice  qu'elle 
offrait  aux  adjudicataire»  do  la  navigation  était  doue  net 
et  fjcile  ,1  calculer. 
(31  La  ville,  en  passant  ce  dernier  bail  '10031,  avait  stl- 


palé  exemption  de  droits  pour  les  pères  do 
velle,  l'faépita]  général  et  mpilal  Saint- Yves. 
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an  arrêt  da  con»eil  ordonna  de  rendre  ta  rivière  navi- 
gable ju»qu':k  Redon  (  172t  et  1725  ).  Mats  il  y  avait  alors 
loin  d'un  arrCt  à  son  exécution.  Ln  l'Oet.  an  auUe  arrOt 
avait  ordonné  en  I6J3  de  faire  les  Ccluses  de  Joué  et  du 
Saint' IleUirr.  tltuOcsen  ainonl  de  lu  ville,  et  ces  (raraux 
ne  furent  exécuté* qu'eu  17Zi  et  1736,  aux  lieux  où  autt!- 
rieuremoot  cxlalaicnt  dcn  moulins.  Les  fcnnieridc  ceux- 
ci  furent  couititatia  gardiens  de»  éclus<.s  aux  gases 
do  SO  llv.  chacun  cl  par  auuce. 

Ici  s'arrOte  l'Iiisloi  ique  des  eCforU  teut<<s  par  la  com- 
munauté de  Tille  pour  criier  la  nati^atiou  de  la  Vllaino. 
Sans  doule  elle  ne  travailla  que  dan*  sou  Intérêt:  mais 
•aiu  le  taxoir  elle  donna  l'ImpaUion,  et  eu  fut  .t  elle  que 
le*  Etats  cmpruoU'rentl'idi'-c*  d'une  navigation  int<^rleurc 
pta*  CCMupiiitc,  idée  de  laquelle  est  sorti  tout  le  s)stèfue 
aetml  de*  canaux  de  Brelague. 

Tcrs  1780  les  Etats  de  Crelagne,  «tlmulés  par  M.  nosnjr- 
Tlncn  de  l'iré,  entreprirent  de  doter  la  proïin'-e  d'un 
Rjriilt-uic  complet  de  canaux  11).  Four  arriver  A  ce  but  ils 
tenlireul  qu  une  des  preutlèro*  uéc<M»ité«  était  de  »e  ren- 
dre niaitres  de  la  canalisation  do  la  Vilaine.  Ordre  fut 
donc  donné  aux  commissaires  ipécialonu'nt  préposés  à  la 
navigation  intérieure  de  Bralagnc,  de  traiter  avec  la 
>  Tille  de  Reunes  de  cette  propriété  (  UéllbOration  du  20 
Janvier  1783) ,  et  d'acquérir  ses  écluses  moyeunaut  une 
rente  coniitltu>H.>,  égale  au  produit  net, 

l  u  compte  exact  des  recettes  et  dépense*  de  1T7S  k 
1783  fut  clabll  :  Il  en  résulta  que  la  recette  de  ces  dix 
derolÊre»  années  s'était  élevée  à  i  33,107  liv.  7  s.  7  d..  et  la 
dépense  (réparations,  entretien,  cureinentde  la  rivière, 
chemins  de  halaçc  établis,  etc.  )  h  50,685  liv.  3  s.  10  d.  Le 
produit  uelétall  doue  de  73,422  llv.  3  s.  10  d. ,  ce  qui  don- 
nait par  au  7,342  liv.  4  ••  4  d.  f  Rapport  du  23  dictokbrt 
1784.; 

D'après  cet  apurcmcut,  la  commiviian  proposa  a  la  ville 
une  rente  constituée  égale  celte  dernière  .«omnie  ;  niai^s 
le  bureau  d  .idmiuistration  demanda  que  cctt<!  rente  fût 
poriL-e  a  8.175  liv. ,  quitte  de  vingtièmes  et  d'Impovilions 
royales.  Celte  prélouliou  étant  au-dessus  des  pouvoir»  don 
nés  aux  commUralres  des  Etats,  ceux-ci  soumirent  la  dis- 
cussion au  Parlement  —  La  grand'cbambre  rendit  (le 
7  août)  un  arrêt  par  lequel  la  ville  fut  contrainte  d'aban- 
donner la  navigation  depuis  Joué  jusqu'à  UesS'C,  ainsi 
que  tous  les  droits  qu'elle  en  relirait,  moyennant  une 
rente  aunncllc  de  8,à'.'0  llv.  10  s. ,  a  charge  par  elle  d'ac- 

3ultter  toutes  impositions.  vlnKti^mes,  etc.  A  cette  con- 
ition,  les  Etal»  duient  prendre  a  leur  cliarge  tous  les 
ftals  ,  créer  la  couiiuuuication  de  la  Vilatuc  à  la  Rancc, 
en  passant  par  Reunes  (2) ,  entreleulr  le*  éclusrt.  batar- 
draux,  cic,,  saus  rieu  demander  pour  cet  objet  4  la  ville; 
enfin,  lals»i.-r  celle-ci  s'approvikiouuer .  sans  payer  aucuu 
droit  d'écluse,  des  pierres  de  la  carrière  de  Drav,  ainsi 
que  de  tous  matériaux  utiles  pour  la  reconstruction  de* 
maison-;  incendiées. 

Cet  arrêt  fut  exécuté.  Ainsi  donc,  A  partir  de  1785,  Ren- 
nes cessa  d'être  propriétaire  de  la  navigation  Malhenn>u- 
sement  elle  ne  jouit  pas  loug-temps  de  la  rente  qui  lui 
avait  été  ainsi  acrordre  :  l.i  Révolution  survint  et  la  dé- 
pouilla, en  supprimant  et  l.i  proviuce  el  les  Eials.  de  c<- 
revenu  de  8,43.)  liv.  £□  mémo  temps.  l'Etat  nouveau  prit 
en  mains  la  gestion  des  canaux ,  et  l'exemption  de  droits 
reconnue  ."i  la  ville  de  Rennes .  pour  les  écluses  de  Joué 
et  do  Salnt-IIelIier ,  disparut.  A  ta  vérité,  les  engagements 
de«  Etats  de  Bretagne  ont  été  acquittés  quant  4  la  canall 
sation  de  l'ille  et  de  la  Ran'*e,  et  ee  dédommagement 
peut  être  regardé  comme  le  seul  réel  que  Reunei  ali  retiré 
de  sa  longue  persévérance. 

S  H-  —  Abmi^iistiiatws  civiles.  —  Intendante  et  inten- 
dant. —  Préfecture  et  tout  préfecture.  —  Juridiction  des 
taux  «t  foritê.  —  Juridiction  dt»  monnaies, 

Nons  verrons  plus  loin  comment,*  h  partir  de  Louis  XIV. 
s'établit  un  système  ayant  pour  but  d'amener  la  Fraucc 


(1)  C'est  4  peu  près  ce  plan  qnl.  depuis,  a  été  mis  .1 
exécntlon  :  perfectiouuer  la  navigalion  de  Rennes  It  Re- 
don ;  joindre  la  Vilaine  el  la  Rance  par  l'ille  et  le  Linon: 
Joindre  la  Loire  4  la  Vilaine,  celle-ci  au  Blavel:enan, 
ouvrir  un  canal  entre  la  Mayenne  et  la  VlJalne.  Ce  der- 
uli  r  projet  est  seul  resté  Inexi  ciité  jusqu'4  ce  jour. 

(3)  lu  autre  plan  semblait  préférable  à  celui  qui  prenait 
l'IUc  et  le  Linon  pour  la  base  du  travail  :  Il  consUtalt  4 
appuvcr  celui-ci  sur  les  rivières  du  Heu  et  do  Garun.  tM 
dernier  eût  été  ,  on  le  voit,  préjudiciable  4  Rennes,  et  la 
ville  dut  se  féliciter  d'un  arrêt  qui  Uancbait  aiasi  la  ques- 
tion eu  ta  faveur. 
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4  l'unité  administrative,  qui  n'existait  aucunement  dans 
un  pays  formé  par  la  réuuion  successive  d'éléments  tel- 
lement tiéti-rogènes,  qu'aujourd'hui  encore  l'étranger  qui 
parcourt  nos  uépartements  s!étonne  de  l'incroyable  diflie- 
rence  de  mœurs,  de  costumes  et  de  langage  qui  con^Utuo 
notre  grande  unité  territoriale.  —  Le  premier ,  Ma/arlu 
avait  entrevu  .  alors  que  sous  la  rénencc  d'Anne  d'Autri- 
che 11  gouvernait  la  France,  la  nécessité  d'une  centrali- 
sation administrative.  En  10  >7  la  BreUgue  vit  apparaîtra 
4  se*  Etats  M.  Mcjusseaume  de  Coéllogon ,  avec  un  titre 
qui  parut  un  empiétement  sar  les  libertés  réservées  4  la 
province  par  l'acte  d'union  :  ce  titre  était  celui  •  d'Inten- 
dant de  iustlci;^  police  et  nuances.  ■  Les  trois  ordres  vou- 
lurent d'abord  s'opposer  fomiellement  4  l'admission  de 
ce  nouvel  admluLilrateur;  mais  comme  11  était  auprès 
des  Etats  en  qualité  de  commissaire  du  roi,  on  n'osa  re- 
fuser l'eurcgittreineitt  de  sa  conunls!>ioii.  Toutefois,  il 
n'eut  lieu  que  «tous  la  réserve  que  cette  mesure  no  pré- 
judiclerait  en  rieu  aux  droits,  franchises  et  libertés  de  la 
province  du  Brc-tague.  (Collection  des  tenues  d'Élats,  an- 
née 1047.) 

Cependant  cette  apparition  d'un  homme  dcsitué  4  ad- 
ministrer uupavs  réputé  en  droit  de  s'administrer  par  lui- 
même  avait  produit  un  si  déplorable  elTct,  que  la  cours'ab- 
!-linl  pendant  plusieurs  wiBdes  de  nnouveler  l'épi-euve. 
Mai»  eu  168'J  M.  de  l'ommcreu  assista  de  nouveau  en  cette 
qualité  aux  Etats,  où  il  prit  le  litre  do  comm/siaire  départi. 
Ix't  administrateur  entra  4  Renne»  le  17  février!,  cl  le 
corps  de  ville  fut  solennellement  lui  faire  visite  lé  18  (1), 
plu»  jaloux  de  se  concilier  les  bonnes  gr4ee»  du  nouvtau 
fonctionnaire  que  d'épouser  la  querelle  des  Etals,  qui 
celle  fol»,  du  reste,  acceptèrent  l'envoyé  du  roi  sans  lui 
contoslcr  m's  pouvoirs. 

En  1003  M.  de  Béehamell  do  Nointel  loi  succéda  {t).  — 
En  1705,  tl.  Kerrand.  —  En  17ifl,  M.  Frvdeau  de  Brou.  — 
l  u  1738,  M.  de  la  Tour  des  Gallays.  (Ce  fut  le  premier  qui 
prit  aux  Liais  le  titre  de  premier  commissaire  du  conseil.) 

—  En  1735,  M.  l'onlrarré  de  V larmes.  ~  En  1734,  M.  Lebret. 

-  En  170.) ,  M.  de  Elesselie».  —  En  1768 ,  M.  U'Agay.  —  En 
1771,  M.  Uuplelx.  —  En  1774,  M.  i'ontcarré  de  Mannes.  — 
Eu  1778,  M.  de  la  Bove.  —  Enfin,  en  1783,  M.  Bertrand 
de  Molleville,  qui  y  était  encore  lorsque  la  Révolution 
de  1780  éclaU. 

Du  moment  ob  les  intendants  habitèrent  Rcnnea  4  poste 
fixe,  l'obligation  de  les  lo^er  dut  encore  incomber  4  la 
ville.  Oiacun  d'eux  prenait  tour  4  tour  la  maison  qui  lui 
convenait  le  mieux.  Mais  comme  aucun  hOIel  n'était  spé- 
cialement destiné  tout  4  la  fols  4  un  service  de  bureaux 


(1)  M.  de  Pommcrca  (et  non  de  PoPîPurtut)  fut  loÇé  sur 
les  Lices,  dans  la  maison  de  M.  Uévin,  mort  depuis  peu 

de  It  mps  4  celle  époque. 

[3j  L'urganiiatlon  régulière  des  intendants  avait  été  fixée 
entre  ces  deux  titulaires  (février  1000).  Si  nous  la  consi- 
dérons telle  qu'elle  résulte  des  arrêts  du  Cou>eil,  decla- 
rntions  et  letlres-palentes  de  février  1090,  du  30  septem- 
bre 1075,  1704  et  mai  1730,  on  reconnaît  que  rét-llcmcnt 
l'intendance  était  une  création  contraire  au  droit  qu'a- 
vait la  BreLigne  de  s'adminlslrer  par  elle-même.  Eu  e0et, 
1  intendant  avait  autorité  sur  les  commimautés  de  ville , 
qui  ne  p.)uvaiciil  e^ter  en  juslicc,  f.iire  dépiitation  ou 
quelque  di'peuse  extraordinaire  sans  une  délibération  eu 
l>oniie  forme,  confirmée  par  le  gouverneur,  le  lieulenant- 
gi'-iiéral,  ou,  en  leur  ab.«ence,  par  le  rommtitaire  dépnrli 
(intendant),  ou  le  lieuU-naiit  du  roi.  Faute  de  se  conformer 
4  celle  formalité,  toute  respoii!>abllilé  incombail  direc- 
tement aux  oIQciers  municipaux  qui  avaient  entrepris  une 
depeuse.  Le.n  adjudicalijns  de  tous  tiavaux  publics .  ré- 
ceptions d'ouvrages,  etc.,  devaient  être  visée*  par  l'in- 
tendant. Enfin,  Il  convo<|uait  le*  communautés  do  ville 
quand  il  le  jugeait  bon  ,  el  ses  ordonna uces  etaieut  obli- 
gatoires, nonobstant  oppositions,  qui  ne  pouvaient  être 
faile«  qu'en  Conseil  du  roi.  —  Ces  magistrats  si  puissants 
quant  ■'I  la  gestion  civile,  et  qui  se  faisaient  allouer  de 
splendides  logements,  étaient  loin  do  jouir  d'appointé- 
menis  proportionnels  4  leur  Importance  admintstritlve  : 
ceux-ci  ne  furent  long  temps  que  de  A,0*K>  liv.  allouées  sur 
l'état  de  fonds  (budi^et  )  que  les  Liais  dressaient  tous  le* 
deux  ans.  Cependant,  eu  1789,  lis  avaient  été,  depuis  peu 
d'années,  portés  4  8,000  fr.  —  Les  intendants  avaient  pour 
agents  Immédiats  les  sabdéi/gui's,  espèce  de  sou.'xprefetSa 
La  créalion  de  1701  eu  avait  établi  dans  chaque  cbef-lien 
des  élections  de  pays  laillables,  dans  chaque  ville  ay:intua 
évèché.  et  dans  quelques  villes  principales.  —  Les  villes 
ayant  des  subdiUgués  de  i'inteudance  de  Bretagne  étalent, 
eu  1788,  au  nombre  de  soix.iute-deiix.  Nous  ne  les  énumé- 
rcrous  pas  ici ,  Ogéc  les  ayant  indiquées  4  leurs  article* 
respectifs. 
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et  ao  logrmrat  pniliculier  d'un  haut  a dllIllIlIlMea r , 
chsqur  changcuit'iu  dv  domicile  était  accomMCné  de  mo- 
difications qu'on  mettait  a  la  cbarfc  de  la  illlc  En  17S, 
IL  Fejrdeaa  de  Brou  Uouraot.  malgré  lesldépeiucs qa'oa 
7  avait  toll»,4Be  llMcl  4e  Brie  on  da  BoU de  la  Bette 
aa'il  iMMIaiItlW  InlpoafattaafBre,  déclara  ft  la  Tllle«e7/ 
•Mitftt  Mn  lHWt  «MU  la  maUon  abbatiale  de  Saint-Ile- 


Poar  comprendre  la  pos<!bi1iti-  qa'tt  y  avait  d'installer 

l'intcDiJ.iut  .1 1.1  maison  abbatiale,  il  faut  «e  rappeler  que, 
Jufqn'i  M.  du  l.ir,ir.  l'.ibb  iv'<l'' >i'''»*-M<'l»in<' aTall«'t<:-  st'- 
parde  de  !'<'•?<  cbi''.  J<  an  l)rslrj<Ji>  .  ,iai  ir-n  (■M'fjnc  de(^oii- 
doOf  fat  Dommé  à  l'abbayc  do  ^.iiiit  Melaiuc  cd  1670.  Ri- 
Cbeet  glittéreax,  ce  pri^lat  fit  construire  le  poIaU  épUco- 

Bil  aetiiel,  ain»l  que  l'atteste  son  Opiupbc  rapportée  par 
.  llorice,t.l.Fr.,  p.  80. 


bl  Bbcdouca»c  Saucti  llclaoU 
Cal  abba:  prx-fall , 
Cuju*  a'du»  insUar.ull  

L'an  de  ses  tuccessrora  fut  Martin  Uu  Bellay,  «r-vi-que  do 
Fri-jus  de  17M  à  17M:  mats,  bien  que  Domm<'  en  1721 , 
M.  IMi  Bcllaf  ne  Tiatpas  résider  k  Rennes.  Le  palais  ab- 
MtaldMt  ëMK  VMnI.  et  M.  de  Brou  Jnfea  qu'U  y  éU- 
Mlnlt  tort  Mea  mm  latandanoe. 

Ce  caprice  coAla  cher  k  la  tIIIc  :  d'abord  elle  dat  pas- 
■er  bail  pour  nenf  ans ,  t  raison  de  3,'>00  Ht.  par  an ,  pins 
nn  loord  pot-<If-vin  ;  puis,  cédant  a  rexiscncc  de  M.  de 
Brou,  die  fii  roiiviruirc  dru ^  pavitlons  dans  le  Jardin,  <-t. 
au-dessus  dc^  c  ■iirii"'.  mt  autre  parillon  (celui  qui  lotigr"  la 
rue  aclutilc  iJ<j  iuugireij,  dont  la  desiiiiiitiuii  fut  k-  lo- 
gement des  burcaui.  Celte  dcniiCrc  coustrucliou  coliLa 
•eulc  U.OOOllT. 

Pcnt-étre  U  folie  e&t-elle  été  moins  grande  si  la  maison 
■ifcellahi  ctt  appartenu  ft  la  villa  t  awl»  «n  «ait  qu'il  n'en 
étoitrfMU  et  U.  de  Kr<yas  s'élant  démla  de  ion  liege,  ponr 
CMMtffldr  asa  abbaye  ,  en  17M,  la  Tille  dot  loi  abandon- 
ner l'iBindMccproTisoire,  avec  les  améliorations  accom- 
plies ,  et  cfn»rcbcr  où  faire  ailleurs  de  noii\cll(rs  d<»ppn- 
st's  |1  !•  L' intendant  alors  en  titre,  Jl.  D'Api) .  jitn  li  >  jfu  x 
»ur  rii/^lcl  Ix  ('xtrnulller .  situi-  tIs  ^-vis  U  Motte  (  |iri - 
fri'tiir'  dctueilt'l,  l'tqiii  pa-isait  pour  un  des  plus  hoinp 
tuciii  de  RtQues.  Eu  177u,  la  communauté-,  cédaut  au 
déâir,  ou  plutôt  a  la  Tolonté  de  l'intendant,  acquit  TbOlet 
au  prU  de  llft,OM  Ut.  ,  plus  A,OM  Ut.  pour  les  glacea  d'at- 
Une,  leaaranfers  du  jardin,  le*  Ilowde  Calaoee  qui  d«- 
c«r*iMitealal*ci,  etc.  (S). 

Cette  acquisition  pe«a  lODg-tempa  sur  la  tUIc  ,  qui  enfin 
en  paya  la  plus  K^aiide  partie,  et  ne  resta  chargée  que 
d'une  r<ntc  d--  i.osîllT.  anc  aux  Bénédictins,  pourune 

gartie  j  irrlin  codée  par  eux.  La  rtWolutlon  nurrlnt 
lentAI.  et  la  ville,  grcvik?  d<î  toute  façon  ,  obtint  l  anfo- 
rlMtion  (te  vi-ndri'  cet  Immeuble,  qn'oii  reg.ird.iH  r  oinme 
suw  rflu  déiormais.  Le  12  mars  17UJ,  la  vente  en  fut  faite 
à  MM.  Barbier,  qui,  plus  tard,  l'ont  reTendo  an  départe- 
ment (M  décembre  1811]  pour  la  somme  de  100,M*  fr.  Le 
bAttaneot  de  l'ancienne  intenteiee  (aetaellciMiit  pré- 
fecture) •  été  accru  depuis  de  diTene*  eonttmethmi  mal 
conçues  et  qui  eussent  pu  le  compléter  pins  utilement  ; 
le  Jardin  a  été  augmenté  d'une  serre  :  un  mobilier  que  le 
di'p.irlenicnl  doll  «•nln  tf  tilr  h  33,000  fr.de  Taleun  y  a  <té 

ajouti'.  r.'c:^t  aujontd  hui  uuc  ptopriAi  déparloiiMiitale 

qui  >aut  plii»  de  3u<i,UOu  fi  . 

L'intendance  de  liretagtie  foriti a  après  1700  les  cinq  dé- 
partements du  hialstiVc,  des  (i>lc»-<la-Nord,  de  la  Loire- 
Inférieure,  du  Uorbibanetdo  l'illc  ct-Vilaine.  Rennes 
ftot  réduite  être  le  cbeMlen  de  ce  dernier,  perdant  en 
wa  «eut  Jour  sa  •oprdOMtia  aw  toole  la  BretiaM,  «t  aon 
Pailemect,  qui  fbbatt  ion  loatre  et  aa  IbrtttM  m»  Vretqoe 


{i;  M.  De  ncll.iy  mourut  rn  17"j:  il  eut  pour  successeur 
M.  Barcau  de  Gir.ic.  C^lui  ci  riHinilen  «a  personne  W  '.i  - 
che  et  l'.ihbiye.  qui  tl^pui^  ne  furent  pa^  .séparés,  jusqu'à 
la  ri'\o'.iiti(in  lie  1790. 

(2)  Le  roi  avaUpromi*  d  aider  la  ville  d'une  somme  de 
A0,000  Ht.,  si,  de  son  cOlé,  elle  s'engageait  pour  les 
80  antres  mille  llTres.  Chose  rare  alors,  le  roi  paya. 
(S)  La  statistique,  cette  adenoa  aoelale  al 


al  mal  Jugée,  grftce  ani  fhlsenra,  a  «a  daoa  Tadmlalatra- 

^ Louis  XIV  iwur  fonri.iieur.  Ce  fût  ponr  ebeir  k  ses 
f  que  les  lolend.inu  ili'  Bretagne  exécutèrent  k  plu- 

steur*  reprise*  des  ri  rh'-reliei  sur  la  population.  Il  n'est 

fia-i  sans  ln(er<^l  d'i  n  iie  ntiouiier  Ici  II  -  t  t'<ultats.  En  1700, 
I  fut  ainsi  conMriie  tpn  i  i  ^.  niralit»'  do  Rennes  (la  Dre- 
tagne)  contenait  1,00,1  non  niirs,  ou  IWÎ  habitants  par  lieue 
carrée.  En  1763,  ce  nombre  s'était  élevé  à  1,070,401,  ou 


Immédiaicment  après  les  excès  réToIntionnalres,  les  pr<*- 
fcts,  adoiiuistrati  ui»  ptno  puiNsaut'  que  les  anciens  sub- 
délégui's,  et  beaucoup  moins  qae  1<'S  intendants,  prirent 
les  r£:oes  des  administrations  déparlaDaentailea  (17  fénter 

naanéla  M  ymSmn  •  H*  MUltm.  pw  anMI«o» 

Consuls,  remplit  ces  fouelions  pendmt  deux  ans  on  OMia 

et  onxc  jour».  —A  M.  Borle  ^uceéda  U.  Mounler ,  nommé 
le  23  germinal  an  A  (Il  avril  IMTJ).  et  qui  géra  la  préfcc- 
lure  re«pace  de  deux  an»  <)ii  moi»  et  huil  jours.  —  kl. 
Uouuaire,  ap(>ele  a  cette  admiuistratiou,  par  décret  lin- 
piM.ll  du  2  veutôi*;  aa  Xill  { Ji  février  1S05  )  ,  exerva  ces 
fonctiou»  pendant  neuf  ans  onze  mois  et  cinq  jourt.  — 
Ine  ordonnance  royale  du  le  JauTier  Ihli  lui  donna 
ponr  aoceaseor  IL  de  Bréfinnas ,  qui  ne  fut  préfet  que  un 


mala  et  TiacMmit  jooxa. 
MMBoié  te  n  mam  de  la 


la  «w. 

lions  aprOa  trois  mois  et  dix-huit  joon.  —  11  fut  rem- 
placé par  11.  d'AUonvillc  (ordonnance  royale  du  13  juil- 
let 181J,;  cet  aduunUlrateur  fut  prc-ftl  p4:ndaLnt  deux 
an»  deux  mois  et  \ingl  jours.  —  A  M.  d'Aln^viîle  >uc- 
eeda  M.  de  l.i  >  illet;onlier  [KrjinJ  nuruiu».  .  Ii:  2  octobre 
1817,  et  qui  fut  pré  fet  prnilant  ai"f.  .>ii-  -i-  :nois  et 
jours.  —  LiH-  ordonnance  royale  du  7  avni  183A  appel* 
a  la  préfecture  d'Ule^t-Viiaine  M.  le  oomle  de  Vaa» 
d<BUTre,  qui  y  resta  trois ana  trois nioia  et anaejoara. 
M.  le  Ticomte  de  Cnntay,  nommé  par  ardonnanca  4alB 
juillet  1837  futpréfet  pendant  deux  ana  nn  meiaaU  Janra. 

M.  Jordan  (ordonnance  du  9k  août  ISSiq  était  préfet 
quand  éclata  la  Révolution  de  juillet  1830.  11  edt  pu  par 
■>:i  résistance  eauM  r  quelques  maltieurs;  mais  U  préfem 
s.igctneiii  CLLÎer  il.  \aiit  le  fait  nccouipli ,  et  »e  retira  d'a- 
bord k  > Itré,  pul.t  a  l'aris,  5ans  protoquer  l'elfasion  da 
sang.  11  ataitadministré  le  di^partcuient  peudant  nne  année 
moins  dix-neuf  jours.  Ses  successeurs  furent  :  M.  Lennr 
(orteMaee  royale  d«  »aattlMB)t  prMMw  an  aaî* 
mêla  at  doaae  jooras  11  tt  uinMr  la  nnowlte  rayaoté  at 
fut  un  adminlatrateur  Traimcnt  populaire.  —  M.  de  Ca- 
hoaét  (ordonnance  royale  du  17  mars  1833),  bon  adml- 
nlsinileur.  Ce  préfet  avait  pour  mission  ne  rétablir  la 
prt  feetur'-  djii>  û<-^  tendances  moins  di^inocraUques;  la 
tr.utsltii.iii  fut  linisquc  et  nuisit  k  la  dynastie  de  1830.  M.  Ca- 
liiiLet  aiUniiiislr,i  pendant  quatre  au^  trois  mois  vingt- 
quatre  jours,.  —  M.  Boby  de  la  Chapelle,  issn  d'une  an- 
cienne lainilJe  bretonne  qui  s'était  fait  un  nom  honora- 
ble dans  le  commerce,  fut  appelé  par  ordonnance  du  11 

émet  18» àiMmiéteUMé'taëk  Vilalne,  etwl,MWHI 
Leroy,  mm»  wm  aMalilnUion  popnlalN.  04lilt 
malbeurenseomit  aller  CMilM  let  tendancaa  tfa  ' 
aussi  H.  Boby  da  te  CbapeUa  fuUU  bmtelesM 
k  sa  préfcclnrc  après  nn  an  un  mois  et  onie  Jours,  ] 
Cire  euvo)é  dan*  un  chef  lieu  iaf.  r  i  ui  (  .ihors),  lal.s 
eomnie  M.  Leroy,  des  regrets  au'on  peut  dire  unanimes." 
il.  H'  riry',  .mclen  offlcler  de  l'Kmpirc,  mutilé  k  Wagram , 
le  nuiiplaça  le  22  août  1837.  U'unc  probité  devenue  prover- 
biale, d'une  fermeté  qui  va  quelquefois  Jusqu'à  la  brus- 
querie, M.  Henry,  k  une  époque  au  tonte  autorité  croule, 
•  ■aleteQ»  af«e  lane  lea  padwapaU—  «le  l'admlaiatea- 
Il  géra  anoora  te  prAetnra  i  l'époque  eh  mm 
écrivons  ces  lignes  (1). 

Dans  l'origltte,  les  préfets  avaient,  entre  leurs  snbdé- 
Icfçnés,  les  «ons-préfets ,  qui  n-siflent  pnnr  l'I!le-rt-V  I- 
l.iine  a  .Saiut-Malo,  tougtreis ,  F.eJuu,  \  :lr(  i  l  .Mqntforl,  un 
subUeiégué  direct,  le  sou.s-prefet  de  Rennes,  (  el  lUniinu- 
traleur  a  été  supprimé  eu  un  jonr  d'économie.  U  <  -.t  ce- 
pendant évident  qu'il  y  a,  au  point  da  TW  administratif. 


oaMBiMBt  ni  nticttz  akdoiiW ,  aolt  aocnatatanMot  t4§i  % 

le  nombre  d'babltaots  par  Ueue  carrée  fut  établi  k  iJB^^ 
on  en  toat  k  9,970,000  .'^ines.  —  Le  recens«-mcnt  deflPlBai 
donné  ?  'il". '.Oo  babilaiit*.  on  1,525  par  lieue  carrée.  81  OOi 
result.'il-  MHit  i  vacts,  la  rrel.igiie  .-nir.Ut  .iiigiU'  iité  d'eOw 
\iron  l,(wu,OOD  d'Ii.ibitant^  en  eent  trenlc  sii  années,  chlf- 
fiv  un  peu  au-dessous  de  la  n»oyei\ne  en  France. 

(1)  Au  inoiuent  de  mettre  celU:  feuille  sous  presse  nous 
devons  [iienlioiincr  les  effets  de  la  Révolution  de  1848  (3g 
février: .  M.  Henry  a  dft  cesser  ses  fonctions  après  dix  ans  et 
six  mois  de  aBattoa.  AnJonrd'hnI.  pins  qnejaokalai  11 1 
est  p<'rmli  oe  dire  tant  le  bleu  que  nona 
probité,  dn  travail  infatigable  et  du  zèle  ad 
distinguait  nt  M.  Henry,  suivi  dans  sa  retraite  |, 
générale.  —  M.  H  m  i  i  i  <  remplacé  d'abord  comme  com- 
missaire du^G  ou  v-  II  r  ,1  provisoire,  puis  comme  préfet 
lilulaire.  il  eut  pu  taire  ui  aucoup  de  mal,  U  a  fait  neaa* 
coup  de  bien  ;  quelque  ehos4'  qui  arrive  ploitirti  t 
TOlu  consigner  ici  ce  double  souTcuir. 


Oigitized  by  Coogle 


de  graTet  InconTënienU    faire  gérer  an  ■rrondls^rment 

Ër  le  prvfel,  aao*  IntannMlaire.  Le  magialrat  ■ope-rieur 
Il  cet  arrnadlMaaMBt  fiu  Èal-mêauttU  lea  aulrapar 
I  ytm  det  MUt-prtMi,  «Ion  qui!  tfevnll  d'un  nfine 
oonp-d'œll  emhrmer  loat  l'enaernUe.  La  plupart  da 
temps  auul.  enlralué  par  le  ooarant  de»  afflhires  polili- 
qae«,  qui  malhi-nreuscmont  *oiil  d'-venue»  xine  dc«  plu» 
grandes  iiréoccupallons  Uc»  pitfi  î  ,  ct't  admiobtratcur 
néglige  r.iilitiiiii'-t  .iiinri  sp<H  i.ilc  .1  l'arrondissement  du 
L-liof  lieu,  i|ui,  au  lieu  u'ulrv  eu  ciubOrance ,  «oulTrc  et 
pkUU  11  faudra  tôt  ouJUrd  reconnaître  ceUc  vCrité,  et  re- 
mmUImv  >•  tat  WMn  pirdiita  da  rlwf  oo  dsa  Mcni* 
taira*  idnAran  qol  m  rempUront  loiilM  lea  flmetloos. 

Emanation  de  rautorll4$  centrale,  les  préfeta  onl^eu  d'a- 
bord une  grande  part  d'Influence  :  ili  étalent,  on  peut  le 
dire,  <lc  vrrilablps  p.ichas.  l'eu  à  pva  on  U's  a  rûdultx  S  un 
rôle  bujULiiui)  irop  iurtîi  leur.  La  vie  propre  aux  diiparte- 
nii'iits  a  cllvparu  eu  laf-me  temps  pour  remouler  au  cen- 
tre, (  'ot-ii-dire  dans  les  bureaux  de  l'aris.  Chaque  chef 
d'a(iiiiiui»tratioD,  ponts  ct-cbaas»ées,  contributions,  do- 
maines, corrcsponl  :ivec  Pari-s  au  lieu  de  n' Inspirer  d'une 
pensive  unique  et  di  partcmculalc.  Les  préfets  uunontplus 
que  des  commis  qu'un  cliefde  borean  minlalérlel  taoceet 
rdprimande,  que  les  d^iputés  (1)  dirigent  et  font  nivoqner. 
Cn  tel  «^tat  de  cbiT!i"i  r  st  I;i  dcslriK  H  .ii  <\r  la  province  et 
son  annulation  <iu  jitoiii  lir  l'iu  i--.  i  'u  <  1  1  m  pouvoir  cen- 
tral «ne  foule  de  uominations  inft  rirures  dont  11  fait  tra- 
fic au  prniit  ûu  gouTemcmcnt  ou  des  élections  ;  rendre 
aux  préfets  une  action  plus  immédiat*-:  ><ii[)priin>'r  la 
oentrallsation  des  bureaux  de  Paris  :  tell<^  •  nt  l  ~  r<  f/r- 
mes  qui  peuvent  relever  la  France  de  l'etjl  d  iloii.^me  où 
Ifari";  I'.t  réduite. 

Baux  et  Foritê  (2).  —  On  a  dit  que  le*  forôLs  procèdent 
iMMilIllaa  et  ooeles  ddserts  les  .-ulvcnt.  Ri>'ii  a'cA  plus 
mit  aoni  lea  mr^ts  ne  peuvent  cire  con«idérL^  de  la 
même  manière  à  toatea  les  ilnomiM.  jyakotd  U  fMi  IM 
détruire  pour  défricheri  pois  finot  lei  sanver  de  la  des- 
truction. —  Pons  Cbarlemacne  encore  le  défrichement 
était  prescrit  (3) ,  et  son  soccesienr  défendait  de  planter 
de»  bol».  —  Ce  n'est  que  sous  Louis  ic  Hutin  et  l'hilippe- 
le-LoDg  que  l'on  commença  il  comprendre  qu'il  f.4liall 
protéger  les  forél»  ;  et  la  preml^re  ordounaucr  de  nos  roi* 
Qui  preacriTit  de»  riK  siin-s  .'i  cet  i  gard  fut  cille  de  CUar- 
les  »  (tS70),  —  Frauçois  I  '  la  reproduisit  en  r.iint  liorant 
IUI9-IS18),  et  créa  des  oilleiers  et  sergents  des  eaux  et 
toMb  ,  k  la  fols  juges  cl  adminlslrateurs.  —  Ce  fut  peu 
après  que  fut  établie  la  première  ■  GoOJi  de*  etOX  •!  fo- 
rets •  à  Rennes  (isss).  Kile  eut  pour  ml  salon  nan  aeîito- 
mciil  de  diTendre  Ici  bois  de  la  couronne,  mais  encore 
de  prévenir  les  tlil  ipidallous  que  les  gi-n»  d'église  faisaient 
par  dfs  couiK-^  .'nticipées  de  leur»  hais,  et  même  de  di- 
riger U-^  pai  [iLulii  i  s  djus  un  meilleur  UMRe  de»  tetir»  (4;. 
--EUblie  tu  dehors  du  Parlement,  qui  dejù  c^^^^aità 
WMBVSi  comme  ou  In  verra  pl'.!<i  bas ,  l.i  jiu  idlL  tion  des 
«aux  et  forêts  se  tint  long-temps  dans  la  tour  aux  Fou- 
lons. Plus  lard ,  •  ce  lien  étaat  OMJ  pnpn,  eu  la  trans- 
porta dans  les  loors  et  portai  gataMîeerges.  •  La  ville 
Bt  cette  fois  les  frais  de  l'tn«taIlatiou ,  qui  se  composa 

•  de  six  escabeaux,  quatre  bancs,  trois  chaires  (chaises), 
un  dre>*oir  ferré  et  deux  tables;  le  tout  aux  armes  de  U 
tille.  .  (ArclLl 

Peu  de  ti  inp*  avant  l'ordonnance  de  IfîfiO,  qui  a  élt'- jun- 
OU'eu  17HI.I  le  f.ude  de  lu  iii.i(ièri',  Loul=  \1\  avait  ,  iiaruu 
rail  [!ijGA      fail  vtiUcr  lu  ùaiJicUoU  iXCa  caUA  cl  luiillu 

OUsic  Parlement,  aOa  de  lui  donner  plus  d'autorité.  Ce 
IM  i  celte  <^po<ttie,on  le  sait ,  que  Colbert  ordonna  la  fa- 
menie  RéfotmaUoo  générale;  ausM  l'tfdlt  dlt41  poeltive- 
ineol  :  «  Désirant  prétenir  la  mine  totale  des  boisât  forêt», 

•cl  mcime  pourvoir  *  leur  parfait  n'i-ibllssemetil,...  nous 

•  avnn^  onloiiii.-  uni'  rrronnalion  générale  de  tous  les  bols 

■  et  fon  ts  de  ce  royaume        A  cet  elTet        ladite  cham- 

»bre  «ra  composée  d'un  de»  présidents  et  do  huit  dw 

■  conaelJkTs  de  notre  Court  de  Parlenusot,  d'un  proeu- 
•renr  pour  imnib  «t  tfui  ariiaiiii  i  idiWBwii»  toiu  u  » 


(1)  Les  représentants  du  peuple  suirront-Us  cette  ten- 
dance i  Noua  déateMo  ilvanant  laooDtnIre. 

(2)  Nous  oaarioBadMiéealactielaafoelesjnrldlctions. 
si  les  eaux  otfortU  ariBmwnt  dW  OOndidérM»  par  nons 

comme  l  origbM  d'à»  admlnlatratloo  «|  aoo  d'une  juii- 

diction. 

stb^mt  tUtlM  fjmétta/  «N  AMTir  fem*  «d  sfAyon- 

du  nu 

W  Sons  Charles  IX,  les  édita  de  1S61  et  1563  forci-rent 
l*"^^?  iln^  même  d'obéir  à  cette  loi  protectrice 
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•  us.Tpes  et  chanffages  dont  les  concessions  ont  été  faitf  s 

•  depuis  lottt,  etc.  •  —  ^ous  ne  trouvons  qu'une  fois,  du- 
nnls  Mtta dpàqoe, lajaridlctlon  des  caox  et  forci^  m  c<ni- 
tcstatlona  avee  la  commananté  de  Rennes.  Eu  lîJu,  elle 
prétendit  SToIr  droit  de  tIsIUt  les  éclnies  de  la  ri%âèf«. 
c'est-à-dire  de  prélever  une  taxe  sur  la  nav^lkm  :  car 
qui  disait  alor»  vttiter,  disait  proccs-verbal  et  frais  Jndi- 
ciaires.  l  a  ville  re>i-.|j  et  un  loug  procès  s'engagea.  Il  ne 
fut  tcnuiné  qu'eu  17j3.  époque  h  laquelle  un  arrft  de 
graud'ciiambre  doiiu.i  déciJement  gain  de  cause  à  la 
ville  do  Renues,  —  L'ancicun>- juridiction  a  été  rempla- 
cée par  une  administration  forestière.  Reunes  est  aujour- 
d'hui le  chef-lieu  oii  ré«lde  le  coosertateur  du  25*  airon» 
dl&scment ,  qol  se  cooipoN  dM  elM  ddpaiteBcnta  dal'aiH 
clcnne  Bretagne. 

Hôtet  dta  Monnaitt.  —  Nous  ne  eonnalsson.^  rien  de  pré- 
cis  sur  le  monnayage  ik  Rennes  arant  t420,  bien  qu'il  n'j 
ait  aucun  doule  que,  bien  avant  cette  0BdMoi  on  altbatttt 
monnaie  dans  cette  ville.  (  Voir  p.  01  notre  dluerlatlolk 
sur  les  monnaies.  )  ~  On  sait  aussi  que  prtmItUemcnl  l'é- 
tablissement destiné  cet  usage  dut  être  sur  l'emplace- 
ment où  plus  tard  fut  le  premier  Hôtel-de-Ville,  tit  oft  la 
tradition  s'est  plu  &  répéter  qu',i\ait  ,adis  existé  un  temple 
de  JuMon-Honète.  —  En  1420,  k;,  iiionnaveurs  de  Rennes 
recevaient  5  sols  de  gages  par  mois  (  ciuiron  1  fr.  7:1  r.  de 
notre  monnaie  aclucUel.  Cette  somme,  on  le  volt,  était 
minime  t  maU  iU  savMwtlHaB  faiwiieateri  car,  pour  se 
payer  eux-mêmes,  on  taw  ««Bit  aooordé,  chose  inouïe  . 
le  droit  de  mettre  leurs  gages  en  moins  sur  ce  qu'Us  fabri- 
quaient. De  plus ,  ils  étaient  exempU  de  guet,  garde  , 
foiiage.  curatelles,  imp<>ts ,  etc. ,  el  fors  meurtre,  vol  ou 
lapt,  ils  ue  pouvaiiiil  élrc  jugéj,  que  par  leur  prévôL 
loutcfois ,  pour  qu'ils  profitassent  de  oesprtrUélm».  Il  fU> 
lait  qu'ils  n'exerfamat  MMDB  aain  diM  «w  cclial  de 
monnayeur  (!}• 

U»  de  bien  Intéressant  pour  rhistoire  de  la  ville  n'est 
a  retirer  de  l'historique  de  l'hâlel  dc«  Monnaies.  Nous  de- 


vous  dono  MHS  borâer  li  mentionner  les  qnelqiiês  flilU 
qui  suivent.  —  Bn  t7î5,  la  vUle,  occupées  sortir  de  ses 

décombres .  songea  à  batlr  un  bdtel  pour  les  .Monnaies  sur 
1  alif;ni  uiLiii  d'une  de  se*  rues  projetées.  Un  terrain,  par» 
(le  au  couvent  do  la  Trinité  el  partie  ."i  Jl.  Chereil  de  la 
l\ivière.  futacqui.ta  cetelïrt,  et  eu  172i  la  construction 
du  l'hôtel  de*  ilouLa  e.-.  fut  adju^i  e  iriO)( nn.iut  Une  >ommc 
de  71,000  llv.  (2).  —  La  Alounaie  s'y  lusiallaTers  17Ja.  Klle 
a  continué  ^  y  ibucUouncr  jusqu'en  177),  époque  It  la- 
«wlle  le  set  Dveaaafa  la  anopraMton  de  la  Monnaie  de 
Rennes.  Ua  Etats  réelamèrenC;  et  ehargërent  leurs  com- 
mi5.salre.t  en  cour  de  protester  contre  oatlaBMU«.  a  an 
•  nom  des  droits  de  la  proTince.  •  Cette  pMtesMIeB  eaU' 
rouiiat  fut  r-nonveiec  dans  gnatc»  taïaaa  moeeielvei. 
et  un  h.Mu  ,oiir  h  .-,  1  «au  l'oublMreBl  I  ffedM  dea  lien* 
aaies  était  décidément  mort 


S IS.  —  HOriTius. 
itoè  1S98  0)  estracardé,eeiiuDeleflas  aadaB  die  dia- 


(1)  En  1745 ,  un  sieiir  f.efevre.  (bnnier  deb  mdtatrle'dn 

l're  Sec.  en  .'«alnt-Etienne ,  ref'isa  de  fournir  ses  baro^ 
pour  la  curvi-<^>,  se  disant  maître  nionttQfeur  de  U  Mon- 
naie de  Reums.  11  fut  néanmoins  condanuid  k  l'amende 
et  ù  la  prison,  parce  cjue,  dit  r«rrôt,«  s'il  n'eftt  pas  été  fer- 
.mier  du  l'ré  Sec  ,  celi.i  qui  l  eùt  été  eut  fait  la  <  or\éO 
•  requise,  etque  celle-ci  ue  nouvaitmai.quer  par  son  fait.  • 

(2)  Cotte  adjudication,  faite  an  rabais,  ruiua  les  en- 
trepreneurs, oui  d'abord  réclamèrent  et  obUnrcnt  une 
indemnité,  fliéeMir  arrêt  do  Conseil  àl9,2!i0  Ht.  Uals  cette 
somme  fut  Insufllsanle  lea  sanver  :  et,  en  17J0,  une  ré- 
adjudication  sur  folle  enchère  eut  lieu.  Brer.riiAleloeùta 
en  tout  120.200  liT.  *  •'•^""^ 

(J)  Lnpréire  dont  Je  nom  mérite  d'élre  conservé,  IL  Le. 
boutslller,  fut  le  fondateur  de  cette  maison.  Il  eu  couda 

I  almInUlrallon  temporelle  t\  un  bourKcols  nommé  do 
Languedoc  (Cuillanme),  et  à  l'aumcMiior  de  Saiut-SIelaiue 

II  parait  (l'on  n'en  a  pas  de  preuves  directes  ;  que  1,1  coml 
mnuanid  de  TlUe  lepnt  immtfdUtement  droit  d.  surveil- 
lance aarMiadmlntotriteors  hosplUliers.  conjointement 
avec  denidépul«s  du  chaoltrc  de  l'église  oaliédrale.  - 
H.  Leboatniler.  svant  toute  fondation,  avait  obtenu  du 
curé  falors  dit  r«ffrar)  de  Saint-Ettenne.  dans  la  parolsso 
duquel  baint-ïves  était  établi,  toute  renonciation,  noor 
lui  et  sce  sacçesseurs,  ^  ançone  rooeUoa  corlale.  Ômof 
daoï.ai  ION,  le  Jour  d»  U  iMe  petrenale,  le  rSSSt 
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blU*eaifUtK  bospllâliorn  df  Renne*.  Cependant,  on  peu 
a>anUui  il,,  il  m  t  \i>lait  un  autre,  qui  portait  le  nom  di- 
Saintv-Auuv ,  cl  dout  la  chapelle  existait  »ar  l'emplacf- 


■lort  titulaire  a>antr<iil  porter  «somcmenl»  «iacerdolaux 
dant  OOC  mai>On  \()l-.inc,  mMiI  et  fit  Mjud.iiii  irruption 
dans  la  cha(Klli-.  Di  vanr.ua  ir^  di  b.il-  qui  ont  fourni  à 
Boileau  le  ^njcl  df  ^ou  po'  un'  du  Lutnn,  le  scandale  fut 
Incroyable:  ou  se  battit  a  1  autel.  Mais  bientôt  le  Pi^ialdlal, 
puis  le  PartcoMali  iMoèreot  gala  de  came  à  le  egmnia- 
naoté,  et  rtpgWTèrBBl  ta  coadolte  du  recteur  de  Salai - 
Etlenoc. 

(IJ  LlDpHal  Sainte- Anne  sTeK^  fondé  en  1340.  Maîtres 
Muua  Lcborgne,  Jehan  Huct,  Perrot  Chouan,  Olivier 
Kemleti,  RodIu  de  France,  Penvt  Lcboucrn  et  Raoul 
Boosan  en  fan  nt  len  prclllicr^  •  perce>ours,  recctour* 

•  dl«positours  it  urili  I  [lûui  ? ,  >  "tablis  et  ordrcuet  de  la 

•  Tolouté,  assii  iili-tneiii  et  toiiM  il  de  rclifieux  booune  et 
»bone«to  frcru  Mcula>,  liuiuble  abbé  de  Saint-Mulaluc  de 
■  Bcuucs    le»  Jum6uler»  et  prévôts  de»  frairies  qui  se  tC' 
naletit  dans  la  chapelie  de  ce  nom.  (Arch.,  art.  lu2.) 
Lee  pitoea  dépotée*  anx  arcblTe»  moutrcut  quo  la  com- 
BQiMulé  de  nlle  était  fert(te^re«ueeovera  celle  DM Ison 
qœlqoeMa  ellenelal  deooelt  petimliiedetetlMUT 
par  an  (  on  S,000  U?.  actneltes).  La  cb:  pelle  Sainte-Anne 
•ervalt      succursale  k  la  rue  Haute,  alors  que  cclle<l, 
par  une  bizarrerie  dout  nous  ignorons  U  cau.«e,  était  d«>  la 
P  iuU«^  ^,NIl:-( .1  rm.lin.  Plus  tard,  cette  rue  fil  parti 
eoiiimc  .^iijourd  but ,  de  la  perolaae  ttaint-Aubln  :  mai 

vile  dans  la  rue  ILiule. 

Qooi  qa'il  en  wlt,  cet  bôplUl,  per  adaa  teM,  19  oc- 
tobre, as  décembre  1»7  et  S8  octobre  IBM,  efall  Mé  uni 
comme  hospice  k  Selal-Yfe«,  dont  il  derlal  «waiîre.  Oc 
cp  moment ,  le»  prérôts  de  ce  dernier  étebUannent  de- 
vinrent les  admlnlstralears  des  biens  de  Saiale-Anne.  En 
1070 ,  ils  autorlM-rent  des  paroissiens  de  Saint-Aubin  Sk  ba 
tir  i-ur  le  terrain  qui  jadis  «er\ ait  de  cimetière,  et  la  cba 
pelle  fe  trouva  bientôt  enclavée  dam  des  constructions 
qui  vinri-nl  louc!>cr  ses  raur&.  Déj.i  ,  eu  l'jjj.clle  avait 
accru  le  cimi  li(  rr  de  celle  paroisse  par  Ja  coIu■l•^■.llJa 
d'une  ruelle  qui  le  touchait  et  coaduisalt  à  l'ancien  bos- 
pieo.  Sb17!8,  et  notemiDeat après  il»,  de  BOmbreuet 
iMMiifeai  arreotemenla  eoreui  encore  lien.  A  cette  der- 
nière énoqae ,  la  place  Sainte-Anne  fut  formée  par  dltert 
•greodIsaemenU  et  nivelée ,  ce  qui  força  le*  malaona  aises 
au  nord-ouest  i  Taire  faire  pour  leurs  abords  des  marches 
extérieures.  Ces  nivellements  ayant  amené  la  découverte 
de  nombreux  osMDienl',  rr»tes  du  vieux  cimetière  Sainte- 
Aiine,  ou  les  releva  proccssionncUemcnt  cl  on  les  posa 
dans  le  reliquaire  de  Salut  Aubin.  —  La  fusiou  des  deux 
bospices  n'étjit  opérée  facileuient  :  1rs  pauvn-§  et  les  ma- 
lades avaient  été  tous  réunis  a  baUit-Yvcs  i  mais  le  culte 
•Tall  souQiert  dele  ai^prariM  de  l'boapice  Sainie-Anne. 
Tant  que  le  pretr»  4t  Mil»  danièr»  malaon  était  véca , 
le  prétro-gardien  de  Setnt-YTCt  n'avait  élevé  aoeane  pré- 
tention sur  le  spiritoel.  D'an  autre  cOté,  beenooapde 
confréries  puisante*  avaient  leurs  réunions  dans  cette 
chapelli',  et  ne  voulaient  pn«  être  transférées  comme 
riiospiee.  I)e  grave»  contestations  n'élevèrent ,  et,  en  1626, 
nn  arrêt  de  Parlcineul  ordonna  f  que  tous  le>  revenu»  de 
«l'ancien  bdpllal  Sainlc-Auue  si  ralcnl,  en  l'ayenir,  régis 
•  et  adminlslrét  par  MIL  le*  prévôts  de  8.iinl  Yve^,  parce 
•qu'on  continuerait  de  faire  célébrer  en  l'église  Saintc- 
•Aooeto  icrrtce  aceonland  mt  un  chapelain  qui  aérait 
•nW.* — 
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ment  où  existe  encore  aujourd'hui  la  cbapelle  de  ce  nom* 
^i.sc  aeriitrc  Saint  Aubin  ,1,.  Lutre  elle  et  cette  dernière 
église  i  laiLut  le>  px  tii'.  b  ituuents  de  l'iiosnice  Sainte» 
Aune,  et  le  lo^eun  ut  ilu  prétxe  qui  en  était  le  directeur 
spirituel.  —  L'un  et  l'aulre  de  cea  titeilaui  n'étaient  dans 
l'origine  que  dee  foodaUoaa  pkmÊmm  IliMMifciMfcLW 
particnUen  et  la  ooinuaBaaItMVMnMBtitMnvoft 
autre  qnehpiee dons,  mais  aaenn  bodfet  réfiiller  ne  vo- 
uait poonroir  è  lenr  entretien.  BaremenI  la  ville  leor  al- 
louait  plus  de  M  Uv.  monnaie  par  an  [itM),  et  la  première 
donation  un  peu  importante  qu'on  couuaiss.-  fut  nue 
souuuedcl.&OO  Ht.  (en  1S61,  environ  11,500  fr.  de  notre  mon- 
ualc;,  que  fit  le  sieur  Hruslon  delà  Musse  *  l'hOpItal  SainU 
Yves;  encore  «ur  celte  somtiie  r.illalt-il  déduire  391  Ut.  des- 
tinée» i  affranchir  une  n-iitc  de  IG  liv.  16  hO">,  faite  pré- 
cedenuueut  par  le  même  donateur,  pour  cnlrcUcn  d'ua 
barbler-cbinirgien.  qui  devait  traiter .  fUMer*  iddio 
menter  les  pauvres  dettabit-TTaa  etdo  Sunle-AaiMi.  OMm 
expression  •  les  pauvres  •  apprend  qoe  ces  liOpItani  aM- 
laieutpas  uniquement  deottnés  aux  malade*  i  il  j  a  auttÊ» 
lien  de  croire  qu'il  v  avait  à  Saint- Y  ves  et  Sainte- Anno 
plus  d'cnfent s  orphelins  qne  degrasayant  besoin  d'un  trai- 
tement médical.  —  En  1 J75,  la  somme  de  80  lit.  payée  en 
lil'i  et  lit  encore  la  »eule  rente  oue  fournit  la  ville;  et, en 
)6*a,  un  bail  à  ferme  de  Ion?  les  don»  et  anmOncu  fait»  aux 
déui  h.'ipilaux  dauï  l'évOehe  «le  ^.^iut-M.llo  remontait  à 
1J  éca»  soleil  [environ  loa  fr.).  —  Peu  â  peu  ce*  dons  aug- 
mentèrent: en  19W,  l'évènedeOol,  avant  ■gaddvnacte» 
pelle  dans  le  coamnt  de Soint^rrançols ,  avattundU  q**ft 
chaque  jour  de  fc*  Il  Nit  mis  sur  l'autel,  avant 

la  granoinease,  une  Maaine  de  pains  blancs,  de  S  dfnten 

Éièce,  qui  serait  ensuite  portée  h  l'hôpital  Sainl-Yve^.  — 
n  tSéS ,  le  sienr  de  la  PIgnelaic  donna  au  niéuie  établis- 
sement une  rente  annuelle  de  300  liv.  tournois,  pour  fou- 
dalion  d'utie  mcsw  de  reqairm  A  célébrer  chaque  lundi. 
—  En  1593,  Henri  IV,  reconnai4.sant  rte  re  que,  pendant  la 
Ligue,  lessoldalxle  ^ou  aruiée  [2,  avaient  été  .^Olgné.^  dans 
cette  maisou,  lui  accorda  par  ieltrus-paleales  le  droit  de 
prendre ,  pendant  cinq  années  consécativcs,  daaa  les  to- 
rèls  de  lillrc  (de  R^ucs)  et  de  Saint-Aubin  (Haute-Sève), 
cinquante  charretées  de  gros  Iwis  et  vingl-cinq  de  fagota. 
Les  prévOts  (S)  demandèrent  et  obUnrent  que  ce  don  fût 
transformé  en  un  prélèvement  de  53  écns  1/3  sur  le* 
«entes  ordinaires  faites  de  ces  bols  pour  le  compte  de  la 
couronne  (environ  2-M  fr.  de  notre  monnaie  actuelle,  ou 
par  charretée  î  fr.  20  e.).  -  ,  le^  previiL-  sentirent 

que  l.v  perte  annuelle  d'une  telle  souiuie  ctuit  ijour  leur 
rniNontun  déficit  trop  seii*iblc.  Il»  (s'adix>sèrenl  do  nou- 
veau au  roi.  et  celui-ci,  toi^ours  mu  par  un  sentiment  de 


(1)  On  a  aiMd  quelques  naliou  anr  on  antre  bôpital  do 
nom  de  Saint-Jacques,  qnl  nMalt  en  debon  des  murs .  k 


ito 

•noonod  par  la  coaunananU.  •  (Arch.;  arU  197.  )  Peu 
après ,  nous  ne  savons  pourquoi ,  le  i?htpwtln  prit  te  titre 
de  prieur,  uu'it  transmit  à  ses  soceeaeeara.  liais  ceu- 

ci  oiibllireut  bientôt  leur  origine:  sans  cesse  Ils  travail- 
laient contre  raotorité  que  les  prévôts  de  Saint- Yves 
avaient  reçue  par  arrêt  de;  1020  sur  leur  cliapelle ,  et  exci- 
taient la  Mlle  contre  ceuv  i  i.  Mais  les  nieiiibre>  de  la 
communauté  se  conlenlalen  t  de  R.irder  leur  droit  de  pré- 
sentateurs, et  ft  gardaient  rie  conlesler  "i  Saiut  Y'ves  une 

Propriété  fort  onéreuse ,  et  qui ,  ne  rapportant  rien,  coù- 
ittlwaaeenpen  grosses  réparations  t  la  charge  de  l'hos- 
plee.  —  Ce  petit  nrienré.  dont  le»  titnlalres  avaient  des 
prétentions  a  porter  l'annean  abbatial ,  a  AU  sopprlmé  en 
17VI ,  et  vendu  au  profit  des  bOpllanx.  Le  derturr  prieur 
fut  Mcolas- Anne-Jean  Collet ,  qui  quitta  les  ordres  et  se 
maria  en  IW.  —  Un  autel  provenant  de  cette  chapelle, 
d'un  style  qui  dnit  remoiiler  au  »t)le  du  W  siècle,  est  en 
po>  crsion  de  M^r.  l'éséqne  de  Remies.  C'est  une  naïve  lé- 
gende de  la  vie  et  de  la  intirt  de  Notre  8ciBueur  ;  les  0- 
gure»,  en  bol»  doré  pour  la  plupart,  sont  d'un  gofit  ei- 
cvUcnt,  et  l'ensemble  est  Traimenl  délicieux.  Ce  morceau 
icitaure  ferait  l'omomnit  d'oM  doa  cbaftllM  dè  It 
— calbédrale. 


cloîtres. 

(3)  Pour  que  l'hospice  eût  ainsi  admis  de  nombreux 
bScsM's,  on  conçoit  qu'il  devait  être  déjà  riche.  En  etfet, 
de  nonilirciiv  don»  avalent  peu  à  peu  accru  ses  revenu*. 
D'un  autre  côté,  le  premier  orèlre-gardieu,  GoUlaoïne  de 
Ungoedoc,  avait  OMOUI  M  teCMT  do 

ÇirdBoa  et  induIgniMa  IIUMBUItMfbO  Al) 
vcs ,  et  uoo  coogréfatlon  puissante*  segronpont  ai-^_ 
de  lui,  avait,  en  peu  de  tAmps,  porté  É  OD  Irès  haut  point 
la  prospérité  éu  l'établissement. 

(.1;  Darib  l'origine,  eouime  noue  venons  de  le  voir,  .Saint- 
Yves  étaitgéré  p.ir  dsux  prévôts ,  et  sous  la  direction  d'un 
prèlrc-gardleu  :  tous  étalent  -l  nouitnation  de  la  comum- 
naulé  de  ville.  Ce  prêtre  ne  pouvait  avoir  •  charge  d'âmes.* 
—  tne  clause  du  règlement  apportait  de  temps  è  antre éo 
petits  proûU  a  l'hôpital:  le* habita.  i>r(ant,  meubles  «1 
autrea  btena  de  ceux  qui  j  monraloat  appartenaient  à  l'é- 
tabllteement  Qotfqnes  personnos  voolnrent,  pour  le  favo- 
rlscr  ainsi,  y  finir  leurs  jours.  —  Peu  a  pen,  un  seul  pretra 
et  deux  administrateurs  no  suffirent  plus.  Aussi ,  vers  M 
milieu  du  XVII-  siècle ,  on  leur  en  adjoignit  un  troisième. 
Alors  Saint-Yte*  fut  géré  par  trois  prévôt»,  sivoir  :  In 
procureur  du  Parlement,  un  autre  du  Presidial  et  un  inar- 
chind.  Ils  prêtaient  serment  U  vciUe  du  Jour  Sainl-'i  ves  , 
aux  premières  vêpres  qui  ét.»icut  cliaulee»  dans  la  cha- 
pelle. In  règlement  fait  en  1027  ,  pour  la  commonaoté 
de  ville,  avait  statué  que  nul  ne  pourrait  être  admis  dans 
celle-ci.  a  moins  d'av«»lr  prdaUWemont  poasd  par  cette 
chaige.  Peu  après,  le  nombre  des  prMres  fol  flid  A  quatre. 
aoBobra  à  peine  aaOaaBt  pew  acqnUter  ta*  iBadaÛonaol 
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Mlr»Hlralci».  U  r^t^rodU  d'Hrarl  IV  fat  dMtc 
fkôftUl. 

Le»  kètiRMmti  (h-  Sa  I  n  I- YTr*  «"la  ipiit  d'akord  trto-MO  dten* 
du*,  rt  iioai  cn>7on>  qu'Ili  durmit  te  InniCT  è  la  partit 
«m  feordalt  la  rtttera.  »er*  triprUdalo 

I  la  VMalM.  G«b£aMOt  Ail  mekn^  m 
■■■wlla  iinanitn«  dkaade  k  l'éUblimaaani  ho*- 
pNaMar  M  Msttr  MralM  la  BécewIW  d*ancnK>nlf'r  Ir  pcr- 
aanaal  aAcM  au  lentoe  dca  maUdei ,  àr*  rnfaaU  <rt  dc« 
^talllwda.  Le  17  Juin  1«M.  In  reltc<<-n><^  de  U  MtMirIcorde 
(•rdredeiUinl-Aiifiutinl.Mritndti  inonaattra  tfa  Urpiic, 
furrni  «•laMiradatu  l'bo'pkr  !Uml-Y«ni{S).QMOtf  oa  voll 
h  qMUeacMdtUotuc««»alnte*IUleaobttBraMMlaafle,on 
eatlriilniildtOBad.  Alnat  elle»  ne  uwnmlaol  prOandre  è 
anetuM  fart  4aat  ka  feodalloo»  d  legit  HIm  reeoaaala* 
Mleat  l«  maçKtme  aolsrlttf  dr*  oooMataallqaea  âr  la  mal- 
ton  et  t'en^Maateat  t  ne  rien  tenter  poor  avoir  part  k 
radmhUatiaUoa;  U  Icor  «tait  intrrdit  de  pooteir  rrrr- 
*a<r  OB  aiwilaiii  aocoa  pauvre,  et  elle»  racoanalwaiml 
qw  tMteâmn  fooctloas  Matant  de  •  Malabar ,  tenir  et 
•■IgMr  taa  BMladei ,  m  qoalUd  flnaMaa  aarranlM  des 
«laaitraaéa  aaliv  Sdcamir.  •  Eata  eUda  dataleot  pmi- 
dra,  de prdWrin  A  iMtat  aulraa nt  k  det  coodlUoni  ral 
Maa^las,  hw  lUct  da  la  ville.  Ea  retour  de  rrUr  abn^- 
IpiUan  complète  d'aOaa-aitaK*,  la  commun-K  ' 
net  dorlaraii  IIP  «aalolrcanlrlburr  m  rlrn  *ii<  tt 
dont  elle*  auralaot  banla  oo  t  leur  ai'i 
poar  cocnble  d'Intaittflo,  «Um  poiiTalmt. 
rermrr  aai  condltiana,  Mre  txpuffr*  (tu,  d»  i  liopiui. 
•an»  aucnnn  nf«onipeusea ,  ancaiu  dommagei  oa  lalt^- 
rM*.  —  |ieao«jour«,  an  tel  contrat  arratt  réprouvé  de  ton», 
et  nul  n'oaeralt  nnipoMr  à  ces  rmune* ,  qol  w  dérooent 
«i  noMenent  au  «rnlce  de*  pantre*.  Il  e«t  vrai  de  dln> 
touirfoU  (]ur ,  lonqoe ,  ooeianes  atmtea  plut  tard  .*rltr» 
ari)iittrrit  pour  te  lofnr  lltOtel  de  la  Goatardaje,  contlgn 
^alol'Vte•,  la  Tille,  al  terrllito  daoa  tet  contrat!,  n  <i 
Impitojrabto  daof  leofa  coMUUom,  aMa  lea  Ksart  d'une 
Miiiiiite  de  9,009  Ht.  ,  l'acquUlUon  prluclpale  éUal  de 
3A.0MIIT.  (Arch..1S9.)  (S). 

L*.'  l'arlemcnt  rendit  m  ISM  an  arr^t  de  règlement  ton 
crmant  le  terrtce  det  pau«m  en  la  prOTtnce  de  Brela 
(ne.  L'art.  1"  de  cet  arxM  ordonnait    la  ville  de  Renne* 


r«l  u  MUment  parallMr  k  la  rlvifre  ett  dr  1010.  Il  a 
•aiat  doulr  irii)|il»i-t-  U  prrml'Tr  dr  lontr»  Ir»  roiiilruc- 
Koc.t,  car  uoua  n'en  loyon*  pa*  de  plu»  anrlrnnct  ru  ap- 

riarrnce  que  ceUe^U,  «  c«  nVtt  la  tour  qui  lert  d'caca- 
ler  et  dont  If*  Migea,  ne  répondant  pat  arec  reui  du 
bktiinrnt,  leniblnnl  axolr  «urr)^  k  un  plut  ancirn  rorpt 
dr  lofi*.  Nou*  aïoni  di-j.l  mentionné  d-detani  Ik  fait 
qu'uiir  pellle  «icIioMie  avait  été  Mtle  prto  de  l'entrée  de 
Salut  Ytet,  où  on  fa  volt  eaeore,  parialte  d'âne  ceooer 
Mon  faite,  en  ITDO ,  k  on  tleor  Oil7«r.  Non*  dévoua  «jon. 
trr  oue  le  prix  d'arrrnticp  dr  crltr  échoppe  était  aOKté 
A  •  rentretien  dra  robet  de  rhambre  det  maladen.  • 

(S)  La*  koopltallfrc»  de  la  Mltérlcorde  avalrnl ,  dant  le 
n)<^tne  iiécle ,  Tnniii*  iiriif  mA<v)nit  en  Rreiafnr,  tatoir  : 
.t  Vannet,  <>"  ir<»ntilrr,  L^nninn,  Guln- 

■amp,  Aurai  \  rt  Viiri*.  l.rt  maixonn  de 

Vanoea  et  de  in.^uu  <  n  u. m  lea  lilut  ancteaaca.  C'cat 
de  cea  deni  demlerea  que  lont  partie*  en  MM  lea  80»an 
(fui  aont  alléea  fimder  un  établfaiemenl  da  même  ordre 
A  QniSbee  (Caaadal.  —  Toulet  cet  mattoo*,  moins  erlle  de 
Q«iliDper ,  exiateat  encore  en  Bretagne. 

(S)  Flui  lard,  la  commnnaolé  de  ville  «e  relâcha  de 
ttriauconp  de  te*  clautra  rlKOureoara.  AInil ,  en  IMU,  «Ile 
permit  aui  tœurt  de  Jeter  tur  la  me  dei  Juif*  une  voAIr 
qui  lea  mit  en  cofumunirullon  atec  la  rlviv-rr,  rt  Irar 
permit  d'étahllr  aa  arrivoir  «ur  eetle-et.  (C'r*t  crttr  voAtr 

 -*-  " — •*  parl^PtMamut ,  p.  M7,  »  la 

liaani  pour  blllr  celte 
ilnr».  cl  entre  autre* 
ane  On  Votpaaiea.  otii  fat  donnée  t  N.  de  NoinM  ,  alora 
Intendant.  Cea  amtelllai  n'avalent^ltra  pat  encore  la 
origine  que  celira  qai  ont  été  troovéot  dant  le  lit  de  la 
Tieille  rlvl/rr»  f  Voir  p.  M7.  )  —  fn  WO  les  tcnirt  ob- 
tinrent de  relier  leor  couvent  avec  la  chapelle t  la  ville 
leur  vendit  une  ma  lion  qui  le*  téparalt  du  pignon ,  et 

T.  11. 


loi  anwiaaai  pabliflaaa. 
thMrale,  les  ahbaioaoa 


Selat  Yvei  L'art 
ordinairement 
les  monaolvrr» 


t  ordonnait 
failea  par  la  cOo 
•erairni  «eraées  A 


twaaleaaaaJM.  ta  — «IcIU  était  par  tuile  prohibée  dant 
a  vlhe ,  tons  peine  da  lhaot,  et  ceai  qal  falsateat  pohU- 
 ■■■lîlii  d'âne  annnSd» 


rat  nwanl  paa  doaUclle  acqols , 
da»  gamaa.  qaiHer  la  vlilr  et  te 

■  aet  n 

p<»t,c 
OTtor 
lUde 


pevtDit  a  eiasiir  oa  arnvoir  tur 
an  arcade  éaatfaaaa  avons  pari 
nat*  ]  Il  ail  fe  reaiarqoer  loi  qu'es 
•rcone ,  oa  Iroava  m*  médaVlea 


I 

r?mriit  l'aumOne 
liv.  Quant  aua  paavrae 
lia  devaient»  sons  palne  du 

retirer  seaa  boit  Jowâ  dOM  lean  pa'rolsaet  rr«prctiv«s 
Enfin  .  pour  asaarar  l'eiécuUon  de  cet  arr^t ,  chaque  hO- 
p4tal  iHaint-Yvet  et  la  Santé)  devait  envOMr  *  chaque 
porte  de  la  ville  deux  pauvres  valides,  manl*  de  balli  ba»'- 
•les,  pour  tmpêelwr  la*  mradlaota  «rvenlnT  ni  vaguer. 
Les  paavrit  paasaats  éUienI  condniU  k  Phoapice;  on  In 
T  nonrrtosail  au  pa*»agr.  et  «'lit  éUient  raaladen ,  ou  Irt 
tralMt  fnaqu'k  gWriaon.  (Arch.,  II).  Oa  se  prend  A  re- 
croUar  cet  ancli-n  ordie  de  cbotet.  qvuad  on  voit  la 
awadieltd  dévorer  sajearThnl  la  ville  de  Rennes ,  et  s'y 
ttendm  comme  une  l^pre  déaoAlanlr.  rrr*i>||  pas  aaaal  A 
rricrctlrr  que  (oui  l'argent  éparplll)  rn  anniAnes  par  lea 
paroistet  n*  soit  pat,  eanuae  en  UM,  réuni  dan»  les  maint 
d'âne yuBBaaati  bnpIMIIrt ,  et  dès  ion  hi«  n  plot  uti 
lenwnt  enpiayé  f 

Cet  arrM  du  Parlement,  provoqotf  par  la  eoauaanaoté 
de  Rennea,  éUII  fait,  on  le  volt,  dans  ridée  qu'un  hô- 
pital gén<*ral ,  conçu  tur  un  plan  analogue  A  celui  qui 
eiliiali  d^jA  A  l'arts.  teraltrn^  dant  la  ville.  Malbenroa- 
v'riirnt  irt  fonds  manqatreat  i  et ,  poar  nepaaaflkher  ea 
vain  l'arrMda  rartemenl .  oo  décida  que  les  anihnia  sont 
I  itr  vralent  Inatellds  dans  la  maison  dite  de  la  Santé . 
n>ii  uit>-  pris  te  lAnlwnrg  de  Nantes,  ea  idQ,  pour  r-> 
'■voir  Ir»  individas  atlelaia  de  ta  pcate*  Qaant  anx  aMn> 
<iiant«  vaiidrt,  lit  flirent  provlsatramal  autel  cipulaéa  da 
la  vlilr.  IVabord,  redoutant  l'aBalteatton  dr  VarrH  da 
IMO,  Ils  se  tinrent  éloignés  de  Rennes;  msU  peu  A  paa 
vovant  qoc.  fauir  d'un  local  salRunl,  cet  arrêt  ne  loa- 
vaii  <ktre  exécuté ,  Ils  y  revinrent  de  tontes  parla,  A  tel 
point  qna  pea  de  vOleo  tan>nl  pins  encombrées  de  bmb> 
diini*.  —  Poar  parer  A  cd  Incoavéateat,  Rennea  aian- 
quait  det  fonda  Bdoeataireai  dat  to|tre»«atealia  do  Wf 
lui  roumIrestlaemerensdemlIfaARdeatlen  Tarréld» 
lOM.  Le  roi ,  par  letlrea-palanlaa ,  «aM  an  aa  «aal  Ma- 
ceaa  tous  les  bOpIteax  de  Rennes .  e'ésI-A-dIre  rendU 
rommoat  A  lliOnltal  nrcjeté  les  rrvenut  de  («aint  Yvea 
rl  de  IliOpllal  (ialul-M^en.  dit  du  Tertre  dr  Jon<<  [voir 
ci  detsous);  denins,  il  te  déclara  protecteur  de  •  l'ttôpi- 
»UdgHini  4»  h  dtmrUI  é$  »t%n€$  (1).  ■ 

O^,  en  le  volt,  te  centralisation  adolnlatrative ,  dont 
noas  flnateroat  alaa  tela  les  tendaaeaa  o|  Im  ctMte, 
avait  flift  de  alnfallort  pragrAs.  paltqae  te  f«l ,  dlspasaat 
det  fondatlona  pleaoes  allootfes  a  nnr  mafton  RatpItaliAn, 
t'arrogealt  te  dralt  de  les  aflsvtrr  *  l'entrattea  W9m  aaire 
«■tabliaseoient.  Cette  eapAee  de  mutation  forrée,  aBnlteade 
aux  voloalds  des  Icatetenrt,  ralentit  tinKuli«nin«H  la 
prospdritd  de  Mal-Tvaa.  Il  eat  de  la  aatnro  hmalao  do 
leteaw^rt»  sol  qaaiqaa  ehaat  de  aorpétoel;  lea 
fondoUons  ptenseo  ont  toatea  ca  batt  poar  ta  saeow 
Il  faut  donc  Inspirer  aux  fondataon  lA  ooat  laee  qae  I 
volonté  «era  perpélut^  daa*  lea  tenace  ob  eite  a  été  expri» 
miv.  bu  jour  ou  11  ;  a  doute  tur  cette  condition ,  la  ten- 
dance aut  fondation»  diminue. 

l  Dr  aoln*  raoae  vint  anui  arrêter  la  pro«pér<t<*  de  l'hft. 
pliai  Saint-Yves.  Le  rAgne  de  l.oni«  Xl>  ,  de  qm-lonr  ma- 
niera qu'on  renvtsage,  avait  porte  nn  c»ap  mortel  aux 
■aaacea  des  Etate  et  des  villct  B  RteiManda  da  luuu  i  fa- 
aoos  mille  prétextes,  Rennes  avaif  va  les  rente»  qu'on 


Irnr  concéda  de |K<nétrrr  par  lA  danslocboear.  Tontcfolf 
il  leur  tat  interdit  de  faire  aocvtnc qoéle ;  de  pin»,  rllev 
s'engagf  rrnt ,  pour  le  ca»  ob  la  chapelle  tnnihcralt ,  k  la 
rsroRifruir* ,  et  conl^•cl^^rnt  envcr»  l'hospice ,  pour  la 
vente  de  ta  malion  conttgué,  une  rente  foncitre  et  cm- 
»lve  de  }S0  llr. 

(1)  I  n  état  de  ton»  les  revenos  de  Aalnt-Yves,  drr*ié  peu 
apr*«  ce»  lettre-patentes,  montre  qu'alors  cet  bOpllal 
poavédalt  :  1'  J,41J  liv.  de  rentes  foeciftrvs  ;  3'  1A,A«  llr.  de 
rentes  contlltuce»  ;  en  tout,  17.SI0  llv.  de  rentes,  c'éat-A- 
direpin*  de  M  000  livres,  valeur  actuelle ,  et  plu»  de 
63,000  llv. .  si  l'on  compare  les  prix  des  denrées  en  1090  et 

()|  ROQ  gré  mal  gré  Saint-Tvet  avilt  place  sur  l'Etat  des 
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la  forçait  ï  acqut^rir  »ur  l'Etat  décroitreau  point  d«  ne  pat 
lui  rapporter  J  et  tnCmc  1  |>.  100  dea  loauncs  M.r>ee*.  Se» 
dispense*  ccpcndaut  ati^ientaU-nt  k  mesure  que  m»  re- 
tenu» diinliiuaiciit  :  il  fallut  j.ougrr  ^  m-  réduire  sur  di- 
TiTR  article».  L'l>6pltal ,  auquel  cttaquv  aiuit'c  «Ile  doDuait 
alor»  une  partie  de»  produlU  de  loa  octroé,  lui  ««oibla  une 
ctaarve  intolérable  i  «l  elle  a'occupe  de*  moytM  de  l'ai» 


'HjîitaKlfcm  de  pré«M  de  l'bôpiUI  Salnt-Yiv>.»eule  porte 
(atcrta  à  ceux  inU  aœbitloaualeat  d'eotrer  dan»  l'adml- 
■Mntlen  municipale,  éUtit  peu  à  peu  devenue  une  cliargc 

qu'on  ne  (K-ut  mieux  comparer  qu'iiux  municipe*  ro- 
luaiii-».  I  f.-,  avances  coii<ii(lt'rable»  qu'il  fallait  fairi',  la 
colloi  aiiDii  elles  reuiplaeeinent»  Je»  fonds,  doiii  le  f.i- 
milli  -  iU>  [)r<'»6U  hor»  cl'ejerelce  denieuraleni  .i  j.uii.tis 
n!*f>uusal>lt  s ,  tuut  se  reuub'uit  pour  rvudrc  rudoutablen 
aux  citoyen*  ces  laborieuaes  «t  non  moluj  pérUleuaes 
roacUons.  —  D'nn  autre  c6t«} ,  la  gcatioo  de»  prévAls  ne 
durant  qu'une  année,  nul  d'entre  eux  ne  »e  donnait  le 
tond  d'apprendre  k  bien  ronnaltre  le»  cotéit  forts  et  les 
cMéS  Ailblea  de  l'admlnUtratlon,  Ica  fermiers,  le»  loca- 
taire*, la  fltiiation  de>  biens,  etc.  Ciiaciui  tratalllalt  2) 
•ortlr  de  cliarge  «an^  nue  sa  fortune  ou  »es  intérêt»  fussent 
trop  coiiipi  luiiib  ;  âi  s  lur».  toute»  les  aini-liorations,  loLiles 
le»  réfonu<>  claleiit  ajournées  d'exercice  en  exercice  : 
de  l.'i  niiiu  liniiiini  nie  pour  TbOpllal  Salnt-Yvcs. 

D'abord,  ia  ville  avait  cru  qu'en  au(meulant  de  iroi*  à 
einq  le  noanbiv  *ê»  préiMa,  «Ito  OMUifltnU  !«•  «hargea- 
«I  reiulnai  le  MrftMiîas  almrfttbla.  Ce  NalaioDenl  aTait 
eu  lien;  mata  awat  tl  avait  eu  blentât  pour  effet  d'épultcr 
rapidement  le  mmlNre  des  cliojeus  apte»  i  être  prévôt», 
car  chacun  atalt  recours  ^  uiille  eip^dlcnts  pour  0^iter 
d'être  nommé  A  celle  fonclloii. 

F.n  MXlyla  couununauté,  ne  McbanI  plu»  ciuel  ino)en 
eniulnji  r,  eut  l'i'lé'-  de  suppi  inirr  Ir»  <  li.ir  de  prévôts 
et  de  ie»  remplacer  par  un  ecououie  nouiaïc  à  titre  dtll- 
nltif,  dont  U  ((«"tilion  »Tait  placée  mu.h  la  direction  de 
troU  personne»  charitable»  et  inâucnto  de  la  ville ,  et 
namimin» ,  anair  i  I'om  mt  !•  éki^Un  da  t'dgilae  catbé- 
dnle,  raDlreparte  Praldlal.la  trolri«m«,  enta,  par 
la  communauté  Je  ville  :  •  le»  tou»  ayant  rang ,  entrée  et 
iéence  au  bureau  de  l'HOpital-tiénéral,  et  m£me»  droit» 
qae  les  directeurs  de  celui  cl  «.  Os  administrateur»  avalent 
Miance  tous  le>  saiiji  ili>;  ils  dijiiii  lii  ul  li  ur-i  niiiis  .'l  la 
gestion  des  bieiiR,  inal'<  san*  •''Ire  eu  rien  responsables, 
non  plus  nue  leurs  famille.s,  de  l'insolvabilité  des  débi- 
teurs, elr.  In  reeevenr-géncrnl ,  nouiuié  par  ce»  adini- 
nUtrateurs,  s'acquittait,  toualcursurvcillauce  de  tontes 
le»  dépente»,  recette»,  etc.  —  Deux  économes  étaient  en 
•alM  elArvéa.  l'uk  dea  mfliQlk  l'antre  daa  foonattarea  et 
prefMena.  —  U  pnoiier  rnnptiaiett  i  l'égard  dos  enAnta 
les  loétues  soins  dont  est  chargé  actuellement  l'économe 
de  l'bosplce  de»  enfant»  trouvés:  quant  au  «econd,  «on 
titrt<  indique  »ulllsammenl  qui  lles  élairnt  !>e»  fonctions. 
—  Le*  maladii  ■•  n  m  i  i<  am  »  ,  la  (n  sli'  i  l  la  lèpre  éUiieut 
une  caus<'  abM)lue  d'e\ti  umoii.  ;  Ari  i  l  du  l'ai  lemeni,  1717.) 

Ici  se  lerminc  l'Iiisloi  de  l'hôpital  Saint  Vveh.  — 
Grjicc  au  nouvel  ordre  de  clioses,  la  ville  s'était  délivrée 
d'une  grande  responsabilité,  qui  d'abord  avait  disparu 
derrière  l'Importance  qu'on  attachait  à  conserver  la  ges- 
liao  de  l'hôpital  parmi  le*  droit*  de  la  «ooimaBanté  (1). 
A  partir  de  cette  époque,  rien  de  rtmarqiDalile  n'a  anigl 
dan*  l'hktolre  de  SainVïvea.  li  ce  S'eM*  «tort  ^MWs 
le  verrous  plu»  ba*,  la  catamplie  aMBCitee  cewde  par 
la  Révolution  française. 

Nous  ne  quitterons  pas  l'hôpital  Salnt-Yve»  «au»  jeter 
un  coup-d'(i-ll  sur  sa  i.tiap<  l!e,  l'un  des  rare*  nui[iiu;n  nU 
du  vieux  Heiiii'  s  qui  ail  iil  <  tr'  sauvés  de  riiiccnUie  in 
1730.  Cette  chapelle  est  remarquable  par  le  gotltiquu  fleuri 
qui  orne  se»  murs  extérieurs,  et  qui  appartient  k  la  meil- 
leure époque  du  XIV-  siècle  et  de  la  An  du  XIII*.  Cepen- 
dant, comme  l'art  tsl  goiiéraU  iuenl  eu  relard  dans  la  Bre- 


I  tagnc  de  plus  de  cent  anné««,  l'on  a  Jusqu'à  ce  jour  in» 
cliné  k  la  regardi  r  cdiiudc  appartenant  tout  au  plus  au 
XV'  siècle.  Celle  question  nous  a  semble  tntéresuinte  A 
cludicr,  I  l  le»  ekiaenls  les  plu»  certain»  pour  la  riiaoudre 
se  sont  prési'ntés  U  nous.  Deux  monuments  coutcoipo- 
ralns  de  la  chapclb^  !>alut-Yre»  nou»  oITrcnt  encore  leur» 
déhris  i  la  ehapeltc  Sainte  Anne,  fuudée  en  IMO.  et  la 
chapelle  Bonne-Nouvelle  (ancien  couvent  dee  JaMMaal» 
fondée  eu  13W.  Or,  il  doit  y  avoir  tout  an  nelBaiinepré> 
somptiou  archéologique  it  tirer  de  leur  comparaison  aiee 
Saint-Yves.  —  Voici  ce  qui  ré<)nlle  <le  ce  triple  examen  s 
Le  pignon  Ouest  de  la  cbapellc  Sainte-Anne  et  le  pignon 
<juest  de  Saint-Yves  sont  d'une  identité  qui  frappif  au  pre* 
initT  coupd'aril,  et  leurs  deux  fenêtres  ogit  a  les  sont, 
.<  CL/j  |iic»  Je  (iueli|ue!>  légers  détail*  de  cou»tructJon  , 
tellemeul  pareil»  que,  pour  s'apercevoir  de»  diOercuce» 
qu'llarenfemeni,  Unonan  lUlu  étudier  l'un  uaeOgnr* 
exaete  de  l'antre  h  la  nuin.  D'un  antre  cMd,  les  orne- 
mentation* extérieures ,  ces  dais  qu'on  pourrait  appeler 


I  pen,  s'étalent  élevées  1T7,«8  Ht. 
JÛb  tant  'd'alors ,  elles  eussent  pu  lui  rapporter  Jusqu'à 
lS,6NliT.  de  rentes,  mais,  par  les  réductions  successives 
ordonnécsdans  le  siècle  de  Louis  XIV,  elles  ne  lui  rappor- 
taient plus  (|ue  4,^33  ll^-  lAi  i  h,,cad.  non  clasK'ei». ) 

(1)  Ce  fut  par  les  soins  dr  l'administration  noim  llp  que 
s'éleva,  en  17".'8,  le  bâtiment  dr>.tiiié  .'i  si  r^.ir  ili'  (iniiicr 
pour  Ir»  blé»  et  de  cave  pour  les  cidres  de»  hôpit^tui  de 
Bennes.  Ce  hâtiment,  élevé  sur  l'emplacement  dn  vieux 
dmetière  Saint-Yves ,  était  parallèle  an  port  de  ce  nom. 
(Keg-  de*  déiih.  de  1718.)  Nou»  ignorou»  quand  et  pour- 
qnol  on  *  avait  fait  le  maga»ln  de»  sel»,  ce  qui  le  fli  nom- 
■MT  le  JMÔMa.11  A  dié  éMl  en  IMD 


des  dentelle»  du  pierres,  ont  leur  pendant  exact,  hadi* 
gconné  en  rouge,  h  l'angle  nord  ouest  de  la  chapelle  Sainte» 
.Vune.  Pour  compléter  la  resseinhlancc ,  la  double  galerie 
de  ligures  grolesque»  q\ii,  dans  Saint- \  vos,  forme  la  cor- 
niche iulé-rk  iiiL'  et  supporte  de»  poutres  d'où  seuJ)lent 
s'élancer  di  s  gueules  armées  de  deuls,  ap)iarait,  mieux 
conM;rvée  encore,  dan»  l'iulérieur  de  Sainle-Anne.  ICutia;, 
la  porte  bouclicc  qui  existe  daus  le  mur  uord  de  Salot- 
Y  ve*  et  la  porto  principale  de  dainte-Aaae,  y  oomprl*  le* 
bénitiers  qui  les  accompagnent  t'nne et  l'intrâ,  aônl  d'nue 
identité  qui  le  cède  it  peine  9i  celle  de*  pignons.  Seuls  , 
en  un  mot,  les  meneaux  de»  fenêtres  des  murs  uord ,  dan» 
l'un  et  l'autre  édifice,  varient  de  forme»  et  présentent 
des  dinereiici  s  qui'  l'u::  nfut  noter.  .Mais  nous  ne  pouvon* 
iriieux  exprimer  le  si'iillment  qu'on  éprou\e  après  ce  dou- 
ble c-5  'tii'>"  ,  qr.i'tîi  di.-.ii.i  rtii'll  seniMc, quand  ou  rci^ardc 
la  cliapiile  ^alnle-Anne  avec  attention,  qu  ou  voit  les  rui- 
nes de  Saint-Yves.  .Nul  doute  donc,  selon  nous,  que  ces 
deuxédiAce»  n'appar tiennent  k  une  même  epoqiîc  et  pour 


aln»l  dire  *  un  même  ouvrier.  —  81  de  oe*  dnn  rhaprUrn. 

i  paate  à  l'étude  de*  dé> 

bris  presque  Informe»  de  la  ciMpelle  Notre-Dame  de  Donne» 


enewe  intactes  ponr  ainsi  dira,  on  | 


^ouvelk■  .  l'on  renforce  celte  conviction.  Ainsi,  dans  la 
vieille  église  de»  Jacobins,  au  sommet  et  h  droite  de  la 
place  oii  fut  le  cbu;ur,  suut  li  s  dObrU  d'un  massif  qu'on 
dirait  sorti  delà  main  qui  sculpla  la  porte  principale  de 
.Sainte  Anne.  Les  su,t  ls  qui  lermin'-nt  les  voûtes,  eu  place 
des  pieds-drolLs  qui  maixtm-n»,  sont  cuire  autres  d'une 
r ,  sseiuhlanco  frappante , 'malgré  leur  mutilation.  —  iii 
lionne-Nouvelle  se  rattache  par  ce  point  à  Sainle-Anne, 
let  fenMras  «neen  debout  de  la  ciapeUo  dtio  dn  Voea 
Voir  d-deaaoo*  h  l'article  JiNoOta*)  sont  d'ooo  iwnb- 
hianee  parfaite  avec  les  fen'^tm  nord  de  Saial-Tie^  — 
Ainsi  donc  Salntc-Anne  et  Salut  )ves  sont  entre  elles 
d'une  architecture  cornpK'lcmeut  identique,  en  mémn 
temps  que  lionne-Nouvelle  m?  rallacii'?  à  l'uuc  et  a  l'autre. 
Aussi,  nous  eroyon-  inutile  d'insister  sur  une  dcuioustra- 
li(in  mcoiitislable,  à  s.hdU',  (jue  la  parité  de  cc^  troi'-  cha- 
pelles prouve,  d'uuc  fa^on  irrécusable,  qu'elles  oui  éKJ 
coustrulte»  ^  la  même  époque,  de  même  q  l'ellcs  sont 
contemporaines  pour  leur  londatiou.  —  Et  q-iaud  nou»  dé- 
clarons ai^ourd'imlquo  Iw  «bapeilwMnl-Yve*,  Sainte- 
Anne  et  Bonne-Rontâle  aont  dû  œuvre*  dn  3UV*  alècle  , 
ton*  les  archéologue*  *rront  de  notre  avis  (1). 

Maintenant ,  si  l'on  étudie  le  slyle  de  Saint- Y' ve»,  on  est 
frappé  de  la  biiarrcrlc  qui  a  présidé  à  l'œuvre  gén>'-rale, 
Aiusi ,  les  meneaux  des  f)-uétre»  sud  et  nord  sont ,  pour  la 
plupart,  des  souvenirs  du  Alll"  siècle,  de  même  que  les 
(  urnii  his,  cllarKé(•^  [l'aniniani  biurrcs  et  lermini  es  p;ir 
uu  sujet  de  la  dcruiére  indécence,  rappellent  celte  pé- 
riode de  l'époque  romane  que  signala  cette  aberration  du 
goftt  arehltecturaL  Les  guirlande»  de  feuille»  de  vigne , 
qaToB  rencontre  ilans  certaines  omcmentaUca**  et  aar> 
ton!  ht  Mm  qui  ornent  les  oeutretort* ,  appartlwnit*  m 


m/va  Mt  canfenn  d'oander  roftaM  pHiUuf,  et  qnl,  «im 
Saint  Tve*.e*l en  anlice  dn  «Mcle  ob  cette  diapeUetat 


(1)  En  \'jU  .  la  chapelle  et  l'hôpital  Sainte-Anne  étaient 
st'pares  d--  l'église  Saint-Aubin  par  une  petite  rut-lie. 
(A'ile  ruelle  existait  encore  lorsque  fut  bfttie  la  maison 
qnl,  d'nn  côté,  touche  k  l'entrée  principale  de  la  cha- 
pelle, et,  de  l'autre,  cache  le  mur  nord  de  Saiut-Au- 
bln,  sans  lui  être  oontiguè.  Plus  tard,  on  la  boucha  à 
»on  extrémité  par  un  mur  qnl  avança  un  peu  »nr  la  place, 
et  l'espace  ainsi  réservé  lervlt  t  Saint-Axibin  pour  entcr> 
rer  les  pendu*,  car  le*  arrêt*  de  mort  étalent  eidçntda 
*nr  la  flaeo  de*  Licet.  dépondint  de  «Me  I 
lettt  rmBt  prit  if  M  le  BMt  is  ClMtilrt  I 
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bille.  —  LM<M9Mte  à  eompartlmenlt,  terminées  |>ar  de» 
Ofuras,  à  l'endroit  0(1  coaunencent  le»  piods-droit» ,  sout 
du  XIV"  siècle,  c'esi-fc-dlrc  portent  le  cailn  i  de  lenr  i*po- 
que  ,  celle  du  style  ogival  «econdaire.  —  LaOu ,  la  fcutlre 
unique  du  pignon  ouest,  dans  «es  meneaux,  que  rien  n'in- 
dique avoir  6U-  retellB,  préMotc  cette  rare  particula- 
rlle  qu'elle  appartient  au  XV  «léclc  ,  c'est>è»dlre  qu'elle 
devance  d'environ  cinquante  aiit  la  date  géneralemcut 
attribuée  fe  l'ogiTBl  tertiaire,  ch09C  inouïe  eu  Bretagne, 
ou  prcMjuc  toujours  l'architecture  c»l  en  arrière  d'au 
tnoin»  cent  ans  sur  le»  paj»  qui  foumUscnl  le»  type»  ar- 
CiM'-ologiqueK.  —  En  n-suiinS,  Saint -Vte»  apparUent  an 
Xlll%  au  MV'  et  au  XV  siècle»  tout  à  la  fois;  et  s'il  est 
parfois  en  retard  de  cent  ans,  parfois  auiui  il  a  pris  U-3 
devants,  partlcularitc^  qui  nous  eût  fait  croire  à  une  res- 
tauration parlli  llc- ,  si  elle  n'eut  l'té  aussi  frappaule  dan* 
la  t  hap«!llc  .Sainte-Anne  ,  qui  »uit  en  tou»  points  le»  Irré- 
gularités archéologique»  de  S^lut-YTes. 

Saint- V Tes  servit  parfois  de  lieu  de  réunion  aux  grandes 
MMmbU'cs  des  bourgeois  de  Renne».  —  Apres  l^&S,  la 
oalbédi-ale  Salnl-Hcrre  ayant  «-(i-  démolle,  le  culte  dio 
Cttealu  fut  reporté  dans  la  chapelle  Saiut-Yve».  L'évOquc 
cl  le»  chanoines  y  cxerctrent  leurs  devoirs  religieux  jus- 
qu'^t  la  r<ivolutlon. 

Aujourd'hui  Salnl-Yvcs  est  n'gl  par  un  économe,  sous 
la  direction  dcradtulniMrntiondcs  hospice*,  sur  laquelle 
nous  donnerons  nlus  bas  quelques  détails,  ainsi  que  sur 
la  gestion  générale  des  hospices  de  Rennes. 

UàpUat-GinéraL  —  Pendant  presque  toute  la  durée  du 
XVI*  siffle.  Rennes  fut  dcsolec  par  une  maladie  conta- 
gieuse bien  dllUcllc  il  extirper  d'uue  ville  telle  que  Mar- 
bodus  nou»  l'a  dépeinte  (  voir  cl-di;s»us,  p.  907),  et  que 
l'on  nommait ,  A  tort  ou  it  raison  ,  ta  Pette.  En  1500,  1501 
et  1M3,  cette  malaclle  Ut  de  tels  ravages  que  l'on  dut  s'oc- 
caper  de  moyen»  préventif»,  et  mettre  à  l'écart  ceux  qni 
eu  étaient  alieLiils.  A  cet  elTet,  la  communauté  de  ville 
acquit  dans  l.i  paroisse  Saint-tiermain ,  et  au  quartier  dit 
*la  CrolX'Rochi-ran ,  •  un  terrain  sur  lequel  elle  (It  bfttlr 
un  hôpital,  auquel  on  donna  le  nom  de  •  la  Santé.  •  Mal- 
gré ces  sages  précaution»,  la  peste  continua  ù  sévir,  no- 
tamment dan»  les  années  IMi,  15M,  1507  (1).  10->3  [3), 
lesa  (3),  IMS,  lOlA  14)  et  lOftl  (5).  Ce  ne  fut  qu'en  1(43  que 
la  maladie  disparut  pour  ne  plofi  revenir.  —  La  ville,  qui 
pour  la  première  foi»  depuis  1500,  voyait  son  hôpital  vide, 
adjugea  pour  trois  années,  mais  «  ii  charge  de  déguer- 
pir s  II  revenait  mal  contagieux,  •  la  maison  de  la  6aiite 
et  son  enclos,  moyeimaut  100  liv.  de  rente.  { Arch. ,  ar- 
ticle 100.) 

Fort  heureusement  la  p<«sle  ne  reparut  pas,  et  la  Santé 
resta  inoccupée  JuMju'en  \6à9.  Alors  le  Parlement,  animé 
da  dé&ir  d'éteindre  la  mendlcilé  qui  désolait  la  capitale 
de  la  province ,  ordonna  à  tous  les  mendiants  de  horllr  de 
Hennés,  de  •  porter  leurs  meubles  ou  ustensiles»  dans  les 
maisons  de  la  Snnté  cl  de  l'y  établir,  pour  y  vivre  k  l'aide 
du  droit  d'octroi  concédé  la  ville  en  1597 ,  •  pour  nour- 
riture des  pauvret  réduit*  dans  l'Impuissance  de  travail- 
ler. ■  —  Cette  première  mesure  fut  suivie,  en  1057,  d'un 
projet  de  ri*glement  conçu  par  la  ville  pour  la  création 
d'un  bOpital  di  s  mendiants,  tant  enfant*  que  vieillards, 
et  H  l'entretien  duquel  on  décida  d'atlecter ,  en  outre  du 
droit  ci  dessii»  énonce,  le  revenu  dt  43,000  liv.  qui  rc» 
talent  difiponibles  sur  55,000  pravenant  d'un  legs  (-harita- 
ble  fait  par  M.  Hocher  du  PortaU.  f  H>id.J 
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(icttc  belle  pensée  reçut  bientôt  son  cxécullon,  ainsi  qu'il 
apjK-rt  d'un  règlement  de  lùOo,  dans  lequel  non*  voyons  que 
le»  enfants  étalent  l'objet  de  K>ins  vraiment  paternel».  Ou 
«oni^ealt  u  leur  avenir;  on  les  préparait  a  gagner  leur  vie, 
quand  rage  serait  venu  de  sortir  do  l'hospice.  •  Il  est 

•  Irés-bon,  pour  l'instrucllon  de  la  multitude  des  enfants 

•  quy  se  trouve  audict  hôpital ,  d'y  e»tablir  des  gents  di 

•  niestier»  capable»  de  le»  instruire,  savoir  :  Lug  boullan- 

•  gler,  ung  cousturler,  ung  cordonanicr,  qui  seront  tenus 

•  eu  iustiuirc  tel  nombre  quy  leur  seront  coiuis  par  les 

•  gardieus-provost  ;  chai>cun  d'eux  ù  troi»  ans,  sans  tirer 

•  aucun  sallairu  que  leur  nourriture,  et  dont  le  labeur 

•  demeurera  au  profict  de»  pauvres,  parce  que,  passé  du 

•  temps  qui  leur  sera  limilté,  ayant  leur  attestation  des 

•  dlcts  gardiens  provosts,  ils  seront  maîtres  de  leur  art, 

•  sans  autres  formalités  (1).  ■  flbicLJ  —  L'n  règlement  de 
complète  ce  document  :  Nous  y  voyons  qu'il  y  avait 

dans  l'hôpital  une  boutique  de  rhaque  art  (sans  doute 
de|ceux  énoncés  cl-deasiu);  que  chaque  malin  les  maî- 
tres venaient  préparer  le  travail  de  la  journée.  ■  En  ctia- 

•  que  dortoir.  Il  y  a  deux  grands  garçon»  qui  veillent  k 

•  ce  que  le»  autres  soient  levés  et  co'icfiës  aux  heures  dlc- 

•  tes,  et  empêchent  toutes  querelles  ou  disputes...  Ils  tien- 

•  nent  les  dortoirs  nets  et  propres,  et  veillent  %  ce  que.  en 

•  hyver ,  les  petits  se  chaulTent  aussi  b  en  que  les  grands..* 

•  Uc  vieilles  femmes  font  les  lits  des  plus  petits  garçons, 

•  les  forcent  de  te  peigner  et  les  nctioyent  de  la  galle....  • 
Si,  malgré  ce»  précautions,  de»  maladies  te  déclaraient, 
on  li-an»portait  1  Salnt-ïve»  ceux  qui  eu  étaient  attcluls. 
(Ibid.) 

Pour  entretenir  rilôpItal-Général ,  des  commissaires  de 
quartier  allaient  chet  chaque  bourgeois  provoquer  des 
houhcrlptioas,  dont  U»  faisaient  eux-mêmes  la  perception. 
—  Ainsi  all;ilenl  les  ctkoscs  qu.inJ,  eu  1070,  Louis  XIV, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit  ci-dessus ,  réunit  en  un  seul 
elablls>ement  hospitalier  le»  trois  hôpitaux  de  Rennes  (2). 
Ses  lettix's  patentes  plaçaient  les  hôpitaux  sous  la  gestion 
de  seite  directeurs ,  dont  trois  nés  { l'évéque  ,  le  premier 
président  et  le  procureur-général),  elles  autres  à  élire 
panni  les  hauts  dignitaires,  ■  en  y  comprenant  toutefois 
deux  marchands.  •  Toutes  les  aumônes  d  aucicnuo  fonda- 
tion ,  tant  de  l'église  cathédrale  que  des  abbayes,  prieurés 
et  monastères  étalent  attribuées  par  tiers  aux  hospices  , 
ainsi  que  certains  droits  h  payTr  par  les  foncUoanaIres 
lors  de  leur  réception;!  llv.  par  le»  appr  ntis  lors-de  leur 
brevet  d'ipprentlssare;  S  llv.  8  ».  par  le»  maîtres  lors  de 
leur  l  éceplion,  etc.  Les  hospices  étalent,  en  outre,  investis 
du  droit  de  prendre  et  acquérir,  à  Aire  d'expertt,  tout 
héritage  voisin  dont  Ils  auraient  besoin:  de  vendre  seuls 
de  la  viande  en  carême  (S);  de  faire,  sans  acquitter  au- 
cuns droits  ou  subir  aucunes  visites,  toute  espèce  de  fa- 
brication utile  ;  de  donner  leurs  apprentis ,  au  bout  de 
six  ans  ,  le  brevet  de  mailre»,  etc.  Ia-»  directeur*!  él.ilent 
exempt»  de  toute  autre  charge  publique,  et  quatre  des 
élus  avaient  de  droit  entrée  aux  délibérations  de  la  com- 
mune, avec  le  titre  de  Pirtt  du  Paarrei  [i}.  Knlln,  Il  était 


(1)  Le  Parlement  quitta  Rennes. 

(2)  Ordre  de  faire  clore  sévèrement  le»  murailles,  portes 
et  cour  de  la  Santé,  <  pour  prévenir  toute  communica- 
tion avec  les  contagieux.  • 

(3)  On  attribue  la  p<-rpétullé  du  mal  aux  émanations  des 
pré»  muréf^ageux  qui  entourent  l'bôpltal ,  et  l'on  ordonne 
qu'il  .sera  fait  un  large  canal  d'écoulement  allant  aboutir 
il  la  rivière  de  Vilaine,  dont  l'eau,  m'cessalre  au  blan- 
chissage, viendra  ainsi  li  proximité  de  l'hôpital.  Quelques 
propriétaires  faisant  des  dilllcullt's  pour  céder  leurs  ter- 
rains, on  le»  prit  d'autorilé,  quitte  il  régler  plus  tard  le 
différend.— lin  celle  même  année,  le  marché  des  murailles 
d'enclos  fut  passé  A  raison  de*ÔO  sou»  la  toise. 

là)  Ce  fut  en  celte  année  qu'eut  lieu  U  l'eca  de  la  vlUc. 
(Voir  cl  dessoHs  l'arllclc  Jafobtnt.] 

(5)  En  ir40,  l«  .s  Capucins,  ayant  persuadé  aux  bourgeois 
qu'eux  seul»  «cralent  agréables  Dieu  pour  le  secours  des 
malades,  oblinrwit  que  deux  frères  de  leur  communauté 
fussent  établis  la  i>anlé,  pour  assioler  ceux-ci.  avec 
droit  de  commandement  sur  tous  le«  ofnder^  de  rétablis- 
sement. —  En  16A1 .  il  fallut  loger  Ut  ptitiféré$  dans  une 
tnalsoD  voisine,  dite  •  l'Image  Salnt-Mcolas.  • 


(1)  Ainsi ,  tout  en  bitsant  le  bien  des  enfant*,  on  taisait 
celui  de  trois  honnêtes  artisans,  qui  n'avalent  pas  le  moyen 
de  payer  les  frais  de  maîtrise.  (Voir  ci-dessus, p.  et 
sniv.) 

(2)  Nous  ne  mentionnons  pastel  •  les  Incurables -,  •  cet 
lUMoice  n'était  qu'une  annexe  de  l'IlOpital-tiénéral.  En 
1007,  l'administration  de  celui-ci  av.iit  acquis  de  M.  ba- 
ron ,  conMSIlicr  au  Parlement,  la  maison  dlie  tie  i»  tiou- 
ri>talset  deux  prés  y  attenant ,  pour  eonsti-ulre  cet  élablis- 
scmcnt,  qui  put  recevoir  quatre-vingt-dix  individus  at- 
teints de  maladies  reconnues  incurables. 

(3)  En  1713,  un  boucher  se  permit  de  vcndn*  de  la  viande 
dans  le»  premiers  jour»  de  carême  ;  l'hôpital  la  fit  saisir  : 
de  là  procès.  Le  boucher  prouva  que  sa  viande  provenait 
du  baufeilé  tué  le  Mardi-Gras  (bœuf  vilé,  c'est-à-dire  pro- 
mené par  la  ville)  ;  la  saisie  fut  donc  Infirmée,  mal»  l'hô- 
pital n'en  fut  pas  moins  maintenu  dans  son  droit  de  ven- 
dre seul  de  la  viande  en  carême. 

[h]  Ces  directeur»  avalent  aussi  le  pouvoir  de  Juridiction 
sur  tou»  les  pauvres  de  la  ville-,  et,  pour  faire  extVuter 
les  prescriptions  de  l'nrrêt  de  1070 ,  surtout  en  ce  qui  con- 
cernait l'Interdiction  de  mendier ,  Ils  avaient  des  archers 
qui  résidaient  dan»  Plîôpital-Géiiénil  ,  lesquels  portaient 
une  easaquo  grise  et  imc  hallebarde.  (Uimme,  pour  la  plu- 
part du  temps,  ce»  archers,  dits  Chasse-Gueux,  étalent 
des  vieillards  dont  on  ne  pouvait  tirer  aucun  ouvrage 
utile  ,  et  qu'on  le»  employait .  sous  prétexte  d'i-mpêcht-r 
la  mendicité,  à  la  surveillance  des  lieux  publics  ,  les  l'u- 
fants  en  faisaient  leurs  gorges  chaudes,  Ine  ordonnance 
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«^•liit  k  tout  notaire  (mos  peiae  de  tt  Ih,  d'ainaide)  de 
reccTotr  aocaa  tettaawnt  ■enlleoinr  qoe  le  tetU- 
tvur  avait  éU-  engafé  par  eox  t  fUra  ■antae  eodH  MM- 

Kiiti  l'i  rissurnne  aussi  raste  échelle,  l'i^UbUiisetuentho»- 
plUIlrr  de  Rennes  aruit  b^»oiii  dr  bi  .rncatip  d'argent  Le 
roi ,  Loiupri'iiJiit  «iiir  s.ins  <  «'la  ordonnance  nu  serait 
pas  intM- i  enTUlioi»,  onlomia  ,  en  iOSl  ,  qu'une  *oninn' 
de  13,000  •.(•rait  .iiiuucllciu  'iit  ju  rriii-  -'ir  1'  ■•  l'oiir- 
gcol»,  el  réii.u  tic,  selon  le>  uiojeua  oc  cbacun,  par  les 
jvfeedepolice.  c'était,  on  te  «vit,  ose  awaoretrte-UM- 
rale  pour  Tepoquc-  :  mm  aton  a«eil  toate  «Mtore  de  «e 
g«*nre  manquait  aon  bat ,  parce  qtie  BOl  n'taalt  la  nMiu 
M'riciucfneat  nécuHoa  :  les  rtparlllean  méoeMalent 
d'une  aiaiii*T(>  scandaleuse  •  !(*»  personne»  qualifiée*  ;  • 
eiiliu  ,  Cet  uii|iût  personnel  étart  trop  contraire  aux  UMgcs 
de  la  liri'tague  imuii  ne  p;i^  «onlcTer  de  nambrcuse.s  op- 
pojilion».  Au^i  ,  •  ii  nuj.  li  ville  obliiil  que  la  laie  des 
i2,0uO  liv.  serait  ifiiipl.cée  par  une  taie  d'oclroi.  Colle- 
Ci  fat  ainsi  r^  glr-''  :  i  10  *.  par  ionn'-:<u  de  vïii  de  crfi 
iHin  Bretagne ,  i.  par  tonneau  de  Tin  breton ,  39  ».  par 
tonoeaD  de  cidre  ou  de  bierrc ,  sana  que  guiconqae  pAt 
en  Mre  exempt;  enfin ,  S  a.  0  d.  par  cliai'to  de  poire*  ov  de 
pommea  i  clore.  La  ni«me  année,  ce  droit  tal  adjagé  pour 
ail  ans,  h  raison  de  lO.OM  Ht.  par  an.  —  Toulcfoia,  cet 
arrroi«.«einent  de  â.OOO  fr.  ne  fut  pa»  au  proQt  dM  ancien» 
l>0|iilJUi  :  pour  souti  iilr  Iv*  Incurables,  l'arrOt  <lu  (Ain- 
acil  leur  allouait  re>  VOOO  lis.,  ainsi  que  foule  >onun<'qiil, 
•ur  II' b.ill  de  ret  ociroi,  ir.nlau  di'l.i  de  II'/joj  jl'fid.j 

L'HOpilal-Ciuéral  m;  uiaiiilliil  »ur  ces  baM's  juMju'eii 
1780.  Enriclil  par  des  largeaaea  privée! ,  ain«l  que  par  uuc 
bonne  adminitlraliou  de  aes  denlon.  il  a'accrut  rapide* 
ment  et  aagmenta  aea  ItiUmenla,  ainat  qu'on  paot  aqMor- 
diral  t'en  cenTaincre  en  parcennnt  le  qaanler  de  YAr- 
•enal  et  celui  qui  lui  ^  contiga ,  et  qu'occupe  l'infaute- 
lie  ceoune  caserne.  Au  centre  de  ce  Taalo  quadrilatère , 
fonnt-  par  l.i  niuraillequi  horde  ta  rue  et  par  trois  grand» 
cm  i»  ik-  lL)i;i«  ,  I  lait  nagU(  ri'  la  eliap«'lle  de  l'iiospice. 
J'Ili'  ;>  t'Ié  dt  iiiollf  \er»  1850.  —  Ou  .t  tu  ci-dessus  [arlicle 
Jh.iiKjri  (  oiiiuieiil  rilô|iil.il-< .'1111  .il  j  i  ii  il.  io„i  il-  sou 
ancienne  luibitation,  el  transfère  tant  k  Saiut-Uelaiue 
qu'aui  Catlierlnetles,  par  échange  avec  l'Etat. 

mpitai  du  Trrtre  <U  Jowf  ou  Saint-Métn.  —  lin  1Ô5S, 
un  diKiic  prf'tre,  Guillaiiiuc  Régnier,  sieur  du  Tertre  de 
Jouf;,  .ibauduiiua  .-.a  maison  pour  la  rre.ttion  d'un  hos- 
pice  destiné recevoir,  Migiterel  au  besoui  uu'dieatnen- 
ter  le»  malades  ailaut  au  branU  iiaiut-Méen  .  pour  h'  faire 
traiter  de  l»iivaladie  alort  dite  U  Mal  Saint-Mien],  •  méine 
tea  CDua  et  toua  malade*,  eMtpte  le*  Téneriena.  •  —  Ce«  pau- 


de  If.  de  Fejrdeao,  Intendant,  défendit  de  In  Inœltcr. 
•DOS  peine  de  deux  mola  do  priaou  et  de  10  Ut.  d'amende, 

dont  le-  pères  ou  ."i  leur  défaut  les  maîtres  étaient  res- 
puii>..ilile:<.  (Arch  ,  art.  lyi.j  l'our  revenir  au  droit  dea 
dai  Lleur».  ils  pouvaient  Inlllg'  r  Ij  première  foi»  la  pri- 
.-uii  ;  en  cai  de  récidive  ,  ils  pouvaient  décider  que  li's 
Dicndiant»  aéraient  fouettés ,  rares  et  mii  au  c.icliot  (  i'M- 
pital  de  la  Santé  était  runni  de  tout  ce  qui  l'taît  ni'-ccs- 
Mire  pour  aaauierl'cjiécution  de  ce«  «euteucciil:  en  outre, 
lia poîmMtttfeqndrirleaaalicapriaaB»  delà  ville,  /ma.; 
%m  IMM  éb  la  porte  TDOtaalnt  et  celle  do  Bardeau ,  pris 
rwriMnaoche,  étaient  employées  comme  annexe  de  rilA- 
pIlaHModrai ;  on  y  avait  éUbli  de«  métiers,  et  des  caba- 
non» pour  le*  fillei  follci  ou  de  nuavain*  vie.  Eu  172!^, 
U.  de  Peié  rc^clama ,  ."i  titre  de  gouverneur,  I.i  po*'rs«.lon 
de  ce»  tours,  et  coiiforuo^nrenl  aux  anciens  droits.  L.v 
%illc  fut  coiid.iimiee  ^  lui  en  payer  le  lojer  .  ."i  rjtsini  <le 
lao  Ut.  par  au.  ilbidL,  Quel  exemple  doutie  par  un  lel  fonc- 
tionuairct  —  En  1711 ,  un  arrêt  déclarn  que  les  directeurs 
des  hospice*  étalent,  par  suite  de»  lellre!.-p;i!ento5  de 
167S  ,  exempts  mCme  de  tutelle  et  curatelle.  ,74ii/. 

(1)  Eu  1690, Loola  XIV  ^outa  a  ces  nrlvUégc*  uuc  charge 
de  •  juré  crieor  d'eolerremeota.  •  va  ûent  Gudrot,  oui 
la  prit,  T  gagna  plaa  de  1«V0M1It.  En  lOM,  le  roi  en  créa 
êaùattirea,  en  i^onlant  i  leurs  droits  ces  mots,  •  et  au* 
tracris.  •  Peu  après,  l'bApiUI  fut  gratiAé  de  ces  char- 
ge*, et  prétendit  /^tre  seul  en  droit  de  faire  toutes 
publiques,  criées  de  meubles,  etc.  Il  ne  futdOboold 
partie  de  cch  prétentions.  (Arch.,  art.  IOj.  ] 

(31  Le  pi  >uc:ipal  corps  de  logi»  .  celui  qui  fait  façade  sur 
l'aile  qui  avance  jusqu'il  la  rue,  a  ete  construit  par  U.  de 
la  hourdonnaie  Montluc  et  «a  ••u'iir,  pour  tix  pauvres 
prêtres.  La  première  pierre  en  fut  pos<  e  en  ilùl ,  atusl 

£e  le  prouTe  nne  inscription  gravée  sur  l  une  des  pierres 
la  parte  ialdrtenre  ipû  de  la  ceur  d«na«  «ccte  aur  l'ca* 


ROrvKAn  DICTlOlfKAIllB 


Tre»  gens  rcceratait  k  6alui  Mdancena'on  uoraoukit  alor« 
•  te  peaaadc.  •  Cattft  law  tmUn  «■  pand  aervice  à 
l'entrée  d-noe  tWe  »  la  —idlcIM  était  teâèrttte .  et  eA 


Us  étaient  expo  tés  à  ae  valr  arrêter  oomoie  meadlanta.  — 
GoUlanme  Régnier  avait  aflhcie  CO  Ut.  de  renie  pour  que 

ehaquc  paurrc  (jnsqn'au  nombre  de  doute  cents)  reçut,  b 
sou  choiv ,  1  A.,  ou  :^  liard»  de  pain  ,  une  cbopine  de  cidre 
et  la  conclu  e.  De  plu»  ,  une  rente  de  ÛO  liv.  devait  être 
.tll.  i  11  1-   i  cleui  me»*«,  qu  n'  <li!.  3  ie  jCudl  el  le 

vuadiedi,  par  un  prélre  qui,  en  outre,  devait  recevoir 
50  Ut.  pour  reeoonaiaaanoe  des  aoln*  qu'il  aurait  de*  pau- 
vres passant  par  Salnt-Méen,  et  de  l'ioati-ucUon  de»  en- 
fants du  •  Touiané.  • 

Une  luaUtutten  aiaai  safMMnt  Bfcarllilila  proapéra  m> 
pldemeut,  et  Sîaint  ll^  était  déjà  une  maison  laaar» 
taule  quand,  eu  m«,  le  rol  te  réunit  a  Saint- Ywaeib 
l'Uùpital-Géuéral ,  tout  en  réservant,  par  une  pieuae  re- 
connaissance ,  le  «crTlcc  des  fondatiuus  de  n»i-.->e-s  faites 
par  le  fondateur,  à  des  prêtre»  qui  fiis-ent  m...  |)arenl^. 
Kn  1(VS"  ,  nous  vojon»  que  eett.-  (li-ici-  li'ui  1  l.ul  re.-pec- 
l«e,  car  alors  âaiul-Ueen  était  sous  ta  direction  d  un  pn- 
tranammé,  cammo  le  fondateur,  (iuii:jnnu  Putiiiier.  (>n 
fat  lui  qui  e^Nwa  les  mojens  d'améliorer  I  ttospice ,  ei  qui 
eut  la  satisfaction  de  voir  ses  plans  ex«otttéa  «n  MM*  — 
Us  reUgleuaes  de  Salni-  tbomaa  de  VUtenanva  ftm 
biles  il  Saint-Méen ,  en  173S.par  suite  d'an  traité  MU 

pdkséreut  avec  les  directeurs  de  l'HOpiUU-GénéraL  1  

s']f  installèrent  an  nombre  de  trois  (savoir:  une  dame  pro- 
fesse et  deux  Mxur>l,  pour  régir,  soigner  et  médlcameuter 
les  pawanls.  I.a  d.iine  (.rnft  -..e  Uni  recevoir  il)  liv.  p.ir 
au  pour  son  vestiaire,  et  eli.iriun'  des  deux  sœur»  2j  liv. 
Couforméiuent  aux  impitoyables  usages  d'aior»  ,  ce»  pieu- 
ses ailes  se  ncoonarcnt  «  mmpi^femanf  aoentacs  •  au  bu- 
reau d'admialalratloa ,  «'engageant  a  ne  rien  changer, 
faire  ou  innoTer  sans  la  permission  de  celui  cl.  flataU 
Méeu  est  deicuu  peu  à  peu  cxciu^iTcmcut  couaacvé  M 
traiumenl  dea  ouuadica  meotalea.  l  Voir  cl-deasouai 
1  éial  actuel.) 

mi>ltal  d»  la  JrodatobMk^  Que  maladte  «ula  4 
notre  monde ,  la  Ikpre,  avait  an  moren^lfle  bit  do'| 

ravages  eu  France .  ob  elle  avait  été ,  dlsall«i,  1 
par  les  Crols«-8  (l).  I)ans  pre»que  toutes  les  viUoai 
donc  de»  liôpllaux  pour  le  traitement  des  lépreux,  1 
k>  au^Sl  làdrti  :  de  U  les  nom»  de  Liproêerttt  ou  de  ! 
art-7-n'i  dunne^  à  et  ^  inaiium»  liuspitalK  n  .-.  (^  lie  d<  RcnitCS 
fut  fondée,  en  llftl  ,  par  (à>jiait ,  ainsi  qui  uoiiji  l'apprend 


un  acte  reiaU;  par  U.  Morice,  piiïs  de»  reuiparla  (3 ï  de  la 
ville.  l'ioa^tard,  la  ' 
bourg  de 


léproserie  fut  reportée  dan^  le  fau- 


dctebMfO,  «oustmlte 
lontnéo nie  ' 


los,  et  une  pettle  cbapëUe  dédiée  k  la  Ma- 
istmlte  pour  lonr  ussce .  donna  bcaMan» 
de  te  Madplalne.  Los  lépreux,  dont  te  Ml* 


«on  était  iltnée  derrière  celle  ckanoUê,  »c  pouvatant  v»> 

Aonr 


niren  tlHet  en  te*  nonrrisaattat  on  les  soignait  m 

leur  «commis  •  allait  qnMer  pour  eux.  —  La  lèpres 
delà  lladelaini'  <i;>it  d'autant  plu4  riebe  queeliacuni 
tait  le  b«Hioin  de  niinbaltre  cette  htirrlble  maladie  et  de 
la  détruire.  Il  y  a  d.ni»  le>  arctilves  uu  rentier  de  1400, 
sur  lequel  sont  portés  des  revenus  qui ,  par  sous  el  dc- 
ulers,  s'élèvent  a  plus  de  luO  liv.  monnaie.  —  En  M'M , 
la  lèpre  aTait  presque  tolalenjeut  disparu,  et  la  lépro- 
serie éUit  réduite  b  un  aonl  Mprawu  Aussi  te  ville,  qui 
était  sur  le  peint  da  Mra  reconalmlf»  une  maison ,  pour 
remplacer  celle  qui  était  tombée  en  ruines,  se  centrutn 
d'en  •  faire  construire  une  iielite  pour  un  seul  lépreaz 
qui  reniait  ^tre  de  I.t  p  -rousw  lo.issaint.  '  —  La  petite  cha- 

K-lle  A  I  ti  den,.-.  \  i,  ir  liiiiHiin^  jti>qir."»  1.v  Révehilion. 
ppui»  elle  a  ete  employée  «ouitiie  usine  t^  la  fabricalloa 
du  plomb  do  cbans^'  ,  industrie  qui  a  succombé  devant  les 
usines  a  vapeur  qui  l'ont  envahie.  —  La  cessaUon  da  cnito 


(1)  Bien  qu'on  ne  sache  pas  an  Juste  ce(|a*ételt  la  lèprei, 
on  s'accarde  b  te  itaardei  comme  une  oijibei  ' 
dartrouto,  MpettteMU  d*aspec<^  mata  mm 
comme  on  le  croyait  an  BwnDbpo.  On  i 
ce  pouvait  être  une  mMtd  du  te  alpilll 

U)  Erat  In  nrbe  Redon.,  tnrris  modlca ,  maro  contigoa , 
saper  quam  mater  mea  eccteaiolam  samptibus  suis  ndifl- 
cavlt  et  in  nomine  glorlosa  semper  >  irglnis  Marin  et 
sanct»  Mari»  Magdalenc  et  beatl  Laiari  dedicari  eam 
fetlL„..  Ego  igilur,  suadeule  matrc..... ,  etc.  (D.  Morice, 
Pr.,  1. 1  ,  col.  &8a.l 

(3)  La  Madclaiue,  swur  de  saint  Lazare.  C.'f^t  .1  celui-ci 
et  a  sa  sœur  que  furent  dédiées  prrMjui  imites  les  lépro- 
series :  de  te  vint  aux  lépreux  le  uom  de  Idiirsi,  saint  L*- 
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«Ttrtaie  fonr  la  plni  grande  partie  dei  paroU^c»  luu»- 
Mlnt  cl  Saiiit-Suuveiir,  qui  »'<^U.'ndent  dan»  le  sud-oorst 
df  la  roniinuuL-  de  ReuuiD  du  la  aMui6i-e  la  pitu  iacer- 
(iiitte  i-i  lu  pliis  lilMirre. 

Tl-IU;  cHjK  la  «itiiatioii  parlkal|{-n>  d(>»  tMHpices  de  Rrn- 
np«  ,  quand  la  Kt'-voliition  vint  tout  reitoiivi  tor  en  dOtnii- 
aant  tout.  Auis  .l  l'nldc  de  rcnti-s  fonclèreu,  du  rentes 
ConsUtaée»,  de  foudatioiit  pieuive*  1 1  de  rcvoitus  d'octrois, 
l'élabliMnnent  hospitalier  de  Rennca  fut  nienlôt  eomplc- 
(cment  ruiné.  Lei  rente»  i>ur  les  Ktats  disparurent  avec  le 
crédit  de  ceui-ci,  qui  vint  s'annihiler  dan»  la  dette  natio- 
nale: lei  débiteurs  de  rondiillons,  dépouilM»  de  leur»  re- 
Ycnuaou  eu  fuite,  louibèrent  d;uis  l'iiupos^riliU de a'ac- 
C)ulltcr  de  celte  cliarKct  l'octroi  hit  bientôt  sopprinir 
(\olr  cl-dcMu»,  p.  52a),  et  le»  baiDicea  ae  trouvèrent  ré 
dult»  It  aliéner  leur»  rentes  foncière*,  pour  »e  soutenir 
IBomenlanéinenL  Cependant  il  n'était  pas,  il  ne  poUTall 
Ma  être  dans  l'esprit  d'une  réTolution  coniuie  celle  de 
ïm  de  dépouiller  les  pauvrea  :  entraînée  par  les  événe- 
ments dnns^une  rriw^  nniinriere,  \t  RéTOhition  voulut  re- 
lever, par  tous  les  movens  en  ton  pouvoir,  les  établiaac- 
tnenls  hospitaliers  (1).  Ue  ce  jour  auMi  surgit  la  pensée  d« 
conoenirrr  onlre  les  mains  de  l'adniiulstratlon  générale 
In  gestion  Ak  tous  les  hospiccii.  On  demanda  a  chacun  de 
ccux  ei  un  état  de  ses  p<-rtes ,  de  son  avoir,  de  se*  besoins-, 
mais  il  en  résulta  clnirement  que  l'Etat  était  dans  riui- 
possibilité  de  cvinblcr  le.s  unes  et  de  satisfaire  aux  aulreii  : 
on  se  contenta  donc  encore  de  fournir  de  nouTeaux  se- 
coure (3f ,  mais  sans  rien  décider  sur  la  siluatioa  morale 
des  hoypiees. 

Loiig-temps.iprfrs,  Intervint  la  loi  du"? octobre  17M,  qui 
rendit  aux  admlnislrations  municipales  la  surveillance 
dis  lio!«i)l<^  ci«il«  (art.  l"),  M)us  la  ge>Uon  de  cinq  cl- 
toyen!«  dn  canton,  nonuné.s  par  eiln ,  le.squelo  durent  faire 
choii  d  uu  n'ceveiir  dont  \rs  comptes,  examinés  louj  les 
trois  mois  par  cette  commission,  seraient  i-emis  ."i  l'ad- 
miulstration  municipale  et  anprouvés  par  l'administra- 
tion déparlementaic  (  arU  13J.  La  même  lui  contervait  aux 
hospices  la  Jouissance  de  leurs  biens,  et  décidait  que  ceux 
qui  avalent  été  tendus  leur  seraient  remulacés  eu  biens 
nallonanx  de  même  produit  (art.  0}  ;  enfin  ,  l'art.  13  dé- 
chargeait la  trvMreric  nationale  de  tout  paiement  de 
renies  perpétuelles  ou  viagères,  etc.  —  En  exécution  de 
ceiu<  lui,  il  fut  dressé  un  état  de  «itoatlon  duquel  il  ré- 
sulta que  les  divers  hospices  de  Rennes  avaient  perdu,  de- 
puis \'M  .  !•  en  rentes  foncières,  17,8C0  fr.  50  c. ,  et  J*  en 
rent»-s  con<IHni»<'s,  M.285  fr.  JO  c;  en  tout,  02.145  fr.  M  c. 
On  leur  rendit  S7,0Cl  fr..  y  compris  une  valeur  de  4,230  fr. 
eetiméeen  travaux  que  produirait  l'HOpital  fiénéral ,  va- 
leur complètement  flctivo ,  c'est-à-dire  net  52,831  tr.  C'é- 
tait donc  pour  eux  une  perte  annuelle  de  39,31A  Ir.  (S). 
(Arch.,  cad.  non  cla»sée&] 
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U  loi  dont  nooi  Tenons  d'examiner  les  dlspoulllons  est 
ncorv  aujourd'hui  celle  que  l'on  regarde  comme  le  prii^ 
clpe  de*  éUbltMeflKBU  ftOMpltallers.  L'Ktat  y  voit  une 
coneéentloo  de  aoo  <rott  cPadmtnlstraUou  sur  tous  tas 
hoqilccs  éB  France  i  et  ce  droit,  qu'il  a  étendu  par  une 
dispiwition  babUeoient  iJiaa^e  dami  la  loi,  relative  aut 
homices  d'aliénés.  Il  croit  pouvoir  l'exercer,  non  pas 
a  titre  de  sarvclllaut  et  de  gardien-né  dos  niHi.son<i  hos- 
pitalières, mais  comme  ferait  un  véritable  proprii  taire 
do  celles-ci,  qui  en  aurait  délégué  la  surveilianco  à  des 
admluUtratlous  localca.  De  ce  principe  découle  encore, 
selon  lui,  1.1  coniéqucuoe  qu'il  peut  k  son  gré  cliauger, 
comme  Louis  XIV  l'avait  fait  a  Sennes  eu  167V,  la  desti- 
nation des  fondations  pieuses,  des  legs,  etc.,  les  trans- 
porter d'un  liotipice  à  uu  autre,  et  transformer  un  fond 
destiné  a  accourir  une  espèce  de  œalheun'ux  en  une  au- 
tre espèce  de  aaco«US,  etc.  Bnlln ,  de  ce»  théories  découle , 
selon  lui,  U  oooadqnence  qac  les  établiisM  iueuts  hospita- 
liers n'appartlenoeat  pas  aux  couimimcs  où  ils  existent , 
mais  k  tous  les  peavres  d'un  arrondissement  bospllalier, 
dont  aucune  loi  n'a  fixé  les  limilcs.  —  En  vertu  de  ces 
tliéorles,  l'Etat  a  pris  è  la  ville  de  Rennes  l'hospice  Saint- 
Uéen ,  et  l'a  aflbclé  *  un  service  départemental  pour  lei 
aliénés.  —  Les  villes,  de  leur  côté,  répondent  que  de* 
maisons  fondées  avec  deslinatlon  fixe,  augmentée»  par 
leur»  soiuà,  eurichicspar  leurs  deniers  d'octroi,  peuvent 
bleu  être  ,  quaut  à  leur  bonne  gestion ,  soumises  a  la  sur- 
veillance de  l'Etat ,  mais  que  U  surveillance  ne  donne 
aucun  droit  de  propriété-,  enfin  que  si ,  par  nécessité  pu- 
blique, l'Ltat  aOecte  un  liospice  communal  a  uu  senric* 


(H  Le  décret  du  8-15  juillet  1791 ,  un  .intre  du  5  12  sep- 
tembre accordèrent  6  millions  St  répartir,  à  titre  de  prêt, 
entre  les  bOpitaux  qui  préscutcraienl  nue  garantie  de  ren 
tes  sur  le  trésor  national. 

(21  lu  autre  décret  du  1013  août  1703  accorda  S  autres 
millions. 

(3J  La  somme  de  37,001  fr.  était  ain«l  ré;iartic  :  l'Hô- 
pital -  Oéneral ,  biens  fonds  dé.'iigués  en  ri'inplacement, 
3,080  fr.  :  re^c»  foncières,  1,300  f.  75  c.  :  biens  conservés, 
830  fr.:  travaux  évalués  ù  Î.210  fr.:  total ,  0,045  fr.  75  c.  — 
2*  A  Salul-\ves  (dit  alors  hospice  de  la  Fraternité] ,  bicas 
fonds  déalgués  en  remplacement,  0,175  fr.;  rentes  fon- 
cières désignées  en  remplacement ,  10,530  fr.  :  bleus  fond» 
conservés,  0,034  fr.  50  c.  ;  rentes  constituées  703  fr.  00  c.  ; 
total,  33.j-J0  fr.  10c.  —  3'et4'Orphelinii  et  Incurables,  0. 
—  5*  Aux  élablLssemenLs  de  bienfaisance,  rentes  consti- 
tuées, 3,280  fr.  ^/*«/.;  Salut  Yves,  ou  le  voil,  était  le  mieux 
traité:  mais,  h  celte  époque,  il  était  aussi  le  plus  nliie 
des  élabllsaemcuts  charitables,  il  avait  d'ailleurs  consi- 
dérablement perdu  h  la  Révolution  ;  car,  outre  30.245  fr. 
de  rentes  propn:s  à  l'hospice,  il  s'était  vu  priver  d»  la  for- 
tune «t  des  soins  des  swur»  dr  la  Miséricorde.  (Celles-ci , 
véritables  pharmaciens  et  ganlc-malades  de  Saint-Yves, 
avaPent  été  renvoyées  après  avoir  perdu  les  rentes  et 
fondations  qui  avaient  été  faites  en  l>-ur  nom ,  1  charge 
de  médicamenter  et  de  soigner  les  malades.  Comme  il 
•vail  fiillu  les  remplacer  par  des  infirmiers,  l'hospice  a\alt 
il  la  foi» perdu  nn  n-«pnu  et  subi  une  augmentation  de  per- 
sonnel. ..'n  état  de  ilfj  nous  apprend  qne  les  sœurs  (le  la 
Mio-rirorde  de  .salut. ^  iesa\aient ,  1'  eu  revenus  fonciers. 
5  400  iiv.:  2<  sur  les  Etats  de  Bretagne,  1,284 liv.  :  en  tout, 
6,774  liv. ,  qui,  «Routés  aux  30,245  liv.  de  renies  propres  a 
l'hospice,  élevaient  les  revenus  de  cettemaisou  k  SO.uitf  liv.: 
aujourd'hui  ils  en  représenteraient  plus  du  double. 


ftlus  général  encoiv,  il  doit  en  pater  le  prix  ou  le  loyer  k 
à  commune  qu'il  dépossède.  —  Tel  est  lo  fond  du  procès 
aujourd'hui  engagé  entre  l'Etat  et  la  ville  de  Rennes,  pro- 
cès qu'elle  gagnera  si  elle  peut  se  faire  juger  par  les  tri- 
bunaux civils,  et  qu'i'lle  perdra  si  elle  est  jugée  par  lo 
(U>nseil  d'ttal,  c'est-à-dire  par  le»  délégués  amovibles  do 
l'Etal  lui-même.  —  Quoi  ([u'il  eu  soit,  nous  ne  cro)ons 
pas  que  l'Etat  puisse  appuyer  solidement  sa  propriété  sur 
les  rentes  qu'il  a  rendues  aux  hospices.  Il  leur  a^ail  fait 
perdre  03,91  Ofr.  de  rente  (y  compris  les  revenus  des  sa.-urs 
de  la  Miséricorde)  ;  il  leur  a  rendu  33,831  fr.  de  revenus  i 
l'acquisition  lui  eQI  été  ,  on  le  volt,  peu  dispt'ndieuse.  — 
M  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  traiter  une  aussi  grave  ques- 
tion rontentieusc,  nous  avons  cru  devoir  en  indi<|uerdu 
moins  les  bases,  et  faire  ressortir  entre  antres  cette  dif- 
fi'rence  de  perles  et  de  dons,  qui  sera  loin  de  militer  en 
faveur  des  prétention»  de  l'Etat  (1). 

Nous  ne  pouvons  mieux  terminer  cet  article  qu'en  es- 
quissant ici  la  situation  actuelle  des  hospices  de  Rennes. 

1*  Population.  Le  nombre  de  lits  que  peuxcnt  employer 
les  hospices  K  répartit  comme  il  suit  :  Uotel-Dleu  (flé- 
vreui,  blessés,  véuérieimos  [2]  1.  210  lits  [3|  :  IlàpiL:il-Gé- 
néral  (vieillards  et  infirmes],  4S9:  Incur.ibles  [scropho- 
Itux,  dartrcux,  cancéreux).  M:  orphelins  en  nourrice 
(enfants  trouvés  ou  abandonnés)  450;  Salnt  Uéen  [alié- 
nés ,  galeux .  éplleptiqurs) ,  385.  En  tout,  1,530  llt^. 

2-  Uortalité.  A  Saint- Yves,  la  morlallté  de»  hommes  est 
en  moyenne  de  1  sur  15 ,  et  celle  des  femmes  de  1  sur  H  ;  4 
l'Hôpitiil-t'.i'néral  et  aux  Incurables,  elle  est  de  1  sur 7; 
aux  Orphelins,  elle  est  del  sur  0,7 pour  les  euf.ints  4  la  crè- 
che, et  de  1  sur  10  environ  pour  les  enfants  en  nourrice  It 
la  camp.igne;  !»  Salnl-Méen  .  elle  n'est  que  de  1  sur  37. 

y  Rtvenui.  L.et  article  est  éminemment  variable,  car  , 
pour  le  munieul,  Il  (lé,.eiid  du  nombre  d'aliénés  que  l'Etat, 
ledéparlemeutou  les  familles  entretiennent  !k  Salnt-Mécu, 
et  aussi  du  nombre  d'entants  trouvt^  que  le  département 
confie  aux  soins  des  ha.splee>.  Mais,  eu  geuirai ,  ou  peut 
dire  que  les  revenus  hospitiliers  s'élèvent  entre  280,000  et 
300,000  fr.  Daus  cette  somme  figurent  3,090  fr.  pour  alTer- 
mage  de  maisons:  3,340  fr,  pour  fermage  de  biens  ruraux: 
41,900  fr.  de  rentes  sur  TEUt ,  et  1,257  fr.  sur  partlcniiers; 
ce  qui  porte  en  tout  les  revenus  propret  aux  hospices  ù 
environ  50,000  fr.;  enfin  la  ville  fournit  une  somme  qui  gé- 


(I)  Depuis  que  css  lignes  sont  écrites,  U.  Ilamou,  préfet 
d'ille ct-> ilaine,  a  su  profiter  de  la  révoluiion  de  1848 
pour  décider  l'Etat  a  abandonner  ses  déplorables  préten- 
tions. Saint  Héeu  a  été  rendu  k  la  ville  et  replacé  sons  la 
gestion  de  la  commission  administrathe  des  hospices,  qui 
en  avait  été  dépouillée.  Cet  état  de  choses  durera  t-il  ? 

(3)  Par  une  bizarrerie  que  nous  ne  nous  expliquons  pas , 
Saint-Ytes  traite  les  vt>nérienncs  et  ne  traite  ôa»  les  vé- 
nériens. La  contagion  sIpbiliUqnc  ne|peut-ellc  donc  pas  se 
propager  par  les  deux  sexes  i 

(3)  Environ  3,000  malades  sout  traités  ik  Saint-Yves  cha- 
que année.  Sur  ce  nombre ,  en  moyenne ,  130  vénériennes. 
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ntnlement  s'dlère  de  1 16  »  1 1: . ooo  fr.  (1  ; .  et  le  département, 
pourpcnsiont  d'alicn<<«  rt  iVvutitul*  trouy6i ,  1tO,0«0  fr. 

àc  Dipemet.  L'Hôtel  Ulcn  (.Halnl  V»c»;  di  pcnnc  cnln-  0>i 
et  79,000  fr.  C'est  cet  boapicc  qui  eat  duirgé  de  pniparvrle* 
>r  le»  antnat  tt  talon «tt  ' 


 at«  pour 

ffor  Mos-Ci.  Le  nombre  des  Jonnidea  êt 

— jimiii  de  78,000,  Il  en  résulte  que  le  prix  mowa  de  U 
Isorate  eit  de  V7  c  :  c'est  an  rtfsnitat  Mirprenani.  Le  per- 
■onnel  de  cet  boîiplcc  e»t  de  quatre  mddcctns,  deux  élèfe», 
un  <!<-oaomc,  deux  aumônier*,  acize  ho»pi(ali(<rci  et  Tlugt- 
huit  MT^ants.  —  rHospJccdi'néral  et  le»  Inriirablc»  ùii- 
pcuM-'ut  <  u  nïojrenuc  de  lâu  j  lâï.OOO  fr.  !,<■  iioinbr»;  de» 
journcc»  ilc  pri»<  iic«;  est  di-  400, OoO  cntiroa  :  d'oU  il  r«i- 
•ulle  que  k'  prix  du  U  joiinu-c  ol  de  6'J  c.  <-t  uue  luiiiiiiic 
fraction.  Cl  »t  U  un  cxemplu  Irappaut  des  ataulages  que 
âwnlfmlt  l'a-isoclatioa  peur  l«s  vteiUords.  Ces  deux  Imm- 
pleM  sont  giri»  par  deux  médodiu,  undcoBome,  troi« 
•anAnlen,  trente  iMMpUallèraotKptMWiHilfc  —Orplie- 
Itatt  en  nourrice.  Ce*  enhnts  wnl ,  pour  la  ploparC,  cou- 
ildoaax  aolnt  des  femmes  mèm  de  la  campagne,  qui  troa< 
vent  on  petit  avautase  dans  les  moU  de  nourrice  qu'elle 
re{t>i\enl.  Cette  administration  tko<pitalière  agit  on  grande 
partie  pour  le  compte  du  d('>partcaicut,  qui  v  bortie  k  lui 
rembourser  les  dcpcnst-»  faite».  l.c  nombre  des  louruihrs 
C-taiit  de  172, OUO  •  iitirun,  et  l;i  dépc^^<■  de  53  à  }j,ouu  fr., 
le  prix  moyeu  dr  la  joumec  <  &t  de  32  c.  —  5alut-Meen. 
Depuis  peu  rendu  A  la  Tille,  cet  bospice  ne  peut  être, 
pour  le  mo«uent,  l'objet  de  calculs  certains.  Opendant,  si 
mÇéDÊÊke  qwaie  était  «a  pQoItloo  ataot  «m  VkMjifmi  «A 
emparé,  on  volt  qae  ses  dépense*  •'étaralaol à oatiron 
tn,ooo  fr..  qui,  répartis  entre  100,000  JoaradH  dapMMnoe, 
portent  celles-ci  a  M  c.  Cet  hospice  eot  |éré  par  trois 
médecins  on  élère».  un  économe,  un  aumOnler,  neuf 
lionpilAliôre»  et  (iriiu  -^ii  MTiautA.  —  Indepeudauiuieut 
du  pePKiiiiiel  ci-(le«Li5  ciioticC,  les  hospices  de  Rennes 
ont  uno-aduiiulstratioii  LCtilr  ilr  <iui  >l'  eoul|>o^c  de  Iroi» 
employés,  m  voir  :  au  sccrélaire-coulrOleur,  un  receveur 
■>iMiMdiH>c<a>caqiii>ert>iepawoiinrl  woefane  a 
tli, 

Vmén,  liMMMMntet  wie  extrême  attention  au  ptos  pe 
tNM  diMeo  wailaaMBl  ^administration  des  booploes  de 
Rennes.  llatteomMO— t.  les  dons  aux  établissements 
hospiUHmseBtaigoornHUlrto-réduiUet  rien  ne  donne 

lieu  d'ctpérer  que,  sous  ce  rapport,  le»  hôpitaux  de  Ren> 
ne»  devienucut  beaucoup  plu»  riehe.H  qu'ils  ne  le  SMit. 
C'r.tt  doiK- 1.1  Aille  M'aie  qui,  tOt  ou  tard,  sera  c  biffée  tti 
snpplivr  .'1 1  lusuilliiancsaeancaHMcalcMIftnnatcnir 

pt'U  rassurjut  pour  elle. 

Burtau  Uf  bienfuitancf.  —  Le»  hôpitaux  secourent  les  in- 
(lIvkliK  qui  peuvent,  soit  inoinciitani'iiienl  p;ir  ni.T'adie, 
>oil  p')ur  lotig-tenip»  par  vieilli  sse  ou  enfance  eilrêuie , 
de\euir  leurs  pensionnaire»,  liai»  il  y  a  d'autre»  uiisères 
a  secourir  :  ce  sont  relies  qu'il  faut,  en  quelque  sorte, 
aller  clwrcber  à  domicile.  C'est  une  uitrc  de  fautlilc  qui 
MO  cobnts  pour  travailler  hors  de 


aux  orphelines  pioTrea.  Des  dons  offerts  par  de»  person- 
nes qui  out  voulu  deuK'Urer  iiicouuuc»  oui  »cr\l  ù  I  aj>- 
pn)priei  .1  celle  desliii,iiiou.  —  U  .-u  ;(  >  lé  de  uituie  d'une 
mauou  donm-c  le  '£i  février  liiv,  pai  >L  Uupont  de»  Lofeis 
àcteive  de  lUxe  one  renie  de  tM  fr.  aux  prisonniers. 
—  Cet  CMonble  de  coostrucUona  a  porte  rélaliasefiMent 
d«  daoMB  «i  talnt  V  Inceat  de  Paul  à  un  r 


portaaca.  (AfcUtea  dn  burcen.) 

Moas  croyons  deroir  donner  tel  an  réromé  dn  bodfet 


ifer  laflUc.  tMMfr.» 
ia,ele.,IM  fr.  Baltat, 


elletelie;  ea  «nt  des  orptaeiiu  qui ,  par  leor  tntail,  »oa- 
tienncnl  des  orphelins  plu»Jeanes  qu'eux;  ce  sont  encnre 
des  Tleillards  qu'une  légère  «ubvention  aide  h  faire  tiMe 
ft  la  inlMre ,  des  malades  qui  ri'sUtent  t  la  néci'si^ii(! 
riiOpilal,  et  qui  pri'fOrcnt  de»  privations  chez  eux  ^  l'al- 
liance dans  la  iii.ii>ou  iwspitilit're ,  etc.  C'est  it  ces  misi-res 
que  h'aUiTsse  le  Bureau  de  bienfaitance.  A  ijik  lU  >  |i"que 
celle  bi  Ile  instiluUon ,  vieille  dt'jii  chez  nous  .  s')  ri.tblit- 
elle?  Nous  croyons  que  ce  fut  en  168Î,  hii  n  qu'une  (m- 
dition,  que  nous  avons  troOTéc  cbexics  scfurselle»-m0mcs, 
teoe  rcnoaicr  plue  haut  leur  Inalallatlea* 

Ko  dkt,  la  mabon  o6  les  BODon  de  nlnt  Vlaoeat  de 
Paul  résident  actocileiuent  encore  a  (<lé  acbetéBM  1M9, 
et  ce  n'est  qu'en  1703  que  le  Parleniont  approuTt  IdOr  ré- 

tIemenL  —  Jusqu'en  17W.  cet  «'tabllssenient ,  conna  sou» 
;uom  de  •  (  Jiaritf  lii'  1j  Mannile  desPauvre»,  •  rrvu'pen 
d'accroiwenient,  eiK  Oïc  une  les  fi>ridationa  pieUH'»  fuss<  nt 
abondante».  —  Depuis  l.i  r>  vtihili'iu  ,  il  s'est  aci m  .'i  ileux 
repris*-».  La  prcmii^re  fui»,  ie  18  uuukIHIO,  un  Ueciet  iin- 
pi'rial  l'autorisa  k  acqiu'Tlr  une  maison  contiRue,  où  sont 
actueltemcut  la  salie  de  panscmeul  et  la  pbamiacie.  — 
Le  M  novemlife  UM,  noe  autre  maloon  au  sud  de  la 
principale  ftit  âeMidi  par  laidpau  RODeat,  poar  servir 


(1)  Le  revenu  de  roeiroi  étant  généraleoMllHHi-desMns 
de  aoo,000  fr.,  la  Tille  donne  donc  k  les  tièpHaM  plus  da 
tiers  de  ce  produit.  C'e»!  Ift,  il  n'en  faut  pas  douter,  nne 
des  rsuiw  de  la  pauvreti*  compara  lire  de  Rennes.  Peu  de 

villeK,  eu  eiTet,  Mint  .tnssi  ({retiVs  pour  leur»  hospiCCS. 
C'i'st  une  rnison  de  plu*  nour  que  netine»  s'efforce  d'aug- 
menter SCS  rvcdlvs  par  des  marchés  et  un  abattoir. 


du  Hurean  de  bienfaisance  pour  l'aumie  1U7 1  ou  y  «erra 
combien  une  somme  minime,  adutalalrée  avac  us  lAla 
de  tous  les  momeuU,  peut  prodniffe  éB  rtMlIlli  «i  8*> 

courir  de  roalbeoreux. 

Le^  rcLi  lits  du  Bureau  se  composent,  savoir  :  Loyer»  des 
malsou»  d4.>  ville,  MO  tt.\  fermage  des  bleus  ruraux, 
»,7Sl  te.  :  rentes  sur  rxtal,  thjm  fr-  :  reniée  aor  partie»» 
Mers.lU  fjr.MdlalMIide  fonds  plaoda  à  la  calaia  te 

trésor,  lWfr.ti   

droit  sur  la 
ai.S30  tx. 

Les  dépenses  faites  avec  cette  somme  sont  :  Remise»  du 
receveur  et  de  rarcliitccte,  1410  fr.;  gages  des  servanti, 
U.  :  icpar.iiiuuti  des  itàUments .  I,0u0  fr. :  coutribu- 
Uou»,  100  fr.  :  eutrelien  du  mobilier,  200  fr.-,  éloDes  de  di- 
verses qualités,  3,000  fr.  (i;-.  pain,  11,700  fr. -,  viande, 
»,030  fr.  (2)1  vin,  MO  fr.:  come»lible»,  'i,'i0U  (r.  ;  toUc, 
2,000  fr.  OH  Mancbissage ,  l,aM  tr.  (t)  t  chauffage  et  éclai- 
rage, Xm  fr.  tdépenaea  de  pharmacie,  l.l^â  fr.  ;S)  :  reniée 
k  la  charge  de  l'etabllmement,  3,<HM  Cr.  Vi  c.  s  frai»  41a 
bureau,  lOO  fr.s  dépenaca  imptéruca,  »>0:  vesUalradtoa 
siiiurs,  2,240  fr.;  si^cours  en  argent  accordés  par  le  bureea, 
BOO  fr.  ;  distribué  aux  pauvres  k  domicile  ,  3,A0O  fr.;  cou- 
verture» de  nu.  1,«M  fr.i  beurre  de  pniviflea,  WO  fr.t 
•s^ui.ujoeaeaBtn  rinaattdla,  C9  fr.  a  <£  flomoM  dpy** 

Û1,B20  fr. 

Amc  un  personnel  aussi  peu  dispendie  ux  i|uc  <  i  :ui<|u'il 
a,  ce  dispcusalre  des  pauvres,  adminisUé  avuc  uuc  rare 
économie,  a  rdallad  trois  espèces  de  eecMn»  t*  4  Ml* 
ffmfj  laaiporeirwawl  ascvarM,  aavalr  i  b  tl  felaaida,  à 

0,7&o  malades ,  tb  fonmea  «■oatadwan  en  coadie»  b  U 
enfants  dans  des  cas  «xccptianaêta.  be  tout  leprdwntant 

S,3J2,M5  journées.  —  3*  /I  <a<l«(reiir*  iuiHii«Urm««l  teeourits, 
savoir  :  k  M  prlsouulers,  ii  OU  pauvre»  orpheline*  interne», 
!t  60  externes,  it  11^  iuflrmc»,  i  li  vieillards:  ^  Hl  cb?|]s 
de  famille  surchargés  d'enfauU;  'i  liOa  ^rabai-urc-.  de»  deux 
sCics.  3-  I.ufln,  ^  1  eulretien  des  sa  urs  cl  scrvmls  Aln»i, 
avec  4t,S20  fr.  de  bud^^et  olllciel  ,  les  steur»  adouci»Bcnt 
S,MO,100  journée»  d'iudigeuU  :  c'est  un  peu  plus  de  1  c. 
par  Jour  et  par  totc!  Qu'on  juge  par  U  de  ce  que  doit 
être  la  valeur  que  donne  le  travail  des  aoBora  aux  «l^ali 
qu'elles  msnuractonikt,  cC  MMii  de  la  valeur  de  leur* 
soins  personnels.  On  pew  •'en  Iblre  mie  Idée,  quand  ea 
saura  qu'un  relevé  exact  des  pansements  et  saignées  fUla 
par  elles  en  1847  porte  ce  nombre  U,2ft0. 

On  doit  encore  étudier  avec  admiration  le  détail  sul» 
Tant  de  ce  qu'oui  f,nt  ^^l'urs  a\ec  ics  S.oOO  fr.  de  toile, 
d'iMolTes  et  ne  couvei  turc*  .ichetees  par  elles  :  1*5  hommes 
el  l'JO  fi  inuie»  ont  éto  babilles  en  entier .  ain»l  que  JOO  en- 
fant» des  deux  sexes.  LR-  plus,  elles  ont  donné  ludividael- 
Icmenl  Hi  paire»  de  sabota,  970  couverture!  de  lila.  OU 
paillajscs  ou  balIlÈre» ,  m  bois  de  lit,  IM  bandagei  Wer* 
nlaine.  MO  chemises  d'hommes,  199  de  fsmmes,  130  gl» 
lela  de unelle.lM  pantalons,  AlOftIeta on vedifes.  1<U  mou- 
choirs, 300  robes,  ft07  paire»  de  bas,  iti  camiooles  d'étoON 
ou  de  coton,  410  tabliers,  M  paires  de  draps  de  lits,  79 
layettes;  en  tout  7,i«Jp.ects.  LIlc»  oui  en  outre,  tous  les 
moi»,  cbauKi  b  s  drap»  de  lit  de  3Î2  nuinages;  toute»  les 
semaines,  le»  cb<  iuis«-s  de  363  individus ,  etc.  —  Il  faut 
avoir  vu  deprt-s  un  de  ces  compte»  cbaritables  pour  y 
croire.  Polaslona-aous,  par  ces  ligues,  émouvoir  le  cœur 


(1)  (j?»  l'tolTes,  ncheti-cs  pnr  les  snnir»,  sont 
«L'uvre  par  les  orjiheliui's ,  qui  appri-nncut  ainsi  Ml dtokt 
elle»  sont  ensuite  repartie»  entre  le»  pauvic». 

li'i  Avec  ces  deux  somme»,  le»  «tiiurs  foumlR^eut  aux 
pauvres,  toit  des  seceors  en  nature,  soit  de»  soupes  oa 
des  vlandei  oallw»  ota.  Mais  jamais  l'allaaattaa  ae  «al» 
ftralt,  si  l«tMmMiOTaleBt.|^^ 

olDcleL 

(S|  Uéme  obserration  que  pour  les  étoffes  diverses. 

{à)  On  verra  plu»  bas  couinicnl  cet  article  est  réparti»., 
(3)  Les  sa;urs  manipulent  ce»  sub»tances;  souvent  IM 
compte  ctaet  te  drof utote  s'élève  k  plus  de  4.000  fr.  ^ 
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M  BRCTACHe. 


Après  «Tolr  mhi  les  TiciMittides  InétiUble»  de»  rtvolu- 
OoDR  qiU  onl  pa»»c'  »ur  la  France ,  le*  burvaax  M  Wei»- 
faisancc  oat  enOn  et*  rtfgtemeaUit  par  une  ordoonance  du 
8  novembre  1831.  Cert  par  cette  ordonnance  que  le  Bu- 
reau de  Rmoci  est  régi  actucUemeul. 

LIVRE  III. 

INSTITUTIONS  REUGIEUSES  (IJ. 

Dan»  les  deux  livre*  qui  prt-côdent,  nou»  avons  édlQé 
en  quelque  «orU-  une  nionograpliie  de  l'histoirt!  politique, 
adininistratUe  et  militaire  de  la  ville  de  Rcnue»  ;  et  uou» 
disoii»  munograp/iic ,  car  nous  ne  trouvou»  pan  de  meil- 
leur mol  pour  exprimer  ia  nouvelle  mcUtode  que  nous 
avons  cru  devofr  adopter.  —  Trop  loiiB-temp*.  selon  nouj», 
on  a  voulu  faire  entrer  le»  hintoin^s  locale»  dan»  les  mC- 
son  dlviilons  que  l'histoire  générale  avait  aaaifnéea  A  te» 
cadres.  Ct-ialt  perpétuer  une  grave  erreur.  En  «»!t,  rien 
ne  retacmble  nioius  it  l'bUtolre  de  France,  par  exemple, 
que  l'hiiloire  du  la  plupart  des  villes  françalica.  L'une  et 
raulre  bout  le  dt'veloppemcnt  hi>lorlqnc  de  toutes  les  pha- 
ses par  lewjuellcs  ont  p.i»--><^  une  grande  nation  ou  une 
cité  pour  lté  cousliluer  telles  qu'elles  sont  aujourd'hui. 
Hais  que  de  voie»  divcr»cs  elles  ont  suivies  l'une  et  l'autre 
pour  arriver  !k  l'unite  nationale,  dynastique  ou  cummu- 
uale  qu'elles  repr<^!»entcnl. 

'  S'il  nous  a  paru  impoMibIc  de  couper  et  de  trancher  les 
diverses  partie*  de  rbistolra  d'uuc  ville ,  de  manière  i  les 
classer  uliletnent  pour  le  lecteur  sous  les  fonnulc»  d}nas> 
tiques  de  l'histoire  de  France,  !i  plus  forte  raison  avons- 
nout  cru  qu'une  relation  chronologique  de  faits  entas»<!s 
pt^lc-miMe  était  un  syslOme  (ju'll  fallait  repousser.  —  lin 
ctTrl.  qui  piinrrsiliie  n.itler  'J«'  retln-r  qucl«iU!»  fruit  d'tmc 
lecture  dans  laquelle  une  imiiito)able  chronologie  rappro- 
che le»  daleset  les  événement»  le»  plus  discordants  et  vous 
fait  passer  de  la  création  d'un  hôpital  U  une  émeute,  d'une 
éuieute  A  une  convocation  d'l:,tats,  d'une  convocation 
d'htats  à  nn  incendie?  N'esl-on  pas  tout*!,  quand  on  lit 
de  telles  u'uvres,  d'eu  faire  soigneusement  des  extraits, 
pour  réunir  pluji  tard  le»  membres  ép.ir»  de  chaque  ob^et 
unportanl,  et  eu  reconstituer  un  corps  complet ,  appré- 
ciable,en  un  mot,  dans  SCS  origiui's,  >on  cxi>leuccct  sa  fin? 

C'e*t  ce  que  nous  avons  fait  lahoricnsement  diins  le* 
notes  qu'on  vient  de  lire;  c'est  ce  que  nous  continuerons 
pour  qi't  va  suivre,  espérant  qc.'on  nous  saura  quelque 
gré  d'avoir  fait  ainsi  de  l'histoire  do  Reoaet  l'historique  do 
chacune  des  parties  dont  m;  compose  ce  grand  tout. 

Peu  (le  villes  plu»  que  Renne»  comptent  dans  leur  pAssé 
On  plus  grand  nombre  de  corporations  rellgicnscs.  Cette 
Tille  n'étant  pas  spéciale  au  commerce  ou  .*!  l'industrie, 
k  la  marine  ou  à  la  guerre,  ne  tirait  son  imporLincc  que 
de  »a  posiliou  centrale  dans  la  province  dont  elle  était  la 
capitale.  Ou  peut  donc  dire  qu'une  fois  le  Moyen- Age  passe, 
une  fois  ses  rcmp^irts  abattus.  Rennes  ne  fut  plu»  qu'une 
Tille  d)  réKidence.  Le»  état»,  le  parlement,  l'inteuuance , 
l'évéché  attiraient  autour  d'eux  de  nombreuses  familles  de 
la  magistrature,  de  la  noblcss«>,  de  l'adminUtrallon.  IV* 
là  une  brillante  société,  de  là  résidence  agn'able,  de  là 
auMl  ces  nombreuses  corporations  religieuses  dans  les- 
<|aclles  nos  anciTiies  Ini'î  jetaient  tant  de  belles  exlst?>n- 
ces  condamnées  au  célibat. 

On  a  pu  voir ,  en  téte  de  l'article  Rennes  esquissé  par 
Ogée ,  le  grand  nombre  d'institutions  religieuse»  que  cette 
Tlllo  comptait  avant  1789.  (>>peudant,  nous cro)'ous  que 
uolru  auteur  en  a  omis  quelques-unes.  Sans  nous  poser 
en  ennemi  des  ordres  monastique»,  qui  avalent  d'excel- 
lents c6l«^,  smtout  avec  le  système  restrictif  de  la  pro- 
priété et  de  la  famille ,  base  de  l'ancienne  société  fran- 
çaise, nous  cruvous  que  Reunes  a  plus  gagné  que  perdu 
a  rentrer,  quant  i  la  vie  religieuse,  sous  l'administration 
du  clergé  régulier. 

S  1.  —  ÊvtuiÉ.  —  Abbatu. 

Noos  avons  terminé  la  partie  ancienne  de  ce  travail , 
celle  d'Ogée,  par  une  note  complète  sur  les  évémics  de 
Bennes;  nous  n'avous  donc  pas  «t  y  revenir.  —  Rennes 
avait,  avant  1789,  un  «U'-gc  épiscopal ,  dont  le  chapitre 
était  ainsi  composé  :  Cinq  dignitaires ,  savoir  :  le  tré- 


(1)  Le  titre  du  livre  II,  Inttilutionâ  munUipalti.  adnii- 
wittrativ*»  et  militairt»,  a  été  omis  dans  le  texte  précé- 
dent. Le  livre  1  tCoup-d'aul  sur  l'histoire,  anlirieuremenl 
auM  arehlret  rennaittt]  comprend  les  %%  1,  3, 3.  Le  livre  11 
comprend  les  SS    ik  1}. 


m 

501  irr,  le  grond-cluntre ,  l'archidiacre  de  Rennes,  l'ar- 
chidiacix-  du  Désert,  le  scbolastique  ;  seire  chanoines  et 
quatre  M'mi  prébendes.  Tous  étaient  ."i  la  nomination  al- 
ternative du  pape  et  de  révé<jue.  —  Lorsque  la  révolution 
éclata,  Reuues  fut  désigni-i'  coiiiino  •  métropole  du  uord- 
ouest:  «et  le  diocèse,  judi»  i  '  ment  r<-parti  comme 

Irrritolre,  futaugmenle  d<  .  Je  Dol  (1)  et  de  Saint- 
Maio,  des  paroisses  enviroiiiiaule»  de  Redon,  qui  étaient 
du  diocèse  de  Vannes,  et  de  quelques  paroiss'*»  du  l'évéché 
nantais,  c'est-à-dire  s'étendit  A  tout  le  département d'illc- 
et-\llalne  td  qu'il  existe  aujourd'huL  —  La  ville  épIst'O- 
pale  de  Rennes  comptait  dix  parois»4)»  ,  savoir  :  tiaint- 
kitienne,  Tous>aiut,  Saint-Germain  .  Saint-Pierre-on-Salut- 
Georges,  Saint-Martin,  .Saint-Laurent,  Saint-Aubin,  Saint* 
Jean,  SuiulSaiKeui  el  oainl-llelilcr:  deux  Miniinairet, 
deux  abbaye»,  dix  priunn's,  sept  communautés  d'hommeS 
et  trt-iic  de  Ollcs.  —  Le  concordat  d>t  1801  a  conservé  11 
l'évéché  d'ii!'--et-Vllalne  les  augmentation»  qu'il  avait  re- 
çut-» (aj .  et  Rennes  ,  d'abord  réduite  à  cinq  paroisses  (S) , 
eu  compte  maintenant  sept ,  savoir  :  Mutre-l)nmc-en- 
Saint-Melainc,  Saint -iitieune  ,  Toussaint,  Saint-Sauveur, 
Saint-Aubin,  Saint-IIeiller  et  Salut-Gennain;  plus  une 
succurNul)!,  Saint  Uiureut  (&).  —  Kndn ,  cetlu  ville  a  vu 
se  relever,  depuis  quelques  années,  beaucoup  de  con- 
grégations religieuM-s,  et  compte  :  un  grand-sé-minairv, 
une  maison  d'iiudistes ,  une  de  mlkstoaualrea  dlocéMlna, 
quatre  maisons  de  religieuses  cloîtrées  (  le  Sacré-Corar , 
la  Visitation,  les  Uames-Dudes,  les  dames  de  Saint-Tbo- 
mas),  et  diverses  communautés  de  femmes. 

Nous  Irailerons  d'abord  des  deux  abbayes,  comme  étant 
les  plus  anciens  établissement»  religieux  ilu  la  ville;  nous 
etudierotu  ensuite  la  cathédrale,  les  paroisse»  anciennes, 
les  prieurés  et  les  maisons  Intitulées  sUupiemcut  commu- 
nautés. 

Saint  ifi-laine.  —  In  maanscrit  du  Ml*  siècle,  cité  par 
dom  Uorici-  (  t.  1,  Fr.,  coL  18é),  et  qui ,  selon  dom  Rivet, 
émane  d'un  écrivain  du  VI'  siècle ,  nous  donne  un  histo- 
rique rapide  de  la  vie  de  saiut  Mclainc,  fondateur  de 
raDba)c  de  ce  nom.  C'est  ik  peu  près  le  seul  document  au- 
quel nous  puissions  recourir  pour  esquisser  l'histoire  de 


(1)  Dlen  entendu  de  la  partie  seulement  de  cet  évCché 
qui  était  comprise  dans  l'illc  et  Vilaine ,  et  non  de  toutes 
le-'  parties  éparses  que  Dol  avait  sous  sa  jurldiclion  épU- 
copalc,  ainsi  qu'on  l'a  vu  souvent  cl-de&sus. 

[T,  Il  compte  aujourd'hui  50  cures  et  3îi  succursales; 
jadis  il  n'avait  que  121  paroisses. 

(S)  Les  cinq  paroisses  supprimées  furent  Sainl-Picrre-en- 
Saint-Georges,  Saint-Germain,  Salut-Martin ,  Salnt-Uel- 
lier  et  Salut  Jean. 

(ft)  Le  Concordat  do  tSOl  avait  réglé  qu'il  y  aurait  une 
cnre  p.ir  clief-lieu  de  canton  ,  et  que  les  chefs-lieux  des 
autres  communes  n'auraient  qu'une  succursale.  O>nfor- 
mément  a  cette  décision  du  chef  de  l'église  ,  U.  de  Man- 
uay,  alors  évCquc,  rendit  une  ordonnance  d'organisation 
dont  voici  un  extrait  :  Canton  nora-ctt.  Paroisse,  Saiut- 
l'ierre  (en  même  temps  église  cathédrale,  dans  l'ancienne 
abba>e  de  Saiut-Melalucl.  O'ite  cure  fut  furaiCe  en  partie 
des  anciennes  paroisses  S;ilnt-riern.'-en-Salut-<jeorgcs , 
Saint-Jean  ,  Saint-Martin  el  d'une  petite  portion  de  Saint- 
Laurent.  Ses  succursales  furent  Salut-Oermaiu  et  Saint- 
Laurent.  —  Canton  iu<t-€tt.  ParoisM> ,  Toussaint  Cette 
cure,  établie  dans  l'ancienne  chajH-lle  des  Jésuites,  fut 
formée  de  l'ancien  terri'uirc  de  Toussaint,  plus  quelques 
parties  de  Saint-Germain  et  de  Saint-hlienne.  Sa  .«iiceur- 
sale  fut  Saint  Ileltier.  —  Canton  suxi  ouett.  i'aroisse Saint- 
Sauveur.  uSans  succursale.)  —  Canton  nord-ouett.  I'aroisse, 
Saint-LUeune  (dans  l'ancienne  église  des  Augustin*').  Cette 
cure  reçut  presque  tout  le  territoire  ancien  de  Saint- 
Etienue  ,  plus  des  parties  de  Saint-Aubin  ,  Saint  Martin  et 
Saint  Germain.  Elle  eut  pour  succursale  Saint-Aubin.  — 
Les  communes  txtrà  marot  *e  rangèrent  comme  succur- 
sales sous  les  cures  de  leurs  cantons  respectifs. 

Celte  organisation  régulière  a  été  modiliéc  depuis.  Ton- 
tes les  paroisses  de  Rennes,  moins  Saint  Laurent,  sont  de- 
venues cures.  Hais  cette  dérogation  aux  principes  du  (Jon> 
cordai  n'a  pas  dérogé  à  1»  circonscription  de  1801 ,  en  ce 
sens  qu'aux  yeux  de  l'administration  civile  les  quatre  eu- 
rt'sde  canton  sont  toujours  ceux  de  Saint  Pierre  (dit  Notre- 
Oanic  en  Saint-Melainc ,  depuis  que  le  culte  diocésain  a 
été  reporté  dan*  l'église  cathédrale  sous  le  vocable  de  Saint- 
Pierre],  Saint-Ltienne,  Saint  Sauveur  et  Toii&sainL  Lé 
cours  Irréfuller  de  la  Vilaine  avant  été  remplacé  depuis 
peu  par  la  grande  ligne  du  canal,  il  en  est  résulté  qucl- 
<]ues  mutations  de  territoire.  Sans  cela,  par  exemple,  la 
maison  Ramet ,  construite  à  l'angle  sud-ouest  du  pont  de 
Nemours ,  eOt  été  dam  trois  paroisses. 
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■omnus  •icnomiu 


m- 


c«  Miat  penouMie.  Mot  MttaliM,  I 

tnction 

chaste,  pieux,  InitniitdaiH 

ylt  M  réputation  «Vti-ndrt»  rapitlpiii' nt.  Atii^Ki  CIotU, 
l'ayant  attaché  t  m  ponKimi''.  l'appc:.)  blciiliX  (1.-iii<.  v', 
conseil*  (S).  Sans  donic  a>aiit  cfitc  ■  ]"<  ]■!■  ^  n  it  Mi- 
lalne  »^lant  t>  PUti,  oii  II  .naît  fondo  ^  fui 
•uppllé  par  le  roi  Tannctals ,  Eai«l>e .  de  sauver  sa  fille 
Atpiil^  <oot  le  àéoÈtm  ■'«Ultaainré,  m  punition  des 
craanfn  danltataMiDe  •r^Hnéla  coiqwbie.  L'aoleor 
ée  la  cbroniiiae  à  lamidle  nom  ooatlniioiM  de  fmtaer 


(1),  était  né  daiu  la  rarolaae  Un  Platt 

Ira  Kcrilurcs,  saint  Mrlainc 


ajooto  que  saint  Mefalne  godrll  le  nrlnoe  d'âne  ômelle 

ao  démon,  le  clMwa 


maladie,  et,  inalgn^  la  ré«{«tanco 

do  corp*  d'A»p.i«ic  Ens^bc  reconnaissant  donna  au  saint 
liomme ,  pou r  iVittreUe*  de  we  ralMeoi,  la  Mroltte de 
(^MabipUMc   i  .  Apréa  «  Otolde,tMalMMWMI  l»»hlt> 

sa  vItU  Ot  1       '  V. 

La  nalTI'  i.mn-   ^iTIOU^  '\r   ilni  -';-!  i:' 

extralt^ne  iiun»  •■ppiuuti  iii-u  touchant  la  fondation  de 
'  '      mais  on  s'accorde  t  faire  wenter  celle- 


I  etéwwXitM  Élteiu  le  Mmè  êt  le  i  

beau .  j  Renne*.  Cependant,  le  monastère  était  etM»re  i 

M-ul  moine ,  quand  GcolTroi-lc-Baiard,  comte  de  Bennea, 
•  t»iirh<>  di-  la  d<'-«olaltou  du  Mnctuaire,  >  entreprit  de  le 
r<  t  ibiir.  A  rct  ctV-t,  11  soumit  tialut-Melainc i  l'ablMyc  de 
iort'iit,  ûf  S.mmur,  cl  pria  l'abbé  Sigo  de  lui  m- 
voii  i  UQ  ifllKlLUi  capable  de  rendre  celte  maison  .'<  son 
ancienne  splendeur,  tvtn  ou  Ytoii,  qui,  »elou  d'Arnenlré, 
L'tait  orisinalrc  do  Bretagne,  futihuLa  à  cet  elkt.  Le  uoiivcl 
abbé  acbera  les  constmctloas  entreprises  nos  Alain  1(1, 
cri'a  une  blbiiotbeiiMt  acquit  des  oroeoienta laoerdelMHb 
et  obtint  defîertala,  arohêt«qM  de  BelnM  (1)  ^  lee  vdl- 
que*  de  saint  Melalne  tel  fkisaeal  rendues.  Enfln,  on  dit  qu'A 


d  t  rea  «N  (6).  Od  i^oate  qw  le  saint  inmnitcn  Ml,  et 
tat  iniMHBd  dans  ce  inoaeawte,  oulaé  les  rdclemaUoiis 
des  niigleai  de  Plats.  Lor«|ee,  ea  IX*  alècle,  les  Nor- 


'  fliaads  envahirent  la  Breta^e,  ses  rellifaes  firent  tnins- 
portt^s  an  monastère  de  Prenilijr  (Touraine).  Alon  les 

moine»  .iraient  aiis'^i  fui  devant  le»  en▼ahi<i^eu^s ,  et  il  pa- 
rjn'.i  ectte  eiMîqiie  l'ahbiiye  fut  enlitreuient  aban- 
dotiiK'e.  ,  rn  tXVi,  el  bieti  a^.^nl  l'Invitiloii  norniainl''. 

Un  iiu  i  n'lir  n^nlt  rlrvori- !'•-  liMliiirnt»,  ilonloii  attribuait 
la  fondation  .'1  uint  Melaiiie  lui-in^ine  Saloiuou  11 
rtfpera  ce  désastre,  et,  selon  dom  Morlce ,  soaniit  i'^b- 
ban»  0  le  re(te  de  seint  Benoit  (6|.  Ce  prince  fut  inhumé 
dans  cette  abbaje  «n  tML  —  urts  l'invasion  de»  Nor- 
mands dontitouaperlleu  tosrt  irbeare.  Alain  lit,  quand 


Il  fonda  Salnl 


IMm  IMli ,  vmilat»  en  m^n. 
'  '  (aaertce,f»M.,p.Utt»M! 


(1  ]  C'est  on  peu  l'habitude  des  anciens  écrirains  d'atti  1- 
buer  Irnr»  personnages  nnc  noble  extraction;  niais  nous 
ne  faisfirm,  on  le  comprend,  que  citer  :  Koblil»  fuit  «e- 
licre,  Mid  fldo  nobilior....  lu-  Vcaolensi  parrochlAei  no- 
blli^^^inii»  oriundu»  parcntibus.  flbià./ 

(2)  Selon  doiu  Monre,  Plati  iHail  dans  le  lien  qui  dejmi» 
a  pris  le  ne:ti  de  lirain.  (Voir  ce  mol.)  Il  fut  rloinn'  par 
Ifominoé  aux  moines  de  Redon.  (lY.,  1. 1.  col.  Sut».) 
W  lA  teDlwB  Amm  «ytii«wtl«  tttetucj  Otdawm,  rran 
''il  n^rtltamii  fBceret  et  oenillto 


ejus 


libenter  obedlret>/IMU  —  Lanovlns ,  frère  mtncnr,  met 
saint  Melalne  !t  le  tMeoce  chancelier»  de  France  dans  la 
Chronologie  de  cenx-el.  C'est  une  évidente  exaKL'ration. 

(4)  Donner  la  paroiiue  de  Comblessac  »iguifle,  nans  au- 
cun dontr- ,  le»  diuies  c'  le»  redevance»  de  la  paroUsc ,  el 
non  le  terrltohv  lui  mOme. 

(5;  Acc<  jiU  jam  tcrr.»  dicU,  beatu»  vir  benedicen»  cis 
]>cm'xil  inde  ad  ciTitatcm  suani  Rhednnensem.  l'Ibid.J 

[0]  Selon  dom  Lobtncau ,  le  monastirc  fut  fondi'  par 
Miot  Paterne.  apMa  la  OMrtde  aalAl  Melalne.  Dans  ce 
cet,  on  iTeipllqàenlt  dUiletlaaeBt  oomnent  le*  reliques 
dn  HinI  Mralcnt  été  enlcrées  au  mnnast6re  de  Platz  pour 
MtvÂmaées  i  celui  de  Renne«.  —  Portunat  de  Voilier», 
de  »0M  côté  ,  *e  borne  li  dire  que  le  faint  avait  fondt'  un 
inona-li  ir  d.iiiv  le  territoire  de  Renuen.  Or,  l'IaU  était 
dan»  le  territoire  de  latine»,  et  aueun«'  autre  maison  re- 
llKieu.«o  ne  peut  reTcndU|uer  celti'  paroi-.«r  iifnirle  leiri- 
toire  <le  Benne«.  K'iHn  ,  f.r''^oirc  i\f  Tonr»  appuie  d>- sou 
opinion  de  savant  el  de  contemporain  la  première  de  ces 
asMrlions  un  disant  :  •  Sop>T  ci^u»  (Uelanii)  scpnicram 

SrasB  chrisilaul  fibricam  celilindine  levataniBl.  •  (Idtt 
non,  p.  939.) 

(7)  M.  TrcsTanx  dit  :  •  de  temps  avant  l'éplxeopat 
de  »aint  Grégoire  de  Tonrt;  •  mal»  celui  ci  fut  élu  eu 
577;  l'incendie  ««rail  donc  pin»  aneleu.  Du  reste,  on  fait 
souvent  dire  aux  blslorieni  ce  iiu'il-  ne  di>eut  pa».  Gré- 
Roire  de  Tour'*,  parle  en  elTei  dr  l'ineendle,  mais  ne  lui 
.iv-i^ni-  auruiie  dali-.  Son  i  pl*eopat  l't.int  de  577,  et  la 
luin  l  (lu  salut  fêtant  de  5Î0  .  e'e^t  entre  ce»  deux  dates 
qu'eut  Heu  l'incendii'.  \oil,'>  tout  ce  qu'on  peut  dire. 

(H)  Ce  fait  ftcrall  en  de»accord  avec  ce  que  l'on  ult  que 
Uaw'telMbeBBalre,  lor*  de  son  incunion  en  Bretagne, 
ddelda  flliM  de  Landtfrennec  k  adopter  la  règle  de  lalnt 
Itenolt,  ■  que  solvaient  les  monastères  des  Gaules.  •  On 
doit  troavcr  ettraordluaireqne  Loui»-le  Dét>onnaire  n'eût 
pas  cité  l'exemple  de  Salnt-Melaine,  si,  depui»  pr'-s  de 
deux  cents  ans,  celle  abbaye  cbl  été  déjt  oc  l'ordre  de 
»alnt  nenolt.  D'un  autre  côté,  l'on  sait  que  Richard  II, 
duc  de  Normandie,  remplaça,  eaOtXJ,  le» moine»  du  Mont* 
Saint  Michel  par  des  bt^édictliu  qa'U  <U  f  enir  de  Saint- 


sa  mort  on  comptait  cent  pères  prof  es  de  cette  abbajw'cr. 
—On  croit  que,  plu»  tard,  .Saint  Melaine  fut  séparé  de  iialnt- 
Florent  et  reprit  »on  indépendance;  mal<i  on  Ignore  A 
quelle  époffne  précise;  et  11  c>l  cerlain  que  Gervai»,  suc- 
ci-»»enr  <i'l.*en  .  a\ail  été  envoyé  par  tielte  abbayé  (J). 

Nous  ne  suivrons  pas  Ici  la  »érte  des  abbés  de  8aint- 
Metalae,  qui  se  trouve  partout,  mais  uou»  nous  bomc- 
rena  k  noter  les  principaux  événemeots  relatifs  *  l'ab» 
baye  elle-même.  —  Vers  tMO,  leaMUaMili  iNiMcaifr 
déjft  en  mines:  Moél  du  Margat,  aier*  aMM,  taratow,- 
ainsi  qne  l'église.  On  doit  croire  qne  oetle  restanrallM- 
ne  fut  suivie  d'aucune  autre  Ju«qu'eu  1070. 

Le  1<J  mars  IWJ,  un  incendie,  que  non»  n'avons  Tv' 
mentionné  nnili  p  u  t ,  et  dont  nous  avons  un  procès-vor- 
bal  eoniplet  dan»  les  archiver  dt'partemeMlale»  (3  H.  19.) , 
détruisit  les  batinienU  do  l'abbaye  prcéiiue  en  entier;  la 
chambre  commun*,  le  vestiaire,  ia  bibliothèque,  les 
dorlolrs,  lent  Ait  BriM  t  PégUse  aeule  ue  fut  pas  endom- 
magée. Ce  tat  lors  de  oet  Incendie  qne  la  plupart  des  ti- 
tres disparurent,  •  confiée  par  des  rellgleamadaa  fanefn!' 
aidaient  pour  éteindre  le  feu ,  et  qui  jamato  ne  Ma  mnil»' 
rcnl  tous.  •  Cétalt  une  perte  Incalcniable. 

Ainsi  que  nous  l'avons  vu  plus  haut ,  l'édifice  actocl  de 
l'i'véehé  fut,  peu  après  eet  incendie.  reconiilrnit|Mr  rabb/* 
l>i  -lrai1es  a  .  (.e  fui  lui  (|ui  lit  au»»!  restaurer  la  tour  qui 
menaçait  ruines.  Le  style  de  ce  porlall  n'a  Hen  ([ui  rHp- 
|)ellc  l'ancienne  église  de  îialnt  Melaine  ;  c'i  '-t  iiiir  n'fi-e- 
Uou  et  nou  une  restauration,  il  ne  faut  donc  pas  s'élou- 
ner  li  l'on  a  suivi ,  dana  cette  œuvre ,  i'arcblteclnre  d«^ 
XTII*  siècle,  plul6t  quaediedce  alèclo*  aniecédenla.  w 
Certci ,  pour  un  archéologna.  lenrtall  de  8alnt-llalalat> 
n'est  pas  digne  d'admiratloni  mali,  qnand  on  le  Jafe 
seul  point  de  vue  rte  «on  époqne,  on  devient  moins  sévère^ 
Il  y  a  entri  autre»  de»  détails  qui  méritent  des  éloges. 
Aimi  le.»  deux  abbés  rrotsés .  qui  llariquent  I  Interleur  de 
la  grande  arcade,  sont  d  inu  bonne  e<  oie;  et  l'on  fMt- 
en  dire  autant  de  la  plupart  des  urneuK-ntatlons. 

Cette  église  ,  aujourd'hui  encore  la  plus  ni.ijeslueuftc  de 
Rennes ,  a  passé  par  bien  des  phases.  Mous  essaierons  ici 
d'en  Mranne  dinde  aicMolofwae.  Bn  7  entrant,  on  ren- 
ia ta«r,  dant  llnlërfear  el  •orteut  le* 
'  le alito  iMBan  mt  e*«at  naa 


ISWl  d'a^ 


•elt, en  i'pla» ûrd ac«iîié1i^iiMdriUnttiSaU      -  - 
voir  fait  disparaître  la  charte  de  fondation ,  afin  qu'on 
ne  pût  l'attaquer  k  raison  des  grands  cbau^emonts  qu'il 
lit  uau'i  cette  abbaye,  au  béuéiice  dits  JâsiiilCt«  dlHNH* 

(D.  Morlce,  it/ui  ,  \\  ixwiy.)  ■> 
(t)  \  oii  les  Bnllandlstes,  t.  I.  -  .  . 

12;  ..  .  lu  tatitutn  eongrrgalio  crevlt,  ut  die  obilus  snl 
perfeetu»  nuuicru»  centum  fratrumibi  rc  mauserlt.  (Abbé 
J  resvaux  ,  t.  0,  p.  MO.) 

(SJ  Tous  ces  falla  ( 
fravdeanr  une 
Ibnil 


Iles  fûtes 

mort  i  Dol 

réservé  l'i 
piscopal 


,  en  montant  aor  ce  iMbs  arohlé-' 


(a)  Nons  eussions  dû  dire  i]ue  la  ru  ade  sud-est  est  encore 
telle  que  la  conçut  et  la  lit  et<  en  ;>'i  1  abbé  Dettrade»,  mais 
que  la  partie  nord-est  c»t  due  .1  M.  de  GIrac.  Ces  deuS 
favades  sont  comme  deux  bôb  1»  accolés  l'un  à  l'autre; 
le»  toits  sont  aussi  diffi'rent»  que  les  élévations.  —  H.  de 
Glrac ,  qui  tenait  an  grand  train  de  maison .  avait  fait  de 
cette  habUaUoa  abboUale  un  eoaiitnens  dwekd.  Ayàtmf 
d'haï .  Mgr.  «alnMIire  l'a  presone  rendue  k  ion  ammuM 
spleudeur  ;  la  galerie  de  réception  est  le  plu»  magaiflna 
jialon  de  Rennes,  enrichi  surtout  d'une  galerie  de  ia« 
bleaux  admirablement  choisis,  tout  1  la  foi»  avec  la  pen* 
»4'e  d'un  évéque  et  l'esprit  d'un  artiste. 

(S)  De»  antiquaires  peu  arrh<''Oloçuei  ont  dit  tpie  Saint- 
Georges  et  Saint-Melaiiie  ,iv:iki\t  lid  Oln'  (l»--  leutple.-  d-'s 
faux  dieux,  et  ont  attribué  k  ces  deux  églises  des  censimc . 


Oigitized  by  Coogle 


porte  formit.'  par  nnc  arc:>dc  ploin-cinire  dot)bl<te ,  mais 
sans  aucuQ  oiuemenU  iX'«  deux  cOtcs  de  celte  porte  «out 


lieux  colonnes  oa  pJllen  surmontés  ée  cbiBileiiU,  dont 
l'uD,  celui  docdté  gauche,  éUlt  JaMilbraie<\uM  flfure 
Indéceote,  que  l'on  a  badigeonnM»  M  dMrfnenl  de  l'art 


peut'élre,  mais  certainement  ««  finit  de  la  décence  pu 
Ulqoe.  Pourquoi  ces  d<-ax  i-otonnesnc  M>ot-cllrspaj»:i  i*gale 
distance  des  pleds-drolLs  iie  la  \oùto  ?  C'e»t  une  qucstiou  ou 
d'art  ou  de  caprice  qu'il  .•.ci  alt  ol«cux  de  chercher  k  appro- 
foiiilii.  -  De  l;i  tour  ou  filtre  dansl'i^lsc,  cl  l'on  est  frappe 
tout  d'abord  Uni  du  décousu  qui  r*guc  dans  ce  grand 
vaiMcau,  que  de  la  Tarlt'tiS  des  style»  qui  s'y  montrent  — 
Prgmiirt  ifioga*.  ht  d'abord,  si  l'on  recherche  les  traces 
du  ttft»  qui  lÉgue  dans  la  toor ,  on  remarque  que  le  Iran- 
•epl,  dont  l*areade  principale  on  are  de  triomphe  se  dé- 
VflMppe  dans  la  nef,  doit  appartenir  aussi  h  l'opoque  ro- 
mane, ainsi  que  les  arcades  aui,  de  droite  et  de  gauche, 
doi.neut  accès  dans  les  bras  de  la  crois.  Toutes  Irol?  ;i  i 
^olll  en  rer-.i-cheval ,  prctnit-re  iuspirallon  de  l'archilcc 
turc  mauresque,  el  qu'on  reirouve  dan»  les  ouvrage»  ilf» 
M'  el  Ml'  siècie!!.  —  A  droite  (  t  à  c.tuctie  de  l.i  nef  >»■ 
préM^uteiil  il  rculre'c  trois  arcades  ogivales  (Uers-poiut), 
qui,  cependant,  ne  nen«ent  «tre  attrikudatà  vmtMn 
«'poquc  que  celle  qui  vient  de  se  déroalcr  i  nom.— HMuMair 
époque.  Les  deux  arcades  qui  n'unissent  celles-ci  au  tran- 
sept «oui  plus  récentes .  bien  qu'on  ne  puisM-  gutre  1rs  at- 
tribuer 4*1  un  temps  plus  reculé  que  le  XIII'  ou  le  AIV*g<è- 
de.  Oi's  uiftmes  arcades  se  reprodui^'iit ,  bien  qn'av<-c  de 
légers  chaugetneuta ,  diim  les  collatiT.mx  du  cha.-ur;  les 
une»  el  lesautres  ccu'^liliit  i  .it<  iit.  ^elnti  non»,  la  deuxième 
époque  archileclur.'ili  il'  >.tiiit->lelaiii('.  —  Trottiime  épo- 
qme.  Des  deux  côUs  I  '  lie\et  neiiiel  de  Tegltsc,  et  dans 
la  place  ou,  selon  nous,  lot  le  chOTCt  prlmlUf,  sont  deux 
ieBélf«»«(l«ales  de  Irte^^en  firfilt  aa>  noas  semblent  plus 
rtecotes  qw  lee  irea^tos  de*  eellatnsnx .  et  qui ,  bien  que 
portant  le  type  du  XIV*  siècle ,  pourraient  bien  n'être , 
comme  nous  le  verrons  plus  bas,  que  du  XV'dif^cle, 

U.  Brune  (Archéologie  religli  n-^- .  ji.  .■Ji  ;  ithihur  Ici 
plus  aucleuuea  parties  de  Snini-M<'l.iitii  .m  M'  -ir<i<  . 
c'est-à  dire  que,  selon  lui,  elles  :it  avoir  ;i,rn.uieuu 
IVdiflcc  auquel  doMni  reni  leui  --ii;m  Al.nn  1 1 1  ,  (>eor- 
froy-le-IUitard  el  l'abbé  E^eii  ou  \  vun.  Nous  u'tH^»ituii.>î 
|MW  à  adopter  cet  avis;  mais  nous  ne  pouvons  penser  avec 
cet  aalenr  que  la  toor  ait  été  édifiée  sur  les  ruines  de  la 
consimclion  attribnée  A  Salomon  II  !p.  En  eflH,  Il 
est  admh  par  les  archéologues ,  et  prore<.<.e  pnr  If.  de  Gso» 
mont  (  p.  7'.i .  t.  A),  qu'il  ne  put  y  ntoir  de  tours  ajouti'es 
aux  égli.se>  nvaiit  la  deuxlfime  moitié  du  Vlll  siecle;et 
Salnuion  11  a[i|i.irtien(  an  VII*.  ■-  M.iis  d'autres  preuves 
vieniicnl  i  orroborer  i  i  tte  «jpsniou.  Saint-Georse^  au-ssi 
avait  ete  1  1  nstiuitet  eiUr'piij  par  Alain  111:  or,  -I  l'on 
compare  c  e  (|ue  l'on  l  onnait  de  retle  antre  abba}e  avec 
ce  qui  ciule  a  iiaiumclaiuc,  il  ne  sanratt  être  douteux 
que  les  pwrUes  lee  nliM  anciennes  de  caUé<l  aeat  mb' 
temporalaes  de  Salwetorges  (lO»),  dont  la  CMkstroe- 
tk)n  est  assurée  pardes  date*  certaine».  Nous  connal^fon* 
quatre  vues  de  ^aint-Georges ,  si  deplorablement  dt'trnit 
par  le  gi'fue  militaire  l'n  18'Ja,  el  dont  les  piine*  ser\( 
reut  a  ccu>truire  le-  preiiiier  pont  du  Cli;inip  de-Mar»  q  i 
croula  !»  uuinc  acbCM-,  Ces  vues  sont  :  !•  <lans  le  uiauii- 
Mrril  de  IL  de  Bobien,  à  la  bibliothi-que  de  Rennes;  v  dans 
VAlùum  trtUm,  public  à  Hennés  |>ar  Landais  el  Oberihur: 
y  daa»  1*  ftftme»  de  la  Bret€ign»  BUtoruqm»  de  MM.  Tay* 
l«r,  Nodier  et  de  Caillenz:  A*  enlln .  nous  en  gouMoa» 


qne  que  nous  devons  k  IL  Ptere  de  BeaaeéL  pbliés  :  c'titaient  celle»  de  Jean  Rouxel ,  mort  en  lA9t,  ei 

treTues  plus  ou  moins  Mêles,  mais  dont  •oemew^at  do  Pierre  de  la  Moriuais,  mort  en  1(92.  Celui-ci  fut  le 


identique'  avee  les  autres  ,  non»  ajoutons  nos  propres  sou- 
venirs et  L'onuMissances  que  nous  rournis'>ent  no^  re- 
cherches arebi  olo;:lqiie» ,  nous  croyons  pouvoir  nous  re- 
présenter cette  église  couiine  elle  dut  être  priinitiveiueiil. 
La  porte  d'etitree  à  pleiu-cinlrc ,  fomiéc  do  voûtes  con- 
ceolrlqaf's  et  sanK  ornements,  CUlU  Ovidemment  dans  le 
néine  style  que  la  porte  intérieure  de  la  tonr  de  8aittt' 
Uelalne.  An  centre  s'élevait  aoaal  on  tnnaept.  dont  les 
vetktea  n'étalent  pent-^tre  pas  ea  fer-fe-Chevai ,  ooraoïe 
celles  de  Saint-Melalne  ,  msis  certes  étaient  plutôt  en 
plein-cintre  iju'en  ogive.  Au-dessus  s'élevait  an  clocher 
dont,  en  Iti20,  on  voyait  encore  trois  i^tagcs  bien  tn»rqn<'-s, 
el  dont  le  a'  3  dunuc  une  image  nul  doit  Cire  i  \,<ele: 
«t  probablement  le  trauacpt  de  tfamt-Melalne  eu  portait 

m  »M«u.  «te  màm  «oo  est  mm*,  h  


fions  egypUennes.  Il  n'y  a  dans  cette  opinion  rien  qui 
vaille  la  peine  d'être  discntd. 

|t)  Dne  qnatritaae,  celle  da  c6lé  da  dh|MV«  •  d6  être 
eapprUnde  k  «ma  éajmftwAu^tgttm 
Ire  arcades  devaleat  snpporter  one  loar. 

T.  11. 
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vivement  de  ne  Savoir  ft  qnelle  source  elle  a  été  pnlsée , 
deux  clochers  moins  élcvw  dominaient  en  outre  les  bras 
de  la  croix.  —  La  tonr  galol  fiaoriM  dUlt  flangiMi  4» 
contre-forts  tels  qa'on  on  volt  eacora  Salat'Melalne ,  et 
aux  Oancs  de  ses wrax  étages  étalent  des  fenétrea  ogivales , 
dont  les  ornemSiitSt  très-slmples  d'ailleurs .  étalent  exac- 
tement les  metnes  ivue  n*  4)  que  ceux  qui  exislent  encore 
au  Loie  sud  de  la  tour  Sainl-ilelaiui'.  —  (jlle  dcrnlire 
vue  nous  inoiilrc  eiRure  i]ue  les  uiuri»  nord  de  Saint- 
(ieorges  élaiiiit  ()i  rcij>  dr  Iruèlres  dans  le<t  Lucine',  formes 
et  les  mêmes  dimcu^ions  que  les  fenêtres  du  i>ud  de  i>alnt- 
Melatae.  Dana  l'nne  et  l'autre  élises,  les  bas-côtés  s'élc- 
Valent  aa-deasons  de  ces  fenêtre» ,  cl  comme  ni  l'oii  ni 
l'antre  des  deux  édifices  n'avait  Jamais  été  voftié ,  leon 
bas-cAtés  étalent  couverts  par  des  demUCMnness'appiNWit 
contre  le  mur  principal,  avec  une  telle  parité  de  propar» 
lions  qu'il  semble  que  celte  partie  de  la  vue  de  Saint' 
CeopR»'»  soit  une  copie  du  eOle  sud  de  Salul  Melaine.  — 
i,(inliriu.iiil  cet  i-\aiiH'i)  .  uuus  voyons  encore  que  !i  braa 
de  la  croi\  sr  teriiiiiiaii  tit  par  des  pignons  enlierement 
analogue».  Liifin,  tl.ms  i'-  bra.s  »ud  ue  .SaiiilMcl.iine,  on 
voit  encore  une  fcuetre  bouchée,  qui  jadi»  dut  élro  une 
afcade  wnnl^iiBnt  mao  «m  Mirtla  dahMlmeat 
M.  tmut  enll  ifalr  did  wm  âMiae laténîio,  tandis  tgn. 
en  Juger  par  Salnt-Geortes  (  vue  n*  A  ) ,  cette  ouvertara 
devait  donner  dans  une  chapelle  pareille  h  celle  qui  exJa-' 
lait  dans  celle  dcrniéri-  egline,  et  qui  «.Hait  perpendicn* 
laire  an  bras  de  la  ciuiv.  Ou  peut  même  dire  que  ijaint- 
Georges  eiait  ri?ste  d>  bout  poumons  apprendre,  du  moins 
sous  ee  rapport,  ce  qu'avail  été  Saint  Jirlaiiic  —  lu  ré- 
sumé, les  parties  les  plus  anciennes  de  celte  i°gli»e  .sont 
tellentent  Identique  -  a  i^aint-fieorgcs,  qu'on  no  ptrut  dou- 
ter qne  ces  dens  monumeul»  n'aient  élii  conatruits  sur  un 
ménia  plani  ooninM  U  en  a  étd»  *  ana  aalia  dpooac  et  dan* 
on  antre  s^le,  des  chapellas  lalnle-Anae  et  Saint- Yvea.  ■ 
{ Voir  ci-dessus.  )  —  Ainsi  donc  novs  crevons  être  dans  la 
vrai  en  afllrmantqne  rien  dans  Saint-Melaine  n'est  anté» 
rient  au  .\1  M  rie.  C.'i'st  aussi  une  preuve  que  l'ogive  n'ô- 
I  lit  iiitiiidii;t>  (l.ins  i'oiiist  de  la  IraïKC  iil<  ii  plus  tôt 
qu'on  ne  raduiel'géuéralement.el  celle  preuve  t'appuie 
iio'i  sur  dee  iaf paâlHani,  nmia  aar  daa  dates  concaraait* 

te»  (I). 

Si,  ..-..ylr  a.ssuré  Ics  dates  dr<  parties  de  la pre> 
mière  époque,  nouK  passons  aux  époques  nostéricures , 
noos  ne  trouvoiu  plus  de  bases  ausal  rerlaïucs.  —  Noél 
Da  Margat,  abbé  eu  1310,  est  le  seul  qu'où  indique  comme 
ayant  restaure  l'abbaye  et  l'église.  Cependant,  il  est  «•vl- 
dent  ;i  nos  jeu\  4|ue  .  enlri!  le  XI*  el  le  XV  1  sii  tles,  .sainl- 
Hclaine  a  du  ein-  l'objet  d'iniporlantes  restaura  lions  ;  ce 
-sont  celles  que  nous  a\uii-  li  nunmiécs  ei-dr  »su-.  de  deu- 
xième et  de  troi^ienle  «  piiiiur.  -  Alors  ."i  qui  donc  attri- 
buer cellt-ii  cl  ?  C'est  ce  quc  nous  ignorons.  Toul'-rids, 
nous  essaierons  d'élever  >i  ccl  égard  au  moins  uu  doute. 
~  Loraana  aoua  li—aliia»  al  daaa  lit  "itmmwummf nt  lin 
XtX'itéele,  iMnt  Mâalne  M  tnuHkmid  en  catbddnla 
et  remit  an  culte  diocésain ,  le  chevet  fut  masqué  par  un 
autel  greco-romain  du  plus  pauvre  goùU  Récemment  (18M). 
l'i^glise  ayant  été  rendue  evchioivenient  au  culte  parois- 
sial ,  le  cunî  aetui  l .  M.  Mrsli- .  a  compris  el  qui  pour- 
suit avec  autant  d»-  potit  qui'  ili  persi  vi'-ranee  une  com- 
plète reslanration  de  e,-  moiiuinenl ,  lit  d<  Iruire  cet  autel. 
Sous  les  boiseries  qui  cacbaieiil  le»  wurs  et  le  pavé  ,  l'on 
retroava  l'ancien  aulel  ou  du  moins  son  emplacement  en- 
core trte-bien  marqui! ,  et,  en  avant,  les  tombes  de  deux 


premier  abbé  de  .Saint-Melainc  qui  obliut  du  Salnt-!S|(*ge 
la  mitre,  l'anneau,  la  crosse  ci  le»  ornements  poutiil- 

eaux.  —  >e  serait  ee  pas  cet  abbi-  qui  aurait  réparé  Iv 
chevet  de  l'cRli-^i'.  d.iusli'  soiil  ilii  ,\  I  \  '  si<?cle,  dont  il  était 
presipie  een leiiipor.nn  ,  i  l  r|iii  .ini  .iil  voulu  qu'au  pied  de 
l'autel  fii-sent  d'un  f        la  tiinibi-  du  dernii'i   ibiH-  non 

mitre,  et  de  l'autre  la  sicuuc,c'esi'ii  dire  celle  du  premier 
akMnMid.  QaanI  ans  fdpaiattotts  de  Noël  Du  faargat, 
paat-etK  en  nmMl  rharninr  las  signes  dans  les  parties  des 
collatéraux  oh  se  ratwnwut  quelques  llenétres  avec  me- 
neaux en  pierres,  nina  rapprocWs  du  XVI*  siècle  que  les 
autres 'îgl'ves  .  et  dans  une  porte  latérale  au  côté  sud  de 
la  tour.  a(  Inelleiiunl  boucb<-e.  —  (>•  <|Ui  iioiei  fait  eiieure 
incliner  ver»  cette  opinien ,  c'est  que,  durant  tout  le  Al  V* 
-      ■  i   ,  -J^ii   , 

(1)  Il  faut  enfin  te  rappeler  que,  lorsqu  eu  \Cûi  la  tour 
s'écroula  en  partie  et  dut  être  rebâtie  par  l'abbû  Dcatra> 
da»,  an  tranva.  dans  laa  fcndatlans  «a'tt  IkUat  lafUra. 
Ia«sa*a4aln  iadtaMafiMMtaaoe.  Caiaaal!ila£lM& 
ifwt^.iiy^enjy,<gpia^^  cmum  pawjcntt^; 
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sfrtp,  moines  rfnldtTcnt  ppu  âi  SAlnt-Uelalnc.  En 
I3S<3,  et  diiniiit  le  si'-R<'  de  HcniM»,  l'abbti  Jesn  Lv  Bart, 
pour  OTitcr  d'iUc  pillt-  »au9  C«l*e  par  l«»parUa  qui  cou- 
ratent  la  cauipa«ne,  avait  asfBli  OM  MHte onèaM iiao 
roe  do  Pour  du  Chapitre ,  et  Malt  mM  «me  m  nll- 
Sfeos.  Geox-cl  céléiMiiient  l'odlce  diTln  daaa  one  petlie 
ckapelle  dite  «Saint-Melalne-le-l'etit  ■  Lea ctoanolni» do 
chapitre  n'aTalent  oonaentl  k  cettv  mesure  que  «ou»  l'ex- 


irocTKAV  DicnomiAinE 


chapitre 

prc«4c  coadition  que  les  religieux  rutourneraiciit  à  leur 
abbaye  .-lu^^ildt  1.1  pals  f  ille.  <  t  vi-tulralcitt  leur  •  bosplcc» 
«  de»  laïc»  1,  .  N'-  M  i  iit  i  |i.>'  .i|>r>  -<  l'Ut  abandon  iiiouivn- 
tatie  de  >.iiiii  Mi'l.'iuiL'  que  l  abbu  de  la  Morinal»  aurait 
ciitrepri»  tU  s  rt'|)  iralion»  A  l't'glitv  ,  qui ,  sans  daaii,  •V«U 
dù  Cire  fort  iiiallraitte  poudaul  la  guerre  r 

Nous  pouTom  Mialiilwniil»  «k  aaaa  ancuM  MiUattoo, 
dire  qu'il  y  a  ém  Mnt<llenliie  une  çtinfriàm  épo^at, 
iTot celle  de  la  façade  cxtérteuie  de  la  tour,  due«ecoMnc 
noml'eront  TB  plus  haut,  &  i-ibbo  iX'<irjd>i>  (3},el4ai, 
per  COnsK-quent ,  appartient  au  .\  Ml"  sUcli. 

AOn  que  les  archéologues  i  \enir  ne  -oient  p.n, 
non»,  réduit.»  a  des  <>i;)p(j'«itinns  que  f.unMT.iU 
ogival  donné  .1  ttmli'-.  1<  -  |v.irtlr»  de  l.i  <  iiii|iiiéinc  rcstUu 
tauratlon  ,  relie  que-  l'ail  en  ce  tuoiueul  li.  Me»l«!,  UOU» 
donneront  un  eouii  .t|«ti  u  de^  travaux  actuels.  Gftlée 

Sar  le  mauvais gvùl  de  l'euoquc  impériale,  l'iigliitc  Salut- 
leialue  a  étédâtlaide  leataalea  boiseries  doot  on  l'a- 
vait chargée.  Des  Tlnaideceoienront  partout  nunpiacd 
lea  mauvait  vitrages  en  pkMnb  légaéê  par  le  X  V 111*  siècle  : 
en  vitraux  ont  anjoard'nni  la  dureté  de  ions  que  uo  peu- 
vent ÔTlter  les  nouvelle» \ilres,  niais  k»  siècles  «it-  eharge- 
nmt,  en  les  dévltriflant ,  de  leur  domiet  It  m  louli:  qui 
distingue  Im  ancienne»  \erri«"Te».  —  Le  in.ihi e  aulel  aelé 
refait  en  entier.  —  U'  bra.i  droit  l  i  li  in\  eu  a  reçu  uu 
autre  d'une  belle  simplicité  ,  tout  eu  bois  sculpté,  et  re- 
«■ouvert  uniquement  d  une  couche  de  verni»  couleur  bois, 
destinée  à  le  préserver  et  non  à  le  badigeonner.  Le  dtevet 
de  ce  bras  de  la  crois  a.eB  eati»,  leçu  des  confesaion- 
naus  d'un  style  xnalogue  ft  l^aulal,  et  la  Imélm  ogivale  a 
dld  emée  d^im  vttrail  de  bon  goùu  —  Nou»  m;  sJgiulenMis 
pas  OBC  Ibale  tfanlres  petli»  cbaugcmenU  :  m  ils,  en  ter- 
minant, nons  citerons  la  re»tiiuralion  de  la  façade  dans 
le  slyleoù  elle  a  ele  coii^-ue  au  .\\ 11"  siècle,  cl  «  elle  de 
la  porte  qui  r<  pond  !\  renlri'e  de  l'hospice  ,  et  qui  donuu 
acci's  dans  le  lias-eOté  du  «ud.  —  .Nuii-.  ii'.ipijnniveiou»  pa» 
auljnt  M.  le  curé  Me»Ie  d  avoir  dcniuude  et  obtenu  que 
cette  antique  .il)ha\e  cédât  son  nom  a  un  autre  protec- 
teur que  saint  Melaine,  et  pasiiftt  sous  l'Invocation  de  No- 
trv-[)atne.  An  point  de  vuo  ott  II  s'dtalt  placé,  d'an  intel- 
ligent restaurateur,  il  devait  respecter  aussi  le  nom  du 
naonoment  qu'il  sauvait  d'ujie  détérioration  Iromineule. 

^m^^  revenons  S  l'abbaye  elle  in(^me.  —  Peu  de  temps 
avant  la  restauration  de  l'abbé  l)e-.iradeî< ,  1  abbé  l'ierre 
du  Lion  avait  nitroduil  k  .Saint-Mi  l.iuie  les  reliKicui  bc- 
nédirlins  de  la  congrégation  de  Sainl-M.iui  113  7,.  ,Sini>  »,i 
g.-'.lioii  un  échange  lin|)ortaut  eut  lieu  euti  '  I    lUf  et  1,  - 

reliiîi-  ii\  11632).  Ju.viu"a  ce  jour,  le  logciuentdu  un 

.....   


S'obilgirent  i  créer  ru  avant  du  bjtimeut  une  •  cour  év 
trente  pieds  de  largeur,  close  d'une  bonne  murnille.  •  Le» 
armes  ou  l'abbé  furent  sculptées  sur  une  des  fenêtres,  et 
•o  lui  BteHM,  k  Inaen  lee  ctaltrea,  «uiBMsacD  hmc 
aller  k  II  uerlâtJe.  r^-^  r>rj* 

Kn  IdU,  la  mensc  abbatiale  fut  réunie  à  la  menée  épis* 
Cepale ,  et  les  religieux,  guidé»  par  un  prieur,  coosrr>è- 
rent  isolément  la  joui»!>jucc  de  leur  abba)c.  Par  sullc  de 
cetUipi<>lt>ii(l>'  inudilication,  un  partage  dut  avoir  lieu  en- 
tre eux  -  î  1  ahi).  .  (  An  ti.,  dép. ,  2.  H.  'iS.  )  Cet  acte  cu- 
rieux !•  1  i  1 .  j  i  nutrcfijî.-  le  revenu  de  l'abbaye  clail  e^tuné 
2I,0VU  lu.  1.  .âbbi-  ile\ait  aux  moines  le  tiers  de  ce  re\<Mm  ; 
un  autre  tiers  lui  revenait  pour  son  entretien  :  et  le  der- 
nier Uers  lui  revuuall  encore  pour  bonnes  wuvres ,  répa- 
rations ,  etc.  Mais  le»  revenus  «valcat  cenalddrablcment 
baissé  par  suite  du  transfert  du  ParfcnMnt  k  Vannes  (voir 
ci-dessus),  et  l'abbé  prétendait  que  7,m00  Uv.  étalent  nios 

?;uc  le  tiers  dù  par  lui.  Ln  partage  des  biens  et  des  dîmes 
ut  donc  fait  exa(  lenifut ,  et  te*.  reliKieuï  priieiii  nn  di-s 
comme  j  tiers  (l).  Il  futen  uutre  chum  iiu  1°  i|iie  l'abbi'  et  le»  ix-li- 
le  style  glnn  (i.ii  l.i^eiMK nt  par  moiUe  le*  revenu»  de  pascuage  et 
clMiiti.1^1'  <[>!<'  I  .ilituye  posscd.ut  dan»  les  forets  du  roi; 
qu'outre  régll»e ,  te»  religieux  auraient  la  sacristie,  tous 
les  lieux  réguliers,  les  cloilrc»,  les  dortoirs,  les  réfeci 
toires,  riniurmcrle,  rbotcllerie.  la  cour  de  devant,  la 
cuisine,  la  Imanderle,  ~ 
TMar  r  ' 
droit  de 

ligicnx,  pour  l'entretien  du  bâtiment  et  du  cullc,  denx 
niulalries  (le  Uoi»  à  l'Abbi-  (3]  et  les  l.and>  tle>; ,  ].•  pré 
dcTrublé,  le  four  banal  [ou  à  b.ui  )  .  s.nir  1  ne  iînl  M>-. 
laine, etc.  —  I,c  parlase  que  nou'-  >eMiin-  ireiiiuiierer  ne 
pailc  |ia>  (It'K  |)ii>'iiri  ^,  i;ui  saii>  diiiite  étaient  la  KOUrce 
d'un  certain  prudait.  et  qui  renlèreul  e\ iditiuuient  dans 
le>  attributions  de  l'abbé.  —  Sauf  erreur ,  voici  une  li>lc 
de  ces  prieurés;  elle  pourra  servir  à  donner  une  idée  de 
l'imparUnce  de  Salul-llelaine  cooune  abbaye  1 1.  Bédéer 
3.  Betton;  3.  Melessc;  i.  Saint- Samenr  de  Cutoganm; 
5.  La  Triiiilé  de  Ouiugamp;  0.  Moisdon;  7.  MontfiRt } 
B.  UoilaiA:  u.  LilTré;  10.  LltAtelaudren  :  11.  tiuer;  IS. 
liuerche:  13.  Lauiballe  :  13.  I.3i>»;onnet  ;  IS.  I.ocaman  ; 
\ù,  \l.iure:  17.  Aioulreuil-le-(..i-i .  is.  Rouans:  lu.  .^^aint- 
Kiolailre;  aO.  Sainl-Mauran  i-l  Renie  ^)  l;-.  21.  S.ilnt-Mii  bel 
[tà  Reiiue»)-,  22.  Sculis  (la  Uoche-?ervii^re  )  :  71.  H.isfeld 
[Augieterre),  2A.  Uagarduue  inUtn,';  25.  l'rimeli  de /idm/: 
30.  Bembeck  (nUmj;  37.  Tombetaine  (idan):  38.  MonCMk» 
tour  (»|  12».  Salnt-l'em.  (Arch.  dép.,  3.  II.  U.)  (0|. 

Caounent  le»  ^nrds  aaglab  (artt  à  S7)  éUlniMIs 
venus  en  la  pessesslen  de  8aiii|p|iélalnet  Hoiu  rignoroos  ; 


l'inwincrie,  i  noiciierie.  la  cour  uc  aevani,  la 
,  la  Imanderle,  le  pceasolr,  ele.  s  enfin,  tout  to 
(Si ,  réservant  %  l'dtbé  l'entrée  de  eelnl-cl  et  le 

)  s'y  promener:  3*  l'abbé  laissait  en  entre  t  ses  rv- 


k  l'est  des  bâtiments. 


mjer 
alsies 


élaîl  .111  del.'i  des  cloilres 
nombreuses  visites  que  recevaient  le»  abbés,  sans  cesse 
en  con>munlc»tion  avec  le  dehors,  tranblaient  le  renée  des 
cloîtres .  et  y  faisaient  pénétrer  le  poblle  presque  a  tente 
kenre.  Pierre  du  Lion  consentit  h  aller  habiter  la  partie 
daMtlment  qui  est  aspecti<e  »  l'ouest  et  regarde  l'évCcbd 
'  ~  M  nUgieui  y  Orent  CHre  de»  réparatlene,  et 


(l)80IIS  divers  prétextes,  les  abb(■^  conservèrent  celle 
msison  Jusqu'après  la  conclusion  de  la  Ligne.  Alors  ils 

l'aiTéagéient,  [xiur  10O  liv.  de  rentn,  an aal^MT  Baf  des 
«iHumitres  et  à  Gilles  du  Lys. 

(31  Cette  (kçade  est  encore  MIa  fM  la  eaafu*  FaMé 
Dcstrades,  ainsi  qu'on  pents*encanvalnoi«Mr  «a  etonx 

-   1  le  réfectoire  des  vieillard» ,  dans 


de^ 


rheaplee  £blt-Me1alne.  Ce  tableau  est  un  portrait  en  oicd 
de  rabbe  Deslrad-i ,  et  dans  le  fond  est  la  façade  do  la 
tonr  telle  qu'il  1 1  nt  eii^uier.  Ce  réfectoire  était  Jadis  la 
aalle  de  réception  d<    bénédictin».  On  y  remarque 
débris  de  Tieui  pann  an  en  vienx  laqna,  al  wïa  I 
cheminée  en  marbre. 

(3)  C'est  dans  cette  partie  que  xonl  aclueUemeul  t  laj;u 
l'économat  et  l'administra  11  on  de  l'bospice  des  vieillards. 
Le»  arclvt  ologues  doivent  la  visiter.  Il  y  verront  un  fort 
beau  cloilrc  dans  le  goût  de  la  potlte  porte  d'entrée ,  et 
gai  adtHmsIlirtimurMitnlIiatlIgâanniliiBliliiir  fTuirr 
la  nlle  de  réception  el«desfm  slgneMe ,  H  faut  voir,  dans 
la  partie  des  butimenls  Jadis  aUHrtéc  aux  bénédictins, 
l'ancien  réfectoire  depuis  peu  transformé  en  chapelle.  — 
«i  idfectoln  était  anianré  d'une  belaerie  daM  la  aMe 
Uoto  XT,  «pd  •  idvarta  «I  MiBit  Nsmairt  V«  iMNfaa 


de  la»œursiip«'rieui-c .  est  vraiment  admirable.  Cette  bot- 
•«•rie  a  dù  être  f.iite,  vn^  17  )"  ,  sijus  la  direction  d'un  bé- 
nédictin nomuié  (lom  Ouii\i]iii't ,  A  la  mCine  éi)oque .  un 
,iili-le  parisien  apportait  aux  laiiipo  [i  courant  d'air) 
dite*  d'Argant  l'beureuH;  uiodilicatluu  qui  consistait  à 
couder  le  verre  de  ce»  lampes,  vt  donnait  k  ce  nouvel 
éclairage  le  nom  de  quiaquet,  qui  était  le  sien.  Ayant  0«d 

Ker  M  la  salle  dont  noua  nous  occupons,  Il  cnvi^  k  SOD 
lonyine,  pour  l'orner,  nn  qulnquet  k  trois  branche»,' 
dont  loute  la  ville  voulut  juger  l'elTét  alor?  curieux. 

(i)  W*  étalent  douze  et  entretenaient  un  noviciat.  Leur 
part  était,  on  le  voit,  bien  faible  en  comp.i  raison  de  relie 
de  I  .ililio,  surtout  quaud  ou  ajoute  qui'  tous  rxliRleux 
qui  >euaic>nt  .'<  Rennes  pour  affaire»  ccclestastiqueii  (■laien  t 
reçu.- i  l  hi  bergés  dani  la  partie  dite  ^ll<^tellerie. 

(2]  On  voit  que  celte  promenade  porte  depuis  Ions» 
temps  ce  nom. 

(3)  Après  la  révolution,  cette  ferme,  k  laquelle  nn  YM 
petit  bols  était  coutigu,  et  qui  était  sitnée  derrière  le 
château  de  Coétlogon,  eervatt  an  public  de  lieu  de  pro- 
menade, le  dimanche  surtout.  Un  restaurateur  s'y  était 
établi.  etÂ»  BoMÀkbi  éuit  devenu  le  centre  des  plus 
brillantes  réunions.  Le  bols  ayant  été  abattu  ,  cett<:  pro- 
meuatie  a  été  abandonnée. 

(à)  M.  de  la  Bignc-Villencnve  nous  assure  que  .<talnt- 
.Vlauran  avait  été  douno  dés  le  XIII"  8l^cle  ,  par  l'év^qne 
du  Bennes  et  son  chapitre,  aux  chanoines  réguliers  de 
Saint-Jacques  de  Ifontfort,  et  II  leur  appartenait  eneora 
en  ITSft,  lors  de  la  supnrcsslon  des  prieuré  réguliers  de 
U  eatMdiala  par  Mgr  de  Breteoll. 
(5)  Par  échange, en  avec  celui  delà  Roche-Derrien. 
[0)  Solvant  le  Panlllé  de  IMa,  il  feudralt  fouler  :  Ice 
prieurés  1.  deSalnt-Aubin-d'Aoblgné;  S.  de  B&zouges  sous- 
llédé;  S.  de  neauehéne:a.  de  Bédé;  5.  de  Notre-Dame 
de  Vitré;  0.  de  .Sainte  CrOiv  de  ChCileaugiron  ;  7.  de  Sainfc- 
Klcolas  de  La  Gucrche  :  S.  de  Thorigné ,  aamaatf  k  la  tn- 
ecMle  tfa  syntaatalMt  ridgaib 

•  iii  • 
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mais  il  est  certain  qac  la  nomination  dn  prieur  d'Iia»- 
fuld  fut  long-lcMipft  uuc  cauM!  de  coal<-s(aUon  cnln*  leis 
obbc»  de  Sitiiit-Uflaine  et  Ips  comtes  d'Onford,  et  (|ue 
l'alibo  Alain  paiâat-n  AiiKlvliTru ,  eu  l'i^,  |ioar  lei-uiiuer 
ce  diiron:ud.  houlques  ,  c\Ot]uo  de  L,oudres,  et  dauit  l'cvù* 
cité  duquel  était  lùtuO  co  prieuré,  fut  prift  oomnw  arbi- 
tre; il  décida  qu'A  l'avenir,  quand  un  prieur  «t'Hatfeld 
décéderait,  <  le»  luoine*  *'adru.w.Taicnl  nu  corolc  d'Ox- 

•  Tord  pour  lui  denianU(-r  la  peruii.v>iou  d'élire  nu  autre 

■  prieur  ;  que  le  comte  ferait  ratifier  l'élection  du  prieur 

■  par  i't'vt'qui^  de  ix>udre»;  que  le  nouveau  prieur  aiuiou- 

•  cerait  au  plus  lOl  la  mort  de  son  prédeccMcur  ft  sou  élix-- 

■  Uuu  à  l'abbé  de  Saint-Melaluc  :  que  l'on  ne  ferait  point 

•  paMcr  les  n-'liKieu\  d'une  cuuimuiiauté  A  l'autre  :  que  le 
oprieur  d'IIasfi'ld  pourrait  admettre  des  clerc*  nu  noTi- 

•  ciat,  Milon  la  rutile  de  samt  iicuolt;  que  l'abbé  de  Haint- 

•  Melaine  panerait  eu  An«leti!rri>  de  sept  au»  en  M-pt  ann, 

•  poar  y  reoevoir  le«  profcasioiu  des  novice»,  ou  qu'il  corn- 

•  mettrait  quelqu'un  pour  le*  recevoir,  lorsqu'il  »erait  em- 

•  pi'Ché  de  le  faire  eu  personne  ;  que  les  religieux  d'lia<)- 

•  fi-ld  iraient  en  proce»!>lou  au  devant  de  l'abbé  lor»qii'i! 

•  ferait  sa  prenilcre  eiilrii*'  dans  leur  église;  que  l'abbé 
-pourrait  y  séjourner  l'espace  de  quatre  jours,  avec  dix 

•  pcrooiuieji  et  di\  clHrvaui;  qoe,  l'abbe  ni-t<ligeaut  d'y  ve- 
rnir ,  ou  de  coiumetlre  quelqu'un  un  sa  place ,  le  prieur 

•  d'Uasfeld  recevrait  les  professions  des  noviu-s,  aiec  per- 

•  uassion  de  l'évequu  de  L-oudivs  cl  sans  préjudice  des 

•  droite  de  l'abbé;  que  tous  les  prieurs  d'Hasfeld  seraient 
■obligés  de  faire  seruieut  de  fldélilé  ù  l'abbé  de  Sainl- 

•  Uelainc,  la  première  fois  qu'il  visiterait  leur  maison,  et 

•  t'engageraient  ii  observer  le  prêtent  accord  ;  qu'ils  don- 

•  ncraiciit  l'ho^pilalité  aux  abbés  de  i<alnt-.\lelaiiie .  et  A 

•  ceux  qui  les  accutiipagiieraieut .  tantes  les  foinqu'lls  pas- 

•  seraleut  par  leur  monastère  ;  que,  pour  le»  frais  des  voya- 

•  ges  que  les  abbés  feraient  en  Angleli-rre  pour  la  récep- 

•  tion  des  novices,  le*  religieux  d  tia^feld  paieraient  an- 

•  uuellcineiit,  tt  l'abbaye  de  Siaint-Melaiiie,  vingt  marcs 

•  d'argent  rendus  i  leurs  péril  et  fortune  dans  l't'gliM.'  do 

•  !>aiul-Paul  de  Londres,  d'où  l'abbé  les  ferait  passer  en 

•  Hrelague  comme  bou  lui  semblerait;  qu'il  .-n  accuserait 

•  réccptiou  par  imc  quittance  scellée  de  son  sceau  et  de 

•  celui  de  sou  monastère.  Telle  fut  l'ordonnance  de  l'évé- 

■  qucde  Londres,  il  laquelle  les  parties  se  soumirent  le 

•  Il  novembre  125).  •  (  Attbé  rresvaux,  t  G  ,  p.  m.) 

Aprè«  le  partage?  de  IMS,  les  Bénédictins  jouinut  p.il- 
.siblemcnt  de  leurs  retenus  jusqu  en  177U.  AIur<i,  depuis 
quatre  ans,  le  titre  et  le.i  revenus  de  l'abbaye  u^aloiit  i-lé 
reunisA  l'évécbéde  Rennes,  dont  était  titulaire  M.  Bareau 
de  (iirac.  —  La  cathédrale  (Salnt-Picrre)  incniçait  rui- 
ne: le  palais  (*plscopal ,  situé  an  nord  do  celle  église, 
était  une  habitation  qui  ne  pouvait  convenir  auprcHat  qui 
présida  si  soaiptnouseineat  les  Etats  di?  Bretagne:  Il  Ol 
donc  accroître  et  embellir  cousidérablement  la  maison 
abbatiale  baticpar  l'abbé  Ucslrades.  Mais  le  voisinage  des 
Bénédictins,  avec  lesqnels  H  était  eu  lutte  ouverte ,  gC- 
nant  Mgr.  de  Girac .  il  entreprit  de  les  déloger.  A  cet  effet, 
il  voulut  suggérer  aux  Etats  l'Idée  de  conAcr  aux  savants 
pères  la  gestion  du  collège,  dont  les  Jésuites  avaient  été 
expulsés  en  176J.  (Voir  ci-dessus,  p.  496 ,  H  la  note.)  Les 
nénédictins  comprirent  qu'au  lieu  de  les  gratiAcr,  ou 
voulait  les  faire  changer  leur  belle  abbaye,  ses  jardins, 
ses  revenus  et  la  paisible  joiiluance  de  tous  ces  biens, 
contre  l'établiiscmcnt  du  collège  ,  qui  appartiendrait  nou 
D  eux  ,  mais  it  la  ville  ,  et  contre  uu  travail  assidu  :  ils  ré- 
sist^rent  avec  énergie  et  publièrent  force  mémoires,  dans 
lesquels  Ils  ne  se  tirent  pas  faute  d'allu.Hions  contre  leur 
évéqiie.  qui  déj.l  .ivatt  fait  faire  les  plans  d'aim'nagement 
du  culte  diocésain  dans  l'église  abbatiale.  {  Arclu  dép. , 
2.  H.  19.)  L'ordre  de  l'église  vota  pour  la  mesure,  appuyé 
par  l'ordre  du  tlirr»;  l'ordre  de  la  noblesse  soutint  les 
Kénédictius  avec  tant  d'énergie  que  la  mesure  fut  ajournée. 

Coounc  lotu  les  établisM>ment»  d'origine  féodale,  Saiut- 
Helaine  jouissait  de  plusieurs  droits  féodaux.  Nous  nous 
bonierous  i  signaler  Ici  ceux  que  cette  abbaye  excrvait 
dans  la  ville.  Ors  droits  élaleut  :  l' la  foire  dé  l'abbaye; 
3f  la  Qulntaine. 

1.  Foire  de  l'abbaye.  —  Un  acte  de  1A07,  du  duc  Jean , 
avait  accordé  aux  inoines^le  tenir  le  lundi  toute»  les  foires 
qu'ils  avaient,  •  depuis  tr6s-aucieuuenieut,  •  le  droit  de 
tenir  lediiuanclie.  (  Arcb.  déparL  ,  2.  II.  10.)  La  plus  im- 
portante de  ces  foire!^  était  celle  du  luudi  qui  suivait  le 
premier  dimanche  d'octobre.  Klle  se  ti-uait  prés  la  cha- 
pelle .^aint-Just,  en  un  champ  dit  «  le  Champ-de-lraire,  • 
et  portait  le  nom  de  •  la  Foire  aux  OIgnous.  •  Les  religieux 
de  Saint-Uelaiuc  avaient  droit  de  coutume  sur  toutes  les 
denrées  lït  maicUaudises  vendu'"^  dans  les  neuf  paroisaes 
.  de  ReuDcs,  huit  jours  avant  et  huit  jours  après  celte  foire. 
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L'n  acte  conflrmatlf  de  ce  droit  leur  fut  reconnu,  en 
IftljO,  par  François,  duc  de  DretaKue.  ilbii.) 

3.  La  Qulntaine.  —  Jadis  on  nouunait  QutHtaine  un  po- 
teau enfonce  en  terre,  jnacpi'fe  hauteur  de  clu-tal,  sur  le- 

3ucl  ou  posait  une  statue  de  chevalier,  armée  d'une  main 
'une  inasae  ou  aequemar ,  et  portant  de  l'autre  un  écu. 
dette  statue  tournait  sur  pivot ,  et  l'adresse  des  chevalier» 
courant  qaéntaine  consistait  frapper  sur  l'écu  sans  que 
la  m  isM-  d'amies  vint  leur  rendre  le  coup.  —  La  Quln- 
taine (te  l'nbbaye  de  Saint-Melalne  avait  sans  doute  dérivé 
de  cet  ancien  jeu  chevaleresque,  et  voici  eu  quoi  elle  con- 
sistait :  le  jour  de  1(1  fotre  aux  Oignon»,  tou»  les  mariés 
de  l'année,  dans  le  llef  de  l'abbaye  ,  devaient  se  présenti'r 
.1  cheval  au  poteau  de  Uuintaine ,  situé  dans  la  ruelle  de 
la  ralestiiic ,  et  juste  vu-»-vi»  le  terrain  sur  lequel  a  tftt 
construite  la  priaon  départementale  actuelle  (1).  Le  gref- 
fier venait  alors,  le  rOlc  ."i  la  main,  faire  l'appel  des  ma- 
riés. Tous  ceux  qui  ne  répondaient  pas  payaient  1  liv. 
d'amende;  les  autres  prenaient  champ  cl  venaient  pat«er 
devant  la  Qulntaine  .  chcrcliaiit  d  engager  dans  une  large 
fente  qu'elle  pn'sc*ii lait  au  milieu,  une  gaitie  o\x  baguette 
de  bois  blanc  qu'on  leur  dounait  II  y  a\alt  un  prix  pour 
les  rain(|iieurs;  les  autres  ne  recueill.-iieiit  que  les  rires 
et  le«  sarcasmes  dn  la  foule.  —  Ainsi  l'exercice  chevale- 
resque avait  dégénéri'  en  une  farce  dans  laquelle  quicon- 
que pouvait  payer  S  liv.  ne  voulait  pas  élre  acteur  (3). 

Rientot  la  révolution  vint  ruiner  ii  jamais  les  religieux. 
Il  leur  fallut  quitter  leur  retraite,  qui ,  aprtrs  bien  dc^ 
vici-situdes,  est  devenue  la  propriété  des  Itospices.  Quant 
il  l'église,  que  nous  avons  étudiée  avec  détail,  on  sait 
qu'après  avoir  été  calhiHlrale  sous  le  vocable  de  Saint- 
l'ierre.  elle  est  aujourd'hui  |18A6)  paroUse  curiale  sous  le 
nom  de  Nolro-Dame  eu  Salnt-Melaine. 

Saint-Georget.  —  Alain  III,  duc  de  Bretagne,  de  1008 
.'i  10)0 ,  fonda  i  Reunes  une  abbaje  de  l'ordre  de  bainl- 
lieiioit,  en  faveur  de  .sa  sœur  Adèle.  On  a  donné  1  cette 
fondation  plusii  urs  dates.  IVitn  .Morice  (  Preuves ,  t.  1  ) 
la  n\e  il  1032:  des  vidimat  la  flicnt  ii  1028:  enfin  certain» 
acte»,  qu'on  ne  peut  regarder  comme  véridiques,  la  re- 
culent jusqu'il  l'an  1008,  c'est- h  dire  juste  aussi  loin  que 
passible,  et  U  la  première  année  du  règni*  d'.llain  III ,  le 
fondateur.  —  L'église  Saint-Georges  vient  de  nous  servir 
do  terme  de  comparaison  pour  établir  l'Age  de  Saint-Me- 
lalui.'  |3).  Nous  avons  donc  peu  de  chose  k  ajouter  ii  ce 
que  nous  venons  de  <lire  ,  si  ce  n'est  que  nou»  avons  val- 
iieiiii-til  ctierclié,  dan»  les  archives  de  celte  ancienne  ab- 
baye, uu  titre  qui  nous  apprit  si  des  r<'-pnratlans  posté- 
rieures i  la  première  consinictiun  n'avalent  pas  altëre 
cellc-cl ,  et  ne  nous  avaient  pas  eu  même  temps  exposés 
!i  de  grave»  erreur»  (41.  —  Cependant  non»  ajouterons 
quelques  curieux  documents  S  ce  qui  pn-cède. 

lu  d'abord,  deux  titres  anciens  nous condulM^-nt  ft  pen- 
ser que  la  vue  de  régllsc  Saint-Georges  ,  donnée  en  forme 
de  cul'de-tampc  dans  ta  Bretagne  ptttore»qite  de  MU.Tay- 
lor  ,  Nodier  et  de  Cailleux.  provient  d'une  source  authcn- 
tltpic.  L'un  de  ce»  titres  nous  apprend  qu'en  1048,  la  cou- 
verture de  la  tour  fut  descendue  pour  être  remplact'-e  par 
une  couverture  d'un  dcttein  (uc!  noureua  ,  faite  en  plomb 
et  eu  ardoises  •  taillées  en  écailles  de  poisson.  •  (  Arch. 
dép.,  3.  H.  58.)  Or,  cette  circonstance  noas  permet  de 
croire  que  la  couverture  ancienne  pouvait  avoir  la  forme 
(lue  la  Bretagne  pittoreiquf  lui  prête  .  forme  entièremtnit 
(llflérentc  de  celle  que  lui  attribue  M.  de  Roblen.  Kn  ou- 
tre ,  si  l'on  avait  quelques  doutes  sur  l'exactitude  de  cette 
dcnilOre  vue,  Ils  seraient  levé»  parcelle  circonstance,  peu 

11)  O  terrain ,  qui  avait  été  mis  en  jardin  après  la  ré- 
volution ,  fut  le  prcmior  élabllsscincnl  a  Rennes  du  jardi- 
nier Lanseieur,  qui  a  donné  son  nom  it  la  ruelle  au  nord 
de  la  nouvelle  prison,  et  lais»éà  lu  ville  plusieurs  fils,  tou> 
horticulteur»  uistiugués. 

(2)  En  outre  de  ces  coutumes  féodales,  noas  devons  en- 
core signaler  une  coutume  pieuse.  Pendant  les  guern-s  de 
la  snctTssion,  une  statue  de  la  Vierge  avait  (>té  transfért-e 
do  Palmpout,  où  elle  n'était  pas  en  sùreUi,  ft  Salnt-Me- 
laine ,  où  on  lui  avait  afTi'cié  une  chapelle  spéciale,  sous 
le  nom  de  Notre  Dame  de  Paimpont.  Le  lundi  de  la  l'en- 
tecôle ,  on  y  venait  en  foule  se  faire  éiangéliter  :  c'était 
pourl'ahbaye  un  des  jours  les  plu»  solennels  de  l'aunév. 

[3|  (^miue  pour  Saint-Melainc ,  on  a  dit  pour  Saint- 
Georges  que  c'était  un  ancien  temple  de.s  faux  dicuv. 
On  montrait  jadis,  dans  le  côté  nor(i  de  la  tonr,  une  pe- 
tite fenêtre  romane,  d'où  le  peuple  prétendait  que  les 
pritr«t  d  ltit  prêchaient  la  foule.  Tout  cela  est  ft  reléguer 
dans  les  chroniques  fabuleuses. 

(4i  belou  Robert  du  Uoul,  Salat-Georgca  fui  brUd.ea 
1183,  par  Gcoffcoy. 
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ImporiMite  an  pfremler  apt  ct ,  de»  «  ardoiaes  taillth-s  en 
écailles  de  potewo,  •  dont  elle  nout  montre  uui-  image  fi- 
dèle. —  En  1718,  on  refondit  le»  deux  clocln;*  cl  l'on  des- 
rciidit  If*  ancienne»,  l-cs  inscripllon»  qui  l(  louvi  lit  nt 
0|i|irirctil  <nit'  1.1  plu»  gi-o'-v  i  tjil  <i>-  ,  liiitl.!  —  l-.u(iii. 

nous  voyoïi"  «lu'cn  If  Jl  rtfcembic,  U  neuf  lieurn» 

du  mlr'.  l'nlilmvc  fut  terrillée  par  un  bruit  Inexplicable. 
Bleutâl  l'on  «ut  qu'une  p«rltc  du  mur  de  la  toor ,  da  cOlc 
dadoltfv.qut  tmUAiiagrmâê  fèekiémgrmâ  «totHer, 
âitai»  mtrt  eigif»  H  If  cfirar,  vaaall  da  iMabar  «t  avait 
Mitaeé  ta  charpente .  la  rowNrtaw  et  le  plancher  don- 
aanttlir  le  •  grand  i-xmII.t  q«l  candnlnltdn  cloitre  au 
choror.  •  —  Apr*«  Ut-  nouibrenics  experliact  et  ilc  nom- 
breux d'honimi-»  di-  l'art,  il  fat  dc«id*,  cunr  utui  - 
inent  à  l'opinlon  de  l'arcbiloclo  Uoylwve ,  qu'il  falUii  cii- 
lu  i  emcnl  alMHn  la  ctoclwr.  8aa apiiiiaB 4tatt  alul  im>- 

titée  : 

•  C'est  un  oruemfnt  aue/.  Inulilp ,  poiaqn'il  ne  contient 
•qa'a«i«  tivelte  pour  U»bau4t  meut»,  qu'il  «an  aloé  de  pla- 
>€«r  allleors  comnHMUoMNib»  ttrtmm  aatte  pari,  c'ait  qne 
kladit  eloctirr  ae  tranvant  aa  «tlOfa  d'an*  tgtbê  përoi»- 
••!«/«,  é'une  igliM  tt  rfa  rAoar  di  i'abbaye,...  une  piiwe  de 
•CCtlagroMcnr.  et  de  plu  de  300  pieikt  de  huutêur,  de  quel- 

•  que  cOI«'  fiuVIl  -  tmnbat ,  eiilrain<Talt  U  ruine  Irrépjird 

•  ble  de  tout  ce  fini  l'enlonre,  t  lu  •  iltiid.1 

CoiiforniiMnenl  .'•  cet  ii*i»,  le  cio(  liei  fui  (1e»irnilu  ;  1  ^ 

•  qnjlrr  .iri'4<U*»  in léricure»  qui  li'  5U|i|n)i  l.nrnt  .  .  tbn 
furi'Ut  dc'nioli<-!>  fariade»  foruieei  tle  |k.'IiIl'5  piiTn^  a*a<  i 
mal  llckn  enMinble,  et  de  même  nature  que  celles  de  la 
lourj,  et  la  partie  de  la  voùle  eu  cbarpenu:  qui  y  correa- 
naigtndi  Ait  raccordéa  avae  la  fa^Maanbaladc  la  net  /i*<d.y 

Tautee  qui  prt'cMla  mérita  d'Mrs  dladld  un  moment 
Le*  clOGlie«,  qui  iHalniide  1323,  ne  MTaieut-eile»  pas  une 
date  à  assigner  aux  partie*  de  la  iour  qui  avaient  des  fe- 
nêtre* ogivale*?  C'est  une  qneslion  (jiie  nous  posons  ici, 
encore  bleu  qu4'.  s'il  iHait  possible  il'  la  u  somlre  atllriita- 
liïem  nt ,  elli-  fût  de  nature  .'i  ill.ifiuir  udIk'  opinion  sur 
la  simullanéilé  de*drui  con»lrll(•|ion^  Ue  >,iintMi'l.iiiic  rt 
de  S  iiiil-CeorKC».  t'e»l  du  reste  le  seul  doute  qui  re.sjoite 
de  ce  qui  |jiO<  ède.  EurlEct,  ce*  mol»,  •  la  (randc  fltebe 
du  graud  clucber ,  •  nous  prouvent  que  c'était  bien  •  ta 
oottiertiire  de  la  laur  •  de  la  fi 
m  MM ,  «t  non  calle-ci,  qui  d*atll 
poia  lonc-temps,  par  suite  des  K 

Cladies  élaleut ,  en  outri>.  dan*  la  laor  delà  façade  :  et  la 

grande  lléche,  qui  «'lait  plulAt  uu  «ornetncut*  qu'une 
tour  utile,  ne  portait  qu'iuie  ■  cloclic  poui-  les  basse» 
mv%(V*.  •— (.ellfgiande  llt'elie,»  de  200  pieds  de  liiiulein,  • 
est  eucore  uik'  I  linOnnatiun  du  de»»iti  do  la  Bi\hij,':if 
pUlort$qui\  —  l  iitni,  <'t  ceci  consolide  noire  opinion  il'.i- 
n.ilogii'  entre  saiiil-M<  laine  cl  .s.^inl-lleorge» ,  ce  giand 
clucber  élail  »up|M>rtc  par  •  quatre  arcade»  ;  •  et  e  est  ce 

rooua  avion»  prdfa  à  la  aaula  InapccUon  camparaliTO 
dans  c^gllioa.  —  Ett  «Mrat  ce  testa  aaoa  peitoel  plu* 
^Jamais  de  penser  qM  8alnli4Malaa  a  dft  aToUrawal 
aan  clocbcr  portai  sur  se*  qaatre  arcades,  qui  huu  cela 
ue  se  iusiilîei  aient  gut^-rc. 

L'abba}e  de  ^aint-deorge*  axaii  cte  >'tablla  OB  dehors 
des  niurs  de  Renne».  Si  nous  cnii-nlluii:i  l'acte  de  fouita- 
tioii  (  Arcli.  dep.:  et  au»»i  l>-  Morm'.  l'r.  .  t.  1,  col.  3M)  , 
nou»  VU)0U.H  i|ue  II-  teiriii.ii'    in    lui  eiinn  U.iil  ^  m;  fou 
dateur  était  ainsi  d' Imt  : 

•  Tcrutinatur  aulem  liiec  ina  |)osses»io  ab  aquiione  qui- 
•doD  lift  pnbUeft  t  ab  anaUo  *ero  alteriorl  flumluls  Vice> 
■Boni*  ripft,  ab  erlanto  ffancU  Meianll  fundo,  atquc  ab 

•  occidenle  Ipslusurbis  loburblo  

C^'lle  grande  route,  bornant  au  nord  le  territoire  de 
.*saint-Melaine,  était  la  route  de  Vltn>,  qui  passait  alor» 
au-del.'i  de  la  Molle,  ou  de  l'emplacement  qut  plu*  tard 
prit  son  nom.  Ouant  U  la  limite  form<-e  par  la  Vilaine, 
elle  n'a  pas  hesoiti  d'»!>tre  eipliqnOo.  liai*  où  Unissait  le 
faubourg  du  U  ville  ^  c'est  ce  qiie_nousjgnorons  (11.  £n 


iitcnt  que  c  eia»  oicn  ■  la 
façade  qu'on  avatk  lefalla 
atliean  menavalt  ruine  éf- 
I  Idardcsdca  oaan.  —  D.a 


toot  caa,  ce  ne  saurallMre  la  me 


(t)  le  (laoïAoarg  en  mleex  Aniaury,  MitaP#faMi,  dont 
tteat question  dans  l'acte  de  fondatloa  de  Saint  Georges, 
a^enlendalt  probablement  de  tous  ces  amas  do  malsons 

qui  occnpaiei»t,  S  l'est  de  l'anelenne  enceinte  de  ta  Cité, 
respare  i  onipri*  entn-  lei  murs  de  <<i  viUeelote  dr  Unim  s 
Cl  les  f  iiid-i  qui  formaient  le  Tief  de  Salnt-Gconçes  ,  pai  li- 
Culièrrini'ut  le  quartier  .i|)pi'!(  te»  Uniidrayriet  et  les  rues 
Volsini-^  s'eirndant  ver*  S.imt-f  'i  rin.iln  ,  et  eu  remontant 
vers  le  terrain  qui  forma,  au  Mil  siècle,  l'cuelo*  <t>>  n- 
ligicux  mineurs  de  Salnt-Franyoi».  —  La  reformatiou  du 
douaine  de  Rennes,  de  UU,  donne  ft  peu  près  ce  détoor- 
■ement  ft  l'ancien  lef  de  lielnl*<iaorfes,  M  c«W  da  la 
TlUe. 


malt  ce  faaMMK,  car  prcaqne  IwIm  las 
celle-ci  avaient  éM  construileB.  tttÊÈ  que  c^lcs  des  race 
Hux  (*it},  do  CorUn  et  des  TMIats,  sur  des  terrains  ap- 
partenant à  l'abbvw.  Auwi  Toyons-nons,  dans  les  titrée 
des  XV',  XVI'  et  Wil-  su  cles  .  ([ue  ci  *  rue»  lut  devaient 
pour  alu»i  dire  ,  maiiMiu  par  m;iison  ,  le  droit  (!»•  clievau- 
cbec  le  jour  de  l.i  Ml-Car<  inr  (>oii  c-i-r|i',-,ouj(,i:  et  non*  ne 
cruTOU»  pas  exagérer  eu  disant  que  plu»  Oc  niil  li-  (K-rsonnes 
«talMlk  aaonlsae  a  ce  droit  féodal  (l).  -  Le,  accroinM- 
rnenls  furent  tellenwnt  rapide*  autour  de  l'abbavc  que. 
iorsqu'cn  1130,  Jean  V  eadenta  la  woeada  «calai*  d* 
la  ville,  il  fallut  comprendre  tont  la  qnartlar  8atet  Cet 
ges  dans  les  nouvelle*  fbrtlflcationa.  —  Alain,  en  plaçaMI 
l'abbaye  daiu  les  lieui  que  nous  veoou*  de  limiter ,  se  de- 
manda eu  outre  s'il*  étaient  propices  pour  «ubvculr  aux 
besoin»  de»  religleiisi  s  ,  et  »i:  i (1)01111, lui  .iiUrmativemeul, 
il  L-nuuicrait  ainsi  h  *  avanlaKc*  qu  <  Ile*  y  tronteraieut  : 

•  5aot  cnhu  111  e.'i  vine.e  fruelibu*  feeimdw ,  a^ri  fer- 
•  Ules,  sunt  et  prala  lieuë  irrigata  ,  est  etiam  lluvliu  non 
•parram  péacium  oopiam  mini^traturus ,  in  quo  sontow 
•lendlna  qus  lllU  sfanùl  trlbuo  jure  possldeuda.  •     v4  • 

Ces  vignes ,  elirs  existaient  encore  oafaêra  di 
diu  qui  a  conservé  le  nom  de  l'abbaye ,  et  à  l'e_ 
SI.  Hiehelot,  aMn;il ,  a  bail  uue  jolie  maison  ;  cea  ( 
feitiies.  <  était  le  qui  forme  maintenant  le*  jai 
M  iil-Diiniji  s;  L(-,  I  ;  é»  arro*é«  par  d'abondante*  eaux,  c'é- 
lai  lit  11  s  pr.iiii  ^|ui  bordent  la  Vilaine:  le»  deux  mou- 
inks,  t  etju  iit  I  intulin  dit  de  .sainl-llelller  ei  celui  dit 
de  la  PoissoiMi  .  qui  a  1  li-  iluttu  en  l«à4  pour  la  cou- 
•tructiOU  de»  quai»  (2).  loul  cela  devait  fournir  a  l'eulre- 
tlen  oc  du  inoiu»  â  partie  de  t'entntllen  des  n^ligirukcs , 
aiusi  que  le  poiason.quv  fournirait  abondanincul  la  rivière 
de  —  -t 'r  fïïnrt  ilnir  m  InTrsilssaU  l'iltlrait 
Georges.  —  Alors  ps*  de  discnsskm  aille  sar  nn 
lion  Ue  ce  lexie;  mais,  plus  tard,  la  ville  se  le  vit  op- 
poaerpar  le»  religieuMis,  qui,  forlesdr  ces  espressious .  ré- 
clamaient non  plu»  seulement  la  portion  d»-  la  rivière  , 
mais  \,\  rivière  elle-iufin,'  qui  lra\ersait  Hennés  ,  et  qui  »C 
liuu\ait  cumpiise  eiiln  1rs  deux  moulin».  I>e»  droits  *ur 
la  navittaliou  ,  sur  les  •  ri  u  v  s ,  elaieul .  selon  elle»,  une 
conséquence  de  leur  druit  Ue  propriété  [i,.  Un  Wià  ,  elles 
'  i  mt  droit  do  pCcbe ,  que  la  ville  leur  ra> 
I  il^aBlrBren*  pas  dans  le  détail  de  ces  dis- 
euislens  t  ellea  apancndratanl  atulement  ft  ««lier  laedaM* 
lions  de  cette  csiièoe ,  et  neas  ne  créions  pas  que  l'arentr 


(11  Ces  rôles  nous  appreiinenl  que,  dan>  le  WII  sif-rle, 
cl  eiKore  il.uis  le  eoiiiun  iiceiuent  ilu  \\  llf,  Lest-.i-ilii  u 
a\,iiit  l'incenUle,  la  rue  .Salitl-lieurge»  u  eiail  guère  habi- 
ti  e  que  par  de»  pcrsomics  de  baut  rang.  .Nous  (louvona 
citer  parmi  celles-ci  les  famillea  de  fioiikgeliu,  de  Car»- 
dcuc  de  la  Cbalotals,  de  Ldionet ,  de  Leâtnen,  iresiou  de 
Saint-Aubin,  etc. 

(3;  Les  droits  de  l'abbaye  mir  le*  moDiIns  de  la  rnlssoÉ 
nerieont  suscite'  une  pièce  qui  mérite  d'circcilc-c  ici,  non 
eomuiepoiivaut  sertir  ik  rui*tuire  de  Salnl-Ceorges,  mais 
eouinie  étant  de  nature  à  expliquer  ce  qu'aurait  élé  un 
vii-ux  mur  trouvé  lors  Ue»  travaux  de  la  canali*alion  ,  et 
qui  n  joigti.iit  la  tour  d'Apigné.  Cette  pKce ,  contestation 
eiitie  I  .iblM  ssij  et  un  sieur  iilillaii,  tanneur,  dont  le  Ira- 
\.iil  gênait  le  moulin  de  la  l'oissounerio,  ftlon  dit  dS  ta 
forte,  est  de  1470,  et  s'exprime  ainsi  : 
•  Ifeat  aparest  par  diidencc  qu'eu  la  ligne  êà  pwlwr 

•  ancien  dtvtr»  iadtU  tiUe  Joignant  uiay  mur  dSa  c  ' 
'  l'un  dc$  dit  mouliHM prochain  de  ladicle  eiUe,ya  tmwt 

•  ic  rjnUt  d'tcelay  etU  mur  et  coing  de  Cumg  4e*dh\ 

•  tvi  druide  ligne  à  la  dite  tour  de  l'iltaigne  ;  quel  mnrMi 

•  la  s.  pai  .iL  iiiii  d'eulre  ladite  ripuière  et  la  cbausM-e  elclM» 
.iniii  .1  .u  rne/  esUii  moulins,  partie  de  laquelle  muraille 

•  n.u  l.ip^  lie  temps  est  cb:'ue  en  riiyne  et  deseadeni  e  par 

•  la  graul  aveuuc  et  fré<iuenlaeion  de* gens  elelie\;!iiv  lia- 

•boutanl  continnelleuicnt  h  lad  te  ripuière         Iiim  lurs- 

•que  la  tour  dndit  lieu  fut  cdifllée  et  dempuis  par  l  ab- 
■bease  dndil  Han  tat  Mt  remontrance  au  duc  d'avoir  oc- 
•cnp«  et  prlns  da  ladite  ripuitec,  sur  laquelle  requcotetal 

•  ordoimé...,  que  r^compens<!  en  fût  faiu;....  et  amK^  alors 

•  ladicte  rlpulOre  avait  cours  par  le  lieu  0(1  est  ladicte 

■  tour  a**l*e  etc.  •  La  sentenre  qui  termlno  ce  procès 

(Iâ77)  (atilte  rouleau  de  18  pied*  de  long),  porte  s  «...  £s- 
.<l<i  l(«!uj  iK.i.;  Diflr  anxltn  tntre  ledtcl  wiouUn  <t  ladieit 
m  tour   • 

!J)  l'Iusieur*  fol*  ce*  droits  furent  conTirmé*.  Ainsi  de* 
li'ttre*-psli>nte*  de  la  duebesse  Amie  (IJ  ««'plembrr  1191) 
a{>|)rouvent  les  doiu  fails  par  ses  prédécesseurs  a  son  mou»- 

nKfinFtSSSSkmêÊ*'^B^  tan* 
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■Ubcioln  delà  leçon.— Nods  ajou tcront seulement,  conmir 
document  »nr  la  \alcur  den  choses .  qu'en  M'I'i  In  moulin 
de  la  l'oUsouncrle,  nHué  dans  l'inti^ricur  d'une  ville,  iilors 
(]uc  les  cheuilns  iHak-ut  rares  et  mauvais,  atail  une  va- 
leur considérable  et  s'alTennait  l.ïOO  tiv.  Va  autre  bail  du 
1^03  est  de  700  llv.  tournois.  Alors  auui  ancone  maison  i 
Rennes  ne  valait  on  tel  prix. 

Anierleurctnent  ii  l't'iwqnc  où  l'abbaye  de  Sain'  f  ■  r.  ;•,  «, 
fut  foiiil»-!',  il  c•ii^lail ,  |)n  >que  rur  mOme  euip 
nue  vieille  paroisse,  «'i idi-inment  l'uuc  de»  plu-  .m.  i  li- 
nés  de  la  localil»'',  et  nul  por(uit  le  nom  de  »  Samt-l'ierrt- 
da-Marelié'  (1).  En  rondanl  l'nl'bave .  Alain  III,  s'il  faut 
en  croire  des  titres  par  vidimus  (  AitIu  di'p. ,  u.  <i.  (Ul  I , 
lui  soumit  In  paroisse  ,  et  voulut  qu'un  trCj>-an(  len  droit 
d'un  pot  par  tonne,  perçu  sar  le  viu  vendu  dans  le  ci- 
lUetiCre  uir>  o-tli-  e«liM* ,  appartint  aux  dauie»  de  âuinl- 
Georges,  t  '  '  '        i      rleui  à  rapporter  : 

«Luucti  itiiin  habilatonbus  aliis<|ue  corn- 

•  pluribus  1.  <u-'  ju<{  u  i'>l  ^aucti  Helri  eccti->iain  In  foro 
■  sitamad  ^ancli  (.t.'uij;l[  honciirm  perlinen'.  Er^ô  ninsan- 

•  tii]ullU»  --l  itvi;i:  (1  (I  1  '  l  valusex^tlllt,  ut  q'i.i'"i  '  "if 
>in  lluju.^  viuuin  venderet , 

•  Sancli  (>'   1,1     ' i    ;         ii>aUs.sU  de  unâ  qu  i      ,  > 

•  vtui  picuaui  laxuuam ,  du  dimiUia  scmi  lasvuaiu  tcd- 

•  deixt....  • 

Le  texte  ajoute  que  den\  frères  ajant  voulu  5<!  soustraire 
k  cette  redevance  ,  l'ablM-ste  AdMe  ^e  nt  rendre  Justice 

par  p  1'   '11  Conan.  Ain»!  donc  Sainl-I'terre  existait 

avant  ,  et  le  marché  qui  lui  avait  donm-  son  nom 

•C  tenu,  ùiu-  le  einu'tiere  nn'mc  de  rOglisc.  puiwiu'ou  > 
percevait  un  droit  de  pot  par  pipe.  OU  cette  parul^ite  •-tnil 
elle  situl^  au  Juste?  C'e»t  ce  qu'uu  auli-e  titre  de  IMl 
(Arcb.  di*p.,  3  n.  S.)  se  cliarge  de  nous  apprendre  : 

■  Comme  par  avant  ccz  hetircs  le»  paroucssiens  et  d«- 
•mouraiiM  en  la  paronesse  de  î'aliicl  tiforije  de  Renne» 

•  euS'^Cnl  ancommano'  Taire  et  i^dllfler  de  nouveau  cert.iine 

•  quantité  de  édidlcc  en(r<?  <c.<  ■  ni  font  la  clottart  Cf 
»la  Ville  fie  RcHna  et  UitHuri  (L  tnuufticrde  Saiiict- 
»Ceorgc,  Kt  ieeluy  ddillice  de  H  'uvcu:  encuinm;inci'-  fuit 

•  pour  auginenlaclon  et  croai!(-<ance  de  leur  l'gliie  paro- 
>chiat,  le^iuel  (•diOlee  il<  m.'  peuvent  couvenablenient  faire 

.  «ne  paracWver  sans  loucher  et  preiidrr  de  l'i'grur'  dudict 
.  «uiou^tier  et  du  cymetlôre  de  ladtcte  éKllxe  uarocliial ,  sur 

•  lequel  mur  qui  faisolt  cette  closture  .  et  qui  e»loil  le 

•  mur  de  ladicte  Ogli/e  dudict  moustier,  Ifsdirl»  pr<mnes- 
'■sicns  avolent  Jevi- leur  eupun»  (œuvri  ' 

"  •par  fongé  et  ticcnff  de  luimbleH  reli- 

^•dame  Olive  ,  hunil'''        i  -  •"■  dudiet  iiiiiii>..' i  ii  1-  i  un 

,  «Vent  Uudlrt  lien,  <■  le  losdlr  parouensiens  avoint 

•  promis  et  s'csioint  ■  •  'le  dame  et  couvent  faire 

•  en  l'cudroyt  et  .-in  i  \  mur  et  par  autant  que 

•  leur  dit  eupure  de  '    1 1 1       .     povoil  contenir  et  coni- 

•  prendre  gro»  plllier»  et  ares  eu  grosse  pierre  de  taille 
•et  pour  porter  leur  dite  ehariM'uterte.  • 

Ainsi,  en  1477  ,  la  vieille  <^gllse,  situt'e  au  nord  de  l'ab- 
lïajre,  tombait  en  rnines,  et  pour  la  réparer  les  parois- 


.  mfsoM  d'ittagt ,  tentet ,  ortrol»,  etc. ,  «f  Jntqu'à  Irurt 
trois  ,  croitc» ,  cutictê ,  vaiutclU  d'urgent  et  autres  flnanees 
d'or  et  d'argent,  à  grant  valeur  et  eslimticion;...,  de  tout 
qui/y  elle  a  promu  aux  rrligu  utft  de  lo  rfeomii'  nter. 

D'autres  lettres  patente*  de  Charles  IX  f  7  mars  1507) 
ri'eapltulent  leMJroit4<ie  l'abbaye  et  le*  confirment.  On  y 
lit  le.M  etioneiatioiis  «uivantef  :  Kourel>es  pnlibniaires  a 

Suaire  pans  pour  piniltion  dr's  délinqnaul.o  en  leur  juris- 
ielinn;  droit  de  ehevauehee  et  foire  de  la  Mi-(..iréme  ; 
droit  de  vi-rifler  "aulnage  de»  dratn'rie»,  et  amende  a  per- 
cevoir f  ur  etjux  cl .  si  leur»  anues  n'eialent  trouvées  justes 
«t  de  bonne  mesure;  droit  d»>  jotiyr  de  la  rivière  de  Vil- 
laigne  et  du  pe.«elii  i  l  '  i  "ra^Auce  de  prohiber 
et  delVt'ndre  k  tou«  <  tfler  sus  ne  pr6»  ■■• 

dite  rivière,  et  ytt  iMi  i  ,  liellcs  ;  de  ee  mot  eut 

venu  eteltitUier),  gneud.i^  i>n  Icelle  ny  e< environs 

bonrrier».  l'ni.iN.  groM  i,i-.l  ou  aulire»  inimoo- 
■  dice»  qui  Ml  empe*rlier  le  cotiri-  de  l'eau  propre 

■""«ux  moulin      1      >ur  ladite  rivit-re  servaiisk  la  rhose 

publicqiic  et  nu)r«r  au  poiiiAon  estant  en  ladite  rivière, 
diint  elles  tirent  partie  de  leur  nourriture.  Et  outre  du 
droit  de  jouyr  du  peschiage  des  douves  et  fosser.  de  ladite 
■  Ville  de  Renne»   etc.  Le  mi^me  acte  rt'fère  qiM-  la  me- 
sure de  l'aune  de  llretagne  ayant  <^ié  réduite  &  celle  de  la 
bonne  ville  de  Paris,  et  nue  t'etfielon  dont  les  exposants 
ont  l  'i  ir  ■tv'-iirBgp  ae«  aunes  de*  drap -ries  de  Reu- 
!  la  mesure  de  Ilretaitme  ,  •  il  faudra 

|)i     ■      I    .  ,j  I    I  .i  llon  el  réfomiatloti  de  eel  elheton. 
-•    (1)  Uann  les  litres  lutins  eeeletm  Saneli  t'etri  de  .Wereato 
-<  et  Sonet!  Petridt  foro;  duulesUUmfnuiçaladi«iN(-i><crr» 
don  et  du  Mareheil,  .i^M-^  < ....  .j-w 


sien*.  resMTrds  entre  le  mur  de  la  seronde  enceinte  et 
l'égllue  de  Saint-Gerges,  n'avaient  d'autre  mojen  que  de 
eonfnudre  leurs  construetious  avec  celles  de  l'abbaye,  ix- 
fut  l'objet  de  la  transaction  dont  noua  venons  de  citer  un 
fragment.  Kn  suite  de  celle-ci ,  l'Oglise  Saint-l'ierrc  eut 
pnar  enirt'c  le  portail  de  l'abbaye;  a  droite  fut  le  chœur 
de»  religieuses,  k  gauche  une  allfe  eonduiMinl  .1  la  pa 
roissc ,  allée  reslaur<>e  aux  frai»  iXi  s  i  .  •  n»  ,  •  ornée 
de  piliers  avec  arcs  •  pareils  aux  »l<.  i  urr»  élevé> 

au  sommet  pour  porter  ladite  eh:ii|   :     ,  •  le>qiiels  pli- 

•  liers  et  ar»-s  devront  estn?  et  appartenir  par  lii-rltaige  a 

•  ladite dame  et  M»!  couvent,  et  tout''  !  .  I'Ti  -  ,  en  la  gran- 

•  deiir  et  lai»e  di-adlcli  pilliers  a\i>  !  il  mur  et  au 
■  nyvi'au  d'icelluy  ,  et  sellonic  le  me-n         ,  n  falct  en 

•  roit.  Et  en  signé  de  ce  lesdicts  parouessieii.i  auroint  pro- 
duits faire  metliv  et  apponter  lei  nnnes  de  tadlete  abbas^<' 
.e»dicls  pilir   '         '  ^enboce.  tant 

•  du  costc'  yl  I  que  de  ladlcle 

•  égllïe  parot  iii.ii  -Il  -..i.i  I  s.,,  I,,  ...  ,1  outre  iesdlt  pll- 

•  liers  el  contre  iceux  [wurront  l<  »dli  parouessleui  faire 
.aulllcrs  (auleUJ,  ikii  i  .  h  l.rer  el  f.iire  le  service  divin 
«s;ms  aucun  autre  <li  mier  ne  en  ladite  nll<V  . 

•  fort  leui^  liv.spa*  (pa-  il'-mnit  fHiur  aller  a  ladiie 


«m  et  ny  enterre- 
/■eu  où  ieurgraud 


•  Cgliie  paroehi:il  dont  il»  koui 

•  ront  riens  ne  paroi ileuienl  deiu 

•  benulstier  eil  a»»!»,  elc...  Il  uu  lesarl  de  l'article  cn- 
.In  ulx  deineuie  en  débat,  savoir  nue  lesdiles  abbaivsc  et 

•  couvent  detii.-indoieiit  U  avoir  et  Jouyr  du  parsur  (par- 

•  eourt)  de  ladite  allée  deinptii»  ledit  pilller  proehaiu  du 

•  grant  aultier  de  ladite  egli;e  paroehial  qui  joaiiil  n  ladite 

•  allt'e,  tnUitt  ilamc  iSJiz  fwmt  ditml  tttre  lerilame  et  dé- 

•  peiidance  dutltt  muu$lter,  tt  dtêoit  quren  lee  ii\  .  n  :r  -it  icx 

•  dit  parouetsient  ny  aootnt  aneun  drvit  fort  >  la  , 

•  et  que  que  êoit  qait:  ny  enlcrreroi»!  riens.  />.  n/u 

•  dune  el  naître  part  en  passa  a  legart  el  oriionnanee  île  saige 

•  el  discret  mlsnire  i'ierres  Mi-haall,  ofjtnnl  de  HmMi  s.  etc.  • 
Cet  acte  «eraitk  traduire  en  son  eiilir  ruiferalinne 
histuin-  di'  l'abbaye.  iNuut  non»  mih  leulé»  de  lui 
emprunter  1<«  pa»sage»  (|ui  |>euvcul  imu-.  >  liu  utiles  pour 
ruirunuaiire  conuuent  réi;lise  de  l'.Lbbjye  Ke  trouva  ne 
plu>  f.iire  qu'un  avec  la  puroi-»e  ,  cl  pour  él.iblir  la  place 
précise  qu'occupait  le  vieux  Sutnt- lUerre-duHurehè ,  qui , 
a  partir  de  celle  rcediQcaUuo,  prit  le  nom  de  SaiiU-Pitrre- 
eu-Satnl  Georges 

.S'iou  toute  apparence,  ce  vieux  S.iinl  Pierre  avait  été 
fonde  par  le  chaiiitrc  de  tienne» ,  pi  u  qui  se  cor- 

robore par  deux  cirenu-stanct.  »  :  la  \t\  i  ralt  eu  nom 

de  .Vfl Kl (-/'(<  r       .  M.u  ehi.  qui  iiei  cette  ëgl lté 

était  en  qiK  :  une  suceur».!  l-l'ierre.  ca- 

tio'  ||.  Il  a.  '.>l  un  litre  du  \  ^  mi  .  .i-  (Arch.  dèp  , 
U.  '  iu<?i  le  cb.tpili'e  donne  à  Saiut  Gcorgea  la 

ch.i|  1  .  -  sauveur,  et  ce  <)ut  lui  appartient  dan»  le.i 
ri^cililicaliuiia  de  S^iiul-i'ierre  :  •  i:api-llaui  .'lancli  balva- 

•  tort»  de  civilate  Redoui»,  et  tantuiu  e.u»dein  capell»  Jus 

•  patronutn».  (|uod  ad  noi  |M-rtinebal,  il.'i  quud  prO^cue- 

•  »i&  iiancU  l'elri  di-  Merc.iio  dirula  re4.'diûcimu.s....  (J)» 

ait  donc  aux  trois  quans 

I  lerre.  Auski  le  recteur  de 
i.i  (ji cscnlatlun  de  l'abbcsee,  et 


L'abbaye  de 
proprietiiire  de  I 
cette  paroiMe  ela  l  il 

recevait-il  U'eiic  une  (lorUoii  congrue  de  400  Iiv.  (3] 


(1)  MM.  I)ucr>  kt  de  Villeneuve  et  Maillet,  dan-  'e.,r  llis- 
loire  dt  Rennrs,  placent  Sainl-Pterre-du-Mn.  la 

porte  Murdel.ti»e  ;  il  nous  »«-nible  inutile,  uia  |  i  on 

«leul  de  lire,  de  comballre  celle  npiulou. 

>ous  devons  U  l'obligeance  du  M.  Faul  de  la  Rigne 
Villeneuve,  excellent  paiëuKraplie  ,  uiu»  niirlie  des  note» 
qui  nous  oui  »«.Tvi  a  rédiK'  r  cet  article.— ^elon  lui,  le  litre 
que  nous  allj  ibuons  au  .VS'  »iiclec>l  du  Alil'llUUi.  Dan» 
m;»  reclierclie»  aux  arcliives,  il.  de  la  liigiie- Villeneuve  a 
eu  entre  les  main»  le  titre  origiual:  nous  n'en  avons  trouvé 
qu'un  i-id4m<u.  Ce  dernier  duiere  esM-ntielleiueut  du  tllro 
copié  par  U.  do  la  Bigue  Villeneuve,  en  ceci  qu'il  porte 
reedifieimus ,  el  que  l  'aulm  porte  reedtfieelur.  Dan»  ce  der- 
nier le  cbapilreaurai:  abandouiié  ce  qui  deiiMiUlrc  reeon- 
struU;  dan»  l'autre  ce  qui  avait  éU  rtcvnslruit. 

(2)  Eu  outre  de  cfs  4I>U  liv.,  le  recteur  de  italut-Pierre- 
en-s^ainl-Oeorge»  recevait  de  l'abbek»o  t  pi|K'  i/î  de  vin 
breton ,  alii^i  uu'il  ap|)ert  d'une  quilUiice  de  160 1 ,  causée 

pour  partie  de  la  iH'uiion  lui  due  pour  la  cure  de  ladite 
tparrie.  •  -  De  plu»,  le  diuiancbe,  dausi'oclate  de  l'A» 
eeu.-ion ,  le  recleur  el  »e»  prélrca  »e  préM-utaieut  à  la  grille 
du  chu'ur  de-»  religieu»<  s  el  leur  oaraieiit  une  couronne 
deUeur».  en  échange  de  laquelle  il»  recl^VJieut  3  llv.  — 
On  voit  avec  tristesse  le  earactf-re  du  nrélre  aiu»i  ravalé 
eu  quelque  sorte  au  service  »alarié  d  une  institution  de 
roligieuacs.  Ainsi,  uu  titre  de  1012  qualiflc  le  cbapi-iain 
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Avant  d'aller  pin*  loin  dans  l'hUloriquc  de  la  partie 
tamporL-lIc  'le  L'i'lU-  abbaye,  iioun  jL-tloroui  un  coup-d'œil 
•nr  M  coimlilullou  iuUrit-urc.  Salut  (.eories  atait  éità 
lundi  pour  quaraiilc-ciuq  loligicuiii-^  d'originir  noble  (t|; 
JosQU'â  M  destruction  en  1^02,  on  u')  revul  que  des  flitei 
4le grande  maiMn  :  c'élaUmeoio  uuc  prcu\e  de  noblcue 
:0tm  d'avoir  ilé  «-Icvte  dan»  l'abbaye  royale  de  teinl-Geor- 
M  (9).  —  Lc«  abbesMS  élakut  élues  à  «ie,  et  leur  élection 
malt  raliliée  par  lu  pape*  —  O-pcndJiit,  les  duc»  de  Dre- 
taguc  dt  tideri'iil  parfoiii  contre  l'iiuloritf' de  celui-ci,  et 
l'on  \il  il  1j  foi»  (leui  jbbi  jNf»,  doul  l'uin'  «  a  m  i  lu  des 
bulle»  du  ihiuil-père  ne  Kiuiteru.iit  pa>  ,  <  t  (Uirit  ]  .iiitre , 
maintenue-  piir  le  duc,  ëtait  .ibbesM  (l(  f.nl  ji.  —  l.e-''i)lu> 
grandes  faïuUlc»  de  UrcU^suo  uni  li'iirsuuuis  lim:ril»dau» 
io  cataiflgilo  im nb^pMnn  f»  aont  :  £tieuuette  dv  TiiiltfuUe 
mU],  JoUenne  dnfiaMdin  (UOO),  Phllippote  defalab 
l'em  liAW),  i'errlue  Dufeu  W,  Olive  d«  guélcn  lUJUit 
Françoise  d'I.pinai  (lASS),  l»al>eau  llamon  (15U.I5).  llar* 
guUe  de  UeauqueHne  {IjVOI,  rruuvo'si--  de  la  Tavelle  ^1017]; 
rellu-ci  eut  |>our  coadjulriec  sa  nièce,  Madei.iine  de  la 
Fayclle,  qui  ,  ;i  ^on  tour  ile\eiiue  abbew  ,  et  .ipplii|tMnt  ."i 
son  abbaje  um  |iaiiir  de  se>  biens  propres,  i  oii>lrui>it 
lu4)  »upcrbe.H  buliuieiiU  qui  aujourd'hui,  alb'clèA  .iii  caser- 
ueiuent,  portent  encore  en  lettr  es  de  fer  le  liuiu  de  culte 

Ëeutc  abbeaMS  (6j.  —  Marguerite  du  Halgoel  (li>7.i.,  Lli^.t- 
ilb  d'AI£gre  (ni9)*Juditli  de  Cbauinout  de Uultry  : 
~  ,  H"*  de  Oaien  de  Girac  ,  i><fur  de  l'évËiiue  de  &«ui- 


^t  furent  les  tocccawurs  de  Uadvlaiuo  de  la  A'aivUc»  La 
danlère,  qui  était  la  quarautc-»UitiiicaUMaiB,aMiriA!U 

la  destruction  de  i>on  uiounslere. 

Saiut-George»  ,contraireuieul  à  la  pUip.irt  des  abhajes, 
n'a\ait  qu'une  seule  mcnsc ,  saiii  dii-iiiieUiiii  ni  dni'-ion. 
I.'.ihbi\--vi'  11  donc  »ur  les  autres  d'.nilie  axaiitage 

que  sa  dignité  ut  l'iiuportaucu  pcrMiuncllc  qu'elle  en  re- 

iinll.  IM  rcvenoa  «tiaiMM  wltm  Timrtfrn  «t  fourni 
•atant  égalemoat  aot  beiolni  des  waenn  etda  TabbcMc  {']. 


da  Mnt-Cyr  Iprfe*  Parts).  En  lTn,Lonli 
ftalire  monnaie,  clMii|ra  06  dfoll,  qut 


dp  l'abbave  de  pritre  et  domettique  de  M~*  l'abbcsM;  cl, 
bien  qu'il  raille  prendre  le  mot  domestique  dans  le  MM 
de  aotuMlieui.  il  n'en  est  pas  moins  aOligeaiit. 

(1)  Lea  Bnmièmreltgleinoa  gai  accompanfennt  i  iMlBl' 
George*  la  M»or  d'Alaia  111  étaient  de  la  plai  hante  uni- 
lion  sociale  :  e'<-(aicnt  la  mère  et  la  softtr  de  IVT^^qnc  Oua- 
lim»,  la  flilc  du  >ice-cointe  Godelilnn»,  la  flilc  dn  \i- 
oalre  tvoir  p.  521)  Rl^allon.  jl».  IHorlee,  Pr.,  t.  t  ,  col.  S6V.) 
—  I-e  uonibrr  de  (iuaian(i'  eiii([  reliKieiiM  -  fut  porte*  plu» 
tard  h  cinquante;  en  outre,  il  y  eut  ju^qlI'i  quatorze 
su'nrn  converses. 
(3j  Gomme  i>frd>iiyc'  royote,  Saint-Georges  devait  it  chaque 
d'abbcsDC  reeevoir  grataltameut  ano  demoiselle 
~  -     -  ,LonH  Xy  ,  preaséde 

nwMtt 

autent.  eiiuiie 
rons  le  ch livre. 
f    [')  \oir  II'  ral.ilf>piie  (le<  abbes.»e8  dans  D.  Mnrice. 

(ft)  O'tte  «blK-nse  dispnt-i  le  pas  aux  abbés  dans  1rs  e<*- 
r<*niOntrs  publiques.  I^-  [Nipede<'ida  d'aburdde  la  querelle 
tont-à-fait  en  faveur  de  l'abbé.  Mais  l'aiituritt'  du  duc  fut 
en  dernier  licti  appelée  à  la  trancher.  Après  avoir  diacide 

•enleace  (la  rii- 
I  tteuMS),  le  prince 
I  (ne  dan»  le»  cérémoalc»  ft  venir  l'abbé  oceuperait 
la  prctnl6re  place  en  l<yie  &^  sm  inninea ,  comme  la  plus 
Iwaorable,  et  i'abbe^so,  la  quatrième  place  an  cOté  droit, 
occtip*'  en  p  irlie  par  les  religieuses;  que,  dans  la  marche, 
l'abbe  aiii  .iit  le  pas  sur  l'abben-ie  ,  <  sauf  audit  abbe  ,  par 

•  honneurel  courtoisie,  quand  bon  luy  semblera ,  à  déférer 

•  l'honn<-ur&  ladite  sbbesse,  laqnelle,j>arhumlllté,  le  refu- 
•aera  et  le  laissera  prOci^dcr.  •  (U.  il.,  Pr.,  U  X,  col.  lOM.) 

m  iMbean  Hanon  était  somir  de*  éfdqaea  d»  Itanta»  et 
ie  Vannet.  Quand  elle  prit  en  nalna  le  eeavemeai'ent  de 
l'Abbaye,  elle  la  trouva  lombi'e  dans  la  pins  incroyable  11- 
eence;  les  religieuses  n^sUttrent  aux  itTomies  qu'Isabenu 
VOnluI  introduire,  et  celle-ci  fut  forcée,  pour  les  n'duire, 
d'avoir  recours  nu  bra« S4!culier.  O  fol  en  >alii  ;  et  long- 
temps enrore  nprf's  elle  l'abbaie  fui  regardi  e  efniiine  un 
lieu  oit  l'on  III'  faisait  faute  d  aiicun.s  plaisirfi.  lui  iiii'  des 
plus  coupables.  Ci  ite  triste  n'piitalion  n'était  pas  encore 
dissipé  en  1790.  quoiqu'elle  fût  alors  bien  immérili'o. 

(0|  I.a  me  de  Saint-Georges,  donnée  par  la  Brttagme  PU- 
tomqme,  cat  évtdenunent  antérieare  à  cette  comtrocllon 


en  ucrnier  iica  appeiec  a  la  iranener.  Ap 
poor  le  cas  particulier  oui  provoquait  sa 
oofUeo  de  jacqnea  d'£|iliul,  évémie  de  He 
arnlM  Aoe  dan»  le»  cérémeaic»  I  venir  l*i 


de  Pabbajie ,  car  il  tant,  peur  le  cemimadre,  ae  aaMoaer 

Bieé  an  and  de  8eiiili«eef|e»,  M  dane  an  endreH  d^iùle• 
UmtuU  de  MadetalM  delà  PejeMe  ewMnt  aMaqnd  V*- 


RliM 

['/'  l  iji'  piin-  ilr  procès  relate  aiani,  en  1704,  les  charges 
■e<  rcu-un»  de  i'abbaye  :  Mcnae  abbatlaiie,  l,M«llv.  ;  ca- 


Cétait  un  état  de  choses  qni  devait  nécessairement  bles- 
ser celle-ci,  car  Ii'  ji nivoii  -.m-  u^^rnl  ne  satisfait  qu'4 
moitié  nos  désirs.  .\u^--i  iiIhmi  ui  1,  •>ses  nsiirptrent- 
elles  à  leur  profit  uiM'|;,irlu  il.  i  i  i  ,  .  Noils  voyonx  no- 
taoïmcut  qu'ea  11  "*  d'Upioai,  &  peine  eutnH;  en  fonc- 
tion», venlwiaHMcereetalwwtaMilelBeaœars  ne  cédéreai 
pa«,  et  lalODiIrent  è  lear  wpdrleare  nn  procte  qu'ellee 
gagnèrent  ',t).  . 

Sainl-Goorgea  avait  de  nembrcux  prieuré»,  entra  edlMB 
ceux  de  la  c  lu  pelle  Janson  ,  de  la  Madelainc  [de  Rennes), 
de  la  chapelle  de  la  Cité,  de  &ainl-(>eorge»-de-Grehaigne, 
de  Tinténiae,  de  la  Bau&saiae,  de  la  Qiap»*lle-(^aus»i'e,  de 
(^..inli-ûL- ,  dr  >alut-Douilucuc,  de  Saiot-SeKii" ,  de  ^jint- 
Gqiidrau,  do  l'iougaanott  et  de  i'ioubiban.  —  L'iiglisc  était 


•oel,  eoO;  en  tout,  3,000.  Hensc  conventaelle.  18,1|1'IIt. 

6».  (saus  compter  le.sO.SM  liv,,qul  proviennent  des  prieu- 
rés de  la  Qia|ielleJan>un  ,  Tiiil'  riiac  .  .Saiiil-Ceorprs-de- 
Grehaigtie,  rioiigastiou  ,  et  de  l'Ile-d'Ar/.,  qui,  disent  les 
sœiii.-.,  Miiit  al)>oi  lies  par  leurs  destinations  parlieullèrcs.) 
"  Total  des  retenus  :  i0,141  liv.  0  s.  —  Le«  dejvenses  «ont  : 
reniée ftaclère»,  metses,  obit»,  etc.,  I,sti7  liv.  o  s.-,  dé- 
cime» et  aobveutions  k  l'éveché  de  Renne» ,  11  v.  8  s.  : 
portions  congrues ,  0,310  llv.  ;  rente»  conatitttées  et  via- 
gères, 3,S05  llv.  :  honoraire  de»  chapelain,  chirurgien,  or> 
Kanisle,  etc.,  1,991  liv.:  le»  revenus  étant  pour  la  plupart 
en  diun  s  Mijelles  anx  réparations  des  niuulius,  mal* 
son-,  etc..  lea  réparations  se  montent  <t  l,80o  llv.  -  Total 
di  s  dépenses  ,  14  »,  —  Uifft  reucc  ,  3.39j  liv.  Ce 

qui,  accru  du  revenu  net  des  prieurés,  soit  5,400  llv.,  fai- 
sait H,7'.0  1iv.  pour  les  religieuses  (alors  32,  plus  12  con- 
verses), le»  chapelains,  les  domestiques,  etc.  —  Celle  pièce 
noua  pantt  eaaaérée  «a  bmIb»,  car  ane  entre  de  liât 
dunae  de»  ré»nllats  loat  diOérent».  Celle-ci  donne  un 
compte  de  dépensen,  qui  apprend  qu'alors  la  viande  va- 
lait 3  s.  0  dcn.  la  livre  ;  la  pipe  de  cidre,  IS  liv. ,  la  cli.irre- 
téc  de  gros  bois,  li  liv.;  le  eeiit  de  fa^rots,  10  ll\.;  le  beurre, 
23  llv  le  cent,  etc.  -  D.ius  la  Ou  du  WllI'  sifcle,  celle- 
abbave  <  l.lit  évaluée,  eu  l  uiir  de  Rome  .'i  un  retenu  de 
JOjOUU  l.i:t;  ii>  «li:.  \  epiiques,  c'est  .'i-dire  eu  1730,  le 
roi  avait  accorde  aux  dainu»  de  .Sainl-GenrRes,  moyennant 
au  liv.  1&».  de  redevance,  ii  déduire  sur  les  I'jO  liv.  im- 
posées la  ville  pour  la  Jouissance  d<-s  remparts  et  fossés, 
la  partie  do  ceux  qui  étaient  conllgus  à  leur  couvent.  Ce 
fut  alors  que  l'abbaye  créa  \o  Jardin  de  SaM-Georfn,  k 
l'aide  dé  ces  fos»éii,  de  leur  vi|;ué  et  d'un  vaste  terrain  qai 
descendait  ver»  la  litière.  Le  j.irdln  fut  enclos  de  murs,  et 
l'on  lit  une  roule  pour  aborder  ;i  la  rivière.  On  imposa 
les  lelip.ru.-i  -  ,1  une  souuiie  de  l.jO'J  lit.  puur  partie  des 
remparu>  qu'i  lli>  détruisirent  et  pour  la  tour  dite  de 
Ciirtt,  qu  elles  ra><  lenL 
(1)  Les  archive»  conlicuueut  des  arrêts  du  roiiM'il  des 
ic»de  Drelagnv,qul  prouvent  que  les  causes  qui  <  onci'r' 
naieut  le»  dames  de  Salnl/^Georges  étaient  porlMs  directe- 
ment, et  eu  nremitre  instance,  deviint  le  dnc.  VII  a'agle» 
Mit  d'nne  InatnuUon  peur jw«e(»lon,  le  dnc  caauiietUit 
le  sénéchal  deteaaeai irue'ïîïaMilt de dlniea  et «Anadee, 
ii-s  caaace  eeporMeal  deveaUes  pip»  (Ansk  diélpb}.  lïl. 

L'esprit  d'indépendance,  aaloid  ches die»  parla 
que  duunait  alors  la  noblâee  h  ceux  oui  en  Joaiâa 


rendait  reiiouiable  toat  conflit  avec  celte  puissante 
munauu  .  l  a  duchesse  Anne  elle  m.' tue  eut  A  lutter  contre 
elles,  et  ne  triompha  qu'A  demi.  Jusqu'à  cette  princesse 
l'abl)e».se  avait  el«'  ,^  l'élecUon:  elle  voulut  la  uouun-  i  di- 
rectement. Les  religieuses  indignées  refu.serent  du  recevoir 
la  supérieure  qu'on  leur  imposait,  et  en  éliro  nt  une.  Otte 
albiiv  a  clé  élouOée  et  n'a  Uisac  que  dus  traces  cou  fuses. 
ftepeadeaj  aaat  WMaa,  daae  ke  arcMeae  d*  Icônes, 
qii*eB  19SI,  lleria  w  Kcmdao  Ait  âne  par  la  commu- 
nauté contre  Isabeao  Hamon  :  que  les  sccnrs  refusèrent 
encore  de  recevoir  celle-ci ,  et  que  le  roi  envoya  un  archer 
de  sa  garde  pour  Misir  l'abbesse  et  les  chefs  de  la  cabale, 
enjoignant  à  si  s  boui  Ki  ois  de  Reiincs  de  prêter  main  forto 
à  son  messager.  Mais  le-  religieuses  répuudircnt  qu'il  fau- 
ilraitli  s  ai  i  actier  par  tioience  de  leur  couvent,  et  nu  mé- 
pris des  fiancliise»  de  leur  église.  L'archer,  les  bompcois 
elles  gens  de  justice,  craiguantd'étrceicoininiiiiie-.  u'rTi- 
cut&rcnl  paries  ordres  du  i-oi.  —  L'on  a  dit  que  U  vie  11- 
oencleaae  da»  daewede  fiolnt  Ceenw  avait  did  eaaee  de 
la  réAme  qaVn  walait  latoadaha  ebeaelleei  fear  laor 
défenae,  on  a  allégné  qn'oUe»  «naliBalMlt  le  droit  «"é- 
lecUon.^ Quoi qa|iljn»elU^lUrte  teSviBéMU^jgas 

K-11  de  Breiagnel  **  '  ^m?!*  '.  r^?* 


eu  oulic  riche  d'une  foule  de  fond.Hlon»  (1) ,  d'obils,  etc.  ■ 
ToutcfolA  ce»  romlatlons  l'Ulcnt  loin  d<-  proliler  à  une  ab- 
baye de  femmes  comme  pIIi-s  eussi-ot  pioliU-  une  com- 
raunaul»!  d'hommus,  p;ircc qu'elles  tlaicat  ol)li8<t'>ide  faire 
accoinnlii  les  foiidatiou»  par  dî»  prOlrca  dont  elles  devaieul 
payer  le»  mttIccs. 

^s.l^^t-SauTeu^(  qui  fut  ch»pcllc  jusqu'en  1««7  :  Salnl- 
HellKr,  qui  nu  fut  parolate  mi'cn  iOOO.elaient  i  n  outre  a 
la  présentation  del'abbcMtic  de  Salnt-Uelnine  (ï),  ainsi  que 
TouMaiut  (bulle*  de  contlnnutiou  d'Innoeenl  111,  en  120SJ. 

L'abbaje  Salul-neorgr»  elait  trop  ;iueienne  pour  ne  pas 
compterun  grand  nombre  de  droit.-.  f<'-odaux.(>'U\  ci  «'-taicnl 
do  deii\  sortes  :  ceux  qu'on  devait  à  l'abbaye,  ceux  que 
l'abbaye  devait.  San»  avoir  la  pn-tentlou  d'Indiquer  lou» 
ce»  droit»,  uou»  «Igualcrou»  les  plu.»  remarquable*. 

Lor»  de  la  foire  qui  avait  lieu  le  jour  de  la  nil-careine, 
rabba)e  avait  :  1*  un  droit  de  bouleillage  ii  prélever  »ur 
tou»  le»  dttbltantf  :  2'  un  autre  droii  d'aulnage  itur  toute» 
Ici  draperie»  «étalant  ce  jour  A  la  cohue:  V  huit  jour»  avant 
et  huit  iour» après  cette  foire,  elle  avait  le  droit  ùr  coo- 
tmne;  ft*  eufln.  le  jour  momcdc  la  foire,  elle  avait,  par  ses 
uincier».  coiiuais>ance  de  tous  les  délits  qui  .se  commet- 
talent  par  la  ville,  l^n  1720,  la  plupart  de  ces  droits  i-tai<-nt 
tombc's  en  de»ut'tude,  mais  Ils  résultaient  clairement  d'un 
titre  du  XV*  siècle.  —  Si  l'ou  renionle  h  l'origine  de  ceui- 
ci.  l'on  est  porto  fi  croire  qu'il»  avalent  Ole  attribué»  a 
S4lnt-r.eori5Cs ,  lorsque  le  marché  qui  se  tenait  pr*»  de 
Salnl-l'lcrn;  fut  supprimé.  -  Peut  Otrc  faut-Il  asKigner  la 
mCme  origine  aux  deux  droits  que  l'on  nomme  droit*  de 
mlnoac  et  Uvage,  qui  te  percevaient  sur  le  marclu*  au  blé 
et  qui  apparteuaienl  au  roi  comme  repré«cntant  de»  ducs 
de  Bretagne  et  des  barons  de  Fougèn.-» ,  à  l'évoque  et 
l'abbestc  do  Salnt-Geoii;es,  ainsi  que  le  porte  une  pan- 
carte du  4  janvier  1481 ,  .'i  laquelle  nous  empruntons  les 
passage»  suivants  -■ 

•  Au  regard  de  la  ferme  du  Mlnalge  ,  ordonné  est  pour 

•  l'adveuir  eslrc  lesvé  pour  la  somme  de  bled  eulierre  deux 

•  denier»  (la  somme  était  de  8  bais>eaui),  dont  il  y  aura 

■  IroU  mailles  pour  le  duc;  une  maille  pour  l'év<^que,pOur 

•  l'abl>e»M:  de  Salnt-(îeor,{es  et  pour  le  seigneur  de  Fou 

•  gère»  (Jl...  lit  s'il  est  levé  en  celte  ville  pour  esire  trans 

•  porté  ailleuin  .  il  sera  levé  en  plu»  un  denier  appelé  U 

■  vage,  de  quoi  le  duc  aura  maille,  et  lesdit»  evesque,  ab 

•  bvsse  et  M-igneur  de  Fougère»  lier»  !l  tiers  l'autre  maille.. 

•  pour  uu  seul  boltscl  de  blé  no  au  dcsiiou.'i  d'un  qiiern  ne 

■  est  rien  dû ,  tuais  le  quern  doit  nn  denier  au  duc.  I>e 

•  trois  qucru  et  au  dessous  ju-squ'i  une  quem  n'est  db  et 

•  ne  sera  lové  que  ung  denier,  lequel  appartient  au  dac.>()) 
Le  roi  alTermait  le»  deux  droit»  ;  mai»  nous  ne  liavons 

pourquoi,  dan»  le  XV III*  siècle,  l'abbaye  avait  laissé  les 
sieas  lomt»er  en  désuétude.  Peul-tftre  lui  donnaicnt-11» 
plus  de  peine  pour  la  pcrceptiou  que  de  proOI. 

L'abbessc  de  Saint-<;et)rges  avait  le  droit  d'être  repré 
sentée  dans  la  communauté  de  ville  par  un  député,  amsl 
que  nous  l'avons  vu  cl  dessus  (p.  Mi).  Nous  le  rappelons 
ici  en  passant 

La  chevauchée,  dont  nous  avons  dit  un  mot  tout.**  l'heure, 
ébit.  de  tous  les  droits  féodaux  attribués  il  l'abbaye,  de 
beaucoup  le  plu»  profitable.  11  s'exerçait  le  jour  de  la  foire 
de  la  ml-carème,  et  consistait,  autant  que  nous  avons  pu 


(1)  lue  de  celles-ci  était  asser.  bizarre  pour  qu'on  la  cite. 
En  FranfOiso  de  la  Fayette  avait  donne  tt  l'abbaye  sa 
maison  delà  Sabluuuièrc  (rucilux),  qui  lui  avait  coAt6 
0,300  liv.,  A  charge  pour  toute  la  communauté  de  dire  tous 
les  jours,  après  la  première  mrs>e,  un  libéra  pour  elle,  et 
de  plus,  le  jour  des  trépassc^s,  de  se  confcstcr,  de  commu- 
nier, et  de  dire  cinq  pater  et  cinq  ave. 

(2)  Notu  rapportons  cette  assertion  favorable  D  Saint- 
Georges;  mais  en  même  temps  nous  devons  faire  remar- 
quer que  des  pouilb  »  cilrnt  («aiut  lU  Hier  comme  bonéAce 
mon<x»iaue  ^  pr«'-»eutalion  d'un  chanoine  de  la  cathé- 
drale, (j'n  acte  du  c.u'Iulaire  même  de  Saint-Oeorccs  rap- 
porte qu'un  siigneur  du  nom  de  (iulllaume  01  Jon  aux 
relieieuse»  du  tiers  delà  dime  de  .'^aint  llellier,  et  nomme 
cette  égli-e  paroittt,  •  de  parocrliià  .Sancti  Helerli.  •  — 
Nous  n'dtllrmons  rien;  nous  donnou»  les  diverses  opinions. 

(31  Ainsi  la  maille  valait  un  demi-dcnler.  et  c'était  la 
plu»  petite  monnaie  de  compte.  De  lit  sans  doute  le  pro- 
Tcrbc  KAvolrmallleii  partir.  «L'on  comprend  qu'il  y  avait 
de  sérieuses  diOlcultés  pour  partir  (partager)  la  maille, 
qui  était  la  plus  petite  de  toutes  les  valeurs. 

(AI  l'eut-etre  la  mesure  appeU-e  ici  qiurn,  et  qui,  d•apr^» 
la  pancarte,  équivalait  )i  deux  boisseaux,  est  elle  connue. 
Four  nous,  nous  l'Ignorions,  et  nous  croyoni  utile  do  la 
tucntlouuer  avec  sa  valeur  exacte. 


DB  BUTÀCra.  S9l- 

le  favoir  (H,  dans  l'obligallon  aux  vassaux  de  se  pré.«cnler 
avec  un  cheval  et  de  fournir  nue  course.  Ce  droit,  nrimi-  * 
tivemenl  destiné  fe  soutenir  l'élève  des  chevanx,  i  l;ilt  tota*' 
bé  en  une  redevance  de  3  liv.  qu'acquittaient  tous  ceM'  < 
qui  ne  voulaient  pas  s'ex|)o»er  ft  la  risée  publique.  —  U;» 
vassaux  avaient,  en  outre,  une  autre  redevance  biiarrel. 
subir  J  le  Jonr  de  la  (}uaslmodo,  les  nouvelles  mariées  de' 
l'aimée  devaieut  aller  dans  le  cimetière  itaint-HrIlier  et 
^.luti-r  de  la  murette  dans  la  rue.  On  allait  ce  Jour  à  Saint- 
llclller  •  voir  sauter  les  marii'-es*.  Mais  les  pauvres  gens 
si.'uls  fournissaient  aux  plaisirs  de»  rurieux;  les  riches 
payaient  3  liv.  et  étaient  exempté».  Il  n'est  resté  de  cette 
dernière  coutume  que  VAttrvxMtt  qui  a  toujours  lieu  fc 
iialnt-llelllcr  le  dimanche  de  la  Quasimodo. 

L'abbaye  avait  encore  le  droit  de  fourches  patibulaires. 
Celles-ci  furent  long  temps  situées  près  de  la  maison  de  Im 
Snblonuière  (rue  Hux);  mal»  plus  tard,  quand  elles  tombè- 
rent en  ruines,  l'abbiyi'  réclama  l'exercice  de  son  droit,  .i 
l'occaMon  de  l'evéeution  d'une  malheureuse  fille  habitant 
dans  la  juridiction  de  Saiut-Georges ,  qui  avait  tué  son 
enfant,  et  qui  fut  pendue  aux  nouvelles  lourcbe»  patibu- 
laires, qu'on  éleva  dans  un  champ  <ie  la  paroisse  Saliit- 
llellier  i2,i.  —  linlln,  elle  a\ait,  dans  la  rue  .'^aint-Goorges, 
un  four  à  ban  o(j  l'on  elait  tenu  de  faire  cuire. 

Farmi  les  droits  auxquels  cette  malM>n  était  soumise, 
nous  n'en  voyons  que  di-ux  qui  puissent  être  mentionnés. 
L'on,  dit  le  aroit  fie  Mareaa,  consistait  en  ceci  que  les 
sujets  de  l'abbaye  devaient  recevoir  d'elle  le  jour  du  lundi 
gras  un  ou  plusieurs  codions  gras  •  pour  se  régaler  •.  Le 
nombre  de  ceux  qui  venaient  rwevolr  publiquement  leur 
p.irt  de  cochon  gra.s  n'était  pas  milieux  pour  les  s<juur».  — 
l^unn.  suivant  une  eoiiliime  que  nous  avons  vue  constatée 
en  152') .  elles  devaient,  le  mardi  de  Filqiies,  .servir  au  cha- 
pitre de  Renne»  une  bast-iu'k-  de  bouillie.  La  tradition  porte 
que  celle-ci  devait  être  urrâti  (brûli'el  .  et  que,  le  chapitre 
trouvant  cette  bouillie  |m-u  agn-ablc,  le.',  sa<urs,  pour  don- 
ner i  leur  b.i»sluée  a  l'apparence  sans  le  goUI  •  ,  y  mê- 
laient un  peu  de  safran.  —  Cette  coutume  hixarre  ne  re- 
moatait-elle  pas  il  l'époque  o(i  le  chapitre  avait  cédé  la 
narol.tso  Saint  Pijrre  i  l'abbaye  de  .Haiut-Georgesî  >oas 
inclinun»  il  le  croire.  <>uoi  qu'il  en  soit,  c  'lie  cérémonie 
(Igurail  annuellement  dans  if  compilé  des  dé|i<.'nses  de  l'ab- 
baye pour  une  somme  de  S  liv.  Le  chapitre  ne  proAlait 
pins  dan.-  les  dernier»  temps  de  cette  redevance  féodale: 
c'était  le  bas-chieur  qui  entrait  ù  la  sacristie  cl  se  r«!ga- 
lait  de  la  bouUUe  urcée. 

On  dit  que  jadis  le  peuple  de  Rennes  venait  faire  fc 
l'abbaye  des  neuvalnes|M>ur  obtenir  la  guérison  d'une ma- 
la<lie  nommée  •  le  mal  de  >li:r  iSaint  (trarges  •.  Ceux  qui 
mouraient  pendant  la  neuvaine  étaient  ensépultnrés  dans 
un  cimetière  dit  •  le  cimetière  des  martyrs  •,  qui  était 
contigu  a  celui  des  noues,  tout  en  éUint  distinct  de  ce- 
lui-ci. 

Ici  se  termine  notre  tâche.  Nous  croyons  avoir  dans  ce 
qu'on  vient  do  lire  remis  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  un 
historique  intéressant  de  l'antique  et  spli-ndide  abbayo, 
dont  nous  ne  voyons  plus  aujourd'hui  qno  ceux  des  édlll- 
ces  qui  ont  été  reslaun's  ou  créés  par  Hadelaine  de  la 
Fayette.  Vers  1830,  la  tour,  ce  curieux  monument  du  XI* 
siècle,  qu'aujourd'hui  l'on  conserverait  précieusement,  a 
été  démolie  |3|.  Nous  avons  vu  ses  matériaux  transportés 
il  l'eiiIrcH-  du  Champ  de-jjars  ctscrvir  k  conslruin*  uu  pont 
que  les  eaux  enlruiiièreiit  piesque  aussitôt  qu'il  fut  ache- 
VI-,  et  que  M.  do  l.orKeri!  remplaça  par  celui  dit  des  Lion», 
dont  ou  lui  attribue  le»  plaua. 

La  CatMdralt.  —  La  ha.oilique  que  Ugr  Saint-Marc  a 
rendue  au  culte  le  Jour  de  Pâques  ISitA  est  construite  sur 


(1)  Nous  n'avons  trouvé  aucun»  documents,  bien  qu'il 
doive  en  exister,  S4ir  la  manière  dont  s'exerçait  le  droit  de 
chevauchée  ;  aussi  ne  donnons-nous  cet  alinéa  que  comme 
une  tradition. 

(2)  Ce  champ  était  situé  un  peu  au  dessu»  de  la  ferme 
de  la  Roiiquiuai»,  à  gauch<:  en  allant  vers  Cliautepie;  il 
r.iit  r.ingle  de  la  route  déparlemeiilale  de  Rennes  à  La 
Giicrche  et  d'un  bas-chemin  qui  se  dirige  dans  le»  terres. 

(1)  D'après  le  bruit  populaire,  un  souti-rrain ,  parlant  de 
âalut-tieorges ,  allait  aboutir  Saint-Melaine ,  M;lon  les 
uns,  au  collège  des  Jésuites ,  selon  les  autres.  L'une  et 
l'autre  assertions  étaient  sans  foiidemei^  :  quand  11  a  étd 
possible  de  fouiller  l'abhaye  dans  se»  parties  les  plus  oe- 
crelcs,  on  n'a  tn>uv«?  aucun  autre  souterrain  qu'une  crypte. 
Cette  crypte,  située  sous  le  chœur  du  l'ahbaye,  était  dé- 
diée it  ;«aint-Mcolaft.  Le  jour  de  la  fête  patronale,  ou  y 
célébrait  la  messe;  le  peuple  venait  s'y  faire  évaiigéllser 
I  pendant  toute  la  journée  pour  être  guéri  des  coliques. 
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l'emplacempnl  oh  fut  JadI;  la  tiolltc  cathédrale  de  Ren- 
■es,  celle  (lan*  laquelle  nos  priiice«  \eiiatcnt  recevoir  la 
^  CMtronne  ducale,  aprt-s  axoir  passé  toute  aae  ault  m 
lurlÈres  dcvitnt  le  inailrc-aatcl. 

A  quelle  époque  reuioiilait  celte  vieille  catli<'-dralc  ? 
C'est  une  quettiou  qu'il  e»t  iiiaiiilenant  liiipOMible  de  ré- 
soudre, (x-neudaiit,  on  peat  présumer  qu'elle  evi»lait  du 
AVI"  an  .\\  III'  sii-i  If  «le  l'i-re  ihn  lieiiiie ,  cl  qu'elle  a\iiit 
ete  hiUe  Kur  reniplaceiiu-nt  UM  ineoii  \i'a  noiiiaiiiKavaleat 
ru  un  lemple  de  Juiion  Moiii'-le. 

Ou  loiup»  de  Charles  de  liluls,  elle  était  déjà  dans  un 
étal  de  vétusté  qui  in»pirait  des  craintes.  Ce  prince  la  01 
en  grande  partie  reconstruire  vers  lUj.  Mais,  peu  après 
cette  importante  restauration,  la  tour  et  le  rronti^p^ce, 
principaux  resie»  de  l'anrirn  L'diflce,  toinbéix*ut  en  ruine 
et  ver»  ÏAM)  il  fallut  les  déniolir. 

Aono  de  Brolanie,  Mllicikc  par  l'évéquc  Yves  de  Haycac. 

aui  voulut  «usai  contribuer  à  cet  œu\rc  de  ses  propres 
eniers,  accord.i  !>n  royale  prolerUon  A  la  caUiédrsile  de 
~llenn«».  et  consentit  à  po»er  la  première  pierre  de»  fon- 
demeuts  dos  deux  loui  sactuellfs  Mais  la  mort  de  la  reine 
et  celle  du  prélat  vinrent  ariéter  les  tr.<vauni).  La  Roerrt 
civile  fiait  |M'u  propre  b  leur  rendre  quelque  artiviti-; 
au-sl  pendant  prés  de  quatre-vingts  ans  |a  construction 
resta  interrompue.  Ce  ne  fut  qu  an  commencement  du 
XVII'  ftlKcle,  en  1013  ,  que  les  Klalu  de  la  province ,  le 
•  Parlemcntrl  la  communauté  de  Rennes sr  réunin-nt  pour 
continuer  ce  beau  travail.  Le*  KlaU  tolèrent  13,000  II».  ; 
le  Parlemeut  donna  le  produit  de  toutes  len  amendes;  en- 
fin, la  con)muuauté  de  villi:  allecta  nue  partie  de  ses  re- 
'Venus  particuliers  cl  du  produit  de  son  octroi. 

Voulant,  de  son  eût»-,  seconder  cesetToris.  Louis  XIII 
donna  3,0O0  llv.  par  an  tt  prendre  sur  le  nouveau  devoir, 
et  S  s.  par  pipe  de  vin  passant  sous  les  pont»  de  Nantes. 
Louis  XIV  ajouta  &  cm  redevances  S  d.  par  chaque  pot  de 
viu  débité  dans  la  Ulle  de  Rennes. 

Mai«  bientôt  le  chapitre  eut  i  s'occaper  de  plus  graves 
intérOls  que  de  ceux  de  la  coustrucllon  des  tonrs.  L'église 
elIe-iuAmo  commença,  ver»  iOM,  à  m-  lé»i.rder,  et  nnnonç.-) 
une  prochaine  décadence.  On  demanda  donc  que  les  fond* 
\oté8  pour  le  portail  fus<ent  reportés  sur  le  coi-ps  même 
du  bàlimeiil.  lu  devis  eslimatir  fut  fait,  cl  les  dépenvr» 
de  consolidation  furent  évaluées  i  170,953  Ut.  Le  roi.  qui 
«*laU  prdw'nuleur  et  patron,  accorda  un  secours  annuel 
de  0,000  lit. ,  somme  tellement  insufflsaute  qu'où  le  sup- 
plia d'ordonner  la  démolition. 

I.i's  chose»  cependant  rcftlerenl  dans  le  même  élal  jus- 
qu'en I7'i0,  époque  t  l.iquelle  le»  l.lals  coumiencirciit  à 
voler  ditiTseï»  sumincs  dont  la  réunion  détail  a.H'>nrer  un 
jour  les  travaux  Uni  deMré*.  Ln  I  7ïO  ,  l'.inm  c  méine  du 
terrible  incendie  qui  dévora  A  l.ennes  huit  cents  maisons, 
ils  accordèrent  20,000  lit.  lU  m  tolèrent  -Jft.oCMt  i-n  1734, 
30,000  en  173a.  30.000  <•»  1740,  iO.OtfO  en  J750:  enfin,  ils 
tcuaieist  encore  d'en  voler  iO.OOu  en  17:>),  quand  un  évé- 
nement, depuis  Ions-temps  prêt  n,  vint  démontrer  la  jus- 
ICMedes  plaintes  du  chapitre.  I.r  11  féviier  de  celle  an- 
ni-e,  an  moment  où  les  ch;inolnes  se  reuals<iaieut  pour 
chanter  vêpres.  Il  se  manifesta  un  grand  eboulement  au- 
dessus  de*  partie*  latérales  ou  rtrherchfM  du  chwur  (2). 

Cet  accident  décida  l'evéqur  *  prononcer  l'abandon  de 
la  cathédrale,  pi  U-  U  du  m«  me  moi»,  d'aprè»  l  opinlon 
•le  Uncbeniin,  ingénieur  de»  ponls-et-cbau«sé<-s,  qui,  con- 
duit dans  ce  vieil  édifice,  ne  n'étonna  que  d'une  ctmsc, 
c'élalt  d'en  sortir  san»  avoir  <  té  é'  ra«e,  le  chapitre  enlq-iltta 
processlonnellemeut.  emportant  1rs  relique».  Il  fut  ainsi 
»'lu»laller  dans  ta  chapelle  de  rilOtel-Dieu.  qu'il  regar- 
dait comme  un  pruti>oire,  ntais  dont  11  ne  .sortit plus  jus- 
qti'»  ref>nf]tir  de  la  rétolulinn. 

Les  eHort»  les  plus  persi-térants,  le»  plus  jnsles  plaintes, 
les  plus  rationnelles  obsertalions  vinrent  échouer  contre 
l'apathie  des  uilnislrcs  du  roi,  qui  aux  promentes  firent 
»nccéder  les  dlfllcullés  administratives,  et  apprirent  ûIm 


(1)  Il  est  aisé  de  voir  que  la  première  assise  a  un  carac- 
tère beaucoup  plus  tranché  que  les  autres. 

|2)  La  vieille  cathédrale  avait  5fl  toises  de  longueur,  de- 
puis les  premières  niarrltr»  qui  sont  en  avant  de»  tours 
jnsi|u'au  fnud  delà  chapelle  du  Salnl-.Sacrement  Kllc  avait 
11  toises  de  lar^'iur  dnns  le  corps  du  bftliiuent.et  27  i  la 
rroix.  «.'était  un  hc»u  vaisseau,  entouré  de  chapelles  Ir- 
ri^ulière»  et  richement  oniées.  Le  cbfnur  était  éclairé 
par  onze  superlie.<  vllraux  de  couleur,  cbai-gés  di-s  écus- 
»<>ns  de  France,  de  llretagne  etd  AiiRiclerre.  parfois  unis, 
parfois separ(>SL  Au  niilii-u  éUtt  une  simple  plaque  en  cui- 
vre, aux  armes  de  OreUgne.  iiidii|uant  la  sepullnre  d«!  la 
jeune  Isabelle,  soïtir  unique  de  l.i  reine  Anne,  morte  à 
r^gc  de  huit  ans,  eu  1A2Q.  (  Arctt.  dép.j 
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lors  au  chapitre  ce  que  c'est  qnc  le  protlsolre,  et  com- 
bien il  est  diOlclle  d'en  sortir  quand  une  fois  on  l'a  ac- 
cepté. 

L'église  avait  été  inventoriée .  un  récoicment  exact  dca 
lomN'aux  .  des  armoiries  ,  de»  cercueils  avait  été  fait  (11; 
les  cendres  des  ancêtres  avaient  été  religieusement  réu- 
nie»; le»  restes  de  l'évèqne  Yvi-s  Mayeuc,  le  fondateur 
des  tours,  avaient  été  précieusement  cn.»evelis:  puis  la 
démolition  avait  commencé,  nicutot  les  ruines  avaimt 
fuit  place  II  la  vie  ;  et  déjà  les  ronres  et  les  molusca  cou- 
vraient les  débris  de  la  vieille  basilique  et  présentaient 
au  milieu  delà  ville  capitale  de  la  On-tagnc  le  spectacle 
de  la  désolation,  que  l'on  n'avait  encore  rien  accordé  au 
chapitre. 

Mai»  si  Taris  était  peu  sensible  U  la  position  du  chapitre 
de  Rennes,  en  revanche  les  Etats  ne  pouvaient  pas  ou- 
blier qu'il  s'agissait  de  relever  la  plu»  antique  cattiédrale 
de  Itrelagne.  Us  se  firent  rendre  compte,  en  1700,  des 
sommes  qu'ils  avaient  votées  et  de  leur  emploi.  f>  compte 
établit  que  des  100,000  llv.  votées  par  eux,  il  restait,  dé- 
duction faite  des  frais  de  démotillon  ,  d'élabli&sement  & 
l'HOtel-Uicu,  etc.,  127.11^  llv.  ^ur  cette  somme.  7.AM  Ut. 
furent  distraites  pour  lionorain-s  pré.«umésdc  rarchitecté. 
et  les  120,000  llv.  qui  re»Uient  furent  placées  dans  un  des 
emprunts  que  venait  de  faire  In  province. 

Vers  177j,  le  chapitre,  sage  économe  de  son  capital, 
l'avait  accru  et  élevé  i  30a,0oo  liv.  Mais,  aini>i  qu'il  nous 
est  appris  par  une  intérc.vsaiite  notice  de  .M.  de  l'onlbrlant. 
Il  ni-  pouvait  obtenir  qu'on  lui  accordât  les  revenus  de 
quelque  abbaye,  qui  lui  permiswnl  d'entreprendre  les  tra- 
vaux de  recouslruetion ,  Catimes  par  rarchitecté  Potain  A 
la  somme  de  1,500,(HK)  liv. 

Nous  ignorons  qu*  Iles  ressources  avait  en  main  Mgr  Bar- 
reau de  lilrae,  quand  il  put,  en  «7S7,  entreprendre  enfin 
de  poser  les  fondement»  du  nouveau  temple. 

Toutefois,  la  révolution  ne  larda  pa.»  H  le»  lui  arracher; 
avec  elle  s'évanouirent  le»  titres  sur  lesquels  reposaient 
le»  divers  emprunts  de  la  protince  de  llrel;ienc  .  et  dispa- 
run-nt  le»  fonds  votes  depuis  I7i0  par  le»  Etal».  Les  ruines 
revinrent  alors,  et  le»  travaux  commencés  par  M.  Dioet 
pore  et  par  U.  deCrucy,  architecte  de  Nantes,  restèrent 
de  nouveau  suspirudus. 

Us  le  furent  jusqu'en  1811.  A  celle  époque,  le  cardinal 
Fesch,  oncle  de  Napoléon,  tint  i  Rennes  et  ne  put  voir 
sans  une  vive  peine  les  deux  luagniriques  tours  de  la  du- 
chesse Anne  veuves  de  leur  église,  et  attendant  en  vain 
un  nouvel  édifice.  Il  parla  ii  l'i  mpereur,  et  tout  ausiUtôt 
p.)rut  un  décret  qui  mérite  d  Olre  cité:  •  Voulant,  dit 

•  l'emperenr,  donne  r  une  preute  de  l'intérêt  que  nous 

•  portons  aux  h:ibitanls  île  notre  bonne  ville  de  Kennes , 
■  et  voulant  ne  pas  laisser  imparfaite  leur  église  catbi!- 

•  dralc,  non»  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

•  Art.  1".  L'église  cathédr.»le  de  Rennes  sera  achevée 

•  ArL  2.  Une  somme  de  SOD,000  fi-,  est  mise  k  cet  eRM  k 

•  la  disposition  de  notre  ministre  des  culies.  Cette  somme 
•sera  payée  eu  cinq  an» .  ."i  partir  de  ISIl.  ■ 

O-  aécret  obtenu  par  le  rardin.ll  t'esch  a  lai.ssé  dans  la 
villu  de  Renne»  une  tradition  selon  lauueltc  le  cardinal 
aurait  donne  sur  sa  propre  fortune  30,000  fr.  pour  la  ca- 
thédrale. Nous  sommes  forcés  de  dire  que  ce  don  n'a  Ja- 
mais eu  lieu.  C'eût  été  un  souvenir  précieux  alLachd  à  es: 
monument  :  mais  il  faut  y  n-noncer. 

Le  di^rcl  si  bref,  si  cuucis ,  de  Napoléon  tomba  de  la 
plume  de  l'empereur  dans  celle  de  la  biircaucr.vlie;  c'est 
■lire  que  la  lenteur  sucr<-da  ii  l'énergique  concision  dn 
clicf.  De  1811  h  1817,  on  était  venu  à  bout  de  dépenser 
âV.ouO  fr.  sur  les  pnmiers  100,000  fr. 

lùi  1820  seulement,  le»  cunsiriiclions  prirent  un  peu 
d'énergie,  lue  adjudication  de  202,271  fr.  eut  lieu.  Kn 
1823  vint  nue  autre  adjudication  de  2.^8,203  fir. ,  enfin,  une 
dernière,  pas»ée  en  1837  ,  pour  la  sonnne  de  130,S7t  fr.,  a 
pour  ainsi  dire  conduit  l'édifice  où  il  est  malnlenant.  M 
j>  ces  (omuirs  on  ajoute  celle  de  60,000  fr.  qui  a  été  ab- 
sorbée en  divers  frai»  et  entre  autre»  en  acquisitions  de 
terrains  el  maisons,  l'on  trouve  que  ,  depuis  1811,  les  dé- 
penses se  sont  élevées  k  environ  OtW,000  fr.  [7). 


(1)  Ce  curieux  récoicment ,  qui  est  de  février  1754,  a  été 
sauté  du  vandalisme  rOvoliilionnaIre  par  le  dévoùnient 
du  premier  archivisle  du  d<'parlcnient,  M.  Duval  Piueu, 
qui ,  dans  son  tèie  archéologique  ,  sut  le  soustraire  II  l'in- 
quikitioii  d'alors.  —  Il  est  aux  archives  départementales. 

(2)  On  a  dit,  par  Ignorance  san»  doute  des  nbligntions 
impose  es  au  conseil  général,  qu'il  avait  voté  le»  fond»  né- 
cessaires il  l'achètemenl  des  travaux  ;  toutes  ces  sommes 
ont  été  ,N  la  charge  de  l'Etat;  le  département  n'y  a  pat 
contribué. 
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Hévin  (Qac«t  téod. ,  p.  U)  n'h(^si(«  paa  i  faire  remonter 
la  fondation  des  principalr»  parulMCs  de  Renne«  au  coin- 
ineoccmeat  du  V*  nlèclv.  Oltu  opinion  ,  qui  a  étt*  repro- 
dalle  tout  cnllùrc  par  quclquc.t  auteurs,  ne  repose ,  «elon 
DOttt ,  sur  aucun  document  autliontique.  —  Ce  que  nou* 
connaisiions  déplus  ancien  sur  ce  »ujet  (le  cartulaire  du 
baiut-<ji.'orKvs  )  uc  remontant  qu'au  \I*  «i<!cl(*,  nou«  ne 
Toyoïu  dans  l'oplniou  du  celObre  juri»con»ultc  qu'une  tra- 
«Mon  populaire  (!]. 

Le  Livre  liei  L'saftt  ée  l'iglltt  dê  Renne» ,  curicui  ma 
noserit  api^arlenant  au  chapitre,  et  qui  a  été  compoMS  en 
lAIS,  a«l(ne  aux  neuf  ptirot$$n  de  Kennsê  l'ordre  qu'elles 
occupaient  dans  la  procession  des  Rotations.  l>t  ordre 
peut  CtTv,  à  la  rigueur,  considén!  comme  un  rang  d'an- 
cienneté ;  c'est  pour  cela  que  nous  le  n.'proUui.Hons  : 

1.  Saint-Etienne;  1.  83tnt  Aul)la  ;  3.  .Saint-Martin;  A 
Salnt-jL^tan  :  5.  iiaint-Kaurent:  6.  Sainl-Piern -on-Salnt- 
Ooorges:  7.  TousMiint;  8.  Salnt-IIellier,  et  9.  Saint  Gennaln. 
—  Plus  tard  (1667) ,  un  arr'^t  du  l'ariement  ayant  «i^an} 
Saint-SauTcur  de  Toussaint,  pour  Viriger  en  paroisse, 
cette  Ogiise  prit  le  n*  10. 

D'après  un  usage ,  ancien  d<<Jk  celte  (époque  (1A13) ,  le 
lundi  de  la  i'cutecote,  les  nirii^r«c(ciars  venaient*  en  pron- 
•  cesslon  solennelle,  o  les  crote  et  bannières,  avec  leur 
«peaplc,  >  h  l'église  cathédrale,  pour  y  disposer  •  le  denier 
du  Sainl-Eprii,  •  contribution  volonlairc  répondant  à  1  », 
par  feu  de  chaque  paroisse.  —  Le»  <  neuf  rectours  •  étaient 
aussi  tenus  d'as!>i»ter  ti  tontes  les  procciisions  solennelles 
où  figurait  le  ctiaplire,  notamment  à  celle  des  Kogatlons, 
dans  lesquelles,  chacun  il  son  tour,  et  deux  à  deux,  11^ 
portaient  la  cb&s«s  de  «alnt  Gouivcn,  dont  les  reliques 
étaient  conscrréei  fe  Saint-Pierre.  Enfin,  ils  étalent  dans 
l'obligation  d'asairter  chaque  samedi  aux  \^pn-s  de  la  ca- 
thédrale, auzmaUoes  du  dimanche  jusqu'au  Tt  Deum,  et 
aux  processions  qui  préct-dalenl  la  grand'metse. 

Avant  que  nous  grouplon»  mius  leurs  diverse*  rubriques 
les  renseignement!!  que  nous  avons  pu  recueillir,  nous 
ItelNiaobKerver  une  partirularilé  assez  bizarre  sur  les  pa- 
rotoei  de  Rennes.  —  L'Ile  de  Jersey  ,  jadis  aux  Normands, 
aujoard'hui  aux  Anglais,  comptait  sept  anciennes  pa- 
roisses catlioliques  (  toutes  sont  actuellement  protestan- 
te*!. Ces  paroisses  étaient  :  Saint-Aubin,  Saint  liellier, 
Saint-Pierre,  Saint-Saiireur ,  balnl-Hartin  ,  Saint-Jean  et 
9atn(-l.aurcnt.  —  ^'e»^-il  pas  biiarre  que  ce  soient  exac- 
tement loules  les  paroisses  groupées  au-wi  à  Rennes  î  —  (>: 
fait  n'a  peut-être  d'autre  Taleur  qu'une  colucldcnce  sin- 
gulière; cependant  nons  arons  cru  devoir  le  consigner  IcL 

Saint-Martin,  —  Cette  C-sliae ,  située  sur  le  coteau  qui 

fiorte  encore  ce  nom,  et  peu  prèa  ob  s'élève  maiiitenaut 
a  maison  de  U.  Leroux,  dont  les  tanneries  couvrent  tout 
le  coteau  jusqu'au  moulin ,  était  éviiiemment  une  des 
plu»  anciennes  de  la  ville  de  Rennes.  Située  hors  des  murs, 
clic  portait  le  nom  du  Saint-Marlin-lè«-Remiea  (3).  Les 
abbés  do  Salnt-Helaiue  en  étaient  présentateurs,  et  les 
moines  seuls  décimatcurs.  —  La  paroisse  Saint-Martin  fut 
•uppriuiée  eu  17U0;  une  des  causes  de  sa  défaveur  fut  le 
relus  que  Orent  ses  préires  de  re<:evoir  dans  leur  église  le» 
religieux  sortis  des  couvents  qui  s'y  préseuteraieut  pour 
y  célébrer  le  salnl-oOlce.  —  LesbAtlments  de  Saint-Martin 
Otaieuten  mauvais  état;  ils  ont  été  démolis  au  coinmen- 
ccuieut  du  siècle,  k  l'époque  uCi  l'on  mit  en  état  la  ruelle 
qui  descend  de  ce  point  ver*  le  pont  Saint  Martin,  à  la 
rencontre  des  rues  Basses  et  de  Sainl-Malo.  Les  pierre* 
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d<<  l'église  ont  servi  faire  le*  murs  de  soutènement  de* 
jardins  sittté*  au  nord  et  qui  dominent  la  ruelle.  —  L'on 
a  trouvé  aouveut,  en  creusant  la  terre  dans  le  voUlnace 
de  l'église ,  et  notamment  dans  la  partie  où  était  le  cime- 
tière ,  des  tombeaux  en  calcaire  ou  en  briques  unies  par 
de  la  cbaux.  Ces  sépultures ,  si  elles  seul  gallo-romalnea. 
indiqueraient  qnc  Saint-Martin  éUU  dès  les  premiers 
temps  de  notre  ère  uu  lieu  affecté  au  culte. 


(1)  Dansée  cartiilaire  Mnt  une  bulle  d'Alexandre  III 
(IIM),  et  une  autre  d'Innocent  11! ,  qui  n'est  que  la  répé- 
tition de  (ellc-ci  (1308).  Ces  bnllcs  constatent  l'existence 
de  Saint-Etienne,  comme  p.iroissc:  de  Saint-Pierrc-du- 
Marché .  auquel  elles  ne  donnent  pas  ce  titre;  et  de  Tous- 
saint, qu'elles  ne  quallflcut  que  de  chapelle  :  •  l^apellam 
«Omnium  Ssnctoruiu.  •  —  Des  lettres  conllrmathres  d'an- 
ciens privilèges  accordé*  .1  Saint  Melaiuc,  par  Joscius, 
archevêque  de  Tours  (1 158),  nomment,  parmi  les  paroisses 
appartenant  aux  bénédictins.  Saint  Jehan ,  Saint-Martin 
et  Saint-Aubin  (  in  suburbio  Redonensi).  —  Il  y  a  eu,  aux 
archives  du  chapitre  une  bulle  d'Alexandre  111  (tlOA) , 
qui  nommait  comme  paroisses  Saint-  Etienne  et  saint-Ger- 
main. Ln  acte  du  cartulaire  de  Saint  Georges,  qui  semble 
de  la  Un  du  XJ'  siècle,  on  du  commencement  dn  Xll*, 
réfère  le  don  d'une  partie  des  dimes  de  la  paroisse  de 
SamI-Hellier,*  tertlam  parteni  décime  de  parrochiâ  Sanctl 

•  Hclleril,»  fait  aux  religieuses  par  t  Guillaume,  flU  de 

•  Geffroy.  • 

(î)  Le  mot  Ut,  emprunté  au  vieux  français,  sirnifle 
pris.  On  l'a  écrit  toar  ft  tovr  lit  ou  t*t. 

T.  U. 


Siîint- Etienne.  —  Avec  l'église  Saint-Martin .  l'église  Salnt- 
Eticnue  doit  être  regardée  comme  une  des  plus  anciennes 
de  la  commune  de  Rennes:  car  elle  n'était  pas  dans  les 
murs,  et  portait  le  nom  de  .'<aint-Etienne-lè*-Rennes  (1). 

Ou  sait  que  les  anciennes  paroisses  avaient  générale- 
ment des  circonscriptions  fort  bizarres  :  Il  faut  citer  pour 
Saint  Eti<niiie  ce  fait,  qne  le  château  de  nréquigny  en  était 
alors  dépendant.  L'n  chapelain,  qui  résidait  dans  cette 
demeure,  était  considéré  comme  vicaire  pour  tout  le  raa- 
Ion  environnant ,  et  sa  juridiction  s'étendait  jusqu'à  la 
ferme  de»  Ecotals ,  qui  elle-même  y  était  comprise.  Plu- 
sieurs fois  les  recteur»  de  Saint-Etlennu  s'efforcèrent  en 
vain  de  ramener  ce  vicariat  dans  l'éclisc  curiale.  î Arch. 
dép. ,  0.  G.) 

Saint-Etienne  avait  le  droit  de  faire  qtiètc  le  lundi  des 
Rogations  à  la  b.nrrière  de  Saint Cyr.  D'après  le  compte  de 
1778  {ibid.),  c'était  un  droit  iieu  fructeiii,  car  il  rapporta 
cette  année  1  liv.  10  ».  0  d.  Le  même  droit  de  quête  était 
exercé  par  cette  paroisse  h  la  porte  d«  l'église  cathédrale, 
pendnnt  tout  l'Avent,  et  ne  rapportait  pas  beaucoup  plu». 
Ce  compte  de  1778  ne  nous  doiuie  pas  une  grande  Idée  àtm 
largesses  d'alors  :  nons  y  voyons  qu'en  celte  année  la 
qiiclc  faite  dans  l'église,  pendant  toute  la  quiniaine  de 
l'dqucs,  ne  rapporta  que  S5  liv.,  et  que  le  tronc  placé  dan» 
l'église  ne  produisit  que  1  liv.  7  s. 

Le  chapitre  exerçait  it  son  tour  sur  Salnt-Ellenne  un  de 
ces  droits  féodaux  dont  l'origine  est  complètement  incon- 
nue. Le  dimanche  de  la  Quasimodo,  après  l'tieurede  midi, 
la  procession  du  clergé  de  la  csthédrule  s'acheminall  vers 
Saiul-EUennc.  Ai  rivé  dans  le  chanccau  de  l'église,  le  cha- 
pitre évoquait  en  sa  présence  le  recicur,  ou,  k  son  défaut, 
le  vicaire,  et  le  sommait  de  lui  rendre  •  le  devoir  accou- 
tumé ».  CUrlui-ci  confessait  alors  •  devoir  chaque  année  », 
au  jour  Quasimodo,  aux  •  vénérable»  seigneur»  du  cha- 
pitre de  Saint-Pierre  de  Rennes,  deuxfiorint  et  d^-mi  d'or  », 
et  il  les  payait  Immédiatement  au  pr<  vôt  du  chapitre.  En- 
suite, il  présentait,  selon  l'usage,  aux  membies  de  celui- 
ci  fmore  eotitoj,  •  un  sac  de  toile  empli  de  pcMa  fpetolmj, 
•  ou  balles  peintes  de  diverses  couleur».  •  Cliaciin  des  cha- 
noines en  prenait  trois;  les  chapelains,  les  pri'tres  et  les 
choristes  en  prenaient  aussi  ;  puis  tous  sortaient  dans  lo 
cimelière  et  y  jouaient  la  balle,  aveo  une  raquette  qui 
dcTBit  être  fournie  par  le  soas-chantni  do  Saint-Pierre, 
cli.irgé  de  servir  lesjotieur».  (  Arch.  dép.,  procès  verbaux 
des  années  1470,  1Û7'7 ,  etc.  ) 

Cet  usage,  qui  amus.ilt  fort  lo  public,  avait  été  sans 
dout4>  l'origine  d'une  coutume  qui  existait  encore  k  Ren- 
ne» il  y  a  quelques  années.  Le  jour  de  la  Quasimodo,  les 
enfants  se  réunissaient  aux  carrefour»  de  la  ville,  et  exé- 
cutaient nn  ieu  analogue  avec  de»  pots  qu'il»  se  jetaient 
de  l'un  à  l'autre.  Celui  qui  en  laissait  choir  un  pavait 
une  amende,  Ji  l'aide  de  laquelle  les  joueurs  se  régalaient 
ensniie.  —  Ducange  rapporte  aussi  qu'un  usage  aualoguo 
existait  dans  plusieurs  anciens  chapitres,  notamment  dans 
celui  de  l'église  d'Auxerre. 


(1)  Nous  avons  dit  déji  que  Saint-Etienne  remontait,  par 
de»  date»  cert  ilnes,  au  moins  au  XII'  siècle.  Non»  ajoute- 
rons (jue,  selon  toute  apparence,  cette  paroisse  Tormait  uu 
bourg  s<:pari'-  et  distinct  Jusqu'au  milieu  du  XV*  siècle,  la 
rue  qui  conduisait  de  la  ville  à  cette  église  porta  le  nom  de 
•  ta  rue  du  Vieil  Boarg  Saint-Etienne.  >  |  Acte»  de  Saint- 
Georges  et  de  Ssint-Melalne.)— Ln  droit  dont  .Haint-Ktienne 
était  en  possession  ,  et  dont  l'origine  nous  est  Inconnue, 
est  aussi  un  argument  en  faveur  de  son  antiquité,  Toot 
nouvel  évéquc  de  Rcunes.  avant  de  faire  sa  pri'iiiiére  en- 
trée dans  sa  ville  épisropale,  devait  être  conduit  proces- 
sioiincllement  h  l'é'gli^e  Saint  Etienne.  •  ès  fosbuurgs  de 
la  ville.  •  Là,  à  genoux  sur  un  prie-dieu  ,  il  prêtait  son 
serment  entre  le*  mains  du  recteur  de  la  paroisse  Salnt- 
Etlenue.  —  Ce  n'était  qu'après  celle  première  fonnalité 
que  le  nouveau  prélat  se  présentait  à  la  porte  Mnrdelalse, 
cl  suivait  l'ordre  connu  des  cérémonies  de  son  iustaltalion* 
—  Outre  celte  prérogative  attacliée  .1  SSint  Etienne,  nous 
voyons  encore  que  le  recteur  ,  aux  jours  des  processions 
des  Rogations,  dont  nous  avons  parlé  tout  A  l'Iieure,  étaft 
te  premur  des  curés  de  Renii>"<  .'i  porter  la  châsse  desaint 
Uoulven  ,  aidé  par  celui  de  Saiut-Aubin. 

75 


L^iyu^cj  Ly  GoOglc 


594 


Mvmv  Mcnovf âit> 


Le  Jour  de  U  tête  de  Saint-EUenDC,  le  chapitre  se  rendait 
M-oceMionnclICfncntk  cette  «gtiae  et  y  oélwrait  Usraod'- 
mesj*'.  —  Le  jour  de  Pâquct-Fleori»  (c'ei*-*-ëirkî  le  dl- 
mancbe  des  Rameaux).  Iccbapltre  aUalt  «aaii  «n  pivcet- 
ièoo  à  8«lnt-EUanMi  tt  y  «ÏMatt  à  HijmM  «  Milil  4ii 
;«il»eralx.  lalNtMantta  


I  en  17M,  et  depolaelle  apra»- 
fnt  camiHniBMIt  ami  ao  train  des  parca  d'artUlenc.  — 
fëi  «ra'il  extfte  maintenant  h  l'an«le  des  rues  Basses  et 
de  Change,  le  Tieax  Sâinl-Ëticnuo  prtiaentc  deux  st>lc«  bien 
distinct».  La  partie  nord,  formant  l'auclennc  nef  de  l'é- 
jliw;,  ac(.ii,H<'  1.  XV'  et  le  \Vl'  »i«clca:  mail  la  tour  et  le 
corps  de  biUiHenl  qui  s'y  rattache  «ont  d'une  époque  tr**- 
r^cente.  —  (.ctlc  tocr.  qui  date  seulement  de  IvM,  fat 
exécutif  »ur  les  dcsMu»  d'un  architecte  Dommé  VUle- 
ucute.  Au  duisn»  de  U  lalerteMt  «Blito  «wora  m  som- 
met ,  il  y  avait  an  dftme  en  plonb  •(  ardolNa  taillén  en 
ihMtihw  ia  uolnom,  le  tout  haut  de  M  pieds.  La  tour,  dan* 
«■BCOMBible,  en  avait  m.  —  Le  preibytère  était  au  n*  23 
de  la  me  Bansc.  —  En  1708,  ainsi  que  nous  Tenons  de  le 
dira,  rdtUse  fut  supprimée  comme  édillce  du  culte,  et 
la  paroisse  fui  tranfer<!«  dans  l'éftliM' des  AiifrnuUns  (voir 
ci  dcssonn) .  sous  le  nom  de  paroisse  Saiul-Augu^tln.  — 
£lle  reprit  l'Invocation  de  Saiut-£tleune  à  l'époque  du 
Concordat  (  voir  ci-dcMU»).  —  Ln  acte  dressé  à  mm  ép»> 
nue  cou»tata  que  les  revenus  en  rente*  fimcitrai  de  ome 
paroisse  tftaleat,  mnt  ta  idfslaUai».  ds  UMltv.  »  a. 
!-  Un  éut  oalmenUra  de  FMfHiinto,  diwié  mu  an- 
Mnmnt  (1778) ,  établit  que  Saint-EUeuDe  possédait  en 
•ôtre,  ce  croix,  calices,  custodes,  etc.,  unpoldiMdde 
aoa  marc»  d'argent  (eoTlroo  tt  Utagrammet  ). 

SMni-AmMm.  -Cette  parolMe  peot «Ire  refaiddesMOM 
In  técndé  de  iMineitpar  raoc  d'andeonclé.  Cependant* 
HMliiellIinit  h  VvfMoa  d'Hérin ,  elle  n'a  pa  exister 

t$  yiV  siècle ,  puti«quc  le  patron  soim  lo  vocable 
1  tflccst  placée  ne  mourut  qu'à  la  fin  du  VI'.  Nous 
avons  TO  qu'elle  iHalt  cerlainemcut  paroisse  en  115»  : 
elle  date  donc  du  Vil'  ,iu  XII' siècle,  san»  qu'on  puisse 
lui  attribuer  une  Cpoque  certaine.  —  Quoi  qu  il  en 
vDit,  celle  paroisse  ne  pouvait  avoir  qu'un  territoire 
tr«s»-restreint,  reswrrée  qu'elle  était  entre  Salnt-Kticnne, 
Saint-MarUn  et  ta  me  Han»,  céMe  populeuse  partie 
de  la  paroliae  aeUieUe,  appuîêunt  presque  en  entier 
h  BallUiBeiwlw  ~  Cette  circonstance  explique  leii- 
gaité  d«  la  ^iUe  (église  Saint- Aubin.  Cette  exicailé, 
Snl  était  gmitP^  dè«  lOU  ,  e»t  devenue  cice«»lTC  depuis 
«le  cette  enre  aétécniiAidi^rablemoiit  .igraudie.  —  A  cette 
date  delOSt,  un  sieur  Huarl  de  la  Noe,  conseillera  la 
chancellerie,  obUnt,  en  raiwn  de  la  petltej.H<-  njiiue  de 
l'église,  la  pemiivilon  de  faire  bùtlr  une  cliapclle^à  la 
hauteur  du  chanceau,  et  du  cOlé  de  l'évangile,  leoaelle 
dut  avoir  n  pieds  de  longueur  par  le  devant,  et  18  I  M 
pieds  deD^otondJJMwI^•l■55*•HMr^d»l^^ 
S  de  la  ^andaSilIn.  M  Drlra  elMW*. 
■IjpHh  loe  fHnn*  •!  m  lien  fut  reconnu  spécial  a 
fî  aélïwHiini  ^  MMe  nnrille.  C'est  probablement  cette 
chapelle  qui  a  commencé  la  création  du  has-coté  gau- 
ctaTsanseela,  oons  ne  voirons  pas  trop  oii  elle  aurait  été 
■la^ytf  —  Lne  particularité  que  non»  !«ignale  M.  i'.  de  la 
■iMe-VIlleneuve  se  rattache  k  Saint  Aubin,  et  nou«  re 
vJle  un  fait  curieux  :  c'est  qoe  les  églises  paroissiale» 
avaient  au  XIV  siéele  des  aeaewi  «al  kw «talent  pro- 
pr<^,  et  qu'on  apposait  aux  aetea  entra  Mrtleidien,  pour 
leur  donner nACMliMiMccd'autbenUcIté.  Ainsi,  il  existe 
aux  archivée  dele  brilla  ét  Bennes  un  tesUment  qui,  ouurc 
1.  mri^it  de  l'offlclallté  et  celui  de  i'archldtaein  de  Ben- 
MS.  «et  frmié  dn  sceau  de  l'église  8aint-Avbia«  •  Con 
.rtgiiift  ecclesii  Sauctl  Alhini  Redonensis.  • 

En  1791 .  le  paroisse  Saint-Aubin  fut  supprimée  et  réu- 
irie  pour  le  cnlle  h  celle  de  S,ilnl-Sauveiir.  Vn  étal  dépoïkî 
aux  archives  dtfparlemcutales  constate  tiii'alors  cette  cure 
Dossédait3  S14  de  rentes  foncitn'>  et  a78  liv.  de  rente» 
îon»lituécs:  en  tout.  1,»W  llv.  -  Après  le  Concordat. 
teint-Aubin  fut  rendu  au  cuite  .  il  a  été  érigé  plus  Urd 
en  cure. 

4ai»(<%baa.  —  Cette  ancienne  paroisM!  n'offre  que  peu 
dinterét.  Mens  devons  seulement  relater  Ici  qu'elle  était 
presque  contigué k  l'abbaye Saint-Melaine.etqu'^leaélé 
^moiie  lorsque  l'on  a  créé  la  nouvelle  entra* «nTMMr. 
1  Voir  ci-dessus.  )  On  trouva  dans  les  déaMlItMMU  dea  eer- 
enells  en  calcaira  coqniller ,  creusés  en  Ibnne  d'anges  ; 
rantrat  9»naéê  de  toiles  h  rebords.  -  Ces  déhrU,  qu'on 
nwt  aMftMT  au  H*  et  V  iMclee.  taraient  rcBNNMer  k 
Snetante  tamnlM  la»  ieu«gllMaMHt«ai4lBakMirtp 

Jean. 

taM-StrmaiM.  -  L'en  iinara  à  qnelle  épeqne  Art  to> 


dée  l'(<gli^e  .''aint-Gcrmaln.  Cependant,  nous  trouvent  aux 
archives  départementales  (0  G.  9)  on  acte  de  1403  qui  con- 
state un  don  tait  h  oetta  paroisse;  un  antn  aelidaidlB» 
passé  par  le  recteur  et  le  général ,  réfère  quittance  d'nai 
rente  sur  maison  sise  •  me  Basse ,  èa  foabourgs  de  Ben» 
nés  :  *  enOn .  par  un  acte  de  lAlO ,  les  bourgeois  recen- 
natasent  devoir  à  •  la  fabricque  de  Saiut-Gennain  •  13  llv. 
de  rente  sur  tous  ses  biens,  pour  <^tre  •  participants  ans 
blenfalcls  de  ladicte  t'glise.  •  —  Ce  dernier  acte  permet- 
trait de  croirv  que  Sainl-tierni.un  n'LHait  pas  alors  f(M't 
Ancien,  et  l'on  (totirrait  »upposer  que  ct-lie  paroi au- 
rait été  érig<^c  ïers  la  fin  du  XIV'  sK'clr. 

Le  s^e  général  de  l'église  nous  s«nible  ausoi  suto- 
rlaeraatta  at^oatttani  La  pevle  pclnelpale  rappelle  per 
ae«  meneau ,  et  mitont  par*aoa  araada  oclTale,  le  a^la 
des  chapelles  Saint-Yves  et  Sainte- Anne.  (Veir  d-éemi»! 
Elle  offre  du  reste ,  comme  celles-ci ,  une  ilnBOlttra 
Uculsrlté  ,  c'est  que  l'axe  de  l'arcade  ne  correspond 
pas  a  l'axe  du  pignon.  D'où  vient  cette  biiarrerie  ?  Nous 
l'ignoron»  absolument ,  et  ne  «avons  quelle  cause  lui  at- 
tribuer. —  Les  fenf'lres  nord  de  la  nef  ^o^l,  par  leora 
meneaux,  du  XIV*  siéele.  Elle»  durent  (Ire  ,  dans  l'ori- 
gine, garnies  de  vitraux  de  couleur  pareils  a  ceux  dont 
on  voit  des  fragments  former  toute  la  maîtresse- vitre  (!)• 


QmM  qn'il  en  aolt  des  suppoelttoni  cl  deetni,  Il  eat  certain 
One  le  bas  de  l'étilse  ne  fut  oanitmit  qne  dans  le  XVI* 
nèete,  ainsi  qtte  nous  allons  te  démontrer  par  un  titre 
aothenUqno.  Feut-étre  pourrait-on  supposer  qu'on  suivit, 
dans  cette  construction,  le  style  général  deanranUen  tn> 
vaux:  c'est  tout  ce  qui  nous  parait  admlâlIUk  —  VdlClln 
titre  dont  nous  parlions  tout-.t-l'heure  : 

•  En  l'assembk-e  de  la  coufrsirie  des  merciers  et  cspi ■ 
■ciers  de  ta  ville  et  forsbourg  de  Rennes,  auquel  estoleut 
iifrfetwn    estant  ta  main  et  piae  aalne  nartte  < 
«de  ladkia  coofrairie  congrégés  et  asswnnl^pari 
•de  eocpa  polittaoe ......  a  compara  Jean  Bodet ,  l'un  de* 

•  modernes  tahriqueura....  de  l'égilsc  Saint-Germain  da 

•  Rennes, qui...  a  oit  et  ranonslréqne  lui  et  les  précédente 

•  trésoriers  et  fabriqueurs  de  ladicte  t'glise  oui,  des  aul- 

•  moncs  fsites  par  le  bon  peuple  ctirestien  leur  données  et 

•  envoyées,  fait  construire  partie  de  ladicte  egUae  ,  et  en- 

•  tre  autres  choses  le  bas  de  ladicU:  église,  et  y  eiige  la 

•  place  d'ime  vitre  (3;  à  six  passées,  garate  de  fromerteet 
•jambacee,  ob  est  ik  mettre  et  assoir  une  vitre  dont  cho- 
•eoM  jaMM  eaoile  dagnante  «Ina  Ufna  noMMie ,  par 

aaidwÂttalaaaâad  arae  Onon  1— e,  dirlor-Beintra  \ 

•  et  a  ledict  Badat  raqols  aux  aaaistante  tenr  ptalatr  eatre. 

•  •tur  les  denlen  de  ladicte  confralrta,  donner  une  on 

•  plusieurs  passées  de  ladicte  vitre,  et  qoe  en  icelle  qu'ils 

•  donneront  si;n>nt(uiM's  les  armes  de  la  confirairle  (3j  aux 

•  drspens  de  la  fabrice...  Sur  et  de  ce  ensemble  consultés... 

•  ont  llberalicment  Aaixwt  deux  desdiles  passées  à  estre  as- 

•  sise»  eu  ladicte  vitre,  ao  plaisir  des  paroissiens  de  la 

•  dicte  église  et  de  telle  ystolre  qu'il  plaira,  moyennant 
•qne  les  armes  de  la  confralrle,  qui  sont  d'ssur  h  nnn 
•croix  d'or  et  quatre  erolxllles  d'argent,  aérant  mtoa  ai 

•  assises  haut  et  bas  desdites  passées........  Tlngtième  Jav 

•  d'octobre  de  l'an  mille  cinq  cent  quarante-cinq  •  (I). 
Lo  coté  nord  de  l'église  présente  seul  des  bas-cOtés: 

mais  tout  fait  présumer  qoe  le  cété  sud  a  dd  en  avoir  de 
pareils ,  et  qu'il*  ont  été  remplacés ,  en  1000 ,  par  les  cha- 
pelles actuelles,  qui  sont  d'un  autre  style  que  les  premiè- 
res. Ce  coté  nrird,  malheureusemenl  le  seul  qui  ik'  soit 
pas  en  évidence ,  est  fort  remarquable  et  d'un  caractère 
qui  rappelte  en jrtns  grand  l'arairitecton  des  chapellen 
Sainte-Anne  et  Mlnt-iveat  e'eit-è<dlra  qoll  peut  apnaiw 
tenir  au  XIV*  siècle,  ahisl  qoe  la  vitra  principale,  MbI 
les  meneaux  sont  fort  beaux. 

Saint-Germain  avait  été  mal  bftti;  car,  4  ploslenrs  re- 
prises, on  y  a  fait  d'Importantes  réparations.  En  IMO.  la 
tour,  qnl  aat  raittf*  InacbevdOi  fol  entreprise  (ft).  A  caltn 


(11  l  es  vitraux  ayant  été  brisés  pendant  la  Révolution, 
on  a  réuul,  plus  tard,  toustaa  iraffmeols  encore  debout, 
pour  referaawaetlBillra,  «ri  «irit  U  bmIm  andaaM*- 
gée.  Par  endnlti1«e«t|él*     Md  aatai  tenraoïenent  ra» 

prochés,  notamment  dans  les  travées  supérieures  :  mataw 
plus  grande  partie  n'offre  qu'on  confuston.  Telle  qu'elle  «al 
cependant,  celte  resUuratiou  a  le  mérite  d'une  précieuse 
conservation  de  vitraux  admirables  de  nuances. 
(3]  Cette  vitre  portait  le  nom  de  •  Vitr*  de  t'Apocatypte.  • 
(S)  On  volt  aujourd'hui  ces  armes  dsns  la  vitre  derrière 
le  grand  antel,  an  bas,  derrière  on  vase  <  n  bois  peinU 
W  ManuscriUsppartenantft  1I#H.  Vater,  bibliothécaire, 
^ta^^^nstructh^ 
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4ernl*re  époque  probablement,  U  nécc^ité  de  faire  des 
coiuolidatfoiu  i  l'tSdlflce  forç*  de  boucber  quelque»-uae« 
des  Kenétreft  du  md,  dont  plucleun  prétentent  un  cane- 
tère  plot  ancien  que  tout  le  reste  de  l'édlAce,  ce  qui  pcr- 
Biîlnll  de  croire  que,  tout  en  étant  attribnables  au 
XIV»  alèele,  les  partlM  nord  de  {'«gliae  pourraient  être 
poatérleores  t  cdies-«l .  et  ita  \or%  du  X  V*.  —  Malgré  cette 

Ede  réparation,  Sainl-Gcrmiln  continna  i  donner  de» 
létndet  pour  sa  «olidlt)'.  Ed  17;i  ,  IVitlIte  menaçait 
e.  Par  délU>«^ratioa  du  gOm  ral  de  la  parolsM,  on  de- 
manda au  roi,  »on  stMgncur  et  pn-sentaleur ,  l'aulorlia- 
tlon  d'une  coupe  de  boU  dans  la  forOt  de  Rennes.  Pour  en- 
lever cette  aulorUatlon ,  l'on  affirmait,  ce  qui  était  peu 
•inc«R,  que  la  pwotow  «MBpUlt  30,0Qt  ABMk  11  fifflll 
qu'k  cette  époque  on  ttSBMre  quelque*  temm  ét  flOB* 
•olidatlon.  [Arch.  dép.,  0,  6.  U.| 

Lors  de  la  construction  de  la  tour,  l'on  avait épnnivé 
le  besoin  de  démolir  deoi  maisons  nArenalre»  h  raccrols- 
aemcnt  du  cimetière  et  *  rLtnpaltcni'  ti(  de  < ciif  tmir. 
Mit.  de  Matignon  et  de  la  PrSvalayp,  desqiieU  c.ca  liAti- 
meuts  Ui'pt'ndaicnt,  consentirent  à  ce  que  dédiraient  les 
trétoricrsde  l'église.  Le  0  décembre  1083,  une  délibéra- 
tion autortai  l«  Hignenr  de  la  Pré*alafe ,  conaelller  au 
Parlement étBrstacae,  posMMeor  du  Mit  Matignon, 
«B  uifwiwaliwmiw  w  cette  coQceaafam ,  i  poier  les  écus- 
■MM  de  HB  anaee«  m  contre  un  dea  pUien  de  U  tour 
(on  7  voit  eoMM  een  empreinte  )■,  un  autre  au  haut  de  la 
vitre  do  pifimi  ooest  de  l'église;  deux  autres  cnOn  sur 
le  portail.  —  Toutefois,  il  était  bien  slipalé  que  cela  ne 
pouvait  donnrr  nu  sieur  de  la  Prévalaye  droit  de  seigneu- 
rie en  l'église .  le  seul  seigneur,  comme  nous  venons  de 
le  dire,  étant  le  roi. 

8atnt-Germalu  est  aujourd'hui  l'une  des  plus  rldias  pa- 
ItlMet  de  U  Tille.  —  L'on  y  TOlt  «oelqoeB  sens  tableaux; 
«ne  statue  de  sainte  Anne,  dmaociana  de  Goordel  t  one 
autre  de  saint  Bocb,  par  UoIcteDebtt  enfin ,  on  iiHiriimil 
reliquaire,  bols  et  or,  sculptara de  Barré.  SoajMifar- 
foae,  dit  ii  pieds,  est  le  melllear  de  la  ville. 

l^asaeM.— L'acte  le  plus  ancien  que  nous  connaissions 

comme  spécial  i  cette  paroisse  remonte  à  l'an  tSTO  (1).  Cet 
acte  est  un  mandement  de  BéatrU  de  Rrcta^ne,  dame  de 
Laval ,  autorisant  le  don  d'une  •  rente  de  0  s.  sur  hobcrge- 
•ment  sis  eu  la  rue  Saint-Ladre ,  Joignant  les  foussia  à 
■  Gabier,  »  lequel  don  est  fait  A  Michel  Augier.  •  prestre  , 
•recteur,  curé  dn  mouttitr  de  l'église  Toussaint  près  Rcn- 
oMS,  •  Asacs  généralement  le  mot  moustler  étant  pris 
ÛKÊê  1*  MBS  de  monuttrMvm,  monastère,  on  fuirait 
flBMndnrel  la  rigueur  que  U  paroisse  dont  nMMMBs 
oeenpons  aurait  été  Jadis  un  couvent.  Mais  rlennecoa* 
flrme  cette  supposition,  et  nous  croyons  que  le  motmoa*. 
tier  est  pris  ici  dans  le  sen^i  plus  large  de  lien  saint  (S). 
—  Quoi  qu'il  en  soit.  Toussai  lut  di-vait  ftre,  dès  cette  épo- 
que ,  une  ancienne  paroLtiM'.  En  effet,  nous  voyons  aux  ar- 
chiveH  dépsrtemcntJlcM  (0  G.)  un  rentier  de  lUl  déJA  ri- 
che de  fondations.  Or ,  les  dons  dea  fidèles  ne  s'accnmn- 
Wâal  alul  «Mper  leag**  nU»  d'années,  onan  «a. 
IK ottitf.k cette BêmedMomiettll.  l'église  était  dÀk 
vieille  et  devenue  trop  étrMlB  peur  contenir  «es  parols- 
clens,  et  l'on  s'occnnait  des  mevens  de  la  rebâtir  <  n  l'aug- 
menlaut  (S).  Ce  projet  fut  mis  t  exécution  eu  taSO  (làiiUJ; 
la  piemlt^rc  pierre  de  la  nouvelle  église^ fut  posée  le  ilundy 
•  d'avant  la  Kesle-Dieu.  •  —  Cet  édifice  •'•tait  sans  doute 
COQçngur  nnefcrandiM^chelle,  car.  lorsqu'à  près  1715  11  s'agit 
de  reconstruire  la  tour  qui  s'était  écroulée  (A),  l'on  ob- 


par  la  demlôre  fenêtre  A  l'ouest,  que  c'est  la  muraille 
de  la  tour  qui  a  pénétré  les  bas-côtés,  et  non  les  bas-cdtés 
qui  ont  pénétré  la  muraille  de  la  tour.  Les  moulures  de 
cette  fenêtre  sont  pour  ainsi  dire  perdues  dans  celle-ci; 
ct>i  elle  eftt  été  postérieure  A  la  tour ,  on  eût .  ne  fût-ce 
qM  pour  la  symétrie ,  laissd  quelque  espace  entra  fMiile 
nnlrant  et  le  corps  de  la  tawtre. 

(1)  Voir  ci-dessus  (p.  993.  note  1)  l'acte  qui  fblt  remonter 
la  cnapelle  Toussaint  au  XIII*  siècle. 

(3)  Selon  nn  manuscrit  qne  nous  svousou  entre  leanalas, 
Toussaint  aurait  été  un  ermitage  Jusqu'à  la  BadoZ*  ilè* 


cle.  £n  1J08 ,  c'était  encore  une  chapelle. 

(S)  En  1t55,  le  duc  Joan  V  donna  30  Ht.  monnaie  pour 
coneeiurtr  aux  dépenses  projetées;  A  ce  don,  il  en  ajouta 
«B  Mlto*  de  M  Ur.,  en  1«0. 

_  M  b  IMt,  ta  tvnr  qui  joigdM  iâgicriatie  «Uit  tombée 
OrtdvBaaBient  avait  été  ainsi  relaté  «a  wecmiieenrane 
yhn*  fH  fut  placée  dans  le  mvr  de  ta  iMnw  i 

EnlSlS  la  lourcbut. 

De  céans  qui  le  peuple  esmut, 

Ob  ioir .  Jow  de  la  THaM  : 


m 

jecta  contre  le  projet,  soutenu  par  le  reet<>ar,  que,  peut-  U 
mettre  en  proportion  avec  la  partie  de  l'édlflce  rettt<'-e  de- 
bout, U  ne  faudrait  pas  lui  donner  moins  de  100  pu  lU  di- 
baut  sur  1M  de  pourtour ,  et  dépenser  100,OM  llv. ,  somme- 
énorme  pour  l'époque. 

Plusieurs  des  fratries,  si  nombreotee  m  oMyeBHIfte, 
avaient  leur  »légc  dans  l'église  Toussaint.  On  en  com|rtalt 
sept  priât ipali  s,  s.ivnir  :  1-de  Tous-lcs-Salnts  (détruite  Vers 
15«0ji  î-  de  Saint-Sébastien.  Saint  Roch .  Saint-Armel  et 
Saint-Julien  (Urbain  VllI  lui  arut  accordé,  le  mars 
1M3,  Indulcence  plénl^re  pour  ceux  qui  s'y  faluaicnt  re- 
cevoir): f  du  8«inl-S™rrcmeiit  (  indulgence  plt  niére  ac- 
cordée en  1610  par  l'aul  V);  «■  des  Cinq-Plaies;  à-  du  Saint- 
Btpritt     de  U  ConcepUeo  et  de  SslaMUealMt  1*  d*ta 


Tierte  et  de  moniwrlgmmr  flelBtlIwHni  nMllitW 
Bièr».  badée  par  les  •  maîtres  twavleil.  BaBHencftilIni* 
ceBBlimdela  ville*.  éUit  la  pinsridwdaiaipt  Hleavall 

sa  chapelle  mmiic  de  tous  les  omeaieBl*f  calices ,  vases 
saints ,  etc.  (1). 

En  1791 ,  apri>»  la  destruction  des  couvent*  ,  Toussaint 
demanda  et  nlitiut  la  clo<'be  du  couvent  des  Ciknnes  ,  qui 
pesait  livres.  —  Ce  fut  nn  bien  faible  dédooomage- 
ment  A  l»a|««  Mita  lui  prit  Ses  autels  chargés  d'ome- 
menu  prèelei»  nrâit  d^nillée  an  profit  de  l'Btat  Un 
procès-verbal  nous  apprend  m'ils  rapportèrent  pour  plus 
de  8,000  fr.  de  débris  d'oret  d^argent  (Areh.  d<to..  «G  7a.) 

Lors  de  rétablissement  des  ministres  constitutionnels 
du  culte  catholique  A  Rennes,  l'église  Toussaint  fut  une 
de  celles  que  l'Assemblée  constituante  mit  A  la  diiposi- 
tiou  de  la  iniinli-lpalité  ;  c'cst-A-dlre  qu'elle  fût  abandon- 
ni-e  par  les  prClrea  restés  fidèles  A  la  religion  romaine.  Peu 
après ,  elle  ttal  aussi  désertée  par  les  nouveaux  venus,  et 
ajiectée  par  l'autorité  militaire  au  service  dn  train  des 
équipages  de  l'armée  de  MaieBoeb  te  «— y^g^  WIb- 
toig  y  séjournait,  lorsque,  dans  la  noltda  11  an  IS  M- 
mslre  an  II ,  le  feu  éclata  sttbileaoent  dans  l'égUse  et  la 
dévora  en  entier ,  malgré  les  secours  apporlés  par  les  ha- 
bitant* et  par  les  troupes.  —  Comment  le  feu  avait-il  été 
mis?  On  a  fait  A  cet  égard  tant  de  versions  que  nous  ne 
saurions  A  laquelle  nous  arrêter.  I  n  plus  accréditée  eut 
celle  qui  attribue  le  sinistre  A  rimpruilcncc  d'un  soldat 
ivre  ;  mats  celte  supposition  ne  cadre  uas  avec  le  rapport 
officiel  que  lit  le  leodeoMlB  Mme  de  rinoendle  M.  aSaàt, 


père  :  11001  ce  que  neai  avons  pu  apprendre,  dit-li,  a» 

•  réduit  A  ce  qu'on  a  soupçonné  que  le  feu  a  commencé 

•  eu  même  temps  au  rex-de  chanssée  dans  les  pailles  et 

•  bol.terlos.etdans  les  combles;  que  les  portes  de  l'escalier 
■  de  l'orgue,  et  même  celles  de  l'nrKUo  communiquant  aux 

•  combles,  aTaient  cttf  forcées,  quoique  patteflchces  II  pa- 

•  rall vralsembljblc  (ine  u  partie  de  l'orgue  a  Toccident, 
•et  du  grand-autel  A  l'orient,  ont  été  les  centres  de  l'in- 
cendie. •  (Arch.  «dp»,  1  a  1 17.2 

Tout  ce  qui  «tait  eooiiblei  et  boiseries  avait  ëlé  brûM; 
toutes  les  vo6tes  en  pierres ,  et  surtout  celles  des  baa* 
cotés,  les  grands  pignons,  et  la  tour  encore  Inachevée, 
avaient  échappé  A  l'Incendie.  1^$  soldats  avslent  perdu 
tous  leurs  effets,  ce  qui  exclut  l'idée  de  leur  partlcIpM- 
tion  A  ce  crime,  et  quarante-cinq  chevaux  avaient  été 
calcinés.  flUtLJ 

On  jogcra  de  l'importance  de  cette  église  par  les  dé- 
tails suivants.  BUe  avait  de  longueur,  d'orient  ver»  occi- 
dent, IM  pieds,  et  de  largeur  U  de  dedans  en  dedans; 
la  crois  avait  119  pieds  de  longtienr,  sur  7S  de  haut.  DaBia 


chapelles  ornaient  les  bas-cOtét.  Od  en  retira  7,t1fi  Ifv.  «a 
fer  et  ti,W  llv.  de  plomb  :  le  tout  toi  porté  A  l'Arsenal , 
qui  en  donna  reçu  A  la  ville,  et  ne  loi  en  tint  Jamais 

compte.  Peu  après,  en  e/Ibt ,  Renne*  fut  mis  en  état  (to 
giégc,  et  l'autorité  militaire  ne  »e  lit  faute  de  quoi  que  ce 
fût  dont  elle  avait  envlr  ou  besoin.  L'artillerie  occupa  si- 
multanément les  (  i^liscs  Saint-Gi  rmain  ,  Satnt-Hellier  , 
Saint-Mclaine,  Salnt-l:,tlcnne  et  Saint-Augustin  (la  nou- 
velle paroisse  i  aair  d  iIimbiU  et  comme  elle  avait  besoin 
de  pierres  poor  la*  COBSlrBellons  de  l'Arsenal .  elle  com- 
mença ,  pour  s'en  procurer,  par  démolir  la  tour  de  Toaa> 
saint.  Les  voûtes  Intérieures  se  ruinèrent  peu  A  peu  ;  oB 
les  aida  A  tomber,  et  on  les  traniperta  aussi  en  détail  A 
l'Arsenal ,  sous  le  prétexte  que  de*  Msalli,  parqués  depuis 
l'inceadle  dans  lea  ruines  de  PdiMaa,  auraleat  pa  être 


(1)  Un  rMe  «a  U95  portaia 
voir  :  peur  le  boorg  oe  TltHU«alBt^t 

rie,»:  Champ-Doleut ,  5;  Ponf 
cbemlncrie,  9  ;  rue  Neuve  ,  A  ;  r 
lIvgttCM^e^hNitMk  —  Maaa 


.11;  Haute-Par* 
BaBldrairie.  A  ;  Booif- 
«■'•BB'aBlnii* 
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ecmC-8  par  Irur  chute  (1).  Enfin ,  en  l'an  IX ,  Ie«  piitDODS 
occident  t  t  orient  i!taul  encore  debout,  iiiaiii  nicn:i( -mu 
térieuM-'iucat  de  tomber  tur  lei  mùMiu  cnvirouuiiuti'k , 
U  muDlcipailtA  oMIiil  4»  tf»  Mm  «blttcfi  *  aoa  proAt 
Ce  travail  Mfvtt  k  dtattcr  de  llravrice  au  oanim  oé- 
eeaalteas,qal  cette  aimtfe  étalent  trts-noobreax  k  Rennea. 
Ce  fut  tout  ce  que  ta  ville  retira  dos  dcbris  de  Toimaitit  (2). 
~  Au  r«*tablis»cniPHt  du  culte,  aprëa  !<■  t  our.  •  it 
paroiiM  (!«■  et!  iitjui  fut  inbe  eu  po&»et»siou  Uc  i  uuv  n  iuk' 
chapcile  dt's  Ji'»ui(rs  (voir  ci-dcs»u»),  dans  lanucilt!  le 
colle  est  encore  de^M  i  xl  .lujourd'hui ,  mais  qui  e»t  t'vi- 
deoimcut  trop  pclitt!  pour  la  plu*  populeuw  des  paroisse* 
dv  Rennes  (lindem.) 

SaInt-SitHvtur.  —  Otte  égliA«  n'était  encore  dans  le 
Mil"  «ii-clt!  qu'uni'  cluipelle,  qni  fui  donui'c  par  le  clia- 
ptlre  aux  n-ligicuv-K  de  ISalnl-Georges  f eapellam  ttincti 
Salvnloris  de  cicilate  Hictoncnsi  J .  hllc  rl.iit  m  1067  ftilktte 
de  Toussaint.  A  cette  époque,  les  lM-nL'dlctlac!>  de  .s.iiut- 
Geoiiea  cooaenllrent  k  ce  qae  Salnt-Sauveor  devint  cure. 

comUlîon  d'être  conservé  comme  natronesaes,  et 
«M  l«  paroiflaleiM  Mbviendralenl  k  rentrellen  du  curé. 
(Ardl>  (Wp.,  5.  6.)  Peu  aprèa  cette  cn>atlon,  le  7  mars 
ion,  le  bas  de  l'église  s'écroula ,  écrasant  dans  sa  clrate 
les  orgiiM  et  les  fonts  baptismaux.  Il  fallut  cesser  d'v  ce- 
|t-brrr  Icrulli" ,  et  le  rlcrgé  dut  se  n'fiigit'r  pour  les  oiliccs 
iJaus  la  p<  !ili'  Lh,i|K  lli'  ^.ilnt-Jainos.  —  Les  p.iroi'-'lfiis 
■l'orcupin ni  (11-  la  iccdiliration ,  qui  roriiriKiiv  '  vfi* 
1(K'0,  H  l'.iiilt-  <1''-  oITr.indo  ^olOIltal^■s.  Kn  171S,  ics 
travaux  étalent  parveuus  a  moitié,  mais  fonds  man- 
quaient «kyft,  et  l'inlendaot  pressa  la  ville  de  coutribui-r  i 
celte  cevvre.  ta  eommnnaaté  dtfr.-ida  qu'elle  s'im|x>»erait 
de  1  ■•  pour  livre  da  revena  de  toate*  les  maisons,  pendant 
dh  ans,  ce  qnl  devait  Ibnrnir  Ica  90.000  liv.  dont  on  avait 
besoin  (S).  Ven  1730,  Salnt-Saaveur  fut  achevé.  Caat  nue 
égli»c  régulltre,  et,  comme  la  chapelle  des  JétuliBi  fTlMIl- 
saint  actuel),  inspln'-e  par  l'rcolr  llalirnne. 

Saint  Sauveur  est  famoiis<  dmi-  l  lil-tolre  de  Rennes  par 
le  miracle  qui,  selon  quelques  autours,  y  cutUcu  lors  du 
û»m     ta  vlUe  m.  nrolr  CI4B0MM,  p.  m,)  Cdlait  en 


ROtnrZAV  SICTIORRAIU 


(1)  On  peot  M  fUre  une  Idée  de  ce  que  cette  église  four- 
ait  m  natérlaax  a  l'Arsenal ,  en  sachant  que  les  aeules 
ftndatloas  de  la  tour  en  produisirent  100  toises  cubca.  — 
A  l'Instant  oh  Toussaint  était  ainsi  pillé  par  l'autorilé  mi- 
litaire, Snint-Mclalue  était  en  partie  déparée  au  profil  de 
la  icilk'  de  bain»  dn  l'Hôpital  mllilain- ,  lequel  avait  di'- 
iiioU  .'i        l'iDlit  uni"  m  ilsou  bflli-  mm;  dan^t  la  cour 

de  Kergu%  —  Alor^  chacun  s'arr.inni  alt  an  iiim  ux  de  m-s 
Intt'rOl-s  de  lûul  Cf  qui  était  tmiib'  il, m-  Ir  duui  unc  public. 

(31  II  faut  ajouter  cepcudaut  que  pailic  des  briques  des 
peutcs  voûtei  furent  cmptofdM*  Mlfer  la  première  serre 
du  Jardin  des  Plantes. 

(S}  La  somme  annuelle  de  Mm  Hf.  tounto  MW  cette 
uxe  montre  combien  la  réparti  lion  était  biuie.  u  aat,  en 
dbt.  Impossible  d'admettre  qu'en  1718  la  valeur  talilB  te 
maliens  de  Rennes  rtitdciao.oooiiv.  derev<>nu9calemeal| 
puisque  aujourd'hui  elle  s'élève  5  pr<  »  dr  2,000,000. 

lA)  Nous  avons  déjà  dit  ■'i  coli-ndroit  que  U.  Muricc  sem- 
blait ne  pas  adiuclire  ce  niiraclo.  Eu  elTet,  cet  aut(  ur  fait 
remarquer  qu'uue  .si  ulf  autorité  l'appuie,  cl  celle  aiil<j- 
rilé,  c'est  Alaiu  Boiicliard.  Ur,  11  est  idii.i  que  douleni  pour 
nuuiiquc  l'opinion  de  céder  un  i  im  me  >,oit  ,i  iium|uer  com- 
me preuve,  et  voici  pourquoi: La  preuu(.-re  édition  d'Alain 
Bouchard  est  de  Idlt.  c'eat-k-dire  jii'elte  fW  piiMlée  un 
an  aprùs  ta  mort  :  une  Moondo  édittoa  ont  Ifea  en  1518  ; 
al  alrinw  ni  l'<IMlr«  m  ronfiranenf  ta  relation  du  miracle, 

a a  éltf  httntatiê  pour  la  prciui<>rt!  fois  dan*  la  trot- 
né  édition ,  celle  de  1531.  N'cid  11  pas  d'après  cela  Jtlua 
qncprubable  qu'Alain  Bouchard  n'a  été  pour  rl«a  iana 
celte  addition,  dont  au  n>»te  voici  le  texte  exact. 

•  Durant  cesit^'i',  li^dlts  Auglo)s  .ivoleut  fait  quelque 

•  mine  pour  cuidei-  en  l.iditc  \illc  <le  Renne*,  et  lelleinent 

•  l'avoient  mince  ((ue  11/  l'Ioienl  prè»  d'rntrcr  eu  ladite,  et 
■étoleut  arrivci  par  leur  mine  faite  sous  le  cruciUx  de 
•l'ésliae  Saint-Sauveur ,  en  laquelle  f  cet  cneai«  de  pré- 
•seut  la  demonslranoe  et  caverne  par  anlx  tlicta.  Et  k 

■  l'heure  qnllt  cuidércul  prendre  terre  et  monter  enhaoll, 
•la  vlene  Harle  (par  l'intercession  de  son  bénotot  En- 

•  fknt)  flst  miracle  évident,  car  les  cloches  m*  prlnrcnt 

■  k  sonner  d'elles-mêmes  sans  aydede  créature  humaine, 
*ct  deux  ciervcs  s'altuni('rrnl  tous  M!ult....  Ll  en  nu''niolre 
>dc  ce  grant  miracle ,  depuin  ledit  lemph  ,  il  y  ,i  eu  i  l  a 

•  encore,  leur  rl  nuyt.  un  cierge  .iidant  Mir  l  autid,  de- 

•  vaiit  litn.iKC  et  repri  s«  iflatioii  cir  l,i  glni  ieiiM'  D.iinr  ,  i  t 

•  S)  a  faict  et  fuicl  encore  depuis  peu  de  temps  plunieurs 

'  u.On«idlraUbhnU 


souvenir  de  ce  fait  qu'une  confrairie  n'était  formé*;  dans 
c'  u  ;  égli«e ,  hous  le  nom  de  •  ^otl  e  D.itua  des  Miracles.  • 
Nous  renvoyons  ceux  qui  seraieul  curieux  de  connaître 
celte  iMMIntteB  *  nu  natit  vdnme  publié  en  16U,  par 
peroiiialOB  Wéelale it rdMÛM, «t  dont  un  ezetnplaira , 
probablement  unique,  esbteJltobIbliotbOqno  de  Ken 


A  la  tupprcasion  des  convantoi  flaint-Sauveur  acquit  W 
<i  d'orgues  dp  .Saint-Georges  auquel  JadU  U  avait  aM»a>i> 
i<  nu.  C'est  encore  ce  Jeu  qu'il  possède;  II  lui  a  conté  1* 

»ouniie  tiiiiiime  de  1,200  liv.  (  Arch.  dép..  G.)  A  cette  épo- 
que ,  S.iiiii-iauveur  réunit  le  culte  dcT'aucicnuc  paroi9-« 
Saiut  Aubin,  qui  éliul  Mipiirinié,  et  celui  de  la  caLhe- 
dralc.  Les  balustrade»  de  fer  (|iù  étaient  au  inaitre  autel 
de  te  première  de  ces  deux  éKiises  furent  euletecs  el  por- 
tée* à  ltelat4«itaiir» «kalte* Iknot  flacéoa  k  l'antcl  dit 
de  la  Ttafie  «t  k  ealot  dn  bai  de  l'égUaa.  On  remarque  sur 
la  muraille  nord  te  tabteau  aoc  les  habitants  des  rues  et 

F»lace  Saint-Uicbel  (voir  ci-deMOUs)  odrirent,  en  1730.  b 
a  >  iergu .  pour  la  remercier  d'a\oir  mis  un  lennc  i  l'ui. 
cendie,  a\.int  que  k>  lldniiins  naît'  isnissenl  leur  quartier. 
On  y  voit  au<i«i  une  belle  cbairti  vu  fer,  oavrage  de  aer- 
rurerlc  très  remarquable.  < V 

Sainf-lMiirent.  —  Cette  parolMC  a  toujours  compté,  de>- 
pulsii  .\|\'  >i{'cle  ,  p.irml  les  neuf  paroK»c)  de  Renne», 
>t)U!i  le  u(im  de  Samt-Laarcnt-dei-f'ianta.  II  y  a  nii"nie  line 
tradition  ciui  veut  qiu-  .Salnl-Gennaln  ait  elo  iirimitl\e- 
ment  une  fettlette  ou  succursale  de  cette  église:  mai»  nou* 
ne  eonnalMOns  aucune  probabilité  k  l'appui  de  cette  as- 
sertion. Tout  ce  qu'on  peut  «ttre,  c'est  que,  ainsi  qu'il 
appert  du  Livn  «Em  Omaa  di  ITMba  *  mmÏm  ( voir  ci» 
dcsana,  p. 998),  le  envd  deMfnVLaimiif  avait  te  elnquifio» 
rang  dans  l'ordre  de  préséance,  et  portail  1»  cbAsse  dar 
Salut-Goulvcn  avec  le  curé  de  .Saint  (icorRe».  —  Malgré 
ce*  droits  bien  établis,  en  1715,  Ici  bo-ipiceji  de  Rennes 
refusèrent  de  recevoir  un  enfanl  exposé  dan;,  celte  pa» 
rolssc ,•  comme  n'a|iparl«  rMiil  p.is  ,i  la  coiiunnn.uite  de 
Rennes.  •Lu  ai  réi  du  l'.u  li'iu-  nt  (lonn  i  t;  iln  dr  cm»'-  .'i  ta 
paroisse.  — Saint  l.a m  ent  était  alors  tre<'  p,iii\  re.  tiiicouiptu 
do  1771  nou»  appreud  que  la  récolte  de  r<vlisi.  ne  m.-  mon- 
Uit  guère  qu'a  M  el  C«  liv.  par  an.  [  Arclu  dep.,  U.  G.  M.  ) 

-  Amoanl'bni,  eette  paratam  ait  aneanwate  de  Mete^ 

I>ama. 

Satnt  B*Uier.  —  Nous  avon^  déj,\  dit  pin*  haut  (p.  5M) 
que  l'on  avaitqnelqucs  doutes  sur  l'aucicnncte  de  cette 
paroiiN,  Vite  retarde  «amma  ayant  été  me  ebapelle  dé^ 
iM^ndanl  éa  Befnt'Oeewea.  Hooa  rappellerana  tPAorû  que, 
dans  un  actedn  cartulalrc  de  cette  abbaye,  Salnl-Ilellicr  eit 
au  contraire  nommée  au  XI*  sièclei parrorftia  êoncti  Bel^ 
l  it.»  [V,  ei-di  «Mir.u  Quoi  qu'il  en  sol  I,  Il  n'y  a  pas  de  doute  sur 
rcxistenc-  dr  i  i  tte  e^lL-c  couune  pdrol>se  depui»  1609  (1). 

—  l'n  liMi'  Iriiu  p.ir  le?,  anciens  cure-,  et  (Jiii  a  échappé 
aux  il- »li  ticUons  de  17'-i.1,  nous  fournit  cette  preme,  etnou» 
donne  eu  oulre  quelque<i  curieux  detaiL«.  Ainsi,  il  re.snitu 
de  plusieurs  notes  que  l'u.'age,  à  cette  époque,  était  de  cou- 
vrir de  paille  le  pavé  de  l'église,  aux  fêtes  de  Toussaint  et 


dBHodl.  Celte  paille  étaltdeanée  par  leapaniaienaet  ' 
doeeninlte  an  prodt  de  la  ftbriqne.—  la  WU.  U  y  ent  dft>  ' 
bat  entre  Salnt-Bellier  et  Salnt-Gcrroaln,  lonchant  n' 
préséance  dans  lea  processtons.  —  La  Cour  de  Parlement 

donna  rairon  k  la  pBemière  de  ces  parolsiie!* ,  qui  préscu- 
titil  une  Ncnteiice  aénnili>e  en  sa  faveur,  rendue  en  1Û7. 
-  y.n  l'jl ,  le  presbytère  12;  fut  Mli  par  un  recteur  nom- 
[111'  (,11^^111.  i  l  1  SI  5  frai<.  —  l.ii  I7sr>,  un  :irrOl  <lii  ParliMiunl 
a),uit  interdit  d'enteiTer  dan»  les  églises,  on  llx.T  le  prix 
des  places  dans  le  cimetière.  Lne  partie  fut  regardée 
comme  banale  ;  et  l'on  ne  mettait  des  cierges  d'argent  k 
l'autel  que  lorsque  les  corps  des  défunte  ételêat  étende • 
•  en  lieu  payant».  —  En  1008,  Clément IX  avait  aecolié  b- 
cette  paroii«e  une  Indulgence  plénlèrc  pour  une  con- 
fkaMe  y  établie,  el  dite  de  la  Vierge  cl  de  Salnt-Sébas- 
Ucn.  —  Pendant  ta  révelnUoa ,  fiainUBoIlter  fbi  aOecld 
au  servlco  derarllUeitot 


1  vérité  «adtetJieni  avec  1 


•  de  Renneii,  qui  s'en  vouldroll  enquérir.  Uleu  a  bten 
■montréqu'ilayme  la  nation  deUrelaicnaanlaatetmieulx 
•que  Ica  anltres  nationa.  •  (tdiUoo  de  lUI ,  fenlltet  dii.  ) 

(tl  Saint  Bailler  vécnt  daaa  l'Ite  de  Jerwy ,  vers  laSa 
do  Vl*  si«ete,  et  y  fut  tné  dans  le  lien  oft  s^éteva  la  pa- 
roisse qui  porte  son  nom.  Selon  une  tradlUoo,  le  corps  dtt- 
saint  fut  apporté  k  Reunes  en  860,  et  Déric  dit  qu'il  fut  dé* 
posé  dans  régilse  plate  N«a  «en  tavecetten.  <2ea  nligma 
furent  irantpertte  k  l—M i«  kn  de  Miatei  te  Bor- 

uiand*. 

12,  Ce  pre>bytrrc,  vendu  pendant  la  révolution,  a  été 
I  acquis  depuis'1820  parles  sulna  du  curé,  M.  Rotucl,  cl 
iavael'aMe«etevdlïb 


Oigitized  by  Coogle 


Ifl  Concordai,  IVglisc  dcTint  succarwile :  enfin,  en  18M, 
elle  a  étt^  drig<^  cure  de  2'  clasac.  —  Depuis  cette  époque, 
l'église  a  Hé  compIttenMQt  mUmuét  par  te  lèto  Infa- 
tigable de  M.  Rouxel ,  curé  aetad.  Le  dodwr  n'était 
pliuqB'iiD  mauvais  toit  ft  (fnatre  pans:  il  n  éié  rem- 
placé par  le  ch.irmant  doctierqui  aujourd'hui  atlln-l'at- 
teoUon  des  artistes ,  et  dont  le  projet  est  dû  à  H.  Rous- 
aean,  architecte.  —  Tous  les  Tltraux  ont  616  rcst.iurOs, 
ainsi  (ine  les  meneaux,  avec  une  admirable  entente.  Liu- 
chaire  tn«yeu-age.  exécutée  d'après  les  df  Msinsrte  M.  I-;m 
glols  i)ar  uu  menuisier  du  bourg,  téri table  nrtisto,  M.  Hé- 
rault, eîl  un  petit chef-d'œuvret  enfin,  les  fonta  bapils- 
uiBux  ont  été  relevée  dans  le  même  ftylc  gothique  flam- 
  ■  "l«lPB«»Mn«dans 


llîbtalmte] 


53.  —  Ét*bm«sements  RBUr.itTiz  actvcs  Qva  Abdayes. 

Let  Jacvbins.  —  Les  Doininicalns ,  institues  A  Toulouse  , 
en  1M6,  comme  frèrr  s  pri"  cheurs ,  ne  tardèrent  pas  h 
prendre  en  France  le  nom  de  Jacobins  (1),  sous  Icqoel  Us 
fnrentptas  spécialement  connus,  et  m  rtpandlwat  piomp- 
lemcnt.  En  IMS,  alors  que  d^à  plnitoonconmanantés 
de  cet  ordre  aialent  Lté  îondées  en  Bretagne  (3),  un  Tœu 
leonimc  non»  l'aTons  ru  ci-dessus,  p.  M9  )'„  formé  sur  nn 
champ  de  balalllc,  fut  la  cause  de  la  cn'allon  du  couvent  de 
Rennes.  La  maisou  dr  Kin.m  lournil  les  religieux  qui  lr> 
premiers  s'installenint  à  ISùintii-.y'uuCirlIc  (S).  Le  duc  Jean  IV 
plaça  \a  preiuKre  piei  rc  de  la  chipelle  le  3  féwier 
(tolrsnr  CLlie  ci,  p.  578ci-des8u» ),  et  tout  autour  se  grou- 
pèrent la  maiaon  conTentnelle  et  la  grande  église ,  dite 
des  Jacobins ,  dont  le*  raines  sont  encore  debout  aujour 
ÂmI  (t).lia  nveur  marquée  que  les  dacs  de  Bretagne  ac- 
cordèrent tooionrs  k  cette  communanté  avait  promple- 
nent  accru  l'importance  de  celle  maison  .certes  l.<  pUis 
constdért'c  do  r.incieuno  >ille.  Les  frères  Prêcheur^  ;r,li- 
raient  h  cuji  toutes  le»  ci'k'brlt<5sde  la  chaire ,  et  cetli-  iu- 
tititnlion  avait  encore  de  ce  cùlé  tout  c<'  qu'il  rallall  pour 
<  tiarmer  le  public  (5).  —  Auwl  quand,  en  16J'J,  la  ville, 
toujours  dt'solée  par  la  peste,  lit  un  vœu  .1  la  Vierge  pour 
ubtenir  la  cessation  de  la  maladie  contagieuse,  Bonne- 
Moufelie  fut  natnrHlenent  choisie  pour  receTolr  le  pr<>- 
^OQX  dépAt  (O],  C'était  une  image  fidèle  de  la  ville,  avec  ses 
mors  et  sus  toon ,  du  milieu  desquels  s'élevaient  les  clo- 
chers de  ta  cathédrale,  de  Saint-Sauveur,  des  Carmes,  des 
Pères  Jt'sulles.  des  Cordeliers,  des  I  rsnllncs,  l'Horloge, 
la  chapelle  Saint-James,  la  Malson-de- Ville  et  les  eom 
roencoments  du  Palais;  hors  des  murs,  on  voyait  Sain t- 
.Alel.iliK  ,  S.iint-Aubin,  les  Jacobins,  les  Miuimcs  et  la  Ual- 
^011  (11-  S.mt('.  Au  di'5*iis  du  tout  dominait  la  statue  de 
;;i  ^    :  r  ,  ij.nit-j      <!■  a\  pieds  et  demi,  et  tenant  entre 


(!)  Ils  s'étalent  dlalllb,  en  1210,  .1  Paris,  dans  la  me 
^;alnt-Jacques:  leur  couveat  prit  de  l.^  le  nom  des  Jaco- 
J}ins. 

f2l  A  nin.in,en  1220:  \  N.iiitcs  en  1228;  h  Morlaix,  en 
J235  ;  à  Quiuiperlt-,  « n  iT.ij  ;  .'i  (.uiiiKitni),  en  138S;  etc. 

(3)  L'.icte  par  Icauel  Jean  p<-rutil  a  Pierre  Rooxel  et 
femme  de  «donner  bârariMnent  et  terwenonrl'dhriiHaae' 
nient  dn  couvent  de  Bonne-Nontelte>,déuilt  alnal  l'em- 
Blaoement  :  •  Toutes  celles  choses  en  la  paronesse  de 
«âlnt-Aubln  ,  es  fosbourg  de  nostre  ville  de  Rennes,  Joi- 
Unaiites  d'un  cosli*  im  chemin  qui  t'!*t  prt-s  li-  cymetierre 
de  l'<Kl'''e  Sainct-Aiibin  d'une  p.irtie,  et  uu  pehl  chemin 
par  ou  l'on  voie  fvij  du  grand  chemin  rennais  .'1  l'éplise 
S.iiuct-Eïtlennc  de  Reum's  d'autre  partie,  attenantei  d'un 
chiefau  srant  chemin  par  lequel  1  ou  vole  (va]  de  Rennes 
an  Pont-Saint-Martin.*  (Arch.  dép.,  l^H.  5.) 

(4)  Les  baiimcnLs  et  les  clolti-es  du  couvent  sont  d'une 
dipoqne  postérieure  à  la  vieille  église,  nui  doit  être  presque 
eonvemporaine  de  la  chapelle.  Touterots  celle-ci  a  été  ré- 
parée par  If  prieur  Charpentier,  dans  le  XVII'  siècle. 

(5)  Les  Etats  do  Bretagne  se  tinrent  plusieurs  fols  dans 
|'<?glise  de  Donne-Nouvelle,  notamment  en  1503. 

(6)  Le  vœu  avait  tt»'"  fait  .1  Paris,  sons  la  direction  d'un 
nrllste  italien,  nommé  Mcschinlèrc,  et  chci  l'orfèvre  qui 
alor»  avait  la  plus  grande  réputation.  Cu  ouvrier  habile 
fUt  »eul  chai-gé  de  la  confection,  qui  devait  être  pavée  li  ral- 

■m  de  M  fr.  In  BMe,  matière  comclnb  IlenlntMinarcB 
dTarieBt  daaewtle  mperbe  pièce  ceifgfteHe,  etreofrler 
réclama,  rleaCMpour  sa  main-d'œuvre,  une  somme  de 
3,000  Mr.,  volenréierme  pour  cette  époqne.  —  Cependant 

la  quitte  faite  pour  ee!  objet  ayant  dépassé  )a  dépense  to- 
t  ile,  M,  l  ihf  tjiie  (le  Coniulller  fonda,  avec  le  surplus  de  la 
somme  néoessaire,  une  messe  MleaooUe.  pour  être  célâtrée 
'  itoMMiMItlta 


SCS  bras  PEnfant  Jésus ,  qui,  d'une  de  ses  mains  ,  bénis- 
sait reffigie  de  la  ville.  —  Cet  ouvrage  ne  fut  entière^, 
ment  achevé  qu'en  MM,  et  too  inateoiitten  ent  lien  M* 
8  septembre,  avee  aa  edrAnenlal  doati 

on  récit  sommaire,  pour  retracer  Ici  les  i. 
ancêtres.  —  Vers  huit  neures  du  matin,  les  < 
tirent  de  l'Hèlel-de-VIlIe  et  prirent  sur  leurs  épaulés  le 
\u  u  â  la  cathédrale  Saint-Pit-rre  ,  précédés  des  sergents 
et  niortes  payes,  de  violons  et  de  mviselles,  puis  de  cent 
enfants  chantant  des  hvuini  -;.  1  <■  Vu  ti  ri.iit  sur  un  bran- 
card recouvert  d'une  bourse  de  satin  blanc ,  parsemée 
dnwrmteea  bleaes;  ita|lM|uatre  cnfimli.  Ugarant  dee. 
anges ,  formaient  la  KUe  entour  i  chacun  Ven  portMt  i'^ 
la  main  droite  nn  cierge  et  au  bras  gauche  une  rondecÉn, 
sur  laquelle  était  peint  un  miracle.  —  Derrière  venalOBt* 
le  Corps  de  Ville  .les  trompettes  et  les  tambours.  Lorsque 
le  cortège  entra  ."i  la  cathéarale,  il  fut  tiré  une  salve  d'ar- 
tillerie sur  la  plaee  m(*me.  ~  L'évi^qne  ciHéhra  l'offlce  et 
prêcha,  puis  il  revut  le  VnMi,  que  lui  ortrirent,  genoux  en 
terre,  les  échevlus  qui  l'avaient  porté.  Le  prélat  ayant  béni 
le  Vœu  et  entonné  le  3^  ùemm ,  on  se  remit  en  marcha 
pour  aller  h  Bonne-Moarelle:  toutes  les  rues  étaient  ten- 
dues de  draps  ou  de  tapisseries  et  jonchées  de  fleors.  <— ' 
Les  dix-sept  corps  de  métiers  ouvraient  la  marche  N). 
Après  eux  venaient  les  douxo  torches  des  confnVIes  >i) , 
suivies  de  tons  leurs  membres,  portant  chacun  un  cierge' 
i'i  la  main  ;  puis  les  ordres  religieux  et  les  paroisses  avec 
leurs  bannières;  des  bombardiers  Jouaient  VAvc  vuirU 
»tetla ,  et ,  quand  ils  cessaient ,  des  musettes  du  Poitou 
jonaiont  le  Gloria  In  excelsit.  Hes&ire  Jean  du  Queilcnec  . 
procureur  au  Parlemeul.  portait  la  grande  enseigne  delà 
viUe ,  espèce  d'orillaaimf  en  «elin  Miao»  aar  le^nal  eMt> 
une  peinture,  image  MNe  dn  Tœa  IoNiiAbM.  —  Pais 
naît  enflni,le  Vœu,  perlé  par  les  mêmes  éehevins  oui  l'an 
valent  conduit  à  la  cathédrale ,  un  orchestre  de  violons,  le 
Parlement  en  robes  roniçes,  le  Présldial  et  le  corps  muni» 
cipal.  Le  cortège  était  ti  t  ininéparunecuiniiaguie  de  balle- 
bardlers.  Au  moment  oîi  iu  Vu;u  sorlU,  il  fut  encore  reçu 
parune6;Uve  d'artillerie.  —  Arrivé  au  conwnt  de  Iioiiue- 
Nouvelle,  le  cortège  s'arrêta  pour  laisser  entrer  les  auto- 
rités, et  le  Va»u  fut  d^raeé  en  avant  du  maitre-autel  de 
l'église  des  Jacobins.  Il  v  resta  huit  Jours,  après  lesquels  il 
fut  placé  dans  la  chapelle  votive  du  duc  Jean,  qui,  dn. 
celte  époque,  prit  le  nom  de  Chapelle-du-Vœu  (S).  Lei 
lendemain,  la  cérémonie  fut  reprise  ;  le  corps  de  ville,  ac- 
compagné des  maglslrato  et  des  autorités,  .-ic  leudit  pro- 
ces^lonnellenient  .t  l'hôpital  de  la  Santé  (  Vov.  cl-deasttSjfr 
011  l'i  vi  que  eéti'hr.)  uriu  nn       pour  IIWH  ltH  iBidltlrtl 
qui  avalent  succombé  à  la  peste. 

Vers  IMO,  les  espérances  conçues  par  la  vlUe  furent  nn 
moment  troublées  par  de  sinistres  symptômes.  I>ans  le 
mois  d'aoftt,  le  bruit  se  répandit  que  pinalenn 


avalent  été  frappées  de  la  peste.  L'alarme  ftit  grande,  et' 

le  peuple  prétendit  que  la  Vierge  était  irritée.  Le  corps  de 
ville,  pour  dissiper  ces  apprébcuslons,  décida  que  Icti  sep- 
tiMuhrc ,  la  cérémonie  de  lttt4  avait  renenvelée  en  son 
entier  (ft).  —  Elle  le  f  ' 
appréhenaionst 


S}  Cmands.  ourëcbaux,  fourbliNan,  aerrnriers, 
iturlers,  tailleurs,  menuisiers,  oentettérs,  seUiers, 

blanconniers ,  cordonniers,  chapeliers,  drapiers,  cou- 
vrcurs,  bouchers,  pâtissiers  et  bonlancers. 

(2)  .^aînt-Sébaslien,  Saint-Laurent,  les  apôtres,  les  Clni|.t 
Philes,  Saint-Etienne,  Saint- i-lacre ,  baiut  Koch,  Sainte- 
Luirope,  Saint-Nicolas,  Saint-Sacrement,  Saint-iiiiprit. 

(3)  (,elte  chapellel,  dont  nous  avons  dej.i  parlé  cl  dessus, 
était  au  flauc  uord  de  l'église  et  commuuiciualt  avec  celle- 

•ctnattenant  bouchitrs.  Le  Vceu  était 
dn  eôW  de  l'Brangiie,  dans  te  chancean, 
supporté  par  detix  colonnes  de  marbre  renée,  hautes  de  ate 

"  *    1 4e  Bco 


pieds  tout  au  plus.  Il  y  a  aux  > 
figuratif  de  cette  disposition.  —  Leai 
debout  ;  mais  les  ronces  et  les  épUue  4 
où  jadis  était  le  Voeu  de  la  ville. 

['ij  Conforniément  k  la  fondation  faite  par  M.  de  Comn- 
lier,  et  que  nous  venons  de  relater  ci-dessus,  la  procession 
solômelle  devait  avoir  Ueu  tous  les  ans.  Mais,  dès  1637, 
une  de  ces  questions  de  prérocative  qui  alors  avaient  tant 
dNMfoilHee  ndM  Haelttntton.  Lee  renaeimw  dm  f»»; 
eMBI  eeidgBttonlnmewIwrenbpe  leeorps  ^le«|ic 
Parlement,  et  avalent  fait  triompher  cette  prétention  eà 
faisant  Irruption  dans  la  procession  avec  leurs  sergents. 
Il  intervint  ù  ce  sujet  deux  ar:  ■'ts  de  la  conr,  qui  ne  satls.> 
firent  pas  la  communauté.  Alor>  elle  décida  de  se  rendre 
senle  en  roipsli  la  meise  solennelle  qoe  les  Jacobins  de< 
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Lan  de  llneendie  de  Renoe»,  let  luMUaU  «le»  portr» 
iMiiil-MIcliel .  de»  Liccu  et  de  U  nw  Sâiat-lUcbel ,  altri- 

avec  la  Vierge,  ton  fli»  tn^?wSïlnh^éeaoatdMnt tfn^clei 
pour  l'arrêter,  fot  faii  par  leors  io4iu  et  donné  *  U  clu- 
pelir  du  Vifii.  Loriqn»-.  »  U  Révolution,  le  Voeu  fut  Urana- 
féré  d«-  l.'Hiiii-  -  Nouvelle  A  1^  c.iLlirdrale  |alor»  Saint- 
Y»c»),  le»  hilji'.arit"  du  qiiarti'  r  qiii  jvait  offert  ce  tableao 
AemaiidijrL'iit  et  obtiuri-nt  rjuM  tuMlt  |i-  V œu  de  la  tUIo. 
Ceat  cette  toile  auc  l  oo  «oit  aujourd'hui  aor  le  mur  nord 
«>  YégUm  SaloMteavear. 

iiuqa'à  17W.  IM  JmoMm rolèrait  en  poMMMon  de  U 
Invar  pabll^we.  Toute  laMHoH,  le*  cens  titré»,  la  boor- 
fBOÎiie ■yi«trliii»emii dileaKieiiiim  lndl»pe— atlepreo- 
TCfne  Ton  occapait  i  Keone»  on  certain  ranf  d'aller  cha- 
que Jour  à  Ume»«e  de  11  hraretauxJacoMn».  Alonlepiacia 
qoJcat  aujourdlial  derantSaiDte-Annen'esittalt pas.  D'an 
snsie  do  mur  qui  fait  le  coiu  de  U  rue  Salnl-Malo  *  l'autre 
anflc  qui  cointucnci'  la  rue  de.t  Oiauges,  était  une  cour 
daas  riol<!ri<  iir  du  laquelle  on  Toyait  des  boullqiie*  trè»- 
iré<|oenté«a.  Au  centre.  Ica  perso  une»  titrées  dépotaient 
l—i»  chiliMtHiMiwi  niMiinI  ■«■Itonner  leur»  porteur» 
duMle  poortawidaMaMa*  MfuMiJtkiqae  tor  U  pUoe 
,  —  Idl  JMrihfM  «Mt  aflMtéo  malntmaat  k 
la  aianlmMo»  du  lliiii«IIWilrji.  Ve  génie  en  a  U  dit- 
U  ■ 


CordtlUn.  —  A  qnelle  époqœ  cet  ordn> ,  créé  en  1310  , 
eat-ll  il  Bennes  on  établtaseoient  f  Noos  ricnonms  abso- 
Inment.  Le  terme  le  pla*recal(<M7aiL,  u  lon  certain»  titre* 
de»  religieux,  l'année  ISS,  en  adiiielUtildMr  ciii  que  Saint- 
Ytc»  eût  fait  r<V'llefnenl  dan»  le  couM-nl  de  Saint- trancol» 
»r<  élude»  de  Itn-oloiitle.  Lu  ISOS,  un  n'il^ieux  cordeller, 
notxuMé  Raoul,  célèbre,  dit-on,  par  <va  »alutet('-,  mais  dont 
on  Ignore  le»  acte*,  parce  qu'un  incendie  détruisit  une 
partie  du  couveol  et  le*  titre»  de»  religieux,  niourul  dans 
oe  cmvcnt  et  y  fat  iiihninll  IMan  rflMdmavaoi,  t.  e, 
B.«U)  cl ).  Qoo4 gnll an  wll, mm  urÊm  eartatna permettent 
laflrinNMalarlPairiilaMddaeetteniaiion  auxcoauncn 
«■Mria  de  ZT*  rièda»  àimâ,  doos  tnmton»  dans  le» 
archlTCfi  de  Renne»  ane  onlttance  da  15  aoTit  1)30  ,  de 
U  vjintne  de  00  Ut.  monnaie ,  qui  atall  été  J/jtini  <■  nar  le 
Duc  »u  i  (jordellerspour  Ic<i  aider  .1  faire  leurs  m  ur-  de  clô- 
ture. l,es  pn-uïc»  postérieures  .ihondi'iil .  mnis  il.  -i  super- 
flu de  le»  rapporter  ici  :  nous  dou»  bornerou»  donner 
oelies  qui  ont  qnelqua  intérêt  hl»tmi<nie.  —  En  1«U,  l'bor 
laga  Mullque  avant  «té  rebmdoe ,  il  rata  beancoop  de 
■ilal  «  la  Tille  leur  en  allaaa  SM  ttf*  pav  laor  cloche. 
•»lBlM7,les  rallgleua  aMlotealdacaoïteda Laval, ca- 

ebie  de  Rennes,  de  prendre  trois  pied»  de  terre,  le  long 
BUTS  de  leur  Jardin,  do  cOté  du  rempart,  afin  de 
lire  une  muraille  qui  les  mit  i  l'abri  de«  curleax. 
15M.  la  >ille  courent  .t  cette  construction.  —  On 
par  cet  acte  que  le»  iiiiir.iilles  dptaieiit  nvoir  ào  pleda 
la  tour  U'hart  ,   •  ou  l'on  lire  l'.irti  llr  rii'  lei,  jours 

•  de  fête»,  et  qu'en  ca«  de  t>vaoin ,  par  «uitc  de  guerre. 
Us  derralent  las  démolir.  Oe  ptoa,  la  ville  leur  donnait 

•  vingt  eacos  d'or 
rain»  qui  seraient 
les  remparts  13). 

La  maison  de»  reliflenx  cordeliers  était  rite  partenoe  h 
un  grand  état  dr  pro^ix'rité.  Klle  «e  composait  d'une  belle 
malaon  conventuelle,  i  l'ouest  et  au  sud  de  laquelle  étaient 
de  vsales cloîtres  ;  au  midi  de  ceux-ci  était  l'église,  dout  l«: 
partall  donnait  jadis  sur  la  place  du  Palais,  de  laquelle  elle 


était  l'un  des  ornements.  A  VeM  des  Mlimf  ail  flilllupaad 
jardin.  —  Long  temps  ce  couient.  propre  par  ses  dimeu- 
•iooa  à  recevoir  de  nombreuse*  réunions,  servit  de  Ueu 
d'aaMaMéa  au  Uata  et  anfUrtaaiiaUTat.  d-deoMas. 
BMob*  partaMnlalra)  :  aoHl  eaaaipe  partett-a  an  atf  la- 
lérèt  ans  religieux  de  5alnt  François.  • 
U  eut  occasion  de  leur  en  donner  des  ptansea  lara  de  fa 

Sierre  qu'Us  soutinrrnt  contre  leur  évéqne,  M.  Lamothe- 
oadancourt,  lutte  dont  I'  -  eu  constances  d^lorables  oc- 
cupèrent loiic-tenip»  U  fille  de  Rennes.  —  De>  d«^ordres 
s'étalent  Introduit»  dans  U  réale  de  »aint-Fraij<, ui>.  et  le> 
Cordeller»  »'élai<  ni  proioa dénient  écartés  des  devoirs  que 
leur  vénérable  fondateur  avait  tracés  (!)•  A  peine  celui-ci 
rnt  mort,  que  de  aomteaaaas  divisions  s'étalent  établie» 
dans  rentre  t  an  fU  sneeeHfaaaMmt  se  Ca 
les  (kipmeimê  et  Iw  Otttrmmtbu.  C'est  A  cette  i 
\i»ioii  qu'appartenait  le  coûtent  de  Benne»,  lorsqoe  M.  Ln- 
ui'itle-  iloudaucourt  entreprit  d'aider  les  Cléwttmtlm»  Ol, 
qui  voulaient  les  cootralnore  k  entrer  dans  U  BicoUtetUm, 
Alors  s'engagea  la  lutte. 

Le  1' Juillet  t6J«,  le  pape  avait  autorisé  le  p're  de  llarl- 
gny  1  t<-Qir  un  concile  de  la  province  de  Tourdiiu,';  <*i  ce- 
lul-ci,  autorisé  en  outre  par  un  arrêt  du  Conseil  (16W), 
avatt  dtabil  lea  raUrtaa»  rtfcrâdi  «a  aaOdi»,  ■■■»>■  f 
ment  k  la  balte  dTotoentflB.  Uoenvaat  deBenan» 
anilM  par  salle  désigné  comme  custodle  aux  Béforméa.— 
Après  de  vives  résistances  des  Cordeller»,  l'évéque  de  Ben- 
ne»  introduisit  cniiii  les  Cleuienlins  dans  le  couw-nl  (164S), 
et  les  anciens  nouesjteurs  durent  se  réfugier  dans  urte 
ni.^i^on  p^rticdij' le.  i  '  tte  expulsion  fut,  on  le  con- 
çoit, un  coup  terri  Oie  pour  le»  frère»  expulsés:  mais  per- 
sonne ne  »'atlendail  à  le»  voir  rentrer  par  la  force  eu  pos- 
session de  leur  couvent,  t'élit  cependant  ce  qui  eut  lieu. 
Le  35  janvier  IMA,  ver»  6  heures  du  soir,  le  trére  sacristn 
des  Oémentins,  s'umeevant  do  laaadoa  OMpactea ,  vonlot 
fermer  le»  portes  de  l'é 

pait  pour  avertir  les  personnes  qui  étalent  en  ^tres 


en  eu  ac  wvauin ,  par  suiie  oc  guerre, 

Mmollr.  Oe  ptas,  la  ville  leur  donnait 
1,  —  et  Us  s'oollfnlent  k  combler  les  ter • 
t  ainsi  laissés  vides  entre  leunBMt  et 


itld 


en  reconnaissance  de  ce  ou'il  avait  aUfanchi 
de  tons  droits  d'écluse,  d'octroi  et  de  pavage  du 
des  édifices.  —  Le  Présidlal  n'avait  plus  rien 
dan»  tue  procesaton privative  an  corps  de  ville  : 
c'était  une  vexation  faite  il  la  mairistralure,  qui  .1  sou 
INT  obtint  en  IMO  un  arrêt  Interdisant  .lu  corp<.  de  >il]e 
d'aller  en  procetsion  ,  il  moins  que  cemc  du  Farleirn'nt  et 
do  Pré»j(lj.il  n'y  marchassent. —  mîs bourgeois  tliirentlion; 
et,  ne  pouvant  aller  processionnellemenl  a  la  messe  de 
la  NaM^  Us  ne  BMnquerent  Jaoaala  de  a^r  rattin  teoM- 
mmà  «I  d'y  aatfster  »oienoeUament.  fIM./ 

9}  llMta^von»  vu  dans  lea  «icblVM  éa  iipwtaMalet 
daaseaUaade  la  viiie  aucunalno»  d»  cal Mwdia.  Le 
fait  nous  parait  donc  douteux. 

(3)  iM  ville  p.iva  doul>ieuient  celte  largesse.  En  1013,  les 
murs  des  oordellers  «'étant  endoaunagés ,  ceux-ci  attri- 
huèrent  cet  accident  k  la  pression  des  terre»  qu'on  avait 
l'eapace  compris  entre  ienn  mnia  et 
obtenniMMttT.itedeaMM*. 


it  abU  fran- 
personnes  qui  étaient  en  prière»  de 

PC  reilrer,  deux  Cordeller*  se  Jelèrrat  sur  lui,  le  frappèrent 


et  vinrent  à  bout  de  lui  arracher  les  clé».  i>an»  le  cloître, 
une  autre  tcèue  avait  lieu  en  niéine  U'[ii[>s.  Li,  dix  a  douxa 
frère»,  armés  de  bâtons  et  d'épees,  couraient,  de«  torche» 
à  la  main,  et  expulsaient  les  religieux  rvloniié^.  A  ce  bruit, 
des  conseillers  airivèreot.  et  mirent  du  It  cette  «cène,  de 
laquelle  il  résulta  provisoirement  que  les  BOooUcts-Clé- 
mentins  Cnrent  expulsé»,  liais  ,1e  lendemain,  te  Parlemeot 
readttaBarrétportantquelesBécoiietsseraleatréteblia  et 
I  es  nardriten  expulsés ,  et  que  deux  cinquantalnea  seraient 
à  cet  eflet  mites  sous  les  armes  :  en  même  tianps,  le  grand- 
vicaire  Dreux  lançait  l'interdit  contre  les  envahisseurs. — 
I>cs  Cordelicrs,  s.ins  se  laisser  effrayer  par  tontes  ces  rt- 
gueurs,  ml^  rjetèi  riil  comme  d'abu-s,  appel  bieu  pré- 

vu par  le  l'.irlemenl,  et  dont  l'eUel  était  de  suspendre 
l'exécution  du  terrible  arrêt.  —  La  ville,  qui  avait  vu  a<ec 
plaisir  les  Cordeller»  rentrer  méiuc  par  la  force  dans  leur 
couvent,  vint  aussi  *  learaaoanh  Ca  U  Mvrtor,  aar  Im 
refus  du  graad-vlcalra  da  lerar  rletardlt,  eUe  anèla  dfltt» 
terronir  en  tenr  bveur  et  de  demander  gu'ancun  éta- 
hliaicment  nouveau  ne  fût  t»i%  au  couvent  oc  Salnt-Kran» 
cols.  Quelques  jours  après,  l'un  des  religieux,  le  pè«« 
Lefèvre,  qui  avait  une  grande  repui.itlou  comme  pré<U- 
calenr,  annonça  qu'il  monterai  il  en  chaire,  et  la  roule, 
bravant  comme  loi  les  censures  i  pi>eopalr  s,  encombra  l'é- 
glise. —  Le  lendemain  arrivait  un  ordre  du  roi ,  qui  enjoi- 
gnait aux  rebelles  de  vider  le  couvent  Mal»  eux,  da« 
vançant  une  tactique  conalllntionnclle,  soutenaient  qna 
le  pi  ince  éteit  tiWBpé ,  et  le»  oondaamlt  aaaa  te  savoiri 
le  pape,  dliatenMIa  auini,  avait  été  ladaR  en  ancar  et  an', î 
Urdcrail  pas  k  les  soutenir.  —  MalbenreuaeaBonk  te  •  maca' 
celui-ci  autorisa  l'évéque  k  agir  contre  eux ,  et  te  prélat 
rendit  aussiUlt  (10  mars)  une  menace  d'excoramanicatlon 
pour  le  cas  où  les  Ciordener»  persévéreraient  dans  leur  ré- 
sistance. Ils  résistèrent  et  fun  nl  cicommuni'S.  l.e  Tarie- 
ment  fiara  ce  coup  itnmédiati-ment  ;  car  presque  aiisslldt 
(17  mars),  11  rendit  un  arrêt  déclarant  que  le  bref  pour  l'é- 
lablts^ment  de  lacuftodleréforméeavaltélé«i 
ment  obtenu,  mal  et  abusivement  exdcaté. 

dit,  atai»,ai^  faraaHa,  maintenait  laa  (   ^ 

'  â  cat  um,  l'dvdtaaripoate  par  — 

i  lÉfj 


(1)  Du  vivant  de  eelnl-cl,  les  cordelters  avalent  Ml 
élevé  la  prétention  de  prêcher  p«rtoat ,  •  même  saaa  w 
permission  des  évéques  •.  Snint  François  répondit  k  lent* 
plaintes  sur  ce  sujet  :  •  r>e>p<'(  t  .nu  grands,  bon  exempte 

•  aux  petits  ;  avons  ce  privileKe  uuiqu<'  de  n'avoir  pas  de 

•  privilèges.  «  fTltre  des  arci».  1.  H.  1.) 
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Intinaltre: 


tm  tm  latrIgawM  tooraêroBt  Mn  U  cour  dr 


M  ntMni.  —  Itt- 
to  pvMt  étm  «on  at- 
taque ,  l«  fifiMBMil.  dras  jMn  larta.  «tfctan  wtte  or 
dounaoM  •  MaMalMMa  M  ■tlitifelr»  à  FmictUé  éu  rvt 
et  aui  arrête  «•  te  Cmt  • .  etQotfJt  *  I'««é«m  ét  tm  rtw 
qoer ,  Mkndlt  é»  U  Urar  ft  nniiiqniBiTî»»  liter 
tMM  Uv.  4'MMada,  «torteiaa  m  ncirw  «•  Saiat  U«r- 
■Ml  #•  tmén  MU  McM  la  nlat-clboirc  qui  leur  a^alt 

Cal  arrêt  M  mcmUU  ««M  tevaw  «MM  te  «ttte  t  Iw  Cor 
itfciwrtpraniiiiliMnIlHmait 
•tteraHar 
■ar  «M  M«  teoroyaUe.  -  ItoolA.  te 

entier  «■ut  ni  r'  T^nclM,  La 

avatt  une  i  .  <la 

oaauBiiiK  fut  doMê  an" CariaUar»  qm'Vm  a! 

niMl  ^-  Hra^ant  oatla  «itoaa,  lia  aatraptlrent 

4a  yCti'  oulearanftt 
flaaD4  ffvpouMrfa^  — •  A  casta 
b«m  Iw  tal  anoare  ratiré.  U  Caw 
te  taatttiHlMt  «a.  tt 

 it  •«  Iroavait  privtf  -"-rt-r  întainira  te  aMMe. 

aalMi  M  kabitudr ,  ilaiu  ce  coofcni,  qui  êîalt  k  m  arail- 
mlic.  faor  en  Aulr,  l«  27  avril.  11  lutlma  arira  aa  craad» 
«Icalre  «a  l««ar  i'ialardil  «ow  Irala  Jaon .  *  pJiia  4a 
a,«M  II*.  d'amcB4ai  te  «  oial ,  aAma  ardre  k  l'j^Mqoa  k 
fatîia  4e  14,Mt  Ut. 

CatlB  fMraUa,  aa  te  eentolt,  partaceaii  la  vUle  aa  tfeiu 
eanat  t  alto  caaaail  aa  acaadato  lacrayaUat  U  Malt  tampa 
qa'cUa  ftalL  Ihi  arrM  4a  CaaaaU  laterrtot  te  11  a«ùU  Far 
œt  arrM,  Imm  oaai  4a  rartaaiaal  Mateol  aaaaMa ,  tea 

4aiapaiaala,le«  ««^fonada  4avataal  Mi«  fdiaMgi^  pro 

Il  et  lr«  <.or«lelian  eiyalaéa.  -  Oatte  foU .  Il 
>  Lae  ftacoUela  naMraatrlelarieaanaent  «Uns 

te  eaaii 
Atonjoalaa'tea  latrigaaa 

I  yartt  aval!  te  4ae  yracaraloBn,  4e*  aOltli-* 
.   uén  m»  eaaaoBla  aa  aalr.  —  •  Il  faut ,  dit 
I  tetira  k  raa  4eax.  4lrB  qoa  laaa  oea  Cmr4aUanaoat 
'  '   teBa  panîtebiaa .  aaaaay*  4a  papa  ai  4e  la  rr- 

I  avana  aa  Laaa  oaaualaïaua  aaaewiwae ,  avec 
I  4a  «Mer  •oavcralneineni  le  4ébaL  Ce  prftel,te  14 
ira  tOk'7.  itoitiij  plciii<<  raitoa  ans  Cnraailari,  4é- 
cteraat  •  qa'U  avait  eu-  mal,  tcauiUleoaaaiaat  et  lacaaptf- 
lannMaliaateBcM,  ébclm  lalenlltat  exoammnnlcatioa. 
calatd,  tniaiperté.  alizé  t  déctera  te  traa4-Tlcaira  bien 
Inllaid  et  aria  k  parUei  te  coodamaa  aax  ltepani_  4aM- 
Biaiea,  laUrMi»,  etc.  /IUd.j.  —  Lea 
oaalaater  daa  traie  convenu  qui  lear  avalant  M4  _ 
•a  tIM  Ufa»toOi*laaa,  TaOui,  Cbklaaanaaaiq . 

GortMlir»  rrntrèrrul  IrteawkateaMat  dana  tear  ai  

.  Ce  rut  un  joar  dalMeBOwte  vUte.  -  t'4»4jaa 
it  voulut  avoir  le  dtrnfcr  mol  i  en  1699,  H  pa- 
bib  cantre  aea  advenalira  une  d<<ciaraUoa  qui  fut  lue 
au  prkee  4aa  parolaaes.  —  Poor  toute  ven<cauce.  le*  Cor 
dallan  flraat  «OBcbrr  U  nalaaoe  de  l'éTéqae  de  Uou.  - 
U  na  te  darater  acte  de  cotte  gaerre  ddaterablc. 

Iteai  aannaaaalrda  dana  oa*  ddtolte,  ala  de  donner  une 
idda  da  ea  «aa  pontalt  être  «batra  tea  ooaveato  l'anUi» 
tkto  da -' — •  — -  ........ 

de 

parer 

nonaatéa  aBralenl  l'avantage  de  hçonner  'de  brIllauU 
prMlcateara,  de  laborleui  écrivalna,  elle*  avaleal  l'incou 
adaleat  de  laaariaar  l'apaikte  de  U  niopart  dea  raotean, 
qaiM repoaataat aar  te  ataRpe r^gniler  do aoln  daa Hrddl- 
raltoni,  al  oaaaateat  alael  oaa  k  peo  de  l'adonner  ans 
dtadaaqal  aajowd-hat  •aaiteaBOlène  k  toaa,  et  font  du 
elavié  aa  Gorpa  baancoop  phu  dradU  <pa  Jadlft. 

La  aalala  de  joatice  fut,  en  nadaparUe,  bkll  »ur  le 
terrain  4aB  Gardellen.  La  ville  te  tear  aajra  19^  llv..  va- 
teor  «aonaapaareetle  tfpoqœi  autelea  rellgteox  ftreot 
«alatr  te  dénrtaïut  qu'Ile  <preu  ver  aient  d'avoir  leor 
partatl  aar  aae  me  tr^-rr«quoaWo.  —  AtOeard'bnl  re 
aérait  an  eaairaire  l<>  atoU  f  d'naa  plaa^ae.  —  Ten  ton, 
oa  Aarvlt  une  petite  rur  qui  allait  dn  portail  k  la  rue 
tolnt-<ieorgea ,  et  an  bAtll  tur  rallgurment  Boarcan  une 
■■l*«a  me  faoïplacemenl  de  laquelle  a  éld  ooaatralte  en 
ItM  la  grandp  malion  Leolae ,  k  l'angte  de  la  rae  Loate» 
rbUIppa.  Bien  que  le«  Girdrilert  n'eoaaent  qae  18  II*,  de 
ar  ce  terrain ,  II*  ■'«'talent  peu  k  peo  approprU  le* 
I  al  en  retiraient  un  fort  reveno.  Lan  de  l'Iacendte, 
I  oowrtrocttea  a'dtalt  paa  eaeare  tennln)<e  -,  ordre  fui 
4e  aa  pao  rachnor ,  pvct  contrariait  le 


•o  aa  ea  «aa  pootait  être  «batra  te*  ooaveato  l'aoUna- 
te  da  ctené  idcnller.  Celnl-d,  laboriaaaaaieat  oocopd 
I  Mia*  cnrlau,  voyait  avec  chagrin  lu  oaaiwti  »ot* 
rer  le»  tereon  du  public.  D'un  autre  cMd,  al  tea  com- 


pte de  te  pteœ  prêtée.  Lea  reHgtea 
oMadiMaM|^^ 

da  te  «oâr,  ploa  4e  eaal  aaadaa. 

rallgiaai  oardaMan  atateat. 


■te«laalTna.i  ~ 


tteadal 

obeonortea  ■aetertHaol  maajiami 

teUeadU  -  «-n  rtîTi  .  la^ateaaat  ■!  te  , 
de*  arnara  de  l'Adorattea.  —  Oaire  eot  ardre,  lea 
lien  avaleot,  1- la   "  '       *     -  -    '  - 


ot»  te  eonCrtfrie  dite  do  Salal-VteorB,  créda  aa  tW  par 
tepapaUrtMln  VIU.  -  A  aaa  dpaqaa  o>  twrt  ripaa  ag 


rteordlaU  tepreave  d'un  priviu^fp,  et  où  toatprtvtMM 
euitaao  oaa^aMe  aur  Ir  droit  du  voi»ln,  le*  Cordeltera 
eurmt  k  la|y  ya»  dcta>dre  une  habitude  qol,  de  aoa 

i^îï^dMpIt^^CîKl!^ 
maio.  Ce  Dkien  excita  la  Jateoate  :  00  leor  coateaU  te 
droit  da  te  porter.  C'«Uit ,  dlaalt-oo ,  uae  aiame  de  J«- 
rUHottea.  oanaia  te  eraaaa  lalacopate  oa  te  onaaa  abio- 
oa  oaim  OMMM  te  NMaa  4a  graa4-fllmitre  4b  te 
BMlHta.  -  la  vala  arUartHaal  Ua  qaa  00  n'tftalt  qn'ua 
kdiau  wateaaf.  aaa ifaato  mi\m  i  4a  ■«Mmloencr  dans 


liera  rut 
miUUIre. 


D^tear  teUaty  I   

^ISnitoBMirteotn^ 
te  local  de*  CordoUara,  loataa  lea  roli  qu'Ib  ao 
t  k  Rcnnca.  Ateca  tea  cloltrea  «teieut  Uanter- 
oaaae  qnadrapte  galle  acada  4a  bootlqoe* 

laarte,  ot  tertema-'-*  "■  

laoateTteoMaaatH.^ 
A  la  aaapraarioa  4oa  ooaiaate.  Mft 
rarmd ,  et  ae  tar4a  paa  k  Mra  aOaetd 

-  Eu  17«1,  la  notoaaUe4ea  EUU,  cHtr  «aile, 
tfoioin  d<-i  lullaa  4a  tian-dtet,  devint  le  heu  de 
d  u  c  lub  dea  CardaUan  11).  U,  pinad'naa  propoalUoa  II 
«luire,  pla*  d'aae  eoléro  terribto  ae  iroat  ealeadre.  Lk . 
(arrier  il^a  loi^ttanapa,  — «in^n!  do  aaa  mtrlVffna  te  pm- 
*iou  populaire.  ->  A  oatte  aMmo  dpoqao ,  tea  liitliiiaaia 
conventueU  lerwrtaat  k  aaa  tevrtaMcia,  de  laquelle  lor' 

 La  révolution  trônait 

a*ae  loatl*dotetddawipaglfao4aaa  ce  couvent  oti  nou>ra> 
^  .     ^  ,  100.  -  Soaa  l'eoiptre,  le  l'eUt-4é- 

aUaalra  alal  raaapteoar  tea  claba.  Partte  du  couvent  tat 
afkct^kce  ■ertfoot  teflheaat  4ardgUaa,  qalia4ted«all 
n'tervt*  aux  rcllglaaa,  aarvalt  4e  linwdla  paar  tea  4ea> 
hert.undl*  qaa  te  aartta  aMda  Ml  paUte  aarrtt  tear  k 
tour  d'écarté,  paU  4a  caaaraaant  paar  uae  dirteloado 
priaanatertaBpagaoto  ooadaaada  k  tima»*.  -  U  Boatea- 
ration,  ayant  reoda  aa  aaailleur  empUcrateal  aa  PMI^ 
MdRoalre ,  l'egllae  do*  CordeHen  lut  abattue  poor  fldia 
(teoa  aa  peroéda  te  rBaLoate^nuippe.  qui  la  coupa  daao 
an.  —  PtariMM*  eaaatraedaa*  p^rtiruiieret  w  toat 

Aigourd'huI  l'iaiprt» 

tm  Omrwm  00  tfrc«d»-<:ana««.  —  Oa  a  dttgdadrataaiaat 
qaa  oaa  rallgleos  •'étalent  rUbti*  k  Baaaaa  an  UM,  Ceal 
aaa  arraar  hlatorique  ;  car  ce  rut  aaateaMat  te  •  Jalltol 
lAM^aa  te  Ankre  OOvler,  du  couvent  de  Ranica,  reçut,  aar 
tettraa-pataatea  dn  doc  FrançoU  1-,  te  pemUMloià^ 

rler  ponr  fkire  bktir  •  ung  moaiUer.  •  —  Sa  IkSd.  Jaaa 
Maleatroltleur  donna,  ponr  t'IaaUUer  provtaairaaMat. 
uae  oialaoa  dHa«aulaoa  ao  rtcomto  • ,  et tUaéea  daaa  U  raa 
•«d  tat  da  SalaMIam  k  ta  ckwOo  Salat-ltear». .  k 
c&arge d>aft« dan Irar tatai«^Se(4nlk  4dp.  1.. R. k|. 

-  En  1451  et  t«U  te  4ae  riam  tear  aeoatS^  4^er*aa 
•ommrm  ainM  qaa  lea  iMargeol*  ;  et  remptoe 
pour  leur6ubtlteaBaat4éflnltirrnl  torla  me 
Ion  l'une  de*  prtodpate*  de  te  haaae-vUle. 
aprta,  lU  pareal  n—iiniii  k  a'taMtalter  4aaa tear  oaa> 
vent,  qui  laeal  te  aaai  4a  •  MaaeUar  4ai  laltelaai  4a 
Notre-Dame  dea  Canne*  Coe  égllae  fot  bitte ,  et  la  pr*. 
mlère  cloche  rut  donnée  par  le*  bourgeoU,  qui  «acrtfléraal 


(1)  Cette  laUe  bordait  k  l'ouett  le*  Jardina  do  couvent 
acqate  ea  ITVt  par  te  teaUlte  Saint- Marc,  dont  le*  va*ie^ 
mâraeln»  de  teUe*  oceapeteat  le*  bktkaeaU  conventuel*. 
Celle  «alte  •;^''«*m  fr^deateadlm  grUMe^  ea  aujour- 
dlioi  cachée  derrière  te*  kaltet  laeleam  qa'nn  architecte 
M.  Bélier  Lafoiae,  vient  d'élever  mit  le  c6té  nord  de  la  rue 
Lo«l»-PhiUppe.  "•«m. 
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pour  U  fondre  1,000  Ht.  de  brome  ou  tmitatl  vsrt  » ,  pro- 
icuant  do  la  fonte  d'un  canon  de  S,  peuat  8M  Ut.,  et  de 
<|pusKrande«BrqiM)>uitei  de  tOOUl^  '  ~  . 

le  nom  de  •  Ifarle  de  Renne*  *. 

A  peine  '  "  "  _ 
eoop  trop  à  l'4lnll.flt  aMdMmt  U  ^flto  ê» 
tmitnt  •  MMpiMtVwi  «rMrlUgca  contlgua  an  ooatent  De 
MM  fe  MSI,  te  «nia  «cbela  ainsi  poor  eux  sept  quantité*  de 
terrains,  pour  une  somme  totale  de  3,tt4i  Ht.  (t|  (JMd.). 
Kii  iiii  iiK'  ti'uips.  l'Ilij  If'ur  pormcttalt  de  prendra  ■  dan* 
la  pcrrièro  (Je  Sjinl  (>eon{e»  •  toute  la  plt-rrc  néccMaire 
pour  r.iin;  loiirs  mur»  de  clôture.  —  (  c<  Ubéralltd'ii , 
récouip«u*4lt;ii  pretque  toujour*  en  d^olt.^  lionorlflquei , 
n'étaient  M* r^ardïie*  sans  doute  p.n  n  ligieui  Carmes 
oomow  «oleofUt*.  car  U*  prouvèrent  par  de*  acte*  ré- 
pdMa  OM  leor  wcamulMuo»  Atelilalt  tes  laa 
«tow.  aOBt.  «n  ltl7,  ajaat  litaita  *  cwMirrtiii  wx 
Itaor,  lia  le  creutalent  tan*  façoA  dao*  le  mur  de  elMara 
de  la  Ttile;  et  peu  après  ils  obtenaient  da  rot  dèdMtfe  do 
droit  d'entrée  de  Bo  pipes  rte  yiu  par  amiLVe,  porte  dnorme' 
pour  les  octrois  uiuuiLipaux.  Ccpcudant ,  en  1630,  leur 
égli»e  menaçant  ruine  .  It^  ^ivairiit  de  nouveau  roconrs  à 
la  Tille,  qui  li/iir  acconla  400  liv.  pendant  quatre  années  , 
et  qui,  eu  lûU  ,  njouta  .'i  ce?  premiÊres  1,000  liv.  une  te- 
C9ndo  valeur  de  i,ooo  liv. 

ho  tour,  d'abord  cactié  sou*  U  muraille,  n'avait  paa  été 
apparanti  nalc  pra  *  peo  tea  Gimaa  afétolaot  ngardéa 
OMHM  froprMlairea  du  moarl  4e  ftlA  an  «aC  andratt ,  at 
l'aTaienl*  aecommod<5  de  aoiie  qn'ou  ne  pouTalt  plu*  pasaer 
•  «or  la  muraille  ou  enceinte  de  Tllie  •.  Sommation  leor 
fui  faile  di-  ri'Iablir  le»  choses  en  état  lis  Jel<>rent  les 
li.iuU  t  ris,  4  l  il  fallut  plaider.  Ce  proct"»  incroyable  ne  «c 
Icriiiiua  qu'en  1094,  par  un  urraiiKcmcnt  amiable  :  le  four 
fut  maintenu,  sur  une  largeur  de  10  pied*  et^r  une  lon- 
gueur de  14 ,  mal*  ^  charge  que  les  religieux  ne  le  pour- 
raient faire  ailleor*,  et  qu'il  ne  gênerait  pa*  ■  les  puiant* 
•or  la  maratllea,  etc.  Far 
gag^rent  à  dire  •  une  atâ 
m  écbeTin*,  ekaifae  easltaie  Jenr 

A  peine  cette  discnssion  étalt-tile  terminée  k  lear  grand 
avantage,  que  les  Carme*  cherchèrent  leur  tour  une  chi- 
cane h  la  Tille.  Non*  avons  vu  plus  haut  (p.  MM)  qu'an  puits 
ayant  lUé  ouTcrt  dans  leur  champ  de  Beaumont',  en  une 
année  de  herexsc  rnoA) ,  ils  voalnrent  ae  faire  Indem- 
niser a  un  t.Hi\  I K.irbitunt,  préleullta  !•  FlllimBt 
rédttlait  pour  aiuki  dire  à  rien. 

Ptudeur*  Carme*  de  ce  oonvent  Ont  poblM  daa  trawa» 
tMoktgiqaaa  de  quelqae  mlcwr.  O^mtraa  oak  k  divara  II- 
tres  dgwi^jtejjyw^^ 

Ici. 

Après  170S,  le  couvent  de»  Carmen  «ervit  d'li6pilal  mlll 
taire  spécial  aux  Ténériens.  Plus  lard,  vers  17u<i ,  l'i'-gli*' 
fnl  démolie  (elle  était  perpendiculaire  k  la  vieilli?  rue 
Saint-Germain],  et  sur  son  emplacement  m<^nie  on  perça, 
Tcr^  1S03  ,  la  rue  dite  des  Cirmes,  qui  joint  la  me  VasM!- 
lot  et  le*  mur*.  —  Les  bfttiment*  du  couvent  avalent  été 
VOBÉW  MltaMlaBMBt  OeiM  une  nrlle  a 
•tMl«MM«  dIaUia  la  loie  daa  fk«Ma>«Mi 
antre  est  nne  brasaerle  :  enfin  le  nnabytèro  central  de 
Toussaint  occupe  l'ancien  local  du  pilear  et  partie  dn 
cloître  nord.  Lr%  grands  Jardins  du  convent  ont  él6  égale- 
ment divise-',  l  ne  partie  a  servi  am  eonstruetious  est 
de  la  rue  du  (ii.uup  -  de-Mars:  sur  l'autre  a  Olé  élevée 
l'teolc  miiniclnale  de*  fffTcs  de  la  doctrine  chrétienne. 
—  Le  n'  U  de  la  me  Vaititeiol  est  aussi  une  ancienne  dé- 
peadance  da  couvent  dont  la  porte  cochère  actuelle  était 
rentrée  principale.  Les  artiste»  vialteront  avec  intérêt  an 
petit  eacalier  en  boii,  i  double  rampe  et  de  forme  ronde 
qui  eat  dan*  la  conr  de  cette  maison,  et  par  leqneljon  avait 
acce*  dana  te  convent.  Ceat  on  Jeu  apectinan  de  l'art  au 
XVI*  (itelet  nalhewMaaBNait  OHifae  Jour  en  enlève  on 
fragment 

C«rmê$  àMMUth.  —  En  lOM.  le*  Carme*  déchaoïaés 
«teUlakVann«dwntel«ni  iaii*nnkdaMl'dvêeM  de 


u  ne  gênerait  pa*  ■  les  puaant* 
compeu*ation  les  rellgieoi  *'en- 
aae  aolenneite  pour  lea  défunt* 
lejonr  da  inoto  de  novembre.  • 


(11  GaaaapI  «■onlllla  iMmaiant  an  total  do  M 

SI  pied* ,  on.  en  meamv*  aonvelleB,  1,M1  mMnib  Ceat-A 

dire  qu'a  cette  époque  le  terrain  ae  payait  dana  te  bewe 

vlliecnTironSIlT.  le  s.  le  m(Hre carré,  on  plaadeSfk'.  Me 
de  notre  monnaie  actuelle.  Or.  il  e»t  à  remarquer  qu'il  y  a 
quelques  auuOc  h  peine  ,  c'e^t-ii-dire  av.int  IRSO  ,  on  n'esti- 
mait la  valeur  nMHrenue  du  mètre  saperflGielau'à5fir.l>e- 
puis,  catto  wtenr  real  eenali<fafctenwnt  ei  ■■■iiibmh  oc- 
crue. 


Hernin,  ^  l'aide  d'nne  donation  qni  leur  aTail  été  faite  par 
le  seigneur  de  BredUec.  (^lul-cl  étant  mort ,  les  héritier» 
raellet^reut  aaz  religteox  la  rente  constituée  de  :,00O  liv. 
que  leur  avait  faite  le  ■oÉcneur  ds  BreflUeo,  moyennant  une 

a2|gneartl%îSnanoB,  oti^ffiblKSoMÉl  fM  tnmSSttk 
Gnlngamp.  —  En  IdN,  cotte  matoon  en  fonda  nne  autre  H 
Rennes,  prto  l'iibbaye  Satnt-Melalne,  maiaon  anjoord'hul 

occupée  par  Inmimonn/iirt  i  di  icé*aint  (1).  Mal >  il  ne  tarda 
pa*ft*arcir de»diinruii>  i.  cesdeui  maison^,  e(iuc<-r- 
tiant  lesdrolls  réciproques  qu  elle-  pouvaient  ANOir  .--ur  len 
bien*  poaaédéy  en  comiiuui.  En  1700,  lulerTint  un  accord 
il'.ipre*  leqiii-l  les  Canm's  de  Renne-*  consentirent  ."i  ceux 
(le  i.iiiju.iiap  un  bail ,  renouvelable  tous  les  neuf  ans,  de 
la  terre  du  Orannec,  moyennant  une  rente  immuable  éo 
l,OM  Ite.  A  m  fcli.  te  moteMi  do  ionneeiooennai  n'avoir 
ancona  drolli  tarte  mota»  8otRt4Ni«oeiir  de  Gnlngamp 
et  se*  dépcndanceis.  (Arch.  dép.,1.  H.  h  ) 

Celte  conceF,>«ion  n'eut  pas  un  long  eftet  Par  leor  »lta»- 
<ion  dan»  la  capiUilc  de  la  prOTlnee  ,  les  Carmes  de  Ren- 
nes devaient  acquérir  sur  ceui  de  Gulngamp  une  prompte 
prt'pondéranre.  Aiistl ,  en  1705,  eux  qui  n'étaient  en  loOO 
qu'un  membre  del.iehe  de  Salnt-!$auTCur  de  Cuingamp;, 
eureut-lls  le  {>ouvoir  d'obtenir  un  ordre  du  roi ,  en  suite 
duquel  tons  les  retenus  de  la  terre  du  Grannec  et  de  Salai- 
SauTeur  furent  alloués  a  l'entretien  (te  leur*  religtens* 

mâtion  deVnnea  foaîISîiXiHtaaoSfe  V^M^rft  IrtT 

ser  h  Salnt-Sauvearqnelqnea-nns  d'entre  eux  pour  gérer 
le»  reTenus,  ils  ne  durent  plus  être  considérés  que  comme 

d-'pcndant  do  la  f  n!!  ;-  ii'muIc  de  Renne*.  —  Ainsi  le» 
(.armes  dt'chaussés  de  la  rue  de  la  Quintaine  (2)  étaient 
devenuH  seigneurs  du  Graniirc,  en  absorbant  la  fondation 
et  les  bien-i  de  leur  maisoii-inère.  1  i-s  \ol"iil'-s  du  sei- 
gneur de  Brcfllicc  étaient ,  on  le  volt ,  bien  détournée*. 
[Ibid.] 

Oèa  IttSa,  ko  Carme*  décbauaaé*  avaient  tantddo  a^dte»> 
bllr  à  liiwnia  MototeTlllo,aetraqvant<<te  «ardwigéo 
de  molaona  nllgtoBBea,  ifj  «taUticitaséet  et  lea  qaatre  or* 

drcs  mendiants  s'étalent  unis  .t  c\U-  ponr  reponsser  a* 
nouveaux-Tenus  qui,  disaient-ils,  réduiraient  leurs  re- 
cettes et  les  mellr.ilent  d.nns  l'Impossibilité  de  vivre.  — 
Sans  s'aiTéli  r  .'<  ces  ri  rl.iiii.illims,  quelques  religieux  ache- 
tèrent un  eaipliii nneiit,  et  se  mirent  en  nie.suru  de  b.Mir. 
La  coniitiiin.Tnié  ilc  ville,  céil.mt  aux  demandes  des  quatre 
ordri's,  présenta  requête  au  i'arlemcnt  et  s'oppo**  A  cet 
établissement  ;  enftn,  en  lOftS,  cette  conr  rendn  on  ortM 

Ear  lequel  U  fut  Interdit  aux  Carmes  ddehanaadi  de  ^tttf 
lir  en  aucune  ville  de  Bretagne,  *an*  tettrea-patentes  en- 
registrées RU  HaTteawnt  et  tan*  consentement  des  autre» 
em  por  liions  reliirienses.  —  En  1690,  comme  on  l'a  vu  ci- 
iir-Mi^.  It>  unes  eé-d,i  .'•  leur*  Instances,  ou  plutôt  li  l'auto- 
•  lii  (|.  M  •  .le  Ponlcii  M  I  ain.  A  la  Téritt»,  Il  ne  s'agissait 
plus  d'un  ordre  mendi. Mit,  m. ils  de  religieux  qui  se  présen- 
taient coamie  possesseurs  d'une  seigneurie,  et  qui  s'enga- 
geaient à  ne  faire  aucune  quête  pour  leur  eulretien.  — 
Entre  autres  conditions,  il  leur  (ut  Imposé  de  s'établir 
heca  vlltet  mai»  le  terrain  ayant  été ,  comme  nooa  vcaono 
de  te  voir,  acqui*  rue  de  la  Qointaine,  Ils  n'eorentpoo 
beoÎMoapde  peine  k  faire  efbcer  cette  dernière  condition. 
Rennea  ont  bientôt  à  se  repentir  de  cette  nooTellc  conce»- 
*lon  :  car,  en  1738,  les  religieux  se  prétendirent  exempt* 
de  tou*  droits  d'entrée,  tant  pour  la  communauté  de  ville 
que  ponr  le*  bOpitanx.  Force  tut  de  plaider.  Dn  arrêt  dn 
(x>nten,deSnirconiimnote*OKnea«dcteaaateir  


(1)  U  y  a  quelques  annéea  (IMS  k  tSM),  te 
pelle  de*  Carme*  déchaussé*  fut  démolle  et  remplacée  | 
la  chapelle  gothique  qui  domine  en  ce  point  le  C0(( 
nord  de  la  'Vilaine.  Cette  chapelle  a  été  construite  par  les 
soins  de  M.  Mellc,  arcldtpcte;  moi»  ftl.  Au»sjint,  reliKîein 
bénédictin,  a  ri-clamé  comme  étant  l'auteur  ilu  projet 
primitif,  que  S\.  Mcllé.  de  son  côté,  a  prétendu  avr  il  (  on- 
sidérablement  modlQé.  Ce  (lelit  monument  a  dus  qualité* 
et  de*  défauts  ;  Il  porto  notamment  le  caciiet  do  plnateoeo 
époqne*.  Quand  rart  moderne  re*«n*cite  l'art  aaofen*  tà 
nedmolt  pMdtee  an.m«anfa  eapiiidcaxdealrteo  * 
ven.  ItoweëMtetoaa  l'dpoqao  docotte  ebapalte,  aAn 
de  ne  pas  lal**er  dans  rembarra*  le*  arcbéologne*  à  ve- 
nir. 

(5)  Aujourd'hui  rue;dc  Fongiîrc».  —  I  n  acte  de  iTîft,  par 
lequel  les  Garnies  dechans.sés  se  rerounaisAi-nl  va!«anx  et 
•UJcl*  du  l'abbé  de  Saint  Metaiue  \yonr  leur  maison  con- 
ventuelle sise  rue  Quintaine,  décrit  .liu.si  leur  terrains. 
•Joignant  par  orient  cette  met  du  cOte  midi ,  la  cour  ii- 
.  VbOtel  de  Martanf  t  gnHwt,  onKteBM»  de  te  VMIa- 
•  tton.*  (lMd4 


Oigitized  by  Coogle 


pelèrent ,  et,  1bIM«1ÉI  WM 
premier.  .  . 

IB  tm,  caM»  SMlMa  M  Mnrlmfe,  et  les  bàtimenU 
CB  feraDt  tmàmÊ  ullOBtleaMMi  L'«|IUe  lenfit  qneiqnc 
iBDn^  de  huma  poor  It  mmM  ém  Wtlet  ft  voMn.  Ue- 
pals  Ion,  le  (ont  »  «M  ueqatê  m  mmtmm  pw  lei  ailHMa» 
naim  dioctSMlm. 

£m  Co/mdM.  —  Cet  ordre,  créé  par  lUthlen  Baachi,  re- 
lifieux  de  Saint-FraacoU,  u'étalt  qu'un  dtHnenibiPineat 
de*  Cordeliert,  et  tirait  tou  nom  de  la  forme  du  eapuc»  que 
portaient  les  rcllgieuT  de  celte  observance.  Le»  tjpucin» 
Misaient  profession  d'une  rt'-glc  très-wf^iTi-,  d«!  iir  Tivrcqur 
d'auiiioiic»,  et  (!♦■  ue  rif-n  posM'di-r  en  propre.  lUs'clabllreut 
il  Hi'iiiiocii  1004,  par  li'LtrL-s-|>al^'Tili-!t  de  Henri  IV  (!)•  La 
communauté  de  nilie .  empressée  de  satisfaire  un  prince 
Mf^Um  akmM,  «olMto  l'enlMêoMiit  nUmilpe  i  l'Mi* 
iSm— eut  ta  — BWtt  âf  biltr  «ell-al  «I  tHrod'au- 
mAne  et  chailli»,  ci  mm  ekiffe  de  prières  oa  llBadeUoiu 
aiiciiaea  (9).  —  Bile  M  koma  pas  U  ses  largeMcs.  En  1012, 
elle  ordonna  qni' ,  m*Iou  la  Tt'g\n  des  Capticliu,  II  serait 
bâti  uiK-  c:hap<'Il('  .*»  côté  de  cclk:  dite  (le  Notre-Dame,  ver» 
le  lias  rte  l'i  gllse,  et  un  •  petit  Iû|çi->  de  ».Tnté<  vers  le  ha* 
du  j.inliii.  Le  tout  cofil.i  3,Cit>0  liv.  (3).  —  Ln  1616,  le*  Pôrrs 
se  plaignant  de  l'exlguite  de  leur  iardin.  la  ville  acquit 
pour  eus  partie  des  terrains  dits  de  la  Cocbardlèrc ,  les- 
qoeU  relcTaicot  de  flaint-Uelaine,  avec  defoir  de  cltcTan- 
âMie  le  Jour  de  la  foire  de  ladite  JwMIcItoib  De  plus  elle 
aeheUi  «  divers  ponrpris  par  devers  la  me  Beale,  pour 
carrer  ledit  jardin».  —  En  1018,  la  coaimonaat<S  de  vlMc 
Ht  encore  pour  celle  maison  diverses  acquisillous .  et  ob- 
tint de  i'ablit'  de  M.iinl-Melainr  ramortliisement  dos  ler- 
ralns  de  son  fief  qui  .i\.ni  tit  i  li'  acnuis  par  i  llu  pour  le* 
Capucins.  —  Le  couvent  et  ses  dé(H  Uuanees  ont  été  vendu» 
nationalement  lor-H  de  la  révolution  de  17t»2.  Lorsqu'il  fui 
libre  au  public  de  pénétrer  dans  ce  pieux  asjle,  le  peuple 
se  porta  eo  foule  aux  Capucins  pour  y  admirer  l'un  de  ces 
onloires  ipoelés  groUê»,  cbef-a'œinrre  de  patience  et  du 
tpÉI  des  rellfieux.  Cclui-cl  reaplendlMait  de  l'éclat  m 
uetament  nuancé  de  coquillages  de  tons  les  climats,  en  - 
cadrt'sdans  des  mousses,  formant  un  autel  et  se»  arce^- 
M)lres,  dont  l'arrangement  tenait  do  merveilleux.  Aprè> 
avoir  long  ten^u  servi  de  fabrique  de  chapeaux,  le»  h:\i\- 
mentsont  éli-  acquis  par  l'ordre  des  Eudisle»,  dont  clalt 
alors  supérieur  M.  l'abbé  Blanchard,  et  alTetlcs  par  lui 
un  p<  ii>lonn:it  o(i  viennent  eu  grande  partie  li>  jeiini-, 
^B#W*W^nîlelfBS*l*^"*  »e  destinent  à  faire  de  complète* 

Celle  liwtllaUoii  eet  è£SSmiiSStîk^l^!i^mSl  te  amm 
•  des CumcIb»»  om  ans  eçlal  4e  •  ieadoa  LaOla»,  que 


utar 


de 

rue 


Gag  imUalBui .  nul 
Mrt-Vtnuifels  de  PaaleTTitaUlnBl  i  Veanes  dans 

^Int-Loals,  en  1010.  Ils  ne  demandaient  rien  k  la  ville  et 
VenRafealent  A  ne  lui  rien  demander:  lli>  ne  roulaient 

d'antre  droit  qne  celnl  de  conulrulre  un  petit  eoiiTenl.  — 
Uait  eelni-cl  n'elall  pa*  i  demi  a!"hpvé  que.  ■.nlliriN'e  pnr 
euvde  leur  venir  on  aide,  la  eomtnunnuti-  de  ville  leur  ac- 
■  'ordait  S.OOO  liv.  —  F.n  peu  de  temps  o-llr  malM)n  acquit 
un  grand  développement,  et,  an  nom  même  de  non  Impor- 
leaee««lle demanda  et  obtint  de  notnbreasesoencessioM. 
Eb  UIS,  oo  leur  donna,  •  k  charge  de  rétablir  an  besoin  • 
la  dadie  qni  était  snr  la  porle  Salnt-Mlcbel  po«r  sonner 
le  eeavre-fra.  En  10V1 ,  la  ville  leur  accorda ,  •  pour  se 
e.irr«'r  el  allsner.,  un  terrain  afisex  vasle.  A  la  TérIlé,  le» 
Mininle^  >.'enc  i..'i-rent.  par  reconnaissance,  à  dire  chaque 

firemier  janvier,  .'i  n^nif  lieures,  unegrand'inesse  .'i  laquelle 
u  corp*  de  vil'r  l'Init  ininii-.  i  t  A  inNcrire  la  inentinn  du 
bii-o/ait  sor  une  table  de  marbre  uoir,  qui  serait  placcH: 


(I)  En  1071.  il»  avaient  déj."»  en  Flrelagi.r  pr^s  de  20  roai- 
Mins  et  de  frères  ;  cet  ordre  6UU  généralement  popo- 
lalMa 

4SI  Partie  dn  terrain  était  dans  la  juridiction  de  Saint- 
Mdalne  et  partie  dans  celle  de  Kaerdan,  plus  tard  dite 
de  facé.  —  On  emplojra  aux  convertom  fardolie  de 
Ceason ,  alors  rdputi^e  excellente  et  bien  melllenre  que 
eclle  de  lintirg-dcs-Oomples.  Ai^ourd'hui  l'nnc  et  l'autre 
>ont  répulée»  de  qualité  plu»  qu'inférieure.  —  En  1607, 
l'.ibord  du  courent  étant  mauvais,  on  fit  proiisviri  inr'il , 
entre  le  mur  de  face  et  le  pavé,  un  petit  mIIou  ou  chaussée 
qui  fXitU  tneore. 

(3)  Les  terrains  de  première  acquisition  aTalent  coûté 
5,M»U«.t  les  tableaux  de  l>d|llae  MO  ltv.«oelul  du  mlUe- 


ilMVMllilMMlpilS.*>OBtenKafemeal  ne  fut  pas  exé- 
ralé  et  la  graUtnde  envers  la  ville  ne  dura  pas  lonalcmps  : 
en  10M ,  le»  Minimes  obtinrent ,  non  conlnHlIctoireaMait 
avec  elle ,  an  arrêt  du  Farlerocnt  qui  les  déehaifea  <te 

tous  droit»  sur  a.OOO  fagots ,  00  charretées  de  grol«  bol»,  ft 
deux  charretées  de  charbon.  —  Le  couvent  a  été  vendu 
nationaicment ,  et  démoli,  ainsi  que  l'église,  Sont  il  n» 
reste  rien.  Depols,  l'ancien  jardin  des  Minime»  a  élé  ac- 
quis parle»  Rospilalièrea  de  Saint-Tboma»  de  Mllciteuve, 
qui  l'occnpent  Bctuellemeut,  el  y  ont  établi  leur  convenL 
Ltt  Augusiint.  —  Cet  ordre  avait  plusieurs  couvents  en 
Hrclague,  notamment  à  Vilrc,  k  Laniballe,  i  I.junion  el  i 
Cjirhaix.  lin  ltXj2,  Ils  exposèrent  que,  lor><iii'iN  riaient  for- 
cés par  leur»  affaires  de  \enîr  à  Renniv-,  .  il  ]< m  fallait  lo- 
ger  dans  les  bOleilerles,  ce  qui  u'ctait  point  c'ou\euable 
et  dcmandtrenl  raatoriaallaa  de  se  créer  une  maison,  en 
dehors  de  la  ville,  dans  le  Ibubenrg  l'Evéque,  au-deia  da 
lieu  dllfe  Perrlire.  —  La  commui<auté,cMaat«au  désir* 
exprimé  par  Louis  XIV  et  Anne  d'Autriche,  sa  mire, 
y  eousentit,  eu  leur  interdisant  le  droit  d'acquérir  alllevik 
—  l'eu  ^pn  .■,  (Ir  nonil>ri'u>i  >  ilunalious  faites  à  cctOfdN 
le  rcudlreut  pos.si'^M  iir  d'une  partie  des  terrains  du  caire- 
four  Jouaut,  uu  !<"<  Augustin»  sollicilèreut  la  permission 
de  s'établir.  —  La  ville  »'>  refusa  Irës-formcllement  ;  mais 
presque  aaasitOt,  et  par  un  revirement  que  rien  n'ex- 
plique, si  ce  ne  sont  les  Influences puissantes  qu'exerçaient 
alors  ces  communautés,  elle  eddael «Marisa  de  plus  les 
religieux  ii  acquérir  un  lemhi  anneia  an  lenrs  et  comp- 
tant plus  de  deux  Journaux  de  superflcle.  Ce  fat  elee» 
oue  les  Augustlns  bâtirent  leur  église  qui ,  ainsi  qne  nmn 
I  avons  TU  déj*  .  fut  plus  tard  ntIN;iée  an  service  dn  colle 
p.m  oi  fiiat  de  Saint-Etleniie.  Quant  ^  i  i  iiiaiMM  aU'drtè 
de  la  l'errière  ,  ils  l'abandonnèrent  aux  .s'.riTt  ar  In  Sa- 
geue ,  qui  s'y  ('tablirent  sans  qu'aucunes  îr  ^  ■  ■.-•laleiile» 
les  y  eussent  autorisées.  —  Ce»  religieux  étaient  lie  la  ré- 
forme de  la  commnnaotéde  Bourges. 

Frirti  de  la  CHnrilé.  —  En  juin  17ÎR  ,  des  frères  de» 
tôles  rtirt  lleiiiies  charitables  de  l'Inslitut  Saint  'ion  s'é 
laicut  établis,  malgré  la  communauté.  daii>  la  rue  ^aiut- 
Ltomtnlquc.  Ln  an  après  cel  elablisseni(  ni  ,  le  f,onvernc- 
ruent  ordonna  au  corps  de  ville  de  leur  payer  une  rente  de 
200  liv.  à  titre  d'indemnité  de  logement. 

Vrtalintt.  —  Toutes  les  communautés  de  ce  nom,  bien 
nue  dlITérant  par  leurs  eonstitutions ,  avaient  pour  but 
I  Instruction  chrétienne  des  jeune»  fille».  La  ville  de  Ren- 
nes comptait  deux  établissements  de  cel  ordre,  l'un  dit  les 
Creiidn-f/riaiiaej,  l'autre  les  PtHleê-Cnitlina.  —  La  prc- 
niitre  de  ces  C0Q|tdpMi«w  iTdlait  fondée  en  1«15;  elle 
avait  acbeltf  sorfe  m-BoMd  m  terrain  aaqnel  la  ville 
ajouta  une  asset  jurande  ronccssion.  sur  la  place  dUa  «daa 
Ponts  N-rfs  qui  s'étendait  où  est  maintenant  la  Ralln> 
auv-Toilrs,  .1  rhartjr,  >l  elles  l  enelosalenf,  d'y  apposer  ses 
I  arni.  —  l.n  liVIK.  I.  >  (Irandes-l  rsnlines  avaient  telle- 
i  ni(  ni  prospén-  qu'an  lien  de  trente  deux,  nombre  de  sœurs 
fiv!'  par  la  i  ri  ,i lion,  elliv^  étaient  ^oi\anlc-hnit.  el  quarante 
pen»ionnain-s.  U  y  avait  six  classes,  progreitsives  comme 
celles  d'an  CCIWge.  —  La prcml^re  pierre  de  leur  chapi  lie 
ntt  IMMdelC  M  mars  1877.  Depnis  peu  d'années  le  biti- 
mont ,  affiBOM  apris  la  RévoluUon  au  casememenl  de  la 
gendaruierlè,  a  été  vendn  par  le  département  d'Inès- 
Vilaine;  IL  Anger  de  la  Lorfais,  arehllecte,  Tl^tdnl'ap- 
proprter  &  de»  habitations  parlienlières,  el  y  a  ajaaiéttlie 
belle  oonstnicti.  i:  Mir  le  quai  sud  del.i  Vilaine. 

Les  I  rsuiiii  1  Uonleauv  obtinrent  en  H'wS  la  permis» 
sion  de  s'établir  a  itennes.  I.enr  maison  fut  hatie  dans  la 
rue  d'Antrain,  un  pen  au-delà  de»  ("j»pucitis.  k  l'angle  de 
lamelle  de  la  Cochardière.  Elle  est  devenue,  depuis  u  Ré- 
volutlen,  d>akard  kdpMal  milllalic.  «on»  le  nom  de  la 
Comeordg ,  desMnd  aM  ISalleux,  pnls  propriété  partica- 
IMre,  et  le  jardin,  divisé  entre  plusieurs  acquéreurs,  a 
élé  couvert  depuis  quelques  année»  de  diverses  eonalne-' 
Umh.  Il  nare^  rien  de  l'église  ni  du  eeueent 
Cet  edÊMMtHmii  éà  galàt-Cyr.  -  Cette  congrégation . 

créée  par  An  lolnet  le  d'Orléans  de  Longnevil  le.  en  ISQJtdtalt 

one  rérorine  de  l'ordr»'  de  Paint-Benolf.  En  1090.  le  ml 

l'crlvil  ■)  la  ville  de  Bennes  tps'll  aur;ii!  pour  agrtt;,^!^ 
voirli  «  (  ii  iin-  -      <  i.ildir.  1.1  m  dri'iande  fut  donc 

agréi'f,  ,1  i-'i.uK''  iirii icfui-  ([lie  !<>  convint  serait  bati 
liors  M  Mi  I  !;.  Il  I  li.,i,i  |,,ir  \t  rrli::ii  lise-,  fut  le  coteau  de 
Saint  Cyr  (t  ).  U'tte  communauté  prltpartl  dans  le  X  \  1 1  •  ^è- 


aiiiei.  Mm  pinceau  da  Goiii,  lelBlra  Muatala.  aîalt  élé  i  (i)  Il  ne  faut 
'^!>^JIÊ9*P^}^.  —  K CMTCDladle ne  ftit j  ji|Ay  ftit 
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clc  poar  l«  JanM^nisme,  et  parUgea  la  ré»Utance  la  iup<S 
rieure  géni'ralo  ,  Margnerite-Fnmçolac  de  Coétqucn.  La 
inort  de  celle-ci ,  qui  eut  iisu  dan*  l'eall ,  ne  raleDtit  paa 
r«MNMlUMi4wMaandeSaiat-<;)rr  de  RcnneiaaxToUMil)^ 
du  roL  «t,  en  mus  f  116,  quator»  d'entre  die*,  «nlertfea  de 
l4Nir  coin  ont,  furent ,  par  lettre*  de  cactust ,  tranf  féréea  ft 
Toor»  rt  «  l.oudun. 

Kn  1791,  S;iiiil-{;jr  fui  snppriin»',  rommo  toutes  lescom- 
iiiuiMUk-»  n-ligUMiM  -.  <  I  'r>  tiritunetiU  furt-nl  aflocU'»  en 
lie  aiiï  MT\ico  tiiili t.iu  I  ».  lis  ont  Au^sifcer^i  de  dd- 
jiuiii  di'-  |)i  ixiiiniri  ■.  ilc  j:(i''in'  .iiiglni».  —  Lc  ï  fétrler 
1411.  le  goiivcrnciiienl  lc>  dustiua  à  former  uo  refuge  pour 
ie«  femme»  de  mœars  dépni««««:  et,  en  1613.  une  coagré- 
ration  de  religleuiie«  *e  von*  h  l'admlnlatratioa  de  cette 
hmImb.  fia»  tard,  m  18X1 ,  d'antm  reltcleusct  j  ont  été 
in«Uil1ée«,  accrpiant  poar  mltalon  de  recevoir ,  garder  ot 
améliorer  le»  flllc>  diii-s  repcnlirsi.  —  >aint  Cjr,  admt- 
rablciiit-nt  placf  ,'i  l'uiieitt  de  la  tille,  «ar  un  coteau  qui 
iliimiiu'  I  riiibouf liiiiT  de  l'ille  dan*  1,i  Vilaine,  i'>t  dr  pliii 
tiii  4l,.lilivM  uii  lit  (l'une  inconlctitablc  iitiliU':  il  si  ri  (l'.ilii  i 
aAi.  iii.)ib<'iireiis>'^.  qui,  dam  le  monde,  ae  trouvcruieut 
r •-poii^M^e»  pour  leur  coadvtts  iciDdrtnitft  et  IcvrpanDet 
un  retour  au  bien. 

Ea  outre  de*  CalfairteOMi  ét  Satal  Qnr.  d  y  «vatt 
Rennes  une  antre  comoiananlé  «iipftrlcntHtt  ••M  h  «ne 

n^fonae  de  >,iliit  'Renoll  ,  et  dite  : 

Binidiciinet  de  Sotr«-l>ame-dn  Mon!  Caleairt.  —  Ces  re- 
licleuke»  élaleul  une  commanauli^  di^membrée  de  la  pré- 
t  •.iicule.  tM-«  kllre»-patenleft,  enrcglatréca an  Parlement, 
•iM»t  novia  à  celle»  ci  da  faadar  no*  aialmi  dna  rinté- 
nenr  de  ta  ville  pour  y  traiter  lenn  naïades,  ce  mi'ellasne 
pouv.ileiit  faire  .'i  Stiiit-Cyr,  vu  l'élolgnement  du  centre 
delà  \ille,  elle«  éUblln'tit  cette  maiton  de  ianti ,  KXk  MSI , 
dans  la  nie  dej.  Daine*  (iuai»on  de  la  llel|jiiifer.-iie|.  liirt 
l'^nni-e  «ulvaiile,  elle»  (ireul  luetlri'  i.iie  innv  .lu-dessus 
do  la  jiorle  ,  ce  gui  eliill  alor»  un  intersigue  nuliqu  iiit  un 
•:|jbli»>einpnt  rellgîeui  réuni lf>renieiil  forme.  De  l'a^i-  de 
kon  proeureur-svidir  ,  l.i  tille  ordonna  que  celle  ei-uii  w- 
mil  descendue.  I  n  procC»  s'engagea  ;  mais,  en  1671.  le  roi 
>  coupa  court,  en  ordonnant,  p^r  lettres-patente»,  que  Ren- 
■asaatàraravalr  las  CaitalrleoDe*  dans  l'intérieur  de  sa 
dli.  Va  fîAis  naawau  ayant  été  opposé,  le  procun-ar- 
ayndie  ftll  saisi  et  jeté  en  prison.  Cédant  ii  cette  violence 
fuaviie,  les  bourgeoU  consentirent:  ils  durent,  en  outre 
pajer  uni-  nmend 
1 1  Jt  «.I  lili'  I  le.  I 
riiOtel  (!•■  M'  de  liourgniuf  de  ('.uei>,  qui,  i  n  li>7!,  i\.iit 
l.iil  <e-  Meii\  de  Cilvairienne.  —  La  preinlOre  pii  ir>'  de 
rL'gli>e  que  ce.-.  religien-Oî.  éle\eiTni  en  cet  endruil  fui 
posée  en  i67ô.  —  h.n  I7AI ,  les  Oihairlcnnes  s'accrurent 
en  aciwiant  de  M.  de  Liré  un  einpUceoient  conttgu  H  leur 
oontWftt  A  celte  époque,  elle*  c^dAveat  à  la  vlll*'  mu- 
partie  da  leur  terrain  pour  que  celle*el(  par  on  escalier 
deâccnd<-int  &  la  rue  de  Rohan,  mit  w  eaiBinnnicalion 
la  place  du  Carlage  atec  le  quartier  dabard  de  l'eau.  — 
l  e  cou\ent,  dit  le  Calvaire,  a  été  vendu  3pr^■•  1792  :  en 
tiii  l'iiii'Ioi  au  Vl,  Il  appartenait  .1  M.  I  r NOu» 
toNou-,  i>  Il  I'  «eoniplesmunicipaniqu'il  l'attiTuiailSOUliv. 
Ijaran  .1  \\i  Mtiedea«nnas*lavMllajrfUtaUcaUbfcrles 

(Hfi  di,  a<ia\rt». 

On  )  a  formé  depuis  une  maison  daroolage.  La  tIcIIIc 
eglise,  encore  delMul,  sert  de  grcntcr  A  ftourraset:  elle 
**K  «o  forme  de  dôme  :  le  aMninel.  laminé  par  «Me  galerie 
Intdriaore ,  c«t  supporté  par  d'éaenaaa  caiiaUdet  en  bals 
acolplé  qui  méritent  d'être  Tncs. 

la  rwtaltoa.  —  Une  dame  dn  Qnenda,  vama  de  M.  de 
la  Bawtale.caaaeyicr  an  ParlaaMat,  entreprit,  en  1018 , 
dp  créera  hennés  un  canveat  des  sœurs  de  la  \isitailon, 
^■1  fat  pour  fèodateiir  Saint  Françoi»  de  Salles.  Oes  let- 
très  patente*  forent  accordée»  mus  rénerve  de  l'interdic- 
tion de  faire  arle  de  inen  lirile,  et  des  sœurs,  apijeli'es  do 
ul<^na^lere  ddili'  ui^,  .Klu  térent  le  tciTaln  de  TouritL 
(\ oir  I  arlu  Ir  prei  I  ileiil).  i.e.-.  eou<trurUons  furent  liniiii'- 
didlein.Mil  eul  I  l'jM  >eN  et  Tiun-nt  pos<T  jU>que  contre  la 
contivM,ar|>e  de  la  polernc  .Saiiil-FranvOis.  L'Influence  de 
ces  religiiuac»  ne  se  botna  pas  1  surmonter  la  difflculli' 
jadis  opposée  aui  Carmélites;  car,  en  lOU.  leur  porLiil 
étant  obstrué  par  une  motte  qui  servait  jadis  aui  furlIQ- 
catloBs,  elles  obtlorent  avur.  ta  ville  fût  forcée  de  la  faire 
«Alayer.  Da  laar  cété,  las  VisitandiBea  a'inpUrml  k 


ROrvSAO  blCTIORKilUB 


de  de  ÛOO  liv.  pnnr  ttne  leur  »>ndic  rei  t»u- 
I.4's  («ilvairiennes  s  étaldiieiit  alui  -.  il.ius 


lour»  (D.  Morice,  A. ,  t  1).  il  parait  q»»e  ce  prieur»'  avai- 
été  sa.'cularlsC ,  car,  an  cointneneemi-nl  de  la  RéMilut 
Uon,  U  était  aux  mains  d'un  prêtre  qui  n'y  demeurait 


Joindre  leur  église,  par  un  sillon  paté,  k  la  me  Bewrdiaia, 
cl  it  entretenir  celui-ci.  —  Cet  ordre  était  alora  le  ■eol 
qui  pat  receToIr  des  inOrmes  cocnoM  membre»  i  aussi  Tac» 
cralaaemeut  de  ce  couvent  ta\  tel  qoc,  dbs  16»,  les  relU 
gienaes  demandèrent  k  en  lever  on  ascood.  la  rtgle  do 
leur  ordre ,  disaient-elles  en  outre,  leur  luterdlsanl  d'ètra 
plus  de  33  MGiirs  dans  une  même  maison.  —  La  oommo- 
uauté  de  ville  fut  tout  d'abord  opposée  Jk  cette  concession: 
mais  le  roi  ayant  (-i  i  ii  lui  même  pour  lui  demander  celle 
faveur,  une  délibéra  lion  dn  S  mai-s  accorda  aui  reli- 
gieuses la  faculté  d'acquérir  un  terrain  situé  ru«  ir  la 
Vtrreru,  derrière  le  faubourg  de  Nantes,  cl  dl  t  le  C^lomki«r. 

Un  17».  fdgUsa  «a  la  VMtaUaa  devint  nn  dépôt  aaa. 
mentané  des  Mpitatii  fluOltalras  de  Pooesl.  —  Depuis  eUo 
a  été  occupée  par  un  établlaaement  de  coaunaroe,  at  aert 
aufourd'hul  de  chapelle  et  de  lien  de  réunion  k  l'aaaaela» 
lion  de  feiiuiiet  iMte«  de  la  congrégation.  —  Quant  an 
Colombier,  ;<iiiè>  »m>ii  i-iv  long-leuip»  habité  par  dea  Ct* 
mille*,  bourgeoise»  et  la  lofe  des  frsncMnapsns,  Il  adié 
aequi-^  par  llitat  H  IranaAMnBéaB  nn ipleaiHa qaartlar 

darllllerie. 

Le*  Calherinctic*.  —  Cet  ordre,  fondé  dans  le  L.mRue- 
docpari-aint  Dominique  lui  inOme ,  dont  llxuivait  la  rf-frie, 
ne  pénétra  que  foi  1 1  ji  d  dm»  l'ouest  de  la  France.  I.i  pri  • 
micr  uiona.'^lèn:  en  fut  établi  i  Dinaii  (  IG}I  ]  ;  c'e»t  de  <  eitc 
maison  que  soiiirrut  les  rellgieu><-»  qui,  en  lii.^i),  de- 
mandèrent â  s'établir  dan»  la  ville  de  Renne»  et  eu  obUa- 
reat  la  penalailoe,  malgré  l'éoanlqae  réilstanco  an'ap» 
pasèrcai  k  celte  caacessioa  le»  Béaédielteas  da  wnl- 
Ocorges:  mais,  gréoe  au  >Me  déplo)é  en  leur  faveur  par 
M.  de  la  Noué,  dojen  dn  l'nriemenl.  Oti  leur  Impot^a  pour 
princIpatcH  condition»  que  troi!>  des  premières  rellgienses 
seriiK  ul  iiali*e."<  de  Renne»,  l'I  qii'clirs  ne  detraleul  rece- 
voir dau>  leur  couvent  que  les  fliles  qui  ne  pourraient* 
vu  leurs  falble^  i f>--oiirces .  donner  ponr  aOt  plas  do 
l.ftOO  llvit's  ou  une  rente  de  100  liv. 

Leur  maison  fut  établie  rue  Hus  { au  ponrpris  de  C1iam- 
baudj;  mais,  le  Jansénisme  y  ayant  jelé  des  racines,  la 
persécution  sévit  sor  les  religieuses  calberloetlask  l!n 
1739,  le  nombre  llié  par  leur  règle  n'élant  pas  allHnt.  Il 
leur  fui  interdit  de  rrcefClr  dasnavlcest  et,  en  17M.  elleo 
furenl  delinilltement  supprimées  (1].  —  l.e  petit  séaU- 
uaire  fut  transféré  dan»  leur  local  ;  cl  le*  baiimenf'i  qu'oc- 
cupait alors  cet  autre  elabilssement  fur.  nt  .ifli  c  Ir,  .i  une 
maison  de  correction.  Olle-cl  n  été  reiupl-i ;  i  <  (.lir^^  l.ini 
par  la  maison  ci  nlrale  qui  suboLste  aujourd'lun.  (juant 
au  uelit  ftéjnlnaire,  il  eitiitail  encore  aux  CatiK-i  lut  ties  eu 
1760.  En  1793,  il  ne  contensit  plu»  d'élèves,  et  les  comptes 
de  la  Tille  nous  le  montrent  conflé  k  la  ge«tJon  d  un  an- 
cien prêtre ,  nommé  Martin ,  qui  la  défendit  avec  énergie 
qnand  le  gouvernement  donna  les  Calberl nettes  k  la  ville, 
eu  échange  de  son  hôpital  de  Ut  Samti  (  Voir  cl-dcssos). 
M.  Martin  dut  céder  a  la  force  et  abandonner  le  local 
aux  invalide»  de  l'ancien  hôpital.  Les  tint  de  celni-rl 
élaieiil  en  un  tel  étal  de  véliiMé  qu'il  ele  impossible 
de  le»  déloKer:  le  gouvernement  le*  hrùla  et  donna  i  la 
tille  (  alorH  de  tels  dnii*  ne  coûtaient  guère  )  les  lil»  du  pm^- 
minaire,  qui  étaient  fort  boiw.  ~  Le»  l^illtcrinctiessont  ac- 
taeilamaat  aJurtées  an  lagwaantéai  reauaas  éa  l'I 
C^énéral. 

LetCarmélilr).  —  l  r- 21  décembre  If/ H.  les  Ormei  chaus- 
sés prcsenlèreut ,  au  nom  de»  Carmélites  de  l'aucleune 
absarvancoou  da  la  feicnliaoransa  vierge  IJsrie  do  Mont- 
Canad,  mie  roauèlo  tendant  ft  leur  éiablissenxut  k 
Rennes ,  «sur  le  désir  manifesté  par  beaucoup  do  flJles de 
bonne  famille  d'enirer  en  religion  •.  Celte  demanda  (M 
bien  accueillie,  et,  des  le  îl  de  ce  mois,  un  terrain  était 
ctioisi  pour  leur  établi.s.s'-meiil  dans  les  Jardins  de  Tomritt, 
apparlcnaiil  aux  sieur»  de  la  Daupbinaye  et  voisins,  prCs 
la  poterne  t^aint-Krau^ois.  iU-  terrain  était  de  deux  Jonr- 
naux  et  dix  corde»;  niais  quand  il  s'ajîil  de  bâtir,  le»  roi»- 
tnictious  durent  être  tellement  i  apprix  lii  es  de  la  contre* 
carpe  du  rvuioarl  Saint  Lrauçui',  que  defcaM?  fut  faite  de 
continuer.  —  Les  religieuse»  acquin-nl  alors  nn  autre  ter- 
rain après  du  champ  de  isire  (2)  de  la  raeSaint-Mcialae*, 


(11  A  répaqaa  de  laar  «ifiTCMlOB,  «aa  atann  n'étaient 
plus  que  quatre.  Cné  dVtta  «alra  fe  Satot-Ceorges ,  les 
trois  antres  aoi  Carmélites.  Qoant  ans  bfttinvenU.  un  ar> 
rét  dn  Parlement  ordonna  de  ta*  vendre  au  proflt  de»  Ur- 
(ullnea  de  llédi' ,  charge  pour  celles-ci  de  desservir  les 
foud;>lion».  Lr  cimetière  fut  détruit,  et  les  osdeincnt»  qu'il 

I  cnnteuait  furent  port-'s  dans  le  cimetière  de  l'église  Saint- 

I  Jean. 

,    (1)  Ce  cbamp  de  foire  e»t  celui  de  la  ijWre  mmx 
I  diMaaM  asiM  paiM  è  l-arUda  de  Salit 
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m9KlUttitamiml  de  e«tte khteye.  La  ville,  feadatrice  i Cet  relIsleaMS ,  vennet 4e  le nalMit  do  Cnen ,  s'étubllrftit 

"   "    à  Rponeu,  *n  187»,  dans  une  maison  qu«r  lu  \  i\]e  avait  fali 

bAtir,  (-n  1600,  sur  If*  r<-inpiirl!i  et  prH  la  tour  S^iinl  Mi- 
uufl,  pour  y  ramawicr  Ifs  ii'ininos  tlébaucbt't-s.  I.'c>r(|u<' 
conc6<ia  un  lerraiii ,  cl  la  \lMe  con»<>util  il  ce  que  le*  n  - 
ligieu!>r>i*  du  Rofujçt  llssnil  OlrMT  If  iir»  consiruclion»  j»»- 
ciu'à  30  pieds  au-tlrs»us  Uc  la  muraille,  A  cliargc  dcdémn 
Itr  en  cat  de  goerre.  Ce»  dames  «Vniagfaifut ,  en  ouin*. 
a  r«ce*oir  doiue  Allea  p<Snll«ntea  qui  leur  aéraient  coii' 
U  BoUce.  Eo  im ,  dlea  a'MTiBiUnal ,  matoeim 


 la  eiMlânaaK;,  et  qol  avait 'donD<$  &  c«ll«-cl  nue 

somme  6,000  liv. ,  a  prt'lever  Mir  le  devoir  eu  »ou  rt 
liard  par  pol,  consentit  4  ce  dt-placi-uiL'cil,  k  charge qu'<-llc 
conwrvcralt  tous  m'S  droit*  Av  fou'i  >lrii  >  ,  et  »ou^  l'en- 

faguuicut  qup  »i  les  Caruit^IitCit  \aul.nriii  plu*  tard  ne  ilO- 
aire  du  jardin  de  Tourlel,  elle»  ne  le  pourraient  faire 
•  qn  rn  Tueur  dc  personne»  laïques*.  De  plu»,  elle  nv 
iiouvela  l'obligation  pour  les  sœnrs  de  placer  ses  amies  à 
tau  iee«M*aMi  taeriftiMe  ta  eonvent ,  et  mentlomw 
de  umntÊm  flalerdlelie*  Arawlle  de  awadi«r. 

Quelque  bonne  grtce  qu'elle  eût  mis  k  hclliter  Téta- 
blisoement  des  Carmélite»,  la  tUIb  de  Renii<!<i  n'eut  pa« 
lien  de  s'en  féliciter.  l'Ile.*  venilii<-nt  »ii'iir«  (le  la  \l- 
Silatlon  le  jardin  de  'I  on I.  m  il^i  <■  l  i  n.:  li^rmi  u'  qu'elles 

avalent  pris,  et  »e  Om  '  I  -'Mil      ■     ^         i   ure  pi.r 

la  cour.  —  (>?lle  pn-inlère  lixiiiiii  fut  bu-iiIOl  suivie 
d'une  seconde.  La  ville  s'elaK  en^tagee  li'inerairc.nent 
dan*  la  subvenUon  dc  ft.OW  liv.  Elle  éUltoMrte  et  rede> 
«ait  encore ,  en  IM? ,  s.soo  liv. ,  dont  elle  servait  la  rrate 
an  denier  10  h  une  demolaelle  Godard,  de  irai  elle  avait 
eaifrunté  la  Komme.  Les  Carmélites  racbeMMit 
jaiiédé  par  cello-ci .  et  fln«nt  ectloaiiec  la 
de  lî'nnes  eu  p.iiement.  l'aile  J 
LVRli"!'  ne  fui  ht  iiie  fjii'en  Iwî. 

A  la  l;r\()hi  luiii ,  l.i  iii.ii.-oi,  (li'-i  C.irim  litc  -  fit  vendue 
naliouali  iiHul.  1  u  M.  «.«defroj  )  établit  Uiic  Ulaturc.  Eo 
M'ji,  un  voulut  y  ini.t.iller  le  séminaire;  mal*  le  fliatenr 
ri^sisia  et  fut  luainlcnu.  £n  IMO,  dea  Dames  de  l'Adora- 

U  local  dea 

Il  enea  rwit  qnroe  peor  féUblir  * 
l'ealldmltd  du  fanbonrg  d'Anirain,  en  une  maiaon  dite 
VMmfint  ntm»  .  et  une  leii  Etat<t  de  Brei.igne  avaient  cr*!*^! 
pour  l'Odncalion  ues  jeunes  fille»  noble»..  Otte  congrt'- 
R.ition  a  aei]uis  autour  de  la  maison  dr  fui  t  hi  \U  •  pio 


;  le  tiire 


—  Depuis  qu<>lque<  annci' 


l<- 


U 


(ini  et  (II'  1  "  '  .1  I  le 
..nu  e«t  aujourd'liui 

ta  sana  dire  qu'il  a 

Beiifuc- 


pnrt 

tii;>    1  I  \.  oii|ion.  I.e  !.einin;iiii-  <li 

dans  l'ancien  local  dc»  Caruteiiles, 
folluCldMde 
lions. 

Us  Itamrs  Bmtet.  —  Dea  lettres-patente»  du  15  juillet 
1001  autorisèrent  l'éreetloa  A  Bennca  d'une  institution 
dite  FMnd»a*N4Mlrw  é$  la  Mnfa^fiarMaa  dtto  dalraN». 
qaiexMidtdefciCdepala10»,pr«ide&i    ~  ~ 


fera  1198,  une  difllcullé  concernant  l'alignement  k 
A  leor  terrain  s'éleva  entre  elles  et  la  ville .  et  se  lennlna 

par  une  IranMctiou.  Olle-ei  céda  au\  ndigieuiies  un  em- 
■iMement  Irèsi-va^U'  daiin  l.i  rui' >alnt  Hellier,  «mesurant 
n  lolsec  »ur  rue>  ,  et  qu'elle  aciietait  13,000  liv.  à  I'uik- 
dTellea,  Uad.iuie  liampierre  :  de  plu»  elle  s'engagea  ii  payer 
une  somme  dc  6u,uu0  fr.  ou  l'interCt  Sk!t  p.  100.  l'ar  contre 
les  Dames  dc  la  Retraite  c•^d^rcnt  k  la  ville  tout  ce  qu'elles 
pMtMidaicnl  nrva  de  la  rue  Toussaint  il).  —  Ge  fut  a  partir 
de  leur  étaSliaaeroent  dan»  la  rue  Saint-Hellier  que  cet 
ordre  prit  plus  spik-ialement  le  nom  de  DanusSmitâ.  C'é- 
tait, eu  C!ln!t,  h  celte  famille  que  l'on  élalt  redevable  de 
celle  Institution,  l  ue  denioÏMdle  Anne-Marie  de  Hude», 
fille  de  Jean  do  Rude»,  neveu  du  uiaréehal  de  Uuébriant, 
avall  eiilp.'prU  de  fonder  une  ui,UM)n  destinée  i  recevoir 
le»  pau\reii  et  houn^'tes  fille»  et  auMii  le;>  tille<t  hérétique» 
qni  feraient  abjuration ,  pour  Cire  employt'c»  k  des  ira- 
vaui  appropriés  ft  leurs  forces,  et  k  des  exercices  dc 
piété:  en  devait  aussi  y  former  dea  nalIfeMia  d'école. 
■■*'  Bnde  mourut ,  mais  sa  misv,  ponmilvanl  aea  dnaein, 
donna  pour  cette  londallon  un  terrain  avec  mniitona  et 
boutique» ,  rue  de  Toussaint,  dntpul»  te  l'ont-Ni  iif  ju»qu'fe 
la  l'jn  licniinerîc ,  c'e»t-!i-flln'  tout  le  rôlé  oucsl  di-  la  nie 
ai  («ir  llc  lir  .  (■  nom,  dont  iioU'*  parlons  ci  desMi^.  —  La 
iiial-^ni  U  >  n'iisicuses  élevèrent  daus  la  rue  >alnt- 
llrlliir,  ~(iu<  le  nom  des  Damr*  l'.udes,  pour  consacrer 
la  niéiuoire  de  leur»  deux  fonda Irice.'î,  a  été  oerup«'-e 
•près  la  Révolntioii  |»ar  un  dilpAt  de  mendicité,  où  l'on 
retenait  aoati  In  proalllaéea  que  la  police  y  envoyait 
Singulier  revireoMllt  deociwaea  d'ici  bas;  le»  proslllu«<es 
burlaut  aux  CenCIreidatcallillaa  des  religieuses  1  —  DcpuU, 
la  malaeo  eat  rewnae  ea  la  aoaieiiteu  d'âne  imUtutlea  de 
MraM»  auttaCM  A  la  praailèra  feadallaa. 

Lr$  Dawu$  de  la  Trinité.  —  Le  P.  Eudes ,  fondateur  de 


dégradèrent  le  rempart .  ét  y  perctrent  «ne  poUme.  La 
▼llTe  se  plaignit;  ^év^qae ,  N.  dc  Lavardin .  arrangea  cette 
alEiire  oc  telle  sorte  que,  loin  de  faire  fermer  la  poterne, 
cauM- de»  plaintes ,  ou  afTéaifen  aux  (^frurs  du  KeTtige  les 
fossés  de  luSillc  «ur  urn-  loiu-ueur  de  'iOO  pieds,  pour  y 
fali-c  un  jardin.  I  n  retour  de  celle  conee<*lon,  elle»  s'en- 
ga|{érent  au  paiement  d'une  r«'ti!e  rie  jo  Ht.,  et  cons- 
truire du  cOté  de»  Lice»  une  muraille  de  soulèncincnt , 
haute  de  «ept  pieds  et  demi,  encOTO  vMMo  au  sud  dM 
baraque»  qui  ^aiitaienl  Jadis  on  dea  cAtéa  do  la  rue  dllo 
rue  Neuve.  En  1M7 ,  ce  jardin  fUt  augmenté  d'une  loti* 
gneur  de  S30  pied»;  et.  en  1701 ,  un  IroisiHne  accroiiae- 
ment  eut  lieu,  —  l.n  llévnlulion  a  d<^lruit  cette  malmn 
comoie  loiilet  les  aulre.(.  l'endant  la  Terreur,  elle  84'rvlt 
de  prlitou  pour  \c-  homme*!.  Plu«i  tard,  i-lle  fui  affeclec 
un  de|>Ot  dr  l.i  ^•uriii-,  pui>an  service  du  pelll  >éiiiliiaire; 
enfla,  le*  bâtiment»  de  la  Trinité  ont  élO  démolis  pour 

Çfraiettre  la  créaUoa  do  ouarlier  iieaf  dit  Plaça  de  la 
rinilé. 

Une  aaInaMiNn  aaalogu  A  e>lla<«l,  ouaat  an  irai  pria- 
cipel,  ralalaltk anmet,  e*élallle JM«f«if«*r.  Gettemet- 

sonavailété  fondi'-e  pour  donner  l'asyle  et  la  nourritnr«'<i 
de.s  fille»  (|ui ,  p.ir  fragilité  ,  étaient  tombées  dan»  le  pérbé* 
et  s'i'ii  Miiiiaienl  retirer»  (1).  On  le»  y  fal»ait  travailler  .*! 
diM  is  c  lurage»  de  l«;ur  s'  ve,  depuis  o  lifuii  ^  du  malin 
jii.iiU  .i  7  hi  uiTs  dus  iir,  i  t  .  >:riee  .(  l'extn  iiu'  frugalité 
qui  lai^.iîl  la  règle  du  /'  ri  l'mtnir,  ce  qu'ello  i.agiiaii  iit 
aiii>i  «iilllâ  lit  à  leur  entretien.  Le  nombre  de.-<  pension- 
naires de  celte  maison  eiait  fixé  à  50;  il  leur  était  interdit 
de  quêter  ou  dc  faire  quêter.  Les  filles  qui  cherchaient  Ik 
un  refuge  contre  une  vie  déréglée  n'étaient  d'aiHear» 
«oumises  a  aucun  vrpo ,  el  pouvaient .  d^»  qu'elles  le  dési- 
raient, renlivr  dan»  le  moudr.  -  I.t  Hoh  J'atUar  >i  éiv, 
depuis  la  Révolution,  alteclé  au  ser^ii  e  de  la  guerix* ,  ex- 
cepté sous-lc  régime  de  la  Terreur  où  le»  bâiimeutaont 
servi  de  prison  pour  le»  femme»  qu'tme  potiliqoe  Craelie 
tenait  sous  le  coup  d'une  menace  dc  mort 

On  a  vu  ci-de<u»u»  qne  ce»  deux  uiaiaoaaaoata^JoarinMil 
remplacée»  par  celle  dc  Saint  Cyr. 

Let  liâmes  de  Saint  Thomas.  Cet  ordiT  av.iit,  a\,inl  17î>0, 
un  établissement  à  Remie»,  vt»-.*i-vi.t  le  ('.oloinbier.  Llle« 
n'avaient  pa»  été  aulorisée*  paj  U  Uii  -  |wtenle». 

Non»  venons  d  e^ffii»':'  r  l'iii-toi  iipii-  de*  inslilnlion» re- 
li)çli  us4^  proprenii  ii  1  d  .  iimii  i  oriipliMer  Ce  travail,  il 
nou»  reste  giouiin  mmi'.  i  r  lili  '  di  iiv  ai  ees<oin'»  qul  la 
compli-tei ont.  (  e  sont  :  1'  l>->s>  iii  ii  i  i  2  r''iiiimiîrallon 
de»  chapelle»  qui  ont  existe  dait>  1  ancienne  ville. 

Lt  MMrnUrw.  —  Far  Mttee-palaBtBi  dr  aiai  tlM*  an 
petil  séuuoali^  flrt  élaMI  A  ntStm  panr  rtfdn«alioa  dea 
Jeune»  p<  n»  dépourvu»  de  fortune  qui  se  destinaient  a 
l'état  i  rricf,ia»tlqne.  le  concile  de  Trente  avait  pre»rrit . 
enlî'i^.  1,1  cré.ilion  de  )).Trei!s  elablls»cments,  et  c'est 
»an»  «loiiie  p.in  r  iiiii-  ci'  foneilc  nc  fut  pas  adopté  en 
Franc-  i|iu'  !•  >  pi  i  n  -,  tninaires  «'y  Inirodul.-Irent  foi  l 
tard.  Il-  l  ia:'  ni  mu  i M-titiition  éniini-iiini<'pt  libérale, 
pnisciD  ils  ouvraient  .1  toui«  la  carrière  eeclé»ia»tiquc  ,  ja- 
dis réservi-e  à  la  nohleftHe  el  .1  la  bonrgeoMe riche.  —  Déjft, 
en  1075,  la  viile  avait  concédé  k  Loalé  Picard  d'Aitealeal 


(1)  La  première  m»l«on  de  ce  genre  a  été  créée  it  Kante», 
en  16M,  grftce  au  li^le  d'un  prtHre,  M.  de  la  Perriniére , 
et  d'une  «Impie  ling^^e  nommée  Iji  liandin  ;  cependant 
on  p<*u)  dire  que  le  noii-l>a«t<'or  de  Rennes  avait  une  ori- 
gine plus  ancienne.  Kn  elTet,  dts  IfîSC  ,  une  maison  or- 
donnée mr  le»  même»  base»  avait  été  oinn  le  dan»  la  rue 
Hux:  et  si  le  couvent,  tel  qn'Il  exUta  plus  tard,  nc  fut 
baii  qn'en  1750,  dés  1718.  une  venve,  nommée  Pugen, 
avait  acbeté  en  cet  endroit  une  maison  et  un  Jardin  deo- 


l'ordre  des  Eudlsles,  avait  établi  an»»!  un  ordre  d'Augu». 

aSS^ ^-\J^^^J^-^^J^^^-^?V^^.9^^^:P''^  I ÛMe  rêêMa  fenda'ttoal'  Ha  tm Tî»  dàia»  fm 
laie,  arnnpanminiOB  de  vaoeMir  M  Mlaa  piaiiaaHh  Icn  cat  endrait  aoe  ehapello,  aa  «hisar  el  • 

 1  toire».  —  Plu»  lard.  II.  dcBreteuil,  évoque  de  Rennes, 

I  nomma  pour  diriger  le»  pénitente»  une  demoi»ellc  Odyr. 
(I)  La  ville  revendit  le»  maison»  en  10  loi»  pour  5Î.SO0  liv.    —  Enfin,  Il  e»l  i  croire  que  le  Ron-Pahleur  a  é|é  en 
Elle  retint  pour  elle  la  boutique  qui  joignait  le  poiil .  ainsi  |  grande  parlie  érigé  avec  uru  pn-iiiière  sommi-  deJO.OOO  Ilv. 


qu'un  vaaiê  terrain  en  retour  tant  aux  la  ritlinre  que  sur  1 
*  laraiiiaaade  JocwId.       •  ^  «>«  J 


qu'une  veuve  Gouré  avait  donnée  pour  nne  fondation  ma 
lea  me»  ■a«ci,  «a  an  ttctt  dltlc  ftali  r 
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le  corpt  de-ganl«  de  Porlc-Blanchc ,  h  charge  de  AO  m>«u 
de  reiiU;,  cl  de  Ul^ior  l'cnibas  libre  en  cas  de  guerre;  et 
cet  honorable  citoyen  a\aU  etuplo)*'  ce  logis  à  l'élabllMc- 
lueiU  d'uii  ii'imnaire  de*  pauvre*  (coiicri;  mait  peu  aprfet 
ui)  arrCl  ajaul  rctliltu-  celte  veatc  au  domaiac  da  roi, 
l'écoto  touUM.  —  lin  1709,  M.  Beaumuiolr  de  Lawdin , 
éTCque  de  Reune* ,  acheta  pour  3,0M  une  matooii  avec 
buaoderie  et  jardin ,  Joignant  la  Porte-BUmche  (  de  Ville- 
blaocbc] ,  et  dite  le  Uru  de  la  Flèeh»,  ûn  nom  du  aeigaeur 
4b  qui  cet  emplacement  relevait ,  ou  de  Croix,  du  nom 
tfe  la  prairie  qui  y  loiicliaiL  (prairie  actaelh.'  du  moulin 
Sailil-ilellier |.  L>'  tout  >  lait  borui-  par  la  Vilaine,  le  ba- 
tardeau  •  de  la  tDui  ili  Grutx,  cl  une  braucbe  de  la  ri- 

■  vlère  dite  le  rui**cau  Robin  ,  lequel  venait  du  uioulin  .'i 

■  Fooloode  M^l'ablKMae  de  Salul-George»  t.l^Uc  acqui- 
«iUoo  «'accrot  peu  anrte  de  ceUo  d'un  polit  lieu  dit  de 
JiMMtf,  vii  aSpunll  ta  UnMito  te  awrilm, 
enfln  te  oorp»4e^rde  te  FMiB-Btaacte.  Afant  ftattam 
tout  l'emplacement  actu«ltela  laaiton  ceatnle.~Aprte 
1770 ,  ce  séminaire,  auJotHdlwi  a(Tect(<  ft  !■  Bltlua  «Ml- 
lialc,  (Haut  de\etiu  Irop  exisu;  on  le  trani'ff'ra,  comme 
nous  r.nou»  dit  ci  dessus,  dan»  Ir  local  .iharnluuué  de» 
Callu  i  iii<  ll<  <>.  l  a  miii.Aon  coutenail  alors  80  élOve»,  dont 

.  drui  nt  l'Ire  du  dio<'i>e  d'Avranctie*.  —  LorM|ue  lc« 

eci  Icsiaiitiquen  iuM-'aucouii  purent  rentrer  on  France,  le 
petit  aémlnalre,  détruit  pirtoMfOlaHon.ftit  releté  dana 
le»  anciens  bktimeots  oea  Oirdellcri ,  d*oa,  quelque*  an- 
niSetplus  tard.  Il  fut  transfi-rO  N  la  Triniti'. 

Aprèalc  tratufùrcmcut  do  •(kniaairc  aux  Gillicrineltc*. 
|0  ni  anpilt  eelto  owImo  et  Mt  tepcndanccs  pour  y  éta 
Mlr  «ne  omImmi  te  fteee  te»a«B4trata  et  gen»  sant  aveu; 
•  le  prix  de  vente  fUt  te  M,1li  Ht.  Ob  J  M,  sur  les  plans 
te  l'ingénieur  KrIqneC,  tel  Invem  qui  montèrent  ii  plu; 
te1SO|000  llv.  —  Feu  apri>8  II  sV^Ieva ,  au  sujet  de  cet  Ota- 
Mlllll  lllfinl .  une  conleKiatioti  a\i'c  l<  >  cl.iiiu  s  de  .'S.imt- 
Georges ,  qui  w  prétendirent  poix'.sscui  s  d'un  terrain  si- 
tué entre  le  mur  de  l'aneirn  pii'tlt'i<  inin.ilre  el  le  niiweau 
lo^iii.  Une  transaction  eut  lieu  ,  par  suite  de  laquelle  ces 
religieuses  cédftrenl  le  terrain  litlgieui  k  charge  que  •  l'on 

•  fit  boucher  en  mur  de  néerre  le  chemin  et  mur  de 

■  Tille  iotfnant  la  porte  et  tour  Saint-Gcorget .  et  un  Jol- 
gnanl  la  porte  de  \  larmes  :  moyennant  quoi  elles  durent 

■  wuir  desdits  chemins  et  murs  de  ville  de  la  porto  Saint- 

■  Georges  à  la  porte  de  Vlarmes  et  les  posséder  déflnitive- 

•  meoti  al  le  roi  gardait  leur  autre  tcrraiu  >.  (  Arch.  dép. 
MpMtemndicité.) 

Aetoellament  il  n'y  a  plus  à  Rennes  de  pelil  aOminaife 
proprement  diU  La  penstou  Louis,  par  sa  dlntcUlMl  ifMl- 

clale,  i»'™blc  l'aroir  taeitetrient  remplaci'. 

Le  gran4êi*inairt,  ou  «l'minair*  diocitain  ,  est,  cotnuio 
lMwr««MWVm«MMOM|dtabM  dans  l'ancien  couveut  des 
CarmOites.  Avant  17W,  cet  dtabllssement  existait  dans 
une  maison  située  eutre  la  rnc  Saint-Louis  et  les  mes 
Basses,  non  loin  de  Saint-Etienne.  A  cette  époque,  les 
dielsdecet  établi.iM'nienl  obtinrent  de  bUir  un  local  piua 
convenable,  kur  le  Miuiuel  du  coteau,  et  pti-A  de  Saint- 
Aubin,  ijci  édinee,  l'un  des  plim  beaux  de  la  ville,  a  ét(> 
p4'nd;iul  la  ne\uluti  )ii  deloaiiie  de  ita  desliiialiuu  iircuiii  rp 
«  t  donné  ■>  la  guenu  ,  qui  y  a  crée  le  bel  hôpital  mililairt* 

au'on  y  voit  encore.  —  Le  grand  si'niinilm»  BMV  l'MMa 
It,  est  acluelleuivut  aux  Carmélites. 

Alml  qve  nsM  ramMnelons  tout  k  rbrare,  nona  ter- 
minerons  cet  arlMe  par  un  rapide  coup  d'oeil  historique 
aur  les  rhaptllM  qui  Ont  existe  dans  reucclule  de  Rennes, 
•t  dent  il  est  curieux  quelquefois  de  connaître  encore 
Im  «mplacemeuts. 

Outre  les  chapi  lies  Saint -Y  ve».  Sainte- Au  ne,, Sainl-Mécn, 
owire  encore  ce  lic-5  di'^  liO(jitaux  di>  I  inn  i  abli'>  et  Générai, 
Il  «  avait  en  jadis  à  lu'tiue»  ou  il  y  a^ait  à  l'epoauc  de  la 
Reveliitiun  les  ehapelle»  >olre-l)ame  de  la  titc.  ,Saiut-Jusl, 
teUil4>culs, Saint' Morand,  Saint-Martin,  de  l'iicce  homo, 
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La  ehaptlk  Satni-Martttt ,  qui  HÉ  litniyitei'  pennettre 
l'accroissement  da  bfttiment  olUHPH^volr  ci  dessus 
p.  COU),  et  dont  les  murs  sont  encore  apptrenta  dans  le 

rex  dc-chausM'e  d'une  petite  mairon  qui  flanque  au  nord 
riicole  d'Artillerie.  Celte  chapelle  servait  d'écurle en  1754. 

La  chapcil*  Saint-Dtniê  était  desservie  par  un  cbMioina 
régulier  de  l'ordre  de  Maiul- Augusllu,  et  slluéeprè*  de  la 
liMir  Ju  JourKOu,  juijjuaui.i  iuk''  droit  la  poterne  Saint- 
1\e>,  t;i  lie  par  laquelle  le  boiteui  de  l'enl>ouet  lit  entrer 
liaii'.  la  villi;  de  Renues  le  troupeau  di-s  pores  aiuclaia.  l« 
prieure  relevait  de  Salnt-Mcolas  de  MuutforU— Jadisouse 
rendait  A  la  t  liapelle  Saint-Denis  par  une  ruelle  qui  portait 
son  nom,  et  qui,  plus  tard,  fut  remplacée  parla  me  d«a 
neaiia  Cette  ruelle  longeait  le  mur  de  ville  presque  deav 
l'eu  du  petit  poui  Saiul-Y  ves,  démoli  par  les  coustrmMkma 
des  quai>.  Ivu  lâ«0 ,  M.  le  duc  de  (Ihaulnes  dcmenraat 
daus  l'bûtel  de  Ixiniac,  cette  chapelle  fut  mise  en  état  c< 
liée  à  l'hûlel  par  une  petite  galerie  aboutissant  S  une  tri- 
bune.  —  Ou  \uit  encore  les  uiur.iilles  de  cet  édifice  aa- 
deasus  du  \ieux  mur  de  tUie ,  derrière  le  cbaatinr  de  la 
ville;  an-dcMoatela  pwrta eot la  alote ail diRlIla allaa 
de  iiaint-llenla. 

LiMeb8peUesMnf>lber«nd  <  t  5ainf  J/irJ^^Haient  :  l'une 
teus  l'endos  te  la  tVlBlté ,  pr6»  de  la  tour  du  même  oosu 

Su'elle  :  l'autre  prèa  te  U  porte  te  vilic ,  jadis  dit*  i 
bfttelllère,  parce  qu'elle  joignait  ce  qu'on  appelait  • 
rol«  lu  ChAUaa-an-Uar,  La  chapelle  qui  avait  donné 
uoui  a  la  porte  de  ville  avait  été  fondée  en  llAO  par  f 
meiigardp,  femme  d'Alain  l-er(çent.  Sa  perte  était  surmon- 
tée d'une  cloche  aux  armes  du  selRiieur  de  la  I^évalayc. 
ii  .jirlh  .\.iinl-Ju*t  était  dans 
pri'^  il.'  Trudroit  qui  en  a  rel 
luit  ;  1.1  barrière  Saint-Just). 
La  chapelle  de  i'£rr«  Homo,  nui,  de  nos  jour»,  sert  d'am* 
phithéAtrepour  les  cours  de  l'Lcolc  pn^aratoire  de  Méde- 
cine et  nùnnacie,  fut  consimiie,  vers  IMl ,  au  nord  du 
cimetière  Itaint  Yves,  et  sur  l'emplacemeut  d'uoc  autre 
chapelle  qui  tombait  en  raines.  Un  sieur  Zactarle  f 
avait  légué  3,004  liv.  pour  cet  Objet.  Use  ptoque 
moratlve  de  ce  legs  a  dû  être  placée  teaei 
e  l  les  armes  du  donateur  durent  flgorer  f 

La  ehaftftte  etu  fetil-Saint-  VelttlHe,  prieuré,  étaK  i  .  

dans  la  rue  du  (.hapitre  ,  côlé  nord,  nous  avons  m  kî'kr* 
ticlc  Saiul-Uelainc  ,  quelle  était  son  origine.  I.e  17  mars 
ma,  révôaue  le  n'unit  a  la  osalettc  et  le  liau«féra  dans 
la  cathédrale.  Le  10  mars  1733,  le  cliapltre  eu  alTéagea 
l'emplacement  i  M.  de  Génc»,  propriétaire  d'une  maison 
qui  joignait  à  l'ouest  la  chapelle.  Celui-ci  bAtil  sur  le« 
deua  lanalM  rtaaloana  aMfmi  «m  I*ob  dlatlngne  parmi 
celtaa  te  l'aactanae  roe  (11.  VIs-b-Tl»  était  un  porche 
qu'on  a  détruit  II  y  a  environ  50  ans  :  sur  les  piliers  qql 
le  soutenaient ,  on  voyait  des  statuettes  représentant  aes 
Rénédictins.  L'on  peut  conclure  de  ce  fait  que  les  rell- 
gietix  demeuraient  vts-à-vls  de  leur  chapelle. 

Il  existait  aussi  dans  le  bas  te  U  me  Haute  une  da- 
pelle  Sainte  Marguertttttn  laqncllsDaaa  Ut  fiMinriiaent 

rien  de  particurier. 

Eullu,  V abbaye  de  Priirrf  a), lut  sougé  ,'i  établir  à  Rennes 
nn hospice,  la  \lllelui  douna.  en  lO'i'J.  un  aligni  ineut  prés 
de  la  place  où  était  l'aucieni.e  égliv  IVulv^jujI  [place  ac- 
taclie  de  la  Halle  au-Ole).  Kousue  savons  pourquoi  eelic 
entrcprlae  ftrtebaadaaatet  aMii.an  1702,  la  maison  et 
le  Jardin  llirent  aftonnéa  i  na  teiBlarlcr ,  nommé  Corbiu, 
i  qui  un  arr«t.du  Conaell  permit  de  percer  lemnr  de  vill«« 
pour  établir  son  lavoir  sur  le  bras  te  rivière  qui  paao» 
sous  les  murailles.  —  OepuU  lQac>tefBpo  ooi  lumeabw  aot 
devenu  propriété  partlduitaa. 

La  ehaptU'^Saini-JamÊ»  étaU  une  chapeilenie  située  enln 
la  porte  Jacquet  et  le  Gnad'Boat  te  cobae;  elle  dépea> 

dait  primitivement  de  plusieurs  seigneurs  particuliers, 
et,  plus  tard,  du  marquisat  de  Cucé.  ï.n  17«l ,  M.  Tro- 
liyard  ,  acquéreur  de  la  chapelle,  obtint  du  corps  muni 
eipal  la  permission  de  bâtir  un  elage  au  dessus  dp  la  nef. 
La  maison  oui  joiut  dans  la  rue  Chau-aurcuault  la  mai- 
son construite  ainsi  sur  U  cbapelle,  a  été  b»tle,  en 
grante  partie ,  sur  l'emplaceawiilte  la  tour  te  la  Vieille» 


(1)  La  vieille  maison  de  M.  te  Gènes  rek-yait  du  roi ,  et 
U  résulte  d'un  aveu  te  1741  ana  le  four  banal ,  dit  du 
'-Hmltr^  awltaar  alla  aa  ÉwMte  m.  Ce  tew  «tait  denc 

qte  r«B  folt  tew  la  ra«  ia  Ctepitga.  . 
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Boriom,  et  «we  lea  nierroa  qui  prerlarcnt  de  !•  démoli-  |Clent  corpt  raonielpaas,  rateront  dâos  l'hlstoiro  non 


tton  de  celie  cl.  —  lin  160S,  la  chapelle  ancienne  n'eiiaUJt 
ploa:  «Ile  fot  n-édlOée  ,  et  Ai^uru  daus  la  réformatlon  du 
doiualnu  de  17S7. 

Nous  ne  termlaerona  pa»  cet  article  aana  meoUonner 
l'opinion  de  Languedoc  aor  IM  aoIrotMIAlM  fat  oai 
dû,  dans  le»  temps  snoiena,  être  oooaaeNi  ■  «vtn  «ulss, 
nloo  I»  uMBoacrit  de  ee  laborleas  gnOttr  de  la  munici  • 
^Utd  c  •  A  l'dgntl  dea  édltew  protaaea ,  dlt-ll ,  qui  auii- 
a  aiataienl  en  cette  citd ,  ils  ne  consistaient  qn'cii  àe» 

•  rettes  d'anciena  temples  de  divinité!!.  L'un  ^tm  m  coto 

•  méridional  de  la  porte  MordptalM  ;  un  autre  prca  U  tour 

•  de  l'Horlogn  publique  (l'ancii  imc ,  bien  entendu),  et  un 

•  lioisitinc  pro<-tie  rabbaji-  de  Salut-Oeorgon;  de  plus, 

•  clans  uuL-  ^vn»gogue  cl  di.'8  écoles  publiques,  l'une  et 

•  l'auue  cUi>iies  vers  le  bas  de  la  rue  do  Ut  Uordonnerie.  • 

Qlttd  on  compare  aotoard'lial ,  t|a'on  nous  pemelte 
ISOiOt,  la  topographie  des  établlsaements  rcllKlcux  de  la 
fltlO  ée  Rennes  a  ce  qu'elle  Otait  jadis ,  on  n■^tc  traimuiit 
anrinrls  des  LHrangcs  changomentii  qu'a  subis l'aiiclcu  ctaL 
A  rexceptioii  di.-.  paroiëM?»  >aliit-Aubin ,  Saint  Sauveur  et 
tiaint-tiemiaiu ,  p>ii«  uu  bâtiment  peut-être  u'a  conM^rvC 
aa  destination  primitive,  et  presque  toutes  tes  anciennes 
institutions,  balayées  par  la  colère  de  la  Révolution,  aoot 
leveDues,  aprttiJH,  se  substituant  tes  une»  aua  autres, 
•t  comme  au  iMMnl ,  rqtrenant  de^  places,  et  non  leurs 
places,  dans  cette  ville,  d  oit  une  société  en  bouleverse- 
ment les  aViiit  chassées,  et  oit  les  rappelait  une  société 
(|tti  se  reconstituait.  Spectacle  étrange  pour  les  liouuncs. 
et  11  y  eu  a  beaucoup  encorc  panui  nous,  qui  oui  vu  ceK 
deuK  époques  ,  17US  et  itUkIi,  que  celui  des  révolutions  de 
kàUmcnt»,  et  qni  a  bicu  aussi  sou  enaeignemcut  uioral. 
bit  d'un  autre  point  de  vue,  l'on  jette  un  coup  d'œU  sur  le 
'  l«Ml'M«lC^tfa|l«fieMflf^«l4llt«MUMrtl'0B- 

kl*  dao  dUMlHMMBts  reHgtam  te  ta  vlllt  de  Son- 
nes, avant  1700,  on  voit  que.  Jusqu'au  comuieitcemcnt  du 
XV II*  siècle,  la  ville  donna  au\  uiouastères  et  aux  cou- 
veuts  une  protection  et  un  ajiyle  qu'on  critiquerait  pt-ul- 
être  au  polut  de  vue  du  XIX*  siècle,  mMi«  qui  nr  dr'-pa<t»all 
Gt^rles  pas  ce  qu'alors  les  ordres  monastiqur<i  ctaii  iU  eu 
droit  d'espérer.  VcrslccommeuceiueutdeceW  il-  vhm  |.  . 
il  se  fit.  au  contraire,  à  Rennes,  une  véritable  iuva»ion 
4ta  CMneBUfoi  rencontra  pouradvi  rialres  les  plue  acber- 
Btftietandena  élabllssemeuls  religieux  cux-jitalve.  La 
fllto  u'a  jamais  été  riche  :  de  tout  temps,  elle  a  en  pour 
principaux  habitants  dus  proprlélalrcs  k  fortunes  très-cir- 
coii<icrite»,  et  une  uobles&c  qui,  comme  la  généralité  de 
la  aoble^M.■  bretounc, était  loin  d'égalcren  splendeur  celle 
d'autii'j  piovliiccs  ,  iiotainiuent  di>  l'Anjou  et  du  Maine. 
U'un  aulri'  cOti? ,  la  lueiiUirilO  i  l.iiL  ntii-  IC'pre  delà  \U\'- . 
qui  cbcTchait  eu  vain  à  s'en  ili  b.u  rasM-i.  Les  ordre»  dits 
M«a«<ian(«  absorbaient,  ou  Ir  i>aa  ,  tim-  graude  partie  des 
aumOncs:  or  Reunes,  si  ou  lui  eut  culevc ,  comme  une 
Ibls  on  l'avaiiCilt  nenr  la  pnnir,  te  nSsidence  dn  Ferle- 
ment,  eOI  «lé  liU«elaiMurrulnée,  et  danerimpeialbllilé 
de  subvenir    toutes  ces  nécessités. 

Admettre  de  nouveau x  couvents  qui,  bien  que  ne  men- 
diant pas,  absorbaient  li"^  (IcruiiTi*^  resiourr<->  rie  l:i  rha- 
rité,  c  était  euipii  er  rncore  ct-llt!  .Hilualitin  r>i  di  I  !\ ur  iblc. 
Kt  pni!)  HeniiP»  avait  appri.-i  par  une  lutigiic  ('(jx-ricricc 
que  ceux  qui  deinandaieiil  le  plus  lunublemetit  la  permis- 
siou  de  s'établir,  qui  s'engageaient  U  l'accomplissement 
dW|ilaadafwneBdUi«ns,  savaient,  une  fote  inptantés 
«MM  la illle,  parler  en  niaitres,  gagner  l'erellle  dn  roi, 
An  gouTemeur ,  du  Parleonnl,  en  nn  aio(«  ~  ' 
ptwr  toutes  leurs  volontéo*  qaiBl«M  anlilMoa 
sent  aux  interflf  niunicipana, 

Rieu  ne  (M'uii  uiieus  la  cenvtetioo  que  ressentait  i  cet 
dfard  lacoauuuiiaulércnnaiflcqoerarri'li'  «oleunel  qu'elle 
prit  le  t7  novembre  IMâ,  portant  Inlci  dnjliun  ab.'^ulue  au 
corps  de  ville  d'adnieltix-  à  l'aveulr  quelque  nouvelle  com- 
munauté que  ce  ft^t.  Cet  arrêté  était  formel;  cependant, 
redoutant  sa  propre  faiblesse ,  le  corps  de  vilio  crut  de- 
Mr  saucUenoer  eea  InlerAietion  par  nne  ho—loialleo 
«n  Parlenient  Celle  taMrtecaUon,  proneoeSeEsi, 
e'est-ii-dire  immédiatement,  ne  fot  pas  piee  nvectde 
sue  l'arrêté.  Chaque  fois  qa'elte  redoutait  WM  nenrelie 
demande,  la  ville  avait  on  vain  le  soin  de  se  rcuouvc- 
1er  a  elle-même  son  interdiction  :  nous  avons  vu  qu'elle 
y  dérogea  souvent,  cl  pourtant  le  2H  axars  Wy2 .  le  U  avrli 
ÎMO  et  le  SI  janvier  ICiS  ,  le  Parlemeul  couseniit  par  Mis 
fols  à  lui  prêter  l'appui  de  sou  homologation. 

■     '  ■  atés  et  de  ces  lslbles*cs  succea- 

lal  NOMrquabiea  4'infmcttena  toigoucs 


comme  une  garantie  pour  les  corps  délibérants  qui  lèsent 
remplacés,  uous osons  l'espérer,  mais  du  moins  comme 
un  avertissement  ooc  les  conccssion.s  aux  intérêts  privés 
ne  doivent  jamais  être  faites  sans  qu'on  se  soit  denaudd 
d'avanee  iTliM  "  - 


trop  à  aooJlrir  des  iaCractioiu  de  tente  aorte  ans 

lions  posées.  En  eObt,  on  peut  compter  que,  tOt  ou  tard , 
grâce  a  la  vlgilauoe  des  intérêts  privés  et  a  l'inertie  des 
intérêts  généraux,  l'abus  se  sutMtiluera  souh  toutei  ses 
formes  aux  pins  sévères  prohibition!). 

Ce  que  nous  dli>ons  ici ,  nous  ne  l'appliquons  pas  plus 
aux  iuatltutiuus  ri'Ii^'it'UM^>  qu':i  toutes  autref.  D'ailleurs, 
celles  que  uous  veuon»  d'examiner  oui,  pour  U  plupart, 
faitlenriMBBit  «kanimnent  cuèroae  relever  faralUw 
k  ce  qu'edce  éMetrt.  Latldla,  autrefois  dirigdes  versla  coa- 
ccnlratioo  de  la  piopriélé  entre  les  mains  de  la  n(^leaee, 
svaieut  pour  corollaire  I«m  couvents  et  U  mise  hors  du 
monde  de»  Jeunes  Hile^^  que  la  lot  d'alne.vse  mettait  hors  la 
succi'j.»iou.  —  AujOuid'bul  que  les  loLi  soul  convue.H  dan» 
un  esprit  tout  opposé  ,  et  visent  !t  la  division  extrême  des 
liropneti'K,  la  propagation  illimitée  des  couvents  n'a  plus 
de  jusliUcation;  ils  ne  peuvent  plus  être,  et  il  faut  s'cu 
applaudir,  qu'un  asyte  pour  les  cceurs  qni  d  eux-mêmes 
euronveut  lu  etplratlons  à  l'Isolement  et  à  la  vto  reli- 
gieuse. Moe  ee  rapport,  ils  sont  re^>ectables  à  neo  yeux, 
et  ne  penteni  provoquer  les  antipathies  qui,  aoenawMee 
cont«e«a,«BllMt.«BUM,aM  al  lenlkte  wpliiHù. 


LIVRE  IV. 

IUi$T01R£  DES  ORDRES  JUDICIAIRES. 

S  t.  —  La  fjurf  de  Hcnnet,  —  La  FfiUét.  —  Lti  Etats 
breton*  et  te  Parlement,  —  La  Sinicliititiiic  et  U  Préndial. 
—  Juridiction*  mlérieurt*.  —  Cour  dtt  tnonnai**.  —  Tri^ 
banal  Ae  police.  -  Baux  et  foHtU—JtwUdieUo»  eeasaleirfc 

déductions  hbtorlques  nous  conduisent  penser  que 
i^cnne.H.  cite  K-iHo-roinalne,  dut  suivre  pour  l'administra* 
tlon  de  la  justice  le»  mêmes  règles  qui  nous  ont  été  trans- 
mises par  les  lois  romaines,  et  qui  pendant  trois  siècles 
ont  été  appliquée^!  dans  toute  la  Gaule.  Entrer  dans  le 
détail  de  ct'«  institutions,  ce  serait  nous  éloigner  de  notre 
plan  :  il  consiste  surtout  ft  localiser  lea  faits  historiques 
et  h  les  rédoire  ans  ipdgteMMe  fal  eoneenMnft  la  dlé 
proprement  dite. 

Rennes,  d'abord  comté ,  pola  ville  ducale,  dut  avoir, 
dès  les  premiers  temps  de  i'Iuvaidon  firanque,  un  tribunal 
institué  selon  les  lois  germaines;  cependant .  bien  que  le 
rartulain>  de  Redon  nous  fournisse  la  preuve  que  dans 
beaucoup  de  localités  avolslnaates  les  scabint  franks  ren- 
dirent autrefois  la  ju»tici-  conformément  à  cei  mêmes 
institutions  (1),  rien  ne  nous  prouve  que  Renues  ait  éte 
régie  par  elles.  Ainsi,  quelque  probabilité  qu'il  y  ail  en 
faveur  du  falL  11  Cent  le  rddniro  a  une  simple  présomption. 

Il  but  auaal  peuerfo*  lonnie  la  domlnatiea  hraloMie 
eut  pris  le  desena  dans  ice  oeealés  de  Rennes  et  de  Nenleei 
In  justice  fut  un  moyen  terme  entre  les  lois  bretonnes  et 
les  luis  frauques,  bien  qui'  celles-ci  prédomiusMent,  ainsi 
que  le  démontrerait  an  besoin  un<-  élude  approfondie  de 
la  vieille  coutume  de  llretagiie. 

A  celte  époque.  Rennes  eut  ce  qu'on  appelait  au  moyen- 
Agi<  uni!  court  deyostics ,  Jurisdiction  d'un  degré  plus  élevé 
que  les  simples  JusUoes  féodales.  Cette  eottrt ,  ou  amâi- 
Mfw,  tat  AaMIe,  «r^prte  la»  plat  aaoteus  Utres,  non 
loin  d«  «ÉÉIMO  doeal,  dent  elle  n'dlall  séparée  que  per 
la  perla  IMint-MIchel.  Elle  tenait  donc  aes  séanees  dana 
les  bAttaMMa  siluf's  sur  remplacement  oh  était  nagnère 
la  prison  dite  Saint-Michel  qui,  dans  les  dernière*  années, 
a  st  i  vi'li"  (n  in4)ii  (Il  partemeiitale.  On  y  entrait  p.ir  nu 
pa»sa);c  ub^i  iir  .nant  >on  issue  sur  la  place  du  Oiamp- 
Jacqu'-t  1.11  15511,  l<  iIik  Pierre  11  joignit  .1  la  rourt  ds 
AsNnes  une  prison  qui  prit  le  nom  de  P«ill4â,  par  em- 
prunt fait  au  nom  de  l'établiisement  awinel  elle  dtalt 
contlgaé.  Cette  prlaeo  eut  «on  anirie  •  par  davan  la  f 
de  coanew  «II) 


(1)  Foy.  D.  Lobineau,  V  Scabini,  it  la  tabli-. 

(3)  Long-temps  celle  prison  fut  le  seul  iicu  de  dépOt  pour 
les  prisonniers  :  mais  lors  de  la  Ligue ,  elle  devint  ioswlB- 
saote,  et  te  Parlement  ordonna,  les  iS  août  tM7  et  ft  aaars 
IHO,  de  préperer  peur  te  même  osana  lea  taan  Saint  Ger« 
nala.  In  IMI.  aa  donna  la  mêôedMtlnaliaa  à  l'nae  daa 
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La  court  de  Renne»  fat  toat-temp»  U  plm  laMartonIc  <lw  I 

jariiMlictioni  de  Rrclagnc.  hn  rtrct ,  r>otii  I.obincau  nnii8 
•ppri'iid  qu'en  ISM,  !»-•  due  Ji  jii  1\  u.int  i  inojt;  tlt^aïu- 
bassaileurt  au  roi  dr  l'r.fiu<-,  cfiixci  u\.iii'nl  fiilrc  .uilren 

lUiMiOll»  CellU  (l'r.\|)OM-|  lirir'  •  (l.inH  11"  tluihi-  (((•   lil  ctilKlIf, 

•  il  y  avait  pliuleur»  b^rrc»  ou  juri'tlicUoo*  iuft'rteujes , 

•  auuiafllv»  le*  barotw  et  autres  vaM»  oMUnient  en 
«  praiûier  r<f«ort;  que,  dea  barre*  de  l'dtèeM  de  Nantca, 

•  M  appelail  au        de  Nantes ,  tt  dt  taain  k$  atares  am 

•  tUgt  a»  BênmM.  •  (Lob.,  t.  9,  p.  OttS.)  Ainsi  s'eiplloue  la 
oompoftlltoii  de  liijiislicv  ducale,  qui  nou»  est  fournie  par 
un  compte  des  di-peiiM*»  de  l'a»  :  évidemment  tes 
(Ifiix  prorui'>-iir<  «;*-nrraux  qui  y  Mut  indiqué»,  l'un  tous 
I)-  nniii  (II'  |iro<  uii'iir-géni'ral  de  Itrct.iKin- (181100,  l'autre 
«ms  le  iiuiu  lie  prociin'ur  gOniirBl  de  lla«»r-HrelaRne,»Vi- 
pllqiiL'iit  par  re  fait  (|ik' la  coarf  de  J)cNn«S  rendait  la  lustirc 
«Il  deu&ieuiu  inslauce  i  la  Bretagne  gauloiiic  ou  Ilantc- 
Iwient  «t eo  Iwiip»  *  la  Brctague-Bretonaaaieoa 
SlMMntavM.  Le néÎH  compte,  en  énonçant  Icsfèoc- 
UOD*  de  senécbal  de  Bronérec,  et  de  sénéchal  de  Cor- 
nonatlles,  conArme  ce  fait  et  eapli<|ae  comment  il  y  a  eu 
a  Rfniii-i>  iilniultaïK^racnt  deux  stVnécbaiin.  t>.  O.  Mor. ,pr.^ 
t.  année  lû2ii.|  Heiiiarquons  ,  du  rcslr,  qni;  sous  Jraii  \ 
le»  cour»  de  Rrniics  cl  de  i\.int<-«,  ne  ti-u^ucrit,  coinuif  le 
l'arIt'iiK'iil ,  que  de  trci  couili>  ^l■^?iuu^.  hll<  s  ne  do  aient 
pas  a\olr  chaque  aniit'i-  plus  de  huit  audiences  fiour  le» ma- 
tières Immobilières  et  plu»  do  Hieixc  pour  les  alTairc»  luo- 
bilitres.  Ce  rut  en  tAM  seulement  que  fierre  11  créa  la  pré 
HWdaâBûMfciribaiielifdQleleBMBidMliaétMMellre 
éMcmsei  Dtoblllèrva. 

Vae  jurisdlction  souveraine  existait  auMl  alors  et  depuis 
>■-&  auni^es  en  Bretagne  ;  et  cette  jurisdiclloit,  c'elait 
l'on  appelait  tour  à  tour  Ich  Etals,  le  Puricment  et  le 
~i  Uu(.  Lu  1185.  c'eitt  elle  qui.  m>us  le  nom  d'i^ssijcs 
ém  comte  GeoQroy ,  introduit  d.ms  la  Ic'-Kislalion  féodale 
de  profondes  inodlflc.it<oii!>  ;  >'ii  i  ,'K'<,oji  la  voit  aussi,  *o\if 
le  nom  A' Etat»  de  l'artnntnt,  prononcer  sur  uur  contestation 
pour  |>o^M-s»lQn  di-  domaini's  ru  ire  le  sire  de  iicnniboul 
et  le  ficouilc  de  Hohan,  par  appel  d'une  sentence  de  la 
eeert  4»  PMrm$L  (D.  Mer^  pr.,  L  3,  col.  S37.) 

Ce  PerlMiMl»  •«OMMOM  dit,  prenait  parMs  le  nom 
i^ls,  et,  m  «ftlt  il  «suit  bien  de  \érilables  ElaU ,  car 
Il  se  coaipoeall  des  «prêtais,  barons  chevaliers  banaereU, 

•  cbevaliers,  cscoyers.  et  députiS  de»  ch.ipitres  cl  de» 

•  villes  du  ducb^.  •  L^ne  tt  llr  in^-litullon  |il.ice  .^ 
celte  époque  la  Cret.igne  au  prcniii  r  ïiiuk  p.ci mi  U  s  grands 
Oefs,  au  point  de  vue  de  i'inili  f.i'iKlriiii'i'  piilitii{tir,  car,  en- 
core bien  que  le  duc  coiivoqu.'tt  «on  r.irlrineut  quand  bon 
lui  semblait,  toujours  est  II  que  la  n.iiicui  ;  comptait  parmi 
•es  dépuléa  onc  appareooe  oe  rcprcscuUUon  (1). 


forent  démolle*  par  ordre  du  Parlement  (ItM)  ;  l'on  eewa 
aoMi  d'Incarcérer  dans  le*  tours  Saint-George*,  et  la 
Feillée  redevint  la  seule  prison  de  Rennes.  Enfin  lorsque, 
ver*  1740,  la  Jurisdlction  préiddiale  fut  transférée  dans  le 
baihueni  nouveau  conligu  h  la  tour  de  l'tlorlogi-,  on  lit  dos 
deux  bfttiuicnts  voiiins  de  la  porle  Sah4  Miclu  I  un  mjuI 
local,  qui  fut  aflectc  .tu  'crvice  des  prisons,  l'eu  de  teinp* 
avant  l-i  Urvolnlion  dr  le  local  «'•tant  devenu  insuf- 

Qsan',  on  disposa  la  tour  Le  Bart  (tour  le  BAtl  à  l'eilcl  de 
recevoir  le*  préveom  et  le*  acctué*.  aloel  «m  les  OM- 
damné*  pour  coataraventlon*  de  police. 

(1)  Ce  fouvemetnent  parlemeu  taire  de  la  Drela(oe  n'était 
%  praprânent  parler  qu'un  reflet  de*  ancienne*  mœor» 
Aranqties,  alors  Dien  effacées  par  la  monarchie  quasi  ab- 
solue. Les  Francs,  en  elTet,  étalent  on  peuple  esaentlcllo- 
mcut  délibérant  :  chaque  année,  il  te  tenait  un  parlement 
(  parlamentum ,  placitum  malins)  que  pn-kidait  le  roi. 
accninp.ignë  des  grands  chargé*  dans  les  diter^-s  partie» 
du  terriluirc  de  rendre  la  Justice.  Ccoi-cl ,  ^  leur  tnnr. 
devaient  tenir  dans  leurs  gouvernements  des  placites  ou 
■nrlsunt*  Inftfrfcnrs,  oti  le  penple  «toit  wnsnH*  em*  le* 
Msft  fMreondéjll  rendue*; et aaeaélcscoaitesfeaBlent 
au  Parlement  général.  Ils  devaient  y  amener  douce  *ra> 
Hmi  ou  leur  complément  en  notables,  avec  les  délégués  du 
clergé.  ■  VuH  inip<Tator  ut  In  taie  placltuuiquale  illc  mute 

•  juswi  il  v'iiiNM'  uiiuM|ul<quc  cornes  et  adducatMH:iiii)  duo- 

•  deriui  scabinns,  si  lanti  fuerint,  ^iu  aulcni  de  nx-liuritxig 

•  houiinibus;  lllls  COmitatuS  suppkjt  nuimTUin  diiodcna 

•  rlum  et  cum  els  advocatl  episcoporuin  ,  .-ibliatuui  cl  ab- 

•  batissarum  veniant....  Popoujs  Interrogi-tur  >ie  capituliit 

•  qiMD  In  lege  noviter  addita  sont,  et postquam  onaas  cou- 
ssiMMlnl.  snbrsgstleaeslbcleirt...  (Cap.  aaanms-Bt 

•  fias  tari  «acert  (GspkMHwaM,  arl  «l  t  In  tt  «en- 

•  «atn  MwaH  et  constitoi  lone  régis.  •  —  N'dteH-ce  pesliit 
SMic,  la  loi  du  suffrage  nnivciwlt  à  ' 

'     '  f«friêrlMlf 


Ce  Parlement ,  qui  tenait  ses  sesaions  <   . 

tautûtà  Nantes,  !t  Vilré,  S  floermel  ou  Rennes,  co«nala> 
sait  de  tous  le»  appel<,  excepte  des  appel»  criniiiieis.  car, 
ju>(|ii'ea  1527  ,  ainni  que  le  r.ipfiorte  d'Argeulré  {L.  S, 
cli.ip.  ti6 ,  édit.  de  iWii  I ,  on  ne  eounnt  pas  l<^s  appels  en 
matière  ^-rlminelle.  De  plus,  le  duc  pouvait  y  évoquer  di> 
rectement  le*  cause*  gai  lui  paraissaient  en  valoir  U 
peine.  11  décidait  entre  ton*  le*  citoyens,  quel  que  fat  leur 
rang ,  entre  on  seigneur  et  son  veisal ,  entre  nn  laie 


son  évéqne.  ainsi  que  nous  le  veyona  dans  le  œnpto-i 

de  la  session  tenue  a  Rennes  en  ISM.  (/Md.,  cOl^WOi)  Seule* 
ment  les  appels  de*  régalrcs  (jurlsdictlonséplscopalea|  al- 
laient eiclusivement  devant  les  évéques,  sans  que  le  duc 
lui-m<''mi'  en  couaiiU 

(.'était  donc  une  Institution  tant  soit  peu  démocratique  t 
et,  »i  l'on  en  pouvait  douter,  il  sutllrait  pour  »e  convaliictis 
de  lire  )r  préambule  d'une  autre  Mrssion  tenue  .*>  Rennes 
en  Ij.'M.  —  L'asacmbléc  étant  réunie  pour  la  preniirro  fois 
a  la  luaiMju  de  cobue  !la  halle),  le  duc  y  déclara  par  son 
chancelier  •  qu'il  MUt  «ntomd  iM^r  soniUt  Parlement 

•  pour  fiilrejualiM*  sa»  iiyalsel  aMres  qui  ta  lut  son» 

•  dralentrennérlr,  «t  prtmier  (et  d'abord)  ds  r 

•  «tes  fait»  à  fay  (oecAenf s ,  ofraM  à  toms  tt  à  mm 

•  çae  »i  il  ou  auUrê  pour  luy  awaienl  faiet  aucant 

•  gui  fùl  gi-icable  ou  qui  né  piast  ù  autun  du  payt .  ds  Je 

•  rappeler,  corriger  tt  J'en  faire  raison  à  un  rAoriia.  • 
[Itiiit.,  t>&6  i  r.tio.) 

Alors  le»  Etat.i  du  p.-iy>  i-t  h-  Paricnu  nt  ne  faiiuiient 

3u'un.  Après  le»  alT.iircs  ptililiqne»  et  de  finance  exp«'-- 
iées.  ainsi  que  quelques  importantes  causes  litigieuses,  te 
duc  et  le*  baron*  se  dispensaient,  dit  un  vlenx  méinotre 
(BlbL  de  Rennes,  foctum*.  740 1,  de  wnir  taeynsr  mm 
Paritmtmt ,  et  les  ÉtaU  se  rédnisalcDtà  vmBtsmréaJmllmt, 
qnl  avait  an  chef  appelé  pritléamt  mmiWfTêri  de  Bretafnn. 
Cette  cour,  pendant  un  certain  temp*,  génératement  poa 
long,  vidait  quelques  affaires  qui  étalent  en  état  d'être  ju- 
K<H.>  ;  le»  autie»  étaient  renvoyées  an  firorAdia  Parlement, 
l't  ûau^  l  intertailc  les  arrêts  des  Juges  Inférieurs  rece- 
vaient leur  exécution.  Li  s  duc»  songt'rent  natureileuieut 
il  rendre  celte  in^lilulioii  plnscUlcace  pour  le  n-rvice  de 
la  Justice.  Puut-étre  aussi ,  cl  nous  le  croyons  vidontiers, 
nnlrent*lls  par  tronver  qne  le  Uers-dlat devenait  trop  exi- 
geant b  l'éf  artf  de  ses  droits.  "Univon  esl-U  que  peu  * 
peu  les  flrafs  ÉnT 
eomrUtfmatUtvm  < 

Le  penple  comprenait  mal  à  cette  épeqiae  llmparlanee 
des  droits  politiques.  Froissé  psr  les  grands,  vexé  par 


les  seifneor*  d^ns  ses  biens  ou  dans  sa  personne,  le  prlm 
était  a  ses  yeux  le  médiateur  naturel  auquel  il  devait  s'at* 

laeber  pour  se  faire  rendre  justice.  Or,  lesjurlsdlctlonsor- 
diiLiire»  la  lui  rendaient  mal  ;  les  puissants  étouffaient  par 
l'argent  et  les  menaces  l'action  judiciaire  de  première  Ins- 
tance; enlin,  s'ils  peril.iient  leui  »  procès  !t  forée  d'éviilcnce, 
en  faveur  des  bourgeois,  manants  et  paysans,  iU  avaient 
recours  à  la  vole  d'appel.  Or,  l'irrégularité  des  seiwlonsdu 
Conseil  du  duc,  non  moins  que  leur  tro»  grande  bri^eU^, 
étemlialaBt  «lae  oantcalatlons  qpl  la  pina  «amant  tfli|^« 
ralaaaieal  des  rMei. 

Les  ducs  pensèrent  avec  raison  qne  le  peuple  breton  leur 
saurait  plu*  de  gré  de  la  création  d'un  Parlement  où  aid- 
géraient  de*  magistrats  réguliers  que  de  la  cooservatkm 
d'£tal*  qui,  bien  que  plus  démocraUques,  ne  sat[.  ' 
pas  le  bcsola  qu'il  avait  da  aa  lUra  landra  JoilieiL 

En  UM,  to  dne narre,  aa  laaant  aar  la naufala  1 
vice  que  rendaient  les  Etats,  qui  n'aboutissaient  qn'b 

•  faire  retarder  le  bon  droit  d  autrui  • ,  statua  qu'an 
l'arlement  -eralt  tenu  toui.  len  .in»  ."i  Vanne»  nu  dans  tonte 
autre  ville  de  llrcl^iKne,  I.t  ■.eni.ilne  d  ipi  i  s  Jubilnle,  [  Ibid, 
col.  11S7.  )  Mais  cette  Insltlulion  tnriihn  s.in>  doute  en 
ili'suetnde ,  car  François  II,  voulant  ilti  imirc  1  ■  t)ut  que 
uqus  avons  indiqué  cl  dcl■^u8,  déclarait  •  quejaiiuis,  k  sa 
connalaaance,  Il  n'avait  été  ordminé  pour  ca  Parlcmaat 
des  $t$aUm»  aanaalltê ,  et  statuait  qn'â  l'avenir  11  y  aoraH 
une  «aesaion  et  ouverture  par  cbaoun  an.  ceaBosençasil  In 

•  19>*  Jour  de  Juillet  et  finissant  le  ty  de  arpliiinlnii .  qui 

•  sont  deux  mol*  entiers...  h  être  nontre  dicle  court  de' 

•  Parlement  tenue,  exécutée  et  servie  par  noatre  présl» 

•  dent,  en  &a  comp.iRnie  12  cons'dllers.  outre  no*  ««'né- 
»cliju\  (il'  Rniiiie^  i  l  il.-  >  iii;e'.,  le«juel»  «i iit;ul lérement 

•  «•ont  et  seront  perpéliielleinent  du  collège  de  ladite 

•  courL..  desquelï  12  consM'illers  et  non  en  plus  lai'KC  aura 

•  cinq  ccclésiastiuucs  et  sept  séculiers...  plus  un  gref- 

•  fier...  •  Le  dne  naît  ensuite  ta  vlUe  de  Vannes  cenaaa 
siège  de  cetle  eanr:  il  en  nanoMlt  les  magistrats  k  UIra 
viager ,  et ,  en  cas  de  mert  de  l'un  d'eux ,  s'engsfealiè  M 
la  remplacer  que  sur  une  liste  de  trois  noms 
pw  laa  MriMa.  (0.  Moclaa.  I.  »,  Ml.  43t  b  1M4 
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Tontci  )m  d«*clsions  do  ce  Partpmrnt  étalent  uns  appel  ; 
il  rc'gularlaMiil  l'admlulnlratloii  de  la  jiulice  ;  des  rangin- 
IraU  quani  inaniovlbles  l'cxerçairnt :  et,  mus  re  point  de 
«uv,  11  était  un  proKr^s  réel,  siiiiin  politique.  On  conçoit 
au»»!  comment  issu  d'un  curp<<  <itia!>i-»ouTorain ,  dont  11 
restait  la  seule  repn'-sentJllou,  le  r.irlenieul  bn-loii  dut  se 
croire  tout  puissant.  Il  a>ait  jadis  vott'  sur  les  riuaDccsdc 
l'Klat,  exercé  la  jiutic«  de  pair  avec  le  prince;  exercé  le 
droit  de  réglementer,  ii  l'égal  du  droit  de  rendre  de*arr(t« 
entre  tous  citoyens  et  sur  toutes  contestations;  en  lui  vi- 
vaient, bien  que  de  nom  sculeuient,  les  anciens  Etats  bre- 
tons. N'était-ce  pas  assez  pour  1rs  porter  à  oublier  que  sou 
rôle  avait  été  singulièrenxnit  réduit  par  cette  apparente 
Mtabililé  dont  nn  l'avait  doué?  UienlAt  cependant  il  nlUit 
devenir  le  poiut  de  mire  de  nouve.vux  efTurls  ayant  pour 
but  (ï'dmoindrir  encore  l.i  nalionalilé  elle  niéine.  La  Dre 
lagne  était  tombée,  par  l'union  de  l.i  duclii^sse  Anne  avec 
Charles  \  III ,  entre  les  m.iin»  de  la  France,  (le  prince  de- 
vrait leudre  et  tendit  k  faire  paaaer  li-s  Dretuns  sou»  le  ni- 
veau gouvernemental  qui  déjfc  avait  eflacé  du  vieux  Ml  gau 
lois  les  traces  de  tant  de  peuples  moius  imporlauts.  Pour 
parvenir  tt  ce  but,  le  lOl  de  France  cesM  u'abord  de  re- 
garder les  magisirats  parlemeuLnires  comme  investi»  A 
titre  vlag'T  du  diolt  de  ri-ndre  la  justice,  et  décida  qu'il 
clioisiralt  l«"s  préjUdcnh  cl  coii.M'illers  «ans  aurun  Intermé- 
diaire, l'n  acie  de  lAUtl  fait  par  Charles  YllI,  en  faveur  de 
mi!Mire  Jean  Sclleien,  nous  apprend  que  ce  pn'sidenl  fut 
nommé  pour  jouir  de  celle  fonction  •  tant  qu'il  plairait» 
au  roi.  \,lbi<L,  col.  755.)  O'tte  première  atteinte  portée  aux 
anciennes  coutumes  était  acconipagné-e  d'une  autre  qui 
soumettait  les  décisions  du  l'arlemrnt  bretou  i  la  cen- 
Murc  d'un  corps  tenant  >e>  séance*  i  Parla  sous  le  litre 
des  Crandt  Juur».  [Ibid.  col.  73V.) 

I.e  roi  df  France  n'i'ût  pas  osé  Imposer  au  pays  nou- 
vellement réuni  à  s»  couronne  ce  double  abalsM.'inent  de 
«es  droits  sans  une  compensation  quelconque.  Cellr  qu'il 
lai  accorda  fut  une  notable  nrolong.tliun  daiit  la  durée 
des  session*  :  le  l'arlemcnt  dut  tenir  celles-ci  ■  depuis 
le  pmnler  Jeudy  de  Caresmc  jusqu'au  Mmcdj  eu  suyvanl 
Pâques.  ■  /  Ibid.  col.  783.  ) 

On  avait  habilement  calculé,  en  autorisant  l'appel  au 
Parlement  de  Paris,  que  peu  de  plaideurs  condamnés  se 
décideraient  it  subir  comme  dernier  resiwrt  la  juriiullcllon 
du  Parlement  breton,  et  voudraient  .ippeler.  Ainsi  l'on  m- 
fiait  il  l'esprit  de  chicane  du  soin  d'entamer  l'e.sprit  de 
nattonalilé.  Kn  eflel,  dès  la  première  session  de  ce  Parle- 
ment, il  eut  beau  déclarer  ses  arrêts  sans  appel,  plusieurs 
d'entre  eux  furcul  déféré.^  A  la  censure  du  Parlement  de 
Paris.  L'année  suivante  (ÏAM),  des  arrêts  annulant  ces 
appels  furent  rendus  :  et,  en  1493,  la  confusion  fut  k  son 
comble.  Pour  contenir  les  plaideurs  dans  le  respect  abso- 
lu pour  »es  décisinns,  le  Parlement  bretou  défendit  A  tous 
■icrgeuls  (huissiers)  de  faire  aucuns  actes  contraints  h  ses 
décisions  ou  tend.-int  i  appel,  et  ordonna  !k  son  procureur- 
général  de  •  faire  prendre,  ecuprisuniier  et  tirer  a  consé- 

•  qucnce»  d'amendes  et  punitions,  eommé  tranigrenturt 

•  êt  vioUnt*ur$  de*  droit»,  libertti  et  nubUtse  de  cedil  pay$ 
m  tl  prtitelpantim,  tous  ceux  qui  voudraient  appeler. 

Non*  ignorous  comuient  se  ti'rnilncrent  ces  conflits: 
mais  11  y  a  lieu  de  croire  qu'il  en  résulta  de  mutuelles 
concessions;  le  Parlemeut  céda  s^n*  doute  sur  la  question 
d'appel ,  et  le  Roi,  pour  l'en  récompenser,  décida  qu'à 
l'avenir  il  tiendrait  annuellement  se»  .néauces  du  t"  sep- 
tembre au  8  octobre,  sans  «qu'il  fût  beMjin  d'attendre 

■  pour  les  lettres  ou  provi!iioiis  du  roi.  •  (/iitf.  co  .  783.) 
La  réunion  annuelle,  et  de  plein  droit,  du  l'arlemrnt 

était  une  amélioration  :  mais  r.ippcl  ."i  t'aris,  outre  qu'il 
entamait  la  nationalité  bn-lonne,  detruis-iit  le  peu  de 
bien  qui  avait  été  fait,  par  la  rét(ularité  introduite  daus 
l'action  du  corpsjudicialre  ^ouver•tin.  On  ne  peut  se  fain; 
mieux  aiijourd  hui  une  idée  des  délais  que  cet  ordre  de 
cho.se»  entraînait,  qu'en  lisant  les  considérant*  de  l'édit 
que  bieutôt  après  Henri  II  rendit  pour  l'érection  défini 
lived'uu  Parlement  organi.sé  sur  les  mêmes  bas<>s que  ceux 
qui  rendaient  la  milice  .'i  Parl>,  .'i  Toulou.sc,  &  Grenoble, 
k  Bordeaux.  A  Uijon,  A  Ait  et  à  Rouen.  Par  le  moyen  di-7« 
délais  cl  appels  ,  dit-il ,  •  la  suite  d'une  cause  au  pays  de 

•  Ilnrfagne  est  pour  la  vie  du  pére  et  de  ses  enfauls...  et  si 

•  une  cause  dure  un  an  k  uii  Pa'  lemcut ,  elle  dure  douie 

■  'années  au  Parlement  de  Bn*lagne.  • 

L'on  fait  généralement  remonter  A  la  création  résultant 
de  cette  or Jonnanee  l'én-ction  du  Parlement  de  Rrclagne. 
On  jugera  sans  doute  par  ce  qui  précède  que  cette  ma- 
nière de  dater  est  Inexacte,  et  que,  pour  n'avoir  pas  eu 
une  oreanisation  pareille  aut  autres  Parlements  français, 
il  n'en  faut  pas  moins  conclure  que  le  P;irleuieut  de 
Rennes  était  en  droit  de  faire  remonter  son  origine,  sinon 
aox  anciens  Ktat*  de  ISM,  du  iiioin*ii  l'édit  de  Ainsi 
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le  Parlement  de  Rennn,  an  Heu  de  Tenir  comme  date  d'«- 
rection  aprte  ceux  de.s  villes  que  nous  avons  éuuroérée* 
dan*  l'alinéa  précédent,  prendrait  raug  chrouologUiue 
entre  celui  de  (irenoble.  qui  fui  institué  en  1451 ,  et  celui 
de  llordeaux,  qui  date  de  1402. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  nouveau  Parlement  iédenlairt  fat 
dlviM5  en  deux  chambres.  .Sou  personnel  se  comnota  de 

au.itre  présidents,  aux  gages  de  1,000  liv.  [environ  5,800  Or. 
e  notre  monnaie),  dout  un  prit  le  (lire  de  premier-proM- 
dent,  avec  gages  de  1,200  liv.  (envirou  7,000  fr.  de  notre 
monnaie];  de  trente -deux  conseiller*,  aux  gage*  de 
800  liv.  8  ils  éUleul  pris  hors  du  pay*,  et  de  000  Ht.  c'ito 
étaient  nretons  [  en  un  eus  4,040  fr. ,  et  en  l'autre  S,MO  fr. 
de  notre  monnaie);  un  procureur-général  et  deux  avo- 
cals  du  roi,  aux  gages  dr-  800  liv.;  deux  grefllers,  aux  gage* 
de  'JiO  llv. ,  l'un  civil  et  l'autre  criminel;  six  huissier*, 
aux  gages  de  300  liv.  ;  un  receveur  et  payeur  des  gagea, 
.'i  1.300 liv. ;  et  un  garde  sccl ,  aux  gages  de  i,000  liv. 

Fidèle  à  la  pensée  qui  avait  pour  but  de  fondre  la  na- 
lionatité  bnrlonne  dans  l'unité  française  ,  non  moio* 
qu'aux  traditions  par  suite  desquelles  toute  amélioration 
concédt^  avait  été  accompagnée  d'une  diminution  de 
droits,  le  prince  h-  réserralt  la  faculté  de  choisir  son 
gré  les  présidents  p.TrmI  le»  Bretons  et  parmi  h  s  Fran- 
çais; quant  aux  conwlllers,  trente-deux  seulement  de- 
vaient être  originaires  de  Un'lagne. 

(.\c  Parlement  devait  lenirdeux  sessions,  août. septembre 
el  octobre  U  Reunes,  février,  mars  et  avril  à  Nantes.  —  Il 
lui  était  imposé  de  décider  «ur  toutes  les  alTairesinsIrnitea 
avant  de  déîH'mparer  ,  charge  d'Itonneur  et  eonsclencc 
des  juges,  sans  que  toutefois  chaque  session  pdt  durrr  plu* 
de  quatre  mois.  Quant  S  la  jurisdiction ,  le  Parlement 
pouvait  connaître,  décider  en  dernier  ressort  de  tons 
dilTenMid»et  tn.ilièn's  survenant  .iudlt  pays  .«rtvlles,  cri- 
minelle», mixtes,  leurs  elreoM^tauces  s4^qnellc-«  et  dépi-n- 
dancesi ,  entre  quelconques  iiersonnes  et  pour  qu.-lconque 
eausi-  que  ce  soit,  avec  ce  de*  matières  de*  régale*  et  ju- 
risdlctionsteiupon  llcsdetévéques  du  pays,  prééminences 
d'é-^lise.s  ,  coutenllous  desreMorts,  dilTerends  des  présl- 
diauv ,  maUersations  d'ieeux .  etc. ,  sans  ap|>cl  au  Parle- 
ment de  Paris,  et  avec  toute»  les  prééminence»,  honneum, 
droits,  pruflt*,  revenus,  que  les  autres  Parlement*  du 
royaume.  • 

Avaut  de  poursuivre l'hlsloire  du  Parlement  breton,  non* 
devons  nous  arrêter  nu  moment  et  revenir  à  la  court  de 
Renues,  dont  nous  avons  en  commençant  Indiqué  les  ori- 
gines. A  mesnre  que  le  Parlement  avait  vu  croître  ses  at- 
tributions judiciaires,  celles  de  la  court  de  Rennes  avalent 
nécessairement  diminué.  Aussi,  ver»  la  lin  du  XV-*lfreie, 
nous  la  trouvons  com|>n*4>c  d'un  moins  grand  nombre  de 
magistrats.  >ou*  ne  voyons  plus  guère  il  Rennes  d  autre* 
jurlsdictions  importantes  que  la  sénéchaussée  et  le  con*ell 
ou  cbano'llerle.  i.a  première  se  compose  du  sénéchal  (de- 
puis long  temps  il  n'y  en  a  plus  deux),  d'un  alloué,  du 
iieiiteiiant  et  du  procureur  du  roi.  Le  même  magistrat 
qui  jadis  présidait  la  neconde,  sous  le  nom  de  chancelier 
de  Oretagiie,  a  dii  renoncer  a  ce  titre,  puisqu'il  n  y  a  plus 
de  duc  de  Un-tagne  ;  il  préside  eucore,  mais  suut  la  qua- 
liflcation  plus  modeste  de  ganle  scel ,  et  il  est  onlouré 
de  quatre  conseillers,  dit*  maître»  des  requête*. 

RIentOt  la  jurisdiction  rennaise  vil  porter  une  nouvelle 
alteinu'  il  son  eleuduL-  :  on  lui  euleva  les  r.i«)rts  de 
Vanne*.  Quiinpcr,  Pioènuel,  et  on  érigea  en  ce»  troi* 
ville*  (  mars  1551  ),  alii.si  que  daus  celle*  de  Renues  cl  d« 
Nantes,  cinq  prétidiaux  ou  baiiliagtt  (Ij ,  daii<«  chacun 
desquels  «icgealenl  nn  sénéchal  président ,  sept  conseil- 
ler»,  un  a\oeat  du  roi  et  un  gretller.  Prcsgue  aussitôt  la 
chancellerie  se  fondit  daus  le  Présidial  de  tiennes,  qui  se 
trouva  ainsi  investi,  comme  jadis  la  cour  de  Renne», 
de  la  counaissancc  Je  toute*  matières  litigieuses.  L'admi- 
nistration de  la  justice,  il  faut  nous  hltcr  de  le  dire, 
ne  pouv.ilt  que  gagner  i  cette  nouvelle  répartition  des 
tribunaux  :  les  jusUciables  trouvaient  enfin,  grAcc  k  elle, 
de*  jiigp»  a  leur  portée,  et  n'étaient  plus  forcés  de  faire 
pour  le  moindre  procii»  des  voyages  dispendieux;  d'un 
autre  côté,  les  coiilllLs  de  jurUdictlou  devenalcut  mola* 
fréquents. 

Mais  les  éléments  divers  qui  avaient  servi  i  former  le 
Pnsldial  de  Rennes,  et  qui,  pour  ainsi  dire,  y  avaient 
apporté  chacun  leur  part  de  jurisdiction,  ne  purent,  pen- 
dant loug-lempt,  s'habituer  à  celte  fusion,  et  chacun  d'eux 


(1)  Le  bailliage  de  PIoénnel  ne  tarda  pas  A  être  réuni 
i  celui  de  Vannes  (aoCit  1553) .  et  il  n'v  eut  plu*  eu  Bre- 
tagne, jusqu'en  1789,  qae  quatre  présidiaux. 
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prtftradit  aToir  conwrrtt  les  atlribotloiu  qu'il  avait  eues 
■Ion  (fu'll  aciKsait  tuolétnrnt.  De  lii  lu'iuin-nt  des  guerre* 
telnUne«,  dc>  conflits  qu'il  serait  iiiti-riK^aiit  (tp  iitil%re 
pas  ft  pas,  s'ils  n  otaient  tout  à  f;itt  en  «U-hnrs  df  l  lii*- 
tolrc  <"ilc-mi'iiie  (li  s  iiiitlliition».  Nmis  i.mis  l>oi  iic  rnii>  i 
mentionniT .  c<iinint' i  t.itit  Inhéivuir  .i  ccllc-ci,  U  crfa- 
Ueu  qal  eut  lieu  en  MIS  d'une  charge  de  prc»ldeat  dout 
l«s  ftmcUoiM  «Inmil  faire  concurrence  ii  eeUmé»  ntmè- 
dial.  En  1563  (  33  mal),  M.  d'Argentn},  qalanlt  Ttttda 
ce  dernier  ofllce  à  M.  Le  Uencust  de  nn'citiignj,  se  flt  In- 
TCtUr  dea  ItoacUonsiie  préaldcnU  Malit.  lors  dca  Irotiblea 
de  la  Ligue,  ce  dernier  Olanl  domoiuf  fiiU  k-  au  roi ,  alors 
que  M.  d'Argi-nlrc  avait  humI  la  fortune  tlu  ilm  île  Mer- 
cœur.  Henri  IV,  pour  l'en  râcoaipenacr ,  l'atucba  »a 
personne,  en  lui  donnant  à  la  fliU  »  dmVB  te  prMdant 
et  celle  de  séuérh.Tl. 

Depuis  celle  époque,  jusqu'.N  1789,  le  Trésidial  de  Hen- 
né» peut  Ctre  regardé  comuic  la  continuation  de  la  court 
éBauuuê.  11  a,  en  pmMra  inalaûea,  1»  aMiUiotliMM 
«abranallca  da  cdnl-cl ,  Men  qa'tt  let  eieree  aar  on  lenf- 
tairabeanoonp  oiolni «'tendu.  De  Mm  cAit^,  le  Parlement, 
C6  frand  démembrement  des  vieux  KLils  bretons  ,  a  la 
Jnrudlctlon  aouveraloe,  l'appel,  cl  le  droit  d'évocation  di- 
recte. 

Ce  corp«  judiciaire.  bc^riUer  des  traditioni»  et  des  sou- 
venirs de  l;i  uatiuii  Bretonne,  ne  ponvalt  être  vu  d'un 
bon  d'il  par  la  couronne.  Quelque  Dlablliti'  apparente 
qu'eût  l'uniim  de  l.i  itrel.igitv  à  l.i  trancc,  des  Idées  d'in- 
dépendance germaient  loceMautiurnt  dan*  les  ewrits  bre- 
laiiai  et  oaa  Mdaa  a'allmutalaat  taal  «mm  les  Etala  que 
4aM  le  Partemenb  Lea  )«az  taii  aur  en  «enx  corps,  les 
Bretons  vnjraient  dan»  leurs  pri*il(ves  le  symbole  de  leur* 
proure.s  liliertes;  auMti  toute  atteinte  portée  aux  Etala  ou 
au  rarleiiR'ul  duvonail  soUdaiu  le  point  de  mire  de  com 
munes  ^t^■<i^l■l|K-•'v  L>c  lii  naquit,  i  la  flii  du  51  {-clo  dernier, 
le  rûle  poiiUquc  quo  joua  le  Parlement  Koua  tcularans  de 


SX  —  Lt  ParUmenl  aequl*rt  une  hamle  imporlane»  poli- 


.  I  et  ai  tout  paya ,  les  ImpOta  ont  été  Impo- 
pulaires ,  et  c'est  par  leur  exagiVatlon ,  eM-eHe  pour  cause 
et  pour  n*»Hltat  un  emploi  utile,  rationnel,  que  les  gou- 
Tememcubi  s'rxpo'put  le  plus  ;iux  rolf-res  du  peuple.  La 
Bretagne,  depiii'-  ^,<;iii  union  .'1  \,i  f'rMiire,  avait  sans  cesse 
résisté  aux  teiulatu  (  «.Klniinlstrallve,  d<-  Pari».  LesElalsnc 
concédaleut  qu'fi  n  gret  le»  defnande^  rl'iiniiAl»  m-ce!u.iléc» 
tantôt  par  les  guerres,  tautAtpar  la  prodlgaUti>  de  la  cour: 
raweotpar de» dépenae» prodoctive».  Le  Parlement sni- 
«alIlB  mtaaa  iwle  t  appelé  à  eoregUtrer  les  édita  émant's 
4m  to  —w— ,  Il  w  plalaaK  Iwjwira  >  aeeomp^aer  de 
■aa  raMMlraocea  t>nregl»tfeme»t  det  taxe»  DOOTelles. 

En  vain,  pour  amortir  les  tendances  bretonnes  irni  l'a- 
gtlaient ,  le  roi  y  faisait-Il  entrer  des  partisan»  ao  (ya- 
MHm  ft'an(-ai«.  Les  Idc'es  an  milieu  dCMIoellea  livalt  CCUB 
compagnie  cnntr.'iignaient  bienlAt  lea  BOWmNIS  tVnilB 4e 
s'associer  aux  résistances  du  pays. 

D'un  autre  côté,  les  rarlciuenU  iln  Uiul  le  royaume 
voyaient  avec  nne  véritable  afllic  lion  la  dilaplrt.iti'on  do» 
finance»  de  l'Klat,  et,  un  lien  commun  luiiv.s.inl  ce.-,  gr-md» 
corps,  le»  engageait  de  plus  en  plus  daa»  les  \olcs  d'uui' 
appoattion  éminemment  Justiflable. 

aud  s'ou 
province 


mue  cause  Tenait  cneofe  aggrarer  la  position  1  naguère , 
et  le  premier  entre  ton»  lesrorpsjudlciaires,  le  Parlement 
deltrnnes  avait  porté  un  coup  violent  Jt  la  puissante  so- 
ciété de»  Jésuites.  En  Bretagne,  celte  eomp.igule  n'existait 
plus  de  fail  :  in.ils  on  y  disait  liauteiiieiil  que  ses membrcA 
rendus  la  \ic  privi'e  cons4T\aieiil  nu  iiiofrind  ressenti- 
uiriit  contre  le  rarleinent,  el  •.m  coiii  l  e  le  procureur 
général  La  Uialotais.  i«e  venger  d'uue  façon  ou  de  l'autre 
était, dliait  enan— re,  le  «oeu  la  pluaelwrde  la  puiMtauie 
NCMW  4te  M»Q».  On  dtalt  les  noms  des  Pères  qui  avaient 
l*çn  celle  nil«sinn  ;  on  désignait  l'hospice  Sainl-Mécn 
eantme  étant  le  lieu  de  leurs  condllabulea  sécréta;  el 
tout  ce  qui  arrivait  de  mal,  laut  ce  «pil  eampIloDalt  la 
marche  dr»  aibiiM,  dMI  aUrlboé  à  1*  secvèle  talaence 
de  cc!«  agents. 

M.  le  doc  d'Aiguillon  ,  commandant  de  la  province  , 
élall,  en  outre,  accusé  d'allinllé»  cach<Hs  avec  l'ordre 

Koscril;  on  préteurlalt  qu'il»  agis^. lient  de  eimc  ert  dans 
bol  de  perdre  aux  yeux  de  la  cour  et  le  Parkmcat  et 


Telles  étaient  les  dispositions  des  csprils  quand 
«rirent  en  Bialagna  lea  Etals  de  t^ftS.  Dana  celle  pro 


Telle  est ,  on  le  sait ,  la  marcbe  haMtaefle  des  ( 
Le  peuple  le  plus  éclairé  ne  peut  se  seostralre  %  ces  pré- 
occupations singulières,  qui  lui  (bnt  sans  cesse  chercher 
la  cause  de  ses  maux  ailleurs  qu'ob  elle  est  réellement. 
l.a  rt'-sistaiice  aux  volontés  do  monarque,  la  tendance  de 
la  Bretagne  .'1  inalntenir  m:s  intérêts  péconialrM  séparée 
de  ceux  de  la  France ,  la  nécessité  dans  laqoeUe  ae  ttWI* 
Tait  placé  le  oammandant  de  la  amlnoe  la  wtnv  IM 
prescrlptloas  mlnlatértalles,  et  d'agir  aoarelit  dans  on  lena 
tout  II  lait  contraire  aai  Idées  locales ,  n'étaleiit'Ce  pas  là 
des  causes  suffisantes  peur  eipllqucr  les  embarras  de  la 
situation»  Attribuer  tsoa  can^  à  reiorit  laMsanl  '~ 
Jésuites. B'élait<e  fèaaoail  lew  IMnManeoii  ~ 

neur  ? 

Ver»  la  fln  de  l'année  1703  .  M.  de  Larerdy.  .ippt-lé  par 
Louis  XV  à  la  place  de  contrôleur  général  des  finances, 
cençut  le  projet  de  libérer  l'Etat  de»  chafgaaqnl  l'den> 
salent.  Ponrioeltre  le»  finances  au  pair ,  Il  demanda  an  rai 
qa'nn  Tingtième  (son  pour  livre)  nit  tnpv^  snr  tontes  lea 
contributions.  Louis  XV  ajaut  accédé  Ji  cette  demande , 
la  déclaration  du  31  novcmore  dut  être  enregistrée  .t  tous 
le»  Parlements  de  France.  Seul  celui  de  RreUgne  résista. 

Dé^a  ,  en  1752  ,  un  sou  pour  livre  avait  été  frappé  f^ur  la 

France.  I.e-,  ttals  de  l'ie[,i^;tie  ;i\,e.  ni  n-fusé  de  le  voter: 

mais,  le  Parlement  i)aut  curcgisii e  l  édit .  la  perception 
de  ce  Tinglitine  av  1  i  I  ëté  Dalle  régulièrement  sur  les  rOles 
du  dixième  imposé  en  1734.  Cette  mesure  avait  laiaaé  dana 
les  Ktats  ona  irri letton  d'amant  plaa  tItc  «m'ayant  par  In 
suite  demandé  raéoaasitaaaf  de  rel  tmpOt,  Il  leoraTntdW 
refusé  ft).  Mais  Ift  n'était  pa>  e  ,,  t  l'unique  cause  de 
mécontentement:  en  1760 ,  le  roi  avait  irappé  i-ur  la  France 
un  troisi^nle  vingtième,  triplé  la  capitatlon,  cl  mi»  un  »oa 
pour  livre  (l'iniiMjl  sur  tons  h'S  droits  d'aldi's,  d'entrées  etc. 
>euls  encore  les  El.its  bi  i.'tnnsavaientresislé.puis.parsoitc 
de  concessions  fjltes  par  la  cou rnnue,  le  troisième  vrlngtlè» 
me  leur  aralt  Clé  consenti  à  950, uoo  lir.,  alors  que  les  antrea 


[uitable  ,  cl  aussi  pin»  douce ,  de  la 
es  mlniia«a,4nl  eaaBpnnatail«i*tt 
KMs  d'aller  tonJoara  en  ansmanlant 

ma  cesse,  le  pin» qu'il» aTalent  pn  , 


,  qui  se  prêtaient  «m  Butuel  appui. 


(I)  l  es  Et  lie  DreUgne,  investis  p.vr  le  pacte  d'union 
du  dmltde  xnter  les  IcviH-sde  deim  1 -,  11  .ivaient jamais  ac- 
cordé d'impOt  sansrcn  demander  Vabontirment.  Se  faisant 
ainsi  fermiers-généraux,  les  Elatsopéralentpar eux-mêmes 
une  répartition  plus  équitable  ^  cl  aussi  pin»  douce,  de  la 
•omme  à  fournir.  Uais  les  m'  ' 
cil  de  la  nature  des  ImpOt»  ^ 
de  prodoit»,  s'étalent  sans  ( 

refusés  ii  cette  demande.  Ils  aTsient  raison  au  point  de  vue 
de  l'oDlté  flaaneltrede  la  rranrc,  nala  lea  IntéréU  de 
la  Bretagne  ae  Iraimtent  grafanwnt  Maéa  par  de  Ma 

refus. 

Les  Etats,  il  faut  le  dire  liautemerit  ,  el.iiont  les  nieilleors 
comptables  qu'on  piit  couuailre.  Quand  on  examine  les 
roua(,'e>  (le  11  [11  aduiinislratlon,  il  est  im|)Os»iblc  de  croire 
qu'un  M  ul  abus  put  »')  glisser.  Voici  sommairement  coco» 
ment  ils  procédaient  :  lous  les  recevenn pcticnllefaver-^ 
aaieol  leurs  recettes  aux  mains  d'un  senl  trésarter  génd-* 
ral,  qol  aralt  snr  eus  le  droit  absolu  de  destitution.  Le» 
oomptea  decelnl-ct,  accompagnés  des  pièces  iusUflcative», 
étaient  remis  d'abord  il  la  commiuion  intermédiaire  (Voy.  ci- 
dCRSOS),  qui,  comme  première  épreuve,  s'as.surall  s'ils  s'ac- 
cordaient avec  l'ensemble  de  ceux  de»  agents  secondaires, 
."si  celle  coirmlssion  trouvait  ce»  compte»  rt'guliers  dans 
la  forme,  clic  leur  donnait  son  approbation  provisoire. 
Aux  Etats  les  plus  prochains,  ce»  mêmes  comptes  étalent 
examinés  pièce  i  pièce  par  des  commiMlon»,  et  dl» 
^.aéca  de  llicen  qn'eUea  ne  passent  pas  Cslre  nn  tnmrtl 
d'fenaemtile  i  ce  tola  diant  laissé  fc  une  aaire  commlwlan 
dite  rommfaitoa  tpMaU,  81  les  dépouillement»  isolés ,  rap- 
procbés  de  l'ensemble,  pré»enlaienl  un  parfait  accora, 
les  Etats  approuTalent  le»  comptes  et  le»  remettaient  aux 
coiiiinissalres  du  roi.  ('eux  ci  ,  après  les  avoir  par.iphé», 
les  adressaient  à  la  ("Jiambre  des  comptes  (voir  le  para- 
graphe suivant)  ,  qui,  de  nouveau,  le»  vériflait,  assistée 
de  trois  députés  des  Etats  et  du  procureur-général  syndic. 
Apiiis  cette  dernière  foraBalMaenlMnant.  ddetaita  dtatt 
donnée  au  trdsoricr-géttéral.  • 

Ce  fonctionnaire,  par  (anmlt  da  pniMea,  dtalt  éll-' 
glbl  ',  malsamoTible,  sur  la  setde  demande  de  l'on  der 
trois  ordres  :  lou»  les  quatre  ans.  Il  deTsit  être  sotenneHer 
ment  confirmé  dans  se»  ftonctions.  Aurons  dculen ,  en*' 
fin,  ne  passaient  par  les  mains  de»  commissaire»  dn  rol«' 
et  toiis  les  p  ii.'rnriils  avaient  lieu  sur  un  ordre  des  Etats, 
approiiTi  par  le  prîii'  e,  >ous  ne  connaissons  pas  d'exem» 

file  que  lies  rrLUMli  s  se  soient  glisséi's  d.ins  le»  comptabi» 
liés  soumises  il  cette  série  de  vériOcatious  et  à  ces  me- 
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ëUleat  de  1,100.000  liv. ,  cl  t'ou  avait  supprimr  Ir  mii  pour 
livre  tur  les  droit»  d'aides  et  entr«^,  que  la  Bn^tagav  avait 
rscbelùca  ITÛ.  Ha  in  celte  dernière  codcomIoo  ,  qui  avait 
flatté  lea  Bretoua,  u'avaitcu  qu'une  courte  dui'<e  :  tous 
le»  ports  françal»  avaient  roclaïuii  conlru  une  imœunlti^ 
qui,  accordée  h  la  «oulc  Urrtaguo.  deiait,  diMiicnt-ils , 
reporter  vers  elle  tout  le  cominerc»'  inaritinic.  La  coo- 
ronne,  cédant  i  ce*  plainte» ,  avait  donc  eiigé  en  176Î  If 
aou  pour  li*n';  cl  U.  le  duc  d  AiruIIIoo  avait  dû  faire 
aoreKi»trcr  de  force  l'i'dit  du  roi ,  non  sur  le  refus  de*  troif 
ordi'L-*,  uiaLs  «eulcuicnt  »ur  celui  de  la  nobleue.  Lo  pareil 
ooup  d'oiat  avait  deja  iMi'-  etecuté  en  1753  par  M.  le  duc 
4eUiaulne»,  mais  le» colùres  qu'il  avait  soulevée*  «'étalent 
peu  à  peu  •paiMV.'»;  cette  fols  elle»  »o  déchaînèrent  avec 
violence.  Le*  Jé«ulles  furent  mi!«  en  cauw,  on  prétendit 
que  M.  le  duc  d'Alfuillon  était  leur  partbaii  ftccret ,  el 
que,  pour  »<^  vengi-r  dc-i>  arrél»  porté»  contre  eux  par  le 
i'arlenifMit  breton  ,  II»  pouvaient  le  commandant  de  la 
province  k  l'exécullou  rigoureuse  de»  ordres  qu'il  ree<!- 
vait  de  la  cour  [1).  Que  l'on  eut  tort  ou  que  l'un  eût  rai- 
non,  la  popularité  de  celui  ci  ne  pouvait  qu'rnxouffrir:  et  le» 
procbaine»  teuue»  de»  Ëtat»  devaient  devenir  de  plus  en 
plus  dilllcultueuset. 

Tel  Otail  l'étal  de»  etprlU  quand,  ainsi  que  non»  le  dl- 
«ions  tout  à-l'beure ,  H.  de  Laverdy  eipoaa  la  néccMdIé 
do  lever  un  nouveau  vingtième.  La  déclaration  du  31  no- 
vembre, enregUtréc  par  tous  le»  l'arlements  du  ro>.iume, 
fut,  eu  dernier  lieu,  pn-ieiitée  ii  celui  de  Reniies.  On  avait 
«i»p<iré  que  l'exemple  géueial  entraînerait  celte  compa- 
gnie :  Il  n'en  fut  rien.  Le  l'arleoieut  breton  ae  refusa  i> 
l'eun-glitlremenl,  parce  que,  la  déclaration  roj'ale  créant 
un  Impôt,  et  les  KlaU  devant  seuls  autoriser  la  levé*' 
des  deniers,  il  était  &  désirer,  disail-ll.  que  ce  corps  eut 
préalablement  donné  an  sanction.  Cependant,  au  boni 
de  quelque  tempi ,  l'édil  fui  enregistré,  mai»  on  accom- 
pagna cette  mesure  des  remontrances  le»  plas  vives. 

L'administration  de»  grand»  cht*mlns ,  que  M.  le  duc 
d'Aiguilluii  avait  monti'e  avec  une  activib-  extraordi- 
naire, et  ti  laquelle  la  llretagne  a  dii  long-temps  ses  plus 
belles  routrs  ,  avait  eu  recours  »u\  corvéet  ,  et  l'abus  de 
cellrs-ci  avait  été  oitn-mc;  de  toute*  pari»  les  populations 
écra»<^es  par  cet  impôt  avaient  potiseé  de»  cris  de  détresse. 
Nagu^e  le  Parlement  avait  admis  ces  plainte»  el  les  avait 

•  prises  en  cimsidéraliou  •  ;  Il  prollla  de  l'occasion  pour 
rappeler  les  griefs  de  la  province.  [>e  plu»,  celte  compagnie 
se  plaignit  encore  de  ce  que  le  duc  d'Aiguillon  e(il  fait 
Inscrire  d'autorité  ,  en  1762,  sur  li>»  registres  des  Etals,  un 
arrél  du  Conseil .  qui  ordonnait  qu'i  l'avenir  le  consente 
ment  des  trois  ordres  ne  s«Tait  plu*  nécessaire  pour  éla 
bllr  la  p«'reeptinn  d<*s  Impôts ,  et  que  It»  délibération*  »e 
ral<'nl  prises  à  la  pluraillé  de  deux  ordre»  contre  un 
arrêt  éminemment  favorable  au  tiers-état,  autant  que  dé 
favorable  h  ta  noblesse. 

Le  roi  fut  Irrité  de  voir  le  Parlement  s'immiscer  dan» 
le»  affaires  qu'il  regardait  comme  appartenant  D  son  ad- 
ministration. Il  ne  répondit  pas  aux  remontranee*  dn 
l'arlemi-nl ,  mal»  celui^l  les  ayant  renouvelées  dans  les 
premier»  ionr»  de  juin  ,  ordre  lui  vint  d'envoyer  auprès 
du  roi  (alors  k  CompleRue)  un  certain  nombrr  de  mafcls- 
traU  de  la  compagnie  s'expliquer  sur  la  conduite  du  l'arlr- 
ment.  (>g  délégtics  furent  fort  mal  reçus.  •  Je  n'ai  pu 
>  v(»ir  sans  peine ,  leur  dit  le  prince  ,  que  vous  ayez  ajouté, 
■  à  l'enreglstretnent  de  mon  édil  du  31  novembre  ,  des 

•  objets  qui  lui  sout  étrangers,  et  qui  ne  tendent  qu'ik 

•  jeter  des  nuages  sur  une  administration  dont  Je  »ul* 

•  auKil  Mtisfait  que  la  province,  ou  mémo  k  élever  des 


(1)  Le»  Jésuites  éUlent  iU  ou  non  le*  allié»  de  M.  d'AI 
gulllou?  Nous  ne  pouvon»  admettre  nettement  l'alllrma 
tive.  Ct'l  ordre  proscrit,  mais  non  abattu,  nourrlssauH'e»- 
poir  de  ressaisir  l'influence  qu'on  lui  avait  enlevée,  avait 
décidé  plusieurs  mcmbri-s  de  la  noblesse  a  demander  que 
renseigiiemeut  lui  fdt  rcudu,  el  des  débat»  orageux  avaient 
été  le  résultat  de  celle  motion.  Uai*  il  ecl  évident  que 
M.  d  Aiguillon  était  trop  préocruné  du  »oin  d'en  finir  el 
de  calmer  les  esprits  pour  qu'il  lui  vint  •*)  l'idéi.-  de  pro- 
longer la  sct»ion  des  Etals  par  une  question  au»»l  suscep- 
tible d'agiter  ceux-ci.  Il  est  h  remarquer  d'ailleurs  que 
UM.  de  Loelauscourt  et  de  la  Garlaie,  promoteurs  de  la 
di»cussinu  en  faveur  des  Jésuite»,  étaient  les  adversaire» 
le»  plus  chauds  du  Gouvernement.  D'ailleurs,  l'intérf't 
que  la  socléU'  de  Jésus  aurait  ru  meltre  les  Etals  en  d<' 
saccorci  avec  le  Parlement  était  assi-z  imiuensc  pourqu'elle 
ne  confiât  point  sa  défeus<-  au  couuuandanl  do  la  province 
qui.  par  sa  position  de  mandataire  obligé  du  pouvoir,  ue 
jouissait  d'aucune  popularité  aux  EUls. 
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difficultés  oui  pourraient  exciter  des  divisions  entre  no» 
«ujel»,  s'ils  m'étaient  moln»  attacbé*.  Retournez  saa« 
délai  dire  a  mon  Parlement  quejo  vcax  que  cette  affaire 
n'ait  aucunes  suite».  • 

Cette  réception,  rapportée  au  Parlement  par  se»  délégués, 
loin  do  calmer  les  CNpriti,  n'avait  fait  que  les  aigrir.  Aussi 
le  roi,  mieux  conseillé,  aulorisa-t  ll  le  duc  d'Aiguillon  à  an- 
noncer, en  ouvrant  les  Etals  de  170S,  que  l'édlt  de  17d2, 
nreglslré  d'autorité,  était  révoqué. 
Les  iit'iils  accueillirent  celle  nouvelle  avec  tuiit  d'effu- 
sion, que  l'on  put  un  moment  penser  que  la  bonne  har- 
monie allait  renaltrp  entre  eux  et  le  monarqiii-.  Mal»  la 
lutte  n'était  qu'assoupie.  Le  nouvel  iinpOt,  enregitln^  par 
le  l'arleincnt,  avait  été  mis  en  recouvrement.  Les  Ktat*. 
OU  plutôt  l'ordre  de  la  noblesse,  entreprirent  de  s'opposer 
a  celle  perception.  Sur  la  propo:<itioii  de  cet  ordre ,  on  dé- 
cida que  le  procureur  -  général -syndic  des  Liais  ferait 
opposition  par  devant  le  Parleinenl  a  ce  que  l'enregislre- 
meut  fut  ronsidért'  eonitne  V7lable. 

La  seuir  chambre  des  vacations  était  alors  en  exercice. 
Cette  chambre  ,  bien  qu'elle  ne  pût  connaître  que  des  af- 
faires dans  lesquelles  elle  pronoiivall  delinitiveuient  ,  et 
que  dés  lors  elle  ne  pût  a  elle  seule  réformer  un  enregis- 
trement fait  par  le  Parlement  lont  entier,  admit  l'oppo- 
sition de»  EtaU  el  rendit  un  arrêt  par  lequel  II  fut  dé 
fendu,  sons  peine  de  concussion ,  de  lever  les  deux  sous 
pour  livre. 

(k>t  arrêt  fut  iramédialement  déféré  au  Conseil  du  roi . 
lequel  le-  cassa,  avec  ordre  d'enregistrer  lu  cassation  sur  le» 
registres  des  Ktat»;  ce  qui  eut  lieu  le  22  octobre.  A  cette 
nouvelle,  le  Parlement  entier  déclara  qu'il  sus|iendalt  se» 
ronclious,  et  qu'il  maintenait  l'arrt't  de  la  chambre  d«'s 
vacation».  En  vain  le  roi  lui  enjoignit -Il  par  lettres -pa- 
tentes de  reprendre  l'exercice  de  la  justice,  elles  lui  furent 
reuvoy(''e»  par  la  poste.  Celle  n'-siolauce  trouva  de»  imita- 
teurs dan»  les  jurUdictions  inférieures,  et  dan»  le» procu- 
reurs, qui ,  de  leur  cOlé,  se  rcfut^rent  A  lou»  les  acte»  de 
leur  ministère. 

Pour  accroître  le* embarras  que  celle  slluatiou  suscitait 
au  gouvernement ,  les  Etals  eutreprlmil  de  prolonger 
leursejssion  par  une  force  d'inaction  h.ibilenieiil  calculée, 
et  de  traîner  en  longueur  la  soluliou  des  question»  lo* 
plu»  »iinplcs.  .Sous  mille  prétexte»  divers,  le»  séancM  se 
passaient  eu  discussion»  sans  fui.  Trui*  furent  employée»» 
eu  delUiéralion»  »ur  l'Insulte  qu'avait  faite  aux  Etats  de 
Bretagne  la  Gazelle  île  Leydt ,  qui  le»  avait  représontt-it 
comme  systématiquement  lioslile»  au  roi ,  et  «ur  l;i  futile 
qiie»tiuii  de  savoir  comment  on  pourrait  faire  comparaître 
le  gairllier  li  la  barre  des  Etat». 

Quant  il  la  coniribution  refusée,  chaque  jour  elle  était 
remise  en  délibération,  et  elle  n'était  jamais  accordée.  En 
vain  le»  commissaires  du  roi  préseulaieul  l'alTaire  mud  le» 
faces  le«  plu»  favorables;  en  valu  ils  offraient  de  li^n>- 
former  le  nouvel  iuipOl  eu  un  empruul ,  ou  eu  un  supplé- 
ment de  Don  graluit  (1).  Oucune  de  leur»  déinarcttes sou- 
levait une  dillleulté  nouvelle.  A  la  fiu  de  janvier  1763. 
tout  ce  qu'avait  pu  faire  M.  d'Aiguillon  avait  clé  de  di- 
viser la  noblesse  en  112  voix  contre  110.  Mais  l'ordre  du 
clergé,  voyant  que  la  dt^-lsion  allait  étn*  enlevée,  a\aU  »u>- 
p<-ndu  sa  séance:  et,le  lendemain,  quarante  gentiUhommc», 
mandé»  pendant  la  nuit  du  lous  cOli's,  étaient  venus  réta- 
blir el  au  deU  l'équilibre  perdu  p;ir  l'oppotition. 

La  Ferme  dit  Devoir*  (droits  sur  les  boissons )  apparie- 
uail  en  propre  aux  Etals  -.  ils  raff<L-riiiaieut  a  chaque  ienue 
pour  rintcrvalle  qui  séparait  celle-ci  de  la  .«uivante,  c'csl- 
a  -dlrc  pour  d' ux  aunées ,  qui  dataient  d'un  l'  janvier  A 
l'autre.  Les  Etal»  ne  l'ayant  pas  renouvelée,  puisqu'ils  n'é- 
taient pas  ùtgauift(-s,  il  avait  fallu  meltre  celte  perception 
en  régie.  De  là  mille  dllliculté».  Le  peuple  couti  stail  qu'on 
eût  le  droit  de  le  faire  payer,  et,  les  tribunaux  ne  siégeant 
pas,  la  force  seule  pouv.iil  être  employée  couire  les  récal- 
citrants. —  Tout  faihait  donc  présager  que,  si  la  situation  ae 
prolongeait,  le»  fluances  seraient  jetées ,  ainsi  que  la  jus- 
tice, dans  une  perturbation  incroyable. 

O-s  diOleuités  parlemenlaii  es,  par  lesquelles  la  Rrelagnc 
préludait  eu  quelque  sorte  i  la  vie  couslitulionnellc,  que 
trente  ans  plus  lard  la  France  entière  allait  adopter,  ce» 
premières  luttes  régli'-es  de»  contribuables  i  outre  le  trésor 
public  ont  leur  intérêt  pour  les  Ilreions  .et  leur  enseigne- 
ment pour  tous.  C'est  par  l'excès  des  impAls  que  les  pou- 
voirs s'usent.  Chaque  citoycu  sent  trop  vivement  le  poids 
de  la  contribution  prélevée  sur  lui,  pour  qu'il  pardonne 
même  k  l'intérêt  général  les  dépends  accomplie»  par  l'E 


(1|  On  nommait  Don  gratuit  une  somme  votée  fc  chaque 
tC'sion  pour  la  couronne.  Elle  était  d'un  millioa. 
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Ul,  et  qu'il  ne  prni  •poNcier  nettement  Plu»  un  pays  est 
ét«Midu,  plu*  il  e*l»arn;  «lan»  ite*  rewource»,  ne»  beMin<, 
prodiiil» .  t  l  plu»  ansM  le»  int^rCl*  prl\«>s  ont  dt;  p;inc- 
u  saiMr  II  s  I  a|)|x>i  t)>  iiiniii»  des  anUgooiRinc*  qui  exUl^-nl 
cnlrt  le»  nulle  localité»  d'un  ElaU  La  Bretague,  n»r«t- 
UntMn  ancienne  indépendance.  rCnut  toHlaïn ■■Me- 
ment  plu»  que  jamais  impoMible ,  ToyiH  vnt  mm  Irrl ta- 
lion croikMute  MB  arieiit  emiiloyé  *  de*  gnem*  qal .  »l 
elle*  aJioutaicut  ç*  et  Ik  une  prennee  k  no*  rronllere»  de 
rBlLïrMnteat  en  rcallti'  aucun  avantage  à  ta  prexqu'ilo 
kralooBib  iM  noblcsao  bretonne,  oOmMie  de  voir  la  cour 
tauAces!!-  occup<'e  à  la  iuallri*er,  en  donnant  toute  pni 
pondérance  eu  lîrelagiie  a  la  noblesse  frau Ça I se ,  voulait 
forcer  le  loi  :>  plu»  <  o  npler  avec  elle,  et  le  tenir  dans  de 
«>ulinuelli  >  .ip|irrli.  ii>ion^  sur  la  stabilité  de  l'anion  du 
duché  à  la  •  uui  uiuu  Uc  H  auce.  Combattre  les  impAta,  c'é- 
tait prendre  le  parti  le  plus  populail* l|Ol  •'•SHt*  Wieap- 
po»illou  :  c'<!latt  donc  celui  qu'elle  avait  adopid. 

U I  awali  iMUa  une  curioua  bMolre  ft  faire  sur  celte 
tnae  de  I1M  »  bots  loauiMa  torc4s  da  l'abr«'ger,  et  de  di  re 
na'aprteaix  moto  et  plaade  «eaciea,  les  Ktais  fatigues, 
votèrent,  de  guerre  lasse,  100,000  llv.  de  Mippl.  iueni .  et 
que  le  roi  accc^a  il  ce  vole.  ReMc  .'•  «nun  .i-il  ;nai:  ganMv 
la  p.irtiu  et  qui  l'avait  perdue  ! 

Quoiqu'il  en  soit,  si  la  lutte  était  terminée  avec  le» 
KtaU,  elle  ue  l'éUll  pas  avec  le  Parli  nnM«t.  l>  lul  ci,  s'ob- 
»tiiiaiit  j  demander  l'annulation  de  l'arrCl  du  t>)n»ell 
qui  asaii  cas*c'  celui  de  la  chambre  des  vacations,  U  fui 
uiaude  tout  entier  »  Paris.  Le  15  mars,  le  roi  reçot  cette 
«MUMoie.  M.eartt  «MlniH  pereles  «tettes  :  •  anlour- 

•  awABenaia, amadtfal,  dlt^ttt  «w  votre «ervlce  soi t 

•  fcpris  dès  le  preinter  jMréB«■ll•rB■trtelJeTCml'er- 
.  dmae  expressément  titae répondrai aomlBqwipMMl 

•  vous  m'aura  citéï.  ■  ,  , 
Le  Faricment  revint  à  l^e^l»e^ ,  et  »'a>x  nil)la  au  l'alai- 

dès  le  lendi-main  de  son  rctoui  :  mais  ce  fut  pour  décider 
.  qu'il  se  deuiellalt  de  ses  fonclloiis  ,  t  t  ne  les  conlinue- 

•  rait  que  lorsqu'il  aurait  plu  au  roi  d  nnoyer  d'autre* 

•  juges  en  ISrctagne.  > 

41nsl  la  guerre  reprenait  toute  wti  Aprett' ,  et  les  trou- 
ble» menaçaient  de  nouveau  d'affliger  WtBffc  B**^ 
ministre  écrivit-il  «pi'cn  obéissant  loni  Hrelt  mMM  t  le 
Parlement ,  pottr  loale  fdBMse  fe  cette  tentative  de  concl 
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dans  le  parti  de  la  réshtaiwe.  Le*  deai  premiers  furent 
jftcs,  on  le  sait,  dans  le  chriteau  du  Taureaa,  triste  et  lu- 
gubre forlcrease  *  l'embouchure  de  la  rIvMre  de  Mortaii. 

Uatto  anuolillMAMAnB»  Irai  M  «■*«■  dlMlt  dos  m* 
n<ca  aowrdee  dn  MMNÉib  Us  dMcni,  tMUoa ,  pane* . 
ans  à  tcur  but,  et  U.  de  La  Cbalotais  était  devenu  victkn» 
de  leurs  Intrigues,  qui  l'avaient  conduit  il  une  excessive 


liaUon,  répondit  dialdleademain  par  nn  arr«tqnl  inter- 
disait de  prélever  le  sou  pour  livre  sur  les  fenne*  gt^né- 
raies  (aide*  et  entrées),  et  qui  ordonnait  aui  agent}*  da 
tse  la  restitution  de  ce  qui  avait  di^jà  élc'  perçu,  l  e  pro- 
cnreor-géncral  recevait  eu  in^me  temp»  mission  de  (aire 
recherche  des  droits  perçus  dans  In  province  sans  cnre- 
glalrement.  —  A  celle  dcelaration  liostil'-.  le  Con'veil  du  roi 
fdnondit  le  l  m.ii  par  un  arrt^'t  qui  cajuiait celui  du30avril  ; 
elTle  20  mai .  le  Parlement,  *  l'eicoplloii  d»  dottae  de 
wm  fbemhres .  donna  eu  masse  sa  Adnililinni 

Le  p<  iiple  de  Rennes  accoeillll  Mlle  IBMare  «VM  cn- 
thousiaMne.  Oc  tous  cOW»  OU  ehoaaoiina  le  roi ,  les  ral- 
nistiv»  le  éuo  dTiUgaJIlO»  et  surlout  les  donre  magistrat!* 
qui  avalent  reftit*  de  se  démettre  de  leur»  fouctlonii.  L'un 
dâa  démiMiOnnaire»  les  ayant  hautement  qnalitle^  de 
Jeon-F....,  on  destina  la  nuit  sur  leur'»  porte»  de<  car 
lonche»  rorm<''s  par  de^  i/i,  et  ontoun  *  des  denv  lettres 
enln-lacèes  1.  !■.  I>e  l,i  le  parli  de  la  cniir  prit  le  nom  de 
parti  de»  Ifi.  tandis  (lue  celui  de  la  résislanee  aov  volon- 
|<>s  du  roi  s'honora  du  «nrnom  de  tiutionnairf».  et  aussi 
de  celui  a'ornngitlei.  parce  4|uc  les  dame*  de  la  Halle, 
qui,  (l'ordinaire  .  lors  de  la  F«e-Dleo,  allaleal  Oftir des 
hounnets  de  fleur  d'oranger  aux  membre* dn  rartemcnl. 
.......  .wtrtiwMi  oMÈm  nikéa  an'aus  mamibuto  déaiMalOA- 


résistance.  Pour  l'honnenr  de  l'illustre  procureor -gênerai, 
nous  devons  repousser  lei  de  telles  supiwj-itlons,  lii'  ii  <iu  il 
les  ait  subies  lui  uicHue.  Magistrat  Inilexible ,  M.  de  La 
Ciialolals  avait  rempli  ce  qu'il  croyait  être  un  devoir,  eu 
poursuivant  la  suppression  de  l'ordre  des  Jésuites;  de 
même  il  n'avait  pa>  besoin  d'être  excité  par  leurs  babilM 
lactiques  *  ime  résistance  contre  le  roi  ;  11  sufilsait  qu'il  vit 
danak  tMiiira  IwnKw  i>  §>  BoWâWd  >w> 

tonna.  Le  rofirior  «mmm  vlettaM  4m  iiiawldmiBBi  «t 
de  suggeotlona,  ators  quil  n'était  victime  que  de  sa  con- 
science et  de  son  devoir«c'est  diminuer  la  valeur  de  cette 
grande  ligure  liislorique.  Certe>  les  Jésuites  durent  se  ré- 
jouir (l)-  i.i  tli'grùcede  leur  adv'  i  saire;  certes,  li-s  rigueurs 

3ul  la  suivirent,  et  dont  il  fut  accablé,  purent  provenir 
'eux  en  grande  partie;  mais  nous  ne  saunons  leur  faire 
cet  honneur  de  croire  qu'il»  aient  su  faire  de  ce  ma(t»> 
irat  rinstruineni  de  ^a  propre  ruine  (1).  Le  procnroor- 
encrai  avait  êtc  la  cause  première  de  l'expulsion  de  lenr 


jBietUlMMiaÉlnprésentés  ooaaaie  lèse 
l'ordre  ooctal,  daa  rote  et  des  peuples!  avec  quel 

ment  ne  devaieut-lls  pas  saisir  l'occasion  de  retourner I 
uiÊmes  accusations  contre  lui ,  car  les  hommes  sont  lOU- 
^ours  lionmies  f  Paire  condaiDiier  La  Chalotais  comme  en* 
nemi  du  roi ,  c'i  i.nl  f.me  casser,  aux  yenx  de  l'Europe, 
l'arrêt  prononce  contre  h  .  Jésuites.  Il  est  donc  tr<?s-po»- 
slble  que  la  fameuse  soi  ietr  ait  dirigé  plus  d'un  (il  dans  eu 
drame  .  qui  fut  le  proloBue  d'une  iL-rribic  tragédie  ;  mais 
si  le  duc  d'Aiguillon  leur  servit  d'InalruUMBl ,  i 
uies  couvaiucu*  que  ce  fut  sans  le  savoir.  Le  dne  ( 
aux  ordres  ornant  do  Paris,  ortdmnfol  mMênit  pour  kmt  és 
uilnUn  ptméimUê  ^nnlàgm  êt  te  Brttmgn*  po*r  t»  mi- 
oeier  aas M>  màmUUrUU**  et  eemtraliMtrU^  Il  jooalt 
la  pai-tie  pÏMirlnCMr  CSI .  et  non  pour  les  Jésuites  (S  ). 
Jamais  un  ooartlMn  aus«i  habile  que  lui  n'aurait  éié 
js»i  i  fou  poureicUrr  le  Parlement  de  Renne*  i>t  le»  btata 
contre  le  roi»  co  mémo  temps  qu'il  aurait csaié  le  roi 


n'en  portereai  cette  année  «la'rai  maglrtrato 

naires. 

Les  mois  déteint  eeUbre  k  passèrent  dans  m  ne  triste 
série  de  rériitances  rt  de  répressions.  La  plus  vnsible 

pour  la  Bretagne  fut  l'arre-tatlon  ;in  novcmlirc  1703  I  du 
■rOCaKOr-lénéal  La  l.halolai,,  de  s^in  (il-  1 1; ,  et  tle  trois 
emisaUlersan  Partement,  MU.  de  KerKilaûn,  de  La  <ia< 
clKTte  et  de  ManlreoU .  coûtas  pow  Mre  les  ptas  vtoten  i« 


P)  Depuis  moins  d'nnc  année,  le  niincnrcar>fdndral, 
iinieur  des  famenx  comples-rendu»  qui  proToquèlvntI  ex- 
pulsion des  Jésollea,  avait  donod  sa  démission  an  profit 
démo  dis .  Anne- Jacques  Baant  deCaradeuc .  et ,  par  une 
CdnceMion  etirt'me.  Vex  •  procnreur -g<'néral  di'inission- 
nalre  avait  obtenu  la  faveur  devoir  son  fils  lui  succrrt.  r 
en  même  temps  que  le  priiilf'ge  de  continuer  l'eiercicc  île 
sa  charge  ,  de  moitié  avrt  r.  im-ci  ;  cnfln  .  dans  le  cas  oii 
ton  (11*  fut  mort  a\ant  Un  .  M.  de  La  Uialolais  devait  ren- 
trer de  plein  droit  dan-  l.i  jMKsessinn  de  -on  tUrft  Stton 
les  lois  dr  la  nature ,  le  fils  survtHrut  au  pire. 


(I)  Ennavaaibrc  fïM,  on  publia  Jk  Bennes  un  TkUtmm 
lU  i  ii»»eaMita  tetrèlcs  et  fréquemie*  du  Ji»uUc$  rl  dt  leur» 
tiffiitit  a  «fiiuf*.  Ll  but  de  cet  ouvrage  ct.Tit  de  prouver  i^ue 
le.>  ci  ml  prisonniers  ue  de^  aient  leurs  malheur*  qu'aux  in- 
trigues dû  la  siieiele.  (j  s  assemblées  se  tenaient.  M-lon  ce 
livre  ,  dans  !i  |M  I U  M  iiiin.i:i  e  ,  .i  l'Iioiel  de  Kergus  ou  dea 
pauvres  genliUlwiimics,  a  1  liùpital  haiut-Meeo,  aux  Dame* 
Rudes,  ;i  l'hôtel  de  l.aiigle.  II.  l'év^qaede  Keuues  (d^( 
ne  disait  plus  Uonseigueur).  l'abbé  de  E.ergu*,  le  sieur  C 
meneeau.  preUvt.  diieetefir  de  tatel-lWea,  M.  te  rrasm 
de  Châlcaiigiron,  les  anciens  Jésniles  B<  llegarda.  Bol ,  *■ 
Pays  .  Ircy ,  etc. .  étalent  désigné*  comme  les  principaux 
meneiim  de*  complots. 

Le  Parlement .  sur  la  demande  de  M.  le  Prestre  de  GhA- 
tcaugiron,  l  'un  des  Uéiioiu  t  s,  urdunna  une  enquête.  Commo 
il  arri\e  toujours  en  pari  il  ras,  il  y  eut  bien  de«  com- 
uiéragi  s  i  t  (>eu  lie  premes  m  ih  um  s  :  i  .ii  I  OU  ne  saurait 
admelire  comme  telles  1rs  iie|H>sLlious  des  témoins  qui 
avaient  vu  certaines  chaise»  à  porteurs ,  aux  anncadulla*» 
dame*  de  Laugk,  de  Rouly,  etc.,  stationner  fe  l'entrde  des 
établiMcineuts  suspects;  on  bien  eacora  cdlv  d'na  anbra 
lémom  qui  apprenaitque,  quand  les  attdés se  préscnteient 
,'i  la  porte  du  jésnile  irai,  la  consigne  pour  se  faire  ouvrir 
était  le  mot  :  Enlm!  prononcé  deux  roi*,  etc.  (Mémoire 
pour  le  sieur  tllémencean,  p.  U  etsulv.)  Va  *eul  fait  de 
quelque  graxilé  était  le  propos  attribué    un  lieutenant, 

aul,  ayant  été  cliarg<-  de  la  garde  de  La  Cbalotais,  avait  dû 
Ire  qu'on  lui  .oai:  ollc-rl  d'empoisonner  ce  magistrat.  Or» 
ce  lieutenanl.  détenu,  dit  011..1  la  Uastillc.  ne  put  être  re- 
trouvé quand  il  fut  Important  de  le  conh-ontcr  avec  les 
principaux  témoins.  —  Ue  part  et  d'autre,  on  s'Imputa 
relie  disparitioa.  |V.  cMeasona.)  ^ 
(Sj  On  verra  cf4kMSM»  eomaentte  esarte  pnMie*,  d 
le  couvrit  de  -ton  ocntiipolencc. 

(3)  Dans  son  uié'nolre  jusUncalIfpaiir  Kdur  d'Aiguillon, 
Muguet  cite  .1  r.-ippui  du  peu  de  penchant  que  celui-ci 
poinaii  avoir  pour  cet  ordre.  U  lettre  sulv.inte  fjui-  lui 
avait  adres-.V  il.  de  La  Qialotai»,  eu  lui  envoyant  se* 
cpmpirf -rendus  :  •  l'o'U  ne  l'oaj  fWtédrrnur:  guert ,  Jfim- 

It  Èiear  If  Dui- ,  itff  rcistitalwiis  Uet  Munie»,  ni  moimom 
t^liu.  ('(-pf-ridaiil ,  il  faut  bien  que  vout  sachieMO  ^jVMf 
•  a  été  dit,  bien  ou  mal  .en  Bretagoe,  etc.  *  (F.  H^)  ' 
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contre  le  Parlement  et  1m  Etats;  de  •oulerer.  on  un  mot 
une  lempeic  dont  chnauu  «?li'iucul  eût  »uflB  k  le  briser,  et 
tout  cela  pour  aider  les  Jesultoit  i  perdre  le  procureur 
général  I  tn  ▼«'•rite  ,  c'est  Improbable.  Le»  hommes  plnci^i 
•a  milieu  de»  O^t  upinent*  grave»  les  jugent  m^l  .  et  les 
BMalons  qu'il»  y  apportent  les  aveuglent  »ur  l'appréciation 
de»  fait»  qui  ti'accompll»M"nl ,  »oll  contre  ,  »oit  pour  leuru 
opinion».  C'est  l'histoire  seule  qui  peut  prononcer  a\oc 
calme,  avec  Impartialité. 

Le  roi,  qui  avait  enfln  cotiiprls  que  la  tentative  faite  sur 
les  Etats  et  le  Parlement  prenait  une  tournure  fAclien^e, 
et  qui  ne  voulait  pas  pous»er  la  Bretagne  ti  bout,  ('-crivit 
ft  tous  les  cou>eiller»  ,  en  le»  invitant  li  reprendre  leur» 
fonctions.  S'ils  consentaient  h  ne  plus  faire  opposition  It 
la  levée  du  sou  pour  livre,  le  soin  d'instruire  le  piocés 
de  lenrs  roll^gncs  prisonniers  allait  leur  être  remis,  et 
par  eonK'quent ,  Il  allait  dépendre  d'eux  »enls  de  les  dé 
clarer  coupables  ou  de  les  proclamer  innocents.  D'una 
nlmes  refus  accuellllr«*nt  celte  démarche  du  prince,  qui 
pou-^stf  dan»  ses  dernier»  rftranehemeut»,  supprima  les 
olUres  des  conM'illers  démissionnaire»  et  annonça  l'in 
tenlion  de  crétrr  un  nouveau  Parlemeul. 

Comme  premier  effet  de  celle  menace.  Rennes  vil  bien 
tAl  avec  stupeur  une  espèce  de  cour  martiale  s'installer 
dans  le  Palais  :  cette  cour,  compos<^  de  douze  magistrats 
du  Conseil  du  roi,  commença  aussitôt  a  Instruire  le  procès 
des  magistrats  prisonniers.  Douze  maîtres  des  requCles 
appelés  à  remplacer  un  Parlement,  a  décider  de  la  vie 
et  de  l'honneur  de»  accusés!  C'était  une  monstruosité! 
Aussi  le  roi,  qui  ne  tarda  pas  .h  le  comprendre,  rappela 
U.  le  duc  d'Aiguillon  de»  Pyrénées,  o(t  il  prenait  le» 
eaux  ,  et  lui  ordonna  de  tenter  la  r<*organi>jitlon  dn  Parle 
nient  de  Rennes.  Le  IS  janvier ,  le»  niait re«  des  requête» 
quittèrent  la  ville,  et  H.  d'Aiguillon  installa  le  10  une 
nouvelle  cour  souveraine.  compo«(^  des  douze  conseillers 
non-démUsionnaIre»  et  de  dix  autres,  qui  avaient  con 
»entl  a  reprendre  leurs  fonctions  •  si  le  roi  le  leur  ordou' 
nait.  •  Le  jour  lui'tnc  ,  ce  nouveau  Parlement,  entouré 
d'hostilités  facile»  à  comprendre ,  él.-iit  surnommé  I 
BaiUiagt  (CAigaiilon,  comme  plu»  tard  le  Parlement  ré- 
formé de  Paris  fut  désigné  sous  le  nom  de  Parlement 
Mauptou, 

»l  le  Bailliage  d'AIgnIllon  n'eût  été  formé  que  d'an- 
ciens ma)i;lhtrats .  peu  A  peu  l'estime  publique  lui  filt 

firobablement  revenue.  Mais,  pour  arriver  a  compléter 
a  nouvelle  compagnie,  le  commandant  de  la  province  se 
montra  peu  scrupuleux,  et  certalw»  choix  qu'il  ni  ne  con 
tribuérent  pas  peu  k  rendre  cette  institution  de  plus  eu 
plus  impopulaire. 

Pour  accroître  celte  déf&tcnr,  IC4  anciens  parlemen 
taire»  et  leurs  amis  ne  manquaient  na»  non  plus,  comme 
de  raison  ,  d'altrlhiier  le<i  mallir(ir>  d'une  mauvaise  anner 
■ni  persécution»  que  le  Parlement  supportait  par  suite  de 
la  résistance,  juste  au  point  de  vue  de»  llreton»  (I),  qu'il 
avait  faite  la  nscalité  parisieime.  Toui>  les  arrêts  rendu» 
par  le  BaillLige  étaient  entachés  de  suspicion.  I  n  parlisjui 
du  Parlement  pcrdall-il  un  procès?  De  suite  on  accusait 
la  partialité  des  juges.  Ceux-ci  paraissaleul-il»  en  séance 
publique?  On  les  accablait  de  railleries,  l'un  pour  son 
obésité,  l'autre  pour  «a  maign:  flgure;  celui-ci  pour  sa 
goutte,  celui-l&  pourae*  jambe*  ulcérées,  etc.  lie  tout 
temps  l'impopularité  a  procédé  de  la  aorte  :  les  vertus  sont 
vices  chez  un  adversaire,  et  les  vices  d'un  ami  deviennent 
de»  vertus. 

Les  Elats  qui  venaient  de  s'assembler  Rennes  (29  dé- 
cembre) reçurent  bientôt  des  députallons  de  toute  espèce. 
slKualanl  a  l'euvi  la  disi;rAce  du  vieux  Parlement  comme 
-  la  cau»e  de  loules  les  misère»  du  peuple ,  et  déclarant  que 
celles-ci  n'auraient  de  terme  qu  au  rappel  de  Vuniefrsa- 
un.  A  toute  année  11  faut  un  drapeau,  k  tout  parti  il 
faut  un  mot  de  ralliement.  Do  nos  jours,  chaque  opposi- 
tion a  »ou  cri  de  guerre:  ce  cri  «cul  tient  lieu  de  doc- 
trine a  ceux  qui  n'ont  pas  d'idée»  arrêtées  sur  les  choses  a 
l'ordre  du  jour,  et  les  enrôle  sous  la  bannière  de  chefs 
dont  les  plan»  sont  parfois  tout  autres  qu'on  ne  le  croi- 
rait h  voir  le  drap  -au  arboré  par  eux.  L'opposition  prit 
donc  pour  mot  d'ordre  aux  EtaLs  de  \TIQ  V univcrtaiilé ; 
clic  doclara  qu'elle  ue  couscutirait  k  aocun  vote  avant 
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que  le  rappel  n'e6t  été  réclamé  (1).  La  latte  fut  longue  et 
vive  :  il  n'entre  pas  dans  notre  plan  de  la  rapporter ,  cai 
elle  n'avancerait  en  rien  l'exami-u  rapide  que  nous  avon» 
voulu  faire  ici  de  l'histoire  du  Parlement.  Boruons-nou« 
a  constater  que  l'Aïseuiblee  ne  se  sépara  qu'après  les  sccne» 
le»  plus  violentes,  et  que  des  Liai»  extraordinaire»  furent 
convoqué»  peu  de  t<  mps  âpre»  pour  réviser  un  icgiemeni 
sur  la  fomie  de  la  lenue  de»  KlaLs,  règlement  qui  avait 
suscité  les  nlu»  vives  n'x-lautallous,  et  dont  M  d'Aiguillon 
avait  inlert  \c»  disposition»  pour  obéir  au  ministère. 

Les  Elats  de  17(io  avalent  fait  au  roi  d'honorables  repré- 
sentations sur  la  nécessité  de  rappeler  l'ancien  Parle- 
ment Mais,  malgré  celle  démarche  et  celle  du  BatlUaef 
(L'Aiguillon  lui  même,  le  roi  avait  positivement  refusé. 
Ottc  demande  fut  renouvelée,  en  l7tJ7,  par  celle  com- 
pagnie ,  bien  que  d'assez  ntauvaise  grâce;  elle  reçut  la 
même  réponse.  Le  20  avril  t70H.  la  pro|>o»ition  d'ccrire 
encore  au  roi  fut  uuc  quatrième  fois  remise  en  délibéra- 
tion. La  discussion  ou  plutôt  les  discossions  auxquelles 
celte  proposition  donna  lieu  furent  d'une  extrême  vio- 
lence. De  part  et  d'autre  ceux  qui  voulaient  deniandei 
le  rappel  et  ceux  qui  ne  le  voulaient  pa»  se  prodiguèrent 
de»  injures,  que,  de  nos  jours,  aucun  corps  Judiciaire 
ne  supporterait  dans  ses  réunion»  d'intérieur  (2).  Hais, 
les  partisans  du  rappel  l'ayant  emporté,  la  lettre  au  roi 
partit  le  1S  mai.  Le  Iti,  te  Parlement  reçut  cette  lettre  ren- 
voyée de  Paris,  •  (>an»  que  le  roi,  disait  le  ministre,  cbl 
voulu  la  lire  •. 

Enfin,  an  mois  d'aodt ,  on  apprit  A  Rennes  que  M.  le 
duc  d'Aiguillon  avait  donné  »a  di-ml»sion  de»  fonctions  de 
commandant  de  la  province.  Cx-ttc  nouvelle  rendit  quel- 
que courage  aux  anciens  parlementaires:  et  le  peuple, 
qui  avait  sans  cesse  entendu  attribuer  ses  soudrance»  i> 
la  disgrtce  du  P.-irlcment  de  1705,  se  livra  a  Ue  grande* 
démonstrations  de  joie.  La  cén-nionle  de  rentrée  eut  lien 
le  12  novembre.  Après  la  séance,  les  divers  corps  furent 
faire  vislli-  au  premier  président  L'ordre  de»  avocat»  n'é- 
tait repres<'iilé  que  par  le  bâtonnier  et  deux  «voeals.  l  e 
premier  ayant  dit  au  président  :  •  Voici  le  ten>ps.  Mon- 
seigneur, de  demander  le  rappel  de  l'untvertaHl/  ;  la  mi- 
sère est  extrême,  les  maux  sont  au  comble  :  r'e«t  le  seul 
moven  de  les  faire  cesser.  •  —  •  Le  temps,  répondit  M.  d'A- 
mllly,  n'est  pa»  encore  opportun.  •  —  •  Il  e»t  non  seule- 
ment tri>S'Opportun ,  répliqua  le  bâtonnier,  mal»  encore 
Irès-urgenL  Les  villes  et  le»  campagnes  crient,  la  province 
entière  le  demande,  iil  ceci  ne  (init  bientôt,  je  ne  réponds 
pas  de  mon  ordre!  • 

Le  lA  .  les  chamlii°e»  étant  assemblées  pour  les  mercu- 
riales ,  M.  Dubn-ilhons6oux  proposa  de  réltén-r  la  demande 
de  V  anlvcTtttlité ,  et,  maigre  quelques  opposition»,  la  dis- 
cussion fui  renvoyé-e  au  lendemain.  Après  de  vifs  débaU, 
l'avis  d'écrire  au  roi  fut  enfin  adopte  par  31  voix  contre  13. 

On  était  encore  sou»  I'imprei<i>ion  de  ce  vole,  quand, 
dans  les  premiers  jours  de  dérembrc,  M.  le  duc  de  Dura*, 
le  nouveau  commandant  de  la  province,  fil  son  entrée  à 
Hennrs.et  naturellement  on  lui  témoigna  une  alTection 
qui  était  en  projiortion  directe  de  la  haine  qu'on  avait 
vouée  au  due  d'Aiguillon.  Inc  foule  compacte  se  rendit 
au-devant  de  lui.  bien  au-deia  du  faubourg,  et  plus  de 
10,000  Ames  entourèrent  son  carrossi!,  en  criant  :  •  >  Ive  le 
duc  de  Dura»,  vive  notre  ancien  Parlement,  ptrcat  le  duc 
d'Aiguillon!  •  De»  femmes  de  procureurs,  montées  sur  le 
marchepied  de  la  voiture,  disaient  :  •  Monseigneur,  le  Dail 
liage  a  Imposé  silence  a  nos  maris;  mais  on  n'empêchera 
pas  les  femmes  de  parler.  •  (/fr<rf..p.  lOS.)  Soixante  jeune» 
jardinière*,  parée*  selon  leurs  moyeu»,  présentèrent  au 
nouveau  commandant  de»  cnibeille»  de  fruits  avec  une 
'•i>itri>en  vers,  où  la  demande  du  réiablisscmeni  de  l'an- 
;Ien  Parlement  n'était  pa*  oubliée.  Ue*  hommes  du  peuple 


(1]  La  Bretagne  résistait  justement  et  invoiinait  bon 
droit  les  terme»  précis  de  l'acte  d'union.  Mal»  il  est  juste 
aa»sl  de  rappeler  que ,  de  toutes  les  province»  qui  alors 
coœpo«alent  le  royaume  français,  elle  était  la  moins  Im- 
pOM>e.  C'était  cette  situation  heureuse  que  les  Etats  et  le 
Parletnent  voulaient,  disalenl-Us,  iul  couscrTcr. 


\\)  Depuis  que  nou»  avon»  écrit  ceci ,  nom  avons  vn  en 
rance,  sans  parl'T  d'une  infinité  de  secousse»  secon- 
daires ,  la  n  volulinn  du  2Û  février  1M8  *e  faire  au  cri 
frés-modi<n>  de  ri»*  la  Réforme  Herlorale  !  et  une  seconde 
révolution  des  pins  radicales  .  des  plu*  terribles  pcul-étre, 
sur  le  point  de  se  faire  en  mai  1M8 ,  au  cri  de  i>icr  la  Po- 
logne I 

(9)  An  moment  où  quatre  partisans  du  rappel  entraient 
dans  la  grand'salle,  M.  Foucl>er  fll«s')<cria  :  •  Ali!  l'on  a 
sonné  le  tocsin I  •  —  «Oui.  répondit  un  opposant,  nou» 
von»  sonné  le  tocsin  pour  nppeler  les  honnête»  gens  et 
non  les  Ifn  comme  vous!  —  M.  Eoncher  avant  répliqué  et 
mal  répondu  au  président,  celui-ci  lui  dit  :  •  Monsieur, 
je  vous  défend»  l'entrée  de  mon  hôtel...»  —  •  El  mol,  s'é- 
ria  un  conseiller,  je  voue  offre  de  sortir  par  la  fenêtre.  » 
(Deuxième  lettre  d'un  gentilhomme  breton  h  on  Espagnol, 
p.  82, 1708,  in-lL) 
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fiureut  oOfrir  de»  bi  anche*  de 
Uuras  fui  coiiipirct-  u  £.tthcr  ; 
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laarter.  La  (lucltcutc  6c 
Uii-u,  UiMit-oit,  l'avait 
dmttuci}  A  la  cliuU-  d'un  jutrc  Aman.  •  Le  aoir,  au  tbt-iln', 
i'owalioB  Bc  rcuootcla,  cl  un  conseiller  nou  dtiiimaion- 
ualns  «jrant  ili  aperçu  dau>  une  lose,  ou  Irou^j  Ir^v 
inodére  de  «  borner  i  le  jeter  à  la  porlc.  [IbuL ,  p.  lOU.  j 
Mal*  roieuotia  ao  proce*  latente  4  M.  d«?  La  Chalotdi». 
L«!  pn>curfur-rbn<!ral  et  son  Ois ,  aprti>  (|uclquc»  uiois 
il'un  cuiprivitiuciucul  clroU  dans  le  clilklfau  du  r^urL-au, 
piL-s  de  Morlai.x  ,  avaient  ùlt:  iMmcnOs  a  Rcuiiet  et  reufci- 
uioa  dan»  iiuo  priM>ti  sp^l-cialuincnt  di«pa<><.'e  dau*  le  cou- 
vent det  («rdcllers.  On  craignit  que  la  jjopularilt-'  dont 
ce*  deox  ma(iiîrato  Joulanlent  ii  Hennés  ne  rendit  trè>- 
dIAcUe  de  le»  y  garder  et  de  le)  y  juger.  On  le»  trann- 
fdra  donc  de  nouveau ,  et  le  cliâtcau  de  dalnl-Ualo  devint 
poor  eux  one  prison  dan*  laquelle  les  tralteineuU)  le^» 
pim  lahomalus  leur  furent  prodlguL^s.  La  comuti-tsioii  de 
dôme  maître»  de»  requêtes,  chargée  déjuger  le  procu- 
rear<general ,  non  lit» ,  et  les  quatre  conseillers  am  tes  en 
même  tenipi>  qu'eux,  t'était  rt'uuic  en  jau\ler  17û6  dans 
eeltc  ville.  Alors  sculcuicnt  ces  magistrats  purent  savoir 
quelles  charges  s'élevaient  contre  eux.  Ils  étaient  prévenu* 
a'avolr  •  provoqué  dans  la  Bretagne  une  feruieutAllou 

•  dangereuse;  tenu  det OManibldes criminelle» ;  entretenu 

•  de»  correspondances  aecrfetea  ;  dilTamè  par  llMle»  le» 

•  personnes  qui  avalent  li>aiolgne  do  rattaeltemeutau  roi; 

•  repADdu  dev  ecrita  composé*  dans  l'i'spnl  d  uidépcu- 

•  dauce;  adresse  au  roi  de»  Injure»  aiiuu)uics;  enOu, 
>  abus4i  de  leurs  charges  pour  vexer  les  sujets  ûdCles.  ■  — 
M.  de  Calonne,  dont  le  nom  doit  en  partie  sa  preiaièrc 
célébrité  k  ce  qu'il  a  été  lié  dans  l'hisluire  a  celui  de  La 
Oialotais,  était  chargé  des  fonctions  de  la  partie  publique, 
l't  le  prucuix-ur-g'-iieral  espérait  en  vain  que  d'aiicieuiie» 
retatioui  feraient  de  >1.  de  Calounc  uu  iiiagisirat,  siuou 
indulgent,  du  nioiiisini  partial  :  mais  la  cour  voulait  que 
M.  de  La  iJialolais  lut  trouvé  coupable. 

Les  charge»  cependant  étalent  moins  que  rien  (Ij;  cttaque 
jour  l'édiiice  de  ce  grand  procès  croulait  par  le  manque 
dtr  preuves.  Iles  letlrcs  patentcs  du  iH  février  supprl- 
ntereut  la  eoUBlttlou  et  renvoyèrent  l'adairu  par  devant 
les  membres  restant  de  l'ancien  l'arlemeuL  —  Quelque 
li-mpa  après,  de»  lettres-patentes  du  5  julltel  ordonnèrent 
<1e  partager  le  procès  eu  deux  et  de  poursuivre  séparément 
contre  le  sieur  BouquercI,  |K>ur  le  fait  le  piu»  grave,  celui 
de  billets  Injurieux  et  anuuyincs  adresses  au  roi.  Nou»  ne 
«avons  pourquoi  M.  de  Villeblaucbe,  partie  publique  ,  joi- 
finit  le»  deux  allaire!),  mal:«ll  i-n  rcAulta  que  cette  procédure 
vicieuse  fat  cassée,  et  que  les  magistrats  furent  translérus 
a  la  Bastille.  Le U  déc«tabrel7(iO,  ils  en  sorlircntpour  Olre 
(  ouduils  eu  exil  H  Saintes;  la  seulement  ils  apprirent  que, 
le  23,  In  ml  avait  annulé  toute  la  procédure,  •  ne  voulant 
pa»  S.  M.  trouver  de  coupables.  •  —  Une  telle  solution  ne 
pouvait  être  acci-ptéc  par  des  magistrats.  Ils  voulaient  èlre 
jugit  innocents  et  non  déclarés  Innocents.  Ils  se  pour- 
vuirnt  donc  par  dever»  le  roi ,  pour  obtenir  d'être  •jugés 


(t)  11  n'est  pas  sans  intérêt  de  reproilulrc  ici  quelques 
unes  deo  plus  absurdes  d'entre  elli  s ,  ••lgnalé«-s  comme  les 
plus  importantes.  Parmi  les  lettre»  trouvée»  cltci  U.  de 
La  f^alotais,  il  y  en  avait  une  dans  laquelle  ou  lisait 

•  ;LeK  casullei  qui  ont  décidé  qu'on  ne  pouvait,  en  cun 

•  •clcncc,  donner  sa  démUsiou ,  et  qu'il  fallait  en  tout 

•  obéir  an  roi,  sont  drgrand;!  J.  K.  et  ceux  qui  les  croient 
(Réquisitoire  de  M.  de  tialonne.j  —  Quelle  iiionstruosil)' I 
l  II  uiagi>.trat  accusé  pour  avoir,  non  pas  i-erit  une  lettre 
qui  ne  eoutenall  certes  qu'une  maxiuie  hardie  pour  l  é 
lioquc ,  et  qui ,  de  nos  jours,  serait  peu  propre  a  former 
nue  preuve  de  latdiiHct ,  mais  de  l'avoir  revue!  —  On  pro 
dulsail  encon'  la  preuve  que  H.  df  La  (iascherle,  l'un  di  s 
conseilU-r»  arreiéi,  et  l'ami  du  procureur-général,  avait, 
ie  servant  Indûment  du  nom  du  l'arlenteot  de  Rrelaguo, 
cnvo)''-  un  nommé  Holland  en*  différente*  paroisses,  pour  se 

•  procurer  dr>  nioyeiu  contre  l'adininislralion  des  grand* 

•  rhemiu».  •  ( )  —  Quel  crime!  Des  magistrats  qui, 
av.int  d'accuser ,  se  poniK-tti-nt  de  chercher  ta  vérité  sur 
lin  abu«  conire  lequi'l  la  pruvince  est  .-oulrvée.  —  Le  même 
M.  de  La  t>ai>ch<'rie  était  luculpt'  d'avoir  signalé  •  l'inac 
tiuu  du  l'arleuii  iit  >,  lors  de  l'édit  de  Hôl  (voir  ci-dcsMisl. 
I  l  plaint  son  ami,  M.  de  Monlreuil,  •  d'circ  spectateur  di: 

•  itle  étonnante  leiliargie  •!  [  Ibid.  ]  —  Enfin,  des  billets 
•iiioiiyme's  plus  tard  attribués  A  uu  sieur  ISouquvrel,  billets 
dont  on  produisait,  non  les  fac-simili-,  mais  des  copies, 
rte. ,  tuâtes  pièce»  dont  l'ensemble  dévoilait  les  •  égare 
meut*  de  l'esprit  de  cabale  et  d'(«ii<'prndiiiicc  s.  [IHU].  Ou 
a  peine,  de  nos  jeur<,  .'1  croire  qnv  de-  tels  (riefi  a^cut 

•  ré  col"  '  n  170«l 


•  devant  l'universalité  du  Parlement,  leur  juge  naturel,  el 

•  dans  le»  formes  juridlqut-v  prescrites  par  lesordonnanocs 
•du  royaume  (1)  •.  —  Le  17  mal  1Î67 ,  Û.  de  La  Uialotais  rt 
son  ttls  apprirent,  par  Ut  papun  publU»  ,  qu'on  ftnrtl  du 
Conseil  avait  rejeté  cette  dcmancle. 

Deux  anuée*  •'écoulèrent  encore  pour  MU.  de  La  Qia- 
lolais  dans  cet  exil  I*  Saintes.  Plusieurs  fois  le  Parlement 
avait  fait  eutendn*  rn  leur  faveur  de*  supplique»  dont  le 
peu  d't-uiTKii'  était  loin  de  faire  preuve  de  sou  indépen- 
dance. Quant  au  prociireur-gi  iieral  ,  il  était  trop  con- 
vaincu de  l'illégaii*  pciUloii  de  ee  Parlement ,  pour  saisir 
celte  cour  b.1  tarde  d'une  deiuandr  quelconque.  Lellfr<l  ce- 
pendant avait  fait  un  acte  qui  ne  manquait  pas  d'une  cer- 
taiife  énergie  :  parmi  le*  dijtosilious  de  l'enquête  commcn  • 
ceedaus  le  procès  intenté ,  en  1706,  il  II.  de  La  ChalotaU, 

en  avait  eu  plusieurs  qui  témoignaient,  sur  des  Indices 
peu  graves  il  est  vrai,  qu'un  individu  aurait  reçu  mission 
d'euipoisomier  celui-ci,  tandis  qu'il  était  détenu  aux  Cor- 
deliers.  Les  lettres -patentes  du  roi  qui  avaient  déclaré 
M.  de  La  ChalotaU  innocent  no  peruiL-ttaicut  pas  au  Psr- 
lemeul,  soumi*  jujqu'.'i  uu  certain  point  au  commandant, 
de  reprendre  celte  allaire  ;  mais  ce  qu'on  n'avait  o»«'-  faire 
ouverteiueiit,  on  l'avait  aborde  par  uue  voie  détournée,  «en 

évoquant  la  connaissance  de  cette  tentative  d'assaaai- 

nat  •.  Inc  enquête  eut  lieu,  enquête  qui  ne  révéla  qne 
des  on  dit  ;  un  pr>*micr  jugement  fut  n-ndu  (lo  texte  en  a 
été  supprimé  ].  Mais  des  lettre*  -  patentes  du  3  août  ITSO 
vinrent  arrêter  le  cours  de  la  justice,  et  ordonner  que 

•  tous  les  faits,  y  compris  le  jugement,  demeureraient 
dans  l'oubli  >.  —  M.  de  La  Chalotais  demanda  à  connaître 
l'arrêt;  il  ne  lui  fut  pat  même  répondu. 

il  y  av.-ilt  donc,  de  la  part  de  la  cour,  parti  pris  d'étouJIer 
toute  cette  affaire  ,  .•nins  doute  parce  que.  n'eùt-elle  jeté 
que  fh's  nuages,  comme  disait  le  roi  lui-même ,  sur  les 
projet*  de  la  cour  relatlveinent  à  la  Urel.igne,  c'eût  4ld 
perdre  à  jamais  le  moyen  de  reprendre  autrement  que  de 
le  force  le  jeu  d'une  mine  désormais  éventée.  Le  roi 
alla  plus  loin  :  poor  calmer  les  esprits ,  11  céda  enfin  su 
viuu  populaire,  el  accorda  le  «rappel  àe  V  unit9r»mUli,  » 
11700.)  Aussitôt  U.  de  I.a  Chalotais  et  son  (Us  s'emprcssteent 
d'adresser  au  Parlement  une  requête  tendant  k  ce  qu'il 
fut  ordonné  que  leur  procès  serait  instruit  •  selon  tonte 
la  rigueur  des  ordonnances  ».  —  l.c  Parlement,  chose 
étrange  ,  resta  nmel  ;  mai<  Il  parait  que  les  •  sens  da  roi* 
avaient  inolruit  h.  M.  de  Cette  requête  ,  et  de  la  sympathie 
qu'elle  provoquait,  car  le  prince,  par  nouvelles  Irttres- 
palenle»,  déclara  que  •  l'uDnueur  des  suppliants  u'étalt 

•  pas  compromlii ,  qu'il  ne  pouvait  rester  le  moindre  doute 

•  sur  leur  conduite,  qu'il  voulait  ras.nurcr  leur  délicatesse 

•  même,  et  qu'il»  n'avalent  pas  besoin  de  Juslincallon.  « 
Des  paroles  si  honorables  eussent  eu  quelque  sens,  si 


(1)  Le  procureur  général  avait  ponr  syslêroe  que  la  bainc 
du  duc  d'Aiguillon  contre  lui  venait  de  ce  qu'ani  Klals 
de  170'i,  celui-ci  ayant,  conjointement  avec  le»  Jésuites  , 
fomenté  des  querelle»  et  des  troubles  entre  le»  partisans 
de  cet  ordre  et  les  membres  de  la  noblesse  qui  le  n-pous- 
saient,  M.  de  La  Chalotais  avait  reproché  hautement  an 
dnc  d'Aiguillon  ses  couiplaiwncen  envers  les  maniruvres 
de  l'ordre  proscrit.  I.a  haine  du  commandant  svaitété  l'o- 
rigine des  troubles  parlementaire;,  selon  U.  de  Iji  Cbalo- 
tat»  ;  alor<<  qii'^  p<'lne  ce:*  troubles  commencés.  Il  avait,  — 
et  »a  correspondance  en  faisait  preuve,  —  usé  de  toute  son 
influence  pour  les  apaiser.  Mais  celte  même  corretpon- 
danre  ,  composée  de  Wi  pièces,  avait  été  triée  par  ses  on- 
uenit.'t,  et  neuf  pièce*  seulement .  neuf  pièces  «inl ,  Isolées 
des  autn>s ,  étalent  un  piège  tendu  A  l'Innocence,  avaient 
été  nilse«  sous  les  yeux  des  juges. 

Ce  que  nous  disons  de  la  corn>s|Mndancr  de  U.  de  La 
Chalotali  est  justifié  par  une  de  ses  lettre»,  dans  laquelle 
le  procureur-général  écrit  k  des  membnn  du  Parlement 
qu  il  veut  amener  ii  céder  au  roi .  lettre  qu'il  montra  au 
ministre  comme  une  preuve  de  son  action  dans  ce  sens  : 

•  Pese<  bien  tous  le»  motls  de  cet  avis.  Les  choses  en  SOBt 

•  au  point  q  l'il  faut  nécessairement  que  le  roi  on  le  Par- 

•  lement  recule  :  et  voua  m'avouerei  qu'il  n'y  a  pas  k  bs- 

•  lancer  eiitr-e  les  deux  inconvénients,  et  qu'il  ne  faut  pas 

•  pousser  son  roalire  k  bouL....  Pour  moi,  plus  j'y  pente, 

•  plus  je  crois  qu'il  n'y  a  pas  &  balaucrr.  Je  tremble,  non 

•  pour  nous,  mais  pour  le  public  oui  eu  »ouffrira,  et  qui,  • 

•  la  On,  vous  bUmera  et  nous  aussi...  Le  Parlement  ne  peut 
•jamais  se  comprumcltrc  en  montrant  sa  soumission  sa 

•  roi....^  {L'Ombre  tU  La  Chalotait,  Mém..  im-9r  ,  p.  S3.)  — 
Ecrire  cela  et  pens«-r  aulrement  ce  n'est  pas  cliosepré' 
rumable  uu  féal  moment  de  la  part  de  M.  de  La  Cbalotai& 
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t  dans  leur  demaxiide  d'élre  jncéa,  et,  le 

•  mar*  1770,  la  cour  te  borna  t  •  dooner  acte  aus  sup- 
pllanlA  tiv  leur  oppoaition  à  ce  que  ct-s  li-(tre»-palenlf» 
d'absolution  fu*>t'nt  enrcgiKircci"..  •  Le  ilnc  d'Aiguillon, 
de  MU  côlt^ ,  ut-'  >oulul  pa,i  pai  ailrc  <'nrri)(J  (i'uuc  l  u- 
quête,  ot  dciu:ind4  !\  comparaître  par  Ui'v aiit  »cs  pair». 
Quelle  Idée  priitalut  alors  datu  lea  Couacil»  de  1h  cou- 
ronne? Notu  l'IcnoroiMi  niaia,  le  4  avril  t7T9,  le  ni 
autorlaa  aolennellcaient  oe  procèa.  Il  a'agteaell  «nln 
d'enlacer  le  IvUe  pHabliqne  entre  le  Parlement ,  c'est-à- 
dlrele  pomtoir  Jmmciaire,  et  le  duc  d'AigoiUon,  c'cal-à- 
dtre  II-  pouvoir  aUmlnMratîf.  Cette  autorfsaUoa ,  qui 
cauaa  en  Bretagne  une  grande  joie ,  ne  tarda  pas  à  être 
révoquée  par  de  uoufelles  lct(rcs-pnteute<i  [juin  1770). 
Cooune  celles-ci  nous  réTèlenlea  gratidr  partie  le  nœud 
de  cette  grande  querelle  ,  Il  est  curieux  d'eu  reproduire 
ici  lea  dispositih.  •  Notredit  cousin  se  trouvant  nommé 

•  dans  une  procédure  commencée  en  notre  Ferlement 
a  ét  Bnttefin  oft  mw  avions  vonln  loi  ionnw  ta*  mm» 

•  |M»  4e  w  Josltter  de  la  manière  la  ptoa  dclttamaki. 
'»  BOIs...  nous  aTona  p4>ns(*  qu'il  ne  nous  était  pas  poMiblt- 

•  délaisser  continurr  une  proci^dnio  qui  tendrait  :i  sou- 

>  mettre      l'inqtectlon  di  s  trilnin:niT  le  tecnt  rif  iii  f>v 

•  «daiiNUlrafjOM ,   roU'f'illloil    tli'    no    (>ldl(>  ri    )  u-jgr 

•  personnel  d'une  aiii<>rii<  dont  nou'«  uv  Uevuu»  lumpir 

•  qu'à  nous  iiirmes  ;  '  I  .  qm-lquc  inli-n-ssanl  qu'il  pui>M- 

•  être  peur  nolredit  cousin,  et  pour  ceui  qui  out  i  tc 

•  MMMBi»MM  loi  dans  lea  practfdures  ,  de  pourvu i> ru 

•  tear  JmlIfleaUon,  comme  11  est  plus  important  pour 

•  notre  autorité  de  ne  pa»  aooSlir  que  lea  penonnes  que 

•  nous  aTonv  honore  di-  notre  confiance,  et  durgé  de 

•  l'esécuUon  de  ri(i<:  ordres,  poissent  i>lro  «oaiproaiiass , 

•  reclMTcbccs  oii  inqiiictevj  pour  l'eiécution  desdlla 

■  ordres,  tonvaliM n  (jUr  l,i  conduite  de  notre  cmusln,  le 

•  duc  d'Aiguillon,  i  t  ûf  eux  dr-iiuinnit'-^  dans  lesdites  io> 

•  formations,  c»t  ni'  |>i'i'  h  liil-          nous  avons junc'  qu'il 

■  était  de  notre  s.i;;'    -  <r  m-         tuuirs  le»  procédiirc^ 

•  faites  Jusqu'lk  ce  joui  ,  luèuie  les  piaiuies  prei>cnt<:o  par 

•  notre  cousin ,  le  dm  d'AlROiUm ,  par  no»  procoreura- 

•  généraux  an  FarlamMl  Al  Bntagne,  et  par  le  nommé 

■  liidoaud..M.  A  est  oiiMMti.ii  Mm  »voa*  •anoM.»..  lea 

•  qMlm  «IpMNtM»  ét  nÊÊKtmaUm  Mtntn  BntafBe, 
•■«le.  • 

Le  Parlement  fit  des  remontrance»  sur  ces  Icttres-pa- 
I cotes.  Bépondant  eotr'autres  &  la  crainte  que  les  secrets 
de  l'administration  ne  ruKteut  diHoili^ii .  il  objectait  que 
le  roi  atail  bien  subitement  changé  d'ati^  à  cet  c'Kard,  lui 
qui,  le  4  avril,  dirait,  eu  antorisaut  li'  procf  sdii  duc  d'Al- 
gulllon  :  ail  s'agit  d'examiner  i>l  un  pouvoir,  qui  avait 

•  été  donad  MWr  l«  C^lté  des  peuples  est  devenu  l'in- 

■  atnuncnt  de  leur  nuJhear  ;  si  la  confiance  da  aonve- 

•  ntn  •  did  Irahte  on  calomnMe,  olc  ■  Sala,  m  m  kor> 
OMit  pM  i  esMe  crlHgne  des  actes  et  deeeplaloiM  du 
Miala,!*  Pirlement  fut  13  Juillet  1770)  Jusqu'il  ronteaier 
aa  pilaoe  le  droit  de  n-ndn.>  de  telles  lettre»  patentes. 

lutte,  qui  avait  commencé  par  la  réi(i»taucc  des 
Ktit(»et  du  i'arlement  de  Itretagiie,  atteignait  enflu  à  toute 
va  hauteur  :  la  duccssio.'*  et  l'cxame^  oa«  potrotas  ou  noi. 
Soudain,  tons  les  l'arlcments  descendirent  dan<  la  lier,  et 
alors  apiiarut,  dans  toute  sa  lumière ,  le  progrès  que  les 
itféMilbératea  avaient,  dijnll  aaitoâin  annéea ,  bit  en 
Fraaoc.  Le  Parlement  de  iMiai  (M  aaftt  I7N) ,  déclara 
aue  •  le  roi  m  pouvait  prononcer  jnridiqucment  la  con- 
damnation 1  I  .nb.vohiiion  d'un  de  ses  sujeta.  L'tionneor 
oITensé,  dit  il,  ne  m:  rétablit  pas  par  lettres-patentes.  11  fut 
plus  loin  et  (écrivit  au  roi  ;  ■  C'est  à  l'oubli  des  loU  et  aux 

•  coups  d'autorité  frappés  en  votre  nom  qu'on  doit  al- 

•  tribuer  le*  malheurs  qui  aflligent  depuis  si  long-temps 

>  la  Bretagne.»  —  La  cour  des  aMes  en  fit  autant,  elle 
reconnut  de  plus  «ne  les  lettres-petent  s  du  moU  de 
juin  1770  Justifiaient  de  sea  acte*  le  Parlement  de  Bre- 
Upy  {M  a»ftt  ITTdi.  -  U  Nrliawat  éê  mu  dlMala  fé- 
tnias  do  pouvoir  rajraL  sLa  «MIortlM  de»  lola  da 

•  monarque,  dit-il,  n'est  pas  one  vaine  cérémonie.  Son 
objet  essentiel  est  d'aoroaiaia  la  Justice  des  volontés  des 

•  rois,  pour  les  faire  recevoir  par  les  p<-tiple<i  avec  le  rcs- 

•  pect  et  la  veiHM  ;ition  qui  leur  est  dut  ,.,  (:  <  st  alors  la 

•  volonté  juste  cl        c  du  roi  qui  rc-clauui  contre  M  vo- 

•  Ion  lé  arbitraire  et  nomentanc'e.  •  —  M.ns.  divtinxu.wif 
entre  lea  disposlUoiis  administra Utcb  et  le>  dispoêitions 


«S 


ParieoMat-dHMi  *  (SB  Jauvtar  ma  qm  ê  mmi  

■  dépendent  de  personne,  mais  qn'Ila  diépendent  doaUHa.  • 

—  Le  S  février,  le  Parlement  de  Normandie,  revenant  k 
la  charge,  enlaKita  citation»  sur  citatlonK,  et  entre  antres 
opposa  Louis  W  à  Henri  IV, qui  avait  dit  (tieni.  de  Sully, 
f.  Ij  :  «La  première  loi  du  souverain  est  de  le»  obnervcr 
•  toutes...  Il  a  lui-mOme  deuv  souverains.  Dieu  et  U  loi.  • 

—  F.nlin.  le  9  fOvrier,  la  cour  de  Rennes  lança  de  nou- 
velles rcmaniranoMOft  IsaaeMBriadpaa  tareal  rqnis  ét 
devel«ppc  s.  l  e  qUO  DODS  atlOBB  WB  osl  peat^élTo  Une  ob- 
servation de  minime  Importance,  maison  est  frappé,  ealU 
«ant  cet  écrit,  du  fait  qu'à  trois  reprises  le  mot  de  titeyf» 
revient  tous  la  plume  du  rédacteur,  qui  semble  éviter  avec 
«oin  rexpre»jion  de  lujct. 

Le  roi  rOpondIt  aux  pr-  niii  rrs  remonlr;iiicr>s  par  un 
coup  d'État  sur  le  l',irli  un  ni  de  l'  .ii-..  Lu  |.  vm  i  l';7l  . 
celte  compagnie  fut  cassée  et  i  cuijjlaci  c  p.tr  uu  Uouscil  du 
roi,  duquel  1  opinion,  en  lui  iniligeant  le  titre  de  Parle 
aieal  Maufiam,  fil  le  pendant  du  BatUtage  itAigiUUon.  —  La 
luUd«  M  le  voU ,  D'«a  était  daeo»ue  que  pina  vive.  M  le 
poavèlr  rajfal  avait  éld  BroftmddMent  L'branlé. 

Les  choses  en  étaient  Tk  quand,  en  177A,  Louis  XVI  ue 
crut  pas  pouvoir  niieui  inaugurer  son  règne  que  par  uu 
ar  ic  iinnicnsi-  :  la  re^lanration  des  l'arleraenls.  H,  de  La 
l.h.ilol.ii-  I'  \nit  j  Rctiucî.  et  y  icpril  s*»  fonctions,  con- 
jointement aveu  ftuu  liN.  Il  iiiotuul  en  ilHj,  c'cit  à-dire 
qu'il  nevitpss  la  Rétuinlion  pu  |j<trce  p.ir  la  lutte  de  l'/O) 
h  1771,  que,  sans  doulc,  il  ne  pre\o}ait  pa.«  (t)  ctque  cer- 
lainemeot  il  n'eût  pas  favorisée .  s  ll  eut  vu  se  dérouler 
devant  lut  les  dix  années  qui  devaient  lui  survivre. 
Quant  aux  l'arlcments,  notu  le*  veriwu  précéder  danaJe 
néantleurs  Intrf^pldesdénjnsenrs:  ils  périront, parce qa**» 
près  avoir  sapé  le  pouvoir  par  base,  ils  laisseront  cam- 
prendrc  au  peuple  qu'ils  ont  travaille  non  pour  Inl,  maia 
pour  «'approprier  utu-  partu!  de  r.uitnrili'  royale.  —  La 
monarchie,  de  son  i  ùft ,  .ni;  ■  ■  .noi  i  \i  iii'  |i-  p  iiplc  contre 
,  1>'^  ('.Il  leuientit,  ws  ail\<  i  -  un  ^  prr-i  w  i  inL^,  tiunbera  cn- 
S  scvelii'  »ou8  les  ruine»  de  i  cux-ci.  A  un  an  d'Intervalle, 
M.  de  La  (^alotais  lils  et  I  infortune  Loui»  X\i  ,  le  pre- 
mier roi  qol  vooJat  sincèrement  le  blea  d»  poi|i*»|a 
dernier  parlementaire  au!  «oolut  aincère—éat  ranlafiBer 
dans  de  Joalea  bornes  l'autorité  royale,  porteront  leur» 
tètes  wr  Féchafaud  révolutionnaire  ! 

En  résumé  donc,  oc  qu'on  e.il  convenu  d'.ippi'lcr  •  l'af- 
r.iire  de  La  Chalot.vis  •  était  un  rudiment  i  .  uilutionuaire 
iluiit  l'IlhiNilc  |ii  II'  un'ui -^'i  ai  I  .il  avjït  .liil'  ii  di  vi  Inppc- 
Uicut,  cl  i|ii  1.  p.i  s- I  ni  p.ii  di  v-ii  .ia  teie  ,  vlul  lrap|A:i  au 
cœur  U  iiionar<.iiie.  sou.s  ce  ponil  de  vue,  ou  peut  dire 
que  la  Brelagne  a  tilé  le  berceau  de  la  Révolution  fran- 
çaia«>.  —  •  L'affaire  de  Bretagne  >  était  d'atwrd  uu  iulet  cl 
de  pf«viiwe;sana  ia  persécuUoa  contre  M.  de  La  <  haleta^, 
loo^lamps encore  pe«t.étre  la  résUtancc  ne  w  fat  pas  mt- 
mulée,  ne  fût  pa*  devenue  générale,  line  simple  .ilTairc 
de  tripotages  entre  H.  d'Algvfllon  et  le«  Jésuites  peut-être, 
souleva  la  question  la  pl"^  ijrave,  celle  de  t'txamc:i  du  pou- 
voir. De  là  M>n  aniui  ui  nt  ,  puis  sa  chù'i  . 

Mais,  cho»«-  étrange,  .lui  un  li  -  eU-iiiculs  (jui  i.'unipo>aienl 
en  Drelagne  ce  terrible  gertuc  1 1  wihili'itiiiiii  r  u.i  relire 
de  SCS  efforts  le  fruit  qu'il  en  allendaii.  La  uobiessi;,  qui 
voulait  forcer  la  eo«r  |1  eoaipler  avec  elle,  a  été  décimée, 
les  ParlemeulaoQtdlddUw>ne,  et  le  peuple  brclon,  qui  as- 
pira it  i  l'indépendance  nationale ,  toujours  rêvée  nanalt 
la  BéanloH,  loin  de  revenir  h  »es  limites  nncicnnes,  i'agt 
vu  iiiM'li T  comme  tout  leri  -tcilc  I.t  I  raiii  '- <  t  parquer  ita 
cinq  depai  It'Ulent*  uul  n'uni  rien  lelenu  de  ia  Mret.ignc, 

pa^  rnAine  im  nom.  U  latlait  contre  la  corvée  et  les  bnpMsi 
il  pair  aujourd'hui  la  ^iwfaiida  «a  Ndiare*  «tMaf  " 

ont  été  scxluplck 


(1)  L'esprit  le  piosattraordhnlrt,  ToHalia,  ae  jugeait 
pas  alors,  non  plus,  les  choses  poar  ce  au'elles  iftalnal . 
Voltaire  ,  qol  s'était  écrié  qae  le  emr^-émt  n«e  leqafli 

M.  de  La  Ctaalotaia,  prisonnier  !t  Salnl-llalo,  avait  tracé  sss 
mémoires,  grftce  a  nn  peu  de  ^uic  détrempée  dana  du  vi- 
uaLlgre,rn»idilp««rf'<Miii0rraJi/^l  ebbien,  Voltaire  n'avait 
vu  dans  le  procureur-général  que  l'implacable  adversaire 
des  Jésuiti»,  ses  ennemis  .t  lui-même,  et  non  l'élément 
révolutionnaire  qui  faisait  coin  dans  la  vieille  monarchie. 


légales  peMliMtai dites,  ce  Parlement  "  connut  qu'il  y 
•vatt  de*  •MaCdeoiioaiie  poUtioae  a  l'égard  ' 


»  devoir  d«s  magistrats  se  borne  a  on 
f  k  laiAscr  ensuite  •  ce  coop  d'ail 

«Bal 


sapée  par  les  pblMso^Ms.  Pour  être  conséquent.  Il  eût  du 
ai»liHidlra«riÉla  Mlla  dta  ffMdaaate  «nitre  le  roi  : 
eh  ftlen  »  da  le  vit ,  aa  centmire ,  approover  la  résisUnce 


de  eelal-el!  •  J'ai  lu ,  écrtvalt-ll  en  mut  Vm,  *  la 
du  Iteibnd  (et  avec  elle  on  ne  te  tasara  pM 
idaralaB""-"  '    "  - 
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i£  —  EvinemenU  <U  1188.  —  Msittance  du  Parlement  frri-- 
ton  aux  iditi  de /ivrter,  —  V.  iit  Ttu-ird  la  fuit  enrf- 
gMrtr  mUttairmmmtt,  —  Emuulti  poputatrei.  —  La  viU$ 


!■  DobloM,  piler  les  Ëlals  et  1rs  r,irlnineiit.-t 
ms  TOtonK^s  d«  la  conr,  créer,  si  l'on  peut  aiu»i  »'(  xpri- 
■far,  nne  France  administrative,  telle  iTalt  éM  hi 


I  Richelieu,  telle  fut  celle  de  teaa  aet  ■aeeeaaettn.lïlelie- 
Ilea  et  \ri  ht^rilicrs  de  ses  traditions  ont,  pour  condaire  .1 
kien  Ii-ur  mlroprUc,  livnl  une  guerre  incessante  aux  pri- 
vilège!) dWi-r»  4|ui  faisaient  de  U  Franco  ff'drr.itivc  ,  n<H! 
des  d«5bris  delà  féodallt<'-,  nu  Hto  adiui[it>lraiir;iussi  niul- 
tiple  que  varié  dans  «<>s  combiualsonïi.  I.cb  pay»  ii'i:i.'its,  et 
la  Bretagne  était  le  principal  d'entre  cm;  li-s  Park'uifnu, 
et  Rennes  en  avait  un ,  tels  «étaient  les  grands  obstacles 
«i  ■'opposaient  à  l'imlM  MtataiitnUve.  Oe  Rictteliea  A 
ae  Rrlenne ,  une  guerre  Hmâ  ndftdie  Ait  donc  livrée  aux 
■04  et  aux  antres. 

Mons  avons  vu  déjà  qne  lex  Etals  bretons .  bien  qu'ils 
•CCOrda-scnl  à  la  ruyanti',  *ou»  le  litre  de  Don  gratuit, 
VOeespiM  C  Af  tribut  annui'l,  g.irdaient  toujotii.'i  Ir  !>0U' 
venir  af  leurs  vieux  privilOgr»,  et  nr  ponvnient  oublier  que 
leur  duchesse  Anne,  en  épousant  Charles  VIII,  avait  réuni 
la  Rrelagne  h  la  France,  •  «tou^  (oute  réserve  des  liberttrs 
nationales.*  lin  eux  vivaient,  avec  les  dernières  traditions 
de  cette  puissante  tndlvidualité ,  les  regrets  d'avoir  vu 
■IMner  one  Indtfpenduce  tof^oon 


rvf  son  c(A6,  le  Parlement  rennais  partageait,  «vft 
les  Parlrments,  la  pr<Hentlou  d;  s'immiscer  dansl'ennen 
dt;  l'AdHiInli'tratlon  de»  aflairos  publiques.  Ces  corps, 
plac<»s  A  la  tolc  de  l'ordre  jurlici  iiio  ,  se  rc^tardairnt 
commn  iniU  entrn  eux  par  un  lien  moi  . il,  qui  faiiiait,  de 
l'ordrf  parlementaire,  le  corpn  national.  Bien  que  nomnii>s 
par  le  roi,  ils  se  regardaicul  comme  le.s  représentants  de 
la  natlM.  «t  m  ftiMont  valnUers  attribué  on  pouvoir 
dgil  i  éànl  dMit  dbitt  tovertf  alors,  par  on  gonvem«nent 
COnilltoUonnel,  le  Parlement  anglais. 

Lee  Etats  et  les  l'arlement*  étaient  donc  denx  obstacles 
dlVTdeeontre  l'ld«*c  de  centraliser  l'administration.  A  celle- 
ci,  OlMlUlalt-ll  pour  t'Irc  toute  puis^sanle  ?  Le  droit  de  lever 
les  Impôts  et  de  les  employer  a  sou  grè.  Or,  le>  Ivtals  et  Ion 
Parlements  pr^lend.iienl  »ans  cesse,  sou»  divei  s  tlln-s,  au 
droit  dp  gestion,  de  contrôle,  de  réglementa tioa.  Toute- 
fois, il  faut  le  dire,  les  Parlement  étaient  loin  de  reprd- 
■enterlcs  idées  Illxirales  qui  commençaient  a  so  faire 
Jenr  de  ton  tes  parla,  t  la  fl&da  XVI  Il>  siècle.  L'Assemblée 
dea  notable*,  convoquée  par  Lonls  XVI  le  33  février  1787, 
avait,  bien  qn'elle  ne  fftt  composée  que  de  nobles,  de  ma- 
gistral» et  de  représentants  du  haut  clergé  ,  connenti  a  de 
grande»  riTuriiies,  notanunent  A  l'abolition  de  la  rnrx'e  et 
a  l'i  t-ilil  i-M  iiii  lit  (l'nn  iniprtt  territorial.  I.e*  rarlrinrnt-i , 
loin  d'apprf)^!^^r  do» me»ure»  qui  tendaient  ii  faire  coulri- 
buer  plu.H  équitablement  tous  les  cltoyeni»  aux  charges  pu- 
bliques, se  moulrùrenl  bostilea  il  ces  idées  libérales  cl  se 
ioftuÉiiiiitÉ  «nwflelreriwédita^qwInTaiwttétéla  con- 
•éiiaanee  do  lear  adopttoo.  81  la  eonr  tfA  n^tU  mr  ees 
eOTpaJadlclalre«rodlenx  de  leur  refus  et  laissé  au  temps 
le  soin  de  les  frapper,  la  conrofil  gagné  son  proefts  devant 
la  nation  ;  mai»  le  Trésor  publie  •  tnit  \irle  .  le<  besoins  de 
l'État  étaii'iil  pressants,  la  roiii  Miulnt  vinli  iitor  les  l'arle- 
menUs  et  <  ''in-ei  surent .  aidés  par  la  persécution  ,  Iiilt'- 
resser  la  I  r^nce  ;i  une  i  ,ui-e  qu'elle  eût  du  ri'proiiver.  (  es 
premières  \lolrnces  dunn(.'reut  un  fdcheux  exemple;  et, 
Bios  lard,  elles  furent  suivies  d'autres  excès  dans  IcsqueU 
dtapararenl  pour  toa|oars  les  Parlementa,  et  ponr  on  mo- 
■wnt  le  poavoir  royal  lai-mCme.  —  Hais  arrivons  aux  faits. 
'  Il  y  avait  en  Bretagne,  à  l'époque  qui  nom  occupe,  deux 
parlU  distincts  s  Le  parti  dit  Français,  qui  se  composait 
de  la  noblesse  détachée  dans  ce  payn  par  la  conr  pour  y 
coiiibittre  Ir»  lendane bretonnes:  et  le  parti  Breton, 
comiies'-  de  tout  ce  qui,  <lan»Ia  noblesse  du  payjt,  dans  le 
Parlenii.iit  et  dans  le  clergé  .  Inllail  contre  la  noblesse 
franfai.-e  (1);  alors,  le  nom  df  patriote  n'avait  pas.  pour 
un  noble  brclon,  l'acception  qu'il  a  maintenant  :  Être  pa- 
Mote.o'éMt  Mtm*  te  parti  qal  ae  ratUCholl  «wMéos 
d'Indépendance  de  la  noblMW  bretonne. 

Qu.iiit  au  tiers-état,  c'ét.Tit  ,'i  peine  s'il  e^i<triH  ,  i-f  ce- 


m  •  L'élolgnement  iMur  la  cour  était  naturel  b  tout 
rhNtoB,  et  portienlltovfnent  à  non  fta*.  •  {Ctmmm- 
*ri««tf,  JMMfrn  dYIdhv-IMMt.} 


, ,  ^  etlakuiuininiwn,. 
 iCvoltanle,  ploaécraaéaparlet  ImpôlitpMl 

les  classes  privllé«l<*s,  faisaient  remonter  Jusqu'au  poa- 
voir royal  la  haine  que  cette  situation  i  iiireleiiait  dan» 
leurs  cu  urs.  Tour  eux,  être  patriote  ,  c'était  h.ilr  le  pou- 
voir, et  loule  parole  prononcée  coqtre  celui-ci ,  toute  ag- 
greskion  dirigée  contre  lui,  devaient  exciter  de  la  sympa- 
thie dans  le  peuple  et  dans  la  banwMOlita*  ^ 

Telle  éUlt,  aelon  noua,  la  dlapoelllon  dea  e^iriU,  qnaèi 
Lonls XVI,  ma  peul^tn parune  arrfère-penaée  hoailla 
aux  Parlementa,  mata  à  eenp  «Or  par  des  sentiments  !•■ 
jraoxot  droits,  tenta,  par  une  réorganisation  judiciaire, 
de  porter  reniMe  aux  maux  qui  accabl.nent  le  royaume. 
!m-»  niinlslre*  lui  représentaient  le»  t'arlcmenls  eorame 
tendant  di  plus  ou  phw  a  entr  iver  l'action  ilu  pouvoir 
rov  il.  Amoindrir  te»  corps ,  c'était  agrandir  la  royauté. 
Telle  fui,  selon  nous,  la  pensée  qui  dicla  l'édlt  de  1787. 

Far  cet  cdiU  l'administration  de  la  joslice  était  proton- 
dément  modidée.  Um  fidgidl— itjnnidic 
aux  Parlementa,  étalOMt  tf imftfWéi  n  gi 
qui  pouvaient  Juger ,  en  dernier  ressort ,  tonte  causai 
dépassant  pas  une  valeur  de  30,000  llv.  ;  toutes  les  jnrls- 
diriions  royales  devenaient  il  leur  tour  des  l'résidiaux 
dont  la  compétence  était  fixée  i»  a, 000  liv.  Four  premitre 
exi-culion  de  cet  édit,  les  grelliersde»  l'arlemenls  déliaient 
immédiatement  remettre  aux  lurlsdlctions  inférieuree 
tous  les  procès  qui,  par  leur  valeur,  rentraient  dans  la 
compétence  de  ceux-ci» 

U<s  grands  ballUaflea  devaient  être  oampoaéa  d'an  lto«* 
tenant  général,  d'onltentaUBt  particulier,  de  vingt  0M> 
selliers,  de  dieax  avocat*  et  d'un  nrocurenr  du  rai.  Laa 
Préaidiaux  avalent  seulement  un  llentenant,  deux  con- 
seillers et  un  procureur  du  roi.  Quant  au  Parlement ,  la 
chambre  des  vacations  était  supprimée,  et  le  nouibre  total 
de»  présidents  et  conseillers  ét^it  porté  de  /tOà  (1). 

Cet  édit  était  accompagné  de  denx  autre»;  l'un  rame- 
nait la  justice  criminelle  .'i  des  lorme»  plus  en  barmonic 
avec  l'adoucissement  que  la  civilisation  avait  produit  dan» 
I  et  —g»  Ht  I  l'wtw  cféoit      POT  jd<É  i»w> ,  fi  dm» 


'   '       ■      'I      ■       •  '         MR>H  I 

l'r*.  - 

(Il  L'édlt  de  17«9  avait  composé  le  Parlement  de  ïta 

premier  président,  neuf  présidents  de  Parlemenf,  six  pré- 
sidents aux  euquêli  s  et  riuatre-\ iiij;l  huit  conseillers.  La 
Grand' Chambre  était  composée  du  premier  président,  de* 
quatre  plus  anciens  présidents  du  Parlement  et  de  trente- 
quatre  conseillers:  la  TomrmtUê  (citambre  criminelle),  des 
cinq  derniers  préaldeal»  ngw*  de  dix  eonseillers  de 
Grand'Chambre,  de  quatre  eolMeUlenêe  chaque  chambre 
des  enquêtes  et  de  deux  conseillers  de  la  chambre  des  re- 
quêtes. La  premitrt  citwmbre  des  Bnqmkt»  était  préaidée  par 
le  pins  ancien,  le  troisième  ci  le  cinquième  présidcnta 
des  Enquêtes,  et  conipoi.ee  de  vingt  conseillers:  la  d««- 
xihnc  chambre  des  /.'n^ui'c.»  etidr  présidée  par  les  deuxième, 
(jualrif-ine  et  sltieuie  présidents,  et  formée  de  Vingt  con» 
selliers;  L'nfln,  la  rltambrf  Un  Requêtes  était  composée  d'un 
président  et  de  quatorze  conseillers.  I.es  conseillers  de  cea 
trois  dernières  chambres  présidaient  en  Grand'Chambre, 
anlvant  l'ordn-  de  leur  réception. 

En  1771  (septembre  et  ocLobro],  Louis  XT,  Irrité  ée 
l'opposition  do*  ParlemenU.  loa  avait  cassés  >  celol  de 
Rennes  avait  partagé  cetle  discrbee.  Peu  de  jours  aprto , 
le  Parlement  breton  était  reconstitué  sur  de  nouvelle* 
bases.  Les  opposants  étaient  exclus,  et  le  nombre  des  ma- 
Rislrals  H'duit  roinini!  il  suit:  L'n  premier  président, 
quatre  présidents,  denx  eonsellli'rs  présidents,  (|ii.Jtri'  ron- 
s«-illers  clercs,  tr^'iile  conseillers  laïcs,  deux  avocats 
généraux,  un  proLineur  cénéral  ,  trois  substituts,  un 
greffier  eu  cliefet  un  premier  huissier.  Le  même  édltsup- 
prlmalt  l'aBCtenne  dlalliKllon  en  conseillera  «rMaalno 
et  en  wnaatltera  non  orlflnalreii  ;  de  plu,  it  interdlMilt 
aux  magistrats  de  prendre  des  parlteaancnneséplces,  va» 
catlons  ou  émoluments  quelconque*,  ncMire  qui  provo- 
qua de  nombreuse»  ef  Injustes  critiques ,  et  qui  fnl  ausci. 
impopulaire  qu'elle  mérit.iit  peu  de  l'être;  les  frngi  s  [ap- 
pointements) des  otileiers  du  Varlement  devaient  l'Iiemis 
en  commun  et  partages  entre  ceux  ci .  pruportionnetle- 
ment  an  nombre  des  audiences  auxquelles  chacun  .luralt 
assisté.  Enfin ,  la  chambre  de*  requêtes  était  supprimée, 
et  le*  aObires  dentelle  connalsnit  étaient,  sauf  aimel,  dé- 
férée* b  te  ténéotaBUflaée  do  PréMM  de  lonna*. 

m  AboHtian  de  rinlemNnloirD  nr  la  aellettet  t«|a«b^ 
tkm  d'énoncei^e  crime  de  Paccusé,  s'il  ne  l'a  pas  c*té  dans 
la  première  Jnnsdiction:  nécessité  d'avoir  nne  pluralité  de 
tnl*  vote  ponr  ciOBdam*c  à  la  palno  do  BMNi;  nouvel  la- 
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atttir  Péri»  ponr  »i«H?e.  Ccttp  cour  était  «ppolé*  5  Tfriflpr 
tout  ce  qui  roDCrrnail  la  législation  i-t  l'administration, 
1  enrcçl«lrcr  le»  ordonnances  lUcalc*  m  cas  de  guerre, 
1  T(<riUcr  les  Odlta  et  i  faire  des  rcmoutronccs  »ur  leur 
contenu  ,  etc. 

Si  Ton  couildèrc  l'ensemble  de  ces  dUposilion» ,  on  y  TOit 
clairement  expriniOc  la  TolonlO d'annihiler  les  Parlement», 
qui,  par  l'une,  cesMlenl  d'«lrc  cours  souveraines  dan»  la 
plupart  de»  cas  judiciaire» ,  et  qui ,  par  la  crt'allon  de  la 
cour  pléuièrc,  »c'  TOtalent  enlcTer  la  plus  noble  de  leur» 
prt'rogatives .  le  droit  d'enregistrer  l«  édita  et  do  faire 
des  remontrance». 

Sans  jucuu  doute,  si  les  édit»  de  Mtfi  n'avaicut  pas  eu 
cette  arrii-ri-  p»'iiM.v.  on  peut  dire  qu'il»  auraient  réaliso  un 
grand  progrès  d.m^  railniinislraliondo  la  justice.  Diminuer 
le  lausdocouiiM'tL'uce,  multiplier  le»  tribunaux  inférieurs, 
créer  une  seule  cour  ayant  pouvoir  et  ml»»ion  do  régle- 
menter, qu'ctait-ce  faire  sinon  ce  que  l'on  a  fait  depuis 
en  érigeant  le*  tribunaux  de  prcmltTe  in«(aitce,  le»  Cour» 
royales  et  la  (k>ur  de  caeuuition ,  quoique  »ur  dM  bases  en- 
core pluo  profllablc»  à  l'admiuiittraUoa  de  la  justice  f 

Mais  touU'  améliuratlou ,  pour  Otre acceptée  par  une  na- 
tion auMl  dusccptible  que  la  nôtre  à  l'endroit  de  »cs  liber- 
té», a  besoin  de  ne  cacher  aucune  arriere  peiuée  ;  car,  on 
en  prête  uiOmu  A  celtes  qui  n'en  ont  pas.  Il'uu  autre  côte, 
ces  nouveaux  Cdita  portaient  un  coup  mortel  U  tontes  les 
villes  siéfe*  de  Parlements  Aussi,  au  mCuic  Instant,  vit-on 
Rouen,  Fari»,  Aix,  l'au,  lirenoble,  Rconc»,  donner  le  si- 
gnal des  plus  i^nerglqucs  résistances. 

Dan»  cette  dernière  ville,  chacun  regardai!  le*  nouveaux 
edils  comme  un  euvahisseuieut  di's  droiU  c|ue  la  llielagne 
s'était  ri'servcs  en  se  réunissant  à  la  l'raucc  ;  on  répétait 
en  tuu»  lieux  le*  art.  31  et  23  du  contrat  d'union  :  ce  der 
nier  surtout,  alnd  conçu  :  *  Il  ne  ttra  run  cliangi  aux 

•  membre ,  ^ualilé ,  funclion»  et  exeraee*  én  ofictert  de  Lu 

•  provint»;  U  ne  géra  fait  aucun»  création  tPofieiers  ni  de 
m  Houveilet  Juritdtction»  m .  Cet  article,  cent  fois  tloli^  depuis 
1500.  on  en  faisait  k  bon  droit  un  pactt;  solennel ,  et  l'on 
demandait,  cnlln,  que  les  rois  le  r«*peclau«nt,  cotnwc  ils 
eussent  dù  toujours  le  respecter  (1). 

A  ce)t»entiinents,  dictés  par  les  vieux  souvenirs  de  la  na- 
tionalité bretonne,  »e  joiguaieut.  il  faut  le  dire ,  des  récri- 
mination» basées  sur  li's  intéréU  particuliers  de  la  cllé. 
\llle  »an!>  commerce  cl  »ans  industrie  qui  lui  fût  propre. 
Reunes  avait,  beaucoup  plus  à  cette  époque  que  de  no» 
jours ,  besoin  que  le  Parlemeul  lui  donnikt  quelque  vie. 


(1)  Divers  édlts,  notamment  celui  de  VWi,  avalent  com- 
pletemeulmodinéta  conipo»ition  du  l*arlemenl:  nul  édit. 
entre  autres,  n'avait  plu»  profondément  altéré  lesjuris- 
dictlous  que  celui  qui  avait  créé  lessii^esprésidiaux.  (Voir 
ci-densut.) 

Voici,  en  elift ,  comment  s'exprimaient,  p'iu  de  jours 
plu»  tard ,  se»  ollIcierH  municipaux  :  •  l'ar  l'éxecution  de 

l'édlt,  le»  otllcier»  du  Parlement  seraient  écrasé»   La 

ruine  eiiliérf  de»  otncicr»  du  Tarlement  est  une  vérité 
incontestable;  Il  ne  vient  pa»,  chaque  année,  eu  appel, 
six  affaire»  au-dessus  de  20.000  liv.  Kn  Ilrctagne.  où  la  loi 
dlspokc  des  biens,  le»  lusUtutious  d'héritiers,  les  »ubsti- 
tutioa»  y  étant  Inconnue»,  et  les  donations  trè»-rares,  on 
voit  tris-peu  de  questions  de  propriété  dont  l'objet  ex- 
cède 4,000  llv.  ;  ou  pourrait  dire  qu  on  en  connaît  i)  peine 
od  il  s'agissi.*  d'un  intérêt  de  30,000  llv.  Le»  cooteitations 
féodales  sont,  le  plu» ordinairement,  pour  quelques  mo- 
dique» redevances,  ou  autres  devoirs  féodaux,  pour  de 


petlle»  mouvance»  peu  importante».  Le  commerce  et  te» 
fraude»  contre  le»  imndt*  ne  iieuveni  en  présenter  de  plus 
inlérc»»antCH.  Le  l'ariemeut  serait  donc  évidemment  rO' 


dult  il  ne  pas  juger,  par  au,  vingt  causes  ou  procès  que 
pourraient  fournir  le  domaine  du  roi ,  les  ducnés-palrles 
et  les  amirautés. 

•  Le  Prékldial,  ou  grand-baliliagc  de  Bennes,  n'en  profi- 
terait na»;  presque  toutes  les  aSaircs  étant  au-dessous  de 
é,000  liv. ,  elles  seraleut  jugées  dans  le»  Présidiaiix  ,  soit 
en  première  lii»taiice,  soit,  par  appel,  en  dernier  re*»ort  ; 
le  prochc-lief  du  roi  pour  »on  domaine  de  Rennes  n'a  pas 
Une  grande  étendue  :  de  telle  »ort(-'  que  la  seconde  cham- 
bre du  grand-bailliage  de  Renne»  aurait  peu  d'occupa- 
tion au  civil ,  et  la  première  encore  moins;  et ,  tout  bien 
considéré,  le  Présidial  y  perdrait  beaucoup. 

•  Or,  quelles  seraient,  pour  la  ville  de  Rennes,  les  suite» 
funeste»  de  ce»  grands  changements  dans  l'admlulstratlun 
de  la  justice? 

«Tous  les  otncier»,  posM*dant  charg<^  près  le  Parlement, 
y  perdraient  plus  ou  inolnsi. 

■  Le  grenier  en  chef  perdrait  seul  plus  de  130  .1 130,000  <t  v. 
sar  la  taltur  de  son  ofllce. 

•Les  subsUtuls  du  procureur-fénéral  du  roi,  le  grefllcr 


Cependant,  le  10 mai,  le  Parlement,  auquel  M. le  comte 
de  Thiard.  commandant  général  en  Bretagm-,  avait  donne 
ordre  de  se  réunir  pour  sept  heureii ,  était  rassemblé  an 
Palais  dés  cinq  lieures  du  matin.  ct,ï  six  heure».  Il  entrait 
en  séance.  Chacun  alors  rapporta  les  bruit»  qui  circu- 
laient en  ville;  le  régiment  de  Rohan  s'eialt  rangé  en  ba- 
taille snr  la  5Iotte,  et  un  grand  déploiement  de  forces 
annon^'alt  que  les  représentants  du  pouvoir  royal  se  pré- 

Fiaraienl  ^  quelque  coup  d'état,  l'iusieur»  conseiller»  vou- 
aient que  l'on  icnnAt  le*  portcv  du  Palais ,  et  •  que  l'on 


criminel ,  le  grenier  des  enquêtes  (on  ne  parle  point  de 
celui  qui  est  supprimé  ;  il  faut  croire  quUi  serait  rem- 
boursé I  ;  le  grc'tlliîr  des  requêtes ,  le  grcfllcr-gardc-»acs , 
ceux  des  afflnu allons,  de»  présentation»  ,  n'auraient  plus 
que  de  vains  titres  sans  fonctions  ;  les  hul»Klers  du  Parle- 
ment souflYiralent  ta  même  perte,  proportionnelle  .1  la  dl- 
minulion  des  afliiires  :  cependant  la  plupart  de  ce»  offi- 
ciers, absolument  sans  autre  ressource,  vivent  du  produit 
de  leurs  onii-es  dans  lesquels  ils  ont  ml»,  les  un»,  dix  et 
douze  mille  livre»,  les  autre»,  vingt  et  trente,  le  greiDer 
de  Touruelle  jusqu'k  quarante-cinq  mille  livres. 

•  Le»  procureurs  sont  dan»  une  pottlion  plut  agrtutt  :  ils 
»ant  actuelliMiicnl,  â  rai»on  desolllres  Impourvus  on  tom- 
bés aux  partit»  catuelltt,  riduitt  ù  saixantt-dix  :  il  v  en  a 
piusieiir»  parmi  eux  dont  les  ofllccs  sont  de  trente  S  aua- 
laute  mille  livres:  outre  le  premier  prix  du  premier  achat, 
le»  procureurs  »c  constituent  dans  des  avances  pour  m- 
trtleinr  OM  former  ce  qu'ils  appellent  la  tlasv  courante  de 
l'offlce:  l'édlt  leur  Otcralt,  non  seulement  le  moyen  de 
travailler  à  l'avenir,  puisqu'il  n'y  aurait  plu»  ou  presque 
plus  d'aRa ire.»  an  Parlement,  mal»  il  leur  enlèverait  les 
procès  et  instances  dont  l'Instruction  ne  »'e»t  faite,  jus- 
qu'à présent,  que  par  leur»  avances;  dtt  procis  qu'il»  ont 
ttcheUt  à  prix  d'argent ,  qui  lont  devenu»  leur  bien ,  on  le» 
leur  arracherait,  pour  aintî  dire  ;  Il  est  ordonné  de  les  dé- 
poser dan»  les  grctTcs  de»  présidlanx  et  graiids-ballllages, 
sans  s'Inquiéter  comment  et  par  qui  leurs  avance»  seraient 
remboursée»,  par  qui  leurs  vacations  seraient  payée*. 

•  Kutin.Oii  leur  annonce  que  la  plus  grand<<  partie  d'entre 
eux  seront  supprimé»;  ainsi  l'édlt,  datu  le  préambule  du- 
quel &a  Majesté  doit  pioteclion  .'i  toute»  le»  propriétés  de 
ses  sujet»,  enlèverait, dans  la  seule  ville  de  Reunes,urriù 
cent»  pire»  de  famitU»,  leur  ilat,  leur  bien  et  Jusqu'au  titre 
de  leur  onice. 

•  Nous  disons  trois  cents  père»  de  f.imi1lc<i  :  Il  faut ,  en 
effet,  y  comprendre  le»  avocats, fliont  les  fonction»  se  ré- 
duiraient en  proportion  de  la  diminution  de»  affaires  :  s'ils 
n'ont  pa»  de  charges,  il»  ont  un  état,  et  Ils  le  perdraient  : 
an  lieu  de  cent  vingt  avocats,  auxquels  la  correspondance 
de  toute  la  province  donne  À  Renne»  de  l'occupatiou,  dij, 
peut-être,  seraient  sufflsauls  pour  tout  le  travail. 

•  Cependant  le»  avoealt  et  officieri  du  Parlemrnt  tont  le» 
principaux  bourgeois  dt  la  lutU  ;  eux  ruini»,  le  contre-coup 
de  la  loi  noun  tie  i/ui  U*  accable  frappe  plut  ou  mt^tas  tout 
le»  états  tant  exception, 

•  A  Renne»,  on  ne  peut  trop  le  répéter,  il  n'y  a  de  com- 
merce que  par  la  consommation  qui  s'y  fait  ;  le  produit 
du  commerce  d'exporUitlon  est  tr6i-mlncc  ,  s'il  n  c  se  ré- 
duit il  zéro  :  au^ki  le»  commerçant»  sont  tous,  ou  p  resqoe 
tous,  détaillant»;  non  seulement  ils  vendent  pour  la  con- 
soiiunatioii  de  ta  ville,  mais  Ils  vendent  aux  étiauger»  que 
leur»  aRairc»  conlentleuses  y  alUrt  nt  :  tous  le»  marchands 
et  arti»ans  prolltcut  de  l'aisance  des  habitants  et  de  l'a- 
nueuce  de»  étranger» .  et  cm  deux  source»  de  consomma- 
tion se  trouvant  taries  dans  le  même  moment ,  le  mar- 
chand n'a  plus  de  venti-  et  rarUs.-in  est  sans  travail. 

•  Une  grande  ville  »e  forme  et  se  peuple  en  proportion 
des  étabUsnement»  public»,  des  personnes  que  c<  s  établis- 
sement» ra&semblent.  de  leur»  dépense»  et  de  leurs  be- 
soins. Renne»  n'a  pa»  toujoiir»  été  au«»i  considérable.  On 
counalt  l'époque  de  »c»  dilTerenL»  accroissemeiiU  ;  au  mo- 
ment où  le  Parlement ,  ufimuié  en  Rnrtagnc  le  l'arleiuent 
de»  (ïrands-Jours .  prit  une  forme  stable  et  penuaneule. 
ses  M'ance»  furent  partagée*  enire  les  villes  de  ttenueact 
de  Nantes. 

•  Reunc»  réclama  contre  ce  partage  ;  et  le  Parlement,  par 
l'avis  des  gen»  de»  trois  étaU  et  du  duc  d'Estampes,  gou- 
verneur de  la  province,  fut  rendu  sédentaire  i  Rennes 
par  Charles  IX.  en  1500. 

•  Rennes  paya  celle  faveur  en  remboursant  les  habitants 
de  Nantes  des  deniers  qu'iU  avalent  baillés  pour  avoir  le 
Parlement. 

•  l>epui»  cette  époque,  les  séances  du  Parlement  et  des 
Ltal»  y  ont  attiré  une  multitude  d'artisans  de  toutes  con- 
dition»; les  communautés  de  boulangers,  de  bouchors, 
de  perruquiers,  de  tailleurs,  de  serruriers,  de  cordonalen. 
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ÉieHIél  tmte  pensDii*  qui  «Mraii  profaner  le  lemple  4e 

la  Jutlicc.  •  (II.  L'on  l'arrC-U  cette  r<^*olaUoa  qu'en  cas 
ûe  Tiolence,  la  cour  gardrrail  im  mIi'iicv  ab-^ilii. 

A  aepl  hem  i"> ,  >l.  If  coiiil'' (le  Uiiard  '  I  M.  l'»M  tniuU  de 
MoileTill)' ,  "iiii  Kn>n<Tuciir  'i'  .  <'•  .  i  .<u'ir  ii>ii>ndan(  de 
Hrclasut ,  ciiU-ereot  au  faliiu .  dcLuaipaipic»  lU;  ^Bcl^piea 
'  I  et  aaWta  *e  leur»  la  «iiaii ,  U»f  Q— rt— MÉiMapT 
etpartaaeriat  nmlê  »tfmmmtléèm mmê- 
tmfmrt  àe  niante*!  XaearMa  par  ÈÊmimém  cnricui, 
ceadeas  loacHoimalrea  arrittwt  >  ii  ptfto  êt  te  Crand'- 
Ckambre,  et  y  frappi'r'-iit  en  v  iin  poar  ae  lilre  ouirir. 

la  cour  envoya  )I.  lUiri't ,  ««a  snSer  ca  chef,  de- 
mander il  MU.  de  Tbiard  r  t  llcrlrand  leun  Ictlre*  de  créan- 
ce. M.  deTkiardrefiMantde  u  »  prniiiui<\  la  loui  ri  niiuM  ij 
(Cs  hti<  <-i>,  rl  la  troupe,  qui,  peu  di'  inûiiiriil'<  aiin.ird\:Mil, 
levait  m  (  u|H  la  place  du  l/alai»,  cro>aiil  *ot\  lIu  Î  inru.n  i-, 
liliavaMua  dan»  le»  couloiia.  Vrolvgt^»  p^r  les  grciiadii-r». 
k»  tfeox  conuniaaairea  du  roi  «e  reilrèreot  au  oarquet ,  cl 
4|  U  roooouBcpMAnttt  U  parlemeoler.  Enfin.  If  de  Thiard 
,aatt  oanoUaunom  du  roi  Irnir  au  (il  d« 
illMlmaJIpar  toroe  s'il  le  fallait.  U  cour, 
r  «as  anriUe  violcace ,  aida  et  (It  ouvrir  se» 
H).  MM.  m  tkiard  et  Bertrand  entrèrent  Lot  deux 
comml«*atre*  dn  roi  f  découirirrnt  :  mai»  la  cour  h*  cou- 
vrit, H-iiiblablc»  aui  »<-iiaU'iiri  roin.iiii-'.  rûsigot's  !i  tubir 
ir*  outr;iR<  ^  ib  >  Gaiiloi»,  tea conaeiUer»  atlendlrent  Immo- 
bili  »  (|UcM.dt  riii.ardaulè 
uttAAiou  d'rfccuuiplir. 
BompMU  la  allaaoo,  M.  Oo  Herdy  do  Galodlan,  le  premier 

fr^ident ,  aonama  M.  le  commandant  de  •'expliquer  sur 
cnlr(>e  de  la  force  armée  daiislo  r.ilaU:  ct-Iui-ci  se  borna 
.t  ri^poodreqoe  celte  séance  etanl  un  iii  de  justice,  elle 
i/clalt  pas  aMojt^tie  aux  fonnea  accoutwnées.  •  Honticur. 
dit  .iior»  ce  (iiaKistrat,  les  fonaca  «ncienacs  et  accotitu- 
luirc*  «ont  que  le*  commi^^airrit  du  roi  cotniiiumqncnt 
leur»  ordn-»  .1  la  rour.  avant  iJ  çiitnT  eu  Icelb-,  pour  iiu'll 
en  noit  d«'lib(  ré  llbrcuient  :  >  trotipc*  liivo»tis*cut  le  P.i- 
lais  et  «ont  ciitrt')-»  ju-<{rii  liatut  loii  i  iK  i  iiite:  ces  .n  ir« 
de  Tiolcnceuc  lui  i>ltiiicII<  ni  [  .r-  ii  iilx-rer,  eteUem'a 
«hM|éda  ions  enjoindre  de  vui'a  n  tirer,  MdMtBtaa'elIc 
te  pnt  oblcmpiircr  à  des  ordre»  qu'elle  nt  oiailt  pu  : 


flOt'^taC  DIGT10II5ÀIRI 


etc.,  y  Mini  trts  notiibri  tivcs  ;  ics  iiiarrtiandcit  de  denr<!es, 
k'»  ouvrier»,  Ir^*  por  ti  uf-  (!'■  cliiisr»  miul  eneorc  autant  do 
classas  d'babilauU,  duul  U  vît  dépend  de  l'acliTlté  des  af- 
Ikiret  de  Juitice,  et  de  l'Êlat  aiad  tie  |M»  lot  cllOfMHt  Ica 
aiaçon»,  cbarpcnticrs,  AaTrennel  aairci  naaautileri 
en  lré»-Braiid  nombre,  tronrent  en  ce  moment  de  rou- 
lage, parce  qu'on  bfttlt  beaucoup  depuis  six  ii  sept  ans: 
mato  les  bAlUseur^  sont  ddcouragesparl'éTdnementfatal  : 
le  prix  de^  loyers,  Muffrant  l'avenir  une  grande  dimi- 
nution ,  il  lie  >er.i  plu»  en  balance  attc  le  pris  de  la  ba- 
Uiu<e,  et  le  (irciiiirr  elTet  da  iiMltW^  Wm  é»  IMft  pwif» 
<UM]u'ii  l'idi  e  de  bAtir. 

•  C'rif  itlnti  i}ue  la  rtvMntion  frapperait  tout  U*  ordre$  et 
touê  Itt  Hat»  :  ton  eftt  générât  aérait  danc  iviOfwuHsnt  t'up- 
^mnnrlMtlU*,  tfenehatÊtrimàÊMmiiIêtttm/iiiirtiÊih 
gmtr  ému  le  pimt  polgnaiOêmittr»  cnm ^  teralM  j^nneiê 
d'y  retter. 

•  CV»t.  dit  on,  on  moment  de  crise  qui  produira  un  plus 
grand  bien.  Klrangc  et  crurllc  politique  qui,  tvu»  prftrxie 
d'opérer  te  bien  ifaa  plu*  grand  noml>re .  réduit  h  la  men- 
dicité une  partie  »!  consiili^rable  din  iiuiel!»  du  roi.  > 

I  11  tel  Ubleau  a'iail,  on  le  conçoit ,  bien  Tait  ponr  lnt(^ 
reuer  toute  ta  ville,  ne  l'edl-ellc  pas  été,  par  h-s  Instinct» 
bretons ,  au  sort  dn  Parlement  Oiacon  voyait  en  quelque 
aorle  son  avenir  Itéaa  aient  c(  loua  ccnx  que  les  nou- 
teaox  édita  flroisaaiealMiMiMUlCBtpMd'eieiUr 
riadlcuatloo  publiqiK».  VhMmn  f  wrrt'telle  na 


blei 


MllgiMNaMailwlMid»  iHllce  n'étaient  qu'une  ma 
lloa  aolennelle  4e  naterMque  le  roi  prcuaii  k  une 
aRaire ,  en  pn'sidant  anx  diacoaaiaBa  dw  pînn  et  terana. 
Malt  quand ,  pino  lard ,  les  HarleoMnla  a'ellilfcotwat  ane 

tnflnenre  politique,  le*  lits  de  juttloe  careni  aurtoal  pour 
but  de  faire  fléchir  les  maKiktral»  devant  l'apparrll  Impo- 
tant  de  la  majenté  royale,  d'après  la  maxime  :  *  Advtnirnte 
prinript.  cftiiil  m'i/rdlrntus.  >  |).in>  fi- sens ,  jeu  lit»  de  Jus- 
tice éLaieni  éiiiiiii'iiiiiieiit  liiipopulaircs.  car  ils  avaieat  (é- 

néraleinent  pour  but  de  ror<-crfet*^~*  '  

dea  édita  qu'ils  repoussaient 


obi 


et  la  coor  vr>  l^  enjoint  d 
être  p.jf  elle  slalué,  etc.  • 

—  •  Je  suis,  répondit  M.  de  Thiard  _ 
ia  ctl<  rilé  ilins  re^éciilion  de  me>  ordnp.^^, 

—  •  l'ui'.qiK-  la  cniiipaguir  n'e.l  pas  Ibre^r 
premier  président ,  cilc  va  »c  retirer.  • 

Tooa  lea  maglsUrala  se  levant  oour  sortir ,  M.  de  Ihlard 
cahiba  uae  leltre  de  cacbcl ,  défendant  à  tooa,  1 
de  déaobéiaeaace,  de  ddanapener. 

La  oeor  ayant  eadaBM  wpila  adeaae.  M.  lei 
Thiard  loi  exprima  aea  wjwte  d*«T«ir  ft  renpUr  1  , 
n  ille  mission .  et  lit  obserrer  an  ^a^lem•nt  aae  la  diaaè* 
sition  avec  laquelle  il  iM^  t  t  nrdre*  rigoureux  mè- 

vait  servir  d'excuiple  aux  et  leur  < 

i  se  »ourocttrr  au\  \olonti'>  du  rot.  [IbiU.,  p.  10S)I 

M.  Bertrand  de  ajuat  pjrle  dan;  le  mémo 

icns.  M-  le  comte  de  I        1  ordonna  que  l'on  fît  rnlrei 

le*  Reii»  du  mi,  et  <  ■    m  mr-ienéral  de 

(..ii.ulrui  iIl  i.  1  Uli.nol.u- iji  Liiiit.uic  .1  l'<  nrt-gi^treuii'Ul 
de  la  oommiaaion  que  lui  el.aea  colléfue  lenalnit  ( 
Celui-ci  ayant  répoadn  ne  pouvoir,  d'après  les  i  ~ 
blica ,  coodore  ea  préacace  des  commlasairet  i 
d'ordre,  U.  de  Tbiard  te  leva  et  prononça  lui- 
formule  :  •  Le  roi  ordonne  aat  ledile  ooaMal 
•  rogiatrée  I  •  Le  silence  le  plae  1 
>uT  les  bancs  de  la  cour. 

Delà  même  manière,  M.  de  Ibiard  fit  enrenistrer  mjc 
crssivemeni  le»  cinq  édil»  dont  nous  avons soamiairrment 
donné  le  coiilenii.  et.  .1  eliaqtie  inregi»tr«'n><  n     le  proru 
reur  général ,  sommé  de  conclure  ,  prit  cour.i^(  uscnteiit 
des  ronclu.«iona  tendant  k  ce  tp^U  fM  rcsprctnesweaaeat 
renioutn  au  rot  qneaw  édita étHaaloantralreai 


privilégeset  préiagiilmdtl» 

loi,  -  -  - 


tout  le  parqviet  nul»! 
ee>  Jeunes  uiagistiata, 

llourblanc ,  Lot  de  Ht 
Lucas  do  Monlrocber, 

Les  cinq  «  dit*  r*S5!'*nientaire«  enregistrés  par  fbrce.  Il 
en  restait  un  !>iviénie  oui  devait  soulever  plus  d'indigna» 
tion  encore,  car  il  était  plus  que  les  autres  nn  coup  direc- 
leini  iit  fvt  v  an  Parlement.  Psrcelédit.  l'arllon  de  ce 
corpsjudiciairc  était  coinpli  leinriit  suspendue,  jusqo'4  Ce 
(fue  les  bailliages  fussent  en  plein  exercice  ;  c  e«t-a-dire 
jusqu'à  ce  ane  la  nouvelle  organisation  ftit  dédniU lauMal 
en  mesure  oe  fonctionner  et  qoe  tente  oppositlea  fM  a«* 
perdue.  GeHe  IMa,  M.  le  ■roeaRar-gdnéràl  répoadit  d'ma 
TOii  flBnae,blaaoBaMQ«Bde>aqiiértr  rcarcgtttrpmeaf  t 

•  Je  ne  puis  conclare  k  UdettmcUon  det  lolt  et  de  lama 
>  glatralnre  t  Tout  ce  qae  je  pnla  Mre ,  c'est  de  requérir 

•  que  le  roi  eolt  aupplie  de  rettrer  cet  édit  I  •  (f^tcL,  p.  127.) 
M.  le  comte  de  Tbiard  ayant  alors  fait  sommairement 

transcrire  sur  le  registre  de  la  coor  les  arrêt»  d'enregis- 
trement. 11  mit  .1  tous  le»  président»  et  conseiller»  d*» 
lettres  closes  inlerdi^n ni  toutes  a««einbli'<'.'.  du  l'arli  inenl 
sous  peine  de  forraitm  pni«,  il  lera  In  séance,  non  ^iiin 
que  le  premier  pii  «i(li  -t  le  procureur-général  cus^aent 
«le  nouveau  protest> . 

Il  dtatlcn  ce  moment  environ  deux  heures.  L'en  avait 
adcoW  «pa  la  adiMe  M  ieinll  pM  te««e  «asti  Ml,  «ttM 
k  peela  Ibnle  t'était  dtetpéa.  U  Mrtie  dee  aMitoWrti  ne 

Srodaltll  donc  aucune  émotion.  Hais,  MM.  de  Thiard,  de 
lolleville ,  le  premier  président  et  le  procnrenr-eénéral 
étaient  restés  plus  d'une  brure  en  dixcnssion  avec  le  gref- 
fier en  chef,  sur  la  rtHlaction  du  proeés-terfoal,  et  il  était 

friit  de  I  roi  H  heures  quand  h  -  uns  et  les  autres  se  séparèrent 
ne  foi:lt'  ronipacte  enroinbratt  alors  la  plan-  dn  Palai" 
Aumoini  lit  0(1  ]f  premier  président  sortit,  le  peuple  l'en 
loura  ,  I  .i|ipl,iiidit  et  le  nTondulsil  h  son  hAlel  .  aux  cris 

Presque 


de  !  Vive  le  Parlement  !  Vive  le  premier  président  I P 
Ml  BMais  nemeati  lea  cMMriaHtow  da  ték%  ae  dik 
b  miUr  da  Pdala,  Im  iMMboan  rappeMmiti  la 
akmdanauit  l'ovatioa  dn  agemier  président .  rei 


fgemier  président .  remplaça 
an  leétaiBationt  agi  ctllWkW  par  un  morne  silence.  Lee 
troupes  onvrlrent  leurt  renga.  et  les  deux  fonciionnatrea. 
suivis  seulement  de  qnelqoea  gardes,  se  dirigf-rent  verr 
l'hôtel  de  niosaac,  où  demeurait  M.  le  comte  de  Thiard. 

Pcu.^  peu  les  groupes,  d'abord  sllenclcui,  s>e  montrèrent 
hostiles,  et  tous  les  projeriiV'^  <|ni  -<•  trouvèrent  S  Irui 
porlc  1(11 1  ni  ji  li  '.  ■•III  i(  V  (l<  ti\ f  (niinii'-.iin  «  du  roi.  t  ae 
hiiclie  iiii'iiii-,  laticér  .'1  )1.  iSertrand  de  Mollcvlllc,  vint  at- 
teindre M.  de  Tbiard,  dont  la  cbalse  fht  brisée,  et  le  pre- 
inier  recul  une  pierre  h  la  léte.  Dn  délacitemcnt  prévenu 
de  CCS  violences,  acceorat  et  croisa  labaloaaette.  Mêla  les 
Jconcfl  gcnt  irrités  ae  précipitèrent  sur  Ica  1 
lée  mensçalt  d'être  sanglante,  quand nnt  " 
de  Nonainvlllc,  s'élanca  entre  Ica  aoldatat 
jetenl  kon  dpée^  ÏS?d2S)ji^^ 


awaneue.  wna  set 
MiiM«ta.eltaaaê- 
od|çlar«M.BIondel 
itkgkltpeaple,  et. 
■lk.iM  aaokdm^ 
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taUl  •  (U..p.  lAA.)  LMdlapMlUont  de  la  foule  ehaonol 
t  m*  iwroles.  De  tootes  parU  on  entoure,  od  praëe 
i.  de  ^ooalnvinc,  on  loi  sorro  le*  malas,  on  l'cmbraiM, 


M.   

on  crie  :  •  BraTo,  l'ofllclerl  ■  l'oudant  ce  tcinpii,  lc«  deux 
commUaaIres  du  roi ,  profégi\s  par  quclcjue»  soldais  que 
M.  de  Nouainvlllc  avait  chargé»  do  ce  soin,  p.irv icnucnl 

•  lliOIel  de  BloMac,  et  les  porte»  «e  referment  sur  irnx.  A 
eaBMMaent.eH  aoldata,  Toyaatleur  oJBcier  au  mil  ir^u  do  ta 
iMle,  entait  iia'll  eatcapiifet  renient  le  délivrer  ;  il  les 
oétnMipe,  et,  pour  U  isoonde  fois  de  la  jonrnée,  il  empÂcdM 
que  le  sang  ne  coale.  Mais  le  peuple  était  encore  agité  de 
sentiments  décolère,  st  uno  olcrre .  lancée  d'un  groupe  de 
furii  ui.Tint  niteiiitlr.'  ,i  l  i  l.>te  celui  qui,  deux  fols  en  une 
heure,  avait  tout  fait  p  jiu  ramener  rharmoaic  entre  la 
foalcet  le»  >«Iilat<>.  •  Me»  .innit,  dit-il,  tou»  me  carrcssiez  ii 
•n*ï>qu'uu  moimiit,  <i  maintenant  toua  mo  jelei  de» 

•  BMCntliM*  —  ■  Quoi  1  a'iicrie  t  on  antourdclui,  vou.h  <^te.s 

•  Meaiét  •  —  «Ce  n'eat  rien,  répond>il  eu  souriant,  ce  n'est 

•  ope  mon  sangl  •  (t). 

On  se  ferait  difflcilement  ane  Idée  de  l'Indignation  que 
la  Journée  du  10  mal  avait  souleT(<e  contre  M.  Bertrand 
de  Molle\ilie.  On  pardonnait  encore  a  M.  de  Thiard,  chef 
militaire,  d'avoir  a^i  militairement  contre  le  Parlement. 
Aumllleo  de réciU  pleins  d'irriUlion,  on  disait  qne  sa  con- 
tenance pendant  celte  rude  joum<ie  avait  «»t<;  celle  d'un 
militaire  habitué  aux  combats.  Quant  à  l'intendant  i]  n'y 
atait  pas  d'iiyure  asseï  forte  contre  lui,  d'épiUjcle  ,ns««7 
dore.  La  foule,  q«i  l'afattMMotfde  la  corde,  f  atait  app.  l.' 
•tralire,  opprcMeur,  mooaM  àlkboncbe  de  fier  et  an  cœur 
d'airain  •  [lHiL .  p.  ISO]  :  et  la  me  de  Bertrand, odI  «wltataial 
Cte  nommage  en  son  honueuct  fut  appelée  de|Naglâliitaafao 


du  Tartufe.  •  {lbt<t. .  p.  m.)  On  alla  Jaami'à  dkw  «il «Mit 
donnt'  de  tmtc  s  pn  uvi'g  de  la  t>curflnni?illMMaiMé> 
aenoe  de  la  colère  du  peuple  (2). 
ta  violence  excrctie  contre  le  Parlement  dtnIt-elItJiull. 
■  K'  le»  néceasiUÎ»  judiciaire»?  Etait-ce  bien  1edé«lr 
S&SSfV^  l'administration  delà  Justice  qui  I.»  avait 
vÊOUttt  TCM  B'osons  répondre  affirmativement  Quoi 
qu'il  en  sott.  noM  ne  tarderona  paa*  toIt  oe  corps,  au 
jourd'bui  al  popalaire.  doTeair  la  Mlnt  de  mire  d'onwai 
bons  bien  autrement sfirleosea,  UmmtnDMal totnlHa. 
par  des  ld« ch  de  progrès  aocial.  U  Joainde  dn Mmal  et 

restation  hostile  an  pouvoir.  Nous  ne  tarde  rons  pas  A  en 
P"«'e  étldeuic.  M  lis  revenons  aux  événements 

lâ  «anae  dn  Patloiucnt  semblait  a  tous  les  Bretons  la 


ni  OeO¥  qal  n'ont  pu  lire  sans  émotion  le«  détails  de 
cette  scène  seront  sans  donle  corleox  de  sarolr  comment 
la  cour  Jugea  la  conduite  de  H.  de  NouainvUle.  Loin  de 
tonrner  contre  lui  l'ovation  populaire,  qui  semlilaltle  dé- 

iîrM  "H„*v'„''2"'"".n"  «PPnîcla  to  conduite 

M^"a„  •^ÎI'^h'"  '  p  '  '  a  >•  tob  arracher 

MW.  de  Thiard  et  Hrrii  .mil  de  Molleville  à  le  ftirenr  du 
peuple,  et  prévenir  I  i  lTuMou  du  *ang.  Huit  Jonr»  .1p^^s  la 
■MM  «M nous  venons  de  rapporter,  M.  de  Brii-iiiin  lui 

omnte  de  Tbtard  a  marqué,  lions  eor,  de  la  preuve  de 
tèle  de  courage  et  d'aBeSon  pour  le  service  de  S^Ma 
JeMii ,  que  vom  avex  donni>c  le  10  de  ca  BMlt.  à  Benne*  ■ 
.sa  M  .;.>sté  a  fort  approuvé  votre  condolîTKl  en  même 
temps  remis  «ons  ses  yenx  Ir-s  témol(nia«e«  oui  ont  été 
ren^ns  eu  1780  de  la  ,„.ni, ,  .  .  re.np  ™ dV^orra^e  et  de 
fernieté.  avec  laquelk-  ^o.is  vous  ftes  comporté  lors  du 
naufrage  de  la  frégate  sur  laquelle  vous  éll«embaroué 
dans  la  rade  de  St-Vinceut  ,  dont  vous  avex  conl.  Ibu"  .-I 
aauver  l'6,ulpageet  le  détachement  ,iul  vousSconn.' 
S«il»flriî«^°î'i!*£il22S*''  "'arque  distinguée  de 
Si^fi  f  l^l^*'- '..f  accorder  la  croix  de 

S!'^°"J':-??5k"*  yjy.»  *y«  P««  eococe  l  anciennrté 
2î  !^-^.?'g*Jyg5!«*g  §^  *  -  Va  poM»  ramais. 


ainsi 

Moderne  Cnrttut,  ami  de  ta  patrie. 
Toi  qui  sais  exposer  si  noblement  ta  vie, 
.    Que  pourrais  Je  foOHr  qui  ffil  digne  de  toi} 
Je  ne  suis  qu'nn  nget,  beias  I  SI  JVtais  roL.. 

oi&au'le^oir'ÏÏi..*'*'  ^''  ^ 

.  SL'^JM^iti^J^l^]}^  ">"8-ten>P«  ••  tout  son 

a  konadia^  |tfn«Mn  «t  flM  (IML,  p.  IM.). 
t*  II. 


«MMdalt  iMUtnalité.  Aunsi  de  toules  paru  les  adresata 

appraDatiTea  entHJurageaient  -  elle»  ce  corps  dans  sa  résla. 
tance.  I>è«  avant  la  .séance  du  10  mai.  to  aracamir-téné. 
ral-s>  udic  des  Etats  de  BreUgne,  M.  le  comte  diBithe^, 

la  commls.iH.M  inlemitftllaire.  la  sénéchaussée,  la  maîtrisé 
de*  eaux  et  .  Is,  k-  rorp»  de  ville.  Tordre  des  avocats  (11. 
le  corps  d.  >  laocui  vurs,  le  chapitre  diocésain,  les  officiers 
de  la  mille.' btjiiu-i-oi-r,  ;n.iii  nt  in  olt  -t,- par  avance  contre 
le  coup  d  tt.-it  iircsM  iili  p.ir  ce  (jul  (  tait  pasM^  an  l'.irle- 
ment  de  Paris  :  le*  mêmes  iidlirsions  produisirent  .•iprè'. 
oaUeJoorBée:  et  la  jeunesse  des  écoles,  marchaiu  alors 
ï^i!^^"*?®''  noWcMC,  Joignant  ses  manifestations 
a  ceiieadetoosles  cltojreos,  écrivit  aux  autres  université 
du  royaume  pour  leur  apprndre  la  réaistoace  qu'elle  afatt 
opposée  aux  édite  (21.  I>po4mir  royal,  on  le  volt,  avait  m 
trop  vile  :  et  la  nation  se  prononçant  contre  lui  en  faveur 
'Its  I  nrlcmente,  le  rhamp  était  omorl  enfin  au  déchaliM< 
ment  de  toutes  les  colères  si  long-tcmiw  COODrimdm.  Pour 
leê  Bretons,  1.1  révoiutlea fIraDnjMOMHiMlinliita 
n«5e  du  10  mai  178».  * 

Rennes  dtalt  egliée  ptoflmdémcut  par  les  événeracnta 
que  noua  Tenons  A)  raconter,  et  le  Parlement  n'attendait 
ou  une  occasion  favorable  pywiérialer  Ouvertement  h  la 
dissolution  qu'on  voulait  lui  Mre  tnUr.  Un  prétexte  ne 
tarent  pas  .'i  s'offrir  :  M.  le  comte  de  Thiard,  presùeant  niM 
luoeliiirif  i-o1li»iun,  annoncée  par  des  placards  aflchéadia* 
que  unit,  avait  deiiiand.^  des  rcnfor1«,  et  l'on  apprit  bientét 
<m  une  iioinbrcnsc  ({arni>on  arrivait  de  plusieurs  points. 
Le  reKlmenl  de  l'enlliièvre.  ciu<j  cents homnie-s  de  celui  du 
Foresl,  quatre  rrnis  dragons  du  réRiment  d'Orléans,  de- 
vaient entrer  à  Rennes  le  I"  ou  le  2  juin,  et  H.  de  Thiard 
en  avait  iafenudl»  eommisslon  intermédiaire ,  en  l'invi- 
unt  a  prendre  dm  mesures  pour  le  casernement  de  ces 
troupes.  Mais  cette  commission,  résistant  avec  imii  iiHiiilB 
qui  maintenant  même  semblerait  courageuse,  UtMtmSS 
de  caiemcr  ces  dix  -nenC  ceais  bommea  (Q.  tTiÔtjuu  4e 


(1/  Aujourdliui  les  avocats  appulenmnIOrtMMIINCalM 

du  Parleiueul:  mais  birnlOl  nous  les  vent>IUeilX<m<akMn> 
counailre  qu'ils  ont  travaillé  à  faire  un  corps  trt>ppuiss.mlt 
alors,  loin  do  recouuajlre  on  lui  une  magistrature  digne 
détreappin.e  parles  amis  des  libertés  publiques,  les  avo- 
cats Ironljusqu^i  demander  que  les  Bretons  soient  enlevé» 
Heurs  Juges  naturels,  cl  soustraite  U  une  lurisdlclion  qui 
usuipe  lous  les  pootoirs.  ^ 
^  ''A4  •'S**'  ^P^WO»  Moreau  était  prévùl  des  cludianU  en 
droit  de  Rennes-,  et  l'on  ne  peut  lire  aaatimeeartalne  émo- 
tion cette  iettrcqui  porte  sasIgnalnreollBrdK  desavocate. 

•  dlt-ii.  ayant  fait  des  protestations,  suspendra  stkrcmeiil 

•  toute  fonction  devant  des  magistrats  quiscraient  assesU« 

•  cbes  pour  renoncer  au  plus  beau  de  leurs  droits  (l'earc* 
«  gistreinent  des  édite).  A  leur  exemple,  nous  avons  cm  de- 

•  voir  nou$  réfuter  à  prfter  te  serment  U'Cire  fitifUs  aux  lois 

•  de  noir*  payê.dcviint  di  s  liommri  ^Tut  i-'jiiiourent  à  leur  Ufs- 

•  Iruetlon,  aprè*  acotr  juré  d'en  Ure  Us  défenseurs  ou  les 
.  organe».*  Ne  semble-t-il  pas  entendre  déjà  Moreau.  de- 
venu  I  un  de  nos  plus  Illustres  généraux,  alléguant  contre 
^apoleon,  pourporterlesarmescontresa  patrie,! 
motifs  qii  il  déduit  ici  contre  les  maglstrate  qui) 
ueraieut  la  cause  du  l'arieuieuil 

(3)  Voici  les  terme»  de  celle  résolution  :  ■  Considérant 
quelle  ne  prul  ni  ne  doit  courourlr  it  l'établissement  de 
troupes  qui  110  parais.5ent  appeiLcs  que  [juiir  .-i^raver  le 
malheurpublic,  et  ajouter  ropurivs.siou^  l'oppression  :  que. 
dans  loMiBCne  oli  U  s'agirait  d'un  élablisscmeut  de 
espèce  de  oni  aiuqaels  elle  doit  pourvoir.  11  y  aurait 
impossiblltléabnliie  de  l'cOMtiMr,  tant  A  eame  de  la 
brièveté  da  dAal ,  irne  parce  que  ta  «nie  de  lletines ,  qui 
cnserne  déj."»  un  régiment  entier,  est  dans  l'impuissance 
de  lecevon  un  aussi  grand  nombre  de  troupes;  que,  d'ail- 
leurs, la  (ommlssion  ne  peut  voir,  dans  le  motif  allégué 
par  .M.  le  eemte  de  Thiard ,  qu'un  vain  préleilc  ;  qu'on  ne 
failpoint  marcher  dix-neuf  cents  liommes  pour  eu  lmf>o»er 
k  quelques  jeunes  gens  inconsiden  s  :  qu'un  pareil  mouve- 
ment annonce  qu'après  avoir  porté  atteinte  k  la  llhcrié 
publique,  on  se  prepow  d'attaqoer  la  llberle  Individuelle 
di»  citoyens;  que,  loin  de  eelmer  la  fermentation  qui  peut 
exister  (et  qui  n'est  que  l'expreMion  des  alarmes  qu'a  rtf< 
pandues  la  violation  des  lois) ,  on  ne  pourrait,  au  ton- 
traire,  qu'accroître  cette  fcrmcalalion  en  donnant  de  oa» 
1  reils  ordres  ; 

•  Que,  dans  une  circonstance  aussi  critique,  des  adminis- 
trateurs citoyens  doivent  regarder  comme  un  devoir  in- 
dispensable de  représenter  le  danger  qu'il  y  atirali  d'eié- 
_  _  .  ^  donii'-i'  unie  k 

qu'a  combalUo 
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emer  ces  ordres,  et  ne  peuvent  se  prêter . 
«t  agUals  qui ,  no  devant  être  employés 
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Bcnoet  avait  porté  lui-nU-tne  l'arrêté  de  la  commUiiiou  à 
H.  de  lltiard,  t;l  l'atait  lustaïuuicul  prii'  du  n'Mxiucr  k-s 
ordres  :  crlui-cl  avait  rt-pondu  ({uv  •  ce  qu'il  rainait  ctaii 
pourli'  biL'u iiiCuR-  de  la^llle  df  Ucnnet»;  i-l,  Kuraourcfu» 
lirc-cu ,  la  L-ouuuiMioo  Uitcriaédiaire  «tait  allée  Jiuqu'lt  le 

•  tk'claiw  mnOMable  wwnle  roi  île  toat  tes  évéïiemeats 
oui  poimlnifMimair.a 

MwlMtt  |wr  let  ciloycui  de  toute  clauc ,  le  rarlcutcul 
avait chMiae Jour  ilet  rtunioiu  plus  oumoiutnoiubreusos, 
oti  l'on  couferalt  »tir  la  gr.i\U<'-  ck-N  niiaiicii  publique».  L.i, 
cliuciiii  s'iAcilJÎI  .1  1.1  H  M-'..iac:<-,  rl  l  oii  se  prouietlait  que 
le  l'jiU'mciit  de-  Hcuin  !-  in'  l^^U.•l  jil  jia.^  uu-(lesM)usdu  l'ar- 
Iruitiit  >U  i  aiis.  Le  2>  uial.  Il  .nall  clé  appris,  à  l'une 
de  CCS  conrciL'ucca,  quct  dau*  la  uuit  du  lUau  SU,  il  était 
«uitrC-A  Rcunc.KdMroulIsnclHitifeAiBmilIttMfttfatlierre, 
et  que  I'om  en  atalt  Mlle  dCpM  au  PalaU.  Va»  coiimrfttlon 
fut  einoytx-  par  devers  U.  de  Thlard,  qui,  après  avoir  ré- 
poudu  d  abord  que  cette  poudre  cl  ce»  balles  étalenlpoor 
le  Ur  à  la  cible  de»  regluieuls  ,  llnil  par  di'i:l.iri-i-  t  qu'eu 

•  déflnlllve ,  il  ne  pouvait  I.iIm»  r  m    liiniiiiir^  >au>  cai  tuu 

•  eliea,  carc'i  lnlt  lcse\po«'r.i  ce  hir'  ili  ^  ll■mulL■^  \iiL>>rnt 

•  lcad<'--'-a  un  i'.  ■  Li'  l'.ii  li  ai'  lit  (Il  uli  ilii  ilf  iiijiui'.iii  ;  11'  ciii"!)'' 
de -ville  >uj)plia  M.  de  â  liiai  dilL'  UtjtuunierUe  1.»  ville  louUul 
appjnil  iiiiiit.iîre  ;  la  NoblesM!  fit  monter  jusqu'au  trOne  les 
pi(i>  !>.iii|(iuui.->  reproche!»  coulru  les  tutolstres  (1).  MaU,  de 
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part  et  d'aatre,  on  était  trop  Irriti*  pour  Jagerdc  sang-froid 
les  (Jvi'nements  ;  il  fallait  que  les  cl>o.<<e»  eusi>eut  leur  cours. 


les  ennemie  du  roi,  sout  avmès  contre  se>  sujets  le»  plu* 
fidcle». 

.  l'ar  toutes  ces  consWêralious.la  counuis^ioii  a  unanime- 
uic  ivt  iii  i  oi»;  d'alle  r  en  corps  ihei  M.  le  cotule  de  Thiard, 
ae  lui  I.iire  part  de  la  pr«!scutu  delibératiou ,  et  de  te  prier 
d'ordonner  atu  Irovpe»,  daat  il  loi  aouooee  la  procbaloe 
arrivée,  de  reloarocr  dana  toura  tamlatiia fetpêctlvct.  • 
(1)  L'impOt  tinitorial  est  toojoanle  gnuidsrief  eoDiic 
loa  mimstrcs  de  Louis  \  V 1.  Le  dire  netlenwQt  lerall  dlol- 
■■er  la  fsapla  de  la  cause  du  l'arlement;  voici  donc  com- 
SëntMltonnieiaqueiiUou  :•  Nous  «cdou»,  dit  le  mémoire 
de  la  Nobteaae,  accuser  les  uiinistre.«.  devant  Voti  i'  Ma  cMé, 
aui  pieds  du  trOnequ'ils  eutoureut,  et  qu'il.i  pu  \i'  ndruul 
i  (^branler,  »!  vn«  fl<klr«  stijcis  ne  s'empreMalcut  de  leraT 
fennir;  nou>  voikhi--  iii  >niK-r  ti  V oM lÙ|jCaM iM danfen 
da  projet  qu'il»  ont  ose  former. 

•  Les  .uiii  uri  u<;<f  projet,  convaincu» de  l'indignation 
qu'il  allait  cscller,  ont  voulu  caciur  Uurt  ae*ê«in$  ptrfiiet 
tout  i«  aiMfa 
nepoafaltdi 

ml» raftoa a'coNnnnr avaii i — .  .  ^  ^,  . 
tra  de  relirer  «a  «Si  éÊtaÈtrm»,  «al  ripméatt  ta  («rrwir 
ûamt  toute  la  Prmce. 

»  Le  Farieraeut  annonçait  de  nouvrlle»  opposition»  ;  Il 
demandait  ra»»cmblcr'  des  buts  Ki^ix-raus  -,  il  avait  eu  le 
caorsge  d'avouer  que  les  droits  iluut  il  unaK  depVia  tnp 
lou-tcmps  n'appartenaient  qu  a  la  nation. 

•  Voila  les  torts,  voila  le» écarta  qu'on  iMlgapwgiWîwMa 
les  crime» que  l'on  voulait  ponlr,  ctqna  la  miwacutlère 
<wMlte  de*  vertoi. 

■  LÎr Ma  puHic.  VinMrU  êuJalMaM*;  B'Aatenti|ii'an 
Hextc  qu'on  einployalt  pour  colorer  un  projet  cri- 


rr ,  ont  voulu  cacntr  uurt  aettein»  per/iaet 
i'mldrdf  pMàfi  oiaia  ce  voila ,  mal  Ussu, 
ET  i  te  nallan  la  pMae  «n'on  loi  landaiu 
MMnr  avait  Itecélea  nomeaux  rnlnla- 


ifB  pidie 
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On  voulait  d^'truire  le»  lois  constitutives  de  l.i  monar 
cliir,  ni  cearlaiit  les  niagistrals  re»iveelables  qui  li  iir  Ser- 
vaient il'urpaiH-s;  ili-pouilliT  le  l'arlement  du  droit  de  vd- 
riOer  li  >  i  iiit--.  pour  fii  rev^-lir  la  cour  plenltix- s  composer 
ce  nouveau  tribunal  de  magistrats  amovibles,  de  courti- 
sans qui  tiennent  lear  fortune  de  la  profkialoa  dct  admi- 
nistrateurs, dlKHDmea,  enlln.  cboUapar  «n,  aoomli  à 
leurs  volonti'» ,  Incapabica  de  Mur  oppoaer  aucune  v(-*it- 
tance. 

•  C'est  alors  que  les  ministres,  maîtres  do  mulliplii-r  le» 
Impôts,  sans  rencontrer  d'obstacles,  auraient  hiciilôlepuisiî 
les  dmiitres  rr»sources  de  la  nation  ;  fiiUi  f  au  peuple  re 
faiblt  "A  oiiJiri  (/u'l'H  lui  iiiijjc.i  />i  mi-  aujuurd'kui  ;  a»'i>outlté 
Ut  prtniicri  urArtt  d»  l'ttut  dct  drotît  que  la  CouttitutioH 
Icar  ossum  ;  étaMl .  aoiM  le  nom  de  Votre  imiald  «a  dea- 
boUmuc  mlulstdriel ,  le  plus  odleui  des  gouverMOMntai 

•  Il  allait  reparaître ,  e*t  tmpdl  éttutreux,  qu'un  mtnl»- 
IN  toanafocc  présenta  aax  notables ,  que  son  succcisear 

dlpas  de  proposer  de  nouveau,  dont  le  nom  «ouleva 
lia,  et  que  la  rermct<<du  Parlement  avait  repoussé 
agmenl  est  curieux  a  plu»  d'un  litre  ;  on  remarque- 
ra, tu  le  lisant,  que,  tout  en  protestant  en  faveur  du  peapU 
çut  l'on  dépoutlU,  la  Noblesse  ne  veut  pas  qu  on  porte  at- 
teinte aux  droib  que  la  CoostltnUon  Inl  as«ure:  or,  ce  qui 
la  blesse  le  plus  dans  les  actes  ministériels ,  c'est  préclaé- 

.  &  -  1  A   ■  A  M.  M  ■  A  a  ^  *      -■  *  
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Le  l'arlement,  bien  qu  il  eOt  (lié  au  3  juin  une  s<<auce 
gOm-ralc,  ne  put  attendre  jusque  I!».  Ix  Si  mai,  lou*- les 
membres  préàmts  à  Rennes  se  réunirent  :  et  le  procureur» 
giindnl  mttfKT  aoMa  d'aatMtorwf  toa  teerfliiae ,  ae  rendre 
cbei  te  commandant,  et  rinviler  k  faire  sortir  de  la  ville  lea 
troupes  qu'on  y  avait  accumulées.  Le  but  de  leurprésence 
u'ét  lit ,  dit-on ,  un  m>st^rc  pour  personne  ;  elles  devaient 
assurer  la  mise  il  exécution  de*  lettre»  de  rarhet  (|ul  allaient 
■■"Ire  lancées  contre  let  nuMubres  tie  la  cour  qui  avalent  pris 
pari  à  la  résliilance  organisée  eontre  le»  f-dils.  Mais  le  Parle- 
ment ne  pouvait  manifester  de  telles  apprébeusions  :  Il  ne 
se  plaignait  que  de  la  surciiarge  qu'on  faisait  subir  it  la  vill<j 
de  Rennes,  eu  la  grevant  d'un  casernement  coûteux.  M.  d« 
Tbiard ,  feignant  de  prendre  la  chose  au  sérieux ,  répondit 
que,  ne  voulant  paa  miacr  laa  babitanla,  il  avait  donnA 
rerdre  de  lofer  les  troopea  ■  dans  las  eommonantés ,  Joa* 
qu'au  moment  o6  II  pourrait  les  fiiirc  camper  tiors  ville 
ce  qui,  en  augmentant  la  consommation  »ans  preft»urer 
1  liatiil.ml,  serait  pour  Rennes  une  mesure  toute  ovanla- 
^.■eii>e.  [Ibid.,  2*  partie,  p.  129.)  Renvoyé  de  nouveau  par 
dever»  M.  del'hiard,  M.  le  prorureur-Ri'nêral  lit  valoir  alors 
un  autre  moyen  ;  Il  se  plaignit  que  le  l'alats.  envalil  par  les 
troupes,  eût ,  en  outre ,  elé  pris  pour  servir,  s'il  fallait  eu 
oraliatepaMIOt  da  magaaln  à  ponde*.  Les  Iroupes.  diaott  te 
Parlement.  pooTalent  ^Iter  l«o  arekhes,  dépM  si  piécl—» 
pour  tontes  les  ramilles;  la  pondre  ponvait  détruire  le  mo* 
nument  eleve  t  grands  lirais  pour  servir  de  temple  à  la  Jna* 
lice.  M.  d<'  Tliiard  répondit  celle  fols  en  aflirmanl  que 
l'on  n'avait  pa»  di-posé  de  pondre  dans  le  l'alai»  ,  <1  que, 
quant  aux  troupes,  il  avait  demandé  l'autorisation  de  les 
«•ctini.  Ile  (iiri  el  d'.iulre ,  on  le  voit,  la  question  n'était 
pas  abordée  franclieineut  i  et,  si  M.  de  Thiard  ne  croyait 
paa  k  la  •olllcilude  du  Parlement  pour  la  ville  de  KonaMit 
de  leur  cOlé  les  membres  de  cette  cour  n'^Jootaient  anema 
foi  aux  assurances  que  leur  donnait  le  représentant  du  roL 
il  etiii  temps  de  mettre  fln  à  cette  douole  comédie  :c'eal 
ce  que  fit  le  Parlement.  Avant  de  se  sépar«>r,  il  rendit  un 
arrêt  par  lequel .  •  considérant  que  l'arrivée  «ubile  de  plu- 

•  sieurs  rt*gluients  dans  la  ville  de  Renne»  est  un  prés-v^e  de 

•  nouveaux  coupsd'antorilé,dec«lamlléitponr  lescitov  n-, 

•  de  violences  perwnnelles  contre  le»  magistrats...  que  les 

•  l'.lnl»  géni'raux  du  royaume,  assemblés  i  Dlois  en  1579, 

•  ayant  chargé  le*  Parlementa ,  dans  leurs  ressorts  respec- 

■  tifs,  de  jiM^emir*,  rtfiutr  on  wtodifUr  les  lois,  partlcn» 

•  liôrement  un  impôts,  Il  i^maait  que,  si  le  droit  d'enrecla* 

•  trenient  n'était  pas  lié  aussi  intimement  k  la  Conslitulion 

•  française  que ,  si  le*  cours  du  royaume  pouvaient  Jamai» 

•  en  être  dépouillée»,  un  pareil  cbangementne  pourrait  être 

•  opéré  que  paa  la  aatio.v  AS>KM*Laa  LteautiuuvT ,  et  dan* 

•  le»  formi.»  auciennc»,  en  Ktats  cCKfaaox:  que  c'e.U  ik 

•  !>eulenienl  que  de  pareilles  lois  pourraient  être  uropo- 

•  kies.....  La  coub...  a  déclaré  et  déclare  nnlle  et  Illégale 

■  te  tranaerlplton  des  édita,  ordaBMnoea  ot  ddalualMM 

■  portés  sur  ses  reiislre*  :  fklt  ddAmae  fe  tootea  mimmm» 

•  d'y  obéir,  et*  ton*  Juges  d'v  avoir  égard,  sou»  les  peines 

•  qui  y  éehik^nt..  Dëéfare  ledit  Thiard  personnéllemcnt  res- 

•  pensable  envers  le  roi,  la  pi  ovinre  et  tenlea  les  parties  qui 

•  y  auraient  inli  l'él  (le  tous  li".  événements  aaxqucl.s  le  sé- 

•  jonr  des  gen.-.  di^  guerre  ,  ainsi  que  la  suppression  et  al- 

•  téralion  d'aucune»  pièces  du  greffe,  iiûai  raient  douiier 

•  lieu-.  Déclare  ladite  cour  ili-ralivement  dénoncer  an  rot 

•  et  d  fa  a4if<oii ,  comme  coupables  de  R-se- majesté  et  de 
>  Ltsa-isATto.i,  ceux  qui.  daus  la  perversité  de  leurs  cœurs, 

•  ont  o»é  concevoir,  proposer  et  telio  esdcnter  doa  pn|{ote 

•  qui  tendent  k  la  subversion  toUte  de  Perdre  c1vI1m«  • 
Avanid'aller  plus  loin,  arrêtons-nous  un  moment  sur  cet 

arrêt ,  et  examinons  ce  qu'il  oITre  de  grave.  Rendre  U.  de 
Tbiard  et  les  tioupea  responsables  do  tout  ce  qui  pouvait 


IK-uple.-.  de»  impôt»  qui  les  déponlllent.  Toutes  les  fois  qu'on 
fait  appel  aux  nras  du  peupi'  .  1  I  J.it  lui  represeiile  le»  me* 
sures  qu'il  prend  comme  étant  toute»  dan»  son  intérêt;  et 
crni  qui  rdMsteatoag  iBeiwaa  améliora  trteeatea  loi  wpN- 
sentent  comme  étant  arréUes  ru  opposition  avec  ses  fnté* 
réia.  Cette  tendance  il  exploiter  la  colore  du  peuple,  tour  k 
tour  pour  ou  contre  i'ICtat,  pour  ou  contre  la  Noblesse, 
constitue,  ainsi  que-  nous  l'avons  déjà  dit,  un  de»  éléments 
de  U  crise  sauglaule  de  l'îyJ. 

La  commlisiou  intermédiaire  allait  plus  loin  :  elle  accu- 
sait le»  nilui»trcs  du  roi  de  vouloir  frapper,  après  la  ma- 

Sstralurc,  •  la  propriété  des  citoyens  et  la  r«Ugiqn  même». 
'M.,  3-  partie,  n.  119.)  Bientôt  pourUnt  la  Brclagnool 
i  Vendée  ae  soulèveront,  au  nom  de  la  religion,  pour  dé» 
'  l'drdnéBckgacaattetfiCaiiteud'kalài' 


mnen. 


6f0 


•rrlTer,  n'<'Ull-ce  pa«  prOTO<nier  la  Tille  de  Roiines  n  - 
cburir  à  la  force  pour  ri'poiiN«;r  cdlrs-ci,  et  lui  préncnlcr 
la  n'Toltc  armée  comme  légitime?  Quelle  rcspon»abUitO 
preoaieot  It  de*  ma^islral»  l  Ccp«udant,  au  point  de  tue 
■WHiliiHiiiiHI.  il*  KlUleot  encore  ptof  loin  t  en  éeman- 
«Mit  «B  appel  à  ta  ntton ,  en  proclamant  la  n<!c«a>Uû  de 
■Mnlr  tes  Ktats  généranx,  les  membres  du  Partemcnl  en- 
Inlenl  les  jreux  fermt^*  dans  la  \oiela  plus  révolutiounaire 
«jne  le  peuple  pùt  désirer.  Certes,  x'ilscusfirnt  pri'vu  qu'un 
jour  Tiendrait,  cl  il  «-tall  bien  iiri-i.  nii  le  p.'i.piL-  >oiiiiiTi- 
dralt qu'il  y  a*ait  au»*!  de*  rrimcs  di  tcsc-nalmn,  les  iiiagb- 
•trat»  brelon*  eussent  fn'inl  ii  l.i  seule  idin  (iii'ils  venaient 
de  signer  un  arri^l  qui  figurerait  eu  tc-le  de»  annales  de  la 
EéTOluUon  (lrançalaaiQml|MMmlrai|iMrlmnpouaae  donc 
•iml  les  bornons  à  tfilroira «M— «M  ta lnKr«U qiÉ>ils 


th.  —  SmU* m MMNfirf« ds im — tmtnM  dm tjubu  - 
#4  ParttmêHt  $Ugt  wuOgrtUê  iéttê.  --Bnt  txlU.  -  U 
JHoUftt,  U  Parkwunt,  Im  BlaU  trtttiu  âtpmUmt  à  ParU.  — 
iïmén  du  noua»  prafola  <wflfiWMiil.  —  Lt»  BM$ 


Malgré  lea  prataatatfons  dn  Parlemeot,  H.  de  TMard  cm- 
Uaoa  de  rcnrorcer  la  garnison  de  Rennes:  et  le  lendemain 
même  dn  jour  ou  l'arrêt  que  noun  tenons  de  signaler  riait 
raidu  parla  cour,  les  dragon»  d'Orli  aus  .irrlvèrenl,  il  deui: 
keures  de  l'après-midi,  dan»  la  \illc  di  ja  consternée  par 
la  pn^M-nce  de  trois  autrej»  n'-giniciiL;.  Itien  que  ce  fût  un 
dimanche  ,  et  que  la  foule  de»  promeneurs  qui  iiiuram- 
ralent  »ur  culte  nouvelle  recrue  de  la  garnison  eût  puoc- 
mmalMÊHtar  «mImm^  mvWoa»  ta  jMffSda  Alt  Calme.  iJaaamt' 


vMtall  iitM  taa  tXata>iuitan  dea  Ifonpea  venant  prendre 

ÎCamIson  fissent  Titile  aui  autorité*  :  les  ofllefn  »  de  tous 
e«  n'gimenis  nouvelierocnl  arrivés  se  preM-nterent  donc 
cbez  M.  lie  l^ntuolan,  qui  le»  accueillit  avec  cette  urbanité 
de  fo[i:i>  '<  1(111  disUnguull  1»  un  aI  haut  point  l'ancienne 
aristocratie  Iranf.iiM'.  On  parla  du  siirrrolt  de  g.-irnison 
envoyé  à  Huiiiies,  et  M.  le  pieinier  piesiclrut  ne  dissimula 
pas  lea  appréhensions  conçues  ii  cel  ogard  par  sa  coiupa- 

Kie.  Tous  lca«aiel«n,  aHl  tant  eu  croire  les  récits  de 
po<ine,  taiaatrant  ap«we«air  ce  qu'il  leur  en  coûtait 
d'fttrevenatâ  nenneienaiiotaflaclrooutance.  Oniyoatc 
même  que  las  eheft  déclarerait  à  de  Thlard  qu'il  tour 
répugnait  vivement  d'avoir  ponr  missiou  la  mise  k  exécu- 
tion de  lettres  de  cachet  contre  des  magistrats. 

i>é|à,  prévenant  une  telle  «itoallon,  lous  les  officier»  bre- 
tons qui  faixaleiil  partie  du  régiment  de  Penthiévrc  avaient 
déolarc qu'ils  ne  imi  teraienl  pas  lesarmeH  contre  lenr»con- 
Citojcns;  l'un  tl  i m,  le  clietalier  Uuuiu  dr'  la  Vlllebou- 
■nals,  avait,  eu  oUrau  t  &a  démission,  douué  le  li  us  énergique 
Sntmnfim  ««  Mtta  rtlatalanif  j  «t  IL  d«  Ibtafd,  cnîgoant 
qiM  taaitldata  ne  flaaeiit  conme  lean  ebeik,  avait  eonsen  ti 
kCdfINles  drapeaux  du  régiment,  Iosofflcler«  et  les^toldats 
bntMM  n'entrassent  pas  a  Reunes.  ■  l'ourquoi,  diiitieut 
»  ceux  qui  resUilenl,  «.erloin  iiun-.charKi's  de  celte  mission 

■  qui  répuRne  ù  nos  caïu.ii  .nles  ?  N<iiiH  m  Honimcs  pasmi- 
»  litaireit  pour  emprisonner  des  magistrats!  •  Otte  mau- 
vaise drspositi(.in  des  troupe»  Incfuielalt  M.  de  Tlilird;  Il 
regrcllail  d'avoir  cédé  aux  odlciers  brelons,  et  donné  par 
là  aux  aotrea  de  Justes  motifs  de  répugnance.  («  fut  donc 
pow  annuler  l'eltal  moral  de  cette  concession  qu'il  eut  rc 
cours  !t  un  Breton  pour  porter  les  premiers  coups  aux  par- 
lementa ires.  M.  de  Melease,  grand-prévAt  de  la  province , 
ftil  choisi  par  le  commandant  pour  mettre  à  exécution  les 
leltres  de  raehcl  que  le  tionvernenicnl,  prévoyant  la  ré- 
slittance  du  l'arlenieut,  lui  a\aii  remise»  df-s  le  1"  mal,  si- 
gnées en  blanc. 

M.  de  Mele^M;  voulut,  comme  les  ofllclers  de  renlliievre, 
faire  valoir  sa  qualité  de  Breton.  D-tte  exeusi-  rl.iit  la  ]itu» 
mauvaise  qu'il  pùt  donner;  elle  fut  rejet  éu  immédia  temenu 
M<  de  Mcicsse  offrit  aa  dénlaiteii  d'oM  diarge  qui  faisait 
la  pins  grande  partie  de  tartniw  t  on  loi  rendit  qu'il 
fallait  obéir  on  se  décider  mourir  dans  une  prison  d'Ktal. 
Ita  tamoie,  sa  tante,  M"  la  marquis*»  de  noutcvllle,  veulent 
Implorer  M.  de  Thlard;  mais  eelnl-cl  refuse  de  les  rece- 
voir. Ln  courrier  vient  d'arrl\'  r  de  Paris;  le»  ordres  qu'il 
apporte  .sont  pri'cis:  le  roi  commande,  il  faut  obéir.  Lagar- 
nLsoti  prend  les  armes;  le  peuple  s'alarme:  mille  bruits 
bizarres  courent  dans  les  groupes,  et  jusqu'i)  minuit  Ic-s 
rues  font  aasal  agitées  qu'en  plein  jour.  Le  »4  rrct  de  tous 
ce*  préparatidieat  cependant  nciie  A  percer.  farlemcnl 

■  heiiteaeot  aimonetf  que  ta  tandwiato  U  Uendra  nne 
•inMj||^toftl^  a'a^tdtopwndw  ieiMWwrea  poor  que 

U  Mit  Ml  EST pMnmlIldi  pwaMMal  Ht  HM  «|l 


furccat  cliacun  de  rentrer  the/  soi.  Puis  les  hommes  de  U 
maréchaussée  se  rendent  au  «lomicile  des  magistrats  dési- 
gnés par  U.  de  Thtard  et  leur  slgnlflenl  k  ordres  dn  roi. 
Le  premier  président,  ton  llls,  conseiller  su  Parlement, 
MM.  de  Talhouel,  du  Brisbourg,  de  Maïaïaaimi  de  fMitaa 
de  Saint  Aubin ,  sont  sommés  de  quitter  Bemwt  et  de  ao 
rendre  dans  leurs  terres.  Celle  nou\ellcel«e«lot«tMfllllM« 
éveillés  par  leur»  amis,  tous  les  conselltera  «tprMdenl» 
tentent  de  se  rt'unir  .1  l'hôtel  de  Cuillé  j  pour  opposer  le 
corps  entier  aux  coufis  qui,  isolés,  menarml  de  le  déci- 
mer. Les  uns  sont  forcé»  de  sortir  par  li  s  fem^lrt-s  de  leuis 
maisons  déjà  investie»  ;  le>.iidie>  vr  di  i;iiM  ni  punr  n'élri- 
pas  reconnu.-'  des  soldab,  tandis  ipie  (  ertaius,  bratant  la 
force  arméo,  sortent  vêtus  de  leurs  robes.  Iloat  k  peine 
cinq  heures  du  malin,  et  déjà  la  plupart  «ont  réonla  k 
l'hôtel  Cuillé  :  k  six  heures,  cette  maison  eat  cernée  par  le» 
tronpes ,  et  ceux  qui  «ont  en  relard  n'y  peuvent  pénétrer 
qu'en  e»caladant  les  murs.  Oc*  derniers  arrivent  MIL  de 
Catuélau  flis  :  ils  rapporti-nt  que,  vera  les  quatre  heures  du 
matin,  deux  cavaliei-«  de  la  man-cbauissée  ont  notifié  k 
leur  père  l'ordre  di-  se  retirer  dan.s  ws  terre»;  que  ce 
vieillard  a  déclaré  qu'il  n'obéirait  qu'à  la  force,  et  que,  i^nr 
la  réiMin«e  ([u'ils  avaient  onire  de  Ifiiip  ojer,  il  s'est  lai'.si' 
conduire  St  m  voilure,  cl  qu'il  a  quille  la  lillc.  Mais  il 

s'eal  andta.  et,  al  te  Partemeot  l'ordemie ,  tt  aen  MenMi 
an  mllleii  de  la  cemnagnte.  On  apptandR  »  celle  eOIre  t 
hienidt  B  «nlve.  en  eltat  ;  mais,  ceomie  lea  erdrea da  roi 
lui  intcrdiaent  lormelicment  de  prtalder,  on  dédde qn*ll 

siégera  comme  simple  conseiller. 

La  cour  entre  enfin  en  séance  ;  elle  sh^e  dans  le  grand 
salon  qui  .-iboutil  k  la  Motte ,  et  de  l  ")  elle  peut  entendre  les 
cris  du  peuple  et  le  bruit  des  lialonneltes.  Tout  k  coup  le 
silence  remplace  le  brnil  :  la  fonle  s'écarte  ponr  laisser 
pa.sscr  le  grand-préiôt ,  M.  de  Melevse.  tlhaeun  connaît  ses 
premiers  ivfu»,  et  sa  présence  excite  plu»  de  sympathie» 
que  de  colère».  Mai»  la  cour  ne  veut  pas  le  recevoir:  elle 
exige  des  ordres  pa'cis  du  roi  :  et  kL  de  Mclesse  n'a  d'autres 
ordiea  qae  ceux  do  CMUDeodant»  qui  l'a  chartddenelllter 
quaranWiiiit  lettre*  de  cachet  {fud.,  p.  IW.) 

Un  nomean  détacliwfat  le  suit  :  il  est  formé  de  soldata 
du  rt-ginoent  de  Betam.  Aucun  oiDcier  n'ajant  voulu  en 
prendre  le  ceaunandenient ,  le  colonel,  M.  d'Ocrvilly,  a 
été  forcé  de  le  conduire  lui-même.  Les  portes  de  l'hôtel 
doivent  être  enfoncée»,  et  préalablement  on  vent  faire 
évacuer  l'espace  contenu  entre  les  deux  porte»  Saint - 
GeorKc.s  |t).  Mais  le  peuple  s'y  maintient  malgré  lout  :  Il 
passe  par-dcssusou  par-dessou»  les  chevani  d<-s  dragons.  I  <• 
colonel  veut  en  vain  faire  serrer  sa  colonne  ;  la  manueuvrc 
n'est  plus  possible,  De*centiishomoM»l'e«leiinBt»riiiter> 
pellenl  ;  IL  d'Hertilly  les  repousse,  cl  ordonne  k  la  troope 
d'avancer  contre  la  foule.  Alors  commence  une  indicible 
sci-ne  :  des  jeunes  gens  se  jctient  sur  le  colonel,  et  veulent 
Inl  arracher  se»  épnuletlcs  ;  le»  soldats  entourent  leur  chef, 
et  chargent  leurs  fusils;  une  non^elle  compagnie  de  ch.<s 
.seurs  arrite;  une  mêlée  sanglante  va  afoir  lieu  ,  quand  . 
gr.tce  .'i  l'intervention  des  gens  du  roi,  la  nniltilmie  con^e.it 
céder  le  terrain,  mais  k  condition,  ce  qui  s'eiecule.  que 
les  fusils  seront  déchargés  en  sa  présence.  {Ibid. ,  p.  1(W. ) 

Fidèle  k  l'engagement  pris  par  lui ,  le  peuple  se  relire , 
mais  il  veut  envahir  la  Motte,  criant  i  Aax  armeel  àmu 
arme*  I  Lea  grenadiers  de  Rohan  accourent  poor  Ini  barrer 
le  passage  :  la  foule  écarte  les  baïonnette* ,  et  la  Mette 
est  occupée  par  elle.  I.es  soldais  veulent  alors  la  reprendre, 
mais  l'intervention  des  officiers  calme  tout.  Par  malheur, 
M.  le  colonel  d'Hervilly  parait ,  et  sondain  la  fureur  popu- 
laire redeable;  en  peu  d'inalante,  cet  officier  eat  entouré, 
«apt—iacwfatieoeBlrapi  W.  teatw. 


(1)  II  n'y  a  qne  peu  d'années  les  denz  portes  galnt'Coonei 
subsistaient  encore  :  elles  étalent  les  demters  dArto  dO 
boulevart  Saint-Ceorgea.  Celle  qui  était  te  plot  an  a«d  a  été 

redietan 


lavraglenl 


abattoe  pour  permettre  d'exécuter  te  pei 
Philippe:  l'eittoeileBeocn  dehouL 
m  n  est  pénible  de  le  dira,  mala  lea  pataiena  avi 

toujours  les  hommes,  et  les  rendent  injnstes  dans  leur 

firopre  cause.  M.  d'Hervilly,  placé  entre  son  devoir  et  le» 
ntérél»  du  Parlement,  avait  opté  pour  »on  devoir.  Etail-ii 
pour  cela  un  tigre  altéré  desangT  N'était-ll  plus  pour  lui 
,iurnn  sentiment  humain?  Pourtant,  dan»  le»  brochure» 
lie  celte  i  poqne,  on  >a  jusqu'il  lui  falr<Mm  crime  de  n'avoir 
pas  accepu^  le  combat  au  pistolet  que  lui  offrit  k  cet  instant 
une  jeune  flile,  pensionnaire  d'une  dea  coauncB 
ville.  «  Cette  Qorinde,  dlt-«a,  ne  pot  treover* 
'  l>Atail,vollfcll.  ' 
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VMrt  le  l«or  Bmcher ,  et  1*11  n«  Mjtitopa*  de  nouTean  an 
derurt  ck«  baloonelte»,  c'est  parce  qae,»epn>cipi  Uni  entre 
loi  et  leH»old<it«,  let([<-o*  du  roi  (1)  viennent  U  LuutUf  cal- 
mer ri'Oervefcoucc.  Le  nom  de  La  CbaloUié  Tlt  toqjouro 
dans  le  pi-uple,  et  il  reporte  sur  M.  d«  Gmdflacl*  n^Kct 
«out<  au  uom  de  MO  ilinaire  aïeul. 

La  cour  c<  pendant  di^llbète.  Touteataclléaaloar  d'elle: 
nul*  dan»  mu  encelate  le  caUne  rdfoe.  Qoet  que  io4t  le 
eHImnrt  «l'oa  épnom  è  l'^fud  dm  lafu  «lof  «'accoin- 
plhlWll  Wl  iTfflt.  i|iirli|nTpTmi"*''ir-'*--  patate  cire  qn'tU 
MrUlent  d'un  Motlment  errout-,  t-tqoc  la  cau^c  du  i'arle- 
nent  n'était  pour  la  ville  de  Reunc»  qu'uni  .nuin  U'inii-rt'l» 
privé»,  on  nf  pi'ut  ft'empêclier  d'adiuircr  la  \ortu  l  iviauc 
decei  uiaiîihii  ln'floiM,  qui,  Lro> ml  liouti-nir  li'ur  droit, 
bravaient  de  saiin-fioid  laeoR-re  du  prince,  et  (entaient  de 
faire  liioinphcr,  lu.ilBrL-  l'enerjîiquc  volonlii  detea  ageala. 
une  caïue  qui  Kur  M:iublait  Cuc  celle  de  la  oaUoaalilfi 

A  celte  époque,  m  amlt  déi{l  limnMIa  srande  makime 
de  l'irrenonsabillld  du  roi;  non  pas  qa'on  l'eût,  comme 
de  no«  joun,  érifée  k  l'état  de  principe  conatttutlounel , 
mai»  parce  que,  le  roi  élani  garanti  derrière  Mn  omui- 
polence,  on  w  trouvait  d'autre  moyeu  de  bUmcr  les  actes 
do  pouvoir  que  de  les  attribuer  aui  ministre-..  Le  roi  était 
ceuMi  alor»  ne  rien  wvoir  de  ce  qui  >■  p.i>H.ul;  et,  d'après 
la  mailmc  :  •  SI  le  roi  le  «avait  I  •  il  ctail  cuiulantqoe  tout 
le  mai  commis  en  France  l'était  a  aoo  iwa* 

Lacourcbercballdonc  à  détournerdtMfillfImee  tonte 
maraiM  d*  rabdlion,  crime  qw  rieu  n'eftt  pu  lui  faire 
iSrdooner.  Dtele  connenceiiMBl.  elle  arait  déclaré  que 
iMinlnUIrvs  trompaient  le  prince  ;  nno  preuve  de  cette  prô- 
•OmplIODlaléUltunLTtcellacour»')  rall  icli  iit  avec  em- 
Itrcsscment:  voici  de  quelle  manière  :  Le  l'J  n)ai,  on  av.iil 
forcé  le  Parlement  .'i  enrenijtrer  les  édiU,  et  ou  l'axait 
déclaré  8U»(m-u<1u  de  se-*  fonction».  SI  li-s  ordre»  du  roi 
n'avalent  pas  il<'  surpris  par  »e»  ministres,  le  roi  devait 
•avoir  qoe  sa  cour  de  Kcunc»  était  pour  le  moment  hors 
d'état  d'accomplir  ses  fosKtlont  |adlcialres.  Or,  U.  le  pro- 
curcur-sénéral  Tenait  de  mettre  aona  les  yeux  de  la  cour 
une  lettr»  dn  garde-dea-sceaut ,  U.  de  Lamolgnon ,  lettre 
datée  du  Mmai.  et  par  laquelle  ce  chef  de  la  magislralun 
l'IOTitalt  a  faire  cnn-gUln  r  de  «nito  des  lettre^  patente?,  du 
ISnars,  portant  Institution  déjugea  .1  Saint  lîrit  uc. 

81  le  garde  de^-îiceaux  croyait,  le  20  mal,  «lue  le  l'arle- 
mrnt  était  en  <  t.H  d'enn-glstrer  de*  lettres-patentes,  le  rot 
Ignorait  donc  que  »a  cour  de  Iteunes  avait  été  violentée  le 
10  :  de  mOine  les  lettres  de  cachet ,  datdw  dtt  t*  Bat ,  et 
par  lesquelles  on  a»alt  \oolu  exiler  quarantMralt  Baffla- 
«■!»•  «valent  dft  lui  ftiro  sorprlse».  l>onc  le  roi  ne  savait 
rient  donc  la  cour,  en  résistant,  ne  ne  mettait  pas  en  ré- 
bellion contre  lui,  mais  accompllK«alt  un  devoir,  en  luttant 
au  nom  den  loi»  contre  de»  ministre»  qui  -voulaient  le»  en- 
freindre r2].  Partant  de  ce»  consldératlonn ,  le  Parlement 
renil.  -éaiiee  tenante,  un  arrêt  par  lequel  il  d<  <  lili'  ilr  \a- 
quer  ii  l'i  nreglstremenl  de»  lettrcs-patenU-»,  réclame  par 
le  g:.irde-(le»-!»ceaui  (le  20  mal),  et  enjoint ■  on «teer  de 
Tbiard  de  faire  •  retirer  de  moment  h  autre  lea  traopes 

•  qntl  a  tatredaltea  daaale  Fslala,  adn  que  la  conr  pulMC 

•  mqoerlMIneiiieBt  I  eee  tncllona.  •Trois  des  bulssiers  du 
hriemcnt  Mnt  cbanëa  d'aller  notlQer  cet  arrêt  k  M.  de 
mard:  le  peuple  et  Je»  Irwipcs  s'écartent  d'un  commun 
accord  pour  les  laisser  passer  (S).  Moin»  respectueux,  M.  de 
Thlard  ne  veut  point  recevoir  les  huisAlerîi  de  la  cour,  et 
leur  fait  r<îpondre  que  ce»  sorte»  d'arr^-U  Mnt  •  bons  pour 
ètri'  «Igiilfu  !.  A  son  suisse.  •  De  $otï  cOté,  la  coor  se  refuse 
à  recevoir  M.  le  crand-prévOt ,  porteur  des  lettres  de  ca- 

il  M.  d*  TUertI,  «I»  ^  ' — 


«m 


vMjenne  Htle  enlUel  Ba  idlMt  tvItM  MM  rtheo  de 
dire  k  quel  point  on  ert  l^|Mto ,  quand  m  Joge  dana  aa 


propre  cause  I 

(1)  Non» avons Jntqn'leleinployé ce  tenne  usité jadlspour 
di'slciii  r  1rs  iiiagl»trats  du  Parquet.  Il  va  san<  dire  que  nous 
n<-  f.ii~nii>  1(  I  .'luciine  application  de  celte  expref-sion  en 
dettori''  de  nos  lu  i  uri  usuelle»,  à  la  magittralur»  àtboat. 

(3)  Si  cette  lettn  a  i  le  Interprétée  d'une  bçoo  Un  peu 
larte.  U  faut  cependant  reconnaître  qu'une  nvaiedeli.  le 
niS^da»4oeaiu  prdMt  teMMn  à  eetie  fiïinidIaUon. 
7j^Ue«decn«i«,dlMdl4l«B«ïantdereu«^te 
a  me  fWH  n'4Mnvrerei  en  cette  cour  ancnne  dltDcnltd.  • 
Cv  t  le  eew  dwl  tlMpendoe ,  et  l'on  avait  donné  ordre  à 
preeqne  tons  ses  memorv»  de  s'exiler  dans  leur»  terrev 

(S)  U  y  aTslt  do  courage  à  accepter  alors  une  telle  ml»- 
rtonAUeatdancJnatedecHerldlatneBMdeMimclurd, 


IIIM 

écevtée.  elle  dMde  qoe  cette  Cals  lea  (eut  da  nH  porteront 
Mn  arrêt  k  celnl-ci. 

Bientôt  ces  magistrat»  reviennent  :  H.  de  Thlard  a  ré- 
pondu par  écrit  que  les  ordres  du  roi  «ml  pcsitif»,  et  qoe. 
Lien  qu'il  honore  et  quil  e^tinle  Messieurs  du  Parlement, 
il  sera  contraint,  s'ils  per.sl»lent  ."i  ne  pan  w  s<  parr  r.  d'cm- 
plojer  <x»ntre  eux  la  force.  — La  cour  insiste  de  nouveau. 
et,deaoavreauanail,ll.deTUardrépond  que  le»  di^fensaa 
de  iMier  solMiatent  en  leur  entier  :  qu'il  a  reçu,  la  veille 
au  Mlr,  l'o'rdre  précis  de  fermer  le  Palais  et  de  neUier  lee 
lettres  de  cachet  La  cour  déclare  le  rendre  mspaniwMe 
desmaltieurs  qui  peuvent  arriver.  U  décline  celte  respon- 
sabilité, et  rejette  sur  elle  les  nialheur>  qui  résulteraient 
de  la  résistance  des  magistrats.  Ceux<:i  ct^dcnt  enfin  ,  en 
protealant,  dans  les  termes  les  plus  éuerglques  contre  la 
violence  employée  A  leur  égard:  et ,  revêtus  de  leurs  in- 
signes, tous  quittent  fbOtcl  Cuillé,  aux  acclamations  de  U 
foule ,  qui  les  accompagne  cbcs  M.  le  premier  président , 
cbct  le  procureur-iénéral ,  cheg  In  dMB  de  In  RoUeian 
et  chez  le  procorcur-général  tyodie  deellat& 

La  journée  du  3  Juin  était  terminée I  Certes,  nous  ne 
voulons  pas  faire  dn  bizarre,  en  rapprochant  les  événc» 
mieuts  et  les  dates,  mais  nous  ne  pouvon»  nous  empêcher 
de  faire  rcniargocr  Ici,  comme  an«'  singulitTe  coïncidence, 
cette  date  du  3  juin.  CJnq  ans  plus  lard  ,  .tu  m(-me  jour, 
Paris  verra  on  décret  de  la  Convcutiou.  consommant  la 
chute  de  la  tibnonde,  et,  mettant  le  comble  à  l'anarchie 
commencée  le  9  Juin  nWk  prononcer  l'exclntlon  de  iMl* 
fonction  publique  eonivetont  noble  et  lool  nrUMl 

Le  jour  suivant,  la  cour  se  réunit  encore  chez  M.  le  pré- 
sident de  (aiMIé,  et  une  nouvelle  lutte  s'établit  entre  elle 
et  M.  de  Tliiard.  Des  conseiller»  étalent  tenu»  chez  eux  aul 
arrêt»  forers;  la  cour  protesta  contre  ces  xiiileuce*  Le 
ôjuin,  le  prii  de  nieniures  du  l'.irlenieut  qui  n'avaient 
pas  t  11  c(iiiiraiiil>  ,1  quitter  Ui  iiues  m'  réunirent  pour  une 
dernière  foi»;  mais,  de  ce  jour,  la  résislauco  de  fait  devint 
Inutile,  et,  tout  entière,  elle  seréfliglaMna  dea  brochurea 
plus  ou  moins  violente»,  dont  quelquM-unea  allaient  Jna> 
qu't  indiouer  la  possibilité  d'une  séparation  de  la  Bretagne 
et  de  la  France. 

Le  ml  pouvait,  de  Versailles, contempler  l'incendie  que 
les  ('dits  de  mai  venaient  d'allumer.  Tous  les  Parlements 
n'''i.itaii'ii|  et  protestaient  i-nerRiquement,  si  tant  est  qu'ils 
lie  na) aient  pas  de  leurs  pi  rsuriiit  s,  comme  le  l'arlement 
de  hennés.  La  ÎNoUlesse,  inlunctiienl  liée  avec  la  magistra- 
ture, qui  M  recrutait  sans  ces»c>  dans  ses  rangs,  partageait 
le  ressenlimcut  de  ces  grands  corps  judiciaires,  ci  l'orage 
grondait  aux  quatre  coina  de  U  France. 

On  arrêt  dn  Conseil,  on  date  du  MJnIn,  ayant  supprimd 
les  délibération»  et  protestations  des  cours,  présldla  us,  etc., 
faites  depuis  les  enregistrements  exécutés  de  force  dana 
la  plupart  des  l'arlenients.  I  Irritation  populaire  se  fit  |our 
par  cent  lirocliuies  (|ui,  toute»  publiées  hou»  de  faux  noms 
d'Imprimeurs,  poriaieui,  eu  ^uise  de  ceux-ci,  dc.>  allusions 
au  méconlenieinr  nt  ({i-iiei  al.  I  juiut  un  lisait  sur  une  bro- 
chure t  •  Imprimeru  tU  ta  Liberté  •  ;  tantôt  :  •  ImpriwtsrU 

•  de  Uonêisar»  (1)  t  en  Men  encore  :  •  An-ia,  «feaa  Metnw 

•  Li^é,  à  eBHÊêtmmt  âê  U  ÊitéMlom.  •  •  Un  «rrdi  de  «en- 

•  M<< duAMirie*  naaoanlI'wrMdnltinln.pertettMtl* 
Inscription  t  «dltaf  te  «amw  tÀktrU^  mm  tymMt  df  fBtfè' 

•  rance  I 

ta  première,  la  Noblesse  bretonne  décida,  vers  la  ml- 
julllet,  que  douie  de  ses  tneiubres  se  reudi-aienl  i>  Paris, 
et  presenterali'iil  .lu  roi  d'humbles  remontrances,  relatives 
aux  èdils  de  mai.  Hais  en  vain  ces  douze  députt-s  s'e0ar- 
cèrent-lls  de  parvenir  jusqu'au  roi:  la  plus  sévère  consigne 
les  tint  a  i'écarU  Voulant  alors  donner  pins  de  poids  k 
lenrmiaalon.ceaddpnUlaidnnlmntiCkeil'nn  dreuz«lea 
prlnelpau  membrea  de  la  HoMeiae  bretonne  nrdenla  è 
Paris  ou  ayani  charge  k  la  cour  •  •  Aldez-nou*  de  vos  con- 

•  aeils.  dirent-ils.  Que  fiiire  ?  Comment  arriver  jusqu'au 

•  roi?  Uevons-nou*  retourner  k  Rennes,  sans  avoir  ac» 

•  coiiipli  notre  cnlri  jin>e,  et  rapporter  à  la  iNdlUi  s~e  de 
■  lîrclagne  queses  depulés  n'ont  même  pu  se  faire  écouter 

•  du  roi?"  Divers  avis  furent  ouverts;  mai»  rien  ne  fut 
décide.  Le  lendemain,  les  douze  gentilshommes,  arrêtés  k 
leur  domicile  rcspectlfl^  tarent  Jetée  k  la  BaïUlle,  aoonado 
d'avoir,  eui,  membres  d'âne  dépulalion  hui  pouvohra 
réels,  convoqué  dans  la  capitale  une  assemblée  non  moins 
Illégale  que  leur  prétendu  mandat. 

A  celte  nouvelle,  toute  U  ville  de  Rennes  s'émut.  Le 
j^rlement,  dispersé  dans  la  province  par  les  lettres  de 
caCbel ,  résolut  d'euvo)cr  à  Mn  tour  une  députalioii  par 


(1)  MonsUmr,  Mn  da  roi,  peaaatt  pour  *lie  vlTeoent 
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deven  le  roi,  pour  lui  «oumcttre  tes  rrmontr.incc&.  I.c 

aiJBlUet,  cette  aépaUUoD,  compoiée  de  douie  membre»  (1) 
.  t-  


dëMlM^lMancc.  La  Réputation  s'arrêta.  —  La  commission 
Interrot^dlnlrt.'  des  État.'*,  qui,  ainsi  que  «on  nom  l'Indique*, 
reprissent.! Il  ce  corps  din»  l'InlcrvalU!  di-s  Ipiiiies,  se'  rc- 
gardaiil  coiiiiiU!  iim-slii'  des  pouvolrn  n'giiUerii  coalestt's 
jui  seuls  dLjiLitcs  df  l'ordre  de  la  >oblc.-.s<_'  et  aux  membres 
du  Farlemctit  prorogé,  décida  qu'elle  enverrait  i  son  tour 
été  dépotés  fe  la  cour .  «t  Ufr.  l'éf Cqne  de  Ool  accepta  la 
mUaioa  d'être  lenr  chef.  Le  M  Jalifet ,  cette  ddputation 

firrlnt  Jusqu'au  roi  et  lui  Hl  entendre  les  plaluies  de  la 
retagne,  plaintes  ciprimiïes  dans  les  termes  les  plus  éner- 
alqncs.  Loui«  W  I,  apr^.o  a^oir  écouté  jusqu'au  bout  le 
discours  du  prOlat,  r<  pondit  par  quelque»  paroles  très- 
froides,  F't  le  leudcmalii  les  dt'-putés.  tcunis  de  nouveau 
cil  .-.a  présence  ,  reçurent,  comme  réponse  ofllciclle,  une 
note  daut  laquelle  on  lit  les  phrases  sulTaiitcs  :  •  J'ai  lu 

•  le  mémoire  que  vous  m'avez  remis.,.  J'avais  là  ceux  qui 

•  l'aTakot  |»«cédét  mm  H'amrui  pot  dAwl»  rappeler... 
m  hm  coaHDlMilna  qui  voua  ont  chargé  da  aw  dnuuder 

•  Iv  rdtabIbMBMat  de  mon  Parlement  de  Bretagae  ne 

•  pouvaient  prévoir  la  conduite  ou'll  vient  de  tenir  (l'cuvoi 

•  de  douze  députéi]  ;  ils  n'auraient  pas  sollicité  pour  lui 

•  une  marque  deconflancc,  lorsqu'il  me  force  h  lui  en 

•  donner  démon  antpmdverewn...  Vos  ÉtaU  MTont  a.sst-m- 

■  blés  dans  le  mois  d'octobre;  c'est  p.ir  eux  oue  doit  nie 

•  parvenir  le  vœu  de  la  province.  J'entendrai  leurs  rcpré- 

■  aenlatUNU  (  J'y  aurai  l'égard  qu'elles  pourront  mériter: 

•  VM  fCMNIlM  wront  cofuervéï.  En  me  témoignant  lidd- 

•  IIU  et  HOBltalon,  on  peut  loot  eepérer  de  ma  bonlét  «1 

•  U  plM  grand  tort  que  wu*  %ujet$  pensent  ttfolr  amfirèt  da 

•  tMi,  t'ai  de  m«  foremr  à  de»  aetee  de  rigmimr  tt  a$  tM- 

•  rité...  lion  intendoii  est  que  vous  rebwmtei  dMnaln  à 

•  vos  fouettons.  •  |l)i  tiill<!  eiuprunlés  à  OMbrackliraM* 
bllée  alors  .t  profiiAiou  en  llrctagnc.) 

Cette  T  '  I  'Jii5e  sèche  et  dure  produisit,  à  Rennes  el  dans 
tonte  la  province,  un  ellbt  déplorable.  Cc!>  mots  •  vos  pt  i\  1- 
f  Mpea  eoroot  conserves  »  «personne  ne  croy.iit  .i  leur  sln- 
mimàt  Om  anlt  en  d<UA  trap  de  preuve* du  conti-aire  pour 
^jirtii  ^nt  poa antre cImm  i|ii'a««Mym  de  ficaer  da 


Bl  «liait 


wmip»  (St.  AhmI,  de  Iqatea  pari»,  le 

croissant;  et  le  Ilen;-Elat ,  qui  commençait  k 
que  la  Noblcusc  el  it  Clergé,  en  s'engagcant  dans  unelntîê 
avec  le  trOne,  travaillaient,  sans  le  savoir,  h  pn'parer  son 
avènement,  y  prenait  enOii  une  pari  aetive  :  itubslituant 

Su  peu  la  cause  nationale  à  la  cause  du  i'arlenient ,  il 
laalt  entendre  au  peuple  des  paroles  émnncipatrice» ,  et 
l'Inltlalt  ft  l'étendue  de  aea  drolta.  Le  corps  des  avocats  se 
Idiinit,  et,  proteataut  contre  le  coadoUe  du  Gonvemement, 

«■il  à  llBiaerlel  BmiiiTt  t  £•  «MMMM»>aay^W  w 
•t  *  ^alMMiM  «Menwleef  ovi .  tira. 


(1  Ce  tt<  (irpntation  se  composait  de  MM.  de  la  Houssaye, 
de  Talbouel,  du  bol»bandry,  de  Kcrs.ilaOn,  de  Hué,  de 
Luciniéra,  de  la  lioiirdoiin.iy  .  de  Cdinhh  , ,  de  la  Blntl- 
naye,  du  Douéliez,  de  Lesguern.  de  l:i  Noùe.  de  C.ira  leuc, 

Eorear-général.  L'ouvrage  de  MM.  lim  rest  (  t  Maillet 
loire  de  Aennes,  IM&j  donne  cette  députaiion  comme 
t  celle  de  la  HeMeMet  MMa  caneoa  que  c'est  une  cr- 
lear,  et  qoe  lea  avtann  olViiit  pat  reaiarqué  qu'il  y  avait 
on  denx  oépalallem,  l'une  de  fa  Nobler^se ,  l'antre  da  Par- 
lement La  première  fut  jetée  ii  la  Bastille  ;  la  «econde  ftat 
arrêtée  il  Oudan  el  revint  ."i  Rennes.  T.n  effet,  tous  ii  ^  mé- 
moires du  temps  rapportent  les  vives  réclarnaliuns  que 
tirent  entendre  le*  nubles  des  diverses  provinces,  et  nous 
IH-  voyons  pas  i^u'aucun  i'arlenient  ail  recl.viiié.  l'artout  on 
parle  des  douze  arrestations,  nulh^  part  on  n'en  signale 
«ingt-qoatre.  Bnfln.  dans  le  Mémoire  au  roi ,  présenté  par 
leactnquante-trolt  disputés  des  trois  ordres,  le  SI  aoCil  1788, 
BOUS  llaoDt  s  «  La  Noblease  de  Pralue  i^dlall  aiMiiillIfo  i 

•  elle  avait  c^irf  dota»  ém  aima.,  fetin  cSNta.»  lea  ont 

•  conduits  dans  un  cachot...* 

(1)  Le  minislèro,  incapable  de  retirer  l'État  de  l'ornière 
où  l'avaient  jeté  les  prodigalité»  de  Louis  XV  ,  auxquelles 
on  ne  pouvait  faire  lace  qu'à  l'aide  d'impOls  exorbitants 


ne  songeait,  enciTet,ju'à  gngner 


du  temps.  On  disait  ft 
rarcbevégne de  Sens  (u.  de  Drienne)  niiehi  guerre  civile 
fefumU  ohm  être  le  résultat  des  étUts  de  nui.  •  Nous 


toii»  oe  nui.  •  nous 
ddMMBtt  il  ne  fhut 
Unttftédnl»  [Mo- 
^tUktMVm  sait 


B  la  veniaoïe iioaeutunon  :  upoutotruui  oraonn*- 
it  MM  ««•  LA  MTfm  dM/Mrdf  serait  le  deqMtlsme  ;  la 

S aérait  «ideaUa  aaut  ooe  las  peaptm  renaaent  ee«- 
leralt  l'acte  d*nu«  puuaanoe  abaoloe,  deatrooltw 


velift  la  vérilable Cenellbition  :      L»pou9otrgut  ordonH4- 

•  IOl( 

•  du  gouvernement  monarchique  t  •  Après  cet  énergiqna 
préambnie ,  l'ordre  des  avocats  diacntalt  ii  fond  les  ques- 
tions Judiciaires  et  politiques  suscitées  par  les  Etats:  puis 
il  terminait  par  ces  mots  :  •No.s  francliises  sont  des  pboitb 

•  el  non  pas  des  paiviUtoss,  comme  on  persuade  .'>  Votn; 

•  Majesté  de  les  nommer,  pour  la  rendre  moins  scrupuii  usc 

•  àU»  enfreindra.  Lea  coqisont  des  priTlléges;  les  nations 

•  ont  des  droiiibaQaenéeiiveUateefMllevefletnuicMae 
nos  pères  parlaloni  an  ral  qoesl-aUelo,  on  aMtenneett 
voyant  de  qnrilecireoiM|MCtlon  notre  corps  électif  entoure 
chaque  année  lea  inefcmalvês  répliques  dcTadrcssc  ;i  |.  Qui 
dirait,  h  comparer  ces  molles  paraphrases  aux  énergiques 
paroles  de  nos  pères,  qu'ils  parlaient  en  1788,  et  (|ue  lum» 
parlons  en  lh'j7.'  Kt  pourtant,  eouibiun  il  .seraii  prOférabU! 
df  voir  1.1  fougiii-  iKiiiiiiiaie  se  dépenser  eu  sérieuse»  com- 
mnnicatiousavcc  le  cLiet  de  l'hllat,  que  de  s'épandre chaque 
jour  en  cent  Journaux  qui ,  n'étant  pas  l'expression  légale 
du  vœa national,  aigrissent  les  citoyens  sans  éclairer  le 


La  vaille  dnjoar  où  cette  verte  protestation  paraissait  h 
Rennes,  un  arrêt  du  Conseil  du  roi,  publié  li  Versailles 
(8  août) ,  suspendait  l'urganisation  du  la  eoar  pUnière ,  et 
convoquait  unfln  les  Etals  généraux  )>our  le  1"  mai 
La  cour,  forcée  de  céder  au  vieu  geiuial  .  espérait  sans 
doute,  en  ayant  recour;>  i»  nu  délai  de  neuf  mois,  que  quelque 
chance  heureuu,  pour  nous  servir  des  cxpre.ss»ions  de  U.  de 
lirienne,  viendrait  la  tirer  d'embarras.  Uais,  poussée  par 
la  Providence  vers  un  but  fatal,  loltt  de  dtmiliaer  les  pdnl» 
de  la  royautd,  elle  les  aagiiMiilalt«  en  deonaatnn  agitl 
looff  tapadalantakla  lenaealallen  des  parMa, 


$S«  —  On  W  pri.'pnre  aux  Etals  giiiiraux.  —  Frrmtnlution 
m  frctaVM.  —  Le  Tien  as  lépar»  d*  la  XoMeu».  —  Trom- 
Mm  *im /aarnlse  dM  Met  »>M»lN>. 

SI  les  Ktats  ni'-néraiix  t  lai  ut  couvoinu-s  fHJur  lo  mois  de 
mai  17IHI,  les  Etals  de  Uretague  devaient  élre  reuniti  vers 
la  Un  de  l'année  courante  [1788 1.  Mais  l'on  ne  pouvait 
laisser  jusque  Ik  douae  BMealNKS  de  l'ordre  de  la  Noblesse 
dans  tes  cachots  de  la  BasUltok  Lea  tvela  ordres,  cnoonin- 
gés  par  la  sallsltetien  qui  venait  d'être  donnée  t  l'opinion 
publique,  s'entendirent  donc  pour  envoyer  à  Paris  une  nou- 
velle députaiion  de  cinquante  trois  d'entre  eux.  Le  SI  août, 
celle  députaiion  fut  reçue  à  Versailles  parle  roi,  cl  lui  pré- 
senta le  mémoire  dont  nous  avons  dit  déj.'i  quelques  mots, 
mémoire  qui  ne  le  cédiiil  à  celui  des  avocat»,  ni  en  viva- 
cité, ni  en  énergie       Depuis  peu  de  Jours,  ISecker  avait 


été  rappelé  au  ministère  ;  déjà  lui-même  U  avait  supplié 
le  roi  de  tonten>yer,de  mettre  les  nrlaan^liw  f  ~ 
et  de  rappeler  lea  membres  du  Paitamnit  ferel 


 en  liberté, 

itferelen,ctlida 

leors  terres  :  Louis  XVI  céda,  et  cette  nouvelle  fut 
à  Rennes  avec  euthoiuiasme.  Célaitia  dernière 
fols  (me  le  Tiers,  U  Noblesse  et  le  Clergé  allalentsc  trouver 
réunis  par  de  communs  désirs. 

L'aglintioa  née  desév'nenicTils  de  mal  el  juin  1788  avait 
laissé  dans  le  pays  de  proloiides  I  r.iers,  Ou  avait  discuté  le 
pouvoir  royal  dans  ses  rapports  avec  la  justice  du  pays  d'a- 
bord ,  pois  aveala  natlan.  inpieatlge  attaché  h  cette  an- 
tique puissance  avaltdIaimnBMNU  lea  eonparéltérdi  que  lui 
avalent  pertésia  IfoMcsteet  le  Clergé.  Eclairé  par  ces  I  ut  tes, 
autqnellea  il  avait  pris  part,  le  Tlcrs-Elat  devait  k  son  tour 
"  contre  celle  des  deux  autres  ordre».  Il  le 


(1)  Cet  article  éult  écrit  avant  la  Révolution  de  1848. 
(3)  •  Vous  avn  mis,  sire,  votre  autorité  en  coulradiction 

•  avec  elle-même.  Vous  avez  forcé  vos  cours  souveraine*  à 

•  ^eppeeer  è  l'enécullen  de  vos  ordres ,  en  vertn  de  vos 

■  eaweaïlmet  et,  nous  ne  balancerons  pas  k  vous  le  dire, 
«avec  le  eenrage  que  commande  la  vérité  et  le  respect 
.B^UnUflTUtft  moiiariiue.  on  vuus  a  fait  fouler  aux  pleds 

•  un  engagement  irrcfrattablc  ;  on  vous  a  fait  dédaigner  voe 

•  iemi<.-n(f  :  u»  vous  a  fait  manijucr  a  votre  parole.  •  La  de 

•  vos  prédécesseurs,  fameux  par  se»  revers,-—  Las  rois  fia 

•  soKT  TAS  A  l'auui  dks  usvKns,  —  cst  cucorc  pIus  fameux  par 

•  cette  maxime.....  que  si  la  bonne  fol  et  la  vérité  étaient 

■  perdues ,  on  ratrenv erait  la  première  et  la  seoonde  dans 

•  le  cœur  des  rotai  •  —  Quel  pas  immense  a  donc  été  ao» 
compli  par  les  Idées  libérales  dqrala  le  rigne  de  Louis  XIT, 
poorv^ne  dépotatlra  oaeperler  idad  aorol!  Elqt>el.f*tel 
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flt,  Pt  (rouva  qur, pliu  nouibrcuict pliu  fort  qu'eux,  il «Uit 
crpendaul  plut  ntaliraib!  qu'eue  par  Im  coa»Ututioaa  du 
pays.  u«B-lors  il  iravalUa  pom-oonquMr  ce  qu'il  ragartfait 
CWMM  aa  jlirte  part  tfaaaraAnteiilntiQa  «1 1«  fMitMniM* 

UttttaMMdtltennM,  à  prinei«Miatt«lloell*l«178S>, 
cratdstMlrpKiiiKpariftla  gnn  ^laatl^d  yil  agWaltalen 

tout  le*  citpcllt  :  •  sur  qudlps  base*  aeront  couvoquds  le* 
lilalK  gOtH'raaxïi  (1).  DepuiilUtA,  la  nation  ii'aTailpasctt'- 
ainsi  c-on-.ulli'c  sur-ie»  Inlt-rfls.  Devait-on  proct'dtT  comiiif 
on  nul  |i[  ocf'd'-  en  IGI  V  ou  plutôt  ne  drvalt-on  p.is  .idoj)- 
ter  un  iiiMilr  filii*  ronfomic  awc  It-s  itlOt-s  liln  qui 
ii.mt  .n .iieii t  urandl  dan»  tous  les  e-.|irit-  M  iiiDi  nt 
aniaiOs  Ue  l'aoïour  du  bien  public  7  de  uicttaut  à  U  tt'te  di- 
l'eplutoa ,  Im  àtaU  du  Uaupblné  Tenaient  de  décider  que 
Iwlre  du  Tiers  serait  *  l'afenlr  eu  nombre  <!fal  i  celui 
4m  dans  aatm  rénniat  qna  l'm  délibérerait  par  têtt,  el 
foe  les  sobsideaseralefll  proportlOBneileinent  réparti»  en- 
tre <ou«  Ira  clleyena  sans  diktiuctlon.  i'jc»  base»,  qui,  hou* 
M.  de  (.nionne.  avaient  d^ja  été  adopti-c»  par  i'Asaeinbl*>e 
de»  fi(il.il)le'4,  paralsMlcnt  au  TiervÊtal  le»  »eiilf'!i  (îu'li  fut 
ral9>oiin.il)h'  de  (iiopOM'r  (jour  le-.  Étala  genérain  il(  \,\ 
France,  l.r  P.n  Irui'  iii  de  liret.ignc  se  prononça  contre 
cette  opiul"!! '.  I  l  >oblc*«;  partagea  ion  avia.  uaolaBloa 
fut  dès  l<ii>  jH  i  lotido  entre  les  trol»  ordre*. 

LcIninL^l^n' .  ll'u^aIll  p.<<i  de  lui  intime  donner  raison  au 
Tiers,  convoqua  de  uoutcau  l'&taemblec  de»  Notables  (31, 
MOT  la  oensnitef  anr  cw  qoesHona  constitu  tionnel  les.  La 
IléhlwaebvalMiiw,  alaniiéep*nra8i  priTiltfges,  protesta 
eontrala  déeialen  qal  pourrait  être  rendue  Cependant 
fAsaemblé»  dea  Notables  se  prononça  contre  le*  préten- 
tion* du  T)er«  (Q),  quant  t  la  question  de  «avoir  «1  cet  ordre 
serait  en  nombre  égal  aux  dmx  autres:  et  tout  ce  que 
U.  Ne<~k<'r  put  obleulrrelaliveinentan  mode  électoral,  fut 

3UC  la  |>ii|jiilalliin  sei  \  i  i  ail  de  base  pour  le»  nocnluationii  des 
dputi  s  ilii  1  lers.  l  a  rurnie  dans  laquelle  lusElalSgéncraux 
Toléraient  :iKir  ordre  on  pai  tète)  lilt  lalMde  à  ftlNadre 
par  cette  A>.'(enil)lée  elle-in»^nic. 

I.o»  résotnlions  adoptée»  par  lc«  Notable» sonlevèrent  la 
colère  du  Tiers-Etat.  La  Itrelafne  entière  s'agita,  l'ius  que 
iMteMilropaaMlre,  cette  traM»  pmtiMa  naUanMlf.  il 
ftatlereeMmallre,  lea  élanenta  d'one  irtw  etbrillatiic 
èbemalMI.  Les  Etats  avalent  tenu  tantôt  A  Dinan,  tantôt 
•  Tannes,  ft  Quimper,  k  Vltn^,  rte.  Il  n'était,  pour  ainsi 
dire,  aucune  localité  un  peu  lin|>ortaule  qui  n'enl  pas  él6 
ti-moln  de  l'nne  de  ce*  espèce»  d'Assemblt^t  legislatirc», 
qnl  n'eût  a«sUl(''  au  spectacle  de  ce«  «eijilons  a^iteeii ,  et 

a ni  ne  se  fut  aliiM  façonnée  î»  la  dUcussIon  di;»  lnl4.'rCt»  na- 
onaux.  Cette  éducation  poliliquc  avait,  si  l'on  peut  ainfi 
^etprioier,  préparé  la  Bratafo*  «ascraiea  tek  libcHé. 


(1)  Un  nouvel  nrr<^t  du  Conseil  avait  slatm'  que  les  Etal» 
n'nc^raui  Neraienl  convoqutV  en  janvier,  cl  l'autre  eu  mai. 
La  cour  a\alt  compris  qu'elle  donnait  one  trop  grande 
marge  aux  disetisi.lons  prMoilMhW  q«a  défait MvalMr 
une  mesure  si  grave. 

13)  Ils  av.iieiil  cessé  de  sit'ger  en  mai  178". 

(S)  «  Nous,  H>UMigui'»,  membres  de  la  NobleMc  brelonne, 
sngMdona  oammea  ■arinai  l—aalaatablaa  oa'fl  est  de 
•FeaMoee  des  Blate  générant  d'être  eempoaéa  de  trois  or- 

•  dipa  distincts,  votant  nêparéwunt,  et  ayant  une  influenoe 

•  égale  dans  les  délib4<rstlona  communes  au  TIers-Ktat.... 
■  ■ne  toute  innovation  ferait  naître  le  trouble  et  l'anar- 

•  ênle  ;  que  la  forme  adoptiV  eu  lOlt,  pour  Um  Htction»,  doit 

•  être  cou»<Tït»e  comme  étant  consacn'e  par  cette  adoption 
»  mOnie  ;  que  les  ICtals  généraux  ont  st-iils  le  lirolt  de  la 

•  changer:  que  ce  droit  n'appartient  pas  aux  nolahli  '* 

•  que  le»  dlUérence»  de  popnlaiioii  entre  les  bai:ii.ij,'i'n  ci 

•  la  disproportion  dan»  le  nombre  des  électeurs  son  t  de  fa  I  - 

•  Mea  taoeavénlcnts,  «ai  pwwwi  «rsk  pear  CuMnir,  prit*- 
m  mm  par  Im  Aofs  géniramx ,  etc.  a  là  Mbieaae  bretonne 
ooniprcnatl.  on  le  voit,  qu'il  y  aftlt*  SOuaie  on  dit  de 
no*  jours .  quelque  clioso  faire  ;  nutt  elle  se  reftasait  k 
toute  innovation,  la  regardant  comme  un  coin  qnl,  une 
fois  iuirodnii  dans  le  vieux  ch<<'ne,  l'aurait  rompu  bientôt 
en  mille  morceaux.  —  Nous  avons  vu  aux  archives  du 
département  tiuit  cnt  qualre-vlngt'  adhérions  p.ir  .sj^na- 
toras  1>  cette  pit^ce.  Chose  bizarre,  ces  adhe^ion'■,  conjuin- 
tamcntavec  une  liste  des  nobles,  par  t^vf-clié.  ..sMsiani  a>i\ 
Btats  de  Bretagne  de  1706  17M,  ont  servi,  de  nos  Jours,  a 

kteacoup  defiflilllaifatB'aimlantfaad'aaireapfmfaada 

Mbiesse. 

W  Un  seul  bureau  vota  dans  un  aena  toat  oppooé,  c'est- 
b-dire  pour  le  Tiers- KUt;  ce  tat  oelol  que  présidait 
âtaM<swr^  frère  da  roi  •  fliil  depvla  b  cdiad  Mw  te  ^ 


On  vil  donc  hantôl  louies  les  inunieipalités  bretonnes 
s'aj-M-mbkr ,  prendie  des  d' liberaiions  ,  i  iiliii  envoyer  des 
députes  !»  Vcritaillu»  pour  protester  contre  la  dccislon  de 
l'Aaaemblée  des  MotaMea»  et  rOelenar  «M  nationale  orga- 
nitatlon  de*  futurs  Biais  générani.  Hacker,  appuyé  «ur 
cette  manifoslntion  unanime  ,  adressa  au  roi  un  rapport 
si  précis  et  si  nettement  oppose  aux  vues  des  Mutables,  que 
Louis  .\V1,  prince  animé  des  meilleures liileirtlOM,alnMt 
que  la  convocation  des  Etui»  généraux  seratt'Mle d'aprie 
le  >>»tème  présente  par  le  minisli-e  (1). 

lelle  el.iii  la  di>()o-.itioii  de»  esprll».  lors(|OC  le»  EUU> 
particulier!)  de  la  province  de  Dretagiie  fuient  convoqués 
a  Kennes,  le  'iV  di^cembre  17)i8.  Le  lier»  s'y  présenU,  bien 
décidé  il  faire  triompitor  dans  cette  session  le  principe  d« 


doaMement  Ou  Titré  et  du  VOiO  par  Mte,  HOar 

Çrécédcntutilek  lapraebalnetanaadeflBiattgéiiéraïutS). 
out  d'abord  il  coiuprit  que,  s'il  attendait,  pour  récla- 
mer une  plusjusie  part  de  représcnlatlou,  que  i  Assemblée 
fût  coiisUtuéc,  il  écboncrait:  et  voici  à  quelle  tactique  il 
eut  recours  :  l'our  qu'une  délibération  desEtat^  fiu  1<  gaie, 
il  r.ill.iil  t|u'elle  eûl  été  préalablement  inscrite  sur  un  le- 
«i>ti  r   (),uj|ilii-  (j.u    ili     coiliiniiiivaii  e>  tenant  aux 

iruis ordres,  el  furinant  ce  qu'on  appelait  U  commtuwH  Ut 
chtffratur*;  les  Liais  devaient  nommer  celle  commlAsion 
lu  troisième  jour  du  leur  tenue,  f  roBlant  de  celte  cir- 
constance,  les  membres  da  Tiers  déclarèrent  a  runant* 
mité  qn'lia  ne  perapberaiont  pes  les  registres  tant  qa'M 
n'aurait  point  fait  droit  à  leur  réclamation I de  pins,  « 
qui  faisatent  partie  de  la  commission  intenuMialre , 


laquelle  roulait  louie  radministr.itioii  ressortant  des 
ÉlaLs,  s'en  retirèienU  l.n  vain  s'elforva-t-on  de  vaincre 
cette  résistance;  en  vain  les  eoiniiiitv>aii is  du  roi  par- 
Icrenl-iU  aunoukdu  uiunarqiie  :  le  iu  r>  (ut  inebi .ml<it>le. 

CnTm,  le  7  janvier,  .U.  de  lliiard  apporta  aux  EUU  uu 
arrél  du  (k>n»ell  qui  suspendait  leur  tenue,  l'ajournait  an 
S  février,  et  renvoyait  les  membres  du  Tiers  par  devei* 
leurs  mandelalrea  pour  Mre  reneneeler  lenn  ponioira. 
Les  présldenta  et  les  eralenra  des  ordroa  du  Clergé  et  de  la 
Nobiesse,  terri  liés  du  coup  moral  qu'un  tel  arr^t  allait 
porter  il  ce  qu'il»  appelaient  les  franehis<;.s  des  l.tat.s  bre- 
tons, suppliéieiil  le  "I  ii  iN  de  eeUer  :  il  fut  inllevible.  M.  le 
ctiev.ilier  fie  (.lier  teiil.»  alnr-.  une  aiilie  diversion:  il  pro- 
posa auv  deux  preniiei>  iikIm  de  faire  le  serment  de  ne 
pas  sii'j{er  dans  une  a-.sriiil)li  e  c|iu  serait  formée  sur  d'au- 
tre* bases  que  celles  qui  eUient  en  vigueur.  Le  Tiers,  sans 
s'inquiéter  de  ce»  UH'uacvs,  se  retira  le  0  janvier. 

Persuadés  qu'on  agirait  contre  eux  li  Pari» ,  les  dépatéa 
de»  nnnlcipalUés  bretonnoe  s'y  rendirent  presque  tana* 
très  raamrea  d'ailleurs  sur  leur  rédeetion,  puisqu'ils  nV 
valent  sgi  que  d'après  des  Instructions  (Hrécises.  De  leor 
côté,  le»  communauté».  obéi»»ant  a  l'arrêt  du  Conseil ,  se 
reunirent  pour  aviser  ■*!  la  conduite  qu'elles  devaicut  tenir 
en  celle  cireoiistai  ce.  ^alls  .iltejulre  ierésuUat  de  ce»  dé- 
libérations, le  i'arl'  inriit.  \euant  en  aide  au  (Jerg)'  et  U  la 
Noble»»»',  décret.i  tr.ijini  i  nenu'iit  personnel  >(  sa  barre  le» 
syndics  des  commuuaulés,  ordre  dont  il  ne  fui  pris  aucun 


(  I  j  Otlc  fois  encore  l'époque  de  la  convocatiou  fut  cban- 
gi  e  et  reporti'c  au  27  avril. 

[ï)  Us  22,  n.  2j,  20  et  37  décembre,  les  dentés  dn  Tien 
s'eUient  assemblés  ft  rBO(el*de*VUIe  au  nombre  de  cent 
cinquante;  et  Ik,  s'appojrant  anr  la  municipalité  de  Ben» 
ucs,  qui  avait  donné  la  première  l'exemple  de  la  résis- 
tance, ils  avalent  arrêté  les  bases  sur  lesquelles  le  Tiers 
devait  agir  anx  Etats,  ou  rcu*cmble  de  son  cahier  de» 
charges.  En  voici  le  resunii-  :  Kvtinetion  at)r.oliie  de  U 
corvée  :  al)olilion  du  tirage  au  sort  pour  la  milice  de  terre, 
de  mer  et  des  côtes  ;  répartition  égale  de»  impOU  entre  le» 
trois  ordres  élection  du  pn^sidcnt  du  lier»  par  son  ordre 
»eul.  et  qu'il  ne  soit  ni  noble,  ni  anobli,  ni  privilégié; 
aduiissiou  aux  Etats  de»  recteurs  des  villes  et  rnmpsgnrs. 
pour  dépalés  élus  psr  leurs  pairs;  composition  dn Tlin  b 
raison  d'un  député  par  I0,ôa0  babitants;  ^1114  dima^ 
neurs  entre  les  dignitaires  du  Tiers  et  ceux  des  anlroa 
ordres;  répartition  égale  él  proportionnelle  des  fonafea 
entre  les  trois  ordres  :  remplacement  de  la  corvée  par  une 
contribution  égale  el  proportionnelle  de  rrux-ci  dans  la 
vDIe  et  dans  les  campagnes;  admissibilité  du  Tiers  dans 
li  s  tnlMUiaux  .  les  emplois  el  les  ollices;  enregistrement 
au  l'aricment  de  l'ordonnance  de  17lt6.  qui  augmente  les 

CtleiM  congrues  :  cn-ation  d'un  fonds  oour  assurer  dens 
villes  les  passages  des  troupes,  et  délivrer  le  pauvre  te 
legement  militaire,  etc.  —  On  oonnrend  k  polne  anlenr* 
dluil  qn'en  im,  nos  p«ne  en  fOwent  «noere  k  di 
I  tela  reirBOmnanli  t  et  oeng  mOmee  dont  lea  < 
fWrtatwa  >  ces  ooaewiioM  te  tronwralant  i 
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Gel  arrCl  Imprudent  vmait  d'élever  une  barrière  nou- 
taiteciilnle  peaple  breton  ctlaNobleMo.  La  guerre  «  Ult 
éêeUrie  de  toatea  parts.  Le»  parobM»  de  Beuues  as»eai- 
felées  protestaient  luiunlmcmcnt  (tt»  iS.  17  Janvier  I  en 
fivear  du  Tiers  ;  le*  jeunes  élèves  en  droit, la  munlelpailté, 
en  faisaicut  autant  Pour  «'opposer  h  ces  protC5latlon!« ,  ta 
Noblesse  ouvrait  trol»  bureaux  où  l'on  <>tatt  appelO  i  slguer  i  jeuiie!>  geii» 
une  adrcs«'  contre  le»  prt'teutlonii  du  Tler>.  ;  et  l'on  disait  1  >on  comhlo 
dans  la  >lllc,  k  voir  Ii-s  noms  de  ceux  qui  >'iii-.cii\,iient 
Mir  ce»  listes ,  qu'une  pi  ime  dr  20  «.ous  iMait  doiinue  j  cha- 
ipw  ainiataire.  —  Ainsi,  uagULic  unis  pour  tiarci-ltT  le 
pouvoir,  le»  troi»  ordre»  atlaieut  luaiiileuaul  former  deux 
camps  bleu  oppoada  i  et  «m  •cale  dtinoclte  MAaIt  poor 
allumer  entre  eui  an  iarentie  dont  les  rafles  feraient  ln> 
calculables,  four  produire  une  rupture,  il  ne  fallait  qu'un 
pr«t«-xtc;  Il  fut  bientôt  trouvé. 

Lors  de  la  lultc  riiire  ii'  Parlement  et  le  iwuvoir  ro^al, 
la  mulUtuili  ,  Imii  .111-  pr^teà  wisir  lecôl»'  iidlculf  d'une 
mesure  miuî'-(<'i  i'  lii  .  L-lait  tenue  InstnlkT.  soii>  1rs  fcin"'- 
très  de  M.  di-  .ni,  une  paradie  de  grand  bailli.iKr,  com- 
posfie  de  portefaix  aitublt'»  de  vieille»  Miuare!^.  Tout  le 
OMMlde  avait  il  t  et  en  France ,  ota  le  ridicule  a  une  si 
grande  paismtee  dlawlvaute,  les  tfdJU  de  Brienne  en 
.-nniont  ror-ti  nn  coup  mortel.  Oe  Jeunes  (enlilshommes 
1 III  ,1  g  II  ]  L I  c  1 1  uIl  1  enou  vcler  une  aetee  ana  loguc.  ma  Is,  cette 
fols,  coiilro  les  syndics  des  oommunaulés.  Des  bllk  li',  dis 
trLbué»  â  profusion  dans  la  >llle,  convoquèrent  le  peuple 
h  an  comice  qui  devait  se  tenir  le  lundi ,  30  janvier,  dans 
les  champs  de  Moutiiicirln.  I  .i,  nu  laquais  de  grande  mal 
son  ,  noniin<5  Dominique  UHauUait ,  joua  le  rt\c  d'un  ora- 
laor,  et  aprta  SToir,  avec  une  certaine  Oloquenn-,  démon 
•ré  qae  lëi  Blats  faisaient  vivre  les  laquais  et  tes  purtc- 
«hataMi  «ne  le  Tiers,  en  travaUlaot  à  dtanôdro  les  Ktots. 
vorientner  ceux  qui  vivaient  de  leur  préaeaoo  *  tteones, 
Il  proposa  qnr  l'on  se  rendit  en  corps  auprès  di!S  Htata, 
car  Iri  AoIiU-h  i  t  le  (:ierg<icontinnait.-nt  de  situer,  malgré 
1.1  pinioHiliùii ,  et  qu'on  leur  uianir<-»(.'it  l'adhésion  des 
larjiiai-  cl  il.  -  [j.ji  (e  i  li.ii><>  .i  leurs  résistances  aux  preten- 
tious  du  iiiTf.,  pi  i  ifiiiiims  qui,  vu  la  cherté  du  |iaiii,  me- 
naçaient le  peuple  (le  mourir  de  faim.  Un  r(jiui lc  du 


an  de  Uontmorln  [où  depuis  a  «ilé  établi  le  Uiamp-de- 
llan),  la  mulUtudu courut,  nonamB  Slala,  mais  au  Palais. 
ht  Parlement  assemblé  (1|  reçut  rtoratenr  et  quelques-uns 
de  ses  adliérenls,  l'écoula,  et  promit  de  faire  droit  a  ses 
plainte*.  La  foule,  enorgueillie  d'un  pareil  succès,  se  ré- 
pandit d.^n>  la  ville,  et  diverses  collistona  entre  les  porte- 
Chaisi's  et  II  jeiiues'e  bourgraise  furent  le  premier  aigu  al 
des  événements  Kl aves  qui  .suivirent. 

Quand  les  esprits  sont  Irrlti's,  rarement  lis  raisonnent 
juste.  La  bourgeoisie,  blessée  de  la  conduite  du  l'arioincMl, 
aaa  anelan  allié ,  se  Irouvalt  eu  droit  de  lui  rt^procher  la 
partialité  déplorable  dont  11  venait  de  faire  preuve,  hiait 


(deêuUBent  avait 
deannnicipaiités. 


ce  bien,  en  elfet,  au 

frappé  d'un  arr^^t  les  rthfnlÔnetL^  

d'accueillir  par  des  promesses ^ncoura|eanle8  la' dépu 
tation  p.irii.'  il.  s  rhamps  de  MontnMnin?  Le  premier  ré- 
sultat de  cette  faute  fut  d'.->ulorl»er  la  bourgeoisie  à  -r 
livrer  aux  plus  injurieiiNes  snpjw'iitions.  On  disait  avoir 
vu  un  gcutilboinaie  distribuer  des  b.'ïlons  aux  assassins. 
On  Plantait  que  des  membreTi  de»  Etats  et  du  l'arlemeni 
avaMnt  été  reconnus  sous  des  bablU  de  livrée ,  guidant 
la  multitude  et  l'excitant*  mal  fairel  Iboa  oeainul%  que 
l'on  écoule  le  lendemalB  d'une  pareille  affiire,  s^amoln- 
drisaent  devant  l'histotre,  et  l'bisiolre  commence  pour  les 
événements  de  1788. 

Ce|K«udant  ces  bruit»  circul.ilent ,  et  surtout  parmi  le 
pi'uple,  qui  dé  à,  regrettant  c«  qu'il  avait  fait,  voulut 
cbcrcbcr  une  excuse  daa»  une  provocation  (3).  Le  lende- 


a Cette  faute  du  Parlement  est  d'autant  nie  
e,  qu'il  u'ét.'iit  pai>  as9<-mblé  par  IjnsardTll  sa\; 


I  tnconcc 

m  ce 

nui  se  passait',  le  grand  prévôt  lui  avait  liaiisiiii>  ilesieltics 
de  convocation  aunonçaut  le  fameux  coukice.  On  a  donc 
■A  411^*  tendI•l^«îwl•  farlement  tenait  séance  s  ai- 
Wndaaf  m  ddaataMiilde  la  scène  et  le  conuaissaut  par 
avance. 

13)  La  Jeunesse  s'empressait  elle-même  de  rejeter  la  faute 
«jr  les  porteurs  et  les  valel».  l'ne  réunion  avait  lieu  dans 
rEcolc  de  droit;  »ix  uMglstratss'y  rendent  et  essaient  de 
Calraor  le»  tt  les.  Ne  vous  attaques  pas  plii«  Ioiir  temps, 
dlsent-il^,  au  peuple  révolté  coutre  voii>  '  •  !..  i'-  uj/le! 
s'écrient  le»  jeuues  gens;  non ,  ce  ne  sont  que  les  \,ilets 
daa nobles.  •  —  Omi,  omi,  dirent  à  leur  tour  plusieurs  ar- 
tisans qui  s'étalent  rendus  cette  réunion.  Alors  les  ré- 
criminations recommencèrent  de  plus  belle,  et  les  ouvriers 
citèrent  ans  nufistratodes  oftes  ^argent  qu'on  leur  avait 


main,  ils  furent  une  des  cauM-s  des  plus  donloureuaescol- 
lisions.  La  jeunesse  de  la  ville,  armée  d'ép^oa» dS  aabffeS» 
de  phtolet>,  et  part.iiiée  en  groupe»  pinson  BlolM nom- 
breux, parcourait  les  rue»  :  et,  de  tous  cOtés,  on  n'enten* 
daitquc  paroles  de  colère  ou  de  vengeance.  \je  café  de 
l'f'nitm  ,  sis  rue  de  Bertrand,  était  le  n-ndet-vous  des 
c'était  lA  que  la  fernienlallon  l'iait  portée  ib 
aussi,  la  veille,  la  n-union  du  cbanip  de 
Montniiii  In  V  axait  livré  un  terrible  a^^aut,  dans  lequel  Ira 
coups  les  plus  acharnés  avaient  été  porté»  ii  tout  ce  qui 
semnlait appartenir  n  la  Jeuuesaedes  écoles.—  Le  37,  trente 
de  ces  Jeunes  gens  y  é.aieul  réuuls,  dans  l'après-midi;  Ils 
s'étalent  armés,  et  se  préparaient  a  repousser  par  la  nreu 
toute  nouvelle  atreasion ,  quand  un  teinturier  qui ,  ta 
veille,  avait  assisté  t  la  réunion  d»rKcolede  droit,  et  qui 
secoudait  la  bourgeoisie,  pénétra  dans  le  café  de  l'L'nlou, 
demandant  vengeance.  Il  avait.  disait-Il,  rencontré,  sur 
les  murs  Saint-lve»,  des  laquai-t,  et  l'un  d'eux  lui  avait 
|)Orté  un  coup  de  couteau  qu'il  avait  paré  avec  la  main; 
celle-ci,  coupée  et  s.iiiKl.inle.  •..  iiible  une  |^r.  ii\r  vuilî.vanlc 
de  la  vérité  de  l'as^crliou.  U'I  lionunc  s'évanouit  dan»  le 
café,  el,  qnand  U  nvint  *  Inl  i  •  UloyMMi  dMHI*  aanges,  al 
l'on  m'assasrtne,  i  ma  fcmme  et  k  mes  enfluits.  • 

Cependant  la  raison  I  emporte  sur  la  colère,  et  c'est  b 
M.  cle  Thiard  qu'où  se  plaint  légalement  d'un  acte  aussi 
odieux.  Olui-ci,  (jUi,  sans  doute,  veut  envenimer  la  lutte, 
au  lieude  l'appamer,  renvoie  les  plaignants  au  Parlement  : 
•  Ce  u'cil  pas  à  moi,  mais  îi  lui,  dit  il,  de  rendre  la  justice.» 
i  e^  ^i'Ulu>  pelis  .s4' lendent  dune  au  l'ariemeut  ;  ils  veulent 
i|u'on  leur  litre  llélaudals,  Pccliard  et  V  ignon  ,  chez  qui 
le  fameux  mémoire  avait  été  déposé;  ils  demandent  cnhn 
que  l'on  ordonne  des  poursuites  contre  l'assassin  du  lein» 
lurler.  Plusieurs  magUtrata  connus  pour  être  plna  popo» 
lalres  que  le»  autres,  4eaoendeutet  psrliwnanlent  avee  la 
jeunesse.  Le»  refus  Irritent  celle-ci ,  mais  un  certain  res- 
pect le»  arcéte  ;  la  niagisiratura,  bwn  qu'elle  alt^ené  un 
rOlepcu  favorable  2t  la  cause  du  Tiers,  n  en  est  pas  eaoare 
venue,  comme  la  Noblesse,  h  une  rupture  d*  Mit  eW 
ver*  celle-ci  que  les  coltres  se  tournent. 

A  deu.v  pa>  du  l'arteinenl,  l'ordie  de  la  Noblesse  ^légr;  , 
malgré  la  dissoluttou  de»  Ltitls,  dans  lo  couvcut  des  lior- 
deliers;  en  nn  mpaait,  In  Mfla  dm  doitras  relenlit  sons 
les  coups  de  plem  «t  M  hMîm  t  Onmil  oavrei  t  c'est  la 
jeunesse  qui  demande  Jnattoa  des  actes  commis  ooatM- 
ellel  i\oo»  voulons  Hélaudals,  VIgnon,  k  qui  voos  prftiea 
un  asyle  contre  notre  vengeance  !  Ouvrez.!  ouvrezl 

Le»  portes  du  couvent  résistent  ;  in.iis  elle»  peuvent  cé- 
der. Que  faire  ?tn  ki  ntillioinino  iloiine  le  sage  conseil  de 
députer  deux  meinbn.s  de  l'onlre  pour  parleinenler  .ivcc 
les  jeune»  gens,  qui  déj.l  s'expliquent  avec  M.  de  Melessc  , 
oamnandant  de  la  marécbauisee.  ilala,  dan»  toute  afTSiru 
de  ce  genre,  il  suffit  d'un  brouillon,  d'une  mauvaise  tèlc, 
pour  mettre  le  feu  aux  peudrea.  Pluslenn  noUaa  «rdon- 
ncnt  qu'on  lenr  ouvra  les  portas  et  Crat  une  ddUiaiga  d» 
coups  de  pistolets  sur  le»  groupes  (1).  Alors  nne  temble 
mêlée  commence.  La  plupart  des  nobles  sont  armés  de  ta» 
sil»  doubles,  arme  nire  encore  ii  cette  époque;  le»  jeunes 
i^en»  n'ont  pour  la  plupart  que  des  epées,  el  quelques-uns 
de»  pistolets.  Au  bruit  des  riéionations,  la  ville  s' émeut  et 
les  boutique»  M*  ferment  ;  la  pi  n  e  du  Palais  devient  un  vé- 
rllabla  cb^p  dt-  bataille.  Uc  quelque»  fenêtres  partent  des 
coups  do  fea,  el,  dans  celte  mêlée»  ob  l'on  lira  narlWa  vu 
ses  prenm  amU  (a),  s'accouipllamil  da  noUet  aeIMna  at 


(I)  Après  la  BéfolaUon  do  ffvrlcr  1811,  ddtemlnde  par 

le  coup  de  fictt  du  boalevart,  des  Capuemes,  on  na  pent 

s'empéeber  de  remarquer  que  chaque  fol»  que  lea  partis 

eu  armes  se  trouvent  en  présence,  iisnflitd'unbMnmedé» 
terminé  a  tout  pour  le»  foicer,  par  une  surprise  de  ce  genre, 
t\  eu  venir  aux  main».  ludépendaiument  des  deux  e.vem- 
pies  qui  nous  occiipeul,  ne  faut-il  pas  l  apjveler.  A  l'appui 
de  cetti'  triste  evpeii.  iue,  le  ronjj  île  f./u  tiré  A  Nancy 
contre  les  troupes  de  liouillé,  pr.  t  ."i  s'entendre  avec  lesré- 
gimriiu  insurgés  (aodl  iTVO),  coup  de  feu  suivi  d'une  mêlée 
géuéraie,  danslsquelle  le  sang  français  coula  si  fatalement? 
—  Rapprocher  de  tels  événements  est  nn  devoir  do 
torlen;  ils  pourront  préserver  le  pays  de  malheurs  nou- 
veaux ,  en  le  forçant  .1  se  souvenir  et  .1  profltcr  des  leçons 
du  passé. 

(2J  Le  fil»  de  Vignnn  fut  hle^sé  d'un  coup  de  fusil  Uré  par 
utie  fcnCIrt  de  la  s.illi-  incme  des  Ktals, 

(J)  Nous  ne  voulons  pas  rapporter  les  odieux  souvenirs 
de  cette  journée  de  deuil  t  qui  sait  d'ailleurs  .si  la  colère 
ne  les  a  pas  encore  envenimes  f  Nous  aimous  mieux  consa- 
crer M  la  Bdmoln  da  bdlea  acttOM  Mcgoinlica  dam  kt 


6>4  «OVTIAV 

Lelcndemalti  (mercredi  38),  la  ville  vit  avec  stupeur 
recommencer  les  apprCt» d'une  nouiellc  lulk*.  La  Nobles»*; 
ac  rendait  de  loQtc»  parta  aui  Cordcliera.  L'on  disait  que 
nlua  de  sis  cents  combattants,  jr  com|irU  des  domestiques 
MnMa  «a  towieoU,  «Ment  téuaU  dans  ce  courent,  et 
■Uâteat  en  eortlr  paor  veaser  sor  la  Jeunesse  dn  Tiers 
tfaiWiK  rersc  la  veille.  De  Icnr  cAlé  ,  les  père»  de  famille 
i^MÎemblaiont  dans  l'IIôlcl-de-Ville.et  proToquaicnt  le 
rommaiidant  de  la  proviDcn.  bccik  IIH  A  ton  arrlttc  par 
des  cri>  (If  r<r«r  M.  de  Thiardt  ik  caliiur  lc>  ressciilitueiils 
qui.  de  part  rt  d 'aiilrr,  inrnaçalrnl  la  cite  d'incalrulahlei 
inalli''ui  s.  I  l  f;<Mn<  riii  ur  ai  ri'iila  t>  [lc  iiu  dial  ion  .  i  l  M' 
rendu  t<T5i  la  NublcsM-:  iiian  ccllf-ci  déclara  qu'elle  ne  ca- 
pitulerait qu'auLant  que  touiv  la  Jeunesse  aonit  rendu  ses 
armes.  A  cette  n^poune.  le»  bourgeois  da  rHAtel-de-VUlc 
rdMMidlmittvltaiû  aiderons  nos  «nfanlB  k  repouMcrce* 
iiînmecBrèlnliMal  «KnOn,  vers  le  «oir,  la  Nobleaae  céda, 
maU  tint  i  déelaicr  dans  sa  capitulation  qu'elle  •  renon* 
çali  ^  »a  venceance». 

Ci-  Il  •  fui  pa»»an!>  peine  qu  •  M.  dcThiard.  eltray»;  du  tour 
qm-  11  litrit  les  rho-wi»,  décida  la  bourgeoisie  il  îiuhir 
celte  e\prrN>ir>ii  ;  mais  riiidiifiiation  ne  s'en  tourna  que 
plu»  vlvemt  nl  coiiti  r  li'  l'.ii  U  iiicnt ,  qui,  par  vi\  .irrtMi-, 
avait  évoqui^  rin^lruetiou  cuul<c  le»  li'ouble»  du  niardi  et 
du  lundi .  et  ordonné  i  la  police  (ou  «oit  qu'elle  s'etcrçail 
par  la  manicipalil<$) ,  ainsi  qu'au  Pré»idîal ,  de  cvMcr  k 
«cidiavi  tootaa  pooraoUcs  (t). 

GeiMktant  rical*  iedroit  avait  députa  k  RanlasOnuMa- 
Omnibus.  A  peine  arrivé,  celui-ci  assemblait  A  la  Donnée 
les  Jeunes  gens  du  Tiers  ,  et ,  aprÈ»  leur  a\oir  cxpos«.'  les 
faUaaeooaaplîsà  Beaaaa,  il  a'écxtaU  :  •Mctsienrik  la  patrie 
 "    II*  Ami  anal,  prt*  «a  «Mire 


deiiT  r.iiups.  I  II  o  (licier  noble,  entourt^  par  des  jeu  ne.-  (fu*. 
allait  .tuccoiiib'T  .  un  bourgeois.  M.  Itrean,  w  jette  entre 
lui  cl  ne»  ad\rr*aires ,  et  ,  lui  fai^,^nt  un  rempart  de  son 
corps,  il  l'arracbci  une  mort  certaine.  -  M.  dcUonimnran 


watparataiJamaaaiMi^sAlIn.Ittt  dit  l'un 
M Bana  MIaM  qvi  mvé««<^,  et  nous 


•  «'avons  pa»  le  tempe  de  tirrr  au  tort  paor  aav^  qui  sera 

•  Vtaire  adTcr»alr<>.*  -M.  le  marquis  deMonfbaafCber  avait, 

dans  la  «cC-ne  de  la  veille,  défendu  dc«  jeunes  gens  du  TIcr» 
contre  le»  valet*  et  porteurs  ,  et  avait  vl6  forc<i  de  mettre 
coulrc  quatre  de  ces  bomtnr«  rc'p<.>«  U  la  roftin.  il  w  trou- 
valtencorc  »ur  le  Heu  de  ce  (rlute  combat,  quand  un  jeune 
tourgfois  ,  flt»«^nt  les  rtVll»  d'alors  (selon  le»  uns  Ihnnrs- 
Omnibiit,  eliidi.Tiit  en  droit:  wlon  les  aulreK  Dlltnc.  i-^ale- 
ment  éludiaut  en  droit),  l'aborde, et  lui  dit  :  •  Ekt-il  vrai, 

•  llamiaar«4M«aaaaifaadaelanl^aa  voua  dédalgnieide 

•  lliw  rwMB  eaaife  aaasr  —  «Ja  n^al  jamais,  répondit 
■  IL  de  Haalboarcber,  rrfn»ë  de  croiser  le  fer  avec  on 

•  fÉlant  komme  I  •  —  Lè*  deux  armes  ms  heurtent;  le  Jeune 
bomme  est  d^nn^.  II.  do  Montltourcbrr  se  précipite  mr 
son  épt'-e,  la  lui  rend  et  lui  tend  les  bra».  I>es  deux  ad^er 
saireit  «i'ctnbrasfwpnt  aux  aeclauialionude  la  fonte,  qtii  porte 
en  triomphe  M.  de  Montbourclicr.  «hune*,  «'tant  A  l'ari»en 
1784,  avait  sauvé  deux  personne*  de  la  cour  ,  entrain<-e,« 
avec  leurs  voitures  par  lesulace*.  L'on  unt.  de  la  part  de 
Louis  XVI,  le  féliciter  et  lui  demander  son  nom  1  Omne$, 

'  at  OiMl*aa.  La  Jaww  ipiaii  avait  laça  deux 
itanaew,  av  lanDfllaa  la  atalaira  avait  fait 
ce  précieux  surnom  dont  il  ae  Maait  comme  un  titre 
gloire.  —  Qtons  encore  quelques  traits  de  mâle  cou- 
rage. In  pt-rc,  M.  le  raarqnl*  de  lltklée,  cherchait  son  (Ils 
dans  la  foule.  Il  tenait  U  la  main  un  fusil  double  et  parais 
sait  (-Ive  un  des  couibaltanls.  Deux  coups  de  fusil  lui  sont 
tirés  et  le  manqiieut  ;  mais  lui,  sans  rir>n^l>'r  ,  continue  à 
chercher  son  (lis.  et,  quand  il  l'a  Iromi' ,  il  remet  tran- 
quillement son  arme  à  un  homme  de  la  police,  qui  le 
somme  de  la  lui  rendre.  •  Je  n'en  ai  plus  besoin  ,  dit-il , 
vaici  inoo  flts  et  Ja  Paoïiiiteal*  M**  de  Bédée était,  on  s'en 
aanlent,  la  grabdimèra  de  M.  de  GbaieaiÂrlant.  —  i  n 
Jeune  homme ,  nommé  Louason ,  nanve  nn  gentUboaiine  : 
nais  bientôt  la  fortnne  change .  c'est  le  gentUbomaia  qui 
veut  i  «on  tour  pn>ti<g«r  Louason  :  •  Non.  non,  dltceiol-Ci, 
J'aime  mieux  mourir!  >  —  Ahl  nous  avIoM  faitMT  Bc 
nous  souvenons  que  des  nobles  erreurs  I 

(1)  L'ordre  des  avocats  s'assembla  le  Jeudi  et  le  vendredi 
il  se  rendit  en  corps  au  Parlement  pour  le  supplier  de  rt' 
Toquer  se»  arrêt».  11.  Gerbier  parla  av-  c  uii<  cli.ileur  en- 
traînante, et  tennina  en  annonvant  qu'il  m  relirait  an 
parquet  pour  attendic  la  réponse  du  l'arlemenL  Au  bout 
d'un  quart  d'Iicure,  le  premier  pn^idcnt  déclara  que  •  la 
coor  avait  pria  d'avanca  la  paitl  OBa  la  sagesse  lui  avait 
inspiré.  •  —  L'ardre  aa  rallni  al  dIeMa  d'envoi  A  Paria 


cents Jcanet  gens tfalantrtipoadn  et  s'étaient  mit  en  mar- 
che. Le  M  au  mallD,  ton  apprit  que  la  colonne  nantaise 
avait  dépaaad  Bain,  et  aerall  A  Bennes  le  soir.  En  un  lue 
temps CaeB,MUera,  Angersannoncaient  être  prêt»  ji  voler 
auaeaaanaaiaJaaMase  rennaise.  Mais  celle-ci.  anaBlfra» 
dente  dans  la  aneeèa  qu'elle  avait  été  intrépida  dna  te 
danger ,  et  reqwctant  la  capitulation  sl^ni-e  apéfea  la  dé- 
part d'Omnes,  pria  les  Nantais  d'entrer  !»  Baïaaes  aaoa 
armes,  fi  de  confier  edles-ri  h  la  garde  de  dotue  rcniwja 
qui  en  npoiidiaienl  sur  leur  l'  Ie. 

Le  SO  au  soir,  toute  la  \  ille  rt  >  i  \  ait  la  roUiime  nanlai)«; 
c'L'tait  à  qui  offrirait  riio.»pitaliti'  i  cr»  frcres  ir.iriiii  '.,  •  .'^i 
Hautes  nous  réclame  un  jour,  elle  nous  trouvera  au»»i, 
disait-on  !  •  Rennes  a  par  trois  fois  tenu  le  serment  qu'elle 
avait  falL  Puissions-nous  ne  plus  avoir  A  cimenter  de  t^ 
llena.  Que  les  deus  villlca  realenl  imlaa  da  « 


erattre  la  prospérité  dala  BidHM,  al  i 

la  guerre  civile I 

Ce  n'est  pas  sans  des.vdn  que  nous  avofU  i 
de  :  Vi\e  M.  le  comii'  de  Thiard.  pooss(>s  par  les  ennemis 
delà  Noblesse.  Vu  i  ikl.nii  s'expliquerait  dilllclieincnt cette 
soiidaiue  popularité  du  goaverneur,  nagnére  l'objet  de  la 
liatne  publique,  si  l'on  ne  savait  qu'ru  temps  de  n'\(ilu- 
tiou,  ce  qui  est  vrai  le  matin  est  faux  le  soir.  D'ailleurs  , 
et  ceci  n'est  pat  le  c6té  le  moins  grave  de  la  questioD  , 
l'on  a  dit  qu'organe  de  la  cour,  H.  de  Tbiard  avait  aidé  la 
Jeanaïaa  daoa aea  agrmIeBi  caaiic  la  Habkaia.  Gatla^« 
Il  ne  (liot  pat  le  perdre  de  voe.  dlall  an  perpétadia  rfali 
lance  contre  la  cour  :  et,  cette  fol*  encore,  maIgN  laaar* 
dres  du  roi  qui  prorogeaient  les  Etats,  elle  avait  continoé 
de  siéger  aux  Cordclïers.  Or  ,  t-\  l'on  se  reporte  >  ce  que 
iKUis  iMjiis  indiqué  des  tendances  de  la  cour  ou  plutôt  da 
iiiinisterc  contre  les  pa>s  d'iltats,  on  comprendra  que  la 
cour  ait  favorisé  la  lutte  dn  Tiers  (ontrc  la  Nobli-sse,  et 
qu'un  bruit,  répandu  en  17&8,  ail  altribué  .t  U.  de  Thiard 
celte  parole  aoreaaéc  A  Horeau,  prévôt  de  l'Ecole  da 
droit:  «l^net  bon,  vous  aorex  aous  peu  10,000  honMDea 
pour  vaaal  •  Cella  aMarUaa ,  JoallSéa  par  la  riMa  mmU 
que  Joua  la  garnison  danalet  JonméeadeiW,  Detvjaa- 
vier  1780,  serait-elle  donc  une  nouvelle  preuve  que  lacaw 
marchait  par  tous  les  moyen*  k  la  réalisation  de  •  l'beo- 
reuse  chance  •  attendue  par  M.  do  Prlenne.  sans  présajrer 
!e  moins  du  ni.uiile  l'.ivcnir  s  lusl  iiit  et  priH-li.ilii  de  1793  ! 

L'.iiriTii'  des  jeuin  s  nantais,  les  adrl■^s^■^  Je  (..uq,  (ic 
Poitiers.  d'Angers,  préoccupaient  la  vi) le  et  I,»  j-Maient  dan» 
l'ivresM'-.  aussi  l'on  avait  oublié  ,  pour  ainsi  dire  ,  que  le* 
Ktat.s  devaient  rouvrir  le  S  févrior,  qoand  on  apprit  sou- 
dain qoeleroi  veflaUdecaaoercaaz«aatdesuqM!ndre  In- 
déQniaieallaar  leoae.  an  ardaaaaat  à  la  WoWawa  da  <d- 
scmparer  Isiraétflalement 

Les  gentilshommes,  terrlflés  de  calle  otesnre,  et  y  voyant 
le  dernier  coup  porté  à  l'indépendance  de  la  Bretagne  , 
regrettèrent  alors  les  disseusions  qui,  en  séparant  profon- 
dément les  tniis  ordi-es.  W*  avaient  exposé*  désormais  aux 
coups  du  ministère.  Six  d'entre  eux ,  guidée  par  un  véri- 
table esprit  de  nationalilé  .  rendirent  .*!  une  rOuniOo 
tenue  par  les  jeunes  gens  de  Rennes  et  de  Nautes,  dans 
l'Ecole  de  droit,  et  supplièrent  la  jeunesse  du  Tiers  de  s'u- 
nir h  eux  pour  obtenir  le  rapport  de  l'arrêt  qui  dissolvait 
les  LUU.  O  lte  démarche,  qui  falaalt  llplwirat  haonenr 
aux  deux  partis,  puisqu'elle  prewratl  la  Mble  caniiaBea 
avec  laquelle  les  nus  comptaient  sor  le  patriotiaia  «ha 
autre*  pour  leur  faire  oublier  les  luttes  saiiglasiea  al 
vieilks  j)  [K'ine  de  trois  jours,  fut  sans  succès.  Klalt-ii  poo- 
siblr,  rn  edet,  que  la  jcuni'ss<'  du  Tiers  .se  passionnAt  dé- 
sormais pour  une  CLinsli(ulion  aussi  favorable  à  la  No- 
blesse qu'oppn-'>si\e  |)our  li:  lii  rs?  L 'a -semblée  de  VVxoIk 
de  droit  répondit  donc  Iroidi  uu  nt  .i  celle  a\ance  :  •  f Hic 

•  ce  n'elail  pas  .1  elle  qu'il  f.illait  s'adresser,  mais  aux 

•  communes ,  qui  étaient  réunies  A  l'HOtei-de  Ville  :  que 
t  d'afanca  alla  aaoaerivatt  k  ce  qna  la  Tiers  liai  arrête 

•  ralt  •  ta  fl^araHan  MaH  désermata  trop  profonde  anîîr 
qu'un  intérêt  qal  aMMI  plu*  commun  vint  la  comUcr. 
Les  Liais,  par  learfétMaoce  entrée,  avaient  ruinéllndé* 
pcndance  bretonne  pour  servir  l'intérêt  d'un  seul  desélé- 
nH'ntsquiles  consUtuairuL  Pourquoi  l'un  des  deux  aoirea 
ordres  serait-Il  resté  attaché  A  une  constitution  qui  Ie< 
devait  maiulrnir  en  une  perpétuelle  iné-galitc  it>-TaiU  Ij 
loi  et  devant  l'Imp')!?  Sans  doute,  la  Révolution  française 
n'eut  p.is  besoin  île  ri  tle  faule  de  la  >'oble&se  pour  anals- 
»er  les  dernières  barrién-s  qui  séparaient  la  Bretagne  de 
la  lïaaea  tqvl  aaaratt  dira  cependant  nu^  aaaa  les  lutte» 
de  nSBaltlMl,  la  dMla  de  celte  aaUwaaHte  a>ût  naa 
étéaMwaictatféeld). 


Depnla  que  nans  avons  écrit  cette  rapMa 
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'  on  rAto  i  pik  Le  Tl^ 
I  cahiers,  «tHlfwni  Men- 
-e  de  Renne*  ne  aéra  pin», 

Srâr  «Inai  dJfé,  qu'on  épiiodc  de  la  Rérolutiou  fraiH~alM'. 
Tant  d'étudier  rapidement  celui-ci ,  n!«umoaa  la  p^^riode 
qui  \lent  de  iiims  (u  i  upfîr. 

Nous  T0701)'-  lo  pcaplc  breton  se  Joindre  an 

Parlement  et  1  K<  Ni>M>  sse  nrctoone  nnladans  une  triste 
réaUtaace  aux  IdC-Cjk  d'cgalité  des  chargea  pubUqaea,  nonr 
conriMIn  te  pMnnrt  fl  ifiaircilt  waendaat  de  réduire 
la  fflrrace  «a  dlteni  adbliiMntir,  «I  m  aanlacer  le  Tf  era- 
Btat  Le  pouvoir  nue  fols  vainca.  le  peaple  se  retourne 
eoDtrc  les  parlementaires  et  la  nobleiae,  qui  atcc  lui 
âTsiint  Irloiiiphé.  U<<pas»-Tnl  le  but  que  ccui-cl  avalent 
vIm',  il  fl<  r.iriiip  1.1  rf>)niit<'';  put»,  dirigeant  le  ftr  Loiilrc 
la  Noblessf!  vl  lo  Uerg<%  il  se  livre  enveneiu  aux ploasan- 
llhnts  exc^,  comprenant  n><!me4MI*aatalli*IMalUée  U 
plus  ptt>chc.  la  Bonrgeoiale. 

Oa  cette  sanalante  rtfactleB ,  qui  avaU  en  pour  bnt  pre- 
mlar  la  tentailTe  de  réitatar  am  tnidanccs  dea  lUcheileu, 
4ai  KMirin,  des  LooToia,  c'c*t-k-dire  à  la  Tolenlé  de  crOer 
ma  France  ccntrallaalrlce ,  une  France  adminlatraUTc , 
■'ayant  b)us  qu'un  seul  vouloir  en  matière  d'impôts,  et , 
pour  secoiiil  l)ut.  le  maintien  de  l'inlt^grlté  des  Parlementa 
et  des  lib('rt<  -  proxinciales,  Mirttront  l.i  K(ipprc««lon  des 
Parltmeut->.  l  i  ile»lniction  ilo*  ancienncii  pio\inccs,  le  ni» 
Tellement  <lii  >o\  français,  la  division  en  départements, 
fonn<is  pour  la  plupart  U>  1<  inunts  étranfcers  les  una  aux 
autres  :  en  uu  mot,  la  centralisation  administrative  qu'a- 
vaieBtrMe  Richelieu.  LouvoU  ai  Maaartu.  Ce  qu'on  avait 
Mfoié  an  nom  du  pouvoir,  on  l'aora  accompli  spontanô- 
■eotau  nom  de  la  liberté. 

Par  quelle  bizarre  succemlon  d'événements  paiaent  le* 
iaiMpecs  des  empires  I  Ainsi,  nous  trax aillons  sans  cesse, 
as  aam  de  principes  que  nous  croyuiis  iiiniuiablc- ,  A  la 
réalisation  des  grands  cataclUœca  politiques  dont  le  ré- 
sultat ne  rappelle  que  bien  liimaifaltaniiBt  te  teil  qn'on 


«e  proposait  au  départ. 

GatteafpNaiatteBdf    . 

Mêla  eat'Clte  irale;  atl^lte  nantelle}  Nous  l'igno' 


aecamplla  depuis  un 


elle  nous  a  Tivement  salais ,  et  noua  croyons 
qui  prêteront  qnelqae  attcntton  aux  faits  que 
de  dérouler ,  aannk  an  aoMtna  ébranUs  dans 


est  mort  et  la  publication  de  ses  Vfmoiret  à'Outrc-Tombc 
a  commencé.  Nous  avons  tiouvé  dans  le  dcuiRinL-  Aolmne 
de  ces  Mémoires  nn  récit  de  ces  journées  de  jan>ler  1780, 
•d  tout  est  ronfoiulii  ,  dates .  époqws  et  faits, 

•  Plusieurs  as.seaiblcc*,  dit-il,  se  tlnrentchcs  M.  de  Bols- 
agalln,  avant  ronvertare  des  Etats.  Taotaa  les  setoas  da 
•aanlbslon  anxqoellea  J'avais  aasisld  sa  renoordireat  La 
s  ckavaUar  da  Gnar,  te  Maranls  de  TMmargat,  mon  oncle, 

•  te  eante  de  Bddéa  qoPan  appelait  M<u«  eàHUhaut,  k 
»  canae  de  sa  gros^enr ,  par  opposition  k  on  autre  Ri^<t*'e , 

■  long,  eQllé,  qu'on  appelait  lÙdie  VÀtptrge,  cassèrent  phi- 

•  sieurs  c  lial<.i  s,  en  grimpant  dessus  pour  pérorer.  Le  mar- 
inais rie  TrOinarK.it,  ofllcirr  (Ir  mai  itie  .1  jambe  de  hoi», 

■  faisait  beaucoup  d'ennemis  A  non  ordre.  Un  parlait  un 

•  Jour  d'établir  une  école  militaire  où  seraient  élevés  les 

•  fila  de  la  pauvre  noblesse  t  un  membre  du  Tiers  s'«'-cria  : 

•  A  nos  /Us,  f «'a«rois(-Ua  /  —  L'hOpitall  répartit  Trémargat: 
a  met  qal ,  tombé  dana  la  faote,  lefflaa  promptement»... 

■  (T.  n,  p.  sa.  45. )...., 

•  Le  résnltnt  de  no*  déllbératloaa  IM  que  la  Noblease 
»  traiterait  d'abord  des  afTalres  générales,  et  nn  s'occupe- 

•  rait  du  louage  qu'après  la  solution  des  aiitre>  qui  '-tioiis  ; 

•  résolution  dirrclement  opposée  !>  celle  du  Tiers.  Lesgen- 

•  tlisbommesn'.naieiit  p.i  serran  rte  ronflancc  dans  le  Clergé, 

•  qui  les  abandonnait  souveut,  surtout  quand  il  était  pré- 

•  aidé  par  l'étdqaa  4a  Bennes,  personnage  patelin ,  meaii> 

•  ré,  parlant  at«e  un  léger  téiatraient  qui  n'éltilt  pea  sans 

•  grftre,  et  se  ménageant  des  chances  à  la  cour.  Un  Journal, 

•  la  Sentinelle  d*  PeupU,  rédigé  k  Rennes  par  nn  ecrivail- 
a  leur  arrivé  de  Paris ,  fomentait  les  h.-ilnr.s.  (P.  m,  M.  ] 

•  Les  Etats  se  tinrent  dans  le  couvent  des  Jacobins  Cor- 

•  déliera),  sur  la  place  du  Palais  Nous  entrâmes,  avec  les 

•  dispositions  qu'on  vient  de  voir.dansia  salle  des  séances; 

•  nous  n'y  fûmes  pa*  plu«  tùt  ét.ibli<  que  le  peuple  nous 
a  asaiégea.  Le*  33,  36,  27  et  28janvi<  r  17^0  furent  des  jours 

•  malheureux.  Le  comte  de  Tniard  avait  peu  de  troupes, 
a  Cbef  Indéds  et  sans  Tigoaw,  U  sa  remuait  et  n'aftwait 
a  point.  L'Ecole  de  droit  da  lannes ,   la  téta  de  laquelle 

•  était  Uoreau.  avait  envoyé  qnérir  les  jeûnas  gens  de 
il  Nantes.  Us  arrlTaicnt  an  nombre  de  quatre  cents  :  et  le 
a  oammandant.  malgré  sas  pritoet,  na  pot  lai 

•  ffainaMrtovllta.lMs«Ma 

T.  II. 


leors  ceoTletians,  s'ils  «n  (mten  de  conlmlNfc  Qiîte 

nous  permette  k  cet  égard  quelques  développaBeala. 

De  toutes  les  pièces  publiées  eu  17HH,  aucune  ne  nous 
«■mble  plus  remarquable  que  les  llcmoniruncis  du  Parle 
ment  de  Pans  (/|  niai  17*8).  «Qu'on  admelti'  nn  inoiiient, 

•  dit  cette  compagnie,  le»  maxunes  surpri.->  (|)m  Ils  uil- 

•  nislrts)  à  Votre  .M.-^esté:  que  sa  seule  volonii-  f.issc  Par- 

■  rét,  en  matière  û'admMstrutlon  et  de  législation,  et  que 

•  les  conséquences  éclairent  enfin  sur  le  principe.  L'ad- 

•  atfntKnmm  smAraeis  fat  «aipraals  «t  les  im^ôtsi  la  vo> 

•  lootédarel  feraranrtttlarvIpearradoasaaMsnlsrâ 

•  son  gr»  l*$  mprmntê  9t  lêê  tm^tt...  (P.  0  et  7.)  CaitMar 

•  ne  pas  abandonner  U  nation  aux  malhcorailsaflWida 

•  volontés  surprises  que  la  Conslllntion  exige...  en  ma> 

■  tière  de  subside»,  l'octroi  préalable  de*  Étals  généraux, 

•  pour  Mrc  sure  que  l.i  volonté  du  roi  sera  confonnc  h  sa 

•  jnslice ,  et  ses  Ueni.iiides  aux  besoins  de  l'Etal  (p.  'J).... 

•  Pour  jusUOicr  le  de^ipoUismu  on  aftecte  de  craindre  pour 

•  te  MRlalalea»'*  il  y  —mt  d*««  autant  a»  volonté»  «aa  da 

■  eaar*  dana  weln  royaamê  t  Telle  est  l'objecUon  de  voa 

•  mlniittres.  La  réponse  est  daoa  lliistoirv  :  Un  aamiant 

•  général,  celui  du  sacre,  ileltontela  France  ton MKlTa» 

•  rain  ;  mais  le  roi  ne  règne  pas  au  même  titre  sur  tontes 

•  les  provinces:  eu  Normandie,  en  Bretagne,  en  Langue- 

•  doc,  en  Provence,  ctc        dans  les  pavs  conquis,  dans 

•  le»  pa>>  Unis,  diiTiTentes  conditions rèjclenl  i'oDéissance. 

•  La  volonti  du  roi,  pour  £lre  juile ,  doit  dune  varier  sui- 

•  vont  las  amw/asw....  CJtacnne  a  demandé  un  Parlement 

•  pour  U  diébnse  de  ses  drolU  particuliers....  Ces  Parle- 

•  menu  ne  sant  pu  daaaiaaa  ImtUnyoaat  antnoMnt,  te 

•  roi  ponmlt  dire  è  ta  Bretagne  t  A  aeaa  df»  aaa  Jlafa;* 

•  la  Goienne,  J'abrogt  vos  capitatationt  t  an  Béaïni,  Ji  lAil» 

•  («atts  ptmi  POU»  prêter  0*  êemunt  (!].  U  est  cartaUl qn'«* 

•  lors  la  Tolouté  du  roi  poorraUMre  anffbnwMta 


•  Montmorin  et  d.inslcs  cafés,  i  ti  étaient  venues  à  descolli- 

•  slons  sanglantes.  [P.  ; 

•  Las  d'être  bloqués  dans  notre  salle  ,  nous  primes  ia  ré- 

•  solution  de  saillir  dehors,  l'épée  à  la  main  ;  ce  fut  un 

•  aaset  beau  sneetacte.  An  signal  de  notre  président,  nous 

■  tirâmes  nos  épées  tous  b  te  Ma  t     erl  de  vies  la  Brsfe^  I 

•  et,  comme  une  gamlaon  aana  raasanrti.,  nous  exécntamea 

•  une  furieuse  sortie,  pour  passer  snr  le  Tentrc  des  asslé- 

•  Keants.  Le  peuple  nous  reçut  avec  des  hurlements,  des 
.  jets  de  pierres,  des  bourrades  de  bâtons  ferrés  et  de*  coups 

•  depislolel.  Nous  fimcs une trouéedans la mascedeaesflota 

•  qui  se  refermaient  sur  nous.  Plusieurs  gentilshommes  fn- 

•  rent  blessés,  traînés,  déchirés,  cliargés  de  meurtrissures 

•  et  de  contusion*.  Parvenus  à  grand'pclue  à  uoosdégsger, 

•  cJsacnniagaiiMaaBiatia, 

•  Des  dn^  AnaaMrBBt  entra  1«B  iCBtiMiomnMS,  tas  éco- 
>  llers  du  droit  et  lenrs  amis  de  Ifantés.  Un  de  ces  duels  eut 

•  lieu  publiquement  sur  la  place  Royale  s  i'Iiooueur  eu  resta 

•  au  vieux  k  era  lien,  ofQcier  de  marine,  attafad.qulaa  battit 

•  avec  une  Incroyable  vigueur,  aux  afï^teadMCnMnto  4b 

•  ses  jeunes  adversaires   ISS.) 

1  ici  M.  de  ChAteaubriand  raconte  le  doal  aatfS  M*  ét 
Uonibourcber  et  liliac  ;  puis  II  ajoute  :  ) 

•  Dn  aaolna  te  WablMaa  bretonne  ne  •uccomba  pas  sant 

•  heonanr.  BIte  nltasa  da  députer  aux  Etats  généraux , 

•  parce  au'elle  n'était  pas  convoquée  selon  les  laU  fonda» 

•  mentale*  de  la  Constitution  de  la  proTlncc;  elte  alla  ra« 

•  joindre  en  grand  nombre  l'armée  des  princes,  se  flt'dé» 

•  cimer  à  l'armée  de  Condé,  ou  arec  Cbarretic  dans  1rs 

•  guerres  vendéennes.  Eftt  ellc  changé  quelque  chose  h  la 

•  iniijorité  de  ^.'\^senJldée  nationale,  au  cas  de  sa  réunion 

•  à  celte  Ai*emblecf  Cela  n'est  guen- probalile.  etc.  {P.  ^K] 

•  Le  jeune  Hoisbue.  cl  Satnt-Rivcul,  mon  camarade  de 

•  collège,  avaient  péri  avant  ces  rencontres,  eu  se  rcudaut 

■  k  la  chambre  de  la  Koblesse}  te  nraoBlar  fUen  Tain  dd> 

•  fiendn  par  ton  o^^re,  qui  Int  serrltde  second.*  (P.  M.) 
On  le  TOlt,  H.  de  Chateaubriand  avait  singulièrement 

perdu  le  souvenir  de  cette  époque.  Le  doublement  duHcrs, 
et  non  les  fnuaRes,  était  la  grande  question  .'1  l'ordre  do 
jour.  Leblonis  ries  Kiats  ne  dura  pas  quatre  jours  ;  Ils  fu- 
rent assaillis  durant  trois  heure».  La  Noblesse  ne  fit  certes 
pas,  l'épée  ,^  la  main,  celle  sortie  en  masse  qu'elle  a  niée  U 
bon  droit,  etc.  Par  respect  ponr  un  grand  écrivain,  nous 

M*ftan«l*AMfM«a«a**  f  a  iMSiianam  — IfcumsaB  ntnJnainiiifi  sB    Biil  - 


laaaatretarrenrs. 

(1)  la  roi,  k  son  aTènaount,  derail,  #B«rti  fttt  i«da 
la  couronne  de  Béam,  prêter  serment,  entra  toa  nalna  dat 
député*  des  Etats  de  cette  proTince ,  de  respecter  ses  pri» 
Ttiéges.  Après  cela  senlement,  ceux-ci  prétaleotsennentA 
lenr  tour.  —  Le  fiimeui  aenneat  de  ta  prsiTlnoe  î'i 
aTélalIpag  plaaiaBfpenBaalt 
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le  PaiiPincnt  de  Hrflagne  n'est  pais  moins  net  dan»  ses 
jrcroonlrancfs  :  •  D*n»  leur  politique,  dit  il,  vos  inlni«tre«, 

•  Sire,  ont  arraugâ  un  antre  ordre  de  cbotes.  Toajoor* 

•  arrêtés  dan«  leurs  dcacrlns  par  de*  oImUcIm  toprèriu, 

•  Mr  des  lois  et  des  foniMM  »  snNre,  des  conTcnllons,  des 

•  tralM»,  ta  «ralnt»;  enSn,  par  ta  dralU  respecter. 

•  brisons ,  0lit>lls  Ht ,  ces  inagnn  Ueos;  dutruUoas  cette 

•  antique  ConsUtutlon  dont  la  nation  c»t  Idol&trc;  og'iL 

•  n't  ait  Qo'um  LOI  roun  es  tastb  bmpibi,  et  qu'elle  favo- 

•  riw  tou!»  le*  abus....  Ainsi  r.ilsonncnf ,  Sire,  cent  qui , 

•  pour  eï<?cutor  drs  pioji  l*  crlinlnrls,  vonaraleul,  t.'ii 

•  TOtrf  nom,  exercer  unt  autorité  lan»  l>ornti  et  sam  frein.t 
|B«  moiiU  .iiiri  s  du  M  julllnl  1788,  p.  14-15.) 

L";isseiiib!iit!  du  Clcrgii,  convoquée  cxlraordlnairement, 
était  mue  par  la  m  Crac  id«?e  de  résistance  k  l'unitt>  adnii- 
nisti-ative  et  légale.  Le  tribnnat ,  appelé  ft  remplacer  le 
PartaMOt,  k  centraliser  la  Justice,  était  surtout  ce  qui 
Urainnlt  ses  yeux   •  Le  Danpbiné.  disent  les  membres  de 

•  celte  assemblée,  la  ProTcnce,  la  Brciagnr,  etc. .  n'ont  dtO 
»  réunis  à  la  coui-onne  qu'à  ci^rlalncs  conditions;  ;<7  Jut- 

•  tici'  nbMolue,  Ll*  LOI»  c?«rPOBMK»  dm ioruli  ninit  ponr  rtix 

•  uni-  iiijuslici'  (linlributivc...  L'  S  p-        -  pruirrairnt-U? 

•  a\oir  dans  ce  tribunal ,  concenirif  tians  la  capitale,  ou  à 

•  la  suite  de  la  cour,  plu»  près  de  tonte»  les  s^l-docHons, 

•  la  niCme  confiance  que  dans  les  Juges  siégeant  au  ml- 

•  lieu  d'eux,  liés  k  leon  eoacitojfowpw  talntérCta  corn* 

•  muns?  (Hcmoutranoea  du  15  jnin  17W,  p.  8,  •  et  10.)  La 

■  COW  pÙoMrbm  A droit  (t'enrf filtrer  t&ai  le*  tmpât»,»ét 

■  Ceit  an  drager,  et,  quand  li'  d.iugtT  mi  dans  la  loi,  rien 
»  ne  peut  rasuun-r  (^^irf,  p.  24). .  —  A  cps  remontrances, 
le  roi  if  pondit  que  le  CIcrRi-  i  aTalt  mai  compris  :  •  qu'il 

•  n'avait  jaiuali'  voulu  l'uniformité  que  pour  les  loi*  qui . 
»  devant  être  commune»  fi  tout  le  royaume,  ne  peuvent, 
»  sans  inconvénient ,  être  différentes  ou  dlversiauenl  mo- 

•  diiu-r!i...  Aucune  imposlUoo  ne  sera  élaUto  qoeducoo- 

•  senlemcnt  des  litats  Rénéraiit,M  Qnaat  am  nipMa  doet 

•  Il  oat  qaesUon  dans  rarU  M.  C8  Mntta  cmpnuiti  de 

•  jNira  àtmintttratkm ,  tels  i|iw  eau  i|iit  tendent  à  con- 

•  verttr  une  dette  plos  onéreuse  en  nne  qui  Vc^t  moins, 

■  h  faire  des remlionraemenU.  .t  couvrir  de.H  anticipation», 

■  à  d'antres  opf'ratlon»  du  m^^me  K'"iire.  qui  ainelioreiit 
»  la  fortune  publi^iur  et  m-  l'.ilU' rent  p  is...  C'est  au  nii- 

•  lieu  des  Etat.s  que  je  veux,  pour  assurer  it  jamais  la  ii- 

•  lierti  et  le  boule  ur  de  nie*  ncnpies,  consommer  le  g  i  nul 

•  ouvrage  que  j'ai  cnlrenris  de  la  réginération  du  ruyaunu 
»  cldn  rétablissement  de  l'ordre  dans  tontes  scspactiea.* 

Soi  ne  voit  dans  cequi  précMe,  d'oncAté,  la  tendanoe 
a  eonr  ft  créer  tantformiti  de*  impôt»,  d«  l'adminiitra- 
tlim  gémirékt  Ut  régénération  da  royaume,  en  un  mol  :  de 
l'autre,  la  résistance  des  Parlemcut'î  rontre  une  mesure  qui 
prépare,  en  les  annnl.mt.  It  soumission  des  province»  à 
celle  unlformil'',  de  lai|uclle,  selmi  eux  .  ne  i>.'ut  sortir, 
pour  plusieurs  d'entr'elle»,  et  de  et  nointin'  i  ,t  l;i  liit 
taene.  qu'un  él;il  politique  de  beaucoup  inférieur  à  celui 
dont  elles  jouis*cnt  ? 

i^n'inons-nous  besoin  de  chercher  ailleurs  ane  preuve 
deVeite  vi  rilé,  qn'en  17881a  monarclde,  MlManlbUe 
Qu'elle  était  par  les  splendenrs  dlspendleiM»4a  sMcle  de 
iMte  XIV.  par  la  RÂtence,  par  les  folies  de  Loola  XV,  teo- 
ttiltofdaa«tlOn  de  Mdée  hardie  née  cbct  BldMilea  et 
Itanta  t  l*iuiirormUé  administrative  ? 

tes  Parlements,  la  KoMes-se,  le  Clorgi:  résistent;  bientôt 
ils  verront  le  wl  jonché  de  leurs  débris ,  et  le  peuple ,  em- 
porté par  le  torrent  révolullonnain- ,  se  chiURera  de  faire 
t.ible  raicdc  tout  le  p.issé.  Alors  la  inotiiurliii  n'aura  plus 
en  trauce  de  ri-pn-senlant  :  les  Pai  lemenN,  l;i  iNo!>l(  '>c  se- 
ront anéanti!!,  disperses;  le  Clergé  sera  déjwuillé  de  ses 
bleus  on  banni  du  lerritoire:  le  Tiers*  Et^t  u'élantiiaa 
encore  organisé,  le  peuple  n'ayant  pas  la  volonté  qoi  éta- 
blit, comma  il  •  la  Itorcc  qnl  détruit,  nn  seul  corps  qui 
aura  noeidéelae,  une  tradition,  un  système  enfin,  restera 
detoatt  ce  corps,  ce  seront  les  bureaux  mlnlstérlelii.  — 
Dès Inrt  ndde lera  appliquée;  la  i-'rance  nivelée  verra  ses 
tteUle»  provinces,  dépouillées  de  leurs  droits  si  varié»,  si 
IBUltipli  s.lienrenses  d'accepter  enfin  la  centi  alls.ilion  pa- 
risienne, prciniiTC  cause  de  la  lésUtance  et  de  la  révo- 
lution. 

Dirons-noos  qu'un  tel  résultat  esl  il  déplorer?  —  Non. 
Lnui-'  XI  avait  nivelé  le»  grnudsvassaux  et  fait  une  France 
ftdératives  la  révolaliou  a  nivelé  les  provinces  ASdérées, 
et  fait  ane  France  anlnwéelaiw  ces  msoihmJadUJailk- 
notés.  Aakmnrhnl  l*«n  estlkançals  à  Brest  sn  meaie  titre 
qu'on  l'est  à  DragniîiiaDt  le  blseean  de  nos  forces  est 
puissant  par  son  nnllé.  Mais  si  de  la  eentratltation  on  nit 
une  confcafraKon,  comme  il  semble  qu'on  veut  le  faire 
maintenant,  n'en  retiendrons -nous  pas  i  regretter  nos 
Vieilles  IndiTidualtlés  provinciales,  et  nos  fiU  ne  Tcrrout 
U>  fM  «M  MMiilta  rtatuMn  In 


départ  de  IW  t  —  L'exe«s  amène  toqioars  la  réaotton,  «t 
la  I  amnm  Mémw  tminmn  !•  r-" 


LIVRE  v: 

ÈRE  RÉVOLUTIONNAIBE. 

S  1".  —  t*»  ttat$  généraux  *'auemUent.  —  te  momemtnt 

patriotique  à  Renne*  *econd*  celui  de  FA*»embtic  nationatt, 

—  AViancc  avec  la  garnison  cl  fCte  patrintique.  —  PttfmlM- 
rilt  de  IjC  Chapelier.  —      rimirfi!  luixti-  it  te  comité  t 
nent  provitoirc.  { lie  mars  1781»  à  jauvier  17W.) 

Une  sodéttf  awsl  proUBodéiDent  gangrenée,  par  les  abus 
de  tonte  asrt^  «ae  Pétait  la  Pranoe  en  1789,  peut  bien  s'i-> 
magincr  qu'il  est  nn  reai*de  partiel  à  ks  maux ,  et  le 

chercher  avec  conscience  ;  mais  nn  tel  désir  ne  semble 
qu'une  chimi-ri',  quand  il  est  donné  de  le  considérer  da 
point  de  vueofi  l'histoire  nou-s  a  placé».  Chaque  réforme, 
^i  douce  qu'elle  fût ,  devait  briser  trop  de  sitn.ition^  jx-r- 
Munellcs ,  compromettre  trop  d'intérêts,  enpendrer  trop 
de  résistances  pour  qu'on  se  (lall.tt  niis(>tin,>t>lemrnt  de 
triompher  de  tant  d'obstacles,  sans  que  le  Ool  de  l'opinion, 
en  Tenant  se  tenrtar  contre  eus.  lltdAoïder  i»  Iwveiii 
popalalre,le  ngrfaat  ainsi  i  dMnme  tfolcnment  nn  passé 
désormais  Impossible.  —  Cependant ,  Louis  XVI ,  prlno0 
animé  dos  melilenres  Intentions,  tentait,  en  1789,  de  coa* 
sollder  l'édiflne  monarchique,  tellement  réputé  inébran* 
lablc  qu'.ilors  personne  n'eut  o>é  prévoir  17UÏI 

Kéunir  les  trois  ordres  du  ro\,iunie  ,  '  oniine  jadis  les 
Franc>  >e  reunUsaleiit  en  assctnbln  >  f,< Ui'i  il.  -  ;i;  ;  '-xposer 
aux  éluH  de  la  nation,  Jusque  là  corps  inerte  et  muet,  l'i-tat 
des  boBOlns  de  la  France;  leur  demander  le  redressement 
d'imp<lts  Iniques ,  la  réforme  d'abus  aujourd'hui  inquali* 
fiables,  telle  éutt  l'Idée  qnIprésUMiàcettacanneatiaadM 
Etals  généraux ,  si  irapationmeiit  atleÎMlne  nir  les  pr>« 
vinces,  et  qui  allait  réaliser,  k  lenr  Insu,  la  fusion  admi- 
nistrative et  financière ,  objet  des  tendances  dn  nonvoir. 

Mais  l'i  devaient  se  trouver  en  prés4^nce  deux  élément* 
i  iii.  nl  dangerenx.  L'un,  l'esprit  de  résistance,  ap- 
jitiyi  t  int  sur  le»  Intérêts  des  classes  pri\ilt'Kiée»  que  sur 
I  l  <  i  rronspectlon,  <  i  llr  foi  ic  <lc^  natures  hé>itantes  et  in- 
capable» de  «c  résoudix-  franchement  .1  nn  prog^^s  dont 
les  résultats  leur  semblent  tant  «oit  peu  contestables. 
L'antre ,  l'etiprit  de  réforme ,  représenté  sans  doute  par 
quelques  hotme»  d'élite,  mais  entraînés  tan  tontes  lea 
chances  de  rimpréra  par  la  présomption  ignetnnte,  Imi» 
jours  prête  &  accuser  le  mauvais  vouloir  des  antres  de  ton* 
les  obstacles  qne  crée  sa  seule  Incapacité. 

Il  est  aisé  de  voir,  avec  l'expérleuee  que  nous  avons  ne» 

qilisr  lie»  choses  révnln'ioiinniir.- ,  (]Ui' .  (lii  i  liOe  île  oe» 
ili  n\  l'iémenis.  de> ait  jaillir  l'étincelle  qui  einbr.iserait  la 
tr.inre,  (pir  ,  dans  le  désordre  de  ce  fatal  incendie,  le 
pouvoir  le  plus  violent  serait  temporairement  le  plus  fort: 
celui  qui,  en  un  mot,  brisant  des  résistances  Impru- 
dentes, pousserait  dans  ssa  conséquences  extrêmes  le  prln* 
cipc  delà  niforme  sociale,  JnstlflsntsospInsIflRUtaaacda 
par  rimniiojrable  logique  dn  proRrès.  9 

Deux  jours  avant  qne  le»  événements  des  Mot  27  jan- 
vier 178'.»  s'accomplissent  à  Rennes,  le  roi  avait  convoqué 
les  Kta's  péni'ranv  pour  le  27  aoftt,  et  réeli'  le  mode  (l'é- 
leerion  h  <  i  tlf  :i~»i'iiiblée.  En  préscni  e  (le  eelli:  i  oiiYnca- 
tMJli  (le  la  l-r;inre  «  nliére.  la  reprise  des  I.lats  de  riel  ngne, 
annoncée  pour  le  J  fiArier,  potn.iiUoîle  .ivr.ir  lien,  on  plu- 
tôt u'élait  cc  pas  une  occasion  de  «onmettre  cette  pro- 
Tince  au  droit  commun  r  11  va  sans  dire  qu'on  s'enfla  à 
ce  dernier  parti,  en  s'sppuTant  d'ailleurs  sur  les  demlèrea 
réclamations  du  Tiers- Etat  breton,  qui,  en  se  retirant, 
avait  émis  le  vo>u  formel  •  d'un  changement  dans  la  com- 

•  position  (1e<  Fiats  de  Tr'^tapne,  d'une  répartition  plue 

•  égale  di  ^"inipoi.v  i  t  d'être  .ulmls  *  jouir,  cofnme  tout  le 

•  royaume,  de«  s.iers  disposition»  arrêtées  ponr  la  convo- 
»  ralinn  des  l.tal.s  Kém  r  niv.  •  l'nnil  donc  un  règlement 
particulier  pour  les  élections  aux  Etats  généraux  dans  la 
province  do  Bretagne. 

SI  l'on  eût  suivi  pour  cette  élection  la  règle  établie  pour 
les  Buts  particuliers  de  la  proTince,  le  Gwrfin'anniltM 
d'autres  représentants  qne  les  ét«qnes«  les  aUds  ewn> 
mandatalns  ctles  d^iCs  tacbapilRat  en  toat,  InalB 


(1)  Let  fil  conscnsn  popnli  et  constltullone  régis.  (Cap. , 
anno  8M,  A.  li.)  —  l'e  uilnorlbus  rcbu»  principes,  de  ma- 
Jorlbus  consultant  omnes.  (TaciU  de  morib.  Germ.)  —  fia- 
cnlttBlsr  ftaBooa  «1  «onvfftanfcM..  (rtifilqi.  «d.! 


Digitized  by  Google 


> 

« 


membres,  «di  nwb  ««fi*  "'SSÎT' 
«ucaae  part  ûm  celte  repr^senUitloo.  Quant  aa  «m. 
il  eût  compté,  dam  les  BlaU  K<>ii<<raiu «  qoMVDle-aeaz 
dépuMs  des  rnoiilcipallU-s  de  \inc;  et  iM «MUMUM «tta- 

aenl  éJé  coinplMemi  nl  ini'ws  de  c  Oie. 

Le  roi  TOUlul  que  (  c  mude  ("lectoral  fût  modiro  cruTip,»;- 
tiiiKiil  ;  mais,  coriipn  uaut  qu'un  ch;in«etnait«llalt  blea- 
8tr  lu  >uMrs>o,  m  iiiéiue  temps  quVxaHer JeTtef», Ueçj 
compapna  l'ordoiiuauce  du  16  mars  d'afls  «MlMmMau 
fit,  d  une  part ,  •  appel  «os  bons  (cntiments  dea  Noble*  • 
et  il  U  modéraUoD  do  Tien,  menaçant  celui-ci  pour  le 
cmoU  11  teolBntt  •  qpMlqpe  ttd^ration  on  d'cxcitrr  don 
<roaMet  ■  i  lofteat  encore  en  cela  ane  ancienne  cou- 
tume monarchiqne,  qui  neperraelUll  pas  qu'on  parISl  le 
même  langage  k  U  NohlessK?  el  au  Peuple.  —  A  \»  Miito 
de  ces  av<  rtlM*cments,  tlomiés  un  pen  pour  répondre  aux 
craintes  manifc^ttcs  parla  Nobh'SM-  sur  les  résultais  de 
IVtnanclpalioD  «lu  lier»,  venait  l'orUonnancc  elIc-niOme, 
par  laquelle  il  (  tait  stutué,  en  vingt-slx  articlei,  que,  des 
Tingt-cinq  s<^n^cbauu^cs  de  Bretagne,  ilzaealement  dé- 
puteraient aux  EUtactaénu  s  ReoM»  (1),  Breat,  Dinan, 
Plofirmcl,  Hennebon,  Lesnerea  tetcpie  mdlx-nearautrcs 
•c  rormeratcut  en  sept  ii««eintil«''<>«  d'.iri'ondlsseineDt  pour 
nommer  toute»  cnnenihN-  .lu  ir  niti  'jualre  députt's  du 
Tiers  et  Tingt-deux  d<  -  deux  auln  s  ordres.  Celte  ordon- 
naucc,  bien  accnellhe  p«r  lu  Peuple  et  mal  par  U  No- 
blewe,  fut  mise  ?»  cxi  etiiion  ,  et ,  quand  s'ouvrirent  les 
Btati  généraux ,  diuit  la  .«  «ion  avait  ete  rapprochée  au 
A  mai,  les  vingt-quatre  dc-puti>^«  nobles  ue  »'y  moatrèrent 
pas,  non  plus  que  les  d'  puli-s  du  ll.iut-Clerge,pnnièft 
faute  inspirée  par  le  déplorable  esprit  de  résistance  Antti 
tout  à  llieara,iioiMprtaa(loiislea  effets.  -  Koos  n'arans 
BM  h  retracer  M  )ea  premiers  travaux  de  ce  Parlement 
français,  qui  bientôt ,  s'tntitatant  As^riembl  nationale, 
onvrit  par  ses  dWislons  l'ère  de  la  RéTOlution  française. 
Kous  rcTiendron-i  A  l'histoire  de  Rennes ,  où  nous  étudie- 
rons la  niarche  des  évem  uiint»  contemporains  de  cette 
époque,  si  belle,  mais  si  drniininni'.c  un  moment. 

Dt's  le  pri'mler  jour,  i  I  i  i  u  i  lux  avaient  tu  re- 
naître, sur  un  plus  vaste  théâtre,  les  luttes  qui  avaient 
agité  les  derniers  Etats  de  BrelagÏMi,  l»  Tteff  i^dHlt 
forcé  d'établir  «on  égalité  réelle  twe  1»  Webleaie  «1  le 
Oergé  ;  et  les  pins  aveugles  résistances  n'atalent  pas  tardé 
A  amener,  coup  «or  coup,  la  séance  du  17  Juin  (Procla- 
malion  de  l'AssembN'e  nationale)  ;  celle  du  20  {Serment 
du  Jfu  de  Paume);  cnllo,  celle  du  27.  où  les  deux  ordres, 
cniraini's  par  dct  défecttoos  soccessiTes,  cédèrent  eoGn 
et  M'  rruiiireol  «D  Itafs-Blel,  pow  IbcBMr  VJmmtUi 

fonslituantê. 

Toute  la  France  s'élalt  associée  de  loin  à  ece  grandes 
luttes  parlementaires,  premiers  STmpiames  de  ta  rte  con- 
etitutionueile.  Hais  Medui*  que  les  demlen  dTtfnements 


•raient  plus  spéclalentenl  rendue  le  centre  polltlqoe  de  la 

Bretagne  (3),  et  qui,  plos  que  toutes  les  autres  villes,  avait 
pris  une  part  active  anx  oraiçi'S  précuriicnrs  de  la  convo- 
cation des  Etat*  (çi'uf'raux,  devait  se  signaler  par  une  plus 
(randc  t'nr  rfiie  p  ilriotinne.  (^Iiaqui- jour,  pour  ainsi  dire, 
des  coauniinlcitionc  avaient  en  lieu  entre  elle  et  ses  dé- 
puté!!, et  chaque  courrier  av.vit  porlé  -i  ci  tn-ci  les  mar- 
ques de  la  sytupathie  qu'ils  rcncontraioot  dans  leur  persé- 
vérance en  faveur  des  droits  dallent  ftcnmsae  regardait, 
en  quelque  sorte,  comme  la  wellMUe  de  le  Bretagne ,  et 
ses  rapports  directs,  tant  avec  le  leavemeor  militaire  de 
la  province,  qn'avec  l'Inleadant  civil,  loi  taisaient  nn  de- 
voir do  veiller  acthranent  aux  projets  du  pouvoir.  Aussi , 
^acun  comprenant  cette  situation ,  «*talt  aux  aguets  et 
veillait  aux  akisscments  de»  chef».  Il  ne  faut  donc  pas  s'é- 
tonner si  la  chute  de  la  Dasillle  (14  juillet  iim  produisit 
h  Rennes  une  profonde  émotion.  Les  fusillade»  de  Paris 
allairntelles  Ironvi  r  eliiiiH  celte  ville  des  Imita  tours  î  L'or- 
dre de  st'vir  contre  toute  démonstration  favorable  à  PAs- 
scmblt'e  oatlouale  n'élall-tt  ne  aaatt  êumi  *  la  garni- 
son }  Quelles  seraient ,  en  OBelelie  ecearrence ,  les  sentl- 
'  k  des  soldaU  ?  Telles  étalent  les  questions  qui  ngl- 
k  tons  les  esprits,  et  sous  l'influence  desquelles  le 
nnnldpal  ae  réunit  «pentanéoient  fcroôtel-de' 


(I)  Bennes  réclama  en  vain  pour  avoir  un  plus  grand 
nombre  de  dépui<<s  ëieclean  à  sa  aénéciMiiHée*  que  eelol 
qui  lui  était  assigné.  M.  de Heeker  r^ondtt  «M  f» Inmfl 
ne  pouvait  être  modifié. 

(ff  Les  archives  munldpalea  renferment  l'adbésion  de 
tentwIetiBnolelnalltétliKtonnee  açn  action  dirigeante 
QiNk,  !«•  MaoMntt  de  11N  «!«•  im 
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demandèrent  Pentrée  de  In  chambre  du  Conseil,  et  plus  de 
cent  des  principaux  citoyens  diJciiKreiit  d'envoyer  au  roi 
une  énerKique  protestation,  qui'  vinail  di-  n'rllger  l'ordre 
des  avocats,  coulrc  les  scènes  dont  l'ariN  était  le  tlie.Ure. 
Dans  la  lutte  «.candaleuse,  dit  un  au  priucc,  des  partisans 
intérc.sM:-s  de  l'aristocratie  centre  les  déHvaMfe  dae 
drolU  de  la  nation,  tout  l'eqwlr  des  Français  tftalt  demie 
Jaatlce  et  dans  la  blenfolaance  de  Votre  Majesté.  Raa» 
semblés  et  réunis  enprèa  d'elle,  ils  envisageaient  le  mo- 
narque comme  le  premier  gardien  et  le  défenseur  naturel 
de  leurs  droits:  ils  embrassaient  le  trône  coumie  l'autel 
de  la  Patrie  ;  et  c'est  précisément  alors  que  Votre  M.ijesle' 
semble  frappi'-c  d'épouvante  cl  ne  vouloir  ellc-mOme  ins- 
pirer d'auti-c  soutiment  que  celui  de  la  crainte  :  elle  dé- 
ploie tout  l'appareil  du  i>ouvolr  absolu;  de  tontes  parts 
des  troupes  s'avancent  vers  la  capitale,  comme  si  le 
siège  en  était  rtfaotot  U  ffs  CwoM  de*  Mdipe  dont  le 
moindre  Inconvénient  est  dreeeroRre  le  fhnine  qal  me- 
nace an  peuple  immense.  L'Assemblée  n,itlonn1c  est  In- 
vestie de  satellites  armés;  des  gardes  militaires  eu  dé- 
fendent Pentrée  connue  celle  d'une  pr^^otl  d'Klat.  Un 
mur  d'airain  s'est  élevé;  entre  l.i  liaiiuu  rt  ses  représen- 
tants; ils  se  volent,  «lii^l  qu'elle  ,  placés  conlinucilc- 
ment  sous  le  ft-r  inriirtrier  des  soldats:  et  au  Heu  de 
cette  conflancc  inaltérable,  de  cetic  protection  bienfai- 
sante et  patcrnelh  qui  sans  cesse  devrait  animer  le  xjilo 
cl  encourager  le  travail  dos  Etats  généraux,  la  violence 
et  ledevettaiM  BlnleMrM  ■eanUant  présider  seuls  et 
vonloir  Impeier  dae  loia  t  «ne  ememMée  dent  la  plus  en- 
tière liber&ftdtrcMMDOe.  Votre  Uajesté  elle-même  n'ose 
paraître  cruTen  rallien  d'une  armée,  comme  si  elle  mar- 
chait dansnn  pays  ennemi.  Ah!  8lro,  vos  sinistres  con- 
seillers crolent-il-.  que  nous  ne  sommes  plus  Français, 
ou  feignent  ils  d'  ivoir  oublié  que  vous  êtes  notre  roi? 
•  Le  flambeau  rtr  la  Rui  rrc  civile  est  allumé;  ce  flam- 
beau ain  eui  et  lugubre  dont  l'aliment  est  la  mort,  et  qui 
ne  s'éteint  que  lorsque  la  haine  et  la  fureur  ne  trouvent 
plus  de  vlclhucs.  Que  prétendent  donc  les  ennemis  et 
de  vos  peuples  et  de  votre  gloirot  Se  proposent-ils  d'il!!» 
tolcr  viugl-cinq  millions  d'homme*  e  leur  '''C^^^J^ 
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craignent  plutôt  d'armer  centre  ens  « 
de  mgmin  du  Mae  «t  de  taifterté. 

•  Hatei  voiiib  Bira,  de  pcdfenlr,  d'arr«tcr  les 
qui  menacent  tontea  les  parties  de  votre  ro jaune,  et 
aont  les  imprudents  qui  vous  trompent  n'ont  pas  su  pres- 
sentir et  calculer  toute  l'étendue  I  Ln  mot  do  votre 
bouche  sulllra  pour  faire  renaître  la  confiance  et  l'es- 
poir; Il  rétablira  le  calme  et  ranimera  dans  le  cœur  de 
vos  peuples  lous  les  transports  de  l'allégresse  et  de  l'a- 
mour. Rendez-vous  h  voiu-mémes.  Sire,  rendez  ù  la 
France  des  ministres  qui  lai  sont  cbors ,  des  ministres 
incapables  de  séparartperlepiat  révoltant  dea  divorces, 
vos  intérêts  des  Intéréfa  de  le  natlen,QneriiiemWéedee 
ElêtajéBénni  selt  enDn  réintégrée  dan*  ta  pleine  et  en- 
tière llberléqnldeitcoustliuer  son  caraetèretel  que  nous 
ayons  encore  la  oensolation  de  pouvoir  dire,  en  le  bénis* 
sani,  nous  avons  iinpnrteelcur«nova  evoni  vn  pève,iuMie 
avons  un  roi.» 

One  autre  protatutten  est  enentte  rédigée  per  le*  ci- 
toyens t 

•  Adhérant,  par  répétition,  anx  arrêtés  pris  par  l'As- 
semblée m  Mo  un!  f  ,  11  -  17  ,  20  et  23  Jtiin  ,  nous  déclarons 
la  personin  Mi  (  inqur  di  [m d-  iol.ilile  ;  qiic  tout  Indi- 
vidu, tonte  rnrpo! .iiiou  (nliuii.il,  cours  ou  commission 
qui  oserait  ou  nu  .iil  om-  j'Oursuivro  ,  rei-ln'rcher ,  faire 
arrêter,  di  tmir  ou  faux-  détenir  un  dé;pule,  pour  raison 
d'aucune  proposition  ,  démarche ,  avis ,  OBinlea  eo dle« 
cours  par  lui  fait  aux  Ktats  gàiéraax  :  de  BBéme 
tontei  penenne*  qui  prêteraient  leur  ministère  a  en- 
ciras  desdlto  attentais,  de  oaelqae  pert  qu'ils  soient  or- 
donnés, sont  infftmes  et  traîtres  envers  la  nation,  et  cou- 
pables d'un  crime  capital  et  irrémissible.  Et,  attendu 
que  la  perception  de  tous  Impôts  n'a  été  consentie  provi- 
soirenunt ,  par  l'arrêté  du  17  juin  dernier,  que  Jutqu'uu 
Jour  êetUement  de  la  premUre  êéparation  (U  l'AttemHit  nu- 
tionale  ,  de  quelque  eatue  qu'eUê  pmiiê»  provenir,  nous  dé- 
clarons qu'il  n'en  sera  levé  ni  perçu  aucun,  de  quelque 
nature  qu'il  putiae  être,  en  cas  que  ladite  eaMBBlde  etk 
été  séparée  ou  interrompue,  soit  par  attentat  cenale 
sur  queteu'nn  de  aa*  membres,  soit  qu'antrement  eue 
ait  éU  mue  dan*  l'Impaissence  de  délibérer  t  déclarona 
oencilonnelre  Bninwnpir .  dans  lesdits  cas,  voodrelt  - 
pereeveirlaadil*  nipôti,  ou  en  tavorlaer  la  peroeption» 

•  Déclarons  pareillement  coupable  de  lese-aMdesté  ne- 
lioualc  et  royale  ,  et  réputens  indigne  du  nem  00  soldat , 
flrençal* ,  tout  mlUtelfe  en  tenke  de laftunç>j|Bt,dé' 
ttnnt  fe  tndQiM  dffdfe  fpe  oe  iill|n  pMMdsMIfeflVi 
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•  contre  les  citOK'*^     roy.iumr,  dcsannc*  dc»Uaée«  Mule- 

•  menl  à  lc$  proU'gci- 1 1 1rs  «iifciKln-  it).  • 

A  ce  cri  d'alarme,  poussif  par  l'cUtc  de«  citoyeiu  ,  ré- 
pondit UenlAt  le  cri  a'aUrmu  de  la  maltllade.  Lea  gardes 
•ntaat  été  doubléea,  dlMlt-on ,  les  MldaU  consigné*  :  des 
'  I  anknttfté  bllM,  et  IL  le  comte  do  Langcron, 
lotea  rutamoede  M.  de  Tblard,  faisait  Tenir 
de  nouTclle*  irnupcii.  alors  que  celles  qui  étaient  (Uik  ca- 
acniée*  Renueis  semblaient  plus  que  snlllsantes  (3).  On 
ajoulait  que  de  nouveaux  régimenU.  cntni»  à  Parts  après 
la  priM.*  de  la  Bastille,  avaient  fait  Tcu  »ur  les  cllojens,  et 
que  pareil  sort  attendait,  h  Rcnucs,  ceux  qui  auraient  nia- 
iihiiù  des  tendances  favorable»  h  rAMîCUibl<''e  iiaUon;ile. 

Vers  une  heure,  un  grand  nombre  de  cilo)cas  prirent 
iM  «HBMtoeBS  vlMWknt  coururent  au  ddpM 

mlUtalni,  et,  en  «Il  tattauit,  tentée  qu'il  y  avait  de  nfem 
et  de  Aislls  pasM  aux  mains  de  la  foule,  qui  ■'empara  de 
r«%llsc  du  coll45ge  (aujourd'lml  Touasainl) ,  et  j  Ûnt  ane 
Miaace  ,  ouvrrie  par  la  dt'cl.ii  alion  que  •  le»  citoyens  ne 
s'étalent  amies  ((up  pour  la  di  finM'  Je  la  iiiitlou,  de  leur* 
personnes  et  du  prince  qui  io  nouiiertui.  •  l'eu  .'•  peu  cette 
asiiembli'e  ^'augmenta  ;  bleutdt  on  y  vit  venir  plus  Je 
deux  cents  soldat*  de  la  garnison,  qui  déclaièrcnt ,  aux 
•pplandtaeementa  de  la  foule,  «qn'ila  nelwmperilent  pas 
leon  lualna  dans  lo  Mog  de  lean  fMtea.  »  An  mtlleu  de 
l'causiou  qa'cntraJnc  cette  déclaration,  on  apprend  que 
quelques  soldats  ont  été  punis  pour  avoir  manifesté  des 
«cnlluicnb  niialoguo»  :  et  soudain,  soldats  et  cilo|eiis ,  se 
portJiit  tuiniil(u<>u«einent  aux  saïke  4e  diaelpllaa«  déli- 
vrent ceux  qui  y  M)ut  délenui*. 

A  cette  uouvt'IIe,  rassemble'!'  iiiuniripalc  s'émeut.  Ou 
craint  que  ce»  preuiiers  acte*  ne  prcludcut  j  des  tiouble» 
^os  graves  et  que  l'autorité  voudra  réprimer  :  l'on  décide 
deoe  de  se  rendre  en  corps  chex  M.  le  comte  de  Langcron. 
Vvam  part,  en  s'exprime  avec  Qranehlse;  le  main  dit  ce 
qal  vient  de  se  passer,  et  promet  que  nota  ellNli  ne  coû- 
teront ft  l'a-tM-mi)k-c  municipale  pour  asawwr  la  tranquil- 
lité publique  :  de  l'autre ,  M.  de  Langeron  Ihlt  de  la  diplO'> 
malie  :  il  ignore,  dit-il,  que  des  iiillitaires  soient  sortis  de 
leurs  ca«crnL'-i,  au  uicpiis  de»  tk-R'UM'.-*  qui  Uesaii'ut  les 
arn'ttT,  el  il  couliiiucra  de  l'Ignorfr.  (Jiiaut  !»  l'arrlviH;  de 
nouxt'lli's  troupe»,  elles  n'ont  t  li'  niantlLes  de  Vitré  et  An 
fougères  qu'après  l'enlèvement  des  arme»  aux  magasius 
iId  inL  —  A  cette  réponse ,  cmprelole  damenTaise  foi ,  le 
■Mira  et  tel  dtoyeo»  objectent ,  avee  ttOldnlIOD,  qu'au 
eoniraira  tae  ordres  sont  partis  pour  Fonstni  ot  Vitré 
•Ix  beoiet  du  matin ,  et  que  lea  «mieo  ont  été  onloMes  è 

une  heure  de  l'après  midi. 

O-pi  ndant,  ^a^M'Ulbl('(■  municipale  reçoit  l'assurance 
qu'austitât  k'  calme  rel.ibll,  eus  troupes  seront  renvoyées; 
et,  au  sortir  de  l'holel  du  couunamlant  (hôtel  Blosiiac], 
elle  M  rend  k  l'a»i)embk'e  du  collège,  qui ,  coaHoiitc  eu 
oss  bonnes  paroles,  te  dissent  ImmddialemenL 

les  soldats  rcotraient  k  leurs  casernes ,  quand  on 
cria  par  les  mes  qoe  M.  de  Lanienn  Tenait  de  faire  char- 
ger k  mitraOle  quatre  pièces  de  canon  ,  staUonuée«  dans 
la  coar  de  son  hôtel.  Celle  nooTclle  Irrita  la  foule-,  elle 
courut  chez  ti.  de  Langcron  :  elle  franchit  les  murs  du 
jardin,  el,  «'emparant  des  canon*  qui,  ntfectivement, 
avaient  été  chargé»,  elle  les  traîna  triomphalement,  avec 
leur»  alffiU,  (l;in«  la  cour  du  Collège,  ainsi  riiic  toute»  les 
inuuilloii»  IriiiiM-cs  ilan5  Ir:^  ^alk■^  bas»es  de  l'hôtel  (3). 
I>es  soldats  accourent  de  toutes  parts  se  joindre  aux  ci- 
tevena, «t  loua,  ao  déclarant  en  permanence,  campent 
dana  l'église  el  nana  la  eoor,  où  Us  passent  la  nuit,  atten- 
tant le*  nouvelles  de  Paris. 

Gdles-cl  arrivèrent  le  lendemain.  C'était  une  relation 
imprimi'-c  de  i.-i  séance  du  15,  dans  laquelle  Louis  XV 1  n\ait 
annoncé  que  le»  troupvii  avaient  quitté  l'arU,  et  qui  r.ii- 
sail  présager  le  retour  sincère  du  prince  vers  l'Asseinhlee 
nationale.  Ojieiidant,  k'  corps  aiuiileipal  ii'a\.il'  pas  de 
lettres  particulières  ;  on  s'en  étonna,  et,  pour  s'assurer 
qu'il  n  y  avait  pas  de  fraude,  des  député»  de  la  mairie 
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Arent  ouvrir,  en  leur  priSsence,  les  paquets  deslioés  a  H.  de 
Lanferan  ot  k  l'IntandMit.  U  noa*}  tranva,  k  1' 


de 


•  (1)  Sur  cent  i4x  citoyens  présratsrqnaranto<qnalre  seule- 
ment  osèrent  signer  cette  hardie  piotcstallon.  Deux  jours 
après,  tout  le  monde  cdt  revendique  l'honneur  de  le  faire. 

(î)  Deux  bAtimecits  étalent  alors  affectés  h  ce  caserno- 
meut  :  celui  de  Hallcierte  cl  partie  du  couvent  du  Co- 
kmbier. 

(Sj  Cinq  l>arli»,  plein»  de  cartouctic.<>  balles  ;  un  sixième 
k  oemi  Tlde  :  un  caisson  plein  de  gargousses  ,  et  un  autre 
on  manquait  le  rang  de  quatre  coÎDms  qui  venait  do  scT'» 


la  municipalité,  que  des  copie»  du  discours  du  roi.  Alors 
celle-ci  prollla  ilc  *a  démarche  pour  deuiaudcr  le  congé 
d'un  soldat  du  régiment  d'Artois,  le  sieur  Uel-Hôlel.  plus 
compromis  que  les  autres.  Ce  congé  fut  accordé  de  suite, 
gratuilemcut ,  et  la  municipalité  députa  de  nouveau  Tera 
le  commandant,  tant  pour  le  remercier,  que  pour  lui  do* 
mander ,  comme  un  des  plus  sûrs  moyens  de  rétablir  In 
tranquillité,  l'assurance  que  la  garnison  actuelle  ne  qntt> 
terait  pas  Rennes,  tant  qué  dareraUnf  te»  BtaiM  gémiram*, 
et  la  certitude  qu'on  n'imputerait  pan  i  taule  aux  mili- 
taire» une  (1. 111  ii  elie  qui  avait  été  celle  de  bons  citoyens. 

Au  moment  où  M.  de  Langeron  était  pressé  de  céder  k 
ce»  demai..les,  une  toute  autre  concejsion  lui  était  en- 
core demaudée.  l*»  délachenients  des  régiments  d'Or- 
léans •dragons  et  d'Arlois-iuriiiteiie,  les  compaguies  des 
grenadier»  et  chasseurs  des  régiments  de  Lorraine  et  de 
i'Isle-de-France,  conmosani  la  garalaon  do  BminoL  rénnia 
aux  citoyens  de  la  ville,  se  présentant  k  liMMel  dn  com- 
niandani ,  demandaient ,  avec  une  certaine  exigence,  lea 
guidous  d'Orléans,  pour  les  réunir  aux  drapeaux,  dé^fc 
coufondu*,  du  régiment  d'Artois  et  de  la  milice  citoyenne. 
M.  de  Langerou  vil  bien  qu'un  refus  était  le  signal  de  l'en- 
tière destruction  de  »on  autorité  ;  il  céda  •  pour  rétablir 
la  tranquillité  •,  et,  en  même  temps  il  coUM'utit  ce  i|uu 
demandait  la  municipalité  (1),  comptant  sur  les  effort»  de 
celle-ci  pour  faire  rentrer  la  troupe  dan»  ses  casernes,  et 
assurant  qu'en  ce  cas  aocnn  soldat  ne  serait  punL  Mats, 
dan»  de  telles  efBsrrescenoos,  U  est  rare  qne  les  plus  safoo 
mesures  aient  un  eftst  utile.  Le  premier  caprloe  qui  pasao 
par  la  tète  de<s  plu«  remuants  doit  être  satisfait,  sous  peine 
de  nouvelles  e\ig('nre»  :  l'on  va  devant  sol  sans  se  rendre 
compte  des  é\éiH'tiieiit.s,  attendant  lonl  du  bai^ard,  qui  se 
charge,  ou  du  k's  em|jirer,  ou  de  le»  .iiiniindrir.  -  L'as- 
semblée du  Collège  accueillit  avec  eiithouslaMuc  la  com- 
munication que  lui  lit  la  munieipaliti'  de  la  séance  du  15 
et  de»  fait»  accomplis  par  accord  avec  U.  de  Langeron  ; 
nuls,  an  nionMnt  oft  loa  mMala  oUaiont  nMMW  leutn 
caséines,  motion  flit  bllo  dTalInmeron  fen  oejote  mr  la 

œoe  dn  Palais.  I  e  fini  de  Joie  ^tnt ,  une  autre  proposl- 
n,  de  recueillir  les  soldats  chei  les  hablUnts.  tal  en- 
core enlevée  saus  diiicu<iKlon  possible,  et  la  municipallk* 
vit  la  journée  scclôre  sans,  trnulile,  il  est  vrai,  mais  aussi 
sans  que  parole  eut  été  dé-gague.  Ouant  .^  M.  de  Lan- 
gcron, il  s'iiii|ui('ia  moins  de  poursuivre  l'i-xéculiDU  di-  la 
promesse  qu'on  lui  avait  faite,  que  du  réclamer  l'tiuuueur 
de  porter  la  coftinle  ti'allianee  (2),  ce  qui  lui  fut  rcitaaé, 
en  même  temps  que  la  muoiclpallté  l'engageait  h  quitter 
Rennes,  où  chacun  désirait  an  conlralra  le  retour  de  H.  le 
comte  de  Tbiard,  resté  populaire  depnla  les  JonméM  de 
janvier. 

Le  départ  do  11.  de  Langcron  flt  passer  le  commande- 
ment de  la  garnison  de  Rennes  auv  mains  de  U.  le  mar- 

Suis  de  Guerchy  et  de  M.  du  Tetit  nois,  lieutenant-colonel 
es  dragons  d'Orléans.  Ce  di  rnier,  avant  pris  sans  hé-slter 
une  part  active  au  lurmveimut  ;3j  ,  était  eutouri'  de  la  fa- 
veur générale,  et  dont  le  uom  avait  reteuli  à  l'Assemblée 
nationale ,  dano  lo  VécU  gÊi  f  circulait ,  de  boucha 
bouche  .  de» jouméaa  de  fennlM,  de»  16, 17  et  18 *** 
Ces  manifestations  énergiques,  nouvel  éjliodo  digne  M 
figurer  côté  des  journées  de  janvier,  «tomqoétloa  il  IM 
manquait  que  d'avoir  été  sanglantes,  pour  concorder  en 
tout  poiut  avec  les  événements  de  Paris,  avaient  porté  de 
nouM'.ni,  d'un  bout  de  la  Fiance  k  l'autre,  le  nnm  de  la 
villi'  lui  Innui-,  el,  en  peu  de  temps,  notijbrr  ili  K  iriiison», 
suivant  l'cxeuipk'  de  celle  de  Rennes,  avaient  formé  avec 
les  citoyens  le  pacte  d'alliance,  qui  mettait  l'sutorlté  du  rol 
au-dessous  de  l'Assemblée  nationale.  La  France  éten- 
dant, oneora  oaiviéo  do  aa  idcoiito  émamclpalion. 


(1)  .M.  le  comte  de  Thiard  justifiait  reite  résolution,  en 
é(rl\antle  18  à  >i.  de  Langeron  :  •  L'iiitrutiiiii  de  S.  M. 

•  eut  que  fva  troiipés  restent  dans  l'inaction  ,  à  moins 
■  qu'elles  ne  soient  requises,  ou  par  les  cours  souveraines, 

•  ou  même  par  les  citoyens....  s  (Correspondance  de  Bre- 
tagne, 1,  p.  3M.) 

(3)  Elle  était  ronge  et  bleue  s  la  eocaréê  trteoùm  ne  Ait 
cré<i*c  ouc  le  îfi  juillet,  par  Lafavctte.  De  ce  moment,  l'au- 
torité de  M.  de  Laugeroii  fut  nulle  A  Rennes.  La  garnison 
r<  fusa  de  marcher  a  son  ordre  pour  dissiper  des  rassem- 
Itlemeuts. 

{^]  Le  21  juillet,  l'anni-e  l'-taiil  rassemblée  de  nouveau 
dans  Teglise  du  Collège,  M.  du  l'ellt  Bois  y  vint  avec  les 
oaicicrs  de  la  garnison ,  et ,  devant  un  grand  concours  de 
peuplO|lMoJwrkfcnt  de  ncjsmsls  porter  lea  anma contre 
la  palno  et  m  etioyens,  de  In  protéger,  am  eonMie,  el 
do  MO  défendre  «n  toate  occasion. 
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trait,  pue  !«•  pnUmÊaUaoM  tfamoar  «I  de  «MMt 
pradlgaatt  aa  prince  dont  la  t6ta  devait  blenidf  lam 
réotefted,  qu^elle  n'avait  encore  aucune  conactenee  do* 
eatartrophat  qui  alliilcct  ensanglanter  l'Europe.  De  tou 
cMi^i,  on  parlait  d'unioa.  de  concorde,  d'alliance;  mais 
presque  toaa  les  noble<i  qui  Touiaient  se  rapprocher  du 
mouTement  réformatriir  eu  dtalcnt  t;c.irl<?s  avec  duroW, 
à  moins  que,  mettant  du  c6l<-  toute»  leurs  anciennes  ld«'-i^s, 
lu  ne  fl«jicut  une  di'clar.iUoa  golunaclle  de  rcpouucr  les 
opinions  de  MU.  de  Boii«elln,  do  Guer  et  de  Tréinargat, 
de  répudier  le»  Jouroéei  de  Janvier,  et  de  fouler  aux  picdi 
lenri  irelli  noMlleliei  (!)■ 

ta  Nelitam  avait  tatàtotteat  méoenna  la  nature  de* 
«Ivénementas  elle  commençait  k  porter  la  peine  de  cette 
faute.  La  plupart  des  Français  ne  voyaient  déjii  plu»  la 
nation  que  dans  le  peuple,  l'armé  et  le  bas  clergé.  En 
Yoiri  uni'  preuve  entre  cent  :  i.o  «hjiichdl  ilo  Gulngamp 
avait  ulTcrl  .'I  la  uinnicipalitc^  de  Kenno!,*  l'union  des  mcm- 

•  bre8  de  la  Nobleasc.  •  Gclle-cl  refusa,  disant  d'une  façon 
plu»  originale  que  vraie  :  •  Il  est  trop  U>t  ou  trop  tardi  • 
UMIIbw  la  MlniUet.)  Comme  a'U  éUltiaHaHetoaptfttpour 
rmlr  entre  eHayena,  on  trop  tard  pour  reeevoir  ceux  qui 
tendent  la  main  et  aToflkvnt  d'abjurer  de«  bainesl  Nantes, 
iiul  prétendait  contre'balancer  l'Influence  que  Eennes 
avait  prise  dan»  le»  airaires  du  llrctagne,  envoya  plusieur» 
cito)cu>i  protcaler  contre  cette  réfMuae.  La  dUcussIoa  fut 
\iT<':  enlin,  l'aiweaiblce  municipale,  revenant  sur  aa  pre- 
nilùre  dccii-ion,  proclama  qnMli,'  .n.iit  i'Il'  mal  comprise, 
et  riuterpriJU  ainai  :  •  Uie  uiel  les  nobles  et  Icun  olena 
•Miielaaanvoiardo  de  la  nation  et  de  l'iMnnenrt  Interdit, 
••eos  peine  rtnlkmle ,  de  lenr  malfalie ,  et  ordonne  qoe 

•  toutes  facilités  leur  »erout  donndoi  MW  ahjaccr  leôra 
asorments  et  di-savotier  les  écrits  de  KM.  d*B«lltelln,etC.* 

Les  doputi'*  (le  Nanie»  n'étaient  pas  venus  II  Rennes  uni- 

Suemrni  pour  ccllo  .ilT.iiro.  Ils  avalent  eu  aussi  pour  bot 
'a«sii.t<  I  1  une  fi'te  p.ilrloiiqueque,  dans  les  premiers  jours 
d'aotil,  1.1  jnilire  bourgeoise  orgauisée  depuis  le  23  juillet , 
avait  décidé  d'offrir  à  la  garuison,  sa  fraternelle  alliée. 
Cette  rete  patrloUquo  avait  eu  lien  le  12  n.  1  h  ini;>  a.> 
Moolmorin  1  là  les  r^imcuts  et  la  milice  bu  uri^i  oi.ii;  nai'  IjI 
de  nouveau  fratemiaédevantraafat  cb  ta  AUr^  et  le  soir 
la  ville  enUérc  avait  été  tlinminée. 

Pendant  qoe  Rcnuea  ofDrait  ainsi  l'exemple  de  l'union 
do  l'armée  et  des  citoyens,  illustrant  sou  nom  parmi  les 
villes  de  France,  un  de  ses  députés,  M.  I.u  Chapelier,  don- 
nait i  sa  cité  un  nouveau  relief,  en  conquérant ,  par  tes 
surTrages  de  ses  collésue»,  la  pr("iiili:iirL'  de  l'Asscuibiéc 
nationale.  Fière  de  cettr  distinction  .iccord<-e  l'un  des 
sien»,  la  municipalité  décida  (Uéllb.  du  7  août)  que  trois 
da  M*  mwniiwalfalent  le  complimenter  (»)  :  qu'on» 
lonne  liri  Mnit  iiefde  inr  la  puuê  luava,  qui  prit  le  n 
de  place  Le  Cliapclier,  et  qoe  lea  teaétn»  dew  maison 
raient  Illuminées.  Non»  ne  raentlennerlona  pent-étrc  pas 
CCS  fait»,  si  nous  n'y  vojlon-  la  mesure  de  l'esprit  n»odt'ré 
qui  anima  toujours  RenDer  ,  dans  >l'B  plu.s  cUaleureu»es 
aspirations  vers  le  progré*.  '  •  t  l'xeinple  ne  sera  pa-  le 
•cul  de  ce  g(  nre. 

Depuis  les  jouruécs  de»  10, 17  et  18  Juillet,  on  comité 
ntiteaTailététenA,  tanldejeu  


(1)  Quelque»  noble»  passèrent  sou»  ce»  fourcitea  cau- 
dtaieai  mala  11.  Daptoeiia  ée  <Sffanedaa«  JewM  coMellIer 
an  fariement,  se  signala  entre  toi  antres  par  dei  excès 
qui  sont  toujours  biamée,  même  de  ceux  dont  II»  »erTent 
le»  idée».  Il  adretsa  à  l'awembléc  du  Collège  une  renon- 
ciation il  tous  ses  droits  nobiliaires;  on  le  porta  en  trlom- 
phe-.oului  mitsur  la  toit^  une  couronne  dccliOuc;  11  brûla 
»e»  litres  en  présence  du  peuple  et  fut,  pendant  quelques 
Jour»,  le  béros  populaire.  Ualbcurcutement ,  quand  idtj 
ramena  lea  Bourbons,  iL  Uuplcsai»  de  Grenedan  devint 
■HOfeva  de  la  Cbambrc  de*  député»  et  le  aignala  par  de* 
mollona  tontes  contraire»  à  celte  »olcnnelie  dédaralioo. 
Pomaant  a  i'exlréme  le  retour  aux  antlgnetwagae,  l'ancien 
conseiller  au  Parlement  de  Bretagne  dt  mtaie  nne  propo- 
sition tendant  !»  ce  que  la  poterne*  remplaçât  la  guillotine. 
Aon»  avons  dit  souvent  que,  ponrjogcr  lc»bomme>,il  faut 
se  reporter  au  luilico  dans  lequel  leur»  actions  ont  été  ac- 
complies. Atusi,  attribuerions-nous  la  conduite  m  bigarre 
de  M,  Duplessix  de  Grenedan,  dans  ces  deux  grandes  épo- 
que» de  sa  vie,  bleu  plutôt  .'1  une  ini.igiii.uion  vive  et  im- 
pressionnable ,  gn'i  de  misérable»  calculs.  Le  seul  tort 
de  kl.  DupioMla  de «ranedaa,  a  tfld  de  ne  pea  oonpceadn 

Ë après  son  ovation  de  mt.  Il  ne  ponvait  ^oa  afllcliar 
principes  polillqm>s  opposés  il  lallévolallon ,  quelque 
consciencieux  qu'il»  fussent. 
^  i''m»d'qi»sM.6oiiter,  dffitstplwtacdroadaatnia 


bres  de  la  (amlwMi.  ValttdM  eoarité  afatt  l  

son  action  k  oelle  de  la  nanieliiallMi  mala  pen  k  pea  tt 

tendait  à  se  rendre  Indépendant  de  celle-ci,  qu'il  accusait 
d'un  peu  de  mollesse  (11.  Ce  comité  rendant  dis  grands  ser» 
vices,  surtout  par  se»  démarches  concillatrice>  entre  les 
citoyens  et  l'armée  ,  l'on  voulut  éviter  de  le  rk  cuurager  . 
et,  pour  tout  concilier,  il  fut  décidé  (  IVlib.  Uu  a  août) 
qucjusqu'a  ce  (iu<  l'Assemblée  nationale  l  ùt  réglé  la  forme 
des  adiuiuistra lions  locales,  il  serait  créé  un  comiU  per- 
maaaisl,  composé  de  cinq  membres  de  la  municipalité, 
d'un  noilibre  égal  de  généraux  des  paroisses,  de  membre» 
de  U  correspondance  des  Etala,  de  la  milice  naUouale.  de 
commissalresdes  Jeunes  citoyens,  d'ofllclers  de  la  garnison 
et  de  sous-ofllclers,  tous  sons  la  présldeuce  du  maire, 
M.  Ti  L  liu  de  Moutblerry.  i/a  comité  ne  fui  complété  et  Ins- 
tallé que  le  23  ,  et  il  entnini'nça  par  constater  la  nature  de 
sa  mission,  (jui  -Minblf  ;i\ûir  éic  uiiiu  rsclle.  Finances, 
année,  admiuistratioupi^vinciale  ,  tout  venait  abouUr  k 
lui  :  et,  Il  font  le  dire,  la  ville,  en  »c  soumettant  san»  ré- 
»l8tance  k  oetle  aniorlw  noavelle,  en  ftubis»ant  avec  une 
admirable  entenla  iwitesaM  ddclsione.  eneon  «m 
fois  la  preuve  d'une  admirable  disposition  k  tont  rdfermir 
sans  violences,  it  tout  soumettre  au  consentement  coffl* 
ninn,  .'i  opérer  enfin  une  révolution  pacifique  (IJ.  Pour» 

3uol  la  France  ne  sut-elle  pa»  l'imiter  eu  cela  ainsi  que 
ans  ses  autres  acte*  patriotiques  ? 

Non  seulement  chacun  avait  reconnu  l'anlorilé  do  co- 
mité permanent,  mal»  encore  de  tou>  l<  s  iiolut*  de  la  Bre- 
tagne ona'adrc«»ait  k  lui  comme  à  riutermédlairc  natorcl 
entra  lajptortnoe  et  les  anciennes  autorités.  Une  fois 
c'est  la  Tine  de  Morlalx,  qui,  demandant  des  armes ,  s'a- 
dresse  au  comité  pour  avoir  son  appui  auprès  de  l'Inten- 
dant, (Reg.  d<  s  délibération»  de  ce  comité.)  Renvoyé  avec 
note  favorrtble  .1  l'intendance.  —  Une  autre  fois,  c'est  un  dé- 
serteur qui  le  prie  d'obtenir  sa  gricc  anprts  de  M.  le  mar- 
quis de  (;uerchy,  n  niplaçanl  II.  de  Langeron.  O  ttegr.\ce 
ist  accordée  de  suilc.  —  Trente-sept  soldiits  du  régiment 
d  .\^rtol4  réclament  contre  un  nouveau  sermmt  qu'on  veut 
leur  faire  prêter;  Ils  v  volent  un  préjudice  rans<'  .-i  la  ré- 
clamation qu'ils  ont  faite  contre  la  surprl»e  ciue  leur  ont 
faite  les  recruteurs  en  les  cnrkIanL  Le  coolldlenr  enjoint 
de  prêter  le  serment,  leur  donnant  réserte  de  leurs  drolla. 

—  La  compagnie  de  chasseurs  dn  régiment  de  Lorrabw 
présente  requête  an  comité  contre  son  sons-lieutenant, 
le  chevalier  de  FIlhol ,  qui  a  fait  mettre  en  prison  deux 
de  ses  soldats,  pour  avoir  porté  à  la  félc  patriotique,  1  [  jut 
sou»  les  arme»,  un  ruban  sur  lequel  étiient  inscrits  l(  v 
mots  !  •  Vive  le  roi,  vivent  la  nation  et  la  llbcrt»'.'  .  Or- 
donné qu'il  sera  fait  une  enquête,  et  que,  provisoirement, 
U.  de  Flibol  sera  m«  dDCiMariMiMiBHoiM,  can'U  faiu 

—  Un  sergent  nultmile  ma  cbaMeont  lis  demandent  Jos» 
tice  ;  l'ordre  de  l'envoyer  k  Bayenx  et  de  le  bire  mettre  «n 
retraite  est  exécuté  par  l'autorité  militaire.—  M-*  de  BMlie* 
rel,  qui  demeure  prés  de  llontauban,  se  plaint  de  ce  que 
des  habitant»  et  des  soldats  ont  dévasté  sa  fuie.  Le  coinitt- 
écrit  au  sénéchal  de  Montauban ,  et,  tout  en  rappelant 
nu'rtn  doit  respect  aui  propriété»,  il  devance  un  décret  de 
1  AÂ»eml)léu  nationale,  qui  défendra  aux  propriétaires  de 
/Use  da^Umervatuer  leurs  ptoeons.  —  Olnan,  Fougères 
volent  deMar  dm  luttas  entreTes  citoyens  et  la  garnison. 
Le  comité  envole  daaddUrx^.  qui  rétablissent  l'ordre  et 
la  paix.  —  Les  grenadlan  du  régiment  do  l'Ile-de-France 
expo»ent  qu'il  y  a  eBmagatin,  depuis  le  mois  de  mal,  des 
culottes  et  des  soulienam  leur  sont  do».  Le  comité  invite 
le»  chef»  h  livrer  ces  elsts ,  ce  qui  a  lien  de  suite.  —  ûl 
ville  de  Montauban  refuse  de  pajer  l'impôt.  Le  conseil Paa- 
gage  k  ne  soumettre  et  lui  donne  de  sages  avl<i,  etc. 

L'espèce  de  prestige  que  ce  comité  exercu  ,  tant  sur  son 
entourage  quosur  la  Bretagne  semble  vraiment  fabuleuse. 


(1)  Ce  comKdafMlTu  racloataweane  certaine  trritatloa 

la  municipalité  revenir  sur  la  décision  concernant  laser* 
ment  de  la  Noblesse,  décision  dont  il  avaiteu  rinitiaUve. 

{3)Lnc  seule  fols  Renues  sortit  de  cette  ligne,  ce  fut  lors 
de  la  discnsMou  sur  le  droit  de  tdo  qu'il  s'agissait  d'accor- 
der au  roi.  Rcnties  et  Dinan  en^oj'Tent  .'1  cette  occasion 
à  rAsseinblée  n  iliiin.iie  di  >  aiIresvL^i  dans  le-qnelk".<  on  dé- 
clarait traîtres  a  la  patrie  ceux  tiui  accordcr.iicut  le  veto. 
Mlrabc.iu.  qui  avait  adopté  U  thèse  contraire  ,  fulmina 
contre  RcnuL-s,  non  une  niaiutc,  mais  uneaccusatiou  aussi 
violente  qoe  l'adrase.  M.  Le  Cbapelier,  qui  n'avait  Bris 
aucune  part  an  dépM  de  celle-ci,  fit  observer  que  n'éaut 
pas  venueparle»r«-pré9entanlsde  la  ville,  elle  n'avait  ao^ 
cun  caractère  ofliclel,  et  obtint  que  cette  adresse  déposée 
sur  le  bureau  avec  celle  de  iMnan  pftt  être  raUide  «n 
 tMcell»<isaMfB*Uea  rtlbUaentloa. 


i^iyUi^uG  Ijy  Google 


vovvTkv  DtcnomniiiB 


630 

Cependant  il  fant  ici  <r  .louvenir  qu'une  décision  de  M.  de 
TbTard,  ^auclionnti'  par  le  roi,  avâil  luvi'fti  les  citoyen* 
d«  Rcnut!»  d'un  pouvoir  rt-cl,  eu  leur  laluaul  une  garnison 
dOQt  «euU  il«  pouTaicDldiipoMf»  Bavalii  m«tt4a  ToaJa, 
tantAtious  un  préleile,  lunMt  Mfu  un  «nlra, réduire  celle 
MrnlMn  eo  U  ciMiiger  de  rMdence.  A  peine  la  MVfelle 
vaoe  nnitattim  armait-elle  aux  orcilies  du  pobUc,  Ion- 
jours  vlgUanles,  surtout  en  de  telles  circonstances,  qae 
■OudalD  la  tnunici()altté  rappelait  lmp«.-ricu««ment  son 
droit;  et  les  >old:it»,  peu  at^sln-ux  de  quItltT  une  rési- 
dence oii  i!"  <  I  li'  iit  traités  en  rri''ris  et  vu  ('hï.hix  ,  où  ils 
■Taiciit  cniln  l'  iii  |i  II  t  dans  l'adiiiiiii^Iratinii.  (.  t.iicut  louit 

ÇrPIs  1  diiini'  r  .1  I  I  Mlle  l'nppui  di- louri»  ii  cl.Tuiation*.  Le 
août  uotaniiucnt,  In  iiiuuicipalitc' rappela  ces  exprc»sious 
de  la  letire  de  U.  de  lliiard  :  •  Les  troupe»  doivent  rester 

•  danarioacUon,  laquelle  ne  peut  cesser  qu'A  U  rc'quisUlon 

•  dM clhqieoa.  •—  Or,  ^oalaU<«ll«  t  ■  Les  «Uorena  renilè- 

•  natapreMdainil  que  la  garatam  reste  à  Bemiealans 

•  tonte  aon  Intégrité...*  L'on  aurait  pu  obJeelerà  lamoni- 
Cipallté  qu'elle  enlevait  de  la  lettre  de  M.  de  Tblard  les 
loola  •  ior  la  réquUitlou  des  court  loaTeraiiMes,  qui  pni- 
c«daleiUcenx<i  «ea  aUr  colle  de*  cHoyeniu* 


f  ^  ->PaKl(iras  JODBS  DB  1700.  —  Lutic  imprudenh'  du  P,ir- 
ttUÊDt  At-R«nne».  —  Se»  mctnbi\s  ii  .'<i  b  n-rr  (ic  r  tssi  mt'li'e 
nmlkmÊU.  —  Sa  ttêitt-uetioH  «st  eomommUi  tiU  cmtMt 
faaloM  ditia  Jtnfl^fM  d  Id  AwiM, 

Depuis  la  fin  du  ipol* de  janvier,  le  Parlcnu  iit  r!e  r.rrl.i- 
gae  s'c'tait  tellement  annule  qu'à  peine  étail-il  permis  de 
cnira  encore  a  «oo  eiialei»  La  plupart  de  tes  meaibrai 
tMMmÊ  dispersés,  et  !•  wnle  ehaaibre  des  Tacatloiu ,  tê- 
mola  mnet  de*  émotion*  de  Juillet  et  d'août,  ne  restait  .1 
MO  mwleqae  pour  protester ,  avec  un  incroyable  aveugle- 
mom,  contre  les  discret»  de  l'AMcnibii'c  nationnie.  qu'elle 
refusait  d'eurt-gisln  r,  donnant  ainsi  aux  rnncniis  d<-  la  ^o- 
blesse  ic  di-oil  de  di'iiuiiccr  une  conspiration  piTmancnte 
contre  l.i  rifonii"-  ([iil  suivait  un  cours  p.ii'-ililc  .  m. ils  rj  li 
DU  demandait  qu'un  obstacle  sérieux  pour  devenir  une  ré- 
volution. 

Eenuea  soullïraltde  cet  ordre  de  choM»  plut  que  toute  In 
BivlaflMi  car  l'ime  de  aoe  piteelpalea  Mwoea  d'activité, 
c'dtallïe  Parletnentt  el  linaeliao  de  ce  gnnd  corps  judi- 
ciaire rédni«all  ftrandBOmkre  de  citoyen*  k  nue  facbenae 
pétition.  Pourliinl  ce  fiât  de  Nantes ,  et  non  de  Bennes , 
que  partit  le  premier  coup  porté  par  la  Bretagne  h  ce  co- 
loiuK.- ébranlé ,  main  encore  debout.  Le  8  décembre  t7B9. 
des  délégués  de  cette  ville  dénoncèrent  il  l'AsM-aiblée  le 
Parlement  de  Rennes,  qui  avait  refusé  d'i'ni rgi>trer  ic 
décret  par  lequel  Ic.t  vacances  judiciaires  étaient  prolon- 
gée* :  •  les  FarleuienLs  ,  dirent -lis,  n'auraient  -il>  donc 
demandé  la  convocation  des  £laU  généraux  que  dans  l'es- 

Cr  de  fUn  cavaMnr  Htm  la»  aiat?  •  L  Assembiéc  na- 
Date,  éWM  de  wir  «me  aotertld  Mrlgcr  en  rivale  de  la 
dMM^dlA  è  aa  barre  les  membret  de  la  chambre  de*  Ta- 

Ua  f  comparurent  le  8  janvier,  ayant  h  lonr  téle  U.  de 
la  BdUitaye,  pré^ldeut  de  la  ctiambre.  Après  qm  Irjnc!.  pa 
rôles  dn  président  de  l'AiseniblM-  nalionale.  M.  dv  l.i  Hous- 
«aye  se  leva,  el,  de  l'air  calme  <  (  iliunc  il'iin  rii:it;i>.|r.it  , 
il  exposa  que.  ioroqucles  lettres  patenter  dont  il  «',i(4:i*-,;ilt 
avaient  été  adressée»  au  Parlement  de  llret,ii?ne  ,  le  3  no- 
vembre, la  cbinibre  des  vacations  n'était  plus  qu'une  rén- 
nion  Ue  qitelqoe*  membrat,  PMdtnoo  nue  cbambrc  h  pro- 
prement parler  :  te*  pouvolra  avalent  expiré  le  37  octobre; 
or*  c'était  le  a  novembre  seulement  que  les  letln»-pa- 
tanlet  avalent  été  MMiml.M  »  k  la  chambre,  qui  n'avait  pas 
cru,  étant  san*  caractère  ofllciel,  qu'il  lui  fût  permis  de 
les  enregiUrer  par  un  arrêt. 

•  Lu  motif  plus  lmpérieii\  ,  ajouta  M.  do  la  Iîou?»aye  , 
s'opposait  d'ailleur:(  .'■  l'enn  ul-tt  riiH  iu  île  cette  loi...  LoI^- 
qu(!  It'^  Liais  bretons  ,  inMi  ^  .i  \  ,iune»  en  ITiJS,  cou- 
lentirentA  l'union  d<'l>  m  it>:(  ik  ,'i  la  couronne  de  France 
le  maintien  de  leur  anli<|i  :  eon»litu(ion  fnt  garanti  par 
des  contrats  soteuMd*.  ri  nouvclés  tous  les  deux  ans.  toii- 
Joun  enregtttrét  an  Parlement  de  Bennes,  en  vertu  de 
leitret'patenles,  dont  les  dernièret  aonl  dn  moi*  de  mars 
17ao.  Ces  contrats....  portent  naanlmeinent  que,  non  seu- 
lement les  Imo^ts,  malt  encore  iont  cbangemeni  dans 
l'ordre  public  d<>  Bretagne,  doivent  être  coniwntlt  parles 
Elatt.  La  ni  ressilé  de  ce  consenlemenl  fut  la  principale 
et,  en  (nu  ('|iie  sorte,  la  seule  l'arriére  que  les  flrelons  op- 
poseieiil  si  eoiiraceii-icin-  tit  aux  t-dits  de  mal  178»,  et  no- 
tamment à  !<  iui  ipii  ni'  ii,ii(  i^iiis  les  Parlements  en  va- 
cance.... Tou.s  14  s  a^ocUs  de  i'ieime»,  dontniusieurs  siègent 
dana  celle  assemblée,  disaient  au  roi  :  •  Vous  ne  Iali.&erez 
a  pat  Mdltialer  des  projeu  qui,  quand  Us  n'oOrinient  que 


•  des  avantages ,  ne  pourraient  tire  cxécnté»  sans  le  con- 

•  fteutemcut  des  Etats.  Nos  frnncbiscs  «ont  de»  droits  ,  et 

•  non  pas  dea  privilèges.  Les  cor^  ont  des  privilèges ,  les 

•  nallent  ont  daa  draUaM»  • 

Polt,  fantufant  aor  le»  eaMandn  dditili»  ras-mêiiMa, 
II.  de  la  fionataye  cita  le  leste  de  la  déelaloii  prlae  par 
l'Attemblée  de  la  sénéchaostée  de  RenneoM..  ■  de  eomaffw 

•  ver  «oigueusementles  droit»  et  franchlte»  de  la  Bretagnet 

•  nolannuonl  son  droit  de  comicntir,  dan»  te»  Ktato,  lalei, 

•  l'impût  cl  tout  cbangcmeut  dans  l'ordre  public  de  celte 

•  province 

L'orateur  du  Parlement  breton  termina  celte  liarangue 
hardie  en  contestant  poslUvement  k  l'Assemblée  le  droit  de 
modifier  le  contrat  d'nulen  qui  liait  ou  plutûl  qui  juxlÀ- 
poaalt  la  BietafM  b  U  PMMk 

L'AaaembMe  natloDale  te  •épara  aw  es  dtoooflrt,  ta 
proie  h  nue  vive  agitation.  Le  lendemain  Bamavedt^raaoda 
la  parole.  La  question  était  grave:  car  non  seulement  la 
Bretagne,  niaii*  encore  d'autres  provinces  pouvaient  argn- 
nienter  liiiM  de  leura  libertés  spéciales,  et  se  séparer  de 
i  action  coniiiuine  ."i  laquelle  IcndaiU'Assembiée  nationale. 

•  Le  peuple  liieton,  dit-il,  eu  envoyant  ses  député»  pour 
délibérer  a  l'Asacmbiée  nalionale,  a  reconnu  rniiion  de 
celte  province  au  royaume  de  France;  il  s'ei>t  soumis  ,inx 
décrets  de  l'atiemblée  ;  il  y  a  concentré  sa  rt-preiieutaliout 
soa  latMittoii  •  dtdmaalJMde  de  Doavean  nar  aaa  «dlié- 
shnai  La»  dëerels  de  l'Attemblée  doivent  donc  «tre  esd* 
cutéten  Bretagne,  sans  qu'il  soit  besoin  dn  consentement 
des  Etats,  que  cette  province  désavoue  (1).  mais  encore  da 
Parlement,  qui  n'a  que  de»  rouclious  executive......  Les 

iiieuibre»  de  la  cbambre  de»  v.icationsoni  .ivoue  leur  faute 
et  l'ont  aggravée,  insultes  .'i  lu  ui.vjestè  nationale:  insoite* 
an  peuple  breton,  qu'ils  veulent  retenir  dans  l'eticlavage, 
et  qu'ils  accusent  de  s'abuser,  lorsiiirii  s'éclaire  enfin  sur 
leur  oppression...  VoUk  la  jusllOcaiion  qn  ils  ont  um"  vona 
offrir...  t  Coucinant,  Baruave  pria  l'Assemblée  de  punir 

ciie-aitaw  eeUe  eoodalto  addttbaaa.  |lat«tfMd'«Bdoa- 
ner  eonnatttaaoe  ft  ta  plot  aéMre^fMtaUstt  du  Ghaldeti 

et  U  peine  qu'il  réclama  ce  fdt  «ns  datUtoUon. 
M.  d'KspréménIl  (3)  reprit  ahwt  le  teste  développé  par 

M.  de  la  Housi>ayè,  et  défendit  avec  un  courage  digne  d'une 
meilleure  cause  la  ibése  non  de  la  nation,  mais  dt  s  Etats 
breluns.  Alors  Mirabeau  se  levant  :  •  (Jue  soi.t  doue,  dit-il, 
Iouj  ces  cllurts  depvgméesqui  se  raidissent  pour  faire  avor- 
ter la  plu<i grande,  la  plus  belle  des  révolution»!...  Ltrangc 
présomption,  qui  veut  arr^^ter  dan»  »a  course  le  deveiop|)e- 
ment  de  la  liberté,  et  faire  reculer  les  destluées  d'une 
grande  aallonl»  Or«  oneUaa  cfacenttancet  tl  Ctvanfelaa. 
qu^  alislUtIret  al  pniiiMiili  Inipifent  tant  de  eooiaaee  f 
Ce  sont  toutet  let  etpénoeea  edicntes  anxqaellea  s'attache 
un  parti  défait  ;  ce  «ont  le»  préjugés  qui  restent  <i  vaincre, 
les  Intérêts  particuliers,  ennemi»  de  l'Intérêt  général... 
t>ux  qui  se  prés4'nlent  ù  vous  ne  sont  que  les  champions 
plus  intéressés  encore  qu'audacieux  d'un  système  fjui  valut 
à  la  Fram  r  di  IIX  Cents  ans  d'opprifssioii  pillill  jiie  i  t  pa  rli- 
Cullére,  politique  et  fiscale,  féodale  et  julI.i  iaue...  tl  leur 
espérance  est  de  faire  revivre  on  n-gn  Id  r  <  •■  sy^liine  !  1:»- 
poircoupable,  dont  le  ridicule  cstl'iuevilable  L-hatimentl.. 

>  Oui ,  sans  doute,  Il  fut  un  tempe  ob  le  prétexte  de  dé« 
fendre  des  peuples  qu'où  opprimait  foumlstait  périodique- 
ment  des  tours  oratolrai ans Mtenrt  do  remoutra ucet  par^ 
lemeulalrefl ,  iortqaili  voalalent  oppoaer  les  penpiet  ans 
rois,  en  attendant  qn'Ut  potteot  «ppoter  let  vMooîéa  «Mf 
tralres  des  roi»  an  peaplea.  Mal»  oe  temna  n'cat  pliMw 
la  langue  parieuientairc  est  h  jamais  abolie...  ■ 

Pendant  deux  seauei  s,  l'A-ssemblee  fut  dominée  par  CdMp 
terrible  éloquence,  mêlée  d'arguineuU  contre  les  théerlea 
du  Parlement  et  d'élans  sublimes  sur  l'iutégrité  dc«  droits 
du  peuple  frauçai»;  enfin,  Mirabeau,  couvert  d'applaudis^ 
semonts,  conclut  en  demandant  la  décbiéanoe  dès  mem- 
bret du  l'arlement  el  leur  renvoi  devant  le  tribunal  ctiargé 
de  pranoMar  »«r  la»  ddUtiMMdofMaàcatal^n'ila  Matant 
conunl». 

M.  de  Cazalès  Implora  poareaxunjDfflinentniotoagniVlii 

et  qui  ne  les  désignai  pas,  en  quelque  sorte,  à  la  colère  dn 

peuple.  L'abbé  Maury  les  défendit  en  repirnant  avsi-7.  ma- 
ludi  uiteiiieut  leur  thèse.  Eulin  ce  procès,  qui  Ir  nichait  l'Im- 
mense question  de  1  indépendance  bretonne  an  jnolit  de 
l'uniti;  liaiiv.use,  se  terinma  par  un  décret  ([ui  déclarait 
les  niagistrais  de  la  chambre  des  vacations  déchu»  de  leurs 
ti>U(  lions. 

Du  retour  à  Rennes ,  le  Parlement  les  reçnt  avec  effn* 
slon,  et,  an  Men  da  cddw  anin  à  l'iammlili»  nnUonala,  tf 


(t)  Voir  cl-des»u8  le»  resolutions  du  Tiers.   

{Ij  L'un  des  membres  du  Parlement  nagnèvt  il 
lalre  l  Voir  d-dcttut  £véneiDenU  de  1767]. 
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s*ab«tint  de  nommer  daiKMn  tein  une  nouvollc  chambre 
de»  Tacatlonit .  rc  qui  eût  Hé  reconnaître  lc<  lcltrv»-pa- 
tente*  aarla  proloogatiODdttvacauce*.  Ainsi  la  ri}»l«Unc« 
M  oMdUlatttlM  M  •'■liiMlt  plot  d'on  raft»  d'enrnlatrer , 
m«tid*BiietBlrel>»ia>IHé»rtDC«paclté  deaeeomtftmer.  le 
Parlement  ^tant  on  vacances,  et  lui  seul  pouTant  norninor 
nnc  chambre  des  vacalinn*.  Grâce  k  ce  nouvuau  niojt'n, 
la  jusUce  continua  d'Ctrc  «utpondnc,  et  le  rarleiUL'ut  de 
Bennes  rentra  daiiit»on  «yutt-ine  d'opposition  par  lunctloiu 
Celle  fols,  ccfulRcnnc.Kjnili'ili  iinnV'' :  M-  de  Fcrniont, 
iiiï  lie  SOS  di^nute»,  m-  eli;uv>  ■!  <!'  il.  [;c)'^<  r  ^in  I  i  Inbiiue  le» 
plaintes  de  la  manlcIpaUlé,  dau.t  ieaquellc.^  les  aiagLstrat» 
municipaux  s'exprimaleut  aiuxl  : 

•  Il  Mt  tcmM  que  la  loi  a'appesantUse  sur  celte  coall- 

■  tlon  de  rMrtance  qui,  oe  Mrraat  junaJt  que  de*  InUrtta 

•  parUcnllen,  s'«t  loar  ft  trar  éiorée ,  dan«  le*  dsrntar* 
»  «lécle»,  ou  contre  le  monarque  ou  contre  le  peuple,  et 

•  ne  craint  pas  aujourd'hui  de  sV'Iever  contre  le  pi'uplc  cl 

•  le  monartiue  ri^nnis.  Il  est  un  ternie  à  l'impatience  d'un 

■  peuple  f.ilicin-  de  \ci,itîiiiiv  i  t  de  mépris...  En  coii^e- 
>  qui'iiee,  non>,  oHlcIerît  iiniiilcipiXii.  etc..  di-clarotis  d('- 

•  iionerr  .111  comit»'  des  reclierelu  ^  et  ;i  l'A•••^e[ublL■|■  natio- 

•  oale  le»  inenibre«  de  la  chambre  de»  vacations  de  Renne», 

•  qai  ont  refusé  d'enrectoirar  le*  décrète  lancUonné*  par 
a  M  roi,  d'y  déférer,  de  rendre  la  JuUce,  comme  ooapable* 

•  de  «^obdiMiiM  et  de  fCvQlte  cmcn  te  Mlloii«  la  loi  et 

■  le  roi..  ■  (f  ). 

AprH  celte  lecture,  qui  ImpwnilOMM  TheiDWUtl'âwaB- 
bléc,  l'orateur  propose  •  ait  naméêiaMpwtaUamêiMrwta^ 
t<iftie>,le  décret  «tih.int  : 

•  L'AâscmbIcc  i^ainm  ile  .  instruite  de  la  déi>ob<!issancc 
de  la  nouvelle  ch  iiiibru  de*  vacations  du  l'aiienn  iit  do 
Renne*  ,  déeièti'  :  «Que  pour  former  un  tribun  il  [ir.iw- 
ralre  qui  remplacera  cette  tlwmlire.  le  roi  sera  ituppUé 
tfatyolndro  à  M. de  Taliiouet  dix-huit  oinclcrs,  satolr  :  hnit 
pria  deux  par  deux  dan*  le^  bailliaKei^  de  Reanca,  Nantes, 
Vannes  elQuimper:  deux  .hm  ieni  .iTOcats  de  ces  trol» 
dcmioni  tribunaux,  et  quatre  anciens  avocat*  du  bailliage 
de  R'-nnes.  En  l'absence  de  M.  de  Talbouct,  le  juge  le  plu» 
Tricl''iineincnt  reçu  avocat  pnSldcra.  La  cour  supérieure 
fil  ov  i  voire  se  dl\i>era  en  dc-uv  elinnilires  ;  elle  tiendra  .«éan- 
ci:  (  ti,i  111,' jmu',  e\n  ]iti' Il  >  jour-  rrrii''>  cardéit  par  l'Eglise. 
Les  gcu*  du  roi  du  bailliage  de  R<:nne.'(  rempliront  les  fonc- 
tion» du  mlni.stè'ru  public.  Les  biiift-tlers  pre>,  le  l'arlunent 

conllnaeront  leur  aenice  prtis  la  cour  provisoire  i.Siii- 

vent  quelqiiea  memuw  aeeoadHfMJ  Laa  el-de* ant  mcm 

ntNBti 


brea  de  te  diainlmdeavHatimHaMliÉCkoaila  leors  sage* 
Josqu'k  l'or««nlsalloa  dn  pouvoir  Jodlctelre.  • 

U.  le  Tlcomle  de  Mirabeott  «hnào  cn  vain  k  juatlfler  le 
Parlement ,  et  démontre  qne,  a^U  y  a  eu  reftas,  ce  n'a  pas 
été  un  refus  d'enregistrameot,  maUd'aooepter  la  commte- 
slon  qu'on  a  adressée  aux  membres  désignés  pour  former 
lanouTelle  ehaml're.  l.'A'-'.einblt'c  adopte  le  projet  de  dé- 
cret, et  signe  la  dt't  liê.mce  du  Parlemeut  breton,  le  î  fé- 
\rler  1"'.<0  (^j. 

Aln*i  péril  le  Parlement  breton,  et  avec  lui  l.i  nationalité 
bretonne.  Spectacle  ti  i^te  i  l  gr.ind.t  la  fois  que  ci'Iui  d'nnt! 
léKaiilé  fondée  sur  les  siècles  croulant  devant  la  légalilc 
d'ilort  «noeoMOBOSlalnlnre  bretonne  InttantJwqn'k  aoB 
dnnteraoaplr.olavoc  MiOMvatedicnedM  andenateaiM, 
poarvM  eaoao  n-rinrr  tubhhmiiIii  par  eUe  Irrinlialble- 
ment  De  toittea  lea  faMea  d*nn  pouvoir,  la  pim  grande  e.si 
do  ne  pas  comprendre  son  siècle  ;  ce  fut  celle  qne  commit  h- 
Parlement,  l'oiir  s'i  levcr,  il  avait  abaissé  l'autorité  ro);il!-. 
Appelant  le  |n  iiple.'t  son  aide  ,  et  victorieux  grAce  ,t  celui  cl, 
sa  i)remii  re  jn  usée  :<'était  retournée  coutre  luL  Aussi  dès 
que  le  peuple  comprit  que  le  Parlemeut  avait  travaillé  pour 
augmenter  leaprivUiSties  de  la  Noblesse ,  et  non  pour  amé- 
liorer le  sort  de*  daaaes  opprimées,  Il  l'abandonna,  et  cher 
chant  k  «on  tour  un  apool  dana  le  povvoir  royal ,  U  cout- 
battll  le  Parlement  Pub  te  Parlement  et  la  royauté  ayant 
tour  à  tour  appris  au  peuple  le  secret  de  sa  force.  Us  snc- 
oombèrcnt  l'un  et  l'autre  sous  ses  coupa.  Telle  est  la 
haute  Icfon  qoo  aoo*  révMoat  tea  vlott  demièraa  an. 


(1)  .«Suivent  plus  de  cent  signatures  dliomme* honorables, 

cl  d'un  esprit  au  dessus  des  petites  colères  de  U  foule, 
MM.  dcllontt'Icrr),  Gandon.  (l.i/nti,  RIbi  i,  (Wdiler,  Burnel, 
Amiral,  RoMiir.!.  Ijim-DumiI,  niclielot.  PoiK  -i.n  t,  Gautier 
de  la  GuisUére,  Aubi  <  e  .  >  niuirau  ,  ni.n  d  ,  RabuandO  t'E- 
change, Lcminlh)'.  Ij-  (ioinim  rU  l,  Joiiin.  Ualbeitei  alC 
{ Adresse  et  dénonciation  du  30  janvier  H'JO.l 
411  Dn  décret poaldrteur  prolongea  les  pruiTolrs  de  celle 

S?*? ^^•■r'J'HS?**  création  de*  tribunaux  de  dls- 
IlICt,  (%lHBbN  ITIfl») 


nées  de  l'histoire  de  Rennes ,  lliéàtre  des  grands  événe- 
ments de  1T70  à  1790.  C'est  ft  les  développer  dans  leur  en- 
semble plutôt  que  dans  leurs  détails  que  nous  avons  appli- 
qué IVBBiMiaaolilo.  a 

llb«lieaa  avait  été  taperhcdaoatodlieiiMtoadeJaaviart 
namave  avait  été  logloi*,  11  dtelt  dvldant,  en  eBèt.  que  le 
jour  où  l<  s  délégués  00  !■  Btetafoe  avaient  siégé  dans 
l'As.«emblée  nationale.  Ils  avalent  renoncé  aux  droll.«  parti- 
culiers éerlU  dans  le  contrat  d'union.  En  effet,  les  bretons 
ne  ponv.iii  lit  p.is  croire  qu'Us  parliciperaleiit  !)  cette  coni- 
mnii''  ri<  lion  di  s  provinces  de  France,  et  ■viendraient  ré- 
gleniinter  le-î  autres,  sans  que  la  loi  nouvelle  leur  fût 
applicable.  Hais,  s'il  y  avait  lien  alors  de  regretter  l'Indl- 
vldnaUté  de  la  Dretagne,  qui  allait  se  confondre  plu*  in- 
timement que  Jamala  daB»raiilMflnaeal*e.àfiîltoAiala 
en  était-elle  impateUetSvIdenBMnt  t  te  RotiBaae  et  ou 
Haut-Clergé.  N'étalcnt-oono CM deas ordre*  qui,  s'cnfer- 
mant  dans  les  anciens  atelatedeta  province,  comme  dans 
une  place  inciptictuible,  avalent  en  l'incroyable  aveuglc- 
mi  iil  (Ir- pr-li  rnlr  I  •  .iia  ii-  t.  nir  le  Tiers-Etat  dans  son 
inforioritt-  primilivi  f  ^l'  p  is  ni;irclier  rinand  lei  hiècles 
ni.Trelu'ut,  c'est  reculer;  u,  [1  is  co^iiin-ndre  (pic  le  iirf>f:ri's 
est  la  loi  de  la  société-  qui,  chaque  jour,  émancipe  un  de  m>s 
enfanta,  e'eat  fiorcer  ceux  qui  se  s<;nlent  forte  et  libres  do 
rompre  vlolenniient  de*  barrières  qu'on  pouvait  abaisser. 
Le  Tiers-Etat  breton  convatecn,  par  te  lolto  de  17aM7ap, 
«fnrll  n'avait  d'antre  moyen  de  briser  les  nMstencc*  dea 
classe*  privilégiées  que  sa  fusion  dans  les  Elats  généraux, 
la  demanda  -,  il  l'obtint,  par  l'ordonnance  du  10 mars  1789. 
Et ,  le  jour  où  il  niésea  pour  la  première  fois  dan?  cette 
a.s.M;mblé'e  franfai.sc.  ^nu  ém.mcip.itioii  fut  acroinplie.  i;ile 
ne  pouvait  l'Ctre.  il  est  m  . il ,  sans  que  l'éilifice  breinn  ne 
croulAt.  Mais  était-ce  acheter  trop  cher  cet  nlfranehisse- 
ment  d'un  peuple  entier,  que  de  l'ait.socicr  sans  retour  k 
la  puissance,  A  la  gloire,  à  te  liberté  d'une  grande  naliott 
dont  il  était  d^k,  dana  on  certain  degré,  l'on  des  membre* 
les  plus  énergiques  î  NonI 

Cette  grande  question  de  la  nationalWtactonne  est  en* 
core  vivante  parmi  nous,  il  y  a  des  hommes  qui  révent  on 
retour  au  pa.s.sé;  qui  disent  que  la  Bretagne  peut  de  nou- 
veau se  séparer  d>-  la  France.  Indépendnmuirnt  de*  dangers 
'lue  court  d.ms  l'Lurope  actuelle  la  lib<  rtr  du  tout  petit 
peuple;  indépendamment  de  ce  nue  l'Angleterre  et  la 
France  ne  manqueraient  pas  de  se  di.sputer,  dans  nos  pro- 
pres campagne»,  la  po.ssession  d'une  terre  qui  ne  pourrait 
M<  dire  l'amie  de  l'une  d'elles,  aana  être  un  dang<>rpoiir 
l'autre:  qui  donc ,  tout  en  étant  lier  de  ses  souTenin  Bre- 
tons, voudrait,  abdiquant  les  soixante  années  qui  viennent 
de  s'écouler,  renoncer  an  titre  de  Français?  Non  :  Il  y  a 
des  faits  qui  ont  toute  la  puissance  d'un  principe,  et  l'a- 
iiiou  indissoluble,  coiuiilèle,  de  la  lîr<  tacni'  .1  la  1-ranee, 
est  un  de  ces  faits.  Lutter  coutre  eux ,  c'est  aller  au  re» 
boon  éB  igM  aaHoual  t  c'oi 


Nous  ne  rapiiellatlmi*  plus  la 

irlement  .  si  nous  n'avlon.s  .*» 


Pa 

\rill 


S  î.  —  Suite  des  ÉvÉ\Evr.!»TS  db  1790.  —  PSIe  Ûe  la  fid/ra- 
(ion  rennaise.  —  U  bniaiUon  •  l'Espérance  de  la  Patrie.  • 
—  Comnunc<ment$  de  la  etntralUation.  —  Prtmiir*  muni- 
^palitmiu.—  OmkriÊê  Isa  amofWa».  —  Pnmlfr  frttwMl 
«a.  —  iAvaUfitrélafii^iaidu  PûkUt. 

es  réstateaeee  outrées  du 

faire  remarquer  que  la 
méinr-  du  jour  011  la  municipalité  elail  forcée  de 
fulminer  contre  lui  la  déuoncialinn  dont  nous  vcnom  de 
donner  quelques  extrait»,  une  foule  de  Kentilshommei> , 
naguère  moins  portés  qne  ce  corps  ik  céder  aux  idées  du 
peuple,  donnaient  le  aoicnDel  exempte  d^sM  vanonctetlon 
h  leurs  anciens  privilège*.  Devançant l^exécntlon  de  Par» 
licle  de  la  Cinstitullou  qui  appelait  les  Français  ik  s'unir 
sou>  une  M  nie  bannière,  quatre-vingts  nobles  signaient,  le* 
28  et  2«  janvier  1790  ,  un  an  jour  pour  jour  après  l<'s  fatales 
journées  où  la  gncrrc  civile  avait  ensanglanté  Pit  iincs,  un 
serment  patriotique  ainsi  conçu  :  •  fx)n\aliicus  que  tous 

•  les  membres  d'un  1  lat  n'ont  «le  droits  que  pat  la  Consti- 

•  tntion  et  l.i  loi,  que  la  katio.x  ctl  loujijurt  libre  (le  changer 
»  etde  modififT;  que  le  premier  titre  <U  l'homme  en  $ociété 

•  tit  ctlui  de  ctToran:  considérant  encore  que,  dans  un 

•  instant ob  unenouvetteadminlalratloii  vaa'établlr,  l'in- 

•  térét  public  eilge  <|ae  ton*  le*  membres  du  corps  poll< 

•  tique  fassent  connaître  leurs  disposlllons ,  nous  dt^la- 

•  rons  nous  soumettre    la  Constitution  et  aux  lois  éla- 

•  biles  par  l'Asscmbléo  nationale  et  sanctionnées  par  le 

•  roi.  Slals.  la  loi  ne  nous  présent  ml  dans  ce  moment  au- 

•  cuu  uio)en  de  manifester  nos  sciitlmcnls,  nous  ne  pou- 

•  \ous,  Mes.-leur.s,  que  vous  prier  d'en  élroles  dépcillaires. 

•  jusqu'à  l'époque  fixée  par  die  pour  prêter  le  serment 

•  l'Amnbko  Mttaaate  t  dtfcrM.flt  «at  Moa  Ucr* 
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■  comme  Tmit,  Me«aleara,  k  la  Omslittillon.  •  En  Aeax 

Jour»,  plu»  ilfl  (juatrv-Tlngt» noble»  adhi'n'nt  ;'i  tri'llL  di'cl.i- 
ralioii  I  I  Mnit  ri'vii*  au  scrnicut  p;ir  1.»  iiuiiiii  ip:illlc ,  ()ui, 
eu  il  ur  ik<  cni.inl  l.i  cocarde  tialion.ilc,  li  ur  ilonm-  luu-  le- 
çon qu'il  f  iiiilrjit  ciiialilicr  <!<•  ^«îif'rf,  s'il  ii'clalt  pa»  t-\i- 
dcut  qu'elle  s'adruMe  biea  pliu  aul  ai)scaU  qu'aux  prù- 
wnte  t 

•  PttlHent  à  votre  eiemplc  tooa  1«a  cMeraot  prMI<<K>>''^ 

■  de  la  pronincc,  rallié*  aa  plut  tôt  mus  le  drapeau  de  l'é- 

•  sailli  citile,  abiurcr  loyalement  et  s«n«  rertricUon  de» 

■  prtîjugés  pernicieux  et  d'injmles  préro(çall\<>  !  PiiUsent- 

■  Ilit,  renoiiçaut  comme  vous  A  di-»  préleiitlon^  >aii-,  fou- 
»  dcmcQl  et  A  ces  titres  iisurp*-s  que  l'équUé  ri  proin»-  .  m- 

•  bien  conTaiiicre  qur  la  \raic  constitutiou  d'un  p<  tj;il- 

■  c«t  celle  c|ul ,  rrspt  i  iaiil  l'duiiiaulté  et  coiiMcrant 

•  droit'',  .K  rtii  de,  auL  iiti  iiu'il  r.t  DOMïblc,  et  les  int(^r<^lii, 

•  et  les  sCitliuicub,  rapproche  eutr  eux  cl  concilie  tout  le* 


Cependant,  la  GeoiUtalloit ,  si  ImpatlaniBMOt «tteodiie 

et  enfin  Totiic,  lemblalt  k  tons  le  gags  CFva  melUenr  ave- 
nir. LeTicr»-Elat  ■'aflermlMaitdaoaiMMp^rancet,  et  la 

^obIeuc,  ainsi  mie  le  Haut-ClergiS  commençaient  k  coin- 

{ireudre  qu'il  fallait  Ae  tourner  vers  nu  avenir  nouveau, 
tenues  n-cueillali ,  par  U  renommée  qu'elle  s'était  ac- 
qui»e  entre  tout»!*  les  villes  de  France,  la  récompense  de 
»cs  ctlorl»,  et,  iorsqu'ik  Versailles  on  f«  présentait  comme 
I  iif  iul  di  P,. unes,  on  était  sûr  d'être  l'objet  de  l'attention 
de  1  Asseuibléc  uationalc.  Ou  comptait  avec  Ions  le»  désirs 
«'OM  vlll*  anMl  laflwMitt  «t  M.  4e  lUanIt  naU  «M 
H  •  JeaUlalt  cette  nredlleetten  en  fUient  aax  demandes 
dn  corps  municipal  tontes  les  concessions  qu'il  lui  était 
permis  de  faire.  t>it  cents  fusils  seulement  étaii-nt  di^jm- 
nlbles  dans  le  château  de  Nantes-,  il  U-*  fait  loiiin  r  i  la 
milice  nationale  ;  elle  en  réclame  d'auti  rs  :  il  )  i  n  i  hnit 
cents  h  Port-Louis;  ordre  est  donné  de  li>  lui  i'i()<  (iii.T. 
Ou  craint  encore  une  fols  des  uiulatl<)n>  (!•  j,-  irui-nn  : 
mai»  M.  de  Thiard  déclara  k  la  mouicIpaUté  qu'il  y  a  entre 

elle  et  loi  MM  «nwnHni  qvll  Ibn  leipecler.  (S  Kp- 

tembrc.) 

La  cerUtade que  !«•  rd^moits  de  la  carnbeo  de  ftennes 
ne  deralentpaa  la  quIUgr  loas*tMn|w  natemlt  de  plus 
en  plus  les  ueni  qui  l'anliwlwit  «lU  ellO)«nat  et  cet  .il- 
tachewent  matuel  uvftgin  k  le  milllce  nationale  l'idée 
d'une  fi'cUration  qui  fut  comme  un  pacte  rénovateur  de 
l'alllarire  fomir  r  rn  juilU  t  17>''  rnuire  le»  partisans  d'un 
régime  désormais  imtKis>il)le.  l  e  lit  mal  IT-'O,  la  ^-arde  na- 
tionale députa  vers  la  Karii^nn  ,  et  rapw  laiit  un  projrt 
conçu  dès  les  premiers  jour»  d'avril  (1) ,  elle  pro|)«sa  d'or- 


(1)  En  octobre  l'TOO,  des  troubles  ayant  éclaté  k  Lannion 
au  (qjet  êm  gnriae,  ■eance  f  e«aM 


ment,  tttal-d  trowa  k  Lannion  divers  anirea  dAache- 
■MBtoteone  des  vilica voisine».  Lk  naipilk  l'Idée  que  la  ml 
lleeMBUlac  avait  aonmUe  k  toutes  les  gardes  nationales 

te  royaume  .  tie  confondre  touii-i  le»  fiofrationi  dan»  une 
ÊfêlTtttion  unn  ti  Èt  tlc  ,  nininicti'c  tout  te$yemx<le  ta  nation. 
&lle  que  nou>  allons  décrire  fut  un  .Teficniinenii'nl  ver» 
la  >oleuulle  du  1  ^  julllel  IT'.lu  mu.  un  im. nient,  <  ni\  ra  Paris 
et  fit  e>pérer  A  la  l'rance  une  uoum  !:<■  ère  de  r.iliue  et  de 
fesnhcor  :  espérance  trop  \  Ue  i  teuiti  : 

Pwlivy  avait  en  aussi,  non  une  fédération,  mais  un  con- 
■rte  peliletiqpe  del*  Bnt^Mel  de  l'Arien,  fanné  de  dé 
Mités  de»  divenee  nranlelpiillté»  edfcérente».  an  nombre 
de  13tt.  Rennes ,  nous  ne  Mvont  pour  quelle  raison  ,  n'y 
dépnla  pas.  Celle  as»embli'-e  élit  pour  pn-sidrnt  un  repré- 
sentant de  la  nmnicipalili'  nantaise,  U.  de  la  (liauviére, 
docteur-médecin,  et,  apn  ■•  six  M'anccs  consaeré-es  h  traiter 
les  que>lions  économiques  et  politiques  sonle\éc»  par  la 
Révolution  qui  ^'ouvrait,  cette  as^niblt'e  si^na  un  pacte 
fédératif  ainsi  conçu  :  •  Nous,  Français,  citoyens  de  la 
»  Bretagne  et  de  l'Anjou,  assemblés  en  contre*  patriotique 

■  k  routivy ,  pour  pacifier  les  troubles  qui  désoient  nos 

•  MBtrte»  et  neoe  easnrer  k  janeto  1*  Ubertd  que  aee  en- 
»  gustes  représentants  et  en  rol-dtoyea  viennent  de  noos 
s  roaqnérlr,  noue  MM»  anrMé  et  arrêtons  d'être  nuis  par 

•  les  liens  IndlsarttïMee  dTme  sainte  fraternité,  de  nons 
»  porter  des  secours  mnliirls.en  tout  temps  et  en  tous 
»  lieux,  de  di  fendre.  jU-(|u''i  notre  dernier  soupir,  la 

•  Constitution  de  I  I  lat.  !e-  décret»  de  l'Assemblée  uatlo- 

■  nale  et  l'auionte  I.  fitinie  de  nos  rois. 

•  Noosdeclaron»  v'l<  ntiellement  que,  n'étant  ni  Prelnn», 

•  ni  Angevins,  niais  1 1  anç  a>  et  cilovens  du  rnfme  en](.ire. 

■  nous  renonçons  A  tous  no»  privilèges  locaux  et  particu- 

•  Uwns.  etgwe  nen»  K«  el^jnwna  tmmm  Ineenstltetlenoels. 


ganisor  une  fëd^atien  bretonne.  Le  M  mal,  les  coomto- 
satres  de  la  garnison  demandèrent  l'entrée  du  conseil  mu- 
nicipal. In  jeune  fourrier,  nommé  Frirlon  (1) ,  dit  :  tNos 

•  firéres  de  la  garde  nationale  nous  ont  adress<5  un  projet 

•  de  fédération  que  vous  avex  approuvé.  Jaluux  cnmnie  eux 

•  de  concourir  au  succès  de  la  révoiutiou  ,  le«  cor|>s  qui 
>  composMtleianiieoodeeetteTUIeentcbaffélennceiB» 

•  missalrei  de  remettre  en  conseil  dTedmlnlstratloa  uam 
■  adresse  par  laquelle  Ils  Invitent  les  troupes  de  FrsnceÂ 

•  se  cou  fédérer  (3 1.  £t  désirant  qu'on  pacte  fédératif 

•  nous  unisse  plu  IntimcnBeoteocOirek  M»  lrtreadaBra> 
.  tagiie,  nous  priaiii  lea  rtpréaenlaaia  te  pM#la  d'y  caa- 
.  courir  • 

l  e  corps  municipal  approuva  cette  p<'niée ,  et  autorisa 
t  iule  formation  d'asscmnlce  dans  ce  but.  De  son  cote, 
M-  du  Petit-I^ois,  pour  lui  et  nca  ofllciers,  nianifeslaledeslr 
de  concourir  au  pacte  fédératif  de  la  garde  nationale  de 
Rennes  et  deaadMlen  inférieurs  et  sodats  de  laOMlaaa» 
kiU.  Piquet  de  llelCssc,  prévQt  général .  de  la  SUOtÊ»  at 
Dicupar  de  Fennelonde,  lieutenants  de  la BMidCikaWida » 
adhérèrent  le  lendemain.  Rien  ne  s'oppoatiik  deMk  M 
qu'elle  fût  réalLsée,  tout  le  monde  s'y  prépara  avec  ardeur» 
MMi.N  la  direction  de  commissaires  pris  dans  l'armée  et  la 
tarde  nationale.  I,e  champ  de  Montmorin  [aujourd'hui 
t  Jàanip  -  de  -  M.it  fut  di'-lgne  pniir  la  '•olennile  ;  fi  mines, 
enfants,  tous  \uiiiurent  concourir  à  l'ornenii  nl  de  l'autt  l 
.<  la  r.ilrle.  (lui  fut  dn'ssé  au  milieu  de  ^e^pbnadc  13). 

Le  samedi  22,  une  salve  de  vlu^it-et-un  coups  de  canon 
anaaaea  la  fttet  le  lendemain  une  seconde  salve  annenw 
mtérafeount  le  lever  dn  soleil  :  car  la  piuic  qui  n'avait 
cessé  de  tomber  te» Jaoïs précédents,  fit  soudain  place ft 
une  belle  Journée.  A  quatre  iMnrcs,  la  garnison  et  la  garte 
nationale  prirent  te»  armes;  et  sur  les  drapeaux  unis  oa 
lisait  les  mots  PatrU  et  Liberté,  La  municipalité  se  mit 
à  la  téte  des  colonnes,  et  s'achemina  vers  le  champ  de 
Montmorin,  traversant  le^^  prini  ipales  rues  de  la  ville. 
r.lentOt  elle  prit  pince  sur  l'estrade  prépanH»  pour  elle  et 
reçut  II'  t'rmmt  ciiiqiie,  entourée  dci  drap<  juï  i  l  guidons 
que  les  chefs  tenaient  élevés  autour  du  corps  municipal. 

<  Pacte  kenrau,  •Pdola  M.  de  Maottilefii  M,  eBSi«oaMat 
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•  mes  et  de  citoyens,  et  que  non»  opposerons  aux  ennemie 

•  de  la  chose  publique  toute  l'énergie  qu'inspirent  le  scn« 
t  liment  d'une  longue  oppression  et  la  contiance  d'une 
.  gr.inde  force. 

■  ^ous  Invitons  et  nous  conjurons  tous  les  Français, 

•  nos  frères ,  d'adhérer  !»  la  présente  coalition ,  qui  de> 
■  viendra  le  rempart  de  notre  liberté  et  le  plus  terme  ap< 

•  nBldntetea.a 

Cette  dddarailan  et  la»  frocka^vHwns  tarant  fiiniflinéi 
k  10,000  exemplaires. 

(1)  l'nellisloirr  de  Rennes  a  fïilt  remonter  cette  fédé- 
ration au  mois  de  mai  1789.  C'est  une  erreur  qu'il  -erait 
oiseux  de  discuter. 

(2)  Cette  adresse  mérite  «l'être  citée  presque  en  son  en- 
tier. Elle  donnera  une  ju^ic  jdi-c  de  fe»prlt  vraiment  mo- 
déré qnl  Inspirait  la  fi-deratiou  rennaise.  «L'homme,  de- 

•  venu  libre,  va  n*ntrer  dans  ses  droits:  les  préiugés  bar- 

•  bares  dont  il  était  la  victime  sont  anéantis  ;  les  talenta 

•  et  les  vertus  pourront  sonls  prétendre  ani  dliMactlaM 

•  sociales,  trop  long-temps  osurpé«s  par  la  nalaaanee.  Il 
»  n'y  aura  d'esclnslon  que  pour  le  vice....  Comment  esl> 

•  Il  possible  que  di-s  principes  si  sacres  tronvent  encom 
»  des  détracteurs?  11  en  est  cependant....  Trop  faibles  ponr 

•  nous  opposer  une  résistance  coupable,  ils  s'efforcent  de 
t  noos  diviser!  mai»  ,  trop  forts  (huit  les  coinbaltre  ,  ré- 

•  dui'K>n»-les ,  par  un  accurd  parfait,  h  l'impuissance  de 

•  nuire....  Jurons  de  nous  aimer,  de  nous  défendre,  et  de 

•  veil.er  ,1  la  euii-c  rvation  des  jours  pri'cicux  d'un  rol-ci- 

•  lojen.  Prenons  tous  pour  devise  :  itaio«r  lU  ta  Patru^ 

•  raton  «(UaarM^noaeaUeUbertéqne  ne»  eaMBiaa^ 

•  pelient  Ucenea  Cl  aaarcfele,  anel»  cdie  fpl  dmaa m 

•  fa  loi....  Que  lente»  le»  Hdérattona  parlMlea  n^  Ibr- 

•  ment  pins  qu'une  t  chaMnoo»  panr  ea  pacte  anttaa- 

•  tique  le  II  juillet....  • 

|S)  Cet  autel  k  quatre  faces  était  décoré  avec  des  guir- 
landes de  verdure.  Il  était  sunnoolé  d'une  pvramide,  sur 
le  socle  de  laquelle  éta leat  écritt  dw  Wfi W  TdlMra  et 
de»  evtrails  de  llous-icau.  ' 

'X'  Le  comité  provisoire  avait  été  remplacé  par  une  mu- 
nicipalité élue  en  vertu  île  la  loi  de  janvier  1790.  L'ancien 
maire,  M.  Tréhu  de  Mou Ihierry,  avait  *téi 
avec  les  olBciers  municipaux  sa I vante 
Codet,  Bouaiisler,  Dndos,  le  Baron, 
Desforgcs,  Moanier  de  la  Brune  tiére , 
trte,  -         -  -  ' 
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«Mitf  A4jÉÉMyitS^^*P'1*  tiraUendrbccmrnl!  Nous 
•  M  uriliUBati Mtiil  lin  tnialrrr  ir— -  le  fer  de*  Français, 

'  .  oti  de  tolr  no«  ouias  lelnlp»  du  sang  de  no»  frère*  

du  l'elll  Uois  pril  alors  le  pu  rLcl>  raUf  qui  élall  mr 
l'aulel  fl  le  ri-mlt  an  major  IVr>ji  .  c«  lui  ci  le  lui  à  baulc 
loix;  r;irlllliTie  tonna,  cl  la  foule  aruu-o  ri'|)Oudll  par 
«e»ar(  I.Ti!jUotnà  la  It-rlurc  d'uiiosoUnncUe déclaration, 
une  signer.  lit  cl(  »  ilol«  K"<?»  de  loutea  lea  oanMnjcc  de 
raroiée  cl  de  la  garde  uallonale  11).  —  H>  l'ubé  OdIIcIi 
m  Misnr  4b  lMB(a>AMM.  cteata  te  A  Am»,  «I  la 
i^Mdll  n«e  enOioMtatiM  M  JtonfM  «Mmim  ftt 


•  If  A  jeunet  ciloyentaaroot  alor»  leur  drapeau,  aur  Icqtiel 

•  ^'1  uni  écriU  les  mol*  :  VEtp^rance  de  la  l'iilrU  { 1  ).  I.ea 

•  jeuiii's  citoyen*  n'aj'nnt  p;is  l'ripfrifnrc  ([lu-  donne  ra};e, 

•  et  i|tii  l'^t  inlli^|letl!table  puur  ruuiui.imlci  .  n  .iiiioiil  que 
«  de»  caporaux;  el  «piaad  il  leur  aéra  periui*  de 

•  bler ,  ce  acra  aan  iaawdvaa  dViflMan  da la 

•  lionalc.  > 

Dcpuia  rerrier,  KaniMa  avait  caMéd'Mra  la 


 jMTt  In  drapeaux  furent  report»'»     It  nrs  division*; 

lliielquc*  m.tuœuvre^.  «  oinruaiidèc»  p-ir  M.  du  1'-  iii  !  ois 
mAlèreiil  A  plu»ie«r»  i  -  pi  ir^cK  tialailloii»  d<'*"  ni  . cs- 
cHoyens  -  et  de»  •  cllm .  ua  inilil;iire>.  •—  On  di  li  l.i  .1  anl 
l'anlel  de  la  Pairie;  et  le  noir  ciiaque  cilu)eu  luuvia  un 
aoldal  il  partager  son  rcpa*  (3).  —  Uc  ce  jour  tout  ce  qui  a 
KeaiieaiwrlaUrutil  prllle  doui  de«mUiUlrc«confdd^r«*.* 
—  Pourquoi  les  eyp^îrancea  exprimées  dan*  oelte  f£le,  pré- 
lude et  modèle  de  celle  du  1  a  juillet  k  Paria,  Airent-elles  de 
•I  courte  durée!  —  Dts  le  7  juin ,  la  cberW  du  pai  i,  ré- 
sullal  iué>ltable  des  luquièludet  couçue*  par  les  rainpa- 
gnea.que  la  ^ollIesM!  effrayait  de  propre  Icm  ur»,  01 
éclater  ."i  Rennes  une  émenle  qui  f.iillit  l  Ui:.  >Ju*;lanle. 
Mais  trolx  cenl»gardi's  nation.ini,  p  ir  l<'ur  .illlluilr  cilnn' 
et  ferme  U  la  foi.s,  ranieiièreni  l'ordre  dan»  la  cité.  Ov^i 
quelques  bommes  «égares  le*  appelèrent  ari8loef|ilaaatfe•afl^ 
reaux  du  peuple.  La  mlaère  ral«onne-t-elle  f  / 

Tonte  aiMraaMeoaaaaaiicoldplaiiant  L'awMwiilaiine 
qui  avait  porté  le»  dlttiaiu  k  a'armer  pour  la  oénue  de 
levn  IUwrtA,eecoiitiBU«1  sprclacle  de  fMes  patriotiques 
BrBt<g<ea  par  les  balonnetles  ciloyconea,  cet  appareil  de 
la  guerr<-,  toujours  ni  nc'duisanl  pour  la  jennesM-  qui  n'a 
pas  encore  ^u  (  oiilrr  li'  >:ui[; .  l'V.iltr  li-,  iuia^i 

nalinns  di  s  riifaiils.  Lne  milice  recrutée  parmi  U'sjcuius 
citoyens  (le  »ix  !»  qnatortc  ans  s'Otilt  èrKanisee;  des  coni- 
pagiiles  s'étaient  formiics,  des  otDcier*  avalent  été  élus; 
un  drapeau  fiiit  par  quelques  mires  aTaitfltfpM  dié  béni 
solennel lemeot  dans  une  de*  églises  de  ta  vntet  ebaquc 
Jour  la  jeune  milice  fournissait  la  garde  du  drapeau,  dé- 
dlatt  la  parade,  etc.  Les  parents,  n'osant  pas  comprimer 
cet  élan,  de  peur  de  paraître  réactionnaires,  «'adressèrent 
an  corps  municipal,  qui  ordonna  que  le  drap<-an.  objet  du 
culte  des  .i^pirants  citoyens,  serait  di'pow'  A  l;i  mairie,  qui 
avait  supprinii'  erlli-  pi-llle  milice  le  16  .«eptembre  1789. 
Mais  le  23  mai  il  fallut  bien  «e  rendre  h  ses  iii>tance$,  et 
le  drapeau  sortit  d  la  ni;«irie  pour  fiRurer  au  champ  de 
Jlonimorin.  Le  lendemain,  nouvelle  dilIlcuUé  :  la  milice 
•aAmttiN  mlnt  de  Mimaa  caaaener  Mimean,  ami- 
«Bolr  «t  la  ai «MHn  nwMalia,jl  la  ailrii  dut  «nllu 
pntÊn  t  Ml  duafd  vu  micM  dèÉnlIll* 
Voe  ddlbérattaii  régulière  Ital  nodoe  as  cea  tcnnes  : 

•  Pour  obvier  k  rwOMTénlent  de  détourner  les  jeunes  cl- 

•  toyens  de  leurs  diodn,  il  ne  leur  M'ra  permis  a  l'avenir 

•  de  s'assembler  en  corps  qu'en  deni  circonstances  :  Inrs- 
■  que  la  garde  uallonale  ira  it  la  nic^se,  et  iluns  les  ^uurs  <1' 

•  ci-n'liioilir'  publique  iI.in.H  li  >r|iic!s  les  tlrajM'aii  i  mii  li  i oui. 


(1)  l.'iirmci-  se  composait  de  deux  compagnie*  (grena- 
diers et  chasseurs  ]  du  régiment  de  l'Ulc  -  de  •  France  :  de 
deus  compagnies  (grenadier*  et  cbaaaeurs  )  du  régimcat 
da  Larnloe;  do  rtfglawnl  d'Arlolas  da  régiment  d*OrWaiis 
(dragwia)  tenta  dala  oMréoluaaBtfe.  —  La  garde  nattanale 
était  divisée  en  cinq  bataillons,  qui  avaient  pris  les  nom* 
dea  rénimentt  de  l'année,  dan*  l'ordre  o(i  nous  l'avons 
énumén'-e.  Le  cinquMaie  aaolemrnt  était  dit  èataiUm»  ««si- 
lUire.  Beaucoup  de  nlllaaawiant adhéré t  Vai—i  atattaa- 

toyi^  des  députés. 

(21 1  ne  1  flalion  de  celle  fi  le,  rcrili'  par  Ir^  (Icli  gm-s  Nan- 
tais, dit  :  •  Nous  ne  vous  parlerons  pas  du  t>peclacle  éton- 
nant de  six  mille  couvert*,  de  trois  cent*  tentes  toutes 
•ervie*  avec  le  plu*  grand  soin  et  admioittrées  par  de*  ci- 
teivosdécordsil'éakwpcs.  Mous  noua  arrtieroaBseaIcment 
k  «aos  peindre  le  marccoa  le  plus  digne  des  regard*  et  de 
radiiiir.ilion  :  an  milieu  de*  tables  dresn'-e*  sur  le  cbamp 
de  Montniorin  i-lait  un  piédesUil  fort  élevé,  sur  lequel  on 
voyait  l.unl..  ASl  que  la  Nation  couronnai!  d'nm-  main, 
en  hii  pl.ii,'aiil  sur  lecteur  unccocatde  p.ttrioliqne.  De 
l'autre  cOIr  i-lait  M.  >eckci ,  tenant  un  rouleau  .'i  la  main 
et  lui  montrant  M)n  |.enple.  Dev.Tui  le  roi  elait  la  Juslice, 
cl  aux  pied*  (Ut  ta  Salton  un  eoq,  tymbole  de  l<i  vigilanct,  >  — 
LeasU  mille  couvert*  Dou*  semblent  exagércH.  à  eu  juger 
par  Ifa  trois  cents  tentes,  car  an  compte  nous  apprend  que 
Il  TlIlB  n'ra  aTsIt  rtrn  mia  rlnawanw  dmii  ép  I'  ' 
tratloB  nniuira.  k  Qlrt  da  frèL 

t.  u. 


la  Bretagne,  pour  devenir P«n  daacfeelii>lfcnsdea  quaira»- 

vingt  trois  di^parlements  créés  par  l'Assemblée  national«tt> 
A  la  vérité,  quelques  réslstance«»'étaientinanifesti>e*.  mate 

en  général  U  tiouvelle  division  administrative  de  I.t  l-rnnee 
avait  été  bien  Accueillie.  Son  passeport  d'.iilleurs  lui  av.iil 
<'lé  donné  par  Mirabeau  :  •  Je  voudrais,  ninil-il  dil,  un* 

•  (tlViSlOn  (tout  /'OCJKT  HUT  DB  nAHPa»K.HEH  I.'  vLiMlN  ^T»»1I0!>I 

•  i>ts  uoMMBs  BT  DES  ciiOsKN ,  et  d'y  oitmellrc  UN  plus  prand 

•  nontbrt  da  «ifoynis,  ce  qui  augmenterait  sur-le-champ 

•  les  tumlèree  et  les  soin*,  c'ett-k-dire  la  véritable  force  et 
.  la  véritable  poiaaaBoaM.aCaprgcnaiiiwélaM,Mi  tovoM,- 
bien  loin  de  reasnibler  k  la  oentratlsaUan  aetmllat  11^ 
avait  déplus  l'avantage  de  donner  satlslbaliafibeatlc  foule 
a  iiuinnies  inlelligenta.  par  lesquels  avait  «Né  préparée  et 
(?iei  iilce  la  chute  (l'institniions  qu'on  avait  laissi-  vieillir 
a  tel  point  qu'elles  ne  pou\aieiit  plus  lenir  ileboiil. 

Des  élections  avalent  en  lieu  ;  l'élite  des  ciluvens  avait 
pi'i>  1.1  gestion  des  afTaires:  le  rt'gime  municipal  et  départe- 
mcul.il  avait  remplacé  le  régime  fedéralifou  provincial. 
L'en  était  arrivé  en  quelques  moi*  i  cette  t»mtratiMalion, 
tant  rétée  par  les  anciens  miniatres  de  la  monarchie  ;  mais, 
bklooa-WNM  de  le  dire,  ce  n'était  pas  encore,  coasmo  ou  lo 
croit  géoéralemient,  la  centrailaaiion  exoeasiva,  qnl  a  pem 
H  peu  enserré  la  France  dans  un  lien  de  fer,  et  lont  oia- 
posé  au  rebours  do  programme delllrabeau.  On  avaitalor* 
rapfMTOflié  l'udminittralioH  drt  humm^*  fl  art  rAost*.  comme 
le  grand  tribun  le  voulait;  anjourii  um  ou  Ta  isolée  dr* 
hommes  et  des  eho«-s  ;  ou  l'.i  pi.n  <  e  <i.ios  un  contre  en  de- 
hors duquel  le  départi'iurut  e:  l  .i  m  un  leipalité  I 
rien  de  leur  volonté  ou  de  ieui  uiili-Uive  (3). 


(Il  Deux  an*  aprH,  un  balaitlnn,  formé  de  jeunes  gens  de 
quatorxe  a  selie  ans,  fut  organisé  et  (it  un  détachement.  Le 
jeune  Carré,  plus  tard  doven  de  la  Faculté  de  droit,  an- 
lenr  dont  le  nom  est  populaire  en  France,  était  chef  oe  cd 
batnltlon,  qu'on  surnomma  •  l'Jfspofr  ée  la  Mrie.  • 

(31  D'api-és  la  loi  de  1789,  en  elTet .  1rs  adminialratiOM 
de départemenlélijlent  chargées,  sous  l'inspecllnn  du  corpa 
It'-gisintif.  el  en  vertu  de  se»  décrels,  de  ii'p.irllr  les  eoulrl- 
butlons  (lirerles;  d'erdouner  les  rùles  d'rmu'/fi  et  de  coti- 
sation :  deret;li'r  el  de  surveiller  l.i  perce]ition  et  le  verse- 
ment de  ces  prndilils  et  les  nKciils  qui  en  étaient  ehargé-s  : 
d'ordonner  et  de  faire  exécul<*r  le  paiement  de»  dépen.ses 
assignées  a  chaque  dénartcmeat  sur  le  prodoit  de  cea  coq. 
tribolions  (Art.  1).  Elles  avalrnl,  en  oulre,  la  sarvriltance 
(te  l'éducation  publique ,  la  manutention  et  l'emploi  dea 
ronds  alloués  comme  encouragement  a  l'industrie  el  i}  Vu- 
grieulture,  fi  U  eonsrrvalion  des  forêts,  rivlén-s,  chemina 
et  antre»  choses  connnuties:  .1  la  dlreclinn  et  confection 
des  roules  .  elr.  rArl.  ?  1  l.iitin  ,  et  l.i  él  ilt  l'rrite  la  Inl  de 
leur  in<l<  peiul.nni  i'  lé^Uiiue ,  •  j)  ne  pouv  ait  y  avoir  •  omchh 
intermédiaire  entre  Ui  ntiminitti  ult  uri  Uet  déparlemenlt  et 
te  pouvoir  executif  tupn'me  (Art. 9].  La  Constllulion  de  1791, 
conflrmant  ces  dispositions,  flt,dc*admiuistraleursde  dé- 
perlonoBl,  dra  «frais  4Uu  A  IMmw  p«r  U  Molr,  ponr  exer> 
cer ,  sons  la  aorrelliaiiee  et  PauloriM  du  roi,  les  bnellana 
admlnlstralhcs  (Ch.  A.  seel.  2,  ari.  3).  —  DIenlAt  ladirce^ 
toire  eut  le  pouvoir  de  les  suspendre  et  de  nommer  dé 
Idl-méme  c:"0x  qui  n'.iuralcnl  p^s  été  élu',  p.ir  le*  asjiem- 
l)lées  ('lector.iles  (  Coiisl  il  u  I  iim  ir.ioul  W'.rb  .  .iil.  ItH  16). 
Puis,  en  IHftO,  ces  afltniui'lr.ilem  ,  élus,  indépendants,  ces 
hommes  tels  <]ue  Sltral>r,in  1'  MMilait,  devinrent  îles  pré- 
fets a  la  nomination  du  gouvernement,  des  agents  dépen- 
dants, eiécnlears  d'une  pensée  unique  parlant  des  bureaux 
minlalériela.  D'abord  puissants ,  succesM'urs  de  ces  adml. 
nlstralaon  da  diatriet  qui  ponvaicnt  même  suspendre  d* 
lenrs  Mnetlom  les  saos-administralean,  bien  queeeiiMl 
ftiwent  comme  eux  élus  psr  le  peuple ,  les  prérels  volent 
tomber  chaque  jour  une  de  leurs  prérogalivr*,  et  toute 
diminution  d'autnrilé  qu'ils  éprouvent  devient  une  égale 
dltninulion  d<-  l'inili.il  i \e  <li  p.ii  lenieul.ile  el  <  eniiuuu.ile. 
Il  n'entre  pas  dans  iu)lre  plan  de  déniimlter  au  long  ce 
que  nous  indiquons  ici  rapidement  •.  .'i  iV  iii  .  mie  la  cen- 
lrali*alion  actuelle  n'a  plu»  rien  de  coiuinun  ,nec  celle 
que  l'Énmbllie  législative  avait  cm  réaliser  sou»  l'iiispi- 
ration  dd  Miralw.  Mais,  do  moiua.  nous  ne  crojou»  pas 
aller  Iran  loin  an  albmaïkliiuc,  si  rinOexibla  «ntralis»- 
tlra,«af  aatt«lleqaalrB-«ln|t-cioq  déparlcnnUan  pmdl 


Diyiiized  by  Google 


«34 

Mainnouj  nV-n  sommet  paseacorc  venus  i  celte  époque. 
Bn  IMo,  au  coutraire,  aoa*  Toyoïu  la  muiiicipaUlé  i«a< 
mitm  naer  éa  «•MMinMt  àmmê  la  plus  large  acception 
da  iMl)  el  tout  d'abord  dto  ■^loattlle  crel  le -mfine,  tons  an- 
cnnlnlermi'dialn]  du  pouvoir.— Des  bandes  «UrpayMns,  In- 
Miriet  cootn-  le»  propriétaires  de* chaieanx,  qu'où  accuse 
d'accaparer  Targeut  et  le  ble,  coinmetlent  di-  dvploi  able^ 
dcpnSaaUous.  Le  miui>lri',       l'avis  Uc  M.  il  ti>'i  wll>, 
cwnmande  ;i  Nante»,  \cul  organi.wr  un  camp  vol.iiil,  di  s 
Une  !>  M'  |)Oi  lcr  iiarlout  où  il  y  aura  i-uii'ulf  ;  in.ii»  U  iiiii 
nici|iallic  (II-  Beuuc*  s'oppox-  vlv«'minit  n  ce  projet;  •  elly 

•  y  xoit  mu-  aiiiind- porUH- au  droll  que  conMcrc  la  Con- 

■  aiilutiou  eu  r4«eur  de»  ntualcipalU^  de  requérir  la  force 

•  anatfc.  réquitlUoD  qal  doit  oMom  être  lue  aoi  tranpea 

•  mntlear  départ,  avec  l'eipoié  de  Ma  moUlk.  •  Elle  «ionte 
qau  c'est  aliM  qu'elle  devlcat  re«poncabie  des  deitastre* 
porticnller»  qu'ode  émeute  a  causera,  et  qu'elle  n'a  pas  su 
prévenir  par  une  requl.iiUou  opportune;  rulln,  cMc  pre 
leod  que  m»  asilalionN  de»  pa)»au>ini-'  «ont  rien  :•  Un  peut 

•  selitT,  dit  i!lU'.  auj.  Breton»  du  soin  dr  iiiaintt  nir  l.i  paix 

•  clir/  i-n\:  le  icl<!  qu'ou  uiauiffilr  nv.  M-Tall  propre  <iu';» 

•  1.1  iruiiblcr...  On  pourrait  inCnic  ci-oin'«i»t'  c'est  encore  U 

•  un  pitgett.  laritlocratte,  i|ui  se  replie  «ou»  touteaaea 

■  fonui.-,  cUercliuut  la  ton'lie  qui  doit  {wrier  dans  le  rojrau- 

•  uele  Uéau  oe  la  guerre  clflkb*lMf.  decorraip.  de  ma.) 
Mmib  oc  cbercberona  poa  *  dtoeaUr  eelle  théorie  loo- 

jotun  iMOvelie,  qui  oooakta  k  dira  an  poavotr  qui  agit  que 
■•■  rMe  eat  d'attendre,  et  ra  poavoir  qui  alU^nd  que  «mi 
rOle  est  d'agir.  Nou»  ferons  seuleiueul  rt- tnarqiii'r  que  co 
camp  «olaiit,  qui  fut  juslifii'  plu»  lard  par  li>  lolniim  t  ino 
bil<'*  tli-  llotlii  ,  l  iait  un  rnoy<  Il  (l'ain  U  r  le-  t  niigi  atluii^ 
Jeja  fri'qm-iitis  île  la  riiiii' ,  en  donnant  a  cclli-  ci 

uue  cerlamc  *et  ut dr.  Mai^.  par-Uesiiui»  tout,  liou»  lii'.tvle 
rouit  »ur  ce  une  noi  ^  .i|i|)n  nd  la  lettre  qu'on  \lenl  de  lire 
de  l'eiiprit  <i  iiidi  jx'udauce  adiuiuislrative  el  d'UiilaUti 
fouverncnu-ulaie  qu«  IcauMMlcIpaUtd»  ewlciitpilladdon» 
les  Iota  de  1  lue.  .  .  ^ 

Aia4<mo  «wi»!*  dUtout  tout  H  nietife ,  le  amp  votant 
dont  la  nmnoHoa  Ait  ordonnée  piua  lard,  malgré  k-»  r<<- 
damationade  lamuuicipalltL>rrunal«e.eat  arrête  lesnni- 
grattooa,  contre  lesquelles  on  ct.iil  non  moins  cli^k  l  e.  A 
tout  momeut  de»  U  ttp>  olllc  lt  lh->.  adre)^!>^•e^  aux  dépiili  •* 
de  Renues,  signalaiiut  la  rniU-  des  noble»,  deiii.indaioiit 
riulerdictioii  de  sortir  lUi  i  o>  uiiue,  lu  runlî»raliou  de» 
bien»  des  ab?enh  ;  di  noiivaicnl .  couiiuc  voulant  alTauier 
le  peuple  par  la  viustiaeUoii  de  toutes  les  valeni»  inelal- 
liques,  de-  uoMe.N  qui ,  lerrifle.»  par  leaéféDeuieuU.  fai- 
•«leut  reuiiiie  de  moitié  de  leur»  baux  atti  fennitr»,  pour 
lotichet  tvoia au  quatre  anatead'aTanoe.*!  a'onftilr.  U^'d.) 

m  la  liberté  atioopçonneoae,  U  nMn  l'M  Mea  da 
vaaUge.  Or,  la  mlitoe  était  grande  di^k  k  Rcnnet.  L'on 
avait  alteodu  la  Gouatitulion  comme  un  remède  k  loua  les 
maux:  clic  était  venue,  et  le  mal  avait  pers^ivérc.  L'.irKï>ul 
manquait  i  la  rii  i nlatiou  :  le  couimercc  était  ntagiiant  ;  et 
lu  l'arleiuent,  Ueciiu  de  •.un  ancienne  puis-saïuv  .  laivsiil 
dans  uu  étal  de  gciic  iiulu  iM'  un  |)eii|(lr  di'  pniLiiieiir.-  , 
d\noeal>  el  d'iiiiissici  s.  Aloi  -  "ii  jetait  avec  ellroi  fei.  re- 
g.ii  cl-.  jiilcjiii  de  sfii,  I  t  les  i'\eneinenls  les  plus  naturel* 
seuiblaieut  le  ruaultal  d'une  cun»plralion  dont  le  but  élall 
d'allauier  le  paya.  Ce  n'eat  pas  d'amourd'httit  eiri,  que 
l'on  a  m\ettttf  foatea  ce*  cruelle»  suppoattlOtta.  ti  étranges 
pour  oeui  qui  n'ont  peint  patuMl  par  une  révolution  ! 

An  milieu  de  cettralce  préoccupation»,  survint  bionlAt 
noe  aulre  cause  de  mlaftre.  Li-x  tribunaux  de  district  al- 
laient être  cit'és,  et  l'en  voyait  avec  ellroi  approcher  le 
niomeut  où  la  Cour  provitoirc .  établie  sur  les  ruine»  du 
l'arUiucnl.  allait  «  li  e  li  .inroiin.  <■  . n  iiii  simple  tribunal 
de  district,  oblitte  di  n  inoxer  lis  caii-i^'?!  enreKisllée^  aui 
tribunaux  il  i'u  elle-i  (•inaci.in'iil.  Ans»l  la  niuiiieip  ililé , 
coiupienant  quel  nonveaii  coup  cette  orgaoitaliou  nouvelle 
all.'itporter  à  la  ville  de  Rennes,  «^ri%atl-«ll«,  loMJuillet 
a  !vs  députés  :  •  Ou  va  ruiner  des  père»  do  iMnlIlc,  ac- 
>  quéreiirs  do  leur» cbarge»  lou»  le  aceau  de  la  MmiU^ 

•  que  :  ruiner  une  ville  qui  a  al  elDcaceneot  conlriboé  a 

•  la  rÀénération  do  l'empire....  Privée  do  lent  commerce 

•  et  ne  aubslatantquc  par  l'aniuenee  de*  conaominateur», 

■  notre  ville  a  vu  s'éloiguer  lout  à-roup  ne»  plu*  neli-  s 

•  habitant».  Leur  fuite  tombinee  et  la  disette  des  lib  s 

•  noua  réduit  à  la  plua  allr«u»«  uiiM  re.  Le  comuH  n  e 


d'un  seul,  rut  été  pré^^-ntée»  la  France  de  17<)'>  telle  qu'rlH- 
wt aujourd'hui,  il  n'y  eûleuqu'iine  v(it\  <  n  Urelai'nf  pour 
rejeter  nn  étal  iiiréricnren  lout  ft  riiul<*|K  iHlanee  pioxiii- 
claie  merci  r  p  u  li-s  tlals,  dût  le  Tler!i  attendre  encore 
j^que  temps  l'émanctpalioti,  juale  objet  de  aes  eflorta  et 


iN»ra^«  »ictM»niAtit 

•  f'puiae  toutes  Mt  reaaeorces  ;  l'argenterie  des  temples  otl 
■  fondue,  etc...  Auastaca  ennemis,  qui  sont  ceuxde  la  libefw 

•  té,  conçoivent  (do  MO  niaènit  nneJoteaiioltaN.a  (MA,  • 
-  L'impitoyaMe  toi  d'MUtmrtfpondIt  cet  doMancco  al 

justes  :  Qu'y  faire?  RenMO^Wrenail  .1  !ie<i  dépens  que  te 
liberté  coûte  cher:  maiall  J  a  des  dettes  que  parfois  le* 
pères  doiieiil  acquitter,  en  songeant  qu'il»  trataiilcnl,  par 
de  tels  sacrifices,  au  bonheur  de  leur»  eufaiits. 

O  fut  alors  que,  pour  as-nrer  .'i  Renne^  une  re«»flnrce 
((iii  eotiipeiisàt  celle  dont  la  ruine  dait  coiisomuiec  ,  la 
inunlcipallle  eoiivut  le  projet  de  faire  de  cette  ville  •  un 

•  centre  d'éducation  nationale  dans  tous  les  genres.  •  (Reg. 
de  corresp..  du  0  août  179o. )  De  celte  époque,  Renoea  a 
eeoimeucé  à  oodiro  «  ville  d'éi udc> .,  et  a  sa,  par  nnopor^ 
aévérancefontenae,iéallaercc  projet,  et  faire pasacreette 
conviction  dans  tottalea  etprtta.  Pourquoi  faut-il  que  cette 
cité ,  placée  au  centre  de  grandes  roule»  et  do  dent  et» 
iii>tii  qui  1.1  nietlcnl  en  communication  avec  deux  iner< , 
ne  longe  pas  aussi  a  m-  créer  uue  \le  propre,  au  lieu  d'être 
sans  cpssi'  riduile  .i  attendre  sou  existence  ou  de  ses  tribu- 
naux ,  ou  de  s.a  K.iriiison,  mi  ilc  n  i,ir%  '  (  r  ijue  fi  rail 
un  pn-xoxant  pere  de  r.miille,  poui  rjuo.  mjii  lous'  iI  iiiuiii- 
cipal  ne  ht  fa  it-il  pas  ? 

lîn  alteiidaiit  que  Bennes  fiit  •  une  ville  d'etudcs  »,  le 
peuple  ne  |Mu\ail  mourir  de  faim.  i>c»  habitants  ataieut 
donc  proposé  d'établir  •  uu  comité  des  subsistances*,  et 
le»  aonunee  néceaaaire»  pour  aller  acheter  de*  blée  anr  lea 
uiarebéa  éloignéi  avalent  été  fbnrnles  par  de  généreux  d- 
toyens.  Mais,  en  une  année,  il  fallut  paver  30,000  fr.  it  ce 
coinilé  pour  différences  entre  les  prix  d'achat»  et  ceux  de 
vente,  110,000  fr.  d'indoinnilé  aux  boulanceis.  53,000  fr. 
aux  alellerade charité;  eu  tout,  iii::.OQu  Ir.  I.n  nicuie  temps 
l  oclrol  était  mis  aux  aboi»,  par  l'absence  des  riclies  cou- 
soinuiateui>,  et  30,000  fr.  axaient  c-te  depi-uséa  en  félc»  pn- 
hlii[u<-s,  fcileralioii.<i  el  fruteruisatious  axec  l'armée. 

l'uiir  faire  trexe  un  moment  ii  ce  lrl^le  tableau,  nona 
ji  tt<  vouti  les  yeux  sur  uue  autre  solunullé  qui  avait  mta 
toute  la  France  en  émoi,  la  fédération  «élébréo  à  Farta  lo 
14  juillet  1700.  Vcnnee  avait  député  k  celle  féte  nationale; 
el  un  accueil  tout  particulier  axait  été  fait  k  sf  repré» 
sentants.  Ils  revinrent  chet  eux  enivréiide  celle  belle  jour» 
liée,  rapportant  Irioinphaknient  le',  bannières  del'Ille-et- 
Vilaine  et  uu  auire  Iroplici  ,  bi>  u  puis  précieux  par  les 
souxenirs  qu'il  devait  i  leriiiM'r.  l  n  rt  iiiiai»,  le  >ii  iirl.i  iiau, 
axait  fait  olTre  à  la  ville  du  drapeau  dr  la  II  i^hllr,  t  iilevé 
par  lui  le  1  ï  juillet  (,e  drapeau,  rapporté  par  sou  pire, 
escorté'  de  la  delOgaliou  miualiie,  futpeudant  lout  un  jour 
expos*  au  balcon  de  i'HOU'1-de-YUic.  Qu'e«t-U  devenu  I 
Nous  n'eu  avons  auennoatraceiti  Pini  diUdlekaonalrabno, 
line  lourde  pierre  blanche,  enlevée  aux  cacbola  de  lâia»> 
tille  par  un  nommé  Palloy ,  et  aur  laqndle  étail  tracé  In 
plan  de  cette  fortei-essc,  est  resiée  aux  archtvta  iwiniiiea. 

Les  rete.4  sont,  k  de  ccrlaines  é|>oque<»  nnmofendn 
farder  la  misère  publique;  mais  leii  fêle»  patoenl.  Cl  In 
tuisiTe  ne  larde  pas  .1  reparaître,  pins  assombrir  encore 
par  le  contraste.  I  cpeuple  soulTrait,  malgré  tous  les  sacrifi- 
ces accomplis  pour  lui,  et  sa  colère  w  inani  Testa  il  di-  plu  s  en 
plus  contre  l'arislocratic.  (pi  il  ai  e  u^ait  de  tous  ses  maux. 
\jc\^  M'plembrc  .celle  colère  se  uiauifesta  par  de^  exi- 
gences de  peu  de  valeur  en  eiles>niCnioa,  mais  qui  faillirent 
amener  de  graves  coUlaions.  —  L'bMel  de  Kergns ,  fondé 
par  lao  Biala  pour  l'éducation  de»  panvrna  gentilahoniaaea. 
gardait  encore  cettedeotinatlon,  pulaqne  le»  fianda  avalent 
été  faits  en  i7f<«  pour  deux  anné-es.  I  peuple  s'Irrita  de 
voir  toujoni's  sur  le  fronton  l'inscription  •HOIel  dnsGen- 
tilshoiniues  ..  el  demanda  qu'elle  fut  enlevée.  La  mairie, 
eedant  .'i  cette  r'  elaiiialion,  donna  l'ordre  au  (iicf  de  Téta, 
bli-seineiit  île  liilTf  r  li  s  iiiols  incriininé-s.  Mais  peine  axait- 
on  (Il <  ssé  l'eelialT uulaf;e  neiessaire,  qui'  le  elex<  >  \f  di-- 
inolirenl  et  le  briserenl.  A  celte  nimxelle.  de»  gruup4-s  m; 
fomieut  :  ou  se  rend  i>  Kermis;  on  enfonce  le»  portes:  et 
le  peuple ,  faisant  invasion  dans  le  colb^e  ,  ciécule  lul- 
anone  l'arrêté  mnntelpal.  Im  jeone»  §rm  alndlgncnt  ; 
mata  ta  ftoulete  ruant  dan»  toa  aallea  el  dana  lea  dortoifn, 
ptnsieum  sont  frappés,  el  ne  doivent  leur  salut  qu'llta» 
lervenllon  de  quelques  citoyens,  qui,  bravonl  l'rrltalbHl 
[lopulaire,  s'interpoaent  entre  la  foule  et  les  nobleik 

Mais  toute  émoUon  ainsi  soulevée  vent  avoir  satisfactlOO« 
et  lii'iit  à  passer  sa  coU-re  sur  qnelf,u'un.  Le  peuple  p.vr- 
coiiriil  la  ville,  et.  dexamanl  l'exéeiitlon  l'mi  iK  r  ri- 1 
contre  le*  ariiiOlrie»,  qui  n'.ivait  pin*  que  eiiiij  jinirs  pour 
être  légalement  opéré  ,  il  niulili  aii\  jMirtrs  de»  hôtels 
tout  er  qui  est  un  înterstgne  apparent  du  pouvoir  M-lgueu- 
rial.  M.  de  (  liAteanKlron,  bient^onnu  pouraea  dlspoaitleiu 
libérale»,  a  en  vain,  depuis  te  33  juin,  masqué  les  annoirieo 
qui  oruentlapovtocoeMredeMnbftlel  (medeOmbin);  lo 
peuple  IMt  voler  en  édati  !«•  levrettea  de  pierre  qui  mp- 
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itur  cet  désordres,  etlnjustiOeeDdiMiit  qu'il»  devan- 
«Wtde cinq  tours senlementVescicuUon  du  décret  (Reg.  du 
«■ffietp.dc  1790.)  KncoQrt«<  p»r  cette  falbleatclt), et  nié- 
coanaluaut  le»  sacrilVce!i  faits  par  la  tlllo,  le  peuple  se  mu- 
IHedenouvetu  le  lu  octobre  ;  elcettu  roi«c'e»t  coiilir  l'oc- 
troi qu'il  tourne  u  rureur  :  de*  fmplojé«  tout  battu»,  ilos  bu- 
sont  brîAc'»,  cl  l'on  jure  de  ne  plus  acquitter  le«  droit», 
l'our  «'étourdir  encore  sur  cet  déplorable*  excès,  U  mu- 
I  DouTClle  IM*.  LlMbUlaUm  da 


■talptUlé  «Mcrète  une  i 


itri- 

dlstrict ,  qui  oacnive  Malt  iMmré  !■  rulM  de 
la  cité,  a  lieu  avec  une  pompe  Incroyable:  taaaMfMiu 
Mm  (3)  sont  iostallc'*  au  son  des  cloches  et  asu  détoaiui' 
tlons  de  l'artillerie,  tn  discours,  entre  autres,  annonce  an 
peuple  que  •  tou»  ites  inaui  vont  finir.  puiMiu'il  .1  eoiiqui>  le 
droit  df  choisir  ces  ma(çi^t^als  ».  (".iMix-ci  stmt  fl.ihlls  dans  li- 
Palais,  »'t  .1  colr  li'i'iix  r.iiltuiiii--.lrjli(iM  Iciucnl.ih',  qui, 
tranchant  en  nijitrcs.ie.  force  la  ville,  pour  comble  de  tou» 
maux,  h  exposer  ses  titres  de  proprMuIre  de  cet  édifice 
dont  on  «eut  la  dtipouUler.  En  Tain  établiMIe  clairentcat 
■aadraUailo  pnunier  actoda  l'admlnitlniUoD  départemen- 
tale dlae  Mt  «œ  nrarpallen  ooatre  la  cité.  Olle^i  lOoarne 
des  Icmpt  pins  r^gnllers  sa  juste  indignation;  mais  un 
tel  ajournement  est  une  concession  dont  elle  ne  se  ruti^vcra 
JanaU.  te  Falait  oat  perda  paor  elle  aani  retoar;  encore 


f  A.  —  Fui  Dcl790rrA]nitel79l.— CoMMiNCKMKKTsotl703. 
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Ém  wttaf».  —  t'ei'Bidi  H  te  wiUê  rmtrrnU  ta 
s  4ê  Uttr  ftattrmUi.  —  La  Soeiilê  4a»  mwUâ  é»  la  Contti- 
MioH  «t  U  CMaptUer.  —  UottUili»  im  CUrgé,  —  Comapi- 
fgyajn»ghi^~  CeaMiralian  MM»  —  PramÀtra  aaêUL- 

Di'poiiilli'  (le  s<-s  biens  parte  discret  du  h  uoircmbre  178.1, 
laClergé  avait,  ou  le  conçoit,  témoigné  d'intcntlous  p<'u  fa- 
vonUwa«z  tmdaiwai  idmtaUonnairet:  mais  sa  propre 
dllBilé  lut  llitieit  «ne  tel  de  m  pat  a'intnrger  pour  une 
ouettlon  timptement  ImaonU^  La  CitiittHiiUiin  cltUe. 
décrétée  le  t9  iuillet  Vm^  fM  dene  peur  loi  une  eeoae  aé- 
rlcuM!  d'oppodlion. 

Ile  toutes  parts  les  prMres  dL'clan'rcnl  ne  pouvoir  .■adhé- 
rer par  serment  à  une  loi  eonlr.iirc  aux  décisions  de  l'h'- 
f\\-c:  et  d'at)or(l  il»  e^p<'•^è^pnt  que  lo  roi  leur  di)iiiii  r.iit 
rai»ou  «n  refusant  son  acceptatioiu  —  Cet  eiipoir  fut  de 
courte  durée  :  la  loi,  sanctionnée  le  M  août  1790.  cMant  div 
wnue  exécutoire,  ou  vit  un  schisme  profond  se  cn^r  dans 
l'Eglise  françaite*  et  fteaaet  eut  ft  la  foit  deoiz  évèqoct. 
L'un ,  U.  Bareau  de  GIrac,  fameux  par  la  laxe  aa'il  dé- 

Sloyalt  dans  les  tenues  dct  Etats  de  Bretagne  ;  l'autre , 
I.  Lecot,  élu,  en  février  1791,  évéquc  métropolitain  dn 
nordM)ue^t,  et  dont  nous  avons  ci  dessus  [p.  012)  donné 
la  vie. 

En  mémo  lriii|)'.  que  dt's  Miiiiiiir-^,  tlos  AiigUntin»,  des 
Bi-iii'Uiclins  cl  licmi  niip  <!••  i.ii  ln'j  sl■^llll(■r^  M'ii.iiriit 

Ëréter  serment,  d'autres  prt'cb.iieut  puliliqueuieut  contre 
i  le}.  Va  cerdaUer  entre  autres  se  faisait  remarquer  et 
•Itiratt  la  Ibate  k  Balnt-Saaveur  par  art  liardiets«-a.  D«*» 
otnciers  municipaux  voulurent  en  Juger  par  eam-mCuie*, 
et.  sur  leur  rapport,  la  nmnicipalilé  déféra  il  l'aecoialeiir 
public  de*  déclamations  contre  le»  prêtres  assermentés  et 
la  comparaison  du  loi  à  David.  •  Son  s.ceplrc,  disait  le  pré- 
dicateur, était,  coiiKiie  celui  (lu  pinplii'  le,  humilié  daunla 
poussière;  mai)',  dr>  (|u'i.  f-  r-iil  iK  iiiicncc,  il  itérait  obéi 
par  tout  son  pouplr.  •      «  Un  cunscil,  décembre  17U0.)  (3). 
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Ces  prédications,  et  la  vive  oppoïilioB  qne  faisaient  let 
curés  non  assermentés  aut  prêtres  élti<  et  asseï mcntét, 
u'avaieut  pas  porté  alliiiilc  .1  la  Irauquilllté  jinliliiinr  delà 
ville,  ta proces.sion  <li  s  llyi;alionb  Ini.ii  lui  la  [ir<  !ui''re 
cause  (le>  troubles  i<ligleii\.  Le»  connu  nui  y  I  c-  li.iri'.  le 
sinagu  dc!>quelte.s  pavsail  la  proce»»ioi)  ajaul  reiuaé  rte  tv 
conformer  à  l'usage  de  souuer  les  clocbet  à  l'approche  du 
cortège,  des  jeune»  geus  se  portOreut  00  fonle  dant  cet  mal- 
tons,  forcèrent  l«a  clAtunstf  aonatrant  le*  clediea,  paît 
emportèrent  let  battants  et  ceuimimil  quolgaet  déaorarea 
dant  lesquels  heureuM-mcnt  le.s  pcrsonues  furent  respec- 
Ivea.  La  municipalité,  cr-iiguaiit  que  IctchoM^s  u'alLissent 
plus  loin,  se  concfrl;i  avei.-  le  DiPei  loire  du  tlép.irtcnient  ■. 
ou  v'.irrel.i  ,\\\\  nii.'.n.ii  ^  -nlxauli  s  ;  |i  ^  eoiiseulM  lui' ut 
fei  iiR'4  pour  le  public,  li,»  .sei  iU  î,  fui  cul  lui^  sur  les  cloclie.s 
et  tous  les  battanUs  furent  etilevé.s. 

Cependant,  le  spectacle  du  peuple  se  portant  en  foule 
auaewrclcea  nUgleiudeaoouftala, tandis  que  les  églises 
parotstlaict  rettalôit  détertcs,  Aitsaft  de  plus  en  plus  fer- 
menter les  esprits,  et  l'on  craignait  qnc  le  jour  de  la  Fête- 
Ulcu  ne  fClt  témoin  de  quelque  violente  explotion.  Oéjk  la 
municipalité'  m-  pré-parait  U  proti'^er  lc.<s  couvents  par  de 
forte»  ganics  ,  quand,  le  in.iUn  uiénie  de  la  fête  (}3  juin 
l'yi)  .  ;irrh,)  Sa  iiou>rlle  de  la  ruile  du  roi  (!).  Cet  évéue- 
ineiiL  luit  le  couiliLc  ju\  colères  île  la  foule,  qui  voyait  un 
1  jpportconct  t  té  entre  le&  résistances  du  Clergé' et  le  départ 
du  prince.  Leplusprudeutfutdefaireinunédi  iti  uu ut  fer- 
mer toutes  le"  églises  des  religieux.  Quant  aux  cures  des- 
titué» par  refus  de  serment,  rembarrât  était  plaa  grand. 
Quelle  oicaare  leur  appIlQoer ,  qni  ne  fU  pat  en  centra- 
diction  a?cc  la  déclaration  uet  drolla  de  l'homme  ?  |ji 
moina  ineonsiilutionnvlle  parut  être  celle  (|ul  ordonna  h 
tous  le»  ecclésiasti()ue»  de  .s'éloigner  au  moin»  de  trol» 
lieues  de  l.i  p,in.ii--e  où  ils  avaient  exi  rcé  leur  mliilsti-re. 
U's  >ic.iii(  s  ^;l■llel  nui  fiurcut  ,  de  leur  côté,  sortir  rouh 
hdit.iinr  île.,  liiuiies  <lu  (lep.irlcment  (2). 

Certes,  c'est  une  chose  toujours  bizarre  que  rctlc  into- 
lérance manlfetl4!e  par  ici  masses  au  nom  de  la  liberté  des 
cuiletf  intolérance  qui  ditaux  personne»  croTanlet  :  •  Vous 

 en  WpvMn s.  et  qnl  elhMaénie  ne  IM- 

 TU  .  -u« 


(1)  I.a  mnniripallté  donna  elle  inéme  nn  fArhetrx  eiem- 
pie  :  elle  ordonna  le  bris  d'un  bas-relief  ancien,  siiné  dans 
la  Ch.imbre  des  itequéics,  an  Talals,  timMe rontraire  à  ta 
ConiiitaUom»  ISm  qoM  le  pané  ■eol'll  Jwneie 
prêtent? 

I»  M.  Robinet,  président;  NN.  BeualHler.  Tnrla, 
•t  Le  Baron  jeune,  lagra;  N.  Anmont,  eemmlanlfe  dn  raî. 

(■^)  On  s'étonnerait  fort  aujonrd'hul  de  Toir  nn  ronsell 
municipal  faire  la  dénonriallon  oiTIcielle  d'un  fait  qui  ne 
le  concernerait  nullement.  Mais  il  faut  «e  reporter  A  l'in- 
dépendance administrative  alor>  ri  ceruuirnt  créée.  (Vcst 
en  »ertu  de  eetle-cl  que  nous  montrerons  la  muuicipa- 
llti'  exigeant  encore  le  rappel  «le  deux  cents  taftiuu  <  du 
fféfiroent  d'Artois ,  détaché-»  A  Morlals.  pour  garder  l'bd- 
■Mldl^blaDBnl  M  décembre  1790  ):  intervenant 

le—  a—  du— de  de  grenadiers  et  chasseurs,  qui,  admit 
I,  le  aappitent  de  s'oppoaer  a  ce  qu'on  Ira  Ineor- 
I  «M expédition  dettinée  pour  let  Uet;  pranon- 
~  iniiNMedMéMtNeda  coUéie,  ^  «enlegitclaq 


jours  de  congé  deplw  qn'b  l'ordinaire  aux  fêtes  de  NoA, 
et  accordant,  au  lieu  do  ces  vacances .  un  congé  pour  tous 
les  mercredis  matin  jUKqu'à  l'aqiie."  [tbid.l  :  dccidantenfin 
qu'elle  admlni.strera  le  collège,  de  concert  avec  des  ci- 
toyens élus  par  le  (.on.scil  mènerai  de  la  comuuuie.  La  ma- 
nicipaiilé  est  donc  en  quelque  sorte  le  rouage  qui  mené 
tauletacMéi.eie'ealelleàui,  en  179t,  la  gère  exciusIvcinenL 
—  Le II  anil.  elle  anlOirUe  le  club  et  la  garde  nationale  i 
célébrer  une  cérémonie  funèbre  en  l'houneur  de  llira- 
beau.  —  Le  39,  elle  obtient  pour  M.  du  iV;tit-Dolt  le  grade 
de  colonel ,  vacant  par  la  démission  du  titulaire,  Ji.  de 
(Jianipceuet^.  -  Le  »  uiai,  elle  Instnlic  les  noufcaux  CUrét 
élu»  iMll.  tjuéret,  A  Saint-lierre;  Uainguy,  il  Toussaint;  lor- 
tln,  ;i  Sainl  Augustin  ;  Uaiin,  à  .Saiiil-iletlier  ;  ilii  duihére, 
.1  »aint-l.aurcut  >.  l  ue  jeune  fille  ayant  été  renvoyée  par  le» 
(irandes-L'rsuliucs  ,  pour  avoir  assisté  à  la  messe  celcbréu 
â  cette  occasion,  la  municipalité  la  fait  réintégrer  d'auto- 
rité, en  adutenertanlwieo  aeiéittd  let  religieuse».  -  Le  » 
mai,  let  dainctde8t.CyrMineneenl  qu'elles  ne  recevront 
pas  la  procession  qui  doit ,  selon  l'nsage ,  se  rendre  leur 
communauté  le  dimanclic  avant  les  RoKallons.  sous  la  con- 
duile  du  curé  assermenté.  Le  conseil,  •  considérant  que 
c'est  à  lui  de  maiutenir  l'observance  des  régletnents  éta- 
bli» par  ri'^llsc  .  ou  consacré»  par  l'usage,  ordonne  que, 
h1  les  dame»  de  Saint -Cyru-rbistent,  leurs  portes  seront 
ouvertes  de  force  ••  —  Le  23  juin.  U.  de  Verdal,  ancien 
capitaine  au  régiment  de  Feulhiùvte,  prête  devant  le  con- 
seil senneul  de  fidélité  â  la  Constitution,  et  s'engage  a  n'o- 
béir qn'Muetdrea  «li  aafenl  dennéa  en  cenaénnnce  des 
décréta  de  rAtaenblée.  -  H.  de  Boodemcti,  aide-de-camp 
4eN«  de  Toustain,  Insulle  la  garnison  It  l'occasion  dn  Ker> 
Ht.  Il  est  jeté  il  la  Tour-le-llat .  et  une  instruction  est 
eommenrée  contre  lui.  Mais  les  soldats  viennent  demander 
a  la  iiiuiilcipalité  d'oublier,  connue  ils  l'oublient  eux- 
mêmes,  la  faute  de  JI.  rte  lioi.tleuieU ,  cl  la  municipalité 
oriloiiiu'  l.i  mi^e  en  liUerli'  de  1  ri  i.Hîlu  i.  —  I.a  tniinn  ipa- 
lilé  remplit,  on  le  voit,  des  fonctions  adiiiiiii-lralives,  des 
loiictions  mililaires  et  des  fondions  Judiciaires,  et,  jus- 
qu'à uu  cerlain  point,  celles  des  aulorilét  religieuse». 

(1)  U  fftto  était  célébrée  alen  Icjoar  aCow,  e*«at-*-dti« 
le  jeudi. 

Ci;  Le  roi ,  tonicité  par  cm,  erdmiiui  c«  DtrKtpira  du 
dép.iriement  de  révoquer  MB  arrêté.  GaMl-«l  rialato ,  et 
l'affaire  eut  aoD  eoatik 
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de  songer  que  «i  lesccclésIutItiuMbretolu  m  ra!(M>nt  ren 
lcnnt-<>  «Jaui.  la  rt-tralle  ft  le  silence,  an  lieu  de  coiidr 
au  devant  de  et*  p<T^«'cuUons ,  doul  le»  une»  appcllciil  le!> 
autres,  le  Cierge  »<  c  u  lii  r,  proli'gt'  par  un  tenliinenl  preMjuc 
uiil\i'r>el  rte  rosix-cl ,  <  ûi  long-temps  encore  re»l»lé  au  Ilot 
qui  l'i  aipoi  (ail.  A  la  vi  riU'.  torî'nue  la  RevolutloD  fut  p«r- 
veiiiii'  .1  -ou  apogi  "  NauguUiairc,  Ica  prCtreaqui  l'avalent 
kcroiiih  e ,  «  eux  nul  avaleul  le  piiu  ardemiiMal  MtopléM» 

Ïrinclpea,  virent .')  leur  tour  la  penéenUoa  IM  MIojMre. 
M  «a  4UJ  t  Vf  nu  U  peu  *  neu.  et  il  le  polnft  «a  àépart 
de  cet  ta  penrientlon  efti  éU  ptua  reealé,  mui  doale  cite 
cftt  auaar<>t<'  moins  terrible. 

La  fuite  du  roi,  qui  rendit  dilllciles  les  situations  jus- 
QueNlà  tolerable»  du  Clergi-,  d.>  la  Nobli-sv;  et  du  parti 
mo  lOi''  tl.l^^  l'AsMlublée  eoufllluaiite,  a»ait  euiu  profon- 
dénient  la  »illede  Hennés.  Il  semblait  que  Loul»  \Vl  fuyait 
Mon  devant  la  démagogie .  qui  n'apparals<>ait  paa  encore 
clairement,  mais  vem  l'étranger,  dont  il  allait  lancer  Ica 
batail lonï  «ur  la  France. Qa'altalt-iluviver} Surquel  poiu  t 
du  territoire  l'orace  dcvell-ll  édelerr  L'anxiété^  (Mail 
p-audc  tauwi  tuua  les  corp*  ceoftitaét  m<  rt'unirent-iU 
aiionlan<iuu!nt  pour  aviser.  L*HAIel-dc-  ^  illc  fut  ouvert  : 
dacou  toi  edmis  *  doniier  aea  «tI»,  et  tout  d'abord  1«» 
maure»  relettvee  an  Clend  fdnDt  «leeeMlnausiiteppraa» 

VlV?9i 

l),  ,  jLMiiics  gens  df  toiiU  -  Ir. .  i  ioes  vinrent •'oOHrpour 
fortiK  r  une  eou>criptiiin  \iiluiit,iire  ;  le,s  canoonlerabour- 
Bi'vi-  tU  iii.iiul.  i.'iii  .1  i  irr  r.i-.  rii.'*.  aflu  que  10 «enrice  Mit 
dIu^  tonti  iiire  :  ou  leur  donna  la  grande  «aile  delà  Mairie 
pour  catcrue.  FiCMue  auutlOt  il  fdt  MeréM  qne  le  Ber> 
jHcnt  icralt  denanidi!  h  rannée.  M.  de  Touslain ,  Iwale- 
oaul-général  commandant  la  1J*  tlirtsO^n  des  troaprt  de 
|wNc(1J,>'empreuad']r  comenUr.etlaeci  iMnonlr  fut  fixée 
aprCsIa  proccwlon  di-  la  teli  -Dleu ,  qui ,  m  ll^r(:•  1'"*  pn>- 
OCCupallon*  polil  iJ|tirs ,  i  iit  lien  ^i\ec  pompe  l'xli  .ior 
dinalrc  :  les  eorp-i  .iiliniiiiNtr.iii Is ,  jinlit:i;iin.s  ,  mîlllairi'- 
»  av.ii.l.ui  iit  ;  la  lit;"L'  el  l.i  gni  de  nationale  formaient  la 
baie  ;  (il'  uombreui  i  eposoirs  oni  iicnt  les  ru<'».  Im  soir,  les 
trou[K'9  piétirmi  de  vi\e  ^oiv  le  »c*raieBtjprcaerttlastl  et 
1}  juin ,  puis  les  drapeaux  et  guidout  de  Parroée  réunit  ft 
ceux  de  la  milice  naUenalc  furcut  ciposi^  solennellement 

*  l'Bdlel-d^Tllle'  .    ^  ,, 

La  leodemaia  les  troupes  étant  réunicK  pour  en  len  d  re  II  ro 
l'adhiMoa  lignée  de  leurs  officiers,  un  jeune  sons-olflcler. 
aommé  Bouaaard,  sortit  de»  rangs,  cl  dit  :  •  Jusqu'à  prê- 
tent Il  n'a  regni'  qnij  dl•^  snupfons  nur  le  coranic  de  nos 
omclers:s'll>»onl  lauv,  tant  iTiimx;  c'estcequeje  dOslrc... 
oublion»  tout...  lùifîaRcous  donc  no»  oQleiers  fc  se  rappro- 
cher d<-  nous;  qu'il*  *iiiuieiit  plu.t frt'quemmenl  noua  voir 
dans  no»  caserne»,  lis  y  troufweat  de  Tral*  soldais,  ml 
n  ont  pas  d'autre  dtïsir  que  celai  de  remplir  Icura  feMlca 
■Tcc  la  sottOilMien,  l«  napect  et  la  conAance  4n»  k  lenn 
cbefs ,  et  nul  seront  teqjow»  prM»  à  verwr  jusqu'à  la  der- 
nitre  goutte  de  leur  «an»  pdir  l*cx«?culion  ili-s  sage*  loi-. 
<niani''e.s  de  l'Assemblée.»  An  milieu  de  ir,-,  il  ^kI'hmoii, 
11.  de  Touslain  n'approeha  de  Boussjird  ,  <  l.  <  im,  niaui  l.t 
r«5coucil>a(i<iM  ilrt  soUlats  et  de»  ehcf'*.  il  I  . mlira^sa  vu 
disant  :  •  Camaraclr,  vous  ftes  un  brave  lionimc!  •  —  Le» 
drap<aux  fniTnl  alors  reconduits,  «t.  celte  foi»,  Ce  fUl 
cbet  li  H  chefs  des  dètacbetneuts.  Lclendeu»ain,  ieeOHRrier 
apportait  la  nouvetle  de  l'arreilalio*  dn  rot  a  TamM»t 
les  I  ralDtes  se  calmèrent,  et  ee  M  awc  un  entbeuHaane 
croissant  que  le»  citojeus  el  l'armée  prèltrent  1.-  nouveau 
aertnenl  que  Tenait  de  prewrlre  l'AsaemblJie  uaiiona  e. 

II  est  *  remarquer  Ici  due  Rennes  n'a  pas  en  r  n  re  d .  \  i  <  1 1  n 
aeul  moment  do  aon  r6le  rtffoiTnateur  pintoi  q  .f  r.  \olii 
tlonnaire.  Ton»  «es  actes  ton  empreints  de  n  il<  \ion,  cl  la 
arande  maiorlt^  de»  citoyen»,  sinon  ton»,  maretx  nt  ver* 
un  progrès  essonli.  lli  ment  conclliablc  avec  l'ordre  el  la 
lib.  rSi'  Il  e^l  c  rp,  iid^iut  Impoaslbleqoe,  dana  des  jours 
couiui'  ceiuijue  uousesqnlaaonaàgrandi traita, de» eaprils 
plu»  exalti-  ne  mettent  le  patfiotbme  dans  des  acte»  qui. 
consldi'nîsd  un  point  de  vue  plu»  réIWcM,  aonldes  attPint;» 
k  la  liberté  et  à  l'esprit  de  libre  diKuaaion  duquel  jaillit  la 
lumHrre.  Le  Chapelier,  que  la  Tille  avait  fait  fellcii.  r  de 
am  élection  il  la  prt'sldenee  de  l'Asseinblt'e  eousiiluanle, 
étant  de  retour  à  Renne»  vers  Ifs  pn  niiers  jour*  ili  iXcf  eui 
bre  d.-manda  l'afllliation  .1  I  t  S.méU  de*  ovUm  tU  ta  ton 
»titatu<n,  alor»  composiV  <l.  pins  desIxcenU  membre*. 
Celle  ciu.  sliou  souleva  uuf  veriUble  tempête  :  LcUM|KUer 


•'■tait  pour  les  exalté*  an  traître,  un  infime,  nil  PtuMamt, 
enfin.  Malgré  leur  oppoaition ,  il  fut  admis.  —  Ce  vote  pro- 
voqua une  séparatioa  (6  décembre  ITttt  )  ;  des  adversaires 
do  Le  t:hapelier  fornU-rent  une  nouvelle  société ,  et  k>u- 
mirent  l'alTain;  <t  la  .Soeieie  m(°re  de  imites  celles  qui,  «ou» 
le  nom  des  <iin<>  de  Ut  Cunstttution  ,  aviiirtii  formi.'  dans  la 
France  une  de  ces  immenses  associalionsqui  finissent  ton- 
vent  par  deeenlr  pina  IMaa  qaa  I^Hat.  Lm  Jacebloa  de 
Pari  s  approoffenat  la  aeiMlea,et  naaaainot  le»  partiaeoe 
de  Le  Chapelier  de  leur  retirer  l'alBIMIlMie'llane  le  r^J» 
talent  de  leur  sein.  Ceux-ci  tinrent  bM«  •!  ae  Tirent  re- 
tranches de  la  grande  Soci<!-te.  Selon  eut  cependant.  Le 
(.hspi'li)'!  l  Uit  un  lo>al  p.itriote ,  et  la  demande  d'aflUia- 
tion  aiii  Jacobins  de  Kenuc-i  (•[ait  ui>  désâteu  de  son  «n- 
eieniii-  adlnsion  aUX  VinlllaïUs.  Icls  fiireiit  li  -  iiintits 
qu'ils  firent  connaître  .i  toutes  les  sociétés  deuarlcintra- 
tale« ,  leurs  alOUées.  Mais  celles-ci ,  respectant  les  puis- 
sants Jacoblos  de  Faris,  s'éloiguÈrent  d'eux  aaos  iiêsiter, 
les  irina  lediré»  le»  encageaat  a  céder,  lea  fim  «ulliB 
leur  dlMM  kf«lalement  qalU  étalent  dea  InlIiM.  line 
lettre,  entre  autres ,  dea  ami»  de  la  ConsUtuUon  d'Arras 
félicita  ceux  qui  avalent  mieux  aimé  se  trouver  eu  petit 
nombre  qui'  .  i-esplrer  le  inr-meair  que  I^CïiapvIier...  Oui. 
■  la  yutriii-  de       iiifjiilires  qui  vous  abandon  ne  sera  livre»- 

•  a'i  miiprit  dt*  gcut  lU  birn.  •  !  Areh.  dep.  )  —  Appuyé»  par 
l'imiucnse  majorité  drs  •«eiiîtè.s  allillées,  le»  dissident» eus- 
sent éie  bien  iorts,  si  l'esprit  public  de  Renuc»  n'ehlcxcrcé 
sur  eux  un  contre-poids  puiasant.  Les  désapprobation» qnl 
leur  Tenaientde  tontes  part»  ne  purent  donc  abattre  leamo* 
déré»;  et  nous  anticiperou*  Ici  de  qoeloue»  aaois  ponr  dira 
que,  le \t  mars  VW,  les  deux  société»  ain»i  séparées  »orap* 

Krochèrent  soosia  pretsion  de  l'opinion  el  se  réunirent  so- 
'nncllement. 

L'année  11v*1  s'acheva  ainsi ,  agitée ,  mal»  sans  troubles 
graves.  Ln  seul  évt  iR-ineut  \iiit  en  attrister  k-~  tli  riiirr» 
jours  :  la  garni»ou,  si  attachée  à  la  ville,  fut  diuiinuéc, 
maigri^  les  aucleus  engagemcnls  et  malgrt^  les  elTorts  de  la 
municipalité.  Ledeiacfacinenldel*lslc-de-i''rance,  dcveua 
WrégioBont, «lit»  ■«mm»  au  nilien  de»  pin»  Tliaa  d** 
monMratlem.  Le  grenadier  Dertac ,  qnl ,  dé»  le»  premlera 
jours det7M, s'était  dlstlnguépar  son  céle  et  se»  dl»couni,  fit 
encore  l'allocullon  d'adieux.  Ou  voit  avec  plaisir,  au  milieu 
di'fctte désorganisation  sorialr  rl  de  ces  aitiiMiidi  is-i-njenls 
dr  la  di'iripliiii'  militaire,  qiir  du  moi  n'- ceux  (Hii  Ne  iiioiitn  ut 
les  plu»  ardents  n'eu  fout  pas  un  moyeu  d'.u.TiireiuoiilJ,  et 
que  la  ville,  tout  eu  adniit  .iiit  leur  d)<\otuiieul  p.ili  iotique, 
ne  songe  pas  un  mouieul  qu'il  faille  le  recuiuncnscr  par 
la  detnande  d'un  grade.  De  tels  exemples  sont  bons  ii  en- 
registrer dans  nos  Jour»  ob  la  spéculation  oonrre  tant 
d'actes  politiques. 

Le  rapprochement  de»  deax  grandea  nraetlens  de  t'epl- 
nion  révolutionnaire  ne  rendit  pas  la  Tille  le  calme 
qu'ellesTalt  le  droit  d'en  espérer.  Le»  esprits  s'agitaient  pin» 
que  jamais  :  on  parlait  de  eon<plratlous  ourdies  dans  l'nm- 
Imc  :  di'  mal  m  lent  iiiiiii'  s  ijiii  ,n  aient  pris  Ueiines  eominf! 
eeuire  de  leurs  opérations  ;  d'enrOleur»  qui  faisaient  clan- 
desliiicmeiit  -iKner  une  li.-sie  de  coint>altant«  ;  d'un  comité 
beciet  qui  •  se  proposait  d'établir  une  weiété  alllli<'e  aux 

•  partisan»  des  deux  chambre»  •  (  l  ) ,  «t  en  opposition  di- 
recte ans  amis  de  la  Constltntlon  (Jontmal  de  la  corn>»non- 
dance,  ITM,  n*  181 1.  La  maison  d'un  prMra,  nommé  Bo> 
mllley,  était. dlsali^n encore,  un  lieuolk»eraa»omblaient 
périodiquement  des  personnes  des  denx  sexes:  et  M.  Lan- 
juinaU.  chargé  parles  amis  de  la  Constitulion  de  surveillfr 
eelle  inalsoii,  s'y  élaiil  rendu  avec  quain»  dragons,  y  avait, 
en  I  ITi  l,  Iroine  nue  reunion  de  eent  prrs'uiiie»,  liniiinie», 
fi  nulles  t'I  enfants,  qui  n'avaient  sans  doute  d'autre  des- 
sein que  celui  de  >e  li»rer  tt  des  evercices  religieux,  sous 
la  direction  d'un  prêtre  iiou  assemieulé  (/^id.,  n*  lOi). 
—  Kn  effet.  Jusqu'il  l'éiioque  à  laquelle  i 
venus,  la  teule  opoosition  un  nen  «raTO  q«l  «a  fill 
Uretagoe  était  celle  du  Clergé.  —  Non*  tCta  llalrkwpM» 
s'il  nous  fallait  citer  toutes  les  petites  émeutes  ausipidleB 
celte  liO:.tilité  des  préires  avait  donné  lieu:  nous  nonjt 
borneniu^  .i  faire  remarquer  que.  bieu  qu'elle  eutretiut 
le  pays  dans  un  et;il  eonliuuel  d';iKllation,  il  s'en  f.ill.iit  dc 
beaucoup  qu'el U  i  1 1 ;  iK  s  icmiI l.iU  )i.iri'il>  .1  1  ■  u\  que  pro- 
duisit la  chuuaiuuji IL',  l.es  eiiiigro  avaient  porté  au-dclk 


(Il  Nous  .i»ous  iLi  :>  (  onstaier  une  erreur  commlieet- 
dm»us,p.r>42.  Des  reiue.  c  hes  posiérleora» nooa  Ml MMla 
■ne  M.  de  l'austaiu  (ut  le  prcmiéjr  I WHianMailt  OB  la 
2l*4l*taion  miUUire.  en  17fll,elqtrtl  cntwi 
M.  de  OwTigiM;,  UetiMPaat-iMéral  «  m  vm  et  ITM. 


(t)  Le»  questions  du  wêto,  des  dsau»  cAa»»^«»,  et  antres 
qnl  étaieii  tovics  a— ■illnllaanallea  etpanalalimrlaiH' 
le»  esprifflei  plosMeoMiaani  rHlhemii»,  étalant  em  prima 

succeaslTcmenl  pour  drapeau  par  les  partis.  Sans  aucMn 
doute ,  ceux  qui  oenspiraient  plus  ou  moins ,  en  ITM ,  ne 
tinèn    er»Mme  dmdansclwmtomt  e'Hkt^ 
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   'oentre  d'opénitoni .  el  si  le  Clerfé  fomcD- 

IaK  4m  taquineries ,  le*  homme*  i'(p(-c  pouvaient  seul* 
•oulewr  nne  opposition  *L'rieuse  et  mllitnntr. 

Or,  dans  lo  moment  où  Rennes  s'inquirinii  ili-s  assi  m- 
bléca  du  Mall-Coquclln,  los  premier-,  nioiivtuu  nl»  de  la 
cbouanurrie  «e  manifi-stairni  pi  . >  d  Autr.iiii  ;  i-l  l'oplniou 
les  prenait,  au  n  bours  de  la  réallie,  pour  une  manœuvre 
dequatonc  pnHn-.-,  dlU  réfr JClairt-H ,  qui  habitaient  dan* 
la  commune  de  hainl-Oin-u.  tn  genliUioannc  brclou ,  le 
marqui»  Tnffln  de  la  Roaérie,  aiM&a MlfBttBr  «e  celte  pa- 
roisse, et  qui  avait  fait  comme  COlMal  to  gamt  de  1  in- 
difllicndanrfi,  en  Amérique,  s'OUlt  mis  en  correspotidaucc 


ivécles  ministre*  anglais,  et  avait  ourdi  une  vaste  coni^ 

Elration,  dans  laquelle  il  se  proposait  d'cnlralacr  la  No 
lesse  resK-c  en  BrclaRnc.  Mal» ,  '<  une  «  potiuc  ou  tous  les 
yeux  «étalent  ouvcrl»,  Icsallc'p»  rl  Ir-  vtiiuf  -  desadln  l  euls 
dcTufllu  ne  Urd.  rful  pas  Ctrc  t  vctiU-pj).  On  comprit  qu'il 
ne  s'anissail  plu»  do  rC-uuions  de  prflres,  mais  bien  d'une 
vi'rilafalo  tonjuration;  de  plus,  et  suivant  la  règleWOI* 
nairc,  on  dit  que  le  cbftteaa  de  la  Houérie  tfUlt  pletn  rar« 
■BM.  4«liiMnU«MU«t  decanaoï.  Oc»  mmU  secrets  de  la 
oomraane  éa  Ifsria  donnèrent  rdveil  fe  Hennés  ;  une  espé- 
'tfHlen  IM  «Itanbde  ;  et,  le  Si  mai,  dix-sept  cavaliers  et 
deaz  cent  qnarante  gardes  nationaux  avec  dt  ux  pièces  de 
ranon,  accompapnt  s  de  etnijuanlr  rhagons,  ne  mirent  en 
m, m  lie,  saii'-l.t  (Jirrctiou  d'uu  <l(  s  iiii  uibrcH  du  UIrcrIoire 
du  (Irp.irti  mi  nl.  I.ecli;>l<  au  fut  ime>ll  ;  mais  T'itlln  ,  pré 
\vin\  ,  (vall  pris  la  fuilc.  Ou  fouilla  tout,  et,  an  lieu  de 
canons,  l'on  trouva  dans  un  do»  jardins,  h  six  pied;,  sous 
terre ,  un  bocal  contenant  le  plan  de  la  conspiration ,  les 
correspondances  avec  lea  ânigrOs,  etc.  (l).  Cette  première 
tentaUve,  qui  fat  bleuUM  aiufie  de  nombreux  soulisTe- 
ments  partiel»,  ottvrltpoorSeiraea  une  ùre  de  misère  sans 
Mmbre.  UcntM  nous  aurons  occasion  de  les  énurac^rer. 

Bien  qno  baroelée  par  de  continuelles  excursions ,  la 
gartic  nationale  avait  fourni  un  bataillon  de  \olonlalres, 
qui ,  aiii-i  nui-  la  plupart  de<  bataillons  depiirteiin  iii.iiix  , 
avait  Cté  dirige' sur  les  frouUèn's  de  l'csl.  Maii^  U  nnKle- 
ranilsmc  rte  Rennes  animait  m?s  enfanU,  et  ce  b.ii.ciiloii 
l'tait  telleiiii  iil  mal  xu  it  l'anim-,  dans  ce  temps  ou  l'on 
wupvonii  lit  lespliiH  boiKir.ibles citoyens,  qu'on  l'avait con- 
Ùae  dans  une  place  d>'  guerre,  tiarreloois,  si  nous  ne  nous 
trompooa  (9).  Cependant,  an  4*  «es  lOlooUIree,  dont  le 
nom  noos  a  écbappé  (S),  avaKmontrd  que  le  courage  et  la 
modération  sont  «snx  Tertna  qoi  vont  olen  de  pair,  tne 
noit,  l'ennemi  avait  été  annoncé;  une  sentinelle  avait  Jeté 
le  eri  d'alarme.  Qui  Ira  reeonnattre  T  Vn  caporal  rennai» 
s'ollrc;  deux  chasseurs  l'accompagnent.  Tous  trois  s'avan- 
cent rds4rtumcnt(  le  caporal  laiaae  acs  bommea  un  peu  loin. 


(11  TulTln.  proscrit  el  fugitif,  mouml  vers  le  mol*  de 
janvier  179J;  il  fut  enterré  secrètement  à  la  Guyouiarais, 
château  appartenant  A  M.  <le  I.:inin(ti- ,  et  silué  dans  l.i 
for<'tdcla  flunaud.i)e,  pr^  -  ''<■  l  .iiah.illc.  On  Mipposa  quv  la 
mort  avait  eu  lieu  il  y  avait  dii-liuil  à  juui^  avant 
l'exhumation.  Ses  complices,  au  nombre  de  vingt-huit, 
tarent  traduits  au  tribunal  riîvolutionnaire,  après  une  i6- 
teotlOQ  doonaonolat  Irclie  furent  acquitfaif  :  detu  furent 
condmnda  la  déportalion.  et  treize  a  la  peine  do  mort, 
qn'iUsnblrenL  Quand  le  cadavre  du  marquis  de  TufUti  fnt 
retrouvé  à  la  Guvomarais,  en  fL<vri<>r  l7V3,on  arrêta  toutes 
les  personnes  qui  lui  avaient  donni^  des  soins,  et  oui,  pour 
la  plupart,  ne  le  connai.<<«alcnt  que  sous  le  nom  uc  Gosst- 
(tn,  sous  lequel  il  »e  cachait.  (Journal  de  la  corn-spou- 
dancc,  année  i'ii ,  n-*  139  et  tA3.  ) 

(2)  Le  V  miti  ur  publia  ce  f.iil ,  en  lui  donnant  pour  mo- 
tif (|u.  ),  1>  I  t.iilliiii  voulu  prOlcr  d'autre  «er- 
meut  que  celui  de  soutenir  la  CousliluUon  de  M.  Lo  Cba- 
■ellor  (lonmal  de  la  correspondance,  170S,  n*  1H|>>  T«Uà 

•  ee  que  iant  nos  Penlllanls,  ajoutait  celle  Iballle  t  ttt  aont 

•  sur  le  point  de  déshonorer  1  élite  de  la  Jeunesse  de  Rcn- 
B  nés,  et  la  ville  même ,  par  une  conséqnencc  directe.  • 
Celle  feuille  était  trèa-exaltee,  et  sous  l'innuence  des  plu.s 
ardents  révolutionnaires.  On  lisait  dan.<.  ce  iu(''me  numé- 
ro :  •  I  n  <'r<)i  citoyen,  alticbe' de  bien  prH  au  Conseil  exii 
M  culif ,  iiic  ili.saîl  à  cette  occaniou  :  Puisque  vous  èU*s  de 
■  Renne»,  Uun.Klenr,  pn-venci  donc  vos  concitoyens  qu'il  y 

•  a  eu  eu  France  une  révoluUoiu  ■  —  La  ville  qui  s'enor- 
gueillissait de*  Ia:  Uiapciicr .  des  de  Fcrmou,  des  Lanjui- 

•aHyt^o|a^iipM  ^<^{!J||^{j|j^)^2itaiw^^ 
4mî 
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•  C'est  asaex,  dit  il ,  qu'ils  en  tuent  ont  •  A  son  qui-vive? 
un  coup  do  feu  répond,  et  le  caporal  tombe  comme  Dassas! 

Tandis  que  1rs  volontaires  rennais  ajonlairnt,  S  tous 
égardit,  au  resp'-'t  nii'rilé  par  leur  cilr,  <elli'-<  l  lutiail 
avec  nne  ferme  niodi  ralion  contre  h  ^  membres  du  Clergé. 
Pour  les  soustraire  à  la  colôre  de  la  populace,  phis  que  pour 
les  frapper  dans  leur  résistance,  la  munlcinaliUSjcs  avait 
faitenfei-mer  à  Saint-Melataie  d'abord»  MriMllKW)ll^)^ 
le  jardin  des  auciennes  reilgleuM»  avaft  (Né  nmlr wortth 
positloor  Dn  ddci«t  de  déportation  ayant  renda  coolt* 
eux,  la  même  solllcitade  les  avait  soustrait<i  .'i  tout  ce  que 
cette  mesure  avait  de  leftlblc  ;  huit  jours  leur  avaient  été 
accordf"»  pour  mettre  ordre  à  leurs  affaire»,  et  ils  avalent 
pu  déoigncr  le  lien  o(i  lia loataient  se  retirer,  aOn  qu'on 
lesdirige.itsur  le  port  leplos  b  proilaillddedepoiat|B«^ 

des  délib.,  août  17W). 

Le  11  juillet,  l'Assemblée  Ir  ^i-ialne  av.ill  déclaré  ia  pa- 
irie en  danger.  11  août,  la  iiuiun  ii  .dUe  rennaise,  ré- 
pondant h  ee  cri  pouss«-  conlri!  l'Auli  irlie .  la  llobèuie  cl 
la  Hongrie ,  déd  ira  .'i  sou  tour  que  la  patrie  tlail  en  dan- 
ger, el  décida  qu'uii  sncoiul  bataillon  de  volontaires  aonlk 
iuuuédlatemeul  forme.  Ultu  le  icuue  Cil  fUt  élu  chef  lin 
prcMjuc  unanimiUp  Cdlal^  nn  de  ces  hommes  énergique* 
et  purs,  qui  sortent  des  réfOintlons  comme  pour  en  voiler 
les  plus  sombres  tableaux.  Jeune,  il  avait  appris  le  nieller 
des  armes,  lors  de  la  guerre  de  i  »ndép<-ndance  américaine-, 
m^inteiiaul,  homme  fait,  ilpiiidait  s4?s conelloyens  conlrs 
l'ennemi  de  la  1  raiu  e  ;  el,  fia.  le  a  la  politique  du  premier 
bataillon  des  viiloiitairc»  rennais,  on  le  vit,  à  son  passage 
dans  la  ville  de  Ueims  ,  ^e  jeter  an  ■  devant  d'une  popn- 
Lice  furieuse  ,  pour  .sauver  un  prOtre  qu'elle  voulait  im- 
moler (I). 

Au  momeni  où  Rennes  envoyait  ainsi  ù  la  frontière  la 
partie  la  plus  active  de  ses  ciioyeiis,  les  adversaires  de  la 


is  apprenaient  loa  mancsuvrc»  uMisBWt 
canon,  et  lisaient  en  commun  le*  JanaiM 
lAn,  que  le  bot  de  ces  conspirateurs,  aoail 
l'absurdes,  était  de  s'emparer  de  la  villo 


hévolullon  préparaient  &  la  frapper  au  cœur. Des  bniila 
de  complot,  d'abord  vafnn,  devMÏMat  dç  ptaa  en  plus  lé- 
rieux.  Lu  cauonnier,  *nmonMi»é#l*or>^Ofwi^,  révw»  a 
la  mnMpoUUdesdéUlls  tels  qu'il  ne  fut  plus  possible  de 
douter.  BImÎM  l'on  fut  sur  la  trace  des  conspirateurs: 
Irenle-el-une  personnes  furent  arrêtées  el  renvoyées  de- 
vant le  tribunal  criminel,  depuis  peu  Installé.  Lue  asseï 
longue  procédure  apprit  que  diveis  embaucliagis  avaient 
été  teniés  sur  des  .wldals;  que  les  euiiMes,  an  nombre  de 
quarante  environ  ,  se  réunissaient  dan»  le  jardin  dit  de  la 
CvmMttniiin.  ou  ils  apprenaient  lea  manœuvres  mUltidrnt 
même  celles  du  c 
monmrekiqmu:  enfin. 

maladrolU  (S)  qu'ab   ,  -    „       ^  . 

do Renmpaôwr  y  aa*nrer  le  retour  des  princes.  Cette  affaire, 
qui  pefdalielwque  Jour  de  se»  proportions,  traînait  eu 
longoeur,  quand  arrivJ-rent  k  Rennes  des  commissaires 
envoyé*  par  la  CDininnue  il'-  l'.il  is  (18  wplenibrc  1702).  — 
Bien  que  la  muiiieipalilé  eut  tout  récemment  (Il  septem- 
bre) cédé  aux  instances  rti'S  plus  exaltés  et  ordonné  que 
la  ehisse  de  U.  d'Armaillé,  qu'on  disait  avoir  élé  faite  de 
deu X  eolTres  do  plomb,  serait  roniilde , pour tenmlrdoa  liai» 
les,  ainsi  quêtons  les tonibeanx soupçonnés éire en mtaM 
matièn»raaent8ltlcbesolnde  la  stimuler  encore.  Séance 
tenante,  on  décida  de  fondre  enfin  les  statues  de  Louis  XIV 
et  de  Louis  .XV,  déposées  depuis  quelque  temps  dans  le 
cimeliérc  Saint-Germain  ,  et  d  en  faire  des  canon*  pour  le 
ramp  do  Paris;  de  plus,  ton»  les  fers  des  bâtiments  natio- 
naux, ou  appartenant  aux  émigrés,  durent  fire  envoyé» 
."i  l'aimpoiit.  Quelques  jours  apn';>,  le  34  septembre,  ia  mu- 
nicipalilé.  en  apprenant  que  la  Convention  venolt  dO a'Itt» 
«laller  le  2\  ,  prêta  serment  de  «e  conformer  à  SOS  adao, 
I.e  premier  de  ceux-ci  était  l'abolition  de  la  royauté.  On  y 
bdéra  sans  bdsiler  :  et^pour  inaugurer  1'^  nooTClle ,  Il 
fut 


era  sans  nesiier  :  ci,  pour  laaiwwn  •      mwu™.«  , 
ddoMdqn'oM  aymd'arlUlwte  iMattUféc^  foe  la  vtlte 


n)  r.lin  reçut  en  pariant  une  BwdytoMBay  Agj|flO>fc>, 
qu'il  «levait  t'mptoyer  pour  les pr—iaM  ■eatlM  mtm  ddr 

lâchement  An  nrtôm'  '" 
."t  lamunlcipallldani 
qu'il  rapportait. 

Il)  L'un  d'eux,  Charles  Eliot,  s'élaitjfréienté  Je  t* 
ches  M.  Uacors,  lioalMUBl'OOlonei  defarUllerledesopl»* 
nies,  à  Lorient,  etlnl  assit  dit  à  brttle-poarpoint  :  «ton» 

•  aéailaaos  sans  doute  dece  qui  se  passe:  ToosToycsla  Con- 

•  stltntion  attaquée  par  des  bctieoi...  Je  vous  propose,  de  la 

•  part  des  princes ,  de  vous  réunir  k  eux.  C'est  le  seul  parti 

•  a  prendre  dans  cette  circonstance.  •  —  M.  Macors  arr.''ta 

'  aenit  de  fUtaOet  iaton  ptat  ia  découverte  da 
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maUlIliiabi4e,  enta  «m  ktaonuta  inwacnieBtitea 

Cm  premièm  me»ures  ftarait  mlvtea  tf'uw  aalra,  oui 

raaxa  diins  le  peuple  luie  profonde  Anotlon.  Le  ntga  de 

ÎM2.  cette  superbe  picco  d'orfèvrerie  >ouéc  &  la  Vierge 
pour  tu  obU  nir  la  cesiialioa  de  la  pcsie ,  el  qui ,  mCnic  eu 
il'-ii),  .iN.iit  élc  L-tpoM'c  pjT  un  ti'uip.H  (Ir-  M'iliL'(i.'Hiucaiauù- 
ti  ii.'"' ,  fut  arr^cb*:-  di-  >aiiit-ML-laliii  ,  .m  il  ti.iit  en  dépôt , 
cl  la  uiiinicipaliti<  di'L-iJ.i .  de  l,-  r-y  r  ivuir,  imursf»  tesotnt.  . 
(Hct*  de*  ddib.  d>-  17'.r.>.  )  I  n  l>  1  r.iit  (lil  iiliis  que  nous  uc 

fMirrlons  respriuiur  St  quel  CUl  Ut  ptuuric  la  de 
rnnc*  était  nMulta.  Mpeaset  aan*  cesse  reualMantci, 
rccell»  noiles  fS),  pfVOKaaet  Talne*  folle*  par  le  Gou\ernc- 
ment,  ini-mteie  daa»  la  dtilrcMc  :  telle  était  la  aituallon 
de  la  «Itic,  qui  allait  aborder  aln«i  l'auai'e  tTMl  Qu'il  y  a 
de  trisles  preM-eiitiuMMitK  dans  relie  parole  de»  maglitrat» 
mn;;itipaiix  ,  eontralnls  p  ir  une  <lurcnéce8silérf<iv^r«ii- 
are  fK>ur  tctrs  betotm  le  viiru  offert  p.ir  leurs  p^-rei  ! 

{.*•>  vniillr ;iTu  r  a  (li:<po«eut  mal  à  1  iiiiliilKi m  r.  A  Iravcrt 
le»  uiisOres  saus  cesse  BrandI.vHaiiles,  Ici  <  (>ii>piraU:'Ur!«  de 
ta  fiMmRanato  parurent  nluit  ciiup.iMe>  r|iie  jnuMls,  el  leur 
pncti  fut  actlitf.  LesdcDal»  alijicul  a'ouvrlr  le  Vj  octobre, 
quand,  dam  1» anlt  du  7  au  une  diasion  eut  Im  do  I* 
priiion.  Qaalune  «ocoaM  de  crloiet  oon  politique*  8*dm' 
dèn-nt .  et  avec  en  cinq  dei«  cou»plratcuni,  les  plu»  oga- 
psible»,  dit-ou  (S).  Le»  autre»  comparurent  devant  le»  iuréa; 
aprèshult  jours  de  •e«»lon,  le  tribun»!  criminel  coudamna 
(Jiarles  ElioL  et  René  Maltvinre  i  la  peine  de  mort,  cl  a 
la  conikcallon  de  leurs  bien»:  M~  de  Karrv,  les  ^leurn 
Ledtfao,  P.  Pointeau  ,  J  l.erestif.  dit  Koiides.vin  ,  F.  Tlié 
banil.  J.  Hardy,  .*!  deux  an»  de  priMu  ;  M.  Le  Roufc  et  J. 
I»  à  «te  auto»  P*  Gmrdin,  J.  de  Temple ,  A  deux 
it  Aii|«tte<llork«Daldratn  et  Doncé,  dit  (^lola,  A  un 
•Boia delà  nMne  peine.  I^e»  autre»  furrut  acqnitttei CeJu* 
fement,  rendu  le  -i» octobre  au  »olr,  dut  (Mreesdculd  le», 
et  pour  la  premli-re  foi»  la  Kuilloline  -.c  dressa  Renne», 
non  pai  comine  iii.nuli  uaul  sur  le  Cbauip-de-Mars  ,  mai» 
•  au  pied  mCtDo  du  graud  ctcalier  du  lonple  de  la  l«l 


(1)  Teict  quel  ftol  ta  idMdtatdueelnifail.  Rue  Four  du- 
Gtapllre.  rw  drf  OMdii.  •>  riaee  du  Calvaire ,  pi<K«  d«  la 
MHàUlion.  —  Rue  de  Hontfort,  rmt  de  ta  MaolmtiOH.  — 
Ptace  Saïut  Sauteur,  place<U  la  Libtrli.  —  Viw:  Duguesclln, 
ruê  d»  la  Liberté.  —  Rue  de  l'iieruiinc.  rue  de  la  Jmtliee.  — 
Place  Royale,  place  d'Armet.  —Hue  de  Itrilbac,  rut  dtla  Fra- 
(«irnif^,-Hla<  eH.  »»vUL't,  plate  du  Peuple.  —l'Iace  du  Palais, 
p/iK  .  </<  l  /î(f,i;i/i>.  — Kucde  llourbon,  rut  de  l'Hualil^.  — Lu  Va- 
lu», Temple  de  ia  Loi.  —  Rue  de  Toulouse,  rue  de*  Fidfris.  — 
Rue  Uoupiiiae,  riMdtta  Convtntton  (elle  a  été  depuis  dite 
êo  Im Fayttt*].  —  Rue  Royale,  ru«  at  la  RépoMqtu^  —  Kue 
de  Cliaaon,  rar  Jtam-JM^mtê,  -  ftut  f  liMrourilMUIL  >  an  d« 
MaHy.  -  Rue  d'E»trée».  fw  ftwedWa.  —  Rw  de  Péié, 
rat  de  l'Uorloge.  —  Rue  de  Reaumanoir,  rue  det  Jeum*»- 
Kemait.  —  Rue»  de  >ohip<  el  de  (k>etqueu ,  rue  de  la 
Commune.  —  Uui'  8aiiil  (■erinain  ,  rue  du  I  yré,\  --  Rue»  de 
Bohau  el  de  la  l'oi-soriiii-rie,  r  u,-  dr-  l,i  l'oitiomifrie.  —  Hue 
d'Urléans,  ruf  Stmonnfau  (mjire  cl  i.l;uii]ji  >j.  —  Hue  de  la 
Madeleine.  ra«  ée  NmmUt.  —  Hue  de  i  j  i.nu  ,  mr  Ut  Pou- 
êrièrt.  —  Rue  et  place  Troojolly ,  rue  et  place  de$  Jcunet- 
mntaiê.  -  Port  de  Viarmc».  port  d» lu  JtajfwiM.  -  Rue  de» 
Vrauc»-Rour|eoi«.  rme  de  la  Mayenne.  Ru«  Hûe  (ou  liux] 
nMda  i^rte.  -  Rue  de  la  QuinUine,  raads  Araf^s.  _ 
■ne  Bertrand,  rue  de*  Ullot*.  —  Rne  Molte  tabiet,  ru* 
Weamrepaire.  —  Rue  de  Léon,  rue  du  Champ  Jaequet  (nom 
conserv»',  Jacquel  a>,uil  •  t(\  dit-ou  .  un  jardiiiicri.  —  Fau- 
bourg rt»t  gue,  ru*  de  Itr^tl.  —  Rue  iiaiul  lioiuitiique  el 
rtic  Haute,  rue  Sa inl- Valu  ;el  pluit  tard  Porl-Malo],  —  Place 
8aintc-Anuc,  ^iurr  de%Jcunf%-Siitlou{n*.  --(.hanip  de  Mo-il- 
nerln,  «Impëfle  IMtfriir«OA  (plus  Urd  Champ  ,U)lari  . 
—  Rne  «a  Due.  rat  da  Champ.  —  HueReverdial»,  rue  A' An 
imln.  -  On  remarquera  que,  panni  wa me»,  qurlqui  »- 
uuc»  ont  eon*ervé  exclusivement  lenr nonwan  non»,  alor» 
que  d'autreo  ont  n-pri»  l'ancien.  —  Noiii  ienoroti»  pour- 
mioi  beaucoup  de  rui  s,  telle»  que  celles  .le  Visllalloii, 
de  .'<aiul  -  Miehel  ,  de  Corliiii .  ne  furr  iil  pa^  ehansf^-ii  de 
lioui.ee  <|iii  -,1  j|,li((ui  iiiii  iu  |i<,iir  li  s  riii  s  ])hiN  plebeieu- 
l»e>  ]eui  s  a|/p<  ll.ilion»  ,  lelN  ^  que  eelh  >  de  la  (;rippe 

du  Vieu\-l  oiii>.  delà  l'arc  hemineru' ,  Vj,>,  h,l  .  i  le.  ' 

12)  i-.l  ccpeudaul  nou»  voyous  ,  par  mie  |)l,iii,le  que  ré- 
OiR» taaucèdld  detnaiia  d#  ta  Bfpui>i,,Hf  qui  a 

ramnoé  mile  deauai/ad»  la  Conttitut  un ,  que  •  les  im- 
iMaaréMventdilf* an llenet  k la moiUe  de»  retenus. .  (/».; 

m  Meot  «a,  taciMrd  atad,  Maicnan,  Oiérel  et  GuaUn 
qui,  ca  Janvier  IW ,  ftireal  cendaokada  à 


•  (cl -devant  Palaia)  •.  A  celle  terrible  noiitellc,  la  ville 
inj  prorondémcnt  dmoc  ea  diver»  »««u*.  Le»  un»  approu- 
^weat  un  exemple  qui  devait  décourager  le»  teulallte»  de 
eaiDplot»:  le<i  autre»  diMient  que  le  »ang  améuc  le  saug  , 
et  que  celle  etiéculion  politique  serait  le  prélude  de  plu» 
grandes  ealamifé».  Le»  femmes  .lurlout  »'lnt<Ves.sajeHt  il 
(.hnrie-  Eliot,  dont  le»  cliannant>  enfant*  allaient  p  ster  à 
la  foi-  siH»  pcrc  cl  «ans  a->le  1,.  I  ufui.  l'heure  fatale  ar- 
ri\a  ;  une  force  année  eou-idi  i  .iLjIc  occupa  la  place,  et  i«'» 
condamnas  parurent,  ruaii  Imil  d'iiu  jm-  fi  i  !iii>  '2'.  Eliot 
moula  le  premier.  «Adieu,  Uil  il,  citoyens  de  lleuiies,  que 

•  Je  porte  to^joun  datt»raoa  eœur ,  et  que  J'aime  encore  ; 

•  que  j'aie  le  plaliir  de  crier  nne  dernière  foi»  avec  vou» 

•  vice  la  nation!  *  A  ces  mot»,  de»  femmes  lèvent  en  Pair 
les  enfants  du  condaniué,  et  cricut  :  Grtcc!  crAcet  11  a'di- 
tait  alors  au  pouvoir  de  personne  de  racrânfcr.  Le»  deux 
têtes  tombèrent 

Nous  ne  Unirons  pas  l'annte  17^  sur  ce  sombre  tableau. 
Nou»  nous  rcporleroasà  la  niuuicipallld,  et  dou»  la  ver 
rons,  fidèle  U  u-»  ancien»  allacheuienlK  ,  prewer  la  nonii- 
uatlOndeM.  du  l'élit  r.oi>,  son  allié  n>ililaire  d- s  pn mier» 
beaux  jours  de  ia  rctoluliou  de  l""!;,  au  grade  de  mare- 
ctal<dê-«aira,|Mti*  l'attacher  de  sa  pleine  autorité  comuic 
ceeamandant  en  second  A  U.  de  Uievigné,  commandant 
npérieur  de  la  13*  dIvUon.  La  muaicipalllii  pnaB^do  en» 
core  &  celte  époque  (S)  cette  puiasanco  qui  preud  deaaiw 
rétés  aujourd'hui  ejtf  lusitement  attribués  au  pontolrexd> 
culif.  >oii>  ne  sachions  paMiu  il  en  existe  de  plu»  frappanlcu 
preuves  que  le  texte  de  1  ai  r.  !i -Miitaul  :•  Mande  et  ordonne 

•  le  couiell.  aux  triiii|),  -  di  1.1  ditision,  olllfier».  etc.,  de 

•  reconnatlrc  le  sieur  du  i  eiii-llois,  el  de  lui  obéir  en  tout 

•  ce  qu'il  leur  commandera  pour  le  bien  du  sertie  i  i  t  le 
«  succès  des  anoe*  française»  t>  (Reg.  des  délU)..  14  novem- 
bre t9n,J 




mmtaU.  —  La  Trrrear  à  âemntê 


 M  nu.  —  Ortghu  4t  la  ckomannêrU. 

—aUnmUtmfê  le  «Uta.  -  Vm/MUli»  dite  Fmt$  i 


La  (  onventlon,  poursuitanl  son  œuvre  avec  son  impi- 
tojalde  losi  |ue.  avait  jeté  la  Ifte  de  Louis  ,\VI  en  déO  A 
ri.iiri>[)<-.  I  a  Kiieire  s'était  allumée  au  deliorfi  comme  au 
dedans.  Renue»  s'elail  trouvée  au  cetilre  loiil  A  l,i  fols  de 
Kraiide«  opéralious  nul ilaire*  et  il'iiiie  gu  F  H  ruile  qui 
depuis  quelques  muis  s'était  manifestée  par  des  inonrrec- 
liou»  parliellea.  et  qn'aa  «fall  dft  réprimer  a  l'aide  de 
forcea  reapecUblei.  u  cheauiMrie,  «n  nn  mot ,  était 
venue  qjenter  i  toole*  lea  nialma  ml  éBk  McaMetoal  la 
RretHBe     I>*eidevUeBdarale*altpÎMÏdtli  r 


(11  La  famille  Eliot  était  riche.  Charles  F.liot  avait  fait 
construire  dans  la  me  de  iiertrand  la  grande  maiaoa  qol 
touche  nui  vieux  débris  de«  rempart» de  ville,  etqve  aa 

famille  possi'de  encore. 

|2)  Selon  le  journal  que  nous  a\ons  déj."!  cité,  el  qtil 
ajoute  :<  II» soul  morts  avec  tonte  l'audace  du  crime,  et 
•  protnlant de  leur  Innocence!  ■—Quelle  que  .soit  .Tujour- 
d  bul  la  licence  de  la  prcsw,  elle  n'applaudit  point  it  un 
supplice  et  rcspecle  ceux  que  la  loi  frappe^ 

|3|  A  la  nn  de  1793.  11.  de  Talbonel  a  quitté  la  mairie, 
appel»»  .111  Directoire  du  département.  Il  est  reraplaeépar 
M,  DiiplesHiv.  ancien  noble  et  con^i'iller  au  Parlementt 
les  oIlIriiTs  municipaux  réélus  sont  MM.  Malé/ient,  Velllon, 
'I  ro>l\iard  .  f;ri1!ard,  ,lar  qu<  s  .1  11.: .  !  ■  ^:r.ui  1 .  tid;  les  nou- 
veaux sont  MM.  Ai-Rentais,  Uarbier  ainé.  Ilufour.  Rouxel, 
Désaxe,  Laneau.  H.irtly,  [>onssaut.  >l.  l '  KraM  n  iid  fils  e»t 
procureur  de  la  conminnc:  H.  Ponsard  esl  fow  substitut. 

(M  I  es  quatre  frère»  Ghenan  Ile  prtnelpal  ce  nommait 
Jeun,  te»  trois  antre»  Frwnfeli,  Minvetllni^t  Valent  dea 
eontrebandiers  du  Ras -Maine.  Rda  A  Saint  -  Rerthevla  ,  à 
peu  de  dislance  de  la  frontière  de  BretaRne.  leur  père  avait 
reçu  le  »urnam  deChonan  (il  se  nommait  Collerean)  il  ean*c 
de  »a  taciltirnité  et  de  sa  in.niir  dr  tivre  l'écart.  fut 
seulement  après  que  les  frr  ri",  t  linuan  eurent  acquis  un 
nom  comme  chefs  de  bandes  <  I  p:irlisans  que  leurs  adhé- 
mil»  prirent  ponr  cri  de  leurs  réunions,  sionvent  noetur- 
aeo»tecridM«Aef<Awaitf.  Jean  Cliooan  avait  fuit  longtemps 
le  m^ler  de  eenirebandier  et  de  faax  •  $aulnier.  Dans  un 
engagement  avec  le»  gabelona  (Rabelleun).  Il  avait  Ind 
l'un  de  ceux-ci.  Arrêté,  Il  fui  RraeW  et  renvoyé  Ik  tille  dane 
le  réfiiment  deTurenne.  Il  déserta, craignant  «ne  punition 
Imaginaire,  et  retint  habiter  nn  bourg  voisin  de  l  avai. 
Reconnu,  arrête,  il  fut  renfermé  dans  les  prisons  de  Ren- 
nes, oii  sa  douceur  el  ta  bonne  coiiduil>'  le  firent  nommer 
iurvelilant.  Enfin,  rendu  k  la  liber  M ,  il  devint  garde  par» 
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l'clfct  qu'on  eu  dcTalt  alteodn  ;  dès  le  l"  W»rlcr,  U  Krauce 
avait  appris  qu'outre  ses  adtcrsaires  (k^à  dik:lart-t  ,  elle 
avaU  pour  nouTcllus  cnnciulca  U  Uollaade,  la  &UMie  et 
l'AafiBlaRCi  Le  Ê^uéaA  M  la  Bouidmnajfa*  appié  ta 
coaunandeaienl  vum  année  dite  ât»  cMe*  de  rouc»t , 
IbrnitV  d(>  troupes  de  ligne  et  de  Tolontairrs ,  avait  ùié  à 
îteiiiio»  .soa  qnartier-gOncral. 

Tant  (l'agitation*,  tant  (roi  iicmnits  devaM  iit  jeter  le 
trLHil)lc  cl  la  (llTlsIoii  dans  les  i  ^pi  iu.  l.'oii  se  la.**alt  d'un 
pnî'M'nt  sans  re|H)5,  cl  d'un  .ncnu  s;in>  <•^p^llr;  le  peuple, 
toujours  prêt  A  accuser  Ic^i  ru  lir^  dr  .r-  '.oiiirraiicei,  s'agi- 
tait dans  de  continuel»  «oupçou*;  les  propriétaires,  me- 
nacés de  se  voir  arracbec  lew»  dcrniem  renoorcc^ , 
mraieot  Irur»  appariemenladdaMla,  et  leur»  fermier*  dau« 
riœpossibilllt^  de  les  payer.  Les  uns  accusaient  la  Conven- 
tion de  touKleursiuattx:lcsautrc«i-\lK«alent  qu'on  ne  par- 
lât d'elle  qu'avec  respeel  et  di'^oueiiieut;  la  guerre  intes- 
llnc  l'tait  df'clan'c. 

l'uo  nouvelle  le\ée  d'iiouinios  eUit  pou  f.nle  pour  calmer 
toulescci  irrilalnuis.  et  le» eiig:igenii'iit>  lequi-'  p.ir  le  pou- 
voir executif  repoudalenl  ui.il  au  i.ele  ({u'ou  alli'udait.  — 
La  garde  nationale,  de  ijon  cOtc',  êlail  eicédOe  de  «ertke, 
et  payait  au  dc5parteuM;n(,  par  le  «aug  du  ites  iMiumcs,  l'tioii- 
jwur  d'awér  fc^UU  au  dnUnees  de  U  toiilapiH  Bnfla, 
Iw  «oleQtalm,  t  peine  revenus  de  l'amide,  «li  lia  avalent 
là  Spire,  à  Argonne  et  It  Jcuitnspes,  se  voyaient 
I  découragement  iippele»  k  reformer  leur»  rang». 
Cependant  les  admiiilslrateur»  pressaient  les  eiiKage- 
meut»,  et  rj»p|>cl.>ienl  en  vain  que  leur  dunH;  ne  >er.ut 
que  d'une  .iiinee.  l.e  14  luarK,  une  eniirute  eut  lieu;  ou  y 
«ildcs  liomnies,  naguère dei»  Iil'i  ù>,  detcendre  dani  la  rue 
le  lusil  itu  poing,  et  criant  qu'iU  voulaient  rester  cl>ei 
eaxi  «nân ,  et  comparant  aa  lanr  In  «art  dea  «mmbIs  de 
la  Répulilique,  so  plaindre  que  lonloi  les ri|iMM(t tassent 
panr  ae»  dwtanaean,  tanUt  la  patience  pour  ses  advcr- 
aahaa.  Le  Dlreelolfc  da  district  calma  d'abord  cette  colère 
par  Une  rare  prudence ,  et  céda  ensuite  ik  ce»  plaintes  en 
créant  un  tribunal  rtivoluUouuairecliargede  ocwr»  conti'c 
OOUX  qui,  par  leur»,  uiaiiu-uvro,  eutrelenaiciit  l.i  iiitBèrc 
du  paya»,  l'iusleuri*  leU'!<  toiubi  i  eut  eu  exécution  de  juge- 
meuls  terrible»  (I).  —  lue  lettre  iuseroc  au  iloniUur  du 
19  mars  1Ï03  pc^indi  a  mieux  que  nous  ne  le  pourrions  faire 
l'état  oii  se  trouvait  alors  la  ville  de  Buone*.  «Notre  mai- 

•  iMuaiHa  «IMtf  dIMIa ,  aa  proie  k  Iwitai.lea  dlMjpsjas» 

•  •tsBK  déeQnoiaiilBlnUfteiii»,  art  eaiwce  *  «qUia 

■  dTAtM  l|  MNa  daa  brigands  et  des  insuriés  qnl  nous  co- 

•  TireonenlM*  Mous  ne  savons  pas ,  en  nous  levant ,  si  In 

•  soir  itous  respirerons  encore.  La  \ille  est  eontiunellenteut 

•  sous  les  aruii'!*  ;  Ir.-  btiuliiiur".  sont  iVriuci--;  i  luii>  le» 

•  instants,  lu  gi m  r.ile  bal  ;  de  luus  cùti»  uuu»  Mjiiinn'»  fur- 

•  ces  d'cnvo)rr  de^  detaclieuienl»  pourdiMlper  les  r.i>-ieui- 

•  bienieuls  arme»  et  le»  cuip4>ctier  de  se  porter  sur  la  ville. 

•  —  Depuis  huit  jours,  nous  avons  un  détacheaient  de  trais 

•  cents  hommes  k  Uaio.,.  Ils  ont  fait  prisonulm  qiiatre- 

•  vingts  hommes  qu'Us  raraenonU  —  Il  y  a  déosjanrs  que 

•  nous  euvoyAmesltn  détaehentcnt  ft  Pac^:  on  ne  pot  ci*- 

•  voyrr  que  quarante  hommes:  ils  ont  été  presque  tous 

■  blcsM?s  et  trais  ont  été  tnés.  Ces  brigands  ont  épuisé  Inur 
»  rage  >ur  leurs  cadavre»,  et  les  ont  mutilé*  de  la  manière 

•  la  plii>  liiM  I  ible.  Ou  >  en\oya  sur-le-cliauip  d'autres  lioni- 

•  ino  I  I  Un  c  .iiion...  on  tua  un  de»  leur»,  et  on  leur  fit  des 


ticulicr  des  proprii^trs  d'une  dame  à  laquelle  il  se  dévoua. 
Jean  Cbouao,  nommé  olllcier  île  la  garde  nationale  d'Ollvct, 
ne  tarda  pas  k  somctireeaoppositlen  avec  l'esprit  ultrà-ré- 
volnUanaaira  ta|  «and  leaaianilMcadeanndfalfiet  ftoreot 
«kaités  le  15  aaût  l'H»  dn  vUlaga  do  tefnt-Ooen  dee-Uois, 
ob  Ils  étalent  venus  slimnier  les enrAlemenls  volontaires, 
Jean  Chouan  fut  le  cher  de  cette  première  émeute  Aux 
cris  de  »iv»  U  roi!  il  soulvvi  le  payit.  puis,  forcé  de  le 
quitter  pour  éviter  une  coudamniiliun  .i  mort,  il  passa  en 
Bretagne  cl  organisa  quelques  pai  li>ans  ii.iu>  le»  euvironii 
ih  \  itré  et  de  fougères.  —  i\ou»  avons  nilnpti  tl.ins  la  note 
qu'on  vient  do  lire  la  tradition  de  M.  de  Acepeaux  dans  son 
•avrace  qoasl-oQlciel,  intitulé  :  OrigiMàâ  ta  Chomuntriê 
éant  S  Bat-Maime  (  1. 1 ,  p.  SA  cl  suiv.  )  Celte  opinion  nous 
aembic  Irèii-correcleet  très-exacte. 

(t)  Quoique  l'on  ne  puisse  comparer  les  exécutions  qdl 
eurent  lieu  dans  celte  ville  it  celles  qui  ensanglantèrent 
paris,  il  tant  rependant  reconnaître  qu'elles  furent  assez, 
nombreuses  pour  que  1rs  exoeuleur>  jugeassent  superflu 
de  démouler  le  fatal  instrument  et  !<-  ^li^saucnl  conli- 
liaellcmcut  prêt  .'i  ronclionner.  Le  1  '  avril ,  la  niunlcipa- 
lild rappela  .'i  ceu\  ci  (|iielr  niuulonet  le  ronh  au  devaient 
après  chaque  cxéculiou,  ^posés  au  grcOc  du  tribu- 

*  .■  Il» 


»!  tUTiCirE.  ^% 

•  prisounlcrs.  —  Avaut-bicr  il  nous  arriva  de  SainUMala 

•  de  la  pondre  cl  des  boulets;  un  raiiamKleWM'nt aa POrt* 

•  sur  le  convoi.  La  garde  nationale  qui  fcaenrlait  Uni  fcr< 

•  BWi.  Vn  détachement,  que  nous  avions  envojd  an  devant 

•  dn  convoi,  les  coma,  lenr  tua  dli-bnit  honmes,  dont  nit 

•  des  chcfii.....  Le  soir,  cinq  cents  de  ces  brigands  furent 

•  aperçus,  marchant  sur  Rennes:  Ils  élaleD*.t  une  demi- 

•  llcuc  :  la  générale  battit  :  ils  n'osèrent  entrer  dans  la 

•  ville...  Voiii»  douïc         que  le  courrier  de  Nantes  n'es* 

•  pa»  arri\é  Sou^  n'en  pouvons  plus:        car.  quoéqnn 

»  iiMiis   ivoiiN  .11  pnM]ue  pjrtiiut  l'avantage,  beaucouil 

•  d  entre  nous  sont  blessés...  Uultoudixdétacbcmeals,  n» 

•  nulsanT divers  points, nous rédnloentèmitrèa^atMnaa» 

•  bre.  •  —  Le  courage  de  la  garde  nationale  de  lleiuies  na 
s'abattit  pas  cependant  devant  ce»  luttes  incessantes,  car 
le  mois  d'avril  sntvant  BIHaot  -  Varennes  et  8«'>vrstrc,  re- 
présentants en  mission  .  écrivirent  W  la  Convention  que  , 
par  1  son  tele  iuraligab:e  et  son  cuui.iKe .  elb-  U'uait  d'en- 
lever aux  rebelles  tous  le»  jmsles  qu'ils  o<  c  upaient  sur  la 
\ilalnc.  •  [Arcb.  dép.  â.  11.  3.| 

Knriu,  loisque  5terllu  ,  (.illet  et  .Sévesire  .  commissaires 
iJt'Ugués  par  la  (k»iiMiilitiu  prés  de  l'aruue  de»  eules  d«! 
llri'st .  arrivV'rent  a  Rennes  dans  les preujiers jours  de  mai, 
ils  trou\érenl  un  balaillou  de  nouveaux  volontaires  orga- 
nisé, fort  de  tiois  cent  »oisanle-dix  liommes,  el  cascrné  à 
Kergus.  Lu  même  leifi»  «w  cooiilddoaalntfiiUleavall 
ete  appelé  »  'iiipwaiillr  ooBtra  hw  wfcallai,  ml  «loi» 
couiprenalanlioa  linlinict  toa  todlMvaala.  (!••»  4a» dl- 
lib.detTOS.) 

Malgré  cette  démonaUv^n  de  meaores  révolol ionnal res. 
Rennes  n'entrait  qn'avec  une  répugnance  inarqncH;  dan» 
les  voies  extrême»  déjh  en  vigueur  l\  Paris.  L'inlimldnlion 
c|ue  les  section*  de  T.iris  evereaieni  -.ur  la  Convention  en- 
Irelenail  les  iii.ilheiirs  d<i  pa\'i,  et  traduisait  l'incroyable 
«'•neiTle  ili-  celle  pni-^njite  assemblée  en  nn--iiic>  sanglan- 
tes faile-i  pour  sniile\er  dr  plus  en  plus  l'I.uropi'  contre  la 
t  ranee.  l'iusirui  s  fu;-.  (Ii  j:i  on  n\  nit  songé  .1  créer  fi  t  r, 
départcmfnlaU-,  qui  put  prutégerla  Convention  contre  tonte 
pression  du  dehors:  mais  Parla  avait  montré  tant  d'irrft»* 
lion  .1  ce  sujet,  que  les  départements  avaient  héalM.'  *  * 
Le  35  mai  170S,  Nantes,  reprenant  rioltiativc  de  oetia 
mesure,  communiqua  il  la  municipalité  rennaise  uua 
adresse  it  la  Convcmlion  demandant  ■  que  les  tribunca  p«> 

•  Mlqnes  fussent  supprimées,  ainsi  que  les  quaranle-kult 

■  sections  délibérantes  de  l'aris:  que  les  coumiitisaires  en- 

•  voyésdtms le» départements  fussent  i  .ippele»;']  lenrpokte, 

■  et  que  la  Conxention  ,  san>  s'iu()uiéler  de*  Délitions  des 
>  Jacobins,  in.^reliùl  d'un  pa.->  !>  1  uie  el  sur,  et  uunn.'kt  enfin 

•  i  la  République  françaiM'  un  f;<)ii\ei  uoment  stable  el  des 
»  loi»  pioli'C triées  fondée  s  ~uv  1 .1 1  lu  i  et  ri''galiir-. .  —  l.a 
municipalité  de  Ucuues  adhéra  vlvemculik  celte  adresse, 
il  laquelle  la  laeidldpajiulalce  «des  «aus  de  la  Ub*Hé«t 
(U  l'igaliu  (ce  caBlnataesteurfenx),  répondit  par  des 
cris  de  fureur.  Ceux ^1  MiC  counai.ssaientd  autres  moveiM 
que  la  violence  pour  arriver  i  l.v  liberté,  el  d'autre  arme 
que  la  guilloliue  pour  parvenir '1  régalité,  demandaient 
liaulemenl  que  les  municipaux  fussent  pendus  a  .j  la  lan- 
lernf'.t  l.a  terreur  se  mit  parmi  ceux-ci;  et  deux  d'enlrc 
eux  ayaiil  resM-  leurs  foneliiiiis,  l'un  vit  plus  de  \ingt  no- 
tables refuser  siiccessivemeul  d'entrer  k  leur  place  dans 
lailininislralion.  ainsi  qu'ils  f  dtalOBt  apfdlda  par  In  M 
organliiuc.  (  Reg.  de  1703.  ] 

Sur  ces  enlrefaile»,  la  douloureuse  journée  du  îl  mai 
fit  encore  descendre  d'un  degré'  la  liberté  de  la  (.onventiou 
natlaaal^  en  camamnant  la  partedea  Girondins.  Los  sac» 
tiens  de  Kennes,  rdnniea  en  iMBiiiiililées  primaires,  dan- 
n(rrenl  celle  fois  encore  un  démenti  an  «anU  delà  liberté 
et  de  l'égalité  •:  elles  rédigèrent  Une  adresse  des  plus  éner- 
giques. Apri\s  l'exposé  des  faits  ,  on  y  lit  :  •  Dans  cet  état, 

•  quel  est  le  devoir  du  |M?uple  ?  Se  lever  tout  entier  el 

•  marelier  ."l  Paris,  non  pour  le  coinbatlre,  comme  on  \ou- 

•  drait  lnsldieusem<-ul  le  persuader  ,  mais  jjour  rallier 

•  a  des  milliers  de  frén's  qui  n'attendent  que  sa  présence 

•  pour  repqusser  l'oppression  el  r»:iulr<'  ."i  la  repn-seala- 

•  tion  nationale  sa  dignité,  son  iutégrilé,  sa  libcrté.«i„ 

•  Ce  ■aoavencnt  sera  terrible  1  CaleaioMn  loasleacnrta, 
s  haiea-voiw  de  les  prévenir  :  rapporicg  rodlMmdderet  qnl 

•  met  en  état  d'arrestation  vos  plus  incomipUbles  défen- 

•  scurs.  Rendez  les  il  la  République  ;  vous  en  répandez  sur 

•  vos  tétcs.  •  A  cette  adresse,  qui  souleva  les  murmures  de 
la  (x>n\enliou,  était  joint  un  arrêté  urdonn.iat  U  levée 
d'une  troupe  sous  la  dénomination  de  •  llaliuHtiH  iU-$  It/pit- 
btunins  </'/  d  -tl  t'itaiiu ,  destiné  à  man  lier  sur  l'aris.  Cette 
troupe  détail  être  soldée,  et  un  premier  paiement  de  cent 
mille  firancs  avait  été  volé  sur  lescoiitribulions  qui  avaient 
éUi  saisies  dans  les  caisses  publiques.  —  Ces  pièces,  dt'nou- 
cdea  *  la  cattra  de  la  CmiuMImi  par  l —    '  ~ 
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Itirrnt  rrnViy<nMC«BM  le  HlotpàNlle.  ( 

1703.) 

Le  gant  éUU  jeté.  Menaça  nVUit  Mi  TiHe  k  le  relever 
«■M  «eMiwtive.  Cne  rémleo  «m  é^ÊMmmillB  ett  IwU- 
«ide  *  AWBfieBi  le  cevpaanalelMl  MeMe  qae le  maire 
WljhWl» y  ■MllteW  t  mata  le»  lecUon»  rt- rusent  ce  choix; 
et.  le  M  jvkii  Uy<ercB<  père,  procurcai  de  la  com- 
mune .  e»t  ('lu  pour  remplir  cette  mlMion.  —  L'eolhou- 
«i.ixinr  l'st  (<•!  qu'un  uoinuitï  Morillon,  quia  parlé  k  Saint- 
U.tlo  conlrt-  la  Foret  af/iarlfmenlnlr,  e^»!  ml^  rn  «'(al  ri'arrus- 
tatloii.  >olucy  arriti*  ji  lteuiu'!t,  poricur  d'uni- r<)iiiiiii'<sion 
4lu  pouvoir  ei'-cutir.  Le  cun»eil  di*  la  couitiiiinc  .  >ur  la  ré- 
quiciliou  do  Uajrmt',  le  renvoie  devant  rn^M  inlilci'  réunie 
éea  trois  corp»  admlnittratifa,  eu  qui  rcsidc  luouientaoé- 
■ramwilefectteafeiwefiweMlele.  elregulerl  qnii  aoit 
arrêté,  cernine  por&nr  «te  eetle  conunlMion  ampecle. 

OMI<' M-iiiiiim  [.rit  Mil  rllf  de  rentoyrf  Volm-)  :<  l'aris; 
et  peu  de  iL-nip*  aptr,  (10  juillets  le»  m  cUoh-  rrniiîcs,  i  x- 
pre»«ton  prr»quc unanime de^tilovris,  (lt'el<i>  n  ul  >|iii'  tous 
eienls  du  pouvoir  ou  de  la  coiumuue  de  i'ari»  M-raicnt  ar- 
veUia  en  Murriércs,  et  satata  e'ito  yewleteie»!  >  ptootrer 
4ana  Rennea  :  de  pion,  qu'on  lectwfCtoiaH  Anu  la  ville 
cnniquinourraieniyetrejierleersdecommlaalonadeceltr 
oatnre.  turiu,  et  pour  ceolpMIar  lc%  meMires  de  aépara 
tioii  pro\  ivnire,  \f*  ••eçlloua, cenaulti  es  p.ir  la  mnnIcIpelitcS 
l'aulori^et  (  lit  .'I  iiietlre  arrêt  OonNervatoire  »nr  lea  tbuû» 
des  caiM>e->  publiques.  (Reg.  des  dt  lib.,  lisa.  ) 

Bientôt  le  balalllou  de  la  Force  di-parleiucnlale  »<>  dirifcea 
•nr  Ceen.  Il  eeqntait  en  leul  cent  quatre  vingt-dix-«epl 
aena^eOlclefaelaoIdela.  On  parllt  salment  ;  déiit,  avait  dil 
Caille,  procureur-syudir  du  CaUadns  «enu  .^  Reune»  pour 
accél(<rcr  ce  départ,  di-jl»  dix  mille  hoinnie»  étaient  rt'unU, 
•ou»  la  direction  du  repre^'  ntanl  Ru/oL  —  Mai-i  la  terreur 
qu'iniipirailla  (.ionvenllun  il. ut  [illc  qu'iiu  lieu  de  dix  mille 
horiinies,  le  t>at.iilloii  renu.ii.t  i  ii  I  imim  j  >.ii  eeiil.i.  A  ce  cruel 
dOsappointeineiit  Tint  n'en  .ijouli  r  d'aulro.  liiiiol,  p.i- 
trioie  épruu>c,  et  nevouianl  siii<  eieim  iit  que  di  livrer  le 

Cay»  de»  i)»uimc5  lel.s  queMarat .  >|ui  le  knaietii  inie 
ache  aauglautc ,  était  représente  par  de  nombreux  écril-s 
cemaieTCada  en  rft]FallatPa,et  ae  recmlenldena  l'armée 
royale  eallieliqae:  le  Gonventlon,  allant  an  devant  de  cea 
inculpations ,  avait  ni<^mr  rendu  un  d<h:ret  n'pulant  Ani- 
tr/t  tous  ceux  qui  rextcraient  dan*  la  l-orce  d<!parlemeu- 
tale.  —  11  n'en  fall.iit  pa^  tant  pour  Tain*  reculer  le»  Jeu- 
ne» volonlaireii  :  repi  iiiiatii  IN  tinrent  bon  jnsqu'au  jour 
oh  on  voulut  les  f.iiif  ri  iinlri  une  a\aiil-nari1e ,  fahii- 
leUM"  comme  le^(li\  imlli'  lioiniiic- .  >  l  (  l.iil,  (lirait  ou  . 
a  Kvrenx.  —  Des  balaillonH  ronvnqiu-^  y.itui  le  di  pari,  vin^t 
hommes  wnlenienl  se  pri-seiil^reiil  pour  aller  au  départe 
ment  recevoir  le  drapeau  de  la  t  orce  déparleuicnlaie.  — 
•11  Iknl  lea  foalller  I  •  dit  un  de»  cheCh  A  cea  parelea,  lea 
Mcnnala  prennent  iMrement  I«  ermea  et  ae  nNini»Knt 
aeata  sur  la  place  de  la  Liberté.  I.c  Directoire  seprttsenlc, 
et  invile  ceux  nui  veulent  uiareher  «or  Paris  k  rartir  des 
rang»;  einqaeulement  m- pr«  *i  iileiil.  Il  ne  fallait  pluit-^on- 
K'T  a  cMiitinner  l'enlrepri«e:  le  balailkm  se  remit  en  mar- 
che Mir  Renno .  où  m  renlr»  e  ji  ta  la  eonslet  nalinii  -,  et  le 
Oaoï'il,  toiile  la  I  on  e  tlipartenieiilale  fol  (li^^ollle  (1/, m- 
teur  de  fîU.Î).  l'eu  apri-<  (  arr  it  r ,  rcpriMiilnni  •  n\o)e 
par  la  Convention,  entrait  h  Caen.  el  ei  iir  mIi,-  an  cpijit 
l'unanimité  la  ConsUlulion  nouvelle.  [lOiit.,  numéro  218.) 

A  son  tour,  la  SodiUriet  amii  de  la  liber U  el  de  l'éffa  iti, 
un  moment  atléiée.  ii  li  \a  la  l^-te.  Mlle  attendait  Carrier, 
dcji  renommé  par  m  s  (i  rdi  i  ^  lli<-orie.«,  et  (|ui  cependant 
n'avait  paseneore.  par  k'-.a».iv^.teii-»  de  Piaule.*, donnéunc 
complète  idée  de  sa  eruaiil<  .  I  l  -,  m  ani-i  »  de  la  Si>ei«-|é  »c  te- 
uaienlauxtkirdeliers  ;  n.iKuère  de.vrie,  |,i  nuUi'  était  luain- 
beuent env allie, el,  il  faut  le  dire,  la  wciélé  !>'empr<\s>ait  de 
recevoir  dans  son  sein  loua  ceux  qui,  abjurant  leur  erreur, 
fcirctuieat  d'avoir  narclid  aur  Paria  et  pretaJenlaenBa»! 
ft  la  nouvelle  GonatituUon. 
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Carrl'T  ne  ,«.!•  fit  pas  attendre;  le  1"  wpirnrtire  17^3,  il 
pr<  ^id  .|t  an\  (.orileliers,  oii  sa  voix  était  «'eouléc  a»ec  le 
r<'-[  i  r  I  ]iriii«plre  la  crainte.  Chacun  comprenait  que  l.i 
Ti  rn  iir  i  l. lil  eniri'-e  Renne»  el  allait  jouer  iton  rOle  !  -- 
Il^  ailiiiiii  Iraieursdadéparicmcnl,  compromi.i par  leur 
tiariicipaiiou  h  l'insorredion  avertit  des  provinces  de 
roaeat,M;nlirent  qu'il  IhlIettpIteraeaalaineBeceou  puricr 
Inor  IMe  anr  l'tfcbafiied.  la  pmnière  flatlrrlc  que  reçut 
Carrier  fut  la  leor.  le  î  «•plcmbrc.  Ils  lui  «»crlvirent  :  le 
brouillon  de  l^nr  lettre  est  aux  archives  départenienlale* 
{^.  M.  3.1.  C'e>l  une  tri'te  chose  tt  voir  qne  la  préoe'rupa- 
tion  qu'il  trahit.  On  <  nmpn  ii'I,  en  parrouranl  m.'s  rSlures, 
que  cnaoue  mot  dut  être  pcMi,  et  que  la  guiltollne  pouvait 
— 'Tcefalqol'"^""  "  "*    "  ■ 


dirait  •bone  cûeièn»*,  tm  tle»dea«ffato  ré- 


publicains *  (1).  Carrier,  de  «en  Hlé,  sent  qa^l  ert  feilM 

fort;  il  ne  ménagera  pas  le»  élu»  du  paya.  Le  S,  Il  répond 
!>  leur  olTre  d'aller  confi'rer  avec  lui  «ur  ce  qu'U  y  a  di 

mieux  .^  faire  t>our  rapprocher  •  le5  Trai»  républicains  «i 
—  «Quand  je  prendiai  les  meMui  »  d'ordre  et  de  salut  pn- 

•  blic  que  commande  l'objet  de  ma  mission,  je  VOUS  Ica 

•  intimerai        Casiuek.  •  [Ibid.] 

Feu  de  jours  plus  tard  (0  septembre'  (3),  la  nnmicrpallté, 
coupable  d'avoir  pris  parti  pour  la  1  orce  di-parleni'-nlale,  et 
jalouse  de  faire  »a  puiv  avec  h-  farouche  lepn scnlaiil .  lui 
communiqua,  par  uue  dcputatlou  dequati-e  meuibit  >.  ime 
lri»le  nouvelle  qu'elle  avait  reçue  de  Gohier  :  Toulon  avait 
dté  prtapar  le»  Anglelak  ot  leaiiiiiairc  se  MbUit  d'ordonner 
h  la  nnnicipalité  de  anrtelller  de  prte  les  étrangers  qui 
pourraient  m;  Iromer  *  Bennes.  «Je  auiaaeul  maître 

•  dil  Carrier...  Je  OM  Aargerai  seni  de  ce  qn'il  y  ante  à 
■  faire  I  ■  —  On  Tem  qwe  Carrier  tint  paimle. 

Cet  bomme,  qui  alfeelalt  dea-allniw  praceondalici , 
n'avait  rien  de  l'extérieur  soqncl  loa  masses  se  laiaaaM 
prendre.  De  taille  moyenne,  do  forte  carrure,  les  yeuH 
placé»  diaRuualemcnt  sur  la  ligure,  parlant  le  français  avec 
un  accent  auverunal  îles  ijln^  prononcé»,  Cirrier  ne  capti- 
vait le  peuple  fjne  par  se»  euiporteine.its  conln-  le»  ariito- 
cnilrs,  aiiMpiels  il  f.ii«ail  remonter  tous  les  m;.lheurs  de 
repi>que.  L'iiiitel  Montluc  !S),oiiil  trônait,  élail  .i  tout  mo- 
ment  témoin  des  dépnUlioui»  que  lui  envovaieut  tanlOt  la 
loeUli  pofimiaire,  tantôt  les  dame» de  la  balle  accouipacnéea 


des  eitoytnnet  eninrv«»('«s  de  tt-moiguer  delonr  cir 
(Uimprimée  jusqu'^k  ce  jour  par  la  p«  raévéroMoeeleolé  dee 

classes  Intelligentes  du  Tiers-Ktat,  la  p.vrlie1aplasexalU^ 
de  la  populaliou  ,  celle  qui  est  toujours  prête  k  descendre 
dans  la  me  pluUkt  qu'a  courir  l'alelier ,  piller  qu'A 
gagner  sa  vie  par  le  travail,  vojail  en  Cirrler  l'homme  qui 
allait  l'aider  enfln  )  doioincr  le*  citoyeua  modère*  et  l'in- 
telligonre  par  une  Terreur  nrganiaéo  aO prodt  de  OU qHT— 
nommait  alors  \0itant-eHlotle*  (t^ 

l.'un  des  premier»  soins  du  proconsul  fut  de  réformer 
lesjURe.sde  p.iiv,  le<  comniis.^aire*  de  police,  U'stribananx, 
:e  Directoire  de  département,  la  municipalité.  Mettant  de 
cOlc^  en  vertu  de  se*  pouvoirs  illimités,  les  fornjcs  cHec- 
toreleenegnère  copqnlae»  par  lo  penple^  Carrier  nawmia 
Inl  même  aie melrle  Elfat,  nn  deaea  admlnileuf».  et  qoe* 
torTeollIcleramunicIpatii,  paiinl  lesqnels  LcperdII.  que  lui 
avait  désigné  l'opinion  populaire  la  plus  avnnct'^.  L'inau- 
guration de  celle  nouvelle  .iitiiiiuinIr.Tlion  (  ?0  sepli-inhre  ) 
fut  signalée  parle»  plus  iucm^.ilili  ^  lliilti  rn-^.  -  llejiré- 

•  s4-nlaiil«du  peuple  'M,  dit  i:ii.i»,  voii--li'-  prenvier»  fon- 
.  (Irtiriir-.  lie  nolii'  fi  licitr.  l!i  dniici-  -..ilisfaetion  pour 
«  vous  di'  voir  cette  ^l  Aude  i  ih-  hi  iiir  le  jour  qui  vous  vil 

•  naître  |x)ur  son  bonheur...  Toi  surtout,  braveet  pur  Car- 

•  rier,  loi  qni  as  ravivé  le  feu  sacrti  du  patriotisme  dee 

•  Rcnnie^  reçois  de  tci  amie  lo  baiaer  flretcnwlM.*  (Ilev> 

des  d^d».  de  1793.) 

Nuu  conb-ul  d'épurer  ainsi  les  adminislrations  munici- 
pale et  judiciaire.  Carrier  «H-malt  ~baauc  jour  la  parole 
réveiutMonalee  •  à  te  ducidte  populeire,  dont  lea  aéaocce  a« 
tenaient  an  Coidetten ,  dan»  fantiqno  aalte  det  Etala  do 


(1)  Tour  cent  »olxanle  th-ui  mots  dont  «•  compose  la 
lettre  déOnitlve.  il  y  .i  (piiilir  viiijçt-sii  rlkturi  s. 

(3|  La  veille  ledrafH-au  de  la  Force  départementale  avait 
été  brfilé  ail  pied  d'nn  arbre  de  la  lilierlé  qu'on  avait 
piaillé  sur  U  place  Lgalllé.  La  Mciété  populaire  avait  été 
chargée  de  celle  petite  exéCuUon.'|*rch.  dép.,  4.  M.  S.) 

[3)  Rue  Salut-Georges  :  aojounrbni  presbytère  de  Kaint» 
Cermaln.  Cet  bOlel  reçut  alors  le  nom  d'bOtel  de  la  ttoa» 
tagne,  nom  qu'il  partagea  avec  la  rue  et  la  place  Salol* 
Georges.  La  me  et  le  port  Saint  Ym  ftirent  h  la  nHum 
«poqne  nommés  •  me  et  port  des  Sans-Culotles  •. 

[h]  La  nouvelle  raunicipalilé  se  romimsa  des  cKoyOM 
Kerouanson.  I)aco.sla.  Arol,  l.iflièvre.  .SurKi».  Ilarbe,  Por0O« 
l.ep<Mdil,  noul'ul  pière,  l.emay,  Fom  haid.  Caiizier.  Ileau- 
inout,  IligoL.  —  Le  Directoire  de  di  ji arleineiil  fu!  forme 
des  ciloven»  Malii',  président:  Itinias-on,  de  Dol  :  (^lom-t, 
de  Hennés;  Le  llalper,  de  C<-SM>u  :  Keiiiif.  de  (.(■-.«on  ; 
Cliiicltamp.  de  Fougère» :  Uouvier.  de  Ciiipr>  \  non  accep- 
tant] :  Uévin.  de  Italn  :  Polblcr,  de  Rennes.  l.c  inbuiMl  d« 
district  fut  misaous  la  pi'ésldcacc  de  Guillard,  a.vti&ic  de  a 
cilotena  BrabeULeteeton  AI*.  Camna^  Bonlleocr,  Jamyot. 
Knfin  le  tribunal  criminel  tat  femid  de  Boualaaier.  piral» 
dent;  l'olnlel,  accusateur  public,  et  Poitevin ,  greffliT. 
iO|  I.c  collègue  de  Carrier  était  Pocbollc.  Jeune  et  i" 
ut,  ce  reprriaenlaul,  à  la  flgnre  douce  et  au»  (  ~ 


/ 
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Bretagne.  Le»  Irlcotcnscs  de*  «cctloiM  (1)  si««Bcalorit  à  «es 
cftt4i«,  et  tenaient  noie  den  prk!«eDts;  quclqucfoU  leur  iÀ:le 
allait  Joaqn'il  demander  l'eipaliion  dea  orMaaratMt  et  le 
piiu  aouveut  Carrier,  Oatt«  de  leur  iMe,  te  prMin  fc  kars 
Main,  Un»  CnU  eatCMUm,  on  tanlliJe  «ma  ftit  MoleTé 
par  la  prtenee  de  ^lutoan  oiUBbrM  de  ta  eooipisnle  de 
canonnicra  (9). 

Une  autre  fols,  Blln  Jeune  tint  teic  au  roprustiitant,  1 1 
loi  reprocha  d'aller  par  la  ville  avec  des  bas  Ai-  soir  t  l  di  s 
nearpins,  .ilors  que,  pour  donner  des  cha".«>urcs  auï  sol- 
dat*, ou  l'ulcvalt  aux  vieillards  les  Mulicrs  ferrés  qu'Us 
portaleul  dans  les  rues.  Car  le  maximum,  celle  mesure  ef- 
nrayaule,  et  qui  ne  peot  6trc  disculée  aujourd'liui  au  point 
4b  tue  éa  IfécoiMlllIa  pelitlguo ,  éUit  alors  dans  tonte  sa 
Ibiroe»  Wail  eont» nt  de  Oxer  le  maximum  du  prix  des  den- 
Hes  utiles  h  la  Tie ,  des  grains ,  du  bols ,  du  sol ,  etc. ,  on 
prenait  ft  on  taux  arbitraire  tout  ce  qui  convenait  aux  ad- 
ministrateurs. Ainsi  l'on  forçait  les  Imprimeurs  qu'où  ne 
regardait  pas  comme  asacz  purs  de  livrer  «l  bas  prix  leurs 
papiers,  leurs  caractères,  li-nri  presses,  aux  lm[)iio)inirs 
•  MMi*  ri''i)ublic.iin>*  ».  On  i  nlr  vnit  le  Cuir  au  »n<ij;<mum 
pour  faire  des  souliers  aux  soldats  ;  les  toiles,  pour  leur 
faire  des  rheaihea.  Qm  aaallait  à  la  diaparitlea  des  aienu 
de  la  guerre  leeebatidltaw  do  aaul  traneor  de  Beame,  le 
•leur  Saget,  «tabll  en  1790,  etatUMlke  teintarlera,  pour 
y  fabriquer  le  salpêtre,  etc. 

Nalurelloinnnl  cliacun  cichalt  ce  qn'il  avait  de  valeur» 
niobilkic?; ,  cl  le  peuple  criait  aux  accapareart!  l.v  pain 
manqnail  ;  il  était  lutcrdit  d'en  faire  d'autre  que  du  tout- 

au-iùut  |};.  iieuivui  inL-tne  ceux  qui  p fuiraient awlr th » 
que  Jour  leur  demi-livre  de  pain  bis! 

Carrier  s'agitait  eu  vain  an  milieu  de  ces  misères  ot  de 
eea  InipoMibfllies  ;  pour  dénouer  le  nœud  gordien  des  soaf- 
fIraBCee  publiques,  il  se  jeta  dans  les  mesures  qui  augmen- 
tant tooioars  le  mal,  au  lien  de  le  calmer.  D'abord.  11  lit 
mettre  sous  séquestre  les  biens  de  tous  les  modérés  qui 
avalent  pris  part  â  la  resistaucu  aux  volontés  de  la  Mon- 
tagne :  Lanjuiuals,  de  Fennont,  Le  Cliancller,  Gilbert, 
Malherbe,  Jebanne,  Courue,  Auger,  Jourdain,  Uaplessix, 
Trehu,  Robinet,  Legravercnd  pcre ,  Lemerer,  Montant, 
Capitaine  des  canonniers,etc.  l'uis,  comme  pourrt'pondrc 
à  la  recommandation  d«  Gobier.  il  réforma,  sans  recourir 
àl'tfection  (4),  lecom^f^dcMirMMaNMcrééparladtferetdu 
1 1793;  et,  de  ce  Jour,  ea  dernier  pri  t,  ooauM  calni  de 
t  Uln  de  eeaiÎM  rAiefaMaimalMâ).  CeeamlWdtUt 
de  dWMer  la  llite  dea  imnecta,  de  ddearoar  cpotra 


e<it  les  mandais  d'arrêt,  d'appoeer  les  scellés  sur  leurs 


varia,  ta 


(1)  Ces  tricoteuses,  dont  quclques-uiiei  c'taleul  des  fu- 
ries révolutionnaires,  oITraleut  du  moins  un  bon  côlé  :  pt-n- 
dant  que  les  hotumes  oocupaletit  la  tribune,  elles  tra- 
valllaleut  pour  les  soldats  qui  couraient  a  la  fronU(:re, 
Oeomant  ainsi  pour  les  défenseurs  de  la  pairie  une  bcure 
qifcliea  etissent  pu  donner  ft  leurs  loisirs,  sinon  h  leur  wd- 
Bage. 

(S)  Ceux-ci  étaient  pour  le  proconsul  des  ennemis  Irré- 
conciliables, dscmé»  .1  rnotel-de- Ville,  ils  avaient ,  en 
apprenant  la  mort  do  Maral,  fait  cet  énerguméue  une 
Cérémonie  funèbre  dérisoire,  de  laquelle  loule  la  ville  s'é- 
tait fort  divertie.  Carrier  Jura  de  s'i  ii  venger:  onlie  fut 
donné  a  celle  compagnie  de  se  rendre  iaiuiédiat< m  'iit  .'i 
Doué.  Cette  petite  ville  était  au  pouvoir  des  Yen  il  •  n'-  : 
c'était  envoyer  fe  la  mort  quatre -viosts  braves  citoyens. 
"   '  ;  à  Nur         -  - 


Ibli  le  général  qui  oommandalk  i 


Itaat  de 


Jilet  «  vnA\ 

ce  que  Carrier  anlt  «erlt  Dosai  et  non  Oea#7ll'iCm  ta 
campagnie  sur  la  llrOBtMrB  de  l'est  et  la  sauva. 

(S)  C'était  une  merare  sages  mais  Carrier  diatt  la  pr»* 
mler  k  ta  Iraïutraaiart  et  ta  taltalt  livrer  dn  pain  blanc, 
 dtattauloriaé  èfilnpalvtaapia- 
adcs. 

(4)  Le  11  mal  1703,  les  ciloycns  a\al.  ut  ■■"in  réi;ti!ii;rc- 
meni,eu  vertu  delà  loidn  31  mars,  les  membres  du  eumilé 
étmiut  puOUc:  Lemay,Tes«ier,Lmerdit.  Caiieline,  Jusion 
cadet.  Belalze,  Moro,  Lanjalnals,!  e  Tcllier.  Poibler,  Blln 
«adet,  Nouaiiie.  —  U  ne  tant  paacontandre  ce oamité  avec 
le  comité  révolutionnaire  nommé  per  Carrier. 

(5)  Ce  comité  ic  composa  des  hommes  dont  les  noms 
suivent  :  Orloux,  Manella  .  Remacly,  BelaUe,  Martin, 
tonr>e7  ,  l'orlals,  Cliaix.  l'ellan,  Oupin,  Riellaut.  Aubin, 
Lavi  aiil  et  Iluet  |  Arch.  dép. ,  4.  M.  3.  |.  —  Les  membres  dn 
COcuUi  rt'voIntionualre  n'avalent  point  de  costume  spécial. 
Trois  d'enlrc  eux  s'en  dédommageaient  i  ii  pot  lanl d'énor- 
mes moustacbet  et  un  sabre  de  cavalerie  qu'ils  faisaient 
idaonneranrlee  pavés.  linadanlB  panraanMntnr  cbeb 
de  dena  «ampagnies  qui  éldantaftiMaa  ft  tonragnloe  pa- 
Mte.Dnmïil7ri'eioa  

«  ft'étateoi 


■  a  av.    \a^|««af!^    •  niaW 

a  onMIest  enr  nn 
'delaraektaprt> 
m  comité  de  reo* 


papiers,  etc.  6on  pouvoir  était  grandi  il  le  dépassa  :  ses 
memkrea  étalent  entant  d'acenaateora 
ordre  d'eux,  taut  dtojen  pouvait  paaaer 
son ,  ob  il  restait  iosqu'ik  ce  qu'il  plùt  an 
voyer  devant  un  nUranal  d'aecu.-<ation. 

Appuyé  sur  une  mnnleipalilé  qu'il  se  croyait  dévouée, 
el  Mir  son  comité  r<'ioliitiotiti.iirc  (]iri!  pi  ii-.nt  .m-dessus 
de  la  modération.  Carrier  lit  sentir  tout  le  poids  de  sa  co- 
lèi'4-  .'i  la  \llle  qui  avait  trempé  dan»  ce  qu'on  appeUit  «la 
conspiration  de  Caeni.  Mais,  malgré  tout,  l'oplnlou  pu- 
blique prenait  sanseeaaele  dessus,  et  se  Jetait  h  la  traveraa 
des  desseins  dn  proeonsal.  Les  traditions ,  plus  que  dea 
faiu  précis,  ont  même  conservé  h  Rcnnce  le  souvenir  d^nm 
des  oillclers  municipaux  élns  nar  Pocbolle  et  Carrier, 
comme  leur  ayant  plus  d'une  fols  résisté  avec  une  rare 
énergie.  Lepcrdit,  simple  tailleur  h  la  façon  (alors  les 
tailleurs  élalenl  tous  ainsi)  ,  avait,  dans  le  servire  muni- 
cipal, ratiributlon  spéciale  des  pri<^oiis  <  t  du  <  ix  rnrnicnt. 
Révolutionnaire  radical,  mais  pur,  I.ep<rdit  ncr  compre- 
nait pas  que  l'on  répandit  le  sang  Inutiltmi-nt ,  ou  qu'on 
accablât  de  traltemeuU  odieux  ceux  qui  n'étaient  pas  con- 
datMiée,etqnl<tataMtainltuiiiulaua|WLla»OiiaraBperW 

m  ueprol 


t.  U. 


lui  lesMta  •tttvnitttqnl  ont  na  i 

bllité  pour  quiconque  a  connu  ce  digne  citoyen.  Les  otU 
sons,  construites  on  réparée»  >  la  bile,  élawnt  dlfllclleii 
à  garder  ;  de  nombreuses  évasions  avalent  lieu  ;  et  Carrier, 
s'en  irritant,  orilontia  a  Lenenlit  de  •  serrer  déplus  prés 
les  prisonniers,  niil.uninenl  les  émigrés  et  les  prélrcs.  , 
—  •  Je  ne  puis,  dit  l'ofilcier  niuniripal,  le»  traiter  comme 
des  condamnés.  •  —  •  Ces  homme»-ia,  répondit  Carrier,  sont 
hors  la  loi  I  •  —  •  lis  ne  sont  pas  hors  l'humanité  I  répoodit 
son  calme  antagoniste  t Dos  hospitalières  de  rBOtel-Dien 
avalent  été  Incarcérées.  Leperdit,  les  voyant  ft  la  prison  : 

•  Que  taltea-vons  ici,  dit-it  d'un  ton  brosqoer  Votre  place 
est  près  des  malades  I  ■  Et .  les  faisant  mettre  en  liberté , 
Il  les  recondnIsU  H  l'b«pital. 

Carrier  n'était  pas  dnpc  de  celle  humanité  ;  anssi  H  eht 
volnntiiM>  brisé  Leperdit;  mais  le  tailleur  él.ilt  populaire 
entrr  les  plus  chauds  révolutionnaires, et  le  frapper  cbtété 
mir  nirsure  imprudente.  Pour  le  compromettre.  Carrier 
rend  i  t  un  arrêté  (f  octobre  1793] ,  déci  arantqu'en  cas  ^éva» 
etona,  taa  aslartlé*  en  seraient  réputées  cemplicaa«  «t  «i^ 
donnant  de  Mre  préparer,  sons  denx  Jours,  b  dix  lienaa 
de  Rennes  (chose  impossible  ) .  une  prison  $àre  pour  ren- 
fermer tons  les  suspects.  (Arcii.  dép.,  ft.  U.  S. ] 

Leperdit  rachnil,  sous  une  bonliomto  digne  de  La  Fon- 
taine, mil  habile  politique.  Aux  colores  et  aux  menaces, 
Il  opposait  le  calme  ou  qoelqn'nne  de  ces  réponses  douces 
et  lerTncs  a  l.i  fois,  qui  démontent  les  plus  Irascibles, 
nien  ne  peint  mieux  cet  homme  tout  particulier  que  sa 
dernière  parole  au  procoasoL.  Partant  pour  Nantes, celui» 
cl ,  comme  pour  arrêter  Leperdit  dans  ses  pcncbanto  A 
la  modération,  voulut  lui  faire  entrevoir  qu'il  aurait  à 
tenir  compte  bientôt  de  ses  faiblesses  pour  les  mallien- 
rpux.  —  *  Adieu ,  Leperdit,  dll-it,  je  vais  ^  Nantes...  s  mais 
je  reviendrai  I.M  »  — •  Kh  I  bien,  répondit  celol-cl  avec  son 
flegme  habituel,  tn  me  retrouvera»  I...»— Ce  n'était  ni  une 
concession,  ni  une  menace. 

On  a  dit  que  Carrier  était  parti  do  Rennes,  intimidé  par 
la  résistance  qu'il  y  rencontrait  :  on  a  cité  les  couragcnses 
réponses  que  lui  Qrcnt  Leperdit,  Pongérard,  un  dea  cbefs 
de  la  garda  natiianala,iUlBteJenBeet plusieurs  autres. Hana 
croyons  aisément qoa cas  fignascllayensjouerentlenriélat 
mais  nous  hésitons  à  penser  qu'abaissée  devant  lui  comme 
die  l'était ,  la  ville  de  Rennes  eût  résisté  sérieusement  à 
l'homme  qui  fit  Impunément  périr  plus  de  quatre  mllto 
malhinireui  h  Nantes.  (>  ne  sont  pas  miclques  citoyens  de 
ca  nr  qui  s.iiivenl  eu  ce  cas  une  cité  :  Ils  tombent  victimes 
inntilr-i ,  et  voilà  tout  ! 

Quoi  qu'il  en  soit ,  Carrier  qnitta  Rennes  le  16  frimaire 
an  II,  laissant  le  soin  d'y  oalalenlr  taTeiraw*  sa»  ca»> 
frère  Poctwlle ,  au  tribunal  criminel ,  qu'il  avait  réfiutné 
comme  lanumiclpalllé,  et  à  un  autre  tribunal  dont  nous 
ne  pouvons  nous  dispenser  de  parler  ici.  Créé  le  1"  fri- 
maire (1),  par  on  Simple  arrêté  oc  Oirricr  et  de  Pochollc, 
le  tribunal  révolutionnaire  militaire  de  l'armée  des  cèles  de 
Brest  était  un  Instrument  destiné  h  rendre  à  tous  ceux  qui 
trempaient  dans  la  chouannerie  une  justice  de>  pins  snm- 
m  a  ires.  ■  Prononcer  sur  le  sort  des  brigands  faits  prison - 

•  nten  cl  dea  agploiM  t  ceunalbra  de  tona  taa  falto  attenta» 


(1)  Ce  tribnnal  en  taBBpiaçait  va  autre ,  qui  dCà  «nit 
fait  tomber  plus  da  IfMita  Miai.  U  ae  compasattgo— ii 
it  t  Bnitns  Mapder jKMdanlt  da  r 
lMaMtat,0 
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■  lolrM  ft  ta  Htarttf  t  wtémnt  eitfar  d'ratm  prmnm  qoe 

•  la  dëpostUon  uniforme  de  d«ax  tânoin» ,  ou  le  procAi- 

■  verbal  d'une  anlorilé  oonaUlucc,  •  M»  euienttcuiajidat 

et  ivi  iitlribulioiu  du  tribunal  rOfOlulionnairc  mllIUiic 
}ùl  coiniuc  n  ce  n'cLalt  pas  »»iei,  lu  i  (riiiialre  ,  un  «tri  CU* 
•uppliiufiiUiif  l'at^it  •  «utoris*!  i  pruixln-  touli-s  les  mu- 

•  sures  lie  Mirclt  t;i  nLr«ik' proprrh  à  sjiner  U  puli  ic,  cuire 

•  aulres  d'iucaicertrlou»  ceux  qu'il  jugerait  »uspccU.* 
La  ctiou«aut:ri«  tàUll  aux  porte»  Ue  Reuua»»  la  VMiMe 

menaçait  de  faire  liivaslou  eu  Bretague,  et  de  donner  aox 
kendaô  mal  orgaulteea  de  ce  paj»  r«x«saiple  d'une  aruiéc 
rénnie  autour  d'un  drapeau,  obeiaaanl  k  des  cher»  presque 
r«isuli<^i^  Rvuac*  «'entourait  de  fortificatioa*,  (elles  qu'on 
peut  en  couccTolr  pour  defeudre  uuc  ville  ouverte  de  tous 
cùU  s  (1).  Lelrlbuual  révolutlounalre militaire  frappatl  lui 
pîlu>.ibleiuei>l  lou^  ceux  coiilre  le»quel*  »'éleiail  la  luula- 
iii  f  preuve  de  complîcili!  .'i  la  eliouiuucric.  C'était  une 
Tel  I  OUI  (l'uue  iiou\elle  e»p(:Le.  Le»  lusillade»  et  la  guillo- 
tiuu  étaient  au»ai  eu  pt  ruiaucucc ,  et  rivalUaiant  de  s^e 
MUT  fiapper  le»  cuuoaiia  de  la  CoownttML»  m  tette 
contre  la  France  et  l'I^urope  toutà  la  foiapoM' mnu l'âne 
A  trfonplwr  de  l'autre.  Jours  lerrlblae*  Joon  4»  denll, 
de  misère,  et  poortaiit  jours  qui  ont  piéfiré  ta  rdMimo- 
tlon  de  la  France  par  1  Empire  I 

Apeiue  11  Nante»,  Carrier,  ue  comptant  pas  encore  aucx 
murle>bouune«  auxquelitil  avait douué  mission  de  dompter 
kenucs,  éeMvJt  .1  i'ucholle  et  h  sescouiit' "<  de  luieuTOfer 
*ll»gt  M-pl  de  ccu»  qu'il  rraiRnalt  de  lui  \olr  échapper (3), 
et  qu'il  ilesliiirtit  A  m'!>  trop  fauieux  uiari.ige»  républicain». 
Par  un  bâtard  providentiel,  rouanuoucaii  alort  une  agres- 
sion de»  chouan»,  et  l'on  craiinilfM  prisonnier»  ne 
fussent  délivre»  par  eu  t  toa  tlelliBet  4Mgn(!es  ne  paru- 
rent pas.  —  On  I  ilimiBill  cependant,  il  l'on  croyait  que 
l'ahaenoe  de  Carrier  if  lit  ralenti  le  tèlc  des  tribunaux  ré- 
tolullonnalresel  les  mesures  violentes.  Le  1**  nivôse  au  II 
(21  décembre  17M  ),  ordre  fut  donné  de  fouiller  tous  le» 
enfcux  et  cadeaux  ,  afin  d'en  retirer  le  plouib  et  lo  fer;  le» 
église»  devinreut  des  chiirniers  au  milieu  de  décembre»: 
et,  comme  pour  n  paixr  celte  borrible  profanation,  le  ÎO 
(lu  mfine  uiol«  ,  U  CouTcnlion  a)»ul  mis  •  le»  vertus  .1 
l'ordre  du  jour  • ,  Salnt-iteuveur  fu  t  traïuformé  en  •  Temple 
de  la  KaUon  Ue  futrooeailoa  d'une  de  ces  fctes  all^o- 
rlquesqu'aOectionnalt  tant  cette  époque,  et  pour  laquelle, 
malgrd  l'aOrniap  misère  qui  ddvoratt  U  die .  on  dépeuM 
nue  somme  de  tSI  frw  pour  nn  (eu  de  Joie  et  un  bal.  Le 
lendemain,  il  elall  ordonné  aux  ricbcs  ayant  de»  manteaux, 
de  tes  donner  H  ceux  qui  souOTaleut  du  froid  [  H>  g.  Ues 
déllb.  de  1791),  et  le  couilté  révolutionnaire  parcourait  la 
^ille, arrachant  de»  épaules  de»  passants  «le»  vCtemeni-)  de 
luxe  ».  Ou  conçoit  qu'en  de  telles  conjoncture.»,  chacun 
rtsl.'it  clii  i  >oi  el  que  les  boutique»  fu»»eut  ferint'i'»  ;  la  mi- 
M.'re  était  .'i  mu  comble.  Uiaque  marchand  était  cependant 
teuu  do  livrer  tou»  le»  moi»  un  dtst  esact  de  son  magasin 
et  mi  certi  licat  de  civ  Ismc,  lequel  loi  était  dèllTrd,  non  pt  us 
porta  moMo.motafdr  ta  «eoUM  riioloUonnaire. 

Let  mm»  «atent,  d'an  amlre  e6ld,  plus  rares  one  Ja- 
mais, roulés  par  le»  bandes  de  cbona  n»  e  t  par  les  colonnes 
républicaine»,  les  paysan»  cachaient  avec  soin  le  peu  de 
blé  qu'il»  avalent,  ctsegard.Tient  bien  d'ensemencer  leur» 
terre»,  car  la  semence  etiiit  .u.ii.nil  de  s.amc.  De»  commis- 
aaJre»  Airent  envoyé»  à  Carrier^ur  le  supplier  d'obtenir 


(Il  De  b:irriire«  défendaient  cbaqnc  f.inbourg;  des  ta- 
lus et  des  glacis  protégeaient  les  lieux  ouveru  a  un  coup 
de  main  :  les  arbres  avaient  été  abattus  dans  nn  rayon  de 
mille  mctra,  afin  d'ftter  de»  chances  è  nne  attaque  en 
rtgtot  eoAn.  OB*  it™ "•'***•*"  de  »lx  membres,  parmi  Irs- 
qacÂi  fiDCbone  avait  placé  Blln  le  Jeune,  malgré  sa  parti- 
Clpallon  k  la  Force départeoientale,  veillait  nnit  et  Jour 
k  la  wcnrité  militaire  de  la  ville.  —  Kenne»  éUit  en  état 
de  ilége  (lepnls  17'.i2,  par  arrêté  du  représentant  KsnCle 
de  la  \  allr  e. 

12)  Malherbe,  ancirn  procureor-général-syndlc  ;  Lepl- 
nay,  greHIer  de  I»  ville:  l.ei;ué,  Kiclielot;  tven,  ingénieur: 
l'ocquet,  notaire  ;  Lodin,  l'ontalllé  père  el  111».  Ancer  fil». 
Maublanc,  Lemoukr,  Leblanc ,  Sévin  de  la  Barre,  Malécot, 
Eoucssarl,  1rs  frères  (irrmé  :  Robinot,  ancien  juge  :  Trébu 
dit  ia  JlABlUenrtt  Mabiquet,  imprimeur,  et  sa  ftauuei 
Vaxta  dit  Beaimu,  ancien  Juce:  Lucas.  secrMaIre  dn  co* 
mtté  ffévolotlonnaire ;  IHironr,  con»rl lier  municipal.  — 
Carrier  ordonne  aux  autorité»  de  faire  exécuter  cet  ordre 
amrltmrûl»;  invite  Ion»  le»  bon»  citoyens  de  leur  courir 
sus  (aux  indhidus  ci-dc»»ui  diMgnés],  rn  w  ralliant  .1 
faotorilé  légitime,  et  dslM  n*/(r«  à  aiorf ,  etc^  (llépcrt. 
aMl|bArch.«<|».a*n.) 


promit  100,000  fr.  et  en  donna  15.000.  Carrier  y  aianta  It 
rappel  h  l'eiécaltaa  da  ta  loi  portant  feioa  de  mort  coatan 
ceux  qui  n'eMaoMiieeraient  pas  leontarres  (fMd.)  ftmt 
rvconnatire  cette  générosité ,  la  ville  donna  a  la  me  daa 
Dames  ;  le  nom  de  •  rue  de  la  Raison  •  à  la  place  de  ta 
malries  celui  de  •  plaça  Hanta  b  tal 
enOo ,  le  nom  de  •  porte  Mmit »  OHt.1 

La  ville ,  on  le  voit,  se  courbait  de  plus  en  plus  devant 
la  Terreur,  et  chaque  jour  la  terrible  guillotine  faisait 
tomber  quelque  ictc.  Etablie,  .1  poste  fixe,  k  l'entrée  de 
la  rue  de  Bourbon  (de  l'Egalité),  elle  faisait  couler  un 
continuel  ruisseau  de  sang,  qui  se  flgcalt  et  laissait  sa 
trace  sur  les  pierres;  car,  la  municipalité  n'ayant  même 
p.K  pu  adjnRi  r  l'enlèvement  de  se»  Douf».  Rennes  était 
re>Ue  phisieiira  uiois  sans  répurgatioo  (1).  [ItiùU) 

Chaque  jour  aussi  apfwrialt  ^a  fMn  ou  sa  solennité.  Re- 
inacly.  Liégeois  réfugie,  ami  de  Carrier,  et  membre  du  co- 
mité révolutionnaire,  étant  mort,  la  société  populaire  lui 
prépara  de  splendMea  obsèques,  et  décida  que  le  corps 
serait  Inbumè  an  |^  d'nn  arbre  delà  liberté,  place  «ua 

Atartftaaoai- 
idêtaValldn 
lisse  dlaslmnlataat 
avec  prudence)  eqjolgnit  durement  de  révoquer  cet  arréld 
contre  •  révolutionnaire.  La  municipalité,  eOTayéc,  non 
seulement  obéit,  mais  encore  ih  riila  qu'elle  assisterait  en 
corps  au  convoi  de  Rcclaniy,  «connue  preuve  d'une  entière 
>  soumission  .1  l'aulorllé  de  U  i  |ii  1 1 laiton  MMOBilO fa 
(  làid,  et  Joum.  des  dep.  rUnlûse  an  II.  ) 

l'en  de  iour»  auparavsnt  (IH  p1uvlAM>] ,  on  avait  planté 
un  nouvel  arbre  de  llb<--rté  ;  ç'axait  élé  encore  un  motif  de 
féte.  Parti  «olennellemeut  du  temple  de  la  Loi .  le  couvol 
civique  fut  au  temple  de  la  Raieou  lire  de»  décret»,  pro* 
iioncer  des  dlscoors,  et  cbanler  de*  bymnes  A  la  ftérolo* 
tlon.  Du  temple  de  la  Raison ,  l'on  revint  aor  la  place 
gallté.  obron  plaola  le  nouvel  arim.  Le  aotr.  Il  y  eut 
•  danses  cMqoes  »,  et  800  tr.  tarent  dMrfboés  ans  nao- 
vre»  (2)  ;  «ept  jours  plus  tard,  on  trouva,  en  achevant  l'en- 
lourage  de  l'arbre,  des  plaques  de  cuivre,  constatant  sana 
doute  la  pose  ds  la  nramièn  ptcvre  dn  monnaient  életd 

Louis  M  V  :  on  ae  bUa d'envoyer  A  l'anenal  caosdActo 
ari»tocraliqucs*. 

A  ta  féte  du  18  succéda  blentdt  celle  du  37,  qol  avait  mot 
objet  la  plantation  d'nn  autre  arbre  de  la  liberté  au  cime- 
tière coininim.  Olle  fol»,  la  fètc  élait  riiisouiiable  ;  la 
liberté  ".'elnlt  alors  réfugiée  tout  etillère  d,Tn>  la  mort. 
Le  wlr  de  ce  mCme  jour,  nn  m:»lheureiix  boulanger, 
nommé  Jouanntu  ,  déclarait  que,  n'ayant  plus  ni  grains, 
ut  argent,  il  ne  pouvait  continuer  son  état  ,el  la  munici- 
palité loi  enjoignait  de  fairedupaln,  sous  peine  d'être  pour- 
Hulvi.d*.)  Malgré  loalèsaescomplalsancet,radministratloo 
était  loin  encorede  plaire  la  société  populaire,  qol  l'acco» 
sait  de  laisser  la  vllir  mourir  de  faim  par  e«iHit  réaction» 
naire.  On  demanda  donc  ft  Esnfte  de  fa  Vallée  et  k  Fran- 
çols,  représentants  du  peuple  .  remplaçants  de  Carrier  et 
de  l'ocholle,  de  donner  enfui  ti  Kenne»  une  municipa- 
lité vraiment  sans-cnlotle.  Le  A  vcii  10^' ,  ce  va-u  fut  ac- 
compli :  Klla»  fut  destitué,  et  remplacé  par  l.eprrdlt  ,  ([ul 
voulut  bien  mettre  «a  popularité  k  la  dIiis  rude  de»  épreu- 
Tca,  faire  vivre  le  peuple  alors  qvrll  n'y  avait  pas  de 
traîna  dana  les  grenieiv,  pas  d'argent  daaa  la  caisse  mu» 
nldpata;  beperdil  se  détona  à  catto  nlnlon  avec  nn  dé- 
vonement  antique  et  grudll  encoira  dana  l*eaprlt  dm 
hommes  sensés  qui  surnageaient  sur  cette  société  en 
dluolution.  Il  décida  qu'un  grenier  d'abondance  serait 


formé,  et  força,  plna  par 
Une.  leo  hiMtanliMÎalim 


les 


(1)  .Six  semaines  plus  tard,  par  suite  d'une  conlesiatlon 
entre  •  le  citoyen  chargé  des  sépultures»  irevéculcur) 
et  »e»  aide»,  le»  corps  de»  »uppllclé»  restèrent  nus  anatrc 
jours  entier»  aux  pieds  de  la  guillotine.  (Reg.  de»  aéllb., 
25  veniôse  au  II.  ) 

(2)  !.(>  lendemain,  Rosaignol,  qualifié  de  •  général  san»»- 
culotte  et  soldat  sans  peur  »,  donna  sur  te  Mail  un  ban* 


quel  fe  0,000  aoldata.  Deox  Jour»  apro» ,  11  fM  accusé ,  par 
la  sodéte  papalaire ,  d'être  un  traître  et  nn  scélérat  ;  11 
comparât  devant  une  commission  de  six  membres,  et  ae 
justifia.  (Joum.  des  déparL  de  Bretagne,  n*  010,  M7.  plu- 
viô»e  an  11.  )  —  PochoUe,  le  collègue  de  Carrier,  avait  subi 
le  mémo  sort  :  la  commission  populaire  l'accusa  de  trahi* 
son,  puis  le  déclara  Innocent.  Alors  nul  n'elnit  k  l'abri, 
même  derrière  lesplusincroyablesexcètrévoluUoonalrea. 

(JNd.,  vm.iMi 
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conconrir  ik  cette  création  (1).  Des  itcller»  de  confccUoii, 
ouvert»  dan»  difcrs  t'UbllMcmcat»  publics ,  tnvaillèn>nt 
à  fournir  l.\  Uu  cliaussurc»  el  Uc  -iCleoifnt* .  rcc<- 

tint,  on  ('rhang»?  de  leur  Iratail ,  dci  bous  do  palti  ,  de 
vUudf ,  de  logumeiiL  I>ar  »a  Tolonli^ énergique.  Lcpcrdit  ob- 
tint des  représenUnl»  du  peuple  et  de  la  •  mumamUaire 
HépuHt  • ,  qo'k  ravcoir  on  couunoulqttcnU  à  loal  eltoyen 
ksiDoUllidsaQaaRwUttometqiMcetle  formalité  aérait 
eoiulgnée  mr  on  râglam  spéclu.  —  La  créaUoa  do«  rc' 
tranchcments  militaires ,  eu  1191,  a  ruiué  plus  d'un  cllO' 
yen.  Leperdlt  fait  diH:lder  que  det  ladcoinitos  seront  ae- 
cordt'cs  pour  ce  fait  4  ceux  qui  ont  souffrrt  ;  touttfols ,  Il 
ne  pt-iit  cuipCcher  qu'on  ne  i>04l  dra  ri->li  Iclious  h  cet 
acte  de  justice  :  •  Lfs  ft-nmies ,  filles  ou  veuves  qui  ne  pro- 

•  duiaeutpas  usi  cerUIlcaldc  dix  boni  aan»-culottca ,  dc- 

•  claraot  qu'elles  u'out  pas  tenu  de  propos  iuclTlques, 
a  B'Ml  pM  part  k  l'Indemnité.  •  —  Et  le  eltoyen  Boi^iar- 

•  4Ui9«iita«  réetamatloiu  «nndemnlté  r^éea,  parce 

•  tHafi  •  lewl  comme  officier  de  santé  dans  la  force  dé- 

•  MrteOMIltàle.  •  (Reg.  des  délib.  de  17M,  Ift  vcnttee  au 
Comme  nous  le  disions  tout-à-i'beurc ,  le  départ  de 

Carrier,  qui  ne  jugeait  pas  Rennes  une  rictimc  digne  de 
ses  coups,  n'jiriii  pas  ralenti  le  i(-grie  de  la  Terreur.  Le 
tribunal  crluiliiL-l  et  le  irltiunal  iiiili i.iIre-rCvoluttonualre, 
siégeant  l'un  au  leuiplo  de  la  loi,  l'autre  au  l'résidlal, 
frappaient  aana  ccsae  ton»  «aos  «vils  soupçonnaient  de 
résutanoe  au  Idées  léiolBltalMlns.  Emigrés,  auipectt, 
réflmclalret  «t  ctooau,  tontalwl  tonr  *.to«r  Noole 
*   ■wwtekMiNbHsaMas  crasqvt 


(1)  Il  fut  décidé  qn'uu  grenier  d'abondance,  contenant 
M,000  qiilulaux  de  grain»,  Rralt  formé  A  Renncik  A  cet 
efltet,  des  n  quisitious  ^furent  ordonnées  dans  les  Cdles 
du  Nord  ,  qtii  fournirent  10,000  quinlaux  de  froment  et 
Ou.OUO  (le  seigle.  Ltnertlll  publia,  le  l'.l  ventùse,  que  la 
tubsislauce  du  peuple  était  atsurée  jusqu'à  la  procbalno 
récolte.  Mais  U  reu*it  k  Caire  venir  cm  gnloa,  et,  comme 
Us  étalent  rares  |>artoal ,  ptusienn  convola  forent  enlevé* 
on  («nte.  D'an  antre  cOté,  les  fonds  manqualeut:  et  11 
Ihlint  reooarir  aux  sebscrlpllons  particulières  pour  se 
procurer  ASO.OOOfr.  doulon  avait  besoin  (selon  le  cours  de 
celte  lipociue  pour  les  assiguata  (210,000  fr.).  Leperdlt  flt 
des  eCTortâ  iuouU  pour  rOunir  cett>?  >ownic:  mais  les  ha- 
bitants, ne  coaiprenaut  [>a>  (jue  leur  »(''curit<i  était  ft  ce 
prix,  restèrent  sourds  a  ses  appels.  Ce  fut  alon  qu'il  tut 
recours une  mesure  révolutionnaire,  qu'où  lui  a  re- 
pracliéo ,  et  qnl  semblera  peut  être  aujourd'hui  justiHee 
par  lot  dfcoaaUnors  ott  ron  m  trouvait.  Im  Jlale*  de 
aoMOilplIoa  tatVBt  luoa  davant  te»  aeetlMis  rAmlos,  et 
MOm-cI  purent  rejeter  les  oOre»  qui  leur  parurent  infé- 
rtaam  a  la  position  de  fortune  des  sooscripteurt.  SI  les 
taxes  ainsi  rejelOea  n'étalent  paît  rendues  iiuOlsautes,  les  sec- 
tions avaient  le  droit  Ue  les  li\er  û,iu^  une  aiuembltie 
subsbqucute.  U  en  coCite  de  le  dire,  mais  ,  trop  muvent 
On  voit,  eu  des  occasiouii  de  calamités  piihl  iljul-iii  ,  les 
plus  rlcbcs  oarir  les  plus  dérisoires  sub>enlious  voloo- 
ialNit  —  Ici  \lent  so  Maoor  la  pim  belle  actoe  de  U  vie  de 
laperdtt.  Le  peuple  donuBtatt  do  iwln  t  l'émeaie  hurlait 
•or  la  place  de  la  mairie.  LcMffW  •  descend  pour  s'ez- 
pHooer  avec  les  cltovens.  •  M  aMmeut  o(t  la  porte  do 
b&timeut  municipal  s  ouvre  par  son  ordre,  l'omcier  de 
garde  veut  fain.>  sortir  le  puste  pour  pi'ut4?gcr  le  maire. 
■  Non,  non,  dit  cetui-el,  je  ne  viens  pas  pour  les  faire 

•  reculer  devant  le.i  ba\onneUes ,  mais  devant  la  raison  I  • 
—  Il  s'avauce  doue  seul ,  et  soudain  une  grOle  de  piumrs 
lai  est  lancée.  Il  est  atteint  au  bvni;  son  sang  coule. 

•  Mes  amis,  dit-ii  eu  aouriaut  à  cette  foule  foricuM!,  Je 
a  ne  anla  aaa  oonune  la  Uirist ,  Je  ne  puis  Calratoa  oaa 

•  pienct  deviennent  du  pain  I  •  -  A  cette  paroio  calme 
et  douce ,  chacun  s'apaise.  Leperdlt  explique  ses  efforts , 
les  dlfflcultés  qu'il  rencontre  ;  et  le  peuple  l'applaudU 
sant  comprend  que,  s'il  meurt  de  faim,  ce  n'est  point  par 
la  faute  de  son  premier  magistraU  11  y  a  ,  dau.i  certain:, 
souvenirs  de  Leperdit,  on  ne  sait  quoi  de  graiirl ,  de  bon  , 
d'antique  vcrtu_qul  ralïrakiiil  le  ca-ur  au  milieu  de  ce» 
•atomales  de  Im  et  IIM.  Uais  U  uous  semble  qu'on  a 

I «alla  aafela  via*  «aanAana  lapciamté  It^^it 
»  résistant  eaverteOMttt  •  Carrier.  Onne  rdsistalt  pas 

 1  k  c«  proconsul  furibond.  Qui  ne  sait  qnH  osa  même 

détendre  par  un  arrêté  d'obéir  a  son  collégoe  Trcbouard, 
qui  lui  avait  eulevé  quelques  victimes,  et  que  ce  fut,  aux 
yeux  de  la  Couvcnlion,  le  crime  qui  fit  tomber  sa  tétel 
81  Carrier  proscrlv.ilt  son  égal,  comment  eût-Il  supporté 
la  résist.'iiiL'e  oiiTertc  d'un  simple  oQlcier  uiuniclpal:  com- 
ment eùt-U  pcnols  que  Pocbollc  l'életat  k  la  dlfaltd  do 
maire» 


M  mtkcis.  643 

A  »e  faire  oublier  !  I  ti  moment  cependant  Rétines  avait 
rcsplrt^.  l'our  obéir  *  une  loi  du  27  germinal ,  la  commis- 
sion mllilairo  avait  cessé  se*  fouctlou»;  mais  le  reprOwii- 
lant  Laij;iielot  venait  de  la  rétablir  quand  ,  le  17  prairial, 
eiiu  fut  disaoula ,  comme  pour  marquer  le  court  temps 
d'arraïqna Rob«H)lerre  avait  fait  subir  k  la  Terreur  (t). 

La  tDm  cependant  ne  chômait  pas  de  n^oulssances  pu- 
bliques. ChaqM  Jour  les  citorau  alantalent  aox  carra> 
fonrs  des  arbres  de  la  liberttf  at  M  M  floréal ,  la  monl* 
cipaiité  avait  encore  présidé  fc  une  grande  Klc  civique 
pour  •  la  remise  du  drapeau  que  les  citoyennes  oflCraleat 
«  an  bataillon  l'i^poir  de  la  patrie  détaciwaieat  voloii* 
taire  plus  sérieux  que  celui  de  1790,  •ttMTOldparail  tes 
Jeunes  gens  au-dessous  de  18  ans. 

Quatre  jours  auparavant,  la  ville,  écrasée  par  le-^  né- 
cessités toujours  croissaules  de  cette  époque  ,  ordonnait 
décldiiment  la  vente  du  vmn  da  tOSS  Wi  quolqaea 
mois  plus  tard ,  sommée  par  radntlntabaâan  da  la  gnarre 

de  réfwrer  le  portail  du  ciuiclK^rc  Hainl  IBInimi   

ao  campement,  elle  ne  pouvait  le  Mra  qifvn 
sant  la  partie  supérieure  uu  clocher ,  pour  se  procurer  du 
bois  do  charpente  (Ueg.  des  dél.  de  1704). 

Eufia  le  10  thermidor,  en  envoyant  Robespierre  de- 
yniicer  de  (juelinies  mol.-,  terrier  sur  l'éc-liaf.iud ,  vint 
donner  ii  Hennés  uu  moment  d'c»polr,  et  faire  une  halte 
dans  le  sang.  La  cbnte  de  ce  tyran  révolationnalre  fut 
annoncée  k  la  municipalité  le  1)  au  matin ,  par  le  repré- 
sentant Aiqnler  ;  la  garde  nationale ,  réunie  ans  troiq^  • 
reçut  avec  enthousiasme  la  proclamation  de  la  Ganvcn* 
tlon.  Le  soir,  la  ville  fut  illuminée;  les  dames  se  pro- 
longèrcnt  fort  avant  dans  la  nuit.  •  Ici,  dit  Alquier  .tout 

•  «.'tait  comprime,  jusqu'.l  la  pensée I  11  n'existait  plus 

•  d'Intimité  et  d'épanchemcnt  entre  les  patriotes....  Mais 

•  déj."»  la  confiance  renaît  cl  toutes  les  âmes  s'ouvrent 

•  au  bonheur»  [Arcb.  dép.,  a.  .M.  3).  La  niuulclpalllii  joignil 
l'expression  de  ses  sentiments  A  ceux  du  rcprt-seutanl  Al- 
quier; mais,  aooontnnda  à  wir  daa  iMnarchistes  daaa 
tous  les  répoblieaina  plos  ati  BMini  fhranabes  qnl,  tour  fe 
tour,  avalant  varad  lanr  sauf  tw  l'éelnlaQd.  cUa  féllcIU 
la  GamanUon  «d'avoir,  «bcmv  «m  lUa,  tamMé  Ica  par» 


(l)  Dans  sa  durée  ,  du  t"  frimaire  ao  17  prairial ,  ce  tri- 
bunal ,  selon  son  propre  compte-rendu,  avait  prononcé 
200  condauniatioii-i  .1  in  irt,  dont  224  avjieul  ix(,:u  Uuir 
exécution  i  Hennei:  de  plus,  •  la  maladie  pestileuliello 

•  qui  existait  daus  les  prisons  avait,  comme  dit  encore  le 

•  rapport,  fait  lustlce  elle-même  d'une  Inûnlté  decoutre- 

•  révolatlonnalres.  ■  Bn  dépanlilant  l'état  daa  

nations ,  noiu  eonatalons  ce  Mt  corleax ,  qoo  las  da  

inférienrcs  auraient  été,  plus  que  les  classes  moyaoua* 
fNppées  par  le  tribunal  impitoyable.  En  effet,  sur  las 

coûdamués  il  mort,  on  volt  figurer  120  laboureurs  . 
H  tisserandi)  (la  plupart  de  Fougère*),  IJ  ux-soldats. 
9  Joumaliers,  û  i.illlpurs ,  Q  cordonniers,  5  charpen- 
tiers, etc.  Kullu.  l'on  ni^  <omple  que  S  magistrats,!  cx« 
nobles,  I  cure,  1  chirurgien,  1  entrepreneur,  1  maire, 
t  conIrAlaar.  •  Ah,  IMrea  ot  an>is ,  dit  ce  rapport,  poor- 
qaol  la  nmlllpllcltd  des  Jugements  que  nous  avions  a  pro- 
noncer ne  nous  a-t-clle  pas  permis  de  veiller  de  pioa  prks 
!i  votre  sûreté  ?  Il  existe  eucore  bim  des  conspirateurs  qoe 
nous  eussions  découverte!  ..  •  —  Indépendamment  de  oa 
tribunal,  il  y  avait  le  iriliuu.il  crituinri,  qui  connaissait 
des  accusations  n'ayant  nas  trait  à  la  chouannerie.  Ce 
tribunal,  présidé  par  le  citoyen  Douaissier,  assisté  des  ei- 
to}eus  Boullcmer  et  Lcbretou,  i)rononva,  pendant  le  cours 
de  la  Terreur,  81  condaouutlona  a  mort  ;  plus  tard.  U 
prit  loi-mémc  le  nom  de  tribnual  militaire.  —  On  peut 
donc  évaluer  à  377  le  nombin  dea  laïas  tful  lanMrenl 
k  Rennes  dans  l'espace  de  venddmtalra  au  11  a  Ikeniil» 
dor  (  chute  de  Robe»plerre ).  Cependant,  »  Jours  avant 
cette  dernière  l'-poquo,  la  municipalité  était  forcée  de  sup- 
plier le  représentant  Lalgnelot  d  instituer  une  rommitiion 
pupuiuire,  pour  Juger  les  détenus,  dont  le  nmnbresans 
cc8s<!  croissant  transformait  les  prisons  en  fo;ers  pesti- 
lentiels. (Rcg.  de»d<'-llb.  de  1794.)  lie  jour  iiiéiiie  ou  Robes- 
pierre tombait ,  Laignelot  ordonnait  k  la  comiulssion  ré- 
volutionnaire, séant  è  VItréii  de  tanlr  IhncttawMrè  Ion* 
nés ,  pour  répondra  k  oa  désir  da  la  mantelpkliMi 

(1)  La  ville  était  devenue  impraticable  aux  voitures, 
par  suite  de  l'Incroyable  mouvement  de  pavés  mal  répa- 
rés auxquels  ces  planlallons  avalent  donné  lieu,  iRep.  de» 
déllb.  de  17  Ji  1 

(3)  L'orfofro  Autmaiin  l'acquit  pour  la  somme  de 
5,700  liv,  13  s. ,  valeur  luélallique.  Cette  belle  œuvre  d'art 
fut  sans  doute  immédiatement  fondue;  elle  pesait  alors 
fl|  narca»*  aaeas  è  troa* 
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•  ViMQ»  (la  royailune.  •  Tel  fat,  k 
ntim  de  Aobeapiore  et  de  U  Terreur 


$t,  —LêM  étwiolliltot  d$  Sénat,  —  La  wUttn  eontlitat  à 
tMr.  —  BomtoM  HtrgaïUu  ta  «iltat  —  McUmUoh  de 

Comme  tonte  Jn  France,  la  d'-  Rennes  crut  un  mo- 
ment que  lii  chute  de  Kotw-pliTre  allait  terminer  les  nial- 
keurs public*. Elle ncniii  fm  d'abord qo'aaxcxéciilk>a* «y»- 
tématiquc*.  BoarMOli,  reiit  csentant  envoyé  en  mUsIon , 
était  une  •lacère  eiprenton  du  nouTel  onfre  de  chiMes  : 
la  Contention,  d'abord  tjrranniaée  par  le  peuple,  puis  pnr 
Robe»plerre,  reprenait  son  action  propre;  elle  reniait  dan» 
la  Tole  d'une  n'TOlution  «'n<-r(?iqiie  ,  et  ne  vonl.nit  exer- 
cer d'antre  eonipre^slon  que  celle  qui  «?talt  Indispensable 
pour  -:in\i  r  l.i  [  ilrie  mi'nacO»;  par  lY-lrangor,  Ainsi  le  10 
thermidor  donna  à  Renne*  le  spectat  li^  d'une  double  ex»-- 
cution,  qui,  certes,  poutaltttre  regardée  ciiuine  une  obc-i<)> 
sance  aux  pin*  inilexlblet  mesures  de  la  Gouventlou.  Le» 
demoUeltes  rt<i  BmM  wiilHBl  did  oiliiii  fin  ifif witloii  jnhw 
•voir  donné  asyle  i  leur  emltaMor,  vtelllerd  irâlaàté- 
mire,  bt'ciari^'s  coupable*  de  ce  fait  par  te  Jury  de  Jo<e- 
nent,  ce»  deux  infortunée*  •ubirent  la  peine  de  mort,  le 
«nrlendeniainin^me  dn  jourohla  ville  avait,  par  une  illu- 
minallon  publique,  applaudi  h  la  chute  du  t>t  jii.  Mais 
qnl  pouvait  cr.Vrier  ces  deux  infortuaCc*?  La  Frauce  »'<5- 
lait  piiMi'  ilii  (Iniil  de  nr.'ice,  celte  iii'cnii'.t.'  prérogative; 
ft  nul  si  nllinent  de coniiuisératiou ne pouvaitalors amoin- 
drir In  pleine  prouonct^rc  par  deslHMlIBIMQll'ilNildfOlton 
eût  nouunès  ûajurt*  triéi. 

Cependant,  le  7  TentWralaire ,  une  loi  prc^critit  des  ré- 
forme* urgente*,  et  de*  rcpnSscntauts  du  peuple  reçurent 
te  mlaatOB  de  AdUtrar  It  payvdM  l|ra&aeaax  que  la  Ter- 
MaraTeltnamoaieiitdleféBdMtMiai  lea  nlnilaflmcsjus- 
^'anz  fonctions  qui  demandaient  rlntelIltBiioe  et  le  .sa- 
voir unis  au  palrioli»mc  ;  Boumnlt «tôt  A  feaMaJelndrc 
•et  «OMt*    ceox  d'Alquicr. 

Le  M  wndémlelfv  an  III  (11  octobre  1701] ,  ce  rcprc^- 
Acntant  commença  son  «ruvre  de  réparation  sociale,  en 
organisant  une  t\'mmi$3ion  pltilitnlùt  i  pique,  qui  reçut  mis- 
sion de  >iiller  le*  prisons,  de  s'cmiuOrir  des  caukOi)  d'In- 
carcOralion  de  Ions  ceux  qui  les  encombraleut ,  do  Icui' 
état  de  sauté;  enfin,  de  constater  que  le  tribunal  avait 
prononcé  *ur  leur  sort  Les  citofena  Baymé,  Lemoullec, 
Trojblard,  Uuéiou,  llélaver,  de  Saie.  Barbe,  de  Grand, 
iMlo.  Foiiniel,  Lncn,  notolnet  Maléileiu.  Gonrdoo» 
Koro,  Tester,  Morel,  Dnldl,  IMba  Moothternr,  Rçamt 
cette  noble  mittlon.  et  *e  mirent  h  l'œuvre  avec  tant  de 
iCle,  que  le  S  Tcntdte  an  III  (M  février  1799) ,  la  commis- 
sion philanthropique  aviit  rendu  \  la  liberté  quatre  cent 
qtiluic  des  suspect-.  (1'.  ;Ari  (i.  tli  i)..2.  Y.  1.)  —Apr^*  cette 
réparation.  vitiRt-ni  iif  fciiini'-î  i  i  ni  nt  encore déicnnes  au 
Bou  ■  Pa^-d'iir  :  lioiir^ mit  ,  |iliij  f  icilo  que  la  eonitulssion 
elle-m'^nie,  ordonna  leur  niisf  en  liberté,  n'exigeant  d'elles 

2UC  le  serment  de  se  conformer  ans  lois  de  la  nepabllque; 
eux  d'entre  elles  aimèrent  miens  rcnoucer  klenrUberté; 
les  Tlngt-*ept  .lutrcs  tarent  elargtci  la  •  «wlOMi 

Le  m£me  Jour  (30  vendémiaire),  le  tenlble eomllé  ré- 
VolQtiOonairc  dki  la  Terreur  fbt  reformé  et  reprit  le  nom 
éitemUi  4$  êurvclllanee  :  Gourvcx,  Aubin,  i'elisnt,  Ma- 
nella.  Portais,  Belaize  en  sortirent  et  ne  tardèrent  pas  .*! 
remplacer  en  prison  ceux  qnc  nagnèrcs  ils  regardaient 
d^k  comme  leur  proie.  I.avat,  Ilodouln,  Gourdel ,  Don- 
Uuval,  Ra  del,  l.auni.iiller  .  Ilall.in  .  Daniculle,  Iltict.  J. 
Boultler  ,  .Mart-chal,  I.i  pelit  .  Vr  illard ,  révolutionnaire* 
u)oder('-»,  les  reuiplaçalc m.  Tontes  les  antres  adminis- 
trations »nt>ircnt  une  reforme  analogue  s  la  nuirie  seule 
rat  conservée  .i  LeperdU»  Otn^otn.  4»  iM^arlMuat 
fkit  remis  aux  maiiu  d0 
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w  GlMMt.  DelaMrc,  Jbwmu, 
,  Bien»  Sndctal  (B;  BooalNtar, 


W  Vmisa/He  faite  far  cette  commission  établit  que  la 
flnport  dea  détenus  avalent  été  arréti'-s,  parce  que  leurs 
parenU  avalent  été  exi-culés;  d'autres,  pour  n'avoir  pas 
paru  à  la  garde  nationale! 

(3)  Le  &  Kcnuinal  au  111,  les  représentants  Guerno  et 
Gucrmenr  firent  entrer  dan>  cetlt;  adullui^lralir>n  Mitlu  1- 
Honronnai»  et  Touiller,  puis  lUiaril,  Bajuié  cl  Levayer. 
—  Le  38  du  mois ,  imc  réorganiMtlon  ooawlle  fut  prc 
■crite,  et  donna  place  dan*  l«  IMrecloiro  à  JdhMue,  Buiiu 

Tarin. 


Boullemer,  anciens  membres  du  tiibmial  criminel,  éd» 
\inrent  a\ec  lîaron  uumbres  du  tribunal  militaire. 

L»  -.  n  fonnci  accomplie?  par  Koursault  .'liaient  un  ca- 
ractère bieu  tranche  :  11  s'af:i.s»iiit  de  mettre  un  terme  > 
ces  idées  »an\a^e>.  en  vei  lu  dLsquellcs  le  sang  le  plus  pur 
de  la  Fraucc  coulait  nar  tousses  porcs;  mats  on  eUlt  loin 
encore  de  faforlMf  lÏM  ynrMlfe  coutre-révelutlonnai- 
rcs  (1).  Toutelbis  Boannlt  donna  k  ses  cboix  nu  carac- 
tère pliu  légal,  en  convoquant  le  peuple  dans  le  temple  de 
l'Etre  suprême  pour  lea  fui  sonmeltrc.  Quelques  noms  to> 
rcnl  improuvés ,  et  Coursanlt  se  bAU  de  le«  remplacer. 
(Arch.  de|>art.,  a.  M.  3.  ) 

Telle  qu'elle  se  montrait,  la  ri'actioti  thermidorienne 
était  donc  uu  progrès  si  InimeiiM  M  rs  le  retour  à  l'or- 
dre social,  que  l'on  entrevit  la  possibilité  d'un  rappro- 
chement entre  les  partis  les  plus  extrêmes  :  la  Convention, 
tendant  la  première  une  main  amie  h  ceux  qui  naguère 
étalent  se*  ploa  inulMalilM  eoMiaU.  ddcten  (M frimaire 
an  III  )  que  le*  rebelle*  de  la  Vendée  et  les  oimans  qui 
mettraient  bas  les  armes  dans  on  mois  ne  seraient  pu 
inquiélcs  pour  leur  révolte.  Deux  représentants,  Gueino  et 
Guermeur ,  reçurent  mUsion  de  faire  exécnter  celte  loi 
dans  les  départements  des  C6tes  de  l'.rest  cl  de  Cherbourg  ; 
le  10  ventôse,  iK  arrivèrent  h  Renues,  et  l'on  conçut  bien- 
tôt l'espoir  il'iiiu  prochaine  paciUeation  ,  promise  par  un 
premier  ariuLslice  convenu  entre  quelques  clieb  et  legé- 
aérai  Bocbe,  commandant  de  l'armée  des  cotes  de  Drest. 

Malbeareaaement  cet  armistice,  qui  porta  la  joie  dans  le 
pays,  ne  produisit  que  de  tria-dmiteai  idsultats.  Le  M  wii> 
iO.<Ms  an  III,  Leperdit  exposa  b  la  mnulcipalité  que  les 
chouans  interceptaient  tous  le*  COBfOis  destinés  à  la  vlllef 
que  la  détresse  y  était  extrême;  qw,  depuis  quatre  mota, 
on  dépensait  l.&CH)  liv.  par  Jour  pour  fournir  du  pain  aux 
nécessiteux;  que  Rennes  étant  saus  garnison,  pour  ainsi 
dire,  la  garde  nalioDaie  sucronibail  sous  les  fatigues  (elle 
fournlsiiait  quatre  ceuls  homme»  de  service  par  jour).  Il 
fut,  en  conséquence ,  député  a  la  Convention  pour  obtenir 
la  pcmilMiou  de  s'approvisionner  par  voie  do  réquisition 
militaire,  et  demander  un  secours  de  3«0,0OO  liv.  pour  la 
\  iite ,  et  de  150,000  llv.  |ioar  lesbo*|iloea.  (Hec.  daaddilbd- 
raUons  de  l'an  III.) 

EuHu,  les  conférence*  avec  lea  cbefk  deackoaanaftaraot 
fixées  au  10  germinal  (M  mars  17B6).  Le  ehatoaa  da  La 
l'réTalayc  et  celui  du  Haut  Bois  furent  aMipn.-s  comme  ré- 
si(leneeauxparlemeutalresro).il|s[c,,  an  iminlire  île  li  rntc- 
deux  olliciers,  parmi  leMim  ls  liKuraicnl,  en  première  ligne, 
le  major-général  Corunlin:  lloishardy,  curninandant  en 
chef  des  COtes-du->ord  ;  liesii»  et  de  Busnel ,  exerçant  les 
Htenwa fDMtiana,  l'an  dans  le  Morbihan,  l'autre  dans 
Pllle^VUallM  tVB  «légué  du  général  Charrette,  et  l'aide* 

major  -  KéB*al  SaUUiae.  U  diT  

meubler  tao  deoiréaldencea  et  t 
Icmen  taire*. 

De  leur  eOlé,  Guexno  et  Guerneur,  auxquels  avalent él4 
adjoints  le»  représentants  Grenot,  Lanjuinals,  de  Fer- 
mon  (alors  rentrés  A  la  Convention,  d'oii  naguère  ils 
avalent  été  proscrits),  Hollct,  Corbel ,  Ruelle  etChaillon, 
avaient  leur  e  ntre  d'action  a  l'iiOIel  de  Cuillé;  et  la  mal- 
son  de  La  Mabilais  servait  de  lieu  de  réunion  pour  lea 
cwiférences.  Les  chomaaflaalaleaalent  on  ordre  stfvkre 
dana  la  troupe  qui  leoraerralt  d'escorte;  lea  avenoead* 
la  Prévalaye,  oit  c«llc-cl  campait,  ét aient  dOM  on  IcAaln 
neutre,  oU  los  habitants  de  la  ville  allaient  en  partiaa 
promeuadesijoolrdu  coup  d'œild'nn  campement,  et  deux 
fois  furent  ti  tnolns  d'exécution»  i  mort,  ordonnées  par  les 
r0)ati>les  sur  ilrux  des  leurs  qui  s'étaient  permis  des  vols 
dan»  les  envirou». 

Los  conférences  furent  longues  :  de>  principes  et  des 
tendances  si  opposées  ét.iienl  eu  pn'sencc  I  EnÛn,  le 
1"  floréal  (30  avril  1706) ,  cln^  arrêtés  furent  signes  et  cou' 


dorent  la  paclOcatlao  tant 


et 


m* 


(1)  En  même  temps  qoe  les  réfbrmetcl**  

raient,  la  (xinventlon  couuneaçalt  les  pounullea  ( 

Carrier:  et  Doursault  rodiorcbait Icaprwvea  dea<___  

ta  fldie  «a  liberté  dé  rUi- 


?>u'on  lui  imputait,  no 
ame  Le  Rattcux,  A  Redon. 

(3)  Premier  arrilé  :  »  Les  antorités  clriles  et  le*  ceB> 
mandants  de  la  force  armée  sont  chantés  d'assurer  la  ploa 
prunii>te  (_■!  la  jiUih  entière  exécution  du  décret  de  la  t^on* 
vmtion  nationale  du  21  ventûsc,  sur  le  libre  exercice  des 
cnltea.*—l>*MjRMawiDTtfM;aLcs chouans  qui  n'ont  aucune 
professtenaerootreciu  dans  les  armée*  delà  République.* 
—  TnUiima  arrUé  ;  •  Les  ben*  aimds  par  les  cheiii  do 


Cl  antres  déldKii<'s«.M  serrai  rsaboonés  inaqa'k* 
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et  la  noaTellc  qui  t'en  répandit  anialtOt  causa 
▼îlle  de  Renni's  uucjoic  iiicspriniable.  La  ITlv.tIjn'  ih' 
désemplissait  pas  de  Tlsileurs,  <  t  ses  vastes  avtuucs  l  ud  u- 
tlssaleat  des  cris  de  yh'.'  m  République  l  auxquels  les 
cbouans  répoodaleot  par  ceux  de  Hve  la  Relieionl  ffeute 
de  poufoir  crlar  mnBun  Tlw  le  Bail  —  Saftn  «  m  s  aoréal . 
les  chefs  firent  ft  BcaHM  teor  entrM  ti»leikn«lle ,  toélés 
«ux  rcprésentaots  du  peuple ,  ornés  comme  ceux-ci  des 
couleurs  naliouales.  La  garuitou ,  sous  les  armes ,  les 
CondutsR  a  l'hOIel  de  Culllé,  au  bruit  des  salves  d'artil- 
lerie et  des  cris  de  Vive  la  paixl  Le  soir ,  uu  repas  frater- 
nel réunit  les  a  liasdu  traité  de  La  Mabilalt;  de 
toutes  parlai  rutiu  iri,  utiroitdMpWOiWda CSMilUUoo 
et  de  r^ipproL'h'  [jH'iiU 

Lapacl&c  ttiuii  (lu  1"  floréal  an  III  ■  <U  Joiés  trèt^« 
Tenement.  L'on  y  a  vu  géuéralement  une  double  tnlilaon. 
D'aprt»  ce  •yattaie  ,  ta  clMmans ,  attendant  nuB  «|Nidl- 
ttou  anglaise,  vdnlaHot,  4lt-on,  «agmr  du  toupa;  et 
Hoche ,  de  son  côté ,  ne  se  crovant  rncoîf  en  mesure 
de  np0Qs»cr  une  invasion  si  eîle  asuil  ileu  ,  so  an'u-iRrail 
le*  délai»  ni'ci  ■.•.iiire-  pour  rcccvoii  les  renforts  dont  11 

avaitbeSOln.  I  ul- ti'llv  (_-\;jli'Mti<ill  i>t  iliijiln:'   M  .  I-  ■ 

Tcntlon,qui  alUmuit  liv  ftonltousac»  tJiucuiij  ,  ii'mi  jj.iî 
descendu  .'i  oITiir  uni'  ft  intc  paix  aux  iiM>lna  rédoutahles 
entre  ceux-ci  :  et ,  loin  de  manquer  de  fbrce.  Boche  avait 
dMorssoos  M*  ordres  les boounes  «me  comptait 
aoa  année  quand  les  boatUiUe  wceuMnmcèrent  —  De 
part  et  d'autrr  11  n'était  Mtun  ragpvoeiNmeat  naturel; 
de  part  et  d'autre  on  comprenait,  peuMUre  de  guern- 
"  lutte  sans  merci  et  san«  rti^ultnls  entre 
t  un  crime,  (^nnaliu  ,  i  \iiloitant  habilo- 
i  !ict-i,  j'i'tait  po.si"  en  lutrnjK'dl.iiro,  coinp- 
ii  ?•  le  lits  honneurs  il  piiul-OIre  du 
prout;  l'on  UaiU  Je  chefs  i>  citefs  comme  eussent  fait 
•M  |ta4nwi  de  deux  armées  enaenlee,  «tapiipM  ni  les 
iiiia  ni  le*  autres  ne  pouvaient répoadre de  kttnioldau  ; 
•lûn  cette  pacification  fut-elle  une  trêve  qac  les  rancu- 
oea  les  pins  infimes  devaient  disMindre  sous  peu  do 
temps.  Ainsi ,  ce  fut  en  valu  que  les  chcfa  de  chouans  ù<y- 
plov  riiil  une  grande  activité  pour  compriiULT  les  \u!' 
on  l''s  a.ss.is>inals  commis  par  lUs  indivulu»  is«IO-<  ;  on 
imputa  à  li'ur  mauvaise  foi  tout  crimi-  <~onlrc  les  jn  r- 
sonnes  et  les  propriétés.  Emportée»  dans  leur»  raucuuc» 
contre  les  émigrés  ét  les  prêtres,  le»  populatloni  conti- 
nuèrent a  demander  l'exécution  des  ploa  farouches 
Mpronlwat  et  ko  trUMuau  rdfotoiloniialn*  leur 
ront  MO  doux  côMol'on cita  k  la  IraUaoo.et  l'on 
à  recooMOBaor  loo  iMttiiMt  9J. 


1 

ii.i.  ' 

Uieul  i  t  s  ' 
tant  retire! 
profit;  l'on 
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dans  la  Dès  la  P|remiëre  décade  de  prairial ,  c'est-à-dire  vingt  4 
vitigt-un  jours  après  la  solenm  lle  réception  de»  cbouans. 
uu  ia.sM;ntblement  avait  lieu  ;i  Grand-Cnamp  ;  et  le  n  pré- 
aenlanteii  mission  dans  le  Morbihan  ayaut  fait  arrêter 
un  courrier  venant  de  Rennes,  ccluici  fut  trouvé  por- 
teur de  lettres  qui  ne  penalveat  pina  de  douter  qn^iae 
rupture  allait  avoir  lieu.  Gnnoc  et  Bolict  ^^çureat  à 
Rennes  avis  de  cette  tralilson,  avec  copie  d'une  de  ces  lct> 
très,  signée  Doixbardjr ,  Coimatin  ,  Jarr)'  et  de  Oiantrean, 
et  qui,  certes,  pourrait  ^cr\i^  d'appui  a  l'opinion  de  Ira- 
hisou  préméditée  des  chouan^.  On  y  dL-ait  anv  clii  fs  du 
Morbihan  que,  par  leurs  acli's,  ils  compromcUaieul  un 
plan  e\ci'llini  ;  qu'il  fallait  susi)endre  le>  ho'itilités  et  at- 
tendre des  temps  meilleurs  ;  enfin,  i^outaieut  le!«  slgna- 
taireo  «•  termina pt  i  •  11  midrait  leur  Cdre  comprendra 
■  (aux  dMMiana  du  lloil»ihan)  qu'une  déclaration  do 
t  guerre  ferait  toirber  sur  nous  des  forces  qu'avec  le 
•  temps  nous  pouvons  nous  partager.  ■ 

Le  représentant  Grcuot  fut  atterié  h  la  lecture  de  ce 
mcs«.a^e  ;  mal»  il  prit  i^aus  héiiler  scu  uiu.surcs  pour  l'ar- 
resiation  des  signataires,  taudis  que  ceux-ci,  ignorant  ce 
i|ui  s'i  l.iit  p.uvse ,  et  t  .n  n a.int  ilé  vi>it  .  en  apparence, 
daus  une  complète  n  i  oiic  ilialion ,  lui  luisaient  dire,  le 
0  prairial,  qu'ils  iraient  le  jour  même  lui  demander  .*! 
dtner.  (Jfoa^frar  de  1795,  n*  930.)  Grenot  ne  pouvait,  ni 
laisser  aflrMer  ces  hommes  h  aa  taMe,  ni  leur  adrcaaer 
un  reltaa  «lU  le*  eut  rot»  sur  leurs  gardes  t  il  s'ahtenta. 
(«rmstlnel  ses  amis  vinrent  à  l'heure  du  repas,  atten- 
dirent (Irenot  pendant  prés  d'une  heure  ,  et ,  ne  le  voianl 
p:l^nneuir,  retonru<  r<  ut  .'i  leur  liOlcl ,  oti  ils  firmit  .ir- 
rélei  {IJ.  A  celte  nom  lli-,  les  hoslilllé-s  R'conmu  ik  in  iit 
MU  tous  les  points,  et  les  chefs  reprirent  la  c.iin():iKni' 
L.i  déiilor.ible  expédition  de  d'Hi  rvilly,  l'uisaje  i  t  Smii- 
breuii,  en  débarquant  le  3  nieMidor  A  Qniberon  .  où  elle 

sucGcmlM  le  ss  sous  les  coupa  do  Hoeiw,iii>>iii  i  iP-  ,  ins 


a  tuuiuu  u.  Cl  ic  ciNUiiwrwc  <• 

mnnsanz  rAmbUcalnoctaux 

—  Clm^aUmê  aniti  : 

Im  de  chouans...  rentre» 


ticle  1'».  Le»  chouans,  se  soumettant  A  la  République  une 
et  iudivlslblc.  seront  à  l'abri  du  toute  iLtlierche  pour  le 
passé.  Art.  3.  Il  sera  accordé  des  secours  et  indemnités 
aux  habitants  des  départements  où  riu>urrection  n  éclaté, 
et  dont  les  propriétés  auraient  été  pillées  et  dévastées,  pour 
les  aider  a  exister,  h  y  rétablir  l'agrlculinre,  y  fitirc  fleurir 
l'industrie  et  le  commerce.  ArL  i.  Ces  secours  serout  corn- 
ictauz chouans  réunis  a  la  RiipuhlU 
rrUi  :  •  Les  habitants  Insurgé  aoua 
rentrent  de  fait  dans  la  propriété  et 
sion  de  tous  leurs  biens,  meubles  et  louneuDles,  par 
leur  soumission  aux  lois  de  la  République.  • 

(t) Hoche,  désireux  de  consolider  une  pait  m  laquelle  il 
n'avait  pas  confiance ,  pn-scrivlt ,  dès  le  20  floréal ,  la  for- 
mation de  colonnes  mobiles  destinées  h  parcourir  le  pays 
et  a  y  maintenir  l'ordre  de  tous  les  cOtés.  Ces  colonnes 
étaient  toujoura  ar  rnmpaïutfoi  iI'bii  rowillM  1 1  rc  ci  v  1 1,  qui 
tempérait  coque  l'aulorlté  mitftatre avait  de  trop  inliexl» 
blc  ;  et,  s'appnyant  sur  une  Infinité-de  petits  camps  qu'elles 
reliaient  eutr'eux,  parcourant  sans  cc«*c  le  pays  avec  l'or- 
Jn;  d'user  des  plus  grands  ménageuieuls,  elles  préparaient 
la  réconciliation  .  tout  l'u  assurant  la  sécnritédes  campa- 
gnes, ije  maintiendrai, écriv.iil  Iloche,  la  discipline  la  plus 
■  sévère...;  les  actes  d'indiscipline  commis  par  les  soldats 

•  Wront  punis  avec  la  uit^me  rigueur  que  le  brigandage  des 

•  dMWiOlU,  Lea  Chob  qui  auraient  toléré  la  licence  on  les 
aiuxatloiu  arbllnlres  seront  dénoncés  aux  représentants 

•  du  peuple ,  nul  en  feront  justice.  •  —  Co  n'est  pas  Id  le 
lien  de  faire  rélogc  do  ce  grand  général,  qui.  sorti  des 
prisonsde  KobcsplerreanOthcrmluor,sauvala  République 
en  pacifiant  la  lirctagne  et  la  Vendée ,  et  sut  se  faire  ad- 
mirer également  de  w?»  amis  et  de  ses  ennemis.  8a  mort 
fut  une  calamité  publique."  ISou-.  tle\ûus  menlilonner  ici 

?|ue  le  tribunal  révolutionnaire  militaire  avait  été  Irans- 
ormé  par  les  soins  do  Hoche  en  un  tribunal  militaire  de 
l'armée  des  Cotes  de  Brest,  qui  dut  se  renfermer  dans  la 
ittMiU  iraimMitiDlIttalcai.— 


en  ptaaieo  soupçons  porMs  sur  la  stocdrik:  auponee  par 
les  chefs  de  chouans  dans  les  négociations  de  La  MaUlals, 
négociations  auxauelies,  il  faut  le  n  marquer  en  passant, 
CI'  L'éuérnl,  soit  défiance,  soit  saine  prevovanec  des  bOsJ 
tihli  ^  qui  allaient  bientôt  réclamer  le  secours  dC'SOn 
rpi'  ,  avait  voulu  resterper^  'i.!!»  '  ^  i  i' nt  élrai f  r. 

I  vi<  t.iire  de  Hoche  Ht  plus  pciir  calmer  le  [>■')-  que 
n'avait  fait  la  pacification  de  La  Mahilais  :  les  grandes 
bandes  dlspartirentt  mais  le  temps  n'était  pas  encore  venu 
ob  la  Bretagne  verrait  renaître  la  aécurité.et  avec  elle  les 
transactions  commerciales ,  source  de  toute  aisance. 

La  Convention  cependant  est  entrée  dans  sa  période  dé* 
grandeur  et  de  1it>erté  ;  elle  rend  !\  ses  membres  l'inviola* 
oUtté,sopprlme  le  tribunal  révolu  tionnalre.attollt  le maxi- 
«•«■I,  rend  libre  la  Célébration  des  culica,  pacifie  la  V«adée 
et  la  BnluDS,  crée  l'iootepotiteebBlvîcVl'IifliM,  ta/ 

!■■      il  I  I         i.  iri     r  —  î  ,1  


D<'  son  cflté,  Hoursault  avait  créé  le  3  ventôse  un  comité 
cculral  chargé  de  surveiller  les  manœuvres  de»  chouans, 
et  troU  cHofOna  liOMtralilea  (Trébu  IIOBihlerry .  Uaymé . 
Haogé]  avalent  composé  ce  comité.  Plus  tard  (l'mai).  un 
comité  de  sûreté  générale,  pris  dans  les  trois  corps  admi- 
uistratlC»,  avait  de  plus  en  plus  ramené  Bennes  anu  état 
légal.  Ces  nmélior:itlous  étalent  dues  aux  soins  de  trois 
rcprt'srnlants  (Uaihii  u.  1  odiu,  d'Iudre-el-Lolre,  et  (iuci- 
noî,  que  la  Convention  a\  ait  •  ctiargés  de  purger  les  adOll* 

•  ul&tratlous  des  Iioiuuk^  inupli  s  et  iiumoraui  que  la  tyran- 

•  nie  y  avait  placés.  •  IMonlteiir  do  1795,  u'  271.) 

(1)  Jary,  uazet,  Lamourayc,  Solilhac,  Dufour,  de  la 
Haye  ,  Boisgonller.  Tous  furent  dirigés  sur  Paris .  où  leur 
procès  fut  Instruit  par  le  tribunal  nllttaire.  Là,  umnatln 
joua  le  plus  pauvre  r61et  h  bout  demorcoa.  Il  prétendit 
que  l'un  des  articles  secrets  du  traité  de  La  Habilals  pro» 
mettait  l'envoi  des  entants  de  Louis  XVI  dans  la  Vendée. 
Nous  ignorons  quel  fut  1c  sori  de  tes  COaOcuBés;  quant  bi 
lui,  on  s'éioiin:)  de  le  ^oir  condamner b  iftilnudo déPQI^ 
lation.  (SItiiuleur  de  t795.  n"  J20.  ) 

(2|  lu  anlrc  siyini'  lire  du  traité  de  La  Mabilals  ,  Bols- 
hardy,  était,  disait-on,  dans  les  environs  de  Satnt-Malu. 
Le  »  pratetal.  loB  gdnëfwis  Gubler  et  Colombon  firent 
cerner  son  diiteaa  do  la  Tllle-Hncfact  A  leur  arrivée , 
trois  hommes  prennent  la  tbile  s  l'un  se  sauve  ;  l'autre  Mk, 
tué  d'un  coup  de  feu;  le  troisième  est  arrêté.  Cétalr 
Bolshardy.  11  rut  fusille  le  59  prairial.  (  Moniteur  de  1795 , 
n'SSO.)  —  Deslls  eut  ."i  peu  pi  é~  le  no'rne  sort  :  dans  sa  pro- 
clamation du  29  prairial.  Hoche  di-ait  :  .  Déj'i  DesiU  et 

•  trois  cent  dix  de  ses  ci>m[ilici  >  viennent  cl  Lipir-r  (dans 
>  le  Morbihan), sous  la  baïonnette  républicaine,  leurinan- 
■  que  de  fol.  •—  Ainsi,  en  moins  de  deux  mois,  deux  des 
^&o^atcurs  de  l»  ftlabllals  avaient  péri  par  le  fer  et  le 
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tnltaM  mc'trlqHC  .  ITcole  normale;  elle  «c  retire  enfin 
|z5oelolire  M'Ji) ,  en  Ir-giiaiit  ^  la  Kr.^nce  l'aninlitlo  (lour 
tous  Icsdi  lils  r»*\oliilioiin.ilie<,  la  (.on.Htiliition  de  l'an  III, 
»prt»  aïoir  iriomplu' ilc  Kob'-^pli-rri' d'aborrt .  puis  de  la 
r«:acUon  inc'vitable  aprè*  le*  cxcit  de  la  Terreur.  —  Lc> 
temiB  M  dditotat  l'unllt!  de  la  France  naît  de  «o«  de^bri»  : 
fUirtolrs  eciH  de  m  localiser,  et  celle  de  Rennes  n'offrira 
MenUt  plus  qu'une  inil(nlllan(e  chronologie.  Cette  tille, 
aprtt'tToIr  ouTcrt  la  lice  a  la  RéTolaUon ,  et  flère  encore 
€e  to  Mrt  actlTc,  mais  lonjonrs  honorable,  qu'elle  a  rw 
4»a»  M  drame  exterminateur  accompli  de  1789  à  1705, 
Ta  prendre  son  rang  parmi  cent  autres  cili^^  importante*, 
et  subir  le  niveau  ct*iilraIl»Liteur  qui  >ouiurllr.i  Lyon, 
Uar«elllc,  Nantes  et  Bordeaux  à  la  Tille  que  Versailles 
éclipsait  naguère.  Elle  «^talt  la  prcmli^re  en  nrctagnc  ;  elle 
dcTient  la  \lngtlèmo  en  France  I  César  ne  lui  e&l  certes 
pMporMmtlel 

{  7.  —  Lb  HinECToiBE  ET  Ls  Co.tscLAT.  —  f/oupeUt  munici- 
patiti.  —  lù'iiclwn  coniri  riv'Âutionnairt,  —  Le  frucll- 
éor  firoiluit  un  moavt  nu  nt  en  tfnt  contraire.  —  lUtuUatt 

ée  l'affaire  CL»  (JuiL'i'nm.  —  Crfation  d'une  Botirte. 

Le  Directoire,  appiic  N  In.iugurer  en  Fr.mci'  li-justr 
milieu  politique,  .'i\nit  k  pein<:  »alsl  les  rOiics  de  l'Élat, 
qu'il  eut  i  iullcr  luiit  .'i  la  fois  contre  les  h(?rlllcr>  Je? 
bommes  vaincus  au  U  tbermidor,  et  contre  les  rovall»tii«. 
Alors  aussi  Rcaoea  ae  moutra  Adèle  son  rôle  llbéml  et 
oiodcratcar.  Les  «601101»  réunies,  conforoiémcut  à  la 
muMlte  CoaaUtDtlou.  clwUircut  trcnle-deut  éleclcars; 
Ceox-cî,  h  leur  tour,  nommèrent  nne  munlcipalitd  qui , 
sans  Cire  aussi  arancde  que  le  Directoire  (tons  les  direc- 
teurs avaient  TOlé  la  inart  du  roi) , était  une  expression  !!• 
dèlc  des  opinions  du  Ticrs-Élat,  soulcviJ  en  nw  pour  n!- 
fonner  et  non  pour  abullr  la  monarchie  (1).  Jouin,  Cor- 
bière, Jaui»^,  Barbler-lJupuI*,  Vannier  flis,  Galtcbled, 
J.  ISt'-iardai» ,  furent  InstnikH  oOiclers  municipaux,  le 
14  brumaire  an  IV  :  et  le  sullragc  de  ses  coliques  appela 
te  pwilor  é»  mt  ooofMiu  élu»  1 1»  feéêUimttt  nnC' 


ROOVÏiV  DICTIOirNAISB 


tten  •nil««M  fe  «dl*  de  oielre ,  dont  le  MBnmt  Rectoral 

Tenait,  atec  tant  d'Ingratitude,  dcdêpontlIcrLcperdlt 

La  nontcllc  munlclpaliti!  n'avait  pas  h  lutter  contre 
les  mCincs  daugers  t?t  les  mi'^incs  obstacles  que  In  der- 
nière atall  reuconin^»;  ccp<Miaaiit  l.i  chouaunerle  agitait 
encore  le  pays,  cl  le  Directoire,  décidé  A  en  linir,  venait 
d'mve.Ntir  lloche  du  commandement  des  100,000  hommes 
réunis  dans  l'ouest,  sous  lo  titre  d'armdc  des  COlcs-de- 
l'Océan.  Encore  quelques  moU,  et  le  calme  eltalt  reveofr t 
mais,  au  moment  ob  une  lotie  pins  vite  ^eâgaiealt, 
lennct  ae  Tit  forllfler  comme  dans  les  Jonn  od  l'4\Mt  de 
alége  (S)  Tarait  transformée  en  une  vOrilable  place  de 
guerre.  Tous  les  arbres  furent  abattus  dans  un  rayon  de 
cent  toises  des  murs  de  l'Arsenal;  et.  de  penr  que  les  ba- 
teaux de  blanclUaaeoaet  flottant  sar  l'Ule  ne  fàToriiaiaent 


nne  snrprlue  de  ce  eM4  de  la  vUlO,  Oldn  Alt 

les  couler  bas. 

(X-pendant  le  Directoire,  développant  les  idées  reli- 
gieuses do  Robespierre,  avait  lnipo»é  au  pays  des  fCtcs 
■oonlleoi  OÔtra  lea  décadls.  qu'on  célébnU  dano  le 
HMnte  delà  talion  ,  chaque  mois  apportait  Mt aolenitl- 
Ida  allégoriques  :  tristes  cérémonies,  destinées  k  célébrer. 
IMS  un  rite  régulier  une  croyance  sans  dogme .  et  par 
COnMHpient  satu  foi!  Lel"  veudénilain?,  on  célébrait  la 
Me  de  u  République;  le  9  thermidor  (chute  di'  Robe»- 
ptcrre),  la  fCle  de  la  Liberté;  le  SO  vnili'isc.  ci'lle  de  la 
Souveraineté  du  l  iMiplc  ;  puis  Tenaicni  li  -^  frics  des  Kponx, 
des  VlcUiards^dc  la  Juuncwe,  de  l'Agriculture,  de  U  Re- 


(1]  Le  1S  vendémiaire  n'avait  eu  h  Rennes  ancun  retcn- 
tijaeroent.  Cette  nouvelle  tcntatlTc  des  itecUuns  de  l'aris. 
enirainécs  par  les  royalisios,  eftt  même  passé  inaperçue 
dans  cette  ville  ,  si  l'antorllè  mililaire  n'eut  pri^  des  me- 
sures de  prOcaulion,  qui  ^cules  apprirent  qu'utic  ronire- 
révolnlion  avait  été  tout«'-e  à  Paris,  et  a\alt  échoue  sous 
les  coups  (II-  Bonaparte. 

7)  Napoléon,  qui  eùtdù  rappeler  Leperdit  &  ces  fonc- 
tlona  t  U  •wn  nonln}  laut  de  déVMMnwiit.  te  laissa 
■qmI  oe  efllé,  et  rteililt  pour  maire  de  Renaas  IL  Lortn, 

Rib  H.  de  La  Bourdonuayc.  Knilu,  par  un  contraste  qu'il 
ot  Indiquer  ici,  Louis  XYlll,  de  qui  certes  Leperdit 
avait  moin.1  à  attendre  que  de  Napoliioa,  te  compiUsar 
la  première  ihic  de  roniellkw  monteipaïuc  qafû  aifÎM  k 
son  retour  en  France' 

(31  A  six  reprises  Uirrcronii's,  l'état  de  slég«  avait  été  dé- 
claré et  rompo.  Nous  avous  jugé  inutile  de  mentionner  uu 
dtal  «ri.  far  te  fait,  IM  VMiffW  pcnuMntde  tTM  à  im. 


connalsuince,des  Tertos ,  des  Ylcloircs,  elc.  (f).  Maison 
ne  ranime  pas  l'agriculture  par  des  promenades  et  dos 
discours:  le  blé  continuait  S  élre  cher;  le  peuple  souf- 
frait et  ne  craignait  pas  de  v  railler  de  ces  cortèges,  <>n 
mOmc  temps  que  lus  républicains  fervents  accusaient  la 
municipalité  de  les  rendre  ridicules  pour  les  déconsi- 
dérer, et  de  ne  leur  aOécter  que  des  allocatlous  lusoffl- 
nantws» 

Les  aasJgnala,  malgré  leor  eeon  tored,  n'étalent  nies 

nne  monnaie  en  résilié:  cependant,  on  peut,  k  l'aide 
des  prix  qu'on  leur  faisait  exprimer,  apprécier  asset 
exactement  quelle  était  alors  la  situation  réelle  du  pays. 
En  brumaire  'an  1\|  ,  le  blé,  roté  à  3,250  liv. ,  valait  en 
réalité  22  fr.  50  le  quinlal,  c'cst-â-dlre  plu»  de  îâ  fr.  (nié- 
lalllqui  s)  l'hectolitre:  le  foin,  fi  0,OoO  fr.  le  millier  ,  valait 
&i  fr.;  sur  le  mOmo  taux,  le  bois,  apprécié  a  9,770  fr.  la 
eorde,  valait  19  lk>*  t  enOn,  quelques  Jours  plus  tard ,  la 
livre  de  paille  l'éteTalt  k  »  c  et  celte  de  blé  l  M  c  Cette 
proportion  demolllé  entre  ces  deuaWMlWttdteat^* 
dans  les  années  ordinaires ,  ne  doit  pas  déjieseer  te  pre» 
portion  d'un  Kiiiènie,  montre  que  les  paysans,  sans  cesse 
pillés  et  mis  en  rr'quisition  par  la  cavalerie,  aimaient 
iiiieuv  l.iis-<er  perdre  leurs  pailles  sur  les  sillons  nue  de  la 
rtcoiler;  di-  l^i  rherlo  de  la  denrée,  et.  par  suite,  prix 
(  xcessif  des  viande»,  qui,  en  t-fTct,  valaient  alors  de  65  il 
75  c  métalliques  te  livre.  Et  pourtant  la  main-d'œuvre 
était  si  penroclMsrcliée  dans  les  villes,  qu'il  était  impossible 
aux  ouvriers  de  retirer  de  leurs  salaires  plus  que  la  somme 
nécessaire  pour  acheter  une  demi-livre  de  painl  seuls,  les 
citefs  d'ateliers  dans  les  magasins  de  l'Etat  avaient  une 
paie  équlvaleule  .i  11  onces  (2). 

L'on  peut  juger  par  ce  qui  précMe  de  ta  jolt»  qtie 
causa,  h  Reniies  ,  la  complète  pacK"  aîion  de  la  rirctagtii! . 
anuoncéH-  enOn  par  Hoche  au  Dlrccloire,  le  15  iulllet 
t71><i.  Huit  jours  avant,  le  blé  l'ialt  monte  au  Innx  incro- 
yable de  190  fr.  les  100  liv.,  et  la  paille  avait  atteint  un 
chiure  dnil  IMe  aieto  plaa  lard  (bnumliv  aa  V|,  te  Md 
était  redeseenda  ft  «Ifr. ,  et  le  bld*mlr  à  f  fr»  It  «^ 

L'estrémo  abondance  remplaçait  l'eiArtOM  diaetle,  et 
devant  celle-ci  fuyaient  les  »«tig»»f ,  »f|ifinfn|  ^tgrMit» 
u'ou  refusait  de  rtoevalr  l,OM  fr.  en  ee  iiapler  poor  te 
écrottage  d'oM petoB  de  aonltef*  (teltvemanaKcIto  da 

l'époque)  [J]. 


(1)  Toutes  ce^i  fêtes  avalent  un  proKramme  f>cu  varié: 
pour  en  donner  une  idée,  nim^  rrin  oduisous  Ici  quelques 
détails  sur  la  fétu  de  la  âouvcraiuulé  Uu  peuple  :  ils  sont 
presme  MeioimMA  eens  de  te  ilte  dea  Vtefitaidea»  d^ 

la  Llboîd.  «A  diVhenres  du  ntalln,  quatre-vlngte  vieil» 

lards,  choisis  parmi  ceux  qui  ont  donné  des  prenves  con- 
stantes d'attachement  .'i  ia  Kcpubliqno  pour  n  gire'senter 
le  peuple,  cnlrtrcut  d,lII^  1^  grande  salle  de  la  maison 
commune  et  il<SiKnfri.iit  Ic!.  citoyens  Lamuiy,  Lepord  , 
Roussel  el  Slillicrlic  ,  pour  porter  Ich  haiiniiTrs,  réconi- 

Pensc  de  leur  palriotiMiie  et  de  leurs  i-tuili's  .Tssidiies  h 
iCcole  centrale.  Le  président  de  l'ailminislralion  ayant 
confié  ces  bannières  aux  jeune»  gens,  et  ayant  remis  S 
chaque  vieillard  une  baguette  blauclie,  le  cortège  des  au- 
torités ,  de  rétat-m.ijor ,  etc. ,  se  mirent  eu  marcbe, 
cortés  par  la  garde  nationale,  se  dirigeant  parles  grandee 
rues  vers  la  Molle,  dont  tons  les  arbres  étalent  réouts  par 
des  guirlandes  de  verdure,  ornées  de  cocardes  tricolores, 
et  au  centre  de  laquelle  s'é-levait  un  autel.  Les  Jeunes 
gens  déposèrent  leurs  lianniére*  aux  quatre  coins  de  ce- 
lui-ci; le»  vieillards  et  les  autorités  s'assirent  à  l'ehtour: 
puis,  lei  prcuii'TS  dcposérent  leurs  baguettes  sur  l'autel . 
et  le  plus  âgé  [Lcuioinc  des  Forges,  89  ans)  eu  forma  uu 
faisceau.  Lea  musiques  Urent  entendra  lea  eirs  patrioU- 

3ues:  la  proclamation  du  DIreeteire  Ailliie,  qudqoaa 
iscours  prononcés,  puis  le  corldio  iwint  à  te  mauea 

commune.  Le  soir ,  il  y  eut  illumUiallon ,  fba  dojote,  tm 

d  ariiOce,  etc.  (Rcg.  dcsdélll>.| 

l2)  Le  pain  claut  A  (>,000  Tr.  I.  s  cent  livres  ,  les  salait  .s 
étaient  de  30  liv. ,  30  liv.  et  UO  liv.  par  jour  [Reg.  dci  dé- 
libérations, an  IV). 

(3)  il  convient  de  placer  ici  auciques  mots  sur  un  faltqul 
honore  la  vUtedelMiaeactaoiine  temaondesa  vteilte 
probité.  En  11H,  nroUtant  d*an  décret  de  l'Assemblée 
constituante  de  1701 .  Rennes  avait  émis  pour  A50,000  flr. 
de  billets  dits  de  ron/kiiiM.  Au  tlmessldoran  il,  369,930  liv. 
de  ce»  valeur»  avaient  été  remboursée»  aux  i>orteur<  et 
brfilées  publiqueun'Dl par  les  *oins  de  LoCils ,  caissier  mu- 
nicipal. Cc' jour  .  nialgrO  la  pénurie  extrême  des  finance», 
la  ville  Tot.i  le  p  niliourseinent  intégral.  V.Ue  avait  été 
aussi  ildiilc  i  tenir  ses  eugagemenls  que  r£tat  l'avait  élA 
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t*  MciOcaUon  définlUie  donna  i  Rennes  m  calme 
dont  II  n'avait  pat  joni  depuis  longu'^s  anii>H  s  -,  «  t  la  garde 
nationale,  pour  la  première  roU  deptiU  1702,  vit  M>n  ««r- 
vice  rMuU  au  pied  de  pals  [brumaire  an  V).  Le  clergi', 
n'éUnl  plu»  wopçonné  de  connivence  avec  le«  ininr^é», 
put  rentrer  dans  la  %lc  civile  ;  et ,  le  A  nlTâsc  an  V  (37  no- 
membre  1796  ) ,  la  moaiclpalilé ,  après  avoir  ordoond  d«»fl- 


I  Iw  priMiM  4e  BtniiM ,  «'«Mk*  4e  rtelilner  m  colle 

tes  églluciiSainl-Melalne,  Saint-Aubin,  Haint-Hellier,  Saint- 
Laurent,  dont  !  .lUiuinlstrallon  de  la  guerre  abandonnait 

sacce»slTctni'Qt  la  potscsslon  di^rraais  inutile  H  se*  «le- 
llers  (1).  Toulos  tf's  rncsurt'R  irritèrent  les  anciens  riivo- 
laUonnalrcs .  et  rendirent  au  cler(i;<!  une  hardiesM*  qui 
faillit  Uil  devenir  funeste,  ainsi  qu'au  parti  royniistr  CJ;. 
Le  Directoire  était  partagé  en  deux  campa  :  les  un»  voU' 


primer  par  des  coopsHl'Mat  l'audace  des  n^ac- 
^ .  t  !*•  aotres  creyaleot  qne  le  temps  et  la  dou- 
ceur CimlMi  plus  que  la  violence.  Le  18  Amctidor  an  V, 
ceui-ei  Mceembèrcnt  et  furent  proscrits  comme  roya- 
liates ,  atec  nombre  de  reprénontanta.  Cette  victoire  du 
parti  qui  rappi  ochall  ie  plu»  des  cxcH  rt5tolutionnalreii 
redoubla  H  Rennes  les  pl.ilnte«des  patriote» contre  leclergé 
et  la  mnnicipalit<^  modi'rée  qui  le  protégeait.  Aussi,  le 
18  vendémiaire  an  VI ,  la  municipalité  Installée  le  i  bru- 
■Hiie  an  V,  fut-elle  dbaonte  par  on  arrftW  du  Directoire, 
fnl  Peccnsalt  •  d'avoir  totUours  protégé  les  ennemis  de  la 
a  Ktenbllqoe  (3),  méprisé  les  Inttltalioas  républicaines, 

•  et  lenlé ,  par  tous  les  moyens  poMibles ,  de  renverser  la 

•  Constitution  de  l'an  111.  •  —  Jouin  et  ses  collègues  de- 
vaient encore  »'estlmer  benrens  de  ne  pas  partager  l'exil 
de  Carnot,  qui  certes  n'était  pas  plus  royaliste  qu'eus.  — 
Quoi  qu'il  eu  ^oit,  l'arcbemiuicr  remplaça  Jouia«etune 
nouvelle  municipalité  non  élue  revint  prendre  le»  réues 
de  l'administration  délabrée  de  la  ville  de  Rennes  (il).  Peu 
de  Joan  après  (y  brumaire) ,  la  réaction  fructldorieane 
«■mlDttuui  atout  let  pMtiw  IneanMiiltet  fanM»  tt 


ni  Cette  restitution  ne  fut  pas  de  longne  durée;  en  ger- 
nlnal  (uivant,  iiaiut-Laurent ,  Saint-Germain  et  Salnt- 
Ellenno  furent  rendus  au  service  de  l'arUIlcric  de  l'ar- 
mée d'Angleterre  (aile  gauche). 

|2)  tx-s  parti»  s'étaient  de  nooTeaa  desslnt's  Ji  Rennes 
coinnu'  en  17S0;  on  se  provoquait  dans  les  mes,  golt 
parce  qu'on  portait,  soit  parce  qu'on  ne  portait  pas  la 
cocarde  tricolore:  parfois  aussi  pour  un  regard  Jeté  de 
travers ,  pour  un  sourire  mal  interprété  :  et ,  chaque  Jour , 
des  daele  déaotatent  les  DunlUea.  La  mnoIclMUlé ,  aalinée 
d'IntcoUoDi  conciliâmes,  ordonna  k  iom fat  êltojcna de 
porter  la  cocarde  nationale,  et  rappela,  par  on  arrMd,  le 
teste  dés  anciennes  lois,  qui  punissaient  le  dael  comme 
un  crime.  AnssilOt  on  l'accusa  de  vouloir  soustraire  les 
niibies  a  la  juste  colère  des  patriotes ,  car  ccui-ci  avaient 
eu  dans  les  duels  plus  de  sueeé»  que  les  pn-tnicri».  —  Le 
Directoire  s'associa  aux  réclamations  des  patriotes,  en 
ca»!Mint  la  délibération  de  la  municipalité  et  auallÀant 
d'erreur,  par  une  tflicte  niMJdo  an  «nain  coins  de  la 
ville.  ropUiion  qui  avait  iaid  le  duel  de  crime.  (Reg.  de 
l'an  V.) 

[S]  Ce  grief  était  basé  sur  nn  fait  qui  avait  eu  une  cer- 
taine Importance.  Une  loi  avait  conféré  le  dfoit  électoral 
à  ceas  qui  avalent  fait  une  campagne  pour  ralfcrmi<>»e 
ment  de  la  Répul)llque.  La  municipalité,  considérant 
(|iit'  la  garde  nationale  de  Renne»  avait,  depuis  S  ans, 
MUS  ceMe  milité  jtoa»  l'état  de  siège  et  fait  campagne , 
•miladaaia  tons  la* gardes  nationaux  au  vole.  De  la  sorte, 
•d  lien  de  l,<NM»dleeiean ,  il  y  en  avait  eoS,000L  Defermon 
dénonça  ce  fait  au  Conseil  dot  Cla»CeBto  «t  iMinoa  qne, 
■  parmi  ces  électeurs,  il  y  en  avait,  en  eOM,  beaoeoop 
•  qui  avalent  porté  le»  annes,  mais  non  pour  la  Répu 
»  bliqiic.  •  Lemerer  défendit  la  mesure;  et  l'affaire  fut 
renvoyée  au  ministre  de  l'inlérleur .  qui,  plu»  lard,  en 
lit  un  grief  contre  la  uiunicIpalHu.  \Uonit. ,  n'  194,  an  V.l 
(A)  Il  est  triste  et  curieux  a  la  fois  de  voir  ce  qu'était 
alors  le  budget  municipal.  En  voici  le  relevé  :  Appointe- 
ments des  secrétaires,  greOlers,  commlMalres  de  police, 
tardes  de  vUIe  et  ooncJeme,  iMMIlt.  —  Bortanar»  OB' 
cheor,  trompette ,  «M  llv.  —  CnatrlboUoB  IbndMO  de  la 
maison  commune ,  500  Ht.  —  Réparation  &  cette  maison, 
au  cales  et  ponts.  2.00U  liv.  —  Eclairage,  10,000  llv.  — 
Bol»  et  lumière,  1,000  llv.  —  Impressions  et  frais  de  bureau, 
Ï.500  llv.  —  Receveur  des  contributions,  1,800  fr.  —  Eutix 
tien  des  pompes,  l.OOO  llv.  —  KCUs  publiques,  3,000  liv.  — 
Dépenses  imprév  ne»,  2,500  l.-Ou\ragespubllc», pavé». etc., 
0,000  liv.  —  Total,  A«,300  liv.  -  On  verra  plus  loin  que 
.  a<yi«rd'tal  entre  9«MMeftiMitfr* 
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•  exerçant  m-ilRré  les  lois  prohibitives ,  ainsi  que  le*  i  nii- 

•  grés»,  fuient  saisi.-  5  7  tnuKS  Uu  malin  et  conduits  à 
Saint-Méen,  où,  de  nouveau,  ils  fuii^nt  incarcéré*.  Fuis, 
comme  pour  bien  Iranctwr  l'Opinion  du  noi.vcau  pouvoir 
exécutif,  baiut-Aubin  et  l'églbic  du  Collège  (TousMlnt 
actuel)  j[nrent  mis    la  dlipaolUon  daa 


mentés.  On  moment  Renne»  «mt  qM  la  Yarraor  allait 

renaître ,  et  ceux  qui  naguère  ne  craignaient  pas  de  ris- 
quer leur  vie  dans  un  duel  tremblèrent  à  l'idée  qne  l'é- 
cbafand  pouvait  se  relever  pour  eux.  Quant  aux  nobles 
qui  avaient  éctjappé  è  cette  Incarcérai  on  gmiulc  ,  peu 
s'en  fallut  eiiril»  ne  fissent  de  nouveau  app<  l  a  la  chouan- 
ueiiij;  ()ueimK'S  liande-.  mruu'  se  formèrent;  et  ce  fut 
un  m^tif  pour  que  des  recliercbes  fussent  recommencées 

contre  quelques  anciens  chefs ,  qui  '  *     '" —  *■**" 

les  imprudence»  de  leur  parti  (IJ. 

L'admlnlstFathm  Parehemlnlarii'aat BM  * L_ 
que  des  mesures  vtolenles.  Le  SS  plnfMw  an  ▼! ,  «m 
eut  la  •atlsCsctlon  de  voir  maintenir  h  Rennes  rétablisse- 
ment ^artillerie  qol  y  avait  été  créé,  en  exécution  des  ar> 
rètésdu  comité  de  wilnt  public  de»  11  nivôscct  1"  pliiTlrtsc 
an  m. De  plud,  un  Arsenal  de  construction  fut  décitU ment 
ajouté  a  cet  Olablisseuient,  ainsi  qn'une  école  théorique, 
qui  reçut  pour  local  l'aucieu  hOtel  de  U  eninniisslon  lutcr- 
médlalre  l  Voir  cl-dessus,  p.  000) ,  et  une  école  pratique, 
qu'on  projeta  d'abord  de  placer  dans  la  lande  de  ïeilé.ob 
les  troupes  auraient  campé  tout  l'été,  et  qui  plus  tard  fat 
instaIMo  dans  la  lande  de  la  Gourousc,  ob  elle  est  encore. 
—  Fan  de  temps  après  |3S  floréal  ),  la  municipalité,  qol 
venait  d'être  reélae  tout  entière  le  1"  Ooréal ,  par  les  seo> 
lions  régulièrement  convoquées,  croyant  que  le  commerce 
pouvait  nnaltre  par  arrêté .  décida  qu'une  Uotirsc  serait 
t  iablie,  cl  tiendrait  tous  les  jours  pairs,  excepté  le  decadl 
(iJunlleur  de  l'an  VI).  —  l.c  7  fructidor  an  IX  .  un  arrêté 
du  pouvoir  ciécLitlf  releva  cette  iuslitution,  qui  avait  peu 
réussi,  en  créant  une  Uourite,  qui  dut  teulr  dau»  le  vesti- 
bule du  PalaU,  et  lis  OWHtlvrB  dC  OCamaKO  «««r  l«  I 
dss  wmtkumUm  wiiaaf. 


lire  à  «Uc  Moki  «MU»  «latt  naoUUM  de  la 


S  8.  —  La  MontsATtoii  n  L'oasai  vmàmmt  «m»  u  couse- 
LâT  Dt  BonaPABTB.  —  IfcuMlIt  HOmlnUtnittom  diptirU- 
vuntalt  tt  communal*.  —  Tmlatipt  tumwUt  df  pcetlUa- 
tion  du  fUparirmentt  tlePomett.  —  SUmatiam  flMtmeUnâê 
la  vUU.  —  Sttê  ett  mite  hort  la  CMalUlittom.  —  MnuÊÊ  à 
Benn«t,  —  Etat  de  tiége  mu  tt  levé*  ^Hm4*  la  Cdoium* 
nerl».  —  Coiuplration  Prigtni, 

Tandis  que  ces  faiti  secondaircss'accomplissaieut  .t  Ren- 
nes, la  Iraru  e  était  cnlrév  dans  une  ère  toute  nouvelle» 
Le  18  brumaire  .  Bonaparte ,  aidé  de  Siey^  et  du  prestige 
de  sa  gloire  mlUtaifa,  •vaUMai  la  Mvectoira.  Le  Jmum 
général  entreprenait  de  IMre  rentrer  la  France  daw  det 
voies  oubliées  depuis  sept  ans;  de  la  rendre  it  une  ad- 
ministration régulière,  a  des  lois  civiles,  eu  harmonie 
avec  les  id<''csdc  Mm.  La  Constitution  nouvelle  s'élaborait  : 
et  avant  peu  lo  vairniucLir  d'Arcole  alLiil,  sous  le  titre  de 
premier  consul ,  prOhuler  au  gouvernement  Inipi'-riai,  en 
constituant  la  centralisation  sur  un  pleil  formidable. 

Bientôt  la  loi  du  2>t  plmiôse  au  \  III  cri'-a  les  préfecture» 
et  les  sous-préfcclure».  M.  llorie,  anci.  ii  M-necU.il  de  Ucii- 
ne»,  fut  appelé  le  premier  à  être  préfet  d'Iilc-et-Vliaine  (2L 
EuBaiMeiiimpi,Mal>Mrl>coBlruoaT^^ 


ni  Le  fluneox  ekef  t^faaalt.  dit  •OoMrda  UflB  «al 
avait  longtemps  tenu  la  campagne  ans  anvlrana  de  naiaa, 

fkit  arrête  et  amené  vers  le*  derniers  Jours  de  germinal  i 
la  Tonr.le  Bat.  U-  «Ooréal  (1707),  dans  la  nuit,  il  s'échappa 

avec  rinRt-six  individus  condamnés  sut  fers.  —  En  mes- 
siilor  ,  I  jiuoDr  de  Langégut,  ancien  propriétaire  de  la 
mine  de  l>nnl(H'au,  l'un  des  comhatlanls  de  Qnibéron,  fut 
condamné  .'i  mort  et  exécuté.  Enfin,  le  M  veudénilairc 
an  Vt  1  (1797),  Legris  de  >euvllle,  émigré,  eut  le  même  sorL 
m  M.  Sorte  avait  tflé  lié  avec  M.  Barlrand ,  le  dernier 
Intendant  de  Bretagne.  U  était  dans  k»  voies  que  noua 
avons  signalées  ci-dessus  t  et  sa  réapparition  cooime  préM 
renouait  la  chaîne  des  tradlllons  admlnlaUvttves,  qui  aW 
laieiit  plus  que  jamais  prendre  le  dessus.  Un  rapprocbe- 
mont  analogue  nous  MMnblc  d'autant  plus  remarquable 
qu'il  parle  plus  haut  encore  :  l'un  des  consuls  appelés  après 
le  vote  de  la  Constitution  'a  composer  avec  Ronaparle  le 
nouveau  pouvoir  exécutif,  Lebrun,  avait  été  le  rédacteur 
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nala  ra  Séut  eoatemtear.  —  la  paHttiM  ét  nottratlim 

était  haiitpmrut  arfoordc  par  le  uonveau  sonveraemcDt  : 
lepn  rot  d'lllc-ct->  Haine  (lui  »'jr  coiiformeren  choUlMaul, 
la  (II'»  luitabilltf»  coiniiiun.tles,  Ic'CorfMmuulcipat 
:H)[).  l>j  1  p-iiipl.iciT  l'aitinitiUlralioa Parclicinink'r.  C'tilail 
nu'-'  iiil»«iûii  tli  llcdle:  k' nouveau  roncliomiairv  y  niilplii» 
que  le  temps  iKkrensalir,  en  ei:  fui  ■•culeiueut  1'^  13  plu- 
viôse nu  l\  que  fut  in»lallf  lu  noutcau  corps  municipal, 
produit  de  la  ConstitttUon  do  »  plwriOM  M  VllI  (t). 

Tandiaqne  OonaparterecoasUtnalteiirNiioaradaiIiiIs» 
tnlion,  Il  t'efltorçait  do  procurer  ii  »on  paya  la  pals  exté- 
iteure ,  et  tentait  odg  houorabic  démarcbu  envers  l'Aatrt- 
cbc  et  l'Angleterre.  Mai*  la  guen-c  ciTile,  qui  continuait  h 
ddsoler  les  départemental  de  l'ouest  «.Hait  un  obstacle  .'i  ce 
qne  ces  pui-'ano-s  i^couta**cnt  ravoriibleinent  le  premier 
Co^^ul.  La  ILne-M  inblalt  encore  en  rthohilion  :  eoui« 
ment  traiter  ive'-  une  pareille  puis*inr<î  î  L'Anglclerre  sur- 
tou t  i  oui(.t.i i  l  lu'ijour-i  sur  l 'insurrection  In tiTleuru  comiuu 
»ur  une  liUùle  allieu  ;  tjuib«;ron  n'avait  pat  auili  pour  la 
déi^abuter  aur  ta  valeur  réelld  de*  trouble*  à»  l'oÔMt  in. 
La  paciflcalioa  déflulliTc  do  ta  Dmtacue  et  de  la  Vendée 
fut  cutreprtac  per  Doueperte  avec  I'mUtIM  qu'il  malt 
apporter  h  lonlo  chote.  lie»  ponrp«le|n(  eurent  lien  avec 
les  chefs  ;  des  conférences  s'ouTrlreut  ans  environa  d'An- 
Cer^. 

Bonaparte  avait  ouvert  les  voles  du  crédit  nallon:i1:  un 
budget  public  yen. lit  <1  rire  ilrcusé.  Rennes  ,sr  prr- 

occupait  (lu  sieti.  Kiaaiiiuiiis  un  in.Hiaiil  <jui  lies  ri.iicuL 
•  lor.-'  ses  re»$OUrres  et  M->  d<'|>.-ii>r',  iir^cruirH.  Los  Iw'.oin- 

COnuuuuaui  se  formulaient  coiiiuiu  il  suit  :  Administra- 
tion ,  y  compris  les  commiwaires  do  police ,  HMO  fr*  — 
Juges  de  paix,  i,SSi  tt.  —  itorlogcr  do  U  vUle,  100 llr. 


tl|  L'ataliilitration  Parelwintater  avaK  eoBtloné  Mt 

foncliona,  aur  la  demande  du  préfet,  Jusqn'h  cette  époque, 
où  le  conseil  fut  composé  comme  il  suit  :  Daxiu-BIntinay», 
Dréllno ,  Huet ,  Ponlallié ,  Rlcbelot ,  Anfrny  ,  Thomas,  Le- 
roux, Bcrt,  Pocquet,  Varln,  Parchemluier ,  Bodin  ,  Fé- 
hnrier,  Bonual,  Cloue  t,  Robinet;  Loriu,  maire;  SéginTlIle, 
secrétaire ,  élu  par  le  Conseil.  Ou  g'etoiiucra  crrtaine- 
ucut  de  ne  pas  voir  Leperdit  tigurcr  dans  le  premier  cou- 
•cil  élu  par  le  pouvoir.  Lo  préfet  le  trouva  t-il  trop  répu- 
blicain ?  Nous  somme»  forcé»  do  lo  croire.  Hat»  le  corps 
muuicipal,  qui  l'année  ■nlvanta  lt  vit  rentrer  dans  sou 
aein,  ne  partageait  paa  «uu  doolA  Cet  avis,  car  II  paya  i  cet 
homme  nonorable  un  véritable  tribut  de  rrconuatssance 
publique.  Aux  premiers  bruits  de  la  création  d'une  Légion- 
d'Uonncur,  les  municipaux,  h  runanltnlli\  s'evpriuièreiit 
aiuii  a  son  égard  :•  Considérant  qu'au  uioiik  ni  oii  l>  i;ouTer- 

•  nrment  s'occupe  delà  formation  d'une  l,('f;iiJH-rilouiieur, 
»  Il  e>t  (le  !riM\  (le\oir  (le  lui  faire  conn  iitri'  c(  ux  de  n't 

•  concIlnycnR  qui  ont  ûifi  droit»  à  la  reconualsi^mcc  publl- 

■  que  pour  les  services  qu'Us  ont  reudus  k  la  commune 
a  pendant  la  Révolution;  considérantqu'un  des  moyens  lo 
a  plu  «ttra  poor  moltialtar  iM  beltaa  aetioiia,  dooiier  lloo 

•  a  de  tumvcans  actes  oe  eoara(e  et  de  dévêtaient .  et  ra- 
a  nimer  le  patriotisme,  est  de  mettre  an  grand  jour  la  con- 

•  duite  de  ceux  qui  se  sont  généreusement  devonéi  pour 

•  i'int(-rC't  général,  pendant  lesioors  désastreux  du  gouver- 

•  nenient  révolutionnaire,  et  de  leurprouver  de  la  recon- 

>  nai.isauee,  eu  ri'-clamant  pour  eux  le  témoignage  de  la 

■  gratilude  ii.rtidiialc  ;  considérant  que  le  citoyen  Leperdit, 

•  maire  de  Rcanc.i  <ious  le  régime  de  la  Terreur,  et  dans 
a  l'an  111,  a,  pendant  ce  temps,  totalement  négligé  les  in- 
a  téréts  de  sa  famille  pour  s'occuper  de  ceux  de  ses  conci- 

•  l^pcfu  s  qu'il  •'ert  eppoté  de  Itmt  aan  pouvoir  anx  actes 

•  da  comité  et  de  la  commlsalon  révalntlonnalrea,  et  que 
a  les  eCkts  de  son  aèto  n'ont  pn  être  arrêtés ,  ni  par  les  dé- 

•  nouciatlona  de  oaa  anloriU*s .  ni  par  les  menaces  et  les 

■  aiTi' ti*s  des  représentants  du  peuple,  et  que  son  courage 

■  et  ».i  iVxmeté  ont  sauvé  la  >lc  .i  plusieurs  citojeu?  :  — 

■  Abuktk,  d'inviter  le  Gouvernement  et  le  Signât  conserva- 
»  trur  ù  t  oinpreiidie  lu  cito>en  Leperditdans  la  formation 

>  de  la  Leitioti-d'Uouneur.  •(  Reg.  de  l'an  X.)  —  Cette  dé- 
niarcbe,  faite  eu  faveur  de  ce  seul  citoyen,  resta  saïuelTel. 
Leperdit  ne  fat  pas  nommé  lécionuairc  Quand  Napoléon 
vintaiiaBlaiellâitlUndeeavvarlarasàcetélUPd.  Il 
refusa  celte  dMlaeHoB,  déaannals  sans  valeur  pour  hiL 
liais  le  témoignage  de  ses  concitoyens  reste  et  sera  poor 
SCS  arrière-neveux  un  titre  plus  honorable. 

(3)  La  Prusse  (qui  témoignait  k  Tonaparte  Ich  plus  cor- 
diales (lisposi lions  ;  ne  cessait  de  ri'peter  ■^  l'alde-de-cauip 
Duroc  et  au  chargé  d'affaires  de  France,  kl.  Otto  :  •  Finis- 

•  fiej-en  avec  la  Vendée,  car  c'est  là  qu'on  ^oii-i  pr('parc 

•  les  coiuM lesplus acnsiblet*. (Ihlers , U CotutUat tt  rBm- 
ptftt  t>  f«  pi>  nlk) 


~  lAcement  des  InsHtalenn  pf  liiulms ,  (M  ttm  •  I 

nageurs ,  9ft0  fr.  —  Cardes  champêtres,  (MO  fir.  —  Afflctear 
puDllc,200  fr.— Tambours  de  la  garde  nationale,  1,800  fir.— 
sépultures,  8S5  fr.  —  Eclairage  (dit  encon;  illumination), 
Vl.OiiO  fr.  —  CliauHage  et  luuiuiaire,  1,500  fr.  —  Frais  de 
bureau ,  3,000  fr.  —  Registre»  des  actes  civils  ,  "50  fr.  — 
l'ompes  à  incendie,  2,000  fr.  —  Fêtes  nationale»,  1.200  fr.— 
Entretien  des  pavés,  1&,000  fr.  —  Dépenses  Imprévues  « 
S,OM  fr.  —  Total ,  01,578  fr. 

Quant  atii  reasenrccs,  elles  se  bornaient  ans  suivantes  : 
GentlOM»  addlUonaela,  7^  lir*  il  c  —  Le  dlxlteie  doa 
droits  do  paiente,  t,OIO  fr.  ^  La  meetia  dn  droit  de  sépul- 
ture, 1,800  fr.  —  La  vente  dealNNMs,  a,6W  fr.  90  c  —  Les 
tcrralus  alTcrmés,  6,77u  fr.Mc.  —  17,181  fr.  8«  c. 

Il  y  avait  donc  entre  les  l>c«)ln«i  et  le*  ressources  un 
(Il  licil  total  de  45,î'.'<J  ff.  12  c.  L'oclrol  ■■eul  ,  ii.iKuére  si 
dédaigneusement  détruit  comme  ressource  municipale , 
pouvait  CLui.l)kr  ce  vide.  On  en  réclama  les  deus  cln- 
riuiémes  aux  lio>pice'« ,  qui  l'absorbaient  tout  entier;  cette 
iiomme,  évahu-e  à  43.008  fr. ,  devait  à  peu  prés  rétablir 
rtquilibrc  dans  lu  budget  municipal.  L  octroi  goutta  !•> 
quel  ou  s'élève  encore  qoelqnefab,  est  en  emt  la  plos 
sûre  ressource  des  eMamanea,  Demander  pea  à  diaéi» 
•ur  les  objets  de  grande  consommation ,  est  une  mesure 
utile  h  la  ousac,  et  qui  alteint  insensiblement  les  con- 
sommateurs. Malhenreusement ,  l'octroi  de  Rennes  était 
.ilor?  uue  (lou.iiie  \éritable  ;  tout  payait  cntréiî  :  passemen- 
leries,  elolïei  (le  laine  et  de  (il.  iiiuiles,  merceries,  qoln- 
c.iilli  rie^,  acquittaient  depnl-,  75  c,  jusqu'à  S  fr.  p.Tr  cent 
U\res.  indèpindamment  de  la  gCnc  qui  résultait  d'uu  tel 
tarif  pour  les  transaction*  commcrctalea*  Il  était  tfwM 
perception  trop  dUDcUe  et  trop  coùlensow  Des  «^fcli  fa* 
elles  a-iroir,  h  compter  on  à  mesurer,  d'nn  ns^  llné- 
qnent  :  des  tarif»  modértfst  telles  sont  les  bases  d'un  oo* 
troi  bien  entendu ,  de  nOoM  qjw  laa  taxas  éaacaMa  sont 
les  meilleurs  auiiilairea  de  la  Bmida  al  la  nlM  dos  boa- 


nétes  coiumerçants. 

Couimc  (liiiis  le  ri^tc  delà  Vratiee,  Rennes  voyait  aussi  les 
idée;,  du  iiiodrr.ition  prévaloir  chei  elle.  La  seule  église  des 
Augu*tins  (Saint  Ktienne  actuel  J  reslall  an(  clée  à  la  célé- 
bration des  fêtes  décadaires,  et  le»  autres,  réparées  aiu 
fraU  d«  la  commune  (1),  étaleulrendlMSaasjM^wak 
promitlant  {prowu**»  par  opposition  k  ssnMRfl  dWMU'  m 
la  Constitution  de  rElat,aManalcnt,  comme  Jadis  les  as- 
sermentés, la  bvenr  dtl  Gouvernement  —  D'un  autre 
coté,  l'on  rappelait  les  sœurs  bospllaliOres  Saint- Yves 
ctlea  dames  de  Saint-Thomas  ft  l'IlôplUI-généraL  Erûn, 
la  f('le  sauvage  célébrée  en  comnieinoralion  du  21  jan- 
vier (jlait  rayée  du  calendrier  républicain.  Rennes  ren- 
trait a\ec  entraiiienienl  dam  le  rAle  modéré  qu'elle  avait 
toujours  alTcclc  ;  la.ns  ^.lus  >'cloi(;aer  des  tendances  ré- 
volutionnaires :  car  chaque  séance  du  corps  municipal 
s'ouvrait  et  se  fermait  aas  agla  da  t  Fdse  la  ÈtmèUime  I 

Revenons  aux  négodatloaa  diml  Dooa  avons  devancé  le 
résultat,  Bonaparte  voulait  en  finir  avec  l'ouest;  aboutir 
par  un  résultat  prompt ,  tel  était  le  mot  d'ordre  donné 
par  loi  anx  clion.  Uals  les  populations  restées  en  pré- 
sence des  bandes  insurgées ,  iKiiorantcs  des  volontés  du 
pouvoir,  supportaient  avec  peine  les  excès  de  ces  bandes, 
excès  tolérés  par  les  autorites  militaires.  Henues  même 
étrtit  menacée  par  des  lii(-iM>ious  ;  et,  malgré  la  trêve,  la 
garde  nationale  était  s.-ïus  ti  >M;  sur  pied,  lis  chouans  en- 
levaient les  blés ,  l(.s  expurtaient  en  Angleterre ,  ob  on  les 
leur  payait  en  armes  et  en  munlUonat  Uo  onrOlaiaRt  lee 
Jeunes  gens  des  campagnes  et  tenslOBt  celie*d  SOns  w 
coup  de  leurs  réqulaltloDSt  atc 

Rennes  se  plaignit  amtecnanti  le  corps  municipal,  In- 
lerpreic  dn  pays ,  adressa  ani  mintatres  d'instantes  obsér- 
valions,  et  signala,  entre  antres,  «ne  lettre  colportée 
dans  la  ville,  comme  adressée  par  un  chef  oiilltalrc  au 
commandant  de  Mayenne.  .Vous  devei ,  disait  le  pre- 

•  mler,  faire  resix'cter  la  trêve,  quelleh  que  soient  les  ve- 

•  x.itions  e^er(     '  pai  les  chouans  sur  k»  habitanta  des 

•  campagne*....  >ous  ne  devci  pas  vous  en  mêler..»  Lon- 

•  que  vous  aurez  besoin  de  subsistances  pow  vato 

•  pe,  vous  écrlrcx  au  chef  dos  chouans,  daoa  la  t 

•  qui  danra  fBwndr  oe  qiM  vons  pcendn*  (Maa  ent«ida . 

•  pannl  «eOes  dont  les  contributions  sont  arriérées] ,  une 
■  Kttn  conforme  an  modHe  que  je  vous  transmets.  Eo- 

•  eoranne  fois  ,  soyei  sourd  et  respeclej;  la  In'  ve.  •  —  Le 
corps  municipal  s'Indigne  de  cette  lettre  :  il  adjure  le» 
consuls  de  venir  au  K'cours  de  la  ville  et  de  n  tabhr  à 
tout  prix  l'ordre  qœ  troobleal  les  bandes.  (Reft.  des  dél. 
del'anVU,».it€taiili.l 


(Il  Elle  vemploya  d'abord  une  somme  de21|S49Cr.(&ef> 
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Le  itrcmler  contai  resta  lonrd  k  ces  plaintei.  Il  prolon- 
Kalt.  CD  cfTct,  la  IrCtc,  ^  tont  prix,  nuls  parce  qu'il  lui 
fallait,  pour  Ocraser  le»  Insurge»  de  l'ouest,  et  les  forcer 
a  caplliilor,  aïoir  le  temps  de  rappeler  de  la  Holl<nnde  l'ar- 
inC-c  >lclurleuso  des  Anglo-Russes, et  Brune,  M>n  cheL 

Cependant,  les  poarparlers  afecMM.  Hyde  de  Neuville  et 
d'AudignC  ayant  été  sans  résoltats,  et  la  force  semblant 
la  seule  solution  possible,  le  gouTcmeraeiit  rt'-pondit  le 
t"  plnviOM.'  aux  demande»  de  Rennes,  en  mettant  •  liotH  la 
Constitution  •  lesdépartcmentsd'Ille-et-VilalncLoire-Io- 
Wrleure,  Côles-du-Nord  et  Morbihan.  Cette  nouTcl le  cau«a 
dans  la  ville  une  profonde  «luptrur.  A  peine  rendus  à  une 
\lf  politique  et  civile  regullt-re,  les  citoyens  se  vovalent 
remis  houdain  sou^  le  coup  des  violences  auxquellca  ils 
croyaieut  avoir  ech.ippc'  (1). 

Le  corp»  municipal  adressa  au  pouvoir  des  reprt^nta- 
Uons  reiipectueuses,  mats  vives.  11  flt  observer,  avec  juste 
raison,  qu'il  y  avait  injustice  à  traiter  en  rebelle  unecom- 
mune  toujours  dévouée,  lldeie ,  faisant  activement  ren- 
trer les  contributions,  dont  la  garde  nationale  s'i^tait  fait 
décliner  pour  nialntenlr  l'ordre. «S'il  faut  punir  quelque* 
localitt's,  dlKalt-lt,  ce  sont  celtes  où  les  chouans  exercent 
impunément  leur»  di-predations,  etc.  •  (Reg.  de  l'an  VIII , 
p.  lOA  et  snlv.  )  Le  gouxcrnemeut  répondit  que  la  loi  re- 
mettait tous  les  pouvoirs  au  (Onéral  Hruue,  et  que  lui  seul 
pouvait  Cire  Juge  de  ces  n'clamatlons. 

Le  15  ventôse,  cet  olUcicr  supérieur  flt  son  entrée  &  Ren- 
nes. Il  venait,  avec  ftO,000  bonimes,  renouveler  l'œuvre 
de  Ilocbc,  et  son  omnipotence  le  rendait  l'arbitre  de 
l'ouest  Le  corps  municipal,  la  garde  nationale  allèrent  an- 
devant  de  luL  Druue  leg  reçut  avec  elTusion  et  promit 
d'examiner  les  grief»  de  la  ville.  D6«  le  lendemain,  eu  cflbt. 
Il  rcudait  l'arrêté  suivant  : 

•  Rrunc.  consillier  d'ttal,  g(.*uéral  en  chef, 
■  Voulant  donner  à  la  commune  do  Rennes  un  témol- 

•gnagc  de  satisfaction,  pour  la  conduite  distinguée  qu'elle 

•  a  tenue  pendant  les  troubles  de  l'oueot,  et  eu  considéra- 

•  tion  des  grands souveuirs  de  patriotisme  que  les  fastes  de 

•  la  Révolution  ont  consacrés  ponr  »a  gloire, 

•  Déclare  que  la  commune  de  Renne»  n'ctt  pas  horslaCon- 
•stltntlou.  Elle  restera  prov  Isolrcmeut  en  état  de  siège»  (31. 
(/»<<t,  p.  113.) 

Le  soir  même ,  cet  arréti^  fut  proclamt'  aux  flambeaux 
par  tonte  laTltle,ctau  son  de  la  musique  de  la  garde  na- 
tionale. Le  public  l'ijccaeilllt  avec  euthousiaitme.  On  vou- 
lait bien  être  en  état  de  siège  ;  on  coiiM-nlalt  à  reprendre 
les  armes,  k  se  faire  tuer  pour  la  ConsUlulIon  ,  mais  non 
h  être  mis  comme  des  rebelles  hors  la  loi  1 

Les  chefs  roralistes  avaient  refusé  défluillvcment  d'écon- 
ter  les  propositions  de  paix.  Les  généraux  républicains  se 
préparaient  h  une  guerre  sans  relâche,  l'.irmi  eux  ,  il  eu 
•itait  nn  cependant  qui  continuait  avec  perM?Térance  h  rap- 
prochîT  des  hoturae»  éRan  s  et  qui  s'abusaient  déplorable- 
ment  sur  l'étal  des  albin-:*.  I.e  général  nédouville,  aidé 

Sar  l'abbé  Ilemler,  tut  enfin  le  bonheur  de  nlgner  la  pacl- 
cation  de  la  rive  gauche  de  la  Vendée  le  28  nivôse,  et 
celle  de  la  rive  droite  le  JO.  Mais  nne  partie  de  la  Norman- 
die et  la  presque  totalité  de  la  Rretagne,  moins  épuisées 
d'eflorts  et  de  oang  que  la  Vendée,  tenaient  encore,  tl  l'on 
peut  ainsi  nommer  cette  apparente  résistance  de  bande» 
dont  la  plupart  ne  vivaient  plus  que  de  pillage  et  se  recru- 
talent  parmi  les  enfants  pi  rdus  du  parti.  Cependant  Geor- 
ge» Cadoudal ,  retranche  dans  le  Morbihan  ,  od  la  côte  le 
mett.'tlt  en  continuelles  relatlous  avec  l'Angleterre,  main- 
tenait avec  loyauté  le  drapeau  de  la  branche  aluée  des  Ilour 
bons.  MM.  de  liounnontet  de  la  l'révalayn  tenaient ,  deleur 
côte,  la  Haute-llretagne.  Ce  dernier,  attaqué  le  1"  pluviôse 
par  le  général  Chabot,  fut  mi»  en  déroute,  magré  une  éner- 
gique résistance.  Georges  v  It  en  même  temps  s»;»  bandes  per- 
dre huit  cents  hommes  en  deux  jours  contre  le»  colonne»  ré- 
publicaine»! le  5  pluviôse  à  Grande hamp,  etle"}  pr^ad'llen- 
ueboii.  Abandonné  par  la  pl  upart  des  paywu»,  ce  chef,  d'une 
énergie  sauvage,  se  vil  rcdult  déposer  les  armes  et  .^  li- 
vrer vingt  mille  fusils  et  vingt  pièces  de  Canon,  que  le» 


(t)  Le  général  en  chef  pouvait  faire  des  réglemcnU  por- 
tant peine  de  mort  ;  prendre  tontes  mesures  usitdes  enpavs 
ennemi  pour  faire  rentrer  le»  contributions  ordonnées 
parlui:  la  justice  crimiuellc  était  exercée  par  un  tribunal 
extraordinaire,  jugeant  sans  appel  ni  révition,  etc.  (L.  du 
20  ulv.  an  VIU.) 

(3)  L'état  de  siège,  on  état  de  guerre,  réglé  par  le  dé- 
cret du  10  luillet  1701 ,  assimilait  le»  communes  contre 
lesquelles  il  était  prononcé  aux  places  de  guerre.  La  loi 
civile  devait,  en  certains  cas  seulement,  ttibordonaer  en- 
tièrement son  action  à  la  loi  militaire. 

T.  II. 


D(  BSBTAeil.  64d 

Anglais  avalent  débsrqn^,  pen  de  Jours  anparaTsnt,  d'ut» 
vaisseau  de  80,  au'on  voyait  encore  surlacôtede  DrcUgn* 
an  moment  où  la  chouannerie  mourait  en  la  personne  de 
son  plu»  const.int  soutien. 

Les  bandes  de  la  Basse- Normandie  ne  réussirent  pas 
mieux  :ell<'s  furent  misesen  déroute  sous  leurs  chef»  prin- 
cipaux. Duboisgoy  et  de  Frotté";  et.  di  s  le.»  premiers  jour»  de 
veutôse,  il  ne  restait  plu»  de  l'insurrectlou  de  l'ouest  quO 
de»  bandes  isolées,  composée»  de  gens  sans  aveu  .  pillant 
pour  vivre,  et  qui.  traquée*  et  là  par  quelques  garde»  na- 
tlonaU!sou  la  gendarmerie,  ■nccombêrent  une  !i  une.  Aosai, 
avant  que  le»  trois  mois  fixé»  par  In  niUe  hors  la  Cousd» 
tutlon  fussent  expirés,  le» dépkrtcment»  d'Iilc-et-VIlaine, 
Morbihan  ,  0^te»-du  Nord  et  Lolre-Inférleuro  furent  ren- 
dus à  la  liberté  civile  [1). 

La  fin  de  la  chouannerie  date  ainsi  dn  commencement 
du  consulaU  N'eùt-ll  f.til  que  cela  pour  la  Bretagne.  le  pre- 
mier consul  ne  |)crinettalt  pas  .1  celle  ci  du  moin»  de  re- 
gretter le  18  brumaire.  —  Nous  ne  suivrons  pai  plus  loin 
cette  époque  ;  elle  appartient  tout  cutiCTc  désormais  à  la 
France. 

Les  chef»  royalistes  virent  tous  Bonaparte.  On  sait  que 
Georges  Cadoudal  résista  »4  ul  h  ra»cend.int  de  cet  homme 
extraordiualrc,  et  aima  mieux  n  jolndre  dan»  l'exil  les 
princes  auxquels  il  avait  voué  sa  vie,  que  de  servir  dama 
le»  armée» française»,  ou  son  courage  lui  eût  raar<]ué  une 
haute  place  peut-être.  Il  faut  l'honorer  de  celle  persis- 
tance; toute  conviction  mérite  le  respect. 

•  Quand  il  fut  conduit  auxTullerte»,  dit  M.  Thler»  (le 
.  Contttlat  et  l'Empire,  t  1,  p.  JIO  J ,  l'alde-de-camp  chargd 

•  de  I  introduire  conçut  h  son  aspect  de  telles  crainte», 

•  qu'il  ne  voulut  jamai»  refermer  la  port?  du  cabinet  do 

•  premier  consul,  et  qu'il  venait,  .1  chaque  instant.  Jeter 

•  a  la  dérobée  quelques  ngnrd»  »ur  ce  qui  n'y  passait.  L'en- 

•  treyne  fut  longue.  Le  général  Bonaparte  nten  vain  reten- 

•  tir  le»  mots  de  patrie  .  de  gloire  aux  oreille»  de  <;<  orge»; 

•  il  essaya  même  en  vain  l'amorce  de  l'ambition  sur  lo 

•  ca'ur  de  ce  farouche  soldat  de  la  guerre  civile.  Georges, 

•  en  le  quittant ,  parUt  pour  l'Angleterre  avec  M.  Hyde  de 

•  Neuville,  l'iusieur»  fols,  racontant  »on  entrevue  à  son 
■  campagnon  de  voyage,  et  lui  montrant  son  bras  vlgon- 

•  reux,  il  s'écria  i  •Quelle  faute  i'al  commise  de  ne  paa 

•  étouffer  cet  homme  dans  mes  bras  1  •  C'eût  élé  potir 
Georges  mal  fluir  sa  vie. 


S  ft.  —  Cocp-d'œtl  Bxproa  son  us  Fsrrs  ACcoitPt.is  a  Rrvitta 
sous  l'Empibi  et  BB-.TACaaTtoii.  —  Conspiration  l'ri' 
gtnt.  —  La  garde  d'honneur.  —  Btnnti  eénatorerit  et 
bonne  tUle.  —  Ses  arwui.  —  Eeole  de  droit.  —  mpôt  de 
mendieité.  —  Chmte  de  l'empereur.  —  Itcttaaralion,  — 
La  Boyauté  revenue.  —  Cohclumom  ob  l'histoiub. 

La  chouannerie  était  morte,  avons-nous  dit;  mais  l'An- 
glctciTC  ne  pouvait  se  faire  à  celte  idée.  Le  dernier  épi. 
»odc  de  cette  triste  histoire  démontrera  combien  étaient 
folle»  le»  prétentions  de  ceux  qui  comptaient  eneore  sur 
la  Bretagne  pour  leiilr  en  échec  p<-rpéiuei  la  nation  IHoa- 
Ire  dont  elle  était  devenue  un  memnrc  Inséparable. 

Depuis  les  première»  hostilité»  avec  la  France,  Jersey  éUlt 
pour  les  Anglais  une  véritable  sentinelle  avancée,  nn  ar- 
s«-nul  toujours  pr^  t  a  lancer  sur  les  côte»  de  Bn'taene  oa 
de»  émissaires  ou  de»  croiseurs,  »elon  qu'il  s'aRlssall  do 
fomenter  1»  guerre  civile  ou  d'inquiéter  le  gouvernement 
et  le  commerce.  Kn  1807,  le  prince  de  Bouillon  et  l'ui- 
save  y  avaient  établi  leur  quartier-général,  et  la  proxi- 
mité de  ces  deux  agents  actifs  tenait  sans  ces»e  en  éveil 
la  police  et  le»  adminisli allons.  Granviile .  Cancale 
étalent  le»  point»  le»  plus  menacés ,  et  de»  agents  de 
tunle  sorte  veillaient  incetsamment  il  la  sûreté  dea 
côtes.  Dès  le  molH  de  Janvier  1807,  il  fui  certain  que, 
malgré  leur  surveillance,  un  émissaire  de  Puisave  était 
débarqué  avec  plusieurs  agents  secondaires  .  et  avait  par- 
couru  la  Bretague,  essayant  d'y  renouer  des  inti  lligen- 
ces.  t:cl  homme  .  nommé  l'rigenl ,  llls  d'une  fruitière  de 
Saint-Malo,  avait  fait  partie  des  années  royalistes,  ob  II 


(1)  La  ville  de  Rennes  vil  alors  tomber  les  barrières  for- 
liflées  qn'on  avait  élevées  h  l'extrémité  de  chaque  fan- 
bourg  :  et  la  municipalité,  ne  craignant  plus  les  surprise* 
années,  consentit  .1  ce  que  l'on  construisit  un  pont  »ur  le 
canal  q«ii  borde  le»  murs,  l'entrée  du  Champ-Dolent.  Ce 
pont,  trè»-utllcA  la  rue  qui  »crld'aballoir,  fut  adjugé  pour 
7,800  fr  ;  les  bouchers  en  firent  l'avance;  mais  la  ville  s'en- 
gagea à  leur  rembourser  ifiW  fr.  par  an. 

82 


«00 

«TMtltMiqatoaM 


penonnel  qa»  par 

(Andu  dép..  A.  M.  a.  g^Q 


|{m4?m8Sm|' 


urrlce  àe  rAnglelerre, 

InstraUpar  »«.•«  agenU  du  débarqncmcut  de  1  rl^i-nt,  Ir 
mllllatre  UC  l'iati^ricur  Fnucbé  atalt  douné  les  ordrio  h  i 
pl0S  prCcif  pour  M>ri  .irroiitaUoat  mais  tou»  Ic^  udorU 
vraiwit  été  »au«»uccé«,  lorsque  l'rlgent,  la»  d'C-lru  aln«i 
tnqoi,  M  remtaraiM  et  reiouroa  k  Jeraey  (/*.} 
8m  npporU  wa  rlnpoMlbUité  de  nutimcr  U  ciioaenne- 


Ile  ne  coaTalnqoIraat  polat  falÊâm»  «It  «or 
da prince  de  Bouillon,  u  rat d4elié«|«r«uiMMiida 
tenté  par  lui.  Dans  leaprcmlcra  mots  de  1800,  an  cotler 
•ogiaift  le  jeta  doue  encore ,  avec  troU  autres  agents , 

dans  la  baie  de  Roléncuf,  située  «.'ntre  Caucalo  clSatnt- 
Malo,  et  l'un  des  poluU  ilc  la  correspondance  entre  Jersey 
otl*  Bretagne.  Bientôt  la  cdtc  fut  alarmée  par  la  présence 
OÎmttniielle  de  cutters  anglais,  dont  ici  manœuvres  inex- 

Eîlcables étalent  l'objet  de  toute*  le*  luterprétallons,  L'at- 
;ntion  du  cuimiiist^aiie  gi'ni'ral  de  police,  établi  ad  hoc  h 
Saint-Malo,  »e  l'iia  sur  ces  faita;  et  cet  agent,  uomnié 
FcUt,  UC  tarda  paa»  >caoéftria  cerUliUef—  hwCTmeri 
employé*  k  l«  oanei|MMMikne«  faltatoBt  awe  1mm  «ollet 
des  siguaua,  auaquels  on  répondait  de  terre  par  de*  feux 
qu'on  dt'couTrlt  à  l'aide  de  balcaax  enToyé*  eo  mer  aprâ» 
U]  coucher  du  soleil.  Ual*  *'agU<3it-ll  de  débarquer  de* 
botnuies  ou  s<  uleinent  de*  lettre*  ?  Nul  ne  le  saTait  {IbiiL) 
On  Mî  borna  doue  à  Rurrclller  ailnitlvement  la  cfttctct, 
Tcrs  les  premier*  ioars  do  juin  ,  une  l'xprditlou  bien  co<ii- 
biuée  fit  saisir,  dans  le  bAvre  de  Huléneuf ,  au  moment 
ob  ils  allaient  se  rembarquer,  Prigenl  et  bcn  coiiij>lic('.<^.  — 
Effrayés,  quelques  autres  ae  liTrèreotd'cuxHinëuics,  et  par- 
ai «WIIMl  notanuiMat  oa  aamaé  Bouchard,  que  nous 
tvrretis  MentAt  Jouer  an  rMe  d'au  déplorable  importance. 

A  peine  entre  les  main*  de  la  polu»,  MfODt  perdit  la 
Ute,ct,  ne  reculant  devant  aaeoa  moyen  pour  sauver 
M*  Jour»,  il  procnildc  livrer  tous  is««  complices,  et  de  ni- 
Tclcr  tous  le*  plant  de  Pulsayc ,  s'il  lui  était  fait  grftce  de 
la  \U'.  Pour  couuncacer.  Il  apprit  que  len  mémoires  de 
cclul-cl  étaient  cacbés  dan«  le  rrctix  d'un  nrbre,  où,  mai- 
gré  le  x.nsue  des  ludtcallons.  l'on  ne  t.irda  pas  U  les  trouver. 

L'arrestation  de  l't  lKLut  di  v.iit  éire  un  moyen  de  couper 
court  aux  correspondaucca  entre  Jercey  et  la  G6te  de  Brc> 
taffB«:  mail  ce  ne  ponvait  «Ire  qn'*  candi tioo  mÊtwm  coop 
tambletenUfirappéelinttinUerait  tomlwéailM 


ployés  k  celle  manOBim*^  qaf  tenait IneaiMBNMnt  le  pays 

ai  émoL  »l  donc  l'on  Mntt  giteo  k  Prlfmt.O  lUIalt  que 
qodqoo  homme  de  marque  portât  an  moins  aa  tete  sur  l'é- 
cbafand,  et  que  le  pouvoir  fAt  nanti  enfin  de  la  preuve 
que  Icj  prince»  français  ne  cess.ilent  de  conspirer  5  l'abri 
du  gniuiTTicinent  anglais.  C'csi  cr  que  fit  comprendre  â 
Prirent  le  préfet  d'Illect-Vi laine,  baron  Ronnaire.  Hou- 
cbai'd  fut  appelé  !i  servir  ce  projet.  Ce  nialbcureux,  non 
moins  désireux  que  aon  chef  de  sauver  sa  vie,  con*enUt  k 
lo«L  On  pomalid'aUlaan  Mrs  mrtaln  qu'il  reviendrait, 
car  on  Inl  proawHilt,  dano  le  cm  oonlralre,  de  le  Ailro 
■■ndrc  en  Aoclelerre  mAoM,  «n  i«f diantau  prince*  fran* 
«gis  le*  moUfo  qui  l'y  afaloot  ramond.  {Mdi| 

Monl  de  lettres  de  Priicent  pour  Pa]*8m  et  la  dne  de 
Bonlllon,  nouchard  fut  dirii,"  mu  s  lint-lMa,  avant  «pie  la 
maTeilcde  l'arrcslation  de»i  on-ijir  id  urs  ptil  «{reconnue 
k  Jersey  d'une  façon  ccrtaliu-.  Ij<'  Si.n  i  M  .  le  rouimls- 
Mlre-g^nerai  de  police  l'expédia  aux  lies  anglaises,  sur  un 
kateau  pécheur,  que  le  patron  Omnès  consentit  .1  dlriKcr, 
M  rlM|oe  d'Otre  saiai  k  aon  arrivée  en  Angleterre  et  pendu 


 awe  soccèst 

U  nrrint  bienlM  i  lenna»,  portanr  d'une  leUre  da 
prince  de  Bonlllon  et  de  oant  tonia  ^ne  oelol-el  en- 
voyait &  Prigent;  nuls  d'une  aatre  lottrode  Polaaye  ,  qui 
pressail  ton  agent  de  revenir,  d'expllqMr  son  long  «llence. 
Qu'on  commençait  a  mal  interpréter,  et  qui,  enOn  ,  lui 
donnait  de  bonnes  nouvelles  de  s:i  rciiime  ot  de  s»  flile, 
r«*tées  k  Jeraey.  Mais  sortoot  Bouchard  rapportait  r«i«u- 
«■m  «pw  M.  Cmvm  da  TaMMrim*dnitpd  ftanfais, 


(1)  rriiit  un  homme  d'environ  qnaranto  an* ,  de  taille 
moyenne,  un  peu  replet,  ayant  de  grand*  yeax  bleus ,  un 
■ailaaa al Man  fut,  une bendie moyenne,  onuv  de  belles 
iMjfc  waaaé  dPasauw.  tt  aannalt  dès  qu'il  fallait  mar- 
dBwaB  pan  riw,  IMdij 

,^|»Oainès.  «1 IM  «Mdi  par  ma  ddiettaem  k  napo- 

MM^aBWBla  nearenaement  *a  mission,  et  ramena  Bon- 

CD n«nee:nala,  accablé  de  fatigues,  il  mourut  trois 

~  '   ~,lalaaantan«vane  etsepienltala 

*  '  —  (jUri^) 


p^ts  de  dftëf^aiiiwantde  la  c«le,  se  présenterait  dn  at 
an  25  Joln ,  dan»  la  baie  de  Roléneuf,  pour  y  reprendra 
Prigeut  et  ses camaradesi  dont  la  captivité  était  coiuplète» 
uit-m  Ignorée  k  Jersey. 

tAptiidant,  Fonebé,  qui  désirait  interroger  Inl-mfimc 
l'rigeiit,  avait  doiint:  ordri^  de  le  lui  expédier  k  ParU:  et 
celui-ci,  dirigé  sur  la  capitale  ,  solgncuscmcut  emmenolé, 
entre  dimx  gendarme*  et  un  ofDcler,  y  arriva  In  S  scp> 
tembrc.  Le  mtnistro  lui  conOraia  le*  prootesies  laltsa par 
le  pvéM  d'IUa  al  Vilaine,  otlaNnetpaè  n  —  M.  ifil 
fit  une  enifda  dent  i'impudenw  aadtodtalt  éÊttk  v  «sa» 
des  Ucbcs  conditions  souscrites  par  InL  11  était  parti  em* 
meaoté;  il  rentrait  libre  et  la  tète  hante,  et  se  fit  desoenp 
dre  a  la  prOfecture,  De  ce  moment ,  le  bruit  publ  ic  fut  que 
l'i  it;L'iit  :\  ■  It  traité  de  »a  grAce  et  ne  serait  pai>  exécuté. 

J'ruclji.t  ion  absence,  l'époque  du  débarquement  de 
M.  I.  de  V.iucouleurj  était  venue.  Dé»  le  30  juin  , 

des  mesure»  avalent  été  prlseï»  pour  cet  événement ,  et 
quatre  brigades  de  gendarno  i  le .  commandée»  par  un  ca* 
pltaine,  a'àaient  aoigucoaemuu  i  embuaqnOe*  dan*  la  baie 
dalai*MaL  l/Martnad  jw  se  flt  pea  «Madra  i  la  tt, 
daaalaaalida,  ota  pdBMw  anglaiao  qtfMi ««Mk  fM  IM- 
voyer  tout  le  Jour,  dilMtn  VM  ambaceation  qol  mit  è 
tcrru ,  d'abord  M.  da  <Sov|aB ,  poto  deu  marins.  A  peina 
avalt-il  f^ll  quelques  pas  que  quatre  ou  cinq  gendarmée 
M- n  i  '  ;  «urlul.  A  se»  cris,  les  matelots  angial.*  prirent 
la  luiti  ,  >  i  ceux  qui  débarquaient  purent  remctirc  rem» 
L.irc.itiiin  'I  Ilot.  On  (It  feu  aar  eoxj  pinstcars  furent  tués 
ou  blv«M.i>;  les  autre*  vinrent  k  bout  de  gagner  le  large. 
Uaisl'objet  ImporLiiii  '!i  l'expédition  était  rempli  i  M.  de 
(Wiuyou  était  urisounicr  ;  et  le  3B  août  un  décret  impérial 
ordonna  nue  rikani  al  «aa  Iwnla  alnq  twapliiiia  m  aa» 
raient  tradUli  k  leflÎMa  per  devant  nneoaaunhnian  nitl» 
taire  spr<riale;  M.  le  général  de  brigade  MlgnoUe  en  fot 
uummr  pré-<ldeal.  {Ibld.)  y 

Lts  dcLaU  i.  ouvrirent  le  28  septembre.  La  contenance 
dcgagé<-  de  Prigenl  et  le  cilme  avec  lequel  11  se  prêta  k 
faire  la  preuve  de  la  culpabilité  de*  co-accusés  contras» 
talent  smgullèrcmcnt  avec  le  courage  mus  forfanterie 
dont  (it  preuve  11.  de  Gooyon.  (4mmc  les  choses  les  plus 
secrétr.'s  sont  connues  dés  qu'il  v  a  trois  homme*  k  lee 
connaître ,  on  disait  hautement  dans  le  pnbilc  qne  le 
ndralMIfDOUaMBltentrelesmalnBttnpIleachetddeeinf 
saefc  eontanaat  la  grkœ  de  Prigent  et  da  Baaobard.  Qa 
moment  oette  circonstance  faillit  faire  acqnitter  les  aatraa 
accuaés  t  mais  le  démenti  le  plu»  énergique  iDt  ayant  ékd 
donné,  la  commission  se  décida  pour  la  sévérité.  Le  S  oc» 
tobrc,  A  minuit,  dix  Ar»  accusés  forent  condamnés  k 
mort  12);  quinze  furent  mis  à  la  dltpotttion  du  ministre  fSî, 
et  les  autres  furent  acquitté*.  Alors  seulement  on  connut 
la  vérité  sur  le  paquet  aux  cinq  cactiets  :  il  existait,  mai* 
ne  renfermait  qu'one  lettre  du  lieutenant.gdndnl  F 
dclet,  Intimant  aoprdstdent  ordre  de  snneoir  h  P 
tlonda  Priient  aldaBonohard.  (IfcM.) 
oondamnds,  leur  atrildnl  rscevelr  son  ètéentlBn.  Latai^ 
demain,  k  S  heures  de  l'sprfcs-midl,  Leelerc,Deichamp«, 
de  Lannay,  de  Bottcrel .  Ballet  père,  Rastel,  maire  de 
Cinyrs,  et  Gouyou  de  Vaucouleur*  furent  fosillés  sur  le 
Champ -de- llars  au  milien  d'une  morne  stupeur.  Ce 
dernier  surtout  Inspirait  cette  sympathie  (pie  les  masf<cs 
ne  refusent  Jamais  au  véritable  courage,  (/était  un  cod- 
spirateur,  mais  c'était  un  homme  de  grand  cœur;  jua- 
qu'au  dernier  moment .  il  en  donua  la  preore.  Qnant  aux 
deux  homme*  qui  avaient  vu  le  glaive  de  U  loi  *a*penda 
sar  loavidiaballaaaapla  les  avait  tanna  antre  ses  matna» 
It  laa  ait  wi  Hifi  iicrilMi  à  son  IndUMMo?  W» 


(1)  Oomptictt  est  le  mot  enplaiat  i 
cenx-d  étalent  de*  indlvMn*  dont  ( 
k  avoir  logé  Prigent  et  ses  caiBandea, 
(})  Voir  leurs  noms  cl-dessana,  an  f 
Neveu,  qui  était  contumai. 

(J)  Lis  ministre  répln  li  s  eoudaninalionj  .'i  son  crf';  quel- 
ques nus  forent  contraint'*  de  quitter  le  lieu  de  leurré- 
sldence;  d'autre*  condamné»  k  la  prison  et  k  la  sorvetU 
lance.  M**  de  Contac ,  comprlie  dans  cette  catégorie,  n'd* 
tait  conpaMe  «ne  do  i^élre  randa»  à  nne  entrevoe  qne  lot 
avait  demandée  rrigent,  entravM  dMalMnelle,  de  rave« 
de  celal*cl.  allaint  râfasa  tonte  participa itoo  et  loi  démon» 
Ira  juu  tm  flOMf  lui  ar  troaveralent  ancon*  adhérents! 
(A) .  Prigent,  écrivait  le  lendemain  Icpréfetau  ministre, 

•  est  Ici  cbargé  de  l'exécration  générale  Jp  ions  prie, 

r  la  «auaaUlor  dWat,  d'en  dl^wtar  U  plaa  l«| 
s /MU./  ■     '       ■  •■ 
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tralui  dc9  chambres  qn'tls  occopaieot  k  la  prtoon.  •  ùép<^ 
chc-tol,  dit  le  premier  h  •ioa  domestique,  de  nire  uia  malle: 
non»  partons  pour  Harli-I  •  Mais  son  erreur  fut  de  courte 
durtH;  ■  cVtalt  auCbamp-de-Mars  qu'on  allait  conduire  les 
deux  Lommcs  qu'y  avalent  préccd<îs  Gouyon  de  V  aucon- 
leurs  et  Icx  six  autres  condamnés.  Fouchd  n'aralt  rien  pro- 
mis (le  plus  qu'an  sursis  t  Frigent  marcha  an  supplice,  eu 

rirofer.iut  des  paroles  d'exécration  contre  le  ministre  et 
'empereur,  qui,  sans  uni  doute,  n'était  pour  rien  dans  ce 
drame  Fanglaut.  La  population  le  vit  passer  sans  le  plain- 
dn-.  Gouyou  de  Vaucoulctirs,  de  Launay,  de  Botteif  1  Turent 
plaints  mf-me  par  ceux  qui  regardaient  alors  comme  une 
coupable  faiblesse  de  ucpas  voir  d'un  œil  sec  la  mort  d'un 
con-iplralcur  (1). 

L'Empire  dont  nous  avons  tu  les  premiers  pas  en  Bre- 
tagne avait  remplace'  le  Consulat.  Li  France,  lasse  des 
clrorls  sanglants  dans  lesquels  sa  liberté  avait  vn  le  Jour, 
s'était  Jct('e  entn!  les  bra<>  d'un  homme  subitement  porté 
par  la  victoire  des  ann<*es  républicaines  jusque  sur  les  mar- 
ches du  trône.  Pour  abattnr  ie  vieil  édiUce  de  la  monarchie, 
Il  avait  fallu  le  concours  de  plusieurs  milliers  de  bras; 
pour  relever  la  société  épuisée.  Il  fallait  une  seule  volonté, 
une  Idée.  La  France,  heureuse  de  la  rencontrer  dans  Napo- 
léon, »e  livra  avec  cuthoui^lasme  i  cette  restauration,  qui  ne 
devait  rien  emprunter  an  pas«é,  al  ce  n'est  la  forme  monar- 
chique. Le  vieil  assemblage  de  prorUicesJuxt.'i-po.tées  avait 
faltplace  h  l'unité  territoriale.  Aussi,  en  voyant  dans  l'his- 
toire les  commotions  successives  de  la  France,  de  l'Autri- 
che, de  rEspn(;neet  de  l'Angleterre,  produire  Invariable- 
ment de  griindes  unités  natiouales,  l'empereur,  reportant 
ses  regards  sur  l'Kurope ,  dut  croire  un  moment  que  le 
mouvement  d'agglomération  n'était  pas  encore  h  son  apo 
gée ,  et  que  la  l'rovidcncc  l'avait  appi-lé  k  souder  en  une 
seule  monarchie  les  éléments  si  variés  de  celle  partie  du 
monde. 

La  pensée  de  Napoléon  se  réali»era-t-cllc  un  jour  ?  Mar 
cbous-nous  réellement  a  une  uulté  européenne  ?  et  coni' 
ment  y  marchons-nous?  C'est  l.*!  uu  mystère  qui  s«  déiobe 
cucore  .*t  nos  regards.  Napoléou  avait  pensé  que  cette  agglo- 
mération se  ferait  sous  la  presslou  d'une  main  paissanic 
et  victorieuse.  Nous  croyons,  au  contraire,  que,  si  elle  doit 
naître  un  jour,  ce  ne  p4!ut  être  qu'apr{!s  un  embrasement 
général  de  l'Europe,  fruit  d'Idées  plus  révolutionnaires 
encore  que  celles  de  1789  et  fJOS.  Feut-élre,  alors c|u'un  dé- 
sastre universel  aurait  submergé  toutes  les  nationalités, 
verralt-on  le  Français  et  l'Anglais  consentir,  pour  rentrer 
dans  la  vie  sociale,  h  devenir  au  même  titre  de»  Kcno 
rtt:vg,  comme  les  Bretons,  les  Uourguignons  et  les  Langue 
docicns  se  sont  trouvés  beun>ux  de  devenir  des  Français 
Les  révolutions  ont  cela  de  terrible  qu'elles  abs«rbeut  le.i 
uaUoualltést  et  volU  sans  doute  pourquoi  Napoléon  disait 
h  Saiute-Délènc  que  dans  cluquanle  ans  la  France  serait 
•  républicaine  ou  cosaque  •  .  prévoyant  alors  seulement 
comment  pourrait  se  former  l'unité  révéc  parlai.  Qui  peut 
désirer  un  tel  avenir  7 

Mais  laissons  U  les  théories,  et  constatons  rapidtnnent 
que,  faute  de  les  avoir  comprises  sur  le  trône  comme  a 
balntc- Hélène,  Napoléon  ne  tarda  pas  h  être  en  guerre 
contre  toute  l'Kurope,  et  a  deuianiler  au  pays  uuUmtdc 
soldats  que  la  Kévolutlou  lui  avait  demandé  de  têtes.  — 
Cependant ,  enivré  par  le  prestige  de  la  victoire  ,  le  pays 
saluait  l'Illustre  capitaine  de  ses  acclamations  enthousias- 
tes. Il  n'était  pas  de  ville  nul  n'ambitlonn.'kt  de  le  recevoir 
dans  son  sein  i  Rennes  aspira  comme  les  autres  h  cet  hon- 
neur Insigne  ,  et  sougca  [1"  octobre  1805)  k  former  pour 
cette  solennité  une  de  ces  gardes  d'hoimeor  qui  s'étalent, 
en  pareille  occurrence,  organisées  dans  les  autres  villes. 

Le  Consulat,  nos  p<^rcs  s'en  souviennent  encore  avec  bon- 
heur, avait  été  a  Hunnes  une  de  ces  époques  où  la  fusion 
et  la  conciliation  M>ut  d'autant  plus  d^ns  tons  les  ca  urs, 

9ae  ces  mots  sont  plus  absents  de  toutes  le»  bouches.  Le 
iers-FItat  et  la  Noblesse,  d'abord  adversaires,  puis  réunis 
sous  la  hacbe  delaTerrtur  dans  une  oWme  inforlaoe, 
ressaisissaient  ensemble  tous  les  charmes  de  la  vie  sociale. 
Il  n'y  avait  plus  que  des  victimes  échappées  k  une  mémo 
persécution.  Les  uns  oubliaient  leurs  titres;  les  autres  ab- 
juraient leurs  rancunes,  pour  ne  plus  former  qu'on  senl 
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parti,  celui  dr  l'ordre.  De  tontes  parti,  les  bals  elles  fétcs 
ix'mplaçaleut  la  guiUotlno  et  la  misère.  Les  salons  rota- 
riers  recevaient  la  nobleiaa s  la  noblesse  ouvrait  s4-s  salons 
h  la  roture.  Mathennoseiiient  les  intérêts  de  parti  no  de- 
vaient pas  larder  h  rompre  cette  elTuslon  indicible. 

La  création  d'une  garde  d'honneur  fut  une  des  pre»'-* 
mlêres  occasions  oHerti-s  *  la  rupture  de*  liaisons  nées 
sous  le  Oinsulat.  Le  préfet  Donnnirc  écrivit  confidentielle- 
meut  au  maire  que  l'empereur  devant  venir  a  Rennes,  11  y 
avait  lieu  du  lui  former  une  garde  déjeunes  gens  qui  vou- 
las»(!nt  s'équiper,  se  monter  et  s'habiller  pour  suivre  Napo- 
léon même  a  l'armée.  Les  couleurs  A  adopter  devaient 
être  «celles  de  la  maison  Impériale  •.  Quant  au  mode  de 
formation  de  la  garde  d'honneur  ,  il  ne  s'agissait  pas  de 
convocation  orUcielle,  nuis  d'une  •  organisation  Intime.  ■ 
Celte  première  formation  avorta,  parce  qu'on  ne  tarda 
pas  a  apprendre  que  l'eiiipcreur  ne  vlendrnll  pas  en  Bre- 
tague.  Mais,  en  novembre  1S07,  le  bruit  d'un  voyage  dn 
princo  s'étant  de  nouveau  répandu  ,  la  garde  d'Iionneur 
dut  s'organiser  sur  le  pied  d'uue  compagnie  d'iufanterle 
et  d'une  de  cavalerie.  Le  3S  décembre  ,  sur  treute-huit  in- 
dividus Inscrits  pour  cette  dernière,  Ircnle-trols  volants 
se  réunirent  h  la  mairie,  et,  procédant  aux  élections, 
nommèrent  capitaine  le  chef  d'escadron  Ropert  :  lieute- 
nant, Auguste  de  Bédée;  sous-Ueulenant,  do  haint-Gillcs; 
maréchal-des-logis chef, delà  Fosse-,  maréchaux-des-logis, 
Roblou  ,  Duchesne  :  fourrier ,  Téliol  :  brigadiers  ,  Blnet 
aîné,  Leioumeni- Vlllegeorges,  Aubert  de  Tn'gomaln, 
A.  Dupont;  lesquels  se  retirèrent  immédiatocneut  vert 
M.  le  sénateur  Demont.  pour  •  le  prier  de  transmettre  A 

•  Sa  Majesté  Impériale  et  royale  les  sentiments  d'amour  et 
>  de  fldoilté  dont  se»  bons  et  lovaux  sujets  de  la  ville  do 

•  Rennesétaient  pénétrés  pour  elle.»  (Arcb.  dép..art  380.) 
(>!tte  organisation  fut  bien  accueillie:  elle  était  dans 

les  gofits  du  pouvoir,  c'est-a-dire  un  mélange  de  l'an- 
cienne et  de  la  nouvelle  aristocratie.  U  n'eu  fut  pas  de 
même  de  la  compagnie  A  pied.  (>!lie-ci ,  recrutée  parmi 
les  petits  bourgeois  et  les  commerçants ,  élut  aussi  ses 
olliclers  :  Capitaine-commandant ,  Pongérard  :  lieole- 
liant,  Guével  ;  sous-lieutenant,  Pénassc;  sergent-major, 
Rucl  ;  sergents,  l'outallié,  Dnchcsue  ;  fourrier  ,  Lamotte: 
caporaux  ,  Hamon  ,  Goudc  ,  Roussel ,  Coquaud.  —  L'auto- 
rité vit  d'un  mauvais  œil  cette  orfanUation  roturière,  et 
lui  suscita  tant  de  tracasseries  que,  vers  la  fin  de  janvier, 
les  éius  de  cette  compagnie  doiDièrent  leurs  démisslous. 

Kn  juin  ,  la  jennesM-  des  écoles  entreprit  une  organisa- 
tion nouvelle;  vingt  d'entre  eux,  MM.  UorcI  Uesvallons, 
Duclos  ,  Talhouet  (k-  Brignac  ,  Rodiii  Félix  ,  Gillart ,  Ban- 
donin  ,  IlUeul ,  Rcnjamin  Petit,  Lcfcuvrc  ,  de  Kergation  , 
Déchois,  Rapatel  et  Hardy  se  mirent  à  la  tète  de  leurs 
condisciples.  Les  écoles  oITralent  des  éléments  plus  ana- 
logues a  ceux  de  la  compagnie  de  cavalerie  qii'i  ccnx  de 
la  compagnie  démissionnaire.  Cette  démarche  fut  donc 
favorablement  accueillie,  et  une  compagnie  fut  bientôt 
organisé»,  sons  le  titre  de  2**  compagnie.  M.  Garnlcr- 
Trévallon  en  fut  élu  capitaine  ;  M.  Laverdcrle  fut  élu  lieu- 
tenant; enfin  ,  MM.  Binet  et  l^-irron  furent  uouitnés  sons- 
lleulenants.  [.eSiuillet,  le  maire  (M.  rie  la  Bourdounaye) 
présida  aux  élections  d'une  J"* compagnie,  qui,  comme  les 
deux  premières  ,  se  recruta,  soit  cluns  les  rangs  de  la  No- 
blesse ,  soit  parmi  les  plus  riches  des  bourgeois  et  des 
commerçants.  M.  le  préfet  Bonnaire  fut  nommé  capitaine 
honoraire,  et  M.  Favrcau  ,  ancien  général  d'artillerie  de 
marine,  capllalnc-commandanL  Le  lieutenant  fut  M.  du 
la  Grandièrc,  ancien  lieutenant  de  vaissean:  les  sous- 
lienteuants,  MM.  Wuillaume,  payeur  de  la  13*  division, 
et  Rouiller ,  secrétaire-général  de  la  préfecture  ;  le  ser- 
gent-major, M.  Gaercl;  les  sergents,  MM.  GulUoii,  con- 
seiller de  préfecture,  et  .liihel,  receveur  des  coulrlbu- 
lions;  les  caporaux,  MM.  Roullin.  Régnault,  ancien  ca- 
pitaine d'Infanterie  ,  lirizou  Ht»  aîné,  et  Lemintier.  Cette 
fonnation  eut  toutes  les  sympathies  de  l'autorité:  poor 
achever  de  se  concilier  celle-ci  ,  les  trois  compagnies 
réunies  offrirent  le  commandement  supérieur  de  la  garde 
d'honneur  au  vieux  général  Démont,  titulaire  de  la  sé- 
natorcrie  de  Rennes  (1). 

Il  est  inntiie  d'insister  Ici  pour  faire  remarquer  qae  , 
par  ce  qui  venait  d'aToir  lieu  ,  la  division  s'était  glissée 


(1)  •  De  Laanay  et  de  Bottercl ,  écrivait  le  préfet  an  ml- 

•  nlstrc,  j'ai  vivement  regretté  delesvoircxécuter.>/'/(ii/.y 
—  •  Si  je  ne  craignais,  écrivait,  de  son  côté,  le  commls- 

•  salre-général  de  police  au  préfet,  avant  la  condamnation, 

•  d'être  accosé  de  faiblesse ,  Je  vous  dirais  encore  un  mot 
■  pour  ce  malheureux  M.  de  Gouyon.  il  mérite  la  mort 

•  sans  doute  ;  maisson  ton  de  bravoureet  de  loyauté  m'in- 

•  tércssc  plus  que  je  ne  devrais  pcut-ctre  l'avouer.»  {Uia.J 


(1)  Lorsque  les  sénatoreries  furent  cn'^ées  sons  le  Consn- 
lat ,  11  dut  y  en  avoir  une  par  C«ur  d'appel.  Renne»  fut 
donc  érigi'e  en  sénatoreric  (14  nivôse  an  XI),  et  les  appointe- 
ments du  titulaire  forent  fls^  k  ooe  somme  de  3â,170  f^. 
a  prendre  sur  des  biens  Datlonaus  situés  dans  le  départe- 
ment des  Côtes-du-Nord  {IS  fructidor  an  XI  |.  Le  général 
Demont  fut  noauD<i    la  séuaiorerie  de  Rennes,  et  vint 
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X>  ';„'«"'^«>'»*«  ««eCommerce.  Cclol-cl  comprit  en 

t^rS?.'^^"*''        '  ?°  O'Sveloppa  dans  l'uniforme  de  la 
îîâSi  .ïSS?!"/;.''"  fJ^e  Jamais  enTlc  de 

iIJSÏÏLSÎ?^  l'empereur.  l)<  nï  classe»  «uffl*aleiit  k  se 
paraiar  Mtniveiin  du  pouvoir  nouveaa  i  elles  oiclualent 
celle qol  «vall  te  pin.  irawlll*  à  tal  *»Uy.  r  ^  [crrX 
i  I»«rti.  CtftoHsi  ■•en  tenst-a  .  n  donnant 

Il  P'f™'*'';»'  çompnguie  d'Infanlerte  lè  nom  de  c 
6iaj»e»  (Us  avalent  des  culotte»  de  wm  «*.  i 

tonde  celui  à» 
h  la  compapdB 
rouge). 

-in'^i'^i'®  organlMUon  malencontreuse  naqnlt  dans  la 
TUlcde  fteoiws uac rancuuu  du  petit  commerce  (t  )  contre 
l-JUSMi'Sï?*?*  proposée  malheur*  11».  in<-nt 

T?'.'.™*-" ^y*'. * ■■MMictlon  de  se  Tolr  utlllsfr, 
rieinpM«ariM«lntpMÉI«iiiea(a]i  cl.eaisiï.  u* 


établir.  Il  en  «tait  encore  Ulalalre,  quand,  en  1815.  il 
«cbangca  ce  titre  contre  celui  de  pair  de  France. 

la  Tille  de  R«"nnc*.  Jadis  tons  le,  actes  des  coriM  de  ville 
Clalcnt  scelltia  du  sceau  de  I,i  cr>ur  diic.ilc.  nu  proQt  de  la- 
qucUe  on  droit  de  scel  tM.ilf  acqullic'.  La  1525.  Reuncs  cal 
OM  anOM,  et  Ht  faire  un  srivm  Mir  lequel  on  les  grava  i 
BUUnpanUquccedroltlul  fut  enlevé,  et  que,  lorN^n'clle 
* fy^'^fl^ »e* deux «icel» d'argent mn^if .  avaient  iIl' 
pMtltM. On le« recomposa  d'après dVinciens  Utrai.et  kui  tout 
grtcc  ans  ccnwoas  qui  avalent  ilù  apnoMacar  lat  Dorle« 
de  Salutc-Anuc  et  de  Saint- Ytc«.  iiOlt«rfwir  Wlonlalrc 
Mit  isnoranca,  U  fat  fklt  des  chauceuNiHi  à  ces  annes.  et 
litiot^  «•  «^te  feMoeogp  awlSrMMMlS^p^. 

..Jf'''£.^".*™*'*"''  rennais  awlt  originairement 

rïï.îJ*™l2!îi*?.ï'' ""PP*"^' ■•  ">il-*.  la  relue  Anne  ayaut 
xSrJSSSil^rS:,    *  »Ç»Propr<  s  .Trm.  s,  la  ville  ducale 
•«wnHiw  également  une  cordelière  aui  hermlULs,. 

fjnol  qn  il  en  soit,  Rcniies  portait  encore,  en  1780,  d  ar 
gen  t  à  trol  s  pa  I»  de  laUc,  an  chef  do  Brcta«uc  (ai-gcut  semd 
d  iiermino  de  sable  nans  nombre},  la  couronne  était  corn- 
r^.-Les  annes  ayant  m  supprlraC-es  ft  la  RCvoIutlon,  cl  un 
décret  Impi^rlal  ayant  autorisé  les  villes  a  en  demander  de 
nouvelle»,  la  iminlclpallie  obtint  le  20  Juin  ibll  les  »r- 
roolrles  suivantes  :  lybermlne  an  chef  dei  bouues  villes 
delàmpire  (de  gueules  h  trois  jibciiics  en  fasees  d'or)- 
couronne marote  A  sept  créneaux.  «onniK  c  d'une  aigle  nai:»- 
**w  5  »  toal  d'or,  soutenu  d'un  c.iducee 

*'*J!!"Î'  •O*"»*.  pw**  iu-dessus  du  chef  et  auquel  sont 
nupendns  deux  ferions  senranl  de  lambrequins .  l'un  i 
«exlre ,  de  rhOne ,  l'antre  k  senestre ,  d'ollvicr  d'or ,  oouû 
et  r.itl.ich.  s  pnr  de5  bandclctle»  de  gueule». 

I)rs  |>.  26  -  pinnlirr-  1819,  Louis  XVIII  ordonna  que  les 
villes  n-|iM'uiii. ,1,1, t  leurs  anciennes  armoiries.  Denois 
lor».  la  ville  de  HeniK-K  ri  repris  ,-,rines  que  nous  avons 
çi-dessu»  delailiee»;  ccpcnd^int  nous  ne  iaTOO*  DOnronol 
la  eaoronoe  tomtaU  a  Mé  dMaUtninaat  nmnlMSa  dw 

«.2.*ÎSÏÏ'  »'?n":n<w»«ltî  «miticça  tfe  l'Empire  des  ar- 
du» portant  les  in.<i|nni  rfea  «oaaai  Eu  effet ,  cette 
cit»»  complaît  parmi  Tes  bonnes  tIIIcs  de  l'Empire,  et  son 
m  iirr  iiKiira  k  ce  titre  h  la  solennité  du  serment  prêté  nar 

Krnp,  renr  en  l'an  XII,  avcr  tes  Irentc-cluq  autres  magis- 
trais  iiinniclpaui  api»  ],  s  'i  cette  cérémonie.  ttemiciéUit 


Oiéi,  la  Tlsito  dn  »onvcrain 
*Unt  pins  qoe Jaarit  i|Joanide,  les  guidons  furent  dé- 
posés A  la  mairie  rt  léjirde-dlionnear  se  désorganisa. 

MalhenrcuseaMdt.'flrtro  qu«  le*  garde* -d'honneur 
avalent  fourni  au  pouvoir  l'occasioa  da  ^alléBivlM  maâ»! 
ws,  fkute  si  commune  an'elle  devrait  MramafBtenaS 
Inexcusable ,  elles  lui  avalent  anssi  appris  le  secret  de  M 
procurer  des  holdat*  par  l'attrait  de  l'aœoor-proprc.  Lm 
dj^stres  de  1  hiuplre  scsuccddaat  .ivec  une  rllrav^nte  ra- 
piait«,  les  armées  ayaut  besoin  de  rouabkr  leurs  vides 
ÎS?î«???.t  '  «^"^P^^rcur  ressuscita  i.  s  Kai  dus  d'honneur. 

InstamaiiAnent  nlni  de  10,000  hommes  de  cavalerie  •  n- 

de  19  .1  30  an*,  équipé*,  montés,  baMUé»  k  leon  fiîiU.7 
auiqnils  pn  lit  entrevoir  un  avenir  saperbe.etaalaiMiMlk 
fjiix  décimer  dans  la  campagne^  1814.  —  iSr^ 
loiiriiit  encore  son  contingeatt  mala.  ectla  f^l'a 
s-  nu  nt  et  le  lèle  restérenl  " 
l'entLouslasmc  de  1807. 

Nous  fcoumies  arrivés  à  une  époque  ob  la  grandeor  doa 
éïéMemeuU  généraux,  presque  tous  jetés  en  debon»  de  la 
mncc.  ne  permet  plus  aui  localiu-s  Urrlloriales  qu'un 
rOlepasalt.  Que  nous  re*te-t-il  i  euregisirer  sous  l'tmplr«, 
laaailibousiasmies eicltes par  U-.s  vletolre-s  ou  lea 
par  •«  demandes  luccssaulcs 
d  boimiiea 4n>  lea  anndea  akaorhaieatflaa» U*«e  »  A  peine 
M.rt*»  noowaienwiU  cNtfea  on  rS- 

clt^  du  passé  méritent  qu'on  fasse  leor  blstortoao, — 
Parmi  celles-ci  toutefois,  nous  devons  meoUoonâr  la  ra» 
consUluUou  de i'iicoie  da  dioU.  et  m  ™* 
J,?!"*'     '•'«MiMi»»  iddaméa. 

elle  (J). 


donc 
tire 


pti 
U 


c  classé*-  parmi  les  vingt-neuf  nrloclpalotvUlc»del'£m 
(^""AnvelSl  e'tc"'*'''** c« nombre  Atenndrte,  lUce, 

•  tî*^'"*"rtOOl  dan*  eelol-cl  que  se  recruta  plu>  tard 
'lE!^  «rMfnr,  qnl.  forle  d'envlnm  trois  cent»  hommes. 

rendu  de  irrand*  services,  quand,  en  1M9.  la  ReaUuratloù 
fut  proclamée  ^  neniiea.  .*ion  calme,  sa  nodéralion  épar- 
gnèrent h  la  ville  bien  des  malhcun<  et  des  collisions. 

fJ)  ^apoléon  vint  b  Nanic»  «eulcmcnl.  Rennes  députa 
cette  occiMon  vrrs  le  grand  homme  du  !»•  siècle.  Bon 
nombre  -te  «  ird.-  d  liouneur  M  joignlrent  i  cotte  dOpnU- 
tlon,  conipoM^  de  mm.  I.i  llourdonnaje.  maire:  Racbe- 
Ugr,  Aral  aîné,  Ch^mmonl,  RIchrIot.  P.avrriel  du  Rfilsleil- 
SEÏî.  ."^lE?"*'  I>t  >*^orCtd'AniialIIé,  Eoa  Uuval.  Polict, 
FSriSÎL.'''?."?**'  t«  «•aPdlL  Ce»  dépoté*  présenlèrcni 
ft  Napoléon  l'adrene  salvaBle  »  .  Toa*  ooiu  vonz .  .Hire, 
.  pénétrr^de  reTvpetetd'admtraflonpoorlOlliaqW  Wrtos 

•  de  Votre  Majrsle.  DaiRiiei  agréer  llMNamata  de  notre 
.  amoar  et  d«  notre  ridéilté.  -  i;i  vons,  angnste  compa- 

■  gne  Ou  pinsgrand  de*  monarques...  n  gn«  h  jamais  sur 

•  r  *?£L^  ^^H)"  augaato  époox,  coouae  voua  r«Éiioi  wr 

■  loi  aoirca.  ~  La     «a  t«H,  tai  jMi  i# 


•  Votre  Msdcsié,  aura  la  v^ilcnr,  la  ^.iBr«e  et  la  pmdenoe 

•  du  grand  Napoléon:  il  r  r  ncon  tes  vertus  aimable» 
I  qui  brillent  tl  éminemment  dans  la  fille  des  César».  — 
■  •nrt*««'»owux  voir  régner  éternclhni.  nt 

•  Mir  1  beoreaia  nvRee  tiHe  dynastie  qnl  présage  tant  de 

•  Donhear ,  et  qnl  commence  par  la  réanlon  de  toutes  le» 

•  vertus.  •  —  On  sait  que  Le  Perdit  dédaigna  de  témoigner, 
en  quelque  façon  que  ce  fût.  le  désir  d'une  décoraUoa 
qn  on  avait  réfutée  h  la  demande  nuanlme  faite  par  hs 
conseil  municipal  (V.  p.  ejg).  KUnt  encore  tout  etTrant, 
non»  1  avons  vu,  revi  un  .1  nm  modeste  atelier,  prf's  l'i  gtlsc 
Salnl-Aubin.  Pas  un  homme  qui  ne  se  découvrltcn  passant 
devantio  parte .  pas  un  enfant  qui  ne  s'arréUt  pour  le  re- 
garder. t«  Perdit  né  en  1752,  mourut  en  1825.  Dn  der- 
nier chagrin  s'élalt  Joint  aux  attaqÎMs  daran  »  son  beaa 
"  .  'J*-  ^'^^^  '  comprotni*  dapt  la  eouaptrafloo  du  génd* 
rai  Berton ,  avait  été  condamné  i  une  loncM  priaan.  — 
La  municipalité  laissa  aux  citoyens  le  .^ioln  dllOBarer  les 
funérailles  du  vieux  républicain.  C'est  par  eux  que  fbl 
érigée  sur  sa  tombe  une  colonne  de  granit.  Image  de  c« 
cœur  Inébranlable  ,  et  sur  laquelle  on  lit  cette  simple 
'"^Iptlon  que  peu  d'hommes  seraient  de  taille  à  snppor- 
—  »  •  L«  PaaniT .  Arcaen  maibb  db  Rsunks  ,  dotï:i  dbs  tail- 
LBoiu,  1751<18as.  •  11. Uarln  Jouanst,  nis  de  l'un  de»  vieux 
amU  de  Le  Perdit,  et  aujourd'hui  président  du  tribunal 
civil  de  Rennes ,  pronouça  sur  la  tombe  du  fteérabla  p«> 
Iriote  nn  discours  sympatUqnc  aux  dispoalUoits  dn  nom- 
brenx  cortège  qui  accompagnait  le  convoi.  Le  bureau  do  ' 
tabac  de  la  rue  de  loiilou*!'  est  l,i  seule  récompense  qtil 
ail  été  diVernée  ,1  la  r.inillle  de  ce  digne  citoyen  dans  la 
personne  de  sa  fille.  -  Kn  1848,  M.  Hamon.  alors  commis- 
saire  du  gouveniemcnt  provisoire,  eut  la  louable  pensée 
que  les  solennités  polltiqnes,  ne  pouvant  se  célt'hn  r  nui- 
quemcnt  par  dnaolennité»  rellgfeosc*,  encore  m(dns  par  ' 
le»  fêtes  IbéopUlanthropIqnesda  Mnclolre.  devaient  Are 
une  occasion  dHiouorerla  ménoIradMm grand  ciloycn.  La 
recounaissancedes  offlciers  de  la  garde  nationale  (Ô  avril) 
ent  donc  pour  programme  principal  i'iDstallallon  dana 
la  salle  du  conseil  munlclp.il  du  buste  de  Le  Perdltpar 
Barré. Oette  solennité,  il  laquelir-  prir- m  p  irt  louslcscorpa 
demétlers  avec  leurs  bannlèrei ,  Tr.ilment  belle  et  tou- 
chante, excita  dan»  le»  esprit >  im  -  vive  impression.  Le 
buste  de  te  Perdit  est  resto  .i  u  mairie  ;  celle  place  nous 
parait  être  la  sienne.  * 

(1)  An  nombre  des  faits  accomplis  sons  l'Empire .  11  en 
est  un  qui.  bien  oue  particulier ,  a  eu  un  retentissement 
tel  qu'on  ne  pent  se  dispenser  de  le  reproduire  kl  ;  nou* 
voulons  parier  de  la  mort  de  l'amiral  ^llencuve. 

AjP'tUS.'**"*'''  Tralslgar,  où  le  courage  du  vlco- 
«Blnl  VOjeneim  fcbooi  ea&9  la  IhMla  «aKdaon  (32  oc< 


MralMCh'cet 


êHt  «oadoli  prl- 


i^iyui^cd  by 


DB  BBBTACHB. 


Mmw  n'mTOiu  rten  t  dire  «ur  l'EooIe  de  drolL  Son  bit- 
tolreeit  an  Balletiu  dcf  lois,  et  ne  te  distingue  eu  ricu 
d«  celle  de<  antres  facultés  du  môme  genre  ,  si  ce  a'est 
par  l'éclot  que  jetèrent  sur  les  premiers  temps  plusieurs 
jurisconsultes  qui  eurent  la  gloire  d'expliquer,  preMjue  ."i 
leur  diibut,  les  Codes  dictOs  par  ^apoleon(l).  Les  uoiu.s  de 
Touiller,  de  Carré ,  de  Bonlay-l'aty  Mot  aoqoia  k  l'Ulstoire 
du  dntit  moderne ,  et  aeroot  tiucrlts  dau  les  aunalca  de 
U  wlMiM  «fttc  à  oM«  «foe  oeox  de  Votttir,  de  Dumoulin, 
d'BmM|MB«t  ia  leur  eomputriole  Dapure-Pwill«la.  GsUe 
4eOI«  jouit  «lors  un  vlféclst;  .M  sa  n  nommée  est  moin- 
dre a^urd'hui ,  qucNiue  .liiir  ((uc  lin  nient  rteemmeut 
prêté  les  travaux  de  MM.  Le  l'nilevln,  (^oiiïeon,  RIclielot, 
et  surtout  La  Verrière ,  c'est  sans  doute  luoius  a  uuti  iute- 
riorilé  de  valeur  sclenllfiquc  qu'il  faut  1' 1 1 1 1  ilnicr  iin'.i 
rimmcivue  su|ieriorile  uumt^rlque  conquis*  I  a  1  l.i  ol. 
Paris,  ce  ceulre  qui  alUre  k  lui,  soit  pour  uu  mulil,  «ott 
poor  iui  aaln.looa  lot  jaune*  adcoiM  da  laiotanoadu 
drolU 

Ceat  du  reste  un  fait  k  remarqoer,  que  le  renom  d'une 
unlTerailé  dépend  bien  moins  do  la  valeur  des  cours  qui 
•*y  font,  qnc  de  la  ri'pntation  des  oeavres  imprimées  nui 
easorleiit.  En  un  mol,  d'excellents  profcsacurs  (ont  motus 

S ar leurs  cours ,  pour  U  reiiomaiée  de  leurs  corps,  que  de 
rillants  ou  de  profonds  écriralns.  ^'est-ce  pas  ainsi  que 
la  faculté  des  lettres  de  Renucs  est  déJil  pinct'e  nti  premier 
rang  par  k»  œnifos  si  doctes  do  son  doyen  actuel ,  M.  Mar 
Un  tnTMl-àa  paa  ainsi  que ,  sans  parler  des  mémoires  re- 
maniaables  communiqués  à  l'Institut  par  Mil.  Morren, 
Halagatf ,  Dorocher,  l'admirable  IraTall  de  M.  Oujardin 
sur  1»  tnfcro^aphie,  cdol  de  M.  IIala(ntl  sur  la  cnimie 
ai;rlco!e,  onlpréW  Un  ytt  éclat  à  la  Faculté  des  sciences? 
On  a  dit  sOUTent  en  province  qu'il  ser.iil  -y.its  .1  (l-VIriT 
poor  les  cités,  sièges  des  brillantes  facuite»  dont  le  nom 
tend  .*)  dcTcnlr  europ^'eu  ,  que  les  cours  et  non  Icii  on 
vrag<!«  fussinit  la  source  de  ces  renommées,  liais,  indé' 

SeuUauuueol  de  ce  que  rarement  les  cour»  sont  au-dessous 
B  la  répulaUoa  icfauMlliBia  de  oelut  qui  les  fait ,  Il  faut 
bien  comprendre  ifae  lea  nenllés  de  proTlnoe,  dans  l'état 
actuel  de  ia  France,  sont  surtout  créées  poor  faire  des 
loisirs  aux  hommes  d'Oludc  auxquels  Paris  ne  peut 
donner  l'IiosnltalUé.  Ainsi  entendues,  les  facultés  sont 
une  bonne  et  belle  Institution.  Aulrcmcut  ellcsncsetalt^nt 
guère  qu'une  cbargc  slnécurlste  pour  le  budget  de  l'Etat. 


Haa  a*l 


«ouuier  en  Angleterre.  Kn  avril  18U0,  Il  rentra  en  I  rance 

riarMorliilA  .  pri  L  iiniiiédialement  la  route  <le  Paris.  Le 
7,  Il  arritall  i  Uenne»,  et  se  logeait  ft  l'Mtel  de  la 
ftMtt  lua  an»  Bealaiia  lac*— l>w><«*  Temple  dea  pro- 
tailaals).  De  Rennes,  ramlntécriTlt  au  ministre  de  la  ma- 
rine Decrès,  pour  le  pressentir  sur  lesdisposiUoasde  l'em- 
pereur k  son  égard  :  le  31 ,  il  reçut  une  réponse  telle  qn'll 
conçut  le  projet  d'eu  (luir  avec  la  vie.  Ce  fatal  deiMtciu  lui 
était  venu  sans  doute  eu  Angleterre,  car  11  avait  sans  ees.se 
prCs  de  Iql  uii  livie  d'an.iloiuie  augUii»  intitulé  :  «  T/ic 
tttiirt  •  (le  cœur),  <i  l'aide  dii.|ui  l  il  .-;iur.ilt  >e  fi.ippersii- 
reuieul.  Le  22  au  malin ,  âpre?,  avoir  dis|Hiiû  de  i'argeut 
dont  II  était  nortaor,  l'amiral  écrivit  à  sa  taume,  puis 
«lolnia  son  diDmesUque  sous  un  prétexte,  el,  resté  seul,  Il 
s'enfonça  cinq  fois  datula  poitrine  la  lame  de  aoacontean. 
Le  cinqulétuu  coup  rencontra  le  ccBur ,  et  de  Villeneuve 
tomba.  Ce  fut  le  lendemain  seulement  que  M.  Le  Déan, 
maître  de  l'iiûlcl,  se  décida  h  faire  forcer  sa  porte.  —  La 
ville  de  Ki-uues  (Il  de  pompeuses  funér.iilles  U  eel  bommc 
qui  .M .lit  i  eut  fuis  brave  la  mort  avec  caluie,  el  qui  n'osa 
pa»  alTrouler  l.i  colère  do  Napoléon.  .Ses  obsèques  eurent 
lieu  d-ins  l'église  tiaint-Germalu  ;  puis  le  corps  fut  lutiuujc! 
dans  le  cime til-re  coumuni ,  où  nul  ue  sait  aujourd'hui  m 

eacew  Mnéial  teate,  mallieuieuB  etami  coopabic,  Piii- 
jne^^ita^JeaD-Daptiste-Sylvettre  da  Villeneuve  avait 
•obi  son  TraMgar  dis  années  avaut  que  Napoléon  eût  subi 
•on  Waterloo!  —  Les  nus  ont  dit  que  de  Villeneuve  s'était 
tué  en  s'enfonçant  une  longue  épluglu  dans  lecOMirt  d'au- 
tre» au'ii  s'eiait  brillé  la  cervelle  :  on  a  même  Inslnné  que 
Napoléon  l'avait  fait  af^-asslncr.  Toutes  ce»  ridicules  his- 
toires loinlicnt  devant  ren(iuélt  que  le»  comuiiS'<alres  de 
police  de  Rennes Qrentle  lendemain  de  la  mort  de  l'amiraL 

Ï(1J  Un  décret  daté  de  Munlcb,  le  17  Janvier  IMO,  nomma 
irofesaean  :  M.  Loysel,  pour  le  droit  romain  tMll.  lonl. 
icr,  Legraverend,  Aubrée,  ponr  la  CodacMii  IL  Cand, 
pour  la  procédure  dvlle  et  la  législaUoo  orlmloelle  i  tap> 
pléanU.  MM.  Lesbaopin,  VaUr.  —  L'Ecole  fut  InstallSs 
solennel lement  le  10  mal  1800.  Le  discours  d'inslallaliou 


Rennes  a  dû  sa  toeoltd  de  droMl  Hhiplre:  lea  benitit 

des  lettres  et  dejs  sciences  ont  élé  crédes,  la  première  en 
18JÛ,  la  secoudo  en  ,  c'est-à-dire  sous  le  rogue  de 
LouU-riiillppe.  .SI  jamais  de  nnnvelles  facnllei  de  pumIc- 
due  sont  organisées  eu  Fratice,  «.econdaut  le  luiiuvemeut 
qui  tend  à  no  plus  faire  do  l'arts  le  seul  centre  des  fortes 
etudaa,  U  tant  espérer  que  lea  nmargnablea  succès  de  r£> 
cole  aecoodalre  de  médecine  «  créée  a  Rennes  en  18M,  d^ 
montreront  que  c'est  k  Rennes  qall  Ineomba  4'liwB  la 
centoe  universitaire  de  l'Ouest,  et  qu'âne  quaMima  fi> 
culié  doit  enOn  complèler  l'aiilverslté  bretonne. 

A  coté  de  la  faceJlé  da  droit ,  nous  avons  mentionné 
to\it-Ji  l'heure  le  dépét  de  mendicité  comme  l'one  des  crc'a- 
lions  que  Reimes  dut  ù  l'Empire.  Ce  dépôt  de  meiidieité  , 
créé  sous  Louis  WI  (ordonnance  de  1770  ),  avait  d'abord 
coexisté  avec  ce  qu'on  nouun.iit  ta.  maison  de  foi  ce  et  de 
correctlou» ,  bkUment  de  peu  d'importance,  acheté  h  cet 
dfet  de  l'ancien  PcUt-Séœinalro,  près  de  la  vtrllle  Porto» 
Blanche.  M.  Cabane  en  avait  encore  renlrcprlee,  quand 
nu  décret  impérial  rendu  k  Srbambrunn  (20  septembre 
isirj;,  cette  ville  restée  historique  dans  lea  annalea  de 
ri  mplrc  français,  décida  que  le  dépftt  de  mendicité  de  la 
ville  de  Rennes  serait  placé  dans  l'ancien  bktiroent  dit 
d(  s  Damcs-Bndcs.  Le  dépAt,  qui  avait  pris  dans  son  local 
primitif  un  grand  accroisscmeut .  céda  donc  la  pl,->ce 
une  maison  centrale  destinée  par  le  nouveau  (jo^ic  pénal 
fc  recevoir  les  Individus  condamnés  â  la  réclusion. 

Un  Joor  où  11  fut  ouvert  1 2i  iailiel  1810  ) .  la  mendicité . 
ceUu  vlalUa  plato  éb  U  vlUe  de  Rannes  ,  dlapantt  comme 
paranotaanlanent  Lea  mendiants  da  proiMon  ^éM- 
gnèrent  avec  empressement  d'nne  localilé  où  ils  se  trov* 
valent  pl  icés  entre  la  nécessité  d'nn  travail  libre  on  d'un' 
travail  forcé.  Des  métiers  ,  oti  le  tissage  des  lai  nés  com- 
mîmes et  des  toiles  grossières  était  Orgaulsé,  M:rvaientd'OC- 
copallon  ù  tous  les  gens  valides  :  les  tissus  grovslers  e^éru- 
lés  par  eux  étalent  uliiisés  partie  pour  leur  nourriture, 
partie  ponr  leur  créer  un  pécnle:  et  quand  le  goût  du  tra  - 
vallavaltromplacé  les  babttodas  de  la  mendicité,  la  liberté 
leur  tflalt  rendue ,  tontefols  après  une  année  au  moins  de 
détention,  peine  dna  *  la  lente  '^fittffi  OMoavrfon  on» 
pables  apprirent  aux  détends  i  fbbrlvNT  !•  IhUMllB.  daa^ 
cduverlores  de  lit ,  etc. ,  et  bientôt  quatro  eont  ( 
individus,  au  lieu  d'être  le  fléau  do  la  aoolétd, 
rent  presque  de»  membres  utiles. 

Cependant  le  dépôt  de  mendicité  ne  tarda  pas  être 
détourné  de  soit  but  moralisateur.  Tonl  ce  qui  gênait 
l'administration  y  fut  enfermé  :  mauvais  sujets,  dllcs  véué 
ricnncfl  (1),  etc.,  vinrent  peupler  le  dépdt  de  bras  inutiicb 
et  de  corps  gangrendfc  D'Obi  autre  cAté,  l'abondauce  de  la 
nourriture, le  pen  de  ttatall  eilgé.  rendaient  cet  asyle  un 
lien  prédcnx  pour  les  vieillards  et  en  faisaient  une  suc- 
cursale de  l'bôpiUl-général  t  enfin,  l'état-mi^or,  toujonn 
trop  nombreux  eu  de  tels  établissements,  grevait  le  budget 
et  rompait  l'équilibre  qui  d'abord  avait  pn s'établir. Quand 

vint  1.1  Restanratlou,  la  nécessité  de  f.virc  desécononi  li 

tonte  esfiéce  porta  uudernier  coupau  dèpOlde  mei<< 
A  partir  du  1"  janvier  1816,  le  travail  et  la  nourrltun'  des 
détenus  forent  mia  *  l'entreprise  par  adjudication.  Alors 
l'établlasoment  oonlenalt  aU  grands  métiers  pour  couver- 


leUeaet  oouUls ,  oocn» 
de  taUlettrs  i  un  de 


tures»  trente-un  méUers  k  fia 

pant  cinquante  tramOtorat  an  •  .  

tailleuses;  on  de  menuiserie  ;  un  de  serrurerie  ;  nnde  teln 
turerie.  Quel  ebt  été  le  sort  de  cette  nouvelle  entrepriser 
Nous  l'ignorons;  mais,  soit  qu'elle  ne  prospérât  pas,  soit 
qu'on  voulût  rendre  le  baiinu-nt  di  s  Dames  lludes  k  une 
luUe  deslinalion,  le  dépôt  de  mendicité  fut  licencié  le 
1'  septembre  1817,  et  vomit  de  nouve.iu  sur  1 1  ville  de  Ren- 
ne, uno  lèpre  doutona  clierclié en  vain  depuis  cette  époque 
à  II  délivrer*. MjMMte une  tentative  nouvclloa  lien,  que 
les  étoU-OMjorrwIaUnletrattlb  ne  soient  par  uu  germe  de 
il  Niructlou  Introduit  dans  le  noneel  canvin. 

(  omme  nous  le  disions  tout-k-llieure,  l'Empire  Jetait  trop 
d'éclat  pour  que  la  ville  de  Rennes  e(k(  alors  une  appa- 
rence quelconque  de  vitalité.  Elle  se  bornait  à  se  réjouir 


prononcé  par  M.  Loysel  élalt  écrit  eu  latin.  Longtoops le 
droit  roui  lin  fut  professé  aussi  dans  cette  laUROBt  OllO  D'à 
élé  remplacée  par  le  firaucais  qu'aprirs  1630. 


de»  vicloires  de  la  Grande-Année  etâ  se  désoler  de  l'impôt 
périodique  levé  par  la  gloire  sur  les  populations  valides. 
Aussi,  pourquoi  le  dlssimulerail-on  ,  la  U>  '<t.iui  itinn  fut 
accueillie  k  Rennes  avec  une  certamr  f.i\<  lu.  l>i  puis 
tTVO,  celte  malheureuse  cité,  sans  ocs»e  tour  â  tour  decl- 
ffiée  par  la  Terreur,  par  les  neires  civiles,  et  psr  1» 
coBscrlptlop.  enlrcvoj^  cnRn  dans  la  Realauration  un 
maff  h^àiim  Çl  nïP«lJ«««ll«MprlMt,«ar  «alln 


I  s 
Um 


(1)  En  plaçant  beaucouy;^ 
mendidlé,  l'on  avait  procuré  an 
I  nomle  considérable. 
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irovTB4«  Dicnomutu 


de  Villr,  abattu  l'arbre  de  la  llberM  (tL 


le  ramener  an  fttUéa  départ ,  aux  idée»  pnHtreaaIvw  de 

17U0:  ouvrir  aaa  ènTraimeiit  cOD»tltulioiinclle ,  tout  en 
r<-pn(ll.iut  )fs  b«MTeara  de  17Mi  accepter  lagloirr  l'  I  Lm- 
piro;  conMirverraigleetledrapean  qaenolri!  ai  t 
portt'-»  victorieux  daiM  toutes  le» caplUll(^<>  tJ<-  l'Europe  coii- 
Unentali-,  ti'lli-  rtait  1  i  iiiUiUon  du  pouvoir  ruittaurt^. 

L'til.HioIrc  doit  déclarer  qu'il  du  sut  pjn  l'accomplir! 
Enlralnt^,  conune  le  aont  toua  les  partis  Tainqueara ,  k 
cne  riiacUoa  contra  IwJtMMTalucoaa,  «lonqu'uue  rosioa 

lir  i'i'.iiipirc,  en  un  mol  Ht  table  rase  dt  Tlii(l>eiD4  «ÎMM 
au  Ulu  de  trol».  Cette  rtactlon  fut  bien  reçue  de  la  partie 
inTéricure  de  la  «ociélt'  ;  mais  di  j.'i  li'-  ri.ijMj't  iKojcune»  ) 
Tirent  le  retour  A  un  p.i!>.*.é  coiitru  k'qU'  I  !■  p<  1 1>  .ixalcul 
lutté  avec  l'acji.u  iirtiicut  do  cléM'spfjir.  l  ur  iiiijir\idi  ii(  <• 
plu^  grande  vlut  le»  rcyctcr  d'au  parti  dan*  lequel  elles 
deniaiidaient  qu'ft  »c  fuaiooiNtt  ttff  tflM  y  WfllWk l'W- 
poirdi?  In  liberté  poiiUqae. 

Les  <  ho  u  a  us,  qal  araiflot  latt4  pMdank  41s  ■iiiiUm  wtrc 
la  République,  demuidèrenl  k  la  RéilaainAlM  U  vièaD- 
pwiie  ik  leurs  service*.  Cn  parti  qal  OMiilMnit  Incrat 
cnvm  ceux  oui  l'ont  aoalena  aanll  qailqt  ahoat  de 
moins  qu'une  faction  :  aassi  nons  comprenons  qoe  tonte 
victoire  amène  sa  récompense^  et  que  lea  bleâaéa  delà 
chouannerie  euawnt  to  dralk  ~ 
p4!cunialre*  anfMMTMMal 
de  relcïcr. 

Le  17  décembre  181Û,  lo  mrir^^chal  SouU,  cédant  aux  ré- 
clamations de  ce  genre,  dOcida  qn'  une  •  comiulsslou  mixte 
■  <Mitawwlt  fc  !■  Wifalsinrtt  in  nrl  lirt  ""WhIt^**^ 
a  pwrCêmtnlt  Mlle^t-Vitaine  et  dea  Ctttrada-Hartf  HeMëa 
•  poar  la  défenae  du  trOn&  i  La  conuntasion  appelée  k  fonc> 
tiouDer  dans  le  premier  de  ces  deux  déparlements  lut  com- 
posée de  M.  le  fénéral  de  Bigarré,  de  M.  le  g<inéral  de  La 
Prévalajc,  de  M.  le  général  Plcqnel  Daboifiguy,  et  de  BL  le 
pn-fel  Ronnalre ,  président.  Ses  opérationn  durent  com- 
ni'  iictr  .*i  hi  tinct  le  10  jaink  r  1815.  Seul,  U.  de  La  Préva- 
iaye  rcrii<>a  de  «'a«»ocler  aux  travaiu  de  cette  couunlsaloa: 
son  motif  Otalt,  dit-on,  to  prtMOM  d'OD  éM lOlna OMPI- 
brca,  M.  Duboligay. 

M  an  Batin,  dea  gronpes  m  fbnnkrent  sur  la  Motte  t 
OHM  vHa  Inilation  af y  manifesta.  IL  DobolaKay  ,  accoaé 
dfatolr  commis  des  cr  nantés  Inouïes  dans  l'arrondlasement 
ét  lloiig«res,en  était  la  caoae  principale;  on  était  Indigné 
oti'll  f^it^geât  dans  la  commission  mixte.  AumI  quand,  v<*rH 
dix  hrurcn  et  demie ,  l'on  vit  arriver  »a  voiture,  le»  cris  : 
A  bas  Duboisçuy  I  s'tUevôrent  de  loiilcs  parLt,  A  mesure 

3u'uii  liidhidu  50  riri^jcntalt  pour  eiiln  r  .■>  la  Préfecture, 
eshiit<  s  raccui;lllal<  iit.  et  ceux  qui  sortaient  Ctalent  ac- 
comp.igiiés  avec  de»  .silTl<-uieiit<)  Imitant  le  cri  du  chat- 
bnant ,  parfois  même  maltraités.  Le  préfet  et  le  général 
Bigandt  comptant  eor  Icnr  nopularité ,  pMMamiaten 
tain  lea  groupes,  eziMrtant  leajeanes  gona  ft  ae  vMIrert 
•B  les  rrçut  partent  anx  cris  de  :  K<>e  U  roi I  Ifom»  ITafmtnu 
(oaa,  aials  on  Ca  trompil  { Rapport  du  colonel  de  (eudar- 
,  mcrk.  Arch.  dép. .  t .  R.  il.  3.  )  >aifln ,  a  trois  beurcs ,  la 
commlsMon  mixte  leva  sa  séance,  et  IL  OuboUguj  partit 
dans  une  voiture  de  louage.  Ln  groupe  de  Jeuitcs  gens  se 
pn-clplt.tntet  saiftiwtant  les  r^nes  de  son  cheval,  le  cocher 
porta  im  coup  de  fouet  tt  l'on  des  agresneurs.  Aussitôt  11 
fut  arraché  de  sou  «iègc  et  fotilt}  aux  pieds  f  làid,  J  liais 
la  gendarmerie  intervint ,  remit  cet  homme  snraon  slÊge, 
«I  Sm  «Itwn  partit  an  milieu  d'oM  0Ml*  ptama.  Mil» 
hèor  elOf»  k  quiconque  ae  préacnla  es  mitan»  MBe  de 
lîLIiMMlM^oaîÏDiniaaalreordonnalear,  ayant  voulu  entrer 
ènéltldaiePr«fi»ctnre,sonneveu,  qui  était  dedans,  rc^ut 
VM  ddeharfe  de  pterret,  dont  plualeura  le  blessèrent  astcx 
■fMwBenU  (l»M.| 

▲  main  bmma,  le  nmembleiBant  ne  ee  adaareat  ww. 
l'wi  «  neiiJwjMOTM »  »  et       ol,  t  tîwe 


(1)  L'arbre  de  la  liberté  planté  snr  la  place  delà  Ualrie 
n'était  pas  celai  qne  17U  avait  wlennelemeDt  placé  sur 
la  tombe  de  Rémacly ,  vis-l-vis  du  Palais  de  Justice.  Il  a 
été  relevé  en  tMI.  Cette  manlfesUtlon  légitime,  cette  rc- 
ewilrnrWM  tf  —  pÊmê  ê»  gMn  et  Je  ■laiwe ,  de  aeof- 
Araneee  «t  de  ddvsflaMut,  entraîna  ta  deatitntlon  dn 
préfet  qol  n'avait  pas  cm  poovoir  l'emp^her  un  an  aprto 
]«  révoluUon  de  lUO.  Les  services  do  l'excellent  11.  Leroy 


de  doneeor,  It  iWD—  lea  aborda  da  la  ridfccUiia.  La 
lendemain ,  la  irtUd  avait  reprta  MB  calna  ft^H^tl  i  la 
«oaunlstloa  Blite  avait  cm  prudent  de  aoàaadnu  de  aaa 

cdté,  SCS  séance*.  D'ailleurs  quelques  Jour*  pnotaiîiefllloi^ 
cl  euMent  étésuipcnducs  do  fait,  M.  Unbongnjr  afant  Mi 

mni  !•    l'arliv.  LvtA.M.  le  général  de  La  Prévalaye,  n'ayant 
•  7  KiotlN  qu'il  avait  eus  pour  refuser  son  concours, 
pi  u  piuce  â  cette  commission ,  qui  siégea  Jnaqu'anx  Cent» 
juuTb .  I  l  n'jccorda  que  dix  fiindiai  af fjairanin  rtmii 

ludemiUlés  ou  secours  (1). 

Nons  avons  rapporti'  cette  joomée  du  10  janvier  IMS, 
non  pour  rételllcr  les  triste»  souvenirs  de  la  guerre  civile 
et  ranimer  11*  luiue.H  qu'i-llu  a  semées  dans  un  p.tvs  qui , 
de  long  temps,  ne  lea  verra  pas  s'elTacer ,  mata  parce  i;ne 
ce*  éfdneaMnt*  «mit  da  minbre  de  ceux  que  l'histoire 
ligne  k  Pavenir  comoie  on  enseignement  Les  Boarbona 
eussent  pn ,  en  suivant  les  Idées  nationales,  en  tenant 
(  ompte  niix  masses  des  conquêtes  accomplies  depuis  17B0, 
ri-iinMr'T  \v  trrtne  ri'ceniment  relevé:  en  mariant  an  re» 
bonr>  i.  <  s  i(l(  es ,  Ils  .«e  créèrent  A  plaisir  des  dilUcnlIéS, 
et ,  «  i  •:  feu  dc  la  ri^action  ,  un  parti  palMsnt  se  Ibnoa 
contre  eux  ("i).  •  • 

nieutot,  INapolc^ou,  df^barqriant  &  Antibes,  tronvera  oa' 

parti  libéral  cou>tltutiGuuei  quiè'était  fondu  devant  l'Em» 
pire,  reconstitué  eu  peu  de  mois  soua  la  Rcttauratlon. 
S'.i|i{ju>aiit  -ur  lui,  il  »era  h  Paris  le  SOmars;  puis,  le 
un  '  o^iIl.ll-^«nt  I  son  tour,  il  verra  les  Bourbons  le  rcra- 
nlacer  eucurc  une  fol.v  Ouiraot  son  principe,  la  première 

ifr^k'dlîtotoSiSftDa'Ij^oÛa'^^  va  mou- 

eaaalddrattona  et  ne  snlviMia  pat  lldalalia  eantemporalne 
au-deU  de  IBtï.  MalntcnaaAlMOctmt  NDt  eocora  hm 
lave  brûlante,  sur  laquell*  0  ctt  ImpMllUe  à  llllalorim 
Impartial  de  a'aveDtnrcr. 


LIVEE  V. 
ÉTAT  AGTUBt. 


Ji  Ut.  : 


Nous  avon»  donné,  au  commencement  dc  ce  long  ar- 
ticle, un  résunié  de  la  siluatioD  administrative  ,  militaire 
et  civile  de  la  cité.  U  est  doue  inutile  que  nous  rentrloôa 
dans  ce*  détails.  Mais  il  nons  reste  k  esquisser ,  sona  te 
UlK  d'éVar  artasl,  ona  aatra  atatlattfoa,  celte  daa  fUte 

I      I    ifiili  I 


(t|  La  conmlaslon,  Intemoat 
SCS  travaux  avec  de  nonveanx  memlnre*,  le 

iSlS.  —  n  s'était  d'abord  agi  dc  répartir  entre  les  blesséa 
de  ceipifen  nommait  le*  •  années  royale*  dc  l'ouest  •  un 
secoor»  de  25,000  fr.,  main  plu»  dc  dix  mille  pétitionnaires 
se  pn-M'iilèn  nt.  Nni;:*  l^;iir)roiiR  .'l  qTu  l  chlirrr  ce  ^ccour* , 
plu»ieurs  fol*  répété,  fut  enfin  porté;  ui;ii>  nous  avoua 
relevé  on  registre  de  1820.  qui  établit  qu'alor»  il  y  avait 
dans  le  seul  département  d'Ille-el-Vilaine  vlDgt-clnqpen- 
sioonalrcs  k  SOO  fk-. ;  cina,  fc  300  fr. :  solxantc-dlx-bult,  fc 
100  fr.  s  sept,  à  7S  fr.  ;  mille  deux  cent  vingt-sept ,  fc  M  fr. , 
et  cina,  k  35  fr.  En  tont,  trelaa caat  «nranWsept  pcn« 
slonnaires  (la  ^opart  bleisés),  raeafHitW,IOO  tr.  de  retraK 
les  annuelles.  Quelques-unes  sont  encore  payées;  la  plupart 
des  tltotelrea  sont  décédé*  t  d'autres  enfin ,  en  très-petit 
ncmbra^  «a  «mtviMivgrtDerteitrp  pour  avoir 

(3)  Le  rapport  de* ccnunlssa ires  de  police,  sur  la  Joorw 
née  du  10  janvier ,  contient  un  païuage  trop  remarquable 
k  cet  égard  pour  que  nou«  ne  le  ciliuns  pa».  L'opinion  de 
ces  fonctionnaires,  en  une  pareille  occasion,  ne  peut 
certes  pa>  être  taxée  d'bosUle  au  gouvernement  dc  la 
Reii.iurdiion.  -  Void  ce  passage  t 

•  Nous  devons  vous  avouer,  monsieur  le  Maire,  «incnoDs 

•  avions  un  poissant  motif  pour  ne  pas  requérir  a\ec  cm- 
»  prcssement  la  force  année,  dans  la  crainte  que  nous 

•  avions  de  l'union  des  otilciers  avec  les  jciihi»  prtis.  I.e 

•  bal  donné  dimanche  dernier  k  la  garnison ,  i  la  suite  de 

•  l'inauguration  du  buste  dc  Louis  XVIII,  en  tkiiant  écla> 
>  ter  dcssentlmenls  communs  de  respect  et  dc  dévoùment 
■  pair  temis  «ait  imuti  laa  liens  de  l'union  entre  lea 
a  nfMaltdtdlleabiiMtaatk.  Quelques  jesnes  gena  avalent 

•  teftpaatepraux  oOleiers  leurs  sentiments  contre  M.  Do; 
• 

a 


t*  aperoevious  dans  les  groupes  un  esprit 
•n  baUteBUat  k  te  gamlscn.»  Il  v  avait  dan- 
«a(âflcfirdip.tB.«bi} 
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dana  lenr»  rapporti  fanint^dlats  stpc  les  cllojvns.  Nous  le» 
eoTlMgeitHUMHU  le*  dlvisioas  suivante*  t 

I.  Etat  de  tA  PoroLATtOR.  —  S.  TutPtuTOii,  Cumat. 

—  8.  Paix  D8*  Danatan,  dk*  Lotib*  bt  db  la  Main-d'QEctbb. 

—  à.  CoHMBBCB  bt  I.<rDt.HTBIB.  —  9.  CONTBIBtTI0>.S  ET  Oc- 
TBOI.  —  0.  SlTCATIO»  aiCNIUPALB.  —  7.  iBCOKTtKlBM*  DO 
WnÈÊUrt  BT  AMtLIOBATIOXS  A  BtPtBBS. 

S  1".  —  Etat  de  la  PopulatUm.  —  Sa  répaHUion  en  cinq 
gramU*  etattts,  et  ioiu-<ilvlston»  de  celUi-el,  quant  à  fê- 
tai prM  de*  eitaytns.  —  DivUlom  quant  ù  Uar  état  civIL 
Vie  moyenne.  —  Bieaitatt  donntt  $ur  la  taiUe  par  la  eone- 
erlptlon,  etc. 

Qnand  on  étndie  avec  qaclque  soin  le*  rpccnsemenu  o|m¥- 
tou*  le*  cinq  au*  par  le»  wlu»  de»  niiinlcipallK^s,  on 
observe  que  ce*  travaux  oOIrIcI»  doïk  niicnt  de  plu»  en 
plu*  apte»  à  Kcrvlr  de  baje  .lUx  i  ludes  do  la  stnthtiquc 
•^rlruse.  Sou*  ce  rapport,  IcreceiuM'mtutdll  de  1845  nous 
a  pani  utile  h  consulter;  et,  si  nooit  ne  ponvoii^  le  pro- 
duire comme  Infaillible  quant  aux  const'qucuce»  qu'on 
en  déduira ,  du  tnolnc  devons-nous  dln-  que  rien  ,  Jusqu'à 
ce  Jour  ,  ne  pri^senle  une  plus  grande  probabilité  d'exac- 
Utude. 

Le  rcceu*ement  de  184S  a  donné  pour  le  total  de  la  po- 
pnlatlon  Oxc  de  Rctinos  le  cbiffl-c  de  S0,'J18.  Nou*  avon* 
dt^pouillé  ce*  Elals  co  ri^partiasant  nn  à  un  tous  les  iudl- 
vidus  qui  y  figurent  sou*  cinq  Krandes  cad'gorlcs  qui 
nous  ont  semblé  reproduire  les  cinq  situation»  que  pré- 
«(>ntc  de  uosjoursla  société  moderne,  savoir  :  1.  luditidus 
uo  vivant  que  de  leurs  revenus,  ou  proprii'laires  et  ren- 
tiers. —  S-  Individu*  vivant  p.-irtle  de  leurs  revi-nus  et 
partie  du  connaistauces  acqul*es  ,  ou  profession*  ilbé- 
rates.  —  S.  Individus  vivant  partie  do  leurs  revenu*  et 
partie  de  leur  Industrie,  ou  coumterçantaet  cbcf*  ouvrier*. 

—  H.  Individus  vivant  de  leur  Industrie  seule ,  ou  ouvriers. 

—  t.  ]udi\i(ius  dont  la  potiUoa  n'est  pat  délcnnLiée  sufll- 
Mmroent.  Enfin,!)  cliaqne catégorie  non*  avons  ajouté  les 
charges,  c'est-A-dlre  le*  femmes,  enfants,  parents,  vivant 
k  l'abri  d'un  individu  quelconque.  —  Voici  le  résultat  de 
notre  travail  {  Voir  les  notes  D  la  Qn  du  tableau  )  : 

1"  catBcobib.  —  Homme*  et  femme*  ayant,  onirc  nn  cer- 
tain capital,  Im  ronnal$sance$  acquUee  :  Professions  libé- 
rale», ernnIoyt'B  civils  et  millt;iircs,  retraités,  prêtres  et 
par  assUnlIaUou  religieuse»  : 

A. 

Avocats,  78.  Avoués,  71.  Architecte*,  10. 

D. 

Bibliothécaire*,  3. 

C. 

Capitaine*  marins,  9.  Censeur  des  études,  1.  Chefs  d'In- 
•UtotlOQ,  2.  Chefs  de  pensions  de  demoiselles,  IS.  Commls- 
grelQers.  V).  Commiscalrc*  de  police,  S.  Commissalrcs-pri- 
ceurs.  3.  CouseiUen  de  préfecture,  S. 

O. 

Dames  charitable*,  10.  Dentistes,  2.  Oocteur*-chlrar- 
glens,  3.  Docteur*  médecins,  36.  Economes  de  lycée,  3. 
Employés  (divers),  258. 

E. 

Evéque,  1. 

F. 

Frère*  Instituteurs ,  15. 

G. 

Géomèires  cxpcrU ,  J.  Greffiers ,  S.  Grefflcr  en  chef,  1. 
Greffier  mllitarre,  1. 

n. 

HemlalrA,  1.  Iluisslera ,  itu 
I. 

Ingénieur*  des  ponta-el-chanssées,  A.  In*pectenrs  d'aca- 
détolc,  4.  Instituteurs  primaires,  ii.  Institutrices,  0. 

J. 

Journalistes  (3  Journaux],  ft. 

U. 

Malin;*  de  danse,  A.  Maîtres  de  dc««ln,  7.  Maîtres  d'é- 
criture, 2.  Maître  d'escrime,  1.  Maître*  de  langue*  étrau- 
|(!rcs,  A.  Maîtres  demmlque,  8.  Maîtresses  de  musique,  10. 
Magistrats  de  cour  royale,  48.  Magistrat*  do  I"  Instance, 
iO.  Magistrato  de  justice  de  paix,  ft.  MlnUtre  protctUnt,  J. 
Mlntotr«  apostolique,  t. 

Notaires,  10. 

^  0. 

pmclcn  de  sauté,  3.  Officiers  en  résidence,  JS.  Orga- 
olstcs,  S. 
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p. 

Pharmaciens  d'école  spéciale,  0.  Pharmaciens  de  Jury 
départemental,  10.  Pn-fet,  1.  PrCIrc»  catholiques,  82.  Pro- 
fesseori-  d'école  de  uu'declne,8.  Professeurs  oe  Faculté  de 
droit,  10.  Professeurs  du  Faculté  des  lettres,  0.  Profes- 
seurs de  Faculté  des  aclcncc» ,  8.  Profeseeurs  de  coUégo 
royal,  20.  Professeurs  de  séminaire  (prêtres) ,  10.  Provi- 
seur, 1. 

R. 

Recteur  d'académie  ,  1.  Religieuses  ,  18S.  Retraités 
dvUs  et  militaires,  170. 

S. 

Secrétaires  d'académie ,  2. 

V. 

Vétérinaires,  I. 
Total,  1,237. 

Enfants,  fcnmet  om  parente  olvamt  av*e  les  ptreonnti  (tt 
proffsttons  libérale»  et  eonelOéris  comme  fiant  à  lear 
charge,  1,437.  Kapport  du  nombre  de  professions  tibi- 
raie»  à  leur»  charges,  1,19.  Total  de  cette  classe,  2,074.  Rap- 
port de  cette  classe  à  la  population  totale ,  8,04. 

2*  CATCcoaiB.  —  nommes  et  femmes  unissant  le  capital  à 
Cindustrle  personnelle  :  Négociants,  commerçants,  mar- 
chand* patentés,  maîtres  industriels,  agents  indus- 
tricU  11]  I 

A. 

Accordeurs  de  pianos,  2.  Agence  (directeur»  d'),  10.  Allu- 
mettes chimiques  (fabricantset  marchands  d'),4.  Alinmel- 
tes  [marcbandsd'),  3.  AnildonnicrA,  «.Ardoises  (marchand 
en  détail  d'),  1.  Armuriers.  S.  Aubergistes,  14.  Auber* 
gistes  ne  logeant  qu'à  pied ,  33. 

IJalns  publics  (entrepreneurs  de),  4.  Randagistes, 
qulors,  dcvlllcsdo30a  50,000  hsbilaut*  (V.  austlescottp- 
leurs) ,  0.  Barbiers,  13.  Bas  et  bonneterie,  marchands  en 
détails,  fl.  Bâtiment*  (entrepreneurs  d'),  10.  *  Beurre,  mar- 
chands en  gros],  10.  'Beurre  (marchands  en  demi-gros), 
S.  'Beurre  (  marrluuds  en  détail),  S.  Bljoulirr-«  (41.  ••• 
Billard»  (fabricants  de),  avant  ni;ig:i.>.ln  ,  2.  lUiiibi'Iotller 
(fabricant  sans  boutlauc),  1.  Blmbelotliers  en  dC-tall,  7. 
Blanchisseur»  (avec  buanderiel .  17.  BUnclii>^uur.>  (»ans 
buanderie),  2.  Bois  It  brûler  (marchand*  avec  cliantierj,  •. 
Bol*  a  brûler  1"  cl.-i.sse,  11.  Bois  à  brOlcr  2*  cloise,  S.  Bois- 
scllers  en  diHail,  4.  Bonnetières  (aiarchandes),  2.  Bottiers 
(marchands) ,  7.  Bouchers  ImarcUausU) ,  37.  itoucliers  eo 
détail  (marchands),  13.  Bourreliers,  17.  Brasseurs,  ft. 
Briques  (marchands  de),  (V.  tuiles),  2.  Brocanteurs  en 
boutique  (5*  classe],  4.  Hrorantcur»  d  habits  (eu  boutique). 
4.  Brocanteur*  d'habit»,  s-jus  boutique,  11.  Brosslcr  (mar- 
chand),  1.  Boulangers ,  loi.  BouquIuUtc,  1.  .  ^ 

C 

Caharetlers  (3),  180.  CabarcUers  avec  billard,  4.  Gfefé 
(débitant*  de]  (2).  Cafcliers  (3),  30.  Cages  (fabricants  de), 

2.  Cantiniers  dans  les  prison»,  1.  Carcasses  du  parapluie 
(fabricant  de),  1.  Cai  ricres  (exploHeur  de),  soulerraincf,  1. 
*  Carrossiers  (fabricants)  (V.  selliers),  S.  *  t'artierel  ima- 
gier, 1.  Casquette*  .fabricants  de),  2.  CasquelUer  4  fa* 
fOn,  1.  Chaise*  Une»  (  fabricant»  do  ) ,  6.  (Jiaises  com 
muncs ,  4.  *  Chandelles  (fabriques  de] ,  4.  *  ClM|M>anx  (  :a- 
brlcants  de),  2.  Chapeliers  en  fln  ,  8.  Chapelier»  en  gro»s« 
chapellerie,  11.  Chapellerie  Iniarchands  de  malitres  pour 
la),  2.  Charbon  de  bol*  (marchand»  de)  ,  d<-iul  (cros,  3. 
Uu-ircutiers  ,  0.  Charcutiers  revendeur» ,  lu.  Charpen- 
tiers (  maîtres) ,  7.  (.ha  rpen  tiers  entrepreneurs,  S.  Char- 
rons, 0.  Cliasnblii-r»  (marcliands|,  4.  Chaudronniers  (uiar« 
chandji  ) ,  12.  Chandiouulers  rhabillcurs  ,  3.  Chausiiona 
eu  liolèn!  ( marchand  de  1  ,  1.  Chaux  (fabricant  de),  t. 
(3iauz  (  marchand  de  ) ,  1.  Chevaux  (  loueur»  de  chevaux), 

3.  Chlfltounlcrs  en  grosl,  3.  ChifTonnicrs  en  détail,  S.  Cidr* 
(  marchand*  en  gros  )  (3),  S.  Cidre  (marchands  en  détail) 
(2),  80.  Cidre  (marchands  an  petit  dcl«ll)  (3) .  90.  '  Cire 
(blanchisserie»  de],  3.  Ciricrs  (marchands),  3.  Cluutiersaa 
marteau  (maître»:,  8.  Cochons  (marchands  de;,  11.  Cofllre* 
lier  uialletier,  1.  CoilTeurs,  4.  *  Colleforte  (fabriqut^  de), 
3.  Comestibles  (marchand  de) ,  1.  Commerce  en  m-irch;iu. 
dises,  1.  fx>nflM'ur»,  9.  *  Cx>rdes  harmoniques  (fabriciuk 
de ),  1.  Cordage-,  menu»  {  fabricants  de],  5.  C<ordier  [mar- 
chand), 1.  Cordouulers  (marchands],  14.  Cordonniers  eit 


(1)  Nous  avons  mis  une  (')  aux  professions,  en  petit  nom- 
bre ,  qui  produisent  plus  pour  l'extérieur  que  pour  la  lo- 
calité. 
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•omnuv  mfinoutAiis 

•CDiTou  nr^  (marct»Dd»)  M.  Corroycar  I 
— *1  (  fabricants  et  raarcfiinds  de  )  <  ft.  Con- 
idaettebrlcanu  de),  9.  Cpatellcrs  façon. 
taBaroirade},  l.  Contnii«rei  en  corsets,  ro- 
8.  GoawBmiMtftpnaears),  S.  CooTrean 


1. 


tn») .  7.  Cr*MfM  (mardkantf  à») 
(nurcbandi  d^,  S.  Coin  (  " 

MMtanb  «e  Ub>c  (A).  38.  Ddbllaottdepoadrr^  N  feu 
%  Mbitaot  d«  cartes  (A),  23.  Dégnltaoun.  2.  Diligences 
taUvpimm  deJWt  s-  Directeur  d'uliM.l.  OoiewBtar 

E. 

Kau-cle-vle  en  déUtl  (débiUnUd')  (2),  75.  Ebiînisics 
(marcbsndsl ,  J.  Enitrals  (mnrchaud»  d' ) .  0.  Epicier  en 
gros  J2) ,  1.  Epicier»  en  d.  tall  (2) ,  ht.  Epicier»  en  deml- 
gro»  12),  S.  i;plcirr.<  regrallicts  12!.  116.  Eacomptoun (Volr 
auMl  banquier  et  uégoeiaut  :  ,  3.  htamcur  «llbàlaDt.  !t. 
£*antallllstu  (inarcbaïul),  1.  KiptrU,  J. 

K. 

Fabricant  {entreprenenr)  tiaa*  les  prisons,  t.  Fabricant 
aeJ«oetaa'enriinti>.  1.  Faienee  Iraarchands  Ut'î,  0.  Farines 
tanarchands  en  gro»),  S,  Fer  en  barres  (marchand  de),  en 
2•5'.'•''ï^^  *•  *P  banrea  (nardumito  <!«),  «n  d«tail,  5. 
FerlilaDtiera,  8.  FerblanUer  en  chambre,!.  Ferrailleurs, 
13.*FU  (fabrlqncsdej.S.  Flenn  artificielles  (bbricanUdej, 
t.  Fondeara  d'etatn.  plomb,  etc.,  S.  Forgeron  de  pellte» 

6. 

*Gmlier  (Abricant),  1.  Gantiers  (marcbands),  S.  Gargot- 
ticrs,  0.  Gax  d'éclairage  (usine     1.  Gralnetlers-flcaristes 
en  d«*lall,  A.  Grainclicr  k  la  petite  mesure,  1.  Grains  îmar- 
cbaudt  do;,cngnM,tS.  'Grains  (maccbaod*  deL  en  dé- 
6tM«ar  Mrnétaox.  1.  Gniwr*eadMriâ,  1. 

H. 

Hcrixiriste-droguli'tp,  1.  Herboriste  Je  planli  s  mt-dici- 
nalc.i ,  1.  liorlorgerlos  (  tnnictiands  de  foimillures  d')  .  2: 
llorloger^  (3),  0.  Horloger  P  i),UMfiir,  1.  Ilorlogcrs  rdabil- 
leun^^  Bonof««  eu  bois  (fabricant  d'J ,  1.  iiOU-l  garai 

!• 

Imprimeara  en  lattns,  L  liopriiBMn  tHkopmhM,  S. 

J. 

Jardlnlera-Ocaristea,  H, 

L, 

Laine  filée  (marchand  de)  eu  demi-gros,  1.  Laine  fllée 
(marchands  de]  en  diMall,  S.  Lampistes,  h.  Libralreu  (8),  3. 
Lin  en  d<ïlail  (marchand  de),  1,  Linge  (marchand  de  \  lenx), 
1.  Lingcrs,  IS.  Logeur»  (0),  5.  Loueurs  en  garni  (  |iluMrurs 
chambres) ,  57.  Loueurs  en  garni .  9.  Loueurs  de  voitures 
■nspeudues,  0.  Loueur  de  livrej,  1.  Lunetier  [marchand), 
1.  Luthiers  (fabricaotji  pour  ieurit  comptes)  (10) ,  S. 

H. 

Maçon*  (Ballrea).  ft.  Uaçoonartea  (entrepreneurs  de],  11. 
llHMm,  t.  Marchanda  ftralM.  anse  Mitara  *  on  col- 
Uar,  7.  MarelMHidi  fimbu,  anMg  WOe,  S.  Maréchaux  ex- 
perts, S.  Maréchaux  rerrants.  IS.  Mdcanidena.  S.  *  Mégis- 
alci's,  pour  leurs  comptes,  0.  Mennlriers  (entrerreneura),  J. 
Menuisiers  (maîtres). a9.  Mercerieaengn»  (msrchandsde), 
12.  Merceries  en  demi-gros  (marchands  de).  2.  Merwrle» 
eu  déUil  (  marchands  de  j ,  15.  UtHlers  (  fabricanU  .*>  ) ,  6. 
Meubles  (marchands  de),  10.  Miroitier  (marchand).  1.  Jfo 
dislcs  (maîtresse»-],  7.  Modistes  à  façon,  5.  Moulins  il  blé,  2. 


NoqTeaatéa  ^marchands 


N. 

Naturaliste,  1.  N<^procl.Tnl5,  28. 

de),  10.  Orrevre*  (  mai  '  b^iridj  san«  aMIan] ,  4.  Ouiie  Ifo 
hricantaet  marchand.-,  d  ),  ^ 

r. 

Papetier  eo  gros  (marchand),  l.  rapcllcrsen  détail  (mar 
WM^tlS,  •PapierB  pelnla  poar  tcntorc»  (marchands  et 
nvrieaula  de),  s.  Paraplates  {marchands et  fabricaul»  de). 
S.  Parftamenrs  en  déUU ,  S.  Patlialen  brioleiin,  X  PitU- 
iiers  Don-expédi leurs,  S.  Pédicure,  1.  Mntfca  en  Mil- 
menis,  non-entrepreneur»,  4.  i'elutrc  de  Toitures,!.  Pcln 
tre  i  façon,  1.  Pelleteries  en  détail  (marchands  de),  1. 
Pension  bourgeoise  (tenant)  (2),  î.  rcrruquiers,  11.  Phar- 
maciens. \i\  •  1  ipi  s  [fabrique  de),  1.  Pipe»  [marchands de), 
SA.  Planches  en  détail  (marchands  de),  2.  l'IAlriers-ma- 
çona  ( maîtres ) ,  g.  i>ols<«n  sali- en  demi-gros  (marchand 
de  1 , 1.  Poisson  fk^is  (  fones-parlics de),  1.  PoIsmd  en  di:- 
tall  Osarchanda  dej,  «A.  Poroelalnea  en  d(<tail  (marchands 
de) ,  S.  rwlauiB  dfMa,  atee  ^nre,  10.  Poteries  de  terre 
(mardiaDda  deh  C 


BegrslUer,  3.  Relieurs  de  liTre«.  7.  Bdslnci)  en  gro»  tau»' 
chand*  <t.  ;.  3.  RCtInesen  deml-gros  (marchand  de),  1.  Rea- 
tauratenrs  h  la  carte  (2) ,  S.  Raupantenr» i;WlKteJU. 
S.  Bouluge  (entrepreneurs  de). XfioM&LfiBSl^DB 
de)  IV.  travaux  plibllcsj,  0.  ''•««^^^•^ 

-*  ii&ottlers  {lUMrleanla),U.  Dalenr  de  Tiandca,  1.  •  Scla& 
mécanique  tetnpnoçw  del,  I.  IM  (marchands  de)  en 
demi-gros.  i.  M  (marehand  Hi  M  détail,  1.  SeUlert  car- 
rossiers (V.  carroMlers),  5.  !!elUers hamachears.lt.  Serru- 
riers entrepreneurs,  A.  Serrurier»  ncn-entreprencora.  11* 

•  Soudlcta  — -  *  — -r  - — .  

(1  " 


Doarforgerona  (fbhrlotDl*  de),  f  ton 
dc|  (V.  eaceal.  1.  Bpeelaeto  tflMBlMr 


T. 


Tabac  (V.  di^bllants  del  •.  Taillandlcrs-'A.  Tailleon 
chand^,  avec  uiagastns  d'étoffes),  12.  Tailleur»  ,'sans  maga- 
slns),  H.  Tnllli  urs  (marchand)»  d'b.tblls  neufs),  2.  Tallleuri 
h  façon,  0.  Tamis  (fabricant>i  et  Uiarchand*  dei,  2.  •  Tan- 
neurs (maître*).  .  Tapis  pcInU  [lu.U  Lband  île)  .  1.  Tapi», 
sler»  (marchande),  8.  Tapissier  à  façon  1.  Teinturiers  dé- 
graisseurs,  7.  Thé  (marchand  de),  en  détail ,  l.  Tir  au  pi», 
lolct  (maître  de),  1.  TlMerandacea  (oainca  de) ,  A.  Tiiana 
(marchands  en  gra«),7.  Tlitaa (marchands  en  demi  twtf» 
i.  lisstu  (marehand*  en  détail),  3$.  Toiles  pour  «inM- 
lage  (fabricant  de),  1.  Tonneaux  (marchand  de),  1.  Ton- 
neliers (m;.llres) .  10.  Tourneurs  eu  bol»,  avec  houllquet. 
Al  Tourneur»  en  bol»,  sans  boutlguc.O.  Travaux  nuhllea 
(f .  tmm  fmtrgpraiMin  de),  a.  tîillea  (ftMcanl  il^S 

V. 

Vannerie  fine  (fabricants  de),  S.  Vaonerle  commune 
(fabricants  de],  5.  Vlm»  en  «ros  [uiarrhimds  de)  (2),  21, 
Vins  en  demi-groi  (marc  h  indi  dt  ),  (ij  H.  Vins  en  détail 
A*  classe) ,  (21 ,  0.  Ylu»  (marchand  de) ,  aTOn  billard  (9)  ,1, 
Vitrier»  en  bonltvwa,  Mb  VaUwter».!.  T«lalUa«  fiMr> 
chaud»  de) ,  lA. 

TOTAI,  S,S10. 

Femmrê  tt  enfantt  faltant  Charge  de  <a  2*  cof^^oric,  A.OAI. 
liappcrtact  indiiitridi  à  leur»  charge»,  1  À  1  7&.  Rapport 
tUi  indiutrieU  tt  <U  Uurt  càargtê  à  ta  popumUM  totok^ 


8*  CATtaotn.  —  nomme»  et  

que  lenr  aetMté  ptrtomntliÊt  amKvii  à  «a  i 
dirarMtaJa  ;  Oanlen  d'dUli^  «mpiMda  ntallanm.  *> 

A. 

AlBcbeuscs ,  S.  Aidcs-cxéculenrs  (  bon  classe) ,  3.  AUn- 
meur»,  0.  Atlnmeu»es,  A.  Allumeltea (oardwildadr)- Ik 
Amldniuilers,  19.  Amoulageiir,!. AppnMOOn  ds  ftoolUlU 

5.  Argenteuns,  3.  Arquebusiers,  8. 

B. 

P.-»nf!ngitles  (hommes  et  femme») ,  A.  Barbier»  ,  2.  Batte- 
lier-,  fi.  IKilonniiT .  1.  Câtontilste  (nialtrr;  ,  1.  Jiedeau  et 
saei  i>l.iln.s ,  8.  lîijontiers.  3.  iîlanchisseurs  (en  mauufac- 
lur').  'i.  ItlauchUseurs  fcn  ordinaire),  A.  Blauchisscurs 
(en  cliuMaux).  S.  Blauchi»M'n»es  (V.  laveuses)  72.  Rolsae- 
ller,  1.  Bonnetiers,  2.  Bordensea  de  sonllers  (V.  cordon- 
nière») ,  SI.  Bordcnacs  de  chapeaux,  1.  Bolteleurs  de  foin, 
10.  Boucherie  (reiendcuses  de),  A.  nannÉiira .  19.  Bmîlaa* 
gers.  68.  Bourreliers,  0.  Boutons  (petit  fUiev  da).  1.  B(M> 
Rcnr»,  8.  Brocheuses,  U.  Brodenae»,  lt>  BtMVMM  di 
blouse» ,  S.  Brossiers.  S.  Baandier»  (en  maaolbctnre),  9, 
Oui»  (petit  faiseur  de  cuillers  en) ,  1. 

C. 

Camionneurs ,  S.  Cantouulors ,  13.  cantonnler»-cbefh ,  S. 
Cardeuses,  11.  Carrnjeuri* ,  J.  Carrelet»  (faiseurs  de),  J, 
Carrossier»,  6.  CasauetllÈrc» ,  7.  Casseur»  de  bols,  52.  Cas- 
M'ur»  de  pierres,  é.  Cendrier,  1.  Orclier.  1.  Chaisiers 
[V.  tourneur»)  ,  S.  Chandellier»,  S.  Chanlre  (*Hat  cumulé 
aviH;  d'autresl  ,  11  n'y  en  a  au  contrôle  (lue  2.  (;hnp<-lli(Ts  , 
49.  Uiapcllituc»,  A.  Uiarbounlers,  3.  Charcutiers,  X  Char- 
geurs ,  iftk  Ghaipanttaca«  ISL  Charrons,  OSi.  Charretier»  de 
port,  S.  CbamlTmaïas  déalgnsttoo,  8.  Chandronnhn»,  18. 
Cbanssonnicra,  A.  Chanasonnière»,  5.  ChiObnnlcr»,  I.  Ghir» 
fonnlères ,  2.  Cirage  (marchands  de) ,  S.  Cirlers.  8.  (Twra 
d'huissiers  (V.  huissier»),  S.  (.lissiers  jV.  Tannien  et  grè« 
tiers],  20.  Cll»if'n'6,  lo.  Cloutiers,  32.  Cochers  (an»»!  do- 
mestiques homme»;  ,  12.  Oiiffeur»,  5.  (/>llrur  de  sac»,  1. 
(.*lliii*e  de  sac»,  1.  Connuls.  113.  (",oniiiiii»uitin.!ire» ,  8. 
Commissionnaire  des  courrier»,  1.  (kiuiml*  voyageur»  ,  0* 
Concierge»  (V.  portiers)*.  Conducletirs ,  21.  Confection- 
neuses d'ornements  d'église,  2.  ConQscurs,  A.  (k>ntraiotea 
(porteur  de),  X,  Conire-maltre»,  Ift.  Copistes,  S.  Cordiera, 
cordonniers .  S8S.  Cordonnière»  (V.  hordense») ,  S9.  Con^ 
 1 U.  OoiMHèmi«.Coal«ttM««i  pMU,  It 
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penr*.  S.CoupciUM38  de  peanx,  5.  Coarrien,  2.  CoulLllicrs, 
à.  Contoritew,  7A.  Cmmenn»  TH.  GnitiiiietB  (dMaMttqnw 


0. 

IX>KnlHeon*de  chapeanx  et  désralaenw* ,  0.  Dé^als- 
Kurs  i.  DentAIMèm,  S.  DevIdeasM  de  fil  oa  de  laine.  25. 
I>oii]csUqaet  (llenuiiea),  3,0S6.  Domestiques  (hommes),  376. 
Domestiques  anOtaBiicaJlaBtapirt  vitwit  feTCO  do  peUlot 
reaicn] .  13.  jioNan,  t.  WNipMw  Q^wtoun  M  <lMnt 
joonuUen] ,  9. 

B. 

Ebénistes,  S.  Sclas!ers,3.  Ecordiear,  1.  Beiivaiiu pB' 
biles,  2.  Ecrivain  anciea«.1.  £mballenn,Si  Enplofdade 
dâdaraplie,  C  Eneantoor.  1.  Encotanca.  Mb  Epahiekr 
1  l$lc]«n  tovçoM),  «.  béemeor  (bm  daiNl.  I. 

F. 

Vtetenrs  delà  po$tr  (de  Tille,  0:niraui,  g},18.  Facteurs 
je  neasagerles ,  8.  Factrlces  do  machina,  ac  FUeocicn, 
ML  lèmmes  dp  mi'nage,  2t.  Fcrblantlera,  M.  Ftarnll- 
leur».  8.  Figaristes,  2.  Filasriers,  8.  FilcuM>s.  2IZ  Fllcuses 
de  laljic,  S2.  Fleuristes ,  8.  Fleurs  (marchande  (lc).l.  Fon- 
deurs, 2.  Fondeur  seul ,  1.  Forgerons,  38.  Forurur,!. 
Formiors,  2.  FosMjrenrs,  2.  Frôre»  conïcrs ,  S.  Fripiers, 
Fruitières  (oa  Mgnmlères},  07.  Fomiite  (maitrel.  1. 

G 

Giloltea  (marchands  et  marchandes  de) ,  130.  Gantiers, 

10.Gantl6rc«,  15.  Garçons  de  bureau, 5.  Garçons  de  café, 
32.  Gai<,  1)115  d'uiuic  ,  19.  Cirçons  de  magasin.  23.  Gar- 

Sons  dp  ijh.irm.irlc,  2.  riardi'^-rh.iniiV'lres  (2},  2.  Gardcs- 
e-Tilic  12),  9.  (.ni  d(  -iii,il;idr.s ,  20.  (.ardieri  (dans  les  pri- 
sons), 2A.  Oardien-cbcr,  1.  Gardiennes  d'enfauto ,  37.  Gè- 
«nos  toeUlw  muchandes  de; ,  il.  GUcUlèm,  IS.  «n- 
TBOira,  X  GrtiJers.  S4.  GrCliÈres,  13. 

H. 

nagtiiiifi  (niarch.-inds  de).  (  ]  2.  BarlootUcn  teotitlj  ,  8* 
Ilaricotllire'*  (petites)  ,  2.  Homme*  4e  Mn(lM,î  ~ 
fers ,  0.  Huissier  de  cbambrf ,  1. 


10. 


Imagier  13)  ».  Imprimeurs,  : 

Sduts,  0.  Imprimeurs  Ilta<gra| 
rmiÈrea  et  veUleajest  SA. 

i. 

Jardiniers  (bewcwmdeieiiniai  lers)  {i),iii.  Jnrd  inirros, 
8.  Joaniil  (facteiirt  m),  I.  Jonmaliers  (1 1 ,  584.  Journa- 
llèret  (1) ,  830.  Lait  (marcbuidto  de],  3.  Urenses .  3M.  U- 
bralrea  eolporteors,  3.  Uogtreo,  178.  Lingères  dans  les 
boiipfcai,  «.  iMf  (edeni  de| ,  U.  1  olUer .  1. 


 •«  iVL  Mattree  oageors.  S.  Manœuvres,  S3A.  Mar- 

tarlen.  la.  Uartcbaox  ferrants,  35.  Mar<cbaaz  expert*.  3. 
Mari^hal  tenl  ,1.  Uarganiers,  S.  Harganièrcs,  3.  Matelas- 
sier, 1.  Matelas&liires,  10.  MLH:anicleQs ,  5.  Méglsslers .  20. 
Jidadtriers,  0.  Uenuisle»,  80*.  MeOnlun.  li.  JllMaux 
 ^    ^  -  >),a.JIMMBi,iO.  ™ 


^QrtAnMtti  OmcBBcnto  d'église  (oav.  cnj,  I.  Omrien 

P. 

Pailleaseï  de  chaises  (T.  reamaUlcnaes}.  Pain  d'autel 

(rabricaat  de) ,  I.  Papetiers ,  3.  Parapluies  (ouTriers  en) , 
8.  Païuementicrs ,  1.  Pâtissiers,  9.  Pareurs,  9.  Peigniers,  à. 
Peintres  ivltriers),  JG.  IVinlresen  voitures  (quelques-uns 
sont  s.iiis  doute  confondus  a\cc  les  pr(''C«'denb) ,  h.  IVnlIlc 
(faisnirs  dej  1.  Perruquiers.  13.  H.  n  uquitres  .  S.  Plnlier, 
1.  ripes  tic  bois  (f.ilinr.inl  du) ,  1.  l'ipiers.  OC.  PIpière».  02. 
Plqueurs,  10.  Pl.'itriers,  13.  Poche  'marchand  dej,  2.  Poe- 
Han« 4* MaioOBitm (revendeuses),  0.  Porcher,  1.  Por- 
tours d^avei Uasuuenis,  S.  Porteurs  d'eau  (  avec  barrique) . 
fl*.  Porteuses  d'eau,  5.  Portecorp«.10.  Portefaix.  SS.  Portiers 
«t portières  (concierges  compris),  78.  Postulons.  13.  Po- 
Uen,  I.  PMIer  d'étaia.l.  FootaUlecaetpoalalIttne,  17. 


Résinières,  8.  BétUMOrijt.  laNllIer,  1. 
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Bonetier,  1. 


Satettten,  8b  SMIatM  { V.  Bddean},  3.  Sangsues  (  Re- 
mdeiirde),1.8ai«liict(inarduttde8dc),  (V.  aussi  Reven- 
deuses polssonnittres),  S.  SaTcUers.  IS.  Scieurs  à  la  taé- 
Çan  que .  2.  Scieurs  de  long  (  V.  long) , ..  ;Scolpteui-s,  0. 
Celliers.  20.  Sergent  de  recrutement,  1.  Serrcuscs  de 
CbaL^,  8.  Serruriers,  51,  Serruriers scuU,  2.  Sœurs  coUTer^ 
ses,  M.  ■'Hx-ursloarUrea.Sw  8oveUlaat«d'lMMpioea,â. 

T. 

Taillandiers,  S.  Tailleurs,  108.  TUUamiè  feoon,  11. 
Tallleon  aenls,  9,  Tailleurs  de  piorra,  W.TafltawMs.  680. 
Tambour  de  ville.  1 .  TamUlfrs,  2.  Tanneurs.  SiVll^ 
5.  Tapissière*,  10.  TrtnHirlers,  7.  Telnlunùree, 
ran^JSI.  Tiatcrands  seuls,  8.Tonnelien,  3i,ti^.,^. 
ide  irato€ep*o«,«l.lMemMbiU.1tan«dt0d^^^ 

V. 

Vannier ,  «.  Vidangeurs  (V.  marganiers) ,  9.  Vitriers.  1. 
Vin  (garçons  marcband  d^.  8.  VoltnrJen ,  9.  ' 
TguL  de  oette  cImn,  1T;M1. 


2iS!LÎ*/'*?î!5i*'H^"' Pawxfa). 
MpitfrtéêtçmfriÊn  à hmneliargu,  l  à  O.M.  Rapport  ait. 
oeimtrt  «t  tt MV»  ttmgm  à  la  population  total»,  53,52. 

**  "''.'î"?*?*  .T  «»  femmes  ylTanl  sur  leur  aenl 

capital.  1,000.  (3iarges,  1,073.  Rapport  des  pnniridtJiM 
6  leurs  charges,  l.oi.  Rapport  des  propriStaim  et  de 
leurs  charges  a  la  population  totale ,  5,49. 

~  Individus  qnl  n'ont  pu  Pire  cUank  faute 
d  indications  ou  qui  <<ch.ippent  «u  contrôle]  " 
A,8â8.  Rapport  à  la  population  totale.  12,30i. 

rupHUilam  Ibtittntt,  S,«M  fj/» 

WÉStMÉ. 


CATÉ(ÏOBJES. 


«l'caU'c.  (cbarg.  comprises) 

3«  Z  Z 
a*  —    .  «. 

5*  —  -, 

XkmdetepepaUOie. 
8*  oat^  {pepHLlelteto). 

T9TAl.daiCWMMD.de  1846 


R-ircomniodrurs  de  faïence,  2.  Ramoneurs  (2)  3.  Ravau- 
deuses  (V.  tailleuscs  et  liugfTtsl  ,  50.  llciors,  2.  Rrgral- 
11ères  (petites),  04.  Reii.ur?.  il.  lU'Iicnr  seul,  i.  Rcmoii- 
Icnrs,  5.  Rempailleuses  et  pailieuses,  10.  Repasseuses,  350. 

T.  n.  * 


KOIBUS. 


6,357 
17,330 
3,118 
8,818 


13,383 
S,M8 


30,318 


aArvoar 

rapport! 

l>t  1 

iBdlvidQS 

ohtqatriUg.  1 

II*  1 

pnp'll,  nM\' 

1,19 

8,04 

1,7» 

19,12 

0.81 

51,82 

J.oi 

6,41 

14,01 

100,00 

Si  i  on  veut  tirer  de  ce  tableau  quelques  conséquences 
ecouoniiquos,  on  volt  l'que  la  cati^gorlc  qnl  vit  exclusive- 
ment di-  son  revenu  est  presque  nulle  relativement  aux 
trois  autres  2"  que  de  celles  ci  la  plu.o  charger  d'enfants 
est  la  2'  catégorie  des  Induitlrii  Is.  qui,  <  n  inovcnne,  coni|)tc 
trois  fols  plus  d'enfants  que  la  i-  catégorie  ;  3"  enlin,  que 
la  A'  catégorie  (iBdifldnaTtveBteielHslvcmont  de  leurs  re- 
venus) tient  k  cet  d|Hd  le  nlllett  eotre  les  deux  antres. 

es  teie  dH  Mi,  qnaâtaa  •—  '  -^  -^ 


(Al  NoTSS  ou  TABUug 

(I)  L'expression  deyourn/i/tVr  et  celle  de  Journatiin^ÊB' 
pllqucnt  à  Rennes  à  tous  Individus  qui,  n'ayant pes  m 
•  itat  A  apprent Usage  accomplissent  loul  labeur  qu'on 
lcnrd«nande,  lesbras  faisant  plus  que  l'aptitude  spéciale. 
G  est  aliul  que ,  sous  le  nom  de  Journaliers,  des  indlvidM 
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658  rooviàv  BicnoïKAiu 

81  nulBUnint  on  «ntlnf»  ta  mini 
port  «te  VttMl  elf  il  t  on  volt  qu'elle  lo 
Il  mit  :  Garçons .  11,MS:  nilc* ,  ll^i  namw  mânes, 
,    ;  JfcininoinmiéM,  ijOi;  wnii, 654;  toawo  ,  i^U. 

fiMoUOPt*.  nmndidi  de  «eux  An  déurtmMDt  d'IUo-et- 
VHolM  et  de  la  mnce  entUre.  ilBrent  les  idialteto  mi- 
Toaltt 


1  ÉTAT 

S) 
P! 
V. 

z 

p 

"S  i 

el- 
ïiUioe. 

» 

"S  i 

z 

Ll  fmn 

e 

1  oiviL 

•  m 

•  m 

s: 

alièit 

■  • 

r 

Rarçoa*.... 

M  3  lit'»».... 

11,861 
11,543 

0.425 
654 

30,25 
29,44 
16,  Î8 
16,45 
1,07 

IGI.BOO 
172,410 
80,i80 
8C,021 
11,906 
S7,M1 

».00 
31,50 
15,S0 
15,82 
3,18 
5,10 

9.S07,»5 

0.  367.411 
6,213,247 
G,lUj,(Kt; 

740,109 

1,  «t1,1«l 

38.35 
37,63 
18.52 
1»,47 
3,31 
4,83 

5,81 

TouoXm. 

10418 

100,.  « 

547,240 

ioe,>* 

33,540,010 

lOO,» 

SI  l'on  compare  cet  iommes  entre  elleti,  on  doit  d'a- 
bord reroaniaer  que  la  garniwo  et  les  insUtnlIons  o(i  l'ou 
reçelt  de»  jpuneg  garçons  contriluiPiit  .■siiiKulHTftiu.Mil  à 
dlever  le  rapport  de»  garçons  de  Ri-iiin-*  S  la  popul.iiion  to- 
tale. Cet  élOmPlit»  (U  g.iriii-<nn  i-t  in^lilutiuiis)  'loiiiicnl 
en  ellet,  1»  eux  m'uIc,  un  rlnlfn'  ili-  a.'4(j->  \inr  1  <  de  l;i 
population)  ,  et  )U  oiti*'  (li^ti;nt  Utr  l;i  |Mipul.iliun  (uUile,  li? 
rapport  loinhe  «oud.iin  de  30,20  .1  21,00,  ce  qui,  au  lic-u  de 
présenter  pour  Henné»  une  (|uautité  rclalive  de  garçou« 
plu  crende  que  pour  U  f  nuoo  «tiUOro  et  pour  l'IUe-«t' 
VllalMt  donne  an  nombre  Idlement  InHrfear  qu'on  ne 
nanti  eoauneni  eo  l'ospHqner  aotranent  qaeyûrdeteio 
reantfooole 


noiiihri'iu  tonl  rtnpioyé»  coninu'  in.inu  iiMCf. .  il.:in<  ]r- 
fak'ni.  rrii>,  ira  taiiiu-rics,  etc.,  latftsant  il  ccui  qui  dccoin- 
plis<u-nt  les  préparations  vraiuieot  ipéclalca  4  l'Industrie 
qu'ils  •evoiident.  le  titre  qu'elle  leur  donne.  U  etl  donc 
trOt-dttDcilOiponrnoBMdire  iinpostlblo»  4o  donner  une 
atotlatiqne  exacte  dea  on»  employé»  4  ilennoo  par  la  plu- 
part dw  industries. 

(D  Cette  profession,  aind  gne  celles  de  malliea-d'bôteU, 
eafcUers ,  cabaretler*.  dOMtente,  rerendeora  de  cidre  el 
café. etc.,  est  lr«s-dlfl]clte4Claner.  Les  patentes  étant  plus 

onnolnt  l'Ic\i'<-<^  ,  ^^lon  le  titre  que  l'on  donne  nu  com- 
merce des  Indi.  Il  :<  s  .  il  ifo  rt'sultequc  tel  individu,  qui 
«ft  regardé  p.ir  le  publie  ronuno  «laUrs  €Mktl,  est  pa- 
tenté comme  autnrgitt'  :  <imi  tel  qo'on  nommoc^lsrest 
palentd  comou:  ta^ntter,  etc. 

(I)  Les diUIkiea  de*  contributions  indirectes  ne  csdrent 
pas  Ici  arec  crax  de»  contril)Mtion^  direeles.  Celle  der- 
nière adminisiralion  taie  If^  lndll^t^iels  ii  la  patente  la 
phi*  forte  de  teur-<  dherM'>  iiidiislries  :  dé--lor!t  des  iii- 
du^liie'.  |ieu\eiit  ■  *  li.-ipixT  ,'1  >uu  coutiOle.  L'autre,  au 
coiilr.iire,  pereexaiit  nitioite  nialfri(r,  eierre  le»  iiidu8- 
liK"-  >.<ii'^  ;i\i>lr  i^.ird  .1  l.i  qualité  de  l'industriel.  C'est 
pour  cotte  cause  que  uou»  avons  eu  recours  à  oes  cou- 
irOles  en  oertainocas.  Pour  colul^clt  Ils  nous  ont  fourni 
le  chiffre  de  96  entrepreneiart  de  voltarcs  publiques  en 
service  r^follcr,  ajranl  à  eux  fixante  IroU  voiture*.  De 
plus,  11  faudrait  i^outer  h  ce  dernier  nombre  :  1*  Les  voi- 
tui-es  des  deux  grandes  i>nln'|)rlM.'s  (('ullIarU  et  les  Natio- 
nales), mil  acquittent  le»  druit.>  ."i  l'nri^,  et  doul  on  nu 
peut  ev.iliier  le»  voitnres  employées  aux  M'r\ice>  de  Rea- 
ii,  -  1  mil. 11^  de  qu.ir.inte;  2'  trente  neuf  \  Mlnr«  v 

publiques,  ditt's  d'occasion.  I-e  chiffre  total  de>>  Miiluie» 
publiques,  en  1842,  peut  doue  être  évalué  ii  142. 

(4)  Ces  profe!>»loii«,  clas»ée.»  pour  le»  patentes  »ou»  la  c.i- 
tt'itorie  u'induitrie»  phi»  iriiporlante» .  peuvent  faire 
double  emploi  :  mais  ,  en  certains  cas  ,  elle.»  sont  exercées 
l«ol<?oicnt. 

(5)  Les  orfèvres,  bijoutiers,  etc.,  eiercé»  par  le»  con- 
tribuiioii»  iiMhretle»,  ii  ral»on  de  lamar^iMct  duron/rtW», 
sont  portés  par  celti»  administration,  au  nombre  de  40- 
lea  palontM  on  CmmlMont  vn  pon  aoina  «  ' 


tôt  aalnt^ 

cette  correeUWi.  Ainsi  le  rapport  des  ftllcs  4  la  population 
totale  devlendnRde  33,74;  ce  oui,  au  lieu  d'«trc  an-dea» 
sous  de  la  moyenne  d'Ilifr^VUailiOtlnl  1 

et  beaucoup  au-de»su»  detamoponnodo  la  1 

c'csl-it-dirc  de  5  p.  100. 

Les  hommes  mariés  et  les  femmes  mariées  présentent  nn 

cbiirt-c  inférieur  4  ceini  do  la  France  de  3  p.  100.  et  supé> 
rieur  4  celui  d'ille  et- Vilaine  d'environ  1  p.  100.  Quant  aux 
veuf»,  ils  sont  moins  nombreux Reiine»quc  dan<i  l'Ille-et- 
\  ïl.iiue  et  que  dans  la  l'raiic"-  tout  .'i  la  foi^.  Ur.-leiil  les  veu- 
ve», qui,  dans  uu  ordre  contraire,  sont  be.uuonp  plus 
nombreuse».'!  Renues oue  dan»  le  département  >  (  ipic  daus 
la  trance entière.  Donoie  infériorité,  qui,  pruccdaul  des 
deux  oarts  en  sens  inverse ,  donne  4  Rennes  un  nombre 
relatif  de  18  veufs  contre  160  Teuvtr».  Cette  Immense  dUW» 
rsnce  ne  peat  sfexpUqoer  qne  par  «no  ploa  gronde  mtetro 
relatlie  4  Rennes  qtt^4  Parla.  Cotte  misère  est,  en  cflM, 
ce  qui  empteliolesremmes  restées TeuTcs  avecdéi  enlOnts, 
pour  la  plupart,  de  trouTcr  nn  mari  qui  vcullie  ou  qui 
puiviie  prendre  ec  fardeau  !i  sa  charité.  I';ir  la  in/'ine  raison, 
le  tiuuilile  d'-.-,  veufs  e>t  preM|iii-'  nul  ,1  l;ruu'  ^.  lout  veuf 
qui  rpiouw  le  di>lr  d'a^socieT  une  iion\r||i>  Ue>linee  à 
la  ^Il  line  U(i;i\e  aist'iiienl  une  femme  ipii  1  1  h.mge  une 
mi-ère  ccrtahie  contre  une  chance  meilleure  que  lui 
om-e  l'industrie  d'un  komno.  Il  faibte  en  dédnltiToqao 
soit  cette  chance. 

Au  milieu  d'une  existence  précaire,  au  sein  d'une  mi- 
sère pre»que  Ki  néralc,  la  population  de  Rennes  est  cepen- 
dant linn  lté  '.l>-périr.  L'aboudance  des  fruits  en  élé,  le  t 
prix  de  1.1  vuuiîe 
soutenir  l'i 
cotte  éproniette  1 

elle  à  Hennoe  koaneonp  aa^déMoa  do  ôo  «n'en  te  croît  |é- 
nénlenmt 

Nous  avion»  relevé  .  il  y  a  quelques  années,  avec  notre 
excellent  oucle  4L  F.  Robiquet.  la  mortaillc  des  années 
18»,  1636  et  16».  M.  Robiqnot  ne  juRcait  naa  nm  anMt 
coMW  aéite  mMsante  i  nona  Tenons  d' y  «Jo  ulor  tes  annéeo 
1636  6  ïaMt  M  nona  a  teoml  one  sérto  non  Intar- 
do  dix  anndoa,  c^oiM^dlro  nno  adrio  do  nainro  i 


'.  presque  en  tout  temps ,  contribuent  è  J 
MO  des  masses.  Aussi  la  *it  wuryMiu  (1), 
do  ta  misère,  si  l'on  peut  ainsi  dire,  en- 


I  ce  (,ue  certains  do  000  iodostrlels  lont  porWa  A 

pjlenle  plus  élevée. 

;0)  Dan»  celte  catégorie,  non»  avons  du  fiiir.nunt 
pl.icer  le»  fille»  publique»,  dont  ,  grâce  au  registre  de  la 
police,  iKiiis  aMin»  pu  f.iire  une  complète  »tatisti((uc. 
l  eur  nombre  était,  eu  lb47,  de  "JOi.  loules  se  donneut 
dcA  elats  ;  ce  sont  probablement  ceux  qu'elles  ont  exercée 
avant  de  se  livrer  4  la  prostltoUou.  tîous  ce  rapnort,  11 
est  bon  do  constater  OM  indications.  Les  Ollcs  pnbUoaeo 
se  dMsentdonc  commoU  snitt  DomesUqnes,  49;  tall* 
lenaes,  34:  couturières,  37:  lingères,  10;  flieuses,  15; 
Iricoteoses,  13;  san»  profession,  9:  blanchisseuses ,  6 ; 
joiirualières,  6:  euloltière»  .  6;  cultivatrices,  6:  cordon- 
nière», S:  repasseu-es  ,  î  ;  brodousi-s.  2:  ravaudcuses  ,  3; 
(i».jerandes.  5;  llleuse»  de  l  ihie  .  2;  bordcu»e ,  1  ;  dentel- 
lière, 1  :  rempailleuse,  1  gileltière,  1;  cliau'.*onuière  i  ; 
niandière,  1  ;  cafetière,  1;  ganlii  re,  1.  —  Si  l'on  envisage 
celle  partie  ént  la  population  »ons  le  rapport  des  lieux 
de  naissance .  on  vrolt  que  98  n'appartiennent  pas  au  dé- 
partement d'Ille-ct-'VlIalne;  que  74  sont  du  département* 
enfin,  que  S3  seulement  sont  de  la  ville  de  Rcnnw  olte* 
uièuie.  On  pourrait  tirer  de  ce  dernier  chllTi-e  une  con- 
ciusioD  favorable  à  U  cité,  s'il  n'était  probable  que, quel- 
que pco  de  pndeor  qal  reste  4  ces  fliles ,  elles  s'éloignent 
prasioe  tooîonn  dm  Itonz  ofcoltes  sont  nées. 

7;  A  celle  pepalatlon  ouTrière  doit  étro  ajoutée  la 
el.i^se  ouvrière  flottante,  c'est-4-din!  celle  qui,  n'étant 
dau»  la  ville  qne  momeulanément ,  loge  en  garni.  Le 
nombre  des  logeur-  est ,  ;i  Renues,  de  pré»  de  C60;  »ur  eO 
nouibrr-,  pl  us  de  300  logcut  4  la  nuiU  £n  admettant  deux 
iit~  en  moH-nne,eeaenlt800onTricn6  oJovteraninom'' 

bre>  ci-dessus. 

(8)  l.a  populnlion  flottante  a  ett'  relevée  Irès-exaclcment 
en  lb,16.  Elle  est  répartie  couuiu-  II  suit  :  l'ensionnals  di- 
vers, O.VJ;  asile  .Sainl-Cyr,  190:  Enfaut-Jeso» ,  fi7  ;  EcoiO 
d'a({ion<iniii- ,  17:  (.^iruison  ,  1,147  ;  Feumicsde  iiiilitaircs, 
'ITi  :  Il6|ui.il  iiiilii  ue,  :i,v.  Hospices  civil»,  33<J  buiiuues, 

lemuies  ;  >enunaire,  141  ;  Maison  d'arrêt,  00  homme», 
J4  fimmc»;  Mal»on  cenlralc,  'ill.  —  Tolal  égal,  C>."'-0. 

(9)  i«s  libraires  sont,  pour  la  plupart,  classés  4  la  patente 
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donner  nnc  certaine  conflance  â»n$  tes  résoltats.  Voici 
CD  rétumé  ce  qu'il»  nous  ont  fourni  : 


SEXE 


lUDtNBS. 

Nomh.  de»  iéct». 
Nombre  de*  ann. 
Fit  moyeniu  


U.UI-BT-TILUMB. 

Aouib.  des  décè». 
Nombre  des  aon. 
fi«  puyenne  


PNomb.  des  décès. 
yNombro  des  atin. 
|F<e  vwyenne.  


(1)  O.UO.» 
S1.24 


3M9 


13,316,450,>t 

(5)  sa,.. 


SEXE 


7^88, 
380,330.» 
38,33 


3,0S».379,0S 
30,80 


S83,237,i> 
13,300,293,87 
31,54 


LES  DEUX 
t<o«ls. 


m  lUTACiiB.  659 

Ainsi ,  la  moTenne  générale  étant  8  SS ,  les  mois  qui  la 
dépassent  vlenuent,  dant  l'ordre  suivant,  janvier,  mari, 
avril,  mai,  férrier.  Ceux,  ao  contraire,  qui  M.-trouTr'ut  aa 
d('&»uu!>  de  la  moyenne,  sont  juin,  juillet,  uoveiiibr«-,  M'p- 
tcnibrc,  di^cembrc ,  octobre  1 1  août.  Mais  il  faut  ici  sur- 
tout noter  l»  uxtr<^aie«.  Ainsi,  entre  les  plus  mauv.iis  mois, 
janvier ,  mars,  atril,  ellesmeillaun,  juin  ,  juillet ,  il  y  a 
dei  dinOrences  telles ,  qu'il  u'est  pas  |u>ruiis  de  nier  que 
la  plus  mauvaise  «.-poque,  h  Rennes,  soit  hiver  et  printemps, 
.nlor»  que  la  meilleure  est  élO  et  automne. 

Cli.iquc  nanOc  U  plus  grande  partie  des  hommes  qui 
ont  atteint  leur  vliigllùme  année  subissent  l'examen  du 
conseil  du  réTislou.  Les  cas  de  rt'Torme  prononcés  par 
ce  conseil  sont  encore  un  renseignement  à  cousulter.  lia 
nous  apprendront  quelles  maladies  régnent  le  pkt« 
quemment  dans  la  commune  de  Hennés.  Nous  avons  l^lt 
ce  relevé  pour  le»  dix-neuf  années  1830  i  1848  incluses,  et 
voici  le  résultat  de  ce  travail  (1)  : 


14.138,.. 

493,703,60 
34,95 


143,884, •• 
4,878,703,03 
34,14 


707,145.. 
33,516,748,87 
33,30 


Les  tableaux  ci-4Sewiu,qol  sont  le  résumé  de  bien  longues 
recherclH-s  (4),  établissent  en  outre  d'une  manière  irréfra- 
gable, que  si  la  vie  moyenue  du  sexe  masculin  est  un  peu 
inférieure  4  la  tionio)enne  eu  France,  et  inférieure  ce 
qu'elle  est  dans  le  département .  la  vie  dn  sexe  féminin  y 
est  bien  supérieure  h  ce  qu'elle  est  et  dans  U  France  et 
dans  le  département.  Lutin,  que  la  vie  moyenne  de*  deux 
sexes  étant  dan»l.i  ir.iuce  de  3J  an»  20  centif'incs,  et  s'é- 
levant  dans  le  dép.irt<-mcnl  jusqu'à  J4,14  ,  elle  atteint  U 
Rennes  le  chiflro  de  14.95.  C'est  U  un  rénoltat  qui  parle 
plus  liaut  que  tout  ce  qu  on  pourrait  dire  contre  ou  sur  le 
climat ,  l'tijgiénc  ,  etc.  l'our  eu  bleu  apprécier  i'impor 
tance,  il  faut  m;  rappeler,  en  outre,  que  la  vie  moyenue 
était  évaluée  jadis  k  38  année».  Ainsi,  vers  la  ûa  de  la 
première  moUlé  du  XIX'  siècle,  il  faut  que  1rs  progrés  du 
hlcii^tre  aient  été  vraiment  extraordinaires  \yo\iT  qu'il  en 
soit  résulté,  an  profit  de  la  population  eu  gOnéral.  un  ac- 
croissement moyen  de  M.pl  années  d'exisleuce.  La  slatl.i- 
tlque.on  le  volt,  sert  parfois  .1  r-issérOner  les  parties  du 
tableau  social  que  de*  humoristes,  qui  env is.igent  trop  le 
présent  et  pas  assez  le  passe,  tendent loojoars  h  rembrunir 

Apres  avoir  obtenu  la  vie  moyenne,  nous  avons  été 
uatarcllement  conduits  A  rechercher  quelles  saisons  et 
quel»  mois  exercent  à  Reunes  les  plus  fâcheuses  ou  les 
plus  favorables  InQucuccs.  Le  travail  auquel  nous  nous 
sommes  livré  nous  a  fourni  le  résulut  suivant  : 


MOIS. 


Janvier.  .  . 
Février.  .  . 
Mars  .... 
Avril  .... 

Mai  

Juin  .... 
Juillet .  .  . 
Août .... 
Septembre. 
Octobre  .  . 
No^Lmbre. 
Décembre . 


Moyenne  gén. 


DÉCÈS 
des  dix  années. 


BAPPORT. 


1419. 
1181. 
1410. 
1304. 
1319. 
1013. 
1039. 
1130. 
1080. 
1119. 
1045. 
1117. 


14.128. 


10  04. 

8  43. 
10  03. 

904. 

8  63. 

710. 

7  29. 

7  93. 

7  08. 

7  91. 

7  39. 

7  90. 


100  ••. 
8  33. 


(1)  Celte  grande  infériorité  dos  décès  du  sexe  masculin 
comparé*  ù  ceux  du  sexe  féminin  indique  qu'eu  effet  il  y 
a  moins  de  garçon»  4  Rennes  que  de  filles,  ainsi  que  nous 
l'avons  observé  ci  desaus,  p.  658. 

(3)  Pour  une  unai^  seulement. 

(5)  RénultaU  du  recensement  de  1830. 

14)  Non»  ne  pouvons  donner  ici  les  longs  calculs  de  ce* 


Causes  de  riforme. 


Perte  des  doigts  

Perte  des  deuts  

Surdité  et  mutisme  

Perle  d'autres  membres. . . . 

Goitres  

Claudication  • 

Autres  dllTormitéa.  

Maladies  de^  os  < 

Myopie  

Autres  maladies  des  yeni... 

Gale  < 

Teigne  

Lèpre  

Autres  maladies  de  la  peau  . 

\  iccs  scrofnirux  

Maladies  de  poitrine  

Hernies  

Epilcpsie  

Autres  maladies  

Faiblesse  de  eonslituUou.... 
Défaut  de  taille  


NOMBRE 

dut.  le* 

19  AJVIVËBS. 


Total.  . 


Renn 


30 
12 
10 
80 
•  * 
30 
130 
0 
17 
38 

» 

8 

13 
43 

3 

33 
4 
180 
302 
431 


Dép<. 


340 
77 

101 

OOt 
0 

279 
1,414 
00 
07 

314 

85 

m  1 

84 
SOI 
44 
347 
7t 
1,939 
3,100 
5,140 


RAPPORT 
pour 


2,37 
0.97 
0,73 

7,04 

2,84 
O.OI 
0.30 
1.34 
2,31 

0,04 

0,95 
S,S3 
0,10 
2,53 
0,3i 
14,22 
15,90 
34,10 


1,906  1S.432il00,*> 


Dép*. 


3.54 
0,5« 
0.74 
4,49 
0.05 
3v47 
10,54 
OJiO 
0,51 
3,34 

0,03 

0.03 
2,09 
0,34 
3,00 
0,53 
144S 
15.M 
38,38 


100.*« 


Si  l'on  étudie  le  lablean  précédent,  on  voit  que  les  vices 
scrofUleux  ,  dont  on  accu»e  la  populatlou  rennaise,  sont 
loin  d'être  chez  elle  d.iiis  la  pro|K>rtlon  tiu'ou  leur  sop-  ' 
poMT.  Ainsi,  entre  le  département  et  la  ville,  il  y  a.  en 
defaieur  de  celle-ci ,  un  exced.iut  de  un  cinquième  seule- 
mcnL  L'esl-4-dlrc  que,  pour  lUO  scrofuleux  A  Renne*  ,  il 
y  en  a  81  dans  le  département.  Or,  cette  moyenne  doit 
être  un  pou  au-dessous  de  la  moyenne  de  la  France. 

Quant  aux  autres  causes  de  réforme  ,  on  volt  que  les 
suivantes  sont  plus  nombreuses  dan»  le  département  qa'fc  . 
Reunes  :  Perte  des  dents,  perte  des  doigts,  goitres  (nuls  4  . 
Rennes) ,  dIObmiités  divei^es,  malaUics  des  os,  hernies, 
diverse»  maladies  des  yeux,  épilepsic,  défaut  de  taille, 
uAn  maladies  de  poitrine.  Olles-ci  étant  en  nombre 
exactement  double  dans  le  département ,  11  faut  eu  con> 
dure  que  Ucnues  est,  contrairement  4  l'opinion  générale, 
Irè»- favorisée  eu  ce  point. 

D'un  autre  côté  le  département  l'emporte  sur  Rennes 
dans  les  cas  sulvauts  :  Claudication,  dlvcrsirs  maladies  de  -1 
U  peau,  perte  de  divers  membres  (accidents  plus  nom- 
breux .  surtout  dans  la  classe  ouvrière)  :  cuûn ,  myopie  ' 
(plus  de  jeunes  gens  livrés  aux  études  classiques).  La  ba- 
lance, on  le  volt,  est  somme  toute  4  l'avantage  de  Rennes. 
Nous  terminerons  celle  statistique  du  la  population 


dix  années;  mais,  afin  que  notre  résumé  puisse  été  con- 
irOle,  nous  avons  drcssd  ces  tableaux,  et  les  avons  déposM 
ux  archives  de  Rennes,  ainsi  que  ceux  dont  nous  dod- 
oons  plus  loin  les  résultats. 
(1)  Tableaux  dépesés  aux  archives  de  Rennes. 
('Ji  Ce  seul  cas  a  eu  lieu  en  1838,  dans  le  canton  de  Fon» 
ères  (sud;. 


660 


Kovriiit  DicnomiiiRs 


reunaise  par  le  niiunic  d'un  auiir  ultleau  (l)qul,Mnt 
préarolcr  lo  mtom  inU  rH  (]uc  l<>  précèdent,  ■  cependant 
quelque  BlgnlCcaUoa  k>gloui<|uc  ;  nous  Toaioni  parler  de 
la  comparaitoii  des  laillea .  r^uHat  que  iuhm  folirnlMCut 
encore  lea  registres  de  la  conicription. 

Pendant  l4>s  dix-neuf  auni^es  (fuo  i  1848  incluses]  que 
nous  tenon*  d'tWudIcr ,  les  conscrits  de  Rennes  ayant 


taillo  )iufn»aiitc 
parti*  (2)  : 
rH"  1  m,  ,'.nn  à  i  m. 
De  1  m.  .'.7it  i  !  m.  :>in. 
De  1  m.  a  1  n.  6»l. 
De  1  ai.  »s  m  a.  «I. 
De  1  n.  653  fe  1  a.  978. 
De  1  m.  67»  k  1  m.  70». 
De  1  m-  706  k  1  m.  739. 
De  1  m.  738  t  1  n.  76<». 
De  I  m.  7CI  )i  l  m.  787. 


ont  été  au  nombre  de  2A70,  ainai 


I5Î7. 
SW7. 
413. 
417. 

818. 

s<x;. 
i.-j. 

00. 

u. 


Di-  1  m.  7R8  il  1  m  fil4.  .  C. 
Ui-  )  m.  H|-,  i  1  ni.  SU.  .  3. 
A(i-<l<-s.sa>  ;l  m.  8KS1.  ,  .  1, 
Tiilli-5  qui  n'ont  po  être  vé- 
rifiées   401. 

Total.  .  .  Si78. 


Si  l'on  mnlUplie  les  nombres  par  les  taillo»  moyennes,  et 
si  l'on  «liTlsc  le  produit  par  le  nombrf  do  tailles  mesurées, 
on  obtient  pour  la  ville  de  Rrnni-.H  une  latile  moyenn$  de 
1  in.  iW.  La  taille  OMyennn  (l.iii<s  lo  di^n^trlrincnt  est  près- 

aae  exactement  la  même  (  l  lu.  610  J.  En  Franco  .  <  Ilc  eit 
e  1  m.  GOO.  Rennes  est  donc  au  dessous  de  cette  moYciinr. 
Les  documents  stallstiques  que  nous  \cnona  do  donner 
ne  sont  an'nnc  sommaire  indication  de  la  vole  .*)  suivre 

Kor  arriter  ft  l'amélioration  de  la  population  rennaise. 
.MtaBOMBédlcairs.  la  acieaoo  «doiliiMratlm  j  pol- 
auelquea  ciiari|MaMiili,  et  nm  ne  »• 
I  MOV*  4pw  DMii  Mauo  doué  ècetiafalL 


$  t.  —  ùjmAt.  —  ËUwatim  imtoL  —  Tmnpiratmrt.  —  Baro- 
^  mHrit.  —  PImItt  —  Dtrtction  de$  veut» ,  a  élat  da  cM. 

LViat  cUoMlériqne  d'oo  pays  se  déduit  de  l'ensemble 
éoodimooMyeu  qa'lndlqaacatttnk  Mans  avons  donc  cm 
M  Mnit  paa  Mperflu  4e  enolf  Ici  quelque*  tra- 
Tani  anxquela  11  manquera  peul-i^re  la  certitude  que 
ponrrait  donner  lenle  une  série  d'obsertalionsde  trente  à 
quarante  ann<^e«,  mais  qui  crpendanl  o(bt;nt  encore  une 
certaine  |irol),ilillitL>. 

Si  l'on  reclRTclie  d'abord  q^iielle  ejit  l'i'li^Tation  .ipproxl- 
malice  de  Renue»  .lu-di  svu^  du  nnrau  de  la  mi-r.  on  tronte 
qu'il  y  a  entre  l'étiagc  du  bi'>f  de  partage  du  canal  irillc- 
et-Bance  et  les  plu  baulea  vlvoa  eaoz  de  la  mer.  à  l'écluse 
4a  Cbfttellter,  une  4ilMfence  de  niveau  de  S7  mitres 
•M  millimètre*  :  plu* ,  entre  ce  point  et  le  niiem  moyen 
de  la  mer  k  la  pointe  de  la  CUé,  0  mètrea  171  nllllmè- 
ti  e»  {v.  :  donc ,  i  1  y  a  entra  l'étlaée  du  bief  defurtéte  et 
i(  MiM  .<u  moyen  de  la  meruie dOMniice  tolaleAedf  mè- 

tre.-»  l'.>l  niillinii'trp?. 

.Si.  de  eetii'<iini'r<  tu  I-,  nu  retranche  celle  Qul  ei  laie  entre 
r(<ll.-ige  du  bief  de  p.irlage  et  le  buw  d'av.il  de  l'écInM  du 
Hall ,  ou  AS  m(>tre>  »àO  nillllmMres  (3i .  on  ii  oine  qui'  ce 

3M  luilliuiclres  au  deMu» 


dernier  point  est  à  20  mètres 
4m.  nlveen  merât  do  le  mer. 
De  ce  buae  d'evel  an  pavé  da 


I  pavé  da  ^MUbole  4e  mM-de-ville, 

Il  y  a  11  mMre:<  560:  donc  re  pavé  Cet  afpiwtantive- 

ment  (4)  A  31  nU'irr»  917  uiillimtlre* »a«deB*ai  4a  niveau 

de  la  mer,  et  l'on  peut  le  roii.tldi'n'r  comme  une  moyenne 
pour  l'i^le'vatiou  de  la  lille  an  dek.«ii!t  de  l.i  Uancbe  (5). 

Il  suit  h  fKMi  près  de  ci'  tjiil  pri  ecde  que  le  baromètre 
lie  diitl  K'  ii<  i  ,il<  mriit  dt  siciidrc  autant  à  Reuneinjiu- 
dans  les  nombreuses  localités  qui  sont  plus  levées  que 
.  i4aniveen4al«BMr;  mttponrnowiBrvir 


(1)  Dépoté  anx  Archives  de  la 

(Il  Tableau  déposé  aux  ArchIVM. 

m  D'après  un  Sîvall  «n'a  Mea  \  

Vier  en \W  M.  ringdoiear  dlvMaanalra  BoMnot 

(I)  Non*  dlion*  approiimatlemunt  parre  qu'il  reale  de* 
laeerlitnde*  sur  la  vraie  hanlenr  de»  plu»  haute*  vive* 
eaux  de  1.1  Maix  lie,  à  reniboiu  huri'  de  la  Vilaine.  En  18S0, 
M.  Robiiinl  établit  que  bu  plu'.  Ii.intrs  \|\e»  eaux  de  la 
Manche,  ohkerTec?  ,'i  l'i  i  luiw  du  Châtellii  r.  «.ont  plus  (*lc- 
Tif.  lU-  3  1111  irts  j'J'^  milliinf'tn'»  que  le»  plu-,  li.iutf»  Tiveg 
eaux  de  rOcean  obi>er\ee«  au  quai  de  Redon  ,  en  amont 
do  pont  du  Moulin.  Il  serait  tr^ii  intéressant  de  constater 
■Il  y  a  onedtale  dilWrcnce  de  niveau  entre  le*  plus  hautes 
vives  eaux  da  to  Mencbe  et  de  l'Ocdea,  *  rembendinre 
des  deux  rivièreo.  c'eat-k  dlre  «Tll  eiMe  aoe  dlWrence 
entre  le  niveau  moyen  4e  l'one  et  de  l'autre  de  ces  mers. 

(5)  Paris  (  à  i'Obserealein  )  eit  à  09  mètres  ;  Rome,  a  M  : 
Berlin ,  *  M.  BenoM  Oit     énaoaa.  «n  le  volt .  4m  I 


dn  terme  usuel,  que  l'air  doit  paraître  plat  tomrd  à  Rennes 
qu'à  Pari»,  toutes  clrcointaïues  «'«air»  ailleuni.  I.e  dé- 
pouillement di;  quatre  anueen  ;  m.ni  1844  h  mai  1!5/18)  rte» 
Obeervatlons  releM-e,*  (lieuredr  midi)  pir  SI.  Morrrn. 
doyen  de  la  Fa  cul  lé  des  scieuce»,  nous  a  duunt-  les  iisul- 
tela  aatTenta  > 


MOIS. 


c  5 

'fis 
Hg 

UAXIMA 

MINIM A 

des 
4Aaai«(. 

ées^ 

m»  ea 

■  •  ta 

0,70,7(B 
0,70.863 
0,70,7» 
0,76.742 
0.76,645 
0.76,710 
0,76.800 
0,77.005 
0,'Jfl,»17 
0,70,808 
0,77,200 
0,76.432 

0,7I,781 

o,7»,n* 

•.H.91» 

0,75,042 
0.75.149 
0,74,112 
0.7S,067 
0.7S«712 
0.74.0Î4 
0,74.603 
0.74.J17 
0,74,175 

0,01.084 
0.01 .07»  1 
0,01.400 
0.017.000 
0,MJM 
0,03.508 
0.02,8U 
0.03,903 
0,02,  M3 
0.02,203  1 
0.0}.8JI>3 
0,03,247  U 

(IJ  Q,77^ 

■al  

Joln  •  ••••••••• 

Juillet  

Août  

.Spli-mbrc  

Oclobn!. ....... 

Novembre ..... 

Décembre  

Janvier  

Février  

Jtan.  

Avril  

Bztréoies  dans 


Léo  variation*  banmélilqMi  «ont,  on  le  volt, 
rable*  4  Renne*,  palaqn'OiitK  la  pliu  tnB4e  \ 
la  plu*  faible .  il  y  a  prea  deS  emtlooMrea  4o i 
C^es  variations  août  surtont  •en*tbles  pendant 

d'octobre  .  novembre .  décembre ,  Janvier,  février,  i 
ri  avril  :  or,  non»  aton«  vu  que  les  n>ois  le»  plus  morteta 
Muil  pr<  ciM'i lient  vi-k\x  de  janvi'  r,  m.u s  i  l  aM  II .  r.ir  (  niitre» 
le»  mois  OÙ  la  uinrLalili'  «-si  l;i  moindre  vcnt  juin  ,  jtiilli-t  , 
août  et  scp^'Hibre ,  el  ce<  inei*  sont  .in~^j  ci-n.\  ili  Uuite 
l'année  o(i  le  baromètre  subit  les  moins  fortes  variations. 
Monane  prélendonape*  déduire  de  celle  comparalNBOiM 
convlctloa  intime  entra  les  variations  barométrIqaM  «t 
les  décèa,  mal*  Il  c*t  certain  que  ce  rapprocbemeut  qoe 
nous  hison*  Id  n'est  ne*  sans  gravité. 

Ln  lemp<Yature  subit  au.i«l  deg  variations  con»id<'rables, 
uialsi  rs  variation.*' .■>nnt  li'llemi'nl changeantes  qu'il  M-ralt 
inipoMible  d'a«si({ner  de.<  liniitei>  un  peu  certaines  aux 
températures  di  s  iIim  r>  mois.  On  peut  di"-  vMiii'ini  nt  que 
MIT  huit  année»  d'obM'rTalion»  ."i  I^CiSj  ,  le  thcniio- 

iiu  trcn'a  jaroai»  dépassé  midi  i  l  i  l'otTibre;  -f-  20*  cen- 
tigrades: et  qu'il  n'est  pas  descendu  au  d(  »M}u.->  de  — 8"  3,  ce 
qui  raaiteme  Me  eilrOoMa  dUWrencc»  de  température 
entre  H*.  dUMmce  ecam  aenalble  pour  qu'on  puisse 
qnallfler  le  climat  rennais  de  très-variable. 

Quant  à  la  quantité  de pinle  qui  tombe  k  Rennes,  elle 
est  loin  de  répondre  .t  ce  qu'on  g'lni.igtne  gétiéralf-ment  : 
la  fréquf'nre  de  la  pluie  n'e*t  pas,  en  effet ,  un  indice  de 
^a  quantité  .  <  t  rbnmidlte  li»blliielle  d'un  i  lnnat  répond 
11'  |)lu'  ^OiiM  iil  .lin  pins  pi  tili  »  MiiniNi  s  ilf  plnir.  M.  I)u- 
pri- ,  professeur  à  la  Facullé  de»  m  li  iif  i  >  ,  ,i  bien  voulu 
nou*  communiquer  à  cet  égard  lr>  ()b~<  rvalion*  udomé' 
triqne*  bltea  par  lui  dans  ics  année»  its^i .  1843,  18A3  et 
l8M4anaMmalaon|fkabe«if  deFariaUà  3  m  en  ' 
du*ol.Le«dcvd  «ne  Mmoawttttit  deeetal 
établit  €00100  U  aattleo  «Mntlitfi  4e  pinte  f 
lio41veitm«lai 


Janvier..........  I«S  0 

Février   100  7 

Mars.   174  0 

Avril.. 131  3 

Hai   (Kl  <) 

Juin   303  4 

Juillet   102  0 

Août.   108  S 

Sepicmbrc   1&5  0 

Octobre   IN  7 


Novembre.  I 


m  I 

tus 


Total4eMMiO..   i,SW  t 


Moyenne  peri 


(l)OfcwiinUendnM 
(3)  Oftnmtloa  du  U 
lllnoadrfe 


M.  r.  «oUqnet, 


Digitized  by  Google 


n  MBTACIII. 


Gelte  (TUnlIW  de  fMe,  inférieure  à  )a  moyenne  d(<  U 
France  (0  m. 070]  esl  sufx  rlearc  H  celle  de  ParU  [O  m.  514 

La  directilon  des  vrnl<,  consullée  Indc'pend.imment  de 
observation!»  baromtftriinic*  .  eucore  un  prOeieai 
élteicntadc  la  Rtall^tlqtiecllmalérlque.  U.  Morrcn,  doyvn  de 
hi  Pacnltédcsociences,  ayant  bien  vouin  mcitru  à  notr«>  dit- 
pwitlon  les  note*  lenaes  par  lui  .nur  cet  objet,  nousatons 
fMpoallIé  les  oboenratloDg  d'enxiroa  quatre  aontfea.  Totd 
ce  qu'elles  ont  produit  : 

Fii'sultat  de  1446  Obtervalùnu  à  9  AmM  Atmalte. 


RODU  ^  jMin  pei^t  letqaels  le  leapi  télé 


200 
8 

h 

) 

50 

5 
AO 

% 
Jl 

S 
17 

h 
30 
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50 

* 

0 

13 
1 

7 
1 
33 

5 
35 
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17 

9 

36 
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0 
35 

m 

15 
S 

17 
3 

Oi) 
5 

40 
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que  ce»  tableaux  parlent  d'eax-m^e*  aux  por- 
•onno»  habituées  ik  con«ulter  les  »lati.itiqoe»,  Il  n'eit  pat 
Mn»  opportunU«y  d"<-n  faire  ressortir  l<  »  princlpaui  r«%al- 
taU.  Aloii,  l'on  *oll  que  la  pluie  n'est  pas  i  Reunea  aoaai 
freqaeate  qu'on  le  dit  i>ouvent,  pai^quVIle  n'oal  tlcaaMe 
qacporOSOobscrvatiuus  sur  A,U8,  ou  eu  moyenne  ||warl«s 
t.  II. 


obM-rTallODS  tfa  jour  letitameDtl ,  «A  Jean  rar  an,  et  5B 
jours  cti  comptant  lea  obsenraUona  de  nuit.  Quant  aux 
licuret  de  l.i  journée ,  on  voit  que  la  pluie  c*t  plu*  frO- 
qnente â neurhi'iiresdu  matinqu'à  midi, et  plus fri-qucnto 
ik  midi  qu'il  nt'tir  heures  du  soir. 

I.e  beau  tetiips  en  rapport  presque  ^al  à  neuf  heorci 
el  A  midi  ;  il  arrive  plus  fn^queniment  a  neuf  heures  du  soir. 

Le  temps  couTert  esl  si  fn^quenl  i  Rennes  qu'il  y  est 
presque  h;«bituel  :  il  s'y  r«>partit  egaleinenl  entre  les  dt> 
verses  heures  de  la  journée.  La  neige  est  forl  rare  (en 
mo)ennc ,  il  en  tombe  huit  foi»  par  un  )  ;  la  grde  est  plus 
rare  encore. 

Quant  II  la  direction  des  Tcats,  celui  qui  sooflle  le  pins 
l^éqnemment  est  le  nord  (1,A5C  obaervationa  sur  A,ll7)t 
c'est  la  nuit  surtout  qu'il  se  manircste  le  plus.  Après  Inl 
Tiennent  le  sud  (OOO  obserrations  )  :  le  sud-ouest  r373ob> 
•ervatlons):  le  nord-onest  (  300  obserrations  )  ;  l'est  (SAt 
obserrations)  :  l'ouest  (310  obserraUonsj  ;  enfin ,  le  sud- 
esl  (170  obserrations)  (1). 

Combinées  danslears  rapports  entre  elles, ces obserra* 
tiens  apprennent  au*.ii  que  le  s«id-oue>t  est  le  trut  le  plus 
suict  tt  amener  la  ploie  (30  fol» sur  100  observations).  Après 
lui  viennent  l'ouest  (30  sur  lOO  obserrations]  :  le  sud  (9B 
sur  100  obM'rvations;  :  le  nord  ouest  (25  sur  100  observa- 
\atiou8).  £uûn ,  le  nord  n'est  pluvieux  que  7  fois  sur  100; 
el  Test,  le  meilleur  des  vents,  sous  ce  rapport  du  moins, 
n'apporte  la  plnie  que  3  fois  sur  100.  —  Les  rares  orafes 
el  les  rares  tcrop<^les  de  l'atmosph^ïre  rennaise  sont  gtiné* 
ralemeut  produits  par  le  sud  et  par  le  nord. 

Lnfln  .  il  r«^sulte  de  ces  obsei-va lions,  lonjoars  appelées 

compléter  les  données  barométriques  ,  dans  le  cas  oii 
l'on  consulte  celles-ci,  que  le  baromtire  étant  élevé,  et  le 
vent  étant  nn  de  ceux  qui  amènent  le  plus  fréquemment 
1^  iiluie,  il  y  a  plus  de  prababilHé  qu'il  picuvcra  que  si 
le  baromiMre  étant  bas ,  le  rvnt  était  un  oc  ceux  qui  ap- 
portent le  plus  généralement  le  beau  temps. 

£n  résumé,  le  climat  de  Rennes  est  plus  beau  que  mau- 
vais, quant  à  l'élal  du  ciel  ;  d'une  tenipéralurc  moyenne: 
beaucoup  moins  pluvieux  surtout  que  ne  le  ferait  prÂïa* 
mer  sa  siluallon  basse  et  entre  deux  mers.  L'obserralion 
exacte  détruit,  on  le  voit,  bien  des  préjugea,  et  celle  obser- 
vation ne  »aiirait  élre  trop  nuillipllée. 

La  faculté  de  penser,  de  vouloir,  d'nglr  esl  intimement 
liée  avec  l'organisation  matérielle  de  l'homme,  el  dé|>end 
de  l'action  vitale  des  organes.  Celle-ci  A  son  tour  dépend 
des  objets  extérieurs,  c'est -à  dire  des  plantes  et  des  ani- 
maux employés  à  la  nourriture  de  l'homme,  ainsi  que  de 
l'air  qu'il  respire.  L'ensoiiibif  des  circonstance»  physi- 
ques ot  donc  un  point  essentiel  a  étudier  :  il  apprendra 
peut-être  pourquoi  le  type  caractéristique  de  la  population 
rennaise  est  une  certaine  apathie,  sinon  dans  riuiafiiuallon, 
rnr  celle-ci  travaille  beaucoup  pins  qu'on  ne  le  croirait, 
da  moins  dans  les  habitudes  du  corps- 

Cette  «patble  est-elle  due  a  la  nninrc  des  eaux,  au  climat. 
A  la  grande  quantité  de  galette  consommée  par  la  classe 
laborieuse,  au  rldre  surtout?  C'est  ce  que  la  médecine 
pourra  sans  doute  «'tablir  un  Jour.  En  ailendant,  nous 
avons  posé  ici  les  queliracs  jalons  ci -dessus;  puissent- 
ils  contribuer  an  rëmiltat. 

$  3.  —  Paix  DU  Dsivntxs  et  ob  la  MUK-D'dEbvaa. 
Rien  n'est  variable  comme  le  prix  des  denrées  et  celui 
de»  loyers..  Ccpeudaul,  Il  est  certaines  inoyenne<t  qu'il  est 
bon  du  constater.  couKue  nous  le  faisons  dans  le  tableau 
sulrauL 


Ratgre  des  Objtls. 


Tain,  le  kilog  .  .  .  , 

Beurre,  id.  .  .  .  .  , 
Viaudc  de  bœuf  .  , 
Viande  de  veau.  . 
Viande  de  mouton. 
Poulets,  la  pièce  .  . 

i'erdrix,  id  

Ilécasse ,  id,  .  .  .  . 
Canard,  !((..... 
Canard  sauvage,  id. 
Lièvre,  id.  .  .  .  , 
Légumes  (')  


PRIX 


Mlnbnun. 


Muiaoïn 


OL30C. 

Of.SOc. 

1  30 

2  75 

■  80 

1  •« 

1  80 

1  •• 

•  85 

1  50 

•  75 

2'  75 

•  00 

1  25 

•  80 

2  •• 

1  30 

2  50 

1  •• 

1  30 

2 

3  t. 

• 

■  ■• 

ObsenratioiM. 


(•)  Objet  Irès- 
varlable,  mais 
généralement 
plus  cher  qu'à 
l'arls. 


(1)  Us  vents  Intermédiaires  n'ont  été  sans  doute  cotda 
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662 


KODVBAi)  oicnonuiai 


Qiunt  aax 
situatiM  dM 
peut  dire  «na. 
fan  apfMHMiK 


Ht,  Mlon  la 

    ■«  «vfandwit ,  ou 

In  met  ncbenbém,  la  prli  nioypn 
aeol ,  ao  pmnter  et  aa  aeoMid  élag«,  eut  de 
ISO  fir.  par  pl^.  Aa  S'  «SUgv,  ce  pris  rarie  «nlre  M  et  100. 
Dan»  les  fàubours*,  1*^  iipparleoccnU  bourgtoi*  varient 
de  50  fr.  il  70  fr.  par  pli.-cc.  Quant  aux  lost-uieutit  des  ou- 
vricr>  .  iU  «(tiil,  (>our  I.»  pluii.iit,  iii;iU.i!iir>  et  .  i  nmpanti- 
veiiir-iit  .  plus  cIrt»  que  le-,  aiilir».  ]Ic,«ih  uiip  ilOuvrii'i  « 
paient  4U  fr. .  âo  i-t  60  fr.  uiio  cliauibre  iual  c.trreliW-  cl  mal 
clOM-.  lue  bouiH-  (lirectioa  admiuialraUve  tcrait  celle  qui 
>leudraU  à  aoMïliorer  , sou» ce  rapport,  la  ftilualton  de  la 
daaaa  «iinlèrcii  M'i  a-t-U  paa  en  ploaleon  endrolu  de  la 
ville,  Dotarament  entre  la  rue  d'Antraln  et  la  rue  Haute, 
des  terrain»  qu'on  pourrait  adinirableoaent  appliquer  h  la 
création  (le  qu;irtleri>^uvri(<r»,  ob,  sana  craindre  la  réu- 
nion di'  peu»  laborit'ui  et  dcbonu'-»  niu'urx,  on  ré.illserall 
l'iuiiiuii^e  progrès  qui  cou»i«li  i  uiu  ii\  lugcr  Icaouvricrii 
et  a  grouper  leurs  lnt«iréts  journalier»  autour  de  con- 
^   1  aBVMBrMc»  ft  IMM  kcMtatt  da  ftmlltot 


QMIe  coni>id«!nilioa 
gUittatique  de»  prit  ds 

laataaMlaiaetqw 


la 

NiTURB 


k  la 

d'omm.  —  La  tableau  loi- 
kavilak 


smiRB 


Aulidollnier^   l'SO 

Bl^llcllINM'Use.S  1  •■ 

Guul.iiiK-Tii   1  W 

llrocbcukC»   1S5 

Canlennian  IM 

CaaaBort  da  bala. .  . .  •  IN 

Charpentier*.  ...«.*  Sa» 

durroD*  ••*•  XTi 

Chaudroiioiara.  •  •  .  •  *  1  19 

UiMicr»   IM 

Cl'ialii  r»   IM 

(.AH  doltll  l'TS    .   ..•*..  1 

iloiiiiii  rc»   1  *• 

(iorro)ciirs   1  ,'>0 

Couluricres.   i  •  • 

Geavraiira. ........  s  7& 

Eoeawun.  •••*...•  S*» 

Falenclara.  •  •  1  90 

FerblauUac»   1 1S 

FUenacc.  .........kM 

ForBerona  ......... 

Gautier*.  199 

luipriincura, .......  S»» 

Jardinier»   1 

Jdiirii  ili  i  ^   t  19 

Journal  it-re».   1  •• 

Lat  eute».  .........  a99 

Liusère»  

Uaçona. ..........  IW 

MauiBuvrea.  .......  IS9 

Marbrier»   9»» 

Uareeliaux-ferranlai'. .  I  59 

Menni«ior«.  ........  1 

Fcintn-s-iitrlcra.  .  a  .  .  9»» 

Ra\.iuiirii>'eit  .  1  •• 

Rip.!."-.!  u.sea.  .......  1*. 

8rii-uni  île  long   3 

âi'llier»   1  7& 

Serrurier».   3** 

Taitlaan   IW 

Tittlaniaa   ■19 

Taoncurt .........  199 

Taplmter».'   1  99 

Ti»acrand».t...  .     •  1  SB 

Tonn>  lier». ........  199 

Tonmcur»   119 

Trlootcoaea.   «19 

Le  tableau  qui  priVèda  «tt.  nou»  le  répétOR*.  mc 
moyenne  de»  pris  de  maia>draaaTre  et  nou  uifeqaaltÛnie. 
TniipdacaaM«,aal«e«ii]lc«nd,et>arloatl.i  valeur  propre 
'  Huma,  inllneat  anr  ce»  appréciation*.  Tel  im- 
rt  MUIIlaor.iar  aiaaipiai  ■•tMotSllr.99,  alar* 


que  (l.in«  le*  ea<i  ofi  l'orientalion  di-  la  ifirouellc  ne  per- 
uif  lt  ui  pis  absolument  de  >«•  liier     l'une  de»  liuit  prin 
rip.ilc-*  diriaiou»  du  compas.  Un  ue  le»  a  doue  relevé»  que 

cocnoia  MoMHil*t  al  dlâ  [ 


Satalaa«lniMf||MBlpa*pliMdalfir.99,  Telle*  pra- 
Mlon»  occupent  bin  aovrian  laaia  l'anadai  telle»  an- 
tre», et  ica  taiileun  aenl  de  ce  Bamkra,  ne  laaaocnpent  paa 

la  moitié  du  temp«  :  et  c'e»t  alnid  que  de»  journée»  de  S  fr. 
relombeiiiou  uioycnneii  1  fr.io.  Parmi  le» ouvrier» encore, 
leU  travaillent  à  la  tàrhe.  lelii  à  la  journiV.  trh  autre»  A 
rorTait:  de  \U  variations  inévitable*  dan.s  l.i  iiiuvoiiuc  de» 
journée!),  que  nou5  avon»,  do  re»te.  baaée»,  eu  général. mit 
le»  clilflre»  sortis  de  l'euqoMa  lUIS  aD  Mllparllll.  laa 
JUKC»  de  pais  de  Rcnue«. 

Il  <■>  an  antre  d'usage  que  certains  chef»  ouvriers  pré- 
IHcot  an  bdnéOee  snr  la  main  d'œnvre  cotée  an  contom- 
matcnr,  parce  que  de  leur  cMtf  II*  franilaaaot  lea  an- 
tils  (1) ,  et  que  les  Jour*  ob  l'aovrafe  ne  éaana  paa ,  Ik 
emploient  clieseux,  tant  bien  que  mal,  le»  traTalllBMI 
avec  le»auels  iU  ont  pasoé  une  convention. 

Knfln,  beaucoup  d'ouvrier»,  et  surtout  d'ouvrière»,  eorop» 
tent  leur  journée  .'i  1  fr.  ou  1  fr.  25,  »i  on  ne  le*  nourrit 
p.i»  .  et  déduisent  iiO  r.  s.i  on  len  nourrit.  Il  en  r<  suite, 
dans  l'eit.Titis  cat,  une  .iinélini  .Tlioii  |hour  l'ouvrier,  en 
certain»  autres,  une  économie  pour  ceux  qui  l'emploient. 

Renne»  offre  d'ailleurs  nn  «lugnlier  phénomène,  c'est  le 
prix  élevé  des  con»iruclioa»  rrlalivcmcnl  aux  prix  de 
maln-d'iaiif ne «tdaa  HMlérlaax  (Q.  Oeel  a*t  ana  dininn 
atretian  naimllede  ce  Mtqoa  «la  main-ifaBniTe  n*aal 
•  Jamalu  plu»  chère  que  Uoiielleect  h  bon  uiarcbé.  ■L'ou- 
vrier qui  met  »e«  force»  ph)slques  en  activité  ne  travaille 
généralr-meul  qu'en  proportion  de  la  nourriture  qn'Il 
prend.  Pimi  rétribué,  l'ouvrier  travaille  peu.  Il  serait  donc 
."l  dé»irerque  la  ni.'iin-d'd-tivn  ,  en  s't'Ievant,  donnât  au  tra- 
vailleur le  moyeu  il'aeqiu^rir  plusdi'  force»  cl  p.-rlaiil  plus 
d'aclivité.  Pour  se  réaliser,  celle  heureuse  condillon  n'a 
qu'une  porle  ouverte  :  l'introdiii  tioii  do  travail  .i  la  pièce. 
Ce  genre  de  Iravail,  que  rep<iussent  beaucoup  d'ouvi-icr*, 
amène  généralement  pl us  de  profits  et  par  Milla  pina  4Pa|. 
aance.  Il  ditpoaa  le  corp»  aux  aptitude*  aettiaa,  al  Mnit9l 
celle*-ci  détiennent  lalla*  cma  l'anvrlrr  pa«l  rietencr 
pnar  «a  main-d'ouTra  an  «alaire  niaUdlen  t 
piMAaaa* 


fl.- 


naeée  an  centre  de  wpt  crande»  roale*,  fai  la  mettent  en 
MNmnanicalion  avec  Angers,  ParU,  la  Normandie,  N.intes 
allanaidi,  Rrest  et  toute  la  Rrelanie;  pnini  inli-rmé- 
diaire  entre  l'Océan  et  la  Manche  qu'elle  alleint  par  deux 
canaux:  entourée  de  popnl.ilions  liont  les  bras  s'nITrent  à 
elle  à  bon  marché,  Rennes  devrait  être  uue  ville  éminem- 
ment industrielle. 

Il  n'en  est  rien  cependant.  Si  l'on  conanllc  la  liste  de* 
industrie»  et  des  induiliM*  ^Be  na—  atanadanntfa  pIna 
haut,  on  voit  que  le»  prodactlanada  «tl  ftrrtan  llMÎnanlIaa 
plus  importantes  branches  du  commerce  rennah.  Le  bénira 
et  les  toiles  sont,  en  elTel ,  le»  deux  grande*  reswnrce*  da 
l'industrie  d'exportation.  A  celle-ci  se  joint  encore  In  tan* 
ncrie,  bien  que  cette  partie  s'appulcau  moins  autant  sur 
les  cuirs  étrangers  que  sur  ceux  de  la  Bretagne  :  le  blan- 
Chi».»a|{e  Av  la  cire  ;  une  médiocre  r.ibhi  .-ilion  de  chapeaux 
et  une  de  chaiide'Ie» :  uu  cerlaiti  connuercc  de  grains: 
l'iifin  la  f.iliri' al iiui  «ti's  paiin  r^  iteinK.  l.n  rarterle  ,  la 
ganterie,  la  pip4;rie,  la  scierie  mécauitiue,  la  carrosaerie, 
la  cordonnerie,  la  AibrtaaNan  daa  cnapeans  varaia  al 

quelque»  molndraa  InAulftet  ^ 

deux  ateliers.  NonaJeMafVM  nn  caapd'ttll  d'à 
Uon  anr  c«>*  diveneakranctea, 
tanla  la  fkliricatlan  nnnalta. 


(1)  Cette  question  des  ontll»  paraîtra  sans  doute  evarérée. 
Cependant  il  e«|  un'>  profession  isolée,  celle  di  s  rrp.is- 
teuses  fi  donii"  ile.  qui  la  fait  subir  son  tour  A  eeuv  qui 
les  emploient  :  l.i  rei>assense  .'i  domicile  a.  de  plus  que  la 
simple  couturière,  droit  .i  10  c  par  jour,  pour /isr.  Ce  fer 
ue  lui  eo(ii«'  pas  02  c.  cependant. 

(3)  Le  mètre  cube  de  pierre  k  conalmire  vant  de  â  fr.  59 
h  9  fir.t  la  mHraaaba  de  boia  de  taplo,  de  99  à  99  fts,; 
lemMreeobadedK'ne,  de 95  k  199fr.ile mille  d'ardafaM^ 
de  18  a  M  fr.:  le  mille  de  brlqnca,  da  M  k  33  fr.  La  main- 
d'œuvre  e«t  détaillée  ci-detsus.—Dna  maison  qui,  H  Nanlefi 
cofite  îo.oOO  fr. ,  et  peut  être  louée  l.JOO  ou  1,400  fr. .  ne 
coûte  pas  .'I  Renne»  moin»  de  IO.aaO  fT. ,  et  ne  peut  être 
louée  plus  de  1.200  fr.  Il  en  ré»ultc  qu'k  Rennes  le*  mai- 
sons ne  rappoitent  pas  5  p.  100,  condition  vr.iinient  In- 
(  rxv  iMe,  il  une  é|>(X]ue  où  gé(iéral"nient,  en  France,  le* 
ininieiihies ^••  (  e (.'eu n  . e\poMiakdaMqnanlaaidfa*allBMt 
rapporicul  de  li  à  6 1/  i  p.  ' 
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BniftHM.  •*  Ce  ...  ....  ..  , 

orit  par  l'iainteUigaoM  des  MClcfUlM  MlBlillWwilWM  W, 
naguère  encore  d'onc  tite  miiiime  Importence.  Il 
M  prit  quelque  étendue  que  ters  1830.  A  partir  de  cette 
teMoe ,  jusqu'aux  dernières  ana<!es  ,  le  commerce  du 
bewre  »'u8l  tt'Uciuent  dOteloppv,  qu'on  ne  peut  évaluer 
A  moii>-«  (11-  S.OOU.OOO  (le  kilogramme»  la  quaiitliti  qui  eu 
était  i-iiKu  lOo  (le  ftcunos  a\aul 

Le  bninc  il  tté,  on  doit  le  dire ,  la  cause  dominante 
detprogio  .K  coinplitt  depuis  1820  par  l'agriculture,  dan* 
le  deiMt  lemcul  d'lUe-«t-Vilalne.  M  tente  a  ouvert  ani 
Miaans  une  tonrce  HguUèt*  i»  wnmIuIUs  elle  lea  a  ex- 
cités A  augmenter  te  aatthmée  km  beallaux.  et  ceux 
et,  mieui  nourris,  |lM «bMlAanl* ,  ont  enrichi  le  sol  de 
leurs  engrais.  Auttt  Mto  AHnaw  qui.  en  1020,  se  louait 
difficilement  (100  Ir.,  a^-clte  la  •uccc^Mvcuiont  porter 
ses  baux  à  1 ,200  fr. ,  1,000  tr*  tl  3,&00  fi  .  !)<  l.>,  par  suite, 
immense  amL'Iioration  du  sort  des  propru  Uucs  et  surtout 
rehauMc-ment  iucroyabit:  delà  valeur  du  miI. 

C'est  Kl  une  vérité  que  la  tille  du  Ri'uiic^  semble  mé- 
cuiinnllre.  Elle  a  élevé  de  splendldcs  balles  au  commerce 
dc&  toile»  qui.  sans  doute,  a  enrichi  quelque*  cantons , 
lUlÂ DM» comme  le  beom,  tout  le  département,  et  au 
CMDllwree  do  grain,  qui,  oertet,  bien  que  supérieur  en  ap> 
pusnce  k  celui  du  lieurre ,  doit  à  celui-ci  une  grande 
partie  de  sa  prospérité.  Le  beurre,  au  coiitrairu ,  cette 
marchandUe  ^i  Ml?Cfptil)lt'  de  il.!  '       ,  i-st  eipo>e 

en  plein  «oleil  Ttle.  ou  a  la  feekv  .  ,    l  p  inj  i  U.t>^L' 

parfoLs  au  poiiil  que  ,  )ioiir  f.l\ûri^{  r  l.i  f  iniMiinnia liuu  lu- 
cale,  ou  n-iioii\i'lle  (Ir>  ;)rr<'Ir.s  au.iliii;iirH  .1  i  i'iLii  lie  iii.'ij. 

Depuis  iHtii,  lu  eotuuicrce  du  bcurri;.  ebrauk-  par  bien 
des  circonstance*,  a  éUi  frappé  ii  l'octrot  do  Farts,  ton 
principal  déiMuclitf ,  d'une  taxe  qui  jadis  loi  élalt  épar- 
gnée comme  l>enrrc  spécialement  aflfeêtd  aux  classer  labo- 
rieuses, situation  qu'il  a  perdue  pareelam<nne  qu'il  .s'est 
considérablement  .lui'  liort'.  Or,  nous  croyou-i  fermement 
que  la  ruine  de  ce  commerce  serait  pour  r.ii<rii  ullure , 
et  par  suite  pour  lex  propriétaires .  un  dommagr  irr<  pa- 
rable.  Ma!lienieiiM'meiit,  r.enni's  M  iuhle  uc  vouloir  laire 
aucuns  elVor!.*  pom  »  !;ir  cir  ^<  ■  iriiln^li ou  mi'ine  pour 
sauter  cel''  -  >l..i:r  r:i.  v\  «-h  \  •      ■  >  i  . 

Le  beurre  OU  de  Iteuiie»  e^t  presque  tout  fabriqué  dans 
un  rayon  (te  dMU  *  trois  lieues  da  ta  vHte*  meora  bten 
qu'il  porte  de  ce  eenire  quelques  benrm  MbeMatar  toi 
UMKlwsde  lion  1  fort,  Bécberel,  Salnt-tiermaln-sur-Ille , 
t>lBt»Atibin  du-Cormler  et  Janié.  En  général ,  on  peut 
dife  que,  plus  ici  fermes  où  se  fait  le  beurre  sont  propres 
•Irapprocliée»  de  la  ville,  plux  cette  marchandise  iirit-rutr 
de  firi<  >>ie.  l  es  qualités  supérieures  viennent  en  grande 
partie  des  ('DMiinuiicH  de  racé,  Saiut-Crt'gnire  ,  et  de  la 

Îtartie  uord-ouesl  du  canton  de  Rennes.  Le  tieurrc  dit  de 
a  frévalaye  a  sar  loua  les  aulre-t  une  supériorité  marquée  ; 
nais  ce  bearre,  préparé  dans  quelques  ferme»  qui  avoi- 
iioent  ce  cliMaBo.  et  qui  doit  en  partie  sascfearapdeMe 
à  la  gniBde  qaaniité  de  lait  qai  y  reste  engagé,  ne  te  «en- 
serve  pas  au-del&  de  quelques  jours. 

Les  beurres  de  Rennes  août,  en  général .  trop  salés.  Le 
paysan,  qui  vend  ce  produit  depui:.  1  (r.  20  ju!iqu'â  3  fr.  M 
le  kilogramme,  dans  les  années  n]u)»'iui'- .  trouve  I  ré» - 
avantageux  d'y  introduire  du  sel  qii  il  paie  20  c. ,  et  qu'il 
revend  dix  foi»  sa  valeur;  par  l.i  nn'me  raison,  il  )  laUse 
le  plus  de  lait  de  beurre  qu'il  peut  Ue  la,  pour  les  cxpédi- 
tettfa, te aécgMlId dediîallsr et  de  éétmUr  le  beurre  a>ant 
de  te  nwtlie  en  pioten  peor  IVxpédior.  Celte  perte 
eagmenle  de  beaucoup  le  prix  de  revient,  diminue  les 
bénéfices  et  perle  atteinte  au  commerce  de  cette  denrée. 

La  qualité  du  beurre  de  Rennes  est  sa  saveur  franche 
et  agre.ible.  .••on  défaut  c.<it  l'excès  de  l'oléine  qu'il  con- 
tient,  ce  (|ui  le  rend,  en  élé,  presque  Iluide,  et  très- 
dlOieile  à  eiporler.  l  es  beuiri  .s  de  Norm.indie  le  com- 
battent par  leur  leraielé,  et  par  leur  complet  iléUutage. 
<|al  permet  de  moins  saler.  Peut-être  m  rait-il  .i  denirti 

Î ne  l'en  fit  en  Iwciague  de  sérieux  esMis  comparalirs  »ur 
H  deux  genres  de  fabricMteMv^Hteptés  dans  les  deux  pays. 
On  sali  qu'en  Bretagne  tokeoiTeest  fait  par  le  barattage 
d'an  mélange  de  crème  et  de  lait,  alors  qu'en  Normandie 
il estexclusivcnienl préparé  awc  la  crème.  IH-s  recherclies 
sur  ce  sujet  M>raieiil,  a  nos  yenx  .  du  nombre  de  celle» 
qui  incombent  il  uni  cili  jalouse  de  con.^erver  ou  d  ac- 
croitro  sa  prospiUrilé ,  intuncoicat  IMe  à  celle  du  soi  envi- 


(1)  Un  arrêt  de  t65î  avait  defetido  de  faire  ornai  de 
Inurre,  cire  ou  8uif.â  peine  de  1,000  livre»  dnmt  nde , 
les  bourgeois  s'étant  plaints  de  ce  que  la  vente  qu'on  faisait 
Hu-dehors  de  cet  dhêmmiemfceiidlwnifiii  leudilile  »ii 
trop  chcre.  •  •  . 


Cnxirfs  fV.  Mi^OTtBia  cl  dcSMus  ). 

<;inr.tiir..  —  I.a  production  du  miel  et  de  la  cire ,  assit 
abondante  dans  les  camp.ignes  bretonnes,  a  depuis  lonf» 
temps  donné  naissance  à  la  pr<^paration  de  la  cire  blanche. 
Aujourd'bul  11  jr  •  à  Bennce-trois  fabriques  qnl  produisent 
cet  article  :  l'une  (iinlieart  Satnt-Rellier,  l'autre  faubourg 
de  Brest,  la  troisième  faunourg  de  Fougères.  Toules  trois 
mettent  en  moyenne  en  circulation  IZiO.ooo  kilogrammes 
de  cire  blanche,  dont  un  dixli'nie  environ  e«l  consomme 
dans  la  \ille,  et  le  ^u^lllus  evporte  dans,  loulc  la  l'rancc. 
—  Les  (  ireries,  ^uece.s^l\ement  ch.isstcj  des  gr.mdes \ille<, 
p.ir  la  \apeur  du  charbon  de  terre  qui  g.lle  à  une  gr:inde 
di.'tance  le*  cires  cxpost-es  nuit  et  jour  .'i  l'action  de  l'air 
et  de  l'humidité .  sont  Rennes  d.-ins  une  situation  rela« 
tlmnent  prospère  et  doivent  espérer  de  s'y  soutenir.  — 
La  dn  mot  en  moyenne  t  flr.  60  c.  le  kilogramme  ;  c'eat 
doue  ane  valenr  de  tt10,0M  fir.  qoe  les  trois  fabriques  de 
Rennes  Jettent  sur  les  nardida»  Qnant  an  nombre  des  ev> 
vriers  qu'elles  emploieol,  «•  ne  pent  fntee  rdmloer  b 
plus  de  trente*dens. 

Tanmmiis.  —  Ht*  environ  dnoaante  cinq  ans,  le  com- 
merce de  tannerie  n'existait  pas  a  Rennes.  Cette  ville  ti- 
rait de  l'extérieur  tous  les  culn  nécessaires  à  sa  consom- 
mation. Deux  ou  trois  petits  fabricants  des  alentonri<  pré- 
paraient eux-mêmes  deux  ou  trois  cents  peaux  de  vaches 
II-  .ill  in  iil  .!(  lirler  de-  pa\^.ln^  sur  1<  >grande,>.  ronleR, 
]ioiii  1 1 !■  1  T  1.1  corrojerie  de  Renne...  Qu;int  'i  l.i  \illc, 
elle  ii'.ivait  pas  une  tannerie,  f.'esl  par  rinlelligeucc  et 
i'acUvitd  d'an  indostrlel,  M.  Brisou  fils  aln«,  enoore 
placé  i  la  leie  de  cette  branche  de  commerce,  qn'elle 
s'est  développée  soudain  et  s'ext  élevée  .t  des  proportions 
lmport.vntes.  —Un  rapport  fait  il  y  a  quelques  années  par 
la  rimmbrc  cousultatlTc  des  Aru-ct-llétien,  élabllaiett 
coiiiiiH  il  soitlaslbiatlondetelanMiiieetdetoiiidiline; 

rie  1 1  nnaises  : 

«  i\eune.>>  |jrt'p.ire,  aune-r-  nioyeune,  10,500  CUirs  foris  dO 
nueno-.\yre>  ;  j.JO'i  cuirs  de  liieiifs  du  pays;  13,000  COirS 
de  N.iches  ;  iYj.Q'h)  peitix  de  \i  auï  ;  \,'>w  peaux  de  cheranx; 
&0,000  peaux  de  moutons  ;  0.000  peaux  de  chèvres;  10,000 
peaux  de  cbemaux  et  4,000  peanx  d'agneenzi  en  toal. 
10A,S00  peaux.  —  Cette  quantité  prodnif  :  poor  les  quatre 
pranlers  articles ,  a3.1?r)0  Kilofrri^mraes  de  onirs  tannés, 
Taleot,  en  moyenne,  â  s  Ir.  le  liilo,  cl  1,3o2,~jO  fr.  ~  Les 
cinq  autres  ue  s'élèvent  pas  au-dcU  de  130,000  fr.  ;  soit  en 
tout,  i,û32,::o  fi. 

tLcs  é(  !ir'  '  s  eniplov'es  .'i  l.i  fabrication  repn'senleni  en 
poiiAs  l,7r7.  Mil  l.ildKr.irnme'i,  qui  ;>  10  c.  funt,  i.êA0,'2ii  i  fi 
La  niain-'l  •i;uvre  e^t  iHaluee  a  218,700  fr.,  pour  le  t.iunage, 
et  -1 1S7,V  1  fr.  pour  l'exploitation,  le  transport  et  la  pulvé- 
risalidh  des  écorces.  —  De  plus,  le  corroyage,  opération 
néccMln  pour  rendre  les  coin  aptes  anx  naeira  de  te 
cordonnerie  et  de  la  sdlerie ,  raève  b  une  somme  de 
30.000  fr.  » 

Telle  était  la  situation  de  la  tannerie  en  1830;  depuis, 
elle  a  évidemment  poogressé.  —  C'est ,  on  le  \rt\\ ,  nue  in- 
dustrie dej.'i  forte,  et  lonl  fait  présager  qu'elle  i  ioilr;i  de 
plus  en  plu».  Les  bois  et  le»  forêts  qui  enloui>  ni  Henni  s 
n'avalent,  il  y  a  quaraute-cinq  ans,  qu'une  valeur  insi- 
gniriante.  Un  stère  de  trais  se  vend.ill  h  p<  ine.  sur  les  lieux 
d'exploitation,  00  A  75  c. ,  alors  qu'il  vaut  aujourd'hui  de 
3  fr.  50  a  4  fr.  50,  bois  et  écorce,  a  charge  pour  l'achetear 
de  resploilcr. 

Hait  k  dix  tanneries  et  vtagt-trois  k  vingt-quatre  cor^ 

royeries  sont  actuellement  en  acihité  h  Renne*.  Dans 
l'usine  de  M.  lirisou  fils  aint' ,  le  broy.igc  des  écorccs  est 
faitpar  une  machine  <t  vapeur  de  la  force  de  dix  chevaux. 

ConootiniatB.  — Gomnie  annexe  au  commerce  des  cairs, 

il  faut  citer  encore  l.i  cordonnerie  pour  exportation.  Il 
nous  a  <'lé  impoiisible  d'etilmcr  celle  branche  de  fabrica- 
tion, innis  on  ne  peut  1  >'valoer  il  moins  do  100,000  paires 
d<  -ooiiers  p.ir  an.  O'tte indoatrteolllre de (nuMeo pralo." 

bilile.s  d'accruissemenl. 

HiTiOTiteiB.  —  Il  y  a  cn^  iron  vingt  anx,  MM.  Dréo  etBsmé 
ont  acquis  le  Moulin  dn-(  ointe,  tltué  un  peu  au-de>sn>  de 
la  promenade  du  .M.n!  .  eL  I  uni  U ;insforme  en  niioo[<  lo-. 
Cette  usine,  mouline  a  cinq  paire»  de  meules,  et  foui  me 
d'un  appareil  de  nettoyage  vraiment  propre  k  débarrasser 
les  blés  des  saletés  que  fournit  toujours  le  battage  sur  iiire, 
rddntt  mtOnm  M  ieelol.  de  Hwenten  farine  par  TlnoV 
qoetrehenrea.  Cette  InnofeUen,  onlie  «lu'elle  a  atfraacM 
le  pays  du  tribut  qu'il  payait  aux  usines  de  la  Loire ,  a 
rendu  U  la  ville  de  Rmnrs  l'immense  service  d'améliorer 
considérablement  la  fabrication  du  palu.  D'abord,  la  bou- 
langerie locale,  liabiluef*  à  acheter  se»  blé»,  .1  le»  faire 
moudre  el  .1  les  bliitter  directement,  a  lutté  contre  les 
farines  de  l'usine  l>reo;  mais  peu  à  peu  l'amélioration 
s'est  fait  jour,  et  l'on  a  vu ,  dans  les  dix  dernières  année». 
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Irt  Tiras  moollju  deTImUé,  de  9atiit>llMlia,  de  Saint» 

Hi'lllcr,  de  Joué ,  fe  Iniufornicr  tour  ik  lour  en  mluote- 
riis  [\\.  L'cicclli-ncc  du  pain  de  Rt-niifs  ,  jadin  »i  inférieur, 
f>l  (li  Miriiiai>  1111  fJltac(|Ul^,  d  ,  d'un  nuire  cOtC,  la  Tille 
l'taiit  .1(1  Cl  iilrc  rru>liie9  (|al  fabriqui  ul  joum«tleaiciit 
liUi-  (\--  ".luiii  Hirc,  <lo  f.iriiir'.  u'a  plus  à  redouter,  (jour  l<: 
cas  de  dlM'tle  ou  d'cslrCiDc  M'clier^iMC,  l'IiuulIUance  Uc 
ccUl-  production.  —  C'etl  i  la  miuolerie  Drc>o  cl  Ram(! 
([a'il  faut  attribuer  celte  beureufc  tranaformatiou.  —  Le 
cwniMffOB  deicralaii  qui  ae  groupe  aéceacalreawolratour 
én  raiooterlet,  a  pria  aaaal  dans  la  Tille  de  1«um»  et  lea 
eBTlroi»une<!xl(>u!iloncon»ld«irable.  Ou  éraluc  à  cinq  ou 
ilz  million»  le  i  hlITro  des  affaires  en  grain  eOcctaéca  tant 
■or  la  place  de  Reune»  que  dan»  un  cercle  aucx  rettrvinU 

llBIlMa  lOBJU.—  La  culture  du  cbanTre  prit,  Ters  IMO, 
an  certain  arcroiaaement  danit  la  Bretagne,  et  surtout  aux 
euT trôna  de  Keunes.  Eutour<^e  d'une  c^'liilure  de  port», 
cette  prONiucc  comprit  qu'elle  devait  eiitrepreudre  la  fa- 
brication do  toiles  dcatinee*  a  la  ni^irine,  <'t  sei  premien 
c*»ai^  furent  ^ul>'^k  de  »uec^s  neU  (ï).  Mais  bientôt, 
l'auiDur  (lu  K'*>i>  devançant  len  avidité*  de  notre  époque, 
le»  luile.s  (urent  fraudti.'s  A  tel  tioiul  que  l'on  craignit  leur 
pminple  dépréciation.  L'écbeviuagc  de  Beunea  demanda 
doue  ,  et  obUot  (30  août  \009)  une  d«!claraliou  royale,  par 
laquelle  il  Ait  autorisé  à  inspecter  les  toilea  apportées  sur 
le  marebd  de  la  Tille,  et  .t  en  lulerdirc  la  Tente,  quand 
elle*  aéraient  faites  ronlraircmeHl  aux  règles  preserile!.. 
Le  31  juillet  ions  un  bureau  de  Tcrlflcalion  lut  >  (.ibli,  <  t 
le  j;ou\e!iieiir  de  la  province,  renelieri>sanl  sur  li  >  lae- 
sui>  ^  .ldll|lll•e^,  (lOfeiitlil  i  tous  f.ibricjiils  lie  vendre  leur» 
toile»  ailll■ur^  qii'.'i  Kenues,  •  bleu  el  dûuieul  visitée*  et 
•  niarqui  e». .  l  il  arrèl  du  (^i:m.'11  iotroduisil  de  nouTelle* 
dlïpoMliousà  cette sévereuiai»  utile  iuc«urc  (féTricr  172^). 

Les  cbanTTM  ayant  de  plua  ea  pin»  prwitéré  en  Ure- 
Uguc ,  l'Etal  Mn«ea  à  encourager  l'«tabllaacineut  d'une 
grande  nunnflwture.  Cet  établissement  ent  lieu  à  la  Pille- 
tlère,  en  1768;  il  reçut  le  uoin  de  naannhcture  royale, 
fat  btentftl  aur  un  trés-graud  picdetOCCOM  ptoa  de  cent 
aiMiera,  dont  lea  produlu  vraiaMatMipdfwnnaoqnJrcal 
une  renommée  européenne  (î). 

l.e  I6ociobre  17'Ji,  1' A-^l■all)l^  e  couslituanlc  •supprima, 
on  11  xail,  le.-  bureaux  étalilis  |)our  la  marque  de»  toile». 
Ma'>.  d<>  l'jn  \  1.  la  décon!<ldoraUon  réaullanldca  firaudc.i 
de  toute  espèce  lit  aenlir  de  nouveau  le  beaoln  de*  mamua 
Ot  eommtrf.  Une  loi  ftat  oependant  en  valu  pçdaenlée  au 
Conacll  dea  ancien*.  Deanla,  ce  coaunerce ,  abandonne  a 
lui-totoie,  a  lubi  des  alU-rnaliïes  de  grantli-iir  et  de  d<*ca 
dence.  que  celle  loi  lui  eut  peut-être  ep  irgu'  e»: 

En  18».  une  enquête  établit  qu'il  y  avait  dans  le  depar- 
leuient  d'llleet->ilaine  5,5ûi  métier*  battants,  le>fiucl», 
einpinvjnt  en  moyenne  six  lil<u»4's,  une  dévidcUHr,  uu  pel- 
ai,lui'lr  .  haiiMi  ,  1  lr».iv.  urel  un  tt».4craD(l,  occupaleiil, 
p<-nilaiit  une  bonne  partie  de  l  auuée,  aJ,0»  persouiics  cl 
nrodultaient ,  en  momuie .  k  raison  de  âM  m.  «bac un  . 
3,078,000  nièl.,  Talant,  au  prix  moyen  de  7»  c.,  1,308,550  f. 
_  OanaRenaea.U  y  avait  alors  230  métiers,  occupant 
S,ttO  personnes  el  prâdoiaant  cnTimn  300,000  m.  de  toile» 
à  Telle* aapéricurea,  estimi-s  cnNemblc  à  I  fr.  50,  et  taïaut 
SMjIOO  tt.  Peu  après  le  cominerce  Ue  Renues  expédiait 
nenrnn  million  de  toiles  de  manufacture,  etjwur  A00,000  fr. 
StoUMruralaa.  Malbcartaaeoienl.  dèi  «fi,  celte  iadn*. 


(I)  lyanlrea  «sine»  du  même  genre  ne  •wut  aussi  établiet 
Carré,  près  Rennes,  à  Visadctoe,  I»  Hedé.  «le. 
(3)  A  celu-  époque  leaAailai»  tUelutde  Bcelagae  leurs 
toiles  a  «oUes. t>:rut  Malement  aona  GnlIlanaMllI (lOW) 
Qu'il»  «anfteenili  Mriqaer  eui-méiue*:  ator».  pour  proté- 
oer  leur  indtttirla  nalaaanle,  II»  frappèrent  le-i  toile»  brc- 
tonura d'une  lourde  taxe  k  rentrée,  el  cette  taie  fut  al- 
louée comme  encouragemeul  aux  fabrique,  antjl.iise*. 
Ver»ni5  un  ouTragc,  pré^x-uté  au  l'arlemenl  aiisl.ii>  par 
Jebn  fJiry.  s'exprimait  ainsi  :  •  Je  ne  doU  pa.  oim  i  i  , 

•  que  Ar>  particulier»  ont  entrepris  depuis  peu,  avec  m. 

•  aucccs  ««lonuant ,  des  manufactures  de  toile»  Noyak*  on 

•  toile»  il  voili-.  Leur  progrès  mérite  d'élre  WTOClaé.  •  l-e^^ 
tempi  101,1  bien  changé».  Noyai, OÙ lealrtleièTOllea prirent 
leur  nom  spécial ,  ne  fabrique  phH,  peur  •»'"'*''■•• 
«l'âne  ccnlaliM  de  pl*mde  oeaMMUi,  t  y.çyg; 
«rat  bwtona  q«H  s'afH  É»  pnMier  maintenant  contre 
les  machine»  anglalaea. 

(51  i'ru  aprè»  lu  RéTOloUon  ,  la  manufacture  royale  de 
la  l'illelieie  ,  pa«ée  de  main»  en  maiu!.  ">  l.i  raison  de roin- 
ineree  Vi-u»e  Mml-M  in-,  l'orleu  et  T.  iiol  ,  n  riMinuil  dans 
le*  poris  d  ai  luemcnl  une  grande  n^pulatiou.  Aujourdjiui 
'  elle  »uMi ,  comme  loot  M  ceonMree  dm  teélaa,  «ae  crtae 
regrettable. 


trie  aralt  dlminnd  d'un  diiMue ,  «t  Pen  penl  dire  qo'cMe 
eut  maintenant  aux  abois.  M  les  toiles  bretonne*  soeootn- 

beul,  elles  entraîneront  avec  elles  de  graves  d«aordre* 
dans  l'a^:^lc uliui (■  des  riniron*  de  Rennes:  cependant 
on  ne  voit  guère  eommeut  i  lles  pourraient  se  rclercr.  Du 
jOur  ou  (  elle  mdu^lrii-  a  clé  mi  iiact'o,  l'on  a  voulu,  par 
des  mesures  timides,  la  sauver  lulégraleiueut ,  alors  qu'il 
fallait  HTOtr,  en  portant  toute*  ae*  forces  sur  le  tissage  , 
liéwlu  la  filature  ou  l'agriculture  compro» 
I,  ta*  mnekinw  ent  pila  daaa  cette  fUirt. 
telle  impenaoee,  qnll  m  ffial  pas  aonter  à 
lutter  contre  celle*  de  l'ertet  du  nord  de  la  Fraooe,  ft 
moina  d'une  agglomération  de  capitaux  de  plus  de  trôto 
millions.  Or,  nulle  part,  plus  qu'en  Bretagne,  le.«  capita* 
listes  ne  sont  timides  :  ii'e>t  ee  pas  aux  cuniwils  loranx 
qu'il  appartient,  en  une  telle  situation,  de  s'elTorefr, 
par  l'offre  de  prime*  iiiiinirl.inte»,  de  sauver  du,  indus- 
tries qui  reducfit  de  cent  façon»  diverses  sur  lea  cla»aes  la- 
borleuaea  "  ' 
besoin  7 

rii>E5.  —  Laconrection,dwplpe8«y(l»,  i  lenne*,  de* 

puis  queiqner  année* ,  uife  eslemlon  ceuiddrable ,  pro» 
duite  cependant  par  une  seule  mal»on,  celle  de  Madann 
Teuve  Crt-tal ,  rue  d'Antrain.  Aujourd'hui  l'ustoe  de  Ma- 

daiiic  Crétal  occupe  pré»  de  1(30  ouTrier»,  tant  hommes 
que  f 'inincs  et  enfants.  Le»  pipes,  jadis  renfermée»  dana 
un  liifi-iielit  nombre  de  modèle»,  offrent  aujourd'hui  une 
t. Il  ieté  Incroyable  de  forme».  La  fabrique  deMad  iiim-  veuve 
t.retal  compte  plu»  de  700  modèles  et  fabrique  chaque  jour 
plus  de  JO.OtM)  pipi>.  ,  ou  .  par  an,  de  9  k  10,000,000.  C'est 
donc  un  des  plus  imporUuls  alelien  d'exportation  de  la 
Tille  de  Rennes. 

BoiMO:!*.  —  Indépendamment  de  la  quantité  considé- 
rable de  cMre  qnf  est  eeneemmée  *  ftannea  (  Voir  el' 
desaoue  ledAaU  des  recette*  de  l*ectreil.le  via  est  pour 
la  ville  un  commerce  d'une  certaine  Importance.  Chamn 
année,  il  en  entre  dan»  celU*  ville,  par  la  vole  d'eau  aenic, 
de  as  h  Sï.oiio  hectolitre,,  el  Ri  nues  u'cu  consomme  paa 
plu»  de  9  à  lii.OOO;  Jâ  a  'iM.û'iD  lu  clolitre»  tout  donc  réex- 
porté» el  expriment  le  chiffre  de»  aFTaire<i  que  fait  Ce  com- 
merce :  Mit  en  numéraire  environ  deux  millions. 

GiKTs.  —  La  xanterie  compte  à  Renne*  deux  atelier*  de 
Ubricatioii.  Le  plus  ancien, mlnl  ÉB  IL  MirçalB  TlOler , 

est  situé  plare  Ironjolly. 

Ifs  p<  ain  di'  ihririiaii  et  d'agneau,  employées  fe  la  con- 
fecliou  du»  gants,  ue  sont  pa> nxal heure n»em<*nt  fournie* 
a  la  ganterie  rennaise  par  le*  méclaaerie*  du  pays.  Ceet 
d'Anaonay  que  la  fabrique  rennalae  lire  lea  0/10*  de  ae* 
peau  préparée*.  On  dit  que  le*  eaux  de  la  localltd  n'o^ 
firent  pe*  fe  la  néglaserie  fine  la  po**lbililé  d'une  prépara» 
tlon  qui  puisse  égaler  celle  d'Annonay.  Cent  Ife  an  fait 
qu'il  serait  très-important  d'étudier.  En  effet ,  la  ganterie 
de  Renneii,  qui  u'a  aujourd'hui  sur  celle  de  Paris  qu'an 
avniilat;e  n-^ullant  du  meilleur  marcivé  de  la  main- 
d'a  iivic,  pourrait  prendre  de  grand»  développements,  al 
elle  tirait  les  peau\  d'une  distance  tres-rapprochée  ,  nu 
lieu  de  les  faire  venir  de  plu»  de  1H0  lieues.  —  Rennes  fa- 
brique, eu  moyenne,  70  fe  li  douta lne«  de  ganla  pera^ 
maine,  ou  èt.0Ô0  paires  par  an.  On  peut  en  moyenne  eMel 
drainer  fe  S  peau  te  nombre  ndewaaire  nonr  I  paires  de 
pants  :  c'est  donc  le  port  d'envlren  «A,ooe  peaux  de  cb»- 
Treau  et  d'agneau  que  la  fabrique  rennalae  doit  cherobar 
fe  s'épargner. 

L'AmooiHaaie,  Indnstric  éminemment  virace  dan»  un 
pîiyn  producteur  de  (rraius,  a\ait  jadis  J»  Renne»  une  Im- 
portance qui  Irnd  !t  rliniiniier  par  rintroiliiellon  dan»  les 
•rta  de  la  di  vlriiie  el  auln's  Mibslanee,  an  ilu^ues.  L'aiiii- 
donuerie  renuaise  e»t,  en  outre,  menacée  par  la  uéccs- 
•ild  oli  aetronve  la  municipalité  de  mettre  fe  eiécution  un 
projet  d'assainlaaement  de  la  basae  Ttlle.  Ce  quartier, 
pcwane  entèèiwnent  eeenpd  par  le»  tuerie* ,  les  amidon- 
nuenes  et  tostaimeri«B.  aralt  auireroi»  pour  principale 
indusbie  la  "      "  "  '" 

place  fe  l'amli 
de  disparaître. 

'Uioi  rjii'il  <  u  ^oit  ,  nous  eonstalri  on«i  fiu'aiijout  rl'hui  la 
rabncatlon  de  I  ainidoniierie  w  eninpiiM'  d'enviion  doure 
ati'llers,  ayantentreeuienviron  J.so'i  liei  lolHn-s  île  eiiTe», 
el  élevant  de  aso  fe  tflO  porc».  Les  moyens  nous  niauqueot 
pour  énoncer  la  tebrleatteo  annnelte  de  femMaonerie. 
Celle  fabrication  varie  d'alllean  beaucoup  aTOe  tes  di- 
verse» n-coltes  en  grain». 

bnuAAia,  —  Le  commerce  des 
ana,  a  reçu 
noIroaisMl,  rdealtet 
a  db  denanda' 
Enpea  tfaoBée 


I  pMperaUen  dn  perdwinin-  Gell*«l  a 'Ml 
ildeBiierto.qnl,  i  aenidM',  eetear  te  pebit 


-  Le  commerce  des  grains,  nul  11  y  a  v  infl  iinq 
nu  grande  tiuplian  par  l'ioteedH^m  dn 
,  rdealtet  des  èihKig  êfm  aiMurfldaildl 


•OBéeg,  plot  de  ticnli  m 
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cotU)  8p<iciilation ,  qui  aujourd'hui  ropn'«cntP  un  com- 
merce de  plu»  d'an  n>illlon.  —  Un  iudustriel  (U.  Coucllau^ 
a  depuis  peu  obtenu  un  bri'vel  d'in\eulioii ,  et  a  OU?  mé- 
daillé ù  l'eipoltion  de  1849,  pour  un  i-ngrai«  dit  lang- 
chaulé  ,  qui  promet  à  l'agriculture  de  beaux  résultats.  — 
£nnn  ,  l'un  pL-ut  %olr  el-doMxis,  parce  que  uous  publions 
sur  le  mouvement  du  canal  d'Ille  et-Rance  ,  a  quel  point 
le»  engrais  de  mer  couiuiLOCcat  U  se  propager  dau»  le 
pays. 

Cn^pnxnn.  —  11  y  a  tout  an  plus  quatre-vingts  ans  la 
Tille  de  Renues  ne  fabriqu-iit  aucun  objet  de  cbapollerie. 
Lescbaponux  uii-fins  se  tiraient  tons  de  la  Normandie,  et 
le»  On»  M'  tiraii-nt  de  l.joii.  Vers  1770,  %t.  Ca*«*  s'iMablit 
dans  le  fnubonrK  de  Iln-st,  et  coniuiença  la  fabrication 
des  cliapeaul  de  iain<-  en  UMge  dans  le^  cmipagoes  bn-- 
touues..  l'eu  après  le  l'arlemenl  fit  »eulr  de  Lyou  on  fa- 
bricaul.1  qui  l'on  assura  de  grand»  avantages  H  qui  devait 
jutroduire  ^neunesla  rabricaliou  de  la  cb.ipelliTie  nne. 
Cette  tentative  fui  infructueuse;  ce  fabricant  n'usait  Ire^- 
bien  dans  la  fabrication  des  feutres  ,  mais  il  échoua  com- 
pIMeuient  dans  la  teinture  en  noir.  Cependant  l'iuipulsioa 
avait  (Me  doniK^e  .  et,  ver*  1790,  MM.  r.a\é  et  Itoiilanger 
COinmenc<-reut  k  fabHqner  la  chapellerie  flne.  De  1))UU  S 
18Î0,  cette  industrie  acquit  de  telle»  proportion'*,  qu'elle 
complaît  dans  l:i  ville  plus  de  1t$0  ouvriers.  Mai»  bientôt 
l'introduction  de  la  raie  dans  celle  Industrie  porta  un  coup 
««nsible  i  la  chapellerie  de  Rennes.  D'abord  elle  voulut 
fabriquer  au.ssi  le.t  chapeaux  <le  soie,  mais  cette  fabrication 
devint  lelleraent  facile  que  beaucoup  de  marchands  en  d<>- 
tail  l'adoptirent  H|  et  forcèrent  la  chapellerie  proprement 
dite  à  se  renfenoer  dans  la  fabrication  dite  .*)  la  cuve. 

Aujourd'hui  l'on  peut  ainsi  ri'»un>er  l'état  de  celte  in- 
dustrie :  un  seul  fabricant  filt  la  ehapellerie  commune  ; 
Il  »ort  de  ses  ateliers  environ  quatre  mille  chape^iux  par 
au.  Trob  aulrcs  (2),  et  parmi  eux  M.  Coirre,  petit-flls  de 
M.  Cavé,  dont  la  fabrii|ue  est  demrurée  par  lui  A  la  léte 
de  cette  industrie,  se  livrent  exclusivement  A  la  cha- 
pellerie line  et  ml 'fine.  Otte  fabrication  occnpe  de  38  A 
^2  ouvriers,  et  »'éh;\e  de  10  ."l  12,000  chapeaux  par  an.  Chaque 
chapeau  néccwitle  en  moyenne  S  peaux  de  lièvre  et  5  de 
lapin,  soit  en  tout  80  .'i  00,000  peaux  fournies  par  le  pays. 
Ces  peaux,  qui  varient  de  prix  suivant  les  cour»  «"tran- 
ger'i.  notaniineui  ceux  de  llustie,  «ont  achetées,  soit  de 
maison  en  maison  par  des  coureur» ,  soit  par  de»  niar- 
chands  établi»  dan*  les  petltr^s  loealiii  s.  telles  que  Quinlin, 
Viel,  l'ontlvy.  etc.  !,e  haut  prix  qu'elles  ont  acquis  de- 
puis un  an  ri849-t850J  indique  une  vive  reprise  dans  la 
fabrique  des  chapraux-feutre  ;  la  villede  Rennes gaguerait 
«évidemment  ii  ce  que  cette  tendance  se  réalisfet 

Outre  la  chapellerie  en  cuve,  il  n'esl  cr«W  a  Reunes  de- 
puis quelques  années  deux  fabriques  de  chapeaux  verni»; 
loute»  deux  sont  due*  iï  l'activité  de  MM.  J'aplon  frères. 
Cette  fabrication  occupe  de  W  .t  M  ouvriers  et  jette,  chaque 
année,  en  Normandie  principalement,  de 80  Al OO.OOO cha- 
peaux vernis.  L'une  de  ces  fabriques  est  située  route  de 
Bedon  ;  l'autre  est  dans  le  faubourg  de  Rrest. 

Anxdlver»es  branches  d'industrie  dont  nous  venons  de 
donner  une  courte  statistique  II  faut,  pour  »e  faire  une 
idée  complète  du  conunerce  de  Rennes  ,  ajouter  :  la  car- 
rosserie, qui  prend  dans  cette  ville  nn  énorme  dé>eloppe- 
ment;  la  carterie,  dont  une  fabrique  importante  est 
Jolute  A  une  Imagerie;  la  fabrication  de  toile»  imper- 
méables, introduite  récemment  avec  succès  par  M.  Qi.an- 
tin;  celle  de  la  colle  forte,  notamment  la  fabrique  de 
>IM.  l'aignoii;  trois  importantes  r.ibri(|ues  de  poteries 
commune»  et  mi  fines  ,  occupant  plus  de  80  ouvriers; 
quelques  fabriques  de  111;  une  lllature  de  laine;  l'indus- 
trie du  jardinier  pépiniériste,  si  llorlssante  dans  le  bel 
établissement  créé  à  Caillou,  par  MM.  r,anM<r.eur  frères; 
l'Importante  scierie  mécanique  de  MM.  Marcille  et  Conr- 
«ier ,  prés  de  l'Arscual  de  consiruclion  ;  l'atelier  de  M.  Ho- 
plno  Rabier,  dont  les  soufflets  de  forpe  ont  été  pliioieurs 
roi»  médaillés  A  l'exposition  de  l'industrie  ;  trois  fabriques 
de  chandelle  .  dont  une  surtout  rivalise  par  ses  produits 
avec  la  bougie  stéariquc  ,  etc. ,  etc. 

Quatre  imprimeiies.  deux  lithographies ,  quatre  jour- 
naux, dont  trois  wmt-quotidiens,  voila,  d'un  autre  c*»é. 
le  faible  bagage  de  i'iutelllgence.  Ileureusemeul ,  on  ne 


(1)  Reauconp  de  chapeliers  fabriquent  encore  cet  ar- 
ticle avec  succès.  Nous  citerons  entre  autres  MM.  tsnaull 
et  Quennec. 

Ci)  l  u  de  ceux  cl,  cependant,  v  son  principal  établisse- 
ment A  l.you  et  peut  ètn«  plutôt  classé  yarmX  les  commer 
td"?        ''"'^  P"""'  '«••»  fabricant»  reuiiai*  proprc- 
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doit  le  comidércr  que  conunc  le  supplément  des  força* 
plus  imposantes  que  pr^tcotcnl  1«m  tribunaux  et  l'Ual* 
versité. 

Deux  tableaux  compléteront  l'exposé  que  nous  venons 
de  produire.  Ijp  pretnier  sera  l'eiat  des  consommations 
cont>laU«s,  en  18^9,  par  l'octroi;  clic»  sont  une  curieuse 
expression  de  l'aUancc  générale  : 


DÉSIGNATION 


OajITt  IMPOStl. 


lesurcj. 


Boitunu.  I 

Vin»  en  cercles  et  en  bonleillca.l  Ificettflilre. 

lUdre,  poiré  cl  hydromel  :  <d. 

Alcool  pur   M. 

Ulère  forte   U. 

Ilière  petite   (d. 

Vinaigre   <(/. 

Alcool  dénaturé  (r  classe;.... 

CotMiiibles. 


el 


Ra'nfs  cl  taureaux  

Vaclies  et  génisses  

Veaux,  bouc»  et  chèvres. •. 

Moutons  ,  b^Miers  ,  brebis 
agneaux  

Porcs,  sanglier» el  chevreuils.. 

Viande  dé|>ecée  fraîche  

Viande  dei»ecé<'  sal«rc  

Kromages  étranger»  

Fruits  secs  cl  poudre  du  chi- 
corée   

Huile  d'olive,  d'œlilelte ,  etc.. 

Citrons  .limons  et  orange».... 

Sucre,  café  «t  poivre  

Cmnbustibles. 

Gros  bols  de  chaulTage  

HauoclK»  et  bois  de  châtaignier 

l'agots  

CUnnesd'émondes  

Glenues  de  taillis.  

Uiarbon  de  bois  

Charbon  de  terre  

Huile  à  brdier.. ...••••.«•..•. 

ïourraget. 

Foin  et  Fourrage»  secs... 

l'aille  

Avoine  


Matériaux. 


Rois  éqnarri  

Rois  en  grume  

Iluis  de  brin  

Chevron»  et  volige». ... 
l'iatiches  et  Limandes. 

Rois  de  lattes  

Bols  de  charronnagc .. 

Grandes  gaules  

Cercles  

Ardoises  

Cliaux  

Hriques  simplet  

Driques  doubles  

Enfaitcaux  et  pavés... 


par  tète. 
«<t 
id. 

Itl. 
id. 
lekilog. 
Id. 
id, 

té. 

id. 
id. 
id. 


le  stère. 

id. 
le  cent. 
id. 
id. 

rbectolilrc. 
id. 
le  kilog. 


millier  mét. 
rbcctolilre. 


iDètre  cnbe. 
id. 

va.  couraut. 
id. 
id. 
le  ceul. 
id. 
id. 
le  mole, 
le  mille, 
rheclolilre. 
le  mille. 
tu. 
id. 


o 

2 

>  S  > 

wm 

H 

» 


a»  d 


8.0M  10 
111,17:^  •• 
1.680  89 
5,972  07 
574  43 


1 


S  .254  50 
4,054  25 
}6,009  75 


.1 


S3,4M 
3,W0  » 
13.040 

o,e:>o  «• 

27,075  .. 

43.0S7  •• 
}1,7I3 
13.043  •• 

m,m2 


43,057  65 
12,054  60 

4,5.M  18 
18(i  38 

6,-.!44  80 
'Jl,m 
22,485 
83,278  «• 


5,-704  52 
2.47 .  :>9 
43,383  43 

Ol)  44 

8S)0  85 
78,481  t. 

14'i,(>0l 
424,712  *• 
11,822 
MO  :>i 
102  ftj 
1.&23 
1.313  50 
3j,V02 
473  3» 
1.322  .15 
30  57 


Ce  tableau ,  déJA  fort  inslrurtif  par  lui-même,  se  com- 
plète par  l'eliit  dumouvemeni  de  la  navigation  aui  écluses 
du  Comte  et  du  Mail  ,  p<>ndanl  la  même  aiini'c  1849. 
M.  Al>i  ial.  ingénieur  des  pouts-el'ChausM'cs,  a  bien  voulu 
mettre  ce  document  A  notre  dispoKillon.  Il  M-ra  u|i  pre- 
mier jalon  posé  ici  pour  l'étude  ."k  venir  des  progn-s  créés 
par  le»  canaux  de  Brelagnc. 

Il  est  passt^  eu  W)  ,  A  réclas<>  du  CxMnIe.  S.200  bateaux, 
dont  1475  A  vide,  et  1.825  chargé»  de  50,412  louiieaux.  A 
l'écluse  du  Mail,  le  mouvement ,  quoique  iuferimr,  s'est 
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c«pcnf1.iiil  t'U  vr  A  1.835  bnlr.mx  ,  dont  «lO  ."i  \ide  ol  l.OâS  j 
cbarg<  »  (11-  3"J.iW;t  loiincaiiT.  Il  r>i  ilnur  outré  h  Rvuner  ,  ' 
ou  »ortl.  pitr  la  \ow  d'iMu,  un  lut.il  de  bU.tll  tonucaut: 
c'csi-ii-dirc  un  fret  égal  A  criiii  de  3M  brik*  marchaud»  de 
•JAO  toatteaux;ou  U  vbar(cdv  800  rou lier* porUu M  0,000  kl' 

iMrUlllDCfk 

Ce  moaT»m«n(  énorme  «e  répartit  comme  il  «uil  : 

1*  Par  l'écius,'  du  CoMt  :  Vlerret,  de  cODatrurtion , 
M,740,O(KI  kri  .  ^iidoiso»,  1J&S5,000:  chaux.  373,000 : ciurboii 
de  liTP',  2.411.000;  engrais,  5.847,000;  l>ol»  decoii«iruc- 
titiii .  :>.ti:ij,o  V  :  buis  de  cbaullagic,  i.liCi  <'uu:  ri'i>,  ruiitcH, 
liri>ii2i-s  t't  tm  t.iiix  ,  033,000;  biai,  Koiidroii  i  l  K'.tlni'. 
07j.0uu;  vin  cl  iMU-'lc  \i<-.  S.'iîi.OOO;  ,  1,14r.,tiOu  ;  fro- 
nifiit,  «eiglc,  oi'Ke,  Mrragiii  «-i  f,iinK'!>,  1,2}(),0(J)  ;  a\uinc, 
17,00»;  arlictes  diven. S^H.OflO.  -  l'oid»  total .  j4i.ai3,000. 
S>i>«p<Yc(KMdii«aii:  Pierre*  de  consUrucUoii, 9,11)10,000  k.  ; 
•rdolaet.  WjMl  «kaos»  lia«MOt  cbarlMm  de  terre, 
9,B0B.aWt  «BCTiU  wdlnabM,  »JSS»M9i  cngrala  de  tncr , 
3A8.0(io-,  K.iblon»  ralcaires,  55,000;  bols  de  coiistnicUon , 
S.ft~.5,<iuO:  boi»  «le  rtianir.iKc,  l.ï42,000:  frrs,  foule*,  bronte* 
i  l  mi  t.Kix,  1,018,000:  brai.  goudron  rt  ri'«in<>,  StW,0O0; 
^iii  i  loau  «Ip-vii- ,  1,7ÎU.OOO;  m-I  ,  839,000  ;  froim  iit,  wigU-; 
on;e.  viir.nfn  l't  r.iiiii(>i.  1.aou,000;  avoine,  IVJ.OOO;  ar- 
lU  !'-  lin. TU,  î.rw'J.c»  I  I.  —  l  oids  lolal ,  32,6'J<.l.0O0  kllogr. 

Keiiiie-,  on  le  voit,  coninience  ii  M:nlir  riallucnce  de  .si'?t 
ranaiix.  Vienne  enfin  le  chemin  de  fer  qui  doit  la  relier 
à  PaiU,  et  bientôt  l'inlroducttoa  de»  capitaux,  hardia,  que 
Parle  letle  il  aliétûl  l'Uiiiaalrle.  ■tlmntanl  une 
aelIvlM  qol  mhbbMI*.  coMe  ville  pourra  prendra  daua  !«■ 
payale  nag  IbAmItM  qgl  la  «Mlanw. 


I  c^  cnnlributiontbiea  applli|a(^  »onl  un  de»  élémenls 
de  la  fortune  publique,  l  ne  •■ocii'lt-  forte  e>l  celle  ijui 
réalise  h.ibllpnieni,  par  1' rll  ni»  eoiniiMiiis  un'»  lie  t  on- 
eeiilie,  lis  prandt'n  «li  piiiM's  dont  If  luit  i  st  l'acneliora- 
ralion  fif  r.tir.  Lis  iinpiM»  irui».«i  iit  (loin-  iiMc  la  cixill- 
j'ation;  il  y  a  plu»,  le»  di'inocrallcs  «oui  du  luu»  le»  gou- 
Trnienicniii  celui  qui  i:-largit  le  plu*  prompleaieal  le  cadre 
des  budgets,  parce  qu'avec  la  dOmocratle  l'ImpOt  n'allant 
M  du  OMiM  M  devaal  aller  qu'à  êU»  bat  BBoral,  sa  pcr- 
repUoo  cet  toujoon  nraina  eeoMMlée  par  les  masse».  — 
KtabllMom  done,  «ommc  on  potat  latemiMlalr*  entre  Je 
passé  ek  rawnlr,  PMat de»  «ontribattOM  b  llMiiw»,rn 
iSft». 

1*  fmpdt  ëirttt,  -  tm  totalité  de  cet  impôt  »'«*?•  i 
Beaimà  la  «MiiiBe  total* d«  «IdiMS  fir.  OS  c ,  répartie 
ceatae  U  talti 


CeNTIMBS 
umn. 

TOTAL. 

f>er!><innei  et  mobilier.  N,lM  • 
Porte»  ut  (énéira....    56,830  • 

l'ateules.....  140,673  01 

frai»  d*avertia»eiiiciM.        •  • 

Total... .        •  • 

(1104,W3*  a» 
(2)51,730  SU 
(J)20,M.^  bl 
(tt}50,0e«34 
•  • 

>•  f. 
226,540  58 

l'ju.s'Ji  :<J 

77.2<r.  Ht 
101,5)11  35 

«as  50 

•  i 

ot«,«ss«s 

S'il  ne  nna«  e^l  paît  donné  tie  discuter  ici  les  baaea  de 
ritnp'tl,  (lu  n>>>nts  nmi^  i-^i-il  ru  rniis  de  Ûrer  queh|IM!S 
roni  Ui(»lonf*  dr5  soimiir*  ri  ilr^.siis  i-nijnft'(>. 

1  l  d'abord  non»  fr ion  -  i  i  iii.u  i[ui  i  i  |iir  i  iiiipc»!  dl  rcrt,  ■> 
i'excrpUou  des  paleiiles  -  r-t  ln>  in.Tii^djiiMin'iit  .lecru  U 
Benne* dopais  \y>j.  c.o  i|iii  «  anKini'uii'  •.tntoul ,  ce  sont 
le»  centime*  addilioanel.s  |>our  la  plupart  perçu*  au  profit 
dn  ditartcneot.ctaai  séievent  de,*  *  la  aanaM  de 
317,851  fir.  par  an.  Oite  perception  .  toojonr»  crolaMntc, 
n'e«t  pnx  1  rettreller  pour  le  chef  heu,  qui |én<^ralcmeiil 
en  profite  largeuieuU 

Noua  o'aioo»  rien  à  dire  «ar  l'InpOt  aeiwiutel  et  mo- 
bilier ;  mal»  tt  cet  *  rcfniter  «u«  oeliii  i«  perle»  et  te- 


(1)  Ou  7'J  p.  MO,  comme  linns  le  dép.irlement 
11)  Ou  71  79  p.  100;  I,.  (l.  parliiiiciil  1  lai.l  k  71  8. 
I  3'  Ou  '-ij  ','■(  p.  lOu,  connu»*  d.m-,  li  d-  p.irlcnieul. 
(4i  Uu  35  INt  p.  100  :  le  département  étant  a  53. 


nëtre»,  tri  qu'il  rdt  ctabli  maintenant,  «oit  une  charge 
p.ir  trop  (li.«propor lionni  pour  len  rue»  lut  plu»  pauvres. 
l>n  jour  ,  H  MTa  iulpo^aillle  de  mt  refu»cr  à  urendie  pour 
base  de  celte  laie,  iiou  pas  le  rang  des  él«gi>s  d'une  iii.ii.->on, 
mai*  la  valeur  vraie  des  lofcmenU.  Aior*  U  leueirv  du 
pauvre  ne  p.«iera  plu»  comiM  caUe  dm  rteha. 

Quant  aui  pateules,  rédonatld  de  tonr  diMta  dd- 
mnntro  qn'une de* plaies  de  la  tille  de  Renne*  est  la  mul» 
tiplieité  det  palcnloi.  Chacun  veut  avoir  bouttqut  sur  ru*; 
il  en  rt-sulte  qu'il  y  a  beaucoup  trop  de  patenl-é».  rclati- 
\enien(  aux  besoin.»  dn  di  tall  iiical.  De  là,  -un  li.irKc  dan» 
le»  p.ileutes,  »eeroi>M-uient  lioi>  piopoition  du  nnmbii! 
lie  petit»  inarclianii»  obert'.s  ,  f.nllilcs  cl  ({i  iu'  gi'iu  rale. 

Re»te  le  foueier.  Il  n'y  a  rieu  .'i  dire  sur  ci  t  un|Kil  ;  mai» 
il  n'est  pas  san»  intérêt  d'étudier  «a  rép  n  iilioii  ,  car  elle 
exprime  auMti  couuuvnl  »v  distribue  aujourd'hui  la  pro* 
priétti  immobilière. 
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la  ville. 
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Id. 
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27  î  ' 
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Total  .. 

3.376 

t  il),  109  , 

Le  MMBbn  de»  eeic»  an  deaaov»  do  •  flr.  n'e»t  rien  à 
Itenne* ,  en  comparaison  de  celle»  du  dtfparlciBeiit.  La 
rai»on  en  e»t  simple  :  dau»  les  campagne»,  beaucoup d* 

parcelle»  de  terrain  forment  des  cotes  ds  9,8,  0  ft  5  fr.  t 
dans  la  tille,  an  contraire ,  les  cote»  au-deww*  de  5  Ar.n* 

proviennent  pa»  de  fractionit  de  inainoiiD,  mai»  des  cotes 
acquittée»  par  des  individus  dont  c  c-t  runniiie  coutrU 
but  ion.  i'ar  contre,  le»  cotes  de  1,000  fr.  et  au-dea*u«  aoot 

inférieure»  à  ce  qu'elle»  detratoutotWtPwp»t«lan prdda 

avec  le  département. 

hii  général ,  on  peut  dire  qii'h  Rennes  la  ContrUiatlOB 
repieseulc,  l'un  daB»raairc,  Il  p.  loo  du  revenu  brut» 
Aimt,  en  additloaDant  le»  cote»  par  valeur*  praportfMF 
neile»,  on  volt  qu'il  y  a  1  ,Ai5  <>ole*  oo  5  k  30  fr. ,  aolten  mo* 
yenne  17,50,  qui,  multiplié»  parti,  nJpondenl»  on  revenu 
moyen  de  159  fr.—  PeDoà  100,  il  y  a  1. 183 cotes  repn!*enlant 
on  revenu  iiiojeii  dr-  iiH2  fr.  Dcli'O  m  300  fr.  ,  on  trouve  d09 
;  rote-  qui  rcpré*riit.  ht  un  revi  iui  de  l,Kl^  fr.  >nr  le  nom- 
I  bie  lot.il  des  cote»,  il'i  s'('li''vetil  de  300  .'i  500,  d  on  un  revenu 
nio)en  de  3,630  fr,  hnfiii ,  l'J  role»repré»enli'nt  un  revenu 
moyeu  de  6,818  fr.,  et  3  seuiemonl  <lcpa»!-.'int  l.ouo  fr.  s'é- 
lètent  en  revenu  a  plo*  de  lo.ooo  fr.  m.  (>t  ensemble, 
on  le  voit,  e*t  loin  de  constituer  un  corp^»  de  propriéiAire» 
rich«-s,  et  si  la  ville  n'était  altOMiklOa  par  le*  torlMiea 
IrrriloriakKqui  viennent  g'ajouier  »  ceWe» d> *e»  pwprté 
taire»  foncier* ,  elle  serait  relaliveiaent  llto«pauvre. 

3-  /m^df  <ndir«r/.  —  On  compte  en  France  qualone  e»> 
péces  d'iin|)Ot«  indirect»  ,  perçus  par  quatre  grandes  ad- 
u>iul>traliun»,  »avuir  :  (.elle  île»  contribullou»  indirecte» 
pi'0|ireiiicnt  ditci  ;  celle  de»  douanes,  de»  j>o»teH,  de  l 'en- 
1 1 lii>l I ciiii'ii t  li  de»  domaine»,  i|iii  coinpreiui  le  tiinl>re. 
Iruis  i>culciiietil  peuvent  non»  fournir  de»  document  qui 
nous  appreudront  d'une  part  eu  quelle  proportion  c>t  a 
Rennes  la  consoimaatlou ,  c'esl-a-dire  l'alaencc  du  la 


(i)  Noos  ne  tenon*  compte  ici  que  de»  revenu*  InMM* 
M  Mer»  que  cbaoue  cote  repreaenie  dana  la  ville.  11  ca> 
eeirtoin  que  quelque*  propriétaires  paient  en  outre  dana 
dTantre»  cummone»  :  mai»  Il  e*t  )t  remarquer  que  le  tra- 
tail  cl'dcMas,  fait  en  1803  par  l'administration  des  contri- 
bution» directes  .  réunit  le»  cotes  payée»  dans  la  ville  par 
Cbaqui  propriétaire.  Ainsi  une  cote  de  loO  fr.,  p^r  exem- 
ple ,  est  I  I  »ouime  de  toutes  leacolcsqul  sont  Miéea  par  i* 
même  individu.  C'est  dOBC  UBO  Wp»ê»rtO«  tlUi  mit dal» 
fertuuv  relative. 
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niasse,  de  l'autre  le  mouTraicnl  de  la  prOpriiHi'  foncRre,  cl 
|'acU\ili-  l'Diiiincrcialc. 

l  es  rnniriljiitioiiH  iiulireclcs,  proprement  dile«,  »c  »out 
«^loi'o.  l'ii  j  I  I  Mimme  loUlo  de  1,UMM  flr*  SS  c, 
iL-Ijariiii  (  iiiiiii]'  il  Miii  ciiirc  le»  diTcrw»  Uxcs  : 

1.  Jnipiil  lie-,  hoi^soil'i,  tolllr-  laiCS  COIll- 

priwt  .  t inilirt  >  . '  xpi  ihlioii"  fie... 
S.  Voilures  pu  1)1  ir|iirs  1)  H-i  iirrs  ilixtemct 

tfu  prix  de  trauitporl  de«  luarcluiuM* 

S.  Oaraniie  des  natiCni  d^«t  4*iuéait. 

a.  FabrlcallOD  des  bitre*.  

S.  Carte*  à  joner  

A.  Pôchf  cl  rcrcIU-s  accossolretk  la  navi- 
gation  «•*■»•»■••• 

T.  bix  noiir  crntdes  octrois  

8.  Pn'lùvfmeiit  pour  frai»  de  cawrne- 
incDl  (1)  

9.  Recrtir»  exlraordloaire».  

•«.  Poudre«  à  feu  (M3  kilM)  

M.TidMM9(Sa,«nkll«•^  ■  

Total.  . .    1 .153 .002  f.  83  c 
Ce  tableau,  en  ce  qui  concerue  la  consonituatlon  dt-s 
iloi»mna  pliu  particulièrement,  doit  lecooipltilcr  par  celui 
de  l'octroi ,  que  nous  «Toa»  doanO  ci-dcuiia»  ct  Miquel 
.  ooa«  rentoyona. 

I.'cnrfgUiirmcnl.  le»  domaines  et  le  timbre,  expression 
di-  raciiviK*  de»  transactions  par  de*,  nt  not.ilic,  de  l'ac- 
tion dei  tribunaux,  et  un  peu  riititi  i\r  la  pri  -  i-,  hdh-. 
Offrent  h  luur  lour  les  résultais  suiA.iui. 


Df  •HKIA6VI.  667 

l)0Ù:Vl0lDM«Bad4OMXcmasculin.  32.08 
It^  fi'uiiiiin.       ,  37,03 

M.  de»  deux.  3A,55 

Ainsi  la  \le  moyenni- des  lioniiiios  rrslc  S  Rennes  plus 
faible  que  d.ins  le  deparlemeut,  et  celle  des  femme»  est 
rnrorc  supc^rieiire.  (Juant  auzéailiaMOildailia,l«liio|C^ 
ne  eut  presque  identique. 
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12,501  U2 
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Homavons  donn<^  Ici  tes  année»  1847  et  parc  ipn  l.t 
COmmellen  polillqut!  de  1848  a  dû  influer  sur  les  douiauie;, 
«t  l'eDresistremcnl,  et  que  les  cblOres  dellèOt  IMen  ^ne 
trèa^lev(>s  d('j.t,  n'eusseBl  pas,  aussi  exactnnentqii*  ceui 

de  1847  .  prr-wulé  le  iiiouvement  »ral  de»  alTiires  qui  sont 
«xpriiii«'-ei«  \)  t\-  celle  branctu'  du  |-e*eun  public. 

Les  portes  fiiit  perçu  en  taie  sur  les  leities  et  journaux, 
en  1840,  la  Munine  de  fr.  80  0.  —  Avant  l.i  n  foriiic 

MAlale  [anin'e  184S).  ce  clillTre  s"<'tait elevc  i  il'.!  "s'.*  fr.  V'J  r. 
Noua  ne  comprenons  pas  dan»  ce  total  le-  2  p  lOOprreiis 
fOur  les  transports  d'argent,  cette  »oniine  étant  unique 
■eut  le  pris  vna  aervice  mdn. 
**  i^énmerle  travail  •urleacwitributlons 

I  par  rital  qu'ett  fUaant  leor  t«tal.  U  a'dltve,  pour 
,  kifiUJMIitr.it  t. 

Ab  KWiit  où  nous  terminons  celte  statiAllgue,  nous 
non*  apereevona  d'erreurs  qui  >u  «ont  (lin-Mics  aaos  oolre 
iravalt  aur  la  Tleiiw]«iiii«.  U  Cautea  rtfubllrlw  réaulUU 
CMDiiM  il  an»  i 

Ktnnn.  8oeiiBeadea4<c4adttae» masculin,  o.8SO,»> 
Jl  féminin.  7,478,<* 

Sommev  des  Age*  du  seaa  laaacaliii.  iM,B3ft,81 
10.  litoilnbi.  a64,«S9.7S 

VadtVIemoTennediiaenmasenlIn.  3i.o3 
Id.  Il^niinin.  SS.-- 

td.  Ùrti  denx.  34.53 

Ides  décès  tfnwieniavCMiii,.  70,n74.>i 
Id.  fi  iiH  iiiii,        71, IT".». 

>  des  Ages  duaeae  niaM^uiin.  2..^o-.>.hri,r7 
ta.  fèuiiniu.  3,01â,14-i,27 


s  0.  —  MOHCMSMTS  O'OaiCIKS  ntCMTB. 

A  fBMafs  i|iM  BOBO  aieua  liaUf  HbMottv  Brantcipala 

de  Renhes,  presque  tous  les  moDOIIienta  de  cette  ville  ont 
successivement  été  étudiés  par  amu  dans  leurs  oriKlnca. 

Il  en  n  sie  tiiielques-uns  cependant  qui  n'oul  pas.  par  leur 
!<  ■  i nie  ( M  alion.  trouve  place  dans  l  elle  uoinenelalure. 
(x's  iiiniiiinirnl-s  vont  ;  le- ponts  diî  can.il  d'HIe  et  itatice, 
'e«(|iial>  Il  liiirs  pont<,  I  i  ni  i>  r  ilc  .'.i  friuite,  l'isca  lier  de 
l.i  Mtid'-.  U-  inuiiumeut  du  iliabur,  ie  the.'itre.  le  pont  dit 
(  ,  (le  Mars,  la  caserne  du  Colombier,  la  rontaiue  du 
t.ii.iinp-Jacquet,  l'arsenal  de  construction,  la  cuseruc  de 
gendarmerie,  l«s  balles  an  blé,  aoi  loUes  et  au  polano,  cie« 
etc.  Nous  alloua  combler  par  quelques  aperçus  la  laeaae 
qui  se  trouve  ainsi  fallo  dana  notre  Ualolre  locale. 

L'eteaUcr  it  le  Mottt.  —  Les  aoaaaaa»  Mr«ls.  —  l.a  fm. 
taiHt  du  Champ  Jttcitutt.-  L'esealtardelaMotlefatcattalrait 
d'opres  l<-b  dessins  de  M.  Millardét,  arcMlecto,  rl «out  sa  di- 
rection, lorsque  la  petite  Motte,  sur  l'einplacetnenl  de  la- 
quelle il  se  trouve  en  partie,  fut  deblaji'e  pour  livrer 
passnpi-  il  lii  nouvelle  entrée  de  l.i  roule  ile  l'ai  is.  qui  jadis 
eunluiirnait  la  Molle  e|  p.Kssail  dt:\aiii  la  t'i .  fi diife.  M.  de 
Lorgeril.  maire,  û  qui  i  on  doit  <  i  ili'  bi  lle  opération  et  le 
(HMce  de  ;.i  rue  l.(;iii--l  liilippe  ,  l'nni.  il<  s  plus  spicndides 
parties  delà  ville  de  Ueune»,  a^aille  projet  de  construire 
an  Tbaborun  cbMean  d'eau  :  l'escalier  de  la  Motte  eut  •  u 
une  des  pmnlèrea  fontaines  publiques,  ije  monument 
que  devaient  MdMraier  les  arbres  séculaires  de  U  prome» 
nade.  renplaeda  depuis  par  une  Jeune  plantation,  sembla 
resté  lA  roinino  une  prote«tatloa  de  la  n(<crs»iti^  d'un  tra- 
(ail  sur  les  e,iii\.  Il  a  coùli»  unc  Somme  de  50.000  fr. 

I.e  perce  de  la  rue  Louis  Phiîippe  est  le  seul  utile  parmi 
les  dlMTS  perces  aim^ueU  M  de  Loiri'ril  a  all.iilie  sou 
nom.  ta-ux  de  la  rue  Leperdit,  il»  porii  s  >  lini-Mu  ln  l  et 
de  la  porte  Sainl-r.eorges  .  entrepris  p  u  h  m,  m.  .i.lini- 
nistrateur  (1),  sont  évidemment  de  pi  u  d'iuiporUuce,  et 
créent  une  inflniléde  peliies  runa,  dont  deux  n'ont  pas 
plus  de  15  »  M  mMres  de  pareenrs.  V.  de  Lorseril  cftl 
rendu  un  bien  plus  Rrand  service  4  la  ville  .^'il  avait  réuni 
par  unseuipercélesplaces  Sainte-Anne  e|  (.h.^inp-Jacqnct 
M.ilbeiireus«Mnent  deux  dllUcultes  m- prO«eulaient  :  il  fallait 
alta(|iii  1  i.iir  pailN-  (1rs  di  peudaiices  ilii  >ietn  thé'.'kire, 
1  c  (lui  rut  |iiu\oiiuc  la  question  d'une  «aile  de  spoclacie , 
t<iM,iMii,  uial  acrucillie  alois:  de  plus  la  fontaine  du 
Cliauip-Jacquet,  construite  d  aprî-s  les  ordres  antérieurs 
de  M.  de  Lorgeril  ta|-at«lDc,  se  fût  troinee,  par  suite 
d'un  tel  perce,  nom  •enlenwot  unc  supt^rfeialiou ,  mais 
Oicore  une  géno.  ~.  Ccat  cnowe  *  IL  de  Lwrferil .  sons 
l'administration  duquel  les  travaux  publics  reçurent  k 
Rennes  ane  impulsion  inaecoolnmée  sinon  parfaite,  qu'a* 
'toit  le  pont  du  (Jiamp-de-Marson  pont  des  Lions.  Opont 
i  clé  construit  ln.inedl.>teineiil  sur  l'i  inplai  <  nieiil  d'un 


antre  pont  que  M.  de 
.WS  dessins  ,  el  qtii  > 
livré'    U  cir<-iilation 


I  ni  -I  l  il  avait  fait  rievr  r  ,  dit  ou  ,  sur 
Cl  luula  au  aiuwent  où  U  allait  élra 


Le  fniKi/ rf'/'i'c  et-Uanci- ,  dont  nous  n'avons  pas  lel  \  re- 
faire   riii-lniiqur   :\.    (.   1  ],   I,    i.rlleliu'lit  aclicvé 

pour  Kenni's  que  le  jour  où  les  eain  de  |  lljt.  erilrérent 
dana  la  Vilaine  par  l'eclusc  du  Mail.  l  a  premirn'  pierre 
de  cette  écluse  fut  po^^■c  le 21  septembre  i82i>.  par  un  ren- 
nais, H.  le  oamie  l.orbiere,  alors  ministre  de  i  intérieur  : 
H.  de  Vrndoovre,  étant  préfet  d'llle.^1. Vilaine.  M.  Piou. 
ingénieur  en  chef.  Ca-pendanl.  le  7julntftttaaiilaaîeiit.  !• 
navigation  d'ille  ei  Rance  fut  compIManMnt ««verte.  Ce 
jour,  fc  neuf  heures  du  malin,  un  balean  appartenant  4 
M.  Verrier,  de  Minau,  patron  liiOKird,  cuira  dans  l  i»cm«c, 
et  vint  iiionlll'  r  eu  amont  du  pont  de  (.liaiiliies ,  n(i  il  dé- 
pia  si)u  frét.  (  (>iisi<laiil  en  .s,.li|c.  i|( 


  in<  r,  précieux  em« 

11.  nie  de*  strvice»  auc  le»  engrais  marins  soitt  appelés  É 
eudra,p«riccaii«i  d'lllB.etBaM»,àl>agnenltiirei<«  dd- 


pour  les  villes,  celles-ci  aeqnillent  au  gouvernement  une 
taxe  fue  p.r  cliaqiie  lil  militaire  occ  upé.  Celle  taxe  est 
perdue  par  les  contributions  indirectes.  Lite  e*t    on  le 
votl,  considérable  pour  Kenne*.  ' 
(1)  Ils  furent  aulcrisét  par  nue  ordonnance  du  22  avril 
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■Mtement  A^lle<«t-'Vnalii«.-Lepoatqal  trawneréclnse  da 
■ail  a  éiv  Vo^fi  defiT<-tciiUl|ue»,  crtli(|U'*«(t'auUntplu8 
finidées  maintenant  quVn  ISM.IamMlcipalUé  avant  con- 
Ct<dc^  le  Mail  au»  ponis-fl-t'hau*»*'*»,  ili^crsi-»  rt''borTC« 
faltos  ilans  l'inltTf'l  luuiiicipul .  ce  pont  su  limm'  ijl.icé 
sur  l'un  (les  piiiiripatix  aicfs  cl<'  la  —  MOuu*  crili- 

qiii'^  (iiii  1  11  f.iiic-  .1  ti.  u  ilidii  ccuilii'  lp»  propoi'lionit  du 
pont  (  nn'>tr'>il  ;<  l'autri-  ctlr<-nitl('  du  Mail,  du  linrrnu 
de  l'ortidi  iiiiiniciDal.  (kunmeut  les  d^fauU  du  pri'tnirr 
de  ce»  moiiuiurult  n  ont  Ils  pas  éclalr«i  sur  cros  du  »c<'ond? 
C'est IkmkfnMÊa»  «dnlaWiatU  tautoian  utmuÊa  «o 
nranoe. 

Lf$  qaait.  —  l/>n  de  la  rceoDsIroottan  partielle  <le  la 
ville  I  après  l'incendto  éê  tIM  ),  db  Maie  nlan  «mil  dW 
coBÇtt  l>«clM«i  IB  redmt—aot  on  coar»*  la  VllaiiM.l« 
«UlebMi»,  invméeparMMandcan  slK«e«t,  cmmrt 

de  coDstrartions  indu»tri«lle*.  pour  la  plupart  msUainet  et 
inondée*  h  U  moindre  crue  de  la  ViUinc  ,  nllratt  avec  la 
ville  haute  un  conlrasle  Trniini-nt  di^plor.iblc.  Omrir  de 
l'esl  il  l'ouett  une  »as(«'  (laiichi'c,  ri'i;uUriMr  !<•  foiir> 
U«'  la  rivit'ic,  .l^>.aillM■  loul  un  quartier  par  «ti  l.irge  lit 
jiw  \eiit ,  Il  t  •  tait  ir  1 1  -iiilLit  iinnit  itse  i|Uc  défait  aUM'iRT 
la  x-i-ali^alion  des  quai.-,  .'i  iK'rccr  ^ur  une  loucueur  d'en- 
viron t.OOû  mrlri-s. 

Bien  qu'un  tel  projrl  fut.  eu  qaclqoc  sorte,  une  utopie 
adoilniilnttwi  l»i«D  qu<-  u  vill«iieMUeip4iar«a'«aiJ»Br 
clteaaraJt  asses  tPamcni  iiour  le  mllsort  m  avait  cou* 
•fruit  plusieurs  baUairni.«  intiniclyav*  mr  la  direction 
pi1>Jet^e.  A  la  Ti'iilë,  la  con\icUon  qiM  l«  plan  géaeral 
ne  Aérait  jauiaiik  exécuté  était  lelle,  que  ces  BODOIMals 
 dans  la  dlKcUan <nw tarl'aU- 


avaient  C't(>  placés  plutôt 
gticnietil  ciuct  du  percé. 

Lu  1S3'J,  M.  Coiquaud,  iufi'iiieur  df>  (lonts  (  t-cb.iiiu<'es 
et  rennais ,  proposa  ,  i-otnrno  ron^eiller  municipal,  un 
proji  t  (lul,  inli'res-.aiit  l'Etat  dan»  l'exécution  des  quai.t, 
peiuiita  la  tille  de  réaliser  uu  pian  jusqu'alors  cliiiué- 
riquc.  De  Tiu's  coalretaran  a'éievtrciitt  baaacmip  de  cl- 
io)vna ,  quoique  dMrant  la  rdallsaliaii  tfam  telM  idée, 
s'}  opposèrent,  dans  des  vues  d'éCOMaalemanlcipaifli.  Mais 
ces  oDstactes  furent  Taincus  par  l*«plnJon  t^aerale  et  ii 
fut  bientôt  décidé  que,  tant  comme  complément  dn  canal 
d'IlIcet-Rance,  que  comme  It  te  d  un  c.uial  depuis  long- 
temps  proji  II'  pour  la  jimclion  'le  la  >  ilnine  rt  de  I4  >l,i- 
jrnj»o,  l(;s  (juaiN  M'raleut  exécutés  par  l'Klal  |loi  «lu  i  juil- 
let tSaO),  à  ctiarge  |M)ur  la  ville  de  Hennés  d'indi  lilul^e^ 
tous  le»  propriélaii'Cii  à  exproiii  i>:  I  pour  r.iiii  plat  i  n'  Iie, 
di'iieuM'  ('valui'-e  a  bOO.OOu  T.  liw  loi  de  loil  ;:jjjoin,  i'.iu- 
ton^.l  eu  I  Liii^i  i|u>'iicc  là  faire  l'eaiprunl  de  celle  mmuu)C> 

l.f  po"l  tif  H'-rlin  .naît  (M»»  depuis  pou  mn^lrultaux  frsi» 
de  ..J  \il  <■  11  •.  ri.Uil  ■.e  (li  iigeail  eu  liulrt'  des  ponU  A 
établir  dan»  U  direction  de  la  rue  de  Kohan,  du  pont  S.- 
tteorpes,  et  si  nos  saavenirsaont  HdMca,  d'os  tratoitaïae  pont 
h  eoastrtilre  A  l'extrAnltA  ««est  des  qaaJSk  —  Le»  tranw 
CiiBaMMèrMil  Unaaédlaleiiient. 
UadMaattrAs-avancéa  lonqnc  H.  le  dm  dcRemoars, 
■ntà  ■aaaes  poar  se  rendre  an  camp  du  Thélln ,  prè» 
tot  knild  k  poser  la  première  pierre  du  pont  qui 
a  cardé  le  nom  de  ce  prince.  Cette  Invitation  ayant  été 
pt4^ ,  le  20  aodt  ItÛkl  fut  le  jour  6xe  pour  la  cérétno- 
La  culée  de  la  tIm-  gauche  était  alor:«  entièrement 
;  sur  la  rive  drciie.  les  picrre<  th'  I  1  pii-muTi  assise 
an  dcMiUt  du  socle  infi  l  ieur  Ol.Tient  »eiil>  s  eu  pUice,  sauf 
celle  du  milieu,  son>  I'.  nipl.u  enienl  d'  l.iquellc  on  avait 
BHSoasé  uuc  ciiajobre  de  U  m.  22  «ur  U  m.  13.  Après  les 


II)  Le  pont  de  Berlin,  conception  hardti'  de  l'archi- 
I  ia  Vttia,  IklHIiardet.  S'CUit  <-rronl<-  H  peine 

La* OM  avakat  alltlbaé  eat  accident  k  ilc»  vices 
de  construction  :  les  antm  ao  ttca  oMiuc  da  plan,  La 
Coor  de  Renoes  coadanuss  rentrepreoear  I  ta  reeon 

tti-uction.  Il  se  Htalon.  a  t-on  dit,  une  transaction  enire 
l'entrepreneur  et  l'arclilteele  ;  celnl  cl  conientit  h  n'duirc 
la  hardiCiiM!  de  la  «oAtc:  l'autre  ,  cralKn.int  de  nouveaux 
accidenli',  cotioenlit  ft  nneeiéculion  qui  ,  par  elle  métne, 
Justifiait  ce  qu'il  avait  dit  pour  «a  di'fenM'  de  l:i  (('inerïté 
do  prvmier  plan.  It.iij<iur(i  e»t-li  que  cetoutrane  e>t  encore 
UJl  des  piuii  beaux  moiuimeuls  de  Rennes,  et  qu'il  est  ,'1 

ragrettar  qae  la  téule  civil  n  aît  pas  \ouiu  e\e«'uter  le 
pani  de  Nemaors  sar  uu  pian  qui  «e  rapprocbAt  datanUse 
decalnl  du  pont  de  Berlin.  Peut-être  a-t-il  «ooln,  parcatte 
camtmciion  plus  lourde,  mais  plus  sétiro,  etfeatdaaHM! 
OAe  adiiiir  ib'e  ppr^rlsloii  par  M.  Itaffray,  sons  la  direction 
de  M.  i'iuKenieur  Lepord  (renuals  couiute  U.  Coiquaud) , 
■arifuer  la  dilKreDce  an'it  y  a  entre  lea  travaux  et  ceux 
det  aaim  Incêalcart  clvUa. 


diacoun  oflidels,  M.  tafBetfellaiMan  Mjpaaatoieetia 

csTité  one  boite  en  bois  coBleDantvaearâiiJtra  botte  en 
plomb,  qui  fut  scellée  sons  ses  ^vox  ci  ÂiBa  laquelle  oa 

plaça  nne  pI^ce  de  .^o  fr.  'orl:  «ne  antre  de  90  (T.  lor); 
une  de  5  fr.  [arReiil  ;  uni'  de  fr.,  une  de  1  fT.,  ane  d'ao 
demi  fr.  rt  une  d'un  quart  de  fr.  ,  toutes  frsppéè*  en  1M3; 
plus  encore  rinq  médaillm  en  grand  bronze,  tl)oisies  p.ir- 
ini  le»  principales  du  règne ,  et  uu  ckemplaire  du  procte- 
verbal  Alors  la  plHnaaidRiatutatHi 
ment  scellée. 

bi  coMtrucllaniia  «Nrii  m  < 
■oBvcnl.  wlDurfa  da  Bien  dta  «alciiMBdaiL  l»a  plaM 
présentai  au  conseil  municipal  ne  furent  pas.  k  ce  qutl 
parait ,  on  sufllummeut  expliqués  ou  suflbammcnt  oodi 
pris.  Il  ou  eut  résulte  que  l'exéculion  n'a  pa.t  répondu  k  M 
qu'on  eût  peut-être  desité.  lie»  qual^  i  fleur  d'eau  ,  avac 
ponts  tournantii,  comme  ceux  du  ciiu.il  de  l'Ourcq  (.1  P-iris) , 
émisent  été  un  travail  moins  >>pli mlide .  ludis  pins  utilu 
son»  le  rapport  coaimerclal,  ttiut  polut  élani  ainsi  abor- 
dable aux  cbariemeuts  et  aux  dechargeinrnti  ('.'1.  t>  un 
autre  côté,  les  abords  de  telsquais  eussent  enliaiue  de  trop 
grandes  pentes  daaa  iaa  mos  «eaantda  lakaalo  ville,  ea 
même  Umps  que  la  itvièra  élaM  moelle  I  des  crues  M» 
biles,  on  n'cdt  pas,  comme  on  )'a  fait  en  rencalssaott 
dénnyé  la  majeure  parité  de  la  basH!  ville.  Beaucoup  ét 
crillqiieiiont  encore  été  élev<-e*  ronin-  le  défaut  de  iiivean, 
d'une  cxiremité  Ji  l'autre  ,  suivant  le  rours  de  la  rivière. 
M.Hi<  daii.H  le  ea»  d'un  lel  nnetlemetit,  u'eût-ou  pa.»  rendu. 
iiKu  «  es^ildes  auv  voitures  la  place  Saint •  (•ermain  ,  la 
rue  du  tMcnie  nom  et  la  rue  de  la  l'archeminei  ie }  Pour 
que  dcn  criiii|ucK  Miienl  ju^t'e.*  •.aiiii  nu  nient ,  il  fani  BIM 
étude  approfondie  et  non  uu  simple  coup-d'œil. 

Lea  quala  ont  caAIé  bb  aawarnanMBt  auvlroo  Irolc  mil— 
IhmttlUaoBt  d'âne  ntlIlMgiiitfrala  Irto-eonlcalabla.  Sll 
est  vrai  que  le  canal  de  la  Maiennc ,  une  foi»  exécolé*  «M 
entraîné  leur  cooslmctlon ,  il  est  permis  de  douter  qiM 
leur  consIruclitMi  entraîne  la  canalUalioii  de  la  Mayenne. 
La  ville,  de  son  côté,  devait  dépenser  800. OyO  fr.  pour  ar- 
river S  nne  conclurton  inespérée  de  U  recttficatJon  pn>- 
,eti-e  apr<'«  l'incendie.  Lst-ellecn  droit  da  fagreller  CetlB 
dépense  ?  (3)  ^'oa»  ne  le  saurions  penser. 

U  thfàtre.  —  Après  18S0,  une  ri  artion  opérée  par  la 
Réw)Uillan  de  juillet  daus  l'ei^Drlt  dn  corpus  municipal, 
lit  lit  i  I  l'i  reetloii  d'uuc  Mlle  do  i^pcclaclc.  Alors  la 
pl  ire  lie  l.i  Mairie  n  oITralt  en  rien  l'aspect  qu'elle  pré- 
M  nie  lie  I1I1-.  jiuir>.  La  prolon({atitui  de  !a  rue  u'l>trt'^»,  £t 
la  rencontre  de  la  rue  d'Urléans  ,  formait  une  rué  ca- 
tourded'nn  cOtdpar  laaniarettaa  dTana  place  toiM  ia«p 


f1)  Les  personne»  suivantes  signèrent  an  procès-verbal  : 
y.  Louis  d'Orléami  :  Vietoiie  de  Save  0>bourK  (•ollia  ,  son 

âlOUSC:  lletir>  .  pii  fet  d'illc-et  MIaine ;  (>itdefro>  Saint- 
arc,  évoque  lie  Rennes;  llioloté ,  iieuten.inl-géoéral 
commandant  la  i.v  diMsion-,  F.  II.  de  Kerbertin,  pre- 
mier piesideut  de  la  (oui;  J.  II.  Pelliliei  ,  lieutenaut- 
Kéuéral ,  iii»p«-cteur  d'ailiilerlei  KonUine  de  t'^'aniai 
commandant  d'Ille-etrVllalM  t  Lavaekar  da  ItennMMta*  » 
roarécbal-doH^ampcooiaiandMitrEealed'arinierieir  ' 
Jonanst,  président  dn  tribunal  civil;  A.  £.  M.  LaaaaOa 
président  du  Iribuiial  de  commerce-,  L.  bufilhol,  ractBBr 
de  l'i^cadémie  ;  .1.  IS.  V.  A.  Chi:vrier.  doyen  du  commerce 
de  Rennei-:  Lui.  l'ouRérard,  maire:  A.  EouDuval,  pre- 
miei-  adjoint;  Y,  1".  t..  l.uibert  .  deuxième  adjoint;  II. 
Lautier  ,  troisième  .idionil  :  I'.  Juoin  ,  ancien  maire;  J. 
I'.  .M.  G.  1'i'liol  dn  tiiiii.iiue.  .ituini  maire  :  Guictaai'd , 

iliK<  uieur  en  cIm  f  :  I.i  |i<i[il,  ingénieur  OrdtMia>«  •! 
Ilatlray  ,  entrepreneur.  (Ârcb.  dcp.  7,  T.  ft.) 

12)  L'utilité  de  ces  quais  est  dénaislrte  pif  CB  Mit 
qu'aujourd'hui  tous  les  débaïuucueali  4a  fliardMtBdlaM 
se  font  entre  le  pont  du  Mail  et  la  pont  da  Bical,  eb,  grtc« 
ans  berges  peu  élevées,  tout  peint  dn  eanal  pmaet  le 
libre  passage  de  terre  ani  bateaux,  et  rddaroauement. 

|3)  l  u  relevé  que  nous  avons  fait  sur  Tes  budget»  du 
Renne»  depuis  1842  nous  permet  d'établir  i'vacl4  ment 
comme  il  suit  les  lecelte*  pi  les  ili  ()<'u--i  -  rii-  1  luee*  par 
In  ville  pour  celle  iip»-raliou  :  indeinnili  ii  pa>ee!t  pour  cx- 
pi oprialioii-,  î^o,.''i»yf. 35:inteiéN  d<  T'  iupruiit,  1 .1(i,500  ft-.; 
prime*  de  l'emprunt ,  â.WO  fraiict.  1  otai  des  dépen.«es  , 
<m,(Ufi  tr.  36  c  —  Venta  de  nMlérlaaa  et  leeaUonatfB 
terrains,  «6  M8  te.  7S  c.  :  remboursement  d'une  IndemaUd 
annuMe  par JafeaMsit, M,«»  Ar.  dft  c.  Total  daa  reoettet. 
•njm  rr.  ai  c.  Dépense  nelte,  l»S,1IM  fT.  «9  e.  —  La  vOla 
a  donc  excédé  ses  préviitona  de  W,OM  fr.,  mais  II  lui  est 
resté  de  beans  terrains,  entre  anirea  et  presque  laat  eatter 
ealnl  «m  va  rawnvtir  la  MIlBint  «MlmUatse.  tUa  a 
flulMfacn^VMI 
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jonrd'hni  place  de  la  Mairie];  de  l'anlrc  par  les  mun 
d'une  place  haute,  planUH;  d'arbrw.  Cette  deralèrc  #lalt 
au  nord,  de  niveau  avec  la  me  de  Brilhac:  au  (ud.  au 
contraire,  elle  dominait  )•  luc  de  Coctqiicu  et  privait 
cclle  cl  d  air  et  de  «oleil.  Trois  eirnlicrt,  l'un  .t  l^ucst, 
le»  deux  sutrr»  »u  »nd ,  abordairnt  h  crile  place,  dont 
toute  la  partie  est  i  lalt  couTcrle  d'un  rang  dVcIioppes  cou- 
atniltes  par  concet-tiun  après  l'luccndie  de  1720.  hntrc  le» 
deux  places,  et  à  l'abri  ocs  murs  de  la  plu»  liaute,  sta- 
tionnaient une  foule  de  niarciiand^  de  irulls,  bonbons, 
ciseaux ,  etc. 

M.  de  Lorteril  avait  proJ«U^  »nr  remplacement  p«t, 
rt  parallMement  h  la  mairie,  la  coniitruction  d'un  niuixV. 
le  Conseil  municipal  de  18St  décida  qu'une  v»llc  de 
fl)eclacle  serait  élevée  en  cet  endroit,  et  M.  Mlllardet.  alors 
arrhitecte  de  la  \Ille.  en  flt  lea  plans.  Homme  de  grand 
talent  et  de  beaucoup  d'imagination,  M.  Mlllardet  ne 
\otiliit  pas  rrrourlr  aux  meilleur!»  modèles  de  théâtres,  et. 
•e  fiant  A  sa  seule  habiletL^  il  présenta  un  projet  qui  fut 
accepté  peut-être  un  peu  l^'g^rement.  Aiijourd  hul, mieux 
qu'alor»,  on  est  â  m<<ine  de  \oir  ce  que  ce  projet  atait  de 
bien  et  de  mal. 

La  façade,  charmante  étude  d'art.  «aMnant  l'œil  par 
■esélégantes  proportion*:  dct  eacallers hardis;  un  portique 
Intérieur  habilement  raccordé  avec  la  partie  drcul.iire 
cxtt^rienre.  telles  sont  le*  portions  saillantes  de  ce  monu 
ment.  Mais  le  conforlAble  s'en  trouve  entièrement  re 
jeté  avec  tout  ce  qui  est  en  dehors  de  l'art,  lu  parterre 
élevé  de  soixante-dix  marches  au  dessus  du  sol  ;  un  foyer 
qui  n'en  est  pas  nu  h  proprement  parler;  un  intérieur 
mesquinement  traité,  h  cela  pi  t»  de  délicieux  décors  dus 
à  MM.  l'ourchet  et  Devoir;  un  failage  écrasant  la  façade  ; 
J  absence  d'un  ehaiifThge  efficace ,  ont  contribué  fi  rendre 
co  travail  un  objet  de  justes  critiques.  —  Aujourd'hui 
ces  réparations  sont  urgentes;  une  restauration  exté- 
rieure et  intérieure  ^lent  d'être  décidée,  et  tout  cela 
quand  srlie  années  à  peine  ae  sont  écoulées  depuis  l'on 
*erture  de  la  salle  I 

l'ne  jukllie  e»t  îi  rendre  toutefois  »  M.  UUlardct  :  c'est 
au'il  a  été  entraîné  dans  la  plupart  des  InconvénlenU 
•ignalé*  par  le  programme  qu'il  s'était  Imposé  d'un  pro- 
Uienoir  coûter! ,  i  exécuter  dans  tout  le  ma^sif  de*  mai- 
Bon.-  qui,  a\ee  le  Ibéaire,  couvrent  une  partie  deT-inclenne 
Plaer  aux  Artret,  Ces  galerie»,  qui  sont  d'une  immense 
jitllilé  dan»  les  jour»  pluvieux  de  l'hiver,  ont  été  aussi 
]  un<»de»  cause»  de  la  raine  dn  conilractcur  de»  deux 
malkous  acUacente»  an  théâtre  (1). 

Le  Iheitrc  a  coûté,  iclon  un  compte,  618,000  fr.  ;  selon 
«n  autre ,  702,000.  Non»  n'avons  pu  réunir  le»  documents 
nécessaire»  pour  trancher  celte  question. 

Dans  un  cas  comme  iaus  l'autre ,  Il  faut  reconnaître 
î^^lf^"»  ."'•'R*'"**'  •  e»i»»<'»'éc.  U  ville  a  englouti  1.1  plut 
Oe  .10,000  fr.  de  rente.  En  dépensant  200,000  fr.,  elle  aurait 
eu  une  »allc  simple  et  confortable,  et  eut  pu  allouer  aux  di- 
recteurs de*  Indemnités  asset  iniporUnle»  pour  assurer  i 
l»  ville  de»  troupe»  eu  rapport  avec  son  imporUuce. 

«.ÎC**"'""''  —  t'ne  ordonnance  du  10  juillet 

1M5  a  autorité  la  ville  .1  élever  au  Thabor  un  monument 
consacré  a  la  mémoire  de  Vanneau  et  de  l'apu  ,  tous  deux 
enfants  adoptif»  de  la  cité,  et  aux  auUes  ciloTens  morts 
dau»  le»  Journée»  de  juillet  tMO.  Ce  monument  a  été 
construit  par  M.  Lebreton,  entrepreneur,  adjudicataire, 
pour  une  aomme  de  J.SOl  fr.  Le»  travaux  de  sculpture  ont 
été  exécuté»  par  M.  narré ,  ain»!  que  la  statue  qui  a  rem- 
placé le  coq  qui  d'abord  devait  terminer  le  monument 
I.e5  proportions  de  celte  colonne  sont  gracieuses:  son  en- 
tourage récrate.  ' 

PUieé  de  la  p-tniU.  -  Cette  place  a  été  entreprise  par 
la  ville  en  1830,  comme  le  principal  accès  aux  marché» 
projeté»  sur  la  place  de»  Lices.  Le  27  avril  1831 .  la  munl- 
«•"nJi'î  y^tal,  moyennant  une  somme  de 

03,920  fr.  ,  le  vieux  bâtiment  di-  la  Trinité.  Hllc  en  vendit 
le»  démolition»  en  1832.  et  adjugea  le»  terrains  de  la  place 
Drojctée,  d  un  côté  i  MM.  Dardel  et  Lecourcl,  de  l'autre 
a  M.  Rapatel.  Celte  place,  d'un  aspect  simple  et  sérieux. 
Cl  dejlinéc  A  devenir  le  centre  d'un  quartier  populeux,  ne 
rtolt  encore,  pour  ainsi  dire,  son  Importance  qu'au  voisi- 
nage de  l'hôtel  de  la  Poste  aux  lettre» ,  établi  depuis  long 
temps  dans  la  maison  LecoureL 

Bâtimeni  univgrsilaire,  —  Le  8  mai  18A0  a  été  notée  la 
SITi";iV.i'^""TP  ^"AV""*""'  universitaire,  sur  l'a».iM» 
fi»fSr^*"°V"?**  *  '  ""«'«^  ^■•O-  '  •  ditlce.  dan»  une 
pierre  cretwée  k  cet  effet  M.  le  préfet  d'ille  et- Vilaine, 
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de  ÇaBareUi,  a  dépoté  dan»  cette  pierre  une  boite  ea  cbénc, 
doubéc  de  plomb  ,et  contenant,  outre  le  procès-verbal . 
de»  pièce»  frappée»  i  rcriiglc  de  la  Républicinc  françalae  . 
en  cette  même  annéu  184U. 

Le  procès-verbal  réfère  l'hltloriquo  de  rcnirenrise.  ïn 
voici  un  résumé.  Le  bfttlmeul  dit  universitaire  est  de», 
tiné,  par  la  ville  de  Renneai,  à  recevoir  le»  tacullé»  de 
droit,  de»  science»  cl  de»  lettre» ,  l'Ecole  préparatoire  de 
uiedcclne  et  nharmacie:  eulln.  le  Musée  municipal.  M.  V. 
Boullé  en  a  dressé  le»  plam  et  dirigé  le»  travaux. 

L'eut  de»  Anancc»  de  la  ville  ne  lui  permettant  pa»  àc 
se  charger  d  un  projet  aussi  considérable.  M.  de  Salvandv. 
ininislre  du  roi  Louls-l'hiiippe  I- .  a  sollicité  l'Etal  et  le 
département  de  lui  venir  en  aide.  M.  de  Falloux,  ministre 
apre»  la  Révolution  du  Février  18M,  a  K'iivi  le»  errc- 
uienUdeM.  dcSalvandv:  cl  la  ville,  aidée  par  l'Etat,  pour 
une  aonimede  JOO.OOO  tr.  :  par  le  département,  pour  une 
aonme  de  QO.OW  fr. ,  a  voté  elle-même  300,000  fr. 

Le  procès-verbal ,  dont  nous  venons  de  parler .  réfère 
comme  protocole ,  que  le  jour  de  la  pose  étalent  :  •  Prési- 
dent de  la  République,  Louis  Napoléon  ;  ministre  de  l'in- 
struction publique.  De  lalloux;  ministre  de  l'lutéricur. 
Léon  F.-iiicher;  commandant  de  In  15*  [cl  devant  13M  divi- 
slou  militaire  .  Duvivier:  préfet  d'ille  et  Vilaine ,  E.  De 
CalTarelii;  évèque  de  Rennes,  Codefroy  .Saint-Marc:  maire 
de  Rennes,  K.  Pongernrd  ;  recteur  de  l'Académie,  Thérv; 
entrepreneur,  Leofanti.  -  Le  bâtiment  unhersitair*  e»l. 
au  moment  oft  nou»  écrivons  ces  lignes ,  arrivé  aux  as&lseà 
du  premier  étage.  Sou»  peu  .  la  ville ,  tout  en  otIVant  un 
local  aux  grandes  Facultés  qui  constituent  rinlvcrsiU: 
rennaise,  trouvera  aussi  un  asile  convenable  pour  son 
Musée  de  peinture  et  pour  le»  débris  de  ses  collection»  ar- 
tistique», qui  malgré  de»  soins  Jourualier»  ,  dépérlMcut 
dans  le»  grenier»  de  l'Hôtel-dc-Vllle.  ij«.i««i.u» 

Ecole  normak.  -  En  1831,  M.  U  Grand,  alors  recteur  de 
1  Académie,  pressa  le  projet  d'une  Ecole  nonnalc primaire 
pour  le»  cinq  département»  de  la  Bretagne ,  d'après  IMnvI- 
.1    «  i  l  »'>"»l'-"^llon  publique.  Ta  maison 

dite  Salut  Martin,  dan»  laquelle  M.  l'abbé  Ulanch.ird  avait, 
peu  daun.-es  après  1815,  créé  une  maison  d'éducation 
comme  supérieur  des  EuUisIc».  et  que  M.  l'abbé  Lofti» 
occupait  au  inèmc  litre  (avant  de  s'installer  aux  Capu- 
cins, fut  choisie  eoiume  local.  M.  l.oOis  I  afferma  an  flé- 
parlcmcut.  pour  une  somme  annuelle  de  3,000  fr.  Mai». 

S"..^JfH^^'"x'*',"','P''*>P''''''"*'"'  »  y  ■•"«  bientôt  tint 
d  autre»  dCpeiites  à  faire  pour  mctlre  successivement 
1  Ecole  normale  sur  un  pied  important,  que  le  départe- 
ment se  décida ,  en  1838,  a  faire  l'acquisition  de  l'Immeu- 
ble pour  une  tomme  de  00.000  fr.  11  i-ntra  en  jouissance  le 
t"  Janvier  1830,  UcRuI»  lor» ,  beaucoup  de  con>trucllon8 
p^ll*  '  •         normale ,  entre  anlre»  une  cba- 

nallet  au  blé  aiue  tollet ,  au  poluoit  et  aux  Ugamf$.  — 
Jadis  non»  l'avon»  vu  cl  dessu»,  le»  halles  de  Rennes 
étaient  uniqtiement  destinée»  aux  étalagiste»  qui  four- 
nissent â  la  consommalionjourualière.  Après  1815.  U  ville 
entraînée  vers  le  mouvement  industriel  qui  avait  cnlin 
fi  II  I  II'^"^',,'^''":'"'"''"*^  '•■  commerce  de»  grain» 

mi^,^n  "'•'"'""'^i'  "'  -lu*»'  des  locaux  qui  per- 

mutent certain»  emmagasinenienl»,  et  qui  scnisieut  de 

S«  i'»fri?''J'".*.."'-''"'^''''"''»'  •''        «époques  délerml- 
VL*"  <'lre construite pou?le commerce 

«e»  grain»  et  des  toile» ;  mal»,  en  1818  (18  juin),  leConicU 
vou  la  »ép«ration  de  ce»  deux  commerce»  et  la  doiiH* 
con»truction  de»  bâtiment»  â  leur  affecter.  -  En 
seulement,  une  et  l'autre  halles  furent  adjugée»  »ur^ 
plan,  et  devis  de  M.  Cohler,  ft  M.  Dardel  jeune.  La  halle 
aux  toll«?«.  pour  laquelle  le  commerce  en  gros  avait  offert 
XVl'i'^'niiW  '.'"•/'^'^  construlte'Ur  le  pr?x  .le 
t?rr^,  l:  VJ'""''  fiait  évaluée  il  68,000  fr.  Le»  rrédlis  uc 
«Ml  ?.î/P./A'^Ç****  *i  nue  les  deux  halle» 

m  In?  J:1^.  ''V"  r<'P»"lion«  des  sommes  qui  cuweutélé 
mieux  employée»  dans  le  travail  d'ensemble. 

iii;.*iS*îîf  'iPr™»"-'-''  pierre  de  la  halle  aux  toile»  eut 
lieu  le  dimanche  27  août  1820.  Selon  l'usage,  de.  monnaie» 
T^^^-hIm!'^'""'  '"Ï""^  renferniée,  dan»  une1)oIle,  avec  une 
Inscrip  Ion  sur  cul  vre  :  de  plu»,  des  copie,  du  procè»  verbal 
furenl  ranscr^te»  »ur  parchemin  et  renfermée»  dans  deox 
bouteille» ,  soigneusement  cachetée».  -  Voici  cette  m»- 
crlpllon  :  '  L'an  ,820.  la  vingt-slxlème  année  du  règne  de 
.  t..  M.  Loui.  XVIll  le  Désiré  (l) ,  M.  le  lieutenant  général 


r.iiLP  I?  "  '**  première»  année»  de  la  Rettau- 

B«n  Bi'J.  «^^H^'i''''  P«»lenlr  compte  de  la  RévoluUon. 
non  plut  que  du  règne  de  Napoléon,  et  que  LoulsiVJJÎ 
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•  comti'  fontarrl,  commandant  la  diTfsion:  M.  le  tomU? 

•  de  la  Villrgonllt  r.  pjii  d-j  Fraiitt-,  lirrfut  d'Ille-ct-ViUlue; 

•  M.  rjM>»rier,  |)miiduU  du  iribuiiaJ  de  commerce:  Mil. 
m  Hoquefeuil,  («hau,  Bapalcl,  adjoinU  de  la  mairie,  la 

•  première  pierre  de  ce  motiuuieat ,  desUoe  au  marché 

•  te  tollM«k  m»,  a  m  tmtt  par  M.  le  comte  de  la  Ville- 

•  9***>!f  *  "^i"  1  «■pnesOMBl  de  raoctenne  halle  au  blét, 

•  oMe  l'ÂmmemtrU,  on  moi»  après  la  foodattM  é»  ta  non* 

•  velle  halle  aax  hléa ,  tilu^  aa  lien  de  l'aaotanM  église 
■  de  TouMaInf.  .  fJonrnal  d.  <  Amcbe*.  1810,  n*  IJ*.)  —  la 
halle  fut  llMtf  an  coiiimiTrf  des  toile* ,  à  la  ùa  de  1821. 

—  Uepui»  lor»oii  )  a  t'iabli  IVcolr- municipale  de  deasia  (t), 
récorrmiiiiii  II.  r-').  et  le  tribunal  delà juslice  de  pali,  qui 
•ert  auMl  aux  aéaiiceft  dm  ronncils  de  discipline  de  la 
fwiaaatloiMlCbGn  dltir-.'-»  .ini.ctaiions  n-ndentaoklli- 
■MMI  iTÉe  Utile  I  fadmiuLslraiiou  de  la  cité. 

La  halk  au  bU  e»t  restée  tout  entière  k  m  priiiei|iale 

destination.  Chaque  ».in)cdi  elle  sert  do  ceolre  aa  «asle 
coianiorcL-  de*  gr.iiii4  dont  R«  nne«  est  en  poweasion.  Les 
»  poui  la  plupart ,  ne  ^•}  font  qne  sur  l'chantilloo. 

—  JadUle»  cour»  des  liU-s,  et  par  suiu  ( .  lui  du  palu,  se 
fainleat  par  des  cilu)ens  à  qui  la  mairie  couliait  le  soin 
ieputooiir  ta  navdltf  aax  gralus.  et  de  flaer  entre  et» 
M  pris  ie  U  nOM  de  Aroment  (  de  U  leur  nom  de  mina- 
gtn  el  non  mimagert  ).  Cette  Uxe  éUit  rarement  exacte, 

•WMl  iMirce  qu'on  trompait  les  mlnagcrs ,  soit  parce  que  la 
mairte.  comprenant  que  le»  proportion»  entre  le  prix  du 
blé  et  celui  <lu  pain  reposaient  sur  de»  bases  erroniiées, 
la  modinail  ;ipW^  coup.  —  Toujours  est  11  que  maintenant 
1  appréciai luii  du  coms  rsl  prcMjue  culll-reoieiit  abju- 
dountie  au  conciLTKL-.  —  »crjil-il  pais  tempt  d'adopter 
rnllll,  comme  prix  régulateur  du  pain,  U-  prii  de^i  farine»  ? 

iluws  au 

panir  -  ^«^^^^ 

Uallt  de  yemourt.  —  lté  halle,  destinée  principalement 
i  la  vente  de  la  Uurée  .  a  i  ti-  ^ot(■e  en  18lù  ,  et  mise  en 
exécution  dans  le  mois  d'.ioùt  dr  I  i  nicuie  auut  i'  ;  le.  plan» 
ca  sontxlua  k  U.  V.  Roullê,  architecte  de  la  Mile,  (/est  le 
premier  raonoment  de  ce  genre  jm'oa  pui^^e  rrgarder 
comme  coostructiou  maDlclpalc:  Oeal  élégant,  bien  exé- 
cuté, cl,  malgré  les  critiques  quMI  a  provoquées  de  la 
part  des  personnes  qu'un  arrctc  municipal  y  laaiallalt 
contre  !■  ur  gré.  Il  r«'pond  bien  ,'i  ce  qu'on  en  allendalt. 
l>i  ^  4  t.iux  cil  marbre  n  volvi  ut  le  poi-tson  et  peuvent  Ctrc 
fjtilriui  iit  MftlojL».  Au  ci  ntre  des  Kalirici  dcstinOc»  il  la 
Vente  de  l.i  iiiarer,  c»l  nue  eoiir  nii  ^e  tieiuient  les  mar- 
citaiidesd'bullrcs cl  autres  coquillage»,  el  de  poisson  sal<^  : 
BM  pMnpo  tau  roi  t  abondamutent  de  l'eau.  Au  côté  sud 
Ml  IHM  mti*  conr  entourée  de  deux  galerieai  le  tout  est 


vovTtAv  BicnonriiBB 

Kemours.  Ces  mutatioos  ont ,  comire  la  première ,  excW 
une  viTi'  opposition,  qui  est  déjà  calmt^v.  U-itc  halle  doit 
^tre  la  balle  <iud  de  Rennes;  une  autre  sera  établie  aa 
nord,  probablement  sur  les  Lili  >;  c'est  une  des  plus  ur- 
gentes nécessités  municipales.  La  tuile  de  ^eou>urs ,  éra- 
luéeK,000  tr.,  a  coûté  8<LMg  te.  SUe  a  donné  on  rare  exem- 
ple de  la  bonne  exécutuo  d'aa  Iravall  achevé  aana  des 


niln,  comme  prix  régulateur  du  pain,  le  prix  de'>  f. 
Bennes  cst-ellc  inuUlcuicut,  mus  ce  rapport,  »il 
Mb«  te  Biaolttles  iml  spot  l'ngtraHton  ta  ptae  i 
dellBiaslitenodeniedetapanliimtioa» 


danalea 


ttOÊmtnê^  aainèfc  eiBoate  «n  plelB  vent 
qol  dttChûîp^aeqnel  teeentet  in  pont  de 


lit  remonter  son  propre  rHuc  ,'i  la  mort  dn  Dauphin.  — 
Qu'a^on*-iioU!i  besoin  de  faire  lemarquer  combien  il  est 
pui'ril  de  prt  triidre  ainsi  St  lefairc  les  ét(-nements  cobfta- 
cr<'>»p.ir  km  splendeur  el  pour  toujours  acquis  A  l'Iiistoin-! 

(1)  L'école  iniinieip.ilc  de  peialure,  sculpture  et  dessin 
CM  une eicelleute  in^litution.  Lllc se coinpoM'  d'une  rlj^sc 
de  de>>iii  |>uur  les  cumiuençaiil.s  ;  d'une  classe  de  sculpture 
el  orneuienU;  d'un  cours  d'apre»  la  bosse  et  d'un  autre 
d'aprC's  nature.  —  Ln  admlulstratcur ,  deux  professeurs , 
na  ceacleiie  ceapownl  tonl  ta  psetonael  de  eetie  école. 
Les  enbnis,  dent  les  fonlllea  ne  penvent  ceiuidérar  le 
dessin  que  comme  un  objet  de  première  nécessité ,  sont 
admis  gratuitement  :  li>»  autre»  n'acquittent  que  de  très- 
faib;es  rei:ibntiotis  mensuelle-.  Celle  l'cole  a  d('j!»  fourni 
de  bnlIaul.N  >  h  M's  ;  l«  >  (Ji  ii \  profcseur»  actuels,  Me.s- 
sieurs  Unaiid  i  l  Jfiniv;i  ou,  L  uirio,  etr.  ,  se  font  hoiiucur 
d'être  de  ce  uoinlire,  r|,  tnrine  que  )  renie  les  eile  avec 
orgueil.  Beaucoup  d'industric.i,  liecii  aux  bcaux-arls.  ont 
dd  lenopniigrèsenx  élevés .  qui  sans  se  voaeraapiâfhe» 
esnl ,  M  soDt  livrés  aui  arU  pra  Uques. 

n  L'école matoelle,  fondée  daaa  ce  local  depu  Is  longues 
•Dnées,  et  par  les  soins  de  M.  legnnd,  alors  recteur  de 
l'Arsdémle,  est  très-prospère.  On  radoUe,  Il  |  a  dU  on 
doute  ans ,  d'un  cours  gratuit  pour  les  adaitest  ca  cours 
s  lieu  le  soir  de  7  à  9  heures.  Le  grand  nombre  des  jeunes 
ouvriers  qnl  s'y  presse  jusiifle  son  immense  utilité.  —  Un 
cours  analogue  a  ileo  aossi  ciiex les  Crdres  des  écoles  citré- 
tieniMS ,  dites  •  #eo<«s  mealitaahe  te  IHrm.  • 


Il  manque  encore  à  Rennes  guelques-uns  des  coain  pra 
tiques  qui  s'appuient  sur  la  théorie.  En  tète  de  MVMl 
ne  faudralt-tl  pas  citer  ua  coon  de  UiUe  des 
JerdtoteflanlMr 


ilrsewil  ds  teasfrarttoa»  —  La  iMia  de  1778 ,  pendant 
laquelle  l' Angleterre  tint  pins  M  deax  ans  la  Bretagne 
dans  la  crainte  d'une  invasion  ledooiaMe ,  avait  ooai> 
vaincu  toutes  les  autorités  militaires  de  la  néceasité  de 

créer,  dans  l'Ouest,  un  établissement  d'artillerie  capable 
d'approtlsionner  promptement  tous  les  points  importants 
de  la  côte  de  celte  province.  Aussi,  long-temps  avant 
1789,  le  gouvernement  de  Louis  XVI  avait  donné  l'ordre 
BU  directeur  d'artillerie  k  .Rennes  ,  Canot,  de  faire  la  vi- 
site de.'  diSi'rentes  villes  de  la  BrctaRiie,  .ifiu  d'indiquer 
celle  qui  conviendrait  le  mieux  k  l'ciablissemeut  d'une 
écoted'atttUertealdfao  acamal  decanstoncUea.  Oa  n'a 
ancooe  tiaea  da  twwall  dn  dliaetaBr  Ganot;  mais  na 
mémoire ,  eipesant  lee  mallfii  ddtaminauu  pour  l'éu- 
bItsKcmeat  d'un  ersenal  d'artillerie  h  Sennes ,  mémoire 
rédigé  avec  (oin  par  la  municipalité  ,  et  adressé  par  elle 
au  nuiM^tre  delà  guerre,  le  3  ^elldeI^t.lire  iui  \1 ,  dé- 
clare pcvilM'iueut,  cl  l'occasion  du  |irOji  t  di'  re  direc- 
teur, que  :  •  Ueiilies  fut  de«lgUL'  couiiue  reuniss  int  toutes 

■  les  contenances,  et  que,  &i  le  projet  ne  fui  pa»  dès  lors 
<  exécuté,  ou  n'en  peut  attribuer  la  cause  qu'aux  en- 

•  traves  que  mettaient  k  l'autorité  les  Etats  de  Bretagne , 

•  qui  crurent  y  voir  une  atteinte  aux  prérogatives  de  cetta 

•  province;  que,  la  Révolution  survenue,  ce  projet  tat 

•  longuement  discuté  dans  un  comité  d'oQlcicrs-genéraux 

•  d'arllllerie  ,  et  que,  d'aprC-sla  couvicliou  de  sou  uUlilé, 

■  le  ministre  de  la  guerre  en  propoM  l'adoption  an  roi, 

•  qui  en  fit  pidMBtar  Iw  «pMiei  *  rflMfinWOri  cawtt- 

•  tuante.  • 

l.e«  archives  de  l'Arsenal  ne  possèdent  pas  le  travail 
ces  oOlciers-généraux  ;  mais  on  y  trouve  une  mlnnla  d'aa 
mdnwlfa«  qui  a  dû  être  adressé  au  ministre  Schtert  te 
30  fraeUder  an  III ,  sous  les  noms  :  Lemaire ,  général  de 

brigade,  et  La  RIboisière,  chef  de  brigade  d'aitillerie.  Il 
appert,  de  ce  mémoire,  que  ces  deux  olHciers  a\.iienl  été 
chargé*  par  le  pri  dccesscur  dn  ministre  Schérer,  de  vé- 
rifier les  pLinset  pnijeL-  qui  lui  avalent  été  pn'si'ntes  pour 
former  un  (»labli-.-<iiienl  d'artillerie,  à  Rennes.  Il  i^st 
probable  que  ce  projet  .i  \érifier  n'est  autre  que  eelui  des 
olllciers  généraux  d  artillerie,  dont  il  est  question  dans  la 
citation  précédente. 

Mous  avons  donné  ci  dessos  les  détails  de  l'échange  qui 
intervint  entre  l'Etat  et  la  muuicipallté,  en  tTM.  Kous  ne 


pouvons  qu'y  renvoyer. 
L'Arsenal  ne  fut  qu'.V 


réiat  d'établissement  provisoire 
dans  l'Hôpital  général,  depuis  17y3  jusqu'au  23  pluviôse 
an  VI.  époque  h  laquelle  le  Directoire  exécutif ,  *ur  le 
rap|>ort  du  ministre  de  1j  guerre,  cl  en  exécution  des  ar- 
I  été-,  du  Cuiultc  de  salut  public  ,  des  II  nIvOse  el  l"  plu- 
viôse an  iii,  ainsi  que  de  la  loi  du  cinquième  jour  co«u- 
pléuieutalre  de  la  même  année,  qui  maintient  l'etabiis- 
fteaent  d'arttUarte  fanal  h  lennea,  el  ordonne  qu'il  re- 
cevra teole  laperfecHaa  dont  11  est  sosoeptible ,  arrêta  t 
V  Qu'il  y  aurait,  k  Rennes,  un  établissement  d'artil- 
lerie ,  composé  d'un  arsenal  de  construction  et  d'une 
école  de  théorie  et  de  pratique,  pour  l'iustmctiOQ  des 
troupes  de  l'artillerie;  3*  (|ue  tons  les  bâtiments  et  ter- 
rains compris  dans  l'euelu'-  du  rî  devant  Hôpital  général 
de  l'i' iini  >  einilluuer.nleiil  d'étie  jllt  cte»  ,i  l'Arscn.il  de 
con>lructlou,  ainsi  qu'il»  l'avaient  toujours  été  (U'puis 
son  origine  11);  S*  que  tous  les  bâtiments,  cours  et  terralaa» 
compris  dans  les  sept  cucio»  de  la  ci-devant  abbaye  de 
Saiul^eoims  et  de  l'enelen  Grand-flémlnalre,  connu 
av^artriilil  MW  ta  MB  VUtipUê  de  FV»M,  seraient  ré- 
servée jonr  larvlr  an  caiemaneBl  te  tronpes  de  l'arUI- 
lerle 


•jwar  lann 


dteaat 


(1)  Cet  art.  2  ne  fut  pas  ru  rute  ;i  la  lettre,  en  ce  qu'une 
partie  not.ibN-  des  b.Mliuents  de  l'ilosplce  général  fui  con- 
sacrée,  dès  17U3,  au  casei-uemeut  des  troupes  d'artillerie 
et  d'une  compagnie  de  grenadiers,  et  que.  même  après 
l'arrêté  dn  n  plnvldae  aa  VI ,  l'aile  gauche  test]  et  le  prin- 
cipal oorae  de  laala  ftareat  occupés  par  les  troupes ,  en 
série  que VArseael  n'a  eenaervé  que  raile  droite  (oaest)  et 
tous  les  petits  bïtimenis  disséminés  dans  l'enclos  qui 
règne  A  1  ouest  et  au  sud  de  l'ancien  Hôpital  général. 

m  L'Oospiee  da  l'UaMd  m  fat  Jaouto  enpiaid  a«ea> 


a 
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raiBslon  IntcrmMiaire  d«  Etais  «'f'^.»»?"' 
Unce  i  l'Ecole  de  Ihéorie.  et  aa  logeim'nl  du  g.  néra  com- 
mandaul  l'artillerie  de  rarroi.diiM-mcnl;  5-  que  I  t'jsluc 
deSalnl-fctitnne.  a»ec  l  espacp  feriny  de  iiiur»  qui  I  en- 
tourait.  «crTlrait  pour  l.i  construclioi»  d  un  oiaRaMa  i 
ooudre  \Ux(y  que  la  lande  de  Telle  ,  »ilu<^  à  deux  lieues 
5c  Renne*  ,  sur  la  grande  route  de  Nante»,  «crait  dcslinOc 
•uï  i  xerclccf.  de  praliquc  de  la  troupe,  qui  y  camperait 
pendant  la  belle  »ai*ou  (S),  etc 

En 
nombre 

crel  du  25  a\rll .  qui    .        ,  ,  .  . 

la  propriété  de»  c«!icrnes  hôpitaux,  etc.,  quli  y  trouient, 
4  chante  de  les  cnlrelenlr. 

Le  décret  du  19  juillet  saivant.  rcUtlfa  Hennés,  clawa 
dans  cette  catégorie  l'aile  gauche  (est)  et  le  corp»-dc-loKlj» 
principal  |  Mid  )  de  l'ancien  Hôpital  général  ;  en  un  mol. 


lant  la  belle  »ai*ou  (ï),  etc. 

1 1810,  l'Kmpcreur,  voulant  appeler  à  l'armée  un  grand 
bre  d'onicier»  employés  dan»  les  place*,  rendi  le  dé- 
du  25  a\rll.  aul  abandonne  aux  \ille»dc  l'inléricur 


bles  conOé.  aux  tIIIcs  par  le  décret  du  2J  atrll  "10  ,  en 
maintenant  cependant  à  ces  tIIIcs  la  nue  propriété  des 

mêmes  objet».  ...     ......    ^  j>  ■ 

'Il  suit  de  1.1  qne  In  partie  de  l'ex-Hôpital  général ,  qui 
est  employée  à  ca<eruer  le»  troupes  ,  est  une  propriété 
communale,  laissée  eu  usufruit  à  l'Ktat,  et  que  la  partie 
occupée  p.ir  l'Arsenal  est  propriété  de  l'Etat  (S;. 

L'étendue  totale  de  l'ancien  hôpital  de  Renne»  et  de» 
terrains  clo»  était  de  K.,500  mètns.  La  partie  qui  a  éU! 
employée  au  casernement  et  le»  cour»  de  la  caserne  pré- 
•cnU'nt  une  sopcrOcle  de  55,165  mètre».  —  Long-temps  il 
n'a  été  fait  que  pou  de  trataux  d'agrandis*cment  de»  batl- 
mcnU  (4).  Mai»,  depuis  quelques  année»,  un  plan  Immense 
a  été  décidé  et  a  reçu  on  commencement  d  exécution. 

Le  22  octobre  IMft,  la  première  pierre  dunouvel  arsenal 
fut  posée  par  M.  le  général  baron  de  Toumemine,  a  l'un 
de»  angles  des  b.itiment»  en  construction.  I.e  procès-Tcrbal 
de  cette  cérémonie,  après  avoir  relaté  succinctement  l'his- 
toire de  l'arsenal  de  Henné»,  telle  que  nous  \euons  de 
l'esquisser.  ajouU>  qu'aprè*  1S50,  on  dressa  trois  projet» 
lucccssib  ayant  pour  base  l'appropriation  au  service  de 

(11  Cet  article  épronta  de  la  part  de»  aulorllés  locales 
une  oppo»lllon  qui  (Init  par  triompher.  Le»  magHsln»  a 
poudre  furent  détlniti^enienl  constrnIU  en  1857  ,  par  au- 
torlHalion  ministérielle  du  27  s<  ptembre  1858,  dîin»  le  ter- 
rain de  I.oretle,  cédé  au  dép.irlement  de  la  guerre  par 
celui  des  nuances,  en  Tcrtu  d'un  procès-verbal  en  date 
du  l"  décembre  1828,  passé  entre  le  directeur  des  contri- 
bution» Indirectes  et  le  directeur  d  arlillerie,  par  décision 
inlnl<.terlellf  dn  11  oclobrc  1828.  —  La  loar  dite  Dogues- 
clin  (  Mur»  du  (ud)  fut  aussi  occupée  par  le»  poudres, 
«Tant  l'an  VI.  ^  „ 

;2)  L'arl.  6  ne  fut  jamais  mi»  »  exécution.  Lue  déllbe- 
raMon  du  27  messUor  an  X,  du  fx)n»eil  municipal .  cx- 
l)0*e  que  le  maire,  après  s'être  rendu  avec  plusieurs 
membre*  du  (UjUf'ell ,  chei  le»  généraux  Lemain-,  inspec- 
tcnr-général  d'artillerie.  .Senneville,  général  commandant 
rartilli  rie ,  et  chez  le  clloji  n  Douence.  directeur  de  I  Ar- 
senal ,  pour  conférer  «tcc  eux  *ur  les  localités  le»  plu» 
convenables  Jt  l'établissement  d'une  école  d'artillerie  ,  il 
a  été  décidé  entre  eux  que  la  lande  de  la  tourroiise  wrait 
spécialement  indiquée  comme  local  propre  h  l'établissc- 
nient  d'un  polygone,  a-tle  lande  de  la  Courrouse.  acquise 
par  la  ville,  est  celle  où  se  trouve  le  Polygone  actuel 

(S)  Ce  qui  prouve  d'ailleurs  que  l'Hôpital  général  en  en- 
tier était  propriété  de  l'Ktat,  avant  les  décrets  impériaux 
précité»,  c'est  un  arrêté  de  radministration  centrale 
d'llle-et-Vilali:e.qul,  pour  scconformcraux  prescriptions 
du  décret  du  Directoire  exécutif,  du  >5  pluviôse  au  VI, 
déclare,  le  20  ventôse  même  année,  cuire  autre»,  que  lous 
les  bâtiments,  cour»  cl  terrain»  compris  dans  l'enclo»  du 
ci-devant  Hôpital  général  de  Renne»  sont  extrait»  et  rayé» 
de»  bien»  nationaux  à  vendre  ,  afln  de  le»  remcllrc  à  1  ar- 

(I)  Le  vieux  hangar  situé  oue»l-e»l.  dans  le  fond  de  la 
cour  d'en  triv,  a  été  bâti  singulièrement  L'égll»e  Saint  Ger- 
main avait  été.  comme  .Saint  Etienne,  .Sainl-Hellier,  etc., 
affectée  i  l'arllllerie.  Après  le  rétablissement  du  culte  en 
France,  les  paroissien»  de  Saint  Gcnnain  redemandèrent 
leur  église.  L'artillerie  la  leur  rendit ,  i  charge  par  eux  de 
lui  faire  construire  dans  son  enclos  de  l'arseual  un  han- 

f ar  pouvant  valoir  10,000  fr.  Lors  de  la  Reatauralion  ,  le» 
abriclen»  de  Salnt-Gcrmaiu  avaient  encore  pour  4,000  fr. 
de  constructiOH»  à  exécuter.  Une  ordonnance  du  roi  le»  en 
exonéra. 
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l'arsenal  des  bitimenls  affecté»  au  casernemcnU  Ces  pro- 
jets furent  tous  rcjclés  ;  mai*  en  1857.  p.<r  suite  d'un  der- 
nier travail,  élaboré  dan»  le  si  in  du  comité  de  l'artillerie, 
et  approuve  définitivement  par  le  ministre  delà  guerre, 
ce  fut  dans  le  seul  enclos  de  l'.irscnal  que  durent  être 
concentrés  les  bâtiments  dont  l'ensemble  fera  de  cet  éta- 
blissement un  de»  plus  beaux  de  la  France. 

Le»  projet«  de  détail  pour  le»  atelier»  de»  forgcurs  et 
des  serrurier* ,  commencés  dès  1857 .  sous  la  direction  de 
M.  le  colonel  Dussoussoye.  furent  renvoyé»  le  10  août  1845 
pour  être  révisés.  Mofliflé»  de  nouveau  p.ir  ordre  du 
7  mars  1844,  sous  la  direction  de  M.  le  colonel  Rapatel,  et 
par  les  soins  de  M.  le  capitaine  Cotard,  spt'cialement  chargé 
du  service  desbatimeu  U,lls  furent  définitivement  approu- 
vés le  30  mai  1844.  —  L'adjudication  eut  lieu  le  10  juillet  : 
cl  les  travaux  commencèrent  le  20  août. 

Au  procès-verbal  fut  jointe  une  Inscription  ainsi  con- 
çue :  •  S.  M.  Louls-PhlIlppc  I",  roi  des  Français  ,  régnaut  ; 

•  le  maréchal  Soult,  duc  de  Dalmatie,  président  du  (xtnseH 

•  de»  ministres,  mInUtrc  de  la  guerre;  lebarondeToumc- 

•  mine,  commandant  l'Kcolc  d'artillerie  de  Rennes;  le 

•  colonel  d'artilkrii  Rapatel,  directeur  d'artillerie;  le  chef 

•  d'e«cadron  d'artillerie  Aubert  de  Vincelles,  !<ou»-direc- 

•  leur  ;  le  capitaine  d'artillerie  Cotard  ,  spécialement 

•  chargé  de»  con»tructlon»  du  nouvel  arsenal  ;  la  pro- 

•  mière  pierre  de  cet  établissement  a  été  posée  le  22  oc- 

•  tobrc  1844;  —  entrepreneur,  Delage.  »  —  Cette  inscrip- 
tion ayant  été  renfermée  dan»  une  boite  en  cbéne,  sondée 
à  son  tour,  dans  une  bollc  en  plomb,  la  pierre  d'angle 
fut  posée  par  dessus  et  scellée  par  M.  de  Tourneinine.  —  Le 
procès-verbal  fut  clos  alors  et  signé,  en  outre, parMM.  Pon- 
gerard.  maire  de  Rennes;  Evain,»on»-inlendant  militaire; 
de  Vezian  ,  colonel  du  7*  d'artillerie  :  Cormier,  capitaine 
d'artillerie,  coop<Tnteur  du  premier  projet;  Grallel  Dé- 
ranger, capitaines  d'artillerie  en  résidence  fixe;  Leclerc 
et  d'Ornonville, capitaines  adjoints  ;  l'ajot,  capitaine,  com- 
mandant la  11*  compagnie  d  ouvriers:  Leloup,  capitaine 
en  second  de  la  même  compagnie;  Simon  et  Lalande,  licutc- 
nant*. 

Les  deux  b.ltiments,  commencé»  le  20  août  1844,  ont  été 
terminés  le  30  août  1846  :  ils  ont  coûté  ensemble  200,140  tr. 
61  c.  ils  sont  affectés  aux  travaux  des  ouvriers  en  fer.  Un 
autre  (  allant  du  sud  au  nord  ) ,  desliné  aux  ouvriers  en 
bois,  a  été  commence  le  1"  Juin  1846  et  terminé  le  25  fé- 
vrier 1848.  Il  a  coûté  409,820  fr.  67  c.  Il  reste  à  construire  : 
l'un  magasin  aux  bols,  évalue  124,518  fr.  ;  2' un  atelier  de 
peinture,  et  magasin  aux  harnais,  évalué  140,318  fr.  :  S' deux 
DfttlmenU  servant  de  magasin  aux  voilures  et  du  salle 
d'armes .  évalués  557,864  fr.  ;  4'  un  hangar  pour  le»  bols 
du  grande  dimension  ,  évalué  50,000  fr.  :  5'  un  bâtiment 
d'habitation  pour  le  conclerse  et  le  comptable,  évalué 
10.000  fr.  ;  en  tout,  683,760  fr.  —  Ce  qui.  avec  les  travaux 
exécuté»,  fera  un  total  de  1,292,752  fr.  L'arsenal  terminé, 
d'après  le  plan  que  l'on  a  commencé  à  mettre  à  exr-cution, 
pourra  contenir  S>0,0«0  fusil»,  ce  qui  permet  de  recevoir 
150,000  armes  de  toute  espèce  :  S.OOO  mètres  cube»  de  bols 
de  toute  dimension;  500  voilures  de  campagne  on  de 
siège,  ou  affûts  de  côte;  300,000  kilos  de  métaux  neufs.  — 
Déplus,  le  parc  aux  voitures  pourra  recevoir  sans  en- 
combrement ObatteritM  de  guerre  (de  50  voitures  chacune) , 
et  l'on  pourra  placer  le  loug  des  bitiment»,  sur  un  seul 
rang,  160  bouches  .'i  feu  Vie  gros  calibre.  Ijm  ateliers, 
enfln,  pourront  dotmcr  plac('.  sans  la  moindre  gène,  il 
90  forgerons.  90  serruriers,  96 ouvriers  en  bols  ou  (M'intres, 
20  ouvriers  scieurs  de  long,  24  manœuvre»  employés  aux 
salles  d'arme»,  aux  harnais  et  aux  divers  magasins  ou  ate- 
liers; en  tout  5'iO  ouvrier»,  —  Ce  relevé  ne  comprend  pas 
les  trayiillcurs  employés  It  la  confection  des  munitions  on 
au  nettoyage  des  armes.  Quant  à  la  confection  de»  objet*  de 
harnachement,  elle  a  lieu  en  ville,  sur  adjudications  pu- 
bliques. —  Celle  de  1848  «'élevait  »  60,000  fr.  ;  celle  de  1849 
n'a  été  qne  de  moitié  de  cette  somme  (1). 

L'arateual  de  Rennes  est  chargé  de  construire  pour  l'ar- 
tillerie de  terre  ton»  le»  affûts  et  accessoires  nécessaires  i 
la  défense  du  littoral  ,  depuis  l'emtwuchure  de  la  Seine 
jusqu'à  celle  de  la  Gironde.  Le  choix  de  sa  loralité  e»t 
surtout  justifié  par  Itchèvemenl  des  canaux  qui  le  relient 
avec  Brest,  Nantes  et  Saint-Ualo.Mais  si  l'État  n'a  qu'.'i  «c 


(1)  Nous  avons  cru  que  l'imporlince  de  ce»  documents 
méritait  un  certain  espace  dans  notre  article  ;nou4  le  leur 
avons  donnée,  toul  en  regrettant  d'être  forcés  encore  d'a- 
bréger l'excellente  notice  .1  laquelle  nous  les  empruntons, 
et  que  nous  devons  a  l'obligeance  de  H.  le  colonel  de 
Vincelles  cl  de  M.  le  chef  d'escadron  Cotard,  tous  deux  si 
dévoués  a  la  prospérité  d'un  établisscmeul  qu'ils  ont  vu, 
en  quelqnc  sorte,  naître  et  se  développer  par  leurs  solus. 


^  ^  MVTMâW  MdCMatliu 

fçllcitcr  d'sTolr  doté  Rennes  d«  «UbtfsMment ,  I« 
ville,  (le  son  i  6ti>,  trouve  daii»  iynn  ImporUnce  util' heu- 
reuse compcuMlion  A  la  «  essloii  qu'elle  (It,  en  17M,  de  son 
M  MMpicc  ,  qui  n'a  pas  eié  encore  remplacé  pour  elle. 
I^neoal ,  par  ritninenve  cooMmmalioa  de  matières  pre- 
■iMm  qall  fUI.  Mies  oue  fera.  boia.  chobana.  ■alnlnmi. 


.  ilM  m  Mies  que  fera,  boia,  ciMrèmM,pelntares, 
ootila,  culri,  MCI.,  rend  un  tamortMit  Mnleeia  pava: 


._  4u  ColombUr.  —  En  t820.  l'Etat  jeta  le«  yeux 

•wrletfeos  eoovcut  du  Colombier,  pour  l'tilabiiaaement 
de  la  Maison  centrale  aObctée  ani  cfuq  déparlaiBMtU  de 
l'ancienne  Bretagne.  Los  anciens  b&timenta  ctontlraux 

étaient  vantus  et  occupe»  par  plus  de  dix  familles  bour- 
geoises; le«  Jardins  surtout  offiaibul  un  largo  espace  M>ar 
.  retabliM«iDuut  d'ateliers,  du  cours,  de preaux,  etc.  Tout 
promettait  que  le  nouitau  local  luiuplaccrait  trL»-a\au- 
tageoitement  celui  de  la  rue  Saint  licllicr ,  accuAt?  d'iujn- 
lubritéet  trop  restreint  pour  les  dtu  loppt  iiicnts  ([uc  l'on 
voulait  donner  à  la  Maltou  ceutrale,  dau»  Uquellc  il  s'a- 
daaalt  de  créer  tout  à  ta  fola  nom  oialaon  m  réclusion 
BBOr  bommes  et  une  pour  femmes.  En  1823,  le  bâtiment 
ou  Colombier  fut  acquis  de  six  ou  H'pt  proprlélatrcs,  aux- 
ipiClsU  apparleuait  (t).  pour  une  (.uuimc  de  lAÔ^OO  fr. 
1  o«  plans  furent  mis  .1  l'étude  ,  et ,  dans  li  s  années  1825 
k  1830,  de»  travaux  cousidrrnbUs  furent  cxéculét.  — 
Apr^'ii  la  Révolution  du  ib.'iQ,  U-s  fonds  ayant  manqué.  U  y 
eut  un  chômage.  La  v  illc  i n  proAUtpoar  InilVBMbncbe 
le  prctjel  de  maison  ccuLralu. 

Le  tratail  des  détenus,  siget  toujours  nouveau  do  récla 
natioat ,  était,  dit>oa ,  une  ruine  pour  le  commerce  local. 
Qm  ••eralt'ce  ai,  au  Uea  d'une  naiaau  «onleuaut  fit 
cenla  détenus ,  hommea  et  femmea ,  oa  étevàlt  une  priaou 
plus  que  double  !  La  garnison ,  en  s'accNilMat,  devait, 
au  contraire ,  donner  ■>  la  ville  un  moavenent  tout  favo- 
rable. Mais  les  ('-curie*  naanquaient;  malgré  k-s  con- 
structions provisoires  du  {wrt  de  Yiannes,  les  chevaux  du 
rartillerie,  entas.ses  dans  le>  ecurii'»  malsaines  de  Salut- 
tioorges,  subisiialcnt  de  continuelle»  epidviuifs  ul  ;ic  ml 
ttlstre  menaçait ,  nu  lieu  d'accroilrc  la  gai  niMJu  di-  Hcn- 
IHS,  de  la  diuiinuor,  ru  lui  rnU  vaiit  rh,cole  d'arlilliTic. 

Pour  parer  A  ce  coup,  la  ville  obtint  d'abord  que  partie 
dw  bttiinaiito  loMeapdi  du  GetaoMw  «•ntMit  détournés 
d»  iear  MMtolteii  et  pmvIaolraBait  tnnalitnndes  en 
écurie.  —  Puis  vint  le  projet  complet  d'enleier  le  Co- 
lombier A  sa  dcstlnailou  et  d'en  faire  oiu.*  caserne  d'ar- 
tillerie. —  Mnis  le  Colonihipr  avait  dejâ  coûté  di-s  sommes 
conaidér^tilr»  :  Il  f.iii.iit  (l>  penser  beaucoup  plus  pour  le 
rendre  proprr  au  caM  i  in'incnt  d'un  régimeut  d'arlillu- 
rle  ,  «le  doux  pi  ut  t  lrc,  <]u'[)n  aurait  enis  en  garui»ou  à 
Rennes,  dlsall-ou  ,  si  l'espace  convenable  n'cUt  fait  de- 
fMt.  D'un  antre  cOté,  pour  achever  les  cootlroctlons  né- 
MMelrea  à  la  Maison  centrale,  il  fallait  non  moins  dedé- 
peMee.etle  fond  deaUnd  à  ceMe  créaUon  était  enooro  b 
préieter  sur  lea  ddpartfHHOto  d»  l«  Bretogne ,  di^b  gretds 
d'impOts  énormes. 

I.a  villo  activa  cependant  ses  d<<niarrhei,  et  voici  la  so- 
lution qu'on  donna  il  cette  question  :  Rctini<.s  contribua 
(par  uni'  iturlaxe  wr  l'octtoi  i  l  Mir  la  coiiti  ilmiion  ino- 
blll^rr')  pour  une  wjmme  tle  50jj,ûu0  fr.  dont  on  .«e  refusa 
là  déduire  'i2,00't  fr.  depc-nsua  Ai-jU  par  elle  pour  appropria- 
tion du  (.ulouibier  au  K'rvlue  du  Irain.  A  cette  condition, 
le  ministre  de  la  goerrenromlt  de  transformer,  aux  frais 
de  son  budget,  le  GelemUer  en  caserne  d'arttlieriu ,  »'il 
:  possUne  de  IM  «n  Mm  la  rmiae. 


deplns  i  mrdclMMr  ««eimetademniw  poorleoMoft, 

le  ministre  ajrant  assoré  le  casernement  nécessaln^à  un 

régiment  d'artillerie,  l'Etat  viendrait  changer  ^'affeela- 
tion  du  Colombier  et  (t  le  réunir  A  son  domaine, 

Cctie  drrniere  clause  était  injusio,  dure;  cependant 
le  conseil  municipaU'acrepla.  dominé  tant  par  la  crainte 
de  prrdrr  If  rcglmi-nl  d'arlillcric,  line  jiar  le  désir  de  dé- 
livrer la  ville  de  l'etabliv^-ment  projeté  au  tj^ilombier  et 
des  quinze  cents  détenus  qui  devaient  l'habiter.  —  Une 
ordonnance  roialc  du  31  décembre  1892  consomma  le 
iralUt  ta.  ddcUant  ifam  te  GotonMer  «tall  tnaUM  des 
poMewIwM  du  mlnbire  de  flntiilear  €nu  cellee  da  mi- 
nistre de  la  guerre,  qui  le  recevait  tel  quel,  c'c'ii-i-dire 


(1)  La  vente  eu  avait  été  faite  nationalement,  le  7  Janvier 
1793,  A  Un  Irland.il!!,  pour  la  «omme  de  A0,000  f.  assignats. 
I>e  malus  en  luaius,  le  Colombier  t'iait  devenu  une  pro- 
priété très  dltisi'e.  Bien  des  spécnlatlons  avalent  été 
isitejiiur  ce  bel  emplacement:  mais  aucun  des  premiers 
acquéreurs  n'avait  eu  la  patience  d'atlealre  que  l'im- 
■wOMc  Al  tfrff «  à  m  nlrar. 


avec  *en  chargM,  évalMes  è  fM,dM  fr.  d^amirt.  "tm 

23  juin  1833  .  la  remise  de  l'Immeuble  fat  fklte  an  iHiiH' 
mlllfslre  par  l'admlulslrallon  civile.  Un  él»t ,  dreué  per 
ordre  du  préfet,  constate  .jue  ee  jour  le  Oilombicr  avait 
coûté  an  mlnlstCn-  de  l  intc  rieur ,  l,2Jo,OM  fr.  —  La 
guerre  y  a  déprnstf  depuis  cuxiron  i,80O,0OO  fr.  —  Ce  bel 
établiaae^^t  coûte  donc  plus  de  S,O0O,OM.  —  l>e  magnl- 
flQaee  iMMHalet  dto  dcurlea  vaaiet  et  bien  aérées  ;  une 
cour  iBlërtoan  tDObanto  pour  ka  revues  du  régimentt 
un  mantee  digne  de  flur  ratteaMeo  par  tm  praiMrttoaa 
et  la  hardiesse  de  sa  toltora ,  ioot  sa  liôaJt  pour  fhlre  d& 
Colombier  I  une  des  plus  splendides  casernes  de  Frane«<. 
Ualbeon  uv ment,  il  ne  l^ut  pas  espérer  que  deux  r^fe 
menU  d'artillerie  puissent  jamais  s'y  (établir  :  quoique 
immense,  le  local  «Tall  eiuorf  de  beaucoup  instilQsaat. 

On  a  critiqué  très-vivement  la  pran  le  dépens?  fait»;  ca 
cette  ooeasion  par  la  ville  de  Rennes. ,  nsq-  aucune  autre 
garwatle  d'avenir  que  la  nécessltd  probable  où  »»îra  ri.tat 
de  conserver  dans  cette  ptaee  aoa  étabUssemcut  d'arUl- 
lerle.  On  a  dit  aussi  que .  sans  l'extrême  empreasoment 
montré  par  elle,  l'EUt  eAt  fait  ses  frais  seuls  oe  qu'il  • 
fait  avec  la  subvention  des  &oo,oi)o  fr.  La  cboae  est  nr*> 
babic  ,  Rennes  étant  pour  le  service  de  l'artillerie  on 
centre  ncces-aire.  Mais,  si  )c  contraire  se  fût  réalisé  sâ 
Rennes  eût  perdu  l'Ecole  d'artillerie ,  que  de  reproche's 
neùt-on  pas  adressés  au  Conseil  ?  —  Quoi  qu'il  en  soit 
cet  eiaatple  peut  être ,  ainal  que  d'autres  qui  ont  éU  !*• 
lai^HTMoik  osiMIteeDaÉiiMiMBtfmfUfHte  7^ 


f  7.  —  SncATiON  msTicttaa  Mcnicint^. 

Plusieurs  fois,  dans  lo  cours  de  cet  article,  non*  avons 
en  àeaieglateerlea  situaUons  Onanci^re.  p.Tr  le>r]iH  lie»  u 
«té  e  do  paaaer.  Au  moment  ou  nous  toiiclionK  a  la  con- 
clusion de  notre  travail,  noua  crovMU  devoir  enregistrer 
ci,  non  pour  le  jarésent,iiulapoiu  revenir,  le  dernier  de» 
budgets  de  te  viltelUkM,)  «-»«uw  m» 

HXtBIMlCBnBS^  - 


mua. 

Produit  des  cinq  centimes  additionnels  au\  oontribu- 
lions  foncière  «l mobilière,  9,475  fr,  ti6  c,  -  Huit  êen- 

'■"^rJSïlSlttïîilJil**  -  «««  police.  500. 

T  î"f  "*»"""»ninmi communaux,  237.  -  Conces- 
sion de  terrains  au  cimeUère.  6,000.  -  hcute  provenant 
des  biens  aliénés.  2Û5.  -  Droit  de  pesage .  mesarajEO  et 
jauKeage,  1  ^  Octroi  (produit  brut),  «0,000.  —Mui 
de  loc-ilioi)  ri,  ,  place,  aux  lialle»  aux  comeslibles ,  «.«t.' 

-  Lxpodiliou  de»  actes  de  réIat-civU,  100.  —  Ferme  dââ' 
boues,  1373.  -  Produit  de  la  halle  aux  grains.  30O. 
Produit  de  U  balle  aux  toile*.  3.500.  -  Produit  de  l'in- 

.*îîSJ51!yjîï!îl^T"i*'K  ~  'Toduit  de»  intér^^la 
s  n/iT^îS'îf?'*  placés  i  la  caisse  de  service  en  ISàO. 
?'  ^-.r  ««uendeedrortfol.  J.500.  _  Part  coni 

tribulivc  de  la  commune  de  Salnt-Jacqucs  dans  les  f  raia 
de  perception  d  ot  troi  (l).m  -  Location  ducaftide  U 
•aile  de  spectacle  1,500.  -  Location  d'une  beutique  de 
v  -  .»'™dnll  des  rétribullons  de 

'A^î'*  P''  '"O-  -  Pr»»  «le  location  du  manéiieT 

f™|\j»'J,<'e»i'»criptlons.l,  1  école  le  niédeclne,'»,00«l 

-  Attributions  sur  pcrmU  de  cha4.v,  2.u00.  -  Taxoe  août 
•■itewMitoaenMvMl  toiUdu  34  janvier  lM7.iiSr  **  , 

Tetel dN reoettw ordlMlres,  614,0J7  es.   *  * 

Produit  des  awtMW  dfMtm.  SîT^cî^ uJnes  eîirw' 
tlouneis  pour  cheiohn  vIctaeoxTt  cent.  7  10-) .  o.sîgfr. 

05  c.  -  (.cnllmes  addlUonnelspoor  PlnnrucKon  priVuRlre 
(3  centimes),  ll,J07  85.  -  Prélèvement  pour  n-.ii  dc^piï: 
ceptioii  do.  centimes  additionnel».  i?io  îO.  -  Recouvrai 
ÎH!;?'ôlf,Pnn  f'"  'l'TP'-""'  "u»orl««  p.ir  la  loi  du  13aeSt 
18i7,  90. 000  fr.  -  Subvention  de  I  Ltat  pour  lp  Mtlmenf 
unl,*r«i  a.re  .  63.750  fr.  -  Subvention  du  d.  pïï.eSSt 
pour  le  bâtiment  universitaire .  is.ooo  fr.  -  Somme 7 ^ 
'ÎT'?"'..?*'""  P»rt  contributive  de  disers  propri.'ia.^s' 
f^Uo^t^.US'''''"^'"''      '«»''<'^     "  ru»  ^ 


(Il  t'nc  partie  du  faabonrg  de  Nantes  est  dkna  là  i^t^ 
mune  de  f.Int-Jacque,.  Oiie  cl  contrib"  aw  dé^nS 
de  l'octroi  et ,  par  sulie ,  aux  recettes.  ocpcusae 
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t) .  ABiMA.  —  Frais  pour  ce  qui  a  rapport  H  la  coin- 
r  ne  Baint-Jaeqaet,  150.  —  Timbre  des  r^slres  de 
dttl ,  laIMNk  —  fnis  de  perception  des  oeoUmes 
t.  119  tOL  —  TndlenMiit  de  deux  lardes  des 
la  OMlne,  UM.  —  TsUl  d0  la  l"  aeoUoD , 


Tout  des  recettes  extraordlnatra»»  MMHUL  «IMri 
féodral  dos  recettes.  V»JM  OS. 

ZRVB II.  D<PBmn  MUNICIPALES.  -  euntsa  i". 

DSPBRSB»  OSaiHAlBlS. 

fSietim.  Frais  <t'4<tmlni$tratbm.  Tratttmtnti.  —  Frais 
tf»kaRa«<l employés  de  la  inalrl&.17,in*  —  Trallanent 

tfn  neewar  municipal,  s.ooo.  —  TralleaMntde  l'archi- 
tecte, O.OM.  —  Traiti-mcnt  drs  commUsalres  de  police  (1), 
0,000.  —  Indemnité  pour  frai»  de  bureaux  aux  mtmes, 
1,700.  —  TraitiMiiciil  du  sccn-Liire  dv  police,  700.  —  Trai- 
tement de  douie  aKf'iil>  de  police  (2),  8,ï00.  —  Trallemcnt 
do  trois  gardf'-.-rli3m|ii'lrt'5 .  1,600.  —  Traitrrnrni  du  por- 
tier, 700.  —  l-r.iis  (le  pdlîcf  li  la  disposilioii  du  nialu', 
S,000.  —  Dix  pour  cent  du  produit  net  del'oclroi,  coinplivi 
k  l'Etat ,  S8,W0.  —  Frais  ordinaire»  de  perception  de  roc- 
Irol  (3)^  A^MO.  —  Frais  pour  ce  qui  a  rap] 

retat 

communnuXj 
buroani  do 
1J0.520  10, 

3*  Sci  tion.  Charges  et  entretien  des  bleni  tcmmttnaux, 
dépenses  ri  laliccs  à  la  salubrité,  à  la  sûreté,  grandé  et  petite 
voirie.  —  Coniributions  des  biens  couimunanx,  8001.  — 
Eutreliea  de  la  maison  commune,  l.OOO.  —  1-lntrctien  du 
OlObUier  de  la  mairie,  500.  —  Eutretieii  des  horloges,  600. 

—  Bntrelien  des  p»\H,  la.OOO.  —  Entretien  des  murs  Ue 
lillo,  «M.  —  Snintiea  des  iMltos  et  marchés,  l.ooo.  - 
Zatrellen  des  pramenades ,  1,500.  —  EntreMen  des  aqmv 
ducs,  ponts  et  fontaines,  1.50O.  —  lîiilrettcn  des  chemins 
Ticlnaux  et  communaux,  7,000.  —  Kclairago  de  la  Tille, 
27,'tOO.  —  Lutrulii  n  du  cimetière,  1,000.  —  Traitement  du 
ganlM  u  du  cMiK-titTc,  et  frais  d'exploitation  (4),  2.000. — 
l.iilretieu  des  pompes  à  ineendies,  OùO.  —  .Secours  aux 
pouiiiier»,  300.  —  Traitement  du  parde-in.iKnsiii  des  pouipc» 
à  incendies,  ÛOO.  —  Prix  de  fcruiu  de  la  halle  au\  comes- 
tibles, 2,700.  —  Traitement  du  conducteur  des  travaux  pu- 
Uics,  1,100.  —  Trallemcat  des  concierses  des  balles  aux 
valus  et  aux  toUes.  1(300.  —  Location  d'uu  terrain  pour 
iaioirle,  100.  —  Tratlement  du  concierge  du  lhé.1lro,  Ooo. 

—  Traitement  du  gardien  dca  galerie»,  AOO.  —  Entretien 
dn  théâtre  et  di'peudancrs,  2,000.  —  Frais  do  rt^gic  du 
poids  public,  1,050.  —  Ivntrelieu  de  tribunal  de  pati.  100. 

—  Assurance  de  la  salle  despectoelat  IJWM.  •  ToUl 
de  la  2*  section,  7t,6J2  50. 

S*  .Section.  Garde  iiatinnale  et  dépenses  mililairei.  —  Dé- 
penses ordinaires  de  la  garde  uatiouale  (j  ,  H.0O6f.—  En- 
tretien des  corp»-de-pardc  ,  300.  —  Frais  de  cavrncnu  nt 
«t  d'occupation  de  lit*  militaires,  18,150.  —  Frais  de  la  ^al)e 
de  police,  150.  —  ToUI  de  la  3<  Section,  37,2Gfi. 

0*  Jifclton.  5«oars  aux  MaUisunuHU  de  charité.  Ptn- 
«tons.  —  Indemnités  anx  hospices  poar  Maaa  aliénés , 
100438  r.  —  Bnrean  de  bienfaisance  ,1S,M0.  —  Teneoient 
k  la  eatssadesretralles  du  produit  net  des  amendes  d'oc- 
troi, ),300.  —  Frais  de  gésUte,  1.300.  —  thalles  d'humanitc< 
10,000.  —  Trallcmenld'un  mt'decin  <l»llenr.  ûw».  —  I  <mk1. 
de  charité  à  la  disposition  du  maire,  1,000.  —  l'.irt  eoulri 
bulive  dans  la  dêjHruso  des  eufarfts  trouvés,  ouu.  —  Total 
de  lai"  Section,  l'i1.S28. 

y  Hection.  Dépenses  relatives  à  i'inulractton  publique.  — 
Boarses  communales aolyct^e  de  Keunes,  5,200  f.—  Disiri- 
bation  des  prix,  1,000.  —  Jintreticn  et  réparation  des  bi- 
tlaents,  1.900.  —  EnIvaUea  daa  dwlM  des  Mns.  ISOO.  - 
Prix  anx  élètea  dea  mtmtn  dooloi,  «M,  —  Inatilutenrt 
itépiriMdHdlkH^ 
>  eharftaUee  éeo  tUes)  (7).  MO*.  ~  IValteneBl  du 


Jli  Trois  commissaires  h  lOOij  fr.  00  chacun. 
i)  Savoir  :  Chef  de  brigade,  750.  —  six  agents  de  pre- 
ère  Glasw,  k  W  fr.  l'un.  A,300.  —  Cinq  agents  de 
tfOBXMnM  classe,  0  «SO  Ar.,  tflM. 

(9)  Les  lirais  «rdtalaires  de  pereepUon  de  rodrol,  qui 
sent  Totés  à  part,  se  composent  ainsi  qu'il  suit  i  fteson- 
nel  (37  employés] ,  30,000  f.;  matériel,  3,100  ;  déatam  Im- 
pn^Tues,  3,000;  Indenonlté  k  la  régie,  2400. 
(0)  TrMiMwrt4«oMCla(ie,«ift>Fraiad'eiplollatlon, 

XiOOO. 

(9)  Frais  de  bureau ,  500  fr.  ;  2  adjudants-major  k.  1.200  ; 
S  adjudants •ou*-oiIkierK,l,oOO;  tambour  ms^or.  JOO;  tam- 
bonrHMiUne,  UO:  Tsgaemestre.  300  ;  39  lambourt.  et  iroui- 
pettes,  MTO;  oempaguie  de  musique,  350  ;  dépenses  im- 
pgdvups,  000. 

M)  13  frères  k  000  fr. ,  7,BO0  ;  eatralicn,  400. 

(7)  BçolerueSaint-llate,M«Cr.i<celeniedoraria,MO: 
deele  de  la  ftatesse,  MO* dctio 4ft GriMikior. MiMale 
de  Seint-BeUfirTliit  *  ^  *  ^ 


bibliothéciire,  adjofallel garçons ,  (11.  3,200.  —  Entretien 

de  la  bibliolhtViue ,  000.  —  Musée  :  professseur-rnn«er»a- 
leur,  adjoint,  portier  etenfriMien  (2), 1,500.  —  Tr.iiirtni'ut 
du  )ardiulcr  du  Jardin  des  fiantes,  salaire  des  ouvrier* 


*  sa  chaece,  et  firals  de  jardinage,  3,900.  —  Entretien  du 
Jardin  des  Fientes  (bOUments  et  mobilier),  000.  —  £ntre> 
tien  de l*tfcele  d'éqàltatioa  (fcOttaientl,  000.  —  liar 
do  natation,  et  entretien  des  balcnades,  1 .000.  — 
H  l'école  de  dessin  (1),  0,700.  —  Traitement  du  conserra» 
tenr  du  Aln^iée  d'Iiistoire  naturelle.  1,(KW.  —  Ecole  d'en» 
sclguement  mutuel  (  entretien  1 ,  I.ÂOO.  —  Traitement  des 
professeurs  (ï) ,  5.700.  —  I'iIt  lux  élèves  ,  200.  —  Bourse 
.'I  l'école  normale  primaire,  ROu.  —  Arh.\t»  de  llTre»  pour 
la  bibliothèque,  2,500.  —  Krnis  du  jardin  hnl;iiii(]ne  ,  VjO. 
—  li^ntratien  do  l'école  de  médecine  (31 ,  13,000.  —  Loyer 
pour  rdoeta  de nédeeiiM,  M».  —  Mid  de  le  ' 

•>4Mlpn.  OdM;  -  UgHMBi  ie  >  OOTd»  ol  «a 

ttJ. 

300.  —  Fêtes  miUiqwes,  t,OM.  —  Dépense* 
5,000.  —  Total  de  le  •*  Heetlen,  13,050. 

Total  des  dépenses  ordinaire»,  440,507  00. 

cnÀjpiTRS  n.  o£rt:<sEs  cxTBAOBDtnAmRS. 

^Seetlon.  Frais  extraordinaires  d'administration,  —Bo* 
censément  de  la  population,  OOfi  fr.  —  IlabiliumeDis  pour 
les  g.irdcs-de  ville,  l.riOû.  —  (.ratincation  aux  employés 
d  ociroi,  3,70<i.  —  Timbre  de  quittances  et  de  mandats 
pour  les  divers  i  ini  i  ulIs^,  100.  —  Grallflcatiou  aux  gardOO- 
champêtreé  ,  1 50.  —  Total  de  la  7'  Section,  0,050. 

8'  Section.  Travaux  publies.  —  Ëtablisacment  de  (rot* 
toirs  dans  la  rue  de  la  Uonnaic  (S),  7,003  fr.  75  c.  — 
Constructioit  Un  bâtiment  unlvcrsilairc  (2*  fonds),  100,790k 
Etiquettes  pour  le  jardiu  botanique,  30O.  —  Total  de  la 
8*  Section,  170,163  75. 

0*  Saellom.  Garée  natUmale  et  bàtiwieistM  wilUtaire$.  — 
Rente  fe  9  p.  100  daa  terrains  dn  Pelysene,  IJIM,  —  Xiodd 
de  la  0-  Section,  t,93tt. 

10'  Section.  Steomre  exiraordtnaires."  Secoars  etlravans 
de  charité  ik  domicile,  3,000.  —  Supplément  de  pension  h 
divers  employés,  570.  —  Supplément  de  secours  au  bureau 
de  charité  de  Tonss.vinis,  1  ,000.  -  S.eouisj  l,i  eai-,si- d'é- 
pargnes, 1,000.  —  Secours  ù  In  sorii  II'  m.ileruelle,  1,000.— 
Subventions  aux  direeteurs  di-s  lnuip<  >  dramatiques  (0) , 
1.800.  —  Secours  a  la  caiase  des  retraites,  1,000.  —  Se- 
oenrs  0  la  société  de  seeeiwaiûtnela,  000.  —  Secours  <k  la 
crècbe  SaltttpAnMa,  «OCi  —  8n1»«nitioB  «as  salles  d'asile, 
3,000,  ~1Mal  de  le  I»  Section,  itfm, 
'  11*  AeHoM.  tÊÊÊnmus  fiMiane.  —  ■dgoaragecneal  bde 


jeaneo  ertialea,  MM  Itr.  —  BnMMMloa  I  deux  diOfco  Jar» 
dialers.  Ma  -fatal  de  te  tfSoeUen,  %m. 

tS*  Section.  Arriéré.  —  Remboursement  et  primes  de 
l'emprunt  autorise  par  la  loi  du  28  mars  1833  ,  30,000.  — 
Intérêts  du  même  emprunt ,  ^.170,  —  Remboursement  de 
l'emprunt  autorisé  par  la  loi  du  a5  juin  l^'ll  ,  0^4,000.  — 
Intérêts  du  même  emprunt  .'i  la  eaisse  de.-.  depOts  et  con- 
si^;nallou.H,  7,087  50.  —  Intt  r'  Is  ,'i  divers  prélennde  l'em- 
nrunt,  autorisé  par  la  loi  du  :J5  juin  iHâl.  18,000.  —  Rem- 
boursement de  l'emprimt  autorisé  par  la  loi  du  23  juin 
.nin  1840,  10,000.  —  Intérêts  dn  même  emprunt,  900.  — 
Intérêts  de  l'emprunt  autorisé  mr  la  M  du  12  eeftt  1817, 
8,007  90.— Intérêts  ausdemolMlleaPeteliard,  NO.  — Ttotai 
de  la  1»  Section,  107^ 
Telel  deedépeiieaaos|nordliiaires.  S0«,97S79.  —Total 
,1M,0n«l.- Parlent  en 
•or  les  dépensas.  17,«M  «8. 


(11  nibMolhécairc,  1,500  fr.  ;  adjoint,  1,000;  Rarf  ons,  700. 
(:!)  Conservateur,  700  fr.  ;  concierge,  300;  entretien,  900. 
(3;  CuntrOlcur.l.OOO fr. i2  professeurs, 3,000 ;  1  cuuciorge, 
200;  entretien,  1,500. 

tAi  Directeur,  1,800  fr.  :  premier  professeur,  1,300; 
deuxième  proCèaseur,  i400t  botoMme  pieftwenr,  IjMO; 
pro(«!saear<o  mnstfoe,  «Nk 

(5)  0  proftossenraUtolaires  0 1,000  lk'.,Mdli  i 
adiolnU  0 1.000  ftr. ,  «,000;  t  chef  de  tmaas  a  .  _ 
900  :  a  préparateurs  d'anatomie  et  de  chimie,  MOt 
tien.  1,000. 

(A)  Saint-Etienne, 000 flr.tl 
900  ;  Saint-Sanvenr.OOO;  r 
800  ;  Saint-Lanrent,  250. 

(7)  Des  trottoir?!  ont  été  précédemment  établis  danal 
rues  Royale,  Lafayettc,  de  Tonlonae,  d*Estrées^etO. 
(8]  Directeur  de  la  troupe  dlOMkO  g  1|1 

te  la  tnrape  de  «omédle,  000. 
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$  8.  —  C0^C1.CSI0?I  DI  L'ÉT*t  ACTOIU 

>'on»  Toiri  arrivé.*  au  Iciinn  du  long  article  que  non« 
avons  dù  cons.irrcr -i  U  de  Rcunoii,  et  qui  nous  a 
mttI  à  gronpor  !r»  f  ûts  le»  plu»  Important»  dont  l.i  Bre- 
tagne ait  l'ti-  Il  nioln  ou  actrur  drpui»  ri'-poquc  où  parut 
la  pr(!Uili-n3  i-diiion  du  IMefimiwtr*  d'Ogée.  Sans  nous 
MBwrawr  ttahMBMit  éâm  l^moaé  de  ce»  fait!!,  nous 
•VMM  tfftW  de  Mm  lancer  4um  les  haate*  conaldératious 
IMartinics  qu'il*  ennent  pu  provoquer.  A  ceai  qnl  noaa 
Hnat,  il  appartiendra  moinlenant  de  nipplénr  t  notre 
manque  de  force ,  de  compléter  par  da  DMtllllM  réflê» 
xlon.t,  p>r  de  plu<  patirntex  rccMKhw,  €9  qM  MOi 
a\oni  modestement  comme  nci*. 

Ceux-là  jugcront-IN  avec  nnu«  que,  si  le  pa»»6  de  la 
■»llle  de  Renne»  est  rithe  (J'cïcnemcnl» ,  celte  ville  peut 
entrevoir  un  avenir  qui  rl\;iliM  ia  aiec  le»  (emp«  d  .nitru- 
foi»?  Cet  avenir,  ce  ne  vera  plus  la  guerre  de»  princef>,  la 
latte  de»  parti»;  ce  sera  ,  >l  ni-nne»  le  veut  bien  ferme- 
ment, une  ère  de  proapérltc  commerciale  et  tcieitttfiqae 
loat  è  to  Mb  twn  ce»,  me  faire  i 

tettBMMteawBlelwitoB  Mot,  pour  le  tBOOMiit,  dana 
on  élal  de  g<^nc,  n^suiial  des  iraoda  travaui  acccmpH» 
Mais,  blenl<M  lYquilibrc  »cra  nHabli.  Alon  leami devra 
envisager  bardinuiit  r.-i\enir  et  se  tracer  une  nouvelle 
ni.uchc. 

Jii>(iir.'i  CL- jour  ,  et  surtout  depuis  la  Restauration, 
chaque  main-,  pour  ainsi  dire,  a  voulu  attacher  sou  nom 
il  une  centre  qui  le-i.tt  d.ms  lo  soi.  De  là  sont  nOes  suc- 
censlvement  de»  Impousc».  plii«  \ohiptuaircs  qu'utile». 
Certea,  l'ou  comprend  que  tout  homme,  jctaut  un  coup- 
d'vtl  twr  leo  cfltorl»  qa'll  accomplit  et  te  danandant  ai 
«tjonr  tool  cela  ne  mt*  pea  onbllé .  aonie  ft  lalawT  der- 
flèn>  lui  un  signe  palpable  de  ion  paHagc  an  timon  des 
attirer  munictpatca.  Mai»,  pour  n'avoir  éleT«!  a'ucon  mo- 
■ninent.  Leperdil  n'a  t  il  pa«  i^ravO  sou  souvenir  dans  la 
mt'moirc  de  ^e^  coiu  iln)cn4  ? 

I>'nn  outre  rôti-,  la  innnicipnliti'  a  re»M-nli  tour  il  lour 
le'*  pri'inirr*  incon»<'nlciit.'.  di"»  changements  di-  dir<-ctlon 
politique  et  de  sylinie  eiecloral  ,  applique^  à  la  gc»Uon 
de  sesalTalren.  A  chaque  electioii  nou\elle,  <1  chaque  gou- 
vememeut  nouveau  *e  sont  produites  daus  le  corps  mu- 
■Maaldio  MBMUaalMdncM.  Delà,  *  allcallkaiettta,  de* 
enalgan  MMlntcne,  caMltdaallephitmallMareuz  pnit- 
Mre  a  M  la  conatrucUen .  plus  que  dispendieuse ,  d'un 
tkéilre  ^levd  en  tonte  hAle  et  son»  compter,  par  esprit  de 
rtfaclion  ronti-e  un  autre  •>'!>lirme ,  qui  refusait  m^mc  la 
re»lauralion  d'une  vieille  salle  :  ce  monument  splendide  a 
conti'  OIS, 000  fr.  .'i  ta  cité,  sans  lui  offrir  les  agnnii'nls 
qu''  llf  I  II  prctrtHhtil  retirer,  tntralnee  par  la  cralnle  chi- 
mérique de  voir  diminuer  m  gaml»>ou,  la  ville  a  aidé  puur 
une  somme  de  500,000  fr.  le  Rouvernemeut  h  b.1tlr  ou  plu 
tùt  à  terminer  la  caacrnc  du  Colombier.  iinUn.  le*  budget» 
M  aont  tuccessi  vcmcfit  ckai^da  ainal  de  dépeaiei  impr»- 
dacll vea,  qu'on  peut  évalaer  b  pins  de  deni  mlHloiu. 

Cependant,  la  ville  manque  de  mareh«<s  couverts, 
^olque  depuis  long-temps  elle  ait,  â  beaux  deniers 
comptants,  fait  place  nette  pour  le»  «»lablir.  Le  beurre, 
•on  nlu-  important  article  de  commerce,  bien  qu'elle  ne 
wnible  pas  le  voir,  est  sans  asile  ;  les  eaux  potables  uian- 
queiil  ,  et  Us  ('Ir-TiiKei >  .iiliiiirenf  toujour»  en  riant  ce 
magiiîflque  e.scalier-ront.iine  de  la  Motte,  qui,  depuii*  plu<t 
de  vingt  ans,  attend  que  des  eaux  d'irrigalion  soient  anic- 
Bérs  daua  Ica  divers  «martirr*.  Un  abattoir  aussi  f  st  ré- 
dané  en  valo.  Ortdinribatlott  d'eaux*  ÉMIoir,  mar- 
clkéa,  ton!  cela  •eralt  de*  ddpcnw»  prodneMitea ,  puisque 
le»  droits  perçut  poar  ce»  divers  aervlees  rendus  aux  par- 
ticollers  cr^ralent  k  la  ville  des  revenus,  alora  qu'elle 
vil  au  jour  le  jotir  sur  un  octroi  dont  l'KtiU  p'  iii,  t6l  OU 
tard ,  conte^lrr  l'fipportnnile  n,i  (  lungi-t  l  i  destlMllOal 
Alors,  il  ne  iwra  plu*  temps  do  rii  n  entreprendre. 

Nous  savons  que  Renne»  est,  comme  la  plupart  de» 
villes,  retenue  p:n'  d«in  penchanis  qui.  cependant,  »e 
conili;<llent  l'im  l'^iilre.  L'on  ne  >eut  pas  donner  île  leN 
travaux  k  des  entrepreneurs  qui  les  exécutenl  moyennant 
qa'ili  en  rerevront  les  produits  pendant  un  certain 
nombre  d*ann^ea.  8'il  v  a  oea  l>énéBces  tels  que .  dana  un 
lipa  de  tempa  da—i ,  é—  arttapwew»  m  yniiMiil  payer 
4b  iean  dépemea  et  nire  det  pralli,  Cest  ft  ii  vllte,  tti«n, 
qu'il  cOB^en  I  de  conserver  cet  bénéfices  Le  ralionnemen  t 
Ml  vrai;  alors  oonstruiaei.  —  Mais  les  fonds  manquent  :  il 
est  Impossible  de  construire  et  d'ohiTcr  le  présent  au 
pruflt  de  l'avenir.  —  Alor'^  <  onrcdci!  (.'est  le  >r»l  moyen 
de  faire  jouir  le  pre^ent  tt  de  ne  pas  le  chari;er  de  toutes 
les  dépeiis<'s,  ([Ui  pruflleront  moins  à  lui  i|u'.i  l'avenir.  Eu 
U20,  un  entreprcncar  (M.  Darde!)  eOrit  k  la  mairie  de 


se  charger  de  Texécatlen  d'un  ^  

neuf  années  de  Joulscancc.  Combien drèâlracëmt «il 

aux  atraiies  mainlenaut  auraieut  vu  commencer  rocovre 
et  »(  raient  en  mesure  d'en  retirer  les  proAU  ! 

Rennes  manque  aussi  d'un  grand  plan  d'ensemble.  La 
plupart  des  travaux  exécuté»  depuis  quarante  anmf-es  l'ont 
■Hé,  sans  qu'on  pulsst-  dire  qu'iln  concoiii  aient  tous  11 
i'exëculion  d'nu  projet  général  d  eiutteiiisMinenl  on  d'as- 
sainlssemeut  de  la  cit^.  11  faut ,  toutefois,  en  excepter  lea 
quais.  La  halle  ani  Igita**  leadeartaa  proviaoirea  de  M.* 
Gcontes ,  le  pont  dd  tetUib  intdié  Mieceaalvement  detda 
sur  la  ligne  pniiietée  t  nab  ancnn  ne  s'est  irouvd,  mamé 
le  jour  agi  wna,  an  rendec-vous  donné,  tel  qoW  eM 
dti  s'y  trouver;  pas  un  allRnement  n'clait  exact 

l'n  plau  d'enseinhle  e>t  essi  ntiel  pour  une  grande  cit^. 
Autreiueul,  elle  f:iil  comme  font  tant  de  propricl.iires  qui, 
ajoutant  11  leurs  maisons,  tautùt  un  fcieiner,  tantôt  un 
eellier,  parfois  nue  pièce,  p.irfoi»  un  demi-Otage,  en 
sont,  aprt»  ciiiquanle  an>  ,  ii  si'  dire  qu'une  maiiion  toute 
neuve  serait  beaucoup  mieux  cl  leur  aurait  moins  coûtai. 

Le  Fariemeiat  élail  jadia  l'Ame  da  la  elli  rennaise.  Eil« 
y  tronvalt  ralimentatlon  de  nomfcrevx  MMatiques  qa'al> 
tirait  le  concours  des  plaideurs,  des  fluaillM  Jtrhwif  - 
taircs,  de  la  noblesse,  group<'-c  autour  de  ee  centre  ad* 
rniuisliatif  et  judielain"  tout  !t  la  fois.  Rennes  a  eonwrvé, 
non  plus  ^on  i'.ir  lement  .  mais  ses  habitudes  d  im  aulre 
si^<ie.  i:ile  ne  p<^ul  croire  qu'elle  soit  le  moins  du  monde 
destinée  au  commerce,  et  se  proclame  tour  i>  tour,  se 
drap.ml  dans  sou  apathie, ville  d'études,  de  dioit,  de  gar- 
nison. —  Située  au  centre  de  sept  grandes  roule»  et  de 
deux  canani.  qu'elle  .se  compare  •'i  une  cité  voisine,  A 
Laval .aol,  Bina  enfoncée  dans  les  terres,  et  située  aor 
une  livlèra  jMmi'i  ce  jour  presque  Inoavigable,  a  m  m» 
créer  une  KraMetodastrie  manufaclurK^re  et  s'enrtclllr 
cote  k  cote  avec  lenne» ,  qui  ne  l'a  pas  voulu  faire  I 

Renne»  a  beaucoup  di' propriélalres  qnl  virent  nans  tra- 
vailler, non  dans  l'aisance,  in.iis  dans  la  gfne.  .N  l'abri  de 
quelque»  petil- retenu»  fonciers  ou  d'inteiéls  de  capitaux. 
Chacun  fl'nux  sj'ntqne  s.i  faible  fortune  ,  (elle  qu'il  eu  a  ré- 
glé ruFagc,  peut  lui  «ulllre ,  mais  que ,  s'il  aventurait  an 
franc  de  «on  capital  ,  la  perte  de  ce  franc  détruirait 
l'équilibre  de  ce  budget,  qu'un  cenliinc  de  plus  ou  de 
inoina  laltpanchar.  Getlellnidité  de»  capltani,  tnconnoe 
dans  les  vttlea  eemmerelalcs ,  empêche  et  emp«chera 
long-temps  la  ville  de  Rcuues  de  marcher  vers  l'avenir 
nouveau  de  la  société,  le  coinineree  par  association,  lille 
enlrelieiidra  cette  belle  cité  d.ins  les  habitudes  ap.ilhiqnca 
qui  la  p(iii<  lit  à  complerpour  s.t  prospérité-  -ur  lont  t  eqni 
vient  du  dehors.  M.ilheureiwement .  et  il  f.iiit  le  dire  k  sa 
dech.irpe.  des  entn'prises  colIecliTes,  t'  'itei-s  il  >  a  quelque 
Aingt  année»,  ayant  rnirainé  la  perle  totali'  des  capitaux 
qu'on  y  avait  risqués  avec  une  espH-c  d'engnuenieot, 
avec  l'ignorance  dea  dangers  de  la  spéculation,  ont  im> 
planté  de  pl«N«n  phMcoUe  tlnidlM  daât  daaMfrilaimb 
rebelle*  A  ndda  d'amoclaliaa. 

K'eatll  paepenBia  de  croire  <|oe  de*  prime*  rnooM» 
pale*,  «fnte*  en  appAI  anx  spécnlateurs  pins  enlrrpr*- 
nanls,  pourraient  être  ici  le  germe  d'nn  meillenr  ave- 
nie?  Ne  peut  ou  aussi,  jetant  un  coup|pd'œil  sur  le  chemin 
de  fer  qui  doit  relier  l'aris  et  Bennes,  espérer Qwe  le  cao* 
tact  des  capitalistes  hardis  ranimera  rdMUfieMallBMM 
et  sauvera  Reiiue«  de  sa  torpeur? 

Quand  ou  porte  les  yeux  sur  le  tableau  de  la  population 
rennais»'  (V.  ei-dessus).  Ton  reste  stiipilait  en  présence 
du  petit  nombre  d'indtisine-.  et  d'iml >i>ti-ieU  qui  alimen- 
tent .'1  Rennes  la  production  destinée  à  l'exportation. 
Quelles  professions  sont  nombreuses?  Celle*  4*1  répandlBii 
aux  besoins  quotidien* de  la  population,  i  H  COB*0IBaHI> 
lion  Journalière;  les  autres  août  un  inflnimeul  petit  D 
faut  donc  provoquer  H  Rennev  la  création  d'industrie* 
nouvelles.  Quelles  sont  ces  industries  ?  C'est  à  les  décou- 
vrir que  doit  s'appliquer  l'aclivité  administrative. 

Tout  d'abord  ne  peut-on  présumer,  par  exemple,  que 
lies  1  iK  (uii  in<  uS  cliiuiii  s  ."i  l.i  fabi  ic  alion  de  l'huile 
k  brulc  r  .  i|iie  iiou<  lîroii'.  du  dehors,  seraient  fructueux 
en  iiirni  '  leuip''  .1  1  auricullurc  des  environ»  et  il  la  cité; 
et  que  de  pareil»  i  ncouragemcnta  donnés  A  la  fabricatien 
des  »avona  auraient  d'beureni  idanllalar 

Ce»  Industrie*  occoperaleni  •!  emleUraleiil  le*  m- 
vailleurada  tadlttfet  lui  noénlHil  peut-être  ce  que  lui 
vaut,  quoi  q|Q*e1le  en  pen**,  «m  forte  farnison.  Celte 
garniaon  entrellent  dan»  le  commerce  Im-al  on  certain 
mouvement,  cl  foumit  un  retenu  facile  ^  appn  cier  aux 
oeirois,  qui.  ainsi  que  nous  le  disions  tout  "i  l'heure, 
comptent  sur  les  étrangers  pour  enrichir  la  Aille.  —  Mais 
qu'un  mouvement  \ers  la  frontière  entraîne  un  régiment 
hors  de»  mnrs  de  la  cité  ,  cl  soudain  le  trouble  sera 
dan*  une  Infinité  de  petits  commerces,  sinon  dans  ica 


Digitized  by  Google 


675 


Ooances  cnanicipales.  Qa'M  menace  la  tIUc  de  loi  retirer 
auelqur^  b:iiteiies  d'artiltcTte*,  et  soudain  elle  Totcra 
500,00u  h.  pour  aider  à  con«lrolre  une  caaeruo  le  gou- 
verm  iiit'ut,  qui  certet  pourrait  te  pawer  de  ce  secour»! 

Kooa  l'avoDi  dit  aouTent  ailleara  qu'ici ,  si  Renne»  ne 
«mit  Bwabioliimeut  ae  faire  une  eUd  «ommerçanle,  que 
4it  mÊÊù»  elle  ae  Caaae  «  Tllie  de  réildenfie  >  :  qu'elle  a'ac- 
tlte  pour  attirer  chez  elle  tout  les  etraugcrs  qui  cbt-rcbeol 
la  foule,  le»  plaisirs,  les  belles  promenades  l'été,  les 
feies  l'biTcr.  Ce  sera  du  moins,  .1  difaut  d'autres,  une 
Induatrie  qui  lui  sera  profltiible. 

Marttodas  a  fait  de  la  cité,  quand  II  en  était  éfCque, 
on  portrait  où  le  flci  domlue  plus  quo  la  vérité  du  trait 
saiirlquc.  New  eoDclfoyeni  irouferonl  «an«  dotile  quelque 
FI  \'  I  11'  Cdtxn  celui  par  lequel  nous  venons  du  tcriDiner 
une  œuvre  longue:  mais,  en  y  reilécbissant,  ils  cam- 
tmivMl  qiM^  ïon  conuM  l'antn*  l'aum  «t  le  fdaainé' 
ool  été  dleM*  a  Vm  de  «et  «aftoU  piur  une  tlw  alhelion, 
par  un  déTOftment  sans  bornes.  A.  H. 

liettoMt  à 6 1.  Vt  au  S.-E.  de  Rennes,  son 
évêché  et  son  ressort;  à  2 1.  «/s  de  La  Goerclte , 

su  sulKlélégalion.  On  y  compte  2200  cominu- 
oiants.  La  cuire  est  à  raitcrnativc.  Cette  pa- 
roisse  est  trèsoandenne.  On  prétend  qu'elle 
existait  du  tcmD^  du  roi  Salomon ,  en  860.  L'an 
If  90 .  Briand  de  Coesmes  donna  la  moitié  des 
dîmes  de  lletiers  à  l'abbaye  de  Savigné,  située 
dans  la  Norman  lii'  Briand  de  Coesmes  possé- 
dait alors  le  ma  i  H  if  la  Clttiiiiuudiére ,  oui, 
en  H90,  appartenait  à  Jean  de  Coesmes,  l'un 
de  ses  descendants.  La  terre  et  seipnetirie  de 
Coesmes  devait,  CQ  l  î'J  i,  un  chevalier  à  l'armée 
du  duc  de  Bretagne.  Cette  seigneurie,  gui  ap- 
partient à  M.  du  Ùallai,  a  une  haute-justice.  Le 
même  seigneur  possède  aussi  la  hautc-ioslice  de 
Béliers.  En  <330,  Guillaume  du  Hallal  possé- 
dait* dans  le  même  territoire ,  les  manoirs  de 
la  Boideiie  et  du  Bois-Macé.  Le  château  du 
Ilaltai  fut  forcé,  pillé  et  brûlé,  en  t590,  par  les 
partisans  du  duc  de  Mercœur  :  c'était  une  place 
forte.  En  1 430 ,  le  manoir  de  la  Petite-  Ondée 
appartenait  à  Guillaume  Ba;:ar.  Dans  le  même 
temps ,  Jean  le  Bi^'ot  possédait  la  maison  noble 
de  la  Bigotière  :  celle  tcn-ca  moyenne-justice, 
et  appartient  à  de  la  r?i.i:otière.  Le  territoire 
de  Keliers ,  couvert  d'arbres  et  buissons,  est 
arrosé  au  nord  par  la  rivière  de  Seiche  :  il  pro- 
duit du  groin,  du  foin  et  du  cidre.  On  y  voit 
des  landes. 

RHETIERS  ;  commune  fonni^c  de  l'anc.  par.  de  ce  nom  ; 
aojoind'linl  ctire  de  2"  classe.  -  ■  LlmiU  :  N.  te  Tbeil, 
Marcilli' -RoIhtI.  Vi>s(>ichi';  I..  A rbrp>ec,  Mousse,  Drouges, 
l.n  (lurrche;  S.  t'orx".  .M;irtiKné-Ferchaud ,  CoéMnes;  G. 
Le  Tlii  il.  —  l'rluclp.  vlll.  :  lljni  i  l  Pa-s  Gonvray,  lo  IMomI.*- 
aa-<iras,  la  iiuilUumcrie ,  la  Rebcrgerle ,  le  Haut  et  lo 
Ema-Boalllon,  le»  Bipcile»,  Swnau,  le  UraTier,  la  Rebe- 
cbère,  atcMMuri,  la  ftlTlCi«-au*Uorin,  la  Forse-Cochere, 
les  Itleries,  la  Retaudièrc,  les  Ogodières,  la  HIardiërc,  la 
Chambre,  la  (iérardais,  Rcnaudet,  Fumeson.  —  Cba- 

:  pelle  Sain  te  Anne.  —  .Maisoin  nolnbU-s  :  château  de  la  Bigo- 
tière, M('/-in.  la  Cliciiaiidii'rc,  la  Horrlerie.  —  Sa{>orf.  toL 
ai 38  tiect.  M  a.,  dont  les  prtntip.  div.  sont  :  ter.  lab.  SMA; 
prés  et  |>at.  M7:  bols  1M;  >erg.  et  jard.  100:  laudes 
et  incullt'S  W3;  étancs  S:  sup.  dc«  prnp.  bftt.  ?8:  ronl. 
non  ioip.  137.  Const.  dir.  ^ià^,  moulins  il  [  u  vi  ni  drla  Bi- 

'  foliere,  de  la  Fonlenelle,  des  Douve»,  des  4  Venta:  a  eao, 
le  la  Tour,  Vienx-Moolin ,  de  U  Bltatt^  C9*  aiietiers 
«t  une  loealtté  ancienne  et  qui  a  da  atoir  «ne  certaine 
Importauce.  Uès  le  X*  siècle,  uoos  la  voyons  désigner,  dans 

rie  cartalairc  de  Redon ,  un  acte  accocnpU  en  cet  endroit, 
nar  les  mois  •  1»  aalà  Kesirr.  ■'—  Un  acte  de  1198  lui  donne 
lenonidi»  /  (?!.  r    ,  iiliri  (  !i  lVih,v\W  vi-inomaïf^  Rttifritt. 

Il  J  a  warcbe  tous  le*  lundis  et  foire  le  pi entier  lundi 
4*  Jak.  La  Mm  ai  '   


Croix.  A  la  Huitc  d'une  rixe  graye  qui  y  eat  lien,  le  duc 
de  la  Trt'mouille  la  supprima  et  la  transMra  *  Bdre  (fau- 
bourg de  UiâicauhrianU )  —  G^lo^ie  :  «dilate  argileux, 
i>  la  séparaltaB  dn  ^nwnite  et  du  schiste.  —  On  parie  U 
fran^kib        ,  . 


f  dans  un  fond;  à  */s  de  lieue  au  S. 

[S.-O  V',  .V  ]  de  Nantes,  .snn  (''vrclié,  sasuhdélé- 
galion  et  son  ressort.  On  y  compte  370Ô  commu- 
niants. La  cure ,  jadis  présentée  par  rahbè  de 
Saint-.Iôuin.  a  été  remise,  depuis  quelques  an- 
nées, àl'évcque diocésain.  Le  territoire,  couvert 
d'arbres  et  buissons ,  renferme  des  terres  en  la- 
beur, des  prairies  excellentes  sur  le  bord  de  la 
Loire,  des  vignes,  et  quelques  landes  au  sud  de 
son  bourg,  sur  le  chemin  de  Nantes  à  La  BlH 
chcUe.  Cette  paroisse  relève  du  roL 

Ce  bourg  a  long-temps  exercé  la  plume  des 
écrivains;  mais  tous  ces  écrits  ne  nous  ont  rien 
appris  de  certain  touchant  son  antiquité.  Les 
uns.  sans  aucun  motif  fondé,  ont  prétendu  que 
c'était  jadis  la  priiir^ij  nlr  rifr  !  s  Xanlais,  tan- 
dis que  la  raison  et  rtusluiresc  réunissaient  pour 
contredire  cette  opinion.  Les  Romains,  disent^ 
ils,  ayant  défait  les  Venèles.  vinrent  à  Nantes, 
dont  les  habitants  furent  traités  avec  la  dernière 
rigueur  par  ces  conquérants,  qui  voulaient  lea 
punir  d'avoir  secouru  leurs  voisins.  L'ancienne 
cité  de  Nantes  fut  rasée  ;  et  c'est  de  là  que  Rezé 
a  pris  son  nom.  Les  autres,  enchérissant  sur  ce 
système .  et  ajoutant  Tcxtravagance  à  l'eneur, 
ont  voulu  que  la  tour  de  Pirmil  ait  été  bâtie  par 
César,  (lui  lui  donna  ce  nom  ,  en  l'honneur  du 
célèbre  Pâul-£miio.  vainqueur  de  Persée.  roi  de 
Macédoine.  Ainsi,  par  l'analogie  de  ces  deux 
noms,  tout  est  explique,  tout  est  découvert;  et 
voilà  une  vérité  historique  dans  tout  son  jonr. 
Rien  de  plus  certain  que  celte  assertion  :  « 
»  bourg  oc  Rezé  a  .  sans  doute,  clé  une  ville 
»  que  les  Rt^mains  ont  rasée  ;  et  Pirmil  a  trop 
»  ae  ressemblance  avec  Paul-Emile  pour  qu'on 
»  puisse  nier  que  cette  tour  doive  sa  fondation 
»  aux  Romains.  »  li  faut  dire  que  voilà  une 
plaisante  manière  de  décider  une  question. 

Mais,  dira-t-on,  qu'est-ce  qu'était  Rasé  dana 
son  ori^îine  ?  Je  n'en  sais  rien,  et  vraisemtrfable- 
ment  on  ne  le  saura  jamais.  Il  en  est  de  ce 
bourg  comme  des  villes  de  Nantes,  de  Rennes, 
d'Aleth,  de  Vannes,  etc.,  dont  on  ne  peut  assi- 
gner la  fondation.  Les  Celles,  nos  pères,  qui 
seuls  pouvaient  nous  en  instruire ,  n  ont  laisse 
ancnn  monument  qu'on  puisse  consulter.  Ce- 
pendant, si  Rezé  eût  été  le  chef-lieu  des  Nantais, 
détruit  parles  Romains,  il  est  à  croire  que  César 
et  les  autres  historiens  de  celle  nation  n  auraient 
pas  passé  sous  silence  In  de^lniftion  d'une  cité 
aussi  considérable  :  les  NtUiUiis  auraient  d'ail- 
leurs conservé  des  domaines  dans  celle  partie, 
et  un  certain  attachement  pour  leur  ancien  sé- 
jour, et  l'on  sait  que,  dans  les  premiers  siècles, 
les  habitants  de  cette  ville  regardaient  ceux  de 
la  rive  opposée  comme  des  étrangers  pour  eux. 
RMé  ne  dépendait  pas  de  l'éTècbè  de  Nantes, 
decdiiidefoilien,  etfnaMtpariiadol'A.<- 
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quitaine.  Cependant  Rezé  était  an  lieu  considé- 
rable ;  les  ruines  qu'on  y  remarque  le  prouvent; 
«t  r«i  peut  assurer  que  ce  lieu  était  Irtfl-an- 
cicnncmenl  habité.  Il  est  mt^me  à  présumer  que 
c'élail  la  une  des  principales  villes  du  pays  do 
Relz;  et,  si  l'on  y  lait  quelque  jour  des  louillcs, 
la  conjecture  pourra  se  cliuuger  en  certitude. 
Quoi  qu'il  en  soit,  saint  Lupier,  que  l'on  nomme 
mainl  Lucien,  est  né  dans  cotte  paroisse,  et  y  a 
reçu  le  bapU^me  l'an  340,  sous  l'cpiacopal  d'Lu- 
nelius .  évéque  de  Nantes ,  par  saint  HUaire . 
évôque  de  Poilicrs;  et  en  ce  temps.  Rezé  s'ap- 
pelait àostare.  Après  la  mort  de  saiut  Lupier, 
les  miraeles  qui  ae  firent  sur  son  tombeau  en- 
pa^crrnt  le  priifilo  à  hàlir,  on  sun  lioiineur,  une 
chapelle,  qui  forme  aujourd'hui  un  l  ichc  prieuré, 
qui  appartient  à  l'abbaye  de  Geneston.  Conan 
McriaJec  avait  coiHiuis  une  j)arlie  do  rA(|uitainc, 
elles  princes  bretons,  qui  tenaient  Rezé  sous 
leur  domiotttioci,  y  faisaient  battre  monnaie  en 
.670.  Il  nous  en  reste  un  tiers  de  sol  d'or,  avec 
une  tète  cintrée  d  un  diadème  perlé,  et  deux  lé- 
geodetpôitaDl  ces  mots  :  Ratiale  et  Theodori- 
eotn  Cette  médaille  est  probablement  du  comte 
ïhoodoric,  lils  de  Budic,  comte  de  Vannes.  Le 
diadème  qu'on  y  remarque  nous  le  montre  ré- 
gnant à  Rezé.  Le  bourg  de  Rezé ,  dit  l'auteur 
de  la  Dissertation  sur  les  monnaies  de  Bretagne , 
lieu  reman|uablo  par  los  grandes  ruines  qu'on 
y  voit,  el  ou  il  >  avait  autrefois  un  port  que 
quelques-uns  soupçonnent  être  te  porUu  Siehor 
ou  porlus  Pictomm,  est  assurémcnl  la  ville  do 
Ratiate.  On  v  trouva,  il  y  ^peu  d'années,  des 
■lédaillesdereaipereQf  Julien,  dans  des  fonde- 
ments. Cette  ville,  riche  par  son  commerro  de 
mer  et  sur  la  Loire,  fut  ruinée,  par  un  déborde- 
ment d'eau,  dans  le  Vil*  siècle.  Le  château  de 
Begon.  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  en  Rfvé, 
fut  bàli  par  Begon.  époux  de  ilildegarde,  bllc 
de  l'empereur  Louis-le-Débonnaire.  Charles-le- 
Chauve,  son  boau-fréro,  le  fit  comte  de  Poitiers, 
après  la  mort  du  comlc  Rainauld,  tué  par  Lam- 
bert l'an  843.  Gunfer  prit  ce  chàlcau,  et  y  fit  sa 
demeure  jusqu'en  83J,  qu'il  fut  brûlé  par  les 
Normands.  —  En  1 292,  lo  seigneur  de  Rezé  de- 
vait un  chevalieraii  due.  ])iuir  la  remonte  de  ses 
troupes,  tant  pour  le  lief  de  Rezé  que  pour  les 
habitants  du  lieu.  —  En  1625,  il  fut  érigé  deux 
foires  à  Pont-Rousseau,  en  faveur  de  Jacques 
Rarhu,  premier  président  de  la  Chambre  des 
eoniptes.  La  terre  et  seigneurie  de  Rezé,  atec 
haulc-justiee ,  fut  érigée  en  conUé ,  l'an  4681  , 
en  faveur  de  N....  de  Monli,  à  la  postérité  du- 

30^  elle  appartient  encore.  —  En  1450,  l'abbé 
e  Villeneuve  avait  une  maison  dans  cette  pa- 
roisse. La  Salmonicrc  appartenait,  dans  le  môme 
temps,  à  Jean  Morin  ;  la  Grande-Haye,  au  sieur 
de  bes-Maisons;  la  métairie  de  la  Chaterie,  à 
Robert  L'i^rvier:  et  celle  de  ia  foucxomiiére, 
à  Georges  L'Epervier. 

REZÊ  :  commune  formée  de  l'aDC.  par.  dP  ce  non  :  ao- 
iourd'liBi  COR  ée  a*  claase;  jwUa  itcaiiK  ptrpMoeUe,  t 


prétentaUon  dn  cbaplU'c  de  Nant«»  an  nom  dcMiieff 
lie  Retalo;  cbcf-Ucu  de  pcrceptloa  ;  brigade  dcgeadu 
rie  temporaire  i  Pout-Rousseau  ;  bureau  d'enregutremi 

—  LimU.  1  N.  ChanUiiay  (  la  l.oirv  ]  :  y. -IL  Nairtcs  cl  la 
vrc-,  K.  Vertou:  S.  roiU-SaitiUMarUn:  O.  Rougaenala.^ 
Prlnclp.  tIII.  :  Pont-Roii»seaa  ,  Trcntpmouz,  la  Basse-He* 
la  Haute-Ile,  la  BaMu-Lande,  la  lUordière.  ia  Hontilère, 
lo  Cbaicllior.  PAnfir^re,  les  OumIIm,  l'Kcorbat,  le  Gh^ne- 
Cirni,  la  PeUte-tande,  la  Baa»e.  —  Gant.  cad.  lUS  bect. 
iù  .1. , dont Icaprincip.  diT.  aont  : Ivr. lab. 735 ;  préa et  pSÎ. 
331  :  Tignr»  397;  boit  M:  wrg.  et  Jard.  80;  laodea  el  ta* 
ciiUpsi;  Slip,  de»  prop.bftt.  S2:  prop.  non  imp,  il».  C^nit. 
(liv.  KVi'j  .  iiioullua  t1;  moulins  du  Kourg,  du  Uraod  Clos, 
nianc.du  Cht^iie, Tiu  Cl0j<-Donet.  de^  M  ilio-lii-rcs,  du  i'rlil- 
Cartier,  de  la^Banche ,  lr«  S  Moulin»,  d.-.  u,«rri  -  ,  de  la 
l.ande.etc.  Rr/t'osl  un  Rro»  bourg  ^Itiiu  j  l'wiibou- 
chure  de  la  f'i  vrr  (l,iii«  l;i  l  olrc.  ^olls  n'.ivons  nur  celte 
locilltt!  aucun  doctiuitinl  .'ifiSti  précis  pour  nou»  pronon- 
cer, comme  nolManteur,  am-wn  anilqaittf,  k  laqaelJe  nous 
croyons  cependant.  —  Lcsbriquea  i  rebcrdsct  k  crocbeU, 
d'une  origine  iac«nlflstablciii«iit  romaine,  abonaant  aau 
le«  environs  :  on  cite  mAnw  gwalgta  nalaoïM  iwa  loi 
mur»  desquelles  apparalMaol  cè  il  li  te  firagmenU  de 
poterie  antliiuc.  —  L'ile  de  Trenlenoas.  formée  par  la 
l-olrr  rt  par  le  br.is  priucipal  do  la  Sè»rc,  e»t  un  de»  points 
le*  plu>  iull  r<•^sanl»  de  ci'ilf  Kuiimiine.  U-s  tiabitauts  en 
sont  lou»  uiariu.''  et  approsiMOum  ni  N;ititr*  rlu  p«l««on 
qu'on p*cbc en  I.oirr.  OaiK>  lo-  Ki  .nidi  y,  r.uix.  l'ilr  lir  Trenli'- 
mous  est  sujette  à  OIre  inoudéc  :  aumi  l«-s  inaUon»,  grou- 
pées prcaque  toutes  en  avant  de  l'Ile ,  ont  clic»  pour  pria» 
clpale  pièce  d'habitaUon  an  premier  étage  auquel  on  arrlTe 
par  un  aaeallcr  eiMrteur.  -  Il  y  a  latn  nar  taakMllHB 
le  M  mars,  la  M  «tril  et  le  95  juUlet,  Otol-BsaaMMi. 
(  En  ca<t  de  jour  férié ,  la  foire  est  remise  an  lendemain.} 

—  Gi'ologle  :  le  sol  de  cette  commune  est  formé  de  ml* 
cascblsle ,  recouvert  on  grande  partie  par  l'anrite  CMB^ 
uiunc.  I.i's  piaii  icii  d'dliiniuii  se  luoutrcntMl  1101"^  tit 
an  nunl  ouot.  —  Ou  parle  le  français. 

I 

Khpu  h'  .  [  Voyez  Le  liheu.  ) 

Hiaiiiéi  dana  un  fond,  près  la  rivière  d'£r- 
dre  ;  à  9 1.  au  N.-E.  [ff.-B.  Vt  .V.]  de  IVanlea. 
.«on  évêchc  et  son  ressort  ;  à  16  I.  de  Rennes,  cl 
à  5  1.  'A  de  Chàteaubriand,  sa  aubdclégatioo. 
On  V  compte  1300  communiants.  La  cure  est  à 
l'ordinaire.  Le  territoire  de  Riaillé,  arrosé  de  la 
rivière  d'Erdre,  oui  le  coupe,  et  de  plusieurs 
étangs,  renferme  des  terres  en  labeur,  des  prai- 
ries, ot  dos  landes  très-étendues,  dont  le  sol 
parait  mériter  les  soins  du  cultivateur.  Il  pro- 
duit du  cidre.  Au  nord  de  son  clocher  est  la  forêt 
d'Ancenis  ,  qui  conliont  environ  3,000  arpents 
de  terrain  planté  «  n  taillis  et  futaie;  elle  aj)par- 
tientà  .M.  le  due  de  Charost,  seigneur  de  Riaillè. 
Ce  fut  dans  tftte  forél  que  l'on  prit  le  bois  pour 
la  construction  des  trois  plus  beaux  vaisseaux 
de  ligne  qui  aient  paru  sous  le  règne  de  Fran- 
çois I*'.  Ces  vaisseaux ,  qui  se  nommaient  le 
Nompareii,  le  Grtmd-ffenri  et  le  Grand-Carra- 
f/non  ,  furent  construits  à  Nantes.  A  l'un  des 
boula  de  cette  forfttsoot  les  ruines  d'uœ  cba- 
pelle  dédiée  à  saint  Laurent .  que  la  traditioii 
dit  être  très-ancienne.  Les  habilaiits  du  pays, 
ayant  trouvé  quelques  pièces  d'argent  dans  ses 
ruines ,  prétendirent  quUI  y  avait  un  trésor  et- 
ehé  dans  ses  fondations.  Kn  ecnséqueneo,  plu- 
sieurs y  ont  fjil  des  recherches  trés-inutiles. 
On  remarque  .  dans  le  même  territoire,  trois 
forges  à  fer.  qui  sont  celles  de  la  Vallée,  de  la 
Provôtière  el  de  la  Poitovinière  *.  L'an  l5o8,  la 
communauté  de  Nantes  acheta  quatre  milliers 
de  balles  de  fer  à  cette  forge  ;  elle  appartenait 
alors  à  Madame  de  Bieux:  aujourd  bui  elle  est 
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à  M.  le      dt  JMinmQ,  %iu  posièée  aussi  les 
dettanlrM. 

En  4420,  on  connnissnit  dans  ce  territoire  les 
maisons  nublcs  sui\aitles  :  l.i  Mciilcraye  à 
Jeta  du  Pont  :  elle  a  une  hante-justice ,  et  ap- 
partient à  M.  de  Vouvantes;  leBouais.  àJamct 
de  Rougé  ;  Saint-Uuen.  dont  il  ne  reste  plus  que 
les  ruines,  a  Guillaume  le  Vicomte,  sieur  de 
Saint-Ouen;  Pannecé  et  Chevane,  haute-jus- 
Uoe,  à  M.  de  Lavau  de  la  Piardière. 

UâlIXtt  OMBamna  fomée  4e  l'anc.  par.  de  ce  nom; 
aujourd'hui  cure  de  3*  ctaue  :  ri'tidcncc  d'unt'  brigade  de 
gt  iulai  lurrii'  h  pied.  —  Llinit  :  N.  {.rand-Auvrriit'',  Saiiil- 
SijIj)ico-<|p>-Laii(lt  -.  ;  E.  Bounœuvrc;  5.-K.  Panncc('-;S. 
TeMié:  S.-O.  TraDs;  a  Jou«>.  la  UclllcraTC.  —  i'rincip. 
vill.  :  la  nousfiavL-,  la  Noé,  Salut-Loiib,  la  Jardlèic,  le 
Han(>Roclier,  la  roitcrrlnlire,  IcsForffet  (M  la  ProrAUère), 
la  McUlcray,  Boarg<ChcvrcuU.  —  (  V.  le  ioppléBent,  pour 
Ica  saperflctea.)  —  Moulins  d«  la  Ferrlère,  de  Ro<u.  de 
la  BattB- des -Haies,  de  Pelé,  de  Ban  te- Pierre,  do  la 
MelUeray.  C7>  L'«!cilae  de  ItâlUtf  est  dite,  duu  les  aaclena 
titres  :  Becltêiaêantl*  M«ria  M  êameli  SH^tlimml  dt  MimiUto, 
—  La  forei  d'AncfriU  .ilimentp,  pour  le  charbon  et  le  bols, 
les  Forges  de  la  l'i hmMutc.  (,<•»  rorge»  produisent  nn  fer 
rt^pulé  cassant ,  m.iis  propre  à  la  confection  des  iustru- 
ment*  aratoires  et  h  la  clouter  ic  (  >  i  établis.v  im'nt  ot 
divisé  en  trois  usines  :  la  ProTOtittrc  et  la  Poiteviiii^rc  sont 
•a  RiaUMi  la  Valide  Mt  parUo  daa  cmbbmmms  de  Trans 
«t  de  Jond.  Le  plus  canaiwrable  des  trais  étangs  qui  font 
flMUToIr  les  machines  des  Forges  est  celui  de  la  Folle- 
Tinlère,  situé  sur  la  IMt-rv  de  la  forêt  d'Anceais.  —  On 
^nit  I  !  >  tMlioit  nonimélf  Haul-Rochor  une  fontaine  d'eau 
[  I  M  <  ralr  ,  t'i  qui  tninbf  du  souimctd'un  rochercal- 

cuire  »y.mi  tJ  ;■  1,1  iiu'lr<'!i  d'C-ieratlon.  —  il  y  a  foire  i 
Biaill(>  le  So  iM  ii.  le  25  »oùt  et  le  M  septembre.  —  Cette 
commune  f^ilt  un  certain  roniiuereo  d  anguilles  rcnom- 
inéea»  —  Géologie  :  au  nord,  pliyllade»  se  dirigeant  *ouê 
la  torti  d'Anccnis  ;  au  bourg ,  psauunltes  micacés  durs. 
»  On  parle  le  français. 

Blaaieci  au  bord  de  la  mer;  à  9  l  à  10. 
de  Vannes,  son  cvèchti  et  son  ressort;  à  i8  1. 
de  Rennes,  et  à  1  1.  de  Lorient,  sa  subdé- 
lémtîon.  Cette  paroisse  relève  du  roi.  et  compte 
nOO  commaniants.  La  cure  est  à  l'alternative. 
Le  territoire,  borné  au  sud  par  la  mer,  renferme 
èm  terres  très-fertiies  etasacs  exactement  cuiti- 
fée».  n  offre  i  la  t«e  des  monticnlee  et  des  val- 
lons.  —  Dans  l'île  Sainle-CaHierine,  formée  par 
la  rivière  de  lilavel  [dite  aussi  de  Jlennebon],  est 
un  couvent  de  Récollels.  fondé,  l'an  4446,  par 
LouisdcRohan,  seif^neurdeGuemené,  et  Louise 
de  Rieux.  son  épouse.  L'an  4590.  les  seii^oeurs 
d'Aïadon  foraèreni  ce  couvent,  où  le  duc  de  Me^ 
cœur  avait  nûs  me  garninon .  qui  fut  presguc 
(OQte  passée  an  fil  de  1  épée.  Le  petit  nombre 
qui  échappa  fut  dangereusement  blessé.  —  Mai- 
SOM  ootîlês  ;  £n  1530,  Rochedan.  à  la  demoi- 
IBlleiela  Pommeraye;  IÇrpnIz  ou  l^palz.  àMarie 
4eBpuIz  ou  Kpalz  ;  les  Salles,  au  sieur  de  Ca- 
éoudal  ;  ïouleuin,  à  Pierre  de  Combourg;  Coet- 
«Mr^rbaro,  àN....  Ceetros.  et^Mkiec.  àClaude 
des  Portes. 

RIANTEC;  commune  tormée  de  l'ane.  par.  de  ce  nom  : 
aujourd'hui  succursale.  —  Llmlt.  :  N.  Kmbouchure  de  ta 
ririère  d'Ilcnnebont,  Iv^lRnac,  fort  de  l'enmané  :  K.  Plou- 
hlncc.  Rlctenei,  Rolfe  dit  de  RIanIcc  ,  ou  IMKe-Mer, 
fie»  de  i^iiH,  de  .Saint  I>on,  de  lysabu -,  O.  rade  de  Lo- 
rlenl,  commune  de  rorl  l.oui.s,  anw;»  de  Loqulmellec,  de 
Léieui-I.  — Princip.  vlll.  :  L*'ienel,  HiTcrn,  Ster^lllc,  Hnin- 
roch,  LaqdiRMilc.  ^deff,  Kéroustin-le-Gucnnic.  Saint- 
"  6r»aeiMnHl,  l«  B«U.  Imer,  Vrvlniac,  ^oouarin, 
snpefl  W.I«MkeetpSa.»tetlcaf0M(t> 
I.  II.  -    .  ^  
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dlT.  soot  :  ter.  lab.  703  :  prc*  et  pAk  I2l  :  bou  121  ;  \crg.  et 
Jard.  VJ;  landes  on  marais  Ml:  étante  1  .  marais  sa- 
lants, 13  ;  superf.  des  prop.  blL  17;  coul.  uuu  iiup.  19S; 
moulins  8  (  de  Iftvlns,  de  ^heroanc,  da  La<;ieaa ,  de  Star- 
boucst.  k  eau  ;  de  l('bcl,  de  Raulo.  de  Sterrtns,  de  Locjean, 
.*)  sent)  :  étang  de  SterTioa.  La  commune  do  Klautec, 
piUorcMiucnient  saUife  svr  l'Oodan ,  du  côté  où  s'ou«ro  la 
rade  de  Lorient,  est  aussi  un  dei  poInU  fortifiés  qui  pro- 
t^nt  l'accès  de  cette  rade.  l'iuM»  nr^  b.ilteri(s  sont  éle- 
vées daus  les  parties  [Itiitiitu  iit  l  eiilri  )'  lté  l.i  re.  oa 
qui  battent  le  l^rge  i  b.iilrric  \  crf-'j  ;  ci  s  h-itti  ri--,,  ([uoi. 
que  formidables ja<.ii> ,  ne  sont  p.i.>>  tontes,  il  laut  \v  Une, 
«•  rapport  arec  les  feracs  de  la  marine  moderne  et  récla- 
ment de  grandes  améiiontiaoa;  ccpcodaut,  cUes  croiscat 
en  partie  leupi  feu  aV0e<caax  4a  rart-lMls.  —  La  péciMl 
de  la  sardine  est  la  priaeqpala  iMÉnsftiaMtoatte  loealMf 
bon  nombre  de  presses  j  sont  employées  k  la  préparation 
des  «ardlnes  MnomuiOes  de  Port  Louls.  —  La  roule  de 
l'orl-Loui».*!  I  M:ui'\anl  eoopeee  territoire  de l'oDe^t  A  l'est; 
landi:«  que  la  roule  de  l'oi  t  l  ouis  U  liennebont  pa«»e  sur 
sa  partie  nord,  courant  de  l'ouetit-iiud-diic -t  an  ni  rd  F>»t. 

—  Ou  volt  prts  du  village  de  l^prébet  un  <i  im- n  l  nt  la 
pterre  prlaclpalo  a«  tablis  repose  aur  deua  auBoorta.  — 
téoiogre  t  csnaUtaUM  arialMw»  «•«RpHte WSrëlM  H 

wumm%  aur  une  bauleor;  à  8 1.  au  S.-E.  oë 

Quimper,  son  évtV;h6;  à  34  1.  de  Rennes,  cl  à 
3 1.  de  Quimperlé ,  sa  subdélégation  et  son  res- 
sort. On  y  compte  2500  communiants.  La  cure 
est  à  l'alternative.  M.  le  marquis  de  Ponlcallec 
est  seigneur  de  cette  paroisse,  ou  il  possède  le 
château  de  la  Porte-Neuve.  Le  territoire,  borni 
au  sud  par  la  mer,  offre  à  la  vue  des  terres  bien 
cultivées,  des  prairies,  des  vallons,  des  coteaux, 
et  quelques  landes.  En  4400.  le  sire  de  Ro«M^ 
dec  était  seigneur  de  l'endroit,  où  l'on  remar- 
quait afcrs  les  manoirs  de  Goetassan ,  à  Que- 
quen-Richard  ;  Godenet,  à  Guillaume  Risieu  , 
^tut^oal.  au  sire  Demur  :  le  château  de  Bellon 
appartient  à  M.  de  Tinténiae,  Alain  Morel  el 
Alain  Angal  :  le  premier,  dans  le  XID*  alèdc; 
et  le  second,  dans  le  X.IV*. 

anC;  oauMMBa  tànnéa  de  l'anc.  |M>r.  ue  ce  uuui;  au- 
jourd'hui cure  da  *  claase.  -  UnlL  ;  H.  la  IMvmb,  Ban- 
nalec  t  E.  MoClan .  tayt ,  M«nae,  ralaseaa  Salnl-Jean  :  8. 

rttiere  de  Rélon  :  O.  Poolaven,  rlTière  dePAven.  —  PrlncIp. 
vUl.  :  Knaour,  ^tangUfader,  ^imarcc.  Sainte  Marguerite, 
Loctudy,  le  Pcnqiier,  Hgtudaouen  ,  Salnl-Carru,  le  RueC. 

—  Hanoirii  de  la  Porte  Neiive,  de  1  reiilcc,  de  Hlaouen,  de 
B(<lon -.  ctiapelirt  Saint-Léger  ,  ^ai^t'Jcau,  de  TrCinor.  — 
Superf.  toU  5à29  bect.  ,  dont  les  princip.  div.  sont  :  ter. 
lab.  llW8;préa  etpâL  390  :  lerg.  et  jard.  75  :  bols  293  :  lan- 
daaaolMMlçaSStoiMiabdaaprop.bAt.  S3:cootnon  imp. 
UX  Ooaal*  dit.  SMtmealins  S  (dePooUaucq,  de  Peu- 
naaran»  faBaot-Bolat  Bawoln,  de  Trédiec,  #•  Saint- 
■miaiMa*,  da  iMcoai,  Néaet,  h  eau).  9-  OMa  moi- 
mnnc  produit  surtout  des  aarrasins  et  du  seigle;  située  h 
peu  de  distance  de  la  mer,  elle  lire  grand  parti  des  en- 
graU  marins.  —  Qoelquci  «srpuri  blanebes.,  <<lab1ie!>  dans 
Riec,  donnent  leurn  .soinsaui  m^il,ido>  de  l'uiitaxon  el  des 
alentours.  —  La  roule  de  (ioneariiean  .1  QuinijH  rle  IraTcrsc 
In  commune.  —  G<?ologie  :  con^lil^ltlOll  gener.ilr ment  gra- 
niUque  i  le  gnclsa  se  ujonlrc  çk  clia.  —  Ouparlcle  bretoa. 


■Iras  ;  dans  un  fond,  au  bord  de  la  rivière 

de  Vilaine  ;  à  1 0  1 .  '/s  à  TE.  de  Vannes  .  son 
évécbé  :  à  14  1.  de  Rennes,  età 4  L  de  Redon, 
sa  snbdélégation.  Cette  paroisse  ressortit 
Ploermel,  et  compte  tSOO  communiants,  ycom- 
pris  ceux  de  Sainl-Jean-des-Marais,  sa  trêve  *. 
La  eore  est  un  prieuré,  qui,  en  1630.  démndan 
encore  de  l'ahbayc  de  Sainl-Gildas-de-Rfuiis  ; 
mais,  depuis,  elle  a  été  mise  à  ralternativc.  Le 
territoire  ofllre  à  la  vue  des  terres  bien  cultivées, 
de  bonnes  prairies,  des  marais;  la  forêt  de 
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Ricux,  plantée  en  bois  taillis;  quelques  autres 
bots,  et  une  grdnde  quarilité  de  landes ,  parti- 
culièrement au  nord-ouest  de  son  clocher. 

Ilieux  était  une  ville  oon^rabie  autrefois , 
et  par  ses  furlifications,  et  p;ir  l'avantage  de  sa 
situation,  avec  un  chàlcuu  trtLs-fort  qui  dominait 
sur  la  Vilaine.  Il  n'y  a  plus  qu'un  des  fiiiibourgs 
qui  I  );  l  !e  nom  de  ville  :  la  charrue  passe 
maiutcuaat  sur  les  aneieosœur».  Il  y  avait  un 
pont  de  bois  sur  la  rivière,  qui,  apparemment,  se 
rompait  p  ut  le  passage  des  nnvires.  On  lient 
que  des  irégates  de  trente  pièces  de  canon  pou- 
vaient monter  jusqu'à  lUeux,  qui  avait  un  autre 
faubourg  au  bout  du  potit,  dans  la  paroisse  de 
f  cgréac,  faubourg  dont  ou  aperçoit  encore  des 
vestiges  et  du  tuilage  des  maisons.  Dom  Morice 
a  donné  une  gcograpbic  an'-ir-nnc  où  l'on  voit 
que  Ilieux  portait  un  autre  nom  daus  des  temps 
plus  recules,  nom  pUiUU  celtique  qoe  latin,  et 
que  je  ne  me  rappelle  pas*.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  que  cette  ville  portait  son  non»  actuel  dès 
le  Vin*  siècle.  Je  n'en  parlerai  ici  que  d'après 
des  historiens  dignes  de  foi.  les  litres  originaux, 
et  les  carlulaires.  —  En  1  i90  .  la  reine  Anne , 
pour  se  venger,  selon  toutes  les  aj)parences,  du 
maréchal  de  Hieux.  ordonna  de  démolir  les  châ- 
teaux d'Elven ,  de  Rochefort ,  d'Ancenis  et  de 
Rieux,  qui  appartenaient  à  ce  seigneur,  auquel 
elle  accorda  pour  indeumité  une  somme  de  cent 
mille  éeus  *  il  ne  parait  pourtant  pas  que  ces 
ordres  aient  été  exécutés  quant  au  château  de 
Rieux.  qui  ne  fut  commencé  à  démolir  que  du 
temps  de  la  Ligue.  Sous  le  ministère  du  cardinal 
de  Richelieu,  on  commanda  dix-sent  paroisses 
pour  le  faire  sauter ,  mais  tout  cela  n'aboutit 

3n'à  faire  tomber  quelques  pans  éb  murailles 
ans  les  foss'-^  nu  ils  sont  encore,  et  à  faire 
pencher  le  donjon,  oui  est  resté  dans  la  même 
attitude,  sans  qu'il  s'en  détache  une  seule  pièce. 
II  y  avait  aulrelois  un  port  on  h  issin  si>usle  châ- 
teau, niais  ce  n'est,  depuis  t)ien  du  temps,  que 
marécages  el  prairies.  Une  vieille  chronique  im- 

rrimée,  qu'on  lit  à  Redon,  dit  que  le  bateau  que 
on  conserve  précieusemept  dans  l'église  de 
Saint>Sattveuree présenta,  poussé  par  la  marée, 
dans  ce  port,  il  y  a  environ  dix  siècles,  n'ayant 
pour  nautonnicr  que  Iccrucitix,  plus  que  de 
grandeur  naturelle,  et  couvert  d'une  feuille  d'ar- 
gent, qui  occupe  le  retable  du  maitre-autel  ; 
mais  que  des  lavandières  le  repoussèrent  avec 
leur  battoir,  etqu'ainsi  renvoyé  d  monta  jusqu'à 
Redon ,  oii  les  religieux  le  reçurent  :  il  avait 
donné  sa  malédiction  au  port  de  Rieux  ;  et  dès 
lors  de  pieux  anachorètes,  q'ui  ne  meurent  point 
et  qui  sont  toujours  mineurs  sans  l'être  jamais, 
ont  A  bien  tiré  parti  de  ce  prélendu  mlraele, 
Qu'ils  ont  attiré  a  Redon  tous  les  navires  et  le 
commerce,  et  que  le  port  de  Rieux  est  devenu 
désert;  en  quoi  Us  ont  été  bien  secondés  par  la 
négligence  des  seigneurs  de  Ricux  .  beaucoup 
plus  occupés  alors  de  guerre  et  du  gouverne- 
ment féodal  que  da  bien-ètre  de  lenn  vasiauz. 


«oovtiv  Atcnoraitti 


Alain  Rebré  [ou  bien  plutôt  Ruy-Bryt\  ou 
le  Grand,  fils  de  Pasquiten,  comte  de  Vannes, 
fut  d'abord  ,  à  la  mort  de  son  père ,  comte  de 
Vannes,  autrement  Broherec .  et  seigneur  de 
Rieux  ,  l'uiif'  des  principales  forteresses  de  ce 
comté,  il  fut  élu  duc  de  Bretagne,  par  tonte  la 
nation,  après  la  mort  de  JudicaM .  en  879  :  son 
séjour  ordinaire  était  le  château  de  Rieux,  qu'il 
avait  fait  rebâtir  vers  l'an  870 ,  et  dans  lequel 
il  venait  se  délasser  de  ses  expéditions  miii. 
taires.  L'ancien  cartnlatre  de  l'abbaye  de  Re- 
don dit  que .  le  fils  aîné  de  ce  prince  étant  à 
l'extrémité ,  le  père  sa  rendit ,  avec  toute  sa 
cour,  à  Saint-Sauveur,  pour  y  faire  sa  jtrirre 
devant  le  grand  crucifix  dont  je  viens  de 
parler  ;  que  ,  pendant  qu'il  en  était  occupé  , 
toutes  les  cloches  de  l'anbaye  se  prirent  à  son- 
ner d'elles-mêmes ,  et  que  .  s'en  retournant  à 
Rieux.  il  trouva  des  gens  qui  v<-n m  nt  lui  an« 
noncer  la  parfaite  guerison  de  ce  cher  tiis.  La 
déttiarchc  peut  être  vraie ,  elle  est  même  natu- 
relle; mais  on  désirerait  savoir  quels  bras  invi- 
sibles pouvaient  être  soupçonnés  d'avoir  mis 
les  cloches  en  branle.  J'ai  rapporté  cette  anec- 
dote d'une  autre  manière  ,  et  avec  des  circon- 
stances dilTérentcs  à  l'article  Atlaire.  Les  his- 
toriens ne  s'accordent  pas  sur  ce  prétendu  pro- 
dige. Alain  chassa  les  Normands  qui  infes- 
taient tout  le  pays,  ou  ils  s'étaient  rendus  re- 
doutables parleurs  emautés,  et  les  repoussa  si 
vivement  quo,  tant  ([uil  vécut,  on  n'en  vil 
plus  reparailro  :  ii  mourut  l'an  907,  et  on  s'a- 
perçut Nentèt  que  ce  prinoe  n*était  plus.  Len 
•Norninnils  rrjiiirurrnf  en  si  j-Tand  nnmbre  et 
avec  tant  de  fureur,  qu'ils  restèreutlcs  maîtres, 
avec  d'autant  plus  de  fadlité ,  que  de  tous  les 
princes  voisins,  occupés  cnx-mômes  à  s'en  dé- 
tendre ,  aucun  ne  put  donner  secours.  La  fa- 
mille d'Alain  ftit  obligée,  comme  les  outras,  de 
céder  au  torrent  des  barbares,  de  passer  la  mer, 
et  de  se  réfusicr  dans  la  Grande-Bretagne;  ellu 
y  ntÊÊL  pendant  tout  le  temps  de  ces  désoto 
tiens,  qui  durèrent  bien  des  années,  et  repassa 
enfin  :  mais  nous  ne  voyons  pas  qu'aucun  des 
tils  d'Alain  ait  occupé  le  trône  du  père. 
Raoul  I"",  l'un  d'eux  et  peut-être  l'aîné  d»^  f'^us. 
fut  comte  de  Vannes  et  seigneur  de  Kitu\ , 
terre  qui  fit  ensuite  tout  le  patrimoine  de  sa  fa- 
mille. Il  prenait  le  titre  de  prince ,  et  le  premier 
qui  prit  le  nom  de  Rieux  fut  son  fils,  Raoul  II. 

3ui  parait,  avec  Alain,  son  fils,  dans  une  charte 
e  l'abbaye  de  Redon  de  4081.  il  avait  un 
autre  fils,  nommé  Raoul,  comme  lui,  qui  panlt 
dans  les  îrs  i!e  ce  temps.  Dom  Lobmeau.  et 
dom  Maurice  après  lui ,  font  remarquer  que  » 
dès  te  dixième  sièele,  les  seignmn  é$  m$m  m- 
raiss aient  avi'r  n'iaf  à  lu  x  ur  des  ducs,  et  qtrils 
en  teHaitnt  une  aoMidéraUe  chez  eux.  Gucthe- 
noe  de  Rieux  comparut .  en  ttfS  ,  avec  plu- 
sieurs rh  n  .Tliers  de  sa  sullo,  ^ifr^  cum  omnibus 
su%s  mtittttfuSf  à  la  donation  que  le  duc 
Conan  m  fit  à  l'ibbayu  de  Redon ,  pour  l'en* 
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iffawMwî^pii  de  Rieux  onl  un  droit  de  cou- 
 jwTm  marchandises,  bateaux  et  ban|iies 

2ui  montent  et  descendent  la  rivière  de  Vilaine, 
'acquit  de  ces  droits  se  faisait  anciennement 
vis-à-vis  le  chàteaa  de  Rieox ,  où  le  bureau 
était  établi ,  il  se  fait  préaenlement  à  Bedon  , 
pour  la  commodité  des  marelMiMit.  Aolnftiis  • 
via-à-vis  ce  château,  était  un  pont  auquel 
aboutissait  un  chemin  pavé  qu'on  aperçoit  én- 
core  par  hiterralle  :  il  oondûtiait  de  Fégréac  & 
Rieux*.  Il  ne  reste  plus  que  des  débris  du  pont, 
qui  subsistait  encore  l'an  1543.  Les  marclian- 
oses  Toiturèes  par  terre  payaient ,  en  passant 
dessus,  un  devoir  ou  coutume,  dont  les  deniers 
étaient  employés  à  son  entretien.  Quelaucs-uns 
piéteBdent  que  l'origine  de  ce  droit  est  de  1 284 . 
et  qùc  les  seigneurs  de  Rieux  ne  se  chargèrent 
des  réparations  à  faire  à  ce  passage  que  moyen- 
tant  certaines  redevances  ,  qui  leur  furent  ac- 
cordées par  le  duc  Jean  I".  On  trouvo,  dans  les 
archives  du  château  de  Naifefl ,  un  acte  du 
lundi  d'après  la  Conversion  de  saint  Paul ,  qui 
4it  que  Geoffroi  de  Rieux  avait  été  en  procès 
•vecleduc,  à!*oo«iaion  du  pont  de  Rieux,  que 
GeofTroi  ne  voulait  point  entretenir  et  qu'il  avait 
remis  au  duc.  Par  le  même  acte ,  il  le  rond  à 
Gttillinnie,  fila  de  GeolTroi .  qui  promet  et  s'o- 
blige ,  sur  tous  ses  biens ,  de  le  tenir  en  bon 
état;  mais  celte  pièce  ne  parle  point  des  droits 
exigibles  pour  ce  passage.  (D.  Morice.  Pr.,  1. 1. 
col.  1058.  )  Quoi  qu'il  en  soit,  en  1 543,  ce  pont 
ayant  été  détruit,  on  y  substitua  un  bac.  nui  est 
encore  affermé  au  profitdcs  seigneurs  de  Rieux. 
Le  passage  d'Auquefcrre*.  sur  la  rivière  d'Oust. 
dans  le  territoire  de  Rieux.  fait  partie  de  cette 
seigneurie.  Anciennement  il  avait  été  aETéa^é 
aux  habitants  du  village  de  son  nom.  sous  l  o- 
bligalidn  d*y  entretenir  des  bateaux,  et  de  payer 
au  sire  de  Rieux  une  rente  annuelle  de  (|ualre 
derniers,  rente  dont  ils  rendirent  des  aveux  aux 
anné(»4407  et  4504.  Ce  passade  fut  ainsi  pos- 
sédé par  les  habitants  jusqu'à  l'année  1542, 
qu'ils  l'abandonnèrent  :  il  retourna  donc  à  la 
wapoéiAon  du  sagneur  de  Riens,  qui  le  donna, 
aux  mômes  conditions,  au  sieur  du  Plessi.s- 
Limeur,  qui  en  rendit  incontinent  aveu  à  la  sei- 
gneurie. Ses  descendants  le  possédèrent  jus- 
qu'en 1 670,  que,  la  maison  du  Plessis  ayant  clé 
vendue  judiciairement ,  le  seigneur  de  Rieux 
retira  le  tout  par  droit  de  fief.  En  IG72,  on  pro- 
posa de  construire  un  pont  dans  cet  endroit  : 
la  pierre  était  déjà  taillée  et  les  matériaux  tout 
préparés  pour  l'exécution  de  l'entreprise,  lors- 

aue  l'on  sentit  que  cet  établissement  nuirait  à 
i  navigation,  et  le  projet  fut  abandonné.  Ce 
passage  est  encore  afïermé  à  un  particulier  qui, 
en  conséquence  de  .sa  ferme,  est  obligé  à  une  rc- 
devanee  dont  l'acquit  se  Mi  d'UM  manière  bi- 
zarre. La  nuit  de  Noël ,  ce  passager  est  obligé 
de  se  trouver  à  la  messe  de  minuit,  dans  l'église 
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de  Saint-Sauveur  de  Redon,  et  il  se  place  àren- 
tréedu  chœur.  Entre  lesdeux  élévations,  lesdia- 
cres  lui  crient  à  haute  voix,  par  trois  fois  :  PeU' 
sager  d'A  uque ferre,  payez  le  droit  que  vow  devez 
au  seigneur.  Le  fermier  obéit,  et  met  sur  l'au- 
tel quelques  pièces  de  monnaie.  Cette  céré  • 
monie,  aussi  ridicule  au'indécente,  ferait  croire 

aue  les  moines  de  Redon  seraient  les  seigneurs 
e  ce  passage.  J'ai  demandé  à  ee  ai^et  «a  in- 
atructions  que  je  n'ai  pu  obtenir. 

Roland  (le  Rieux  avait  amené  des  religieux 
trinitaires  de  la  Terre-Sainte,  sur  la  fin  du 
Xll"  siècle;  ils  furent  entretenus  dans  le  châ- 
teau, ou  ils  firent  l'oilice  pendant  plus  d'un 
siècle ,  et  jusqu'en  <345.  On  voit  même  que, 
vers  la  fin  du  XIII'  siècle,  Anne  de  Rieux,  fille 
de  celle  maison  ,  morte  en  1318  .  le  19  avril , 
leur  avait  déjà  donné  dea  rentes  et  une  cha- 
pelle garnie  ,  Capella  munita.  Le  16  janvier 
1345.  Jean  de  Rieux,  premier  du  nom  ,  fonda 
et  fil  bâtir  à  ses  frais,  auprès  de  son  château  . 
l'église  et  le  couvent  de  ces  religieux ,  et  doia 
leur  monaaière  de  terres,  prairies,  rentes,  four- 
nitures (le  poisson  et  bois  ,  pour  la  subsistance 
de  neuf  religieux,  à  la  charge  d'acquitter  les 
prières  portées  dana  l'aete  de  fondation,  de 
tenir  de  lui  et  de  ses  successeurs  tous  ces  biens, 
et  de  ne  poursuivre  en  première  instance  ses 
vassaux  que  par  sa  cour.  La  seconde  fonda- 
tion ,  qui  est  un  supplément  à  la  première ,  fut 
faite  par  Jean  de  Rieux,  fils  du  précédent,  le 
26  juin  4  446.  Ce  seignew  i||o«ila  de  nombreux 
revenus  aux  anciens,  aux  mômes  conditions, 
et  les  religieux  se  soumirent  à  lui  obéir,  comme 
les  vassaux  sont  tenus  de  faire  à  l'égard  de 
leur  seigneur .  et  même  ils  s'obligèrent  à  lui 
présenter ,  chaque  année ,  une  paire  de  gants 
Lianes .  et  à  l'appeler  aux  assemblées  pour  l'ë- 
Icction  des  ministres,  assemblées  dans  les- 
quelles 8M1  ittllnge  vandnit'deux  voix.  Lea 
srl^^meurs  de  Rieux  ont  toujours  joui  de  ce 
droit.  Il  y  avait  jadis  un  ancien  prieuré  de  Bé- 
nédictins au  bout  du  fauVmrg  de  Rieux  :  ce 
prieuré  n'existe  pins  ([ue  pnnr  le  produit,  l'é- 
glise ayant  ele  abatulnunee  a  la  paroisse. 

La  terre  de  Rieux  a  titre  de  comté,  et  relève 
du  roi  :  elle  s'étend  dans  les  diocèses  de 
Vannes  cl  de  Nantes;  quinze  paroisses,  la  plu- 
part très-grandes,  en  relèvent,  et  cinq  rivières 
navigables  la  traversent.  La  justice  s'y  rendait 
dans  trois  sièges,  qui  sont  Rieux,  Peillac  et 
Fégréac  .  ce  dernier  vient  d'èire  réuni  à  celui 
de  Rieux.  Lobioeau  dit  que  Peillac  portait  titre 
de  oomié  dès  te  X*  siècle  :  ce  qui  le  persua- 
derait encore  ,  c'est  que  deux  terres  ,  qui  en 
étaient  dérivées  très-ancienuemcot  par  loliéo- 
dations.  ont  toujours  porté  tUn  de  vieomié,  et 
qu'elles  le  portent  encore.  J'ai  fait  quelquea 
voyages.daus  ce  pays,  mais  peu  de  séjour;  je 
n'y  ai  tien  remarqué  de  plus  ancien  que  le 
château  de  Rieux.  si  ce  n'est  le  grand  chemin, 
qui  doit  être  de  construction  romaine  ;  il  res- 
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semble  parfaitement  aai  autres  ouvrafçes  qui 
nous  restent  de  ces  cooquérauts  Je  ne  l'ai 
l|M  dans  la  forêt  de  Rievx ,  et  m  l'ai  soivi 
qu'une  demi-lieue  de  chemin ,  n'ayant  point 
eu  d'occasion  de  le  suivre ,  ni  en  avant ,  ni 
«o  arrière.  On  dit  qu'il  partait  de  Nantes, 
passait  le  pont  de  Rieux  et  aboutissait  à  Van- 
nes. Le  vulgaire .  pour  qui  tous  ouvrages  sont 
égaux,  veut  que  ce  soit  la  reine  Anne  qui 
ait  fait  construire  celui-ci .  pour  voyager  d'une 
de  ces  villes  i  l'autre .  sans  penser  combien 
celle  construction  était  au  dessus  des  forces 
d'une  souveraine  de  Bretagne.  D'ailleurs,  dans 
quel  temps  cette  prttiMMe  ««nli-èHe  feU  eié- 
cuter  cette  conslruotion  ?  Aurait-ce  été  pendant 
une  minorité  orageuse ,  et  troublée  aana  cesse 
par  mffte  tnif«rae«  et  par  dea  arméea  étran- 
gères '  iMr  c'est  l'unique  temps  qu'elle  ail  ha- 
«16  la  province.  Une  autre  raison  contre  oettc 
idée ,  cW  qne  lea  aimtlea  et  les  archivée  de  la 
nation  auraient  conservé  le  souvenir  d'une  con- 
atructioa  de  cette  nature,  et  il  ne  se  trouve  au- 
crni  flHMranent^  en  fosse  mention.  Avouons 
don  -  que  c'est  une  erreur  d'attribuer  à  la  reine 
Anne  ces  ouvrages  et  les  autres  de  la  même 
espèce  qui  se  trouvent  dans  la  pnnriooe.  Sur 
les  bords  de  lu  Vilaine,  du  côté  opposé,  et  pour 
ainsi  dire  en  face  de  la  ville,  est  une  butte  de 
terre  trta^evée .  ouvrage  des  hommes  plutôt 
que  de  la  nature.  On  ne  sait  à  quel  usage  elle 
était  destinée  ;  mais  il  est  à  croire  qu'elle  est 
d'one  grande  antiquité.  Les  ténèbres  qui  con- 
vient l'origine  de  la  ville  de  BieuK.  qui  neut- 
ètre  était  une  ville  considértble  daa  Celles . 
rendent  inutiles  toutes  les  conjectuiae  qœ  l'on 
pourrait  faire  sur  celle  montagne. 

J'aurais  désiré  joindre  ici  la  généalogie  de  la 
maison  de  Rieux ,  qui  n  n  point  encofe  été  im- 
primée exacti-mcnl;  mais,  comme  mes  con- 
naissances sur  cette  famille  n'étaient  noinl  assez 
étendues,  j'aurais  craint  de  joindre  (les  inexac- 
titudes à  celles  qui  se  trouvent  dans  l<'s  histo- 
riens qui  nous  ont  précédés  :  je  nie  bornerai 
à  dire  qu'elle  a  TafaBtage  de  tirer  son  origine 
de  la  maison  souveraine  de  Bretagne;  elle 
réunit  la  gloire  d'être  alliée  à  l'illustre  maison 
de  Bourbon  .  et  d'avoir  produit  des  maréchaux 
de  FraïK-e  et  de  Bretagne.  Certainement,  il  est 
peu  de  familles  dajis  l'Europe  qui  puissent  lui 
disputer  pour  l'ancienneté.  Ses  armes  sont  : 
conlre-écarleléde  Bretagne,  sur  le  tout  de  gueu- 
les à  deux  faces  d'or  qui  eatHaroourt;  et,  pour 
devise  :  A  UmU  hmn.  Mima. 

Outre  la  haulc-jusUce  du  seigneur,  on  con- 
naît enoore  dans  lie  territoire  de  Hmux  celles  de 
Goromeoant,  lia«le-jttiliM.  i  M.  de  la  Bedoyè- 
re;  de  la  Joiiardflis-fieaulicu,  moyenne-justice, 
et  des  AUaina*  moyenBe-iusiice .  à  M.  de  la 
Hovnais;  eldeJâTabBiitta,aoyenD-justiee. 
à  M.  de  Fol  va!.  —  En  <  530,  on  voyai  tdans 
nette  paraisse  les  maaions  soblet  des  Gnis.  au 
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sieur  de  Carmenan  ;  de  Launay  eldelaBourre- 
lais,  à  Marie  de  la  Bourrelais  (  cette  maison 
s  appelle  aujourd'hui  la  Èmuselaù»  et  appar- 
tient à  M.  de  Forge);  la  Lande  appartenait  au 
sieur  de  Helfau;  Guengo.  au  sieur  de  Guengo  ; 
Limeur,  au  sieur  de  Luncur;  la  Ricardais  ,  à 
1-  rancois  de  Chambalan;  la  Villeneuve»  au  sieur 
dttPlea8is-Sftinl-l)olii;laTerffe.àJeuGMli 
et  Rohedas,  à  M....  «e  la  PoMMi«jfe.„i  nioq 

BUOX  t  mi— li>  fcmée  «c  l'ime.  par.  de'  x»  naai  : 
MttMMrSnHdMicmvMte  fw  (r«w,  Salttl->)eMi-tfM.«araii^ 
•nul  «uccuntale,  qnoiquc  iiou  dol.xIiOc  d«  Rieux).  — 
LimlU  :  N.  Saint- l'tTfux,  la  rUu  rt'  d'An;  K.  la  rlïière  de 
VUalne  :  S.  rhl6rc  de  ViUlue ,  Tclllac  ,  ri»i^r^  d'Ou»l  ;  G. 
A.nHirt:.  —  l'rLiiulp.  vtll.  :  la  l'olerlc,  SalnlCilda.s,  Tri-volo. 
TnlUa  (chapcUe  oecc  nom).  —  Superf.  tat.  35861icct.  64  «.. 
dooi  lea  prlncip.  dl? .  aoal  :  1er.  lab.  lot?  -,  pré»  et  pAt  Ots  ; 
bol»  tu  i  landea  M  inoultealUI  i  éUoga  1 1  cii*Ul«aeraie» 
Ui .  proo.  iioB  liup>  107.  Bleui  n'ert  pliu  aidmicâ'kBft 
qu'aue1kMi«*ie MMet benreMHMDt ittiKe wnu  énÊÊ» 
de  U  VlUiM ,  m  centre  d'ane  Taik'e  ferUle.  Jadla,  cepen- 
dant, ftieai  dut  Ctrc  un  point  iinporlaut.  Selon  IcgLOgra- 
pticSamaon  et  selon  l>om  Horirc  lHi»l.,  1 1,  p.  856',  c'i'talt  le 
UuréUo  de  la  cari*;  de  l'ciititifcrr ,  nom  qui  dérirerait  de 
Dour  (eau)  cl  di-  l!^(i<!  ((la).s  do  lUcuX].  i>elon  Dauvlllc 
(Noilcc  dcc  i.aiiU  s)  .  Il-  M. Il  nom  trralt  Doar  Erie;  dan» 
ce  dernier  cas  i  ûour  »igiiiUant  toujours  eau .  <'t  Srit  rap- 
pelant lo  nom  de  Uirimt  fimmen,  que  portait  jadu  lj  \  1- 
laiuc ),  le  uout  de  Doar-Briê aurait  »lgtilfi«:-  patêogt  Ut  l'Ui- 
rim».  Quoi  qall  en  io4t  de  ce*  dt]raM>liiflle*|JU  iMMe  pmlt 
d'antanl  plua  probabte,  ahui  que  le  paaMM.  BliMl,  ■«•c 
notre  auteur  nii-uiéme  {  kna.  du  Morbihan,  IttAl ,  p.  19S 
et  aulT.  ) ,  que  Rieui  l'Ult  la  station  rotoatue  indiquas  par 
reuUnjer  .1  dix-i)i*ur  lieues  gauloUei  de  Nantes  (ou  Portm» 
Aannetumj,  et  ■'i  ^iiiKi  lieui's  de  Vaciuetou  Oartorilum  ;  qu'il 
□  'c-st  pa»  pcriiii!-  de  doulcr  di'  rcxislcncc  d'une  \olc  ro- 
niaint;  aboutiMaiit  à  «c  point  <  i  -u  rTant  de  cbctnin  entrp 
Vannée  et  Nante*.  Selon  M.  iiiicul,  cette  vole  Tenant  de 
la  forOt  de  Kieux  p»t«c  an  nord-c»l  de  Camua  ,  au  tlllagi? 
de»  Laudes,  i  la  croix  UotU'4ean,  et,  seconUnuanl  en  une 
iaria  rm  ma  pMSe,  «U«  ae  dirlfe  itn  k»  oÉâleaa,  ■« 
deaaooa  daqtMl  elle  SaaeeDd,  par  an«  penle  iWMe,  i  la  Vi- 
laine (  V.mmM  Dom  Lobinean,  1 1,  p.  19).  —  Ce  ehateao, 
la  koul»  MHqvlW  remarquable  qu'il  jr  ait  Rieux ,  «at 
placi!  sur  un  uiouticulc  dcléudu  de  liols  cùUift  par  la  Vi- 
laine t  t  par  un  p«'lil  cours  d'eau  qui  se  »cr»e  dan»  celle  ri- 
vière. 11  fut  probablement,  (\an>  i'orlgine,  un  camp  dcsUné 
à  détendre  le  paasafe  de  la  rivïori'.  O  n'eét  plus  aujourd'hui 
qu'un  monceau  de  ruines  duiiucl  j.iillî&iienl  ç.'ietia  quelque* 
pan^le  muraille.  L«doujon,  qui  »  «'croula  par  suite  du  tretn- 
bleuient  de  terre  de  17W,  a  ioacbé  le  solde  vaate*  frasuaeat» 
dont  la  masse  oflrc  uneadtaénsaMmiurqttayck  M»  Thillo 
ban  ainé  a,  depuis  qnelqoe*  année*,  tranafinné  Wirlnea 
en  an  charmant  jaidin  an(liila.  —  Notre  auteur  fait  Tenir  la 
«oie  romaine  (le  ctiemin  pave')  sur  la  riie  gauche  de  la  Vi- 
laine, de  f 6^x6*0  ft  Rieux,  aboutiuant  au  pont  qui,  selon 
lai,  Hibaiftait  encore  en  liàS.  (xr  pontélail  en  cbarpénts,fe 
en  jogcr  par  plnuirurs  rangs  de  pieux  de  iKiisqui,  .*>  baise 
mer,  s'apervoi»cnt  ^ur  le  rndhC.  .1  ijul  ^e  continuent 
•oui  l'can ,  dit-on ,  de  r;iron  .'i  gi'ner  encore  la  remonle 
de»  navires  ayant  un  Lcriain  tirant  d'eau.  Lxi<(Lail-il  du 
temp*  de»  Homain»?  i'our  répondre  aOlrmatuemcnl,  il 
raudrali  penser  que  la  voie  rtmaloe  ne  sulTait  pas  la  lifue 
indiqu<!«  par  M.  Btoeul,  ot  U  toqoeUe  U  •'abuntU  potnU  — 
—  Le  paiiM»  d'Ancrer,  aur  laqiitl  iMtra  autonr  doniM  de 
curiuni  ddtalli ,  a  «td  supprioid  depala  prta  de  Tlngt-elnq 
ana.  U  a  été  remplact'  par  nu  pont  dlawl  aur  la  roule  de 
VawMt  É  Aocenia,  aux  portes  de  Redon.  —  Il  Mile  enoore 
lespasïagcsditiide  Craon  et  de  Rieux,  et  du  l>.is»aKe-NeuC  — 
Sur  la  rlvegauchedcla  Vilaine,  on  trouve  uni'  n  i  ii-qu.intlté 
de  débris  romains,  qu'on  e»t  porte  a  ctoirc  que  l'etabliaae» 
meut  que  FeuUjigi  r  iiouiiiia  DariUe  aurait  ét<-  de  <  e  côté 
du  fleuve  et  non  du  côlO  de  Kii'ii\.  La  Ir.idition  pl.ice  en 
cet  endroit  une  ville  da  nom  de  Brou .  qui  n'a  aucun  rap- 
port apparent  awc  rindècaUon  romaioc.  Vu  Titlace, 
nommé  Etwiêa»  on  Baot-Hlcoi,  aoaiblcralt  M  rapprocbor 
darantaco  daa  domiaonli de VeoUoier.  n«at,da  realawb 
remarquer  «ojadlll  MBrdac,  sur  iolerrilolm  duquel  «lia- 
ient ce*  wfUges  romains,  faisait  parUc  de  la  terre  et  Jut- 
tice  de  Rieux.  —  Il  y  atalt  jsdi*  ti  Rieux  une  mooladrerte 
de  fondation  conununi-.  valant  ûOO  llv.  i  l  i  priSieatalloa 
de  l'tÎTf  que;  un  prieuré  à  pri  <ienlallou  de  l'abbé  de  6aial- 
(•ild.is  ^.ilalt  1,M0  1I«.;  on  autie  prieuré  de  mCme  va- 
leur dtalt  IMS  lu  mm  do  ta  Sainte-XaUattd.  —  U  y  «iMw 
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k  Itottx  le  18  février  ;  le  18  avril  (  foira  te  MMitoiMl  i  le 
e  octobrr  et  le  i  novrmbre.  —  Géologie  t  irto  qnartsite; 
■ckUles  dsDf  l'eat  de  la  cornaiiinc.  —  Arcbéolacle  >  Dom 
Morice.  Preave»,  L  I,  col.  Ui,  Ittl.  1*56:  t  U.  eok.  MM: 

I.  111,  coL  «74:  Dom  L»lllf»,>.|«p.U,tt,H««W.— 
Ou  ptrie  te  fraoçaii. 

RlmMi  [RitHOu]  :  au  bord  de  la  rHrfèro  de 

Coucsnon  ;  a  5  1.  S.-E.  de  Dol.  son  éviVlié 
Idttkwrd'Ai»!  Mmmh  à  7  1.  de  Renoes,  et  à 

II.  d'Aotnin.  m  niHélégilioii.  Oelle  ptrante, 

qui  se  trouve  enclavée  dans  le  diocèse  de 
Bennes,  relève  du  roi .  ressortit  àBàzouges,  et 
compte  600  oommuniBDto.  Lseara  eet  à  l'or- 
diuaire.  Le  tt-rriloire.  pays  couvert  d'arbres  cl 
buissons,  est  assez  bien  cultivé ,  et  produit  du 
grain,  du  foin  et  du  cidre.  La  maison  noble  du 
Bois-haudri  «nparlenait.  en  ^  350,  à  Guillaume 
du  Iloi.H-Bttuan.  François  du  Bois-Baudri  é- 

Sousa.  au  mois  de  juillet  1505.  Isabeau  ,  fille 
e  Guillaume  de  Scvigné  et  de  Jacquette  de 
l^ntmorenci.  François  du  Bois-Baudri  fut 
chevalier  de  Malte .  en  16<5,  Cilles  du  Bois- 
Baudri ,  sieur  de  Laogan  .  était  arocatrgénérai 
«1  Parienent  de  Bretagne .  e»  4870.  Cette 
terre  a  une  haiile-jusiice.  et  appartient  à  ma- 
demoiaelie  de  la  Vilic-Théar;  la  maison  de 
MoDtnoroD ,  evee  haute-justice,  appartenait , 
en  <280.  à  Jamet  de  Sevigné;  en  1371,  à  Jean 
de  Montmoron  .  écu^cr  daus  la  com^gnie  de 
Bertrand  du  Gueeehn .  el  a^iaurd'hni  iU»  du 
Haslat. 

aiMOl':  eommane  formc-e  de  l'anc.  par.  de  ce  nom; 
•^ioard'tial*uccur!>alc,  kou»  l'iDTOcaUon  de  la  Vierge  (fête 
au  15  août].  —  I.lnill.  :  ^.  lUr^oiigen-la  lVrouM*,  Trciiiblajr; 
E.  Romazy,  Sens,  rl\UTf  de  Cduc'.iioii  ;  h.  Scr)-.  ,  Siiiiil- 
a«ni}-dil-Pleln  :  O.  Aaint-Reiny-du-PIcîii.  —  Princin.  mII.  i 
Vilhaudreoi .  PIcrre-Moulon.  la  Munardij-n- ,  U  llervcU 
ntijj  la  Nouillorie,  le  Verger,  la  HoulaU,  la  Conleric. 
->  lÉilMiM  BOtaMM  <  le  Bvto-Baudnr,  la  Forel.  —  Saper! 
•M.  t  iSM  bect  W  a. ,  aotit  le«  prluclp.aiv.  mt  i  lar.  Ubu 
B13:  prés  et  pAt.  VJO;  bnU  37;  vrig.  ctjard.  SI  :  landes  el 
incnlles  SOO;  il>  ■  prop.  b.il.  13:  cont.  non  iinp.  79. 
Coost.  dlv.  inotiHriit  'J  [tic  Qiiinc:iinpoix ,  da  IIOMB, 
k  ea(t|.  dd'*  '■i  ol<j«;ic  :  trnaia  df  tmiiailion  IlllIrtiM' , 
Uiodîlic  par  le  gniiilte.  —  di»  p.iiic  le  fraufai*. 

Koefcef»r*;  petite  ville  et  trêve  de  la  pa- 
roisse de  Plukenin,  près  la  rivière  d'Ars  ;  à  7  I. 
à  l'E.  de  Vannes,  son  cvèché;  à  15 1.  de  Ileones, 
et  à  4  1.  t/t  de  Redon  .  sa  subdélégalioo.  Le 
sé^ur  de  l'endroit  est  fort  agréable;  on  y  ro- 
marque  un  très-beau  château  el  une  rollégiale. 
Le  plus  ancien  seigneur  de  Rochefort  que 
nous  connaisaions ,  est  Thibaud  .  qui  vivait  en 
1280;  il  portail  pour  armes  :  vairé  d'or  et  d'a- 
zur. Cette  seigneurie  fut  érigée  en  ehàtellenie, 
1  an  l.'iOi,  parle  duc  JeallI'■^  cii  faveur  de  Thé- 
baud .  aiMiuel  Arthur  11 ,  par  ses  lettres  de 
l'aa  4S09,  doMM  la  aaaMIède  Miolisr.  Guil- 
laume de  Rochefort  fut  pourvu  dtâ'évôché  de 
Saiut-Pol-<le-Leon.  L'an  1349,  la  seigneurie  de 
cette  ville  passa  dans  la  maison  de  Rieux  ,  par 
le  mariage  de  Jean.  Ill^du  nom,  sire  de  Rieux, 
avec  Jeanne  de  Kooheforl,  baronne  d'Ancenis, 
le 46  février  4374.  L'an  4440.  Jean,  sire  de 
Rieux  .  fonda  le  monastère  des  (>ordoliers  de 
^l^lrf  raucûia  de  Bodelio .  à  trout  quarts  de 


lieue  de  Roehefort  :  c'est  une  maison  de  force. 
Jean,  sire  de  Rieux  et  de  Roi-hefort  «  maréchal 
de  Bretagne  ,  ordonna ,  par  ses  lettrée  du 

30  mars  1498,  de  dire  tous  les  jours  .  pendant 
aa  vie.  enrégliaede  la  Troochaye  située  daas 
la  vttlede  Roehefoit,  roatîRes,  prime,  lieree. 
scxle .  none  .  vôores  et  coniplirs  ,  avec  une 
messe  vetivo .  à  diacre  et  sous-diacre .  comme 
dans  les  églises  oalbédralea  ou  collégiales  ;  0 
désigna  môme  les  messes  qu'on  devait  cri»  hrer 
et  les  prières  et  hymnes  qu'on  devait  joindre  à 
l'oiGce.  En  conséquence ,  U  créa  six  cbapelaîM 
et  un  doyen,  et  assigna  aux  premiers  trente 
livres  monnaie  de  rente  .  et  aux  seconds  qua- 
rante livres  ,  et  quinze  livres  qu'il  promit  pour 
l'entretien  du  luminaire;  ce  qui  faisait  un  total 
de  deux  cents  trente-cinq  livres.  Le  sire  de 
Rieux  se  réserva  le  droit  de  congédier  ceux  des 
chapelains  qui  ne  s'acquitteraient  pas  de  leur 
devoir,  en  leur  payant  leurs  honoraires  pendant 
le  temps  qu'ils  auraient  passé  au  service  de 
cette  cnapelle.  Comme  cette  fondation  n'était 
que  pour  la  vie  du  maréchal,  daade  de  Rtenr. 
sonnis,  par  ses  lettres  du  1**  juin  1527  .  la 
rendit  perpétuelle  ,  et  voulut  que  cette  coUé- 
fj^iale  fut  aesswvie  par  un  doyen  .  un  chantre* 
cinq  chanoines,  qu;itrc  ch;i(ir'!.iins  cl  deux  en- 
fants de  chœur.  Il  se  réserva  la  présentation  du 
doyenné,  et  laissa  la  collation  des  prébendes 
au  chapitre  ,  qu'il  dota  do  six  cent  dix  livres 
de  rente  ,  raclielable  pour  la  somme  de  douze 
mille  deux  cents  livres. 

Au  mois  de  novembre  1592  ,  le  prince  de 
Conti  el  le  marct'hal  d'Aumont  assiégèrent  les 
ville  et  château  de  Rochefort;  mais  celte  place 
résista  à  leurs  attaques  et  à  plus  de  deux  mille 
cinq  cents  coups  de  canon,  qui  ne  purent  faire 
une  brcche  pour  l'assaut.  Le  to  décembre  sui- 
vant, le  duc  de  Mercœur  fit  lever  le  sié^ ,  fait 
historique  qui  -se  rapporte  à  la  ville  de  Roche- 
fort sur  la  Loire.  En  1594.  N....  deTalhouef  prit 
le  château  et  le  lit  raser.  U  a  depuis  été  rebâti 
sur  ses  ruines,  et  est  tombé  dans  la  maison  dee 
Nélumièrcs .  qui  en  jouit  aujourd'hui  *.  Roche- 
fort, Jyalio  et  annexes  forment  une  haute-justice, 
qui  appariieiit  i  madame  des  ffétnmlérés. 

nOCHEFORT;  rommune  formée  de  l'anc.  ville  rl  par. 
de  c»'  nom;  aujourd'hui  cure  dp  2*  c1.t<»o.  Kn  179),  Roclu'- 
fort  fut  rr6d  rbeMien  de  district.  Il  y  .1  n<ij<iiir<Cliitl  m 
cette  «ille  :  bareaa  du  posle,  brigade  de  gciidanncrie 

bnUoiH etnelah  —  Siiperf.  tel. I18bêel7«  m. ,  ûmtl le* 
priacip.  diT.  eeotller.  lab.  38;  pr^  el  pM.  AI;  bois  S; 
Tcrg.  et  jari.  7t  Inenlte*  34:  chitaigneraien  3;  «np.  des 
prop.  b.'il.  3:  cont.  non  linp.  IS.  RochrforI  est  une 
petite  ville  >iliu*  fond  d  un  vallon  abrupte,  que  forme 
l'une  dr»t!  \lri  iniU'» de  la  chaîne  don  monintjni'v  "i-ht'I'-iiM"» 
dau»  laquelle  c*t  l'etploit.ilioii  .Tr  ilol>u  rc  lU-  M.ilciifî.-»r.  Lcn 
ruines  du  vieui  château  qui  donna  non  nom  i  celte  ville 
la  aonlneat  encere  et  seoiblent ,  da  hant  de  leur  colline 
rech—e,  «eUler  Mr  elle.  —  La  coll^lale  de  la  Trenchaye, 
mentlemiée  avec  aetalls  par  notre  aalear ,  a  snbttsté  telle 
qae  le  OMNefeal  <e  aieni  l'avait  institué,  nêpala,  ellecÉl 
detenoe  rdsilae  perolsalale  de  Rochefort  :  c'e»t  nn  «^dfSce 
trf^Seller ,  et  dont  la  eenutnielion  peut  remonter  aux  pre- 
mière» annt'e«dn  XV' »l6cle.  Sa  f:iç.-»de  nord  est  astm  belle, 
mais  (  Ile  S'  iiible  avoir  Olé  eiifuuir  pnr  l'eihaUMement  et- 

'  iceeriUttaire  4a  cImelMre,  qui  U  berde.  —  Us  lembeeex 
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iM  Mlsneort  ie  B«elwiort  Matent  wtte ^toe:  tl* 
furent  détraiU  pendant  la  Bëvolattoo.  L'on  dit  qu'ooe 
Miole  VIn-gc  et  on  salut  Joneph,  qui  «Wcorent noWrteor 
de  r^vUte ,  ne  font  autres  que  deux  statoM  tf*an  eamlB  et 

d'une  coDitcssc  de  Rochefort,  «aavées  alors  de  la  deatrtic- 
tioii.  —  Ln  »riKnvnr«  de  Rochefort  <^laieut  riche»  et  puis- 
sants. I  »  aialfiil  haott',  moyonnc  cl  basoc-juttlce,  fcrme- 
dr.oit,  fiel  de  li.'iuboi  t,  junUcc  it  feu  et  A  sang.  Les  fonr- 
clic*  pailhulniros  de  la  justice  étnleiit  \  quatre  poteaux, 
crpc  rt  colliers  :  clic  s'étendait  sur  paroiitsea  de  Âoche- 
fort,  Malcnsac,  Pleucadoac,  Pluberlm,  Etwo,  Noiac, 

Ïncsteinbcrl ,  Dcrrlc  «l  Salolac.  Lear  vMte  pm,  dit  de' 
odetlo .  oa  de  HedMfert ,  dteit  pewtf  dent  la  ftanllle  det 
RétiimKres.  Ce  parc  a  été  vendo  et  revcnda  ploilean  fols 
drpuK  vingt  ans.  Le  vIpui  ch&teau  de  Rochefort,  k  deini- 
ruiné  au  li-inp*  (!<•  la  l.lgiip.  piiiî  r<  hâli  ,  a  été  détruit 
dans  If»  gucrrt-s  de  la  R(!V(>lulion  ,  .'■  U  ituitc  d'uo  couilnit 
entre  U'n  iiiiiurgo»  breloii-  cl  li-s  républicains,  qui  n'en  em- 
parèrent. —  Il  )  .1  foli  o  k'  (It'iiiif-iiir  lundi  de  chaque  mol»; 
marché  tous  le«  mardis.  —  Arcbéolofie  :  l)oin  Moricc, 
Preum.  l.l,Ml.mt;t.  Il,  coLllM:t.  III,  col.07A. 
MB.  8Ml  —  Céologle  t  ■ehiate  arfUcoxi  ardoisières  iiupor- 
tantes  —  On  |>  n  >i  ic  français» 

Rspite-llenirn  ;  sur  lino  hauteur;  à  12  I 
au  .\.-F,.  de  Nantes,  son  ('vécho  et  son  ressort; 
a  IG  I.  de  Rennes,  cl  à  6  1.  de  Chàteaubriand  , 
sa  sabdél^Uon.  On  y  compte  200  commu- 
nisnts;  la  cure  est  ua  prieuré  présenté  par 
l'abbé  de  Toussaint  d'Angers.  (](•  ti  rritoire,  qui 
joint  la  province  d'Anjou  .  est  très-peu  étendu 
et  mal  cultivé  ;  on  y  voit  beaucoup  de  landes , 
dont  on  pourrait  tirer  parti ,  et  un  vallon  coupé 
par  ie  ruisseau  de  .Mandic  .  qui  traverse  la  pa- 
roisse (  t  qui  fertilise  les  prairies  qui  sont  sur 
ses  buriis.  Les  habitants  font  du  cidre.  La 
haute-justice  de  l'endroit  appartient  à  M.  le 
Prirar. 

Cg^  petite  parolaa  4a  la  Roche-Mentni  a  4M  ab- 
aorbéc  par  la  ooauaaM  d»  Un  (Toy.  ce  moy. 

aOG>8AUrr«ANDBÉt  flMMBWM  bnDdad^iaeaiie.  trtjr 
de  la  paroisM!  de  Sércnt  t  voy.  ce  mot  1  :  aujourd'hui  suc- 
cur*a  p:  rolal  de  poste.—  Llinll.  :  N.  Quily,  Guilly,  Ploêrmel  ; 
E.  la  Oiapcllo  ,  Montrrtclot  (riviirp  d'Oust);  S.  fièrent; 
G.  Liiio.  —  Frincip.  \ill.  :  ).i  TouLho-O.rne,  Uolln,  l'lineti 
la  MlleDcr.  la  Villebily,  In  fisse ,  les  Vaux,  la  Ville- 
Méant,  la  Vllle-Clienier,  la  l.aienne,  la  Ville-aiix-Fahins. 
—  Superf  lot.  003  becU  6  a.,  dont  les  priucip.  div.  sonL- 
ter.  lab.  W7i  prda  et  pèl.  1%  mg.  et  jartt.  U  i  bois  Ad  : 
chataigfRnite*  fSi  lande*  et  fnenllcsSTO  :  sup.  des  prop. 
MU  tt:  cout.  non  imp,  SA  :  moulina  S  (do  la  (Ulader,  de 
la  Garenne,  h  vent  :  de  Pouibo,  It  eaa  ).  Le  vOlaM 
de  Roc-SaInt-Audré  est  tr^»-piltorellque^lent  situé  inr  un 
cscarpeni<-nt  de  la  rive  droite  de  l'Oust ,  !>  l'endroit eb  la 
roule  de  RcnneK  il  > aunes  travciM;  celte  riflèrc  sur  un 
beiu  [K)ul  en  pierre,  di  Iri  iie  arche»,  ronsirult  vers  le 
milieu  du  Me(  le  dernier  (1700).  Tout  ce  territoire  e>l 
moulupux  et  tr'^ii' accidenté.  La  meilleure  partir  ,  t^my,  le 
rapport  des  cultures,  s'étend  sur  les  bord*  du  canal  d'Où»! 
IM  rit i*re } ,  pttf  des  tlllatea da  Bnito  «t  da  la  Touche- 
Carné.  L'enoat  et  la  nord  aoot  géadralénaol  Ivèa-médio- 
tttê,  L*«n  rtaurque,  dani  la  commune  deloe-flainl* 
André,  l«  cbMean  de  la  Villeder ,  propriété  qu'entourent 
de  beaux  taillis,  et  la  Touche-Carné,  aurienne  chMelle- 
nie.  aujourd'hui  inai>()ii  de  fernie.  On  y  voit  une  tour  cré- 
nelée qui  r»-montc  itrob  ilileuicnt  au  A IV"  siècle.  Dans  ie 
cli3ni)j  (in  It  t  ra,  di  jiend.iiil  de  celle  propriété ,  esl  nne 
pierre  druidique  de  formeclliptique.  C'éu  il  naguère  encore 
naalaMaan|MBirtéagarfalfaplâiTc*  d'un  granité  pareil  an 
ikn.  Deux  de  ce*  pierrat  ayant  été  employée*  k  qnelqu 
usage  de  coostruclioa ,  la  pierre  a  pria  une  lituat  on 
penchée  qu'il  faut  se  garder  de  prendre  pour  aa  Térilabic 
dl^K>sltioa  druidique.  —  Au  sud  du  monlin  de  la  Villeder, 
on  trouve  It  >  ir.ice^  d'uu  retranchement  attribué  aux  Ro 
mains.  Ix-  qu  il  y  a  de  certain  .  c'e-l  que  \cn  envlrmi^  pré- 
sentent  de  nombreux  fragoieut!!  de  briquen  romaines;  it'un 
autre  côté,  a  une  petite  disLince  de  ce  camp,  est  une 
ferme  qui  porte  encore  lu  nom  «igniOcalir  de  U  Grie  oslt 
JknnoiM.  —  En  1S2A,  on  Uouva,  eu  creusant  le  sol  pour 
fendcr  l'écluse  dite  delà  VlUn4aaia4>Uiaa,  nue  lance 
écluUvia, an  CttlvuBi  MllHHia  aim  d«#aMa«a  du  niveau 


du  ael  actnei.  —  Il  est  à  remarquer  que ,  dans  lonl  le  terri- 
toire de  Keo^^alnt-André  et  dans  la  dIrecUon  qui  suit  à 
l'oneal.  tafamaatont  preaqne  toute*  précédée*  dn  nom  de 
9m  t»mo  anilen  de  celnl de ktr.  qui  est  br«lan,et  qui  par 
toute  la  Bretagne  a  abaorbé  l^atra.  A  Bac<8alnt>Aadid» 
placé  au  centre  de  la  langue  bralanMt  an  DHto  MBta* 
dant  le  Amcala.  —  Géal««la  t  acMalc  talmaut  mi  • 
trouvé  ik  la  TOMwiaalrMMdaMlMnl  dMMtat  atMlIn 

à  l'oucsU 

M9tum  (  petite  ville .  avec  titre  de  duché- 
p«Me  de  Fraaoe,  MT  la  rivière  d'Oint  ;  à  10 1. 

au  nord  de  Vannes,  son  évêché  ;  à  47  1.  de 
Rennes,  et  à  3  1.  de  Pontivy.  sa  subdélégation. 
Cette  ville  ressortit  an  Pariement,  et  compte 
4200  communiants  ,  y  compris  ceux  de  Sainl- 
Gouvri ,  sa  liève  ;  voy.  ce  mot).  La  cure  est  à 
l'alternative.  M.  le  duc  de  Rolian-Chabolen  est 
le  seigneur.  Le  territoire  renferme  des  terres 
bien  euHfvées,  des  prairies,  des  bois  et  des  lan- 
des. On  y  fait  du  cidre;  il  s'y  tient  un  marollé 
par  semaine  et  plusieurs  foires  par  an. 

lit  maison  ée  Roban  est  tme  des  plus  an- 
ciennes et  des  plus  illustres  de  la  Bretaf,'nc  ; 
elle  s'est,  de  tout  temps,  maintenue  dans  le 
plus  grand  éeiat.  tant  par  elle-même  que  par 
ses  alliances.  Ceux  de  cette  famille  ont  rang  de 
princes  en  France ,  en  qualité  de  descendants 
des  premiers  souverains  de  Bretaçne  .  comme 
il  est  constaté  par  les  actes  du  Parlement  géné- 
ral assemblé  a  Nantes,  l'an  4087.  par  le  duc 
Alain  Ferment,  qui  y  régla  les  rangs  des  évè- 
ques  et  des  barons.  Un  acte  de  ce  Pariement, 
qui  fait  mention  de  cette  reconnaissance,  et  qui 
se  trouve  dans  les  archives  de  la  Chambre  des 
comptes  defJrctagne,  fut  reconnu  pour  authen- 
tique parle  roiLmilsXIV,  séant  en  son  Conseil, 
le  1"  avriM692  Celle  famille  possède  depuis 
près  de  800  ans  les  bieos  qui  lui  tombèrent  en 
partage  ;  et  ses  domaines,  loin  de  diminner  pnr 
e  laps  i!i^  lenips,  n'ont  fait  qu'augmenter  jus- 
qu'ti  nos  joui  .s.  (Juclqucs  historiens  ont  donné 
le  nom  de  royaume  aux'terres  de  la  maison  de 
Rohan.  Ils  eiileiidaient,  selon  toutes  les  appa- 
renées,  les  vicomtes  de  llobau  et  de  Porhoèt, 
qui  se  joignent  et  font  effecli?ement  une  asseï 
grande  étendue  de  pays,  puisque  la  vicomté  de 
Rohan  a,  sous  son  licf,  H  2  paroisses  qui  en  re- 
lèvent pmchcmenl  et  qui  rcssorlissent  aux  bar- 
res de  cette  scigneune.  Le  grand  nombre  des 
yMsanx  obligea  le  vioonle  de  mnItipKer  leurs 
jnriadictions.  —  En  U79,  le  seigneur  de  Rohan 
établit  des  sièges  àPontiyy  »  à  Gouarec,  à  Corlai, 
à  Loudéae  et  a  Baud.  Sons  les  ducs,  quand  ces 
princes  mettaient  quelques  taxes  sur  les  tins 
vendus  en  détail,  ou  même  des  fouages,  des 
tailles  et  autres  impôts  sur  les  sujets  de  la 
province,  les  vassaux  de  Rohan,  Peret,  Noyai, 
Pontivy,  etc. .  étaient  exempts  de  jiayer  ces'ira- 
pôts,  àraisou  de  l'indépendance  de  la  vicomtéde 
Rohan.  —  Le  eliàleau  de  Rohan  fut  bâti,  l'an 
H04  ,  par  le  vicoinle  de  Porboët.  Alain  ,  I"^  du 
nom,  fut  aussi  le  premier  des  seigneurs  de  eette 
famille,  qui  prit  le  nom  de  Rohw^  :  il  portait  le 
Uln  dn  pnmc§ ,  conine  il  est  prouvé  par  pifi- 


Digili^ua  l^y  Google 


SB  MWtAUllS. 


aieurs  acles.  il  assûta.  l'an  fin ,  avec  le  duc 
Gonaa  IH.  i  ta  béiiMicliMi  de  l'église  de  Saint- 
Sauveur  de  Redon  .  qui  avait  élé  souillée  par 
Olivier  de  Ponlchàleau  et  Savari  de  Uonges. 
La  même  année ,  Alain .  vicomte  de  Rolian  , 
fonda  dans  le  bourg  de  Rohan,  à  la  porte  de 
son  château,  un  prieure,  qu'il  donna  aux  moi- 
nes de  Marmoutier.  établis  dans  le  priemé  de 
Saint-Martin  de  Joss*  lin 

L'an  4345,  le  comte  de  Norlhampton.  envoyé 
en  Bretagne  par  le  roi  d'Angleterre  au  secours 
du  comte  de  Montfort,  prit  le  château  de  Rohan , 
le  fit  piller  et  brûler.  Cette  place  fut  rebâtie,  et 
passait  pour  une  des  plus  fortes  de  la  provinee. 
dans  le  XV*  siècle.  En  \  456,  le  cardinal  d'Avi- 
gnon .  lefiat  en  Franc  permit  au  viconite  de 
Kuhau  d'avoir  un  autel  portiitif ,  uour  y  faire 
célébrer  la  messe.  Le  roi  Charles  VUl.  par  ses 
lettres  données  à  Amboise.  le  8  mars  H95.  en 
ri\  rni  'lu  viculuU'  di'  lln|i,in  lui  permit  dolcver. 

Eudaut  cinq  ans,  Ic.droit  d'inipùt  et  billot  sur 
I  Tassatlx  ae  ses  sei^tevries,  pour  lui  faciliter 
les  moyens  de  réparer  ses  places  et  châteaux 
situés  dans  le  duché  de  Bretagne ,  lesquels 
«faieok  é«l  en  partie  démolis  et  ruinés  par  les 
guerres.  La  vieonité  de  Rohan  fut  érigée  en 
duché-pairie  par  le  roi  Henri  IV,  l'an  i603,  en 
faveur  de  Henri,  vioouitede  Roban,  fODCOOSbl. 
petit-hls  d'Isabeau  d  Alhret,  sœur  de  la  reine 
de  iNdvarri'.  Le  duclié.  i^ui  s'étend  dans  les  évô- 
chésde  ^  ni  i  de  Sainl-Bricuc  et  de  Saint- 
Malo ,  est  distingué  par  des  coutumes  particu- 
lières, qu'on  nomme  usances  de  Rohan.  Il 
est  passe  dans  la  maison  de  Chabot,  en  1645, 
ppr  le  mariage  4e  J4ar«iehte,  fille  unioue  et 
héritière  de  Henn,  due  de  Rohan,  avec  Beori 
Chabot,  gouvii  iKMir  d'Anjou,  qui  prit  le  nom  de 
Bohan.  et  en  laveur  duuucl  le  roi  Louis  XIV 
renomrda  l'éreetion^oeem  pairie.  Cette  mai- 
son a  eonlraclo  plusieurs  alliauccs  avee  la  mai- 
son royale  et  les  autres  tamillcs  souveraines  de 
l'Europe.  Elle  portait  jiidis  :  aupremier  de  gueu- 
les, aux  raies  d'esearboueles  pommelés  d'or,  à 
la  double  chaîne  en  sautoir  de  môme  ,  qui  est 
19avarre  ;  au  quatrième  de  France  .  au  bâton 
composé,  d'argent  et  de  gueules  brochantsur  le 
tout,  qui  estEvreux  ;  aux  deuxième  ellroisième 
de  gueules,  à  neuf  raaeles  d'or.  3,  3.  3  [primi- 
tivement sept ,  3 .  3 . 1 J .  qui  est  Roban;  sur  le 
tout  d'argent,  à  la  guimoubiase  ond6e  d'asiir 
en  [tal ,  jetant  un  enfant  de  gueoles  par  labott- 

che .  qui  est  Milan. 

HOHAN  ;  i  "iiitiiiiii  ■  ronn<y;  de  l'anc.  prlitc  tiUc  h  par. 
tu- ce  nom  ;  .tujoiii  J  liul  cure  de  i''clas»e:  clu-f-Ut'u  de 
pcrcepUou;  biittau  d'ctiregisUL-iueiit  :  rû»ideiict'  d'une 
orlcade  du  gcaïUnueric  !i  pied.  —  Mmlt.  ;  N.  et  B«  Salnl- 
-GoiHrv,  8«iiiUâau«i.oii  ;  S.  Bréband:  S.  et  O.  Crtdlo.  — 
Saper/,  toi.  M  bect ,  dont  tc«  princip.  dit.  awl  :  ter.  lab. 
Itt  prt«  et  ptl.  SS:  verg.  et  Jard.  8;  Inculte*  1t  sup.  de* 
prop.  bat.};  cout  non  Imp.  S.  Qp^  Lacomnianc  de  Roban, 
dcvcuut!  chrMiGu  du  canton,  ue  se  coiiipoM*,  on  U'-  voit , 

âuc  d'une  faible  nury<>rflclc  tcrrllorlale  ;  ta  vHlo  qui  lui 
onue  son  nom  «•(  elle-aiémc  très-peu  importaute  ,  il  ce 
■'•tt^ur  quei^[gv«_iiuircb«  mm»  iréqueutéa ,  qui  y  oui 


foires  «ul  •'jr 


m 

„  le*  A^osièmcs  mercredi*  de»  mole 

  _   , ,  mara,  «Trit  et  mai  :  Ich  25  juin  et  38 

JniffiFtt  **  AMttme  mercredi  d'aolit,  le  31  neptembre,  le 
denxlèiDe  merCfcdi  d'uclabr<<,  le  12  uo\eiubte  et  le  devig, 
ilème  mercredi  de  di  cenibre.  _ 

La  vlcointd  de  Robau  tl.ut  un  di-iufinbii'ini'al  a»;  celle 
do  l^orhot  t  :  «-llf  avait  cio  doiinic  <  n  iiarl.igc  tï  Alain  IV. 
(iN  il'Hirloii,  vlcomle  il<-  l'orlioel  el  Ue  aeuucs,en  1103. 
1  ndoii  lit  bailr  le  cb&uau  de  Kohaa.qui  traiumit  ce  nota 
a  t»  po«lOrné.  —  La  ùiulUe  Ue  Rohan  était  «lUte  oe*  roie 
tfe  Vnaoe.  Jeao  1".  fil»  d'Alain  VU,  t'iull  beau-.rère  de 
aiarie»>tivM«nfaia,  roi  de  Navarre  :  «on  pcliinu,  Alain  IX, 
eut  nue  une,  Margaerite,  aul  fut  aïeule  de  Fr.inçoi.s  I  ', 
et  une  autre,  Catherine ,  qn»  fut  tri»alfule  de  Henri  1\  : 
Jean  II .  fli»  de  ce  mOmo  Alain  IX  .  lut  g< mlrr  i  iMa- 

çoi»  I  ',  duc  de  nri'UiKi't' .  <  '  onc  le  dv  la  :  liim  l  e» 

Rohan  jouissaient.  :i\ mt  I-Sm,  ,1u  rang  Uc  /ii  utit*  cH  an- 
gtri  :  on  >.ilt  qu'il»  a>ai«  iit  alor»  pour  ûpwtv  :  •  Roi  no 
piii>;  prince  ue  datguu;  liohau  je  soi*.  •  Celle  famille  a 
fourni  .i  l'.mcienne  uobicue  pluaieoralMraochea  IMaatiWf 
entre  autres  le«  llobaa  du  Ulé,  de  Mootbasoo ,  doSoobM; 
de  Guémené,  etc.  —  La  detUe  des  Soban  éUU  :  Haitanee, 
et  quelqucfol»  ÂPUu,  comme  on  toit  encore  dan*  les  or- 
nements de»  fen«re«  du  châtcin  de  Jo'^-rllii  —  Cette  fa- 
mille po^»l•d,1it  en  Urelagne  un»'  trll«  juri >:liclii)n  (cent 
douie  par(ii>sr«.)  <\ni'  le  ^icotnti'  Ji'  lldli.m  .n.i.t  cru  ni'crs- 
sairc,  t  u  ISÎ  '  ,  I  '  i  '  i  r  '  inn  noiiv>',iiii  si  ^ii'-.,  savoir  :  à 
Pontl'vy,  Baud,  I  n  '  .,r  (  orl.iy  etdouarec.  —  U  neretto 
plus  rii'ii  ilu  ch.'it  I  I  1  ;  li  iu  :  d.ins  ce.- dcrnién  s  années, 
U  is  fJ.  ru!(  rs  debri»  Ue  *  lie  coustrocUon  outoié  employéee 
par  les  tr.i|>t>isle« ,  qui  ont  ontlnlA  Wt  CMVWt * XjiM», 
denc.  —  Ou  parle  le  fIraBçall.  .  ;  j 

Rom»»     ;  sur  on  eMeau ,  et  aar  la  rouit 

de  Rennes  à  Fougères  ;  à  8  I.  au  X  -0  de  Reiv 
nés.  son  évôché,  et  à  4 1.  de  Fougères,  sa  sub** 
délégation  et  son  ressort.  Cette  paroisee  relèfê 
du  roi ,  et  compte  1500  communiants.  La  rure 
est  présentée  par  l'évêque.  Les  landes  occupent 
toutle terrain  qui  est  au  nord  et  à  l'ouest  de  son 
hourg  ;  au  sud  et  à  l'est  sont  des  terres  labou- 
rées, des  prairies,  des  arbres  fruitiers  et  autres, 
et  phisieurs  ruisseaux  qut  fwt  ae  Jeter  dans  la 
rivière  de  Couesnon.  - 

aOKAGNÉ  (sousI'inTOC.  de  ulnl  Martin ,  le  A  juillet); 
commaae  formt«c  do  l'anc.  par.  de  ce  nom:  aujourd'hui 
niccursaie:  cbef-lleu  de  perception.  —  Limit.  :  N.  .saint- 
Germain  -  en  -  Coglè»  :  K.  Lécougse.  JavenO:  S.  Jarcné, 
Bille;  O.  la  CbapcUe- Saint- Aubert.  Saint -8an»eor-de»- 
Landc».  -  Prlucip.  vlii.  s  ta  MMmM,  la  MartMte.  ta 
Grlmiudltre,  la  aUlebotMn,  Mata-Anoe,  ta  Otfaa- 

dai»,  la  FnMnMn.  Cniî*»*!S*5L!t^*!i"""^!'.*'''j  'f* 
DaupHInaia,  ta  MMnMTlto,  taOManrie.  le  Brouillard ,  la 
BolsardlÈre.Bonne-Fontalne.  — Maison  notable:  1  Arcbapt. 
Superf.  lot.  Î691  bect.  M  a.,  doni  Us  piincip.  Uiv.  sont  : 
1er.  lab.  2061  ;  pr«<!«  et  pat  SOI  ;  bois  2ij  ;  \c  rg.  et  jard.  M  ; 
lande»  rl  innillcs  liiO;  .-langs  r)3  :  siip.  (1rs  prop.  bât  tl>; 
conU  non  Itnp.  "3».  Const.  div.  JOJ;  moulins  U  (de  Hubert, 
de  Crenoulllet.  de  l'Archat,  Neuf,  à  eau).  Cgr»  Le  villaie 
de  RomagnO,  slIuO  sur  la  route  de  Hcnues  i  Foug<:re». 
n'offre  rien  de  remarquable,  al  ce  n'eat  fon  éjUte.  oon- 
struction  quA  participe  du  style  de  plusieurs  époques  et 
(lui  ad'asaexbellcatarioalllesen  granité.  —  U  commune 
est  baignée  ao  sud  par  Ta  rivière  de  Couesnon  ,  qui  hil  sert 
en  parUe  de  limite  dans  celte  dlrccUon.  —  McS  n  11 ,  wi 
gnetir  de  Foogèreu,  avait  concédé,  vers  le  milieu  du 
XI*  sliTle.la  mollit' des  dime»de  RnmaRné  aux  moine»  de 
Marmoutiers  qui  en  élaieul  présentaleui  >;  mais,  en  1790,' 
la  cure  était  revenue  .'i  la  nomiualiun  Ue  révf'ciuc.  —  A 
celle  époque  ,  il  y  atait  en  Romagné,  outre  l'église,  trois 
chapelles  :  une  à  la  Itaupblnais,  une  dans  le  bourg  :  l'aqlre 
.1  VilnUi  tnniii  de  li  Boawrie.  Cette  dernière ,  tondde  en 
1603,  et  ta  MOta  qol  mibdita  encore,  est  fn'queuKo  par 
lea  pèlerin*. Oacar^  de  aomagné,  M.  delà  Dcvlson ,  a  pn- 
bUé  .  en  MU  (  ln-19 ,  An-ancbei) ,  une  •  blstolrc  de  cette 

•  cbapelle,  contenant  ce  qu'il  s'y  est  pa&Mi  de  pins  reraar- 

•  quaAie,  depuU  l'an  lôîfl.  •  Le  mfnie  eecli'siasllquc  eit 
auteur  d'nne  ■  Vie  et  Miraclcâ  de  s.iint  llneuc  cl  de  i»aiot 
t  Guillaume.  .  —  Lu  autre  curé  de  Romagini ,  M.  HubClt. 
a  publif»  nne  •  Introduction  à  l'Kcriture  sainte.  »  —  I* 
chapelle  de  U  Daupbinals  avait  «<té  fiNidM,CB  1197,  PWT 
GutlIaumoSoubrée,  qui,  mojennantqodqoceooiicCMtam 
à  l'afetoi*  4*  itanMialtai»,  fUl  «OBmr  à  ce  prleard  aoe 
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ruine*  fnt  mnplacée,  en  tTW,  pnrMwekaprile  ^tancnt 

niiaée  anJoanThal  et  qu'on  nooMBe  encan;  l'Abbaye  (BU 
loirc  df  Votigfrc»  par  U.M.  Bn  llii  rt  Miiupll<<  ).  —  iji  troi 
••^•nie  chapollp.  sltiiiT  au  bourK,  <'lail  ^olJs  rinrocalion  de 
UlntP  Alinr  ;  ellp  a  <MtJ  (l<'Tiiolir  il  ;f  a  vingt  ou  lingt  einq 
jll»,  f'I  M's  (Il  coin  bn  S  oui  M'r\  I  "i  la  (un»  truc  M  on  (le  la  mal 
lOn  di-«<S(i-ur«.«  i<v\au  la  tradition  .  ccll*:  cbapcllc  aarait 
été  élrvt^c  par  la  docbesse  Anne ,  par  rwoMialimMpMV 
»a  pairoiie  qui  l'avait,  en  ce  lien  mène,  MWMs- 
leaMment  d'aa  grave  péril  fUULj  La  terre  4e  LarcbaM 
«tonnait    m  paawtiur  la  prMinineace  daaa  r^gliae  mt 
Romagnf';  co  privilège  provenait  de  ce  que  le  prletur^  de 
la  Dduphinal^  avait  ftt>  arqui*  par  let  proprii*lairea  «le  ce 
domaine //MA/  —  Geetagie  t  terrain  gnaiiifBBilendyile 
mt  menlre  è  Féal.  —  On  perte  le  Bwprtfc 

R«mnv.l  ;  au  boni  do  la  ri\ière  de  Coues- 
iion.  sur  ia  roule  de  Rennes  à  Saint-James,  en 
Nimnnriie*  à  7 1.  an  N.«N.-E.  de  Rnnies,  son 

évôclic.  et  à  2  I.  d'Antrain,  sa  subdélégalion  cl 
son  ressort.  Celte  paruistse  relève  du  roi.  On  y 
compte 300  communiants.  La  cure  est  un  prieuré 
présente  par  l'ablx-  <!■'  Sainl-Florcnt  d'Angers. 
Son  ttTritoire,  peu  elendu,  offre  à  la  vue  des 
terres  cultivées,  des  prairies,  dos  laodeseldes 
arbros  fruitiors  nui  produisent  beaucoup  do 
cidre.  Auprès  du  bourg  est  un  chemin  romain, 
aa  sujet  auquel  j'ai  demandé  des  instructions 

3ae  ie  n'ai  pu  obtenir.  —  Le  21  juillet  1 596,  René 
e  Montbarot,  se  rendant  du  château  du  Hordage 
à  Pontorson  .  ou  il  alliiit  lonir  sur  les  fonts  do 
baptême  i'cofaotdo  Monlgonuuerjr.  les  kabi- 
ttmlsde  RooMUEi,  voyant  ce  goniilbomme  passer 
avec  sa  suite,  crurent  (jiie  c  elaient  des  enne- 
mis, leur  dirent  des  iojures,  cl  leur  tirèrent 
aêae  des  eevpe  de  fuil.  nais  sans  blesser  per- 
sonne. Montbarot  s<' vengea  bien  de  celte  in- 
sulte, après  la  cérémonie  du  baptême  :  il  icvinl 
à  Romazi.  bien  accompagné,  tua  quatorze  des 
habitcHits.  cl  fît  mettre  le  feu  au  bourg,  dont 
une  partie  des  maisons  fut  consumée. 

MWâlT  tWMM  11nfW9aU«n  de  laint  Hem,  »  |ntn); 
cnannne  formée  de  l'anc.  paroif>»c  de  ce  nom  :  uujour 
Anl  »uccur»alo.  —  UnilL  t  N.  I  r<-nilil.-iy  :  K.  Cbau^lgiié  ; 
S.  Vli  imy,  G.  Sen»,  Rimoiu  —  l'riiicip.  vill.  :  Uoiitmo- 
roii  .  la  lli-Uoi»,  Monlballaln .  la  PoilpTcrir,  la  (.alignais, 
la  l'i'rai  dais.  —  Mai»oii  noiable  :  auclcu  cli2lt-au  de  Hlont- 
inoroii.  —  sufifif.  lot.  '17  Ix-rl.  fû  a.,  dont  le»  prinrip. 
dtf.iont:ter.  lab.  A87;  prt^tel  pH.  tUl;l>ol»t;:  >i'rg.  cijard. 
Ift;  ton dea  et  lacnMaaStt  anpb  aea  prop.  bAt.  i-,  coni. 

MM  inpb  n.  COOat.  diT.  laSb         Romaijr ,  p^-lit  village 

illaé  au  bord  de  la  roole  ae  BdOiM»  ik  Anirain ,  sur  uue 
CONIne  qui  domine  le  coara  dn  Goue»noii ,  ii'ofTre  rien  de 

rrmartiuahic.  Son  <^gHw  ,  «ucn  «.-hrmpul  t  difii  c  ou  ac- 
I  I  (le  iii  liii'j,  lti5.^  rt  Ml''  ,  m  Iiih  |i>  iii-ij  i(itinn- 
taiit<-!t  ,  a\ail  eu  pour  fofiil.ili-iii  le  inarqui»  Jt  au  do  llallay 
df  Coctqucii  ,  coiuli'  lie  .Monliiiiiroil.  —  localilc  rc- 

coiur<'-t  ille  uni-  anri<Mai*t«UUotiromainp,  l'oriiuii-  Icdil 
Doirt-  auU-ur  ?  Nom  l'Ignorom  :  |M'u|.<^lrc  e«t-cc cette Iradi- 
tUta  qui  en  a  propaié  nne  plot  ierge  encore ,  c<>lébr<!c  par 
litttralenr  de  cette  in—nnne,  d«n»  let  vent  nui  van  u  : 
Il  n'en  Arat  naaaenivr .  c*rtalt  awne  gea»,- 

Rmm  ne  riont  de  celle  éljmologle,  ni  ne  l'acrepioni.  Il 
«  en  a  de  plua  InvrahemMabie*.  —  On  toit ,  eu  llcHuasjr , 
Te  château  de  Montmornu  qn( .  apr<^  avoir  appartenu  ii 
uiip  raïuillc  de  S('-\it;ui',  pa^^a  daii.<  crllr  de»  du  Ha  lajr- 
l^C-tqaen,  par  uiariagc  aM  c  Maric-RiMno  d<>  Sévigné,  dout 
la  pierre  luuibali-  1"  jau%it  i  17"  j;  <>l  dans,  l't'glise  de  Ko- 
mai).  Mouliuoron  a>ail  uno  cliaiH-lle  d'une  Jolie  archi- 
tecture gothique.  —  Le  manoir  du  Moalinet,  qui  appar 
Urul  aujourd'hui  k  II.  (Jiauvin  dea  OriÊrea,  dan»  la  la- 
nllle  donei  II  «mm  «h  tus  par  mtotHltt  ni  nn  aneieii 
fcl,  d'sttniMrlSientcrai  te treb.  «a  le  «nMwnlt, «e 
laVwieiie»  cte.  tôt  Tlanxf]},  tL^nl  «ffiM  feanls  et  Imm. 


JnaUen.  —  1m  iwiliïiMiw  ia  — sirêi  MwMaitrd» 

montent  au  X1T'  «tede  ;  11  e<t  ittntf  dMne  foçon  pilla 
reM|oe  et  bordé  par  un  rnlaaeao,  qal  est  réputé  abonaar 

en  truite».  —  Le  prieure  dont  {»arle  notre  auteur  avait  un 
rcïcim  de  7  a  800  li^n  ';;  il  joiiNs.it  d'une  firme  de 
1 1  bect,  48  a.  ,  du  prcslntère  et  de  ton  jardin  ;  rnliu  ,  de 
pluiicur>  ron(Jatiuu<.  11  a  été  vendu  uatlonaleiucnt  en 
l7Vt.  —  Le  fait  tai.tiui  itiiie  meutlonue  par  Ogéc  e&t  exact; 
lamdnmlieen  e»t  n  vt>-<  vivante  chet  lea kanManla  et  fait 
leatent  lea  frala  de»  longues  caineriea  drbifer.  —  aiMoaiy 
eat  une  localité  tonte  agricole  et  aana  antre  commeren 
que  ia  venie  de»  ceréalea  et  de  qoelquet  bots  de  chaufbMb 
-  Géokiale  i  terrain  de  IrawtM—  tnaiiianr.  MdUipv 
leawHe;  fMrtille  nu  ■■rii frt.  —  On In ft— fila. 

ItMNtey  [Homillé];  à  11  I.  au  S.  de  Saint' 

Malo .  son  évèché  f  aujourd'hui  Renne*  ]  ;  à 
3  I .  </j  de  Rennes,  sou  ressort ,  cl  à  2 1 .  de  Î^Iont- 
forl.  sa  subdélégatioB.  On  y  compte  8000  com- 
muniants. La  cure  est  présentée  par  l'abbé  de 
Saint-Jacques  de  Montfort.  Le  territoire  ,  cou- 
vert d'arbres  et  buissons  et  d'une  superficie 
plane,  est  très-bieo  cultivé  ;  il  produit  desgraiM 
de  toutes  espèces,  beaucoup  de  foin,  et  le  plot 
excellent  cidre  du  canton.  Ce  pays  est  maréca- 
geux ;  ou  y  remarque  uo  boia  taillis  qui  peut 
a  voir  nnft  heae  et  dea^  de  cirouH*.  H  ieat 
quatre  foires  par  an. 

Romilley  est  très-ancien  :  c'était  autrefais 
une  ville  sHaée  auprès  du  château ,  c|ui  i^tSli 

encore  très-fort  en  1480.  C'osl  une  chaltMIcnie 
qui  relève  du  rui  :  elle  était  jadis  du  nombre  de 
eeltes  qui  étaient  tenues  hûmmémmmî ,  aree 
le  droit  de  se  délivrer  à  conf.'é  do  personne  et 
de  mcnt'cà  la  barre  et  sénéchaussée  de  Rennes, 
ce  qui  était  le  privilège  des  tenes  tenues  barons 
néauwcnt.  Celle-ci  fut  long-temps  possédée  par 
les  seigneurs  de  Laval.  En  1510.  elle  apparte- 
nait à  Jean  de  Laval,  sire  de  Châteaubriaiid; 
elle  est  aujonnl'liui  àM.  de  Saint-Gillcs-Perron- 
net.  Le  cliàti  au  de  Sainl-Gilles-Perronnet  est 
une  seigneurie  de  la  paroisse,  qui  passe  pour 
une  des  plus  distinguées  du  ressort  de  Rennes; 
elle  appartenait,  en  1350,  à  Rodolphe  de  Saint- 
Gilles.  Cillcs-OIivicr,  sun  fils,  fut  gentilhomme 
de  la  chambre  ;  Françoise  de  Saint-Oillesépousa, 
en  1607.  PierredeCnateanliriand.  EHeannehio- 
te.  nioyt'iiiii'  cl  basse-justice,  et  avait  oneorc  un 
château  fortifié  en  1500;  ii  appartient  à  M.  de 
Saint-Gilles-Perronnet.  qui  possède  aussi  la  Du- 
ra ntais-Perronnet,  haute -justice.  La  maisoa 
noble  de  Vaunoisc  n'est  pas  moins  ancienne. 
Jean  de  Vaunoi.se,  né  dans  celte  mai.son  ,  fut 
(l'abord  abbé  de  Saint-Jaequesde Montfort,  puis 
évèque  de  Dol,  l'an  1 189  Ce  fut  en  sa  considé- 
ration que  Gcoffiv^.  seigneur  de  .Montfort.  céda 
à  l'abbaye  de  ce  nom  tous  les  droits  qu'il  avait 
sur  la  terre  de  Vaunoisc.  En  1520,  elle  apparte- 
nait, avec  la  métairie  Chevrier .  à  François  de 
Vaunoisc  ;  elle  a  une  mo^eime-iusticc  qui  s'exer- 
ce à  Ptnineleiw,  ^  tppirtlMt  à  H.  de  Saint- 
Gilles-Perronnet 

La  Mestérre  ,  nvec  haute-justice ,  jadis  pos- 
sédée parles  Icmpliers,  fait  présentement  partie 
d'une  conunandcrie  de  l'ordre  de  Malle  :  cette 
terre  était  noble  d'ancienneté  dès  k  XiV*  siècle. 
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Le  Brcilhay  appartenait,  en  1542,  à  Bertrand 
de  I^adreux.  Dans  le  rnèrac  temps,  laCouplaye 
appartenait  à  Pierre  dePartcnay;  Lauiiaye , 

I'adisàJeandeSaint-Pern  ;  en  151 2,  àGuillaume 
^enelais;  le  Guirpcr,  àGuillaume  Duguc;  la 
Ilave,  à  Michel  le  Barl;  Quinformer  [(>um/or- 
mei],  à  Bertrand  de  Quinformer;  la  Gouvrie.  à 
Benrand  Goesdon;  la  Touche,  à  Jean  de  Bou- 
quillé;  la  Geluczaye.  à  N....  ;  la  Cage,  à  N....  ; 
leBreilhay.  moyenne-justice,  appartient  à  M. 
deCaoé. 

(sous  l'invocalion  ilc  saint  Mtrtln .  Il  nOTctn- 
hrf)  ;  comiiniiic  forint-c  di;  l'iinc.  par.  de  cc  nom  ;  aujour- 
irimi  Miccin  jiile  ;  chcMien  de  perception.  —  Lidiit  :  N. 
Obapcllt-ClMiusi^^e,  Langau  ;  li.  Géveii}.  Parllicnay:  8. 
ftoOIMleac,  B<-<>(!«  :  O.  Bedéc,In>doacr,Miniac.-  Princip. 
TOl.  t  Blardel ,  la  CbauTraU  ,  le  PleMia-Ballasoa ,  lea 
Cooeltcs,  les  Brleux,  les  Hautes  et  Bassca^turdeilca.  T^o- 
lan,  le  Planly,  la  Pouinats,  le  Pierray,  lerill,  U  Gorge- 
rie,  la  Ville-Mahi',  Caiilouuct,  la  Chaise,  Beb«udin.  — 


Uaisoits  notable»  :  c  h-Mciu  de  Perronay,  de  VannoUe.  — 
Supcrf.  toi.  2,867  ht  cl.  as  a.,  dont  les  prlnclp.  div,  mjiiI  :  ter. 
lab.  3,325;  pn's  et  pâL  213;  bols  110  ;  \i  rg.  t  tj.inl.  D  .  landes 
Cl  Incultes  58;  étaug»  12;  »up.  tlis  propr.  bfti.  29;  conl. 
non  Imp.  tll.  Const.  dlT.  574  ;  moulins  û  (de  la  r)i  ;ip<;rie, 
de  BouqnUld ,  de  Pcrronaj ,  de  Vaunoiae,  à  cau|.  Cclto 
cnnfMiiie  oonUcot  aaMr*«Matl«  grand  boia  de  Ro- 
mlUé  (qui  est  loin  c«|tndint  d*feTOtr  la  superflcie  qne  lui 
dOBoenoIreantenr),  au  «ud-ouest,  parties  des  grand  et  petit 
étang  de  Perronay,  et  au  uord-cst.  partie  de  l'étang  du 
Saut  Bolo.  —  LVgn»c  de  Komillt^  avait  jadia  d'asaei  beaux 
'Vitraui  ;  ceux  d<-  la  fenêtre,  au  fond  du  choeur,  sont  as&iz 
bien  conservéi  :  Ils  ri  nn  senli  nl  la  *le  de  saint  Martin  et 
portent  les  d.itc«  de  yjjj  i  t  d.-  lOOO.  —  Aux  terre»  nobles 
aa'lodlque  OgOe.  Il  faut  ..jouter  :  le  Temple,  à  Jeanne 
Anband,  laqurRc  possodalt  aussi  la  seigneurie  de  la  Cli.in- 
Vralai  BouquIlU',  à  François  de  Bouquillé  ;  enfin,  le  Pcnon, 
WMMé,  dans  le  XV*  siècle ,  par  aa«  Ajnille  Coilin  ;  en 
flgM,  par  Pierre  de  la  DoucMielIfèrc  s  et  en  1077,  par  Thomas 
Trcmaudan.  —  Il  y  a  foire  le»  prnnicra  Jeudis  de  février , 
.ivi  il ,  juillet,  août,  octobre  ,  décembre;  marché  tous  les 
^udU^—  Géoiosto  t  ichisie  aifileui.  —  Ou  parlo  le 

Roncanvel  ;  à  10  I.  au  N.-O.  de  Quimper, 
son  évèché et  son  ressort-  à  47 1.  de  Rennes .  et 
à  6  I.  du  Faou,  sa  subdélégation.  On  y  compte 
'ioO  communiants  :  la  cure  est  présentée  par  un 
chanoine  de  Daoïilas.  Ce  territoire  forme  une 
presqu'île  ou  pointe,  qui  s'aTance  dans  la  rade 
de  Prest.  Il  ne  fournit  pns  à  la  subsistance  tics 
habitants ,  parce  que  le  sol  est  plein  de  rochers 
on  ooufert  par  les  sables  de  la  mer.  Ils  sont  tous 
marins  nu  pt^cheurs. 

,  Au  mois  de  mars  4594  .  les  Espagnols ,  qui 
étaient  venus  au  secours  du  duc  de  Mercœur , 

en  Brctajînr ,  cnmincnccrcnl  la  construction 
d'un  fort  dans  la  pointe  de  Aoscanvel.  Leur  des- 
sein était  d'empêcher  l'entrée  des  vaisseaux 
dans  le  port  de  lîrest ,  qui  n'est  qu'à  une  lieue 
et  demie  de  cette  pointe,  et  de  tenir,  en  cet  en- 
droit, un  grand  nombre  de  vaisseaux  à  couvert, 
pour  incommoder  toute  cette  partie  de  la  côte 
et  s'en  rendre  les  maîtres.  Cc  fort ,  oui  avait 
une  forme  triangulaire,  était  environne  de  pré- 
cipices de  tous  côtés,  à  l'exception  de  rentrée, 
qui  avait  environ  quatre-vingts  toises  de  lar- 
geur, avec  deux  bastions,  un  de  chaque  côté  de 
la  porte.  Les  gens  du  pays  avaient  pris  la  fuite 
a  rapproche  des  Espagnols;  mais  ces  étrangers, 
qui  avaient  besoin  d'ouvrien,  lespoonninKiit 
r>  n. 
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et  se  saisirent  de  plusieurs,  qu'ils  forcèrent  de 
travailler  aux  ouvrages  du  dehors,  car  U  leur 
était  défendu  d'entrer  dans  l'intérieur  du  fort, 
ou  les  seuls  Espagnols  pouvaient  pénétrer.  Ils 
firent  venir  d'Espagne  la  chaux  et  les  pierres 
toutes  taillées,  et  construisiredi  cet  édifioe.  qnl 
avait  environ  cent  cinquante  pieds  de  hauteur 
du  oAté  de  la  mer.  Lorsqu'il  lut  achevé  et  mis 
en  éUit  de  défense,  on  y  plaça  une  garnison  de 

Ïuatreccnts  Espagnols,  commandée  par  Thomas 
raxeMe,  capitaine  brave  et  expérimenté.  Cette 
garnison  ne  resta  pas  long-temps  en  repos;  le 
fort  fut  attaqué  par  l'armée  du  roi  Henri  IV, 
que  commandait  le  maréchal  d'Anmont ,  et . 
après  un  siège  assez  Inn^r,  qui  fit  prrir  beaucoup 
de  monde,  la  place  fut  forcée  le  18  novembre  de 
la  même  année  de  sa  construction.  Toute  la  gar- 
nison fut  passée  au  fil  de  l'épée,  et  les  gens  du 
pays  détruisirent  sur-le-champ  ce  fortquileur 
avait  été  si  nuisible.  Depuis  ce  temps,  cette 
pointe  oorte  le  nom  de  Pointe-des- Espagnols. 
—  En  1420,  le  manoir  du  Sez  appartenait  à  Oli- 
vier de  1^.  V 


ROSCANVEL  ;  commuM  tallltf»«0l*«iM.Dar.  «•oenom; 

aujourd'hui  •uccur.ale.  -  Umit  t  M.  goniot  «6  Bnat;  bI 

rade  de  Brest  ;  S.  Croiou  :  0.  baie  de  Camaret  —  Prlncln, 
Tiil.  ;  IvgaUlou,  le  l.ei,  le  Coureat,  Trrfvarguen,  Kgatnotu, 
Lodoben.  —  Superf.  toi.  7tyj  hect. ,  dont  les  prlnclp.  dl». 
sout  :  ter.  lab.  VA;  pàU  8:  ter.  planlw-!,  15;  incultes  et 
lande»  àîa  ;  gup.  des  prop.  bât  0  ;  conL  non  imp.  50.  tonst. 
diT.171  ;  moulins  0  (du  Milieu,  du  Seigneur.  Tosla,  à  »entl. 
Cip*  La  commune  de  HoscauTel  n"csl  guère  qu'une  pointe 
ne  terre  uumhMaMClafavaoçant  dans  la  mer,  pour  fermer 
an  tnd^eit  la  rade  de  Breat.  Ba  ttn  par  totu  leTTeoU  de  la 
mer ,  ce  territoire  n'offre,  pour  ainsi  dire,  *  la  voe  aucun 
arbre.  AbmI  les  excréments  de  Tache  (dita  btoiel] ,  m«l«« 
atec  de  la  paille  et  ««^ches  au  «oicU,  y  aont-Ut.  avec  qnel> 
qnes  brujei  es  les  seuls  moyen*  de  cnaujnige.  —  Leabakl- 
tants  n'ont  gutre  d'autre  vole  de  communlcaUou  que  la 
mer;  mais  ,  cette  ?oie  ,  fort  Incertaine,  à  cause  de  la  fré- 
queucc  de»  mauvais  temps,  rend  toigours  difficiles  leur» 
commanicaUons  a\ec  Brest,  où  beaucoup  d'hommes  Irou- 
»eut  DlM  OÇCapaUon  dans  les  travaux  du  port.  La  viande 
Poro  wlét.iee.pamifa  d«  leirc.  le  lait,  forment  la 
nourritarela  plaa  baUtaenc.  —  ta  commune,  ou  presqu'île 
de  Roscanwl ,  peut  «tre  considérée  comme  an  vaste  eaaiB 
retranché;  la  partie  par  laquelle  elle  tient  ao  eonUnëïii 
et.int  close  par  une  longue  ligue  de  forUflcaUon»  nommée» 
le  fur» ,  ou  pour  nm  ui  Une  ,  les  lipnes  de  Quelcrn,  ligne» 
si  seTi>rcmcnt  g  ir.kies ,  que  les  habitants  ne  peuvent  les 
franchir  qu  A  I  cuni  riure  i  i  ;i  la  fermeture  des  portca. 
pâtre  cette  rortilication,  qui  couvre  l'une  des  côien  du  «on- 
let  de  Brest,  et  qui ,  en  temps  de  guerre ,  pernieîii  nii  mie 
aerenie  énergique  contre  toute  tcnUUve  avant  pour  but 
de  forcer  le  passage  du  goulet,  la  c»l«  deltoMiiilfel  ett 
hérissée  de  forts  qui  battent  le  large  et  la  rade  «  ce  «ont  t 
enlr'anlres  le  fort  et  la  Pointe-Espagnole,  les  forts  COr 
nouailio,  le  fort  de  I^vlgnou,  ceux  des  Capucins,  de  la  Fra^ 
ternité,  et  six  ou  sepi  autrei  ha  lieriez  fnolt  es.  —  Il  y  a  daua 
cette  commune  quel<|ues  Ki-i  aïeuls  c.ilcures,  si  rares  dans 
le  Hnlst^re  ;  .ius>l  y  fait-on  de  la  chaux;  mais  on  ne  eoinpto 
en  tout  i]u  iin  four.  Si  la  couche  de  lerre  végci  ih  nait 

fdus  épaisse  qu'elle  ne  l'est,  et  surtout  moins  calUouieuie. 
a  grande  quanUté  de  fodmon  |8  à  10.000  chan et le*  va- 
lant an  pins  1  ftr.)  qo'oo  rtfoolte  aur  la  grèrc ,  ou  que  l'on 
coope  régnlierepient  an  moU  de  mars,  rendrait  ce  paya 
trôs-fbrUle.  —  La  Sèrre  eat  assn  rr<>qiiente  A  RoscanTel  : 
on  la  traite  d'une  faç-on  très-primlUve,  c'est-ft.dln  par  II 
diète  et  par  l'eau  d  iuic  fontaine  dt'diéc  A  un  saint  dmHC 
nom  nous  a  fchappé.  —  Géologie  :  la  commune  presque 
lout  Liiili  rr  repose  sur  h's  grta;  au  nord,  grawacke  et 
quclaues  calcaires,  notamment  a  la  pointe  du  Iliable:  nn 
pcud'argUeptaMllM-teswteWlinlM.  . 

ROSCOFP  :  commune  formée  de  l'anc.  trAve  !■  la  n. 
rolase  le  Uinihy  de  Saint-Pol  de-Léon;  aujouidlMiaDCcSir. 
Mie  ;  cnei'lieo  de  lereeptlon  ;  iHiteaa  daa  dwiaim  i  Iwiftif 
-  UartC  t       Cl  0.  l'OcdM  1 8.  SdaMM-as- 
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Léon.  —  rrincip.  vMI.  :  Khoulaonen,  lyminKiiy,  Pratérou, 
hetculei.  hji^iin.  Kluiit,  roiildjilI,UviiiuKiMiii.  —  Malsou» 
notables  :  lujuoir»  de  Rucat,  du  Ksadiou,  de  ly(  .N(ul,  de 
l(Rute«c;  clwpcllefSaBlm,  8ainle>B«rbe.  —  Saper f.  (ul. 
«M  bed. ,  dont  les  princip.  dit.  toat  :  1er.  lab.  Mt  i  prvt 
Ctpai.<»tie«(.l5tincalt«se8;  rap.  ùet  prop.  but.  Ift  ; 
eonl.  non  imp.  M.  CmmL  div.  ASS.  La  nlle  4elt<iae«ff 
C8t  si(u<H.'  l'une  dos  estrânltéa  nord  do  Finistère,  au  peu 
cil  an  itre  de  l'Ile  de  Bats,  dont  clic  n'ctt  M.'par<H>  que  par 
un  bras  de  mer,  qui.  à  rexccptiou  d'un  éiroll  chenal, 
aMèclic  .1  toute»  le»  inari-«-«.  (A'Ue  \llle  dut  l'tn-  de  tr^s- 
bonue  heur*'  un  point  ('(Hiitiicn  ial  d'une  grande  Itnporlan- 
ce,  nKii>  on  ne  sail  ririi  '1'  |i:  <  <  i>,  i)ii.iul  à  miii  origine,  ^l  Ion 
M.  de  I  ri-iiiiDVille  (AntKiniU»  du  1  inMtèrcj ,  un  pcuheu, 
de  trois  pieds  de  haut  tout  nn  plu«,  oxl»tc  au  mllica  de  la 
Ville,  et  ett  dit  le  •  Nivux-KoacoO*.  âclou  cet  antiquaire, 
Mlle  pierre  a  probableuieiik  donné  «en  nom  i  la  vUle: 
malt,  poarqnoi  et  coaiOMntf  Nal  ne  la  Mil.  —  Cctt 
KotcolTquc  ie  célèbre  amiral  de  Brelagne  Peiiboal  ra»»em> 
bla  l'armée  navale  avec  laquelle  II  b.iltit  la  flotte  anglaUc. 
k  la  baul<-ur  de  Snint-Uatliieu.  —  •  En  l'^Wt,  dit  Cambry , 
le»  babitanl»  ne  trouvant  plus  otitex  de  proroudvor  dau» 
l'ansi-  dr  l'ouol,  incsquc  touibli  v  p:ir  li's  sablen,  se  Iran»- 
porli'ii'iil  Mir  l;i  ri\r  oriental'-  île  l.i  |n  iiin»nle  et  firent 
la  digue  (nii  furnii-  le  port  4i.'4uel.  •  —  Kn  1073,  ils  londtrcnt 
un  liKpil.ii  :  et ,  en  1013,  on  bàllt  un  Luarut,  peu  d'auiiév» 
api  i-»  que  Ilcuri  iV  avait  accordé  ;i  Ro»colT»lx  foire»  par 
uu  —  Le  qoal  »  pnMooid  «n  I7tft,  ne  fnt  tafulnd  «ro 
nu.  —  •  On  conienre  dana  la  taeitatie  de  l'éKilie  de  So«- 
coff,  dit  EmUe  5ouveslre,  un  caricux  bai«Klir en  albftire, 
nul  rvprdaente  U-  «upplice  cl  la  r^orreclion  de  N.<&  Ji>sui>- 
Chlisil.  Cette  tculplure  tfst  d'un  auteur  inconun  ,  mais  le» 
co*luroe«cM  nout  fidCle»,  et  l'on  >  toit  ce  qu'était  l'art 
ctttefpeqne.  Ce  bas-relief  c»l  en  tout  si'mblnl)lc  .1  cflui  qui 
i  \i>t.til  li.ms  l'églltc  de!»  Jarobin-,  ">  r.iri>.  i  t  ijui  fut  cun- 
MUf  l<uif,-Unipi  au  iluUe  £l«  J  Monument»  [r.inç.iu.  •  —  11 
«'••l  à  ri  f^ulki  que  U.  Lmile  S(ui\i>tre  n'ait  j)»»  préolHé 
aulrcuieut  une  par  le.>  deux  mots  que  nous  »oulignon»  la 
date  de  ce  bas-relief.  Il  cbt  étà  corteax  de  rapprocher 
ce  niouuiueut  d'un  aatn-  dont  parle  un  aulcnr  que  Cam- 
bry n'Indique  paa  d'nnc  façon  prdciie,  et  qui  aurait  tHé 
tninitf  à  trente  pieds  sous  terre .  près  du  fort  de  Blo 
sou ,  vi*-.'i-vis  la  pointe  de  Roacoff  :  •  Un  enfant  d'une  fl- 

■  gui-e  a«»ex  douce,  dont  lescbeveux  onduios  tombent  Jns- 

•  qu'en  bas  du  \i!!»in',  sé|iaré*  sur  la  tM<',  à  la  gauloise,  à 

•  la  manière dr$  litrusqiie.s...  1!  pui  u-  nur  espace  deiniinte- 

■  lel  fort  <'0urt,  tel  qu'on  en  Toit  ein  (i:  c  ilan»  ces  rnntn^e*; 

•  MU  >a  iiiteiu  gauche  e»t  un  (>i^>  ,iu  ;  i-mbli^inc  fii-ijnent 

•  tl.iur  le»  monuments  gauloih  ].  .ladivoii  riiiHiora  >(ui->  le 

•  uoui  de  »ainl  l'jriec  ,  ancli  n  eM  ijur  et  comte  de  1.»  un.  • 

Avant  1789,  le  port  d<'  lîfsrorr  «  lait  I  riilrepôt  d'un 
rommeri  e  trés-con»idi  raMe  a\i  <■  l'.Sn^li  li  rrc,  (lu  muiii!, 
conane  fr.iudr.  A  ce  litre,  on  i  ^indiall  de  HoicotT,  cha([uc 
anni'ç.i'tiiir  de  4,000,000  (U-  tl.«',  ^iu,  eau-do-vic,  etc.  La 
l'raiice  ne s'>  opposait  pas,  dans  la  crainte  de  rejeter  lesfrau- 
deurt  *  Jenejr  et  â  G  uernescv,  où  lia  eus.scn  i  presque  anaal 
Iteilcment  charg<^  ces  uroduita.  Les  liquides,  tnladantde 
petlta  barils  de  oo  7S  litres ,  étalent  lié»  à  dus  cordage*  et 
monlIlAi  sur  un  ctble  ;  ou  les  Jetait  h  la  mer,  aux  approches 
dex  c6le»  anglaises,  et  les  fi  audeurs  de  cette  lie  venaient  la 
iiuil  les  repCcher.  —  i.<  s  Roscovites  achetaient  aussi  aux 
navires  venus  Avt,  poris  du  nord  les  graines  de  liii  et  de 
clianvre  .  el  rn  vendaient  annuellement  eu  Bretagne  pour 
plu»  de  5O0.0O0  fr. ,  alors  que  le  comnieice  de»  toiles  y 
Ëlait  florlssaiit.  L'ancienne  Irgi'-laliiiu  i-m  U  >  sels  f..vo- 
risail  encore  cette  ville,  oui  revendait  aux  l)ieppoi>  allaut 
k  la  pdcbednaumucrcan  le aet qu'elle  achetait  eile-mi:'me 
an  Crotaie.  Enfin,  noscolTcspédialt  en  ttipagne  une  grande 
quanliU!  de  toiles,  dllr»  Rosanfs,  dont  Uorlatx  lui  avait 
enlevé  la  vente  dî-s  1790.  —  Ou  avait  conçu ,  avant  la  RévO' 
luUoOi  de  vastes  plan»  d'amélioration  du  port  de  RoscoS. 
que  le«  sables  tendent  à  cncombM'r.  On  voulait  faire  une 
nouvelle  jeliV.  qui ,  s'approchant  de  la  piTmlei  c  (  la  seule 
qui  ('\ist<'  encore  sur  320  m.  delongueur,  et  qui  est  en  bon 
ét:il) .  ne  laissftl  plus  qu'une  entrée  de  60  ."i  05  m.  (a-  i>ro- 
jet  a  <  l<  abandoniK-,  —  Le  port  i  .■•t  bon,  ci»  (<<'i  qu'il  est 
abordable  par  tous  les  vent»,  mais  il  ;issirciic  a  cliaigue 
inar<Si>.  —  La  ville  est  bAlic  sur  un  terrain  rablonni  ux  ;  les 
«nvlron*  foamisacut  un  granité  d'asscx bonne  queuté.  Il  y 
a  nn  funr  k  cbani.  mata  U  a'aiimenle  par  dea  cakalraa  que 
l'on  va  cbercber  Jnaqu'4  Bennevlllo  (Uancbe).  —  Tout  an> 
lOnrdeRoKOff,  les  terre)!  «ont  d'une  incroyable  fertilité:  les 
arUcîiaada,le*ehonx>ll<  nrs,  les  a>i><-rKC«,  cultives  en  plein 
champ,  ^ont  expédiés  à  Itresl,  dont  ils  alimentent  aboii- 
daniiuriii  le  mnrchf'- .  etju>qi>'.'i  Tari",  par  le  bateau  1  va- 
p<>ur  de  .Murlaix  au  Havre.  A  lîoscolT,  une  moyenne  botte 
d'asp<'lg<  s  ne  vaut  guère  plus  de  \'o  a  20  c.  Le>  Hoscovilcs 
«ont  toujours  aussi  euircprcuauls  qu'ils  l'élaleal  avant 


17M  daas  leur  commerce  marlUmc.  Piusiean  d'entre  enx 
ont  d'importants  traités  passés  avec  les  granda  reatennato 
de  Paris.  —  JJalbeureuscmcnl,  la,  comme  eabeancoiq» 
d'autres  locaiuei,  le  nnpvMIalra  ne  craint  pea  de  roD- 
çouner  le  paysan,  etcel«l-el,  alMchd  par  la  fbetUlé  de 
u  culture,  aulaut  que  par  l'abondance  dea  entrais  ma- 
tins, loua  à  tout  pnx  des  jardins ,  ou  champs  enclos  de 
vieilles  murailles,  et  qu'il  paie  depuis  300  jusqu'à  AOO  fr. 
l'hectare.  Il  en  résulte  qu'au  milieu  de  l'aboudaucc  que 
la  nature  lui  fournit,  le  Roscuvilc  vit  souvent,  gricc  4 
sou  extri'nic  sobriété,  dans  un  état  voisin  delà  miiiere, 
se  coulentaut  d'un  peu  de  l>ouUlie  ou  de  pommée  de  Icrro. 

Los  Jardina  de  Itoacoff  ne  ressemblent  en  rien  tmt  aap 

très  jardins.  Pas  un  arbre  n'y  croit:  les  légumes  seuls 
s'y  moiitrcuL.  bans  toute  la  conmiiine,  c'est  1  peine  si  l'on 
peut  citer  quelque*  ormes  rahout;ris  qu'on  volt  dans  l'an- 
cien enclos  des  Capucin-, ,  cl  -.uriviut  un  immense  figuier  , 
dont  les  branche-,  niiiiRirli  i  -  pni  lU-  forl^  potcanv  ,  rou- 
vrent une  superficie  «le  plus  dr  Kl)  m.  r,i;i(s,  et  rapiKir- 
tent  des  récolles  lA  abondante.''  que  dans  le»  villes  voisines 
on  croirait.  A  voir  les  figues  abonder aur  le nnrchi« qne 
tout  Roscoff  est  planté  en  ûguters.  —  D'un  atilre  cMé,  la 
ville  «t  encore  privée  dea  reswurces  les  plus  essentielles; 
naguère  II  n'y  avait  ni  un  médecin  ,  ni  un  pharmacien  a 
no«coff.  A  la  vérité,  Salnl-PoI  dn-L-^n  n'est  qu  'à  une  lieue 
de  cette  petite  ville,  el  le  i.eul  besoin  que  celte  dernière  ait 
long-temps  mentionné  est  rLiecliou  sur  l'Ile  de  Uati  l  voy. 
ce  mot)  (Tun  phare,  qui,  depuis  quelques  anm-e»,  >  fonc- 
tionne. —  La  a-wU-  singularité  de  m'i  iirs  que  présente 
Roscoir  est  la  Mil\aii!i',  dit  Lambr\     Li  »  f  iniile»  balaient 

•  apre»  la  nia-se  la  elia|K.'Uc  de  la  >aiiite-L ulou  ctsoufUeut 

•  cette  pons»iere  du  côté  par  Icaui-l  leurs  amanla  M  toon 

•  époux  doivent  revenir,  pour  obtenir  un  >ent  bvorableft 

•  leurs  amours.*—  Ls  port  de  JUmooB compte  Irente-trolt 
navires,  jaugeant  en  lont  tooneani.  Im  états  ofSciets 
de  la  navigation  pour  lUI  p^^sentent  comme  U  suit  le 
mouvement  de  ce  pori  avec  l'élranier  t  BavailKs  :  venant 
d'Angleterre  :  vinet  cl-uu  bAlimcnts  montés  par  quatre- 
vingt-dix  huit  I  lUH  -  d'équipage  et  jaugeant  :>ri  ton- 
neaux; deu\  liàliiiiriit^  venant  de  NurM ■  j.iiig'  aiit  'l'i 
lonneaiiv  et  |.oi  l.vil  qu.itort"'  boinnsr-  <!'■  (luli^atc.  — 
TiRs:  avcc  ctiar^e  .  (|uinre  bâtiments  anglais,  jaugeant 
tonneaux-,  sur  lest ,  six  iii>giaU,Jaugoanl  2M  tonueaul,  ck 
deux  norwégieus,  jaugeant  2S8.  Qaant  an  commerce  da 
cabola|e«  ion  monvcmeat  te  râawne  comme  il  suit  :  Ex- 
l'oaTATMira.  8711  tonneaux .  lavoir  t  engrais  800  ;  futailles 
videa  30:  cidre  et  poiré  2J  :  légumes  vert»  12  :  graines  et 
farinea  Us  marchandise»  diverses  olij<  is  étalent  di- 
rigés .  savoir  :  sur  Morlali  800;  sur  llordcaiii  Vi\  sur  l'a- 
Iuden24;  sur  .Siint  Malo  12;  surllenuebun  <.i;  sur  Uourgî  : 
sur  Marseille,  enfin,  1.  —  Impobtatio-vs  :  034  louneaui.  sa- 
voir, <U  l'ihijn.  bol»  communs  MO;  sel  137;  vins  112: 
eaut-de-vie  70;  cuire  s  et  po^|c^  31;  matériaux  ftO;  uiar- 
cliandi-es  diverses».  Delà  Âtfililtranit/e ,  eaux-dc-vle  M; 
Vin»  17  ?  savons  â,  etc.  tes  objets  venaient,  savoir  i  de  Mor- 
lalx  ITOi  de  Bordeaux  in  »d» GtroMc  137;  de  Libonrne  M: 
de  Blbfton  Wt  de  Plenar  Ht  de  IMnen  »t  de  Tonl-an- 
Hdry  ni  de  Gotte  SOt  de  Mandlle  »;  de  Graufilte  i.  — 
On  parle  la  T 


s  (Yoy.  BoMlmtdrina,  ) 

[Bomoën]i  snrfoTmèred'Atil- 

nc;  à  6  1.  «1  au  N.-N.-O.  de  Quinipor.  son 
évèché;  à  41 1.  de  Hennés,  el  à  une  petite  1.  du 
Faou ,  sa  trêve  cl  sa  subdélégation.  Celte  pa- 
roisse res.sorli!  à  Chàtoaulin  .  relève  du  roi .  et 
compte  1100  communianU.  La  cure  est  à  l'al- 
ternative. Le  tcmloirc,  borné  à  l'ouesl  par  la 
raiic  de  Br(\st,  et  au  sud  par  la  rivid'rc  d'Aulne, 
offre  à  la  vue  des  lerres  bien  cultivées,  des  prai- 
nea  de  bonne  qualité ,  des  valions .  des  monti- 
cules cl  quelques  landes.  —  En  MiO,  on  con- 
naissait dans  celle  paroisse  les  luauoirs  île 
Rinadguiniec .  au  vicoiiilc  du  Faou;  Ijigustan- 
liin,  à  Olivier  de  Ivatr;  Quillibihan,  au  sieur 
du  Juch' lyaudren.  à  Jacob  Clerc  ;  de  Lésai  le, 
à  Jac4Â  Dufeu;  du  Parch.  à  Hervé  du  Parcb  ; 
(Ir  Langan,  à  Marguerite  du Faou.  et^modiea. 
à  iNucl  de  lymodien. 
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  i4el*«De.iiar.  deee  nom; 

mkNud'ImiîneCBTMl*»  —  (Voy.  le  supplément  pour  toi» 
IwiloeilIlIBBtoCMllirtrMt.)  9*  Roanoéu  est  di'dlé à  Saint- 
Oa0il.tffènM,ceanlJiulM*l%rlograpbeactiicUc.  Ucocn- 
mime  est  Irawnée  par  «ne  nulle  de  petites  nioiilasni'i»  m- 
dirjgeantdnlcnnt  an  rouch.itil.  cl  (Icsfiuellrs  ^'t•<■lK^l)pcnt 
de  faible»  coar»  dVan  qui.  bien  dirigi  ».  rfndmleiil  de 
grand»  nenilccg  ^  l'auricullurc.di'j.'i  favorist'c  par  la  proii- 
mllt»  dcpnRraisde  nuT.  Ua)beiireu«cmcn(  ce  pava  eat  peu 
.\v.uic<-  rn  rivliisniion.  tes  maisons  jmot  anwlmal  per- 
des que  mal  aériles,  et  les  habItmU  mit  tvUciiMiit  Mon- 
nétMsIinwnrtIkfmen  l<<e«  qne  la  flène,  fr^qocnteen  cette 
loeallM^  a^a  éPaotfe  remi^de  poor  eaz  que  le  Tin  <m  l'eau» 
Àé«fle.  —  La  toile  est  rtïtolTe  la  plus  usnell<<mf  nl  employée 
Maria  fabrlrallon  de»  \Oteineiits;  on  la  fabrique  aur  les 
rienx;elU'i'illr<>i'-t.'ro<^tei-«'.  En  n'v.inchc.  l;i  nnurriluro  est 
K«'n»'ralpmrnt  Iri's  .ilifin'l  ui U-  dans  li's  fi  iiii'".  Ollin  ci 
-lonl,  «-Ion  l'unaRC  local,  giirdi'c"^  par  Ifs  prres  jucqu'."»  l'âge 
d'environ  »oi\.inle  an».  Alors  ll>  iï-(l>  ni  lesb.mx  à  leurs  (Ils 
aini  »,  ceux-ci  Indemnisent  Icaplunjeunf»  en  argent  qu'ils 
pn-lèrent  pen  h  peu  sur  les  prodalta  do  femaice.  —  Géolo- 
gie :  am  sud,  terrain  tertiaire  moyen  ;  au  nord,  grawacke. 
—  On  pute  It  breton. 

lloapeK  ;  à  .T  1.  à  l'O.  <lo  TnV'nior,  son  ôvô- 
ché[aiyourd'hut  Saiiil-lineuc],  a32  1.  de Ken- 
net,  et  à  I  ).  de  Lannion ,  sa  sabdéléjgation  et 
son  ressort.  On  y  compte  850  communiante.  La 
cure  est  à  l'ordinaire.  Le  territoire  renferme  des 
terres  Ûen  oiltiTées,  dM  prairies  el  des  laudes 

A  neu  (le  tlislanci'  aii  siul-est  du  bourg  ,  e^t 
une  outte  fort  élevée,  en  forme  de  cône,  sur  le 
sommet  de  laquelle  est  un  très-beau  point  de 
vue.  Les  maisons  noblesde l'endroit  sont  tl^non 

etIÇ'litel. 


R0SPF.7.  :  comiTinne  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom; 
aujoanl  liiii  sut  cursitle.  —  LiniiU  :  N.  HmarLi-Sulard  :  E. 
Tn^acnv,  Laumcrin,  Quimpervcn,  Lanvéï^ac  :  S.  Lamien- 
MetO»  Babnilmi,  BréléTOnet,  LaoMMMC.  —  Frincip. 
Tin.  t  GuermaaM,  P«na-an- Allé,  Pen^-Veaitenn,  I^lnou} 
Pors-an-Lsn,  Goaaoaré.  I^abouhan  ,  Poul-ar-Rom,  cou- 
Tent  Rabiner,  Content  Lauré,  T)-<">ornlc ,  la  Ville- Neutc, 
Poolfanc,  Squivlt,  I^oua» ,  C/ialdou  .  Roiidla  ,  le  Meallc , 
I.e  Crirch,  Rroio»,  couvcnl  Allanic,  Sainl-DoRinol ,  lynon, 
le  Vdt,  Giirlr,  Conrhaa  ,  Cnilo.  (irpcliQniniou  ,  Coat- 
Jor.-iiiil,  Criat  IUii:al,  K T'  ii i I Icn.  Gulrifcuen,  Kioil'lzrlland, 
IViou-ltraH.  r<cau-K<'K^rd,  l'cun  Qoer.  i^hnel,  Michel  Perrot. 
—  liuperr.  tôt.  1335  bcct..  dont  les  priucip.  dlv.  sont  i  ter. 
lab.  10B3  :  présel  pat.  Mt  boiaSS:  verg.  etjard.a0;  landes  et 
taenUas  37:  sup.  des  prop.  bkt  10 1  eont.  non  tmp.  IW.  Const 


M.  de  Ploeuc,  et  l«  ]HMI»jaMieedoGarioC.  à 

M.  de  Guernisac. 

ROSPORDEN*  -.commune  formée  de  l'anc.  Irèrc  il  Kllianl; 
aiHourd'hni  cure  de  2*  classe  ;  chef-lieu  de  perci  ption  ;  ré- 
sidence d'une  brigade  de  gendarmerie  à  ctietal;  bureau 
de  poKlc  et  relai.  —  LimU.  i  M.  Toarc'b,  E.  ^oevel  :  ïi. 
Melgven  ;  O.  Ellint,  Saint-Tvl.  —  Prinelp.  tftt.  t  ^léanoa, 
Coat-Culodcn,  lilaé,  Ruiou,  9:danncs.  —  Maisons  nota» 
bles  :  les  châteaux  de  Kméno  et  de  Coat-Canlon  :  chapelle 
Saint  F.loi.  —  Snpprf.  lot.  :  1071  hect.,  donllcsprinclp.dlv. 
«ont  :  ti  r.  lab.  J~0  ;  prt:^  1 1  p,M.  W  :  vcrg.  etjard.  19;  ctaugs 
et  canaux  52;  bois  ".'0;  iiu  ulU's  asS;  sup.  des  prop.  h.M. 
8;  cent,  non  iinp.  43.  Const.  illv.  131;  mon  1. 1  (île  Uospordcn. 
à  eau).  Rospordea  e»t  situé  sur  le  bord  d'un  joili  lang 
pouvant  avoir  A3  bccU  de supcrflcic.  La  ri^lfrc  d'A\tn  »'y 
Jette ,  au  lien  de  s'y  former  comme  le  dit  OgiV  ;  .lu  «orlir 
elle  est  a»M-z  rorie  pour  porter  bateau.— Le  oourg  est  loi* 
mi^me  d'un  aspect  attrayant.  L'égllie,  d'un  goUiiquc  loul4 
et  massif,  qui  peut  remonter  au  XVir  sitclu,  ciit  .Hunnon- 
tée  par  une  élégante  Df-chc  en  granité.  —  A  un  quart  de 
lli-nc  dp  Rospordon  est  \c  clii'ilt'au  de  Coït  Canton,  dont 
l'arri^rc-f  ii, .idi'  i  >i  du  >t)lc  XIV-  .si<  <  lc,  alors  que  la 
façade  principale  est  d'inu  n '^l.\nI  ntlon  qui  remonte  tout 
an  plus  îi  la  fin  du  XV1I-.  —  1 1  I  rnilor»  4gcs  agissent 
géueralemcal  dans  celte  commune  ainsi  que  nous  venons 
de  te  dire  pour  celle  do  Rosno«n  (  voy.  ce  mot)  ;  quelque- 
foll  auMt  les  parents  w  rcUrent  dans  des  maisons  qu'ila 
aOcrment,  faisant  sur  la  ferme  qu'Us  abandonnent  leur* 
«nfauls  des  réserves  proportionnées  l'importance  de  c«« 
rcrmi^s .  c  l  qui  s'elevcnt  quelquefois  18  quintaux  de  hl6- 
froni  iiil.  Ro^pordin  ne  manque  pas  de  bols  de  chauflage^ 
main  i!  f  u  t  nlUr  clicrcbcr  le  Dois  de  construction  ti  plus 
do  11  -  ;<  i.r  .  —  Il  y  a  foire  au  cUi'Micu  Ics7  Janviir.  î!  ti  - 
vrici,  ly  111  II  .,  25  avril,  25  Juin,  22  jnilb  t,  lo  .mai.  18  oc- 
tobre et  6  Urciunbre  ,  le  lendemain  de  la  Ti  in  iu- ,  le  ji'ndi 
■prta  le  1A  septembre,  et  le  1"  jeudi  de  nouiubie.  U-k  fui- 
ica  et  celles  de  Gerey  aent  k  peu  prte  les  seules  qne  les 
boulants  de  cette  commune  IhSqaenlent.  —  Arcbéologie  : 

'*«?".Î'J"Î"-  »■     cel.|M,iM,M»,1M8|  tin, 

coU  SM,  1031.  -  Géologie  :  coBiUtaitoB  gnmittqae.  -Ott 
parle  le  bratoa  et  te  françali. 

(Voy.  Mo»' 


ai*,  MO:  moulin  1  (de  Rospet,  h  eau).  Les  maisons 
IMÂlea  Indiquées  par  Ogéc  avaient  dUparu  lors  de  ta  Réfor- 
netlon  defWS.  —  La  commune  de  Rospez  est  traversée 
de  l'ert  à  remet  par  la  grande  route  de  Lannion  à  Tré- 
snier. — Gtfoteste  i  acMale  taUioeoi,  —  On  parie  tobntou. 

Roaporden }  petite  ville  qui  relève  du  roi, 

et  trêve  de  la  paroisso  d'ElIianl  ;  à  4  1.  '/j 
S.-E.  de  Quimper.  son  évèi  lié  ;  à  35  1.  de  Ren- 
nes, et  à  2 1.  i/fl  de  Concameau ,  sa  subdélé^a- 
tion.  I>eux  grandes  roules  arrivent  à  cette  ville, 
oii  il  y  a  une  poste  aux  chevaux,  et  où  l'on 
compte  900  habitants.  II  s'y  tient  quatorze  foires 
par  an,  et  un  marche;  par  semaine.  On  ^remar- 

Îue  un  très-i)el  étang ,  qui  fonne  la  nyière  de 
ont-d  Avon*.  L'ant3H4  ,  le  duc  Jean  III  donna 
à  Jean  de  Bretagne  >  son  fils ,  la  petite  ville  de 
Ro^iorden,  arec  toutes  les  seigneuries  et  juris- 
dictions  qui  en  dépendaient,  cl  les  foires  el  mar- 
chés qui  y  étaient  établis.  La  jurisdiction  royale 
de  cette  ville  fut  unie  et  incorporée  au  siège 
présidial  (leQuimppr,  pari''ditdnn)i  Charles ÏX, 
donné  à  Troyes  eu  Champagne,  le  29  mars  4664. 
La  Imte-jiiBtiQe  de  QoeiMiitoii*  appartient  à 


Roa-auv* 

Couesnon. } 

Rosiren«n}  pclile  ville,  située  au  pied 
d'une  montagne,  sur  la  route  de  Pontivy  à  Car- 
haix;  à  15  I.  à  l'E.-N.-E.  de  Quirnper.  son  ('m^- 
ché  [aujourd' hui  Saint-Bneuc]  ;  h  26  1.  de  Ren- 
nes, et  à  4  1.  de  Coriai,  sa  subdélégation.  C'est 
une  trêve  de  la  paroisse  de  I^grist-.Moelou,  «|ni 
ressortit  à  la  barre  royale  de  Carhaix.  On  y  voit 
une  église  eoilogiaie.'dont  madame  la  priiieesse 
d'Elbeuf  présente  les  canonicats.  Il  y  a  dix  foi- 
res par  an  *.  et  marché  tous  les  mardi  de  la  se- 
maine. —  En  800,  toute  celle  \illc  eon.sistail 
dans  le  château  de  ce  nom,  dont  il  ne  reste  plus 
que  les  vestiges ,  ehàleati  qui  appartenait  aux 
seigneurs  de  Roslrcnen.  Celle  famille  est  liès- 
ancienne,  et  tous  les  historiens  demeurent  d'ac- 
cord que  c'est  elle  qui  a  donné  i  Ta  Franee  son 

Èremier  eonnétable,  sous  l'empereur  Loui.s-le- 
•ébonnaire.  Ce  connétable  mourut  au  service 
deson  prince,  l'an  834  Elle  a  produit  plnsienrs 
autres  gnmds  oflîciers  de  la  enuronne;  ses 
armes  sont  :  de  Rrctagne,  à  trois  fasccs  de 
gueules. 

Le  8  avril  1593,  René  de  Ricux.  .seipicur  de 
Sourdéac ,  lieutenant  poor  le  roi  en  Bretagne , 
donna  commission  au  capitaine  du  Liscouet  de 
fortifier  les  ville  et  château  de  Roslrcnen ,  et 
d'obliger  les  habitants  de  quarante  paroisses 
des  cDfiioM  à  noir  imfaiUer,  deurjoun  par 


^cd  by  Google 


688 


KOrVKiT;  DlCTIOirRllU 


chaque  mois,  aux  fortifioatioDS  4e  celte  place, 
qu'on  voulait  mettre  eii  état  de  défense.  —  En 
4727,  le  seigneur  de  Rostrcncn  fil  un  grand 
nombre  d'affeagements,  qui  lui  procurèaut  uu 
des  fiefs  les  plus  considéraMes  el  les  mieus  cul- 
tivés de  la  province. 

BOSmnZRt  commone  ftinilée  de  l'anc.  IrHe  de  ce 
ttOai:«ll  ino,  cbeMiea  de  district:  aujourd'hui  cure 
tfe  3"  cIkmc:  cheMlcu  do  pcrcepUou  ;  burvau  d'eiiregU- 
trcment:  bureau  do  posU-;  résidence  d'une  brigixic  de 

fsndarincric  l  cheval.  —  Limll.  :  N.  Iv(fri»t-Moolou  ;  h- 
lougaeriR'M'l  ;  l'iougueraocl ,  Gloincl  ;  O.  dloiiiPl. 
-  l'iiiic  ip.  vill.  :  l>bti!Cont,  La  Oirdcne ,  (-impostal. 
Saillie  liai  l)f  ,  >aiiit  Jac<iue&.  —  SutKirf.  toi.  :  272  hicL  ; 
dont  U's  piincip.  iliv.  sont  :  1er.  lab.  nO;iMrés  cl  pal.  Ui; 
VcrK.  <-t  jard.  U  :  buU  0  ;  lande«  ou  IncoltM  W|  «taBSli 
•up.  des  prou,  bit  3;  coot.  uoa  iaip.  It.  Cwut.  ttf.  nf  ; 
iM«lto  i  (de  iftbeMontl.  C9*>  Bot  ilnUle.  en  bfvlon, 
terrain  en  pente,  tertre  iDOulte  ;  et,  blân  tfail  elt  perfoi* 
feteiu  de  rou,  il  faut  Ici  le  prendre  »ou«  »a  premUro 
•CCepUoii.  D'un  autre  cùUi,  arainou  ou  drenon  «ignlliu 
ronce,  et  gi-nCralcmenl  loul  arbns-le  t'pineiix.  Rotln  nin 
aurait  dont-  pour  Olymoloulo  lc>  moU  :  Tcrlrt  .•pineux.  11 
est  II  remarqiiiT,  ri>  coînciili  iici-  avccerltt-  liitt'rpn  lalioii, 
qui'  Uoslifiit  ii  i>l  sous  l'iuvoi  ition  de  ^olr('  Haiiie-du 
Roncier.  —  Celle  |K  Ut<!  Ulle  a  Uoiuic  le  jour  au  pcrc  UtC-- 
soiie,  c.ii>ucin,  auteur  d'un  dlcUonnetia  A»nç«le-cel- 
tique  ou  rrançalt-brelon  ,  que  l>oui  Taillandier  1«Dte  «t 
cntliliie  tout  à  la  foi»  :  el  d'une  grammaire  firançalie> 
bretonne .  qoo  le  Drlgant  juge  lrè»->éf  èrement.  Le  p6re 
Grégoire  de  Rostreuen  n'en  a  pat  moins  donntf  une  cer- 
taine illustration  h  sa  ville  naUle ,  et  gardé  un  nom  ai*- 
tinguépnrini  le»  auteurs  hn  loiis.  —  Guillaume  de  Rostrc- 
ncn fui,  dil-on,  l'un  des  coniu  lables  f  rvmrs-stabuli  J 
de  Cliai  leuiagnc  ,  lilie  qu'il  ne  f.iut  pas  confondre  avec 
Celui  de  grand  conni  lable,  ci  lu  î-ous  les  rois  de  la  trol 
sltiiic  race.  D'ArgcnIré  parle  de  lui  (année  814),  ainsi  que 
quelquts  bittoriens  françai!*.  entre  autres  Daniel ,  BelM- 
For«)tet  FaurieL  —  Ko^lrcuen  Tlt  naître  anMl,  en  17M, 
Perrln  OUhIcr,  wàaVn»  On  a  de  loi  les  de»Mn.s  orl- 
gtaiini  dont  ton  ait  t'eat  aent  ponr  pnbller ,  »  Drc»i .  la 
Sntarla *rtfOMa« ,  dans  laquelle  l'auteur  a  relracé  aTCc 
une  rare  fldélllé  le*  priuclpalen  scènes  de  la  vie  d'un 
paysan  brvloti.  —  Rostrenen  n'olTre  rii  u  de  remaninable  ; 
mai»  «^cst  une  localité  impcrlanle  i>nr  l-  *  iiuiiil)rcu>es 
foire»  qui  y  attirent  le*  pay>aii'-  de  la  partie  sud  de  l'ar 
roiidls^cmeiit  (le  (,iiiii«.Mii|i.  (xs  foires  ont  lieu  le  premier 
mardi  de  jainii  r,  et  le  nianli  aprè»  le  15  de  ce  moiit  le 
premier  mardi  do  février .  le  mardi  avant  le  GamaTnlt  k 
deuxic-ine  mardi  de  CarCmc  et  le  mardi  aprta  la  Ml^:** 
remc  :  le  mardi  do  laPaMlon;  le  mardi  avant  et  le  mardi 
après  PAqura:  le  mardi  aprN  le  19  mai;  le  mardi  avant 
l'Ascentloo  t  le  mardi  nprè«  la  PeotecAte;  les  deuviéme  ri 
quatrième  mardis  de  juin  -,  les  premier,  troisième  et  qua- 
trième mardi-t  de  juillei;  le  mardi  après  le  15  aoùl;  le 
dernier  marJi  d'août  :  le-  mardi»  apr('»  le  14  et  le  'J9  M-p- 
tembre:  le  maidl  aprî-*  le  15  octobre  et  le  dernier  de  ce 
mois  ;  le  mardi  après  la  lousMiut  ;  le  premier  mardi  de 
di'ceuibre  el  celui  qui  suit  la  iNativIté.  Il  y  a  ,  en  outre, 
mail  hé  tous  les  lundi».  —  Arcbéologic  :  Dom  Moricc  , 
Preuves .  U  I .  coL  1114  .  t.  II,  col.  1207  ;  t.  111 ,  col.  5M  , 
tM8,  tsn,  1019.  -  Géoloflc  t  trenite,  schiste  mleUMre 
déni  to  nera.  —  Ou  parle  le  breton. 

BmMina;  sur  la  rivière  du  Tenu  ;  à  5 1.  Vs 

au S.-S.-O.  de  Nantes  [0.],  son  évtVIié  el  son 
ressort;  à  23  lieues  de  K«miiu^s,  et  à  3  I.  V*  de 
Bourgneuf.  sasubdélégalion.  On  y  compte  1800 
oonimuni.mts.  f.n  ctirr  est  à  l'ordinaire.  C'est 
ua  pru  urù  qui  a  luiii^-lemps  dépendu  des  ab- 
bayes de  Saint-Serge  et  de  Saint-Bach,  qui  pos- 
sédaient la  chapelle  Saint-André-de-Prooo.  Le 
Icrriloire  est  très-exactement  cultivé  el  très- 
fertile  ;  il  produit  du  forain  et  du  foin  en  ahon- 
dancc.  et  une  petite  quantité  de  vin.  Sous  l'épia* 
copat  deBudic.  qui  fut  évèqiie  de  Nantes  depuis 
4041  justin  t  ii  loiy,  Gliivichenfitdon  àl'abbave 
de  Saint- Serge  d'Angers  de  tous  les  droits  ecclé- 
siastiques qu'il  avait  i  Bmms,  dont  le 


porté  dans  les  titres  était  alors  Bondote  ou  iloto- 
henge  au  pays  de  Retz ,  et  finida .  |iar  sa  dona- 
tion, le  prieuré  de  ce  liÎNi. 

ROUANS  (soos  l'invocaUon  de  saint  Martin,  Il  note». 
bre):  commune  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nomt  au- 
jourd'hui succursale.  —  Limit.  :  Su  Vue,  le  Pellerin  ; 
!..  Cluui,  jtort  Saiiit-l'ère,  ^ainl-Ililaire  de  Chaléons  (  dé- 
partement de  la  Vendée).  —  l'rincip.  vil).  ;  la  Rjlllnière, 
le»  Grandes-Rivière»,  la  Ca^.lnliTe,  l'Auuaic,  l,i  l  imlierr. 
Huxon,  la  IlicboDoiere,  la  Cdslicrc.riloniiue^u,  le»  ijualrir- 
Feux,  la  Dudaurlère.  —  buperf.  tôt.  J770  licci. ,  dont  les 
princip.  div.  sbnts  ter.  lab.  tSOO;  prés  et  piL  745:  vigne» 
175;  vers.  Cl  jard.  tSt  carrMne  ta»  liMlet  «n  Inenllao 
727  ;  sup.  des  prop.  bit  M  t  «ont  non  tap.  S>.  ConsL  dIv* 
020  ;  moulins  0  [  de  Suiay,  de  Bec.  de  Daton,  de  la  Naaso, 
des  Landes).  Rouans  et  située  dans  une  contrée  fer^ 
tile,  sur  la  ri\e  grauche  de  l'Acheuau.  —  L'aucieuiu'  abbaye 
de  Buiay  :\o>.  ce  mol)  est  sur  ce  territoire.  —  Il  s'y  fait 
un  «SSCI  fort  tomnieice  de  lH'!iliaux  ,  vin»,  Krain<.  et  circ. 
—  U  )  a  foire  le  15  ^eplenlbre  et  le  23  ncnenibre.  —  La  .«eule 
fabrique  de  ce  pajn  est  une  tuileri<'  a--..-ez  importante.  — 
tiéoiogle  :  micanchlsle  au  bourg  ;  dan»  le  nord  de  la  com- 
mune, prairie»  d'alluviou;  4  la  Biche,  gré»  quarUcui  ru- 
banné,  gris  et  rouge.  —  Ou  parle  le  françai». 

nornorALLEC  ;  commtme  formée  d'une  anc.  trêve  de 
(iouriii  ;  aujourd'hui  succurMli'.  —  Llmit.  :  N.  Spéiel , 
SaJnt-Goaiec ;  ii.  liourin;  >H.  bcaer,  duiscrilT;  O.  Lenbaa 
(  rivière  i'Uole  ).  —  i  rincip.  vill.  :  lyiaocu  ,  le  Slang,  lyicl- 
lec  ,  KauHret  ,  K^ahide  ,  H'i'on ,  Fen.inlioa«  ,  l)onfo», 
Kansqucr  ,  Codcfa,  tjueniangoué ,  le  Oueidel  ,  le  Trépas  , 
^donen,  Trémtmut,  l^bigucdic,  Ureneoen,  Doscadaou4în, 
le  HensM  (o«  ohaMlle  do  cenem),  ViMa.  »  Sn|nrf.  toU 
1481  beet.  76  a. ,  dont  les  prIncIp.  div.  sont  t  ter.  lab.  SUT  t 
pré<  el  p4l.  247;  bols  17;  verg.  el  jard.  4S;  landes  et  In- 
cultes 1170:  6up.  des  prop.  bat  13;  cont.  non  imp.  06: 
iiioullii  à  eau  1  (de  iyaniiquert.  Q^"  il  y  a  dans  celte 
eoiiiiiiune  plusicnr»  monuii.ent,',  druidiques  indiqui.%  par 
M.  (:a)Ot-I)elandrc  (  lliatoire  du  Morbihan  ,  p.  450) .  Le 
premier  (silué  dan»  la  wctlon  il  du  cadastre  .  n"*  85  et  87) 
est  un  retrancbcment  n'ClatiKulairt! ,  en  terrassements, 
presque  conUfo  à  l'autre  enceinte  formée  de  pierre*  en- 
tass^ea.  —  Prta  do  village  de  Slang,  sur  la  limite  de  la 
commune  el  de  Georin,  oat  «ne  tn»iiMaM  iwruaortioa 
circulaire,  dite  CHld-Veaden J secUon  O  dn  eedealn, 
n'  492  ).  Enfin  ,  dans  la  section  E.  n*  KG,  près  do  flIleiB 
du  Moustoir,  et  contre  le  fo«s45  d  nn  champ  nommé  Boe* 
Uiné  Néo,  est  une  pierre  druidii^ue  d>-  furine  oblongne. 
de  S  m.  30  cent,  sur  1  iii. ,  .irromlie  .i  eitrémités,  OC 
creusée  de  16  cent,  sur  une  de  ses  face».  D.in»  nn  champ 
v.li^iM  >oiit  le!t  débris  d'un  dolmen^- Selon  M.  Kdanct, 
Audreln  ,  éiéquc  constilutioiiuel  dt^nimpT,  wrail  né  * 
Roudouallcc  ;  mais  nous  croyons  que  M.  lydanel  .-.e  trompe 
cl  que  le  malheureux  Audreln  était  ne  a  Goarec.  —  Il  y  a 
foire  dans  ceUe  localité  le  1*  mars ,  le  96  avril ,  le  lê  BM. 
les  10  et  20  iain  ;  le  deuxième  jeudi  de  Juillet,  le  11  aoai 
(assemblé  le  IS).  le  9  septembre  et  le  17  octobre.  —  G4<olo- 
gie  :  gri»  k  la  limite  oord  de  la  commune;  au  sud,  schiste» 
modilUa  ;  poodlngoe  «nertnns  *  U  BarebMne. — On  Mrle 


Mmugé  i  sur  une  hauteur  et  sur  la  route  de 

Rennes  à  Chàteaubrianl  ;  à  15  1.  au  N.  de  Nan- 
tes { N.  Vk  ^V.-A'.  J ,  son  évêchti;  à  8  1.  V»  de 
Rennes,  son  ressort,  età  1 1.  de  Chàteaubnaat, 
sa  subdélégalion.  On  v  compte  3000  commu- 
niants, y  compris  ceu.\  deSoulevache.  sa  Irèvo. 
La  cure  est  à  l'ordinaire.  Le  territoire,  qui  est 
assez  exactement  cultivé  et  fertile .  produit  dn 
grain,  du  foin  et  du  cidre.  Dans  le  bois  de  la  ga- 
renne do  Rouge,  on  riunarque  les  ruines  de  l  'an- 
cien château  des  Salles;  on  en  distingue  enoore 
les  douves,  qui  paraissent  stir  tme Targeor  de 
douze  ou  quinze  pieds .  avec  un  puits  qui  peut 
avoir  huitoudixiuedsde profondeur;  maislama- 
çennerie  de  oe  aernier  est  tMit>à>nit  dégradée. 
Auprès  de  ces  ruines,  est  une  riche  mine  de  fer. 
qui  fournit  abondaaHiieat  aux  forges  de  Marti- 
gués  de  la  Hunandièn  et  de  Ponanoè.  Oaie* 


Dlgitized  by  Google 


marque  aussi,  dans  ce  territoire ,  les  riiinos  de 
l'ancien  château  de  la  Minière  ;  il  narait  encore 
deux  masses  de  tours,  au  midi  de  la  oour  de  oe 
château,  dans  lesquelles  on  voit  des  canonniè- 
res. Ce  qui  restait  du  principal  corps  du  logiii 
écroula  en  174S.  M.  de  Boisièvc  en  prit  les  plus 
belles  pierres  pour  la  construction  du  château 
et  de  la  chapelle  de  Chamballan.  La  scÎRncurie 
de  la  Minière,  haute-justice,  s'clcnd  dans  les 
paroisses  d'£rcé.  de  Fercé  et  de  Kougé.  —  £q 
4766 ,  M.  de  GODVon  vendit  les  droite  fêodaun 
de  la  Minière  k  M.  du  Bois  Pcan  ;  et.  en  1768. 
les  hérilicrsdeM.  deGouyon  vendirent  à  M.  de 
Geril  le  château  et  les  domaines  de  la  seigneu- 
rie, avec  les  seigneuries  de  Clianiballau  et  du 
Rouvre  ;  ces  deux  dernières  ont  cimcuiie  haute- 
justice.  Le  château  du  Rouvre  appartenait,  en 
1400,  à  Jean,  seigneur  du  Rouvre  Vers  1594, 
du  temps  des  guerres  de  la  Ligue ,  ce  château 
Ait  pUlét  brûlé  et  réduit  en  cendres  :  on  n'y  re- 
marmie  plus  que  quelques  parties  des  douves 

aui  le  cernaient,  avec  un  pavillon  qui  parait 
une  eoiislruetion  plus  moderne.  — En  1400, 
Jean  du  Rouvre  possédait  les  maisons  nobtes 
do  Verger  et  da  Bouail-Botirnin  ;  le  chftteaa  de 
Chamballan  appartenait,  dans  le  même  temps, 
à  Charles,  seigneur  de  Chamballan,  qui  possé- 
dait aussi  le  Bois-Jotian.  Treguel  et  la  Fourcbe- 
Encoul.  —  En  l  iOO,  la  Marbonnicre  apparte- 
mtit  à  Jean  de  la  Ferrière  ;  elle  a  une  haulc- 

I'ustice,  et  est  possédée  par  madame  Lambert  de 
iOrgcril  :  i;i  Crrf,  haule-jusliee ,  à  M.  de  la 
Vallelti.*,  ia Piuiiiimle.moycnac-juslicc, à  M.  de 
la  Ville-Blanc  :  ces  deux  dernières  sont  dans  la 
trêve  de  Soulevache.  Auprès  de  l'cglisc  de  cette 
trêve  est  une  ancienne  tour  sousiatiuellc  on  pré- 
tend (^u'il  y  a  un  souterrain  ;  maisjeo'ai  pu  sa- 
voir neo  siir  cette  antiquité. 

La  maison  de  Rongé.  Tune  des  plus  anciemies 
de  la  province  de  Bretagne,  tire  son  nom  de  la 
seigneurie  de  Rouge.  Les  premiers  sires  de 
Bougé  dont  on  ait  connaissance  vivaient  au 
commencement  du  XI**  siècle.  Jusqu'à  Yvon  de 
Rougé,  qui  vivait  en  1430 ,  ils  ne  sont  connus 
que  parues  donations  ou  fondations  d'abbayes. 
—  En  1 183 ,  Honabes  I"'  de  Rougé  se  ligna  avec 
plusieurs  setgoeurs contre  Ilenri  II,  roi  d'Aagle- 
lerre.  Bonabes  It  est  souvent  cité  aux  États  de 
Rennes,  pouraviser  aux  moyens  de  venger  l'as- 
sassinat du  duc  Artur.  —  En  1275,  Olivier  de 
Rou^é  épousa  Af,'nés  de  Derval  ;  elle  lui  apporta 
la  baroQoie  de  Derval  et  tous  les  biens  de  cette 
maison  illostre.  Son  fils.  Gaillaume  de  Rougé. 
épousa  la  fllle  du  sire  de  Neuville,  qui  lui  donna 
entr'aulrcs  beaucoup  de  biens  situés  dans  la  pro- 
linoe  d*Anjoa. 

AucommencementduXIV'si  f  le  In  mni^ m 
de  Rougé  se  sépara  en  plusieurs  i)ranciies  :  la 
cadette  s'établit  en  Anjou,  où,  selon  l'usage  du 
temps,  el!f  prit  le  nom  de  la  terre  des  aues, 

au'eUe  eut  eu  partage,  en  conservant  les  armes 
641  miisim.  La  Boqqe ,  dans  M»  mité  d«  ia 


noblesse  ,  au  nombre  des  barons ,  bannerets . 
chevaliers,  mandée  par  le  roi  en  1350  .  cite  le 
sire  de  Rougé  à  l'article  Bretagne,  et  le  sire  de 
Roupé  à  l'article  Touraine.  Anjou  et  Maine. 
.\LM.  do  Rougé.  établis  en  Anjou,  y  ont  toujours 
possédé  la  terre  des  Rues  et  la  possèdent  encore; 
ils  ne  reprirent  leur  nom  qu'après  l'extinction 
de  leurs  aînés.  Bonabes  IV  de  Rougé  quitta  le 
service  du  due  de  Bretagne,  et  s'attacha  à  celui 
du  roi  Jean.  11  fut  fait  prisonnier  avec  lui  à  la 
bataille  de  PoîHera,  en  I3S6;  et.  après  avoir 
payé  sa  rançon  ,  ce  monarque  lui  donna  la  vi- 
comlé  de  la  Gucrehe.  Gal-Uot  de  Rougé.  son 
fils,  épousa  Marguerite,  fille  de  Jean  de  Beau- 
manoir.  maréchal  de  Bretagne,  et  de  Margue- 
rite de  Rohan  ;  Jean  de  Rougé.  son  hls.  épousa 
Béatrix,  fille  de  Jean  de  Rieux ,  roaréoDal  de 
France,  et  de  Jeanne  de  Rochefort,  sa  sneur  et 
son  héritière  ;  Jeanne  de  Rougé  porta  les  grands 
biens  de  sa  branche  dans  la  maison  de  Maies- 
troit  -  Châteaugiron  ;  sa  fille  Valence  épousa 
Geoffroi  de  Malestroit,  son  cousin  ;  son  fils.  Jean 
de  Malestroit,  seijiueur  de  Châteaugiron.  de 
Derval,  de  Rougé.  etc..  épousa  Hélène  de  Laval, 
fille  de  Gui  IV.  eraite  de  Laval  et  de  Montfort. 
barnn  de  Vitré,  et  d'Yolande  de  Bretagne,  TiIIc 
du  duc  de  Bretagne  Jean  V ,  et  de  Jeanne  de 
France ,  fille  du  roi  Charles  VI  et  d'Isabean  de 
Bavière  :  le5$  biens  de  la  branche  nînée  de  la 
maison  de  Rougé  passèrent  successivement 
dans  les  maisons  de  Laval,  de  Muntinorenci  et 
de  Condé;  c'est  M.  le  prince  de  Condéquien 
possède  aujourd'hui  la  principale  partie.  Les 
montres  et  revues  du  temps  prouvent  le  rang 
que  les  sires  de  Rougé  tenaient  dans  leur  pro- 
vince, et  les  grands  biens  au'ils  y  pusséduicnt; 
ils  prirent  leurs  alliances  aans  les  maisons  de 
Derval,  Ifeuville,  la  Rochediré.  Rieux,  Beau- 
manoir,  Toamemine,  Maillé.  Châteaugiron.  et 
autres;  ils  sont  connus  indistinctement  sous  le 
nom  de  ;  sire  de  Hougéf  sire  d9  Derval ,  et  vi-, 
comte  de  la  Ouerehe.  Depnia  la  donation  du  roi 
Jean.  Pierre  des  Rues  r(>j)rit,  dans  le  XV**  siè- 
cle, le  nom  de  Itou^.  après  i  c.xtiiicliou  de  ses 
aînés.  Le  vicomte  de  Rougé,  capitaine  de  ca- 
valerie avec  promesse  d'obtenir  le  premier  régi- 
ment (|ui  viendraità  v.iquer.  fut  tue  à  la  hatailîle 
de  Mindcn  ,  et  l'évêwue  de  Périgueux,  son  frère, 
mourut  en  1773.  Gabriel-François  de  Rouw, 
dit  le  comte  de  Rougé,  aujourd'hui  maréchal 
des  camps,  a  pour  énouse  mademoiselle  de 
Croy.  fille  de  feu  M.  le  duc  d'Havré,  lieutenant- 
général,  tué  au  service  de  son  prince,  en  1761; 
Pierre-François,  marquis  de  Roniré.  lieutenant- 
général,  gouverneur  de  Givct  et  de  Charlemont, 

a  été  tné  à  la  bataille  de  en  4761  ;  il  avait 

épousé,  en  1748,  Julie  de  CofMmen,  fille  du  mar- 
quis de  Coêtmen .  maréchal  des  camps  et  com- 
mandant en  Basse-Bretagne,  et  de  Jeanne^Julie 
de  Goyon  :  il  en  a  eu  deux  filles  mariées  au 
comte  Doria  et  au  baron  de  Visme,  et  deux  gar- 
çons. Bonabn-jMii-Cadmtine-AleKis,  narquift 
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de  Rougé.  colonel  en  second  du  régiment  de  la 
Fore,  marié,  depuis  4777,  à  Viclurnienne-Del- 
phurlc-Nallialic  de  Morteraart,  fille  de  feu  M.  le 
duc  de  LMortemart.  duc  et  pair  de  Fraocc,  et  de 
(%«riotte-Nathali«  deMannerille;  et  François- 
Pierre-Olivicr  de  Rou^r.  i  TniUc  "lu  Plessis-Mfl- 
lièrê ,  capilaioe  au  régiuicnl  de  Flandre .  marié , 
en  4779.  à  Mtrie-Josëphe-Vinocnle  de  Ligne- 
rac,  fille  de  M.  le  duc  de  Givlus ,  grand  d  Ks- 
pagnc,  et  de  Marie  Odette  àe  Levi.  MM. 
Rougé  ont  vené  beaucoup  de  sang  au  service 
de  leurs  rois,  comme  ancionnemonl  à  ndiii  de 
leurs  ducs.  Leurs  dernières  alliances  sont  celles 
des  maisons  de  Lorraine ,  de  Crequi .  d'AlbcTt, 
de  Chaiilnos,  di'  Coclmcn.  de  Croy.  de  Roche- 
coutii  t,  de  Mortemart,  de  Li(jncrac,  etc. 

attlDtf*  û»  Vme,  par»  dt  ce  nom  .  moins  m  trêve  Soûle» 
vacbc  (Toy.  M  mol  h  «ajourcl'hui  cure  tic  s*  cUmp, 
chef-lieu  de  perception.  —  Liinil.  :  N.  Fitc<',  Kro*,  sonlr- 
\HChr;  K.  Noy;)!,  SoUitin  :  S.  Chaifaubriaiit ,  ^.lnll-Alll)lll- 
(let-Cliaieaui;  O.  Rulllfiiic,  —  l'iiiiclp.  vill.  ;  l;i  P.i  iioii»- 
fiiro,  la  lUruMV,  l.i  IMiiiii^m'c,  (.rjnd  lliKiii-,  1  iii-ni  iliin, 
laJIoiitri ip,  la  Touche,  la  Crotscrie,  la  l'Ii-k'ic,  ouiimit, 
la  Tbouardi^rc,  la  Molhc,  U  HariDS^re,  la  OifvFoUn,  le 
Roclier,  bcpt-Vcnts,  la  Oavlait.  —  Superf.  (oL  5.031  bect. 
SB  «H  doat  te*  prioeiD.  4iv.  «ont  i  ter.  talk  KMi  prés  et 
ptt  iai  X  bol»  m  t  c(  Jard.  68*  Indeact  tecnliM  M»  ; 
('l.m;9  10;  auperf.  cle«  prop.  bAI.  tO;  conl.  non  inip.  W. 
r.onst.  (Ut.  !H')è  ;  moulins  1  (de  la  lîlolei  ie.  de»  .S'pl-Vcnl!>, 
lin  liant,  lUVouot,  du  ncau-l  h<^ni',  «In  Hol»-nr«'anl ,  de 
la  I  iiKluUI.  L^r"  Rou|{i'.  bourR  silui-  sur  l.i  roule  de  llen- 
ni»  i  (Ihaioauhriaiit,  li'olTn'  rii  n  tif  liini  i cniitrquabli',  <  t 
ne  doit  >on  Importance  qu'à  :.i  xa'.le  ed  iidiie  di:  »oii  ter- 
rlloiro.  —  O-tU'  paroi^'.e  est  deMKiuf  daii*  les  anciens 
lilref  par  le»  mot»  :  ^crir  .dii  de  Hubiaco  on  de  Rugiaco.  — 
1^»  minières  dont  parlu  Ogéc  Mut  tonjonrs  en  ciploila 
tira  {  •IliMM  MUr  1«  ttnllM  de  la  LoIro-lattricaiW  et  de 
l*llt«M;t>VllalBe,  eUet  allmcoleut  principalement  de  Ictus 
fen  hydroiidf's  le  li.iul  ronrneau  de  alarllgn**.  Cet  ml- 
Mrals  donnent  un  fer  algix: ,  nial<  propre  ii  la  clouterie. 
—  Il  y  a  foire  le  î'J  juin.  —  Areliéulojle  :  Doni  Moriee  , 
Preuve»,  1. 1 ,  col.  i  n  t.  III ,  col.  le.Ti  :  Knin  I  i.biuc.ni  , 
t.  1  ,  p.  107.  —  (.roliigie  :  le  boiuR  de  HfniRi'  evl  mit  pliyl- 
lado.  qui  «  I  Ir  11(1  au  sud-oue<'l,  nlliTiiant  a^*'<'  psaunuitea 
et  f.r>^  qu,iil/eux:  à  la  liariv,-ii.<i ,  phjllaile  tégulairc  ;  A  la 
(■:<  >  l'olin.  le  p»aminlte  micact'  sctiUlnlde  ett  exploité 
comme  pierre  à  oAtlr.  —  On  parle  le  françaU. 
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ItOl'lI-LAC. ;  romninue  formée  de  l'auc.  trive  de  ce 
PMn  ;  aujourd'hui  »uccur»ale.  —  Ltmll.:  IS.et  £.  Scti|$nac, 
a.  Kntaei  O.  Laaaaarlai  IL-O.  Plenda-JfoiM.  —  Priocip. 
Tlll.  :  lewlrc,  la  VUle-te-Horln,  la  Herral»,  la  Gombcr- 
dl^re.  rio«-des  Vrtt,  Rongueneaf,  Champs-dvPolU  i  la 
Rouvrais,  la  Geinsxai».  la  Valiai»,  Villc*Evau,  Yille-Roaaûlt, 
Ville-Ricui.  Vllle-DriUou,  les  Gres(>e* ,  la  Bercelaia.  — 
.Huperf.  lot.  Wii  Itect  58  a. ,  dont  les  princip.  div.  sont  : 
ter.  lab.  '302;  pré»  et  p.-lU  155:  boUl'Jj  ;  verg.  et  jarrt.  18; 
landes  et  inculteN  51)1;  <Mangs  II;  .sup.  des  piop.  b.'il.  7  ; 
conl.  non  linp.  00.  Cousl.  div.  '1Y.\  inouliti  1.  C^^ç*  Celle 
li<  \r  qu'Oi;ee  n'indique  pa-i  rele%ail  pi oli.ibicment  de  .Se- 
vign.ic;  nouA  n'eu  avons  pas  cependant  l.i  certitude.  — 
€«olo8ie  :  grès  quarttUe»  —  On  parie  le  françai». 

RozIandrleuY ;  à  une  jx-lile  I.  à  l'O.  de 
Dol .  son  évticlif  [aujourd'hui  Jicnnes]  et  sa 
aubdélégation.  et  à  M  I.  de  Rennes.  Cette  pa- 
roisse ross()rlil  à  Dinan ,  «'t  t  ompte  850  coin- 
ninriinnls.  La  cure  est  à  l'ordinaire.  Le  terri- 
t  I  (iflrc  à  la  vue.  du  côté  du  nord  et  de 
l'est,  des  marais  qui  font  partie  de  ceux  de  Dol  ; 
du  et'kté  du  sud  et  de  l'est,  des  terres  bien  culti- 
vées, de  bons  pâturages  et  quebiues  lande».  Les 

firoductions  du  terroir  sont  :  le  grain,  le  cidre, 
c  Un  et  le  chanvre.  A  pou  de  distance  du  bourg 


est  le  moulin  à  vent  de  la  Ville-Julienne ,  qui 
forme  un  beau  point  de  vue.  La  maison  noole 
de  la  Chesnaye  est  très-ancienne  :  elle  apparte- 
nait, en  1200,  àGeoffroi  le  Boutciller.  sieur  de 
la  Chesnaye ,  et ,  en  4 150  .  à  Georges  le  Bou- 
toillcr.  ({iii  fut  chamheilan  des  ducs  Jean  V, 
François  I**  et  Pierre  II.  Ce  seigneur  mourut 
l'an  U54.  ne  laissant  qu'une  flllé  unique ,  qui 
porta  ses  biens  dans  hi  maïioode  Parlcnay  par 
son  mariage  avec  le  seigneur  de  ce  nom.  Clé- 
mence de  Partenay  porta  cette  seigneurie  4 
Louis  de  Quenquet.  qu'elle  épousa  en  !.'>20.  Les 
autres  maisons  nobles,  en  1500,  eliiiont  :  leGage, 
à  Jean  de  Chnx;  la  Corétigère.  à  Bertrand  De- 
lorme;  la  Chesnaye  et  la  Cour-de-Ros,  à  Jean 
:1e  Partenay;  le  ïlaii  cl  la  Mctrie  ,  à  Jean  du 
llan;  risK'tte,  à  Guillaume  de  Vauclerc;  la 
•Mauyalelayc.  à  Pierre  Guillé  ;  IMontrien,  à  Fran- 
çois .Marzutl;  la  Roclie,  à  Jean  de  Treinifj;on  ; 
It's  Salles,  à  Olivier  de  Mauclerc;  le  Petit- 
.Moirien  ,  à  Gilles  du  Colm  ;  la  Guihemoraye , 
à  Georges  Louvcl;  la  Ville-Julienne,  à  N....: 
la  Haute-folie,  à  M.... ,  et  le  Hae-Boutier,  à 
N.... 


BlOOfl  (Ntit  l'inTocalion 
BdeàHOMixanc. 


ROZLANDRIEIX  et  VILDK- 
de  saint  Pierre)  ;  oommane  AinndedHdaax  anc.  par.  de  e« 
nom  ;  a  ujourd'bul  coarendoea  daaa  ose  nAme  •  uccaraalc. 

—  Limit.  :  N.  Lillciucr ,  la  Freioala,  Mont-Dol  ;  E.  MonU 
Dot,  i>ol:  S.  Bagner-Monrao,  Pterfîwrt  Oi  Plergaer.  — 
Princip.  vill.  :  Landricux,  Grand-Monga.  la  1  resite,  la 
Kocheflc,  Plrin-Kossi',  Ville-ao-Bouilli,  la  t.rande-KivIèro, 
la  llair,  la  Haute  et  la  llasM'-Gulonieraic ,  le  Haut  et  le 
liât  loliKni^  —  Supirf.  lot,  177U  becl.  ho  a  ,  dont  le»  prin- 
cip. dix.  »Onl  :  t.  r.  l.ili.  KjJ;  pri  s  et  pit.  J^"  ;  boi»  18; 
velV-  et  jaid.  jO;  owrairs  et  ;iuliiale>  ."."i;  !.iruli  s  «  t  in- 
cultes Mi;  canaux  de  uavigat.  S:  roêiirct  40;  sup,  dea 
prop.  bat  11  :  conl.  n«a  kn,  ÉS»  Canak  dit.  UJ  ;  roo«> 
lins  S  ;  de  la  Mcttrle ,  de  la  fllle-latleiuie ,  Neuf,  a  vent  : 
d'Abas,  de  Halooae ,  fe  eaa  ].  BiM-iieNdrMB*  doit  sans 
doulc  son  étymoiogie  au  mot  rot,  abrériaUr  de  roaean. 
io»U-re«,  k  cause  de«  grandes  quantités  de  terre*  qni,  dana 
cette  commune ,  piradutsent  cru  planle>.  —  Traver»<*e  de 
l'est  ^  l'ouest  datik  oa  partie  t^ui  par  la  roule  de  Dol  h  LH- 
nan,  inniiiuine  de  ito/.-l.andrti'ii\  eonli'  itl  .'i  l'est  une 
partie  du  petit  el.iuK  de  HaloiiM-.  —  H  y  a  foire  le  10  aoûU 

—  (.eulugie  :  l.  i  raiii  d.-  Il  aUMlion  lafÉriMT  OMdUMpar  !• 
grauile.  —  On  parle  le  fraufaL*. 

à  3  I.  au  .\.-E.  do  Dol,  son  évèehé  \ aujourd'hui 
tiemusl  et  sa  subdélègation.  et  à  U  1.  de  Ren- 
nes ,  son  ressort.  Cette  paroisse  relère  du  roi , 
et  coni|ite  1?:')0  communiants.  La  cure  est  à 
I  ordinaire,  bon  territoire,  borné  au  nord  et  à 
l'est  par  la  mer.  forme  à  peu  près  une  pleiae. 
si  l'on  en  excepte  deux  ou  trois  vallons.  Les 
ternes  exac  lciiienl  cultivées  produisent  du  grain, 
du  lin  et  du  chanvre.  L'an  tt  i3.  Hervé  le  Bou- 
tciller. seigneur  de  Rosiandrieiix.  donna  l'église 
de  Ros-sur-Couesnon  aux  moines  de  Saint-Flo- 
rent d'Angers  ;  et.  en  H99,  Hervé  le  BouteiUer, 
son  fils,  et  Ytier  de  Ro.s,  donnèrent  aux  moines 
de  Saint-Florent,  sous  Dol.  la  troisième  partie 
des  dixmes  de  la  [uiroisse.  La  maison  seigneu- 
riale de  .Malchapt  appartenait,  en  1371,  àBer- 
thelot  Malchapt.  écuyer  au  service  du  roi  de 
France  Charles  V  ,  et  Geoffroi  de  .Malchapt,  son 
frère,  servait  dans  la  compaf;nie  de  Bertrand  du 
Guesdin,  connétable  de  Fraaee  :  œlla  MniHi, 
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qui  a  haute-justice .  appartient  à  M.  Bruner  de 
Mont-Louct.  En  1500.  Launay-Morw  *,  haute- 
justice.  àChtislophtMU'Lignières;  aujourd'hui, 
à  M.  du  Bois-Baudri  ;  lacoinmanderie  du  Tem- 
ple de  Carentoir.  moyenne-justice,  jadis  possé- 
dée par  les  ïcnipliiTs,  iipp.niiL'Ut  aujourd'hui  à 
M.  le  commandeur  de  l'ordre  de  Malle;  Ciianlc- 
gruc, en 4500. àFrançoisdu Bois-Baudri;  Mon 
lorlour,  à  Pierre  Jeliaii  et  à  Aliénelle  de  la 
Blarche,  son  épouse;  Launav-IIenri ,  à  N....; 
lamoyenne-justioedeCbemel  appartient  à  M.  de 
Beaunionl-l'Orgeresl .  cl  celle  de  Cbevert,  à 
M.  de  Vauvert  Marc-Bodin. 

ROZ-SLR-COUESNON  (sousl'tiivoattaadentet  Hntln, 
li  ■•fCOiimlS  coaiuunu  formOe  del'auc.  par.  de  ce  nom: 
■ofoord'bDi  lacrantalc  cliff-llcu  de  perception.  —  Llmii.  : 
^7la  mer  de  \h  Manclio;  K.  M  mer,  SaliU-Georges  dc-Crt' 
haig«e:S.  >,iiiis:  O.  Saiiit-Maicjm,  Saint  BrolaUrc.  —  rmi- 
clp.  vill.  :  l:i  l'oullUTf,  lc5  Quatr.î-S;iliiifs,  l.i  lli'KOs^U-re  , 
1,1  Uur,  1.1  CoïKllili-,  la  Rcnauilirii  ,  l  i  I(  ulninr  h  util'. 
Moiili«'ii,  Ro<  lir-lll.iiichc.  —  Maison  iiolable  :  L.iiin,()  Mo- 
rt'I.  —  Siipi  t  r.  l(it.  :liHOhcct.  65  a. ,  dont  IcspriiK (Iiï. 
sont  :  Ur.  lab.  lïWS;  pré*  cl  pûU  bois'JS;  »crg.  ilj.ird. 
25  :  canaux  ft;  laodM  et  incatlMMt  wp.  deaprop.  b.>l. 
13  :  cont  Dou  Imp.  tt»  GmuiU  dlT.  SU;  noallna  3  (  du  Co- 
graU,  de*  Chouannlèrci,  de  launny,  i  \cull.  CS*  Rnt- 
anrCoue«nonapuiitéiaasdoute»onuoinà  la  mOnie  i-t)iiio- 
leCieque  Roz-Laudrleux:  ni.ii»  la  culture  a  chasM^  iieii  .'» 
pea  de  celttt  commune  toutfs  U  s  rn-iU  n-s,  di-  Icllc  m)i  le 
qu'il  iir  lui  en  rente  plus  qu(^  If  f.ouvciiir  cous.icrt*  p.ir 
y,,  iiiiin.  —  Il  y  avait  aulrrioU  en  ccllf  paroisse  lc<  cU.>- 
prlli  uicN  de  Saint-Jean  et  do  VUleMuort.  —  Il  y  a  foire  i 
ho*  sur-Couegnon  le  lendemain  de  la  Féle-Dieu  cl  le 
1-  luudi  d'octobre.  —  Lo  «eal  boi«  un  pea  toportanl 
•ur  ce  territoire  est  celui  de  Launa^HorcI , 


Sînéaêaa  la  partie  »od.  —  Archéologie  :  l>om  Uorlco 
Preuves,  t  III.  col.  l'jftO.  —  Géolafle  :  terrain  de  Iranal* 
Uon  lufi-rieur  modi&«<  par  le  granilet  (emlnd'alUlfton an 

nord.  —  On  parle  le  français. 

nucM  ;  à  7  1.  à  l'£.  de  Saint-Brieuc.  soa  évè- 
ché;  à \ô  I.  de  Rennes,  et  à 3  1.  V«  <l«  Lam- 
balle,  sa  sulidélégation.  Celte  paroisse  ressortit 
à  JuRon,  et  compte  4b0  communiants.  La  cure 
estàraltematiTe.  Le  territoire,  d'une  superncic 

flâne,  est  roupé  par  un  bras  de  la  rivière  de 
rémur  et  par  un  ruisseau  ;  on  y  voit  des  terres 
bien  oultlTOes  et  beaucoup  d'arbres  à  fruits.  — 
En  1470.  on  connaissait  dans  ce  territoire  les 
maisons  noiiles  ci-après  :  le  Bofs-Gerbault ,  à 
Guillauiiic  CiiuJri,  .'lie  a  liaute-justice  .  el  an- 
particni  aujourd'hui  à  M.  de  lygus.  qui  possède 
aussi  les  hautes-justices  du  Bois-Riou  et  de  la 
Tonclie  hehois;  le  manoir  du  Mer{.'a,  à  Ber- 
trand du  iJois-Riuu;  le  Gaign  ,  à  Alain  Berat, 
sieur  de  la  Ville-Héart;  riléberg<  inenl  de  la 
Ville-Piron,  à  Gilles  Simon  ;  la  Villc  llulin.  au 
seigneur  des  A  mais;  la  haute-justice  de  Galiaée 
appartient  à  M.  Picot ,  et  la  moyeone-jttstiee  de 
la  Salle,  à  M.  de  Guerrande. 

BUCA  :  commune  formi'c  de  Tanc.  pur.  de  ce  nom;  au- 
jourd'hui !iuccur»alc.  —  1-imit.  :  ^.  l'k'boulle;  E.  Saint- 
l'ûtan:S.  0.  elO.  Heuaubilian.  -  l'rincip.  vill.,  Mougcard, 
Bellu-lsKUe,  la  Hogoellr,  R<vii<hiv,  le  lin  -  H.m  iuil,  le  Oo» 
Kocl,  la  Ville  Bron,  Baslin.  le  lMes*is  >  ilk  -t»  Loiug.  Ville- 
fiaa.  —  Superf.  toL  1212  becU  1<J  a.,  dont  lc«  princip.  div. 
sout  :  1er.  lab.  897  :  pré»  et  pAU  82  ;  boU  n  :  verg.  et  jard. 
SSt  lMiiM«t  Incnllea  Ih;  aap.  de»  pi«p.  bftU  7 1  cont.  non 
Impk  n.  GoaaI.  diT.  tSl  ;  lOVoUo*  S  (de  forrUle,  ft  lent). 
Qr'  La  grande  route  de  Lamballe  Matignon  trarerw  de 
l'oucat  A  l'eat  la  partie  noid  de  cette  oominnne.  —  On  noui 
•ianato  «omI  ohmm  trfia  aanarenle  au  «m  tarcitoini  une 
T0&  ramaliie  toitto giienienl  Mralt  ie  l'flat  *  PovMt  «t 
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presque  pararallëlc  à  la  roule  actoelle.  C'ett  drldamment 
Ik  aa  fragment  du  la  vole  romalue  de  Fannm Marlb  (Cor- 
acul)  i  Rcgiuea  (Erquy);  mais  si  le  gisomeat  est  exact.  Il 
fournit  un  argotncnt  contre  la  rectitude  presque  mathc- 
maUque  entre  le  point  de  départ  et  le  point  d'arritC-e  qu'au- 
ralentpn'H'uttîclesxoIcs  roniaiiios,  scion  (jut'l  lum  ai  chOo- 
logues.  Parl.Tiit  île  CorsPul  peur  .ilUr  à  l.rqny,  une  Tok- 
qui  courniit  i  !tl-oue»taurall  dû  un  siiiiîiilicr  circuit, 
car  la  ligne  dioile  se  diri({tTuit  pi.  s.]tiL'  dircclt  incnl  S.-l:. 

N.-O.  —  Nous  t«ou!i  boriioii»  .1  IndKiucr  ce  point  aux  auli- 
()ii,iire!i  plu8  sp(,'ci;iU'iiiriit  adonm's  ft  l'étude  de  la  TOirftB 
rumaiue.  —  Gcologlc  :  acbiktc  talqucux.  —  Ou  parle  le  fran- 
çalN 

Ruffiae  ;  dans  un  fond  ;  à  9 1.  de  l'E.-N.-E. 

de  Vannes,  son  évèclié;  à  t3  i.  de  Rennes,  et 
à  t  1.  Va  de  Malestroit,  sa  suhdélégaliun.  Celte 
paroisse  ressortit  à  Ploërmel ,  et  coiuule  2400 
communiants,  y  compris  ceux  de  Saini-lNicolas. 

.sa  trêve.  Lacure  est  à Valternativc.  Le  lerrit>  lirc. 
coupé  par  la  rivière  d'Ouslet  arrosé  de  plusieurs 
petits  ruisseaux ,  offre  à  la  vue  des  terres  fer- 

liles  en  toutes  sortes  de  prains  ,  de  belles  prai- 
ries, des  arbres  fruitiers  cl  des  landes  très-eten- 
dues,  qui  paraissent  mériter  les  soins  dtt  cuiti- 
valeur.  Le  prieuré  dr  Uuiriae.  Iiaiit(\  moyenn" 
elbasso-juslice,  àlaLbu^cdeUciluti;  IcGrciliu. 
moyenne  el  basse-justice,  à  M.  de  Menoray;  la 
Iloussays  et  la  Salle,  moyenne  et  basse-justice. 

—  L  iie  doiiatiuii  fut  failc  en  l'église  de  Uuf/iae 
aux  moines  de  Redon ,  sous  le  r^ne  de  Momi- 
noè  { (^rtulairc  de  Redon  ; . 

ni  l'FlAC  ;  commune  fornu'e  de  l'.iuc.  par.  de  ce  nom; 
a  ujii\ir(J'hul  ïuccurftalc.  —  Limit.  :  N.  (^aro,  Trdal;  B, 
Ireal  Saint-Mculaa  ;  S.  Salnl-Laurunt,  Salul-Hartin :  0. 
Utaiinac,  Saint-Laurent.  —  Princip.  vUl.  :  le  naul-l'<''ru(!. 
la  Rerrale,  Becnlen,  la  Souriçaie,  la  Touche-.'t  Gu».  1  ïcu- 
Icu,  Galucru,  Lediiicu,  KaugOra,  Uigoil,  la  lliaiuplc,  la 
Riiiôre,  Saiiil-VInccnl,  liouivoiï  ,  Uiilioii ,  l'iiinau.Ic 
l'ricurO,  le  l'ilil-Sladou,  le»  (in  ilias,  .Sainl-Joan-ae»  Uol«. 

—  Ualftou  itotable  :  ciaitau  d<'  l.i  Ru-e.  —  Superf.  tôt. 
Î04Î  hecU  40  a.,  dont  lu^  pi  inciii.  div.  M)ut  :  ter.  lab.  14î3; 
prts  et  pat.  5m) .  bois  12I  :  tiiilaignLt  aies  33  ;  vcrg.  et  jard. 
<2:  étang»  et  mar.  7;  landes  cl  inculte»  12S3;  sup.  de» 
pron.  btt.  lA:  cout.  non  linp.  M  t  inoulios  S  (du  Prleurd , 
delà  VUIe-aobert,ft  Tcnt:  detArclie8.ih  eao).Cï*Lel>OttrB 


de  RnOac  est  peu  Important,  eu  égard  surtout  à  la  rdpn- 
tatiettderlch<vae  dont  joultia  commune  delaquellell  eslte 

chef-lien.  OIUî-cI.  dont  le  sol  est  ondiiloux.  pn'scnle  une 
pente  générale  vci-s  l'ouest,  et  si  la  fortilitt  du  sfil  i  ^i  lilU; 
qu'on  le  dit.  l<"i  vi'iils  d'ouest  sont  loin  d'avoir  la  l'iuiolu 
Iniluencc  qu'on  Irm  .UîhIjh-'.  ■  l,p»  ineitloiirs  terrains,  dit 
l'Anniialff  ihi  Murbiliau  lAuiiéu  1842,  p.  lia).  M)ul  situé» 
clati<  1.1  |nrli<"  ba>M'  de  la  conmuinc,  c'est-Ji-dire  entre  lu 
l)ourg  cl  la  limlle  ouest.  Les  médiocre â  se  trouvent  dans 
la  partie  centrale  de  la  limite  est  :  le»  plus  mauvaia  sont 
«a  sud  et  sur  une  ligne  diagonale  du  »ud-ouest  au  nord- 
c&ts—Unevoir  romaine,  Indiquée  par  M.  Dixeul,  enlr<-<tur 
la  lecrttâire  de  Ruin.ie,  et,  aprC»  a<oir  servi  de  liinilo 
aux  COOUnnne^  do  RcmIniac  et  liv.  Ciro.  prolonge  la  limil<- 
nord  de  BulDac  sur  une  lougu'-nr  du  !i  a  500  m,  —  il  y  a 
dan^  on  champ  dit  de  la  fioefic  l'iqut'c  .  voisin  du  <  li-  uiui 
de  hiiin.M  1  U.ilestroit,  un  menhir  (î<  m.  î  4  m.  Tj  c  eut. 
de  h  iiin  i]i .  —  Outre  l'église,  le  cullc  compte  le»  chapelles 
dr  I  I  \i.li'  K<ib«  rl  et  de  Saint-Jean.  —  ArohtfolMte  t  IkHB 
Lobintau,  Uiitoire  de  Bretagne  .  t.  I ,  p.  M.  —  Gdologle  i 
schiste  argileux.  —  Ou  parle  le  français. 

nuCncnë;  sur  unc  hauteur;  à  13  1.  au  14. 
de  Nantes  [N.  'A  /V.-i?.] ,  son  évèehéetson 
ressort  ;  à  9  I.  de  Rennes,  et  à  2  1.  de  Chà- 
teaubriànt,  sa  subdélégation.  On  y  coniple  950 
communiants.  M.  le  prince  de  Goiidé  est  le  set* 
gneur  de  la  paroisse,  dont  la  cure  est  à  l'alter- 
native. Le  territoire  est  occupe  au  nord  et  à 
l'ouest  par  une  partie  de  la  forêt  delà  commune 
de  Teille,  q«i  oontieat  envinm  quatre  mille  •^ 
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petits  de  terrain ,  planté  en  ftitiiie  et  taillis ,  et 

3ui  appartient  à  M.  le  princ3  de  Condé  :  le  reste 
u  terrain  est  assez  bien  cultivé ,  et  produit  du 
grain,  du  foin  et  du  cidre. 

L'an  1221,  Geoffroi,  seigneur  de  Chàteau- 
brianl .  fonda,  dans  la  forêt  de  Tcillé ,  la  cha- 
neile  de  Saint-Martin,  nui  fut  donnée  aux  Jaco- 
Dins.  Ces  religieux  y  bâtirent  un  couvent  au 
connmencement  du  XV"  siècle;  et.  on  1*28, 
Robert  de  Dinan,  seigneur  de  Chàteaubriant , 
mit,  dans  ce  nouveau  monastère,  des  Corde- 
fiers  réformés,  qui  y  sont' restés  jusqu'à  ce  jour. 
La  maison  seigneuriale  du  Rouvre  ar)[);irt  ruiit, 
en  4374.  à£lie,  chevalier,  seigneur  du  Xiouvre, 
an  service  da  roi  de  France  Charles  Y.  Cette 
terre ,  avec  celle  de  la  Marolais,  forme  une 
Jiautc-justice,  qui  appartient  à  M.  de  la  Chc- 
vière. 

BUIFIGNÉ  (  §Ous  l'iiiTOcritioii  de  Haiiit  Pierre);  corn- 
mane  fornu  f  ilf  r.iur.  par.  de  te  uoui  ;  aujourd'hui 
•ncciirsali  .  —  l  iiiiii.  :  N.  ol  E.  Rougé  ;  N.-E.  Ere*';  S. 
Salnt-Aubiu  dc«  (.)iAl'au\ :  O.  6iou  ,  8alnt-Sulpice-des- 
Laiidps.  —  l'riricip.  «ilL  :  la  Forgerai»,  1.i  M.iutc-VMIc.  la 
GicquclaU,  U  TrcMat»,  la  GiiobcrdaU.  le  Tancenon,  Boorg- 


.  «f.  Donnerai,  la  Loatrait.  —  taMrf.  lob  S3M  liect.  M  aT, 
dont  1M  priucip.  diT.  août  :  ter.UB.  ISM  :  pré*  et  paL  531  ; 
boiii  1312;  Terg.  cl  J.-ird.  20:  landn  et  incultes  S79:  snp. 
d«s  prop.  bùL  iO:cont.  non  imp.  86.  Conit.  div.  3M :  mou- 

Uns  1  |du  Hanl-DruLiy ,  \cni).  l)c  fut  dan»  la  forCl 
de  Teill«5,  dH  on,  que  le  comte  (le  Clieuler  arrêta  •■on  ••puuw, 
la  dnchi-me  (U)ni.Unep  ,  pour  la  livrer  prlscaniiTe  ."i  Ri- 
<  hard  I"  d'AnKlfli'rrc.  —  Il  y  a  i|u<  lque4  .iiint-e»,  l'ancien 
coûtent  des  Jacobin.t  de  ."i.-iint  Martin  avait  <.-té  trau«funne 
«B  une  Terrcrir.  —  ^ou.•i  Ignoron»  si  cet  •'tablisM'nicnt  In- 
dutrlel  eiUie  encore.  —  La  forCt  de  TcillO  est  Iravcrsee 
on  d'oau  «l'Ann  t  U  oert  de  Uuiilenord-ett  h  i.i 
I  de  tnfll^ié  et  va  s«  Jeter  daa*  le  Cher,  qui  lui- 
même  porte  tes  cinx  Ik  la  Vilaine.  Ce  rnlMcan,  dan*  aon 
cours  oceldenU' ,  baigne  de»  parties  qu'ombraieut  de 
grands  cb('nes  et  des  chanm  s  il'une  belle  \enur.  l.tt  .tUée* 
ninueiitcs  de  celle  tovH  .ijiinleiit  encore  h  cen  ,-iHpects  plt- 
torCMjue».  t^onmie  toiile  forêt  a  sa  fcintalno,  crlle  cl  en 
a  une.  dite  de  m  J'iii:n,\:  Lu  lîsa.  M,  le  inarr|tiis  de  la 
RocbegKTard  la  lit  einnri>oiiiier  daii<i  une  maçonnerie  or- 
née de  «es  arme»  et  d  uu  di<lique  pastoral  dont  11  n'y  h 
rien  à  dire.  —  Géologie  :  quarixite  micacé  rcrrugiucox  ; 
pto  i|uorlieiukl«nces;  qoelqncf  pbrUadeet  giMBUttl»  de 
ter  kxdrotfd^  ->  On  parle  le  flrtnç an. 

RLMLNC.or.  :  commune  fornic'c  de  l'ane.  iTfeve  de  Han- 
Tcc  ;  aiijoiird  hiil  succursale.  —  I.iniil.  :  N.  el  B.  Hantée; 
.S.  Ro>noén  ,  (iuinierc'h  ;  O.  Hanvec.  —  Princip.  yïII.  : 
Lannerven,  hancdul.  Rlaverec.  le  M.irn,  I.imoiiper,  I^as- 
•<a»,  l^gadiou.  —  Suiwrf.  lot.  »j6  h<  <  i.  dont  le»  princip. 
dif.  aont  :  ter.  lab.  MO:  pré»  et  pdt.  d6:  Tcrg.  et  jard.  8  : 
Me  Wt  landM  el  iamiIlM  ifSt  Mik  de*  pron.  bftk  S  ;  conL 
non  InqK  US.  Ooast  div.  SI:  meolins  h  (de  ffniMl,  de 
Tonlloudou ,  dn  Dréan,  de  Coal  Kabat).  it;^  Selon  quel- 
que» anliqualrc»,  Hutnrngoi  aurait  pour  MjrmolOKle  les 
mol»  Ru-mtin-goli  (  Pierre  Rouge  de  la  Liiml^],  et  il  en 
faudrait  conclure  que  ce  lieu  a  Jadis  l'emplacement 
d'uu  monument  dniiiliqiie.  —  Selon  d'autres ,  Rumengoil 
ne  serait  qu'une  altéialion  de>  nioU /fi-wii  'de  tous 

rem^ides).  A  l'appui  de  celte  dernière  opinion,  l'on  cile 
ce  fait  que  l'OgliM' est  dediw  a  Notre  iJame,  et  que  de 
cent  pointa  du  Finistère  on  T^ent  l'implorer  contre  toute» 
Me  OMlediet  et  pertank  ponr  tooa  mnèd«'s.  —  iant,  nous 
proDonoer pour  l'Qne  oa  l'eutre  opinion,  il  nousK-mbic 
qne  le  culte  catholique  a  Atx  chercher  k  dénaturer  les  an- 
cien» souvenirs  dn  culte  druidique,  et  a  pn  remplacer 
tr^s-natorellement  Rumen  fol  par  Aiin«dal:attln:ment  pour 
quelle  raiiion  l'ancien  nom  ;iurait-il  surnagé?  —  Q^oi 
u'il  en  koll  r<V^-e,  .1  l.i<ni'  Ile  M.  Ue  Krt'mInTilTe  aulgne  la 
aie  (par  ni-n  iplion)  de  liJn,  est  Olegaiite  et  se  distingue 
il  l  inlerieur  piir  une  fiuilcdi'  nlalues  dorOe*.  représentant 
entre  autres  le»  vertus  théologales.  —  Il  >  ,i  quatre  pardon» 
j^ar  an  k  Knmcn|ol.  là.  Emile  Souvcstrc' décrit  ain»i  l'une 
t  ■  Le  proccMioa  aort  de  l'égllae  atec 
eroii  d'argent  et  lea  reUqaea  portées 
fw  cni  «Bt  CB  M*  aehoM  le  di«H. 


•  Tous  fontT^tus  d'aubes  ou  de  rhnniscs  hl.inche».  ceints 

•  d'un  ruban  de  couleur  tinc  i  l  poit.int  fur  la  tete  un 

•  bonnet  Ue  rotou  blanc        hmU-  di  s  (lili  le*  «e  précipite 

•  pour  toucher  ces  précieux  talisiuan»  ,  que  les  porU  ur» 

•  ii<nneni.à  cet eOet, le plos ba» possible t Us »onl escortes 

•  de  g.trdc».  costumés  comme eox,  et  qui  frappent  du  p«m- 

•  bai  ceux  qui  ue  s'Indliieat  pas  arne»  fUe»  A  le  eeite  dn 

•  rei  iques,  oo  porte  asseiordinalrementdee  ielBli  Kotoldi. 

>  placés  au  bout  de  bâtons  coloriés  :  enfln ,  nne  multftatfB 

•  d'enfauis  pn'cèdeutct  accompagnent  la  proccMioa,  tfaB 

•  de  pelilec  clochette»  qu'il»  agitent  de  toutes  leur»  forcée,  a  ■ 

—  1 1  ui.s  un  ipinir  e  cents  uiendiants  k  besace  se  rendent  k 
ces  pariions.  -  •  Le  soir  ,  dit  encore  M.  Emile  .Souvestre  , 

•  qnanil  b  s  d  rites  soiil  repliée»,  qne  les  innnrurs  sont  par- 

•  tis;  lorsque  la  nuit  et  le  silence  ont  repris  po«.se»sioa  de 

•  la  plaine  que  foulait  peu  avant  une  multitude  bruyante, 

•  les  mendiants  se  rénnisscul  par  groupe*  anprè»  des  (eux 

>  d'ajoncs  qu'ils  allument.  Alors  c'est  un  spectacle  douft 
«  aucune  parole  ne  peut  rendre  la  fantastique  magie,  qna 

•  celui  do  ces  Irols  cents  déguenillés  assis  autour  de  lenr 

•  Ibjrer  en  plein  vent.  On  dirait  nn  campement  de  Boliê- 

•  me*  du  moyen-âge.  Ils  sont  lA,  iiccronpl»  sur  leur»  longe 

•  bAlon»  bl.incs  ...  idimne  des  .'unes  en  pi-iue,  qui  seraient 

•  venues  s'asM  olr  .Tulour  de  brasii ts  (Irl.ussc,.  l'itr  instants 

•  un  jcl  de  rianiuies  éclaire  lxs  vis-iRi  s  ik'rim.içaiils,  ha- 

•  gards  ou  slupideit,  marqués  au  coin  du  vice  ou  de»  ml- 

•  sOres  humaines.  Puis  une  ralTale  éteint  1rs  feux  gui  ram- 

>  pent  en  tournoyant,  et  alors  on  n'aperçoit  plus  que  de» 
■  ombfceqale'atMeBt  dans  des  tén^dires  -riilMw  stYnjaaii 
dans  le  FInMève,  L 11 .  p.  M,  M.)  -  Une  parU*  do  la  iSH 
du  Crannon  est  en  Rnmengol  :  raolre  «it  dans  Ranvec, 
dont  celte  parolMOélaU  jadis  une  trkvBb  Cette  forêt  n'eac 

Ras  très  grande ,  mai»  elle  oITre  un  aspect  ravissanl.  — 
ous  .MOU-  r.iil  remarquer  ailleurs  qu<'  le  mot  cran 

est  en  lu  i  tmi  l.i  \iiitlr  ilrnuinination  <le  bols;  ou  peut  voir 
ce  qu<  iioii>  1  11  ;i\uMs  ilit  A  l'article  l'ciu  ran.  —  Géologie: 
la  gr.iv\acke  dumiue  :  il  y  h  quelque»  rares  gisements  da 
beau  granité  dit  de  Ifisanton  et  aussi quelqi 
galène  argenUièn.  —  On  parle  le  breton. 

BCITAN  :  coiBtBiiM  ffmade  de  I*bbc;  Mm  de  maoeei 

aujourd'hui  succursale.  —  LimlL  :  N.  PommertI-Jandy» 
Ploexal;  K.  Ploooc  :  S.  Pioaec,  Brriidy:  O.  Coalascom* 
Prat.  —  Princip.  vlll.  :  Kmaçonet ,  Ivuhon  ,  Kmapelloo» 
Bras,  l^savet,  Kbellec-Ura».  Léch-an  Rras ,  Berlat  Dras. 
Letléan,  IÇ»toinard,  le  l'enily.  —  Chapelle  Saint- Vincent* 

—  Superf.  lot.  on  liecl.  85  a.,  dont  les  princip.  dlv.  sont  s 
ter.  lab.  387:  pré»  et  p;iU  32:  bois  10;  vcrg.  et  jard.  5; 
landes  et  locnites  M;  sop.  des  prop.  bit.  5;  cont.  non 
Imp.  2S.  Const.  dlv.  IM:  moulin  t  (de  (^doré,  k  eau). 
Ce^  Un  des  écoyers  ont  Ifnrèreat  «aauBB  IWBleBB  mm 
combat  des  Trente,  Olivier  de  Montevine,  était  de  Mbbm. 

—  Il  y  a  foire  dans  cette  localité  le  M  mars.  le  tl  juin,  le 
dernier  samedi  de  juillet,  le  premier  samedi  d'août ,  le  0 
aepicmbre,  le  Ift  octobre  et  le  22  d^coBilin.  ->  Oa  narlB 
leftançâli.  - 


9  à  7 1.  au  N.  de  Nantes,  son  évôché 
cl  son  ressort;  à  1")  I.  <lo  Retuie.s,  et  à  4  1.  de 
Derval.  sa  subdéie^'ation.  On  y  c(»ni[)te  2000 
communiants.  La  cure  est  à  l'alternative.  Ce 
territoire,  d  une  surface  plane,  et  couvert  d'ar- 
bres et  buissons,  est  trt's-élendu.  On  y  remar- 
que la  forêt  de  SalTré ,  plantée  en  bois  taillis.; 
ellecontient  environ  millequatrc  cent  cinquante 
journaux  .  et  appartient  à  -M.  O-Riordan ,  sei- 
gneur de  la  namisse.  Les  productions  ordinaires 
sont  le  vin.  le  grain  et  le  cidre;  les  landes  y  sont 
fort  étendues,  malgré  la  beauté  du  sol  qui  mé- 
rite cerfaineinent  l'Uis  les  soins  du  eiiltivateur  : 
il  parait  surtout  excellent  pour  la  plantation  du 
bois,  quiy  cratttrès-promptement;  etUesteer- 
tain  qu'on  tirerait  un  parti  avantageux  de  ces 
landes,  si  l'on  y  semait  du  gland.  L'air  du  pays 
est  fort  humide.  C'est  dans  ce  territoire  qu'est 
la  source  de  la  petite  rivière  d'Isac  ,  qui  va  se 
jeter  dans  la  Vilaine.  La  seigneurie  de  Saffré 
relève  du  roi;  elle  a  titre  de  ohâldlenie,  avec 
l»ute*jQstice.  Le  châtemi  nepattll  pu  «voir  jt- 
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mah  été  une  place  bien  forte ,  quoique  l'histoire 
assure  qu'il  a  soutenu  des  sié^.  Les  seigneurs 
de  Saffre  tenaient  un  rang  dvtiiigné  à  la  cour 

des  ducs  de  Bretagne. 

A  peu  de  distauce  du  château,  dans  un  terrain 
marécageux  qui  forme  une  prairie,  est  un  gouf- 
fre dont  on  ne  trouve  point  le  fond.  On  prétend 

2ue  c'est  la  principale  source  de  la  rivière  d'Isac. 
"est  d'abord  un  terrain  dont  les  eaux  coulent 
dans  un  petit  lit  l'espace  d'un  quart  de  lieue;  il 
se  perd  ensuite  sous  terre ,  sans  qu'on  puisse 
dire  quelle  est  sa  vraie  direction,  et  va  enfin  se 
jeter  dans  la  rivière  d'Isac.  Ce  gouffre  est  plein 
de  poissons;  l'eati  en  est  très-froide  en  été  et 
chaude  en  hiver*.  —  Il  y  a  quelques  années 
u'on  voyait,  dans  la  forêt  de  Saffre,  les  ruines 
'un  édifiée  que  l'on  dit  être  le  château  da  fief 
Robert  :  on  n'y  voit  plus  qu'un  puits  en  partie 
comblé.  On  ne  sait  ce  que  c'était  ni  à  qui  c  elle 
msiion appartenait.  Les  anciens  disent  qu'il  y  n 
environ  soixante-dix  à  quatre-vingts  ans,  qu'au- 
près de  ce  château  était  une  vigne  appelée  la 
vigne  du  fief  Robert.  Aucun  monument  n'a  con- 
servé le  souvenir  des  possesseurs  de  cette  habi- 
tation. On  peut  croire  que  le  terrain  occupé  par 
la  foriM  élail  aulrcfois  nahité,  puisqu'on  y  voit 
encore  une  fontaine  revêtue  de  murs ,  au'on 
appeWeH  Fontaine  des  ehOÊMiÊn.  H  y  avatt  au- 
trefois des  maisons  dans  ce  lieu-là.  On  faisait 
de  la  chaux  à  Saffré  en  t490*.  Le  maréchal  de 
Gié  y  pril  celle  dont  il  avait  besoin  pour  la  con- 
struction de  son  château  de  la  Motte-Glain. — 
£n  15d0 ,  le  prince  de  Dombcs  prit  le  château 
de  Saffré,  defendo  par  les  troopes  dm  dm  de 
Mercœur. 

SAFFRÉ}  commnne  fonnt^e  de  l'aoc.  par.  de  ce  nom; 
aujourd'hui  succuriiale.  —  LImil.  :  N.  Abn.ircti;  E.  Joué, 
Nort;  S.  Héric;  G.  Puceul.  —  Prhicip.  :  Pichoii,  le» 
nullbta.  Cabaret,  la  Praie,  Graudc-l  andr  ,  l.i  Jo-^^ais.  le 
Cognct.  la  Barre,  le  Hols  Court,  la  .Sau.<aic,  la  Pt^CotaU, 
lea  Ormea,  Aagraln.  —  Superf.  toi.  kack  It  a.,  dont 
le*  prlnclp.  div.  loot  :  ter.  lab.  1300;  prés  et  ptt.  2A7}: 
▼Ignés  58:  bols  790;  Trrc.  et  ,ard.  01  ;  carrières  9;  landes 
et  incaltcsUftO;  dtangs  15;  cbAtaignerales7  ;  sop.  deaprop. 
bAL  11;  cont.  non  linp.  204,  C/jnsl.  di».  741:  moulins  S 
(Grand-Moulin,  <lo  la  Pra:^,  (Ir  l.i  Morirrais );  2  fours  à 
Ch.nii.         L'i'gliw  dn  Saffri' ,  diU;  dans  le»  anciens  titre.' 

•  Sancti-l>i!triHle-Sa([reio  •  est  aujourd'hui  sou»  l'invoca- 
Uon  de  saiul  l'iene  cl  di'  .saiiil  l'iuil.  —  Le  goulTrc  dont 
parle  noire  auteur,  et  qui  porte  d.iiis  le  pa>»  le  nom  de 

•  Gouffre  de  la  Cbateaala  est  sans  doute  profond  ;  mais 
c*  q«l  Ia4l«««  «MM  pnSmima»  ■,'«■! |Hm  extrême,  c'est 
ta  tempéra  tort  le  tMeanx.  irai  ect  eonnanie,  puisqu'elles 
aanblcntchaiulecen hiver  elnrolden en  été.  Slelies  venaient 
d'âne  iramciue  proroadcor,  elles  auraient  une  tempt  ia- 
tnre  plus  Olevf'c.  —  Le  château  de  Sarfr**  n'offre  rleu  de 
bien  reui  irqnaMe ;  Il  a  été  répare  à  la  moderne,  en  1824. 
—  De  l;i  hutte  de  la  Unerlais,  que  domine  un  poste  lOlé- 
graphiqii.- ,  on  a  uiie  TUC  ina(çulfi<jue.  d'Ile  bulle  occupe 
rextremlii.'  uord-ouest  d'une  esp/îcc  de  plateau  solitaire, 
eUL  c«leaa  de  Langaln ,  et  qui  coiuineoce  preague  ao  sor- 
tir de  Rort,  Du  sommet  on  découvre  le  liaaahi  de  l'Erdrc 
et  celai  de  l'Iuc,  l«a  tonn  de  Blaln,  la  caOMdrate  de 
Nantes ,  distante  4t  ils  à  aept  lleoea ,  «t  ke  naïaaaa  Mires 
de  la  foret  du  Gam.  —  SalTré  fait  an  certain  commerce 
de  grains  et  de  cire.  —  Il  y  a  foire  le  SOJnin,  dite  delà 
Saint-Plerre.  —  Géologie  i  la  roche  dominante  est  le  mica- 
schiste; au  nord-est  du  bourg,  elle  alterne  avec  le  ia.«pc- 
scbUtoIde.  Les  landes  reposent  »ur  une  argHc  coupée  de 
blocs  de  gr^ferrirtre.  Ce  grès,  nnlsihleau^  rtiuns  del'agrl- 
enltare,  et  que  les  babltanU  nomment  raïuird,  eat  emplori 
fMvftiredes  nwiw  é»  mmMnê  à Mën»tr.  On  tww, 
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aussi  çà  et  là  des  bloc*  de  poudingue  quartzcux,  qui  pour- 
raient <"  lrc  polis  et  enipIo\és.  A  Carvari,  grtb  cxploile  pour 
pierres  ii  aigui.vr.  —  l.c  bassin  calcaire-  a  peu  de  profon- 
deur :  les  fouilles  fréquentes  qu'il  nécessite  accidentent  le 
pays  d'une  laçou  peu  beureaae.  ->  Prte  duparc  du  château 
de  SaOrtf ,  on  tfouva  dal'a(|Ut«MCtlMM  (terre  *  foulon  k 
et  qoelooet  mametealealKB,  I  n»MrtiBboars.-On  parte 
lo  français. 


Salua.  (Voy.  Saints.) 

SAINT  LE);  commune  formée  d'une  anc.  ixbw  de 
Gourin  (  \oy.  ce  mot)  ;  an|onrd'hui  ■iu<'rursale.  —  Ltmit  : 
N.  Gourin  ;  i:.  le  K.iiouet:  .S.  Gniscria;  0.  Guiscriff  [ rivière 
de  Stcr  1  (■  1  A  \\  :-.\  ).  —  l'rinrip.  >lll.  ;  Poolrigoen,  Mené*- 
Klas,  Grouicuou,  l:uurboucbie ,  Irémon,  l((n>uarc'h,  Knlne, 
SlMlIpa.  tgpmktft  m*o,  Penfrat,  le  Beox.  Goem-Maiins, 
PeaiMben,  Biidlemejc  Quinquisanler,  le  Reate,  le  Qoln- 
quIs-Gleis,  Çdanlel,  levain,  Tnifameur.  ^«rfant,  ta 
Jonrdu,  Kosnoen» d'en -Haut,  RoaMNm-d*eD-Baa,POQÛ 
Priant.  —  Superf.  tôt.  SOIS  hect.  U  a.,  dont  lesprincip. 
div.  sont  :  1er.  lab.  1419;  prés  et  pftt  905;  boU  lU  ;  lerg, 
et  jard.  08;  landes  et  incultes  1115  ;  snp.  de»  prop.  bât  17; 
conU  uon  imp.  74  ;  (  moulins  de  Pcn ,  de  Morvan,  de  Coï, 
du  Pont-au-Duc,  du  Jourdu,  Menguionct,  St  eau).  La 
commnne  do  Saint  est  sitiu  e  sur  la  rouie  du  Faonet  h  Gou- 
rin ,  qnl  la  eoope  daju  sa  direcUon  sud  i  nord  ou  quart 
QordHHMil.  On  wtt,  ooln  l'dSUw,  les  cbapelles  Saiiu- 

Mit wirt^iilftiMÏliOT 
IMitetar  ■  t vniiiiiui MsailM.  —  On 


flaiHt-AwMi}  à  i  I.  à  l'E.  de  Samt-Brieae. 

.son  évôché  et  son  ressort;  à  461.  '/s  de  Rennes, 
cl  à  1  1.  </*  de  Lamballe.  sa  subdélégatioo.  On 
y  compte  300  communiants.  La  eure  est  à  l'al- 
ternative. Son  territoire  est  un  pays  plat,  cou- 
vert d'arbres  et  buissons.  L'église  de  Saint- Aaron 
fut  possédée  comme  héritage  laïque  jusqu'en 
l'année  tt44  .  que  Trehéan .  oui  en  était  pro- 
priétaire ,  la  remit  à  Roland .  evéque  de  Saint- 
Mrieuc .  pour  la  donner  à  des  moines  de  Mar- 
moutier  qui  résidaient  à  Saini-Aaron,  et  dans  le 
monastère  desquelsTrehéan  prit  l' habit  d  e  Sai  nt- 
Benolt".  Cette  paroisse  reconnaît  pour  son  pa- 
tron saint  Aaron .  qui  vivait  dans  le  V*  siècle , 
dans  KHe  d'Aaroa ,  aujourd'hui  Saint-Malo.  — 
En  1207.  Guillaume  ,  évêque  de  Saint-Brieuc . 
donna  la  collation  de  la  cure  de  cette  paroisse  à 
l'abbaye  de  Marmoulier,  qpi  depuis  Ta  mise  à 
l'alternative.  —  En  t254  ,  Pierre  de  Lamballe . 
né  à  Saint-Aaron .  était  archevé(iue  de  Tours. 
—  Bcaurcgard .  moycniie-justice ,  appartient  i 
M.  le  Bégéré  de  Beauregard;  l'Hôpital,  basse- 
justice,  à  M.  Duquellenec,  et  Porterie,  basse- 
jttstioe»  i  M.  de  ia  Villfr-Blanche. 

SAINT-AARON;  commune  formée  do  l'anr.  par.  de  ce. 
nom;  aujourd'hui  succursale.  —  Limit.  :  ^.  IlOnausal, 
Quintcnic:  E.  QuiuleBie,TMaMfMri  !■  ta  Poterie,  Marond  t 
O.  Andel,  Planguenoaal,  SalnMlbati.  —  Princip.  tIII.  :  ta 
Boorg  Ralsln,  la  Tremblaje.  Lboté-Pctit,  landes  Dainala. 
les  llaulcs-Bronaaes,  la  Landclle,  U  Vilic-Dy.  la  Vlllo-aa* 
Picard,  la  Marc,  la  Hoirie,  le  Pont-Prcnd-Toot .  la  Prtf- 
>otais.  Je  Triac.  le-  Vernerf,  l'ont-Garel ,  l'HApital,  ta 
Vllle-Tréhorel,  la  Porte-i  s  Rio-i,  le  Higuenot,  Fort  à-Falf«^ 
les  Auloai(!s,  Marilalne,  le  5ûuch<  l,  Uelle-I»>ue ,  le  Bonr> 
qnet ,  la  Bandramiére,  Taguou.  —  Superf.  tôt.  1643 bect. 
41  a.  «dont  lea  prindp.  div.  sont  :  ter.  lab.  1073:  pr^  et 
pAt.  1M:  boU&7:  verg.  etjard.  10;  landes  et  Incultes  Mt; 
sop.  des  prop.  bat  7  ;  cont.  non  Imo.  SU  CmmI.  dlr.  IMx 
moullas  S.  Le  territoire  de  eett*  ewnniQDe  eat  gêné* 
ralement  plat,  k  l'exception  d'un  on  deux  colenui  On  pea 
0le\e?.  et  sur  l'un  desquels  repose  le  bourg.  I.e*  tcrm  sont 
de  médiocre  qualité  et  difflciles  à  cnlUvcr.  Quelques  ruls- 
.«eauxlestraTersenl,  et  le  plus  fort  d'entre  eux,  le  (Jiiffrooet, 
fait  tourner  le  seul  monUa  k  eaa  (de  Beauregard  )  aa'U  y 
—  •  —  M  priwM  #•  BtetfdlcUna  dâol 
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parle  notre  aatcar  a  totainnpnt  dispam  ;  on  ignore  l'en- 
<roU  exact  de  son  ancien  emplacemcnL  —  A  l'cit  eat  le 
koU  de  HarlMnc,  s'il  est  permi*  de  donner  le  nom  de  bois 
t  oae  land*  couverte  çii  et  li  de  nalgm  lalllih  G»  kols 
cependant  ae  reliait  jadis ,  dtt-on,  anx  Itoêto  de  LualMdle 
et  de  la  Honaudare.  —  u.  Haba«quc  [  RecberclM  torlea 
COt«>«-du-Nord.  t.  III,  p.lA),(ignale  sur  la  lande  da  Boome, 
pré-  d'une  chauiiiit-re  UéwrU-,  les  dt'brls  d'un  iiionnnicnt 
di  iii(ll(|uL-,  ((ul,  stloii  il.  (;oriiillot,  Àc'rail  un  Uch,  cl,  «ul- 
\aat  lui  ,  uiip  /h  c/ii-  (lux  Iéf$.  OIIp  galcrii'  ,  bien  (iii'on 
l'ait  dt'[ioiull(  tl'mii  p.irtif  di'  m-s  i  rc>  ?u  j  i  r  ii  iii >■-,  pour 
le»  caiplo)cr  k  la  roule  de  Lamballe  a  Matigiiou  ,  qui  tra- 
Tertc  ia  commnoe  du  «ud  oncittaa  nord-ouei>t,  r»t  encore 
ronarquable.  Elle  a  7  lu.  de  long  aur  1  m.  50  cent,  de  large  ; 
m  dlncttao  est  de  l'cat  à  l'«à(i&~Af«ktfatagte  i  bon  Mo- 
1 1>  I,  odb  801>  ~Qd6lB(l6tMklilMM4B0Hz: 
I  •«  Mri«Mib  —  On  pHlete  Ikui- 
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■•lat- Abr»li«in  ;  sur  une  hauteur  ;  à  20 1 . 

an  S  -S.-O.  do  Saint-Malo,  sonévêché  [aujour- 
d'hut  Sainl-Bi  ieuc]  ;  à  <3  1.  »/«  de  Rennes,  et 
à  2  I.  de  Ploërroel.  sa  sabdélëgaUon  et  son  res- 
sort. On  y  compte  400  communiants.  La  cure 
est  à  l'alternative.  Le  territoire  est  bien  cultivé; 
il  ofTrc  à  la  vue  des  monticules,  de«  côtcaux  et 
qudaues  laudes  de  trè«<pea  d'étendue.  La  terre 
et  Bcîgnearie  dti  Crevi  appartenait,  en  1330.  à 
Jean  de  Der\al,  seigneur  du  Crevi.  Celle  terre 
passa  à  Anne,  baroooe  de  Montejan,  qui  la  ven- 
dit en  1554.  à  Guillatine  de  Queleneuc.  sTeur 
de  la  VUIe-Hubault .  |)Our  une  somme  de  sept 
mille  six  eeaiê  livres;  elle  vaUti  davantage . 
mais,  oomine  die  devait  dea  renies  eonsidm- 
bles  en  grains  au  prieun-  de  Sainl-Armrl  et  à 
celui  de  Saint-Nicolas,  l'acquéreur  refusa  d'en 
donner  un  plus  haut  prix.*  La  banmiie  la  retira 
pourtant  lors  de  son  mariage  avec  .lean  d'Aci- 
gné,  et  elle  la  revendit,  pour  la  seconde  fois,  au 
même,  en  4563,  pour  la  somme  de  douze  mille 
livres.  —  En  4593,  les  capitaines  deLahideuc 
[de  Cnhideuc] ,  de  la  Connelaye  et  autres .  qui 
étaient  dans  Malestroit,  allèrent  assiéger  cette 

glace,  qu'ils  ne  purentprcndre  malgré  la  vivacité 
e  leurs  attaques.  —  Ce  cliùleau  appartient 
nainteiiaBi  à  M.  de  Biîae. 

SAINT- ABRAHAM:  conunane  formée  de  l'anr.  par.  de 
ce  nom  :  anioardliul  Mconrsaie.  —  Umtt.  i  A.  et  O.  la 
CbapellL-;  E.  Saint  Maroel.  Caro  (ruisMan  laimoiHll:  S. 
Saint-Marcel  (rivière  d^ast).  -  Princtp.  tHI.  î  Cado,  la 

Touche,  ie  Gralz,  Rovbefbrt,  la  fM,  Ponl  Rnalln,  UoUtet, 
Pcrnc.  Coin  dc-rOr.  — Snpcrf.  tôt  067  bccL  13  a. ,  dontim 
princip.  dlT.  sont  ;  lor.  lab.  28f|;  prtfuclp.'kl.  119;  boi"  8  ;  \<  ic. 
et  jard.  12  ;  chataigm  i  ale>  [>  ;  landes  et  incnllen  2iil  ;  •■up. 
desprop.  bit  î-,  lout.  non  luip-  27;  moulin  de  Grc'alet , 
a  veill.  Cy  I.*"  territoire  de  celte  conuiiuiic  n'est  pa<«trte- 
fertile:  cependant  li  a  elc  encore  empiré  par  un  traTail 
qnt  eAt  dft  l'améliorer,  la  canallsatloa  de  TOust.  Les 
Aeilleiires  terres  de  Saint-Abraham  sont  inond<<es  fré- 
quÊumtati  «t  U»  po^MM,  an  Mm  #«•  SMm  Sesrwp*- 
«aroan,  jMnéTèmit  i  les  ensemeneer  en  edrtalea<pil  réns- 
•laeent  tm  mal.  —  On  signale  dans  celle  comninue,  pr<^s 
Se  la  ntflairle  de  Coin-de  l'Or ,  dent  tumnius  p<>n  remar- 
quables et  nne  grotte  aux  lép»  ruinée.  Un  autre  moun* 
ment  druidlqoc,  pari  il  a  ce  dernier,  t  st  fHn<}  an  sud  de 
Salnt-AbraSam,  aur  le  bord  de  la  voie  romaine  dlle  cbans- 
*ée  Abèi^  ~  CdtmtB  t  MMN»  McMCMb  -  OspActets  frui- 
çais. 

SAINT- ADMBHt  waw 
Bourbriac  (  voy.  ce  mol)! 
le  sapolémeDl  pour  UHM  Ira 
torrlUbwSocttio 

SAmt-AGATIIOX:  commune  foriaé«  de  l'anc.  Irève  de 
rar:  aujourdliui  luccorsale.  —  Liiuit.  t  ^.  fgm- 


succursale.  —  |Vey. 
ilacadasiraax.  qr»  Le 


merit-le-Vlcomlc,  le  Mener;  E.  le  Meiicr ,  SaUit-Jean - 
^daniel  ;  S.  l'iouuiagoar;  U.  Guiuganip,  Pabu.  —  F  rincip. 
niU.  :  la  Ville-Neuve,  HniorTaa.  Saml-l'alern ,  Muude. 
I(bor,  ^iTino,  Ijibcr,  Klnlno,  Kmsrec.  Ron-ar-Uro4*,  Tooi- 
ar-Lan,  ^bolo,  Rest  Quelen,  Co«t  Briant.  Ar-Punso.— Sa» 


^mX  lot  UM  bcct  87  a.,  dont  le^  jtrUicij».  dit,  sont  t  ter. 

à  l  de  vnie-Nenve,  k  eau  ].  Cg^  La  grande  route  de  Paria 
tk  nrv*i  pa«>oan  i«oddeSaint  AKallion,  coupant  celle  partie 

de  l'est  a  l'ouest.  —  Outn^  l'ctsllse,  Il  j  a  dans  celle' 
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inuue  ia  cbapeUc  de  Maiauuair.  —  ticoiogto  :  cousUiatiM 
graoMlqM.  —  On  parte  le  IWMM. 

Saint- Aiffuiin  ;  sur  le  bord  du  lac  de  Grand- 
Lieu;  à 21.  yimiî.-O.  deNaotes[6\0.  ^/kS.L 
son  évèehé.  sa  subdélégation  etson  ressort,  et  a 

24 1.  ^k^^  Rennes.  On  y  compte  4000  commtt- 
niants.  La  cure  est  à  l'ordinaire,  et  doit  deux 
messes  par  semaine.  La  chapellenie  de  Jeanne 
Bidé,  présentée  par  ses  héritiers,  doitunemesse. 
ie  vendredi  de  chaque  semaine ,  à  l'autel  de 
Saint-Jean ,  et  le  salut,  aux  quatre  fôles  solen- 
nelles, à  l'issue  des  vêpres.  T.a  chapellenie  des 
Trois-Maries .  présenlec  par  le  seigneur  tempo- 
rel de  Saint-Aignan ,  doit  trois  messes  par  se- 
maine à  l'autel  de  la  Vierge.  La  chapellenie  de 
Souché ,  présentée  par  le  seigneur  de  Souche . 
doit  une  messe  le  mercredi  à  l'aulel  de  la  Mag- 
deleine.  Le  légat  de  Matthieu  le  Teiller,  pré- 
senté par  les  fabriqueurs,  doit  une  messe  par 
semaine  à  l'autel  de  la  Vierge.  Le  lé^^'ut  Jr 
M.  Jean  de  Fuys.  présenté  parles  fabriqueurs. 
•  loit  aussi  une  messe  par  semaine  i  Vnwà  de  la 
Vierge.  Le  légat  du  feu  missirc  Pierre  Gérard  . 
présenté  par  la  famille ,  doit  une  messe  par  se- 
maine i  l'ashil  de  la  Vierge.  Le  territoire  de 
Saint-Aignan  est  borné  aù  sud  par  le  lac  de 
Graad-Lieu,  qui  est  bordé  de  prairies  et  de  ma« 
rais  :  on  y  remarque  des  terres  en  labeur,  des 
vignes,  des  bois  et  des  landes.  Le  roi  a  plusieurs 
ûeifs  dans  cctteparoisse.  dont  la  forêt  basse  fait 
partie  (voy.  le  Pon^StinMIfarlfai). 

Les  historiens  disent  que  le  duc  Alain  Barhe- 
Torle  attaqua  les  Xilormands,  retranchés  dans 
une  plaiw».  i  pev  de  distanee  du  lao  de  Grand- 
Lieu,  dans  la  paroisse  de  Saint-Aignan  ;  que  la 
victoire  demeura  indécise  ;  que  les  Bretons,  ex- 
cédés de  ftitigue,  8ns||endirent  le  combat;  et 
qu'il  alla,  avec  son  armée,  se  rafraîchir  à  la  fon- 
taine de  l  auxchoux ,  qui  existe  encore  aujour- 
d'hui. Cette  fontaine  est  en  grande  vénération 
dans  le  pays.  Alain  ,  après  quelques  heures  de 
repos ,  retourna  au  combat ,  attaqua  les  Nor- 
mands, en  tua  un  grand  nombre  et  obligea  les 
autres  à  prendre  la  fuite.  Cette  action  se  passa 
l'an  936  (voy.  Nantes].  Au  bord  du  lac .  près  le 
château  ae  Saintr Aignan ,  on  voit  l' i  I  e  d  '  U  n ,  dans 
laquelle  on  remar(|ue  les  vestiges  d'un  camp  re- 
tranché, et  entoure  de  douves  pleines  d'eau.  Ce 
camp  pourrait  contenir  auatre  mille  liommes,  et 
il  est  a  croire  qu'il  fut  tait  par  les  Normands. 
L'Ile  fut  arrentéc .  au  mois  d'awil  4745 .  po«r 
trois  tonneaux  de  blé-seigle,  au  profil  des  reli- 
gieux de  l'abbaye  de  Villeneuve.  René  Rous- 
seau ,  procoreur-géfiènd  de  it  Ctamân  ée» 
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comptes  de  Bretagne,  obtint  une  foire,  qui  tloil 
se  tenir,  le  6  avril  de  chaque  année,  au  bour^ 
de  Saint-Aignan.  La  haute-justice  apjjartient  a 
M.  de  Sainl-Aignnn.  Le  château  de  Souche, 
avec  litre  de  chàtellenie.  était  autrefois  une  for- 
teresse située  dans  un  marais  :  il  a  soutenu  plu- 
sieurs sièges  ;  on  y  voit  encore  les  vestiges  de 
SCS  fossés.  11  appartient  à  Al.  de  Souché. 

SAINT-AIGNAN  (sou» l'Intocalion  dcMtnt  Aignan  {tane- 
tu*  Anianiu),  i'»<><iue  d'Orlf'au^ )  ;  commune  fomn'f  «!•• 
l'»nc.  par.  «l«  ce  nom  ;  aojoord'hnl  »uccur»ale.  —  (>oy.  Je 
Kupuléiucut  pour  le»  docuBMiiil»  ciiUaraiix  1.  CSS^  Oii  >oil 
«.•D  Saint- Alguan  ïes  rutnc»  de  I  nnclcii  th.'itcau  de  Soncht', 
fier  qui  relevait  de  la  «l'Igoeurie  d«  Jii*sou  Malnoe.  Celle 
DaroiKte  semble  avoir  uté  d'abord  itu  démembrement  de 
relie  lie  î-aliil-l'ierre-de  Bouguenai».  I.VglInc,  qui  n  offre 
rien  de  remarquable,  •  éW  re»lauri'e  en  16M.  —  «ou»  ne 
»a»oii»  rien  de  pricl»  nslaUtemenl  aux  lr»dilion»quc  rap- 
DorlcnoU  e  auteur,  uolaumieulsur  le  camp  retranché  au  11 


faudrait,  eu  loutca»,  attribuer  plutôt  aux  Romaiu»  qu  aux 
Normand»,  car  ceux-ci  n'avalent  guère  l'usage  de  se  re- 
Uancherrtf'gulièrcmeuU  —  Nous  avon.". recueilli  une  autre 
tradition  de  ce  pay»,  selon  laquelle  Iri»  Manscaux  et  le» 
Poitevins  (  peut-être  deux  arm'H-a  venue»  du  côté  du  Mani» 
cl  du  cOt<^  de  l'oUiers)  eu  seraient  jadis  venue»  au\  priw» 
dans  les  landes  de  Gaucbon.  l'enJant  le  combat,  l'une  de* 
deux  armées  manquant  d'eau,  «on  chef  aurait,  dll-on , 
levO  SOU  ep«5«  ver»  le  ciel  ,  disant  :  •  Grand  Dieu  I  pour  la 
.  gloire  duquel  «lou»  combattons ,  signale*  Ici  votre  puls- 

•  «ance,  counnc  von»  la  slgualAlc»  autreroU,  en  f.ilMnl 

•  jaillir  l'eau  d'un  rocher.  •  A  ce»  mol»  prononces  avec 
fol.  ce  chef  enfonça  »on  Opi'e  eu  terre,  et,  quand  I  a 
reUra  ,  une  fontaine  jaillit  du  sol ,  fontaine  qui  existe 
encore.  —  .Nous  donnons  celle  tradition  tout  entière,  et 
sans  même  en  détacher  son  i^p l'iode  merveilleux.  Souvent 
l'hlslolre  emprunte  aux  légendes  de  précieux  Salons.  — 
Une  coutume  originale  existe  ù  Salnt-AIgnan  el  dan»  »e» 
environ».  Quand  une  personne  c»l  aUclnte  de  la  teigne, 
on  ne  lui  fait  prendre  que  de»  aliment»  tremp»"'»  dan»  le» 
eaux  du  lac  de  Grand-Lieu ,  et  l'on  couvre  sa  l^te  de 
linge»  Imbibé»  aussi  de  ce»  eaux.  Le  remède «eralt  efUcace, 
s'il  s'aglwalt d'eaux  éminemment sulfuretiac».— Il  jr a  foire 
le  15  juin  et  le  0  avril;  Il  s'y  fait  commerce  de  bestiaux. 

—  On  a  une  belle  *uc  du  Heu  dit  le»  Derterie»  :  le  lac  de 
Grand-Lieu  en  est  le  plus  pitlorcsqne  élément.  —  Géolo- 
gie :  le  sol  e«t  g<?ntralement  argileux  el  melO degré»  ferrl- 
fère  (  dit  par  le»  paysans  renardi;  ^  l'oucsl,  le  micascbUle 
»e  montre;  i  l'est,  l'amphiboMte ;  au  nord-est  du  bourg. 
Il  y  a  une  toorblf-re  exploltOc,  el  h  Vttl  un  gisement  d'ar- 
gile nguline  :  à  Souché  »e  montre  l'eurile  porpbyrlquc. 

—  U  y  a  de»  briqueteries.  -  On  parle  le  français. 

SAINT-AIGNAN;  commune  formée  de  l'anc.  trêve  de 
Cléguerec  :  aujourd'hui  succursale.  —  LImIt.  :  N.  et  E.  le 
canal  du  Rlavcl;  S.  (".léguerec ,  N«  uillac:0.  î'ainl€>-Brl- 
Bllle.  —  Prlncip.  vlll.  t  Sordan,  Porh-Houlan  ,  Lande  du- 
Cerf.  BotPlancou  .  le  Raraval ,  L.-irancnr  ,  l'ort-Soiigard  , 
Prat-rouchol.  le  Petit-Paris,  Cuergane,  le  Courboulo. 
Plegnelen,  Tremer.  Ilntuohen.  Porh-Lucas.  Porta  Antoine. 
PorUmoguen .  le  Tonldren ,  le  t  Joltre.  —  Chapelles  Saint- 
Marc  ,  ïialnl-IgnBce.  —  Superf.  toi.  2733  hecl.  85  a. ,  dont 
les  prineip.  div.  sont  t  ter.  lab.  (m  .  pri'»  el  piL  350:  bol* 
Wtî  :  *erg.  et  jard.  JS  ;  lande»  el  inculle»62<J;  sup.  des  prop. 
hiU  10;  conl.  non  Imp.  02.  l  e  lllavet  .illelnt  d.iU'*  le» 
contins  de  Saint  Aignan  l'un  de  se»  polut»  culminante: 
aussi ,  sur  un  Ins-conrl  espace,  coaiplo  t  on  le»  cclu»e* 
n  •  12. 13,  14.  15.  tO.  17.  18, 1»,  30  .  31,  25,  25,  24  et  35.  -  Le 
territoire  de  cette  commune  est  lrc«-accidenti',  surtout  k 
roue»t .  partie  bolsCe  et  occupt'e  par  une  partie  de  la  forf  t 
de  QuénOcan  .  el .  au  centre,  partie  couverte  de  lande». 
Le  grain  rOnsail  mal  »ur  ce»  terre*,  mal»  le  pommier  el  le 
poirier  y  donnent  dan»  certaine»  années  de*  n  col  tes  abon- 
danle».  —  Le  phylladu  legulaire  e»»  evplolli'  dan»  cette 
commune;  malhenreu»emenlle!.ardoUe«qu'il  fuurnit  sout 
mal  piL'iKirée».  Parfois  on  extrait  de»  carrière»  de»  bloc» 
a»?et  grands  pour  être  employé»  i  faire  de»  cloisons  ou  de» 
murs,  en  les  pl.içant  verlicalcuient.  —  On  retrouve  i  Salnt- 
Aignan  une  tradition  qui  »e  reproduit  »ur  plusleur»  autres 
points  de  la  Bretagne,  el  dont  l'htiroinc  e»l  uue  prince»»e, 
dite  Trt'phlnc  on  Minlc  Tréphino.  A  l'angle  que  fait  le 
Blavet,  en  passant  de  la  direction  ouest-e»t  pour  prendre 
celle  du  nord-sud.  est  uu  maïuelou  couronne  de  quelques 
grandes  pierre»  brute»  et  d'une  teinte  gri»ftlr«.  Les  paysan» 
bretons  le  nomment  Ca$Ul  Finani.  L.'i  demeurait,  dit  la 
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légende,  un  seignenr  qui.  par  rinlermédlatrc  de  saint 
(■lidas,  obtint  la  main  de  Tréphiiie.  Peu  apri»  M>n  mariage, 
Finans  conçut  le  proji  ldc  s*  defain-  de  celte  princesse  ;  et 
celle-ci  »'cnfuit  »ur  uu  cheval  qu'elle  avait  fait  ferrer  i»  re- 
bours. Ccpeudaut  Finan»  l'aUcignilet  la  tua.  Ayant  apprU 
ce  meurtre  .  «aint  Gildas  se  reudit  sur  une  nioutagno  si- 
tuée sur  l'autre  bord  du  Dlavel,  el,  prcnaut  dan»  une  lau- 
pinitre  une  poignée  de  terre,  il  la  jeta  sur  le  ch^ileau  qui, 
en  s'Ocroulant,  ensrvelltson  maître  et  tous  ceux  qui  l'habi- 
taient. —  Castrl-Finans  ne  fut  jamais  un  château  ;  tout  au 
plus  le»  quelque»  pi<'rre»  qui  le  kunnoutciit  oul  clles  servi 
a  former  de»  retranchements.  —  Sur  la  lande  de  Corbouto 
est  un  pellt  montirnle  forme  de  main  d'homme,  cl  dit 
Mottcn-Morvan  (  Uolle  aux-Morvan  ) ,  du  nom  d'une  fa- 
mille à  qui  elle  ap|iarlient  depuis  long-temp».  On  dit  dans 
le  pays  que  les  moine»  rouge»  (nuntf-ru  ou  templier»)  ont 
eu  jadis  un  cartel  en  ce  lieu.  —  Uéoiogle  :  «chUtfl  argi- 
leux. —  On  parle  le  breton. 

Saln<-Alb«n;  dans  un  fond;  à  4  1.  à 
l'E.-N.-E.  de  Saint-Bricuc.  son  évôché  et  son 
ressort;  à  17  1.  de  Rennes,  et  à  2  1.  Vi  de 
Lamballe,  sa  subdélégation.  On  v  compte  850 
communiants.  La  cure  est  à  l'aftcmative.  Le 
territoire,  borné  au  nord  par  la  mer,  offre  à  la 
vue  des  terres  de  bonne  qualité,  quelques  prai- 
ries et  beaucoup  de  landes  dont  le  sol  parait 
mériter  les  soins  du  cultivateur.  On  remarque 
dans  le  bourg  les  vestiges  d'un  chemin  que  l'on 
dit  être  des  Romains  ;  il  conduit  de  Matij^non  à 
Sainl-Brieuc.  Saint  Guillaume,  évéquedeSaint- 
Brieuc.  naquit  en  cette  paroisse,  l'an  H84.  Ce 
prélat  allait  souvent  au  château  de  rilôtellcrie- 
d'Abraham  qui  subsistait  alors,  et  qui  appar- 
tenait, en  1530.  à  Marguerite  de  Brehand.  qui 
possé<iait  aussi  les  maisons  nobles  de  Belestre 
et  de  Mesenic.  — En  UOO.  on  connaissait  dans 
ce  territoire  les  manoirs  nobles  nommés  :  la 
Ville-Tual .  les  Salles ,  la  Ville-Renaud ,  Saint- 
Vcrgnes,  les  Fontaines,  Travessement .  1116- 
tellcrie.  la  Goublai.  Ilorealo,  les  Clos,  la  Hous- 
saye,  Mauny,  la  Ville-Etienne.  laVille-Meno, 
la  Ville-Nuin.  Saint-Ureguet,  Beaulieu.  la  Cha- 
pelle. Traver-Peltel,  les  Vencreuc,  Vauiiabre, 
la  Vilic-Marqucr ,  la  Villéon  .  la  Ville-Fe.ssan  , 
liaut-Reollo,  la  Ville-Piron,  Chàleau-Preux,  la 
vallée  Saint-Alban  ,  la  Ville-Botlerel .  la  Ville- 
Cotlars .  Lire,  la  Ville-Blanche  et  la  Ville- 
Théard  :  celle  dernière  appartenait .  en  1650 ,  à 
François  Visdcloup  ,  sieur  de  la  Ville-Théard , 
nui  eut  un  fils  évènuc  de  Sainl-Pol-de-Léon.  — 
En  1 662.  Jacques  Visdcloup,  chevalier  de  l'ordre 
du  roi,  épousa  l'hérilière  de  Lohéac.  — La  basse- 
justice  (le  Saint-Ureguet  appartient  à  M.  d'Ar- 
garai  de  Saint-Ureguet. 

SAINT-ALBAN  ;  commune  formée  de  l'anc.  par.  do  ce 
nom  ;  aujourd'hui  cure  de3«  classe.  —  Lirait.  :  PT.  Pléneuf, 
Krquy:  K.  I»  lionlllie,  DénansaUS.  Hénansal,  Saint  Aaron, 
Plaiiguenoual  ;  U.  PlanguCDOual,  la  mer.  —  Prlncip.  vill.  : 
le  Petlt-Porl  PIlly,  la  VlUe-Hatte,  lePourpray.  Icfoiricr  , 
la  Vallée  .  la  Marrène,  Lbioval,  la  Ville  Poince,  le  Tem- 
ple ,  le  Soucliay,  le  Haut-Champ,  la  Ooublave,  VllIe  Co- 
chart,  la  Vllle-Gulhoux  ,  la  Bigaudals,  le  Bol»  Normand, 
la  Ville  H(«e.  la  Ville  Hernault .  Salnt-Vréqnét ,  le  Veaa- 
Blanche  .  l'HôU'llerie  .  la  Hou»»aye  ,  GIroU  —  Superf.  lot. 
3018  hect. .  dont  les  prlncip.  div.  «ont  :  ter.  lab.  3013;  prêt 
115;  bol»  ÀAA  :  lande»  et  incalles  230;  sup.  des  prop.  dAL. 
13:  conl.  non  imp.  153.  Const  dlv.  30A  :  moulin»  7  (de« 
Vaux,  de  la  Kernèrc  ,  do  MontaGlaut,  de  l'Uùtellerle,  k 
vent).  Cy  î«alnt  Alban  e»t  un  bourg  sans  Importance, 
IraTcrsé  par  la  route  de  Lamballe  au  petit  port  de  DaboueU 
L'écllie  offre  de*  vltraui  de  couleur  au  dessus  de  son 
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mattrc-anlpl  -,  e»t  dédiée  h  «alnt  Alban,  prcMuicr  mar- 
t]r  di's  Bretons  iniulalrcs  qui  apportèmit  la  foi  eu  Ar- 
luoiiquc.  11  fut  inartyri»).' avec  Mliit  AaroD,  son  frère,  du- 
rant 1.1  piTM  (iilioti  (le  Diorlitifii.  Outrecctle  chapelle,  il  y 
a  rilotcUcrie  Abraham,  ctiapellejadU  doincitiqae,  aujour- 
d'hui horadc  terrïce,  et  la  chnellf  8«lnWacqaes  lo>Ma- 
jcur,  qui  date,  dit-on.  de  l'étabUiMaient  da  chrisUanione 
en  Urctagne,  ci  dont  le  portlqne  présente  H  la  vue  un  go- 
thique de  bon  goût  Cette  chapelle  ett  trè*-rréqaentée  par 
Irn  hiibitanU  de  In  p.irlie  Mil  de  .Saint-Athan.  —  Le  soi  de 
celle  coiiitiiuiie  p»t,  eu  géiit'ial  fertile  et  bien  culUvé.  Le 
bois  deUiioii,  <|ul  couvre  environ  SCOhcct.,  est  la  ressource 
du  ehaufTafie  pour  M-pt  ou  huit  communes.  —  L.i  voie  ro 
luainc,  dite  chemin  de  ri^trat,  vient  aboutir  .t  Sain  t-Alb^in, 
allant  du  Mid-oucst  an  uord-csi.  Nous  dirons  ici  comme 
a  Ruca  {vof.  ce  motl  qu'une  ligne  droite  prolongée  dans 
Pn»  da  ««ta  wia  B'aDoaUnill  pM  à  Enniy,  maia  li  ploi 
deSOMn.  •aiiord>«it  de  celle  lotellM.  —  Il  y  a  fttire  de 
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Saint- Alto«Mtr« ;  dans  un  fond  ;  à  6  I. 

nu  ÎV.  de  Vannes,  son  évôché;  à  181.  de  Rennes, 
cl  à  3  1.  de  Josseiin,  sa  subdélégation.  Cette 
l»aroine  ressortit  à  Ploênnel .  et  compte  1500 
communiants ,  y  compris  ceux  de  Buiéon ,  sa 
trêve*.  La  cure  est  présentée  par  le  chapitre  de 
la  catliédrale  de  Vannes.  Des  terres  en  labeur, 
des  prairies,  des  landes  et  le  bois  de  l^cnrio, 
T(^a  ce  que  ce  terrildre  offhï  à  la  vae.  —  En 
4280  ,  Pierre  de  Troncliàleau ,  clicvolior ,  sci- 
neurde  Troncttàtcau,  vendit  celle  lerrcaGeuf- 
fn^  deRohaii.^En4400.  le  manoir  de  l^jualan, 
à  Jean  Loret;  Bernac*.  à  Eon  C!icsn<\v.  et  la 
ferrièrc,  à  Pierre  de  Lantivi,  sieur  de  la  Fcr- 
rière. 

SAIKT-ALLOCESTRI.  :  commune  form(^c  de  l'anc.  par. 
de  ce  nom;  aujourd'hui  siu  rui>.ile.  —  I.lmit.  :  N.  Mo- 
réac,  Pi.idenac  ,  nuléou  :  ^.  IiiRn.m  }fruisM-.iu  de  :Saitilo- 
Annc)  ;  O.  Moréac,  BIgnan  [rui-iftcau  dclveroltaji).— l'rincip. 
tlll  :  le  Rendoir,  VUIe->euve,  le  Houacoël,  I^almon,  le 
jto»toéc,  Tremexay,  Kcor,  Talméné,  Jacquct-I^bère,  le 
Say.  le  Limier ,  le  Guélard ,  Lostebron ,  Tresteme ,  T rc- 
touél,  Guerlan.  —  Superf.  tôt  1U8  hect.  17  a. ,  dont  les 

firineip.  dit.  sont  ;  ter.  lab.  ù'jI;  pri's  i  l  p.\l.  124;  bols  20; 
aiide.s  et  incultes  798,  sup.  des  prop.  bil.  8  ,  coul.  iioii 
Imp.  30.  CJF"  baint-Allouestre  c.-it  pl,ic<?  sous  rinvoc.ilioii 
de  saint  Arooulf  («narfuj  Arnufas],  Cette  ancienne  pa- 
roisse a  élé  diminuée  de  sa  lTi-\c  lluléou  (loy.  ce  mot)  : 
mais  II  lui  resie  encore  trois  chapelles  desservies.  Selon 
la  traditimi ,  Il  y  a  eu  dans  cette  commune  une  temi^eric 
[mêni'fu),  —  Le  château  de  Bernac,  conatrucllou  peu 
ancienne  et  asan  bien  c«naervée,  relevait,  comme  loua  les 
llcfit  de  Salnt-Alloueslre  ,  de  la  jurlsdlctlon  de  ^meno,  ap- 
partenant elle  m^mc  a»  (luclK  -p.ilric  de  Rohan.  Les  four- 
chet  pallhiilaire»  de  celte  jiirisrtiction .  eicrcée  au  nara 
(lu  diK:  de  lUiliau  ,  étaient  établie»  fur  uni;  colline  assez 
t.'lev<  1-,  qu'on  nomme  encore  la  JJontague-Ue-Jusllce.  Cc- 
t.iieiil  r|u,ilri'  colonnes  rondes ,  en  pierres  de  taille,  dont 
on  voyait  tincore  le*  re»lcs  il  t  a  quinze  ou  vingt  ans.  — 
La  aal  de  Salnl-AUeiwatiereareniieqiiel^iMia  monuments 
droMiques ,  entre  aatres  deui  menhirs.  —  Géologie  :  gra- 
nité :  schiste  micacé  au  noi-d-esL  —  On  parle  le  breton. 

8«lii«-Andrë-des-E»iix  ;  à  13  1.  à  l'O  - 
N.-O.  de  Nantes,  son  évôclic;  n  ii  I.  de  llcn- 
nes.  et  à  2  1.  de  Guérande,  sa  subdéiégation  et 
son  ressort.  On  y  compte  4200  communiants. 
La  cure  est  à  l'ordinaire.  La  chapeilenie  du 
riiàloaii ,  qui  est  présentée  par  le  seigneur  de 
iiaiul-Ûenac,  doit  une  messe  par  semaine  Les 
ehapellenies  de  Saint-Yincent  et  de  Guilli  >  l'i  t  - 
sontcfs  p;ir  !\I  do  Ses  Maisons,  doivent  eliacune 
une  messe  par  semaine.  Les  cliàteiienies  de 
Notre-Dame  et  de  NoUe-Dame^e-laoBlaaehe 
doivent  «Ineane  «ne  nesie  par  semaine.  La 
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chapeilenie  de  Notre-Dame  est  présentée  par 
M.  de  Saint-Denac,  et  doit  une  messe  par  se- 
maine. Le  territoire  renferme  une  partit!  des 
marais  de  Monloir ,  d'où  l'on  tire  des  mottes  à 
brûler,  des  terres  en  labenr.  des  innfaries  et  des 
landes.  Le  roi  y  possède  plusieurs  fiefs.  On  voit 
dans  celle  paroisse  les  ruines  du  château  d'Ust. 
qui  avait  des  seigneurs  de  son  nom,  très-dtstin- 
yut's  à  la  cour  des  ducs  de  Bretagne.  Cette  terre 
a  une  il  au  te -Jus  lice,  et  appartient ,  depuis  plu- 
sieurs siècles,  à  M.  de  SesOlalsons. — £n  1478. 
Jean  de  Ses-Maisons  ,  qui  avait  été  fait  prison- 
nier par  les  Français,  iMiya  sa  rançon,  monlant 
à  mille  royaux  au  timbre'  de  Martres  et  six  ar- 
balètes. —  La  maison  noble  de  l^cabu  apparte- 
nait, en  4 160 ,  à  Jean  de  ^bu ,  et  celle  de 
Coôssal .  en  1 480 ,  à  Michel  Boteuc ,  sieur  de 
Coëssal  i  Sainl-Denac ,  haute-justice .  à  H.  de 
Saint-Drâac;  Ranllen,  hante-JusUee.  à  M.  da 
Dreneu.  —  Depuis!  environ  douze  ans,  on  a  éta- 
bli à  Sauit-Aïuirti-des-taux  un  marché ,  gui  se 
tient  tous  les  mardis  dans  le  bourg ,  ou  l'on  a 
construit  une  halle  cl  un  audiloife  ponr  les  offi- 
ciers de  lajuhsdiction. 


8AINT-AlfMt4>B8-BâDX  ;  eamaiane  ftroiCe  Se  Pane. 

par.  de  ce  nom  ;  aqjonrd'hnl  anccursalc.  —  (Vojr.  le 
plémcnt  pour  le»  documeoU  cadastraux.)  Cjp^  CrUc  pa- 
roisse, nommée  dans  les  ancleoa  titres  •  Sancli-Andrctr 
propi  Gmrandiamt,  est  ;iu  milieu  des  prairies  et  des  Knuile> 
qui  avoisincntlaville  de  Guérande.— 11  s')  lient  If23  .ivril 
une  foire,  oii  l'ou  fait  surtout  commerce  de  beitti.uix.  — 
Géologie  :mlcaiclil>le  et  granité;  fragments  cpar»  de  quartz 
scfaistolde,  mait  no  banc  au  «ud-ouett  de  la  Ville-aui- 
Blaya.  —  ta  loarMtevdeJioatoireivojr.  Besoé)  borne  cette 
conuaniie  de  l'MMrd-aet  au  ■od'Md-aaeat. Oa  parla 
le  firaaf  aie. 

S»int-ABdrë-«leM-F.nux»à6.  l.aÙS.-O. 

de  Dol  ;  son  évéchc  [aujourd'hui  Saint-Brieuc]; 
à  8  I.  «A  de  Hennés,  et  à  2  I.  de  Dinan,  sa  sud- 
délégation  et  son  ressort.  On  y  OOinpte  400  com- 
muniants. La  cure  est  à  l'ordinaire.  Le  terri- 
toire, arrosé  des  eaux  des  rivières  de  Rance  et 
de  Linnon,  est  fertile  en  grains  et  foins  ;  il  pro- 
duitaussidu  cidre.  Ony  trouve  unsable  que  les 
habitants  nomment  aane  de  Saint-Grégoire  [sa- 
blon] ,  dans  lequel  on  trouve  ncnucoup  de  co- 
quilles entières,  ^rticulièremenldes  cœurs,  des 
cannes,  des  tdUièresftellinesl,  des  peignes,  des 
dents  de  poissons,  du  corail  Blanc,  des  iiiadrc- 
pores,  des  galets  et  des  vermisseaux  lubulaires. 

SAINT- AlfDRÉ-nES-EADX  :  oommune  formée  de  l'anc 
par.  de  ce  nom  :  anjourd'ul  succursale.  —  LlmlL  :  N.  eî 
O.  £vran:  8.  IcQuIou  t  O.  Saint  Juvat,  Calorgoeu.— Pria* 
cip.  vill.  :  FcnlioucI ,  la  Lindnls,  tes  Hautes  cl  les  Baaaes- 
Marre»,  la  Haute  et  la  BasM;-Milli6re ,  le  Ilesiso ,  la  Ville- 
£m'ii.— (Voy.  le  supplément  |)0ur  les  divisions  cadastrale».) 
->t"  (,i'tte  Lommuue,  formée  d'un  terrain  gL<uéraicmcnt 
bas,  baignO  des  eaux  de  la  Rance  non  encore  canalisée  en 
cet  endroit,  oITrc  de  belles  prairies,  dont  l'une,  entre  an- 
tres (celle  de  BéUneuc),  a  plu»  de  100  bccU  de  taperflcie. 
—La  paMte  dillaa  da  SaliiMkadredea.Bau  wiiiala  è  wm 
certalia  anUiiallé.  Baa  SnMm  b  plaUi.«lBlva.  dIraNat  fe 
l-eitérieur,  et  aPâaiï^ïaaat  déaaawirduwt  à  Ptaterleor, 
accatent  répaoneda  Xllf  alèele.  k  la  eanatrocUon  prin- 
cipale, dont  ta  forme  est  celle  d'un  carré  long,  a  été  ajoute- 
dans  le  X>"  siècle  un  porche  fçothique  qui  porte  deux  in- 
crlplions  lallli  es  dans  le  granité.  Celle  de  gauche  ,  mieux 
conservée  que  celle  de  drollc,  est  ainsi  conçue  :  •  Mil  llli 
•  cccc  IX IX  (IM8) ,  ce  cbap  a  este  fet  neuf.  ■  —  La  grande 
diff«rmoa  «tf  niMa  aaM     deas  déiaoai,  eso»  te  «MT* 
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nier  date  de  1A18,  pronve  combien  le  premier  lui  est  anté- 
rieur. O'Uc  petite  église  inerilerail  un  ciainoii  plu»  appro- 
fondi que  celui  que  nou»  lui  avons  donné  en  payant.  — 

—  i'réii  tic  bainl-AndrO.uials  sur  l'autre  bord  de  la  Rance. 
aOQtle>i  ruines  d'un  manoir  nomme  le  Bi-mo,  qui  e<l  ré- 
puté dans  le  payu  avoir  été  une  ancienne  tempU-rle.  —  Le 
tablon  dont  parle  Ogéc  ne  portp  nulUinent  dans  ce  pay» 
le  nom  de  tabU  de  Saint -Orégoirc  ,  mais  bien  ci-lui  de  ta- 
blonde  Saint-Jucat.  C'est  un  calcaire  coqulllier ,  produit 
par  d'anciens  dépôts  desecondu  formation,  et  qui,  eniplo)é 
A  l'agriculture,  donne  comme  ameudement  les  nlus  heu- 
reux rénullaLs  [voy.  Saint  Juval.)  Il  ressemble  pariailemcnt 
d'ailleurs  ti  celui  dont  ou  trouve  quelques  carrières  dans  la 
coiumoue  de  Saint-Grégoire,  pr^s  Rennes.  (  Voy.  ce  mot]. 

—  Géologie  :  schiste  talqueux;  roches  ampbiboliques  au 
■ud-est.  Uo  parle  le  français. 

Maint- Andr^.de-TreisE«- V»ix  ;  à  7  I. 

au  S.-S.-E.  do  Nanles.  son  évôclié  cl  son  ressort; 
à  29 1.  de  Rennes,  età  4  i.  de  Clisson,  sa  subdé- 
légatioii.  On  y  compte  900  communiants.  Cette 
paroisse  est  un  ancien  prieuré,  jadis  occupé  par 
des  néné<iictins.  qui  l'abandonnèrent  pendant 
les  guerres  de  la  Ligue.  Le  roi.  de  qui  dépendait 
ce  prieuré ,  le  donna  à  la  cathédrale  de  la  Ro- 
chelle, qui  le  présente.  Le  curé  retient  le  titre 
de  prieur.  M.  de  Juigné  est  seigneur  de  celte 
paroisse ,  dont  Vieillevigne  était  autrefois  la 
trêve.  Le  territoire  produit  du  grain,  du  foin  et 
du  vin  :  il  est  borne  à  l'est,  à  l'ouest  et  au  sud 
par  la  province  du  Poitou. 

CeUe  ancienne  paroisse  fait  aujourd'hui  partie  du 
département  de  la  Vendée. 

Saint- Armel }  sur  un  coteau,  à  3  I.  au 
S.-E.  de  Rennes,  son  évéché.  sa  subdélégation 
et  son  ressort.  On  y  compte  650  communiants. 
La  cure  est  à  l'ordinaire.  Celle  paroisse  doit  sa 
naissance  à  saint  Armel,  à  qui  le  roi  Childcbert 
donna  des  terrains  vagues  dans  l'évèché  de  Ren- 
nes, ou  il  édifia  un  monastère  dans  lequel  il  vé- 
cut avec  plusieurs  de  sescompagnons.  11  mourut 
dans  le  vl"  siècle,  et  fut  enterré  dans  son  mo- 
nastère, qui  fut  peu  après  érigé  en  paroisse,  sous 
le  nom  de  son  glorieux  fondateur,  dont  on  voit 
encore  le  tombeau.  Cette  paroi.ssc  relève  du  roi. 
Son  territoire,  arrosé  des  eaux  de  la  rivière  de 
Seiche,  produit  du  grain,  du  foin  et  du  cidre  : 
les  landes  sont  très-étendues.  Les  terres  bolaires 
sont  assez  communes  dans  le  diocèse  de  Ren- 
aes  ;  on  en  voit  de  couleur  de  chair,  de  jaunes, 
de  rouges  et  de  blanches  :  il  s'en  trouve  de  très- 
pures,  et  le  sablon  des  autres  est  si  fin  qu'on  ne 
le  trouve  qu'entre  les  dents.  L'on  trouve  dans  ce 
territoire,  dans  la  lande  de  Saint-Armel,  un  bol 
de  couleur  rougeâtre.  et  en  assez  grande  quan- 
tité. —  Le  24  juillet  4589  .  cette  paroisse  fut 
ravagée  par  les  troupes  du  duc  de  Mercoeur, 
qui  pillèrent  le  bourg,  violèrent  les  femmes  et 
les  lilles.  et  commirent  toutes  sortes  de  cruau- 
tés. La  Rivièrc-Orant  et  le  manoir  de  la  Prune- 
lai  sont  des  maisons  nobles  très-anciennes.  — 
La  vicomté  de  la  Molte-Saint-Armel  et  Cliam- 
bière*  forment  une  haute-justice,  qui  appartient 
à  M.  de  Sarsfiels  :  la  chàlellenie  de  Aleneuf, 
haute-justice,  à  Monseigneur  l'évèque  de  Cler- 
mont. 


SAINT.ARMEL  ;  commune  tomit  de  l'anc.  par.  de  c« 

nom:  atijourd'liui  succursale.  —  Limit  :  N.  et  E.  NouToi- 
Ion  ;  S.  (x)rps->u(ls  ;  0.  Ronrgbarré,  Vern.  —  Prlneln.  vlll.  : 
Chambiére,  la  J.iillr,  la  rrunelaiN,  la  Prunetay,  le  l'iossix, 
les  Apprix,  le  l'alis  des-Noe*.  —  Maisons  notables  :  Beau- 
regard.  Garineaux.  —  Superf.  tôt.  780liect  10  a. ,  dont  le» 
princip.  dlT.  sont  :  ter.  lab.  519  :  prés  et  pJit.  102  :  bois  24  : 
verg.  et  jard.  31  ;  landes  et  incultes  flO  :  *up.  des  proa  bftU 
S:  cont.  non  imp.  58.  Coosl.  div.  133;  moulin  1  (  delà 
.Motte  ,  a  eau).  C£r*  Dans  toutes  les  légendes  et  dans  Ici 
anciens  titres,  cette  p.nroissc  porte  le  nom  deSaint-Armel- 
des-Boscliaux  ;  elle  est  sous  l'inTOcation  de  s,'iint  Annel . 
en  latin  tanetut  ArmagUlur.  —  La  légende  rapportée  par 
notre  auteur  n'est  nas  complète.  Salut  Armel  s'était  d'a- 
lK>rd  Hxé  à  t'Inému'l  (toy.  ce  tnntl  ,  qui  lui  doit  aussi  son 
nom.  Plus  tard,  (Uiildebert  lui  aurait  donné  des  terres 
aux  envirous  de  Rennes,  afln  de  le  rapprocher  de  lui ,  et 
Salut-Armel  auraitété  le  lieu  oi'i  re  pieux  rc'uohite  se  con- 
struisit un  monastère,  et  où  il  mourut.  La  tradition  porte 
qu'après  un  long  procès  entre  les  habitants  de  PIoérmcl 
et  ceux  de  Saint-Armel,  les  reliques  du  saint  furent  jadis 
partagées  entre  ces  deux  paroisses  ;  la  dernière  pos»è-de 
encore  une  partie  du  cr.tne  du  saint.  Il  y  a  non  loin  du  bourg 
une  fontaine  que  le  saint,  dit  encore  la  tradition,  fit  jaillir 
de  terre  en  une  année  de  séchercsic.  L'nc  statue  de  saint 
Armel,  aujourd'hui  toute  mutilée,  est  placée  dans  une 
niche  pratiquée  dans  le  mur  de  celle  fontaine.  Du  10  août, 
jour  de  la  fcte patronale,  jusqu'au  8  septembre,  on  va  eu 
pèlerinage  tk  cette  fontaine.  Jadis  un  chemin  très  bien 
entretenu  y  conduisait;  quoiqu'il  soit  aujourd'hui  en  très- 
mauvais  état,  il  porte  encore  le  nom  de  •  Chcmin-PaTé  >. 

—  L'église  de  Saint-Armel  a  été  bAtic  au  milieu  du  XVIl* 
siècle  par  Jean-François  de  Cahideuc,  marquis  de  Bric  et 
de  Janzé.  ricomte  de  la  Molle  et  Ghamblère.  François  de 
la  Vieuville.  évéqoo  de  Rennes,  en  fit  la  dédicace,  en  10<Mi. 
Le  fondateur  voulait  d'abord  ,  dit-on ,  construire  cette 
église  !t  Jaiiié;  mais  lo';  habitants,  craignant  qu'il  ne  vint 
a  mourir  avant  qu'elle  ne  ft'it  achevée ,  et  que  la  dépense 
ne  relorobftt  II  leur  charge ,  lui  demandèrent  des  garan- 
ties Pour  toute  réponse,  l'rançois  de  Cahideuc  favortsa 
Saint-Anncl  de  ce  bienfait.  —  Cette  église  est  régulière  et 
belle;  mais  elle  est  un  peu  basse,  et  l'on  dit  que  la  mort 
du  fondateur,  survenue  pendant  le  travail ,  ainsi  que  l'a- 
vaient craint  les  habitants  de  Janzé,  fut  cause  de  quelques 
économies.  Dcrrièri'  l'autel  est  le  tombeau  de  saint  Armel. 
C'est  une  pierre  calcaire  ayant  1  m.  80  cent,  de  long  fur 
60  cent,  h  une  extrémité  et  20  cent  seulement  ■')  l'autre. 
On  dit  que  cette  construction  a  été  élevée  exaclemeni  au 
lieu  et  place  de  l'ancienne  église,  dont  elle  aurait  retenu 

auelques  parties:  toujours  est-il  que  la  cloche  est  un  débris 
e  l'ancienne  construcUon  ,  car  elle  porte  la  date  de  1A30. 

—  Le  ctiatean  de  Chambière  n'offre  pins  que  des  ruine*: 
mata  il  était  encore  entier  en  1700.  (>?lul  de  la  Uotte,  situé 
sur  la  Seiche,  ii  l'est  du  bourg  .  et  dont  on  ne  volt  plus  au- 
cun reste,  Inl  était  sans  doute  antérieur,  car  le  seigneur  ne 
prenait  jadis  que  le  titre  de  si'ignenr  delà  Motte.  —  l.e  pont 
de  Vangon,  monument  du  siècle  dernier,  est  eu  cette  com- 
mune sur  la  route  de  Rennes  S  Chateaubrlant  ;  la  Seiche  , 
qu'il  traverse,  limite  Saint-Armel  au  nord  et  reçoit  le  ruis- 
seau du  Melleray,  qui  travers<!  la  commune  du  sud  au  nord. 
Les  seigneurs  de  (^bideuc  de  la  Motte,  fondateurs  de  l'é- 
glise de  Saint-Armel ,  étaient  aussi  fondateurs  de  celle  de 
Brie.  —  M.  le  baron  de  Damas,  ministre  de  lx>uis  XVIII, 
et  plus  lard  instituteur  du  duc  de  Rordenux,  est  né  en 
Saint-Armel.  —  Il  y  a  foire  lelOaouU  —  Archéologie  :  Dont 
Morice,  Preuves,  t.  III,  col.  170ï,  1711, 1729;  Dom  Lobiiieau. 
t.  I .  p.  70;  Albert  de  Uorlaix  ,  p.  524.  —  Géologie  :  schiste 
argileux;  quartxlte  au  rad.  —  On  parle  le  françala. 

Saint -Aubln-d'AubiKnë  ;  sur  la  route 

de  Rennes  à  Sainl-Jaines .  en  Normandie  ;  à 
4  1.  N.-N.-E.  de  Rennes,  son  évêché.  sa  sub- 
délégnlion  et  son  ressort.  On  y  compte  800 
communiants.  La  cure  est  un  prieuré  qui  dé- 
pendait encore,  en  4600,  de  l'abbaye  de  Sainl- 
Slelainc,  et  qui  est  aujourd'hui  présentée  par 
l'abbesse  de  Saint-Sulpice.  Le  territoire  otfre 
à  la  vue  des  terres  en  labour  ,  quelques  prai- 
ries .  des  bois ,  des  landes  ,  et  beaucoup  d'ar- 
bres fruitiers.  On  y  trouve  du  sable  que  les 
habitants  appellent  sable  de  Saint-Grégoire,  et 
dans  lequel  sont  des  coquillages,  des  dents  de 
poissons,  ctautres  fossiles.  — Eu  4500,  le  ma* 


698 

Hoir  de  Saint-Aubin  appartenait  à  Bonabcs 
Freslon;  ceux  de  Gatinen,  de  la  Guesfrais,  de 
la  Rivière  .  de  la  Corbière,  de  la  GnuKle>RÎ- 
vièrc.  cl  de  la  Pi^^nclais,  à  N... 

SAIKT-AUBIR-D'ALBIGNÉ:  coounuoe  IteiDée  daTane. 
par.  de  ce  nomt  aojoard'bot  cure  de  S*  datau  t  ebef-Uco 
de  perception  t  bnrcaii  d'enreglalrciDenl  t  réitdcuee  d'une 
brigade  de  geudnrtnerie  h  pli-d.  —  Llmit.  :  If.  Saint  lliidard, 
Andouilk' N<  inillr;  F..  Gnbard.  Krctf;  8.  Chiu>0(.MIouau;', 
Che«al(n<S;  O.  (Ju  valgnc,  Salnl  Médari).  -  Triiicip.  viil.  : 
Itt  Dignon ,  le»  I  oiiteatix  ,  Gatliu  ,  k-  Gi  aiul  et  li;  Petit Mé> 
irrn>,  les  Aiilii.ib,  (!onl.iiiclùi ,  la  (•raiiilr  cl  la  Pellle- 
lîi  .KH'.  Il  (.:irii;i\,  1.1  Tdiic  Ik',  la  (jaudiiini»  .  l'  s  (.riiaii\, 
la  l'.uiiti'i aie.  —  Maisout  iiot.ililts  :  la  Corbière,  la  Garouil- 
l^re,  la  Morlais.  —  Snuf  i  f.  lut.  ^Z'jH  hoct  AA  a.,  dont  lt!t 
prluclf».  dlf.  Mut  :  ter.  lab.  142u  ;  pre»  et  pil,  Ul  «  bol«  ; 
mf.  «t  Jard.  aO:  lande»  et  locullea  SOBt  Mp^  dw  ocm. 
bAt.  96;  cimt»  uon  linp.  M.  ContL  dtv.  SMi  nMfllni  i. 
QT*  1 1  eommiiue  de  Saint  Aubln^d'Anbigod  e«t  travenrie 
dti  au  nord  par  U  >:r.iiul(>  route  de  Rennes  &  Anirain: 
elle  eut  lltuitéc  au  sud  ett  par  ta  rivKrre  d'illct,  qui  arrose 
de»  prairies  fertile*.  Les  landes  dont  parle  Ori^c  M)iit  en 
bli-ii  petite  quantité,  puisqu'elle»  ne  umt  gu<Te  phi*  que 
Iv  (lixii-inf  (lu  —  Nuu.s  aïons  slgnalo  mu  Ir  ti-rriloire 
<le  Saiiit-Atibiii  i  s  Iract's  d'une  toie  romaine  ,  qui  paMiail 
la  rWirre  un  ;ii  ti  iti  dessus  du  ruoulin  de  la  Ga^ouyere, 
belle  propriel<  .i|)j>arleuautA  U.  delà  Orasscrie.  Probable- 
ment ccilc  taie  ^lalt  «elle  qol  de  Eeiiiwa  m  dirtnait  aor 
Cbantfa  par  la  rins  nache  de  fille.  H.  de  la  Graawrle 
ifett  fonvena  avoir  détruit ,  U  y  a  quelques  anniVs,  pour 
rdQnlr  deui  champs  place»  exactemeut  dan»  la  dinclion 
que  nous  indiquons  préci»i'uieut  comme  t-iaut  celle  ite 
la  voie  romaine,  un  aev"  ktralifié,  et  qui  oiTrlt  aui  Ira- 
^all!eul^  iiiK'  inrroyable  r<1iii)|ance.  Cette  observation  de- 
mandi'  i  i  ln'  m  rilli  e  iiar  ilf  pin»  .impie.'  leclu  rches.  Nous 
ne  la  doiiiion'*  ici  <jn  .'i  lilru  <li'  rf'niM'iKneini'nt.  —  Kous 
n'avons  aucune  coniiaiv'.anrc  des  gl.>t.-in<Mits  Ue  sablon.  dit 
.wble  deisaiul-Gregoirc,  dont  parle  notre  auteur.  —  H.  de 
la  Urasscrlc  a  dtabtt  dapoiapou  ue  belle  miiwtarie  à  la 
Gatonyèrc.  —  Il  y  a  nilre  b  8BiDl-Aabin>d'Aiihl|Bd  la 
30  mar«,  le  18  Juin,  le  K  M-pIcnibre  et  le  20  ddcembre.  — 
fi^Ologic  :  li  rraiu  de  liMn»ition  '  gvi-i  ou  quarts|  t  •ebMe 
au  sud  du  bourg.  —  Ou  parle  le  franç  li.-i. 

8«in«-A«lilB-de«-B«l«}  abbaye  de  l'or- 
dre de  Cttoauz.  située  dans  la  forti  de  la  Hu- 

naudaic,  à  6  1.  W  h  TE.  de  Sainl-Brieuc,  son 
évtJclié,  et  à  14  1.  2/3  Rennes.  Cette  mai- 
son, donl  Philippe  fnt  le  premier  abbé,  fat 
fondée,  le  3  janvier  1  \  'M.  par  Olivier  de  Lam- 
balle,  comte  de  Peiilhiévre.  Elle  fut  brûlée 
Pan  i  iïO  et  rebâtie  par  les  bienfaits  de  Denise, 
dame  de  Matignon.  L  éirlisr  fut  achevée  et 
consacrée  l'an  1255.  En  1614,  la  réforme  de 
Citaux  fut  introduite  par  Pabbé  Jean  Pépin  , 
dans  ce  monastère  qui  n  une  haute-justice. 

Çf^  Cette  ancienne  abbaje ,  aujourd'hui  occupée  par 
4MTMilMa,cat«BnédéUae|TOy.ceiBa«). 

SAlnt-Aubln-deii'ClaAtciium  ;  près  la  ri- 
vière de  Chère;  à  43  1.  au  H.  de  Mantea ,  son 
évècbé  et  son  ressort  ;  à  40 1.  de  Rennes ,  et  à 

5  1.  de  Chàtcaubriant,  sa  subdélégation  On  y 
compte  (200  communiants.  Lu  cure  est  à  l'or- 
dinaire. Ce  territoire  offre  à  la  vue  des  terres 
en  labour,  des  prairies ,  des  landes,  des  arbre.s 
à  fruits  et  autres.  Le  cidre  est  de  médiocre 
qualité.  L'an  4 183 ,  Bonabes  de  Bougé  donna 
les  dîmes  qu'il  possédait  dans  crtle  paroisse 
à  l'abbaye  de  Mdlleraye ,  le  jour  que  l'on  fit 
la  dédicace  de  l'église  de  ce  monastère.  —  En 
1420,  ou  connaissait  dans  cette  paroisse  les 
manoirs  nobles  bUivauUi  :  le  Plessis .  au  sieur 
de  Vendétte:  Ja  CoqueriCi  i  YfW  BetMCi;  et 
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la  Conobctière ,  à  Jean  Beaucen.  La  haute , 
moyenne  et  hasse-justice  de  Saint-Aubin  ap> 

(larfiont  à  M.  de  Vire!,  et  la  haute  .  moyenne 
et  bassc-ju&lice  de  Domnaiche  ,  à  M.  de  La- 
vaax. 

SAINT  AI  niN  DES-CHATEAU.X  ;  commune  fornii'c  de 
t'aiir.  (isr.  de  rc  nom;  au.ourd'hui  pucfiir-iale.  —  (  Voy.  le 
-••ii|'|)l'  iiiPnlpoiir  totiN  le»doriiiiw  :•!'•  r.iil.i>li  i ui.;  C^^tx^tlc 
pari)ls<<e  est  désignt'e  dans  les  ancirns  lilrt-s  par  le  nom 
de  •  Sancti  Albini-de-t'a*trii  ».  Serait-ce  une  indication 
nu'on  y  aurait  remarqut^  Jadis  des  II  aces  d'ancien*  campa  r 
I  II  elfct,  le  mot  cMtnm  o'catpMsml  babiloellement 
•  inployé  p6ur  eiprimcr  on  «MfMB  qnfaii  earap.  —  Aux 
manoirs  nobles  lndtqu<>s  par  notre  antenr,  il  convient 
d'ajonlrr  U  liUltStU  cl  la  Trtonais ,  baaae-jnslioe .  apparte- 
uanl  it  M.  de  la  Pitorgcrtc .  conseiller  A  la  Chambre  des 
comptes  de  Bretagne.  —  Il  y  a  fniiv  à  S.iint-Aubin  dcs- 
CbAlenos  le  mardi  qui  snll  U-  II)  «cpleiubre.  —  Géologie  t 
pbylladei'l  cri-^  quardeux  passant  au  quartzile:  à  la  Guvom< 
merais,  fer  tijdroxtdé  rubigineux  donnant  une  Conte  aigre, 
qui  ne  pent  étra  aUlieda  qa>  pwir  su—est  à  leat.  —On  pifla 
le  français. 

8«lBt-A«Mii-4e»-1i»Nd««  ;  sur  un  co- 
teau ,  à  6  I.  i/«  J'F-  de  Rennes,  son  iW^ché 
et  son  ressort ,  et  à  H.  */§  de  Vitré,  sa  subdé- 
légation. On  y  compte  600  eomintmiants.  La 
cure  est  prrsi  nlée  par  l'abbé  de  Saint-Melainc. 
Le  territoire .  couvert  d'arbres  et  buissons  et 
arrosé  de  la  rivière  de  Vilaine  et  d'un  misseaii 
sur  lequel  le  Iwtiiv  est  situé,  produit  du  ^rain 
et  du  cidre. 

SAINT-AtJDIN-DES-LA.>DE8  (sous  l'inTocatlon  de  saint 
Aobin  )  ;  oonunone  fermée  de  l'anc  par.  de  nom  ;  aa- 
d^ol  anecaraale.  —  Llntt.  i  If.  Satnt-ïean-sar-yilaine, 
Peedt  B.  Pm4.  EIrellea;  S.  Tonsé.  ConlIMt  a  OumUMt 
Saint' Jean>*ar.Vllaina.  —  Princip.  ?IU.  :  Brt'tignenl,  Im 
Plessit,  Sonillet.  In  'iiarronniere .  les  Mftznres,  les  Ben- 
trièrcs.  —  Supcrr.  toi.  10%  hect  AO  a.,  dont  les  princip.' 
div.  sont  :  ter.  lab.  :  pre,  t  t  p.'il.  142:  bois  68  •,  »crg.  et 
janl.  10;  liindes  cl  incnlt>-H  16;  5n|.,  do  [irop.  bftl,  9;  cont. 
non  Inip.  il.  Con^t.  div.  133;  niuii)iii«  3  'de  nrélipneul, 
de  la  MoUi' ,  di-  Liiiiibcrl,  .<  i  .m.  i  -y^^  O-lIc  cfuiiuiimi' , 
liniilée  au  nord  par  ia  Vilaine,  oITre  quelques  bons  pâtu- 
rages. Quant  aux  landes  qui  lut  ont  jadis  donné  leur 
noin,  l'on  voit  par  ce  mi  précède  ipt'eUea  ne  répondent 
pas  aujourd'hui  k  nn  vhfmne  da  soi.  —  Il  y  avait  Jadis 
un  prieuré  i  la  préfenlww  de  l'aJhbd  do  Harmoutler  «t 
TalaatassilT.t  &  ptat.  «M  ehnalM*  «tt«  de  JanM- 
ParatlMi  —  Gdblatle  t  adiMe  uflMu.  —  OspiriileflrMi» 
çals. 

Plnlnt-Anbln-du-C«rtmler  ;  petite  ville 
(|ui  relevé  du  roi,  sur  la  route  de  Rennes  à 
Foucércs.  à  5  I.  '/s  au  N.-E.  de  Rennes,  son 
évêcbé.  On  y  compte  1200  communiants.  La 
cure  est  présentée  par  le  roi.  On  v  remarque 
une  jurisdiction  royale  et  une  subdélétiation. 
U  s'y  tient  un  marché  le  jeudi  et  cinq  foires 
par  an.  Le  territoire  offre  a  la  "me  des  terres 
en  labour,  quelques  prairios,  des  landes,  et 
les  bois  de  la  Chaine  et  de  Rumigon ,  qui  ap- 
partiennent A  S.  M.  ;  le  premier  pent  conte- 
nir cent  soixante  arpents,  et  le  second,  deux 
cent  soixante.  On  prétend  que  sous  l'un  de  ces 
bois  coule  un  torrent,  sur  lequel  j'ai  demandé 
des  éclaircissements  que  je  n'ai  pn  obtenir.  Les 
historiens  de  cette  province  s'accordent  à  dire 
que  les  Tille  et  château  de  Saint-Aubin-du- 
Cormier  furent  fondés  l'an  nar  Pierre  de 
Dreux ,  duc  de  Bretagne .  qui  nt  construira 
oetle  place  pour  défèndie  Pentiée  de  son  4i» 
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chédu  côté  de  la  Normandie  cl  du  Maine. 
Comme  ce  priocc  aimait  la  chasse,  il  se  plai- 
sait beaucoup  dans  celte  nouvelle  habitation, 
qui  joignait  la  forêt  du  grand  et  petit  Sevail . 
qui  s'en  trouve  maintenant  éloignée  d'environ 
une  derai-lieuc.  Celle  forêl  se  confondait  dans 
le  même  temps  avec  celle  de  Rennes,  donl 
die  est  aussi  séparée  acluollemenl.  Les  arbres 
ont  été  coupés  dans  une  assez  grande  étenduo, 
et  le  terrain  a  été  défriché,  de  sorte  que  ces 
fondis  ne  renferment  niaiiilonant  an'un  très- 
pctil  espace,  en  comi)aruiâon  de  celui  qu'elles 
occupaient.  Le  duc  Pierre  de  Dreux  n'acheva 
que  le  donjon  du  château .  le  reste  fut  fait  à 
plusieurs  reprises;  et  l'on  a  remarqué  que  les 
ouvrages  faits  par  le  duc  Pierre  éUiient  plus 
solides  que  les  autres  :  ce  que  l'on  peut  véri- 
fier par  les  débris  du  donjon  que  le  roi  Char- 
les V  II  fit  abattre  ;  le  mortier  à  chaux  et  ci- 
ment esl  plus  dur  que  la  pierre.  Auprès  de  ce 
chAleao  était  un  ét^tng  qui  subsiste  encore. 
Pierre  de  Dreux  .  pour  peuj)ler  plus  prompte- 
ment  l'endroit,  accorda  plusieurs  ilrivileues 
aux  habilans  ;  il  les  exempta  de  tailles .  des 
coutumes  et  des  péages;  il  leur  permit  de 
trafiquer  par  toute  la  Dretagnc,  moyennant 
une  redevance  de  cinq  sols ,  payables  à  la  fétc 
de  Noél  de  chaque  année ,  et  à  la  charge  de 
nrendre  les  armes,  dans  le  besoin ,  pour  la  dé- 
Mose  du  pays.  Il  leur  accorda  encore  le  pri- 
▼yége  d'envoyer  leurs  bestiaux  paitre  dans  la 
forêt .  et  d'en  prendre  le  bois  mort  pour  le 
chauffage.  En  4  237,  ce  prince  établit  un  mar- 
ché i  Saint- Aubin-du-Cormicr,  pour  être  tenu 
le  mardi  ;  mais  cet  arrangement  déplut  à  An- 
dré de  Vitré,  qui  avait  aussi  un  marché  à  Che- 
vré,  au  jour  de  mardi.  Il  fil.  à  ce  sujet,  des  rc- 
présenlalions  au  duc ,  qui  fixa  le  sien  au  joudi. 
afin  de  ne  pas  porter  préjudice  au  baron  de 
Vitré.  —  L'an  1341  ,  Charles  de  Blois  arriva, 
avec  son  armée ,  devant  Saint- Auhin-du-Cor- 
mier.  qui  tenait  pour  le  comte  de  .Mon Iforl. 
Les  habitants  ayant  à  leur  léte  la  garnison  do 
leur  villu ,  firent  une  sortie  pour  repousser 
l'ennemi.  Charles  les  attendit  de  pied  ferme  , 
les  vainquit,  et  les  poursuivit  avec  tant  de  vi- 
vacité, qu'il  entra  avec  eux  dans  la  ville,  qu'il 
brûla. 

Thomas  James ,  né  à  Sainl  Aubin-du-Cor- 
mier ,  fut  d'abord  chapelain  du  château  de 
Saint-Ange,  sous  le  ponliticat  de  Sixte  IV.  En 
U78,  il  fut  nommé  à  l'évéché  de  Saint-Pol-de- 
Léon,  et  transféré  à  celui  de  Dol  en  1482.  Il 
obtint  plusieurs  privilèges  des  papes,  cl  fut  es- 
timé du  duc  François  II .  qui  l'envoya  en  am- 
bassadCt  et  le  chargea  de  plusieurs  commis- 
sions honorables.  Ce  prélat  mourut  l'an  4503, 
regretté  de  tous  les  gens  de  bien. 

Le  28  juillet  1 488,  se  donna  la  fameuse  ba- 
taille de  Sainl-Aubin-du-Cormier  ,  entre  l'ar- 
mée du  roi  de  France  Charles  VIII  et  celle  du 
duc  de  Bretagne  François  II.  Les  Bretons  fu- 


rent vaincus,  et  perdirent  environ  six  mille 
hommes  panui  lesquels  étalent  plusieurs  sei- 
gneurs distingués.  La  perte  des  Français  fut 
d'environ  quinze  cents  hommes.  Le  général 
vainqueur  lit  démolir  les  fortifications  de  Saint- 
Aubiu- du -Cormier.  Le  château  était  petit, 
mais  trés-forl.  Je  ne  m'allacherai  point  à  faire 
un  plus  long  détail  de  celte  aclion,  ranporltM» 
dans  toutes  les  histoires  de  France  et  do  Bre- 
tagne *.  La  jurisdiclion  rtiyale  de  Sainl-Aubin- 
du-Cormier  fut  unie  et  incorporée  à  la  séné- 
chaussée de  Rennes ,  par  lettres  du  roi  Char- 
les IX,  données  au  mois  de  mars  (564. 

SAl!<T-Al"IUN-I»l-C.OR»lltR  («ou»  l'IntocaUon  de  .kalut 
Malo.  fêlé  au  U  iiow  iiibrr  )  ;  rommuac  formAî  de  l'aric. 
p»r.  de  ce  uom;  .lujouririiul  cans  de  3*  cU»*c;  cbi;r  ili.u 
rte  perception  ;  burvaii  d'cnra|teUviiient  ;  barmo  de  poslf 
cl  reUl  ;  ititldeucc  d'une  brigade  dr  (f  tidiriruTlf  >  i  h  •>  il. 

—  Limlt.  s  W.  Gahard.  M<'iu;n>,  ^ 
ail<-!in.'; E. Chienne, Uvri  :f.  Mvi 

»MfTn'.  (iahard.  —  i  ' 
.   ,        m  OUr.mi.  \cf  <;r^i 
ucbi  lUe ,  la  t'>  ' 
lardtiTc,  lu  II 

laClcrUU,ia  houi.ui.  uiti-mi'  < 
■on  DoUblu  I  la  MoUata.  —  Supci  i 
le*  i>r  i'i'  i|>  dlv.  M>ut  :  1er.  lab.  b 
MO,  jird.  23:  landes  v. 

•op.  ■     I  .  -,1.  bai.  10;  cout.  non  i 
tnouUit*  X  klàr  La  fille  de  Sal  I  ' 
»«!  par  la  rouir  dr  Rpnnr»  »  I 

qui  dotni:  ' 
celle  dci '  < 
ducâUii'iiii  j>j<  i  u  i.>.'  l'iui'  ii'i 
imc  roule  uouM-IlciiM  iiltrac^raropai  i. 
luaUaura  xaiii  douli-  le  d^•a^ mln^r  i! 
»oiu  de  la  Tille  aclurlle,  pr<  -  i 
coldk  do  1.1  vieille  r"iili'.  —  I  v 
clUlriadcSaiiit-Ai        '  lUljoul  cl 

setubluut  rfeUtor  i  'in  li  tiipc. 

Uc  la  route,  celle  i  mac  jn '-m  ui<-  m»  ii  i»ic  usjk  <  i  ;  m.ils  dt! 
pr(ï»  flic  onrc  uu  coup  d'œil  raTUaant  Lo  proprlruirc 
Oc  rcucclulc  du  chau-au  •  ru  (rouper  atec  arl  dans  ce» 
ruines  un  chanuaul  jardin  à  la  moderne.  Vt»  rotim  sf 
le«  lUa»  t'cniaccut  sur  Ica  trleuxmun:  une  Ikcrbe  Opal«.«e, 
ombrante  par  de  (rand*  arbres,  poauo  au  lieu  on  Jadis 
était  la  cour  d'armes.  <}nl  rfil  dll  h  Pierre  de  Dr^nt  n»>e 
Mn  orgacillcux  dti  ' 
plltareM]oeJelO  daii  ' 
Aubln-du-lx>nnler  piL-  ,n  ,  m!i  .mv  i,  i  a, 

le»  parties  principale»  ii  '"ce  wnl  du  XM  «iule. 

—  La  coounune  conUcui  •  .  ■  i  't  la  forCl  de  lUnlc  ^evc, 
les  bois  d'Licl  et  de  la  Uulue  :  a  l'est,  le*  bols  et  lande*  d^ 
Rumlgnon.  —  La  for^t  de  nautc-8è«e  n'est  pas  Irca  éton- 
due ,  iiiaU  elle  tiK'rllc  d'être  visiiée  pour  set  Hipcrbc*  «M- 
noa,  doul  quclquvs-uus,  au!  a'outpumolBadftXlOaiAjik, 
aooa  brancbe*.  s'eiaticenl droiU  et  l^r*  coaune  de  vigou- 
nos  Mpln*.  ça  et  U  de  Jolis  vallons  on  des  colline*  con* 
Tertosde  rooiier* qu'enlacent  lo»AM|*re»  et  les  IIcIicim ein. 
bollISMQt  tua»!  la  foret  de  HiH  et  la  rendent  dlgM 
do  l'attenUoad'un  artiste.  Un*  telle  route  >  iDi:ne  direeie- 
uicnl  de  Saint- Aubln-dn-Omuler  :  c'e*t  le  point  par  lequel 
elle  esl  le  plus  accesalble  aux  «oyaReurs.  —  il  *  a  foire  * 
.<^alnt  Aubln  du-(>>nnler  les  denxl(rine«  jeudi*  des  moi*  de 
niar».  a»ril,  mal,  juillet,  août,  déceoibre,  et  le*  Irotsièmae 
Jeudis  dPKinoU  de  Juiiietoclobre.  —  Marché  tous  le» j<jr-"- 

—  ArclM>olu«lc  :  lioni  Morice,  U  1.  col.  IW.  iV),  iii, 

m,  lau.  401 ,  ft:>3, .4^s,s:*s,  ss*.  S53:  L  U,  coi. 

11M.1I77,  tlM;  U  111,  col.  UN,  MO,  001.  Î91:  Uoin  U- 
blneao  ,  L  1 ,  p.  13  :  Albert  de  Uorlaix,  p.  «70.  —  GeolO«te  i 
quartillc.  —  On  parlo  le  français. 

La  bataille  de  Saint-Aabln-du.Coniilcr  e*t  connue  de 
lonslesl'retoni.  l'aruil  les  historiens  moderne*.  Dont  Mu. 
rice  t'a  luitgunnent  relatée;  mai*  cet  «rrlraln  .  tout  en 
puisant  aux  %raics  source*  (1),  a,  selon  son  habitude. 


(1)  La  bataille  de  Saint-Aubin  do-Cormier  a  <:t<«  rapaor- 
tde  I  t*par  Alidn  Bouchard,  écrlTiln  coulemporain  elfrara 
de  ce  Bonrbard ,  qui ,  peu  de  jours  après  cet  utoncoMOt, 
fit  une  si  fltre  répoo*e  aux  hérauts  enioyti*  par  lu  duc  de 
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apporté  peu  de  critique  dans  leur  examen  ;  Dom  Lobinc  a» 
•'esl,  pour  ainsi  dire,  boraé  i  reproduire  le  récit  de  d'Ar- 


teatrét  enOo ,  M.  Ourm  a  tnilé  cet  inportant  M^et  atee 
~  «éctoeMe  tnoalfc  II  hnporle  donc  do  cooMcier  tel 


Qnff  notice  spéciale  à  cv  grand  événeuient  de  t'hUloin' 
bretonne,  «'ïOnrincnl  dotil  le  prlnclpnl  n'-^ultat  a  »'l<*  la 
réanion  de  la  Bretagne  .*!  la  Fraucv  ,  el  sur  leiiiifl  Ugee  a 
SIIm«  «i  rapidcmeut. 

L'on  *iiit  qu'à  la  suite  de  dt^mi^lf**  ayant  pour  objet  appa- 
ipiit  l';i*ile  donnée  par  Krançoi.»  11.  duc  di-  Urclagni-,  au 
duc  d'Oi'lCans,  et  pour  caun-  \rale  le  dt'sir  de  Kninir  A  la 
t'ourouae  royale  l'iuiportant  duciul  breton  .  une  ann<K.' 
française,  tous  les  ordres  du  duc  de  la  TreoMailIc,  avait, 
an  1MI|  feUiowMéOB  dana  la  pmqn'ile  amiaricaliM.  ikftè» 
^osteun  flBCCèa  peu  ImporuaU.  le  (énéral  françato  AaJt 
YeoB  mettre  le  siège  devant  VoncCrâ ,  iii.ice  cooiidMe 
eomna  la  cM  de  la  Bretagne,  et  rannéc  bretonne,  rtftinle 
à  Renncu ,  w  pi-r^itaralt  ik  une  vigoureuse  résistance. 

Malh<7uri'uvi  111^  nt ,  le  duc  François  II  n'était  plus  d'âcc 
ni  «l'i'iprlt  ^1  ^(>r^il■de  rhi'f  militaire ,  i  t  «>n  nrim  «•  ,  i  in 
po.M  <•  (.l'i-lOuieiits  flivi  r-,  olx  is...iit  A  lU'- i  il  du  i  ^tmI  i  l  i  - 
et  d'inlerots.  La  qtifsliun  du  sit-gc  de  Kougères  lu  tout  a  a- 
bord  éclater  leur  inéslnlelllgence.  Le  maréclial  de  RIeus. 
cap:taiue  expérimenté,  triait  d'avU  de  uc  pas  s'eipo»er 
ae  mettre  en  Ugam  «la>fe^  ét  ffOUMia  française.  Tenir  la 
campagne,  harceler cemtaaincBtltanemi .  i'empécticr 
rétablir  solidement  dani  le  pays  avant  l'hiver,  telle 
"j  telou  lui,  la  coudullc  à  tenir,  ^lon  le  duc  d'Orléans, 
an  contraire  ,  FousOrc*  pris,  tout  wrait  perdn  ;  rniolqin- 
Idpntée  encfllrnli' ,  relie  place  pouv.iil  surcoiiitMT  :  (l<-. 
lor«  le»  rr.iiirai>  M- trouveraient  e(.il>lisen  iîrt  l.imie  .  «  t  le 
plan  (le  li  iupoi i>.itioii  serait  ruiné.  .Secourir  Kougi  rc»  .i 
tout  pri»  et  forcer  la  Tréniouillf  h  \i-\fr  !c  ■^U'xv  .  tri  i-l:iit 
doue  ,  iicloM  ce  prince  ,  le  seul  ii.nii  .i  |  rci.iin  . 

U'Argenlré  (  bdit.  de  1388,  p.  llUUi ,  aui  c»  aiuir  rendu 
eooipl»  de  cetla  dCllMratton,  iUmIo  t  •h»  wmmU  C«etal 

•  du  maréchal  de  Rleuxl  ectoll  àpparentamentliitriB*  aHir 

•  (tùf  )  :  les  aulreu  esloicnl  trt-.-ji  iniç'  «riKiicur»- .  i'\':cptii 
i  le  cotute  de  UullOy^  .  qui  a\(M  !  t  i.  fr    .  h  !  i  !•  -  'f  ,  tt  si 

•  grands  qu'ils  ne  lenoleut  nulle  crcymire  l'un  rie  r.Tuire; 

•  vouloU  chacun  eu  e!>lie  creu  Icru]   <jn.iiïel  .m  ihu-,  il 

•  n'avoit  plus  d'enicudcineul  pour  y  prendre  dl.'-cri  lion  et 

•  choisir  conseil...  cela  tint  quelque*  jour»...  et  de  fait  1(- 

•  rouseil  des  jeunes  résolut  pour  le  pire  advis;  il  fut  con- 

•  clad  qu'on  marcberoit,  et  que  si  les  François  rnisoieut 

•  teate  qu'on  le*  comtMltrolt.  Ét  pour  ce  du  lendemain  fut 


•  aller  1 


•crid  fua  laaa  ftneart  frMa  «t~  araiet  ponr  dirti»  «t 

'  trouver  l^euneoilM*  L'amaa  pai 
■  eu  oidre  de  bataille ,  autant  qoe  les  volet  et  chemina  es- 


tons 


•  lolent  le  poovolent  porter  (comporler).  Le  premier  logis 

■  fut    Ancloulllé,  qui  c«t  une  petit'  <    I' .   ^     "i  N  che- 

■  min  de  Reunes  k  Saiat-Aubiu*dn  ingt- 

•  quai  liéine  jour  de  juillet  (2),  l'an  Msb,  ou  lut  faicle  la 

•  moiiAiie  I  uMif  ;  de  rariink-,  et  troux'e  l'armi  e  w  mon- 

■  ter  U  cuviroii  tiuit  mille  hommes  de  pied,  etU'iceux  huit 

•  cents  AllFMiau».  et  environ  trois  cents  archei-s,  envoyé» 

•  du  roi  Hcury  d'Angleterre ,  cl  v  avoil  quelque  nombre 

•  d'artillerie^,  et  è  oa  premier  ai}our,  U  io  caMa  (pensa  ) 
a  trouver  un  frand  désordre  on  rarmdo,  onire  les  gens  du 

•  dac  d'Orldans  ot  do  sQliiMor  d'Alhict,  se  donant  un  bu 

•  alamict»  •  {•)• 


la  Tn'mottilie  sommer  Rennes  de  se lOaifolTOy. L  l,  k  l'Bif 
toire  de  UreUgiie,  anuéc  ;  3-  pardfâlfontrri, qui  écri- 
vait en\lron  soixante  ans  aprte  le  combat  et  avait  connu 
des  hommes  qui  y  avalent  aa»isté:  3*  par  Jaliguy  ,  an((>ur 
prvkque  contemporain  :  A*  par  Jenu  Bouquet,  auteur  d'une 
hisloiie  <'lo^i'  iiM  Je  la  Trt'moullle  :  i'  pur  l'auleur  inconnu 
d'unetoge  Irftindu  doc  d'Orléans,  devenu  Louis  AIL  [U-* 
U'oi»  derniers  édités  par  dodcfroy,  eu  lOSi).  —  Un  \u  ;  (|ue 
tousies  IntirrMaetloukialesopinionK  sont  ici  repre»cuti.-k. 

MlBB  Impartial  d^ppiécier 


et«Bll  r  •  ftwdmépwM- 1* 
an  Mtle  loa  dvtoowenti» 
(I)  Il  faut  d'abord  remnr 


I  remarquer  Ici  qu'on  n'allait  Mé  alors 
de  teones  fe  Fougère»  par  la  route  aciuelle«  mis  par  la 
route  dite  aujourd  hui  A'Aniratn.  l'Iu»  lard ,  nous  redier- 
cherons  quel  fut  le  théâtre  de  l'éi  enenieut  qui  nous  occupe. 

(3)  Jaliguy  cl  Uouchai-d  Qxt  iit  celle  date  un  tou«  .sont 
d'accord  neaninoin»  sur  le  jour  où  la  baliiil!e  a  en  lieu. 

(3)  On  a  dit  et  n'in'U'  <iue  l.i  baliu-  entre  le  duc  d  Or- 
léans et  d'AHni  i  pi  i  nait  >cni  ce  (l  ui-,  l'amour  que  tou'.  li  s 
deux  avaitiul  pour  la  jcuue  duchckse  Aune.  Déjà  (t.  1, 
Blatatrad*  Bretagne,  année  IftU)  nous  avons  démontré 
Ilahanrtf  lé  do  cette  supposition;  une  des  relations  citées 
cl  dsssns  non*  met  t  même  de  la  combattreoncoronnoMs 
Tictorteosemeut  En  résumé,  voici  les  faits  lallMO 

porto  mstorlon  dn  dnc  d'OrMana  lia^nmtionin  i 


Ainsi,  comme  si  ce  n'èLail  pa'^  SMex  d'avoir  perdu  i 
Rcuncs  trois  ou  quatre  jours  eu  déllbéralious .  rarmée , 
ft  peine  an  malSt  voyait  la  dlaoonlodoialer  entre  seacMO 
et  deux  d>»tro  eux  preudre  letanMO,  ainsi  qnoloniv 

gens,  pour  servir  des  querelles  particulières  I  Le  maréchal 
do  Rien\  c  mploya  cette  fols  une  partie  de  la  nuit  et  In 
journée  du  lendemain  calmer  le*  esprits.  Nouveau  délai, 
nou\el  obulacle  apporté  au  succès  de  l'enlrepri»»?. 

20,  l'armée  bretonne,  ou  du  molnuM»  divers  éléments 
ainii  rapprochés,  apprit  que  tongtres  avait  capitulé,  et 
que  la  earnlsou  étant  sortie  a\ec  so»  b.iRues  sauvei,  ceux 
qui  en  lalsalent  p.irlie  allaient  rejoindre  l'armée  ducale.  Il 
tut  alors  décidé  a  l'unaulmlté  qu'au  lieu  de  couiiuuer  a 
marcher  sur  Foogèna,  on  irait,  nlln  de  compenser  du 
moins,  par  la  prise  do  «Otte  place,  la  perte  de  la  premiCre, 
attaquer  tiainl-Aubln  dn-Connier.  place  récemment  en- 
lefée  par  les  Français  qui  y  avalent  mis  garnison  (t). 

La  rapilnlaliou  de  l'ougère*  détruisait  bien  vile,  on  le 
voit,  le  plan  du  maréchal  de  Rieut .  et  justifiait  celui  du 
dnc  d'Orléans,  critiqué  par  d'Argcntié.  Ccpcudanl  le 
tieux  maréchal  avait  eu  pi^ul-i'  ire,  en  vonl-mt  éviter  le 
combat,  une  juste  appréciation  des  malheurs  que  pouvait 
entraîner  la  mésintelligence  des  cbefo.  Et.  de  fait,  cette 
méAinlelligeocu ,  qui,  en  éclatant  a  Andootllé,  avait  i 
compromis  le  plan  de  oampamo» 
ses  premiers  symptAmcO. 

Cependant,  l'armée  roprfl  l'ordre  de  marche,  et,  lO 
M  an  soir,  elle  vint  camper,  au  village  d'Orange,  situé 
un  peu  aU'deU  de  Vieoxvy,  sur  le*  bords  du  CooesnooT 
cl«  Il  Irols  lieues  environ  f'J)  du  bourg d'Andoolllé  •  (d'Ar- 
geutre).  L4  ,  elle  apprit  que  les  Français  .lyant  connu  de 
leur  côté  le  dessein  des  Bretons  (J|,  s'étaient  ini«i  vu  mar- 
che, •  résolus  de  les  combatliv ,  comme  il  cntoil  fort  appa- 

•  rent ,  s'ils  se  rcncontruieut  en  teste.  •  •  Et  le  lendemain 

•  [dimanche) ,  vingt-septième  Juillet,  on  sceut  (sut)  que 
.  l'ennemy  marobott  mfmo  ronio  (o*Mt*Miro  anr  Saint» 

•  AuMtt  ) .  et  al  rta  oommoDça  I  ^umnt  qnit  m  donna- 

•  roit  baïalllo.  Honi^y  ptaalwm  to  mirant  on  «alat  ol 

•  commanUrantaUl.  ''^ 


crue 


I  iluat/ 

inSVSS 
rondialt 


d'Anne  avait  OOCOilonné OHtre oea  dcnx  princes  ns 
ju»que  U  disslnraWo,  par  suite  deta  nécessité  où  ron« 
de  retenir  les  secours  annoncés  pard'Albrctpourlagaerre 
présente,  beui  le  duc  d'Orléans,  luu  sans  doute  pa  r  quelque 
idée  politique,  s'était  refusé  à  contracter  un  engagement 
que  UnnoU  lul-incmc,  le  conseiller  intime  du  prince ,  qot 
presque  toujours  écoutait  ses  avis,  avait  souscrit.  Uals  oo 
deiiili  I  ,  s  avoir  ainsi  favorisé  les  projets  de  d'Albret» 
les  avait  ruinés  par  une  incroyable  machination.  S'élanî 
rendnprta  do  la  dam*  da  Uval .  sœur  dad'AHIrat  «t  dé-, 
positaira  da  facto  solennel  signé  par  tons  les  cheOi,  Il 
l'avait  décidée  t  le  lui  remettre.  Cette  soustraction,  évi- 
demmenlsoggérée  par  le  dnc  d'Orléans,  avait  Irri  lé  d'Albret 
au  dernier  degré,  et  le  porta  à  lui  tendre  une  cml>(lcbc  de 
nuit..  (Voy.  Relation  latine,  ap.  Godefroy,  p.  970.)  — 
On  a  dit  que  le  quartier  du  duc  d'OrMans  était  S  l'a» 
vant-garde,  et  qu'aprëa  celte  alerte  lu  lieu  en  avait  Jadis 
pris  le  nom  de  Sot-Logé ,  d'oii  l'on  aurait  fait  Sa»t-Logi 
et  puis  5<iutt)/y^r ,  relai  de  poste  aujourd'hui  sur  la  rodn 
de  Rennes  i  Antrain ,  on  peu  au  dessus  d'Autraku  ^ 
Mono  donnons  cette  IxadUlon  lana  la  garantir  nnUimw» 
et  sana  la  oonteaier. 
(11*  Utac(«plttm  ineommodom  in  hoslos  alIqpdOBtWlit 

•  reierrcut,  commun!  omnium  sulfraglo  sanctam  AIMnam^ 

•  quip^  l^lICjMBJttcpWB^^ 

(2)  ('.etle  appréciation  île  la  (livtaticc  qui  sépare  ces  deux 
localllés  nous  montre  encore  que  la  route  suivie  par  l'ar- 
int  t  hretouiie  n'était  pas  la  roule  actuelle  de  Reunes  h 
Aiitraiu ,  car  dn  point  de  cette  route  qui  est  h  hauteur 
d'AndouUlé  a  QranfB  «  U  y  •  *  palno  dans  Uaaes  al  demlo 
métriques.  Or.troîaHonwanoWinmriBinioBtèlliOO  m.» 
ou  plus  de  trola  lieues  et  demie  nouvelle  metaro.  La  roula 
devait  donc  remonter  au  noid  d'AndonUM  «t  aller  cher* 
cher  h  l'ouest  do  Sens  l'ancienne  vole  romaine  qui,  venant 
de  Jublain»,  se  dirigeait  vers  Cors'  ni  n  ;,j  ^ait  un  peu  an 
liud  de  FouRéres.  Cette  fois  l'armée  continu.int  à  remonter 
jusqu'."!  OraiiRc  pour  aller  li  Sialnt  Aubin,  il  en  faui  ron- 
cKiie  tpii'  la  mute  de  Kenises  a  Fougères  et  i  Saint  Avibiu 
éiaieiii  1.1  nirnic,  dn  moins  joaqu'k  co  bourg.  C'est  de 


point  que  la  route  se  bifurquait  trtaiireliableœant,  pro* 
nant  d^nn  oôW  la  nanoM  di  Conomon  pour  aller  »  irtit> 
Aubin .  et  de  ranifro  eonttnnant  de  m  diriger  wn  fan^ 
gères  ;  nous  verrons  plus  loin  par  quelle  direction. 

a D'après  tons  les  textes  ci-dessus  cités.  .  ,  tfa 

Gonoordanoo  avec  itn  Boa«nat  et  la  idaUon  latlnà^ 
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Alon,  encore,  U  mécinUlligence  de» chefs  faillit  amcucr 
ODc  dl!>6oIulloii  de  l'armée.  Le  bruit  m;  rvpjiidlt ,  et  (ïclalA 
■oadain  ,  que  U-*  dcui  prince*  françal»  avalent  vendu  let 
Bretons  au  roi  de  France.  •  Kt  «e  Toulolonl  les  gen*  de 

•  guerre  dc»hander,  entrant*  «-n  donance  d'eatrc  trahU, 

•  et  si  l'eiinemy  eust  iHé  piaf  loing,  et  qu'ils  n'euiseut  eu 

•  crainte  d'estre  charge^  ayants  te  dos  touni«-,  U  eiitoit 

•  apparent  qn'IU  *e  fussent  retirer.  •  |i>'Art:enlr(!,  ibid.] 
Quel  était  l'auteur  de  ce  bruit  î  Probahli-rnent  le  »lre  d' Al- 

brel,  qui,  faute  d'avoir  pu  tirer  vengeance  du  dnc  d  Or- 
léans Andouillé ,  cberchall  du  moins  &  le  d'-considCrer 
dans  l'armée.  Cette  triste  manœuvre,  qui  ne  pouvait  que 
nuire  à  l'Iulérét  général,  rétissit  !>  demi  :  le  duc  d'Orléans 
et  le  prince  d'Orange,  obéissant  .'i  l'esprit  chevaleresque 

3 ni  élalt  l'un  des  types caraclérl^tiquex  dn  premier,  aban- 
onnén'ut  leurs  armures,  descendirent  de  leurs  chevaux 
et  t'engagèrent  jt  combattre,  équlpéi  comme  de  simples 
soldais  allemands  t/était  parei  k  nn  danger  par  une 
faute  t  roellrc  deux  personnages  aussi  Importants  que  le 
dnc  d'Orléans  et  le  prince  d'Orange  h  la  merci  des  liommes 
U'amies  ennemis,  comme  l'étaient  alors  les  gens  de  pied, 
n'étaltcc  pas  prépaiTr  pour  le  combat  une  déplorable 
chance? 

Qnol  qn'Il  en  soit,  la  difflcnité  étant  ainsi  arrangée,  l'on 
songea  A  régler  l'ordre  de  bataille.  L'avant-fardc  fut  con- 
fli'C  nu  maréchal  de  Rleux  !3)  :  elle  m-  eompoiait  en  partie 
des  gens  d'.irmes  et  des  hommes  de  pied.  Le  sire  d'Albret 
ent  le  conuiiandemeni  dti  rcntr<',  formé  de  la  majeure 
artie  de^  hommes  de  nied  bretons  et  des  allenianus ,  et 
anaué  de  quelque  cavalerie  ;  enfin,  l'arriérc-garde,  char- 
gée des  bagages  .  fut  mise  sous  la  coudiiKedu  »lre  de  Cbi- 
leanbrlant  (S).  Quant  aux  trois  ei  nis  Anglais ,  sous  les 
ordres  de  Tatbot,  comte  de  Scales,  comme  on  comptait 
sur  l'influence  morale  que  celle  troupe  disciplinée  exer- 
cerait contre  renm'mi,  t  nonren  faire  apparaoir  le  nombre 

•  plus  grand.  Il  fut  me«Ié  parmi  eux  des  Brclons  jusques 

•  au  non)bre  de  doute  cents  (A),  qui  prliireut  la  mesine 

•  croix  (  croix  rouge;  celle  de»  Drptons  élalt  noire).  —  Cet 

•  ordre  fut  tenu  le  dimanche  Tingt  seplléme  de  juillet; 

•  mais  l'enncmy  ne  vint  point  cejonr-IA.  Le  lundi  vlngt- 

•  huitième  en  suivant,  l'ordre  fut  tenu  de  même  ,  et  u 

•  /tlanièreni  tfi  Bretoni  gur  te  grand  chemin  de  l'rnnemy . 

•  ayant  an  petit  boit  laillit  a  roité ,  titui  entre  Saint- Auàin 

•  et  lê  tourg  d'Oritngn.  •  (  D'Argentré  ,  ibid.  ) 

L'armée  française  s'avançait,  de  son  côté.  Ayant  eu 
connaissance  du  séjour  des  Bretons  h  Andonlllé,  puis  It 
Orange,  et  de  leur  résolution  d'attaquer  la  place  de  Salnl- 
Aubln,  elle  ignorait  encore  où  elle  les  rencontrerait ,  et 
certes  ne  s'attendait  p.is  tk  ce  que  ce  fût  si  tôt.  Kn  elTet ,  au 
dire  de  toutes  les  relations ,  elle  était  non  en  ordre  de 
balalllc,  mais  en  ordre  de  ma9;he,  comme  en  pouvait 


(1)  C'est  évidemment  par  erreur  qne  Dom  Moricc  et 
d'autres  lilstnriens  ont  dit  que  le  duc  d'Oiléans  avait  pris 
place  parmi  les  hommes  de  pied  breton».  L'auteur  de  la 
relation  latine  ,  écrite  spécialement  en  l'honneur  du  duc 
d'Orléans,  devenu  Louis         dit  i  cet  égard  :  •  Abjeclis 

•  ai  ml»,  equiiM]ue  diuiisi>ls,  osquato  puguai  génère,  per  me- 
■  dinm  allemanonim  a^nicn  prlnci(M-s  nllemanicn  hahilu 

•  velilareiitur.  •  Alain  Uuuch.ird,  de  son  cOte,  dit  pofiitive- 
ment  :  •  Fut  advi»e  que  le  duc  d'Orléans  et  le  prince  l)o- 

•  renge  se  ueltroieut  a  pied  en  la  bataille  avec  les  Alle- 

•  mans.  • 

(2;  O'Argentré  fait  sur  ce  point  une  erreur:  il  donne  l'a- 
Tant-garde  au  maréclial  de  Rieux  et  au  sirc  d'Albret ,  et 
oublie  de  mentionner  h  qui  revint  le  commandement  du 
centre. 

(S)  H.  de  Chilcaubrlant ,  l'auteur  illustre  du  Génie  du 
Chrisllanitmt,  récemment  Inhumé  an  (irand-Dey  {rade  de 
Salnl-Ualol,  avait,  dans  son  enf.ince,  deux  tantes  qui 
babitalcnt  la  terre  de  la  Secardais,  tituée  prts  di-s  Itenx 
où  nous  >errons  le  combat  s'engager.  Lu  magistrat  noiM 
disait  récemuteut  que  le  jeune  Uiàli'aubri.int  allait  son- 
Tcnl,  pendant  se»  vacances,  passer  quelques  jonrs  chei  se» 
Tiellles  parentes,  qui,  alannées  de  ses  fréquentes  excnr- 
•ions  dans  le  pays,  le  Irouvtn'nt  un  jour  nerché  sur  d'é- 
normes pic-rrcs  qui  dominent  la  forêt  de  Hautc  Séve, 
absorbé  dans  la  méditation  d'Horace  ou  de  Virgile.  L'ar- 
rière neveu  do  sire  de  Ciiftteaubriant  »avult-ll  que  U  s'é- 
tait livrée  la  bataille  de  Saint  Aubin-du  ConnIer,  et,  ao 
•outenant  de  toa  ancêtre,  répétait-Il  avec  Delillc  : 
L'u  jour,  les  laboureurs  dans  ces  mêmes  sillon». 
Où  dorment  le»  débrla  de  tant  de  bataillons  

(t)  Parfaite  concordance  avec  Jean  Bouquet  et  Alain 
Bouchard  :  fenleuient  le  premier  porte  i  dix-sept  cents  le 
nombre  de»  Bretons  qu'on  travestit  en  Anglais. 

T.  II. 


obscrrcr  one  ■rmée  d'alors  (1) ,  quand  le  lire  de  Uontfau- 

con  et  une  douzaine  d'autres  hommes  d'arme»  ,  qui  che- 
vauchaient en  avant  ,  prirent  connaissance  des  Bretons  (3). 

Les  Bretons  étaient  en  ordre  de  baLiille;  les  Français 
étalent  dan»  le  déi>ordre  inhérent  .'i  la  marche  d'une  armée 
comme  était  celle  du  duc  do  la  Trémoullle.  .Si  donc  les 
premier»  eosteut  immédiatement  attaqué  celle-ci,  c'en 
était  fait  d'elle  ;  le*  relations  .loiit  encore  .'k  cet  égard  una- 
nime» (3).  Mais,  au  lieu  de  combattre,  on  délibéra,  consé- 

auencv  nécessaire  de  la  multiplicité  des  chefs  et  de  leurs 
Ivislons.  •  Le  marecital  de  Rieux  voulolt  faire  marclie; 
■  autant  en  disolt  le  capiulne  Montfort:  mai»  le»  autre» 

•  ne  t'y  voulurent  accorder.  Le  comte  de  Ounoysct  le  doc 

•  d'OrléatifC.-toient  toujours  d'uni-  (inéme)  opinion.  Tandi» 

•  qu'ils  le  tirent  loug,  l'ciinemy  eut  le  Iniiir  de  se  recueillir, 

•  mettre  en  bataille  et  faire  adv.incer  l'artillerie  {fti.>  ^U'Ar- 
gentré,  itid.  )  —  La  Trémouille,  eu  eOet,  seul  chef  de  qui 
1  armée  française  rclevAI ,  déployant  autant  d'actitlle  <|u« 
le»  Bretons  montraient  d'inaction,  avait  donné  .«ou  atant- 
garde  au  sire  Adrien  de  l'Hospilal,  gardé  pour  lui  le  centre, 
et  mis  rapidement  ses  canons  eu  batterie. 

Au  moment  o(i  les  deux  armées  s'étalent  inopinément 
trouvées  en  présence,  le  général  fr.inçal»  avait  tenu  un 
conseil.  Galcotlo,  roudotllere  napolitain,  devenu  capitaine 
au  service  de  France,  et  que  Us  historiens  désignent  par 
le  nom  fr.tncisé  de  Gailiot ,  ayant  étudié  les  lieux,  l'ordre 
dv  bataille  et  la  contenance  des  Bretons  (5),  avait  pro- 
posé de  couper  leur  centre  contpoké  des  hommes  de  pied, 
en  se  ruant  dessus  •  avec  une  bande  d'hommes  d'annes , 

•  des  mieux  bardot  et  montez.  (Jaligny).  Ln  attendant 
que  ce  conseil  pût  être  suivi ,  l'artillerie  ouvrit  »on  feu 
contre  le  centre  des  Bretons,  qui  ne  »'ébranlércnt  qu'a  ce 
moment  (  Toutes  les  relations).  m 

Leur  avaut-gardc,  conduite  par  le  maréchal  de  Rieux. 
et  le  centre  ,  tous  le»  ordres  de  d'Albret ,  donnèrent  sur 
le  centre  de  l'armée  ennemie  avec  tant  d'impétuoiilté 
qu'ils  tirent,  reculer  le»  Françoys  nlus  de  cent  on  six  vingts 

•  pas. .  lU'Argentré.)  iJats  ce  rapide  avantage  fut  de  courte 
durée  :  un  cnpilaine  de»  hommes  de  pied  ulieniands,  gêné 
par  le  feu  de  rartillerle  française  .  ne  prinl  point  le  cbo- 
.  min  qui  lui  fut  commandé;  .  (  Ibid.)  et, cette maucnnvrO 
secondant  le  projet  de  Galéotto,  le  centre  se  trouva  décou- 
vert en  ce  point.  Leciipitaine  napolitain  en  profita  pour 
mettre  son  projet  il  exécution.  Ënviron  qu«ti'i>  cenU  boin- 
me»  d'annes,  guidés  par  lui,  se  jetèrent  dans  le  pli  formé 
p.-ir  la  faute  du  capitaine  Blaire  ou  Bhler,  en  même  lemM 
que  deux  teni»  autres  tournaient  l'arrière-garde  pour  la 
charger.  [Ibtd.]  Lee  Uretons  soutinivnt  d'abord  avec  lutrii. 
pldite  ce  choc  terrible,  et  Uairolto  toinha  uiort  sur  un 
monceau  d'ennemis  (ft|.  Mais  son  attaque  a»:iit  fait  céder  le 
centre ,  mal  soutenu  par  la  cavalerie  brelouue ,  qui  «pla" 


(1  ) •  Fessi  de  vlA,  pried»  onusti...  gref alim  diverso  agmloe 
*aitr/um^/<>/niim/>«r^nffj..  (Relation  latine.) -«Les  Françoys, 

•  dit  de  son  côté  Alain  Bouchard  ,  e»toient  sortiz  de  Foui- 

•  gère»  et  marchoient  bien  délibérez  de  combattre  toute 

•  l'armée  de  Brctaigne  :  et  si  (cependant)  ne  marcliolt  pa» 
.  bonnement  (  sûrement  )  en  ordre  de  bataille,  car  |)as  de 

•  M  prêt  ne  les  culdaient  (pensaient].  A  celte  cause  file  a 

•  file  venolent,  pour  cutder  rttre  leâ  pnmifrs  à  Uonuigueur 

•  sainct  Aubin.  .  —  .Toute  son  année  estoit  lors  en  dc- 

•  sordn'. .  (Jean  BouqueL)  -  «  Or  ne  pensoient-ils  pas  que 

•  l'armée  de  Brctaigne  fust  si  pré»  et  vonoient  A  la  Die.  ■ 
(D'Argentré.) 

(2|  iielon  d'Argentré,  quand  les  coureurs  des  deux  ar- 
mée» »c  rencontrèrent  •  au  moment  oh  de  part  et  d'autre 

•  il»  exploraient  la  bord»  d'un  petit  estang  pour  y  atstoir 
'  leur  campement.  •  (  Ibid. ,  p.  lloo.  ) 

(})  Alain  Bouchard  s'appuie  même  i  cet  égard  du  té- 
molguiigc  d'un  .icleur  de  la  balaille  :  .  f.t  Jnl  ny  ouy  dire 

•  depuis  (  an  sire  de  Montfaucon  ],  par  plusieurs  fo>»,  que 
.  si  les  Breton»  en  l'ordre  qu'ili  teuolent  euswnt  iiiarcbo 

•  en  avant,  il/,  eussent  deffalt  facilkiiient  l'armée  du  roy, 

•  et  du  moins  l'eussent  mis  en  fuiltc.  • 

(âi  C'est  ce  que  confirme  l'auteur  latin,  on  ce»  termes» 

•  lmp4!dliiienl.i  cum  artlllerii,  in  prupinquum  foss-l  re- 

•  penle  duclA  eollocal.  Necquicquaui  motus  hl»  Brilo, 

•  speclalori  quam  bellatori  timillor,  liberum  inalrueuda 
.  rei  libertatem  faciebaU  •  {Ibid.  ) 

(SI  •  Ilostium  ordine»  animoaqoo  ac  vim  nec  non  loci 
slluin  qui  maximé  illo»  a^juvabat  coutetunlatu»  •.  (Rela- 
tion  latine,  ibid.  \ 

(0)  .Intermedios  liosUuin  lumulo*  mullltudine  oppres- 
.  ans  expirât.  •  (  Relation  latine,  p.  Ï7î.  )—  Alain  Bouchard, 
qui  n'avait  sans  doute  pas  connu  telle  uianauvre,  dit  qne 
les  Frauçaù,  reçu»  vigoureusement  Ji  l'a  vaut-garde,  furent 
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•  (JMA)  L'ar- 

I,  cmnpoaée  ea  (raode  partie  daivlmaalrn», 

I ,  de  MO  c6(é ,  toatanir  la  elMMie  fkll*  «or  elle 
par'l'aatre  parti  d'hooimn  d'aram,  a'Mait  cotnplètcmeut 
mifv  eu  fuite.  (Alain  Boncbard.)  A  ion  toar,  l'a\aiii- 
gardt; ,  loujoart  pn»»é»  pur  1«  «CBlrB  d*  U  IrémouUie, 
\o\aiit  II- centre  de*  BrilM* M iAMlior*  IMala il fealUt 
«Il  iftralte.  (  Ibid.  ] 

Moih  cf  ne  fut  plus  un  comlxat,  maif  une  boacbcrie (1). 
Lea  gcus  tie  uieil  et  partie  de  la  caialerle  brelooDC  ae  Je- 
tarent  dan*  U  for*t,  e*Ua  «Hianiii  «aikjMrter. 
l»«ml  «ox  éUiaot  le  HtM*  é^Onagd  «1  to  Am  MMteBa. 
iddBlIt  k  un  r6ie  lool  Mcondalre.  Le  premier ,  voyant  ia 
iMlaUto  perdne ,  •  ae  mit  contre  tme  iHlent .  entre 
•  motli  et  dcMlra  sa  crois  noire  •  (  Alain  Bouciurtl).  Mai* 
an  arelier  ,  qui  avait  servi  dans  m  conipa^iie,  le  reconnut 
el  lui  ottril  <lf  le  nauTt-r,  cr  qu'il  accepta.  Le  duc  d  Or- 
li'Jiis  fut  auKBi  ic'cuiinu  ■  au  milieu  de»  Allemann,  ayaul 
<in<;  cirrrMwt;  »,  dit  iiuuchard  (3).  Tous  d<'ux  furent  etu- 
iiit'ii>"^  pI-l^oIlui(T^  A  baiiilAubiu-tlu-Coniiler  13;.  Quant  au 
marecbal  de  Rieux,  il  vint  *  bout  de (af  n«r  Dlnan,  afec  uu 
parti  de  caTalerie. 

TflUe  bit  ia  bataille  d«  Saint- Aiibiu-dtl<Caraitcr.  oo^  pour 
Ifll  caoavw  •>■  OMiOTlfinal ,  •  la  rencontre  de  balnt» 
*Allill«-îa4Mnifer.*  Lat  Breton*  j  perdinnt  de  cinqk 
ris  mille  lu>mme«,  et,  parmi  les  chefs,  le  capitaine  Mont- 
tort,  le  jeune  Ticoiule  de  Léon  (ii  avait  dix-iiall  atii), 
ils  du  duc  de  Rolian  ,  qui  éiait  du  parti  français:  le  wi- 
gncor  de  l'ont  l'Abbe,  ialbot,  couiU-  de  Scalea  ,  etc.  l  a 
perte  de»  1 1  anvai»  »'elcTa  de  flouie  à  <iuiiir<-  ct  nl»  bomine» 
iiu  plut,  el  !r  fi  ul  capitaine  qu  ilr.  eun  iit  .i  regn  ii.  r  fut  le 
napolil.iin  (.aK^tto.  U^isoraïau.  la  Brela«ae  éUit  ouverte 
aiii  iirntt!*  de  Cbarif»  Vlil,  el  n'awltjptaa  à 
qu'une  courte  agMie  ;  ou  aatt  qu'cUa  ItX  tnianOn 
cimU*  par  lenutaia  4'AaM  avae  la  coi  da  nrance 


contrainis  de  reculer ,  et  »c  dirent  t  •  ,  

-  On  n'abandoaDe  pas  alorf  «oa  attaaoa  poor  eowlr  aor 
an  antre  point ,  aana  s'expflaer  k  anar  mt  m  denMnM 
ccm  datant  lewroela  on  a  recnlé. 

(Il  •  Kon  pngna  aed  csedeR  fu  1 1.  >  (  Relalloa  iati  ne.  )  Ce»t 
«aifont  i  lY«ard  de»  Anglai*  que  le  mot  boucherie  e*t 
naet  On  Ht  un  alfreox  carnage  de  tout  ce  qui  portait  la 
croix  rouRc:  le»  malheureux  Brclons  qu  on  un  a^all  affu- 
bUHi  p;i)i  r'  nt  f.italement  ce  hoolcux  degulscnif  nt. 

(5)  Ici.  lîoiicbard  fait  »ans  douu-  erreur,  le»  arme*  du 
duc  d*Orl<  anit  perlaient  un  pore-ipie,  et  uon  ane  <cr«vi««e. 

(S)  On  ntonlre  encore  i  Ssint-Aobln-du -Cormier  la  mai- 
Mu  où  fut  renferme  le  duc  dfOrtdanfc  Cf  at  aatoard'bui 
une  aobeife  dont  quelque*  llHMtntont  oonaarve  do  ma» 
•Ift  banaani  tfa  ftr,  et  qui,  par  ion  auUquittf,  ue  dément 
pa«  la  tradition.  ,  , 

A  peine  jettf  dana  cette  maison .  le  prince  faillit  être 
Tictinie  d'une  c'nieutc  de  la  soldatesque,  qui  le  réclamait 
J»  grand»  cris,  soit  pour  le  punir  d'avoir  servi  contr»!  la 
Fr.nnce,  Miit  pour  .ivolr  droit  i  la  rançon  qu'on  e-tpéralt 
tirer  d'un  tel  prisonnier.  Le  fi  trc  d'Adiieu  de  l'Uo»pital. 
a  la  garde  de  qui  le  prince  était  confiai,  le  sauva  par  sou 
finercie.  Mais  s'il  eût  licouté  sou  prisonnier,  Il  lui  «ùt 
doon«  une  épée.  pour  «nll  jMlt  w  icter  au  milieu  de  ce» 
«  ribaads»  etlca  .Uill«r.*-Unlr.  le  duc  de  la  Tr<<mouUle 
Iniila  kM  dwi  prlnrri  françato  k  nn  aptendlde  repas.  11 
•t  iWilIr  lo  ioe  d'Orléans  an^dearaa  de  l«l  et  le  prince 
dtïraata  k  ses  cOlés;  le»  autres  capitaines,  qui  av;iieut 
dié  lUtt  priionnicr»,  prirent  place  autour  di  I.i  t.ililc.  A 
la  Un  dtt  repas,  deux  Père»  cordcllcr»  entrèrent  cuu»  la 


M  Mil  un  ivusB,  :  ,  , —     ,        .  . 

tente. ■UaaseUcnenra,  dit  le  duc.  en  s'adrci&aut  aux  deux 

•  prince»  frauç.iis,  vous  «te;*  au-dcMus  de  moi  :  c  e*t  .-«ti 
.  roi.  mon  soii\craii.  mallre.  .1  décider  de  votre  sort  Quant 

•  à  vous  (lit  il  aux  autres  convive»,  qui  avet  abandonné 
>  la  cau»e  du  roi  pour  le  combattre,  prépar«-voas  à  mou- 
.  rlr  "  .  -  L  ue  iellc  «cOnc  parle  asseï  pour  qnc  nous  n'y 
ajoutions  aucnnoaréfloxlont.  Coit  nnc  horrible  pelniurv 
d'une  époque  tearoaMaicnl  Mn  de  nous.  Pour  la  bien 
loaor.ll  laBlia  reporter  aux  lemp*qol  em  ial.  i.t  tclllOln^. 

On  sait  m'BBrtaavoir  été  comme  le  cardinal  Ile  1.1  iialuc 
JHé  dans  une  cage  de  fer,  par  ia  régente  de  France  .  i 
tenn  plusieurs  année»  dans  une  étroite  prison  .  K-  duc 
fl  Orli  .11.»  en  sortit  pour  iiéROcler  le  mariage  d  Ann.'  avec 
«li  u  l.  *  Vlil  el  la  K  union  ili-  la  Bretagne  à  la  Jrance. 
0..ai)d.  dr  venu  roi.  sou»  le  tllre  de  Louis  XJl,  Il  Mt)nonça 
cVlle  belle  parole  :  .  Ce  o'e|dDOtal  an 
.  venger  les  injures  du  duc  dH)rléant«,  nW-U  vraiment 
aucun  M>nvenlr  de  la  batailla  da  «.Int-Aabln-du^rmler  ? 
-  Louis  XII  répudia  aa  itaMM  poardpooser  la  f^me  de 
rharW  VIII  at^nt  alMl  KA*!!!!*  da  U  Bro- 
tagne,  qu'il avoltwtiplNrlaStJllHIalllll. 
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t7e»t  ce  qnni  nana  reste  k  examiner}  Can  ^^tffftft  ia 
cette  importance,  un  éténcmeut  aussi  grave  par  aea  rA> 
siijtals,  doit  avoir  »e»  jalons  marqués  MIT  k-  terrain  coauM 
dans  les  livre».  Nos  u*-veux ,  en  un  mot,  doivent  savoir  ok 
fut  décidée  un  jour  la  grande  qiicstiou  de  leur  natlon»- 
lité  ;  el  le  toyageur  ue  |>cut  fouler  cette  terre  sans  savoir 
de  quels  fait»  elle  a  cte  jadis  le  théBtrc. 

four  arriver  au  résultat  que  noua  diercbooB,  le  premier 
point  k  éloctdcr  aarali  colnM  >  Far  «utla  Uaui  passait , 
au  temps  de  Françoia  II  de  tretagne,  la  roate^  on  iaaiout«K 
qui  de  Keunes  allaient  k  fougères  et  k  Salat-Al 
Cormier?  La  solution  de  la  première  qnaïUoa  < 
presque  toute  de  la  solution  de  celle-ci. 

Ju.Mpi'.'i  .Noiniiioi'  i.i  lii  i'i.igni'  étant  occupée sonTmlan» 
ment  par  une  foule  de  petits  clicf»  iiidepcndauts  les  una 
di'.H  autres ,  aucune  route  ne  dut  et  ne  put  être  créée.  Lu 
ciTt't,  qui  des  comte*  de  \anne»,  de  Renne»,  de  Léon  ,  de 
Nantes ,  etc. ,  eût  senti  le  besoin  de  relier,  par  de  grandes 
\oU's  du  communication.  Vanoea,  Rennea ,  Nautvs ,  etc.  7 
Cbacnn  no  aonceaii  qu'k  w  «ardaraNsMli  les  routes 
nitaie,  eonatroitea  quand  la  donainattan  romaine  diaiMaait 
de  toute  l'Armorlque,  «Stalcnt  plus  gênantes  pour  ces  pe> 
titi  souverain»  que  recherchée»  par  eux.  Aussi  la  plnpart 
tombérent-eltes  en  ruines  ou  furent-rlles  détruites  par  la 
fOodalili',  jalou»<'  ciimine  les  cliffs  de  s'isoler,  (^arlcmagnc 
seul  axait  prescrit  que  les  routes  auclenne»  (  romaines  ) 
fu-vent  rep.iriis;  cl  de  celle  restauration  avaient  surgi 
ncccssairciiient  quelques  changemenLs  de  direction  ,  soit 
dans  les  par  lies  où  le»  >oie»  étaient  devenues  trop  mau- 
vaises, soit  dan»  celles  oti  la  création  de  nouveaux  eeuirea 
dana  tenr  Mltlnaio  ataltdMaid  lag  habitudes  locales  et 
fut  dévier  dca  andent  fraedki  Cmk  probablcmeat  pnr 
anlte  de  cette  réfection ,  accomiMo  dâni  In  II'  ilèclo. 
les  populations  donnèrent  aux  volagaliyl  Idparéot  la  noa 
de  chemins  Cliarles  ou  Lhasies. 

[  .1  M  nie  voie  un  peu  aiilbenliqua  ifA  porte  ce  nom  eo 
Dri  Ligne  est  connue  dan»  le»  enUron»  de  Fougère».  Par- 
tani  lie  tj  colc  de  la  i'elcriue  ,  près  iri.mée  (Mayenne), 
lecheinin  IJiasle» passe successtveiacnl  danslcs communes 
de  la  Selle  en  Luitré.  Javené  et  Yandei ,  suivant  pleine- 
ment la  direction  ouest:  k  Vandel ,  ses  trace*  se  per«lent , 
dit-on  11].  0«tpa««attauar  catlevalal  Selon  toula^ipa. 
reucc,  coaunaaona1avcrrooat«otknaare.k  la  rencontre 
d'une  de  celles  qui,  partant  de  Rennais  «a  dirifcaitat van 
le  nord,  soit  sur  Ingema  lAvranchaol»arfkaitr  Jlaaaa  (Ta* 
lognes  )  :  probablement  aussi  alla  ae  paniMhralt  asMiiln 
vers  tanuwi-Marti*  (Goneol),  «1  doo anatena  oanliog  dna 
cités  armoricaines. 

Ce»  deux  voies,  qn[,  il'iin  c6té,  se  dirigeaient  de  l'est  h 
l'ouest,  et,  de  l'autre  ,  du  sud  nu  nord,  ont  donc  dt'i  ser- 
vir  d'abord  de  base  aux  conmuinii  .itioiiB  qui  te  kiuI  «ila- 
biles,  sous  les  duc»  de  Uretague,  entre  Keunes,  Fougère», 
Mnoif i  al ploa  tatd aMro  «ea  «lll«i«l  laiellSa  tntermtf» 
dialraa.  Par  l'âne  det  votaa  ramalnea  wtant  da  Coasbaca 
et  se  dirigeant,  soit  «nr  Ingénu  (AvrandW^,  toit  aar  liaa 
na  I  Valogiie»),  on  allait  jus4Tu'a  la  rencontra  de  Ii  raato 
venant  lîe  la  cilé  des  l»i.il)llnles  (Juhiain»).  De  ce  point,  on 
sedirigeail  en^niie  a  t'est,  c'est-A-dire  sur  Fougères. 

Mai»  où  elail  le  point  de  rcucoulri-  ?  Par  quelles  localités 
passait  la  voie  courant  vers  l'est?  C'est  la  ce  qu'il  n'est 
pas,  pour  le  uKMnent.  donné  de  r''«oudre  coraplétctnent. 
Cepoudautdeui  probabilités  se  présentent  ù  nous.  Les  deux 
volea  romaine*  se  croisaient  aux  euvirons  de  Homaiy  ou 
anxanfliaaadofliaaifsDaaalepiOHilog  oak>lndigacll«o 
vers  raatdialt  trto  pffiliiitlomrnlparflalMi  ■aiTi  la  lHaa. 
Baillé  ,  Salut-Sauveurdes-Landes,  puis  Kontacné.  Dana  la 
second ,  la  voie ,  suivant  asses  exactement  le  tracé  de  la 
roule  départemenUle  actuelle  ,  dite  de  Hédé  >  Fou- 


(t)  Ce  chemin  Chasies  est-il  bien  réeUcBeat 
romaine  r  Nous  n'oserions  l'afllmier,  et  nous  ne  croyons 
pas  qu'on  ait  laniais  constellé  son  origine  par  des  rontlles 
irrécusables.  Il  nous  semble  d'ailleurs  bien  bizarre  qœ 
Fougères  fftt  h  une  lieue  ou  à  une  lieue  et  demie  de  cette 
vole.  C^lle  ancienne  nlaee-rorlc ,  nu  du  niolii'*  In  partie 
sui  laquelle  est  actuelleinen  l  >;iiiil  I  ((in.iril  .  a  du,  selon 
toute  apparence,  attirer,  coniuii-  lien  prnpice  .1  une  for- 
tiicallM,l'allantlondaa  ■amaln».  D'ailleurs  l'on  ne  volt 
pas  eoonnenl,  si  Poac^m  n'était  poiut,  à  l'époque  gallo- 
romaine,  sur  une  grande  vole  de  communication .  cette 
localité  serait  devenoe  un  point  importaut  an  moyen-kge, 
c'est  .1  dire  k  une  époque  où  le  système  de  rorliflcatlon» 
ue  jusiUiait  ploa  k  choix  de  ce  lieu.  Le  ckktean  ,  n  latlve- 
meui  modsma.  est  MU  d'aiilaaia  dana  aaa  «alMa  tort 
ordinaire  aa  pglaft  da  ««a  da  11 
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lèro».  anrall  pa«*  "tre  Je  TIewnt,  point  »rt«-propice 
I  |•(^Uhli^«*■lncnl  d'une  rortiûcatlon  romaine  (1)  ;  puis,  »c 
dirigeant  ver»  Sainl-Hilairc.  clic  •orall  rratrt*  dan*  U 
direction  de  Sjlnt-SauTcur  dc»  L«n<lc»  et  de  llaaia(né(l). 

81,  entre  ce»  deui  hypotb*«c«,  il  nou»  fallait  prendre 
un  parli ,  non»  m-riona  poor  la  dernière  ;  et  »oicl  noa  mo- 
tif»' VieuïTy ,  dout  on  a  fait  jujqu'A  ce  Jour  vttiu  vieu$ 
(\lriii  bourR) ,  a,  selon  nou»,  une  loui  autre  ('tymologie. 
En  effct ,  à  iVpoque  de  la  bataille  de  Saint-Aubin  du-<x>r- 
inier .  il  n'c«t  parlf'  que  du  bourg  d'Orange,  oui  C-lait  le 
cbef-Ueu  de  ccUc  >i(  llle  paroisse.  C'e»t  donc  >lcuxTy  qiil 
a  remplact'  Orange ,  et  non  p*«  Orange  cjoi  a  remplace 
VIeuivT.  D6»  lom  le  nouveau  chcMIcu  n'a  pu  prondi-e  le 
nom  de  vUmx-iourf  ;  (oui  au  plus  eût-Il  vlô  *o«ir^r-ni>iirc<»«. 

 VieuzTy  Tient  donc  de  refuj-na,  et  non  de  vrttit-rtcus. 

C'est  une  l'gilae  qui  a  ^tiS  «Uablle  »ur  la  vUitU  route  Quelle 
peut«lr«  celte  vieille  roule?  Probablement  celle  qui  U  la 
rencontre  de  la  toIc  A'tngena  ou  A'Ataana,  «e  dirigeait  sur 
Juhlalus  et  d'abord  surlougèm  (S). 

D'un  autre  côté,  si,  parUnt  d'Orange,  on  veut  se  diriger 
sur  ïiaInt-Aubiu.  l'on  Toil  que  très- probablement  une 
route  païuaut  par  la  lande  de  Tieneut ,  et  le  village  au 
nom  Irtiv-signiâcatlfdc  la  Mi'xt-ray,  conduirait  alsAnenl  au 
vieux  cliemin  de  Sens  à  Salnl-AubIn-du-tormIcr ,  connn 
dans  tout  le  pays,  et  qui  a  8er\i  de  base,  eu  beaucoup 
d'endroits,  »  la  conft'cUon  de  la  route  déparlemcuUlc 
modenie  de  Vitré  It  iiaiut-Ualo. 

Les  lieux  ainsi  «Hudies,  si  l'on  se  demande  quelle  dut 
ein-  la  marche  Oc  l'artncS.'  française,  et  hi  l'on  consulte 
d'abord  les  U  xtc»,  on  la  voit  partir  de  FougCrc»  pour  con- 
trir  Salut- Aubin,  •  cuidjnt  y  Cire  la  premiiTC  •,  ne  •  s'al- 

•  tendant  pa»  reuconlrcr  de  sltftlle»  Bretons-,  •-  marcbant 
sur  Saint- Aubin,  •grcKatiui,  dlver*o  aguiinc...  non  tam  ad 

•  bcllum  quara  ad  ilrr  acclncli.  •  Or.  si  le  duc  de  la  Tf6- 
mouille  cCit  dû,  pour  aller  couvrir  Saint-Aubin,  n»lro- 
grader  jusqu'A  Orange,  c'esl-à-dirc  suivre  un  chemin 
qui,  A  chaque  pas,  le  rapprochait  de  se»  adversaire».  Il 
n'efil  pas  marché  comme  s'il  ne  s'attendait  pas  Ik  les  ren- 
contrer. IVun  autre  côtO.  d'il  fallait  n-gagner  Orange  pour 
aller  à  Saliii-Aubin  du  Cormier.  coinuKul  la  Tri'mouille , 

Î[Ui  avait  su  les  Un  ions  partit  d'Anduuille  le  30,  pouvait  il, 
e  28,  croire  qu'il  pouvait  Cire  avaut  eux  Saliit-Aubin? 

Il  est  donc  plus  que  probable  que  d'un  des  point*  de  la 
loulo  [de  Koogère»  U  Orange)  les  plus  rapprochés  de 
Saint-Aublu  ,  le  général  français,  prenant  tout  à  coup  au 
sud,  se  raballit  sur  iiaint-Aubin.  pour  couvrir  sa  garnison 
mcnact<f.  Mais  quel  pût  Cire  ce  point  ?  Sul  ne  uoas  semble 
mieux  que  haint-Oueu  repoudre  k  celte  question. 

En  effet ,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  le  combat 
eut  lieu  avant  qut  t'armét  franfuite  ne  fil  arrU-i*  à  Saint- 
AuPin  du  t'onnter  ;  et  que  di's  lor»  elle  dut  déboucher, 
apri!»  a»oii  pa^»e  le  Coue»iion,  entre  telle  place  et  le  point 
d  où  les  Brelou.i  étaient  parti»  le  malin  ,  c'est -!i  dire  Oran 
gc.  Or,  à  défaut  de  certitude  .  il  vaut  mieux  m-  rattacher 
à  un  vieux  chemin  existant  encore  que  de  courir  A  la  re- 
chciclio  de  voies  inconnues  ;  et  la  route  qui ,  venant  de 
halul-Ouen,  pasM-  le  Coucsuon  au  moulin  de  la  Roche  ot  s« 
dirige  sur  baiut  Aubin  par  Uezi{-res  (nom  trÈs-signiflcallf, 
comme  indiquant  une  ancienne  route)  (t),  est  trèx-pro 
bablemenl  celle  par  laquelle  l'armt'e  Irançaise  »c  dirigea 


(1)  Les  ruines  du  vieux  château  do  Tierccnt  (voy.  ce 
mot  1  sont  assises  sur  un  monticule  qui  domine  une  vallée 
profonde  cernée  par  le  Gouesiion  d'une  part,  cl  de  l'autre 
par  un  p«'tit  cours  d'eau.  Oe  mamelon  est,  au  point  de  vue 
romain,  une  localité  éminemment  slrat<*'glque. 

(3)  Jadis  les  papetier»  de  Vicuxvy  taisaient  beancoup 
d'affaire»  avec  Fout;Ores;  l'un  d'eux  nous  a  confirmé  ce 
fait  que  naguère  on  allait  directement  de  l'un  à  l'autre 
point  par  une  vieille  route  ,  dite  •  la  roule  de  fougères,  • 
route  déle»table  eu  beaucoup  d'endroits,  et  qui,  s«  diri- 
geant du  |>ont  de  Vicuxvy,  passait  par  Launay,  Racinoux, 
laUelInaye,  le  Logis  dc-la-llajc.  Saint  S»uveur-dos-L.andes, 
Bouuefonlaine ,  et  aboutissait  au  village  de  Sainte  Anne 
(eu  Roinagné)  h  la  grande  route  de  Reuncs  A  Fougère». 

(}}  La  roule,  ainsi  tracée  de  Renne*  i  Fougcrc*.  pa- 
rait, au  premier  a»p<Tl  ,  d'une  incroyable  longueur.  Ce- 
pendant, quand  on  la  mesure  au  compas,  on  volt  qu'elle 
n'a  que  sept  kiiomètnis  de  plu»  que  la  roule  directe  ac- 
tuelle. 

(Al  Martria,  slgniliant  muroiUe ,  et  le»  vieux  chemin* 
romains  bàlls  chaux  et  il  sable  ayant  toute  l'apparence 
d'une  muraille,  on  leur  a,  dans  les  vieux  titn-s,  donné 
ce  nom  :  propt  Kafrriam  ;  ad  Unctrlam  ;  Jailà  Maceriam. 
I)e  Maeeria  e*l  venu  Hatrrait ,  Uécerais  et  Ht^ray.  Mé- 
tlèrc!  est  Ovldcmmcnt  Uc  mOme  origine  que  Ueirray. 
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sur  .Saint-Anbln,  pour  conper  le  ebemln  ani  Bretons  et 
être  avant  eux  sous  cette  placx!. 

Si  donc  le»  Français  et  les  Bretons  donnèrent  inopiné*  ' 
ment  les  uns  contre  le»  auirea,  codut  être  a  l'endroit  oii 
l<-  citemin  venant  de  tléxitres  débouchait  dans  celui  qui 
vcuail  d  Orange  ou  doSeuak  ;>aiul-Aubin.  Autrement  de 
detix  choses  1  une  i  ou  In  Hn-tons  ayjnl  l'a«ance  se  se*- 
raieul  trouvés  entre  Saint  Aubin  el  l'année  française; 
ou  les  Français  eussent  été  les  premier»  *  .Sainl-Aubio.  eu 
qu'ils  espéraient ,  mais  ce  qui  n'eut  pas  lieu. 

Telle  c»l  l'induction  logique  il  tirer  dct  texte»  que  noua 
a^ons  soignrusirment  rapporté*  el  de  rimparfallw  connals- 
s.incc  qu'un  a  nujourd  but  de  l'ancienne  >iciiialllé.  Lue 
seule  objection  pourrait  être  soulevée  :  ci'  serait  la  probabi- 
lité d'une  soie  arrivant  a  Saint-Aubin  prcuque  paiallèlc- 
nieul  à  la  route  actuelle  do  Fougères  a  cette  >ille,  voie  qui 
aurait  fourni  aux  Français  un  moyen  encore  plu»  prompt 
de  couvrir  leiu-  garnison  menacée.  Mai»  alors  II  faudr.-ilt 
iaUser  de  coté  tous  les  lexic»  qui  montrent  l'année  fran- 
çaise •  en  marche  sur  Saint-Aubin  •  et  non  venant  de 
Saint-Aubin.  —  11  est  donc  Inutile  d'Insister  sur  ce  point. 

Voyons  maintenant  si  i'ex.iiuen  des  lieux  conOrmera  ou 
atieiiucra  nos  dikluctlon».  —  tl  tout  d'abord  nous  avons 
été  frappes,  el  chacun  le  anra  avec  nous,  de  ce  fait  que 
la  tradition  locale  a  conserve  a  la  partie  de  la  lande  qui 
se  déploie  entre  Meiière»  el  la  forêt  de  iiaute-Sève,  c'est- 
à-dire,  qui  s'ouvre  a  l'embrancheuieiit  des  cheuiiu»  venant 
de  Sens  (roule  des  Bivlono)  el  de  Metlén-s  (route  de»  Fran- 
çais) ,  et  que  nou*  avons  supposée  être  le  lieu  du  combat . 
le  nom  de  LamU  eU  la  Rencunirt.  Le»  plans  do  domaine  du 
i'Llat,  dressés  dans  le  siècle  dernier,  sur  ses  très-ancien» 
titres,  sont  eu  cela  d'accord  avec  elle. 

Tour  bien  couipreodre  celle  localité,  il  bat  satoir  que 
la  belle  ferme  de  Moronval.  afféagée.  vers  17M,  U  un  de* 
ancêtres  de  la  famille  le  Beachu,  n'existait  pas  en  14M. 
far  conséquent,  la  plaine  était  alors  coiuplétemenl  nue. 
depuis  le»  a\unues  du  château  d  r  la  (iiraud  iU  (t)  jusqu'à 
la  partie  nord  de  la  commune  de  Gosné  :  cl  les  I  rauçais 
dun-nt  embrasscrd'uucoupd'a'll,  quand  ils  débouchèn  nt 
dan»  la  laude,  l'armée  bretonne  qui  s'y  développait  •plan- 
tée snr  leur  chemin, .  pour  nous  servir  de  l'^xprcasion  si 
caractérittique  de  d'Argenlré.  A  leur  droite,  ils  pouvaient 
voir  l'élaug  de  la  Koussièrc ,  •  où  le»  coureur»  de»  deux 
■  part»  »'étalent  reucoulré»,  cherctiant  à  y  faire  leur  cam- 
•  peinent.  •  Au  fond  se  déroulait  la  masse  tombre  de  la  forêt 
de  U'Ulc-.Sevc.  —  Celle  dii.i>0'.itioa  MlaiMaute  expllnue 
tout  au  speclaleur.  Il  comprend,  avec  la  relation  l.vtiue 
comment  ce  lieu  avait  paru  aux  Brolons  émineuiment 
propiciî  pour  asseoir  leur  camp  (J)  ;  comment  aussi,  ayant 
A  sa  gauche  une  vaste  plaine  qui  permellait  a  sa  cavale- 
rie d'agir  sur  lo  nanc  de  l'armée  bretonne,  le  duc  de  la 
Trémouille  accepta  le  plan  de  Oaélotlo;  comment  l'ar- 
tillerie française  nul  plonger  sur  le»  Orelons  étendu»  dans 
la  partie  basse  de  la  plaine  ;  comment  l'allemand  Bhler 
ee  jeta  dan»  le  pli  de  terrain  formé  par  Uorouvat ,  pour 
éviter  le  feu  de  celte  artitierie  ;  couimi  nl,  enfin,  le  centre 
de*  Breton»,  forcé  de  plier.  »e  jeia  dans  la  for^lde  liante- 
Sève,  où  II  tenta  en  vain  de  se  maintenir. 

Si ,  an  contraire ,  on  cherche  S  s'evpllqurr  comment  la 
bataille  put  avoir  lieu  à  Orange,  l'on  se  sent  resserré  entre 
des  alleruatives  de  collines  el  de  \aUous,  qui  nulle  pari  ne 
permettraient  un  moutcmenl  de  cavalerie,  ou  un  déploie- 
ment d'infauteric.  Les  Irace»  d'un  camp  romain  selon 
toute  apparence  placé  là ,  ayant  d'un  côté  un  vallon  pro- 
fond, où  jadis  élalt  nn  petit  étang  formant  fosM-  de  défense 
et  de  l'autre  le  («uesnon,  se  voient  parfailement  sur  celte 
hauteur.  Là  s'abritait  probablement  une  coboile  qui  gar- 
dait lepauagedu  Couesuon;  peul  éire  même  l'armée  bre- 
tonne Jugea-t-cllc  celle  ancienne  position  militaiie  favo- 
rable pour  y  passer  une  nuit;  mais,  quant  a  y  livrer  combat, 
clic  n  y  put  é\idemment  pa*  songer. 

Ll  d'allleur»  sur  quel  texU'  »'appuic-l-on  pour  soutenir 
celte  »uppo»illon?  t»t-ce  sur  d'Argenlré?  Il  dil  posllivo- 
mcnl  :  •  El  se  planltrcnt  let  Breton»  Mur  te  granu  chemin 


■  (1)  L'honorable  M«Loal«  le  Beschu,  gui  l'habile,  a  bien 
voulu  seconder  nos  recherches,  sur  le»  lieux,  et  nous  aider 
de  la  parfaite  connaissance  qu'il  en  a  ;  nou»  lui  en  offrons 
noU^  vive  gratitude.  —  Noire  excellent  ami.  M.  L.  Mié 
giiomèlre  eu  chef  du  cadastre,  noui-  a  aus^i  puissamment 
aide,  grâce  aux  souvenirs  recueillis  p,ir  lui  sur  le  terrain 
quand  il  a  fait  etécuter  le  cadastre  de?,  canton*  de  Salnt- 
Aubin-d'Aublgné  el  de  Sainl-Aubiu  du  Cormler. 
tl  .  Verùm  cùm  non  salis  constarrl  ubi  cxercitus  gal- 

•  lieu*  conscdissel ,  castni  |uxU  »ylv»m  posnére,  ne  in 

•  loco  forsan  inlquo  et  improvlso  deprvhendereutur.  •  (Re- 
lation latine.)  ' 


L^iyu^cj  Ly  GoOglc 


ro4 

<i<r«  trançou ,  ajant  -nn  petit  bois  taillis 
tnirt  Siiint  Aubtm  tt  U  bourg  tfOrangt  (t). 


a  corté,  *^taé 
>  —  liit-ce  aor 


Alaio  lUkucliard}  li  dit  prinqni-  auiai  DCUaneat  x*EtpU 


roqtjt'  auftU  D 

Il  en  ddwn  «fOranta,*! 

Il  prcatc  nonwUe  qo* 
là  nmte  ée  Fougère»  i  Oranfcc. 
On  peut,  à  la  rigueur,  après  atoir  lu  tiu  des  texte«,  se 
former  l'Idée  que  Ja  rcncoutrc  eut  lieu  .'i  Orange;  niai>. 
t|uaiid  on  compare  tou»  le»  leilc*  entre  «  ni.  pour  eu  tin  r 
la  \tTilé,  on  De  peut  ti<i»ilt-r  un  ^eul  iu>.iii'  ni  .1  ir|iim»»t  1 
U  probabilité  que  le  combat  eut  Heu  en  cette  localité, 
(«muarcr  lea  leklea,  Caire  la  pari  des  erreurs  qui  réaoMent 
«ereTaUoos  I— wf^rtiïiimirete  p^toe^M^^atf. 
pMr  dwuMf  m  eMiopto  4s  cette  nécsMMé  «  oonBWDt 
MUrralt  <»  OUCtlIrr  san*  d'ArgenIré  ce  qoe  dit  Alain 
fiêlMlMrd  ôèVtaiée  bn'tonnc  qui  attendit  les  Français 

•  lien  d'Oraoce,  •  et  ce  que  du  iie  wu  co(<-  Jaligny  :  ■  Les 

•  gens  do  roi  demeurèrent  tcus  lmi  1>oij  01  iin-  iiuprct  du  luu 
.  «îci  Saint-Àmttn  ,  attendant  la  Ouliitllt.  •  M  l<  >  arnici-?.  eus- 
•ent  «  If  réellement  dans  cctlu  tkjiible  po.-ition.  le  combat 
n'eûl  \>»s  elé  facllr,  car  U  >  a  deu»  licucs  U  un  point  k 
l'autie.  (  u  mol  ne  coustitne paa  m  fait  hblorivw}  U  Aflt 
le  contrôle  de»  U  aUs ,  peiar  MMOir  oaeepiolo^   

  ikleMNl**te«MeMlra,  cl  <*afed>rtf 

I  tout  M  «M  4lt  e*  Ml.  Dana  le  vleai  frraçato»  il 
y  «Mit  IstaUto,  quand  deos  anadee  oOHUent  et  accep» 
Ment  JdcIflVWPi^Bient  le  oombaU  On  disait  rmeontr», 
aaooolraice.  Iui»<4ue  deux  armOes,  rtntontrant  inopi- 
atfaieat,  en  «miaient  aux  mains.  Aussi  Aldin  Iioiiilurii, 
auteur  rontemporain  ,  dil-il  :  •  tt  fut  cesle  rcnconln  .  le 
etc.  •  Lb  bieu  !  la  Iradiliou  locale  a  gaidr 
Icijosqn'à  la  M' iile  <  xprewlou  qui,  de»  le  lendemaïu.  cou- 
dataet  le  lieu  du  combat  et  «a  nalnre. 

Mai*  Il  y  a  plus,  et  sur  le  bord  de  U  lande,  dans  le  boia 
dit  •  d-L tel .  •  eat  no  endMll«nl  Porte  anaM  Inl  Uwte 
une  convictlont  c'eat  le  Itev  «11»  mMtÊ^jMtkmnOn.  • 
Irt.  ckHsfelaHiVt  1*  tndiUon  tire  Ml  MrtlKaticlti<  d'une 
ttlMui  OMM.  On  dit  avec  raison  «ana  le  pajra  qnc  M  tui 
la  Étei  alll  (>)<  e'est-ll-dire  le  lieu  0(1  l'on  ensevelit  les 
Il  quant  an  mot*  bétier ,  •  on  l'explique  par  ce  fait 
y  planta  un  bc^er  (  nom  local  du  poirier  nati^age  ). 
ton  montre  encore  des  rejeton».  Or,  la  trudiliou  e>t 
telleniC'ut  vieille  que,  depuis  longue»  année»,  elle  a  fait 
faujjM-  roule-  transposant  le»  mot»,  elle  nomme  le  •  lldxicr 
tu  charnier*  ce  qui  fut  prlmlUveœent  le  •  CAerator  amx 
Béêdiéê.  •  BéiuUr  e«t,  en  c«Bt,  nn  vienx  mat  BanMa  «al 
signiUe  .  tuer,  maaiaoter  (4). .  AprOa  avoir  enfOnl  lA  le* 
njbrta,  en  donna  A  la«r  lieu  de  repos  le  non  de  •  Ckarnlcr 
(cimeliteol  ani  MaUMa*  pour  le  disUncoer  d'na  clmetlorc 
of^naire.  -  AtHaa— 1  ralaon  de  dira  4|M  l'cnfor  de  la 
tradiUon  nMn(rtq««ollo  wfm  fW 
anlbenUclt^  ? 

Pas  de  paysan,  encore» 
liwnvd  dea  fracmenta  d'amans  t 
av  lo  aol  par  la  ctamw» 


loi  ae  ddaasr<<ceait  an  moindre  contacL  Doaj^i^es 


rouille 

d'or  onifoMiant ani  plo»  d'nne  roi>  .iutil  sorprla  le 
rcnr,  et  idaaai|MM*eia  Iratail  par  la  décoiwarte  de 


A  f  leaxn«  an  «ana  montre,  iww  _._ 

lae  de  convicUon  ,  la  ataUoo  lemnlnu,  enmoppM  d*im 
mAance  bizarre  de  tradiUona  l|nt  n'ont  aiiviui  lien.  On 

comprend ,  la  seule  «ue  de  cca liens  ii<^arit»  do  chemin 
de  >enK  ."t  i<ainl-Aubln-<iu-(kjrmier  par  une  tncceséion  de 
collnie»  et  de  va  lee»  ,  que  la  position  fût  eti!  ncrllente 
Dour  une  aruicc  retr.incliee  et  u'a)ant  A  oppoMT  <itruue 
forte  masse  de  gens  de  pied  U  une  nombrcu>c  cavalerie 
Mais  pour  one  bataille  qui  présente  les  Incidents  que  nous 
iCDona  de  relater,  il  Uni  une  large  ptalne.  telle  qoe  U 
inada  da  te  ânevmtrt  on  de  MéHArea.  Tool  aapInasUjr 
avait  ft  Gharboimlore  one  forOI  capable  d'abriler  alil  hÉR 
mille  hommes  en  déroute,  pourrait-on  admettre  qoe  l'aa» 
tlon  se  passa  prO»  de  cet  autre  <!laod  qni  borde  auaai  lé 
roule  de  âeu»  k  Saint-Aubin  )  testerait  ioutcMs  A  tro» 
Ter  l'appui  d'un  taHo,  loadArla  dTiHMlndUlont  otlMÏ 

cela  fait  defatll. 

D'ailleiiro  iiou<  iroiis  plus  loin  encore  dans  l'ctabiisM:- 
nieiit  de  no»  preuve».  La  relation  lallne,  insiiirée  oa 
par  les  aouvcnira  du  dnc  d'Orli^aus  on  par  oeos  de  Dn- 
no}s  ,  lient  nous  fournir  nue  arme  nouTeU&  L'auteur» 
parlant  de  l'amMO  lirançaiae,  reconnaltqn'eUeéUtittoéo 

Far  la  •Ituallon  dea  liens,  et  par  le  reflet  sor  laa  anaoadn 
ardent  soleil  du  noia  de  juillet  (11.  Le  combat  ne  put 
donc  atoir  llco  aoe  loraqucie  soleil  «ait  haut  sur  l*boritoa. 
Or,  depui»  neuf  lieures  du  malin  Jusqu'à  quatie  tif.u.-^  Jf 
ra(nc>  miiJi  .  les  Franvais,  »ui)po»és  veuir  de  Mi'ïitre»,  et 
j  reiicdiili  int  les  Bretous  établis  dan»  U  LaniU  de  la  Rcn- 
(uni te  .  .1  .  i  lit  le  soleil  en  plein  visage.  \ eninil ,  au  con- 
traire, :i  i.i  rencontre  de  rarmt'e  bretonne  établie  ;i  Oran^sc, 
c'était  ceUe<l  qni,  de  neuf  heure»  du  matin  i  une  heure 
de  l'aprOs-midi,  avait  le  aoleil  dans  le  visage.  Aprè»  une 
hourc,  la  dunce  se  IrouTa  il  partagée  en  tre  lea  comna  Ua  nia. 
Ce  Mt  secondaire,  maisqu  il  ne  faut  pas  négliger,  achève 


qn'â  Uoroiiv.il  on  a 
armure»,  rameuve» 


1)  Ici  d'Argriitré  est  précis ,  mal*  plus  loin  il  lait  rcn- 
u'ntrrr  l'armev  bretonne  par  l'année  firaoçalae,  •  près  le 
•  illace  d'Orange.  •  On  remarquera  que  cet  auteur  parle 
»ur  récit  ;  il  n'a  pas  VU  les  lleus  cl  arran(B  la  baUille 
d'aorè»  ce  que  lui  en  a  dit  un  témoin,  qni  devait  en  avoir 
perto  les  mimnlnesacti.  ear  ll  •'«ait  écoulé  plus  de 
cinquante  aandea  entre  le  Mt  el  1«  récit. 

m  Ucitliiaiuumwr  que  l'un  dit  un  bols  taillis;  r.mire, 
une  lonete  do  boia,  e'cst-ft-dire  un  bols  de  haute  ruiale , 
motd'où  dérivent  lea  nom»  de  Uni  de  manoir»  bretons.  Or, 
selon  qu'on  la  volt  d'un  côlii  ou  d  un  .luire  .  la  foret  de 
Hanlo4tève  peut  sembler  un  Uillls  ou  nue  futaie,  l  n  petit 
bols  n'offrirait  p-i»  une  telle  ambiguïté.  D'ailleurs  U  lela. 
tion  latine  est  plu>  evpllcile;  elle  place  l'ac-liou  .  propè 
svMam  . .  près  d'une  forêt .  ou  ,  pour  micui  dire  , 
la  foril.  car  c'est  la  seule  daiu  ces  cnvlroua  t 
puisse  donuer  ce  nom. 
(5)  Ancienne  expression  qui  signlfloolOWtMf^ 
ra)  DiieiuiK'-,  V  tesMeauaf aei .  le  dit  noslll' 
cite  enln-  anirr»  ces  deui  vers  du  mojen-ftge  : 
.  i-nrtei  i  t  hoys  lit  reflralgOBnt 
.  Bi'iiUent  tous  censqollg 
Le  mot  est  aussi  resté  dans  la 


,  pri»  fU 
qui  on 


•ufants  se 
teMiiilfr, 


popuai 

menaç4int  entre  eus  iiMItl 
•  ou ,  par  abrévUttaNI  >  •  w  * 


ilaa 


taJènda 


Sur  un  aoUc  point  voisin  de  h  laada,  IroU  champs  de 
la  fmne  do  la  lodikftofovieaft  MMrt  lOMBilo  • 
dcsBéallIdia. 


de  nous  conflrmer  dan» ropinion  que  la Jimnyaéii  t 
Aubin-du  (x>rinier  eut  lieu  dans  la  fandawil  imroNrre. 
c'e.>t-^-dlre  d.  ii<i  ^e^paee  que  llmiteulan  sudla  commune 
de  (iu^né;  à  l'i  »1,  la  coiaïudiic  de  Salnt-Aubln  et  la  roule 
ilifiarleinenl.ilc  ;  nu  nord,  la  même  rotile;  â  l'oue-l ,  l'é- 
lang  de  la  Roiis!»lôre  ,  la  landi'  de  >Ii  jiéres  et  l.i  ftjrél  rte 
ilaulc-!>è\e.  Kous  avons  donné  h  la  recbcrctae  de  ce  poiat 
bUlorique  un  soin  extrême,  li  retons,  noiu  comprenons  one 
d'autres  Bretons déairent  méditer  sur  le  champ  de  bataille 
qol  IM  a  fiita  n«Açals,  en  dépit  de  l'Aogletann.  ioak 
peol-Mra  Ib  fluoenl  pins  tard  devenus  la  pralob  Ibot  oo' 
regrettant  leur  vieille  nationalité ,  le»  vataqnenrs  d'Aos- 
terl itz ,  d'iéna ,  de  Mareogo ,  des  Pyramidoi,  dlJtan ,  de  la 
Moskowa ,  pourront-Us  y  rcfretter  de  n'aonr  pas  été  an 
joarlM  laCfaeats  keann  «o  WaladM  I 

fl«ln<-AuM»-dii-P»vnll;  i  4  1.  à  TE.- 
S.-£.  de  ReoDes,  son  érèché.  sa  subddégatioQ 
et  son  ressort.  On  y  compte  650  commn- 
niaols.  La  cure  csl  a  rallcrnalivc.  Le  terri- 
toire au  milieu  duquel  passe  le  grand  chemio 
de  Bennes  i  la  Guerehe  oflte  à  la  vue  des 
terres  en  labeur .  quelques  prairies .  peu  de 
landes,  beaucoup  d'ai-bres  et  buissons;  les  Imk 
bitanis  font  du  cidre.  Lea  manoirs  de  Sainl'i' 
Aubin  cl  de  la  Chassaye  appartenaient,  en  1  400. 
au  sieur  de  Saint-Aubin,  ut  celui  de  la  Tuucbe- 
Fouquet  à  Alain  de  Châteaagîrm.' 

SAINT- Al niN-DU-PAVAIL  (  «ous  l'InTOcatlon  de  saint 
Aubin,  tfvêque  d'Angera,  fHé  le  1"  mars):  commune 
formde  de  i'anc  par.  de  ce  nom;  aujourd'hui  succursaloii 
—  LImIt  :  N.  Ossé;  £.  Cbauméré;  8.  Cbaaméré,  Pird. 
Amanlls;  0.  Tenèiles.  —  Prlncip.  tIII.  :  le  Gacel,  la  Ba- 
aala,  la  Goinah,  Tayée ,  la  Cootnre.  la  Lande-néroox, 
lOsCbeninx,  Hardauf.  —  Snperf.  lot.  590  bect  M  a.,  dont 
les  prlncip.  div.  «oui  :  ter.  lab.  MO  :  prés  el  pftL  7S;  bols 
lit  VOIS»  et  Jard.  19 1  landes  et  incultes  S  :  sap.  des  prop. 
mI  tt  eOBW  MM       «L  OMMt  aiv.  Ms  QpMMte  « 


(I)  •  Nam  el  lod  iniqultas  et  cum  anuorom  fUlforo 
•  oouloa  perstrinfeas  solis  anlor,  qualU  qui  in  magnls 
»  JniU  caloribBS  aise  lolrt,  GalUs  masiaè  adwisabaittiMr  a. 
(MatlOBletInel. 


a 
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mooe,  llmlUS*  an  nord  par  le  cbrmin  de  imÉB  OMBOMI* 
Aicatioa  de  Chtlcanflran  k  la  GratcOle ,  est  tnrmte  de 
foM»!  k  l'Mtpar  la  route  de  Hrnne*  b  la  Guerdie  et  li- 
mita en  partie  au  »ud  par  la  nrale  d«  jp-andt  oommunl- 
cation  de  Cbairaoflron  k  Marclll^Robert.  —  Avant  la 
MvoiatJoa  da  <7a9,  ta  rarteor  <tr  n  ltn  parol«ie  avatt  k-a 
«Ms  lier»  dM  dioMt dvnlaéa  II  700  iiv..  ptut  un  pourprt* 
de  1  .onmani  de  terrM  de  labour  et  de  i  Journaiu  de 
prairie*,  étaloé  aw  Ih.;  en  toat,  lOW  IIt.  Kn  calcnlaot 
«or  ce*  b**e* ,  on  troll  que  le*  dtmee  de  cette  parolaae  ne 
■'élctaicDt  pan  H  on  trenUémc  du  produit  dca  terres.  — 
On  parle  le  franfaU. 

Mnlatc-Avét  dans  un  fond;  à  1  t.  à  l'E.- 
^.-E.  de  Vannes,  sonévêcbé.  sa subdélégalion 
et  son  rensorl.  el  i  20  1.  de  Rennes.  Oo  Y 
compte  \  ,200  communiants.  La  cure  cslà  l'al- 
ItTiiulive.  Le  territoire  offre  à  la  vue  des  terres 
en  labeur,  quel»iuc's  prairies  cl  des  landes,  dont 
le  sol  parait  de  mauvaise  qualité.  L'cj^lise  est 
dédiée  à  sainte  Ave.  compagne  de  sainte  Ur- 
;»ulc.  (jui  vivait  dans  le  V'  siècle. 

SAINT>A  VÉ  :  cottimune  former  de  l'anc.  par.  dr  ce  nomi 
aujourd'bnl  succarMie.  —  Limlt.  :  M.  lleucon,  l'Iandrcn: 
E.  Monlerblauc.  Salnl-NoU:  S.  Vanues  (moulin  de  l'oi- 
gnant); O.  Grand  Champ,  rir«rnp.  -  Prlnrlp.  y»\.  :  Mal- 
■aiice,Kledan.l((bolln.Tri*fl.>i  ;in.  K^aino»,  fUllc- 

Toc,  Bt-rfacu,  Bclloni,  Lcscr.ii  a.  Kvtilon'l,  Saliil- 

Thcbault,  Maocorvencc ,  l([ocjitl.  1 1  iclauui-c ,  Cocdigo- 
](porl.Tr«atTé,KMt,Pooleancbode.  Kiwi,  rctlt-Rosalae, 
liosfcllec.  —  (Vo«.  ta  sappldincnt  pour  Ir*  dlvlalons  cadas- 
trales.) —  Moulins  de  Castrlc,  du  (•ucrn,  de  Lauquo,  de 
Xrallet,  dr  n>ill^<- .  de  lAnebnc,  de  CItfrtgo.k  eau  (Cas- 
Irlc  cl  Ku!  ' •'■  foulon*) ;  de  Poignant,  de  Roltlac , 

du  Rourg,  .  '  c.  .  -  a'  >ou» avons cIsmc' cette coaununc  * 
son  ortliograptie  adtnluUtralUc  ,  encore  bien  que  celle-ci 
soit  faiilliet  en  eflet,  la  paroUsr  est  dite,  dan*  les  Tleui 
tUrt-s,  Sanelm-Atitt.  —  A-t-elle  ctii  prUniUvemcnt  dédiée  * 
ri-ttr  s.iliitc7  >ous l'Ignorons;  mal* elle c«l  aalourd'bul sons 
l'intocaUoo  de  salntGcrvalsel  de  saint  Protals.  —  Meucon. 
aujourd'hui  paroluv  et  commune,  jadis  une  siiuplt: 
nialadrrrie  releTaot  de  Salnl-Av4.  Eu  revanche.  Salnt- 
a  absorbé  une  p<>titc  partie  de  l'ancienne  paroisse  de 
»alat-PaU-rn,  de  ^aMDet.  -  L'église  do  Salnl-Avé  a  été 
détruite  dan»  le  coiumencFmrnt  de  notre  ^  t  re- 

contlrullf  eu  16M.  !*e«  chapelles  I;4li>raluf .  •  l'an- 
cien iHlIIlcC,  sont  tl-  1  •    '    '  ■  ^   >    ■    '■  clr  l'o  ).  Al.  IililllMl 

dr  la  uffrst  un  cal-  -  il  .île  de  1)00;  l'un 

des  auleU  latcraux  um.<  ii  tm  '  .il  .  urc  ra  marbre  blanc 
historié.  —  Outre  ce  bâtiment  aOfccté  au  rutti-.  Il  }  avait 
Jadis  deui  dupellcs  desservie* .  >-i'll<-!«  <!e  Saliit-MIcbel  et 
de  Notre>Dame-do-Loc.  La  d>  ■  r  toujours  desservie; 

la  première  ne  l'est  pins,  l'ii  i  ut  de  salotThébauli 

a  disparu  :  Il  «'lait  Jadis  :t  Mgr.  1(  \<  ijur  de  fialnt-Malo,  et 
avait  appartenu,  dit  on,  k  l'ordre  d' *  Templier».  —  Beau- 
coup de  chilcaux  existaient  avant  1799  dans  cette  paroisse; 
r'iMaient  :  Bcauregard ,  Lcsnewé  ,Kro»ct ,  Rollac , Trébrat, 
IlObranlec ,  Lesvelec,  Coétdigo,  Malcnfant,  Plaisance.  — 
les  qnatre  premiers  sont  en  a«Mi  bon  état  ;  ce  sont  des 
kabllatlon*  qui  remontent  lout  au  plix  -N  cent  ou  cent 
cinquante  ans.  —  Plaisance  et  Lcsnrt^  t.  dit-on, 

trtv-ancicos.  Le  dernier  porte  des  lra<  '<  1*  siècle; 

mais  Plaisance,  qu'on  regvite  comme  uiiu  .uk  icnuc  mal- 
son  ducale,  n'oOre  plu*  que  de*  mines.  —  La  vole  romaine 

au! ,  selon  M.  Illieul .  allait  de  Vannes  k  fk>r*eul ,  entrait 
ani  cette  commune.  apr65  avoir  dépaiwé  le  village  de 
Maogouer- Vcnrc ,  venaut  de  Vannes;  elle  passait  H  150  m. 
k  l'ooMt  du  clocher ,  se  dirigeant  vers  Montcrblanc.  A 
SOOO  m.  t  l'est  de  cette  vole,  prés  du  village  de  Kueuo, 
■ont  le»  mine*  d'un  catnp  romain,  selon  MM.  Blieol  et 
Cayot-lK'Iandre,  el,  scion  M.  l'abbi^  Malié,  un  téniénc  on 
enceine  »acrOe  (nom  tiré  du  grec  tmeno*  pour  cxnrimcr 
nn  monument  celtique).  Dans  celle  commone,  la  vole 
romaine  est  dite  •  ctaemia  de  Salul-Jean-Brévelaj.  •  —  La 
route  du  VanuM  k  Rcooea coupe  celle  commune  du  sod- 
ouest  ait  nord  est.  —  Il  y  a  en  Saint- A vé  une  a«*«ai>Ms  le 
dtmancltc  le  plus  près  du  10  Juin.  —  Géologie  :  COOsUta- 
tiuo  granlUquo  ;  carrière*  eiplollées.  —  Oo  parle  tabreUm* 

SAI.NT-BARNABfi;  commune  formée  d'ono  des  anc. 
trêves  de  Loudéacs  aujourd'hui  succurule.  —  UmIL  i  K, 
LMidéac,  la  Prénessaye;  E.  la  Fcrrière,  la  (3ièxc ,  Bré- 
bant;  8.  SaInt-Samwn:  O.  Saint-Maudan ,  Loudéac.  — 
Princlp.  vUL  :  ^imeuan  ,  Blanlia,  Biolo,  le  Relajt,  Coué- 
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naear,  le  Bonrgdio,  le  Fossé,  le  Plesaisgonr,  la  Ville» 
Ouimarl ,  Langoyet,  la  Vllle-Cui^no  .  Magouel,  ICstucr  , 
Bocaudrin.  —  (Voy.  le  supplément  pour  les  documrnia 
cadasiraui).  —  Moulins  de  Lcuhel,  d«'  tiarban,  ft  caa. 

L'église  de  iialnl-Baniabé  e*t  ancienne:  selon  nn  d«- 
cument  que  nous  avoua  sons  les  yeux,  elle  remonterait 
aa-deift  de  l'époque  lOlUqae:  nous  ne  ponvona  rien  dire 
k  cet  égard ,  n'ayant  pas  va  par  nous  même*.  —  Le*  anr 
clen*  nëfs  de  cette  commune  relevaient  de»  ducs  de  Rolun, 

—  Il  y  a  snr  ce  territoire  une  grande  'quantité  de  landea. 
On  cite  comme  icroarquable  le  L'oup-a'u<il  que  l'on  a  de 
la  lande  de  l^ét-Coz-VcrL  —  (Géologie  :  schliklc  argileux. 

—  On  parle  le  franfal». 

SalMt-Benoil-dea-Ondeai  à  3  I.  à  l'E-' 
S.-E.  de  Saint-Malo  .  son  évôché  [aujourd'hui 
Rennes]  el  sa  subdélégation  ;  cl  à  43 1.  de  Ren- 
nes. Cette  paroisse  ressortit  à  Dinan,  et  compte 
450  communiants.  Le  territoire,  borné  au  nord 
par  la  mer,  forme  une  plaine  arrosw  par  la  ri- 
vière de  Bied-Jean.  Les  terres  sont  très-bien 
cultivées  ;  mais  les  sables  de  la  mer  couvrent 
une  partie  du  terroir ,  particulièrement  du 
cùtc  de  Cancale.  ou  est  une  grè?c  sur  laquelle 
on  a  établi  une  pêcherie  La  haule-iu.slii'C  de 
Saiiit-tknoîl  appartient  à  .M.  de  la  Cliulolais. 

SAINT-BEN0IT-b£8  ONOES'(sous  l'InTOcatlon  de  saint 
Benoit,  abbé,  fêté  le  il  Juillet);  commune  formée  do 
l'anc.  par.  de  ce  nom:  aujourd'hui  succursale.  —  LImIt.  ; 
>.  iiaInt-Mi'loir-des-Oud»»,  la  mer:  K.  la  mrr,  Hlrcl, 
\llde;  S.  la  Frcsuali».  lionabau;  O.  la  lioue«nlère  ,  Salut- 
Mriolr-de»-Ondes.  —  Su|>erf.  toL  2Hà  hcct.  (M  a. ,  dout  les 

Crincip.  div.  «oui  :  ter.  lab.  SIX);  bols  S;  snp.  des  prop. 
iU  5;cont.  n»ti  Inifi.  14.  ConsL  div.  l'/l;  moulin  de  Salut- 
DéDolU        <  iiunc  ne  contient  d'autres  hablla- 

Uo«iB  que  cell  :  agglomérées  dans  le  bourg  le  long 

de  la  roule  de  l>ui  •  >jint  Malo,  qui  Inl  sert  de  limite  au 
nord-est.  —  Le»  kabirs  dont  parle  Ogén  ne  font  pas,  k  pro- 
prement parler ,  nartic  du  terrllolre  de  Salnl-Denolt:  les 
terre»  cultlvueii,  form<  e»  de  terrains  d'allovlon,  sont  très- 
(L-rUlcs.  —  Ou  parle  le  français. 

SAINT-BIHY  (son*  l'invocation  de  saint  Ensèbo  )  :  oOBf 
muue  formée  de  l'anc.  liève  du  Haut  Corlay;  anjonrd'bul 
>uccur<ale.  —  Llinit.  :  >.  \leux-Bourg,  le  rcrtl;  E.  Lan- 
faln*:  S  la  llannoye;  O.  liaul-Coilay.  —  Princlp.  vUl.  :  la 
Bat  et  le  Uaul  f.l<^dln  ,  le  l'entier  ,  Pobon  ,  le»  Boselals,  U 
Boissiérc ,  la  l'enUire  .  le*  M<*rlanx ,  la  Korét.  —  Malsont 
uotabies  :  châteaux  de  Grand'Ille,  du  Das  Clédcn.  —  8a- 
pcrL  lot.  033  hecL  5S  a. ,  dont  les  prtncip.  div.  sont  :  ter. 
lab.  S10  :  prés  cl  pkU  03;  bol*  10:  lande*  et  Incultes  SS7  : 
étang*  17  i  sop^  de*  prop.  bkt.  S  :  cont.  non  Imp.  31.  ConsL 
div.  98;  moulins  A  (de  Grand'lllu,  du  Bol»,  (iarenne  ,  k 
eau).  Le*  cfaAteaux  de  (irand'Ille  el  du  Bas-Cleden, 
Jadis  relevant  de  la  famille  de  Cholscul-Prasllu ,  étaient 
des  coostroctloiu  du  XVI*  iièelei  ddauutelo*  dans  le 
XVII*,  Us  sont  encore  co  partie  dilioat  —  Les  terres  do 
celte  commune  sont  généralement  do  qualité  médiocre,  et 
le  granité ,  qui  foraw  le  soo*  sol ,  perce  en  beaucoup  d'en- 
droits. —  On  parle  le  breten  cl  le  frauçals. 

SAINT-BRANDAN  :  commune  formée  de  l'anc.  Irève  de 
Plalntei;  aujourd'hui  succiUMie.  —  Limlt.  :  N.  le  Fœll  : 
K.  PlalnU^I:     l'IlenulUgu  ,  Lanfains;  O.  le  Fœll ,  Quinlin. 

—  Princlp.  vin.  :  le  Rlllao  ,  Carbrien  ,  Bcrtouhan ,  POrme , 
Castello,  (.>uénébro ,  Rogulen ,  Bleuo ,  Caron  ,  la  Ville» 
llouar,  Villc-Gourtun,  le  Hino,  Vllle-llaffray ,  Lanvta  , 
le  Ferlay,  la  VlUe  Cadio ,  Quéuéblav ,  le  Plessix  ,  le  Menr- 
lel .  la  Vlllc-Vallio,  le  Coudray,  Lindc-dn-Harqnct .  U 
Vllle-Fréhour ,  la  Uutlc,  la  VllIe-au-Piioo ,  Carcsllcmhle , 
Salnl-Kutrope ,  Cirdry  ,  la  Ylllc-Neuve,  Launay,  Gré- 
■lieux,  Roquinlac  ,  la  Ville-Gaudin.  —  i«upurL  tôt.  MM 
lioct  06  a. ,  dont  le*  princlp.  div.  sont  :  ter.  lab.  10U  :  prés 
etpAL  SU:  bols  30:  verg.  et  jard.  M;  lande*  et  inrollea 
SM;  snp.  de*  prop.  bkt  17  :  conL  non  imp.  113.  Const.  div. 
M3:  moulins  9  (de  la  ^oé.  Robien,  Sou-les-Feux ,  Re* 
nanit,  Bras-d'Atgent ,  de  Saint-Fiacre,  k  ean).  La 
grande  route  de  Qnlntln  fe  Salnt-Brieuc  traverse  celte 
ccnmaue,  depois  Cure- Bourse  Jusqu'au  pont  dn  Rillan. 

—  11  V  a  foire  k  Salnt-Brandan  le  lundi  de  la  Quatimodo, 
le  troisième  landi  dejulu  el  le  dernier  lundi  d'octobre. 

—  Géologie  :  ooaaUtnlliia  graoltique.  —  Oo  parle  lo  breton 
et  le  fraaçalgt,  /.<  t.'K  irh«t  «^ii     ,    ■  17  liiwf  i  ;  1  ■> 
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itorri  eMe;ftf«  l.àm 

de  Nantes ,  son  évèché  cl  son  ressort  ;  à  23  I 
de  Renoes ,  et  à  3  lieues  de  Paimbœuf ,  sa  sub- 
délégatîoa.  Cette  paroine  relève  da  mâfqiûMl 

delaGuerche;  on  y  compte  tMOO  commu- 
niants. La  cure  esta  l'ordinaire.  Cette  paroisse 
fat  d'abord  possédée  |)ardes  laïques,  qui  y  éta- 
bliiisaienl  des  prf^trcs  à  leur  gré,  pour  y  faire  le 
service  divin.  Ces  prùtrcs  n'avaient  d'autre  ap- 
probation que  celle  des  possesseurs  de  la  cure, 
qui  les  renvoyaient  quand  bon  leur  semblait  ; 
mais,  sous  l'épiscopal  de  Benoit,  évèquc  de 
Nantes,  Barbotte,  propriétaire  de  ce  bénéfice, 
intimidé  par  les  menaces  des  conciles ,  aui 
avaient  prononcé  excommunication  contre  les 
laïques  possesseurs  de  biens  ecclésiastiques  , 
prit  le  parti  de  donner  son  église  aux  moiaes  de 
Saint- Aubin-d'Angers.  L'évôqne  Ben(4t  ap- 
prouva celte  pieuse  résolution  .  et  l'abbé  de 
Saint-Aubin  vint  en  Bretagne.  L'acte  de  la  do- 
nation  fnt  passé,  l'an  4101,  en  présence  de  l'é- 
vêque  et  de  son  chapitre  ,  du  donateur ,  de  sa 
■ère.  de  l'abbé  de  Saint-Aubin,  et  de  plusieurs 
•titR»  eedèalutiqiies  et  laïques.  Cette  pièce 
porte  :  «  qu'en  récompense  de  ce  bienfait ,  les 
»  moines  donncronU'habil  de  leur  ordre  aux 
»  dein  fila  de  la  mère  du  donateur ,  et  une 

>  certaine  redevance  à  sa  fille  ;  et  que ,  si  l'en- 
»  faut  de  celle  j(;une  personne  esl  uu  gardon  , 
»  et  qu'il  devienne  prêtre,  les  mêmes  reli^eux 
»  seront  tenus  de  lui  abandonner  une  partie  des 
»  revenus  de  l'église  de  Saint-Brevin.  et  de  l'en 

>  établir  prieur  jusqu'à  sa  mort  :  après  quoi , 

>  ils  en  resteraient  les  seuls  et  uniques  poiues- 
»  seurs.  »  Ce  prieuré  ne  pouvant  spfflre  à  l'en- 
tretien de  deux  moines,  l'abbé  de  Saint-Aubin, 

Sui  possédait  aussi  celui  de  Sainte-Opportune, 
ans  la  même  paroisse .  pria  l'èvèque  Daniel 
d'unir  ensemble  ces  deux  prieurés.  Le  prélat  y 
consentit,  et  l'acte  d'union  fut  passé  en  43(9. 
B  porte  •  c  Que  les  deux  moines  résideront  à 

>  Saint-Brevin;  qu'ils  y  feront  l'olDce,  elquUls 

>  seronttenus  de  dire  deux  messes  par  semaine 
»  dansia  chapelle  de  Sainte-Opportune,  t  C'est 
tout  ce  que  Ton  sait  de  plus  anoieo  sur  cette 
paroisse. 

La  tradition  veut  que  Saint-Brevin  ait  été 
Jadis  un  lieu  considérable  ,  qui  avait  même  le 
titre  de  ville.  C'éUiit  un  port  de  mer  •  où  les 
bsvqnes  et  les  navires  abordaient  fort  heureu- 
sement ;  mais ,  par  le  laps  de  temps ,  il  s'est 
bouché,  et  cet  endroit  a  eu  le  sort  ae  tous  les 
autres  .  qui  sont  abandonnés  sitôt  qu'ils  sont 
bouchés  et  fermés  4  la  navigation  et  au  com- 
merce. Les  habitants  se  souviennent  que,  dans 
leur  enfance  ,  c'est-à-dire  il  y  a  environ  soi- 
xanle-dix  ans .  les  eaux  de  la  mer  baignaient 
les  mon  de  leur  cimetière ,  dont  eOe  est  au- 
iourd'hui  éloignée  de  cinq  cents  toises.  Saint- 
Brevin  n'a  conservé  de  son  ancienne  grandeur 
que  le  fui  de  Mindio .  si  célèfare  parmi  les 
étrangen  et  ceux  des  nalioBata  qà  m  l'eut 


pas  vu  ;  nab  ce  fiunemr  Mindin .  que  plorirars 

regardent  comme  une  ville,  n'est  qu'un  simple 
rocher  situé  sur  le  bord  de  la  mer ,  avec  un 
fnide  aoB  non.  Mil .  en  ,  au  fraia  da 
roi  *,  n  y  avait  autrefois  dans  ce  lieu  un  vil- 
lage qui  n'existe  plus.  Ce  qui  lui  a  donné  Ut' 
réputation  étonnante  dont  il  jouit,  c'est  la  sft- 
reté  de  son  mouillage,  précist'ment  à  l'embou- 
chure de  la  Loire.  C'est  de  là  que  les  marins 
datent  leur  départ  pour  les  voyages  de  long 
cours,  et  leur  entrée  en  rivière  a  leur  arrivée. 

La  terre  et  seigneurie  de  la  Guerche  fut 
érigée  en  marquisat ,  ]>ar  lettres  du  mois  de 
février  1682,  enregistrées  à  la  Chambre  des 
comptes  en  1684  ,  et  au  Parlement  en  1686  .  en 
faveur  de  René  de  Bruc.  chevalier,  sei^eur 
de  Montpldisir,  marécbal-de-camp  et  lieute- 
nant de  roi  des  ville  et  château  d'Arras.  Cette 
seigneurie,  avec  haule-jusiice  et  piliers  à  quatre. 

Soteaux,  appartient  aiuourd'hui  à  M.  le  marquis 
e  Bme  de  Hontplaisir,  chevalier  de  Saint- 
Louis  et  colonel  d'infanterie.  Il  y  a  à  Saint- 
Brevin  trois  jurisdictions ,  savoir  :  celle  de 
M.  de  Bruc .  qui  est  la  plus  étendue  ;  celle  de 
Taron-Limur ,  et  enfin  celle  du  roi,  qui  est  la 
moins  considérable.  Le  territoire ,  borné  au 
nord  par  la  rivière  de  Loire  .  et  à  l'ouest  par  la 
mer,  renferme  des  terres  bien  cultivées,  des 
praries  ,  quelques  cantons  de  vignes  et  la  forêt 
de  la  Guerche  ,  qui  appartfent  à  M.  le  marquis 
de  Bruc.  Les  sables  couvrent  environ  mille 
journaux  de  terrain  dont  on  ne  peut  tirer  aucun 
parti. 

SAUrr^lÉVU  (mm  l*lBmallMi  te  Miat  GMr,  m  to 
10 octobre)  i  oommaM  Amnée  de  l*enc.  per.  te  m  aoM  » 

aujoord'taal  tuccunal*.  —  (Voy.  le  suppltoeat  pewlMia 
In  documeoU  cadaitr^ux.  )        Saiol-Brévia  eat  Mmê 

«or  la  riTp  gauche  de  la  l.oire ,  A  rpiilrtH'  d'une  anae  qal , 
t'ensablant ,  est  chaque  jour  abandounOc  par  la  mer.  Au 
nord  du  iMurg  eat  une  poliile  qui,  itituce  oxacletuent  tIs- 
à-Tt«  de  Saint  Natairc,  coinmande  l'eiilrt?e  dr  \a  Loire.  Le 
fort  Hindln  ia  domine,  A  detui-eu»cTt:li  lui-même  àtm» 
\ci  aablet,  malt  couvrant  la  nte  fe  Umelle  le  racber  4e 
Mindin  donne  ton  nom.  Cette  rate  eat  aare  i  en  a  e«  le 
projet  d'i  citer  en  port  et  det  cbantien.  Saint-BrdTln  a. 
éit  r«t«raf  canoie  le  SrfMfet  porfu  te  Ptolémëc.  et  c'ait 
aana  doute  &  cette  epinioti  que  notre  auteur  tall  ailualoo» 
Qooa  n'aTona  aucune  ration  de  la  partager.  —  Le  marqot» 
Mt  de  la  Guerche ,  dont  parle  Ogéc ,  était  tltué  dan*  cette 
commune  mi'iiu',  l't  n'avait  aucun  rapport,  comme  on 
pourrait  le  croire,  .m-c  la  ville  de  la  Guerche  [llle-et- 
Vil.iiiic).  —  L'i-glls*-  di-  >alut-nri-viii  ,  bien  que  dt-diée  k 
Mint  Clair,  eut  dite,  dau-i  Ici  anci^os  titres,  •  tccUtia 
Saneli  BrtvtnniL  *  —  Gteloglc  :  granité  alternant  avec  le 
micascbiatc,  Mir  le  chemin  de  Saint  >  iand  ;  à  Toacal,  Jai|M 
Kcbitteui.  —  On  parle  le  français. 

SaiMt-BriM  i  à  â  1.  à  l'O.-S.-O.  de  Sainl- 
Malo.  son  évèché;  à  U  1.  de  Rennes,  et  à  i  I. 

de  Dinan,  sa  subdélégation  et  son  ressort.  Celte 
paroisse  compte  4S00  communiants.  La  cure 
est  à  l'aHemauve.  Ce  territoire,  borné  a«  nord 
et  à  l'ouest  par  la  mer.  offre  à  la  vue  deux  val- 
lons dans  lesquels  passeol  deux  bras  de  mer; 
des  terres  Inen  cultivées ,  et  au  sud  une  lande 
fort  étendue.  On  y  remarque  la  maison  noble 
de  Pontbriand  ;  elle  appartenait,  en  1485.  à  Jean 
de  Pontbriand.  que  le  duc  François  U  chargea 
de  In  défense  de  Cààteaabriant.  BMnaoè  parles 
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Français.  Le  seigneur  de  Ponlbriand  accompa- 
gna la  duchesse  Anne  lorsqu'elle  se  rendit  au- 
près du  roi  Charles  VIII,  qu'elle  devait  épouser. 

—  Le  4  avril  1563.  le  ducd'Etampes  donna  un 
brevet  de  caintaine  d'arlilleric.  de  l'arriére-ban 
deSainl-Malo.  à  Julien  du  Breil .  chevalier, 
seigneur  de  Ponlbriant .  place  vacante  par  la 
mort  de  Jean  l'Evèqu»*,  sieur  de  Ponl-Harouar. 

—  Lei7  août  t589.  Henri  de  Bourbon,  prince 
de  Dombes.  lieutenant-général  en  Bretagne 
pour  le  roi  Henri  lil.  envoya  à  Julien  de  Ponl- 
Lriand  un  ordre  .  daté  du  camp  devant  Vitré, 
de  fortifier  son  château  de  Ponlbriand  .  et  d'y 
établir  trente  arquebusiers  à  pied  ,  sous  l'aulo- 
jitc  du  roi,  pour  la  défense  ue  celle  place,  qui 
iut  attaquée,  l'an  1590,  par  les  habitants  de 
Saint-Malo  el de  Dol.  qui  en  firent  le  siège,  et 
Ja  battirent  avec  quatre  pièces  de  canon.  Le 
seigneur  de  Ponti)riand.  qui  était  dans  la  place, 
Ja  défendit  avec  la  plus  grande  valeur;  mais, 
ayant  été  dangea'usement  blessé,  il  fut  forcé 
de  capituler  et  de  rendre  la  place  au  duc  de 
31ercœur.  oui  en  fit  démolir  les  fortifications. 
La  paroisse  de  Saint-Briac  est  sous  la  mouvance 
de  la  chàtellenie  de  Ponlbriand. 

SAINT-BRlAC  (  »oas  l'inTOcatioti  de  Mint  Brlac.  «bbé, 
Wlé  le  17  déceiiihro)  ;  commune  foniit^c  de  l'anc  p»r.  d* 
<^c  nom  :  aujourd'liui  suct'urMle.  —  LliiitL  :  N.  mer  de  U 
)lancbc:  L.  Siilnl-Lunaire  :  S.  J'icurtuil;  O.  IMoubalay. 
XaiiciCDZ.  —  l'rincip.  vlll.  :  U  Ctiapellr,  la  Nrgral*.  la 
>iltc-auz-8amiionf>,  le  Vau-PUrd,  la  Vlllo-ta  Uariulaoï. 

—  Supcrf.  tôt.  8M  hcct  30  a.,  dont  le»  princlp.  div.  «ont  : 
1er.  lab.  ffn  :  pr«s  et  pkt  tO  ;  bol*  i  ;  Tt-rg.  el  Jard.  91  :  In- 
i-ullc*  59:  sup.  de»  prop.  bit  10  ;  cont.  noo  Imp.  26.  Con«L 
fiiv.  :i24  :  moulina  A  I  Je  la  Marche,  de  la  Toarellc,  de  la 
noulle,  iTcnt;  de  Rocbrgonde,  ù  eau.)  I.c  dtbar- 
qiicmeul  de  l'cxpédillon  anglaise  de  1758  eut  lii'u  .'i  Saint 
Uriac  el  prCcMa  de  quelque»  jours  m'ulcment  le  combat 
di>  Saint  (to).  ce  mol).  —  U  y  a  folie  le  28  octobre 
(le  lendemain,  »\  ce  Jour  tombe  »ur  une  fétegard«^e).  — 
Gi^ologlc  :  tcmlu  grauiUqne.  —  On  parle  le  français. 

Salni-Briee  ;  sur  la  route  de  Dol  à  Fou 
^ères;  à  9  I.  au  N.-N.-E.  de  Rennes,  son 


évt^ché,  et  &  3  I.  de  Fougères,  sa  subdélé 
galion  cl  son  ressort.  On  y  compte  t200  com- 
muniants. La  cure  est  présentée  par  l'abbé 
de  Saint-Florent  de  Saumur .  qui  possède  aussi 
le  prieuré  de  Saint -Brice.  avec  l'église  de 
Saint-Germain  et  celle  de  Saint-Léodegars . 
avec  ses  dépendances.  Il  y  avait  encore  des 
moines  dans  ce  prieuré  en  1636.  Le  territoire, 
d'une  superficie  plane,  parait  exactement  culti- 
vé et  produit  du  cidre.  La  terre  el  seigneurie 
de  Saint-Bricc  fut  érigée  en  marquisat,  en 
i6o0,  en  faveur  d'Araice  de  Volvire.  soigneur 
de  Saint-Bricc  .  conseiller  au  Conseil  d'Et^it  el 
privé,  cl  de  celui  de  finances  :  elle  forme,  avec 
les  seigneuries  de  Saint-Etienne  el  du  Rocher- 
Portail,  une  haute-justice  ,  qui  appartient  à 
M.  le  marquis  de  Saint-Brice. 

SAINT-BRICE  («ous  l'IuTOcaUon  de  »aint  Brice,  ianeluâ 
Brieelu»,  i^^que  d'Anger».  fêlt'  le  1S  novembre);  com- 
mune formtie  do  l'anc.  par.  de  ce  nom  :  aujourd'hui  cure 
de  2*  daine  :  bureau  de  poste  ;  bureau  dVnregUtremeot  ; 
chef  lieu  de  perception:  rt^^ldeucc  temporaire  d'une  bri- 
gade de  gendarmerie.  —  LUnlL  :  N.  CctglCa,  la  Selte-en- 
Coglals;  £.  la  Selle  en  CoglaJi ,  Salu(-EUcuuc-cn-CoglalJ  ; 
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.H.  Sainl-Elicnnc  cn-Coglai« ,  Baillé  ,  Sainl-Uarc-lc-Blanc  : 
O.  Tremblay  Princlp.  vlll.  :  la  Ville-DuboU,  U  Bon- 
vrais,  le»  uWer».  U  Ui-locbais,  la  BrOlals,  le  Grand  et  le 
fcUt-Malaunay  U  UoncharUif-n' ,  U  Ullnerle  ,  la  Haute 
et  la  DaMe-Cbaliie  ,  la  MaléfiiiidllTC.  —  Chaieaui  de^^alnt• 
Brice,  du  Rocher-Portail,  de  la  Vllletlo.  —  Snperf.  tôt 
1040  bccU  2  a. .  dont  les  princlp.  div.  .sont  :  ter.  lab.  000; 
pnii  et  pAL  iK>i  bolï  160;  >erg.  et  jard.  30;  laudes  et  in- 
ruitea  siO;  étangs  tO:  «up.  des  prop.  b.M.  10:  cont.  non 
imp.  M.  ConsL  div.  X>ù:  moulins/)  (  l)une-:t-la*Uotto,  le 
Rocber-Porlail  ;  la  (ialeual»,  u»lne  k  papier).  IZg^  1-e  chef- 
lieu  de  celte  commune  est  slluû  sur  la  roule  de  Salnt- 
Malo  k  Fougères,  qui  la  travenu*  de  rouesl-nord-ooest  k 
l'est-iiud  e»U  —  La  petite  rIvKnrede  Loyunce  la  limite  d'»- 
bord  au  nord-«ue«t,  puis  ta  traverae  et  lui  sert  de  nou- 
veau de  limite  h  l'est  (Quelques  conrs  d'eau  s'échappent 
au8»i  des  pilils  étangs  du  Rocher-Portail,  de  la  VlUelte, 
de  DIcu-lc-Uard  ,  de  la  Rasse-Galenais  et  de  la  For«t  — 
Celte  commune,  contient  plu»leurs  bols  aiarx  beaux  et 
d'une  certaine  étendue,  ce  sont  ceux  de*  BrOMW,  d'O- 
range, de  la  lorét,  Palard ,  de  la  Hotte,  do  U  Vlllctte. 

—  Lf  prieuré  de  .<4aint-Drice,  dont  parle  notre  auteur,  va- 
lait 800  llv.  :  il  éUil.  en  1790,  annexé  »  la  curw.  —  D'apr<-« 
des  notes  que  nous  a  communiquées  H.  Paul  de  la  Bigue- 
Villeneuve,  en  IMS.  Guy  de  Scépe.>ux,  sire  de  Saint-Uricc, 
de  la  (Jiatlérei  t  de  Landivy.  a\alt  vendu  la  terre  do  Saint- 
Brice  i  Philippt>  de  Moutauban.  A  cetU!  mCme  épo<|ue,  les 
manoirs  de  la  Fors'-Neuve  et  de  la  Maubarcbèieappart» 
nalentii  GlIlesduTTerceut  ;  le  Rocher-Portail,  à  Françnlste 
Sénéchal  (  en  tOOQ.i  Jacques  de  tarcy);  la  Boesrie.  «•iUe» 
d«  Porcon  ;  la  Bonneraye,  Jean  de  la  VIlIctU',  el  I  rontl- 
gay,  a  .Uerry  de  Sceaux.  —  11  y  a  foire  &  Salnl-Brlce  les 
troiMémes  lundis  de  mars,  juin,  septembre  et  novembre. 

-  Géologie  :  terrain  granitique,  i  la  séparation  du  granité 
et  du  schiste;  ce  dernier  s-;  montre  au  nord.  —  Ou  parle 
le  français. 

8Mln«-Brlfuc  ;  ville  épiscopalc  ;  à  V«  de  I. 
de  la  mer,  par  les  5°  5*  2"  de  lonfiilude.  el  par 
les  48°  30"  48"  de  latitude  (1).  et  à  iO  I.  de  Ren- 
nes. L'évèché  de  Sainl-Brieuc  est  borné,  au 
nord,  par  dix-huit  lieues  de  côtes  de  mer;  au 
sud.  par  l'évôche de  Vannes;  à  l'est,  par  celui 
de  Saint-Malo,  et  à  l'ouest,  parles  évôchés  de 
Quimper  et  de  Tréguier.  Il  i-enfermc  plusieurs 
villes,  cent  quatorze  paroisses  [c«»/ çuifue] , 
douze  trêves  [/rei se]  ou  succursales,  non  com- 
pris quatorze  paroisses  el  une  trêve  de  Dol  en- 
clavées dans  ce  diocèse;  quatre  abbayes,  qua- 
tre collégiales,  dont  deux  de  fondation  ducale; 
huit  prieurés,  des  duchés,  des  baronnies,  quatre 
forêts  et  des  bois  (2).  Le  nombre  des  habitants 
est  de  173,200.  Le  territoire  est  fertile,  mais  il 
n'est  pas  cultivé  partout;  cl  le  grand  nombre 
de  landes  qu'on  y  voit  encore  aujourd'hui  hc 
prouve  que  trop  la  justice  des  plaintes  de 
M.  Ilamel  du  Monceau,  un  de  nos  plus  célèbre» 
agronomes.  II  rend  néanmoins  justice  aux 
paysans  des  environs  de  Saint-Brieuc.  «  Il  y  a, 
»  ilit  cet  auteur,  aux  environs  de  Saint-Brieuc, 


(1)  L'Annuaire  des  longitudes  rccUHe  ainsi  ces  donnée»  : 
Ulude  M-  SO'  iî"  i  longitude  ouest  5"  0'  7".  Point  pri'H  sur 

A*  M* 

le  concordat  de  1801 ,  l'évfché  de 
i-n  outre  ,  accru  de  presque  tout  le 


la 

la  cathédrale. 

(3)  Conserve  aorte 
Saint-Brieuc  a  été.  i  „  ^-    .  - . 

territoire  de  l'ancien  é*é»hé  de  Tréguier,  de  plusieurs  par- 
ties des  évéchw  de  Saint  Malo,  de  Quimper;  deaeoclawa 
de  Dol.  qui  étaient  asset  nombreuses;  dca  paroUacs  de 
Plélauff,  Pérct  et  Melllonec.  de  l'évéché  de  Vannes:  U  n  a 
perdu  de  ses  anciennes  parolaaeaoœ  Salnt-Samson  et  Bré* 
hant-Loudéac.  —  Ce  diocèse  compte  aujourd'hui  quarante- 
neuf  cure.i  et  trois  cent  quatone  ruccnraales:  il  »  a  «n 
grand  séminaire  k  Salnl-Brieuc  el  trois  peUl*  séminaires 
placé.  4  Diuan.  Tréguier  et  Plonguenicvel.  Il  y  a  ans»l 
dans  la  tUIc  épiscopale  trois  communautés  de  femme* 
(maison  mfcrc  des  niles  du  Saint-Esprit ,  dames  du  Re- 
fuge et  s<eurs  de  la  Providence).  *• 
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»  un  petit  eantOQ  oà  la  culture  des  terres  est 
»  depuis  long-temps  portée  à  son  plus  haut 
»  point  de  uerfection  ;  et  cependant  Veiemple 
i"ae  déft  laDorieux  cultivateurs  influe  pÈû,lMt 
»  leurs  voisins.  •  On  va  effectivement,  par  cu- 
riosité ,  visiter  ces  champs  ,  qu'on  ne  peut  voir 
^'avec  admiration.  Ces  estimables  agricul- 
teurs ont  trouve  le  secret  de  faire  croître  de 
très-beau  Lié  sur  des  rochers;  et  il  semble  que 
la  nature  se  plaît  à  récompenser  par  les  plus 
âbondantas  reaoltcs  leurs  soias  industrieux  et 
pénibles. 

On  trouve  dans  le  diocèse  de  Saint-Bricuc 
plusieurs  sources  d'eaux  minérales.  Ces  eaux 
lont,  en  général,  fenuginensM.  et  contiennent 

une  portion  de  Mars  [fer]  très-divisée .  qui,  au 
bout  de  quelques  jours  .  se  dépose  dans  des 
▼ases  sous  la  forme  d'une  ocre  jaune.  Les 

Elus  célèbres  sont  celles  de  Paitnpol  ,  de  Saint- 
Irieuc.  de  Lamballe,  du  Fail  [Fœil] près  Quin- 
tin  ;  et  il  n'y  a  presque  pas  uc  paroisse  dans 
l'év^ché  ou  il  ne  s'en  présente  aux  yeux  de 
|'obsLi  \att'ur  le  moins  atlenlif.  Ces  sources  in- 
diquent des  mines  de  fer  ,  qui  sont  effective- 
ment fort  aboiidiititos  dans  ce  diocèse,  quoiqu'il 
n'y  ait  que  celle  du  Vaublanc  qui  soit  exploi- 
tée. Quelque  recherches  qu'on  ait  faites  ,  on 
n'a  pu  encore  découvrir  dans  ce  diocèse  des 
pierres  calcaires.  Celles  qui  paraissent  en  ap- 
procher le  plus,  telles  que  celles  de  Plouriveau 
et  de  Pledran ,  sont  de  vrais  cailloux  ,  qui  ré- 
tûtent  à  l'action  du  feu  ;  mais  on  trouve ,  aux 
environs  de  Lanvollon  et  dans  la  paroisse  de 
l^tioncz,  une  espèce  de  tuffcâu  qui  se  durcit  à 
l'air.  Cette  pierre  se  tniyaille  aisément  et  est 
tr^s-proprea  faire  des  tombeaux  ,  des  bas-re- 
liefs .  des  écussons.  Ce  diocèse  fournit  aussi 

Îuantité  de  beau  granité .  qu'on  envoie  jusqu'à 
aris  Les  bornes  de  la  place  de  Louis  XV  en 
sont  tirées.  L'air  du  pavs  est  doux  et  tempéré, 
i  cause  du  voisinage  m  la  mer.  Les  princi- 

riales  rivières  qu'on  y  remarque  sont  :  l'Oust , 
'Argucnon,  le  Demèn,  Gouet  (t  I.  etc.  La  mer 
y  forme  aussi  plusieurs  ports  ,  dont  les  princi- 
paux sontoeoxdeSaint-firieuc,  duiLqgtlé,  de 
Binic,  de  Paimpol,  de  Daouet,  etc. 

Le  commerce  des  Briochins  a  plusieurs  bran- 
ches, dont  voici  les  principales  :  4**  Lçs  toiles 
appelées  de  Bretagne,  qui  se  fiibriquent  à  Quîn- 
tjn,  Moncontour,  U/el ,  Loudéac  .  et  paroisses 
circonvoisioes,  sont  de  deux  espèces  :  les  unes 
appelées  troii  quarts,  les  antres  peiitet  taUes. 
Les  trois  quarts  ont  de  laise  trente-cinq  pouces, 
et  les  petites  laises  vingt-cinq.  Lorsque  ces  toi- 
les sont  pliées  en  coupons,  on  les  met  en  balles, 
en  distinguant  le  gros  d'avec  le  commun  .  le 
fin  d'avec  le  superfin,  les  trois  quarts  d'avec  les 


(1)  A  ce»  rlTlAna,  Ogée  eût  pn  jouter  le  Blarut,  la 
KtDCSi If  Mcasv te  I4suer ,  le  Jaody.  *  peu  prto  és*)<s 
CB  IntpnuMi  1  «dici qu'il  cite.  QmdI  ra  Mmm.  boq» 
■•«MHMbNMpucecMnd'eaii.  A.  M. 


pelilBa  laises.  Les  lillea  dea  leiia  ^MKi  «M^ 

tiennent  ordinairement  soixante  pièces  ou  cou- 
pons de  cinqauBes  chacune ,  ce  qui  fait  trois 
cents  aunes.     Mott  aossi  de  cîiiniaBte  pi^ 

ces  de  six  aunes  :  on  les  appelle  baltes  réduites 
ù  cinq  et  six  aunes.  Les  balics  de  petites  Uuses 
contiennent  ordinairement  oeni  piaoeada  oiiif 
aunes,  faisant  cinq  cents  aunes  :  ces  toiles  en 
balles  ne  sont  point  de  débit  dans  le  royaume; 
les  négociants  les  vendent  à  Saint-Malo .  Mor- 
iaix,  Saiut-Briettc  et  Nantes,  pour  être  portées 
à  l'étranger,  ou  bien  ils  les  envoient  eux-mêmes 
pour  leur  compte.  On  a  supputé  ((ue.  de  ces 
uatre  ports ,  il  sortait efaïque  année .  en  temps 
e  paix,  sept  mille  balles  de  toiles,  dont  le  pnr 
varie  suivant  les  circonstances.  II  y  a  encore 
une  autre  espèce  de  toile  en  deux  tiers  de  laise, 
qui  se  fabrique,  en  petite  quantité,  à  Uzel  et  4 
Loudéac.  Ces  toiles  sont  vendues  en  pièces  lon- 
gues, sans  aucune  forme  ni  apprêt  que  le  blanc. 
2°  La  pèche  de  la  morue.  Les  ports  de  Sainti^ 
Brieuc,  Binic,  D.iouet,  Porlrieuc,  envoient,  en 
temps  de  paix,  chaque  année,  à  celte  pèche, 
le  nombre  d'environ  quinxe  ou  seiie  vaisseaux 
depuis  cent  jusqu'à  trois  cents  tonneaux:  Ces 
vaisseaux  ,  nour  la  plupart,  vont  vendre  leur 
morue  dans  les  ports  de  Marseille ,  Nantes .  le 
Ilàvre,  etc.  Les  retours  sont  en  huiles,  savons, 
fruits  secs  et  autres  denrées.  La  navigation  de 
Terre-Neuve  csl  fort  avanla^'cuse  à  la  province, 
qu'elle  enrichit,  et  au  royaume,  en  génial,  ay. 
le  grand  nmnbred'excellents  navigateurs qu^3e 
produit,  espèce  d'hommes  aussi  nécessaire  que 
précieuse  à  l'Etat,  tant  eu  temps  de  paix  qu'en 
temps  de  guerre.  8*  Les  blés .  lorsque  l'expor» 
tation  est  permise.  4"  Le  fer  des  forri  s  du  Vau- 
blanc ,  dont  il  se  fait  un  grand  débit  dans  la 
proTinoe,  surtout  en  temps  de  guerre,  pour  les 
armements  de  la  marine.  5"  Le  plomb  de  la 
mine  de  Chàtel-Audren.  Celte  mine,  découverte 
en  1762.  par  M.  Valmont  de  Bonare.  savant 
naturaliste ,  offre  une  nouvelle  source  de  ri- 
chesses ou  l'on  commence  à  puiser  avec  avan- 
tage :  elle  étend  ses  rameaux  dans  les  évéchés 
de  Tréguier  et  de  Saint-Bricuc.  Elle  est  une  ga- 
lène grénelée  et  à  tissu  d'antimoine  ;  on  y  trouve 
aussi  de  petits  cristaux  très-durs  do  mine  spa- 
tiquc  de  plomb.  Le  minéral  contient  depuis  sept 
jusqu'à  dix  onces  d'argent  par  quintal;  mais 
l'arsenic  en  rend  rexjildilalion  un  peu  difficile, 
él  a  déjà  iail  abandonner  quelques  guits  (1). 
8*  Les  fils.  Os  sont  de  plusieurs  sortes,  et  il  s'en 
fait  un  grand  commerce  dans  les  marchés  du 
diocèse.  Les  Qls  de  Quintin .  Uzel .  Loudéac . 
Moneonlour,  Ploeuc,  et  pardsees  circonvoi- 
sines ,  sont  les  plus  fins ,  et  sont  employés  à  la 
fabrique  des  toiles  appelées  de  Bretagne;  ceux 


(1)  Ce  que  dit  Og(<c  de  èette  mtne  ett  lètaael,  liMMi^ 
BMOt  eBwqui  concerne  rlcbesir.  Il  n'y  n  p.-i<  en  Bra- 
tasafsasalloe  de  plomb  doujiaat  dix  oucc.'i  daigciit  on  SIS 
Si«iBiawpaf  MiUafrt  ceieraiioiwrkiMiMgiacroyiMiP* 
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de  Sainl-Brîenc ,  Lambaîle .  Binîc .  Paimpol , 
sont  bons  pour  les  teintures  de  Rennes  et  sont 
aussi  employés  à  faire  des  toiles  moins  fines. 
7»  Le  cabotage.  C'est  le  commerce  que  font  les 
barques  dans  les  différentes  parties  du  diocèse 
de  Saint-Malo,  au  Croisic.  Bordeaux  .  Rouen , 
Bayonne .  etc.  Ce  commerce  est  d'une  utilité 
très-grande  :  U  verse  dans  la  province  les  ré- 
sines .  les  graines  de  lin ,  les  charbons  de  terre, 
etc.  8°  Les  cires  et  les  miels  forment  aussi  une 
branche  de  commerce,  qui  deviendrait  plus  im- 
portante si  elle  était  cultivée. 

Cinq  grandes  roules  aboutissent  à  la  ville 
épiscopafe .  où  l'on  compte  6600  habitants  : 
elle  ne  renferme  qu'une  paroisse,  sous  le  nom 
de  Saint-Michel ,  dont  la  cure  est  à  l'alterna- 
tive; les  couvents  des  Capucins,  desCordeliers, 
des  Calvairiennes ,  des  TJrsuIines,  des  Sœurs 
de  la  Croix;  un  hôpital ,  un  collège  et  un  sémi- 
naire. On  V  remarque  un  gouvernement  de 
place ,  une  fieutenance  de  roi ,  un  bureau  de  la 
commission  intermédiaire,  une  communauté  de 
Tille  avec  droit  de  députer  aux  États  ;  un  siège 
royal ,  qui  a  plus  de  cent  paroisses  sous  son  res- 
sort et  des  nefs  en  trois  évèchés  ;  une  amirau- 
té [1],  une  jurisdiction  des  traites,  un  bureau 
des  classes ,  une  subdélégation  ,  une  recette .  cl 
les  postes  aux  lettres  cl  aux  chevaux.  H  s'v 
tienl  deux  marchés  par  semaine,  le  mercredi 
et  le  samedi ,  et  quatre  foires  par  an.  La  ville 
de  Saint-Brieuc  porte  pour  armes  :  d'azur  au 
griffon  d'or,  arrae-béqué  et  lampassé  de  gueu- 
les. L'église  cathédrale  est  dédiée  à  saint  Etien- 
ne (2j.  Le  chapitre  est  composé  du  doyen ,  du 


(1)  Les  jnriftdlcUoDs  det  traites  et  de  l'ainlraolt}  s'élen* 
deut  sur  les  ports  du  Ldgu<<,  Portricac,  Binic,  Paimpol, 
Dr^lut,  ErquT,  Daouet  et  le  port  Aladnc. 

f/tol»  de  la  i-  itIUUm.] 

{i\  Elle  fat  fondée,  dit-on,  dans  le  commencement  da 
Xllr  »iècle,  par  saint  Guillaume,  évi\]ue  do  iiaint  nrlcDC. 
A  S.-I  mort ,  la  basilique  n'i-lait  pas  encore  terminée;  elle 
fut  achcTéc  par  lc«  oar.-inde«  des  fidèles.  Commencé  en 
clic  fut  Icrminoo  en  1314,  soui  rCvCquc  Philippe. 
Cette  éflise  a  été  refaite  en  grande  partie  dans  le  XV*ct  le 
XVr  siècle.  Les  lenétrcs  du  chœur  porleut  le  cachet  du 
ces  deui  époques.  —  Le  chœur  est  entouré  de  ou 
tombeaux  pratiqués  dan«  I.-1  muraille,  et  dans  lesouels 
plusieurs  évéques  sont  inhumés,  entre  autres  :  1*  Saint 
Guillaume  .  dont  la  tonib<!  est  toujours  ornée  des  ex  volo 
qu'y  dépose  U  piété  de»  fidolcs  ;  T  André  le  Porc  de  la 
l'orle->exiiu,  érèque,  mort  eu  fondateur  du  couvent 
de*  t'rsolines,  dédl«^  par  lui  à  saint  Chartes.  Le  corns  de  ce 

Ïtrélatavait  été  d'abord  inhumé  dans  li- couvent  qu  II  avait 
tondé;  mais  cette  maison  ayant  été  d'abord  tran«rorm<% 
en  caserne,  pnis  démolir  en  IHU.  le  corps  fut  alom  trans- 
féré k  la  cathédrale  (17  novembre..  On  ne  trouva  dm* 
le  cercueil  qne  les  ossemenl»,  une  crosse  de  bols  et  on 
calice  de  fcr>blanc:  S' Mgr. de  CalTiirelli,  inhumé  le  11  jan- 
tler  1815,  après  treize  années  d'exiTcice,  pendant  lesaueile» 
Il  avait  du  réorganiser  le  diocèse.  M.  de  CalTarelll  avait 
contribué  puiMamment  k  l'érertloo  de  Ugr.  de  Quélen . 
depui»  archey/^(|iiR  du  Paris,  .'1  la  dignité  épitcopale.  Eillé 
•oas  la  Hépubliqne ,  nommé  ^yH^tt»  après  le  concordat, 
WL  de  Ca0;irelll,  quoiqu'il  dût  toul  >  l'enipereur  Napoléon, 
rtfisia  aux  volontés  de  celui  cl ,  lors  du  concile  réuni  i 
Paris  en  1811 ,  et  se  vit  privé,  aux  termes  du  concordat , 
du  droit  de  faire  les  ordinations.  Ron  .  généreux,  compa- 
Uasani ,  H.  de  Caffareiti  ét.ilt  Ires  aimé  dans  son  diocèse  : 
tt*  enfin,  l'évéqne  constitutionnel  Jacob  La  tombe  de  ce 

rirélateslen  marbre  noir;  son  nom  n'y  a  même  pas  été 
DACrlL  —  Deux  autel*  sont  i  remarquer  dans  celte  église  : 
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trésorier ,  des  archidiacres  de  Penlhièvrc  et  de 
Goêlo ,  du  scholastique ,  du  chantre  et  de  vingt 
prébendes ,  dont  une  est  affectée  à  la  psalelte 
et  une  autre  au  principal  du  collège.  M.  le  duo 
de  Penlhièvre  est  chanoine  honoraire  de  cette 
église.  Les  prébendes  sont  à  l'alternativo.  La 
collégiale  est  dédiée  à  saint  Guillaume. 

La  ville  de  Saint-Brieuc  est  mal  bâtie,  et  ses 
pavés  sont  malpropres.  On  y  remarque  seule- 
ment la  cathédrale,  rhôtel-de-ville ,  l'hôtel  et 
le  pare  de  M.  le  marquis  de  Maillé,  seigneur 
d'une  partie  de  la  ville.  Ce  pare  est  la  seule 
promenade  des  habitants.  Mgr.  l'évêque  est 
seigneur  des  trois  quarts  de  la  ville.  Sa  juris- 
diction des  Régaires  ressortit  au  Parlement  : 
il  retire  de  l'oiuce  de  sénéchal  des  Régaires 
sept  cent  cinquante  livres  par  an  ;  trois  cent 
cinquante  livres  de  celui  de  procureur  fiscal; 
soixante-douze  livres  de  chaaue  office  de  no- 
taire et  de  procureur,  et  douze  livres  de  chaque 
sergent.  J'ignore  ce  qui  se  pratique  ailleurs, 
mais  il  serait  à  désirer  que  la  justice  fût  rendue 
gralis,  el  que  les  prélats  et  les  seigneurs  de 
nefs  imitassent  en  ce  point  le  désintéressement 
de  l'évêque  et  du  chapitre  de  Saint-.Malo.  La 
iurisdiction  des  Régaires  s'étend  sur  la  ville , 
le  territoire  de  Saint-Brieuc.  et  sur  les  p 
roisses  de  Trégueux.  Langueux  et  Ploufragan. 
Le  juge  du  prélat  a  droit  de  police  dans  la  ville, 
comme  on  le  verra  ci-après. 

En  qualité  de  seigneur  temporel ,  Mgr.  l'é* 
vê(jue  de  Saint-Brieuc  jouit  de  plusieurs  droits 
féodaux.  Tel  est  celui  de  quintaine  (I).  qui 
s'exerce ,  le  lundi  de  Pâques,  sur  les  poisson- 
niers ,  et  le  privilège  de  faire  sa  provision  de 
beurre .  dans  les  mois  d'avril  et  de  mai ,  avant 
que  personne  la  puisse  faire.  Ce  droit  tient  en- 
core à  l'anarchie  féodale ,  et  est  presque  aussi 
ridicule  que  ceux  de  marquette  et  de  cuissage 


l'un  est  celui  de  la  Vierge ,  placé  TU-k-vis  de  la  sépulture 
(le  M.  de  CifTarelIi;  l'autre,  celui  du  saint  sacrement?, 
œuvre  du  sculpteur  breton  Corlay,  de  CtiAtelaudren  ,  est 
un  monument  du  siècle  de  Louis  XV.  —  Au  dessus  de  la 
porte  principale  de  la  cathédrale  est  un  rcmarqu.ible 
bulTet  d'orgues,  de  l'époque  de  la  Renaiséance,  et  qui  en 
porte  la  date  curieuse,  ainsi  formatée,  droite  du  clavier  t 
•  Apporté  d'Angleterre  en  15)0.  •  a.  U. 

(t)  La  quInUlne,  telle  qu'elle  se  pratique  h  Salnt-Rrirue. 
est  une  sorte  de  Jea  on  d'.exercice  militaire .  qui  con«lsts 
à  frapper  si  adroitement  la  figure  d'un  homme  armé  qu'on 
puisse  éviter  le  coup  qu'on  en  recevrait  soi-même,  si  on 
ne  le  frappait  pas  conuno  11  faut.  Cette  figure  est  p«aé« 
sur  un  poteau  ,  cl  tourne  sur  un  pivot  :  de  sorte  que  oclal 

aul ,  avec  sa  lance,  ne  frappe  pas  celle  figure  au  milleé 
e  la  poitrine,  mais  aux  extrémité*  ,  la  fait  tourner:  et, 
comme  elle  lient  de  la  main  droite  on  baion  ou  une  épée« 
cl  de  la  gauche  un  bouclier,  elle  en  frappe  celui  qui  a  mal 
porté  son  conp.  Cet  cxercici- était  fort  à  la  mode  autrefois! 
Il  en  est  parle  dans  les  chroniques  de  Bertrand  du  Gne*> 
clin.  Devenu  uu  droit  seigneurial,  il  n'e»t  plus  exercé  que 
par  des  vassaux,  qnl  ne  s'en  acquittent  que  par  nécessité!. 
A  Nantes,  oti  l'évéquc  jouil  du  même  droil,  la  cëreawnl* 
est  dlITéi-ente.  On  plante  solidement  en  terre  no  poteau, 
qui ,  dans  le  haut ,  préseolc  une  surface  plate,  de  la  lar' 
geur  d'environ  un  pied.  Le  vassal,  monté  sur  un  cheval 
dont  qaclau'un  Uent  la  bride,  court  conlre  ce  poteau .  et 
y  brise,  s'il  le  peut,  une  gaule  qu'il  tient  i  la  main.  Le 
mCfuc  exercice  se  tait  sur  la  rtrière,  en  bateau. 

(Sotê  a»  laf  é4iUùm.J 
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que  II  .s  inoiDCs  s'attribuaient.  Si  le  prélat  avait 
la  niiuiv.iise  volonté  de  retarder  m  provMoD 
jusqu'au  dernier  jour  du  dernier  mois ,  il  fau- 
drait donc  se  priver  de  cette  denrée  d'utilité 
vremiète.  Le  droit  lej^  aingnller  dont  jeiiisBe 
le  prélat  est  cclui-ci  :  sur  une  maison  située 
rue  de  rAllée-Menault,  dans  la  ville  de  Saint- 
Brienc,  11  ett  dû  à  Mgr.  l'évèque  douze  deniers 
monnaie  de  rente  féodale.  0»^  nlus  ,  au  jour  de 
la  fôtc  de  saint  Jean-Baptiste,  le  projjnélaire  de 
It  maison ,  à  l'heure  des  vêpres .  est  obligé  de 
sortir ,  un  bâton  blanc  à  la  main ,  de  frapiter  par 
trois  fois  dans  l'eau  qui  passe  vis-à-vis  la  mai- 
son ,  et  de  crier ,  à  la  j)remière  et  seconde  fois  : 
Paix,  gretmiUes,  Montei^iUMir  éoH:  et.  à  la 
troisième  fois  :  Taitn-wm^  qrmwillet ,  laig- 
UM  dormir  Monseigneur .  Suivant  ce  droit,  il 
faut  oue  l'évôqae  de  Saint-firieiie  donne  pen- 
dant les  vêpres. 

Le  port  de  Saint-Brleuc  .  distant  di'  trois 
quarts  de  lieue  de  la  ville .  est  appelé  le  Légité. 
Ce  port  est  fkdle  d'enbée.  HtfMfMrles  YWkïi 
de  nord  cl  de  nord-est.  La  rade  est  un  [u  ti  in- 
tommode  par  sou  éloigneœcnt.  11  est  sur  et 
liè84M».  et  Â  pomnlt  devenir  considérable  si 
on  voulait  le  ereuser.  Les  États  de  la  province  y 
font  bâtir  à  leurs  frais  des  quais,  qui  prouvent 
Icvnrzèle  pour  le  bien  public.  Le  P.  Toatsaints 
de  Saint-Luc  dit  que  les  Driochins  sont  de  leur 
naturel  bons,  civils  et  dociles  ;  qu'ils  aiment 
l'étude  et  les  sciences,  et  que  l'expérience  fait 
voir  qu'ils  r<"iis^i>^st  tit  dans  tous  les  états  où  ils 
aont  appelés.  C'est  peindre  en  peu  de  mots  les 
BriMluiis ,  et  en  donmr  l'idée  U  plts  «Taota- 
geuse. 

Cette  partie  de  la  province  de  Bretagne,  qui 
forme  ai^ourd'hai  le  diocèse  de  Sainl-Brieuc , 
n'a  pas  touioors  porté  ce  nom  ;  elle  n'a  pas  tou- 
jours forme  un  canton  distingué ,  un  pays  qui 
eut  s  "S  bornes  et  ses  limites  particulières,  et  un 
nom  qui  lui  fut  propre.  Celte  partie  de  l'an- 
denne  Armorioue  fut  d'abord  nabitée  par  les 
Vcnétes.  les  Ossismiens  et  les  CuriosolKes, 
peuples  anciennement  célèbres .  dont  la  domi- 
JMtion  s'étendait  fort  an  loin,  même  an-delâde 
la.prnvin  •  ■  de  Bretagne.  L'histoire  de  ces  an- 
peuples  est  donc  aussi  celle  des  Briochins. 
Craont  les  Briochins  qui ,  aoua  le  nom  de  Ve- 
nètcs.  de  Curiosolilcsetd'Ossismiens.  font  des 
conquêtes  en  Italie  et  en  Allemagne,  y  établis- 
Vènt  é&»  colonies .  entretiennent  un  commerce 
floriss<ml  avec  les  habitants  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  combattent  courageusement  contre 
César,  sont  dêa  derniers  à  plier  aous  le  ioug  de 
la  domination  fMiaine,  et  des  premiers  à  recou- 
vrer leur  liberté.  On  ne  sait  point  Jusqu'où 
s'étendait,  dans  le  diocèse  de  Saint-Bricuc ,  le 
doPKiine  de  chacun  des  peuples  dont  je  viens 
de  parler ,  ni  quelles  en  étaient  les  bornes  pré- 
eisn.  On  sait  seulement,  en  I,  que  la 
partie  du  sud  était  habitée  par  les  Yenélea; 
celle  de  l'est  par  les  Ossiamiena,  et  oalé  de 


I  l'ouest  par  lea  Curiosolitea.  11  parait  que  le  te^ 
I  riloire  dea  GuriosoÙtea  ne  s'étendait  point .  de 

ce  côté-là,  au  delà  do  la  paroisse  u'ininiac. 
C'estlesentimentdu  fameux  géographe  M.  Dai^ 
viUOi  B  ae  fende  enr  l'analogie  du  nom  d'//JI* 
niac,  avec  le  terme  latin  ad  fines,  ordinairement 
employé  dans  Ws  anciens  itinéraires  et  ^^ny^ 
Taule  théodosienne ,  pour  marqner  dea  bonit 
et  des  limites.  La  capitale  des  Vcnétes  s'appe- 
lait Dariorigum.  11  est  bon  d'observer  oue  cea 
trois  peuples,  réunis  aux  Nantais,  aux  Rennais 
et  aux  Diablintes,  formaient  dans  l'Armorique 
autant  de  petites  républiques  dontle  gouveme- 
menl  était  aristocratique.  Indépendantes  lee 
unes  des  autres .  elles  se  réunissaient  pour  la 
défense  commune;  mais  elles  fonnaieul  çh$e 
cune  un  état  à  part,  qui  avait  ses  lois,  aea  nan- 
ges.  ses  magistrats,  un  sénat,  une  cité  ou  ville 
capitale,  et  un  territoire  dépendant  de  la  citéfi  ). 
Dans  ce  territoire  étaient  ri  xnpris  phisieur.s  can- 
t$iQS  particuliers ,  àppeli»  ,jiiggiità^PÊU$JtU^ 
oonnaissait  point  encore  oèqnee*êlill^  W? 
vassalité,  setcneurie,  tous  ces  canlons  ou  pagi 
dépeadaient  de  la  ville  principale,  et  en  rece- 
vaient la  loi.  n  eat  |)ronable  que  plusieurs  de 
ces  pagi  ont  donné  naissance  à  plusieurs  dr  nns 
villes  d'aujourd'hui,  dont  quelques-unes  sont 
devenues  assez  considérables  par  la  suite  pour 
('■(•lipser  même  les  anciennes  cités.  Le  passage 
et  l'établissement  des  Bretons  insulaires  dans 
l'Armorique ,  dans  lea  Y*  et  VI"  siècles,  apport 
terent  de  grands  chani-'ements  dans  le  gouver- 
nement civil  et  politique  de  celte  province.  Les 
nouvelles  villes  qu'ils  y  fondèrent,  les  nouveaux 
évêchés  qui  s'y  établirent  alors ,  introduisirent 
de  nouveaux  noms,  de  nouvelles  divisions 

f^raphiques,  qui  insensiblement  firent  oublier 
ea  ancaennea.  Lea  Oaaiamiens,  lea  Biablintea» 
lea  GnrtaaoHiaa  dispaniaaent  ékm  de  noire  hia* 
toirc  :  ils  sont  remplacés  par  les  Malouins ,  les 
habitants  de  Doi ,  les  Briochins:  et  c'est  ici  1<| 
seoonde  époque  de  l'hiatoire  de  Sainl-Brieww^  : 
On  forme  anr  Tori^ne  de  cette  ville  daai£ 
principaux  svstèmes.  Les  uns  la  font  fort  an- 
cienne, et  prétendent  qu'elle  existait  long-temps 
avant  saint  Brieuc,  et  que  c'est  d'elle  dont  il 
est  parié  dans  Ptolémée.  sous  le  nom  de 
on  iMéie9.  Lea  anirea  eroient  que  oetle  ^iO» 
n'existait  point  encore,  lorsque  saint  Bricuo 
passa  dans  l'Armorique  avec  ses  disciples,  et 
qne  ee  amit  eux  qui  en  jetèrent  les  preniei* 
fondements.  On  ne  peut  pas  dissimuler  que  le 
premier  sentiment  s  accorde  diilicUement  avee 
ceipiariljMoire  et  les  anciens  monumenta  non* 
appranant  -dee  Bid«eéenaj<<r 


(1)  Colle  opinion  ,  qui  c«t  raUonnellc,  (crt  de  corrccUf 
^  ce  qui  prcct-de.  En  eCTet,  OgC-e,  aprè»  avoir  altriba<5  aai 
Brloehinê ,  peuple  locoona  dau«  i'nistoire,  ce  qui  appar* 
Uant  au  VaoftM,  aai  OHiamica»  et  aux  CurioMlItei , 
rMtttM  toi  le  tti»  qu'il  tour  prÊl«  qIoj  haut  aoi  paaplea 
  lli^Us* 
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Biducassi  de  Ptolémée  sont,  suivant  M.  Valois, 
le  même  peuple  que  les  Viducasses  de  Pline  : 
or,  les  Viducasses  de  Pline  sont  indubitable- 
ment un  peuple  de  Normandie ,  qui  n'a  jamais 
habité  à  Saint-Brieuc.  On  voit  encore  aujour- 
d'hui les  ruines  de  leur  ancienne  capitale ,  à 
deux  lieues  de  la  ville  de  Caen,  dans  la  paroisse 
de  Vieux,  à  quelque  distance  de  la  rive  gauche 
dé  la  rivière  d'Orne.  Les  médailles,  les  inscrip- 
tions, les  débris  de  colonnes,  un  gymnase,  un 
aqueduc  et  plusieurs  autres  restes  d'anliquilcs 
découverts  en  cet  endroit,  prouvent  qu'il  y  avait 
là ,  autrefois ,  une  ville  célèbre  ;  et  le  fameux 
marbre  de  Thorigni  (1  )  ne  permet  pas  de  douter 
que  cette  ville  n'ait  été  la  capitale  des  Viducas- 
ses ou  Biducécns. 

Ceux  qui  ont  voulu  faire  descendre  les  Brio- 
chins  des  anciens  Caleti  ou  Calelœ,  dont  il  est 
parlé  dans  Pline  et  dans  Ptolémée  ,  n'ont  pas 
été  plus  heureux  dans  leurs  conjectures.  On 
sait  aujourd'hui  que  ces  Caleti  étaient  aussi  un 
peuple  de  Normandie  ,  qui  habitait  le  pays  de 
Caux,  et  dont  la  capitale  était  Lfslebonne.  U  est 
donc  très-probable  que  la  ville  de  Saint-Brieuc 
n'existait  point  lorsque  saint  Brieuc passa  dans 
l'Armorique,  et  que  c'est  lui  qui  en  a  jeté  les  pre- 
miers fondements.  Lorsque  saint  Bricuc,  ou  ses 
disciples .  vinrent  aborder  au  port  ou  hàvre  du 
làgÊé,  il  ne  parait  nas  qu'il  y  eut  là.  ni  aux 
eoTirons,  d'autres  nabitations  que  celle  du 
comte  Kigual.  Ce  seigneur,  qui  y  avait  un  châ- 
teau situé  au  milieu  d'un  bois,  ayant  reconnu 
saint  Brieuc  pour  son  parent,  lui  céda  celle 
habitation  pour  y  bâtir  un  monastère.  C'est  ce 
monastère  qui  a  donné  naissance  à  la  ville  de 
Saint-Brieuc  :  mais  quand  a-l-il  été  bati  ce  mo- 
nastère? C'est  sur  q^uoi  il  n'est  pas  facile  de 
prononcer  aujourd'hui.  La  difDculté  vient  de  ce 
qu'on  n'est  pas  d'accord  sur  le  temps  auquel 
saint  Bricuc  a  vécu  :  ses  actes  no  le  marquent 
point  ;  on  ne  peut  donc  former  là  dessus  que 
des  conjectures  plus  ou  moins  probables.  Ces 
conjectures  roulent  principalement  sur  le  saint 
Germain  dont  saint  Brieuc  a  été  disciple.  Ce 
premier  point  éclairci,  les  autres  diincullés  dis- 

r paraissent ,  ou  cessent  d'être  embarrassantes  : 
'époque  du  maître  fixe  alors  celle  du  disciple; 
mais  quel  était-il  ce  saint  Germain?  Etait-ce 
saint  Germain  d'Auxerre,  ou  saint  Germain  de 
Paris ,  ou  un  certain  Germain  ou  Gorman , 
évéaue  d'Irlande,  qui  vivait  dans  le  VII»  siècle? 
Ce  dernier  sentiment,  qui  est  celui  de  Baillet, 
narait  abandonne  aujourd'hui  par  les  savants. 
Nous  nous  bornerons  à  rapporter  succinctement 
les  principales  preuves  des  deux  premiers.  Ceux 
qui  croient  que  saint  Bricuc  a  été  disciple  de 


(!)  Cr  marbre,  lrou^<5  h  VIeui,  fui  (ranf>port(^\ Thorigni, 
tous  le  r^gnc  de  François  1",  par  les  toim  de  Joachitn  de 
Matignon.  On  voit,  par  l'iuscrlpUon  qui  te  lit  »ur  ce  mar- 
bre, qu'il  aerTall  de  bate  à  une  »(atue  que  les  trois  Gaules 
avalent  fait  «"riger  en  l'honneur  de  P.  Seualus  Solenais, 
oaUf  de  la  ville  de«  >lducaue5.    (Noté  délai"  Milioii.J 
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saint  Germain  de  Paris  se  fondent  :  K"  Sur  l'au- 
torité de  ses  anciens  actes,  qui  le  disent  très- 
formellement  ;  Aliltelis  euin  ad  civilalem  pari- 
fiacam,  ad  beatum  virum  Germanum  ejusdem 
civitatts  episcopum;  V  sur  ce  que  saint  Brieuc, 
ayant  été  contemporain  de  Rigual,  ou  Hoôl  T'. 
roi  de  Bretagne .  mort  en  545 ,  et  lui  ayant 
même  survécu ,  il  n'a  pu  être  disciple  de  saint 
Germain  d'Auxerre.  mort  plus  d'un  siècle  aupa- 
ravant Autrement  il  faudrait  dire  que  saint 
Bricuc  a  vécu  plus  de  cent  ans;  ce  qui  est 
contraire  à  ses  actes.  Ces  preuves,  quoique 
solides ,  ne  paraissent  pas  décisives  à  ceux  qui 
veulent  que  ce  soit  de  saint  Germain  d'Auxer- 
re .  et  non  de  saint  Germain  de  Paris ,  que 
saint  Brieuc  ait  été  disciple.  Au  témoignage  de 
l'ancienne  légende  ,  ils  opposent  celui  de  la 
nouvelle,  qui  dit  que  c'est  aux  soins  de  saint 
Germain  d'Auxerre  que  saint  Brieuc  fut  conhc 
par  ses  parents  ;  beaio  Germano ,  altissidio- 
rensi  episcopo,  emdiendus  traditur  :  et  ce  qui 
prouve  clairement,  nous  disent-ils,  la  méprise 
de  l'ancien  légendaire  au  sujet  du  saint  Ger- 
main dont  il  fait  saint  Brieuc  disciple ,  c'est  ce 
qu'il  ajoute  lui-même  au  sujet  de  saint  Patrice 
et  de  saint  Uillut.  Il  dit  que  saint  Brieuc  eut  le 
bonheur  de  trouver  ces  deux  saints  à  l'école  de 
saint  Germain,  et  qu'ils  formèrcnl  avec  lui  une 
étroite  liaison  :  Duo,  prœ  cœteris ,  Pair  ictus 
scilicet  et  Bltutus,  sincero  eum  amore  am- 
plexati  sunt.  Or,  »iint  Patrice  et  saint  Uiltut 
n'ont  certainement  point  été  disciples  de  saint 
Germain  de  Paris ,  beaucoup  postérieur  au 
temps  où  ont  vécu  ces  deux  saints  :  ils  n'ont 
pu  l'être  (|ue  de  saint  Germain  d'Auxerre  ;  c'est 
donc  de  ce  dernier  que  l'ancien  légendaire  a 
voulu  parler,  quoique,  par  erreur,  il  ait  mis 
saint  Germain  de  Paris.  Quant  à  l'objection 
tirée  du  prince  Iligual .  qu'on  veut  avoir  élé 
contemporain  de  saint  Brieuc .  elle  ne  parait 
point  embarrassante  à  ceux  qui  soutiennent 

aue  saint  Brieuc  a  été  disciple  de  saint  Germain 
e  Paris.  Us  disent  donc  que  le  Kigual  des 
actes  de  saint  Brieuc  n'est  point  du  tout  ce  fa- 
meux Rigual,  ou  Iloél  I".  roi  de  Bretagne,  nue 
sa  valeur  et  ses  exploita  rendirent  si  cclcnre 
dans  le  VI"  siècle.  La  raison  qu'ils  en  donnent, 
c'est  que  saint  Brieuc  était  prêtre,  ou  même 
évêque .  lorsqu'il  fut  connu  de  Rigual ,  et  qu'il 
en  reçut  le  fonds  sur  lequel  il  bàlil  son  monas- 
tère. Or .  Hoôl  I" ,  roi  de  Bretagne ,  était  mort 
long-temps  auparavant  que  saint  Bricuc  eût  été 
ordonne  prêtre,  s'il  esl  vrai,  comme  on  le  prétend, 
que  saint  Brieuc  ait  élé  fait  prêtre  par  saint  Ger- 
main de  Paris  :  car  saint  Germain  ne  fut  promu 
à  l'épiscopat  qu'en  555.  et  Rigual,  ou  llocl,  roi 
de  Bretagne,  était  mort  dès  545.  Le  Rigual  des 
actes  de  saint  Brieuc  n'est  donc  point  celui  qui 
régnait  en  Brclagneau  milieu  du  VI"  siècle.  L'a- 
nachronisme est  ici  trop  sensible.  En  vain  vou- 
drait-on lui  substituer  Rigual,  ou  lioél  II,  aussi 
roi  de  Bretagne.  La  mort  précipitée  de  ce  prince, 
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tiHféb  deux  ans  après  celle  de  sou  père,  s'op- 
pose encore  à  cette  supposition.  Mais  quel  était 
dooc  ce  Ri^al ,  ou  liivallon ,  si  célèbre  dans 
rhistoire  bnochine.  et  qui  a  partagé  avec  saint 
Brieuc  l'iionueur  de  fonder  une  des  principales 
villes  de  la  provinoet  Ce  fUgual  était  un  sei- 

foeur  partholier  fort  riche .  fort  libéral  envers 
(•i-lis(  .  mais  dont  on  ne  sait  que  ce  que  les 
wsif^itmÈmea  de  saint  Bheac  nous  apprennent. 
'  L'tQleardQ  Chnmiwn  Brioemse ,  qui  vivait 
dans  le  XIV*  siècle ,  nous  apprend  que  Childe- 
bert,  roi  de  France ,  fut  fort  libéral  envers  les 
Mllittnt  de  Saint-Brieac.  de  Saint-Tugdnal 
et  de  Saint-S  II  !^  n    Plurimas  libertales  et 

sait  mie  Chil  JrhfTt  est  mort  en  558.  Le  monas- 
tère de  Saiat^Brieiic  existait  donc  dès  lors.  Or, 
ii  on  lait  MÉBt  BrieaodfsoMe  de  saint  Onttito 
de  Paris,  on  ne  peut  pas  alrr  qu'il  eût  «Jî-s  lors 
bâti  son  monastère ,  puisqu'il  n'aurait  eu ,  en 
568.  que  douze  ou  treize  ans.  En  voici  la  preu- 
ve. Saint  Brieuc  était  fort  jeune  lorsqu'il  fut 
envoyé  par  ses  parents  à  l'école  de  saint  Ger- 
main. Il  n'avait  qu'environ  dix  ans  :  eiun  non- 
ëàm  decimum  œtatis  anmim  excederct  :  et  saint 
Germain  était  dès  lors  cvètiue.  Saint  Germain 
n'est  monté  sur  le  siège  de  Paris  qu'en  555.  En 
sopposant  donc  même  que  m'ml  Brieuc  lui  ait 
éle  eonfié  dès  la  première  année  de  son  épisco- 

Bt,  il  s'ensuivrait  toujours  qu'il  n'aurait  eu  en 
B.  4enps  de  la  mort  de  Childebert,  que  douze 
tQ  treize  ans.  Dlra-t-cn  qu'il  avait  dès  lors  bAti 
son  monastère  r  On  sent  tûvt  le  riéiOBis  d'une 
ytieîlle  supposition  (1). 

ll'fent>avouer  que  cette  dernière  preuve .  si 
lOe  n'est  pas  décisive,  donne  au  moins  une  trés- 
9Mide  naisemblanoe  au  sentiment  de  ceux  qui 
▼entent  que  Samt-Brleneaitété  dttdptede  saint 
Germain d'Auxprrc.  etqu'ilait,  par  conséquent, 
jeté  les  premiers  fondements  de  la  villeqai  porte 
anjovra'hoi  son  nom.  Tera  la  fin  dn  Y^sncle. 
on  au  commencement  du  VI*.  Les  miracles  qui 
éclatèrent  sur  son  tombeau,  après  sa  mort,  ap- 
pelèrent dans  ce  lien  an  grand  nombre  d'habi- 
tants .  qui ,  à  l'exemple  de  ceux  qui  s'y  étaient 
fixés  pendant  la  vie  au  saint  prélat,  s'y  bâtirent 
des  maisons,  qui  se  moltiplMrait de lelle sorte 
qu'elles  rormèreot  en  pes  de  temps  one  Tille 
considérable. 

Alain  Btfbe-Torte  remporta ,  en  939 ,  une 
victoire  complète  sur  les  Normands,  auprès  de 
Saint-Brieuc.  Pour  récompense  de  ce  service , 
fi  ftat  proclamé  duc  de  Bretagne,  par  une  accla- 
mation génér.il  ■  des  grands  et  du  peuple. 

Eudon ,  comte  de  Penthièvre ,  chef  de  cette 
tnaison,  mourut  «9 1019.    ft|t  ^len$  ^ 
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l'égUae  oatbédfale  de  Saiat-BheiiD  («).  4M 
Eudon  est  le  ilMT  de  la  maison  <d»tathiéTfe . 
et  quelquSiMMOnt  prétendu  que  c'était  de  lui 
ou  de  son  steeesseur  que  les  évèques  de  Saint- 
Brieuc  tenaient  lenr  jurisdiction  lemporeUe. 
Cette  opinion  compta  peu  de  partisans,  bn  dit . 
avec  plus  de  vraisemblance,  que  la  ville  d* 
Saint-Brieuc  n'a  jamais  fait  partie  de  la  aeè* 
gneorie  de  Penthièvre  ;  qne  aamt  Brieuc  reçut, 
en  tonte  propriété,  du  comte  Rigual .  le  ter-> 
rain  où  il  bàlil  son  monastère  et  celui  uui  l'cn- 
vironoait;  que  les  rois  Oagoberi  et  aoœinoé 
acewdlwl  à  ee  eoovent  plwieara  droits  eC 
privilèges;  et  que,  si  les  premiers  seigneurs  de 
PeatbièTre  furent  enterres  dans  la  cathédicaie, 
s'ils  y  reçurent  des  honnean  '  ^  eak  dlè 
conservés  à  leurs  descendants  et  à  leurs  suc- 
cesseurs, c'est  qu'Us  furent  les  bieafiaiteuis 
partienHefi  de  celle  église;  c'est  à  raison  de 
leur  naissance  illustre ,  puisqu'ils  étaient  de  la 
maison  régnante.  Ils  augmeotèssnt  peut-è4ra 
sa  jvrisdiotipn.  mais  ils  ne  la  Ibadèrank  pan.' 
Ces  princes  étaient  d'ailleurs  re^udés  comme 
des  souverains  dans  leur  canton.  PenthièTre . 
dans  son  origne.  oomptenalt  près  d'un  tien  de 
la  province.  Ces  princes  avaient  toujours  une 
cour  fort  brillante  ;  ils  reconnaissaient  peu  l'au- 
torité des  ducs  de  Bretagne,  et  domiaieolà 
leurs  principaux  vassaux  le  titre  de  éaroas; 
titre  fastueux  alors,  et  si  respecté  qu'on  le  don- 
nait aux  habita  II  I  s  du  Ciel.  On  disait  le  baron 
saint  Jaeqjm^  comme  on  a  dit  depuis  MtÊmi" 
^NMr  Mfof  HMte,  eleome  les  payaiiif  diMik 
encore  :  le  bon  M.  saint  Pierre ,  la  éoims  ma- 
dame samt9  Anne,  On  s'embaronnatt  aionw 
comme  on  s'est  eeunarqnisé  d^tUa.  Qeolirol 
Rufiis ,  archevêque  de  Dol ,  tint  un  concile  i 
Saint-Brieuc.  On  y  termina  les  dilE^nds  sur- 
venus entre  les  moines  de  Saint-Melaiae  et 
différents  particuliers ,  au  sujet  de  l'Ue  de  Bré- 
hand.  Etienne,  comte  de  Penthièvre,  étant  mort 
l'an  4488.  tel  inhumé  dans  la  cathédrale  dft 
Saint-Brieuc,  auprès  du  comte  Eudon,  son  père. 
L'an  4t48,  Rolland,  évôque  de  Sainl-Bncue, 
donne  aux  mmnes  de  Marmoutier  Kéglise  de 
Saint-Aaron  ;  il  se  r^nra  seulement  les  droite 
de  repas,  de  procuration  et  de  redevance  syno- 
dale. Cette  église  avait  été  possédée  par  na 
laïque .  qui  l'avait  remise  entre  les  maioa  d» 
l'évèque .  pour  la  donner  &  Marmoutier .  oà  t 
s'était  fait  moine. 

t2<0.  Pierre,  <  v«Vtue  de  Saint-Brieuc .  ob- 
lient  des  moines  de  Saint-Serge  d'Angers  une 
partie  des  reliques  de  saint  Brieuc,  c'est-à-dire 
un  bras .  deux  cètes  ou  un  morceau  de  la  tMe 
ou  du  col.  Ces  reliques  avaient  été  transportées 
i  Angers  du  temps  d'Erispoé  pour  les  dérober 
auxprofanalions  sacrilèges  des  Normands.  Cette 
tranilalMMi,  par  l'évéque  Pierre,  se  fit  avee te 
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plus  grande  solennité.  Alain .  comte  de  Pen- 
tbièvre,  le  plus  puissant  seigneur  du  duché, 
reçut  ces  précieux  restes  entre  ses  bras,  et  vou- 
lu! les  porter  lui-même  dans  l'église  catbédrale, 
en  présence  de  tout  le  peuple.  Une  ancienne 
cbrunique  dit  qu'alors  Alain  commandait  dans 
la  ville  de  Saint-Brieuc,  apparemment  comme 
lieutenant  de  la  duchesse  Alix .  oui  avait  été 
promise  en  mariage  à  Uenri ,  son  uls  aîné. 

1223.  Juhel .  archevêque  de  Tours  ,  visite  le 
diocèse  de  Saint-Brieuc.  C'est  à  celte  époque 
ue  commença  l'existence  de  la  paroisse  de 
aint-Brieuc.  Elle  existait  bien  dès  le  commen- 
cement de  la  ville ,  mais  elle  était  attachée  à  la 
cathédrale.  L'archevêque,  pour  laisser  plus  de 
temps  aux  chanoines  de  faire  l'office  ,  les  dé- 
chargea du  soin  de  la  paroisse ,  et  leur  permit 
de  nommer  un  vicaire .  approuvé  de  l'évèque . 
avec  deux  chapelains  sous  lui.  Cet  archevêque 
établit  aussi  les  prêtres,  diacres  et  sous-diacres 
du  bas-chœur  de  la  cathédrale. 

4235.  Enquête  faite  sur  les  droits  de  Henri 
d'Avaugour,  comte  de  Goëlo.  11  est  dit.  dans 
cette  enquête .  qu'Alain ,  comte  de  Penlhièvre , 
a  tenu  la  régale  de  Saint-Brieuc  ,  et  que  l'évè- 
que Sylvestre  a  été  présenté  à  Henri,  son 
fils.  Ceux  qui  croient  que  la  ville  de  Saint- 
Brieuc  a  fait  autrefois  partie  des  domaines  de 
Pcnthièvre .  ne  manquent  pas  de  saisir  cette 
preuve. 

4259.  Raoul,  évêque  de  Saint-Brieuc,  est 
envoyé  en  Angleterre,  pour  négocier  le  mariage 
de  Jean  de  Bretagne ,  fils  aîné  du  duc  Jean-le- 
Roux.  avec  Béatrix,  fille  de  Henri  III.  roi 
d'Angleterre. 

En  4376 ,  le  roi  Charles  V  accorda  les  fruits 
de  la  régale  à  Laurent  de  la  Faye.  élu  de  Saint- 
Brieuc;  ce  qui  prouve  que  le  roi  commandait 
alors  dans  l  évêché  de  Saint-Brieuc  :  c'était  le 
temps  des  brouiilerics  du  duc  Jean  IV  avec  la 
cour  de  France.  En  4394 .  le  connétable  Olivier 
de  Ciisson  fit  le  siège  de  la  ville  de  Saint-Brieuc. 
Les  Briochins  se  réfugient  dans  la  cathédrale, 
et  y  sont  forces  après  quinze  jours  de  siège, 
pendant  lesquels  les  assiégeants  battirent  la 
place  avec  des  machines,  et  firent  des  brèches 
considérables.  Le  duc  ,  touché  de  cette  perle  , 
lâcha  de  la  réparer.  Il  marcha  vers  Saint-Brieuc 
avec  une  armée  de  beaucoup  supérieure  à  celle 
de  Ciisson ,  et  lui  fit  offrir  le  combat.  Ciisson . 
certain  de  ne  pouvoir  être  forcé  dans  ses  retran- 
chcmcnis ,  ne  juge  pas  à  propos  d'en  sortir.  Le 
duc  rallendit  inutilement,  pendant  cinq  à  six 
jours,  sur  les  grèves  de  Hdlion.  La  cour  de 
France  ayant  offert  sa  médiation  pour  apaiser 
ce  différent ,  Ciisson  et  les  Français  qui  étaient 
avec  lui  dans  Saint-Brieuc  eurent  permission 
d'en  sortir;  et  le  duc  congédia  ses  troupes.  Ce 
duc,  quoique  grand  capitaine ,  n'était  pas  heu- 
reux dans  ses  entreprises  sur  Saint-Brieuc  ;  il 
en  avait  déjà  levé  le  siège  une  autre  fois  en 
4375  :  ce  qui  prouve  que  cette  ville,  ou  plutôt 
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la  cathédrale,  était  une  place  forte  en  ce  temps- 
là.  Il  parait  que  la  tour  de  Ccsson  n'existait 
point  encore ,  puisqu'il  n'en  est  point  parlé  dans 
ces  guerres.  C'est  peut-être  dans  ce  temps-là 
qu'elle  fut  bâtie;  et  je  l'assurerais  d'autant  plus 
volontiers,  que  j'ai  lu  quelque  part  que  Louis 
de  Robien  en  était  capitaine  en  4395. 

En  4404,  Guillaume  Angers,  évêque  de  Saint- 
Brieuc  ,  assiste  à  l'hommage  que  rend  Jean  Y, 
duc  de  Bretagne .  à  Charies  VI ,  roi  de  France. 
Après  bien  des  contestations  sur  la  nature  de 
cet  hommage,  il  fut  convenu  qu'on  le  recevrait 
tel  qu'il  devrait  être,  selon  le  droit  et  l'ancien 
usage.  Ceux  qui  prétendent,  dit  M.  l'abbé  Iluf- 
felet.  que  cet  nommage  était  lige,  nous  donnent 
une  fausse  idée  de  l'hommage-lige  :  cet  hom- 
mage n'était  dù  que  pour  un  fief  originairement 
détaché  de  la  couronne .  et.  par  conséquent,  ne 
pouvait  convenir  à  la  Bretagne ,  qui  n'est  point 
un  démembrement. 

En  4  406 .  les  habitants  de  Saint-Brieuc  se 
révoltent  contre  le  duc  de  Bretagne.  Apparem- 
ment que  quelques  impositions  nouvelles  en 
étaient  le  motif.  Le  duc  y  envoya  son  frère ,  le 
comte  de  Richemont ,  avec  quelques  troupes. 
Ce  prince  vint  aisément  à  bout  d'y  rétablir  le 
calme  et  la  tram}uillilé.  Ce  sont  les  premières 
armes  de  ce  fameux  guerrier  ,  qui  devint  dans 
la  suite  connétable  de  France ,  et  enfin  duc 
de  Bretagne,  par  la  mort  de  ses  deux  neveux 
François  I"  et  Pierre  II. 

4444.  Les  États  s'assemblent  à  Vannes,  où 
Jean  Pregent .  évêque  de  Saint-Brieuc ,  dispute 
la  préséance  à  celui  de  Vannes.  Ce  n'était  pas 
encore  la  coutume  que  l'évèque  diocésain  pré- 
sidât de  droit  aux  Etats  assemblés  dans  son 
diocèse.  On  voit  même  que  sous  les  ducs,  les 
évêqucs  de  Dol  étaient  en  possession  de  pré- 
céder les  autres.  En  1468,  le  duc  de  Berri , 
frère  du  roi  Louis  XI .  ayant  fait  son  entrée  à 
Saint-Brieuc .  l'arrivée  ac  ce  prince  fait  ouvrir 
les  prisons .  et  tous  les  prisonniers  sont  élargis. 
—  En  4  484  fut  passée,  entre  l'évèque  et  le  cha- 
pitre de  Saint-Brieuc ,  une  transaction  par  la- 

auelle  le  chapitre  est  maintenu  dans  les  droits 
e  lods  et  ventes .  hommage  et  aveu  sur  ses 
vassaux  ;  et  le  droit  de  juridiction  est  conservé 
à  l'évèque  sur  Icsdits  vassaux. 

4503.  Etablissement  des  Cordeliers  à  Saint- 
Brieuc.  Ces  religieux,  appelés  à  Saint-Brieuc 
dès  4451 ,  par  le  duc  Pierre  II,  logèrent  d'a- 
bord dans  un  hôpital  ruineux .  dit  l'hôpital  de 
Suint-Antoine ,  qu'on  croit  avoir  été  situé  près 
le  Légué.  Us  avaient  commencé  à  y  bâtir,  lors- 
que Christophe  de  Penmarch ,  évêque  de  Saint- 
Brienc,  avant  acquis,  en  1503,  dcThibaudde 
KereimerK  et  de  Jeanne  de  Couvran,  son  épouse, 
la  maison  de  la  Haute-Garde,  â  condition  qu'ils 
seraient  reconnus ,  et  leurs  descendants,  pour 
fondateurs,  y  fit  bâtir  le  monastère  que  ces  re- 
ligieux occupent  aujourd'hui.  L'Eglise  ne  fut 
achevée  que  sous  Olivier  du  Chàlel,  qui  en  ûlla 
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dédicace  le  26  Juillet  15<5.  La  maison  do  Cou- 
vran  est  aujourd'hui  fondue  dans  celle  de  Budcs: 
elle  tirait  son  origine,  suivant  le  Laboureur,  des 
anciens  seigneurs  de  Caouvrcn  ,  dans  l'ancien 
comté  de  Uasbain.  Sous  l'épiscopat  d'Olivier 
du  Chàtel ,  mort  en  4525.  fut  oâtic ,  ou  du 
moins  rétablie ,  la  chapelle  de  Sainte-Anne  , 
dans  l'église  collégiale  de  Saint- Guillaume. 
Cette  église  est  fort  ancienne,  et  l'on  n'en  con- 
naît point  l'origine.  Lobineau  se  trompe ,  lors- 

Ju'il  dit  qu'elle  n'a  été  bâtie  que  depuis  la  mort 
e  saint  Guillaume.  Les  livres  de  compte  de 
cette  église,  fort  antérieurs  à  cette  époque,  prou- 
vent qu'elle  est  beaucoup  plus  ancienne.  Elle 
était  connue  alors  sous  le  nom  de  Notre-Dame 
de  la  Porte.  Après  la  mort  et  la  canonisation 
de  saint  Guillaume,  les  chanoines  demandèrent 
et  obtinrent  qu'il  leur  fut  permis  de  choisir  ce 
saint  évêque  pour  leur  second  patron.  Celte 
collégiale  est  royale ,  et  ses  bénéfices,  comme 
ceux  des  cathédrales  ,  tombent  en  régale .  et 
hors  le  temps  de  la  régale,  sont  sujets  à  l'alter- 
native du  pape  et  de  l'evèque,  excepté  ceux  qui 

5 ont  en  patronage  laï(|ue.  La  chapelle  de  Saint- 
lOdré,  dans  la  même  église,  a  été  fondée  par 
les  seigneurs  de  la  Vilic-Bougault ,  sous  l'épis- 
copat d'André  le  Porc  de  la  Porte ,  qui  en  Qt  la 
dédicace  le  24  août  4625.  La  confrérie  de  la 
Croix  ,  qui  s'assemble  dans  cette  chapelle  ,  a 
commencé  en  1707.  et  est,  par  conséquent,  plus 
ancienne  que  celle  de  Saint-Pierre,  qui  n'a  com- 
mencé qu'en  1710  Celte  dernière  tint  ses  pre- 
mières assemblées  dans  la  chapelle  de  Notre- 
Dame  de  la  Fontaine.  Ce  ne  fut  qu'en  M  {6  que 
les  confrères  de  cette  Société  obtinrent  de  M"" 
de  Plelo  la  permission  de  s'assembler  dans  la 
chapelle  de  Saint-Pierre  ,  qu'ils  ont  depuis  re- 
bâtie et  décorée. 

1539.  Établissement  du  Papegault  dans  la 
ville  de  Sainl-Brieuc,  parle  roi  François  I*' : 
il  a  été  supprimé ,  comme  tous  les  autres ,  en 
1769.  La  seule  ville  de  Saint-Malo  a'fcon8er>'é 
ce  privilège  en  Bretagne.— En  1565.  fut  donné 
uii  edil  portant  réunion  de  la  seigneurie  royale 
de  Goêlo  à  la  seigneurie  de  Cesson  .  et  trans- 
lation de  LanvoUon  à  Sainl-Brieuc.  Cette  trans- 
lation .  qui  avait  été  sollicitée  par  la  commu- 
nauté de  Saint-Brieuc  ,  donna  lieu  à  un  fort 
long  procès  entre  cette  communauté  et  l'évéque 
de  Sainl-Brieuc.  au  sujet  des  droits  de  cette  ju- 
ridiction. Ce  procès  fut  terminé  par  une  tran- 
saction du  2  juillet  1580.  par  laquelle  il  fut  re- 
connu que  l'èvècjue  avait  seul,  à  Sainl-Brieuc, 
toute  haute  justice  cl  tout  droit  de  police.  Les 
juges  royaux  acquiescèrent  à  cette  transaction, 
et  aux  lettres-patentes  confirmatives  du  droit 
de  l'évéque,  du  23  septembre  1580.  Cinquante 
ans  après  cet  accord  ,  ils  renouvelèrent  leurs 
prétentions  au  sujet  de  la  police.  Ils  en  furent 
déboutés  par  l'arrêt  du  23  juin  1630.  par  lequel 
les  olLciers  de  l'évéque  furent  maintenus  au 
droit  et  possession  de  faire  la  police  dans  la 


ville  de  Sainl-Brieuc  ,  avec  défense'aux  Juge's 
royaux  et  à  tous  autres  de  les  y  troubler.  Les 
juges  royaux  s'étanl  opposés  à  l'exécution  de 
cet  arrêt,  il  fut  confirmé  par  un  autre  du 
1"  juillet  1633.  contradictoire  avec  tous  les 
officiers  de  la  juridiction  royale.  Ces  arrêts 
sont  fondés  sur  ce  nue  le  roi  n'a  ni  prochc-Oef, 
ni  juridiction  dans  la  ville  ,  ni  dans  l'étendue 
des  régaires  de  Sainl-Brieuc. 

1591.  Siège  de  la  tour  de  Cesson  ,  proche 
Saint-Brieuc,  par  Saint-Laurent ,  capitaine  du 
duc  de  Mcrcœur.  C'était  le  temps  de  la  Ligue 
en  Bretagne  :  temps  d'horreur  et  de  confusion. 
Le  château  de  Cesson  tenait  nourle  roi,  et  Saint- 
Laurent  était  zélé  ligueur.  Rieux  de  Sourdéac, 
commandant  pour  le  roi  en  Basse-Bretagne,  ac- 
accourl  au  secours  de  cette  place.  Saint-Lau- 
rent, averti  de  sa  marche ,  vient  au  devant  de 
lui.  Le  combat  est  vif  de  part  cl  d'autre  :  la  vic- 
toire, long-temps  disputée,  se  déclare  enfin  pour 
les  royalistes.  Saint-Laurent  est  fait  prisonnier 
et  renfermé  dans  celte  même  tour  où  il  avait 
compté  d'entrer  d'une  autre  manière.  Parmi 
ceux  qui  se  distinguèrent  à  celte  action .  on 
fait  principalement  mention  des  sieurs  de  Sour- 
déac ,  Kergomar  ,  Kermorvan  ,  son  frère  ,  Pé- 
crèan ,  Liscouet  et  François  Budcs,  qui  y  fut 
blessé  d'un  coup  de  piqiie  dans  la  gorge.  Le 
duc  de  Mercœur  ne  tarda  pas  à  venger  l'hon- 
neur de  son  lieutenant  :  il  vint  lui-même  met- 
tre le  siège  devant  celte  place,  et  la  prit  par  ca- 
pitulation ,  après  lui  avoir  fait  essuyer  quatre 
cents  volées  de  canons.  Elle  demeura  au  pou- 
voir des  ligueurs  jusau'en  1598,  qu'elle  fut  re- 
prise par  Te  maréchal  de  Brissac.  On  ne  sait 
pas  au  juste  quand  cette  tour  avait  été  bâtie  : 
il  paraît  que  ce  fut  vers  la  fin  du  XJV*  siècle  , 
par  le  duc  Jean,  dit  le  Conquérant,  pendant  son 
mariage  avec  Jeanne  de  Navarre ,  sa  troisième 
femme,  comme  on  peul  le  prouver  par  les  ar- 
mes de  Navarre  ,  qu'on  voit  en  alliance  ,  sur 
cette  tour  ,  avec  celles  de  Bretagne.  Après  les 
longues  cl  funestes  guerres  qui  avaient  désolé 
la  Bretagne  sous  Henri  III  cl  IJenri  IV,  ce  der- 
nier .  enûn  devenu  paisible  possesseur  du  ro- 
yaume ,  pour  prévenir  les  maux  infinis  que  les 
garnisons  de  plusieurs  places  fortes  avaient 
causés  à  la  Bretagne,  en  ordonna  la  démolition. 
De  ce  nombre  fut  la  tour  de  Cesson.  I^s  sieurs 
de  Pécréan  et  Ruffelet  ,  sénéchal  royal  de 
Sainl-Brieuc,  furent  chargés,  en  1598.  de  l'exé- 
cution des  ordres  du  roi  .  et  celle  tour  fut  dé- 
molie la  même  année.  Ce  qui  en  reste  aujour- 
d'hui fait  voir  combien  elle  était  solidement 
bâtie. 

1592.  La  ville  de  Saint-Brieuc  est  pillée  par 
l'armée  des  Espagnols.  Lorrains,  lansquenets 
et  autres  gens  de  guerre.  —  En  1601  ,  Saint- 
Brieuc  est  affligé  d'une  peste  qui  emporte 
beaucoup  de  monde.  Les  États  s'assemblent  à 
Saint-Briouc  en  1G02. 

1609.  Délibération  prônalc  en  l'église  de 
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Sainl-Bricuc .  où  l'on  nomme  des  égaillcurs  cl 
collecteurs  ,  pour  cause  des  aides  dus  aux  rois 
sur  la  ville  de  Sainl-Bricuc.  Cette  ville  est 
exempte  de  fouages ,  moyennant  une  somme 
annuelle  de  quatre  cent  vmgts  livres ,  qui ,  en 
1609,  16(5  et  1620.  s'égaillait  encore  sur  le 
général  des  habitants.  Cette  somme,  qui  se  paie 
aujourd'hui  sous  le  nom  d'aides,  a  passe  en 
nature  de  charge  ordinaire ,  suivant  les  arrêts 
du  Conseil  de  1670  et  1681  .  portant  règlement 

Jour  cette  communauté.  Bertrand ,  Ilavart  et 
ean,  chapelains,  députés  de  Saint-Bricuc,  as- 
sistent, en  1609,  aux  États  de  Nantes.  Il  parait, 
par  plusieurs  lettres  de  Henri  IV ,  écrites  à  la 
communauté  de  ville ,  qu'elle  a  eu  autrefois  le 
droit  de  députer  deux  notables  bourgeois  aux 
États  de  la  province.  Cet  usage  subsistait  encore 
lors  de  l'arrêt  de  règlement  pour  cette  commu- 
nauté, du  18  août  1670.  —  En  1612,  le  pont 
de  Gouedic  fut  construit.  Le  couvent  des  Ca- 

Eucins  fut  fondé ,  l'an  J6I5 ,  par  MM.  de  Bré- 
and.  La  communauté  de  ville  favorisa  aussi 
cet  établissement,  pour  lequel  elle  donna  une 
somme  de  trois  mille  six  cents  livres  ;  et  lors  de 
la  con.struction  du  nouveau  bâtiment,  en  1733. 
elle  en  accorda  une  autre  de  deux  mille  livres. 

1624.  La  révérende  mère  Fortin,  dite  des 
Anges,  supérieure  des  Ursulines  de  Dinan ,  est 
envoyée  à  Saint-Bricuc,  à  la  prière  de  l'évéque, 
pour  y  fonder  une  maison  de  son  ordre.  On  lui 
avait  donné  pour  compagnes  trois  mères  de 
chœur  cl  deux  sœure  converses.  L'évèquc  de 
Sainl-Brieuc  leur  til  bâtir  un  très-beau  monas- 
tère, dont  l'église  est  sous  l'invocation  de  saint 
Charles.  Les  Bénédictines  de  la  congrégation 
du  Calvaire ,  reçues  la  même  année  à  bainl- 
Brieuc,  logèrent  d'abord  dans  un  hospice,  près 
le  collège,  et  ne  prirent  possession  de  la  maison 

Îu'elles  occupent  aujourd'hui  qu'en  1626.  — 
n  1628,  on  commença  à  bâtir  les  murailles  de 
la  ville  de  Sainl-Brieuc.  Sous  la  première  pierre 
fut  posée  une  plac^uc  de  cuivre,  où  sont  gravées 
les  armes  d'André  le  Porc  de  la  Porte  ,  évèque 
de  Sainl-Bricuc  ,  de  Nicolas  le  Clerc,  sénécnal 
royal,  et  du  syndic  de  la  communauté. 

En  1643,  Denis  de  la  Barde,  évèque  de  Sainl- 
Brieuc,  prononce,  en  présence  des  États  assem- 
blés à  Vannes .  l'oraison  funèbre  du  cardinal 
de  Richelieu ,  gouverneur  de  la  province.  — 
En  1664,  ce  prélat,  voulant  fonder  le  séminaire 
de  Sainl-Brieuc,  acheta  la  maison  de  la  Gre- 
nouillère .  où  il  bâtit  à  neuf  le  grand  corps  de 
Ib^is  qu'on  y  voit  aujourd'hui;  ensuite  l'église, 
qui  ne  fut  achevée  qu'après  sa  mort.  Il  mit 
celle  maison  sous  la  direction  des  urètres  de  la 
congrégation  de  la  Mission  dite  de  Saint-La- 
zare. 

1667.  —  Lettres -patentes  du  roi .  portant 
provision  du  gouvernement  de  la  ville  de 
Saint-  Brieuc  et  tour  de  Cesson ,  en  faveur 
d'Yves-Olivier  de  la  Rivière,  son  fils  aîné;  ledit 
gouveroemeat  vacant  par  la  démission  de  mes- 


sire  Claude  d'Acigné,  chevalier,  seigneur  de 
Carnavalet.  Le  premier  gouverneur  de  Saint- 
Brieuc  dont  on  ait  connaissance  est  Eiie  du 
Rouvre ,  seiçneur  du  Bois-Boèssel ,  qui  vivait 
en  1381  ;  mais  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  nos 
gouverneurs  de  villes  et  châteaux  fussent  sous 
nos  ducs  ce  qu'ils  sont  aujourd'hui.  Ce  n'était 
ordinairement  que  des  commissions  données 
pour  un  certain  temps ,  pendant  la  guerre  ou 
pendant  l'absence  des  ducs.  Ces  commissions 
n'avaient  d'autre  durée  que  celle  du  besoin  qui 
les  occasionait.  Le  gouvernement  de  Saint- 
Bricuc,  qui.  depuis  1667,  est  dans  la  maison  de 
la  Rivière,  vient  d'y  être  perpétué  par  la  survi- 
vance que  M.  le  comte  de  la  Rivière  en  obtint, 
en  1766 .  pour  soo  neveu  le  vicomte  de  la  Ri- 
vière. ) 

1669.  Arrêt  du  Parlement  de  Bretagne,  rendu 
entre  le  seigneur,  le  chapilro  cl  le  seigneur  du 
Bois-Boôsscl ,  la  communauté  de  ville  inter- 
venant, par  lequel  les  habitants  de  Sainl-Brieuc 
sont  confirmés  dans  le  droil  de  choisir,  parmi 
les  moulins  de  ces  trois  seigneurs,  celui  qu'ils 
voudront.  Vers  1672  ,  mourut  Jean-Baptiste 
Nouleau.  né  à  Sainl-Brieuc  en  1604.  Il  était 
entré  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire  à  vingt 
ans ,  et  avait  été  pourvu  de  la  théologale  de 
Sainl-Brieuc  en  1640.  Il  se  livra  à  la  prédica- 
tion et  à  la  composition  de  plusieurs  ouvrages 
de  spiritualité;  mais  l'indiscrétion  de  son  zèle 
et  quelques-uns  de  ses  livres  lui  attirèrent  des 


disgrâces.  Les  Etats  tinrent  à  Sainl-Brieuc  en 
1677  ,  et  l'évèque  Fortin  de  la  Roquette  y  pré- 
sida pour  le  clergé.  C'est  sous  l'épiscopat  de 
Marcel  de  Coètlogon  ,  en  1681 .  que  le  roi  d'An- 
gleterre .  Jacques  II ,  vint  à  Sainl-Brieuc.  Le 
bon  accueil  que  le  prélat  fit  à  ce  monarque 
malheureux  fut  tel,  que  Louis XIY daignaïui 
en  témoigner  sa  reconnaissance.  En  1687  ,  les 
Etats  s'assemblent  â  Saint-Bricuc.  Celte  tenue 
est  célèbre  par  les  règlements  que  les  Etats  s'y 
Orent  à  eux-mêmes .  sous  le  bon  plaisir  de  Sa 
Majesté .  cl  oui  servent  encore  aujourd'hui  do 
base  à  leur  administration  publique  et  particu- 
lière. ♦ 

1688.  Ordonnances  de  Louis  XIV  pour  l'éta- 
blissement des  milices.  Celles  du  diocèse  de 
Sainl-Brieuc  ont  servi .  avec  distinction .  sous 
M.  le  maréchal  de  Saxe  et  dans  les  dernières 
guerres.  Cette  milice  a  quelque  rapport  avec 
l'ancienne  milice  bourgeoise  des  Ilomains  et 
avec  celle  des  communes .  qui  a  subsisté  en 
Bretagne  iusau'au  règne  de  Charles  VII.  En 
1691  ,  se  fait  l'établissement  de  la  jurisdietion 
des  traites  et  du  siège  royal  de  Tamirauté  de 
Sainl-Brieuc.  En  1692,  fut  donné  l'édit  de 
créiition  des  maires  et  autres  officiers  munici- 
paux. Ces  charges  furent  supprimées  en  1717; 
rétablies  en  1722;  supprimées  de  rechef  en 
1724 ,  et  rétablies  sur  le  pied  ou  elles  sont  à 
présent  en  1733.  Avant  l'établissement  d<'8 
maires,  la  communauté  était  gouvernée  pr 
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des  syndiM,  doBt  TorigiBe,  également  que 
ceil»  oe  Ifeommuaauté.  se  perd  dans  l'obscu- 
tilè  èot  temps.  On  peut  cependant  conjecturer 

que  ce  fut  vers  le  XJ1«  siècle  que  les  commu- 
nanléade  Bretagne  se  formèrent,  à  l'exemple 
iar  èe&èr  Ae  France .  qui  prirent  nilMaiiee  dans 
le  m^ne  siècle.  Louls-le-Gros ,  pour  mettre  les 
habitants  des  villes  en  état  de  se  défendre  des 
nigneaTS ,  dam  ces  temps  de  violence .  leur 
accorda  une  espèce  de  sénat  et  des  milices . 

Soi  devaient  être  prêtes  à  marcher  aux  ordres 
a  aoUTerain.  C'était  rendre  aux  villes  un  droit 
qu'elles  avaient  eu  sous  les  Romains.  Les 
grands  seigneurs ,  et  surtout  les  ducs  de  Bre- 
ta^e .  imitèrent  cet  excn^e.  Tal  est  le  réta- 
blissement du  droit  dea  oonunooes  ea  France 
cl  en  Bretagne. 

4697.  Mort  d'Ange  le  Prous,  de  l'ordre  des 
ermites  de  Saint-Augustin.  La  reconnaissance 
publique  a  consacré  sa  mémoire.  Sa  charité 
envers  les  pauvres  le  porta  à  instituer  une  so- 
ciété de  fiiiea  pieuses  pour  le  service  et  le  réta- 
Mmeneat  de  pftisiettrs  hôpitaux ,  pour  lors 
aégUgès.  Il  mit  cotte  société  sous  la  protection 
lé  saint  Thomas  de  Villeneuve ,  qui  venait  d'è- 
Ire  caooniaé.  Cette  aoeiélé  s'est  repandue  dans 
toute  la  Bretagne ,  où  elle  exerce ,  sous  nos 
yeux ,  les  piua  pénibles  et  les  plus  importants 
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1700.  Le  sieur  Coulon  de  Portalaia ,  trésorier 
de  l'égUsc  i)aroissiale  de  Saint-Michel  de  Saint- 
Brieuc ,  fait  abattre  l'aiguille  du  clocher  de 
celte  église;  elle  était,  dans  son  origine,  une 
chapelle  dédiée  sous  l'invocation  de  cet  ar- 
change. On  ne  sait  point  préciséneat  quand 
cette  chapelle  est  devenue  paroisse  ;  mais  il  pa- 
rait que  ce  fut  vers  la  fin  du  XV*  siècle.  La  pa- 
roisse de  Saint-Brieuc ,  non  moins  ancienne 

Sue  la  ville  même ,  n'a  pas  tomonra  été  régie 
e  la  même  manière.  D'abord .  elle  fut  desser- 
vie par  dos  moines  et  dépendit  du  monastère 
que  saint Bheuc avait  bàti.  Ces  moines,  deve- 
nus ebanfrfœs .  ne  perdirent  pas  pour  cela  leur 

Sualitédc  pasteur,  et  l'église  du  monastère, 
evenue  cathédrale ,  continua  d'être ,  comme 
auparavant,  le  ai^  des  fonelions  cnriales. 
Junel ,  archevêque  de  Tours ,  faisant  sa  visite 
à  Saint-Brieuc,  en  1233,  trouva  que  le  nombre 
des  chanoines ,  qui  n'était  que  de  douze.  suflS- 
sant  à  peine  pour  les  fondions  du  chœur,  il 
était  nécessaire  de  les  décharger  des  fonctions 
curiales.  C'est  pourquoi ,  Sfirei  en  avoir  con- 
Ifiré  avec  saint  Guillaume .  pour  lors  évéque  de 
Saint-Brieuc,  il  établit  un  vicaire,  avec  deux 
chapelains .  qui  furent  chargés  du  soin  de  la  pa- 
roisse; mais  l'exercice  des  fonctions  curiales 
continua  de  se  faire ,  comme  auparavant ,  dans 
la  cathédrale.  Le  vicaire  et  les  chapelains  étaient 
même  obligés  d'y  assister  aux  heures  canonia- 
les, lorsque  leurs  fonctions  le  leur  permettaient, 
et.  dans  l'acte  de  Juliel,  il  n'est  fait  aucune  men- 
tion de  l'église  de  Saint-Michel.  La  cure  s'ap- 


pelait alors  vicariat  âê  Satnt-Btiéëé'.t/à  ràfêi 
que  vers  la  fin  do  XY*  siècle  que  le  nombre  des 
habitants  s'étant  beaucoup  multiplié ,  et  les 
[fonctions  curiales  troublant  l'olBce public  ,  on 
commet^  à  permettre  au  vicaire  et  à  ses  cha- 
pelahis  d'eiereer  une  partie  de  Murs  fnietfoot 
dans  la  chapelle  de  Saini-Miriiel  ;  et  c'est  ainsi 
que ,  peu  à  peu ,  cette  ohi^pelle  est  devenue  pa- 
roisse. D'anciens  statuts  de  oe  diocèse  non* 
apprennent  que  le  vicaire  perpétuel  de  Saint- 
Michel  était  tenu  de  donner  t  le  jour  de  Pâques, 
à  révêqne  et  à  ses  ehandnes ,  des  balles  de 

fiaume  et  des  raquettes.  Celte  récréation  était 
brt  en  usage  parmi  le  clergé  :  les  chanoines 
d'Auxerre  se  la  permettaient  jusque  dans  l'é- 
glise même,  abus  qui  a  été  sagement  réformé. 
Ce  fut  aussi  vers  la  tin  du  même  siècle,  c'csl-à- 
dire  vers  1 490 .  que  fut  bâtie  la  tour  de  Saint- 
Michel.  Il  esl  probable  que  l'église  fut  rebâtie, 
ou  du  moins  beaucoup  accrue  dans  le  même 
temps.  I^a  chapelle  du  Bois-Bo^^ssel ,  qu'on  y 
voit  aujourd'hui ,  est  un  ouvrage  du  oeraier 
siècle ,  et  a  été  bâtie  par  Jehan  de  Bréhand,' 
mort  en  1640;  mais  elle  a  succédé  à  une  autre 
beaucoup  plus  ancienne,  et  on  voit  que,  dés 
4496,  les  seigneurs  dn  Bois-BoSssel  mésen- 
taient  à  une  chapollc  fondée  en  Saint-Michel. 
Juhei,  archevêque  de  Tours,  ht  un  règlement 
pour  la  réûdence  des  chani^nes  :  il  la  réduisit 
a  six  mois ,  mais  elle  n'a  pas  toujours  été  reli- 

Sieuseraent  observée.  U  y  a  d'anciens  statuts 
u  chapitre  de  la  cathédrale  qui  n'exigent  aoe 
trois  mois.  Ces  statuts,  qui  seniaient  le  relâ- 
chement, furent  abolis,  et  l'on  en  revint  ù  la  r^ 
sidence  de  six  mois.  M.  Vivet  de  Montclus  l'a 
étendue  jusqu'à  neuf,  et  c'est  la  règle  d'autour» 
d'hui.  C'est  à  celle  occasion  qu'un  poète  brio> 
ehinadit: 


,  «iMte  tnm.  -1 

C'est  en  1706.  sous  l'épiscopal  de  N....  d0 
Boissieux,  que  les  Filles  de  la  Croix  furent  étSf 
biles  &  Saint-Briene.  Les  États  rassemblent. 

en  1709,  dans  celle  ville.  N....  de  Boissieux  y 

E réside  pour  le  clergé,  et  le  duc  de  Roban  pour 
k  noblesse.  —  En  1744 ,  les  Soeurs  de  la  Cha- 
rité sont  appelées  &  Saint-Brieuc .  par  le  sieur 
l'Abbat .  chanoine  de  la  cathédrale  ;  établisse- 
ment précieux .  qu'on  ne  ssnrait  trop  favoriser 
et  raulfiplicr.  Les  États  s'assemblent,  en  1715, 
à  Saint-Brieuc.  N....  de  Boissieux  y  préside 
pour  le  clergé;  il  assiste  aussi ,  en  t720.  aux 
Étals  d'Anccnis,  où  il  se  montre  zélé  défenseur 
des  droits  de  la  province ,  et  meurt  quelques 
jours  après  la  clôture  des  États,  emportant  avec 
lui  les  reprets  des  bons  patriotes.  La  commu- 
nauté de  Saint-Brieuc  fait  une  pension  de  trois 
cents  livres  â  M.  Jacques  Coneri  ,  docteur  en 
médecine.  Cette  pension ,  augmentée  de  ceni 
livres ,  taX  continuée  â  son  flis,  anssi  docteur* 
médecin  ;  et ,  après  sa  mort ,  elle  est  passée  à 
M.  Cartel.  M....  Lenduger,  célèbre  missioii- 
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naire,  chanoine  et  scholastiqiie  de  l'église  ca- 
thédrale de  Sainl-lirieuc ,  et  auteur  d'un  livre 
intitulé  :  Bouquet  de  la  Mission^  mourut  en 
4722.  Les  États  s'assemblèrent  à  Saint-Brieuc 
en  4724,  1726  et  4729.  A  celle  dernière  époque 
furent  construits  les  ponts  du  Légué  et  de  Soint- 
Bartliélemy.  Le  nouveau  pont  de  Gouedic 
fut  fait  l'an  4744.  Le  sieur  Vitlu  de  Quersain 
est  installé  en  4734.  maire  ancien,  mi-triennal 
en  titre  de  la  ville  de  Saint-Brieuc,  et  ses  pro- 
visions sont  enregistrées. 

Dès  4609.  le  collège  fut  fixé  dans  l'endroit 
où  il  est  aujourd'hui.  La  communauté  de  ville 
avait  eu  l'intention  de  le  placer  dans  la  rue 
Saint-Pierre,  et  avait  acheté  pour  cela  une  mai- 
son qui  y  était  située,  avec  des  terres  en  dépen- 
dant. Ayant  changé  d'avis  ,  elle  revendit  celte 
maison  à  Jean  de  Bréhand  ,  vicomte  de  Lisle; 
et,  en  4609,  elle  acheta  celle  ou  se  tient  le  col- 
lège, et  où  il  se  tenait  dès  lors,  pour  la  somme 
de  mille  huit  cent  quatre-vingt-dix  livres.  Les 
bâtiments  ont  reçu  depuis  dillérents  accroisse- 
ments. La  chapelle  et  le  grand  bâtiment  qui 
l'accompagne  furent  commencés  en  4739-  La 
communauté  fournit,  pour  la  confection  de  cet 
édifice,  une  somme  de  trois  mille  livres.  Il  n'eut 
point  d'abord  de  professeur  de  théologie.  Cet 
établissement  est  dù  à  N....  de  la  Vicuxville, 
évèque  de  Saint-Brieuc;  et  celui  du  second  ré- 
gent de  philosophie,  à  N....  de  Monlclus.  Le 
ton  des  bonnes  études ,  le  mérite  et  les  talents 
de  ceux  qui  v  président,  rendent  ce  collège  un 
des  plus  célèljres  de  la  province.  —  En  1740 . 
l'illustre  pape  Benoit  aIV  donna  la  bulle  qui 
établit  le  concours.  — En  1742,  la  Cour  rentfit, 
sur  les  conclusions  du  procureur- général ,  un 
arrêt  qui  ordonne  que  le  général  de  la  paroisse 
de  Saint-^Iichel  demeurera  détaché  de  la  com- 
munauté de  ville.  —  En  4743.  le  sieur  Viltu  de 
Querault  fut  insUillé  avocat  du  roi  de  la  com- 
munauté de  Saint-Brieuc.  La  finance  est  de 
douze  cent  trente  livres,  et  les  gages  de  trente- 
sixlivres. — Letlres-niitenles  du  roi,  enre"islrèes 
au  Parlement  de  Bretagne,  ouï  confirment 
le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Saint-Brieuc 
dans  le  droit  qu'il  a  de  jouir  des  dîmes  de 
l'évèché  pendant  la  vacance  du  sié^e.  parce 
qu'il  demeurera  chargé  lui  seul  des  réparations 
et  ornements  do  l'église  cathédrale.  —  En  1746, 
le  sieur  Buegni  fut  reçu  et  installé  en  la  charge 
de  lieutenant  de  roi  de  Saint-Brieuc  :  la  finance 
était  de  six  mille  neuf  cent  dix-nuit  livres 
quinze  sols.  La  même  année ,  le  conseil  rendit 
un  arrêt  par  lequel  il  est  ordonné  que  le  miseur 
de  la  communauté  de  Saint-Brieuc  aura  rang , 
séance  et  voix  délibérative  ,  immédiatement 
après  le  maire  .  dans  les  assemblées  de  la 
communauté,  et  prendra  place  immédiate- 
ment après  lui  dans  les  assemblées  publiques. 
Arrêt  de  la  Cour,  portant  règlement  pour  la  pa- 
roisse de  Saint- -Michel  de  Saiul-Brieuc.  —  .M.  le 
duc  de  Penthièvre,qui,  sur  la  nouvelle  de  lades- 
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ccntc  des  Anglais  à  Lorient.  était  accouru  au  se- 
cours delaprovince.  fait  sa  première  entrée  dans 
la  ville  de  Saint-Brieuc,  et  est  reçu,  en  grande 
solennité,  chanoine  honoraire  dans  l'église  ca- 
thédrale. Plusieurs  seigneurs  de  France  jouis- 
sent du  même  titre  dans  ditlèrentes  églises  du 
royaume.  Hos  rois  sont  chanoines-nés  d'An- 
gers. d'Auxerre,  de  Tours,  de  Lyon,  etc.  C'était 
autrefois  une  dévotion  à  la  mode ,  et  plusieurs 
seigneurs  se  faisaient  un  honneur  d'assister, 
en  cette  qualité ,  et  revêtus  d'habits  ecclésias- 
tiques .  aux  offices  divins.  Le  pieux  et  savant 
roi  Robert,  fils  de  Ilugues-Capet,  ne  manquait 
jamais,  aux  jours  de  grandes  têtes,  d'assister  à 
l'ollice .  revelu  d  une  chape  précieuse,  et  d'y 
chanter  avec  les  chantres ,  la  couronne  sur  la 
tète  et  le  sceptre  à  la  main.  Ces  canonicats  ou 
prébendes,  dont  les  laïques  jouissent  en  diffé- 
rentes églises,  ne  sonl  point  de  vrais  bénéfices  : 
ce  sont  des  espèces  (le  prestimonies  que  les 
églises  accordent  en  reconnaissance  des  biens 
ou  de  la  protection  qu'elles  ont  reçus  ,  ou  bien 
ce  sont  des  droits  que  ces  mêmes  seigneurs  se 
sont  réservés  en  les  fondant. 

4748.  Arrêt  du  Parlement  de  Bretagne,  por- 
tant règlement  sur  le  droit  de  minage  en  la 
ville  de  Saint-Brieuc.  Ce  droit  est  de  deux  onces 
par  boisseau  de  blé  exposé  en  vente  au  marché 
public.  Procès-verbal  des  juges  de  Saint- 
Brieuc,  qui  donne  pour  apuré  que  le  boisseau 
public  de  cette  ville  contient  seize  pots,  mesure 
de  chapitre  .  qui  se  trouvèrent  pour  lors  peser 
quarante  livres  six  onces  et  un  seizième  d'once. 
Arrêt  du  conseil ,  qui  réunit  aux  communautés 
de  ville  les  offices  municipaux  non  aliénés.  Los 
offices  réunis  à  la  communauté  de  ville  de 
Saint-Brieuc  sont  :  4°  Une  des  charges  de 
maire;  2»  celle  du  procureur  du  roi  syndic  ; 
3"  celles  de  deux  lieutenants  de  maiVe ,  de 
quatre  échevins.  de  quatre  assesseurs,  de  deux 
secrétaires-greffiers  et  de  deux  contrôleurs  du 
greffe.  Les  offices  aliénés  sont  :  4»  Une  des 
charges  de  nuiire  ;  2°  celle  d'avocat  du  roi  ; 
3"  celles  de  deux  contrôleurs  et  de  deux  rece- 
veurs des  octrois.  La  communauté  de  Saint- 
Brieuc  est  aujourd'hui  composée  de  quatre 
ordres  de  delilierants  :  4"  Des  oHiciers  muni- 
cipaux ci-dessus  en  exercice  ;  2°  des  anciens 
officiers  municipaux*;  3"  des  premiers  capi- 
laines  des  sept  compagnies  de  milice  bour- 
geoise; 4°  de  quatre  liabitants  notables  élus 
par  la  communauté,  conformément  aux  ordres 
de  M.  le  duc  de  Penthièvre  ,  enregistrés  au 
greffe  de  cette  ville  les  23  avril  et  24  mai  4756. 
Les  offices  non  aliénés  sonl  à  la  nomination  de 
la  communauté,  reste  précieux  de  l'ancienne 
liberté  des  élections. 

En  1750  furent  données  des  lellres-patentes, 
confirmatives  de  l'établissement  de  l'hôpital  de 
celte  ville,  sous  le  titre  A' Hôtel- Dieu  royal, 
pour  jouir  des  privilèges  attachés  à  ce  titre  , 
lesdites  lettres  enregistrées  au  Parlement  le 
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§  inaJR»-l7{M.  Le  aoia  de  cet  bâfHtal  (ut  confié 
an  fiUet  de  Saint-TbmiMw-de-Villeiieave  en 

i666.  mais  il  cxislait  ir^ivnnl;  et,  dès 
4620.  la  communauté  (ie  SaiiU-Brieac  était  en 
poeeeasioo  d'en  nomiDer  l'admiDistnilMir , 

comme  il  paraît  par  nne  sentence  de  la  juris- 
dîction  royale  de  SaiDt-Brieuc  de  ia  même  an- 
sie,  qui  déboQte  le  sieur  Dulertre-Clavier  de 
son  pxctisi'  d'accepter  la  cliarj-'c  d  adminislra- 
teur  de  l  hùpitat  de  la  i\[af^dolainc,  à  laquelle  il 
avait  clé  nommé  pour  un  an  ,  par  la  eommu- 
naulé  de  ville.  Cet  hôpital  a  peul-ôtre  surcêd. 
à  un  autre  plus  ancien .  qui  tombait  en  ruines , 
tpptàééê Saint-Antoine,  et  que  le  doe  PieiK  II 
donna  ,  en  \  433  .  aux  pères  eordcliers  ,  pour  y 
bâtir  un  couvent ,  donation  qui  fut  confirmée 
par  le  duc  Arthur,  cm  1487.  La  tradition  nous 
apprend  (|u'il  y  nvait  encore  nn  autre  petit  hA- 
pUal,  ou  hospiee,  [)rnclie  Saint-lirieuc  Cet  liA- 
piial  joignait  la  chapelle  de  Go^ic ,  à  Tenlréo 
de  la  vific.  La  clKipelle  do  Goèdic  ou  Goadic 
avait  ele  fundoc  en  1337,  tl  elle  fut  réunie,  par 
une  bulle  de  Jules  H ,  à  la  paroisne  do  C<  sson, 
en  <509.  Autres  lettres-patentes,  qui  permettent 
à  la  communauté  de  Saint-Bricuc  de  lever . 
peiKi.int  viiiyt  ans  .  les  octrois  ,  tant  anciens 
et  nouveaux  que  par  augmentation,  consistant 
en  detix  sol«  par  pot  de  vin .  neuf  deoîerg  par 
pot  de  cidre  ,  iiiiil  deniers  par  pot  de  bière  ,  et 
trois  deiucrs  par  pot  d'eau-de-vie ,  qui  se 
▼endent  en  déuil  dana  la  viDe .  ftmbmirgs ,  et 
guarts  de  lieue  aux  environs  de  S  uiit-Hrieue. 
Ces  octrois  ont  successivement  augmenté.  Sous 
Henri  IV .  en  1603 .  ils  n'étaient  encore  (jue 
d'un  sol  par  pol  de  vin .  et  trois  deniers  par  pot 
de  cidre  ou  de  bière.  Le  bail  de  1750  est  de 
qninie  mille  six  cents  livres. 

475r  Iléédificalion  de  l.i  f nçade  de  l  liùtel- 
de-ville  de  Saint-Brieuc.  Cet  holel  consiste  en 
plusieurs  oorps  de  logis  .  qui  ont  été  achetés  à 
fliderentes  re[)rlses.  La  première  partie  vers  le 

(our  Fohei,  consistaril  en  deux  coros  de  logis  , 
'un  au  devant  snr  la  place  du  Pilori .  l'antre 
au  derrière  ave<*  un  jardin ,  a  été  achetée  ,  en 
1609  ,  pour  ia  somme  de  quatre  luitle  livres  ;  et 
la  eeconde  partie,  qoi  regarde  l'hôtel  du  Saint- 
Esprit,  pour  celle  de  cinq  mille  cinq  cents  livres. 
La  conimunaulc  du  ville  s'assemblait,  aux  an- 
nées 1 608  et  1 609  .  dans  ia  chapelle  de  Saint- 
Gilles.  En  parlant  des  acquisitions  faites  par 
la  ville  de  Soinl-Brieuc  ,  il  ne  faut  pas  oublier 
de  parier  de  ses  canons;  la  manière  dont  les 
Bnochins  les  ont  acquis  est  troo  boaorable 
pour  qu'il  n'en  soit  pas  feit  mennen  dans  eet 
article.  Voici  le  fait  :  La  France  était  en  puerre 
avec  l'Allemagne  et  la  liallaade,  ea  467d  ;  une 
frégate  ostendaiee,  poursniTant  m  vaiaeeau 
niarL  liarKi  de  l'évèche  de  Vannes,  vint  n  finucr 
sur  ia  grève  de  Pkrin.  Les  milices  de  Pierin . 
conaandéee  par  îw  mmn  Gautlmt  et  Rafl^ 
|pt  ;  celles  de  Saint-Brieuc.  m\  ordres  du  sieur 
de  Kkerfichaid.  se  mettent  aussitôt  en  marche  et 


viennent  rattoffaf>  Lw  l^iiiwdëtWia  pins 
vigoQfCQisMflMÉMBj  iMMRflHNPMMM^&  f'af* 
Iwrdage,  malgré  le  feu  des  ennemis,  et  les  obli- 
gent enfin  à  se  rendre.  Telle  est  l'histoire  de  la 
oonqnêtedMeanonadeSakit-Brtene.  dent  lé  rai 
voulut  bien  faire  jirésent  à  la  ville,  récompeiM 
militaire  bien  honorable  aux  firiochina.  La 
Tille  avait  déjà  deuv  eanons  ;  elle  en  a  irait  au- 
jourd'hui, dont  deux  sont  hors  de  service. 

£a  4754  se  fit  l'installation  du  sieur  Son- 
vestre  de  la  Villemain  en  la  charge  de  eonselN 
1  r  'lu  r  i  maire  ancien  en  tRre  et  nii-triennal 
de  la  ville  de  Saint-Brieoc.  Par  édit  de  17S3 , 
confimatif  de  celui  de  I7(M .  9  wbH  été  erée 
dans  toutes  Ie<;  communautés  de  Bretiiii'ne  deux 
charges  de  maire,  l'un  ancien,  l'autre  alterna- 
tif. La  charçc  de  maire  ancien  a  été  levée  par 
M.  de  la  Villemain;  celle  de  maire  alternatif 
est  demeurée  réunie  au  corps  de  la  commu- 
nauté qui  a  droit  d'v  élire.  Les  écoles  chré- 
tiennes avaient  été  fondées  dès  I7ÎR  dnns  la 
ville  de  Saint-Brieuc ,  par  M.  du  PIcssis  de 
Quersaliott,  chanoine  et  doyen  de  l'église  ea* 
thédnle,  pour  enseigner  gratuitement  aux  pau- 
vres de  la  ville  .  faubourgs  et  dépendances 
d'icelle,  à  lire,  écrire  ,  rarilhmélique  elle  ca- 
thécbisme.  En  1757  1c  comte  de  la  Rivière, 
gouverneur  de  Saint-Brieuc ,  est  reçu  par  le  roi 
c:ipitainc-llcutcnant  des  mousquctaues  noira, 
à  la  place  du  marquis  de  Monllioissier. 

17.")S.  Le  13  janvier,  le  juge  des  réi,'airesde 
Sainl-Bricuc  reml  une  sentence  pour  la  pan-'' 
carte  des  droits  de  coutume  et  etilrées  que 
l'cv^ue  prélciidail  lui  ùlrc  dus,  aux  fins  d'aveu 
et  d'infcodations,  et  en  vertu  d'une  possession 
immémoriale.  En  1771 ,  le  Conseil  rend  un  arrôt 
qui  adjuge  la  provision  seulement  à  l'évéque. 
La  même  année  1738,  cninbal  à  Saint-Cast,  où 
les  Anglais  sont  vaincus.  Les  États  assembles 
à  Saint-Brieuc  font  frapper  une  médaille  jpoor 
conserver  la  mémoire  de  eet  évt''ncinent.  Cette 
médaille  présente  d'un  côté  l'effigie  du  roi:  de 
Poutre ,  on  voit  la  Bretagne  bous  remblème 
d'un  f  n me,  avec  une  épee,  et  les  troupes  nui 
avaient  combattu  pour  sa  défense  sous  celui 
d'un  guerrier .  la  foudre  à  la  main.  Chacune 
de  ces  figures  élève  et  panît  v  mloir  attacher 
un  bouclier  à  un  palmier.  Un  lit  sur  celui  pré* 
senté  par  la  femme ,  vMus  ducis  9t  miUmm; 
et  sur  l'autre,  soutenu  par  le  soldat,  cirttix  no- 
biltlalts  et  popufi  armofîci.  M.  le  duc  d'Ai- 
guillon préside  à  ces  Etals  ,  célèbres  par  l'ac-' 
quisition  qu'y  fit  la  |)rovineo  des  domaines,  con- 
trôles ,  francs-fiefs  ,  impôts  .  billots  et  autres 
droits  ,  pour  la  somme  de  quarante  millions. 
MM.  l'évêque  de  Saint-Brieuc  et  le  doc  d'Ai- 
guillon mettent  la  première  pierre  au  quai  du 
Legaé.  arec  celte  inderiptUm  :        ^  ^ 

àrman4o  Mchtllo  ab  Aiguillonio  Auct, 
é»glM  «9$rtiH»  lu  C«»hrta»i  TlpA  irielwrt  ; 


atntrUêimo  Pnnnk  tt  Bmiao 

B.  S,  Thcpaalt  aa  Brtgnon, 
mdnitimt* 

géniraL  pro^lmcim  l'omitiorum  mmnlfUtnlia , 

wuHtlml  commtrrii  pnt$iaimm, 
Brlaimnlt  porima  tatamm  tt  ormmÊttmtmm  : 


ArwianOmt  tieMiai  a*  ÀlgmUlonio  dmx, 
Britanmim  tinàex  s 
,  ,     Mmtm^SlieoUtmê  ThepauU  dm  Brtignom, 
PnntU  mrbii,  /)t>miiiiif  tt  paltr  : 
M.  DCC.  LVllf. 

Vers  1760  mourut  un  célèbre  littérateur  brio- 
chin  :  c'est  le  porc  l'iesse,  fort  distioKué  chez 
les  Jésuites  .  aont  il  avait  embrasse  l'institut. 
Il  «'tait  as.s<M?ié  au  porc  Hcrlicr  dans  la  compo- 
sition du  journal  de  Trévoux.  £n  1763.  le  Par- 
lement onlonna  par  un  arrt'l  que  les  héritiers 
du  fou  abbé  des  Ûois  ne  seraient  tenus  qu'aux 
réparations  usufruitières  et  locatives  de  la  mai- 
Si>n  préb<'ndale  aue  cet  abbé  occupait ,  et  que 
le  chapitre  ferait  les  grosses  réparations  ai)so- 
lument  nécessaires.  Cet  arrêt  fut  confirmé  par 
un  autre  d*:  Conseil  d't.tat  privé  du  25  avril 
1768.  Par  un  accommiHleaieut  |)0stérieur  fait 
entre  le  chapitre  et  l'évéquc  .  toutes  les  mai- 
sons prôbenaaics  ont  été  réunies  au  chapitre  . 
excepté  cdic  qui  joint  le  palais  épiscopal,  au- 
quel elle  a  été  annexée;  et  il  a  été  créé  sur  ces 
nuisons  un  certain  nombre  de  pensions  ,  qui 
ne  pourront  être  données  au'à  des  chanoines  , 
mais  dont  la  présentation  a  été  réservée  à  l'évé- 
(]ue.  pour  le  dédommager  de  celle  des  maisons 

'  t 


qui 


qu'il  avait  auparavant;  ledit 
|>our  avoir  lieu  à  la  murt  des  chanoioes 
possèdent  aujuurd  iiui  ces  maisons. 

4765.  Mort  du  marquis  de  Bréhand  ,  maré- 
clial-dc-campct  in.Hpccteur-pénéral  d'iiifauttTic, 
seigneur  d'une  partie  de  la  paroisse  de  S.iint- 
MiMel  de  Saint-Drieoc.  Ce  gentilhomme  n'a 
laissé  qu'une  fille,  mariée  au  comte  de  Maillé , 
de  l'illustre  famille  de  ce  nom.  qui,  par  ce  nia- 
ria^çe .  est  devenu  propriétaire  de  la  terre  du 
Bois-Boéssel.  Selon  quelques-uns,  cette  terre 
était  l'ancien  séjour  du  comte  Rigual  ou  Riva- 
Ion  .  qui  accueillit  si  gracieusement  .saint 
Brienc  ;  mais ,  comme  il  n'en  donne  point  de 
preuves,  il  est  permis  d'en  douter.  C'est  à 
cause  de  cette  terre  que  les  seigneurs  de  Bré- 
hand ont  prétendu  être  les  vidâmes  de  l'évéché 
de  Saint-Brieuc  ,  qualité  absolument  inconnue 
en  Bretagne  ,  et  qui  consistait  à  défendre  l'É- 
glise contre  ses  ennemis  et  à  conduire  à  l'ar- 
mée les  milices  dont  les  évéques  étaient  autre- 
fois tenus  envers  l'État.  Les  évéques  leur  con- 
testent cette  qualité  ,  et  ne  leur  accordent  que 
celle  d'écuyer  ou  de  sergent  féodé.  Cesserpen- 
teries  féodees  étaient  autrefois  très -considéra- 
bles. Les  .  "^igneurs  de  Quintin,  de  Matignon  , 
de  la  R-  .auaaie .  étaient  sergents  féodés  du 
duché;  celui  de  Muluc  l'était  de  la  vicomte  de 
Rohan.  Pour  se  former  une  idée  de  la  charge 
d'écuyer,  par  rapport  aux  évèqucs  de  Saiot- 
Crieuo,  il  faut  se  rappeler  quelques-unes  des 
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I  cérémonies  qui  se  pratiquaient  anciennement  i 
leur  entrée,  cérémonies  ridicules,  il  est  vrai , 
mais  qui  fondent  encore  aujourd'hui  quelqu<^s 
prétentions.  Au  jour  marqué  pour  l'entrée  de 
révéquc,  le  seigneur  du  Bois-Boësscl  allait  le 
recevoir  a  la  porte  de  la  ville  ,  et  là  on  présen- 
tait au  prélat  une  Uaqpenée  rirhnmenl  capara- 
çoiinéo  ;  le  seignew  ou  >l  ,  en  qua- 

lité d'ecuyer  féodé,  lenau  i  l  a  k.  i  i.uidis  aue  l'é- 
vé<jue  montait  sur  cette  haauenée  ,  et  la  con- 
duisait ensuite  par  la  briac  ju.Hmi'.-iu  palais 
épiscopal.  Lorsque  le  |M^at  était  descenuu  ,  il 
prétendait  que  la  hameaée  devait  lui  apparte- 
nir. Dans  le  festin  ae  cérémonie  qui  suivait 
cette  entrt>c,  le  {jculil homme  qui  avait  le  titre 
de  maUre-d'hôtcl  féodé  de  l'évéquc  lui  donnait 
à  laver  avant  qu'il  se  mit  à  table  ;  il  lui  vers.iit 
à  boire  ni  iulanl  le  repas,  et  il  j)rélentlait  avoir 
pour  cela  l'aignicre.  la  serviette,  la  coupe  d'or 
uu  d'argent  dans  laquelle  le  prélat  avait  bu  , 
et  ce  qui  restait  de  viande  dans  ie  grand  plat , 
pour  en  manger  ce  qu'il  voudrait;  le  reste  il 
devait  le  donner  au  maréchal  ferrant  :  celui- 
ci  .  après  en  avoir  mangé  aussi  autant  qu'il 
voulait .  allait  aux  pri.sons  de  l'évôquc  inviter 
les  prisonniers  à  faire  bonne  chère  de  ce  qui 
restait;  le  maréchal  ferrant  était  obligé  de  ferrer 
la  haqucnée  ;  le  raaltre-d'hôtel  était  tenu  ,  et 
cette  obligation  subsiste  encore  aujourd  hui  , 
de  donner  les  hautbois  ,  musettes  et  violons  , 
avec  un  jambon  ,  le  jour  du  mardi-gras  de 
chaque  annœ,  sur  la  place  du  Martrai.  à  Saint- 
Brieuc  ;  et  tous  les  cabaretiers  de  la  ville  sont 
obligés  d'apporter  à  la  table  du  jambon  ,  un 
pot  do  vin  ou  de  telle  autre  boisson  qu'ils  dé- 
bitent. Ce  droit  est  attaché  à  la  terre  de  l'Epi- 
neguen  .  et  celui  du  mmnéchal  ferrant  à  une 
maison  située  rue  ClinqiMine.  Au  reste  .  les 
seigneurs  du  Bois-Boêssel  prétendent  encore 
au  droit  de  haqucnée  à  l'entrée  do  chaque  évê- 
que.  sans  aucun  senrioe  de  quelque  espèce  gae 
ce  soit.  Les  prétentions  r >i  tivf-<j  des  prélats 
et  de  ces  seigneurs  oui  un  procès- 

dont  j'ignore  la  décision;  pcut-élrc  n'est-il  pas 
encore  terminé. 

Par  déclaration  du  roi ,  Sa  Majesté  a  décidé 
qu'il  ne  serait  à  l'avenir  pourvu  qu'à  vie  aux 
ullices  de  goovcmeurs  et  de  lieutenants  de  roi. 
créés  par  l  édit  de  4733.  et  que  l'emploi  des 
gages  on  appointements  ,  gui  .seraient  réglés 
suivant  leurs  finances ,  serait  fait  dans  les  états 
de  l'ordinaire  des  guerres.  En  4767.  le  Conseil 
rendit  un  arrêt  qui  ordonne  que  le  comte  de 
la  Rivière,  gouverneur  de  Saint-Brieuc  .  conti- 
nut  ra  de  jouir  des  logements  qu'il  occupe  ac- 
tuellement dans  l'hAtel  commun  do  cette  ville, 
en  la  même  forme  et  manière  qu'il  en  a  joui 
jusf|u'A  présent  ;  veut  et  ordonne  en  outre.  Sa 
Majesté,  que  ledit  comte  de  la  RiTïère  continue 
à  jouir  de  six  cents  livres  en  espèces,  payables, 

Ear  chacun  an  .  par  la  communauté  de  Saint- 
tricuc  ,  suivant  l'arrèl  du  CouscU  du  48  juii- 
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let  1681 .  On  voit .  par  ce  dernier  arrêt .  au  en 
eeVbb  mène  année  les  charf^s  ofdûitires  de  la 
communauté  de  Suint-Brieuc  ne  monlaieiil 
qu'à  deux  mille  huit  cent  quarante-dcujL  livres, 
non  oompm  cependant  le  sot  poar  livre  du  prix 
des  ban\  des  oclrois  du<?  an  miseur.  Ces  charges 
oui  augmenté  depuis  considérablement ,  puis- 
qu'elles montent  à  près  de  sept  mille  livres. 

M.  Ogier ,  président  honoraire  au  Parlement 
de  Paris,  est  nommé  par  le  roi ,  en  1768 .  pour 
tenir  les  États  extraordinairenietit  convoqués 
dans  la  ville  de  Saiot-Brieuc.  Ils  se  tteuncnt 
encore  danfl  cette  irille  dam  le  courent  de  la 
même  année;  c'est  la  quatorzième  f  -is  (Qu'ils 
s'y  assembleut  depuis  1567.  Ces  deux  dernières 
tomes  sont  des  pltis  célèbres .  et  feiiniisaeiit 
des  preuves  éclatantes  de  ramonr  des  Bretons 
pour  leurs  rois. 

C'est  am  soins  de  M.  Bagot*  docteor-méde- 
ein  rt  nneien  mair-  Saint  Brieuc  ,  que  cette 
ville  doit  la  reconnaissauce  d'une  bonne  admi- 
nistration. C'est  par  sa  vigilance  que  le  port  du 
Legtic,  [jpés  Saiiit'Bneuc,  a  été  mis  en  état  de 
recevoir  des  vaisseaux  d'un  certain  rang  ;  il  a 
facilité  l'entrée  du  port  en  faisant  faire  nne sai- 
gnée dans  le  canal.  Ce  canal  serait  encore  sus- 
ceptible d'accroissement  :  ilsuiliraitde  déblayer 
le  lit  de  la  rivière;  i  ee  moyen  .  deux  navires 
pourraient  entrer  ensemble  .  sans  être  exposés 
a  s'abi»rdor  cl  à  briser  leurs  manoeuvres,  ce 
qui  est  pourtant  arrivé ,  eu  égard  à  la  position 
trop  étroite  du  canal  ,  et  oceasiona  une  avarie 
et  un  procès.  Au  surplus,  la  dépense  à  faire  ne 
serait  pas  excessive  ;  pour  l'agrément  et  com- 
modité du  port,  on  pourrait  faire  un  quai  sem- 
blable à  celui  d* Aurai ,  du  côté  de  la  ville  ,  en 
face  de  la  côte  de  Plerin.  Celle  ville  olitint ,  en 
4776,  un  arrêt  du  Conseil ,  qui  lui  accorde  la 
fhmehise  de  son  port  et  la  liberté  d'anner  pour 
les  îles  et  colonies  françaises  .  en  conformité 
des  lettres-patentes  du  mais  d'avril' 4747.  C'est 
encore  à  M.  Bagot  que  l'obligation  en  est  due, 
épalcmenl  qtii^  <](■  l'établissement  du  bureau  de 
la  marque  aux  toUes.  Rien  n'égale  le  zélé  que 
M.  Bagot  montra  pendant  sa  mairie. 

Des  néiToeiants  briochins  ont  déjà  envoyé 
des  toiles  a  Cadix,  et  leur  navire  avait  un  char- 
gement complet.  Lorsque  les  spéculateurs  au- 
ront combiné  les  avantages  de  !a  'liininution 
des  frais  pour  le  transport  des  toiles  de  Bre- 
tagne et  la  slveté  du  port  du  Légué ,  il  est  cer- 
tain qu'on  accordera  la  préférence  à  ee  port  sur 
celui  de  Saint-Maio.  Deux  raisons  concourenl 
pour  le  décider  ainsi  :  la  première  est  la  facilité 
d'y  transporter  les  toiles  de  Quintin  .  Uzel ,  et 
ailleurs,  d'être  près  de  son  domicile,  et  d'être  à 
l'abri  des  dangers  du  passage  de  Dinard  à 
SaÎDl-Malo,  passage  très-périlleux;  la  seconde, 
c'(  st  que  le  port  du  Lègue  est  à  l'abri  des  mau- 
vais temps ,  étant  placé  entre  deux  montagnes; 
au  lieu  qu'à  Saint-Malo .  un  navire  qui  fait  un 
chargement  de  toile  reste  60uvent  deux  et 
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trois  mois  dans  la  Rancc  ,  exposé  à  des  coups 
de  vent  si  Tiohmts  parfois,  qénm  Mflre  tenèa 

à  quatre  amarres  n'en  chasse  pas  moins  sur 
1  arrière  et  fait  de  l'eau.  Tout  le  monde  sait  l'é- 
vénement arrivé  aux  navires  le  GrUot  et  iê 

Condé;  et  il  n'est  aucun  négociant  qui  ne  con- 
naisse le  danger  d'exposer  un  chargement  de 
toiles  à  être  mouillées,  comme  le  forent  celles 
de  c*  s  deux  nnvires.  Il  serait  utile  d'établir  un 
consulat  à  Sainl-Brieuc.  Ce  tribunal  serait  plus 
commode  que  d'aller  à  Saint-Malo  chercher 
une  justice  tiés-éloignée  ,  et  rendue  par  des 
juges  plus  instruits  de  la  navigation  que  des 
lois. 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Saiat-Brteuc 
obtint,  au  mois  de  jnin       ,  des  lettret-pa- 

tentes  par  lesquelles  Sa  ?^Iajesté  confirme  aux 
impétrants  le  aroit  de  jouir,  pendant  la  vacance 
en  régale  du  siège  épiscopal  de  Saint-Brieutt  • 
des  dîmes  et  revenus  s[  iiilii  !s  de  l'évêché , 
e/)mme  il  en  jouissait  de  temps  immémorial , 
suivant  les  constitutions  des  ducs  de  Bretagne 
et  depuis  !a  réunion  de  cette  province  à  la  cou- 
ronne. Ces  lettres-patentes  ont  été  enregistrées 
au  greffe  du  Parlement  le  47  août  4778 .  à  te 
Chambre  des  comptes  le  45  septembre,  au 
grelTe  de  la  généralité  des  finances  le  22  sep- 
tembre, et  au  siège  royal  de  Saint-Brieuc  le 
10  octobre,  sur  les  conclusion^?  (le  ^f.  Besnéde 
la  Hauleville .  ancien  avocat  au  Parlement, 
comme  substitut  de  M.  le  procureur-général. 
Le  premier  titre  produit  par  le  chapitre  est  de 
1424.  Ce  droit  fut  confirmé  alors  parle  duc 
Jean  III.  Les  auires  titres  ,  qui  justifient  le 
droit  et  la  possession  du  chapitre,  sont  des  an- 
nées 4525  ,  4596  .  t6t8  ,  4653  ,  4654  .  4705  . 
l7U»i.  i707,  Mil  et  ITl'i.  Ce  droit  de  régale 
est  l'unique  dont  les  chapitres  du  royauiue 
jouissent. 

CalAkgae  Udori^ne  (ks  éfêques  de  Salai  Erieoc. 

On  ignore  ,  comme  nn  l'a  déjà  dit .  le  temps 
précis  de  la  vie  de  saint  Bneuc.  il  naquit  en 
Angleterre  :  on  ne  sait  dans  quel  canton.  U 
fonda  dans  sa  pairie  un  monastère  qu'il  fut 
force  d'abandonner,  pour  se  déi-ober  aux  ra- 
vages des  Picte»  et  des  Saxans.  U  ae  réfugia  en 
Bretagne  ,  et  fut  gracieusement  aceuciili  du 
comte  lUgual  ou  Ilivalou  ,  son  parent ,  qui  lui 
donna  un  terrain  où  il  bâtit  un  monastère  (1). 
L'abstinence  ,  le  travail  des  mains  ,  l'é^oigne- 
menl  du  monde  et  le  chant  des  psaumes  fai- 
saient l'occupation  et  la  rè^le  monastique  de 
ces  pieux  solitaires.  Saint  Brieue  était  évôque  : 
l'inscription  trouvée  sur  sa  chftsae  le  prouve 
clairement;  mais  il  fui  point  reconnu  sous 
cette  qualité  en  Ihi  t  iLue  ,  si  ee  n'est  sous  le 


(i)  Ce  territoire  e«l  désigné 
Brknw  Mm 


régionnaire.  Tous  les  bisloricns 
dire  qac  le  siège  épiscipal  de 
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8'accordenl  à  dire  que 
Saiul-Bricuc  ne  fut  érigé  que  vers  l'an  8*8.  par 
NomintK'  [i  j .  roi  de  Brela^c  .  qui .  en  môme 
temps  ,  créa  un  archevêché  à  Dol  et  un  évùohé 
k  Trcguicr.  Clulwoyon  fut  le  premier  évt^que  en 
titre  nonïmé  par  le  prince  .  en  848  ou  849  (2). 
—  Gurruhrius  lui  succéda.  Le  concile  de  Toul 
en  fail  menlion.  On  ne  sait  point  quels  funnl 
SCS  successeurs  jusqu'en  91)0.  Peul-ôlre  n'en 
eut-il  aucun  ,  dans  ces  lomps  df  '  iiion  où 
les  Normands  firent  sentir  leur  i  Saint- 

Brieuc  comme  ailleurs.  C'est  vers  860  qu'on 
croit  que  le  corps  de  saint  IJriouc  fut  transporté 
à  Angers.  —  Roeladus  ou  Ronldus  fut  élu  en 
990.  selon  une  charte  deSainl-.Michel.  — Adam, 
son  successeur .  souscrivit  à  la  fondation  de 
Saint-Georges  de  Rennes,  vers  1030  11032].— 
Hamon,  élu  en  10^9.  mourut,  selon  Lobineau, 
en  t088.  Les  commissaires  du  pape  tinrent  un 
concile  à  Saint-Drieue,  sous  son  cpiscopat .  au 
sujet  des  prétentions  des  églises  de  Dol  et  de 
Tours,  pour  le  titre  de  métropole.  — Guil- 
laume L  en  1088 .  souscrivit  à  l'acte  de  la  do- 
nation de  la  comtesse  de  Porhoél  en  faveur  de 
Sainte-Croix  de  Josselin  11092],  et  fonda  un 
anniversaire  dans  sa  catliédrale  [céléhré  le 
2  novemhrel  [3J.  —  Etienne  .  nomme  en  1095  , 
mourut  quelques  années  après. —  Guillaume  IL 
dit  le  Bescheux,  mourut  vers  1  lOC  (4). 

Jean  ,  élu  en  1109  .  assista  aux  conciles  de 
Lalran  en  1116  [1128]  .  et  de  Reims  en  1131. 
11  ordonna  de  faire  des  cimetières  et  défendit 
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d'enterrer  désormais  les  corps  auprès  des  croix 
placées  sur  les  grands  chemins  ;  il  ratifia  les 
donations  faii  <  \  Saint-Florent  de  Sauinur,  et 
lui  donna  I  -s  de  Plangucnoual  et  de 

Dréhand  [lirchani-Moi  rj.  La  deniiére 

appartenait .  à  titre  d'Iu  .  .i  >,  .  ù  des  laïques  . 
qui  s'en  démirent  entre  les  mains  de  leur  évé- 
que.  Geoffroi-Ie-llnux ,  arel'  '  de  Dol  ,  tint 
sous  son  cpiscopat .  a  Saint  •  >  .  .  ,  un  concile 
dans  lequel  on  termina  les  dillérends  survenus 
entre  des  particuliers  et  les  moines  de  Saint- 
.Melaine  ,  au  sujet  de  l'Ile  de  Dréhand.  [Sans 
doute  Bréhat.]  —  Rolland  fut  sacre  par  le  pape 
[Innocent  II] ,  à  condition  de  reconnaître  i'ar- 
chcvôque  de  Dol.  Il  est  fait  mention  de  ce  prélat 
dans  deux  Chartres  de  Mannoulier.  où  il  estdil, 
qu'André,  évèque  de  Saint-IJrieuc  en  1235,  con- 
firma ce  qu'avait  fail  autrefois  l'évôque  Rol- 
land, son  pr^  '  "ur.  —  Robert  lui  sucera. 
Albert  de  .M  l  M.  l  abbe  RulTelel  le  don-' 

nent  pour  successeur  à  Guillaume  L  J'ai  pré- 
féré le  sentiment  de  Marlènc  ,  qui  dit  qu'il  fui 
ordonné  par  Geoffroi.évétiue  de  Dol, en  1 130i1). 


Il)  L'<bb«S  lUrncI  (  Journal  rrclf<*iaKtl<|oo ,  JoUIct  1703) 
•  Tlrnonit  combattu  c^lc  opinion  i|ac  ^alnino4eùt  (<r)ei' 
dM^écbéa.  A«anl  \tn,  on  w  '  m  pu  émo  d<-  ct-ltc 
•uertloQ,  pokaée  par  noln-  ;ii  u<  Uom  Loblncan 

lal-m£iDe  fi  4an«  la  CbroniqtK  <io«:  mais,  à  cette 

époque,  il  deviul  important  dv  karoir  ai  de*  ildgea  épia- 
copant  pouvaient  tUv  créé»  tan»  l'tntfrvenUoo  del'EffItae, 
et  l'abbti  Baruel  MuUut,  k  crttc  orcation,  que  lechroni- 
mieur  avait  <*inU  an  fait  crron<!;  que  Mlnt  Brieuc  nvall 
^té  (?1^que:  que  let  prOlata  de  ia  provlaco,  et  non  pat 
tloniInoO,  auraient  pu.  en  loua  cat,  criH-r  co  lii'gc ,  et 
qu'ti»  n''"!"'-!!!  !■:>«  in.iiiriiK  .  rl  iti»  le  cas  contraire ,  de 
praleal<  ut  bir»M<  la  rt'Kie  cc- 

cIMasti  ,    .  1  arlicle  les  perMinnca 

cnrieuM.'»  d'eludicr  celle  queniiou,  qui  n'est  p.is  de  notre 
ressort.  —  Il  est,  da  reste ,  remarquer  que  fi  les  parU- 
sans  de  l'opinion  de  Dom  Lobineau  objcctcul  Jt  la  non 
ul-itence  de  t'c^iérbé  de  Sainl-Bricuc  avant  Nominotf. 
411'OD  ne  troure  aucune  trace  de  ses  sucresseura,  on  peut 
rdpowlre  qu'on  ne  trouve  non  plus  aucune  trace  dea  été- 
que*  après  NominoL' Jn»qu'en  \00h ,  c'r»l-à-dire  pendant 
nn  inirrvalle  de  plus  de  cent  clnqn-mte  ann<'e*.  Adam  , 
élu  en  KKM.  souscrtvil,  en  1032,  la  fouUaUon  de  l'abbajrc 
Saint  Georses  de  Renne».  A.  M. 

(7^  Srion  le  manuscrit  de  Guillauroe  Allain  ,  dont  nous 
pa^  l'occasion  de  Msr  de  CoéUofon  [V.  ci-dessous}, 

saii  '  serait  mort  évoque  en  OIA,  et  Jeb.in  ,  sacre 

en  OttO.  aurait  éli*  Investi  de  ce  st4|e  avant  Clutwojron.  Se- 
lon l'aolx!  Treavaux,  au  contraire.  Adam,  cl-dcsaoaa  cittS 
apr6s  Roaldus,  serai  t  le  premier  évoque  do  Saint-Drienc 
qui  soit  connu  certainement  A.  U. 

0)  M.  rabb<(  Tresvaax  clasae  Bobert  après  GolllaoïDe  I". 
Ce  Robert  fil  l'abbaye  de  Saint-Meiaine  quelques  dona- 
Uooa.  (  Dom  Marttne ,  t.  S ,  Anecd.,  p.  090.)  A.  M. 

(4)  Il  n'est  pas  question  dans  M.  l'abbé  Tresitos  d'£- 
tienne  ni  de  Guillaume  U  ;  du  moins ,  ce  dernier  est  plact! 
CQ  laoo ,  et  non  eu  1100 ,  comme  le  vent  Ogtt.     A.  IL 

T.  II. 


—  Joscius  ou  Josthon  [ou  GoUiefroyl,  en  1151 
ri  1 47],  fut  transféré  à 'Tours  en  1 157  [1 155].  — ' 
Judicaèl  mourut  en  11C1.  La  Chronique  de^ 
Nantes  en  parle  avec  éloge.  —  Olivier  du  Teil-  ' 
lai ,  de  Tilli  ou  du  Rillet .  lui  succéda  (2;.  — ' 
Geoffroi,  élu  en  1163,  assista  au  troisième  con- 
cile de  Latran  .  en  1179.  —  Pregent .  élu  ea 
1180.  mourut  l'an  1192.  —  Geoflroi  Ilernon  .  ' 
évétjuc  de  Saint-Drieue,  dédia  l'église  de  Notre-, 
Dame  do  Lamballc  ,  en  1200  (3/.  —  Josselin  , 
qui  lui  succéda  vers  1202  '4) ,  mourut  en  1206. 

—  Guillaume  III  [Guillaume  II]  ue  fit  que  pa-. 
raltre  sur  le  siège  (5).  —  Pierre  ,  élu  en  1207  , 
obtint,  en  1210,  de  l'abbé  de  S«Àut-Serge  d'An- 
gers, une  partie  des  reliques  de  saint  Drioiic  (6). 

—  Sylvestre,  élu  en  1213.  mourut  en  1220. 
Guillaume  IV  [Guillaume  III|,  dit  Pinchon 

tl'une  famille  nobb-  du  dioe<  '  linl-Hrieuc, 
fut  d'abord  eli  Miniii(>  de  Sain.  ii  de  Tours. 
I^levé  sur  K  {fiscopal  de  Sainl-Brieuc  en 

1220  ,  il  delt  iiUii  a\ec  zele  les  droits  de  l'épis- 
copat  contre  les  prétentions  de  Pierre  de  Dreux. 
Obligé  de  ae  retirer  à  Poitiers,  pour  éviter  les 
efTets  de  la  colère  du  prince  ,  il  y  fit  pendant 


(1)  r  i»'  rt      Oi,  1  vil  que  M.  l'abbe  Tresvanx  place  cet 
l".  t:el  auli  ur  otOféc  cl(<  ni  l'un 
rtt'.ii.;i'  1  <  lommr  la  source  OÙ  ils  nul  puise; 

mais  i'vrreur  <  <ble  A  Ogéc.  A.  M. 

(3}  C«  pn;lat ,   .1.  ...  ;  uOS,  mourut  dans  la  mCmc  annOe. 

A.  U. 

(S)  Il  n'est  quextion  ni  de  Pregcnt  ni  de  Geoffroi  Ilemoa 
dans  M.  l'abbé  Tn-svaoï.  A.  U. 

(ft)  Selon  M.  l'abbO  Tresvatu,  JoaaeUn,  qui  vient  après 
GcolTroj,  gouvcruatt  \'^^i»c  de  Saint-Urivuc  en  IIW. 

A.  M. 

(5i  Gnlllanmc  III  n'est  que  GuUlaumc  II.  l  e  Guillaume  II, 
invente  par  UgOc  comme  a}aul  cilslC-  en  1100,  nViUte  pas. 

A.  U. 

(01  M.  l'abbé  Tremni  défrnd  vivement  la  mt'moirc  de 
ce  prélat,  flétrie  par  nn  écrivain  moderne  (t.  o.  p.  III). 

A.  M. 
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mielque  temps  les  fonctions  de  coadjuteur  de 
Pévèquc  diocésain,  qui  était  infirme.  De  retour 
en  son  diocèse,  il  entreprit  de  bâtir  son  église, 
qui  tombait  en  ruines.  Il  oe  put  l'achever , 
ayant  été  surpris  par  la  mort  an  mots  de  juillet 
4234.  Les  miracles  nombreux  qui  éclatèrent 
sur  son  tombeau  engagèrent  Innocent  IH  à  le 
canoniser  treize  ans  «prés  sa  mort.  Les  of- 
frandes des  fidèles  fournirent  de  quoi  achever 
l'église  qn'il  avait  commencée.  Ainsi  s'accom- 
plit ,  dit  M.  l'abbé  lluffelol,  la  prédiction  qu'il 
avait  faite,  que ,  mort  ou  vif ,  tl  bâtirait  son 
église.  Après  la  mort  de  saint  Gtiiltaume ,  le 
chapitre  a.ssemblé  noniina  Nicolas  maître  des 
écoles ,  ou  théologal  de  l'église  de  Saint-Bricuc; 
mais  l*éledtion  rat  trouvée  défectaease  et  dé- 
clarée  nulle.  Il  s'assembla  une  seconde  ffiis,  et 
nomma  Alain,  trésorier  de  l'éj^iisc  de  Vannes  et 
chanoine  de  celle  de  Sainl-Brieoe.  Otle  élec- 
tion eut  le  sort  de  la  première;  et  l'archevêque 
usa  de  son  droit,  eo  nommant  lui-même  l'é- 
.TAonie. 

Philippe,  nommé  et  sacré  en  4234  par  l'ar- 
chcvéauc  de  Tours .  acheva ,  par  le  moyen  des 
<rflhmae8  des  fidèles .  l'église  <]ue  son  prédé- 
cesseur avait  commencée;  celle  église  est  d'une 
architecture  gothique  ,  comme  toutes  nos  an- 
dennes  cathédrales .  mais  d'un  gothique  qui 
n'est  pas  dépourvu  de  beautés.  — Jean  II  était 
évôque  de  Sainl-Drieuc  en  1217  .  —  André  , 
en  t251 ,  écrivit  en  4255  à  Pierre  de  Lam- 
balle.  archevêque  de  Tours. —  Raoul,  en  4257, 
fut  envoyé  en  ambassade  en  Angleterre  .  et 
mourat  en  4239 .  ou  fut  transféré  ailleurs.  — 
Simon,  en  1200.  Il  s'excusa  auprès  de  l'archc- 
^-éque  de  Tours  de  n'avoir  pu  assister  au  sacre 
de  Vélu  de  Nantes,  en  4263  .  et  celui  de  Saint- 
Malo .  en  4264;  il  mourut  en  4270.  Quelques- 
uns  lui  donnent  pour  successeur  un  Thébaud 
de  Pout-iuv,  qui  ne  fot  jamais évéque  de SaïDl» 
Brieuc,  mais  de  Dol. 

Pierre  de  Vannes .  élu  en  If71 ,  fit  cfaofei 
par  Jean-le-Roux  ,  due  de  Bretagne  ,  pour  un 
de  ses  exécuteurs  testamentaires.  —  Alain  de 
Lamballe,  désignée»  Ifnft.monrateR  1997  (9). 
—  Guillaume  v  [Guillaume  IVl ,  dit  Gueguen  , 
élu  eu  4297  ,  assista  aa  conçue  de  ilome,  eu 
4909«  et  fit  beaucoup  de  bien  à  son  église.  — 
Geoiïroi .  élu  en  4  303  !3).  mourut  en  434  4  .  — 
Louis  d'AvAUGouR ,  son  successeur,  a  été  omis 
par  la  plupart  des  historiens.  Il  mourut  en 
4320,  et  fut  enterré  chez  les  Cordoliers  de  Guin- 
gamp  (4].  —  Jean  lli ,  fils  de  Henri  d'Avau- 


BOCVliV  DICTIOVNilRB 


(1)  )I.  l'iibbi-  Tretraiu  ne  parle  pas  de  Jean  II.  d  .  tv\oa 
ci  l  auteur,  i'hilippe  vivait  eacorc  ea  12AS.  A.  U. 

(2)  M.  l'abbO  TrctTaux  uo  place  Alain  de  Lamballe  qa't- 
prOv  GeoOroL  Ou  1«  UlMm.  alUU,  ^mUM  «vOf^tx-  (k-  ^^alnt• 
}-,rioitc  dMuonactedBllOS, ImackBéaan»  Umim  i^,  u  S, 

p.  358.  A.  M. 

(S)  D'après  un  acte  de  ralbmae|ilDt-Aabln-dc«'Bois, 
n  (!tall  ëv^ue  eu  1301.  A.  U. 

(I)  UatotfATMOgvwa'MlpM  dM  pu  .m.  l  aiibélkn- 
vauu  A.  u. 


gour,  comte  de  Goélo,  et  de  Marie  de  Brienne, 
élu  ver9«1320,  fut  transféré "â  Dol  vers  4387  fie 
8  juillet  4328].  — Matthieu,  éiii  en  4328.  a  clé 
omis  par  presque  loua  les  histo.-iens.  —  Raoul 
Dcscar  ou  de  fa  Flèche  ,  élu  en  4334  ,  moonit 
en  1335  jie  17  niars,  selon  l'obiluairc  de  Beau- 
porlj.  —  Gui  de  .Moiilfuil.  élu,  confirmé  et  sa* 
cré  en  4335  ,  mourut  en  4359.  On  lui  attribue 
la  fondation  de  la  chapellenic  de  Montfort. 

Hugues  de  Montrolais  ,  d'une  famille  noble 
de  Bretagne,  fut  successivement  chantre  ,  do- 
yen .  arcliidiaere  .  élu  de  Nantes  ,  puis  évéque 
de  Tréi^uier,  d'où  il  fut  transféré  à  Saint-Brieuc. 
Il  suivit  le  parti  du  comte  de  Blois,  et  assista, 
en  qualité  de  plénipotentiaire  de  la  comtesse 
sa  veuve  .  au  traite  de  Guérande  (4).  Son  atta- 
chement à  la  maison  de  Penthièvre  ne  le  rendit 
point  suspect  à  Jean-le-Conquérant,  qui  l'éleva 
a  la  dignité  dè  chancelier  de  Bretagne  .  place 
imporl.inte  où  il  servit  utilement  son  print  e  II 
donna  des  preuves  de  son  zèle  et  de  sa  capa- 
cité lors  de  l'hommage  rendu  par  le  due 
Jean  IV  au  roi  C!i.ir!  -s  V.  Il  soutint  et  prouva 
si  bien  que  cet  hommage  ne  devait  point  être 
lige,  qu'on  se  détermina  à  le  reoeydr  tel  qu'on 
le  voudrait  rendre.  Cependant,  ennuyé  devirre 
dans  un  pays  sans  cesse  bouleverse  par  4ies 
factions  et  des  guerres,  il  se  retira  à  Avignon. 
Grégoire  IX,  connaissant  son  mérite,  le  revêtit 
de  la  pourpre,  en  4375  .  et  lui  donna  l'évêcbé 
de  Sabine  ;  il  prit  le  titre  de  ear4éuU  d»  #ro- 
/o^ne  [et  mourut  le  2f)  février  1390]. 

Robert .  fait  évèque  de  Saint-Brieuc  sur  la 
démission  de  son  predéeessenr,  a  été  omis  par 


plusieurs  liisturien^ 


Geoffroi  de  Rohan . 


ci-devant  évéque  de  Vauucs,  admis  par  les  uus. 
rejeté  par  d'antres.  Albert  M  donne  poar  soo- 

cesseur  un  Alain  de  la  Hue  ,  qui  est  supposé. 
—  Laurent  de  la  f  aye,  maître  des  requêtes  do 
l'hétel  du  rot  Charies  T ,  élu  en  1376  [4375]  . 

fut  transféré  à  Avranches  en  4379.  .\lbjrt  place 
ici  Thébaud  de  .Maleslroil ,  qui  n'a  jamais  été 
évèque  de  SaÎDt-Brieuc,  mais  de  Tréguier  ctdo 
Quimpcr.  —  Guillaume  VI  [Guillaume  V]  ,  en 
4379  ,  ralilia  le  liailé  de  Gueraiidc  ,  et  mourut 
on  4  3K5.  —  Guillaume  Angers  VII  [Guillau- 
me VI],  du  nom,  fils  de  Thibaud,  seigneur  du 
Plessis-Angers  ,  c  i  de  .Marguerite  de  Chàleau- 
briand,  mourut  en  4404.  [Élu  en  4385,  il  mou- 
rut en  4403 ,  le  22  mars  ,  selon  le  nécrologe  de 
son  église.]  —  Étienne  Cœuvrct ,  son  succes- 
seur [natif  de  Fougères],  fut  transféré  à  D  il  au 
commencement  de  4  403  [ou  4  4061.  —  Jean  de 
Malestroit.  en  4405  [en  4406] .  fut  nommé  par 


(1)  Il  obUnt  «Ion  poar  MD  tlége  u  rcUltull 
de«  Qiateleto ,  qol  avait  il6  la  mal»on  de  campagne  dea 
(iTCqu««  de  Saiut-Brieuc ,  et  qui  leur  a  <  lé  eule\6e  do 
nouveau  à  l't'poque  de  la  vcutc  des  biens  d'église,  en  tlJl. 
(Atibo  Tresvaux,  t.  0,  p.  ÎI7.)  A,  M. 

12)  M.  1  ahbO  rr<<ï.iux  n'admet  pas  Robert:  selon  lui, 
(ici.iliiij  (!.■  r.(ih.i;i  fut  lr.l^^f. n-  tl<-  V.ianes  %  Salnt  Kricuc 
apri.«  la  retraite  iIk  Uuguca  de  Moulrelail.  A.  IL 
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le  connélable  Olivier  de  Clisson  pour  nn  do  ses 
cxéculeurs  Icsiamenluires.  [Un  aclcde  1417  lui 
donna  le  titre  de  gouverneur  du  comte  nnulai».] 
Il  fut  transféré  a  Nanlcs  en  t4iy  [24  aoùl]. 
C'est  lui  qui  donna  au  cliapilfc  de  Sainl-Brieuc 
la  terre  de  Brie  ,  au  diocèse  de  Rennes.  Il  as- 
sista par  procureur  au  concile  do  Fisc  [U09j. 
—  Alain  de  la  Rue,  chanoine  de  Nantes  ,  doc- 
teur en  droit .  évôque  de  Saint-Bricuc  en  MI9 

! transféré  du  siège  de  Léon] ,  mourut  en  Mii 
le  4  juin].  —  Guillaume  Vlll  [Guillaume  VII]. 
lit  Drillet,  natif  de  Vitré,  recomniandable  par 
sa  piété  et  la  douceur  de  son  caraclèro .  fut 

fourvu  de  l'évéchc  de  Saint-Brieuc  en  1424.  et 
ut  transféré  ,  la  même  année  ,  à  Rennes  [le 
26  septembre  U27  ,  suivant  les  registres  con- 
sisloriauxl.  — Guillaume  IX  IGuillaumc  VIIIJ, 
dit  Eder,  doyen  de  l'églisede  >rantcs.  successeur 
dupréeédent  [(5  mars  Ui8j.  assista  en  U31 
[4  430]  au  concile  de  Nantes.  Son  testament  nous 
reste  :  il  est  du  4  décembre  I43t  [1430].  Apn>s 
sa  mort .  le  chapitre  élut  Guillaume  de  Males- 
troil.  qui  ne  fut  point  agréé  du  duc.  —  Hervé 
Iluguet  [Iluguet  de  Boisrobio],  élu  par  l'auto- 
rité du  duc  [Jean  V,  dont  il  était  conseiller],  en 
4431  ,  cul  de  grandes  contestations  avec  les 
moines  de  Beauport.  Le  pape  nomma  le  doyen 
de  Liège  pour  connaître  de  cette  affaire.  Il  pa- 
raît que  le  jugement  ne  fut  pas  favorable  à  f'é- 
vêque.  C'était  alors  le  règne  des  moines.  [Il  dut 
mourir  vers  U36.]— Olivier  du  Tillai  fui  trans- 
féré, par  le  pape  Eugène  IV,  de  l'èvèché  de 
Léon  a  celui  de  Saint-Brieuc  .  en  1435  [4  juil- 
let 1436].  Pierre  de  Laval .  qu'Albert  fait  évô- 
que en  1 440  .  est  supposé.  —  Jean  l'Epervier  . 
en  1439,  assista  en  personne  au  couronnement 
du  duc  François  I:  a  l'hommage  que  ce  prince 
rendit  au  roi  Charles  VII;  et.  par  procureur,  au 
concile  d'Angers,  en  1448.  [Le  pape  l'avait 
chargé  de  mettre  à  exécution  les  bulles  d'érec- 
tion de  l'èvèché  de  Redon,  que  les  évéques  bre- 
tons vinrent  à  bout  de  faire  annuler,  en  décem- 
bre 1449.  Jean  l'Epervier  fut  transféré  ensuite 
à  Samt-Malo,  le  15  juillet  1450.] 

Jean  Prigent  [PregentJ,  fut  transféré  de 
Saint-Pol-de-Lèon  à  Saint-Brieuc,  en  1450. 
Cette  translation  ne  fut  point  approuvée  du 
pape,  qui  nomma  à  cet  éveché  Jacques  Peurel 
de  Penlioëdic ,  ce  qui  oceasiona  un  long  procès 
entre  les  deux  prétendants.  Jacques  Peurel  fut 
fait  auditeur  de  Rote,  en  1462;  et  Jean  Prigent. 
devenu  paisible  possesseur  de  son  siège,  fit  bâ- 
tir la  belle  chaDclle  du  Saint-Sacrement,  où  re- 
posent les  cendres  de  saint  Guillaume.  C'est 
sous  son  épiscopat  que  fut  enfin  réprimé  l'abus 
des  Minihis  ou  Asiles. 

Pierre  de  Laval .  fils  de  Gui  [XIV] ,  comte  de 
Laval,  et  d'Isabelle  de  Bretagne,  fut  élu  èvèque 
de  Saint-Brieuc  en  1472,  et  transféré  à  Reims 
par  le  pape,  qui  lui  permit  do  tenir  l'èvèché  de 
Saint-Bneuc  en  commande  pendant  trois  ans. 
Il  obtint  une  autre  bulle  pour  retenir  l'admiuis- 
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tration  de  cet  évèché  pendant  sa  vie  .  mais  le 
duc  s'y  opposa.  Celle  opposition  oceasiona  un 
long  procès  entre  Pierre  de  Laval  et  Christophe 
de  Penraarch,  son  successeur,  qui  eut  enfin 
l'avantage.  L'archevêque  s'en  dédommagea,  en 
quelque  sorte  ,  puisqu'il  obtint  une  bulle  qui 
lui  donnait  l'èvèché  de  Saint-Malo  en  com- 
mande. Ce  prélat  avait,  en  outre,  trois  abbayes. 

Christophe  de  Penmarch  .  fils  de  Louis ,  sire 
de  Penmarch.  cl  d'Alix  de  Co<itivi.  transféré  de 
Dol  à  Saint-Brieuc  sous  le  bon  plaisir  du  duc  . 
assista  au  contrat  de  mariage  de  la  reine  Anne 
avec  Louis  XII .  fil  des  constitutions  en  1476  , 
et  mourut,  en  1506  ,  au  mois  de  janvier.  U 
ent  le  fondateur  de  la  chapellenie  de  Saint- 
Gilles  '1).  —  Olivier  du  Chalel,  fils  d'Olivier  . 
sire  du  Chàtel .  et  de  Marie  de  Pouimic  .  fut 
pourvu  de  l'èvèché  de  Sainl-Brieuc  en  1506  , 
fil  des  constitutions  en  1523  .  et  mourut,  en 
1525,  le  16  mai.  Il  renouvela  les  statuts  syoo-. 
daux  de  ses  prédécesseurs  .  et  y  en  ajouta  de 
nouveaux.  [Il  paraît  avoir  eu 
nommé  Guillaume  de  la  Chapelle.] 

Jean  de  Ricux.  troisième  fils  du  maréchal  de 
Uieux  et  d'Isabelle  de  Brosse,  dile  de  Bretagne, 
fut  d'abord  pourvu  de  l'abbaye  de  Prières  ,  cl 
nommé  à  l'èvèché  de  Saint-Brieuc.  N'ayant  en- 
core que  dix-huit  ans,  il  en  administra  le  tem- 
porel pendant  vingt  ans  [sans  être  ecclésias- 
tique]; mais  enfin ,  préférant  l'épée  à  la  mitre  . 
il  donna  sa  démission  en  1545  .  et  épousa  .  en 
1548,  Béatrix  de  Jonchcres  .  dont  il  eut  deux 


un  sulfragant 


f [arçons  et  deux  filles.  Les  deux  garçons  ont 
ait  les  deux  branches  de  Chàteauneuf  et  de 
Sourdèac,  qui  sont  aujourd'hui  éteintes.  Il  avait 
eu  pour  sullraçanl  GeolTroi ,  èvèque  de  Tibé- 
riaac.  On  appelait  alors  évéques  suffragants  ou 
coadjuleurs  ceux  qui  faisaient  les  fonctions 
épiscopalcs  pour  ceux  qui  les  employaient.  On 
les  appelait  aussi  évéques  portai  us .  "ils  ne  suc- 
cédaient point  de  droit  à  ceux  aont  ils  étaient 
les  coadjuleurs. 

François-Michel  de  Mauni  fut  pourvu  de  l'è- 
vèché de  Saiol-Brieuc ,  sur  la  démission  du 
précédent,  en  1545  [1544]  ,  et  fut  transféré  [d'u- 
l)ord  à  Trèguier .  puis]  à  Bordeaux  en  1553. 
La  Cour  de  Rome  ne  voulut  point  le  recon- 
naître, et  nomma  successivement  trois  prélats, 
qui  n'eurcnl  que  le  titre  d'évèque.  sans  en  avoir 
les  revenus.  Le  dernier  de  ces  prélats,  nommé 


(1)  H.  l'abbd  Tn?sTaux ,  parlaut  dc«  dimiié»  de  Chrli- 
tophi'  de  Peninnrch  uvcc  «on  prédëce»»eur ,  devcuu  ar- 
cUcvOquc  du  Reims,  dll  :  «Quoique  ce  prL'Iat  eut  le  bon 
droit  en  %»  faveur,  daus  sa  dlfrcutfion  avec  Pierre  de 
LavaL  il  craignait  beaucoup  que  cet  archevêque,  par  «ou 
cri'dlt,  n'obtint  i  ti  fli  c.iuikî  contre  lui.  Il  alla  «•  rc- 
couHiiMiulcr  aui  nue  porsoiiuc  plcune  qui  vivait 

recluse  prùi  de  I  >  .^.nul-Guillaume  (ii  Salut-Bricuc). 
La  reciukc  lui  coukcllU  de  s'engager  par  vœu  fc  bltU/r  un 
couvent  de  fr(rrs  mineur* ,  eu  l'Iionueur  deMinlrran- 
i;oii  et  de  «alut  Antoine  de  Fadoue.  Il  le  fit,  gagna  «ou 
proci^  et  accoutpllt  ûdeleuicul  «a  promcaM.  Telle  e»t  l'o- 
rigine de  la  maLM^u  que  les  Cordcllcrs  avaient  k  Salut- 
Drleuc.  •  A.  M. 
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Jem  du  B$llai,  céda  son  d  roi  î.  —  J«an  Dtt- 
tillet ,  sur  la  démission  du  précédent .  fit  ser- 
mt?nt  (le  fidélité  le  8  décembre  15H3.  Il  résigna 
a  ;Nicolas  Langelicr ,  en  reteiiani  une  pension; 
il  composa  plusieurs  ouvrages  de  dogme  et  de 
piété.  Jean  de  Vienne,  chanoine  de  Luçon.  fut 
nommé  par  le  roi .  sur  le  bruit  que  Jean  Du- 
tillcl  était  II  I  I  C'est  sous  l'épiscopal  de  Jean 
Outillet,  Ci)  4o62  ,  que  le  roi  donna  un  édit  en 
faveur  du  clergé  de  Saint-Brieuc.  Les  ofBciers 
de  justice,  ne  faisant  point  assez  d'attention  à 
l'esprit  de  la  loi ,  saisissaient  les  bénéfices  de 
ceux  qui  ne  résidaient  pas  ,  quoique  ces  coclé- 
siasliqtics  fissent  desservir  leurs  bénéfices  par 
des  prêtres  aftprouvés.  Ces  saisies  étAÏenl  sui- 
Tirs  des  plus  injustes  Tekalions,  qni  consom- 
maient les  revenus  entiers  des  bcncficcs.  Le 
clergé,  ne  pouvant  plus  supporter  ces  pcrsécu- 
Ifions  ,  ont  recours  au  roi ,  qui  donna  un  édit 
pnrianl  qu'il  serait  permis  à  totit  prêtre  de  pos- 
séder deux  ou  plusicuri»  benellces  qui  obli- 
geaieol  à  résidence,  pourvu  qu'on  fit  desservir 
celui  ou  ceux  dans  lesquels  on  ne  résidait  pas 
par  des  personnes  approuvées  de  l'évéque.  Le 
même  édit  donnait  en  même  temps  mam-levée 
de  tous  les  îjénéficrs  saisi'*  O^f  édit  fut  adressé 
à  la  Cour  de  Parlement  et  aux  j uges  de  Rennes. 
Nantes,  Vanne»,  Qnimper,  Goëlo,  etc. -—Ni- 
colas Langelier,  pourvu  sur  la  démission  ;l)  de 
SOO  prédécesseur  en  4506  I45G4J,  fut  un  des 
ptoB  zélés  défenseurs  des  libertés  de  l'Eglise 
gallicane  :  il  s  aequil  une  grande  réputation,  cl 
il  était  digne  de  i  éniscopat ,  autant  par  ses 
venus  que  par  ses  talents  ;  il  en  remplit  toutes 
les  obligations  avec  un  zèle  infatigable.  Il  as- 
sista, en  1583,  au  concile  provincial  de  Tours, 
dont  il  rédigea  les  actes.  Ce  concile  est  un  des 
plus  célèbres  de  celle  province,  il  ordonna  d'é- 
tablir des  bibliothèques  ooinmnnts  <bns  toutes 
les  é;^lises  cathédrales  et  eollégiales  ,  et  pre- 
«cnvii  la  forme  des  surplis  ;  mais  l'arrêt  le  plus 
terrible  qu'il  porta  fut  contre  les  barbet  des 
moines,  qu'il  ordonna  de  raser.  Apparemment 
que  les  capucins  avaient  des  privilèges  ou 
4|Q'9s  obtinrent  des  dispenses  .  puisqu'ils  ont 
trouvé  le  secret  de  conserver  leurs  barbes  jus  - 
qu'àprèsent.  Nicolas  Langelier  fut  député  de  la 
province  aux  Etals  de  Blois.  en  1588 .  et  plu- 
sieurs fois  en  cnur  pour  des  affaires  impor- 
tantes. 11  répondit  toujours  à  l'idée  qu'on  avait 
conçue  de  son  mérite.  On  lui  reproche  son  at- 
taeheiDont  à  la  Ligue,  allachementqui  fait  une 
tache  à  la  mémoire  de  cet  évèque,  si  recuui- 
niandable  d'ailleurs.  Il  mourut  en  4595. 

Meleiif^r  t!e  Marconai  ,  d'une  famille  noble 
du  Poitou  et  abbé  de  Kilic .  fut  pourvu  dc.l'é- 
vèohé  de  SaiotoBrieuc  n»  1601.  Son  xèle  pour 


11)  Jean  dn  Tlllel  <flattpaMé  k  Vér^M  Av  Uv.ix\x  ,  par 
pcrniulaUoii  avec  LouU  de  lirùU;  c«lttl.ci  ne  fut  point 
lmt;illC  el  reprU  sou  né^e  à  U  mwrt  ét  llMI  âm  TtHet 
(Abbé  Tresnui,  p.  m,  U  «.i  à.  M, 


la  discipline  eed^àaaUque  ie  porta  à  recoettiir 
les  anciens  statuts  de  let  prAoteetseurs ,  aux- 

qnfb  il  en  ajouta  dp  nouveaux ,  et  le  tout  fut 
uiipnmé  en  4G06.  Voici  ce  qu'on  y  remannio 
de  particulier  :  4*  La  ùéfmm  §à\te  aux  ecaè" 
si;istiques  d'rtUifer  leurs  cheveux  et  leurs  barbes 
a  ia  l.i^on  des  mondains.  Cette  défense  pour 
les  barbes  ferait  penser  que  les  ecclésiaMii|M0 
n'avaient  pas  encore  obéi  aux  décrets  du  con- 
cile rapporté  ci-dessus  ;  2<>  la  défense  faite  aux 
mêmes  ecclésiastiques  de  faire  les  fonctions 
d  avocats  ou  de  procureurs  devant  des  juget 
séculiers  ;  3»  la  liberté  do  se  servir  en  particu- 
lier du  bréviaire  romain  ou  briochin  ,  a  sa  vo- 
lonté, pourvu  que  oe  dernier  fût  seul  en  usage 
dans  IVrfBce  rablic;  4*  In  nermissim  donnée  à 
quelques  eoclésiastiques  de  dire  d' ux  fois  la 
mcsHsc  le  dimanche,  œ  qui  prouve  une  rareté 
de  prêtres  ;  6^  It  défense  faite  aux  oonfésoeors 
d'enjoindre  des  pénitences  publiques  pour  des 
péchés  occultes,  ce  qui  semble  indiquer  que 
pour  les  pécliés  publics  la  pénitence  publique 
était  CDCure  eu  usage  ;  6"  la  défense  de  porter 
des  bagues  aux  doigls,  d'assister  à  la  condam- 
nation des  conpaUes  tutà»  de  mort ,  d'écrire 
leur  sentence,  etc.;  7' la  suspension  des  prêtres 
concubioaires  ,  s'ils  persistent  aprèb  les  nioni- 
lions  requises  ;  S"  la  défense  de  tenir  plusieurs 
hériéfiees  à  charge  d'àmcs,  et  de  recevoir  dans 
le  diocèse  les  quêteurs  cl  porteurs  de  certains 
pardons  accordes  par  le  concile  de  Trente  ; 
9"  les  fêles  à  observer  dans  le  '!toeè«e  .  au 
nombre  de  quarante- huit.  Ce  prelai  lu  aussi 
imprimer  un  riluel ,  où  il  parte  des  lépreux  et 
emploie  un  chapitre  entier  à  marquer  la  ma- 
nière dont  ils  doivent  être  séparés  du  reste  des 
lidèles,  ce  qui  prouve  (]u  il  y  avait  encore 
alors  des  lépreux  en  Bretagne.  Cette  maladw . 
autrefois  si  commune  en  France  ,  y  avait  été 
apportée  par  les  croisés ,  et  y  avait  fait  de  si 
grands  ravages ,  qu'U  n'v  avait  presque  pas  de 
ville  et  même  de  bourgade  un  peu  oonsioMble 
qui  n'eût  sa  léproseï  ir  ou  in<!i'<-n'p  ;  car. c'est  le 
nom  qu'on  donnait  aux  hôpitaux  d^tinéâ  pour 
les  lépreux  ,  parce  qu'Us  étalent  dédiés  sous 
l'invocation  de  sainl  Lazare,  que  le  peuple  ap- 
pelait ,  par  corruption  ,  «ain/  Ladrt.  Mdchior 
de  Marconai  mourut  en  1618  [4). 

André  le  Porc  de  la  Porte  de  Vesins  ,  origi- 
naire d'Anjou ,  fils  de  Bené  le  Porc  el  d'Anne 
de  la  Tour<-Landri,  fut  nommé  en  4619  [en 
1620;  il  avait  vingl-scpt  ans],  publia  des  statuts 
en  4624.  et  mourut  en  4634  J4632],  par  l  i^-no- 
rance  des  médecins ,  qui ,  dil-on  ,  le  laissèrent 
périr  de  tùm  (S).  —  Btienne  de  Villasd  [Yi- 


(1)  Sons  cet  évOqiM,  le  coni'gc  de  Saint-Brieac  fut  (1600) 
établi  dan>  la  me  qui  purio  aoii  ooid.*.  il  ;  a  «iibtiAU^  jtu- 

(jHV-n  17'.H.  Ea16!5.  il  tublU  le»  Capucine  A  S-iint-Hrleuc, 
i-t  .i<i<i)sla  ,  cil  »u\  i.latt  k<'»''I'<><ii  tenus  ii  l'iirla. 

(3)  Andii-  \<-  Porc  de;  la  l'orlt-  fonila  le  couM'iit  (tea  Unu- 
Ifnin.  Cç»!  lui  ijiii  inlIo(lul^i^  di  niiiiiM-iiii'iii  le  rite  ro- 
— '-      -  le  diocèse  Si:  Motaot  owarlr,  U  Ufiu  tovl- 


raze]],  toulousain,  abbéde Sainl-Sévèrc  et  pré- 
dicateur du  rui ,  fui  sacré  par  l'archevêque  de 
Paris  le  février  463i.  assista  aux  Etats  de 
Dinan  l'année  suivante  ,  à  l'Assemblée  du 
clergé  en  1 639 .  et  mourut  en  1 641 .  —  Denis  de 
la  Barde  ,  chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris , 
aumônier  et  prédicateur  du  roi,  fut  sacré  en 
4642,  approuva  le  livre  de  la  Fréquente  Com- 
munion le  34  juin  1643,  et  assista,  en  1653,  à 
l'Assemblée  du  clergé .  où  fut  reçue  la  bulle 
contre  Jansenius.  Aussi  éloquent  que  savant, 
il  s'acquit  une  grande  réputation  par  ses  orai- 
sons funèbres.  U  présida  aux  Etais  de  Saintr 
Brieuc  en  1659 .  et  à  ceux  de  Nantes  en  4664 
et  \  C,G'i.  La  fondation  du  séminaire  est  un  mn- 
numeot  qui  prouve  son  zèle.  Ce  fut  lui  qui  lit 
défendre  a  la  marquise  de  la  Mouasaye  de  con- 
tinucr  son  château  de  Quintin  et  d'y  tenir  des 
assemblées  de  gens  de  sa  rcliKion ,  c'est-à-dire 
de  calvinistes.  Co  prélat  était  lié  d'amitié  avec 
le  maréchal  de  Guebriand.  avec  lequel  il  avait 
fût  ses  premières  études.  Il  sacra,  dans  la  ca- 
thédrale de  Saint-Brieuc ,  Pierre  le  Neboux  de 
la  Brosse  ,  évéquc  de  Saint-Pol -de-Léon  ,  et 
mourut  le  22  mai  1074  [1675J.  [Ce  prélat  avait 
fait  reconstruire  le  palais  épiscopal.j  —  Hap- 
douin  Fortin  de  la  Hoquette,  natif  de  Périgord, 
agent  du  clergé  en  1670,  fut  nommé,  en  1675, 
àl'cvéché  de  Saint  nrieuc ,  et  fut  transféré  à 
Poitiers  en  1G81  [4680J;  il  mourut  archevêque 
de  Sens  en  1715. 

Louis  Marcel  de  CoMlogon,  abbé  de  Becars , 
cv&]ue  de  Saint-Brieuc  en  4681  ,  était  d'une 
maison  illustre  de  ce  diocèse ,  ce  qui  fit  dire  à 
Louis  XIV  qu'il  l'avait  fait  prophète  dans  son 

Says.  Peu  de  prélats  ont  été  plus  chers  4  leurs 
iocésains  et  ont  mérité  davantage  leor  atta- 
chement. AfTahIe  ,  populaire,  bienfaisant,  hu- 
main ,  ces  vertus  recevaient  encore  un  nouveau 
lustre  des  manières  obligeantes  dont  ce  bon 
évé(|uo  savait  les  accompagner.  Sur  quelques 
contestations  qui  s'étaient  élevées  au  sujet  de 
l'exereioe  de  la  police  dans  la  yllle  de  Saiot- 
Brieue.  il  pa.ssa,  en  1095,  une  transaction  avec 
les  juges  royaux  de  cette  ville,  par  lacjuelle  ils 
acquiescèrent  à  son  universalité  de  jurisdiction 
st  de  police  dans  la  ville  et  les  fauhourgs  de 
Saint-Brieuc ,  même  sur  les  maisons  prében- 
dales  et  les  fiefs  amortis.  C'est  ee  prélat  qui  fit 
au  roi  d'Angleterre  Jacques  II  la  (telle  récep- 
tion dont  nous  avons  ci-dcvanl  parlé.  Voici 
comment  le  père  Philippa  décrit  la  manière 
oléine  de  douceur  avec  laquelle  M.  de  Coôtlo- 
içon.  pour  lors  évèquc  de  Saint-Brieuc,  travailla 
a  la  conversion  des  hérétiques  de  son  diocèse, 
iora  de  ia  révocation  de  l'éait  de  Nantes  :  c  L'é- 
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"  vèque  arrête  le  soldat  qui  venait  à  son  se- 
»  cours,  et,  accompagné  seulement  du  marquis 

•  de  la  Cdte,  lieutenant-général  en  Basse-Bre- 
"  lagne.  illustre  ami  dont  les  vertus  répon- 
»  daienl  à  celles  du  prélat,  il  va  clierclicr  les 

>  bvdus  errantes,  s'iOMAUe  dans  les  cœurs.  les 
»  convertit,  les  change,  et  le  lieutenanl-géné- 

>  ral  voit  avec  plaisir  son  ministère  devenu 
»  inutile  par  la  douceur  du  prélat,  qui  sait  tout 
»  vaincre  sans  autre  secours  que  celui  des 

•  armes  évangéliques.  >  Louis  Blareel  de  Coët- 
logoa  fut  transfère  à  Tournai  en  4705  (4 ). 


MmUeoaoi  p«iintH.8Micorp«fatliilMBrf««QnBllnet. 
i.alte  malMMi  étant  aOtaeWS  «u  CMOTMflwml  éepat*  la  Ké- 
WluUon ,  l'^Uw  a  «lé  iMnolia  en  18U,  «I  le«  oi'^cmout's 
4a  vénérable  pMlal«nt4lé«0leDllcHaaMattr>n»rt-rca  a  la 
«MUMdralc.  A.  M. 

T.  U. 


(t)  U.  de  CoéUoson  araU  pour  secrétaire  Gulllamne  AI- 
lain.  prÊlrc  gradué  ^«-droKs.  Ce  prCtre  a  lai.4M'-  un  iti.i- 
iiuscril  de  cinq  cent  IrenUs-sIx  page*,  qui  est  a  la  bibllo- 
tMMM4e  Salal^Brtaw,  «1  qui  conUtnt  l'indlcaUiHi  dw 
nanooa  de  la  vine  et  dea  Ihalwargs.  par  ordre  et  par  mei^ 
avec  lea  nom»  et  surnom»  des  posacsseur*  tant  ancielu 
qu'alors  ciUtanls,  ainsi  que  \i'  revenu  détaillû  d<-s  biena 
cplscopaui.  Nou»  dexori.^  .1  M.  de  Garaby  l'auatjiic'  sui^anla 
du  manuscrit  <le  (nilii.-iutiK-  Allai»  : 

Apr<;s  avoir  t'puiiK;  U  lisir  dr»  i*vf-qocs  de  Saint-Brieuc, 
l'abbé  Allai»  p.ircourl  I<  ur.-<  liiiiii.iiurs. 

I,a  ptitce  du  Pilori  i-lall  appcii-c  le  Martrai-Stuf.  nrcupd 
par  desmaiitonset  de  pcllU  jardins  que  l'eT<*(jue  Alain  de 
t^mballe  fil  dclruirv  ,  laissaul  deux  ou  trois  petites 

Bacca,  oMBiDdeaOrMaf  et  Ckamtioux,  prêt  de  la  ra«  Salai» 
erre,  aton  dite  roeSalnl-Per,  et  de  la  rae  Vleairte, 
dite  dans  ce  temps  rue  an  Vicaire  ,  parce  qne  la  demeo» 
ralt  le  vicaire  perpétuel  du  chapitre  et  de  Saint-Michel, 

Denis  de  In  ISarde  l'iabllt  d'iiDord  son  MJmiii.iiri'  dans 
une  maison  donnant  sur  le  l'ilori  ;  ensuite,  ellu  Tut  ha- 
bitée par  son  neveu,  de  m^me  oom  et  ni^c  prcnom, 
cbanoine  do  NoIn-lMiae  do  Parla  et  prérident  aa  Par* 
Irmenl. 

Lnc  malMn  qui  ouvrait  sur  l'Oritcl  payait  2)  l'évCque 
f iiigt-lrois  deniers  ofroUù.  Une  autre  avait  cour,  four  et 
moulin  t  oiM  aalre  tenait  *  la  naleon  dite  UnnmU  ot  on 
déport  de  la  malwn  prébendale  da  Saint- Eaprit,  qui  eilMo 

encore,  prè»  de  la  préfecture.  Cette  maison  pri'bendale 
avait  éié  conitiruite  sur  le  déport  de  Quinquangrougnc^M 
un  chanoine,  cbevallerde  M.iltc.  IMerre  Le  Ncboui  de  la 
Brosse  l'habitait,  avant  d'otro  evé(|ue  de  Siiint-l'aul-dc- 
Léon.  Nommé  rii  1071,  sacn-  l'aniic'c  snivanti*  dans  la  ca- 
Uiédmle  de  .Sainl  l'.rieuc  ,  p.Tr  Denis  de  la  llarde  ,  assiste 
de»  é'veque»  de  Tréguler  c  l  de  \annrs,  il  alla  aux  Ktats 
de  Vide  en  t67S  .  de  Dinan  en  1675.  de  Vanne*  en  1001, 
fut  lié  avecl'abbédo  Hlivio,  vicaire  géuvral  de  Vanne* 
et  grand  basBOM  da  Mon.  avec  la  wloeoM  dame  Le 
Houx,  et  noamt  le  18  aeptombre  fW. 

Dan»  la  me  Vicairlo,  une  prébende  était  cbargi'e  d'al- 
lumer, pendant  i'oflice  de  Saliit-Kraiiçois,  la  carrée,  c'est- 
à-dire  douze  cierge»  ,"1  l'autel;  et,  pour  celle  ilépcuse  ,  Je 
chanoine  lo^-é  donnait  20  sous  au  trésorier.  Dans  celle 
nie  était  la  ctiaivlleiiie  du  lîoisrouault.  Maurice  le  BiRot, 
aliiie  (If  Itille  .  h.ibit.t  la  inaisriii  (|uî  aboutissait  an  jardiu 
de  la  pompe  de  l'eveche.  Là  était  la  sourc»?  priialive  de 
la  pompe,  qui  >ei'vail  dans  la  cuisine  et  dam.  les  écuries 
du  manoir  episcupal.  Ue  là  ,  le  gradué  ès-droib  court  h 
la  me  È»-Cordier».  On  y  voyait  catro  autm  l«  malaon  do 
l'AbralMm, jadis  possédée  par  Alain  Abraham.  • 

Suivons  kt  aecrétalre  de  monseigneur  dans  la  rue  Gon» 
rien.  Il  noas  y  montre  le  Chs-au-Barbier ,  le  chemin  qui 
allait  de  la  (Iroix-HIngaut  i  la  Crolx-de-1'Oiiiiuel .  etc. 

Venons,  avec  le  prieur  de  Saint-Bartbélemy  dans  la  rue 
Saint-Pierre,  qu'il  appelle  nourguazé,  anciennement  rue 
A'(i(M/-/Vr<fon  du  Sfjr<-n,'  uu-h'tl.  Le  comte  de  l'Ile,  seinneur 
du  lloisbol'sel ,  y  avait  sa  tnatsou  de  ville.  Là  *'elevait 
aussi  la  Quliiqiiangrognc,  tn.iuoir  avec  pourpris,  préroga- 
tives,  Issues,  déports,  balUlt  et  appartenances,  cernés 
de  murailles  et  foiaés,  conlenant  «aalxon  etavJomnwtt» 
de  terre.  Cette  babllaUon  fut  baUo  par  Jean  «  Méanl, 
•loordn  Val» 

La  srilte  do  la  nrdSwtoMre  a  remplacé  riI6tcl-de-Ville, 
Jurisdiction  et  prisons  royales.  Dans  ci-t  hôtel  logeait  le 
gouverneur;  les  bourgeois  y  tenaient  leurs  assemblées. 

La  chap  llenic  de  t..uélaml>erl  loiiehail  h  la  rue  Saint- 
Pierre  ;  1  .uibi  ig<'  ilite  l  lteriniiic  i-lail  prè.s  de  la  Barrière. 
L'ae  simple  vcueUc  Irucllc)  menait  oc  la  rue  et  Frithe 
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Louis  de  Frétât  de  Boissicux,  parent  des  car- 
dinaux de  Noailles  et  de  Polignac  et  d'une  très- 
bonne  maison  d'Auvergne  ,  avait  d'abord  servi 
dans  la  marine ,  ou  il  s'était  distingué.  Il  était 
capitaine  de  vaisseau  lorsque,  au  retour  de  la 
campagne  qui  lui  avait  mérité  cet  honneur  ,  il 
voulut  laire  uue  retraite  pour  se  disposer  à  faire 
ses  Pâques.  Le  fruit  de  cette  Tetraite  fat  de  lui 
inspirer  un  grand  di'L:oùl  du  monde ,  qui  le 
porta  à  rcouQcer  aux  espérances  flatteuses  qu'il 
lai  durait,  pour  se  consaerer  enUèrement  à 
Dieu  dans  l'elat  ecclésiastique.  Pourvu  de  l'è- 
vôclié  de  Saml-Brieuc  en  4705,  il  se  fil  remar- 
ier par  l'ardear  de  son  lèle  et  la  nintcM  de 


vorvsiv  Bicnomiu 

ses  mœurs.  Prélat  digne  des  premiers  siècles 
de  l'Eglise,  il  ne  fut  occupé,  pendant  son  épis- 
copat ,  que  des  besoins  de  son  troupeau  .  dont 
il  fut  toujours  le  père  et  le  modèle.  Il  entre» 
prit  de  reï>âlir  la  grande  voûte  de  son  église 
qui  menaçait  ruiws;  et,  quoique  déjà  plusieurs 
eussent  assez  mauvaise  opinion  des  facultés 
d'un  cadet  d' Auvergne ,  il  en  viot  à  bout  avec 
les  secours  que  lui  procura  M.  le  comte  de  Tou- 
louse, gouverneur  de  la  province,  et  ceux  que 
lui  fournissait  sa  manière  de  tItto  ample  et 
frugale.  On  lui  doit  aussi  l'autel  à  la  romaine 


saiiii-i'icire  il  Notre  Duns  êt  la  IntalMCl  m  grwd 

diKuiiM  de  Guingainp. 
Oaukia  raeQidsllli.oiiniBWfwlllaawllMiail>B9H^ 
La  ciMpeHe  Saint-nem  fM  MU«  par  DoU»,  idciMar 

te  la  Coslu.  Elle  fut  aagmenU'e  par  du  Gouray,  époui  de 
l1lérili(^^e  de  la  Loatc.  Gi's  deui  aeiguctir»  aTaicol  élt 
guéris  Uc  la  fièvre,  apri's  avoir  invoquii  »aint  Pierre. 

Le  uiauuftcrll  uou»  luèiu^  rnsuiti;  d»iis  la  rue  du  Uar- 
Iray  .  dipuit  l'Image  Saint ■  Jean  ,  en  tournant  par  la  rue 
Saint ■  Jacqars ,  par  la  l  onlatnt  de  lu  (Juinquaine ,  Jusqu'à 
im  Uiiiton  Oeê  Bedeaux  de  la  catIu'Urulc  ,  attlrefut$  Httmmd4s 
la  tfaison  du  Seribe, 

La  rue  âalut-Jacqucs  »e  iiouiinait  autrefola  rua  am 
■mm  M  mmt  Bckaudéê,  C'étaii  daii»  la  rue  Quiiiqv«iiM 
Mite  l'ilMHlwfrf  qu'était  jaiiii  le  jeu  de  paumei  La  malaon 
te  la  8<rikeri$  du  cbapllrc  y  éUit 

L'iu-follo  autre  daaa  la  grande  rue  Fardel,  où  étaient  U 
flMlMn  Saint- Lf^Kcr.  l'auberge  du  Croi»Minl,  le  lour  Fardel 
Au  chapitre,  In  ilripelleuie  (Jc.h  Millons. 

Non»  \olci  (i.in»  la  rue  de  >o(re-l>tfiiic.  L'auteur,  par- 
lant (le  Va  fuiidalrice  di- la  cliapi'llc  de  la  luulaitiL-,  Jdar- 
gurritc  di>  CliMîoii,  rappelh- qu'elle  avait  preacrit  que  le 
cb.-ipltre  Irait  y  chualer,  tout  le*  joui-»  tfa  MoIraHtaaM,  * 
aeuf  Iteure»,  uue  meaae  eu  musique. 

Lue  ruelle,  dtia  la  IMtia,  oft  an*  (onlaina  avait  été 
comblée,  memalt  à  la  Vf  an  Beurra.  Le  maaiucrll  tra- 
verte  eusuile  la  rue  aoi  Tollw ,  tuit  U  rue  de  Gouet ,  Ju»- 
^'a  la  C'(W«-au  lot  HkiUtu»  et  le«  Forgtt. 

Sur  la  COte-au-GIbet  était  la  ju!>lice  de  Saint- Brieuc , 
à^milrt  piUirrt  tU  pterre,  dit  le  mauuiicni.  Dr  il  cutre 
dans  la  grande  rue  aux  *liirchandi  ,  oii  ili  iiu'urait  Louis 
d<^  I.. ilt.il,  ai  <  liiili  iri  c,  i-li,iiioiil>'  l'I  Kl  ninl  ^  u  aire  «le  Saiiit- 
lirii-iH'.  Au  ii  iul  <li-  I  rllf  rue  clail  li-  maii-tic  au  lait,  au- 
lûur  il'uiu-  Lioiv  Ji'  picno.  Les  pi oprii  tairi'a  de  la  uiaiMQ 
qui  l  iait  derrière  obliiireul  ie  Irausport  du  utarcbeel  de 
la  croii,  en  •'oMJgeaat  à  (aamlr  tmfiUêtnêttt  ormtment 
da  pri«-dlM  ÉÊum  mtMtmIomê  êt  fa  f  A#>0i««.  Celte 
oulaoa  appartenaU  t  Jean-UaplUte  Noulleau ,  oralorieu 
cl  tîi«iologal  ^  Salnl-Bricuc ,  dont  nous  aurons  lieu  de 
parler.  Allons,  avec  l'abbé  Allain,  me  Magdeleine.  La 
était  \' HdpUal général, où  te  trouve  le  liureau  de  bicnfai- 
»,in<  r-.  Il  avait  porii*  oavraul  vers  let  boutlqucsou  porekes 
itu  vi.f  >7n'  d,  1  rutrt  éM  téUÊitmur*  te  ItoacaaiMM*  al  te  ta 

Trniili'  1  fi  Porlwtt. 

Dan*  Celle  rue  était  aii>'ii  la  «-hajH'IlLiilu  do  Aiiioi  t;.iiil>, 
nom  lie»  anciens  posM.»!»curs.  L'aulH-rge  de  la  Lroix  Auirc 
t'tail  au  carrefour  de  la  Cbarbonaarta»  Sur  la  rue  Saiut- 
Guiilaunu!  donnait  la  venelle  ft  la  fliËvre,  mcnaat  aux 
diiBiu  CkavillaiM.  Oain  oatlu  nie  étaient  les  aalieiiat 
te  la  Croli-Tcrte.  te  la  Crota-Blancbe  et  du  Clievil-Blane. 
Al*eatr<>init<5  »«  trouvait  le  inarcht^  a  l'avoir.  ^L'avoir;  uom 
te  bétail.  No>>  paysans  disent  encore  mon  avoir,  ou  plutôt 
■aa  av.l.  A.  U.^La  inaiM^tn  du  diaconat  de  la  r.illu'ilrale 
dtait  auKsi  dan^  la  rue  >anil  (>ulllaiiuii' .  alii'-i  i|ii<'  !>'  four 
k  bai;.  t;o  four  s^'Ikiiiui  lal  rl.nl  ;iulnToi-  li-  m'uI  Uc  la 
Tllli- ,  cl  .Tvail  t  ic  CDii-li  II 1 1  -111  iiiir  [i.irlii'  du  jardin  où 
jadis  011  lirait  la  bulh  n  l'ari/nlele.  liatcrnons  l'iie  du 
■uaiclii  au  bit-,  i  oiim  rte  alui»  de  dix  maisons;  Tenons 
dan»  la  rue  Siinl-tjouciio.  La  lUiit  autrefola  un  grand 
Jartiu,  appelé  te  CtUttmm-PtUmt  prte  te  Ift  «s  IfoavaU  la 
diapelieiile  tea  EnMta  «a  Amoala.  Un  tanaiii  te  liear 
te  Lniantne»  dtt-La  Umioui.ltre,  porta  MenlAt  na  vaaia 
édifice  qiracBela  Uenis  de  la  Barte,  pour  aenrir  te  aéinl- 
nalia.  avec  tontes  ses  dtl'pendauves. 

Il  fit  bAlir  la  cbapellc,  cl  un  }  mit  son  cœur,  apri$  ta 
t,  a  loin  d'iyoutcr  le  uiauutcrlt  :  U  fut  piaco  sous  un 


de  l'église  cathédrale.  Persuadé  qu'un  tro^ir 
grand  nomhre  de  fSles  est  pin*  nuisible  qa*a- 


marbre  noir,  avec  M>n  épllaphc  en  lettres  d'or.  En  1587, 
Mgr  de  Coêtiogon  obllol  que  les  Etals  fuMieul  tenus  a 
Saint-  Brienc  t  M  flitatudaibaiwi.  Us  donnèrcnl  ijltê  Ut., 
qoll  employa  ft  MUr  le  eorpa  te  logis  qui  joint  la  eta» 

pelle ,  pour  y  coucher  les  prêtres  qui  vieudruicnt  à  la  re- 
traite. 

Dans  la  rue  Joualan  étalent  lachapetlenie  de  la  Ville- 
gœury,  ie  l'etit-Lion-d'Or  et  le  Grand-Uou-d'Or;  puis  ve- 
nait le  collcfîo.  Dansi  la  rue  Saiiil-t-rançols  (Pavri-s-NcuN) , 
à  la  suite  Je  la  iiuisnii  .  cii  fai  i'  de  la  porltr  tlii  collège, 
(  tait  la  maison  rju'li  iliila  .)<  .m  liaplistc  Noulleau  ,  qui, 
ne  à  .Sainl-llricuc  en  Itj'iJi.  tl  tine  faiiiille  (li>tiiiguOe  dauii 
la  ■naKi»trature,  entra  cbei  les  oraluricii!»  à  vingt  ans  ,  se 
distingua  dans  la  chaire,  A  Saint-Ualo,  à  Paris  et  autre* 
vUlct.  Ugr  de  Villaael ,  prédicateur  du  roi,  le  fit  arcU* 
diacre  de  Saint-Bricuc,  en  16S0,  tlu-ologal  en  lOftO.  Moal* 
leau ,  ne  ménageant  personne  dans  i'ardeur  te  aoaiMe, 
fut  interdit  par  Mgr  de  ta  Barde.  Il  n'en  CODUnaa  pas 
moins  de  prâchcr  dans  les  rues,  sur  les  roatea,  dans  let 
villages.  II  en  appela  k  toutes  les  puissances,  et,  se  royant 
cnlk-reim  iii  abaudoniiô  ,  il  se  retira  sur  un  ioi  escarpt- , 
cilit  Ions  le>  jour>,  pendant  Iroi*  an»,  n'pt  lieue-,  plus 
lie  Mjpt  mille  lu  lii  -,  ru  tout)  po'ar  aller  dire  1  i  un h 
^aint<juny,  dan»  le  dioct^  de  Dol.  Ëpui»e  de  faligiusct 
par  les  macérations  Inouïes  qu'U  exerçait  sur  lui,  11 
mourut,  dans  sa  retraite  sauvage,  en  1613.  U  a%aU  com- 
posé ona  f>ala  <l'«iivnfM  aur  la  IMoiogie ,  la  marale ,  te 
rî'foniM  aa  elaïad  t  teb»  antitet  tel  tnuid  te  Ptefincttea 
de*  proeis. 

De  l'autre  côté  de  la  me  était  nne  maison  prébendato, 

avec  jardiu  sur  la  me  (InMioulil^ie.  qui  fut  po»i>»!'d«^  par 
M.  llaptUte  LeOra-.,  ue  à  Saint  lirienc,  dominicain,  puis 
clianoinc.  cnsuile  <  '  lue  r|  eomlc  île  Tn'Ktiicr  ,  t'Iii  en 
lj72.  Il  as-ïi-'la  par  prtn  iiii  lm  auv  KlaU  di'  Dinaii  en  157Î, 
ne  lit  M-rmcni  d<-  fuit  II  le  tju'en  157»,  et  mourut  en  fê*rier 
i^kS}.  .Son  curp»  fut  luliuiué  son*  na  ntarlm  note*  a 
rcntrt^-  du  cbœur  du  Uue. 

Au  (rointelanMSalut-GUlcs,  qui  (UwaaoMOitete 
ctiapciie  te  Salal-Gllles  qui  s'y  trouvait,  pentelt  fenaelo 
gne  de  l'tadtcl  de  Rohan  ;  de  l'autre  cOté  était  la  Crante* 
Maito»,  ancleuueinent  appelée  Ualsoa-MMianlt ,  du  nO( 
de  son  propriclairc,  d'où  vint  quu  le  passage  voisin  s'i 
pela  l'Allée-Mi  naiili. 

La  balte  des  Drapiers  ou  Tollier^:  la  halle  aux  Cordon* 
nier»  avec  ses  vingt  cinq  lUaux:  la  (U)tiiie  ou  Donclierie  et 
l'Audilnlre  des  Régaire»  claicnl  eiilrcla  rut' aux  Toile?,  et 
la  rue  aux  Ferronniers  il^lontcrie). 

1.C  maouscrii  u'a  pas  oublié  la  rue  Saint-Ulcbol.  lA 
diall  la  maison  de  la  Ptmmê'O'Or.  habitaUon  de  Jean  Léo» 
tfager.  qui .  né  tens  nne  élabie ,  k  l'iérln ,  Qt  de  brtilanin 
études  i  Haint-Brieuc,  et  de  longs  voyages  jusqu'en  Pales* 
Une,  revint  inconnu  dans  sou  pavs,  fut  curé  de  l'Iougue* 
uasl,  de  Moncontour,  devint  scholastique  de  la  cathé- 
drale, se  signala  dans  la  chaire,  refit  le  Bouquet  de  la  Vis- 
s^on ,  eompo-'a  le  Cattchitme  de  Saint  ari««c,  fonda  la  con- 
grégation  <t<s  Siiurs  Uianctiet. 

Le  maiiu-crit  linil  par  la  tran'aclion  p.i^M'e,  les  15i»t 
17  jauvler  tti2'i,  enlre  .Mgr  André  le  i'orc  de  la  l'orte  ,  ('vi^- 
quc  et  seigneur  de  >ainl-l!rienc  ,  et  les  vént'rabliyi  ct»a 
noittca  de  son  chapitre ,  nu  sujet  de  lenrs  ilefs,  pour  a$ 
mmpir  ca  <oas  et  chaeuns  Ut  procit  du  iasfaaata  auM  «<i 
tmtnmtm,  D«  GaM»T, 

Oiamrimhùnoraire  lie 
vatkr  dt  la  Legion-di 
fÊÊmurétfMoiofM». 


.  ap« 
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vantAfem. ,  il  ea  reliucba  plasienn  de  celles 
cnii  s'obMiirueAt  danii  ton  diocèse.  En  4714,  il 

ni  une  ordonnance  synodale  ji  ai!  l'aeccplalion 
|)ure  et  simyle  de  la  iwllc  Untgenitm,  et  la  con- 
dmiMlioo  do  line  des  Réflexiom  morales  do 

père  Quesnel.  Il  tint  synode  en  4720,  et  mourut 
la  mémo  année  à  Ancenis .  peu  de  jours  après 
la  clôture  des  Etats  [30  oetoore] .  pendant  Ics- 

aucls  il  s'était  distingué  pour  la  défense  des 
roits  et  des  privilèges  de  la  province.  Son  corps 
fut  ;ipiK>rte  a  Saiiit-Hrieue  .  cl  les  cérémonies 
de  SCS  funérailles  furcat  faites  par  l'évèqae  de 
Sainl-MaK».  Il  fat  enterré  dans  le  ehœiir  de  la 
caihédmr'  riiî  pied  du  gnnfl  pilirr  qu'il  avait 
fait  construire.  Les  chanoines  ,  en  reconnais- 
sance de  ce  que  ce  prélat  avait  fait  pour  son 
é^rtisr,  arri^lèrciil  i\\\'ùn  ferait,  chaque  année  , 
un  service  sulenuil ,  avec  son  de  cloches  ex- 
traordinaire,  pour  le  repos  de  son  àme.  On  a 
placé  aa  dessus  de  la  sépulture  de  ce  di^'ne 
prélat  un  marbre  noir,  sur  lequel  est  wavee  , 
en  I- tti  i'S  d'or ,  snn  é;iit.'i[ilii' ,  qui  COOueDl  cn 
abrège  les  principaux  faits  de  sa  vie. 

PieTTe<4aillaame  de  la  VienxTille  [de  la 
Vieuville-Pourpris] .  abbé  de  C  inio^t  et  firand- 
vicaire  de  Kanles,  fut  nomme  le  8  iuin  [jan- 
vierj  1721.  fil  imprimer  les  statuts  du  diocèse 
de  Sainl-Brirnc  i  ti  1723,  présida  aux  Etats  as- 
sembles à  Saint  Hrieuc  en  1721 ,  et  mourut 
d'apoplexie  au  mois  de  septembre  Mil.  C'est 
sous  son  épiscopat  que  mourut  l'abbé  Gallct, 
briochin  ,  qui  a  réfuté  l'abbé  de  Ycrlut  nu  sujet 
des  origines  l)rel«innr,s.  Ofi  dit  mie  |'.il)l)é  de 
Vertot,  ajraut  lu  l'ouvrage  de  Gallct,  avoua 
qu'il  8*clail  trompé  cl  que  celni-ci  avait  raison. 

Louis-François  Vivel  de  Morilclus  .  abbé  de 
Fraoquevaux  et  de  Ueauporlfetde  Saint  Gilles, 
dans  le  diocèse  de  NIsmesJ ,  fut  nommé  le 
20  octobre  1727  ,  et  sarré  cn  1728.  Il  ét.iil  fils 
de  Jacques  V  ivet,  président  en  la  Chambre  dos 
comptes  et  Cour  oea  aides  de  HoolpeJlier.  £n 
Mi\  .  il  fit  imprimer  un  nouveau  propre  pour 
son  diocèse.  Le  roi  ayant  donné,  en  17i2.  une 
déclaration  tmiehanl  le  eufieours  des  cures  de  < 

Bretagne .  M.  de  Mootclus  donna  ud  mande- 
ment .  le  29  août  de  la  même  année ,  pour  or- 
donner l'exécution  do  cette  décinration  dans 
son  (liwèse.  La  voie  du  concours  pour  parve- 
nir aux  bénciices-purps  a  été  inconnue  dans 
rEfi!li.->e  jiis(|iran  temps  du  concile  de  Trente. 
Les  percs  du  concile,  eonsiderant  l  iiuporlancc 
des  devoirs  qu'imposent  les  cures  à  ceux  qui 
en  sont  pourvus,  jugèrent  à  propos  d'établir  le 
concours  pour  ces  sortes  de  bénéfices.  Le  con- 
cours n'est  cependant  re^u  en  Bretagne  que 
pour  les  vacances  qui  arrivent  dans  les  mois 
du  pape.  Comme  noe  des  conditions  de  Talter- 
native  étaldie  entre  les  papes  et  les  cvAqttes  de 
Bretagne  tlait  que  les  cures ,  vacantes  dans  les 
mois  affeetés  an  \.  papes,  seraient  données  à  des 
eceléviasliqiies  bretons,  cela  attirait  à  Homo  un 
grand  «luiubre  d'ecclésiastiques.  Pour  remédier 


aux  abus  qui  pouYaieol  en  arriver»  BeooU  XIV 
donna ,  en  4740 ,  une  bulle  par  laquelle  U  or* 

donna  que  le  concoure  [lour  î  -s  cures  de  Bre- 
tagne ne  se  ferait  plus  a  iloniu  ,  mais  devant 
lea  ordinaires  des  lieux  où  seraient  situées  oea 
cures.  Cette  bulle,  revêtue  de  Icttres-palcntcs, 
fut  enregistrée  au  Parleaiunt  de  Bretagne  le  6  fé- 
vrier 1741.  Elle  n'empêcha  cependant  pas  que 
quelques  ecclésiastiques,  qui  craignaient  l'exa- 
men de  leur  évèque.  ne  continuassent  encore  à 
se  faire  pourvoir  ca  cour  de  Rome,  les  uns  per 
obiiuM.  les  autn^s  par  dévolul.  Pour  arrêter  ce 
désordre.  Louis  XV,  à  la  prière  des  évéques,  a 
donné,  on  1742,  une  nouvelle  déclaration  .  par 
laquelle  il  assigne  au  concours  une  forme  con- 
stante .  et  ôte  à  l'ambition  tout  moyen  de  se 
soustraire  à  une  loi  si  sagement  élablie  et  si 
propre  à  donner  a  r£;;lise  des  ministres  éclai- 
rés. C'est  aussi  sous  Ifoiscopat  de  M.  Vivet  de 
Mootclus  que  le  géuvrai  de  la  paroisse  de  Saint* 
Michel  de  Saint-Brieuc  fut  délacbé  de  la  com- 
mun m  f  liî  ville.  C'était  rlle  qui  auparavant 
nommait  leurs  trésoriers  et  recevait  leurs 
comptes.  Le  premier  trésorier  de  oette  paroisse 
dont  nous  avons  connaissanrc  est  un  nommé 
Thomas  Ùuians^ea  1490.  Il  parait  que  c'est 
aussi  à  peu  prte  ee  temps  ou  celle  ^isc  est 
devenue  pamisse.  Le  cimetière  qui  la  joignait 
était  peut  cire  aussi  l  ancien  cimetière  de  laca- 
tliédrah;,  dans  le  teiniis  m  il  n'était  pas  permis 
d'enterrer  dans  les  villes,  permission  qui  n'au- 
rait jamais  dft  être  accordée.  H.  de  Montcltts 
fut  transféré  à  Alais.  cn  1741. 

Ilervé-Kicolas  TUépaull  du  Breiguou  [B ri- 
gnou),  chanmne  et  çrand-vicaire  de  Quimper, 
lils  de  Maurice  ,  seigneur  du  Rrei^'iiun  [Hri- 
KoouJ  ,  et  d  Anae-Maric-Hclcnc  du  l.liaLcl  de 
lylech  .  fut  nommé  le  3  septembre  t744  ,  cl 
sacré  le  7  mars  tTii.  En  1731  .  il  donna  un 
mandement  portant  condamnation  d'un  livre 
intitulé  :  Lettres  ye  rcpugnale  .  comme  conte- 
nant plusieurs  propositions  respectivement 
tieuses  ,  téméraires  ,  impies .  contraires  à  l'É- 
rilure-Sainte  et  renouvelant  des  erreurs  déijà 
condamnées  par  l'Eglise.  Il  présida  aux  Etala 
de  Sainl-Bricuc  en  1758  et  fut  député  de  la  pro- 
vince de  Tours  à  l'Assemblée  du  clergé  de 
t7G5.  assemblée  célèbre  par  la  condamnation 
de  plusieurs  livres  que  la  religion  ««prouve.  Il 
fit  des  règlements  très- sages  pour  les  cérémo- 
nies ecclésiastiques  .  s'appliqua  à  détruire  des 
supcrstilinns  grossières  .  et  mourut  en  17^6. 
pleuré  surtout  des  pauvres,  dont  les  larmes  font 
toujours  l'éloge  de  la  bienfaisance;  il  fut  uiliu- 
mé  dans  sa  cathédrale  .  sous  UD  tombeau  de 
marbre,  avec  celte  cpilaphc  : 


0.  O.  M.  mcjaeet  K.  H.  in  M>.  P.  D.  D.  //.  It. 
arWnM,  Afc  <(  A,  Sm-Êno€0mêU .  rrHgionit  «lum  \ 
ptreetatt  «fmtt.  4mantUalmm$:  In  paupem  profiaiu,  A 
omw  èêmelfemaiObiit  aie»ian.  17C0.  /i.,/ui<-s4-.tt  inpate. 

M .  François  Barreaude  Girac, natif  d'Angou- 
lômc ,  nommé  cl  sacré  en  4756,  fut  transfwé  à 
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Rennes  en  1769.  —  M.  Ferron  de  laFerrooais, 
sacré  en  4760 .  a  été  transféré  à  Bayonne  (1). 

L'cgiiso  de  Saint-Brieuc  est  acluellcmorit 
gouvernée  i)ar  M.  Regnault  de  Bellescise  (i). 

Le  territoire  de  Saint-Miciiel  renferme  plu- 
sieurs maisons  nobles .  dont  on  va  donner  les 

noms.  Trompés  par  <ie  fittix  renseignements  , 
on  il  plnee  à  l'article  Chnh  lu  idren  la  terre  du 
B'M.s-l{r»ësscl  ;  c'est  une  erreur  c^u'on  doit  rec- 
tifier. Eile  est  à  un  quarl  de  lieue  de  Snint- 
Hrieuc;  sajurisdiction  s'exerce  dans  cette  ville, 
dans  l'auditoire  des  régaircs  de  l'évéchc  ,  par 
emprunt  de  territoire.  £lle  a|ipartenait .  en 


(1)  M.  de  la  FerronDajTA  avait  iXA  le  coiicIaTltlc  du  car- 
dinal de  Durai*,  loi**  de  IVIocliou  de  (Usinent  XIV,  en 
1760.  Il  fnl  rt'comprc^t?  de  !te>»  sonice»  par  l't'^^'cht'  rte 
iiaini  lîrloiu' ,  et  proiiMt.  par  ^oii  gi  iuTcux  déTCi'iiiiciiI  , 
lor»  d'UDf  inoudatlo»  du  iiïtsuc  ,  qu'il  t'tnlt  di^iu- 
(H;  cette  faTCiir.  U  -ihw  a  lui-même  nn  ctiTmii  du  ciuq  ou 
MX  ita»,  enlraiiii^  par  le»  caus .  H,  ti  celle  occasion ,  le  rul 
(Ut  t  •  Le»  la  Ferronayi  vont  A  l'c.iu  comme  au  feu  t  ■  Il 
M  Iraïuferd *  Bayonnc,  en  \Tr^ ,  (>uté  b  U»icas  (17U),  et 
UMurat  émlf r«,  ft  Hoalcb,  ea  IWk  (Oa «  pablié,  ca  ISM , 
uDe  iioUce  mr  n  vis:  elle  e«t  MtM  noia  raiileor.)  —  |V. 
Abbé  TrctiTauf ,  t.  4,  !>•       A  S40.) 

(2)  Uugum-fmnpolê  4»  Hegnault-BelUtcite  moula  sur  le 
•Mge  à»  teint'BrttfUe  «près  M.  de  la  FerrouDavi.  Il  était 
mi  ft  L90n.ll  fui  facrélo  39  Juin  1775.  En  178»,  il  fli  iMrtle 
de  l'A&sctnbliH:  provinciale  dcTour*,  0(1  l'on  supprim,i  un 
certaio  nombre  de  félr*.  Jn(qa'alor.<i  obMTvéc»  m  Bieta- 
^nc.  A  lu  nc'volnllon ,  ayant  rertiM'  de  pr<«lfr  lo  «irmcut, 
il  fut  cliaiwt'  de  «ou  «iége.  Lona-ii'mp.'i  rpiifi  rmi;  dans  le» 
prUons,  d'oii  il  uc  sorUt  qii'nu  U  Ui'  riuldor,  il  y  convertit 
le  ccltibre  la  Ilarpo,  <|iU  dv.ni  Clé  rj  .ip|>c  de  la  conatance 
du  prvlal.  —  M.  (k:  Iifll(.'»cjîe  uioiirut  le  30  seplenibre 
ITM.  —  Pcuda  .1  »a  captivité,  le  aliSge  de  S.iint-Brlruc  fui 
OcCQpii  par  I'évf4iiie  con<ititulionuel,  JeaH-Martt-Jttcyb , 
•nelCA  reclDur  de  Lanntbtrl ,  ft  quatre  lleaet  cl  demie  de 
Saint-Brieuc  Elu  par  le  peuple,  en  mars  1791,  Il  mourut 
a  Sailli  Bricuc  le  8  prairial  au  9.  Jacob  te  niealn  tou- 
jours bon  et  charitable;  mais  »n  miHnoIre  cil  Cettée  aux 
ycui  du  ck-rge  entachée  de  M-hi»me. 

Jtnn  BaptUle- Marie  CaffartUi  fut  nommé  par  Bonaparte 
1\  IVTrrhc  df  S;iitit-Bi'li!Mtc ,  fi  répoque  du  Concordat.  Il 
hit  li.ic  rf  .1  l'.iris ,  le  1"  ai.il  1801'.  (Voir  ci-di's>u*,  p.  7(J':>.) 
—  .\  la  iniift  de  .M.  df  CinVuclU  ,  le  sitgc  reitta  vacant 
peiid.inl  <|ii.ilrL'  aiiut^L's  et  Tut  PL'gl  pjir  Ici  \icaire»-géuerau\. 

Liiflti  .  y\f.i  MiHhm»  ie  Groing  de  la  Romiigère  fut  sacn- 
If  17  ocliibfi-  IM19.M.  delà  Romagôreiilall  \  ic.iirL-);Otioral 
du  cardinal  Clermoul-Tonuerrc,  à  Cbiloiti>,  quauU  (jcI^Lu 
la  R'Woluliou.  Arr^ld  en  170],  et  jeté  sur  le»  pontons  de 
Boclie/ort.  il  fut  rendu  .1  la  liberté  en  17tt5,  et  devint  t(- 
catre  fénéral  de  Bourges  et  de  Qeniioal.  Nomnid  k  l'évè- 
cbd  de  Salnl  Brlruc  en  1817,  il  ne  put  preailre  poasctsion 
«te  son  siège  qu'en  1819.  •  Le  dt  parleuient  des  Câleit-da- 

•  Nord,  nou»  écrit  U.  Habasque,  lui  doit  en  partie  nn 

•  précieux  élablissenicnl  pn»'r       .illf'né'» ,  et ,  en  pnrtîc 

•  aussi ,  la  rchlaurallon  du  coll>  t;L'  d<'  rioiigiicrtievrl  , 

•  fondé  m  IcW.».  par  If»  m  i^nrui  »  de  Coediuel.  l.a  eoii- 

•  duile  i\i  M.  de  la  HuuiuKi  ie  ;i  l'.umpol.  lors  de  l  lina- 

•  sion  du  cimiers,  eu  iiyi'l,  fut  digue  des  plus  grands 

•  élogcK.  —  t'A'  prélat  a  ete  inhumé  dans  sa  calbédralo,  et 

•  la  statue  qui  décore  son  lombeeu,  due  en  clican  d'nn 

•  ilaUialre  qui  promet  beaneoup  lit.  Ogé),  ae  feltspécla* 

•  lement  reniarc|uer  par  te  mérile  rare  d'une  f  rande  re«. 

•  •euibinnce.  Klle  transmettra  fldèlemenl  à  la  postérité 

•  les  traits  de  M.  de  la  Rumagore.  —  Le  trdne  épi»copal 

•  est  occupi'  aiijrnird'hui  (iS'iRl  par  Mgr  Jacquet  Jeun- 

•  Pierre  Lcmo  ,  ni-  a  liliui.u'.  le  "J.'  juin  1794,  nacre  e\e. 

•  que  df  ?ailU  lirieuc  ie  -i  auut  IH'il.  I.a  Tille  de  .Saiui 

•  nricuc  lui  doit  le  beau  rouMul  tlu  .><.iiiit -t  ■.prit,  inaisou 

•  chef  d'ordre  de.«  religieusi'»  de  ce  nwn.  U  a  eu  au»ii  la 

•  part  nr!nct|jak'  dans  l'élection  du  nouveau  «éminaire, 

■  run  de«  plii-,  b<'aux  de  I  rauce;  et  la  catbt'dralo  lui  est 

•  redevable  d'une  re»Uural(on  allendue  depuU  long- 
«  tenip»  par  les  hoiDUM!»  de  ((oût;  il  aftill  diiceUe  baai- 

■  llqac  «a  mamuttont  dl|iic»aoiM  plaileimnHwrto,de 

•  ratleall«B  des  eoniMlaMori.  a 


t38t .  à  Elie  du  Rouvre .  gouverneur  de  Saint- 
Brieuc.  Elle  passa .  dans  le  seizième  siècle  .  à 
la  maisen  1'^  l^n  hand ,  par  le  mariage  de  Jean 
de  Brcliand  avec  Jacquemine ,  fille  de  Ber- 
trand .  seigneur  du  Rouvre.  M.  le  marquis  de 
Bréhand  .  maréchal-de-camp ,  étant  mort  sans 
postérité  masculine  .  sa  fîllc  unique  l'a  portée 
dans  la  maison  de  Maillé,  par  son  mariage  avec 
M. de  Maillé,  premier  pcntilhomme  de  .M.  le 
comte  d'Artois.  Les  scij^neurs  preleudent  que 
celte  terre  est  une  vidamie  de  l'évèché  de 
Saint-Brieuc.  [Voyez  ce  que  l'on  a  dit  ci-dessus 
sous  l'année  1765.)  En  1500.  la  maison  de 
Sainte-Claire,  à  Isaoetle  Dollo;  la  ViII  ■  îuliel  . 
à  Françoise  Oollo .  femme  d'Olivier  PuuUaia  ; 
la  Ville-Helio,  jadis  à  Alain  de  Ploufragan .  en 
1500.  à  Alain  Sylvestre  ;  les  Rues,  à  Jean  Tour- 
meboy  ;  la  Ville-Beroo ,  à  Pierre  Moro;  la 
Grange,  à  Christophe  Tournegouet;  Closa.  ila 
veuve  du  sieur  ne  Penrnareli  ;  le  Pré-Tison, 
eu  litige  eiilie  Jean  le  Vuycr ,  fourrier  du  roi, 
cl  le  nommé  Hazaîs;  la  Ville-Emaud  ,  à  Jean 
Rosmar;  la  Iluguennrais  ,  à  Jiicqucs 'Tourne- 
gouet; ly-soa  ,  à  llullaiid  le  Neveu;  la  Yille- 
Salio.  à  Hélène  Sollet;  Pleinc-Ville-Gouicquet, 
à  Alain-Gouieniiet;  ta  Pleine-Ville  et  la  ViUe- 
GeoOrui.  à  Alain  Visdelou. 

SAlirr-BRlECCî  ville;  rbef-llen  de  dépaHcmeiil:  cbpr- 
lieu  cpiscopal,  etc.  (V.  ci-deic^iii,  dtuia  la  notice  do 
M.  Habasqne.)  -  Limit.  :  N.  Plérin,  E.  et  l.i  mer. 
Langueux  .  Trégueux  ;  O.  et  S.O.  rrégneux  ,  l'Ioiifii. 
gan.  —  l'rincip.  vlll.  :  llerrien ,  dallée  Ragot,  la  Ville- 
lleHo  ,  In  tlonly  ,  \  lllf  .  Jiitiel .  \  ilî.-.Ernntilt ,  VlM-'-tliivo- 
ni.iid,  Vaiiiperin  ,  ^>a^  lin ■  ( .(u  inl II- Ni  ii f ,  Kuhauel  ,  Hi- 
piic  ries  ,  le  \all  iis,  Vllle-itaull  ,  Mlle  Ginglin.  Villc- 
firiu»rd,  Ville  Uore.  Ville-Hiuf;.iiit .  Mllc-Oger.  la  Rau- 
ctjée,  i'ic-»ii'Uci>,  Vltlr'Kougault ,  Hoblens,  Vilic-Uerno. 
Pré-TiMn.  la  IMaine-^UIe,  l'etile-nacmorée.  —  Superf. 
toi.  1,890  liecU  68  a.  70  cent,  dont  le»  princip.  d<v.  sont  : 
ter.  lab.  1«I9  \  prés  et  pftt.  III  t  bol»  so  :  vcrg.  et  Jard.  «t  t 
landes  on  Incnilea  IMt  étauft  St  «np.  de»  prop.  bai.  »» 
routes ,  ch4<min»  et  places  8S:  rivières  M  ;  ciinetiî-ree, 
but  d'utilité  publique,  11:  eon»!.  div.  13d3:  fabriquet, 
forpes  ,  Hfilne*.  9;  moulin*  11  f.1  eruil  .  d>  *  r.iuji'<illpre», 
l'erx.i-,  J aeipici  Uous»  I  ,  (le  Jonqui't  ,  du  ll(i»r|  {.y  papier), 
de  Tiiupiii,  l'.iibi  i  l.de  l'i^-^  pri' .  de  doiK  du:  .  au  •  liaix  , 
Neuf.)  —  .Maiseii  remarquable  :  Cli  ile.iu  de  la  V dli  -Mi-l lo. 

route  nationale  de  l'ann  i*  iirfri  traverse  ^aint> 
Rrieuc  ,  du  pont  Douvenanl  .S  la  Ville-Neuve;  m  direction 
(■st  'S.-£.  &  n.-O.  —  La  grande  roulo  do  Salut  Biieuc  k 
QuInUn  «ntra  danala  vUJo  Jnaqn'ai»  pont  do»  VUlea^llél- 
san:  dIraeUon  N.-N.-E.  k  «.•S.-O.  —  Enan,  la  renie  de 
SJoncontonr  k  Saint  Rrieuc  pa<i>c  au  pont  Salnt-Quar  et 
s'embrandie  mr  la  route  de  Taris  ,1  Rrest,  au  inuul  du 
Geoédic;  aa  dlrocUoo  eat  &,-£.  k  «.-Oi.  —  On  parle  le 
ft'aaçajB;  la  breton  cat  famUier  ans  claaKt  «aTrlAraa. 

salïï-ibirh:. 

Les  uns  prétendent  que  cette  ville  est  <^ellc  que  PloMmée 
désigne  sous  le  uoiii  de  Bidut  ouûc  Btduct,  uiMi  celle  opi- 
nion n'a  aucune  ba»L-  Milide. 

Il  si'y  8  pa«  lleti  d".irtmellre  davantage  le  sentiment  do 
reuv  (jul  fout  deseeudie  ie>  llrmeliiu»  des  ancien»  Culetl 
aaCiil  ttr.  doul  parlent  l'Hue  rt  l'iolémée;  rien  de  ra- 
tionnel u'e'lanl  apporte  l'i  l'appui  de  celle  liypoUji  i  . 

D'auUe»,  et  nou»  parlagi^oii»  ct:l  avis,  ciuaut  cjnc  celte 
cite  n'cxistaJtpaa  quand  saint  Rrieuc  pasoa  dans  l'Aruio- 
rique,  avec  aka  dlaciples,  et  que  c'eat  a«l  prodiges  qui  s'o- 
péirtteut  idr  la  tombe  du  aatnl  ot  avi  noâabreui  ndortng 
«n'Ua  atUrtraut  que  la  vUle  doit  sa  tialisance. 


L'époque  précise  de  l'oriclM  il  tUmi  Btlroc  «t  tn- 
coanuc  :  le»  ua.  Uirtut  de  Bcl«M1Ni  contemporain  de 
StotPatriw m%  fcawitw»  ne  le  faiiant  mourir 

^[«râto  Ait  bkUe  dao*  la  FalU*  Double,  nom  qu'<>lori 
m  iWlllIt  >  I*  contré,  MU»  doute  parce  qu'elle  tUit 
sttnée  entr«  le»  Talion»  de  Goucl  et  de  Gouadic. 

IritOC  n'éUU  II  qu'abbé  on  fui  11  éTOqucf  Quelque 
taeerUtadc  c»t  pcmilsc  »  cet  épnrd-.  luals  on  est  <1  «c- 
COrd  force  point,  qu'il  u'surall  <té,<ii  tou»  cas,  qu  «• 
Tteoe  régloiinaire.  Ce  qui  »  pu  donner  walsMncc  au 
«toule,  c'LFt  qu  LU  1210  on  trouT»  dau»  la  cb»«««  du  aalnl 
une  ni  «que  Ue  marbre  noir,  avec  celte  loacrlpUoni  •me 
,anetiuimuM  corpuê  tamttiatUKi  tcmfmar^  BrioH, 
cptsconi  Êrilannla>. .  Eu  d'autre*  tamce  i  •>•«•*  "rP» 
trë»  »alot  te  IrtMiDl  <»uiMMUr  Brleuc .  étÊqoe  de  Bre- 
tagne. •  .  „  , 

t'^rtcbéda  Salol-Brieoc  lut  éri^f',  d'après  la  Chronique 
liriadiiiie,  en  m«me  tempu  que  c  lui  de  Tréguler.  On  y 
Ht,  en  parlant  de  NominoO  :  •  Monait,îrium  vêrà  SantH- 
Brioci  leOem  eomttituil  epiêcopaU  m,  iimUiter  i  fiam  S.  Tag- 
UtÙUU  :  «Il  <5rigca  on  siège  t  pisropal  le  inoi»a!iti;rc  de 
Saint-Bricuc  et  celui  de  Salnt  'I  u«dual.  . 

Ogéc  tombe  dans  une  etranRi-  confusion,  en  plaçant 
dans  le  diocèse  de  Saint-Brieuc  ks  Veneles,  le»  OsMs- 
mien»  Pl  le»  Curiosolilc»,  Le»  lluilte»  dos  couln.'c»  ha- 
bllOes  par  ce»  divers  peuple»  ne  aont  pas  bien  aetemil- 
nées:  maU  le»  VenCle»  occupaient  le  pav»  de  Vaniic» .  cl 
leur  caplUle .  Dartorigtim,  «Utt Me-prabaMemeot  A  Loc- 
Harla-Ker.  (V.  cl-de(Baa.|  ^    ^  . 

Lea  ONiMiaM  babllalent  le  paya  de  Léon,  dont  la  ca- 
Ditele  Malt  Otebmor,  k  présent  Saint-Pol  :  et  le»  Cuiio«o- 
Ulca  BTBlenl  leur  principal  éUblUaeœcnt  »  CorawU,  «an» 
■m'en  pnisse  préciser ,  avec  quelque  fondement ,  si  le» 
Bornes  de  leur  dominatlou  s'aru  taient  A  llllniac,  comme 
l'a  avance  Danvllle,  un  peu  li^géiemenl  pcui  .  li  l  ,  ou  M 
leur  len  itoii  e  ne  comprenait  pas  celui  du  1j  \  allée 
Double,  ce  qui  p»t  tout  aussi  probable. 

Saint-Brieuc  <5t,  d'après  Ruffelel ,  parles  5' î'  de  longi- 
tude et  p.ir  le>  Jl'  ai"  de  latitude  septentrionale.  Selon 
Océe,  celte  iille  serait  par  le»  5-  V  2"  de  longitude  cl  par 
k"  as-  30'  18"  de  latitude,  ce  Qul  diOèro  en  quelque 
chose  de  la  position  que  Inl  Mtigne  H.  Dubo» ,  professeur 
d'bvdrocrapble ,  qui  place  Balnt*Brleuc  par  les  5*  A'  10  de 
iMCllude  ooest  et  pu*  lea  *»•  M'  9"  du  laUtude  nord  ,  po- 
J||mia4<l11  dit  être  rigonreuftement  détermlntt's.  (>.  ct- 
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Cette  Tille  a  de»  caiome»  ncoTCtoù  l'on  peut  facilement 
loger  SOO  hommes.  On  y  élève  un  superbe  bâtiment  c^ul 
doit  servir  de  lycée  ;  ou  ne  Mrdcra  pas  ;i  y  construire  d  é- 
tégaules  halles,  et  des  trottoirs  existent  d.  j.t  sur  quelques 
points  de  la  ville.  On  y  .t  .  depuis  peu  .  ouvert  trois  rue»  : 
la  l  ue  iNeuvc,  la  rue  d'Orléans  et  celle  du  Ilosiiirc.Ott  f 
a  édifié  un  hdtcl  de  préfecluro .  qui  est  un  des  plus  beaux 
de  Krance:  le  palaladptoeopal  a  t-té  restauré  avec  beau- 
coup de  KobI ,  et  l'Intdrlenr  en  est  remarquable.  On  volt 
aussi  i  SSlut-Brieuc  un  grand  hôpital  avec  de  beaux  de- 
hors, el  un  b.ttiment  neuf  pour  les  femmes  aliénées. 

C»-Ue  ville  possède  encore  un  petit  séminaire,  appelé 
Saint-Charles  :  une  maison  de  la  Providence;  un<i  autre, 
comuir  sous  la  dénomination  de  Naiareth,  où  l'on  volt 
uiir  t  l<  gaule  chapelle;  les  établissements  des  dames  du 
Itofuge  ,  Uu  Saint- tsprit,  de  Saint-Thomas,  de  Salnt-VIn- 
ceut-dc-Paule.  et  des  frères  de  la  Doctrine  chréUennetUM 
conférence  de  Salnt-Vluccut  dc  Paule.  fiindéo  par  IL  Cbar- 
laa  VwdMdr.  cantioode  el  développée  par  le  digue  abbé 
Gantier,  qui  a  tnatllntf  roorro  des  Jeunes  apprenties ,  la- 
quelle leur  procure  l'éducation  morale  et  rcllgleust!,  les 
isole  des  mauvaises  compagnies,  les  arrache  aux  loisirs 
proloiiRés  des  dimanches,  leur  donne  pour  patron  uu  se  - 
 inala  vie,  «tpniqiiatMUMii* 


llalnt'Brieoe.  dllOgée.  est  *  trois  quarts  de  llcue  de  la 
mer.  S'il  entend  parler  de  la  baie  de  Salnt-Brleue,  ce  sa- 
vant a  raison  ;  mais ,  si  l'on  s'en  tient  au  sens  littéral  des 
ti'rmes,  11  se  trompe,  la  mer  étant  à  peine  .'i  ih  ux  porlees 
de  fusil  des  dernières  maisons  de  la  rue  du  l'orU  11  faut, 
toutefois .  pour  Cire  juste ,  s'empresser  d'ajouter  que,  de- 
puis le  temps  oU  t^rlvail  Ogéc ,  Ta  ville  a  pria  une  grande 
extension.  Il  n'a.signe.en  cOet,  >  BatntArieiW,  qunne 
population  de  6,m  âmes,  UudU  qu'à  présent  elle  coopte 
U;239  bablUnts.   ^. 

La  circonférence  d«  SalnMrlenc  est  do  3.000  melrcs, 
•tanirao  mille  malaoïis  s'y  trouvent reafenndea.  U  lilte 
TSé  mSS7«i  ce  n'est  qu'en  17W  «n'oot  dlapwn  lea 
temlen  TeaUges  de  ses  murailles. 

De  même  que  la  plupart  de*  Tilles  anciennes,  Salut- 
Brleuc  est  mal  bkU.  mal  percé.  Cette  vUle  a  un  grand 
Boœbrc  de  maisana  ea  bola,  «t  aea  met  iMit  pow  la  plo- 
part  tortueuse». 

Saint  Brleuc  a  cinq  lavoirs  publir^,  |)Uisieiir^  pull» 
communs,  et  sept  fontaines .  dont  la  plus  reiijai quahle 
est  celle  deîSotrc  Danie.  La  ville  a  deux  beaux  ponts  :  le 

font  de  Goucdic.  bâti  en  1012  ou  101 S  el  iccouslruit  eii 
m-,  et  le  pont  de  Gouet.  d'une  date  beancnoB Bllia  rd- 
ccute.  Cinq  grandes  roules  rayonnent  aalonrdela  Wlfc 
Elle  a  des  pronenadea  cbarman te»,  appelée»  naguère 
BoaloTart  Dogneaclln  et  Bottle«art  d'Angouléme.  Cette 
daniUre  MVmenadc  se  prolonge  entre  des  eh  imps  d  une 
Mlecnltarc.  Elle  est,  anisl  que  le  Boulcvat  t  L)ii:îui  >cliu  , 
plantée  en  tilleul»,  et  terminée  au  nord  par  une  terrasse 
des  plus  agréables.  Un  peu  pins  luiu  se  trouve  une  ro- 
tonde, d'oi»  l'on  découvre  toute  la  b.iie  de  f>aint-Urieuc. 
O  tle  promenade  n'existait  pas  av^uit  t7»S;  cesl  main- 
tenant l'une  des  plus  jolie»  promenades  de  la  uretagne: 
et ,  si  l'on  .ijoute  qu'à  côté  du  Boulcvart  Dugaesclln  e«l»te 
le  beau  champ  de  foire  dont  le  pourlour  est  planté  en 
ormes,  et  la  focultd  accoirdde  an  public  ,  par  M.  le  préfet 
UriTitte.  de  ae  promener,  deu  jour»  de  la  Mmaine . 
dans  le d«lelau  pan;  de  la  prétoctnre .  l'ABpcat  dire  ouc 
peu  de  Tilles  aont,  an  ce  genre,  mieni  partagècaqu  Balnl- 
Bdeoe. 

T.  II. 


contl  père  i]u>  les  guide  dana 
mieux  que  le  premier. 

Û.  Gautier,  né  à  Lamballe  le  15  juin  1812,  elqui  est  mort 
à  Saint-Brieuc  le  lâ  Janvier  1850,  a  lié  la  congrégation 
de  Uarle  et  le  patronage  des  jennea  MUMNa,  «i  M  a 
fondé  l'œuvre  des  pauvres  malades. 

A  la  Tolx  de  cet  «gœUent  prêtre ,  de  ce  Tcrtncux  ecclé- 
siastique, les  dames  ae  sont  associées  pour  aller  ,  comme 
auxiliaires  des  filles  de  Vlncent-de-Paole ,  donner  de» 
soins ,  porter  des  secours ,  prodiguer  des  consolations  aux 
malades  pauvre»;  et  l'on  mi  m  l-  vnlr  .  avec  admiration, 
des  fenmies  délicates,  l'i  liu  des  dames  de  la  ville,  ani* 
mcVs  d'uu  ardent  amour  de  Id  charité,  soigner  ellca- 
mêmes  les  cholériques,  sans  oslLiitation  et  SaU  Cnlnle 
de  périr  victimes  de  leur  dévouiuenl. 

La  ville  a ,  en  outre,  une  salle  d'asile,  une  école  mu- 
tuelle pour  le»  ailes,  une  école  du  degré  supérieur  pour 
les  garçonas  0110  petite  dcoln  à  la  maison  de  justice  poor 
les  jcunca  MUnraa,  école  tenue  et  dirigée  gratuitement, 
avec  le  tèle  et  l'exactitude  le»  plus  admirables,  par 
U.  Sergent,  ancien  professeur  du  collège. 

Haint-Brieuc  a  d'abondantes  carrière»  de  granit  :  11  pos- 
sède une  riche  bibliolhèque .  uu  collège  commimal  bien 
tenu,  une  école  d')i\drographie,  une  société  d'agricul- 
ture, une  socii'té  aichdofoglqne  et  lilsl»riqiw*  «t  deox 
cercle»  littéraires.  Kk^.M^t 

La  Tille  a  deux  églises  rcm.irquables  :  la  CÉmMnlt» 
dédiée  à  saint  Etienne ,  el  qui  compte  an  nombM  de  Ma 
prémices  paateni»  saint  Brienc  et  saint  Cnlllamne.  Die  a 
la  forme  d'une  croix  latine,  et  die  a  en poor  fondateor 
saint  Gulllanmc  .  de  1250  .-i  im 

On  y  remarque  spécialement  le  cbœur,  et  le  tombeau 
de  saint  Guillaume,  .lutour  duquel  se  sont  opérés  tant  de 
miracles;  sou  jeu  d'orgues,  l'un  des  plu^  lu  .lui  de  l'rance. 
el  son  buffel ,  morceau  de  menuiserie  des  plus  emieuv  : 
deux  labli  aux  des  Gobeliiis,  rcmarqnahl<-s  coin  me  ou 
vragcs  de  tapisserie  ,  et  donl  l'un  représente  la  scéue  du 
centurion  ;  le  Joli  péristyle  du  Uartray.  et  plusieurs  sta- 
tues ,  entre  lesquelles  figure  une  annonclation  qui ,  ainal 
que  do  précieuses  garnitures,  aont  dues  au  ciseau  de  Cor- 
lay ,  que ,  par  mégarde ,  les  auteurs  de  la  monogr.-iphie  de 
la  cathédrale  nomment  PApelle  des  Côtes  du-Nord. 

L'éclise  actuelle  <le  Saiut-Ulchcl  est  tk  pcluc  terminée. 
Elle  est  plus  grande  que  |,i  cathédrale  ,  belle,  bien  aérée. 
Elle  a  coulé  plus  de  500,000  fr.  Ou  eu  est  redevable  à 
M.  Josseliu,  son  curé  actuel  ;  clic  est  une  preuve  de  ce  que 
peut  une  volonté  forte»  ^appayaol SUT  b  fUet  animée 
par  un  zèle  ardent. 

On  y  voit  un  beau  tableau  de  sainte  Anne,  enseignant  à 
lire  à  la  Vierge  :  la  Chute  des  Anges ,  par  Dcverla;  el  deux 
bellea  atatuee.  l'une  dn  saint  Jean  «t  l'autre  de  la  Tlwfa 
tenant  ItaAnt  Jésus.  Elles  sont  rœntre  de  cet  artlile 
q  u  a  Ulnstré  sa  Jtedslolae  (I). 


(i)  Nous  l'aTons  Tue  avee  alpointlon ,  dans  l'égltse  de 
Saint- Etienne ,  A  Bennes. 

C'est  une  belle  femme  que  la  douleur  a  ployée  en  deux, 
et  dont  les  cheveux  reinmbent  en  toute  liberté  tout  au- 
tour de  la  tète.  Elle  est  vétuc  d'une  sorte  de  manteau  qui 
la  couvre  négligemment,  en  laissant  voir  eu  partie  la 
perfection  de  ses  forme».  Cette  portion  de  ses  véleiiienls 
est  retenue  par  une  corde  nouée  autour  de  son  corps, 
tne  croix  de  bois  est  pressée  clulvureusvmeul  sur  »a 

9S  * 
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Elle  e»l  bien  rpmartpiablc  cette  œa^rc  dt  M.  Barrt  ; 
et  II  n'i-st  ccrtcn  p:is  éiiangcr  au  leuUmcDt  rellgleui 
llMmune  qui  a  fonut'  une  telle  coacepUoo ,  et  qui  lui  • 
ûtntt  M  corps. 

LIm  n'en  Murait  dire  antaDl  de  notre  archllectnre 
modems  L»  tamtère  y  pteetre  trop  Ubrement ,  et  l'oo 
Kcwtle ,  A  Mlat'MIcfael .  ce  deml-Joar  et  ce*  lelotee  oitc* 
lérleoMS  de  nos  basilique»  du  moyen  àgc.  Comme  11  io- 
■Bireit  le  reeoclllement .  comme  il  portait  k  l«  médita- 
iMn ,  comme  il  élevuit  l'Ame  ce  Jour  si  babilcmeni  mtH 
nagé  de  DOS  vieux  temples  ! 

A  uuc  porKv  du  fusil,  au  nord  do  cette  Oglisc,  citste 
le  cimetière  nouTclIrment  L'tabli.  Il  i.st  \.iste,  et  pourtant 
il  fiDdra  bientôt  qu'on  l'agrandisse.  11  est  au  milieu  de 
ctftto  eamf»gM  al  bien  caltlTte  qui  entoure  la  ville  et 
donne  deni  récolte*  par  an.  Il  ett  fort  eieitf  an-dewu>  de 
la  mer,  qu'il  domine,  et  dont  les  «ente  chanent  et  diM^)enl 
le*  miasmes  délèlèret  qui  a^en  eibalent 

l><'puis  rapparitiou  du  DIcllounalrc  historique  d'Ogde, 
il  n'i'.-it  mort  ii  Salnt  Brleuc  qu'au  seul  homme  de  lettre 
Algue  Au  qiii'lque  renom,  M.  Michel-Chrlspotbe  Rurfeiet, 
iK'  le  M  jaa\i<-r  172Ô,  mort  le  31  aoQt  IIKXV.  Il  a  laissé  un 
petit  oii>r:iK(.'  pul)li(?  en  1771.  ayant  pour  titre  :  Annales 
i)riocliiiu-s ,  on  ahn'gO  rlirouoloKlquc  de  l'histoire  eccliJ- 
siastiquc,  ck«ile  et  mililAirc  de  tiatul-Bricuc.  Nous  a\oaa 
publié  an  BapoMment*  cetonmt*i  dan»  l' Aannrti»  éw 
l»tea4u.Nor3ponr  IStS. 

Aox  événemenla  rapporléa  par  Ogée ,  Il  n'y  a  A  a|o«ter , 
pour  compléter  l'hiatefre  de  la  ville ,  que  l'apparition  qtff 
fit  le  choléra  en  18SS,  et  qu'il  répète  en  cette  année  IttSO, 
où  II  a  fait  périr  une  quarantaine  de  personnes;  enOn, 
l'eiitrt'-o  ûcf,  chounns  A  Saiiit  nrlctic ,  dans  la  nuit  du  A  au 
■>  hniiii.ilri-  .m  H,  tou>  le  cotuiiundement  supérieur  de 
M('rci<T.  dill.i  Vendre,  cl  del'ierrot  Snint-RégenL 

Sainl-llrleuc  e&l  le  chef  lii  u  d'un  deparleuieut  dont  ia 
population  est  de  638,530  Jtuies.  11  s'y  trouve  une  subdivi- 
sion militaire ,  un  capitaine  de  geodarmcrie ,  un  com- 
missaire de  marine ,  un  aona-lnlendanl  militaire ,  un  in- 
spectenr  dea  douanes,  un  dvddid,  deu  cara  de  pre- 
mière claaie ,  nn  Ingénlenr  en  dief ,  on  «lee*C0OMil  d'An- 
gicierrc  et  un  vice-consul  de  Suéde,  «m  recette  générale 
des  finances,  une  dircclioa  de  l'ennilltranent,  une  di- 
rection des  contributions  dIn'Ctrs  et  une  direction  des 
roiiirlbiilion'i  Inclirccics  .  une  diri'ction  de  tt'IiRr.iplie  , 
un  bureau  de  l'enregistrement,  un  bureau  d'hypoUit'  ijui  ?, 
un  tribunal  civil  de  première  Instance,  conipoM^  de  deux 
chambres,  deux  justices  do  paiii  un  tilbunal  et  uuc 
chambre  de  commerce  :  esta»  «M  posl*  ans  IcMrei  «l 
une  poste  aux  chevaux. 

La  «Ute  a  dans  nuMbéi.  ipit  M  Itamaiitla  inarercdl  et 
te aamedl de  ehatiae  aHnaliie,et  des  «ntlleu  : 

te  mercredi  des  cendnt,  tons  les  mercndia  4e  nal,  te 
tendemain  des  coursas 4te  chevaux,  le 9  elle  WdeMp* 
tembrc.  Cette  dernière  foire  dure  huit  Jours. 

Le  port  de  Saint-Brieuc  se  nomme  le  Lègue  ,  nnin  qui 
Ini  a  etë  donnO  ,  d'après  la  tradilion ,  parce  qu'il  exista 
Jadis  un  giii'  nu  lieu  où  c>t  aujourd'hui  le  port- 

Placé  en  partie  â  Florin  et  en  partie  ik  Saint-Bricoc  ,  le 
lx>gué  est  dans  un  vallon  qu'environnent  des  collines 
élevées.  Le  port  assèche  i  toutes  les  marées  :  11  est  formé 
d'an  casai  brge  et  résoller.  bordé  de  calea  et  da  qoals 
mi'aa  vient  de  prolonger  von  coté  Jusqu'à  la  Pointe  ft 
rAlgIc,  et  que  longe .aor  te  rive  opposée,  on  chemin  do 
hallage,  qui  sV-lend |aiqa*an  pied  de  la  tour  de  Ccsson. 
On  y  a  fait  depuis  peu  une  cale  de  construction  et  un 
gril  de  carénage,  et,  en  ce  moment,  on  y  creuse  un  b,i>- 
stn  5  flot,  qui  augmentera  cou<iidérablement  »on  iuipor- 
tauce.  Uei."! ,  il  s'y  fait  un  gr.md  commerce;  et  le  seul 
(|uartior  de  Saint-Dricuc ,  qui  pos»<'-dc  5,1^3  marin<i ,  arme 
annuellement,  pour  la  pèche  de  \n  morne,  soixante-ouie 
navire»,  dont  cinq  au  dessous  de  cent  tonneaux,  trcnle- 
acpt  en  ayani  de  cent  à  deu  caatet  attloft  huit  da  deux 
h  tnilacenia. 

Le  port  est  traversé  par  te  Conet ,  qoi  va  ae  Jeter  %  la 
mer  sons  la  loart  et,  palsifae  nens  partons  de  l'nne  des 

rivière»  du  di'parlemcnt ,  non*  saisirons  celle  occasion 
pour  dire  qu'Ogée  est  tombe*  dans  l'erreur,  quand  il  a 
rangé  le  Demtn  an  nombre  des  principales  rivières  des 
CMaa^n-ltord  »  oH  II  B'co  eitota  aocau  do  ce  nom. 


poitrine.  Ik'ux  larONOlTéebapprnt  de  son  a-il,  dont  le  re- 
gard est  terni  parla  trlste«M-.  l.lle  ^e^lble  plonger  par  la 
pensée  dans  sa  vie  d'autr.d.is  .  rt  i  n  <li-plorer  li  s  écart». 
On  voit  cependant .  par  toute  «on  altitude ,  qu'elle  espère 

en  la  miséricorde  de  l>le««  «t  qn'clte  noddacipère  pas  do 
son  salât. 


Le  Légué  forme  oo  village  de  cent  ou  cent  vingt  mal> 
!>on«  agglomérées,  qui  ont  pour  la  nlup  irt  de  Jolis  Jardins* 

A  l'endroit  ob  le  Uouet  se  perd  dans  la  baie,  s'élève,  sur 
la  montagne  qui  oowronne  la  rive  drollOt  te  «teHte  MW 
de  Cesson ,  qui  commanda  si  long-tempa  la  eoairéo ,  H 
dont  les  ruines  séculaires  ajoutent  ao^onrd*hol  à  la  l>eaaM 
do  paysage. 

L'on  terminera  cet  article  eu  faisant  connaître  que 
MU.  Rouxcl ,  lUbaiiqueet  Ferrary  ont  IrouvL',  daut  la  balc 
de  Saint-Brieuc  ,  des  deux  cOti^  et  non  loin  de  la  tour  de 
Osson,  des  restes  de  balus  et  d'élablisseuieuls  romain». 
Nous  dirons  encore,  et  c'est  par  U  que  nous  achèverons 
cette  initier,  iju'l'ii  1 S37 ,  U.  le  Mao ût  père  a  extrait  delà 
for<^t»4>u!<-aiariuc  de  l'Iécln,  dans  la  baie  de  Salat-Brleuc, 
un  Jeune  »iipta  carèoa^Ofcm'an  IM5,  II.  MdddlOC,OfloUr 

des  douane:*,  a  également  reenellll  dans  te iMte dea  Bo* 
sais,  qui  fait  partie  de  la  précédeule,  on  tronçon  do 
cbéoc  provcuant  de  la  même  forêt,  qu'il  a  déposé  um 
Musée  do  Salnt-Drlenc,  ainsi  que  deux  rtglca  «l'U  en  ■ 
Urécsw 

SalnlrBcteac  ,  te  18  anan  llOd. 


M>(a.— Dans  un  rayon  de  cinq  oo  six  kiloini  irex  autonr 
de  Saint-Brieuc,  oo  trouve  l'tmportaut  établissement  de* 
Jeunes  dc'tenus,  fondé  h  Saint-llan,  en  Langueux,  par 
MU.  Achllic-l>ncl<'Aieux.  le  Kisl-Véan  de  la  Cooetle  et 
cens  de  lauiOtairie  de  la  Valli  e,  en  Tloufragan -.  la  Table- 
Margot  on  galerie  couverte  de  la  >'  ille-HervIaux,  en  Pordic; 
enfin ,  eu  Plédran .  l'encetnle  du  camp  de  Pen«,m|0M- 
rieuses  rolnee  non  encore  cxnllqndes ,  qa'on  Cfoll  dit* 
un  monument  coMIqao,  ol  qoroa  NWOoo  din  aaUrtew 
k  la  conquête  WOlnti 


••lm««BH«««-de-llIaiHr»m  ;  dan.s  un 
fond  ;  à  Ul.  ûuS.-S.-O.  de  Sainl-Malo  [aujour- 
d'hui Vannes],  soo  évôché;  à  11  1.  de  Ilenncs, 
et  à  6  ].  deMontauban,  sa  subdélégation.  Cette 

paroisse  ressortit  à  Ploornu'l ,  et  compte  P50 
communiants;  la  cure  est  prcsculée  par  1  abbé 
(le  Paimpont.  Le  lemtoire  oiïre  beaucoup  plus 
de  landos  que  de  terres  cultivées.  La  maison 
noble  de  la  Gaptière  appartenait ,  en  U30,  à 
Sébastien  Troiissiers  de  la  Gaptière.  Jean  Trous- 
siers  futohevalier  de  l'ordre  du  Roi.  Le  Pont- 
Menant  appartenait ,  en  1 430  ,  à  Guillaame  de 
Saint-nrieuc,  et  la  Ville- JourdiO,  i  N....  le 
Métayer,  sieur  de  Laivral. 

SAINT  DIUKIC  DF.  MAI  RON;  commune  formée  de  l'ane. 
par.  de  ce  nom;  aujourd'hui  succurRale.  —  Liniit  :  «N. 
Brignac,  Maoron;  L.  Mauron;  ^.  Gullliers,  Mauron  ;  O. 
Brignac,  Evrignet.  —  Trlnclp.  viU.  :  Bédée,  Vllle«B|> 
Louis,  Ville  Eoa,ia  Gaptière',  la  Touche,  le  Bonl-do-TlUo, 
la  De  vison,  le  Tremblay,  la  Cotnala,la  Couchais,  Bourlen, 
la  Vllte-Tual,  Khanlt,  la  Rebntala.— Snperf.  lot.  1A87  heeU 
hl  a. ,  dont  les  prbnclp.  div.  sont  :  ter.  lab.  &W  ;  prés  et 
p.'it  152;  bols,  U:  verg.  et  Jard.  30;  landes  ou  incultes 
(Mi  ;  étangs  3;  sup.  des  prop.  bat  S;  conL  non  tmp.  51  : 
moulins  .'i  eau  de  Itedée,  ilii  Rox.  Cj^f^  La  cure  de  Saint- 
Brleuc-dc  Manron  él.iil  j.iili<  un  prieuré  qui  appartenait 
il  l'abh:!)!'  «le  l'.iiinpfinl  ;  c'(  >l  fRiiir  <  eUr  r.<i-.oii  que  l'alibé 
en  était  présentateur.  11  y  avait,  outre  ce  prieuré,  une 
cbapàleulo  de  tiainto-Brtgltto  fc  Bédde.  »  QtéL,  StkUHt 
argileas.  —  On  parle  le  breton  et  le  français. 

Salnt>Brleue-dea«IfIa;  dans  un  fond;  à 
9  1.  au  S.-S.-Ë.  de  Saint-Malo  [aujourd'hui  Ilen- 
ncs], son  év6cbc-  à  5  1.  •/*  Hennés,  et  à  1  1. 
de  Hédé ,  sa  subdélégation  ol  son  ressort.  On 
y  compte  600  communiants;  la  cure  est  amo- 
vible. Le  territoire ,  plein  de  vallons  cl  de  c(»l- 
lines,  ollre  à  la  vue  des  terres  en  labour,  des 
prairies  et  des  landes  ;  il  est  couvert  d'arbres 
fruitiers,  qui  produisent  beaucoup  de  cidre.  En 
1 480f  on  y  remarquait  plusieurs  maisons  nobles; 


..ijiu^ud  by 


MVttir:  la  Boaofaeraye*,  la  Rougeraye.  la  Ra- 
bUffe* ,  Bourg-Marin* ,  Gourmclet* .  la  Gode- 
lintye*.  la  Bourderaye*.  la  Duraotaye,  la  Pied" 
Louay ,  la  Becoetaye  [Bécossave]' ,  la  Calma- 
Giuëre* ,  ia  Pontelaye,  Cambotu  [Lamboull .  la 
Mfldeiièie.  la  lIottB-Ponlel(Pontiel]*.lMLi' 
ohièns.  et  le  Font  de  1a  Haye*. 

SAINT-BRIEL'C-DES  IFFS  (sons  l'invocation  de  saint 
Brieuc,  téli  1«  1"  mai)  :  commune  formi*e  de  i'anc.  par. 
de  ce  Dom  t  aujoard'hat  tuccunale.  —  Llmtl.  :  N.  TlnU- 
nl«o;  B.  TInUSoiac,  tialnl-Syiupborien ;  8.  la  Cbapelie- 
ChauHée:  O.  le»  ISk.  —  Prlncip.  vlil.  :  le  Champ-Orouet , 
la  Cberrae,  la  Haiiinal»,  la  Plennelière,  la  Plcala.  — 
llalaeai  notable*  :  La  SIchèrc,  le  Hreil-Harin.  —  Saperf. 
tôt.  S18  hect  87  a. ,  dont  lc!i  priucip.  div.  sont  :  ter.  lab. 
S91  ;  pri'»  et  pAL  lit  ;  bol«  13  ;  wrg.  vt  Jai  d.  18  ;  lande«  ou 
iucaltc«  yj;  (up.  de»  prop.  bAL  8;  cotit.  uon  iiup.  2^  . 
c-'oiinl.  dlv.  150:  moulin  1  (de  la  lîminraU,  h  eau).  C^* 
Colit!  conitnonc  rst  lrilv(•r^t'(•  a  toti  (.■xtrtuiUé  N.-K. ,  dan» 
la  direction  N.•^.-0.  k  &-S.-E. ,  par  la  routo  de  ttalut- 
Jlalo  à  Binaea.  HalM  ■■!«»•  tfsDMd  Iw  BMM  «B  plu- 
dean  left  altoé*  en  8alnt-llrteue-«»lai ,  nub  11  a  omis 
de  citer  leurs  possesseurs.  Nooa  réparoos  cette  omission  , 
sur  des  notes  que  nous  commaniquc  H.  Paul  de  la  Bigne- 
\iliencu>c.  La  r.aliiiarhi(fre  appartenait,  en  1438,  k  Geof- 
froy de  Laiigati:  la  lioucherayc,  à  Geoffroy  Doschler:  la 
Motlo  l'oiitn-I  ,  â  Alain  GuCrin  [puis,  en  1444,  à  GeolTroy 
de  CluinipaK"''  !  ;  Lauiboui,  il  Bertrand  Gorbet  (en  1515  ,  à 
Gulilauiuc  Dénouai]  ;  la  Godeiinayc  ,  à  Gulliauinc  Garel; 
]a  Bouderaye,  à  Guillaume  Leroux;  Gounneict,  i  Jean 
Goupil;  l'hAtcl  de  la  Bougueraii,  Bertrand  de  Saint- 
llmitdnlIISttoBatoisdlaUèjMDaMaals  on  I9M. 
1*  VIvMdaye.  qnl  était  à  tiainanme  Leroax,  paaaa  k 
François  Denonal ,  dont  le  fils,  Guillaume,  ponst^dait  en 
cotre .  eu  1586.  la  B<<cossaye,  la  Rufaudlère  et  la  Rablère 
(â  Olif  icr  de  Line-,  en  1444)  ;  eu  1428  ,  le  Pont  de  ia  Haye 
appartenait  a  Alain  Gudrin  ;  eu  1444,  Bourg-Marin  Otait  .t 
Guillaume  Baclicller;  enfin,  la  lU^coMaye  l'ialt,  en  1428, 
*  Glllesl  rvov.  — L'cgll-e  de  .'•ajiil  Ilrii  uc  dcb-lll»  n'olTre  rien 
de  remarquable:  on  y  conserve  des  registres  de  baplème  de 
l'an  1&03;  mais  la  parolsite  remonte  bien  au-delà.  DnelTet, 
l'un  des  membres  de  la  famille  Deuouai ,  Jadis  l'uue  de» 


plus  IflBMrlaiiIca  ée  celte  localité,  Gutlianme  Dénouai , 
«nit  fuT ktUr,  «n  ms ,  i«  tour  do  dodMr.  ->  6«oL.  ter- 
nia  mnmqpM  imnilo  espWMIt  acMMo  «m  Ik  —  On 
poflo  le  fkonçala. 

^Int-Br«l«4re  ;  dans  un  fond ,  au  bord 
d'un  ruisseau  qui  fait  la  source  du  canal  de  la 
Banche  ;  à  3  1.  à  l'E.-N.-E.  df  Dol  [aujourd'hui 
Rennes] .  son  évêché  et  sa  subdélcgation ,  el  à 
41  i.  de  Rennes,  son  ressort.  On  y  compte 
4500  communiants;  la  cure  est  présentée  par 
l'abbé  du  Mont-Saint-Michel .  Le  territoire , 
borné  au  nord  par  la  mer.  oITrc  à  la  vue  quel- 
ques vallons  ei  coteaux,  des  terres  exaotement 
cultivées  et  fertHes  en  grains ,  lin  et  chanvre. 
Une  pnrtie  clos  dîmos  ot  autres  droits  sacerdo- 
taux ae  celle  paroisse  fui  donnée,  en  1075.  À 
l'abbaye  du  Mont-Saint-Miehel ,  |Mir  Tiéan  de 
Saint-Broladre,  cl,  l'an  HIC,  Guillaume  d'Ir- 
fois-Croisé  lui  donna  l'autre  partie  des  mêmes 
droits.  Le  prieuré  de  Bovrgrain  étant  tombé  en 
régaie,  le  roi  Henri  II  y  nomma,  en  1.o48.  Guil- 
laume de  Ligniërcs  .  conseiller  au  Parlement 
de  Bretagne  et  abbé  de  Saint -Aubin-des-Bois. 
Les  maisons  nobles  de  ce  territoire  sont  :  la 
Ville-Guillaume,  movenne  cl  basse-justice,  à 
M.  le  Cordier  de  Parlouro;  Carlac.  moyenne  el 
basse-justice  ,  à  M.  de  S;niil-Pair  de  Carlac  ; 
Juclleel  Cherus,  niou  nne-juslice ,  aux  enfants 
de  M.  de  Saint-Pair  de  la  Jugaudièrc;  la  Pi- 
chaudiére ,  moyenne-Justice ,  à  M.  Huguei  de 


Laumône  ;  les  Hommeaux ,  moyenne-justice  , 
à  Ai .  de  Saiat-Geni.  Auprès  de  cette  dernière, 
sont  été  monllns  à  vent  sur  une  mootienle, 
sur  le  Minmet  duquel  od  déecmne  une  giuide 

étecKdue  de  pays. 

SAINT-BROLADRE;  commune  formée  de  I'anc.  par.  de 
ce  nom  ;  autourd'bul  succursale.  —  Ltm.  :  N.  Cbcrrueii, 
la  mer:  E.  Itoi-sur  Couesnon,  Salnt-Uarcan ,  Salu»;  S.  la 
Iiuii>vac  ,  Baguer  Picau;  O.  Baguer-Pican ,  Cherrnrii.  — 
Supeif.  toi.  23S3  becl. ,  dont  les  prlncip.  dir.  sont:  ter. 
lab.  177S:  prés  et  pAL  M;  bois,  W;  vcrg.  et  Jard.  25; 
lande»  ou  incoltes  314}  étangs  0:  sup.  des  prop.  bat  12; 
cont.  nou  Imp.  74  :  coust  dlv.  343  ;  luoullns  9  (du  Bairt, 
d  A-Bas,  ft  caa:  du  Tertre,  Neuf,  k  TenI).  —  Prlncip» 
tUI.  :  La  JoganditTc ,  les  Murlaux,  Viile-Artur.  Lango» 
tièrc,  le  Val  au  Banel,  Ronger,  la  Lande-Guerrier,  la 
Vcrrlc,  les  Ringaii(lale<i,  la  RivKïre  ,  l'tpinay.  Cg*  La 
eotumune  de  Sainl-l'i'ol.'iUre  e^t  liiiiili'e  à  son  extrOmltc 
S.-E.  parla  route  de  Dol  A  l'onlorson-  —  Klle  compte, 
ouire  l'église  paroissiale ,  In  petite  cli.ipelle  Sainte-Aune, 
située  au  N.  —  On  y  volt  plusiear»  pcUls  claags  et  parUe 
de  celui  de  Ville- Alain,  au  ti..E.  —  U  y  a  fBln  teSSantt 
et  le  37  Juillet  lie  lendemain,  «t  ce*  |oni»  teafcent  wr 
une  féte  gardéH* — GdoL,  tamia  Se  inaaIitaB  laairiear, 
modifié  par  le  tnaltii,  Alhnloiw  tel*  le  Mri — On  porte 
le  frantela. 

Salat-€«nule«  j  dans  un  fond,  au  bord  de 
ia  rivièred'Oust:  àSI  i.  à  r£.-N.-£. de  Quimper 
[aujourd'hui  Satn^Briette],  son  évèehé.  i  49 1. 

(le  Rennes ,  et  à  3  1.  de  Ponlîvy.  sa  suhdéléga- 
tion.  Celle  paroisse  ressortit  à  Ploërmcl,  et 
compte  45M  oommuniants  ;  la  cure  est  à  Tai- 
ternative.  Le  territoire  est  coupé  de  ruisseaux 

aui  coulent  dans  les  vallons,  et  vont  se  jeter 
ans  la  rivière  d'Oust  C'est  sur  leurs  bords 
qu'on  voit  des  terres  en  labour  el  qnel(|ncs 
prairies;  le  reste  du  terroir  n'est  point  cultivé  : 
ce  sont  des  landes  d'une  étendue  considérable. 
Quelques  particuliers  en  ont  défriché  une  par- 
lie,  qui  leur  procure  d'abondantes  récoltes.  Il 
est  à  croire  que  l'intérêt  engagera  leurs  com- 
palriotes  à  les  imiter.  Il  se  tient  une  foire  dans 
l'endroit,  tous  les  premiers  mardi  du  mois, 
depuis  le  mois  de  mars  jusnu 'à  celui  d'oclohre. 
Louis-Eudo  de  Klivio  ,  ne  en  celle  paroisse 
le  1 1  novembre  4691 ,  Ait  recteur  de  Plumeraat, 
au  diocèse  de  Vannes,  oii  il  mourut  en  odeur 
de  sainteté,  le  21  mars  t685.  La  moyenne- 
justice  de  Garcado  appartient  à  M>  de  Molac. 

SAINT-CABADEC  (soiu  l'iafOcaUen  ie  aelnt  Caradec)  i 

commune  formée  de  I'anc.  par.  de  ce  nom ,  aujourd'hui 
succursale.  —  LimlU  :  N.  le  Quiillo:  E.  Saint  Tliélo, 
Trevé,  I,ond(<ae;  S.  IlC-montloir ,  Saliit  Conncc  :  O.  Saint- 
Connec,  Saini-dueu.  —  Superf.  toi.  2103  hect.,  dont  les 
prlncip.  dlv.  Monl  :  ter.  Ub.  1272:  prés  et  p4t.  331  :  bois 28: 
verg.  et  Jard.  30:  landes  et  incultes  510:  sup.  des  prop. 
bau  13  :  cont.  uon  Imp.  98  :  const.  dir.  434  :  moulina  2  (do 
Fréae,  de  Beausaut,  k  eau).  —  Princip.  «iil.  :  («ueinay, 
IcHaïay,  le  Ros,  lyguehuic,  Ii(sai,  l^dud.-iTal ,  Rgolvei, 
IvbardouU,  ^opert.^lel,  CoIumUi,  ia  Tbeilo,  Trevicl. 
Salut-Quidic,  nedeven,  Médroux ,  ly:drain,  Saint-Marcel, 
Kgan ,  les  Faux-Boorgs,  Gaiestray.  L'église  de  Saint- 
Caradec  a  été  rebâtie  eu  IM);  elle  n'olTi-e  rien  de  remar- 
(]u;ihle.  Le  Culte  possède,  en  outre  de  celle  église,  les 

cli;i|>rlle»  N*  ,  de  Saint  I  .iiircnl  et  de  Saint-M.-ircei ,  olx 

l'ollicr  est  Célébré  aui  K'>p. liions  et  le  jnin-  ^.^int  Carader. 
I  I.'  Naiiit  aïKilKl  celte  li.iloi?'-e  est  (ledit  r  MMiiblr  «  Ire  le 
nn'ine  que  »a(ut  Carantuc,  tionoré  en  plusieurs  église»  de 
Bd.sse-IIrelagne.  C'est  un  saint  de  la  Coi  nouaillcaiiiaiilollio» 
—  11  y  avait  jadis,  dans  celte  paioUM.-,  les  fflofl  UOblH  ée 
Carcado .  de  Noyant ,  et  le  cbateau  de  J^rdonUi  ce  der- 
nier relerait  de  la  seigneurie  de  Bebén,  les  B«li«a 
manittiBet  de  Gucode,  Aqleord'hol  ce  ne  mnU  plat  qae 
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des  mines.  —  G  Ue  coinmniie  ic  llrre  à  la  bUncbiaierie 
det  Xoihs ,  et  cti  r.ilt  nu  corUia  cotnoiercf.  —  La  grande 
route  de  rontlvy  Ijcl  liaicrsp  le  bourg;  elle  pénètre 
dxDS  la  commune,  au  pout  de  Hedroiii:-,  et  en  sort  aa 
poDt  de  i>aint-C«ridec.  Il  jr  a  foire  le*  dernier*  mardis  de 
tnar»,  avril,  mai  et  juin.  —  G<'ol.  Schiiilc  talqui-ui.  Quel' 
que»  carrière»  nont  eo  eiploiutlon.— On  parle  le  français. 


}  paroisse 

séparée  de  la  Tille  de  Heimebon  par  la  rivière 

de  niavcl.  On  y  compte  i2nn  communiants;  la 
cure  est  à  l'alteroative.  Le  territoire  produit  du 
srain  et  du  foio.  La  terre  et  adgiieurie  de 
Sainl-Caradoc  appartenait ,  en  1334.  à  Guil- 
laume Tressan  ;  elle  reJevail  de  la  seigneurie 
de  Hcnncbon,  qui  apparlenaiti  Hervé  de  Lè>n. 
Il  se  fient  deux  foires  par  chaque  année  dans 
cette  paroisse,  uu  il  se  vend  une  grande  quan- 
tité de  bestiaux.  Le  manoir  de  Merdi  apparte- 
nait, en  1420 ,  à  Pierre  Raoullin ,  et  le  manoir 
de  ^lehouez ,  à  Jean  du  Pont  ;  ceux  de  lygous^ 
suon .  ivandruff ,  f^iamoalez  et  ^flnure,  sont 
plus  modernes. 

1^  Cette  aiict«aBepiral««  »  Mé  réunie  à  BennclNMi 
lectftiiellecit   ... 


«•lat-CMwdM-McMMel  I  à  la  1.  an 

N.-O.  de  Vannes,  son  évôché.  à  26  I.  de  Ren- 
nes, et  à  6  lieues  dllennebon  ,  sa  subdéléga- 
tioo  et  son  reasort.  On  v  compte  4300  commu- 
niants; la  cure  est  ;\  rallernalivo.  Le  territoire. 
coupL'  de  ruisseau.K  et  par  la  rivière  de  Scorf , 
retiteriuc  des  (erres  en  labour,  des  prairies  et 
des  landes.  C'est  un  pays  couvert ,  qui  produit 
beaucoup  de  fruits.  Il  s'y  lient  un  marcné  tous 
les  samedis,  et  une  foire  tous  les  mois  de  l'an- 
née. La  construction  de  la  chapelle  de  I9nas- 
queden  [IÇrnascleden]  est  admirée  des  con- 
naisseurs*. La  ttTie  et  seigneurie  de  Guerlos- 

3uet  appartient  à  M.  de  Cluoraison .  seigneur 
'nne  partie  de  la  paroisse.  l|iiiiMien  et  le  Cra- 
DO.  haute,  moyenne  et  basse-justioe,  aux  hé- 
ritiers de  M.  de  Saint-Georges  ;  l^nnir.  l'bùlel 
du  Bosquet,  le  Plessia-Bnand,  le  Ruaquet  et 
l^erien ,  sont  des  maisons  très-anciennes. 

8AIKT-CARADECTRÉG0MEL;  comimii;.  foimr'c  de 
l'anc.  par.  de  ce  nom;  aujourd'hui  Micrursalo.  (V.  le 
•opplthnent  year  leiw  les  docomenU  cadaMraui).  Un 
êc»  plus  gradeat  moniunenls  du  xt*  siècle  est  la  cba- 
pt'llc  de  I^nascleden ,  sUuOe  en  celle  oomnone.  Celle  ciM- 
r«  ll<- .  consacrée  en  WtS,  est  due  ani  IIMrallMs  a*Ala1n 
do  I^olian ,  vicomli-  (l<-  l'orhoét  ;  elle  est  sllo^  dans  un 
lieu  dt'itcrl,  sur  li-  \mvi\  de  la  nouvelle  roule  de  GudmeuO 
an  FaoïieU  «  Lr*  noinlircux  rlni-h'-toiiii  qui  li(^ri*wnt  (>on 

•  chovcl.  dil  M.  <:;i>r>l  II.  I.Miflrc   \  Uurbi/ain  ,  p.  ti!v)\  ,  la 

•  belle  ro»e  r.n>oiin.-iiiii' ,  ik-kic  d^iii»  ^.l  f.içailc  du  suri; 

•  la  Oéche  eli-gaute  <•!  hardie  de  sou  clocher,  font  de 

•  son  aspect  extérieur  une  chose  très-curieuw  à  >oir  

•  La  Mf  n'a  qu'un  bawAlé  |oord),  formé  de  trois  ar- 

■  cadea  ««rtvales,  reposant  Mir  de*  piliers  carrés,  dont 

•  l'épaisMor  est  dégaladie  par  lea  fluea  celeaneltes  qui 

■  l'enloorcnt  et  qui  te  prolea|eDt  en  nerrures.  jusqu'an 
»  sommet  de  la  Toùte.  Puis,  Tient  l'arc  triompnal ,  qui 

•  unit  la  nef  aux  transepts;  puis,  un  autre  arc,  d'une 
»  Rr.itulc  j'Ii^Kiincn ,  «jul  ouvre  1«-  rh'i-nr         La  rllre  du 

•  fiMul  i  l. lit  aiilrrfi)! ^  f.riii'c  Jr  pchilnn  s ,  dont  il  rf-ti?  .1 

•  pclni-  (|ncl(iur*  di  hri«.  L.i  voiilr  r-t  (;ipi»vi  r  di'  nom- 

•  brcu-cit  fru>c|u<'»,  lurn  cxCcuti  r-,  repu  srjii.iiil  riil^'loiri- 
»  de  la  Vierge  ;  ces  peinture»  oui  beaucoup  Mtufft  rt  Le 

•  porche  du  and  contient  le»  statues  des  doaie  apAlres, 

•  aumeoMea  de  data  élégants.  Au  fond  de  ce  paHrcbe 


•  s\>aTre  iroe  belle  porte  oglrale,  tonte  eatoaide  é* 

•  sculptures,  qui  te  détachent  du  corps  de  la  pierre,  MW 

•  forme  de  gâirlai!d>'4  tn^'s-babilemcut  fouillées.  • 

■•tat«iC«rMë<  sur  une  iiaotear,  A  6  1.  nu 
S.-O.  de  Dol  [aujourd*hvi8atot-BfWfie1,  son 

évôché.  à  40  I.  de  Rennes .  et  à  1  I.  de  Dinan. 
sa  subdéiégatioo  et  son  ressort.  On  y  compte 
600  eiNnnittnianIs  ;  la  cure  est  à  l'ordinaire. 

Le  territoire,  arrosé  des  eaux  de  la  rivière  de 
Ranceetde  plusieurs  ruisseaux,  offre  des  terres 
bien  cultirées.  quelques  prairies  et  peu  de  lan- 
des. C'est  un  pays  couvert,  qui  produit  beau- 
coup de  cidre.  La  haute-justice  Dupiu  [du  Pin] 
appartient  A  M.  de  Broc. 

SAINT  CARÎÏÉ  ;  commune  formée  de  l'an c.  par.  de  ce 
nom  ;  aujoord'iial  succursale  iCbef<lleu  de jierceptlon.  — 
Limit.  :  N.  LetMMt  Iteaaatat.  rtrMre  de  laaca;  £.  Ca- 


lorguen;  S.  Ttéwrowi  O.  BtiMUd,  IMOfaii.  —  Saperi; 

tôt  :  tia  bect  06.  dont  les  princip.  dlv.  loot  (  ter.  Iak« 
630;  prés  et  pAU  M;  bois  51;  verg.  et  jard.  14;  landea  «1 
incultes  53;  étangs  9:  sup.  doit  pmp.  bAt.  S  ;  cont.  non 
imp.  AO;  const.  dit.  309.  —  l'riiK  ip.  >ili.  :  La  Royauté, 
Pont-Roux,  la  Gautrnl^  .  Il  l'un)  Houi ,  Laucberais,  la 
Cochais,  les  Loges,  ri-:('h.ir.iiiJ,  (>iuacave,  Ueunant,  le» 
Villos,  le  Chêne,  la  Uanci'Ul.t,  la  IVunerais.  la  UiapeUe  , 
LaTUIe-è8-<îlqnani,  Haute-V liie-NeuTe, Dasse-Ville-Neav», 
le  Pin,  BaaM'Teucbe.  les  Granges,  la  Boulaie,  Tllle-èâ* 
BWMMU*  ÇJ^  L'driiao  de  Saiot-Oarné  est  de  la  Bn  da 
•I  n'oOire 


zn*  aUcte, 


rien  de  eurieast  le  cboenr  et  !• 


transept  ont  été  refaits  en  1M5.  ce  qui  a  bcaneODp 
agrandi  le  vaisseau.  8.iint  Camé,  selon  II.  de  Blols,  eat 

le  même  saint  que  Harn  ou  llarnin ,  patron  de  plusieura 
église.s  brelonni'»  ,  <'i  (|ul  %eciit  eu  aujchor(-te  d»ns  la  fo- 
rêt di-  l)u.iiill.  —  C'i  \i  dau»  celte  coininunc  que  <te  trouve 
le  ch.'ileau  du  Cht'tio-I  errou  ,  que  notre  auteur  place  dans 
celle  de  t.alorgucu,  pair  suite  de  confu>ion  avec  le  cliA- 
teau  de  Boulrou  ,  qui  appartient  aus»i  i  la  famille  Ferroa 
dn  Qiéne.  Ce  château  est  très-ancien. Sa  partie  orientale, 
construite  en  appareil  trte-réguUcr ,  fut  batle,  dlt^on, 

Ïiar  i'ayen  Perron ,  son  retour  de  la  croisade  de  1U8,  ob 
I  avait  aul*l  saint  Louis.  Ce  château  domine  le  cours  de 
la  Rance  ei  produit  un  Imposant  elTel.  Ou  n'jr  volt  plus 
aucune»  traces  de  rorlincollon<i  extérieures;  niais  l'inté- 
rieur est  fort  bien  con>ei  m'.  I.e  Lhénc-Fcrron  est  entour«5 
de  gigantesques  s.ipin5,  et  r.idrnirabie  site  qui  l'eiivironue 
le  reud  une  des  plu»  deltcieutes  promenades  <le:^  i 
rons  de  Dinan,  où  les  paysages  les  plus  riches  m>uI  i 
peine  remarqués,  tant  la  nature  lea  a  wniés  U  avec  pro- 
fusion. -  G<«1.  SeUal*  ONdUid,  dana  le  S.-E.  —  On  parte 
le  Qnnfaiib 


SAUfT'CftlIIlKi  tNoa  rtm^eiHoa  â»  atlnt  EUennai  t 
eonmane  IbRBde  Se  l'âne,  trèf*  de  PMdran  ,  aojo«r> 

d'hui  succursale.  —  LImIt.  :  N.  rii'dran  ;  E.  Ilénou;  & 
Heiiou,  Plaintel  ,  Pla-uc  :  O.  l'Iaiiilel.  —  Sup<  rf-  tôt. 
1323  bect,  76  are»,  dont  le»  princip.  div.  sont  :  lor.  Isb. 
764;  pré*  et  p-ll.  IIJ;  bol»  38;  terg.  et  jiird.  1  ;  Idudes  et 
liifulles  250:  él.iiiKi  i:  nup.  des  ptop.  Dàl.  0:  (onl.  non 
linp.  71  ;  COU'»!.  di\.  293  ;  moulins  7  (aux  Chien-.,  r..<Kre»  , 
Volodv,  ;i  ciu).  —  l'rincip.  \ill.  :  l.'lsle,  \ille  iloibia, 
Ville-Main,  Loeffo,  \  ilk  -JIercux,  l.i  Cosic.  le  Veau-Boiicl, 
Ballandc,  Saint  Ouilten,  Ville  és-Dolés  ,  Oué-Vérilé.  Ville. 
Cani,leVonnMe^la8ea8i«e,4àoineneL  VUle^DaaMBidCd, 
le  PleMla-Bnde,  le  Bean-Cmli,  Tlllcdca'^anla,  Brtehel, 
H ôlel- Baudet.  On  dit  que  8alnt*CaRCne  ■  él<f  érigé 
en  p.iroisse  dés  l'année  1616  t  eUe  edatall  donc  lorsque 
notix'  auteur  écrivait.  —  Il  y  a  ,  en  outre  de  IVglisc, 
une  cliiiiielle  dédiée  ."i  s.tIiiI  (.ullii  u.  —  Ou  volt  dans 
«  elle  couiuiuiii'  le  <  h.'ilinu  du  l'ie.-.sls-Bude* ,  où  u.iqnil  le 
maréchal  de  i>uebri;iut .  faïucui  dans  l'Iiistvirr  <!<-  r>re- 
tagnc.  Ce  cli  ilran  e^l  asseï  bien  conserve,  â  l'en  i  plion 
de  ses  toiiiï  ri  i\r  leurs  mâchicoulis  ,  qui  tomln  nt  en 
ruines.  Lue  aulre  lour  a  été  ratée  en  17tiO;  on  y  trouve 
beaucoup  de  monnaies  du  tflnipa  ét  BenrI  IV.  •>  Celle 
antique  seigneurie  appartient  malnlciunit  à  H.  nootdn 
Pledran.  >-  Les  cultivateurs  de  Saint-Cjirroaepaaamt  pMr 
<Mre  peu  laborieux,  très-altactié*  anx  usagea  de leara B«(M^ 
et  railleur».  —  tiéol.  Presque  toute  cette  commune  reppa» 
sur  granité.  On  y  trouve  celle  roche sOus  plusieurs  forinon 
très-variées,  entre  iiutres,  avec  couleur  bleue  tachée  Sn 
qunrli  laiteuv .  pi  iiiWii^k.uit  nu  chai  in.iiit  envt .  —  Le  schlaln 
talquent  se  oioulre  au  SwL,  —  Ou  parle  le  français. 
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des-du-eorpsdii  roi;  de Boisoauvoyer  et  des 

Tullais,  mousquelnir'^«  :  de  I^guezcc.  de  la 
Cornillière  ,  de  Monlniutan  .  de  Scol,  de  Pool- 
Fili  et  de  Vaucoulcurs,  officiers  <ie  corsaires. 

feotilshoinines  bretous .  qui  s'étaient  rendus  à 
aint-M  ilo  de  diflërents  endroits  de  la  province, 
au  premier  bruit  de  lu  descente,  se  joignirent  en 
qualité  de  voi)ataire&,  à  la  compagnie  des  gre- 
nadiers du  réf^ment  de  Boulonnais ,  et  sortirent 
avec  elle  de  Saint-Malo.  Celle  eiim|ia,i^nie  fut 
occupée  à  observer  i'eooeiui.  à  l'inquiéter  dans 
ses  marsbes.  et  à  faire  la  petite  guerre  jusqu'au 
10.  qu'elle  rejoignit  son  regimenl.  Elle  fit,  dans 
CCS  cinq  jours,  plusieurs  prisonniers.  Les  6  cl 
7,  les  Ut)upcs  débaniuées,  à  rcxccpUon  des 
pnrtis  et  des  délacIieiiiL'iils ,  reslèrent  dans  le 
même  eUil .  et  les  vaisseaux,  ne  j  cmuèrent  que 

fiour  éviter  les  courants  et  les  mauvais  mouil- 
ages.  Le  8  ,  à  Ivnig  heures  du  matin ,  les  An- 
glais battirent  la  générale;  à  sept  heures,  ils 
baissèrent  leurs  tentes,  et  restèrent  en  bataille, 
à  la  tôle  de  leur  enmp,  jusqu'à  midi ,  qne  .  se 
reployant  par  leur  droite,  ils  allèreut  camjier  i 
Sainl-Jacut,  appuyant  la  droite  de  leur  nou- 
veau camp  à  la  rivière  du  Guildo  .  el  la  gauche 
au  marais  Drouet.  M.  le  duc  d  Ai;,;uillon .  com- 
mandant dans  la  province,  arriva  à  Lamballe. 
d'où  il  envoya  unoataillon  de  volontaires-étran- 
gers, avec  un  escadron  du  régiment  de  dra- 
gons de  .MarboKuf ,  aux  ordre.n  de  .M.  le  comte 
(l'Aubigui,  occuper  Diuan ,  dont  la  sûreté  était 
importante ,  tant  pour  conserver  la  eominuni- 
calion ,  que  parce  que  nous  y  avions  des  ma- 
gasins ,  et  que  c'était  le  lieu  de  rassemblée 
d'une  colonne  de  nos  troupes.  M.  Rioust  de 
Villes-Audrains,  habitant  de  Mat  gnon  infor- 
mé .  la  nuit  précéoenle ,  de  la  position  des  An- 
g  ais.  rassonbla  environ  quatre-vingts  hommes 
paysans  et  autres,  et  se  proposa  d'empêcher  les 
Anglais  de  passer  le  gue  du  Ctiildo;  il  posta  sa 
petite  troupe  dans  les  inaismis  du  [xirt  i  t  der- 
rière les  murs  du  jardin  ,  le  long  de  la  rivière  . 
qui  se  trouvait  alors  à  sec,  la  mer  étant  retirée. 
Entre  neuf  et  dix  heures  du  matin,  l'armée  pa- 
rut, el  se  disposa  à  passer;  mais  elle  fut  ar- 
rêtée par  le  feu  vif  el  continuel  de  la  troupe  de 
M.  de  Villes-Audrains .  dont  les  ennemis  ne 
connaissaient  pas  la  faiblesse;  i's  se  retirèreni 
qnes  délacfîemenis  d'infanterie  et  de  dragons,  avec  perte.  Vers  les  trois  heures  de  l'après-midi, 
(jue  ]i'  l't  11  fil-  nos  corsaires  obligea  de  .se  ri  tircr.  Ii's  dra,i,'oiis  se  prrsi'iilèrent  pour  pas.ser  à  Qua- 
Ce  jour-là ,  M.  le  comte  de  la  Xour-d'Auver-  j  trcvaux  ;  mais  ils  en  furenl  empêchés  par  une 
gne ,  colonel  du  régiment  de  Boulonnais .  oui  !  partie  de  cette  petite  troupe  de  braves.  Ils  firent 
éfait  à  Saint-Malo ,  ayant  reçu  )rJre  ,  à  midi ,  '  venir  Irnis  pièces  de  canon  .  et  tentèrenl  rurare 


Mnl-Caatisur  la  cAle,  i  8  1.  à  l'E.-N.-E. 
de  Saint-Brieuc ,  son  évéché  ,  à  15  I.  de  Ren- 
nes, el  à  5  1.  de  Lamitalle,  sa  subdclégalion. 
Cette  paroisse  rcssoriil  à  Jm^im  .  et  compte 
1000  communiants.  M.  de  Valentinoi?  m  est 
le  seigneur;  la  cure  est  à  l'alternalivc.  Le  ter- 
ritoire, borné  au  N.,  à  10.  et  à \'E,  par  la  mer. 
forme  une  presqu'île.  Elle  offre  à  la  vue  de 
très-l>eaux  coleaux.  sur  lesquels  sont  situés  les 
moulins  à  vent  du  Chcsne  et  d'.\nne,  d'où  l'on 
découvre  de  forl  loin  des  terres  assez  bien  cul- 
tivées, mais  dont  une  bonne  parlîe  est  couverte 
par  les  sables  de  la  nu  r.  Kn  1520.  on  voyait 
dans  cette  paroisse  le  IJois-Bérard  ,  à  Marguc- 
rite-Berard;  Beaulieii ,  à  Jean  de  la  Ville-Her- 
moise;  la  Carde,  à  de  Tréal  .  sieur  de 
Beaubois;  iiuzanlel,  au  sieur  du  Bois-RuUier; 
Penguen,  au  sieur  de  Launay-Couyon ;  Hu- 
ehei^.uilt.  à  Mallmrin  de  Bréliaiid;  Beaiirorps, 
au  sitHir  de  lieaueorps,  ct  le  Oliauip-^ leraull  , 
&  Catherine  de  la  Lande. 

Le  3  seplemiae  1758,  à  cinq  heures  du  ma- 
lin .  la  flotte  aiiglaise ,  composée  de  cent  neuf 
voiles,  parut  à  six  lieues  du  Cap-Frehel ,  ct,  a 
six  heures  rlti  soir,  elli»  vint  niouilli  r  à  unelieue 

f»ar  l'est  du  eliàlcau  de  la  Laite.  Le  4,  à  dix 
leures  du  matin,  elle  vint  mouiller  devant  la 
baie  de  Saint-Briac.  ct  y  débarqua  sans  ob- 
stacle huit  mille  hommes,  dont  quatre  cents 
dra;,'oiis  a  cliesal.  L'infanterie  campa  au  bas 
de  la  moitlaKoc  Garde-'tiueiiH  ,  ct  Içs  dragons 
dans  les  villnges  voisins.  Quelques  détache- 
ments de  driiLdus,  pour  reconnaître  le  pays, 
'  s'avancèrent  jusou'a  la  pointe  de  Diuarl,  et  se 
retirèrent  te  s<Hr.  Six  corsaires  de  Saint-Malo  et 
la  freinte  du  roi.  la  nrurmcile  ,  s'erabossèrent 
devant  Dinarl  el  à  l'ouverture  delà  rade,  pour 
défendre  aux  Anglais  l'entrée  de  la  rivière  de 
Rance.  On  erai_nail  qu'ils  eussent  dessein  de 
venir  par  lu  .s'emparer  de  la  pointe  de  la  Cité  , 
nour  y  établir  des  batteries  el  bonjbarder  Sainl- 
Mald.  L.i  nuit  du  4  au  5  .  les  Aii,L;Iais  hrùiérent 
vinL'I-denx  l)ar(|!ies  de  pécheurs  dans  le  pui  t  de 
S;nnl-I>na(-  Ij  > ,  à  quatre  heures  du  malin, 
ils  divisèrent  leur  premier  établissement  en 
trois  camps,  donl  un  fut  poussé  jusqu'à  une 
demi-lieue  de  la  pointe  de  Dinarl.  Ils  portèrent 
sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  dcHance  quel- 


de  faire  sortir  les  grenadiers  de  son  régiment 
pour  observer  la  marche  des  ennemis,  MM.  le 

comte  di'  Robien  ,  lieutenant  des  grenadiers  à 
cheval,  le  marquis  de  Cucé,  sous-lieutenant 
de  la  première  compagnie  de  mou$(|uetaires  ;  le 
comte  du  Hui.s  de  la  Alotte  ,  capitaine  des  vais- 
seaux du  roi  ;  le  marquis  de  .Vloiilaigu  ,  Colonel 
retire  ;  Durey,  capitaine  d'invalides  et  chevalier 
de  Sainl-Loùis;  de  Marboone  ct  de  Caud,  gar* 

T,  II. 


iuuUlcmcul  le  passage ,  que  le  retour  de  la  ma- 
rée rendit  enfin  impraticable.  Ils  se  replièrent 

sur  leur  camp,  en  brûlant  toutes  les  maisons 
du  Village  sur  la  me  droite.  M.  le  duc  d'Ai- 
guillon envoya  ordre  à  M.  d'Aubigni  de  se  por- 
ter à  Plouer  avec  Ii-  ré;,'imenl  de  lîrie  .  le  pre- 
mier bataUloo  des  voiontaires-éliangers,  le  ba- 
taillon de  Marmande,  trois  bataillons  de  gar- 
de»-oôtcs  t  et  deux  escadrons  de  Marbœuf.  M. 
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lie  Poiigoac,  colooel  de  Biie ,  qui  fut  tué  daoe 
le  combat,  avança  jusqu'à  Ptrârlait  ûftc  w 
^fùrt  délac'i m  nt.  M.  de  Bcon  .  lieuleoant-oo- 
ioad  de  Ltouluiioais,  sortit  de  Saint-Malo  avec 
un  détachement  de  cinq  cents  homirh  ,  pour 
sft  porter  «îtir  Ploubnint ,  à  la  dr^iie  >ic.  M.  de 
Polignac  et  à  U  gauclie  des  ennemis.  Le  len- 
demain 9  (  à  la  pointe  du  jour,  le  feu  recom- 
menç.i  de  pari  et  d'aiilrc,  rl  dura  jusqu'à  dm\ 
heures  du  .M>ir,  que  les  cuaeuui»  Irouvèrcnt  le 
moyen  de  faire  reconnaître  la  petite  troupe  par 
un  espion  (Ij  qui  échappa  à  la  vigilance  de 
M.  do  Ville-Audrains.  Les  ennemis  passèrent 
sur-le-champ  le  Guildo,  e(  tiarajKireni  entre 
Saint-Jegubd  et  le  Bois-Duval.  Al.  de  Saiot- 
Pcm  fut  détaché ,  pendant  la  nuit .  avec  six 
eenls  hommes,  pour  éclairer  leur  marche.  Le 
1 0 .  à  quatre  heures  du  midi .  les  Anglais  se 

Îortërent  à  Matignon .  et  y  établirent  leur  oamp. 
.  l.  d*.\uhiprii  p.iss;i  le  Guildo  avec  son  détache- 
ment, et  fut  joint ,  vers  les  deux  heures  après 
midi,  par  la  compagnie  dea  grenadiers  de  lïou- 
lonnais  et  le  corps  de  noblesse  qui  s'y  élail  in- 
corporé le  5  à  Saiul-Malo  ,  par  le  régiment  de 
Boulonnais,  le  bataillon  de  Fontenay-le-Comtc, 
et  deux  bataillons  dc.gardes cftles.  M.  d'AuLi- 
gni  arriva  dans  cet  utat  à  quatre  heures  du 
soir .  sur  les  enncmiat  par  leur  droite.  Il  parut 
à  toute  sn  division  qw  c'était  le  moment  d'at- 
taquer, cl  les  troupes  muittraicnt  le  plus  grand 
désir  de  combattre;  mais  M.  d'Aubigni,  jugeant 
l'ennemi  trop  nombreux,  n'ayant  point  d'ordre, 
et  ignorant  ou  était  M.  le  duc  d'Aiguillon,  qu  tl 
avait  fait  chercher  inutilement  par  .M  de  Lau- 
mône,  gentilhomme  volontaire  qui  connaissait 
le  pavs  .  établit  ses  troupes  par  échelons  dans 
les  champs  à  droite  et  à  ijati^ie  du  grand  ehc- 
inin,  cl  se  replia .  dans  cet  ordre .  sur  la  droite 
de  Saint-Potan .  où  il  passa  la  nuit.  M.  le  duc 
d'Aiguillon  y  arriva  le  soir;  et  M.  de  îlroc  , 
avec  un  détachement  de  trois  cents  hommes  , 
fut  chargé  d'inquiéter  les  postes  avancés  des 
ennemis,  et  d'éclairer  leurs  mouvements  pen- 
dant la  nuit.  Le  1  (  ,  à  six  heures  du  matin  , 
M.  de  Broc  rendit  compte  de  sa  ntiii  i  M.  le 
duc  d'Aiguillon ,  et  l'informa  que  les  ennemi.s 
avaieol  eomnu^ucé  leur  retraite  ,  et  qu  ils  tra- 
vaillaient au  rembarquement  de  leurs  troupes 
dans  l'anse  de  Sainl-C.isl.  Sur-le-etiamp,  la  co- 
loiinede  M.  d'Aubigui  se  nul  eu  uiarclie,  et  ar- 
riva .  en  courant ,  sur  les  hauteurs  de  Saint- 
Cast.  La  flotte  ennemie  était  en  ligne  .  et  les 
chaloupes  travaillaient  au  f embarquement, 
t'arriére-garde  des  ennemis,  composée  de  trois 


(1)  Ce  mlatirabtp  nr  nommait  r.rumciloii  :  il  éiail  ào.  \a 
piVOlMC  de  .s.iinl-tortn(>[.  Le»  Anglais  ajraiit  pass^  l'Ar- 
gtienon,  k  l,t  gn'-vc  clrQualrevaux.  icmont<.'rent  nu  (iuililo, 
(toiir  in.iwacrcr  tU-K  n-iPur»  d»^c«;  pa»»aei>.  Ih  n'y  tinu- 
^tn-nl  plu.-»  «lu'uti  tidiDiU"-  sourd  cl  un  vi'^illnrd  ,  (ni'il» 
tijfrrnt  à  coupai  ili  li.iM.iuirUi O  «icillaril .  aiicnu  ca- 

iHl.ilhi   (l(  |i:irr.iv,,.  .  I  '.iil  oiirli   ili    I  .i  liuicllOII  ,  Cl  porlait 

le  m»  me  nom.  (Ri'cU  du  recicur  de  Salnl-Caiilj. 


mille  hommes,  était  sur  la  plafie,  dans  le  fond 
de  l'anse ,  préseniasfc  le  plus  oal  ûHn  éb  tê." 

t;ii![f  ,  dfrncre  d  ^  rrfranchements  de  trote 
pieds  d  élévation.  Des  que  notre  iafaolene  fat 
aperçue  sur  la  montagne  ,  sept  Mpilus  et 
quatre  bombar  ii/  re^; ,  embossées  tout  prisa  dea 
terres .  coaimencereol  un  feu  très-vif.  Nos 
troupes  restèrent  en  bataille,  dans  cet  «admit» 
environ  une  deini-lieua' ,  tandis  qu'on  pressait 
l.t  iuarebe  des  canons  qui  suivaient  nus  régi- 
ments. Huit  de  ma  canons  arrivèi'enl  et  furent 
sur-le-champ  mis  en  batterie  ,  et  commandés 
avec  la  proiuplitude  et  la  valeur  qui  caractéri- 
sent M.  delà  Villc-Patour,  aujourd'hui  inspec- 
teur-général du  corps  rojfâl  d'artiltehe ,  maré- 
chal-de-camp,  grand'croiic  de  l'ordre  de  Saint- 
Louis.  Cet  illustre  ollieier  sut ,  par  .M>n  feu,  re- 
tenir dans  tews  retranchements  les  enueuMs., 
qui  partirent  Tooloir  se  former  en  eotonoe  par 
leur  centre,  et  marcher  à  nous  sur  la  grève.  lîs^ 
devaient  être  attaques,  en  même  temps,  par  la 
droiu,' ,  par  la  gauche  et  par  le  centre.  C'était . 
dit-on,  le  plan  de  M  1p  duc  d'Aiguillon  ;  mais, 
soit  que  M.  d'Aubtgni  jugeât  la  colonne  capable 
d'enfoooer  celle  dea  ennemi»,  on  qu'il  craigrtit 
ipi'ils  ne  se  rembarquassent .  h  nitre  Iwrbc  , 
sans  eomballre  ,  comme  ils  avaient  fait ,  trois 
mois  auparavant .  à  Canc^le  ,  il  n'y  eut  (|lielft 
colonne  gauche,  qu'il  commandait,  à  rh.irger. 
Rendue,  vers  les  dix  heures  du  malin,  au  vil-  , 
lage  du  RoSj  par  un  petit  chemin  coupé derrîéie 
la  montagne,  la  tète  fit  une  halle  d'environ  un 
quarl-d  heure,  pour  donner  le  temps  a  la  queue 
(le  joindre.  M.  d'Aubi^iii  arriva  et  commanda 
de  marcher.  La  tète  de  celte  colonne  était  com- 
posée, sur  la  gauche,  d'une  compagnie  de  gre- 
nadiers des  volontaiii  s-étrangers  ;  au  centre  . 
de  douze  à  quiuzc  oûicicrs  et  gentilahomoies 
bretons  ,  faisant  le  premier  rang  de  la  compa- 
gnie des  f;ren:i(liers  de  Boulonnais  ;  et  .  sur  la 
droite,  des  grenadiers  de  Brie.  Ceux  de  Boulon- 
nais débouchèrent  les  premiers  da  village,  par 
un  défilé  (lui  eo.mpnrtail  à  peine  quatre  hommes 
de  front.  Ils  essuyèrent  des  vaisseaux  embosaàs 
un  feu  particulièrement  dirigé  sor  ee  déboacbé. 
Ils  i;af:uêrent ,  en  rnumnt  environ  trente  pas  , 
une  petite  dune,  dcrnère  laquelle  ils  se  formè- 
rent et  dont  ils  s'épaulèrent  pendant  Iroia  & 
(]uatre  minutes  .  ne  jugeant  pas  qu'il  fût  pos- 
sible de  fraucliir  |»res  d  une  deiui-lieue  de  grève 
plate  ,  presque  sous  les  vaisseaux  ,  pour  aller 
alliicpier  l'ennemi.  Dans  eet  endroit  et  dans  ce 
mouieut.  M.  le  marquis  de  Cucé  revul  un  cuup 
de  fusil  à  l'épaul.-.  (font  il  mourut  ;  M.  le  mar- 
quis [le  comte)  de  Montaigu,  un  coup  de  fusil 
a  la  jambe,  dont  il  mourut  ;  M.  de  Narbonne , 
un  coup  de  fusil  au  travers  de  la  cuisse;  M.  le 
comte  d'Auvergne  futrenverséde  trois coupsde 
fusil,  dont  un  lui  cassait  les  reins  et  nn  autre  le 
genou,  ce  qui  ne  l'eini  r<  li  ait  pas  d  eiieour;iger 
ses  grenadiers  avec  uuc  gailc  et  des  expressions 
dont  lui  seul  est  capable  dans  de  semblables 


moments.  Pirsqtie  tous  les  olBcicrs  de  grena- 
diers avaient  <  te  (Jangcrcuscinent  bIcsséB,  et  la 
compagnie' m;  marchait  pas  IM.  (j  Aul)if.'ni,  qui 
éNU»  pur  iMluUiite  des  pauves  do  la  pli» 
^iid«  valeur  et  de  la  plus  ferme  fartrépidhé . 
accourut  aux  pentilshoTumos  volontaires ,  qui 
faisaient  le  fnmt  de  l'.-iitaqiie  :  Ailont ,  Mes- 
tieurt,  ifur  donnes  l  l'xempltà  ce*  gens- 
là.  Sur-le-cbain|i  .  li  s  volontaires  partent  cl 
courent  de  toutes  leurs  forçai,  aux  retranche- 
ncata.  lIsBont  nrcfunna^'iios  des  grenadier»  de 
Bodioanais.  qui  se  mwàt  avec  eux,  ea  courant 
à  toutes  jambes .  sous  le  feu  continnel  de  l'ar- 
tilterio  et  de  la  iiiousquolcrio  des  \ aisseaux  cl 
caeasu^aul  cinq  dcdiar^'i  s  do  la  mousqueleriu 
de  tem.  On  arriva  a  wnfii  pas  des  retranche- 
ments. Les  volufilaircs  cl  Ii's  trois  compa^uit'S 
de  ^'rcnadirrs  uui  faisaient  le  fmnl  de  i  HtLaque, 
dtja  coiisider<iDlemenl  entamés,  ne  pouvant  at- 
tendre .  dao.s  una  position  si  désaTantagcusc  , 
la  colonne  à    Ine  sortïp  du  débouché  :  cmplo- 

J gèrent  leur  fi-n  .  qu'iis  avnioul  cioiist  ne  jusque 
à,  et  se  mirent  à  pousser  unanimemeiit .  de 
loiites  leurs  forces. les  cris  de  :  fieUHf9  !  Vive 
h  roi!  en  romani  aux  rrlrarti."l)(-'nionl.s  avec  les 
baîOQoeltCS.  Ci  llr  valeur  .  ditnl  il  n'^  a  pas 
d'exemple,  pu  [.sq  11  à  pcmc  éiairuMls  trois  rcnis 
hommes  mssenjbles .  cl  qu  il.s  arnvaienl  par 
deux,  jjar  trois,  a  toutes  jaiuhrs  1 1.  sans  ordre, 
épouvanta  l'ennemi  et  lui  lit  [ireiuire  la  fuite.  A 
l'exception  de  (|uelquessoldats,  qui  déleiHtireQl 
pendant  quelques  moments  rentrée  des  retran- 

elietuenis  à  coup.s  <lc  iKiiounelles  ,  eliacMn  jela 
SCS  armes,  en  c!!"'  Misâicurdt'. ,  àrave 
Frvtie0t  vXchacu  ha  a  se  sauver,  soilen 

L'agnanl  la  pointe  de  l'aiise  ou  étaient  les  clia- 
loupca,  soil  en  se  jetant  à  la  mer  pour  se  rendre 
aux  vaiaseaiix  à  la  nage.  11.  le  chevalier  de 
Cand,  qui  reçut,  dans  cette  occasion,  un  coup 
de  baïonnette  à  la  cuisse  et  une  blessure  à  la 
tèlf.  entré  un  desprcuuris  dans  les  retraiiehe- 
rocnts,  appela  les  étendards.  Il  se  servit,  par 
habitude,  oeoette  e^pregsion  propre  à  la  cava- 
lerie, et  elle  fut  n'prlee  par  le  cri  lU'  pusse -pa- 
role, dans  loule  la  enlonnc  ,  (|uoiqu'il  n'y  eût 
que  de  rinfanleric.  F.es  ennemis,  qui  n'avaient 
pu  sortir  des  relr.uieli'  inents  ,  y  étaient  à  pe 
noux,  se  couvrant  de  rliari 
iniséricordf  :  nu  is,  eoninic  le  feu  eonlinuait  des 
vaisseaux .  qui  tiraient  dans  ce  moment  à  mi- 
traille, et  nous  tuaient  beaucoup  de  monde,  le 
soldat,  furieux,  ne  fit  L'uère  de  quartier  dans  le 
commeoceineot .  et  il  y  a  grande  apparence 
qu'il  aurait  fini  de  même,  si  Kl.  d'Aubigni.  qui 
conserva  toujours  sur  la  gauche  la  hauteur  de 
notre  première  ligue  ,  ne  se  fût  porté  partout . 
avec  autant  de  valeur  que  d'humanité,  pour  ar- 
rêter la  rage  des  vainqueurs,  faire  cesser  le  feu, 
et  ordonner  qu'on  /il  des  prisonniers.  Les  oili- 
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ciers  et  soldats  entraient  dans  la  mer  josau'à  la 
^orge  pour  arrètej*  les  ennemis  qui  cbercnalent 
a  se  î^auvor ,  ou  gravissai'  iil  après  eux  sur  les 
rochers.  De  trois  mille  Anglais  qui  élaicnl  à 
terre,  aoemi  n» regagna  les  vaisseaux;  mille  à 

diuize  rrnls  furent  tues  sur  la  pl.ire,  huit  rents 
jMiriPcnt  dans  l'eau,  et  ieresle.  doni  trente  of- 
ticiers  de  remarque,  fut  fait  prisonnier  (1). 
Quatorze  compagnies  de  grenadiers  ,  tic  mille 
hommes  cliacuue.  et  deux  bataillons  des  gardes 
à  pied  du  roi  d'Angleterre  .  l'élite  des  troupes 
de  cette  nation,  furent  défaits  dans  ce  comtMit, 
ou  les  troupes  françaises  donnèrent  les  plus 
grandes  preuves  de  v.ileur  ,  ei  ou  la  Noblesse 
ibrelonnc  signala  son  zeie  ordinaire  pour  le  ser- 
vice du  roi  et  la  défense  de  la  patrie.  Le  feu 
finit  .'i  une  hrtire  après  midi.  I.es  tronpj's  se  for- 
inérenl  .-^ur  la  uionlagne  ,  et  M.  le  duc  d'Ai- 
guillon leur  envoya  ordre  de  rentrer  sur-le- 
ehuiiipdans  leurs  quartiers,  laissant  seulement 
six  cents  hommes  pour  enterrer  les  morts  '2) 
et  pour  observer  la  flotte.  Telle  fut  l'issue  du 
combat  de  Saint-€ast,  qui  fit  tant  d'honneur  au 
commandant  de  la  province.  Le  peuple  était 
dans  I'en1hnu«ia«mt',  et  lespocle>  hn-lons  s'ein- 
pre.sserenl  àc  célébrer  eriic  vieloitv  par  des 
)iéces  de  poésie,  dont  nui  lqui  s  uni  s  font  l'é- 
ogc  de  leurs  auteurs    ^         ih  iiu-nt  la  Xo- 
)lesse  bretonne  montra  .  dans  cette  occasion  , 
qu'elle  n'avait  point  dégénéré  de  la  valeur  de 
ses  ancêtres  et  de  son  zèle  pour  la  défense  de 
son  pays,  mais  tous  les  citoyens,  en  général  (3). 
prniivèrent  (prils  étaient  priais  à  sacrifier  leur 
vie  a  I  intérêt  de  la  pallie.  On  a"  consei-vê  les 
noms  de  plus^ieurs  de  ceux  qui  s'y  trouvèrent , 
et  ils  méritent  d'être  transmis  à  la  [wstérilé. 
Les  vuici  :  [M.  le  marqui»  de  Cucé  et  M.  le 
comte  de  Montaigu,  morts  de  leurs  blessures  ; 
le  comte  du  Bois  de  la  Motte,  capitaine  de  vais- 
seau]; MM.  le  baron  de  Pontual  ;  Grou.  père  cl 
lils  ;  Rcauvais.  ne  à  Rennes  et  proi  un  ur  .î 
Saint-Mnio  (i  I  mourut  de  sa  blessure  .  le  G  oc- 
tobre <758)  ;  de  Quelent  [Qu^enl ,  exempt  des 
gardas  du  roi,  do  la  Hlinaye ,  orticier  nu  régi- 
ment de  la  renie,  dragons;  de  la  Jllinaye.,'*o us- 
lieutenant  au  régiment  des  gardes-fran<;aises  ; 
du  Roi8-r.es!in  ,  de  la  Baroniiais .  Baudran  de 
els  I  ,  et  t  riant  Maupertuis  ,  llédé  de  la  Hoèlardais  fpére  et 
*'     fils],  de  B<»is-IIardi.  le  chevalier  de  Bois-FIuë. 
de  la  Bretonnière  (il  fut  blessé),  de  Caslao ,  de 


(I)  Voir  cl  (t«'»«oas ,  cornait»  contr(>l'- de  ce  r»ll,  U  rela- 
tion du  Sinolf II. 

(31  l.c  1}  aopleinbrc  .  \c*  coldaU  françali'  luO»  furrnt 
liihiinic»  d»n«  le  cimclièr^  d«  Salnl-t^.  aia»i  Wi'M  C«t 
utcnliuiinc  »ar  le  rt-gUire  de»  «épulturei.  On  Cétébrc  en- 
core h  SaiDt-Ca*t,  le  11  »cpicmbre.  la  «iciolre  de*  Irao- 
(ai*,  ptr  uM  proectiioa  «olenncllr. 

(S]  Cgf^e,  c<*<I,tiit  aiit  idi^'fk  d«-  sm\  i^pofiuc ,  a  r.tU  ici 
un<>  )«rK«  part  \  \»  Mol>le<>»L' ;  clk*  \p  inCriliiil.  MaU  Jo 
î>^Ti|(lf  au»»!  avaU  de»  rtioll»,  Pl  on  le  rtmifiril  lii's  pfd 
"  i  iil.ii».  Il  faiil  .  pour  \  <  \,.m  v  rc'llp  iiijii-t.'    ,  rappi'IfT  {Jiit" 

niLilonf»  di'-laciM>uicnU  de  milk-o,  ii-cnit<^s  dait»  la  bour- 
',))  Il  r»i  lutilUe  w  r«dcivr  cette  atocrUoa;  «Ile  l«iBi>e  |  k<'<>Mp  «-t  dan»  Im  campasnct,  coofealtlrenl  TalUamiiH.'nt 

U'cllc-uiOini:.  I  i  ^<iiul-Ca»t. 
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Châleaubriart(î.  de  Cnnrssin  ,  de  Bart  [Dibart], 
delà  Vill< -T.iii.'l,  Ferroii  du  Chône,  le  Gobicn 
[do  Rohicnj .  de  lii  Goublais ,  de  LjiriL'ocu  ,  dt- 
Langourla-Sanglois.  de  Sceaux  .  <Ii'  TnMissicr. 
delà  Ville- Esbronf» ,  Diivanlion  [do  VauliouJ 
(iî  fut  tué; .  du  Cliatiin-Milli't  .  L(if|ii.'t  du  Ch.V 
leau-d'Acy.  Magou  de  la  Ville-iluchet,  CaVlae 
de  Saint-Pero  ii  fui  lue),  de  la  Villc-Sainl-Gei- 
inain  [de 'la  Vigne-Sainï-Germain] .  de  la  Vil- 
léùQ.  de  la  Ville- Vallo  [de  la  Vllléon  de  la  Ville- 
Valio  est  un  seul  individu]  fds  ,  aujourd'bui 
chevalier  de  Sainl-Louis,  l;i  Mnitr  du  tj  sii.Ti;i', 
Nouail  de  la  Vîilc-Giilc,  Saiul  PciD  du  Laltai , 
de  ta  Mode  Vlllèa-Comte .  le  chevalier  de  Pré- 
inorvan  ,  de  la  PInnclie  ,  des  Landes- Daniel 
bourgeois  de  Saint-Malo ,  de  la  Barre  ,  du  ilo- 
cher-Nodé,  S»iiil-Pefr»-Li{rouyer .  MeiMtd  «  do 
Rocher,  du  BoisBollan,  Min'el  frères,  Quôlier 
lils ,  de  l'Aulne  ,  ancien  utlieier  de  corsaire .  et 
Davy  de  Vilicc,  procureur  à  Rennes  {<}.  L'As- 
semblée des  Klals  de  Hrelitgnc  ,  deux  mois 
après ,  récompensa  ,  par  des  pensions  ,  la  cou 
dnttedeMU.  de  Caua  et  de  ^a^bonne;  il  y  cul 
troi*:  antres  voloiitiiires  pensionnés  dont  on  ne 
se  rappelle  pas  les  noms  2  .  L'assemblée  dc- 
inan(la  des  lettres  de  noblesse  pour  M.  Soyer 
de  Vaut'onleiirs  .  aussi  volontaire.  Le  roi  *ac- 
rr»rda  des  pensions,  la  commission  de  capitaine, 
et  la  croix  de  Saint-Louis  à  MAL  de  Narbonne, 
Boiseauvoyer,  des  Tullais  et  de  Gaud,  quoique 
ee  dernier  n'eût  que  trois  an»  de  service  dans  | 
les  gardes  du  roi.  Le  chapitre  de  Sainl-AIalo 
fooda  un  service  solennel,  à  perpétuité,  pour  h- 
repos  des  ^^mes  des  nllïciers  et  soldais  fraiir;  !- 
lues  à  S>i!iit-(  -  isl  :  C'-W:'  r>iid,it"niii  est  digne  de 
remarque  cl  fait  honneur  à  ce  corps  ecclé- 
siastique. 


(1)  Vw  n«tc  dp»  prinripaux  volontairi'»  fui  drfiisrr'  dans 
iK  M'.inw  di-»  ttals  de  llrr!.if:!i'«  du  veiidiN  dl  2  février 
1739.  ftir  c«'lte  Itsle,  liitu-.  ij  i.n  .(ui-,  Olilre  It'i  lioinit  cUe.» 
ri:ir  nolif  «uk-ur.  cf<i\  'Ir  MM.  hctjll  U(î  Marlaliitilli',  du 
Kbiiîm'»-.  'I''  I  l  Lui  iiii)<'fr- N.irbmuic ,  péro  ol  lil» ,  des 
Tulla:.s-Tniiich.tut .  t'ouniicr.  Vi-aii  de  eutilplillly ,  Dr- 
l:tiinav-l>iiiiL'au,  Sohicr  de  >  aitconlc  nrs,  de  Mclcsse  ,  de 
ViroioiU.  de  l«  (iKRl6>Vildt5,  du  LmiglaLs,  de  lytcrs.  de 
la  UouMaiWv  MMal'ViUaudrtn .  bourgrob  do  Miillgiion  : 
tfC^kp'^i  dv  llDbgellii,  <!•-  l.ltll^lllU(le.  (II'  l.aiihiiroii- 
Uob'  l,  de  I.^  Miuro  Cot.is .  de  (Jiaiileieile  .  ollleier  in.irin 
de  S,iiiil  Al.ilo.  de  L.'<iin.»)-I.<  LOn;ue  et  UinK;'i>'  de  roullan. 
—  Dlaut  li  iid,  mi  deriii  :>  Oiiirtu,  ijui  n'est  ineiilioiiiié 
lit  par  0^11'.  ni  car  lo».  l  l.ii  .  ■  onibattil  vaillaiiiiiieiit 
Iianni  'vs  KMiiailieis  de  Coiiloiuiniji.  On  lui  oITrl!  une 
IH  iititin;  il  la  rerii>a.  M.  de  la  nileUii-selz ,  dm-  !■  n  cit 
i|iril  a  fait  «le  1^  lialalllc  de  Sainldst  ;Aiinuaire  liiuaii- 
nais.  t83o:.  r.ipporli'  au«»i  qu'un  il.  Hereouel,de  Diiiau, 
capUaine  d'uuc  tolupagnie  de  c^uonnlerK  Kard(»-c01eA  , 
qui  naeiiAre  RVDit  fall,  lor»  de  U  divscenlc  dv  Cancale, 
Itrvure  «Tuiip  rnn  tlllri*pidilé,  se  haitil  admirablemeol  ■( 
tialnl-Cast.  On  lui  oBMk  ta  crois  de  saint  Loul«,  condl- 
Ucn  qn'it  luilti  i-alt  mD  cmnmerce  de  la|)i»seri«.  Sur  ton 
ixTus,  on  lui  donna  nnf  ppa<>1on  de  JOO  livre». 

(J1  roi  uvait  ereO  k1»  pen»ion»  dr  SOUIlv.,  pour»ix 
r.reloux  volontaires  de  Saliil-Ca*i.  I.e*  I  f^t*  le^  dc'ccr- 
jn  i  .  ni  1  MM.  rie  la  eianelie  .  î»»  (tit  dr  M,ii  I  iiii\illc,  du 
Itotlier->ti<lv,  Uel  ivvi.tfhe  SiiInl  GeriiiHin,  iK  la  t4inilllèrc- 
dc-Narhoniie  ' '.  '!<  <  .ind.  Le*  milice»  n'enrent  rien.  Ce- 
neudani ,  ou  demanda  des  leltie!*  de  noble^H?  pour  M.  So- 
tiiors-Vancoulear»,  nobln-bablUnl  du  Saliit-Mal».— Bo«ii* 
cuup  d'antiea  nivoiDiKiiiM»  fureal  accordiSet  cn  outre 
par  la  vour» 


S«iut'C»»l  :  commune  formée  de  l'anc  par.  de  ce  non; 
aujourd'hui  i>«iccur»4lc.  —  LimII.  :  N.  balc  de  la  Frc»- 
naye;  V..  la  llHUcbo:  S.  Saiul-rolau;  O.  Matignon.  — 
>ii|.erf.  lui.  lft:JJ  liecl.  âO  a. ,  dont  le»  prliu-in.  div.  -ont  ■ 
U;r.  lab.  llïli  pri'»  et  pâl.  ÔO;  bois  7:  vi  rg.  et  j  inl.  l'i; 
laudes  et  inculte*  IGt  :  ilt  i,  [nup.  Iiàl.  >^  :  cnot.  non 

iinp.  00;  cou>L  dir.  iil ,  niouliu!»  ù.  —  i'rînt  ip.  vDl.  :  L  i 
VUI«-NoroM) ,  la  Cortaig,  I.iart,  la  YilIc  Oricn  ,  les  Hot^  , 
risie,  la  Vkuxvllle,  la  Uardv.  la  Bou>cllc,la  Cbapcllc. 
la  UNir,.iS4iuae-0rjciUe.A«auliea.  Bim  que  l« mé- 
daille dw  Elato  (V.  cl-dCMOM),  «fl  traduit  Minimal  pcr  * 
tanclum  Catium,  il  n'en  faut  pîli  Cftnelurc  que  ce  «oit  lA 
le  véritable  nom  latin.  Co  nom  eut  sandus  i'atuadut. 
M.  de  lUoi»  croit  que  ee  «aiat .  dit  en  bieftm  fi/ft  if ,  c-t 
le  m<^me  que  smit  LiniLi.  —  L."»  mute  de  M.i1i>;iil»ii  au 
tinlido  «Tt  de  llMii  II'  .1  ici  h'  C  OiiHliune  et  .1  r<  |  Ir  (J.;  »<ilt:it- 

lV);.in  .  sui  11 iii' I  (II' iihii)  m. -- ini  5  \ ni  1  le»  fort* 
lit;  la  daide,  du  U  (A>rbièrt.' cl  dm  la  l.aiide  (iivec  earp*-dc- 
garde  du  uCiiie  uoni].  A  530  m.  A  rL.-t<.-£.  du  clocber  est 
un  po^tc  teli^grapbiquo.  —  Cfi-ologie.  S.^hi»te  micacé  ;  gncUs 
au  S. .  noiiiaiinattt  aatsiir  du  «Iwie  do  ilkt,  —  On  purle 
le  français. 

BATAILLE  1>E  SAL^T-CAST. 

Le  ri*cit  que  fait  notre  aiilcnr,  «î*-  la  h.it."\ille  de  «nînt 
Cast  .  eut  extrait  en      nudr  [i  irlie  il'iHi  ei  i  il  iiililiile  : 
•  R(>cil  d'un  lllililain:  •  ,  (inlilie  en  l^lii  il.irj>  I  Aiiiuiairc 
iliiianii.i I ■-.  .1  vec  l>  ri  <  j |  n.i  1  r  li  11  (un  il<  S.iiii I  (.a>t  \'\.  Lo 
pn  lEiier  patic  eu  boinme  qui  11  a  vu  qu'un  cuui  de  l'ac- 

Uon  :  le  MMoad,  ea  hooine  «iui  a  iMe  pim  préoccupé  du 
plllagic  qu«  falMUcnt  lot  Anglai^,  que  de  toute»  Ira  optfra- 

U0U8  militaire».  vouloir  reKlilner  en  aon  entier  cette 
importante  journée,  il  nou»  a  semblt^  quele  récit  d'O^tk.- 
serait  utilement  corrixé,  par  quelques  note»  d'abord, 
pul»  p.ir  line  courte  nairation,  que  non»  avons  e.-iqiiiwt.V, 
et  eonipli'îf'r  p.Tr  re  <\u'a  t'rrtt  un  des  plus  lioiioi  atiles  hi»- 
UiiK  hs  an,;!.!!'-.  MnoicU,  eoutiiiualeur  de  il  11  inc.  Non» 
akou>,  .1  i'v.i.  '  lii'I  .  Il  I  liiit  aver  !<Oiii  la  relalîtili  de  eel  au- 
teur, et  iiOU*  I  l  pu)i)i<iM>  ci-di-s<-ouN.  tin  II  u.v  nou»  abii- 
!ionH.  OU  uou»  donnerons  ain«t  au  lecteur  une  Idce  beau- 
coup (ilua  ctacle  de  la  Jeuruiie  de  balnt-Ca^t.  Veiel  notre 

ré.'^nmiJ  : 

I.A  S  «enlembre  1758,  une  flnito  anglaltei  Airledc  plus 
d(!  100  voiiea.  »e  montra  entre  Siiut  Ualoet  lo  cap  Frchel: 
et,  lu  ti  au  matin,  l'amiral  llovvo,  qui  la  coiinnandalt , 
vint  délMrquer  S.OUO  lionnues  envii-un  >urln  cote  de  Sainl- 
lîrlae  .  miii»  qu'il  fiil  po$8iblcde  lui  faire  obslarte,  f>rpuii» 
1.1  vi  illr  ,  le  tocsin  avait  sonné  dan»  U-"\<  I'  -  1  Im  lin  et, 
de  p|(H  lie  en  prfirhe  ,  le  hiuit  de  re  debarqueiiiriil  >  vt.iit 
répandu  <laii>  (ouïe  I  I  l;rei,i.;ue.  l  u  courrier  <n  .Malt 
aii<i'i  porte  I.1  nuuvelli-  <i  .M.  ie  duc  d'AiRuillon  ,  pour  iori> 
.1  Ure^t.  Celui-<^i  doiin.i  nrdn- A  louiez  les  troupe*  dis»!*- 
minées  en  UreLiignv  de  ««concentrer  »ur  Lambalk;  tc« 
Kamitons  de  Uclfo  ll«tLerienl,  l'orl  I.oul.«,  et  du  comté 
nanlal»  fureat  •eole*  eaecplees 

y.n  mène  tenpa,  lenlea  Ici  mlllcea  bretonne»  nitcnt 
convoquéet  «t  durent  se  ceiioeatrcr  euleiir  des  Iraupee 

regulli  tf  'i 

Ari  i\>  1  I  imÎKiIIe  ,  II'  (  omm.nidant  de  la  proviTicc 
s'occupa  d'abord  de  rouvrir  liinati  et  d'a«Mirer  fa  lilnc 
eommuniealion  avec  Saint-Malo,  ainsi  qu'a  m;; mt-  i  m  - 
forées,  en  le-,  di>|iovant  de  façon  .'1  pouvoir  marcher  jnir 
l'enncdii,  Ai*  qu'on  counaltioil  nu  ju^te  le  parti  qu'il 
aurait  pri».  Or,  ou  sait,  par  ce  qu'on  vient  de  lire,  que 
celui-ci  n'en  a%aU  pri*  bucud.  Le  ont  de  l'Angleterre  «ait 
d'inquiéter  nc<  rivages  de  la  Uancbe,  aSn  de  noua  fereer 
.'1  retenir  en  l'rance  des  troupe»  que.  »i>n»  cette  ronlî- 
nuellc menace  d'!ina>ioii .  il  «  lit  ete  possible  de  porter  eu 
Allemagne  .  »ur  le  Un  .lire  de  la  Ruerre.  Déj.'i  Us  Anatni- 
avalent  détruit  (lliorbonrg ,  briile  (lancale ,  lev  ma^-isins, 
de  .saiut-Servan  ,  etc.  Le  |ilan  de  l'année  d<-hartnu''  n'en 
«  lait  donc  pa*  un,  .'1  proprement  pul'  i  ;  .1  lu'ini  -  rpi'nn 
ne  jupe  au  .sérieux  le  projel  qu'avait ,  dit-on  ,  le  geut'ral 
lIliKb,  de  prendi-c  Saint-Malo  ii  revers,  iKnornnl  que.  pour 
passer  la  Ranre.  une  fols  descendu  à  6alut-Uriac  ,  il  lui 
fallait  prendre  Diaan,  c'est -ii^dlre  p^ndtror  dant  le  paye 

à  plu»  de  cinq  lieues.  AuMi ,  Mmblo^-U  a'atolr en  d'aniie 


(*]  r.clte  relation.  <!critc  par  le  cunl  Maurice,  alj)6i 
que  le  prAne  qu'il  Ut  h  cette  Mes<ielk«  le  cartoie  euiTenl» 
était  jadl»  jointe,  eu  Itoutileia  d<»taclidit  en  HegUtre  des 
st^pultores  dclTM.  A  force  4*«tra  Inojerlet  wjrafienrt, 
elfe  tombait  ea  rniuei.  Sn  iWHi  on  ro  roteoUée  et  car» 
tenade. 
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liiX  que  de  UUc  une  dosccnlc  et  de  donnor  une  al;trinc. 
Dans  celle  dernitre  supnoiltion .  comme  dan«  la  prc- 
miOre.  nous  ue  \o>-ons  rirn  de  plu»  absordc  que  la  con- 
duilc  rtn  e^'iK  t-nl  III igh  ,  »"aniii<iaul  h  brûler  quelques  ba- 
leaux  i>  ■  1  passer  l'ArgMcnon  au  dessous  tia  C.utldo, 

i  il(-jt'ii:  le  cun*  de  Saint  Canl ,  olc. ,  lal»s-int  enfla 

•Il  duc  a  Aiguillon  le  UmpK  do  lui  opposer  une  force  Im- 
po>aiile,  put». M!  renibarqii.mt  ou  Irop  101,  ou  trop  lard. 

L'armée  nn^rlaise,  bien  qu'elli' rftl  ponwi.'  «e*  recon- 
iiaIsMOCCS  Jusqii'A  l'Ietirluil,  fnisail  un  inou«ciiieiit  <lo 
coricen'r.iti' li  -ur  »a  droite,  et  se  dixpoMilt  !i  se  icinbar- 
quer  .'i  l,  qaand  le  duc  d'Aiguillon,  dik:ld6  de 

soQ  cOt<  i.ircr  de  SoIntMalo  et  de  Dln»n,  el  J»  l'ac- 

culer i  la  luer.  di'boucha  par  Rtica  et  Saint-Potan ,  ayant 
fait  un  circuit  plus  long  qu'il  neTetil  fait  s'il  efil  connu 
au  JusU*  rintciilion  fln:ile  de  rctinemi  :  Intention  d'ail- 
leurs peu  suppo«ablc  apri's  une  xl  roriiildable  dilmonttra- 
lion. 

Il  dtall  cntlron  neuf  heure*  quand  l'armt^c  rrançalsc 
di^boacha  sur  SalnlCnitt ,  ^  la  hauteur  deo  niaifion«  de  la 
Cour,  de  la  Ville  l'iclier  et  delà  VieniTille.  et  put  voir 
les  Anglais  qui  cotiinieoçalent  i  se  retnbaniuer,  ayant 
leurii  einbarcatiou»  protc'gi>es  par  les  vaisseaux  et  par  des 
rc'giiiicnU  dYllle  ,  rangt^s  en  balaltic  ft  l'abri  de  quelques 
dunes  de  sable.  Immédiatement  l'on  se  disposa  au  com- 
bat Ch.ique  minute  augracnlalt  les  chance»  nue  l  enneml 
avait  d'écbapper  une  vengeance:  et,  «  ependaul,  il  y  eut 
un  temps  d'arr^l,  attribué  i  une  Indécision  du  duc  d'Al- 
gnlllon.  Un  autre  chef,  M.  d'AubIgny,  eut  alors,  dit-ou, 
i'bonuenr  de  p«-cndre  rinltlall\e  U'nn*^  rtWiolullon  {*). 

Les  accidcul*  du  t<  rralu  ue  p<"rmetlant  aucune  action 
k  la  cavalerie.  Ie<«  dragon»  de  Marbd'iir  mirent  pied  a 
terre  et  fun-nt  placé-i  h  la  droite,  que  coininaiidait  M.  de 
Ilallerny  ,  et  quldiit  déboucher  par  le  illlage  de  la  Garde, 
abrites  d'abord  par  un  chemin  bas,  couvert  de  qucli|oes 
haies,  et  cnnduisniit  la  pointe  qui  porte  le  nom  de  ce 
village;  M.  DubouMjuet  était  niajor-genéral  de  celle  co- 
lonne. Au  cenli-e  fut  placO  M.  de  Iiroc,  avec  H.  de  Fon- 
teletle  pour  m^jor-gi'iierni.  Se  prolongeant  sur  la  gauche, 
le  centre  devait  déboucher  par  Saint-Cast,  d'od  deux  che- 
Uiins  conduiraient  ft  la  plage.  —  M.  de  Balleroy  avait  sou» 
lui  des  détachement»  de  noyal-Vai<*eaux  ,  Iloiirbon,  Krls- 
MC.  Urease ,  Qnerey  ,  s<'pl  eonip»(fnir«  île  greuadiers  et 
lc«  dragons  de  Harbœuf.  SJ.  de  Uroc  avait  la  presque  tota 
ilté  de.'ï  milices. 

Quant  A  M.  d'Aublçny ,  Il  so  réserva  la  gauche,  formée 
des  détarhruients  de  llonlonnals.  Brie,  Konlenay-le- 
U)nite,  Maraude,  cl  le  premier  de»  volontain's.  Se  por- 
tant ik  l'extrême  partie  de  la  baie,  Jntqu'aa  village  de  tes 
Rois,  la  gauche  devait  drbnuchor  par  ce  village,  la  partie 
nord  de  la  baie  élanl  trop  escarpi'e  pour  qne  l'ennemi 
tanlAI  de  s'échapper  par  ce  point  ou  d'y  faire  nne  diver- 
sion. M.  de  Rosmon<l  fut  ch.irgi'  dr  guider  r>-lte  colonne 
par  le.s  chemins  qu'il  dut  rapidement  reconnaître. 

La  réserve,  composiV  du  îieeoud  balaillon  de  l'en- 
Ihitvre  et  du  Iroisiitne  de»  volontaires,  occupa  la  colline 
qui  sépare  le  iiioiilln  de  Hiigiie  du  moulin  d'Anne,  dans 
lequel  s'élablille  duc  d'Aiguillon  (**).  L'artillerie,  cnllu  , 


(*]  Il  faut  que  M.  d'AubIgny  ait  eu  réellemcut  une 
grande  part  au  succès  de  l'affaire  de  Salnt-dist,  car  il 
fut  iiomuié  lieuti'nant-géiieral  et  reçut  la  perinis^iion  d'en- 
lever du  champ  de  bataille  quatre  pièces  de  cauon,  qu'il 
plav'a  dans  l'a^eane  de  .son  ehAteau  d'Aubigny.  —  A  la 
Hévntution,  ces  canons  furent  enlevée,  et  le  cbaicau  fut 
saccagé. 

(**]  Ou  remarquera,  dans  tout  co  que  dit  Ogéo,  que  le 
duc  d'Aiguillon  est  pour  ainsi  dire  annule,  et  pourtant 
il  étail  ie  chef  de  rariin'H.-  françalae.  C'est  qu'en  effet,  le 
coinoiandaiit  de  la  province  fut  accusé  par  la  Bretagne 
d'avoir  joué,  à  Saiiil'Ca»t,  un  triste  rùlc .  même  un  rûle 
odieux.  Un  a  nri'teudn  qiu-  ,  taudis  que  ses  solilal»  se  bat- 
taient, M.  le  duc  d'Aiguillon,  prudeiiimi'ut  renferme  dans 
le  moulin  d'Anne,  situé  h  la  droite  de  son  armée,  recou- 
naissait  l'iiospitalité  que  lui  donnait  le  meunier  eu  cour- 
ttMnt  sa  frmuie. 

Quelqu'un  Uisant,  en  présence  du  procureur-général  La 
Chalotai»  :  •  L'anuee  rraiiraisc  s'e»!  couvrte  de  gloire.  • 
—  •  Oui ,  dit-Il ,  et  le  petit  duc  de  farine  !  • 

tioa*  avonti  expOHé ,  l'article  Rennes,  les  déplorables 
évi'i.'-'ii'iit-  qii'  n  ipiii  'Ht  en  grand''  p  de  celte  plai- 
saii  irons  pa.".  nt,i'imp.ir- 

tiai'        I.;  1  .ivani  d'eiii  '  .  lOiume  traie 

uiit-  accusaitoii  au»>i  grave,  et  qui  n'a  clt;  accueillie,  en' 
Krrlagne,  que  grûca  riinpopiiiarilé  dont  U.  le  duc  d'Ai- 
guillon portail  alors  le  poids.  —  £u  Italie.  M.  d'Aiguillon 

T.  II. 


737 

qui  .  retardée  par  les  mauTaU  cbetnint,  s'était  arrêtée 
à  son  arrivée,  ver»  dix  Itcurcs,  près  du  dernier  de  cm 
moulins,  flt  un  mouvement  en  avant;  et,  H.  de  la  Tillc- 
palour  la  foniiaul  dans  les  champs  sableux  qui  dominent 
le  petit  chemin  qui  va  de  la  Garde  a  les  Rois,  ouvrit  son 
f<-u,  qui,  assez  bien  dirigé,  coula  plus  lard  trois  embarca- 
tions chargées  de  .soldats  anglais. 

Os  dlspo^ilions  étant  prises  avec  rapidité  par  M.  d'Au- 
bigny .  soit  d^  son  initiative,  soit  d'accord  avec  son  gê- 
nerai en  chef,  ta  gauche  se  porta  rapidement  .1  son  point 
d'attaque:  l'armée  entière,  attendant  pour  s'ebranier  que 
M.  d'Aubigny  fût  en  mesure  de  commencer  le  feu  ,  et  re- 
cevant avec  caliue  les  bouIcLs  d'ailleurs  mal  dirigé*  qoe 
la  flotte  anglaiic  f.iisiail  pleuvoir  sur  elle  (*). 

(^■pendant  la  gauche  ,  ayant  atteint  le  village  de  le* 
RoU .  commença  !i  déboucher.  Il  lui  fallait,  pour  se  for- 
mer sur  la  plage,  sortir  d'un  petit  cliemin  qui  ne  permet- 
tait pas  a  plus  de  trois  hommes  de  »e  tenir  de  front  L'ar- 
tillerie dci  v.ii»seaux,  l'aper(evant  alors  ,  ouvrit  sur  ce 
défllé  un  feu  nourri.  Malgré  cela  ,  cette  aile  continua  son 
mouvemoiit,  et,  prenant  le  pas  de  course,  les  soldats,  A 
mesure  qu'ils  sortaient  du  petit  bas-chemin,  venaient  se 
former  derrière  une  dune  produite  par  l'inégalité  du  ter- 
rain, mai»  séparée  encore  de  plus  de  500  m.  de  l'ennemi 
par  une  pl.ige  que  balayaient  Itf»  bouieto.  MM.  d'Aubigny 
et  la  Tour  d' Auvergne  cale«èrent  leurs  hommes  qui  hési- 
taient, et  environ  âOO  soldat»  reprirent  résolument  lear 
course  \ers  les  dunes  qui  abritaient  l'ennemi. 

C/î  fut  le  signal  du  combat.  Le  centre  d'abord ,  puis  la 
droite  bC  précipitèrent  sur  les  lignes  anglaise*,  (  eltes-cl 
tinrent  un  mument ,  mais,  écrasées  par  le  nombre,  ces 
troupes,  oui  comptaient  des  homme  d'ellte ,  dem.indèn'nt 
merci,  et  l'obtinrent.  L'affaire  ne  dura  pas  une  heure  (••). 

Après  celle  e»quis»o  de  la  balaille,  tille  qu'elle  nous 
apparaît  'i  nous  autres  Bretons,  venons  au  récit  de  l'aa- 
glais  Smolelt. 

Relation  di  Smolett. 
•  Le  10  septembre,  le  général  BUgh  entra  dansic  villag* 


s'était  assez  bravement  baltn  pour  éUblir  sa  nfpulalion 
d'bommc  de  cœur.  D'ailleurs,  s'exposer  persouncllnuent 
sans  nécessité  est .  pour  un  général  eu  chef,  une  faute  et 
iiuii  un  mérite,  tout  autant  que  n?culer  dans  un  moment 
o£i  l'armée  a  besoin  d'être  enlevé*  serait  une  Uchelé.  La 
itioulln  d'Anne  était  un  point  vralmml  unique  :  il  domi- 
nait la  gréu',  et  permellall  au  général  d'embrasser  l'en- 
semble (le  l'action. 

D'ailleurs,  les  lUats,  qui  n'aimaient  pas  le  duc  d'Ai- 
guillon ,  ayanl  volé  une  médaille  commemorative,  y  en- 
registièrenl  honoiabiement  le  nom  d'un  chef  qu'ils  pou- 
vaient déshonorer.  U-tle  médaille  ,  en  effet ,  portait  d'un 
côté  la  téle  du  roi  avec  la  légende  :  t  Ludovico  Xf'optimo 
principi;  et,  &  l'exergue,  ComUia  Armurica;  au  retcr». 
Mars  cl  la  Bretagne  altacbaienl  Ik  un  palmier  des  bou- 
cliers portant,  l'un  :  •  firlus  oocjs  et  mtlitum;  •  l'autre  : 
•  firlÊU  noàililattMet  poptUl  armurici.  •  Le  tout  ayanl  pour 
légende  :  «sMiUs  ab  Aigdilonio  t>ccs  pnori.i<:ATis;  •  et  pour 
exergue  :  •  Ad  Sancliim  Caitum,  MiiCCLVIlI.  • 

Quoi  qu'il  en  soit,  le»  deux  généraux  qui  s'étaient 
trouvés  en  présence  ft  Saiiit-Cast  llnirenl  misérablement. 
IHigh  fut  chassé  de  l'arnice  auglaÏM-;  et,  en  l'J75,  U'Ai- 
guillon  fut  exilé,  et  mourut  dans  la  disgrâce  du  prince. 

(•)  Le  curé  Maurice  dit,  à  cet  égard  :  •  Je  me  flgttrals 
que  tous  nos  pauvres  bataillons  allaient  être  écrasés;  mais 
non;  la  Providence  ne  permit  pas  que  les  coups  por- 
tassent. •  —  •  Deux  des  bombes  que  lancèrent  les  vais- 
seaux, dit  M.  Uabasque  (t.  111,  p.  ITI) ,  vinrent  tomber 
dans  l'église  de  ttaiut-Cast ,  mais  elles  n'éclatèrent  pas. 
Nous  avons  vu  l'une  de  ces  bombes  chex  un  nommé  Lc- 
clerc.  boucher,  qui  a  été  maire  en  1793.  L'autre  est  en- 
core dans  la  cour  du  presbytère.  • 

(••)  On  a  dit  et  répété,  depuis  quelques  années,  qu'uno 
compagnie  de  Bas-Bretons ,  des  environs  de  Trégulei  et 
de  HaInt-i'ol-de-Leon  ,  m<ircbant  pour  combaltre  un  déla- 
cheinent  de  montagnard»  gallois  qui  s'avançaient  en  chan- 
tant un  air  nallonai .  s'arrêta  stupéfaile  en  reconnaissant 
un  air  de  leur  propre  pays.  Kleclrlses  par  ce  doux  sou- 
venir ,  les  Bas-Bretons  répètent  le  refrain  national  :  il  Icnr 
tour,  les  Gallois  s'arrêlent;  en  vain  le»  otil'  iti- 
luaiidenlle  feu,  les  deux  trnup<<s  se  tendent  i  t 

s'unissenU  Ce  touchant  récit,  entouré  de  fwi  tiir  is, 
est  tout-jk-fail  inconnu  des  trois  narrateurs  | 
la  bataille  de  Saiiit-Cnst;  c'est  une  grave  rai.-,  i.   .  ^  .  Je 
douter  de  sa  véracité.  Mais  ,  quand  ou  étudie  avec  soin 
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de  Matignon.  Ut,  aprteqoelqimewannoocbr»,  la  aTvnl- 
gaïuii  s  françaises  te  monlr^ent  en  bon  ordre,  au  nombre 
tl'duiioii  (Icnx  balaillons.  On  leur  tira  quelque»  coupHdc 
plii  (le  (Miiipagnc  el  l'on  fli  avancer  li-»  grenadier». 
AusMtôt,  l'i^nneml  dl-p:irii(.  l  e  Kr-n<'r.il,  continnant  doue 
sa  route,  tra>er>.i  le  Mll.njr  cl  (.■.TnifKT  ru  rjsp  c.im- 
pagne,  ii  vuTirou  trois  uiil les  de  )a  baie  de  Sniul-C.iAt, 
qa'U  flt  NODOMUra,  aln  da  «'aMorer  ai  elle  était  propre 
à  «n  réemtanmeiiMnt.  Eo  eflbt ,  on  «ratt  appri* ,  d'une 
fUftm  ImSeuuble,  que  le  doc  d'AlBollIOB  •'«lait  amnctf 
ét  Biwt  iofiqu'ft  Lamballe,  c*esl**-dli«  *  tli  mlliw  lia 
camp  angUia,  a  la  t^'te  de  douze  balaUlooa  de  Ivoupet  ré* 
gulière*.  »lx  c*C4dron»  el  deui  rtiglnwoU de OÛIIetf  COD- 
duismit  huit  mortier'  et  dix  pK-ce»  de  canon. 

•  La  bjic  (lir  >;(ini  (..isi  etaii  protégée  par  un  relr-Tnebc- 
im'iit  <  li-M-  pour  s'i'p|ioscr  a  un  debaniuemeiil.  Au  de- 
liof'-  rir  cr  n  iram  liriui'nt ,  l.i  baie  e»t  silloiiuee  fii  Ioiik 
par  de  petite»  eoUliic^  de  »able,  qui  euftscnl  pu  nx-tlrc 
«rMHMni  A  couvert  et  l'aider  k  nuire  A  nos  troupe»  pen- 

;  i*  féembarquemenU  On  proposa  donc  au  gtinéral  de 
'  r.  pour  cette  «pératleo ,  <um  baie  eaferle  qnl  était 

*  aa  fanelie,  entre  8elat-€aat  et  le  GaUde.  Cet  avla  fot  re- 
pOHMé,  et  la  »altc  ne  montre  que  trop  quelle  aveugle 
priSkoniptlou  avait  dict<>  cette  dérision.  8i  le«  troupes  eut- 
aeot  décampé sau.i  bruit,  p<-ndaiit  la  unit,  il  est  plu»  que 

ftrobable  qu'elle!)  fuMent  arrivées  h  cette  baie  avant  que 
'ennemi  eftt  eu  eounain»anre  de  leur  uiouvemcnt  ;  et, 
daus  ce  ca.»,  toute  l'armée,  forte  U'i-uvinin  0,000  tiommi's, 
eût  pu  se  rembarquer  «ans  la  moindn?  précipitation.  Au 
Ilea  d'agir  avec  celle  prudence,  on  flt  battre  leo  tambour» 

*  deuk  heures  du  oiaiiu.  comme  al  t'ou  eût  voulu  prévenir 
ta  Itaaealeqn'ea  ae  mettait  eu  inarebe  t  mué*  ealendit- 

iMntMlc  mine  signai  repéttfde  leor  eMé.  Lea  troup<  s 
nrttreBtTers  trois  heure»,  mai»  les  halles  et  les  temps 
aterèlltarenl  si  fréquente  que,  quoique  la  distance  à  par- 
eovrir  ae  fût  paa  de  ptiu  do  troia  milles.  Il  était  neaf 
hamea  paaedea  qond  ellee  «rrlvtewit  *  la  baie  de  lelnt- 
Cast 

•  Alor»  m'uIlidoiiI  on  comuienva  le  riVmbarquemenl  ; 
el  il  l'iil  (MK'ore  l'tc  terniiiio  tipiireuwmrnt  .'«i  les  trans- 
porlt-  ••uss4"iil  <  tt' anieni's  jusqu'au  li^.ige,  rl  s' ilit  eussent 
pris  le»  ttommes  pour  les  conduire  rapidement ,  et  sans 
«holKt  k  berd  dea  Talaaeaoi  de  le  Ooltc.  Aa  lieu  de  cela , 
keaocoop  de  bktlmenta  coonirent  de»  bordées  loto  de  la 

gage,  et  les  embarcations  s'amusèrent  b  conduire  chaque 
>nime     berd  des  transports  dont  Us  faisaient  partie , 
disposition  minutieuse  qui  fitgasnillrr  un  temp»  pn'cleuï. 

•  Lr»  plus  petits  navlrcî  et  les  bouibardii-re»  iivaieni  étd 
rapproclii-»  au  rivage  atilant  qno  iKissible,  pour  proté- 
ger l't-nibarqueuu'ut ,  i-t  un  f;rand  nombre  d  iitllcier»  de 
Miariue  w  tenaient  »ur  la  baie  pour  diriper  les  i  iiulpage» 
de>  eiubarcation.s  el  niainlenir  !■  l>oti  i>iUi<'  le  »ri - 
'Vice.  11  faut  le  renounaitrc  cependant .  maigre  leur  lèle 

«I  lear  toler«ention .  iiueiques  canots  fureot  «mplojrés  i 
iMte  autre  chose  qu'.t  porter  fc  berd  oee  maiheorau  sol* 
Ma.  Bt  pewtant,  si  tons  loa  cotlen  et  les  pet  lia  bftil- 
menta  «oaseat  été  appliqués  fe  ce  aerrlce ,  le  désaslre  de 

celle  journée  eAt  élé  probablement  dvllé. 

•  Le»  troupes  anglaises  avaient  escarmouche  pendant 
toute  leur  marche  .  niaU  aucun  corps  eniieuii  «m  pi'u 
considérable  ne  ^  i  t.iit  enruri'  montré  quand  Trinbai  - 
quemeut  cornnien'.'»-  <>'  fui  alors  reniement  que  les  tr.in- 
çai»  s'établirent  sur  une  e  iiiiiHin''  l  onroiuiee  par  un 
moulin  A  veut,  et  découvrirent  une  batterie  de  dix  pi<>ces 
de  canon  el  de  huit  oiorllers.  Celle  batterie  ««trit  de 
mrito  nn  feu  meurtrier  sor  les  troupes  de  la  baie  et  sur 
iM  enbaiieaUoae  qol  ke  tranaportaieat  b  berd  dea  tais* 

lea  Iroapet  françaises  comoienctreni  h 

  •    ■  '  Pi-olé* 

détendait  * 
elles 
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•  Alera 


dMoeadrede  la  coiHae  qa'ellea  aralebt  occupée,  l* 
aiea,  en  partie,  par  ono  roaie  creoae  qui  a'élendj 
Cor  taMbe ,  leur  deMeto  était  de  fataer  on  bola  où 


les  pliaiic»  de  celle  action ,  il  est  plus  dilOciie  encore 
dradowttre  cet  ^laede,  eneera  qn'oD  beaune  émineut 
ait  pobllé  le  feaie  mêmâ  de  l'air  national  devant  le(|uei 
de»  arme»  ennemies  sfabaisaferenL  L'action  de  8alnl-Ca»l 
ne  fut  point  «ne  bataille  rangée;  les  détachements  n'eu 
Tinrent  pas  ,  comme  k  l-'onlenoy ,  b  se  Joindre  fiour  ainsi 
dire  avant  de  tirer.  L'armée  française  Gt  une  irruption 
soudaine  sur  les  AnKl-»!"»,  et  ceux-ci,  enfoncé»  en  un 
tour  lie  main,  purent  tout  au  plus  crier  ^'i  .lee  I  (Jne  des 
Ba»-Dri'(ons  aient,  en  <c  moment,  reconnn  di-s  Galloiii 
et  les  aient  «p>  rî.ih  tm  ni  <  pargnés,  cela  se  ronvoit;  mais 
l'air  national  cl  le»  olUcier»  qui  en  valu  ordouucut  de 
ftlro  fen,  aent  de  U  peéale,  ctnen  de  l'biitolrc. 


eussent  pu  se  former  el  se  développer  psratIMement  "aa 
front  de  l'armée  anglaise,  qu'elles  euf.sent  attaquée  en 
s'abritant  derrière  le<<  monlicnle»  de  sable.  Le  feu  de» 
uiorllers  et  des  canons  qui  partait  de»  vaisseaux  anglais 
les  mallraita  bi  Miii  onp  pendant  qu'elle»  executai^  til  ce 
rnoin I ment.  Le  ra\,ii;e  causé  par  celle  artilleiie  les  uiit 
daus  uu  graud  dci>ordrc ,  et,  pendaul  uu  uiumeul,  leur 
marche  devint  bésitaute  ou  comme  suspendue.  Lufai,  l'c» 
nemi  prit  le  parti  de  converser  sur  sa  gauche ,  eu  prolea* 
géant  une  colllae*  et  decMoer  us  ehamin  crewt.  d'Où* 
tont-A-coop,  Il  déboacba  eTa^élaaça  «entre  noua. 

•  A  ce  moment,  la  plus  grande  partie  des  troupes  anglaises 
étaient  embarquées.  Cependant,  l'arrière-gaide .  foniiée 
de  tout  le  corps  des  grenadiers  et  du  demi-régiment  des 
garde»,  en  tout  1!>00  boumies,  coaimandéN  par  le  major* 
gt'neral  Dur)  ,  élail  encore  sur  le  rivagi'.  (jI  (''.licier, 
\o)aiil  arriier  les  Lran^-ai-.  ,  oiiluiina  tt  »*•»  Iioumiu  s  tir 
{(M  lui  r  en  grande»  di\i»ions,  de  se  jelrr  «-n  deljors  «Ji  » 
lignes  i|ui  II  s  piole^eaii  lit ,  (  t  (Ir  i  li;iiger  reiiueinî  .ivaiit 

qu'il  pùi  6c  refuruier  dan»  la  pUiue.  .si  le  maior  Dury 
avait  pris  ce  parti  dés  qu'il  lui  avait  élé  canaetUé.  c'eet- 
A-dlre  avant  anc  les  Français  ne  ftisseni  sorlla  da  elieiiilB 
creux  oh  il  détalent  jetés ,  pent*élrc  efil  il  réussi  b  ta 
déconcerter  etft  les  Jeter  dans  l'embarras.  Mais,  pendant 
qu'on  héellait ,  l'ennemi  avait  eu  le  temps  de  »e  déve* 
loppcr  sur  un  front  tellement  formidable  .  qu'il  ne  fallait 
plus  Minger  à  lenir  léle  à  une  force  »i  supérieure  en 
nombre.  Au  lieu  donc  de  se  mettre  en  ligue  contre  l  eite 
force  inégale ,  la  seule  chose  qu'il  y  eût  ."i  faire  était  de 
bnllreeii  r<  lrai|e  tout  le  loiiR  (le  l  i  baie,  en  se  dirigeant 
ver»  uu  rocher  situé  a  la  gauche  de  l'armée  auglaise.  Daus 
ce  mouvement ,  la  droite  se  fAl  trouvée  protégée  par  lea 
relrauchcmeiits,  en  même  lemp  que  l'euneail  n  eùtpa 
se  jeter  sur  le  rivage  la  suite  ou  corps  en  retraite,  aana 
»'expo»er  en  plein  au  feu  des  valsseaui  que,  prabablemcnt. 
Il  n  efit  pu  »outeuir.  On  ouvrit  égalenienl  ce  noi^vel 
k  M.  Dury,  mais  il  .semlilnil  sous  l'inipi ession  d'une  In» 
cro).ible  iufatuaUon  du  son  mcrile  miiilaiic  ,  et  il  ne  s'y 
raugea  pas. 

•  Les  Anglais  .  jeté»  en  ligue  dans  uu  lerralu  accident»?. 
engagèrent  l'aeliun  :  iit.ti-  ,  sur  tout  leiii'  front  .  le  feu  était 
Irregulier,  de  leur  dioile.'i  leur  gauche,  el  lenni  nii  li- 
posla.  Mai» ,  le  couia);e  liahiliiel  et  la  ri-solution  Me  ce» 
braves  gens  semblèrent  aussi  leur  faire  défaut  en  ce  uio* 
uu  ut  :  ils  se  voyaient  menacés  d'élre  enveloppe»  et  talllda 
en  pit'ces;  de  toute»  paris,  les  oOlder»  lontbateut,  et  !• 
relraiio  élalt  coupée  aana  raaMHirce.  Alors,  leur  courage 
les  abandoimat  nio  panique  les  aalallt  m  faiblirent, 
plièrent,  et  l'engagement  n'avait  pas  dun'  cinq  mlnnlca 
quand  II»  s'enfuirent  dan»  le  plu»  incroyable  désordre, 
serré»  de  prés  par  les  ennemi»  qui  ,  le»  voyani  l.'^clier  pied  , 
se  précipitèrent  sur  eux  ."l  la  baïonnette  ,  el  i  n  liri  iil  UU 
horrible  crirn.it;e.  Le  peiiCrnl  Dury  ,  dangen  ii^eMierit 
bles*é.  se  ji  i.i  ,1  1.1  mer  .  où  il  périt,  ainsi  (|ue  bon  iiijnil)rc 
d'oUiciers  el  (le  soldai».  Quelques-uns  gagnèrent  ^  la  nage 
tacmb.ircalions  el  le»  |>elils  baiimenl»,  qui  a«.iienl  ordre 
de  leur  prodiguer  les  secours;  mais  le  plus  grand  uontbre 
furent,  ou  massacrés  sur  la  baie,  ou  neyâ.  Cependant , 
un  petit  coips.  au  lieu  de  ae  Jeter  A  la  mer,  gagna  le  ro- 


cher qui  était  k  la  gauche,  et  y  tint  bon  Jusqu'ft  ce  qu'il 
eut  eiinisé  se»  munitions.  Alors,  Il  se  rendit  a  discrétion. 

•  ix-  feu  des  balleries  que  l'ennemi  avait  élevées  sur  la 

Colline,  couronut'i'  n.ir  on  moulin  ft  vent,  toi  surtout 
nu-urlrier.  Mais,  il  i.kjI  'e  dire,  le  massacre  ,iurait  été 
motus  graud  si  les  Mild.ii»  IriiiiMis  n'en-M  iU  pus  i  lv 
exaspéré»  par  le  tir  de  no«  frégates ,  qui  continu.)  ineuic 
aprés  la  couifilelt  déroule  des  Anclais.  Acssi .  ti  peine  lo 
comuiodorc  eut-il  iiisM-  le  signal  de  cesser  le  feu,  nue 
les  l-'rançaii,  donnant  un  noble  eiemple  de  modéiatlou 
el  d'humanité,  accordéreul  Immédiatement  quartier  ans 
vaincus. 

■  Environ  mille  de  nos  meilleurs  soldais  périrent  oai 
furent  faits  prisonniers  dans  cette  admire  :  mais,  cet  avan- 
tage fut  chèrement  pavé  par  les  troupes  ftvnçaiaca,  one 
les  boulets  lancés  par  les  frégates  maltraitèrent  croeue» 

nient. 

•  La  clémence  de  cenx*cl  est  d'autant  plus  remarquable 
que,  dnrant  leur  expédition  il  terre,  les  troupes  anglaise» 
Vélaleul  lionteusemeut  souillée»  par  le  maraudage,  lepiJ* 
lage,  l'incendie,  cl  cent  autres  excès.... 

•  Le  succt»  de  l'cutreprisc  contre  Cherbourg  avait  causé 
au  peuple  anglais  une  joie  vraiinrui  imérlle,  el  le  gouver»- 
ncmcttt  se  prêta  Si  cette  exaltation  pelulanic,  en  exposant 
\inKl-nni  pu  (  (  s  de  canon  franv-'ises  dan»  Ilvde-Parclt , 
d'où  elle»  furent  tr.iinees  triomphalement  A  la  Tour  de 
Londres,  aux  ai  i  l.iinations  de  la  populace. 

•  La  nouvelle  de  la  déroute  de  .saint-C^st  précipita  ica 

caprttt,  da  comble  de  l'orgaell  et  de  l'InfatuaUen,** 
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d'ImniUlé  et  d'aballcmeot,  «n  mteo  t«mp« 
40'dto  4tn» ,  en  tens  oootraire ,  le*  oprlli  tnnçalA»...  • 

En  r^nrné ,  la  bataille  de  Salnt-Cast  ne  tal  \  vrai  dire 
qu'une  rencontre,  dans  laquelle  la  slupidité  de  Bligh, 
ta  crael  dévaatalear  de  Chertwoff ,  livra  S  k  MI9  iMMomcs 
fe  une  année  de  8,Md.  Mali ,  elle  rut  le  rénilliit  tmaienae 

de  conper  court  aux  drscrnles  que  les  iùiglals  avalent 
c'[i(rrprl«C8  sur  noscO(f>s,  pour  faire  diversion  .'i  la  guerre 
tl'AtU'diAgne  et  forci-r  la  Francf  .1  prolfigcr  son  littoral 
par  dc« Corp» d'armer  rpii  <'|.iienl  nin-.i  enlt'v<J*  (lu  Ihéâlre 
de  la  Riicrn'.  Kti  Franci',  on  f.'x.ilia  cflle  b.itnillf,  pour 
rauiincr  le  moral  de  tous  Ifs  h.iliiUnts  do  la  r6lP:  eu 
Brelaguo,  ou  la  r<»l<?bra  comme,  en  effet,  elle  devait 
retre,  parce  qu'elle  donnait  une  nouvelle  preuve  du  pa- 
trlotiAttie  de  notre  province:  en  Angleterre,  ou  comprit 
par  cette  ddieote  fu'U  Mlalt  KaeMer  k  un  sjrsteme  qui 
•van  perdu  teole  «e  tiroe  en  perémt  ton  prestige. 

8aiiit-rhrlstophe-«les-B«i«  j  sur  une 

hauteur,  près  la  route  de  Vitré  à  Fougères;  à 
8  I.  à  l'E.-N.-E.  de  llcnncs,  son  évêché  et  son 
ressort ,  et  à  3  1.  de  Vitré  ,  sa  subdclégation. 
On  y  compte  300  communiants;  la  cure  est 
préseotée  par  l'abbé  de  Sainl-Florenl  de  Sau- 
niur.  En  4é30.  deux  moines  de  cette  maison  y 
filiaaicnt  encore  les  fonctions  curialos.  Le  ter- 
riUnre  offre  à  la  vue  des  coteaux,  un  étaog  très- 
étendo  ,  près  le  bourg ,  des  tems  assez  bien 
ciiilivt'cs,  cf  beaucoup  d',ii  hios.  II  rst  environné 
de  landes aui ,  je  crois  ,  ne  syi^|,Das  dans  son 
(enceinte,  les  hautes-justices deHàliioe  et  de 
la  Ronce  appartienneat  à  H.  de  Fard  de  la 
Ville-du-Bois. 

SAi>T  CHRISTOPHE-I)ES-BOIS  (sous  l'invocation  de 
saint  Qiri)>lopl)o  iSanclut  ChrntopHoruê)  ;  commune  for- 
DU'c  do  r.iiic.  par.  dt^  re  nom;  aiijourd'liul  succur»ale.  — 
Lini.  ;  N.  .Moiitreiill  dis-Landfs  ;  li.  Ch.ilillou-fn-Vcndf- 
lai»;  S,  llalait'.  Taillis,  lié;  O.  Jlrci'.  -  Priucip.  vlll.  :  La 
Bouvellerie,  la  Courtorie,  la  RouMièi-e-Gérard .  Pand- 
loup.JaGaulaic,  la  Durio.  —  Superf.  loU  036  bect  A9  a., 
«Mit  les  princip.  div.  aont  :  ter.  lab.  8A7 1  préi  et  pAt.  130  : 
bols  38  :  vcrg.  et  Jard.  IS;  dtanga  9t  lendea  et  Incultes  73  : 
•op.  des  prop.  bât.  S:  osât  non  Imp.  33.  Const.  div.  103  ; 
Dionlin  1  (de  Cmad,  àeaa).  CV^Oo  prétend,  d'après  Icsmcn 
tlon»  contenues  aoi  registres,  qui  ont  disparu  peudant  l.i 
Rcvoluliou  de  1795,  qoe  Saiut-(.hristopbc  était  pai-oisx' 
dès  le  XI'  siècle.  —  «Cette  paroiasc,  nous  écrivait  sou 
pasteur  en  1*/>1,  <'lait  jadis  <iill<rttui-nl  couverte  de  bois  : 

10  seigneur  du  cbAleau  de  Malnoi-  concr-da  ces  bois  h  des 
rallglaui  deSaint-Florent  de  Saumur,  qui  dcfrU  h(>r<-iit 
et  a'dUblirent  U  aiaei  fortement  pour  y  avoir  un  no\\- 
clai;  Ils  géi«reotlap«f«ltMiiMvi'«a  1M5.  A  cette  •  iwqii. , 
us  18  cona^Bt  ft  iiit  recteor  I  peiltoa  congrue,  sv  rescr- 
Tanl  la  communauu-,  oii  ils  demeurèrent  Jtuqa'en  IMO.  A 
celle  époque ,  un  «  dit  le»  forfa  de  rentrer  k  Saint-Florcnt. 
L'abb<-  de  ci  lle  maison  it  sta  présentateur  et  ddcimateur 
de  la  paroi«»e.  •  —  L'ancien  ch.'iienu  de  Mainoe  n'eilsle 
plu»;  c'fvil  aujourd'liui  une  hahil.itlun  hioderne.  qui  date 
d' -  pM  iiiiùres  iinnét'sdu  \ix*  sièele.  —  Lu  Ijlî  .  Mirhel  de 
Malnue  était  cliuvalier  sciRiieiir  de  ce  lieu.  liti  1070.  un  le 
volt  appartenir  ."l  Jacqucs  Aimilial  de  l  aï  c),  dont  I.i  r.1- 
mllle  le  possède  encore  aujourd'iiui.  Lu  151J,  également, 

11  y  avait,  en  cette  parolaae,  le  manoir  du  l>les$is-Saint- 
Uiristophe,  appartenant,  noua  dit  M.  Paul  de  la  Signe- 
irillcnenve,  à  Tristan  de  UalesUnolt  et  k  IPtaaçalae  de 
Montliourcher.  sa  femme.  La  Manchcrie,  k  cotte  même 
Jtpoqne,  était  à  Guérin  de  la  DuchaTS,  chevalier.  —  L'ab> 
mye,  ou  plutôt  le  prleurt'  de  Saint-Christopbe .  a  été 
Tendu  nalionalenienl  pendant  la  Rt'volnlion;  cl  1  Valise, 
Jadis  riche  en  orneinenl.s,  tableaux,  statues,  a  été  dO- 
Ttslée.  Saint-Christophe,  point  inipoi  i  iul  peiwlaut  les 
guerres  civiles  qui  diSoièrent  la  Itrei.it:ii(  d.  ,1  niw, 
eut  l>eaoconp a  souffrir.  Le  prciibvtcrc  devint  utie  ras<  t  ne- 
i3«'»«_'>»  eorpe-de-garde.  Tout  fut  hache,  piiie,  i  n  oiii- 
der  répablicaln,  entraîné  comme  tant  d'autres  alor»  u 
venger  anr  le  cul  le  de»  colires  amoncelées  contre  les 
IW»,  at  réacner  le  tabernacle  pour  y  loger  son  chien.  De 
ta  to  «acèi  se  fldtrlisent  par  leur  aeal  xéclt.  ~  La  eomnone 
«1  travertee,  da  sa4 a«  nora,  fit  la  roale  de  Rsaièna 


&  Vib^  Les laii4aadHit|MHftoMlr»aiileari„   

presque  loates  k  la  oeaumiM  d'Mt  et  rdtai^  qa*Uemt 
irds-éiondu ,  n'a  que  S  feadaici  M«fMaletwk  la  ncm» 
me  :  *pttu  étanguwuri,»  — Hmmfim nmwiiB.  *. 0» 
parle  le  firançato.  «litj-.i..      u».  "i 

flaint-Chrlalophe^e-lTalMinsi  à  7  1. 

au  N.-N.-£.de  Rennes»  son  évêché.  et  àâ  1.  */t 
de  Saint-Aubin-du-Cormier ,  sa  subdél légation 
et  son  ressor  t  Celle  p.iroi.sse  relève  du  roi  ,  el 
compte  200  commuuianlsi  la  cure  est  présentée 
par  l'abbé  de  Rillé.  Le  territoire,  coupé  par  les 
rivières  de  Couesnon  clileMinellceslpcu  éten- 
du. Les  terres  produisent  du  grain  *  du  loin  et 
du  cidre  ;  on  y  voit  pea  de  landes^.  ^  "  '  '  ' 

SAINT  aiRISTOFUE  DE-VALAlNS  (sous  i'iuïocalion  de 
salut  Cfaristopbel  ;  commune  formée  de  l'anc  par.  de  ce 
nom:  ai^ord'hui  succar«<tle.  —  UiniL  i  N.  GhanTigné. 
le  Tierceat;  IL  le  Tieramt.  8alst-Ouon-dea>Alleukt  a. 
Saint-Oaen*de*-iUleast  O.  Tlenxvr.  —  Princip.  ?m.  i 
naute-Uayc  ,  Basse>Baye,  la  CsaiXfBrist'e.  —  Superf.  lot 
ÎQtà  becl.  iC  a. ,  dontlOB  princip.  dit.  sont  :  ter.  lab.  'iOS; 
prt's  cl  pat.  38;  bol»  10;  verR.  cl  jard.  Oi  land«-s  H  In- 
cultes ;  superf.  des  pn>|..  bil.  l  .  eonl.  non  iinp.  10. 
CoasI.  div.  97;  moulins  ti  |de  ta  l'ervals,  à  eau;  de  la 
Sourde:  i  à  papier  el  .1  fouler  Icsélolfes).  S,.ii>t-Chri» 
lophc,  jadis  pai-oi.s»e,  fut,  postérieurement  .t  l.i  névolo 
tion,  jointe  à  Saiut-Ouen-des-Aileus  :  vers  1834  .  elle  fut 
«$rig<ic  en  succursale  cl  devint  commune.  Le  nom  do  Va- 
laius,  ejeoté  k  Saint  Christophe  pour  distlugoer  celle  lo- 
caillé  de  Saint-Chrislophe»  prÈs  de  Vitré,  ni  vient  proba> 


bleraent  d'un  vUlago  decenofla  situé  en  VleaxTV  et  OOB* 
tigu  .'I  son  territoire.  —  On  volt,  en  Saint-Chrlswphe,  le 

joli  château  de  la  Delinajre,  qui  porte,  selon  nouft,  ieeca- 
racKres  de  l'arcbitecinie  «ous  Loni»  Xill.  sur  sa  Diçatfe 
est.  tnndis  que  la  façade  ouest  présente  une  moderne 
I  i  s;  lui  ition.  i>evant  la  prcniifrc  de  ces  j).-u  t les  s'élend 
une  coiu'  d'honneur  ,  born«-e  à  son  entn'e  p.ir  une  ntagnl- 
ûque  balustrade  en  Kr.uiite  ;  celte  cour  conduit  an  grand 
escalier  «qui  lui  même  est  décoré  de  batusires  rauipaut.s 
en  sranite  et  da  meUlev  aa^t.  Un  clocheton  charmant 
tertniiM  le  pavllloa  en  Amne  de  ddme  qui  couronne  cette 
façade.  Ccst  an  Joli  monument  de  l'art  soos  LmIs  XIII.  ea 


ttr«-iagne.  Il  est  sealement  h  regretler  qoe  ctU»  fkçade 

donue  «ur  un  sale  chemin  et  n'ait  aucun  aspeelon  pea 
«•tendu.  A  deux  pas  <le  l.i  passe  une  route  dt»parlenieaKle 

qui,  peut-être,  eiil  du  profiler  coiniiie  poiiil  de  vue  du 
voisinage  du  rhftte;iii  d.-  la  Itelinaye.  —  lis  li.ibllanU  de 
ce*  p;iJS  sont  ((«'nf'r.iieinent  lailleurs  de  i;i  unie.  Ils  «lU. 
d.uis  la  llelinaje,  un  beau  spetiini  n  'It  ,  lrM\,iu\  de  leofs 
pereH.—  La  couiuinne  est  limitée  ,ut  nofi  p.ir  la  petite  ri- 
vière de  MiueUc.  Elle  ceotient  le  pelit  bol»  de  la  Kelinaye. 
—  Géologie  s  granlle:  A  l'onest  quarlzlle.  —  Ou  parle  le 
flrançala. 

SAIN T-CLr.T;  commune  foruuo  de  l'anc.  Irève  de  Quem- 
per-liUCzeunec  ;  aujourd'hui  »ui cursale.  Llui.  :  l'ou- 
trleui ,  Quempcr-GuezcnueL  :  i:.  le  Ltnui  t,  Sainl-tiillen- 
les-Dols;  S.  Pommerit-le-VicouUc  ;  O.  .S«iuilliec,  l'iouec.  — 
Princip.  Till.  :  Le  Cloître ,  QuIltbamoQ.  Kmurvan ,  ^tlsia. 
KonieTcr.  I^derrlcn,  Couvent-Trémcur,  Couveul-Richoa, 
Kgavet.  Coadejo.  Itulineu  ,  Bcauregard,  l'cu-Lan,  i^ibaa- 
lion,  RauITrel,  IvKiietennec,  Guetover ,  Kwret,  ftnoTa. 
ne/.  Kbalet  Bras.  Klloc'h ,  Traou-Zréon.  —  Superf.  lot 
ll'il  lit  et.  7j  a. ,  dont  les  princip.  div.  sont  :  1er.  lab.  lOIWi 
pn-s  cl  pai.  7j:  bois  fts;  verR.  et  jard.  9;  landes  et  In- 
cultes 157  ;  sup  (les  |irop.  b.H.  B  ;  ce  ni.  nnn  inip.  t>(5.  Cou  st. 
div.  aïO  ;  moulins  7  [de  lyvcret,  Kglas,  lybalcc  .  Amm  'h, 
a  cau|.  CiîT"  11  j-  a.  en  celte  connnnne ,  en  onin'  ili  l'ë- 
gUse,  la  chapelle  de  Cieriu.  —  La  grande  route  de  l'on- 
trieux  k  Guingaaip  traverse  Saiul-Clet  dans  sa  païUe 
ouest,  allant  tf  a  nord  1 /A  nord -ouest  au  sud  l/A  sud-esL.— 
GtfoJ^ie  i  granljei  rocdies  ampliiliollfâM  dans  la  andt 
sclilste  mefidé  dans  le  nord.  —  On  pwle  le  breton. 

Ssilat-Coloanblnt  dans  les  Basses-Mar- 
ches ;  à  5 1.  au  S.  [S.  «A  S.0.\ de  Nantes,  son 

évêché  el  son  ressort;  à  il  1.  de  Rennes  ,  el  à 

5  1.  Vi  <Ie  Ciissoo,  sa  subdélégation.  On  v 
compte  4  ,S00  oommunittits.  La  cure  est  à  l'ai- 
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lornative  ^I.  le  prince  de  Soubise  en  est  le  sei- 
gneur. Le  lerriloire,  donlla  superficie  est  phnfi, 
offre  à  la  Tue  des  terres  Inôi  cultivées .  des 
prairies,  des  vignes  et  beaucoup  do  liuidos  , 
dont  le  sol  excellent  paruit  mériter  les  soins  du 
cultivateur.  En  1.500.  les  maisons  nobles  de 
Bcsson  et  la  Routière  appartenaient  à  Jean  de 
la  Tribooille.  Les  droits  de  péages  prétendus 
uar  les  abbé ,  prieur  et  moines  de  Geneston ,  sur 
le  Pont-James,  situé  sur  la  rivière  de  Boulo- 
gne ,  furent  supprimés  par  arrêt  du  Gonteil  du 
8  mars  17S9. 

5AINT-€OU>HBINtMTisniiTocaU«OltoMiDtCo1omb.in!: 
eommiine  Ibmiée  de  Tanc.  par.  de  e«  tum;  aujounl'hul 
«iicciir»:ilc.  —  Brigade  tl«  gf  ndnrincriu  h  cheval  au  villa«ce 
dp  Fout-J.mic*.  —  (V.  Ir  SuppIOnit  nt ,  pour  lou*  les  docu- 
ments c.idaslraux.)  il  >  .1  foire,  l<>  premirr  mntrti  de 
fi'TrkT.  i  Pont-Jamc9  (le  Irndcinalii,  si  ce  jyur  <  vt  frri» 

—  f\'-n}np\c  ;  !r<i  rnrhf'^  dnmiitanffs  «ont:  l'vurUc  eU'aïU- 
phihnlit''  '.  nii  y  trriuvi'.  ni  lis  iiiiiIiih  fri  rjlicOUOSOtt teflMlU 
i't  If  11111:1*1  lu^lt'.  —  On  p.irte  it:  fl .inv-ii''' 

S«lnt-C«»ia«ar  i  dans  uu  fond;  à  8  i.  à 
l'E.-N.-E.  de  Vannes,  sonévèefaé;  à  13  I.  de 

Rrniics  .  ri  :i  î  I.  V'j  de  Malcslmit .  s;i  subiîr- 
iégaiiun.  Celle  paroisse  reâsorlil  à  Pluermcl  et 
compte  600  communiants.  La  care  est  à  l'al- 
ternative. Le  territoire  renferme  «|U('li|iies  ti  r- 
res  labourables ,  beaucoup  de  landes  et  un  cou 
vent  de  Camalduica *,  fondé,  l'an  4672.  p  ir 
Henri  de  (  i  rsegaud,  marquis  de  Planey.  i^a 
maison  aoijlo  de  Briguac appartenait,  en  1480, 
au  .sieur  Decasteltan  (de  Castellan],  et  (  elle  de 

Billic  à  N  Ln  moyeniie-jiistien  de  Bcsléc  et 

annexe  appurlieiil  a  M  '  de  Hovae. 

SAlKT-CONCAnO;  commune  fui  iui  c  Ut-  1  auc.  p.ir.  de 
ce  nom  t  aqjoortf'hiii  MicearMi  l  c. — [  >  ■  i  r  SuppMuiMili  pour 
tom  iM  4acuinealiGa4iislr»ux.)-c^  li  y  nT«lt  en  France 

pen  de  in»i«ons  de  GaïaaMalcs  :  cvlU*  dont  p.trlc  notre 
auteur  (de  llcga] ,  ne  complail  phis,  iiii.itid  la  Rt-voluiluii 
t'rlat.i,  (|(if' Iroi.*^  ou  quatre  ri'liKit'ui  :  iii.iiH ,  d'itpriS  l<> 
iivdibro  lies  cellules,  on  peut  voir  t-iicurc  i|u'il  y  en  avait 
eu  bien  davaiilai;«>.  On  «c  r«»iid  Bofia  en  «iiivrtnt  le»  hoi  ds 
de  rOu»t,  !>  p.ii  ni  cir  r<  cluse  de  iolicnno.  vu  in-  n  et- 
contre  plus  «iicrr  qm-  de»  ruines  :  IVgii^c  <i  éie  detriillc, 
et  les  huit  on  tn  iil  i  i  llules  qui  gi»<  ni  >iir  le  »ol  acniblent 
^'Irc  des  i  liauiiiière^  abandonnées,  iâ:  uionasICTe  etall  sl- 
lud  à  iul-cdlt>  d'une  colline  qui  baignait  son  pied  dans 
l'Oiut,  Bfsot  aae  la  canalisation  eQtmodifli!  lecoont  de 
oello  riHère.— OnTOtt,  en  Sainl  Congard.  prt'-s  du  bauie.iu 
de  BIfnac ,  Wte  rotké  tnuc  /*<'<■«  fomun:  de  cinq  tables ,  lon- 
gée de  la  ni.  rt  large  de  2,  —  U.  Cayol-l)4^landre  pense 
qu'un  cromUeh  ft  dCi  e\i»lcr  non  loin  de  cette  roche  .inx 
—  Uéeloflc  :  achitte  aivUens;grte  daoale  nprd-ouMt 
'^Oa  iwfle  le  franÇRli. 

s  AIN  r-(.f)\.NAN  •.  roiiMiiiiiic  formi-c  de  l'aoc.  trêve  de 
S.uril-(;illc>i  l'ii^r.iu  ;  àiyouiil  lMii  «tiwirsale.  (V.  le  bup- 
pliMHt  ni.  (xinr  les  clocument-  (M<l.<sti  anvj  C^^IMolOgie '■ 

coiii-'itiilion  yiMuiliijoc».  —  Ou  pjili^  le  liiftou. 

.•SAIN  r-C<)NM-C  î  coinmnne  form<-e  de  l*anc.  tri-\e  de 
Mur:  uiijoord'hni  suecuiiiale.  —  LIniiL  :  N.  ^)alnl-Goeu  : 
Iv.  Saiut-Guea,  Caradec,  HtHnonsloir;  S.  l^grlsl;  U.  Mur. 

—  Princip.  tUI.  :  Trehotict ,  Cosqoer ,  Laorivaux ,  Pondea- 
l«n,  Linorlen.  Bolpïcrre ,  KMan ,  KbiRot.  Loaarc'h. — 
~-  Slnuliii  de  Coélmeor.  "  V.  lo  Sopplémeikt poor  l«<d)> 
Ttsion»  rudasiralca.  CÎ^  Géologie  :  gréa  qoaolte.  —  On 
parle  le  breton. 

SHint'eoulU[Saliit-Coulitz];  à  3  I.  Va  au 
iN.  de  Quimuer,  son  t  u  ebé:  à  38  I.  de  Rennes 
et  à  î/-.  de  iteue  de  Cbàtcaulin,  fia  subdélégu- 
tion  et  son  ressort.  Cette  paroisse  relève  du  roi 
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et  compte  500  communiants.  La  ctire  est  à  l'al- 
ternative. Le  territoire, coupé  au  nord  par  la  ri- 
vière d'Aulne ,  offre  à  la  vue  .  dans  cette  partie, 
des  terres  fertiles  et  bien  cultivées  ;  mais  au 
sud,  sont  des  montagnes  et  des  lundes  dont  la 
valeur  est  presque  nûle. 

SAIItT-COULnz  )  MauDone  Ainn^  de  ranc.  par.  de  ca 
nom:  aujourd'hui  aaceamle.  —  Lim.  :  N.  Ch&loaalla 
(rlTière  d'Aulnel  -.  Ë.  Lotbey  :  S.  Cait  :  G.  Châteauliu.  — 
Prluclp.  Tilt.  :  Ooue»iiac'b,  I^tanguy.  Coallgratz.  Tyan- 
tiré,  Arquinqui*,  K^r,  P(>n1ni;ii c'h ,  Rozlutt.  —  Siiix-rf. 
(ut.  Huit  hcct.  .dont  1rs  |)rini-i|).  div.  sont  :  ter.  l^ti.  A37  ; 
|jri-^  (  t  (>âl.  5A;  m  iK'  1  ;  txji-.  It'i;  landes  et  lucullcs  ; 
'•iip.  iK  s  |iiO|).  bnt.  j;  cunt.  non  luip.  72.  Con«t.  div.  07; 
iiiùiiliii  1  ide  Cofltigralt ,  à  eau).  C^p^  Saiot  Coulitx  e»t  (^ri- 
deramenl  une  allc'ration  du  nom  de  saint  (ktnleth,  preraii-r 
(^T^quc  de  kildare,  en  Irlande,  nous  riavocallou  duquel  c»t 
piacile  la  parolate.  Lea  ietlre»  eM,  pronooeéea  coœine  en 
anglafa.ontpn>dait  la  termloalion  detfa.— Prêade  la  mot- 
lle  du  lerrilolr»"  de  cette  commune  est  .son»  lande,  ce  qui, 
joint  .t  l'aspti  I  .l>  n>i>!é  que  présentent  les  deux  montagnes 
de  I^naon  et  de  Bnnine,  sltniHig  au  nord  e*t  et  »ti  nord- 
ouest,  donne  h  Saint  (.nnlil/.  un  aspect  Irl.'-lc  et  >anvage. 

—  Il  y  a  tftielqnes  aniK  (•>  ,  l  initiTltire  du  <  ;innl  de  N.inle» 
.1  Hie.st  ;iy.-iU  <)i'(  .itldiic  (Inns  ectlf  eoliuuiliif  tant  (la 
liu(ie.>t .  qu'un  iusiaiil  ou  put  croire  qu'elles  .if.ti>'nt  pi  19 
un  caractère  endémique  :  uials  elles  ont ,  en  parii>  ,  Oi-» 
paru  maintenant.  —  Les  b.tbllations  sont,  eu  ginéral, 
nialMloeai  cl'  lea  p»f»êa»  Uenneut  obiUnémeul  à  bAUr 
comme  le  faitalent  leur»  père«.  —  Il  y  a,  outre  l'i'gllfe» 
la  chapelle  deTroboa  .  qui  est  deMertfe  k  certains  jour». 

—  On  dit  qu'il  y  a  eu  ?»  (.oatigraix  une  usine  a  fer.  — 
La  route  de  QuifUfynr  h  lln  jl  ppisse  sur  ce  Irrrifoin-,  da 
snil  .lu  nord.  —  (.nilotii'  t  ti  ri;iin  Icrti  iirc  riinven;  gfte 
.lu  fuii;  urdouière^  cipioitee».  —  On  parle  le  brctou. 

ëain*-C;ouIonib ;  à  4  I.  au  N.-O.  de  Dol , 
.son  évdcbé  [aujourd  hui  llvnnrt];  à  44  I.  de 
Rennes  et  à  2  I.  de  Saint-Malo  ,  sa  subdélc- 

t;atioo.  Celte  paroisst^ .  «jui  est  enclavée  dans 
e  diocèse  de  Satnt-l^lalu ,  ressortit  à  Dinan  et 
compte  1 .400  communiants,  La  cure  psi  à  l'or- 
dinaire. Le  territoire,  borné  au  n*>rd  par  la 
mer.  offre  à  la  Vue  des  coteaux ,  des  vallons 
eoupés  de  ruisseaux  qui  vont  se  perdre  dans 
la  mer,  des  terre»  trcscxaetement  cultivées. 
L'an  1026,  Bertrand  ,  premier  du  nom,  et  un 
des  aïeux  de  Dertrantl  du  Guesclin»  acheta 
la  seigneurie  de  Saint-Coulomb.  Le  chàtcaw 
de  Guarplic  *  ou  du  Cue.sclin ,  situé  sur  un  n>- 
clier  ,  à  quel(|ue  distance  dans  la  mer  ,  fui 
bàli ,  l'an  «60  ,  par  Bertrand  fl .  dit  le  Jeune ^ 
qui  venait  de  quitter  If  chùti  nu  Tîii  tifux,  qu'il 
habitait  dans  la  ^paroisse  de  Saint-Méloir.  Dans 
le  même  territoire  de  Saint^^oulomb  était  an 
autre  château,  place  forte,  nominé  le  Plcxsis- 
Bei  lraad.  L'an  1207.  les  partisans  du  roi  d'.\n- 
gleterre  fortifièrent  le  château  de  Guarplie  ou 
du  Gueselin ,  et  li  s  Anglais  vinrent  en  [irrridrc 
possession  au  tiotn  de  leur  maître.  Ce  monarque 
était  fâché  du  mariage  d'.Alix  de  Bretagne  avec 
le  duc  Pierre  de  Dreux ,  et  il  se  rendit  maître 
de  plusieurs  plaees  du  dm  lié.  Il  ne  fut  pas  long- 
temps possesseur  du  château  du  Gueselin.  Le 
roi  Pliilippt^  le  lit  assiéger  par  le  eointe  de  Saint- 
Pol,  qui  en  chassa  les  .\nglais.  Le  château  du 
Hindrè  appartenait,  dans  le.  même  temps,  au 
seigneur  du  Gueselin.  En  1230  ,  Henri  d'.Avaa- 
gour  prêta  serment  de  fidélité  au  roi  Louis  IX. , 
pour  la  garde  du  château  du  (.u  s  lin.  qui.  en 
4âOO»  appartenait  À  Guillaume  de  Château- 
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Bcûufor?^^?!?!  dame  Charlotl' 

gommcri.  douairiiTC  de  Bcauforl .  .  u. 
,ui  de  Rieu.  j«M{,'neur  de  Chàteauncuf.  la 
terre  du  PIcssis  Ikrtrarid  avec  toutes  ses  dé- 
pendances,  el  remplaecuioiil  du  chàlcau  du 
Gueselin  *.  qui  venait  d'être  démoli  par  ordre 
du  roi  rionri  111.  La  terre  du  Plessis-IJir'  •  '• 
fut  érigée  en  eomlé.  nu  mois  de  juin  17  -, 
faveur  de  Jacques-Louis  Beringhem. 

La  terre  et  «eifs'neurie  de  lu  M  '  Chauf 
est  aussi  très-ancienne.  Hervé  mf.  né 

en  *03û,  chevalier,  seigneur  de  la  Motle-au- 
Cliauf ,  épousa  Adélaïde  de  Lohéac.  Les  sei- 
gneurs de  ce  nom  <<nt  pris  des  alliances  dans 
les  maisons  de  Rhuis.  de  Cliàteauneur.  de 
Clisson  et  de  Dcnal.  Charles  le  Chauf .  grand 
chambellan  elcapilaioe  de  la  ville  de  Rennes, 
signa  le  traité  fait,  en  4  427,  entre  le  duc  de 
Bretagne  et  le  comte  de  Jlclforl .  et  épousa 
Jcaime  de  Chàlcau-d'Acy.  Alain  fut  grand  sé- 
néchal et  gouverneur  de  Lamhalle.  Catherine 
le  Chauf  vendit,  en  4658.  la  terre  de  la  Mnile- 
au-Chauf ,  avec  moyenne  iustice  oui  s'exerce 
àCanc^le,  à  N....  Grou  de  la  Ville-Jaauin;  elle 
appartient  actuellement  à  M.  Grou  de  la  Mutte. 
L'ancienne  cl  illustre  famille  des  le  Chauf 
8ubsi.ste  encore  actuellement  dans  la  personne 
de  M.  le  Chauf,  demeurant  à  Gucrande.  En 
4500.  on  voyait ,  dans  le  mémo  te  rritoire  ,  les 
maisons  nobles  de  Bouais  .  du  Cartier,  de  la 
Villc-Galbrun,  du  Yieux-Cbâtcl.  de  la  Motte- 
Jean,  de  laFossc-Ingant  et  de  Saint-Thomas. 

SâinT  COELOMB  («on»  l'inxorjllon  de  ulnl  Colombin, 
■bM).  Ir  31  novembrr;  coininiinr  rornit*!?  ilr  l'aiir.  par. 

d<-    '  '      1  ;  .itijourii'hiil  aucciiiftiil         '  \  •  .     ,  • 

y  ;  s.  S  iliil  McloIr  il<-i.  Oii 

cl|i.  :  \  ilIc-^s-Oaranli,  la  Ciiiiu"i  i'  11.11111  .<>  >, 
T«nnt>c  .  lo  Bioi-BoU,  la  Mwrllnalt.  \a  ïlolaU,  Catenabat, 
Saiiit-Viiiit-nt.  les  Gat|nai».-Suprrr.  tôt.  1783  btxL  M  a., 
ôont  l(>t  prlnrlp.  dlvii.  »ont  :  Irr.  Ub.  1S12:  pr<^  et  pAL 
97;  Tcrf.  ri  j«ril.  M;  l»n(J«"«  '-t  Inruifc*  353;  cont.  non 
irâp.  il  i  »up.  des  prop.  I>.  'r>3  :  moulin* 

(de  Salnt-Vlnrcnt.  dp  T(  r  m,  du  Lopin, 

fe  marce.)  —  MalMu»  iiupoi  1.  .  ij  Mciu  k  aii:i-Lourt<,  net- 
moMl,  la  VUlc-ilaguc,  le  Luplu  ,  la  lioUc  au-Cbauf ,  In 
Mollr-Jran  .  la  Ville-ro(il<-t.  La  commauc  de  8«iat- 
Coulomb  rcnfcrnip  rn  outre  une  roal*4«allM^UoreM|aw 
et  de  c  barman  Ici  viliati  deux  uionumeaU  hl*lork|aM,  la 
fort  du  Gurtclln  et  U-  chïteau  du  i'leMi«-ncrtrand.  —  Le 
premier  «iijourd'hul  qu'un  nii»r«  mandai»  fort.  bAtI 
«Il  '    "  (u  duc  d'A-  rtt^ger  U 

Cl'  l'IUt'UlOUl  il,  cot». 

•Il  .1 1  -  ni  1,111  o(  liir  escarpe,  Ptiti  >  ii  '  .m^  ?  Un  >  i.TRcr  i-l  de 
la  (•iiliiioruif,  a  rvtnpiBCc ,  dit  on .  Ict  débris  d'un  cbaiean 
coi>»lriiit  |ijr  Irt  ancêtres  de  du  Gueicllu.  en  1307,  |>jrll- 
taui  <\f  rAi.i;l'-i<Tre.  On  «  dit  .nis»l  qfl"  rrth'  famille , 

alore  ii<  !   (."  /'/rr'fir  ou  Ciia»p<if  "II  Ctié-  t^jutn  ,  po»»&' 

dalt  d  •  )>  CItâU-.r  II  SaUtt- 

NiMolt  ,  .      ,  ,11  tieur  £)>  -if-Aiçuin 

qol  biia  ie  l'.esni  llirlrunii,  dan«  .i  clu.  Ce  ctil- 

tean  pi^aeole  encore  d'inlpo•aat('^  ^-i  forme  rap. 

Mlle  uujpeu  celle  de  la  DaUUlc:  Il  cua  eut  "  :  '  i>,ic* 
IbnTeii.  £n  1501,  les  Ligtirar* 7  aralenl  ir*mi-  ilé- 
Itort  let  Maloulii!!,  redeteniu  fi'i''!'-'-  1  n>iiiLiv.»ur 
■odo ,  I J  Ti  iiiibUle,  cbcf  I  I  attaqua  tt  y 

ê.Pennprf.  !■  •  >I  'ntii  «  «s'en  (  1  . ,  . .  nt  potm^mc» 
oC  le  dfmat  roi  orduoua  au«  lo  PUuii- 

Uerlrtimii  lu:  .jor*  d'état  de  aéfenao.—  Se- 

lon hL  de  l'i  iiIk  .1  Guiitphe  tl|nlflcralt  •  lieu 

■  placf-  dan*  un  '  'le  la  mer*  (EaqulMe*  aor 

la  Bretagne,  p.  b::, ,  upuiiuu  qui  ne  repow  paa  «ur  une 
•olidv  connaisMDce  da  brelvu.  U.  de  Ulob,  qui  [ait  auto- 

T.  11. 
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I  n  celle  matière,  nous  dit  :  •  Cuarpltc  et  tiutttUn  ont 
i*  uiCme  aicniflcaUon  dam  l'ancien  hn-ton.  Le  premier  ett 
iioraé  du  mol  goar,  goiur,  qu'on  dit  au»U  gaai  ou  ((omt. 
tt  dialectes,  'T  t:!  •■I.;'i!ri.'  ritiuea»;  et  A<-  v'ir  nu 


•eloa  le* 

fiUt,  qui  flcnlflc  p 
ou  goax,  qui  i<)iii< 

KIliÛH  f  >" 

rit  »l(pili. 
inillli''  alol  ^  m 
IUol«  i  rvlt  qii- 

ui-  ffit  prulK.i  .■  i.i'  I 


t  com(iow>  du 
\tetm  .  et  de  r  ' 

ceUcde 
;  .illlé  à  I' 
..  Ut  vur.  —  l.cujiiui-  M.  lie 
iiban  vi*n<!i'^  dans  cette  coin- 
(.outm  on  i>.ilnt  Colomban 


liMi,  pairtarcbe  lie»  moines  bretons,  suraoïnné  Cam 


il'-  I MH'  iil  .  Tul  ^  int  (lu 


Ie«  |i 
plu, 

micacc  4U  suii-tsi. 


Ou  pai  le  il'  Il  Jijv-i>>. 


Sntnt-Crr:  à  8  I.  au  S.  0.  [S.-O.  «A  0.]de 

Nantes,  son  évéché  ft  <'^<\  r-'<sorl;  à  30  1.  '/jde 
Rennes .  et  à  4  I.  <i  uf,  sa  subdelcga- 

tion.  On  y  c^unpte  t  .tu  )  rummuniants.  La  cure 
est  un  vicariat  amovible,  dcuetidant  de  la  cure 
de  Bourgneuf.  Le  territoire,  borné  à  l'ouest  par 
la  mer.  prmluit  du  grain  de  toutes  espèces  et 
du  vin,  .\ulrcfois  il  y  avait  beaucoup  de  ma- 
rais salants  dans  ce  canton,  mais  a  présent 
que  la  mer  perd  de  ce  côté,  les  salines  dimi- 
nuent tous  les  ans.  En  434î,  Daniel,  évéaue  de 
Nantes,  s'étnnt  plaint  au  pape  Clément  V  que 
son  évôché  ne  valait  que  mille  quarante  livres 
ictit  tournois  de  revenu  annuel,  le  pontife  lui 
jcnnil.  par  une  bullt- donnî-c  à  raison,  d'unir 
abaroissc  de  Sainl-Cyr  à  la  mense  épisco- 
pale.  La  basse-justice  de  la  Touche-Gcrbaud 
appartient  à  M'^  de  Montaudoin. 

C7-  SAINT-CYR  a  M  absorbé  par  Bonrgneur,  qui  jadis 
n'était  que  sa  Irfrte. 

SalBt-Denoual;  à  61.  à  l'E.  de  Saint- 
Brieuc.  son  évéché  ;  à  46  I.  de  Rennes,  et  à 
21.  V»dc  Lamhalle.  sa  subdélégalion.  Cette 
paroisse  ressortit  à  Jugon  et  compte  350  com- 
muniants. Le  territoire  est  coupé  par  deux 
grands  chemins  qui  conduisent  de  Saint-Malo 
a  Lamhalle  ;  on  y  voit  des  terres  labourables , 
quelques  prairies .  des  landes ,  et  quelques  ar- 
bres et  buissons.  La  terre  et  seigneurie  de 
Saint-Denoual  a  litre  de  vicomté  ;  elle  appar- 
tenait, en  4  440.  à  Pierre  de  Sainl-Deiioiial. 
Le  43  août  1482,  le  due  François  II  lit  remise 
àOhvier,  chevalier,  seigneur  de  Saint-De- 
noual, du  rachat  de  cette  terre,  dont  il  hérita 
pur  la  mort  de  Jean  de  Saint-Denoual.  son  on- 
cle. En  4667,  Amaury-Chnries  de  la  Moussaye 
était  vicomte  de  Saint-Denoual.  Cette  seigneu- 
rie a  haute-jusiiee  et  appartient  ù  M.  de  la 
.Moussaye.  qui  I  '  i  les  hautes-justices 
deSaint-Queta.^.  u  li  l  ui.  chàtelleoic .  et  de 
Langourian.  Au  commencement  du  xv*  siè- 
cle, on  connaissait  dans  le  territoire  les  mai- 
.sons  nobles  nommées  la  Touche-uu-Louis ,  à 
Pierre  de  Saint-Denoual  ;  la  Gourhandais ,  à 
Jean  de  Guérande  ;  la  Guimaie  [GiÉtjomnrais] , 
à  Gilles  l'Estanchu;  le  Parc-Guéri ,  à  André 
Rivalen  ;  et  le  Bigoon,  à  André  Maupclit. 
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SATNT  DtTîOrAL  ;  commnne  fbnn«<e  de  l'anc.  par.  dcce  fait  comme  on  Jalon  p«orl«  m?h«re*«ililit«»ri<ïnM. — 

'Le  P)oa«i»-l(n(Ir<*,  dont  parle  noirn  autrur,  eit  CD  Uoma- 
gné  et  nou  en  Sainl Didier.  —  Il  lU!  fait,  en  Saint-Dtdier, 
un  asfci  grand  commerce  dp  tolleit  de  chanvre.  —  On  a 
une  Tuc  (rH-i^lendue  au  liru  dit  le  Cli^iir-Ilarnl  ;  de  ce 
poliil,  on  doconTr«  k  la  fol'  Ri'iiin-s  cl  Vllrd.  —  L'empla- 
crmiiit  de  roraloire  06  vOcut,  dit-on,  «.tint  Didier  est 
dans  le  bois  de  Sainl-iioalTcn ,  mais  l'i-Rlisc  en  c«t  loin. 
On  y  Ta  en  pi'leriuagc  pour  obtenir  d'6trc  gui'ri  de  la 
ti^>re.  —  (idéologie  :  tcbtste  argileux;  ardoUK^f  cxplol- 
tOea.  —  On  parle  le  français. 


ce  nom  ;  anlourd'hul  succursale  ;  chef-lieu  de  perception, 
résidence  d'une  brig.idc  de  grndarnierle  i  pied.  —  Li- 
mit.:  X-O.  et  N.  E.  iicnatisal.  Hi^naublhen •.  E.  Landé- 
bia  :  S.  PlOdt^tiac  (for^t  de  la  (lunaudale)  •,  O.  Qulntenlc 

—  Princip.  TilL  :  le  Tout-Resnard  ,  Plbar,  IJi  au«<  jour .  le 
nignon.  le  n.iii-Roul.i)'.  Langcrbaud,  la  Pi()iierie,  la  Ga- 
yomar.ii<,  la  loiirhiv  j-Loup.  —  Superf.  toL  8ij0  hccl.  00  a., 
donl  Ir-  pri^c  ip,  dlT.  sont  :  ter.  lab.  1"0;  prr»  et  pâl.  5i  ; 
bol*  Il  '  !  jard.  12:  Mndc*  et  Inculte»  IIS  :  »up.  des 

frop.  1  ..  oiiU  non  imp.  33.  Con*l.  div.  ISS:  mou- 
inn  3  Idi'  \H  SUiiôe,  de  la  Pftquerie,  k  vrat).  19^  C'est  k 
U  Guyomarait  que  fut  relrouTé  le  corps  de  11.  TuRln  de  la 
louaric,  |V.  Rennes,  p.  6S7).  —Dès  1170,  11  cilstait  de* 
■•igneurs  de  tSaint-lKinoual ,  ainsi  que  le  prouve  iiiic 
cbartc  de  Donatien,  public'e  par  Dom  Iforice  (I.  I,  col.  G60J, 
qol  l'a  prise  danit  un  cartiiiaire  de  Salut-Aubiu-des-Bols, 
qui  date  du  xiii'sit'clc  :  •  Gauffridus  fiosicl  mi/cj  de  Sancio 
Dtnolao  ,  conerui,  etc.  ■  —  Le  bols  de  Salnt-Denonal  est  k 
l'angle  »ud-est  de  celle  commune,  que  traverse  tits  le 
DOrd  la  route  du  Lamballc  k  PioubaLiy,  courant  du  nord- 
Ouest  au  »ud.cst.  —  On  parle  le  fraoçal». 

SftInt-DIdIer  ;  à  *  1.  «/j  à  l'E.  de  Rennes, 
son  évtVIié  et  son  ressort,  cl  à  3  I.  «/s  de  Vi- 
tré, sa  subdélégation.  On  y  compte  900  com- 
muniants. La  cure  est  présentée  par  l'abbé  de 
Sainl-Mc!aine.  Le  territoire  est  coupé  au  nord 
de  son  bourg  par  la  rivière  de  Vilaine ,  et  de 
plusieurs  ruisseaux  qui  arrosent  de  bonnes 
prairies;  les  terres  sont  très-exactement  cul- 
tivées et  produisent  du  ^ain  et  du  cidre.  Les 
auteurs  de  la  vie  des  saints  de  Bretagne  di- 
sent que  saint  Goulven ,  sixième  évétiue  de 
Saint-Pol-dc-Lcon  ,  quitta  son  siège  quelques 
années  avant  sa  mort,  pour  se  retirer  dans  une 
solitude  au  territoire  ae  Saint-Didier;  qu'il  y 
bâtit  un  petit  oratoire .  dans  lequel  il  mourut , 
et  que  c'est  précisément  dans  cet  endroit  que 
l'on  plaça  l'cfilise  paroissiale  de  Saint-Didier , 
dans  laquclK'  on  oéposa  les  reliques  de  Saint- 
Goulven.  En  1300,  I3éatrix  de  Bourgogne, 
comtesse  de  la  Marche  et  d'Angouléme,  possé- 
dait un  château  très-fort  à  Saint-Didier.  Il  y 
est  inconnu.  Les  maisons  nobles  dcce  territoire 
sont  aujourd'hui .  la  Rocberie  [la  Roche],  le 
Val-Marion  et  le  château  du  PIcssis-RaQré  * . 
situé  au  bord  d'un  étang  dont  les  eaux  rem- 
plissent ses  fossés.  Cette  place  a  soutenu  des 
sièges  pendant  les  guerres  de  la  Ligue.  La  haute- 
justice  de  Mencuf  appartient  à  M.  de  Cucé. 

SAINT-DIDIER  :  commune  formée  de  l'anc.  par.  de  ce 
nom;  aujourd'hui  succni»ale.  —  Llmlt.  :  N.  Saint-lde- 
laine,  Saint-Jean-sur- Vilaine  (la  Vilaine);  E.  Cornillé; 
S.  LouTlgniMe-BaU,  UomagnO  :  O.  Uoniagné  ,  Cbkteau- 
Iwurg.  —  l'rlncip.  vill.  :  LambardiiVc,  Pont  l\iou,  la  Pé- 
nière.  les  Siboniiières  ,  la  Betliuiiro,  JJesncuf ,  la  Touche, 
la  Co^-OTolit-re.  —  Maisons  uotabICA  :  le  Val,  la  Roche,  la 
MoUe-UiTiou,  la  DaudiÈre.  —  Superf.  tôt.  lAlâ  bec).  13  a., 
dont  lus  princip.  dIv.  nonl  :  ter.  lab.  09S;  prés  et  pkt  315  ; 
bois  00;  «erg.  cl  Jard.  i2  ;  laudes  et  Inculles  AO  :  sup.  des 
prop.  bkt.  13;  conU  non  iuip.  AU.  Co^^t.  diT.  338:  mou- 
lluK  3  (du  Pont-Riou  .  de  la  nochi* .  k  lau).  Outre  l'é- 
glise, il  y  a,  en  .Sainl-Uidicr,  la  chapelle  de  la  Péniére  . 
petit  oratoire  qu'on  a  reconstruit  en  18S9;  on  y  va  procei»- 
slonnellemcnt  aux  fOtc»  de  l'AK»oniption  et  de  la  ^alivilé. 

—  Les  reliques  de  saint  Goulven  avaient  ét<';  transportée» 
a  Salnl-Melalne,  de  Rennes,  avant  la  Révolution.  Noos 
ignorons  ce  qu'elles  sont  devenues.  —  Notre  auteur  a  sans 
doute  conloiidu  celte  localité  avec  une  autre,  quand  il 
parle  du  ch.'klean  qu'y  po«v}dail  la  comtesse  de  la  Marche: 
il  est  Ici  coniplcicuienl  inconnu.  —  La  conmiune  est  sous 
l'invocation  de  Saint  Didier.  —  Selon  une  tradition,  Il  se 
-erall  ll\ré  jadis  une  bataille  trùs  meurtrière  sur  la  laude 
deTroulllot,  entre  Saint  Didier  et  Coruillé.  Nous  citons 


SATKT-DlVYs  cotnmane  formée  de  l'anc.  trêve  de  1» 

Forêt  ;  aujourd'hui  succursale.  —  Limit.  :  N.  I^iuint-Pla- 
bennec;  B.  Saiut-Thouan  ;  S.  la  ForOt  ;  O.  Guipavas.  — 
Princip.  vill.  :  Peuhout,  Létiv;,  Penarforest,  la  Haie. 
Roc'hglas,  Qulnquls,  Pont-Méal.  —  Suncrf.  loC  S52  hccU, 
dont  les  princip.  div.  sont  :  ter.  lab.  SSO;  prés  et  pkt.  S8  : 
bols  05  :  landes  et  Incultes  875  ;  sup.  des  prop^  bkt.  7;  cont- 
non  impk  37.  Const.  div.  130  ;  moulins  de  Peuarbout ,  de 
Mer^ral  (k  eau).  Le  sol  de  cette  commune  est,  en 
général ,  élevé  et  peu  fertile,  ('.ependant  ,  la  culture  des 
pommes  de  terre  et  du  trèfle  y  a  fait,  depuis  quelque 
temps,  de  grands  progri-s.  —  L  usage  des  fermiers  est  de 
céder  leurs  fermes  k  leurs  enfants,  après  mitante  ana , 
et  de  se  réserver  en  retour  le  droit  d'être  logés  et  nourris 
pendant  leur  Tielllcase.— Géologie  :  graulte;  giiciMau  aud 
du  bourg.  —  Od  parle  généralement  le  breton. 

Snlnt-Doiwr  ;  à  13  I.  an  N.-O.  de  Nantes. 

son  évéché  [aujourd'hui  Vannes]  et  son  res- 
sort; à  16  I.  de  Rennes,  et  à  2  I.  "/j  de  la  Ro- 
che-Bernard ,  sa  subdéiépalion.  On  y  compte 
1700  communiants.  La  cure  est  â  l'ordinaire. 
On  assure  qu'elle  est  la  meilleure  du  comté 
nantais,  et.  en  ce  cas,  on  peut  évaluer  ses  reve- 
nus à  quinze  ou  seize  mille  livres.  M.  le  mar- 
quis de  Cucé  est  seigneur  de  l'endroit.  Le  terri- 
toire offre  à  la  vue  des  vallons ,  des  coteaux . 
des  terres  en  labour,  des  bois,  et  une  prodi- 
gieuse quantité  de  landes  ,  au  milieu  de  l'une 
desquelles  est  un  bois  de  haute-futaie  peu  con- 
sidérable ,  que  l'on  nomme  le  bois  de  la  Table- 
Ronde.  M.  du  Cange  dit  que  la  Table-Ronde 
était  une  joute  ou  combat  singulier,  et  que  les 
combattants  allaient  souper  chez  celui  qui 
avait  donné  la  fùte,  où  ils  étaient  assis  â  une 
table  ronde.  Les  historiens  bretons  assurent 
que  ce  fut  Artur,  roi  ou  duc  de  Bretagne,  qui 
inventi  les  tournois,  la  Jotile,  et  la  Table-Ronde. 
Ce  fait  n'est  pas  prouvé,  et  Dcut-étre  n'est-il 
pas  probable.  Un  zèle  inconsidéré  pour  la  gloire 
de  leur  patrie  a  souvent  porté  les  écrivains  à 
inventer  des  mensonges  et  â  trahir  la  vérité; 
ils  ne  réfléchissaient  pas ,  sans  doute ,  que  des 
fables  ne  sont  jamais  que  dos  fables .  et  que  ce 
qu'on  ne  peut  prouver  ne  doit  pas  être  avancé. 
Les  Anglais,  par  un  principe  aussi  ridicule ,  et 
sur  des  motifs  aussi  peu  fondés,  prétendent 
que  la  première  Table-Ilondc  qui  ait  paru  ,  et 
qui  a  donné  son  nom  à  toutes  les  autres ,  est 
celle  qui  est  attachée  à  un  mur  de  l'antique 
château  de  Winchester.  Quoi  qu'il  en  soil ,  le 
bois  dont  je  viens  de  parler  porte  le  nom  de 
Table'Ronde ;  ma'\s]Q  n'n'i  remarqué  aux  environs 
aucuns  vestiges  d'anciens  bâtiments  *.  En  1 400, 
les  maisons  nobles  de  l'endroit  étaient  :  le 
Cleyo,  â  Jean  Bezit  de  Lci^quilliou  ;  la  Cou- 
draye,  â  Pierre  de  la  Grenaudaye;  l'Armor.  au 
seigneur  de  Mareii  :  et  Cadouzan .  à  Jacques 
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du  Bezît.  La  maison  noble  do  Plcssfs  est  plus 
moderne:  elle  fut  bàlie  environ  l'an  U30  .  et 
elle  appartenait  en  U80  à  Gilles  du  Gucsclin  , 
parent  du  connétable;  elle  appartient  actuelle- 
ment à  M.  le  duc  de  Gèvres.  qui  a  épousé  l'hé- 
ritière de  cette  illustre  famille;  elle  forme,  avec 
celle  de  Fai.  une  moyenne-justice.  M.  de  Bc- 
gasson  de  la  Lardais  possède  la  moyenne-jus- 
tice de  la  Fresnai ,  de  Mareil  cl  annexes.  Dans 
la  même  paroisse  sont  deux  chapelles,  l'une 
dédiée  à  sainte  Anne  et  l'autre  à  sainte  Lienne. 


SAINT-DOLAY:  cominnne  forint  de  l'anc.  par.  de  ce 

nom;  aojoiird'bul  succursale.  —  LiiniU  :  N.  la  Vilaine: 
£.  Ti'hillac  (pont  de  Craui;  S.  Hisxillac:  O.  MTiltac.  — 
PriDcIp.  vin.  :  Val-Caumont.  la  ^o£■VaIio.  lu  Grippé,  le 
Haut-Lran,  Cr.in,  rHolcl-Bcmard,  le  fclit-Rczjr ,  la 
Nouarderic,  Rtirllpinain  ,  le  riesslx,  le  BroustaU,  Dau- 
louët,  Cadouzan  .  BodelneuT,  la  Grlquennalt.  —  Supcrf. 
toL  (V.  le  SuppU'inent)  Uoullni  de  SalnU>-Anne,  do  la 
rianrbelle,  ^•  llr,  de  Boho  ,  à  eau;  du  lMe»sii,  des  Û- 
lièies,  d<-  la  Haie,  Ncnf,  de  la  Baronle,  du  Coac'dle , 
Tcnl.  On  tronie  au  Carlulairu  de  Redon  Mi,  r], 
un  acte  de  donation  ,  fait  par  un  hahiUnt  de  .Saint  Oolay, 
et  dretvé  •  ani»  eccleiiam  sancH  Elhelwodi,  •  S.iiut-Dola)r 
eftt.en  eflbl,  tous  l'invocalion  de  ce»aint,  qui  eTidem- 
taent  lui  a  donné  son  nom.  On  Irouvc  «aint  Dolay,  nom- 
mé «aint  Tbelwood ,  pul»  saint  Thrloo  et  Miut  Oeloe,  d'où 
e«t  Tenu  salut  Dolajr.  Celte  origine  saxonne  (saint  Elbel- 
vrood  <:-talt  saxon)  est  d'autant  plus  curieuse  qu'elle  se 
rapproche  des  tradillons  de  la  TabU-BonOe,  qne  notre  au- 
teur  constate  ici ,  «ans  pouvoir  se  les  cxp1lqa<>r.  —  On  voit, 
en  Saint-Dolay  ,  le»  Otaugsdc  Hncvy  et  fe  marais  d'Islette: 
les  bois  de  la  Salle,  de  la  Duiichc  i'otlii ,  de  Bézy.  —  La 
route  de  Nantes  i  Vannes  traverKe  cette  commune.  —  Il 
y  a  foire  à  Sainte- Anne  le  31  mai  et  le  1"  juin  (le  lende» 
main  si  ces  jours  sont  fériés).  —  Géologie  :  scblstc  taU 
queux.  —  On  parle  le  françaii. 

Saint- Domineue;  sur  la  route  de  Rennes 
àSaint-Malo;  à  7  I.  au  S.-S.-E  de  Saint-Malo, 
son  évôchè  [aujourd'hui  Hennés];  à  7  I.  de 
Rennes,  et  a  2  I.  de  Hédé,  sa  subdélégation. 
Cette  paroisse  ressortit  à  Dinan  ,  et  compte  900 
communiants.  La  cure  est  préaiMitée  par  l'ab- 
besse  de  Saint-Georgesde  Rennes.  Le  territoire, 
assez  bien  cultivé  et  couvert  d'arbres  et  buis- 
sons, produit  du  grain,  du  foin  et  du  cidre. 

SAINT  DOMINEUCjiOusl'invocallon  de  saint  Docmaél, 
éréque  de  Lexoble,  tété  le  7  septembre) ,  commune  for- 
mée de  l'anc.  par.  de  ce  nom  ;  aujourd'hui  succursale  -, 
cber  ilcn  de  perception.  —  Limil.  :  N.  ricugucncuc,  la 
iJiapcile  aux-FilItnii'ens,  E.  la  Cbapclle  aux-Filtuuécns, 
Quebriac:  S.  TInteniac  ;  O. Trimer,  Frévérlen.  -  l'rincip. 
Tlll.  :  la  Touche,  les  Cours,  C^laudry,  In  Monetals,  la 
Rouboordais,  la  Gaudinais.Ia  Verrerie,  la  Hcrvelinai», 
Trebeslln.  —  Uatson  notable  ;  Château  de  la  RuiardiiTc. 
—  Superf.  tôt.  1570  hecL  30  a.,  dont  les  princip.  div.  sont: 
ter.  lab.  1080;  prés  cl  pâL  125;  bol*  1  ;  vefg.  et  iard.  20; 
canaux  de  nav.  22;  landes  et  Incultes  2J0;  sup.  des  prop. 
bât.  13;  conL  non  imp.  57.  Vaml.  div.  423;  moulins  2  (de 
la  Hautière,  de  in  Ramée,  2k  eau).  Le  cbeMIcu  de 
cette  commune  est  traversé  (nord  oui  st  4  sud  est)  par  la 
roule  de  Saint-Malo  à  Bordeaux  ;  Il  prend,  depuis  quelques 
années,  une  giaude  extension.  —  i.'égli!.c .  dépourrue  de 
clocher ,  n'a  rien  de  remarquable.  La  porte  d'entrée ,  or- 
née d'un  mince  ornement ,  montre  la  date  151S.  Non 
loin  du  bourg,  le  canal  d'Iilc-ct  Rance  traterse  la  partie 
nord  de  la  commune.  —  Géologie  :  terrain  de  transition 
inférieure  modiûé  par  le  granité.  —  On  parle  le  français. 

Saint. Donnn;  sur  une  hauteur;  à  21.  »/j 
à  ro.-S.-O.  de  Saint-Brieuc,  son  évèché  et 
son  ressort;  à  21  1.  de  Rennes,  et  à  2  1.  de 
Quintin,  sa  subdélégation.  On  y  compte  2000 
communiants.  La  cure  est  à  rallernative.  Le 
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qui  coulent 


territoire  est  coupé  de  ruisseaux 
dans  les  vallons,  et  qui  vont  tomber  dans  la 
rivière  de  Gaël.  On  y  voit  des  terres  en  labour, 
des  prairies,  des  landes,  et  beaucoup  d'arbres 
à  fruit.  Les  maisons  nobles  en  1500  .  étaient  : 
le  Ruinai,  à  Tristan  du  Rulllai;  ellea  moyenne- 
justice,  et  appartient  à  M.  du  Port-Martin,  sei- 
gneur de  la  paroisse;  la  Villeroux  [la  Villeav- 
roux,  à  Alix  de  Beaumont,el  à  Richard  Robin, 
en  4449;  à  Tristan  du  Ru  f /lai];  la  Terre-Neuve 
et  le  Dillet,  à  Jean  du  Rulllai  ;  le  Four-Janvier, 
à  Louise  du  Liscouet  ;  la  Folleville ,  à  Jean 
Boizard  [en  1553;  mais  en\r)\2  à  Louis  Moro, 
et  en  U49  à  Jean  Moro];  la  Ville-Boutier .  à 
Gilles  le  Gascoing  [ef  aussi  en  14491;  l'Isle- 
Milon ,  à  Sylvestre  de  lyvenan  et  'flioinasse 
de  Robien ,  son  épouse  [lï  Gilles  de  Kerran- 
neuc,  en  1513];  Guicois  [Guicris,  à  Jean  Josse, 
aussi  m  151.3],  à  François  Josse;  Lanlande  [fjt 
Lande]  et  Brangol ,  à  Pierre  le  Forestier  ;  la 
Ville-Tanneau  [à  Guillaume  Conan,  en  1449]  ; 
la  Salle  et  la  Ville-Suzanne,  à  Jeanne  de  Ros- 
madec;  Brangol,  à  N..  [fonnet]  le  Charpentier 
de  l^gonan;  et  le  Clos-Briand,  à  N....  [Tris- 
tan du  Tannou,  en  1513.] 

SAINT-DONAN  (tons  Tinvoeatlon  de  saint  Donan);  com- 
mune formée  de  l'anc.  put.  de  ce  nom  ;  aujourd'hui  suc- 
cursale. —  l.lmit.  :  N.  PlouT.ira  .  l'ierucuf,  la  Méaugon; 
l'I.  etS.-E.  rioufragan,  Plaine-Haute;  S.  le  Fa'tl  ;  O.  Co- 
hiniac.  —  PrIncIp.  vlll.  :  la  :>allc  de-Buben .  la  \ille-Soa- 
taine,  Langourlay,  Bliliet  ,  Paliouel,  la  Ville  aux  Roux , 
la  Transounnis,  la  Vlllc-Eruel,  la  Frénaye ,  le  Buchon, 
la  Bigolais-d'Enhaut,  la  UigotalsHl'Knbas ,  la  Colomblère, 
la  Ville-Tanno,  le  Frêne,  la  Forge-Martin,  Boutctille  ,  la 
Vlllc-Gabé,  la  Croix,  Qullerin ,  Guiery ,  les  Gardes, 
Grand  Brangnais,  Chalonge  ,  Launay,lc  Grand-CJiemet , 
lyd^nean,  la  Rolcrie,  la  Ville-Routier,  le  Bolt-Bossiird . 
leBroarrct,  VilieneuTc,  la  Vllle-l'crdpe ,  le  Petil-Bran- 
guah,  lygaut,  ie  C10!i-Prido,  Ville-Goro.  —  Superf.  toL 
3384  becL  M  a. ,  dont  le»  princip.  div.  sont  :  ter.  lab.  1507; 
prés  et  pàt.  335  ;  bols  60  ;  tiindes  et  iucultes  377  :  siip.  des 
nrnp.  bit.  15  ;  cont.  non  irup.  105.  (k>n*t.  div.  509:  mou- 
lin* i  tdu  Coivé,  du  BasCoivé,  de  ^iganlt,  à  eau).  Cj^ 
I.'i-kHsc  do  Saint  Doiian  n'a  rien  de  remarquable;  elle  a 
été  agrandie  de  deux  bas-côtés,  en  1830.  On  dit  que  la  nef 
date  du  xiv  siècle.  —  Celte  commune  est  baignée  par  la 
Uaudour,  leGouct ,  et  coupée  par  de  nombreux  rulsseaui 
qui  arrosent  de  fertiles  prairies.  — De  huit  chapelles  que 
possi'dait  jadis  celte  parolsAC,  il  ne  reste  plus  que  celle  de 
l.orchant,  sous  l'invocation  de  la  Vierge,  cl  les  ruines  de 
celle  du  Rufflai  ,  qui  était  sous  l'invocation  de  sainte  Ca- 
therine. Un  incendie  qui  détruisit  les  archives ,  eu  IftM, 
n'a  laissé  aucun  renseignement  précis  antérieur  i  celte 
époque,  du  moins  quaul  au  culte.  —  Saint  Donan ,  U  qui  la 
paroisse  est  dédiée,  est  sans  doute  le  inOnie  nue  saint  Tbo- 
nan,  qui  vivait  .m  viii'  siècle  et  fut  nbbé  d'ÂchterIcy,  en 
Ecosse.  11  est  patron  primillf  d'une  paroisM!  de  l'Ile  d'Ao» 
gleavy  (au  pays  de  Galles] ,  d<!  Salut-bonan  dont  nom  par- 
Ion»  en  ce  moment,  et  probablement  d'Eaquibien,  prés  de 
Pont-Croix,  oit,  par  une  erreur  d'écriture , son  nom  s'est 
transformé  en  celui  de  SaM-Donau.  Enfui,  il  va,  prM  de 
I.andernean ,  l'ancienne  paroisse  de  Saint-Tnouan  ;  U, 
faute  de  le  connaître,  on  lui  a  substitué  saint  Nicolas, 
évCone  de  Myre  (Aiiie  mineorc),  dont  ie  culte  a  été  apporté 
en  Irancc  par  les  Crojs.ides.  ASaint-Oonan,  on  regarde  ce 
saint  comme  compagnon  de  saint  Fragan  ,  et  on  le  fait  re- 
monter au  v*  siècle  ;  c'est ,  selon  non» ,  ime  erreur.  —Nous 
avons  rectllié  quelques-unes  de»  indications  d'Ogée  sur  Ica 
terres  nobles  ;  il  a  fait  ici  de  grandes  oinlssiou».  —  Jean  du 
Rufllai ,  cité  par  lui,  a  ngurc  dans  l'Information  pour  la 
canonisation  de  Charles  de  Blois.  —  Nous  avons  reçu  de 
M.  Vmy,  curé  de  Salut-[>onau,  «ne  excellente  notice,  k 
laquelle  nous  empruntons  ce  qui  suit  .  •  On  est  étonné 
>  de  ne  pas  voir  Cli5teMU>trcl  figurer  parmi  les  malsons 

•  nobles,  dans  les  enquêtes  des  réfonniition»:  c'était 

•  peut-être  le  manoir  ft-odal  le  plus  remarquable  de  celle 

•  paroisse.  11  s'élevait  sur  une  espèce  de  promontoire. 
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•  formé  par  une  coarb«  de  la  Mandonr,  et  nn  rario  .t 

•  l'csl  du  vlllasc  di-  la  BlKOtaiii.  Du  côté  d«>  la  Tall<3« ,  un 

•  mur  de  dcreii>c  le  prott^Reait ,  et  un  fort  rempart  le 
.  dor<  r  '   I  1  1  cOti delà  pUtuc  —  Aujourd'hui,  les  ruluo» 

•  »oii'  >uavecleM)l.  elloulÉ-s  <  oiit<tIc»  dr  buis- 

•  tons,  l 'Il  <iii  que  ce  chAtcau  fut  détruit  S  ■'(''poquc  de  la 

•  LIruc.  par  le»  srignvur»  do  Lnutiay,  rt  l'un  montre  an 

•  aud-ouekt,  sur  une  euiincnce,  uni;  cttcelutc  entoar<>e 

•  d'an  tfaié ,  vt  qu'un  dit  avoir  cXi  le  lieu  d'uii  lU  le  ca- 

•  aonnèrenl.  —  Kn  1703.  cette  parolMC  lutta  oniuiatre- 

•  ment  contre  le»  idi'o«  du  jour.  M.  de  Lauiarilue  (iil»- 

•  toire  df»  (ilrondliiA)  mentionne  m  courageutte  onpotl- 
>  Uon  :  •  De  toutes  le«  communes  de  France,  dit-Il,  ce 
■  fut  la  $talt  qui  edt  ovi  ri?j<'tcr  la  nouvelle  forme  de  (ou- 

•  Temcmrnt  et  demander  la  rovauloi  •  Gouuia,  de  ton 

•  c6ti- .  dit ,  ft  la  aéance  du  9  aodl  179S  :  <  Sur  M,OM  corn- 

•  muuea  qui  composent  la  R<<pnbllque  française ,  la  coni> 

•  mune  de  Satnl-DQuaa,  fatiumt  partie  de  r;i.i»embiee  pri- 

•  maire  de  Plourara,  et  forte  beulemcut  de  133  babltants 

•  [volant*  est  le  mot  exact] ,  cal  l'ouiqao  qui  ait  demandé 

•  le  (lUdeCapet  pour  roi,  et  lert^tabliMemeul  du  clergé  !• 
—  Ytc»  rilûtelller .  maire  cette  époque,  a  été  décoré 
en  1B37.  —  Parmi  les  prrsoiuieii  dont  s'honore  cettu  pa> 
rolasc.  V Annuaire  ilei  Cô(«t  <lu-fiora  {,\Wi)  cite  M.  l.esuO  , 
proTlM'urdans  l'université;  M.  Robin,  curé  de  Guingamp, 
et  M.  Lnroy,  chanoinohonorairc  de  Saint-Brl<>uc ,  supé- 
rieur du  petit  séminaire  de  Trégulcr.  -  Gc'ulogie  :  gra- 
nité. —  On  parle  le  frauçaia. 

8aint-Denntirn  ;  sur  la  roule  de  Nantes 
à  Angers  à  '/s  «u  iN.-N.-E.  ilc  Nantes, 
son  évèehé  ,  sa  subdéit'gation  el  son  ressort . 
et  à  22  I.  de  Rennes.  Ou  y  compte  4000  com- 
muniants. La  cure  est  à  l'onlinaire.  ainsi  que 
les  cliapellenios  (iui.s'ydcs.servent.  Le  territoire 
est  d'une  grande  étendue;  on  y  voit  des  terres 
labourables,  des  prairies,  des  vignes,  el  beau- 
coup de  jardins  qui  fournissent  une  bonne  par- 
tie oies  légumes  qui  se  vendent  à  Nantes.  Ces 
jardins .  ainsi  que  ceux  des  paroisses  voisines 
de  la  ville,  sout  d'un  revenu  cousidii^-able,  puis- 
que des  curieux  onl  remarqué  qu'il  se  vendait, 
par  an.  à  Nantes,  pour  plus  de  vingt  raille  li- 
vres de  raves  seulement.  Cet  objet,  si  petit  en 
apparence,  doit  faire  juger  du  reste.  Cependant, 
malgré  les  avantages  qu'offre  le  voisinage  d'une 
ville  peuplée  et  riche .  son  territoire  n'est  pas 
exactement  cultivé;  on  y  aperçoit  des  landes 
qui  n'ont  aucune  valeur  aujourd'hui,  et  qui 
feraient  vivre  à  Taise  trois  à  quatre  raille  àmes; 
ce  qui  prouve  l'indifférence  blâmable  des  pro- 
priétaires. Les  habitants  sont  presque  tous  jar- 
diniers, blanchisseurs,  cotonniers,  journaliers 
ou  laboureurs.  Le  nombre  de  ces  derniers  est 
petit.  Les  jardiniers  et  blanchisseurs  vivent 
dans  une  honnête  aisance. 

L'église  de  Saint-Donatien  est  très  ancienne. 
Albert  de  Morlaix  et  autres  disent  au'elle  fut 
bâtie  par  ordre  de  l^ariendus,  évét^ue  de  Nantes, 
en  488.  IÇariendus .  juif  converti,  fut  évôque 
en  475  ;  mais  on  ne  trouve  rien  qui  prouve  qu'il 
ait  bàli  cette  église;  il  est  même  probable  qu'elle 
existait  long-temps  avant  ce  prélat ,  mais  dans 
un  autre  em|»lacemeiil .  et,  selon  toutes  les  ap- 
parences .  plus  prés  de  la  villo.  L'histoire  nous 
apprend  qu'Ennius,  second  cvô<iue  de  Nantes, 
depuis  310  jusqu'en  330,  eut  l'honneur  d'élever 
le  premier  temple  dédié  au  vrai  Dieu .  dans  la 
ville  de  Nantes,  et  que  cet  édifice  fut  construit 
sur  la  sépulture  des  saints  Donatien  cl  Roga- 


tien.  Il  est  à  croire  que.  depuis  ce  temps,  cette 
église  a  été  plusieurs  fois  reoàlie  et  même  chao- 
gec  de  place,  Landran  ,  évêquc  de  Nantes  CQ 
886,  mourut  le  5  février  896,  et  fut  inhumé, 
dans  l'église  de  Saint-Donatien,  sous  une  tombe 
de  marbre.  Ce  fut  sous  l'épiscopat  de  ce  prélat 
que  l'église  de  Saint-Donatien  fut  donnée.  J'aa 
893  ,  à  l'abbaye  de  Saint- .Médard  de  Soissoos; 
elle  en  jouit  jusqu'en  1003,  qu'elle  la  donna 
aux  moines  de  Bourgdéols  ou  Bourg-Dieu.  Le 
chapitre  de  la  calludralc  de  Nantes,  sous  pré- 
texte que  cette  aliénation  n'avait  pu  se  faire 
sans  son  consentement,  mais  .  en  effet,  dans 
la  crainte  (|ue  les  moines  n'enlevassent  les  re- 
liques des  saints  patrons  de  la  ville,  se  saisit 
de  cette  église.  Le  procès  fui  sérieux,  el  ne  finit 
que  l'an  1092.  L'église  de  Saint-Donatien  rcsla 
à  l'evèque  Benoit  el  à  son  chapitre ,  qui ,  dans 
la  crainte  que  le  Jugement  ne  leur  fût  pas  favo> 
rable, avaient  déj:UMilevéde  l'église  en  litige  les 
plusurécieux  ornements  .  et  surtout  les  chasses 
des  (ieux  martyrs,  qui  furent  déposées  dans  la 
catlu-drale.  Les  moines  de  Bourgdéols  et  ceux 
de  Saint- .Médard  de  Soissons  n'ont  jamais  ha- 
bité, selon  toutes  les  apparences,  a  Saint-Do- 
natien. Foulcher,  aussi  evôque  de  Nantes. après 
Landran  ,  mourut  en  906  ,  et  fut  inhume  (fans 
l'église  de  Sainl-Dunatien.  Le  prieuré  de  Lan- 
chaillou  fut  fondé  l'an  1076;  celui  du  Grand- 
I^quidi  a  droit  de  quintaine  ,  el  dépend  de  l'ar- 
chidiaconé  de  Nantes.  On  voit  dans  ce  terri- 
toire, au  bord  de  la  rivière  d'Erdre ,  les  ruines 
d'uu  ancien  château,  nommé  Latcrrière,  où 
l'on  remarque  encore  des  souterrains.  Les  ha- 
bitants du  pays  tiennent  par  tradition  que  le 
seigneur  de  ce  château ,  dont  ils  ne  savent  pas 
le  nom .  éliiit  souvent  en  guerre  avec  le  sei- 
gneur du  château  de  Launay-Violel .  qui  est 
à  peu  de  distance  de  celui-ci ,  et  dans  le  même 
territoire  ;  on  n'en  aperçoit  plus  que  les 
ruines. 

Par  lettres  du  4  septembre  1398,  le  duc 
Jean  IV  permit  aux  abbés  et  moines  de  Blan- 
che-Couronne d'avoir  une  garenne  dans  le 
territoire  de  Saint-Donatien  ,  el  leur  donna  un 
tènemenl  appelé  les  Grandes- Dîmes  .  pour  avoir 
part  à  leurs  prières.  La  seigneurie  de  Porterie 
appartenait ,  en  1 430 ,  à  Geoffroi  du  Perrier . 
sieur  de  Quintin;  elle  est  aujourd'hui  à  M.  le 
mar(]uis  de  Rosmadcc.  Le  château  de  Belle- 
Isle .  dont  il  ne  reste  plus  que  les  ruines  ,  ap- 
partient à  M.  delà  Tullais,  procureur-géné- 
ral de  la  Chambre  des  comptes  de  Bretagne, 
qui  possède  aussi  le  Porl-Duran  el  la  terre 
seigneuriale  du  Plessis  -  Tison ,  où  il  a  une 
maison  de  plaisance ,  dont  le  séjour  est  très- 
agréable  :  ces  trois  terres  ont  une  haute-jus- 
tice. Le  Pelil-Porl  est  à  .M.M.  les  prêtres  de  la 
congrégation  de  l'Oratoire  de  Nantes.  La  Den- 
nerie  ,  qui  appartenait  en  1480  à  Pierre  Léel,.. 
chevalier,  est  aujourd'hui  à  M.  deTrevellec; 
la  maison  de  i'Eprouuière ,  ancienne  maison 
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4b plaisance  des  ducs  de  Bretagne,  appartionl 
aujourd'hui  à  M.  loMéueult,  chevalier  de  Saint- 
Louis. 

Qi^8àIKT*D0NATl£N  ni  aujourd'hui  uue  detpiMkM 
de  Naotea.  IVglIie  a  tH6  recoustrulte  en  1905. 

Salate-Airé.  ;Yoy.  Saini-Avé.] 

SAlNTE-BRiniTTK.  commune  formée  de  l'anc  trère 
de  C1(*guiTec;  •ujourd'Iiul  Knccui'^ale.  —  Lim.  :  N.  le  Bit- 
ici:  1^  Saint- Aignan;  S.  Ck-gurrcc  :  0.  Perret,  SilOac  — 
friacip.  Tiil.  :  les  Logca-BauclMt ,  les  Locm^Iollet,  lté 
Salles,  U  OiJtlaigneraiu ,  TUIenenfe.  OJancoor.  le  Ko* 
keUv.Giierdraas,  le  Gouvcllo.  —  Mataon  ooubic  i  CbA- 
tean  dea  Kallet  (indiqué  par  Ogi<e  en  Perret]*  —  Supcrf. 
toL  177)  hrct  53  a.,  dont  les  princip.  dtv.  tont  :  1er.  lab. 
SIS;  près  etpfti.  104:  bois  10}5:  \erg.  et  J«rd.  18:  t'Iangs 
Sii:  landes  «-t  (ncuUt-s  I'jh -,  sup.  <li*s  prop.  bfti.  6;  cont. 
lion  Imp.  2j.  Muiiliri  ■'i  i.iu  iU>  >ulk's.  La  forCt  de 

Quc'nt^can  couvre  plus  de  la  nioith-  rlii  territoire  de 
baInte-BrIgittC,  et  s'étend  sur  l^  s  coinmane»  Toisines. 
Cctlc  TSste  fortt  ne  prodalt,  tu  maicurc  partie,  que  du 
bols  tres-chi*tirs  cependant,  elle  alimente  le  baut-four- 
neaa  des  Sallea.  Celte  usine  tire  soo  uoni  de  l'ancien 
ttiUm  (»^i04ira'hal  «a  ralnesl ,  qnl  appartenait  Jadis  à 
la  ma  tain  oeBalHia.  Aaxnvlroiu  deTéiang  qai  la  joint. 


•a  troOTC  la  pierre  dite  wtmek,  dont  l'aspect  e»t  celai 
d^iuie  croisgrccque.— Géolofie.  Le»schl.''(('«  coquillli-rs  «t 
nudinret  abondent.  Ils  sont ,  en  général ,  ^  nrur  dp 
lare,  et  la  M  Ki-tatiou,  peu  riche  en  cette  hx  .iiUi',  rst 
encore  cnopln-e  par  une  pente  Ri-néralc  du  («  rrain  ver* 
le  nord.  —  Le  bourg  est  jelé  .1  I'uik-  des  '■xtn-iiiili  s  Je  l.i 
commnnc  Jangic  sud  onest) ,  et  *ur  l'ancleunt  route  de 
tHDtttif  a  imrr— .  —O»  paria  !•  toatoo. 

Sainte-Colombe^  sur  une  petite  élévation; 
à  6  I.  Vs  au  S.-£.  de  Rennes  «  aon  évèché  et 
son  ressort;  et  à  5 1.  de  Ghàteaubriand.M  aob- 
délcgalion.  On  y  compte  230  communiants.  La 
cure  est  à  l'alternative.  Le  territoire  est  un  pays 
plat,  et  produit  du  grtio  et  du  cidre. 

SAINTE  OOIOMBV  (sens  l'inwcaUoa  de  talate  Colon- 

be,  fêtée  le  ÏO  déci-mbro)  ;  commune  fomu'e  de  l'anc.  par. 
de  ce  nom:  aujourd'hui  ^.uccorsale.  —  I  imil.  :  N.  Janzé, 
loTbeil:  K.  le  Ihcil  ,  Coêsme»;  S.  («(•■■tilt  s,  la(jouy{Tf; 
O.  laCoti>ire,  J.*ii;<'\  —  Princip.  vlll.  :  )<•  lloi-i-llf-nif,  la 
Trochc,  la  l'.ir<  util  rc .  Launay.  —  liaison  noUble  :  le* 
^lolt»  *.  —  SufM  rf  lot.  757  hrct.  89  s.,  dont  les  princip. 
iliv.  Mnl  :  1er.  lab.  Au2;  prés  et  pAU  135;  bois  14:  TCrg.  cl 

e-d.  10  :  landes  «t  inculte»  lAt  dtangi  S|  fO^  «ai  prop. 
k  S;  cont  non  Imp.  3«.  CtNMt  0w.  9».  Lebonrg 
tfe  aalal»4ialaB>be  est  bati  sur  une  colline  e»c»rptk^  k 
ftMinltaa  and  etii  l'occident,  et  prt'sentaut  au  nord 
VMjpama  douce.  L'église,  qui  a  été  réédiflée  en  grande 
partie  dau  l'année  lOM,  e!«t  réçuUere;  le  maiii o-auit  1  est 
d'une  bonne  eK'cnlion;  le  jardin  du  pre^byl^■re,  bleu  »l- 
tuO.  n  iiiif  vue  ni.^Knirique ,  a  l'oui-^t  i  l  au  sud-oneitt. 
A  l'époque  du  (x>ucor(l«l,  -Sainlo-Uolouihe  fut  réunie, 
pour  le  spirituel  seuh-menl,  ii  la  par(^i^^l'  de  Coi-suie».  En 
182S,  elle  devint  &uccur!>alc  de  Iteticrs,  son  cbcf-lleu  de 
canton.  —  Au  pied  de  la  colline  de  Sainte-Colombe  est  une 
excellente  ardoisière,  dite  de  la  aocbc*Plerro  on  de 
falat»4Moaalia*  biea  qu'elle  soit  altoda  dana  la  Coayère. 
~  Le  aal  ail  fertile  !  11  produit  des  céréale* ,  da  dianvre . 
da  lin  ,  du  cidre.  —  Le  logis  des  Mottes  n'offre  rien  de  re> 
marquable;  mais  nne  pièce  d'eau  qui  lui  est  conUgné 
est  d'une  limpidité  admirable.  On  dit  qu'elle  fut  creusée 
poarelcTcr  le»  Icrlre*  qui  eiislent  autour  du  manoir  des 
Hotlcs,  prob.-iblemeut  comme  iulersignc  féodal.  —  Céo 
logie  :  sciiute  argiieuxi  qaarUHa  av  aara  et  aa  a«d.  — 

On  parle  le  français. 

SAINTE-HÉLÈNE:  commune  formée  de  l'anc  par.  de 
aa  mom .  «si  noos  aembte  omiae  par  Opée  t  aaJaânt'iHil 
Boeeinniaa.  —  Limll.  :  N.  et  0.  Ptoubinee  «  B.  al  t.  rlftèn 

d'Intel.  —  Princip.  vUl.  :  Rouzerb,  Kroué,  l(gucro, 
Krprat,  I(guellan,  l(T^an ,  l^datid.  le  lloostoir,  l^n , 
■laatre ,  Manebellec.  —  I  ne  loi  de  1841  a ,  de  plus,  distrait 
M  Plouhinec  ,  pour  les  réunir  à  Sainte-Hélène  ;  ^frezec  , 
Magourec .  ^guevld,  Lei  Ardrn  ,  Kaudnm  et  I^rgofT.  — 
Sup.  lot.  (V.  le  Supplément.)  .Moulins  eau  de  lycadic, 
de  Berringoe.  L'égHse  de  Sainlc-Uélèue  est  récente. 
I,  ca  a'diaii  gatea  ^imw «iMpalia  a«rt  w  a  oen* 

T.  n. 
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•erré  la  flèdw  élancée  et  la  ftçadte.  réftigfé  de  Hodène 
a  refait  l'IotérIear  tor  mt  plan  itellcn.  Secondé  par 
M.  Carado,  qui  l'a  orné  de  statnes  qu'on  dit  d'une  cer- 
taine Taleori  par  M.  l'abbé  Mnnr,  curé:  par  la  famille 
Kidec  M.  La  Casa  «st  mm  ^  hotit  de  faire  de  l'église  de 
^Hilltt  H'  li  ne  un  joli  moninDriit  de  l'art  moderne.  —  Il 

?a,  en  oijrrc  de  celte  église,  la  chapelle  de  ^utre,  il- 
uéé  à  I  r-ii  (ir  ].\  (  oiiKiiiiMc.  Il  j  S  anwnjblée  à  Sainte-Ré» 
I6ne  Icà  Lr&iï  picuticra  i»auicdis  de  }auvtt'r ,  el  le  dlmancbc 
avant  l'Ascension  ;  foire  le  30  mal  et  le  dimanche  le  plus 
près  da  18  août.  —  Géolocie  :  granité.  —  On  parle  le 

SAIIfT-CtOY:  eoramnne  formée  de  l'anc.  trêve  dTr> 
Tillac;  aqJeard*hDl  succursale.  —  Limil.  :  N.  le  TréhoQi 
E.  Sliuu;  8.  HanTec:0.  Irrlllac.  —  Princip.  tIII.  :  Fret- 
bniec,  KriToal,  i^angolT,  le  Léller  ,  nannalec-Albouec.  •> 
Manoir  de  Korsqnlly.  —  Snperf.  toi.  12.'i2  hrct. ,  donl  Ie$ 

firinr-ip.  div.  -.oiil  :  ter.  lah.  28.')  ;  \>t  v*  i  t  pli.  52  ;  lH)is  16  : 
sndes  t'i  incultes  835;  snp.  des  piop.  b.il.  4  :  cont.  non 
Imp.  50.  (:on!>t.  dit.  t'3;  moulin*  2  (do  .'^ahit-tloy  ,  Coi  ,  à 
eau).  C^"  Saiul-Elojr  est  situé  dans  uu  pavs  montagneux, 
dont  les  deux  tiers  sont  Incnltcs  ,  et  dont  les  partie* 
cultivablra  aoni  de  trèa-médiocre  qoaUté.  —  Oa  y  volt 
quel«iueB  petite  bola  %  ce  aont  oeu  âa  i  TvB» 
inn-KTot ,  et  Lan-ar-Boorbla.  —  H  y  a  Ibhvlal 
des  Joora  Saint-Jra.i  ,  Saint  Laurent  ef  tiîa 
(décembre).  Pardon  le  jour  de  rA^^ceusteM.  OOOHHIB  i 
grto  daua  le  nord.  —  On  parle  le  breton. 

SiiiBte-E.aee;  à  1  1.  </«  ^  l'E.-N.-E.  de 
Nantes ,  son  évèché  ,  sa  subdélégalion  et  son 
ressort ,  et  à  22  1.  de  Rennes.  On  y  compte  800 
communiants.  La  cure  est  présentée  par  le  cha- 
pitre de  l'église  calhédraîe.  Ce  territoire,  borné 
au  sud  par  la  rivière  de  Loire,  offre  à  la  vue 
un  pays  riche ,  de  belles  prairies ,  des  terres 
abondantes  en  grains .  des  tt^s  et  des  lan» 
des  qui  méritent  d'autant  mieux  les  soins  du 
cultivateur,  au 'à  l'avantage  d'être  aux  portes 
de  Ifantes ,  elles  joignent  la  fertiKté  do  sol*. 
Il  faut  convenir  aue  les  hommes  savent  bien 
peu  apprécier  les  dons  de  la  nature  :  nous  allons 
eheroner  la  fortune  au  loir,  tandis  qu'elle  est  à 
notrcportc.  Ce  lieu  s'appelait  autrefois  Chefsail 
ou  Cnefseil .  parce  que  le  ruisseau  le  Peil  y 
prend  sa  source.  Fortunat  y  place  la  bette 
maison  de  l'évoque  de  Nantes,  saint  Félix,  et 
l'appelle  Cariacum ,  nom  latin  qu'on  a  traduit 
par  celui  de  Chastais ,  t^ue  porte  actuellement 
cette  maison,  toujours  dépendante  de  l'év^^ché 
de  Nantes.  C'est  saint  Félix  qui  l'a  fait  bâtir  en 
.550.  Un  de  ses  soccessearsy  unit  trente-sept 
livres  de  rente  ,  par  acte  du  mois  de  septembre 
1291 .  Aniauri  d'Aci{,'nc  fit  creuser,  en  1  iGt ,  les 
fossés  cjui  sont  autour  de  ce  château,  et  y  fit  • 
construire  quelques  fortifications.  En  toOO,  on 
remarquait  dans  le  même  territoire  les  maisons 
nobles  suivantes  :  la  Belle-Rivière*,  i  Jean  de 
la  Rivière;  la  Minière,  à  Pierre  Gilles  et  à  Jean 
Pineau  ;  et  la  Haye  *,  à  Guillaume  de  Monti- 
gnc  c  ét.iit  alors  une  métairie;  c'est  aujourd'hui 
une  belle  maison  environnée  de  bois  de  haute- 
futaie  et  taillis. 

SâlHTB-LDCE  (sont  l'InTocatien  de  sainte  Lace}  ;  com- 
OUma  lIwiDée  de  l'anc.  par.  de  ce  oom  s  aoiawaiml  «M» 
ewaaiak  —  (  v.  le  Soppléinent ,  pour  h»  daeanente  ea> 
dastraox.)  L'église  de  cette  paroisse  est  dans  le  «dyle  ogi- 
val; mais  nous  ne  saronspas  an  juste  de  quelle  (époque. 
—  Pfon.^  ncypourrions  non  plus  dire  quelque  cho>ie  de 
certain  ."ui  1  origine  attribuée  par  (teéa  aa  chAtcau  du  ' 
Cbassay.  11  apparUent  aoJourd'bai  *  M"*  la  comleaae  da 
Basiyt  «"art  «a  cUtltav  an  Irta^ban  état«  dau  ItqiwIlM 
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pnrliv*  modemM  M&t  demioanies.  il  eo  ut  de  mâmc  do 
cMteau  du  U  Haye:  11  appartient  i  H.  Guiimiia,  ni'go- 
Clant,  et  poMiidc  uuc  chapelle  aiiUquc- ,  oruct;  de  beaux 
vllraUL  —  Il  7  a  eatiroa  aoixaiiU'  au  ans,  l'on  troa», 
près  des  murs  du  parc  de  CiMaMy,  ao  do  cet  ontcmeaU 
de  l'époque  druidique,  qnViu  a  couip^rés ,  pour  la  fomae, 
■I  iiu-t  baua«t>-coU  moderuei.  La  Monnaie-  de  Nantes 
clMita  1,500  tr.  —  U)  territoire  <!  ■  S  iinlc  !  ucc  rournit  en 
aboudauce  de»  légumes,  du  ttuu,  uu»  iK-r^es  reiiom> 
111' r^.  (  I  (lu  hrnrr*',  qui  e»t,  pour  ">  ml* •^.  ce  que  ie 
i  1  :  1  in \  .il,.jf  c»l  {)our  Rciuit*.  u»  jolies  uiai- 
toas  oe  ca  1  I  11  \  iboiMlent  ;  on  cilr,  p.mnl  Cfllos-ci  : 
Le  Oraiid-Ples»ii  .  le  IVlll  l'icsslx .  lUUe-KMkri;  .  Bcllu- 
Vue,  la  OlrounlÈre  ,  lu  .M.^n  ■um  lio.  —  Le  sire  de  Les- 
Gouct,  cliambeliaasoouiK'iiLr  a<>  la  dttolmse  Anoe,  avait 
deux  uiaieooa  à  âalnte-Luce,  la  NotollMn  «t  le  Férier,  qui 
avait  lit  i  id  anoblies  à  cause  de  ses  bmu  aervicea.  11  a 
du-  ciiii  rn-  dans  l>glise  de  Saiute-Locc.  prèa  d'une  pe- 
Ule  chapelle,  dile  chapelle  du  Périer.  —  Les  landes dout 
parle  notre  auteur  oui  eutirrctucnt  disparu  :  on  peut  dire 
que  <  i-llc  coiiiiiiiii  :  '  '  ■  i.,  im  i  r  l'hisi  iit'un  vaste 
jardin.  —  Il  )  a  fi),it  n  i< nui  luain  liujMUi  ^uiii l-J(?ail. — 
ln  ologii-  :  Li'  iiiic.ischislo  iluiniue  ;  prairie-,  d'alluvion. 
La  (  .n  ii  ri'  de  Oucllcloup  produit  do»  Ochaiilllloii^  de  fer 
arwiutcal  el  de  for  o&ldt^  «ipigène  priniitil.  —  Uu  parle  le 
MllMlk^'«l'im:if  w  T  h      .  -  lis-' i-iKT  >»•    <!  M 

8nlB«-EM*Kttt  ;  à  s/i  'le  I.  à  rO.-S.-O.  de 
Suinl-Malo .  soo  évéché  lauj(mrd'tmi  JMRecJ  ; 
à  1 4 1.  de  Rennes;  et  à  •  1.  de  Dinan ,  si  sud- 

dclcyalion  el  son  ressort.  On  y  compte  1400 
communiantâ.  La  cure  est  à  r'allernativc.  Le 
territoira ,  borné  au  nord  et  à  l'est  par  la  nier . 
est  d'une  superficie  plane  ,  cl  liien  cultive.  -\ 
*/s  l.  au  sud  de  son  clocher  commence  une 
lande  qui  s'étend  à  plus  de  2  1.  vers  Oinan. 
L'an  <324,  Olivier  et  GeolTroi  de  Monlforl  fon- 
dèrent, dans  ce  territoire,  l'église  de  Sainl-Jac- 
ques  et  de  Saint-Philippe  ,  nommée  jadis  l  Bâ- 
pital-Bcchet,  pour  dos  rclif^ioux  Malhurins,  en 
uicmuire  de  ce  qu'ils  avaient  clé  rachetés  dos 
mains  des  infidèles  par  des  rdigienz  de  cet  ordre. 

SAINT-ENOGAT  (i^oui  riiivocallon  de  saint  Eiiopat  ,  list- 
que  d'Alclb  ,  tdU)  li'  13  janvier);  couniiunL'  foi  luèo  ûk-  l'aiic. 
par.  de  ce  nom  ;  aujourd'hui  «.uccur>ale;  chcMieu  de  per- 
ception i  bureau  d  eure|l»treuicul  à  Ulnard.  —  Liuiit.  : 
H.  toflNrt  lUtoaMr.ifleQrtuit:  S.  PleurtaU;Ok  SotoULa» 
mire.  —  Mndik  fUL  :  Saint- Alexandre,  la  Valide,  M- 
nard ,  la  Haate  et  la  BaMe^oali.  —  Malsona  prlnclp.  :  la 
Vicomté,  la  BarMwala,  la  Bdie-Iwbe.  —  SaperL  toU 
W-)  hecU  58  a. .  dont  les  prlnclp.  div.  aoni  :  1er.  lab.  576  ; 
pi<-s  et  piU  18;  bois  S;  verg.  et  jard.  Ift:  landes  ou  in 
cultes  00  :  sup.  de»  prop.  b.M.  1 1  :  coril.  non  tnip.  2i.  (^nst. 
dit.  AOI  ;  inouHn'i  3  (dr  l'rrdi  irl,  d<'  U  U aï  oii nais  ,  du  (lu- 
Chi  r  ,  ,1  yciU).  '.C/f-  \.v  |i:jiii|  li'  plus  i  uijiM  laiit  dc  ClHle 
coiiiiiiiiiii'  r_-,t  11-  \lllaf<-  lie  Diiiiird,  iini  st'iuble  no  falri! 
qu'un  avec  celui  de  la  Valiec.  U;  p<dil  port,  rt'couimenl 
anitfliorti  par  d'imporlanU  travaux ,  est  le  pastage  obligé 
de  tout  ce  qu'il  vient,  à  Saiut-Malo ,  de  pa^asc-rs  ou  de 
4anréaa,par  te  litt  s— «!>■  d*  te  lance.  l>cs  bateaux, 
OMMiMs  par  trail  oa  qmlK  hMBIIIM  d'équipage ,  tout 
inoeasaiDau:nt  occupt^  ft  faire  la  traTen>ée  de  Ulnard  il 
Solnt-Malo,  et  réciproquement,  pour  la  modeste  rétri- 
bution df  5  cent.  On  .1  parid,  depuis  quelque  temps,  de 
li-s  rciiiplac-cr  par  un  petit  bateau  vapeur.  Nous  don- 
toiiii  que  ce  bateau  put  faire  le  nervice  à  uu  prix  ^U4^i 
réduit;  or,  pour  la  plupart  des  passagers ,  le  tempx  e'st 
nioin»  précieux  que  l'argent.  —  Dinard  e»t  ,  en  ou  lie,  le 
point  d  arrivée  de  U  route  dr  I.amb;illf  i  S,iiul-M  ilo,  qui 
liuille  eu  partie  la  coinuiune  au  »ud-cst ,  el  la  iraicrso 
«naaite  du  sud  au  nord.  —  ÇOUgte  t  lacraln  granlUqoak 
—  On  parle  le  français. 

SAlNTE-MAlIt  (MUS  l'inTOcallon  de  la  Vierge,  ftlée  le 
15  aoùl);  commune  formée,  par  df'inenibrement  de  Por- 
nlc,  (le  ranciennc  abbayr  de  ce  nom  |V.  Pornic)  :  au- 
jourd'hui .succursale.  —  Liniit.  :  ÎS.  !?ainl-Michel  i  E.  le 
<  lion  ;  S.  la  mer;  0.  la  Plaine.  —  Princip.  vill.  :  la  Cor- 
beiiCre,  la  GaininiiTe,  l'orle  ,  la  Haulc-Roulière ,  le  Bols- 
Redon.  Ri'inarlin  ,  la  Sicandlérc.  la  llehardière,  la  Ra- 
tière, la  Rocbandière.  —  Supcrf.  lOU  Uld  becl.  M  a., 

«•m  tes  pfiMi».  SlT.  Mot  t  l«r.  tek.  tm%  piM  «t  fèt 


lat.  v(  coni.  non  imp.  u». 
uf ,  da  l'Abbé  ,  Plesaix). 
it.  dH  M.  l'abbd  TgUmm 
lOMiiaa  réguUera,  tflaMu  à 


3SS  :  vigue*  170:  bois  i  verg-  et  Jafd.  Ht  landes  ou  In- 
cultes 119  ;  sup.  des  prop.  bat.  0(  cont  non  Imp.  Ut. 
Const.dlf.  SMi  moulina  ftiMouf,  ' 

•  QiMk]Bea  hlitoftnni  paînot  « 

•  (t.  S,  p.  9tO) ,  que  te*  chaaMnaa 

•  Saint-Médard-dC'Dottlena,  en  IMS,  par  Benoît,  dveque 

•  de  Nantes,  ayant  été  privés  de  leur  étabiisscuient  eo 

•  1100,  ft  cause  de  leur  couduile  peu  édiliautc,  se  retl- 
>  rércnt  II  Pornic,  en  1117,  pi'6s  d  une  chapelle  qui  ap. 

•  parlcaait  aux  religieux  de  Ha iul-Scrge-d' Angers  ,  et  que 

•  les  religieux  de  Maruiouticra,  qui  a>alenl  <  le  graiiUi'n 

•  du  prieuré  de  Saint-Medai  d ,  dedouiinagerrut  ceux  d« 
t  haiut  .Serge.  Cette  conjecture  u'e>l  appujee  sur  aucuQ 

•  litre.  L'abbé  jouiMail  d'un  revenu  de  2,uo0  livres.  • 
M.  du  Pargo,  trésorier  de  la  call>édrale  de  Benne*  et  tI- 
Caire-général  du  dloc^,  était  abbd  quand  éclata  la  B6> 
Tolution.  —  Une  foule  de  prieuré»  relevaient  de  l'abbaye 
Sainte-Marie  t  c'étaient  :  Hante-Pcrcbe,  paroisse  du  Cllon  : 
le  prleuré-curt:  de  U  Plahie  ;  la  cure  de  Pornic  -.  le  prieuré* 
cure  de  Saint  Gerinaln-de-(^auua)' ;  le  piicun^-cure  de 
Sainl-Vinceut-de  la-l.liasM-llenle  ,  paroisse  de  Remouillé  ; 
le  prieuré  de  haiul-l.aureiil,  prés  llourgneuf;  le  prieuré 
de  lloliai  d.  paroiise  de  .Savena);  le  prieuré  de  Notre-Dame- 
d'Aiiii  ,  rn  Moiiioir;  le  prieuré  de  Guermlton,  parui<i.>'C  de 
i'roa^ay;  cnlln.  le  prieuré-cure  de  (jbelx.  —  Géolofie  s 
rocbea  de  micaschiste  uiiiu;»  à  m  pW  tet  TOBWt  w 
mer.  —  On  parle  le  frauyal».  ^ 

9aint«-PMcamiet  sur  la  route  de  Nantes 
à  Paimbœuf  ;  à  5  I.  V*  au  S.-O.  de  iNantcs  , 
son  cvéché  et  son  ressort  ;  à  25  I.  de  Rennes  . 
et  à  3  I.  de  Machecoul ,  sa  subdclégalion.  On  y 
compte  1500  coiimiuDiants.  La  cure  est  à  l'or- 
dinaire. Le  territoire ,  arrosé  par  la  rivière  du 
Tenu  et  coupé  de  plusieurs  ruisseaux,  est  très- 
bien  cultive,  et  produit  lUi  jjirain,  du  vin  et  du 
Toin.  Le  3  juillet  UOO,  sur  les  quatre  heures 
du  matin,  un  ouragan  furieux ,  qui  dura  envi- 
ron un  nuarl-d'hcure  ,  renversa  une  partie  de 
l'église  (le  cette  paroisse.  Le  Moulio-UeoricUe, 
hante .  ni<^renne  et  basse-iuslioe ,  à  M.  Cha- 
reltc  deBois-Foucaud  ;  .\raenncs  ,  haute,  QIO- 
yenne  et  basse-justice .  à  M.  Chancerel. 

SAINTfi-PASÂMNB  (aujourd'hui  tout  navMlillni  «• 
saint  VVM,  IMé  1«  IPmai  ;  Jadis  dite  «erirsia  utnetm  P«- 
eiiuti;  OOOMnilM  fermée  de  i'anc.  par.  de  cf  nom  :  bureau 
des  (touanes.  —  LimIL  >  N.  Port-Sainl-Pere;  E.  Saînt- 
Mars-de-0>utals :  S.  Freenay,  Saint  Abéme;  G.  llourgneuf, 
Saint-llilaire-de-C.haléon».  —  l'rlneip.  vill.  :  la  Slorlor»- 
uerie,  la  Hennanderie,  la  l  i  i  lir.  lierc  .  la  llaroniin'  rf  , 
le»  Landes,  la  llouliiiière ,  la  (>jnouuerie,  la  iuuchenu  , 
la  loslii  re.  —  SuperL  loL  iil5<i  hect.  iO  a.  ,  dont  lue 
priiicip.  div.  sont  :  ter.  lab.  3lltj  ;  prés  et  pàL  ^22;  vignca 
31)3:  verg.  el  jard.  65;  landes  et  incultes  275;  sup.  dea 
prop.  ImU  20:  couL  non  Imp.  1:18.  Const.  dit.  A81;  mott" 
lins  9;  autre»  u»ines  3.  (llmiUB» d* te GodM»  da  Rdtatt, 
Uaudria,  Ueuricltc,  d'AviUBMI^  te^rad-OMtetaBi) 

«nlMt-lErMMi  $  à  8 1.  an  S.-S.-E.  de  Rea- 

nés ,  s  tn  t'Vi^clié,  sa  subdélcgation  et  son  res- 
sort. On  y  compte  M^O  communiaoU.  La  cors 
est  présentée  par  le  théologal.  Le  territoire,  ar* 
rose  par  les  eaux  de  la  rivière  de  Seiche  ,  est 
plein  de  marécages;  il  produit  du  grain,  du 
loin  etdn  cidre.  L'église  de  cette  paroisse  ftit 
bâtie  en  l'honneur  ilc  saint  Erblon  ,  mort  dans 
l'abbaye  d'iudrc,  près  Nantes,  le  25  mars  720. 
L*an  1304 .  Robert  Raguencl  .  chevalier  ,  sei- 
gneur du  Chàlf'l-Oçer,  fonda  la  chapellenio  de 
Notre-Dame  du  Pdier.  dans  l'église  cathédrale 
de  Rennes  ;  Il  donna  au  chapelain  qui  la  des- 
servait les  dîmes  qui  lui  apparlenaienl  dans 
celle  paroisse.  Le  Chàlel-Oger  *  appartenait  , 
en  t4iO  ,  au  vicomte  de  la  Bcllière;  il  y  a  une 
haiite-justioe*  qoi  appartient  4  Mademoisdlo 
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du  ChJieau-Luiani'.  Dans  cette  même  anace . 
on  voyait  dans  ce  territoire  le  manoir  de  Boo- 

Espoir,  àC.i  rarii  Kuijui-iiel;  le  ( V,  m  Lessart 

OU  JUi»A,  à  André  du  Faii  ;  le  manoir  de  Ca- 
UhTliMn  4a  Botttb .  et  le  manoir  dè  Lour- 
nait.àN.  .. 

■anntjtBi  I  "^  '  l'iiivocallonde^aiiitEritlOB.  abM 
IMMCM  ■>r«i«<iinduj)  ,  fd'ti'  \r  17  juilli  l-  romiuuue  for- 
mée éa  fane  Dar.  de  ce  uom  :  aigourd  Imt  succanale.— 
LimlU  :  M.  f&artn»,  lMttlloa-tQr-8elcht- ,  Notai  »ur- 
ttcicte:  B.  V«raL  1^  Boiirgbarr«,  OfEirr*.  UlUé.  - 
—  MmI»  «m.  I  Haat  «t  Ba*-Lmr4,  fa  iaile  .  Ie«  CM- 
umm,lMin«r4,  ■tné,  le  Pleeria.  Goicreuil ,  la  Rom- 
wU  .  la  fialMlère,  U  lUtltMnillira.  —  Malvin^  impor- 
lu.t  <  t  CkHlN-Letorlt  la  telle,  la  CIftInru.  —  Miix  rr. 
t»t.  ISWboet.  Wa..doatlrt  princip.  diT.  loiit  :  ter.  lab. 
IfTSs  pré»  cl  paU  Ms  koU  ï3  :  \<Tg.  cl  jard.  50;  canaux 
d'ItrlKatlon  3  :  laodia  OU  Incultes  Ml;  «up.  det  prnp.  I>.1t. 
13:  cout.  iioa  imp.tl  Conit  dlv  134  ;  mouliu*3  (tic  lUo- 
Ctut.  (Iv  (Jiklean-Lctard ,  à  eau).  Cî(r  L'ancienne  p.iroi>>v 
aelolcIrMoa  relevait  de  l'MVMtl*  reclrar  ,  conmir  bi:- 
uélcîar,  défait  a u«  redenBeeM|r«lii*rabbedr!<aint- 
MelaJne.  —  Il  l  avait  alon,  ea  «atra  de  l'OgllK- ,  l»  cha- 
pelle de  Teaie ,  qal  était  deaaenie  par  un  d<  <  >iriir<-s. 
Elle  a  Oté  vrndui!  dan»  la  IK'TOtalton  et  deinnlii'  p;ii  l'.ic- 
qu^reur.  —  Quant  a  la  première,  elle  M-inblr  djlir  du 
li>' »l(-»  le:  Ifspliiii  .un  11  ll^  rcjUlrc»  de  |iarol»*e  ,  coiii^r- 
.'i  \i  111  iji  ii' ,  «ont  du  XT*  «16clP.  — La  rainlllcde  la  Doiir- 
donua>L'-Monlluc  ctalt  Jadi<i  en  poMiFMlon  de  la  «clgneurle 
irotoaetMUunr  titulaire  de  la  barounle  de  Cha- 
■  limplr  métairie) ,  terre  qui  rui 
Ile.  Laine  rWevalt  de  Ct'  it. m 
CtChitr-i'  !■  rd  de  Rr(H]uiKnjr.  (Ifttc  dernière 
proprIiHd,  Tendm-  i  n  17M,  a  Oif  racIu'Uc  et  rcpsrt'r  dr- 
pals  lois,  par  le»  aiiclt>n>  lu.i;  i  .  *  (M' •  du  llfil  de 
ronihi  uiunj  :  «-Ile  c»t  tlliiii'  %ut  ini<-  colline  qui  doinim- 
de  «crlo  pr.ilrii.'» ,  arn>»éi'>  par  la  Sclcbe.  —  An  aud  c»t 
de  U  couiiaunc,  art»  de  la  uiL-Laltic  de  Chaie4n-Logpr, 
ooi«it,  Mr  ■paiHUl»,  une  enceinte  attribuée  aux  Re« 
naliM.  la  wtumm,  prta  de  la  lbr«t  de  Lalllé ,  eat  aiie 
pierre  fichée  en  terre,  et  hante  d'environ  S  mèlre» ,  que 
{'ou  refardo  connue  druidique.  —  La  partie  de  8.iinl-t>- 
blon  qui  .-ivol.iliir  U  !'<  lr!ic  fut  riche  cl  ft-rliln.  Au  »ild  *•<•• 
tend  U  landf  de  li'-l.  .  .jui-  Irn^t-rv  d.iii-  -a  pluj  grande 
loofocur  la  roule  do  Bortlcaui  .i  6ainl  Ma  o.  ~  A  l'une 
dea  extrémlléa  de  cette  lande  était  jadla  la  mine  de  plo«nb 
arfenUAre  de  Font-féan.  On  verte  en  1733,  elle  a  été  ex- 
flelMt,JaMqfi*ft  la  tdv»latlon,coaiinemln«iteplooib  ar- 
gentllire.  Anaiktoniée  alor»,  tant  pai  aulle  dca  Iroables 
polllln»e*  qu'A  cause  de  l'eovaUsKmenl  de«  «aux  qu'on 
ne  l'iii  Miruioiiter,  cette  mine  a  été  abandotinc^e  ju<nu'a- 
prc.  I*t30.  AdjiiRri-  a  MU.  r«uannler,  propriélain'»  Hc  U 
•U|K-rlicie  Uu  kul .  l'cxplollatloti  de  ta  uiine  de  l'unt-Penu 
n'-i  pu  ('irr  encore  reuiout<'e  par  action*,  couiutu  ou  at^il 
lieu  de  l'e^percT.  Depui»  quelque*  année»  cependant,  nn 
Iu8<-nî(-ur  anglaU,  M.  Jobn  Bunt,  a  dt^utonlré  toute  la 
rtcbcue  de  cette  mhM,  tt  proa«d.  •■•delà  de  l'évidence  , 
^oela  InMaenanatantafaaMle  oMnIl  b  des  actionnaire», 
(«t  bablle  etpatleBlInfénlear  a  an ,  en  effet ,  retirer  une 
valeur  de  pin*  de  500,000  fr.,  unlquciuent  de»  d<-l<  i^ 
anionreli'-H  de  l'anelenii''  etploltalloii.  —  Telle  qu'elle  rl.i  it, 
«'i'll<'  (1  d.inn.iit  1  ip.  I.  Il,;  ilis  h«'in'fiif  *  trf-s-gr.iniN ,  i^- 
Itmen  par  r.inrieiiii''  .idiniui>lrallou  A  74.000  fr.  par  an  , 
ei  non  !.eulr-inent  •  II.  ^  rd  ni  une  partie  de  lea  produits . 
mal*  encore  cllu  uigii^'  >it  tout  uu  lulaeral  Mdcieux. 
M.  But  a  anuté»  «Inai  que  ItM.  UilaguU  et  Dnrecher 
l'OBt  fdrIU  — i-aéiae»  daaa  leur*  aavanlea  recbercbe» 
aur  l'argent  (Annnalrt  de*  Hloet,  aumc  ISM) ,  que  la 
mine  de  Pont-Péan  produit  non  teolrair ni  de  la  gaitne 
argentifère  awi  rlcbe  pour  (Ire  exploiice  (de  luoo  .1 
1000  gr.  par  tOOO  kilug.)  ,  niaU  encore  de  la  blemU  ar^i'n- 
llfj'rc  presque  aussi  rtcbe  (de  tSOO  il  IbOO  gr.  par  tUOO  kil.;. 
Ilcat  évident  que  les  ancien*  travaux  ont  et*.'  conible<i 
•Tec  cette  blende,  et  que  de  •impies  •>pui.->eiuouts ,  tout 
ea  oaiidBlomt  b  U  laprlaa  da  l'aiploltatioa  du  plomb , 
■MIraliat  b  biIhm  d'aitralMt  des  galeries  aqjoardlinl 
•avahlcs  par  l'e.tu  ,  deo  BIMSca  Immenses  de  blende ,  qui 
aeele  donnerait  d'énarnaes  béoéllceo.  —  Halhcurenae- 
ment,  rfiini(]iie  !i)ut  contribue  démontrer  reic»>llrncc 
d  '  I  1  :i.iue,  iiuii  I  h  qui  Iqne  cent  ^l^lrt■^  d'une  pr.indc 
roule  rl  a  30O  UH't.  d'une  rniere  can.'ilisie,  la  prudeiuc 

Oiagéréedeacapii  i'i  :  bn  ion«  parjil)'^»  tout.  —  Il  faut 
bire  des  vxaox  pour  uuc  l'acUf  el  iutclligent  M.  Hunl 
Irlompbe  de  ces  obstacles»  U  la  ndrila  b  tous  égards .  et 
chacun  comprtad  qo^l  aat  homf  fc  aenar  l^treprlie 
I  Mob.  u  fatatellMdgMAl'b^klMilal  porto,  en  o«ln^ 


latTACMe. 

une  vive  reconnaissance  ,  car,  dapuii  prb»  de  six  ans  (de 
tOM  *  lOM).  il  a  su  empHner  b  si  s  travaux ,  si  simples  «t 
si  utiles  a  la  fui* ,  plus  de  80  oavrlers.  femoMa  et  enbali. 
Ceux-ci  attendent  avec  anxiété  la  rdaHsaUon  d'une  outre» 
prise  qui,  aelou  tonte  apparence,  arrall  ferllle.  —  On 
volt  rncore,  dans  la  iandc  de  Teslé,  le*  rest>-*  du  caml 
qui  auK  unit  le*  eaux  pour  le  lavage  du  nilie  ral.  (.<'  <  .mal 
etiilt  aliiiienlC  jadis  parla  petite  rivK're  d'Ire,  et  «los- 
tiM.ail  des  ruitwaux  un  iln  ni  qu'il  rei.conir.ii t  en  >on 
cours.  Le»  eaux  se-  rcuiii.v>aient  dau*  un  claug  situé  aa 
haut  du  la  laude  :  U  a  OU  doasdehd  daoa  le  camMWpwi 
meut  de  ce  sibeie,  at  mis  aa  prdries  par  M.  As  Tlri^lK 
malu,  alars  pcafrldlalre  da  cbbtrau  d'Orgère*,  aujour- 
d'hui a  M.  A.  da  OaMb  La  chanasée,  ouvrage  conaldé- 
rabic,  exiite  enroro  «B  aoD  entier.  —  La  partie  est  de 
Salnt-Erblon  contleat  la  Ma  de  Lourmals,  d'une  super- 
Ocia  d'environ  U  buetaïaii  —  Géalagle  <  aohiala  andJaost 
qaartsite  an  sud.  —  On  parle  le  ftanfaU. 


SAlat-E(lenne-«i«MCapnMi^  ;  dans  1rs 

Basses-Marches,  sur  la  roote  de  Nantes  aux 
Sables-d'Olonne  ;  à  Î8 1.  \S.  «/*  S.-O  ]  de  Ben- 
nes Cctti-  fiaroi.s.s,'  l'dmjiii'  300  coninianiaots . 
el  fait  parlie  du  comté  de  iNanlcs  \  mais  elle  est 
du  diocèse  de  Lnçon.  i* 
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lonibln.  —  Princip.  vlll.  :  lu  i>rand-G»iu.  Uroabda,  la 
Normandiére,  Favel,  la  i'aquellcre,  le  Marchais,  la  Or* 
claie,  la  Ganterie,  la  > allée,  la  Porchetl^re,  rnerberle, 
le  neadi:  <->  (V.  le  Supplément ,  pour  le*  docnmenu  ra- 

da>lraux.|  —  Moulins  de  la  Crème,  de  la  lorrhetii  re ,  de 
la  (jjutelleric.  ty  l.e  territoire  de  cctii'  f-  'iiimuiu'  i%t 
fertile  et  hien  cultivé;  le»  hablLinlH  «ont  d'une  brile  >ta- 
lure  et  généralement  tre*  Ihmiu.  I.f»  iii'imu>  pr."M  nti."  ni 
ccri.iiiie»  particularités,  dont  les  priucipales  mjuI  les  sui- 
vantes :  Les  mariages  sont  précédés  de  la  di»cua»ion  entre 
le*  deux  futurs  do  Uomaeau  à  donner  par  le  mari  et  d« 
choix  de*  annoanx.  Cepaint  convenu ,  an  oamUonne  l'ac- 
cord par  nne  eérémeule  dite  •  la  Tullda  ■ ,  et  qui  cou* 
sislK  'i  v.'rTr  du  vin  dan«  une  tulle  orensn .  el  &  la  pla. 
cer  I'  I  i<  :i  line  le^  rian(  i''<.  boivi-nt  simullanômeni  par 
l'un  1  bout».  —  Il  V  fait  dm»  c<-|te  cniniiiune  uu 

vin  In'-»  ordiiLHie ,  et  que  l'on  di^lllli'  stinvi'iit,  l.i  \uiite 
de  l'e.iu-df-vie  étant  une  de>  hr.iiirlu  s  de  l'industrie  lo- 
cale. —  (jéulogle  :  iuicaschi.*.te  .  aiiiphibolltc.  La  Gautcria 
est  dans  une  plainu  marécageuM;  a)anl  environ  nn  kUo* 
mètre  da  toar ,  ci  qui  cet  on  baaaia  calcaire  (lUnaa).  — 
On  parle  le  firançala. 

•«iflrt>1tilebÉM-«e.V«»iMK«i  17  1. 

au  S.-0[i'.-0.  ' 'i  .S".]  do  Nantes  .  son  cvô- 
cbé  el  son  ressort;  à  i*J  I.  de  Rennes  ,  el  à  2  1. 
de  MacheooQl ,  sa  sabdélégation.  On  y  compte 
700  communiants.  Ln  careest  à  rordimiro.  Le 
lerriliiiro  est  borné ,  à  2000  toises  au  sud  .  ^lar 
1 1  jinivinco  de  Poitou;  on  y  Toildes  terres  bien 
cullivee.s,  des  vignes,  des  prairies  et  des  landes. 
En  1 400 .  le  seigneur  de  Relz  avait  dans  cette 
paroisse  m  fbrt  chàleto^  oà  il  avait  un  capi- 
taine. 

.SAI^T■^:rll:^.^^;-l)l;-MEIlMORTl.:  .  uminunu  lormée  <le 
l'ail  par.  de  re  nom  ;  .iiijoiii  d'hui  «iircni->ale.  —  I  unit  : 
M;<cberoul  ;  t.  .Saint-Jean  de  (/)rcoue,  Toiivol'  ;  S  Tou- 
voik;  O.  la  Grenache  |Vendtfei  ,  Paaix.  —  rrineip.  vlll.  : 
^i':^rl^re.  la  PolsMrderic  ,  laPonlIcrle,  la  Jaunierle,  la 
GralsIniOre,  la  Relonnlbro,  la  Pllaaanniére,  le  fmj. 
SoperL  lot  tJU  beeU  M  a.,  dont  les  princip.  die.  sont  t  ' 
ter.  lab.  20b8;  prés  et  pbL  SSB:  vigne*  7t  ;  hoi»  149;  vers» 
el  Jard.  Mt  incnlle*  11:  «np.  de*  prop.  b.'<i.  <•;  conL  non 
Imp.  7S.  Oinsl.  div.  ;  moulins  6.  On  a  dit  que 
r<  lie  couiinuiii'  di-»alt  >oi\  nom  "l  ci  Ile  elri  ii n^lanee,  <nu; 
la  mer  av.ill  j.idi-  rnineil  »on  lerrilolre.  (  i  ile  opinion 
n'est  pa*  discutable  .  ear,  indépend  iiunient  de  ce  que  ce 
n'est  pas  di'pui.^  le»  tcmp<  bi>loriqucs  que  la  incr  a  ainsi 
délalaaé  onatra  lianes  de  pava»  eneora  naioo  Mnlt<«e  dO' 
piiU  l'étaUtatment  d«  Mile  an  ~ 
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écrit  :  tSalnt.tMfwnC'dg-Milwmcat.t  OntrOowB 
doute  de  ce  mot  iioe  plai  nlMMMbla  inim 
GMcfic  :  mlcudililc.  —  Oa  fwlc  I*  JlTMfiaM. 

0«int-Elienne-d«.II«nt-I<ue;  au  bas 

d'un  coteau;  à  4  I.  à  l'O.-N.-O.  de  Nantes,  son 
évèclié  et  son  ressort;  à  20  lioucs  de  Rennes , 
et  à  6  I.  de  Pontchàteau .  sa  subdél^gation.  On 
y  cfimpto  3000  communiants.  La  cure  est  pré- 
senli'C  par  le  doyen  de  l'églite  cathédrale .  et 
Ja  chapelle  de  Saint-Thomas,  par  l'cvôque  dio- 
césain. Le  Iciritoiie  offre  à  la  vue  des  prairies 
d*ane  étendue  considérable,  des  marais,  des 
terres  en  labour  de  très-bonne  qualité,  des  vi- 
gnes ,  et  beaucoup  de  landes  dont  le  sol  paraît 
excellent;  les  habitants  ont  commencé  à  en 
défricher  une  partie .  mais  ils  n'ont  pas  encore 
fait  beaucoup  de  progrès:  il  est  à  espérer  que 
peu  à  peu  ils  viendront  à  bout  de  fuie  diapt- 
railri'  ces  landes. 

Les  archives  de  hi  seigneurie  de  Savenay  font 
mention  au'il  y  avait  jadis  une  abbaye  ou  cou- 
vent, de  l'ordre  de  Cîtcaux  ,  à  l'endroit  appelé 
Saint-Thtbaud,  sur  le  bord  de  la  Loire,  au  ter- 
ritoire do  Saint-Etienne-de-Mont-Luc  ;  ce  mo- 
nastère ne  subsiste  plus.  Les  Bénédictins  et  Ber- 
nardins avaient  alors  cinq  couvents,  dont  on 
ne  voit  plus  que  les  ruines,  dans  les  paroisses 
de  Saint-£tienne-de-Mont-Luc,  de  Lavaux  et 
de  Cordemais.  EnH88,  il  n'y  avait  à  Saint- 
Etienne  qu'un  chapelain,  qui  se  nonmiail  Sam- 
son.  Le  seigneur  de  cette  pnrûissc  était  alors 
Giiérin  de  Saint-EUenne  .  qui  eut  grande  con- 
testation avecHuon.  prieuroePont  CliAleau,  au 
siyet  des  dîmes  de  la  paroisse  de  la  Cbapclle- 
Lannay,  rpie  ce  prieur  prétendait  hii  appartenir. 
Après  (lo  jnn^'ut's  prncoduros  ,  Cuénn  1rs  ob- 
tint pour  son  cbapelain.  La  paroisse  ne  portait 
point  encore  le  samom  de  Mont-Lac. 

Dans  les  mv"  et  siècles,  la  maison  d'Aci- 
gné  avait  de  riches  possessions  dans  cette  pa- 
roisse ;  mais  nous  ignorons  les  noms  des  terres 
etcbàteauxmi'elle  possédait.  Ainauryd'Acigné, 
éla  évôque  ae  l^ianles  en  1 461 ,  était  né  àSaint- 
Etienne-de-Mont-Lae.  En  1170.  Jean  deQuer 
ci  était  sei^riienr  (le  1,1  Juliennaye*;  et  Guil- 
laume de  Boiscbaud  ,  seigneur  "de  la  BiHàvc. 
On  remarque  dans  ce  temloire  les  ruines  d^nn 
ancien  château  que  les  habitants  du  [jnys  ap- 
pellent le  Tertre  des  lionnes-Dame*  ^  et  l'on  y 
aperçoit  encore  d'anciens  fossés.  Cet  édifice 
é  ail  elTcctivemenl  situé  sur  le  coteau  du  Ter- 
tre, et  il  se  peut  faire  qu'il  ait  pris  son  nom 
du  coteau,  ou  qu'il  lui  ait  donné  le  sien;  mais 
on  ne  sait  pourquoi  on  y  a  ajouté  le  surnom  de 
Tertre  des  Bonues-Dames.  La  Juliennaye  ap- 
)artenait ,  en  1666  .  à  César  d'Aiguillon  ,  dont 
a  (illc  unique,  nommée  ,4 nne,  épousa,  le  2  mars 
1677,  Jean  Gustave  de  Ilieux,  niarguis  d'As- 
serac,  comte  de  ChAteauneuf  cl  vioointe  de 
Donges.  I,a  seigneurie  de  la  Juliennaye  a  nno 
haute-iusticc  ,  qui  apDarttenl  aujourd  hui  à 
M.  de  la  BourdomuTe  ae  Mont-Luc.  En  1690, 
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on  avait  mis  dans  le  château  de  la  Juliennaye 
des  prisonniers  de  guerre ,  qui  avaient  été  pris 
par  le  capitaine  de  Lesnaudièies.  La  Haye- 
Ma  h  cas*,  bante-juitlce ,  apptrlienl  A  M""  de 

Coutance. 

SAlîr^•ETTK^f^E  DF.-MOWT  I  lC;  commune  rormw?  de 
l'anc.  par.  de  it-  iintii  ;  .tujoui  U'iiiil  cuic  de  î*  classe; 
cbcf-Ucu  de  p€rcfj)lioii  i  burc.iu  d'riirf  (;MreuiPiit.  —  Li- 
rait, s  N.-E.  VIgntux;  S.  S,-F_  rl  O.  Goudron;  N.  O.  Cor- 
demalf.  —  Princlp.  \tll.  :  EUng  Beruard,  la  liarqaete- 
rait,  la  No«-Dttrand .  la  CbeTallenl*,  ta  McMlcne*  le 
Haat-Vcnt ,  la  Blaodloale .  la  S^oMnlerlC.  ta  Cinteulcw 
la  Gacrche,  la  Coorfl^ndièrc,  la  JnlicnnaTe,  l'Anfle.— 
Supert  toL  SOGi  bect  1S  a.,  dont  le»  prlncip.  div.  août  r 
ter.  lab.  21X7  ;  prêt  st  pAt.  3915  ;  vignes  120  :  bols  2S8  :  yerg. 
et  Jard.  7S;  laodea  ef  Incalleit  (^taugi  8;  »np.  des 
prop.  bit.  28:  conl.  non  iuip.  157.  (.onsU  dit.  IIOÛ:  mou- 
lina 12  ilr  ï-.iiiii  :?aïiii,  di!  Landc-eellle,  de  la  tiqm  l.ii<-, 
^^^lf,  (.orlii  [lit,  Swint- 1  honia»),  O'Ue  .inruMiiif  p.i- 

loi^-<■  i>l  ilil'-  :  •  iijiufi  Slif'liani  de  MoHte-Luiix  •  —  Kllc 
rst  «ou»  l'iu\oc!4liua  de  .sdUit  Llirune,  preoiier  ui.irt)r. — 
Il  y  arait  aoliefol».  ou  outre  de  ]'<^liM  ,  1rs  ctia|MriIea 
Salat>Savln ,  Salut-Tbomai,  de  la  Qaeielale.  de  l'Angle, 
de  la  Staécbalerie,  de  ta  Mltaye .  de  ta  nate>JlaMa& 
Toalea  aonl  encore  drboat,  malt  aneane  n'eat  dcaaerrfe. 
—  Le  cbateau  de  Mout-I.uc  n'existe  ptoat  des  ferme»  se 
sont  LMpfd««  sur  se»  ruine*.  Ceux  de  la  Jallennaye  et  de 
1.1  Ilair  MiihOas  M)ut  encore  de  belles  résidence*.  Ce  der- 
nier apparl<'iiait  naguère  it  M.  le  comte  de  Bonnuoiil, 
mari chal'de-Fraucc ,  qui  a  jouii  un  xMc  important  daus 
^hi^toi^e  de  la  Restauration.  —  Le  Trrire-df «-Bonues- 
iJames  est  un  coteau  situt'  i»  environ  ÎK)0  mÊt,  au  nord  do 
bourg.  Un  dit  (|u'U  )'  eut  là  J»dis  nu  cliAlcau  ou  plutM 
un  (uona«l(;ru  babilO  par  des  religleiuea.  Ce  cbAlcau  ajant 
c'M  ddlruU*  te  bola  Ta  rcmiilaeé ,  et  m  l«l  »  donnd  ta 
nom  de  loi*  dM-OMw«.  II  aert  de  lieii  de  pnoMud*  •«> 
habltanla  de  Sainl-KUenne.  Oo  ne  toit  Al  reste,  aa- 
ctinra  roin».  —  tne  longue  chaînes  de  COleans  tnwive 
retlecommone  de  l'est  à  l'oue»!,  olîtanl one succession  de 
vue.*!  magnifiques.  LH-  là  ,  l'd'il  embras-te  une  riche  plaine 
et  (lo  Aaslcs  pr.iirlrs  qui  "i't'Iendenl  jusqu'il  la  loîrr.  O 
lli  n\(  ,  (idiit  l'dii  \oit  au  Inin  reuibouchiu r  .  iri  int  iioa 
loin  du  l."!  la  petite  rivière  la  ChiHIne,  qui  picud  .sa  source 
daun  le  nord-e»l  do  la  commune.  —  De  castes  landes  cou- 
vraient u.-igui're  la  partie  uord  :  elles  ont  été  presque  en- 
tièrement défricbées  et  offrent  de  beUca  Mlt«na>  ->  Il  f 
a  une  source  d'eau  mloérale  à  la  BOIajre.  —  Salai  EttONM» 
de>llont-Lac  a  peu  de  vlgoea  :  mais  il  exporte  une  grande 
quaaUté  de  foin ,  flroment,  mil,  «arrasin  et  bestiaux.  — 
Il  )r  a  foire  Ies28  «TrU.IA  aoftt,  13  uotembre  et  17  dé« 
ceinbre.  —  G«k»logic  :  goeiu  et  mlcaschiatat  an  MA  ma» 
rais  tourbeux.  —  On  parle  ta  flraofala. 

8«int-EtienMe-d«-ll«l«  »  dans  les  Bas- 
ses-Marches, à  32  I.  de  Rennes.  Cette  paroisse, 
qui  est  dans  l'évr.  lie  ilr  I^ucdu,  dépend,  cumnie 
toutes  celles  qui  se  trouvent  dans  les  Marches, 
des  gouvernements  de  Poitou  cl  de  Bretagne, 
et  fitit  partie  du  comté  de  Nantes  ;  elle  e(;nii)tc 
2400  communiants  :  lu  seigneurie  appartient  à 
M.  Danfères.  seigneur  de  Paluau.  Le  lerritoire, 
coupé  de  ouelques  ruisseaux,  offre  à  la  vue  des 
coteaux,  aes  valtous.  ditTcrents  points  de  vue 
très-agréables,  des  terres  en  labour  très-fer- 
liles,  de  bonne:^  [rtirics.  des  vignes,  quelque* 
bois  de  peu  d'étendue,  et  des  landes  en  quan- 
tité. Je  dois  une  justice  aux  habitants  du  pays, 
et  surtout  aux  agriculteurs  :  ils  ont  le  taJcnl 
précieux  de  fertiliser  leurs  terres;  elles  pro- 
duisent ,  par  leurs  soins  ,  des  moissons  tlNHi- 
danles,  mais  un  préjuj.'é  malheureux  les  em- 
pêche de  se  livrer  aux  défrichements.  Ils  ne 
peuvent  slmaginer  que  ces  landes  immenses  . 
(ju  ils  ont  sous  les  yeux ,  puissent  les  récom- 
penser de  leurs  travaux  ;  idée  pernicieuse,  qui, 
trinsnise  de  père  en  filst  détruit  rémilatk»  la 
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plus  ulile.  Celle  opinion  leur  est  commune  avec 
la  plus  grande  parlie  de  nos  laboureurs;  mais 
l'expérience  en  a  démonlré  le  peu  de  fonde- 
ment. Dix  mille  journaux  de  lorrain  ,  restés 
sans  culture  et  sans  valeur  depuis  sept  à  huit 
siècles .  font  aujourd'hui  une  source  de  ri- 
chesse pour  ceux  qui  ont  pris  la  peine  de  les 
cultiver,  ils  ne  promcUaienl  pas  cependant  des 
avantages  bien  nallcurs,  mais  ils  onl  plus  don- 
né qu'on  n  osail  l'espérer.  La  nalure  ne  fait 
rien  d'inutile  ;  elle  est  toujours  active,  et  elle 
rtpond  presque  toujours  à  des  soins  opiniâtres 
et  à  des  travaux  inU'lligenls.  Ne  soyons  pour- 
tant pas  injustes  :  c'est  moins  au  simple  la 
boureur  qu'il  faut  s'en  prendre  qu'aux  sei 
gneurs  cl  aux  riches  particuliers  propriélnihes 
des  fonds  ;  et.  si  l'on  doit  s'étonner  de  quelque 
chose,  c'est  que  des  personnes  instruites,  dont 
une  éducation  sage  a  rectifié  le  jugement .  qui 
onl  des  connaissances  étendues ,  loin  de  s'at 
tacher  à  délruire  des  préjugés  nuisibles .  con 
Iribuent  à  les  accréditer  parmi  les  rustiques 
villageois.  Nous  terminerons  ces  réflexions  par 
une  vérité  aujourd'hui  généralement  reconnue  : 
c'est  que  les  landes  n'ont  presque  aucune  va- 
leur (1).  et  que  ,  de  toutes  celles  qu'on  a  défri- 
chées, on  n'en  a  trouvé  aucune  dont  le  sol  n'ait 
pas  répondu  aux  soins  du  cultivateur  :  les  unes 
ont  produit  et  produisent  annuellement  d'a- 
bondantes moissons ,  les  autres  ont  fait  de 
belles  prairies  .  cl  celles  qui  n'ont  pu  a'mplir 
CCS  deux  premiers  objets  d'utilité  ont  été  plan- 
tées en  bois.  Les  habitants  de  Saint-Ètienne 
sont  assez  généralement  aisés.  Les  privilèges 
dont  ils  jouissent ,  la  fertilité  de  leurs  terres , 
un  pays  charmant,  un  air  pur,  rendent  leur 
condition  fortunée;  et  ils  n'auraient  rien  à  en- 
vier à  leurs  voisins ,  s'ils  avaient  le  courage 
de  défricher  leurs  Icrres  incultes  ,  et  de  forcer 
la  nature  à  leur  prodiguer  ses  trésors.  Le  maî- 
tre-autel de  l'église  paroissiale  est  très-beau  : 
c'est  l'ouvrage  d'un  excellent  sculpteur,  nom- 
mé le  Sueur. 

La  seigneurie  de  Rocbequairie  appartient  à 
M.  de  Rochcqunirie,  soigneur  do  la  Motte-Glain; 
elle  a  droit  de  banc  dans  l'église  du  côté  de  l'é- 

Sllre.  Le  fief  noble  de  Bellenoué  appartient  à 
I.  Savin  de  Bellenoué,  bourgeois  de  l'endroit. 
11  se  peut  faire  qu'il  y  ail  dans  la  paroisse  d'au- 
tres terres  nobles  que  nous  ne  connaissons  pas. 

SAINT-KTIENNE-DL'-DOIS  fall  !»  pr(^tcnt  partie  du 
ddparU'meDl  de  la  VoudiH;,  éi<^bé  de  Luçoa. 

Saint-Étieane-dn-CiuëHle-l'lale;  dans 
un  fond,  près  la  rivière  de  Liés;  à  10  I.  au  S.  de 
Saint-Brieuc,  son  évôché;  à  16  I.  de  Rennes,  et 
à  4  1.  de  Jossclin  .  sa  subdolégalion.  Cette  pa- 
roisse ressortit  à  PIoérmel,  cl  compte  800  com- 
muniants. La  collation  de  la  cure  appartient  à 
M.  de  Carcado.  Le  territoire  offre  à  la  vue  des 
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terres  en  labour,  des  prairies,  un  bois  d'environ 
une  lieue  de  circuit,  des  landes*  et  beaucoup 
d'arbres  fruitiers.  Le  château  du  Gué-de-l'Isle*. 
maison  seigneuriale  de  l'endroit,  vint  en  la  pos- 
session de  la  maison  de  Rohan  par  le  mariage 
d'£on  de  Rohan ,  fils  d'Alain,  Yr  du  nom,  avec 
Aliette,  dame  du  Gué-dc-l'Isle.  Yolande  de  Ro- 
han la  porta  dans  la  maison  de  Carcado  par  son 
mariage  avec  Guillaume  le  Sénéchal.  Celte  terre 
a  plusieurs  hautes-justices,  et  appartient  à  M.  de 
Carcado. 


(1)  Ogée  a  voulu  dire,  uns  doute,  talctr  vénal*. 
T.  II. 


SAmT-£TI£KNE-DU-GCÉDE-L'ISLE:coaiiDuoc  fonude 
de  l'anc.  par.  dp  ce  oom  ;  aujourd'hui  succurKal<>.— Llm.  i 
S.-E.  et  S.  Pliiiiilcux;  S.  el  O.  Bréhant.  —  Priucip.  tIII.  i 
PeUt-Bociué,  GuiTfray.Urand  Bocmé,  le  Linio,  OAtti-Uoia, 
la  Vlllf  Uenaui,  Lalt-uf,  l'ont  Bnitunl,  la  Ville  E«laa,  la 
Ville  Laro.  —  Superf.  lot.  lASS  hect.  SO  a.,  dool  les  priaci|». 
diT.  iODt  :  ter.  lab.  52A  ;  prés  et  oiL  99;  bola  SI  :  verg.  et 
Jard.  18:  landes  et  iuculle»  733;  tup.  des  prop.  bai.  6; 
cont.  uon  imp.  57.  Const.  div.  190;  mouliiu  à  [a  eau,  da 
Grand-Bociuc,  du  Gue  de-l'Ii lu ,  do  OAIe-IIois,  du  l'ont). 
(Zf  Le  cb^teau  du  Gué-de  l'isle  existe  encore;  c'e^t  une 
belle  coDstrucllon.  —  La  grande  route  de  Jotselin  a  Lou- 
déac  limite  Saint-Eticoue  el  Pluniicux,  sur  uueloujiuear 
de  A.OOO  m.  ;  elle  iraverM!  cnsuilc  la  parllc  nord  de  Saint* 
Ellcnue.  —  Géologie  :  schiste  talqucax.  —  On  parle  le 
fraaçals. 

SaInt-ÉtIenne-en-Coslaia;  sur  une  hau- 
teur, et  sur  la  route  de  Dol  à  Fougères  ;  à  9  1. 
au  N.-E.  de  Rennes,  son  évèché  el  son  ressort, 
et  à  2  1.  Vi  de  fougères .  sa  subdélégalion. 
Celle  paroisse  compte  l  ,800  communiants.  La 
cure  est  un  prieuré  présenté  par  l'abbé  de  Tous- 
saints  d'Angers ,  et  dessem  par  un  moine  de 
cette  maison.  Le  territoire ,  coupé  au  nord  de 
son  bourg  par  la  rivière  de  l'Oisance,  offre  à  la 
vue  des  coteaux ,  des  vallons ,  des  terres  très- 
cxactemenl  cultivées  el  des  arires  fruitiers.  En 
U20  ,  on  y  remarquait  les  maisons  nobles  de 
Saint-Etienne  et  du  liois-lienri,  à  la  dame  de 
Saint-Elicnne  :  ce  dernier  est  auprès  d'un  bois, 
le  seul  *  que  nous  connaissions  dans  la  paroisse. 
Le  Fail  [Fœil]  appartenait  au  sieur  dtî  Bonne- 
Fontaine,  et  le  Vau-Garin  au  sieur  du  Fratoy. 

SAINT-ETIENNE-EN-COGLAIS  (sons  l'invocation  de 
saint  Etienne,  fùlé  le  3  août,  jour  de  l'invcnUon  des  re- 
liques du  salulj;  commune  formc'v  de  l'anc.  par.  de  e» 
nom:  aujourd'hui  succursale.  —  Liuit.  :  ^.  Saint-Drice. 
la  ^clIe-cu-Coglals  ,  Monlours  ,  Salnt-Gfruiaiu-en-(^laisi 
E.  Saint-Geriuain  rn  Coglais;  S.  Salnl-Hllalre-des  Landee, 
Silul-hau\eur  dc»-i.audes  ;  O.  Bailli',  Sain(-Brico-en-Co> 
glais.  —  Prliicip.  Till.  :  Lecouss^l,  Haut  el  Ba»-I*rimaux, 
llaulct  Ba»-îianct',  Benraux,  Plinciiardlôre,  la  Brosse,  la 
liobauuc.  la  Frcnousc ,  Uaut  et  Bas-Kochulé ,  le  loU. 
Laussandière,  Courtine,  le  Bas-ilC-e.  —  Superf.  lot. 
32M  becu  S5  a.,  dont  les  princip.  div.  sont  :  Ut.  lab.  1M7: 
priHtet  ptU  201  s  bois  02;  verg.  et  jard.  57;  landes  et  in- 
cultes itrn:  snp.  des  pron.  bkt.  13;  cont.  non  Imp.  50. 
ConsL  div.  tm  :  moulins  3  (de  Sainl-Ktleunc ,  du  Kcull ,  A 
i-au].  Çjf  Celle  commune  est  travcrsi'e  de  l'ouest  A  l'est 
a»r  la  grande  route  de  Salnt-Ualo  à  Fougères;  la  rivière 
rOis.-ince  coule  au. nord,  et  la  Ulnette  sert  en  partie  de 
limite  sud.  Elle  contU-ul  les  pcliU  bois  du  Fœil  et  du 
Bois  Henry.  Dans  la  guerre  civile  qui ,  pendant  la  R(\(h 
lulion  de  00,  a  si  vlvenu-nt  ngite  raiTondls><cment  de 
Fougères,  la  commone  de  bainl-Eiiennc  i  t;iit  rcnonuntHs 
pour  son  atlachcmeut  aux  principes  nouveaux  :  aussi, 
lors  d'une  attaque  op<}r<^ par  un  deUchcraent  des  aruiéei 
dites  royales,  contre  ce  bourg,  la  garde  nationale  de 
Saint  htii  nnc,  retranchée  dans  le  cimetière  el  dans  Vi- 
«lise,  fll  elle  une  n^slsiancc  telle,  qu'elle  força  »  la  re- 
traite la  troupe  aiisex  nombreuse  qui,  sous  les  ordres  de 
l'un  des  frères  Pilel  ou  de  Dnboinguy,  avait  vonlu  s'y  éU* 
blir.  —  Pendant  cette  désastreuse  guerre  civile,  il  s'était 
formé  une  sorte  de  confédéraUoo ,  on  d'assurance  ma* 
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lOhu.  Jadi»  «impie  chu* 

l):inii^.M'  lors  du  Coiit'or- 


f  contre  !«•  Immrgii» ,  •<  l'on  p«at  alaai  ptrier ,  entre 
m  comuiane*  fiiii«ln««  de  8«lnt<Etieatic,  U'ile»  qoe 
lare.  Lt^ceuMB,  Mlnt-Brl«e ,  etc.  An^s^lAt  qu'une 

COtOni»'  «l'iiisur^çt'»  par;il>^  ilt  ^-ir  d-  (i  riil'iirf  rli  I'imip 
il'i'lli's,  le  looiii  ,  c-i  loin  le  luotiui!  coiirau  aux 

arrlle^.  Au«vl,  ik' aos  jour»  mOiiif  ,  le.i  payt-anii  (U-  i  t  ë  lo- 
catitcs  se  t.iiiIcuI-IIs  encore  de  n'avoir  point  <^li-  eu- 
Lui^  Uitr  le»  chouaus.  —  (Moiofie  :  cnuiiU»!  Kbute  au 

SAINTL  REINE  |mu«  l'Invocation  de  ».iiiito  Beiae]: 
coinuiiiiie  roriuOcdc  l'aac.  trctc  dv  font  Ch.Ui  Ju:  aujour- 
d'hui «'11!  l'iii  N  ile.  (Vé  le  Sup|il<'ini'nt  pour  1<<8  dOGomenU 
cadastraux.!  L'égli»e  eti  dt: 
pelle,  puis  liC-te.elle  egldcftui.i 

dat,  le  bourR  aïait  t'Ié  6rigé  ru  i  i  i  iiiuiic  va  l?Jl.  Outr»' 
ct'tic  cglisi-,  il  y  1  s  <'■•  i);iinli--l\eine,  les  chapelles 

pi  iTL-e-i  du  Ùcfay,  il'  v  ,i  vjint  JoM  pli,  i.tdu  Crcty,  MU* 
i'luv9catlon  de  «aiuu  Aiuk.'.  —  \)k  ce»  dcui  cbaicaux,  le 
pfwnler  MaUJadl*  nnc  terre  sc-igat-urUlc ,  et  relevait  da 
feinte  de  Meuon  de  Poat-Cbilvau  ;  l'autre  relevait  du  vi- 
coiat*  de  UoDgea.  —  Cet  detts  mauoln,  gnl  ont  fouffert 
dans  la  RéTolotlon,  sont  actuellement  réparés  à  la  mo- 
derne -  On  Tolt .  pr6*  de  la  mt'talrle  de  la  Vallée  et  prts 
de  U.'trljt:',  di-ux  laoïiuaicQlji  druidiques  dont  BOQS  igno- 
rons au  ju<(li'  lu  ii  itiiri'.  Prt!»  du  bourg ,  et  sur  ûnc  col- 
Mac  d'où  l'on  jouit  tfune  vue  uiiiKiiDiquc,  le»  habitnuU 
ont  n'cfliuiH'iil  t  Irvv  n-i  Calvnlir  .in.ilogiie  U  celui  que  le 
P.  Mon  If  ^' ri  avait  jjdi  'lut  .1  l'uulChAttMU  ,  il  qu'on  dit 
afoir  Ole-  entrepris  pur  lui-iiu  im-.  —  Le  so)  de  celU;  com- 
iiiniii'  est  analogue  .1  celui  de  Ur.^iiL''  (Y.  ce  mot).  Lac  com- 
pagnie ,  aolorisée  jur  une  ordomiauce  de  1817,  a  en  Ire- 
pria  le  dcssécbemcut  des  tourbières  do  Oonges,  dMvIn- 
quellM  sont  couipriscs  celles  de  Sainte-Reine.  £lle 
pM  iVusal,  dlt-ou:.  et  IlÉlubltanta  regrettent  les  roseanz 
qei  Jadis  leur  l)Minil*Mienl  é'ebendeates  liUère».  fions 
n'avons  pas  à  nous  prononcer  sur  lenrs  ptaiules;  c'est  1^ 
anc  question  qui  n'est  pas  suillsaniment  trancbc^c  par 
l'Insucct'it  du  I  «nlrcpriM;.  l\  y  »  foire  &  Sainte-neiue  le 
7  iseplembre  (le  leudcinain,  si  c'est  I(-l<'  gardée).  —  Ou 
exporte  de  relt<-  couiiminf  d'ak>.r7  fortes  quaullt<''S  de 
giaiii-.  —  (h-oIii^jic  :  t nu  1  liiL  rr- ;  i|iii'liiu«'<  iiii ii<'rals  de  fer; 
ca^riere^  de  pierres  a  li.ilir  ,1  Giiei  \au,  fraves  et  auCrevy. 
Uans  cette  dernière  loi  .ilili',  il  y  a  un  moulin  dont  le  beul 
lournant  alimente  trois  paires  de  meules  et  un  moulin  à 
fbnlou.  —  Ou  parte  le 
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paroissiale  de  Saiot^Fiaore  fut  fondée  par  Les 


Salnt-Kvnrxpe;  sur  une  hauteur;  à1  I.  '/a 
au  S.-S.-E.  de  Quimner,  son  cvôché;  à  39  I.  de 
Rennes,  et  à  3  I.  de  Cnncarneau,  sa  «ibdéléRa- 
tîon  et  son  ressort.  Cette  paroisse  compte  700 
communiants  ;  la  cure  est  à  raltcmative.  Le 
territoire,  borné  à  l'ouest  par  la  rivière  d'Ode  t, 
.  et  coupé  de  ruisseaux  qui  arrosent  des  prai- 
ries, offre  à  la  vue  des  lerres  en  labout* ,  tles 
arbres  à  fruit  et  plusieurs  eantons  di'  t(Tri\s  in- 
eiilles  dont  le  sol  est  entièrement  stérile.  Les 
Murea-Hones  et  Gueriven  forment  une  haute- 
justif'C  qui  appartient  à  M.  le  comlo  de  Coi-iii. 
Les  manoirs  de  Montarlan  et  de  Mootergocl 
•ont  trèa-aneiens. 

bAlNT-EVAR7.i.('.;  commune  forruiîe  de  l'anc.  pai  .  (h 
ce  11  OUI  :  nnjnnrd'hni  siiceiir-'ale.  (V.  le  Stippltiment  pour 
les  docnuii  iil^  e^da^tralll.  <  Uéningte  :  ginBlle|(nelta 
au  sud  du  bourg.  —  Un  parle  le  breton. 

fifîlnéilll^lMM  i  sur  «ne  liiiiletir  ;  à  a  I.  au 

S.-K.  de  Nantes,  son  év^ehé.  sa  iuMclésalinn 
et  son  ressorti  et  à  25  i.  da  Bennes.  On 
y  compte  9M  eommuniants.  AutrelDia  l'abbé 

de  Saint- Jouin  présentait  eettc  eiire;  mab,  en 
1774,  U  en  remit  la  coUutioa  à  l'évèqae  diocé- 
sain. La  chapelleniede  M.  Benoît  Thomas  est 

pn'si  ntée  \nir  l'ordinaire.  Le  30 août,  il  se  fient 
une  foire  en  cette  paroisse.  Le  territoire  est 
borné  au  nord  par  la  rivière  de  Sèvre,  et  au 
sud  par  celle  de  Moine;  il  produit  du  prain  , 
du  via  de  bonne  qualité  cl  du  loin.  L'église 


seignears  de  Goulaine,  qui  ont  en  celle  pa- 
'  roisse  leur  jurisdiction  desCleous .  dépendant 
(lu  iiiarijiiisat  de  Goulaine.  La  jurisdiction  de 
la  Oinlorio  et  la  nioyenne«jU8tiee  de  l'£piaai 
relèvent  des  Cleous. 

SAINT- FIACRE:  commune  ronn(^  de  l'anc.  par.  de  ce 
nom;  aujourd'hui  cuccursale.  —  I.inill.  :  N.  la  H-ile- 
l  oua>M{'re:  L.  la  Haie,  tlaisdon;  i>.  Maisdoii ,  Qiàleau- 
Tiiébault  ;  O.  Vertou.  -  Vill.  :  la  RamOr,  la  Bourehiiiiirc, 
la  l'et  audiiVc.  la  fOtière ,  i'Epiua*.  —  Maisous  import.  : 
rioeh<  fort,  la  Cantertib^ aoperf:  STt htct. M •..  dMU 
les  prtnclp.  dl«  attut  t  ter.  lik»  71  {  Brd»  et  pftt.  91 1  lisnee 
100  i  inc*  IsjOb  acB  propt  bat.  «;  ceéL  nen  linp.  SI. 
coast.  ;dl«;  immtMaêilûê»  MeiM^  in  Gem.C7^^s«liift* 
Fiacre  est  sltaé  anr  ooe  baatear  ael  demlrn  k  la  fois  le 
eours  de  la  Xoloe  et  celui  de  la  Sevré.  Des  deos  vallons 
qui  bordent  ces  conrs  d'eau,  le  nreniler  est  agreste  el 
boisé;  le  secoud  ,  au  contraire ,  déroule  de  ferles  prai- 
ncii  el  de»  coteaux  bien  cullix  ;..  (.rtii  dr  I.uniau  el  d« 
I  l  Pelière  offrent  de  ratissant»  poitil.«  de  vue.  I45  chiteaa 
luoderue  de  Rocbefort  couronne  aussi  l'un  de  ces  at- 
li  aux  el  ajoute  au  pittoresque  du  coup  d'œil.  Kon  loin 
de  la  IVtlî-re,  ua  amas  de  rochers  dwniaent  le  cours  de 
la  Sèvre  :  l'on  d'en,  plasticealMVie  «ne  toeatee^  tfâf% 
lùvc  et  semble  la  tour  eo  mines  de  quêlaue  meneir  fie- 
dal ,  et  les  quelque»  caTltifs  qu'y  fomieBl  les  pierres  «a- 
perpos<!c8  flgurent  les  qliambres  deUdwéee  de  cette  toor 
natncelle.  Oo  Tislle  oe  rocher,  mais,  pour  arriver  U ,  il 
faut  se  risquer  sur  un  passage  Otruit,  obstrue!  de  ronces  et 
d'artonstcs.  Un  fhuxpas  pr<!cipiter.vlt  le  touriste  imprudent 
ae  fond  d'un  Térilable  précipice,  lieri&s^  de  pointes  de 
rocher'.  De  cette  cirfalion,  l'on  Jouit  d'Un  nouveau  pay- 
5,,n;e,  dau!<  letjuel  Af  Kioiipf  avr  i  bonheur  lejoli  bnurK  île 
Saïut-i'lacre ,  duquel  se  dOlaclicnt  lesjardius  et  les  lK>ia 
de  la  Canlerie.  —  Jadis,  ceUe  paroisse  porta  le  nom  det 
•  Sancti  Fiaeril  dt  Çugno  (du  Coin) ,  nom  dent  nous  igam^ 
ronaMnoelMieb  '-•11  y  a  feinle  M  eoat  et  le  S  novem- 
bre.'->Oéeliew  t  le  feewB  est  Mir  micaschiste;  au  sud^ 
l'anipUbetttteellerne  «tee  IfiMlM.  —  Oo  parle  le  ft-aa»* 

SAIXT-FIACRK:  commune  tormde  «e  rane.'tta^a -^10 
i'IéMidy;  aujourd'hui  succonalo.  —  blmiU  t  M.  Salml- 
l'évert.  Learedecs  K«  Boquébo,  Saint-Glldas :  8.  Seven- 
(4-harttOl  Fleridy.  —  VUl.  1  Crec'buielern,  le  Plaeen,  le 
Orpon  .  IIUl<<;iien  ,  Rnevet,  l>ors-Hyvet ,  le  Cloître  ,  le 
BenUlotee,  Lennay,  fHilaonenan,  Ar-Foul,  Pon-h-Chane . 
broat ,  Magoarou ,  Run  I>a»id,  l'enn  An-Lan.  —  Snperf. 
lot.  SWbect.  3(  a.,  dont  princip.  div.  sont  :  1er.  lab. 
ÛM:  pré»  et  pâU  79  1  boi*  35:  verg.  et  jard.  17 1  landes  et 
iiiculles  aio  ;  -Mip.  de»  pro[)  bal.  3;  couU  non  imp.  55. 
(,011-t.  div.  11H  :  moulins  à  (a  eau,  de  I^golT,  de  Ijdoc,  d'B- 
tuel,  Coi-Stnng).  Il  v  a  on  celte  commune,  outre  Té- 
glisc,  la  chapelle  ^iut-Nlcolas.  —  Gtfologlc  :  gr.iultc.  — 
Ou  parle  le  breton. 

SAINT-FRÉGAN;  commune  tbrmée  de  l'anc.  tr^ve  de 
Cnisscuy:  aujourd'hui  suceursale.  —  (V.  le  SuppU  nimt 
pour  le»  doconents  cadestraai.]  Geolofle  :  granlle 
a  l'eooat  t  CMlM  Oa  perte  le  r 


SAINT  GANTOIf  (sens  l'Invocalloa  de  saitti 
martyr  ,  fiilé  le  U  octobre);  commune  formée  de  l'Ane. 
|iar.  qnl  aeili  iemble  omise  parOgée;  aujourd'hui  snc- 
(  ursale.  —  LUdU.  :  R.  Pipriac  1 E.  Guipn»  Langoa  ;  S.  Lan- 

gon  ;  O.  Saint-Just.  — Ylll.  :  la  Hoolle,  Jarlllé.  la  Vlonnals, 
Rcmdou,  Bcancel.  la  Roche,  U  Uanchonnais,  Gominé. 
—  Jlai!«on  import  :  la  Iliibaudais.— Snperf.  lot.  iao8  bcd. 
W  a.,  dont  les  princip.  div.  sont  :  ter.  lab.  112;  prés  el 
pâl.  102;  bols  ISO;  vrrg.  el  jard.  7;  landes  et  inc.  8Î»; 
I  latigs  J;snp.  desprop.  b.'M.  5;  cou  t.  non  iiup.  20.  Coiisl. 
div.  itUi  moulin*!  (de  la  loiube ,  à  venl,  dt  s  lorges,  à 
eau).  Celle  commune  .  limitée  k  son  cxlrémitiS  ouest 
par  la  ioui<  de  Rennes  i  Redon,  contient  les  petite 
élanSR  de?  t  orj;es  Cl  de  Gauccr.  —  U  f  a  totrt  le  JB  avril 
(le lendemain,  si  c'est  feU.  gardi'e).  —  Géolofle  iqoaltritoi 
scUrteMfUe!U.aaaod.  —  On  parle  le  français. 

fininl -GforsrM-de.Grelaialvnv;  sur 

une  hauteur;  à  3  I.  à  l  E.  de  Dol .  son  évôché 
[aujounniui  AaHMt]  aa  subdélégation  ,  et  à 
1t  I.  de  Rennes,  aoo  ressort.  On  y  compte 
500  coiumumunts;  la  cure  est  présenlée  par 


M  UUntACM. 
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l'abbcssé  de  Saiot-Georges  de  Rennes.  Le  Icr- 
ritoire,  borné  au  nord  par  la  mer.  et  à  l'est  par 
la  rivière  de  Couesnoa,  qui  sépare  la  Normandie 
de  la  Bretagne ,  présente  une  superfîcie  plane, 
si  vous  en  exceptez  une. petite  montagne  de 
forme  triangulaire,  sur  le  sommet  de  laquelle 
est  situé  leoourgde  la  paroisse,  et  un  très- 
l>eau  coteau  à  l'ouest.  Les  terres  sont  très- 
exactement  cultivées.  La  Chaijelle-Vauclerc , 
maison  noble,  appartenait,  en  1500  .  à  Guil- 
laume de  Vauclerc;  le  Montorlon,  à  Pierre  de 
la  Marche-,  les  Verdières ,  à  Jean  de  la  Bino- 
laye  ;  le  pont  de  la  Rufel  et  Haut  de  la  Grève , 
à  S....  :  le  prieuré  de  Sainl-Gcorgcs ,  liaute- 
justice.  appartient  à  l'abbesse  de  Saint-Geor- 
ges. En  t274.  l'abbease  de  Saint-Georges 
transigea  avec  les  chanoines  de  Dol  pour  les 
dîmes  de  cette  paroisse.  Le  prieuré  de  Mont- 
Rouault,  hautc-justicé ,  à  l'abbaye  du  Mont- 
Saint-Michel;  le  comté  de  Poilfey.  haute, 
moyenne  et  basse-justice,  à  M.  d'Apreville. 

SAIIfr-GEOnr.RS.DK-GRKMAIGNE  fMai  l'IuTocitlon  de 
flMnt  Geortct*^.  I3*\ril);  commiiii«>  forim-e  il>*  l'inc.  par. 
de  ce  nom:  ■ujourd'hni  iiuccHr»«li'.  —  fclmlL  :  H.  Roi- 
fur-Coticsoon  ,  la  mer;  K.  Moldrrjr  (di'parlemFnt  de  la 
Manche);  9.  Pleine-Fongère»,  Sains:  O.  Satns,  ROT-«or- 
Concsnon.  —  VIII.  :  Chanel .  lea  (ireveltes,  Pas  aa-Bivur  , 
le»  Verdl#re<.  —  Miiperf.  toi.  TU  hecL  $7  a,,  dont  les 
princip.  dit.  .«ont  :  d  r.  lab.  (Wtt  ;  pri-»  el  p4L  34  ;  bois  J; 
terg.  et  Jard.  13;  landes  ou  inc.  13;  aap.  dcsprop.  b^kt  6; 
coiiL  non  luiu.  48.  Const.  dit.  147.  Le  Cooe^nou  «ert 
de  Hmllc  est  k  celle  commune.  —  Géologie  :  terrain  de 
transition  Infiirteuro  modiflO  par  le  granité.  —  On  parle 
l«  français. 

Saint- G«orse«  -  de  -  Reintembault  ; 

gros  bourg,  dans  un  fond  ;  à  12  I.  au  N.-E.  de 
de  Rennes,  son  cvéché,  et  à  3  1.  «/j  de  Fou- 
gères, sa  subdélégation  el  son  ressort.  Cette  pa- 
roisse compte  3,000  communiants;  la  cure  est 
à  l'alternative.  Le  territoire  est  borné  à  l'est, 
au  nord  et  à  l'ouest  par  la  province  de  Nor- 
mandie ;  il  offre  à  la  vue  des  coteaux ,  des  val- 
lons, des  terres  exactement  cultivées,  des 
arbres  fruitiers  et  les  deux  petits  bois  de  la 
Bourdonnaye  et  de  la  Martinaye.  Il  se  tient 
quatre  foires  par  an  ,  et  un  marché  par  se- 
maine ,  dans  cette  paroisse. 

La  terre  et  seigneurie  d'Ardenncs  fut  don- 
née originairement,  parles  barons  de  Fougères, 
à  celui  qui  faisait  la  recette  de  leur»  rentes  et 
revenus  dans  le  bailliage  de  Saiut-Gcorges-de- 
Rcintombault.  et  qui  mettait  les  mandements 
et  ordonnances  des  juges  à  exécution.  On  voit 
ue  c'était  une  sergenterie  féodée,  el  elle  était 
'abord  connue  sous  ce  nom.  Elle  fut  érigée  . 
en  1684,  en  marquisat,  sous  le  nom  de  Ro- 
milley  ,  en  faveur  de  François,  chevalier  ,  sei- 
gnenr  de  Romilley;  elle  a  haute  ,  moyenne  et 
basse-justice  .  qm  s'exerce  en  la  paroisse  de 
Ferré.  Julien  Maunoir  .  célèbre  mi.ssionnaire  , 
naquit  en  cette  paroisse  ,  le  1"  octobre  1606, 
et  mourul  dans  celle  de  Pleven  (tUcvin) ,  le 
i8  janvier  1683.  (V.  ce  mol.) 

SAIXr-GEORGE.S-DK-REINTïMBAll.T:  commune  for- 
mvc  d*  l'aiic.  par.  de  ce  uoiu;  aujourd'hui  iuccuraaie; 


rWildcuce  d'une  brigade  de  gendarmerie;  cheMIca  de 

Sereeption.  —  Limit.  :  N.  département  de  la  M.inche  :  I. 
lonthault,  Mellé:S.  VllIamOe,  Poilley:  O.  l'ollley  et  le  dé- 
parlement df  la  Manche.  —  l'rlnclp.  vlll.  :  la  Jeune  et 
ViellIe  Masare,  la  Grande  et  la  Hetite-Renaisière,  la 
Grande  et  i'etllc-(k>nnnit.  la  l'etUe  RainiSe ,  la  Bigotièrv, 
Longrals,  le»U(^telli^re!>,  l.-i  l>3Ti.tl!i,  HoaRlgni^.  te«  liautM 
et  Ba.tses  Goulelles,  Landohoux,  la  Maugnlnlere,  la  Villo- 
wle.  la  Ville  Chien,  l.t  H.-iule  et  baïue  Champagne,  la 
Coursltrc,  les  l'nrulaU.— U-iLsonn  iiuport.  :  Ui.Mc.tu  d'Ar- 
denne»,  le  Pleitsix-Rreton ;  mvtairie  du  Ba»-Chalougn.  — 
^uperf.  loL  3103  hecl.  SA  a. ,  dont  Ira  princip.  Ui«.  aont  : 
ter.  lab.  2371  :  pr<'5  cl  p&t.  34)  :  boi»  05  :  verg.  et  Jard.  119  ; 
landes  el  incultes  03  ;  Olangs  4  ;  «up.  des  prop.  bat.  M; 
cont.  non  imp.  85.  Const  dit.  875;  moulins  lo  (.'k  ean.  de 
la  RancOe,  du  Ga.4-Un-Rocbo  .  du  raï-de-U-bruèrc .  du 
IIaut-dl'-ia•Dru^re,  Rouland.  Neuf,  du  l'.is-Jean,  de  Saint- 
Georges,  de  ('«1a«,  de  (iroudin].  CS*  Kn  1210.  «ne  eu- 
C^iiite  fol  faite  sur  les  droits  qu'avait  Geuffroy  .  baron  de 
l^ougèrvs.  dans  la  for<M  de  ce  nom.  Il  fut  cou«talc>  qne  ce 
baron  avait  toiin  drolli«  dans  la  moilli!  de  la  forint,  el  que 
le  seigneur  d'Ardenne»  ne  pouvait  garantir  persouua 
contre  Gcoaroy  dauH  l'autre  moitié;  de  plus,  que  c*'lul-ci 
pouvait  <?laMlr  nii  fore>tler  dans  celte  mollit',  el  jr  nerce- 
voir  la  demie  des  amendes,  «ans  rt'ciprtkclli^  pour  1  autre 
moitié ,  de  la  partilu  seigneur  d'Ardi-tiiir«.  (:<-lui-ci,  tou- 
tefois, j  avait  Mil  chaufTase  et  ie  droit  d'y  faire  p.tlire 
des  porcs;  GroflTroy  avait,  de  «on  c6t(>,  le  droit  d'y  établir 
'  '■  M'K-  r  n  '•'  iininuie  Otiorioi,  —  Lellc  commune  est  11- 

1  par  la  petite  rivifre  de  Goullefcr; 
.  <  il  I  il,  par  colle  de  Renvron.  —  Il  y  a  foire  le 
7janvier  (dite  de» Roi») :  le  34  avril  (dite  de  Saint-Georgcsi: 
le  24  août  (dite  de  Salut-BarlliOlemy;;  le  3  novembre  ;dlte 
de  la  Toussaint  (le  lendemain,  si  ces  jour»  »ont  f»'Ti<*sl.  — 
Marché  tous  les  jeudi».  —  Géologie  :  granité.  —  On  parle 
le  françai».  ^ 

SAINT-GÉRANT;  commune  r<*cemmenl  formée  par  dé- 
membrement de  iNoyal-l'onll»  y  ;  !«iiccur»ale.  — ■  (V.  le  Sup- 
pli'mcnt  pour  les  documeuli  cadastraux.)  Géologie  : 
schiste  talqueus.  —  Ou  parle  le  breton. 

Salnt-Cier^n  ;  sur  la  route  d'.\ncenis  à 
Redon  ;  à7  1.  au  N.-E.  de  Nantes,  son évftché 
et  son  ressort  ;  à  20  1.  de  Rennes  ,  cl  à  «/j  de 
I.  d'Ancenis,  sa  subdolégalion.  On  y  compte 
700  communiante»  ;  la  cure  est  un  prieuré  pré- 
senté par  l'ordinaire,  quoique  l'abbé  de  Bourç- 
Dieu  en  revendique  la  présentation.  Le  tern- 
loire  renferme  des  terres  en  labour  ,  des  prai- 
ries, des  vignes  .  el  peu  de  terres  incultes.  On 
y  voit  la  fontaine  de  la  Ragoticre  ,  qui  ,  à  ce 
que  l'on  prétend,  a  flux  et  rcÛux. 

Le  prieuré  de  i>aint-Geréon  tomba  en  régale 
l'an  1.557,  et  fut  donné,  par  le  roi.  à  Gilles  de 
Gaud,  évèqiicde  Ravennes  et  coadjuteur  de 
l'évèque  de  Nantes.  La  jurisdictioo  des  regai- 
res  de  Sainl-Geréon  fut  acquise,  le  9  décembre 
1562,  par  Antoine  de  Créqui ,  évèquc  de  Nan- 
tes.  qui  la  paja  une  somme  de  quatre  mille  six 
cents  livres,  coinmi-  on  le  voit  dans  les  titres 
de  l'évéché.  Les  religieuses  Ursulines,  qui  .sont 
à  l'entrée  de  la  petite  ville  d'Ancenis.  sont  dans 
la  paroisse  de  Saint -(»eréon.  (V.  Ancenis.)  Les 
régaircs  de  Saint-Gi-rcoii. forment  une  haute- 
justice  qui  appai  )i(  iil  a  M.  l'évèque  de  Naole»; 
el  le  prieure  de  Sainl-Geréon  .  baute-juslice  » 
qui  appartient  à  M.  le  Prieur. 

SAINT-GÉRÉON;  commune  formée  do  l'anc.  par.  d«ce  î  ' 
nom:  .aujourd'hui  succursale.  —  Ximit.  :  N.  Oudon:  lù 
Aaccnis.  la  l.oire  ;  S.  la  Loire:  O.  Ouduu.—  I'rinci|i.  vlll.  : 
le  Rois  Mouchel,  la  RobinICn-,  l'tcorchfrc  ,  les  Grandes- 
Pierre*- Uculieret,  le  l're-Jouborl,  la  Vall<-e,  la  PetUo-Rl- 
vlère.  —  Superf.  lot.  7j5  liect.  43  a. ,  dont  les  prliicip.  dlv. 
sont  :  1er.  lah.  310:  pri.'»  el  p.U.  151  ;  vigneA  211;  bols  3^ 
verg.  et  jard.  3ti  :  iaud4-s  et  incullf*  S;  snp  de»  pru|>.  b4l. 
ii  coat.  uoi<.  iuip.  4^  Coust.  div.  2^4)  moulins 0.  Cette 


Digitized  by  Google 


752 

MTOiaie  est  Bommée  dAD»  lu  ancleni  Utrat  :  •  ricarla 
Sotc«  G<reonit.  •  —  Getle  commune  tst  peuplée  d'hommes 
•clift,  inteJHceab  et  doux;  elle  bii  de»  vltu  ettim^s  et 
■  qa^riqoes  rabiic;ition>  de  toile*.  —  G<!oloe<e  :  le  bourf 
e»t  «nr  feldapatb  compact,  euvironoé  de  pb)ll»de«  et 
pcammllcs.  —  Au  Poat-Utapaa,  pbyllade*  de  coaleors 
«ariées  et  té^alalrca;  au  tad-out^  ,  bauc  calcaire  recou- 
vert de  pbylladea.  —  Ou  parle  le  français. 


Suint-Ciermaln-de-la.  sur  UOe 

hauteur;  à  8  I.  àl'E.-N.-E.  de  Saint-Brieuc, 
SOD  évêché;  à  16  1.  de  Rennes  ,  et  à  4  1.  »/* 
de  Lamballe,  sa  subdélégation.  Cette  paroisse 
ressortit  à  Jugon  cl  compte  800  communiants  ; 
la  cure  est  à  l'allornalive.  M.  de  Valentinois 
en  est  le  seigneur.  Le  territoire,  borné  au  nord 
par  la  mer  et  par  l'entrée  de  la  rivière  de  Fré- 
mur,  forme  une  pointe  envir  onnée  de  sable, 
qui  occupe ,  dans  cette  (  artie ,  beaucoup  de 
terrain  ;  mais  du  côté  de  Mat\gnon .  qui  est 
une  dépendance  de  la  paroisse,  on  voit  des  ter- 
res en  labour,  fertiles  en  grains  de  toute  es- 
pèce. On  n'y  remarque  point  de  landes  ,  mais 
Beaucoup  de  villages  ou  hameaux  et  un  grand 
nombre  de  maisons  nobles.  En  U 00.  on  y  con- 
naissait la  Rouxière,  au  sieur  de  Cbàteauneuf; 
rislarao ,  à  Marguerite  l'Abbé  ;  le  Vaust ,  à 
Jean  Roullet-Ruissier  ;  la  Ville-Saloux,  à  Ber- 
trand de  Cognets  ;  la  ViRue,  à  Alain  de  la  Vi- 
^ne;  le  clos,  à  Gilles  de  Trcmereuc  ;  le  Breil , 
a  Hervé  de  la  Lande  ;  Saint-Jean  ,  à  Arthur 
Gruel;  Sainl-Gallery ,  à  l'abbé  de  Saint-Aubin; 
la  Ville-au-Prenaire.  à  N...  ;  la  Chenaye-Tan- 
niot,  à  Henri  Trcmereuc  ;  la  Chabassayc  .  la 
Cour,  la  Ville-Corbin,  Roinel.  la  Gargouillay. 
la  Ville-Audren  et  Beauvoir.  Guessouet ,  com- 
manderiede  l'ordre  de  Malte,  forme  une  haute- 
justice. 

Cette  aocleone  parotaM  a  éUi  abiorbéc  par  la  trêve 
Matignon.  |V.  ce  moL) 

l^nàiit-fJrrmaia-diM-Pr^;  à  48  1.  au 

S.  de  Saint-Malo,  son  évèché  [aujourd'hui 
Bennes]  ;  à  6  1.  */«  de  Rennes  ,  son  ressort  ; 
et  à  4  1.  de  Plélan-le-Grand,  sa  subdclégation. 
On  y  compte  300  communiants  ;  la  cure  est 
présentée  par  l'abbessc  de  Saint-Sulpice.  Le 
territoire ,  traversé  par  le  grand  chemin  de 
Rennes  à  Redon  ,  est  couvert  d'arbres  et  buis- 
sons ;  les  terres  y  sont  fertiles  en  grains  de  tout 
tes  espèces  ,  mais  on  y  voit  beaucoup  de  lan- 
des. Ce  n'est  que  depuis  4578  que  cette  pa- 
roisse existe ,  puisqu'à  cette  époque  c'était  un 
un  prieuré  de  filles ,  dont  sœur  Jeanne  le 
Voyer  était  prieure*  Le  Bois-au-Voyer  est 
une  maison  noble,  située  dans  son  territoire. 

Cne  loi  do  inas  a  n'nul  celte  parolue ,  dcTcnuc 
commune,  a  celle  de  Lohéac. 

Aalnt-CIrrinRln-du-PInel  à  9  1.  à 

l'E.-S.-E.  de  Rennes,  son  évèché  et  son  res- 
sort; à  3  1.  de  Vitré,  sa  subdélé^jation.  On  jjf 
compte  1000  communiants;  la  cure  est  pré- 
sentée par  l'abbé  de  la  Roë,  et  c'est  un  cha- 
noine régulier  qui  y  fait  les  fonctions  de  rec- 
teur. Le  Icrriloirc,  d'une  superficie  plane  ,  est 
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coupé  de  deux  petits  misscatix  fotmés ,  l'an 

par  l'étang  du  Bois-Iliill)ran  ,  et  l'autre  par 
celui  du  moulin  de  la  Palaere.  Au  nord  du 
bourg  est  le  bois  Pinel ,  qui  contient  enviroD 
trois  cent  cinquante  arpents ,  et  la  lande  des 
"Touches-Vaux  [  Touchenaull  ]  qui  le  joint. 
Le  reste  de  ce  territoire  esthienctutïTé,  et  pro- 
duit des  grains  et  du  cidre. 


SAINT-GERMAIN-Dl-PINEL  (aott»  l'InfocaUon  de  saint 

Gtriualn  d'Aoicrrc,  31  jutllrl);  commune  fomiO*  de 
i'auc  par.  de  ce  nom  ;  aujourd'hui  succursale.  —  Llmtt.  t 
N.  Argi  ntr»;,  Geune»:  t.  Gennes;  S.  Gennea ,  MouUerss 
G.  MouUer*.  Domalain.  —  Maisons  Import,  i  le  Bol»  Hal- 
bna,  la  Robrrlc.  —  Prlnclp.  T»ll.  :  la  Cbarpiere,  la  Porte, 
les  Touches,  Toochcllcu.  la  >all<!c,  la  Palière,  les  Cor* 
mlers.  —  Sapcrf.  loU  1130  becl.  «4  a.,  dout  1rs  principe 
dif.  sont  :  ter.  laJ).  7M  ;  prés  et  p4l.  174  i  bols  37  ;  Terg.  et 
iard.  7J  i  landes  et  Inciilie»  86;  étangs  S;  sup.  des  pnpp, 
DàL  lit  cont.  non  iinp.  àS.  ConrL  di\.  331  :  moulins  »  (de 
I'all6re  ,  de  Montui.trllii ,  à  eau  :  de  Muliberl ,  à  ical). 
Gello  roiniiiui»»"  r»l  liinlK'e ,  en  partie,  k  l'ouest,  parla 
grande  route  d«  Mît*  A  La  Gucrche:  elle  contient  les  p*> 
lits  Llang»  de  la  Palicre  et  de  Honimartin.  —  A  l'ouert 
<  &t  la  lande  de  Touchcuault,  qui  a  donnO  son  nom  ft  un* 
rencontre  qnl  y  eut  lieu  le  31  mai  1*33,  entre  one  bande 
d'environ  800  innorgé»  hostile*  i  la  monarchie  de  lUO  et 
100  hommes,  compo»<^a  des  déiachrmcnts  de  la  garde  na- 
tionale de  Vitré,  du  ftû*  de  ligue  et  du  ItV  léger.  Les  In- 
surges laissèrent  enïlron  80  des  leur»  sur  la  place.  Le 
parti  opposé  perdit  3  hommes  ri  en  eut  six  de  bless<^  Crtte 
rencontre,  la  seule  gra»e  de  l'intîorrectlon  de  IMJ,  mit 
fin  aux  troubles  qui  agitaient  rarrondi!i8<>metit  de  Vitré. 
—  Géologie  I  scbUtc  argileux.  —  Ou  parle  le  frauçaU. 

Salat-€l«rni«âB-«a-C«slaiM;  sur  une 

hauteur;  à  40  1.  au  N.-E.  de  Rennes,  son 
évèché.  et  à  2 1.  de  Fougères,  sa  subdélégation 
et  son  ressort.  On  y  compte  2400  commu- 
niants ;  la  cure  est  présentée  par  un  chanoine 
de  l'église  cathédrale.  Le  territoire  offre  à  la 
vue  des  monticules,  des  coteaux,  des  vallons  . 
un  petit  bois  qui  joint  le  bourg,  beaucoup  d'ar- 
bres fruitiers,  des  terres  bien  cultivées  ,  el 
beaucoup  de  villages  ou  hameaux.  Il  y  a  quel- 
ques terrains  inciiltes,  dont  on  croit  le  sol  de 
mauvaise  qualité. 

SAINT-GERMAIN-EN-CXXJLAIS  (sons  l'InTOcatlon  de 

saint  t.enuain  ,  étiSjue  d'Auxerrc ,  fCté  le  SI  juillet:  com- 
mune foruioe  de  l'auc.  par.  de  ce  nom  :  aujourd'hui  suc- 
cur'<ale.  —  Limit  :  N.  ilontour»,  le  t:hft  tel  lier  :  K.  Pari- 
gné,  Lécoossc;  S.  L<:-cous»c,  Romagné.  Saint-Santeur; 
0.  baint-Etleniic-en-tioglai».  —  Princip.  vill.  :  les  Grande* 
et  Petites- Echelles,  Querec,  la  Chevelelals.  1rs  GencUys, 
Uontillon,  Vaugrertiau.  Haute  et  Basse- Harée ,  Clln- 
chard,  Berlelou ,  Haute  et  lianst-Dre-^ais ,  Monlhicrry  , 
Marée,  Volandry  ,  les  Planches,  le  Haut  Urelt  ,  la  Haute 
et  Basse-Touche  .  la  Vall«je,  la  lisouui6rc.  —  Maison»  im- 
poru  :  château  de  Mariguy.  —  Supcrf.  tôt.  320»  hecL  Û5  a., 
dont  les  priucip.  div.  sont  :  Ur.  lab.  2019:  prés  et  p»U 
273:  bois  68;  Tcrg.  et  lard.  81;  Unde*  et  incultes  07: 
ét;'ngs  0  ;  sup.  des  prop.  bat  2t  ;  conl.  non  Imp.  75.  Coust. 
div.  596  ;  moulins  4  (ù  eau  ,  de  Mariguy  ,  du  Bas  Chatellicr, 
de  la  Louvcticre ,  de  la  Cbaumols).  C*»  Ia-Uc  commune 
eut  lra»ent<-c  à  sa  partie  est .  et  du  »ud-e«l  au  nord  nord- 
ouest,  par  la  route  de  Fougères  à  Sainl-Jaincs.  Elle  con- 
tient plusieurs  pelil*  bols,  dont  le  principal  est  celui  de 
Sainl-Germaln.  -  tlangde  Mailgny.  -  Géologie  :  graulte; 
schiste  au  nord.  —  On  parle  lo  frauçai». 

Baln«-C:erm«ln-aur-lsle;  à  3  1.  au  N.- 

N.-E.  de  Rcnntîs,  son  évèché,  sa  subdclégation 
et  son  ressort.  On  y  compte  300  communiants; 
la  cure  est  à  rallcrnative.  Le  territoire  ,  arrose 
de  la  rivière  d'isie,  produit  des  grains ,  du  foin 
et  du  cidre. 

SAINT-GERUAI.N-SI  R  ILLE  ;  commune  ft»rm<c  dcTanC' 
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par.  do  ce  nom^  aujourd'hui  succomle.  —  LimiL  :  M. 
iteiot-liécUrd ,  SaiDt-Aubin-d'Aubtsoéi  E.  Saint-Aubia- 
«fAubignâ,  Cbevalgntf  s  S.  et  O.  MelCMe.  —  Princip.  lill.  : 
1«  lUtaï  Alliet,  te  Haoletle  Bm-FaUmoI.  -  llalMa  im- 
■     "    ~  "         "  ItacL  M  a., 

il  M  pAt  50; 
iB(  fup.  d«fl 
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le  nom  de  Satnt-Gildas-k'  Lcsiay.  —  Le  Qurlcnnec  était 
selfucnrle:  aDjOQrd'liui ,  ce  n'eatsliu  qn'uu  cMtean  en 
rutoM.  —  Onyutoto'- — 


Bbt  te  VeriWHwGoQi  —  «■MrLM.Nfthcc 
1 1«  prlndip.  Ûtw.  Mit  1  ter.  lib.  W{  piii  M 
htÊ»  Itt  «ug.  et  JsnL  B  :  lande»  ou  iaciUMt  iB(  i 


PN0>  MU  4;  conf.  non  imp.  13.  Const.  div.  Mi  uoulini  3 
(de  rrmuy,  Neuf,  Jk  cauj.  Il  y  a  une  quarantaine 
d'aDacica,  oalnt-GermalD  n'était,  comme  presque  tous  les 
hourgt  du  di*partemeut ,  formé  que  de  quelques  malsout , 
la  plupart  bâties  en  terre  battue,  gronpc'es  sur  un  cot«>au 
élevé,  autour  d'une  égllae  qui  n'olTrc  rien  de  remarquable 
«MM  le  rapport  arcUtoctural.  Mai«  le  Toisinage  du  canal 
«riUe-et-Rauce,  qui  coule  au  pied  du  coteau,  la  mise  eu 
<«fl<lmtea  ê»  carrMm  4'«è  I'm  «lirait  uoe  ptarn  dite 
fUiTtétStM  GtrmmlM,  et  qal  aert.Mlt  ft  la  comtnic- 
tUn  f  Mit  au  macadamisage  des  routes ,  le  folstnago  des 
ftmrt  fe  cbaux  de  Quenon  ,  et  enfln  la  situation  al  pltto- 
reaqoe  de  cette  localité,  ne  tardèrent  pas  à  lui  imprimer 
uu  deTeloppvoient  qui  se  continue  de  nos  jours,  et  qui 
trnd  »  en  faire  un  point  fort  important.  Aujourd'hui , 
SaliU  ricnnalu  est  sans  contredit  l'un  des  plu»  Joli'^  bourgs 
de  la  Urtriagne;  ses  maisons,  la  plupart  b»bilt<t<<i  par  de» 
propriétaires ,  toutes  construites  en  pienc,  et  doni  piu- 
aienrs  ne  déparereleot  pas  une  fraude  ville ,  s'eiùTcnt 
■MgwhMWMW^wgfW        é*WM  aftte  arrondie;  elles 

ta  Too  plonge  snr  un  bassin  de  cinq  k  six  lieues  :  côte 
^ne  baignent  k  l'ouest  et  au  sud  le  canal  d'ille  et-Rance 
et  la  Tieillo  rivière  d'Ille.  De  ce  point,  l'œil  se  promène 
avec  complai»ance  »ur  uu  paysage  dont  le  fond,  vers  le 
sud-«j»t,  se  termine  au  cbâleau  du  Cucé ,  au-dcift  de 
Eeone»  ;  payMgu  d'une  fraîcheur,  d'une  diversité  de  tons 
oue  l'on  rrnconirc  rarement  n-utiis.  Malheureuscmeat , 
1  accès  du  bourg  ,  en  venaut  Je  iicimcs,  est  d'une  grande 
diOlculté,  par  la  rapidité  de  la  piulc  de  la  cote,  qu'il  serait 
"      niMirs  iMiaa  ibruple,  en  j  exécutant  quelques 
t  palt.ta  aiMBte  vicinal  qui  aboutit  A  la  route 
■MBlate  Is  Ken  nés  a  AntnOa  oite  daas  m  trois 
_  iqaim«Nrt|nsMnsdanferpowrlMWll«iM,et 
qu'avec  un  peu  de  bonne  volonté ,  la  commune  pourrait 
améliorer.  11  nous  a  été  alllnné,  par  un  babltant  du  pays 
dont  la  véracité  n'eut  pas  douteuse  pour  nous,  que  le 
chemin  vicinal  actuel .  qui  est  trop  long  au  moins  d'un 
kilomètre,  devait  d'abord  pr«'iHlrc  une  direction  plus  â 
l'est,  en  passant  p^u   le  \ (.rger-.tu-Coq  ,  (Kjur  ;il)outir 
»a6ra»à'Lagls,  lieu  où  «c  termine  ic  chemin  actuel,  ce 
fBlttftlMMjMinaaTaia  pas  dont  nous  venons  de  parler, 
<l  Aadimé MWMblement  le  parcours:  mais,  coiume  tou- 
iMn,  dM  lafinences  locales  vinrent  m  nwUi*  en  travers, 
Cl  le  <^inln  actuel  fut  préféré  —  Ooe  itmle  départe- 
mentale projetée  doit  passer  per  flalnlpCermain,  et  relier 
ce  joli  bourg  h  la  partie  onest  A*  di^artement.  SI  cette 
roule  se  construit,  ce  sera  un  nouveau  débouché  pour 
le  commerce,  déj.i  a-^et  .icllf,  de  cette  localité,  dont  le 
marché ,  chaque  mercredi ,  ne  le  cfde  en  rien  à  celui  de 
certaines  ville».  -  Le  Vergcr  au-Coq  e^t  une  belle  et  im- 
portante propriété  au  sud-est  du  bourg,  an  bas  de  la 
«Met^toappwltallt,  par  acquisition  récente,  h  la  l.i- 
BUue  de  WNHHlMBt.  On  y  a  desséché  partie  d'un  ancien 
dteng,  qoe  dea  inéet  garnies  de  cbanufllni  «alenraient, 
en  forme  de  Msaaels.  Cette  jolie  promenede  est  aniour- 
d'hol  asseï  négligée.  Le  chemin  vicinal  de  Saint-Ger- 
main i)  Rennes  ,  dont  nous  venons  de  parler.  Côtoie  cette 
propriété,  et  est  bordé  lui-même  de  beaux  arbres;  ce 
qui  prête  nu  ch.iriDe  uouTe.iu  h  cette  localité,  déjà  si 
remarquable  p.ir  s;i  po.tltion  pittore<iqiie.  —  Foires  :  le» 
22  janvier  ,  9  m  il ,  ,!  loui ,  2  -cptembre  ,  10  octobre  et  le 
mercredi  aprùs  Fàques  (Iclcudernain,  >i  c'<•^t  fi  te  gardée)  : 
marché  te  mercredi.  Il  s'y  fait  un  ^ranU  roiiiiin  icc  de 
Iwarre  «•tlind.  ~  Gdolofie  :  schiste  argileux  ;  quartette 

w  aordi  eelealree  à  i  UJeee.  A  l'fL  ->  On  Mrie  le 
fNnçftit. 

8A1NT-CILDAS  (sous  l'invocation  de  saint  Gildas);  com- 
mune formée  de  l'anc.  trêve  de  Vieuxitourg:  aujourd'hui 
•uccur.'-.ile.  —  I.iritil.  :  N.  Iloqueho  :  t.  le  Leslay  ;  S.  Vieux- 
bourg  ;  U.  Saint  Gilles  rilgeau,  âaiut-Connan  ,  benven- 
Lcbart,  Saint-Fiacre.  —  Princip.  vill.  .  leQuelennec,  La- 
porte-Robin.  ^crot,  liiléan,  Coldegoéc,  HdroiiaUn, 
Kvern,  ^trégan,  ftllNudant  Grac'h-Guen.  Kuauouot, 
Kbellec,  ^gnlnqula,  Lerleai-CliAtel ,  Pcnpouléty,  le 
Willenno,  Gucrclé,  Bodéléac  ,  Coltudo,  le  Guernio.  — 
ipcrf.  lot.  Vj'jà  hect.  31  a.,  dont  les  princip.  div.  sont  : 
ter.  lab.  895;  pré»  cl  pit.  170;  bois  18:  verg.  eljard.  7; 
landes  et  incultes  Î02  ;  étang»  10;  sup.  dcsprop.  bât.  7; 
cent,  non  Imp.  &3.  Const  div.  iMt  moulina  a.  Of  Cette 
— •  tf«ra  «tallc«onw  plot  prttcolMimNBtMM 

T.  II. 


s«in«-CifMMii«e«Rk«ls,  abbaye  de  Tor- 
dre de  Saint-Benoît  et  paroisse  du  nom  de 
Saint-Gouslan  ;  au  bord  de  la  mer ,  dans  la 
presqu'île  de  Rhuis;  à  4 1.  au  S.-S.-O.  de  Van- 
nes .  son  évâché  ;  à  23  1.  de  Rennes  ,  ci  à  M. 
Vs  de  Saneau.  sa  subdélé^ationetson  ressort. 
Cotte  paroisse  relève  du  roi;  on  y  compte  900 
communiants  ;  la  cure  estpiéscotée  par  l'abbé 
de  SaintrGildas.  Le  termoire  est  fertile  en 
grains  ;  on  y  voit  aussi  quelques  cantons  de 
vignes  dont  !<•  vin  est  de  médiocre  qualité. 

L'abbaye  de  Sainl-Gildas  est  célèbre  dans, 
l'histoire  ,  mais  les  annalistes  ne  s'accordeol 
point  sur  l'époque  de  sa  fondation.  Les  uns 
prétendent  qu'elle  fut  fondée  par  Grallon  ,  roi, 
de  Bretagne,  l'an  434  ;  ce  qui  ne  peut  s'ad- 
mettre.  puisque  saint  Gildas  n'arriva  d'Angle- 
terre dans  l'Armorique  que  vers  l'an  530.  Les 
autres  placent  sa  fondation  en  389  ,  et  l'attri- 
buent à  Judicaël ,  qu'ils  supposent  premier 
évêque  de  Tannes.  Pour  détruire  ces  deux  as- 
sertions ,  nous  dirons .  d'après  les  bisloriens 
les  plus  véridiques  et  les  plus  suivis,  que  le 
premier  évèqve  de  Vannes,  éln  en  iif ,  se 
nommait  Mmwirl,  et  oue  saint  Gildas.  n'étant 
né  qu  en  499  [ou  49iJ,  ne  pouvait  être  abbé 
cinquante-buit  ans  avant  sa  naissance.  Saint 
Gildas  arriva  donc  en  Bretagne  l'an  530  ,  et 
obtint  de  Varocb ,  comte  de  Vannes ,  un  cbâ- 
tean  que  ce  prince  possédait  sur  le  bord  de  la 
mer;  chftieao  que  le  saint  solitaire  changea 
en  monastère.  C'est  le  sentiment  de  l'hislonen 
Dom  Morice,  oui  dit  c  que  Gildas  le  Sage  s'é> 
»  tablit,  vers  l'an  530  .  dans  la  presqu'île  de 
»  Rhuis,  ou  il  écrivit  les  deux  traités  que  nous 
»  avons  de  lui  ;  traités  que  l'on  regarde  comme' 
»  la  meilheure  source  de  l'ancienne  histoire,  et 
»  nue  ce  saint  mourut  l'an  570.  »  Comme  celte 
abbaye  est  sur  le  bord  de  la  mer,  elle  fut  plu- 
sieurs fois  pillée  par  les  Normands .  et  les  ra- 
vages fréquents  de  ces  barbares  en  avaient 
exilé  tous  les  moines  ,  en  1008.  [Les  mots  en 
t008  devraient  être  plus  bas,  où  nous  les 
*Hm$  Mnvalés.]  Les  mors  étaient  presque 
tous  renversés  ,  cl  il  s*ct-;iit  élevé  des  arbres 
qui  bouchaient  les  portes  et  les  fenêtres  de  la 
maison,  qui  ne  servait  plus  que  de  refuge  aux 
bêtes  sauvages  d'une  va.sle  forêt  qui  existait 
dans  cette  presqu'île,  et  aux  plus  venimeux 
reptiles,  dont  le  canton  abonde.  [Erreur  com- 
plète.] Geoffroi  I.  duc  de  Bretagne  .  touché 
de  la  mauvaise  situation  de  ce  monastère,  de- 
manda à  Gauzelin ,  abbé  de  Saint-Benolt-snr- 
Loire,  des  moinesjwor  le  rétablir  [en  iOOS]. 
Gauzelin  le  satisfît ,  et .  parmi  les  religieux 
qu'il  envoya  ,  il  en  choisit  un  nommé  Féliw^ 
nomme  infatigable,  que  le  duc  chargea  du  ré- 
tablissement de  l'abbaye.  Ce  moine  rt^mplit 
avec  tanidexële  etd'inldUgeiKe  les  intentions 
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du  princp  breton  et  de  son  abbé  .  qu'en  peu 
d'autteos  il  rendit  celle  maison  florissante;  et, 
quand  il  la  vit  bien  réparée,  il  alla  en  rendre 
compte  à  l'ahl)é  Gauzelin,  qui  lui  en  donna  le 
gouvernement.  Félix  ,  de  retour  .  continua  ses 
réparations ,  gooTerna  sagement  sa  commu- 
nauté, et  mourut ,  en  odeur  de  sainteté  ,  en 
t038.  On  prétend  qu'il  était  à  Rheiras  lorsque 
]a  mort  vint  le  surprendre.  [Erreur  :  il  était 
â  Bhuyt,  selon  la  chronique  de  l'abbayeALa 
construction  de  l'église  est  fort  ancienne.  Par- 
mi un  grand  nombn>  de  reliques  qu'elle  ren- 
lennc  dans  son  trésor .  oo  remarque  un  mor- 
ceau qui  passe  pour  être  de  la  vraie  croix  et 
un  morceau  du  soulier  de  Notre-Sauveur. 

Le  fameux  Pierre  AtNiilard  ,  né  au  Pallet , 
près  Nantes  .  fut  abbé  de  cette  maison .  l'an 
Hi-'t.  Ses  moines  ayant  voulu  l'empoisonner 
et  ensuite  l'assassiner,  il  fut  obligé  de  la  quit- 
ter. Michel  Ferrand  .  abbé  eommendataire  de 
cp\[>'  ;iMi;iyp,  v  introduisit  la  règle  de  la  con- 
grégaUuu  de  âaiol-Maur ,  en  1649.  £lle  fut 
réunie  à  l'éfêehé  de  Vannes,  le  7  août  4779. 
En  !430  ,  ce  territoire  renfermait  la  maison 
noble  de  Ker  Ënocl,  qui  appartenait  à  Antoine 
Lehen  ;  et  celle  de  Ker-IUegan,  à  Jean  de  Lo- 
liftn. 

SAINT-GILDAS-DE-RHUYS:  commane  formée  d'un  ter- 
rlloirc  aggloméré  autour  de  l'anc.  abbaye  de  ce  nom; 
«ujourd'bul  «uccursalf.  —  Limil.  :  N.  luer  du  Horbthaa, 
Sarreati;  h.  &.ir/eau  -.  S.  Oce.m  ;  O.  Artou  .  Océau ,  baie 
d'Abralum.  rrlikclp.  vin.  :  le  ><'t,  1j  S.tlliie  ,  Kpoiit,  Rot- 
Plual,  KdoulD,  Gaué«au ,  i^»aux,  Vllleueuvi',  Ooix- 
Daniel,  k-iudraia,  l^fago,  Ivcambrc,  le  (x)»<>aiu.  —  Su|M;rf. 
tut.  '(ùb  lu'ct  31  a. ,  doiil  Icii  priiicip.  dh.  tiout  :  ter.  lab. 
àMtfi  :  prt'a  et  p»t.  1383;  boi»  M  ;  verg.  et  jard.  07;  figneit 
Wt  oimto  Miants  M8  :  marrM  tH  aurais  aS;  landes  et 
loealtM  MO:  sup.  de*  prop.  bât.  Sêi  eont  non  tmp.  25&. 
I3r"  te  territoire  de  Mtat-6Udat^-Rbuy«,  en  celtique 
tdtt  émtUat,  Dc  préieBle«  dépoli  M  Jaocllon  arec  celui  de 
la  commune  dc  Saneau,  qu^une  grande  plaint-  uiUit-nv 
meut  c'ultiv<ie  ,  ob  m:  ri^colUr  le  plu»  beau  froiiimt  <lr  la 
Brelagni'.  .S-uleun-ul,  t'n  approchant  dis  bord'^  do  l  O- 
CÉnu  i  l  tl>*s  froiiliÏTi'S  drla  (■yiiinimic  ,  un  di'coiivrt'  (l.<n< 
le  turi  aiii  qucIqiK  s  li>;in's  oiiilu  lations  ,  ri  l'on  iix  i  roit 
pnr  gioupi's  di's  >illag>".  populoux  cl  bleu  b  ili-.  i  iitiMiri'i 
pour  Ja  plupart  de  clo»  dc  vignes  et  dcma»*i(.->  de  li^nii-rs. 
O»  cbampii ,  al  producUf»,  faUalent  aatrcfoU  parti*-  de 
l'aticicone  forêt  dc  Rhujn.  Abcilard  noo»  apprend  que 
les  moliM»  de  «oo  épo<pie  eitaleot  y  cbtMcr  la  Mie  fauTe, 
rt  qu'il»  fo pendaient  aus  portes  de  l'atobafo  des  pieds  de 
biche»,  dc  ioups,  d'ours,  dc  sangliers,  et  tci  dopoullteit 
hidcu!W>a  de*  blDoux.  Celle  commune  fait  partie  île  cette 
Ile  dc  Rliuyn,  appritïc  par  dom  Lobiiicau,  il.m-.  la  \  iv  di; 
taiiit  (iilda'i,  a  un  des  fuiyt  Ut  metUcurs  il  uj  piits  f^rUles 
<Jt!  toute  l' irmjrtiiui'  ,  tiout  l'aspect,  quotquf  vmrnt  il  tau- 
vage,  rJ'  tte$  plat  agréabUs  pour  tadiMnIU  et  un  l'It  iidui .  • 
Le»  aiu  irn-t  clirouiqucurs,  d'Argenlr^,  et  les  ci  rnains 
moderneit  eux  même*  ont,  tour  II  tour,  oITert  ii  celte 
belle  contrOv  le  tribut  mérite  dc  leurs  eioges.  Le  seul 
at^Uard,  aaiw  doule  aigri  par  aet  maïaaacs,  loi  a  Jald 
des  paroles  d«  Mine.  •  J'baMle,  terlnlt^U  «nit».  nu 
payafearlNHre,  dont  la  langue  m'eel  Inconooe  et  en  hor- 
reur I  Aire  tmriura  et  terrm  Umgnm  mihi  ignota  et  Imr. 
jrisai  enveloppani  alu<ii  daim  une  même  réprobation 
•on  aUayo  et  notre  vieille  et  éucrgiquc  langue  bretonne. 

La  commune  de  Sjiul  Gildat  u'olTre  \tn<t .  il  eut  vrai ,  le» 
«spi  ci-  <  ,ili!es  (lu  reslt  (le  la  presqu'île;  elle  ne  pos- 
.1111  une  de  ces  baies  spacieuses  et  \'Tdo».vr»les  qui 
(Il  iih  Ih  ui  (le  foi  me»  si  diverses  le  rlanl  aichip»'!  du  Mor- 
bihan. Mais  elle  peut  montrer  a\ce  orgueil,  aux  loui  isle» 
et  an\  pèlerins,  ses  plaine»  d'une  rertilit(^peu  commune-, 
ses  promontoire*  gicantcMiue»,  battu*  sans  ce»!>«  par  une 
mer  agitée:  «es  noir»  raclien  de  gneisa  on  de  nricaidiiale, 
d*na  aspi^l  «1  Inoosanl  et  et  grandioib  —  Le  tempe  et  1« 
pctpMnel  eHirt  dee  doit  ont  enaid  dan»  aea  rlvagea  de» 


m>«m«  aienonAiu 

grotte»  naturelle*  très-remarquables,  tonte»  dIflMrailw 
(le  formes,  de  couleur  et  dc  profondeur.  Leurs  muraille», 

d'un  quarli  poll  et  brillant,  rellèlent  les  nuances  dee 
plus  Iw  ani  marbres;  le»  plus  t  llrleasr^  ne  |>euv(?nt  Cire 
vIsiIlH^s  que  dan*  les  graudcii  martjei»  et  au  moment  de  la 
ba»»<:!  mer. 

Le  bourg  de  Satut-Clldas ,  propre  et  respirant  l'aifiancc, 
est  giluO  au  bord  dc  l'Océan  ,  sur  un  prtimoutolre  eioït, 
connu  de»  marin»  et  des  habitants  *ou8  le  nom  de  drantt' 
Mont.  La  commune  possède,  en  outre,  un  grai.d  nombr* 
de  villages,  dont  les  plus  importants  sont  :  la  Sahuc ,  le 
Nul ,  ^fago,  ■•ana»  et  l^cambre.  Celte  commune  net 
baigo<;c  par  Mttaatifae;  U  n'y  esMe  nncnn  portt  In» 
marin*  qui  y  baMtent  «ont  dan»  ntabUnde  de  reltaher 
au  Logco ,  port  de  l'InUrlenr  dn  liDrMhaai  dana  la  «dm- 
muoe  deSaiMM* 

L«  nottfean  oouwant  de  Saint-Gllda» ,  enUèwent  ow* 
dorae ,  a  été  construit  entre  le  bourg  et  l'Océan .  sur  le» 
ruines  de  l'ancien  mona*tere  de  saint  Félix  et  d'Aiw>ilard. 
Dei  rellKieuftc*  de  la  Cttarité ,  de  Salnl-Loul*  ,  ont  tuccédé 
aux  .meienii  lieuédii^Uu*.  dan*  ce  lieu  *1  bleu  cIvoUl  pour 
la  prière  cl  la  mi'ditation.  Elle*  ont  établi  dan*  Icnr 
uiai»on  de»  métier»  dc  ûlalure  et  de  U:iiage,  d'aprè»  les 
nouveaux  »)°»tèmei>.  Klle»  élèvent  el  in«trulM.'Ut  dc  jeuae» 
fllle»  pauvres,  et  ticnuent ,  pendant  U  belle  »ai 
établliksemcut  dc  balut  de  mer  pour  les  femme*. 

I.e»  bâtiments  de  l'ancien  ne  abbaye  sont  aujourd'hui 
itau»  intérêt:  lien  reste  li  |K<iuc  (luclqnes  débris.  L'égll** 
ablMtiale,  qui  sert  maintenant  d'église  paroicslale,  md- 
rite  qu'on  s'y  arrMet  elle  date  de  dUlérents  fcges.  La  nef 
cntlton  aat  modanie,  le  rttenr  et  te  transaept  nord  «oot 

anelenael  appoi  

cnUércment  délmit 


Menl  M  IF  eWoto;  le  trenMept  sud , 
t  nar  l'ouragan  du  38  mar»  U»,  •  «W 
cioMir  est  entouré  de  colensM  maa- 


rcbiti  en  ISn.  Le< 

sitrcs  cylindriques ,  sormontécu  de  cbapiteanx  où  sont 
sculptée»  de  larges  feollleii  fanla»llqne«  ,  d'une  imitation 
imparfaite  et  gros»lèrv.  V/eê  colonnes,  médiocrement  elv 
vi-es,  supportent  des  arceaux  en  plein  cintre.  L«  desnos 
du  maltre-autcl  et  le  pourtour  du  cha-ur  sont  chargé»  da 
colonnette»  et  d'ornements  assex  «emblables  ik  ceux  de  la 
renaissance,  mais  d'un  tlyle  moins  pnr,  et  qui  paraît 
être  d'une  dneeue  pin»  récenle.  irrta  daa  parte»  ae  tiw» 
vent  deni  benfUen,  IteiDé»  d'aselen»  -  - 
de  flgnre»  oanrieleMaei  II»  r 
de  teneTprunltr 

Dan»  te  dionf  •  eo  mnartne  le»  ptofive  I 
Thibault  et  d'AlIeoor.  ton»  le»  dem  enfbnl»  dn  doc 

Jean  l":  celle  de  Jeanne  de  Bretagne,  flile  dn  due 
Jean  IV,  ainsi  que  d'antre»  tombe»,  qui  doivent  égale* 
ment  renfermer  le»  reste»  de  qnelqne»  membre»  de  In 
raaiMn  ducale ,  décédé»  »  tenr  dMlBaa  de  ptabeiiea  tfa 

.Succinlo.  (V.  Saneau.) 

L'eglisccst  pavtie  d'un  srand  nombre  de  pierres  tom- 
bales; nous  en  avons  reinarqné  pUi^ieurs  du  xuT  el  da 
xn*  siècle.  A  en  jujjer  par  l.i  fui  m.-  des  Irldr,  i  moltid 
en.ici'-es ,  f|uelqiie.s-nnes  rnOine  wraienl  encore  plu»  an- 
cienne». De  petite»  dalle»  d'un  pied  carré  indiquent  Ix 
>épullurc  des  simple*  religieux.  Le  transscpt  nord  coqo 
lient  plnatonr»  tenibo»  de»aMlen»abM»de  Salnt-Gttdae» 
C'est  aoart  dan»  oe  tranaaept  que  se  ironTenl  le»  tembenm 
de  saint  Félix,  abbé,  second  fondateur  de  l'abbaye;  de 
saint  Blenxy ,  disciple  de  saint  Gildas  ;  dc  saint  Gulslan  , 
frère  lai  et  disciple  dc  »alnt  Félix  :  la  légende  lui  altriboe 
beaucoup  dc  miracle.»:  celui  de  »aint  Gllda»  (auteur  de» 
deux  ancien»  traités  •  Aeri$  correetlo  in  eUrum  brilannietrm, 
et  De  eJCfidw  Ontannorinn  •  ,  et  de  huit  canons  a  rus.(gc  (t« 
l'i-glixe  d'H)bernle)  est  placé  dcrrlf'ie  le  clurur,  dan»  iid« 
riii  lie  pratiquée  exprès.  Toules  ces  tombe»  sont  recou- 
M-rtes  de  larges  plcrrea  uniformément  équarrie».  A  leur* 
grain»  M-mblablesb  celui  des  dolmens  et  des  menhirs  da 
la  pre»qu'llc  ,  on  le»  reconnaît  pour  avoir  fait  partie  d« 
ce»  moanmeal»  dmidiqnes. 

La  tombe  de  «alat  Btoarn ,  pieni  aolltalre  qnl  a  e«  te 
tète  tranchée  par  dm  larrons  sur  la  porte  de  cette  égltee, 
est  maintenant  Inwrde.  Il  en  est  dc  même  de  celle  te 
naint  Trevcr  on  Trcmeur ,  llls  de  sainte  Trlphlne,  qne 
saini  ("«ilda»  avait  re»su»cilée.  Il  avait  été  élete  et  di.»- 
ciple  de  ce  saint  abtié.  Sou  corp'  fut  long  lemp»  cou»cnra 
en  Bretagne  et  dan»  cette  église.  Lu  Vù'j  .  Salvator,  évéque 
d'Aleth.  porta  tt  l'aris  une  partie  de  »e«  reliques,  ainsi 
que  c(-lles  de  plu^ieur'-  autres  »ainU  bretons.  Aranl  la 
Révolution,  l'éijllse  dc  bainl-Xlagloire  possédait  quelqnee 
ossements  d'i  ce  saint  martyrt  U»  aoInnwiilmanlaBaat 
dan*  l'église  de  Salnt-Jaeqneâ^n-BantÀa» 

Trola  ciMipellc»  drcnlaife»  teranteent  rdgilae ,  du  c^tt 
de  re»t,  et  le  tranaaept  nerd  a  mmk  oie  aaire  cbap 
,  et  panlUto  * 


•nette 
pana 


k)iu^  jd  by  GoogI 


M  MURACM. 


I  éa  oentra ,  ta  o*W  ftncbe  de  l'aatel ,  m  vojtit  I* 
I  d*  Mlal  GinfliMsrica.  D«a*  ct^  deroicn  temps ,  le 
QOOM.-II  (l<-  fabrique,  ju(«!anl  qa'«U«  (Wpwall MB dgliM  . 
l'a  r^iit  i  iii>  >>  r,  pour  eiab«lllr  cHte ckifllto  tttmmité- 

Mbie  patttfi!  Ue  piicrr«»  blauckM. 

iar  le  mur  eiUîricur  do  l't^liae,  on  volt  on  Itu-ralief 
«B  picrn,  rrpr^aemUul  dcaz  guerrier*  i  ciietal ,  qol  gou- 
^t^hat  attedM  laâcca  fort  loncue».  Il»  out  pour  anuca 
^MhmIvm  aw  Mlt« de  nuUles ,  uu  catqun  coulque  et  ua 
koMller teniiiiié  en  point>>.  l>ttc  tculpluix- ,  >)ul  doitctre 
itrtMtcieniiP,  e«t  iri»  (ictrrloriV. 

Anne  petite  dittani  i'  de  I'ikUsc  «cIucIIc  ,  on  ^uil ,  dans 
lapirUc  de  l'est.  I' ^  niinr,  n.-  i'juru uih'  OuII-^-  p.>roi»- 
•laladedii^  i  uint  (iui>t.iii;  i-ll<.-  M.-rt  aujourd'hui  de  ci- 
metière. Avant  qu'elle  ftit  preMjiie  enUèivaMal  d^Haolie, 
el  qu'où  eût  dMtaoaon^  %ou  irariique  d'un  lemblanl  d'ar- 
cature  «a  plcla  c^ulre.  rieu  u'<>talt  Doétiqnc  cotnuiv 
Ccllo  ehapelw délabrée ,  oti  t'i-letali^nt ,  dan*  la  nef  et  aut 
pied*  de*  colonnes  du  iii.illrr-anU?l.  dan«  le  ilyle  do 
wif  «R-cle,  de*  lofiibrr.  Miruioiil>'<-ti  de  saule*  pleurcsn, 
If  myrli'î,  d'athu^lf.  \i  j  n  <  t  ilr  rrini  fiini  ralre». 

','<■•{  111  17.2  I  l  llll■a^'.■  .ibl>.4(i,ilr  de  l'iibbayc  de 
»inut  <>lldj<i  lut  rcuulv  ■■  l'etectiedc  Vauuc*.  Lu  cou«cut 
e<  l'^gllae  de  cette  abbajre  ont  loog-lcaipa  appartenu  A  la 
fkmllle  de  l'Mrokiae  Buêon ,  noira  compaMote,  qui  j  a 
paaatf  une  partie  de  aa  jcanriwe.  Vottlant  prdaervcr  d'une 
ruine  Imminente  la  tiellle  (^Itte  de  Balot-Gilda»  el  d'A- 
bcilard.  il  I  II  .<  f.<tt  don  .'i  l.«  i-omniun"  par  acte  notarié. 
C'eut  depuis  I  i  id'  l'po"]!!!'  riii''  rrtlc  i  ^  i  •  liou\e,  (  oiutnc 
raucieuiic  rii.ii.ciic  p.l^'Jl^>^l^■ ,  x)u>  l'iufocaUon  de  «atnt 
GnUUn.  "  i<  iuk  ui  miiii  (.iidaa  tel  «filoBt  tfoaaé 
pour  patron  leur  Mlut  loudaleur. 

Une  trottième  chapalla,  tumm  tmt»  le  , , 
|>affle  de-Guerann .  etitle  k  IVnIrte  tfa  beofg.  Oa 
eat  le  mCme,  en  brclou ,  que  celui  de  la  TtUe 
rande. 

Siiiit  flilila»  |iov<i  d<-  j  ;  '  r  lU-bri»  de  ie«  anclcni 
Uioiiiuiu  iil-  ilriiiili<jiir<.  L>jii>  un  champ,  uoniuie  le  Seal- 
Ku  r  .  NLii-iii  du  Uu  .^r( ,  ou  n  iii^niut  ua  ueuhir 

Il  liv  rai  .  ilr  "«-ize  pil  |J^  de  louR  ;  Il  i>'.)iii<>iii<lnt  nui  deux 
cilrc4iille4,  et  porte  le  iium  caractéri»uquv  de  Ouiguenn- 
4awn«iii  (U  Maiin  du  «eiurej.  A  tKafaa  te  dbancc 
iTéUmat  tfeni  peolvaM  tfe  tfetne  ptada  w  iMutenr.  ^Dn 
Mil  lie  l'Oeinm  ,  et  prti  le  tlllaf  e  du  iVr( ,  «c  trouve  la 
flMIe  aut  r<-ei  (iu  Go$-er-By  (le  (iiatiipHdti-Toint.i  .m].  Ce 
moooiiieul ,  loiiK  (le  Miiinnti-  nnif  picil»  et  large  de  douze, 
foruie  un  p»r.'iil<  lo^T'i MiuK'  p.iif.tii.  iou-  le»  pili<  rs  ijul 
rniii|Mi»i  lit  le  mur  '(11,1.  ii,'.  »ont  iriiact»,  mal»  le» 
ineriet  de  lu  ■<  ,i:  ni  .  ■  «i  ,  ,  .1  l'cxi  riilion  de  dru  l. 
kapr<^•  de  ce  iuuuutueul  »'vit:«c  uu  McnAir  de  ucuf  plcdi 

teunlear.  Jloilflaaéaar  osa  diéwHan .  aâ  ae  wli  de 
trèa-Ma.  Dana  te  ToMaage  dn  marato  de  vrcr  ettote  uu 

pcoUeu  de  doute  plr<1->  ^i'.  \r: 

AuprtW  du  village  il>  I^ijku,  kui  l.t  (jviute  <  *l  du  /'ort- 
Murla,  on  n'iiiirT^tx'  li  dolitieu  de  JUca-PlatI,  de  ouïe  pied* 
et  deuil  de  Inn,;.  1 1  •>  i»(her>de  la  cote  de  celle  partie  de 
I  l  pii  -iiii  ili' ,  1  init|  ri-  eulre  la  pomle  du  <irdiid-.Uont  et 
<  )  ll(  di  >jiiit-.lrii  i|<ii>  .  i.iiil  <  oini.<^  ,  eu  Kidude  partie  , 
de  rui'lie«  ^eulb|jllJle^  d  celle  lattiu  de  d«liiicit,  qui  cat 
tonnée  d'uue  pierre  de  micaaelitole  nélangd  de  quarlt. 
Cette  e«pfce  de  pierre  est  peu  eonunoiie  dans  le  paj* ,  et 
surtout  ^ur  le  rivage  du  Morbihan,  où  l'on  rencouliv 
pii  -ilii'  p  artout  une  roi  lie  griiiiltique. 

Uiu-  1'  (;io»-I.i({iui ,  s'il  lr>  bocdi.  ilerOcOan,  Il  ejisie, 
non  loiu  du  \ill.iKe  d<  A.  r  IIS],  un  prtit  iiienliii  ni  (|ii.irl;., 
nomme  Jf«n  ViUta  :pierie  jauuej.  La  tK>lttte  i»ut  Uijuelle 
il  c»l  «itue  en  porte  le  nom. 

L.i  vole  romaine  d<  couverte  dan»  la  presqu'île  de 
Rhu)<  p.ir  11.  (iaiiLird  eai  mieux  conaervée  sur  le  Icrrl 
toire  de  .'«alQt-dilda»  que  dans  le  reste  dn  cantim.  Elle 
lait  limite  avec  Saru'au,  au  dPtans  et  au  dcasous  du  tII- 
lafc  de  Largmetemn  ,  tratcrie  le  rlllage  dn  ft^t,  païae  au 
pied  du  moulin  i  veut  de  ce  noiu,  et  pCnMre  dans  la 
commune  d'Artun  ,  .lupres  du  barroH  de  Tumiac. 

C'«*»l  »ur  le  II  iTiioiie  <}■•  >diiiil-(jlldaîi  riuc  »e  Irouvc  la 
terre  de  kbistoul,  qui  .ipp.nleiiail  .'1  J.ieque*  l.e«aKe , 
grand-p^re  d'Alain-Rciic  Le*a({c,  el  dout  li  a  porté  le  nom. 

PWMMttt  la  période  réfoloUoaaalra .  la  coouniiM  de 
ialBt*GUAM  ftit  appelée  cmnmuiM  d'ABdlard. 

AntDCa  OB  FaAAciicTiLUi. 

Viou*  devou»  cuiiiiil'  iei  ,  en  peu  de  mot»,  re  qu'a  dit 
notre  anieur  de*  abbi  >  de  >.iint-i,il<l  11.  -  \  Ital  «uec^-da  à 

('que  de  Poiller»  contre  1 
avaient  enlevé  le  corpa  1 
Gulstan  (aujourd'hui  pa-  ' 
tron  do  la  paroiMe) .  décédé  en  odeur  de  taiiiteti'.  —  ' 
Fruval  a>i>i»la  aux  obsèques  de  la  TlcomlesM  do  Porhoét, 


de  cet  abb#  eit  trop  connue  ponr  que  nous  la  \   

ici.  Llu  abb<' en  1125,  n'ayant  pu  ^'accorder  OTeC  Ma 
uioliii  i» ,  pi  ul-<-ire  aulaut  par  »a  propre  faule  que  par  la 
leur.  Il  <{uai  1  >.iiiil-(>lld.i»'de-nhuy* .  et  alla  mourir  4 
^alul■Mural-de•(.tlall  OU!,  (ttaî).  -  Après  lui  ,  le»  priiicl- 
paui  abbés  furent  i  Gneabenoc-Judclet,  nommé  arbitre , 
en  llOt ,  entre  les  cbaiMine*  de  Mantes  et  le*  rel^lens 
de  Quimperlé.  Il  flgwt,  ao  IIM,  k  nn  acte  par  lequel 
bodon  de  l'orhoét  oaaeitfa  un  droit  de  bontelllage ,  sur 
le»  vlii^  entrant  à  VaniJM,  anx  religieux  de  Mannoutkn» 
Rivald  fui  ju^e  d'un  dilTcTeut  entre  l'évéqne  de  lialul- 
Malo  et  fies  cli:innliie»  d'une  pari  ,  et .  de  l'autre  .  Hamou 
de  Huerliiriae  ,  i|iii  leur  dispul.ill  le*  dliiir'.  de  l!.n>on».  — 
Olivier  de  fredic,  dout  ou  a  uue  quittance  de  ta  llv. , 

3 ni  lal  avalent  été  accordées  par  le  duc,  pour  n 
n  four  de  Calmont ,  an  fanbourg  de  Vannes.  —  . 
Ktmon  figure  au  traité  païaé  k  Redon  (M  août  Itfel)  1 
les  nonce»  du  pape  et  le  duc .  concernant  la  nomluatlas 
aux  êvèthé»  de  bretague.  —  Robert  Gnibé  ,  cardinal ,  nons 
le  nom  de  »aint  Aiia»la»e  ,  mort  k  Rome  en  HM.  La  »aUle 
fut  uiiae  cette  auuéc  sur  le  (i  iur'orel  de  l'abbaye.  —  Audié 
Hamou,  plu»  tard  t-tô^^ue  l>  \  iiiue~  ,t513|.  —  Jean  delà 
Motte ,  cbanoine  de  Rennes,  ablM)  commeudalaire  (lUn* 
laart  ooaMMW  te  QolMW  tUfl).  •  Jeaa  Oaalila.  ar- 
chidiacre te  taiiBéa  (IBITi.  —  ruUppa,  eardiaal  te  loa- 

lognc  (on  de  SaInt  Uarlin  an  Mont) ,  "^mf  en  IftMi  — 
Jeau  btuart  |IU3).  —  (;uiiiauiiH>  d'Avaapoa  te  êatat> 
Mural,  arcbevi'qae  d'i mbruii  labbé  .  de  \MÎ  h  1598);  Il 
assista  au  coiielle  de  trente,  .iu  <olli>i|iie  de  l'ol>5'y  ,  et 
aux  tiat»  de  ISIol»  11:»!?'*,.  -  Mi.  Iiel  |.  11  uni.  pii  lulro- 
dui«it  ,  en  ICM  .  le»  t  •  ru  iln  tui>  ,1.  >.ii  ni  M  un  d  tll^  celt« 
abbaye^  —  lleurt-LuMuauuel  de  ttoquelle  [iu»);  ,  dorteur 
teterboone.  inaailin  te  rimtewia  fi  n  1  i  ilTSO}.  — 
Jaaa-Joaraë  de  VWHMta.  te n»«  1773,  époque  te  U 
rtenlantelaBMMtallMMtala  èrmteM  te^naMa  (V. 
ci  teawa.) 


saint  Félix;  il  porta  plainte  a  l'évi:'^ 
lea  BMlBea  telfaint>Phllbcrt,  qui  a 
4e  l'nn  de  se»  religieux  ,  saint  Gui 


t  ftbbiye  «le  l'or 

(Irc  do  Sainl-IJrnnU  cl  paroisse;  sur  uno  hau- 
teur ;  à  H  I.  au  K.-O.  (le  Nuntcs .  son  cvècbc 
cl  son  ressort  ;  à  46  I.  de  Rennes ,  et  à  1 1.  de 
PonlcJiàti.'au  ,  sa  siil>(lrl(';.'alit)n.  On  y  coraple 
lirtU  coiniiiuiiiauLs  ;  la  l  urc  esl  en  la  prtisen- 
lation  des  moines.  Le  territoire  ofTre  à  la  vue 
beaucoup  de  marais ,  des  prairies ,  des  terres 
bien  cuftivées ,  et  des  landes  très-étendues  . 
(lunl  Id  [iliiiiart  iiiiTiltTaii'nt  d'iMn' rullivivs.  On 
y  rcmartiuc  doux  moulins  à  veut,  qui  portent  le 
nom  dn  liea ,  et  desquds  oo  déooavre  à  dix 
lieues  à  la  ronde 

Simon ,  fils  de  Bernard ,  seigneur  de  la  Ho« 
che-Bernnrd  ,  fonda  .  l'an  40Î0  ,  l'abbajede 

Saiiil-(iil  l  is  <lrs  Bois  de  tieiuori'  ,  près  la 
source  de  la  rivit^re  de  Poutebàlcau  ,  dans  un 
lieu  nommé  Lampridic.  Les  anciens  titres 
l'apncllcnl  quelquefois  l'nhbaye  de  la  Lande, 
de  Landu  el  de  Sainéel.  Celle  fondation  fui 
faite  du  consentement  du  duc  de  Bretagne 
.Main  III  .  et  do  Dudic  ,  comte  de  Nantes.  Si 
mon  de  la  Roche-liernard  la  renouvela  cl  con- 
firma, en  1026,  en  présence  de  Gautier  ,  cvô 

Sue  devantes  ;  de  Guérin,  évèque  de  Rennes; 
n  due  Alain  fll .  et  du  jeune  comte  Mathiu  i 
fils  (lu  eiiiiili  Hiiilic.  I.i's  fondateurs  se  réser* 
verent  un  sommier  ou  cheval  de  charge  ,  de 
cens,  lorsqu'il  leur  faudrait  aller  à  l'armée  au 
Inin.  (  jMte  ahbaye  est  la  seul?  du  diiicose  dont 
1  alihe  porte  les  ornements  pfmtilicaux.  Ce  pri- 
vili>>.:e  lui  fut  accordé  pendant  le  concile  de 
Basic ,  mais  avec  les  restrictions  portées  par 
la  bulle  de  Clément  IV.  Ce  fut  l'abbaye  de  Re- 
don, alors  iliri^'ée  par  Catwalon  ,  qiii  peupla  le 


en  1093.  -  Ucrté  (dates  IncertaloeaJ.  -  AbcUard.  Uilel  nouvcau  mODaslere.  UelOgODUS  en  ful  le  pn- 
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nier  abbé.  Les  trois  foires  qui  s'y  tiennent  par 
chaque  année  ♦  furent  accordées  |>ar  ieltres- 
patentesde  mi.  L'abbaye  a  une  haute-jus- 
tice .  et  M.  de  Lesquen  eo  poaiède  une  moyen- 
ne dans  ce  territoire. 

SAIHT-GILDAS-DES  BOIS  :  commune  ïonntf*  de  ^'S^ 
abbaye  el  par.  de  ce  nom  .  aujourd'IwaçBW^aeiiltttmB 
clasM;  :  chef-lleo  de  perception.  ■-  MpH.  » 

iuS,  te  6od-«ni  B»cbe«,  Pool-No*,  le.  MorU^r..  la 
Om^te.  la  BreUmnais,  la  «Iflère,  Goorap,  U  Mé ulrie 
les  KoM*».  l»  Chênaie.  -  (V.  le  Siippléniiut  pour  los  (Il 
Tiaion»  cadaUralc».)        O  Hc  |)aroi»M; .  »ou»  l'insocjlion 
de  Mlul  (illda»,  a  »aus  AouW  i  lt-  priinllivi-mcnl  t  Ublic 
dans  un  pajs  boîM^.  Aujourd'hui,  k-  bourit.  sHu.^  sur  une 
Otuiiiencî-  tnlourCf  de  inaraU  ,  est  tu\irouu«i  de  lande» 
iintnon«i»  .  défrichOca  ça  el  là.  Le  reUe  du  Icrrllolre  pré- 
*etile  auelquc»  rlcbca  cuilurea;  m«U.  en  »«;'nt«râl ,  le  ooin 
do  fabkaytO*  Ut  LandÊ  «UltrMlMirnt  celui  qulmposalt 
l'MP«ctt«Uieral  du  im.  —  Bd  laaa  .  le  »a.le  marai*  de 
flJSitfiÙHat»  tfU  délHeM  et  rendu  à  l'agriculture.  Le 
mi /adMMMM«rlMfla/.  qm  les  babltanlt  de  la  commune 
etdea  cntlrona  allaient  couper  pour  couvrir  leur»  habl 
taUaus  a  disDaru.el  l'ardol.-*  commence  i  le  remplacer. 
Le»  Undrs  efles-mCme»  dl*parai»scut  vi  rc  couvrent  de 
amlna  qui ,  bientôt .  juUineront  le  nom  ancien  du  >aint- 
Hlldas-des-Boi*.  -  Aux  village*  cl-deMU»  dC»l«nt>»  il  faut 
ajouter  les  »ulv;inls,  <iul  ligurcut  ajec  '«BniMniu  tel* 
(iuc  nous  les  mêlions  mire  parenlb^a,  fc  lart»  t». 
,  uiou  II.  rabbaju  :  lUaufromel  (BotfenMl},  tWhermaln 
t  i  rclielmcu) .  Coidé  (Oodcl).  UoqucI  (IkUchel),  et  Baht'Iu 
iVatbélol.  -  U  J  a;  en  tlalnt-GUdaa .  le»  moulin»  ii  vent 
du  UaSi.  du  Jnéleiw-Blche.  .  et  le*  PetllvMoulIn»  (ce- 
lui de  Iferéj .  d'aprèa  le*  limite»  de  18» .  e»t  pa»»*  en  Mi» 
alllac).  Lw  inoolliM  à  eau  *onl  Us  deux  du  Guo-aui  lii- 
chc»  dont  l'un  cal  alfccIO  au  foulage  d<  s  éloffes.  l'arnii 
le»  àbb<î«  de  Salnt-Ollda»  ,  on  peut  cUcr  ;  OuilUuui.' 
tl'tïtoulcvllU!,  archevf^ue  de  Rouen  et  taidiu-il,  murt 
en  1482;  l'Uill.iuiiK-  lîrivonui't.  cardinal,  ami  fl  proUc- 
leur  dcH  geu'.  du  1.  ttrcs.  mort  en  1514:  Uiarle»  d'tipinaj. 
,'u-'uu-  Uc-  imi,  qui  a»5l5U  au  ceocile  de Xienl*.  cbUAI : 
s.  i,.UiiL.i-.ic.M  pli  du  Caïubout  delHmttMleaa,  mert  en 
itiw,  c  .  l.  bre  pariBaerdentjan«*nlMiie.  -       bAl  ments 
de  l'abbaïc,  odtlWtaHl  encote.  en  1789.  huit  religieux 
MnédleUlU  de  la  COOirteatioa  de  Salnl-Maur,  oui  etc 
**°^!g:!liS"iarR?.la  UBévoluHou.  lu  1S24,  ils 
tout  neiiïiH  cotre  lea  mains  de»  murt  (<>-  t'hisirticlwn 
tàHl6mm,  eoetétO  dont  la  comuiuix  de  n.ii^tion  fut  le 
berceau    le  vénérable  abbO  IK-sliaje  le  fon.l.il.  iir ,  et  la 
MEAr  Michelle  Guillaume  l.i  premlùrc  supérieure.  !><■ 
grande»  amélloraUous  ont  mis  cette  inal&on  en  OUI  de 
Servir  de  noviciat  aui  pieuse»  femmes  qui  se  vOMOt  a 
rinslructlon  dc«  pcUles  nile»  de  no»  campagncfc  —  L'é- 
KliR-,  bien  con»er*t'c,  est  cooMWrte  eo  icrvlce  de  la  pa- 
roUsè.  tue  •  M  m.  de  long  et  14  de  Une:  aon  clocher  n  a 
pas  omIm  de  W  Oh  d'élévaUon.  Au  deMOt  de  U  «rende 
Dorle  eat  une  InaeripUoii  alaal  conçue  :  ânno  domini  nul- 
ktieM  aaingenletimo  trigtaimo  Urlio.  Une  de»  particula- 
■nSdeeeUc  con»tractlDB.  c'est  qu'au  Heu  de  granité, 
4»  *  e  employé  une  c«p*cc  de  grison  roux  (/.  r  hydroxiM, 
MWdforeay.  pour  le»  arctc».  les  piliers  et  les  euc;uln  - 
SmTihTip»  bak-t.  Le  chieur  mérite  d'Ctre  vu  ;  il  est  orne 
dedeii<  i' sciilptun  s.  (lues  il  l'époque  de  1711. —  Les 
«««néditlins  de  >,,  ji,t-(,iida>  eulretcnalcnt,  dans  le  clme- 
fkn  S   ^  P«^^t»tti*>M>t>lte'-lta»eDt 
dp»  lou».  u-  bâUmenl  e»l  aujounTIml  «Hrollt  niiii  on  y 
T^nt  encore  en  p«erln««e,  pour  obtenir  la  f  oMaon  de 
ta  folle.  Salnl  GlMaa,  donl  noua  cillons  dan»  le  précédent 
■rUclelea  qnalihfa  dlilatorlen,  ayant  mériii'  le  nom  de 
Smg0.  il  n'en  a  pas  «alla  da«anU|e  m»or  créer  cet  usage 
iradlilonncl.  Lcrâbbé».  prieur» cl  religieux,  étaient  cures 
orlmitlfs,  seigneurs  fondateur»  et  patrons  de  la  paroisse 
doSaint-GlIdas.  Ils  avaient,  <  u  oulie.  la  pn-senlalion  des 
Xurcsdu  «..ivre,  d.-  l)n'n...c,  IW.mnu,    l.r.M  .Mi>s»llac 
Cl  Guenrouet;  di-  vh  .iiri.-!  pei  petutlle»  d  lierbiBuac , 
Prigni'   Cand<*,  N'M  iac.  itc.  Le»  rcvcnua  de  1  aimant 
«ont  llxt'»,  par  un  pouilic  manuscrit  de  réTteM  nantaia 
moî),  à  9.0O0  iiv.  Vapreo  l'élal  da  déclaration  fa  t  en 
1789  .  le  revenu  iolal  dcaMeiu  de  rabl^je  e»i  «?wlu6  a 
17.000  tr. .  el  les  ctocies  aonncUe»  k  MM  fr.  -  J^»*» 
roinalne  qui .  seUm  H.  Blmul.  aHait  de  Blaln  fe  Port-Ka- 
valO.  traverse  celle  commune.  Elle  y  entre  venant  de 
ABMMuet.et  en  sort  au  moulin  de  fnuic,  entrnnt  en 
MlMlUae.  (V.  ce  maU}  -  U  y  a  foire  le  76  avril ,  lcl2  mal, 
la  Xloetêbra  (le  tendcnala,  quand  im  de  ctajaon  art 


férié).  La  foire  do  1"  Jaillet.  tombée  depol*  long-temi»  , 
a  été  remise  au  t  aeplembre.  Nous  ignorons  si  elle  pro- 
,pérf.  —  Gf^loale  1  sléaschlsle:  au  sud,  calcaire  coqulllier; 
»  l'ouest  (butte  de  Perny)  fer  ollgittc  exploité  d'abord  par 
l'usine  du  Hodofr.  prCs  la  Rocbe-Bcmard ,  malsab*n- 
donné  comme  trop  rfTr.vctalre  ;  poudlngoa  ImmslMW 
(dit  renard);  quartiilc  »ur  le»  nulles,  f<>  w*a«ia  M 
tawrg  ;  argile  cxplollt'c,  avaQttMtlwnilMir  »  briqnes. 
-li,  pauvres  îcoupcnt  de  la  torfSa  au-  lMbotte«  du 
boorg,  pour  MpiUarleMad»  Aaaa«a.-Omfari»  la 
Orançais  ('J. 

Sahit-CHIlM  {  près  la  route  de  Renaes  A 

Brest  ;  à  2  I.  «A  à  l'O.-N.-O.  de  Rennes  .  son 
évèché,  sa  subdélégation  el  son  ressort.  Ony 
compte  4200  communiants:  la  cure  est  pré*, 
senlec  par  l'abbé  de  Saint-Melaine.  Le  terri- 
toire, d'une  superficie  plane,  olfre  à  la  vue  des 
terres  bien  cultivées  et  des  pâturages  trcs-abon- 
danis.  Le  beunc  et  le  cidre  y  aonl  de  la  mcil- 
le  ure  qualité. 

SAINTGILLES  (aou  l'InvocaHande  a«|]il6il1ca,Mae«> 

tu$  jEgiaiui ,  tftlé  le  l"  «cptcmbre)  ;  commune  formée  ae 
l'anc.  par.  de  ce  nom:  aujourd'hui  succursale.  -  I.lnilt.  : 
N.  Cla>e» ,  Parthenay  ;  E.  Gc'veiO  ,  Pact'  ;  S.  l'ilermitage  .  la 
Chapelle-Thouarault:  G.  Drétell ,  Pleumek  ue.  -  i^rinclp. 
vill.  :  Hu^poche.  la  Picaudière .  la  Laude  l'ill.ird  ,  Trama- 
bon  ,  le  Champ- Court ,  la  Haye,  le  l're  du-raii-Guincbcux, 
Vilicbrioux,  Travaurct,  la  l.andelle,  >llleneu«c,  la 
Haute  el  Basic-Krcsuais.  —  Malî^on»  nolablea  t  «MlÇjtttK 
de  Saiul  GlUe»,  de  Cacé.  -  Supe.f.  loL  «Hl  becL,  ■»« 
les  princip.  di».  «ont  »  ter.  lab.  1M7}  pré»  et  pat. 
boU  S8  ;  Teri.  et  jard.  «S:  landes  on  Inc.  77;  eUngs  » 
(de  la  Molle)  t  aap.  deepraP-  Wl.  W  i  ÇOnL  non  Imp.  90. 
Con»U  diT.  iî»;  moaUnsS  (de  la  Molle  .  de  Vauroull,  k 
eau).  f^llc  commune  est  traversée  de  I  est  sud-esl  a 
rouesl-uord-ouosl  par  la  graude  roule  de  Renne»  ^ 
BresL  —  Sainl-Cine*  était  ladis  un  prieuré  à  présenta- 
tion de  l'abbé  de  Saint-Mi  luine ,  valant  IjOO  liv.  Le 
prieuré  ÛOO  liv.  ;  et  Tavon  l  WK)  liv.,  beurre  comprl»).  Lea 
J.icobuis  avaient  aussi  dan»  celle  parolsie  la  Plrona», 
allenuoe  200  liv.  en  1789.  —  11  y  a  foire  le  50  juin,  M 
•2  »eiUembre  cl  le  S  novembre  (le  lendemain,  quand  ]B 
de  c.  s  jours  e»l  férié).-  Géologie  :  acbisle  argUcox.  —  OB 
parle  le  français. 

SAINT  GILLES  DL-MENf.  (sous  l'Invocation  de  saint 
Glllc»);  commune  form.  c  di  1  an<  .  lri  \e  de  Naiol-Goaéno: 
aujourd'hui  succursale  ,  éi  igée  le  8  janvier  1839.  —  rrla- 
eiu.  vill.  :  le  Iralcheau,  la  Touche  .  U  l'icandai»  .  le  P«» 
r.i>  .  Ou-  rillaiid,  le  MautrO,  la  Harillal».  le  Bosscny,  !• 
GoliyT  le  na>  l;ieil.  -  iSuperf.  lot.  H91  hect  60  a.,deot 
le»  princip.  div.  sont  :  1er.  lab.  353  •.  priîs  el  pâL  Ml 
M  :  verg.  cl  Jard.  9  ;  landes  et  iocoltct  776  ;  f  lanf»  ^  . 
de»  prop.  bau  a  :  cent  non  Imp.  n.  Const  dit.  I  W  ;  œoy- 
lln«9  (A  eau,  de»  CouliVs.  des  Loges,  de  la  Vlllain  ,  de 
Bosscny,  de  la  Ville  Hermili.  L'ancien  chaie  ui  de 
Bosscny,  jadis  à  la  famille  le  Texicr  de  Bosscny.  n  est 
plus  aujourd'hui  occupé  que  par  des  fermiers.  —  (.ette 
commune  c»l  pen  fertile  et  coumle  de  landes  :  on  yex- 
nioiie,  en  (]uelq«aaeiidralt^U|ri«m  i  Mur* —«mpacw 

le  françai». 

Salnt-C3lllea-l«-Tlcointe  ;  à  3  1.  Vs  au 

S.-S.-E.  de  Tréguier  [aujourd'hui  Saint- 
Brieuc] .  son  évtVIié  ;  à  27  l.  de  Kcnncs ,  et  à 
2  i.  de  Guingamp,  sa  subdélégaliou.  Celle  pa- 
roisse ressortit  a  Lannion  et  compte  950  com- 
muniants ;  la  cure  rst  un  patronage  iaït^ue,  et 
csl  prciscMtfC  par  .M.  le  duo  de  Lorges,  seigneur 
du  lieu.  C'était  jadis  une  trêve  de  la  paroisse 
de  Pommerit-le-Vicointe.  Le  territoire  ren- 


n  Ifoaa  devons  prc»que  toute  la  note  qui  précède  aux 
excellent»  documents  qui  nous  ont  été  fournis  par  .M.  l'ab- 
bé delà  Lande,  professeur  au  MuiiiKure  de  Nantes.  Bo- 
taniste érudil.  M.  de  la  Lande  nous  rile,  comme»  plante 
spéciale  li  cette  coniiuuue,  Vittpidium  oreoptcn$.  Nou»  no 
la  connaissons  pa»  ,  cl  nou»  ignorons  si  celte  plante  est 
BMneUeoiCBt  ddctaHee  parla  tfasaynia. 


..ijiu^ud  by 


* 


Dl  BUtTAG». 

ferme  des  terres  cd  labour,  des  prairies,  des 
{aùdes  cl  des  lK>is. 

~  SAINT  GU-LE*  LE  VIOOMTE  oo  LES  BOIS  {»00»nnTO 
catiou  »aiul  GUlcs  el  ilc  M*>1  Loup)  ;  commune  for 
wée  de  J'anc.  par.  de  ce  iioui;  aujotiid'hui  Riucurnalc.  — 
LlmiU  :  le  Faouet  ;  E.Tr»:»erenc.  Goiuuienech  ;  S.  rom- 
nurll-lc-VicomU::  O.  Salnl-aut.  -  I  rinclp.  lill.  :  la  Ma- 
dilelne,  le  Carpoul ,  Rjan ,  I^aatouer,  Ir  lUl,  RcsIcUcn, 
Khara.  le  Marquis,  Qui  u^es,  lynt-tiei ,  Tri'lonarn , Jo  I  or- 
tou  ,  Con^i  iiam-Uareimcc  .  KOanei ,  8ie»pcr» .  ^blno  , 
Khcrré.  ^rivoalan,  Goa»-an-lalc ,  Goatiuap ,  ^prigi-ul , 
Khclary,  MLluglfuiiou.  —  Superf.  toi.  M5  hi-cL  M  a.,  dont 
le»  pi-luclp,  di».  wnt  :  1er.  ïù>.  803;  près  el  p»l.  »  :  boi» 
8-  yi-rg.  cl  jard.  6;  lande*  et  inculte»  36;  aup.  des  prop. 
fcai.  0  .  coni.  non  Imp.  61.  Conat,  dl».  »«;  moulin  k  rau 
du  Rrc»Uc.  t2r  Celle  paroisse  n'était  jadi»  qu  uue  cha- 
ncllti  domcillqui;  dt^peudaul  da  manoir  de  Cocl-Molun  ; 
elle  dcvlul  OgIUe  trt'vlalc  Ters  ta  (in  du  x»*  siècle  ,  et  fui 
dettervie  par  de»  Ticaires  rtfaidanU  de  Pouunçrllle-Vi- 
COUite.  à  q  ui  elle  a  cmpruat<i  «on  ancien  uom,  Vcri  la  fin 
dn  X\a*  MOclc,  la  noblesse  qui  habilalt  le»  environ*  de 
SalnUiille» demanda  au  présentateur  (vicomte  de  Praaliu, 
doc  de  Lorsc)  la  nomination  d'un  titulaire  pour  Saiul- 
Gilles,  ce  qui  fut  fait,  maigre  l'oppoMUon  du  curd  de 
PommeriL  LVrecllon  en  parolw  eut  lieu  enOn  en  1711. 
te  premier  reclcnr  fui  un  membre  de  la  noblesse.  Al.  Le 
Gonidec.  Sea  lucccaacur»  lortlrcnt  aussi  du  même  ordre  • 
ce  furent  :  MM.  Gujom.nrd ,  de  faliit-Solme  ,  de  Coatan  l 
Armn,  de  Cotou,  de  Rmel.  —  Sainl-Gillct  avait  jadis 
iniatrc  chapelle*,  savoir  i  Salnl  Jran  rtT.ingtfliïlc ,  Sainte- 
Uadelaluc,  .«alnt-Enoch  cl  S.nlnt-Elle,  enlln  Saiule  Anne, 
•ilnée  dan*  le  cimetière.  trois  première*  out  été  ven- 
doc*  dans  la  Bévolutlon  cl  d<^trulle*.  Sainte-Aune  exit>le  -, 
ou  y  célèbre  •olcnuclltmcnt  la  lueaao  IcM  Juillet,  quand 
ce  lonr  ne  tombe  pas  un  dimanche.  Dan»  ce  dernier  ca*. 
la  Miennité eat  remise  au  lundi.  —  L'église  e»t  ancienne: 
elle  a  Clé  reslaurc'e  dans  les  xvi%  ivu  et  xviir  niècle».-  La 
commune  actuelle  cal  fonnée  du  lerrfoire  de  l'ancienne 
Irèvc.  qui  avait  élé  diminué  d'nn  tiers  environ ,  quand 
elle  obllnl  d  ètrc  érlgi-*-  en  parol»ae.  A  la  UOvolulion.  le 
uom  de  Sainl  GIIIevIe- Vicomte  fut  d'abord  transformé  en 
celai  de  S,ilnl-Glll<'s-les  nois,  par  sulle  de  la  suppression 
des  Utre«;  quand  on  supprima  eutulUs  les  saints,  la  com- 
mune prit  le  uom  de  BfUcvue.  —  A  environ  300  m.  du 
bourg  est  un  ll<  u  nommé  Hl'ar^,  qui  fut ,  dll-on  .  la  leoi- 
plerle  dite  de  lyhéuoret,  dan-*  le»  anciens  litres.  En  18», 
de*  foutlles  faite»  en  ces  lieux,  pour  la  fondation  de  uou- 
Tcaux  édillces,  ont  amené  la  découverte  d'objet*  marqués 
an  coin  de  l'ordre  du  Temple  ;  en  1827 ,  on  y  a  découvert 
aasal  un  vase  en  t<.-rrc,  plein  de  sou*  touruols.  11  cjit  ik  re- 
marquer que  le*  cUamp*  où  ce*  objet*  ont  Clé  trouvé* 
porleul  encore  le*  nom*  de  j  •  le  Grand  et  le  l'etlt-CIollre.  » 
—  Les  ancien*  ûof»  étaient  ceux  de  l.orge,  de  Quintin  el  d«.> 
91ouel,  qui  relevaient,  le  premier  des  duc»  de  Lorgeji, 
le  second  de*  comtes  de  Langle;  mats  on  ne  voit  pa« 

ÏQ'Il  y  ait  eu  dau*  cette  paroiasc  de  chAlcaux  proprement 
lU,  bien  qu'il  y  eût  plusit-ur»  mal*ons  importante*, 
entre  autres  celles  de  Goaimap ,  aujourd'hol  *  H.  de  ta 
CoUsière:  le  Poniou,  à  la  famille  Denla-du-l'onoo  :  Coct- 
moban  ,  A  la  famille  de  la  Garde  i  le  Carpont,  ii  ta  famille 
Bernard:  ^rloa,  A  la  famille  Rui*on.  lybino,  à  la  famille 
fleTn-veneuc.  a  élé  vendu  en  17M;  le  Traumcur.  à  la 
famille  de  Jégou,  a  été  démoli  et  changé  de  place:  Il  »e 
nomme  la  Yillcucuvc,  et  appât  tient  &  M.  de  RoUulllau. 
C'est  la  aeale  de  ce*  terre*  qnl  ne  «oit  pa*  aujourd'hui 
occopte  par  de»  fennlcr*.  —  SI  la  Révolution  avait  vuli-vé 
t  Saint-Gille*  son  ancien  uom,  elle  l'a^ail  érirfé  en  chef- 
Ilcu  de  canton  ;  celle  position  lui  a  élé  enlevée  quand  le 
nom  a  élé  restitué  à  la  parolase.  —  En  février  17W ,  le» 
babitanl*  envahirent  en  armes  le  cliAtean  de  la  Ville- 
neuve ,  el  pilicicnl  le  mobilier  du  régisseur,  H.  de  tour- 
ton  ,  son»  pri'U'xle  de  nieltre  .1  exécution  la  loi  de  la  ré- 
quisition. La  plupart  de*  coupables  furent  envoyé»  aux  ga- 
lère*. Quelque»  auntics  plu*  tard  (tSOO),  IL  de  Gourion  de 
la  Ville-Vallo  (Il  invasion  h  Sainl-Glllc*.  h  la  lèlc  d'une 
compagnie  royaliste,  el  s'iuktalla  au  presbylère  du  curé 
oonalilutionuel ,  U.  te  GalL  La  force  armée  de  ronlrieux 
accourut  Saint  (;illc» ,  et,  le  lendemain,  Il  y  out,  nu 
cbfttean  de  Resmcur,  en  Pommcril  lc- Vicomte,  un  cnga- 
Ccmcnl  meurtrier.  L<"*  chouan*  enlevèrent  leui-*  morts; 
le  curé  couhllUilioonel  Inhuma  ccnx  de*  républicains 
dan»  le  cimelitre  de  Sainl-Glllc*.  —  Le  manoir  de  Coél- 
molan  »U  uallre  ,  au  xiirMixIe,  Guillaume  de  Coélmo- 
lan.qul,  devenu  docteur  régent  de  la  FacullO  de  Paris, 
fonda,  rue  de  Cambray,  un  collège  iwur  le»  élève»  du 
diocèse  deTrégutcr.  Au  coonneucemenl  du  xii*  »iecic  na- 
quit ,  A  Goaimap ,  Gcilroy  de  HmoiMo ,  qui  devint  évOque 
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de  CornouaUle  (1358),  pal*  de  Dol  (1373  ou  1^7^).  Cj  —  11 
existe,  pré*  de  la  terro  du  Ponou,  un  tnniuln*  dont  on 
ne  nou*  a  pas  précisé  la  nature.  L'on  dit  qu'il  y  a ,  dans 
celle  de  la  Garde,  un  souterrain  dont  on  ne  connaît  ni 
ri'tcuduu ,  ni  la  profondeur  :  ce*  *ortes  de  tradition*  sont, 
pour  la  plunart,  errou('«*.  —  Celle  commime  exporte 
d'asset  notaoli»  quantité*  de  céréale*  el  de  graine  de 
lin.  Elle  fournit  de*  bol*  de  chaulbge  k  Poclrleus,  à 
Faimpol  et  Ik  l'Ile  de  Drébat.  —  Quelques  coutumes  sont 
communes  h  celle  localité  et  II  plusieurs  de  celle*  qui 
l'eutironncut.  Nou*  croyons  cependant  que  la  sulvautu 
lui  est  spéciale  :  Lors  des  mariage*,  quand  on  vient 
prendre  la  (lancée  poor  la  conduire  ii  l'église.  Il  s'éta- 
blit, entre  ses  pareuL«  et  ceux  du  futur,  une  espèce  do 
plaidoirie  qui  dure  quelquefois  de*  heure*  entière*.  —  Des 
balcon*  do  la  tour  de  l'ét^iM-,  on  Jouit  d'une  vue  )-upcrbe. 
ba  c6té  du  *ud-c*t  principalement,  on  découvre  te* 
landes  du  Uené ,  qui  sont  A  8  ou  10  mvriam.  de  Saint- 
Gilles.  —  Géologie  I  (raulle.  —  On  parle  le  français. 

Salni-Glllefl-Pliirrau;  sur  une  monta- 
gne, près  la  roule  de  Ciuiii^'amp  à  Punlivy;  à 
49  1.  à  l'E.-N.-E.  de  Quiinper  ,  son  évêcbé 
[aujourd'hui  Saint-Brieuc],  à  24  1.  de  Rennes, 
et  a  â  1.  de  Corlay.  sa  subdclcgation.  Cette  pa- 
roisse ressortit  à  Saint-Brieuc,  et  compte 
2,600  communiants  .  y  compris  ceux  de  Ker- 
^Jcr  et  de  Sainl-Conan  ,  ses  trêves  ;  la  cure  est 
a  l'altemalive.  Le  territoire  offre  à  la  vue  des 
terres  en  labour,  des  prairies  ,  des  landes,  des 
coteaux,  des  vallons,  aes  monticules,  des  arbres 
fruitiers ,  et  l'abbaye  de  Coctmaloën ,  ordre  de 
aicaux.  (Voyez  Coetmaloën.J 

8AINT-GILLES-PLICEAU;  commune  formée  de  l'anc. 
pnr.  de  ce  nom.  moins  Saint-Cousn  el  ivpor,  ses  trêves: 
aujourd'hui  surcuraalr' ,  clief-lieu  de  perception.  (V.  le 
Siippli'nietit  pour  Ions  le*  document*  cad.i«li-anx.)  C^** 
L'ancienne  abbaye  do  Coélmaloén  e»t  toujours  dans  ce 
territoire.  —  Géologie:  granité:  rocbcs  auipbiboliquc* 
d.in»  le  nord-est:  scbidcs  au  sud  et  k  l'est.  —  On  parie 
le  français.  „ 

SAINT-GILLES-VIFIX-MARCHÉ;  commune  formée  de 
l'anc.  trêve  de  Saiut-Maycux  :  aujourd'hni  *uccarbalc.  (V. 
te  Supplément  pour  tous  le*  document*  cadastraux.) 

8alnt-<ai«n;  à  1.3  1.  à  l'O.-S.-O.  de  Do), 
sonévt^clié  [aujourd  hui  Saint-Bneuc];  à  44  1. 
y*  do  Rennes,  el  à  3 1.  de  Lamballe.  sa  subdé- 
Icgation.  Cette  paroisse ,  qui  est  enclavt'e  dans 
le  diocèse  de  Saint-Rrieuc  ,  ressortit  à  Jugon  et 
compte  600  communiants  ;  la  cure  est  à  l'ordi- 
naire. Le  territoire,  bonio  au  sud  par  les  mon- 
tagnes du  .Mné  [Mené],  renferme  des  terres  en 
labour  et  beaucoup  de  landes.  C'est  un  terrain 
plat.  Saint-Glen,  haute-justice,  à  M.  Quimper 
de  Lanascol  ;  Chaussière  .  moyenne-justice ,  à 
M.  Deshayes;  ella  Ville-Tanet,  moyenne-jus- 
tice, à  M.  Bouexière  de  la  Ville-Taiiel. 

SAIM-GLEN  :  commune  formée  de  l'anc.  par.  de  ce 
nom  ;  aujourd'hui  «uccursale.  —  Limil.  :  N.  Pcngnily  ;  E. 
Pengully  ,  le  Gouray  j  S.  Saint-Gouéno  :  O.  Tn  bry  ,  .Salnt- 
Trlmoèl.  —  Princip.  vill.  :  la  ChnuMière,  la  Mésangtee, 
Pulls-Fourchon ,  forgi'-Corbel .  Villc-I.ouals,  la  Carrée, 
(;ué-Coq  ,  Pristel ,  Boulllon-Marlln  ,  la  Haie,  tu  Poirier, 
la  Talvassièrc,  Vau-Ilamon ,  Vlllc-és-Pritiaux,  Launay, 
llrdain,  Vlllc-Oyo,  le  Bréha.  —  .Siperf.  lot  :  1118  hecL 
16  a.  07  cent.,  dont  le*  princip.  div.  *ont  :  ter.  lab.  897: 
pré*  el  pat.  78  :  bol*  0:  landes  et  Inc.  2i9;  sup.  de»  prop. 
b&l.  S;  conl.  uom  imp.  73.  Const.  div.  212;  moullmt  ftjae 
la  Chausklèrc ,  Neuf,  Daault,  \illc-Angevia,  k  v>au).  C7* 


{*)  U.  l'abbé  Trcsraax  nous  semble  avoir  confondu  ces 
dcui  dignitaire»  ecclésiastiques. 
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Il  T  a  dan*  cctlo  conumiBe,  ea  oalre  de  l'^iM,  la  cba- 
pelle  Saint-Armel.  ->  ^âmUmt  fmdlai.—  0«  pari*  1* 

françaU. 

SAIN  r  COAZKC  [fom  ritiTivaUnn  de  saint  Pierre); 
coiiiijuiiii-  foriiu'i'  de  l'aiic.  Irtv*-  Ap  Lai;  aujourd'hui 
aiU'  nr>.il''.  -  I  iiiiil.  :  N.  ChAlcaiin'-nf,  Spi'ict;  E.  Roii- 
douaiii  c  ;  ^.  Lmli.in;  O.  i.ai.  —  rt  iiicip.  vill.  :  Stcr.iuii  , 
31inilor(  | .  Tr«?goncvel,  Kalifora,  le  iloinloir.'—  MaNous 
DoUililes  :  Penarroz,  Iriutnt.  —  Moullus  i  eau  du  i'ré  ; 
du  13ois.  i  putaiv  —  êUfUtt  m,  an  Iwct  m  a. .  dont 
les  princip.  dit.  tout  :fEr.  lA.  Wt:pr«8  et  ptt.  IW; 
boU  583;  Tcrg.  et  Jard.  ft3:  landes  et  taciilte*  14X7;  ca- 
naux de  navlg.  30s  étangs  3  ;  snp.  des  prep^  bit  13;  codU 
non  imp.  78.  ConsU  div.  300;  monllus  4.  CS^H  7  s.  en 
oulrr^  de  IV^glisc  ,  la  chapelle  du  Uon^toir.  —  M.  Alpbonw; 
df  Cillart  nous  a  Indiqué  un  monument  druidi(|ii<'  sltui' 
dans  un  cli  iin|i  tlii  l'.ii  L-ar-Roch,  a  dix  inltintcs  de  i  hc 
min.  .111  .-ud  du  bomg.  Il  »o  coinpo-.»-  rie  cii-q  dolnu-ns 
COntiffu-' ,  i  l  r  lUgL*  li  s  un*  près  do  .m  1 1  sur  iin<'  lipnc 
d'environ  1!0  m.  de  longueur.  Troi»  dr»  lalilcs  sont  encore 
assise»  »ur  leurs  supports;  deni  ont  été  renTcrsee*.  Ce» 
aupporl»  forooeut  une  rangée  de  oaatonc  i  quinze  pierre», 
'  llelMiitew  vMTlede  to  eeab4ftai.niiftMii«  deux 
'  1>»  de  Mue  irendear  flMftlà  temi  Dan»  reapacc 
vide  prtaJUfementjatre «ne  de»  irteiret  rraver- 
el  son  eoppert ,  t'éwve  cMne- centenaire  tfoï 
donne  l  tau»  cgards  à  ce  monument  an  asp«ot  pitlo- 
reaqne.  -  ItOologii;  :  le  terrain  tertiaire  moyeu  domine 
aa  aud  de  la  commune.  Ardoialtoea  exploiUSes  a  Uaer- 
■le.  —  On  parle  le  Iweink 

fllalnf-fSonilrnn  ;  tl.ins  lin  fnnd  ;  fi  10  1.  a» 
S.-S.-Ji.do  Saial-Malo,  son  é\èch(:[aujourd'hui 
Smus];  à  4  I.  «/t  àt  Rennes,  et  à  4  I.  *lk 
de  Uéde,  sa  subdelégation  cl  son  ressort.  Ottc 
paroisse  relève  du  roi  et  compte  300  comma- 
niaiits;  la  cure  est  à  l'altenuiUve.  Le  leiriloire, 
traversé  au  sud  par  In  roiilo  de  Rennos  à  Di- 
uan ,  offre  à  la  vue  des  terres  très-exactement 
cultivées,  beaucoup  d'arbres  fruitiers  et  antres. 
Jj»  Imikttanla  réooileol  lieMiooup  de  Up. 

SâlHT-OOIIDBAN  [son*  l'IoTOcatlon  de  saint  Gordien , 
mar^,  fBW  le  10  mai):  commane  formée  de  l'anc  par. 
de  ce  nom:  aujourd'hui  »uccur»alc.  —  Limit.  :  N.  la 
Chapclle-Cliau«H-c,  S.iinl-.S)mptiorkcn  ;  E.  Saint-Symplio- 
rlen  ,  LaniîOU>'t;  Langonet  :  O.  lu  Ch.ipelle  ('.hau»*.<*c.  — 
'  PrlncIp.  vill.  :  le  H.iul  el  le  lia*  Konxir.ty ,  l  i  llarre-aux- 
ton,  la  l'rrvo'.lais.  —  M.iiMjns  iniporl.  :  li-  Mott.)),  Coue*- 
bouc.  —  Mi[  <  1  I.  lot.  ÛJ'J  tii  ct.  r>S  a. ,  (Iriiit  le»  princip.  div. 
sont  s  ter.  lab.  340;  prc  »  el  p.ll.  ÎO  ;  bois  15  ;  \erg.  et  jard. 
11  ;  landes  cl  incalles  16  :  sup.  dt'«  prop.  biL  A;  cont.  non 
Imp.  Ift.  Const.  diT.  OS.  L'égliMs  de  Saint-^iondran 
paisëde  de  lrè*4ieaax  vltnoz  de  couleur*  —  le  eeumme 
contient  aa  rad-est  partie  do  peUt  bote  dea  BnMwt.  — 
Géologie  :  terrain  de  transition.  —  On  parle  le  flrançaiit. 

8«lnt-€2onliai;  à  13).  au  S.  de  Sainl-Ma- 
io,  son  évôché  [aujourd'hui  Hennés]  ;  à  6  1.  Vs 
de  Rennes,  son  ressort ,  et  à  3  I.  de  Plélan  ,  sa 
.subdelégation.  On  y  compte  900  communiants  ; 
la  cure  est  présentée  par  l'abbé  de  iMonlfurt. 
F.e  territoire  ,  borné  au  nord  par  la  rivière  de 
Mucl  et  au  sud  par  la  forêt  de  Paimpont ,  ren- 
ferme des  terres  en  labour  et  beaucoup  de 
huiflcs  qui  parnissenl  mériter  les  soins  du  cul- 
tivateur. Le  Cbaogée  appartenait»  en  1400.  à 
Philippe  Haloret. 

SAINT-GONI.AY  (sous  l'ir  wicitinn  i^lnl  r.nlll.mnie . 
félé  le  1"  auùlj;  commune  fonuéf  de  l'anc.  par.  tU-  ce 
nom:  aujourd'hui  succursale.  —  Limit.  :  N.  Saiiit  .Mau- 
gan,  laeudic  ;  K.  lITendIc;  S.  Iffenrtlc.  Saint-.Malon  ;  O. 
Dléruais.  —  Princip.  vill.  :  la  Rou<<*i'iai8 ,  le  CliAti  l .  le 
Villon .  Tréclen ,  la  Coulancière ,  la  Lanmeraie,  la  Ville- 
Allard.  —  Maleeoa  netaklea  i  Cbangt-e ,  le  VllltMi.  —  Sn- 

Gft  toL 9M lieet*  IS  a.,  dont  les  princip.  dU.  sont  :  ter. 
b.  en  ;  pria  et  pAL  INt  bêla  M:  wcg.  et  Jard.  10  :  landes 
nu  incttllea79:  avp.  dea  prop.  ML  7;  cont  non  Imp.  M. 
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Pont-Jean ,  dn  Pont-Herry).  Qg^  Va  baglographe  moderne 
a  TU  dans  suint  Gonlay  une  denatnralion  dn  nom  de 
saint  Gundlé  .prince  d<'S  Urtiont  méridionaux,  qui  vé- 
cut vert  AOO.  Nous  n'aTopa  aucooe  iéMhi»  de  repousaer 
cette  — ■  -  -  - 

Sait 

MontAMt.- 

.Meu .  et , 

M' jette  dana  la  première,  kllc  contient  an  nerdênck" 
parc  de  i.i  Cha«»e.  —  Gtfolosta  i  qiMridi*  A  lé  adpanHn 

du  Kbisle  et  -lu  qu.trtlNet  MMIIo  M Mlf4«ia  nMak *> 

Ou  parle  le  fraiiçais. 

Saint- Clonaerl  ;  à  12  I.  au  N.-£.  de 
Vannes .  son  évèché;  à  18  1.  de  Eennei ,  et  à 

3  I  (le  Ponlivy,  sa  subdélégation.  Cette  pa- 
roiss  rossorlii  à  Ploérmcl  et  compte  700  com- 
muniants ;  la  cure  est  à  l'alternative.  Ce  ter- 
ritoire est  en  partie  occupé  par  la  forêt  de 
Uranguilly,  (]ui  appartient  à  M.  le  duc  de  Ro- 
hnn.  Le  surplus  offre  à  la  vue  det  terres  on 
labour  de  mediociequaiil6,qttelqilM  pipilÏM 
et  des  landes.  : 
C'est  dans  ce  territoire  (jn'est  situé  le  châ- 
teau de  Carcado,  maison  .seigneuriale  de  Sainl- 
Gonncri ,  qui  a  pris  son  nom  d  une  famille 
aussi  ancienne  que  distinguée.  Une  lettre 
écrite  par  Dom  Moriee  ,  le  4  avril  1740  .  dit 
qu'il  n'y  a  pas  de  preuve  que  la  maison  de 
Kcrcado  soit  issue  de  celle  de  Rohan  ,  mais 
qu'il  y  a  des  conjectures  qui  rendent  cette  opi- 
nion probable.  La  première  est  t'u%e  de  la  res- 
s  mblance  qui  se  trouve  entre  les  armoi- 
ries dea  anciens  seigneurs  du  Gué-de-Lisle . 
et  celles  des  premiers  sénéchaux  de  Rohan. 
Ce  dernier  st  r\  .iil  on  !300  d'un  sceau  char- 
gé de  sept  macles  et  d'une  bande  tirée  du  pre? 
mier  au  anatrième  qnartier.  Eon  de  Rofian. 
qui  viv;iil  dans  le  mi'mc  temps,  et  qui  a  fait  la 
branche  des  sires  du  Gué-de-Lisle .  s'est  Ion- 
jours  servi  d'nn  pareil  sceau.  Celle  eonfonni- 
té  de  .sceaux  insinue  une  même  origine  ,  car  il 
ne  parait  pas  croyable  que  cet  £oq  ait  phs  les 
araws-de  son  sénéelHil  fèodé ,  si  ee  senèolMd 
n'était  pas  issu  de  la  maison  comme  lui.  D'ail- 
leurs, les  oUicicrs  des  maisons  portent  les  ar- 
mes de  leurs  maîtres.  Les  sénéchaux  les  por^ 
t.'iicnt  avec  une  brisure  :  ils  ctaierif  diinc  plus 
que  simples  olliciers,  et,  pur  conséquent ,  puî- 
nés. Les  droits  d'asile  et  noowiAqnes  annexés 
à  la  sénéi  liaussée  sont  encore  un  grand  pré- 
jugé en  faveur  de  celui  qui  l'a  reçue  à  titre 
d  héritage.  Le  vicomte  ne  s'était  pas  contenté 
de  lui  fé'!,<rli'  dr^it  qu'il  avait  de  juger  ses 
vds.siiux,  il  lui  avait  encore  assigné  des  biens 
tels  que  n'en  avaient  pas  alors  les  cadets  de  an 
maison.  En  1299,  .\lain  Vl,  vicomte  de  Rohan, 
partagea  deux  dcsesc^dets.  Josselin  el  Guiart, 
a  (]ui  il  ne  donna  pâs  200  livres  de  rentes. 
I.cs  terres  que  le  vicomte  tenait  alors  en 
IJrelagiio  jircxluisaieut  quatre  mille  cinq  cents 
livres  de  rente.  Le  sénéchal  avait  le  ving- 
tième denit T  d>'  ferme.  Selon  une  enquête  faite 
en  1238.  il  lui  revenait  donc  deux  cent  cin- 
quante livres  par  an  sur  les  revenus  de  la 


vjouh.  div.  i»i  moniina  s  tft  eau,  da  vaa>Perrier»  da  vtcomté,  ssns  compter  Ics  fonds  annexes  a 
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charge,  que  l'on  nommait  la  tténichamtée  féo- 
dée^  et  la  part  qu'il  avait  (fans  les  amenaes  , 
les  tailles  et  les  aides  ;  ses  revenus  excédaient 
donc  ceux  des  cadets  de  sa  maison  dans  ces 
jrenners  temps.  Il  ne  paraît  pas  yraisembla- 
)lc  que  des  seigneurs  qui  se  conduisaient  avec 
)eaucoup  de  sagesse  aient  donné  tant  de  pré- 
rogatives à  un  étranger,  tandis  qu'ils  ne  pou- 
vaient pas  faire  les  mêmes  avantages  à  leurs 
propres  cadets.  Il  est  donc  naturel  de  croire 
r|ue  les  sénéchaux  de  la  vicomlé  de  Rohan 
étaient  cadets  de  cette  illustre  maison. 

Plusieurs  raisons  porteraient  à  regarder  la 
sénéchaussée  ou  sénéchalie  de  Rohan ,  et  les 
liefs  et  droits  qui  y  furent  attachés  .  comme 
une  juvcigneurie  ac  la  maison  de  Rohan  , 
et,  par  conséquent ,  pourraient  faire  présumer 
que  les  prt^micrs  qui  possédèrent  celte  char- 
}.'e  étaient  sortis ,  comme  on  vient  de  le  dire  , 
de  la  maison  de  Rohan,  ou  étaient  des  cadets  de 
la  maison  de  Molac,  dont  le  dernier  du  nom  fut 
Gui  VII  de  Molac,  sire ,  baron  de  Molac,  mort 
en  Hii,  lesquels  pouvaient  aussi  être  sortis  de 
la  maison  de  Rohan  :  L'identité  desécussons  et 
armes  de  ces  deux  maisons  qui ,  dés  les  x' 
et  XI»  siècles,  étaient  de  sept  macles,  po- 
sées 3.  3.  et  1 ,  comme  la  maison  de  Rohan 
le.s  portait  alors,  mais  différenciées  seulement 
dans  les  maisons  de  Molac  et  de  le  Sénéchal 
par  les  émaux  ou  brisures,  qui  étaient  le  carac- 
tère distinctif  des  cadets  ou  des  juveigneurs 
des  maisons  illustres,  etc.;  déplus,  le  seigneur 
(le  Molac  possédait  dès  lors  la  terre  de  Molac 
de  son  nom,  située  au  diocèse  de  Vannes .  et 
le  fief  de  .Molac-au-Breton,  situe  en  la  paroisse 
de  Saint-Caradcc.  lequel  flef  de  Molac-au-Bre- 
ton fait  partie  des  fiefs  de  la  sénéchalie  féodée 
de  Rohan;  ellesdites  armes  de  Molac,  parois- 
se du  diocèse  de  Vannes,  et  de  Molac-au-Bre- 
lon,  étaient,  dès  le  xj'  siècle  ,  les  mêmes ,  sept 
macles,  3.  3.  et  4. 

Les  soigneurs  vicomtes  de  Rohan,  qui  ti- 
rent leur  origine  en  ligne  masculine  des  pre- 
miers rois  do  Bretagne,  et  dont  la  maison  a 
toujours  fort  approché  des  maisons  souverai- 
nes, avaient  dans  leur  vicomlé,  qui  a  passé  de 
tout  temps  pour  une  des  plus  illustres  el  des 
plus  considérables  de  l'Europe,  beaucoup  de 
vassaux  nobles  des  premiers  noms  de  Breta- 
gne, entre  lesquels  celui  qui  tenait  le  premier 
rang  était  le  sénéchal  feodé  et  héréditaire  . 
comme  les  sires  de  Joinville  l'étaient  des  com- 
tes de  Champagne  ,  el  les  sires  de  Vergi  des 
dues  de  Uourg«)gne  .  et  apparemment  par  un 
ancien  purtJige  de  cadets .  suivant  la  vieille 
coutume  qu'avaient  les  grandes  maisons ,  tant 
en  France  qtie  hors  de  ce  rovaumc,  d'avoir 
leurs  cadets  pour  sénéchaux  héréditaires,  ainsi 
qu'on  en  yoil  plusieurs  exemples. 

Le  sénéchal  a  toujours  été  le  premier  à  la 
cour  des  empereurs ,  des  rois  et  des  autres 
souverains.  Son  emploi  était  en  môme  temps 


civil  el  militaire.  Chargé  de  rendre  la  justice 
aux  sujets  du  prince  .  il  visitait  en  certain 
temps  les  provinces  ,  écoutait  les  plaintes  des 
particuliers,  réformait  les  mauvais  jugements, 
punissait  les  juges  et  autres  ministres  de  la 
justice,  et  les  changeait  si  le  bien  du  public  le 
demandait.  Dans  les  armées,  le  sénéclial  con- 
duisait l  avant-garde  lorsque  le  prince  mar- 
chait à  l'ennemi ,  el  l 'arrière-garde  après  l'ac- 
tion. Dans  les  combats  .  il  portail  la  bannière 
du  prince  .  cl,  en  son  absence,  il  commandait 
les  troupes.  Cet  office ,  qui  était  dans  la  pre- 
mière institution  une  difjnité  personnelle  ,  de- 
vint dans  la  suite  hérédilaire,  et  le  vicomte  de 
Rohan  y  avait  affecté  une  très-belle  terre , 
nomméi"  la  Sénéchalie  de  Rohan,  pour  la  tenir 
de  lui  en  lief  cl  hommage  lige  ,  elle  s'étendait 
dans  plusieurs  paroisses ,  el  avait  toutes  les 
marques  d'une  grande  terre  .  telles  que  sont  la 
haute ,  moyenne  et  basse-justice ,  les  épaves 
gallois  el  ledroit  de  se  délivrer  au  premier  jour 
des  plaids  généraux  de  la  vicomte .  à  congé  de 
menées  el  de  personnes ,  alternativement  avec 
les  seigneurs  du  Gué-de-LisIe- Rohan  :  en  un 
mol,  tout  ce  qui  caractérise  une  grande  sei- 
gneurie se  trouvait  dans  la  terre  Je  la  séné- 
chalie, el,  de  plus,  des  droits  utiles  el  honori- 
fiques, qui  rendaient  cet  office  Irès-considé- 
raole  ;  de  sorte  que  les  sénéchaux  féodés  de 
Rohan  n'étaient  point  inférieurs  aux  sénéchaux 
héréditaires  des  autres  provinces. 

La  première  des  prérogatives  dont  jouissait 
le  sénéchal  féodé  et  héréditaire  de  Rohan  lui 
donnait  le  vingtième  denier  de  fermes  cl  bail- 
lées, des  lailles  el  des  aides,  des  taxes  etamen^ 
des  de  la  vicomlé;  la  seconde  lui  attribuait  le 
droit  d'instituer  des  lieutenants  dans  toutes  les 
barres  el  les  jurisdicUons  de  la  vicomte  .  pour 
y  rendre  la  justice ,  el  de  mettre  un  sergeol- 
général,  lequel ,  suivant  l'ancienne  coutume  , 
devait  être  noble.  En  vertu  d'une  troisième  pré- 
rogative .  il  portait  la  bannière  .  lorsque  le  vi- 
comte allait  à  la  guerre  ,  et ,  en  son  absenQQ,, 
il  commandait  les  nobles  du  pays.  mi 

Les  premiers  seigneurs  qui  exercèrent  Ta 
charge  de  sénéchal  et  en  portèrent  le  litre  ne 
sont  pas  connus.  Les  vieilles  chroniaues  qui 
ont  parlé  de  celle  famille  illustre ,  et  depuis  si 
long-lt'mps  puissante  en  Bretiigne,  ne  U(jus  ont 
rien  appris  de  certain,  ou  plutôt  n'ont  point 
prouvé  ce  qu'elles  en  ont  dit.  Quoi(|ue  tout  ce 
qu'on  y  trouve  soil  fort  glorieux  pour  celle 
maison,  nous  le  passerons  sous  silence,  parce 
qu'elle  n'a  pas  besoin  de  ces  faits  douteux  pour 
sa  gloire.  C'est  dans  les  historiens  bretons, 
reconnus  pour  véridiques  ,  qu'on  trouvera  et 
(|u'on  (loil  chercher  les  faits  honorables  qui 
ont  toujours  distingué  les  seigneurs  de  .Molac. 

La  branche  des  seigneurs  de  Carcado  a  pour 
auteur  Eon  ou  Eudon  le  Sénéchal ,  frère  cadil 
d'Olivier  ,  UT  du  nom  .  qui  eut  en  partage  les 
terres  du  Bol-au-Séuéchal ,  Molac-au-Bieloa, 
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en  la  parbisw  de  Saint-Garadec.  dépendantes 
et  donu  mbrées  des  fiefs  de  la  sf'niVh.-ilie  féo- 
ddc  de.  Hnlian.  Sa  postcrifc  possède  encore  au- 
jourd'hui ce  partage  et  le  surnom  de  sénéchal, 

Îu'il  portait  et  qu'il  transmit  à  ses  descendants. 
on  ou  Eudon  le  Sénéchal  avait  épousé ,  en 
1314,  Olive ,  dame  et  héritière  de  la  terre  et 
seigneurie  de  Carcado.  .iV  ;  ' 

Corentin-Joseph  le  Séhéehal,  oi-4liSTtnt  il>- 
%6  de  Carcado ,  est  présentement  marnais  de 
Mac,  maréchal  des  campa  et  armées  du  roi . 
otenmandear  de  l'ordre  de  Sahit^Loois .  gou- 
verneur de  Quimpor.  11  a  épousé  dame  Mar- 
gaerite-Louise-Frangoise  le  Sénéchal ,  héritiè- 
re principale  et  noble  de  Lotris-Alexandre-Xa- 
▼lerlc  Sénéchal,  marquis  do  r.;iro;i(lo.  Ce  ma- 
riage a  fait  la  réuniou  de  la  seconde  branche  à 
ht  première* 

SAINT-GOmmTt  COmmone  formée  de  l'anc.  pr.  de 
ce  nom;  aujourd'hui  »uccnn«le.  —  Llnilt.  :  N.  Htf- 
nionstoii  .  Luudi'.ic  :  E.  S;ilnt-Maadan ,  Loudéac;  S.  et 
O.  No>al-l'nuli\y.  —  l'rinrip.  tIII.  :  Lann'Ian,  Brévec .  le 
Kieiy,  ."«ainl-Libiiiu  ,  \  ilh  iinivc  ,  Ci  iui^ouel ,  la  Viltc- 
Pain,  la  ^o<^  lu  IML'».ie.  —  Moulin  à  eau  de  Lanrélao.  — 
Maison  notable  :  chAteau  de  Carcado.  —  SopacL  M.  <V. 
le  Supplemeui.)  La  «rande  route  de  Lorienl  I  Stlnl- 
■al*  Inwne  ctUe  cmnaiOM  é»  l'ouest  »  l'est  ;  au  oord 


.  «t  k  l*eM  la  rivière  d'OuaU 
talqucOX.  —  On  parle  le  frauçais. 

"iiUlIT-GOBQON  (Mm  flinMailon  de  salot  Gorgon)  ; 
«Mmaoe  aMVMSe  de  ranc.  trfeve  «fAUelret  aqjourd  imi 
mcursalc.  —  Llmll.  :  N.  Salnl-Jacul  i  E.  Allalrf  :  S.  B. 

S nue;  o.  Caden.  —  l'rinrip.  xill.  :  Launny,  le  Lanrla,  le 
au(  Itoiiroii .  la  RIvaudaie,  Dan,  Hoian.  —  Superf.  lot. 
(\.  le  Mipnleiiieiit.j  —  iMoulin  i  \piiI  (!<■  Salnl  Goigon.  — 
Blai+oii  notable  :  le  Chainp-Slahii.  Celle  Irtte  rcIcTalt 
jnili-  dc6  lU^DddictlDS  de  Redon.  —  La  «oie  romaloc  qui, 
aeloti  U.  blaeul ,  aUeil  de  VanoM  fe  Blalu,  sulTalt  pcQ 
prAs  la  diraettoa  41M  aall««i«ird'biU  la  route  de  Vannes 
*  Redoii.  La  ^0  «Hi«  daiu  cette  eomnane  en  sorUnt 
àe  Uiaenelt  ot  se  dirige  snr  la  commone  d'AUairo  et 

f^leux-aniMaMiitcULpea  au  nord  du  village  de  la  Petite- 
MOL  —  Gdologie  !  grauite.  —  On  parle  le  français. 

8«ln(-««uëna  ;  dans  un  fond  ;  à  7  1.  au 
S.-S.-E.  de  Saint-Bricuc,  son  évèché;  à  t5  I. 
dê  Rennes,  son  ressort ,  et  à  2  J.  '/«  de  Mon- 
contour.  sa  subdélégation.  On  v  compte  700 
communiants  ;  la  cure  est  à  l'alternative.  Le 
territoire  est  occupé  au  nord  et  à  l'est  par  les 
montagnes  du  Mné  [Mené] .  dont  le  sol  eil  ab- 
•olomeiit  stérile  ;  mais  au  sad  et  &  l'ouest  sont 
des  terres  en  labour  très-fertiles,  quelques 
prairies  et  quelques  landes.  Carmenè»  haute- 
jttstioe ,  appartient  à  M.  de  Carmené;  la  Ville- 
Delée.  hauio-justicc .  à  M.  le  Veneur  de  la 
Ville-Chaperon.  Le  manoir  da  Coudrai  et  le 
manoir  de  Langle  sont  forts  anoisM. 

SAIMT-eOCÉNO;  commune  fonn<!«  de  l'anc.  par.  de 
ce  nom:  aujourd'hui  soccursale.  —  LInill.  :  N.  frébry. 
Saint-tien,  le  Gonrajr.Colllnée:  K.  Salnl  Jacul  ;  S.Salut- 
Glllc»  ;  O.  l'lc»gala.  —  Sop»  rf.  toi.  ù7aM  hi  cl.  O'.t  a. ,  dont 
les  priiKÏp.  dlï.  sont  :  1«  r.  1  il).  W  ;  pr.  »  <  l  p.^t  272  ;  bois 
10:  \eiK.  el  jard.  27;  Liiiaes  et  încnlU'>  luà8  ;  »up.  «k-e 
prop.  b.'<-  conl.  non  iiup.  M.  (:oii>t.  «liv.  207:  nwalin» 
5  (à  eau.  ès  Vaux  ,  Mauiiy,  Durand,  lymeue).  —  Prlnclp. 
Tlll.  :  la  Vllle  Hoyan,  la  VllU:-«»44aaWI,  la  Motle-aux- 
Asneaux  .IcBaut  de  l'iiyvt  r,  laGIlaadais,  les  Hanlièrcs, 
U  CroiJf-hiint ,  la  YlIlc  Gueury,  U  Carrée,  la  Chaînée, 
la  Touclie*te-Robles ,  le  Oialelet,  tAuatay,  Lasuide,  le 
Covdni,  laPhUInala»  Ulac.  les  CMlom,  (m  SlfMM, 
«oaot,  aalNl-nU«ri«*  MmU$t  ta  FMto.  -  lUlMO  M- 


ubic  t  le  ckktaaa  «e  U  '«'•■<**^'i5ÇjR«'»  't*-:^^ 
nar  erreur,  attribué  h  la  coaunaoe  dO  GNllode  (V.  co 
iBOtl lea  tttlagee  «ai  seat  ici  dertts  en  Italique.  lu  appar> 
naOMÉlt'îî'ïfaiïilMauteO.  —  Les  •ources  du  la  Hancc 
sont  aussi  d»u»  cette  Gammane,  et  non  dans  celle  de 
CoUiaév.  Il  y  a  ,  en  outre  de  l'église,  la  chapelle  de,  Sept 
DuBlam      li  itjlàiii  '  t"^r"  nord.  —  Uu 

tmmHmmm^-         ■  ..-< 

SAINi-êamY  :  commooo  foraido  S*  l^«S^«'^*<L^ 
Robau  t  fulSMd'hul  succursale.  IV.  le.apnpwnent  Boor 
tons  les  «W5«wWli 

M  érigée  mSSSikmi  qao  te  S  aoftt  «8M.  «- 

schiste  tehiOMU:.  -«Oo  paite  te  firaoçaiii. 

Htkïnt  Grnxf ,  sur  la  roQte  de  Bedon  à 
Malestroit;  à  7  1.  Va  à  l'E.  de  Vannes,  soiié* 
vèchéelsoniessort;  àUl.  do  Rennes,  etàil 
de  Krdon,  sa  subdélégation.  On  y  oonM^  WO 
comiuuniaûts  ;  la  cure  est  à  Pallematlte. 
territoire  ,  coup6  jinr  les  rivières  d'Ousl  et  de 
Claycs,  présente  une  superficie  plane^et  ren- 
ferme des  terres  en  laronr ,  des  praMes,  des 
bois  et  des  landes.  En  U80  .  les  maisons  no- 
bles de  l'endroit  étaient:  le  Cancouel .  la 
Chouallais.  .la  Haie,  BrèoMaa,  laGfMto^T». 
le  Bafr>Hontrait  et  le  Montrait.         ;  ' 

SAiNT-GRAVÉ:  commune tenaif  «e.  trtw  de 
ce  nom  i  aujourd'^bul  succwraatek^  t^te  SqWgdiM»»  VÇf 
ion»  le»  doem—te  •■daalw%y  C. WMSte  «  fj— »  » 
sctoUte  m»  amé  timmâ.^  0>mte  teftiBSitei  j  g  ; 

s«tot-cii^«irti«  ;  à  4 1.  an  N.  de  RMèi, 

son  évôchc.  sa  subdclégation  et  son  ressort. 
On  y  compte  1200  communiants  ;  la  cure  est 
présentée  par  nn  chanoine  de  la  cathédrale.  Le 
territoire,  coupé  par  la  rivière  d'ilie,  offre  à  fa 
vue  des  terrt^s  très-exaçlement  cultivées  et 
heaucop  d'arbres  et  buissons.  On  tnmve.  dans 
certains  cantons,  des  amas  de  sables,  quewai- 
semblablemenllamer  y  a  dcnosés  ,  et  qoi  pa- 
raissent un  detritum  de  coquilles  :  il  ressemble 
assez  à  ce  sable  que  les  laboureurs  emploient 
à  fertiliser  leurs  terres.  Les  habitants  le  nom- 
ment sable  de  Saint-Grégoire  ;  il  contient  des 
cociuilli  s  entières  et  deslostéocles.  Les  maisons 
ii«l)les  do  cette  paroisse,  en  U20.  étaient  :  le 
Désert-Seul  et  la  Uautièrc .  à  Pierre  de  Poce; 
la  Grimaudavo  et  le  Val,  à  Jean  le  Prêtre  ;  la 
Brctcche.  à  Guillaume  Mandart;  la  Plesse. 
Launai .  les  Chcsuais  et  Haudcbcrl .  à  Jean 
Dubreil;  la  ViseuUc  ,  laSaudraie,  et  les  Char- 
bonnières, àN... 

SAIHT^CBASOIU  (aoiu  rinTOcaUoa  de  lalnt  Gidgnlie* 
lo-Grand.DanBit commune Ibnnw  de  l'anc.  par.  de  ce  nom: 
LujoartSSlïîl»^  -  Llmll.  ,  N.  Mele»M'  •  H;-  ton  ;  K. 
Bellon,  Bennes;  8.  Rcnnch;  O.  Monlgermoul,  la  Uiaj).  Ile- 
de»-lougereU.-Prlncip.  >ill  :  H.iul  .1  I  '  '  I»";-^)- 

Chenaj-Mace.  Mongiron  .  Maison  Blancbe,  la  Brelfxbe. 
nalus,  KelIc  Epiiic,  Marrt-Beaullcu ,  AuloajeB-<.*nWe8. 
_  Sun.  loi.  1733  hocl.  U  a.,  dont  les  prlodp»  dlT^jentt 
tel.  uh.  I2i0;  pK^oi  pit  J78j  bola 11 I «wSjrt  Jard. «7 ; 

canaux  do  na%iK.  10;  1»"*»»  *«fî^,VJ!^ 
de»  prop,  b.ii.  15  ;  conU  ne»  Imp.  «7.  Const.  diT.  Ml  ;  mooh 
Im*  2la  .  au.  de  hainl^rdgolre.dc  la  Cl.arbonnièrc.J Cy 
Saint-Grégoirt  est  nnjoll  booTg.  situé»  mi-cMe  d  une 
colllnè  qSl  damUlo  le  canal  dHlIe^t  Rauce.  De  belles 
orairies.  dejollr*  raal>ons  de  campagne  omk  uI  son  lonl- 
lolrcferllle  ciblcnrulliu^  -  I.'ancinMif  parol•^-s-■  rdc- 
vaUdn  chapitre  de  Renne»,  qui  en  p.  rce^d^l  1.  >  Uiuu  «. 
La  cominuiVc  actuelle  de  la  ChapHle  d.-»  l  oi  g.  c  ci  -  .  t  nt. 
cdUW.  trtic  du  Saint  Grégoire,  qui  compull,  en  «uire, 
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de  Lannaye,  aHcn»nlc  k  VégWtc:  des  MacMlln,  route 
(l'AntraIn;  loutc»  trois  sont  détruite»  aujourd'hui.  Le» 
chapelle»  prlTt*!  titalenl  celle»  du  Cb^nay-Beauregard.  de 
Lauijay-Lcgonldrc,  du  Vl\ier,  delà  Robioardièrc  et  de 
la  Saudraye.  —  Sainl-Gr«?solre  est  une  irès-ancienne  pa- 
rol»se.  et  remonte  probablement  au  xin*  sKcle.  LV'ell««. 
qui  avait  été  rccon»truile  en  1400.  n  été  Rrandement  ré- 
parée en  183fl.  —  Le  gniud  b.iilll.igc  «•pisuopal  du  IK'aert 
appartenait,  avaut  17yO.  à  l'tMi^ue,  romnii-  ayant  suc- 
CLdt'^  aux  droit»  de»  »ri(çneiir«  de  Launayc  la  Pieuse.  La 
famille  de  nolsgelin.  qui  avait  été  seigneur  en  1770,  eu 
.itail  au»!  conservé  le  tilre ,  niais  «an»  en  avoir  le*  droit». 
—  Des  ancienne»  terre»  nobl»-».  Il  ne  reste  plu»  que  le» 
rninoitdu  château  de  la  Ple»»e ,  pr6ii  de»  bordi*  derillc; 
le»  traces  du  lieu  où  fut  la  maison  noble  de  Launay-Ro- 
iDoulin.non  loin  du  vlllaRC  de  la  Brosse,  et  prt»  d'un 
étang  aujourd'hui  dcMéché.  La  Saudraye  a  été  rebâlic 
depuis  peu.  —  On  «'accorde  à  regarder  comme  voie  ro- 
maine un  chemin  ,  dit  de  la  Relue-Anne  ,  el  aos«l  de  la 
ChèTr«,  qui  »<•  dirige  \er»Mrle»»e  et  Saint-Cermaln.  («Ile 
voie  ,  long-temps  suivie  par  le»  habitant*  de  ce»  localité», 
i»t,  en  grande  pari  le,  dOtrulle  par  la  culture;  et  ce  qui 
en  mte,  enfoui  »ous  la  boue  el  les  ornières,  montre  S» 
peine  ça  el  U  quelques  fragments  de  pavage.  On  dit 
aussi  qu'a  un  kilomèlrc  du  bourg .  et  sur  le  bord  de 
la  vole,  un  camp  romain  est  encore  aMcz  TUible.  Ce  serait 
un  point  a  étudier.  —  A  enviton  deux  kilomètres  dn 
bourg ,  est  un  de»  réservoirs  qui  fournissaient  jadi*  les 
eaux  a  l'aqueduc  de  Renne».  Il  en  sort  une  source  abon- 
dante et  pure,  dont  le»  eaux,  qui  ne  tarlsM>nt Jamal». 
coulent  dan»  la  rivière,  oii  elles  se  perdcnL  —  Saint-Oré- 
golre  repose  »ur  terrain  lerllairc  moyen,  entouré  au  nord, 
lit  l'est  et  a  l'ouest  par  le  scbUte  argileux.  Au  nord  princi- 
palement court  un  banc  de  dépdt  coquilller,  qui  jadis  a 
été  exploité,  Doil  comme  pierre  a  chaux  ,  soit  pour  faire 
dcstomlies  funéraire».  Ce  calcaire  pourrait  éire  d'un  Im- 
mense profil  pour  l'agriculture  ;  Il  e«t  en  tout  pareil 
celui  qu'on  exploite  au  Quiou  et  a  Saiul-Juvat.  5ur  pin- 
sieurs  point»  de  la  commune,  on  exploite  l'argile  que  la 
vfllle  de  Rennes  emploie  pour  le»  enduits  des  maiiions  en 
bois,  dout  le  nomore,  lictireusemeut,  diminue  de  jour 
en  Jour.  —  Ce  Icrrlioire  fournit  des  iK-urrcs ,  des  foins  et 
du  cidre.  —  On  |>arlc  le  français. 

SAINT-GUEN  (son*  l'invocation  de  «ainle  Uaric-Hade- 
lalne)  :  commune  formée  de  l'anc.  trêve  de  llùr;  aujour- 
d'hui succursale.  —  Limit  :  N.  Uerléac ,  le  Qoillio:  E. 
Salnl-C-iradec  :  S.  .SaintOjnnec  :  O.  Mûr.  —  Princip.  tHI.  : 
Castel-Ru,  Kgutstln ,  I(main.  Coélnezo ,  Coéisalio,  Lo- 
tavy,  (À>lmaln.  —  Superf.  lot  (V.  le  SuppIém'uU) 
Saint-Guen  fut  fondé,  comme  chapelle,  en  1(V50,  par 
un  des  curés  de  Jlûr.  £n  1790,  la  paroisse  devint  com- 
mune. —  11  y  a  ,  en  ontre  de  l'église,  les  deux  chapelles 
Siaint-Thugdual  et  Sainl-Elouani ,  qui,  toutes  deux,  sont 
desservies.  Le  bourg  lut-méme  ei>t  jeté  a  l'extrémité  nord 
de  la  commune  et  sur  la  route  de  Uùr  a  Urel.  —  Le  llef  de 
la  Roche-Guéhenneuc  était  jadI»  la  terre  seigneuriale.  — 
Géologie  :  schiste  talqueux.  —  On  parle  le  breton. 

Salni-Gulnou  ;  dans  un  fond  ,  au  bord 
des  marais;  à  2  1.  à  l'O.-N.-O.  de  Dol  .  son 
évftchc  [aujourd'hui  Rennes]  ;  à  42  I.  de 
Rennes  ,  et  à  3  I.  de  Saint-Malo ,  sa  subdclé- 
gation.  Celle  paroisse  ressortit  à  Dinan  el 
compte  700  communiants  ;  la  cure  est  à  l'or- 
dinaire. Le  territoire  est  coupé  à  1  est  par  le 
ruisseau  de  Bied-Jean;  au  sud  sont  les  marais 
de  Dol.  Les  terres  sont  fertiles  en  grains  et  foins, 
et  très-exactement  cultivées.  Les  maisons  no- 
bles du  lieu  étaient ,  en  1500  ,  la  Ventière,  à 
Uriand  de  Tréal  ;  Ker-Yollis  .  à  Jean  Quelle- 
neuc  ;  la  Ville-Aubel,  à  Alain  Clohan  ;  le  Buat. 
à  Jean  Bouaye  ;  le  Pré .  à  Jean  de  Quellcneuc  ; 
la  Molle  et  la  Landelle  .  à  Pierre  de  la  Molle , 
et  Maupertuis,  à  Jean  le  Bouleiller. 

8A1NT-GUIN0UX  5  commune  formée  de  l'anc.  par.  de 
ce  nom:  aujourd'hui  succursale.  —  Llmlt.  N.  Donaban  : 
E.  la  FrPiiiays.  Liltemer;  S.  Hlerguer,  MIntac-Morvan  ; 
O.  Sairt-Fére-Marc-en-Poulet.—  Princip.  \ill.  :  les  Landes, 
le  Trébat ,  la  Haute  cl  la  Dasse-Gardc ,  la  Toi»c.  —  Superf. 
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toi.  048  hecl.  SO  ». ,  dont  les  princip.  dlv.  sont  :  ter.  lab. 
450:  pn*«  el  pAt.  68;  bol»  1  ;  virg.  et  jard.  13  ;  lande»  et  in- 
cultes d5:  sup.  dcsurop.  bat.  V,  conl.  non  hup.  37.  CousL 
dit.  1A9;  moulin*  2  [U  veut,  des  Précité»,  ue  Monlper- 
tuls).  Cj^  Géologie  :  schiste  micacé;  alluTtons  à  l'est  et 
au  sud.  —  On  parle  le  français. 

SAINT-GL'YOMARD:  commune  formée  d'une  anc.  trêve 
de  Sérent;  aujourd'hui  succursale.  —  Limit.  :  N,  Sérent; 

Bohal  ;  S.  Uolac  :  O.  Elveu.  —  Princip.  tIII.  :  Lésor- 
mai»:lc  Foxo,  le  (;rand  el  le  l'eUt-Breil,  le  Haut  el  le 
Bak-Beiut,  la  Vallée,  lloiqueué,  Bovrr,  Brandeul,  la 
Ville-Hango,  Delliac.  —  Châteaux  de  Briguac ,  de  Bovel. 
—  Superf.  lot.  lOt'K)  hecl.  S7  a.,  dont  les  princip.  div.  sont  : 
ter.  lab.  :  438  :  pré»  et  pat  187  ;  bois  101  ;  clwltaiituerules  S; 
verg.  et  Jard.  38;  lande»  el  Inculle»  11G3;  sup.  de<.  prop. 
bftt  7:  cont  non  trop.  SI.  Qp"  Le  territoire  de  Salnt-Gu- 
jomard  est  découvert  et  életé;  la  route  de  Vannes  t 
Rennes  le  traverse  du  snd  au  nord:  celle  de  Vannes  4 
Malcstrolt  du  sud  au  nord-est.  —  Le  sol  présente  une 
pente  générale  vers  la  rivière  de  Clayc,  qui  est  a  la  limite 
nord.  —  Le  château  de  Bovel  est  en  ruine»;  celui  de  B1I- 
gnac ,  encore  habitable ,  est  entouré  de  belies  futaies.  — 
On  voit ,  sur  la  lande  de  Soumau  ,  d'anciens  remue- 
ments de  terre  qui  oITrenl  assez  l'aspect  d'un  camp  ,  for- 
mant un  vaste  quadrilatère.  (/;  camp  a  cela  de  particu- 
lier, que  son  enceinte  est  encombrée  de  pierres  qu'on 
pourrait  croire  druldiaue».  —  Il  y  a  assi-mblée  .1  Saint- 
Maurice  le  dimanche  lu  plus  prés  du  33  septembre.  — 
Géologie  :  granité.  —  On  parle  le  français. 

Saint-llHen  ;  à  3  1.  au  S.-O.  dc  Dol, 
son  évèclié  [aujourd'hui  Saint-Brieuc]  el  sa 
subdéicgalion  ,  et  à  40  I.  de  Rennes.  Celle  pa- 
roisse ressortit  à  Dinan ,  cl  compte  900  com- 
muniants ;  la  cure  est  à  l'ordinaire.  Le  terri- 
toire renferme  la  forêt  de  Coôlquen  .  des  terres 
en  labour  .  des  prairies  et  des  landes  :  il  pro- 
duit beaucoup  (le  cidre.  Il  se  tient  deux  foires 
considérables  par  an  à  Saint-HelcD. 

Le  cbàtcau  dc  Coeloucn  est  la  maison  sei- 
gneuriale de  Sainl-IIclon  :  c'est  lui  qui  a  don- 
né son  nom  à  l'illustre  famille  de  Coëtquea  , 
dont  l'origine  se  perd  dans  l'obscurité  des  siè- 
cles. Dupas,  dans  son  histoire,  prétend  qu'elle 
sort  des  anciens  comtes  de  Dinan,  et  que  le 
premier  qui  prit  le  nom  de  Coëlquen  fut  Oli- 
vier, flistie  Rivallon,  et  frère  (le  Godfroi,  comle 
de  Dinan.  Cet  Olivier  vivait  à  la  lin  du  xii*  siè- 
cle .  si  l'on  en  croit  rhistorien  cité;  mais 
il  se  trompe,  puisque  les  titres  de  cette  maison 
prouvent  que  Raoul  de  Coetquen  vivait  l'an 
tt30.  et  qu'Olivier,  son  petit-fils,  se  trouva 
aux  Étals  assemblés  à  Vannes  en  4203.  Ce  se- 
rait donc  Raoul  et  non  Olivier  qui  aurait  pris 
le  premier  le  nom  de  Coëlquen.  Mais  ceci  est 
fort  indifférent ,  dès  qu'on  prouve  que  les  sei- 
gneurs de  celle  maison  tenaient  un  rang  dis- 
tingué en  Bretagne  dès  le  xii"  siècle.  Jean  dc 
Coèlquen  mourut  prisonnier  en  Angleterre 
pendant  les  guerres  entre  les  comtes  de  Mont- 
fort  et  Charles  de  Blois,  au  service  duquel  il 
était  attaché.  Raoul,  son  fils,  fut  gouverneur 
de  Redon  el  du  château  de  Lehon,  près  Di- 
nan. Raoul  de  Coëlquen  assista  ,  comme  ban- 
neret,  aux  Étals  de  Vannes,  en  4  408;  Marie 
de  Coctqiien,  sa  sœur,  épousa  Jean,  sire  d'A- 
cigné  ;  Raoul  de  Coèlquen  ,  gouverneur  de 
Dinan  et  maréchal  de  Bretagne,  épousa  .Mar- 
guerite de  Maloslroit;  Jean,  grantl-maifre  de 
Bretagne,  épousa  Callierine  de  Chàlcauhriand; 
un  autre  aussi,  nommé  Jean,  fut  lieutenant-dc- 
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roi  en  Bretagne ,  et  c'est  en  sa  faveur  que  le 
roi  Henri  lu  érigea  la  terre  et  seigneurie  de 
Co'îlquen  en  marquisat,  l'an  4575  ;  il  épousa 
Philiupc  d'Acigné.  oui  lui  porta  le  comté  de 
Combourg.  Henri  IV  lo  fit  gouverneur  de 
S;iint-Miil(»,  cl  le  nomma  chevalier  de  ses  or- 
dres en  151>j;  mais  ce  soigneur  mourut  avant 
d'avoir  reçu  le  collier.  Jean  de  Coëlquen.  son 
fils ,  épousa  Renée  de  llolian .  et  Louis  de 
Coëlquen,  Henriette  d'Orléans.  Malo .  marquis 
de  Coëlquen .  «rit  en  mariage  Marie-Charlotte 
de  Nonailles.  Ces  seigneurs  furent  succcssive- 
nieiil  gouverneurs  de  Saint-Malo;  mais,  leur 
postérité  masculine  s'étanl  éleinte ,  leurs  biens 
sont  tomlws  en  la  maison  de  Duras ,  parle  ma- 
riage de  1  héritière  de  celte  maison  avec  M.  le 
maréchal  duc  de  Duras ,  pair  de  France  .  qui 
jouit  aujourd'iiui  du  marquisat  de  Goëtquen. 
•  En  <500.  on  rnnnnisMitdaïWCemémeterri- 
lairo  les  iiuiis'iii';  riMiiii  s  suivantes  :  la  Villc- 
Dougaut,  à  Guillaume  le  iiigot;  Murs-Fille ,  à 
Henri  le  Prévost  ;  la  Folleticre .  à  Jean  Cadiou; 
le  Plessis  ,  à  Guillaume  de  Lanterel;  le  Pont- 
Riou .  à  Gilles  Pépin  ;  la  Tiiyeullaye ,  à  Charies 
Grinoel ,  et  la  Falaise ,  à  Jean  de  Rougé. 

SAIN T-IIEM'N  ;  coiiirnuiic  foniii'e  de  l'anc.  par.  de  ce 
nom;  aujourd'hui  .mucuisrilc.  —  l.imit.  :  N.  FIrudih*<n  ;  E. 
^ala;  l'ii  I  ro-dc-l'U  spm  ii  ;  s.  l'ic-iilcr,  KTi  aii,  Saliit-Sitidiii  ; 
O.  LaiivuUay.  — Frlncip.  viil.  :  la  Ua.-sc-Laudiï ,  la  l>antric  , 
la  Métairie,  lloofetrauil,  U  B<igaudi('rc,  lu  Uas-Bourg, 
Loiiclitrv,  le  Oomaioe-Ramard,  Ca<tquain.  ViUu-IIaiuoa, 
1«  riea»it  GêtUI,  te n)al>aa-ClMt,  lePwrroo,  les  Vallée», 
la  Uenaodtère,  la  VHIe^-Boiurf.  ta  CiMipe-aa-Data ,  la 
Fcuillt^c,  Tri'^alloii .  li;  M»wrny,  !«•  nol»-Plcot,  le  Cage, 
la  Rofllc  —  Sut>orr.  toi.  loO»  hecl.  11  a. ,  dont  Ifs  primip. 
dlT.  sont  :  1er.  lab.  029-,  prcN  el  pâl.  llî  ;  bois  aî(i;  mt^. 
et  jard.  10;  lande.»  cl  inc.  115;  flani;*  15  :  >up.  <li's  prop. 
biM.  11  ;  conl.  iioii  imp.  01.  (^orisU  div.  moulins  3  (dos 
Couftiiiais,  (11-  t.oi-l()ucii .  à  l'au;.  -vî  '  l  a  loiili-  Dieiaii 
ft  Saiut-.Malo  lr.i>L'i'M-  ci-Ue  roiuaiuui'  dans  sa  p.irtir  nord 
ouest,  ainsi  cjuo  celle  di-  Dinan  à  Dol  ;  renibranclK'ini'nt 
de  ce»  deux  roulv«  est  à  U  Croix  du  l-r<^ni'.  —  Il  ;  a  foire 
l«$  jailleittt  l«  i%  novembrai  le  Icademain  al  ces  j9un 
sont  tMû».  —  Gtelofle  >  rocfaet  aiophlboliqucs  dans  le 
nord-e»t  :  granité.  —  Ou  parle  le  flmiçau. 

Siaint-IIHier  ;  à  une  »/..  1.  à  l'E.-S.-E. 
de  Keimes  ,  forme  un  des  faulimirgs  de  cette 
vUle.  On  y  compte  2000  communiants  ,  la  cure 
est  présentée  par  un  chanoine  de  la  calhédrale. 
C'est  dans  ce  buiirg  que  se  fait  l'embranche- 
ment ile.s  routes  de  Rennes  à  La  Guerche  ,  et 
do  Ri  nnes  à  Chateaubriand .  et  que  sont  situées 
les  ftuirehes  patibulaires  du  Parlement ,  que 
l'on  nomme  la  Quarrée.  Le  territoire  produit 
du  grain,  du  foin  et  du  cidre.  Aux  environs  de 
la  maison  de  Draye  ,  on  trouve  dans  des  ro- 
chers du  spall  qui  esl  très-feuilleté  ;  il  y  en  a 
de  dur,  et  a'aulrc  si  tendre  qu'on  l'écrase  avec 
les  doigts. 

La  terre  et  seigneurie  (li-  rucé,  située  dans 
ce  territoire  ,  appartenait  jadis  à  la  maison  de 
Bourgncaf.  qui  a  produit  des  hommes  d'Un  mé- 
rite rare.  Julien  de  Bourgneiif  rendait  la  jusiiee 
dans  la  province»  avec  le  titre  de  présiueut  de 
Qgnc  ;  et,  lors  de  l'institution  du  Parle- 
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!<■  seigneur  de  Bourgneuf  fut  iiànuné 


premier  président,  charge  que  ses  descendants 


fut  érigée  en  marquisat  l'an  f 644,  en 
de  Henri  de  Bourgneuf,  seigneur  de  Cucé,  pre- 
mier président  au  Parlement  de  Bretagne.  Ce 
magistrat,  ajrant  él6<  député  par  sa  compagnie 
auprès  dn  roi ,  mourut  a  Paris,  sans  postérité  . 
le  27  août  iC60 ,  regretté  de  la  nation  brctouoe. 
qui  le  pleurt  comme  un  père  bienfaisant.  > 

Cô*  SATNT-HELLIER  est  anjonrd'hal  une  dea  paÉilftiW 
de  Uetuie».  Cacé  eat  daa*  la  commune  de  Cbaaleptfc^i^ 

Mnt-HcvMatai  sor une  hauteur ,  A  lit 

Vs  à  l'O.  de  Nantes  ,  son  évéché,  sa  subdélé- 
gation et  son  ressort,  et  à 23  1.  de  Hennés. 
Cette  paroîssd  r^éve  du  roi;  on  y  compte 
2000  communiants  ;  la  cure  est  présentée  par 
le  chapitre  de  l'église  cathédrale.  Le  terri- 
toire, borné  au  sud  par  la  rivière  de  Loire .  ent 
coupé  de  ruisseaux  (jui  arrosent  de  riches  prai- 
ries; le  pays  est  Ires- agréable  ,  et  l'air  très- 
sain  ;  les  terres  sont  fertiles  en  grains  cl  vin  de 
médiocre  qualité;  mais  ee  dont  on  ne  peut  trop 
s'étonner  ,  c'est  de  voir  à  l'est-nord-est  de  ce 
bourg,  et  pour  ainsi  dire  aux  portes  de  iNantes. 
des  landes  très-étendues,  dont  le  sol  parait  nté- 
riter  les  soins  du  cultivateur.  L'église  de  Saint- 
Herblain  fut  bâtie  en  l'honneur  de  saint  Uer- 
hlon  .  qui  mourut  dans  le  prieuré  d'indre ,  le 
25  mars  720. 

La  maison  seigneuriale  de  cette  paroisse  est 
le  château  du  marquisat  du  Bois-de-la-Mussc;;^ 
en  la  paroisse  de  Chantenai;  le  seigneur  a  les 
mômes  droits  dans  l'église  de  Saint-Herblalll 
que  dans  celle  de  Cbaulenni,  et  eu  outre  les 
droits  de  foires  et  roarehés.  Cinq  fief»  de  haui»- 
iuslicc,  siliié>  <!ans  la  paroisse  de  Sainl-Her- 
biain  .  dépendent  de  ce  marquisat .  savoir  :  le 
Bois ,  Ses-Maisons,  le  Plessis,  la*Bouvardiëre 
et  la  Hunaudais.  Les  maisons  nobles  do  la  Pâ- 
tissière, de  la  Bourgonnière ,  du  Plessis-Bou- 
chet,  de  la  Jolie-Reine ,  de  la  Cbauviniëre .  du 
Vigneau  ,  de  la  Bourdcrie ,  de  la  Moslière .  de 
Carcouet .  de  la  Bernardiére  ,  du  Fontcui  et  de 
la  Rabotière  .  en  relèvent  à  foi ,  hommage  et 
rarlwt.  En  tîjOO,  la  Bouvardière  et  l'Ange- 
vinière  appartenaient  à  François  l  Epervier  de 
la  Bouvardière;  la  première  appartient  aujour- 
d'iiui  â  .M  "  de  Coutanee  ,  le  Messis-Bouehet . 
à  (juillauoie  Loay;sel  ;  la  Patuicre  ou  la  Petis- 
sière  et  la  Moreslière ,  à  Guillaume  de  Saffré  ; 
la  Bourgonnière  .  à  Guillaume  Garreau  de  là 
Bourgonnière;  Teillai ,  à  Claude  Mareil  ;  la 
ChauMnière,  à  Jean-Baptiste  du  Diffattl, 
la  Boiulardièrc,  à  Guillaume  le  Texicr. 

SAI.M-llKRBl.AlN  ;  commune  formi'c  de  l'auc.  par.  de 
ce  nom;  aiijcni fl'hul  surcursnlo.  —  l.îinit.  :  N.  Onraaltt 
K,  Nante».  Uiauleuay;  S.  ludrU,  BougucnaU:  O.  Coné- 
ron.  —  Prlutip.  tUI,  :  Or«viftre,  la  Ctoataelolre .  lalM» 
tairic,  la  Sfounlèrc,  la  Ronsaelière,  BcneHère,  Crvert, 
HériMlèra.  Blmlalère,  TUlay ,  Leswngùre .  la  Cbaosrfe . 
la  Maraudlère,  ta  Taraoditre,  rOn.MBs»eric  ,  la  Bernar- 
diére, la  Bourdrle,  la  GaroWerle.  Us  Uas-Uonlins.  le» 
nauU-MonlIu^ ,  la  nach^rc.  —  Sapcrf.  loi.  3003  hvtU  70  a., 
dont  les  princlp.  div.  sont  :  ter.  lab.  VMl  ;  prOs<  t  pftU  103; 
Tleoc»  272  :  boi»  30-,  vcrg.  tl  jard.  îil  :  latidej  it  luciiUe» 
990:  canaux  d'IrrlsaUou  7;  cb&laigaexaic*       tap,  0«» 
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^..fl.  bat  h\  {  cont  non  Imp.  137.  ConsU  dit.  485  ;  inon- 
fln»?  (dn  Bo1iwl<sla  PoliMli'>rc,  dollercy.  dcTiUny.  Neuf, 
âe  I«  RouBfcIlère).  Il  y  a  foire  le  18  avril  :  le  Icnde- 
mUn  il  ce  jour  l<-'rld.  —  COologlo  :  micaschUtc ,  pm- 
rnic  et  BUi'lM  f»  l'es!  et  ao  nont.  A  Riuche  do  In  Qiésluc, 
cotcaa  cl'ampbibolitlic  alternant  arec  le  peginatKe;  le  pre- 
mier s'adoML*  aa  •Ic^aschl'-'i' .  T'ii  liil-in^mo  a'adotce  an 
inlCA»chlste.  A  droite  de  I  mica^-cblMe  rt  grnnttc 

—  L'amphllwlithc  travcrsi  ne  A  la  Chalurlo  ,  et  «o 
dirige  wrfi  le  bourg.  —  Au  Uaue-Verl,  miuc  de  plomb 
peu  importaulc.  —  On  parle  le  français. 

f. fiaint-llcriilon i  sur  une  hauteur;  à  9  1. 
à  l'E.-N.-E.  de  Nantes,  son  évèchcetson  res- 
sort; à  20  1.  de  Rennes,  et  à  21.  d'Anccnis,  sa 
gubdélégation.  Celte  paroisse  relève  du  roi  ;  on 
y  compte  UOO  communiants;  la  cure  est  à  l'or- 
diuaire.  Le  territoire  est  coupé  de  ruisseaux 

aui  vont  tomber  dans  la  rivière  de  Loire,  cl  pro- 
uit  du  grain  ,  du  foin  et  beaucoup  de  vin  ,  qui 
est  de  bonne  qualité  :  on  no  remarque  ni  bois, 
ni  landes  dans  la  paroisse,  tout  est  cultive.  L'é- 
glise paroissiale  fut  élevée  en  l'honneur  de 
saint  IJ or blon,  qui  mourut  le  25  mars  720, 
dans  l'abbaye  d'Indre.  En  M96  ,  André  ,  sei- 
gneur de  Y^arades ,  laissa ,  par  testament ,  dix 
sols  à  l'éf^lise  de  Sainl-llerblon  :  le  marc  d'ar- 
gent valait  alors  cinquante  sols.  En  1430  .  on 
voyait  dans  ce  territoire  les  maisons  nobles 
suivantes  :  la  Seheric  ,  que  Jean  ,  secrétaire 
d'Aiioenis  .  acquit  de  Jean  Dupont ,  chevalier; 
!a  Métairie ,  aux  religieuses  hospitalières  ; 
Beaubois,  à  François  de  Bretagne,  seigneur  de 
Chàteaufremont.  L'abbé  et  les  moines  de  Pon- 
totrain  possédaient  dans  le  même  temps  quatre 
métairies  dans  ce  territoire.  La  Tcmplcrie  ,  à 
l'ordre  de  Malle  .  aujourd'hui  au  commandeur 
de  La  Gucrche  ;  la  Grasscrie ,  la  Iloche-Pa- 
lièreet  la  Bourellière  sont  plus  modernes;  elles 
existaient  en  l.'iOO.  Lo  marquisat  de  Cliàtcau- 
frcmont ,  haute-justice  ,  à  .M.  le  président  de 
Coinullier  ;  la  Ragotièrc  et  la  BiUicre.  haute- 
justice,  à  M.  d'Achon. 

SAINT-UERBLON  :  commnnc  form<^  de  l'anc.  par.  ik: 
ce  nom  :  aujourd'hui  «uccnnsale  ;  cluT-Ilcu  de  perception. 

—  LimIt.  :  N.  la  Rouxl^^re,  Poullliî:  E.  Vanide»  :  S.  Aneli 
et  la  Loire;  O.  &l<!»anEer,  Auceuis.  —  i'rlucip.  vill.  :  la 
ChauTcliOre,  le  Foud,  la  Tcnipicric,  le  Temple,  la 
Blanche  Roche ,  les  Marais,  la  narmonni6re ,  la  Copalrc, 
la  SalmonKirc,  la  Contrrie.  —  Superf.  lot.  5174  hccl. , 
dont  ic8  princip.  div.  sont  !  1er.  lab.  iàVl  :  prO»  et  plkt. 
757:  Tigncs  470;  bols  54;  vrrg.  cl  lard.  110:  l.iudes  et  in- 
cultes 73;  Kup.  det  prop.  b.'il.  17:  cont.  non  inip.  379. 
Conit.  iliv.  010:  inoullu»  et  usine»  Ij  (lllanc.  de  la  S(^ric, 
de  Juguct .  Reilau,  do  la  Bllk-,  de  la  ChnlouCre,  lleau- 
T«l»l.  Cy  Cette  commune  i*l  fprlUi-  en  Rr.ilns,  Tins  et 
fonrragcs:  tout  le  territoire  en  al  ex.'icti'iuent  niltivé, 
le«  parllt'8  inculte»  u'atlclenant  pa»  beaucoup  plus  de 
ifiOr  —  il  yafoirclelSaTrilet  le  31  Juilh  l  ;  1<'  l'Ti<l.  maln 
■1  ce»  Jours  «ont  Krï&i,  —  Géolofiic  :  grii*  <■■  al- 
ternant avec  phylla'Icsct  psamniitcs;  a  un  1  nu 
•nd  du  bourg  ,  couslltullon  prirphyrltlque,  ^>  il  iigLaul 
ver»  la  comoiunc  d'Auctz.  —  Ou  parle  le  français. 

Salnt-Hernini  dans  un  fond;  à  9 1.  Vj  ûu 
N  .-E.  de  Quimper,  son  cvèché  ;  à  31  1.  de  Ren- 
nes, et  à  1  I.  '/a  de  Carhaix.  sa  subdélégation. 
Celle  paroisse  relève  du  roi  ,  res.surtit  à  Chà- 
teauneuf  et  compte  1200  communiants;  In  cure 
esta  l'alternative.  Le  territoire,  borne  au  nord 
par  la  rivière  d'Aulne  ,  et  au  sud  par  les  Mon- 
tagnes Noires  ,  offre  à  la  vue  des  terres  bien 


cultivées ,  des  prairies  et  beaucoup  de  landes  ; 
le  pays  est  riant ,  très-agréable ,  coupé  de  val- 
lons, et  couvert  d'arbres  et  buissons. 

La  terre  et  seigneurie  de  Kergoat  est  très- 
ancienne;  elle  élait  possédée,  en  1200.  par 
Yves  le  Moine.  Yves  ,  son  pelit-lils  .  prêta  ser- 
ment de  fidélité  au  comie  de  Monlforl,  en  1369. 
Il  eut  un  fils  nommé  Yves  Uingoil  de  Kergoat* 
qui  fut  médecin  ordinaire  du  duc  Jean  V  ,  qui 
lui  procura  l'évôché  de  Tréguier  en  1 402  ;  mais 
il  ne  garda  ce  siège  qu'environ  deux  ans  :  il  fit 
bâtir  le  magnifique  château  de  Kergoat ,  qui 
passa  pour  une  place  très-forte  ,  et  mourut  en 
1403.  Après  sa  mort,  ce  château  appartint  à 
Olivier  le  Moine  ,  grand-écuyer  de  Bretagne  . 
dont  le  fils  ,  aussi  nommé  Olivier,  fui  cham- 
bellan et  graud-écuycr  de  Bretagne  ;  il  appar- 
tenait, en  1590,  au  seigneur  de  Kercolé,  qui  y 
avait  de  grandes  richesses.  Le  capitaine  la 
Trcmblayc  résolut  d'en  faire  son  profit,  et,  dans 
ce  dessein,  il  assiégea  la  place  ;  mais  elle  fut  si 
bien  défendue  qu'il  fut  oLli^ié  d'aller  chercher 
fortune  ailleurs.  En  1675  ,  il  y  eut ,  dans  les 
enviions  de  Carhaix  ,  comme  dans  plusieurs 
autres  cantons  de  la  province,  des  révoltes  con- 
sidérables, à  l'occasion  des  nouveaux  droits  du 
papier  timbré  ,  du  contrôle ,  etc.  ;  on  en  a  des 
relations  bien  circonstanciées,  qui  prouvent 
quelle  fut  la  fureur  des  rovollés.  Le  château  de 
Kergoat  fut  brûlé ,  dans  le  même  temps .  par 
les  vassaux  de  M.  Trevigni,  seigneur  proprié- 
taire de  cette  belle  terre.  Les  incendiaires  »e 
plaignaient  d'une  augmentation  très-considé- 
rable sur  leurs  redevances  et  de  l'injustice 
vraie  ou  imaginaire  de  leur  seigneur.  Cette 
action  ne  demeura  pas  impunie.  Les  cou- 
pables furent  condamnés,  solidairement  les  uns 
pour  les  autres,  à  payer  de  grosses  sommes  nu 
seigneur  de  Trevigni .  pour  la  réparation  des 
dommages  qu'ils  lui  avaient  causés.  François 
de  Coëtlogon,  évéque  de  Quimper,  joua  un  très- 
beau  rôle  dans  celte  affaire.  Les  coupables  s'a- 
dressèrent à  lui  et  éprouvèrent  ses  bontés  i< 
touché  de  leur  repentir  ,  il  leur  servit  de  mé- 
diateur, et  se  chargea  de  leur  procuralion.  Il 
fit  une  répartition  modérée  et  réduite  d'une 
somme  de  60.000  liv.,  qui  restaicnl  à  paver  par 
les  paroisses  où  demeuraient  les  incendiaires. 
Ce  trailé  fut  accepté  par  M.  Henri  Barin  de 
Bois-.Iaffrai ,  curateur  du  jeune  seigneur  de 
Trevigni.  La  ti  rre  et  seigneurie  de  Kergoat . 
haute-justice ,  appartient  aujourd'hui  à  M.  de 
Roquefcuillc  ,  lieutenant-genéral  des  armées 
navales. 

SAIM  nERMN  :  commnnc  foi  rade  de  Tanc.  par.  de  ce 
notn  ;  aujourd'hui  »uccurwlc.  —  LimIt  :  N.  Clt'di n-Poher, 
E.  et  8.  MoIreIT,  l'iouguer;  O.  S|)»'iel.  —  Princip.  yill.  i 
{yuian  ,  Kgiin  ,  Siiint-Uv^al .  Trambars,  lionucl .  Uuczaa- 
lou.Rhorr»',  Cnllac.  —  Manoir*  de  Toulgoat,  de  Coat- 
qu»'vrju,  de  Kgoul.  —  Supcrf.  lot.  J.OJO  ht-ct.,  dont  le» 
priucip.  du.  sont  :  ter.  lab.  1783;  prds  ,1  paU  222;  verg. 
et  Jard.  K;  bols  112;  landes  et  iucolle<i  OIS;  sup.  dc« 
prop.  bat.  14;  cont.  non  imp.  lAO.  Const.  diT.  203  :  moulin» 
A  (a  eau  ,  de  iygoat,  du  Goaranvcc ,  Uonan,  de  CoalqntS- 
%ran].  C7*  Celte  coouuuuc,  rlcbccn  ^Alur8gc*,cita'uu 
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aspect  riant,  cl  forn.t  un  hcurctiT  contraste  aiec  la  plu- 

8!îfrî"!î"  '  "vli-onneut  Carhaix.  —  La  roulo  di- 
ittabi  àO«uriu  court  wr  ce  (crriloire  dn  auii  au  nord. 


I  parle  le  breton. 

SAIISTHKRVlt  ;  romuiuno  fDiinéc  de  l'anc  trfcre  de 
Loudéac;  aujourd'hui  «uccur^.lk■.  —  Llinit.  :  ^.  l'Herml- 
Ugwi  £.riiennitagc.  Grâce:  ».  Cr.lcc;  O.tl  S.  0.  s.iini- 
lBélo,l;iel.—  Princip.  tIII.  :  Haulc-Rhc.  Ikrl 
AiiOl^y,  UvlgB»a«U-BT«qtte*.  ie  Braodolier,  !..  Koroi . 
GimIfD.  Ci«lB.6ioiioel.  le  Canada,  Rue  èi^Bourel 
Place.Matîgiiou .  I^graud-AnaaM.  aii»4»€«»Uel .  Ba»*t- 
Chénale.  -  t-uperf.  tôt.  Wl  liecl  Ma.,  dMitlaa  priodp. 
dlT.  «ont  :  tii.  lab.  377;  prés  et  pAI.M;  boUSSi  fcn.  et 
jard.15  :  laudes  el  lue.  368  ;  snp.  des  propi.  bftt.  einilL 
noQ  imp.  43.  Conau  div.  SM;  mooUal  (da  FMit>llaoiVft 
eue  ^f^çS'"***  *         *»»VUott  M  paito  le  tin  joô 

Suiiit.HiiieuU}  à  4  I.  y*  au  N.-O.  de 
Doi ,  son  èvècbé  {oujounThuiÉeimei]',  à  1i  I. 

de  Rennes .  et  à  s/^  de  I.  de  Saint-Ma  lo ,  sa  .sub- 
delegaUon.  Cette  paroisse,  enclavée  dansie  dio- 
cèse de  Saint-Malo,  ressortît  A  Dinan.  et  oomp  t. 
400  communiants;  la  ciirocst  à  l'ordinaire.  Le 
territoire,  borné  au  nord  et  à  l'ouest  par  ia  mer, 
offre  à  la  vue  deux  valions  oui  sont  a  l'ouest  dé 
son  bourg,  et  des  terres  ties-euclement  cul- 
tivées. 

-»S?"^.^'^  P"""-  Salmt-Ume  et  non  ttuuuUi 
«lie  a  été  reunie  à  Faramé. 

Mat-HfttalM-de-Chnl^nai  à  6  I.  a 

rO.-S.-O.  de  Nantes ,  son  cvôché  et  son  res- 
sort ;  à  27 1.  de  Rennes .  et  à  2  1.  Vs  de  Bourg- 
neuf,  sa  subdélégation.  On  y  compte  1 OOO  com- 
muniants: la  cure  est  à  l'ordinaire.  M.  le  mar- 
quis de  Juigné .  seigneur  de  la  paroisse,  a  les 
prières  nominales  ,  et  présente  un  bénéfice  . 
nommé  de  Saini-l4mrent ,  desservi  dans  cette 
église.  Le  territoire  est,  m  ^'cnéral,  très-fertile 
en  froment  el  bien  cultivé;  il  produit  aussi  du 
vin  de  médiocre  qualité.  La  rareté  des  prairies 
et  des  fourrages  occasionc  celle  du  bétail  né- 
cessaire pour  la  culture ,  et  du  fumier  qui  sert 
à  engraisser  les  terres.  Les  agriculteurs  sont 
obligés  d'aller  à  deux  lieues ,  cl  plus .  chercher 
des  engrais,  qu'ils  ne  conduisent  qu'avec  beau- 
coup de  peine  par  des  chemins  de  traverse* 
chemins  impraticables  pendant  la  moitié  dé 


pv^udioiable  au  progrès  de 
commerce,  et  il  serait  à  désirer  que  . 
ont  Tautorité  en  main,  ou  la  faculté  de  faire  le 
bien  ,  employassent  les  moyens  convenid>lc8 
pour  donner  aux  habitants  de  ces  cantons  la 
tacilité  de  se  livrer  au  commerce. 

Le  pays  de  Retx  est,  sans  controdil,  le  meil- 
leur de  la  Bretagne  .  le  plus  fertile  et  le  plus 
riant  dans  la  belle  saison;  el  un  des  plus 
grands  biens  qui  pût  arriver  à  la  ville  de 
mntes,  et  même  à  tout  le  comté  nantais ,  se- 
rait de  lui  ouvrir  des  communications  avec  ce 
duché.  C'est  de  là  que  l'on  tirerait  une  partie 
des  grains  nécessaires  pour  la  consommation 
de  cette  ville ,  cl  les  habitants  de  ce  canton 
fertile .  trouvant  un  débouché  libre  ,  prompt  el 
lucratif  de  leurs  denrées,  augmenteraient  d'ac- 
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tivité.  el  feraient  de  leur  pays  un  nouveau  Pé- 
rou. Ce  n'est  point  eiuigérer  I  et  nous  en  appe- 
lons hardiment  à  tous  ceux  qui  ooanaisaeiit  le 

local  :  ils  ne  nous  contrediront  certainement 
pas.  Pour  tirer  de  ce  pays  tous  les  avantages 
qu'il  semble  promettre  ,  il  faudrait  d'abort 
commencer  par  rendre  les  chemins  de  traverse 
plus  commodes,  soil  en  creusant  des  banquettes 
des  deux  côtés,  soit  en  les  exhaussant  ou  en 
détournant  le  cours  des  eaux  qui  les  inondent. 
Il  serait  aussi  très-facile  de  faire  des  prairies 
artificielles,  pour  suppléer  aux  prairies  natu- 
relles qui  manquent  en  ce  pays  .  et  niAme  la 
disposition  du  terrain  fait  espérer  que  l'on  en 
j)Ourrait  former  de  très-bonnes  de  l'une  et  de 
l'autre  espèce.  Enfin,  on  pourrait  exécuter  un 
canal  ,  déjà  tracé  par  la  nature  el  en  partie 
formé  par  elle ,  dans  les  marais  qui  viennent 
aboutir  assez  prés  du  bourg  de  Saint-Uilaire- 
de-Chftléons  et  de  celui  de  Cnemeré,  et  qui  con- 
tinuent jusqu'à  l'élier  de  Haute-Perche  .  qui 
couduil  à  Poniic.  Par  là ,  tout  ce  pays  aurait 
une  communication  lil>re  avec  Nantes  par  la  ri- 
vière du  Tenu  ,  et  avec  la  mer  par  Purnie. 
Rouans,  Sainte-Pazanne,  Sainl-liilaire-de-Cluip 
léons,  Chemeré.  Arlon,  Chauvé,  Prigné,  le 
Bourg  des  .Moutiers  ,  le  Clion  el  môme  Pornic 
prendraient  une  nouvelle  existence.  Cette  der- 
nière ville ,  quoique  située  sur  les  bords  de  la 
mer.  en  retirerait  un  grand  avantage,  tant  parce 
que  son  porl  serait  plus  fréquente  ,  que  parce 
qu'elle  ne  serait  plus  exposée  à  faire  voiturer 
ses  denrées  par  mer;  exportation  toujours  dan- 
gereuse et  en  même  temps  très-eoùteuse.  On 
épargnerait .  par  ce  moyen,  les  frais  de  trans- 
port ,  qui  absorbent  une  partie  des  profits  du 
laboureur  et  le  laissent  dans  son  indigence  et 
sa  paresse.  Car,  il  faut  le  dire,  maigre  la  fer- 
tilité du  sol,  il  s'en  faut  bien  que  le  duché  de 
Retz  soil  exactement  cultivé;  on  y  remarque 
encore  beaucoup  de  terres  incultes.  En  temps 
de  guerre,  ce  canal  offrirait  un  autre  avantage. 
Les  navires,  battus  par  la  tempête  ou  pour- 
suivis par  l'ennemi ,  auxquels  les  vents  ou  la 

nAlireililn  nn  nArmol I ratnn t  naa  «l'Anliamr  Aawta 


l  année.  Ces  uiliicultes  sont  un  obstacle  très-  poursuite  ne  permeltralenl  pas  d'entrer  dans  la 

l'agriculture  et  du  Loire,  pourraient  s'y  réfugier,  et  de  là  envoyer 


eux  qui  à  \antes .  par  le  nouveau  canal  ,  leurs  mar- 
r..:—  •  .  Qija()dise.8  sans  aucun  risque.  11  y  a  dans  ce 
bourg  un  ruisseau  très-petit .  qui  a  flux  et-  re- 
flux ,  quoiqu'il  n'ait  aucune  communication 
visible  avec  la  mer ,  qui  s'en  trouve  éloignée 
de  tnNs  lieues. 

En  !100  ,  Jean  Resignant  permuta ,  du  con- 
sentement de  i'évéque  de  JNantes .  sa  cure  de 
Chaléons  avec  la  chapellenie  de  Saln^Martnl , 
desservie  dans  l'église  collégiale  de  Nantes  par 
Jean  Robin.  Si  la  cure  de  Saint-Uilaire  valait 
alors  ce  qu'elle  vaut  aujourd'hui ,  Jean  Robin 
ne  perdait  pas  au  change  .  puisque  celle  cure 
vaut  10.000  liv.  Le  Bois-Rouaud.  Maubusson. 
Ville-Morioe ,  Hunaudaia ,  Scaudab  et  Yâe 
forment  une  moyenne-justioe,  qui  appartient  à 
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M,  le  marquis  de  Juigné  ;  le  marais  de  la  Salle, 
mmP9Mm»  Li!^  ÇMetle  de  Bois-Fou- 
éi;  M  BiMC  VMle ,  moycane-jusUoe .  à 


M.  Montaudouin.  L'Ordre  de  Malte  et  l'abbaye 
de  Basai  poasà^Wides  domaines  cl  des  dîmes 
dus  cette  panifie.  Le  duebé  de  Retz  y  a 
aussi  des  fie». 

8AINT-nU.AIkfe-BE-CRALiCHI8:  «oaUBaiW  tunic  do 
l'ane.  par.'  de  e«  nom  ;  aujoardliut  «iccuratlc.  —  Uinil.  :' 

N.  Artiioii ,  Cbénicré ,  Rouans  :  L.  Sainte  Panonc,  Port- 
Saiii!  r>  I  l  ;  S.  Dourjncaf:  O.  le  Cllon.  —  Pîrincl0.  tIU.  : 
ia  ililMndrlc,  la  Tartoiizerie ,  le  Tcinprc ,  Noyent.  l.i 
DaTièrc,  les  Landes,  la  Caroiii.rt- ,  la  Cillardifrc,  la  Ma- 
lOQnièrc.la  BIcLi  rte.  —  Siiprrf.  lot.  SâOO  liccU ,  ilout 
les  prtncii».  du.  Mmt  :  ter.  lab.  2728;  pn's  et  pAl.  ;.'Jù: 
«ifues  87 1  bolji  là;  icrg.  et  jard.  H:  landca  ou  incultes 


ipirietofrtBÇib. 

an  N.-E.  de  Rennes ,  son  évèché.  et  à  2  I.  i/^ 
de  Fougères ,  sa  subdélégation  et  son  ressort. 
Cette  paroisse  relève  du  roi  et  eompte  1200  com- 
muniants; la  cure  est  à  rnlfernalive.  Le  terri- 
toire offre  à  la  vue  des  tcrre&.eo  (abour .  quel> 

Î|ues  prairies .  des  landes  et  boAacoup  d'arbres 
ruitiers  et  autres. 

Le  cbàteau  de  la  Hayc-Saint-IIilairc ,  avec 
haute-justice,  est  la  maison  seigneuriale  de 
l'endroit;  il  appartenait,  en  4  480  .  à  Jèan  de  la 
Haye,  chcvaner.  seigneur  de  Sainl-IIilairc  ;  en 
1670.  à  Clirisloplic  de  la  Haye ,  gouverneur  de 
fougères,  et  aujourd'hui  à  M.  de  la  Haye- 
Sûnt-HUaire,  de  la  même  faoulle. 

Le  Fcu-Sainl-Hilaire  est  aoe  tert«  noble, 
possédée ,  de  temps  immémorial ,  par  la  seule 
famille  noble  de  ce  nom  en  Bretagne.  L'incen- 
die de  cette  maison  en  1635,  et  des  ennemlf 
puissants,  t)Cca8ioDDèrenl  aux  du  Feu  une  es- 
pèce d'interlocntion  en  1668  ;  ils  retirèrent  aus- 
sitdt.à  la  Chambre  des  comptes  leur  allachc  à 
Jehan  .  Qualifié  seigneur  du  Fea  à  la  réforma- 
tion de  1513  ,  et  proinrèraittenr  descendance 
de  Jehan .  né  on  139G.  Ce  Jehan  est  qualifié 
de  seigneur  du  Feu  ,  et  du.titre  de  baron,  sans 

3 n'en  voie  ouel  droit  il  pouvait  avoir  à  célte 
ernièrè  qualité.  Il  donna  à  son  fils,  en  le  ma- 
riant avec  une  de  Porçon ,  le  Feu  Saint-Hi- 
lalre,  et  eot^  d'an  second  mariage,  une  fille 
unique,  qui  épousa  Jacques  de  Jnuin  ,  écuyer. 
S  étaiil  rendu  caution  dudit  Jouin  ,  il  fut  forcé 
de  vendre  le  Bois-Cornillé  ,  dans  la  paroisse 
d'Izé.el  le  Fm  ,  pn poisse  dr Montreuil.  Jacques 
de  Jouin  ayant  ete  fait  prisonnier ,  le  duc  de 
Bretagne  lui  doma  troia  aoixante-trois 
livres  pour  paver  sa  rançon.  Jean,  né  en  1431  , 


fiasse  à  la  rélormation  de  1513  .  sous  la  qua 
ité  de  seigneur  du  Feu  .  et  meurt  en  1514. 
Charles,  son  fils,  paraît  à  l'Assemblée  des 
Nobles,  en  «480 ,  et  a  pour  fils  Gilles  du  Feu , 
employé  ,  en  t535  et  1553  ,  à  la  garde  du  ch&> 
teau  de  Fougères.  Georges  et  François,  ses  eo- 

T.  II. 


715 

fants,  comparaissent ,  en  1569  ,  avec  If  bM> 
chai,  leur  parent,  à  rarri^perban. 

LaLinièrc  {/«  Ligniêret] ,  haute-justice,  et 
Leurmond,  haute-justice,  à  .M"«  de  Rochefort  ; 
le  feil  .moyenne-justice  ,  àM.  le  Pdlelier  dé 
Rosaosbo,  et  les  Flégés ,  moyenne-justice  ,  à 
M.  desFléiBèarBegaaM.       \  \ 

SAIirr-niLAlBE-DES-LANDES  (sous  l'inTocatloo  de 
Saint-BMaire,  iSiéquc  de  Poilicra,  féU*  le  14  janTicri: 
cooimiine  flinnée  del'MMb  IMA  es  nom  :  aojourd'hal 
«uccnrMle.  —  Limlt.  t  N.  1«  Itansnt,  Baillé,  Salpt- 

l.ticiHKM  u-CoKlals;  H.  8ainl-SaaTeur-de8  Laudesia.8alilU 
>l  Éi  c-Mii  -(^nu'siion  ;  O.  Saiiit-OiiPn  dc*-AI1cax.— Prlnelp. 
^ill-  i  i  '  I  '  1  •  la  HicoQlliëre.  Grand  el  PrtU-noa- 
s-Tftl   '<  icbai«  ,  le  Graud-CbcTrlgn)  ,  le  (.or- 

bay  .  la  oioiiais,  la  Uaule  et  Basse;  nauci- ,  ]•  Uaat  rt  Uns- 
Feu.  la  V illL' aii-Loop.  —  Maisons  imporlautes  :  cboteau 
df  la  Hayt',.  Ferme  des  LigiiKrea.  —  .S«p<-rr.  toi.  1828  h^ct. 
17  a.,  dont  les  princip.  dlv.  sont  :  1er.  hih.  Wj-2:  prés  et 
pAt.  307:  bois  Su;  v«rs.  etjard.  <t8;  laude»  et  incoUcsSU  ; 
sup.  ~dca praïkliAI.  Utconl.  non  Imp.  53.  Coost.  diT.  568; 
moulinas  (Near,  da  Familloo.  des  Liiolèrea,  des  GaCrets. 
^  ^«rl  <  à  esii).  C9»  Il  y  ■mit.  ataiil  1288,  la  dunltol 
nio  de  la  Bardonillalt  et  cdfe  dn  Llgnlères ,  toQlë««SB 
.\  pri  H  iilation  <lfs  «eigncurs  de  ce  nom  :  U  yacaltt  «n 
ûiiliL-,  un  un  dPsLigniires,  A  pi (*sriilalion  »•  PlMltf 
d"'  -  util  !  !< ii<  ni.  ^  Cx-lle  commune  est  llinili'i-  .tu  nord 
pdi  i.i  pt  iiic  rixiurc  do  Allnctic:  clic  conlma  k*  ptiiu 
L-taus.s  de  la  Poulprdiàre,  dt-s  Lisnière»,  et  partie  de  ce- 
loi  te  aasmib  —  Ott  iwrteJs  Ikmçak, 

•ain«-Hllf«lre.du-B«la;  à  7  1.  au  S.-E. 
défiantes,  son  évèché  et  son  ressort;  à  29  I. 
de  Bennes  et  à  I  1.  de  Clisson .  sa  subdcléga- 
Uon,  On  y  compte  800  communiants.  Cette 
paroisse  se  nommait  d'abord  ^aml-i/ttotre-dM» 
fanto,  parce  que,  lors- de  sa  fondation  ,  elle 
éfnit  toute  entourée  de  forêts  :  elle  fut  donnée 
ài'abitaycdc  Saint-Jouan-de-Mame.  dont  les 
abbés  ont  présenté  la  cure  jusqu'en  4774.  ftn'ils 
la  roniircnl  à  l'évc^quc  diocésain.  Le  territoire 
est  borné  au  sud  el  à  l'ouest  par  la  province  du 
Poitou;  (1  est  très-exactement  ooltivé,  et  pro- 
duit dagnio,d«liiMietdiivia. 

SAlirr  UÙin-iytS-BOIS  (•oui  natooitten  «<  SalnU 
Hilalrr,  «vC^oréb  Poiriers)  :  comaniiie  fbm^  de  l*ane. 

par,  de  ce  nom  :  siOoard'biil  mccursale.  —  Llmll.  :  N. 
l'orgcs.  halulc  Lumiuc:  li.  cl  S.  département  de  la  \eii- 
d.c!  O.  Bcmoulll<î.  -  Princip.  tIII.  :1a  Galnerle.  la  I.an- 
diuitrc.  GraïKlc-l'alalro  ,  le  (.li«iic  l'cnaud  .  la  Jiinnlére  , 
la  Haute  l'IaucUc  ,  iillou  .  llepln  ,  lu  Dabinièie  ,  Basw- 
Doiilaire,  Beaulku,  HasM -rouinicrc  ,  Maii('  l'umn  i  re 
la  Uuure,  la  Vcusclii-rv,  Léftéard*.  le  MorlIcrKoux. 
la  PUflMiitflArG,  la  tirande-Poirou ,  J.i  &loriniii-e ,  la  Mo- 
Bière;  —  Siip.  lot.  lSt9bect,M  a.,  dout*Jc*  princip.  dlv. 
sont  :  ter.  lab.  ISSS;  préa  et  pSt.  aiS(  fflsnes  30:  bois  S  s 
Torg.  cl  jard.  S3$  lande*  ou  loenltailti  «op.  des  prop. 
bât.  6;  cont.  non  imp.  lia.  Conat.  dlv.  307.  L'dfUaa 
f^t  ancienne;  elle  a  éd  rpconslmllo  parliclirmcnt  m 
noa.  En  1791  elle  fut  inc«iridi('e:  les  mura  «cul»  restèrent 
debout:  ou  l'a  r.lex'e  Urpuis  la  Rti\olutian.  La  lU-che, 
ct>u«truclioa  wlidc  <  l  eli'R.inle,  cl  qui  a  «'tliappi-  aussi  tt 
l'incendir,  i-sl  d.-  17^0;  nnc  petite  cloche  .«enle  .itleste 
l'aucionuclii  do  TcgliM;  :  eUe  perle  la  date  de  1536.  — 
Avant  la  aévoluliou  il  y  a\ail ,  e,ur  le  Irrrilolre  du  .Saint- 
flilaire,  denx  châteaux  :  l'Hoinmcan  et  la  Mlagnlani{;rc. 
La  tradllion  portail  que  l'an  et  Ita^Unaamiast  appartenu 
a  des  prolestants  bannis,  par  l'ddil  ie  Nalilea.  Gus  cliâ- 
teaux,  dcs-lors abandonnés, ont dlé.dcpu'i^.  cntltntncnt 


dotr  nils.  On  ne  voit  plus  da  premier  que  quelques 


plerr''>;  le  ^cc(Jnd  a  lnlalemeuldi»paru.  —  Ce  qu'il  y  a  de 
cd  t.nin.  c'cit  <|U  il  >  a>.iil,  avant  l'édit  de  Naiiles  ,  Dcau- 
coup  de  pi  oteilaiils  d.iii,  i  r(!e  paroiii.se.  Ou  *oit  aussi  que 
tou.«  ne  «'eïilèieul  p:i.> ,  (-.n  Ils  regiiitie»  ,  preseivcs  du»  Utj- 
•a»trc.<i  de  1"Uj,  conlicnncnl  dm\  abjuration»  :  l'une,  celle 
du  seigneur  de  la  Raillf  ri-.  en  1659  ;  l'autre,  c<  lie  du  »lcur 
de  Bcûir .  en  IMS,  Le»  plus  anciotis  de  ces  regîslrcs  (ceux 
dM  MiMaiMca)  KUMuteat  *  ISM.  Vm  fti^ite  telta  «i 
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a«  «il|ttojetB«Uta«  et  l'teUn,  «Moa  la  dteuu»art> 
I  ImAmu  en  pierre  caleiOra,  foi  aTttMJaft  aa  con- 
tact ào  rair,  et  qurcontooalt  an  vue  «o  tan*  cdlla  M'Ai 


,  Koai  lp>oront  *  qoethi  épôqm  B 
IM  «ucrm  (le  la  Vcudite  oirt  décioMi  celle  Mraiaae  i  piM 

de*  troii  quarU  des  mairans  out  <<t(i  Incendi*^.  Aclluet 
laborieiu,  \c»  habiUnl»  ont  eu  bientôt  réparé  leurs 
perte».  —  Le  Icnriioin?  e»t  bk-u  cuItlvO,  maU  II  coDtient  peu 
de  Tignoblo».  —  Il  y  a  ,  au  (.iKHie-fiDeau  el  i  la  l'aJalre, 
dt's  r.iiiirri  ^  (le  piLTrcs  il.  i.iillc  qui  aliincotcnt  presque 
lou»  les  inavaux  de  couslruction  de  la  ville  de  UiaMO.  — 
<>«olo(ie  :  graaile.  —  Ou  paria  le  françala. 


SAINT  HONOftÉ:  cocniTinne  formi^e  de  l'anc.  titre  de 
LauTrm  ,  paroisse  abaurbt^c  elUvmiHoc  par  Ploafrai^tf'l- 
Saint-Cemiain.  ~  l  iinlt.  :  N.  Flougastel-Salnt-Gcrmaiti  : 
E.  Plucutbn;  8.  Ploiwour  ;  0.  Peumeril.  —  Princip.  Till.  : 
l'eodr^,  (iuervcur,  Kgoat.  Vlnujr.  —  Manoir  de  MeiiTcn. 
—  Supcrf.  tôt.  MA  hect. ,  dont  loa  priuolp.  liiv.  «onl  :  ter. 
lab.  170  :  prt's  el  pAi.  TJ;  bols  11  ;  lande»  et  incultr!i  2â0  ; 
Mip>  des  prop.  bAt.  S  ;  conU  non  liup.  IS.  Cotist.  dlv.  ao  ; 
inooUa  1  (de  Mur^^uU,  tt  eau).  —  6a  parla  le  breton. 


inam  da  naricaUmi  li  liiiii  «t  Ideallaa  <7 1  wp.  «tea 

op.  b»t  Si oont  nao  Inp.  Tï.  C»n»t.  du.  «5. 


(Voy.  ci*des6us  SaM-Bi- 

Haint-Iicneuc  ;  sur  la  rivière  d'Arguenon; 
à  7 1.  VàÀ  l'Ë.-S.-£.  de  Saint-Brieuc,  soo  évè- 
ché;  à  13  I.  de  Rennes,  et  à  3 1.  </*  de  Ltm- 
balle,  sa  subdélégalion.  Cette  paroisse  ressortit 
à  Jugon  et  compte  500  communiants;  le  roi  en 
est  le  seigneur;  la  cure  est  à  raltemalivc.  Des 
terres  bien  cultivées  .  des  prairies  .  quelques 
landes ,  des  vallons ,  des  coteaux  et  beaucoup 
d'arbres  À  fruit  et  autres,  voilà  ce  qu'on  aper- 
çoit dans  ce  territoire.  Dans  le  siècle,  il  ren- 
fermait les  maisons  nobles  suivantes  :  la  Ville- 
Guillaume,  à  Pierre  QuetUcr;  la  Touche,  à 
Guillaume  le  Gallays:  la  Gereziëre,  à  Jean 
Rouxel;  Folidetic.  à  Alain  Quettier;  la  Lande, 
à  Pierre  Texier  ;  les  Loges .  au  sieur  de  l^gus; 
laPrévotaia.  à  François  Guillemet;  laBrossc.  à 
Georges  daBreil.  et  llanléon .  i  Jet»  Ponllain  ; 
la  Jarlière  .  Carna  .  la  Touche ,  Pont-Gautier. 
l'Orgeril  et  Pérouse  sonl  plus  modernes.  Celte 
dernière  a  moyenne -Jastiee  el  anpartient  à 
M.  (!e  Kriieruin.  En  1346,  Geoffroi  ic  Verger  el 
Miu  ejiuusc  donnèrent  les  dîmes  de  celle  pa- 
roisse à  l'hô^tal  qn'ils  fondèrent  à  Tremenr, 
pour  quatre  frères  de  Saiole-CraiK,  de  Tonlre 
de  Samt-Augustin. 

SAIRT-IGlIKITCt  cawBQBe  tatmét  Sa  l'anc.  par.  de  ce 
nent  aojoard'hat  tnccnrsale.  —  (V.  le  Supplément  ponr 
loua  le*  documciilA  rada»lraus.)  Géoloale  :  Krauilc, 
hchlMc  micaco  dans  Icsnd-Mid-ctt.  —  On  parle  le  français. 

IMkiat-ilM^wes-de-la-littnde ;  à  1  I.  Vs 

au  S.-S.-O.  de  Rennes,  son  évèché,  mi  subdé- 
légation et  son  ressort.  On  y  compte  fi 00  com- 
muniants; la  cure  est  urésenlée  par  i'abl>es8e 
de  Saint-Georges.  Le  territoire  offre  à  la  vue 
des  terres  aliondantes  en  ^'rains.  des  prairies, 
des  landes  et  beaucoup  d'arbres  à  fruits.  Les 
Templiers  *  y  avaient  jadis  des  possessions. 

SAINT-J  ArnUES-DE-LA-LANnn  (  sous  rinvocalion  de 
.••.•inl-Jarqufs  le-MaJeiir  .  feie  le  23  jtiHIctj  ;  rommnnc 
furniOc  di-  l'anc.  par.  de  ce  nom;  aujoiird'bui  «ik  cni  sale. 
—  I.lniH.  :  îi.  Renne»  ;  1',.  Rciuics,  f.liAlIlInn  sur  Si  icho  ; 

f,liarln«8.  Rniti;().  Moign<'.  -  Princip.  Mil.  ;  la  PI- 
l'iaii.,  la  Grande  et  la  Pelitc-Ualtiérc,  leTi-nipIc  de  lllosiie, 
la  Haota  et  la  Bataa>Telllala,  la  Gantralt,  le  Templa-dn- 
CnMiT.  —  Malaon  taBBOrt.  i  eMlaaii  tfn  Bant-ifola.  — 
âaprif.  tat.  IISI  beeUM  an  Sont  l«t  priadp.  «iv.  tout  : 


ter. 

eanaOK 

prop.  bi  ^ 

comfliHBe  de  SaUiUlao^Wa  i^éltwd  Jusque  dans  le  tau-» 
bo«fV  de  Renne*  Voe  partie  de  eelut  dit  de  la  ftiadclalnc 
est  mMue  co<nprii>e  en  Salut-Jacnucs,  et  la  commiuic  par- 
ticipe poor  celle  partie  aot  prodaita  de  l'octroi  de  Uenw». 

—  Ja<Ufl  le  tei  riloli  i'  de  Salnt-Jacqnc»  «'•lait  presque  onUé- 
rt-inr-nl  couvert  df  l.mdcs  ;  I.t  cnliurc  les  a  eoTabies  cl  lee 
a  fail  presque  diîipnrallre.  —  l.i-s  bulanUtes  ront  cbercb«-r 
k  batnl-Jacques  plusieurs  plaiiU-s  spi^lales  t  C«  teçgoir , 
entre  antre»  dee  archldées  aa»n  rarea .  «t  i 
rorcU»  pyrmMmIU,  toplayt  afifirm ,  tt 

—  Lanaqi  ét  Tmpiw  qu'iXit  retenn  quel,  _^ 

cetia  partlwe  lie  nreave  peut-être  pu  ce  «n'atance  o«trr' 
ante'nr,  au  sujet  oea  Templlera.  Il  eat  plos  probable  quo 
ce»  fermes  ont  l'Ui  jadi*  poeséddvs  par  de»  prole»lantâ.  — 
Géologie:  terrain  terllalrc  cl  terrain  moy«?n ,  k  la  M>pa- 
ration  de»  Olagcs  Inff'rii'iir  cl  moyen  de»  terrains  ler- 

U al rea  ;  l'étage  inférieur  s)S  proloufc  Tera  le  sud  pii 

parla  kllMfal^.  .      ■ ...  l-^^ïi^^S 

Sibattim.  ) 


ftAlat-JMMt  ;  près  la  rivière  d'Ars  ^  à  9 1.  à 
l'E.  de  Vannes,  son  évêeliè  et  wn  ressort;  à  14 

I.  de  Rennes,  et  à  2  1.  de  Redon,  sa  subdâé-^' 
gatioo.  On  y  compte  4200  communiants:  I*' 
cure  est  à  raUernatÎTe.  Le  terHtoire,  frarie  de 
vallons,  de  coteaux  et  de  monticules,  offre  à  la 
vue  des  terres  bien  cultivées,  des  prairies^, 
des  marais ,  des  landes  et  beaucoup  d'arbras 
fruits.  En  1500.  il  renfermait  les  maî.sons  no-" 
bles  de  Caloën  \CaUéon\^  du  Mortier,  deia  Goe- 
demay  eC  d'Ardillae  [de-AtffIfM].  -  /  -v^Jt^^.. 

SAINT  JAOIT  (canlon  d'Ailairc)  C)  ;  coaiMDune  Ibrmétt 
de  l'anc.  par.  de  ce  nom  :  aujourd'hui  snccaraale.  — 14- 
it\\l.  :  N.  Pclllac,  Saint -Vincent;  E. Salnt-Fereu t  S.  Cm*< 
ûcn,  Salnt-Gorgon .  Allalrc;  0.  Ualanaae.  —  Mncto»*- 
vill.  i  Utardiec,  le  Ro<^t,  M)  Val .  ConewoBCle,  GU-  , 
léoQ,  le  Traaple,  la  Browaa,  le  Bougây.  —  Maison  la»'* 
port,  i  cbàlean  de  Bédillac.  —  Superf.  lot.  (V.  le  Smpplé- 
menL)  —  Monliiu  de  Guert^uenc  ,  d'Eclopat.  de  Calléon , 
à  eau:  de  la  Prée  .  Rcuaudln,  de  la  Vieille  Ville ,  du 
llaul-RizT,  de  Bodéan,  k  tenL)  CP*  Il  r  a  c>u  cette 
commune  ,  en  ootre  de  l'(>gliso,  les  rbapellcs  du  Pont- 
d'Art»  el  de  tiaInt-Daniabé.  —  Foire  le  •  feviier  (le  len- 
demain si  ce  jonr  est  férié).  —  Géalogle  :  acblate  argUeait.- 
minerals  de  fer:  bloctf  calcairea  a»  BoMtavU»  —  .On. 
parle  le  français- 
Saint- Jacwt  ;  à  7  I.  au  S.-E.  de  Saint- 
Brieuc,  son  évôché;  à  t3  1.  de  Rennes,  son 
ressort .  et  à  3  I.  de  Monoontour.  sa  subdélé* 
galion.  On  y  compte  1000  communiants,  y* 
compris  ceux  de  Sainl  Gilles-du-Mné  [Mcn^],  sk 
trêve;  la  cure  esi  à  l'aUernativa.  Le  territoire  est 
pldn  de  montagnes  ;  il  renferme,  une  Quantité 
prodigieuse  île  landes  et  peu  de  terres  en  labour. 
C'est  là  ou  commence  cette  longue  chaîne  de 
montagnes  qui  s'étend  jusqu'à  la  baie  de  Douar^. 
ncnez.  auprès  de  Crozjio,  dans  une  étendue  de 
trente-cinq  lieues.  £u  ti50 ,  le  manojr  de  la 
Guerinaye  appartenait  à  Pabliave  de  Saint-Ja- 
cuf;  Bonil.  haute,  moyenne  et  Dasse-juslice.  à 
M"*  Texier .  el  le  Parc-Lomaria  *  ,  haute , 
moyeane  et  basse-JoalïM .  à  M"*  du  Gage. 

SAINT. JAGDT  fCMloa  SaColliaéait'^MiBaB 


<•}  Noiu  arona  iodland  le  ciaNlaa  éê  eaalaa  au  tnl» 
commotMa  dn  naaala  JMnMm»!.  aa««M  «MpMllaa 
aJMeO*  ne  les  «illocaaM  rnae  <e  raatre. 
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de  l'ane.  par.  de  ce  nom  :  aujoordliai  «nccarsalp.  —  Li- 
rait :  >.  ColMiu^)!,  le  Gourajr;  E.  lo  (ioiiraj:  S.  Langourla. 
^i•ill(-V^ln;  O.  .'►•liil  liouL'uo.  —  l'rinelp.  tlll.  :  V  Ult-iictni-, 
ta  Clôture,  le  Poiuurrav.  la  Ilrou<i!tc  ,  le  Bochvr,  la  ilar- 
Unie,  la  Toucbo,  la  VlUc-au-Uifvallcr,  Dransaril.  le 
lk)udray,  la  Villt>-au-Co4a,  le  tleaujeauac.  la  Bultc-k- 
l'AnguilIc,  la  Ilautcville .  lea  Fourucaiti,  la  \itle-d'Ai- 
inaiit,  le  VIeuK-i'arc,  ^counac ,  le  l'uri-y .  le  Kay»,  le 
Ml-iilS  Lcbon-Rccoafort.  —  bup^rf.  tôt.  lUlO  hect  03  a. , 
(lonl  le»  priiicip.  dix.  tout  :  ter.  lab.  (SI  ;  pro»  >!l  piL  H'O; 
koU  53  ;  ver)^  et  jard.  24  :  landes  i-t  inculte:»  001  ;  »up.  de* 
prop.  bit.  i;  cont.  non  iiiip.  02.  Const.  div.  170  ;  mouUo»  3 
(do  la  Uerdière,  de  baint^acut ,  du  Parc,  k  caa).  CS* 
Cette  paroitw,  diniinaée  de  ta  trêve,  8alnt-Glllcs-da- 
Mène',  prend  quelquerois  le  nom  de  Salut-Jacut-du-Menc; 
i:a  clfct,'  loute  sa  partie  ouest  est  ado»»c'c  k  cette  petite 
montagne,  l'une  de»  pluR élcvc'cs  c)>|)cndant  de  la  cnaluc 
qui  traverse  la  Bretagne  de  l'est  k  l'ouest.  Les  laudes  et  lc« 
partie*  iucullos  coumcuI  plus  de  la  uioilié  de  ce  U-rrl- 
loire.  —  tu  outre  de  l'église,  il  y  a  la  chapelle  de  Bon- 
Beconfort,  oii  l'on  célèbre  l'oITlcc  divin  leit  jours  de  fote 
tic  la  >lrrge.  —  Loc-Marla  rilslc  toujours;  n;  chiteau  , 
jadis  terre  selgneurijle  et  d'une  remarquable  architec- 
ture,  appartient  atijourd'hal  à  la  familli;  de  iyhouart.  — 
La  voie  romalDO  qui,  jielon  M.  Oizcul ,  allait  de  Vanacs  k 
(iorscul ,  entrait  dans  cette  commune  au  sortir  de  celle 
de  Laurénan.  LaUsaul  le  bourg  a  3  kllom.  au  nord  ,  elle 
passait  près  du  village  de  Brautard,  et,  de  U,  dcscpa- 
dalt  a  la  Bance.  qu'elle  traversait  au  deswus  du  village 
de  Boclielay  ,  en  Lungoiirla.  —  iNous  Ignorons  si  cette  di- 
rection est  esacte  ;  nia  son  nous  signale  deux  faits  qui 
|K>ui  ralent  amener  quelques  Inci-rlltude»  :  l'un  est  une 
chaussée  sise  près  du  bourg,  et  qui,  selon  la  tradition 
locale,  aurait  été  celle  d'nu  étang  appartenant  a  nue 
riche  abbaye:  or,  nous  ne  connalsaous  aucune  abUaye 
qui  ait  existé  en  ce  lieu;  l'autre  est  un  camp  trés-pro- 
bablmicnt  romain,  situé  au  pied  du  Mené,  et  qui  a  dooné 
A  une  renne  voisine  le  nom  oh  Vieux-Parc.  Oci  est  A  Té- 
rlfler.  —  On  montre,  en  Saint-Jacut.  les  dcbris  d'une  fou- 
derie  de  fer,  et  l'on  cite  les  localités  où  l'on  prenait  Iq 
minerai  qui  allmeulalt  cette  usine.  —  Le  Uené  présente, 
de  presque  tous  le»  |)oluts  de  ectle  commune,  un  aspect 
imposant  et  pittorcsitue.  De  la  llullcl  l'Anguille,  située  k 
l'exlréniité  sud,  on  a  l'un  des  plus  beaux  points  de  vue 
de  la  Bretagne.  De  ce  point  ou  domine  les  deux  vcraanls 

3ul,  d'an  côté,  portent  les  eaux  à  l'Océan,  et.  de  l'autre, 
ans  la  Manche.  —  Géologie  :  schiste  talqucux  :  quelque* 
points  granitiques.  —  On  parle  le  français. 

9alnf-JMul  ;  abbaye  et  paroisse  ;  à  7  1.  à 
rO.  de  Dol  .  son  évôché  [  aujourd'hui  Saint- 
Bheuc];  à  U  I.  de  Rennes,  et  à  4  I.  de  Dinan. 
sa  subdélégalion  et  son  ressort.  On  y  compte 
400  communiants;  la  cure  est  prcsenlée  par 
l'abbé  de  Saint-Jacut.  Le  territoire  ne  comprend 
qu'une  presqu'île  environnée  de  sables  que  les 
mar(>es  couvrent,  de  sorte  qu'on  ne  peut  y  en- 
trer que  du  côté  du  sud.  Celte  presqu'île  ne 
contient  que  la  paroisse  et  l'abbaye  .  avec  un 
moulin  à  vent,  sans  aucun  villaf^e.  Kllc  renfer- 
me environ  deux  cent  vinL't  journaux  de  terres 
en  labour,  grand  journal  de  Bretagne.  Le  sol 
est  de  bonne  qualité  cl  paraît  tn>s-bien  cultivé. 

La  paroisse  do  Sainl-Jacut  est  nommée,  dans 
les  anciens  litres .  Notre-Dame  de  Landouart. 
L'abbaye  est  de  l'onlre  de  Saint-Benoît.  Elle 
est .  ainsi  que  la  paroisse  .  enclavée  dans  l'évé- 
ché  de  Saint-Malo;  elle  fut  fondée  .  vers  l'an 
440  ,  par  Grallon  ,  roi  de  Bretagne  .  et  elle  eul 
pour  premier  abbé  Jacob  ou  Jacul ,  dont  elle  a 
toujours  porté  le  nom.  Il  était  frère  de  saint 
Wingalois  ,  premier  abbé  de  Landevcnec  .  et 
fils  Je  Fracan.  parent  de  Conan  .Mériadec.  Le 
17  février  1418.  Alain,  IX"  du  nom.  vicomte  de 
Rohan,  donna  cent  écus  d'or  à  Guillaume,  ab- 
bé de  Saint-Jacut,  pour  la  célébration  d'un  an- 
niversaire dans  l'église  de  son  abbaye.  Par  acte 


passé  le  M  février  U2i .  le  môme  abbé  s'enga- 
gea à  faire  tous  les  ans  un  service  solennel 
pour  le  duc  de  Bretagne  Jean  V,  en  considéra- 
tion de  ce  qu'il  avait  déchargé  ses  vassaux  de 
(luelques  subsides.  Ce  fut  cet  abbé  qui  obtint 
(lu  pape  Nicolas  V  la  permission  de  porter  Ic.t 
ornemenLs  pontificaux.  Berirand  de  Broons  fut 
élu  abbé  de  Saint-Jacut  en  1461  et  mourut  en 
1471.  Sur-le-champ,  François  II  fil  défendre 
aux  moines  de  procéder  à  l'élection  de  son  .suc- 
cesseur sans  son  agrément.  Pierre  de  Franche- 
ville,  recteur  de  Combourg,  élu  abbé  en  1616. 
voulut  introduire  les  Béiiodictins  anglais  dans 
son  abbaye  ;  mais  le  Parlement  refusa  d'enre- 
{y'istrer  les  lettres -patentes  que  ces  moines 
étrangers  avaient  obtenues,  et ,  par  arrêt  du  7 
juillet  1643,  il  leur  fut  défendu  d'entrer  dans 
aucune  des  abbayes  de  Bretagne.  Les  démar- 
ches que  Pierre  de  Francheville  faisait  pour  ob- 
tenir la  cassation  de  cet  arrêt  délerminèrent  le 
Parlement  à  en  rendre  un  autre  .  l'an  1646  ,* 
qui  ordonne  que  les  Bénédictins  de  la  con- 
régalion  de  Sainl-Maur  seront  admis  dans 
abbaye  de  Saint-Jacut.  Ce  dernier  arrêt  fut 
exécuté  ,  selon  .sa  forme  et  teneur,  le  29  mars 
1647,  por  Dom  Germain  Morel ,  prieur  de  l'ab- 
baye de  Saint- .Melainc  de  Rennes.  La  situation 
do  cette  abbaye,  sur  le  bord  de  la  mer.  l'a  sou- 
vent exj)osée  aux  ravages  des  ennemis  de  l'E- 
tat, qui  ont  détruit  une  partie  des  anciens  mo- 
numents qu'elle  conservait.  Elle  a  une  haute- 
justice  qui  appartient  à  monsieur  l'abbé;  la 
moyenne-justice  de  Carquele  appartient  aux 
moines. 

SAINT-JACUT  (canton  de  Ploubalay);  coinmfine  fMttKS? 
de  l'anc.  par.  et  abbaye  de  ce  nom  ;  aujourd'hui  succur- 
sale. —  LImiL  :  N-E.  et  0.  la  mer:  S.  Irégou,  Créheu. — 
l'rinelp.  vin.  :  Liste,  Bas-Blord,  Petlt^notleux ,  Glcquet, 
Ville-és-Uaçons,  laPépInais,  Vllle-és-Chouins  ,  1rs  Bourg- 
neufs  ,  Ville-Neuve.  —  Superf.  loL  SOA  hccU  40  a.,  dont 
les  princip.  dIv.  sont:  ter.  lab.  310;  vcrg.  etjard.  S;  landes 
ei  incultes  ftS  ;  sup.  des  prop.  bAt.  A  ;  couL,  non  Imp.  13. 
(xiust.  div.  tXt  :  moulins  3  (d«  la  Ville-Uaauel ,  de  Saint- 
Jacut,  k  veuti.  Le  bourg  de  Saint-Jacut  ne  forme 
u'uue  longue  rue  de  belle  apparence  ,  et  toute  peuplée 
e  marins.  Les  Jagmétmt ,  c'est  le  nom  qu'on  leur  donne  . 
sont  Iouh  pi^chcurs:  leur*  grands  batram,  qui  prennent 
jusqu'.*!  dix  hommes  d'équipage,  si!  livrent  .ictlvement  k 
la  péchc  du  maquereau  et  de  la  raie.  Les  femmes  portent 
une  coiffure  qui  leur  est  particulière,  et  qui  ne  rappelle 
pas  trop  mal  celle  d'un  casque:  elle  est  élégante  et  leur 
sied  k  merveille.  —  Le»  duues  de  Saint-Jacut  sont  cou- 
vertes d'une  graniinec,  qui  porte  d'<ns  le  pays  le  nom  de 
Vire,  et  qui  n'est  autre  que  le  l  ynodon  Daciylon  {Paspa- 
lum  Ihietylon}.  Cette  plant4>  c^cnd  au  loin  ses  racines  et 
consolide  ainsi  ces  terrains  mouvauls;  aussi  est-il  interdit 
de  l'arracher.  Mais  les  Jaguéens  contreviennent  au  régie- 
mont,  et  font,  avec  la  Mire,  des  balais  et  des  corde* 
servent  de  licol  pour  les  kues.  —  Jadis,  la  paroisse 
portait  le  nom  de  Landouart ,  nom  que  Déric  a  traduit 
par  Trmpi0-(U-ia-Terre.  Tout  en  n'adinetlant  pas  erlle 
étymologie,  nous  ne  vovons  pas  ce  qu'on  pourrait  lui 
sub>titucr.  —  Quoi  qu'il  en  soit,  l'ancienne  abbaye  do 
Saint-Jacut,  oui  a  remplacé  la  paroisse  de  Landouart,  et 
dont  notre  auteur  a  retracé  l'histoire  jusqu'en  1M7.  mé- 
rite  que  nous  ajoutions  ici  quelques  mots.  Api-ès  l'Intro- 
duction de  la  congrégation  de  Saint  Maurdans  celle  mai- 
son ,  nous  voyons,  parmi  le»  abbés  de  Samt  Jacut,  Her- 
cule de  Krauchevllle ,  successeur  de  son  frère  Pierre,  ob- 
tenir l'abbaye  en  commande,  cl  se  démetU'e  pour  se  ma- 
rier :  il  a  pour  successeurs  René  Fouquet,  aumOnler  de 
Louis  XIV  (lft87  k  1706;  :  Bousseau  de  l'Auhaule  (  1707  a 
17M);  Yves-Alcxandrv  deUarbœur  (en  1761,,  plus  tard 
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•'vOqoc  d'Autnn  ;  ét  Ray»  (de  i;A7  k  I7'31  :  JokhIi  de» 
l.aurenU.j^TOqui  df  Saint  Uilo  (de  1173  à  17»). Le  dernier 
dbbr,  l'hillppi-  d'Andri'u-1  (t"M|  ,  4>misra  iii  iW,  rrnlra 
ru  tMS,clde\iul,  un  IMV,  tutpeclcui^géni-'ral  de  PI  ui- 
^«r»iU  de  France.  Il  c»t  niorl  A  VertaMIr»,  en  1820.  — 
l>win  Lobiocau  ,  auteur  d'une  liitlotre  dt  Brttmgn*  et  dr 
lieauroup  d'ouvr;<ees  remarqiiiiblc».  m  réfugia  A  Saint. 
Jacut ,  lorsque  lu  cour  Oe  France  faillit  m'  porter  au\  plut 
Kravi'«  M-vIees  contre  lui  ,  il  l'ocention  d«-  »on  opinion  éur 
ri'labti&»enieul  des  Ilrclon»  dan»  l'Arnioriiiue.  L'ilhulre 
juleur  renudi»  (|)oiu  Lobiurau  Otuit  ni>  h  Ri-uue» ,  en 
lOOCj  n'avait  p.i»  ton.sullO  ,  pour  i-ciire  riilrtolrc,  ii-n  In- 
l^rMa  ftiodnnx  du  rot  de  t  r;<ucr.  Aujourd'hui,  de  iilli.s 

njiaiyrr*  ii«  préoecupenl  pin»  |e«  historien».  —  Lorsque  1a  „„..^  ,.,  ....  „wv,,    .  »^v-» 

Révolution  l'cliiU,  l'abbajc,  qui  ne  comptait  que  douie  1  t^l^''^^^y"\"'[  x^"."'-    "  ,"I'l 

Wnediclln..  Tit:inl»orun  r^^eno  dcS.OOO  llT..  fut  enllè-(  "a'>'l«nlS  fonl  COaiOlCrcO  dc  gMinS  Ol  d<  bCS- 

tiaux.  La  inaisun  noMt;  dit  Qiionlioet  apparte- 
nait ,  en  UOO  ,  à  Pierre  de  la  Haye  ,  .sieur  du 


N.  de  Vanned,  son  éréohé  et  sa  subdéiégatioiii'^ 
et  à  <8  j.  de  Rennes.  Celle  paroiMC  rewMUt  à 
Ploërroel  et  compte  1800  communiants;  la  care 
est  à  l'alternative.  Le  lerrîloire  .  coupé  de  val- 
lons, dans  l'im  desquels  est  la  source  de  la  ri- 
vière de  Claycs  .  qui .  après  on  cours  de  sept 
lieues,  va  se  jeter  dans  celle  d'Oust.  offre  à  la 
vue  des  terres  bbouralilcs .  qutjlqucs  prairies, 
des  landes,  des  arbres  fruitiers  et  autres.  Il  se 
lient  quatre  foires  par  an  dans  le  bourc.  Les 


rcmcnl  :  1rs  lonibe»  fcrent  deioollet.  r\  Ira  re«le* 

de  Uoii'  .11.  le  defi'nseur  de  la  n.itioaallt<:  bre- 

tonne, lie  iiuu>C-rent  pa»  plu»  merci  que  ceux  de»  abbé* 
de  Salnt-Jacul.  —  La  malMui  conventuelle  était  un  tu- 
pei'bc  uuiiiuiiienl  de  00  ui.  de  long.  A  l'eut  était  l'eglite, 
qui  nie!iur:iit  Jô  ui.  »ur  33.  II  reAte  t\  p4-iiie  i|Uflqu«-»  pirrre» 
Ile  ces  deux  edl^)ee^.  —  A  l'extréniile  nord  de  S.init  Jaeut, 
A  environ  S^ftOu  ni.  de  r«rg|lM:  niode»to  et  nne  qui  a  rem- 
placé l'abbaje.  te  trouve  le  phare  des  Lblbeiis,  i>ur  l'Ile 
de  ce  nom  .  qui  comoiunlquc ,  h  mer  bu«se.  avec  In  terre 
ferme.  Cette  Uc  ,  qui  a  1100  oi.  dans  ta  plus  grande  lon- 
gueur [du  »ud-oue»l  au  nord-e»t)  l't  S(K)  sur  ».t  plu»  grande 
largeur  (nord-ouest  il  md  e»t),  forme  nne  petite  ferme  qui 
rAcolle  aon  foin  *nr  une  autre  petite  lie ,  dite  Ile  Agol. 
—  Les  Kbibi'U»  rmiienl.  du  cOte  del'ect,  la  baie  de  haint- 
Ost  :  c'est  un  point  uiitllalrc  d'une rerlaine  Importance, 
inelspour  lequel  on  n'.v,  pour  ain>l  dire,  rien  fait  joaqu'A 
ce  jour.  Au  centre  »'élé\e  une  tour  qui  dut  jadi»  »er»lr 
de  pbarc.et  au  »oiiim>  i  de  l.-i()ni-llO  on  s  pincé  parfois  des 
pH-ees  do  canon  qui .  de  nos  jour»  .  wralent  d'une  coni- 
plele  tnuUlitii.  On  dit  qu'elle  a  Clé  bille  i»  l'nide  d'une 
rcdetance  en  nature  que  devait  fournir  chaque  bateau 
•m  retour  de  la  p^ebe  du  maquereau.  Ci'lle  histoire  est 
pla*  plilon-i>quc  que  vraie.  —  licologic  :  granile.  —  Ou 
par!c  le  français. 

BnInt-Jt-an-de  Bolumu  ;  à  3  I.  'A  à  l'O.- 

S.-U.  de  Nantes,  son  evèché.  sa  subdt>légaUon 
et  son  ressort.  On  y  conftple  1300  commu- 
niants ;  l'abbt;  de  Geneston  présente  la  cure  , 
qui  est  un  prieuré  dépendant  de  son  abbaye. 
Le  territoire .  baigné  au  nord  par  la  rivière  de 
Loire,  offre  à  la  vue  do  riches  prairies,  beau- 
coup d'iles  formées  par  la  Loire,  des  terres  en 
labour  très-fertil(*s.  des  vignes  dont  le  vin  est 
de  médiocre  qualité  ,  et  des  landes  très-éten- 
dues ,  qui  n'altendenl  que  les  soins  du  culliva- 
leur  pour  rapporter  d'abondantes  récoltes.  La 
maison  noble  de  la  ITubaudièrc  est  la  .seigneu- 
rie de  cette  paroisse  ;  elle  appartient  à  M.  Daux. 


Queuboct;  celle  de  lyangat  [  Aisran^oi  ]  est  â 

•  ■  •  a 

SAINT-JKAN-UE-BREVBLAY-.ctnninnnelbrratfetfellinc. 

Sar.  de  ce  nom  :  aujourd'hui  suecurtalc;  résidence  d'un* 
rtgade  de  gend.vrnicrle  A  pied.  —  LInill.  :  >.  nignan,  (iné- 
lienno.  Dlllio:  L.  l'Iaudren,  l'Inmelec;  S.  Graud  Champ, 
l'Iaadren  :  0.  Dignao.  —  l'rincip.  vUl.  :  fyanUI  j  ,  Haulay  , 
Kfgoubal,  Kin.tbhé,  Carrado,  la  Faux,  KangaJ ,  Kmorlu, 
Siberne,  Ktaudriii,  le  IlaulHoulac,  lyruy.  Kbemard, 
Salnt-'rburieau,  iygullleruic.  le  kloustolr,  le  GuenhneL  — 
Supi'rf.  tôt.  |V.  le  Supplément.)  —  Moulins  >  ean  da 
Poulda  ,  de  Iv.infra7 ,  du  l.az.  de  1.1  Ford ,  de  Quillay,  de 
jonuan  ;  a  vent ,  de  KanciO).  La  commune  de  Salnt- 
Jeau-lirevelay  a  daté,  dans  la  Révolution  de  17U3  h  17t)5, 
comine  l'une  des  plu*  enthon»ia>tes  pour  l.v  cau»e  rojra- 
liste.  Eu  1833,  eilc  a  eie  aiiwl  le  IheAtre  de  quelques  falU 
de  l'insurreethMi  contre  la  monarchie  de  Louls-Philippc. 
—  On  y  volt,  en  outre  do  l'iitllsc  ,  la  chapelle  âalnt-Mco- 
làs.  —  La  vole  romaine  qui,  »elon  M.  Uizcal ,  allait  d* 
Rennes  k  Carbali  par  Castel-Noec,  entrait  en  Salnt-Jeaa- 
Brtfvelay,  au  sortir  de  i'Iumelee  et  de  Tlaudren  (V.  en 
mots),  et  se  craisait,  près  de  f^nicol,  avec  la  vole  de 
Vanne»  k  (.orseul.  Celte  dernière  se  dirigerait  ver»  le 
honrg,  en  passant  la  Claye  .1  la  cbaDsst'-e  de  l'étang  de  la 
Korét.  rl  traverserait  rOu)>t  U  Hoiomeleur.  La  prewi6re  ae 
dirigerait  sur  Kdroguen  et  le  Uousioir  (V.  ce  mot) ,  con 
pant  il  angle  aigu  la  route  de  Vannes  k  Locminé ,  an 
(K)lnl  où  celle-ci  est  lraver»éc  par  un  ruisseau  qui  sort  d« 
la  forêt  de  Colpo.  —  11  y  a  foire  le  13  janvier ,  le  mardi  da 
la  Quasimodo,  le  35  juin  ,  le  mardi  apr6»  le  deuxième  di- 
manche de  jnilU't  et  le  33  novembre  (»1  un  de  eesjoun 
est  féiié,  la  foire  est  n*mUc  au  lendemain).  —  Il  y  a,  en 
ouire.  marché  le  mardi  de  chaque  keinainc.  —  Géolofle  : 
granité;  icbUlc  micacé  dans  le  sud-ouest.  —  On  parle  le 
breton. 


ili»lH«-Jeaii-ile-€or«oué  ;  sur  uuc  hau- 
teur ;  à  6  1.  '/t  au  S.  de  Nantes,  son  évèclié  et 
son  ressort;  à  28  I.  </4  de  Hennés,  et  à  4  I.  de 
.Machecou,  sa  subdélégation.  On  y  compte  900 
communiants  ;  la  cure  est  à  l'ordinaire.  Le  ter- 
ritoire olVre  à  la  vue  des  terres  très-exaclemenl 
cultivées,  des  prairies  et  des  vignes.  C'est  dans 
ce  territoire  nu  est  la  source  de  la  rivière  du 
Tenu,  du  lit  de  laquelle  il  serait  à  désirer  qu'OQ 
M  a..  I  nt  un  canal  dans  la  longueur  de  trois  lieues  , 
-  2"9Î  \  c'est-à-dire  jusqu'à  Sainl-Mèmes ,  ou  cette  ri- 


SAirrr  JEAN  OE-ROISEAU  -,  commune  forint  de  l'anc. 
par.  de  ce  nom:  aujourd'hui  succursale.  —  LImIt.  :  N. 
(°4>uéron  ,  la  Lolie;  E.  Indré  .  Rongiieiiais  :  S.  Drains  : 
O.  le  l'ellerln.  —  Trlnelp.  vlll.  :  la  Telindifrre,  la  Rivière, 
la  Noé,  Rolseau,  l'Ilommeaii .  le  Fresne  ,  la  nri.iiidWie, 
Roehe-Ralue  .  le  Landas  ,  la  Cruaudiéri' ,  te  Siireh.-iud. 
(liaiean  de  la  Hubaudli-re.  -  Suiierf.  lot.  1505  heel 
dont  les  prinelp.  div.  tout  :  1er.  lab. .  ûA5  ;  pn  s  et  pùU 
vigne»  310;  verg.  et  j.vrd.      :  landes  et  Ineiilles  hO;  siip. 

des  prop.  b.^L  29;  cont.  non  Imp.  207.  l^onst.  div.  701;  .  ,  , 

uioiiiius  7  (notai-d->euf,  rtotard-Vieui ,  du  l'e  .  dr  la  Ro  toutcs  Ics  paroisscs  dcs  cuvirons  ,  au  Domlire 
eheiiei.      l  es  bord,  de  la  l  oire  fournissent  en  celte      qualorzc  à  quinzc.  pourraient  faire  conduire 

commune  nne  grande  quantité  de  roseaux ,  dont  les  ha- '  .  ,  ^        i  i  j.  ,  „_,„„ 

biunis  fonl  des  nattes  .  Industrie  trevfruciui  u»e  pour  a  Nantes,  par  cau,  U'S  productions  d  un  canton 

eux.  mai»  Irfevpénible,  p.ir  la  mVessIti-  o(i  II»  sont,  pour  Jr(.j(.^lt.I,(lu        très-ferlilc  ,  producUonS  qU'OD 

^^:u:ir:nn-lZÎ.:L^^^  force  de  consommer  sur  les  lieux  ,  par  la 

pur  des  bateliers  qui  i«  »  achètent  aux  riverains.  —  Du  eolé  '  dillieullé  qu'on  a  dé  Ics  couduirc  par  terre  à 


jusq 

viére  eomiiience  a  porter  bateaux;  cl  alors 


ôppofé  au  fleuve  i  le  territoire  de  .'>aliil-Jean-de  Bnlseiui 


qu  on  a  ue  les  conauirc  pai 
,/ëst  qu'une  suecesMon  de  p<-iit.  » plaines  eMre'onmêr:;;";^        •  «u  cllcs  nc  pcuvcnt  êlrc  Iransporlées 

■  -  11  >  a  foin;  le  ;  qu'avcc  beaucoup  de  peines  et  de  dépense 

entre 


«areni  toute»  de  ravlssaiit»  eoups-d'ail.  -  Il  v  a  foin;  le  [  qu'aVCC  bcaUCOUp  dc  pcinCS  Ct  de  dépCUSeS. 
mercredi  apri'»  l'ique»  .1  le  15  uoT.  mbre  (le  Fcndemain,       pj,r  acCOrd  fait  à  tourS  .  l'an  H  64.  CUt 
si  ce  jour  e»l  férié).  —  Ou  parle  le  français,  i     •    .        j  •         •  i  ■  

'  »        F  Bernard  .  evèque  de  Nantes ,  et  les  moines  de 

à4  L  Vs  au  "  "  '  ■ 


Saint- Jesn-de-Urcveliil 


Tuurnus.  il  fut  convenu  que  la  présenlalioa  de 
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la  cure  de  celte  église  appartiendrait  aux  moi- 
nes de  celte  abbaye. 

SAINT-JEAN-DE-COROOLÉ;  commune  form^o  de  l'âne, 
par.  de  ce  uoin:  «ujourd'hul  auccur»alc.  —  LliniU  i  N.  In  Ll- 
inouiiui«)re.  Saint  Colouibln;  E.  8aint-£lloQuc-<lc  Corcout', 
Legti  ;  S.  TouTois  :  0.  ëalut  Etieuuc-de-Ucr-Mortc.  —  Prln- 
clp.  :  la  Rcnate,  la  Vergue,  le  Pré-Qos  ,  la  Grnnde- 
Parai».  la  RlyKre,  la  SlmaiUe,  la  VcrKnière,  ta  llalinifïrc, 
la  U)U5saia,  la  JauUrCre.  la  l'ilellerie  ,  la  JauiiasKe,  TU- 
geon,  le  Rou&son.  —  Moulios  ûcf  Nouvelle»,  de  la  (laUne, 
du  Dois-Joly,  de  Boui>M)d.  —  Superf.  lot  (V,  lo  buppIL- 
tocut.)  Le  villaso  de  la  Bénalc  [V.  ce  mot],  qui ,  de- 
puis l&iO ,  csl  cooiprlf  dauft  celle  commune,  |)Our  t'adiul- 
uUtr.ition  civile,  a  an  desscrTaj^L  —  Le  Uirritoire  de 
Saiot-Jean,  ferlile  en  grains,  lin  et  foin,  trouve  aujour- 
d'hui toutes  les  raciiit«^  dt'sirableA  pour  expt'dier  ne»  pro- 
duits »ur  Nantes,  od  ils  se  vendent  avaiitageu«ement.  — 
Lue  foire  se  tient  dan»  celte  localité  le  30  août,  ou  le  Icn» 
demain,  tl  ce  Jour  est  fi'rit!.  —  Giïologie  :  granile,  gneiaa 
au  bourg  :  micaschiste  sur  le  chemin  de  la  Dénate.  —  On 
parle  le  traofaiii. 

SA1?(T-JEAS-DI"  D0IGT:  commune   formde  de  l'anc- 
trève  de  i'Iouga.'tnou,  aujourd'hui  snccur^Mlc.  —  Limit.  : 
N.  1.T  Manche;  E.  Lanmcur,  Gulmaêc;  S.  Ploueiec'h,  Car- 
lan;  O.  i'IuugaKnou.  —  Princlp.  vill.  :  lydreiu  ,  f^ellou  . 
Trambellec,  TouUllan,  Kvoaziou  ,  Kvilly,  Goastano  ,  Kru- 
zaoucn.  —  Superf.  tut.  1080  hecl.,  dont  les  prlncip.  dlv. 
kont  :  ter.  lab.  831  ;  pn's  et  pAU  00  ;  verg.  et  jard.  10  ;  bols 
80  :  cauaus  et  marais  Ci  ;  laudes  ou  inc.  839  ;  sup.  des  prop. 
bat.  12;  conU  non  imp.  tU4.  ConsL  dlv.  307;  moulins  It 
(i  eau,  de  ^mnbon,  de  Ivprigcnl,  de  H'voaziou,  Mdrel, 
de  lyleuH,  df  Tn'Koadalen  ;  !>  vent,  de  IÇnrlgenl).  —  ObJcU 
remarcjuiibles  :  manoirs  de  Kprigent,  de  l^mabon  ;  cba- 
pelli'ii  de  lycadioii,  Mt-Iar.        Celte  paroi&M} ,  jadis  trêve 
(le  Plougasiiou  ,  fut  foudi^e  dans  le  cournnt  du  xv*  siècle 
[commencée  en  1440,  achevée  en  1513),  pour  recevoir  une 
relique  pr<'cieu.«c,  qu'on  dit  Otre  un  doigt  de  saint  Jenn. 
rv.  danii  Albert  le  Gr.ind,  A*  édit. ,  p.  tàH,  les  di-Uils  rola- 
tt(s  A  celte  reliqne.)  La  tradition  rapporte  que  les  Anglais, 
envoyés  par  Ueuri  Vil  au  secours  de  la  duchesse  Anne, 
aynnt  pillé  le  bourg,  ca  1480,  et  enlevé  le  doigt  du  saint, 
pour  le  trarijiporter  dans  leur  Ile,  ce  doigt  revint  nilra- 
culeusemcnt  dan<  l'endroit  oU  it  avait  été  primitivement 
déposé.  —  On  rapporte  aussi,  et  le  fait  serait  plus  facile 
^  expliquer,  que  l.i  ducbesse  Anne,  soufDrant  d'un  mal 
d'yeux  et  étant    Morlaix  ,  voulut  se  faire  apporter  la  re- 
lique, encore  visitée  de  nos  jours  daus  le  même  but 
Uals  le  brancard  sur  lequel  ou  rav.iit  mise  se  brisa  aux 
portes  de  l'églice,  cl  le  doigt  fut  immedialement  retrouvé 
dans  ion  rcliqnaiie.  La  duchesse  comprit  que  c'eiiiit  h 
elle  de  se  déplacer.  —  Autre  fait  Irés-lncroyable ,  c'est 
que  la  relique  a  été  respectée  daus  les  temps  do  1703 
et  qu'elle  fait  encore  la  richesse  de  Salni-Jean  du-Doigt. 
—  Anne,  de^cnuc  reine  de  France,  se  plut  i  embellir 
cette  p.iroiftse.  et  la  combla  de  ses  dons.  C'est  d'elle  que 
vient  l'admirable  calice  qui  s'est  perpétué  chez  les  curés 
do  Saint>lean.  Ce  calice  c*l  en  vi-rmeil ,  et  tout  autour 
Mnt  huit  niches,  danii  le<.quL'IIe<t  ^iégcnt  huit  apAtres.  Des 
fleurs,  de»  figures  d'anges,  des  dauphins,  emblonic  de 
l'hérltlirr  du  trûne  de  Vraucc,  se  Jouent  sur  le  fond.  La 
pa({.'nc  est  au»sl  très-belle-,  dans  le  centre  est  un  émail 
repréH-nlant  la  Vierge  et  saint  Joseph  en  adoration  de- 
vant l'EnLint  Jésus-,  au  dessus  est  nne  IClo  qu'on  dit,  sans 
aucune  preuve  du  reste,  être  celte  de  François  1".  Le  ca- 
lice a  13  pouces  de  haut,  dit  Cimbry ,  et  la  coupe  en  a 
plus  de  5  de  diamClre.-  L'église  dcSalnl-Jean-du-DoIgt  est 
d'un  gothique  pur  et  élégant  ;  les  voûtes  de  In  nef  s'é- 
lancent avec  hardiesse,  portées  sur  d'rlég.inles  colon- 
nettes;  le  clocher,  dont  la  uianse  e.tt  diuimuléc  par  trois 
rangi-e»  i^uptrijotées  de  galeries  à  jour,  esl  surmonté 
d'une  baiii^lnKle,  également  découpée  A  jour,  et  flanqué  de 
quatre  clochelons;  une   ravissante  pyramide,  dont  le 

filomb  n'«  pat  Krrt  à  faire  des  balles  pour  le»  bUu*  ou 
es  blanct ,  domine  le  tout  —  Le  cimetière  de  Suint-Jean- 
du-Doigt  est  orné  d'tlne  fontaine,  en  granité  de  Hsanlon, 
et  dans  le  style  de  la  Rcuai«aa;icc.  (x'tte  fontaine,  d'uu 
dessin  gracieux,  se  compose  d'un  vaste  re»ervolr,  du 
centre  duquel  s'élève  nne  colonne  cannelée,  supportant 
trois  bassins  superposés,  entouré»  de  létes  d'angi-s  d'où 
l'eau  s'échappe  en  coiirbt  eleganli'.  Au  sommet  eut  le  Père 
éternel  ;  entre  le  deuxième  et  le  troii^iéine  bassin  esl  la 
«cône  du  bapKme  de  Notre -Seigneur  par  saint  Jean. 
Toutes  ces  ligure  (  ti  plomb.  —  L'on  sait  que  l'itrchl- 
leclc  de  .'*.iiMt  J<  ,gi      nommait  Chevallier;  on 

Ignore  le  nom  dt  i  .  .  ,  .  auteur  de  la  fontaine.  —  Près 
du  cimclière  c»l  ui.u  vasle  maison ,  qi|i  sert  aujourd'hui 
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d'auberge  ,  et  qu'Anne  de  Bn*ta^e  avait  fait  constmire, 
dit-on  ,  pour  servir  d'asile  aux  dévots  adorateurs  du  doigt 
de  saint  Jean.  —  On  ooQserve,  dans  le  pre»byli<re,  un  an- 
cien manuscrit  latin  ,  qui  relaie  tonte  l'histoire  miracu- 
leuse de  celle  relique.  —  Le  Pardon  de  .'^aint-Jean  est 
renommd  dans  toute  la  Basse-Bretagne.  Plus  de  dix  mille 
pèlerins  y  viennent  tous  les  ans  demander  h  l'eau  de  la 
fonlaiitela  guérisou  de  leurs  ophthalmies;  la  cure  se  com- 
pliHo  par  l'applicitlon  du  doigt  de  saint  Jean  sur  la  partie 
malade.  Toute  la  journée  un  prêtre  reste  .1  l'autel  et  ac- 
complit celte  fonction.  —  M.  Challlou,  avocat  an  Parle- 
ment de  Bretagne,  eonlltiualenr  de  Ouparc-Pouilaln ,  et 
auteur  d'un  ouvrage  Intitulé  :  •  Des  Cnnnnisslons  extraor- 
dinaires en  matière  criminelle  ■  ,  publié  lors  du  procès 
de  La  Chalotais  ,  est  mort  à  .^^ainl-Jean  du-Doigl,  en  1806. 

—  Géologie  :  granité  amphibollque  dans  le  sud  et  l'esl- 
roches  feldspaihiqucs  k  Truebt  icch.  —  On  parle  le  breton! 

—  (V.  sur  celle  localité,  l'abbé  .Manel,  IHst  do  la  Pi-tile- 
Bretagnc,  t  ii.  p.  457  :  Albi-rl  de  Morlaix  ,  p.  445  ri  4506- 
Cambry ,  t  11 ,  p.  09  el  08  :  t  1 .  p.  17 ,  37,  43  ,  47  ,  50  et  ii\ 
enflo,  dans  La  Bretagne  et  ses  Alonumcnts,  deux  lllbo- 
grapbles  fidèles.) 

8aint-«Iean-en-CoKlais;  sur  une  hau- 
teur i  à  10  I.  au  N.-N.-E.  de  Rennes,  son  cvê- 
ché.  et  à  4  I.  de  Fougères ,  sa  subdt"Ié;:ation  el 
son  ressort.  On  y  compte  U30  communiants  ; 
la  collation  de  la  cure  appartient  à  l'abbé  dé 
Sainl-Melaine  de  Rennes.  Le  territoire,  borné 
au  nord  par  la  province  de  Normandie ,  offre  à 
la  vue  des  terres  en  labour,  des  prairies,  le  bois 
de  Gashis ,  des  landes ,  des  vallons ,  beaucoup 
d'arbres  fruitiers  et  autres.  —  La  Bretonnièrc  , 
haute-justice,  appartient  à  M.  de  Noyan  ;  les 
Longrais  et  Alalbré,  moyenne-justice,  à  M.  des 
.\utieux. 

8AINT-JEAN-EN-COGIAIS  (sous  l'invocallon  de  saint 
Jean-Baptl.stc ,  el  plus  généralement  coimu  aujourd'hui 
«ou*  le  nom  de  Co^tii);  commune-  fomiéc  de  l'anc.  par. 
clece  nom;  »uccnr»ale.  -  (V.  le  .suppiemint  pour  tous 
les  documents  cadailraux.l  —  Géologie  :  terrain  de  Itans- 
llion  inférieur ,  modiUé  par  le  granité.  —  On  parle  I* 
français.  *^ 

SAINT-JEAN-ÇDANIEL:  comnmne  formée  do  l'ane. 
trêve  de  Plouagat:  aujourd'hui  succursale.  —  Limil  •  N. 
Bringolo;  E.  Plouagal;  S.  Lanrodec;  0.  Ploumagoar 
Sainl-Agathon,  le  Mener.  -  Princip.  vill.  :  1,-  Toollou! 
^grès,  Pontmcin,  Poul  ar-Bannet,  Hanroué.  Rphilippc! 
.^alnl-GuIgnan,  Pont.au.<Jucn  ,  ^ouriou  .  Parc  HauTon. 
Parc-Perrien .  le  Lou'ch.  -  Superf.  lot  1112  hecl..  donl 
le»  princip.  div.  sont  :  ter.  lab.  007  hcct  1  pré»  cl  nât  61  ■ 
bols  203;  laudes  el  Incuite»  173;  sup.  des  prop.nb.1l.  4- 
cont  non  imp.  50.  Const  div.  174  ;  moulins  4  (de  Cohinic* 
."-'?"K^.f'''*°"  notable  :  ch.Uoau  do  Saint  Jean-Iida- 
niel.  C5*  Il  y  a  dans  etlie  commune,  en  outre  de  l'é- 
glise, la  chapelle  Salnt-Gulgnan.  -  La  roule  de  Brest  h 
larU  passe  d»a»  l'angle  «ud.oue»l,  courant  de  l  ouost- 
nord.<>uesl  à  l'est-iud-est  -  On  nous  a  cité  .1  Guingamp 
le  fait  suivant  :  Le  1-jauvier  1841.  la  femme  d'un  tailleur 
Marguerile  Lecoq.  qui  avait  eu,  en  1839,  une  couche  de 
Irol»  enfants,  donna  le  jour  à  quatre  jumeaux  Urois  «ar- 
çon» cl  une  fllle) ,  qui  vécurent  et  furent  b;.ptist««  le  len- 
demain. —  Gi-ologic  :  rfranilc.  -  Ou  parle  le  breton. 

(iRinC-jrean-Bur-CoueBnon  ;  dans  un 
fond  ;  à  6  I.  V*  au  N.-E.  de  Rennes  ,  son  cvê- 
ché,  et  à  V*  de  I.  de  Saint-.Vubin-du-Cormicr 
sa  subdelcgation  el  son  ressort.  On  y  compte 
HOO  communiants;  la  cure  est  un  prieuré  qui 
a  long-temps  di?pendu  de  l'abbaye  de  Saiol- 
Florenl-de-Saumur.  Ce  monastère  possédait 
aussi  la  chapelle  de  Saint- .\ubin,  située  dans 
ce  prieuré  .  qui  était  encore  desservie  par  des 
moines  en  <636.  II  a  été  depuis  sécularisé 
mais  les  abbés  de  Saint-Florent  s'en  sont  tou- 
jours réservé  la  présentation.  Le  territoire  ren- 
ferme des  terres  en  labour  ,  des  prairies  ,  des 
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landes  et  quelques  petits  bois  ;  il  est  couvert 
d'arbres «i  Imomn».  et  pnàmt  beaneonp  de 


La  maison  nublc  de  la  Dobiais .  seigneurie 
de  la  i)nroisse  .  appartenait ,  en  <370  ,  à  Jean 
Gedouin ,  sieur  de  la  Dobiais.  Guillaume,  son 
petit-fîls,  sénécbal  de  Rennes  et  procureur-gé- 
néral de  Bretagne  .  épousa  ,  en  4498  ,  Jeanne 
du  Bois-Baudn.  Michel  Guibé.  alors  évèque  de 
Rennes  et  seigneur  d'une  partie  de  cette  pa- 
roisse, fonda  dans  sa  calhéarale  la  chapclK  nie 
des  Guibés ,  qui  fait  aujourd'hoi  partie  de  la 
seigoeurie  de  la  DoUau.  Elle  ftit  érigée  en 
marquisat  l'an  1643  ,  en  fayenrde  Roné  Ge- 
douin. sieur  de  la  Dobiais,  piérident  au  Parle- 
ment de  Bretagne,  qui  avait  épousé  Marguerite 
de  Montclair  [de  Montecler],  de  laquelle  il  eut 
un  fils  nommé  Bené-Urbain  ^  gouverneur  de 
Morlaix ,  et  un  autre  nommé  Mim ,  qui  fut 
recteur  de  Saint- Jean  de  Rennes.  Ce  manjuisat 
passa  ensuite  à  la  maison  de  Mélumières,  et  il 
appartient  aujourd'hui  à  M.  de  la  Belinais . 
marquis  de  la  Dobiais,  qui,  en  cette  qualité,  pré- 
sente la  cbapellenie  des  Guibés  en  la  cathédrale 
de  Rennes, 

SAINT-JEAN-SUB-COl  ES.NON  (sons  l'Iii^ocallon  de 
«tint  Jran-Baptisto)  :  mminiiin"  fornii''P  tic  l'anc.  par,  de 
ce  nom:  aujourU'Iiui  snci  iii>al<-.  —  Lirnit.  :  N.  .saint- 
Alarc-«ur  Couesiion,  la  UiapeUt-balat-Aubert,  Vandcl  ;  £. 
Vindcl.  ChieQoé;  S.  8alal-AaMB-dil>Coniil«rt  O.  StlDt- 
Aubln-da-Coroilcr,  HésMfM.  —  Pklactp.  iin,  t  H«at  et 
Dat-lloncbeTTon ,  SaloUMarUii ,  la  JoaardaU,  la  Haute 
Cl  Basf e>Col«llera(t ,  l«  Tertre,  Halgratoiet.  Peromel,  le 
Bocher,  U  RalUtre,  le  Cbamp-Blanc,  l'Aubu»M)nDal«.  — 
Maisons  notables  :  cbtteau  delà  Dobiais,  la  CoHnais,  la 
Meullf.  li  s  ^Iniifonché».  —  Supt-rf.  tôt.  iH-ct- ,  dont 
\es  pi  iiicip.  (lu.  sdiil  :  ter.  lab.  117.');  pi('^r(  ji.'il.  350;  btji» 
ZH;  \erg.  rt  jard.  30  ;  lande*  et  Ineulte»  23â  ;  étangs  5;  »up. 
de»  prop.  bat.  11  ;  cont  non  inip.  5tt.  ConsU  div.  AOO;  mou- 
lins  i  (.t  eau,  de  Saiat-Jvan .  du  Général,  de  la  l'âqoe- 
rais).  I.e  bourg  de  Salnl-Jean  est  »Uu«^  sur  le  Coue»- 
non ,  et  Iraveraé  par  la  roate  de  Benncf  à  Cacn ,  datu  U 
ameUM  •««•«Mat  s  MC««flal.  —  U  f  avait,  «ana  «atte 
andeBM  parolaaa,  i«n  cbapalleatea,  IIum  SK»  ie  la 
BlgoUère,  l'antre  du  Haut-Maocet,  qui  «fMant CMlB U- 
urrerl'- ,  que  la  préteotatlon  de  cbacuoe  «tall  blte  par  le 
chapol.iin  de  l'autre,  qui  survivait  k  aon  confr^rp.  — 
L'abbi  de  Saiul-Florent  postMalt  un  prieuré  valant  deux 
centa  livrée.  —  Géotoste  t  qoartiUat  aciilate  aunor^  — 
On  paria  la  ^ 


Salnt-JeAn-aur-TllalMe  •  sur  la  roule 

de  Rennes  à  Vitré  ;  à5 1.  à  TE.  ue  Rennes,  son 
évécfié  et  son  ressort,  et  à  3 1.  de  Vitré,  sa  sub- 
délégaliiin.  On  y  compte  4100  communiants, 
y  compris  oeux  de  Saint- Melaine,  sa  trêve  ;  la 
collation  de  la  enre  appartient  à  M.  de  Château* 
giron.  Le  territoire,  coupé  par  la  rivière  de  Vi- 
laine, offre  à  la  vue  des  terres  bien  cultivées . 
des  prairies ,  quelques  petites  landes  et  beau- 
coup d'arbres  fruitiers  et  autres.  Les  maisons 
nobles  de  l'endroit*  dans  le  xiv*  siècle,  étaient  : 
la  Hammonaye ,  la  Flouraye .  la  Fontenelle  et 
le  mnni^ir  de  Dicu-Lofit.  Le  prieuré  de  Fayel , 
haute-justice,  appartient  aux  religieux  de  bavi- 
gn!,  et  la  Porte-Duval,  aussi  hante^usUce,  aux 
enfants  de  M.  du  Bois-Péan. 

8A1NT-JEAN-.SI'K-YILAIISE:  commune  formée  de  l'ano. 
par.  Ue  ce  nom;  aujourd  liut  buccursalt' ,  ayant  pentii  puis 
repria  sa  trtve  Salut-UeUine  ;  clieMku  de  percepUou.  — 


Limlt.  >  M.  Uaiplré,  ClMmpBaax;  1.  Pacé,  Saint*, 
daa>Lande«t  S.  Salut-Anblo-dee-Laadea,  Coraillé,  - 
MSIerta  Brooos.  —  Princip.  tUL  :  la  B*le,  rêfiomrSfi 
laChan««(^;  Grand  et  PeUt-^avouHl^re  .  la  BertoMtre, 
les  Gérarilais ,  la  Roche  ,  l'Ortie ,  la  li.unna  ije.  —  Superf. 
lot.  IMS  bcct.  38  a. ,  dont  les  rrliie|]>.  di\.  wnt  :  1er.  lab. 
lOM;  prt?»  et  pal,  303;  boi!«  t  vcrg.  et  Jard.  Mt  iandet 
et  incultes  07  ;  snp.  des  prop.  bau  11  ;  conU  non  imp.  AS. 
Const.  diT.  X70  :  moulin  de  BreUnienl .  Ii  eaa.  Le 
bonrf  est  traversé  de  l'ooest  à  l'est  par  la  route  de 
RenMt  S  farla.  La  couuanna  eet  llnitée  an  sud  par  la 
rivltev  Sa  tUalne,  et  t  l'est  par  la  Cantacfae ,  qnt  se  Jette 
dans  celle-el.  —  La  coll.itlon  de  lacanpppailienalt^idia 
a  M.  de  Chtleaugiron ,  aui  y  neBHnll  le«(lMn  m  «ha- 
nolu'  (t'>  I<1  collégiale  ae  Oiampeaux.  —  rartnl  laa  an* 
rieti  in  ii^on»  citc'e»  par  notre  auteur ,  il  n'y  en  a  plue' 
qu'uuc  qnl  toit  debont,  c'est  la  Hammonaye,  la  ramltte 
Rnbin  de  la  GrloMudlère.  La  ChauM<*e,  connue  dte  le 
x\-  siècle ,  a  été  omise  par  Oftfet  elle  appartient  k  IL  Dn- 
Lreull  de  l'out-Brtaud.  Odali(tfa  I  tOtMa  aiglIaUs  ^ 
On  parle  le  frauçalj.  " 

SSIRT-JEAN-TKOiLIllOirr;  commune  formée  par  la 
démeoabrement  Se  Bemao-Cap-Caval  (V.  ce  mot)  s  anjat 
d'bul  succursale.  —  LlmlL  >  n.  Ttéguenuec ,  Plonéoort 
E.  et  S.  Plonéour  t  Oi  l'Océan.  —  Princrp.  tUL  :  Govré- 
Benaec,  l^aacol,  Trégaime,  l^lin,  ftioret.  —  Snperf. 
lot.  IMShect,  dont  les  princip.  div.  «ont  :  ter.  lab.  &37  -. 
prés  et  pat  W\  bois  15;  landes  ou  incultes  230;  nup.  des 
prop.  bât.  1:  cont.  non  iuip.  39.  Const.  div.  lU  ;  oioulin.i 
2  (à  >ent,  deltupapt?.  de  finavec),  Cip*  U  *  a,  en  outre 
du  liourg,  la  chapelle  Saint-Yvl,  qu'il  ne  nut  paît  coa* 
fondre  avi^  l'église  du  même  nom,  sise  entre  Qoimper 
et  Rosporden.  —  GéoUiffle  :  coasUtttUaii  graalUqne.  —  On 
parle  le  bretoo. 

SAINT-JOACHIH  (sons  l'IovocaUon  de  saint  Joachim  et 

de  sainte  Anne)  ;  commune  formée  de  l'anc.  trêve  de  Mon- 
tolr(V.  ce  mol);  aujourd'hui  succursale. —Limlt.  ;  N.  Saint- 
Llpbard,  U  Chap«llC'des-Marai«:  E.  Salntc-Relne;,  Mon- 
toir  ;  S.  Saint  N.ir.iire,  Oo^mc  ;  G.  Saint-André-de-t-Eaux. 
-  Princip.  \iU.  :  lle  de  Marin ,  l.hiloui,  lle-de-Bals,  lie 
et  villaf e  du  klenac,  lie  de-ia-Laude ,  la  Ville,  la  Qalr> 
vaux,  Souxelonne,  la  Bénaie,  le  .Uillaud,  le  Plntr^ ,  le 
Pooet ,  les  Moyons ,  les  UarUns,  r£ta<e,  le  Chcr-de-1'lale, 
la  Rochette,  les  Crandce.Leréea,  le  Chat-Fourré.  Iknle- 
Paudillc ,  le  Long.  —  Soperfc  taL  (V.la  Snppl.)  —  (ilooliae 
Neuf,  Vieux,  de  Brécan.)  C^Ga  fit  tan  1703  que  l'on  ooai> 
minça  à  baptiser  k  Saint- JoaiMm,  alora  jpcUtc  chapelle. 
L't'gllsc,  balic  en  1785  par  ua  sieur  uroleau,  a  été 
brûlée  en  Les  registres ,  qui  avalent  été  cachés  dans 
Ie5  lambris  du  chœur,  furent  incendiés  éRalcment.  —  On 
voit,  dans  un  lieu  dit  tes  Purrti-Nécaa  ,  un  amas  de 
pierres  non  taillées  qui,  selon  la  tmdilïun  ,  seraient  les 
ruines  d'un  ancien  château,  ce  (me  rien  nejusUfle.  — 
Cotte  commune  ,  située  au  centre  de  ce  pars  tourbeux 
qu'on  nomme  la  Brière ,  se  compose  de  cinq  Iles  plua  ou 
moins  marécageuses,  dont  les  habitant*  sont  heureux 
sinea  richea, grâce  à  l'exjplaltaUaB daa  laerhea.  Hais ,  u 
niutle  dire,  le  BrUrm  tft  SaraaaeDtt  A  w  contente  «le 
lait  caillé,  do  lard,  de  pommes  de  terre,  de  pain  de 
seigle  et  de  quelques  bouillies  (V.  Besné).  —  La  tourbe 
n'est  nialheureusenicnt  pas  Inépuisable .  et  l'on  peut  déjà 
prévoir  l'i'poque  k  laquelle  les  habitants  de  Saint-Joacblm 
seront  rcdull»  *  une  affreuse  misùre.  —  Vers  17tiS,  uu  ar- 
rêt du  Parlement  de  Bretagne  a^ait  Interdit  les  Inhuma- 
tions dans  le  territoire  de  Saint.Joachlin  ;  mais  le»  ma- 
riages s'y  célébraient  encore  en  177Î.  —  (.éologie  :  tourbe 
recouvrant  le  gni  l.>s  et  le  granité.  —  On  parle  le  français. 

■•â«t-JF«uim-de-l'Iale  ;  sur  un  coteau  et 
sur  la  route  de  Rennes  i  Brest;  4  9  1.  Va  au 

S.deSaint-Malo.  son  évèché  [aujourd'hui  Saint- 
Brieuc]  ;  à  9  1.  de  Rennes,  et  à  3  1.  de  Mon* 
tauban ,  sa  subdélégation.  Cette  paroisse  re>- 

sorlit  à  Ploêrmcl  cl  compte  600  communiants  ; 
la  cure  est  à  rallornative.  Le  Icrriloire  .  arrosé 
par  la  rivière  de  Rance ,  renferme  des  terres  en 
labour,  des  prniries,  des  landes  et  des  bois.  On 
y  fait  beaucoup  de  cidre.  Quatre  grandes  routes 
y  afaouliaaent ,  et  on  y  remar(|iie  une  poste  aux 
chevaux.  Il  s'y  lient  deux  foires  par  an  et  un 
marché  par  semaine.  Ses  maisons  utiles ,  en 
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U80,  étaient  :  Saint-Jean  et  la  Mcnegnit.à 
Alain  deX<aDdugen  ;  le  manoir  de  Saint- Jouhn, 
aBdeinieelieTalerie .  à  Charles  ée  Landugen  ; 
l'isie,  à  Jean  de  l'isle  ;  la  métairie  du  Temple, 
à  Amaury  de  la  Moussaye ,  et  Ktgouel .  à 
Edooud  de  la  Monssayet  Saint-jonm-dc- 
risle ,  haute-justice ,  à  M.  de  Sainl-Peni. 


SAINT  jn(  AN  DI  I'ILLE:  comouiae  formée  de  Pane, 
par.  de  ce  nom,  inoins  sa  trêve,  la  OiapcUiv  Blanche -, 
aujourd'hui  cure  de  deuxième  cUm«:  cheMieii  de  per- 
ciM)lloti;  rr^idi'iice  d'une  briçade  de  gendarinorle  à  che- 
nal. —  Lun.  Oulni'«  :  Ë.  la  CliHpelIc-lSIaiirhn ,  la 
Rauce,  rl^lùre :  S.  E.  QiH'dill  .c.  la  Rauco:  et  0.  l'iu- 
inangat.  —  l'rincip.  vill.  :  iyout't,  le  Jenuav.  In  Ville- 
Uuet ,  les  Rompe*:*,  la  Ville-*  s-Lucas,  I;i  i  uutcl.us  sur 
Ie-Pr<3,  la  VSUc-âi-BreU.  la  Vmc-«*-BrcU>as . la  Ultc-Dar- 
bier.  la  Ville^iM.  ia  Bwre.  te  Tiwpii .  ta  Villes 
B«y.  —  Suoerf.  lot  Ml  Mcf.  M  ■ ,  ivotm  prtnclp.  div. 
«ni  (  ter.  lab.  539  :  pré»  et  pàt.  OS  :  bob  M  s  verg.  et  Jard. 
lit  lande»  et  Inculte*  37:  pAU  90  :  •op.  de»  prop.  bàU  Ai 
cont.  non  Irnp.  i\.  Const.  div.  95;  moulin  1  (des  \io\i , 
a  f.iu;.  Le  nom  de  ^.liul  Jouan  m-  peut  Olr<;  i|M*uue 
nlliTAllou  de  rolni  df  Jean  :  cl,  eu  eriol,  la  paroisiic  est 
*0U«  rinTociliDu  (!<•  -Mini.  Le  château  de  l'ille,  qui 
ejistait  jadi^  an  su(l-e>t  Ml-  la  commun»-,  a  rotnplct»'  le 
nom  doiiuO  ;'i  «  elle  lr,(:;ili|ij.  —  Le  bourg  est  lr,i\ri  )i.ir  l< 
roulcii  de  l'.iri»  a  Ureel.  el  de  Dinan  a  SanU-Mn  i».  La 
première  entre  dana  la  commnuc  au  ponl  de  ilouillant,  et 
en  tort  an  pont  de  l'IUe  ;  de  tuâme  que  U  «cconde  y  entre 
anpMta*  taMmi4e.  «tea  aortM  mH  intaliert.  Le 
boors  «si  tStmt  mm  ose  haolrar  qal  doaiaa  la  Rance .  et 
tonne  commo  OM  aenle  lonsnie  me.  —  C'est  an  point  un- 
porlanl;  aoMi  y  a4-il  m,irclie  ciui  iue  Tendredl  et  dens 
foires  par  an:  l'une  !  •  'jj  déctuibie,  l'aulrw  le  a»  Juin. 
On  remMvniL-  .S  S.i:ii(-.Ioiiau  uuc jolie  halle.  fut  billei 
la  On  du  .•.Iccle  U<  rniei  ,  par  le  marf|uU  de  .**.ilnt  l'i  i  n.!— 
Une  papeterie  niécinique  fut  crt'i-e  tii  1«S0  par  un  des 
Uescend.ints  de  ce  nu  tnc  M.  de  Salnl-Pern.  Mou*  Igito- 
roni  al  elle  »ub«lfttc  cnrore.  — t:eol«gie  :  schuw  lalmienx  : 
grte  dans  le  nord.  —  On  parle  le  françai». 


sur  la  route 

de  Rennes  à  S;iint-M;il(i  ;  à  f .  I.  nu  S.-E.  de 
§aint-Malo .  son  évèche  [  auiourd'hui  Hennés  ] 
et  sa  snbdélégation,  et  à  43 1.  de  Rennes.  Cette 
paroisse  ivs'sortit  à  Hiiinn  ol  comiite  ToO  com- 
muDiantâ;  la  cure  est  à  l  'alternalive.  Le  terri - 
loiM,  boné  à  i'ooesl  par  la  rivière  de  Rance . 
an  sud  par  une  anse  od  !,i  mer  ontre  à  toutes 
les  marées,  offre  à  la  vue  un  monticule  sur  le- 
quel sont  trois  maisons  de  tvin.irque  :  le  Clià- 
teau-Malo.  le  Château Duri-  el  la  'rournorie.  Il 
forme  un  In-s-lHiiu  pDiiil  de  vue.  Les  terres  de 
cette  paroisse  sont  très-bien  el  trèa-exaetemont 
cultivées.  En  U20.  les  maisons  nobles  de  l'en- 
droit étaient  :  l.auiiai-Quiiiard  .  à  Jean  de 
Broons;  Launai-lrochard  .  à  Charles  Le  Coq; 
la  Ville-ès-Oiseaux ,  à  Georges  Chau.'^sée  :  elle 
a  haute-justice  et  appartient  à  M.  .Magon  de 
Clos-Doré  ;  les  Clos,  à  Jean  de  Pontual  ;  le  ma- 
noir de  la  MoUe.  à  Eon  de  la  Motte,  qui  possé- 
dai! aussi  la  Landelle;  la  chaire  .  à  Pierre 
Guille;  laBrientave.  à  Jean  Beaubois,  leBois- 
Bemier,  à  Etienne  Thomasse;  la  Motte  Rouxol . 
à  Avbert  de  Saint-Germain ,  et  le  Troiichai ,  à 

N        La  haute-ju.sticc  de  Saint- Jouao  ap|Mir- 

UentàM.  Piochan  de  Sainl-Jouan. 

SaiKTJOOAII.DEMiUÉRETS:  commune  formiie  de 
I  anc.  par.  de  ce  Ma»  MHonrd'bui  aoccursale  :  chef-lieu 
de  percepi.on.  -  Uafl.  iH.  Saint  Servau .  Saint-UiMoir- 

ta  Sance  ,  rivière  ;  O.lajtaneew  -  Priaeip.  «tll.  t  ta  Tllta- 

BM»,  ta  BMH^mmh,  le  Vil*èt  BmdtîbT^  Mabom  Im- 


portantes  :  la  Tille-anx-Oîseaux,  Latinay-Qninard,  U 
Briantels,  ta  Pool-a'Bel,  Abbiville,  la  Motte  Roaxcl,  ia 
Pluaùiata.  —  Snpoif.  tôt.  «0  beet  lo  a.f  dont  les  prlnelik 
ai«i  sont  i  ter.  lab.  T19t  bols  41 1  vers,  et  Jard.  »i  lanaae 
et  tnevltes  28 1  étaufs  7  :  sup.  de*  prop.  btu  13  ;  cont.  non 
Imp.  m.  ConaUdU.  S&9!  moalini  S  (a  eau,  de  Qulnard:  k 
vent,  du  Cbamp-Fkurl ,  du  Domaine),  Le  bourg «tst 
lraTen>ê  par  la  route  de  Rennes  ik  Satul-Malo .  et  dans  une 
jolie  sUaaUon,  au  mUleo  de  coteau  ferlUes.  —  Gdologle  t 
MbMi  alDMéi  imlli  •«  awd,  —  Ob  parte  te  Ilmtâta.  ^ 

Siaint-Judoce   à  4  1.  '/j  au  S.-O.  dc  Dol. 

son  évèché;  àS  1.  Và  de  Rennes  et  à  4  1.  */«  de 
MontanlMn  .  sa  saMélégation.  Cette  paroisse 

ressortit  à  Dinau  etconii  b  600  communiants, 
la  cure  eçt  présentée  par  l'abbé  de  Marmou- 
tier.  Le  terrifoire,  couvert  d'arbres  et  buissons. 

renferme  des  terres  en  labour  de  hoim  jualité, 
des  prairies ,  des  laod^.  eties  bois  des  Rués, 
de  la  Gardé  et  de  Pénloal.  Saint  Judoc,  honoré 

sous  le  nom  de  saint  Josse.  fils  d'IIoel,  IH"  du 
nom,  roi  de  iirclujijuc,  est  le  fondateur  et  le  pa- 
tron de  cette  parasse,  n  vivait  dans  le  vii*  siè- 
cle. La  seigneurie  du  Ponl-IIarou.TrI  apparte- 
nait, en  1500,  à  Antoine  l'Evèque,  seigneur  du 
Pont-Harouart ,  oui  possédait  aussi  la  maison, 
de  la  Corhinnye  ;  le  Pont-Harouard  passa  dans 
la  suite  à  la  famille  des  Grignard  de  Champsa* 
voi ,  qui  ont  leurs  armes  gravées  en  bosse  sur 
des  pierres  d  ■  taille  qui  forment  une  lisière  en 
dedans  et  en  dehors  de  l'église  ,  ainsi  (|ue  sur 
les  bancs  fermés  du  Pont-Iiarouart.  Cette  sei- 
gneurie apj  arlient  aujourd'hui  à  M.  Baude  de 
la  Vieux- Viii!- ;  lu  Uiollais.  en  t500.  à  .îVIaurice 
Trousicr;  le  .Margat,  à  Jean  le  Charpentier;  le 
Besso,  la  Ville-Mcre  et  la  Fontaine  ,  à  Charles 
de  Beaumanoir  ;  le  f  ail .  à  Louis  du  Fournel  ; 
le  Haut  et  le  Bas-Fournel,  à  Gilles  du  Foumcl; 
la  Ville-Main .  au  sire  de  Chàteaubriand  ;  le 
manoir  de  la  Chapelle,  à  la  demoiselle  de  l'Hô- 
pital ;  le  manoir  dc  la  Motte-Evêque .  à  Louis 
de  Guangan  ;  Champsavoi,  à  Jean  Grignard  dc 
Champsavoi;  le  Portai,  à  Ponce  de  l'Hôpital  ; 
la  Garde,  à  Bonabes  de  Lesquen,  qui  possédait 
aussi  la  Sansonnaye  ;  et  Quenard,  à  Louis  do 
Quanquan. 

SAlNT-JtDOCE  ;  commune  formée  de  l'anc.  par.  dc  ce 
nom;  aiijourd  hui  ^uccur^tale.  —  (V.  le  Supplément  poni 
loim  les  documeuls  cadastraux.)  iZff'  L'église,  dOdiée  à 
aalnt  Judocc  ou  Judoc  ,  eKt  »ilui^e  dans  un  pays  bas,  an 
bord  du  canal  d'ille  ct-Raaco  :  elle  semble  appai  tenir  su 
XT* siècle.  Sur  la  porte  latérale  est,  en  eObt,  une  inscrip- 
tion dto  celte  dpoqpe,  et  «latt  Mnent  t  •  Dttx  pardoM 
à  KOkmÊf»  (que  Dtoa  perdomte  I  VUletnere].  Quant  aox 
armes  des  Pont-Baronsrd,  elles  ont  été  complètement 
effacées  pendant  Is  Rc-volution  de  17M.  —  Géologie  i. 
schiste  talqueuz  ;  indices  de  minerai  de  plomb  à  Cabrae. 

B«laS^MltoB-<ie-CM«ellea  ;  à  3  1.  à 

l'E.'N.'E.  de  Nantes,  son  évêché.  sa  subdélé- 
gation et  son  ressort,  et  à  22  I.  dc  Rennes. 
Cette  paroisse  relève  du  roi  ;  on  y  compte  3000 
communiants:  la  cure  est  présentée ,  a  l'alter- 
native, par  l'évéque  de  Nantes  et  l'abbé  de 
Saiut-Florcnt  de  Saumur.  I^e  territoire .  borné 
au  nord  et  à  l'ouest  par  la  rivière  de  Loire ,  est 
très-exactement  cultivé  et  produit  du  grain,  du 
vin  et  du  foin.  L'an  tt04 ,  Benoit .  évèque  dc 
Nantes,  à  la  sollidlatioo  d'Alain  Fergent,  duc 
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de  Bretaphc ,  confirma  Gaîllanme ,  abbé  de 
Sainl-Florenl  de  Sauoiur,  dans  la  possession 
de  réalise  de  Saint-Julien-de-Concefles  et  des 
chapelles  de  Sainl-Symphorien  et  de  l'Oratoire. 

La  cliùtelienic  de  l'Epine-Gaudin  et  la  Séné- 
challicre  •  .  possédées  par  Marguerite  de  Clis- 
aon  .  furent  confisnuées  par  le  duc  Jean  V,  en 
4420,  en  punition  de  l'attentai  des  Penthièvre 
sur  sa  personne  et  celle  de  son  frère  Richard 
(le  Bretagne.  Le  duc  fil  aussi  saisir  dans  le 
môme  temps  le  fief  de  la  Tour .  parce  que  le 
propriétaire  de  ces  domaines  était  nartisan  des 
coupables.  Ces  trois  terres  furent  aonnées  par 
le  duc  à  Jean  Angers ,  seigneur  du  Plcssis- 
Angers,  dans  l'évèché  de  Saint-Malo ,  et  le 
duc  ne  retint  pour  droit  de  rachat  qu'un  épcr- 
vier.  qui  lui  était  dù  sur  la  seigneurie  de  la 
Sénéchallicre  (  Voyez  l'Histoire  du  duc  Jean  V, 
t.  1"  de  ce  Dictionnaire  ).  En  U56  ,  le  duc 
Pierre  II  donna  permission  à  Jean  Angers  et  à 
ses  succes.seurs  de  faire  élever  une  justice  pa- 
tibulaire à  quatre  poteaux  en  la  chàtellenie  du 
Gué-au-Voyer  *.  Celte  seigneurie  appartient 
aujourd'hui  aux  héritiers  d'Arquistade. 

SAINT-JLLILN-DE-CONCELLES  (mus  i'infocaUon  de 
«aiul  Julien ,  éTiV|uc  du  Maii»];  commune  formcc  de 
l'auc.  par.  de  ce  uom:  aujourd'hui  succurMie.  —  Limit.  : 
N.  Baaae^oal allie,  Tbouarc,  la  Loire  ;E.  U>apeilo-Bas»e- 
Mer  ;  S.  le  Loroui  nollt-reau  :  O.  Haulc-Goulaine.  —  l'rin- 
cip.  Tlll.  :  l'Aiitto  Sort,  la  Sablôre.  In  MiiUoh-dr-l'Elang, 
le  Coteau ,  Raigiie-Cul ,  In  Graiide-<iai'cnnc,  la  FlaudriOrc, 
le  riauliit,  la  Roche,  l'Aubluiî^ru,  la  Verrie,  les  l'ianclies, 
les  Amourcllc» ,  lu  MahouniOre.  —  SuperT.  toi.  31SD  hccl. 
03  a. ,  dout  les  priiicip.  dlv.  sont  :  ter.  lab.  OOA:  prt's  et 
pàt.  ligues  SlQ;  bois  23;  vcrg.  et  jard.  10;  oseraies 
et  Auluaics  ïi;  bols  d'aKK^meol  3;  aup.  des  prop.  bau  17; 
coDt.  uon  iiiip.  300.  CoiisU  div.  793;  nioulin;»  Il  (des  Rrtf- 
seoaM»,  de  la  l'cnncterie,  de  la Jlcrthaadière,  Cihérault, 
delà  fiourdlnltrc,  de  Fan  loupai.  k«~^La  manière  dont  se  ri^ 
parlisaeuUcs  divisions  ci-dcs^us  fait  i>°oir  que  In  commune 
d«!  Saint-Julleii-dc-Conc)'lle»  n'est  paadans  le»  conditions 
ordinatic».  Lu  effet,  le  fuiii  est  une  de  se»  graudcs  pro- 
ductions, et  de  \afitcs  herbages,  délalués  par  In  l.oire, 
nmmnt  des  commiiiiit  o(i  prcapH^rent  tousle^  bestiaux, 
awCtpM  peut-Oire  le»  uioutous.  Livrées  il  l'Industrie,  ces 
pkîurcf  seraient  bientôt  transformées  en  riches  prairies. 
Le  tio  (toc  ronrnlt  ce  pajs  est  aussi  de  Ircs-boune  qua- 
lité. —  il  y  avait  jadis,  eu  outre  de  l'L'glise ,  les  chapelles 
de  SaInt-bartbi'Iemy  et  de  Salnt-QiarU-s  :  toutes  deux 
cxisU  nt  encore,  mai»  ne  sont  plus  desservies.  I.'t'Rlise, 
très-eudomiuag<'e  eu  1703,  a  étc  entièrement  leconitlruite 
depnlk  celte  époque.  —  Les  chllleaux  du  Gué-au-Vo>cr  et 
de  la  Séuichalliere  ont  elt!  également  détruits  daux  la 
Révolution,  et  n'uITrent  plus  que  des  ruines.  —  Il  y  a  foire 
le  24  août ,  ou  le  lendemain ,  si  ce  jour  est  téili.  —  Géo- 
logie :  guciss  et  micaAcbUle  :  au  nord ,  pri\ries  d'atluvlou. 
—  On  parle  le  français. 

'  S*lnC-Julien-de-la-Cdte  ;  sur  la  roule 
de  Saint-Brieuc  à  Quinlin  ;  à  2  I.  au  S.-S.-O. 
de  Saint-Brieuc  .  son  évôché  et  son  ressort  ;  à 
iO  I.  de  Rennes,  et  à  2  I.  */n  de  Quinlin .  sa 
subdélégalion.  On  y  compte  630  communiants  ; 
la  collation  de  la  cure  appartient  à  .M.  le  mar- 
quis de  Langeron  ,  seigneur  de  la  paroisse.  Le 
lerriloirc,  arrosé  par  la  petite  rivière  de  Goét . 
offre  à  la  vue  des  vallons,  des  terres  fertiles  en 
grains ,  des  prairies  et  peu  de  landes.  C'est  un 

Kays  couvert  d'arbres  et  buissons ,  qui  produit 
eaueoup  de  cidre.  La  seigneurie  de  la  Côte 
appartenait,  en  1380.  à  Robin  du  Gourai,  sieur 
de  la  Côte.  Gui  du  Gourai  épousa  ,  en  1616  , 


Renée  Budes.  sœur  du  maréchal  de  GuébriaoL 
Jean-François  du  Gourai,  marquis  de  la  Côte, 
était  lieutenant  de  roi  en  Basse-Bretagne  en 
1670;  il  épousa  Marie-Madclaine  de  Rosraadec. 
Cette  famille  est  éteinte. 

SAINT-JULIEN  DE  LA-COTE  (sou»  l'InTocatlon  de  saint 
Julien,  soldat  et  martyr)-,  commune  formée  de  l'anc. 
par.  de  ce  nom;  aujourd'hui  succursale.  —  Limit.  :  H. 
i'Ioufragan  >  E.  Plédran  ;  S.  Piaintel  ;  O.  Plaine  Haute.  — 
Princip.  vill.  :  les  CbCnots,  la  Vlltéon,  les  Fontaines,  la 
Ruc  d  Embas,  la  Côte  ,  la  Ville  TIcnnot ,  la  Vallée,  le» 
i'ertoquis,  la  Ville-Jegn  ,  la  Saudrayc,  l'Hôpital,  la  CoD- 
drnye,  le  Pré-Auray,  le*  Aulnays,  le Goulel-d'Enhant,  le 
Goulet  d'Embas,  Ira  Jard<,  le  Pillier,  la  Bruyôre,  l« 
Pas-Uavid.  —  Sup.  toi.  5€0  beet.,  75  a. ,  dont  les  prIncIp. 
dlT.  sont  :  ter.  lab.  itii;  pri^s  et  pat.  A9:  boUOA;  verg.  et 
Jard.  i  ;  landes  et  incultes  70  ;  sup.  des  prop.  bat.  A  :  cont. 
non  imp.  2H.  (x>mt.  dir.  159  ;  moulin  1  (de  Ta  Cote,  1  eau).  • 
C«*  Le  bourg,  silui!  sor  la  route  de  Qutiitiu  à  Salnl- 
Hrleoc,  n'a  rien  do  remarquable.  La  paroisse  était,  en 
1630,  ime  trùvc  de  Plaintel,  dite  CbapcIle-de-la-Ville. 
J^gu-  en  1730,  elle  devint  succursale  de  SalDlBrlcne , 
oous  le  nom  de  Saint  Julien.  —  A  cette  dpoqnc,  il  y  arait 
au  cbiiteau  de  la  COIe,  qui  a  donné  son  nom  k  la 
commune,  une  chapelle  domestique  dédiée  à  saint  Marc 
Ce  ch.lleau,   qui  remoute  aux  premières  années  du 
XVII'  siècle,  n'offre  rieu  de  remarquable,  si  ce  n'est  on 
escalier  dont  on  Tante  la  forme  et  les  belles  proportions. 
On  retrouve  l.*) ,  comme  en  cent  endroit*  de  la  Uretagne, 
la  tradition  de  souterrains  dont  on  montre  l'entrée,  et 
u'on  peut  regarder  comme  des  carcs  de  très-médiocr» 
iniension.  Celte  seigneurie  appartenait ,  en  dernier  lieu  , 
nii  marquis  du  Gourray.  —  On  nous  a  cllé,  comme  ayant 
existé,  en  cette  localité,  deux  croix  de  granité  très-re- 
marquables ,  représentant  une  amende  honorable  faite  k 
l'évf  que  de  S.ilnl-llrietie ,  par  le  seigneur  du  Jars  ou  d« 
Saint-Julien  ,  alors  seigneur  dn  pays.  L'évèque  ,  sulTant 
la  rouli-  de  ^ainl-Brieuc  *  Quinlin,  avait  été  attaqué, 
dit-on,  par  le  seigneur,  qui  le  voulait  tuer.  Condamné 
a  mort  pour  re  fait ,  celai  ci  obtint  remise  de  sa  peine  , 
a  condition  d'élever,  sur  le  lieu  même  dn  crime,  denx 
croix.  Sur  l'une  était  figuré  l'évèquc ,  debout  sur  lea 
épaules  du  seigneur  a  genoux:  sur  l'autre,  l'év('que  tenait 
entre  ses  mains  les  mains  du  st'Igneur  également  Ji  ge- 
UDux.  Cette  fonnc,  qui  rappelle  exactement  la  manière 
#bnt  se  prêtait  Vhommagt  lig* ,  nous  donne  a  penser  qu 
la  tradition  a  fait,  a  ce  sujet,  complètement  fausie  roule, 
et  que  ces  croix  n'avaient  trait  qu'à  quelque  coutuim 
fi'Odalc.  —  Divers  noms  et  diverses  traditions  font  croir* 
que  les  Romains  ont  eu,  en  cet  endroit,  des  établisse- 
ments de  ((uelquc  importa  ncc.  —  Géologie  :  granité.  —  0& 
parle  le  français. 

Suint- Jullen-de-Vo«ivantea  ;  sur  une 

hauteur  et  sur  la  route  de  Châteaubriand  à 
Candé  pour  Angers;  à  12  I.  au  N.-N.-E.  de 
Nantes,  son  évèché  et  son  ressort  ;  à  13  I.  de 
Rennes,  et  a  3  1.  de  Chateaubriand ,  sa  subdé- 
légalion. On  y  compte  1600  communiants;  la 
cure  est  présentée  par  la  communauté  de  ville 
de  Nantes  et  annexée  au  collège  des  Prêtres  de 
l'Oratoire.  Le  légat  de  missire  Simon  Liard  est 
à  l'ordinaire.  Le  territoire  ,  varié  de  coteaux , 
de  vallons,  de  monticules  ,  et  coupé  de  rui»-' 
seaux  .  offre  à  la  vue  des  terres  tres-fertiles  , 
des  prairies,  quelques  bois  taillis  et  des  landes. 
Les  plus  étendues  sont  au  sud  cl  à  Touesl  de 
son  bourg.  On  y  trouve  des  carrières  de  pierres 
de  taille  de  très-bonne  qualité,  appelées  pierreê 
de  Benumont.  i^orsque  Pierre  de  Rohan,  maré- 
chal de  Gié ,  Gt  bâtir  le  château  de  la  Motle- 
Glain  .  en  1497.  il  fit  prendre  des  pierres  dans 
ces  carrières  (Voyez  la  Chapcllc-Glain ].  En 
1748,  on  établit  un  marche  par  semaine  à 
Saint-Julien  ;  mais  il  fut  aboli  deux  ans  après, 
et  il  ne  s'y  tient  seulement  qu'une  foire  par  ao. 
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L'an  U04.  Guillaume,  abbé  de  Sainl-Florenl 
deSaumur.  fui  confirmé  par  Benoît,  évéque 
de  Nantes ,  dans  la  possession  de  l'église  de 
Saint-Julien-dc-Youvanlcs .  par  la  protection 
du  duc  Alain  Fergenl.  En  4163.  Alain  de  Saint- 
Michel-du-Bois  et  Ruellan  d'Erbréc  donnèrent 
à  la  môme  abbaye  de  Saint-Florent  les  dîmes 
de  Saint-Julien-de-Vouvanles  et  celles  de  la 
Cbapelle-Glain.  Bernard  ,  évôque  de  Nantes  , 
leur  confirma  ce  don  et  celui  qu'Alain  de  Mois- 
don  et  son  épouse  leur  firent  en  donnant  l  iiabit 
de  religieux  à  leur  fils  dans  ce  monastère.  L'u- 
nion des  (limes  de  la  cure  de  Saint-Julien  au 
collège  de  l'Oratoire  fut  consommée  nar  un 
traité  du  24  avril  4559 ,  entre  le  curé  de  celte 
paroisse  et  la  communauté  de  ville.  En  4572 . 
cette  cure  fut  exemptée  des  décimes,  en  consi- 
dération de  son  union  au  collège. 

On  reraar(]ue  dans  le  bourg  de  Saint-Julien 
plusieurs  ruines  d'anciens  murs,  qui  annoncent 
que  c'était  anciennement  une  place  de  défen- 
se; mais  nous  n'avons  rien  trouvé  qui  prouve 
qu'elle  ait  soutenu  des  sièges,  ni  qui  fasse  con- 
Daltre  ses  fortifications.  On  voit  dans  l'église 
une  chaîne  de  fer.  que  les  habitants  du  lieu 
disent  être  celle  d'un  homme  condamné  aux 
galères;  el  voici  comme  ils  racontent  le  fait  : 
Plusieurs  de  ces  malheureux,  que  l'on  condui- 
sait à  Brest ,  passèrent  par  Saint-Julien.  Un 
d'eux  demanda  et  obtint  la  permission  d'aller 
Caire  sa  prière  à  l'église.  Après  quelques  mi- 
nutes ,  on  le  pressa  de  rejomdre  ses  compa- 
gnons, et.  comme  il  n'obéissait  point,  on  vou- 
lut l'y  forcer  en  le  maltraitant  ;  mais  ,  à  peine 
l'cut-on  frappé,  que  ses  chaînes  tombèrent.  On 
l'enchaîna  de  nouveau,  mais  la  même  main  in- 
visible qui  l'avait  délivré  la  première  fois  le  re- 
mit encore  en  liberté ,  cl  ce  fut  inutilement 
qu'on  essaya  de  l'enchaîner.  On  prétend  qu'on 
rapporta  procès-verbal  de  ce  prodige,  opère  l'an 
4650.  Auprès  de  l'église  sont  trois  fontaines 
voisines.  Dans  le  fond  de  celle  nommée  la  Fon- 
taine de  Saint-Julien  est  une  pierre  de  taille  , 
sur  laquelle  est  empreint  un  fer  à  cheval,  que 
l'on  dit  être  celui  de  Saint-Julien.  Tous  les  ans. 
environ  huit  à  neuf  cents  Bretons  du  diocèse 
de  Vannes  viennent  en  voyage  à  Saint-Julien- 
de-Vouvantes ,  et ,  après  avoir  fait  leur  prière , 
il  se  fait  une  lutte  ,  dont  le  prix  est  un  louis 
d'or,  donné  au  vainqueur  par  le  seigneur  de  lu 
Molle-Glain.  La  terre  de  la  Briaye ,  aujour- 
d'hui divisée  entre  plusieurs  particuliers ,  con- 
sistait autrefois  en  nefs,  dîmes  et  domaines,  et 
appartenait,  en  4350  ,  à  MM.  Colin  de  la  Bio- 
ciiaye.  ÏOgée  eût  parlé  plus  exactement  en  di- 
sant :  Cette  terre  ,  qui  appartient  aujourd'hui 
à  M.  le  chevalier  de  Fresmiy  de  la  Brtays,  était 
autrefois  plus  considérable;  elle  consistait, 
etc.]  Julien  Colin  ,  chevalier,  capitaine  de  cent 
hommes  d'armes,  seigneur  de  la  Briaye,  de  la 
Herhctière  et  d'Ardenncs,  cl  auteur  de  MM.  de 
la  Biochaye,  habitait  celle  terre  en  4400.  Il 
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fonda  dans  celte  même  année  la  cliapcllenie  de 
Sainte- Catherine ,  desservie  dans  l'église  pa- 
roissiale de  Sainl-Julicn-de-Vouvantes .  cl  s'en 
réserva  la  présentation  et  nomination  pour  lui 
et  ses  successeurs  portant  son  nom.  Il  mourut 
l'an  4  404  .  comme  il  se  voit  par  la  présentation 
de  ce  bénéfice  faite  la  même  année.  L'acte 
original  porte  que  «  noble  Catelinc  de  Sainl- 
1  Didier,  veuve  de  feu  noble  homs  Julian  Co- 
»  lin.  chevalier,  capitaine  de  cent  hommes  d'ar- 
»  mes,  fondateur  de  celte  chapailcnie,  en  l'hon- 
»  neur  de  Dieu  cl  de  Madame  sainte  Catherine. 
»en  l'église  de  Saint -Jul'ien -de -Vou vantes  . 
»  comme  mère  cl  tutrice  d'André  Colin  .  leur 
»  fils,  présente  à  M.  l'évèque  de  Nantes  noble 
»  boms  de  Saint  -  Didier  ,  leur  cousin,  pour 
»  être  pourvu  de  ladite  chapelienic.  »  Ce  titre 
est  signé  sur  le  replis  ,  par  le  commandement 
de  ladite  dame  Morel,  passé  et  scellé  d'un  sceau 
à  queue  de  cire,  portant  l'empreinte  d'un  écus- 
sou  de  trois  mcriettes  d'un  cùté  et  d'un  lion 
de  l'autre.  Julien  Colin  fut  enterré  dans  l'église 
de  Sainl-Julien-dc-Vouvanles  .  devant  l'autel 
de  Saint-Jean.  Son  tombeau  ,  élevé  de  lerre  , 
portait  cette  inscription  en  lettres  gothiques  : 
Cy  gtst  noble  homs  Julian  Colin,  chevalier,  ca- 
pitaine de  cent  hommes  d'armes,  seigneur  de  la 
Briaye  et  de  la  Ilerbettère;  et  l'on  y  voyait  l'é- 
cusson  de  ses  armes.  Ce  tombeau  ayant  été  dé- 
moli pour  la  commodité  des  processions,  le  gé- 
néral de  la  paroisse ,  pour  en  rétablir  et  perpé- 
tuer la  mémoire  et  celle  de  la  fondation  de  la 
chapellenie,  a  fait  poser,  vis-à-vis  l'emplace- 
ment de  ce  tombeau,  une  plaque  d'airain  avec 
l'écusson  en  alliance  des  armes  dudit  Julian 
Colin  cl  de  Catelinc  de  Saint-Didier,  sa  femme, 
cl  l'inscription  suivante  :  Gît  noble  Julian  Co- 
lin, chevalier t  capitaine  de  cent  hommes  d'ar- 
mes, seigneur  de  la  Briaye  et  de  la  Uerbetière, 
décédé  en  4  404,  fondateur,  en  l'an  4  400 ,  de  la 
chapelainie  de  Sainte-Catherine ,  qui  se  dessert 
dans  cettt  église ,  et  dont  la  présentation  ap- 
partient, par  droit  de  sang,  à  MM.  Colin  de  lu 
Biochaye,  issus  dudit  fondateur  :  une  messe  par 
semaine.  Requiescat  in  pace. 

La  baronie  de  la  Roche  appartenait  à  M.  de 
Laval .  en  4  430  ;  et  la  Selle,  à  Jamet  Godarl . 
seigneur  de  la  Selle;  Vouvantes.  haute,  moyen- 
ne cl  basse-justice,  à  M.  de  Vouvantes;  Haul- 
Bois.  haute,  moyenne  et  basse-justice,  à  M.  de 
Bruc,  et  autres.  ][£"«  4780,  Léven,  à  M.  le  che- 
valier de  Fresnaxs  de  la  Briays;  la  Richardais, 
en  Juigné,  à  M.  de  Fresnais  de  Léven  ] 

SAJNT-JtLlEiV-DE-VOUVANTKS  ;  commune  formée  de 
l'iuc.  par.  de  ce  nom:  aujourd'hui  cure  de  d<-uxlômc 
cla!i»o:  ctH'Miru  de  perception.  —  Limit.  :  N.  Julgni^:  £. 
1.1  Chapcllc-Glaln  ;  S.  PeUl  Auvcrué;  O.  Erbray.  —  l'rin- 
cip.  vill.  :  la  CbauipcllIcTc  ,  Duron  ,  la  Gucrtat».  les  Mouf- 
fais.  —  Sup^-rf.  loi.  (V.  le  Supplément.)  CJP»  Il  y  a  foire, 
en  celle  localité,  le  28  août .  ou  le  lendemain  .  si  ce  jour 
est  férié.  —  Géologie  :  le  boorg  est  sur  grts  quarizcux.  A 
l'est  et  i  l'ouest  les  psammlles  alternent  avec  les  phjrl- 
lades:  an  sud  du  bourg,  calcaire-marbre  exploité  pour 
cbaux  d'engrais:  anthracite  terreux  A  la  carrière  de  la 
Vallée.  —  On  parle  le  français. 
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Salnt-JiMt;  dans  un  fond;  à  4SI.  V>^ 
rE.-N.-E.  de  Vannes,  son  évêché;  à  «0  I.  de 
Rennes,  et  à  3  1.  de  Redon,  sa  subdélégalion. 
Cette  paroisse  ressortit  àPioftrmel.  et  compte 
900  coaiimraiants  ;  la  cure  est  à  l'ahemative. 
Le  territoire,  coupé  de  plusieurs  vallons,  offre 
à  la  vue  des  terres  en  laoour,  Quelques  prairies 
et  beaucoup  de  landes.  Eo  450d.  on  v  voyait 
les  maisons  nobles  d'Allerac,  la  Rohullaye,  la 
Kivicrc-Cuilombert,  la  Barbarinais  et  la  Mor- 
lais. 


SAINT-Jl  ST  (sous  l'inTMallM  de  Mini  Joct ,  fHé  l« 

5  soptonibrc  ,  et  que  Ton  croit  êtn»  l'ancien  <ît(>(jiic  do 
Ri-nnc»)  ;  commune  foruiéc  de  l'anc.  par.  de  ce  nom  ; 
aujourd'hui  succtiisale.  —  LimIU  :  N.  Broc  ;  l'iprinc  , 
Saint  (ianloii  ;  K.  S.iiiit-riantou.  Langon  t  •'S-  Renac.Siil; 
0.  Sixl.  —  Frincln.  till.  :  Benibel ,  la  Forgerais,  Bosné, 
la  TresnclaU ,  la  iioograia,  Screroné,  la  Porte,  le  ChAov, 
la  BonbommaU ,  Brcsquemio,  Qalli,  Farsac,  la  Boca- 
dtac ,  Tirtol j  FMkreull .  Cuaw.  —  aaliMU  lomorUntea  : 
AUmr,  le  VaI.  ~  SoperC  tot.  fUt  toet  Sê  a. .  &tmi 
prioel|K  tfiT.MBt  I  ter.  lab.  84a  ;  prés  et  pftt  1AS{  boliM: 
wrg. etjard.  Wt  landes  et  inculles  1S30;  étangiSt  tui». 
des  prop.  bit.  13-,  eont.  nnn  Imp.  49.  Const.  div.  STSt  mou- 
lin» C  (ï  eau ,  (l'A  na> .  d'A-Haut  :  k  vent,  du  Bot,  deCo- 
jons  (deux),  de  la  Junn'iiO'n.').  Cif  Cette  commune  est  tra- 
veT*àt ,  du  nord-nord  e»t  au  sud  sinl  ouL>t,  f)ir  la  roule 
de  Rennes  à  Redon.  Kllu  est,  en  outre,  iravcrsée  dans 
sa  partie  ouest  et  llmilOe  .m  6u(l-ouc»t  par  le  rutweau 
dit  Cnrctf  de  Canut  et  l'i'tang  de  Salnt-Jast.  L'on  toit 
dan»  la  commune  de  Saint-Jorti  «t  aolMBMairiDr  !• 
lande  de  CoJoub,  une  aggloménllMi  tériUU*  ie  n»» 
numents  druidiques,  quon  ne  peut  mieux  comparer 

3u'li  l'ensemble  gigantnqne  de  Carnac.  Des  menhirs,  des 
olmcus,  des  cromlecks,  de»  peolTens,  des  aligneuieols 
inexplicables  de  picrre<i  évidemment  réunies  nar  la  malo 
des  hommes, et  semblant  se  diriger  de  l'est  %  l'onest ,  di^- 
montrent  «juc,  comme  Cariiac,  ce  lien  a  été  un  Impor- 
tant ^tabli.>»<'m<-nt  de  ce  culte  Inconnu,  qui  a  eu,  en 
Bretagne,  ^cul  di  rniei  refuge.  Il  serait  h  ue.sircr  que  Gar- 
nie et  âaint-Ju»t  fuueut  comparés  entre  eux.  t'eut-Olre 
trouTcralt-OD,  dans  cette  étude,  de  cnricui  rapprocite- 
ments.  —  Dca  ruines,  que  l'on  voit  pria  du  ooi 


pti» 

dsOèlmB-aa-la' 


Durs, 


portent*  dan» te  Mf»|  !•  MB  te O 
Anne,  nn^élra  la  vwllla  irantenala  de  Kamwa  fe  Ec> 

don,  qui  limite  la  commune  h  l'ouest,  aTait-elle  éti*  éta- 
blie sur  une  voie  romaine,  et  pcnt-<^lrc  aussi  est-ce 
celle  circonstance  qu'il  faudrait  attribuer  le  nom  de  la 
lande  de  Cojotu,  nom  dans  lequel  des  antiquaires  étjmo- 
loglsles  ont  voulu  troir  une  abréviation  des  mots  latins 
Co^ii  /i>i'(«.  —  Il  y  a  foire  le  )0  mal  (dite  de  Saint-Mathu 
rin)  et  le  sb  août  (de  Saint-LouU)  ;  quand  un  de  cea  joura 
vul  férié,  la  foire  est  reuii>e  au  lendemain.  *»C<wâgia i 
schiste  argileux.  —  On  parle  le  français. 

Sfkint-JuvAt;  sur  la  Raoce;  à  8  1.  au  S. 
de  Sniiit-Malo .  son  év6cbé  [aujourd'hui  Saint- 
Brieuc];  à  9 1.  de  Rennes,  et  à  .3  I.      de  Mon 
lauban ,  sa  subdélégalion.  Cette  paroisse  relève 
du  roi .  ressortit  à  Dinan  ,  et  compte  950  corn 
niunianls  ;  la  cure  est  présentée  par  les  reli 
gieux  de  Lébon.  En  4640  ,  des  moines  de  Mar 
mouticr  faisaient  encore  les  fonctions  ilc  curé 
dans  cette  paroisse.  Le  territoire ,  très-exacte- 
ment cultivé,  produit  du  grain  et  du  eidre.  On 
trouve  dans  mielques  cantons  du  saMc ,  appe'  ' 
de  Saint-Grégoire,  dans  lequel  sont  beaucoup 
de  coquillages  entiers ,  pûtiotillirement  des 
cœurs,  (les  lanos.  des  IcJlines , de» grileli et 
des  vermisseaux  lubulaircs. 

8AINT-JLVAT  (sous  l'invocAtiou  do  saint  Juvat,  prOtrc 
ctmarl)ri  ;  commune  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom; 
anioord'hul  f^nccursale.  —  LimIU  :  N.-O.  Trcïéron  ;  N.-E. 
Calorcueo,  Evran  :  £.  Saint  André-dea-Ea«S»  la  QMtOU, 
Trtffuœrl  ;  s.  Saint-Madeu:  0.  Plumaadao.  —  rcffClp. 
m  t  Btobawdala,  l«a  Pr«a,  la  SimU,  Tlri|rla-lA 


merais,  Carragat,  Lauriaii,  le  Letajr,  Cartel,  la  Ba«> 
tlère  Rousse  ,  la  Slgoiiière  ,  la  MélautaJt ,  la  lialadrie ,  la 
Hautièrc,  la  Ville ,  Cabarel ,  le  PeUt-Hao,  le  PerlMa .  te 
Perbouet ,  le  IMtay ,  ta  CandMra ,  la  Ckéaate.  te  Bagria. 

-  SoperL  tôt.  (V.  I*  SappWnaaiit).  —  Moolla  da  Oaioaran, 
à  eaaTl^  L'dgUae  de  SalnIrJnvat  a  été  b*Ue  vera  te 
ny  giècte,  on  plntM  raMUe,  car,  en  1793,  one  dta  ai- 
guilles du  pignon  «tait  encore  facUe  i  reconnaître 
comme  appartenant  à  nnc  époque  antérieure  au  Ntyle 
général  de  l'édiflcc.  —  Jadis  ou  comptait,  dans  cctto 
paroisse ,  trois  chapelles  des&ervle».  11  n'y  a  plus  aujour- 
d'hui que  celle  de  la  Gaudierc  qui  appartienne  an  culte, 
encore  n'y  célèbre-l-on  la  inoN*e  que  de  la^TousKatnt 
jusqu'à  l'iqnes.  —  Les  terres  nobles  éUient  anlreJMa 
la  balue,  la  Marche,  Beaumont.  le  Verger,  la  MatlrtaL 
Paumelain,  la  Selgolère  et  la  Gauditre;  mali  cea  lefi 
relevaient  proMM  tMtt  daa  aateoMua  da  la  VaUda*  aa 
Plomaodan ,  laa  •eol»  k  qai  an  donokt  l«a  prièna  nanl* 
Dtlea.  —  Le  lerritoirc,  arrosé  par  la  Baoce,  est  généra- 
lement fertile  :  sur  plusieura  pointa  on  exploite  le  cal- 
caire coquillier  ou  Maàton  ,  amendement  si  favorable  aux 
terres  argileuses.  En  certaines  carrières  ce  xalilon  est 
trtiimcnt  aggloméré  qu'on  l'emploie  comme  pierre  h 
bâtir,  notamment  pour  faire  les  montant*  et  les  appuis 
des  cbeminOea  da  ferme.  —  Gdategle  t  schiste  talque uji* 

—  Oa  paria  tofhMifab. 

Salnt-IiAunetae  ;  à  12  1.  au  S.-O.  de  Dol, 

son  cvtVhé  [aujounVhui  Saint-Brieuc]  ;  à  lOl. 
de  Rennes ,  et  à  4  1.  de  Montauhan  ,  sa  sub- 
élégation.  Celle  peroisse  ressortit  à  Ploermel 
et  compte  500  communiants  ;  la  collation  de  la 
cure  appartient  à  M.  de  Saint-Pem.  Le  terri- 
toire, borné  au  nord  par  la  rivière  de  Rance, 
offre  à  la  vue  des  terres  en  labour,  peu  de  prai- 
ries ,  des  landes  et  la  forêt  de  la  Hardouinaye. 
Le  ChàtcAu,  haute-justice,  à  M.  deSainl-Pem. 
Cette  place  est  célèbre  dans  l'histoire  par  la 
mort  de  l'infortuné  Gilles  de  Bretagne ,  frèi» 
du  duc  François  I"'.  Ce  jeune  prince,  chéri  de  la 
nation  .  avait  épousé .  pour  son  malheur . 
Jeanne  de  Dinan,  qui  était  la  pliu  belle  femme 
de  son  temps  *.  Arlur  de  Montauban  ,  favori 
de  François ,  qui  aimait  la  prinoesse,  réussit 
à  jeter  dans  l'esprit  de  son  maître  des  soup- 
çons violents  contre  la  fidélité  de  son  frère .  et 
sut  mettre  dans  son  parti  un  grand  nombre  de 
sei^eurs ,  qui  persuadèrent  an  dte  q«e  Gilles 
était  sûrement  coupnble.  Les  apparences  étaient 
contre  l'accusé,  et  François  ,  qui  était  faible , 
fit  arrêter  son  frère,  en  1 446,  dans  son  chàleui 
du  Guildo.  Le  prisonnier  fut  conduit  de  prison 
en  prison,  et  enfin  enfermé  dans  le  cliùlcau  de 
la  Hardooinaye,  où  il  fut  mis  dans  une  ohtm- 
bre  souterraine  qui  n'était  éclairée  que  par  une 
fenêtre  grillée  qui  donnait  sur  les  fossés.  Là  , 
on  lui  fit  essuyer  les  outrages  et  les  traitements 
les  plus  durs  et  les  plus  cruels  ;  mais  son  tem- 
pérament, qui  était  lobuste.  résista  aux  cha- 
flrlns,  à  la  douleur  et  au  poison  même.  On  prit 
donc  alors  le  parti  de  le  laisser  mourir  delaim, 
genre  de  mort  le  plus  affreux  de  tous,  nuls  dB- 
gne  de  trouver  place  dans  l'espril  de«  ennemis 
de  ce  prince.  Cependant,  les  cria  qu'il  poussait, 
ses  gémissements  ,  attendrirent  une  pratie 
femme,  qui  se  glissa  adroitement  daat  M  foaaé 
et  lui  donna  un  morceau  de  pain.  Les  secours 
de  celte  paysanne retardêrenlde  quelques  josi» 
lia  mort  de*  Gilles,  qui,  se  voyant  sans  aucun 
espoir,  lui  demanda  un  ooniesseur.  £Ue  loi 
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amena  pendant  la  nuit  un  Franciscain .  qui  le 
confessa  au  travers  de  la  grille  de  la  fenôlre. 
Après  la  confession,  le  pnnce  découvrit  son 
nom  au  religieux .  lui  apprit  tous  les  maux  au'il 
avait  soufferts,  et  le  pria  d'aller  trouver  le  duc, 
son  frère,  dont  il  n'avait  pu  fléchir  l'injuste  co- 
lère, et  de  le  citer  au  jugement  de  Dieu  ,  pour 
lui  faire  raison  des  cruautés  qu'il  exerçait  sur 
lui.  Le  moine  lui  promit,  et  le  quitta. 

La  santé  du  prince  était  altérée,  et,  malgré 
les  secours  de  la  compatissante  paysanne  ,  il 
prévoyait  bien  que  sa  fin  approcliait  ;  lorsque 
ses  gardes ,  ou  plutôt  ses  bourreaux  ,  ennuyés 
de  le  voir  vivre  si  long-temps ,  entrèrent  un 
malin  dans  sa  chambre  et  l'étouffèrenl  entre 
deux  matelas.  Quand  ces  .scélérals,  qui  étaient 
au  nombre  de  trois,  eurent  consomme  leur 
crime ,  ils  lui  bouchèrent  le  nez  et  les  oreilles, 
alin  qu'il  ne  put  sortir  de  sang  de  son  corps,  et 
le  couchèrent  dans  son  lit  comme  s'il  fût  mort 
de  maladie.  Quand  on  sut,  en  Bretagne  ,  q^ue 
Gilles  n'cxislnilplus.  le  peuple,  ne  doutant  point 
qu'on  eût  avance  sesjours|.  montra  la  plus  vive 
indignation.  Le  comte  de  Richemont .  qui  ai- 
mait le  jeune  prince .  lit  les  plus  sanglants  re- 
proches au  duc ,  son  neveu ,  qui ,  pour  se  jus- 
tifier, dit  que  c'était  sans  ses  ordres  qu'on  avait 
traité  si  cruellement  son  frère  i  mais  personne 
ne  le  crut ,  et  il  resta  chargé  de  l'horreur  du 
forfait. 

Le  duc  était  en  Normandie ,  occupé  au  siège 
d'Avranches,  lorsqu'on  lui  annonça  la  mort  de 
son  frère.  Comme  il  s'en  retournait  dans  ses 
Étais,  il  rencontra,  auprès  du  Mont-Saint 
Michel ,  le  religieux  qui  avait  confessé  le  prince 
dans  son  cachot.  Ce  religieux  s'approcha  du 
duc.  et  lui  demanda  une  audience  particulière 
Les  courtisans  se  retirèrent ,  et  le  cordelier, 
prenant  la  parole,  dit  au  prince  avec  fermeté: 
Jt  suis  chargé  ,  de  la  part  de  Monseigneur 
Gilles,  de  vous  citer  à  comparaftre  dans  qua 
rante  jours  au  Tribunal  de  Dieu;  après  quoi  il 
se  retira.  Le  duc,  déjà  déchiré  de  remords,  fut 
effrayé  de  ce  discours  ,  qu'il  cacha  pourtant  à 
ceux  de  sa  suite  ;  mais  ,  quand  il  fut  rendu  à 
son  château  de  plaisance  ,  près  Vannes  ,  il  fut 
surpris  d'une  maladie  dangereuse,  vraisembla- 
blement causée  par  le  chagrin  et  les  remords, 
et  qui.  augmentée  par  ses  terreurs,  le  précipita 
au  tombeau,  quarante  jours  après  la  mort  de 
son  frère.  Nous  ne  garantissons  pas  ce  dernier 
point  comme  très-cerliiin  [1/  est  cependant  af- 
firmé par  tous  les  auteurs];  mais  il  n'est  pas 
incroyable  pour  tous  ceux  qui  sont  persuadés 

au'il  est  un  Dieu  vengeur  des  crimes.  La  mort 
e  Gilles  de  Bretagne  a  fourni  à  M.  d'Arnaud 
le  sujet  d  une  de  ces  anecdoctes  attendris- 
santes dont  cet  écrivain  enrichit  notre  littéra 
ture. 


SAlNT-LAniïErC;  commnnc  fortm'c  de  l'anc.  par.  de 
ce  nom;  aujourd'hui  «uccurMic.  —  Limil.  :  N.  ll<*rlllac 
KfOac  ;  £.  Laorélâ* ,  Tri'morcl  ;  3.  Tréuiorci ,  Ucrdrl 
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gn»c  :  0.  Herdrignac,  llririllac.  -  Princlp.  vlll.  :  la  Bru- 
yère, la  BroQwe,  la  VltlcneuTi',  la  Uarti-lois,  le*  An- 
onaat,  U  Bourbe,  la  Vleuvlllc,  Roc-RiflUrd  ,  la  Hoirie, 
a  Korgc .  la  Gaadinais ,  la  No« ,  la  Vlllc-Joll ,  le  Feil ,  le 
Fourneau.  —  Superf.  loU  1161  becL  11  a.,  dont  le«  prin- 
clp. div.  «ont  :  1er.  lab.  H\3  ;  pri»  et  fAi.  ii;  bois  SM: 
audus  et  Incultes  300;  étang*  8:  «up.  des  prop.  bM.  7  : 
conL  non  inip.  03.  Contl.  div.  lAt;  forge  t  (de  la  Hardoul 
naic]  ;  moulius  3  (de  (iiantc-Clalrc,  de  Ponl-Keuf ,  ii  eau]. 

La  coaiuiune  de  Salnt-Launeuc  n'est  remarquable 
que  par  la  forêt  de  l.i  Hardooinalc,  qui  alimente  nu 
haut-foumcau .  et  dans  laquelle  on  volt  encore  quelque* 
ruines  du  château  qui  lui  donna  mu  nom.  —  Le  jeune 
prince  Gilles.  altu<>  de  la  natlou  bretonne- ,  avait  épousé  , 
pour  son  malheur,  irançoise  de  01nan-Muiit.'>fllant  (et 
non  Jeanne),  qui  et.iit  la  plu*  belle  feiunit  et  la  plus 
riche  lii  rititre  de  ce  temps.  •  Elle  était,  nous«  erll  M.  de 
mois,  ûlic  unique  de  Jacnues  de  Dlnan-MontaOlaul  et  de 
Clatherlno  de  Rohan.  Ni^  le  20  novembre  liUO.  elle  atait 
hérité  de  son  pc-re  et  de  quatre  de  ses  oncle*  pateruel*, 
quand  lillles  de  Bretagne  l'épouna,  quoiqu'elle  n'eût  en- 
core que  sept  ans.  Lorsque  Gilles  mourut  ai>»assiné,  elle 
n'avait  encore  que  treize  ans  et  demi .  et  le  mariage  n'a- 
vait jamais  été  consomme^  |V.  Dom  Morice.  Act.  de  BreL, 
U  2,  col.  i:i2.>,  et  du  Paz,  art.  ChileaubrianU.)  On  !<ait 

3ue  Gilles  fut  étonlTé  entre  drux  mnleLis.  dans  la  nuit 
n  2â  au  23  avril         —  Goologie  :  sctilste  talqueux.  — 
On  parle  le  français, 

Salnt-IiAurent  ou  l>«n-I<«urrnt  ;  à 

.  au  S.  dcTréguier.  son  évêché  [aujourd'hui 
Saint-Bricuc]  ;  à  27  1.  de  Rennes  ,  et  a  2  1.  de 
Guingamp,  sa  subdélégation.  Cette  paroisse 
ressortit  à  Lannion ,  et  compte  500  commu- 
niants; la  cure  est  présentée  par  M.  le  duc  de 
Lorges.  Le  territoire ,  borné  a  l'est  par  l  i  ri- 
vière de  ïrieuc ,  et  à  l'ouest  par  celle  de  Tré- 
guier ,  est  très-mal  cultivé;  c'est  un  terrain 
plan ,  où  l'on  n'aperçoit  presque  que  des  landes. 

SAINT-LAlREPiT;  commune  formée  do  l'anc.  par.  de 
ce  nom;  aujourd'hui  succursale.  —  LimIL  :  N.  Brélydy, 
Landebarron  ;  F»  Rinorc'h  ;  S.  Ploutsy .  Pédemec  ,  Bé- 

?ard;  O.  Ilégard.  —  Princlp.  vlll.  :  Ty-Parc-Alain ,  I^an- 
orest,  Rubrlant,  lyfvegauu,  le  Palacrct,  le  Cosquer ,  Li- 
bouban,  Coatburluec  ,  SaInt-llliou  Blan ,  le  l'Ot-Biaii, 
Roudanguin  ,  Rnuiodu  ,  Trobe»cou.  Sanmeur,  L^inmear. 
—  Saperf.  tôt.  890  bect.  27  a. ,  dont  le*  princlp.  div.  sont  : 
ter.  lab.  000;  prés  et  pAL  73;  bois  37;  verg.  et  jard.  S; 
landes  et  inculles  sup.  des  prop.  bfti.  9;  conl.  non 
Imp.  40.  Const.  div.  1S8;  moulin»  3.  C7>  A  l'angle  sud- 
ouest  de  cette  commune,  la  grande  route  de  Guingamp  il 
Lannion  sert  de  liiiiile  entre  elle  et  la  commune  de  Bé- 
gard.  Ce  territoire ,  jadis  mal  cultivé ,  e»t  aujourd'hui 
d'une  culture  remarquable;  a  peine  ;  volt  on  un  cin- 
quième de  landes.  —  Il  y  a.  en  outre  de  l'église  ,  nue 
chapelle  dédiée  à  saint  Placide.  —  Géologie  :  granité.  — 
On  parle  le  breton. 

AMlnt-IiAurenl»de-f2reneur;  sur  une 

hauteur;  à  8  I.  à  l'E.-N.-t.  de  Vannes,  son 
évéché  ;  à  1 3  I .  de  Rennes .  cl  à  1  lieue  de  Ma- 
lestroit .  sa  subdélégalion.  Cette  paroisse  res- 
sortit à  Ploërmel,  et  compte  250  communiants. 
Le  territoire ,  arrosé  des  eaux  de  la  rivière 
d'Oust,  est  fertile  en  grains  et  abondant  en 
foin  ;  on  y  voit  quelques  landes,  dont  le  sol  pa- 
raît mériter  les  soins  du  cultivateur.  La  terre 
et  seigneurie  de  Bcaumont ,  avec  haute  .  mo- 
yenne et  basse-iuBtiee ,  appartenait,  en  toOO  . 
a  Louis  de  Mafestroit;  elle  est  aujourd'hui  à 
M.  do  la  Itoiirdonnaye ,  qui .  en  qualité  de  sei- 
gneur de  la  paroisse',  en  présente  la  cure. 

SAINT-LAL'RENT-nE-GRENECC  ou  plulOt  de  GRÉE- 
NKUVE  :  commune  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom  :  au- 
jourd'hui suecurMle.  —  (V.  le  Supplément  pour  tout  les 
documeot*  cadattraux.)  —  Ou  parle  le  franfaii. 
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Salnt-Ii^ser;  êw  la  route  de  Nantes  à 
Macbecou  et  Bourcneuf;  à  1 1.  à  l'O.-S.-O.  de 
Nantes ,  son  évôcné ,  sa  subdélégation  et  son 
ressort,  et  à  26  1.  de  Rennes.  On  y  compte  750 
communiants  ;  la  cure  est  à  rordîuaire.  Le  ter- 
ritoire, borné  au  sud  par  le  lae  de  GraBd-Liev, 
eat  assez  exactement  cultivé  :  il  produit  du 
grain,  du  lin  et  da  foio.  L'an  1439.  l'égliae  el 
les  dîmes  de  cette  panisse  ftmnt  doooées  à 
l'abbaye  de  Saint-FIoreat  d'Aogen,  fMur  Robert 
et  Guillaume  le  Chat. 


SAI!îT-LÉ<irF.  :  rommune  formOc  de  l'anc.  par.  dore 
«OUI  ;  aujimril  hui  ,-u(  cursnlc.  —  Llmlt.  :  N.  iSrains;  K. 
noiiajc;  S.  Saml-M  it  H-rte-Coulali.;  O.  Port-Salnt-rOrc  — 
rrliicip.  Till.  :  IIhuIl' G^illcrip ,  I-éncric,  la  Cbauucrlr. 
Corbon.ie  Valllcr.  —  buDcif.  tôt  OM bect  S3a.,iiont 
le*  urlaclp.  div.  MOl  t  ter.  lalk  997  sMfiftCtMt.  W|  vicncs 
S&S;  «rrs.  et  Jard.  IBt  bol*  S;  lanâM  on  tuétOlM  11: 
4laagt  7 1  top.  di*s  prop.  bftU  S  -.  cont  non  Imp.  25.  Court. 
41v.  IWi  moallns  1  QP*  Il      foire  lea     avrils  MX»'» 


et  à  tO  I.  de 


■ewn^fttètifciïiM 

son  évèché  et  sa  subdclcgation 
Rennes.  Cette  paroisse  ressortit  à  Dinan .  et 
compte  S50  commimiant8;*la  etnt  est  à  l'mdi^ 
naire.  Le  territoire,  couvert  d'arbres  et  buis- 
sons ,  offre  &  la  vue  des  terres  en  labour  de 
bonne  qualité,  quelques  prairies,  beaucoup  de 
landes  et  des  pommiers.  Le  château  des  Ormes 
est  la  maison  seigneuriale  de  l'endroit  ;  c'est  la 
maison  de  plaisance  des  ëvêques  de  DoU  fortifiée, 
l'an  1299,  par  Thebaud  de  Poucncé,  év6qup  de 
Dol,  qui  mitdes  troupes  pour  garder  cette  placer 
Ce  prélaticomnie  te»  confrère8,'étaHen  mauvalsè 
intellifîcncc  avec  le  duc  de  Rretagnc.  La  Corbon- 
naye  el  Yilouet  forment  une  moyenne-justice . 
qu  appartient  à  M.  le  Saige  de  la  VUle-Bnme. 


mtcaadilate.  Gompl^ic 
(T.  n  mot).  —  Od 


•tu  .loAt.  —  Géologie  :cui 
«laloisic  avec  le  nwiOW  4 
yarle  le  françata. 

Saint- I.ëc«r  ;  à  8  1.  au  S.-Ë.  de  Saint- 

Malo,  .son  évèché  [aujùurd^M  Rmnes]  ;  à  8  1 
de  Rennes,  cl  à  4  I.  de  llédé.  sa  subdélégalion- 
Cette  paroisse  ressortit  à  Bèzouses ,  et  compte 
450  commnoîânts  ;  la  enre  est  a  raltemativc 
Le  territoire  offre  à  la  vue  des  terres  en  labour, 
quelques  prairies,  des  arbres  fruitiers  et  autres, 
avec  det  bades. 

aiJUrr-LÉGBt  («ma  rintocaUeo  de  ailBl  Lékar,  6\ùquc. 
tf'Anliin,  nu  lo  3  oclobre)  :  commune  formée  de  l'anc. 
par.  de  ce  nom  ;  «ujourd  hul  »accur«.->le.  —  LlmlU  :  N. 
ComhourB,  Cuguen,  Noyai:  E.  Noyai,  Marcllk-Raou!  ; 
8.  Miircill.- .  Diiigi?  ;  0.  Dinaé,  Combourg.— Princip.  : 
Vlllo  ilarif  .  le  Verger.  ClicnlIU  .  la  Gotardlère.  —  feu- 
pcrr.  tnt.  TiSJ  bccl.  67  a. ,  dont  les  prIncIp.  dlf.  «ont  :  ter. 
lab.  âOO  :  pré»  et  pit.  S5  :  bols  38;  ferg.  elJard.  8  :  landea 
et  incullPa  33;  siip.  dca  prop.  bftU  4t  COOi»  aonloip.  >!• 
ConaU  du.  »8.  L'ancienne  paroiM«  «e  tattit-Léger 
ntenlt. comne  culte,  dn  diocèae  de  Seint-Malo,  mata 
le  ^aar  de  rdgllae  apinrtenalt  aux  rellgieox  do  la 
VicuxTlIte ,  qni  élelent  onliRi's  de  l'entretenir  5  le  ba»  de 
l'égliae  appartenait  nx  p.iroi5sii  n»,  et  ce«  deux  parties 
étaient  séparée»  par  une  voùlc  liasse,  que  M.  Lcgraiid, 
cnré  do  la  nouvclli!  couinuine,  n  fait  abattre,  eu  1820. 
Celle  églUe  remonte  au  siècle  :  M.  Legrand  nous  a  dll 
aTotr  trouvé,  dans  Ith  aictilvea,  un  billet  remontant 
celte  époque.  —  Il  y  a  ,  4  un  Uer»  de  Ueuc  dn  bourg ,  au 
Tlliage  de  Chunlllé,  une  Chapelle,  aoua  l'invocation  de 
aaiui  Joïopii ,  et  non  dcaaervie;  ell«  acrt  d»  bot  aax  pro- 
ccMlons  RolennaUMi  —  Itaa  Im  aeb  de  la  paioiaac  rele- 
<«alent  Jadia  dv  Chiteail  da'>Polri«r  et  do  Parc-aus-Orines 
le  preoler  ittaé  en  Combourg,  et  le  second  on  Dol.  a>» 
aeigueurtaa  rderalont  elle  m^me.4  de  la  M'igncurlu  de 
ComlraurK,  appartenant  aux  duc»  de  Durns,  et  que  Id  fa- 
nillle  Chateaubriand  nLliit.T  un  iii  ii  a\ant  1780.  Le  litre 
delà  aeigneiirle  <*lalt  une  terre  dite  •  Rivitre-Chant  de- 
Groe*  ;  elle  apparUn.iil  fi  la  famille  de  Cm  hi  tu  uc.  Celle- 
ci  atall  eu ,  dit  on ,  le  droit  de  fourche*  pallbulalic» ,  el 
l'on  montre  encore  le  lieu  oft  ce«  fourcbea  étalent  éta- 
bit»*.  -  Cet  biena  «ont  paiaéa.  par  mariage  ,  aux  Prlool 
de  Saint-Léger, qui  bahUentlackftt«aa;Gelul-cleataDclen 
et  eu  aaact  mauvala  élaL—  AdeQX  dnalpa  do  bonrg,  maia 
daoa  la  conmonc  de  Mojai-aoitt>Blaoiiiea.  eot  une  pierre 
qol  a  daaervlr  an  calle  draldiqiie.  «f  «nrane  tradition, 
■ana  doute  bien  dénatarée.  a  fait  surnommer  •  l'Autel- 
de-8alnt  Uiger.  •  —  Ce  territoire  était  jadis  ansei.  ma! 
cnllhé,  et  ne  pi-odnlsait  mCme  pas  de  froment.  Aujonr- 
d'iiul,  ceUc  cer<  aie  y  e^t  <  ii  ïmn  rapport  ;  on  en  ex- 
porte mOrnc,  alii»l  que  du  cidre  el  des  fi  uil'S  ît  cidre.  Le 
beurre  de  Saint-Léger  joull  d'une  n  rialno  réputation.  — 
Géologie  :  terrain  de  traniltloa  Inférieur ,  modiOé  par  le 
granité.  —  On  parle  le  brançaia. 

8«in«.I.é*Biiv«  ;  à  11.  au  9.-$.-E.  de  Dol. 


SAlNT-LÉOItABD  fait  actocllemenl  p  u  Lle  de  la 
commune  d'£piniac  (T.  ce  mol],  par  laquelle  il  a  été 


Saint  li'H^ri  ;  dans  un  fond;  à  3  1.  [23 
lieues]  au  S.  de  Saint-Malo.  son  évèché  [atnour- 
fhui  YanMt]  ;  à  9 1.  de  Rennes ,  et  à  4 1.  Vt 
de  Monlauban.  sa  sobdélégation.  Cette  paroi.sse 
ressorlil  à  Ploermel ,  el  compte  300  commu- 
niants; la  euie  est  présentée  par  l'abbé  de  Saint!* 
Mcen.  Le  territoire ,  couvert  d'arbres  et  bois- 
sons ,  renferme  des  terres  labourables .  des 
prairies  et  des  landes.  Cette  paroisse  porte  le 
nom  de  son  fondateur  saint  L'Héri.  à  qui  Judi- 
cael,  roi  de  Bretagne,  donna,  l'an  632,  un  ter- 
rain pour  y  bâtir  an  monastère,  où  il  demeura 
avec  ses  compagnons.  Ce  monastère  ayant  été 
ruiné  par  les  guerres,  on  a  édifié  sur  ses  ruines 
une  église  paroissiale  en  l'honneur  de  ce  saint. 

En  UOO,  le  manoir  de  Saiot-L'Hért  apparte- 
nait à  Jean  de  Saint-L'Héri;  le  manoir  du  Lorap. 
à  Pierre  Thomas  ,  aujourd'hui  à  M.  du  Loup 
des  Grées;  les  maisons  de  Lanloup,  de  la  Noë- 
Verte.  de  ^divel,  ^ernec,  I^guistinetdnPIes- 
sis-an-Pié^ôt  sont  plus  modernes. 

.SAINT  L'BttT  M  SAINT-LÉaTt  ( 

l  'anc.  par.  de  M  nom  t  anioardlinl 
N. .  8.  et  a  Maoron  ;  E.*aiU  -  (Vje  I 
loua  lea  docimenta  cadaatranx.) 
argileux.  —  On  parle  le  françali. 

8alfi«.I.iph»r  ;  à  13  1.  à  l'O.-N.-O.  de 
.Nantes ,  son  évèché  ;  à  80  1.  de  ReUMS ,  el  à 
3  1.  de  Guérande ,  sa  subdélégation  et  son  res- 
sort. On  y  compte  4000  communiants;  la  cure 
est  à  l'ordinaire.  Le  territoire  est  en  partie  oo- 
cupé  à  l'est  par  des  marais  qui  joignent  ceux  de 
Montoir,  appelée  la  Gronde  Bruère ,  d'où  i  on 
tire  les  mottes  à  brûler..  On  y  voit,  en  outre . 
quelques  terres  en  labour,  un  bois  taillis  el  des 
landes  d'une  étendue  prodigieuse;  de  manière 
que  les  habitants,  fente  d'industrie,  de  courage 
et  d'aisance .  n'ont  de  ressource  que  celle  que 
leur  procurent  les  mottes  à  brûler,  lis  pour- 
raient Une  dIus  à  l'aise  et  être  plus  uUles  à 
l'Etal  en  défrichant  leurs  terres  incultes.  En 
4390.  il  y  avait  dans  l'endroit  plusieurs  cantons 
de  vignes ,  qui  dépendaient  du  manoir  de  Fau- 
garet.  On  ne  voit  plus  à  Faugarel  qu'une  cba- 


 1  qui  <jiépend  de  la  commandcric  de  Saint- 
Jean  et  8aiote-Catberine  de  ^tAntes.  de  l'ordre 
de  Malte.  Le  roi  est  seigmor  d*iine  grande  par- 
tic  de  celle  paroisse,  ou  il  y  a  cinq  frairics.  A 
la  sortie  du  i>ourg ,  du  côte  du  nord  .  est  un 
rempart  en  terre,  qui  se  continue  presque  sans 
interruption  jusqu'à  Pompas  ,  dans  une  lon- 
gueur de  trois  quarts  de  lieue.  On  appelle  ce 
rempart  le  Grcmi  Fossé  ;  il  peut  aTmr  quinze 
pieds  de  hauteur  sur  dix  de  largeur;  on  ignore 
pourquoi  et  le  tenaus  ou  il  a  été  construit.  Son 
Eminence  M.  deRonan  de  Poldux.  grandrinaltre 
de  l'ordre  de  Malte,  possède  dans  cette  paroisse 
la  jurisdiclion  de  Crciueur  et  de  ^cabu  ;  cette 
dernière  a  été  transférée  à  Guérandc  depuis 

3uatre  à  cinq  ans.. Ce  prince  possède  encore 
ans  le  même  lieu  la  moyenne-justice  de  TWe- 
Jainos.  Ilenclona  et  Crenigan.  On  voit  dans  ce 
territoire  les  ruines  de  la  chapelle  de  Breca . 
où  il  se  tenait  jadis  une  assemfilée  consMèraUe 
le  1"  mai  cl  le  25  juin  de  chaque  année  :  les 
désordres  qui  régnaient  dans  ces  assemblées 
ont  ocetaioiié  leur  suppresaii» .  ytn  4740. 

SAINT-LIPHARO  :  commune  formée  do  l'anc.  par.  do 
ce  nom  ;  aujourd'hui  »uccur»alp.  —  I.imit.  :  N.  Hrrbl- 
gOBc,  U  Qi.ipcllc;  L.  8aint-Joacblm ,  3Joiilolr  ;  S.  Saint- 
Auilr(^-d(^-haux  ,  Cuérande;  0.  Guéraude.  —  l'rliicip. 
vil).  :  Kjaiio,  lymourand,  Moiera,  I^rado,  lylo,  Ivl>o><i'R- 
i^f  clocbe ,  Kgooan  ,  le  Crugo  ,  le  Pcio,  le  CruUer ,  Broca. 

—  Sqwrft  Mb  MM  bccl.  33  a. ,  dont  les  prioclp.  div. 
•oui  I  Itr.  fab.  1075;  pn'-s  cl  pai.  &33:  bois  53;  verg.  et 
Jard.  AS  :  landes  vX  liu  ulte*  S18A  ;  tap.  de*  prop.  b(tt.  10; 
cont.  non  imn.  68.  (x)n»l.  dlv.  &77  :  motilins  3  (de  I^Tlgne, 
dp  la  Croix,  nu  Hoiirg  ,  de  r,r.il(e\p|lc);  forge  l.Cy'Cctlc 
coiiiinuiie  ,  silucc  i>iir  l.i  C,riti\de-UrUre  ,  est,  ci»  grande 
partie,  inexploitable  par  l'agriculture  (V.  Be»oé) ,  et  ne 
mérite  pas  les  reproche*  que  lui  adrcwe  noire  auteur. 

—  MoinH  la  partie  ouest  du  territoire,  qui  est  de  consti- 
tution granitique  et  de  gneiM  que  rrcouïre  l'argile,  tout 
c»t  tourbe.  A  l'est  et  au  tud-ett  «e  montrcut  deux  mou- 
UeulM  de  caJcaln  lamw  coqnlUlsr.  —  On  parle  te  Ami* 
fait. 

S»iB«-I.ormcl  ;  dans  un  fond  ;  à  8  I.  <> 

l'E.  do  Saint-Brieuc.  son  évôché;  à  t3  I.  'A  do 
Rennes,  et  à  4  1.  */«  de  Lainballc.  sa  subdi  lé- 
gation. Cette  paroisse  ressortit  à  Jugon  .  et 
compte  300  communiants  ;  la  cure  est  à  l'alter- 
native. Le  territoire  est  coupé  de  quatre  à  cinq 
ruisseaux  ,  qui  coulent  dans  les  vallons  et  qui 
vont  se  perdre  dans  la  rivière  de  l'Arguenon. 
On  y  voit  des  terres  bien  cultivées,  des  prairies 
et  des  landes.  Auprès  du  bourg  est  un  iiionli- 
cule  qui  forme  un  très-beau  point  de  vue  ,  et 
mr  le  sommet  duquel  est  le  moulin  i  Teot  de 
Lormel.  Il  se  tient  une  foire  par  an  dansée 
bourg.  ÏM  4500,  on  connaissait  dans  ce  terri- 
toirele  manoir  de  l'Argcntay,  au  sieur  du  Ples- 
sis-Bordais  ;  la  Salle  ,  au  steur  de  Gut'hriand  ; 
la  Motte .  à  Jacques  iiosciiier  ;  les  Courlils- 
LongB,  à  Amauri  Sauvaget.  La  Ville-Blens,  la 
Ville-MeseuBt  et  lu  ViUe-Bobert  «ont  plus  mo- 
dernes. 

8AIRT4.0BIIBL;  cemmnne  formée,  en  grande  partie, 
de  l'anc.  par.  de  ce  nom  t  ai^ourd'lioi  «iccunale.  — 
mit  3  H.  Pladuno;  B.  Crâaen,  Goneal  (rivière  l'Arsoe- 

non);  8.  Plancoét,  Pluduno  ;  0.  Plnduno.— Prlnclp.  : 
la  UauUiïre,  la  Ville-Huc,  l'KUng-QuIbouas ,  la  Ville- 

Mevaaerd,  u  vauto,  Isa  GeU«rea,  le  Geunetoocq,  l» 
T.  II. 


Polsaonnaii.  la  Gâterie.  —  MilMMi  MlaMe  :  rhUew  de 
Largcntaje.  —  Superf.  tôt.  MS  bect  11  a.,  dent  let  0fliio 

clp.  dlT.  «ont  i  ter.  lab.  Wi\  prêt  et  pAt.  39;  boit  19: 

lande»  et  Inculte*  A;  sup.  des  prop.  bM.  S;  conL  non 
inip.  30.  Contt.  diV.  00.  Une  loi  de  1S41  a  rnIcA/'  à 
Saint  Lonocl  une  partie  do  son  territoire,  pour  la  n-poi  ter 
Â  l'iancovL  —  I.a  route  de  Lamballe  k  Saint-Malo  hert  de 
liniito  h  celte  eoinnitine,  dans  le  tad-ouctt,  tur  une  lon- 
gueur d'environ  "60  m.  —  La  petite  rivière  de  Moiitnfllaii 
ic  jette  dan«  l'Arguenon  f*c«t-aod<e«t  du  cbAteaii  de 
Largentayc.  —  Oiktlogie  :  granlle;  an  nord,  rocbe»  am- 
pbIboUquea.  —  On  parle  le  français. 

Saint- Itumlnc ,  près  ClISMii  ;  à  5  I. 

au  S.-E.  de  Nantes,  son  évôchc  et  son  ressort; 
à  27  i.  de  Rennes,  et  à  1  I.  de  Clisson,  sa  sub- 
délégation.  On  y  compte  1200  communiants  ; 
la  cure  est  à  l'ordinaire.  Le  territoire  est  un 
pays  plat,  couvert  d'arbres  et  buissons,  cl  très- 
exactement  cultivé  :  il  produit  des  grains .  du 
i^n  et  du  fdn.  En  1594 ,  le  duc  de  Mcrcœur 
cliargca  le  seigneur  de  Goulaine  de  bloquer  le 
château  de  la  Courbe-Joliière ,  oui  fut  ensuite 
démoli.  Les  sefgneurs  en  ont  nit  rebâtir  ira 
notivcaii  sur  les  ruines  de  l'ancien .  mais  sans 
forliiicatioos.  C'est  la  maison  seij^eurialc  de 
rendrait. 

SAINT-Ll  MINE-DE-CLISSON  (•) .  commune  fomx  e  de 
l'anc.  par.  de  ce  nom  ;  aujourd'hui  succursale.  —  Limit.  : 
N.  Gorge»,  Monolèn-t;  t.  Saint  Ililairc  ded-Bois  ;  S.  Bc- 
mouillc;  O.  Algrcfeullle,  llaisdon.  —  l'rincip.  tIII.  :  le 
Fre»ne,  le  Morlier-Uainguet .  le  Par,  la  Pou>jiiniî>re  ,  la 
GuernooUIftrc,  la  C3iauibcaudlère «Je  Boulet,  le  MorUcr- 
Boiaieau  ,  la  Houe,  Tremblé,  le* lundiène.  —  Saaerib 


lot  1800  bect ,  dont  lea  prlnclp.  dlv.  tent  1 1er.  laib.  tm*. 
prêt  et  pat.  SUA;  Tignes  U:  bols  Al;  vcrg.  et  Jard.  10; 
landes  e{  inc.  73  :  cb.ltaigneraies ,  10  ;  tup.  des  prop.  bat 

7;  cont.  non  Imp.  iji.  «oust.  div.  331;  moulins  S.  CJ* 
Celte  coiDiiniiiL  (  le  Ju  .lin  et  du  \lu.  —  Gt^ologic  : 
»ol  graniUquc  allcroaat  avec  le  (oelas.  —  Ou  narie  le 
français. 

S«int-Iiiamine-4e-Coutaiii  ;  sur  une 
hauteur;  à 4 1.  au  S.-O.  de  Nantes,  son  évêché 
et  son  ressort;  à  96  I.  de  Rennes,  et  à  9 1.  Vs 

(le  Macliecnii ,  sa  subdélépalion.  On  y  coinpio 
1 100  communiants  ;  le  roi  en  est  le  seigneur, 
et  la  cure  est  à  l'ordinaire.  Le  tcrritoire^Mnié 
à  l'est  par  le  lac  de  Grand-Lieu ,  renferme  un 
grand  nombre  de  marais ,  des  terres  fertiles 
en  /Jirains,  des  vignes  dont  le  vin  est  de  médiocre 
(lualilé,  et  quelques  landes.  A  peu  de  distance 
(lu  bourg  est  un  monticule,  sur  le  sommet  du- 
quel sont  quatre  ou  cinq  mooiins  à  Tent.  Il 
forme  un  très-beau  point  de  vue ,  ainsi  que  le 
moulin  de  la  .Marselle.  Le  jour  de  la  Penlecùte 
de  chaque  année ,  il  y  a  une  assemblée  en  cette 
paroisse,  et  sur  la  place  est  un  cheval  de  bois 
qu'on  nomme  le  cheval  Merlette,  autour  duquel 
dansent  plusieurs  personnes  vt^tues  d'une  che- 
mise de  toile  peinte,  sur  laquelle  sont  dessinées 
des  fleura  de  lis ,  et  un  de  la  eompagnie  est 
obligé  de  chanter  une  e}Kin';'>n  nouvelle,  qu'on 
envoie  en  cour.  C'est  le  sacristain  qui  compose 


(*)  On  orthographie  quelquefois  cette  commune  et  la  sui- 
tante  :  Sainte- Lumitu,  C'eat  une  emur  i  toetee  don aeat 
sens  rintocatlon  de  saint  LttmJoe,  et  1^  trame  daae 
les  anciens  titre»  EctUtia  tancH  uaulnU  am  leafiaii  dt 
Cattrii.  Tel  est  le  moUf  qui  nous  a  décldd  S  tel 
tenir  en  présent  ordre  aJpbaMUfae. 
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M|ftiâjKinen(  cette  chanson  grotesque.  La  cé- 
lanonie  se  fait  devant  les  olucicrs  de  la  juris- 
diction.  qui  ont  tous  l'épée  à  la  main.  Le  prieu- 
ré de  Saint-Philbert,  haute-justice,  appartient 
à  M.  le  prieur  de  Saini-Vincent  du  Mans  ;  le 
prieuré  de  VillcQea¥B,-liaiitôjiuti«e»  à  l'aMiye 
do  Villeneuve. 

SAlNT-LlUIM:-nE-COLTAIS;  commtiue  formée  d« 
l'anc.  par.  de  ci'  nom;  aujourd'hui  succursale.  (V.  le 
Snppli-ment  pour  tous  lut  documents  cadastraux.)  Qf* 
L'usage  dont  parlu  notre  iiutnur  a  Ol<5  ilccril  afcc  udtallt 
dins  les  Uéinoin's  de  l'Acailémie  celtique,  Q'O,  et  dan» 
la  SUtUltquc  de  la  Lolre-Infi'rieuro  de  MH.  Fraebet  et 
Ghaulaire  (p.Se).  Noua,  empruu  tous  k  ces  nooalU  la  note 
ml  mit  I  •  Le  dwval  Merlette  a  «ait  ao  lroa«  dana  laqoel 
raIrotfDitail  l'actear  cbargé  de  loi  aenner  le  'iDODTe- 
■MBt,  comme  sur  les  tbéfttra  forains od  représente,  do 
MMjonrs,  la  cavalerie  de  carton  et  d'osipr.  Le  dimanche 
avant  la  Pentecôte,  le  cbeval  était  tran«[>orh-  t\r  rUvi  les 
■BCftens  marguilllers  chetics  noaveaux,  v^'curlii  de  neuf 
parents  on  .unis  de  ceri  cl ,  tOIiis  de  lUilmatiqueit  cou- 
vertes d'heruiiues  noirr»  tl  di'  lli  nr  >  du  Ivs  rouffcn.  La 
dalmatiqucdu  caTalicr  servait  de  housse  au  clie\.il,  que 
précéda icot  deoitenaala delà  JarldioUoa,  porteur.'^  de 
basuetles  ornées  doneun.  Aprèa  eu  ^enaU  nu  des  neuf 
parents  des  roargallHeva,  tenant  un  Mion  de  cinq  pieds 
et  armé  aux  deux  bonis  iTna  flar  de  lance,  Denrfera  le 
ebeial,  deux  des  antres  parents  portaient  de  longues 
lUmberge*,  avec  lesquelles  ils  ferraillaient  tout  le  long  du 
chemin,  aux  sons  de  quelquM  \6«cs  (oti  cornemuMrs)  et 
dt-  l  oi  ui't»  ii  lu  iirjuin<i ,  iiiii-ii|ue  qu''  Ils  ^[«•claleur^  se 

{tlaisaleut  .'i  rcudu'  hriiyniile.  La  vi  lllo  de  la  renlecùle, 
es  marguilliei^,  a•isi^t<  >  dr^  .-eigcnls  et  sui>l»  de  la  foule 
des  curieux ,  allaient ,  dans  quclauc  twls  voisin,  arracher 
on  cbéne  au'on  rsoportalt  à  Saint4.aniine,  an  son  des 
musettes.  Le  Jour  de  la  PentecAle  enfla  wnn,  «n  appor* 
tait,  aarès  la  première  mesie,  le  ebeval  dans  l'église. «t 
ett  le  pisçalt  dans  le  banc  du  seigneur,  ob  11  demeurait 
pendant  tonte  la  grand'mesac.  —  Cependant,  le  chôue 
atalt  été  planté  avant  cette  messe,  et ,  dC-s  qu'elle  était 
temiiiK'e,  les  dignitaires  en  roiictions  apportaient  Mer- 
letti'  ^iir  la  place  du  vIlLigc;  Mm  <  ondiicleiir  lui  faif.iil 
faire  Irols  foU  le  tour  de  t'ji  bie,  eu  caracolant  et  se  li- 
vrant aux  gamhades  les  plux  biiarres  que  possible.  —  A 
cette  cérémonie  succédait  un  banquet,  que  les  marguil- 
liera  donnaient  aux  notables  de  la  paroisse.  Après  Vpix-g, 
MerleUe,  guld(^  par  son  Iwmme  de  chair  et  d'os ,  \eualt 
faire  neuf  fois  le  tour  de  l'arbre,  le  baisant  tons  les  trais 
tenrs.  Puis  les  sergents  criaient  êlUnet  t  et  le  porteur  du 
bftlon  ferré  entonnait  une  cbanson ,  qu'il  avail  composée 
ans»!  longue  que  son  esprit  le  lui  avait  permis,  mais  qui 
devait  contenir  toute»  le»  histoires  .^randaleun's  de  l'année 
écouU  e.  —  .Mi'rlelU'  était  en>.iii((r  prorrssionnelleinent  re- 
conduit chr/  un  des  nouve.ini  in^rKuillierN ,  chargé  de  ce 
précieux  dépOt,  juMju'à  la  l'enleeOle  sui\anle.  •  —  Quelle 
est  l'origine  de  cette  coutume  féodale  ?  On  l'ignore;  mais 
Il  est  permis  de  supposer  qu'elle  a  eu  pour  cause  quelque 
rachat  de  Uberté  municipale  au  profit  des  vassaux  de 
Salnt-Lnmln^de-Cenlals.  —  Géologie  t  micascbisie  borné, 
du  CÎMd  dn  lac  de  Grand-Lien ,  jpar  des  marais  tourbeux, 
se  transformant  en  prairies.  —  6n  parle  le  français. 

Jtaiint-liunaire;  au  bord  de  la  mer;  à  t  I. 

Vj  à  rO.-S.-O.  de  Saint-Malo,  son  évèclic  [au- 
jourd'hui liennesV,  à  14  I.  de  Rennes,  et  à  4  1. 
de  Dinan  ,  sa  suodéicg^ation  et  son  ressort.  On 
y  compte  600  communiants  ;  la  cure  est  à  l'al- 
ternative. Le  territoire,  presque  sans  inogalilos, 
est  coupé  d'un  ruisseau  qui  prend  sa  source  au- 
près de  la  maison  de  Potilaal,  vient  passer  au- 
près de  ce  Ixiiiff:  et  va  se  jcler  dans  la  mer.  Los 
lerrea  eu  soul  exactement  cultivées,  si  ce  n'est 
à  troiB  quarts  de  lieve  dti  botirg.  on  eommefice 
ttoe lande  f{ui  est  fort  éleiulue.  \ou.s  ignorons 
oependaut  si  elle  dépend  de  la  paroisse  de  Saint- 
Lvnafre.  Les  habitants  honorent  la  mémoire  de 
saint  Lrdiior.  On  Vdil  dans  Téglise  paroissiale 
MU  tomi)eau ,  élevé  de  deux  pieds  de  terre ,  et 


l'on  y  consenre  ses  reliqoea.  Sa  tête  est  dans 
un  reliquaire  d'argent,  et  les  deux  autres  osse- 
ments dans  deux  reliquahrea  de  bois  d'ébène  \i- 
trés.  SainlrLimairp,  lMiatfr>j«sli(Be  «  i  M.  de 

Ponlual.   ^ï»«*  ■ 
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ce  nom^  aujourd'hui  succursale.  —  Limit.  t  N.  mer; 
E.  Kalnt'Enogat ,  i'Ieurtull:  S.  rienrtuil;0.  Sslnt-Briac. 
—  Princip.  vill.  :  la  Uarre  ,  le  Tertre,  la  ToncMC,  ta 
Vllle-C»  (,>iiclmée,  la  Vlllc-Mipnon  ,  1  Aiiii.ije  ,  la  Vllle-ao- 
<^oq.  —  Maison  Importante  :  la  Ville-ilevault.  —  ^uperf. 
tôt  102)  hect.,  dont  les  princip.  div.  sont  :  ter.  lab.  731  ; 
prés  et  ji^U  13;  bols  l&'J  ;  >erg.  et  Jard.  Ift;  laudes  et  in- 
cultes 70;  sup.  des  prop.  bit.  7;  conU  non  iaap.  S7. 
Const  div.  »3 i  moulins  i  Ik  vent,  de  Plaie-Roche,  Jancti. 
car  Catia  WMmantta  aantlsal,  k  sa  pactla  M,,  las  bals 
UilllB  de  ftotnat.  ût  l*l!nelM«6nnin«  at  ia  '  ~ 
Gros-Sapin,  traversés,  du  sud-oiMrt  i 
la  route  de  Lamballe  Saint-llala.  —  çaamia  1 1 
grauiUquc.  —  On  parle  le  flrançais. 

S»lni-n«dea;  sur  la  rmère  de  Rance  ;  i 
7  1.  *A  au  S.  de  Saint-Malo,  son  évècbé  [aiH- 
jourd'hui  Rennes],  à  8  1.  de  Rennes,  et  à  2  I.  V* 
de  Dinan,  sa  aubdéié^ation  et  son  ressort.  Celle 
paroisse  relève  du  roi ,  et  compte  550  oomma- 
ninnls;  la  cure  est  à  l'alternative.  Le  lerriloire. 
couvert  d'arbrea  .e(  buisapns  »  renferme  des 
terres  en  labour  éumvéea  àvéc  soin .  de»  prai- 
ries et  riiiel(]nes  petites  landes;  il  produit  beau- 
cuuç  de  cidre.  La  Iloussaye,  lîaute-justicie». ap- 
partient à  M.  Lambert. 

SAINT-HAUbLS  :  commune  formi>c  de  l'anc.  par.  de  ce 
nom  ;  aujourd'hui  Kuccnrsaie.  —  Limit.  ;  N.  Saint-Juvat  : 
E.  et  S.-E.  Tréfinnel  ,  l'Iouasne ,  l.i  Rance,  rivlirre  ;  S. 
Cueurnc;  O.  l'iiiiuantinn.  —  Princip.  vill.  :  la  Uotte  ,  la 
niROtai:*.  Mi-t.iirîe  d'Liiliaut ,  Mrt.iit  ic-d'ICmbas  ,  la  lions-' 
snte,  la  Uautc  lloussaie,  la  Si-cherie,  la  Ville-au-Mée  .  la 
Tisonnais,  la  Frulais,  la  Rebaudais,  la  Ville-Pinot.  —  8n- 
p4Tf.  toL  OSl  hect.  73  a. ,  dont  les  princip.  dIv.  sont  t  ter. 
lali.  M3t  prés  et  pkt.  73;  bois  18:  vcrg.  et  jsrd.  13;  laaden 
et  incultes  33 1  sup.  des  prop.  bst  4  :  cont.  non  Imn.  3S. 
Const.  div.  13'.(;  monlInoS  (!t  eau,  des Roaan, de  la  Bons» 
sale,  di  nauce).  S.iint-U.iden  n'a  un  desservant  qoe 
drâuis  18:24:  antérieurement,  elle  était  réunie,  pour  le 
cnlte,  4  Gueuroc.  (.«•  territoire  e^t  i  x.ictrmeiit  rulti%é. 
mais  le  soi,  aussi  facile  à  s'huinrcler  que  prompt  se 
dessécher,  n'est  favorable  aux  céréales;  la  Kaitcc 
est  bordée  de  belles  prairies.  —  Il  y  avait  aulrt^fuis,  au 


Fontcnay,  un  asaet  joU  dtangt  11  a  été  desis«-ché  et  nto 
en  labour.  —  Gdatofte  t  aehbia  talqnMU.  On  parte  la 
françalB. 

Saint -!Tfaio  ;  ville  épiscnpalc  et  port  de 
mer,  dans  la  Manche  ;  par  les  4'  22'  30"  de 
lonci tilde  ,  et  par  les  48*  38'  de  latitude .  et  à 
1 4  I.  de  Rennes.  Ce  dioet^sc  est  borné  ail  nord 
par  la  mer,  au  sud  par  eelui  de  Rennes,  à  l'est 
par  celui  de  Dol,  et  à  l'ouest  par  ceux  de  Van- 
nes et  de  Saint-Bricuc.  C'est  un  des  diocèses  les 
plus  étendus  de  la  haute  Bretagne  ;  il  renferme 
eintj  abbayes  d'hommes  en  commande  .  deux 
abbayes  de  femmes,  trente-huit  prieurés ,  cent 
soixante-une  paroisses ,  vingt-quatre  succur- 
sales .  vingt  communautés  d'hommes  ,  vingt- 
sept  de  fiUea ,  deux  séminaires ,  et  compte 
236.500  habitants.  L*air  j  est  tempéré ,  asaek 
doux  et  assez  sain ,  quoirjue,  le  voisinage  de  le 
mer  le  rende  un  peu  vif  et  humide.  Le  terroir 
est  bon  et  fertile  en  grains,  légumes  et  pâtura- 
ges, mais  il  n'est  pas  exaetement  cultive  ;  on  y 
trouve  à  chaque  pas  des  laudes  et  des  marais 
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trti  étettdpg .  qui  nefPOWvent  pas  l'aetivitè  et 

le  courage  des  agriculteurs.  Un  de  nos  plus  cé- 
lèbres agronomes  dit .  dans  son  Traité  de  la 
culture  des  terres,  <  qu'en  Bretagne,  malgré  les 
»  efforts  des  Etats,  la  culture  n'est  point  portée 
»  au  point  de  perfection  qu'on  courrait  désirer  ; 
»  cependant,  la  déclaration  du  roi  du  6  juin 
»  <768  et  les  lettres-patentes  de  Sa  Majesté  du 
»8  avril  4769.  au  sujet  du  défrichement  ou 
»  dessèchement  des  terres  incultes  ou  inon- 
»  déea ,  accordçDt  de  grands  jorîTilége?  à  cçux 
>  onten  posrtdent  el-qai<f«olaitlM  dAlHeber 
•  dessécher  cl  cultiver.  »  Il  serait  à  désirer, 
pour  l'utilité  générale  et  particulière,  qu'où  ar- 
rttàl  tontes  Im  familles  pautrrw«t  vagiAoïides 
qui  n'ont  pas  de  quoi  subsister  ou  qui  sont  sans 
asyle.  et  qu'on  les  fit  transpgrtcr  dans  les  landes 
et  sur  le  bord  des  marais  du  diaoèse ,  pour  les 
défricher  et  dessécher.  Lorsque  ces  terrains  se- 
raient en  rapport,  alors  on  les  céderait,  en  tout 
oa  en  partie,  à  ces  colons,  par  afléagement,  ar- 
renlcment  ou  à  telle  autre  condition  qu'on  vou- 
drait. On  rendrait  par  là  le  plus  grand  service 
aux  mœurs,  à  l'humanité  et  à  la  nrovince.  Ces 
défrichements  multiplieraient  i'aJt>ODdance,  et 
bientôt  le  diocèse  de  Saint-Malo  n'aurait  point 
à  envier  le  sort  des  plus  fertiles  provinces,  puis- 

Su'il  est  prouvé  que  la  richesse  la  plus  certaine 
*iin  pays  est  le  revenu  da  sol.  Il  en  rfisnllerait 
d'ailleurs  un  lr6s  grand  avantage  pour  le  com- 
merce, dont  l'activité  augmenterait  prodigieu- 
sement; et  c'est  ce  qui  doit,  plus  que  toute  au- 
tre chose,  inspirer  aux  ÎMalouins  le  goût  de  l'a- 
griculture. Mais  ce  projet ,  égalemeot  beau  et 
difficile,  ne  peut  être  exécuté  quo  par  me  com- 
pagnie de  citoyens  avoués  par  le  gouvernement, 
p.t  assez  riches  et  désintéressés  pour  faire  des 
avances  corisidérahlet,  loag-temps  avant  de  re- 
tirer l'intérêt  de  leur  arpent. 

Le  chapitrede  la  cathédrale  est  composé  d'un 
doyen,  des  archidiacres  de  Uinan  cl  de  Purhoèt, 
d'un  grand-chantre,  de  seixe  chanoines,  de 
quatre  semi-prébendéa-chanolneB ,  de  quinze 
chapelains,  huit  choristes  ou  musiciens,  six  n\- 
fauls  de  chccur  et  un  sacriste.  sans  y  compren- 
dre les  prêtres  amovibles  et  les  musiciens  non 
bènéficiers  .  dont  le  nombre  ,  toujours  très» 
grand,  n'est  point  fixé.  L'église  cathédrale  est 
dédiée  à  SainIrVincent.  martyr  (1).  L'évêque  et 


(1)  Le  MTaul  OgOc  f«it  erreur  :  la  prioiiUve  église  du 
OMBUcale  âarom  Mnlt  pwUe  «a  a«r<plic«pMl  4'AMii , 
«t  «vatl  «lé  «MMe  i  Mra  pn-  «ilttf  ffimaf ,        le  vo- 

CJible  de  êolnt  Mato  mètne.  En  811 ,  cette  égllae  fat  lii> 
ccndi(!lc  par  les  lieutcDants  de  Cfaaricmafne,  et  l'éréque 

d'AIcth  ,  IWloear  ou  plutôt  BiUogar  ,  obtint  de  ce  mo- 
oarqu)-  qui'lqiios  M'coiirs  pècaolairi-'^  et  la  penni^Mon  de 
reliMT  ccl  l'-tlilici'  sainl.  Il  w.  mil  .'i  l'iuutrc  dès  I'.tihk'i; 
tui\.iiil  ■  ,  rl  U«'-di;«  !<•  li-iuplc  i  Dii  u,  sou»  l'Iiivoralion  de 
«4i</i/  l'tncent.  diacre  de  Saragfsse ,  en  Espagne  ,  el  marlyr. 

Jean  (II'  Ch.ttilliin  ,  év<''que  d'Alclb,  ayant  rccouvrr 
celte  uitiDc  éaUBC  de  SaiHt-finttHt,  que  se»  prtHItîccs- 
Mor»  atafamt  4MMié»  WK  itUslam  da  JlMnaoutters .  ea 
atMcalhMfate  «tlol  nadttiM  «Ma  nrhalur  à'égtiM 
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le  chapitre  SMlinlgMlin  temporels  de  la  ville 

épiscopale  et  nomment  aux  charges  de  la  juris- 
diction  ordinaire  et  commune  de  l'endroit ,  qui 
s'exerce  en  leur  nom. 

Trois  grandes  routes  aboutissent  à  cette  ville, 
où  l'on  compte  deux  paroisses.  La  première  . 
sous  le  vocable  de  saint  Aialo  ,  dont  la  cure  est 
présentée  par  le  chapitre,  est  dans  la  ville,  et  a 
une  succursale  sous  le  nom  de  Nolre-Dame-des- 
Anges  ;  la  seconde ,  dédiée  à  sainl  Servais ,  est 
dans  le  faubourg  Saint-Servan;  sa  cure  est  à 
l'alternative.  Le  nombre  dee  habitants  est  de 
48,000.  Il  se  tient  deux  marches  par  semaine 
dans  celte  ville ,  et  une  foire  considérable  par 
chaque  année  an  fanboarg  Sahit-Servan  ;  elle 
commence  le  t3  mai  et  dure  qiiin?:e  jours. 

Un  remarque  à  Saint-Malo  un  gouvernement 


nuiil«  dans  lesquels  les  date*  et  les  styles  .irclillcclonl- 
t\ul:^^  st-nibloiU  Olre  en  complt-l  tli  .sacrord.  l^ii  elT<'l ,  s'il 
rsl  ron%l.int  que  l'i-v-  jui  llelocar  obliiil  ilr  Cli.ii  lL'magne 
peruii.^sion  ile  reeoii'ilruin;  sou  cgliM-,  dOlniilc  eu  811  par 
les  troupes  cle  l'euip^jrcui-  lul.tnt'^inr ,  il  n'»  «l  pas  tnoins 
éTtdemt  que  lu  style  des  plus  aacienues  parties  de  cet  «3di- 
flce  ne  «MnU  Mre  raeUemeafratUibiitf  «us  pranJAn» 
années  ûn  ir  tlèele.  Gaa  plllan  ean4i,  omé»  Sa 


(le  cette  «-iioque.  De  plus,  et  corimii'  r,i  Iti  '.-bicn  fait  re- 
marquer M.  l'.ibbi?  Drunc  (.\rehi  ii!t>i;ic  rclifiieusr,  p.  269], 
les  ^o^lles  qui  joiauciit  ces  pilier.s  snnt  à  cilitru  brisiî  et, 

Par  conséquent,  appartieunent  aux  coiuiuencenietits  de 
ogive.  Reste  la  reiwarcc  de  supposer  que  les  arcndea 
Mal  postdrieuret  ft  lean  piliers,  ce  qui  serait  admissible. 
Hais  cette  parllelle  réfecUoo,  patpliM  qooleiM*  des  pi- 
liers, n'étant  pas  en  accord  avec  le  manqua  de  date*.  Pad- 
meltrc  serait  reconnalire  qu'on  peut  se  passer  de  celles-ci, 
pour  une  partie  :  .nulant  vaudrait  alors  s'en  passer  pour 
le  tout,  cl  allribucr  les  plun  anciennes  coustrucUons 
del't^iCllse  de  Salut  Mjloau  milieu  ou  tt  la  Gn  du  vslùcle, 
en  adoptant  ce  que  dit  H.  l'abbti  Uanet ,  dans  »on  bis- 
loin-  (le  S  i  •  Il  îli'-la-Cirlll<! ,  des  dévastations  que  les 
Norniaud»  lui  ui  . 'iliir  deut  villes  de  Saint-llalo  et 
de  SaJnt'Scrran,  dans  les  aua<^S78,  019.  031  et  OU, 
dates  dont  il  laisse  malbeureusemeut  Ignorer  la  source. 

Une  autre  bliarreria  mérite  Ici  de  fixer  ratlcnUwi  t 
c'est  la  diUcreuce  dponne  qui  existe  entre  l'Age  areh^lo- 
giqiie  que  la  science  donne  an  ctaœar  de  rdalisc,  et  Ttif» 
que  lui  assigucnt  les  testes  elles  Archives.  Jean  de  Cha- 
tillou,  Oln  «  véque  d'Alelh  en  llllft,  conçut  le  projet  da 
tratisfcrci  ^.l  n  sitî.  nce  episcopaU;  à  .Sainl-ilalo ,  et  do 
faite,  de  ;'.  il.  liic  ,i  ce  Siiiut  d'aiiord  .  puii>  s.iiiit 
\iuceiil,        I  .  lu  diocèse.  Ci'tle  église  .ippaitt- 

uaut  aux  uiuiuo  de  Mai nioutiers ,  il  fallut  lutter  (  outre 
eux  ,  el  ce  ne  fut  qu'apr<!s  plusieurs  vovaief  k  nome  que 
le  prélat  obtint  gain  de  cause.  La  calbédraio  nouvelle 
fut  augmentée  par  loi.  et.  en  outre  de  la  IradiUon,  il 
eat  appria,  par  SU  Porée-Duparc,  chanoine  de  Satel-Hal», 
écrivant  en  17W,snr  les  Arebi\e<:  du  chu  ilrc,  que  •  le 

•  chœur  fut  entrepris  et  Itrrniiiu'  par  t'evi'qiie  Je.in ,  qui 

•  y  fut  inhnnit'  l'.iu  tlOÎ.  •  Le  lui  rue  auteur  attribue 
.  Ir>  ildiiliH  -  ricllirrhet  (|ui  eii\ii ouiieii t  ee  cilOîUr  et  y 
»  loriiK  iil  (](  î.  chapt  lle»  ,  du  cùlé  de  re|>ilre,à  la  libéra- 

•  liti  de  M.M.  I.achoùe,  qui  fondèrent  deux  cbapellenies  , 

•  daus  la  chapelle   Sainle-Oeuevièvo,   sur  la  flu  du 

•  XV*  siècle.  Quant  k  la  plus  ancienne,  elle  fut  fondée  en 

•  1300,  par  riiilippe  de  Rennes,  premier  doyen  sécalier. 

•  Celle  de  l'Ascension  ou  de  Saïut-Denia  fol  fondée  9H 

•  IMO.  p.ir  OliTier  Dupré,  receveur  da  cbapltreM... 

•  L'aile  Saiiit-Jeau  et  l'autel  furent  commencés  des  de* 

•  nier»  de»  babilanta,  sur  la  fin  du  xvi'  sltele,  cl  finis, 

•  par  eux.  au  commenreinent  du  xvii*.  Le  grand  jeu 

•  d'orgue  fut  acquis  également  par  eux,  vers  le  uiilleu 

•  du  iv^  (le  peut  fut  donne  .  en  1060 ,  par  M.  le  Convnr- 

•  nenr,  curé).  L'aile  Saint-Julien  fut  r>>iiit<    p.ir  Olivier 

•  Trossier,eu  IWt  (elle  n'existe  plusi.  M.  l'uthier  fll  con- 

•  airain,  des  déniera  dea  babllanis,  l'aile  du  Rosaire 
s  el  Paolel.....  L'aatel  da  eheear,  fait  en  1(»M,  par  la  li- 

•  Mnllté  d«  M.  da  te  ianda^rpliet,  aobitola  Jai«a'en 
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militaire,  composé  d'uD  goaverncnr.  d'un  com- 
mandant ,  d'un  lieutenant  de  roi ,  d'un  roajor. 
d'un  lieutenant  d'arlillcric  et  de  deux  ingé- 
Dîcurs  pour  le  roi  au  département  de  Saiot-Ma- 
lo  ;  une  eommnntulé  de  TNIe  aree  droit  de  dé- 
puter aux  Etats  de  la  province,  une  commission 

Stermédiaire,  un  bureau  de  M.  le  duc  de  Pen- 
i&vre,  amiral  de  France;  un  bureau  des  clas- 
ses ,  une  siilxlélégation  ,  une  brigade  de  maré- 
cbausséc»  un  bureau  de  la  Société  d'agriculture, 
un  bureau  des  octrois,  une  inspection  des  haras 
de  Bretagne  pour  l'évèché  de  Sainl-Malo  ,  une 
inspection  pour  les  manufactures  et  toiles,  une 
direction  des  fermes  générales  du  roi,  une  di- 
rection des  devoirs.  impAls  cl  billots  ;  une  rc 
cette  générale  des  droits  du  roi  ;  les  postes  aux 
lettres  et  ans  chevaiiz  ;  une  miûoe  bomtgeoise 


•  1717  (H  a  M  n'conslrult  en  1753).  La  \oûlc  do<i  fontt 

•  l).iplisi:iaiiY  fui  ri  I  clifiii'  i  ii  17l.'i,ol,  en  171H,  la  clia 
■  pcUc  du  Saint-.sacrL'tiicul  (ut  t):i lie  pour  »crTtr  de  pa- 

•  roiMC.  En  1M7 ,  l'arcbiUsd*  HoÊMa  W  Mttr  l'atta  Bord 

•  depuis  Sainte-Barbe  Jiuqa'MX  fbntt.  • 

Aincl  que  le  faU  obicrver  M.  Brnne  (/Mtf  ,  p.  372) ,  ces 
dlTcnot  BOlaÛont  de  tous  les  changements  opért*  4  l'é- 
glise (*)  de  Saint-Malo  donnent  lieu  de  prt^snmer,  par  leur 
minutieuse  eiactltudi',  qu'il  n'y  a  pas  eu  d'autres  inodi- 
flcarions  )  ce  monument  durant  tout  le  temps  qu'em- 
brassent ces  notation!).  Or,  11  résulte  de  la  que  les  parties 
les  plus  anciennes  de  ci  lle  cathédrale  donneraient  ,  par 
leur  forme  archilei  toiiKiuf  ,  un  démenU  nm  Un  uries  ar- 
Cbéoluciques  gCni^ralement  admises,  cout.ernaul  lu  Uit!- 
t«fli«.  KO  tuiiant  les  clasaiflcaUons  du  savant  IL  de  Cau- 
mont.  c'aai  tout  au  plus  si  l'on  pourrait  fairo  remonter 
»a  UT*  sitele  la  partie  qol  remonte,  par  dea  tradi- 
tktns  nnanlmes ,  k  Jean  dt  la  GrUle  («Inn  nommé  de  la 

Erllle  de  fer  qui  entourait  son  tombeau] ,  mort  en  IIOS. 
'dTéquc  Jean  fut  inliume  dans  le  chœur  bâti  par  lui. 
Sal7M,  Mgr.  des  Laun-nts,  alors  éveque ,  le  iU  visiter; 
les  Myoaillvs  mortelles  du  pu  lat  s'y  trouvèrent  bien  cou- 
Mrrées,  dans  une  slmtile  pierre  de  granité  en  fonue 
d*tug''.  la  rroiween  bols,  1  anneau  pn>loral,  tout  était 
i  M  place,  aiu!>t  que  la  sluipic  grille  de  fer  placée  pour 
pnU^cr  le  tombeau  contre  le  leie  mémo  4w  vlalleara. 
—  Or,  il  n'est  pas  probable  que,  al  Icebaiir  anUété  re- 
conatroil .  le  tombeau  de  Jean  de  la  Grille  o'eOt  paa  éld 
jjdrancé.  Pareillement,  il  ane  IranslaUon  avait  en  lieu, 
dea cénknonies  importante»  l'eu*»eni  accompagnée',  en- 
fin, si  celte  translation  avait  eié  en'outi'O  dani»  le  \iv  »>it- 
de,  nul  doulc  qu'on  n'eut  pas  relevé  le  lotnbeau  sans 
l'eutourer  des  ornement»  alors  en  vogue.  Il  faut  donc  en 
prendre  M)n  parti  et  attribuer  le  clireur  de  l'i^cli^e  de 
Saint-Malg  ,t  la  (leiuii'uie  moitié  du  XII*  sltclc.  —  l.e  nous 
sera,  du  reste,  uue  occasion  de  constater  <*i  quelles 
erreurs  on  est  cntralad,  qaaml  «a  M«t  jwrqoer  le»  mo- 
nomenls  religieux  dana  eertainei  clatRlncaUons  géogra- 
pklquet.  Le  style  architectural  ne  pénMre  pas  d-m»  une 
région  sous  une  idt'c  unique,  ne  s'impose  pas  par  une 
k^lslation  ad  Aoc.  Chaque  i'gli«e  subit  une  inihienee 
isolée.  Elle  est  ou  la  copie  d'une  égllNC  fondée  dans  le 
vohiii.icf ,  on  riinllalion  lointaine  d'une  autre  basilique, 
apiiii rd  r  sur  le  I u  n  île  con!>lruclion ,  soi  t  par  le  conslrue- 
teur,  soil  par  le  fûudaleur ,  soit  par  l'arcbilecie.  Jean  de 
la  Grille,  qui  avait  fait  quatre  voyages  h  Rome,  dominé 
par  l'idée  de  construire  sa  cathédrale ,  n'a-l-ll  pas  récolté 
anr  son  cberain,  ou  durant  ton  séjour  dam  la  lUIe  dler- 
nelle,  les  modèles  qui  l'ont  frappe  le  ploaTlianentl  De- 
lors, pourijuol  prétendrait-on  Ini  liBfÔier le  ttjft»  giogra- 
fkique  qu'on  Impose  k  la  généralité  iiaéglian  de  POuest  ? 
Four  notre  part,  nous  adôieUODaaiM.  conformément  aux 
traditions,  le  chœur  de  la  calbMrale de 


coramandée  par  un  connétable-colonel ,  et  les 
écoles  d 'hydrographie,  de  dessin,  etc.  Les 
communautés,  au  nombre  de  quatorze,  sMt  : 
le  Séminaire,  les  Capucins  ,  les  Récollets  ,  les 
Frères  des  écoles  chrétiennes  ft],  les  Bénédic- 
tins, les  Ursulines,  les  Filles  de  Saiot-Thoroa»- 
de- Villeneuve,  les  Filles  de  la  Charité,  les  Cal- 
vairiennes ,  les  Filles  du  Bon-Pasteur  et  les 
Filles  de  la  Onix.  Les  jurisdiclions  de  Sainl- 
Malo,  avec  haute-justice,  sont  :  la  jurisdictiiHi 
ordinaire  et  eonmoM .  dMt  les  appellaliem 
vont  directionncllomenl  au  Parlement  ;  les  ré- 
gaires,  le  chapitre,  l'olDcialitc,  l'amirauté,  le 
consulat  et  les  traites. 

I.eportdcSaint-Malo,  quoique  d'un  accès  très- 
dillicilc,  à  cause  des  rochers  qui  le  bordent,  est 
sans  contredit  un  des  plus  b^ux  de  la  France. 
I.a  sûreté  de  ses  rades  et  de  son  mouillage,  les 
commodités  qu'il  offre  pour  la  construction  dea 
vaisseaux  et  les  armements,  sont  des  avantages 
que  peu  de  villes  peuvent  lui  disputer.  Cette 
ville  est  une  des  clefs  du  royaume  et  un  des 
boulevards  de  la  Bretagne.  Depuis  le  commcn- 
oemcot  de  ce  «iécle .  qu'elle  a  été  embellie  et 
aocme  d'une  nouvelle  enceinte,  elle  peut  pas- 
ser pour  une  des  plus  fortes  cl  des  plus  jolies 
places  de  la  France.  Ses  remparts  sont  d'une 
magniScenoe  rojrale  et  forment  une  promenade 
suj)t  rl)e.  Ses  forliflcatimis.  qui  In  mellent  à  l'a- 
bri de  toute  insulte,  sont  considérables  et  mé- 
ritent qu'on  s'y  arrête.  Le  chàteao  (2).  quoique 


onuBM ,  ci  lea  «wim  aottaota» 
t  U  T  aa  a  à  Salât  Maie  d  ft 


iip- 


^ainl-Ualo 

partient  au  iir  si<*ele  A.  M. 

(•)  Anciennement,  les  collatéraux  du  ehieur  étaient 
de  beaueoiip  au  dessous  du  ehii  iir  lul-mi^nie.  Les  colla- 
téraux Miiv.iirut  1.1  iiriili-  :il)niiilr  ilii  rocher;  Ir  rh^i  iir 
gardait  i  (x  ii  prés  le  iii\<mii  de  l.i  |i'  lee  aeluelle  de  la 
mairie.  En  1076,  .si'lon  M.  i'  ibhr  U.mi  I,  on  rombla  eelli 
espèce  de  précipice .  auquel  ou  dchceudait  par  dix  sept 
marcbea.  Cettleaeul  chaugennit  qu'on  puisse  roier  eu 
 I*  Fafde-i>op«rc. 


debon  do  ecos  ^'éuumère  cHtoMiM  H* 


(1)  Ces  commoDautét  ^ 
de  femmes ,  sont  SoaM 
Salnt-Serran. 

|2)  Ce  fut  dans  cette  forteresse  qu'on  enferma  MM.  de 
La  CbalolaU  père  et  i\U  ,  en  1765 ,  par  suite  de  la  procé- 
dure CI  iiiiiiitlW-  mjusli'ment  inlentéc  contre  eux  au  mois 
de  novembre  dt  relie  fucrne  anmc.  V.n  Franee  .  loi  sqnc 
de  toutes  parts  Ir-  ,->iiipallni  !.  (lu  in^piralent  le«  pr>  w  iia» 
se  cachaient  devant  les  menaces  du  pouvoir ,  les  Malouina 
seuls  ne  craignirent  pas  de  oianlfBaltr  poMiqwaMnt 
lenrs  senlimenlsen  faveur  desdenx  precareni Hiwiéi an» 
du  l'aricment  de  Bennes.  Louis  René  et  Jacques  Anne- 
Raoul  de  Caradec  de  La  Cbalolais  avalent  été  arrêtée 
dans  la  nuit  du  10  au  11  novembre  I70S  ,  et  envoyés  daaa 
les  racliots  du  château  du  Taureau,  h  deux  lieues  en  mer. 
Après  un  moi»  de  captivité ,  on  les  transféra  à  Rennes, 
cher  les  religieux  eordeliers.  dan»  de»  ebauibre»  dont  ou 
avait  presque  enlirreinenl  niuré  les  fenêtres.  Des  prisons 
de  Rennes,  ils  fnn  iii  «  oniluils,  ^ous  l'escorte  d'une  com ■ 
pagnie  de  dr.ignns  ,  dans  le  château  de  Saint-Malo,  ob  il» 
arrivèrent  au  milieu  de  la  nuU  dtl  30  au  31  ddCCnlMVb 
f'.iu(i  autre»  prévenus,  magistnti  dtatingués.  vrlBKnl  le* 
y  rejoindre  peu  de  jours  après. 

Les  commissaires  qui  aéraient  former  la  chambre  ro- 
yale pour  les  juger  flrenl  lear  entrée  à  Saint  Malo  le 
23  janvier  17M,  et  allèrent  descendre  cbri  un  nommé 
(".aignoux,  Iraileur,  rue  Saint-Thomas.  Le  28.  sprés  une 
M'jnre  de  einii  Iwure»,  il»  prononréreni  un  dertel  de  prise 
de  ci)r(is  loiilre  cinq  des  aeeu»é«  ;  et,  le  5  février,  ou 
inn-nu.i  li's  feniirrs  de  teui-ei  de  licites  en  planche».  Le 
Il  ,  l'arrêt  de  mort  fut  rendu  et  envoyé  il  la  aignature  dn 
roi  pour  son  eiécutloB.  la  aUcadael  Ma  telaar ,  St 
apporter  de  nuit,  daaa  la  coar  do  dikleaa,  en  fica  dea 
fenêtres  des  condamné*.  les  pièces  de  bois  préparées  peor 
con»truirc  l'écbafkad.  Le  là,  dem  courriers  partirent 
do  i'arls ,  li  quelques  heure*  d'intervalle:  le  premier 
port.ilt  l'arrêt  signe  par  Louis  XV  ;  1<  secoud  .  la  cessatloa 
(li  s  pouvoira  de  la  clMinbre  crimlucile  établie  à  Saint* 
Mnio  ,  avec  le  iwwol de» acciliéi par Sctaatia  fart— Bat 

de  lii'tnies. 

Après  ee  pn'ambulr,  tur  des  archives  de  la  fille,  TOlcl 
au  extrait  des  memolic»  uanoscrita  du  cemle  de  la 


ancien,  est  encore  regardé  comme  un  bon  ouvra- 
ge. Il  est  bien  entretenu,  bien  rount  de  canons 
et  de  munitions  de  guerre .  et  gardé  par  une 
forte  garaiMD  d'invàiies  ;  il  c«  fût  en  forme 


Frnclaje,  Rondr»?  ft  b<"aii-fr<-tT  <lr'  MM.  de  l.x  (  hilol-iis , 
Cilrail  fori  tioiioi  dblc  p<itir  Ir-,  Malouliis  rt  ln  >  imIctp»- 
»aiit  »ou»  le  point  lie  '«ur  liiAtorti]ue.  •  Les  accuM^«  svsut 
tié  trantKnit  «Uiu  Im  priMMis  du  cbàteau  de  IMaMulB^ 
je  le»  miIyU  daa*  crtle  tlllc ,  où  jr  reçua  km  Mnof- 
tfel'âBldrtt  le  plus  vif  et  le  ahu  IvdcIimI  pour 
I  tMilN  tn  cluiit^  de  U  MicwU.  L'borrenr  pour 
Ipiira  pern^calmr»  u'j  (ut  pa«  moin«  manIFetitV  :  /mj 
«Il  de»  iiH'uibrt-s  ik'  Ij  <  uaiuil»sion  ne  fut  reçu  dan»  au- 
ciini'  iii.iUon -,  ;iti  ioii(rairo,  le»  Uitlladonn  l<'«  plut 
prf -■■mit'»  in'i  ijii  lit  adrcMi'i'» .  «•! ,  »ur  luon  icfu»  trop 
uiotiTii  d')  rcpoodri-,  on  uic  dit  qu'on  rrtpeclalt  trop 
ma  poaiUoa  pour  m'oOrir  de»  r«tn ,  mal*  qM  l«  MÂ- 
ImIm  waUffnt  partager  me*  chagrin*  ,  et  qoe  e'Mail 
«a  telll*  qo'Ua  d4>»lralenl  u'accuLillIr.  Materé  r&- 
Mqoe  te  carnaval .  aucune  at^inblce,  aucun  b.il  n'<-ut 
flrti  danf  la  vUl»-;  lu  deuil  y  Tut  goiu'-ra! ,  (oui  Ir  Irinpn 
do  U  prrsforc  du  roii*«'ll.  I.t"»  faiiillli'^  !•  s  f>lu-  coii>l 
dérife»  nruu\rireiil  aiuai  leurs  maisons;  plufii<<urs  oi'of- 
biri-ut  Inir  bourse,  entre  autres  lea  dv  Ploocr.  BqI»- 
garln ,  \  ilIt-gUe .  Magoo ,  Wttli .  Banehol ,  t  ic. 

■  Susprclant  U  loyale  francblec  de  II.  Scot ,  comnian- 
danl  du  ckaleau,  M.  d'Aiguillon  eovofa  U.  de  Fonlellr 
kaalnl-Mato  pour  le  surtetller;  dèt  lori.  Il  ne  nu-  fut 
ftmm  posailile  d'atoir  de»  uotnellesdet  prUonoicis  <iw 
par  H.  Le  Noir,  rapporteur  de  la  cooioiUsion,  ou  par 
II.  de  Calonno,  dont  les  proc^dt'-s  Iropi^rleuz  et  les  ma- 
nière* losolmtea  furent  »ou%cnt  u  cause  de  vil*  dt*- 
oMld»  Mil*  MM  Malgi^  la  rtgacur  de  ce»  gcolIcr», 
•inl  tout  le*  boMtic*  gen*  poar  nous ,  je  parvins 
bioilM  k  établir  une  correvpoaaauce  avec  nic'>  pan-als 
priaooiiler*.  H.  de  La  OialolaU  m  fit  pai  vi  uir  sou  pre- 
mier ni<-iiioirc  ,  i-rril  un  cure-dt'Dt*  et  dc  l'eucre 
<  oiii[Ki«' i>  fir  >(ii.iiKit  ,  'I'  'iHi'  et  de  kucre.  Le  style  en 
étau  i'lii(|u<-nl  et  le*  raisouaruienta  Vigoorcui;  j«  l'en- 
Yoval  .1  l'iiMlanl  fe  m»  Mi«<MBar,  fe  Firlg,  fit»  l'y 
faire  imprimer. 

■  Saoa  pr^^iifrr  «M  Un*  aniii  ftonlc  qae  edle  pn!- 
panSe  k  Palbire  de  me*  percuta  par  la  balae  de  lenn 
eiiiirmli.  J'aralapris  des  mesures  pour  Ifts  enlever  du 
ch.iti  MU  ,  il  la  fiTear  d'un  dt'^guiM'inent .  et  pot.r  pasM-i 
avec  vui  PU  Angleterre  :  luules  les  uiesure»  lu'êtareut 
r;>clllli-e«  par  la  btrii%<  in>iiK>'  Malouin!*. 

•  Ua  ticllc-sœur  fit  imprimer  1 1  riipandro  le  inëuioiro 
de  aou  p^re.  M.  de  Voltaire  y  répoMlt  par  cet  MOta  t 
Croyet  qmt  U  long  wfa  kcttUU  dm»  te  m^•êê,  t*  lUaml 
et  mémoirt,  écrit  avte  aa  eturt-^tnt*  *t  gravé  pour  l'im- 
mortaUlé.  Malktur  à  iimi,  en  litaul  cet  écrit  ,  n'aura  pai 
tu  ta  fittreX  Le  malheur  dt*  Athéniens  etl  li'tirr  lAeluf.  A 
Parit ,  OH  géant  ,  m  te  tait ,  on  toupt  et  l'un  ou  i  i» . 

•  U.  de  FouleMr  tint  pour  me  voir,  et,  ne  in';iy.iiit 

Eas  trout)-  ,  m  i  riÏNil  (tour  me  prier  de  pauer  cliei.  lui. 
'objet  de  son  cnln-tieu  fut  de  me  reprocher  le  degré 
4tmmH  ma  la  caose  de  me*  paraaia  imillfait  dan*  la 
«nie  I  el  4m  Unalguages  que  J'aa  raeevaia.  Eh  quoi  t 
m'dqname,  la  haluc  dc  noa  ennento.  dant  «ou*  voa» 
bitai  riâalranMiit  et  l'organe ,  va-l-eilejaaqu'a  envier 
à  ce»  Dohles  accusé»  la  doure  eompcusatlon  accordée  i 
leui-»  mallieiir^  pu  l.i  coiisitli  i  .dion  el  l'otinK-  deslmli- 
n^le»  fini»  t  Ce»  H'ullii.enI»  lortlArnt  mon  courage  a  les 
dérendre  et  soutienncat  aoa  agpair  dBH  la  iriÎMBpbe 
de  leur  iiiuoceucc. 

•  Celte  ««(range  conTcrsallan  fhl  •oItIc  d'avit  olBciaoz 
me  pr^euant  que,  suivant  tonte  apparence.  Je  serai*  ar- 

r<'t<'  et  roiiiluil  .1  1.1  IliMillle.  l  ne  femme,  pleine  de  «eu» 
el  il'i  >|iri(.  M"  M.ieim.tiie  donn.i  le  roii»eil  dc  prr  \enlr 
re  ennp  ,  I  I)  (Mi  l  iiil  <lr  iiille  p<iiir  l'ari*,  où  je  |«ouvai» 
trouver  de  I  .ipj.ul  il  iu',  le  l'.u  li  im nt  ou  prt-»  M.  de 
Choiaeul.  £u  me  rendant  ehct  mol  pour  faire  mes  prt^- 
paralifs  de  ûix»TÏ,  tant  cet  avi*  m'avait  frappti,  je  fus 
•ceoatii  dan*  fa  rue  p«r  une  femme  inconnue ,  qui  me 
dit  :  Partei  de  sultb,  von»  m  iti  arr«li>  ce  soir.  —  Je 
Woa  remercie  Infiniment,  mais  dile^  moi  par  l'ordre 
de  qui  ?  —  Par  celui  de  M.  de  Calonuc ,  fit-elle  ,  en 
t'enluyanl. 

•  Je  nuirai  chej  mol  ."i  l'intlant  pour  f.iire  mes  di>po- 
silloii»  de  di  pail  ou  ir.irrrsl.vtlou  ;  ;ipn>  quoi,  me  diri- 
gcaul  «cr»  le  citiiteau  ,  j'<-u  vis  sortir  M.  de  Lalunnc.  Je 
ûi^a*aiiçal^Vgn  lai ,  pour  lut  demander  a'il  avait  k  me 

"  '  va  hlUct  dc  «an  le  de*  priaooalera.  —  Je  n'ai 
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(!r  carrosse  et  flanqué  de  quatre  crosses  tours 
princi|>ales ,  avec  dc  vaalea  et  pruionds  fossés. . 
Il  doit  son  exiateoce  à  la  reine  Anne.  Cotte  jflOf 
c«88e  «yani  eu  quelques  démêlés  avee  l'évCqiic, 


setilemeiil  yias  p<'iis.i'  ;i  le  leur  demander,  me  dit-il, 
;ivi(:  une  Insoiiciaiice  qui  nie  boiilcter*)!.  Je  m'em- 
portai et  lui  dis  de»  parole»  dure»,  qu'il  <!coula  avee 


  ai  aana  f  nMadia»  ynla  11  nprtt  t  Je  dota 

 dire,  de  ta  part  m  ni,  i|a«  nm  aws  ii  partir 

poar  Rennes  le  plaatM  poaalble.— tic*  moindrea  TotonlAi 

•  *ont  de*  ordres  pour  mo4  ije  partirai  demain  ou  ce  tolr, 

•  s'il  le  faut.  —  S«Tei  vou»  remplacé  ici  par  quelciiic  mem- 

•  bre  di"  toire  f.vmille?  —  >.»ns  aucun  «loulc  :  ii  ^  pr(M>n- 

•  nier»  nouK  »ont  trop  cbcirs  pour  les  laisser  dau»  l'isole- 

•  meut ,  et  probablement  M"  dc  Ciradeuc  viendra  mu 
«  remplacer.  —  Par  un  OKMivcment  «oudalD,  qui  ne 

•  ai|>if» apr<* ane  acèneaiMMl  vive,  M.  de  Caloaoe,  ed- 

•  dant  ft  aa  aenUment  hoBorabie,  pïgaa  *a  main  lar  man 

•  bras  ,  en  me  disant  :  Faite»  au  moin*  qu'elle  ne  vienne 

•  pas  de  la  «emalnc  1.... 

■  Je  partit  »aii»  comprendre  le  sens  rte  ce*  paroles,  qui 

•  me  fut  t  ipluiiH:  par  \t  s  f.iii>  suivanU  :  t.'ilait  le  vcii- 

•  dredi  que  le  jugrmeut  detdil  être  prononcé  et  sans 

I  doute  e&écvtd.  Avant  qa'll  tôt  prononcé,  l'échafaud 

•  était  coMtrult  et  chaque  pièce  iinmérote<> ,  pour  le 

•  drcsaer  aan*  retard ,  an  moment  voulu  ,  dans  laconrdn 

■  château,  poar  l'cié'catlon.  Ln  me  rendant  k  Renne* , 

•  le  mardi  ,>«  nmcontral.  k  quelques  lieues  de  celle  ville, 

•  drux  courriel  »  de  cabinet.  Je  »u»,  phi?  laid,  que  le 

•  prr-tuii  r  portail  l'ordre  du  roi  pour  la  eondainn  iiiun  ^ 

•  moi  t  de  MM.  de  La  ('.haloUi^,  dc  Gar.'i'li  ui  •  1  ih  l  a 

•  baAchiTie.  Apre*  l'avoir  »i(Od,  cl  l'expédition  fdile  par 

•  M.  de  SalBl-flaNnIiat  !•  vrt  m  tdaMtaia  Unt  de  peine 
>  k  M. le diw ia Pmnil . ectal-el hiloRHI le* moyens 

•  d'eiMdler ,  sans  retard ,  un  contre-ordre.  Ce  monarque, 

•  bon  ja«qu'ft  la  faiblesse ,  eu  parut  charmé  :  et  le  second 

•  courrier  était  (lorletir  de  ee  me»s;ige,  dOBt  J'dtals  lala 

•  de  coniiaiiri-  l'iiiirnH  nuisMiit  pour  aoln cauai  ^aand 

•  je  le  ruucoutr.ii  pie»  de  Reunes. 

•  SIM.  de  La  (Jialolals  et  dc  Caradcuc  (von  fiU  re;» 

•  liient  encore  quelque  tcmpa  A  Saint  Ualo,  dan*  une 

•  altualioo  moln*  dangereuse ,  mais  laaiMn  tetfdâlMai 
s  lous  la  surveillance  de  M.  de  Fonleltat  naaetBCf 

•  la  douleur  d'apprendre  qu'il  prit  les  Batorga  les  phu 

•  rigoiireutes  envers  les  perM)nne*  dant  llnldffM  avait 

■  fécond''  notre  tendre5Si'  fillule  dans  no*  rommuniea- 
.  hoii«  avec   le-  prisormicr»  ;  le  geùliiT  cl  sa  Kunme  . 

•  entre  antre»,  fureut  uii»  au  cacboL  La  comml»'«ion  *c 

•  Ifwava  dliaoute  et  le*  prinouulcrs  durent  retourner  k 

•  BennoB. «6  le  praete,  toujours  iulque,  prit  dc»  forme* 

•  un  peu  iPdipi  aibitraires. 

•  Ln  des  pncddés  inouï*  envers  le*  prisonniers  fa\  de 

•  iiieltre  en  question  Vils  devaient  (  Ire  iiniirris  A  leur» 
.  [rais  ou  ."i  ceui  du  roi.  Au  premier  nidl  rie  cet  etranee 

•  doute,  des  bablinnis  de  ^aint-Malo  lireni  depo>«r,  clicz 

•  un  traiteur,  deux  mille  éeuf>  |M)ur  fournir  à  la  dépcnn' 

•  de  la  table  de*  bccum^  C'est  ainsi  qu'un  toutes  circon- 

•  atensaa.  lea  hanaraUaa  citafam  da  «alla  aaMa  vlUa 

•  laar  tdawigsateot  la  rwpect  dA  b  lean  malhaan  et  la 

•  dévoftmeul  que  leur  lumralt  la  cause  nalionala,  aow 

•  le  triomphe  de  laqnalla  Us  soulTralenL  • 

Ce  ne  fui  qn'.'i  partir  du  dimanche  dei^  Rame.vux  que 

II  s  liusiiuiip  !  i  iji  iil  la  facilite  d'enleudn'  la  me»«o  k 
I  l  eli.ipelle  du  tliàtciii  et  de  «e  promener  tur  le«  tours. 
Mai?  un  imprimeur  de  Saint  Malo.  M.  iln^iu'^,  alctil  du 
maire  actuel  ,  qui  m:  trouvait  implique  dans  la  publica- 
tion de»  méiDOirea  de  II.  de  La  Glwlalala»  Cat  ealbiiBd 
dan*  te  cbiteaa.  L'Inflexibilité  de  aaractèra  de  ceprlaon» 
nier  faisant  perdre  re»[>olr  d'oblenir  de  lui  des  aveux, 
on  le  transféra,  le  8  août  1707,  U  la  Ifaslille  ,  d  oit  II  ne 
sortit  que  le  19  mal  1776,  destitué  de  l'ci.ii  1 1  des  foiu  llou* 
d'imprimeur  libraire  ,  et  ajin  ^  a\i)ir  i  uiirii  i  Ixjue  de 
perdre  la  vie.  On  revint,  quelque*  aniieea  plu*  tard, 

erintre  ces  meaàne  da  fl|War«  ak  IJ.  Hovins  npHt  m 
professlou.  t.b.  C 

Cff^  Non»  avon»  insénS  en  ton  entier  la  note  qui  pn<. 
cède ,  bien  qu'elle  ne  s'accorde  pa»  avec  notre  opinion 
sur  la  penivée  qu'aurait  eoe  le  pouvoir  de  pnusvcr  jusqa'b 
l'exi  cutioii  de  la  peine  de  mort  le  procès  qu'il  a«alt  dl» 
rigé  contre  M.  de  la  Clialolai».  L'evirail  si  curieux  que 
M.  iJi.  (.  a  fait  de»  menioiri!^  inédib  de  M.  de  la  IriiKl.iye 
etl  uu  document  biatorique  qu'il  eut  clé  mal  de  iLniiMt  orc 
k  Upublicilé.panr servir oneaplaion  qui  non* e>i  pi  '<|>ri-. 
L'hlatorlca  •lacéra  chercbe  avant  taut  la  vérit«.   a.  m. 
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touchant  le  droit  de  réga\e ,  fil  fortifier  le  châ- 
teau, roaljpé  Je$  excofflmiiiiieatioDs  laooées  par 
le  prêtât  contre  tes  eolreprenean  et  ouvriers, 

et  y  fit  ajout,  r  dn  nouveaux  ouvrages ,  nonob- 
slaatles  opposilious  de  l'évèque.  £lle  fil  en  cette 
occasion  usage  de  <ielle  fermeté  dont  die  donna 

si  souvent  dfs  preuves.  Pour  montrer  qu'elle 
était  véritablement  et  qu'elle  voulait  être  sou- 
iveraine  de  Saint-Malo,  elle  fit  gravw  en  bosse, 
sur  une  des  tours ,  ces  mots  bien  expressif?  : 
Qui  qu'm  grogne,  am$t  sera,  c'esl  mm  piatstr; 
par  corruption  de  ces  mots  :  Quiconque  en  gron- 
de. Cet  événement  a  fait  nommer  cette  tour  Qui 
qu'en  grogne,  nom  qu'elle  a  conservé  jusqu'au* 
jourd'hui.  Le  lorrain  qu'occupe  Sainl-Malo  for- 
mait anciennement  une  Uc:  mais  ce  n'est  plus 
aujourd'hui  qu'une  péninsule,  qui  communique 
.1  1  1  (* TU  f  Tme  par  une  belle  chaussée  qu'on 
appelle  le  Sillon.  Les  murs  de  ville  sont  assis 
sar  le  roc,  et  flanqués  de  tours  et  de  bastions 
garnis  d'une  n-mbrfii?c  artillrrif.  La  htittrrie 
de  la  Hollande,  qui  donuc  sur  la  rade,  est  com- 
posée de  plus  de  vingt  pièces  de  canon  ,  dont 
plusieurs  sont  du  plus  fort  calibre.  Les  forts 
avancés,  haiis  sur  des  rochers  dans  la  mer,  sont 
au  nombre  de  quatre  :  le  Fort-Royal  ,  le  Pctit- 
Bé  .  l'île  Ilerbois  [Ilarbour]  et  la  Couchée  ;  ce 
dernier,  ouvrage  derimmortcl  Yauban  et  digne 
de  ce  grand  homme  ,  est  le  plus  considérable 
de  tous  :  il  est  a  une  lieue  en  mer,  sur  un  ro- 
cher qui  n'est  accessible  que  par  un  seul  côté. 
L'abord  y  est  dangereux  ,  même  dans  le  beau 
temps  ;  et,  s'il  n'èk  peut-être  pas  imprenable, 
il  est  toujours  vrai  de  dire  qu'il  n'est  pas  facile 
de  s'en  emparer.  Il  a  été  inulllemenl  ;itt,Mjii(' 
sous  le  règne  de  Louis  XIY,  par  les  Anglais  . 

Î|ui  l'ont  respecté  sous  celui  de  Louis  XV.  Le 
ort  de  I  I  Varde  n'est  pas  situé  comme  les  au- 
tres :  il  est  sur  une  langue  de  terre  qui  domine 
sur  la  mer  ;  il  a  été  rebftti  en  4758  ,  et  fortifié 
à  la  moderne,  avec  fossés,  chemin  couvi>rt  et 
glacis.  Enfin ,  on  vient  de  bâtir ,  sur  lu  monta- 
gne où  était  ta  cité  d'Alelh ,  un  ouvrage  qui 
met  la  ville  à  couvert  di^  tonte  insulte  de  la 
part  de  l'ennemi.  L'arsenal  est  beau  et  mérite 
fa  curiosité  des  étrangers  ;  mais  ,  ce  qui  doit 
surprendra  ot  exrit»-r l'admiration,  c'est  le  flux 
et  reflux  de  la  invr ,  <lans  les  mois  de  septem- 
bre cl  de  mars  :  elle  monte  à  quatre-vingts 
pieds  de  hauteur,  avec  des  soulèvements  lu- 
ricux,  et  laisse,  en  six  heures  de  temps,  le  ri- 
vage à  sec  l'espace  de  plusieurs  lieues.  La  mer 
a  insensiblement  gagné,  dans  cette  partie,  un 
terrain  très-vaste;  et,  tandis  qu'elle  se  retire  de 
îa  ente  ,  au  sud-ouest  de  la  Bretagne,  elle  en- 
vahit les  terres  situées  au  nord  de  la  province. 
Un  procès  fimeux  entre  les  ducs,  d'une  part, 
l'évèque  et  le  cliapitre  de  Sainl-Malo,  de  l'au- 
tre, nous  apprend  que  le  terrain  situé  entre  la 
vilte  et  111e  de  Césembre,  qui  en  est  éloignée 
d*0lie  lieue  ,  et  celui  qui  est  situé  entre  la  cité 
d'AIetb  et  Dinard  ,  offraient  à  la  vue  des  prai- 


ries cl  des  marais  qui  nppnrlcnaient  au  cliapi- 
tre. Le  duc  de  Bretagne  revendiquait  œs  dOr 
maines  ;  mais  la  sentence  des  juges  de  fai  séné- 
chaussée do  Rennes  nv  lui  fut  pas  favorable,  et 
les  receveurs  de  l'évécbé  et  du  chapitre  eo  font 
encore  mention  dans  leurs  comptes,  quoiqu'ils 
n'en  retirent  point  de  revenus.  C'est  unr  pré- 
caution très-sage  pour  la  conservation  de  leurs 
droits .  dans  le  cas  qu'ili  puissent  qudipMjoiir 
les  faire  v;iîtiir. 

Cette  ville  est  principalement  célèbre  par  ses 
armements  cl  son  commerce  ,  et  c'est  par  là 

3ue  ses  habitants  se  sont  signalés  et  ont  rendu 
'importants  services  à  l'Etat.  Nous  le  dirons, 
à  la  louange  des  Malouins  et  à  la  honte  de 
quelques  autres  places,  aucune  ville  n'a  mon- 
tré autant  de  s^e  pour  la  gloire  de  la  patrie  que 
Saint-Malo,  De  son  port  sont  so  rtis  ics  s  s^rli^)s 
de  corsaires ,  de  vaillants  capitaines .  d'intré- 
pides maletob,  des  mafins  nabiles,  lundis  «t 
expérimentés,  qui  ont  fait  trembler  les  ennemi» 
de  la  France  et  ont  désolé  leur  marine.  Que  ce 
soit  plutôt  l'intérêt  que  i 'amour  de  la  gloire  e« 
le  patriotisme  qui  ait  excité  ou  conduit  ces  bra- 
ves marins  .  importe  ;  la  vertu  distiogue 
sans  doute  le  motif,  mais  la  patrie  nd^eitqw 
le  bienfait.  L'histoire  de  Saint-Malo  va  prouver 
ce  que  j'avance;  mais  nous  ne  devons  pas  ou- 
blier un  fait  qui  doit  être  conservé  à  la  pmié 
rité.  L(  s  Malouins  ont  donné  ,  au  commence- 
ment de  ce  siècle,  un  exemple  de  générosité 
digne  des  anciens  Romains  :  Us  ont  agrandi 
l  enccinte  de  leur  ville  et  l'ont  revêtue,  à  leurs 
propres  dépens ,  de  remparts  dont  la  magnifi- 
cence étonne.  Un  citoyen  de  Saint  Malo.  bien 
connu  dans  la  république  des  lettres,  a  céléiné 
cet  événement  par  ce  distique  latin  ; 

Un  ir  f,  I  .  hinc  not-e)  ,  pontu$  amicm  , 
Mdttrut  hit  prœbuit  mtyHtim  altfuii  lofum. 

En  temps  de  paix,  son  commerce  a  plusieurs 

branches  très-étendues;  il  se  fait  :  (•  avec  nos 
colonies  de  l'Amérique  ;  2^  avec  la  Hollande  ; 
3»  avec  l'Angleterre;  i"  avec  l' Espagne.  Ce deiw 
nier  est  le  plus  actif  et  la  principal  ■  sf>urce  df*s 
richesses  de  Saint-Malo.  Il  est  d  auuuii  plus 
avantageux,  qu'il  ttre  de  la  Bretagne  les  toiles 
fabriquées  dans  son  sein  ,  et  que  les  retours 
sont  toujours  en  espèces  d'argent  et  en  mar- 
chandises précieuses,  et  d'un  débit  assuré.  Il 
consiste  pnncipalemcnt  en  toiles  dites  de  Bre- 
tagne .  étolTec  d'or  et  d'argent ,  satins  de  Lyon 
et  de  Tours  ,  étoffes  de  laines  d'Amiens  et  de 
Reims,  marchandises  qui  sont  portées  directe- 
ment î  Cadix .  et  de  là  transportées  dans  tes 
Indes  espagnoles.  On  emploie  tous  les  ans  en- 
viron quinze  frégates  à  ce  riche  commerce.  Le 
temps  de  leur  départ  de  France  se  délerminu 
sur  les  avis  que  Von  reçoit  du  départ  des 
lions  et  des  Hottes  d'Espagne.  Les  voyages  sont 
longs  .  puisqu'ils  durent  ordinairement  quinze 
à  seize  mois,  et  quelquefois  deux  ans  ;  niais  ils 
sont  si  avantageux ,  qu'ils  rapportent  souvcul 


jusgu'i  dOQM  niniôDS  en  espèOM .  el  jamais 

moins  de  six  à  sept.  Cependant,  cr  romnicrce 
ne  se  fait  jamais  sans  bcaucûuii  d<-  nsciucs  en 
tampt  degoem.  et  sans  de  grandes  diuicultcs 
m6me  en  temps  de  paix  ,  par  la  défense  ex- 
presse ,  sans  cesse  renouvelée  en  Espagne  à 
tous  les  étrangers .  de  faire  le  floamierce  aux 
Ind(>s;  mais  on  emploie  des  noms  supposas  ou 
elrangcrs  ,  tant  dans  les  lettres  que  ùur  les 
adresses,  dans  la  crainte  qu'elles  ne  soient  in- 
terceptées. Malgré  toutes  ces  traverses  et  les 
inquiétudes  qu'if  cause ,  ce  commerce  est  par- 
faitement bien  établi ,  et  il  n'y  en  a  point  de 
plus  utile  au  public  comme  aux  particuliers. 

Celui  qtii  ae  fait  avec  la  Hollande  est  bien 
moins  actif  cl  m?  peut  ôtre  aussi  avantageux. 
Lbs  Hollandais  fuat  cux-mômes  leurs  retours , 
et  les  Malouins  n'envoient  guère  directement 
dans  les  ports  des  Provinces-Unies.  Les  villes 
commerçantes  de  l'Angleterre  ,  et  surtout  les 
Ilea  de  Jersey  et  de  Gamesey  [Guemesey],  en- 
voient tous  les  ans  plus  de  cent  navires  à  ^aint- 
Malo.  Ils  apportent  beaucoup  de  marcbandises, 
jDtia  dont  fa  valeur  ne  peut  cependant  suffire 
à  payer  tout  ce  qu'ils  emportent  en  denrées  et 
marchandises  de  France  ,  et  cet  excédant  est 
payé  en  argent  comptant,  ce  qui  rend  ce  com- 
merce lrè»>ittcraUf.  Les  Malouios  fout  encore 
des  armements  oonaldènblea  potir  ta  traite  des 
nègres ,  et  surtout  pour  la  ptk'lie  de  la  morue  . 
au  banc  de  Torre-Meuve ,  où  iU  envoient  tous 
lea-ànsprta  deaotxante  Davires.  Cette  naviga- 
tion est  tinp  pppinif  re  rîe  bons  matelots  et  d'ex- 
coUeuls  martos.  Comme  les  armements  de  ce 
«DR  enpMent  loua  lea  ans  aept  à  buit  mille 
nommes,  et  comme,  ^ar  un  règlement  très-snge 
et  trés-sagement  exécuté ,  sur  cent  hommes» 
d'équipage  il  y  a  toujours  trente  novieea,  Ù  se 
trouve  tous  les  ans  deux  mille  nouveaux  mate- 
lots, sujets  précieux  à  l'Etat.  C'est  par  ce  moyen 
que  le  département  de  Saint-Malo  a  fourni  dans 
tous  les  temps,  aux  flottes  royales,  plus  abon- 
damment qu'aucun  autre ,  et  que  ses  matelots 
sont  recherchés  et  employés  par  préférence 
pour  le  service  de  Sa  M^éaté.  Celle  ville  fait 
ansai  le  commerce  de  la  Chine  et  dea  antres 
parties  de  l'Inde  ,  depuis  la  suppression  de  la 
compagnie.  Depuis  la  dernière  guerre,  juaqu'en 
1777  iwduaivement .  elle  a  armé  plua  de  deux 
mille  navires  marchands. 

Les  marchandises  que  les  Malouins  expor- 
tent de  la  Bretagne  senties  toiles  fabriquées 
dans  le  pays  .  les  cires  et  les  miels ,  les  blés  et 
les  fers  des  forces  de  Paimpont.  La  faïence  . 
dont  on  vient  d'établir  une  nanvCacture  à  Saint- 
Servan.  fait  espérer  un  heureux  succès.  Le  der- 
nier goût  y  est  exactement  observe  ,  el  on  se 
flatte  qu'elle  égalera  bientôt  les  autres  manu- 
facilurcs  du  royaume.  On  y  fait  aussi  des  bri- 
ques de  toutes  espèces,  pour  les  fours,  les  cbc- 
minécs  et  le  pavé  des  salles,  de  la  grandeur  el 
laJigeur  que  l'on  veut.  La  maison  de  la  Provi- 
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dence,  étdffaiMnent  aussi  favoraUèaui  orboii 

et  au  commerce  que  louable  dans  ses  effeta. 
est  une  mauuf^ture  précieuse .  à  laquelle  on 
emploie  les  pauTfea  ;  et  ces  malheureux,  Mn 
d'être  à  cfiarge  au  public  »  lui  sont  utiles  par 

leurs  travaux. 

De  celte  activité  dans  le  commerce  naît  l'a- 
bondance et  la  richesse  :  aussi  la  ville  de  Saint- 
.Malo  offre-t  elle  à  la  vue  des  édiGces  superbes, 
qui  annoncent  l  'opulence.  Ceux  qui  bordent  les 
remparts  sout  des  palais  qui  surprennent  les 
étrangers.  L'église  cathédrale,  quoiquc^ans  le 
^(  ùt  i^'oibique.  a  des  beautés  qui  la  font  encore 
regarder  comme  une  dea  plua  jolies  de  la  pro- 
vinee;  le  chœur  anrtout  est  très-beau.  On  voit 
encore  avec  plaisir  l'église  des  Bénédictins  et 
les  trois  statues  de  marbre  qui  sont  nu  rnailre- 
autel;  l'église  de  Saint-Sauveur;  l'Hôlel-Dieu, 
et  les  statues  (lt«  Notre-Dame  et  de  Saint-Cbris- 
tuphe.  de  hanteur  naturelle,  qui  sont  au  dessus 
de  la  porte  principale;  lea  dûmes  et  la  pompe 
mbiique.  qui.  p^r  des  cnnaux  souterrains  qui 
lassent  par  dessous  un  bras  do  uicr.  conduit 
'eau  douce  dans  la  ville  ,  des  fontaines  élol* 
gnées  d'un  quart  de  lieue.  On  admire  aussi  la 
salle  de  spectacle,  qui,  quoique  petite ,  est  un 
cbef-d'œuvre  ;  elle  vient  d'clrc  mcendiéc  ;  et 
une  belle  cl  grande  fontaine  .  près  l'éigliae  pa- 
roissiale de  ^nl-Servan ,  qui  Iiiuntit  !•  l'eau 
1  1 1  (  aux  habitants  et  pour  les  annemenls  des 
grands  vaisseaux.  ■ 

On  peut  voir  aussi  avec  plaisir  les  habits  de 
la  confrérie  de  Messieurs  d  -  Sninl-Jcan.  Cette 
ancienne  confrérie,  dool  ou  ignore  l'clâblisse- 
ment,  est  unie  à  celle  dn  Saint-Sacrement;  elle 
pst  roinpnspp  de  deux  abbés  el  de  douze  jurais 
laïques  .  clioisis  entre  les  notables  de  la  ville. 
Elle  subsistait  aveeédat  dès  le  xiv«  siècle.  Jean 
de  Morte-Fouace,  capitaine  de  Saint-Malo  en 
137G  ,  lui  donna  la  maison  qu'on  ap^icllc  au- 
jourd'hui l'jébbaye  Saint-Jean.  Ceci  détruit 
l'opinion  de  ceux  qui  veulent  que  celte  confré- 
rie blancbc  soit  un  reste  de  l'amende  honora- 
ble il)  faite  par  les  Malouins  au  duc  de  Breta- 
gne, puisque  celle  confrérie  était  établie  avant 
l'amende ,  qui  ne  se  fit  qu'en  4381.  Le  due 
n'exigea  celte  humiliation  que  pour  le  jour  de 
son  entrée ,  l'acte  passé  à  ce  sujet  en  lail  foi. 
Comme,  d'ailleurs,  la  ville  ne  refusait  de  re- 
connaltrc  le  duc  ^ue  pour  suivre  le  parti  de  son 
évèque ,  le  cierge  lit  sun  amende  honorable  le 
premier  ;  el  si  la  confrérie  était  une  suite  de 
cette  soumi-^sinn,  le  clergé  aurait  dû  supporter 
sa  part  de  l'aliroûl,  ce  qui  no  peut  se  dire, 
imisqû'il  n'y  a  que  quelques  années  aue  le  cha> 
pitre  accompagne  Ifes  Messieurs  de  Sainl-Jean 
le  jour  ella  veille  de  la  félc.  Les  associés  ont 
pour  euxqnel(|ue  chose  de  plus  :  c'est  une  mé- 
daille (lui  représente  d'un  cAtA  un  dur  de  Bre- 


(li  Mona  parlerons  de  cette 
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taffne.  et  de  l'aatre  un  des  confrères.  Ce  prince. 

s'ctant  trouvé  à  Saint-Malo  au  jour  Saint-Jean, 
assista  lui-mômc  à  cette  procession ,  et  permit 
h  ces  Messieurs  de  se  servir .  dans  leurs  céré- 
monies, d'un  vêtement  pareil  à  l'habit  ducal. 

On  a  aiLSiii  prétendu  ^ue  l'espèce  d'étoie  que 
porient  les  confrères  était  le  symbole  de  la 
corde  de  l'amende  honoraMe;  mais  ce  n'osl 
autre  cliose  qu'une  espèce  de  baudrier  dont  les 
ducs  se  décoraient  dans  les  corénionics  publi- 
quf's.  Dans  un  manuscrit  que  i'oi  sous  les 
ye  ux  .  on  lit .  à  l'occasion  de  cette  confrérie  : 
Les  Malouins  dissiuiulctil  le  motif:  la  vérité 
est  çue  cette  ametuie  honorable  est  la  répara- 
tion du  tâche  asitminat  commit  en  ta  personne 
(lu  nomme  Dosfoulaincs ,  dans  la  prise  du  châ- 
teau par  les  habitants  de  Saint-Malo.  Je  suis 
impartial,  et  je  dis  vrai  (<).  J^î  n'entrepreo- 
drai  point  de  combattre  un  ■  n|  inion  [  our  faire 
triompher  l'autre.  La  confrérie  subsiste  avec 
éclat;  c'est  un  honneur  d'y  être  admis  aujour- 
d'hui :  qu'ioporte  le  motir  de  l'iMablissemcnt? 

La  ville  de  Saiiit-Malo  ofl'rc  plusieurs  coups- 
d'œils  très-amusants  ;  les  aspects  sont  toujours 
variés  et  les  tableaux  dilTcrculs.  D'un  cAté,  la 
vue  se  perd  sur  une  tuer ,  lanlùt  semblable  à 
une  glace  unie  ou  aux  champs  de  blés  qu'un 
vent  léger  agite  et  sillonne  ,  tantôt  écumanle , 
soulevée  par  les  vents  et  ouvrant  de  profonds 
abîmes.  Ce  speclacb;  est  toujours  frappant  et 
sublime  :  il  élève  cl  a|{randitl'àmc.  Le  flux  et 
le  reflux  diversifieiitencOTe  ce  taUeau,  qui  ce- 
pendant n'est  jamais  monotone  au  point  d'en- 


(1)  L'aulear  do  nuouucrlt,  dont  Ogâs  ne  donne  pas 
le  nom,  élalt  oa  Igoormit  ou  foo.  Cetu-  pteasc  aKitocia- 
tion  prit  nainaneo  k  Salut-Malo,  ra  lU9-t340,  do  ron- 
sentement  de  l'dtéquo  Geofllrol  et  de  ion  chapllri  ,  et 
ii^.tit  UD  aulfl  dans  la  ca(b<^dralc.  Selon  k*  tritc  de  ses 
état/tii%ements ,  )mpriin<^s  ver»  !«•  roillpti  «lu  xn'  «lècle, 
€'llf  <'Xfir;iif  sDus  le  litre  de  la  noblr  cutifrairie  detfréreâ 
blanci ,  in  l'/iomifar  dt  la  natiinté  de  monsi  tgnfur  $ainet 
Jt'han  lUip'istc.  .Iciin  VI,  dit  Le  Sii;:i'  ',  st-  li'uii>iiiit  fi  .'"nlnl 
àlaio  pendant  m's  céj^ntouics ,  daigna  s'y  associer  et  y 
•MMwcn  gfsnd  caMame.  tA  nrinc»  pcnoft  «us  mcoibn* 
de  la  eoDArérlc  de  donner  à  leur  bablllement  la  anmic 
de  Cèhil  dont  II  s'était  lui-même  partf ,  U$  hermlnn  têidin 
«wiêpUta.  De  Ift ,  l'élole  ou  baudrier  ducal  que  l'Igno- 
ranof  priTinU  poui'  If  nifçiir  rr'pr»^scntnlif  de  ta  prétendue 
corde  de  i'amcntiL'  iiotionibii-  i:iiif  .î  .son  pri'd<!cesseur. 
lîans  toulrs  le»  piL-io  rclaUvi  s  :■  la  satisfaction  donnf'r; 
parles  Malouiu>  .1  Jimii  N  ,  Il  ij'<<slpas  plu^  «iiioi ion  t\v 
cordé  que  de  la  c on fi  <'ni-.  Ou  uil  ,1  M.  le  cofiitu  IK'n  1-ou- 
t.iine»  ,  ce  «outci  nciir  i>cmI  il'iiii  coup  (le  mousquet,  lor* 
de  la  prise  du  château ,  en  !»<.«>,  et  non  par  uu  astasslnal; 
la  enMrte  da  MsMican  à»  te  JaM-JIm  reila  étransère 
à  te  lutte  qot  eut  lien.  Blea  loin  de  Mre  une  amende 
henoribto  peur  la  mort  de  M.  Des  Fonlalucs,  Iv^  Mn- 
looliu  firent  approuver,  par  la  seigneurie  ecclésia&Uquc  , 
la  eondiiMo  r|ii  <l5  avrticnt  Icinif  lors  di'  hi  priso  du  chl- 
tcau  :  ils  obllnri'iit  (In  clinpitiu  hi  fond.illoii  perpc^tuellc 
et  eoïKini  iiiot,itt»e  de  leur  \lctoiic.  tiilre  autre»  c»'r«*- 
monio» ,  if  10  mars,  on  r. lisait  une  procesnion  générale 
par  dci>Nj>  k'.<i  remparts ,  aiît'€  le  Te  Dcum  en  m()<!|f|ti«-  :<n 
retour:  lo  Irndcriiaiu  11,  jour  de  la  prise  il'i  cIlUcui, 
matines,  la  (crand'messc  et  T^^pres,  roinmu  aux  jours  les 

Kia  aaleiuwla  de  l'aniusei  IVoyei  notre  Histoire  de  Salni- 
le  écrite  rar  dot  plèoee  autbenllciues.) 

(*)  Les  Haloolns  ayant  rcLonnu  Jc:iri  de  Motilfurl  ponr 
succcs«eur  de  Jean  111 ,  dit  Lt  Bon,  dcsIgu^lLut  ce  prince 
aona  le  nen  de  Jeaa  I Vt  pour  eux ,  son  flls  fut  Jean  V 
CHOU  petit-die  Jean  VL  li'ebbé  Hanoi ,  dans  «en  HIfteire 
de  Bfelefne ,  i^eit  aervl  de  celte  ddiigiiaUon. 


nuyer.  Dans  ta'  pleine  ner.  on  n'aperçoit  qtfe 

les  caux;  mais ,  lorsqu'elle  est  retirée  ,  on  dé- 
couvre  une  longue  cbaine  de  rochers ,  dont  ou 
ne  soupçonnait  pas  même  rexistencc.  D'un  au- 
tre côte .  un  faubourg  plus  ^aod  et  plus  besu 
que  plusieurs  villes  considérables ,  séparé  de 
Saint-Malo  seulement  par  un  petit  bras  de  mer 
(lui  découvre  deux  fois  le  jour,  et  plusieurs  vil- 
lages contigus.  forment  une  perspcclivc  char- 
mante ,  dont  la  vue  est  terminée  par  de  belles 
maisons  de  campagne  et  des  bois  dans  l'éloi- 
gncment.  Plus  loin  ,  dans  l'enfoncement  de  la 
rade,  le  petit  golfe  de  Dinard  ,  qui  présente  un 
pavsage  admirable .  en  forme  d'ampbilbéâtre , 
acnèTC  de  rendre  ce  point  de  vue,  sinon  aupé* 
rieur,  du  moins  égal  Jiux  paspectives  les  plm 
vantées. 

Saint-Semn,  faubourg  de  Sainl-Malo  [Voy. 

Vorticle  Snint-Servan],  plus  grand  que  la  ville 
et  assez  bien  peuplé ,  est  dans  une  belle  situa- 
tion au  sud ,  entre  la  mer  et  la  campagne .  et 
sel  t  de  promenade  aux  Maluuins.  Ses  rues  sont 
larges ,  bien  pavées  et  garnies  de  belles  mai- 
sons ;  d'un  efttè  il  regarde  Saint-Malo .  et  de 
l'autre  la  campagne  ;  ses  dehors  nfTr -nt  une 
très-belle  perspective.  Il  devieiuliaiL  bientôt 
une  ville  considéra  1)1  e,  marchande  et  riche,  si 
l'on  exécutait  le  plan  du  maréchal  de  Vauban. 
Suivant  ce  plan  ,  déposé  aux  archives  de  la 
maison  et  communauté  de  Saint-Malo  ,  ce  se- 
rait une  des  plus  fortes  et  des  plus  belles  villes 
du  royaume.  Le  nom  seul  de  l'auteur  est  ga- 
rant Je  la  beauté  comme  de  l'utiUté  du  projet. 
Ce  faubourg  n'u  rien  de  remarquable  aue  la 
chapelle  de  Saint-Pierre ,  autrefois  cathédrale 
de  !'  '  v\  !ié  d'.Vieth  ,  cl  les  débris  du  château 
de  SuliUor,  autrefois  Sliridor,  dont  l'ancienne 
tour  sert  à  la  défense  du  port  de  son  nom  et  du 
port  Sainl-Pére,  et  à  loger  les  prisonniers  en 
temps  de  guerre.  Le  port  de  Solidor  est  un  des 
plus  commodes  que  l'on  connaisse.  C'est  là 
que  l'on  construit  les  grands  navires  et  les  fré- 
gates pour  les  vov  ages  de  long-cours.  On  pour- 
rait même  en  mire  un  port  pour  la  marine 
rctyale.  Les  vaisseaux  de  Sa  Majesté,  ainsi  que 
ceux  de  la  compagnie  des  Indes  ,  y  mouille- 
raient en  toute  sûreté.  Après  la  fameuse  et 
malheureuse  bataille  de  la  Hougue,  en  1692 , 
quinze  vaisseaux  de  ligne ,  à  hauts  bords ,  s'y 
réfugièrent,  sans  aucuns  risques  ni  accidents. 

Voilà  ce  nue  j'ai  à  dire  sur  la  situation  et  l'é- 
tat actuel  de  Saint-Malo.  Je  vais  maintenant 
rapporter  ce  que  riiistoire  nous  en  a  appris.  Je 
parlerai  d'abord  de  la  ville  d'Aleth,  qu'on  peut 
appeler  fa  mire  de  Saint-Malo,  puisque,  sans  la 
première  «  la  aecondo  n'eût  peut4tre  jamais 
existé. 

jéletk,  Aïethm,  ou  Gw'dala  in  Redonibus, 

a  c'  n  -'  t  vé  son  ancien  nom  celtique  de  Gui- 
d'Aleth  ou  Guic-Alelh;  c'est  aujourd'hui  le 
faubourg  Saint  Servan  ,  dont  on  vient  de  faire 
mention.  Laissant  aux  amateurs  de  l'antiquité 


I 


et  aux  MTaBtfl  la  lAcbe ,  peut-être  impossible ,  rise.  Curiosolitum  est  m  mot  latin.  CorsmO^ 
d'assigner  rép()que  de  sa  fondolion  ,  nous  ne!  mol  français,  qui  ont  pu  servir,  l'un  à  nommer 
perdrons  pas  de  temps  à  hasarder  des  conjec-  les  Curiosolites  ,  et  l'aulre  à  nommer  le  bourg 
tares  sur  son  origine.  Nous  raisonnerons  d's-  de  ce  nura,  sans aueiinrBpportdes  premiers  aux 


origine 

près  les  historiens,  et  nous  tirerons  des  consé- 
quences de  ce  qu'ils  nous  ont  appris.  Il  est  pro> 
boble  et  nouf  pensons  que  la  vule  d'Alcth  est 
une  des  plus  anciennes  de  la  Bretagne  armo- 
rique.  Tout  se  réunit  pour  appuyer  celte  opi- 
nion :  le  canton  où  elle  est  situéi*  clait .  sans 
doute ,  baîuté  par  un  peuple  quelconque ,  et  ce 
)euple  aTaitiine  vUle,  à  knoelle  les  andens 
lisltti  iens  donnent  le  nom  d*ii/«///;  leur  silence, 
'état  actuel  du  pays  et  rbistoire,  nous  fout 
cfojjre  qu*U  n'y  en  avait  pas  d'autres  dans  les 
environs.  Dol ,  selon  toutes  les  apparences  , 
n'existait  point  avant  la  conquête  des  Romains, 
ou  ce  n'était  qu'un  village  de  peu  d'importance. 
Il  faut  donc  convenir  qu'elle  était  le  chef-lieu 
et  la  principale  cité  de  celte  partie  de  la  Bre- 
tagne) mais  la  difficulté  est  de  savoir  quel  était 
le  peuple  qui  }'liahiiait.  Ici  les  sentiments  sont 

fiartages  :  les  uns  la  donnent  aux  Diablintes, 
es  autres  aux  Curiosolites.  Le  premier  senti- 
ment, qui  nous  semble  le  meilleur,  est  celui 
d'Antonin  ,  dans  son  Itinéraire  du  Père  Dom 
Denis  dans  la  Gallia  Chnsitaua ,  et  parait  être 
celui  de  César,  dans  ses  Commentaires.  La  se- 
conde opiirioa  n'est  pas  f<Hl  saivie.  et  n'est  fon- 
dée que  sur  des  conjectures.  Le  bour^'  dr  Cor- 
seul  ,  qui  se  trouve  à  quatre  lieues  de  Saint- 
aialo,  a  donné  lieu  à  ces  conjectures  t  voici  ce 
qu'on  a  dit  :  «  Corseul  appartenait  aux  Curio- 
»  sulites  .  donc  Alcth  leur  ap»arlenait  aussi.  » 
Il  est  facile  de  sentir  le  faioie  ou  plutét  le  ri- 
dicule (le  ce  raisonnement.  Les  Curiosolites 
pouvaient  posséd<T  Corseul ,  cl  les  Diablintes 
Al^,  inolgre  la  pruximUé  de  ces  deux  places, 
comme  le  roi  de  France  possède  les  villes  en- 
deçà  du  Rhin,  tll  empereur  celles  qui  sont  au- 
delà.  D'ailleurs  ,  auoique  les  Gaulois  forinas- 
seoi  un  nombre  innni  de  petites  républiques , 
on  sait  qu'ils  vivaient  dans  une  grande  intelli- 
gence .  conservée  et  entretenue  par  l'identité 
de  religion,  de  mœurs  et  d'usages.  Maisjedirai 
pins,  «rest  que  rien  ne  prouve  qne  Corseid  ait 
été  l'ancienne  ville  des  Curiosolites.  Le  mot 
Corseul ,  dit-on ,  est  un  abrégé  de  celui  de  Cu- 
riosolites ,  et  même  le  premier  se  tnmve  ren- 
fermé dans  le  second;  et.  d'après  une  analo/,'ie 
si  uarfaile  1) ,  il  est  hors  de  doute  que  celte 
ville-là  était  capitale  des  Curiosolites.  Ce  prin- 
cipe, en  facilitant  la  décision  des  questions  les 
nluB  fyineuses  ,  multiplierait  prodigieusement 
les  erreurs  historiques  ;  et  il  y  a  long  temps 
que  les  savants  le  rejellenl.  On  doit  d'autant 
moins  en  faire  usage  ici .  aue  tous  les  monu- 
nWDls  aiioieDS  Goiu^tieiit  ropinioo  qu'il  favo- 


pportdes  premiers  j 
seconds  ;  et,  si  l'on  voulait  juger  de  la  situation 
d'un  peuple  par  le  nom  que  portent  aujourd'hui 
les  difTcrents  cantons  ,  ou  trouverait-on  une 
analogie  plus  pariaite  que  celle  du  mot  latin 
CuriouHhm  et  Cvriomitei  P  Or.  le  premier  de 
ces  mots  est  le  nom  latin  de  l'évêcné  et  de  la 
ville  même  de  Ouimpcr,  qui  est  regardée  ooffl« 
me  la  capitale  des  Curiosolites  (t  ).  D'ailleum;- 
que  prouvent  les  monuments  trouvés  dans  les 
ruines  de  Corseul  7  Une  seule  chose,  qui  est 
que  le  pays  a  été  sonmismux  Romains,  puisque 
tous  ces  monuments  sont  des  ouvra^jes  des  Ro- 
mains ,  et  non  des  Gaulois;  et  ion  pourrait 
même  conjecturer  avec  raison  que  Corseul  n'^ 
tait  peut  être  qu'une  bourgade,  ou  un  château 
bâti  par  les  conquérants  des  Gaules.  Ce  qui  me 
ferait  penolier  pour  ce  seulîment.  <.  est  que  les 
Gaulois  plaçaient  toujours,  autant  au'iis  le  pou- 
vaient ,  leurs  villes  sur  le  bord  de  la  mer  ; 
Alcth ,  Quimjoer,  Vannes  et  iNantes  en  sont  la 
preuve  (3).  ôr ,  puisqu'ils  avaient  une  si  bdlo 
occasion  de  bâtir  sur  cette  c6te  une  ville  mari- 
time ,  pdiinjuoi  placèrenl-ils  Corseul  à  plus  de 
trois  lieues  et  demie  de  la  mer?  (  Voyez  la  dis- 
sertation  à  ce  sujet,  p.  79,  t.  l".)  Atououb 
donc  que  l'on  ne  peut  contester  la  cité  d'Aleth 
aux  Diablintes  sans  dioquer  ouvertement  ie 
bon  sens  et  la  raison.  > 
La  Notice  de  l'HinpIre  cl  l'Itinéraire  d'Anto- 
nin nous  apprennent  que  ,  sous  la  domination 
romaine ,  Aleth  avait  une'  garnison  cooine 
toutes  les  autres  places  importantes.  Nous  ne 
savons  rien  de  plus  sur  l'état  de  cette  ville  dans 
ces  temps  leeulés.  Les  médailles  trouvées  eni 
1759  ne  servent,  tout  au  [ilus  .  qu'à  confirmer 
ce  que  l'histoire  nous  a  iruusiuis.  La  révolution 
qui  arracha  l'Armorique  à  l'fmpire  soumit  la- 
ville  d'Aleth  aux  urinées  qui  avaient  conquis 
ccité  province  ;  elle  resta  sous  leur  puissance 
jusqu  au  commencement  du  vi"  siècle,  qu'une 
armée  de  frisons,  commandée  par  Crisolde, 
leur  chef ,  que  Clovis  avait  envoyés  en  Breta-' 
^.'ne .  s'en  empara  et  la  garda  quelque  temps, 
iiudic ,  qui  remuait  alors ,  ne  put  résister  à  ces 
étrangers;  mais  HoéMe-Giund,  tcm  flis  et  son 
successeur,  la  reprit  et  chassa  les  Frisons  de 
son  pays.  On  préu^nd  que  cette  ville,  ayant  re- 
çu r£vangile  dès  les  premiers  siècles  de  l'fi-. 
glise  •  fut  gouvernée  par  des  èvéquee  rég^> 


*{t)  C'ett  «vco  ce  raiioaneaient  qu'on  «  voulu  faire 
«MNOoe  Parte,  •!•  de  l'riam,  étaU  te  fondateur  d« 
nn«(  qn»  TIrayt.  ctt  aiamp«si>« .  (tevittton  existence  * 
■a  Mtra  pdMilniM*^ 

T.  it. 


(1)  Cette  opiDlon  est  une  erreur  blon  reconnue  au- 
jourd'hui. Tous  les  arcbéolosues  regardent  ijuimper 
comme  ayant  ÉUi  la  prlaoi^l  éUbliaMMoeal  des  Cortao» 
pifl.dont,  selon  «MifMtMUM* tes  «MmM  n'earaient 
éti  qu'uu  pagta.  .   .  A.  H. 

(2)  11  n'est  plu-  pf  itnis  m.ilutenant  do  mettre  en  doute 
que  les  Romalui  eussent  des  staUoDS  milltalrea  dans  l'In- 
térieur du  pa|«.|«  Jiotice  de  l'Empire  cl  les  ruines  nom* 
brcuses  («tti  ont  dM  Édcowwrtee  d«»ote  quelques  anotfca 
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naircs.  donl  saint  Budoc  fut  le  flornier.  Il  faut 
reléguer  celte  opinion  au  rang  des  choses  dou- 
teuses et  d'dltetirs  mm  inténmantes.  Le  vi* 

siècle  est  peut-être  l'èpoquo  In  plus  brillante  de 
ia  religion  en  Bretagne.  Klle  était  alors  peuplée 
4'une  foule  de  saints  solitaires.  Anglais.  Ecos- 
sais ,  Irlandais  ,  qui  venaient ,  loin  de  leur  pa- 
irie .  s'y  consacrer  à  la  pénitence.  I>e  ce  nom- 
bre étaient  plu.sieurs  èvt^ues  qui  rétaMirent  oa 
fondèrent  des  église»  qui  subsistent  encore  (1). 
Saint  Malo  .  c^ui .  scion  Moréri ,  était  fils  d'un 
gentilhomme  irlandais  nommé  Went  ou  Gvent, 
et  cousin-germain  de  saint  Samson  et  de  saint 
Magioire(i).  ayant  été  élu  évéqne  de  Guic- 
Castel  et  ne  voulant  point  occuper  ce  siège,  sur 
tei^ael  il  avait  été  placé  de  force  et  contre  son 
gre.  s'échappa  seci^tement  de  sa  patrie  et  passa 
en  Bretagne.  Il  se  mit  sous  la  conduitf  d'un 
saint  aolitaîre  nommé  Aoron.  qui  avait  bâti  un 
awiMièM  dans  me  Ke  vfMne  de  ta  eité  d'A 
ieth.  Déjà  presque  toute  la  Brotapne  avait  rc- 
DMçé  au  paganisme  ,  le  culte  des  faux  diciu 
avait  été  proeorit .  et  l'Evangile  ré^'naH  atir  les 
cœurs  et  les  esprits.  Les  hahitnnts  d'Alelh 
voyant  leur  église  parfaitemeot  établie ,  pcnsè- 
reot  à  se  choisir  un  pasteur  en  ehef  et  dMin  or- 
dre sunérieur.  Témoins  des  vertus  de  saint 
Malo ,  leur  voisin  .  ils  jetèrent  les  yeux  sur  lui 
•I  !•  pvoclamërent  évcque  de  leur  ville ,  d'un 
consentement  unanime.  Il  accepta .  quoique 
avec  peine .  cette  pénible  et  importante  fonc- 
tion .  et  gouverna  son  peuple  avec  sagesse. 
Après  In  mort  du  saint  ermite  Aaron  .  il  fut 
aussi  élu  sup<'rieur  de  sa  communauté  ,  qu  il 
dirigea  avec  beaucoup  de  prudence.  Ses  diocé- 
aaiiM,  enchantés  de  vivre  sous  ses  lois  et  pleins 
4e  vtoération  pour  ses  vertus ,  se  soumirent  à 
lui  pour  le  spirituel  et  le  temporel ,  et  lui  don- 
nèrent la  seigneurie  de  leur  pays.  Ses  libérali- 
.  tés  hif  atlirèren*!  la  bsine  et  la  persécution  de 
son  souverain.  Iloel-le-Cmnd  était  mort,  et 
avait  laissé  à  ses  barbares  (ils  le  royaume  de 
Bretagne.  Celui  qui  régnait  dans  cette  iiarlie 
de  la  pmvinec  nu  (  st  situé  Sainl-Malo  persécnla 
le  vénérable  évèque.  il  ne  put  voir  sans  jalousie 
l'attachement  des  Alethiens  pour  leur  pasteur, 
et  résolut  de  l'en  punir.  Le  prélat  ne  voulut 
point  résister  à  son  souverain.  Ne  se  sentant 
pas  capiible  de  braver  la  tempête,  il  prit  le  sage 
parti  de  l'éviter  ■  il  quitta  son  tmupe  ni  ot  se 
retira  dans  une  solitude  de  la  Saintonge.  Hoél 
ne- tarda  pas  à  se  r»*pentir  de  .son  injustice  :  il 
reconnut  sa  faute,  rappela  le  saint  événue,  et. 
pour  montrer  qu'il  était  sincèrenu  iit  faclié  de 
ce  qui  s'était  passé ,  il  confirma  à  saint  Malo 
tputea  les  donations  précédentes  et  y  ajouta  de 
nouvelles  possessions,  avec  beaucoup  d'or  et 


11)  Ce  que  dit  ici  Osée  a  été  rccUfitI  cl  ëelalrci  par  lu 
tffciuncBt»  (pie  l'on  a  reçu  in  p«f»  de  GallM»  Us  Bton. 

m  StlOB  d'aout»,  laittl  IM»  éltll  BewMb  de  oatian , 
M  dMfiM!  de  Wlacnler.  A.  IL 


argent.  VUlà ,  selon  toutes  les  apparences  , 
l'origine  de  la  jurisdictioo  tcmporeUe  des  évè» 
ques  de  SainMielo.  Le  saint  prélat  ne  rcela 

pas  long-temps  ,  après  cet  accommodement , 
dans  son  diocèse  :  il  retourna  dans  sa  solitude 
de  Saintes  .  et  y  monrut.  Quelques  année» 
aprè«,  on  éleva  une  église  en  son  honneur  dans 
l'île  de  Saint-Aaron ,  et  cette  ile  prit  le  nom  de 
san  patron.  Eo  769  ,  un  jeune  homme  d'Alelii 
apporta  de  la  Sainlonge  les  reliques  de  saint 
Malo .  qui  furent  déposées  dans  l'église  de  son 
nom.  par  Bilv,  évôque  de  ce  diocèse. 

L'histoire  àe  ces  temps  recalés  ne  nous  oftt 
pas  un  grand  nombre  de  ftdts  relalifii  f  la  irINe' 
d'Aleth.  11  paraît  qu'elle  fut  souvent  exposée 
aux  ravages  et  aux  incursions  des  Bartwres. 
Elle  Alt  attaquée  et  prise,  en  Ml .  par  rniè  ar- 
mée (le  Français,  que  l'empereur  fltarlemagne 
avait  envoyés  conquérir  la  Bretagne  armoriquc- 
Elle  resta  sons  la  puissance  des  empereurs  jus- 
qu'au règne  de  Nominoé.  En  847,  Louis-le-Dé- 
bonnaire  confirma  à  Helocar  et  à  ses  succes- 
seurs la  pleine  et  paisible  possession  du  do- 
mameet  de  la  seigneurie  d'Aleth  et  de  Saint- 
MalO ,  conformément  aux  lettres  précédentes  , 
accordée»  par  Charlemagne,  son  père.  Les  let- 
tres-patentes données  à  ce  sujet ,  qui  sont  le 
plus  ancien  titre  qu'il  y  ait  à  Saint-Malo.  mu^ 
apprennent  que  peu  auparavant  la  ville  d'Aleth 
avait  été  pillée  par  les  Barbares  ,  et  qne  les  li- 
tres de  cette  église  avaient  été  brûlés.  C'est 
vraisemblablement  à  la  fureur  de  ces  étrangers 
que  l'on  doit  attribuer  la  destruction  de  l'église 
dédiée  à  saint  Malo ,  qui .  selon  le  témoi^agc 
des  historiens  ,  fut  brûlée  dans  le  ix*  siècle. 
L'évéque  Helocar  la  fit  rebâtir  et  la  dédia  à 
saint  Vincent,  martyr;  mais,  si  l'é|B[lise  obaB- 
gea  de  nom,  l'île  ne  quitta  point  le  sien,  etCOQ> 
serva  toujours  le  nom  de  Suint-Malo. 

Quelques  éerhraitts  ont  prétendu,  sans  beau- 
coup de  fondement,  que  cette  ville  avait  été  ra- 
va;,'tHî  par  les  Sarrasins:  mais  l'histoire  ne  nons 
apprend  rien  de  positif  là-dessus;  et,  ce  qui  est 
plus  certain,  c'est  qu'en  969  les  Normands  dé- 
solaient la  Bretagne  par  leurs  pillages.  Ces  bri- 
gands, impies  et  sacnléges,  ne  respeotaiaitpw. 
davantage  la  religion  que  les  hommes.  Salva- 
lor,  évôque  d'Aleth.  craignant  pour  l'église  de 
Saint- Vincent .  se  saiwt  aee  renques  de  saint 
Malo  et  les  porta  à  Paris,  comme  dans  un  asile 
assuré.  La  tète  et  le  bras  de  co  saint  furent , 
dans  la  suite,  apportés  en  Bretagne  et  déposés 
sous  le  grand  autel  de  Saint-Vincent ,  marQfr. 
ou  ils  sont  toujours  restés  depuis ,  encbisêès 
dans  un  reliquaire  trés^riche. 

Cependant,  les  habitants,  fatigués  de  ces  fré- 
quentes incursions  et  dégoûtés  d'une  tHIe  «m 
ils  avaient  sans  cesse  à  craindre  pour  leurs  ri- 
chesses, leur  liberté  et  leur  vie,  cherchèrent  à 
s'établir  dans  on  Nen  plns-sèret  pins  à  «ravert 
des  entreprises  des  Barbares.  L'île  d'Aaron.  ou 
plutôt  de  Saint-Malo,  leur  parut  un  lieu  propre 
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dans  cet  endroit  par  fa  vénération  qu'ils  conser- 
vaient pour  leur  premier  érèquc.  ils  v  iireat 
dea»  OMistmire  plusieurs  édHIeet .  et  désolè- 
rent on  foule  leur  ancien  séjonr  ;  en  sorte  que. 
peu  à  p«u ,  l'iie  se  peuplait,  tandis  que  la  ville 
asffenait  déserte.  Benoît ,  évéque-administra- 
tsnr  d'Alelh  ,  voyant  le  grand  nombre  de  peu- 
ple que  renfennait  l'île  de  Saint-Malo  .  donna 
à  l'abbaye  de  Mannoaiter  inÉaliM  4e  Saint- 
Vincent  et  tout  ce  qui  en  (!<'i  >  'm]  r.t  avec  obli- 
gation d'y  établir  une  quantiic  suilisanlc  de  re- 
ligieux pour  y  faire  les  fonctions  de  pasteurs. 
Cette  donation  fut  approuvée  du  pape  Pas- 
chal  n,  l'an  4t4W.  Les  choses  restèrent  en  cet 
état  jusqu'à  l'é[)iseopat  de  Jean  de  Chatiiion  , 
dit  de  la  Grille.  Ce  prélat ,  voyant  que  bienU^ 
Galicienne  vMle  d'Alelh  ne  serait  qirme  Ixnir- 
flidepresf^ue  déserte,  et  que  son  troupeau .  pré- 
linst  la  situation  de  Saint-Malo,  ne  cessait  d'y 
IbniMsr  de  nenvéan  établiaaemeale,  résolut  de 
le  suivre,  et  d'y  tr.insférer  le  siège  éniseopal. 
En  conséquence  ,  il  enleva  l'église  de  Saint- 
Vincent  aux  religieux  Bénédictins,  et  en  fit  sa 
cathédrale,  qu'il  donna  ;i  des  chanoines  régu- 
liers qu'il  fit  venir  de  Paris.  J'entrerai  dans  le 
détail  de  cette  affiiire  dans  le  catalogue  hislo- 
riqoe  des  év(Vines  de  Saint-Malo  :  je  me  con- 
tenterai ici  d  observer  que  les  papes  Innocent  II, 
Anastase  IV  et  Adrien  IV  .  approuvèrent  cet 
arrangement,  qui  fut  aussi  confirmé  par  le  duc 
Conan-le-Gros.  Ce  prince  fit  plus  :  il  accorda  à 
la  ville  de  Saint  M  tous  les  privilèges  dont 
jouissait  l'ancienne  cité  d'AleUi.  et  y  aiout^  de 
nmifem  eehii  d'sÉRe  et  db  sanve^gMwe.  Tout 
criminel  et  tout  débiteur  était  en  sûreté ,  dés 
qa'il  était  parvenu  sur  son  territoire  ,  qui  s'é- 
Mdaltdepilier  hieilèd'Aieth  jusqu'au  village 
de  Menhic  ou  Lominihi .  par  corruption  de 
deux  mots  latins,  HMftsAlc,  demeure 'hl.  Cet 
asile  était  inviolable  :  on  en  peut  joger  par  ce 
trait  d'histoire  (1). 

L'an  4479,  François  II,  duc  de  Urelagne, 
livre  aux  ambassadeurs  de  Richard ,  roi  d'An- 
gleterre ,  le  jeune  comte  de  Richcraont ,  prince 
anglais,  qui  s'était  réfugié  auprès  de  lui,  fuyant 
la  persécution  des  York  ,  bourreaux  de  sa  fa- 
mille. Le  prince  breton  avait  été  trompé  par  les 
ambassadeurs,  qui  demandaient  le  comte,  sous 
prétexte  que  Richard  roulait  lui  faire  épouser 
sa  fiUe;  mais,  averti  que  le  dessein  au  mo- 
narque était  iriAnnoler  a  sa  sdreté  ce  dentier 
rejéion  de  la  famille  des  Lancastre  ,  il  envoya 
en  diligence  le  chercher  à  Saint-Malo,  ou  il  de- 
vait B*enibarqner.  Riehemont  était  dé|à  sur  les 
vaisseaux  anglais,  qui  allaient  mettre  à  la  voile 
Dans  ce  péril  extrême,  l'envoyé  trouve  le  moyen 
d'MMefuWr'tBibMsadem'^  le  nrinee  t'è- 
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informés  de  son  évasion  .  ont  recours  au  dé- 
puté, et  le  pressent  de  leur  remettre  le  comte 
entre  lee  mains.  Leurs  instances  sont  iniilOesf 
l'envoyé  leur  répond  «  qu'il  n'ignore  pas  que 
»  l'asile  de  Saint-.Malo  est  inviolable,  et  que 
»  par  conséf^uent  le  prince  anglais  n'est  plue^ 
■/>  sous  la  junsdiction  du  duc.  »  Les  ambassa- 
deurs .  convaincus  qu'ils  sont  découverts . 
partent  pour  l'Angleterre;  Riehemont  retourne 
auprès  du  duc  .  et  devient  dans  la  suite  roi 
d'Angleterre,  sous  le  nom  de  Charles  VII-  Ses 
sujets ,  heureux  sous  son  régne  ,  hu  donnèrent 
le  surnom  glorieux  de  Salomon  de  l'Analeterre. 

C'est  en  accordant  de  pareils  privilèges  que 
Louis  XI  repeupla  la  ville  de  Pans,  désolée  en 
même  temps  par  la  guerre  et  une  épidémie.  Il 
fit  publier  des  lelfres  portant  permirâion  Â  tous 
bannis  et  eriminels  de  venir  s'y  établir  ,  poOT 
y  jouir  des  mêmes  franchises  que  celles  acoor- 
(1^8  à  ceux  qui  se  réfugiaient  dads  les  vflleé 
deSainf-Mnlo  et  de  Valenoiennes.  On  a  depuis 
supprimé  ces  asiles,  qui  n'étaient  propres  qu'^ 
multiplier  les  crimes  et  les  criminels.  Lee  fran- 
chises de  Saint-Malo  lui  furent  aussi  accordé»- 
par  Conan-le-(ir()s.  Toutes  sortes  de  marchan- 
dises y  entraient  et  en  sortaient  sans  payer  au- 
cuns droits;  et  les  étrangers  qui  venaient  s'y 
établir  jouissaient  des  mêmes  privilèges  que 
les  habitants  naturels;  privil^es  que  cette  ville 
posséda  long-tempe ,  malgré  les  révolutioifa 
qu'elle  éprouva, 

\îf^i  Etablissement  de  l'Hôtel-Dieu  de 
Saint-Malo .  à  l'endroit  nommé  la  Liewme . 
proche  la  ebapelle  de  Saint-Thomas ,  qui  est 
aujourd'hui  celle  de  l'ITApiin!.  Cette  maison 
doit  son  existence  à  Geoffroi.  évéque  de  ce  dio- 
cèse, qui  lui  donna  les  dîmes  de  la  paroisse  de 
Hroons.  Le  successeur  de  GoofTroi  eut  un  dif- 
férent Irês-sérieux  avec  les  habitants  de  Saint- 
Malo.  et  l'affaire  fat  perlée  si  krin,  que  l'inter^ 
dit  fut  jeté  sur  celte  ville.  En  1362  ,  le prélaf 
étant  moit  queUpie  temps  après,  les  Maiouins 
eurent  recours  au  chapitre,  qui  consentit  à 
lever  l'interdit  .  à  eondition  qu'on  satisferait 
aux  volontés  du  défunt;  ce  qui  fut  exécuté. 

4373.  La  Breta^jne  jouissait,  depuis  dix  ans, 
d'une  paix  qui  lui  faisait  oublier  ses  malheurs, 
lorsque  la  guerre  ,  qui  se  ralluma  entre  la 
France  et  l'Angleterre,  vint  troubler  l'heureuae 
situation  de  ce  duché.  Jean  IV,  qui  avait  en 
quelque  sorte  obligation  de  sa  couronne  aux 
Anglais,  ne  voulait  pas  être  ingrat  envers  une 
nation  qu'il  avait  tant  de  raison  de  chérir; 
aussi  la  nvorisait-il  de  tout  son  pouvoir.  Mais 
il  porta  trop  loin  la  reconnaissance  et  s'attira 
la  haine  de  ses  sujets.  La  cour  du  prince  était 
pleine  d'Anglais,  qui  y  jouissaient  d'une  consi-* 
dération  singulière,  et  nui  obtenaient  toutes  les 
faveurs  et  toutes  les  grâces.  Les  seigneurs  bre» 
tons  furent  choqués  de  la  préférence  que  lé 
j^ttj  donnait  à  ces  étrangers  :  les  eeprils  émient 
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déjà  aigris,  lorsque  le  comte  deSaiisbiiry.  com- 
mandant d'une  tlolle  an-ilaise  qui  amenait  en 
Bretagne  des  troupes  de  dt-barquomcnt,  aborda 
à  Sainl-Malo  et  y  brûla  sept  vaisseaux  pspa- 
guoiii  (jui  étaient  dans  le  port.  Les  hostilités 
oommises  sur  les  terres  des  Breton»  wv&ea  un 
peuple  ami ,  et  la  complaisance  excessive  cl 
couliiiucUc  du  duc  Jean  IV  pour  les  Anglais  , 
achevèrent  d'indisposer  les  esprits  contre  ce 
pnooe .  accusé  d'avoir  apoelé  cette  flotte.  Ce- 
pendant tout  étaK  encore  tranquille  et  soumis, 
lorsque  le  due  ,  par  une  imprudence  inexcusa- 
ble ,  ne  gardait  plus  de  mcoagementa .  donna 
le  gouTerneinent  de  sea  places  fortes  aui  étran- 
gers ,  cl  leur  eonfia  la  j^'arde  de  sa  personne. 
L'indignation  tit  sur-le-champ  naître  la  révolte; 
les  seigneurs  se  liguèrent,  levèrent  des  troupes 
coutre  leur  .souverain,  et  l'obligèrent  à  se  réfu- 
gier en  Angleterre.  Une  armée  de  Franyais. 
commandé  par  le  connétable  du  Guesclin,  en- 
tra en  Bretagne  et  se  saisit  des  meilleures  pla- 
ces. Saint-Malû  fui  forcé  de  lui  ouvnr  ses  por- 
tes, malgré  tons  les  eflbrts  et  l'habileté  de  Ro- 
bert l^nollcs  ,  gouverneur  de  la  province  ,  qui 
ue  put  empêcher  la  révolution.  Après  quelques 
années  d'exH,  le  duc  prit  enfin  la  résolution  de 
rentrer  dans  ses  Etats  ;  mais  il  voulait .  avant 
de  se  mettre  en  chemin  ,  avoir  Saint-Malo  en 
sa  disposition.  Il  .se  llatlait  même  d'eu  iHrc 
bicntét  lo  luaiUre  avec  le  secours  des  Anglais. 
En  4S7t .  le  duc  de  Lancastrc  vint  assiéger 
cette  ville  avec  une  flotte  formidable.  Il  com  - 
ment par  brûler  plusieurs  vaisseaux  chargés 
de  vin ,  qui  étairat  dans  le  poit .  et  ranger  le 
pays  circonvoisin.  Il  ouvrit  la  tranchée  du  eùté 
au  Gros-Sillon,  et  voulut  frapper  le  donjou  qui 
faisait  alors  tout  le  château,  u  le  battit  en  brè- 
che et  livra  plusieurs  :\'^s:iii1^  très  of  iniAtres. 
U  y  en  eut  un  qui  dura  une  journée  entière  ; 
mais  tous  les  efforts  des  assiégeants  furent  inu- 
tiles ,  ils  furent  toujours  repoussés  avee  f  crte. 
Le  capitaine  Jeau  Morte- l  ouace,  qui  commaa- 
dail  dMBS  la  ville ,  la  défendit  avec  un  courage 
et  une  valeur  véritablement  dignes  d'éloges,  et 
fut  bien  secondé  par  les  habitants.  Ennn  ,  le 
connétable  s'étant  avancé  avee  sou  armée  au 
secours  de  la  place,  le  duc  de  Lancastre ,  dé- 
.sespérant  du  succès  de  son  entreprise ,  re- 
tourna en  Angleterre.  Lorsqu'on  répara  la 
bi^e  faite  au  gros  donjon ,  on  jr  mil  trois 
boulets  des  Anglais .  qu'on  y  voit  encore  au- 
jourd'hui. 

Ce  fui  dans  ces  cirooostanoes  que  le  roi , 
croyant  l'occasion  favorable .  voulut  ee  saisir 

du  duché  de  Bretagne  et  l'unir  à  sa  couronne, 
lit  déclarer  le  duc  criminel  de  lese-ntajeslé .  et 
ses  Etats  confisqués  à  son  profit.  Les  seigneurs 
bretons .  informés  des  intentions  du  monar(|ue 
franvais .  abandonnent  sa  cour,  rcvienneiil  en 
Bretagne  et  rappellent  leur  duc.  Ce  prince  part 
d'A^^M^!tMT^-•  "(  vifntdéîiriMnieraupreadeSaiiit- 
Malu,  d  uu  il  j>u  rcuU  a  ijiuun. 


!  .Tean  \\  était  enfin  tranquille  et  rornmi'nçait 
à  jouir  du  fruit  de  ses  travaux ,  lorsque ,  à 
l'exemple  de  ces  évèqucs  qui  avaient  aatrefob 
hravé  la  puissance  de  leur  souverain ,  Josseiin 
de  Rohan,  évèquo  de  Saint-Malo .  entreprit  éù 
se  soustraire  à  son  autorité.  Un  prdlat  d*aii0 
uaissanec  inf  rieurc  n'eût  peut-ôtre  pas  osé 
former  un  pinjet  si  téméraire  ;  mais  Josseiin 
était  d'ime  maison  pour  ainsi  dire  indépen- 
dante. Il  prétendait  que  Saint-^!alo  étï^it  bâti 
sur  un  terrain  ecclé&iaslique,  el  que  ccLle  ville 
ne  devait  reconnaître  d'autre  supérieur  que  le 
pape.  Sur  ce  principe  ,  il  refusa  nettement  de 
reoonnattre  Jean  Iv  pour  son  souverain.  Les 
Malouins  ,  par  attachement  pour  leur  évMjue  , 
ad^^lèrenl  ce  système  et  se  préparèrent  a  ré- 
sister fortement,  en  cas  qu'on  vint  les  attaquer, 
r.e  due.  irrité,  fait  saisir  le  î'  nip(  r  1  du  prclaf 
et  du  chapitre  »  el  tous  les  biens  des  habitants 
qui  étaient  en  terre  ferme,  et  prend  des  mesure» 

S our  empêcher  le^  viiis^raux  d'entrer  à  Saint- 
lalo.  On  emprisonna  plusieurs  ecclésiastiques» 
et  on  traita  avec  la  demièn  rigueur  les  parti- 
sans du  prélat,  qui  ne  manqua  pas ,  de  son  cd- 
lé ,  de  lancer  des  excommunications  réitérées. 
Cette  Mie  entreprise  ne  fut  pas  soutenue.  L'é* 
vôque  se  vit  forcé  de  plier  svu^  la  puissance 
du  duc  el  de  se  soumeiln-  a  sa  jurisdiction. 
L'an  1384,  Jean  IV  fit  son  entrée  à  Saint-Malo, 
en  qualité  de  seigneur  souverain  de  la  ville. 
Les  habitants  n'obtinrent  leur  pardon  qu'à  con- 
dition que  ,  dans  la  cérémonie  de  cetUî  entrée, 
ils  se  mettraient  à  genoux  devant  le  prince,  et 
(ju  après  avoir  quitté  leurs  ceintures ,  Tui 
d'eux  ,  portant  la  parole  .  deraandei  iit  jiardoa 
au  duo  pour  toute  la  ville  el  lui  jurerait  une 
fidélité  inviolable.  La  flerlé  de  l'évétrœ  de  Salut- 
Malo  ne  lut  permit  pas  de  se  trouver  à  cette  cé- 
rémonie humiliante  ;  ii  en  chargea  l'évôque  de 
Dol ,  qui ,  à  la  tète  du  chapitre  et  do  cfei^é  , 
marcha  processioonellement  au  devant  du  prin- 
ce, avec  la  croix  et  les  reliques.  Le  duo  des- 
cendit de  cheval.,  se  mit  à  genoux  .  baisa  la 
croix  et  les  reliques  ,  et  fil  son  entrée  confor- 
mément uu  traité.  Le  lendemain  ,  la  duchesse 
fit  aussi  la  su-uw  ,  et  le  jour  suivant  le  duc.  le 
chapitre  et  les  tubîtaols  jurèrent  l'observation 
du  traité. 

Sainl-Malo  fut  tranquille  jusqu'en  I  .^ST  Le 
duc  faisait  alors  la  guerre  au  coonétabio  Oli- 
vier de  Clisson.  Robert  de  Quitté  et  GeoM 
Ferron  ,  partisans  de  ce  connétable  ,  profitant 
de  l'absence  des  seigneurs  de  Montaunaa ,  de 
Cbftleaugiron  et  du  vleomte  de  la  Bellière,  qm^ 
avec  leurs  compati  nies  .  cfiirnt  rn  parnison  à 
Saint-Malo ,  et  traitaient  Sort  durement  les  ha- 
bitants, se  présentèivnt.  la  nuit  du  10  octobre, 
au  pird  de?;  nuiraillr<;.  mu  lieu  que  leur  avnipnt 
indiqué  les  Malouins ,  qui  depuis  loug-lcmps 
cherchaient è  se  d^vrer  de  la  tyrannie  de  leurs 
pcinvrrncurs ,  l't  par  cf^fdadf  entrèrent  d'ins  la 
jiUe  ,  dout  lis  s  emparèrent  au  nom  du  roi  de 


France.  qi)i  Ttî  fnrtiRer.  Dans  la  mWc.  h  âne 
Jean  IV.  s  i-iaril  uconcilié  avec  la  France  cl 
«•tanl  rentré  en  possession  de  son  duché .  som 
ma  les  habiUiDU  de  SaiotrMalo  de  reconoaitre 
sa  wtiverainelé  ;  maia  Im  fv<êqii«t  4e  cette 
ville  .  marchnnl  sur  les  traces  de  Jossolin  de 
Roban  .  avaient  ^agné  ic  peuple  et  lui  avaient 
inspiré  la  résolution  de  vivre  indépendant  Ils 
refusèrent  d'obéir  aux  ordres  du  prince  .  qui 


789 


Dour  les  réduire  à  la  raison,  vu)t  assiéger  Saint 
Niaio  l'an  4.392.  Bien  résolu  de  l'emporter  et  de 
s'en  rendre  maître,  il  la  bloqua  si  étroitement. 
i|u'on  ne  pouvait  y  entrer  ni  en  sortir.  Il  fit  sai- 
sir les  revenus  de  l'évi'^iuc  t  l  des  habitants,  les 
mil  au  ban  de  son  duché,  les  abaadonDa  au  feu 
et  aux  armea  de  oeax  i|oi  voiidraieol  a'eii 
parer  ou  les  r  ivti-nr .  et.  pour  empêcher  qu'il 
n'entrât  de.<  sccour»  par  mer  dans  la  ville  .  il 
chiM^'ca  le  .>idgDeur  de  M;itiguon  de  croiser  de- 
vant le  |»ort  avec  un  nonjhre  suHisanl  de  vni.s- 
seaux.  Le  .'^ié^'c  dura  |)lusicurs  mois;  et  le  duc. 
voyant  qu'il  ne  faisait  aucuns  pro^K's,  résolut 
de  le  lever.  Pour  s'en  venger,  li  Mt  hàtir  le  fort 
de  StiridoroQ  Sotidnr,  k  l'embosehofB  de  ta  ri> 
xU-Tc  de  Ranee  .  ;ifin  d  empèelier  les  Malouins 
de  faire  commerce  avec  Diuaii  et  les  pays  voi- 
sins. 

f/année  suivante.  !'évAf]iie  et  les  habitants 
de  Saitit-Maio.  se  sentant  trop  faibles  pour  ré- 
sister aux  forces  d'un  prince  actif ,  éclairé  et 
opiniâtre .  qui  ne  cessait  de  leur  faire  tout  Je 
mal  possible .  et  prévoyant  bien  qu'ils  seraient 
un  jour  forcés  #  recevoir  la  loi  d'un  vainqueur 
irrité  ,  cherchèrent  iea  moyens  de  prévenir  lea 
malbeun  qui  lea  menaçaient.  lia  eurent  reooan 
au  pape  Clément  Vil  fc'étattau  temp^  du  schis- 
me; .  et  lui  rrpr<'setiterent  que  revi^(juc  et  le 
chapitre  de  Sainl-.Malo  étaient  seif^'iieurs  tem- 
porels de  leur  ville  ,  et  que  c'était  un  tief  qui 
relevait  immédiatement  du  Saint-Sicgc;  qu'é- 
tant sans  cesse  exposes  aux  courses  des  .An- 
glais ,  iU  avaient  imploré  les  secours  de  la 
France  .  qoi  avait  fait  de  grandes  dépenses  et 
oui  leur  avait  envoyé  des  troupes  pour  les  dé- 
icndrc;  et  que,  |)uisqu'il  était  vi.sible  (jue  cette 
cooronne  seule  clait  capable  de  les  mettre  à 
couvert  des  cDTorts  de  leurs  ennemis  .  ils  sup- 
plia  enl  Sa  Sainteté  de  céder  à  la  France  tous 
i*  s  rlroits  qu'elle  avait  sur  leur  ville.  Le  pape 
ne  Ht  aucune  dilTiculté  de  céder  un  droit  si  chi- 
mérique, et,  contre  toutes  les  régies  de  la  jus- 
tice ,  transporta  pour  jamais  au  roi  de  France 
la  souveraineté  ac  Saint-Malo.  Le  monarque  , 
oubliant  alocs  et  ses  devoirs  et  son  rang,  reçut 
des  mains  du  pontife  !f*  d'in  fl'un  rli^mainf'  f]iii 
ne  lui  appartenait  pa^  ;  envoya  i>on  chainbcllun 
et  son  trésorier  prendre  poaseaiioa  de  cette 
ville .  et  y  mit  une  forte  garnison  .  avec  ordre 
d'augmenter  les  fortifications  de  la  place. 

Dans  la  sinte.  le  roi  reconnut  son  injustice; 
et,  ne  voulant  pas  paraître  admettre  une  maxi- 
me qai  aurait  en  quelque  fav^n  prouve  que  les 

t.  II. 


papes  avaient  le  droit  de  disposer  des  Etats  en 
faveur  de  qui  bon  leur  semblait ,  il  restitua  , 
lan  1415  ou  tilt),  sans  en  donner  avis  au 
pape,  la  ville  de  Saiot-Malo  au  duc  Jean  V  .  son 
gendre,  et  en  fit  sortir  les  troupes  qui  la  gar» 
daient  pour  lui.  Peu  de  temps  a[»rés,  1  fur  v 
fit  son  entrée  solennelle.  Tous  tes  habitants 
sortirent  au  devant  de  lai  pour  le  recevoir  :  Ils 
étaient ,  dit  un  auteur,  accoutrés  de  robes  mi 
de  livrées  de  Bretagne,  qui  siont  blanc  et  noir, 
et  les  petits  enfants  portaient  des  petits  guidons 
ou  étendards  d'hermines.  Ce  prinee  fut  reçu  à 
la  porte  de  la  ville  par  Tévèque  et  son  clergé. 
Il  pardonna  aux  uns  et  aux  autres  leur  obsti 
nation  dans  la  révolte .  leur  rendit  leurs  terres 
qui  avaient  élé  saisies  par  ses  olliciers .  reçut 
J  nrs  fiommageset  serment  de  fidélité,  et  nom- 
ma pour  gouverneur  de  la  ville  Pierre  de  Kieux. 
Jean  V,  craignant  mal  à  propos  qu'un  autre 
prinrc.  favori.*»;  de  la  cour  de  Rome,  ne  lui  en* 
levât  de  rechef  Saint-Malo.  se  fit  confirmer  la 
restitution  de  cette  ville  par  le  pape  Martin  V, 
en  44i4. 11  détruisit,  à  la  vérité,  par  ce  moyen, 
tontes  les  préieotlona  que  la  eour  de  Rome  au- 
rftit  pu  former  dans  la  suite  sur  celte  ville  ; 
mais  cette  action  n'est  pas  moins  blâmable , 
parce  qu'elle  semble  reconnaître  les  droite  det 
pontifes,  et  l'on  pourrait  conclure  de  cette  con- 
firmation que  la  restitution  de  Saint-Malo  était 
plutAt  un  don  du  roi  qu'un  acte  de  justice, 
Heureusomeot .  les  oircoostanoes  sont  telles 
anjoard'hui .  que  rimpmdence  de  Jesn  V  ne 
peut  avoir  aucunes  suites  fâcheuses  ! 

Les  Anglais  avaient  en  mer,  l'an  UOS  ,  une 
flotte  qni  désolatt  lea  «Mes  de  Bretagne  et  eau* 
sait  ?in  flmiimape  considérable  au  pays.  Les 
15 retons  songèrent  à  se  venger.  Ils  ariuorent.  et 
deux  mille  chevaliers  et  écqyers  s'emharqad> 
rcnt  à  Saint-Malo ,  sous  le  commandement  des 
sires  de  Chàteaiibriand.  de  la  Jaille  et  du  Chà- 
tel.  Cette  Hotte  ,  aiirés  quelques  succès  ,  alla 
descendre  au  port  d' Yarmoutn ,  où  elle  fut  re< 
çuc  par  m  nulle  Anglais.  L'avantage  fnt  d*a> 
f)ord  du  oAté  des  Bretons  .  qui  tuèrent  quinze 
cents  Anglais  ;  mais,  le  nombre  de  ceux-ci  aug- 
mentant à  chaque  instant .  les  premiers  sne- 
coinbèrent  enfin  et  furent  pn'squc  l'uis  ftié5  ou 
pris.  Guillaume  du  Chàtel ,  ne  voulant  &o  ren- 
dre aux  ennemis,  v  perdit  la  vie.  I,e  reste  de  îa 
flotte  rentra  dans  le  port  ajtres  cette  malheu- 
reuse  expédition.  L'intrépide  Tangui  du  Châtcl, 
qui  était  alors  en  fcspagnc,  apprit  à  son  retour 
la  f&cbeuse  nouvelle  de  la  mort  de  son  frère,  il 
ne  8'amnsa  point  k  le  pleorer.  mais  il  pensa  i 
Ir  venger.  Il  arma  u  il  IL  n  ouvelle,  et,  suivi 
de  quatre  wnts  yenliiiiiHiuuti»  di'  ses  amis  et  de 
quelques  autres  troupes ,  il  alla  surorendre  le 
port  d'Yannouth ,  réduisit  cette  ville  en  cen- 
dres, ponrut  pendant  deux  mois  les  côtes  d'An- 
gleterre .  |i' iis.irii .  saccajLreant  tout  cô 
qui  lui  tombait  sous  la  main,  et  revint  dans  lo 
port  de  Saiat-Malo ,  chargé  d*iu  riche  bulio , 
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l'an  UÛ6.  Ce  serait,  sans  doute,  faire  injure  à 
du  Chàtel  que  de  le  loser  d'après  cette  expédi- 
tion cruelle.  Si  la  douleur  et  le  r  liv  I  d'a\oir 
perdu  un  frère  le  rendit  barbare  cette  fois ,  il 
prouva  dans  d'autres  occasions  qw  son  ÉÂiie 
était  aussi  belle  que  maçnanime. 

Uii.  La  peste  désole  la  Bretagne;,  la  ville 
de  Saint-Malo  est  celle  qui  souffre  le  plus  de 
cette  l'iiidémic. 

iid*à.  Un  Normand .  qui  demeurait  à  Sait)t- 
Malo.  Ml  soupçonné  de  trahison.  Il  est  arrt^lé, 
et  son  procès  est  instruit  sur-le-cbamp.  Con- 
vaincu d'avoir  vuulu  livrer  la  ville  aux  Anglais, 
il  est  condamné  à  avoir  la  tête  tranchée  sur  un 
écliafaud .  devant  la  porlp  àc  la  RIntcrie. 

t488.  Depuis  Ut5  la  ville  de  Saiiil-.MuJo 
était  sous  la  domination  des  ducs  de  Bretagne  ; 
mais,  l'an  1488.  l'armée  française,  victorieuse 
à  Saint-Aubin-du-Cormicr,  sous  le  commande- 
ment du  duc  de  la  rriinoiiilic  .  lieutenant  du 
roi  Charles  VIII,  vint  mettre  le  siège  devant 
cette  place.  Ce  général  poussa  le  siège  avec  vi- 
gueur. II  avait  dressé  ses  lialti^rii  Mti  la  grève 
qui  est  au  dessous  de  l'ancienne  cité  d'Aleth  , 
et,  (]uoique  la  mer  la  couvrit  deux  fois  le  jour, 
l  i  s  Franç  ais  garantissaient  si  bien  leurs  canons 
tous  charnus  ,  en  les  couvrant  de  peaux  et  de 
cuirs  trempés  dans  le  suif  et  la  cire,  qu'iocon- 
tincnt  après  le  reflux  ils  les  faisaient  tirer,  sans 
que  la  poudre  se  resiscnUt  de  Thuinidité  de 
l'eau.  Après  nuelque  lésistaoce ,  la  ville  capi- 
tula et  se  rcnait.  Le  roi,  pour  retenir  les  habi- 
tants sous  son  obéissance .  leur  confirma  tous 
les  privilèges  dont  ils  jouissaient.  Le  roi  ayant 
ensuite  cponsé  Anne  .  duchesse  et  héritière  de 
Bretagne,  reudil  celte  ville  à  la  reine  sou  é|>ou- 
se.  Peu  de  temps  après  cet  heureux  mariage  , 
lesMalouins  équipèrent  une  flotte,  qui  battit  et 
dispersa  l'armée  anglaise  qui  assiégeait  le  Mont- 
SBÎnt-Michel  (I).  En  reoonnaissanoe  du  service 
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(1j  Cri  l'vdntiui  iil  t  iil  lli'ii  »ou<  If  ii^'gnr  dr  f'Ii.irlcN  VIT, 
en  lâ'JJ  .  c-t  1)011  *ou-i        K'Kiics  (le  Chiirlcs  pt  di'  la 

roliir  Aîinc.  lin  n  roiiniihsonco  du  service  iiiinicnse  que 
(.li.ii  los  Vil  .it.ilt  r<'(;u  tlu^  M.ilûuiiiii.  et  .lussi  [lour  li  s  in- 
rirniniM"!  tli'sUi  |icu,(  s  ciu'iU  .u .iiunt fallcs.  co  monarque, 
p.ir  i<i-f  leltrcii^tilrntcs  du  G  noiit  1AS&,  lêvr  MCOCaB  IM 
vicmpUOBB  de  droiu  dont  parle  Ogée. 

On  g6W  Ai  ta  IkiraMMi4ic,  U  m  nMtail  dIu«  i  li  Prnee 
qilB  18  DMA»  8fll»l>llJdiel ,  «t  Im  ADgnii  rMnliMlmt 
levn.  cMntU  iioor.  «'emparer  4e  ce  dernier  boalevenl  4e 
la  nouireble  i  lU  btequaient  éfrollraient  ce  rocher  par 
Icrrc  et  p.ir  mer. 

Quoi(|uu  Indue  de  Rrulagac  ne  fut  p:i.>.  i-n  gneiK'  .ivrr 
cvs  redoutablef«  liuulalrpt ,  il  vu)iiii  nvi  c  autant  de  rc> 
gri'l  que  d'appnM>cusion  leur*,  micci"-*   nur  su.h  fron- 
lliT»'»',  ri'pi-niifant  .  rmisiiant  tle  s'iiUircr  le»  reproche* 
ùcf,  iliics  de  fii'dfi)rl  ol  lie  Bourgogne  ,  il  fit  rU  feiiM-  .i  luu» 
•es  .tujeU ,  soun  pcitic  de  puiiiUon ,  de  porter  les  .-irme» 
borsdu  duché  tans  «apermiielem  naja,  en n4aDeleaipa, 
il  ferma  le»  yeux  »nr  l'anneiBeot  marlUme  qol  ce  fkuik 
k  Sainl  Miilo  par  le«  toUit  de  l'év^uc  du  Uontrorl . 
lA»t»i  par  le«  liabltanls  et  par  lea  mariniers  que  ceus-ri 
employaient.  Du  la  rarte,  on  mil  en        loos  les  bi^li- 
mcnls  ancr(-H  dans  le  port.  aOn  d'aller  atl«quer  l'aniK  i'  ' 
navale  d'Atielftrrrc  ef  di'bloquer  le  Mont  Stiint  Michel ,  j 
Qii)'  déffiid:iirnl  (  eut  dix-jx^uf  gcutilsbommc^  iioruiaiid.Hj 
Cl  bri'liMi>,  qui  ataii  ut  poiii  c,iplli4iiie  Louis  .  siif  ' 
louleville. 

La  flotte  maloui&c  était  commauUcu  par  Bricnt  de  Clia- 


3ue  les  habitants  de  Saint-Malo  lui  avaient  reu- 
u  .  le  roi  Charles  VUI  leur  accorda  ,  par  ses 

lettres-patentes,  l'exemption  pour  plusieurs  an- 
nées de  tous  droits  sur  les  marchandises  qu'ils 
tireraient  de  l'inférieur  du  royaume.  Ce  fut  en- 
viron (ians  If  rrif^rae  temps  que  la  reine  Anne 
lit  foftiiier  la  ville  de  Saint-Malo.  pour  se  ven- 
ger de  l'évèquc  et  de  son  clergé.  Cette  princesse 
ne  voulut  point  leur  ôter  la  seigneurie  du  lieu, 
mais  elle  voulait .  et  à  juste  titre  .  en  être  la 
souveraine.  Elle  donna  un  règlement  en  forme 
d  édit ,  en  date  du  t3  octobre  45t:î  .  qui  con- 
firme au  clergé  tous  les  droits  de  seigneurs 
hauts-justiciers.  Il  porte,  en  outre,  que  les  ce- 
elésiasliqups  seront  convoqués  aux  asscmMéos 
de  ville,  pour  s'y  trouver,  s'ils  le  jugent  à  |)ro- 
pos;  que  les  oliiciers  perpétuels  de  la  ville 
comme  le  capitaine,  lieutenant,  etc.,  seront 
nommés  par  le  roi ,  et  non  par  d'autres  ;  que 
les  'liai  gers  qui  viendront  a  Saint-^Ialo  avec 
des  navires  obtiendront  du  gouverneur  de  la 
ville  .  et  non  de  révèquc  .  la  pcrmisMon  d'en- 
trer dans  le  port. 

Ce  règlement  défend  au  chapitre  de  Saint- 
Malo  de  concéder  des  grAoes  et  rémissions,  de 
commuer  les  peines  ,  parce  que  c'est  un  droit 
qui  ne  peut  appurlenir  qu'au  souverain  ;  il 
oblige  néanmoins  les  gouverneurs  de  faire  ser- 
ment au  chapitre  de  garder  et  défendre  les 
droits  et  privilèges  de  l'Église  ;  il  décide  que  les 
portiers  de  la  ville,  et  les  chiens  dogues  qu'on 
élevait  pour  faire  la  ^-arde  pendiinl  la  nuit,  se- 
ront noinméii  et  Instiluéîi  par  roi.  11  dcfcuU 
de  plus  au  chapitre  de  faire  l'inventaire  des  na- 
vires ,  et  rè^le  les  droils  du  seeati .  d'entrée  de 
via  cl  de  poisson,  d'étalage,  du  mesurage,  des 
fours  bannaiix.  etc.  (1).  Ce  dernier  droit  a  oc- 
casioné ,  entre  les  ecclésiastiques  et  les  habi- 
tants, un  procès  qui  vient  d'être  jugé  au  Parle- 
ment. Il  suit  de  I  arrêt  rendu  par  la  Onw  que. 
si  le  Parlement  a  cru  devoir  respecter  la  pro- 
pri^du  chapitre  ,  il  a  dû  juger  que  ce  droit . 
odieux  en  lui-ménv  Ir  ^  aît  être  subordonné  à 
la  faveur  que  méritera  toujours  l'intérêt  public. 

Ce  que  cel  édit  nous  offre  de  plus  «ngulier 


leaubriani,  .-ire  de  Iie.iurort ,  qui  avait  pour  lieutcuanl* 
le»  keigtK'iir^  de  CoiiitiouiK.  (U;  Moutaubau,  de  Coêiquen 
Gt  quelqllr^  aulie»  f;i-'i>t'l>luiniini's  du  payit.  On  dit  un-nn* 
qne  le  preLit  iiialoiiin  m-  trouvait  à  bord  d'un  de» 
>ai>»C'.uix. 

Le  auccù»  de  celte  iiudacicu&c  entreprise  répondit  à 
l'altenle  de»  brawa  (|Bl  l'avaient  osée.  Aprea  m  cambet 
acJiarnt!,  l'année  natale  auglalM!  fut  Taincue  et  an 
gr.-ind  nombre  du  ses  vaisseaux  roules  k  Itedt  dlaDU*» 
reat^renl  au  pouvoir  des  vainqueur».  Ceu  4l  i  <  IIIM IMli 
qui  aui^gcaient  le  mout  trainl  Michel  par  terre,  TOyaot 
leur  flotte  en  dOronle,  Bbauduntu  rcut  le»  rrlrancbement» 

au'il»  a\alnjl  l'U'ïf»*  au  bord  du  rIvaRc  fi  se  letlrèrenl 
errlôrp  leurs  b.isUlli's  tt  ÀriUiHiu  ei  lUs  J'm.  («lté  vic- 
toire signalée  ou  w  il  l'cnln  r  du  Mont  <  (  donna  moyen 
aux  FinnçaU  dt*  rafiT  i  i  m  riinmine>  el  fie  \mei<.  tcHt- 
(urtcrcKM  iniporlatiiu.  l.u  Ui  imitii  ,  <  iip  fut  a  (oui  janui» 
conservée  à  la  France.  Th.  c. 

(1)  P.ir  l'édil  de  ia  reine  Aiiiic,  U  clait  permis  it  tout 
li:ibiliiit  d'avoir  linlbar  dans  sa  maison,  poor  M>n 
particulier.  i  Xote  de  la  V  iéiUMj 
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csl  1,1  j  ormission  qu'il  donne  aux  habitants  de 
faire  sujiner  les  deux  cloches  de  leur  {taroisse 
sans  qQ'il  floit  besoin  «  comme  auparavant .  de 

dcmarulor  le  consentement  du  chapitre,  con- 
sentement que  l'on  av^it  coutume  de  payer-  La 
poliee  fui  laissée  aux  juges  séculiers  du  cliapi- 
lri\  r\  la  K  tiu"  nrdmina  qu'on  indemniserait  les 
chaiiuinc2>  des  terres  et  iicfs  dont  elle  s'était 
einparée  pour  la  cooslnictioii  de  SainIrMalo. 

François  I*' étant  venu  en  Bretapne  avec  la 
reine  Claude  .  son  épouse  .  Iioiiora  la  ville  de 
ISainl-Malo  de  sa  [ik  sencc  ,  et  y  passa  mielquc 
temps.  Pondant  le  séjour  qn'il  y  fit,  il  fil  tenir 
en  sou  nom  sur  les  foub  de  baptême,  par  Jean 
Galeas.  son  écuyer.  l'enfant  d'un  no  la  nie  som- 
mé Groult ,  dont  la  postérité  subsiste  eneore 
dans  cette  ville.  Nous  ne  savons  rien  de  plus 
sur  le  voyage  de  ce  monarque,  qui,  en  <o27, 
donna  iin  cdit  en  forme  de  r^ement ,  pour 
Saint'Malo  ,  qui  paraît  n'avoir  eu  aucun  elTet. 

En  f'jfiG  ,  il  fut  ré^îé  ,  par  arrêt  de  la  Cour, 
que  l'hôpital  de  Saiol-Malo  serait  administré 

Ïar  un  chanoine  et  deux  bourgeois  de  Saint- 
lalo. 

Le  mercredi  24  mai  1570,  Charles  IX  lit  son 
entrée  à  Saint>Malo.  Jamais  réception  n'avait 

été  plus  magnifique.  Les  Malouins  avaient  fait 
cqmper  une  vingtaine  de  batcau.\.  en  forme  de 
galions.  Les  deux  principaux,  qui  étaient  com- 
mandés par  Hamon  ef  Gnillaunn^  du  la  Jon- 
chée, frères ,  offraient  le  plus  riuul  sj)eclacle  : 
le  premier  avait  la  forme  d'un  grand  navire, 
et  le  second  d'une  !  •  à  la  moresque;  ils 
étaient  ornés  de  flammes,  de  baoderolles  et  de 
drai^eaux  aux  armes  du  roi.  el  étaient  montés, 
ainsi  que  les  autres,  par  la  jeunesse  de  la  ville. 
Ils  partirent  de  Saint-Malo  le  inerejedi  au  ma- 
lin ,  avec  les  olïieiers  municipaux  .  et  s'avan- 
cèrent au  devant  du  roi .  qui  s'était  emiiarqué 
à  Oinan.  sur  la  rivière  dc  Uance.  A  la  rencoa- 
Ire  du  roi  .  on  fit  une  décharge  d'artillerie  .  et 
on  aborda  mn  bateau.  Le  monarque  entra  dans 
le  principal  galion .  au  son  de»  trompettes  el 
autres  instruments.  La  Cour  était  nombreuse 
cl  brillante  :  le  roi  avait  avec  lui  la  reine,  sa 
mère;  Honaieur.  son  frère .  et  un  grand  nom- 
bre d'auta'S  seigneurs.  En  entrant  dans  le  port 
de  Solidor,  le  navire  le  Croissant  fit  uuc  dé- 
charge de  son  artillerie,  et  le  monarque  se  ren- 
dit a  bord  visiter  ce  navire,  tandis  que  la  reine 
continua  sa  route.  Les  habitants  avaient  forme 
quatre  compagnies  de  gens  de  pied .  qui  se 
moulaient  de  six  à  sept  cents  hommes;  ils  por- 
taient, pour  la  plupart,  des  ccharpes  de  talictas 
bleu  et  violet.  Les  enfants  de  la  ville,  au  nom- 
bre de  trois  à  quatre  cents  ,  avec  des  arcs  et 
flèches  à  la  main  ,  foruiaicnl  une  cinquième 
compaj^nie  à  la  porte  de  la  ville.  Les  clefs  fu- 
rent présentées  au  roi .  qui  fut  harangué  par 
Jean  le  Gobien  des  Douelz  l  ,  sénéchal  de 

(IJ  Je«n  le  GqMbo  rot  ou  de*  grands  iwamw»  dt  «on 
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Saint-Malo.  Le  monarnue  fut  rei^u  suus  le  daiï. 
et  fit  son  entrée  précéaé  des  enfaotâ  ,  qui  fai- 
saient retentir  l'air  des  cris  de  Vive  U  roi! 

Le  lendemain  ,  jour  de  la  Fête-Dieu  ,  le  roi 
assista  à  la  procession  avec  le  prince  sou  frère; 
.M.  le  chevalier,  son  fils  naturel  ;  les  cardinaux 
de  Bourbon  et  de  Lorraine  ;  la  reinc-mérc  ; 
Marguerite,  sœur  du  roi;  lu  duc  de  Guise;  les 
comtes  du  Ludes  et  du  Perron.  L'évèque  de 
Nîmes  faisait  la  céreinoiiie  ,  et  celui  de  Saint- 
Malo  marchait  à  eùlé  du  roi.  Le  soir,  après  vê- 
pres, le  roi  monta  dans  son  galion  et  alla  visi- 
ter l'ile  de  Céseinbre.  Le  lendemain  ,  il  reçut 
les  présents  que  lui  firent  les  bourgeois  i  ils 
consistaient  en  un  vase  d'argent  dore  ,  en  une 
coupe  couverte  du  même  métal  ,  et  dans  nn<' 
collection  de  couteaux  et  de  cuillers  aussi  d  ar 
gent  doré.  L'étui  ijui  les  renfermait  avait  la 
forme  d'un  rocheri  c'était  un  ouvrage  fini.  Le 
présent  oflert  aii  duc  d'Anîbu  fut  une  haquenée 
blanche.  Les  bourgeois  demandèrent  alors  au 
roi  diverses  grâces ,  entre  autres  un  juge  et 
deux  consuls .  pour  administrer  la  justice  aux 
marchands.  Dans  l'après-midi  du  môme  jour, 
le  roi  eut  le  spectacle  d'un  combat  naval  entre 
deux  galions,  dont  l'un  fut  coulé  i  fond;  lé- 
qulpage  se  sauva  à  la  nage.  Le  samedi,  le  mo- 
narque partit  tft  se  rendit  coucher  à  Oui. 

Le  roi  Henri  III  accorda  au  chapitre  de  Saint- 
Malo,  par  ses  lellres-palent  s  du  in  ît^  !:  T  vrier 
4582,  le  droit  d'établir  dans  ia  viile  des  j)oids  . 
balances  et  mesures  publiques.  Justes  ete^ales. 
pniir  peser  et  mesurer  toutes  les  denrées  cl 
marchandises  qui  pourraient  s'v  vendre  cl  dé- 
biter. En  conséquence  de  ces  lettres,  la  cour 
de  Parlement .  avant  de  les  vérifier,  rendit  un 
arrêt  qui  ordonne  que  les  seigneurs  évôque  . 
doyen  el  chapitre  ne  nrendront  pas  plus  de 
deux  deniers  par  poids  de  cent  livres,  et  qu'ils 
ne  retireront  aucune  rétribution  des  marenan- 
dises  (|ui  jièscront  acuicment  vingt-cinq  livres 
et  au  dessous.  U  fui  dit  que  la  pancarte  dci> 
devoirs  exigibles  serait  affichée  dans  un  lieu 
éminenl ,  avec  le  présent  arrêt ,  afin  que  per- 
sonne ne  put  être  Iruinpé.  Dans  la  suite .  soit 
que  le  premier  arrêt  n'eût  pas  prévenu  tous  les 
abus,  soit  mauvaise  volonté  de  la  part  des  ha- 
bitants ou  vexation  de  la  pari  des  feriuieis  du 
chapitre  ,  il  s'éleva  un  procès  qui  fut  porté  au 
Parlement,  el  lermii  '  ;  «r  1  arrêt  fiui  porte  que 
ledit  chapitre  fera  meiirc  cl  allicher,  en  heu 

fittblicct  emineiit,  la  pancarte  des  devoirs  qu'il 
éve,  et  f.iit  rir'^'iiiîiti'in     i!ér''nse  :in\  fermiers 


lemps  :  u  fut  deoi  foi*  d^fMilé  par  tes  Etats  do  BreUigttP 

•'nx  LlaU  gOn<:ratii  du  i-o).-iume,  et  s'y  disUngua  par  >on 
/<  Icct  Mil  éloducncr.  La  ville  de  Sninl-Miilo,  qui  lui  .iv.ii) 
(li'K  obllgatlous  particiilièrcji,  avail  fait  placer  dans  nu 
lii.ni  Oitiincnl .  dan»  la  callu'dralc ,  «on  porlruil .  avec  ct'ux 
do  i>e»  enfants  :  l'ierre  le  Gobirn  ,  arcliîdi.icre  di;  l'orhoC't , 
ch.inolnc  et  oQicial  de  Snini-.Malo  :  t  t  .It  .ni  Ir  (iobieo , 
Chanoine  de  la  môme  (<gli»e.  liuiu  le  ilcruter  bonUiardv- 
mciit,  vu  ia96,  une  booibu  ,  qui  perça  ia  foftle  ca- 
thédrale, mit  en  pièces  le  porlrait  de  cvl  Ulnrtra  ma- 
Stolnt.  /««f  f  da  Al  t**  MUûihJ 
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de  prendre  cl  exiger  des  hiibitants  plus  de  huit 
deniers  tournoi»,  par  boisseau,  pour  cuisson  et 
buaillc,  et  plus  de  six  deniers  pour  devoir  d'au- 
nage  de  tmlcs  v<nidues  cb  fantoaii.  Il  défend 
encore  au  clinpilre  d'exiger  quelque  rélribution 
pour  la  sépulture  do  ceux  qui  seront  enterrés 
dans  l'église  do  Saint-Malo  et  pour  la  sonnerie 
des  cloches  de  la  paroisse.  Le  même  arrêt  purte 

aue  le  curé  de  la  paroisse  sera  tenu,  en  temps 
e  contagion,  de  fournir,  pour  assister  les  ma- 
lades, un  prélrc  dont  les  gages  seront  pris  sur 
Il's  deniers  destinés  à  i'Iiùpiial  de  la  Santé  ,  et 
que  le  chapitre  sera  forcé  de  reodrc  le  cbcmia 
coinmode  et  facUe  pour  alTer  aux  htm  banoam 
nouvellement  rnnstruits. 

Sainl-Malo  cul  aussi  part  auiL  troubles  de  la 
Ligae.  Le  duc  de  Merconir.  dès  le  commence- 
ment de  la  guerre  ,  s'était  emparé  du  fort  de 
Solidor.  Les  Malouins ,  craignant  le  voisinage 
de  ce  prince,  qui  pouvait  gftnerlCQr navigation, 
le  supplièrent  de  retirer  ses  troupes  de  ec  poste 
et  de  leur  en  confier  la  garde.  Ùms  la  vue  de 
les  attacher  à  son  parti,  il  leur  accorda  leur  de- 
mande On  verra  dans  la  suite  si  sa  politique 
n'élail  pas  en  défaut  en  cette  occasion.  Le.s 
habitants  de  Saini  M  h),  mécontents  du  oomtc 
de  Fontaines  [IJouDrat  du  Beuil ,  comte  de 
Fontaine] ,  leur  {gouverneur  ,  élurent  alors 
quatre  capitaines  généraux  et  un  colonel,  tirés 
d'entre  les  principaux  bourgeois.  Ce  colonel  fit 
plusieurs  règlements  sous  les  yeux  et  comme 
sous  l'autorité  du  gouverneur,  qui.  ne  pouvant 
s'y  opposer,  prit  le  sage  parti  de  dissimuler.  A 
la  mort  de  Henri  III ,  le  comte  ayant  voulu 
faire  reconnaître  Henri  IV,  on  en  vint  à  une 
rapture  ouverte.  Il  fut  alors  oblige  de  consentir 
à  un  accoimnodenient ,  qui  portait  que  la  ville 
de  Saiht-Mâlo  ne  prendrait  aucun  [iarti ,  mais 
qu'elle  se  conserverait  indépendante  et  neutre, 
SOQS  l'aaiorité  du  gouverneur,  jusqu'à  ce  que 
la  France  eût  un  roi  cnlhr  li  jm  m  onnu  par  les 
Etats  généraux  du  rovaunic  légitimement  as- 
semblés; qu'enfin,  pour  subvenir  aux  dépenses 
nécessaires,  il  serait  levé  un  nouveau  droit  sur 
les  marchandises  qui  entreraient  ou  sortiraient; 
quHIs  en  auraient  la  direction  et  donneraient 
quatre  mille  érus  par  an  au  comte  de  Fontaines, 
pour  lui  tenir  lieu  de  ses  appointements.  Cet 
accord  subsista.  Le  roi ,  le  Pariement  et  le 
prince  de  Doinbes  essayèrent  vainement  de  jra 
gner  les  .Malouins  et  d'en  tirer  de  l'argent.  Sur 
ces  entrefaites,  le  roi  étant  venu  en  Bretaf,'ne, 
le  comte  de  Fontaines  déclara  que,  si  Sa  Ma- 
jesté se  présentait  devant  Saint-Malo ,  il  ne 
pourrait  se  dispenser  de  lui  ouvrir  ses  portes. 
Les  Malouins  .  alarmes  ,  songèrent  à  éviter  le 
péril.  Ce  qui  les  effraya  encore  davantage  fut 
le  bruit  qui  .se  répandit  ,  que  le  eonite  voulait 
introduire  des  trouf>e8  dans  la  vilie .  imposer 
une  taxe  sur  les  marohands  et  s'y  acouénr  une 
autorité  absolue.  II  n'en  ralliit  p  is  aavantage 
pour  lea  rendre  ennemis  mortels  du  gouver- 
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neur.  Ce^^ntilhomme  avait  été  enniblc  de  biens 
par  Charles  IX,  et  l'on  soupçonnait  que  ses  ri- 
chesses étaient  dans  le  château.  La  cupidité , 
la  vengeance ,  l'amotir  de  la  liberté  et  le  fana- 
tisme se  réunirent  pour  la  perle  du  comte  de 
Fontaines.  Les  Malouins  formèrent  le  hardi  et 
même  téméraire  projet  de  se  rendre  niait '-e?;  du 
château  et  d'exterminer  sa  garnison.  L'entre- 
prise ne  pouvait  paraître  possible  qu'à  des  gens 
intrépides  et  accoutumés  à  grimper  aux  cor- 
dages. Ils  résolurent  d'escalader  la  tour  appe- 
lée la  Générale  .\près  une  délibération  prise 
par  un  assez  grand  nombre  de  bourgeois  et  te- 
nue fort  secrète,  on  ctiohiit  cfmftnnte-ehtq  jeu- 
nes hommes  hardis  et  viL'i  ur hk  .  auxquels  on 


donna  pour  chefs  Jean  Pépin  de  la  filinais  et 
Miebel  Fortet  de  la  Barifelièr»..  Le  H  mars 

[1590] ,  jour  fixé  pour  l'exécution  ,  ceux  qui 
avaient  été  choisis ,  et  qu'on  avait  rassemblés 
dans  nne  maison  de  la  ville,  reçurent  leurs  m- 
strucfioiis,  et,  vers  les  dix  heures  du  .soir,  des- 
cendirent avec  des  cordages  de  dessus  le  mur 
de  ville  et  s'approchèrent  du  pied  de  la  Géné- 
rale. .\ussitl^t  .  un  soldat  et  nn  canonnicr  du 
château  .  qui  étaient  gagnés,  leur  jetèrent  une 
cortie  à  laquelle  ils  attachèrent  une  échelle  de 
corde  à  trois  montants  Cette  échelle  fut  tirée 
en  haut  et  liée  à  l'extrémité  d'une  coulevrine 
qui  sortait  par  les  embrasures  du  parapet.  La 
hauteur  de  la  tour,  qniesldeplusdcccntpieds, 
n'est  point  capable  de  les  étonner  :  cliaeun 
dispute  l'honneur  de  monter  le  premier .  et  les 
deux  chefs  ont  bien  de  la  peine  à  régler  le  rang. 
La  tour  fut  escaladée  dans  l'instant.  On  laissa 
douze  hommes  sur  la  plate- forme  pour  cianler 
ce  poste  t  tandis  que  les  autres  assaillants .  sé- 
parés en  deut  bandes  et  conduits  par  les  oetix 
soldats  qui  étaient  de  la  e  m  ;  iration  ,  se  ren- 
dirent par  deux  endroits  ditTcrcnts  au  cor^s-de> 
garde,  qu'ils  surprirent.  On  tua  sept  à  huit  sol» 
liais;  le  reste  se  rendit  et  lot  désarmé.  La  gar- 
nison, réveillée  par  le  bruit,  accourt  et  attaque 
les  assaillants;  mais,  les  croyant  en  pins  grand 
nombre  .  elle  se  retire  dans'le  donj<m  et  dans 
les  chambres  du  château. 

Cependant  tout  était  en  rumeur  dans  la  ville, 
où  l'on  n'entendait  qu'un  bruit  confus  de  coups 
de  mousqueleric,  de  cris  affreux  et  le  sua  des 
cloches.  Les  deux  compai:nies  des  habitants 
qui  faisaient  la  garde ,  et  celles  qui  étaient 
pi-ôtes  de  les  relever,  occupaient  la  place  qui 
est  devant  le  château.  Elles  essayèrent .  mais 
inutilement,  d'enfoncer  la  porte.  Un  seul  bour- 
geois ,  nommé  des  Landelles ,  put  y  entrer  par 
e  moyen  d'une  échelle,  appuyée  d'un  côté  sur 
e  pont-dormant,  et  de  l'autre  sur  une  ieléc  dé 
pierres  qui  servait  de  base  au  pont-letis.  Il  se 
fil  ouvrir  le  Luiehet.  et  alla  attaquer  la  Pérau- 
diérc.  lieutenant  du  gouverneur,  qui  s'était  re- 
tiré dans  sa  chambre  avec  trente  hommes.  Il  le 
somma  de  se  rendre  ,  en  lui  disant  qu'il  avait 
plus  de  cinq  cents  hommes  dans  le  château  . 
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tant  des  liabitaots  que  des  troupes  du  duc  de 
Meronor.  La  Peraudière  crut  à  oe  discours . 
tout  faux  qu'il  finit,  et  fît  ouvrir  sa  porte.  Il 
fut  désarmé  et  conduit  au  corp8-<ie-garde  avec 
Im  Mrtres  ;  mais ,  un  intlam  après ,  on  le  fit 
monter  au  donjon  dire  au  gouvemf^tir  qu'on 
était  prit  de  lui  accorder  telle  capituiaiiuii  qu  li 
voudrait.  Il  y  alla  et  ravinl.  au  bout  de  trois 
qnnrls  d'fioure ,  dire  nux  b-Thitants  qup  le 
cojiitc  avait  ét6  tué  d'un  coup  d  arquebuse,  en 
regardant  par  une  fenêtre  ,  et  que  la  Bruère  , 
capitaine  de  ses  gardes ,  était  r&olu  de  se  dé- 
Cendre.  On  alla  aussitôt  attaquer  la  Bruère,  et 
on  le  somma  de  se  rendre;  mais  il  ne  répondit 

Se  par  des  injures  et  des  coups  d'arquebuse, 
mme  les  habitants  s'étaient  emparés  (la  mêr 
gasin  à  pnudrr.  on  le  menaça detofUrsawiler: 
il  eut  peur  et  ouvrit  sa  porte. 

Pendanl  que  tout  eeei  se  passait,  on  aTsH 
escalade  la  tour  Hr  Oui  qu'ea-grognc.  La  Bar- 
dclière ,  un  des  chds ,  trouva  dans  le  donjon 
la  veuTo  dn  Als  eadet  an  oomie  de  Fontaines , 
qui  lui  remit  sept  à  huit  mille  écus  en  or  :  cette 
somme  fut  distribuée  à  ceux  qui  avaient  esca- 
ladé la  Génénde.  Le  syndic  des  bourgeois  et  les 
deux  capitaines  partagèrent  les  joyaux  de  la 
comtesse ,  qui  était  alors  absente.  Les  chevaux 
furent  laisses  à  ceux  qui  s'en  saisirent;  la  vais- 
selle d'argent,  les  meubles,  et  enfin  tout  ce  qui 
était  dans  ce  château,  furent  pillés  et  enlevés. 
On  fit  ensuite  la  visite  des  papiers  du  comte  de 
Fontaines  ■  on  trouva  plusieurs  îotfres  qui  fiii 
saient  voir  que  ce  gouverneur,  siuccn aient  at 
taché  à  son  maitre ,  avait  dessein  de  livrer  la 
ville  aux  royalistes;  on  prétend  même  que  le 
prince  de  Bombes  s'était  déjà  mis  en  marche 
pour  exécuter  le  projet. 

Le  Pademenl,  lostroitde  ce  qui  s'était  passé, 
rendît  no  arrêt  fimidroyant  contre  les  Malooins, 
sans  en  exce]  t<  t  li\s  femmes.  Un  valet  de 
chambre  du  comte  de  fontaines ,  qui ,  voyant 
son  mettre  mort,  avait  saîii  et  emporté  quelques 
jo3^aux,  fut  arrête,  à  la  réquisition  de  l'abhé  de 
Saint-Melaine,  oncle  du  comte;  et  ce  malheu- 
reux Aiteondamnéi  être  pendu,  quoiqu'il  pro- 
testât que  son  intention  eUiit  de  remettie  ces 
bijoux  a  ia  comtesse  de  Fotitaincs. 

Le  duc  de  Mercœur  apprit  avec  joie  la  révo- 
lution arrivée  à  Saint-Malo.  Il  se  flattait  que 
cette  ville  allait  embrasser  son  parti;  mais  il  se 
trompait  :  les  Malouins  refusèrent  constam- 
ment ses  offres,  et  prirent  le  parti  de  se  gou- 
verner en  républicains,  lin  vain  duc  employa- 
t-il  les  promesses  et  les  menaces,  ils  furent 
toujours  inflexibles.  Ils  garderont  cux-m^mrs 
leur  ville  et  leur  château,  et  firent  le  commerce 
et  la  guerre  en  leur  nom  :  ils  donnèrent  néan- 
moins du  secours  à  la  Ligue;  mais  dans  la  suite 
ils  se  bronillèrent  avec  le  duc  de  Mercœur, 
et  se  .sni-^irpnl  de  quelques  châteaux  qui  lui 
appartenaient.  Us  avaient  demandé  auparavant 
iceptinoenn  aveu  par  écrit,  et dansles formes, 
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de  ce  qui  s'était  passé  à  la  prise  du  château; 
mais  ce  prince  n'avait  jamais  voulu  y  con- 
sentir,  et  leur  opiniâtreté  à  refuser  de  pwon- 
naitre  son  autorité  l'avait  fort  irrite  contre  eux. 
Dans  une  audience  que  le  prince  lotnîn  avait 
donnée  à  leurs  dépuléf!  ,  à  Dinan  ,  ceux-ci  lui 
avaient  dit  que  leur  inlention  n'était  pas  de  se 
soustraire  à  l'obéissance  des  rois  de  France, 
mais  qu'ils  étaient  trop  bons  catholiques  pour 
se  soumettre  au  roi  de  Navarre.  Le  duc  leur 
iviiit  aussitôt  répondu  avec  colère  :  Vous  nie 
parit'z  d'm  roi;  sachez  que  lu  rois  ne  m'on  t  ja- 
wùfj  fait  lû  loi ,  et  que  je  n'ai  pas  besoin  de 
voire  secours  pour  leur  rétister.  Il  avait  ensuite 
délibéré  de  faire  arrêter  les  députés;  mais  ils 
avaient  été  InstraHs  de  son  intentiott.  et  ils  s'é- 
taient retirés.  Ils  se  conservèrent  long-temps 
indépendants  et  redoutables.  Us  se  défiaient 
également  de  l*vn  etderautre parti,  quoiqu'ils 
parussent  plus  favorables  à  la  Ligue,  llslirent 
même  arrêter  Charles  de  Bourgneuf,  leur  évô> 
que,  et  le  retinrent  loog'temps  prisonnier, 
quoiqu'il  fût  zélé  ligueur 
Cependant,  comme  ils  craignaient  quequel- 

3ue  jour  on  ne  leur  fit  un  crime  de  la  manière 
ont  ils  avaient  a^'i  envers  le  comte  de  Fon- 
taines, ils  prirent  la  résolution  d'obtenir  un 
aveu  en  forme  de  quelques-uns  des  diefs.  Bien 
persuadés  qiie  )p  duc  de  Mercœur  ne  leur  ao- 
corderait  jamais  leur  demande,  qu'à  condition 
de  reconnaître  son  autorité ,  ce  qu'ils  n'étaient 
pas  disposes  à  faire ,  ils  curent  recours  au  duc 
de  Mayenne.  Celui-ci,  tlatlé  d'avoir  dans  son 

[>arli  une  ville  aussi  puissante  .  s'empressa  de 
es  satisfaire,  et  leur  donna  même  des  lettres  de 
recommandation  pour  la  sûreté  de  leur  com- 
merce. 

Cette  coniplaisanoc  du  duc  de  Mayenne  ne 
fi  t  pas  plaisir  au  duc  de  Mercœnr;  mais  il  sut 

dissimuler  et  ne  s'en  plaignît  point.  II  continua 
toujours  de  sauver  les  apparences  avec  les  Ma- 
louins .  qui .  de  leur  cMè ,  lui  rendaient  de  fré- 
quents services  ;  mais  la  politique  dirigeait  les 
démarches  des  uns  et  des  autres.  On  en  vit  des 
preuves  certaines  à  l'ooeasion  des  Etals  que  le 
duc  convoqua,  :\  Xintes   m         Il  y  mvita 
les  Malouins  pur  deux  lettres  ditlérentes.  Ils  re- 
fusèrent toujours  de  s'y  rendre ,  sous  prétexte 
que  les  chemins  étaient  difliciles  et  dangereux; 
mais  ce  n'était  pas  là  le  vrai  motif  de  leur  refus. 
Résolus  et  décidés  à  conserver  la  forme  de  leur 
gouvernetneiil  et  leur  liberté  ,  ils  craignaient 
qu'en  paraissant  dans  une  assemblée  convo- 
quée par  le  prince  lorrain  .  on  ne  les  regardât 
comme  soumis  à  son  autorité.  Les  Etats  se 
tinrent  au  mois  de  mars  ,  et  accordèrent  une 
imposition  sur  les  marchandises.  Mercœur  eût 
bien  désiré  que  les  Malouins  eussent  adopte 
ces  règlements,  et  il  leur  en  fit  faire  la  propo- 
sition. Ils  répondirent  que  la  guerre  eonlinuelle 
qu'ils  étaient  obligés  de  faire  pour  leur  défense 
propre .  et  en  faveur  de  la  Ligue ,  les  avait 
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épuisés,  cl  qu'Us  ne  poufuient  admetlre  aueuoe 

iinposition  sans  se  ruiner  entièrement.  Ils  con- 
tinuèrent leur  commerce  et  la  guerre  encore 
quelques  années ,  et  prirent  l'Ile  de  Brehat . 
Châtf^auneuf ,  et  le  Plessis-Bertrand  ;  mais .  en 
4594 ,  ils  prirent  des  sentiments  plus  modérés 
et  |)lus  louables.  Ils  avaient  toujours  protesté 
qu'ils  n'en  voulaient  point  à  ta  Majesté  royale , 
et  qu'ils  étaient  prHs  d'obéir  à  un  roi  catho- 
lique. Ils  avaient  d'ailleurs  à  craindre  qu'on  ne 
leur  fit  un  crime  de  la  prise  de  leur  cliàteau  , 
et  ces  eniintes  n'étaient  pas  sans  fondement. 
La  fille  unique  du  comte  de  Fontaines  avait 
épousé  le  jeune  seigneur  de  Bellegarde.  fils  du 
ghind-écuyer  de  France  ,  dont  le  crédit  auprès 
du  roi  était  sans  bornes;  et  il  était  probable 

Su'il  aurait  demandé  une  Tcngeance  éclatante 
e  cette  action.  En  oonRéqoence  ,  après  plu- 
sieurs délibérations,  ils  avaient  fait  parlfr  d'ac- 
commodemeot  au  maréchal  d'Aumoul.  qui 
avait  bien  reçu  ieure  députés.  Comme  d'ail- 
leurs le  roi  se  faisait  instruire  dans  la  religion 
catholique  et  paraissait  disposé  à  abjurer  ses 
erreurs,  ils  se  pourvurent  devant  le  monarque, 
qtii  ravi  qu'une  ville  si  impnrtnntr  mi'lràt  sniis 
sou  obéissance,  leur  lit  les  condiliuus  les  plus 
avantageuses  qu'ils  pouvaient  jamais  espérer. 
Le  roi  leur  promit  même  de  ne  leur  donner 
pour  gouverneur  qu'une  personne  qui  leur  se- 
ntit agrêaMe.  Le  duc  de  Monlpensicr  fut  le 
premier  qui  occupa  cette  place  .  qui  fut  deux 
ans  arirès  doniiéc  au  marquis  de  Coctuucn. 

Voilà  la  manière  dont  Saint-Malo  se  conduisit 
pendant  les  troubles;  et  il  est  h  croire  que 
cette  ville  se  serait  conservée  en  république,  si, 
pour  le  iiiallieur  de  la  France  ,  la  Ligue  eût 
triomphé  de  la  valeur  de  Henri  IV. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  les  Malouins  ,  désormais 
soumis  cà  leur  prince  Iéj.;itinic,  restèrent  depuis 
dans  l'oLcissance.  et.  lors  de  la  conjuration  qui 
fit  rentrer  Dinan  dans  le  devoir .  ils  y  envoyè- 
rent un  défachement  de  buil  cents  bonimes  , 
qui  contribua  beaucoup  à  la  surprise  de  cette 
ville .  qui  était  la  place  d'armes  de  la  Li^uc 
Après  le  succès      tvifc  expédition  ,  ils  dépu- 
tèrent au  roi  un  de  leurs  principaux  citoyens , 
pour  lui  apprendre  la  nouvelle.  C'était  une  de 
ces  âmes  franches  et  naïves  qui  ne  f  onnurcnt 
jamais  l'imposture ,  qui  dans  leur  simplicité 
font  le  bien  par  instinct,  et  savent  intéresser  et 
niaire  malgré  leur  rusticité.  Il  se  pK:M-iili>  tout 
hors  d'haleine,  et  dit  sans  autre  détuur  au  roi. 
avec  son  accent  malouin  :  Su  e  ,  j'nvons  pris 
Dinan.  Le  nvurdial  de  Biron  s'écria  aussitôt 
que  cela  ne  se  ])ouvait  pas.  Le  député  .  regar- 
dant le  roi  d'un  air  familier.  lui  dit  d'un  ton 
railleur  :  Vai,  il  le  sçaura  mieux  que  mai  qui  y 
élas  !  11  rapporta  ensuite  quelques  circonstan- 
ces de  la  surprise  de  la  place  .  et  demanda  à 
bnirr  et  à  manger.  Le  roi  lui  fit  un  très-bon  ac- 
cueil et  ordonna  de  le  régaler.  Avant  son  dé- 
part, le  monarque  lui  demanda  s'il  voulait  être 


gentilhomme;  0  le  refasa.  et  ne  demanda  pour 

toute  récompense  qu'un  clievaî  dn  réciirir  de 
Sa  Miyesté,  parce  que  le  sien  etail  pen  de  fati- 

gues  en  arnvant  à  Paria.  Henri  IV  s'amusa 
eaucoup,  avec  ses  courtisans,  de  la  fraocbiaa 
et  de  l'accent  du  Malouin. 

Le  février  1611  ,  les  Pèies  Bénédictin» 
furent  éîallis  ;\  Saint  ÎWalo.  Le  couvent  des  Cor- 
dcJieis.  qui  cUiil  a  1  île  de  Cezcmbre  (t),  située 
à  une  lieue  au  nord-ouest  de  Saint-Malo  ,  fut 
réformé  par  ordre  de  la  cour ,  et  leur  boqwoe 
fondé  dans  la  ville  en  1617. 

Le  chapitre  de  Saint-.Malo  avait  obtenu  ,  en 
1616,  des  lettres-patentes  pour  l'augmentation 
du  devoir  de  cuisson  ;  mais  ces  lettres  ne  forent 
point  vérifR'cs  au  Parlement  :  au  contraire  .  la 
cour  rendit  un  arrêt  qui  déboutait  le  chapitre  de 
sa  demande  de  l'entérinement  deiditea  lettres , 
cl  le  condamnait  aux  dépens. 

£n  1622  ,  pendant  le  siège  ile  La  KochcUe , 
Saint-Malo  équipa  une  flotte  de  vingt-cinq  & 
trente  vaisseaux ,  armés  en  guerre  ,  dont  elle 
donna  le  commandement  à  N....  Porée,  un  de 
ses  citoyens ,  qui  a  eu  dans  sa  postérité  de  di- 
gnes héritiers  de  sa  vali  ur  Les  équipages 
étaient  presque  tous  con  i  nsi  s  de  Malouins. 
Cette  flotte  ae  Joignit  à  ce  il  i  i  roi,  eteonM- 
bua  beaucoup  à  réduire  à  l'obéissance  ce  der- 
nier rempart  de  la  rébellion  en  France.  Sous  le 
même  r^e,  les  Malouins  enlevèrent  au  roi  de 
Danomarck  l'Ile-de  Fer ,  entreprise  hardie  qui 
leur  fit  beaucoup  d'honneur.  Dans  le  même 
temps ,  ils  brûlèrent  sur  la  côte  de  Groenland 
trente-huit  vaisseaux  ennemis.  C'est  surtout 
sous  le  règne  à  jamais  mémorable  de  Louis-Ie- 
Grand  que  les  Malouins  se  rendirent  célèbres 
par  leurs  expéditions  militaires,  lis  firent  ce- 

Ecndant.  en  1654,  un  armement  (fm  ne  fut  pas 
eureux  :  Une  flotte  de  trenle-six  vais.seaux  . 
qu'ils  envoyaient  à  la  pèche  de  la  morue  au 
banc  de  Terre-Neuve ,  fut  renoonirêe  dans  la 
Manche  par  trois  frégates  anglaises,  qui  l'atta- 
quèrent. Un  petit  nombre  des  navires  malouins 
s'échappa  pendant  l'action  et  parvint  heureu- 
sement à  Terre-Neuve.  Les  plus  hardis  com- 
iMillirent.  mais  ils  furent  vaincus  :  les  uns  fu- 
rent coulés  à  fond ,  les  autres  conduits  en  An- 
gleterre; quelques-uns  rentrèrent  dans  le  port, 
mais  si  fracassés  qu'ils  n  en  purent  sortir.  Le 
1â  janvier  1614,  le  Parlement  rendit  un  arrêt 
(jui  confirmait  les  privilèges  de  Ja  police  de 
Saint-Malo.  £n  1653,  l'alloué  de  la  jurisdiction 
de  Saint-BliUo ,  usant  des  droits  de  son  siège  . 
donna  une  sentence  de  poliec  contre  un  des  na- 
bilauls,  qu'il  condamna  à  trois  livres  d'amende 
à  la  seigneurie ,  trois  livres  à  rhi'ipilal  ,  el  à 
quinze  livres  envers  sa  partie  adverse,  avec  dé- 
fense au  coupable  de  retomber  en  pareille  faute, 

(1)  Celle  lie  peut  cont««uli-  cinrinanle  Journaux  de  1er» 
rain.  graud  Journal  de  Bretagne  :  on  y  Iroave  da  t*lc  9» 
feaUle»,  (r«««vlcudQ,  uni  el  UaDiparent. 


les  peines  qui  y  écbéent.  Le  condamné 
appela  au  Parlement,  au!  confirma  la  sentence 
de  police  cl  mil  l'appellation  au  néant.  Dans  le 
courant  do  la  même  année,  le  ehapilrr  de  Saint- 
Malo  projeUi  de  cbaQger  U  forme  du  corps  po- 
litique de  Is  Tille.  Il  m  un  réglenient  qui  por- 
tait que  la  communauté  de  vulc  serait  désor- 
mais composée  du  gouverneur  ou  de  son  lieu- 
leouil.  qui  seraient  reconnus  présidents-nés 
des  assemblées  ;  des  députés  <lu  chapitre  ,  des 
ju^cset  officiers,  du  procureur-syudic,  de  l'ad- 
ministrateur  de  l'hôpital,  des  nUseurs»  des  qua- 
torae  capitaines  de  la  garde,  des  juges-consuls, 
des  deux  baillis  des  eaux ,  du  contrôleur  de 
l'artillerie  ,  des  trois  commis  à  la  police  ,  de 
quinze  ou  vingt  des  plus  notables,  et  d'un 
membre  on  deux  de  cnaque  corps  de  métier . 
qui  seraient  appelés  pour  traiter  et  délibérer 
sur  les  allaires  publiques.  Ce  rcgicmeut  ne  plut 
pas  aux  habitants  ,  et  occasiOM  un  procès  qui 
fut  porté  au  Parlement.  La  cour  rendit  un  ar- 
rêt qui  déboutait  le  chapitre  de  sa  demande,  et 
remit  les  clioses  sur  l'ancien  \n<\\.  En  iGori  , 
M.  l'intendant  défendit .  par  son  ordonnance  , 
an  juifs ,  de  s'établir  dans  la  Tille  de  Saint- 
Malo  et  dans  tout  autre  lieu  de  la  province.  En 
1669,  le  Conseil  rendit  un  arrât  portant  nue  les 
habitants  députeraient  altematÏTemait  des  of- 
ficiers de  justice  et  des  bourgeois  aux  Etals  de 
la  province.  Les  Malouins,  que  cet  arrêt  bles- 
sait ,  représentèrent  que  les  officiers  de  justice 
dépendaient  de  l'évcque  ;  que  les  haoilants 
ayant  le  privilège  de  garder  leur  ville  ,  ils  de- 
vaient jouir  de  celui  de  députer  aux  Etats  ceux 
qu'ils  jugeraient  les  plus  capables;  qu'ils  a- 
Taient  toujours  coutume  d'envoyer  à  cette  as- 
semblée des  négociants,  qui  ne  pouvaient  man- 
quer d'y  être  utiles  par  leurs  lumières  et  leurs 
connaissances  dans  le  commerce,  et  qw,  H'ils 
étaient  obligés  d'y  députer  des  citoyens  d'un 
autre  état ,  il  ne  pouvait  manquer  d'en  résulter 
un  grand  mal.  parce  qu'il  ne  se  trouverait  jjIiis 
personne  dans  l'assemblée  qui  fût  instruit  du 
oommorce.  Le  roi  eut  ^rd  à  ces  raisons ,  et 
leur  permit  de  nommer  ceux  qu'ils  jugeraient 
à  propos,  comme  par  le  passé.  Sa  Majesté,  dé- 
sirant favoriser  les  maires  de  Sainl-Malo  et 
ceux  qui,  en  leur  absence,  en  feraient  les  f(mc- 
tions ,  leur  accorda  ,  par  l'arrêt  de  son  Conseil 
du  <0  février  1 G80,  la  préséance  sur  les  conseil- 
lers-secrétaires du  roi  résidant  en  ladite  ville. 

Les  armateurs  de  Saint-Malo  se  rendirent 
surtout  redoutables  dans  la  guerre  allumée  |»ar 
la  fameuse  Ligue  d'Ausbourg  ,  ou  toutes  les 

Euissanoes  de  l'Europe  se  réunirent  pour  l'a- 
aissement  de  la  France  :  les  Anglais  surtout 
curent  beaucoup  à  soutTrir  de  leur  part  ;  aussi 
formèreoi-ils  le  projet  de  détruire  cette  ville  té- 
méraire, qui  osait  méconn.iitre  leur  prétendu 
empire  sur  la  mer.  [Is  imaginèrent  de  la  faire 
sauter,  par  le  moyen  d'une  machine  infernali^. 
composée  d'un  bâtiment  de  quatre-vingt-dix 
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pieds  de  longueur ,  qui  avait  la  forme  d'une 
galiote  à  bombes ,  et  qu'ils  avaient  rempli  de 
poudre,  de  bombes,  de  boulets,  de  grenades, 
de  morceaux  de  fer,  etc. 

Les  Anglais  se  croyaient  si  sûrs  du  succès , 
que  le  fameux  Adisson  chanta  d^STanoe,  dans 
ses  vers  ,  l'entière  destruction  de  cette  ville 
Le  26  novembre  4693,  les  Malouins  aperçu- 
rent une  flotte  de  dix  vaisseaux  de  ligne .  de- 
puis cinquante  jusqu'à  soixante-dix  canons,  et 
de  cinq  galioles  à  bombes,  qui  mouillèrent  à  la 
Fossc-aux-Normands.  On  ne  prit  d'abord  au- 
cune précaution,  parce  qu'on  s'imagina  que  c'é- 
tait une  flotte  françai.se  qu'on  attendait  du  Hà- 
vre;  mais  on  découvrit  bientAt.  à  leurs  manœu- 
vres, que  c'étaient  les  ennemis.  Sur-Ie-cbamp 
on  fit  armer  les  forts  et  prendre  les  armes  ans 
habitants,  dont  les  principaux  étaient  absents 
pour  leurs  affaires.  Le  gouverneur,  le  syndic  et 
le  connétable  étaient  aussi  absents.  Le  FotFl> 
Iloyal  leur  tira  d'abord  un  coup  de  canon .  au- 
quels  ils  ne  rendirent  point  ;  et.  à  sept  heure» 
(lu  soir,  ils  commencèrent  à  bonihardrr  la  ville. 
On  dépêcha  promptement  de  Saint-Malo  deux 
courriers,  l'un  au  due  de  Chaninee,  gooremevr 
de  la  province  ,  à  Rennes,  et  l'autre  à  M.  de 
Guemadeuc.  Les  Anglais  bombardaient  sans 
relâche  :  la  plus  grande  partie  de  leurs  bombes 
tomba  sur  la  i;rève  .  près  l'Eperon  ;  il  n'en 
tomba  sur  la  ville  que  cinq ,  qui  endomma- 
gèrent la  cathédrale  et  trois  maisons.  On  permit 
aux  femmes  et  aux  enfants  de  sortir  de  la  ville. 

Le  27.  l'ennemi  s'empara  du  fort  de  la  Con- 
chéc.  qu'on  cnmmençait  à  bâtir .  v  arbora  son 
pavillon,  mit  le  feu  aux  baraques  des  ouvriers, 
et  les  emmena  eux-mêmes  à  nord  de  l'amiral. 
Il  recommença  à  jeter  des  bombes,  et  n'eut  pas 
plus  de  succès  que  la  veille.  Le  feu  des  rem- 
parts et  du  Fort-Royal  l'ayant  forcé  de  s'éloi- 
gner, il  ne  tomba  que  douze  bombes  sur  la  ville 
pendant  toute  la  nuit.  Le  canonnicr  du  Grand- 
Hi'  pointa  si  bien  son  eanon,  qu'il  démonta  une 
galiote;  mais  malheureusement  cette  pièce 
creva ,  et  blessa  dangereusement  l'adrcHt  ea- 
nonnicr,  qui  mourut  huit  jours  après.  Pendant 
un  feu  très-vif  de  part  et  d'autre,  un  détache- 
ment de  la  Hotte  anglaise  alla  s'emparer  de 
l  ile  de  Cezembrc,  et  s'y  livra  à  tous  les  excès. 

Le  28.  il  ne  se  passa  rien  de  bien  remarqua- 
ble. MM.  le  duc  deChaulnes.  l'intendant  de  la 

Erovince ,  les  comtes  de  Chàtcau-Renaud  ,  de 
tienassis  et  de  Saint-Maure  arrivèrent  à  Saint- 
.Malo.  Ce  dernier  fil  armer  un  canot  de  douze 
hommes ,  alla  jusqu'à  la  portée  du  mousquet 
des  Anglais,  s'en  revint  rangeant  leurs  galiotes 
et  coupa  leurs  amures.  On  lui  tir.i  qnrlques 
coups  de  canon  qui  passèrent  sous  son  bateau. 
La  nuit  se  passa  tranquillement.  Le  dimanche 
29  ,  sur  les  cinq  heures  du  matin  .  ils  jetèrent 
cinq  bomh  s  qui  ne  firent  aucun  mal.  I^c  gou- 
verneur de  la  ville  arriva  sur  les  onze  heures 
|du  malin ,  et  on  ne  lit  rien  le  reste  de  U  jour- 


796  wmiAv  McmmuM 

née  ;  mais  i  huit  heures  du  soir,  temps  de  la 

pleine  mer,  la  raacbînf  fatale  vint  à  triitcs  voi- 
les vers  Saiot-Malo.  Un  coup  de  ?cni  lu  jeta 
heureusement  sur  un  rocher,  où  elle  échoua.  Ce 
confre-lemps  et  les  boulets  qu'on  lui  envoyait 
du  F orl-Iloyal  prcssèri^nt  le  capitaine  d'y  faire 
mettre  le  feu.  L'invenlour  de  la  machine  en  fut 
la  victime  ;  l'arlilicc nclui  donna  pas  le  temps 
de  se  sauver  avec  son  canot  ;  il  péril  avec  qua- 
rante hommes  qui  l'accompagnaient.  C'en  était 
fait  de  Saint-Malo  si  l'effet  eut  été  tel  que  l'en- 
nemi avait  lieu  de  l'attendre.  L'explosion  fut 
terrible,  et  le  bruit  si  effroyable  que  la  terre  en 
trembla.  Le  bâtiment  sauta  en  l'air  à  cinquante 
pas  des  remparts  ;  toute  la  TiHe  fut  éferentèe  r 
les  eheminces  tomb(''rent ,  les  vitres  et  les  ar- 
doises furent  brisées,  et  les  maisons,  non  scu- 
lemenl  celles  de  Saint-Malo .  mais  de  plus  de 
deux  licnr=^  h  In  ronde,  furent  découvertes.  Les 
roàts  et  les  débris  de  ce  vaisseau  remplirent  les 
mes  ;  un  TÎrevau  de  dix-huit  à  vingt  pieds  de 
long  tomba  debout  sur  une  m  u^  n  et  la  perça 
depuis  le  hnut  jusqu'en  bas.  11  saulu  plui>icui^ 
bombes  et  carcasses  sur  la  ville;  on  trouva  deux 


de  lui  enlever  quelques  galiotet;  mais  la  foroe 

du  vent  et  la  proximité  des  gros  vaisseaux  les 
empêchèrent  u'exéculer  ce  dernier  projet.  Toute 
la  nuit  se  passa  sans  aucune  action  de  part  et 
d'autre ,  et .  le  vendredi  15 ,  le  vent  étant  favo- 
rable aux  Anglais,  ils  vinrent  mouiller  dans  la 
i  I  >  ^  s  I  a  ux-Normands . 

MM.  de  la  Pailleleric  et  de  Langeron  .  avec 
six  doubles  chaloupes  du  port  de  Saint-Maiu  , 
armées  chacune  d'un  canon  de  quatre  livres  de 
balles  et  commandées  par  M.  le  chevalier  de 
Saint-Maure,  se  présentèrent  pour  leur  disputer 
le  passage  ;  mais  ils  ne  purent  en  venir  à  bout, 

f>arcG  que  le  vent  augmentait  toujours.  Les  ga^ 
ères  et  les  chaloupes  eanonnèrent  l'armée  en* 
nemie  .  qui  continuait  de  battit^  In  Couchée, 
afin  que  ce  fort  ne pijt  lui  nuire  pendant  qu'elle 
bofflEardemit  la  ville  ;  ce  qu'elle  exécuta,  entre 
sept  et  Iiuit  hr'urr?  du  matin,  avec  la  plus  gran- 
de vigueur.  Quinze  gatiotes  bombardaient  sans 
relftche,  et  lorequ*ttne  élalt  fatiguée,  Hle  était 
aussitôt  remplactt'  par  une  autre  Le  feu  dea 
ennemis  dura  onze  heures  sans  intervalle  •  Us 
jetèrent  au  mofais  aeiie  cents  bombes,  don  t  huit 
i^nnoiT^  cfiargôs  dans  deux  greniers,  et  dans  un  '  à  neuf  cents  toml)èrent  sur  la  ville.  K'^s  fort*  et 

les  remparts  répondaient  avec  la  même  vivaci- 
té ;  il  y  eut  dix  personnes  tuées ,  sept  maisons 
brûlées  et  huit  cents  endommagées.  Le  bon  or- 
dre empêcha  le  progrès  du  feu.  Le  ii,  les  en- 
nemis bombardèrent  encore  laConchée.qui  leur 
répondait  avec  beaucoup  de  vigueur;  ils  déta- 
chèrent deux  brùluts,  dont  Tun  éebitua.  l'autre 
s'attacha  au  fort  et  brûla  (juelnues  barra(]ues 
avec  des  munitions  de  guerre.  On  ne  sait  pas 
précisément  auel  dommage  reçurent  les  assail- 
lants ;  mais  leur  retraite  t  iVi  ijiitée  ,  dans  le 
temps  qu'ils  pouvaientdésoierla  villc^  fait  croire 
qu'ils  en  avaient  beaucoup  souffert.  Suivant 
le  rapport  du  sieur  Giraudiii  ,  c nmmandant  le 
Fidèle,  qui  avait  pris  et  conduit  leur  paauebot 
à  Horlalx,  l'amiral  n'était  pas  content  oe  son 
expédition  .  vu  qu'il  y  avait  perdu  quatre  à  cinq 
cents  hommes.  Le  18.  les  Anslais  mirent  à  la 
voile  et  disparurent.  Ces  deux  nombardemenls 
ne  ralentirent  point  1  u  li  ur  !  s  ^!alouins  à 
poursuivre  partout  leurs  tiers  ennetnis,  des  dé- 
pouilles desquels  ils  s'enrichirent-  Dans  cette 
seule  guerre  ,  ils  prirent  plus  de  quinze  cents 
vaisseaux,  dont  plusieurs  ctaictit  chargés  d'or . 
d'arganl.  de  pierreries,  et  autres  effets  pré- 
cieux, sans  compter  un  noml^re  rnn'^idcrable 
qu'ils  brûlèrent.  La  paix  qui  suivit  dura  peu  : 
la  succession  à  la  couronne  d'Ëspagne  ramena 
In  guerre.  Sainl-Malo  recommença  ses  arme- 
ments avec  le  même  succès  ,  cl  fit  en  môme 


jardin  une  carcasse  remplie  de  bitume ,  qui 
s'enflamma  aussitôt  qu'il  eut  pris  l'air.  Quand 
la  mer  fut  retin^e.  on  trouva  trois  cents  bombes 
et  trois  cents  barils  remplis  d'urlificc.  Cet  amas 
de  matières  destructives  ne  fit  mal  à  personne  ; 
il  n'y  cul  qu'un  chat  tué  dans  une  gouttière. 
Le  lïindi  30  ,  1  amiral  tira  un  coup  de  canon  et 
appareilla,  avec  la  honte  de  n'avoir  pu  nuire  à 
Saint-Malo,  et  les  habitants  de  celte  ville  s'cm- 
prcssèrcnl  de  remercier  le  ciel  de  les  avoir  pré- 
servés d'un  danger  si  éminent. 

Les  Malouins ,  loin  d'être  Intimidés  par  la 
fureur  de  leurs  ennemis ,  ne  songèrent  qu'à 

{(rendre  vengeance  des  maux  qu'ils  leur  avaient 
iuts  et  de  ceux  qu'ils  avaient  voulu  leiu-  faire. 
Les  Angtais",  sans  cesse  poursuivis  par  ces  ar- 
mateurs habiles  et  opiniàtr  *^  ,  voyaient  leur 
commerce  détruit  et  tombé.  Ils  ne  pouvaient  se 
relever  tant  que  Saint-Malo  subsisterait;  ils 
prirent  donc  encore  la  résolution  de  la  liombar- 
der.  £n  conséquence ,  le  14  juillet  1695  ,  une 
flotte  de  trente  vabseaux  de  guerre  de  soixante- 
dix  à  quatre-vingts  canons  ,  de  vingt-cinq  ga- 
itotes,  de  quinze  frt'gales  ou  Uùtes,  parut  à  la 
hauteur  de  Saint  Malo.  Les  Hollandais  s'étaient 
joints  aux  .\nglais  pour  cette  expédition  ,  qui 
était  d'une  utilité  commune  aux  deux  peuples. 
Le  sieur  de  iPonIhaye  entra .  à  la  vue  de  cette 
flotte .  avec  une  prise  hollandaise  de  quatre 
cents  loiuieaux,  chargée  de  blé-seigle.  Les  en- 


liemis  mouillèrent  en  ligne  au  nord  de  la  Con-  temps  le  commerce  le  plus  immense  ,  qui  la 


cbée,  qu'ils  canonuèrent  et  bombardèrent  toute 
l'après-midi.  Ils  ne  tuèrent  qu'un  seul  homme 
et  en  blessèrent  un  autre.  Deux  uvdères  du  roi, 
commandées  par  MM.  de  la  Pailleterie  et  de 
Langeron ,  se  postèrent  an  sud-est  de  la  Cou- 
chée, pour  observer  de  pris  l'ennemi  et  tâcher 


rendit,  pendant  quelques  années,  la  plus  opu- 
lente ville  du  royaume.  C'est  du  Pérou  que  les 
vaisseaux  de  Saint-ÎMalo  tiraient  ces  richesses, 

3ui  mirent  les  habitants  de  cette  ville  en  état 
c prêter,  en  1711 .  au  roi,  une  somme  de 
trente  millions ,  somme  qui  ranima  respérance 
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abattue  pnr  taot  do  défaites,  et  servit  à  ce 

Srand  roi  à  maintenir  son  peUi-6is  sur  le  IrAne 
'Espagne,  et  à  défendre  ses  propres  frontières. 
La  Coiiipa^'iiio  Jrs  Indes  ,  supprimée  depuis  . 
était  niurs  à  Sninl-Mulo.  Les  richesses  qu'elle 
apportait  duns  cette  riJIe  furent  employées  au 
service  de  l'Etal,  dans  la  fameuse  expédition 
de  Itio-Jaiieitv.  Les  .Malouins  eurent  la  gloire 
de  renlreprise.  en  firent  les  dépenses  et  en  par- 
tagèrent les  périls,  sous  la  conduite  du  fameux 
Dugué-Trouin,  leur  concitoyen. 

£n  I70U  .  on  bâtit  des  casernes  pour  loger 
dans  la  ville  une  troupe  de  cinq  cent  douze 
hommes.  L'établissement  du  Séminaire,  fait  à 
Saint-Scrvan  en  t707,  fut  confirmé  par  lettres- 
patentes  de  1712.  D'autres  lettres  de  même 
date  portent  établissement  de  l'IIùlel-Dicu  de 
Saint-Servan  .  fondé  par  le  sieur  de  la  Rochc- 
Prouvost  et  Julienne  u'.\nican. 

En  t7!3,  les  habitants  de  Suinl-Malo  Irausi- 

Siërent  avec  M.  le  duc  de  Pcnthièvrc  ,  au  sujet 
les  droiLs  et  devoirs  d'entrée  qui  se  lèvent  entre 
les  rivières  de  Couesnon  et  d'Argucnon  ,  qui 
appartiennent  à  ce  prince,  et  qui  font  partie  de 
son  duché.  M.  Troussel  de  Valiucour.  secré- 
taire-général de  la  marine,  au  nom  du  prince , 
et  M.  .Moreau  de  iMaupertnis.  au  nom  des  ha- 
bitants de  Saint-Malo  .  s'assemblèrent  chez 
.M.  Desmarcts,  évèque  de  Saint-iMalo,  qui  était 
alors  à  Paris .  et  convinrent  de  ce  qui  suit  : 
1°  Il  fut  reconnu  que  les  devoirs  d'entrée  sur 
toutes  les  bois.sons ,  marchandises ,  denrées , 
fruits .  soit  de  la  province,  du  royaume,  ou  des 
pays  étrangers ,  qui  entrent  par  la  iManchc ,  et 
sont  transportées  dans  les  porta,  havres  et 
villes  situes  entre  les  rivières  d'.Arguenon  et 
CouesnoD,  soit  que  ces  marchandises  et  denrées 
soient  consommées  dans  les-  mêmes  lieux  ou 
transportées  ailleurs,  so/»l  dus  à  M.  le  duc  de 
Penliiièvre ,  conformément  à  la  pancarte  du 
18  août  157t .  pancarte  autorisée  par  arrêt  du 
Parlement  de  Bretagne,  du  t8  juin  16t9. 
Il  fut  pareillement  reconnu  que  les  droits  ne 
sont  point  dus  sur  ces  marchandises  ,  lors- 
qu'elles entrent  à  Saint-Malo ,  qu'elles  y  sont 
consommées  ou  transporlj'r^s  par  mer  ailleurs 
«  ue  dans  le  territoire  situé  entre  les  rivières 
de  Couesnon  et  d'Arjguenon.  En  conséquence  , 
i  fut  dit  que  les  Malouins  et  autres  pourraient 
décharger  de  leurs  vaisseaux  dans  le  port  de 
leur  ville,  sans  être  obligés  d'en  faire  déclara- 
tion au  bureau  du  prince  ;  mais  qu'ils  ne  pour- 
raient rien  décharger  de  nuit,  si  ce  n'est  en  cas 
de  tein{)ète.  dans  les  lieux  ou  les  droits  sont 
dus  à  Son  Altesse  .  sans  déclaration  préalable 
et  paiement  des  devoirs  ,  à  peine  de  trente 
livres  d'amende,  et  de  connscation.  Il  fut  con- 
venu que  ceux  des  habitants  nui  voudraient 
faire  transporter  des  marchandises  dans  les 
lieux  ci-dessus  dénommés  avertiraient  les  re- 
ceveurs ou  commis  à  lanerceplion  des  droits 
du  prince  d'assister  à  la  fermeture  des  ballots, 
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pour  y  mettre  les  armes  de  Son  Altesse  Séré- 
oissime  ;  que  les  mômes  babitants  pourraient , 
sans  payer  aucuns  droits,  mais  non  sans  d»H?la- 
raliou,  qui  doit  être  re^ue  gratis  par  le»  com- 
mis, faire  transporter  et  charger,  de  quelque 
manière  que  ce  soit,  les  marciiandises  de  leur 
ville  dans  les  navires  cl  bateaux  aui  se  troiv- 
veraient  dans  leur  port,  pourvu  qu'elles  fusscnl 
destinifs  pour  d'autres  lieux  que  ceux  qui  se 
trouvent  entre  les  deux  rivières,  il  fut  stipule 
que  les  toiles  de  Laval  .  Ponlivy  .  Qiiinlin  . 
transportées  de  Saint-.Mulo  dans  le  territoire 
rea  fermé  par  ces  mêmes  rivières,  ne  paicraienl 
aucuns  droits;  mais  que  celles  de  Hollande  . 
.Moilaix  ,  Lannir»n ,  etc.,  seraient  sujettes  aux 
droits  spécifiés  dans  la  pjincarte  On  fit  un  rè- 
glement semblable  pour  les  chanvres,  en  dis- 
tinguant ceux  qui  venaient  de  Dol  et  des  en- 
virons .  de  ceux  de  Morlaix  et  autres  lieux.  II 
fut  décidé  que  les  droits  ne  sont  point  dus  pour 
les  poissons  salés,  apportés  du  territoire  d'entre 
les  rivières  de  Couesnon  et  d'Arguenon ,  et 
transportés  ensuite  dans  lo  même  territoire  ; 
mais,  comme  tous  les  droits  sont  dus  pour  les 

i>oissons  salés  qui ,  entrés  par  la  mer  a  Saint- 
Aa\o ,  sont  ensuite  transportés  dans  les  lieux 
mentionnés ,  pour  éviter  la  fraude .  il  fut  dit 

au'on  en  ferait  déclaration,  dont  la  copie  serait 
élivrée  gratis.  Les  parties  convinrent  ensuite 
que  toutes  les  sentences  obtenues  ci-devant 
par  les  uns  ou  les  autres  des  conlraclanls  se- 
raient réputées  nulles,  et  que  tous  les  procès 
commencés  à  ce  sujet  demeureraient  éteints; 
elles  ajoutèrent  que  la  présente  transaction  ne 
pourrait  nuire  et  préjudicier  à  leurs  droits  res- 
pectifs, ni  à  ceux  du  si-igueur  évêque.  Comme 
on  avait  oublié,  dans  cette  transaction,  de  faire 
mention  de«  matières  propres  à  la  construction, 
les  Malouins  firent .  à  ce  sujet .  des  représen- 
tations à  .M.  l'amiral,  qui,  par  ses  lettres  de 
l'année  47U,  di'clara  qu'il  exemptait  des  droits 
ordinaires  le  bray,  le  goudron,  les  planches, 
les  mâts,  les  prusses ,  les  chanvres,  les  câbles 
et  les  cordages .  les  toiles  à  voiles  .  les  clous , 
le  fer,  et  généralement  tout  ce  qui  est  uropre 
à  l'usage  et  service  des  vaisseaux.  Nononstanl 
cette  transaction  ,  il  s'élevait  tous  les  jours  de 
nouvelles  diilicultés  avec  les  fermiers  des  de- 
voirs, et  de  là  venaient  sans  cesse  de  nouveaux 
pr()cès.  Pour  tarir  la  source  de  tous  ces  diffé- 
rents, la  communauté  de  Saint-Malo  s'avisa 
d'un  expédient  qui  lui  réussit.  Elle  fit  proposer, 
en  1756,  à  M.  le  duc  de  Penthièvre,  de  lui  af- 
féagcr,  à  peqiétuité.  la  perception  de  ces 
droits.  Le  prince  y  consentit,  et  l'acte  en  fut 
passé  à  Paris .  en  1757.  La  communauté  de 
Saint-Malo  s'obligea  à  payer  tous  les  ans .  au 
iK'sorier  de  M.  le  duc  de  Penthièvre.  une 
somme  de  cinq  mille  livres  ,  et  a  compter  au 
receveur  de  ces  droits  une  somme  de  dix-sept 
mille  livres,  pour  indemnité  de  la  résiliation  de 
son  bail ,  dont  il  devait  encore  jouir  pendant 
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huit  ans.  Ccl  arrangement  fut  approuvé  du 
Conseil  d*Etat,  qui  rhomologua  par  son  arnH 
du  22  novembre  n57.  En  conséquence  do  cet 
arrêt.  Sa  Majesté  accorda  des  lettres-patente^ 
à  la  communauté  de  ville  de  Saint-Malo .  et  le 
tout  fut  onregislré  au  Parlement  de  Hrclngne 
et  à  la  Chambre  des  comptes  en  1758.  Cet  af- 
féagement  n'a  pas  rempli  l'objet  qu'on  s'était 
proposé  :  les  diflicultés  ne  sont  pas  moins  fré- 
quentes ,  et  les  procès  moins  nombreux.  Voici 
ce  que  m'écrit ,  i  ce  sujet ,  M.  Besné  de  la 
Hauteville,  avocat  au  Parlement  :  «  Tandis 
»  que  j'étais  conseiller  à  la  Compagnie  des 
»  Indes ,  à  Saint-Malo ,  je  m'occupai  à  corriger 
»  les  abus  qui  s'étaient  glissés  dans  les  percep- 
»  tiens  des  droits  de  Couosnon  et  d'Arguenon  . 
»  dont  la  \ilie  de  Saint-Malo  accable  le  com- 
»  mer.'c.  Comme ,  à  raison  de  ce  droit ,  on 
>  plaidait  devant  les  juges  royaux  de  Dinan, 

•  et  de  là  au  Parlement,  et  qu'il  y  avait  une 

•  foule  de  procès  indécis  à  ces  tribunaux,  j'ob- 
»  tins  un  arrêt  du  Conseil  général  des  ûnances, 

en  septembre  1771 ,  qui  évoiiua  toute  contes- 
tation à  ce  sujet  au  roi  et  a  son  Conseil.  Je 
fis  notifier  cet  arrftt,  avee  la  commission  qui 
fut  accordée  en  mon  nom  par  le  roi .  aux 
maire  et  échevins  de  Saint-Malo ,  avec  dé- 
»  fense  de  continuer  la  perception  dn  droit. 
>•  Cet  arrêt  fut  également  notifie  au  f^refïier  du 
»  Parlement  el  à  celui  du  sié^c  royal  de  Dinan. 
»  La  contestation  sur  ce  droit  est  indécise  au 
»  Conseil,  et  il  se  pergoit  comme  à  Tordi- 
»  naire.  » 

En  1720,  la  maladie  contagieuse  qui  désolait 

les  îles  de  Jersey  ot  Gnemesey  ,  et  les  provin- 
ces du  Languedoc  .  de  la  Provence  et  uu  Dau- 
nhiné  .  occasiona  la  défense  qui  fut  faite  aux 
Malouins  de  commercer  avec  ce?  di(T«'rents 
pays,  défense  qui  fut  levée  par  arrêt  du  Conseil 
de  l'année  suivante.  Le  22  septembre  4733 ,  le 
Conseil  d'Ëtat  rendit  un  arrêt  qui  déboute  les 
marchands  de  draps .  soie  et  lame ,  mercerie , 
clineailicrie  etépicerii*  de  la  ville  de  Saint-Slalo 
de  leur  demande.  .Arrêt  du  Conseil,  du  18  juin 
1748.  qui  permet  à  la  communauté  de  ville  de 
Saint  ^1  iIn  de  percevoir  pendant  don x.e  annces. 
à  conuneiiocr  du  1''  novembre  1748  .  un  droit 
sur  les  boissons  qui  entreraient  dans  la  ville  , 
le  faubourg  de  Saint  s  ;\an  el  havres  en  dé- 
pendant. Arrêt  de  la  Cour  du  Parlement  du  13 
août  1750,  qui  dcfend^aux  marchands  de  bois 
de  conduire  et  de  vendre  à  Saint-Main  et  à 
Saint-Servan  dos  bûches  qui  soient  moindres 
de  trente  pouces  de  longueur ,  et  du  fagot  au 
dessous  de  vingt-deux  poticcs  sons  hart  ;  leur 
ordonne  de  faire  la  brasse  de  bûches  de  mesure 
compétente .  en  hauteur  et  longueur,  snirant 
l'usage  du  lieu. 

Par  arrêt  du  1"  mai  <753  ,  le  faubourg  de 
Saint-Servan  fut  réuni  et  Incorporé  &  la  ville 
de  Saint-Malo,  pnnr  ne  former  avec  elle  qu'une 
même  communauté ,  jouir  des  mêmes  a\m- 
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lages ,  et  payer  les  mêmes  charges.  A  l'occa- 
sion de  deux  halles  de  toile  saisies  au  bureau 
de  Dinarl,  le  19  août  17.'j5,  le  Parlement  rendit 
un  arrêt  qui  défend  d'exiger  les  droits  de  la 
traite  domaniale  sur  les  marofiandises  qui  ne 
sont  transportées  que  d'une  ville  à  l'autre  dan;; 
l'intérieur  de  la  province  de  Bretagne  .  et  dé- 
fend d'insérer ,  dans  les  passe^ports ,  que  les 
marchandises  sont  destinées  à  sortir  de  la  pro- 
vince ^  défend  pareillement  d'exiger  les  droits 
de  la  traite  domaniale  sur  les  marchandises 
qui  vont  pnr  mer,  et  Icitr  enjoint  de  se  confor- 
mer à  la  pancarte  de  1512;  ordonne,  au  sur- 
plus ,  que  ladite  panearti  sua  affichée  dans 
tous  les  bureaux  ,  '-t  frtndatnne  le  receveur  de 
Diaartà  vingllivrcs  d  amende.  En  1737  ,  l'in- 
tendant de  la  province  rendit  une  ordonnance 
{  ui  défendait  aux  juifs  de  s'établir  dans  la  ville 
(le  Saint-Malo  et  dans  toutes  les  autres  places 
(  e  la  province. 

Le  dimanche  4  juin  1758,  au  matin  on  dé- 
couvrit au  nord  de  Saint-Malo,  à  la  hauteur  de 
Cancttle  ,  inie  flotte  anglaise  de  cent  voiles; 
l'après-midi,  elle  parut  augmenter  de  cinq  et 
cingler  vers  Saint'Malo.  Le  6,  on  ne  douta  plus 
qu  elle  n'en  voulût  àcette  ville,  et  le  soir,  vers 
\e»  six  heures,  elle  mouilla  à  Cancale .  el  y 
débarqua  des  troupes.  M.  le  comte  de  France 
de  Landal ,  commandant  la  milice  garde-côle 
de  Samt-Malo,  courut  sur-le-champ  .  avec  six 
cents  hommes,  s'établir  à  Caneale,  sur  un  petit 
fort  armé  de  quatre  canons,  pour  s'opposer  à 
la  descente;  mais,  n'ayant  que  douze  coups  à 
tirer,  et  réunissant  tout  le  feu  des  ennemis,  la 
place  cessa  bientôt  d'être  tcnable-  il  marcha 
ensuite,  avec  ses  soldats,  au  lieu  du  débarque- 
ment ,  et  fut  appuyé  par  un  détachement  du 
réi,nnient  de  noumnnais.  qu'on  venait  de  retirer 
de  Saint-Servan,  ou  il  était  en  garnison  ;  mais  . 
ne  pouvant  résister  au  feu  des  vaisseaux  ,  il  fut 
obligé  de  reculer,  et  Boulonnais  rentra  à  Saint- 
Malo.  M.  de  Landal  eut  un  domestique  et  un 
cheval  tués.  Avant  de  se  retirer,  il  fil  sauter 
son  fort,  et  mit  le  feu  à  deux  barj^es  de  fagots . 
pour  dérober  à  l'ennemi  la  connaissance  de  sa 
retraite.  Les  Anglais  ,   n'avant  pas  trouvé 
d  autre  résistance,  parce  qu'il  n'y  avait  pas  de 
troupes  à  leur  opposer  dans  cette  partie  de  lu 
province  .  mirent  a  terre  quinze  mille  hommes . 
commandés  par  milord  Marlborough.  M.  de  la 
Châtre ,  gouverneur  de  Saint-Malo .  montra 
beaucoup  de  sagesse  et  d'activité  endette  oc- 
casion. 

Les  premiers  débarqués  des  euneinis  se  ré- 
pandirent dans  la  campagne  .  emmenèrent  les 
pajsans  avec  les^  outils  du  labourage,  et  lircut 
travailler  au  retranchement  d'un,  camp ,  dans 
le  lieu  de  la  descenle  el  dans  une  position 
propre  à  favoriser  leur  retraite.  Ce  fut  l'opéra- 
tion du  lundi  el  lendemain  mardi.  Ils  firent  re- 
connaître les  environs  par  qiielques  détache- 
ments .  tandis  que  M.  de  la  Châtre  faisait 


ran^  les  digues  de  la  nër  «I  nia»  les  che- 
mins ,  re  (pii  obligeait  les  eoneiiiis  i  un  grand 

délour,  |iar  dos  roules  pour  ainsi  dire  imprati- 
cables. Il  onlonun  aussiUM  des  fortifications 
«tt  dehors  des  murs  d'enceinte .  fil  plsoer  des 
batleriM  sor  les  quels ,  dispost  les  lrov|ies.  et 

iissii.na  des  postes  aux  bourgeois  qui  éfaitMit 
»ous  les  nrnies.  M.  de  Laurel,  capitaine  au  ré- 
glaient (le  Boulonnais,  qui  formait  toute  la 
Kîirnisnii  (II'  la  ville  fut  envoyé,  avec  un  dcla- 
i  liLiuL'iii  do  volontiiires .  harceler  les  ennemis, 
uu  les  retarder,  s'il  était  possible,  dans  leur 
marche  -,  il  poussa  iuaau'à  leur  grande  garde , 
leur  tua  qunques  soldats,  et  en  perdit  quelques- 
uns.  Ln  délachemonl  dos  ennemis,  eoni 
mandé  par  un  oflicier,  entra  à  Saiul-Servan 
vers  les  cinq  heures  du  soir.  Ce  parti .  après 
avoir  fait  rafraîchir  ses  chevaux .  alla  mettre 
le  feu  à  une  corderie  de  la  ville,  ol  se  relira 
dans  le  nouveau  camp  que  l'ennemi  occupait  à 
Panuné.  La  frayeur  fut  si  gnmde ,  an'clle  fil 
fuir  la  majeure  partie  des  habitants  de  ce  fau 
bourg,  qui  cmporUTent  avec  eux  leurs  efleL 
les  plus  précieux,  de  sorte  ou'U  en  resta  à  peine 
vingt  en  état  d'être  «tHes.  Le  mercredi,  le  ba- 
taillon (le  Fontenai-Ie-Comte  arriva.  I^c  généra 
anglais ,  avec  une  arnit>c  auc  l'on  jugea  de 
douze  mille  lioninKs.  (  iitra  à  Saint-Servan  ,  et 
fit  distribuer  et  atiicher  plusieurs  manifestes 
par  lesquels  il  engageait  les  habitants  à  eonti 
nuer  leurs  travaux  et  à  ne  point  quitter  leurs 
maisons  ,  protestant  qu'U  n'en  voulait  ni  aux 
hommes,  ni  anx  bdMtations.  mais  seulement 
aux  elTcts  du  roi .  de  la  marine .  et  aux  per- 
sonnes portant  les  armes  contre  l'Angleterre, 
menaçant  «le  faire  oiller  et  détruire  les  maisons 
qu'il  trouverait  anandonnées.  Il  fit  venir  le 
syndic  pour  se  faire  conduire  dans  différents 
endroits  :  dans  ce  moment,  escorte  de  quatre 
dragons ,  il  se  porta  4  cèevai  sur  une  pointe 
qnl  commande  la  vOle  de  Saint-Malo .  qu'd  exa- 
mina quelque  temps  avec  une  lunette  d'ap- 
proche; mai8»un  coup  de  canon,  tire  des  rem- 

Sarls .  ayant  tué  un  de  ses  dragons .  il  rentra  à 
ainl-Servan ,  et  ordonna  de  porter  le  feu  à 
deux  corderies  et  à  un  magasin  qui  étaient 
proche  l'église.  Le  recteur,  informé  de  son 
dessein ,  courut  avec  son  clergé  se  prosterner 
devant  loi,  et  le  supplié^  de  ne  pas  détruire  une 
ville  qui  n'avait  point  pris  les  armes,  et  de  faire 
respecter  son  église  et  les  communautés  [(]. 
Après  s'être  assuré  qu'il  n'était  pas  possible  de 
brûler  les  magasins  sans  risqner  d'ineendier  la 
ville,  il  lit  Iranspurler  sur  un  vaisseau  eu  rade 
tmiB  les  effets  de  mirine«t  de  oonstmcHoo.  et 


H)  MJIord  tfUlt  irrlMt  11  rtpondUanx  reprMrniaUont 
«e  bMucftup  de  vlfacH^  i  •  Il  n'jr  a  qu'an  quart- 
fbeiure,  dU-il ,  qm  j'ai  pcnatf  faire  metlre  le  feu  aui 
^■Ira  ttint  de  la  paroiMd.  Un  coqoln ,  anr  la  place . 
a  fait  ni)  «ignal .  cl  auMitôt  un  coup  de  canon  m'a  Hé 
tin'.  Si  j' jTal«  U-ouTé  ctft  homme  ,  Ji> Vaorati  fait  pendre 
«ur-lo-cJuiDy.  •  (llot$  éêUtl-  4éUiom.J 
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y  6t  mettre  le  feu.  Il  prit  ehet  k  Kcteor  lo- 
gement pour  lui  et  son  état-msjor.  Il  com- 
manda la  discipline  la  plus  sévère,  rassura  lui- 
même  les  habitants  ,  donna  toutes  les  sauv(  - 

ftrdes  qu'on  demanda,  et  engagea  les  femmes 
s'éloigner  de  Saiot-Servan ,  dans  la  crainte 
qu'on  y  jetât  des  bombes  de  Saint-Malo.  Ce 
général  fit  ensuite  distribuer  des  vivres  à  ses 
trouucs  .  et  alla  examiner  la  place  .  dont  il  vi- 
sita les  dehors,  toujours  accompagné  de  quatre 
cavaliers  et  de  quelques  officiers.  Les  canoii- 
iiiers  de  Saint-Malo.  qui  se  disputaient  l'hon- 
neur de  le  tuer,  faisaient  feu  dès  qu'ils  voyaient 
paraître  an  ImbH  ronge.  Ô  ne  perdit  cependant 
qu'un  lionime  ce  jour-là.  On  ne  peut  concevoir 
quel  était  son  but ,  en  courant  tant  de  risques 
pour  examiner  celte  place;  il  ne  parait  pas 
qu'il  ait  eu  dessein  dernssiéger,  puis<ju'il  n'a- 
vait lait  mettre  ù  terre  que  deux  pièces  de 
campagne  de  quatre  livres. 

Le  8.  au  matin,  ce  général  envoya  un  trom- 
pette à  Saint-Malo,  avec  une  lettre  adressée  au 
maire  pour  le  sommer  de  rendre  la  ville .  avec 
promesse  de  n'en  exiger  d'autres  subsides  que 
ceux  nu'elle  payait  au  roi  de  France.  f>  maire 
réporKiil  que,  la  ville  étant  occupée  par  les  trou- 
pes du  roi  et  ses  commandants  .  il  n'avait  au- 
cune qualité  pour  eu  disposer,  mais  seulement 
de  bons  canons  cl  de  bons  bras  pour  la  défen- 
dre. Sur  cette  réponse  .  milord  Marlborough  fit 
porter  le  feu  à  tous  les  bâtiments  qui  étaient 
mouillés  en  Tatare .  Trichet ,  Levai ,  Cballe  et 
Solidor.  et  su  magasin  des  poudres ,  qui  hen- 
reusemenl  avait  été  vidé  la  veille.  Il  y  eut  soi- 
xante-onze vaisseaux  brûlés ,  dont  vingt  pro- 
pres Dour  la  marine  du  roi .  et  trente  bateaux 
ou  ganares.  Après  celle  expédition,  il  .se  relira, 
avec  une  partie  de  ses  troupes  ,  dans  un  eainp 
qu'il  avait  établi  à  Parame  .  pour  favoriser  la 
communication  de  ses  vaisseaux  avec  Saiot- 
Servan  ,  laissant  dans  ce  faubourg  ses  équipa- 
ges et  le  reste  de  ses  troupes ,  qui  le  joignirent 
sur  le  soir.  L'aprcs  tnidi ,  différents  partis  de 
cavalerie  vinrent  reconnaître  les  moulins  i 
vent  qui  sont  au  long  du  sillon  de  Saint-Malo, 
à  l  'abri  d<'.squels  l'armée  pensait  à  faire  les  ap- 
prm  lics.  Le  canon  du  château  tua  plusieurs  de 
ces  cavaliers  «  et ,  comme  ces  moulins  étaient 
minés ,  on  fit  sauter  les  plus  propres  à  couvrir 
l'ennemi.  La  réunion  des  troupes  anglaises  à 
Paramé  fit  craindre  aux  Malouins  que  l'ennemi 
n'eàt  dessem  d'assiéger  la  ville  pendant  la  nuit. 
Sa  manœuvre  semblait  l'annoncer,  et  peut-être 
l'assaut  ne  fut-il  empêché  que  par  un  orage  ter- 
rible, tel  qu'on  n'en  avait  pas  vu  depuis  long- 
temps, accompagne  d'une  pluie  violente  ,  de 
tonnerre  et  de  grêle,  qui  dura  depuis  neuf  heu- 
res ilu  soir  jusau'à  une  heure  du  matin.  On 
avait  fait  sortir  de  Saint-Malo,  à  l'entrée  de  la 
nuit,  un  détaobementde  troupes  et  de  noblesse 
volontaire  pour  aller  reconnaître  l'enncnii.  Ce 
détachement  chargea  avec  avantage  un  parti 
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anglais  ;  mais,  ce  parti  ayant  été  soutenu,  IMIIB 
eûmes  huit  soldats  blesses  et  âeux  tués. 

Le  9  ,  à  ciitq  heures  du  soir,  ii  entra  à  Do! 
quinze  cents  ennemis .  dont  la  moitié  de  cava- 
lerie, qui  y  restèrent  jusqu'au  lendemain ,  une 
heure  après  midi.  Le  commandant  et  quel- 
ques omcicrs  prirent  leur  logement  chez  le 
maire  ;  le  reste  de  la  troupe  s'établit  sous  les 
halles  et  le  long  des  rues,  sans  entrer  dans  au- 
cunes maisons.  Ils  payèrent  ex  i,  it ment  tout 
ce  qu'on  leur  fournil,  n'insultèrent  personne  et 
n'exigèrent  «iieiine  eontributkm.  Les  Anglais 
occupèrent  paisiblcmenl  Sainl-Servan,  Paramé, 
Saint-Méloir  et  Saint-Coulomb,  c'est-à-dire  tout 
l«  temin  rilut  entre  la  Tille  et  Cancafe  .  )us~ 
qu'au  (limanehe  H  nn  mntin  .  que  î-^  frrnéral 
retira  ses  équipages  cl  ht  défiler  toute  son  ar- 
mée sur  Paramé.  tfA  Ait  évacuée  l'après-midi. 
Lea  Anglais  se  replièrent  sur  Ifur  camp  de  Can- 
cale ,  et  les  prisonniers  qu'on  lit  rapportèrent 
qnHls  travaillaient  sérieusement  à  se  rembar- 
quer. Qu'MrpiP  T\nus  eussions  des  troupes  des- 
tinées à  les  ciiargcr  et  rendues  sur  les  lieux  à 
cet  effet  ,  il  fut  impossible  de  contrarier  leur 
embarquement .  vu  la  ijositinn  avantageuse  et 
les  retranchements  de  leur  camp  ,  et  plus  en- 
core l'artillerie  de  leurs  vaisseaux  ,  embossès 
tout  prés  de  terre.  Leurs  bateaux  de  transport 
levaient  cent  hommes ,  et  chacun  de  ces  ba- 
teaux était  pn'fédô  de  deux  coursiers  armés  de 
quatre  canons.  Les  soldats  avaient  ordre  d'être 
sous  les  Hrmes'  dans  les  bateanic  et  prêts  à  re- 
mellre  à  terre  au  premier  signal.  T/embarque- 
ment fut  fini  le  12  au  soir;  ils  n'avaient  plus 
de  troupes  k  terre  &  onze  heures.  Ils  appareil- 
lén^nt  pendant  la  nuit,  et  le  49  an  matin  on  ne 
voyait  plus  leur»  vaisseaux.  • 

La  noblesse  volontaire ,  qui  s'était  rendue  à 
Sainl-Malo  au  premier  bruit  de  la  descente,  se 
distingua  dans  toutes  les  sorties  de  Jour  et  de 
nuit.  M.H.  le  due  d'Aiguillon  et  de  la  ChAtre 
se  portèrent  partout  avec  un  7èle  infatigable. 
M.  de  Caud.  carde-du-coips  du  roi.  qui  s'était 
rendu  là.  de  Rennes,  comme  vidontaire.  rcrh- 
plit  en  cette  occasion  les  fonctions  d'aide-de- 
camp  ,  et  fut  charge  de  plusieurs  expéditions 
qu'il  remplit  avec  beaucoup  de  valeur  et  de  sa- 

fesse.  Il  fît  prisonnier  un  des  gardes  du  roi 
'Angleterre.  M.  l'Ecouflc ,  syndic  des  habi- 
tants de  Saint-Servaii  .  les  prêtres  de  cette  pa- 
roisse et  quelques-uns  des  membres  du  général 
se  conduisirent  dans  cette  cireonatance  aveo 
beaucoup  de  courage  ,  d'intelligence  et  de  sa- 

8 esse.  M.  de  la  Vigne- Hcrcouei ,  capitaine  gar- 
e-e6le  de  la  capitainerie  de  Plancoèt.  relégué 
avec  dix-huit  hommes  d  in .  nn  moulin  défendu 
nar  des  piquets  et  quelques  fascines ,  empêcha 
les  Anglais  de  pénétrer  sur  la  grève  de  mer 
basse  .  et  retarda  quelque  temps  leur  invasion 
dans  ic  faubourg  Saint-Servan  ;  ii  tua  quelques 
maraudeurs  et  un  olHcieKmajor  des  troupes  an- 
glaises »  fil  saisir  ses  chevaux .  son  équipage . 


les  fit  vendre  et  en  distribua  le  produit  an  ssi- 

dats  de  sa  compagnie,  n  obtint  une  récompense 
des  habitants.  Ce  citoyen  honnête  et  courageux 
demeure  à  Dinan,  où  il  vit  dniB  te  médiOMilfr, 

jouissant  de  l'estime  de  ses  concitoyens.  On 
iugc  que  les  Anglais  curent  quinze  à  vingt 
nommes  tués  ;  on  leur  fit  vingt-cinq  prison-^ 
niers.  Nous  n'eûmes  en  tout  que  deux  hommes 
tués  et  six  blessés.  L'ennemi .  en  se  rembar- 
quant, renvoya  les  différents  paysans  qu'il  avait 
pns  pour  le  CK>oduinï  dans  ses  routes.  Au  mois 
de  septembre  do  la  mCme  année ,  les  Anglais 
firent  une  autre  dcsocnte à  SaÎBt-Cait  (  Vogwi 
^aint-Cast-l 

Avant  de  nnh-  cet  article .  je  dois  faire  men- 
tion des  privilèges  de  la  ville  de  Sainl-Malo  , 
riviicgcs  dus  à  son  zèle  pour  le  service  du  roi. 
e  roi  Françirfs ,  par  ses  lettres  et  sa  déclara- 
tion de  l'an  1534,  accorda  à  celui  des  habifnnt'; 
qui  abattrait  le  papegai  le  droit  de  billot  sur 
trente  pipes  do  vin»  et  l'année  suivante  ce  mo- 
narque confirma  ce  privilège  par  de  nouvelles 
lettres  d(uinces  à  ISîmes.  Le  roi  Henri  en  donna 
aussi  à  ce  sujet  :  elles  accordent  la  permission 
de  vendre  vingt  tonneaux  de  vin  a  celui  qui 
abattra  le  papegai  avec  l'arquebuse .  vingt  au- 
tres à  celui  qui  l'abattra  du  trait  de  l'arbalète , 
et  vingt-quatre  à  celui  qui  l'abattra  du  trait  de 
l'arc.  François  II  confirma  celle  nouvelle  con- 
cession au  mois  de  mars  1559;  IIi  nri  III,  par 
ses  lettres  du  7  juillet  1ô75i  Henri  IV .  par  ses 
lettres  dn  mots  d'avril  1«0t .  et  Louis  XIII . 
aussi  par  lettres-patentes  du  mois  de  juin  1610. 
En  4661 ,  ce  privil^e  occasiona  un  procès  en- 
tre les  balHtanls  de  Saint-Malo  et  Lonia  de  Ro- 
han.  prioce  de  Guémen^,  engagiste  des  împMa 
et  billots  de  ce  diocèse .  procès  qui  fut  terminé 
par  l'arrêt  de  la  Cour  qui  maintient  les  haÛ- 
tanls  dans  leur  droit  d^  piprgai  et  d'exemption 
de  devoirs  de  trente-cinq  tonneaux  de  vin,  qui 
seront  débités  sous  deux  brandons  seulement. 
Par  nrnM  du  Conseil ,  du  57  juillet  1671  .  le  roi 
contirnia  les  villes  de  la  province  qui  avaient 
droit  d'abattre  le  papegai  dans  la  possession  de 
leurs  droits.  T.es  f('rmiers  des  aevoirs  de  la 
ville  de  Sainl-Malo .  en  1707,  ne  voulant  point 
reconnaître  les  privilèges  de  l'abalteur  du  pa- 
pegai ,  lui  intentèrent  procès;  mais  ils  furent 
condamnés  par  arrêt  dcia  Cour  du  40  janvier 
1708.  Les  fermiers  en  appelèrent  au  Conseil  ; 
mais  ils  ne  furent  pas  plus  heureux,  ayant  été 
déboutés  de  leurs  demandes  par  arrêt  ou  Hté- 
vrier  1713  nui  orimne  l'exécution  de  celui  du 
Parlement.  r«ous  ignorons  ce  qui  s'est  passé 
depuis  ft  ce  sujet;  mais  on  sait  que ,  lors  de  la 
sii|jpression  gcncnile  des  papegais  en  Bretagne, 
eu  1 770 ,  la  seule  ville  de  Sainl-Malo  fut  favo- 
risée et  conservée  dans  son  droit  de  tirer  le  po« 
pegni. 

De  temps  immémorial,  le  soin  cl  in  garde  du 
port  de  Saint-Malo  sont  confiés  à  deux  officiers 
appelés  MUis ,  et  choisis  par  la  eommaoattlé 
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pour  veiller  et  mahiteiiir  ee  port  en  bon  état . 

faire  remplit  les  fouilles  et  creux  formés  par  les 
vaiMcaux.  entretenir  les  DO&ts  et  les  tranchées 
<|iil  sottt  âvx  mrenves  de  n  ville,  les  pots  atnt- 

quels  s'amarrriil  et  s'tltedicnl  les  v;iissf';iu\  , 
et  les  Imlises  qui  soat  posées  eu  |tiusieure  en- 
eur  les  roeben,  pow  avertir  les  marins 

dr  "î'rn  fVnrtf  r;  etCOIÏlinf  toiit  cela  06  36  DCUl 

faire  »aos  Irais ,  les  Maiouins  lèreot  un  aroil 
d'ancrage  sur  cbacun  des  vaisseaux  qui  mouil- 
lent dans  la  rade.  Les  baillis  n'avaient  point  été 
inauitilés  dans  la  perception  de  ce  droit  jus- 

3D*«tD  4119,  ftte  la  Chambre  des  comptes  or- 
onna,  par  son  arrôl,  qu'ils  lui  rendraient  dé- 
sonnais compte  de  la  recette  cl  de  l'emploi  de 
ces  deniers.  La  communauté  de  ville  eut  re> 
cours  au  Conseil,  qui  la  confirma  dans  son  an- 
cien privilège ,  avec  défense  à  la  Chambre  des 
comptes  de  pousser  nlns  loin  celte  alFaire.  Trois 
ans  après,  les  juj^4kaillis  furent  encore  inquié- 
tés dans  l'exeroice  de  leurs  charges  par  le  gou- 
verneur de  la  tour  de  Solidor,  qui  prétendait 
que  le  droit  d'ancrage  lui  aimartenait.  lis  se 
pourvurent  encore  an  Conseil  et  obtinrent  un 
arrêt  qui  déboutait  le  gouverneur  de  ses  pré- 
tentions. —  La  communauté  de  ville .  voulant 
abolir  un  usage  abusif  et  dont  l'expérience  avait 

f trouvé  le  danger,  celui  d'allumer  du  feu  dans 
es  vais&eaux  du-port  pendant  la  nuit,  présenta 
à  ce  sujet  une  requête  au  Parlemenl,  qui,  le  t8 
novcmore  4665,  rendit  un  arrêt  confonnc  à  ses 
intentions ,  avec  ordre  aux  juges-huillis  de  le 
faire  exécuter.  En  1670,  ces  derniers  rendirent 
une  sentence  qui,  entre  autres  choses ,  défen- 
dait, sous  les  peines  méritées,  de  porter  devant 
d'autres  ju|,'es  les  causes  dont  la  connaissance 
leur  appart^ait.  Cette  sentence  fut  suivie  d'une 
autre  portant  défense  aux  vdtoriers  de  mettre 
leurs  chevaux  sur  les  quais  et  sur  la  poterne 
de  la  croix  du  Fiel.  La  mêm&anaée,  un  pilote* 
qui  était  allé  au  devant  d'un  navire  pour  le 
conduire  dans  le  port .  n'avait  pu  convenir  de 

i)rix  avec  le  capitaine  ;  en  conséquence,  U  avait 
aiasé  là  le  navire,  dont  l'équipa^,  qui  ne  con- 
naissait point  ces  parages,  n'avait  pu  éviter  les 
écueils  multipliés  qui  bordent  la  côte,  et  le  na- 
vire avait  péri.  Les  jugea^liis ,  informés  de 
cet  accident  cl  de  sa  cause,  rendirent  une  sen- 
tence qui  commandait  aux  bateliers-pilotes  d  al- 
ler,  à  l'ordinaire ,  au  devant  des  vaisseaux, 
avec  défense  de  faire  leur  prix  pour  le  pilotage, 
à  peine  de  privation  de  leur  salaire,  de  restitu- 
tion de  ce  qu'ils  auraient  touché  et  de  trente 
livres  d'amende  applicables  aax  r^>aralions  et 
entrerien  du  port.  Les  mêmes  juges  et  la  com- 
munauté de  ville  firent  différents  règlements , 
en  4670  ,  concernant  la  recette  des  deniers  du 
ballUage  et  la  poKee  du  port .  règlements  qui 
furent  approuves  par  arrêt  du  Conseil .  du  1  i 
mars  1702.  En  4733 ,  la  charge  de  Icsteur  et 
délesleur  fut  réanie  m  btilUage ,  par  contrat 
passé  «voc  le  poweaieur  de  cette  cbarge.  Lorsr 


que  les  habîtants  de  Saiat-liito  se  soumirent 

au  rtii  IIi  nri  IV  .  ce  monarque  donna  un  édil 
en  leur  faveur  :  il  leur  accorda  d'abord  une 
amnistie  géoénle  pour  le  passé,  renouvela 

leurs  ancien?  privitêL^-s,  les  exempta  irs  tailien 
et  impositions  pendant  six  ans ,  et  leur  permit 
de  lever  les  octrois  comme  par  le  passé.  La  li- 
berté du  commrrrr  leur  fut  accoraéc  générale- 
ment dans  tous  ica  pays ,  avec  celle  ue  fondre 
te  canon  nécessaire  pour  la  sûreté  de  leur  navi- 
gation ;  ceux  de  leurs  biens  qui  avaient  été  con- 
ûsqués  furent  restitués,  et  le  monarque,  vou- 
lant de  plus  en  plus  les  attacher  à  son  service, 
érigea  un  consulat  dans  leur  ville.  Mais  le  plus 
précieux  et  le  plus  honorable  de  ces  privilèges 
est  celui  de  garder  leur  propre  ville  ,  privilège 
en  faveur  duquel  ils  furent  exempts  du  ban  et 
de  l'arrière-ban  ;  m^is  ce  privilège  a  eu  le  sort 
de  toutes  les  institutions  humaines  :  bon  en 
lai-môme  et  accordé  comme  une  faveur  mki- 
tée,  il  est  devenu  une  sonice  d'abus,  qui  peut- 
être  se  multiplieront  au  point  que  le  gouverne- 
ment se  verra  dans  la  nécessite  de  le  révoquer. 
Ploflieurs  des  habitants  de  cette  ville  voient  le 
mal ,  s'en  plaignent  et  désirent  le  remède.  Ce- 
pendant, pour  me  garantir  du  soupçon  de  mal- 
veillance ,  je  dois  déclarer  ici  que  je  n'ai  point 
été  moi-même  témoin  des  désordres  que  je  rap- 
porte :  je  parle  d'après  quelques  particuliers  oi- 
gnes de  foi  et  d'après  les  notes  qui  m'ont  été 
communi(ntées  par  des  témoins  ocnlnires  M. 
Besné  de  1 1  li  iutcviUe.  avocat  a  ^uiiit-Brieuc 
et  ci-devatii  i  s aint-Malo,  m'a  particulièrement 
fait  connaître  ces  abus  ,  qui  se  trouvent  aussi 
détaillés  fort  au  long  dans  un  mémoire  fait  pour 
être  présenté  au  ministre;  mais  ce  ne  sora  qu'a- 
vec la  pins  grande  circonspection  que  je  me 
servirai  de  cette  dernière  pièce ,  dont  l'anleiir 
ne  paraît  pas  exempt  de  prétention  ;  |e  m'en 
tiendrai  à  des  faits  connus. 

Daitt  le  temps  de  la  descente  des  Anglais  à 
Saint-Malo,  en  4758.  un  nombre  considérable 
des  plus  riches  fil  transporter  ses  effets  en  lieu 
de  sûreté,  et  quelques-uns  même  prirent  la 
fuite  :  ils  se  montrèrent  à  la  fois  peu  zélés  , 
mauvais  citoyens  et  peu  dignes  de  participer 
au  privilège.  Cette  inculpation  ne  tombe  pas, 
sans  doute,  sur  le  général  des  habitants;  mais 
un  exemple  si  dangereux  par  les  suites  qu'il 
peut  avoir  devait  être  puni.  Quelqu'un  qui  ne 
veut  pas  défendre  sa  patrie  n'est  pas  digne  de 
jouir  des  avantages  qu'il  trouve  dans  son  sein; 


de  Saint-Malo  est  composée  de  citoyens  qu'on 
peut  ranger  en  trois  classes,  les  riches,  les  ar- 
tisans et  les  pauvres.  Les  uns  et  les  autres  par- 
tie i|iit  au  privilège  ,  et  les  derniers  seuls  en 
porlenl  tout  le  poids  (4).  Quoique,  aux  termes 
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(les  ('dits,  déclarations  et  arrôts  de  la  Cour,  tous 
Jes  habitaDt&  de  la  ville ,  sans  exception  ,  sont 
Mijets  à  la  i^rde,  les  médecins,  les  jmeiirearB. 
les  chirurgiens  ,  les  valet.s  de  ville  même  s'en 
exemptent  sous  divers  prétextes,  malgré  la  con- 
stitation  politique  de  SaiDt<Malo,  qui,  bien  dif- 
férente de  celle  des  autres  villes  ,  ne  peut  per- 
mettre ces  sortes  d'exemptions  ;  et  c'est  posi- 
livcmenl  l'exactitude  de  H.  de  Coëtquen  .  le 
dernier  gouverneur  de  co  nom.  à  faire  ob^rver 
les  édits.  qui  lui  attira  iu  liaiue  des  Muiuuins. 
Ce  seigneur,  avec  tout  son  zélé  cl  sa  bonne  vo- 
lonté, ne  put  réussir  à  réformer  l'abus. 

C'est  donc  le  pauvre  qui  fournil  à  toute  la 
dépeiib>e;  il  ilonne  tous  les  quinze  jour.^  unr 
somme  de  douze  SOUS,  ce  qui  fait  quwze  livres 
par  an,  et  l'on  a  vu  de  mameureux  pères  de  fa- 
mille, nui  ne  jjouvaieiil  payer  la  taxe  imposée, 
(lé|M>uUié8  de  leurs  meubles ,  tandis  que  le  vo- 
luptueux opulent  jouissait  tranquillement  de  sa 
fortune  sans  contribuer.  Voilà  un  abus  criant, 
qui  faisait  dire  à  M.  Lorin ,  sénéchal  actuel  de 
Saint-Malo.  daos  un  mémoire  imprimé  :  Le  pri- 
vilège de  nous  garder  nous-mêmes  est  m  privi- 
lège dans  un  sens  et  une  charge  dans  l'autre. 

Un  autre  abus,  c'est  que  la  ^'arde  de  la  ville 
est  confiée  à  une  poignée  de  malheureux  ,  au 
nombre  de  cinquante  à  soixante  ,  que  Ic^  uili- 
ciers  municipaux  ont  trouvé  le  secret  de  s'atta- 
cher; ils  montent  exactement  la  garde  aux  frais 
des  kibilauU.  qui  paient  jus(|u'à  leurs  liubit.s, 
depuis  le  premier  jour  de  l'an  jusqu'au  dernier 
inclusivement.  Leur  lit  est  au  corps -dc-garde , 
et  il  n'y  en  a  pas  un  qui  n*y  ait  son  matelas. 
Falif^uès  (le  cet  emploi,  on  les  a  trouvés  souvent 
endormis  dans  Icura  guérites.  On  doit  sentir 
eombîeit  cette  négligence  est  dangereuse;  en 
void  une  preuve  :  En  I77G.  le  feu  prit  à  la  mai- 
son de  M.  de  Chèteaubriand,  seigneur  de  Com- 
bourg;  cet  hAtel  est  Mtué  vis-à«vis  le  corps-dc- 
garde  de  Saint-Vincent  nu  il  v  ti  toujours  uue 
sentinelle  jour  et  nuit;  mais  elle  dormait,  cl  la 
maison  allait  devenb  la  proie  du  feu,  qui  com- 
nKMH-iil  à  se  communiquer  aux  édifices  voisins 
et  uienayail  quelques  greniers  À  foin  .  lorsque 
l'incendie  fut  découvert,  non  par  le  sddat,  qui 
ne  put  être  éveillé  par  l'action  du  feu  ,  quoique 
très-vive,  mais  par  les  cochers  du  carrosse  pu- 
blic, qui  partait  cette  nuit-là  de  Saint-Malo  pour 
Rennes.  Ils  coururent  au  corps-de-garde  :  tout 
y  dormait  ;  il  fallut  crier  au  fm  pour  réveiller 

no*  ^iMf•.■î.  Cl  si  toii.onri  k'  priiptc  qui  est  foule*.  ¥re*qw 
Sons  l"'"  riclit  «  Irouvriit  le  ino)i.'i)  (If  m'  itiC'Uns  au  dCMUS 
(II'  la  loi.  (/»'!tt  un  abii<  q-ii  «rri  rcroniK-  Ifll  ou  tard.  (>tiI 
poun  all.  p. Il'  PXL'iiiple  1 1  ji nm -.im-  l'tiKigc  que  l'on  suit 
pour  le  logruirni  iic*  grn*  rie  giiiTR-  ?  Vix  n-giuii  ni  arrive 
Jiiii.H  luii'  Où  xiniit  loRi-s  CCS  bravrti  »olda(«,  qui 
nou»  (lércnOciit ,  qui  souvent,  au  mlUcu  de  l'iiiver.  font 
ën  roalM  loiieMa  et  péaible**  par  tU»  clvraUna  «wuvent 
tniM'iiUciibte*  et  le  nanvtia  Ictnps  t  nara»sé« .  excédés  de 
fallgiic,  oii  iroiil-Us  M-  n-potcrt  chez  le  riche,  aupr^ 
d'un  bon  feu  on  daus  uu  bon  Ul  ?  Non  :  ce  ter*  chci  un 
malbcuratii  père  de  raniiU«,  qui  «outcnt  n'a  pas  de  IU 
"  llltfe  pain  a  leur  donner. 


ces  ganliens  inutiles,  et  l'on  ne  put  y  parvenir 
qu'à  force  de  cris.  Il  fallut  ensuite  aller  cher- 
cher  le  tambour  ;  et  le  seoourt  ne  vint ,  pour 

ainsi  dire,  que  lorsqu'il  n'en  était  plus  !•<  soin. 

Si  les  abus  sont  dan^reux  en  temps  de  paix, 
oonunent  doit-on  les  envisager  en  temps  de 

guerre  .  surlnut  dans  une  ville  dont  la  conser- 
vation est  importante?  Il  est  à  croire  que  les 
officiers  municipaux  rélléchinmt  sur  leurs  vrais 
intérêts,  et  qu'ils  ne  s'exposeront  p;is  .i  perdre 
uu  privilège  qui  leur  fait  tant  d'honneur.  En 
copiant  ici  les  reproches  qu'on  leur  fait .  je  ne 
me  rendrai  point  garaoldeamotii»  sur  lesquels 
ils  sont  fondés. 

Ail  mois  d'août  1643  .  Louis  XIV  confina» 
les  .Malouins  dans  la  jouissance  de  tous  leurs 
privilèges.  Arrêt  du  Conseil  du  20  août  t75t  , 
qui  règle  les  assemblées  de  ville  de  Saint-Malo 
et  maintient  les  officiers  municipaux  dans  la 
jouissance  de  Ions  leurs  droits ,  privilèges  et 
[iri  1  )LMlives.  Autre  arrêt  du  13  juillet  1756  . 
coniirmatif -de  la  concession  des  droits  patri- 
moniaux aeeordés  à  la  ville  de.  SûnI-llalo. 
Cette  ville  demanda  la  franchise  de  son  port  ; 
mais  toutes  les  autres  villes  commerçantes  s'y 
opposèrent,  et  firent  échouer  le  projet  des  Ma» 
louins.  En  1772.  M.  ^!n,:,'f)n  du  \\r,^  vrtnlnt  éta- 
blir un  bac  pour  les  voilures  .tu  passage  de  Jou- 
vantc;  il  eut  des  ennemis  qui  traversèrent  (» 
projet ,  qui  fut  enfin  approuvé.  M  le  duc  de 
Fitz-Jamcs  décida ,  en  1'773 .  qu'il  aurait  lien  ; 
mais  la  mort  de  M.  Magon  du  Bos  et  l'état  ac- 
tuel de  ses  nfTaires  l'ont  laisse  sans  exécution. 

La  vUle  de  Saint-Malo  a  produit  des  hommes 
célèbres,  dont  le  nom  mérite  d'être  conservé  et 
transmis  à  la  postérité.  Le  plus  ancien  que  nous 
connaissions  est  Jacques  Cartier,  célèbre  navi- 

Satcur  (|ui .  en  \       .  découvrit  le  Canada  et 
unna  une  description  exacte  des  lies  ^  des  cô> 
tes,  des  détroits  et  des  terres  ou'il  avait  vus. 

M.  de  Beaucliêne-Iîouin  a  découvert  le  pas- 
sage du  Cap-Uorn ,  pour  pénétrer  dans  la  mer 
du  Sud. 

D'  tous  les  hommes  célrbrcs  qui  ont  pris 
naissance  a  Saiiil-Malo,  aucun  uc  lui  a  fait  au- 
tant d'honneur  que  l'illustre  Dugué-Trouio.  ce 
héros  si  bien  peint  par  M.  Thomas.  Le  discours 
de  cel  acadéiiiicicu  el  les  mémoires  de  ce  grand 
homme  me  dispensent  d'entrer  dans  le  détail 
de  ses  actions;  mais,  si  l'admiration  qu'excite 
le  souvenir  d'un  homme  vertueux,  d'un  guer- 
rier courageux  ,  humain  et  bon  patriote,  n'est 
pas  inutile .  ne  devrait-on  pas  faut:  en  sorte  de 
ne  pas  laisser  éteindre  ce  sentiment  dans  les 
cœurs  ?  Deux  oiliciers  de  celle  province  .  très- 
distingués  dans  la  répoliiique  des  lettres ,  ont 
proposé,  il  y  a  quelques  années,  d'élever  on  mo- 
numenl  aux  héms  de  la  bataille  des  Trente. 
Ce  projet  devrait  être  adopté  pour  tous  les  hom- 
mes qui  ont  servi  l'humanité  et  leur  patrie ,  H 
je  in'i  t  nne  que  les  habitants  de  Saint-Malo 
n'aient  pas  consacré  une  statue  au  plus  célèbre 


de  leurs  concitoyens.  Ccl  hommage  public  ho- 
norerait également  la  ville  et  le  héros  «  En 
»  passant  a  Lamballc ,  dit  M.  le  vicomte  de 
»  Toustain  ,  nous  aurions  été  bien  plus  édifiés 
»  des  pèlerinages  qui  s'y  font ,  si  nous  avions 
»  ou  la  satisfaction  d'y  apercevoir  la  statue  du 
»  brave  la  J!foti&-Bras>de-Fer ,  tué  au  pied  de 
»  se*  nrarailles.  »  Ce  serait  d'aflleon  on  suiet 
d'émiil  ifj  jii  pour  li's  habitants  de  Suinl-Malo. 
Quel  houiue  pourrait  sans  enthousiasme,  sans 
eonceroir  un  noble  désir  de  l'imiter,  oonlem- 
plcr  l'image  do  oo  guerrier  infrcpid  »?  L'histoire 
d'Alexandre  iit  César ,  la  statue  de  Richelieu 
remplit  d'enthousiasme  le  législateur  de  la  Rus- 
sie ;  ef  pniirqti  i  celle  d'un  héros  malouin  ne  fe- 
rait-elle pas  impression  sur  ses  compatriotes? 

Dans  la  guerre  de  1744  .  un  de  ceux  qui  se 
di-^tinL'rièrent  le  phis  fut  Mathieu  Loison  de  la 
Rdiuiwuere,  capitaine  de  navires;  il  était  grand 
manœuvrier,  intrépide .  hardi  et  entreprenant. 
Lors  do  la  descente  des  Anglais  à  Caneale  ,  il 
projeta  d'aller  brûler  leurs  navires  ,  lurs  é- 
chouéa,  projet  au'on  ne  lui  permit  pas  d'exécu- 
ter. L'unique  récompense  qu'il  obtmt  fpt  l'épée 
du  roi. 

Pierre  Guyomark,  flis  d*an  marchand  de 
draps .  mérita  aussi  par  ses  services  et  obtint 

la  même  faveur. 

Ecuyer  Yves-Marie  Roche,  né  à  Saint  Malo, 
ancien  capitaine  de  la  compagnie  des  Indes .  a 
aussi  droit  au  souvenir  de  sn  patrie  .  dont  il  a 
bien  mérité.  Infatigable  dans  le  travail ,  intré- 
pide dans  le  combat,  hardi  dans  les  entreprises, 
courageux  cl  actif  dans  l'exécution  ,  il  sauva  , 
dans  la  dernière  guerre.  l'Ile-de-France  de  la 
famine.  Avec  un  équipage  qu'il  avait  choisi .  il 
fit  plusieurs  prises  sur  les  ennemis  de  l'Etat , 
dans  les  parages  de  l'Inde.  Cbargéde  convoyer 
des  bâtiments  français  qui  se  rendaient  avec 
des  vivres  à  l'He^de^France .  il  sut  éviter  une 
escadre  anglaise  qui  f  fnit  à  croiser  pour  les  at- 
taquer, et  arriva  lienii  uscment  à  sa  destina- 
tion. Le  temps  pressait  :  il  n'y  avait  plus  que 
pour  trois  jours  de  vivres  dansl  île.  Cet  officier 
eut  la  croix  de  Saint-Louis ,  à  la  demande  du 
gouverneur  et  des  commandants  de  l'Ile.  Il  en 
était  digne .  et  il  la  reçut  avec  modestie.  On 
voulut  lui  faire  une  pension;  mais  un  ennemi 
secret,  jaloux  d'une  fortune  due  à  ses  travaux, 
exposa  qu'il  était  assez  riche.  M.  Ilot  he  mépri- 
.sa  ce  trait  :  il  était  moins  jaloux  de  la  pension 
q  I  satisfait  d'avoir  mérite  an  bienfait  de  son 
rut. 

Ceux  qui  ont  lu  le  Voyage  autour  du  Monde, 
fait,  il  y  a  quelques  années,  par  M.  Bougain- 
ville ,  ont  où  voir  que  le  sieur  Chenard  de  la 
Giraudais  était  un  oflicicr  digne  de  concourir 
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à  son  exécution  :  il  a  donné  des  preuves  nor» 
équivoques  defion  expérience  et  de  ses  talents. 

Jacques-Pirn  Mesie  de  (irand-Clos,  négo- 
ciant et  armateur ,  a  aussi  obtenu  des  lettres 
de  noblesse ,  digne  récompense  de  ses  travaux 
et  de  .son  zèle. 

Cette  liste  est  peu  nombreuse ,  sans  doute  . 
mais  ce  n'est  pas  ma  faute;  j'ai  demandé  înn- 
titement  des  renseignements  sur  cette  ville, 
que  l'on  m'a  constamment  refusés.  Le  lecteur 
suppléera  à  ce  qu'il  y  a  de  trop  peu ,  en  réflé- 
ehissanl  qu'il  n'est  pas  p^'^'^ible  que.  dans  une 
ville  qui .  depuis  trois  siècles ,  a  fait  des  en- 
treprises aussi  honorables  qu'utiles .  il  ne  se 
trouve  pas  un  plus  grand  nombre  de  marins 
dignes  d'éloges.  S'il  était  permis  de  louer  les 
vivants,  je  pourrais  citer  MM.  de  la  Ville-au^ 
Brun,  Landais,  et  du  Clos-Gov<»r  (>t  je  n'ou- 
blierais na*  MM.  Sébire  et  iiouvet ,  olliciers 
sur  la  frégate  la  Belle-Poule.  La  postérité,  qui 
apprécie  Te  mérite  des  Iwmmes ,  leur  renara 
justice. 

Il  n'est  pas  surprenant  que  la  ville  de  Sainl- 
Malo  n'ait  pas  produit  lieaucoup  de  geus  de 
lettres.  Le  désir  d'acquérir  des  richesses»  et  de 
parvenir  aux  honneurs  par  le  commerce  et  la 
navigation .  est  plus  fort  que  celui  de  courir 
après  la  gloire  par  des  travaux  pénibles  et'la 
lu  ■ 


r. 


|1i  HnminaKC  «  H6  renda  A  la  mc'm  iri'  <\e  Oaguaj- 
Trouln;  noc  «Utue  lai  a  él6  éleric  «levant  I  tiOU.*!  dt:  la 
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l«alii.  Cil.  C. 


us  longue  étude.  Cependant  on  ne  peut  en- 
ever  à  Saint-Malo  l'avantage  d'avoir  donné 
naissance  à  quelques  hommes  qui  se  sont  fait 
une  réputation  dans  la  république  des  letèea , 
dans  des  genres  ditTérents. 

Le  père  I>aniel,  carme,  neveu  de  Guillaume 
le  Gouverneur ,  évéque  de  Saint-Malo,  théolo- 
gien profond ,  hU  auteur  de  plusieurs  sermons, 
panégyriques,  et  d'un  livre  mtitulé  :  le  Théolê' 
gien  français ,  sur  le  Mystère  de  la  Trinité. 

N...  Offrai  de  la  Métrie.  médecin  .  homme 
singulier,  a  donné  plusieurs  ouvrages  que 
le  public  a  lus  avec  avidité .  mais  que  les  per- 
sonnes sensées  ont  jugés  dignes  de  VouMi  ;  les 
plus  connus  sont  :  rHomme  plante,  l'Homme 
machine,  et  Machiavel.  On  ne  peut  refuser 
à  ce  médecin  bMUOOup  de  génie ,  un  style  net 
et  séduisant;  mais  il  se  laissa  égarer  par  son 
imagination  déréglée  ;  il  adopta  des  systèn^ 
que  la  raison  et  la  religion  proscrivent  mutuel- 
lement. Ce  qu'il  y  a  d'i  tonn  tnt  dans  ce  Ma- 
louin ,  c'est  qu'il  haïssait  les  noédecios  pour 
le  moins  autant  que  Molière;  et  si  ce  poète,  et 
avant  lui  l'expérience  ,  nous  apprennent  qnc  le 
genre  humain  est  la  victime  des  médecins ,  on 
peut  dire  que  la  Métrie  se  rendit  victime  de  son 
art.  Il  se  ni  saigner  san.s  art,  et  contre  les  rè- 
gles de  l'art,  après  une  indigestion,  et  mourut 
aes  suites  de  cette  opération.  C'était  un  homme 
aimable .  avide  de  plaisirs,  et  d'un  caractère 
extrêmement  gai. 

Louis  Moreau  de  .Maupertuis,  président  dt- 
l'Académie  de  Berlin .  attaqué  ou  plutôt  persé- 
cuté par  Vollaire.  Cet  académicien  fut  envoyé 
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par  le  roi  Louis  XV,  en  4736  ,  dans  ic  Nord  , 
pow  déterminer  la  figure  de  la  terre.  Au  retour 
de  ce  voyage .  soa  portrait  fut  onié ,  par  Vol  - 
taire ,  des  quatre  vers  saifants  : 

Ce  gtobc  m»l  connu ,  qatl  om  mesurer, 
Dertcut  un  inonameal  où  sa  gloircM  fonda; 
80D  ftorl  c»t  de  flxer  la  Qgure  du  Mooaf  « 
De  l'intlroirc  et  de  l'C-clairer. 

Oo  peut  ajouter  à  l'éloge  de  ce  physiciai  ces 
autres  vers  : 

RcTolc,  Maiipcrtuis  .  de  ces  di-scrti  glacéa, 


Oii  lesrnyoïi^  du  jour  soiii  «ii  DioU  edioM-s  : 
ApOtrc  de  Newton ,  dJgne  appui  d'uD  tel  maître , 
Né  pour  U  TCi-tki,  Tlcni  la  faire  coanallre. 

Si  Maupertuia  dut  s'iodigner  contre  Voltaire, 
s'il  s'irrita  contre  ses  soupçmis  de  plagiat,  il 
eut  le  mérite  cl  la  générosité  de  lui  pardonner; 
et  la  postérité  iujgera ,  coœiqe  uadame  ia  mar- 

Îiiiae  du  CbâleGrt,  que  cel  aalrooonie  a  dc!^ 
roils  à  l'estime  et  à  l'adiDiration  des  gens  de 

Ïaùû  Ses  ouvraues  forment  quatre  volumes, 
a  lûate,  si  ce  pnysiciea  ne  put  se  venger  des 
sarcasmes  du  poète,  il  lui  témoigna  ,  par  un 
hiltel  doux ,  que  le  courage  oo  ^ui  manquait 
pas.  Toioi  ce  qu'U  lui  écrivit  : 

c  Je  vous  déclare  que  ma  santé  est  assez 
»  bonne  pour  vous  aller  trouver  partout  où  vous 
»  serez ,  pour  tirer  de  vous  la  veogeanoe  k  plus 
»  complète.  Rendez  grâce  au  respect  et  à  l'o- 
»  béissance  qui  ont  jusqu'ici  retenu  mon  bras. 
»  Signé ,  Maupertms.  »  Voltaire  ne  répondit 
rien.  11  se  renferma  dans  le  respect  qu'il  portait 
àl'édit  des  duels;  il  se  tira  d'affaire  par  de 
mauvaises  plaisanteries  ,  en  publiant  l'Art  de 
Nen  argumenter  en  philosophie ,  réduit  en  pra- 
tique par  un  vieux  capitaine  de  cavalerie .  tra- 
vesti en  philosophe,  résidant  à  Ferney.  Le  roi 
de  Prusse ,  qui  avait  attiré  M.  de  Maupertuis 
auprès  de  lui ,  l'honora  toujours  de  son  amitié. 
Ce  savant ,  qui  était  pensionnaire  de  l'Acadé- 
mi»  des  soienoea  et  membre  de  l'Académie 
fraiiçilae .  moonit  à  Basie .  en  Suisse ,  le 
27  juillet  1759  ,  avec  les  sontimenls  d'un  sage, 
qui  avait  perlectionoé  la  philosophie  en  médi- 
taalla  religioo. 

La  France  a  perdu  un  autre  homme  illustre 
à  qui  Saint-Malo  se  glorifie  d'avoir  donné  nais- 
sance, et  que  oette  infle  revendique  an  nombre 
de  ses  citoYons  :  c'est  Jaeqnes-Cl.nirle-Maric- 
Viocenl  dé  Gournai ,  conseiller  honoraire  au 
<^mM3oaseil  et  intendant  do  oonuneroe.  Il 
s'est  uniquement  occupé  toute  sa  vie  à  étudier 
et  perfectionner  cetta  partie  précieuse  de  la 
prospérité  publique;  il  s'y  appliqua  dés  sa  jeu- 
nesse ,  et  ne  se  norna  pas  à  connaître  ses  diiïc- 
rentes  branches,  et  les  moyens  ordinaires  de 
râeudre  ;  il  approfondit ,  en  philosophe  et  en 
homme  d'Etat ,  toutes  les  parties  de  l'économie 
politique  et  tous  les  rapports  de  cette  science 
compliquée  et  si  peu  connue.  11  devint  inten- 
dant du  commerce  tu  1751  ;  alors  il  tourna 
toutes  ses  vues  du  oAté  de  la  perfection  des 
mnufaelures»  et  •'•ppliqtia  paHimiMraMBt 
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à  Ater.  autant  q«*il  dépendait  de  lui,  oe  qui 

pouvait  gêner  trâte  espèce  de  commerce.  Soa 
zèle  à  cet  égard  se  manifeste  dans  lea  écrits 
qui  sont  resKs  de  lui.  Ce  vrai  patriote,  dans  In 

stricte  signification  de  ce  terme  ,  mourut  à 
Paria .  le  i7  juin  47&9 ,  ieé  de  quaraute-sept 
ans.  On  peut  voir  dans  le  Mereuie  de  Fraaee, 

du  mois  d'août  1759.  son  éloge;  monument 

Ju'un  homme  de  lettres  a  élevé  à  la  mémoire 
'un  bon  citoveo.  et  qui  nous  diifBniB  d*enlrer 

dans  le  détail  de  sa  vie.  Nous  nous  contentons 
de  jeter  quelques  fleurs  sur  le  tombeau  d  un 
homme  vertueux  que  la  patrie  regrette. 

M.  Duporc  du  "Tertre .  auteur  de  La  France 
littéraire ,  d'un  Abrégé  de  l'Histoire  d'Angle- 
terre ,  et  de  quelques  autres  ouvrages .  est  ori- 
ginaire de  Saint-Servan.  Cette  maison  portait 
autrefois  pour  armes,  d'or  au  sanglier  de  sable 
en  furie  ;  elle  tire  sa  source  de  la  maison  des 
barons  de  Vesins  ,  en  Anjou .  qui  a  fourni  un 
évè(|ue  de  Saiiit-Brieuc.  Cette  fisnkille  porte 
présentement,  de  gueules  an  CNisiaiit  monté 
d'hermines,  rebordé  d'or. 

M.  l'abbé  Trublet,  membre  de  rAoadérain 
de  Berlin ,  auteur  des  Essais  de  morale  cl  de 
littérature ,  est  aussi  originaire  de  Saint- .Malo. 
Le  rang  distingué  qu'il  tenait  parnû  les  liltérar 
tours  et  la  réputation  mérilée  dont  il  jouit  font 
son  Hofff. 

M.  Turpin .  né  à  Saint-Malo .  et  gratifié  des 

lettres  de  citovcn  malouin  par  ses  compatriotes, 
fait  honneur  à  sa  patrie  par  ses  talents. 

Les  Malouins  sont  robustes,  vigoureux, 
braves  et  intrépides  :  ils  ne  redoutent  ni  le  fer 
de  l'ennemi ,  ni  les  périls  de  la  mer  ;  mais  ils 
ont  des  d^uts  qui  tiennent  à  leur  manière 
d'être.  Ils  sont,  en  général,  durs,  grossiers, 
opiniâtres  et  superstitieux.  L'habitude  de  la 
navigation  .  la  proximité  de  la  mer ,  leur  ins- 
pirent celte  rudesse  qui  est  assez  ordinaire  aux 
gens  de  mer ,  mais  qui  ne  prouva  jamiala  une 
ame  méchante  el  vicicus^^  L'Etat,  qui  profite 
de  leur  activité  et  de  leur  industrie,  la  patrie, 
qu'ils  servent  et  qu'ils  défendent,  ne  font  pas 
attention  à  ces  dehors,  mais  à  l'utililc  que  Ton 
retire  de  leur  courage.  On  ne  peut  cependant 
s'cmpôcher  de  les  engager  i  étudier  les  mathé- 
inati(|iies.  Tout  homme  qui  veut  aller  loin  dans 
son  etal  doit  en  connaître  les  principes  fonda- 
mentaux; et.  si  les  habitants  deSaint>Malo 
négligent  l'Iiydrogrnphie  elles  autres  sciences 
nécessaires  aux  navigateurs ,  la  patrie  de  Du^ 
gué-Trouin  fournira  peut-être  encore  long- 
temps de  vigoureux  matelots,  mais  non  pas 
d'excellents  marins,  d'Iiabik  s  officiers.  Le  cou- 
rage seul  ne  suffît  pas  pour  vaincre;  el  le  héros 
qui  fil  trembler  l'Angleterre  et  la  Hollande 
n'eût  été  qu'un  homme  ordinaire,  s'il  n'eût  eu 
des  connaissances  égales  à  son  courage.  L'ha- 
bitude du  commerce  a  influé  aur  le  oamctére 
des  Malouins .  comme  sur  oahd  de  loiMea  les 
villes ooBunerçanles.  Dans  le  négoce, 


dans  In  guerre  ^  oo  w  aert  de  nue  malgré  soi  ; 
on  troinpo ,  parée  que  aouveat  on  a  été  trompé , 

ou  parce  (iii  Mii  craint  de  l'être.  Quant  au  fana- 
tisine  qu'un  reprocbc  aux  Malouins .  voici  la 
preuve  qu'on  en  fournit.  En  1776  .  un  prêtre  , 
dont  la  conduite  élait  exemplaire  .  mais  dont 
lea  senlimenls  n'élaieut  pas  conformes  à  la 
bulle  UnigeHilits .  mourut  :  il  avait  élé  admi- 
nUtré  en  vertu  d'un  arrêt  du  Parlement.  Le 
peuple  allait  se  livrer  aux  excès  du  fanatisme . 
enlever  le  cnrps  et  le  jeter  à  la  Vdirie,  lorsque, 
pour  «viler  le  acandale.  on  mit  des  tardes  à  la 

Krle  du  défunt  ;  il  fut  enterré  la  baionnelte  au 
ut  (lu  fusil. 

Ces  excès  sont  san.s  doute  comlainuatiles  ; 
maia  que  conclure  de  là,  Mimn  (]ue  les  Alalouins 
ont  conservé,  peut-être,  la  plupart  des  vices  de 
nos  |H?rcs.  et  qu'ils  n'ont  pas  pris  les  nAtresT 
?Jous  les  trouvons  gros.siers  .  parce  que  nous 
sommes  voluptueux  et  cfféminca  ;  durs,  parce 
(]uo  nous  sommes  énervés  et  d'une  déticalesse 

excessive  ;  mais  Irnis  sii'cles  de  f:!i»ire  ,  mais 
nulle  victoires  remportées  ,  mais  Ucîi  services 
éclatants  rendus  à  l'ktat ,  qu'ils  ont  enrichi  et 
protégé,  tout  cela  raelièle  bien  des  défauts,  et 
doit  peut-être  placer  les  .Malouins  au  dessus  des 
habitants  de  toutes  les  autres  villes  bretonnes. 
Aiuourd'liui»  n'est-ce  pas  encore  d'eux  que 
notre  commerce  attend  son  rétablissement  t 
Déjà  ces  lerrililes  marins  commencent  à  pa- 
raître .  et  les  corsaires  anglais  commencent  ù 
fuir.  Aussitôt  qu'ils  ont  pris  les  annes,  nos  fiers 
ennemis  ont  paru  nous  craindre. 

Continuez,  braves  citoyens,  défendez,  vengez 
votre  patrie,  et  ccunptes  sur  la  reconnaiBasncc 
publique. 

Catalogue  des  évé<|ues  de  Sainl-Malo. 

Celte  «vil  le  ,  disent  quelques  historiens ,  ha- 
bitée par  les  Diablintes  ,  eut  des  évéques  dès 
les  premiers  siècles  de  l'église  ,  cl  ces  év(V]ues 
s'appeliueul  Diablindem.  Nous  n'assurerons 
point  la  vérité  d'un  fait  (]ue  i  liistoire  n'a  point 
confirmé.  Le  premier  dont  elle  nous  ait  con- 
servé le  souvenir  est  saint  Malo  [en  latin  Ma- 
cloviii.s  ;  tiiissi  counit  en  breton  stnis  les  noms  de 
Mmliutus  <m  JUac'/iutuj .  oé  dans  la  Grande- 
Bretagne.  Ce  saint,  d'une  famille  noble ,  se 
consacra  au  Seigneur  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse, et  vécut  dans  la  solitude.  La  réputation 
qu'il  s'acquit  par  ses  vertus  ene;a|,'ea  les  habi- 
tants du  pays  où  il  vivait  à  le  choisir  pour  leur 
évèque  ;  ils  l'enlevèrent,  et  le  placèrent  malgré 
lui  sur  le  siège  épiscopal.  Malo,  qui  n'avait  ac- 
cepté celte  place  qu'avec  répugnance ,  résolut 
de  la  quitter  an  plus  vile.  En  conséquence,  il 
s'embarq^ua,  passa  en  Bretagne,  et  se  mit  sous 
la  conduite  du  saint  moine  Aaron ,  qui  avait 
bâti  un  monastère  dans  une  Ile  vonine  de  la 
ville  d'Alefh. 

La  iirctaguc  était  alors  entièrement  soumise 
au  Cbristianiame,  et  peuplée  d'nne  foule  innom- 

T.  o. 
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bcaUe  d'ermites .  qui  donnaient  l'exemple  de 
tealas  tes  vertus.  Lee  tdtiee  penstoent  à  se 

choisir  des  évêques  pour  les  conduire  plus  sû- 
rement dans  la  voie  de  la  religion  (t).  Les  ha- 
bitants d'Aleth ,  témohia  des  vertus  de  saint 
.Malo ,  jetèrent  les  vux  sur  lui.  et  le  coniu- 
rèrenl  de  prendre  le  soin  de  leur  salut.  Il  y 
consentit,  et  gouverna  son  peuple  avec  sagesse. 
Il  fut  au^i  élu  supérieur  du  monastère  de  Saint- 
Aaron,  après  la  mort  de  ce  dernier .  et  les  soli- 
liilres  soumis  à  ses  ordres  lui  conservèrent  tou- 


jours un  attachement  inviolable.  Les  habitants 
d'Alelh ,  enchantés  de  vivre  sous  les  lois  d« 

saint  évèque  ,  lui  accordèrent  la  seigneurie 
temporelle  et  spirituelle  de  leur  ville.  Celui  des 
fils  d'Hocl-le-Grand  qui  régnait  dans  celle 
partie  de  la  Bretagne  fut  jaloux  de  ces  conces- 
sions, qui  tendaient  à  diminuer  son  autorité.  Il 
persécuta  saint  Malo,  qui  prit  la  fuite  et  se  re- 
lira dans  une  solitude  A  la  Saintonge.  Le 
prince  se  repentit ,  dans  la  ainle ,  des  manvals 
traitements  qu'il  avait  fait  essuyer  à  .Alalo  : 
il  le  rappela ,  confirma  toutes  lès  donations 
qui  lui  avaient  été  faites  précédemment . 
ajouta  de  nouveaux  domaines  à  ceux  qu'il  pos- 
sédait déjà  .  el  le  combla  de  biens  ,  lui  et  son 
église.  Telle  est»  je  crois ,  l'origine  de  la  juris- 
diction  de  l'évèquo  et  du  chapitre  de  Sainir 
Malo.  Ce  dernier,  qui  avait  goulé  le  repos  dans 
sa  solitude  .  ne  l'avait  abandonnée  qu'avec 
peine  :  dés  qu'il  eut  assuré  la  tranquillité  de 
son  troupeau ,  il  le  quitta  .  et  retooma  dans  la 
Saintonge.  où  il  mourut.  On  n'est  pas  d'accord 
sur  l'année  de  sa  mort,  non  plus  que  sur  celle 
de  son  arrivée  en  Bretagne.  Selon  les  uns ,  il 
aborda  dans  ce  pays  vers  540  ,  et  mourut  en 
565  ;  selon  d'autres,  il  ^nt  en  580 ,  et  mourut 
en  6t2  ou  G27.  Nous  ne  prononcerons  point 
entre  ces  diiïérenls  écrivains;  d'ailleurs  le  fait 
est  assez  indifférent,  etchMOn  peut  adopter,  à 
son  gré,  l'opinion  la  plus  vraisemblable  Dans 
le  vir  siècle,  on  bàlit ,  dans  l'île  d'.Aaron  ,  une 
église  en  l'honneur  de  saint  Malo.  Après  sa 
mort,  le  sié^c  fut  occupé  par  différents  évêques, 
dont  l'histoire  ne  nous  a  conservé  que  les  noms. 

Saint  Gudwal  ou  Gurval;  saint  Coiaphin 
[taint  Coal/init];  saint  Ermagile  [ou  ArmaèlU 
saint  Enogal  \himéré  ammf  tomt  Jfalo],  il 
fut  aussi  abbé  de  Saint-Méen  ;  saint  Malmon  ou 
.Maèlmon  ;  saint  Godefroi  ;  Ocdinal  ou  Adinai 
[le  même  peut-être  ^ri'Adamal ,  ci-dessus  énu- 
méré]  ;  Hamon  ;  .Xoedius;  Rialuval  OU  Ritual  ; 
Tutamene,;  llaviiius. 


(I)  Le  p< n  1>  l  arge  (lli>toirc  du  dioo{-»o  de Sain(-Ualo) 
ne  regarde  n»»  >,tU\t  Halo  conitni-  li^  primiiT  0\^que  d'A» 
Ifth,  mai»  Cariaton  o»  Ctrdn  iic ,  qn:  ^imsrmit  au  con- 
cile d'Anfer*  iASl).  taUre  lui  et  Mlut  Malo,  le  père  le 

jMtf»  plwt  MmiÊÊÊtt  âtamtf  4*M     tmne  le  nom  dana 

neaUtanlMi 
Arlamat,  êaint 
qui  n'anralt 

Uol  a^peaiUft.  CettB  SeraMt*  «plaioa  mw  Molile  la 
Via»  SwlMMe.  A.  a. 

m 


•BtttliM  4a  TUT  llèete,  mMMea  par  Mabi  lira  : 
nt  Lanairt.  *ain(  Bnorat;  eafln  mM  ScauM* 
t  pas  été  évMue  de  Dol,  mala  d'AIelb ,  dont 
iBit.  Cette  SeraMt*  «wlnloo  mw  MoMe  ta 
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Bili.  Pen  l:nil  ?on  épiscopal,  les  reliques  de  I  ans  à  la  porte  de  l'église  penHanl  la  messe .  de 


saint  Malo  furent  apportées  par  un  jcuiic 
h<nnine  de  Saintonge  à  Aleth ,  et  déposées  dans 
réglise  élevée  à  l'honneur  de  saint  Malo,  dans 
l'ile  d'Aaron.  La  fêle  de  cette  translation  est 
célébrée  le  aecMid  dimanche  de  juillet ,  dans  ce 
diocèse. 

Mœuusi  Eboous  ou  Ëbodus;  Guibert  ou 
Guibon. 

Cadocavamis  on  Cadocannmits.  Bollandiis 
croit  que  c'est  lui  qui  souscrivit  au  concile  de 
Reims,  en  682,  sous  le  nom  de  Cadoenus  ; 
mais  ce  fait  n'est  pas  cro3able ,  surtout  si  l'on 
admet  aue  saint  Blala  mourut  en  61 2  ou  627  , 
depuis  lequel  temps,  jusqu'à  dHi  ,  on  trouve 
dix-sept  évéques.  U  faudrait  alors  supposer,  ce 
qui  n'est  guère  poittibte ,  qu'ils  n*6tti8eiil  oc- 
cupé, les  UDS  pour  les  autres ,  le  siège  que  cinq 
aus. 

Bivallon;  Judicaè);  Reffinalde  [ou  Regi- 

mond]  Ml nfenicus;  BoneilTctus  ou  I}i'ik»U. 

Tels  sont  les  évôques  que  nous  ont  conserves 
les  anciens  catalogues.  Taillandier  en  ajoute 
encore  quelques  autres,  n^ni'^  finnt  l'existence 
nous  a  |mru  trop  incertaine  pour  les  placer  ici. 
[IdomeL  Jean  et  Gautier.] 

Ileloc.ir  ou  Helogar.  élu  en  8U  .  obtint  un 
diplôme  de  Louis-le-Débonnaire,  qui  se  con- 
serve dans  les  archives  de  la  cathédrale  de 
Sfiin»-.Malo.  Ce  prélat  était  abbé  de  Saint-Méen, 
comme  on  le  voit  par  les  titres  de  cette  abbaye. 

Ermorus  [ou  Edmcrus] ,  élu  en  83  3 .  la  pre- 
mière année. de  l'empire  de  Lotbaire .  qui  ve- 
nait d'arracher  la  couronne  à  son  père ,  était 
d'une  naissance  distinguée  ,  comme  le  jirouve 
soD  nom,  qui,  en  langue  celtique,  signifie 
prince  tfW  famiUe  Utuitre, 

Jariuvalt .  élu  en  830,  gouvenia  aon  église 
jusqu'en  840. 

Maben.  Maine  ou  Maên,  son  successeur, 
fut  en  84t .  la  m(^me  année  que  l'amliitieux 
Lotbaire  combattit  contre  ses  frères. 

Salacon ,  qui  occupa  ensuite  le  siège,  fut  dé- 
posé ,  comme  simoniaque  ,  par  les  évéques 
assembles  a  Redon.  Ce  prélat  c^l  apuelé  et  re- 
connu évèque  de  Dol;  et,  si  nous  le  mettons 
au  rang  des  évéques  d'Aleth  ,  ce  n'est  que  d'à 
près  quelques  historiens,  qui  assurent  qui 
gouvernait  les  deux  églises  avant  tescbange- 
mentR  faits  par  le  roi  IS'ominoé  (t  ) . 

Retliwalatre.  llivolatrc  ou  Rivoladrc.  succé- 
da à  Salacon.  Sous  l'épiscopat  de  Rivoladrc  . 
un  particulier,  dont  l'histoire  n'assigne  point  la 
condition,  et  dont  le  nom  était  VinHomare^  tua 
dans  un  moment  de  fureur  trois  de  si  s  enfants. 
L'évèquc  lui  imposa  une  pénitence  rigoureuse. 
Le  criminel ,  touché  de  repentir,  partît  pour 
Rome,  et  le  pape  adoucit  la  rigueur  de  la  i-éiii- 
tence  ;  il  l'obligea  seulement  de  se  tenir  trois 


rester  sept  ans  sans  communier ,  de  ne  point 
manger  de  viande  le  reste  de  sa  vie  ,  et  de  se 
priver  de  vin  pendant  sept  ans  ,  si  ce  n'est  aux 
jours  de  fêtes  et  dimanches.  Il  lui  permit  de 
demeurer  avec  sa  femme,  à  moins  qu'il  ne  tom- 
bât en  adultère;  lui  ordonna  de  marcher  nu- 
pieds  pendant  trois  ans.  On  lui  accorda  la  per- 


(1)  Selon  M.  Tremaux,  ce  sent  <l«>n»  pr<^Ialt  dlBIfroiils. 
qne  l'on  «  confondu»  aoui  le  uitaïc  noiu.        à.  M. 


mission  de  manger  du  fromage .  en  lui  ôlant  lit 
liberté  de  porter  les  armes  la  reste  de  sa  vie  , 
si  ce  n'est  contre  les  païens. 

Raluili  ou  Batwiliua,  évèque  d'Aleth,  vivait 
en87S.  ^  ^ 

Bilius ,  son  successeur,  fui  élu  sur  la  fin  du 
i\'  siècle,  [rabài  TVeimner  n$  U  rêcotmait 
pas.  J 

Salvator  vivait  du  temps  d'Alain  Barbe>Torte. 

vers  950.  Il  transporta  a  Paris  les  reliques  de 
saint  Malo  ,  pour  les  dérober  aux  profanations 
sacrilèges  des  Normands,  gui  ravageaient  alors 
la  Bn  tagne.  Ces  reliques  forent  apportées  l'an 
i^69  à  Saint-Malo. 

Rethwalatre ,  II*  du  nom .  vivait  en  1»90. 
[L'abbé  Tresvatix  ne  le  reconnaU  pas  ] 

Raoul  occupait  le  siège  épiscopal  d'Aleth  en 
1 008  ,  comme  il  est  prouve  par  une  ancienne 
charte  de  la  fondation  de  Saint  Méen. 

llamon,  successeur  de  Raoui.  se  trouve  dans 
la  charte  de  la  fondation  de  Saint«Georges  de 
Rennes,  vers  l'an  1031. 

Martin  était  evèque  d'Aleth  en  4054  .  ela«- 
sisla  au  concile  de  Chàlons  en  1056.  Après  sa 
mort ,  l'église  d'Aleth  fut  divisée  en  deux  par- 
lies  .  comme  l'a  obwrvé  le  Père  le  Large  dans 
son  histoire  du  diocèse  de  Saint-Malo  ;  et  il  pa- 
raît qu'on  établit  un  nouveau  siège  à  Saiut- 
Malo-de-Baigoon  .  qui  eusta  pendant  soixante 
ans  \  \]. 

Rainauld  ou  Renold ,  évèque  de  Saint-.Malu . 
mourut  vers  1063. 


Oi  Ou  tie  sait,  à  bien  dire,  ce  qu'on  doit  pcn«ef  *c 
cetlr  dUii^iao  a«  VM^bA,  D«IM  un  catalOfiae  manuscrit , 
coinpo!«a  par  «tt  tmnX  céltbro,  et  qui  vnW  fait  I'l'IuM 
la  plus  loi>gue  de  rHl»lolrc  cccUmaHlique  iIp  nri'l.ipiie  , 
on  «<•  IrouTi'  aucuni-  mention  de  co  parlag<>.  U  tloinjt  .1 
[on*  le»  piVl.n'.s  le  uoro  d'évittue  a'Atflh  .  tt  f.iii  "n  m.  iiv 
(î\<^nedc  Denoil  et  de  Judleaèl,  Voî'-i  1(  »  r.ioiii.  -  t.  rmcs 
ilr  l'atitcur  ;  Jaduaii,  iumommi  BcooU ,  aa  Ih  iwil .  »ar- 
ij  ifim.'  JiHllcacl,  fat  i\u  vert  l'an  1085.  La  diffirence  tie» 
>,oms  ./.■  rc  prélat.  ifHi  tantôt  e*t  apptU  Judlcaél ,  la»i<3* 
UcnDit .  <i  ttionit'  li<  a  u  l'irrear  (l'itbtrt.  qui  ftU  ttoU «#• 
ni„:$  it'uR  seul.  On  >oll  que  raulcur  u'a  paf  m^me  aonp* 
vonni'  ccUc  dividMi,  imtUmpuié  «aoêlfi  kUtorleii»; 
cl  je  lUTalf  tenté  de  Mlivre  aoo  ncoUoieBt  En  eai-l ,  ne 
pourrail-il  pas  w  faire  que  ces  <*t(>qties  radient  pri»  le  nom 
dVn'^uf*  <<«•  Saint-Malo,  wll  par  di  *ollon  pour  le  premier 
«ÎTfque  du  dior  t^r  ,  ou  bien  plutôt  pnrce  qn'its  f:tKalent 
leur  demenri'  d  ni>  l'Ile  de  Saint  M^'lo  .  ou  ri  Saini-M  <!<> 
(!.' Tt.iîgnoti  ?  On  .1  ilrs  fifnipU  ?:  (tf  r<'-*  qiKilifiLatiini» 
.  (I  .tliK<"TCs.  n.ins  le  Concilr  «l'Afsdi',  l'i  u'qiif  tic  Poilirr» 
pi  il  le  nom  cr.'iV./ui'  du  l'ailet ,  parce  qut-  ce  prélat  avait 
une  ni.il>oii  do  pl.ilsance  au  Pallel.  oii  il  CbImUm 
di  iice.  SrH  ui  ttlt  ttBitcurs  prenaient  MHiteiit  le  Ulrc  a«» 
vfques  (le  lUti ,  parce  qu'il»  tMial«nt  »*•«  souvent  leur 
séjour  dans  ce  paj»,  qui  dt^pcndatt  de  leur  diocèse:  cl 
le»  liW«ileii«ont  renierqtié  q»c  cet  unage  «lall  g«nérM. 

/me  <u  m  1"  iétnPH.f 
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Daniel,  son  suceesscar.  d<int  p ;  rsonnc  avant  '  dait  birn  qu'ils  ne  verraient  p.is  de  sang-froid  (a 

coiisiticrablc.  11  deman* 
lui  Saint-Siège  et  du  due 


Taillandier  a  aviut  parié,  mourut  en  iÙ8d. 

Benoit,  qualifié  évéq«e  d'Aleth  daus  des  ac- 
tes il"  1'»*»^  -t  f099,  mourut  en  t  Itl.  Ce  prélat 
exconituufiia  ()kiégon,  le  vicaire  du  seigneur  de 
Plouer.  qui  avait  îoree  et  pillé  l'église  d'Aleth. 
Guégoo,  étant  tombé  malade  l'été  anivaiit.  de- 
mnkU  pardon  à  l*évêque.  fit  amende  faoserabJe 
et  rendit  à  l  é^Iise  un  morceau  de  terre  appelé 
le  Pré  Brexel .  et  par  corruption  le  Pri  Metel , 
que  Hubert,  fils  de  Brexel  de  Plouer.  avait  au- 
trefois donné  à  l'église  d'Aleth.  Depuis  oe 
temps  .  l'évèque  et  le  chapitre  uut  abunduaue 
cette  partie  de  terre  au  recteur  de  Saint-Servan, 
BOUT  lui  tenir  liea  dHine  portioo  coiHptie  de 
trois  cents  livres.  Celuî-ei  a  airenté  ee  terrain 
à  plusieurs  particuliers  ,  qui  y  ont  fait  bâtir  de 
belles  maisons  >  et  ces  emplacements  donnent 
aiqourd'hni  an  recleor  cnTirtn  hait  oeol*  livres 
de  rente. 

Judioicl.  quaUlié  Uiiilui  évéque  d'Aletli,  lan- 
tdt  évèque  de  Saint-Malo .  mourut  en  f  112. 

Iteniel  II.  élu  en  1 1 12.  assista  au  concile  9ue 
Baidric  de  Dol  aaaenibla  dans  l'église  de  Saint- 
Samson  .  1  an  4113,  et  mottrut  dans  le  oourant 
de  mars  en  1114. 

Rigual ,  ou  Riwal .  occupa  ensuite  le  siège 
d'.\Ielh.  L'historien  des  saints  de  lîretaKne  lui 
donne  pour  successeur  un  Albert,  qui  parait 


)noald  nu  Donald .  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
noit, réuint,  dit-on,  les  deux  sièges .  divisés  de- 
puis sdixatile  ans.  11  fut  élu  l'an  1120  .  assista 
auxconciiea  de  Redon  cl  de  Reims  en  t4i7  et 
l<3i,  etmonrat  en  4440.  Benoit,  qn' Albert  lui 
donne  pour  successeur,  est  su|j[K)st' 

Jean  de  Chàlillou,  dit  de  la  (rrille.  moula  sur 
le  siège  l'an  1140.  LesTertnade  ce  prélat  et  la 
révolution  qui  se  fit  sous  son  cpiscopat  e\if,'cut 
que  je  le  las&e  caunaUre.  11  nacjuil  eu  Hreta^^uc, 
I  an  1098.  d'une  famille  honuèle  et  médiocre- 
ment riche.  Ën  41il.  il  se  fit  religieux  de  l'or- 
dre de  dteanx,  dans  l'abbaye  de  Bégars,  et  de- 
vint dans  la  suite  abbé  de  cette  maison.  Elu 
évêquc  d'Aleth.  il  vit  que  les  habitants  du  lieu 
faisaient  bâtir  une  quantité  prodigieuse  de  mai- 
sons dans  l'île  de  Saiiil-.Malo.  et  (jue  l'ancienne 
ville d  iUcUi  devenait  déserte;  il  prit  le  parti  de 
suivre  son  troupeau  et  d'établir  dans  cette  Ile 
aoo  siège  éfuscopal.  11  sentit  bien  les  difficultés 
de  l'entreprise  ;  mais  il  n'en  fut  point  effrayé. 
r.'éj^'Iise  qu'on  avait  bâtie  dans  ce  lieu,  à  l'hon- 
neur de  saint  Malo  ,  avait  été  brûlée  et  rebâtie 
en  l'honneur  de  saint  Vincent ,  martyr.  Cette 
église,  ou  reposaient  les  reliques  de  saint  Malo, 
était  la  seule  propre  à  faire  une  cathédrale  , 
mais  elle  avait  été  donnée  aux  Bénédictins  par 
fienoU .  administrateur  de  l'cvèchc  d'Aleth  ;  et 
il  était  d'autant  plus  dilOcilc  de  leur  arracher 
cette  éijlisf,  qu'elle  était  Irés-richc,  pui8<juc  les 


perte  d  un  dumauie  si 
da  d'abord  ragrémeut 

Conan-le-Gros ,  et  l'obtint.  Il  chassa  sur-le 
champ  les  moines  bénédictins .  s'empara  de 
leur  enlise,  y  créa  un  eiiapitrc  de  chanoines  ré- 
guliers qu'il  fit  venir  de  Paris .  et  y  établit  son 
siège.  Les  Béofidietins  chassés  ne  s'endorBii<- 
reiil  pas  :  il'i  traduisirent  le  prélat  en  cour  de 
iiome.  L'allaire  leur  fui  dai>ord  favorable;  on 
nomma  des  jngea  qve  le  prélat  avait  raison  de 
sfiupvonncr  ses  ennemis.  Les  Bénédictins,  dès 
lors  extrêmement  riches,  furent  accusés  d'avoir 
corrompu  la  cour  de  Rome  à  force  d'argent.  Le 
malbeureax  prélat  se  vil  sur  le  point  d'être  dé- 
posé. L'aflUre  dura  dix-huit  ans,  pendant  lea- 

3uels  .lenn  de  Ch&tiUon  fit  trols  îois  le  voyage 
e  Rome  à  pied. 

Le.s  évé^ucs  de  France,  et  môme  Henri,  frère 
du  roi  Louis-lc-Jruiii',  qui  connaissaient  et  ad- 
miraient les  vertus  de  l'évèque  d'Aleth,  voyant 
l'injustice  qu'on  lui  faisait .  prirent  son  parti 
avec  chaleur;  mais  ce  qui  lui  servit  davantage 
fut  fa  protection  de  saint  Bernard.  Cet  abbé  fa- 
meux (irit  haulemetil  la  défense  de  l'oppruiiô  , 
et.  par  âon  autorité  et  son  éloquence,  il  lit  ces- 
ser la  poursuite  de  ses  ennemie.  La  sentence 
du  pape  fut  favorable  au  jin  I  »f  et  depuis  ce 
u^mps  les  Bénédictins  uni  perdu  toutes  leurs 
prétentions.  C'est  a  cette  époque  ^n'on  doit 
rapporter  la  lettre  d  Odon.  légat  du  pape,  à  l'é- 
vèque de  Saint-.Malo.  auquel  il  défend  d  empè- 
cher  les  moines  de  MarmouUer  d(  célébrer 
l'ullice  divin  dans  leur  oratoire  de  Bucberel. 

Quoi  qu'il  en  smt^  te  prélat,  enfin  victoriens 
()"•  ses  ennemis ,  fit  accroître  l'église  de  Saint- 
\  mcent  et  la  lit  decorer.  On  lui  doit  la  tour  ou 
le  clocher  qui  subsiste  enoore  an)oard*hui. 
Après  des  travaux  iiuiombrables  ,  il  mourut  le 
1"  février  1163,  enqiorlanl  avec  lui  les  regrets 
de  son  troufieau  et  l'estime  de  ses  contempo- 
rains. 11  fut  Lubumé  dans  son  église  cathédrale, 
dont  il  fat  le  fondalenr.  On  voit  encore  ton 
tombeau  dans  le  choeur  de  cette  église;  on  l'en- 
ceose  à  la  grand'mes.sc  et  à  vêpres.  La  grille 
de  fer  dont  on  l'a  environné  pour  empêcher  le 
peuple  d'en  approcher  lui  a  fait  donner  le  nom 
de  Jeau  de  lu  Unile. 

Les  Malouins  ont  toujours  eu  et  conservent 
encore  une  sinjguUèi'e  vénération  pour  ce  pré- 
lat. Le  pape  Léon  X,  informé  de  plusieurs  mi- 
racles qui  se  faisaient  sur  son  tombeau,  permit 
en  151  à  Denis  Briçonnet .  évêque  de  Saint- 
Malo.  ambassadeur  du  roi  François  à  Rome, 
de  célébrer  sa  fêle .  quoiqu'il  ne  fût  pas  cm- 
nisé. 

C'est  depuis  la  révolution  faite  par  Jean  de 
la  Grille  que  les  évèques  de  ce  diocèse  ont 
quitté  le  nom  d'Aiéthient  pour  prendre  celui 
(le  jUa/oaiuf .  aoQS  leqvd  us  sont  connus  ao- 


Béuédictins  avaient  été  substitués  aux  droits  Uourd'bni 
des  évéqiNS  d'Alelh  dans  toule  l'Ile.  11  a'aUen-    Aubert.  ou  Albert,  fut  aacié  évèque  de  Saint- 
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Malo  l*an  4163.  Son  épitaphe  .  rapportée  par 
Sîgebert,  met  sa  mort  en  H82  ,  tandis  ^uc 
d'autres  la  placent  en  1184.  Voici  celle  épita- 
phe :  Anna  1182,  obiit  venrrafiHis  vir  Atber- 
tus ,  episcopm  Alethensis ,  qmm  modemi  de 
Sanclo-Maclovio  vocant,  cuius  epUcopalus  an- 
tiguilùs  ci  fi  (as  Aletha  vocabotur.  Albert  ac- 
corda à  Robert .  abbé  de  la  Trinité  de  Com- 
bonrg ,  deux  portions  dans  les  revenot  de  l'é' 
l^ise  de  Notre-Dame  de  celte  ville. 

Pierre  Giraud  .  qui  fut  élu  en  1184  ,  monrot 
en  1218. 

Raoul ,  son  successeur .  occupa  le  si^e  de- 
puis 1218  jusqu'en  1930. 

PifTrc  ,  II'  du  nom  .  mourut  ou  abdiqua  en 
4231 .  (  //  n'etl  pas  admis  par  M.  l'abbé  Trts  - 

Geofrroi.  qui  lui  succéda,  fonda  t'IiApitnl  de 
Sahit-Malo  [1S52J,  et  résigna  son  évèché  à  son 
flucoessenr.  l'an  1255. 

Nicolas  de  Flac  fut  évôque  de  Saint-Malo  de- 
puis 1255  jusqu'en  1262,  aaoéc  de  sa  mort. 

Philippe ,  nommé  par  le  pape*  ne  ▼oolttt  point 
accepter  la  di^'iiilé  d'év<>(pje. 

l'rcre  Simon  de  Clissun,  de  l'urdre  des  Frères 
Prêcheurs  ,  sacré  le  jour  de  la  fôte  des  apôtres 
saint  Pierre  et -saint  Paul ,  en  4864,  mourut  en 

1286. 

ilobcrt  du  Pont  occupa  le  siège  depuis  1286 
jusqu'en  1309.  Sous  sou  é^iscopat,  en  4307., 
trois  ecclésiastiques  de  Saint-Malo,  accusés 
d'avoir  tué  un  homme  nommé  nuffier ,  furent 
aiTélés  et  mis  dans  les  prisons  du  château  de 
Léhon  .  près  Dinan.  Uarehidiacre  évoqua  la 
cause  à  son  tribunal ,  cl ,  après  informations  et 
dépositions  des  témoins ,  il  déclara  les  accusés 
hinooenis.  On  trouve  dans  les  titres  de  Mar- 
moutier.  sous  les  années  1306  .  1316  ,  1323  . 
4326  et  1327.  six  quittances  données  au  prieur 
de  Lébon  par  le  collecteur  des  deniers  acooidés 
par  le  pape  au  nn  de  France  ,  sur  les  biens  ec- 
clcsiasluiues  du  diocèse  de  Saint-Malo.  Celle 
lÔipGsition.  qui  devait  être  cnaployée  au  soula- 
gement des  lidèles  dans  la  Terre-Sainte .  se 
montait ,  pour  ce  diocèse .  à  la  somme  de  trois 
cent  vingt-sept  livres;  les  autres  églises  de 
Bretagne  furent  aussi  taxées  à  proportion  de 
leurs  richesses .  et  pavèrent. 

Raoul  Iluuxelet,  élu  vers  1310,  mourut  en 
4347.  [Ji  lui  traïufété  à  Iao»,en1317.  et 
«mwrvf  m  4323.] 

Alain  Gontier,  son  successeur,  en  1318.  as- 
sista au  concile  de  Saumur,  en  1319.  Ce  nréiat, 
voyant  que,  de  foutes  les  cathédrales  de  la  pro- 
vince, celle  deSainl-Malo  était  la  seule  qui  eût 
un  chapitre  régulier,  pria  les  pères  du  concile 
de  se  joindre  à  lui  pour  obtenir  sa  séeularisa- 
tion.  Ils  y  consentirent .  et  le  concile  demanda 
une  bulle  à  ce  sujet  au  pape  Jean  X\II .  nui 
ne  fil  aucune  difiioultéde  l'aceonler.  La  bulle 
est  datée  d'Avignon,  le  il  octobre  1319.  Le 
même  pape  ordonna  a  Alain  de  valider  le  ma- 


riage d'Olivier  de  Montauban  et  de  Julienne  de 
lornemine,  parents  au  troisième  degré,  qui 
avaient  oontniclé  de  mauvaise  foi,  puisqu'ils 
n'avaient  pas  voulu  demander  de  dispenses . 
quoiqu'ils  sussent  être  parents.  Leurs  enfants . 
nés  et  à  naître,  furent  déclarés  légitimes.  iUaiii 
fut  transféré  à  Quimper  en  1333. 

Yves  du  Bois-Bressei  ou  Boessel,  transféré 
de  Quimper  à  Sainl-Malo ,  mourut  M  4S48 ,  8e< 
ion  Taillandier;  Lobineau  place  sa  mort  en 
4SSS;  les  titres  de  Marmoutier  le  font  vivre 
jusqu'en  1340{  et  nous  iwéféraiwde  dom  en 
rapporter  à  TaïUandier. 

GuiHaimie  Mattldeii  on  Blabé.  son  succes- 
seur ,  ne  ^ardc  le  siège  qu*»!  aa.  (//  «onrnl 
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Pierre  Bendit,  élu  sur  la  Un  de  Itumée  4849. 

ou  au  commencement  de  la  suivante .  publia 
des  statuts  en  1350.  et  mourut  en  4360  ^iJ. 
Guillaume  le  Gouverneur,  évèque  de  Saint- 
Malo  .  fait  une  mention  honorable  de  ce  pn'-laf 
Guillaume  Poulard  assista  au  cuncile  pro- 
vincial d'Angers  en  1366  ;  l'année  de  sa  mort 
est  ignorée  [17  septembre  1S84,  selon  le  Né- 
crologe de  Mont  for  i;  il  s  était  démis  avant  celle 
époque] . 

Geoffroy  Pargas  ht  serment  de  fidélité  an 
duc,  le  4  février  1371. 

Josselin  de  Hohan  fut  élu  évèque  de  Saint- 
iMalo  en  1375.  Ce  prélat  est  célèbre  par  le  dif- 
férent qu'il  eut  avec  le  duc  Jean  IV .  son  sou- 
voniin.  Il  mourut  en  1388.  (Vovez  ce  que  nous 
en  avons  dit  ci-devant ,  dans  l'historique  de  la 
ville  de  Sainl-Malo.) 

Robert  de  la  Motte ,  élu  en  1390  .  ne  fut  pas 
plus  soumis  à  son  souverain  que  ne  l'avait  été 
son  prédécessenr;  11  mourut  en  4198  {%). 

Guillaume  de  Montforl,  élu  en  1423  .  mourut 
cardinal  du  titre  de  Saintc-Anastasie ,  le  S7  sep- 
tembre 4432  :  il  avait  fait,  en  4486.  des  sta- 
tuts ,  que  Guillaume  le  Gouvemeiir  a  consa- 
crés par  des  éloges. 

Guillaume  Boulier,  abbé  de  BeauUeu ,  étu 
par  le  chapitre ,  n'eut  point  ses  bulles. 

Amauri  de  la  Motte  ,  frère  de  Robert ,  déjà 
cv^ued'un  autre  diocèse  [Vannes],  fut  Iranfe- 
ré  à  Saint-Malo  en  1432 ,  publia  des  statuts  en 
1434  et  mourut  la  même  année.  Guillaume 
Boulier  fut  élu  une  seconde  fois,  mais  il  ne  fut 

Jias  plus  heureux  que  la  première.  Ce  choix 
Bit  rélogje  de  cet  eeelésiasoque. 

François,  et .  selon  d'autres,  Pierre  Piedru , 
fut  transféré  de  Tréguicr  à  Saint-Malo  en  1434, 


(t)  On  y  remarque  une  dércni.e  .lux  clercs  de  soa  dlo- 
c(>»e  de  porUsr  la  barbe  loasue  et  tec  moiuUcbet  tom- 
bante», mOnam  cooIm  lifMUeil  latta  ncc  pen«Ta> 

rance.  A.  M. 

(2)  Ce  prélat  avail  pcrmi»  à  un  pr>'trf,  nomme  R.ioiil 
Bol««rii) ,  di'  b,Mlr  une  ch.ipcUe  dans  l'Ile  de  Céfarnbn-,  ot 
d'y  vivre  eti  wililairc.  Rnbert  avait  d'abord  conlluue  la 
lutte  contre  h  iliu  ,  oiiircpriM  par  MO  prédtfccsM'ur.  L« 
prince  ayant  «on  tempOMt  féVCqW  K  n'concl" 

«TOC  lui  «t  obUut  la  pali.  A.  11. 
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malgré  le  due  et  le  nrf  de  Frtnce ,  qtii  de man'* 
daieiil  que  Guillaume  fût  pourvu  d»  cet  évA- 
cbé.  Le  pape  fot  ioflesible.  L'an  4  448 .  Fran- 
çois Piedni  iniblia  des  statnts  dont  GiriHaame 

le  r.nuvemcur  fait  mention  avec  6!nge.  Il  fonda 
dans  Ja  cathédrale  de  JNanteii  l'oUice  solennel 
de  Saint-Malo ,  et  mourut  en  4449. 
JaeqiiPsd'Epiniii  ne  futévêquede  Salnl-Malo 

!|ue  trois  mois  et  demi ,  en  1450.  [JSefuié  par 
e  duc  de  Bretagne,  H  fiit  fransfére  à  Rmus, 
te  ^o  avril  4850]. 

Jean  l'Epervicr  lit  serment  de  fidélité  le  47 
septembre  4450,  publia  des  statuts  en  4  452  et 
4  460  ;  il  fit  deux  fois  le  voyage  de  Rome  ,  fut 
nommé  premier  président  de  la  Chambre  des 
compte.<<i  rn  Mil ,  cl  mourut  en  4  486,  comme 
le  (Mrou?e  le  bref  du  i>ape  Innocent  VUI  en  fa- 
vear  de  Pierre  de  Laval.  Jean  l'Epeirier  avait 
un  coadjuteur  qualifié  évôqnc  de  Dromore  (T  . 

Pierre  de  Laval  et  de  Montfort ,  archevêque 
de  Reims ,  nommé  évèque  oommandatalre  de 
Saint-Malo  en  1  i86.  par  le  pape,  qui  en  avait  de- 
mandé la  permission  au  duc  de  Bretagne  , 
mourut  le  4  4  août  4  493 ,  et  fot  inhuraë'oans 
répli<^t'  He  Saint-Aubin  d'Angers  (2). 

Guiliauiiii  firiçonnet  lit  serment  de  fidélité 
en  4493 ,  fui  Tt  é  cardinal  en  4495  [du  titre  de 
Sninfe-Pelentiantie ;  il  prenait  aussi  celui  de 
cardiinal  de  Sainl-Maiul .  archevêque  de  Reims 
en  4497,  archevêque  de  Naitonne  en  45  M  t 
mourut  dans  la  même  année  [non;  en  1514j. 
On  voit,  dans  la  sacristie  de  la  cathédrale ,  au 
lieu  ou  les  chanoines  .s  fiaijillcnt ,  œs  mots  : 
Mémento  cardinalis  Bricomet  (dj. 

Denis  Brîçonnet,  fils  légitime  de  Guillaume, 
succéda  à  son  ;  <  en  loM  .  publia  plusieurs 
statuts ,  se  fit  donner  pour  coadjuteur  son  ne- 
veu François  Bobier.  en  4534 ,  eC  monmt  en 
1635  (4).  ^ 

François  Bohier,  successeur  de  son  oncle,  fit 
serment  de  fidélité  au  roi ,  le  5  janvier  1S35 , 
assista  au  célèbre  collo<iue  de  Poissy  en  4564  . 
à  l'assemblée  du  clergé  de  France  en  4567.  et 
mourut  en  4569.  Le  roi  fit  saisir  le  temporel  de 
l'év»Vh<V  \Ce  fait  nous  est  inconnu.^ 

Guiliaume  Kusé,  nommé  par  ie  roi  Charles  iX 
ea  1 670t  «bdiiiaâ  ea  faveur  de  F nocols  Tbomé 


di  fxt  cT(i|up  readlt  aveu  au  duc  ,  cl  If  reconnot  pour 
sou\<  r.iln  Higiieur  de  la  rllle  du  Sainl-Malo.  Député  tt 
Hoaic  pour  pvrler  ma  bmc  fie  11  l'acte  d'obéinMncc  Ollalo 
du  duc  François  II,  ilttfettnt  l'érecUim  de  rtnttcrMlé  de 
Naules,  n\  1400.  A.  u. 

(3)  Ce  pn  lat  nvaU  ncfé  É  KtluM  le  rot  de  France 
Cbarlea  ViU  iXmu  A.  M. 

(*)  Il  avait  eu  de  Raoulcite  de  B,Tiino  dim  fil»;  l'un 
GuUIaume,  é1^que  de  Meatii  ;  .  (  f.uiin. ,  OenU ,  qui. 
d'abord  tfvOque  fle  1  odèvc  ,  MiccOtla  i  son  père.  Ce  fir«M,»t 
W*^.*"-^**'"^"*  V»t^^  aKi*r««m««nt  (oiitri' 

î*î  desçade  do  la  pourpre  (2a  ociobn-  mij. 
IimiX  la  M  Rndll  {7  anU  1519J.  —  il  paa^e  pour  a»oir , 

tnaOtr,  nw§ué  étt  IMim  ptoax  «to  Uunê  é'/tturo. 

A.  M, 

ià)  Denis  s<^onma  trois  MU  à  BOOC.  andiMsa- 
daBtlaphHaaiUrapdulteiiCc.  •  A.  If. 
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en  IB73 ,  eine  retint  qu*nne  pension  de  cinq 
mille  livres;  il  ne  fut  Mtnt  sacré  évéque  de 
Saint-Malo ,  mais  U  Ait  dans  la  stiite  nommé  à 
révêché  d'Angers. 

François Thomé ,  nommé  en  1573.  le  25  fé- 
vrier, prêta  serment  de  fidélité  au  roi  en  4574. 
assista  aux  Etats  de  Blois  en  4576 ,  à  l'assem- 
blée du  clergé  de  France  en  1577  ,  aux  Etais 
de  Bretagne,  tenant  à  Plocrmel.  en  4580.  et 
abdiqua  en  faveur  de  Charles  de  Bourgneuf.  [// 
mourut  à  Bnignon,  et)  il  n  été  enterré  ] 

Cbarics  de  Bourgneuf  prit  possession  ,  par 
procureur,  le  25  février  lo87,  et  se  rendit  de 
Home  à  Saint-Malo  en  4590.  Il  fut  mal  reçu  des 
habitants,  oui  le  soupçonnaiert  de  favoriser 
Henri  IV  :  ils  le  retinrent  même  quelque  temps 
dans  une  espèce  de  captivité.  Ils  se  trompaient 
néanmi^s.  Ce  prélat  nit  toujours  da  |Nmi  de 
la  TJgue  :  il  permuta  avee  Jean  du  BeCt  èvèqnc 
de  Nantes. 

Jean  du  Bec  fit  son  entrée  le  4  avril      ,  et 

mournf  !"  20  janvier  1610  '\\ 

Guillaume  le  Gouverneur,  élu  le  29  janvier 
4  61 0  ,  fut  sacré  au  mois  de  février  46H ,  fit  son 
entrée  le  20  mars  de  la  même  année ,  a<;sisla 
aux  Etats-Généraux  du  royaume  en  164  4  et 
1645.  publia  des  statuts  en  4642  et  4620.  et 
mourut  en  46dO.  Ce  prélat  avait  un  mérite 
rare  (2). 

Le  père  Michel  de  Paris  .  capucin  ,  connu 
sous  le  nom  d'Octavien  de  Marillac .  eut  la  mo- 
destie de  refuser  l'évêché  de  Saint-Main ,  au- 
quel il  avait  été  nommé.  [//  viotirul  en  4634  ; 
tant  qu'il  vécut,  le  siège  f esta  vacant,] 

Aenllfe  de  Harlai  de  Sanei,  nommé  l'a»  t6$0. 
prit  possession  en  et  mourut  le  20  no- 
vembre 4646. 

Ferdinand  de  Neuville,  sacré  coadjuteur  du 
précédent,  qui  était  son  oncle,  fut  son  succes- 
seur, assista  aux  assemblées  du  clergé  en  1653 
et  4654 ,  et  fut  transféré  à  Chartres  en  4657. 

François  de  Vil!e-!Mnt^tA^  fit  serment  de  fi- 
délité en  ICCiO  ;  fut  nomme  commissaire,  parle 
pape,  pour  les  alfoires  du  Jansénisnie,  et 
mourut  en  Mno. 

Sébastien  de  Guemadcuc  fut  sacré  et  prit 
possession  au  mois  de  juin  4674  [il  venait  du 
sié^  de  iMvaur,  oii  il  avait  été  appelé  en  1 670] . 
assista  aux  assemblées  du  clergé  en  4680  . 
1682  et  4685 ,  et  mourut  en  4702. 

Vincent-François  Desmarets.  élu  et  sacré  en 
4702,  présida  aux  Etats  de  DInan  en  4746. 
Dans  la  liste  nombr  iisr  des  contestations  qui 
se  sont  agitées  entre  un  évèque  et  son  cba|)ilre. 


(t)  .'»ou6  !iOD  tfpi.H  op.il ,  Un  Je  H-s  priMn-s  fut  cond.imnt- 
à  mort  par  le  Park-im m  xlc  Rcuiu-s;  Jean  du  Ikc  dut 
venir  le  d<!|trader  avant  l'rxt^cutiou  do  la  sentence ,  qui 
eut  lieu  dan»  la  chapelle  SaluL  Ivcj.  A.  M. 

(2)  Ce  (iii  l.il  Cal  le  rondali  iii  en  Drctagnc  des  (<l,ihli><c- 
lueals  des  Ursulluc«.  Il  eUil  d'une  raïuUle  bourgcoiM:  de 
Saiut-ilalo.Oo  dit  qo'll  avait  donné  it  son  dsUia  calM- 
drale  une  atatua  eu  argent ,  dans  laquelle  ëtall  IncriMUfe 
âne  cMe  «e  Satat-Mal».  Al  IL 
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dit  M.  Besnc  de  la  Hauleville ,  dans  un  ma- 
nuscrit, il  n'en  est  point  de  plus  célèbres  que 
ct'Ik's  ijiii  ont  existe  eulre  M.  Dcsmarcts  et  le 
cJiapitrCf  et  les  chapelains  môineg  de  la  caUié- 
drafe.  Ce  fut  aox  yenx  du  royaoïne  que  le  cha- 
pitre donna  l'exemple  du  scandale  le  plus 
marqué  :  il  fit  imurtmer  des  mémoires  aussi 
peu'mesiurés  dans  les  termes  que  faux  dans  les 

Srincipcs  et  injustes  dans  les  eonséquences. 
I.  Frostin  ,  avocat  à  Saiut-Malo.  défendait  le 
prélat  avec  eeltefeimeté,  cette  précision,  celte 
solidité  de  raisonnements  et  cette  force  de  gé- 
nie qui  firent  admirer  ses  mémoires.  L'cvéquc 
n'eut  que  cet  avocat  pour  le  défendre  au  Con- 
seil de  Sa  Majesté. 

M.  Dcsmarclii  dc  puuvail  déceumicnt  de- 
mander une  conciliation  au  chapitre,  qui  l'avait 
injurié  dans  ses  mémoires ,  et  qui  avait  tort 
dans  ses  invectives  comme  dans  ses  préten- 
tions :  aussi  ne  proposa-t-il  aueiin  arran^^e- 
ment.  Le  chapitre  s'euauya  de  plaider.  On 
ferait  deux  volâmes  in^foiîo  des  mémoires 
fournis  [i*  i  tivenient.  L'affaire  était  près  de 
recevoir  une  décision,  lorsque  le  chapitre,  par 
-  un  retour  heureux ,  proposa  un  arbitrage.  L'é- 
vèque  aurait  cru  roan(|uer  à  sa  dignité  de  s'y 
refuser;  il  eut  l'honnèlelé  et  la  bonté  de  l'ac- 
cepter. 

L'arbitrage  fui  r  niis  à  MM.  de  Brilhac .  pre- 
mier président  au  Parleiuent  dc  Rennoss,  tle 
BrOtt,  conseiller  d'Etat  et  Intendant  de  la  pro- 
vince, rt  de  la  Yilleguerin,  avocat-général  au 
Parlement  de  Bretagne ,  sur  l'avis  desquels  fut 
rendu  l'arrêt  du  Conseil  d  Etat,  le  4  octobre 
1 727 ,  qui  régla  plusieurs  articles  contestés 
entre  l'evéque  et  son  très^litigieux' chapitre. 
Les  lettres-palenles  données  à  ee  sujet  furent 
signifiées  à  ce  dernier,  le  27  mars  1728,  en  ta 
personne  de  M.  Mellet,  archidiacre,  chanoine 
et  syndic  du  chapitre.  Il  serait  trop  long  d'en- 
trer dans  le  détail .  qu'on  peut  voir  dans  les 
pièces  originales,  si  J'OD  en  a  la  curiosité. 

Sans  m'arrèter  à  commenter  cet  arrêt ,  j'ob- 
serverai seulement  qu'on  n'y  a  rien  eoiiirevenu 

depuis  :  on  a  fait  payer  aux  chapelains  et  au 
.       ..      .  . 

dans  les  procès  fonieulcs  par  1 
chapitre.  Quoique  cet  arrêt  dut  être  le  principe 
0?  î.'  f.mdeuienl  dc  la  paix  enire  l'évèque  elles 
chanoines  dc  Saint-Malo  ,  il  donna  naissance 
à  un  procès  scandaleux.  L  évèque  y  donna 
lieu  .  contre  son  intention.  Ce  prélat  "était  ac- 
cusé de  jansénisme  par  le  chapitre,  qui  ne  l'ai- 
mait pas.  Pour  détruire  tout  soupçon  ,  il  dé- 
clara accepter  la  fameuse  bulle  Lntgetulus , 
par  un  mandement  du  90  août  1738.  Comme 
j|  aimait  l'ordre .  il  crut  f!  v<iir  le  rétablir  en 
mettant  la  disciphne  ÛMiH  son  chapitre.  Eu 
exécution  de  l'arrêt  du  Conseil,  il  fit  un  règle- 
ment, qu'il  manifesta  par  une  ordonnance  de 
visite,  du  23  juin  Mi^.  Cette  ordonnance  fut 
le  ngiuil  de  fa  révolte.  On  vU  sur^le-cbamp 


l'autel  s'élever  contre  l'autel  :  le  chapitre  en* 
tier  se  porta  appelant,  devant  le  roi  et  ses  com- 
missaires, de  l'ordonnance  de  visite  ;  plusieurs 
de  ces  ecclésiastiques  furent  même  d'avis  d'ap- 
peler au  futur  concile.  Tel  fut  l'excès  du  dtiire 
des  chanoines  et  des  chapelains.  Mais,  malgré 
leurs  insoleuts  mémoires  «  dont  i'évôque  pour- 
suivit la  radiation .  ils  ne  purent  réussir;  l'or* 
donnance  de  visite  fut  adoptée.  Forcés  d'obéir, 
les  ennemis  de  l'evéquc  tmrent  enfin  une  con- 
duite moins  opposée  à  l'esprit  de  leur  élal; 
mais,  s'ils  ne  se  révoltèrent  plus  contre  une 
autorite  légitime .  ils  ne  purent  rester  tran- 

auitles  entre  eux,  et  josauioi  ils  n'ont  pu  aban- 
onner  la  fureur  qui  les  porte  à  procéder. 
Jluinc  par  ses  querelles  litigieuses  ,  le  cha- 
pitre, qui  avait  renoncé,  par  le  noiMisage  ,  à 
son  droit ,  reconnu  légitime .  d'exiger  les  lods 
et.  ventes  au  denier  six  .  et  qui  ne  les  exigeait 
qu'au  denier  huit,  arrtHa.  par  une  délibération 
capitulaire.  dc  les  percevoir  au  denier  six.  Les 
seigneurs  n'ont  rien  changé  à  l'ancien  usage . 
mais  le  chapitre  est  bien  éloigné  de  les  imiter. 

L'unique  choae  sur  laquelle  on  n'a  point 
varié,  e'a  été  sur  la  pourvoyanoe  des  offices 
des  jurisdiclions,  qui  se  donnent  gratuitement, 
non  au  plus  riche,  mais  au  plus  digne;  et  ce 
n'est  pas  un  petit  sujet  d'élof.'c  pour  l'évèque 
elle  chapitre  de  Saint-Malo.  Plût  à  Dieu  qu'ils 
eussent  des  imitateurs  de  ce  désintéressement! 
M.  Desmarcts  gouverna  sagement  son  diooèse. 
Entre  les  règlements  qu'il  fit ,  il  en  est  un  qui 
mérite  des  éloges:  c  est  celui  qu'il  donna  pour 
l'hôpital  de  Saint-Malo ,  et  qui  fut  imprimé 
chez  le  Comte. 

Jean-Joseph  de  Fogasses  de  la  Bastie . 
nommé  év<\|ue  de  Sainl-.Malo  en  1739,  sacré 
en  1740  ,  mourut,  le  29  janvier  1767.  Théolo- 
gien profond ,  canoniste  éclairé,  logicien  unique, 
ce  prélat  se  fît  une  réputation  hrillante  et  mé- 
ritée: il  mit  le  bon  ordre  dans  son  diocèse ,  y 
excita  la  piété  par  la  sienne,  s'occupa  sans 
cesse  dn  I  Mit  11  bien  qu'on  peut  faire  et  dont 
un  évèquc  doit  s  occuper.  En  deux  mots,  j'aurai 
,  fait  l'éloge  de  M.  de  la  Bastie ,  en  disant  que 
bas-chœur  la  portion  dc  frais  (lu'on  a  voulu  'c'était  un  |irélat  digne  des  temps  apostoliques  . 

procès  fonieulci»  par  la  chicane  du  qui  fai&ail  le  bonheur  de  son  église  et  l'orne- 
ment de  celle  dc  France.  Lors  de  sa  mort,  la 
voix  publique  avait  prévenu  celle  du  roi.  Le 
roi  Louis  XV  confirma  le  vœu  des  Malouins  et 
de  la  province»  en  nommant  à  l'évèché  de 
Saint-Malo  :  • 

sacré  le 


M.  Antoine-Joseph  des  Laurents ,  sacré  le 
août  1767.  Ce  prélat,  di^ne  de  son  prédéces- 
seur ,  dont  il  avait  été  le  vicaire-général .  imite 
le  modèle  qu'il  eut  autrefois  sousles  yeux.  Lea 
ordonnances  synodales  .  imprimées  à  Saint- 
Malo.  prouvent  son  zèle.  Puisse  laProvideoce 
le  conserver  pour  le  bonheur  de  ses  dioeè> 
sains  (1). 


(1  )  u,  de»  Uoreui*,  rafeouit  i»  l'àMcmfeMe  ta  dcifê 
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Roiice  bistoriqw  sur  Saiil-lab,  depuis  l'anoée  \1U 
nos  jours,  faisant  suite  à  celle  d'Ogée 


8olnt-M»lo.  di5«ign(  le  4  f-  ^rior  17.K)  pour  tire  chcf-lica 
dedl»lricl,  dcviui,  iv  1"  mil  isoo,  le  chpf-lk'u  ilii  p'*^- 
niiiT  anondissctuonl  (l'Ille-tft-Viliilnc,  qui  seconipOM'dc 
neuf  canloii»  et  «.olxaiilc-six  cooimanes.  Pir  ton  Impftr- 
Uoco  commerciale  ei  par  le»  couvraln  qui  ae  rattacbcnt 
*  Mm  bl»loli«t  call«  ville  citl  nne  dn  pirlacipal^f  de  la 
Bvela^.  8nr  le  teale  emplacement  de  «on  ci-d<>Tant  «fve- 
Cbé  M  troa\p  mijourd'hul  rilOlt-l-de-VlUe  cl  celui  de  la 
Sous-Préfcciui  i .  b  itinn-nls,  <jni  ont  été  n'ci  mmenl 
réi^dlllés  pour  k'  besoin  d«  ces  deii\  adniinl-ti  ilinn*  , 
renfermciil  le  Tribunal  de  picniifre  iu^t-tnce  etec  iix  du 
commerce  et  de  la  juglice  de  pnix  :  eu  cuire ,  la  (.h.iuibre 
de  ■  (iiiriii'rcc  y  poss<>de  un  loeiU  pour  »e«  rt^uniou*  ;  la 
cai^se  d'épargne»,  ainsi  qne  la  cal&sc  de  «ecour»  pour  le» 
ouvriers .  y  ticuncnt  leurs  bureaux.  A  MA  port  de  OMréVi 
on  aabslitue  un  baaelu  maguifiquc,  environné  de  qaii» 
Mpcrbee  et  de  bellce  c«let  de  coiMlnicltoa  :  bordé  »  l'c«t 
iwr  nne  roote  bcllltant  les  commnnteaUoQs  avec  le  midi 
de  In  France,  ce  bai«hi  h  flol  aura  encore,  il  l'oue»!, 
une  chan»A(5e  qui  unira  ,  stir  le  polnl  le  plu»  rapproehé  , 
Sainl-M.ilo     «on  ancieu  faubourg,  pour  n'eu  plus  faire 

Îju'une  !»ule  et  m^me  ville,  sous  (li  u\  imum-  iliiinnit-. 
bcMi'f  corderlei,  des  usines  de  loule  n  ilure  qu'où 
crée  sur  le  Sillon  <  t  il.in-  i  li  inlietie,  dr-,  I if;iie>i  de  llB- 
lenux  !\  \apeur  qui  s'élabli»»eul  asec  le»  porU  >oisîu»«o«t 
j  la  fois  de  pulisanU  <^Mnicnt8  de  succ^  :  tout  eullu 
nromei ,  pour  l'avenir  de  Satut-Halo,  l'iounente  dévelop- 
fcoâwt  «0  pCMpMté  dont  aon  port  cet  •luceptlblv. 

L«  rade  est  k  l'ooeat  de  la  vllte  et  en  dehors  de  l'cni- 
bonchurc  de  la  Rance.  Cesl  nn  canrti  ««trolt  et  curé ,  sur 
lequel  les  ancres  n'ont  pas  d'abord  une  excellente  tenue  : 
Il  leur  faut  un  peu  de  baie  pour  s'ahî-urer.  A  cet  Incouv»?- 
nlenl  ,  il  s'en  joint  nn  autre,  i'ei«l  celui  de  la  Pierre-iie- 
Rance,  qui  découvre  au  bas  du  l'eau  dans  les  Ir^s  grandes 
marOet.  On  pai-\ient  mit  U  rude  par  quatre  passe»  diUiî- 
renlcs  :  1"  Le  OiciAli,  qui  est  la  pa^^c  la  plu»  directe  et 
la  pluAà  l'ouest ,  elle  e«t  le  long  ne  la  cOIccu  venant  du 
cap  Frt'bel  ;  3-  et  S*  la  GrainU  et  PttUt-PoH*,  qui  tirent 
leor*  noms  de  deux  pierre»,  dont  la  prootldre  e»t  situi'e 
lirta  du  canal  le  pliiH  profond  de  l'entrée  de  .'^aiut- 
MalO  {'ïià'  enfln.  la  Concht'e,  qui  tire  «on  nom  d'une 
fDrtefCMe  redoutable  ,  construite  en  granit,  ."i  trois  tuilles 
an  nord  de  la  vlllo,  Coninie  la  rade  e«t  dans  le  fond  d'un 


teone  h  Parit.  en  1789,  naît  pied  terre  tor  le  Sillon ,  et 
s'ageoonilla  devant  ta  croli  qu'il  y  avait  fait  ériger  en 

iHh-  *  Je  le  revois  donc  encore  une  fols,  dit-ll ,  mon 
cber  Saint  Malo!  •  et,  au  moment  où  il  «e  relevait  ,  il  fut 
frappe'  d'une  attaque  d'apoplexie  foudroyante.  Il  expira 
anr  la  place ,  .'igc  de  07  ans. 

('ourloi-  (le  l're><.iKii)  Idalu  iel) ,  sacré  «•\ùqucle  1D  jaii 
vier  fîbij,  ii  sjsla  aux  iniMiies  ailoplees  coiieeru.iiit  le 
clergé  ,  dans  les  prcuiîerit  juui  s  de  la  Hévolulion,  et  Cnii- 

f;ra.  Rentré  en  180O,  il  aduilui«lra  son  ancien  dioctoc 
uaqn'ik  la  promulgation  du  Concordat  Plus  tard.  Il  toi 
•nvoid  k  Boum,  ovcc  divers  antre»  cccl«sta»tlques ,  ponr 
trotter  les  aSiIrct  de  PEgllse  de  France.  Eu  lèlO,  U.  de 
l^ieialgny  avait  é\é  app-lé  h  l'arcbcvéchd  de  De<<ançon  et 
nonint'  pair  de  Kranre.  Il  mourut  le  2  mai  18:13.  —  I.e 
Goiioordat  de  1817  ayant  rel  ibli  l'cvOcbé  de  Saint-Malo, 
H.  l'Archant  de  Crimoutille  y  fui  pr<uuu  ,  alors  encore 
réatdant  à  Jei-ey  ,  0(1  il  avait  iHnlgre  .  lors  de  la  Revolu- 
HoÔ.  Il  )  niiMLiiit  le  'JÙ  septenibie  Ib'jl  ,  i>aus  avoir  pris 

Kissestion  de  sou  cvicbé,  qui  u'u  jamais  été  rétabli  dés 
rs.  A.  M. 

['i  A  vaut  reavahissemeul  de  la  mer,  an  commence 
ment  do  ivsiteie,  et  vers  l'époque  du  tamens  tremble- 
ment de  lerre  qui  renversa  nne  partie  de  la  ville  de 
5antc»,  engloatit  ctnquanlc-clnq  villages  en  Hollande, 
et  treize  autres  dau»  les  environs  de  Uol,  cette  passe 
iMnil  la  m-uIc  pour  venir  eu  Rauee;  entie  autre!»  tlocu- 
riK  iils  eili>  à  l'appui  de  ee  fait  bi-'oriqni- ,  l'aecordanec 
de  1365,  du  duc  Jean  1\  avec  I  i  vèqiiu  cl  le  chapitre  de 
Saint-Malo.  demeure  saun  réplique.  Iai  eflel ,  il  >  fut  sti- 
pule qtie  tout  ce  qui  entrerait  par  les  rochers  noiiune» 
Lu  Porttê  paierait  le  droit  d  usage.  tX^ttu  restriction  de 
rentn<e  par  Ltt  Pbrfe*  prouve  que,  dan» ce  l<mps-là,  il 
n'y  eu  avait  pas  d'aulrest  «ans  quoi  l'imposition  eût  été 
illusoire  .puisque  les  vaUseanz,  pour  ue  rien  payer  au 
fisc  snr  leurs  niarcbandi.ses,  seraient  cnin**  par  les  autres 
passes.  l  e  terrain  .1  droite  de  la  rivière,  jusqu'aux  Pierres- 
Ùe  ln-Porte  .  s'appelait  alors  Uognf  U'AUKi ,  e'esl  A-dIre 
entrée  du  port  d'Aleih.  (:<  ir>-  IciioiiiitMlUiii  ,  «ioiii  li  s ui  .- 
derncs  ont  fait  le  ùiuûauliî Uoguttle,  n'est  rc»li^,  depuis 
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cui-de-tac,  la  mer  s'y  engouffre  avec  rapidité,  cl,  dans 
le»  grande»  marées,  le  flol  s'y  élève  à  quarante-cinq 
pied»  an  dessus  du  niveau  de  la  basse-mer,  et:  qui  permet 
l'entrée  du  port  aux  plus  gro»  vaisseaux. 

Trois  graudea  admiuisirations ,  qui  rcSiOrtent  dn  ml- 
nifitéM  «êo  tnoiMOa,  mai  ûwtt»  b  Salnt-Ualo  :  mais  la 
plus  eomldérable  eateeltedeo  douanes,  dont  la  direction 
s'étend  sur  les  cAte»  de  Bretagne  et  de  Normandie,  de- 
puis l.ocquirec  ,  ft  quatre  lieues  en-deçJ»  de  Morlals,  jus- 
qn'i  Begueville,  U  six  lieues  an  del.*i  de  Granvillo  :  les 
deux  autres  se  composent  d  une  Direction  di  s  llroils- 
Réunls  ,  d'une  Inspection  deLuilnre  et  de  Mag  isius  des 
tabacs. 

I  es  autres  administration»  que  Saint-Malo  réunit  sont  : 
Inspi  elion  de*  Ligues  tOlegrapniqncs,  Recette particulltro 
des  t iuouces , Uief-ileo  de  Perception,  Conaci-valJon  deo 
Hy|H»UKiM|nea,  Bureau  do  l'Enregistrement  et  des  Do- 
maines ,  Bureaux  daa  Qasses  des  gens  de  mer ,  Sous-Di- 
recUon  de  l'Artillerie,  Cheferit  du  tiénle militaire.  Direc- 
tion des  Postes,  Contrôle  de  Contribution*  directes.  Vé- 
rification des  Poids  et  Mesures,  Administration  des  Digues 
des  Marais  de  Dol .  Conunission  samlairo ,  Comice  agricole 
caninnnal  ,  I  ieulen^nce  de  Cieudarmerle  ,  Consulats 
I  Irnijsîers,  Ch-imbrcs  d' Assurances  marilluies.  Ilourse 
l>oiir  U  s  aWaires  connncreiales.  11  y  a  une  BibliotbOque 
biibiiqiu  ,  lieux  Imprimeries,  une  Litbofraphie  et  quatre 
Librairie» .  deux  Journaux,  un  Cercle  IlUérairc .  un  com- 
metteaaaai  da  Mmda,  no  Itabiiisement  de  Baiu» 
chauds,  un  BlaUiiaeiiWDt  de  Balna  de  mer,  quatre  Bu- 
reaux de  Messageries,  denx  Bureaux  de  Houlagc,  plu- 
sieurs Hôtels  pour  Ivs  \oyageors,  dont  deux,  VUâtel  <te 
France  et  Vlltilet  itc  la  Paix,  rivalisent  avec  ceux  de  la 
(.apilale,  rte.  l  a  \ille.  ne  pouvant  posséder  de  foires,  a 
deux  marc  hé»  hehilumaUaires;  sa  superAcie,  y  compris 

les  Quais  el  le  (.li.neau  ,  Cil  ÛB  Vlllgtjll  iMCWn  du- 

qu.inle-deui  ares  environ. 

Le  gouvernement  militaire  de  la  ville  et  du  Ctalteau. 
vu  sou  Imporlauce,  n'avait  jamais  été  commis autnfoia 
qu'à  des  oUciers  oceupaat  de  iroodes  chartes  à  la  eoor 
on  dans  l'Etat ,  et  appartenant  aux  promlèreo  fliakilleo  de 
Brctasne  (*)  et  du  royanme.  En  1793,  Saint  Halo  ct»on 
chitean  flùrent  encore  classés  parmi  les  villes  de  guerre 
de  premier  rane.  Aujourd'hui,  ils  ne  forment  plus  qu'nnc- 
pla<"c  de  qualrienie  ordre,  ooiilier  a  un  I ieiili'n.iiil-eolû 
iiel  .  dont  la  suivcill.iuci;  nnlilaiie  eniliia>.sr  loiil  l'urroti- 
(lisseuient. 

Saint  Malo  a  toujours  son  licole  d'h)di-ogiapbie ,  que 
Colberl  >  fonda;  diverse»  lustitulioiis  pour  l'éducation  des 
jeunes  Kcns  des  deux  sexes,  deux  licoies  commuDOlCa 
primaires,  l'une  supt^rleure  (**),  et  l'autre éldnciltalnt 


année  lUOU,  w.  uv  umil-uhcmu,  bui  m  |nauB  w. 

Il .  bâtit  le  fort  qui  existe  anr  l'/le  JibrAoar;  ce  fort 
uujourdiml  les  panes  appelées  te  IWcnlM,  la  JV- 


l'invasion  de  la  mer,  qu'.'i  ce  petit  morne  ou  uiouiicule 
au  des>us  des  dunes  qui  arrêtèrent  l'Océan  daus  la  partie 
du  iilloial  entie  Saiiil-^ilalo  et  l'aramé. 
Eu  l'année  1660,  M.  de  Carcngcau,  sur  les  plans^dc 

Vauban  _         -   -  - 
défend  . 

lile  Porteil  la  Crande-Porle. 

Snivaul  l'abbé  .Manet ,  notre  savant  antiquaire,  la  pasto 
du  Dieoilé  était  un  bras  de  la  Uauce  .  qui  se  diri*;eail  k 
l'ouest,  en  passant  entre  la  piun'e  de  iMniird  ri  1-  6<inc 
d^f  Pourceaux;  recevait  les  ruissi.uiv  qui  bii.'miit  les 
communes  de  iîalnt-Luuaire ,  Saint-I'.i  i  n- ,  I  loiibalaN  , 
I.ancieux  ;f-an-?ieu;.  el  se  jetait  dans  l.i  mer,  à  peu 
(le  distanee  de  I  tle  .^t'i  I.'aulre  bras,  qui  él.iil  le  plus 
large,  le  plu»  profond  el  le  seul  pratique,  iongeail  ica 
CorMreê,  SoUdor  et  le  promonloèi»  d'Alctb.  De  cet  en- 
droit,  il  s'avançait  presqu'en  droite  ligne  vera l*II»-fliir. 
bour ,  passait  outre  le  Baron  et  les  Louvrat;  continuant 
toujours  son  cours  dans  la  m^me  direction,  jusqu'entre  les 
l'ierrti  du  Jurdinvt  la  Sacnite  ,  i\  faisait  UO  (rond  COUdO 
â  gaucbe,  pour  aller  se  perdre  dans  l'Océan,  eolfo  lea 

pierres  (If  iti- P'"'h-  et  les  ihinquiers. 

\.' h\'-lltii'('.'iir  .  ;i\.U]l  1,1  •nluiii-i  bion  de  7C0 ,  éldll  le 
principal  port  (l'Ali  Ih,  <  l  a\all  une  chapelle  consacrée  A 
Dieu,  son-  i  iiuiu  iiiion  fie  sainl  Antoine.  Avant  l'érection 
du  fort  actuel ,  elle  n'était  protégée  que  par  nne  mé- 
dioei  e  batterie .  ccmniéteraem  iusicnlBanle. 

(•)  En  IIMS,  l'IuAitonC  Gilles  de  Brela|na  en  élait  le 
Kouvermur ,  et  fut  chargé  do  négocier  la  paix  mire  l'An- 
glelenv>etla  France,  ou  nom  du  dnc  François  1" ,  son 
frère.  En  15».  Anne  de  Monimorency.  mari'rbal  de 
France,  fut  nommé  capitaine  de  la  \ille  d  du  Ch.-ileau 
do  .Saint  Malo  :  il  retirait  du  trésor  royal  'm  In.  pour 
celle  charge.  fl{t»loirc  de  l-runn-,  > 

On  .T  reuui  .1  celle  école  primaire  l'école  gratuite  de 
(l.  "ii.  fondée,  le  23  décembre  1HI1  ,  aOUB  l'admiolslra- 
tion  de  M.  Auguste  Thomas,  maire. 
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4n  premier  ftge  :  une  Boolc  dm  flrèret 

pour 


pour  tes 

de  U  OmIHm  ckftfileone ,  onlqnemeat 
(et  iodiaeal*,  ob  l'on  reçoit  jiuqu'A  irel»  i 
enfeoU.  IndépendamnwDl  de  na  Hôlel«IHMi,  le  vlUe 

MM^dc  un  HOptl»)  gOut'ral  h  Salnt-Servan ,  «on  ancien 
nubourg.  Cc«  deux  hotpiceji,  qui  coûtent  prit  de 
80.000  fr.  par  an  .  soul  Uf>inT>i»  iiifi'rieureiDcat  par  le» 
D.ime«  de  Sainl  llioîiia.". 

L'.idii)iui»tr.'itioii  municipale  pour^oil,  par  ses  octrois, 
A  Iji  dinrOreiitr  liu  Irur  icm  nu  .im  c  la  (!i  pcii»c.  Lu  fU- 
blluemcnt .  sou»  le  nom  de  la  Uaiton  de  la  ProviOtnce  ('), 
m  on  iMireau  tenu  par  de»  d»met  et  demoitellea  de  la 
ville,  rtfunlei  en  congrégation ,  dont  la  belle  i&ùe  ett  due 

Saint-vinceatde-Peale}  celNirem  daiNM4a  trewii  aux 
pauvre* ,  et  leur  dtolilbiM ,  n  «aire,  det  amnftnea  h  do> 
miellé,  particulièrement  A  ceux  appelé*  pauvres  bouteui. 
Un  autre  (^tabliaaenient.  tous  la  deuomlnatiou  de  Uaiton 
<trt  Saur*  di  la  CHartti  (*•).  reçoit  prH  de  quatre  ccnti 
lîUes  pau^rf»  :  on  leur  apprend  .•  lire,  .'•  travailler  ,  cl  on 
le»  \Clil-  I.r>  su'urs  qui  dirigent  la  uialfioii  font  de  fré- 
quentes ili.-iril"iliun>.  lie  vi\riv«.  vont  porter  dc«  «ecour» 
a  dooiicile  iiu%  malades  pauvres ,  et  le»  Aolgner.  Lue  trol- 
•Mme  inalitutlMi  de  charité ,  connue  mus  le  titre  de  Mui- 
$0»  dn  OrpImUntt  à$  Marié,  fondée,  il  y  a  ploaleanan- 
néea,  par  une  personne  plcoae,  Mlle  Ongnen,  reçolli  pMW 
lo«  élever ,  nue  quarantaine  de  paovre»  petite»  ûlieat  ellM 
ne  «orleul  qu'à  l'Age  où  elles  peuvent  gagner  leur  vie  t 
mais,  avant  tout,  on  leur  donne,  avec  des  principes  de 
\eitu,  une  ia»truclion  conforme  au  rang  qu'elles  sont 
.ipp<.let»  à  occuper  dans  le  monde,  tuliii.  tiue  d'asiile, 
i  reee  p,ir  le  lèle  de  M.  le  cure,  coiiipU  le  celte  série  il'c- 
Liliii^-i  iiiriits  oITeris  .lu  in.illu  ur  et  .'i  l'Indlgencc  {***). 

Aujourd  liui,  le  ci-duvant  diocc.se  de  5aint-Malo  ,  jadis 
le  plus  t-teodu  de  la  Haale^Brelagne,  n'est  plu*  qu'une 
cure  de  première  clMtet  l'dveque,  ainsi  que  sou  cba* 
pitre,  ont  fait  place  U  qd  curd,  quatre  vicaires  et  quei- 
qurn  prèlra.  Les  eenmoliaatdt  de  la  ville ,  an  nombre  de 
quaire,  ont  disparu,  et,  avec  elles,  les  églises  à  leur 
usage,  de  môme  que  diverses  cliapelle»;  les  unes  et  les 
.lutres  «ont  eon%r'rties  en  miiK-isin».  Tniln  ,  de  toutes  les 
■■uri  ur-.ili's  (le  r.iiii  i(  nui' c.iiliedi  .ili  ,  il  ne  rc»tc  plu»  que 
regllw  SiUnl-Siiui  i  ai-,  adliéreule  .'i  l'HOIel-bleu,  (lesservie 
par  deiii  (■<  i  l^^l.^^^lf|ue.s  ;i)aiji  le  litre  de  cliapelaius  l"  ** 

Mous  alloua  c»qiii»M--r  le»  principaux  évenemenltt  qui 
ont  amené,  dorant  un  espace  de  soixante-dix  aun.  le» 
rbanfcmcnis  notables  survenus  dans  la  pbyslonotnle  et 
la  cvaaUtuUon  de  celte  ville ,  dont  le  tton  acqoit  une  al 


edlébrlld.  Ce*  soixante  et  «nelfaM 
ImMtaotla  pdrtod*  dconlde  dopvie  M  cimmao—tDt  de 
la  gaem  «s  19» ,  Jasqn'à  te  «a  dt  l'mnde  SSM. 

Le  11  mai  1777  ,  sous  l'adminlslraUM  d'tfeuwr  Alain 
Lu  Breton,  maire  de  Saini-Malo,  et  lorsque  fa  guerre 
avec  la  Grand»-Bretaane  paraissait  imminente ,  Monsei- 

«neur  le  «vinte  d'ArloU,  frère  du  roi ,  vint  voir  la  ville  et 
i  port.  Le  a  Jola  suivant ,  les  Matonios  ttorcnt  bonord*  de 
la  visite  de  Joseph  n ,  empereur  d'Allemagne,  qui  venait 

Kaiser  ea  France,  an  centre  de  la  civilisation  earopécane, 
is  moyens  de  donner  un  nouveau  lustre  a  son  pays.  Le 
goavemear  diall  alars  M.  le  marqals  de  Soocherelle,  lieu- 
tenant^adral  dca  aiiudea  dn  toi  «t  dwvalier  de  ars  or- 
dres. 

La  guei  r(  s'rt.Tiit  décl.in'e  cuire  la  Fr.ince  et  l'Atiple- 
lerre,  en  juin  1778,  les  Malouins  armèn-nt  cinquante- 
huit  corsaireis  qu'ils  lancèrent  contre  les  Anglais.  La  plu- 
part se  distinguèrent  par  des  exploit*  aouveot  dilllcflet, 
et,  dam  lenra  déCsItos  mdaie,  ploalMtrs  «bUnrent  de* 
«IflCe*  de  lenr  patrie  el  de  lears  ennemis.  Les  négocianU 


l'I  C'est  Mlle  Marie  Gardin  Dchpres  qui,  eu  lt>81 ,  a 
douue  naissance  a  cet  établif>»eineiit.  Llle  eut  pour  com- 
pagne et  succestcur  Uile  Marie  Picrrecour ,  et  pour  imi- 
tMrloa  mie  Thankrde  de  te  Motte  et  Mlle  Marie  J.  R. 
WMIet  cctledanilèN.  tu»  «oateale  de  daaner  ion  bien 
dux  pauvres,  se  doaoa  elle-m«me  toute  entière  aux  exer- 
cice*  de  charildw 

(")  Instituée  4  Saint-Malo  dès  l'année  1681 ,  par  M- la 
marquise  de  la  Mareeliere.  Mlles  Le  Gouverneur  el  Mo- 
reau  de  la  Prieorals,associéceà  loalas  les  bonnes  œavrcs, 
Areni  partie  de  CfUa  eangr^ailon  et  oontrlkoAnat  ft  sa 

prospérité. 

(■••j  li<  puis  peu  ,  il  s'est  établi  une  .T'.--ocii^lion  tle  ci 
to^ens  ckarjialiles,qui,»ousle  nom  de  Coii/<jr«nM  d«  Saint- 

'  nonuwe  é  ' 


équipèrent  ea  outre  qaatorze  grands  bèliments,  aroidieii 
guerre  et  marchandises,  pour  les  besoins  de  lenr  MB* 
merce  maritime, 
i'endant  les  dnq  années  qne  durèrent  les  bostUttis, 

douze  frégates ,  vingt  corvettes  et  autant  de  IMitea  on 

transports  wriirent  des  chantiers  de  (>olidor  et  mirent  en 
mer.  Les  elTorts  que  ûrent  le*  armateurs  pour  soutenir  la 
lutte  i\ee  1.1  Grande-Bretagne  rappelèrent  les  beaux  jours 
de>  lieaulieu,  des  Jocet,  de»  Duguay-Trouin ,  des  l'orée  . 
etc.  La  plupart  des  bAtiiueuts  malouins  porl.iieiit  de\Uigt- 
quntro  a  quaraute  canous;  de  ce  nombre  dtsieut  U  Duc  CU 
VHarlre»,  la  DatkuM  <U  PoUjgim,fÀ*tlt,êêMoagaim9iUê, 
U  Tapagtur,  l'Aglai  ci  i'EnJctmtr,  Us  avaient  pour  capi- 
taines MM.  Uupout,  Guidelon,  Dalbarade,  Morln,  Flugat, 
d'Herviile,  Dugué-Dulaureut  et  Breton-la-\ieuvllle ,  que 
remplaça  plus  lard  M.  I.efer  de  la  Gervinai*.  («ne  fut 
pas  M'iilenient  sur  les  <  urNiire»  que  le*  Maloulns  *«  dis- 
tiuguereiit  durant  cette  guerre.  Les  besoins  du  service  de 
ri.lal  iipiH'Iereut  dans  les  elat^-majors  des  vaisseaux  do 
roi,  et  nu  aie  .1  des  cointiiandeinenl» ,  plusieurs  d'entre 
eui.  Nous  citerons  iiM  C  euiiiri'>>c  iiirnt  .  comme  s'etant 
fait  remarquer  par  leur  belle  coudutlc,  MM.  Lefer  Beau- 
vau,  GroaldateMotte,  beaulien,  BoaiJnot,  bebire-Bcen- 
cbène,  Ganler  ds  Pougcray,  Jean  Maoé-Lefer,  The«e> 
nard,  Pierre  Donvet,  etc.  Ftam  Landais,  te  rival  de  fnol 

Mntteeaaseai 


nÏMsaf-dfMals,  visilent  on  grand 
ladigenles  et  soulagent  leur  misère. 

(*•")  L'église  de  l'Hèpital  général,  «ne  Salnl'llato  pos- 
sède dan*  la  ville  de  SaintrServan,  a  ansil  an  chapelain,  oui 
relève  de  l'aotei^td  eccldstastlqBe  da  outd  de  mIbI'IIUO» 


Jenes,  qui  servit  constamment  te  eaaae  «Ddtloelne,  dlatt 

aussi  de  Saint-Malo. 

En  septembre  de  celle  même  année  1778,  on  rassembla 
en  no»  rade»  un  grand  nombre  de  transports,  et  l'on  éta- 
blit un  CMinp  de  oiue  uiille  hommes  sur  les  MulU»  (*)  , 
qui  .l'i'leudait  jui'qu  a  Saml  t  tnccnt  (**).  Le  maréchal  duc 
th'  r.io^lie  coumiandalt  en  chef  le.-,  troupes.  —  Le  27  oc- 
tobre, le  feu  prit  it  la  vieille  (uouiédiv,  bâtie  dix  année* 
auparavant»  imoho  te  hasiien  de  la  Hollande,  au  midi  de 
l'ifdrsI-INfa.  Avant  qu'on  ettt  constrolt  le  baUment  Incen- 
dié, le  spectacle  se  tenait,  tenlAt  an  Jeu  de  paume  de* 
(  Aam/M-Fdurerff ,  tantôt  dans  le  grand  magasin  5a<n(- 
Franfoi».  eu  face  la  petite  rue  Sainle-Calberine.  —  Le 
mois  de  février  1770  fut  remarquable  par  les  ravage* que 
cnus(;rent  duns  la  ville  la  réunion  de  trois  cruelle*  ma- 
ladies ,  lu  pi.tile  térol€ ,  la  dyttnUrie  tl  In  fièvre  put ridt: 
louteiuis,  le  gouTcruetneul  n'en  poussa  pas  moitis  ses 
projets  de  descente  â  Jersey.  La  Uotilie  réunie  sur  nos 
r.iUcA  se  composait  de  huit  frégates  ou  corveltes,  deux 
cent  cinquante  navires  trausportsct  quatre-\lnat4ienf  h«* 
teaux  plats.  —  Ën  avril ,  la  légion  de  Nassau,  nrmde  ea 
grande  partie  de  déserteurs ,  fut  envoyée  camper  A 
tamtrt;  le  prince  de  Nassau  ,  qui  avait  remplacé  le  ma- 
I echal  de  Broglle,  arri\0  le  12 ,  s'y  rendit  lui-même  pour 
donner  l'exemple. 

Le  prince  de  Uontbarey,  mlnf»lro  de  la  goeire,  qui  di- 
rigeait de  Saint-Malo  les  prep.ir.ilifs  de  la  descente  proje- 
tée, tint  iur  les  fonts  de  baptême  le  neven  de  M.  L''  Ilre- 
ton  ,  maire  de  la  ville.  —  l.e  JO  avril  eut  lieu  !'(  ip»  dllion 
du  prince  de  Na«»au  contre  Jersey.  Elle  avorta,  par  l'ar- 
rivée inattendue  du  coouuodore  Arhnihnotavec  une  terle 
division  destinée  ponr  les  Jndes-Ocddenteles.  Nos  bbll- 
menis  de  guerre,  inMrienrs  en  fereot  ne  purent  soutenir 
nos  transports .  et  eeai^  Itarent  contraint*  de  rentrer 
s.ins  que  nos  troupes  eussent  en  le  temps  d'effectuer  leur 
débarquement.  La  Danai,  de  trente-deux  :  fa  falcur ,  de 
ilii-liult  -.  la  Gui'pe ,  de  seiic  .et  l'Kclutt ,  de  vingt ,  qui  s'é- 
ijiii ni  retirées  U  Caucalc.  furent  attaquées  par  un  vais- 
seau, deuï  fiég.tlot ,  deux  cor\etles  et  un  Intigre,  di'la- 
ehés  Je  1.1  disision  'l' Arbulhiiot,  La  Vanaf ,  abauduunec  , 
\u  le  grartd  nombre  de  blessés  qu'elle  contenait,  tomba 
,iu  pouvoir  de  l'ennemi  :  ta  Valtar  et  fBctass,  qui  s'étsicnt 
•  ehonévs  au  piaiu,  furent  hrùldes;  te  Oaipt  teole,  en 
francbisssut  dta  hanea,  pat  éHe  «enwrvéf  la  France.  — 
l  es  Français  ne  feUrèrent  d'enlie  avantage  que  d'avoir 
retenu  pendant  pn  mois  le  CMBinodore  anglais  autour  de 
Jersey ,  eu  sorte  qu'il  n'arriva  pas  aaset  tOt  è  sa  destine* 
lion  pour  y  favoriser  les  opération»  de  sa  campagne. 

Les  préliminaires  de  prii%  entir  l;i  Kranre  et  la  lirandc- 
nreUgne  ayant  été  signé-»  à  Vern.iilles  le  20  janvier  1783  . 
les  hostilités  cessèrent,  et  les  Maloulns  portèrent  auMtitOl 
leurs  vues  vi  rs  l'agrandissement  de  leur  commerce  mari- 
time. L'un  d'eux,  M.  Grand-Oos-Meslé ,  se  Ht  autoriser 
p.-ir  le  gouvernement  è  contracter  un  emprunt  de  plu- 
sieurs millions  pour  rétablir  le  commerce  aver  la  Odoe. 
L'emprunt  fut  promptement  rempli,  et  cinq  grand»  aa- 
ures ,  an  nombre  doemete  dgaraleat  te  vaiaseaa  («  Sagi' 
tairt  et  la  IMgata  fiumess,  pr«lds  par  te  roi ,  ftereat  en* 


(*)  Dunes  de  sable  A  l'est  de  la  vUle«  couvertes  de  plantes 
raminèes. 

(•■)  Villtie  far  ta  hord  dt  te  ncr. 


vojr^s  sur  le*  cblcf  du  r.<-h-slr  F.iuflra, 
chanflin's  et  de  produite  fraiiviiif. 

t  u  .tvril  17M  ,  le  relt'\é  d<.'»  gens  de  mer  fuiiriiis  p.ir  le 
quarliiT  (le  Saint-Malo  doiitialt  un  chllTre  df  6,à(H>,  qui  s<< 
subdiYUîiil  niiiM  :  tii.ii  1118  au  service  de  l'Llat ,  i.SOS 
no  long-cours.  %  au  cafwlage,  004  à  lerrt'  et  uoti  ciiibar- 
qnC» ,  et  065  abseiiU  et  ftaus  nouvelles. 
Au  priutvmps  de  l'anut'c  suivants ,  une  affreiue  diaeite 
Imlo  1«  prottoce  tl  vtat  tféioler  Jcs 


vUlw et  lei  CMDptcuct.  Lecoanierea  «ipëdto  à  ta  fctta 

dWB^niivs  dons  tous  Icsportd  dv  l'Europe  ob  l'oo  pouralt 
wpracurer  lci>  obivi»  de  pitmiltre  iti'ceHlIé  dont  on  mtn* 
qaalt:  tuai»,  à  peine  ce«  nnviivs  furent-Ils  de  nMoiir.  que 
leur»  cliargeuieuls  de  grains  nourriciers  »e  lro«>t''ri'nt  en- 
levés par  le!<  popnlalioii»  afr;mi<-es  de»  cantons  clreoiivoi- 
>lns.  il.  Robert  Lanienn.il!*,  lolii  de  ptonti  r  du  pi  i\  ele\«'- 
des  denrée»,  livra  au  prix  coûtant  celle»  qu'il  ntcvall 

§ar  le  retour  de  ses  nombreu'li-^  eipédition».  l'n  si  noble 
(^slutéressement,  porté  i  la  connaissance*  des  Etal»  de 
BiciMDe.  «n  I3W,  DU-  M.  IcMre,  antre  de  tetalpllalo  , 
filat  1  If.  lebert  de  Leaieiuitlt  de»  lettrée  de  ueblessc , 


S te  >oiiictiè'mit  pewr  lui  Mprfet  de  le  ceinle  de 
ontmorin ,  feoteiMar  de  le  pnvteee,  «t  let  d^at^ 

dra  ElaU. 

Le  1*' Juillet  1?S8,  ane  ancmbMe  W  ftWina  et  nomma  une 

commUsIon .  tjiii  fut  charg»-e  d'aller  ri'clamer  près  du  roi 
roiarglusenu  iii  dij>  «Iouîc  député.*  Iiiiions  de  la  province. 
Oelte  dépul.ilion ,  ajaot  eu  une  .luiJjence  de  Louis  X\I, 
obtint  du  monarque  ce  qu'elle  Otaii  venue  lui  'Icniander. 
A  son  retour  il  y  eut  des  r«;jouls!ianees  publir|ufs ,  et  une 
in<!daille  fut  frapp^'e  en  son  honneur.  Le  it  oi  iobre,  les 
députc's  uialuuliu  aux  Etats  de  Bn-iagncquitli:rent  la  ville 
pour  se  rendre  Roinea.  Le  icMioii  de  1198  tat  la  der* 
olÈrc  qui  eol  Ifea.  la  ftévelnlloa ,  qui  s'avançait  k  grands 
pas,  devait  opérer  bien  d'aulres  cbaugcmcnls  dan»  nos 
ImlitDlions. 

Le  n  mars  1780,  Saint-Malo  obtint  la  proinctsc  d'avoir 
un  députe  aiii  btals  Généraux.  Bientôt  l'horizon  pollliquc 
s'annonfn  plein  rte  gr.Tvrs  événements;  la  garde  nationale 
s'organisa  ,  et  cinq  jours  après,  le  21  Juillet,  les  rlef*  de 
la  \ille  furent  olée»  au  lieutenant  de  roi ,  Jean-l-'rançois 
ricanlt  dc»-l>orideB ,  Hcnteuant-colmiel  et  chevalier  de 
Saint-Louis .  et  remises  entre  les  main»  de  M.  Dominiquc- 
fteoçol»  Sebire,  maire  et  coiond  de  le  lUtee  beBueolea. 

Le  M  juillet ,  l'a.«seml)l(ie  générale  deti  commam  ae 
flpnna  en  conseil  perninnent.  sous  la  présidence  du  maire 
d'abord,  et  puis,  en  •.ou  .ibsinre  ,  ■^uccesslTement  sou» 
celle  de  JISl.  Eldiie  de  BlaUouiieuve,  de  Vaienncs  et  Cu- 
denel. 

Ce  fut  ."l  celle  époque  que  les  h.ibil.inls  du  fatihourj; 
Saint  Serran,  prufitiint  du  buuiever.''euicul  dn  n)j;uiini'  <  t 
excités  par  cet  esprit  de  réforme  qui  sapait  dan^  1.  ur'- 
fondements,  pour  le^*  reutcrscr ,  nos  anciennes  in>iîiii- 
lions  civiles  «  t  reliKicuH > ,  établirent .  contrairement  aux 
décrets  de  l'AïaïaiiBléc  ualioitale  clie-menie,  OU  cenUé 
paralisial  permanenl,  et  formèrent  une  nilHcedliHiietede 
celle  de  ta  ville.  De  lit  naquit  la  désunion  qui  esltlc enCOR 
entre  les  deux  local! iés.  i  e  '.>o  -rptembre ,  tiatnt-tlerven 
demanda  la  libre  adtnltii  ir  Miim  •!■■  m  s  deniers  commnns; 
Saiiil'Ualo  s'y  refusa,  s  appuyant  sur  ce  que  le  décret  dn  7 
juin  voulait  que,  provisoircincul,  les  f.inbiiurps  retinssent 
sons  l'administratioii  cotiiujiiue  (k-s  uiuiilt  i|j  ililr^i  di  s 
villes  auxunellcsf  ils  étaient  •iKachés.  De  ce  refus  surfilent 
de  nouV"  Iles  contestations! ulre  li  s  deu\  ailniinUlratioii'i. 
—  La  fcrowntatioli  des  esprits  «.'était  accrue  dan»  le  fan- 

boun  •elBl-'SerfeD,  par  ta  nMatenee  ou'ii  éprooMlt  de  la 
part  de  Padmtntatnnon  mnnietpale  deSalnt-Ualo.  Le  33, 
aans  y  éXrc  aulori"!  ,  il  ^e  cr«^c  une  munieipellté  MiparM 
de  celle  de  la  vilJi',  <  i  le  lendemain  une  renoentre  eat 
lieu  snr  la  greire  entre  lea  mermota  des  demi  owninoacs, 
premiers  résultai*  de  ta  téperetlon  qui  ne  pÎMMlt  tarder 
de  s'opérer. 

Le  M  Janvier  1790,  le  rei  '  iiM  nx  nt  de  la  population  In- 
trà-muron  donnait  le  chllTre  de  11,000.  Le  a  février.  Saint- 
ftlalo  >  l.iil  (l(  ■-igiir  pour  être  clief-llen  de  dlslriel ,  i  l  non 
celui  du  sixième  déparlemout  de  la  Dretagne,  sous  io  nom 
t,  aioilqa'a  en  aialt  été  question. 
tamtaM^Knmçeta  Sebire,  le  vingt-lroisM'jnc  maire 
»  l^erlgnM  de  celle  charge ,  avait  été  nemmé  le  17 
MrilerlW,  par  le  roi  Louis  XVI;  mais,  comme  on  ve- 
nait de  renverser  les  anciennes  Inslilnllons  en  vertu  des- 
quelles il  se  trouvait  comnilssionné,  les  habitant»  décidè- 
rent de  n'avoir  j>oiu  premier  ni-iglstral  de  la  ville  qu'un 
citojen  élu  d'après  le  nouveau  principe  qui  régissait  l.i 
France.  Lu  conséquence,  ils  choisirent,  pour  le  revêtir 
de  cette  dignité  populaire  ,  U.  r.iaude-Guy  Louvel  ,  qui 


r.  Le  maire  de Sainl-MaSo  regardant  (elle  clcclion 
comme  lilt-gale ,  il  aurvint  du  nouvelles  quervllcs  enlru 
les  deux  aailalrato,  «Miebaoi  tmr  «uiarM  daoa  ta 

bourg. 

Lu  11  mari,  les  Ualoolns  donnèrent  A  l'Etal ,  ponr  sub» 
ventiou  patriotique,  la  aonime  de  MA,OM  livreai  le  dan  de 
^lut-6crvaa  a'éieva  an  plus  modem)  «bMtre  de  l(l,IM  U« 
vret.  —  Le  5  juin,  en  forma  déliolUf«Miit  l'edMlntolra» 

lion  d  u  district ,  cl  l'on  organisa  seo  direetalfet  ta  dîne 
fut  payée  pour  la  dernière  fois.  —  LaMdtoliritae  nairbalt 

rapidement  vers  son  but.  Uonseigneur  l'évéqne  tint  son 
dernier  synode,  et  le  p<-uple  renversa  les  foureiies  p;àii- 
bnlaires  do  la  lloguelte,  indices  de  la  haute-jiistiee  de  i.i 
seigneurie  du  l'Iettit-Brrtranct,  qui  s'étendait  jusqu'en  n  t 
endroit.  Lnfln,  le  'iH  août,  l'abolition  dos  pouvoirs  poli- 
ii(|ues  de  l'évéque  de  tiainl-Malo  fut  (HMiaoïnmee.  —  Xm 
i\  août,  le  mot  d'ordre  fui  retiré  an  Ileateoaat  de  roi  et 
réservé  an  maire.  Le  peuple  a*anieuta  de  nemeav  en  ec* 
lobre  :  la  rareté  des  grains  en  lot  le  pnNevtB.  Malgré  tee 
elTorts  de  la  garde  nationale,  la  foule  se  porta  verii  le  pa- 
lais épiscopal  en  vociférant;  le*  armoiries  de  l'évéque, 
celles  du  chapitre  et  leur  blason  furent  délnitta>  Kthaié 
de  ce  désordie.  Monseigneur  de  PreialgBy  qôllta  taTlltale 
15  octobre,  pour  n'y  plus  rentrer. 

Le  l'j .  sur  un  décret  du  'l\  ,  Ir  p.ivillon  aux  trois  con^ 
leurs  fulftUbsUlué  à  la  bannière  blanche.  Le  nouveau  pe> 
Villon  national  fut  arboré  aux  cris  de  fiM  la  nation  ,  le 
loi,  le  toit  On  appril  deux  jours  apréa  la  mort  d'André 
Ueslllea  :  8aint>Malo  perdait  en  loi  on  de  ece  pioa  lèMl» 
reas  cnfanU.  que  la  Krancc  recennaiaaanto  Tenait  de  Mir» 
nommer  le  Héroê  da  Hamey.  La  perte  de  ce  grand  dlojMI 
calma  i'eilrrvetcenoo  populaire,  qn'on  avait  eu  peine  à 
reprimer  iusqu'alors.  Le  ^  novembre,  U  population  en 
deuil  cé'lébra  uu  M-rMct-  funèbre  aux  mUnA  dn  grand  ci- 
toyen :  les  viiis-seanx  du  port  conservèrent  jusqu'il  la  nuit 
li  ui  -  vcrfrues  en  Lioix  il  leurs  pavillons  eu  borne;  ir» 
ni.U!.<iiis  restèrent  cloiOs.  1rs  rues  désertes  ,  et  les  trans- 
aetioni  conunerciaie»  furent  Interrompues.  —  Le  ti  dé- 
cembre, on  publia  le  décret  de  i'Asseinbli^'  nalloualc  qui 
nomaeli  un  tribunal  de  dMrtat  et  un  tribunal  de  «em- 
mcree.  —  Le  19,  le  eoniHI  général  du  département  êWe- 
el-Vllaioe,  auquel  l'Assemblée  nationale  avait  reoToyé 
l'aflaire  de  Sjainl-Malo  et  Saint-Scrvan,  heoreui  de  éié> 
trnire  un  décret  royal  ('),  rendit  no  arréiea  tawnr  delà 
muuleipalité  de  ^aint-^erran ,el ta  tépuialtan  dw  deuK 
coniniunes  fui  UéOnitive. 

>i)iis  avons  suivi  pas  à  pas  celle  jultiim  le  phase  de  la 
Revidniion  :  ses  résultats  furent  immenses  pour  (rdint-Ma- 
lo,  puisqu'ils  changeaient  cocnpièletnent  l'ordre  de  choses 
établi  depuis  de»  alÈcles  dao«  cet  ancien  étecbé.  bainl- 
Maio  et  delnt>denan,  aHdp<é  leur*  intéréte 
comme  anneiet  d'une  même  ville  partagée  en  t 
iiK  Ipaittés,  se  regardèrent  déaorroalt  comme  deox  dtds 
alisoliunent  distinctes  et  aéptttCeii. 

Avant  de  parcourir  celte  époque,  riche  de  souvenirs  par 
ses  niallieurs,  et  ,'i  laquelle  nous  touchons ,  jetons  ou  der- 
nier re^'.vrd  sur  la  ville  et  le  port  de  Saint-alalo,  et  résu- 
mons leur  inipnrtance  dans  la  provbicc  par  la  masse  et  la 
v.ileur  (le  leurs  opi  iations  commerciales,  qui  s'étendaient 
jusqu'aux  enntri  es  les  plus  eloiKné<  s.  EndTi  t,  il  n'y  a 
guère  de  villes  n>ai-itinics,  en  Bretagne,  plus  iicureuse- 
ment  si  tuées  pour  le  comiaerce  que  ta  vUle  de  Salnl-lUlo  : 
aussi,  h  répoqoedela  rérelntian.  Nantea  aeule  pouvait 
entrer  sur  cel  objet  en  concarrencc  avec  elle,  tu  léger 
apervu  de  ses  armements  en  sera  U  preuve. 

Depuis  la  paix  de  179S  jusqu'au  SI  mai  1790 ,  Saiut  Malo 
ex|)édla  an  long-cours  6^0  navires,  et  Sainl  Servan  217;  au 
cabotage,  la  pirmii're  anna  S^7  bricks,  goélettes  ou  cè- 
lu'j;  la  seconde,  170.  l.n  lolaliti  ,  \)our  la  ville  et  le  fau- 
bourg, l.JOO  bàllinenls  ,  sur  li  fruiiels  furent  employés 
SS,Gni  iii.iriiis.  et  ddiil  les  avances  u'nriurMi'  iil  luoiiièrent 
à  la  somme  de  3,t>t)l,37l  livre».  Kous  ne  disons  rien  des  ' 
navires  anglaia,  prussiens,  daueia,  liollandaia»  anédoto, 
espagnols  et  antres,  qni  do  lent  lempa  ont  affloé  dana  ta 
port  et  on  ont  anginenté  cilraordinairement  le  i„. 
meoL  Lear  nombre,  sans  avojr  eic  auasi  grand  que  < 
des  nôtres  ,  a  néanmoins  toujours  été  considérable. 

i.c  12  février  l'iOl  .  dans  la  première  ivrcsae  de  sou 
émancipation ,  la  municipalité  de  tiaint-iservan  voulut 
s'emparer  du  I'h6pital  général  que  i>aint'MaIo  possédait 
snr  son  territoire.  Mais  clic  écboua  dana  ses  prélen- 


1*1  Par  arr<t  royal  <lu  1"  mal  17&J  ,  le  faubourg  de  .Saint- 
i*ervan  avait  été  renni  et  incorporé  à  tout  jamais  S  la  ville 
...      de  Saint-Malo,  pour  ne  former  avec  elle  <]u'iPiie  même 

a t  ta  titre  de  auia'«  «Oiu<((ii<ionfl«{.  —  Ln  maire  avait  etc  i  communauté,  Joalr  des  mêmes  avantages  et  paver  les 
I  aoirt  à  8alnl4tarTan  t  c'était  IL  Ateiandc»«tand»  On»  '  ndnr- '-•'-----^ 
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(*).  A  celte  dpMQc ,  le  «llncteirc  do  dUtrlct  vendit 
k  la  ville,  oui  en  fit  racquiiltloa ,  le  peUte  «ptacopalt  le 

corps  municipal  s'y  IntUilU ,  rl  avec  loi  dlvenea  autres 

•duilnl!>(ratlons  civiles.  Lvt  doyenné,  la  ptellenceriu , 
plii^loiini  de  U08  prébende»  cl  quelque»  antres  Immeuble; 
du  clergé,  mi»  an»  «uchèrcs,  devinrent  des  prupri*>ti's 
parllculiiTcs.  La  lièvre  de  \ciidre  s'étendit  jiuqii'.iux 
belles  couk'vrines  de  foule  qui  aritiaîent  nos  rempart», 
el  qui  apparleuaicut  la  ville ,  puisque  le*  Maloulii^  les 
■Talent  acquiacs  de  leur»  denier»  »ous  le  rtignc  de  l.oui» 
XIV.  —  Lg  31  mai,  ou  apprit  que  Louis  XVI  avait  appelé 
■tt  miaUMro  de  la  manne  noire  cempatriale  Antoine* 
Jean-llarte-Tbérenard,  (|al,  deaimpto  capllalae  de  port  de 
U  Compagnie  des  Indes ,  en  ITOft,  Ailtdevenn  COUnuD- 
ilaiii  lie  lii  marine  à  Loricnt  en  17W et  ebef  d'cicadre  en 
J7S''  ;*•).  —  En  jrilu,  il  y  ent  un  mouTomeiit  ('('■dllieux  à 
Sailit->-rr\ .111.  A!,uini>.  les  rilo)!'!!*  Cdiirui  i  iil  .nu  iiiiiics 
el  »f  r'  inliienl  mu  Ir  lii  u  du  r.issembîeiiiciil.  M.iis  hlt'ii- 
lûlou  !>i'  rr(s>ui  a  ,  (luaiul  ou  \U  que  l'Oineute  provenait 
de  ce  que  la  population  de  la  nouvelle  commune,  scan- 
dalisée de  voir  les  limites  du  ci-devant  fautwurf  indl* 

Sûtes,  comme  par  le  pasa«i,  avec  de»  poteaux  aux  arme» 
D  la  ville  (***),  voulait  les  renverser.  T(MleMa«  eel  di|ie» 
de  scandale  disparut  quelque  tcmp»  après,  le  calme  était 
rétabli  entre  les  deux  ville»  rivale»  ,  lorsque  l'A»»emblée 
■nlionalcpar  un  di'crct,  rangea  la  ville  de  Haint-Malo , 
vu  ton  linpnrinui-i- .  .m  nombre  de»  place»  dr  eiu-rrc  de 
premKTi'  ilas^r.  Au^mIôI  »c»  couvent»  furcni  ini  ianior- 
plioaés  vu  j'iiM-i  iifi  cl  sa  lieutenance  rte  roi  fui  Kiipprimee. 

En  aoiil ,  on  organisa  un  corp^  ilc  volontaires  pour 
marcbrr  à  la  r^outi<^ru,  et  l'on  nomma  deui  député»  au 
Corps  Itttlslatif.  —  En  octobre,  la  contribution  foncière 
et  mobilière  du  district  fut  fixée  il  (M5,S&7  livre»  10  sous, 
«lia  vlUo  da  8alal<Nalo  feaira  dana  la  fdpmilUon  pour  la 
MKune  énenne  de  191,1»  livres  IS  toas.  —  L'année  se 
termina  par  l^i  suppression  des  arme»  de  Snlnt-Malo,  qui 
figuraient  encore  a  rii6lel-dt-\  ille,  où  elles  avaient  rem- 
placé celles  du  chaplire.  Le  noble  sjmbole  de  la  voleur  et 
do  rintrépidlle  de  nos  pères,  de  leur  richesse,  de  leur 
fidélité,  di-  leur  prudence,  de  leur  science  el  de  la  sage 
lil}crte  qu'il>  :i\.iicnl  su  conserver,  subit  le  11  octobre 
l'outrage  di"-  (leiuollsseurs  de  l'époque.  Le  25  décembre, 
on  plava  sur  la  porte  de  la  maison  couiiiuiih'  un  écnssoii 
entouré  de  reuilics  du  chtoe,  avec  ces  mol»  au  milieu  : 
An  JMJM.  lu  A0i,  te  M,  et  «n  dama  i  dTanMlpoliM  ds 

le  99  Janvier  1799.  le  directoire  du  district  ordonna  la 
rcltonte  de  trois  belle*  coulcvrlnes  bâtarde»  donnée»  i>  la 
ville  par  Duguay-Trouin  ,  afin  d'avoir  six  pl^ces  de  qu,itrc 
pour  le  service  de  la  garde  nationale.  —  Le  2-1  juin,  le 
uiiiiislre  L.ijane  fil  f.iire  res|jin:iii')» ,  pour  le  compte  du 
gom t  riif  UH'iil  ,  ili'  I  l  (Hu  rr..|.iit  de  pièces  d'artillerie, 
dont  la  Videur  ne  fui  portée  qn'.i  Wi.û'iO  livres  13  sou»;  el 
le  b  août  la  spoli.ition  eut  lieu.  piilM|ue  l'Etat  n'a  encore 
rien  payé.  Les  Alalouins  pcrdireul  ainsi  les  vingt-quatre 
caiioiia«  tonl  montés^  qne  mooaeliMur  IiOols-AJm>aBdK 
de  Bourbon ,  fits  légitimé  de  Louis  XIV  ,  comte  d»  Tou> 

louse,  due  (le  l^•nlllu"•^  f.  pvniid-riinir.il  (In  Fr.inrp  rt  goil- 


(*)  Cet  hôpital  avait  été  fondé  le  14  Janvier  1«79  par  la 
ville  de  Saint-Malo  et  it  ses  frais,  au  lieu  nommé  Orand* 
Val,  en  Saint-Servan.  —  Le*  leltrr»-p.itenle»  du  mi,  pour 
sa  roiisiruetion  ,  sont  du  20  sepicinbrc  U)Hi\\  s.t  réunion 
.'i  I 'ti(i''|iii  r  de  1.1  ville  (  lit  lii'U  le  .'il  di  (  (  riilM  i'  Ili-'^J.  lU'ul 
an»  ;iprf"-.  ic  ^  iiiiii  \n^^>.  on  cnnslriiisit  de  uotneuiiv  b.'i- 
tliiii  iii~  priiprc-  .1  nn  iiii  ihil  nombre  d'Iudigeuls. 
kniin ,  le  Mi  iniii  1713  ,  un  édilid  la  jolie  église  qui  eu  dé- 
pend rt  qui  fait  l'admiration  des  connaissenra. 

1**1  Cinq  mol»  aprts,  Il  fut  remplacé  par  Bertrand  de 
■•llevillo. 

r**î  Avaat MIS,  les  armes  de  Baint-Malo  étaient  d'ar- 
«nif  A  a»  éoguê  dt  gaemln.  Cette  ro^me  année .  Jean 
Picot  do  la  GIcqnclaye,  député  de  .Saint-Ualo,  présenta 
an  gouvernement  l'éeusson  désarmes  de  li  \illi-,  tel  qu'il 
devait  demeurer  IIk'  |xuir  l'avenir,  et  ola  eoiifuriiHiiiiiil 
î»  la  mesure  adoptée  p.ir  l'autoriti'  rovaic,  SiiUaul  l'ar- 
rêté du  2«  Janvier  Iftli.  du  roi  Louis  \ill.  notre  blason 
devint  de  guralei  n  unr  herte  d'or  mouvnnt  de  lu  pointe  dt 
r/c«,  êurmoniee  d'une  hermimt  pawiwla  d'orfMl»  éoacfdt 
d'or  tl  UmpMêée  dt  $aUe. 

l»  i  déeenbfe  Idtl.  nn  arrêté  du  Conseil  d*Blat  avant 
ordonné  que  les  araiairlea  de  toutes  personnes,  fcmflles, 
villes,  commonautés ,  etc.,  de  France,  fussent  enre- 
gistrées, peintes  el  blasonnéêa  dans  l'Armorial-Oénéral , 
ce  fut  povr  la  oNiimunanld  «M  déaenN  de  ll,3M  livres , 
qa»  te  caliM  monielpBln  vana  a«  Maar  ra|»l  appauvri. 

(Aicb.deBalaMlalo.1 
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venoar  tfcBiMaiM,  leur  avait  douiés  an  ndla  de  iuh- 
vier  1696,  en  reconnaissance  de  leur*  nombreux  eantoMa» 
Le  ministre  Li^arre  ne  s'en  tiut  pas  là  t  il  déposséda  en- 
core Sainl-Malo  de  ses  terrains,  mnrallles,  roftlflcatlono 

et  b.Miments  militaire»,  pour  le»  convertir  en  propriétdo 
nalloiMlo.  L'i'slinialion  alU'Ignit  le  clilnre  de  'J<M,353  11» 
vret  10  Miii.H  '.)  deniers,  qui  ne  fut  jamitis  remboursé. 

L  ne  coalition  puissante  s'était  formée  sur  uos  front|{^rc«« 
pour  envahir  l.i  I  rance  el  renverser  les  nouvelles  lustitu* 
lions  qu'clk  s  était  données.  De»  millions  d'bommes  cou- 
rurent aux  armes:  ic  territoire  rutprt-aervé  cl  les  nouvelle* 
InsUinlIana  saovéea .  mala  le  trdne  fut  abatto.  Le  11  noAt . 
radolnlstratlon  du  district  adhéra  par  terment  aux  décréta 
du  lo,  qui  avaient  consacré  la  déchéance  delà  royauté.  A  la 
aulle  de  ce  serment ,  les  frères  des  écoles  cbrelienncs  fu- 
rent chassés,  r.ir,:' nierie  des  églises  eulcM'c  et  le»  clo- 
che» desfcndiu  -  pour  élrc  fontiues  /j.  I.n  octobre.  I;t 
place  Siiinl-  Ihotiuis  ilc\iijt  je  lieu  dis  exécutions  ,  el  le  U 
la  guillotine ,  qui  .ivrni  roiiic  sOn  livres  ,^  l'administration 
municipale,  fut  mise  (  ii  tirage  pour  la  première  fois  sur 
un  assassin.  Le  1D  novembre  .  le»  Ualouins  comblèrent  la 
douve  de  la  porte  du  château  et  s'cmprcssércnl,  dans  leur 
aveugle  torenr,  de  marteler  la  fameuse  inscription  •  Çmi 
•  9Mn  ^<n«,  atntt  «o((,  c'est  mon  plai$lr  (**),  •  de  méiae 
que  les  armoiries  rOfalM  des  portes  de  DInan  et  de  Saint- 
Vincenl.  Enfin,  pour  cldre  rann<te ,  on  apposa  les  scellés 
clii'i  toutes  tes  personnes  absente»,  et  l'on  taxa  la  contri- 
bution foncière  et  mobilière  du  district  h  030,30)  livres 
."i  sous  S  deniers;  sur  ce  chiffre  .Saint-Ualo  figure  pour 
20/1,210  livres  15  sous,  et  Saint-Scrv au  pour  7o,JGO  livre* 
13  sou»  10  denii  I  s.  —  Les  visites  du  premier  de  l'an,  qui 
sent. lient  trop  r.incicii  régime,  fiin  ul  Bupprimée». 

La  Couveutiou  ajaut.par  une  solennelle  déclaration  de 
gnerre,  répondu  A  ta  <Mnde<BreUine,  qui  Inl  avait  ren- 
vojié  son  ambaïaadenr.  décréta,  le  d  février  179S,  que 
les  citovens  français  étalent  autorisés  ii  armer  en  course. 
Aussitôt  vingt-un  navire*  malouins  armés  en  course  »or- 
lireut  du  port  pour  courir  »ur  Icsnolles  ennemies.  Le  Pm- 
guny-TroulH ,  u  Tigre  et  /<•  Cuidetou  avaient  jnsqn'."»  deux 
eeuis  hommes  d'équipage.  Ouranl  cette  repris<"  d'ho>lili- 
ti-y,  ,  les  citoyens  redoublent  d'i  iu  rifle;  l.i  niunielpaiili' . 
(Il  pernianence,  arrête  d'aller  signer  le  piûcès-\»  rbal  de 
VI  -  (I.  IiIpi  r  iiu  ii'.  ••iir  !a  culass4"  des  canon»,  où  les  com- 
paguies  spéeiaje-<de  la  garde  nationale  sonl  cousUmment 
exercées.  Aussi ,  lorsque  la  Convention  envoya  trois  cem- 
miasalres.  avec  mission  de  récbauOer  le  natriolisme  tetn* 
laissant  dana  lea  dépsrtemcnis  de  la  Bretagne ,  lia  dtfein* 
rdrent  ouc  IM  MaliMfas  n'avaient  pet  *tspta  dWrw  «arttél 
,)  difenan  la  ecass  taerit  àt  la  Ubirté. 

Le  1"  mars,  l'Espagnn  ayant  fait  cause  comninne  avec 
l'Angleterre,  on  mil  embargo  sur  les  navire»  qui  étaient 
dans  le  port,  <  t  nos  turs.iire..  eurent  ordre  di-  courir  snr 
loiis  les  navires  esp.ignnls.  Li'  rnf'mejour,  le  citoyen  Le 
l\o)  fut  noinini'  pjr  l'a^si  rnlili  c  <  ommiinale  pour  i'  iliger 
un  mémoire  couli  tianl  dt  --  observations  sur  l'arrCtc  du 
département  qui  tendait  à  déposséder  Saint-Ualo  d*na* 
petite  maison,  sur  le  itillun.  où  les  chiens  du  guet  dtalent 
1  eulCniiéa,  et  nommée  par  celle  raison  fa  Cataas  aux 
t  hiii^  Cinltonnément  aux  coucloalons  de  cet  homme  de 
loi ,  ta  noMcsalon  do  ladite  cabane  tut  maintenue  à  In 
V  ille ,  et  aojourdniul  encore  sa  locatlan  IMt  partte  de*  re- 
venus communaux. 

Le  10  mars,  le  iiointiie  l'AlIiganl  Morillon,  agent  du  co- 
mité de  salut  public,  njant  requis  la  force  armée,  se  tians- 
porl.i  ù  la  Fosie  Ingant ,  où  drmeur.iil  l.i  f.iiuille  Ucsilles; 
là,  secondé  du  traître  Cheflel ,  médeeiu  de  Uâiouges.  U 
procéda  .'i  l'arrestalion  de  M.  Picot  de  LimaiHn  «t  de 
M"'  de  VircI,  d'Allcrac  et  de  la  Foncbais,  eiMtettl  que 


J/ji 


le  prenler  était  l'oncle  et  que  lea  trela  demitrea  étalent 


les  sœurs  de  Iloimeriel  André  DesUIca  (***).  ietéateoalea 

aualrc  péia>niéle  avec  qddiiue»  antres  tfélcnaa  dans  nne 
e»  tonra  du  cbAlean,  Ils  partirent  le  lendemain  pour 

Paris. 

Le  31  mars,  on  éleva  le  flaiir  gaiiehc  de  la  Hollande, 
pour  metire  cette  batterie  S  i  iiuvert  des  fcuv  de  la  Cilé. 

Le  10  avril,  Rillaud  rie  \  m  mies  nrrivi  a  .'«alul-Malo , 
porteur  de  pouvoirs  extraordinaires;  il  met  en  réqui>ltioo 
les  personne  et  li  s  ehoses.  Quoique  le  district  eiA  six 
mille  trois  cent  trente  bowuics au  service  de  l'BUt,  Il  cxlfC 


Cl  On  conserva  seulemenll* plus  grosse,  connae 
le  nom  de  Crot-Malo.  (Arcb.  M.) 

I"/  Inscription  qui  s'adressait  k  la  lelgneurle 
tique  el  non  it  la  population ,  que  la  ràne  Anne 
fiiforlseriMiiddltdn6novembrelM»cneatnne  ^ 

(***)  Voir  le  iiCRt«e  rAaaambMe  nallenale  «n  t 
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.  tinc  levée  d*  rii  cent  cinquante  homme*  en  plos.  On  Uts> 
Mit  Saiiit-Malo,  ville  de  fuerre  de  premier  rang,  man- 
quer de  tout,  et  cepeDdaDt»  tu  sou  imporlauco ,  &ix  mille 
•Oldeta  et  diz-aepl  nlile  COnscriU  en  défvndairiit  les 
•borda.  Lea  demollsiteurs ,  après  avoir  cnlevi-  let  porli-»- 
beravs  dn  cbfttrau  et  aupprlnié  qul■lqut'^  forlificalioii.s  in- 
l^rlcurcs  de  cette  forl<Tes>(' ,  ru»eMl  le  joli  cloc  her  de  la 
Graud'l'urtc.  I.e  ciloji  ii  J(  au  Leiuaitrc  fut  chargé  Ue  dc- 
lliouler  le  iiiOu«ctueul  de  l'IiorloBC  et  la  cloclu' .  que  l'on 
dciitlualt  à  la  fonte  ,  inal«ré  les  gloriciii  soineim  s  gui  .s'y 
r#llaciialcnl :  loutefot»,  elle  échappa  pour  plusieum  art- 
ndM  ao  aort  qal  loi  iSlalt  reaené.  Celle  ciocbe ,  qu'où 
Mounalt  NQgatltt,  venait  de  Eio^aneiro;  c'est  elle  qui 
aMMlt  à  dti  bonrea  to  €amn4m.  Naaé  celle  teun.  nul 
M  poatnlt  Mrtir  mm  lanlèra,  aona  péliie  d'Mre  arrêté 
par  lea  pnlnMtlIea. 

LaSS  jQln,  en  apprit  avec  une  profonde  douleur  l'eiécti- 
tion  de  M**  de  la  Fonehals  et  lle^  oiiie  autres  di'Ienus 
»\t  c  rllf.  La  vu  iir  ilr  I)e5ii;i-, ,  p  u  L.iii  cruelle  erreur  de 
nom  qu'elle  ne  \oiiiut  pas  de^oiler,  uiuuta  »nr  l'echafaud 
r<j\olutloiiiiaii'e  le  18  juin.  Plusieurs  de  conip^igiuuis 
d'infortune  criéreul  yiv»  le  roil  en  li>r.itil  leur  IClv  au 
bourreau. 

Le  11  ao&t,  on  enterra  avec  une  graudc  pompe  U.Clanda 
4}ujr  LoQvel,  premier  maire  conatllnlionnci  ;  se*  verloa  et 
eea  V>leota  le  firent  vivement  regreller. 

Le  21,  le  fameux  Carrier  arri>c  h  Saint-Halo  en  qaalUé 
de  commissaire  de  la  Convention,  l-cn  Rans<:ul«llet,  qal 
avalent  offert  les  clcr»  de  la  tille  à  se»  predéeoseurs  ,  se 
précipitent  au  devant  de  sa  voiture  pour  l.i  lr.ini<  r.  Dès 
le  lendemain,  k  l'insligiition  des  chauds  r<'\uhili<>iinairps 
(le  la  couniniiie,  il  ordonuail  Ir  Ji  vannemeut  de  plusieurs 
ciloyens  paisibles  et  fai.'-.iil  élablir  deux  otaisous  d'arrOU 
Ce  conventionnel ,  si  célèbre  par  ses  atrocilés,  asanl  do 
quitter  le  district,  donua  des  ordre*  aux  comiies;  cl  après 
an»  dépari,  ceux-dt  a(enls  soumia  et  cmprcaaéat  arfdlfirent 
coaune  auspectei  on  grand  nombre  de  penooim  paisi- 
bles. La  prO|wrfllOa  que  fil  Barrère  a  la  t^Mnentioa .  de 
crOer  one  armée  révolutionnaire  et  tte  pkuwttm  tarreur  A 
l'ordre  du  Jour,  avait  glac«''  d'effroi  tous  les  cteurs.  •  Le* 

•  rO)'alisle.s  fi  le-,  luodc  res  M  ulenl  du  saug  :  eli  bien  I  il» 

•  auront  celui  de^  eunsiiirateura,  des  Drlaaot,  dea  Jlarle- 

•  Antoinclie.  Ain<ii  «li-'paraltnNtt  lea-ciHitre4d«el«IÛN>- 

•  naircs  qui  nous  .'iKitenl.  • 

La  statue  de  In  Vierge,  en  grande  vénération  parmi  le 
peuple,  et  qu'où  >oit  aujourd'hui  ao  deMoa  de  la  Grand'- 
Varie,  ftittroncontit^  et  enlevée  de  aa  niche.  L'endenite 
«lecbe  de  la  ville ,  nommée  («  rttuent,eî  dont  l'origine 
remontait  an  pontificat  '!'!!■  li  -  ;ir  (•) ,  fut  cnioyOe  à  la 
commune  de  <ialnt  Sert  in     i..  >  ii  manquait. 

I.e  15  .*eplembre,  le  fameux  di'crel  de  la  Conxcntion 
poi  l.jnl  c[ii'il  y  auia  un  maximum  uniforme  dans  toute  la 
ri^iuibiiquc  fut  promulgut:  a  iiaint-Malo  et  devint  une  des 
principales  causes  de  la  nirtieqnl  peM  aor  boIre  flBal- 
lieureusc  population. 
Le  31 ,  la  première  dc^cade  fut  soleuiiUe'e  ponllfieale- 
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BUnaia;  commencement  de  la  ditetle  et  de  la  guerre  aux 
ferrure*  dea  église*  et  des  maisons  d'émigrés. 

Le  7  parut  le  décret  qui  orUooualt  le  scaucsUc  dc^  bien» 
des  pères  et  mères  dont  les  enfants  avalent  t-roign'.  Li; 
10,  U.  Iirandclo.s-Meslé  fut  arrOté  chat  lui  :  Il  avait  le 
malheur  d'<?lie  riche.  Heureusement  <|ue  cet  hoaunt'  cha- 
ritable, ce  eiloyeu  vertueux,  anobli  par  I  otiis  ,\  \  I ,  par- 
vint .1  s'évader.  Ce  mois  de  décembre  devait  aiiieiwr  le 
gouvernement  dit  tévolutioHnairi ,  et  avix  lui  la  disetle 
cl  le  rcpréseulanl  du  peuple  J.-D-  Lecarpenlicr.  U<  pro- 
consul, qui  venait  élablir  ik  Saint  &lalo  le  sii'gc  de  sa  puis- 
sance, avait  peur  «icortetoa»  lea  crimeaet  loua  lea  Oeaox 
de  l'bomantté. 

La  guen-e  marUlflie  de  tlVS,  aussi  btan  que  la' guerre 
civile  qui  crut  lieu  dans  nos  coulréei-,  pertfreoL  un  coup 
mortel  nos  annenieuls  :  on  resta  deux  ans  sans  pouTofr 
armer  aucun  b.'ilirnenl.  De  |ieiiii  s  b.irqiies  allaient  d'un 
port  à  l'autre  de  la  ISrelagne  cliei  c  lier  des  grains,  dont  le 
pa)ii  manquait  lolali  ment.  L.i  pUiparl  ancien?  ni^go- 
ei.iiils  seront  iiicaiceres.  ou  luis  il  mort,  ou  obligés  de 
fui  r. 

Li!  15  au  M)ir,  lors 
sur  le  point  dfcntrrr  t 
la  commnoe  arrêlèrent  i 

et  le  recevoir.  Le  clloyt  n  Perrucbol,  maire,  porta  ta 
lole. 

Anné  de  la  loi  fune  le  du  17  septembre  et  fort  de  sou 
imnoralité,  ce  pulsNaut  conventionnel  ne  RTa  occupé, 
pendaut  les  huit  mois  qu'il  comoiandera  dans  nos  murs, 
qu'."!  décimer  nos  |)Opulatlons  i  l  a  l  avagi  r  nos  propriété*, 
bous  -on  exécr.'ble  proeon*iilat,  plus  di'  [:olile>.s''.  plus  de 
conDauce,  pln.s  l^e^liln<•,  phi>  de  uslice  et  pin-,  cl  Imin.i- 
nltu!  Le  secret  de»  lettres  sera  violé,  et  l'cspionnaice  aura 
lieu  dans  l'intérieur  da  la  lamiliet  Mutes  les  fortunes  se- 
ront cuvablcs.  Ln  comité  secret  sera  Ibrmé  de  ces  bon- 
mea  vUa  que  la  société  repousse,  parce  qu'ils  portent  avec 
eus  le  aoean  de  la  réprobation.  I<ecarpenller  se  servira 
de  ces  être»  déîialurés  comme  d'autant  d'échelons  pour 
s'élever,  siuou  aux  honneur*  divins,  du  moins  au  rang 
de  cesgrandf^  directeurs  des  vengeances  nationales,  dont 
le  palriotisuic  déverKondi'  di'peiiplail  la  l  iance  en  deuil. 


rsqu'ou  apprit  que  le  représentant  était 
rrr  en  ville  »  les  mcmlMea  du  cenaell  de 
èrent  d'aller  au  devant  de  tnl,  le  saluer 


cl  de»  au- 


ment,  eu  présence  des  généraux  Kay,  Ctiabot  cl 
«erUds  dn  dlatrid.  U  Gomention,  inquiète  des 
tlons  des  esprits  dans  ta  el.devant  Bretagne,  cntaie  de 

nouveaux  commissaires  pour  surveiller  les  mouvements 
iusiirrectlonuels  qui  se  manifestaient  sur  divers  points. 
Tandis  qu'.l  Sainl  Maio  deux  de  ces  délégués  du  pouvoir 
faUaient  elTaccr  les  lys  et  les  écussons  qui  ornaieut  les 
canons  rcmiiarts  et  dn  cli  ileau,  aflu  que  Us  yeux  ne 
fuii.  nt  pti^^  'iiUctii  tU  (Ci  mm  ,iucs  d'cscUwiigc .  lé  direc- 
toire du  disirict  enjuitfu  ut  -luv  municipalités  de  faire  en- 
lever le  plomb  de?  i  nniliii'-  i|.  -  églises  et  des  maisuns  d'é- 
migré*, cl  puis  exigeait  Uu>  cufauta  de  la  ville  destinés  A 
femMT  le  batallton  dit  l'Atpair  dis  te  paf r<s  le  sonnent  de 
Mdiilé  h  la  république  et  de  haine  ft  la  royauté.  De  ce 
tour  nétsate  eommenc.v  l'ère  de  la  terrenr  pour  Saint-Ma- 
I0>  te  (7  novembre,  Jean-Bon  organisa  la  première  com- 
mission militaire,  et  dès  le  soir  même  elfe  condamnait 
h  mort  iwi  labonienr  de  Cbolet.  >e  trouvaul  pas  que  la 
con/U)is»ion  allât  assct  vite  dans  ses  arrêts  de  mort,  Jeau- 
llon  la  recompose  de  gens  probe*  €t  etrlutax,  auxquels  il 
donne  l'ordre  déjuger  sans  désemparer:  el  les  exécutions 
se  firent  au  gré  do  «•»  dénir».  Aftu  d'encouragci'  les  mem- 
bres du  comité  de  surveillance,  il  ûxe  le  traitement  de 
ciMCun  d'eus  k  h  fr.  par  jour. 
Le  4  ddcembre,  arrestation  et  mort  de  11.  Magou  de  la 


f *)  lultaot  In  Obarte  de  Loois-le-Débounaire.  fidèlement 
transcrite  en  IJflft  par  Robert,  évèque  de  Saint-Ma!o,  la- 
quelle traii^diptjon  l'sl  drpûst  L'  aux  archives  de  la  ville, 
le  nom  de  ce  poulife  est  ecrll  UaMùgar ,  et  non  pas  Ui- 


Ce  proconsul  f<  ra  ji  li  r  sans  motifs  cinq  cents  de  no»  cou- 
clluyens  dan"  If  s  (  ai  liols  ,  oii  l'air  même  ne  leur  sera  ac- 
cordé que  connue  faveur;  cent  vingt  seront  envoyés  au 
tribunal  sanglent  où  siège  l'aeeui^ateur  public  Fouqniw- 
Ihalnville.  et  le  reste  n'échap[>era  à  la  rage  dufaroudie 
représentant  que  par  la  chute  du  terrible  lUiln 
bfuplerrei 

Le  10  déccMibrc,  le  représentant  commence 
total  civique  par  l'envoi  de  la  lettre  suivante  aux  mem- 
bres du  comilé  de  survcillaucc  :  i  Ciloyen> ,  le  besoin  que 

•  j'ai  dts  *<'cours  el  des  lumiérl'^  de-,  l>..us  républieain.t 

•  pour  m'aider  dans  ks  imiiorl.inli  ■>  o|i'  i  atlon-.  (jue  j'ai  ù 

•  faire  J>  Saiul  Slalo,  me  d' It  rmini    ;  \iiuspiii  r  th'  nom- 

•  UMiV  parmi  vous  quatre  citojem»,  qui  Icront  partie  du 

>  conseil  taïu^iilotique  dont  je  vais  m'environner.  • 
Lue  proclamation,  qui  avait  pour  but  de  HAter  tes  pro- 
gréa 4*  Iq  réfdNératlon  «wrels,  Ait  placardée  inr  lea  pla- 
ces  publiques  et  aux  carrelènr*  dea  rues.  le  dinwinira 
écrit  le  18  k  toutes  les  communes  de  sou  ressort,  pour 
mettre  k  la  dif-positlon  du  minislro  de  la  guerre  les  cer- 
cueils de  plomli  qui  peuvent  y  exister:  et  tons  les  maires, 
tremblant  devant  l'ordre  qu'ils  reÇDlM  ul,  funt  extmmer 
les  morts  de  leuii  tombeaux  pour  enlever  le  plomb  qui 
recouvrait  leur»  déiwuilles  mortelles.  •  (Vite  mesure, 

•  mandait  le  iiiinislre,  a  le  double  avantage  de  uou<i  pro- 

•  curer  de.s  munitions  pour  combattre  n«* ennemis  ct  4o 

•  détruire  les  restes  de  l'orgueil  de  la  rdodallté.  •  Le  re- 
présentant du  peuple  s'occupe  ensuite  de  récénérer  l'aA- 
minIsIratJon  municipale.  •  Les  citoyens  Dossinot,  Rocber, 

•  Ûnchesne  et  Daniel ,  offlcicrs  municipaux:  nonistcnt, 

•  procureur  de  la  commune;  Pitel,  substitut,  sint  et  de* 

•  meurent  suspendus  de  leurs  fonrtions  ;  et ,  atlendu  que 

•  le  citoyen  i'ei  rni  imi,  ahc  ii'n  inaiir.  a  t  |i^  pn'eedemmcut 

•  mis  en  i-lal  (l'  irn  -l  l' ion  par  un  .irriHe  du  COmilé  Uc  SÛ- 
.  reli:  ^<'ii<:i  .il>'.  il  <>t  reiiiplaci'  dans  1'-  xcrdCOdSiOa  ANIC- 

>  ti(Hi^  |iar  lu  citoveu  (^liarli'»  .Uuiilllu.  • 

I  l  iiiriuc  jour ,  le  proconsul  s'adresse  a  la  commissiou 
inilllaire  clablic  dans  la  salle  du  palais  de  Justice:  11  lui 
euioint  déjuger  révoluttenaaifementet  dana  la  nlMbref 
délai  toaa  les  brlganda  aatola  É  tannée  idielle.  •  Ok  mua 
■  mènent,  lutdlt-ll,  ces  élemelles  Interrogations fl^le* 

•  vez-vous  besoin  d'en  savoir  si  long?  Le  nom,  la  profes> 

•  slon.  la  culbute,  el  voilii  le  procès  terminé.  •  On  se  ren- 
dit eu  niasse  ii  laparoisse  pour  y  célébrer  la  féledS  le 
Atiison.  Durant  rofuce.  le  curé  monta  en  chaire  et  pro- 
nonça un  sermon  analogue  a  la  fétt  el  à  la  circonstance.  Eu 
aorlanl  du  temple,  le  coirps  municipal  accompagna  le  re- 
pMietttutkM  danevre,  ^ob  U  ntlnt  ft  la  
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A  y\\  lirnro<(  du  -loir,  1c  citoyrn  rf'prc^spntant ,  r<?uni  aui 
curps  i  fiurt iliio ,  .issUla  h  ranlo-da-fi^  q»n'  firptil  ces  der- 
ulvrs  il'iint'  (|iiuiitil(t  de  papiers  manufcrits  et  de  tilre» 
fiHKlaas  ûipoté»  k  l'Hôtcl-dc- Ville;  car  ces  actes  de  vanda- 
ItMoe  «uvera  le«  œut re«  de  U  science  et  des  arU  reçureot 
ée»  atvateura  réYolatlonualtrM  le  nom  d*tcte*  de  paUrlo- 
Uhm.  La  Me  Unit  par  une  MnndAte  qui  dora  fasqu'ft 
«M0  heures. 

L'annf^o  1704  s'ouvrit,  dans  les  detn  «UIm,  par  de 

Kandes  Hf  les  h  la  diS  ssc  de  la  Haiion  ;  dan»  l'une  cl 
lutrc  coiniiiune ,  on  lit  s.ivonrcr  a  la  Pivlnilé  la  fiinn-e 
dd*  livre»  d'église  et  de»  parclK'iDin»  fi-odaiix  ,  qu'on  brûla 
eu  $on  lK>iiucur.  Cepcndaul  on  mourait  de  faim  ;  le  nou- 
Tcau  niairt! ,  Charles  Monilin.  avait  écrit,  le  1"  Janvier, 
i  M.  Thomas  ,  que  le  dislricl  avait  euvoyi'  à  Paltnpol  pour 
se  procurer  des  grains  nourriciers,  sur  le  littoral  breton 
daa  Côtes  du- Nont  t 
t  Bmpiovei  prièra  «t  menaen  pour  parwnlr  le  plus 

•  IM  ofiMiDlc  à  dtanlimer  la  nilaère  ipil  aooa  aflHie}  vmw 

•  rendrai  te  aervlee  le  iiina  Important  i  voa  malliattreos 
■  concitoycna.  « 

Le  3  du  mome  mois,  le  citoyen  Monlliu ,  maire .  donne 
lecture  d'un  arrêté  du  proconsul,  tendant  A  engaper  la 
euiniliuiie  .'i  Uatcr  de  Port-Malo,  au  lieu  de  la  lancttfication 
dm  nom  de  crtte  riltt  ;  ûva\  mois  auparavant,  la  Socieit^ 
populaire  avait  demandt^  j  la  (k)n%entlon  à  CbanfOr  Ic 
UOtn  de  5a/«/ J/aJo  »  u  celui  de  La  Vittoiri. 

Quoique  la  municipalité  du  ci-devant  faubourg  ne 
marcbAt  que  pr4-c<^dée  d'une  pique  »nrmoot(!e  du  6onm/ 
roac^f ,  Lecarpenller  la  Ai  tourer  C*)  :  ptuitenn  autre* 
IbDCtlonnalrei  public»,  entaauJadeaMÏInwillnm.  tarent 
i*!(alcment  destllué-t. 

La  citoyenne  Lecarnentler,  aCCOmpaBOdc  d'un  enfant 
et  du  clloyen  Desl.inues ,  sccrdtaln?  (lu  reprt^seulanl ,  ar- 
riva de  nuit  â  Saiul-Malo.  La  corvette  Sc  /.éphir,  capitaine 
De  Larue  .  l'avoll  |iil*e  h  Cranxille  et  l'avait  déharniii  i'  i 
Oncale,  .aec  ^a  Miite.  IlieiitOt  on  vit  plusieurs  di'  i 
ui<^mcs  ilnloiiiii'' ,  .uaieiit  écrit  il  l'AsM'iiiblég  natio- 
nale contre  rin>cri|itioii  de  l'alliert  Anne  de  Bretagne, 

E lacée  sur  la  tour  de  Qui-ijutii-Crognr ,  comme  blcMant 
rar  dliBitd  de  républicains,  courber ^mui  rougir,  la 
télndnant  la  citoyenne  Lecarpentier ,  et  •^attacher  k  tes 
pat  pour  lui  servir  de  cort<^gc .  dan»  ce»  tempe  dll»  tig»- 
lUi.  La  soir  de  l'or  tourmentait  celte  femme  bantaino: 
le  luxe  la  ivudatt  atlde  et  d'un  caractère  dominant. 
Aniil,  notre  pauvre  ville  ent>elte  aloi»  deni  proeonanls 
pour  nn. 

l.<-î  Dame*  de  >aint  1lionias  de-\ lllenetne  .  1(  v  Sii  nrs 
KrlM'«  et  le»  Fille»  de  la  l'assion  ,  f|ui  desservaient  nos 
llûpilauvet  nos  «'lablUsenirn ls  di  eharité,  sont  mise»  eu 
arrestation  ;  le  service  intérieur  de  l'Holi-l-DIeu  et  de 
rilOpital-C;t<néral  est  conlié  A  des  citoyenne»  de  bonne 
TOiouté,  sons  le  nom  d'iconomt».  Ces  citoyennes  reçurent 
na«  caxda  dlnmnenr  do  donae  cllofona. 

19  d«  ce  mcme  moU,  ta  commlMton  de  Piempnmt 
forcd  annonce  que  «on  opération  est  tennlo<*e ,  sur  quoi 
le  conaell  mnnlclpal  arrôie  que  copie  des  rOles  sera  rc- 
ml!*c  au  ellOfen^urcoufl**) ,  percepteur.  Le  25  ft^vrier, 
le  reprdMnIant  ayant  manifeste  l'intention  de  s'emparer 
de  notre  grosse  cloche  nommée  le  Malo ,  le  maire  et  le 
eonseil-géueral  Un  lerlvitenl  en  ce»  li  iines  ;  •  Citoyen 
»  représenlant  .  nous  miuims  a\ei-  grand  pl.ii»ir  qni-  tu  \.is 

•  faire  ri  iliilre  en  taniuiv  ulilr.>  d(  s  iloetie»  qui  ne  f.ili- 

•  gucront  pluii  nos  oreilles  pour  annoncer  la  pompe  (u- 

•  nebre  d'un  mort  orgueilleux ,  on  pour  noua  avartlr  que 

•  de»  cbanoine»  vont  faire  chanter  l'oOlce. 

•  lUUi  cemmo  ton  Intention  eat,  aam  dente  «  dn  non* 
»  en  labaer  m»  ponr  lea  besoin*  puMIea.  noua  te  prfen* 
a  de  wnloir  bien  décider  que  rc  sera  le  MMo  ;  nous  y 

•  «Mnmea  ilngnllêrement  attaclK's,  parce  qu'elle  porte 

•  un  nom  que  lu  nons  aides  A  eonserter  el  qu'elle  est 

•  d'onesuperhe  vibration,  et  parce  qn'ellr     f.iil  enli  ndre 

•  partout,  lor-qn'il  est  nécessaire  de  donner  un  signal, 

•  soit  pcHir  11  ft  le  de  la  ftaison .  soil  pour  de»  assemblées 

•  ou  pour  dt  »  incendie!*;  et  enlin  .  puce  que,  ne  sonnant 

•  atitrefol»  que  pour  le»  grandes  féli-s.  -du  liuibre  de- 

•  vient  aujourd'hui  une  espèce  de  supplice  à  la  super^ti• 

•  l'on. 

•  Nous  espérons  que  tu  nous  accorderas  noire  demande} 

•  cetera  te  rendre  an  vœu  de  ton*  lea  dteyena.  , 
Le  7  man.  tea  deux  lcmp:ei  dddWa,  dane  lea  vOlee  de 


(•]  l  i  s  .  itnyens  Varln  ,  pré5i(lenl  ;  Houille  el  Turin , 
menibiesdti  tribunal  du  district  (!<■  l'ort  Malo;  el  le  ci- 
toyi'H  snppîraiil  furent  su^l)I•lulll^  (le  leurs  fonctions. 

(**]  Pôrv  du  célèbre  capitaine  de  corsaire,  Robert  bur- 
cnnL 


Saiut-M»lo  et  de  Saint-Servan ,  h  la  déeaae  de  la  Kmùoif, 
furent  transformes  on  magasins  ■>  fourrages.  Cuaune  le 
reprcacolant  et  se*  •atcllTles  voulaieul  auguieuier  te 
nombre  dm  dOtenna,  Uapnuc*d(«all'MabUaM:nicat  d'one 
traialèaMlnalaan  d'arrêt;  male.henra«aement,  l'drecUma 
de  oe  nouvel  asile  de  proMglfitaM  («ala  nu  pr^cL  il%m> 
dant  qu'on  incarcérait  iri  imnn  rentrnca  dm  cWdnmal 

communautés  de  riaint-Servan  ,  on  renvofall,  nor  lao»- 
paclté  ,  la  plupart  de»  citoyennes  économm  derBéplInl- 

iiénéral,  ou  tout  atlail  de  mal  en  pi». 

ISonobiitaut  le  déuùment  ab»olu  de  nos  villes,  le  ml> 
nlslre  l>all>arade  oidonne  la  construction  ,  en  Solidor  , 
de  neuf  frégales  un  <  ervelle».  Eu  méuu-  temps,  les 
cloches  des  commune» du  district,  le  Christ  de  la  Grsod'- 
Porie ,  le  lutrin  et  tea  «^ilhrlltrt  de  ta  Mlbidiala 
partent  pour  la  fonte. 

An  millea  de  ces  moadio  rdf  Mkwhtee,  te  diiwMrc 
lulHueme  pouam  nn  cri  de  Itenine  i  ■  81  n«na  avtona  de 
l'avoine,  écrit-il  aos  communes  voisines ,  nous  en  man» 
gérions,  mal»  nous  n'en  avons  pasi  • 

Le  mal  devait  encore  s'accroître!  Une  afbreosc  maladie 
s'était  déclarée  Â  bord  de  l'escadre  mouillée  k  Caacate;les 
huit  vaisM-aux  ei  les  quatre  Ireg^tcb  qui  la  couipoMieat 
étaient  venu»  »'y  réfugier  A  la  suite  des  tem|>éti:s  qu'ils 
a\alent  essiiyees  durant  une  croisière  d'hiver  .  sans 
eh.ince»  de  succès  contre  l'enneaii.  Lue  réquisition  de 
matelas,  de  couvertures  et  de  draps,  s'opéra  pour  fournir 
la  lUterle  de*  panvrea  marins  qu^on  envoyait  se  relabUr 
H  terre  t  car,  malgré  les  vente*  de*  bien*  du  clergd  et 
des  émigrés ,  malgré  les  don*  volontaires ,  les  rétiolsK 
lions,  et  ce  qu'on  enlevait  de  force  chez  le*  ciloycna , 
dans  le»  visites  domiciliaire» ,  les  soldats  et  les  marin» 
manquaient  de  touL 

Les  san»-€ulotte«  de  Salnt-S<-rvan  brisent  le  buslc  de 
Mirabeau  ,  qu'il»  avalent  n;<^-ut  le  proineue  en  triomphe: 
ils  le  remplacent  par  celui  Ui'  M^r.it.  .mv  iii.lues  duqael 
i|iM  l<]ues-uns  d'entre  eux  priipo»rnl  d  cloM  i  un  mausolée; 
d'autres,  non  moins  télés  pour  lordie  ik  <  lio»e.«,  ^irradient 
de  MU  pUier  le  bénitier  de  l'eglisc  paroissiale,  et  ic 
destinent  b  servir  de  mortier,  pour  y  piler  le»  droeaea 
de  l'bOpltel  du  Botal*.  Le  SI  avril.  In  pmeonanl  forme  an 
conseil  particulier,  composé  de  ds  membres  du  comité 
et  de  deux  dn  directoire;  sait  adhili  rinlutiommmbr»  an 
r.iit  Dromptement  »entir,  et  le  diatrict  lui  doit  un  (raii4 
nombre  d'arrestations,  de  coullscatlons  et  d'Utterdletton* 
nouvelles  Ce  mois  se  termine  par  une  nouvdto  fUte  A  ta 
H»i%on  et  un  b.tnquet  «ur  la  place  de  1»  commune.  àM 
dessert,  Lecarpeiilli  r  vc  (il  .ipporlei  un  noiiveau-ue;  CM 
.iduiinistrant  le  baptême  n'publlcain  a  1  enfant,  U  M 
doiiiij  le  nom  de  Uécadi  et  le  felieila  •  d'être  venn an 

•  monde  dégagé  des  chaînes  de  l'esclavage.  • 

Malgré  cette  désolation  générale,  le  représentant  Le 

auinio ,  contarmémenl  au  décret  de  la  Convention  dn 
^^flo(dal(7mai}.  vint  AdatoUtata»  adn,  d'i  iKIOim  ta 
tete  de  Vmrt^uprim».  U  Prancn  Vêlait  tnnmlae  au 
ordres  de  Robespierre  :  et,  en  attendant  le  B  Juin,  jour 
de  la  cérémonie ,  ce  délégué  de  la  Convention  dispoMit 
l'Intérieur  de  notre  ancienne  catbédiale  en  on  temple 
consacre,  tout  a  la  foi»,  au  culte  de  VKtrt-Smprém*  el  a 
celui  de  la  d.-esse  de  la  Rauon  ;  t»  l'eilerieur  ,  il  fit  mettre 
dans  le  tri.viigic  de  lufleau.  au  fi (nill''pier  du  poil.u), 
ces  roots  :  •  Le  peuple  français  reconnail  l'Llre  ^upléLLlL• 

•  I  t  rimmoi't.ililO  de  r.'une.  • 

Tout-A-coup,  el  lorsqu'on  ne  s'occupe  que  des  prvjpa- 
ralifK  de  la  fête,  les  brutU  d'une  conNplratlcku  contre  Ho> 
bespierrc  et  Gollot  ac  n^pandent  dans  la  vllte  et  Jettent 
l'alarme  parmi  les  aan»  cnteHeei  Ittirrft  blental  mmr 
l'exbtcnoe  de  ce*  deux  cbefe  de  te  WpMofne,  al  prdctan 4g 
l'un  et  l'antre  à  la  dignité  de  la  ropréventatien  uatlonain, 
les  membrm  de  la  Société  populaire  •'cmprcs»eot ,  dane 
leur  ivrensc  ,  de  voter  une  adresse  à  la  Convention  ,  dans 
laquelle  ils  protestent  de  leur  dévoûmcut  h  la  MonlanH». 

Le  comité  de  surveillance  ,  ver»  la  lin  de  mai .  fin  v  ute 
il  l'agent  national  .  M  il>e.  Ii  »  listes  de*  délenus  <hin% 
les  deux  villes,  oOraiU  un  IoIjI  de  508  individus  do  Jcui 
sexes  ;  quelques  jours  a|)i  e^,  le  •}  juin ,  le  premier  départ 
de  ces  malheureux  cul  lieu.  Le  comité ,  par  une  adreuse 
irontat  ddrfgaali  cet  envol  au  tribunal  revolulionnaira 
sona  te  Mm  d'daAeaNlliM.  Le  a  juin  arriva  .  et  la  céré- 
monie ,  si  impaltemment  attendue  par  taaaéléa  parUauM 
de  la  Momtagiu,  se  fit  contermément  ptab  antMt 
entre  le»  délégués  de  la  Société  populaire  et  les  commto» 
baire»  des  autorité»  constituées. 

Le  10  Juin,  le»  bâtiment»  léger»  de  l'escadre  de  Can- 
cale  amen{:reut  deux  prises  anglaises  cliaruees  di  provl- 
»ion»  de  bouche  ;  maigni  ce  secours,  la  misère  euii  a  ton 
comble,  l'ar  son  arri'lé  du  13  juin,  Lecarp<'ntiei  i  h.irie 
les  adminlstraicur»  du  district  de  (aire  entever  lea  balua» 
tradta  de»  baletM  «I  tae  nnpM  «B  ter  dea  «acaltanb^M 
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ordre  cpoliatenr  frappe  non  «culcmcnt  sur  lc!>  birni>  des 
^l((r^  el  du  clergé,  niais  eacorc  sur  les  maisons  des 
parUcalien;  les  mooumeaU  public*  et  les  maiMos 
prfviSu  ptrdeat  en  oatra  lo  plomb  de  levr*  gooliières  et 
mêiM  celui  4e  leur*  toitures.  AuMitOI  ceUe  opération 
commcaetfe,  le  proconsul  auuouce  qu'il  va  penir  pour 
Avranches:  ina!>i.  avnnt  de  se  mettre  en  Toyago,  ilon»* 
niM?  deux  couipaRiik»  d'arlilleurs ,  qu'il  prend  pamile* 
enfants  du  baUillou  n'pubiic.iin  qu'il  .iTt-tit  crt'u  ,  ol  leur 
fait  foiM  iiir  deux  petits  canons  de  fonte  :  cii>uile ,  il  or- 
doiitir  (ir  distribuiT  »iis  laboureurs,  eu  écttauge  du  peu 
de  Ki^>iii>  iiii'iis  doivent  ;ipportci- ,  uoA  partie  det  wên 

qu'il  avait  (ait  eulu%cr  aux  «idilicei. 
OuffMil  le  il|i»or  de  ce  cbef  en  Normaadie ,  le  comité . 
*  ploi  timide  daua  tea  illurci ,  te  conlcuta  de  montrer  aux 
citoyens  une  lettre  de  Lecarpenlier ,  qui  reuferniait  celle 
phrase  menaçante  :  «  Des  tétcs  puissantes  août  tombées; 

•  celle»  des  riche»  nt'^ciants  vont  les  suirrc ,  s'ils  oc  s'cx- 

•  p^tlienll  •  Tout  le  haut  coiumercc,  alarmé,  courut 
porter  au  coiaité  ses  don»  dits  volontaires  ;  on  tll  jus- 

lu'aux  plus  (H  iii-s  lu.iri  li.iud^  m  tli  (..il  s'i  iniue-xT  d  ;ill<'i 
i'P0M.<r  leurii  modeste»  oUraudes  daus  i'cudroit  déslguiS , 
qui,  »enibiabie  an  toBoeatt  ûu  Oaaalde»,  ne  sfeinpUs- 
sail  jamais. 

BlonlM  le  flWeMMil  mfotict  le  comit<i,  enhardi  par 
«apréwfice,  raeôcneMaça  ses  dénonciations,  ses  flsitcs 
domiciliaires  et  ses  cxi^cuttons  :  elles  ceAtAnitt  k  «n  rev 
pcctable  «ieillard,  U.  While ,  tio.ooo  llTTte  aisent  mon» 
uayé,  SCS  immenbtus  et  vnflu  la  vie. 

Le  'i6  juin  ,  les  dous  Toloulaire»  et  les  ellfts  saisis  par  le 
comité  montaient  h  SJ3,<>50  livri*?.  10  >.oas  9  deniers  ,  sans 
compter  divi  i  »  iiuli'es  dons  tiii|ini  t.uits  en  na'.ure,  non 
ri!alisi''S.  •  H.ippelez-vous  nue  \ou>  di'KV,  toutes  les  conlcs 

•  des  cloches,  h  l'exception  d'une  m'uIc  par  clviiquc  c(>n>- 

•  mune ,  et  que  vous  nous  le»  devct  par  nombre  :  vous 


3 


•  Pblut  de  diMai ,  la  plus  prompte  eitfeatloa  peal  aenle 
>  ivns  sousiiaire  aux  dttaifrimenU  qui  rÂmlteralôit  né* 

•  cessalremeut  de  votre  m'gliitcnce.  • 

A  cet  ordre  ,  qui  était  commun  it  toutes  les  muuicipn- 
lités  du  di«liict,  le»  maires  s'empressèrent  de  fournir  les 
cordes  ili  in.iinli  es ,  i  t  uiëine  de  renijil.i  ir  ,  ,i  leiiis  frai», 
celles  qui  auraient  etepi  rdues  nu  \ulee>.  I  n  iii<  nie  leinus 
que  les  cordes  s'amoncelaleut  dans  les  ni.i^iisins  >ln  di- 
rectoire, un  troisiÈmc  couvoi,  de  cUiquanle-ciiiq  autres 
4<le»us  desUnéa  à  périr,  qnlMa  Salat  ilalu  et  fat  dirigé 
venla  Capitale, 00  lee atlrndait  l'échafaod.  U  30,  les 
citoyens  admlnlslratenn,  qui  i^outalenl  encore  leur 
titre  ceux  de  «oalef aardi  et  ritotmlionnairti ,  aflu  de 
mériter  l'estime  do  proconsul,  qu'Us  rcdoulaieul  cl 
u'aimaieiil  pas,  ordouncut  que  les  parchemin»  \enant 
des  églises  et  des  contenta  seront  eniployi-s  h  la  fubrica- 
tion  des  (argousscs. 

Ces  jours  de  maUirur-s  curent  un  Irmie  :  les  citoxeus, 
fatigurs  de  tant  de  sacriliees  ,  l  elrnuM  o  nt  leur  première 
énergie  ,  et  la  hache  ,  si  souveut  iciee  par  les  Iriuuitirs. 
laia  coûn  sur  leurs  tMei. 
- .  1**  aeùt ,  on  apprit  la  chnie  de  Robeipierro ,  arrivée 
H  SB  inillet  (0  thermidor  en  II)  ;  mais  en  n'owlt  se  ihrcr 

*  l^eraérancet  les  Bat<ehanls  gouvemaleot  toujours  le 
pays.  Le  S,  on  brAla  encore  des  titres  provenant  du  cba* 
pitre,  sluai  que  beaucoup  d'autres  papiers  imporlauls 
ronnne  monunienis  historiques;  ou  r«gl.i  le*  salaire»  de 
ceux  i|ui,  après  a>oir  enlevi'  les  cb.'ls^es  de  plomb  du  ca- 
veau où  re|josaienl  1rs  restes  inorUls  des  aueiens  sei- 
gneurs de  Cliâleauiieiif,  .i'<.u>iii  !i  mis  111  terre  leurs  ca- 
davres dénoutllds.  Le  6,  on  ïuiUotina,  mu  la  place  ^aliit- 
'Jtem»,  In  rétdewid  père  ûyiT  et  la  demoiselle  Ulaliu; 
ce»  dons  vieillard»  tarent,  i  8aint-Uaio ,  lea  derniers 
aiarl|ra  dn  r^ne  de  la  famots.' 

Eniln ,  ce  r^gne  venait  de  ilair ,  «t  avec  lui  le*  Incar- 
cérations et  lesexécntious  ce»s<>n>nt;  on  s'en  lint  à  celles 
qui  axaient  eu  lieu,  Uala  la  guerre  maritime  et  la  guerre 
civile  conliniii  relit ,  ajant  pour  corlig"'  des  désastres  et 
des  miilhrurs. 

Le  à  di  ei  tnbre,  lo  r<'prè»eulant  r.oiu  saiill  ,  dont  nn 
aime  .'i  iilei  le  nom  .Ul  nnheu  dis  t.ii.miili^  i|ui  dc- 
•Olaicut  le  pii}»,  \iut  à  i<ainl-Malo  ^eurtialll^er  les  a<lnii- 
■ialraliooa  locales  dont  il  élalt  mécontent:  Il  destitua 
II.  Cb.  Mooliin ,  maire ,  nommé  par  le  proconsul ,  et 
installa  ft'aa  place  IL  Laurent  Le«««l,  dla  de  IL  Uende 
Louvel ,  dont  on  se  rappelall  l'adnilnialralioo  loole  pater- 
nelle, («Ile  mesure  du  représentaut  dlaU  nvgeole  :  une 
conspiration ,  qui  avait  pour  but  de  livrer  le  place  aui 
ennemis,  fut  déjouée  iiar  l'aclivite  du  iiouu-au  maire  et 
la  coopération  du  général  dixisifniiitirf'  Chabot. 

L'biier  fui  des  plus  rigoureux  ;  le  rivage  était  couvert  de 
pclM«M|eM»,  qiM  lea  llou  |  aiiportakiit  mbb  cceic.  La 


la  i^rance,  fut  euvojrie  alupaatar 
contre  leequela  Pinlrépidllé  det 


rareté  de  tontes  les  rlM.s,  s  .mli-peniÉMea  it  Ib  ViO  dtaH 
telle  que,  pour  piucuiei  une  dcmIJtraMe  de  bOt*  A 
brCtIcr  au  nevwan  représentant,  le  ciloj«n  Lagria,  il 
fallut  la  prendre  wr  la  provision  de  radminltlrallon  da 
district  :  lea  nialsona  qui  avalent  dea  vltfea  caiaéea  lea 
remplaçaient  par  du  papier,  le  verre  nmMiuant  enllà- 
rcmeoL 

L'année  1793  commença  par  la  reconstitution  du  direc- 
toire et  du  conseil  du  district;  on  «  lagna  f|uel(]ues  mem- 
bres qui  .iVMient  e(:li.i|j|n  pii  inlères  iiivi  sliKations  du 
represenlaiU  Uiiiirsault:  un  s'mciipa  ensnile  de  la  vérifi- 
cation d«'s  états  di's  prises  failes  mit  l'entieini ,  ce  qui 
avait  été  néglige  sous  U  précedcnic  adutinlstialiOH.  Le 
citoyen  Tburlot,  dans  kt  meta  précédent,  avait  osé,  ii  la 
ConTcntioo,  attaquer  la  thnifuiM»  loi  duatosuninR,  comme 
la  source  des  calamités  qui  avaient  peié  Mir  la  France. 
Il  fut  soutenu  par  Raliron  et  Jobaunot,  etlaauppressioo  de 
la  loi  fut  prononcée  lu  20  décembre;  on  en  ressentit  de 
suite  les  heureux  réoultats,  malgré  la  pénurie  du  district. 

Le  2y  janvier,  le  vaisseau  le  Téméraire,  de  soixaiile-qua- 
lt)i  ir  (  .itiiuis.  SOI  11  (le  liresl  di  pui^  un  mois,  avec  l'escadre 
de  l'amiial  \iHareL,  assailli  par  la  Leinpéie  et  tout  désem- 
pare, eiilr.i  par  la  p.isse  de  la  iLinctn',-  et  fut  s'ain.irrer 
i-u  belle  Kréve.  Taudis  que  uolru  armée  uavalc  regagnait 
iti  est  eu  désordre,  la  Hwfosw,  qui  en  falaaU  anaai  partie. 
atteitsiHt  Lorieut.el  aon  matelot  le  Stptm$m  brua  sur 
les  locbes  de  l*éros.  La  fatalité  qui  présidait  k  uos  opéra- 
tions maritimes  fut  cause  que  cette  escadre,  la  princi- 
pale force  uiarilimi-  de  li 
inutilement  des  dangers 
(■qnipages  devait  .ivoi  tiT. 

Le?  nuits  Mi  >iiiu'nc  et  Montagnartk ,  inscrits  sur  deux 
de  nus  portes  de  ville  pour  les  désigner,  appartenant  .'l  un 
parti  vaincu,  furent  (daté»,  I-e  1"  février,  Unuisault  fit 
elai-gir  de  nouveau  tous  ccut  des  dcleuu»  uui  uc  fiOOr 
valent  porter  obstacle  A  la  répul>iiqu« ,  et  c'était  le  plna 
grand  nombre.  Soiianl»4rclae  individus,  k  Salot'Servan, 
participèrent  k  celle  Caveor.  Enfin ,  Il  rétablit  U»  avnra 
bospitaJiercs  k  l'B6lel-l>lcu,  et  remercia  les  eiloyenna teo- 
nomtM  qu'on  leur  avait  subslituée^s.  I.e  6,  s>ir  le  rapport 
des  autorités  cousiituées.  le  repréMUlant  donna  l'ordre 
lie  procéder  .^  la  reorgauisation  de  la  garde  nationale, 
dont  be.iiiLKjp  d'ofllciers  ne  savaient  pas  lire,  d'anires 
exeji  aiii  (les  emplois  ineompatibles  avec  le  grade  dont  ils 
se  liiiuv.iieiil  leveins,  et  plusieurs  ayant  tenu  une  con- 
duite qui  n'était  pas  sans  reproclics  durant  la  teneur. 

Le  10  avril  parait  la  loi  qui  ordonne  le  désacmoamt 
des  hommes  connue  aana  te  bob  dd  farrorMoa»  L'adxnl- 
uisiratton  du  dUirIct  eat  ckafiBée  de  la  faire  cxécnicr.  En 
c«ns4'!qncnce  ,  qaaranle4rol«  clloiens,  •  prévenus  d'avoir 

•  participé  aux  horreurs  commises  sons  la  tyrannie  qui  a 

•  précédé  le  9  thermidor,  par  l'abus  de  lems  funetiuus  , 

•  par  leurs  conseils  ou  leurs  dénonciations  pcrildes,  par 

•  leurs  actions  voatoiies  et  souvent  cruelles,  par  1  exa- 

•  gerallou  des  piiiu  ipe;.  de  terreur,  par  des  provocations 

•  et  des  dlsCiHiis  s. iiigniiiaires  ,  seront  disatnies,  confor- 

•  memeut  A  la  loi  du  '2\  germiual.  Signé  :  l'homas  aîné, 

•  président  :  Allottc ,  secrétaire.  »  Loi  mai ,  le  relevé  dfli 
ventes  d'immeubles  appartenant  aux  émigrés,  qui  cOMat 
lieu  du  18  décembre  fm  au  9  mal  17K .  donnait  on  total 
de  34U,0»  livre*  toumolat  lea  Uenaccclésiaaliqoea  n'en 
faisaient  pas  partie. 

Les  chouans,  au  nombre  de  quatre  millo  ,  encouragés 
par  la  pré'sence  des  Anglais,  qui  crnlsaienl  en  force  sur 
nos  eoles,  >.  approchèrent  de  la  wlir;  iks  io),ilistes,  ([ui 
s'y  étaient  introduits  it  l'avance  ,  Ui>;iii~i  s  en  pajsaus,  de- 
vaient h's  seconder  durant  i  .il l;ii|iir  ,  niTils  avaient  arrê- 
tée pour  la  nuit  du  U  au  10  juilleU  Uai»  les  nouvelles  ao- 
lurilés.  par  des  mesures  vigoureuse* prises li  propos,  SO- 
reut  préserver  Saint  Valo  du  danger  Immlneut  qui  avait 
menacé  cette  cité  importante,  dont  la  garnison  ,  partie 
pour  le  Morbihan,  était  rédolte  k  cent  vingt  canonnicrs. 
Quoique  le  complot  n'eut  pa*  de  suite ,  la  positiou  de  ]m 
place  devint  des  plu*  critiques.  Voici  ce  que  l'a.sscinbke 
municipale  écrivait  au  couiilé  de  salut  public ,  .'i  l',iris  ; 

•  tue  gmiide  parlie  de  uos  citoyens  sert  l.i  1 1  iiiililii[iie  par 

•  mer  ou  par  terri  ;  une  autre,  parlisante  du  lerrorisiue, 
■  csl  inc.ii ceri  e  DU  di'sarmec,  et  e\i^e  notre  surveillance  : 

•  uiK'  troisième,  non  moins  redoutable,  sert  les  cuocmis 
.  et  ie5  recèle  pi-ut-eire  dans  SOU  sein.  Aveu  lea  dtOfeDa 

•  iutacto  qui  uous  restent  et  le*  canonatera  de  iB  Bimfioa, 

•  noua  avoua  A  farder  nea  mur*,  Vlanortanto  forteresse 
s  de  GhAleanMOTir  et  tooa  lea  farta  qui  noua  enlourent. 

•  Nous  ajoutons  k  cela  qw,  aaus  approvisionnement,  ne 

•  vivant  qu'avec  nos  mBrâléa,nou8  nous  (ruuverlont  bien- 

•  toi  il  la  UMTci  de  nos  ennemis,  s'ils  parvenaient  "i  nous 

•  resserrer  U«iis  nos  murs.  Nous  vous  prions  doiu 

•  nom  de  i 
f  I 


r     U*tll>     m»     IIUJIS.      L^UIIT»      HUM?    |fllUlSs-  n 

la  paUie  en  dau««r,  dvt  noua  entoier  un  Pfpmpt 
d«  vivra  «t  de  troupes  dont  le  bon  esprit  tdt 
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•  connu.  Le  tomp«  p*I  ur^onl  :  profiloi  du  inotnrnl  de  ro- 
■  po»  que  uouit  donnera  l<-  projet  iiTorl*'  de  uo.t  ciitienii^. 

•  lioniptcÂ,  en  nllendant,  .^nr  le  sertiiciit  iiii<>  non»  n  ili- 

•  roii'i  de  mourir  A  iiolic  po>l<\  •  I.i  -  <  lioiun-  m'  iIInjh  r>(  - 
reiil  devant  Ir»  renforis  que  la  tUinxciilInn  rmojii  m  s 
orinOeit  des  cOli'5.  Le<i  coniinls»alrf« qu'eili  ,i>;iit  délègues 
pour  inai  clKT  ci  la  Klc  de»  Iroiipct  mircui  tiu  ."i  un  s;*- 
K»e  «le  pélleriM  mllllalras  qal  ééTMialt  le»  «b^rtenento 
lierdant l'Océan,  depnlt  Bmt Jatont  fSMrbvorv» 

Le  SAJaillPl.  on  apporta  la  nouvelle  que  U-r  Omlgn?* 
araienl  <<t(^  di'-fail»  2i  Quib4*ron  rt  que  leur  cau»e  filait  ii 
jamais  p<Tdiie.  I.e«  prMret  qui  étalent  demeuri'.»  cacht-s 
«c  moniri-rent  dans  le»  rue»  et  alltrenl  ofllcier  dan*  l'e- 
gliM'  de  la  N  icloire  el  la  chapelle  du  Maral»,  rendues  an 
lUMf.  I.;i  population  s'y  pri'flpitail  ,  tii;ilgrO  le»  dangers 
qnl  pouvaient  en  .irriver,  t.int  ta  volonté  de»  bomnie!<  esl 
lmpui^sanlc  en  ce  qui  tonclie  la  eon«clence:  ^^ntpr^el)• 
lion  de»  lois  est  ui^nie  inullle.  I.n  nitine  temps,  les  dames 
de  Salnt-Thonias-dc-VilIcDeatc  rentrèrent  a  l'HOtel-DIeu 
dévaste* ,  et  donnèrent  dcaaoiu*  et  de»  cooaolattona  aai 


KorvE*r  i>iCTin5l«âtRe 


_  BqaaDt  «le  iMi.  —  lo  M ,  le  cmnlU  de  stoeK^ 

générale  Mllclla  In  Miloolna  m  la  comerralleB  4e  leur 

Tille  !t  la  rf^pnhliqne. 

Le  1"  «eplenibre  1795.  en  vifrtu  de  la  loi  dn  ft  rroctidcr 
an  III.  la  miinlclpallt»'-  fait  fermer  la  Italie  des  M?anccs.de 
la  el  (leTuiil  &oci«*U' populaire,  ce  fi>)er  de  principes  le> 
plti--  e\.ifr('r!''«.  On  Irauiifôre  se?  ^eKi^tr^s  an  secrtMarial  de 
I.T  cotniunii' .  l  e  19  «•pleniUi c  ,  inie  partie  de.i  papiers  de 
la  f.iinetjM'  ediiimlfjiion  iiiililaire  fut  sou-ilraltc  par  des 
perMiiiiH  -  itili're-iM  e-i  .1  les  f.iire  disparaître;  mais  ce  qui 
(^lijppa  .1  ce  brigandage  fut  de  >ulle  euvo;(i  à  Rcnocael 
d<poMS  au  grrflip  do  Irltaiial  eiimlnel. 
-L'anntfp  17M  s'amumce  aftaa  de  fkcheiix  anipira*.  D'un 
cAltf  les  royallslca  Icnleal  de  «'emparer  de  tSalnl-Ualo,  ob 
lit  ae  flattent  de  cendolre  un  prince  de  la  maison  de  Rour- 
ban:  de  l'autre  le»  san»-culolte<  reliHenl  la  l<Me  el  pailent 
liaaiemcnt  de  leur  prorliain  retour  au  pou%oir.  Le  goiivei 
nemeni,  nlarmt'  des  elTort»  des  premiers,  replaci-  le>  dcu\ 
ailles  sous  l'élal  de  siège  et  met  en  iéqiii«lllon  Ions  les 
che\aii\  qui  peinent  >er\ir  .\\\\  besoins  de  1  atniei  .  Ceiil 
tiente  Ketililsliniiiiip  Im  tens,  ilrbsrques  sur  l.i  c6le  par 
les  Anglais,  sous  la  conduite  du  malouin  TriKeiil .  suul 
.-ttteinis  par  de*  délachemenia  républicains  et  i;iiii(  sen 
pièces  dan»  le*  marab  d'Ile-Uer,  avant  d'avoir  pu  n  join- 
dre  le*  autres  bandes  reyaUiles.  Ttouteltola,  Moa  le  mlnls- 
tcve  de  Trugnet ,  qui  avait  remplacé  fc  la  marine  l'Incple 
Oalbarade,  nue  acHTlt<<  extraordinaire  éclat.-i  dansions 
le* porta  de  Krnncc;  la  population  naaiouine.  que  ne  me- 
naçait plus  la  h  lehe  révolutionnaire,  parvint  par  des  ef- 
forts inouïs,  iD.ilgre  la  pénurie  de»  chantiers  el  du  haut 
conuiierre.  .1  ineitre  en  mer  cinq  corsaire»  :  te  Coarear, 
le  Patriote ,  In  Ainr  .  l'Unlrtprisv  cl  la  Jrutte  CereffMWCl 
gnaK'renI  par  leur  ninlat  e  el  leiii»  succès. 

En  noTeiiihre  ,  on  :>iliir(  les  liopliatix  .'1  réclamer  des 
biens  nationaux  en  reiiiplat  ement  deccuxdonl  ih  avalent 
été  dépoulllihi.  hn  dtkrcmbre,  on  réorganisa  l'ancien  bu- 
reau central  de  blenfalsaDCe,  et  00  le  cbargea  d'adml- 
BMcer  ans  claMca  malbenranea  deaaecoan  H  domicile. 
Ce  fbt  dam  ce  même  noia  qt»e  le  bmeni  Robert  Snrcouf 
d«n>arqTiall  .'i  Cadix,  tenant  en  appeler  ft  l'équité  de  sa 
patrie  contre  l'usurpation  et  la  dureté  de  «es  n  présen- 
tants dans  Ifseoinnies  de  l'Ile  de  France  et  dr  Hourhon. 

(!e  jiiilie  M.i'iHiiii.  :i  peine  dev  (  lui  liuiiiine  ,  -rnlits'i'- 
iclller  en  lui  l'i  n Ihnii si ,nine  sarri'  de  la  gloire.  Heriiier 
de  la  bravnuii'  di^  HiiKuav-Trouin  et  des  I  nbourdonnais , 
11  porta  l'enidl  dan»  le-  po-sessions  asiatiques  de  la  l.ran- 
de-nrelagiip.  l'arll  du  l'ort  Louis  le  3  wplembre  1790.  sur 
le  navire  arme  en  guci  re  l'Emilit,  Il  s'était  dirigé  vers  le» 
lie»  Seyehellis,  pour  prendre  aiM  cCKalfOii  de 
nourriciers ,  dont  manquaient  les  coimit  de 
France.  , 
^  Le  7  eelobrc  1705,  «on  chargement  commencé,  deux 
fros  Talateaux  le  forcent  de  quitter  la  r^de  ouverte  de 
Balnte>Anne  et  de  s'élancer  an  milieu  de»  éeiieils  d'un 
archipel  mal  connu,  afin  de  leur  <  rli  ipi^  r.  .leie  de  la 
•erle  an  fond  dn  golfe  de  lieng^ilr,  ji  mniinenci'  une  in- 
crojable  série  d'exploits,  qui  se  li  riiimi  par  la  prise  du 
valssem  di'  la  r(ini()af:nie  aiiglaisi'  le  Ttit.^n.  .--nM  ouf, 
apr*;s  avoir  expédié  t'EmilifCl  ses  pri'-e»  .'i  l'Ile  (lo  i lance, 
s'était  décidé  h  rester  aux  bouche»  dn  (iange  avec  le  brig 
pilote  le  Cartier,  qu'il  avait  gard*-  el  armé  de  quatre  ca- 
i  et  de  dlfbntt  boamea  <r«nilpon,  leranie  le  » 


lier  il  rencontra  1»  IWAni,  portant  Irentendi  eanont  «l 
eeot  cinquante  Européens.  Tunt  autre  que  le  Haleolneùt 
'  son  salut  dans  In  fuite:  mais  lui ,  an  contraire, 
■e  *  lui  coupiT  chemin.  11  sent  son  audace  anir- 
avec  le  danger  el  sa  gloire  grandir  avec  les  dilll- 
cnltda  qa'll  va  sannonler.  5orcoar  aborde  le  formidable 
1,  ct«  Ncoadé  dM  dli<kolt  bratee  «ail  cooMMade, 


Il  s'en  empare  après  trois  quarts  d*henre  d'eiiftagemenf. 
Mais,  !t  peine  esl-11  arrivé  ik  l'Ile  de-Ki  incc  ,  où  il  avait 
ramené  l'abondance  arec  ses  prlfes,  que  le  poiivcruf^ment 
de  ce  pa)s,  sous  le  prétexte  spécieux  que  l'Emilie  n'était 
munie,  a  son  départ,  que  d  un  simple  congé  de  naviga- 
tion, confisque  avec  la  plus  noire  Ingratitude,  ù  son  profil, 
tous  les  navires  capturés  par  Surcouf.  même  te  Ti  ilon  , 
•npefbe  tropMe  dtt  è  aa  lalenr.  Ainsi  d^ontUd  dn  pria  de 
•ri  actions  d'éclat.  H  venait  réclamer  contre  l*acte  injoste 
dont  il  était  victime. 

l'n  autre  Malouin ,  non  moins  célèbre,  parcourut  aaaat 
A  celle  époqne  le*  mers  de  l'Inde;  mal»  à  la  gloire  de  ce- 
lui-ci manquait  le  retentissement  que  la  prewe  britanni- 
que dnnnail  .*■  celle  de  Surcouf.  Victorieux  des  Hollandais 
et  des  l'orliigais,  queltpu-  pi  rxl I;; u  u \  qm-  fuvs4'nl  ses  es* 
ploits,  ils  n'slaient,  faule  de  publicité,  Inconnus  à  l'Ku- 
rope.  I  ranvois-Thonias  Leinênic,  inontaot  le  petit  hrlg 
i'//iron(l/'//<) ,  anné  de  douze  canons  de  quatre  el  décent 
dix  hommes  d'éctuipage,  avait  combattu  el  pris,  dans  le 
dctixiit  de  la  Sonde ,  la  corvcllc-brick  batavc  u  Good-Wir- 
rrahug .  portant  dii>balt  canoDi  de  eoaolle.  secondé 
de  sa  prise ,  il  avait  osé  allaquer  le  superbe  vaiaieaa  de  la 
compagnie bellandai se  tf'tlUnmt-Tlittteâ ,  percé  de  ael- 
xanle  et  portant  quarante  canons  en  batterie.  Ce  vaisBeaa, 
quoique  commandé  par  le  brave  John-Thamton  ,  fut  en- 
levé à  l'abordage  après  une  lutte  de  quarante  minutes. 
A  quelque  lemps  de  là.  Leméme ,  capitaine  du  corsaire 
la  t'ilir  de  Bordeaux,  s'était  emparé  de  l;i  colonu  lifillaii- 
daise  de  Patliing  e'.  puis  du  vaisseau  portugais  U  Saint- 
Sacrement,  (a'  Ij.ilimriit,  aux  couleurs  de  lUagancc ,  sor- 
tait du  Bengale  cl  poitatl  la  plus  riche  cargaison  qui  fût 
sortie  des  bouches  du  Gante  :  elle  valait  ItisUlioiM.  Mal- 
gré ses  vastes  dtmenaions ,  ses  neinbrvmt  taaam»  cl  ans 
équipage  agncrrl,  l«  5«taMecr»aimf  ne  ant  ■apporter 
l'ardeur  de  l'atUMpie  et  devint  la  cenqoéle  do  vaillant 
Lemémr. 

Quoique  l'année  1797  s'annonçât  sous  un  sombre  aspect 
h  >oii  début,  elle  fut  cependant  moins  malheurease  que 
le»  précédentes.  Les  triomphes  de  uos  armées,  qui  boa- 
leversaieiit  la  vieille  Lurope  el  ehaiigeaienl  les  limites  des 
einpiiis,  .IV airnl  entraîné  1  1 -ii,ii;iie  .1  faire  e.iii-<  eoni- 
iiiiiiie  avi  c  nous.  Conforméinenl  au  traité  d'alliance  dn 
10  août,  elle  uous  olTril  ses  Dolles  pour  auxiliaires,  et 
.ses  ports  comme  refuge  ii  nos  vaiB«caux.  Au  lieu  de  cinq 
petiu  navirea  m'en  avait  «méa  avec  bien  des  dMI- 
cnliés  durant  flilver  de  17M  k  1M,  trente  eemim 
.sortirent  de  Saint  Halo  et  captur^rent  un  grand  nombrt 
de  billmcnts  de  commerce  appartenant  à  la  Grande- 
lln  tague.  l'amil  les  corsaires  nialouin»  qui  se  dlstin- 
gn^rrut  le  plus,  on  cllall  la  Minerre  .  la  Jeune  Emilit . 
ta  Favorite,  l'Amltif,  Us  Bons  Anus,  la  Marie,  le  Fttbas- 
lier,  la  Laure  et  l'Audacieux  ;  Ils  «  lalenl  commandé»  par 
MM.  Nicolas  Léger.  Bedel  ,  l.egm  ,  ï«'pert ,  Kossinot  de 
Sauver,  liiipont ,  t  oisprl  ,  (iiiiin[  - r  el  'Jliomas  Lairiol. 

Le  eninte  de  Pu>»aie,  qu  une  division  navale  anglaise 
avait  déposé,  avec  ses  bandes,  sur  la  grftte  de  Camac , 
rallume  la  guerre  civile  dans  nos  conlieea  laalbaaituMs 
et  prolonge,  daoa  une  latte  Inutile  et  ftineale,  Itanolc 
d'un  parti  qui  t'élclnt  Tbatefels,  les  services  adnlabln- 
tifs  s'organLscnt,  et  les  populations  des  denx  villes  < 
mcncenl  h  respirer  et  même  gofiler  un  repos 
nécessaire.  Le  conseil  municipal  de  Saint  Malo 
Sirurt  de  la  Clianté  leur  .mcien  local  et  elablil  un  | 
ebainp«'lre  dans  la  parlic  rurale  de  la  coinuuine. 

Li-8ni.ii,  radinlnislratloii  de  Salnt-.Sir\,ui  il.eide  que 
le  buirau  rentrai  de  bienfaisance  el  ses  autres  elabli»»»'- 
uieiits  dr  cli.ii  ili'  seiont  régis  par  la  coinmlsslon  du  Ro.«ais. 

Le  0  juillet ,  la  population  de  Saint-Maio  ne  s'éltve  plus 
qu'.*!  neuf  mille  cent  quatre-vincl-deus  baMIantSkCemCnie 
jour,  l'adminisiratlou  centrale  du  département  anlorlM 
l'administration  municipale  »  lui  remetti*  la  cl-devanl 
cathédrale  pour  l'exercice  du  culte  catholique,  el  k  pren- 
dre l'église  Sainl-Benott  pour  y  loger  les  fourrage».  Le  dl- 
reclrnr  du  génie  Damarc  de  l'Etang  reçoit,  de  «on  côlé  . 
Tordre  d'évacuer  le»  cl-dcvanl  églises  de  la  CattuUIrule  el 
de  »(■-»,((.  .  mais  celle  remise  ne  se  lit  que  pour  un  temps 
bien  court  :  l>'  Ilirerloire  devait  h  scn  tour  persécutcTle» 
ritoveiis,  non  seiikiiM ut  pour  leurs  oplniniis  pollUqWa. 
mai»  enrôle  pour  leurs  opinions  rcIlKiense». 

Le  27  juill  i.  les  autorités  et  les  habitants  de  ?atnt- 
Maio  et  de  ^ainl  Scrvan  se  réunirent  sur  la  petite  grève , 
pour  fêler  l'snnlvenalre  du  9  tbcrmidori  Ica  dlaaaaH» 
menls .  les  rivalité  et  let  querelles  des  deai  popnlalloas 
dlspamrent  dans  ce  Jonr  mémorable,  qui  se  termina  par 
nn  nanquel  cl  par  un  bal  :  des  toasts  avalent  été  portés 
a  l'union  des  deux  ville*,  t  la  prospérilé  publique  et  > 
la  ConsUtnlion  do  l'an  lil. 

Ce  manient  de  répit  k  nos  omos  cessa  Ion  l-a  coup 
te  4  Mplenibn  99  Draetldorl.  on  anaioainit  attitalrr, 
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h  U  létc  duquel  M  troufait  l«  gcnéial  Augcroau ,  ent  lloo 
A  rarU  dan»  le  bol  de  ïoutenir  le  Direcloirc  executif, 
qui  avait  crié  au  »eco«n,  prainetUuit  doplacei*  «oiu  les 
\<  iix  (!>'  i.i  uM\on  ^ûm-ma»  les  piMfM  ân  daaflcr 

ij'j'i'l le  a\ ,1  i  1  fiuii  u. 

I  l  >  JK'  iits  ilu  Diri'i.  luiic  i  ouiiHfiJcèri  nl  ,  tljiis  nos 
uiurtf,  leur  [>i'i'>cculioii  reli|;li'u»«,  en  «'en  pretiaul  aui 
tmrchaDds  aoni  le»  boutiques  restaient  ouvertes  te»  jour» 
<|0  diicadi ,  ou  qui  Ici  fermaient  les  Jours  de  dlmancbc  : 

Cotleun  d'entre  cas  furent  mallraues ,  d'autres  curent 
un  Toleit  britdfl  on  leurs  vitraux  caM<>s. 
I^c  7.  le  couunandemenl  de  la  garde  nationale  futcouAd 
au  ciloTen  l>olley  ,et  le  drapi  au  au  <  itoyi-n  Ilainon  p(re: 
la  nomination  de  ces  deux  chefs  de  rauùllc  fut  approuvée 
de  tous  les  bonn<ïtes  gens. 

Vingt  bult  corsaires  sortirent,  durant  l'Iilvcr  de  \'V1 
à  17*8  .  pour  courir  sur  le»  cnuemiit;  ces  crolf«"iiri  cou- 
dnUireul  dans  les  hâTrcs  bretons  un  grand  nombre  de 
prise*.  On  saisit,  par  ordre  du  goa\erncmeut ,  tontes  les 
marchandises  manufacturiics  qui  se  trouvaient  à  leurs 
lwrd«:  nute,  vn  la  péOMle  do  IrdMr ,  «n  n'en  tint  pas 
cemple  aux  capteara.  ta  90  mart ,  la  IMe  de  la  Somttral- 
mM  du  peuple  eut  Heu;  elle  coûta  h  la  ville  700  llTrc» 
fS  tous  S  deniers.  I.e  général  Monnet  commandait  le» 
(roiipcA;  If  citojen  Guislard  fils  la  g,ird<-  oationale  né- 
'liut.iirr-,  louls-Plerre  Martin,  prcSideut  maBlcl|Ml , 
iiian liait  .i  l.i  tetc  des  autorités  conslttuées. 

Knsuili  .  on  rétablit  les  scellés  chez  plusieurs  citoyens, 
et  l'on  liâta  la  vente  des  bleus  4es  émigrés  t  il  fiiiiait  de 
l'argent  à  tout  prix. 
1.6  4  avril ,  M,  Charles  Foidi ,  iugénieur ,  chargé, de  l't'- 
'»  la  Hioa  tdUirapnlnw  de  Mb  i  BraM, 
I  l'aaaetaiMa  miNiidpaleM  eUwkardr  U  ea- 
tbtfdralect  celui  defanelenne  eemmananléde  Victoire. 

Le  n  avril ,  par  suite  de  cette  goerre  è  eatrance  de  la 
Vtance  contre  l'Eorope  et  les  départements  de  rOue»t , 
qui  avaient  enlevé  nos  jeunes  gens  du  littoral  pour  un 
faire  des  soldats,  le  nombre  de»  marluo  aialt  diminut- 
d'un  tiers.  Au  lieu  de  six  mille  quatre  cent  »uii.uili--ni-uf 
hommes,  que  l'on  comptait  en  après  rimi  aiiiii-i  <( 

de  guerre  maritime  couire  l'Augleterre,  il  n'était  plus, 
eu  1708,  que  de  quatre  mille  sept  cent  •oixante-qualre; 
<>ur  ce  chirrri- ,  on  comptait  mille  deuf  cent  qoatrc-vlngl- 
qnlnte  prisonniers,  absents  et  Mn*  nouvelles,  et  mille 
deux  cent  aolxante-deai  enil»an|nda  sur  le*  comirefc 

Le  4  jnlUoI  fut  nnioar  de  proAuMllon  pour  les  Sdèles 
chrétiens,  qui  tenalênl  plof  que  jamais  h  leur  culte:  le 
piédestal  de  la  er»ls  demiseion  .  transporte  du  Sillon  sur 
la  plan-  de  la  commune,  rrçnt  la  décsw  de  la  Liberté. 
01  iKi'  (lu  iil\fau  et  ilu  lioiii.et  plirygien.  (lellc  dérssr  n'é- 
tait aiilif  ([iH'  la  belle  statue  de  la  h'oi.  arraclii'ir  du 
(empli  et  iin  lainoi phi)s('<  en  la  tiouielle  divinité. 

Quoique  l'année  17'JU  •.■annonV'"'l  sous  un  sombre  as- 
pect, le  prcsM-ntinient  d  iin  ineilli  ur  avenir  soutint  no» 
populations  accablées  de  maux  et  de  misCres;  dix-buil 
ceraairea,  dto  le  mola  deianvrier.  paiwenraient  la  llancbe 
et  bntlnahnl  sur  la  llotle  britanniqno  :  la  ia«r«,  rjK- 
rotitltUe,  la  Proviaenre ,  le  Milan,  la  ParUitnne  et  le  M- 
Mu,  sous  le»  ordres  des  capitaines  Galiain,  l'oslel.  Fi- 
non.  Roger.  Jean  Michel  et  Coupard,  se  firent  remarquer 
par  leurs  succès. 

l  e  ?4  mai,  on  propos-)  d'el  iblii  la  halle  au  bl<i  et  la 
)ii>iit  liei  ie  dans  la  calhi  di  ale,  projet  qol  aVOrta  afcc 
Ix  aui  oup  d'autres  du  ni<  ine  genre. 

Le  14  octobre,  le  li  Icgr-iplie  annonça  le  rclour  d'Kgyple 
du  giSut-ral  Bonaparte  :  cette  nouvelle  fut  accueillie  par- 
tout awc  alMgrwae.  Bientôt,  te  IS  toruBaire  «ut  lion ,  et 
le  IS  QOffMBbre  U  coflMBlaalon  consulaire  exécnlite  Ait 
connue  et  proclaiée  k  Halnt-Ualo.  Le  K,  une  dépêche 
télt'grapbiqne  annonce  qat  la  loi  des  âlages  est  annulée  : 
l.i  joie  que  cause  cette  nouvelle  est  Indicible.  Dès  lors,  on 
pn  ^oit  que  lei«  li()>tllités  dansiez  départemenis  de  l'Ouest 
vont  ccikMT ,  et  que  le,*  nuM.'»  en  surveillance  vont  Otre 
levées  ;  l'espérance  renaît  de  toutes  paris. 

Kn  décembre  ,  la  loi  du  19  fructidor  an  V,  rel  ilivp  aux 
ministres  des  culte»  frsf^gic  s  iir  i.i  <l<  imi  i:itioii ,  est  r.iji 

Î)or(éc  ;  des  registres  s'ouvrent  a  l'tiùtel-de- Ville  po<ir 
'anoQplalton  d«  nouveau  pacte  social,  et  ces  reiiislres 
sont  M«Mrl*  des  signatures  des  nombreux  adhérents. 

L'aunde  tSW  amena  avec  elle  une  ère  nouvelle ,  celle 
du  ConMtal,  mus  laquelle  l'ordre  et  les  lois  reprirent 
leur  empire  «  Bonaparte,  premier  conanll  -Saiiit-Si'rvan 
put  ouvrir,  k  cette  «poone,  une  maison  de  bienfaisance, 
pour  y  recevoir  le»  petites  filles  pauvres.  Quelques  Jours 
après,  le  20  ui.irs,  celte  ville  Uonora  le»  citoyetti Gocbot 
et  Arondcl  pour  leurs  actions  de  bravoure  (*). 


(*)  Uê  eU»yau  GMhet  et  Amiel,  ie  SilMrlerwBt 


Le  l^mai  eut  lieu  l'établissement  de  la  sous-prtifcclurc 
de  Saint  Malo;  cette  ville  devint  le  cheMieu  du  premier 
arrondiD.senienI  du  départnnent.  Le  lendemain  ,  M.  Jean- 
naptiste  lioullei  fut  invt^illi:  .>ous-prefet ,  et  entra  de  suite 
dans  SCS  fonctions.  I.e.*  prêtre.'»  nortirent  de  leurs  retraites 
>-t  circulèrent  libn'menl  dans  les  deux  ville».  Le  27.  en 
conséquence  de  la  loi  du  28  plnviO!<e  an  ^  III ,  .Saint-Malo 
■reprit  son  ancien  nom  etquitu  celui  de  l'ori-nalo,  que 
lui  avait  donné  le  reprCaenUut  Lccarpcutler.  Unfln,  tea 
départements  de  l'Ouest  rentrèrent  soua  le  rdgime  con- 
stitutionnel .  d'ob  lia  avalent  <(té  exdm  par  la  toi  dn 

23  nlvOsc  an  Vil. 

La  régularité  et  l'ordre  président  dans  les  services  ad- 
ministrai lis  .  et ,  le  6  juin  .  on  élablil  un  octroi  municipal 
de  bieiil.ii-aiK  e.  I.ii  nienie  temps  ,  on  lève  et  I  nri 
iiise  ,  pour  le  ser\iee  des  côtes,  six  cents  homme-  pris 
dans  les  eominiin'  s  de  rarroiidls-'cineal.  Li'  1!\ ,  réjouis- 
sance» publiques  dan»  les  deux  villes,  pour  la  victoire 
de  Harcugo. 

Le  a  août,  radministralion  riéparleroenlale  donna  or> 
dre  de  vendre  les  bâtiments  et  te  jardin  de  flalnt-BenoU . 
excepté  l'église  avec  son  tour  d'èebclle.  La  ville  se  ré- 
serva ie  bout  oriental  du  jardin  pour  accroître  la  cour  de 
la  prison,  qui  y  était  adossée. 

Le  27,  ou  procéda  h  riivstallation  du  tribunal  civil  de 
première  Insl.mce  de  Saint-.Malo,  dans  une  parllc  des  ap- 
partements occupes  préceili  ninieut  par  le  lîireetoirc  du 
di-.iricl  ,  eu  la  maison  eomiiiiihe.  Le  1"  iioM  iiil)re  ,  l'é- 
kIim!  cathédrale  de  l'ancien  évOché  et  l'église  p.u oisalale 
de  5ainl-Scrvau  furent  rendues  au  culte  catholinue;  uiais 
les  dégradations  commises  dans  ces  deux  temples  ne  per- 
^ilreut  de  s'en  servir  que  l'anuiSe  suivante. 

la  1"  Janvier  IMI,  quoique  les  crolsièreo  britanniques 
chercbassent  .^  étendre  sur  notre  littoral  ane  ligne  d  ob* 
»ervalion  plus  sorn'-<!,  tontes  les  villes  maritimes  dc  le 
Manche  armèrent  des  rorsaires;  ni.vls  aucuDO  d'elles  DO 
put  disputer  .1  S  iini  Malo  son  .ictlvlté  et  ses  BUCCCo  t  Ib 
aussi  la  course  fiil  mieux  organisée  et  mieux  dirigée quo 
d.ins  aucun  nuire  port.  Ainsi,  lorsque  la  guerre  d'escadre 
■i  i  scjdre  fut  devenue  iiiipos-ible  p.ir  nos  revers  mari- 
t'uies,  \ ingl  corsaires  malouiiis.  niborml  le  pa;illoii  tom- 
bé de  1.1  poupe  de  nos  vaisseaux,  s'élancèrent  sur  les 
flottes  de  rAngIclerre,  emplovanttoor  à  tour,  ou  la  ruse 
iuh-épidc ,  on  l'audacieuse  habileté.  Entre  ceux  qui  eau* 
atrcnt  le  plus  de  pertes  aux  ennemis,  on  mnarqna  U  Bom» 
gMnoUU,  le  Ualouin,  te  erand-Çutnala,  ta  Lawe  et  ta  Pn» 
tiOence;  ils  étalent  montés  par  lo»  capiUlues  Dupont* 
nianchard,  Le  Blanc,  Leuiaitrc  et  Uosse. 

Le  19  avril  on  apprit  que  le  ce  lèbre  Robert  Surcouf,  sur- 
nonmii''  b  juste  litre  le  Itv/Î  des  Corsatrcs  ,  était  entré  k  La 
Roch<'llc  avec  la  Cou  fui»  ce.  (;e  b."itiment  portail  une  car- 
;;iiison  évaluée  .'i  plus  de  deux  miSiions.  Le  capit  liiir  uia- 
iouin  .  après  avoir  échappé  par  son  génie  .'i  une  foule  de 
dangers,  atteignit  le  port  le  13  avril.  Il  livra  U  sa  patrie 
les  nouvelles  dépouilles  qu'il  avait  conquises  sur  les  mers 
lointaines  dc  l'Asie,  par  une  série  d'acttona  gtoriemea. 

Le  35  août ,  le  sous-préfet  donna  connaissance  d'un  ar- 
rêté des  consuls,  portant  établisiiement  d'une  bourse  à 
S^aint-Malo:  mais,  comme  il  n'y  avait  plus  de  commerce 
maritime  ,  l'ouveriure  ne  s'en  rft  que  le  13  décembre  sui- 
vunl.  » 

Le  4  septembre  ,  la  frégate  anglai'f  le  Jaton  se  perdit  U 
l'enlrée  de  la  rail.',  sur  la  pierie  nniiiiiir  .  i„  Smuti .  les 
embareulions  expédiée»  de  .S.iinl-M.ilo  <  t  di-  Solidoi  sau- 
vt^rent  l'équipage  britannique,  qui  se  renilil  .i  di^t n  tiiui, 

A  peine  les  mers  .sonl  elles  devenues  libres  par  les  sti- 
pulalloossignéts  entre  les  deux  nation»  rivales,  la  France 
et  l'Annleterre,  que  la  physionomie  belliqueuse  dc  Saint» 
Malo  dl.'parul.  Aussi  habiles  commorçanU  qulntrénldca 
navigateurs,  les  Malouius  désarmèrent  Icnrs  COiaaim, 
afin  de  les  convertir,  pour  la  plupart,  eu  h.1tlmenls  de 
couimercc.  Crevant  à  une  paix  dur^ible  avec  l'Angleterre, 
cette  infatigahic  ennemie  (pie  les  rois  ses  alliés  avaient 
abandonni^,  les  c.ile>  de  ladoub  cl  les  clianliers  de  con- 
struction furent  con»erls  de  navires,  liés  les  premiers 
1111)1-  de  l'année  lb(i2,  on  put  compter  jusqu'à  cent  cin- 
quanlo  un  le  nombre  d<s  lruis-m.Ms,  biigs  ou  goekltis 


aidi's  de  trois  aulirs  rr.vnfais,  enlevèrent,  le  24  ventôse 
an  VIII,  laeorMlle  .ini;lai'.<  l.i  llaiiiu'.ft  la  conduisirent 
d.viis  un  b.ivre  dc  lîrel.igiii'  ;  la  niuiiicipnlilé  de  S.ilnl- 
.Servan  décréta  que  1rs  citovi  ns  Cochet  et  Arondel  ,i\aienl 
bien  merilé  de  la  patrie,  et  arrêta  que,  sur  la  place  de  Ja 
commune  oh  ils  étaient  nés,  on  placerait  une  in»cripllon 
qui  rappelât  sana  cesse  la  belle  action  de  ces  deux  ci- 
toyenab  L'InscripUett  ne  fUI  pas  miae,  faction  raaie 
lineréB  ei  les  nene  doeacnrêicnt  cnicTeNa  dana  renblL 

(Ah.  Jlan.] 
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■orlli  <■  Mirti  Tlàtl  ilx  tarait  npéilMa  aux  tode*Ortai> 
iitei  on  Ocddentaiea,  «I le  tarpliM  n  grtnd  cl  p«tlt  ca* 

bolagc 

lài  ntlcndant  U  conclusion  dt<niiili«c  dr  la  paix  avec 
rAiii^li  ti'iTo,  le  coinmcrcf ,  sous  l'empire  de  la  idns  pro- 
loiiili'  xrurittf,  cH]uipalt  et  chargeait  tous  b  itiim  niis 
ili>|)<mililc\s  flu  port;  l'Klat,  do  M>n  cOlr  ,  ;i  niiai  t  r  n  Sol  iUnr 
lajfili'   (ii  ;;.ilc  l'Mnianic^  (pil  dc\alt  f.iiic  p.iiliij  (Ir  1  :i  di- 

«l»ion  dcsluKc  pour  le*  Indes  Orienlalfs.  qu'on  rounis- 
Mit  à  Brert,  sous  les  ordres  du  conlre>ainiral  Linois.  On 


«OWIAV  ftlCnOMAlU 

V6M  cdte'^oo^nc 


■KMalt  en  même  temps  la  coostrucUou  des  IrC-catcs  la 
£ar/tt, 

grande  actUitt*. 


mntaitt  et  t'ilaUtnnêf  «liwl  mw  celle  dea  eorrettes  te 
luHn  ,  t'Bipltgie  et  f«  flm/hroA.  Yartoat  n^alt  la  plus 


jiDqne,  le  cflnalfBteAnvIhf.  avmsnB* 
nantanent  an  capKalne  lllcalaa  Saicoar,  partit  pour 

porter  la  gnrrre  dans  les  mors  de  l'Inde,  oh  l'atlendalait 

dcui  brillantes  et  lacratlvr<i  croisières,  six  corsaires  icn- 
leiiieiil  butinaient  dans  la  Manche.  La  dlfflculté  de  I 
c-iirer  rtrj  gens  rte  mer  arrOlail  l'Clau  que  nos  ; 
voxilalfnt  donner  U  nos  armemi-nti"  en  cour^e, 

A  la  fin  de  iio\enibre,  oji  l  otimiiMii, :i  l'armement  du 
btaii  corsaire  (t-  .\iipoU'0ii,  porlaiil  Irrnte  bouches  !i  feu 
<  t  liriii  ceal»  llOnllllC^  d'équIpaBo;  mais  la  pânaric  de» 
inai  ins  ne  permit  au  c.iplfalne  Slalo  Lcnou>cl  de  prendre 
la  mer  que  le  SOJaiivlrr  ^ulvanl. 

Le  îdfccûibrc,  Sainl-Scr*an  ciUi-bra  par  une  fClc  su- 
perbe le  couronnement  de  l'Eaipcreur  par  le  pape  l'ie  Vil. 
Déjà,  et)  1&03,  l'aularllt' municipale,  au  nom  des  habi- 
lanla ,  avait  obargd  le  fén^ral  Léman  oit  d'aaatucr  le  pve- 
mler  ceuaul  de»  Matinenla  d'alUcbeneitt  et  de  ditÔM* 
mciilde  la  popnlalion  scrraunalsc  &  sa  personnel  dt  ain 
d^en  perpdluer  la  mémoire,  .'<  l'endroit  où  le  maira  atait 
éiiS  l'organe  dca  antUncnta  de  aca  adminiatrda,  on  bm- 
uunieut  qai  Ici  retraçait  toU  dieté  ans  tnH  de  la  coiii- 
rouue. 

Saint-Malo,  iii.ilgnJ  ^es  aniiciuentii  restreints  par  le  dé- 
Taut  do  marin.--.  cnli>e»  pour  ks  bCNoiutt  de  1  Ktat,  re- 
produisit durant  l'hiier  quch|u<'^  (aUh  d'anne.s  heureux. 
Le»  corsaires  <«  Perignon  vt  ItiSorciirc  portèrent  des  coup» 
profouds  au  commerce  an(iai&. 

La  PiémonlaiH ,  capitaine  £pron ,  apparellJc  de  la  rade, 
en  dettlaatles  pour  rUe  de^fl'aiiceii  On  IS  «ptcmbre  an  ' 
31  déconliro  IBMV,  aept  coraalrea  tamit  mnaiHi  paraal 
crnx  qui  se  distluguèrcul  le  plus  II  tant  dlcr  la  AmJbiaN; 
capllaliiv  Joseph  fotier;  (a  5orc<ir« ,  eapUafne  Onponit 
et  la  Con»tamet,  capitaine  Blanchard. 

Le  15  ao(M,  en  c^l^bra  la  fôte  de  la  Vierge  et  celle  de 
Napoli'on  .  qu'on-atait  plactSes  A  celle  mfrae  dale  dans  le 
cali'iiili  KT.  Im  double  feie  fut  sni\le  du  lanceinenl  â  l\  an 
de  la  fn'K-ile  t'Ifulienne.  A  i'ISMic  de  la  procession  qui  eut 
lieu  dans  li  -.  lirvi  villes,  leurs  populations  se  ii-iullr>Mil 
dan»  le  pori  de  ^oUdo^.  La  firéfate,  en  qnlllaut  inajcs- 
tuctiscroent  ses  chaaMefa,  Alt  aalode  dai  cila 'répdtdo  d* 
ytw4  l'Bmptivmrl 

Im  déaataaaaaant  de  la  floUlle  de  Bealome  permit  dTang- 
menier  le  Molkte  de  noa  coonlerB.  Dv  1«  Janiter  a«  M 
déceabrelSM .  dli-boit  prirent  la  mer:  et  pTualoandiM- 
rent  des  pages  aox  Ibatas  de  noire  marine  :  paml  ettx  eo 
comptait  toujours  l'henrenx  Pérignon ,  te  Glaiumr,  capi» 
laine  Quonlam:  te  SpteuMtmr,  capitaine  Mqaet,  et  la 
Confiance,  capitaine  \erron.  qui  s'empara  du  brick  (<8 
Srpi-Fri'^rei .  ariii'  d'iuie  arllllcric  <  Kak'  a  la  siCDUC,  par 
l'habilrtO  rte  «.a  niaim  tm  e  cl  réiicrgle  de  son  altaqne. 

I.e  l  ouiuienc»  riii  iit  de  1H07  fui  fertile  cn  lenipi'li  s.  Le 
ÎO  janvier,  nue  de  ces  horrililr.K  ronrulsions  de  la  n.ilurc 
i  .i\aK''  port  et  les  oanipagni  ^  ;  iiin(efi)l<i,  on  n"«  nl  .i  dé- 
plorer aucun  slnlslrc  ;  les  navires  en  rade  curent  la  pn^* 
caution  et  le  bonheur  de  se  réfiugler  eu  Solldor  avant  le 
fort  de  la  tourmente.  Le  18  ftTrinr,  dana  un  nouvel  ou- 
ragan ,  le  corsaire  la  Ctêrim,  d«  Salnl-llalo.  capitaine 
Gefltol.  p<!rll  aar  les  EMbenst  de  aoixaole  bomaiea<|iil 
composaient  «on  (équipage,  vlngt<l«<|  senlement  par- 
vinrent U  ic  sauver. 

Durant  celle  annde  ,  c'cst-h  dirc  dn  Janvier  an  SI  dé- 
cembre, le  port  fie  Saint'Malo  avait  porte'  ses  ai  incmi  nls 
en  cour»»'  .'i  ^ingt-trois  navires,  qui  prirent  la  mer  pour 
conrir  contre  les  Anglais:  on  remarquait,  parmi  tous 
ces  coursiers,  le  Bnninitl  ,  que  montait ,  pour  retourner 
dans  rindc,  le  rniirnx  Hobirl  Sur*  ouf.  le  l'értgnon,  le 
Siifcutalcur ,  l:i  Vngtctcnnf  ,  \;\  Confiance  San-Joteph, 
la  Glatuué  et  Vlncuvfrmrable.  commandé»  par  le*  capi- 
taines l^pin,  Mquet ,  Driee ,  C.aulller,  J.-T. fnTon,  qui  »e 
signalèrent  dans  leurs  croisières .  malgré  l'élrolt  blocus 
des  flottes  britanniques;  ils  amenèrent,  dans  noire  poi-t 
et  ceux  du  littoral  breton,  des  prîtes  qui  leur  rendirent 
une  certaine  prospérité  ,  que  devait  tarir  la  eessatloB  du 
commerce  maritime. 

Tandis  que  Robert  Sorcouf  s'avançait  ver»  l'ile-de- 
iTnnce  ,  pour  continuer  sur  les  niei  .-.  de  l'Inde  la  si'rie 
<le  ses  (  xploils,  recueillir  le  frnif  rte  set  cioisièn-s  précé- 
(lenlch  et  faire  oublier  les  revers ,  en  ces  loiulaines  con- 
iii  I  5 ,  de  ses  compatriotes ,  les  TrOhouard,  lesLcoÉBttt 
le»  Lcnouvcl,  etc.,  Picrre-Lonis  Boursalnl,  dont  notre 
pajrs  respecte  et  bdott  la  mtmoln ,  cl  dent  le  nom  honore 
l'adralnlstratloii  française,  se  rendait  i  Paris  pour 
clamer  contre  nnc  Injustice  et  soutenir  ses  droits.  Le 
futur  admlnl^tralenr  ,  après  avoir  (iù  agent  comptable  tt 
horà  de  nos  bâtiments  de  goerre ,  était,  par  la  fansse  ap- 
plication d'un  ddcret,  remis  à  la  diiiposltiou  des  classes 
<!t  pouvait  être  efnbarqwi  matelot.  A  ta  suite  do  qiiclqoea 
dénardiet  n  «Allai  Jtullce,  polaqull  Att  plaod  iam  lea 


Le  7  janvier,  on  établit  un  conseil  de  santé  pour  arrai- 
sonner te-,  b.'^tink'iit-s  M'nant  du  large,  l.e  25 ,  le  ministre 
ilr  i.i  [iiiL n  e.  vur  hi  il'  inande  de  celui  de  la  lu.iriiie,  donne 
('(.lin  sou  cxiix  iiti'tiK'iit  .'i  ce  que  la  bourse  du  commerce 
10  tienne  dans  !•  b.i inuent  et  sur  la  plato^bcne  Vppôlde 
Bavcline  ,  eu  a\ant  de  la  GrandTorte. 

Dans  sa  dt-libératlou  du  1  février,  le  conseil  de  la  com- 
mune autorise  le  maire  à  mettre  A  la  disposition  de  M.  le 
aens-préfet,  pour  t'y  loger,  le  premier  dlag»  de  l'alto  que 
l'on  appelait  antrelbis  les  petits  batlnenu  de  fdvdcfaé, 
rtft  en  Dxer  le  prix  de  location  de  gré  gré.  Le  1"  aoOt, 
le  7c-  Ptum  fut  chanté  dans  la  ci-devant  cathédrale ,  pour 
le  rétablissement  du  culte  catholique.  Le  peuple  de  la 
■ville  et  celui  des  campagnes  s'y  portèrent  en  foiik'. 

A  celle  eiKtriue  M.  de  (.h.tleaubriand,  dont  les  pages  tout 
?i  1,1  fins  idiK  li.iule»  et  sublime*  devaient  lui  acquérir  une 
M  Ki.iiuic  1 1  11  tirité  et  jeter  tant  d'éclat  sur  Saint-Ualo,  sa 
ville  ii.it.iii  .  lit  puralire son  Immortel oomgei^fiiBls de 

C^Uttanisme, 

Lea  armements  se  poursuivaient  atec  ardeur,  tonalgré 
laDOQvelte  des  dimcnités  qui  s'életalent  entre  to  eiblnet 
brtlaoolque  et  celui  des  Tuileries,  à  l'occasion  de  la  re- 
mise de  rllc  de  Malle,  qne  la  Fronce  réclamait  avec  in- 
■lancc  ,  conforniémeiii  au  Irnilé  de  paix.  On  avait  peine  k 
croire  <jue  l'ADgli  terrc ,  manquant  •>  sr.s  engagenienis, 
vonJùt  recoumienrer  si  lOlla  luîtc.  Celle  conflance  dans 
la  foi  iiniil.iise  devait  nous  «"-lie  bini  fiiueslc,  par  les  per- 
tes que  le  commerce  niaritinie  en  l'pioma.  —  lin  mars, 
le  prr.>.bjii  re  rte  .Saint  Malo  ayant  t  le  .uirné  dans  la  ré\o.. 
lutioa,  sur  l'ordre  du  gouvernement  consulaire,  le  conseil 
municipal  alloue  ton  rr>  nar  an  pour  te  logement  do  curé. 

EnOp  la  gnerre,  si  redoutée  des  populations  luduslrlel- 
les ,  venait  de  se  rallumer  le  Ift  mai  entra  rÂnilcterre  et 
la  i  rance.  Le  gouvernement  de  la  Grande  Bretagne,  Ja- 
loux de  la  prospérité  de  la  république  sons  une  adminis- 
tration forte  et  intelligeut*;,  biisa  le  traité  d'Amiens,  et 
les  peuples  se  pn-paréienl  à  soutenir  les  luîtes  auiqucllcs 
on  les  appelait  malgré  eux. 

Aussitôt  les  Malouins,  dans  le  bnt  tie  vcnpor  lf>nr.s  con- 
citoyens partis  pour  de»  voyages  loinl.Tiiis Mn-  des  h.Mi- 
mcuts  du  commerce  non  aruuls,  o(i  lei  avait  appelé»  la 
aiourlld  de  la  paix,  ainsi  que  ceux  qui  avaient  éle  violem- 
ment  salris  dans  les  ports  anglais ,  équlp4;rent  de  suite  dis 
corsaires,  qui  mirent  cn  mer  du  18  mal  an  ift  septembre. 
Indignés  de  la  violation  flagrante  de  toutes  IttWiS  admises 
entre  les  peuples,  ils  ue  pouvaient  rester  spcctsCenrs  des 
malheur»  qu'une  guerre  injuste  Tt  un  odieux  pillage  des 
propriétés  parllcnlk-res  allaient  atlircr  »ni-leor  pays,  sans 
chercher     «'en  venger. 

Ch.ique  jour  révélait  l'arreslalion  inique  rte  nos  bâti- 
ments marchands,  qui,  conllanis  dans  l.i  piolrctloii  du 
droit  des  gens,  avaient  quitté  notre  porl  et  étaient  devenu» 
la  proie  des  croiseurs  britanniques.  L'Ltat  recrutant  sur 
tons  les  points  du  littoral  les  marins  pour  anucr  ses  flot- 
tei  et  lea  nombreux  bfttimeula  de  floUlIc  dont  11  arait  or- 
donné la  conslructiou,  sis  corsaires  sculenicat  prirent  la 
mer!  u  Perignon  et  te  SmtUre  se  lireitl  remarquer  par 
leurs  succès  prodlgleui. 

Le  19  s\rll  parut  un  décret  dn  premier  consul ,  qui  fai- 
sait des  poil^  ilr  .s'i.(ii(or  cl  de  .Samt-l'ire  en  imii  n.ilinnal 
ponr  la  con^triitlloii  des  b.itiincnis  rte  guerre.  (.!■  ili  cret 
avait  élé  obtenu  a  la  deni.mdi:  du  commissalir  principal 
de  la  marine,  lout-puissanl  alur.s  par  son  alli;iiu(-  avec 
Lucien  Bonaparte ,  par  suite  du  mécontmlemenl  qu'il 
avait  éprouvé  de  se  voir  dépossédé  d'un  local  à  »a  con- 
tenance qu'il  occnpatlè  tialal>4lalek  Cet  adinluisirateur 
rautorUa  ensuite  de  ce  ddcret  pow  inmsporler  ses  bu- 
reaux &  Salut-gerran ,  où  l'Etat  faisait  oonstruln  plu- 
sieurs frégates  et  corvettes  i  de  la  oor;e,  cette  nouvelle 
ville  de\lnt  sous-arrondisoemeut  marillrac  et  port  miti- 
tafn  Li  c,<pi  l(  r  d  un  liomme  suHlt  pour  déshériter  le 
berceau  rti-  UuKn.iy  1  rouln  el  de  Laliourdonnal»  d'une  ad- 
ntiiiiiitrallon  qii>-  i-dlbcrt  ,s'él.iil  plu  à  y  développer.  De 
celte  admlniklraiion  il  ne  reste  au  chct-licu  que  les  bu- 
reaui  des  daaae»,  dlrigds  par  ou  aona-cginailasalrei 
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Immas  tetpIrtMn.  iiitt|MMM,ptr  Manérite,  t 
. .  /-4>  dlrecttOB  ON  Ibadt  o«  !■  miHl». 

^jAX  Dcpois  le  1"  janvier  jtuqu'au  M  décembre ,  Tlngt-deuz 
•  ^''^  Mnaires  sortirent  du  port 

Le  2»  mar»,  M.  FrançoiK  Lcfcrde  Bciutoï»  fnit  ù  MU.  le» 
directeur»  du  l'ilit-Sriuinalrc,  pour  l'j  otablir,  la  ccsjiion 
du  bel  hôlil  du  Flachcl,  au  haut  de  la  rue  dt  »  <:laH•li^rc», 
Vci>  1rs  pr<iiiicr»  jours  de  juin  le  nouveau  inairf,  M.  Au- 
gustin Thotn.iii,  qui  avait  «'t«i  nommé  le  18  m  a  prtctfdtut, 
par  l'i-àDtxTrur,  en  rempUcrmenl  di-  M.  iiruiio  dir  Brcccy, 
ajan  l  reçu  avla  par  le  minlttrc  que  ^apolcou  paucrait  par 
8alot-M*JO  en  ae  rendunt  k  Brest,  in^  aM«iBilaMrés  * 
IbriDer  deos  compacole*  de  sardtMnNBMNiri  l*inv  à 
ebevul  et  l'autre  ft  pied,  poor  laréoepliM  4e  flnpenar* 
C'était  une  iiniUtion  de  celle  qa^on  vnW  ftiiiude  pvor  le 
oomto  d' Artois ,  trente  ans  auparavant. 

Le  !•' juin  1&08  fut  drossO  l'état  des  prisos  f  iilei  depuis 
\v  \"  juin  1807  par  les  corsaire*  de  Saiul-Mnio  :  ^  lugt-cinq 
priM-i  .iv;iii'nt  produit  Î.OOft.aOfl  fr.  (*)  ;vlD«;t  miif  corMlre» 
aruit-s  »>alrnl  coùlc  l,/il4.2Sâ  fr.  La  dllTt-i-Piice  de  bénéticc 
pour  tes  ariM.'ili'Ui»  tnalouins  «?lait  doiir  (1>  2,076,333  fr.  (**) 
Dau«  r.^ili  nic  de  l'arrlv«>e  de  rEmpcreui ,  le  conseil  mu- 
■laipal  fixe  à  S&,009  fir.  leulcinent  le  diMM  éee  dépeaaea 
*  Wtt,  parce  que  S.  M.  devait  descendre  k  VbAM  de  H.  le 
maire ,  ob  le*  apparteiDenls  avalent  élé  disposés  pour  rc- 
oevetr-  l'aososte  vUlteur. 

Du  1"  Janvier  an  SI  décembre  1800,  dix-neuf  corsaire» 
furent  armés  ;  six  d'entre  eux,  Ik  leur  rentrée  au  port,  re- 
çurent de*  caneiaen»  acdctenace  et  furent  expédléa  vers 

■     ■   .  HfttMTitiB 
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iio>  caloni 
glaises. 

Il  y  avait  quelques  jours  que  ia  Beilont ,  capitaine  Dn- 
perrc,  venait  de  quitter  la  rade,  lorsque  le  ù  fc^vrier  la 
nrégal«  <o  SHnlUant» ,  $00%  le  non  dn  4>*ertw,  entra  dans 
le  port  de  SoUdor.  Lecoinmerce  de  1*Ile4»-France,  qui 
l'avait  acbdWe  k  l'Etat  et  chargée  d'une  riche  cartaiMM, 
«Iwtolt  lobert  Soreoof  pour  la  commander.  Il  sotie  ren- 
trer A  bon  port ,  i  travers  les  flottes  de  l'Angleterre. 

Le  12  mars,  la  commune  de  Saint-8ervan  prépara  les 
(erres  pour  la  culture  du  tabac,  qui  avait  été  permise 
dann  l'arrondissement  L'admiulstration  de  Sainl-Servan 
obtint  I '(établissement  d'une  h.ille  à  la  >iaude  dans  une 
partie  de  l'ancienne  communauté  du  Calvaire.  Le  6  oc- 
tobre, u M  décret  Impérial  portail  règlement  du  tribunal 
de  commerce  et  Ûiait  ses  audiences  au  mercredi  de  cha- 
que scmaiae.  L'administration  municipale  conçut  trois 
iffltfela  d'un  grand  IntdrM  pour  la  ville  :  t*  la  cousiructioo 
d'une  balle  an  blé  «oaicrte  près 
9*  un  abattoir  dans  le 
S' l'ouverture  d'une 
avec  la  place  d'Anne*. 

Le  10  novembre,  par  acte  passé  «  nlro  le  conseil  muni- 
cipal cl  Mil.  (•aullli  r  cl  les  héritiers  liuard  ,  ce*  derniers 
ctdeiii  â  la  ville  la  polile  chau.s.iei!  longeant  In  ^i.indi' 
roule  ,  qui  avait  été  élevée  origlnaircmcni  pour  garautir 
leuiB  jNropf  létés  ,  il  la  ^eule  coudillon  que  la  ville  se  cbar- 
fera  ae  son  entretien.  La  frégate  la  MriUU,  oui  avait  été 
Tancée  k  la  marée  de  i'éqoinoxe,  fut  armée:  elle  eut  pour 
capitaine  le  brave  MareMinier,  qui  devait  tronvcr,  a  dlx- 
hnlt  mois  de  U ,  une  mort  glorieuse  dans  les  mers  do 
l'Inde. 

Tandis  que  Napoléon  poursuivait  se^  projets  pour  l'a- 
grandissement de  la  France  ,  notre  comnieree  uiaritime  , 
par  dc'<  efforts  prodigieux,  lullail  contre  la  pui^'ianle  An- 
glclcrri' ,  dont  li  »  floile»  couvraient  les  tner-i.  Vingt-ileui 
corsaires  parcoururent  la  Manche  et  le  canal  de  bristol  ; 
ceux  qui  se  distingnèient  le  nlos  farmt  l'/tmélU,  lo  Con- 
fiantt.lê  Farattit  MUêb,  laJmmom,l«  Bmloti  etteGraad- 
JêM-Marti  Ils  avalent  poor  capitaines  MM.  LenoBWl,  Ver- 
rou ,  L,-J.  Gaultier,  Le  Peltler ,  P.  Miqnet .  â.  Sanvenr  cl 
Daprey»  £a  Cazetle  et  U  Brocanteur,  armé»  en  guerre  et 
narelMndises ,  partirent  pour  l'ilc-de-irrance  et  :a  Guade- 
loupe ,  sous  le  commandnaeat  des  capitaines  Le  Blanc  et 
Giron.  ^  MiKi-deux  cabeteafscenpidtwcnlBMdlnBegBeats 

pendant  l'année, 

1  es  re\ei>  de  nos  divisions  navales  en  i;iirO|«î  avaient 
malheureuseuienl  coniirnié  le  gouvemeuicut  dans  le  syv 
tèmc  d'immobilité  qu'il  faisait  subir  nos  vaisseaux  dans 
DM  rades ,  et  l'empire  des  mers  rcsiait  sans  partage  k  la 
finuMMirelaiiM.  Oevaalto MtaMMBce  M^de da  l'dBCie- 
tnnw,  flaiBMblo  eipAUa  fnâde  tvlTCiiie  eaoeN  arim 
«ersalies  I  pannl  eaovqiri  MdMtatntreBl  par  des  a«Mosu 
de  kraware  en  par  les  portos  qn^ls  eaosertnl  an 


S*)  Ce  chllIiQ  fut  atiuint  par  le  prix  élevé  des  denrées 
oniales  sons  l'Empire. 

l**)^aron  antre  tflat  de  liquidation  que  noua  avons 
eu  des  archives  de  u  Mactne ,  mm  tajaBa  «a'ca  l'amide 
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merce  enaenl .  on  cita  la  /aaon ,  <*iaiM>«'lc  JwMi,  Is 
jMm'aart,  It  Par  et.  eimetm^tnMti  il»  dlaient  can- 
mandés  par  MM.  P.  Mmiet,  Imen-lAMOtl,  1.  CaUaJs. 
Dnpodt ,  Le  Gonidec  et  Réel.  Vingt-neuf  ceMlenn  com- 
plétèrent la  série  de  nos  armements. 

En  janvier  1810,  on  sapa  la  pointe  des  Corbières,  et  on 
construisit  une  digue  vi>-li  vis  et  au  sud  dn  port  Solidor: 
sur  leur  emplacement ,  le  gouvernement  fit  b.Mir  divers 
bâtimenlspour  servir  de  maga^in  cl  d'ateliers    la  marine. 

LeM  février,  noh  population»  furent  divlrailes  par  une 
marée  extraordinaire ,  dans  laquelle  la  mer  monta  à  une 
hauteur  qu'elle  n'avaliiBflMls  atlainta  depul»  elnquanle* 
six  ans. 

LeM  Juin,  par  ordre  do  ministre  de  l'intérieur,  le  maire, 
M.  Thomas,  coni»ulte  le  conseil  municipal  sur  le  projet 
de  réunir  à  Salnt-Ualo  la  ville  de  Saint-Servan  et  tout  son 
territoire;  il  déi»ondait  donc  des  represi'ntants  delà  ville, 
sous  le  gouvernement  ab.solu  de  Na^Mli'On  ,  de  recouvrer 
ses  droits  sur  rnncien  faubouig,  en  faisant  décréter  son 
adjonction  au  chcf  lleu.  L'e^prit  maloutn  Hvail  changé 
avec  la  régénération  de  ses  hanitanls.  Le  conseil ,  assem- 
blé le  25,  ne  vit  dans  la  proposition  qu'une  aOaire  d'ar- 
(Mfc,  et,  reruLint  devant  la  réalisation  do  jataB  qoe  le 
nilnlslre  propotiait ,  il  basa  le  rejet  qu'il  en  otsar  «s  qas 
le  prim  des  patentes,  l'impdt  de» ponts  et  femUm^  k  Mn- 
f/onnriMrnf  des  nofafr«s ,  etc. ,  etc. ,  croîtraient  par  l'aûlo- 
roéralion  d'une  autre  population  t%  celle  de  saInt-Nalo. 
(Quelques Jours  apré^t  cette  délibération  ,  on  répara  et  l'on 
rebiUtt  une  partie  du  mur  du  bastion  de  la  Hollande. 

Quoique  nolie  population  so  ressentit  de  la  rareté  des 
grains  et  de  toutes  les  producliotiH  alimentaires,  le  gou- 
vernement autorisait  toujours  l'armement  de  plnsieom 
navtret-tieencet;  ces  navires  allaient  porter  en  Angleterre 
des  cargaiseui  de  Aament  que  les  annaletirs  avaient  acca- 
parées a  llmnee.  L'enlèvement  de  ces  ausses  de  grains 
dans  le  pairs  appenvri  tonmait  au  détriment  du  peuple 
et  des  classes  les  moins  aisées  qui  en  gémissaient. 

Notre  port,  vu  la  pénurie  d'hommes  occasionée  par 
les  nouvelles  li;véi-»  que  nécessitait  la  guerre  continen- 
tale, et  les  pertes  de  plusieurs  de  nos  éqnlpaire»  prison- 
niers eu  Angleterre,  ne  put  armer,  en  1811  ,  (juc  trelxe 
corsaire*.  Le  h'aret ,  la  Ville-Oe-Caen,  la  Miqacionnaiie , 
t  Auguste,  la  Junon  vi  te  Brettois  ,  se  distinguèrent  par 
leurs  course»  audacieuses;  Ils  avaient  pour  capitaines 
MM.  tiaolUer,  J.pM.  Cortrct,  P.  Mquet,  J.  Dcbon  et 
A.  Gallals.  Deux  ffcMMeect  vlngt-hnll  caboteurs  formèrent 
le  nombre  total  des  armements. 

Le  prix  dn  blé  va  tomours  en  augmentant  t  le  qolntal 
de  Earlnc  vaut  jusqo'k  w  fir.  Dans  cet  état  de  elrnses,  la 
tiers  des  babiUnla  de  Salut.«ervan  se  volent  réduits  k 
mendier  leur  vie. 

Le  4  mai,  la  procession  des  Rogations  de  Sainl-Servan 
Cd'tuk  de  venir  ."i  Salnt-5Ialo  ;  celle  de  celle  dernière  ville 
n'alla  pas  i  Saint  Servan.  L'entente  cordiale  n'existait 
pa»  mieux  parmi  le  clergé  des  deux  villes  qu'entre  les  au- 
torités locales.  An  resie,  cette  mesure  de  ne  plus  aller 
les  uns  cbes  les  antre*  piécesaiennellement.a  continué  it 
se  pratiquer  depuis. 

Le  35  du  mémenols,  radmfailslratlon ,  effrayée  du 
nombre  de  malheureux  qui  battaient  le  pays ,  pensa  qn'U 
était  prudent  de  les  occuper;  en  conséquence,  on  an  mit 
une  grande  partie  à  déblayer  les  sables  du  Sillon. 

Depuis  In  profanation  qui  avait  eu  lieu  au  elnietièret 
sous  la  Terreur  ,  le»  débris  de  la  croix,  qui  avait  été  ren- 
versée cl  brisée  ,  gisaient  sou»  l'herbe.  Les  fldéics  avaient 
nianiie^ste  ,  il  plusieurs  reprises  ,  leur  élonnemcntet  leurs 
regrets  de  ce  que  ce  signe  révéré  des  Chrétiens,  qui 
sauctitiait  le  dernier  asile  de  la  mort ,  ne  fût  pas  encore 
rdédiaé  an  milieu  de*  tombeaux  qui  oenvraient  la  sel.  &e 
Snovembre,  Jenr  delà  FMo  dea  merle  t  le  earéiao* 
contpasné  de  tout  le  dergé,  se  rendit  au  cimallkrâtet  y 
b<  Mit,  en  présence  de  la  population  aoeonine  sur  les 
lieux,  la  nouvelle  croix  qu'on  vensit  d'y  élever. 

^os  force»  nautiques  étant  truies  par  la  i  essadon  de 
notre  marine  du  commerce  et  par  la  perle  de  no»  ('-qui- 
page* ,  reiemis  prisonniers  sur  les  hideux  pontons,  op- 
probre de  la  (irande-Brelaguc  ,  onie  corsaires  seulement 
purent  élro  armés  en  1813  :  de  ce  nombre  étaient  It  Rôdtur, 
l'AmgiaU ,  la  Jaiion  et  lé  Renard;  ils  avaient  pour  les  com- 


1704,  il  entra,  à  Saint-Halo  st^ulemenl,  <]uatre-vingt-uue 
prises,  dont  la  veuti-  produisit  2,522,050  liv.  û  sous  u  de- 
niers ,  et  dans  ce  chiffre  n'est  pas  compris  celui  <le  la 
M  tile  (l'un  plus  pranJ  noii>Lre  île  prises  qui  avaient  a- 
bordé  dans  le»  autres  ports,  tandis  que  dans  l'etal  de 
180B  tout  est  compris.  Cette  observation  est  esMiutiellc 
pour  bire  comprendre  la  puissance  maritime  couimer- 
clate  de  flaint  llalo  mu  Louis  XIV. 
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tn«ndcr  UM.  Dapoat ,  Jofepb  Le  PclUer ,  Jacqnes  De  bon 
et  Aimable  Sauveur,  qui  c<Sda  sa  place  i  son  ami  Duro- 
chettc  Le  Roui,  qui  devait  iaunortaliser  •»  Ao  par  un 
d««  combats  les  plus  slorieuz  et  tai  piM  ÊÊÈÊgaê»  re* 
lateut  DOS  aanalcs  maritime*. 

IndépantfuiiDenl  de  l'armemetit  de  nos  corMirw, 
U8BtB-ui  BiTlRs  (urout  «ipédl^  «o  graod  et  pettt  «ab^ 
itie.el  l«.(om««ikMiMat.  a»  ai^rtedete 
fimupttt  ratariM  «acoN  M  Aarmant  é» 
ilMNCM ,  qui  aliénai  picWr  ft  froJcno  aoa 
rlclers ,  ouolaiw  toor  niMi  4am  I9  pe|»  7 
sorte  de  dise  lté. 

Maigre'  l't'pulitfmr'nl  de  nos  ressource»,  lo  25  janvier, 
la  Tille  offrit  à  l'kuipereur  dix  clucTans  équip*  s  pour  re- 
monter sa  cavalerie. 

L'avenir  s'aationçnU  gros  de  sinistres  événemeuls  ,  et 
notre  port,  dr'f;.ii ni  d'hommi'.i,  ne  pn-voyalt  plu»  l'époque 
A  laquelle  11  pourrait  remonter  au  degré  de  prosp<>rlté  où 
ooBi  l'tflWM  m  ^Mlqact  mntK»  aopanmot  »  par  le  dé- 
tetopBuHBl  êê  MiMieBe  etde  «•  rctaonrces  aantlipieB. 
->  Celle  aaaée ,  ét  —uieBe»  ceUatrophee  reatentocnt 
noe  eétortee  en  i»ct.  du  Min,  ae  t'écoola  pourtant  pai 
poor  nos  coursiers  uns  avoir  acoompH  des  faits  dignes 
d'6tre  recoeillU  par  l'histoire.  Le  récit  de  quelques-uns 
do  lears  exploits  occupera  l'cipace  qnl  nous  scparc  de 
1814. 

SI  Saint-Malo  avait  tu  la  go<>le(te  la  Junon  entevrr  te 
Calitte,  portant  vingt  caronnades  di-  dix-huit,  et  l'tjtor- 
tcr  pour  défendre  sa  riche  cargaison ,  cette  cllc^  vit  encore 
UMôàntr  prendre  l'abordage  l'Ark,  armd  de  doQxe  ca- 
MBSt  mal»  un  combat  plus  glorieux  devait  dore  la  sdrte 
deaJaMa»  èrmaalee  ^maoe  canniete  eralcaelaat  toa* 
Joaiv  avec  aadeea  et  ■aaieat  aaio  lieatear» 

Le  c6tre  It  Araortf ,  armatenr  Robert  Sarcoof,  armé  de 
soixante  hommes  d'équipage  et  de  dix  caronnades  de 
huit,  après  avoir  sccompll  une  croisière  d'Ole  sous  les 
ordres  de  A.  Sauveur,  reprit  la  mer  le  8  septembre,  com- 
mandé par  le  capitaine  Diirochetle  I.e  Roux,  et  couriil 
sur  la  C6tc  anglaise  élalilirna  station.  l  e  U,  vers  le  f-oir. 
il  col  COniiai!i«iinct'  di-  l.i  belle  KO«'lelte  rte  Riierre  anglaise 
<'iH/»Wa,  capiiaitif  Tlionias  \V  illiam  Joiie^ ,  portant  wire 
canons  de  aouzc  eu  batterie  et  quatre-vingts  homiuea  d'é- 
Ute.  Devant  la  aiipériorlté  de  l'aaaeial .  Le  Roax ,  te  fiant 
*  la  marche  dn  Jimanf ,  qne  détail  Imrlaer  l'approdie 


«kla  aail«.pHt«lHweeatbateniBnt  ao  nd>e«tmiârteat. 

La  •écarIM  ta  ploa  perfttle  régeaitè  bard  do  âtmarâ, 
4|ttand  tout-fe-coop,  k  onae  bearea  et  demie  du  aoir ,  on 
eperçot  une  voile  de  l'arrière?  le  capitaine,  averti,  fit 

•es  dispositions  pour  se  défendre  contre  un  ennemi  qui 
le  gagnait  de  vitesse.  La  lune  tenait  de  se  lever  pour  éclai- 
rer la  scène  de  carnage,  nicntôt,  le  confiit  eut  si  animé 
qoe  les  morts  et  les  bleRRés  ri'stenl  cnlassr-'»  pele-inèle  sur 
le  gaillard.  Le  saug  inonde  le  tillac  du  corsaire:  11  le 
rend  si  glissant  qu'on  ne  peut  plus  se  tenir  qoo  pieds 
nnd«:  alors  rcxaspérallou  est  ii  son  comble  I  Plus  de  re- 
faakMff*.  •'dcrieat  lea  caaeDalar»,  afcerfoeaa  à  *raa*  aeaa 
IreM  alaa  vital  Le  Boas .  le  taleaiaai  le  leas ,  teanbe 
mortellement  blessé  par  un  bonlet  eoaemi  qni  loi  coupe 
le  bras  droit  k  l'articulation  de  l'épaaie.  In  cri  de  dé- 
aeqioir  s'échappe  de  toutes  les  poitrines:  Le  Roux  l'entend, 
U  réunit  ses  forces  pour  prononcer  ces  mol»  :  •  (  ou rage , 
■  mt's  ami»,  l'ennemi  va  ne  rendre!...  —  Le  lieutenant 
Herlicrt  [irend  le  ronimandrineut ,  et  continua  avec  hon- 
neur «ne  lutte  opiniAtre.  tnlln,  spr^s  drun  heures  et 
demie  d'engagement,  deux  coup»  rti-  caionnade  parlent 
a  la  fois  contre  la  corvette,  une  flamme  vive  apparaît 
•'élevant  de*  panneanx  ennemis ,  et  une  détonation  épou- 
vantable ae  fait  entendre:  c'était  ranéaaIiiMMneat  de 
eMpMa  U,, 

Le  lendemain,  le  oonatre  lomoyalt  «ar  la  rade  de  la 

Cranàe  Anse  h  la  cdic  de  Normandie.  De*  soixante  corn- 
ballants  inscrits  sur  le  r6le  d'équipage,  neuf  seulement 
restaient  valides:  tous  tes  antres,  excepté  l'Intlnnier, 
Jean  Yves  ,  et  deux  enfants  employés  an  passage  de»  pou- 

OU  brûlé*.  Km  annales 


dri'H .  avalent  été  toé<,  lil( 

in.iritimes  laMaBl  |W«  da  rwabeH  ytaiglaitaai  alfhM 

acharné». 

I.r  buctjfct  df  1813,  arr^'lé  par  la  Cour  des  comptes, 
portait  les  recettes  II  (M,4M  Ir.  19  c,  et  le»  dépenses  à 

Te»  itéaeaaeala  qal  ebantealent  le  Ibee  dn  eaDUaent 

agissaient  d'nne  OMaRire  directe  sur  no»  op(*rallons  ma- 
ritimes: ils  paralfNleBt  nos  armement»  en  tombant  de 
tout  leurpoida  nircnl.  —  Tandis  qiir'  Ir  PMi-ur,  (' Auguste, 
la  Junon,  t»  Spéculattur  et  l'inconnu  .icln  vaicnt  la  dor- 
Tii6re  phase  de  leurs  croisières,  le  Renard,  réparé,  mit 
rn  niiT  le  3  janvier,  sons  le  commandement  du  capitalpe 
Jn.-b.  Ulchel ,  marin  des  plu*  diatiogaé»  de  notre  place, 
ctdliaedaMviBaIrtefaMBidaconaliaftfa  mmalL 


(,c  fut ,  an  reste ,  le  seul  armcmeat  noavcaa  qac  le  port 
de  .S.ilnt-Malu  rl-»qua  en  1814. 

Le  IB  fi'vriiT  1B14  ,  li!  maire  cfMDmnnique  à  son  conseil 
l'expédition  d'un  ii'.^tatncnt  de  demolaclle  Rosalie  AuSray 
de  la  Gatinals ,  par  lequel  elle  legoe  à  M.  J.-ai.>L.  Tlel , 
■rdlia  I  ane  faMcripUoa  de  «M  flr.  de  rente  perpétnello  . 
laeerfle  aar  le  graod4tvre  d»  la  dette  pobUqne,  avec  ' 
le»  andiatte  daa  et  ddiaa  ton  da  «Mi  ddalNif  la  laai  I 
«re  conaacrd  »  peipdlaltd  à  l'eattallei 
ment  pour  l'iDstructlon  d'enlknta  nanrre»  de  la  ville.  Kb 
considération  de  ce  testament  dn  0  janvier  1810,  et,  d'a- 
près le  vœn  de  la  testatrice ,  le  conseil  décide  qne  cette 
rente  sera  employée  k  l'érecUon  ou  à  l'entretien  d'un* 
école  dirigée  par  les  l<rères  des  Lcoles  chrétiennes,  s'il 
est  possible  d'en  obtenir,  et  que  M.  le  maire  se  mettra 
en  correspondance  avec  le  supérieur  général  de  cette  in- 
stitution. 

Paris  ajant  capitnid  et  oorert  ses  portes  aoz  emiéea 
alliées,  aaa  dijUbil  MldBiiyblaiiu  annonça  ma.  la 
«avril,  tedtealeaataralMraMlt  déerdtdFacle  delà 
nouvelle  conitltatlon ,  qui  rappelait  an  trftae  de  Fnaea 
Lonla-Stanislas'Xavier,  frtre  de  Loula  XVI.  Quelque* 
Jonrs  après ,  le  IS  dn  même  mois ,  ii  midi ,  le  maire ,  avanl 
réuni  son  conseil  municipal,  prononça  un  dlsconra  ft  l'oa- 
camion  de»  événement»  qui  venaient  de  ctiancer  Iph  de«- 
lint'<'s  de  la  patrir -,  il  lui  annonça  la  cesj^alion  (le  la 
i(iierrc  et  la  rettauralton  de  Is  branchr  alnec  des  Bour- 
lion».  A  deux  heurtr»  la  procl.itnaii.n.  eu  e*l  faite  par 
toute  la  ville,  et  le  drapeau  blauc  rtiiiplace  p.irlout  im- 
médlatemeat  ladnpcaa  aux  trois  conleur». 

Kn  présence  de»  témoigpsgei  d'amitié  que  donnaient 
le»  rolB  ooaUaë»  fc  Laal»  XVXlI,  ta  ptaw-pranda  aeUviM 
végnalt  «ar  teot  aotra  Uttafali  le  paît  eT tee  Unae  fal 
en  dépendaient  armèrent  cent  trola  navires.  Voici  cotaaaa 
II»  se  trouvent  claaaé*  au  boreao  de  la  marine  s  Qnaraata" 
quatre  ponr  le  petit  cabotage,  Ireiite  cinq  ao  grand  ca- 
botage, dix-neuf  au  banc  de  Terre  ^enveetci^q  an  long- 
coui-s.  —  La  misère  qui  avait  frappe  les  bassies  cl.issf«, 
rmilt'  d'occoiMtion  ii  leur  portée,  disparaissait  avec  le 
ti  avall  qu'elles  trouvaient  de  tous  eûtes.  L'adminittration 
niuDiclpalea'eirDrçaitde  faire  face  aux  besoins  de  la  ville, 
et  de  réparer  le  temps  perdu  pour  le*  améliorattona 
qu'elle  avait  pia|alia»dipatolenK-temii 

Le  9  mar»,  ta  caaaell  aaaaldpal  a'étalt  réanl  extroar- 
dlnairement  ft  l'H6tel-de-Villc ,  et  le  malra 
l'installation  des  nouveaux  membre»  de  conaei} , 
lout-k-coup,  la  nonrellc  do  retour  do  Napoléon  parvint 
H  tlaint-Maio,  et  ae  répandit  avec  une  rapidité  sarpre- 
nanic.  Les  citoyens  des  commune»  de  rarrondLwment, 
sous  le  commaudemeiil  de  Rcbi-i  t  Surironf,  forinait-nt 
ensemble  une  cohorte .  dont  le  premier  bataillon  «Mail 
fourni  par  la  ville  de  Saint  Halo,  et  le  second  par  la  com» 
mtmc  de  iiaiul  i«ervaa.  Inquiets  sur  l'avenir,  les  citoyen* 
avalent  repris  leurs  rangs  dans  leurs  compagnie»  et 
veillaient  au  aalnt  du  pays.  —  liais  les  événements  mar» 
ofaalent  naMcaMOil,  al,  le  t-  avril,  la  naaci 
caia  aae  Mb  ehiadé  m  drapeau  ;  parlaat  aa  1 
sait  l'Empereur  pour  aoaverain. 

M.  Dupetit-Thooars ,  aoua-préfet  de  Saint'Iiale, 
malade  ,  a^ait  abandonné  son  hotel  et  voyageait  avec  un 
pa»»e-port  de  coiivale?,cenco ,  aQn  de  rétablir  »a  sauté.  >n 
son  absence,  U.  Thomas,  maire,  avait  été  cbarge  par  le 
préfet  de  remplir  riuleriin  .  et  de  se  faire  remplacer 
provisoirement  dan»  ^c-s  fonctions  municipales  par  U.  Tbo- 
uiaieau,  adjoint 

Le  27  avril,  une  dépulation  de  fédérés  de  ^ante«  et 
Renne»  antra  à  Salnl-Maloi  le»  Malouins,  qui  etolaal 
allé»  it  »a  reaconlre,  la  flttèrenlpar  un  repas  «plcudlda» 
Le  SO,  Salat-Halo  avatl  M.  «*dllray,4^  de  (eaboMlairti, 
comme  repré»eataat  b  l'âwemWe  dn  Cb»uia  de  MaL 

Par  arrêté  du  0  mat,  w  la  vacanee  de  la  sooa-pnil'ec- 
Inre,  II.  Ilesegulnvllle ,  htHnme  de  caractère  et  avocat 
dUtingué  do  barreau  de  Salnt-Malo,  avait  été  nonuué  & 
la  place  de  M.  Uupetil  Thooars. 

Le10)uin,  l'explosion  du  magasin  A  poudre  du  Talard 
eut  lieu.  Ileurensement  que  ,  par  suite  de?  convolî  fait* 
U  Rennes  et  it  la  Cité,  il  ne  couteciait  que  très-peu  de 
poudre. 

Quelques  Jours  apr«s ,  on  apprit  l'iaaoe  fiineote  de  la 
bataille  de  waiartaa, cal daaallaMlialMmaia  bitaaè 
tout  Jaawl»  le  talHraa  da  «tm  maderael  L*alttloda  di 

la  garde  nationale  tat  aimlriÉlli  t  cbaqne  cllejni 
blalt  comprendre  l'imporlaBM  do  la  mission  qnl  lal  éMil 
dévolue  dans  l'intérêt  do  payi.  —  Le  S  Juillet,  le  gonvcr> 
neur  df  Lorcet  menace  de  foudroyer  Saint-Scrvan.  parce 
que  lc-9  habitants  s'y  réjoulitsatcnt  da  désa*tre  de  Wa- 
terloo. 

Tandis  que  Napoléon  vaincu  se  IlTralt  aux  Anglal», 
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llMl,  1«  IMIM .  OM  ûipiMu  l<l««-»phigue  annonçait  j 

alM»  XVIII  mirait  une  ««conda  fois  dans  m  eapl-  j 
Dèl  le  1t  jalllet ,  M.  Tbomas ,  maire ,  laiwa 
mamu ,  adjoint  .te  soin  d«  oon^Mocr  «tdn 
counell  municipal.  —  L«-  ronaall  Wtaf  iVtaM 
adrcsae  des  plus  dévoiuH.'!!. 

Le  30  juillel,  le  duc  de  la  Tn  iiioiilllc ,  prince  de  Tal 
mont,  commlMalre  eiiraordlualic  ddus  Ice  12*,  11*  et 
»  dliiaions  mllilalR»,  débarqua  d'une  c<ii  wllii  ■Éate 
ml  l'avait  prU  à  Jorsej.  Ce  prince  tat  reça 
«MOMtCi,  4BVjom  apiès*  paaaa  la  nnrae  de*  lardet 
'MttaMnt  Ma  inapectloa  l«rmln<e,  U  prit  congd  dea 
eltoyena  aoldat»  et  Imr  remit  la  sarde  de  la  ville 

Peu  aprèti,  M.  <lc  Bixicn  flis  fut  nomnic  proTlsoirement 
■nx  fonction»  de  tnairp,  en  remplacement  de  M.  Thomas, 
démitsionnatre. 

Le  haut  commerce  s'occupa  cl*"  reprendre  les  arme- 
ments, ïuipcnduH  durant  le»  Cent  Jours,  el  le  coiv<eil  mu- 
nicipal nomma  un  coulrOleor  en  chef  de  l'ociroi.  —  Le 
bni  danpbin  fut  arrêta  i  Sainl>lUI»  me  feecIMaatIqoe 

S il  l'accompacnatt ,  et  l'an  et  l'ntn  Innat  enfoy*»  an 
ont-»alnt>iloM,»ii  Ua  mtèrent  «nCvaiéit  lliMolm 


//// 


,<ù»  cet  Impoilavr  wt  trop  omiaae  p&mr  mm»  en  ooeoper. 
0»ns  les  premiers  jours  de  1816,  le  nonwao  conseil 
mricipal  vola  t,000  fr.  pour  la  garde  nationale  et  un 
«mprunt  de  flO.OOO  fr.  pour  l'vdiflcallon  d'une  halle  aui 
fraln»,  »ur  l'emplacement  du  terrain  acquis  par  la  vllli!, 
près  l'abbaye  Saint-Jean.  —  Le  ÎI ,  la  fringale  la  Retanche , 
a*ant  h  bord  M.  iionrillon,  appareille  de  la  rade  pour 
aller  rétablir  nos  colonies  des  lies  âaiut  l'ierre  et  111- 
qoelon. 

Le  8  Juillet ,  féte  aoolveraaire  de  la  reotrde  du  roi ,  la 
«m*  «MM.*  CM*  MeailMi.  «a  rapM  m  easlB  «"Al* 
lOBtUta,  prtM  dn  dépntenMnt.  m  mnéê  admlafartra- 

tlve. 

L'iiMBOrtal  CbAteaubrIand ,  nonuné  l'aoBdo  priicédenle 
l'un  des  quarante  de  l'Académie  française,  prenait  place 
it  la  tétc  de  nos  lilti'-iatenii,  et,  tandis  que  i'illuAlrr  au- 
teur du  Cime  du  Ckri$tianitmt  travaillait  h  son  livre  re- 
marquable de  la  Honarchie  teton  la  Charte,  un  autre  ma- 
loulu  atteignait  I»  plus  haute  célébrité  dans  un  autre 
genre  :  li>  docteur  I)iou!>sais  lançait  dans  le  public  médi- 
cal et  le  monde  savant  son  fameux  tolumc  de  l'Examen 
é»  êm  OoÊlHm  ■idHiato  mMinâÊÊÊmt  mâofU* ,  ou  rtmagi- 
aattai  Ift  pitaa  «ta»  M  ntaerrallra  w  pins  profonde 
étalent  aerriea  par  le  style  le  pitu  correct  et  le  pins 
brillant;  attaquant,  pour  la  renverser ,  l'ancienne  medc- 
Cloe,  di^  k  Vagonic  par  l'UUtolre  Oet  Pkletmatit»  du 
même  aotenr.  Ce  livre  lit  un  efllst  prodigiouz  :  le*  témoins 
OOnteroporain*  ne  parent  pas  nenU  *e  faire  une  jn^le  Idée 
de  la  senvadon  inonU;  qu'il  catisu  dans  les  esprits,  et 
l'Immense  révolution  qu'il  opéra  en  francc  et  mémo  en 
Earope. 

Le  13  novembre ,  les  vents  se  déchaînèrent ,  soulevèrent 
1m  flata  d'an*  manMre  eztraordlnalret  oim  partie  dn  lit- 
local  aonarlt  beaaooap,  et  le  fort  de  la  Ooiiclide  reçut 
,des  dommages  considérables. 

En  février  1817 ,  monseigneur  de  Prcsdfay,  neien 
évéqoe  de  Saint-Malo,  qui  venait  d'£tre  reraplacd  dam 
son  ambassade  k  Roosc  par  le  comte  de  Blacas ,  reçut  dn 
pape  Pie  VII  la  dépouille  niortelie  tout  entière  d'un  des 
martyrs  des  preuiiers  sK'cles  ,  renfermée  dans  nu  corps 
de  cire  trés-bien  fait  et  richement  enchâsse  dans  un  fort 
bc.iii  rrllquairc.  Ces  vénérable»  rentes  de  $aint  Cilettin 
furent  rétrocédés  à  la  ville  par  le  prélat  lui-même,  en  ' 
&ttlMi(Bago  de  aoD  amour  pour  son  ancienne  cathédrale. 
La  réêeptUHi  des  nllqiiea  eat  lieu  avec  toute  la  pompe 
etiamMiaÙoii  Btavr  l'Mlel  dn  fond  du 
^  dottt  lld  IbBt  encore  «qJoarMiil  le  principal  or- 

ta  commerce  mit  en  mer  cent  quatre-vingt-trois  bâti- 
ments, montés  par  deux  mille  six  cent  vingl-cinq  marins. 
Vingt  cinq  de  ce»  hailnionts  furent  envoyés  dans  nos  co- 
lonies; rinqnante-qualrv  à  Terie- Neuve,  cl  cent  six  au 
grand  et  au  petit  cabotage.  I>  «  équipages  reçurent  de^i 
avancea  pour  une  somme  de  Joa.soo  fr. .  sur  laquelle  le 
tldaer  préleva  celle  de  10.9W  fr.  pour  s,i  ea^■.^e  (ji  luva- 
IMea.  La  pali,  désormais  assurée  pour  long-lemp»,  per- 


La  brillante  production ,  te  C4nU  du  CAnsftentaM,  mH 
causé  on  mouvement  d'enthousiasme  pour  la  religloa 
chrétienne  qui  avait  su  inspirer  de  si  sublimes  et  lou- 
chante-, pages  :  mais  CbAteaubriant,  pour  raviver  dans  les 

4ines  l'Jdi  e  religieuse  anéantie  dans  le»  eicés  d'une  ré- 
volution qui  nvnit  renversé  les  autels  et  étouffé  tout  sen- 
timent pieux  ,  s'était  adres'ît  au  coeur  do  l'homme  plutôt 

an'*  son  intelligence.  Ln  malouin,  Lamennais,  entreprit 
e  ramener  les  ea^riU  b  la  fol  du  QirUUaulwie  par  le 


m 

t.->Né  k  gabtt-Malo,  en  1783,  il  avait  quatre 
ans  lorsque  son  p^'i-c  fut  anobli  par  Louis  AVI,  sur  la 
demande  de»  Etals  de  Drelagnc,  ainsi  que  uous  l'avons 
rapporté.  Faible  de  compiexiou,  mais  doué  d'une  ame 
ardente,  4  vingt-nuatiu  ans  il  était  déj&-  dégoûté  du 
monde,  où  11  n'avall  pu  satisfaire  les  désirs  de  son  cœur. 
Afln  de  trouver  un  remtde  D  des  peines  profondes  ,  il  se 
Jela  dans  les  bras  de  Olcu  et  bientM  entra  dan»  les  or- 
«na.  Le  ptHn  c>|>>Mi|Hb  ,  sons  la  tanIMa  Impression  de 
la  tooipéfe  révalalimiBairc  qui  a«ali  mbaiergé.  en  tt . 
dans  des  flots  de  sang ,  le  trOue  •tl'a«lel,4rai  devoir  fuir 
sa  terre  natale  à  la  nouvelle  dn  ntow  denapoldon.  n'em- 
perlant  avec  lui  qu'un  préelcni  manuscrit  auquel  il  tra- 
vaillait depuis  quelque  teu)ps.  Mais  lorsque  reuip<>reur , 
vaincu  et  trahi,  courut  se  placer  sous  ln  sauve-garde  du 
peuple  .iDK.ni",  pour  devenir  le  jouet  de  trauics  odieuses, 
Lnmeijiiais  reKa^na  sa  patrie,  ou  il  mil  la  dernière  uialu 
a  'on  moiuimenial  ouvrage  de  l'Jîssai  sar  i'iNdi/Ti^rcMff  f« 
mal  lire  de  religion.  Ce  fut  donc  en  1817  que  parut  le  pre- 
mier volome  4b1  alaca  raaleor  an  rang  de*  pins  célébra 
écrlvalM  dn  ilèela.  Kona  ne  •ulvrons  paa  notre  corapa* 
trtole  dana  te»  tanfrea  ol  dans  sa  vie  de  prêtre  :  Lamaa» 
nais  ,  cenune  lona  les  bommet  émlnculs .  attira  aotonr 
de  lut  les  passions  et  les  Intles  violentes  qu'elles  cxcllcn  t 
Nous  avons  parlé  de  Lamennais ,  parce  que  la  célébrité 
de  r<krrlvain  honore  lepajrsqnl  loi  a  donne  le  jour.  Ainsi, 
au  commencement  du  stéclc,  la  ville  de  ^aint-Malo.  flére 
de  SCS  marins,  pouvait  se  glorifler  encore  d'avoir  produit 
dans  les  lettres  el  les  scicuces  trois  immenses  talenlajda 
l'époque  :  Qiâlcaubriand ,  Lamennais  et  Broussais. 

Le  mois  suivant ,  ou  s'occupa  du  recensement  des  dcni 
villes.  Voici  celui  de  Saint-Halo  :  partie  de  la  ville. 
•,837  laMvMhMi  aaKIa  iwale,  W  <  ensemble .  9JMS  (1. 
—  (Ceint  àm  MntïertaB  m  nrdaantalt  ainsi  t  partie  do  la 
ville,  7,0M  individus;  partie  rurale,  3,819;  ensemble, 
0.8M.  )  —  L'année  se  termina  par  l'établliaament  d'un 
lazareth  au  Grand-Bey,  pour  les  équipages  TCi^nt  des 
colonies  occidentales.  Le  18  décenihre ,  les  dispositions 
préalables  se  trouvèrent  terminées  et  la  mcsnrc  arrêtée 
fut  mise  en  vigueur. 

Désormais  les  événements  qui  vont  suivi-c  durant  ces 
deruK'reH  années  de  caliin-  el  de  repos  n'oflriront  par  leur 
mouotonie  rien  de  bien  important  a  l'histoire.  Quoi  qu'il 
en  soitt  mum  naallanainna  è  laa  claaair  aÉvnaâlatlqBa- 
ment .  en  anua  bornant  aui  ptua  Impoirtaata. 

La  paix  avec  le  monde  entier  permet  a  notre  laborleaae 
popaution  de  se  livrer  avec  une  nonvclle  ardeur  an  com- 
merce maritime  ;  vingt  navires  sortent  de  notre  port 
équipés  et  chargés  pour  les  Indes  et  l'Amérique  :  soixan- 
Ic-f  rois  autres  vont  'a  Terre-Neuve  et  sur  le  banc  ;  qnatre- 
vingls  .-mires  de  difTérent  tonnage  se  trouvent  afÉectéaau 
grand  et  an  [k  lit  cabotage  ;  ensemble,  cent  soixante  trois 
navires,  portant  deux  mille  neuf  cent  cinquante-sept  hom- 
mes. Auprinlemp«,  viogt-butt  commune*  do  l'arrondis- 
•cment  sont  aulorisées  h  se  livrer  à  la  culture  du  tabac 
pour  les  nanutaeture*  royales ,  auxquelles  ellea  devront 
ronmlr  nn  nllltoa  olaa  cnnt  MlUa  klioaramiafla. 

H.  le  préfct  vint i  MatlM»  le  l^Jalllet  1819,  et  pon 
la  première  pierre  au  prolongement  dn  vieux  qoai,  dit 
vulgairement  le^aaiaaar  Chambre*:  ensuite  il  va  faire 
la  uiAine  cérémonie  i  l'Iiperon.  destiné  <t  abriter  le  port 
de  Tricliet ,  k  Kaint-SiTvan.  —  Le  SI  du  même  mois,  le 
conseil  municipal  assemble  vote  la  fondation  immédiate 
d'une  école  <  hn  iii  nue.  Monseigneur  l'évCquc  de  Rennes 
consent  à  allecler  la  maison  tllcbat,  en  remplacement  de 
l'ancienne  école  tombée,  par  les  elTets  de  la  Révolution  , 
en  partage  fc  M"*  de  la  Grasslnals.  La  délibération  du  con- 
seil porte  d'Mipllfaor  la  f«a«a  da«6fir«  deli»*  do  la  Ga. 
tinais,  dont  la  arrAacea  lofllrcBti  nasiallatlon  de  la- 
dite école,  ainsi  qu'une  somme  de  1,300  fk-,  des  deniers 
de  la  ville.  —  Le  S  octobre,  tempête  alllrensc,  qui  démolit. 
!t  la  marée  de  l'i'-qulnoxe,  les  parapeta  de  la  chaussée  do 
Sillon  ,  de  la  douve  du  cbileau  et  do  quai  de  la  porte  de 
Dlnau.  Le  'I\  novembre,  fut  érigée  la  maison  de»  Jeune» 
or/ihtltnet  de  Marie,  dont  llOll^  .mous  parlé.  Deux  jours 
après,  le  beau  trols-mats  le  Mulif  de  lii  Bourdonnai» ,  tou- 
che eu  eiiirant  par  la  passe  du  OieolU  cl  coule;  sept  ma- 
rius  périrent  daus  ce  sinistre.  —  Durant  cette  année,  le 
commerce  avait  augmenM  le  nombre  dn  ses  vaisseaux  : 
trrntc-denx  portèrent  noa  produits  aux  ludea-Orientales 
et  OocMenlalea  i  aolxanle-malre  allèrent  à  Tem-Kea«e 
on  aarlo  banc;  vingt-trois  furent  aObctéa  au  crand  eaba> 
tage  etiolxanle-dix  au  petit;  ensemble,  oeut  quatre-vingt- 


Cl  Durant  la  tourmente  révolnUonnalrc  et  les  guerres 
dr  l't.iiipire.  la  population  OMlialM  tBlCa^nnlOi  OVOll 
diminué  de  2,383  Individus. 
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neuf  navire* , 

MDt  marin*.  .  .   ^    .  ^ 

En  Juillet,  on  abattit  OM  «idlte  malMn  *  la  0rito  Ai 
fiait  afin  d'en  (ileTer  lua  Mira,  ûm»  laqndJ*  on  wén»' 
mm  M alate  mat  y  oiattra  dm  «Mw  if  la/ierr*.  Ea- 
in ,  m  llm  te  n  nleke ,  m  étofa  an*  bome-foniaiau  qui 
reçoit  iM  MOI  de  la  pompe  publique.  —  En  août ,  k-  be- 
soin de  teoir  le»  naTlrca  a  Qot ,  plutôt  que  de  In»  faire 
échouer  wu»  l«  fardeau  de  leur*  cargaison!!.  proToqua 
une  enquête  »ur  l'iitililO  d'uti  basilu-i-llut  i  n  avaul  dc« 
mur«  tle  la  Grand'l'orte  ,  depuis  le  ()uai  un  t  /iam*rff  jun- 
qu'an  aouiinet  do  la  cjIIc  ^U-  f  Eperon  Saint-Louii.  La  dO 
pen*f  «Ualt  c»llinif  .*i  1, 200.000  fr.  —  Le  21  oclobrc,  ou 
»'»rrCla  .m  projet  do  coiislruiro  uae  hallopour  »  mcllre 
à  couvert  lu  uiarcliv  aux  ICguuea.  —  Le  M  ftitrier 


pre- 


  uaaaBV>aAV   «wm    •vo**»*****^  ~  ■  ,  ^  

mier  mardi  du  CwAow.  le  premier  aiwelié  au  bitf  t'ouvi  u 
k  le  nooTclle  balle  au  Blé,  proche  Fabbaye  SaloUJeaa  ; 
•B  y  tranaporte  let  marcbet  du  beurre  et  de  la  Tolaillc , 
ml w  lenaieot,  le  premier,  proche  la  Grand'-Porte ,  l'au- 
tre, prarbe  l'aile  Saiiit-Cômc  de  la  cathi-drale.  —  Le*  «a- 
ble>  OTaieut  tellement  obatrui:  la  route  ro}al<-,  nur  la 
chansstV  du  Sillon,  que  l'autorilé  fit  mctlrc  en  adjudica- 
lloii  II'  di  blai«'un'iit  de  celte  grande  TOle  di-  roiuinuulca- 
Uon.  M.  Frang<  iil  inlriprlt  ce  travail  pour  j.lOO  fr. 

Le  0  janvi"  r  1H53,  ou  commença  il  »baUre  lea  vieilles 
niaUous  dont  l'cuiplaccment  devait  rormerlepreau  et 
■lutri  r.  .ipp.irtenances  de  la  priaoo  BCaWt  Iggaeaa  la ca» 
•crue  de  Victoire;  l'Importance  de  i'afmOMMmi  «l 
celle  4e  aon  ctaeMleo  ataleat  eadB«  qa'Mi  MUI  tui  aalfe 
«diflee  pour  locer  ploe  ceuveaaSlcflMBt  lee  déleaai.  — 
Le  W  do  même  mois .  M.  le  maire  propoae  au  couscil  mu- 
Blcipel  de  voter  l'érection  de  l'tkrole  accondiilre  couiuiu- 
nale  aax  frais  de  la  ville;  il  porre  la  dépense  i  *>,tào  fr. 
et  le»  recettes  pnsumée»  à  6,600  fr.;  lea  uicuibre.'.  du 
ennsrll.  frapp»  s  des  aTanlages  de  cet  t  labllsfci  uieut , 
voli  iit  1  1  sorumr  dcmandi  r.  —  I.c  10;i\rll,  le  sous  prCfel, 
M.  DuiH-til  I  hou.irs ,  est  n  inpiacf  p.ir  M.  Ueul»  Utarlca 
de  Godefroy.  —  Li-  c:onseil  aulorUc  le  maire  a  denanoer 
l'esécutiou  du  rùlabiiaaciiMttt  du  ai^c  L^piscopal  1  Salut- 
Halo.  dont,  en  1817,  le  réiabllaiemeiil af ait  tié  arrêté. 
_  |,e  M  février ,  ou  dimalit  plnaletir»  vtelllea  maiaoua, 
wtadee  Imau  6ata»>liaaiaa,  aln  de  prolonçcr  la  rue 
ialâte>Barbe.  —  La  patrie  de  Doguay- Troulu  n'avait  au. 
eoa  WNIIiaieat  qui  rapneiat  aux  géni'niliuiu  sa  gloire; 
8elllt>ileto .  la  ville  natale  du  grand  lioiMuie,  s'empressa 
de  payer  nn  tribut  de  recounaissanec  el  d'admiration  ù 
celui' qui  l'avjU  tant  illuslrte.  tn  coii-iH|uence ,  une 
•wuscriptiou  fut  ouverte  pour  éliMer  une  statue  a  Duguay- 
Trouin.  f)e  son  c(il<'  ,  k  consul  irn  II-  que  la  ville  inCcr- 
viendralt  dan»  la  dépcuse  ,  pour  que  le  mouuracut  fût 
digne  du  grand  homme  qu'il  «eltrqirdaenler.— Lenjuln, 
la  con.Nirucliun  de  la  balle  aux  légnmet.  dont  I  ebaencc 
te  faisait  «cnlir,  fut  dédulUTeinent  arrêtée.  —  En  mars, 
eu  conatrulalt  un  obaervelolra  aux  frais  de  la  ville,  sur 
la  tour  nord  de  le  Grsnd'Porte  ;  l'administration  Qt,  en 
•■tf*.  raeqalalliea  d'une  lunette  pour  obscrtcr  le  pas- 
laccdes  astres  au  méridien.  -  En  in«uie  Icmp* ,  on  «  la 
SÏÏt  on  cours  gratuit  de  gi'otnètrie  et  de  mt  camijnc ,  d'à- 
prfr»  le  »y!.li>me  du  baron  Dupin.  —  La  tollun-  de  la  balle 
a  la  viande  «:ianl  en  mauv.ili  état,  raduiinlstration  prti- 
hcnta  un  devis  »Yle\aut  a.ûil  fr. .  et  ce*  fond»  fuient 
imni«^li;ili  iiH  ni  \uli  >.  -  On  afferme  pour  268  fr.  bO  c.  le 
droit  d'etal  i»  la  l'ois*ounerie ;  an  perception  lait  partie 
do»  revenu»  de  la  c-ommunautd.  —  Ob  afemne  auaai ,  au 
proot  de  la  ville,  le  robinet  de  Peeqoedoc  de»  eaux 
doucca,  ëtt  debera  de  le  liraBdToric;  ee  robinet  eU 
counuMoaleaMadereUto-rompe.  -  i  (  27  dumCmc 
mola.  on  place  dci  borne»  en  granit  le  Iouk  de»  ((uaU , 
denol»  la  porte  galnl-VIncent  jusqu'à  l  exlrr miic  d,  la 
chauaaée  du  Sillon  .  cl  on  les  Joiut  les  unes  au^  autres  par 
des  chaînes  qui  servent  de  garde-corps.  -  l'endanl  que 
l'.idminbtralion  s'occupe  de  faire  des  réparation»  u r- 
tniloau  clocher,  les  habitant!»  poursuivent  la  réalisa- 
lion  d'un  bnf-.in  ."4  flot  au  t.raud-Uoj.  —  U  6  mar» ,  le  dé- 
partement ecncede  au  Bureau  de  UMrlId  leaialaeeairot 
et  les  bailmcnls  de  l'ancienne  ^rUon,  —  On  •'WCBpe  ws 


y/-? 


l'organisatioa  d'une 

.    ..     .  -u<__ 


^   peiBaterai  l'admlul- 


aeléa  «  en  Ibbaj 
denii  pour  la  Hl 


I  aertla.  —  Le  8  juillet  fiit  un  jour  de 
oeu..  ™ur  »  TiHtl  aa  y  apprit  quiUecéltbre  capitaine 
BeberfMiroour  «iâtt  de  mourir  à  fluineourt ,  sa  maison 
deceropHoe,  maalraat  Jusqu'au  deruli  r  niomenl  la  re- 

ticnation  et  la  fermeté  qu'il  mil  .'i  Mirnionler  les  danger* 
de  sa  vie.  Surcouf  ayant  exprunr  i„i  volonlé  d  eirc  en- 
tem'  dan»  le  cimetière  do  Saint  Malo  ,  aupri-»  de  ses  père 
et  nitre  .  il  fallut  faire  Iravcrw^^r  au  cercueil  le  bras  de 
mer  qui  si«parc  les  deux  villes,  o(i  le»  vaisseaux  qui  fj 
trouva ieul  ancn  »  avaient  mis ,  en  »igne  de  deuil,  leur» 
pavillon*  i  ml-uUt  Quatre  bateaux  occupé*  pai  le  clerte 


de  Sainl-Servan ,  réanï  b  celui  de  Sainl-Kalo,  précé- 
dalent  l'erobercation  tendue  de  noir,  portant  lea  dé- 
pouilles mortellea  du  défont,  qal  éterf  remereoée  ei 
suivie  par  plus  de  dnqnenle  «emw,  eù  se  traofaieat  lea 
parents,  nn  détacbemeatdataUhlidelatarniMa.aléa 


parents. 

nombreux  amis,  qui  rendeleal  lee 

brave  Robert  SureeuL 
Le<i  (|uaia  étaleat  cooverla  par  une  quantité  cooaldére- 

bic  d'étrangert  à  la  localllé,  et  d'habitants  accourua  de 
tous  les  points  de  l'arrondls»ement  i\  l'annonce  du  tré- 
pas, qui  conlemplaietit,  d.iris  un  rrllgietii  et  ntorne  re- 

cueillcrncut ,  ce  tri^ll■  i  t  imivnssut  corli-gc  ;  —  Ce  fut 

au  luilico  de  ce  concours  immcusc  que  la  bKre  renfer- 
mant les  reaies  du  Malouin  parcourut  les  lieux  mémee 
qui  furent  témotn»  de»  eatala  de  ta  Jeunesse  i  il  était  ré- 
servé à  ce  laaria  fbnwns  de  recefaur  lee  beanaare  funè- 
bre» mr  l'MDaot  bAbm  qui  Ail  le  IhHtia  de  se»  glo- 
rieux exploite. 

Le  corps  fut  parté  il  sa  maison  de  Saint-Halo:  H  dix 
benre»,  après  une  courte  tiallon  sous  le  vestibule,  lieu 
obligé  de  son  exposition  ,  11  fut  levé  cl  conduit  a  la  ca- 
thédrale, où  l'on  célébra  i'oillce  des  mort»  :  C'est  atn«.| 
que  le»  cirConslauLCs  pei~mireut  qu'à  55  ans  d'nilei  vallc, 
OU  lui  fit  le»  cérentonies  de»  runrrailles  dan»  le  templu 
même  ob  les  onctions  du  b^pii  iuc  lui  avaient  et<^  oc- 
troyées ,  et  que  les  cloches  qui  avalent  annonce  sa  nais- 
sance Unièrent  le  glas  de  son  trépas  I 

Le  M  décembre,  nonvellee  dltcaMleai  tor  le  plaa 
ea  malae  d'avantage»  qui  résnllereient  d'un  basslo  b 
Ilot  a  renett  de  la  ville,  ou  d'un  bessta  dena  le  port,  en 
moyen  d'une  digue  do  joncllou  entre  les  deux  TiUeeila 
dernier  projet  prt'-»cnlé  par  U.  Robinot,  ingéniear  ordi- 
naire, dan»  l'intérêt  de  la  ville  de  .Saint-Jn^rvan,  est  ré- 
fnti-  par  ta  coinnilxsion,  gui  le  repousse  :  toutefois  qtici- 
ques  annéc'i  plu»  lard,  ce  projet  reprc'senfi'  avec  de 
grandie  inodilications  par  M.  Girard  de  Caudcuibrrg  sera 
adopte  pal  le»  deux  Villes  et  exécuté  par  le  gouverne- 
ineni.  —  lians  Sa  séancc  du  13  mai,  le  conaell  engagela 
maire  a  demander  au ministrode  la  guerrequ'uM 
raUenlHMiddlaleeBU faite  aux  peiite 

Oaraal  Mlle  aania  gempiie  par 
objela  aal  ae  reltaebaleot  seulement  b  dce 
caillé,  9M  navire» iDootés  par  beaun 
en  mer  pour  le  long-cours,  Tr  rre  Neuve,  ou  le  banc  et  le 
cabotage;  les  avance»  comptée»  s'élevaient  a  7(r7,863  fr. 
et  les  décomptes  h  S39.ft<i6  fr.  ;  sur  ce»  deux  sonimes  la 
caisse  de»  Invalide»  avait  reçu  31,419  fr.  h?  c.  —  t.ii  at> 
tendant  l'adoption  du  projet  d'un  bassin  A  (lot  au  Graad- 
Bcy  ,  le  couiMiei  ce  rnaloutn,  qoi  p.iie  chnque  aniiCe,  a 
radministratiou  des  ponls-et-cbau»«ées  ,  un  droit  de  ton- 
nage s'elcvant  a  plu»  de  SO.OOO  fr.,  réclama  Pétablisoe- 
ment  d'un  gril  de  carénage,  pour  se»  vaiaaeeuzet  sa  cons- 
truction liât  eccordée.  Mai»  voilà  que  la  commissloo  qui 
develt  ddtanBiner  l'emplacement  de  ce  grtl  «e  trouve 
composée  d'un  pareil  nombre  d'babitans  de  Saint-Malo 
et  deSaInt-Servan.  M.  le  maire  de  Saint-Malo  s'éleva  avec 
raison  contre  la  prétention  révoltante  de  aoumeltrc  les 
intérêt»  privés  d'une  ville  à  l'avis  d'une  autre  ville;  cet 
adminislrati'ur  m*  récria  sur  les  entrave»  qu'on  apportait 
de  la  sorte  a  des  améliorations  indispensables)  aux  be- 
soins de  la  navigation.  Ils  s'en  plaignirent  avec  antertnroc 
au  soiis-prefrt  et  à  M.  l'Iuiteiiicnr  en   chef  Itlancliard. 

Aprèsbieu  des  démarches,  tiaiut-Malo  obtint  enfin  que 
l'emplacement  dm  grilét  mréÊMfÊ  Ibi  lelMdk  aiael  qo'll 
devait  l'éti« ,  au  libre  aiMtre  dea  baMM 
Malo. 

Le  11  de  ménw  mois,  ou  fit  les  disposlUon» 
pour  l'inauguration  de  la  statue  de  l)uguaf-Trouln,  qu'on 
devait  au  savant  ciseau  de  M.  MolcbnchL.  Le  bloc  en  mar- 
bre de  Carare  avait  été  donné  5  In  >llle  par  S.  M.  titar- 
le»  X,  qui  avait  ou  outre  daigné  ireilrc  son  nom  sur  la 
liste  des  souscripleur»  (*).  La  cérémonie  se  Ql  le  luudl 
10  février,    onie  heures  et  demie,  l  e  bruit  de^  suives 
d  artillcrie  et  le  son  de»  cloche»  «e  mêlèrent  aux  accla- 
mêlions  des  citoyens  pour  honorer  la  uiéoioirq  du  vain- 
queur de  Bio-Janeiro.  Dan»  l'après-midi ,  en  it  distribuer 
du  vin  eux  aoldete  ei  de»  vtn«»  aiupaawetde  la  ^Uta. 
Dn  bal  b  le  mairie  tanalBa  ceHa  Jeemée  eeasaetda  h  a« 
noble»  eeovenlr».  Ce  ftot  b  celle  éfoqimwVvm  vtmmtam 
une  compagnie  de  sapeoreiwnplêra,  healtlde  et  d^ulnd» 
aux  frai»  de  la  ville. 

L'année  iSM  commençai  Au  milieu  des  dispos! liooa 
quelefouTeraenentprenBUa  Toulon  poor  aasurer  la 
conqadie  d'/Ûl|er,  la  Wtw  le  prdoandpiH  «a  dlaouona 


/ 


I*)  &  A.  I.  iMlaWUppe,  duc  d'Orldan».  demate  roi 
de»  Fraaçala,  dalpia  aaaeerire  et  adremer  aaa  lettr«  tmg% 
gracleatt  aa  nain.  (Ardk  maa.] 
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,  â  wmntt  que  1«  mais  •'^eoolaicnt .  il  élall 
I  iiréTOlr  qae  les  grave*  dTénementa  qui  t'accn- 

_   Ideplnien  plus  allaient  éclater,  comme  ce» 

nuages  pr^ursrurs  ito  l'oragu  qu'on  \oit  6'ariiooct-li'r 
l'boriton.  tiifln  la  irmpcif  m:  dicli;iiiia  vi  It;  Irùiii' tic 
la  branche  ainOc  (If N  liu ui bon-,  fut  i  iicon^  uiu'  fol*  rcn- 
Tcr»u,  —  Le  27  jullli  l  li^  01  (loiiniiiicts  >onl  connues  cl 
cnuseut  un  grand  crfrui  paruU  la  laborieuse  population 
iiialouinc.  Trol.1  Jour»  apris  le*  cM»]«ns  fMrennciil  le*  «r- 
UK»  et  annoncent  publiqucmeat  qa'il*  défeudiOOt  «a 
p^rll  de  leur  Tie  le*  libertés  qu'on  veut  leur  nvir.  M.  le 
sous-préfet,  qui  n'a  plos  aucun  pouvoirà  enemr,  dticlare 
qu'il  va  se  rcUrcrt  le  colonel  de  Verdun,  commandant 
la  place,  se  vetraociir  dans  le  chAteau  avec  les  troupes, 
qui  y  restent  consignées  hisau'à  ce  qui;  les  événi-mt-nts 
soient  accomplis.  —  U.  Bo&sinot,  socoud  aiijoint,  était 
resté  M-ul  h  la  této  de  radmluisti  .ition  niunicipak-  ;  dans 
les  ftravr»  circonslatici'> qui  ùLilmt  survenue,*,  il  (lctn.iii- 
da  le  ^ecours  d'uucou.seil  provisoire  pour  agir  suivant  Ki 
ni-ceA»i  lé  du  moment.  Ce  conseil  fui  composé  de  M.  God- 
fro).  négociant  ;  Séblre,  avocat;  Bouxin,  avocat t  et  Mi- 
cM  Bèrei  ancien  capitaine  de  vaisseau  da  commerce.— 
Sur  nvto  de  ce  conseil,  les  cooscUlers  niantclpeitz  el  le* 
notables  d'entre  les  habitants  riSunis  le  août  en  a»scm- 
blte,  nommfercnt  une  eommii$ion  profiiotre  pour  la  sûre- 
té publique  de  l'arrondiiiseniL'nt  de  Saint-Malo  ;  cette 
commission  fut  ainsi  compux  c  :  UU.  Godfruy,  préiiUtHt  ; 
Hlebel  Marion:  l>espéchi  r!<  ;  Jean  Michel,  pCre  ;  beblre, 
avocat:  RouiJn  ,        al,  ttcrtiaire. 

La  plus  grande  tr.inqulllité  ix^gnait  dans  la  ville,  et 
ni('medan«  le» eampaRne»,  o(i  les ordresse  transmettaient 
au  nom  de  Louis-Phiiippv,  lieulenanl-général  du  royau- 
OMi  SainUierTaOt  à  rimitallon  de  Salnt-Ualo,  avait  orga- 
nlié  •agtrdê  natlenale.  Dès  le  O,  l'aotoritO  municipale 
avait  écrit  au  colonel  de  Verdun,  pour  qu'il  eût  .*>  fournir 
de»  armes  aux  liabilanis  des  deux  villes.  Uis  citoyens  a- 
valent  f.Tlt  choix  do  chefs  dignes  de  lescouunaiider  :  *l.  de 
Alacorii  fui  élu  chef  de  bataillon  à  Saint-Malu  ;  M.  I  cgucn 
de  la  r.roi^  lerui  le  même  grade  ii  ^aint-Serxiin.  —  Li- 
12  août  ,  h'  coiiM-ii  municipal,  as^enibli-  i  iii  .un  ilin.iiie- 
mrn(.  fixe  la  dépense  pour  ['urRanisalion  de  la  garde  ua- 
lionalc  malouine.  I.e22  août,  les  auiorilés  civiles  et  mili- 
taires, les  fonctionnaires  publics,  la  garde  et  les  troupes 
delà  ganiiaeaae  réuni-uM^nt  pour  eeMbrer l'evftncmeut 
an  trftne  de  toub'Phiiippe  I**,  roi  des  Français. 

Le  30  septembre ,  IL  Godflwjr,  nommé  sous-préfel,  ins> 
talla  l'honorable  M.  Hevlo*  dan«  les  fonctions  de  moire. 

On  vil  un  grand  empressement  parmi  les  cilovrn»  pour 
prendre  les  aruie>i  et  entrer  dans  le»  rangs  des  garde*  iiatlo- 
naiii  :  là,  il  y  eut  un  zélc  excessif  dans  toutes  les  classe» 
et  .suilout  chez  li'.i  plus  hauts  fonctloiuiaiies.  Mai*  ce 
zéle  aniché  (Kir  beaucoup  n'était  que  pour  se  niellre  .'i 
l'.ibri  l1i>  (Il  uuncia  lioii^  et  des  tracas»eries  qu'ils  pou- 
vaient prévoir  par  leur»  opinions  bien  connues.  Aussitôt 
qae  le  fouventemcnt  de  Juillet  prit  de  la  con«i»lance  et 
qae  les  Inquiétudes  cessèreni,  les  mCmes  citoyens,  loin  de 
le  soutenir,  lui  firent  de  l'opposition. 

Le  1"  mai  1S3I ,  la  féte  du  roi  fut  célébré*!  avec  le  plus 
grand  enthousiasme  par  la  population  malouine;  les  mai- 
iions  étaient  pavoi.sée»  de  drapeaux  tricolores  et  le  soir  la 
ville  fut  illnniluic  Le»  It^tes  de  Juillet  eurent  toute  la 
pompe  qu'il  fut  pov'.ihie  de  leur  donner  A*n>  noire  loc.i- 
iité.  Ln  banquet  patriritl(]iie  eut  lieu  sur  les  Miel»  {') ,  lii 
ob  jadis  l'ancienne  heiK"<  urie  de  J'iettis-Bertranel  avait 
élevé  ses  fourches  patlbuirflres  pour  marquer  les  limites 
de  se  jaridleiioii,  On  vit  les  gardes  natlMMus  fratember 
awe  les  soldats  de  rartillerle  et  de  la  ligne. 

En  septembre ,  le  maire  communiqua  au  conseil  une 
lettre  de  M.  Hippolytc  Horvonnals,  concernant  l'érection 
du  tombeau  futur  de  M.  de  Chaieaubriaud  an  Grand  Bcy, 
que  les  événements  de  1830  avaient  fait  oublier.  L'opinion 
ou  conseil  fut  d'autorUer  M.  le  maire  à  faire  auprès  du 
nilnlstrede  la  guerre  les  démarches  nécessaires  pour  ob- 
tenir, dan»  le  liane  de  l'Ilot  ,  la  concession  d'un  terrain 
sufQsant  pour  y  établir  un  tombeau 

On  sentait  la  nécessité  d'avoir  uu  palais  de  justice  qui 
fût  en  barraonle  avec  l'Importance  de  l'arrondissemeul 
et  du  cheMieu:  Il  rsitait  un  abattoir  et  une  nouvelle  balle 
pour  le  poisson.  Toutes  ce*  diverse*  conslroctlon*  pr^oc- 
cupt-rent  vivement  l'admlnlstraltoB  ronnlclpale  dnrant 
l'année  IgsS.  Notre  belle  cloche,  appelée  Nogmtttt,  qui 
servait  &  sonner  le  couvre-feu,  et  A  laquelle  se  ratladialent 
de  glorlenx  souxenlrs,  avant  rié  fendue,  fut  envoyée  k 
Renne»  pour  y  élre  reforiilue,  ?iogacUe  coûta  à  la  ville, 
pour  Cire  remise  A  neuf,  la  somme  de  %5  fr.  ;  mais  celle 


(*)  Ou  Mett ,  dunes  de  sable  k  l'extrémité  de  la  cbanssée 

arllOclelle  dite      saion  ,  qui  sert  de  CM  •— 

entra  U  «in.  et  le  cooUuent. 


clocbe,  que  no*  marins  viclorieui  rapporlèmit  de  Bto* 
Janeiro,  avait  perdd  k>s  beaux  sous,  au  grand  rrgretdce 
habllanls. 

A  cette  époque,  notre  compatriote  lîour»nint ,  conseil- 
ler d'£lat,  sauva  l'élablissemeiil  la  caisv  '1'  '  iinali- 
des,  que  la  commission  des  riiumces,  i\  la  C.lianibre  des 
dépotés,  attaquait  en  inCine  teni)M  ijiie  le  budget  de  la 
marine.  Ce  service  fut  le  dernier  qu'il  reudit  à  sou  pavs. 
noursaint,  accablé  par  l'InjusUceet  l'Ingratitude  que  fut 
montra  une  adminlstrstiOB  qu'il  avait  aidée  et  soutenue 
de  son  génie,  nioorat  d'one  mut  vlalonle,  le  •  JaUlet 
18S3 1*).  Ainsi  cet  homme  dminent.  dooé  vwa  cereei«n 
ferme ,  qui  résistait  ft  font  ce  qui  était  fort  et  puissant, 
devait  tomber  au  soaJIle  dTane  iR  tiie  inlrigoe.  Le  conseil 
municipal  accepta  le  legs  de  loo.uoo  fr.  que  lioursaint 
avait  fait  par  testament  aux  ixispiees  de  iiaint-Malo  ,  sa 
ville  natale.  Il  n'cat  pas  c-tonnant  qu'en  mourant  liait 
souKé  i>  soulager,  aprc*  ^.l  morl.  tes  mêmes  hoomegqo'll 
avait  conslaronunl  protégés  duraut  sa  vie  |**J. 

Le  choléra  avait  envahi  la  France ,  cl  de  toutes  parts  le* 
autoritéa  locales  prenaient  des  dispositions  saniialrest 
IMiil4lal«  M  pooialt  pas  rester  en  arriire  daaa  ce  graad 
mcsiTinnl  fSm  le  aalut  common.  Cest  de  cette  «^oqne 
que  date  tecrdatioB  des  petites  voitures  chargées  de  lom- 
bertms,  qal  Bvreoarcnt  les  rues  aprte  la  nuit  close, 
pour  recevoir  lea  matières  ftfcale*,  et  qoe  le  aervice  da 

l'eulCvemeut  des  hOBllS  Ht  ImmWidlITS  ITtlOl  d«  n>HMf 

améliorations. 

Salnl-Malo  donna  à  l'administralion  des  tabacs  le  tei< 
r.ilii  nocessaire  pour  l'érection  d'un  Immense  magasin, 
couligu  tK  l'église  Saint-llenoll,  que  possède  dé^JA  cette  ad» 
minlstraliou.  tn  même  temps,  M.  Iti  maire  Calsait  pour- 
suivre avec  va  lAle  aMitaia  le*  travsas  de  te  wnmUe 
halle  au  polsaon. 

On  créa .  vers  cette  époque,  an»  cela*»  dfdpwiaa*  Mar 
la  classe  ouvrière,  ainsi  ou' une dccle  primaire  «nérlwira 
pour  les  enfanta  de  la  ville. 

Le  11  octobre  18SA,  le  maire  obtint,  du  génie  miiii  ure, 
l'ouverture  de  la  poterne  de  BoN-S*fo«rs ,  au  nord  du  bas- 
tion de  la  UoilanOa ,  dans  l'endroit  dit  des  Uauts-Sablons, 
ou  no»  p«>rcs  enU'rraient  de  nuit  ceux  qui  mouraient  hors 
i  église  catholique  romaine.  Cette  issue  procure  d'im- 
menses avantages  au  commerce  d'outrc-Rance ,  lorsque 
de  a»er  basée  le*  fcaHam  de  IMaerd  aoiitoMtgés  d'aborder 
au  s  environs  dm  deas  le|s. 

Lm  villes  de  Salnt-MldO  et  tofalt-Servan  s'élaient  cnûa 
entendues  sur  r«wpteccacnl  dfon  bassin  flot  el  en  pous- 
saient l'exécution  d'un  commun  accord.  Lne  comniis»ioa 
se  réunit  S  Rennes,  le  12  janvier  1835  .  cl  appi  ou\ri  ."i  l'u- 
nanlmite  les  plan»  de  l'ingénieur  ,  11.  Girard  <le  (  audem- 
berg.  —  Le  30  mars  suivant,  le  domaine,  qui  comuile  la 
possfbsion  des  terrains  du  Sillon,  occuix's  par  diuTses 
usines  de  création  nnuNelle,  demande  à  la  ville  ses  titres 
de  propriété  pour  tes  portions  qu'elle  concède  k  quelques 
pariicu liera.  L'admlolslratioa  moalpipale  ao  mal  «■  de» 
voir  de  soutenir  ses  droits  vl»4i-^  le  domalo*.  —  Ce  fat 
ver*  celte  époque  que  l'administration  prit  en  considéra- 
lion  le  rapport  de  M.  Chapel,  médecin ,  sur  les  avantagn. 
qu'offrirait  (i  la  ville  un  élablissemeut  de  bains  de  mer 
sur  notre  l>elle  cl  inunenie  grève.  Oepui»  lors ,  une  so- 
di  te  d'Ii.ibitanl»  di  ^oués  aux  inlért't»  du  pays,  la  télc, 
de  laquelle  llKurail  M.  Widy,  s'occupa  sans  liilerruplion 
de  réaliser  le  projel  indiqué,  lequel  devait  prendre  un  si 
grand  développement  quelques  rtnm  i  s  plus  lard. 

Kn  même  temps  qu'on  s'occupait  de  la  célébration  des 
reies  de  juillet,  osi  reçut-lc  plan  du  oo««eea  palat*  da 
Justice,    "     '      *         "  - 
parlema  . 

mlnlsliatioa  l_  . 

favoriser  Feiéealtoo ,  en  y  participant  par  une  somme 
de  SO,QOe  fr.  qu'elle  devait  prélever  riir  ses  octrois.  .Mais 
il  faut  remarquer  que.  dans  ce  chiffre  élevé,  le  terrain 
abandonn»-  par  la  \ille  ligure  pour  nioillé.  —  A  pende 
temps  de  là,  le  maire  pres»'ula  le  budget  de  l'anne'-  1830. 
An  chapitre  des  dépenses,  niontant  îi  la  somme  dc 
11ti,8H5  fr.  19  c,  ligurall  celle  .«le  200  fr.  pour  commencer 
Us  trav.uix  du  tombeau  de  Cbaieaubriandj  qoldefalort 
cire 

habitants,  . 
la  demande  i 


I ,  adoptdpar  te  coaadl  de*  bktlmcnto  etftiii  da.dé- 
■Ml.^Emtte  ddaaaga  e'dlevait  k  iSS,fM  fh  l.*ad- 
■altoa  ■mldpMB,  aa  nom  de  la  ville,  dMde  d'ca 


trav.uix  du  tombeau  de  cnaieaubruna,  quoefaioat 
achevés  au  moyen  d'une  aouscripttea  luta  parmi  le* 
itanu.  jatooa  d>  ooacaarlr.  '.QiMlqM*  Jonn  après 
emande  du  maice ,  ceneemaBt  te  tooibeaa  da  Grand» 


(•)  Boursïlnt  devait  se  faire  nommer  député,  appuyé 
par  le  niinlsii  re  de  la  marine.  Les  électeurs  promeKaieat 
|,v  candidature  à  Bonrsaint,  lorsqu'une  intrigue  de bo» 
reau  le  fit  supplanter  par  aaaatie,  ,  ... 

(••)  Une  salle  delllUa  IM  crMe  poor  recevoir  IS  Yleas 

mariiks  de  SalaMIaiot  M  mnaa  reçalveot  r'  " 

anapcUtepanalon. 
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Bcy ,  H.  Rippoljle  de  la  llonronnal»  ,  t'criTalu  dtsUngni?, 
compatrlolo  et  admirateur  de  ChAtcaubrland,  classé  loi- 
miiiic  LU  piimi^Tc  lignu  parmi  les  pootcs  rcligtenx  de 
l'i'poquc  qui  honorent  la  Bretaine  (*),  i5crit  à  ce  magis- 
trat :  il  llaknM «M l>  eiBOMrtaa MftrianieciMire 
Bour  !■  conSniiltMtelMbmACMNtMiMttttdqa'il 
avait  dmwdde  eaj—  nuire,  au  Mm  de  ita  ^«d  ber- 
cées du  (THid  derivatet  efeU  entoa  Ice  sialDè  fla  ce  4cr> 
Bier. 

Lecommrrcf!  et  l'indiiglrle  prenaient  plus  de  dfrelop- 
pensent.  En  m<^ic  temps  que  no»  chantlera  de  la  marine 
offraient  un  plus  grand  nombre  de  naviri^  ni  consU  tic- 
tlon  ,  les  terrain»  du  Sillon  se  contraient  de  bâtiments 
dcfttlius  A  y  fonder  de»  ti»ltii'!t  i'Iusienrs  d'  ces  établlsne- 
menis  Industriels  étaient  en  pleine  activité,  loraquc  le 
S»  août,  aflo  de  Iw  Hâfwlaar,  le  fiaaaali  MvMa  ae  les 
exempter  dot  drcHa  éfecArel  par  le  AaAen  éa  terre,  et 
aalcfifa  même  l'entrepôt  de  ce'eemlmsUble.  —  La  t:hain- 
kre  des  pain  avait  reçn  le  projet  du  bassin  ft  Dot,  aceacilll 
IkTorablcTOenl  par  celle  des  député*,  et  l'on  allendait  de 
Jour  en  jour  le  Toto  qu'elle  devait  émeltre.  Knfiii  une  dé- 
pf'Clic  tf^li'ffrapblque ,  qui  srrlvn  ?>  SHiul-M.ilo  le  25  mai 
183Û,  !t  û  lii  iiri's  l/J  (le  i'.iprÈs-iniiil  ,  aniiiiin;;i  ■>u\  popula 
tlons  de*  deux  lillea  que  MM.  les  pairs  av.iii'iil  iinopti-  !> 
l'unaniiniic ,  le  projet  du  bassin  à  Ilot  de  >.iin[  Mnlo.  La 
dépense  ùivtt  àft,OOO,Ob0nRdeTaitp«sdepa»»era,2&0,OUOrr. 
et  le  basalo.  sulvaDt  les  eipreMion*  de  l'ingénlear,  •  rece- 
vrait les  valsseaui  des  deux  monde*  en  iitU»»  Ici,  noe 
donble  ddeeftiea  4evalt  eveir  lica,  et  die  Ail  btentM 
pr^vne  par  laaluMtantt  i|al  aolvelent  le*  iravam.  En  tt- 
feï ,  l'Etat  «Hait  condamné  k  l'avance  h  y  cncteotir  plus 
de  13,1100,000  et  le  commerce  soulTrir  pi'ndant  15  ans  an 
moins  de  la  mauvaise  exécution  des  travaux  qu'il  faut 
démolir  aujourd'hui,  pour  les  recommencer  de  nouveau. 

La  construction  dn  P.ilals  de  jnslice  néressU.iit  le  rac- 
cordement de  rilfilel-tlf'  >  ille  avec  le  plan  de  c  pnlals. 
LeconK'il.  frappt'  de  l'iitilM»*  de  la  rcslaur.illon  prupo- 
«ee  ,  voie  la  Konime  dn  10.007  fr.,  h  laquelle  monte  !■■ 
devis  de  l'architecte  de  la  ville.  Le  conseil  vote  encore  la 
aemmede  «.OM  fir.,  afin  i^fdr  une  torlaganenve  *  la 
place  de  la  vieille,  dent  te  neicln  iridprtIêrB  oeca- 
ilaneft  nne  fbulo  de  plaintes. 

le  11  aoAt,  M.  le  eirecteer  dee  ienelnes  annonce  ses 
prétentions  formelles  de  revcndiqaer  pour  l'Etat  la  pro- 
priété des  terrains  du  Sillon ,  parée  qu'ils  étaient,  assnre- 
■{•II,  le  résultat  d'un  Iais  et  rWnis  de  la  mer,  et  qtie, 
anus  ce  rapport.  Ils  ne  peuvent  ^Ire  nn  bien  communal. 
—  La  tIIIo  oppone  ;<  l'opiuion  de  M.  le  directeyrTles  do- 
maines UIK'  M'rli'  dr  (loriuiiciil-  tu>tiii  iqUCv  ,  il  I  test  .m  t  que 

CCS  terraiuN,  qui  avaient  npparlenu  à  U  M'Igiieurie  ecclé- 
siastique,  loin  d'ùtre  un  lais  do  la  mer.  rormaient  iadis 
des  dunes  couvertes  do  graminées  «joignant  le  monticule 
Aanmt  lea^uellea  fdalalèreoi  avs  dhcrses  Invasions  de 
roédan.  tke  danea,  dent  l'eitrCnilté  ooest.  rongée  par 
les  flots,  a  été  remplacée  par  «ne  cbanssée  de  pierres . 
dtalent  encore  si  considérables  dans  le  sv*  siècle ,  que  le 
doc  de  Lancaalre ,  en  I S78 ,  y  éleva  sa  batterie  de  siège , 
et  y  prallqna  la  mine  et  la  sape,  pour  renverser  la  nin- 
r  ail  le  de  la  ville  (**j.  qnl  «e  trouvait  alontbttie  h  leur  point 
dr  jonction  a\(  C  l'endroit  oii  commençait  !<aint-Malo.  La 
Tille  «urconiba  devaut  lu  domaine  ;  il  n'en  pouvait  Mre 
autrement,  l'Etat  était  juge  et  partie.  I^s  conces<'lon- 
nalrcs  furent  condamnés  ti  payer  les  terrains,  non  pa»  la 
valeur  qu'Us  avatant  èVépiam»  dea  ceocaaalMu,  mais 
celle  qu'il*  leur  «velent  dannee  eas4ntaie».  en  avenln- 
nnt  lenn  repilam,  poor  la  construction  ne  leurs  éta- 
Mlweineati  industriels.  —  En  novembre ,  dalnt-Malo  con- 
tracte on  emprunt  de  SS.OOOflr.,  pour  subvenir  aux  répa- 
rations de  rilOlel-de-Villc  et  k  sa  portion  dans  les  frais  de 
con^lruclion  du  Palais  de  jn»ll(<',  qui  «'Init  nuMl  l'bôlel 
de  la  noitv  ()i  i  f' cini  r ,  (iiml  l'HClH-vi'uii  nt  deviiit  avoir 
lieu  dans  quelque*  moi.<.  Le  conseil  ,  rjui  .ivail  fait  l'ac- 
qulsltlon  de  la  maison  Aml>oise  .  JuiguaiU  .ui  nord  le  I'.1- 
IsU  de  jui-lice  ,  vote  l'ach.it  de  la  iiiai.son  Heurtault,  qui 
est  adjacente  I»  la  maiM>n  Ambolse. 

Au  commencement  de  l'année  1U8,  en  s'occupa  sé- 
rtoosement.  dene  l'totdret  de  la  ville ,  de  la  fondation  de 
IWablbuiement  dea  betoe  de  mer.  Le  ministre  de  la  guerre 
accorde  la  concession  iemporaire  du  tcrralu  reconnu 
oanvenablc  pour  l'ércctlou  d'un  élégant  pavillon,  qui  re- 
çat  le  nom  de  Ctuimo,  Cette  otUe  foodetlon  mta  onlqac- 
OKnt  roeovre  d'une  aadéld  partlenlUre,  an  aein  de  la- 


quelle se  trouvaient  des  clloycns  dévoués  au  bien  Ctre  de 
leur  pays.  La  ville  ayant  pu  apprécier  combien  la  prospé- 
rité de  cette  importante  création  était  onéreuse  am  ,tc- 
tlonnaircs,  accorda  nne  subvention  de  1,000  fr.  par  au  à 
réteMiMeoNnt,  «ta  dn  aeconder  le  aèlc  des  membres  de 
la  société.  —  Le  nie  dn  ral ,  le  prince  de  Joinville ,  entra 
A  Saint-Halo  le  lA  juillet.  »  11  heures  damlln.  San  arrl* 
vée  en  nos  murs  fat  accueillie  avec  cnttaMatianMi  par  too- 
les  les  populations  de  l'arrondlx.Hement ,  accourue*  pour  le 
saluer.  S.  A.  R.  alla  descendre  a  l'hôlel  dr  M.  Lou'x^  IMai/e. 
ancien  député,  qui  avait  eu  oc(  a^ioii  de  connaître  U' 
jeune  et  llhislre  voyageur.  —  Aprè>  :ivolr  pri<  quelque  rc- 
poK,  le  prince  se  rendit  au  banquet  et  au  bal  qne  les  deux 
villes  donnèrent  eu  son  honneur.  S.iiii!  Ser\an,  jalouse 
de  prendre  part  A  la  réception  faile  au  fils  de  L^ui»-Pbi> 
lippe,  avait  demandé  A  concourir  pour  nn  Uersdanela 
dépense  de  la  réception .  et  des  commissaires,  pris  dao» 
le*  administration»  municipales  df  s  deux  villes  Arent  iee 
honneurs  de  M  donble  féie  donnée  H  S.  A.  It.  Le  Icnde- 
nialn,  le  nrtaice  de  Joinville  se  remit  en  route,  laissant 
un  bien  doux  souvenir  de  ron  all^bilité. 

Le  25  septembre  la  vlUe  de  Saint-Ualo  arrête  qn'clle 
fera  restaurer  a  ses  frais  le  beau  tableau  de  S.inlerrc, 
«lu'clle  possède  et  qui  représente  une  descente  de  croix. 
Le  ministre.  Informé  de  eellc  résolution,  accorde  une 
subvention  de  3,000  fr. ,  pour  contribuer  k  la  restauration 
de  ce  chcf-d'nuvre,  qui  décoi-alt  autrefois  la  chapelle  dn 
chttean.  — Le  M  octobre  suivant,  l'administration  mo> 
aldpale  décide  de  fUra  IMin,por  M.  Terrot,  peintre,  de 
manne ,  iiaaire  laMeeni  blsleinanei  retraçant  les  ndlea 
actions  des  anciens  Haloiiln».  Uals  cet  habile  artiste  ne 
put  en  finir  que  Iroi»  :  la  découverte  du  Canada  .  par  Jac> 
qui"s  Cartier;  l'explosion  de  la  Mathln*  infernale,  que  les 
Anglais  lancèrent  contre  la  ville  de  Saint-Msio,  en  160S  , 
et  \'cnlrét  de  l'eMfadrc  de  Duguay-Trouin  à  Rio-Janeirv.  l.» 

lie  ^'en  tint  pas  lit  dans  la  nianlfeslallou  île  m-  m  u 
llnieuls  rte  reconnaissanee  envei-*  li'»  grands  l)on)uie»  qui 
l'avaient  illustrée  :  Ir-  8  dr'ceuibre  ,  le  conseil  municipal 
arrCla  de  faire  peindre  les  portraits  de  Duguay-Trouin, 
Jacques  Caitier,  Porcon  de  la  liarhinals,  llaupertnla, 
Uabé  de  Labounlonnals.  Trubict ,  liesUies ,  Bronataia 
Bonrsaint  et  Toolllcr  C**l* 

Durant  celle  année  1899,  les  armements  maritimes 
avalent  reçu  leur  développement  ordinaire.  16  navire» 
furent  expédiés  an  long  cours .  hb  au  grand  caboi^KC 
au  petit  cabotage  et  131  &  Tenc-Neuve  ou  «nr  le  grand 
banc.  Dans  ce  nombre  ne  sont  pas  comprise»  M  embarca- 
tions dépêche,  employées  sur  la  côte  et  dans  la  baie  do  Can- 
eale.  Les  registres  des  don  mes  relevèrent  3,'JOO  navires 
de  tout  rang,  entiCs  et  sortis  pendant  l'anui-e  c^oulée. 

La  «rand'I'oric,  xuirefois  la  Porte  Notrt-mm», 
de  uoliibles  améliorations  au  commencement  de  F 
1M9;  le  génie  militaire  en  fait  élever  la  vbutc  et  élaiflr 
les  côtés,  en  même  temps  qu'il  y  adjoint  deux  pauerHIêa, 
pour  lesquelles  la  ville  pale  sculeroeni  800  tt.  Ces  travaux 
terminés.  l'oUlcIer  commandant  fait  établir  un  ponl-levla 
en  avant  de  la  porte.  —  Un  besoin  d'acliver  et  d'augmen- 
ter les  communications  entre  Saint  Jl  ilo  et  Dhi.m  s'était 
fall  M-nlir  depuis  long  temps.  Tandis  que  ,  de  toutes  parts, 
len  bateaux  ii  vapeur  s'élabllsMlcnt ,  8alnt-Malo  ,  ville 
maritime,  restait  en  dehors  du  progrt^s.  EnOn,lel7  avril, 
on  vil  paraître  le  vapeur  le  litnannait ,  qui  vint  Faire  le 
service  entre  Saint-Malo  et  Dinau.  Ce  nouveau  et  nUle 
ntoyeii  de  transport  fut  un  grand  Menfalt  pour  le  CMtt» 
mcrcc  des  deux  villes.  —  M.  le  ministre  de  nnlériear 
rail  don  à  la  viUe  de  Satat-Male  d'un  tableau  repréiH;ntanl 
la  touille  de  Sahit^L  Cette  peinture,  due  su  plnc^u 
do  M.  Despagnc ,  et  qui  avait  paru  k  resposttiou  de  1B39  , 
est  d'une  médiocre  exécutiop. 

Le  génie  inililaire  place  un  paratonnerre  sur  la  pou- 
drièri- de  Hidoiiaue ,  et  ce  p. iralouuerre  jette  l'effroi  parmi 
noire  population,  qui  pTsiste.  depuis  lors,  *  le  croire 
mal  el  ibli  et  volt  en  loi  son  épée  de  Damocles» 

Afin  d'augmenter  la  galerie  des  portraits  historiques, 
que  la  commune  possède  U  l'noiel-dc-Vllle,  M.  le  maire 
écrivit,  le  »  décembre  .  *  M.  de  (Jititcaobriend.  poor  le 
prier  de  permetlre  A  II.  Blm  de  le  peindre.  L'IlUisIro 
^rivain  promit  de  donner  b  aa  vtlto  natale,  apr«*  In 
mort  de  M»  de  Gtolcnttlwtaat  et  la  ricane .  aen  portrait 


(*J  Ses  principaux  ouvrages  publiés  jusqu'b  ce  Jour 
aont  I  le  Tbébalde  des  Grève* ,  le  Vieux  Paysan ,  le  Manoir 
dee  Dmes,  les  larme*  de  Madeleine,  etc. 

\**)  Ver*  Fniiitard,  ftold  de  la  Landelle,  BMda  dn 
iBre«elc*  etc. 


[']  Bronssnls  venait  de  mourir    >itry,  le  17 
1838.  Sa  mort  fut  un  deuil  [wursa  ville  natale. 

(••)  l)c  cette  série  de  grands  hommes ,  Toallicr  Cil  m 
cent  qui  ne  soit  pas  né  Saint-Malo  i  H  appartient  a  I^Mr- 
rondissement  Cette  préfércnoe  donnée  au  cejtbre  jwto* 
conanlte,  sur  d'aolm  flutonina,  pfoienelt  de  tes  Mené 
doparaïUarec  «ntflqnaaiMBdwoadn  canaell..  et  «'•ne 
dettodoitconnalManoe  ài 


Digitized  by  Coogle 


Mhit  par  fiiraM.  «a  IM7,  e'MM-4li«  k  mq  retour  de 
imTÊtftÊÊMik». 

Dana  In  prcnier*  moii  de  l'innée  nooTelle.  les  dlipo- 
tttioof  goerrUira  prUe*  par  le  génie  mtliUlre  et  l'arlil- 
lerie  apportt-Tcn(  quelques  Inquiétudes  sur  l'iiKie  de  nos 
discii.-âious  politiques  avec  l'AuRlolerre.  —  Le  33  •oûl,  le 
conuii-irulaiit  de  pl*ce  c'crlvlt  au  maire  pour  que  la  ville 
eût  à  lui  fuiiruir  500  lILs  complets  ,  au  prix  de  lOcint.  par 
nuU  ;  qii'duireœeut.  Il  se  vcrreit  obligé  de  loger  les  sol- 
dats ch(-7  le»  babitants. 

Mal*  iout«-s  les  dépenses,  acctttooéee  par  ooe  lMrf»n> 
terte  de  la  pari  du  ministère  Thiera,  deratent  realer  en 
pore  perte  ;  ellei  ne  «errirent  on*!  groailr  tefcodget  do  la 
France  et  celui  dea  babilauts.  noire  allié  ftit  abandonné 
et  la  France  bomillée  rentra  parmi  lea  bMIods  liguées 
contre  elle  :  le  ministère  Thicrs  Qt  place  an  mlalslère 
(lUiroU  —  Heoreuseincut  qu'on  avait  prtivu  la  reculade; 
Qo»  expéditions  marlUmcs  ne  dlminnèrenl  que  dans  uuo 
faible  proportion  ;  celle  différence  fui  plas  sensible  d^ius 
les  armements  pour  le  long-cours  que  dans  ceux  pour 
le  grand  et  le  petit  cabotage. 

Le  »  septembre  eut  Ueu  l'ouTerture  de  la  bibliolbèque 
pabUfin  ciM»  «ni  JMi  4t  la  «tUo  i  depoi»  long  temps 
•n  MBtatt  to  kCMlB  de  o«t<a«to  «tabUssemenl.  H.  Amé- 
dée  Ouquesnel.  qui  avait  été  cbargé  par  II.  le  maire  d'or- 
ganiser ce  serTice ,  fut  nommé  bibllotbécalre  et  en  prit  la 
dlrecllonC).  —  Des  citoyens  dévoui^i  s'étaient  réuni»  eu 
iiocieté  pour  foudor,  ^^ous  le  patronage  de  l'admiiiistra- 
tion  municipale,  une  coorse  do  chevaux  sur  notre  belle 
grèïe.  Leur  lèlc  fut  couronné  de  succe»  :  le  roi.  le  mi- 
nistre de  l'intérieur,  le  conseil  général  et  le  cou«eil  mu- 
nicipal ,  accordèrent  des  fonds  qui  permirent ,  avec  cent 
proTeDanl  d'une  aooacripUon  ouverte  parmi  les  babl- 
taali,deaMMr*btaaoâttoflmreM«««lto.lMpc«mltoe8 
CMUM 10  antti  loo  17  «t  18  •etofer»,  wur  ta  6nnd'6f«Te. 
ca  ptdiOMW  i'an  Immense  concours  de  persounea  élran- 
fèrea  k  IHîmodiiisemcnt.  —  Quoique  lus  apprébeuslon» 
'  d'une  go  erre  élrangèi  e  et  maritime  se  fussent  dissipées . 
le  A  novembre  le  gciiic  militaire  prévient  le  maire  qu'il 
Ta  construire  un  pont  levis  en  dehors  de  la  porte  de  Ui- 
nan;  par  ces  motifs  II  l'eugagc  ii  faire  démolir  U'>  (Iei.)x 
édince»  que  posoéde  la  tille  sous  l'escarpe  en  dehors  de 
la  porlc. 

L'anuéc  l&àl  s'aunonçait  comme  devant  être  toute  pa 
ciaque.  Dans  les  prévislona  dPme  foom  avec  l'Angle- 
terre,  to  génie,  ainsi  qne  oooi  Tmoiu  dit,  avait  toit 
drowrr  en  dehors  de  trois  des  porlea  de  la  ville,  afin  de 
les  couvrir,  des  tambours,  palauques  et  masques  s  mal» 
ces  constructions  militaires  gênaient  la  circuiatiou  et 
iwuvaient  causer  de  gra\ej(  accidents  :  eu  couséqueai  >' , 
l'administra  lion  demand.t  h  h»  faire  enlever  ft  ses  rr.ii!<  et 
à  placer  leurs  piètres  uuméroii  e'i  dans  les  magasiiu»  de 
dépOt  du  génie.  Par  le^  uu'uu-.».  motifi,  la  ville  réclama 
que  la  quatrii^iiie  porlc,  dite  de  SalnL-lhomai«,  qui  avait 
été  murée,  (ùl  rguvertc  comme  précédemment.  La 
ponae  se  atloof-lempa  alleiidc*,  mai*  ella  ae  trouva  fa- 
'•oraUe  «(  to  déblaiement  eut  lieo  liiMaddtotemenL 
La  SI  Oiai,  malgré  les  divers  échec»  qi^elle  avait  os- 
'  I  radministratlon  supérieore,  la  Tille  s'occupe 


Mavelle  détermination,  dictée  par  le  bien  de 
la  lOMliWt  dfdlabiir  an  balean  &  vapeur  entre  Saint-Halo 
et  DInardi  mais  se^  démarches  furent  toutes  auMl  inu- 
tUea  oue  par  le  passé  :  des  rivalités  de  clocher  ii  clocher 
trouvèrent  un  puissant  appui ,  et  l'intérêt  public  fut 
ajourné.  Ce  passage ,  si  iujporlaiit  pour  le  gouvernement 
lui-même,  est  affermé  la  modique  somme  de  l.OâO  fr.  a 
on  particulier  :  celui-ci  preuait  a  sou  compte  les  frais 
oonaldéraMea  da  l'catreprise ,  moyennant  l'anandou  par 
l'Slal  ia  ca  Irikat  aaaoeL 

La  oaaa  pidfct»  IL  Godfrov,  après  onte  anodes  de  dé- 
Tooeaient  à  wo  paya  d'adoption ,  Saint-Ualo .  venait  de 
mourir  k  la  suite  d'une  longue  et  douloureuse  maladie; 
Il  fut  Inhumé  le  11  novembre  avec  tou<<  les  honneurs  al- 
lacliés  il  son  rang.  Le  successeur  de  U.  (>o(irroy  fui  il.  le 
baron  Frossard,  qui  s'était  distingué  dans  nos  guerres 
d'Afrique,  comme  clief  d'eacadraB*  Ok  U  HpldwaHalt  la 
garde  nationale  de  Tari». 

•  Le  18  mars,  le  conccil  s'occnp.i  du  projet  de  la  fou- 


(•)  H.  Amédée  Duqucsnel  csl  un  de»  lllléralcnrs  le»  plus 
distingués  de  notre  Bretagne  :  Dé  ft  Loricnt,  il  vint  en 
core  enfant  habiter  âainl-Malo,  qui  e»t  devenue  sa  pairie 
d'adoption  Les  premiers  essais  llltéraires  de  H.  Duquesnel 
Ortat  presM-nlir  le  beau  talent  que  l'Age  a  perfectionné 

aoll»  Voici  les  priucipaux  ouvrages  publiés  par  cet  écri- 
1 1  —  JIMoirw  dM  HcMrM,  1  toi.  la^t  0a  TrmnU  in- 
MIsMasf  ta  AwMf.  ialtlS  k  M17.  S  io^^t  Wm  é$ 
MMlN,dlaioDMiite,  SYal.lB4*(«e. 


dation  d'oae  salte  d'aaile ,  et  nomau  one  commission , 
pour  lui  bire  un  rapport  k  ce  sujet,  et  s'entendre  avee 
M.  le  curé  ,  qui  avait  proposé  de  concourir  k  la  créatioa 
de  cet  utile  éi.jLili.s-.eint'iit  pour  une  somme  de  16,000  fr. 

Vu  les  luodidca lions  que  reçut  le  projet,  M.  le  cord 
écrivit  qu'il  relirait  son  concours,  el  le  projet  avorta, 
faute  de  fonds.  11  cUlt  réservé  à  M.  lu  curé  dt-  fonder 
seul ,  deux  ans  plus  tard ,  ce  précieux  éUbli&seuient.  — 
M.  i^uis-Auguslin-Laurent  Fromjr  Oupuy  légua  aux 
SoDura  da  to  âiariléla  MaMMéa  k^M  fe>  pmur  te  wnlca 
des  paama  da  ta  ^llo.  L'dtaUfaMaiant  des  Saon  da 
charité ,  dont  noua  avons  déjk  parlé  an  commencemenl 
de  cet  article,  remonte  au  15  mai  1081;  ce  fut  H"*  to 
marquise  do  la  llartclièrc  qui .  se  trouvant  k  l'aris  k  cette 
époque,  passa  un  acte  avec  la  coairaunauté-utère ,  et 
hypothéqua  sa  maison  du  Uarchi-Martré  [te  fllorl  oo 
pl.ice  [lr□ll!i5ai^) ,  puur  i'enlrelien  de  deux  soeurs  ,  dont 
le  Miyagc  de  l'ari»  vn  nos  mnrs  fut  entrepris  aux  dépens 
de  la  eliarlté  de  la  paroisse  de  tsainl-llalo.  La  noble  dame 
ne  s'en  tint  pas  Ik  :  elle  doona  k  rétablissement  qu'clta 
avait  fondé  to  oulsoa  Tl*^-vis  l'HOtel-Dicu ,  qal  9uL  calla 
que  tes  WBurs  habitent  encore  aujourd'hui. 

L'aotocane  fut  pluvieux  ;  le*  afféagUlaa  da  

plaignent  de  l'inondation  da  lenrs  terraloa  par  tet 
du  Koutbouan.  L'inoodalioa  astraardtaalre  de  cette  pa« 
Ute  rivière  provenait  dea  «rreart  cosamiaes  par  M.  l'Iogé* 
uieur  en  chef  du  bassin,  dans  le  niveau  de  l'aquedoC 
des  quais  de  Sain'-St'rv.m  avec  le  Routhouaii.  La  vérltd 
a  tellomeut  du  peine  k  parvenir  a  l'oreille  de  l'autorité  , 
toujours  disposée  i)  donner  raison  <t  ses  agents,  que  le 
mai  continua  k  s'aggraver  encore  deux  années  consécu- 
tives .  saaa  aa'on  daignkt  venir  le  reconnaître  ;  et  cepen- 
dant il  était  indiqué  par  les  plaintes  des  personnes  qui  ea 
sounraieoL  Aajourd'hoi,  les  cfToan  Mot  lacaaaaaOt 
mala  elles  ne  sont  pas  réparéesi 

U  h  février  tw,  on  a'oceope  da  la  aUataMoa  «at 
quais  du  noatean  bassin  k  Ool;  learfraaaa  laifaw  \ 
mettait  d'y  créer  une  promenade  ,  *»t\%  nuire  en  aoc 
manière  aux  exigences  du  commerce.  M.  le  maire  signa 
l'acte  deinandc-  parkL  le  commandant  dugéate  mlHI«irD« 
.ifLii  de  Karautir  BD  ddpartanient  da  la  pwrra  aas  diaHo 

de  possession. 

Un  camp  de  manœuvres  avait  été  formé  2S  liilom.  de 
Rennes,  près  de  Fiélan;  le  duc  de  Nemours  commandait 
les  liaapes.  Avant  de  se  raady»  aa  aaipt  ce  princu  pt^ 
Jeta  da  Tlsller  plusieurs  vUtea  de  la  Bretagne,  et  eairt 
aotrca  8alatrMato.  —  Qaaiqoc  préoccupée  de  l'arrlvda 
du  prloee.  la  Tllto  totTivement  émue  par  la  nouvelle d^ 
rection  qu  on  voulait  donner  k  la  route  royale  de  Reaoca 
f>  ^aiul-Malo,  à  travers  i^aiut-âerv.-kn ,  eu  lui  CsIsaaC 
suivre  la  digue  de  jonction  non  achevée,  le»  ponis  tonr- 
n.inls  de!  écluses  et  les  quai»  de  Saint  Ualo.  —  l.e  con- 
seil prolesta  contre  une  telle  direction  et  demand.t  (jne 
le  principal  embranehemcnt  de  la  rciut<'  idyalr  pj-s.lt 
par  les  Quatre  Pavilionê  et  la  digue  de  Mocalrey.  Lu  villu 
•le  salot-Mato  ae  «'appasalt  aaa  k  ea q/tm  l'admtnIMratlou 
des  poaleetcbaaasées  deUt  aalaMerraa  d'âne  rue  non* 
velto»  *  partir  du  Mouchoir- Fert  k  la  plau  du  Nayt  ;  elle  rd* 
ciaaMil contre  une  pareille  direction  unique,  qui  était 
un  non-un».  Aujourd'hui  on  se  félicite  que  le  tiavali  da 
premier  embranchement  par  les  QMtrt-Pavillont  ail  pré» 
valu  :  où  en  seraient  les  ^'^j^j^^j^^^^^  <iiB^*  vUÎco» 

les  ponU  dès  écluses  (*)  1 

Le  Î5  août,  SainlMalo  reçut  nvec  .icclamatlon  LL. 
AA.  RR.  M.  le  duc  et  kl"  la  duclM-sse  de  Nemours.  La 
lendemain  matla ,  LL.  AA.  RR.  quittèrent  to  vrilte  poar 
aller  vlaiter  Saiot-Servan ,  et ,  de  Ik ,  coatlaenr  tour  Itlad- 
raire.  — LeIO  sepleaibre  ont  Ilea,  k  l'HMeMe-Ville,  et 
en  présence  do  maire ,  rdieclloo  des  coMelliers  pra> 
d'boumics  des  pèches.  Cette  InsUtutloa.  qui  poorrail  rendra 
d'immenses  services,  n'a  de  nos  Jours  aucniie perlée  t  lea 
coIl^eillers  prud'honmics  ne  sont  nommés  que  pour  sa- 
ti?f.iiic  .111  Mx  u  de  la  lui  et  i emplir  une  lacune  qui  s'y 
trouverait  si  on  ne  le»  noiiiiiiitlt  pa.t  :  leurs  fonctions  sont 
nulles.  —  L'.idiiiiiii-irrfiioii  iimuit  i[)âle  écrivit  k  M-  l'ingé- 
nieur en  chef  du  bassin  i  Ilot  pour  obtenir,  dans  l'Intérêt 
de  la  décence  et  de  la  morale,  rétablissrment  sur  lea 

3uais  de  iatrlnet  publiques  qui  déversassent  les  imaMa> 
icea  daoate  kaana  k  flot;  mai*  cet  '    '  ' 


poInU  bosUte  k  la  vlUe,  reftaaa  opIaiktidwBBt 

demandes  de  celte  nature.  —  La  ville  reçot  de  MM.  lea 
membres  de  la  Société  historique  de  Québec  lea  débris  do 
aatlre  U  PetUa-Btrmim,  qoe  Jacquet  Cartier  afalt 


n  11  y  t  MaalM  aapt  aa»  me  aaao  awM  liacdcflo  Uiaaa, 
ilwWBBiMMpataekIagaelletoIffafaU  dMdMt 


KOrVEir  OICTIOSlfilRE 
Canada ,  en 


838 

•bandooné  dans  la  rivière  SaLol-Charle*,  au 
1»M. 

Apr^»  avoir  reconnu  l'idcfilit»-  dos  objets  cotnpwant 
renvoi,  If^  lucinbrps  d'iitiL- coniiiilision  spi'ciale  t^mimit 
le  vœu ,  le  1}  di-cciubre  ,  que  11.  U-  uiairc  voulût  bien 
d^lcucr  an  local  pour  le  pUcemeat  do  om  Mhriftdekip- 
p<S«  0  l'oubli  dc«  tcinpi.,  aprta  trola  itècln  d'atandan, 
•Sa  qu'Ua  rappelawent  san»  cesse  la  gloire  de  Jacques 
Girllcr  et  celle  du  pays  où  il  naquit.  (*) 

On  entrait  dans  l'annt'c-  ISAA,  et  les  travaux  d  i  baMlii 
à  flot  insplraleiil  le*  plu»  tItcs  iuqultitudeii.  D'un  cOti^ 
ieur  mauvais*'  conrcrlion,  de  l'autri-  IV-puiMTiii-iil  dos 
UouM'.iuv  cl<^lit^  a<ror(li'h.  tout  dr^.iit  .i|)(ii-'Ilt  force- 
mi'iil  l'.illcnlloii  de  l'adiniJiislr.ilioii  Mipi  in^ic  .sur  ri-l 
él.it  de  rbo»c»  :  If  temps  riait  vciui  <>û  i  llr  ili  wiU  inilii 
ouvrir  le»  yeux  sur  le  lual  qui  »'«:lail  ûihk'  «  l  prêter  l'o- 
jrelllc  aux  avis  qu'elle  avait  obatiuiiineiit  n  poussés. 

L'adminialratJon  manlcipale  t'occupe  du  projet  d't^ta- 
kliuctncnt  d'une  caisse  de  wcoon  mutuels  eu  faveur  des 
ouvrier*.  Le*  statuts  corrigés  et  adoptdt  foreut  adresses 

M.  le  préfet,  pour  obtenir  la  lanctkMt  royale.  Ou  atr 
tendit  un  iui ,  et  pendant  ce  long  délai,  la  premier  moa- 
vemcnl  d'cutraiiK-uirnl  parmi  U  claHie  ouvriève  se  ralen- 
tit :  il  eu  ré»ult.i  ([in  i  idc  iicni-eusc  institution  n'a  p»» 
eu  le  d*'volopp<>mcut  iiu  rlU'  devait  avoir.  —  Depuis  cluq 
ans,  pour  U  preiiut  ri'  f()i^>  ,  la  vt  riti'  élail  parvenue  a 
Iranctiir  le  seuil  du  iutni>terc  de»  travaux  publics,  et  la 
■ItaattoD  d^lorablo  des  travaux  du  basslu  ii  Ool  fut  enQu 
caaaae.  AutsitOt  le  ministre  envoya  sur  lira  lieux  une 
COmmladon  du  conseli-geuC-ral  de«jpoulsH:l<htujtsées  ;  elle 
arriva  le  10  mal  k  Kaint-Ualo,  afln  d'examiner  par  clie- 
m^nc  i'otal  de»  lieux.  —  La  ville  et  la  chambre  de  com- 
merce uomm(-rvnt  deux  cummi>&iou!i,  prives  daut  leur 
sein,  pour  >r  rendre  pri'4  de  UU.  les  lng(?'uieur«  et  leur 
faire  eurituitic  l<'b  be>oius  du  pays.  —  Sauf  la  repi  iae  de* 
travaux  du  baAsiu  ^  Ilot,  r]iii  ue  pouvait  avoir  lieu  qu'a- 
près un  nouveau  cri'dit  îles  tli.uulji  es ,  la  coniiul.vsion  ik- 

Knl»-el-cbauft»ves  fit  droit  ."i  loule-t  te»  deniaudey  qu'on 
l  adressait  :  ainsi  cHe  ordonna  larOotc  royale  k  l'e*t  du 
liasiin  el  la  substllotiou  do  tuyaux  de  fonte  aux  tuyaux 
de  Ma  de  l'aqueduc,  réforme  souvent  réctanée  par  la 
inairto.  ele.  Aprte  le  départ  de  la  cotninlatlou  *  Ica  tni' 
Taux  cea»èrenl,  et  l*iug«!nieur  en  cb<-f  fut  remplacd  d'à- 
bord,  el  puis  changé  de  n-sldence.  Sur  ce»  cntrefaitea, 
l'administration  municipale  et  la  chambre  de  commerce 
firent  des  diHnarcbcs  pour  obtenir  la  reprise  de.«  travaux, 
dont  1  1  suspension  était  un  malheur  pour  !<■  (layii.  t*'*  d«>- 
marc)ir>  n'eiin  iil  aui  im  suei  r-^;  il  fallait  que  l'adml- 
Stilralion  de»  pont»  et-i:bauA»ee*  hc  pre&euLàt  devant  le» 
cbambre»  pour  y  faire  l'aveu  des  erreurs  commises  et  du 
nauvaU  emploi  des  fonds;  il  fallait  obtenir  6  autre* 
nillioaa ,  qui  étalent  reconnus  nécesiaicea  pour  K  aipttre 
k  l'œuvre. 

L'instllullon  Mcoodalrc  que  po«g6dc  la  ville  avait  tou* 
jours  été  tubveallonnée  par  elle,  gaoiquc  cette  Imttltu- 
tion  ftufllse  i  la  ville,  el  qu'elle  soit  la  s4.miIl>  possible  .  vu 
la  position  exception In  lie  (je  5:iiiil  Malu,  elli  'e  trouve 
en  DOlte  .^  radmilli»tralioi»  prefecloi  aie  et  au  recleur  de 
l'académie  de  Rennes  :  au.s»i ,  »ans  enirer  dan»  les  be.soins 
delà  population,  le  préfet  refuse  7,uOu  fr.  que  la  ville 
doit  k  cet  élablissemeut.  D^»  lor» ,  les  demandes  de  .Saint- 
Halo,  les  démarches  du  députe' ,  les  promesses  formelles 
4ii  niolatre,  k  rapurocba  dea.électiiHU,  lo«it  «'«vaiieait 
«tmlodanaloprotlMlr».  Ce  oaaeraqae  taa»  Bina  tard 
fiie  le  ulnMraf  nlana  renaeigné,  maoïiallfa  la  IMti- 
mIM  da  la  demante,  d  aaiarlaen  ddAntUvaoïent  la  aub- 
venllon. 

En18A5,  un  de  nos  compalrioii  s  ''ont  le»  proprlHés 
avobinenl  Caiicale  ,  conçut  rhcuriMne  idée  de  créer  ."i  m-, 
frais,  il. m-  eeiie  ville,  de»  régate»  ù  l'inslar  du  port  du 
Havre,  l.'adniinislralion  municipale  de  iiainl-Halo  ,  ainsi 
4|a«  les  babiiants ,  s'aaaocMmit  b  celle  louable  entrepi  ise 
et  la  favorisèrent  au  moyen  d'âne  subvention  el  de  sous- 
criptions. La  magniflqoe  baio  de  Cancale  offrant  pour  ces 
courses  nauliques  tout  lea  avanlaget  détlrét,  elles  acqui- 
rent de  prime-abord  une  célébriit!  justement  méritée. 
.Bailli-Haro  a  bériU',  aiusi  que  Saint-bervan ,  de  celle 
création  :  les  régales  de  Cancale  aoni  TCUoet  k  Colot- 
lialo.  oUie  port  cl  la  radaaOlmitloaB lM«mBla|eapDur 
C«s  tories  de  courtes. 


[.es  chambres  volèrent,  en  1846,  ime  !M>mmc  de  (>,ÛO0,(M>} 
pour  l'aelu'veuietil  du  bassin  ^  flot;  mais  le»  travaux 
u'out  tonimeucé  qu'eu  1M7.  Le  petit  uombre  d'ouvriers 
employé»  ù  la  demoliliou  des  quais  elb  IcurrccoustructloB 
fait  cramdrv  que  l'cpoquc  II  laquelle  le  commerce  tem 
appelé  k  Jouir  do  batria  k  floi  aoaoil(act  dMfMtt  U  m' 
trra  de  oataïc  pour  la  cotamatoatton  on  SoliM>llilo  wmo 
Saint  Servan,  par  la  dliM  de  Jonction  el  lea  pool*  tour* 
uanbt ,  au  dettut  dea  dcJUMat  «tte»-cl ,  quoique  cbangée» 
de  place,  d'aprta  le  noaviwa  fnyti  adopté,  nidiaplMt 
toujours  dana  leur  «idcallan  me  maaae  de  dMcalléa  i 

hui  monter. 

Au  couiuteucement  de  l'aunéo  ,  les  chambres  de 
eoinnierce  de  France  adrcsM'rent  des  observations  ii 
li.  Cunlu-<>rldainc  ,  ministre,  sm  les  dangers  qui  pou- 
vaient surveuir  par  une  prolougation  de  l'exportatlOB  i' 
grains  nourrieien(  to  dueabra  do  iioinwaiwi  de  f  ' 


Halo,  en  parllcoller,  loi  eafoya  le  ekiflk«< 

denrées  alimentaire*  tortiet  de  notre  port  pour  l'étran» 
gvr.  L'administrallop  municipale,  de  sou  oOté,  prévint 
ce  même  miuislrc  de  l'étevallon  du  prix  des  céréales  et 
des  alarme»  de  l  a  population.  Hais  tout  semblait  concourir 
a  la  perte  du  gouvernement  :  le  ministre,  soit  p.ir  incurie, 
soit  parce  qu'il  était  mal  informé  par  ses  agents,  répondit 
qu'il  savait  a  quoi  s'en  tenir  »ur  la  quantité  de  grains  qui 
se  trouvait  dans  le  royaume  ,  et  lait^a  ,  par  in.sonclance  , 
les  export. tioni  continuer.  Toul-ft-coup,  It  panique  s'em- 
pare du  miatoUrot  «1  de»  noauvea  nlut  rigoureutea  que 
celles  qu'on  toi  afatt>deaiandé«M  lonut  preterltct.  Cet 
mesures ,  qui  caosiront  de  l'eBkoi  parmi  le  peuple .  don» 
uérenl  lieu  h  des  tccaparcmentt  ;  let  Cermlcrt  cachèrent 
leur  récolte ,  cl  le»  grains  nourriciers  manquèrent.  —  En 
pr(h«iice  des  énieules  qui  dclalaienl  dans  les  villes  tOl* 
sine»,  el  de;*  ^outIl'auces  de  la  population  maiouiue,  le 
haut  cuniiuerce,  ne  prcuaiil  aucune  Inilialne  Krau<le  el 
généreuse,  ainsi  qu'il  l'avait  toujours  f.iil  en  pareille 
uie.isuiu.  iiul.iniiiieiil  en  17S5,  le*  iiepociani»  qui  Ic 
compusaieut  prvferéreut  s'adresser  aux  ciloyt:n»de  loulea 
ht  clattea  e4  de  lealea  le*  fartunes.  et  les  décidèrent, 
daat  llnIdrM  de  l'aeUen  «MtememenUlei  h  te  réunir 
a  cuxponrpréter.aauiloiîMla, klaville,lataaimed« 
aïO.ooo  tr. ,  MMia  la  garaotto  de  radminlttration  munieU 
pale,  «anclioiinée,  daus  le  moment  de  la  crise,  par  le 
préfet  du  dépari emenl  et  le  ministre  de  l'intérieur.  —  La 
ville  reste  devoir  aux  prêteurs  la  somme  4e  (W,0O0  fr. , 
({u'ellc  ne  peut  leur  ix-uibourser  qu'au  moyen  d'un  em- 
prunt. Le  danger  csl  passé,  le  calme  est  revenu,  et  le* 
geiiereiiv  ci(u)eus  qui  ont  avancé  leurs  fonds  attendent 
qu'il  plaise  .'i  M.  le  préfet  d'autoriser  l'emprunt  (*),  afln 
de  rentrer  dans  leurs  avances.  Il  en  résulte  un  mé<x>a* 
lentement  général  contre  l'admlnlatration  supérieure  qui 
dleiadra,  pour  ravenlr,  lootakleol  loutdavouemcnleik 
lemblable  occorrencck 

Nous  avions  baie  d'arriver  k  l'année  1U7,  aflo  d'entrer 
dans  des  détails  approfondis  sur  le  commerce  marillme 
de  8aiut-Haio,  elfUreraitoriir  tonte  ton  iatBortenoeae» 
tueiie,  par  les  rottourcM  qtt'il  palw dana  l'indnattle  et 

l'agriculture. 

Notre  marine  inarcbande  el  ii05  intén  ts  commerciaux 
a\aient  été  auéautis  en  17SM  cl  l'39â.  Aujourd'hui,  nous 
indiquerons  le  résultat  du  mouvement  qui  s'opère  dans 
notre  ville  el  notre  port,  par  la  quantité  des march tudiae» 
«ni  entrenl  et  ««I  lotlanl»  et  nar  le  menaemwnl  aMBd> 
rairo  qu'entraînent  le*  trantacQom  reeaiearrlaina 

Mea  ratatda  et  nea  calcul»  comaenBenl  an  V  Janvier 
18«7  et  t'arrêtent  an  t  '  Jamler  ISHt  flM  aoitl  k  cetio 
date  que  nous  terminons  notre  travail. 

Dans  le  bulletin  des  dou.iues  de*  d«*fination*,  noot 
trou\on«  que  21'»  tunires  français,  jaugeant  ifiùl  ton- 
neaui ,  sortireut  du  |Mirl,  1  [lour  la  Russie,  9  alU-renl  en 
Angleterre,  1  aux  liule»  ,  à  â  Montevideo,  1  il  la  cOte  d'A- 
frique, 1  eu  l'ortugal,  2  a  liourboii ,  2  aux  Antilles,  et  5  an 
Sénégal;  27  autres.  Jaugeant  5,Atio  louneaux,  appareil' 


n  Le  n par»,  le  maire  remrrcia  par  écrit  H.  Faribault , 

Ï résident  de  la  Sociélé  littéraire  et  historique  de  Québec, 
t.  le  maire  joignit  à  sa  lellrc  le  p^oc^»-verbal  delà  com- 
mission nommée  par  lui ,  tout  la  présidence  de  H.  Cu- 
nat,  adjoint,  pour  recevoir  let  préCleux  décrit,  ainsi 
que  le  rapport  de  ce  dernier  sur  tet noUVCliet  neheicbet 
cooccroaut  Jacques  Cartier. 


portant 


«M»a^«. 

lèreuinenrliBn'Jiaîne»  Hft  natlreadlL  . 
15,0W  lonnaen,  «lalttèrant  la  rade;  IS  allf 

wégc ,  3S0  en  Angleterre ,  S  dans  les  ports  de  l'AwodattOB 
allemande  cl  1  eu  Trusse;  tous  ces  navire*  élaleBl 
chargés.  57  navires  français  ,  jaugeant  tonncanii 

Ïiartlrenl  sur  lest,  allant  eu  Russie,  ^orwège,  A  ugleterre» 
'ortugal,  Li^pagne,  Monlevidéo,  au  Sénégal,  *  la  Harti- 
nique,  .'i  SainI  l'ierre  et  Miqueloii  :  02  naviies  iMraii(;ers, 
jaugeant  7,001  louneaux  .  quiltereiU  pareillement  le  j>orl 
sur  lest,  retouriiaiil  d,iiis  la  lialiiqii.-  et  en  Angleterre. 

D'après  l'état  ùes  mouvrmenls  des  douaneit  ,  non»  voyons 
491  caboteur*  français  expédiés  pour  les  l  ui  ts  de  l «n, 

(•)  Par  les  dt'iaii  dont  H.  le  prdMcolcanie  rcapront 
n'a  pu  t'eliectuer  (tOMj. 


biyiii^ed  by  Google 
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liMMMK.  iitt  Mirw.  JWBieaal  1.0S1  ton- 
I ,  IM  Mrti  m  Ift  HMMemnée  :  cnieoible , 
SS,S73  tonneaux,  te*  premien  eiportèrenl  8,00a,ft&3  kll. 
ëe  iiian  hiiDdlMS,  les  aotras  U,A<IO  kil.  :  ensemble, 
•,067,013  kli.  En  ontre ,  Il  j  eut  1U  caboteurs,  Jaugeant 
S,8âS  tonneaux,  qui  partirent  »ur  lc»t  pour  dïMTK  porta 
de  l'Océan.  Dans  ce»  0,0^7,913  kll.  cxportca,  le  frunicut 
figure  ponr  6M,SaD  kll.  :  lu  »tigle,  l'orge  ,  l'aToinc,  pour 
l,Oil,000kll.;  lea  pommes  de  («rre  et  Ica  légumes  seca,  pour 
SMASS  klU  ;  les  fraits  k  cosemencer ,  poar  tjmjM  kil.  t 
Ira  bols  coaiBiaoa,poor  t»lM,2(iem.',  lea  OMlimoi  aerraut 
•■s  arto  cl métien,  Mwr  «s,S70  kil.  :  le  cidre ,  le  poiré  , 
tnjU  llt.i  ta  Mtee.  108,8M  lit.  a  les  tisens  divers,  pour 
flLTISkU.  ;  lea  peani  et  pclletcriea  préparées,  10.834  ail.  c 
nMla  coœronna,  10.932  kl:  les  ancres,  3W,7U  k.;  les  fers  et 
aeier* ,  83,0AA  kil.  -,  i^laln,  pour  11.507  kil.;  futailles  vides, 
81,009  kil.  :  et  meuble»  de  toutes  sortrii,  87,080  kll.,  etc. 

Dans  le  bulletin  Ui.$  provenance* .  nou»  trouTon«  que 
durant  la  m«œe  ann*''e  ,  48  bâtiment»  franv  iis',  j^iugr.iiit 
6,539  tonneaux,  entrtrunt  danale  porl;  11  vi-uaicnt  de  1^ 
Baltique,  li  d'Angleterre,  1  d*  Ualclqne,  1>  d'Espagne 
et  de  t^rlagal,  1  d«  âlcile ,  1  da  Bengale,  S  de  la  Plata , 
t  du  ténut  t  des  mioaiea  anglaises ,  3  de  Bourboa  :  ploa 
M  MTlrea  chaiféa  de  morues,  ayant  un  tonnage  de 
S,1M  tonneaux,  et  &M  caboteon  portaBta8,93S  tonneaux  ; 
onfln,  S3Â  bktlments  étiaugcrs  .jaugeant  17,088  tonneaux , 
dont  30  de  Norwifa.  4  de  l'Aaaaeialim  allfimande,  1  des 
villes  an»éallqn«a«t  as  tflmlOÉOWH  —  im  IlWde  Jenoy 
et  Guemesey. 

On  a  embarqué  à  8aint-Halo  pour  l'AriKlctcrrc  et  les 
Mes  anglaises,  en  animaux  vivantâ  :  là  chevaux,  3,51t 
imsteiM,  S,39tk«B«ISi,  5  Uureaui,  IMl  vaches  on  gdttia- 
SCft,  QM  «eau.  S  chèvres,  03  porcs;  pour  13 ,208  fr.  de 
attiar  rt  vtiliillrt  ffn  nnnî-'tf  et  anlmanxmorta77,0Mk., 
ISitt  CI  vdaUlat  «,70*  kll. ,  vUndes  saltfcs  3,5M  kil. , 
beurre  lSS,aM  kll.,  miel  1,730 kll.,  polUde  vaches  1,728k., 
plumes  II  lit  M  kll.,  cire  25  kll.,  dégras  de  peaux  1,090  kil., 
190,381  œuf»,  pelleteries  3S  de  valeur,  peaux  préparées 
AS,027  kll.:  cMi  farhiL'Ui  alimentaires  et  pommes  de  terre, 
3MJt87  kll.  ;  marron»  et  châtaignes,  OÂ.SM  kil.s  legumcn 
^WlcMO.280  kll.-.  fniiU  de  table  383,881  kil.;  sarrnxin- 

Em  108,733  kil.  On  voit  que  c'est  l'agriculture  qui 
*lt  tous  cea  cMctad'f 


iMnrit  tooa  cea  cMota  d  ciportaUocb 

tm  dmn  vlllca  dCHlBUMcMet  de  •alnt^Serran,  qni  ont 
wa  port  cacMBU  •  ^méI  fsTni  moI  bwcca  d'amicioMiit 
4al  cal  i  Saliil-llalci  II        cal  paa  de  OBèmc  noor  le 


service  des  douanes;  chacune  de  ces  tIIIds  a  son  nnreaa 
particulier  do  recette*.  Le  relevé  des  provenances  et  des 
destinations  de  celui  de  Sainl-Scrvaii  sera  donné  à  cet 
article. 

Ici  nous  non»  liorncron»  à  dire  qu'en  résumé  le  mon- 
voment,  »ur  le*  quais  de  Saint  -  Halo ,  it'esl  fuit  p:ir 
102,553,000  kil.  de  inarchandiM:»  importées  ei  exporlCe», 
et  que  celui  «ur  les  quais  de  8aint-iM?rtaD  s'eal  opéré  par 
t7 ,733,000  kll.  de  marchandises  ou  denrées  importées  et 
«ipcrtdea;  par  conséquent*  calnl  du  part,  cmudimi  aux 
dan¥  Tlliea,  par  140,S8t»«M  idi.  de  pvêdntto  exotiques  ou 
de  produits  provenant  de  l'agriculture  et  de  nos  usines  et 
fabrique*. 

Voici  maintenant  les  valeur*  que  ce  mouvement  corn 
merdal  représente  et  dont  les  paiements  s'efricluent  en 
numéraire  ou  en  papier  sur  les  places  de  Saint-Halo  et  P» 
ris  et  sur  les  places  volk^lue»  ,  qui  servent  d'allONnt  aux 
opérations  qui  se  font  dans  la  première. 

1.  La  récolle  dea  graines  de  colia  s'élève,  année  com- 
mune ,  ft  3M,tM  Ulog.,  dont  partie  est  fabriquée  par  les 
Mrtncc  de  galnt-ilalc  et  Salnl  Semu,  partie  ««portée  à 
M  flr.  Ici  IM  Ml„  eL  m,om  Ar.  —  S.  O'aprèa  une  mo;ren 
ne, prise  sur  les  dnq  dernfèrca  anndea ,  les  exportations 
eu  froment  des  poHa  de  Dabooet,  FcrM-la-buc,  Guitdo, 
Plancoet  et  Erquy,  donnent  par  année  53.950  quintaux 
métriques,  lc.«qucl«  .t  2a  fr.  les  100  k.,  cl.  1,2«a,i20  fr. — 
S.  Les  ports  de  Salnl-Malo,  Saint-iierTan ,  le  Vivier,  Dl- 
nan  el  autres  ports  de  la  rivi£*re  de  Rauce,  produisent 
74,757  quiolaux  métriques  de  from«tnl,  soit  encore  k  24  fr. 
Ici  100  kil.,  cL  1,7«4,M8  tr. 

Les  palcuents  de  cea  valenn  se  font  ordinairement 
*tr  taa  nutoeoB  dn  aaliMteta. 

â.  Ena  porto  ef-dearaa  eximlent  «obre  en  graine  de 
lln,eflge,  avoine,  blé-noir,  pomme»  de  terre,  77,754  qoin- 
tam  iMirIques ,  38,33S  quintanx  métriques  de  pommes  k 
cidre,  et  30,051  heclol.  de  cidre,  faisant  une  valeur  de 
1,^80, 20A  fr.  —  5.  Le  produit  de  la  récolle  des  tabacs,  payé 
par  le  trésor  ans  cultivateurs,  i^'éli'îvc,  année  commune,  a 
450,000  fr.  —  6.  Les  produit)  Ue  l,i  prf^chc  de  la  morue  obte- 
nos  nar  les  armements  de  tiaint-Malo,  vcndiii)  à  Uarscllle, 
•erdeaux.La  Bocbelle,  le  H4vre,  (^-tte.  OÀnos  et  baiut- 
Halo,  sont  d'envbron  100,000  quinUux  métriques,  au  prix 
4»Utr.  les  100  kit. ,  LfiMNit  1 4,i««  bMrtiOM  élMOa  * 

T.  II. 


:  en  tout,  4.«7d,00O  fr.  -  7.  Lea  nrodttiu 
péçbes,  rendu*  aux  colonie»,  s'élèvent  4 


lMllr.,»t,OOOrr 
dea  mtnea  nécfa 

«00.000  fk-.  —  8.  Lctnrimas  payées  oar le gonrcrneaMit 
armateurs,  sur  leabomoies  employés  it  Ta  pfidie  de  la  mo- 
rue, et  sur  la  morues  exportées  ,  s'élèvent  ii  900,000  n-. 
—  S.  Les  produit»  de  la  péche  des  huîtres  de  Cancalc, 
achetées  pour  l'exportai  km  et  payées  en  p.ipier  «ur  Taris, 
cl.  000,000  fr.  —  10.  Le  ccunuHTce  d'obji  Is  de  toute  nature, 
avec  les  Iles  Jersey  et  Gucrncsey,  J.ooO.oao  fr.  —  II.  Les 
navires  apparlf  naut  aux  ports  de  .Saint-M.ilo  et  Saint-Ser- 
van  présentent  une  contenance  de  37,401  tonneaux,  et 
donnvnt  pour  le  produit  de  la  navigation ,  tant  au  long- 
cours  qu'an  grand  et  petit  cabotage,  en  y  comprenant, 
pour  les  navlMOMdiMin,  les  fréts  dovolOlir  4w  lleu4o 
vente  de  leur  pitte ,  nue  somme  d'environ ft^O^MOfr. 

Nous  ne  tenons  pas  compte  des  mutations  auxquelle* 
donnent  lieu  les  natlrcs  eox>métncs  ,  pour  vente .  cession 
d'intérêt ,  etc.  ;  cependant ,  ces  mutations  donnent  lieu  U 
un  mouvement  considérable  de  fonds. 

12.  Au  prodait  des  frrlg,  Il  faut  ajouter  l'importance 
des  cargaisons  eip<di€H's  par  les  navires  au  long-cour*, 
allant  4  Bourbon  ,  dans  l'Inde,  au  Urésil .  dans  la  rivière 
de  laflaln.  ans  Antiilca,  etc.  etc. ,  l,!fl|o,ooo  fr.  -  l.V  l  e 
prix  OM  eartalaona  daa  navirea  venant  dans  le  port  de 
isaint-Maio ,  avec  le*  bela  du  Nord ,  m4tnrc,  cteavin,  Mr. 
charbon  de  terre ,  pani  «Ire  eatimd  4  1,««0,000  ilr.  — 14.  |« 
commerce  de  conaomnatton  de  no»  vtUoaBe  saurait  «Ir» 
évalué  a  moins  de  I0,fl«t,««0  Ur.  —  1$.  llnportance  dos 
négociations  de  papier  qui  se  font  sur  no*  denx  placée, 
baltit  Malo  et  Saint'Servan.  peut  être  évaluée  par  an 
10,ouO,000  fr.  —  16.  La  moyenne  des  conutrucllons  de  na- 
\  il  ■  »  .  prise  pendant  les  trois  dernières  aum  e.-i .  s'est  éle- 
vée pour  chacune  a  3,000  louneaux  de  Jauge.  Cf!»  3,000  ton 
ncaox  pouvant  «Ire  estimés,  avec  leurs  grécnients  et  lc^ 
doublagea  en  enHre  et  en  xlnc  que  recevront  plusieurs 
de  cea  navires,  4  000,004  fr.  —  Total  dn eanitanx fla «Ir- 
cnlation  durant  l'année  1847  (*| ,  4M044n>. 

Les  paqueboU  4  vapeur  anglaU,  qui  font,  dan*  la  belle 
saison ,  un  service  régulier  des  lies  de  Jeraey  et  Gneme- 
»ev,  et  de  la  grande  terre  avec  Salnt-Malo,  ainsi  que  l'é- 
tablissement des  courses ,  des  régale*  et  des  bains  do  mer 
dans  cette  ville ,  attirent  beaucoup  de  voyagenra  et  de 
riches  etrangiM'»,  qnt  AMueatHoii  a  nn  manvement  Im- 
portant de  fonds. 

Telle  eat,  oprèa  «voir  Jeté  un  si  grand  éclat,  el  avoir 
•UM  «ma  ae*  phate*  blende*  viciatltudes .  la  situation 
actnelle  du  commerce  marlIliDn  éo  «aintrllalo:  tel  est 
I  ensemble  des  affaire*:  tellea  wnt  le*  ressources  que  lai 
ont  créées,  depuis  sa  ruine,  en  1794 ,  l'acttvlM.  l'dnente 
et  l'entente  de  ses  habitant*.  ' 

Cependant.  l'Importance  msrillmc  et  commerciale  de 
Salnt-Malo  est  loin  d'être  c<'  qu'elle  a  été  sous  le  régne  de 
Louis  XIV,  dorant  lequel  se»  seule»  expéditions  dans  le» 
mers  du  bud  permirent  aux  Ualoulnit  di'  prêter,  en 
1709(**)  ,au  trésor  royal  épuisé,  une  valeur  30,000,000. 
Toulefol*,  le  commerce  de  cctio  cité  est  appelé  ."i  aug- 
menter considérablement,  par  l'acfaCvement  de  sou  ban- 
sln  a  flot,  dont  l'diat  d'Imporfection  éloigne  amourd'hui 
ses  plus  gros  navlNat  par  nn  embranchement  de  chemin 
do  fer  sur  Rennes  :  enfln,  par  l'étabUsaement  d'an  hnliran 
a  vapeur  à  l'ccuboucbure  de  la  Rance,  qui  aMOMTO  la 
communication  t\v  S:ilnl  Malo  avec  la  Rasse  BretaCDO. 


Lille  4m  Soiu-PréfeU  de  Saigl-Mglo,  depib  ku 
eréilivn  jaif  n'à  dos  j«in. 

Ji  nn  naptiilc  Roullet,  homme  de  loi ,  ancien  procu* 
rcur  fiscal  de  Qiàteaun'^ur  (7  .Tvrll  1800)!  ne  cessa  ses 
fonctions  qu'à  sa  mort,  le  10  janvier  1813.  —  Abel  Ferdl- 
nand-Aubcrt  Dupelit-Tbouars,  chevalier  de  la  Légion- 
d'Bonnenr  0  avril  IMS):  malade  et  en  congé  durant  le» 
Çenl-Jours,  Il  fut  remplacé  par  H.  de  Scgulnville.  avocal. 

..f  '^"i^"''""'  une  ordonnance  du  roi, 

du  7  juillet  1815,  rappela  kl.  Dupetlt-Tbouars  anx  fonc- 
tion* de  00  Cbaiio*  qn'il  remplit  jii<r|u'><  in  ml  avril  1834. 


(*)  Nous  avons  ejlralt  ces  chiffre»  des  archive*  delà 
Chambre  de  comnn  rce  Ue  Saiut-Ualo.  D'après  le»  rensei- 
gnements  que  nous  atons  pris  nous-mêmes  auprès  denltt» 
sieurs  maisons  de  banqua,  le*  négociation*  de  nanlet  Hir 
nos  places  représentent  wi  ehlttv  betOcoOD  SSTâlew* 
que  celui  indiqué  Ici.  «w«w»up  piw  aieve 

(••)  Ce  fut  celt»  époque  que  les  Halonins  commen- 
cèrent,  à  leurs  frai»,  les  divers  accroIsM-ments  de  leur 
ville,  en  élevant  des  reuipart*  sur  le»  plans  du  célèbre 
?iffl"flmlrffluyiyi*dlVy^^^        malaons  en  granit  qui 
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—  Dnil»-aiai-les  de  Godcfro;  (31  arrll  183A)  ;  il  exerça  ses 
fonctions  juiqu'aa  37  mal  1S20,  qu'il  fut  d(*sigué  pour 
une  autre  sous-préfectiiro.  —  Henric-Mario  Du  Boioha- 
ruon ,  chrvalicr  de  Sainl-Louis,  de  la  Lt'Klon  d'Hoiincur 
vt  de  l'Ordre  de  Saliit-Micliel  (I"  joln  itM):  rfinpIU  »a 
cliaiv  jiiM|u'A  la  KtHululion  de  1(10,  dpoquc  à  laquelle  11 
se  ri-lira.  —  Pierre  Godfro;,  ntîgoclaat  (19  août  lUO): 
meurt  ém»  Fnmiet  4t  ta»  fenctlsnt  w  9  amnàbn 
tUA.  —  XavIer-BdiiHipil  Proanrd,  nron  ISS  déecmlire 
lui)  ;  cesse  tes  roncllons  en  mars  18M.  —  AietMkbre  Che- 
Tmnont,  secrétaire-général  du  département  MNe^t- 
Vilaine  !0i>9  Louis- Phi! ippe ,  ciit  nommé  sous-commis- 
»airi',  en  l!i48,  par  le  commissaire  du  RonTcrncini-nl  pro- 
visoire, à  Rennes,  M.  Hamon.  Il  prend,  tii  IBa'i,  le  litre 
•le  sous-préfct,  rendu  li  ses  foucUoiis,  et  pj>se,  eu  1850, 
»  la  sous-nriireclurc  d'£pernay.  —  de  fonsenrlllc , 
nommé co t«M,  ««doiiNlwi  «Dcn« m  nadiM  (ISM). 

Util  ia  Maires  de  Saint-Malo ,  depuis  h  Kéfohrtiit 

de  1789  jusqn'à  nos  jonrs. 

iflebire  ainé  (SOifévricr  1780)  ;  en  1789,  11  est  remplacé 
iMr  trois  présidents  successifs,  Bialse-MalROoncuTe,  de 
Varenoes  et  le  CudeneL  —  A  ccuz-cl  succèdent  Uaudc- 
liuy  Loavel  (février  1790);  11  fut  le  premier  maire constl- 
IttUonnel.  —  Bernard  Iréhouart  de  fieauliea  uâ  étcem- 
kre  17*1).  -  Nteolaa-rermclMl  te  Uonàm&i  |«n  le 
•  mal  1709)  t  a«ciué  de  ««NffrMfiam,  Il  lut  tneaieére  et 
guillotiné  ea  llftt.  —  Cbarlea  Moallin  (nommé  le  30  dé- 
cembre 1703).  ~  Lccerpentler,  représentant  du  peuple, 
règne  de  la  Terreur.  —  Claude  Lonvcl  Ois  (élu  le  10  dé- 
cembre 17M];  injilalli-  par  lioursaait,  représentant  du 
peuple.  —  A  ces  maires  i^uccédcnt,  comme  présidents, 
Mco  as  de  Brecey  [uomtiié  le  S  novembre  i795)  ;  destitué 
par  le  lilreclolre  exécutif,  le  5  novembre  1797.  —  Louls- 
Pierre-Martin  (nommé  le  5  novembre  1797).  —  llenri- 
LouU  Hoiius  flis  (nommé  le  U  avril  1709).  —  Après  ces 
prMdeuls,  1«»  meirrn  m  enccMeot  4an»  l'urdiuaulmnt  : 
Uerim  DoUey  |tfiu  le  •  Jotn  UOO).  —  Niouiae  «•  Biccey 

iéiu  le  A  avril  1801).  —  Augustin  Thomas  (nommé  le 
S  Juin  ISOfl ,  par  décret  de  l'Empereur).  —  l>c  Biticn  (Ils 
(nommé  le  15  aotit  1815, par ordumance  royale).  —  Louis 
ilovlus  {*,  (nommé  le  NaepUailimlSJO,  par  ordonnance 
de  LoQis-Fhilippc;.  lit.  Cinat. 

9f»lnt-ni»lo-«le-B«iirn9n  ;  dans  un  fond  ; 
à  17  I.  au  S.  de  Saint-Malo  ,  son  évéché  f  au- 
jourd'hui Vaunes]  ;  à  8  1.  de  Rennes  ,  et  à  I  J. 
Vj  de  Plélan,  sa  subdëlégalion.  Celle  paroisse 
ressortit  à  Ploërmel .  et  compte  150  commu- 
niants; la  cure  est  à  ralh-rnalivc.  Le  territoire, 
coupti  de  vallons  Irès-piofoiids.  csl  mal  cultivé 
et  renferme  une  plos  grande  auanlité  de  terres 
incultes  que  de  terres  en  laDour.  La  maison 
seigneuriale  ,  nommée  le  C/inlioit  (h-  Uaignon  , 
est  la  maison  de  plaisance  des  évécjues  de  Saint- 
Malo  ;  elle  leur  lui  donnée .  selon  d'Argenlré  . 
par  le  seigneur  de  Montfort.  £lle  a  une  haute- 
jQStiee  qui  a  titre  de  réfpiires. 

SAINT-MAf.O m  nAIGNOM  (m)us  l'inïoealion  de  saint 
Maloi  ;  commune  foiiuée  do  l'auc.  par.  de  ce  nom  ;  au- 
jourd'hui succursale.  —  LImit  :  A. Itolgnou,  Plélan;  K. 
tiucr,  l'Iélau:  S.  liucr  ;  O.  BaignoD.  —  nincip.  vlll.  :  la 
FoMW-Kolre,  la  Rrousso.  —  Superf.  lot.  (V.  le  Supplément.) 
CJp^On  a  dit  que  .Salnt-Malo-de-Baignou ,  tré.vancienne 
résidence  do  é\éqiie»  d'AIclli,  a  été  pendant  hoUanlc  ans 
le  slégc  d'un  «^vi'ché  (V.  ci  dp>f.ii'<|.  I  tirs  d'un  schisme 
prfi\oi(ui'  dans  ce  siépi»  par  la  In  lté  dr>  b.irontt  bretons 
lundi  l.iulon  ,  qu'il.-  .illu-.ui  ni  de  \ouloir  nsurpi  r  le 
dune  ducal  ,  au  d«  Iriincal  de  son  netru  Alain  lil,  Kudon 
et  le  pape  auraient  nommé  simnilanément  des  évOqui 


'  —  M.  l'abbé  Manel  rsl  d'nn  avis  opposé.  Pour  M  prMMiaeer 
dans  ce  débat,  il  faudrait  faire  de  cette  quesUon  une 
élude  approfondie.  Cependant,  à  en  juger  par  quelques 
rcelH'rcQeH  que  uou^  avons  faites,  nous  pencherions  pour 
l'opinion  négative;  et  tout  nous  |)orte  à  croire  qu'il  }  a  eti 
long  tt  nip*  coiiru>>ion  dans  le  Ulre  donné  aux  e\èque«  de 
Salul-Malo ,  confusion  seule  cause  de  l'opinion  atUrma- 
tlWk  —  EtaMllmia  qnel«aea  pnuvea.  —  Deni  le  n*  alècle , 
aptaRf •Ara* ,  deacendanle  tfemini  Juaieaei,  doona  t  Sa« 
lomon ,  second  saccesacur  de  Nomino4 .  tout  ce  qu'elle 
possédait  d«ns  les  paroisses  de  Mminiac  (sans  doute  Ml- 
niac) ,  Uotoriac  et  Maélcat.  (Actes  de  Bret,  t.  l,coL  SOA.) 
Otte  donation,  faite  dans  la  parois.>«  de  Uicloin)  (dite  plus 
taid  Bldoen ,  par  cliangeuu  ut  du  il  en  et] ,  est  dalée ,  se- 
lon l'usage  du  temps,  par  le«  nutu:.  du  roi  de  France  ré- 
gnant,  Charles;  du  duc  de  breta(;ne,  Salomon;  enfin  de 
i'évéque  diocésain,  Ratoili,  ainsi  ijualidi'  :  •  ipiscopo  la- 
■  p<r  epiteopatum  tameti  Maeàu(i$.  •  Des  é^êiiueB  anté- 
rlenre  k  Ratuiii ,  on  ueMMeun,  aont  quallUa  dgeJe» 
meut  «  •  epiKopiu  $amU  HMtoli  •  on  ■  tpheopaê  ÀlêOt^r 
»$!*.•  Enfin ,  apparaît  Rainand ,  dtd  dana  au  acte  éà 
1003,  aouB  la  qualUlcaUoo  de  :  •  epucopo  éi  Maêioo  Éê  Ët- 
datnono  [Ib. ,  1. 1  ,  col.  6,9]  ,  ce  que  l'on  regarde  comme 
une  de»  preuve»  de  l'exi-leuce  de  l'évécbé  double.  Indé- 
pendamment de  ce  qu'une  u  ile  prenne  et.!  trés-légérc  ,  il 
ne  faut  y  voir  ,  selon  nous  ,  qu'une  erreur  du  rapporteur 
de  l'acte,  qui  connaissait  Saint  M.<Io-de-llalgnou  comme 
la  ri'Hidence  de  I'évéque  Ralu.iufl.  tu  eilet .  une  adh^■^lon 
de  ce  même  évéque  est  formulée  dans  un  acte  de  1Û70 , 
comme  il  Mllt  t  s  éutumte  Heginalito  epiêcopo  qui  titmg 
epueopium  «flucN  ITwilwll  regt^t  {ib. ,  col.  434).  Enfin,  a« 
mort  est  ainsi  relatée  par  le  Chrmiemm  &ritanmicam 
(1081).  Rainaldu$  eplteopui  AUthenii»  ohtU;  taudis  qu'à  Ift 
même  date  ,  le  chronlcon  Ruyense  l'enregistre  :  •  epi$eo- 
put  lancti  kacHutt.  *  --  Ain»!,  pour  dire  que  Rainaud  a 
été  évéque  de  Salnt-Malo-de-Daignon,  Il  faut  dire  aussi 

âu'avant  celte  époque  et  A  sa  mort,  il  élait  (|iialiflc  évéque 
e  Saint-Ualo,  d^Aleth  ,  de  Salnt-Uachut,  et  qu'eu  lui  com- 
menç.i  et  finit  le  schisme.  Il  faudrait ,  ou  le  voit ,  d'auirea 
preuves  pour  que  nous  admissions  celte  prétendue  divl- 
slou  de  iWeM  natoulB,  «ps'aacu  Utre  yrdcto  ae  men- 
tionne. —  Ge  «e  «NM  evons  tll  de  Bainewt,  diitant  ea 
10«2  •  de  Saint-aaio-de-Balgnon  «,  exclut  encore  l'idée  que 
celle  sclgncnrie  aurait  été  donnée  aux  évéqoes  d'Aleth 
par  les  seigneurs  de  Honlfort,  c'est -a-dire  même  avant  que 
Kaoulde  Gaél  ait  pris  ce  dernier  Utre  (lOSa).  (V.  ci•de^)U!i, 
p.  Ciâ.)  Salomon  III  avait  été  plus  probabléoicnt  le  dona- 
teur. —  lin  1808,  l'ancienne  paroisse  fut  aun>riuiée  et 
réunie  à  Baignon  pour  le  cuitt-.  V.x\  1800,  Mgr.  de  Baussct, 
L'vùriue  de  Vannes,  l'érigea  en  oiaioin",  en  1M3,  elle  a 
été  créée  succursale.  Ou  volt  dan.st  ette  église  Icstombea 
de  quelre  tfféqoea  de  8alnt-Malo;  il  serait  curieux  d« 
lita*  CMUUdln  qneb  sont  ces  prélats,  et  al  leur  aépulk 
l«M  pMtJMer  quelque  jour  sur  la  question  historique 
indiqué* CMUMU.  —  En  outre  de  l'église ,  il  y  a,  daoa  lu 
commune,  une  antique  chapelle,  près  de  laquelle  est  unu 
fontaine  tréK-abondante ,  et  entretenue  par  un  aqueduc 
bien  con-<*rvé,  sur  «ne  longueur  de  plus  de  1500".  — 
I, 'ancien  cti.Meau  des  e^'iiui"-  a  été  vendu  nalionalemcnt 
en  Acquis  depuis  par  la  ramillc  de  l^caunlalncs,  il 
a  été  transformé  en  une  charmante  habitation  moderne. 
Lors  de  l'élablis^cmenldu  camp  d'instinicUon  du  fitéiiu, 
M.  le  duc  de  Nemours  y  avait  reçu  l'hospllaUtét  aea 
quartier  général  y  était  établi.  —  Géologie  :  grteauMMk 
On  parle  le  finançais. 

einlnt-lllal«-de-Plillis  \]*hibj\\  sur  une 
iiaulciir;  à  19  1.  au  S.-S.-E.  de  Saint-Malo, 
son  évècbé  [aujourd'hui  Rennes],  el  à6  1.  de 
lien  nés  .  sa  subdélégation.  Celle  paroisse  res- 
sortit à  Dinan,  cl  compte  700  communiants;  la 
cure  est  à  raltemative.  Le  territoire,  borné  à 
l'est  par  la  rivière  de  Vilaine,  offre  à  la  vue  des 
vallons ,  des  monticules ,  des  terres  en  laboar, 
des  prairies  ,  des  landes  et  beaucoup  d'arbres 


.l'Aicih.  dont  le*  uns  auraient  rési.1.  ;.  Saint  jialo  «"t  les  ;  |j.uii,cr8.      i  MQ ,  |e  iuanoir  dc  la  Dnennave 

aatrcakSeInt-Malo-dc-Baignon.— M.  I  ablif  Irrsvanx  (Hisu  \  twv  ,  iv  urauvvi       »  ^f. 


dfel'£|llaedeBret.i  t«l,p.  XUctsuiv.}  adopic  cette  opinion. 


(*)  M.  Ilovius  est  encore  aujourd'hui  maire  de  Satut- 
Malo.  Avant  la  Révolotlou  de  1789.  les  maires  a'exer- 
calent  leurs  foncUoua  que  penianl  irola  enodea  oenaécu- 
tlvest  en  vellfe  dis*iepl  que  ce  magtttrat  cieree  les 
sienoea. 


appartenait  aa  sdgneur  de  Guignen  ;  cette  aei» 

gncurie  a  une  baute-jusUce  el  appartient  à 
M.  du  13ouexic  de  la  Driennaye.  Le  manoir  de 
la  Richanlière  appartenait  en  U30  au  soigneur 
de  Tregucnt;  la  Fouchais,  à  Payeii  de  la  Fou- 
cbais,  et  la  Gaudioeray,  à  Pierre  du  Frestie. 
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SAINT-MALO-DE-PHILY  (wiis  l'inîoc»lion  de  Salnl- 
Malo,  f£lé  le  1&  noTcmbrc}  ;  commune  formée  de  l'aac. 
par.  de  ce  non ,  •«^••nnnl  toccunal»  —  i  N. 

Coiineii ,  Salnt-âenoos  ;  E.  PlécMtel ,  Mesne  :  8.  MMme, 
Cvdprrt  O.  Gninry.  —  Princlp.  tIII.  :  l.i  Billiis,  la  Bourre, 
la  Braèrc ,  FoulTaadIrr,  la  BIvIèrc,  le  Pcat-Ncaf,  le  De- 
nn.  la  Rocbère  .  la  Robluals,  la  PerdrilaU,  la  Foncbaliu 
—  MalKOns  Import  :  Ch.ttpnu  de  la  Gaadiaelai»,  la  Drien- 
nais.  —  Supt-rf.  tôt.  1877  hect.  U  a.,  dont  Insi  princip. 
dlv.  «QU>  :  ter.  lab.  ÙM  :  prU»  et  pAU  177;  boie  32l  ;  verg. 
cl  jard.  22  ;  laud.  et  inc.  752;  .Mip.  do»  prop.  bSt.  10;  cont. 
non  Imp.  59.  Consl.  div.  285;  mnulini  2  (â  paii,  de  la  Rl- 
cbardiÈre,  d'Eval).  Cette  commune  est  borniie  à  l'est 
et  DU  peu  «o  Mié^t  oar  la  rifièro  de  Vilaine.  Elle  con- 
UcBl,  an  MVdHnml .  le  bois  dn  PIrloas,  et  çft  et  M  quel- 


•  ■Nlndre  «tendue.  —  Il  j  ■  Mis  le  S 
iMDbn;  leleodenain,  »i  co  jour  cet  mU,  — 
quanite.  —  On  parle  le  français. 

Siiiiat-Iflnloii  ;  à  13  1.  au  S.  de  Sainl-Nalo, 
son  évèclié  [aujourd'hui  Rennes]  ;  à  7  I.  'A  de 
Rennes,  et  a 3  1.  de  Plélan  ,  sa  subdélcgation. 
Celte  paroisse  ressortit  à  Ploërmel ,  et  compte 
900  communiants.  Le  terriloire.  borné  au  nord 
par  la  rivière  ilc  Muel  cl  au  sud  par  la  forèl  de 
Paimpont,  offre  à  la  vue  des  terres  eo  labour, 
quelques  prairies,  des  landes,  et  beaucoup  d*ap- 
bres  fruitiers  et  autres.  Saint-Joan  et  les  Mai- 
sons-Neuves .  fiefs  très-aociens  .  forment  une 
havte-jttsUce  qui  appartient  i  M.  de  ta  Chasae- 
d'Andioné.  En  1 420  ,  le  nois-Durand  ,  à  Guil- 
laume PouI-de-Bedése  ;  Saint-Malon  ,  à  Guil- 
laume de  Sainl-Malon  ;  Treinel  et  la  Martioière, 
à  Olivier  de  Trcmcl  ;  la  Touche-Guehcnnou.  à 
Yves  le  Métayer;  la  Ville-Uoux ,  à  Jean  Lo- 
rence  ;  le  Bois-Raoul ,  à  Olivier  Mel ,  seigneur 
du  BoiS'DeiMrd. 

SAINT-HALON,  commanc  formée  de  l'anc.  par.  de  ce 
non;  aujourd'hui  succursale.  —  I.imiU  :  N.  RIcruaU, 
SalDt-Gonlay;  E.  Sainl-Gonl.iy ,  Iffeiultc  ;  S.  l'almpont  :  G. 
Mael.  —  PrincIp.  vlil.  :  la  Massonn.iis,  Triiigaraii,  Trc- 
nel,  la  Ville-ès  Polletft ,  la  Galelais.  la  Yillt-Moi».-in ,  la 
Vnie-Gnyomard,  CoilbiHs,  la  Vilic-ilouée.  —  Superf.  lot. 
]0O6hi'Ct.  75  a.,  dont  lospriuclp-  div. sont  :  ter. lab.  1111; 
prés  et  pat.  172;  boU  20;  verg.  et  jard.  23;  land.  et  Inc. 
115:  «.'taïuaA:  aap.  des  prop.  bat.  lo;  cooU  non  imp.  53. 
GMMt.  «h,  aiàt  noviiM  s  lan  VHMca,  «■  Stf bMmii  ,  .^ 
eaa).  —  MalMnta  Import,  t  cbfeteaa  4eo  Mationa-lfeaTes , 
fermes  dn  -flessii,  de  Ranloo ,  de  Saint-Jean.  Cette 
commune  est  traversée  au  nord-ouest,  puis  limitée  au 
uord,  par  la  pelllo  rivière  de  Comper  et  non  dp  Mool , 
comme  ledit  notre  auteur.  Klln  coiiliml  1rs  pi-iiis  étangs 
du  Plessix  et  de  la  Dorgnard.iis.  11  y  a  foire  le  6  mai ,  le 
dernier  lundi  de  juillet  et  le  26  liécembre;  le  lendemain, 
«loand  on  de  cet  jours  est  férié.  —  Géologie  :  quarzite  ; 

*  '  '     ^->ÛB  porto  le  nanfaia. 


SAINT-MARC:  fmmm»  qui  Wtm  «mble  omlae  par 
notre  anienr  :  ao}oaMnMit  aiieeanÉte.  —  Limll.  :  N.  et  B. 
GnlpoTas:  S.  la  rade  de  Brest:  O.  LambéxeUec.  —  Prin- 
cip. tOI.  :  le  Bot,  Stangalard.  Kjcan,  l^brlant,  {(raugall, 
Foreston.  —  Soperf.  tôt.  116  heci. ,  dont  le»  princip.  div. 
sont  :  ter.  lab.  235:  pré.i  et  pM.  12;  bols  10;  élang  1  ; 
landes  et  Inculleii  37:.sup.  dri  prop.  b!tl.  5;  cent,  non 
Imp.  ta.  (^nsl.  div.  19.^;  moulins  "  (du  Foreston  ,  !t  rcnt; 
do  l'enln'-lcn  ,  do  Slanfjal^ird  ,  (te  Ki^-biban,  Hl.inc,  ."i  <mu). 
Cç^  L»  roul(!  (lu  liri  >i  l'Jiis  tra\fr^e  ccltr  codimun'' 
du  sud-ouest  au  nord-est.  —  l.a  parolsac  est  sous  l'invoca- 
Uoii  4e  Salnl-lterc,  «rangéilile;  U  y  a ,  le  2&  avril,  un 
pardon  Irdo  iWSqoeot*  surtout  par  les  habitanta  de  Bmt , 
M  où  11  00  hit  OB  grand  commerce  de  nois.  —  Cette 
eenmnno,  InnÎMo  an  «ad  par  des  rochers  qui  dominent 
la  mer,  a,  dans  son  intérieur,  des  aspects  riODUttea 
t<-'rrc»  sont  assci  bien  cultivées,  grâce  au  goémon  dont  la 
récolte  M!  fïilt  chaque  année  dan»  le  mois  de  mars,  ou  que 
l'on  lire  du  Conauel,  t\  un  prix  ()ui  iic  Ji  ii  i-sr  (iiifre  3  f. 
la  ctiarreltfe.  —  Les  maladie»  psoriques  n  j  sont  pa»  frO- 
queiUe»;  malhearcusemeut,  il  n'eu  e.ot  pa8  ain»i  des  af- 
fections scrofuleofes.  —  On  fait  quelques  élèves  de  cbc- 
wnx.  —  CMoffto  «  trutfleb  —  Ob  pwlo  bNliB. 


«S4 

S«int-llf»irc«it  ;  sur  une  hauteur,  près  le 
canal  de  la  Banche  ;  à  2 1.  à  r£.-N.-£.  de  Dol, 
son  évècbé  [at^ourd'hui  BeitMs]  et  sa  subdélè- 
gation,  et  à  12  I.  de  Rennes  .  son  ressort.  On 

Ï compte  700  communiants;  la  cure  est  à  l'or- 
inâire.  Le  territoire,  borné  au  nord  par  la  mer. 
n'est  coupé  que  de  deux  ruisseaux  ;  les  terres 
y  sont  exactement  cultivées.  Les  maisons  no- 
bles de  la  Tille-Dv€ .  Duprest  et  du  Bois-Her- 
mez  sont  trè-s-anciennes.  La  moyenne-justice 
de  Pont-£tal  appartient  à  M.  Ruellan  du  Pies- 
sis  du  Tiercent. 

SAIM  M.^RCAN  :  commune  formée  de  l'anc.  par.  4o 
ce  nom;  aujourd'hui  succursale.  —  Liuiit.  :  N.  Sainl-Bro» 
ladre,  Roz-sur-GoneanoBt  B.  Boo-enr-ComnnoBt  8,  Boi< 
sor-CooesooD,  Saints:  O.  Salnt'BrolndN^  —  IMnelp. 
till.  :  le  Grand  et  le  l'eUt-GéranIt ,  Naftonoe,  la  Ralar- 
dière ,  Talocardière ,  Gandebert.  —  Superf.  lot.  767  hecl. 
60  a.,  dont  les  princip.  div.  sont  :  ter.  lab.  501  ;  préfet 
pAL  30:  bols  14;  landes  et  incnlles  00;  sop.  des  prop.  bat. 
6;  cont.  non  imp.  30.  ConsU  dlv.  18fi:  moulins  2  (de  Sainl- 
Harcan  ,  du  Grand-Tertre ,  i  vent)  tiOologic  :  terrain 
de  tranalUon  inférieur ,  modiûd  par  le  grauilc.  Au  nord, 
d'ilknlMi»  —  On  pirlo  le  flrançala. 


'  Salat-Miarcel-Bohal;  dans  un  fond;  à 
6 1.  à  rE.-M.-£.  de  Vannes,  son  évècbé;  à  U 
L  de  Rennes  et  à  4  I.  de  Malestroit ,  sa  subdé- 
légation. Cette  paroisse  ressortit  à  Ploërmel,  et 
compte  600  communiants;  la  cure  est  à  l'alter- 
native. Ce  territoire  ,  borné  au  sud  par  la  ri- 
vière de  Clayc  .  renferme  de  ce  côté  beaucoup 
de  terres  en  labour  et  des  prairies  de  bonne 
qualité;  an  nord  sont  des  landes. 

?  AINT-MARCELoo  SAINT-MARCEL-BOHAL  ;  commune 
formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom ,  moins  sa  trêve  Rohal . 
aujourd'hui  anotumU.  —  LIbIL  t  N.  Silal-Abrabam  : 
Caro  (rivière  MHut)t  B.  Halektrolt,  MMrtoc  (l'Oust); 
S.  Plencadonc  (rivière  de  Clair]  ;  O.  Sércnt ,  Dohal.  — 
Princip.  vUl.  i  Lanéc,  Dennion  ,  la  Lande,  le  Verger,  la 
Vangace,  le  Haut  et  le  Ha.vllrouaiii,  la  Georgclais,  le» 
Grands  et  les  l'clits  H.inly.  —  Superf.  toi.  (V.  le  Supplé- 
ment.)—Maison  notable  :1a  Touche-lyvier.  Saint  liar- 
cel  ^1  été  diminuée  de  Robal  devenue  commune  d'abord , 
pui&  succursale,  en  1H20.  —  Nous  ignorons  à  queili-  Opoqne 
remonte  l'église  ;  une  réparaliou,  faite  en  1008,  porte  le 
nom  de  •  Julien  it^bi  rt,  trésorier.  —  Oobal  ou  llohel. 
en  brelon,  Bwyel  on  luv.iii;  en  galloia,  Beiiel  ftyl,  dans 
ie«  dialecte*  germaniques ,  nous  dit  U.  de  Blols ,  signifle 
teignit,  grmtêtlmikuUMxhtrmt  ce  nom ,  donné  k  on 
instrument  primlUf ,  tflllKre  eMenlIellemeni  pour  le  son 
et  la  forme  de  cent  que  lui  donnèrent  les  Romains  ,  le* 
Grecs  et  les  diverses  idifimes  de  l'Orient.  —  On  traverse 
U  Claie  snr  on  pont  à  Brooaia.  —  GéolORlc  <  aclilale  «rgl- 
lens  tsrte  an  raa*cat. — On  peile  le  tanfali. 


8flilnt-HMPC-le-BlaBe  ;  à  7  1.  «A  au 

N.-E.  de  Rennes,  son  évêché,  et  à  2  1.  d'An 
train,  sa  subdélcgation  et  son  ressort.  Cette  pa- 
loisse  eoniplo  900  communiants  ;  la  cure  est  à 
raltemative.  Le  territoire,  borné  au  sud  par  la 
petite  rivière  de  Minette ,  est  couvert  d'arbres 
<  t  huissMls.  et  renferme  dos  ferres  en  labour, 
des  prairies  .  des  landes  et  des  bosquets.  £n 
liSO,  on  y  voyait  la  maison  noble  de  la  Ville- 
Guerin,  à  Jean  le  Prêtre  ,  le  Bois-GefFrai  [Bois- 
Geffroy] ,  au  sieur  de  Béton  ^  le  Uautbrin ,  à 
Pierre  d'Bstourbilloo.  La  Belinaye  forme  une 
haute-justice  *  qui  appartient  à  M.  de  la  Beli- 
naye, et  le  Tiercent,  aussi  haute-justice,  qui 
est  à  .VI.  Ruellan  du  Tiercent;  la  moyenne-jus- 
tice de  la  Vaîrie ,  à  M.  du  Hochet. 


i_  yiu^  jci  by  Google 


tâWIHIAM-IiHtfitftri 

Çir.  de  ce  dook  •«^nrdPhnl  Mcenrnleb  —  Ltmlt  i  N. 
rrmblajr,  8alot-Brlce<en-Coglèsi  E.  8«lni>Bi1ce,  Baillé: 
ii.  le  TIercent;  O.  CbaaTl«n«.  —  Prinelpi.  tIII.  t  ta  Hon- 
iiais,  Bouse«uel,  la  BonaaaU,  le  Bol>>LoaTet,  les  Curas, 
le  Bocbcr-Giit,  le  Rochcr  Huo .  l'Kcosnerle,  la  Noé.les 
(Hiamps  Robi-rt,  le  Hocher  RiROt.  —  MaiMn*  importantes: 
la  \  airie ,  Saint-Cre»pin.  —  biiperf.  toL  1751  bect.  Al  a., 
dont  Us  princip.  div.  sont  :  ter.  lab.  113ti;  prés  cl  pat. 
2M:  bois  83;  rerg.  Pt  jard.  53;  Isndes  et  Inc.  180;  sup. 
desprop.  bat.  13;  conL  non  Imp.  US,  Consl.  div.  à\l.  Oé* 
r«ttc  commnua  canllml  beaucoup  de  petits  bols  de  peu 
4*lmportanco.  —  ta  Bettnajrc  n'est  nis  en  Saint-Marc-le- 
fU«M.  malt  en  StlaUaaiiMplw  éê  VMbu.  if.  ce  mot.) 
—  6MM|le  i  Mmlb  frentUvie.  —On  perte  le  flrençais. 

•Btnt-XMw-rar-€7«ii«imiB  ;  sur  une 

colline^  à  6.  ].  nu  N.-E.  de  Rennes,  WD 
évéché.  £tà  i  1.  deSaint-Aubin-du-Cormier,  sa 
«abdtiégation  et  son  ressort.  On  y  compte  650 
communianls;  la  cure  est  à  l'alternative.  Le 
territoire,  arrosé  des  eaux  de  la  rivière  de 
Geuesnon ,  offlre  i  la  tto  des  terres  bien  culti- 
vées ,  des^arfetes  fruitiers  et  antres ,  et  des 
landes. 

Dans  eetle  paroisse  est  la  terre  de  Saint- 
Marc  ,  avec  nefs  et  jurisdiclion  simple  ,  qui 
donne  la  seigneurie  de  l'endroit:  clic  est  venue 
4  la  brsncbe  des  du  Feuplacè  de  Saint-Marc  , 
par  leur  mariage,  en  1640,  avec  une  le  Provots, 
dont  la  maison  l'avait  eue  par  alliance  ,  en 
1330  «  avee  nne-  de  Saint-Mare.  Cette  maison 
est  ancienne  ,  elle  a  donné  une  abbesse  de 
Saint-Georges  de  Rennes  cl  plusieurs  capitaines 
qui  se  sont  distingués  sous  les  duc^  de  Breta- 
gne, comme  Tison  du  feu.  né  en  Ii96.  qui  fut 
un  grand  guerrier. 

SàllVT-liaR&SDa'OOUESNON  :  commanc  formée  de 
l'tac  par-  de  ce  nom  ;  aujourd'hui  succursale.  —  Limit.  : 
|l.lMnt-Oiieti-de»-Alleux,  Saint  Hilaire-dcA-Landes,  Saint- 

SaUTetir-des-Lnndci*  ;  K.  Chapcllc-Saliit-Aubert;  S.  baint- 
Jcan-*ur-CoucMioi) ,  Mi'jirit  *;  O.  Mt'zièrrs  ,  .Saint-Uuen- 
do-Alleiiï.  —  l'riiKl]j.  :  la  Yillaucne,  ta  Bourgui- 
iKi  rr,  l.i  M.iMci'llIi  ri' ,  los  Champs-Hauts,  Launay.  la 
MeiinL'r.ii«,  In  .Miiclt^pa» ,  H.iul  et  Bas'Refour.  —  liaison 
tmport.  :  cbatean  de  Saint-Hare.  —  Sapcrf.  tôt  1305  bect. 
IS  a. ,  dont  Ica  prlncIp.  div.  sont  :  ter.  lab.  WS;  prés  et 
pAt  VMi  boiaM  tverf.  et  Jard.  30;  landes  et  inoaltesSMi 
étangs  St  sap.  des  prop.  bit  6;  cont,  non  Imp.  35.  Const 
diT.  310  :  moulins  3  (dn  Houx ,  du  Pont,  à  eau).  Celte 
commiiiii;  est  traversé  a  l'est,  du  sud  an  nord,  par  la 
route  d''  Rcnnp»  Ciicn;  <'llc  cisl  llniil»'*'  aa  sud  par  l.i  ri- 
r<'  (10  Coiu'snon.  nu  tiorti  par  ce-lli'  d'Evcrrc  «  l  l'f'lang 
des  Guérets.  —  Uéclofie  (  scbiste  argileux.  A  l'est  el  an 
nord  sranlUw  —  On  perte  le  IrançaUw 

Salnte-ffarle-de-Pornic,  surlacdte;  à 

10  1.  'A  à  ro.-S.-O.  (0.  «A  S.-O.]  de  Nantes, 
son  évéché  ;  à  26  I.  de  Rennes,  el  à  4  I.  '/j 
de  PaimlniMif ,  sa  subdélégalion.  On  y  compte 
4200  communiants  ;  la  cure  est  un  prieuré  à  la 
nomination  de  l'abbé  de  Pornic.  Le  territoire  , 
borné  au  sud  par  la  mer.  est  fertile  en  grains  et 
très-bien  cultivé.  L'an  1051  ,  Glevian  ,  prince 
de  Beoon  au  pays  d'Herban^es.  donna  a  l'ab- 
baye de  Rcdnii  rcglise  de  Sainte-Marii -(le-P(»r- 
nic.  la  moitié  de  ses  dîmes  et  quelques  autres 
domaines.  Airard.  évéquc  de  Nantes .  eonsentit 
à  ce  don.  La  Guerclu'  et  le  Rois-Macé ,  avec 
hautes^ us tices ,  appartiennent  à  M.  Cbevigné 
dn  Bois  de  Cholict;  BrelT  et  SaUeau,  mo- 
yennes-josUces  I  à  M.  le  prince  de  (knidé. 


Baint-n«fMi-de-C«iitails  ;  sur  la  rivièPi 

du  Tenu  ;  à  4  1.  au  S.-O-  de  liantes,  son  èvè- 
ché  et  son  ressort;  à  26  I  ■  de  Rennes,  et  à  S I. 
'A  de  Macbccoul .  sa  subdélégaiion .  On  y  compte 
1350  communiants;  la  cure  est  à  l'ordinaire. 
Le  territoire,  en  partie  composé  de  marais  qBi 
se  trouvent  le  long  de  la  rivière  du  Tenu  .  sur 
laquelle  le  bourg  est  situé ,  el  le  long  du  lac  de 
Grand-Lieu,  est  très-cxactement  cultivé  et  pro- 
duit abondamment  du  grain,  du  foin  et  une  pe- 
tite quantité  de  vin.  Cette  paroisse  a  une  baute 
justice ,  qui  appartient  à  M.  Bous  de  Saint- 
Mars. 

Saint-Mar8-de>Coutai8  est  très- ancien  ne , 
puisqu'il  est  reconnu  que  le  fameux  Sainl- 
Amand  y  prit  naissance  l'an  588 .  au  village 
d'Herbauges,  situé  sur  le  bord  dn  lae  de  Grand- 
Lieu  :  il  fut  évéquc  de  Macolric  h  [.Vaestricht], 
et  gouverna  plusieurs  autres  églises.  Apres 
avoir  rempli  tonte  la  Gaule  de  Tèelat  de  ses 
vertus  eldu  fruit  de  ses  travaux  apostoliques, 
il  se  retira  dans  un  monastère  qu'il  fonda  au- 
près de  Tournai,  et  dans  lequel  il  mourut,  le 
6  février  679.  Sur  la  fin  du  seizième  sitV^le.  on 
en  faisait  roUicc  à  trois  leçons  à  xNantes,  avant 
que  le  clergé  de  ce  diooîse  eût  adopté  le  bré- 
viaire romain.  On  remarque  dans  ce  territoire 
les  vestiges  d'un  ancien  château ,  que  les  ha- 
bitants appellent  la  Mott9-Margoite  ;  château 
qui ,  selon  la  tradition  ,  appartenait  jadis  aux 
anciens  seigneurs  de  Retz.  Au  bord  de  la  ri- 
vière du  Tenu  ,  à  l'endroit  nommé  le  Port- 
Besson  [Port-Fesan]  ,  est  une  pierre  adossée 
et  soutenue,  d'un  côlc.  par  un  ravin  fort  escar- 
pé, et  de  l'autre  par  deux  pierres  de  camp .  de 
sorte  que  cette  énorme  pierre  couvre  une 
chambre  ou  galerie,  que  les  habitants  de  l'en- 
droit appellent  la  Salle  des  Fées,  et  eruieni  très- 
fermement  que  ces  êtres  chimériques  sont  les 
constructeurs  de  cette  ehambre.  qui  a  huH 
pieds  de  hauteur ,  y  compris  l'épaisseur  de  la 
couverture ,  sur  dix  pieds  de  largeur  en  carré*. 

En  4308 ,  Nicolas  de  Guemeié .  curé  de  la 
paroisse  de  Saint-Mars-de-Coutais  ,  fut  député 
vers  Clément  V.  (  Voy.  Nantes  ,  année  4308.) 
La  maison  d'Ardennes*  appartenait,  en  4410,  a 
Alain  du  Croisil ,  juv('ii.'neur  d'Ardennes,  el  le 
Bois-Jouan,  à  Jean  Gailery.  En  1591 ,  le  duc  de 
Meroœur  fit  assiéger  le  château  de  Saint-Mars- 
de-Coutais.  qui  fut  aussitôt  emporlé.  Ce  poste 
ouvrait  le  pays  de  Retz. 

SAINT-MAnS-DE  COirrAISi  coauDone  ftmDée  de  l'too. 
par.  de  ce  nom;  aajeartf^i  aaecaraele.  —  Unit.  :  N. 
Boaaye,  Satnt-Léfvr.  Port-Saltil-P»re  i  B.  Salnt-PbUbcri- 
de-Orandlleu ,  Salnt-Lumine;  S.  Macbecoal  ;  O.  Sainte- 
Paianne  ,  Saint  Mesme.  -  Prloclp.  till.  :  la  Trollèrc  ,  la 
Rennerte ,  le  Branday ,  la  Manelle,  la  Oerderic,  la  lintTiie. 
la  Gutnandrie,  le  PleMls,  la  Ouibrelièn-,  la  r,ohpli/-rc.  le 
Clody  ,  le  Cx)rinlw  la-Noé.  —  Supcrf.  toL  hecU  ,  dont 
l<ii  princip.  div.  sont  :  1er.  lab.  1655;  prés  el  pâ».  'jTj; 
Tigii.  »  341  ;  bot»  ÛS;  ■(erg.  et  jard.  AS:  landes  et  incultes 
tH):  cliAtal^eraies  0;  sup.  des  prop.  bAL  14  i  cont.  ooa 
imp.  73.  Const.  dlT.  336:  moulins  1  (de  la  Berderle,  dea 
GeadUeiSetalleUOB,  «•tolMIMI.  —  r  " 
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Coulais  est,  comme  Utalei  l«  pAroiHes  du  nom  de  Saint- 
Mars,  »ou»  l'intocatlon  de  talnt  Jf<Hlard,  évéane  de  N«- 
yon ,  et  non  sous  celle  de  saint  Marc.  Le  nom  oe  Cootals, 
tradoU  dau  les  siècles  derniers  par  les  mots  d>  C€utri$, 
VkoMI»  m  «M.  d'antiques  caiM»,  m  ttM»  àa  mi 
eillMii  de  SatnVMars ,  aujourdlnif  weora  HMiaMet 
Mn  que  les  guerres  de  la  Ligne  aient  pesd  MWlBl  ?  Nous 
MMurious  l'aUlrmer.  Ln  caré  de  cutlu  iBcalllé  donuu 
pour  origine  su  mot  Coûtait  une  vicieuse  prononciation 
dcH  mot»  côtes  et  côteaax;  p«nt-élre  ot-ce  plus  vral»ein- 
blable.  Opcndaiit ,  il  faut  remarquer  qu'on  outre  du  châ- 
teau diï  8aiut-M:ir>,  Il  \  avait  jadih,  en  celtê  commune, 
le  cbâtcnii  de  Margutlie,  dont  il  ne  reste  plus  aucune 
trace.  —  Og'  H  se  iroinpc,  quand  11  place  Ardenucs  eu 
cette  coumiuue  ;  ce  cbateau  est  en  Salntc-Fasauue ,  de 
mÊÊOo  qœ  la  Petlie-Rocbe-aDX-Fdea  dont  11  partt.  C2^e- 
d  est  aqjourd'bnl  pnaqne  mdcoiiwlHalile.  U  y  avait 

{■dis,  en  Saint-Mars,  aua«i«  cha^allMt  MUm  <■  Notre- 
>ame-de-Loretle  et  de  la  Gamerla  €taÊtmà  «U'ulto  avant 
1793;  les  deux  autre*  existent  encore ,  mais  m  sont  plus 
dosserfles.  —  Il  est  de  tradition  que  le  cbœur  et  les  deux 
rhapcllc»  de  rég1i«c  paroUsiale  ont  eitf  construits,  Il  ;  a 
pluï  (ie  deux  cent»  ans,  par  uu  seigneur  qui  voalalt, 
par  cette  œu\rc  pie,  raclu-ter  un  crime  qu'il  avait 
oommiD.  -  iSaiut-uar«-dc-Coutai<«  fait  une  aasea  grande 
«zportallon  de  vin  dit  de  gros  plant ,  et  soiiont  d'an- 
•■IUm  4a  tee  4»  firandUas,  fal  aieaiddlcat  jaaqa'k 
Varia  t  le  «la  eat  adwlé  aaitrai  par  la  vtna  drOrléiuis.  — 
II*  PMl  des  moatliia  dits  de  la  Ifation  se  ddranle  «a  ma- 
lalflqm  point  de  vue  :  Le  lac  de  Grandliea,  |dM  de  dix 
clocmrs,  et  parmi  ceui-ci  la  cathMrale  de  Nantes.  — 
tieoiogie  :  granité  pu'ianKe  de  guelaa.  —  PrtJs  do  lac  de 
Grandileu  .  terrain  psaiouiltiquc  anttoacHaox,  OÙl'iNi  a 
tenté  eu  \ain  ,  il  y  a  une  [Iniimlnn  iTiPIldgl,  DBB  Oiplol 
tatiou.  —  On  parle  le  français. 

8«int-IIiira-de-la-J«llle  ;  sur  la  rivière 
d'Erdre  et  sur  la  route  d'ADcenis  à  Châlean- 

briaud  ;  à  40  1.  au  N.-N.-E.  de  Nanlcs .  son 
évèché  et  son  rcssorl;  à  16  1.  «/s  dt'  Rennes,  cl 
à  5  1.  d'Anoenis,  sa  subdél^tion.  On  y  compte 
800  communiants;  la  cure  est  à  l'ordinaiic , 
quoique  l'abbé  de  Saint-Nicolas  d'Angers ,  qui 
préscntele  prieuré,  se  prétende  aussi  le  présen- 
lalcur  de  la  cure.  Le  territoire  ,  plein  de  val- 
lons ,  de  côteaux  et  de  monticules .  offre  à  la 
vue  quelques  petits  étangs .  des  bois ,  la  forél 
de  Saial-Alars,  qui  contient  environ  six  cents 
uatre-vingts  arpents  de  terrain  en  bois  taillis, 
es  terres  en  labour,  des  prairies  cl  des  landes, 
particulièremeut  au  nord  et  à  l'est  de  son  clo- 
cher. Ce  territoire  se  tmnine,  i  un  quart  de 
lieue  à  l'est,  à  la  province  d'Anjou. 

Le  château  ou  la  maison  seigneuriale  dç 
Saint-Mars-de-la-Jaille  fut  bâti,  vers  Tan  4334; 
par  Jean  de  la  Porte  ;  il  passait  jadis  pour  une 
place  très-forte.  Le  15  décembre  1595,  le  jeune 
Malagnet ,  un  des  plus  rusés  capitaines  de  son 
temps,  entreprit  de  surprendri-  le  cliùteau  de 
Saint-Mars .  qui  était  du  parti  du  duc  de  .Mcr- 
O0Bttr«  pour  le  soumettre  au  roi  Henri  IV.  Le 
jeune  militaire  se  déguisa  en  fille,  s'avança 
jusau'aupri  s  du  pont  du  chùteau,  suivi  de  deux 
sokiats  déguisés  en  paysans  ;  et,  les  larmes 
aux  yeux,  il  demanda" à  parler  au  eapifainc 
Saulaye  [la  SoUayé\  qui  eommandail  dans  la 

£lace.  La  sentinelle  aonnadans  le  piège,  et  baissa 
sponl-levis  pour  les  faire  entrer.  Elle  paya  cher 
smi  imprudence,  Malaguet  lui  cassa  la  tète 
d'un  coup  de  pistolet,  et  jeta  son  corps  dans  le 
fossé.  Malaguet,  rainé,  qui  était  en  embus- 
cade.  parut  sur-le-champ,  pénétra  dans  le  châ- 
teau avet  sa  troupe,  ae  rendit  maître  de  la 
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filace ,  et  la  soumit  au  roi ,  qui  fit  démolir  les 
brtifications  en  1598*.  £n  1774.  le  château 
tombait  en  ruines  ;  M.  de  la  Ferronnaye ,  sei- 
gneur propriétaire  de  cette  place ,  le  fit  rebâtir 

a  neuf  dans  le  goût  moderne'.  Cette  seigneurie 
a  une  haute-justice  .  et  jouissait  ci-devant  du 
droit  de  quintaine  .  du  droit  de  ban  et  de  guet 
sur  les  vassaux  de  ce  château  :  c'est  à  M.  de 
la  Ferroiiiiaye  qu'appartient  aujourd'hui  cette 
place. 

8A1NT4IAES-DE-I.A-JAILLE  {MHM  IHovOoatlni  te  aUlrt 
Médaid,  éieqaa  de  Ke|onl;  comtnane  formée  de  l'âne. 

par.  de  ce  nom;  ai^ourdiioi  succursale;  clipf-llcu  de 
percention;  bureau  d'enregistrement;  résidence  d'ans 
origaae  temporaire  de  gendarmerie.  —  (V.  le  Supplémcut 
pour  touR  les  dorumei)t>  (-.-4d,i!>lraux.l  M.  de  la  l  eri  o- 
naye  ayant  <*miitré  en  ,  son  beau  ch.lteau  fut  \endu 
comme  bien  natiounl  :  Il  a  e(e  d<  inuli  en  partie;  le  parc 
et  les  Jardins  ont  tHi!  divitéR  euire  plusieurs  acquéreurs. 
Il  ne  reste  plus  de  celte  magniOque  demeure  que  quel- 
ques parUcs  d'baUlaUon.  —  Les  riîcita  etjtradltlous  de  la 
•orpnse  do  SatnMiM»-d»la'J>lllt  wt  jÉwpatlfaea  i  Im> 
formé  qu'une  Jeam  IDte  loat  dplow  nbdacMit  Mn  ap- 
pui couUc  quelques  soldais  qui  inaUraUateBtson  père, le 
gouverneur  donna  l'ordre  d'abattre  le  peut,  parce  «pie, 
dit-il ,  .jamais  il  n'avait  ferruO  ni  son  cœur,  ni  sa  porte 
■  aux  larme><  d'une  feiuiue.  •  —  Il  eut  beau  protester  co- 
soile  que  celte  acUon  n'était  pa»  de  bonne  guerre, 
puisqu'il  observait  la  trè\e  conelue  et  pulilii  e  eiitie  le 
roi  et  le  duc  de  Hcrcœur ,  et  lors  mouu-  (in'll  avait 
permis  it  une  grande  partie  de  la  garnison  d'as^i.'.ler  ii  la 
messe  k  U  paroisse,  l'illataire  nous  apprend  qu'il  n'en 
AU  paa  flaalM  Jnsd  d»  fewwa  prise  daaa  un  conseil  de 
saem  tara  S  lâmeik  —  Oîi  tel  dédan  mémo  qu'il  ne 
sortirait  de  prison  que  par  édumie  contre  du  Gout .  de* 
oicuro  prisonnier  depuis  la  prise  du  château  de  BialD. 

—  Trois  ans  après,  la  rançon  de  du  Gout  fut  r^ulto  k 
a.OOO  ecus,  cl  lex  h(.'riliers  du  loyal  gouverneur  de 
Saint-Mars  furent  décharge»  des  repréf-aille»  de  du  Goul, 
par  l'art.  28  du  traite  «igné  i  Angers,  entre  Hemi  IV  et 
la  duchesse  de  Mcrccour,  le  20:  cerltlié  à  Kanle»  par  io 
duc  de  Mercmur,  le  SJ,  et  eniegUlré  au  l'ariement,  le 
20  mars  ISQS.  —  11  y  a  foire  le  13  avril ,  le  8  juin  ,  le 
39  août  ettoti  BWwbtwi;  le  lendemain,  quand  un  de 
ces  joufi  cal  ttlrlé.  ->  Géologie  :  pbjllades  t<t«ulaii«s  et 
tabu  laires  -,  grès  au  nord  du  bourg.  —  On  parle  le  français. 

8aiMt-Mars-ilM-IBtfMrè  •  sur  une  hau- 
teur; à  4  I  .  Vi  a«  N.-N.-E.  de  Nantes,  son  é?è- 

ché  et  son  rt\ssort;  à  t8  I.  Va  de  Rennes,  et  à 
4  1.  d'Âncenis,  sa  subdélégation.  On  y  compte 
f  000  communiants  ;  la  cure  est  présentée  par 
le  chapitre.  Le  territoire  ,  coupé  de  valions  , 
renferme  des  marais,  des  terres  eu  labour, 
quelques  prairies  et  des  landes.  On  y  voit  les 
maisons  nohtea  de  la  Roche^ordièra  et  de  Ga- 
deran. 

SAINT-llâM4N)-DÉSEIlT  ;  commune  formée  derane. 

par.  de  ce  nom  :  aujourd'hui  .«nccursale:  cbef-lieti  de 
perception.  (V.  le  Supplément  pour  tous  les  documenta 
cadastraux.)  Cette  paroi»»;  est  dite,  dans  les  .inclena 
titres,  »Sancti  Medardi  de  Ofterto»  ;  elle  est  Mîus  l'InTO- 
catlon  de  ^aint-Uédard ,  é»équc  de  ?îoyon.  Ce  territoire 
est  g^n'/raleiiieiit  marécageux  e(  pr>u  fertile;  il  fournit 
en  grande  quautilé  ce  qu'."»  Nanie-  ou  nomme  •  fourr-tgc 
de  maraita.lly  a  foire  le  10  a;ril  ;  le  Icndrniilin,  SI  ce 
jour  est  férié.  —  fiéoiogie  :  gneiss  et  micaschistes  s  au 
sud-est ,  diorite  en  masses ,  argile  CManaiM^  —  A  l'eaeat 
marais  lacustres  de  l'Erdre,  où  Ton  eiplelte  la  toaifee* 

—  On  parle  le  français. 

SAUiT  MARTIN -l)£S-CHAUPS  ;  paroi&se  formée  d'une 
des  treia aneleones  paroisses  de  Morlaix  ,  Saint  Mathieu  , 
Salnt-MrtalaeetSalot-MarUn.  Les  deux  premières  étaient, 
avant  vm,  dana  révdclié  de  tvÊnàer  t  la  tnlai«iiM  dana 
celui  de  Lésa.  Bllea  tarent  lénilea  «a  ITW.eta'en  ftr» 
mirent  Qo'ane ;  mais,  lors  do  concordai  de  180t ,  on  sé- 
para de  nouveau  la  paroisse  Salnl-Alarlin ,  qui  est  devenue* 
eomiBiiiie,  et  40I  nurtm  dans  le  pan  brcloo  le  nom  de 
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tradaction  liUérsIe.  —  Ltmit.  :  H.  TaoM:  E.  PloaiMii, 
Morliix,  t'ionrin,  (rWlëres  de  Morlaiz,  de  Ponl-Faul): 
8.  Plfiberl-Chrlst;  O.  Taulé.  SainU-.S<«\e  (ritltre  de 
Pont-L<>niOKan) .  —  l'rincip.  vlll.  :  RoMrc'hoat,  lu  Troho- 
an,  PciKiiirr,  (;rand  cl  l'elll-Iy^tin  ,  le  Cowjucr,  Lauuay, 
IloUialaii.  iîihan,  Brfîvenncc,  le  Dlgodou,  lyolié»cc.  — 
Sopcrf.  loU  i5â2  becU  ,  dont  !«•  princip.  dlv.  sont  :  ter. 
I»b. <I7A  t  prd»  clpkt.  ISA:  bois  100;  caDaoi  et  éUaca  SO; 
tandM  et  IdcoMm  A68  :  «ap.  des  prop.  bit.  10  c  oont  non 

9 Pi  M.  COMt  dit.  119:  mouliaa  fS  (de  Kvaen,  de  Peu- 
i,  i  eto)  i  four  k  ^aui  1.  Cette  paroUsc ,  coaume 
noua  tenoo»  de  le  dire ,  faifall  jadl*  partie  de  llorlaix  ; 
aussi  a-t-ellc  catralnd  avec  elle,  maU  pour  le  culle  seu- 
lement, la  partie  de  la  ville  dont  elle  éult  jadis  paroirse. 
Clle  avait  Hé  fondée  dès  1138  par  Hervd  II  de  Louii , 
qui  la  donna  i  l'abbajrc  de  Mannootiers,  i  pour  y  cou- 
ittruire  un  monastère,  an  cimetière  el  un  boiiik'-  •  Olle 
donation,  ralidOe  au  concile  dcDol,  par  les  deux OtOijoc» 
de  Léon  et  de  Tn'guler,  mii  dOonOient  5  Marmouticrfi 
tout  ce  que  leur  <!fllse  oa  Satntliartia  poa«<'-datt  ou 
pourrait  acquérir,  on*  eda  de  parlleoller  one  le  comte 
de  Léon  stipule  deniwr  ■  depala  le  bourff  tnm  eerlalo 
Rehalard ,  et  »on  propre  bour*  avec  les  vassauz.  •  Quel 
i^tait  ce  Rehniard  ,  i|ul  poiaédalt  si  près  du  comte  de  Léon 
et  de  son  cbftteau?  Tout  ce  qu'on  peut  Mvoir.  c'est  que 
l'un  de  ces  bourgt  «e  nommait  Bourret,  et  que  le  fau- 
bourg de  Uorlaix,  où  est  siite  i'égUse  Salnt-Uartin ,  ainsi 
due  la  porte  qui  y  conduit .  ont  retenu  ce  nom.  —  Celte 
i*glli«e  fut  foudroyée  en  17M  ;  on  en  rebMIt  une  dans  le 
style  moderne,  aui  frai«  des  paroissiens.  H.  Retnard,  in- 
génieur de  la  province,  fut  cbarge  de  ce  travail,  l'cndaot 
cette  censtruolea ,  q«l  éare  plailean  andee*  leeeleelMa 
talent  Inatalléea  daaalee  iiteee  te  dmeUère ,  cl  le  eoltc 
aecÂébra  dans  la  chapelle  Kolre-Dame-dca- Vertus ,  bailc 
enlMI ,  au  haut  de  la  place  Salnt-Hartin.  —  Le  recteur 
ou  cur<?  de  cette  paroisse  n'avait  que  le  titre  de  ^tcai^e 
perpétuel  du  prieur;  celui-ci  jouissait  de  l.i  dîme  du 
prieur<?  de  Sauit-Marlln ,  el  payait  au  cure  la  portion 
congrue.  —  Kaint-llartin  avait  pour  lr^Tl'  Sainif  Sr^c ,  nu- 
jourd'tiiii  commune  cl  paroisse.  —  l.c  territoire  de  Sainl- 
M.'ii  lin  ri  iifiTiDi- li  s  cliritt'.nii  de  lyburirn  ,  de  KJoiirdrcn, 
et  partie  de  la  mannraclur<-  dcK  tabacs  de  Morlaix:  on  y 
voit  aosal  t  1*  L'ancien  rouvcnt  d<-s  Récolicts,  dits  de 
8aint-Françoi»>d«-€uborlen ,  aujourd'hui  couvent  des 
Daioee  dunoloessea  Bospélallèrea  de  ttaInt-François-de- 
Coborlen.  Ce  mooaalère,  sUod  tmr  la  rUe  gauche  de  la 
rivière  ,  et  &  environ  3,000  m.  ta  destous  de  la  tllIc ,  avait 
<Mt'  fondt*  en  ilM  OU  1A&8,  par  Alain  IX,  vicomte  de 
lioban  el  de  Léon  ,  sur  le<i  ruines  de  «on  cbftteau  de  Cu- 
burli-ii  (dit,  en  latin.  <  nmôar/um  —V.  Combourg),  cou- 
tiKii  k  la  forêt  de  ce- nom ,  uni,  jadis,  venait  toucher 
Morlaix.  Cuburien  était  le  plu.s  beau  des  couvent»  que 
pos$t-Ua<sAenl  eu  Bretagne  les  Cordeliers  ,  cl  les  supérieurs 

ftrovinciaus  y  résidaient  généralement.  L'église  est  dans 
c  style  ogival  du  xt*  siècle  ;  c'est  toujours  celle  de  la  prc- 
■bMko  fendetlon.  —  Cubarlen  avait  une  MbUethèquc  rc- 
nomnde,  et  le  père  Christophe  de  PimiiraDtenio,  plus 
tard  général  de  son  ordre  ,  avait  obtenu  du  roi,  en  1653, 
ratitori^alion  d'y;  Joindre  une  imprimerie.  La  réforme 
dile  des  nécolk'ls  avait  été  introduite  dans  celte  maison 
en  1021.  I.e  c<Hi\oiit  fut  dilapidé  en  17!/3 ,  et  vendu  iiallo- 
naleinetil.  Vers  18Î4,  les  Daines  Hospitalières  .  qui  \c- 
naii-nl  de  quitter  QuiiniXT  ,  acquit  cul  les  bfttimi  nts  et  ro- 
îeviTcnt  l'fglise,  dont  elles  »an\îrfnlen  partie  le»  vitraux. 
A  c<'>  r<-slauratlODs ,  les  uiOmes  ifllgleuses  ont  ajouté 
une  iniirmeric  oU  elles  soignent  les  femmes  Inflrtues  et 
AgiSes.  Un  pensionnat  pour  les  demoiselles  el  une  espèce 
de  rptralle  pour  les  personnes  Agées ,  qni  n'ont  pas  asset 
de  wrtane  pour  vivre  dans  le  monde,  complètent  cet  èla- 
btlaaemenL  1*  Chapelles  tSaint-Augustin  et  iteinte-llade- 
lelne.  L'acte  de  fondation  de  Saint  Martin  mentionne  ces 
deux  chapelles  comme  ajoutée»  au  prieuré.  La  première 
existait  encore  en  1790,  sur  le  c  iiteau  de  la  rive  gauche  du 
Qui-nicot  :  elle  n'avait  rit  ii  dr  n  (narqu.iblc.  L'autre  exis- 
tait,  dit  on  ,  sur  rrinplrirrrin  lit  où  est  aujourd'hui  une 
petite  cliaix'lli'.  .'i  000  m.  dç  Morlai\,  sur  la  roule  de 
Sainl'Pol-de  Leou^  mais  ce  failcst  d'autant  moins  certain 
que  cette  chapelle  est  sur  le  territoire  de  Taulé.  }'  La 
chapelle  de  Notrc<Dame-des. Vertus,  fondée  en  1445, 
csMalideM  ta  partie  nocd  dn  cimetlèrB  de  Saint-Martin, 
prêt  de  t'enlrie  te  perren  ool  dMme  lorle  placer  Sens 
cette  cbapMe  était  une  crypte  o6  l'on  voyait  un  saint  sé- 
pakre  enlêaré'de  personnages  un  peu  moins  grands  que 
aetiure»  CdIalk  m  ol^iet  de  dévoUon  pobUgoe.  —  KUe  a 
«M  détrvile  C*).  -  On  perte  la  IkMmi  et  te  ftsafalfc 


votrv-ïio  DicnoniAïai 

8»lnt-lVI«r««ii-de«-rr^ii  ;  à  19  1.  àl'E.- 
N.-E.  de  Quimpcr,  son  cvi^ché  et  son  ressort; 
à  22  1.  de  Rennes ,  et  à  1  1.  de  Codai ,  sa  sob- 

délégation.  On  y  compte  1300  communîanls  : 
la  cure  est  à  l'alternative.  Des  terres  en  Jabour. 
des  prairies,  quelques  petits  bois,  des  h nd es 
et  des  arbres  fruitiers ,  voilà  ce  qu'on  aperçoit 
dans  ce  territoire.  Clehuorant  ^Cléhunault], 
haute,  moyenne  cl  basse-justice,  a  M.  de  l'islc. 
et  Kcr-Vefl.  luiute-juslice,  à  M.  de  Kcrvcrl. 

SAINT-MARTIN-DES  PRÉS; commune  formée  del'anc. 
par.  de  ce  nom;  aujourd'hui  succursale.  —  I.imit.  :  N. 
Haut  Coriay.  la  Uarmoyc-,  Iv.  le  Uodéo,  Merieac  ;  i>.  baiiil- 
Gillcs-Vieax-Ilarché,  bainl-Mayeux  :  O.  Saint-Maycut . 
Corlay.  —  PrlncIp.  vllU  :  la  Ville-lioard ,  le  Coiifrait.  U 
VilleHÎeaad,  te  Vllle>Booa«lt,  ^vertoel ,  Guembearf. 
Vllle»an<CoipwB*  «  Sranit ,  Goemaniocr ,  Ltngeeaenc , 
I^cnabat.  Goermarbol,  Loguelol,  lyarln,  la  Parte-aa:i- 
Moines.  Rosellc,  Kxuetu»,  Saint-Jean,  la  \illc-Jcan. 
CléhunaulU  —  8upcrL  lot.  203tt  hect.  50  a.,  dont  les  prin- 
cip. div.  sont  :  ter.  lab.  1397;  prés  el  pat.  SM\  bois  »: 
verg.  cl  jard.  SU;  landes  et  incultes  243:  étangs  4  ;  sup. 
di  s  pri)|i,  b.tl.  13;  (ont.  non  imp.  71.  Consl.  div.  iOO: 
moulins  0  la  eau,  de  Clébunaull,  de  Gucmhourg,  de  Saint- 
Yvicc  ,  de  la  Ville-Rouauit|.  Il  y  a  ,  outre  l'église,  la 
cbapelte  .Saint-Jean.  —  Foire»  le  30  Juin  ,  le  39  septembre 
(le  lendemain ,  quand  on  de  ce*  Jeôr»  eat  liMd)»  —  6de- 
locle  :  sebisle  tuqoeni.  —  On  parie  te  bretoib 


(M  Meas  dereos  une  grande  partte  4e 
IL  rabfed  9a«Bacb,  cwd  te  Mortoia. 


eette  note  à 


à  8  I.  à  t'E.- 

N.-E.  de  Vannes,  son  évôclic;  à  13  I.  de  Ren- 
nes, et  à  3  1.  de  Maiestroil.  sa  subdélégation. 
Cette  paroisse  ressorUt  à  Ploêrmel  et  conipte 

1200  communiants  ;  la  cure  est  à  rallcmativc. 
Le  territoire,  coupé  parla  rivière  d'Oust,  offre 
à  la  Tue  des  terres  bien  cultivées .  des  prairies 

fertiles,  quelques  bois,  des  arbres  fruilicrs  el 
des  landes.  On  y  voit  les  maisons  nobles  de  la 
Iloussaye,  avec  moyenne  et  basse-jastice;  elle 
e.st  située  dans  la  prairie  de  son  nont.  Celte 
terre  est  possédée ,  de  temps  inunémorial  ,  par 
les  seigneurs  de  ce  nom,  lesquels,  dès  le  dou- 
zième siècle,  paraissaient  avec  distinctinn  dans 
la  province,  et  y  ont  joui  depuis  de  plu.sicurs 
titres  d'illustration.  En  1200.  Alain  de  le  Bous- 
sayo  avait  la  qualité  de  chevalier .  «  l  on  voit 
celle  qualité  continuée  dans  ses  descendants. 

Eusiache  de  la  Houssaye  Ail  nommé,  en 
1379.  maréchal  de  Bretagne,  par  les  seigneurs 
et  nobles  de  la  province,  associés  pour  s'oppo- 
ser à  l'invasion  du  pays  :  il  fut  depuis  nommé 
ambassadeur,  tant  pour  le  duc,  auprès  du  roi 
d'Angleterre,  que  pour  les  seigneurs  bretons 
auprès  du  duc,  alors  retiré  en  Angleterre  .  el 
fut  depuis  employé  dans  les  emplois  les  plus 
distingués,  également  que  son  frère,  Olivier  de 
la  Houssaye,  qui  se  voit  employé,  en  4418. 
avec  dix  écuycrs  de  .sa  compagnie. 

En  1373,  Alain  de  la  Houssaye  avait  une 
compagnie  d'un  chevalier  et  de  88  écnjrers. 

Alain  de  la  Houssaye ,  chevalier,  sei|îneur 
dudil  lieu ,  chef  de  la  branche  actuelle  de  la 
Houssaye  qui  existe  maintenant  en  Bretagne, 
fut  un  des  seigneurs  qui  ratifia  le  traite  de 
Guérande.  Guillaume  de  la  Houssaye,  son  fils, 
est  employé,  en  1379,  pour  135  liv.  tournois 
id'or.  lAot  pour  ses  ganses  que  pour  ceux  de 
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deux  chevaliers  bacbeliors ,  et  sept  écuyers  de 
sa  compagnie.  Jehan  de  la  liuussayc ,  fils  du 
wécédent ,  est  compris  dans  les  comptes  de 
ilamon  Rxiguier.  trésorier  des  guerres,  en  qua- 
lité d'écuyor.  Jebun.  son  fils,  en  U42,  accom- 
{iBgna  le  cotinélable  au  siège  de  Sainle-Sevère, 
en  Languedoc.  Le  sire  de  la  Houssaye  est  ap- 
pelé ,  parmi  les  Bannerets ,  aux  Etats  tenus  à 
Vannes,  en  1453.  Depuis  ce  temps,  les  sci- 
l(neurs  de  ce  nom  D'oui poiat  cessé  de  se  dis- 
tinguer au  service,  tant  des  dues  de  Bretagne 
que  des  rois  de  France,  depuis  l'union  de  cette 
province  à  la  couroone.  et  tous  ont  pris  des 
«Uianees  dans  les  meilleures  maisons  nobles 
de  la  Bretagne.  Celte  terre  appartient  mainte- 
nant à  M.  Louis- Joseph  de  la  JUoussaye .  che- 
valier, seigneur  duditlieu,  ancien  capitaine 
d'infrinfrrie.  lequel,  de  son  m.iri.iî^e  avec  dame 
Charlotte  Drouetde  la  Regotilais,  a  (|uatre  lîls, 
ui  sont  :  François-Marie- Joseph,  chevalier  de 
aint-Louis.  lieutenant  des  vaisseaux  du  roi  ; 
Eusiache,  capitaine  d'infanterie;  Hyacinthe, 
garde  de  la  marine,  et  yinoent^Augustin»  ebe- 
valier  de  Malte. 

La  terre  de  la  Galiasier  et  la  Touche-Ronde, 
avec  chacune  movenne  et  basse-justice,  appar- 
tiennent à  M.  de  la  Houssaye:  Catelan,  haute, 
moyeime  et  basse-justice  ;  cette  terre,  possédée 
anciennement  par  les  seigneurs  de  ce  nom  , 
d'une  des  plus  anciennes  maisons  de  Bretagne, 
était  passée  dans  celle  de  Carné ,  dont  elle  a 
repassé  dans  celle  de  Catelan.  qui  la  possède  à 
présent,  également  que  celle  de  Trelan. 

La  Luardaye,  moyenne  et  basse-justice,  pos- 
sédée anciennement  par  les  seigneurs  de  Saint- 
Martin  de  Kerpontdarmes  ,  maison  éteinte  en 
cette  paroisse  ;  ensuite  par  les  seigneurs  de 
Cicé  et  aujourd'hui  par  .M.  Guérin  .  procureur 
fiscal  de  Rochefort.  L'Aulne .  à  M"**  le  Douarin 
deTrevelect  [4e  IWiwjfe]. 

SAINT  UARTIN  on  SAIMT-HABTUI-6UR  OUST;  com- 
inone  fonnéo  de  l'ane,  p»r.  de  ce  nom;  aujourd'but  su<;- 
cur8<ilc.  —  Limit.  :  N.  Saint-L^urcnt,  SulDac,  Saint-Ni- 
colas du-Terlr« -,  i;.  les  I ougt  rais  ;  S.  Sainl  Grai,(? ,  IV-illac 
(rWlèrc  d'Ou«t)  ;  O.  Siiiil-CcinBin  a  —  I  fiiicip.  vin.  : 
VfHllc-Forèt ,  ViHe-tlloy,  l:i  notuUi.tt» ,  la  Touche,  If 
Cu(^Un,  OrosM'nay,  la  Liurdaia,  I.t  Housmitc.  —  Supcrf. 
tôt.  (V.  le  Supplémcntl.  —  tUoulins  à  veat  du  Roiusa  .  de 
Tm^aii ,  delà  Lurtfalt;  kcaa,  4e  VauJaarent ,  de  Riou \ , 
d«  Grotuel .  ior  le  riilwnw  de  ce  non.}  cg^  On  volt  en- 
•  nrr  dati»  ct^Ue  coiamim  te  chAtcaa  de  Ca«telian  ou  Ca- 
u  1.JI).  —  On  y  remarque  tet  t-tangs  de  Vaalanmitct  de 
l'IiUug-Ntur.  —  On  p*«»c  rOont  entre  Saint  Gravo  el 
i»aint-Marlia  ,  au  lit  u  dit  le  Guelin.  —  G<!ologie  :  scblstet 
argileux;  gr(»  daiu  lo  nord.  —  On  parle  le  français. 

B«tnS-lla«thleu-«lc-FiHe-Terr»  ;  au 
bord  delà  mer  ;  à  15 1.  au  S.-O.  de  Saint-Pol- 

de-Léon.  son  évêché  ;  à  52  I  de  Rennes  .  et  à 
&  1.  de  Brest ,  sa  subdélégation  et  son  ressort. 
On  y  compte  250  communiants  ;  la  cure  est 
présentée  par  l'abbé  de  Saint-Matthieu.  I.e  ter- 
ritoire, borné  au  sud  et  à  l'ouest  par  la  mer, 
est  très-exactement  cultivé  et  très-fertUe.  L'an- 
cien porf  f?(>  Liûgan  ,  bâti  en  briques,  et  situé 
entre  saint-.Vlallhieu  et  le  Conquet,  n'est  pré- 


m 

sentement  qu'une  petite  rade  foraine  et  se 
nomme  la  rade  de  Liocam.  La  couleur  de  la 
terre ,  pleine  de  sable  blanft  et  de  taie,  est  bril- 
lante et  fort  belle. 

L'abbaye  de  Saint-Matthieu,  ordre  de  Saint- 
Benoit,  fait  partie  de  cette  paroisse.  Elle  est 
très-ancienne,  et  bien  des  lùstoriens  prétendent 
qu'elle  fut  fondée  par  saint  Tangui ,  solitaire . 

3 ui  vivait  en  372.  Hervé,  vicomte  de  Léon, 
onna  toute  la  terre  de  Saint -Matthieu  aux 
moines  de' cette  abbaye  ;  et,  en  reconnaissanee 
de  ce  bienfait,  l'ahln  'i  t  les  moines  arrêtèrent, 
le  10  juillet  1 1Ô7 .  que  leur  bienfaiteur  partici- 
perait à  tous  les  offices  qui  seraient  célébrés 
dans  leur  église.  Au  mois  de  janvier  1296,  une 
flotte  anglaise  de  plus  de  trots  cent  cinquante 
voiles  arriva  à  Saint-Malthieu  pour  y  prendre 
des  rafraîchissements.  Ces  étrangers  ayant  été 
mal  reçus  des  Bretons ,  s'en  vengèrent  d'une 
manière  éclatante.  Ils  pillèrent  l'endnnt,  for* 
ocrent  l'abbaye,  enlevèrent  tous  les  ornements 
de  l'église,  et  se  saisirent  même  de  la  Icle  de 
Saint-Matthieu  qu'on  y  conservait  Irès-respec- 
tucusemenl  ;  mais  l'amiral  anglais  n'espérant 
pas.  scion  toutes  les  a[)parences ,  retirer  un 
grand  profit  de  cette  relique,  il  la  /il  rendre  aux 
religieux.  En  1332,  le  duc  Jean  111  permit  à 
ces  moines  de  bâtir  une  forteresse  pour  se 
mettre  à  l'abri  des  ins  jlles  des  ennemis.  Dans 
un  chapitre  tenu  par  Guillaume,  abbé  de  Sainte 
Matthieu ,  on  régla  que  les  prieurs  de  Goëlo  et 
Forest  diraient ,  a  perpétuité ,  trois  messes  nar 
semaine ,  pour  les  seigneurs  de  Léon ,  bienfai- 
teurs de  ce  prieuré  et  de  l'abbaye  de  Saint- 
Matthieu.  En  I37i ,  le  comte  de  Alontfort  arri- 
va d'Angleterre  avec  une  flotte  considérable,  et 
débarqua  à  Saint-Matthieu,  dont  il  traita  cruel- 
lement I  s  ti  iliitnnts,  qui  tenaient  pottf  Charles 
de  blois  ,  son  compétiteur. 

29  juillet  1558,  une  flotte  anglaise  et  fla- 
mande débarqua  au.hàvn"  du  r  nHuiel ,  et  une 
partie  des  ennemis  se  rendii  a  .s.iitit-.Malthieu, 
dont  elle  pilla  les  habitants,  et  brûla  ensuite 
l'é^^'lise  avec  cinquante  maisons.  L'abbaye  ne 
fut  pas  épargnée  ;  ils  prirent  les  sacraires  qui 
étaient  d'argent  doré .  deux  paires  d'orgues . 
beaucoup  de  livres,  deux  cloches,  avec  tous  les 
ornements  de  l'église ,  et  ensuite  mirent  le  feu 
au  couvent.  L'incendie  consuma  le  dortoir,  la 
sacristie ,  une  partie  de  l'église ,  lea  dehors  de 
l'abbaye,  les  greniers,  l'auditoire  et  les  halles. 
La  perte  des  moines  fut  évaluée  à  six  mille 
livres,  monnaie  du  temps. 

SaM-Wiit/iUu-dt-Fini'-Tcrre  f*'»  siijourd'bul  dans 
lâ  coiniiiiiiic  du  Plougoinfleu.  .  ll  mot.)  CeUe  an- 
cleiiiit-'  uaroiii«e  était  détlit-u  ù  Snlut-MaUiicu ,  andtro  cl 
«Taugéllslc,  dit,  en  breton,  sant  Maïkimi  âMu;  elle  a 
tird  son  nom  français  dn  breton  Loe  Mtki  Pm-ttr'atâ^ 
dont  11  est  la  traducUott  Ultérele.  Ce  noa,  latinisé  dao» 
II'  iiioyen-age eo  •  <<«  Finff-AnlmM» ,  a  altéré  souvent 
et  transformé  en  celui  Sainl-Malhitu-dt-Pine-Potttrtn. 
—  L'abbaye  de  Saint-Mathieu  ayant  été  ratagée  plusleur* 
fols  pjr  IcsSaïoii?,  les  Normand»  et  }en  Atiglal».  on  a 
perdu  tous  ancien?  UIi  l's  qui  poiM  raient  servir  4  re- 
tracer w>a  biAtelrc  Tout  ce  ^'oo  tait,  c'est  qu'aUe  dat 
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être  fondée  daut  le  n*  oa  le  tu*  liAele.  Selon  qnelqae* 
chroDiqoeort ,  ell«  watt  éM  éleréc  pour  recevoir  lea  rcilcs 
de  mIdI  lialtalea;  luiTant  d'aulrea ,  eUo  doit  aon  orlclne 
m»  MlgMora  ia  Ghaatcl ,  dont  Iwan— ■■■at  «actwp» 
Hvenlet  rar  Iw  iMn-I»  qnl  JoneMnt  to  Ml.  U  «t  tft  fnn 


Sveniet  rar  tm  ooni»  qnl  JoneMnt   
IlOO.en  eBM,  que  le  premier  abbé  aurait  éié  le  loll 
taire  saint  Tangay.  fils  d'un  seigneur  dn  Chaste).  Cette 
rlcbc  frimlllc  ne  serait  plue  A  doter  l'abbaye  cl  en  aurait 
•lle  iU("'inL'  tin'  liomieiir,  eu  joignant  k  ^on  nom  celui  de 
Halnt  'Taiigni ,  et  »e  fdlsnnl  appeler  Tauneguy-Uuch.tlel. 
C'e»t  un  de»  membres  de  cette  famille  qui  c«t  rauicaz 
dau»  rhittoire  de  France,  par  Mit  deToAment  (tant  borne*  il 
Charle»  VII.  —  Dann  le  \in'  siècle,  la  li-tcde  sain*.  Hathica 
l'apOtre  fut  tran»part(>e  eu  Bretagne,  ainsi  que  nou»  l'ap- 

fnmà  vmm  ciuric  de  laos,  cooiawBtaat  alMl  t  •  Utrvmmê 
•  ét  EmmM  ,  qui  prlwuu  àamImonÊm  Imumlim  rttep- 
tlonl  rt  veneratlonl  S.  S.  eapUU  tmett  Matthmi  apttttU  m- 
terfui  > ,  et  celte  prtfcleaM  rcllqne  fut  ûipotéê  teM  l'ab- 

ba  je  tonû^  par  saint  Tangay.  Faut-Il  croire  qoe ,  OOOBine 
on  l'a  répi'K' .  le  chef  de  l'apOtrc  eût  6lé  Jadis  apporté  en 
BrelaRue ,  dnns  le  ii*  sltcle  ,  par  de»  marcban(M  qnl  l'a- 
>.ijriit  iltiiobé  en  Kiopte,  et  que  la  crainte  des  luTasiotu 
noriii.iiide»  ra\.nt  f.iit  reporter  Rome,  peu  d'anniV» 
aprè»  (WJ'  ;  ou  bien  fjul-ll  admet  ire  (|iie  ces  rente»  .«iiints 
avalent  été  transportés  en  Bretagne  d6s  l'auni^c  S77, 
ainsi  qu'il  n^sullerait  de  la  chronique  de  saint  liaient? 
Enfin ,  faot-ll  t'en  rapporter  il  l'opinion  de  aaiot  Paul  on 
Malin ,  évéque  de  SalntPM^n-Léin.  m  «U  ,  «eton  leqael 
le  corm  de  PapAtre  aaralt  4M  fntiMnIl  en  Bratagne ,  et 
àipoiC  dans  l'cglise  même  où  ce  prélat ,  qui  anralt  parl<^ 
é$  wUu  de  l'exlslence  de  ces  reliques,  établit  son  siège 
en  513?  L'incertitude  de  tous  ces  documents  e*l  telle, 
que  nous  n'osons  admettre  que  la  première  de  ers  \cr- 
•lons,  c'est-k'dire  celle  qui  Tait  venir  la  tote  de  Mint 
Mathieu  dans  l'abbaye  de  ce  nom,  au  commeuccuicut 
dn  xiu*  siècle.  Le  monastère,  foude  par  »aint  Tanguy, 
étant  sous  l'inTOcation  rie  l'apôtre,  cette  circonstance  dut 
porter  quelque  pieux  personnage  t  l'enrichir  d'nne  re- 
WffÈm  du  saint  dont  elle  portait  le  nom,  et  qui,  disaient 
lêf  ekronlques ,  y  avait  Jadla  reposé  tout  entier.  —  Quoi 
qn'il  eu  soit,  le  premier aMd  lllea NeowMl  Ait  Oeniel , 
qui ,  en  1170 .  paau  un*  truMMlton  «we  les  Mkllrats  de 
Morlaix.  Ou  lui  ifonne,  pour  principaux  sncccsseurs,  Pé- 
rcnnès  (11&7)  ;  Hervé  (IflB)  ;  hivallon  (12291:  Guillaume 
(13Î2)  :  Pijilippp  (1343).  etc.  —  La  réforme  de  l'ordre  de 
Salul-llenolt  >'y  Introduisit  en  1035,  sous  l'abbti  Louis 
de  Fum'^e.  Knfin,  lorsque  l.i  Révolution  vint  la  détruire, 
H.  de  Roblen,  ancien  > icaire  K(!a('ral  d'Auxerre,  eu  était 
abbé.  —  Notre  auteur  meutionue  qu'eu  1332,  le  duc 
Jean  III  permit  aux  moine*  de  bâtir  une  forteresse, 
pour  se  mettre  l'abri  dos  insultes  des  ennemis.  On 
peattndnir*  de  l'acte  cité  fii'U  y.nnil  alors  une  ville 
non  loin  de  Tabbaye.  Cette  Tille,  dont  parle  aussi  dom 
Moricc,  comme  syant  été  pillée  lors  de  l'invasion  an- 
glaise de  1295,  fut  détruite  lors  de  l'autre  invasion  (de 
ÏAM]  par  William  de  Vill*  fort.  Seule,  l'abbaye,  en- 
tourée (\r  la  prolecllon  toujours  TiTanle  de  la  f.iniille 
Tannejîuy  du  Chastel ,  et  sans  ces^e  enrichie  par  elle  ou 
re»tauri''e.  sunécut  i  toutes  ces  catastrophes.  —  Dan»  les 
derniers  .«iiH-lcs  cependant,  l'abbé  ne  jouiissaU  plii%  que 
d'an  revenu  de  3,500  liv.  [et  non  de  300,000  liv. ,  comme 
M  l'a  dit  dans  le  fenlllcton  d'nu  journal  de  Brest ,  en 
MW*  «t  l'on  1  MiMfirfl  lei  rdMeom  de  l'ordra  mA  •'•t- 
ttraient  ane  pantUoit.  •  âvjMrdnnl,  tefnt-lliliilea 
n'est  pin»  qu'un  moneeaa  de  raines  qui ,  bien  que  ré- 
parées .1  diverses  époques  (notamment  en  1070,  1072  et 
1875),  perlent  le  c.ichet  des  xm"  et  siècles.  An  dessous 
d'une  ^oUle  qui  a  résisté  4  la  dcstruelioii  ,  l'on  voit  les 
armes  de  l'alibé  de  Menoii  {lù^'i  h  170-J).  Un  portail  go- 
thique d'assez  bon  Koùt,  et  muré  aujourd'hui,  donnait 
accès  jadis  dans  une  cbap<.>ne  où  l'on  conscrTall  les  re- 
liques de  salut  Tanguy  qui  ,  dit  on  ,  —  et  ceci  nous  parait 
peu  croyable,  —  y  reposent  encore.  —  Parmi  les  débris, 
on  montre  aassl  an  bloc  de  granit  grossièrement  tenipté, 
et  qui  représente  le*  armes  d'une  orancbc  de  la  famille 
Tenueguy  DnchAIel  (IbiM»  aor  gneale  oa  ear  aiar)*  Ce 
Moc  était  jadis  sar  la  teor  de  l'abbaye  t  II  ea  IM  diseanda 
quand  on  abattit  celte  tour,  afin  qu'elle  ne  masquAt  pas 
le  nouveau  phare  (V.  riougonveien) .  i  feux  tournant* , 
élevé  dans  ces  deruières  années  sur  la  poiutc  Saint  Ma- 
ttleu.  Ce  phare  ,  de  deuxième  oidrc,  est  a  deux  lieues  el 
demie  de  la  rade  de  Brest,  par  48'  10'  50"  de  latihide  et 
7*6'  M''  de  longitude.  C\-,l  un  feu  tournant  liitor\alle 
de  trente  secondes,  élevé  de  cinquaulij-quatre  mètres 
au  dessus  des  plu*  hantat  mgrélib  «  prq|aUot  m»  fans  à 

•ix  lieues  marines. 


Bneoc.  son  évèché,  à  17 1.  de  Rennes  et  à  6  1. 
de  JMsdlfi ,  m  subdélégation.  Cette  paroisse 
ressortit  à  Ploërmel  cl  compte  400  commu- 
niants ;  Ja  cure  est  à  i'allenative.  Le  terri- 
lojre ,  arroeé  des  eaint  de  la  tiviète  d*Oi]St  et 
coupé  de  ruisseaux .  renferme  des  terres  bien 
cultivées ,  des  prairies  et  des  landes  ;  il  produit 
do  eidie. 


»  à  9  1.  au  S.  de  Saint- 


SAINT-MAUDAIt  (nw  rinvocatlon  de  saint 
êanctu*  llaiaaniu]i  commuoc  formée  de  l'auc.  par.  de  ce 
nom;  aujourd'hui  succursale.  —  i.iniit.  :  N.  L^udéac;  E. 
t»aiut  Barnabé.Saint-Samson,  rivière  de  Larhan  :  Saint 
tioavry  ;  O.  Noyal-I'ontivy ,  Salot-Connery  ,  rivière  d'Ou>f . 
—  I*rincip.  vlll.  !  la  Hotte-au  Loup,  le  Rosé,  Bomel .  le 
Beauréve,  le  Prameus,  Ville  Jcrrral ,  le  Bodcnx .  Villc- 
Gétin,  Bain.  —  Suporf.  toL  666  bect.  81  ares,  dont  !«• 
prlodik  div.  *ont  t  ter.  lab.  S70:  prés  et  ptU  U;  bols  35  : 
verg.  et  Jard.  7 1  landes  et  Incnltes  390 1  sup.  des  pro|>. 
btt.  1 1  coal.  non  Imp.  SU.  Consi.  div.  M.  —  Géewria  s 
schiste  lalmienx.  —  Les  carrières  de  Bain  et  de  la  Vulo» 
Gélin  ont  fbumi  la  pierre  schisteuse  qnl  a  servi  A  la  eoo- 
stmcUon  de*  écluses  dn  canal  de  Nantes  A  Breat,  qai 
borne  cette  commune  au  sud.  ~  On  jouit,  de  la  lande 
de  Bain,  d'une  asseibelh-  vue.  La  pelitc  ville  de  Roliaii . 
le  canal  de  Nantes  .*)  Brest,  le  château  de  llrangolo  (eo 
Saiul  SamMn) ,  celui  de  Talijouet  (en  Saint  GoKvrfl. 
animent  ce  vaste  paysage.  —  Ou  parle  le  français. 

Salnt-Havdë  ;  sur  une  hauteur,  à  4  1.  Vt 

au  S.-S.-O.  de  Saint-Malo,  son  évèché  [oiyoMv 
d'hui  Saint-Bheuc]  ;  à  12  I.  de  Rennes  et  à 
1  1. 4/9  de  Dinao.  sa  subdélégation.  On  y  compte 
250  communiants.  Le  terittoire  leafiNiBe  oet 

terres  bien  cultivées,  quelques  prairies,  un  pe- 
tit bois  et  des  landes.  L'église  est  dédiée  à 
Saiot-Maudé,  qui,  selon  quelqaes  écrivaÎBt. 
était  fils  d'Ercleurs.  roi  d'Hibernie.  qui  consa- 
cra ce  fils  à  Dieu  avant  sa  naissance,  comme 
la  dimc  de  sa  famille.  Maudé  arriva,  disent-ils. 
en  Bretagne  vers  l'an  528 .  et  se  retira  où  est 
aujourd'hui  Ia- paroisse  de  Lanmodez,  dans  le 
diocèse  de  Tié},'ui(T.  et  après  .«a  mort  on  con- 
struisit l'église  paroissiale  i|jai  lui  (ut  dédiée  el 
qui  porte  encore  aujourd'hui  ton  nom.  On  pré- 
tend que  (Inns  la  suite  elle  fut  donnée  aux 
TcmpUers.  On  remarauait  encore ,  il  y  a  quel- 
nues  années,  les  prestiges  d'un  elotire  et  des 
figures  en  bas-relief  autour  de  la  croix  du  ci- 
metière .  qui  annoncent  être  de  la  plus  grande 
antiquité.  L'aooieaiie  église .  qui  était  très- 
belle,  ne  pouvant  subsister  par  sa  vétusté, 
vient  d'être  reconstruite  sur  un  nouveau  plan. 
La  cure  est  un  prwuré,  aveo  bante-justice.  prè> 
senté  par  l'abbe  de  Montfort,  et  c'est  le  recteur 
ou  prieur  qui  est  seigneur  de  la  paroisse.  Le 
château  Thomas  est  une  maison  BoUe  qii  «p- 
partleot  à  M.  Thomas  Goyon. 

SAIMT-MAUDÉ  oo  SAINT-MAOOEZ:  commnnc  formée 
de  l*ane.  nar.  de  ce  nom  :  a^)onrd'hui  succursale.  —  U- 
mit.  :  N.-E.  et  E.  Corseul  ;  .S.-K.  et  8.  La  Landec .  Vlldé- 
Guingalan;  O.  Plélan-le-Petit  :  N.  O.  Corseul.  —  rnncip. 
vlll.  :  l'Ile,  ia  Croix  Rcstlf.  Villorieux,  Foodrille .  Haut 
el  Bn<>-KLTain,  les  Qucbcs  ,  SaInt  Jouan.  le  Baselle  Haul- 
(iuyae,  l'KpiTau.  —  Maison  luiportante  :  le  cUAleau  de 
Tti.iuinati.  —  .'^nperf.  lot.  520  liect.  lila.,  dont  lis  prln- 
clp.  div.  H)nt  :  ter.  lab.  ài&;  prés  et  pAt.  35;  boU  Ui  verg. 
et  Jard.  5  :  landes  et  incultes  SI:  chJitaignerales  3(1 
prop.  bàL  S;  conU  non  Irap.  lé.  ConsU  div.  8A:  i 

{do  PeUt-Hellea,  è  c«a4.  - 

qœ»;  dans  le  sad,  i  "  ' 
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bB  BRKTàCBI 

i  4t  1.  an  S.  de  Saint- 
Halo,  son  cvêchi'^  \nuj'our<rhui  Rennes]  ;  à  7  I. 
de  Rennes ,  son  ressort .  et  à  2  1.  de  Montfort, 
m  saMélégatioa.  Qa  y  compte  750  commu- 
niants ;  la  cure  est  présentée  par  l'abbé  de 
Saint-Jacques-de-Mofltfort.  Le  territoire,  coupé 
an  sud  par  la  rivière  de  Muel ,  offre  à  la  vue  un 
terrain  plane  et  coovert  d'arbres,  des  trrrcs 
bien  cultivées,  quelques  prairies  cl  des  landes. 
La  maison  nwe  du,Vau-Ferrier*,  avec  haute- 
juslirc,  appartenait,  en  1370,  à  Jean  deVau- 
fcrrier,  et  aujourd'hui  à  M.  du  Vau-Ferrier, 
de  la  même  famille;  en  4400,  la  Haye-des- 
Hètres  et  la  fiassc-Ardaine.  à  Jean  du  Vau- 
Ferrier;  aujourd'hui,  avec  moyenne-jaslice .  à 
H.  Thomas  de  la  Basse-Ardaine  ;  la  Sanne- 


837 


lière,  à  Louis  de  la  Chasse  ;  Moolorai*.  à  Jean 
Damont  de  la  Re^raic  *  ;  la  Moussardîèrc .  à 

Guillaume  de  Saint- .Maloii  ;  hi  Iloussaye,  à 
Pierre  Godet,  el  la  Cogoardière,  à  Briâol  de 


SAINT-HALGAN  (mui  l'inrocation  de  saint  Halgand , 
conf)îM«ur,  fêlé  le  24  «cptembre);  oommanc  formi^  de 
l'aoc.  f>ar.  de  ce  nom;  aujourd'hui  succurulr.  —  Liinit.  : 
R.  KTcndlc,  Ro^s-C.c^^ilJr  ;  E.  IfPpndlc ,  8.  Salnt-(;onlay , 
Bléruai»;0.  Miul,  Sidiil  Onni.—  l'iincip.  vill.  :  l.i  'loucbe, 
la  Bigouelère,  la  Doisaelaia,  la  Faillouaim  la  LiauUoniiii^re. 

—  MaiMM  imporiantM  >  cliftteaiix  de  Montoray,  de  Vau- 
Ferrier,  BaiM-Anlalne.—  SaperU  tôt  M3  bect.  1«  a.,  dont 
les  priaeipi. Ûtt,  Mnt  i  tar.  lab.  SSBs  préa  et  pèt.  80;  bois 
M  ;  verg.  et  Jard.  I>t  landee  et  incnUe*  87  :  étanga  A  :  anp. 
des  prop.  bat.  O;  cont  non  imp.  31.  Conit.  div.  t39. 
CeUe  commune  est  llmit(><;  au  «ad  par  la  rivière  du  Mc-u. 

—  Elle  coolient  lï'lang  de  Uasse-Ardainc.  —  Il  cui  Mi 
mention  tie  celle  paroisse  âin  le  xir  siècle.  En  llSï,  Jar- 
nagoUc  donna  à  l'abbaye  do  .'viint-Jacqueti-dc-Moutrort 
»a  inaiKou  du  Fcrrier  (Vau-FcrritT) ,  <'n  Saint-Maugan. 
(Cari,  df  Saint  Jacaups,  ciU-  par  U.  l'abbjS  OrcsTc.)  — 
Ko6l  Damon  de  la  ili<gneraie ,  qui  introduisit  la  n'AH-mc 
de  Satnt-Maur  dana  J'abbajo  de  Redon ,  «itait  né  k  Mon- 
inm  Jl  Alt  ddput*  ven  HieDrI  XV,  poar  dénuder  vie 
K*  de  VeodOne  Ittt  nonmié  gouierneui'  de  Bretagne ,  et 
ce  roi  voulut  le  retenir  pr*s  de  lai  :  il  refosa.  Noét  de  la 
Bi'gneraie  fonda  aussi  les  Calvalrtcnncs  de  Redon  (1030) , 
aujourd'hui  maison  de  rctrailr;  ou  dit  riu'II  dépensa  dans 
celte  fondaUon  pitts  de  AO.OOO  ecu*.  ^lonloray  appartient 
aqijMrd'lMU  à  M.  S.  de  tarer  de  la  VUle«l>uboia.  —  Géo- 

I  eeklale  tolgaewt.  —  On  peile  le  freiiçelh 

S«lnt-IfIfkurlcc-de-C«raofit  ;  abbavc  de 

l'ordre  de  Gteaux  ;  à  i.  à  l'£.-S*-Ê.  de 
Quimper,  son  évèché  ;  à  941.  de  Reimes,  et  à 
4  1.  '/j  de  Quirajicrlé.  Cotte  maison,  située  près 
là  rivière  de  Laita«  à  l'entrée  de  la  forêt  de 
Garnoet,  fut  bâtie,  l'an  1170,  par  Saint-llau- 
rice .  avec  l'agrément  du  duc  Conan  IV  ,  qui , 
outre  l'emplacement,  donna  encore  plusieurs 
antna  domainea  à  ee  saint  religieux.  Saint- 
Maurice,  premier  abbé  et  fondateur  de  ce  mo- 
nastère, était  né  en  la  paroisse  de  Loudéuc.  au 
diocèse  de  Saint-Brieuc  ;  il  tira  tous  ses  reli- 
gieux de  l'abbaye  de  Langonnet ,  dont  il  avait 
été  ei-dcvant  abbé,  et  gouverna  sagement  son 
monastère  jusqu'au  5  octobre  1191,  jour  de  sa 
mort.  Celte  abbaye  a  conservé  le  nom  de  non 
fondateur.  Guillaume  de  Kexisper ,  abbé  de 
Sainl-Mauriee»  fit  dire,  en  1407,  le  chœur  de 
l'église  et  plusieurs  ornements.  Henri  de  Coes- 
trieux  lil  faire  les  chaires  eu  1472.  La  belle 
croix  de  vermeil  qui  ae  oamerve  dans  l'aln 

T.  II. 


baye  est  due  à  l'abbé  '^Bizien  de  Kerampuil . 

qui  la  donna  en  1505.  Pierre  du  Vicux-Châlel. 
pourvu  do  celte  abbaye  en  1583 ,  fit  travailler 
aux  réparafioDS  des  bfttfmenlB  de  son  abbaye , 

qui  avaient  rté  très-négligés  par  ses  prédéces- 
seurs. Il  était  occupé  de  oea  travaux,  loraqoe , 
pendant  les  horreur»  da  la  LiAue,  eu  4S90,  il 

fui  tué  par  des  paysans.  La  lorèl  de  Carnfxit 
appartient  au  roi  ;  elle  contient  mille  quatre 
cents  arpents  de  terrain  an  fulaie  et  tidlus ,  et 
plus  de  six  cents  arpents  en  landes,  où  l'on 
pourrait  faire  avec  succès  des  plantalious,  si  le 
sol  n'était  pas  propre  au  grain. 

On  voit  encore  les  vestiges  de  l'ancieti  eliâ- 
teau  de  Carnoèt',  qui  avait  son  tiare  avec  sa 
forêt,  anciennement  appelée  de  .yatilaon.  Les 
ducs  y  résidaient  quelquefois.  La  fonH  avait 
alors  plus  de  sept  lieues  de  périphérie,  el  était 
entourée  de  douves  et  de  murs  oonlon  connaît 
encore  la  continuité.  Ces  douves  et  ces  murs 
paaaaimt  la  rivière  de  Laita  el  renfermaient . 
du  edté  de  Vannes ,  des  bois  taillis  d'une  éten- 
due conaidérable ,  bien  diminués  depuis  ce 
temps  ;  mais  ee  qui  en  reste  dépend  toujours 
de  la  forêt  :  ils  sont  appelés  les  Lois  du  duc, 
comme  ces  immenses  clôtures  sont  appelées 
les  mm  Af  rot.  Dana  le»  environs,  on  bvïive 
plusieurs  vestiges  de  retranchements. 

k«r-  (ùiillanine  de  Launay,  qui  succéda  ft  Pierre  du 
>  ifui-ULltcl ,  dont  parle  notre  auteur,  fut  céli'brc  par 
8c»  prédications  contre  Henri  IV.  Ce  prince  disait  de 
lui  :  •  11  nous  fait  plu.i  de  mal  par  ses  preschcs  que  noirtt 
couala  de  Mercceur  par  ses  arqucbusadcs.  •  Fait  prison- 
Ç'W^perlee  eoanwede  l'armée  royale,  ceux-ci  !<•  con- 
aoMm»apie||MWde6elnt-Luc,  qui  déclara  la  prise 
be— a  I  » adM», <Éle»  Sefci'Uie,  dftl'Md,  maii  om 
pae  ealea  Htal  «eeik  •  âFr*el'êl3«MfMi  de  Beart  IV ,  de 
Laanay  reprit  son  abbaye  et  prMa  Mnnent  (1MM.  — 
Andrc>  Gaudesehc ,  nommi^  en  1U1 ,  lalredoislt  due  l'eb- 
baye  la  rt-gle  de  l'étroite  observance.  —  Le  deîmieraUld 
r»it  M.  de  ïyoulas.  Ticairo-géni'ral  de  r(«v«cllé  deLéOO. 
nonimé  en  1780.  Il  quitta  l'abbaye  ru  17W). 

Suivant  la  tr.idition ,  le  ijrince  Comoi  rc  on  Conmorc 
ou  Conomorc  ,  si  cruel ,  et  .jui  pat.se  pour  le  llari)e  lîlfuè 
«  notre  paya,  babiUit  souvent  le  château  de  C-inioel. 
Ce»t  lui  oui  tua  sa  femme .  sainte  ïrcphlue  ou  Triphine. 
-  î,"?!»»"»  .Rî"»'"»"  prtnccs  bretons  ont  portrf  ce  nom 
ou  plolM  ce  tUre,  qui  aignlfle  grand  prince ,  prince  supé- 
rieur on  prince  dominauU  IJe  lÎLOU. 

S«ia«.HayeMm  i  à  18  1.  à  l'Ji.-J^.-£.  de 
Quimper,  son  évèehé  ;  à  22 1.  de  Rennes ,  et  à 

4  I.  de  Quinfin,  sa  subdélégalion.  Cette paniaae 
ressurtU  à  Ploénuei  el  compte  2700  eomma- 
niants,  y  compris  ceux  de  Caurel*  et  du  Vieux- 
Marché*,  ses  trêves.  La  cure  est  à  l'alterna- 
tive. Le  territoire  oflre  à  la  vue  des  terres  en 
labour,  quelques  prairies,  beaucoup  de  landes 
et  des  mines  de  fer.  Le  manoir  de  Saint-Dridan 
appartenait ,  en  1 450 ,  à  Henri  Rousseau. 

SAINT  MAYEUX;  commune  formée  de  ftae.  par.  de 

ce  nom  ,  moins  Vieui-March(<  et  CaurcI,  ses  trêves  (V  cas 
mot,)  aujourd'hui  >nccurs;itc.  -  Liniit.  :  N.  Saint-Gillea- 
Vlcux-.March.' ;  U.  Caorel,  S.  Laniscat ,  Plus»allen  •  0  Cor. 
lay,  Saini-MartinKlcs-rré».  -  Prlncip.  vill.  t'Klnnf 
Rbruu,  Hllo,  I^tfaouen,  Cnfîniac,  le  Rouello.  Gocr- 
nlKo.  le  BoU)an._9cadou  .  (iuerlezan,  le  (.uerglas,  Rdo- 


ret 
xio 


oervene,  »ine»t,Qnenignern,  Poulancre,  Carloe- 
Robanne.  Man.lbUnsuy .  «arzauic,  Nosaden, 
le  Clos.  Rauler,  «Irempohie.  ]$audreu,  iioiquiiiio.  - 

sont  :  ter. 
Tcif .  et  jard.  «t  ; 
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)andc«  »  l  iiicuUcii  804  :  lup.  de»  prop.  bUK  lo  ;  conl.  non 
imp.  100.  (ioitïU  (liv.  A02:  moulins  2  (de  Ueurlou:>hOu ,  à 
«ao).C7*  Il  y  '>  t"»  cette-  commune,  co  ootre  de  l'égli»c  , 
la  chapelle  itaiiit-iiaUiaria.  —  La  route  de  Corla;  à  Pou- 
tify  ta  Invme  4e  rcat'oortf^t  k  roactt-sad-ooeal.  — 
fiMlogie  t  icblite  lalqoeax ,  grè*  et  poudingae.  —  On 
parle  Te  breton. 

iU»int-ne«udj»ii  ^V.  Saint- Maudan). 
Saint- Mare -mv-lsle  ou  Saint-M^- 
4ard-aur-lBle  ;  sur  une  hanteur ,  près  la  ri- 
vière d'Islc;  à  4  1.  au  N.  de  Renocs.  son  évê- 
èbét  et  à  2  1.  V>  d*-'  U^^'  ■  subdélé^ation  et 
son  ressort.  On  y  compte  600  eommuniaols;  la 
cure  est  à  rallernative.  Le  territoire  ,  qui  est 
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Méen,  nui  obtint,  pour  cet  effet,  l'agrément  du 
roi  lloel.  Le  territoire  était  alors  plein  de  bois 
et  très -favorable  à  dos  religieux  ,  (jui  doivent 
chercher  la  solitude.  Saint  Aléen  y  appela  des 
moines  de  l'ordre  de  Saint-Benoît  et  leg  gou- 
verna en  qualité  d'abbé.  C'est  cette  abbaye  qai 
a  donné  naissance  au  bourg  ou  à  la  petite  ville 
de  Saiot-Méeo,  que  l'on  ippéûe  aussi  Samt" 
Jeam  de  Saint'mtm. 

Hoël  III.  roi  de  Bretagne,  eut  dePratelle, 
son  épouse,  vingt-un  enfants.  Judicaël,  l'ainé 
de  tous ,  prit  l'habit  de  Saint-Benoit  et  reçut  la 
assez  bien  cultivé  ,  produit  des  grains  de'  toute  i  tonsure  ]>ar  le  ministère  de  saint  .Méen.  Après 
espèce  et  du  cidre.  La  seigneurie  du  Bois-Gef-  quinze  ans  de  solitude  dans  ce  monastère,  il  le 
froi  devait ,  en  1290 ,  un  chevalier  à  la  compa- 1  quitta  et  força  Salomon ,  son  frère ,  à  loi  céder 

1.1  cniironne,  qui  lui  appartenait  en  qualité  d'al- 
né.  Quelques-uns  ont  prétendu  qu'il  ne  quitta 
le  oloitre  qu'après  la  mort  de  Salomon.  Quoi 
qu'il  en  soit.  Judicaél  monta  sur  le  t^(^ne  et  ne 
vécut  pas  en  bonne  intelligence  avec  les  Fran- 
çais. Le  roi  Dagobert  lui  envoya  Eloy ,  depuis 
évèque  de  .Noynn,  qui  se  plaif:nil ,  au  nom  de 
son  maitie,  des  courses  et  des  ravages  que  les 
Bretons  faisaient  sur  les  terres  de  sop  obéis- 
sance, .lutlicaël,  qui  aimait  la  paix,  se  rendit  à 
la  cour  de  Jt  rance  pour  terminer  les  dilTerents 
à  l'amiable.  De  retour  en  Bretagne .  Iloel  [Ju- 
dicaëQ.  ennuyé  du  rang  suprême,  ne  tarda  pas 
à  abdiquer  une  couronne  pour  laquelle  il  n'a- 
vait eu  qu'un  goùl  passager.  11  reprit  l'habit 
monastique ,  qu'il  porta  encore  vingt  ans .  et 
mourut  dans  sa  solitude,  le  17  décembre  659. 
L'église  l'a  mis  an  rang  des  saints,  et  il  est  ho- 
nore eu  Bretagne  sous  le  nom  de  saint  Gic- 
ffuel ,  roi  des  Bretons.  Ge  prince  fit  beaneonp 
(Je  donations  à  son  ahh.ayc  et  en  augmenta  (ron- 
sidérablement  l'édilice^  mais  il  fut  ruioé  sur  la 
fin  du  huitième  siècle.  vraisemMablement  par 
les  barbares  du  Xonl.  Enogat ,  qui  en  était 
abbé,  étant  devenu  évèque  a  Âleth ,  obtint  du 
rm  Cfaarlemagne  la  permission  de  le  rebâtir,  et 


gnic  du  haron  de  Vitré,  lorsqu'elle  était  au  .sit- 
vice  du  duc  de  Bretagne.  Cette  terre  a  haule- 
jostice,  qui  appartient  à  M.  de  Bavalan. 

SAINT-MÉDARD  ou  .S.VINT-MARC-Sl  R-ISI,E  1-011*  l'In- 
vocaiion  de  iulnt  Mt-djird ,  ovéque  de  ^o;on ,  fcté  le 
8  julnl  ;  commune  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  uom;  au- 
jourd'hui auccuriate^  —  LimiU  s  N.  Uonlreaii-»ur-llle', 
Aufetgaé,  AndouUlé-MeoTillet  E.  Sainl-Aobin-d'Aobigné. 
Satnt-Germalo-aar-Iltei  8.  Salnt-Germain-tar-Ille,  Aie- 
iMie,  Montreutl-le-Gaft:  0.  Vignoc,  Guipei.  UoittrcuU- 
aor>llle.  —  Prioctp.  tIII.  :  le  Tertre-d'Iile.  Kellevue , 
Maineof,  HanI  et  Rait-l.aunay ,  Haut  et  Ba»-Cohil,  la 
Bniyèrc  ,  U  Trcmblaic  ,  la  Ilaulc-Touchc  ,  Uouiicnae  ,  le 
Banl-MoiU,  Ui-gi-rniont.  —  Maison  hiiport:iiili>  :  cliaitMii 
du  Boii-G«inroï ,  où  l'on  voil  dp  riiii>iii|ii.'ihli  -  niinc»..  — 
Sapcrf.  loU  IMl  bcct.  75  a  ,  doul  les  priMCip.  div.  «out  : 
ter.Jab.  1100;  prêt  el  pdt  109-,  boialTi;  veif.  et  jard.  27; 
eanaai  de  aavlg.  10;  landes  et  immllet  277 1  étant» 

■ïoiillBtTtrera.  «e  Silot-Mtfdare.  4'AbM).  Cetta 
eommanc,  tnivcr»^  dn  nord  an  lud  par  le  canal  d'Ille- 
ct-Bance,  contient ,  i  «a  partie  ■od-oneat,  an  bois  d'one 
certaine  étendue,  dit  le  tiois  de  (Irane.  Nou»  avon!)  dit 
■llleur»qae,  Cran  i  t.^iit  If  vieux  iiidI  k-iUoI»  qui  sifcniOait 
boh  ,  ce  nom  u'cst  qu'une  obllti  ratinii  ilii  nom  spéciUque, 
cl  nui  Fignifle  toii  dm  boiê,  ou  tout  >iiiipli  incnl  le  trou.  — 
«iéologic  :  terrain  de  transition:  scItUle  au  nord  du  bourg. 
—  On  parle  le  français. 

S»lnt-n^n  ;  gros  bourg ,  sur  la  route  de 

Dinan  à  PIoérmeh  à  11  I.  au  S.-S.-O.  deSaint- 
Malo.  son  évéché  [aujourd'hui  Hctines]  ;  à8  I. 
3/4  de  llenncs,  et  à  3  1.  de  Monlauban.  sa  sub- 
délégation. Cette  paroisse  ressortit  à  Ptoèrmei 


el  compte  1500  communiants.  La  cure  e.^t  pré-  ''c  monarque  confirma  à  ce  monastèi'e  tous  les 

bleus  qui  eu  dépcudaient.  Louis-le-DéboQuaire 
lui  accorda  la  même  faveur  en  846. 

L'an  1000  [1008  ou  1024],  .Main  TII ,  fils  du 
duc  Geoffroi  I,  donna  à  Huguet^n  [//tnyue/oflja 
abbé  de  Saint-Mèen ,  les  terres  et  seigneuries 
de  GaiM.  de  Trémorel  et  de  Onédillae  .  avec  les 
forêts  ds  Saint-Méeii,  de  Kccan,  de  llale  el  de 
Treucar.  situées  dans  le  voisinage  de  son  ab> 
haye.  De  ces  quatre  forêts,  nous  ne  connaissons 
plus  que  celle  de  Saint-Méen,  alors  très-éten- 
due, et  aujourd'hui  presque  réduite  à  rien. 
Quand  Alain  fut  sur  le  trône,  il  établit  à  Saint- 
Méen  un  change  d'or  et  d'argent,  avec  per- 
mission à  l'abbé  etanx  moines  d'en  hausser  ou 
baisser  le  prix.  Comme  ce  monastère  avait  été 
ruiné  par  les  Normands  ,  le  duc  cl  la  duchesse 
Havoi.se.  sa  mère,  chargèrent  l'abbé  de  Saint- 
Jacut  de  le  rétablir.  Il  exécuta  ces  ordres  d'au- 
tant plus  facilement  qu'on  lui  fournil  tout  l'ar- 
geot  dont  il  amlt  besoin. 


sentée  par  les  directeui?  du  séminaire.  Trois 
grandes  routes  altontissent  à  ce  bonra ,  on  l'on 

voit  un  h(^pital,  et  ou  il  se  lient  deux  foires  con- 
sidérables de  bestiaux  par  an  et  un  marché  par 
•emaine.  Le  territoire,  couvert  d'arbres  et  buis- 
tons,  renfernie  la  forêt  de  Saint-Méen,  qui  ap- 

Sartient  au  séminaire ,  et  qui  contient  environ 
eux  cent  quatre-vingt»  arpents,  des  terres 
bien  cullivées ,  des  prairies  et  des  landes;  il 

firoduit  beaucoup  de  cidre.  Les  jurisdiclions  de 
'endroit  sont  :  Saint-Méen.  haute-justice,  à 
M.  l'abbé  de  Saint  Aubin  ;  Crouaix,  haute-jus- 
tice ,  à  M.  le  prieur  Lazariste  ;  l'Aumôncrie  . 
moyenne-justice ,  aux  missionnaires  de  Saint- 
Méen  j  Couaridouo,  basae-justioe .  i  M.  de 
Couaridouc. 

Le  monastère  de  Saint-Méen  fut  bâti  l'an 
565.  si  l'on  s'en  rapporte  aux  annales  ecclé- 
siastiques de  France,  cl  en  600,  si  l'on  en  croit 
Dom  Morice,  historien  de  Bretagne ,  par  saint 
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En  H50,  les  religieux  deSainl-Méen.  voyant 
Je  désordre  qui  régnait  dans  leur  maison ,  tant 
par  la  négligence  de  leur  abbé  que  par  leur 
propre  incxaclitudc .  résolurent  de  le  déposer 
et  d'en  élire  un  autre  plu»  digne  d  occuper  celtt' 
place.  Ils  firent  part  de  leur  dessein  à  l'arche- 
véque  dv  Tours,  qui  les  approuva  .  et  qui  con- 
lirnm  même  l'élection  qu'ils  eu  avaient  faite; 
mais  dans  la  soile  il  eliaoi^  de  MBUneet.  Le 
nouvel  abbé  fut  persécuté  par  ses  ordres,  et 
inèiuc  traité  indignement.  Les  moines  de  Saint- 
Méen.  voulant  mettre  fin  à  tant  de  scandales, 
écrivirent  au  pape  Eugène  III.  NousigOMOns 
la  suite  de  l'auaire. 

L'an  449%,  Raoul,  évéque  d'Angers.  Her- 
iKTt .  archidiacre  de  la  mémo  ville  .  et  Simon  . 
abbé  de  Savigny  ,  rendirent  un  jugement  qui 
porte  que  les  moines  de  PairaponI  doivent  re- 
eoiinallre  et  honorer,  comme  leur  légitime 
abbc,  celui  de  Saint-Méen .  et  qu'on  ne  doit 
point  nommer  de  prieur  à  Pain^t  sans  le 
consenteiqentde  l'abbé  et  des  moines  de  cette 
abbaye. 

Pierre  Cornulier,  évè((uc  de  Rennes  et  abbé 
de  Saint-Méen  ,  est  le  fondateur  du  bel  hr'tpital 
qui  sert  à  loger  les  pauvres  et  les  pèlerins  qui 
viennent  en  voyage  à  Saint-Méen  pour  la  gale 
ou  lèpre  hIanchV.  Ce  prélat  mourut  le  22  juin 
4639.  Achille  de  Harlai  deSanci.  évftque  de 
Saint-Malo,  fut  nommé  à  l'abbaye  de  Saint- 
Méen  au  mois  d'août  t639,  et,  lë  20  octobre 
4643.  il  obtint  la  permission  d'ériger  un  sftmi- 
nairi!  dans  cette  al)l>aye.  Cette  permission  fut 
confirmée  par  lettres-patentes  du  mois  de  mars 
4646 ,  portant  union  ne  la  mense  conventuelle 
des  offices  elaiislraux  et  des  bâtiments  de  l'ab- 
baye au  séminaire  qui  avait  été  dynoc  aux  La- 
sansles*.  En  1100,  ee  territoire  renfermait  les 
maisons  nobles  du  Bois-Riou .  à  Jean  des 
Salles,  et  de  la  Gravelle,  à  Georges  Rcschart. 

SAINT-MÉEN  (MM  l'iQTOcaUon  do  »alnt  Jean  et  de 
saint  Ui'cn]  ;  cntnmane  tortnéc  du  l'auc.  par.  liv  ce  nom; 
aujotirirtiiil  riirc  de  deuxième  classe;  cliff-Uru  de  prr- 
ci  ptiuii  ;  I  rsldciicc  d'une  ht'tgadu  de  ppnd.irinorii' :  bu- 
jcau  d'i'nri'gi>ln  iiicnt.  —  Liinil.  :  iN.  l'IiunauKat ,  Qui'- 
dUlac,  le  douai!-;  K.  1c  (;iou;iis.  S  lintniun  ;  S.  S.iinl- 
Ooea,  (iaël;  O.  le  LomtoucI.  —  l'rîncipaux  :  le  Tunt- 
FwitBil .  Itoodesir.  Baliat,  l<-  l'oni-AllaiD,  la  Fontaine- 
■alnl-llten .  la  Mrua)e  .  le»  iei  tris,  la  Ville-Decbu.  le 
Font-Bnée,  la  Haaie  tt  la  BaaiD  Glaje ,  le  Panon.  —  Mai- 
aona  tmporlaatn  t 'le*  GraTOlIca,  fa  Saadraii,  le  Bols- 
Biou  ou  Bois-Rleux.  —  Stiperf.  loi.  1R21  hi  ct  8S  a. ,  dont 
les  princip.  dtv.  sont  -.  tor.  lab.  pri  s  et  pAt.  147; 

IWlaSAt;  MTK.  et  jnrd.  31;  landes  et  incultes  133:  étang*  4: 
awp»  d«a  iiiop.  Ii.ii  là;  cuut.  non  iiijp,  lit.  Con»l.  diT.  401. 
Cy*  PIUM<  iir>  <  i  leurs .  (ju"il  mii  .iII  trop  long  de  rcleter  , 
D'ndanl  tn'--.-ineiacle  la  relation  d'Ogée .  non»  croyoni» 
dc'ioir  reprendre  ici .  eu  mmi  entier  ,  l'hiatorique  de  l'ab- 
baye de  Saint-Mi'cn.  Salut  Mden ,  Breton  d'orlgluc  ,  <^tait 
venti  ca  Armoriqoc  af ee  saint  Samson ,  connu  comme 
wehetCtM  4e  Osl  (tenOM),  flMii  v»l  t  ««  r<taUM .  avait 
•vterl  a  DbI  un  oienatlm ,  d'oft  il  eserçalt  Mm  droit  de 
ndUrapolltala  «tir  *n  compnirioies ,  aiimaaiiiv  aonmia, 
MinBM  tous  ceux  d'alora,  .'i  la  règle  Se  aahil  Gatomban. 

•  Et  en  ccluy  au  (303) ,  dit  le  Rjurl ,  romme  »nlnct  ^anson 

•  envoyât  McTennu»,  qu'on   dit  .i  pre^mt  S.i iiicl  .Mei  n , 

•  pour  le  prouOt  de  son  e.igliM',  par  (Iixth  (iucrcch,  le 
>  priiire  de  Vannes,  Il  trouva  «u  territoire  de  Gacl  [dit 
■  *n  brttm  ffaM  ou  l'atUn  un  uoble  boiume,  nomme 

D,  «ai  tttf  «OHM  (e'caHi-air*  «ftlt  «e  Ivr 


OM  vUle  («Ma,  hrr*  m  MatfagiuA  a 
TNaSHta .  et  qaal«m  aatm  vUlei  (af  «Miidl .  ma  «I 

■  bon  le  fleuve  de  lleué,  desquelles  la  division  estoit  de- 

•  vers  acquillon  ,  outre  (au-deia  dej  le  fleuve  de  Rance, 

•  oii  il  fond»  une  abbale,  malnti'uant  nommée  de  koa 

•  aoin  ,  8alnct-Meen.  •  De  retour  pri's  de  saint  Hamion , 
le  ri  lif^teux  Me\ennns  obliiit  la  permission  d'aeeepter 
l'onre  deCaduouuQi,  et  di'  h.air  un  uionaïtCre  qui  M'iait 
peuplé  par  des  moines  de  Dol.  lUcvennus  se  rendit  donc 
prt's  de  (UiduoDum .  et  les  terres  furent  cboisics.  Mais, 
coiumc  il  n'y  avait  li  ni  puits,  ni  fontaine.  Mevcunus, 
conSanl  «■  Ohm»  mImiç*  aon  bMon  en  terre,  et  il  en 
JallUt  MM  «oorM,  dit  la  tradIUoa ,  qui  peut  s'cxpliqaer 
aujourd'hui  sans  IntcrvenUon  da  nuracle.  —  C'est  cette 
source  qui ,  maintenant  encore,  Ctt  hr^quentée  pour  ob- 
tenir la  KUérlson  de  eu  qti'on  nomme  le  mal  Salut-ll<<en 
(ou  la  gaie).  —  I.e  nouveau  uiouastt-rc  reçut  le  nom  de 
Saint-Jean  de  W  adcl  Cj  ou  Gael  ,  cl  fut  b.Mi  \ers  600, 
ainsi  qne  noiiiS  l'apprend  la  cliionnim  de  l'-n'laRiie 
600  ,  hiB  dtcbut  comtruxtt  tanetut  Uei  cnnus  tuum  cœnO' 
bium.  —  Judicaèl,  lllii  alnt^  de  Hoél  11,  i<elon  les  iinH  , 
flls  puino  ,  selon  les  autres,  disputa  la  couronne  sou 
fr<-re  Salomon  ,  amtm  1»  mori  de  tewr  père.  Soit  da  Itaroa, 
soit  du  gré ,  U  se  iédda  ettflu  I  te  «étirer  près  de  SaM* 
M4^u ,  dans  son  monastère  de  Gaél  ou  W'adel ,  et  te  pltt 
b  enricbir  celte  retraile.  En  ftS3,  Salotooa  étant  mort. 
Judlca^  quitta  i'bsbit  monastique,  et  i^pon^a  Uorone, 
dont  lient  deux  flli,  Alain  et  Irbien  ,  cl  trcl>  ^lllu^.  l'eu 
après  le»  d«!in<>lës  qu'il  eut  avec  le  roi  lia^obert,  ce 
prince ,  di  Roûlc  de  nouveau  des  honneur-»,  tranamit  sa 
puissance  .i  •ioii  (lU  Alain  (642)  et  rcinlra  dans  le  cloitre  , 
o(t  il  mourut  ^cri  058.  I.'KrIIsc  bretonn<'  le  eanoni»a, 
Aprè!>  la  niort  de  Judicaél,  qui  avait  suivi  de  près  celle  de 
saint  Uéeu  («11) ,  le  monastère  de  GadI  aoatmm  i  pro* 
sptfrer.  Mais,  en  811,  Cbariemaine  ayant  lancé  «ne  armée 
sur  le*  prtncca  bmtons,  Insnrgf^  contre  sa  puissance, 
et  dlvlsea entra  e«x,  la  retraite  de  saint  Héen  fut,  ainsi 
que  toute  la  irontréc  est  de  la  Bretagne ,  pillée  et  ravagée. 
—  l'eu  après,  Hdiocar,  ancien  abb<<  de  Gaél  {abbat  ét 
H'adtl) ,  et  pour  tor»  i'i(^quc  de  Saint-Malo,  obtint  de 
Cbarlemagnc  une  cliai  te  qui  reconnut  le»  biens  et  pri- 
vilcj;e-.  de  l'abb;«>c  .  pnur  remplacer  ses  titre»  perdu»;  et 
Loiiis-lr-lirlioiih.iHc  icrMirma  celle  reconnaissance  (81fl). 
(Act.  de  lireU,  l'reuves,  t.  1 .  p.  225-'i2fl.l  —  Le  monastère 
fut-il  reliAti  ?  Il  y  a  lleh  de  le  croire,  d'apn"-*.  le 


d'une  cbartc  dans  laquelle  Krii^c^  relate  que  Otnvalaa 
vint  le  trouver  •  m  Wadel  monatUri»»,  demandant  k 
ce  qne  wa  moines  fuMcnt  autorisés  élira  leurs  abbés 
selon  la  règle  de  saint  Benoit.  Too|ours  est-il  qu'.t  l'ap- 

firorbe  des  Normands  (en  UI9]  ,  qnl  avaient  déjà  meuici- 
a  Bretagne  en  912,  on  transféra  les  reliqneit  de  saint 
M(^-u  à  Sainl-lloreul ,  et  celles  de  saiut  Judicaél .  dans  le 
l'oilon  ,  a  Saint-Jouiu  \Sancto  Jovino].  l  e  nionastért'  fut 
détruit  peu  après,  et  ne  fut  plu>  <{u'iinc  i  ni  ne.  —  On  a  dit 
generalcnient  (|iie  la  walwu  de  Guel  fut  reletôc  en  1008 
par  Hiuguctou,  abbe  de  Saint  Jacut(V.  ce  mot) ,  agiaaant 
sous  lea  ordres  de  la  duchesse  Havoise ,  veuve  dn  comte 
GeeOmf.  La  ckranique  de  Gaél  dit ,  en  cMt,  que  ce  réla< 
bliamment  enl  Hen  aprfee  la  mort  de  ce  prlnœ  :  mais  elle 
altriboe  ccUc  restauration  au  désir  an'enrent  ses  Als, 
Alain  et  Eudon,  de  se  rendre  le  ciel  propice  lors  dn 
Ni(i;e  qu'iN  mirent  devant  Maleslroit ,  poursuivant  Glan- 
darlu»,  (lit  .iLi-'-i  Judhacl,  r«îvolt«i  contre  eux.  Or,  ci  lie 
révolte  cul  lieu  i  ii  1024.  —  Ce  fut  donc  probablement  eu 
1024  que  lc>  deux  princes  ilonncrenl  !\  Ilingueton  les 
moyen!!  de  relever  le  monasttïre  ,  qui,  de  cette  ('poqoe, 
fut  mis  sons  l'invocation  de  saint  M<^n.  —  M.  Pabhé 
Oresve,  qui  nous  a  transmis  d'excellentes  nole^quc  nous 
abrégeons  b  notre  grand  regret,  ne  penee  pas  que  la  nou- 
velle abbaye  ait  été  reeonalmlle  mr  lea  mêmes  lieux  oa 
avait  été  l'aneienne.  Selon  cet  érudil  archéologue,  le 
monasIAre  de  <iaél  dut  éire  il  trois  quarts  de  lïcne  dm 
bourg  de  Saint-Sli  eu,  e'eitt  .'i-dire  tiiir  la  route  du  Croualt, 
il  l'endroit  où.  pré*  de  la  source  dont  l'eau  guérit,  dit- 
on  ,  le  mal  Saint-Meen,  s'élévc  encore  une  vieille  cha- 
pelle. —  l-nlrc  autres  preuves  archéologiques  évoquée» 
par  M.  l'abb'-  DirvM'.  nou»  citerons  cependant  le  fragment 
de  la  cluoniqui  de  Sniii t-Brleoc .  nui  relate  que  le» 
princes  Alain  et  I^udoii  voulurent  visiter  le  noaasaa  lira 
ehoUi  par  Bincuelon ,  et  fee  »  ce  lien  kar  «fani  pla ,  lia 
ajoutèrent  d'antrei  terrée  I  lean  pnmlêiea  coneeMlMM  i 
«  Qmibiu  mm  ordlnatto  tmne  aovi  LOCf  piaceret,  plm- 
■  HeiA.  etc.  •  -  Nous  n'avons  rien  fc  signaler  dans  la  suite 
dea  abbé*  de  Salnt-M^  ;  notre  auteur  a  cilé  lea  plna 
impofttmtf.  OepeiMbinl,  Il  a  gllaié  tnp  téttramcol  anr  1« 


ICI  Une  bulle  du  pape  Loce  II  (lUft)  lui 
eeaom. 
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■oetfiflcation  qo«  tobit,  wutLouii  XIII,  l'abbaye,  transfor- 
mée eu  M^minairc.  ijti  iteiittllclitis  di  S.  5l<iur  n'oppotè- 
renl  i  ceque  cette  aucionuf  rnïl.-.oii  »l>-  Imir  ordre  èeor  (ûl 
ainai  enlvvée.  Le  Parlciiicut  ,  leur  requête,  refusa 

d'entériner  redit  ro)al.  L'evCque  de  iîw  Jlalo  (Coruulier) , 
ayMit  MoatotUnt  envoyé  mb  8nHMl<ftraJre  nreadre  pos- 
iMira  én  hàUtaenl»,  le  PartmeDl  M  Mlur  et  emprl- 
•onner  cetal>cl.  Le  «opéricvr  te  ■tffnÉnaii*  l«ertole-««t 
le  raMee  Mirt.  Celte  lotte  dimi  troiaenBéee.  Bolii ,  le  rel 
y  mit  ua  terme  et  IranclM  la  «Motion,  en  ëtabliiMDt  le 
sAmioairf  h  Mut-U^en ,  k  l'aide  de  la  forci-  armée.  De 
ce  jour  l'jbba^e  ue  fut  plu*  qu'an  b^éfice  rjul  rripportuit 
8  à  O.UOO  au  Ittulaire.  Uic  était  tai>  t  m  (imu  de 
Kome  j  ikOu  aorins,  cotmne  éTalu<*e  h  7,uuu  liv.  —  l.c  dei- 
Qier  MÈtbé  de  baint-Métra  a  t\é  U.  l><-t>cognet> ,  uoiutno 
en  1771  ;  la  Réiolulion  l'arracha  de  son  abbaye ,  eu  17V0. 

Le  petit  témlDaire  da  diocÊao  de  Reaoe«  a  éic  rétabli 
en  lb23  à  Saiat-Méeo.  C'cet  an  «leUiaectneat  oonald*- 
raMe.  et  qm  tend  — Mw  à  itMtnÊtM,  Btà  hipi^ 

ratae.ll  parait,  MBt  4tt  M.  rUM  MNW,  qtfWe  m 
ffet  éiioée  qae  dan»  la  aeceodo  moitié  du  i\ir  siècle, 
etet-*-«ln!  depuis  l'IotrodocUon,  dans  l'abbaye,  do  sémi- 
naire de  Satftt-Malo.  Jtt5<)Ue  1%  ,  le  .•icr>lce  exlL'rteur  était 
fait  parmi  reliKietix  ni>iiitn<;  uuuiOiiier.  I  tic  xlciile  luainou 
dite  l'^omosrrii-.  <'l  qui  iléfH-iid  nnjourd'Iiiii  du  presbjlfrre, 
lui  nervailde  demeure.  —  L'tiçli!ic  aelui  ilf.  J^dl^  telle  du 
luouaotèr»  laouK  dit  eucure  il.  l'abbé  1  eildelj  ,  ou  plutôt 
celle  des  pelerlu.i,  est  de  pluKti.-urs  époques.  On  rugarde 
le  toar  comojc  reutoutant  U  la  foudalion  de  llinguelen. 
L'éfUae  qui  y  était  atteaairte  fat  démolie  en  17W,  après 
a«*ir  eervl  deprUoa  aox  AuglaU  Caib  prl«e«aiert  *  (Mot- 
GHt.  L'<tUN  iclMBlle  «et  mm  Mie.  mal»  lirriiuHèfe. 
toKBiMipe,  l'MMit  «toupie  wmÊminmmii,  tm  ataR 


KOtVEAV  OICTIO!l1ll.lIlK 


pôor  la  paroliae  nno  autre ,  qui  a  dté  é&- 
en  MiH  —  L'tMapice  povr  lea  pél<Ylns,  fondé  par 
Pierre  de  Coraulier,  u'a  pas  ce»sé  d'eii?>ter.  Il  est  occupé, 
depuis  1(KjU  entiroQ ,  par  lc!s  ftieur!'  di-  t^alnt-VInceat  tle- 
PauL  — L'egliiie  du  uiunaftlère  contenait  jadis  sept  statues 
tnmulairCM ,  dont  Ilk  miji  Lh  oout  resté»  itlCUI^lu^.  Os  sta- 
tues ont  été  rejelecit  de  i'eglia«  par  un  \audailsuie  inou] , 
et  dont  l'aulcur  est  ignoré,  l'eu  H  peu,  elles  ont  subi  les 
injures  du  tempe  et  le»  détériorations  des  passants.  Leurs 
MrtM  tmH  flwiwit  raraUor  tafferlateleto  ebjeU  d'art. 
->  Malp^d  la  grande  flraqoeatatlMiw  dinagm.  Salut- 
Héenit'a  guère  progressé  dans  fiMfeMlltot  cette  petite 
«m*  te  repose  sur  facile*  <i— MB— Icatlons  atrec 
Reimes.  —  La  Ti'g<  tatioii  de  ses  campagnes  est  lente  cl 
tardWc,  le V)us'>'ol  uc  iicniu  ltjut  aux  terres  qu'un  lent 
éfonlt-iRe.  —  Le  couimerce  des  grains,  des  beurres,  et 
surtout  celui  des  ocorccs  it  tan  et  des  cuirs,  est  le  seul 
du  pays.  A  ce  commerce  se  joignent  les  transactions  de 
trois  foire*  ,  qui  nul  lieu  le  mardi  avant  la  8alnt-Jean,  le 
mardi  avant  la  âamt-Denls ,  et  lo  9  octobre.  —  Tous  les 
samedis  il  y  a  à  Saint  Méeu  Bn  Irte-Tort  aiardié.  — 
Qaoiqwe  ce  pays  soit  élevé  et  fome  le  plaieao  des  deux 
«afaanto  de  la  Bretagne,  11  n'offre  pas  de  poind  de  vue 
i—aiilBiMni  An  sud ,  l'Iiorlson  est  limité  par  les  ha«- 
iMmae  P*iiDp«>lt  *  l'ouest,  par  la  monUgnc  du  Mendt 
■B  BBié  et  k  réel ,  pai"  o°  P*y*  eonsidérablement  keM. 
— »  SddlOgle  :  sous-sol  sehisto  argileux.  I  n  vnslc  banc 
Orglie  teinte  eu  gris  bIcuAtre  par  do  fer-,  uiidulés, 
prend  ç*  et  lA  la  forme  stratifiée.  Quelque-  Moi  s  (|uart- 
leuï  .leri  deiitnit  cirltc  masse,  —  La  commune  t •^l  ti  ;ncT^ée, 
de  l'est-sud-Cfct  à  l'ouesl-nord-oue»t,  par  la  giande  route 
do  Rennes  It  Brest,  ei  du  sud-Kud^>uest  au  uord-nord-cst, 
par  celle  de  Vannas  à  Uiiwn.  —  Ule  coatieut  an  nord- 
•ïaïklB  favit «al'Aka, «l èl'aaMt  «rite  4*  MâBMMea. 

teint  élangt  te  raaKBtBaad,  de*  CnitelkM  et  te  Bols- 
~'      —On  parle  le  frauçais. 


SAINT-MÉEN;  commune  foniiée  de  l'anc.  trêve  de 
noudaniel  ;  aujourd'hui  snccur^^ile.  —  LUuit.  :  N.  l'Ioul- 
der;  K.  l'Iouueveuter  ;  S.  Plon<i.tni(  l ;  O.  In^aranlec.  — 
Principaux  vill.  :  le  Tucin-llè.' .  Pralguen,  l'eunriçuer, 
Poultoujpri.  —  &laiM>u.'^  ioiportaules  t  manoir  des  fou- 
relli>*,  Vieux-tJiàtel,  Kmérien.  —  Superf.  lot.  429  becL, 
dont  les  princip.  div.  sont  :  ter.  lab.  170:  prés  et  pSil.  S7  ; 
bols  }i  ;  verg.  et  jard.  S:  landeeel  liicnl4e»M0(  mb.  des 
op.  bau  ftt  conl.iioalflH».SÉ>  GBOtt  dIv.  Mt  ■MBlins  3 


i.  Si  landee «I  IncnUea M0(  eBB.  dei 
m  Ifluk  SI.  GBOrt.  dIv.  Mt  HMâllns  : 
,  deTimix<aiMol).  QT  Cdtlogle 
•ofB.  —  On  parte  le  feeeloB. 

SAIXT-MELAINE  (iOU>  r iiivoeatidii  (le  -  linl  Melaine, 
fite  le  0  noveuibre)  :  cuniuiniie  fortiu  e  de  l'aiu  .  true  de 
Sâiut- J(  aii-sur-\ il.iine  ;  aiij'jur<l  liUi  sui<  ur^ale.  —  M- 
mlL  :  7t.  Itroous;  E.  et  H.  .Saiul-hidier -.  U.  CliAteaubourg, 
Broons.—  Prlaelp.  vlll.  :  les  Champs-au-Moine,  la  Gau- 
disais,  te  Font^Eioa,  la  Bréloonltec.  —  Maisons  impor- 
tenlu  t  BqêUe,  te  FtelnwUe.  -  tapcrL  tel.  ISM  kwt. 


80  a. ,  dont  les  princip.  div.  ".oat  :  t^r.  lab.  lOOû  ;  prés  et 
ptil.  205;  bols  87;  verg.  et  jard.  8;  landes  et  incultes  7  : 
cbataigneraies  1 J -,  ^up.  di><t  prop.  bat.  13;  COnU  non  Imp» 
M.  CousL  div.  276;  uooiia  1.  Cette  ooBKnnwe  aag 
tra\cnke,  ik  l'ouest  à  l'est  par  te  route  de  Rennes  % 
Paris .  et  limitée  an  lod  par  la  rivière  de  Vllsine.  —  Klte 
conUcnt  BB  BMdteMi  teUMi  daa  Alteas,  ainsi  tme  tel 
dlaiig*  de  Fayelte,  «ml.  avec  le  ruisseau  de  la  Corbière, 
loi  serreBl  de  limite.  —  Fayelle.  jadis  à  la  famllte  da 

t  MB  laobMd  te 


S«int-IH^l9ir-de«-eadea  ;  à  4  I .  ''4  à 

l'E.  (le  Saiot-Malo.  son  évèclié  [m^wurd'hui 
Rfimes]  et  sa  snlMiélégaUon ,  et  i  IS  1.  dte 

Rennes.  Cetle  paroisse  ressortit  à  Dinan  ,  et 
compte  <700  comimintanls  ;.  U  care  est  pré- 
sentée par  l'abbé  da  Monl-Saint-Miebd .  dont 

les  moines  oui  desservi  cette  cim^  jtisqu'en 
1515,  qu'on  y  nomma  un  prêtre  séculier.  La 
haute-jusIioedereMlMNt  appartient  encore  au 
.Mon l-Saint- Michel.  Ce  territoire ,  borné  à  l  E. 
par  la  mer,  est  traverse  du  1*^.  au  S.  par  un 
oMean.  Les  terres  sont  liès-fertiks  et  très- 
exactement  cultivées.  On  remarque  plusieurs 
maisons  nobles  dans  ccUc  paroisse.  Celle  nom- 
mée le  château  Hicheux  appartenait ,  en  4090  . 
à  Uertrand  et  Olivier  du  Guestlin  ,  fri'res .  qui 
avaient  chez  eu.v  un  neveu,  noniuio  Pierre, 
avee  lequel  ils  .s'enrôlèrent  pour  le  premier 
voyage  de  la  Terre-Sainte,  en  1096.  Bertrand 
du  Guesdia.  deuxieiue  du  nom,  dit  le  Jeum, 
fut  obligé,  en  lis 0 .  d'abandonner  son  château 
Richeux,  parce  que,  dans  ces  temps  de  guerre, 
celle  place ,  située  au  bord  de  la  mer .  élait  ex- 
posée à  tous  les  ravages  des  ennemis.  Il  se  re- 
tira dans  la  paroisse  de  Saint-Couiomb.  dont 
la  seigneurie  avait  étt;  acquise  par  ses  anoétres. 

En  1500.  les  maisons  nobles  de  Salnl-.Mê- 
loir-des-Ondes  étaient  :  le  Prieuré,  aux  moiaes 
du  Mont-Saiot-Micbel  ;  Treletx,  à  Jacques  de 
la  Molle;  Limonaye,  à  Jean  l'Evêque;  Vaule- 
raut,  à  Catherine  Remelin;  TronoIiioUe.  à 
Raoul  Hooel;  la  Chapelle-Hallère .  i  iean 
Msrtin;  la  Coudre  .  à  Rollnnd  Ronxel .  aujour- 
d'hui ,  avec  moyenneoustice ,  aux  héritiers  de 
M.  Bâillon;  les  dos-nobtea .  à  Guillaume  de 
Cliàteaubriand  ,  sieur  de  Beauforl  ;  la  Tréhau- 
nai ,  à  Jean  Cohu  ;  le  Fléchai ,  à  Henri  de  Qaé- 
briac.  au}ounl'hui  à  M.  le  Fer  de  la  Bargoulai; 
la  Jniinave  .  à  Olivier  Chalon  ;  le  Pont-Perrin  . 
à  BerlheJol  Chevalier;  la  Ville-Vohins ,  à  Jean 
le  FiHeux;  la  Bardoulaye,  à  Etienne  Hanioul; 
Limonave,  à  Jean  le  Clerc;  la  Prohoric,  à 
Henri  Main  ;  les  Eouesnavs ,  à  Hamon  Martin; 
la  Villc-.\ufrai ,  à  Jean  BÔnnier  ;  Laoganan .  à 
Gilles  Barlet  ;  la  Ville-Gilles  ,  à  Guillaume 
Tirgol;  la  Barbotaye,  à  Etienne  Picot;  Tre- 
geuri ,  à  Rolland  Poilevé  ;  le  Tcrlrc ,  à  Raoul 
Rpgnaud.  En  1572.  Jean  le  G obicn .  sénéchal 
de  Sainl-Malo .  possédait  la  maison  noble  des 
1)1  mets.  Charles  le  Gobien  fut  choalier  de 
Samt-Michcl .  et  Guillaume,  docteur  de  Sor- 
buune.  La  U-rre  des  Douets,  avec  basse-justice, 
appartient  présentement  à  M.  de  la  Palier- 
Christi;  les  Istndes,  haute-justice,  à  M.  de 
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Nouail ,  qai  powNe  aussi  la  Virnle;  le  Val- 
Emoul ,  moyeane-justico ,  à  M.  Robert  de  la 
Mennais;  la  Cbenais-nu-nouleiller.  à  M.  de 
Tresses;  la  BeiolMudais  et  le  Haut- Assis,  basso- 
justiee.  à  M.  Hebeit  de  la  Porte-Barré;  Blea- 
sain,  hasso-justico  .  à  M.  de  la  Plussinais  le 
Breton;  le  Pavillon  .  à  M.  du  Cheimie-Poulîin ; 
la  Jaanaye.  à  M.  du  Clo»-Joliff;  la  Blanche  , 
à  M.  Grou  de  Belesnn^  !<•  Parc  et  le  Bois-Ga- 
rin.  à  M.  du  Boi8-i>unii-.Magon  ;  le  Parc  de» 
Ormes,  à  M.  de  Saiot-Gilles ;  Beauregard  .  à 
M.  de  la  Boissière .  ancien  ooasetller  au  Par- 
lement; el  Vautouraude ,  à  M.  du  Fongerai- 
Garnier.  Il  v  a  quc'l(|ut  s  aiiiitS'S(|ut'  l'on  trouva, 
dans  HO  (sâaait|)  de  ier/e  di»eud«ot  de  celte 
mafaen.  pluaietin  marecMUi  ielMDlei  caanor 
cviuw  n  .ssemhlent  à  dca  bAioimetles  on  &  des 
rouleaux  de  cuiiiine. 
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U»a  de  Mlut 
B.  ptr.  de  ce 


SAlST.Mâl  OIR-DES-OKUES  iMfw  l'tOM 
IMMr,  narlirlt  tanoée  ét  V, 

nom:  »aiowvm  «MC  ûb  àtotita»  clMte,  tntte  vu 
1«S7:  chcT-ltea  de  percirptUa.  -  Lindl.  :  (lalul-CM 
lomb ,  ranoale  :  E.  U  ner  ;  "8.  â«lnt-BeiMllHk!»-OndM,  ]• 
(ioiimniirrr ,  Sklnl'ftre  ,  Salot-Joiiaii-dc*-4.u(-TrU  :  U. 
i^lat-Servan ,  Parant.  —  Princip.  :  La  beuglais  ,  lu 
HanU.-  el  Banae-TolMC ,  le  Pont,  U  Vllloliioaii ,  la  Cou- 
dre, la  tille-Uaaller ,  le  PmiI  HodoikI  ,  la  (.ramle  «  t  ('<■• 
Ulc>Roehe,  Umotuy,  le  t'ovgerajr,  la  GraaéL*-i''outaiuc , 
la  VllhMIagM,  lallMMitfe.lwCnli-fittwaai.JaTarifv- 
Bal.  la  RtaabMidalt.  —  MatMulaqMNrtaDlei  t  la  Bmisa- 
lai«  ,  lo  LoDf^.  le  Boalllon.  BIcMia,  Val-EriMa.  Vau- 
touraude,  la  Ville  Gllltt,  le  Douialnc,  le  Parc.  Vaule- 
raul.  —  .Sup.  lot.  VifA  hwl.  81  a.,  dont  le»  priiiclp.  dl». 
•ont  :  Irr.  lab.  ;52.t  :  boi«  tlb  ;  \irf.  il  janl.  60;  tjscr.iir»  3; 
lande»  et  inciiUrt  ïV;  »up.  drs  prup.  bat.  3j  ;  coiit.  non 
hnp.  71.  i'jou**.  Mr.  009;  aioaltiu  11  (à  nut,  de  U  Har 

la  Coudre,  deax  tfc*  >t«Uc» , 


ap>  Catle  ooaiB«MMt  Iratmid, 

roaert  i  l'< 


l'est,  pala  llmlWeA  l'cat 
Ton  le  tud,  par  la  rontc  de  SalnIrMalo  i  Origan*.  —  Il 
y  a  foire  If  Ti  jiiilk-t  «dite  do  U  M.id«  lalii>'  ;  !<■  Icode- 
tnaln  ,  «I  cfjimr  f»i  forit'.  —  (It'ologir  :  »(  lii'.Ii' iniractf ; 
ailuvioua  a  l'eai  ;  poirbyrea  1 1  lUloiu.  au  oon^U  —  Ou 


fliilftt-II^Iolr-|trrM-ll*uriieul;  àT  !  *  '« 

à  l'O.-S.-O.  de  Dol.  sua  évôché  [ai{jourd'/iui 
hennés]  ;  à  1  £  I.  de  Rcnnee  «l  à  5  1.  de  Lam  - 
halle ,  sa  subdéicgalion.  Ccllr  paroisse  ressortit 
aDiiiun.  etcoroplc  'iôO  cuiniuuuianl»;  la  cure 
est  à  l'ordinaire.  Le  lerritoiro,  couvert  d'arbres 
«t  Wisaa^s.  rmferinc  des  terres  en  labour,  des 
praMea et dtos  landes;  on  y  fait  du  cidre.  Tremi* 
gon  cal  une  famille  ancieuDe  en  Hrctagne. 
Evrard  de  Tremigon  fut  évèque  de  Dol  eo  4385. 
Tristan  de  Tremigon  fut  chevalier  de  l'ordre  du 
roi.  Les  maisons  nobles  suivantes  i  xistaieiU  . 
en  1500,  dans  cotte  paroisse  :  la  Porte,  a 
François  le  Febvre;  Sainl-Sainson  ,  à  Olivier 
HUS;  le  Hois-Jlolaiid  .  a  Itaoul  h>  Hepassoux  ; 
la  Villeras.  à  Louis  du  Fournet;  la  Ville-Rue 
appartieot  à  M.  de  Tremigoii,  elle  Mirois,  à  M . . 

iAUrr-MÉJUOia-PRÈS-BOl  n.<;i:(  L:  rommane  formée 
ûe  Fane.  par.  de  ce  nom;  aujourd'hui  aaccuraale.  —  U- 
mit.  :  N.  Bourwni,  CorMsult  K.  P|éla»l*-PMII.  aalat» 
Micbci  :  S.  llégrit  (rolMeao  de  Salot-SamiMi)  t  O.  Bour- 

•eul,  Lo»co«'t.  -  Priiulp.  tIII.  :  la  Vine-è»-llrr|» ,  ta  fé- 
▼rie,  A>iPf>-Brailldiit;i ,  Salut-Sainion.  —  llaiton  iinpoi- 
taiitc  :  ch.'iU  au  de  1^  Vlllr  Rue.  —  Superl.  loi.  D22  hirl. 
d8  a.  .  iloiit  1- ,  princip.  itlt.  itonl  :  tir.  lab.  TXy  pr(<i  cl 
piL  U  :  twU  21  ;  Tcrg.  et  ^d.  6  i  UoSu  el  iacallea  m  : 


*up.  detltm».  k*l.  S:  reuL  iwa  Intp.  31.  Cou»l.  dit-.  70. 

I-a  Tole  ram.iiii<  ,  ditr  ittLiitiu  lU'  i'£i>lra.  ol  tr<'«- 
MencoiMarMie  hu  IcUvriloirc  de  ccUc  coioiuuim;;  t-lle 

«I  la  iMli  <1T  I  rélîitr  *  OiMQ.  pr«»  du  Ucu  ait 
néJremaet  «mmuîMh  ilnaa».  De  U,  die  *e  du  l(e  «en 
GoimbI  ,  en  paaaaul  par  la  mhmm  de  Pklan-Ie-PcUt. 
—  Oïde  aiu-iiMie  ci-deuooa  à  H  eaouaaae  de  Sautt  Mé. 
loir-êomâ-llitU  un  .ititre  ineuanieot  rooialn,  qu'il  faâ| 
reporter  ici,  cl  r-ippiuchcr  de  la  note  <}»a  mous  ioA» 
quoi».  —  <jt  ulvgk  :  tfraulic.  —  On  parle  le  français. 

Httàntméiair-MHB-II^Sdë  i  dans  un  fond: 
à  5  I.  '/s  au  S.  de  Dol .  son  évèché  [aujourd'hui 
Reimes]  ;  a  5  1.  «/s  de  Rennes,  el  à  de  I.  de 
Hédc.  sa  subdèlégalion  el  son  ressort.  On  y 
compte  600  communiants;  la  cure  est  à  l'ordi- 
naire. Cette  paroisse  est  enclavée  dans  le  dio- 
cèse de  Sflint-Mato ,  et  le  territoire  est  plein  de 
monticules  et  de  vallons.  On  v  reniarque  des 
lerrcs  en  labour ,  quelques  prairies,  des  landes 
et  des  arbres  à  fruit.  «  On  y  oonoalt  la  maiaon 
»  noble  de  la  Har!)niay;  on  v  voit  un  monument 
»  des  Romains,  qui  s'est  très-bien  conservé.  Ce 
»  sont  quatre  pierres  aneieiHMft  an  forme  d'é» 
»  toiles,  doiii  l'iino  est  creue  et pereéc  pour 

>  laisser  couler  la  iicjueur  dea  libations  que  les 

>  Païens  faisaient  en  l'homMor  daa  mona.  On 

>  y  lit  cette  inscription  : 

a  p.  CAF.S. 
At'ONKyviCTOUMO 

P  :  e  !  P  :  I  :  s  :  Cm^  O 

LE:  y  .  C. 

»  qu'on  veut  inteiprélcr  ainsi  : 
»  ImperaUni  Cmtari,  iaonl»  Relor^M,!»- 

•  tri  cxercituum,  principi  inviclo,  smalux  con- 
»  sulto,  liber  tus  ejus  vtvens  curaiit  ;  ou,  si  on 
»  aime  mieux  :  Imperatori  Ceuari,  Avtmh 
»  Victorino ,  pio ,  felici ,  principi  invicto ,  se- 
»  natus-coMulto,  legatus  eîut  vovet ,  consecrat. 
»  Car  il  parait  qu'au  lieu  de  P.  E. ,  comme  dit 
»  Lobineau ,  U  uut  lire  P.  F.  On  trouve  ^wh 

>  niut  P.  F. ,  mais  jamais  ^vonitu  P.  E.  Vio- 
torinus  fut  tué  par  .ses  soldats  en  267.  ou  au 
commencement  de  i68 .  et  fut  sur-le-cbamp 
mis  an  nombre  des  dtenx.  Sur  quelques 
monnaies  on  trouve  Pivanius .  Plavonius 
[/'lavoNiuf]  et  Piovoniut ,  au  lieu  de  Uvo- 
niu«  de  notre  inscription.  En  4728,  on  im- 
prima àP:tris,  chez  Simart.  que  les  lettres 
p.  1. ,  soil  qu'elles  fussent  ini.se.s  avant  ou 
après  le  mot  .«tfpoiiao .  donnaient  le  m^iHB 
sens ,  et  signifiaient  prince  invincible.  » 

Cç*  I.a  romiiinnr  Uc  Saiiil-M«';loir-M>u»-Iléil<i  it'eii»lc 
phl^  ;  rllr  .1  t  li  îit)>orlii  (  par  crIU'  tic-  Quibriao.  (V.  ce 
uwl.)  —  La  picri'L'  dont  parle  Ici  notre  auteur  u'a  jamais 
é(ë  non  plus  en  cctic  commune,  mai»  rn  celle  de  Saiut> 
llélolr-pKA-BourscuU  U:ttc  pierre  c'iall  évidemment  une 
colonne  mUiaire  <Ib  U  ««le  romalna  allmt  da  Vanoes  è 
GortettI ,  anlvaat  M.  Biatul.  L'IucrinUga  •  êU  âocMAi 
dvpuJa  âet^ea  amtdn,  et  Uisnm  «M  OMlalaual  O 
faut  l«  Ilf«  conae  11  aiut  t 

/«#!.  CMtam^n-âiwnoncTOimiKr^réFc^ 

lire  dUlincleairnt  qne 
ièr 


AotowaiMl.  «a  nljtnt  pla* 

àfOJnO  t^tetfUUrtk  On  interprète  ainsi  la  première 
partie  :  tmpfralari  Ctuarl  Mario  Pimonto  TMortit»  fl» 
[■lui.  Marcii»  Piaronius  Victorinni  était ,  en  eSH.M  dë 
t.<  tel.  bre  Vielorina,  associée  k  l'Empire  par  Po<i|liumnf, 
111 2«a.  eliifj  lettres  qui  snlTent  ncs'eTpUinientpas:  dea 
doux  dertucn  troupes,  le  fratatar  a'ajipliquait,  ' 
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apparence,  aux  CurioMlite»;  qaaut  au  dernirr,  il  ne  bat 
pa»cn  fairi-  r]iiatreinot«,tnai»  y  ^olrVabréTiatlon  naturelle 
du  mot  leiicii,  lieue.  —  Il  faut  remarquer  encore  que,  la 

fiicrri-  <'l:iiil  rrtoiirni'<*  dans  le  wii»  cotilrniie  ii  celui  de* 
rltrc» .  clic  a  éic  cifldcniniriit  placée  Ih  aprè»  avoir  vié 
enlefée  à  pmnlén-  <tc".iiii.iiiou.  —  En  rerancbc,  »1 
cette  pierre  miliaire  n'appartient  pat  à  Salnt-Mélotr-aous- 
Béié,  aneaatreantiqalt«  iMt  MM  MldbBée  k  cette  com- 
mune :  en  creusant  pour  te  emild'Ille^Rance,  entre 
Bédé  et  TInlénIac,  de*  ourrlera  trootèrent .  il  ;  a  qulnw 

00  (ciic  ans,  pr£s  du  lieu  où  tes  eaux  venant  dé  H6d6  se 
jolKiiaicnt  au  rukseau  de  la  R<^uirdl^re  (ruisseau  que  le 
c.iii.il  ;i  r.iit  di!.parallr>>) ,  une  longui.'  cti.ilne  qui  eût  pu 
sri  \\v  à  b.irr>  r  une  rUiére,  et  uuc  éftc  rouatno  en 
air.nii.  M.  l)L'.<.l.ui<lrri ,  avoCtt  É  Béii,  «I  «Il  IMM  pot- 
•cuf-iir  ,  nou»  il  t  on  dit. 

8alnt-Tf rrvoB  V,  Sainl-M'fierfoi)  . 

Salat-lfflesmes }  sur  la  rivière  du  Tenu; 

1  6  1.  oa  S.-O-  (Je  Nantes,  son  évècbé  et  son 
ressort  ;  à  28  I.  de  Rennes,  el  à  H.  de  Ma- 
checoul .  sa  subdélé^'alion.  On  y  compte  oOO 
«oromuniants  ;  la  cure  est  à  l'ordinaire.  Le  ler- 
riloire  est  excellent .  et  produit  du  froment  et 
des  pâturages  en  abondance.  La  rivière  du 
Tenu  forme ,  dans  cette  paroisse .  on  petit  port 
très-fréquenté  par  de  petites  barques  qui  vont 
à  voiles  el  à  rames  sur  celte  rivière,  qui  corn- 

.  munique  d'un  eùlc  au  lac  de  Grand-Lieu,  et  de 
l'autre  à  la  Loire.  Ce  port  serait  bien  plus  avan- 
tageux .  si  l'on  creusait  un  canal  dans  la  lon- 

Sueur  seulement  de  trois  quarts  de  lieue,  c'esl- 
-dire  jusqu'à  Macbecoui ,  où  il  se  joindrait 
avec  le  canal  qui .  de  Macheeoal .  communique 
à  la  ni'T;  iilni  ,  le  canal  que  nous  avons  pro- 

Sisépour  Saïul-Jcaii-de-Corcoué.  pour  Saînt- 
esmes,  y  aurait  aussi  coromnnîeaaon;  et  alors 
le  fertile  pays  de  Retz  deviendrait  sans  doute 
Je  plus  riche  de  la  France.  La  province  a  dqià 
commencé  à  fiiToriser  le  commerce  de  Saint- 
Mesmes .  puisqu'elle  a  fait  tracer  un  grand 
chemin  qui  conduit  de  ce  bourg  à  MachecouJ. 
Que  l'on  examine  le  local,  et  on  verra  combien 
ce  projet  est  digne  de  fixer  l'atlention,  par  les 
avanliiges  réels  qu'il  promet.  En  4420,  les 
maisons  nobles  de  l'endroit  étaient  :  la  Ga- 
nière  et  !e  domaine  du  Rois-Foucaud .  à  Mau- 
rice Poilevin;  le  Temple  i-t  l'Ebergemciil  du 
Pin  .  à  Pierre,  de  la  Landelle  ;  l'Ebergement  de 
Genest-.Ialinn  ,  à  Jean  le  RIanc  ;  la  maison  de 
la  Picholerie ,  a  Sylvestre  Goui.  Les  moines  de 
la  Chaume  avaient ,  dans  le  même  temps,  une 
maison  franche  dans  la  paroisse. 

SAINT-Mt:sMES  (tous  l'invocation  de  saint  Maxime, 
dont  le  nom  s  (  >t  tran.tfonnt  ru  celui  de  saint  Hcsmet)  ; 
commune  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom;  aujourd'hui 
^uccuroale.  —  Llinit.  :  ^.  Sainle  l'arannc  ;  K.  Saint-Mars- 
de-(>)u(nj$;  .S.  Macheeoiil  ;  O.  Krr^ina).  —  eriiicln.  ^ill.  : 
la  nourrifTf  ,  le»  Hh-m  s  Hi nnllièie» ,  rHermillèrc  ,  la 
«rosM?  Hociic.  les  Trois  BoiwiOe».  la  (>odric.  le  Bois- 
Foocaud,  le  Pin,  la  Joue,  la  Booliniire.  —  Superf.  lot 
i9M  bcct.  07  a. ,  dont  le*  princip.  dW.  aoni  :  ter.  lab.  1175; 
prêt  el  pkt.  SW  :  figues  196  :  bols  IVt  vert,  et  jard.  38  ; 
cbAtalgnersIea  10:  sup.  des  prop.  bat.  13:  cont.  non  Imp. 
Al.  Ck>nst.  dlT.  139:  moulina  h  (neuf,  de  la  Roche,  du 
Broodajf}.  Il  y  a  foire  le  M  mars;  le  lendemain,  si 
M  Jour  cal  rerl«.  —  Gdolotle  t  mlcawUale.  —  On  parle 

Saint-niMrW;  à9 1.  '/s  à  l  E.  de  Rennes, 
son  évèché  et  son  ressort;  à  4  1.  Vi  de  Vttié, 


sa  subdélégation.  On  y  compte  2000  commu- 
niants; la  eurc  est  présentée  par  M.  de  Cbà- 
teaugiron.  Le  territoire  ,  borne  i  une  '/t  !•  & 
l'E.  par  la  province  du  Maine,  renferme  des 
terres  très-exactement  cultivées,  et  produit 
beaucoup  de  cidre;  on  n'y  voit  ni  bois,  ai 
landes.  Au  nord  [à  l'est]  dû  bourg  est  un  c6- 
teau  et  un  monticule  nommé  la  Pioerdiêre  , 
qui  forme  un  Irès-beau  point  de  vue.  Cette 
moatafioe  est  traversée  par  le  chemin  de  Vitré 
à  Emee  dans  le  Maine.  La  moyenne-justice  de 
la  Rourpatirrc  et  !;i  basse-justice  de  la  Malerie 
[la  Masene]  appartiennent  à  M.  de  la  Bourga- 
tière  [la  Bougatrière]. 

S.MN  r-51'lli  nvï:  [sous  l'invocation  de  saint  Eloy, 
que  de  >o)oii,  ianctus  F.ligius,  fùlc  le  23  juin)  ;  commune 
formée  de  l'aiic.  par.  de  ce  ludii  ;  aujourd'hui  snecumale; 
r(;»ideuce  d'une  brigade  de  gendarmerie.  —  Limit.  :  K. 
Montautour  :  B.  la  CroixUlc,  Bourgon  (d<!parlemcnt  de  la 
Mayenne),  Cbapelle-Erbrée;  S.  Chapelle-Erbréc,  £rbréc  , 
Viire'  ;  G.  Balaié.  —  Princip.  tUL  t  la  GcniMliala.  Bc- 
gretl!!,  l'Echaaaeric,  la  PUwurdMiv,  le  Beetaer-Bidalne . 
i'Orrlèrc,  l'AnJuère ,  le  Beucbet ,  la  Gelini^re,  la  Foncan- 
dlère,  la  nalrie.  le  Bois-Frelier ,  lesAuluale»,  la  Berttao- 
dîJ^re,  la  Rnuli{'re,  Ville-Culle,  la  VIceuile ,  la  Brayan» 
eiiTe.  la  Gr;iiiili'  et  ].i  l'rtite-Lauslgu<;re,  le Haul-Grée. — 
Mal»ou!i  imporl.  :  Hoi^-Marie,  noiigalriî'rc  ,  la  Mascrie. 
—  Superf.  toi.  2%3  lu  tl.  liS  a.,  dont  le.>  princip.  iit.  »out  : 
ter.  lab.  lOO";  :  pte»  et  p.*»!.  5Î1  ;  bois  Uy  :  »erg.  el  j.ird.  42; 
landes  et  inc.  21.1;  »up.  des  prop.  bilt.  33  :  cent,  non  imp. 
UU.  CousU  dlv.  4^7 ;  moulina  7  (a  eau,  de  ile»Dard,  de 
Haraait,  do  Beia-FreUar,  VUl»«gUa,  de  Bideux,  de 
Guérembert,  des  Vaailat  eea  dcas  datnlMa  employés 
pliage  du  tan).  Olle  commune  dut  être  primitive- 
ment dédi«^e  li  saint  M'berve,  saint  Mandais ,  peut-être 
nommé  Uachervé,  puis  M'henrtf.  —  L'église  date  du 
xvrsièxle:  elle  e.st  pelilu  et  n'a  rien  de  remarquable. 
Jadi»  le  culte  pokiti'dait,  dans  la  partie  qui  a\oisinait 
Hourgon.iine  chap<'llc  dilr  de  >ajut  ljurent.  anjoui- 
d'hui  en  ruines.  —  Les  anciens  lief»  de  celte  commune 
(■talent  I  I  .M.iM  i  ie  et  llougati  ière  :  il«  étaient  e*.  M>nl  en- 
core à  la  raïuillc  de  Courte.  —  Les  moulins  i  tan  aignaiéa 
ci-dessus  e'alimenicut  avec  ce  qu'on  nomme  la  «grOMe 
ecorce  ■ ,  c'est-à-dire  l'iicorce  que  foomlaaeiit  lea  aibrca 
cbampeiraa.  Il  en  aort  cbaqne  umé»  S  è  MO  nUlien  4m 
tan.  qn'eaploient  lea  lannerfea  da  Titré.  <—  Il  y  a,  en 
Saint  ti'hmd,  trola  fours  h  chaux,  alimentés  par  le  boia 
(2  à  la  Bréardière  etl  à  Maillet).  Ces  fours  produisent. 
ann<^  moyenne,  A.(HW  licct.  de  chaux,  et  eniploicnt 
1,000  stères  de  gros  bois.  —  Cette  chaux  ■^  iiiiroiluil  dan^ 
la  culture  une  véritshie  révolution.  Depui»  quelques  an- 
nées ,  beaucoup  de  terre»  occupiVs  par  de  petits  •  mal- 
•  souuiers»  ont  été  reprises  par  la  grande  culluiv;  et  l'on 
a  vu,  par  suite,  la  population  de  Saint-M'herre  diniinorr 
do  &00  imes  en  années.  Les  plantes  fourragùrcs  et  Té- 
lére  dna  Bgaliao»  ti»$M,  a  woaêana  twd  ftasortlon  coo- 
sidérable.— La  ra«itealraUsfa|iien*SS,  awDde  k  Vitré,  on- 
verte  en  1834,  sur  une  longueur  de  7.00B  m.  dans  la  com- 
mune ,  traverse  le  bourg  et  accroît  aon  activité  indoa- 
ûUdJe.— Il  y  a  marché  tous  les  vendredis  —  On  volt,  pria 
do  moulin  de  Besnard,  une  source  fennigineuM'.  —  Géo- 
logie :  an  nord  ,  schistes  ampélHeus  ;  à  l'ouest ,  les  bancs 
de  calcaire  qui  traversent  ta  Mayenne  viennent  se  perdre 
sons  les  ro'hei»  quarl/ense»  de  Maillet.  Au  sud,  |lr^s  tlu 
>ill.if;e  ilf  la  Houssaye,  anciennes  ardoi»iere>  «cliisirii'c 
gres  à  l'ouest.  —  On  croit  qu'il  y  a  des  gisemetils  d'an- 
thracite. —  On  parle  le  français. 

Snlnt-lfl'kervon  ;  à  10  1.  au  S.-S.-O.  do 
Dol ,'  son  évècbé  [aujourd'hui  lieimcs]  ;  à  7  /. 
de  Rennes,  son  ressort,  et  à  t  I.  de  Montau- 
ban ,  sa  subdélégation.  On  y  compte  300  com- 
niunianl*;  la  cure  est  à  ralicrnalive.  Celle  pa- 
rois.se  se  trouve  enclavée  dans  le  diocèse  de 
Saiiil-Malo.  Le  territoire,  couvert  d'arbres  et 
buissons,  renferme  des  terres  en  labour,  des 
prairies  et  des  landes. 

uan-wmiim  iNuiiBVBnUM  ee  MintiriMnM. 
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r^k'  le  M  août,  et  miu  doute  le  même  <|ue  Muc  bervé  , 
(V.  la  cominiiuc  préci'dcate)  ;  commniw  formée  de  l'anc. 
par.  de  ce  nom  :  aqjvnnl'lMii  aocmimla.  —  Limit  :  N.  et 
X  Médréac:  8.  Montiabtnt  O.  MobIiiiImii  ,  HMréac.  — 
iTluclp.  :  Troqulné,  la  Riie-Cbèvre ,  le  Hant-dci- 
Bol<.  -  Superr.  tôt.  3A6  brcl. ,  dont  les  prlocip.  div.  topt  : 
trr.  Inb.  108;  prt'»  et  pfti.  S»;  VOff.  eijard.  S;lncallea  3-, 
•iip.  (les  prop.  bat.  2:  conU  nmi  kap,  t.  Coiut  div.  VI. 
Ou  parle  le  Trançalt. 

S«lnt-llliclMl-4le-ClMf-Cher;  à  10  I.  à 

rO.  de  Nantes,  soo  évêché  et  son  ressort;  à 

24  I.  de  Rennes,  et  à  3  I.  de  Piiimbœuf.  sa 
suixlclégalioD.  On  y  coinDte  600  communiants; 
In  cure  est  à  l'ordinaire.  Le  territoire .  borné  à 
10.  par  la  mer,  renferme  des  terres  bien  cul- 
tivées, quelques  prairies  et  beaucoup  de  landes 
dont  le  sol  parait  mériter  les  soins  da  cultiva- 
teur. Les  habitants  sont  presque  tous  marins 
et  pécheurs,  et  voilà  pourquoi  ragriculture  est 
si  négligée  dans  cette  paroisse.  (, baron,  haute- 
justice,  aux  héritiers  de  M.  Michel;  Soucliajs, 
moyenne-justice,  à  M.  de  Peillac. 

Vers  l'an  H04.  Garsiro  de  Retz  donna  l'é- 
Rlise  de  Saiul-.Michcl-dc-Chef-Cbcf  à  l'abbaye 
de  Saint-Serge  d'Angers,  qui  y  établit  une 
communauté  de  moines,  qu'on  y  voyait  encore 
en  4206.  Jean,  Iroisicme  du  nom, 'dit  de  Ma- 
lutroit,  nommé  èvêqne  de  Nantes  en  1119,  ac- 
quit de  Gilles  de  Retz  la  parois.^o  de  Saint- 
Michcl-de-Cbef-Cbef,  avec  les  terres  de  Pri- 
giié.  de  Vuê,  da  Bois-Tréan,  et  plosieurs 
autres  situées  dans  le  pays  de  Retz  .  pour  une 
somme  de  14.000  écus  d'or,  ce  qui  ferait  au- 
jourd'hui 100,000  liT. 


S.\lNT-MICilEL-UK-(:ili:r  CHKF;  couunaiM  formte  de 
l'aiic.  p:ir.  df>  ce  nom  ;  aujourd'hui  succnrMlc.  —  Lirait.  : 
failli  liri  Tlii  ,  ^.unl-l't  n -i-ii-Reli:  E.  le  Clion ,  Salute- 
Mark-  ;  .S.  la  t'Uinc;  O.  Oc^-an.  —  Prlnclp.  Yill.  :  la  Rou'<- 
wlKre,  du  Redois,  la  FaupliDière,  du  Pimt  Moi ilo  ,  la 
Mlelierie,  la  GaémanUe.  la  Gaodrais,  la  Pollerle,  la 
Baate-Aisnliton.  la  VrlMMMn,  Lanliaudière,  les  Gati- 
neaui.  —  Soperf.  toL  mskeet  SA  a.,  dont  les  priacip. 


div.  Mot 


.   priacip 

ter.  lab.  lOSO:  jpr«s  et  pAI.  IM;  vignes  loQ:  bois 


43  ;  verg.  et  jard.  33  ;  laodcsel  incultes  ItSt  sop.  des  prop. 
0.11.  7:  conl.  non  imp.  83.  Consl.  div.  330;  moulins  8  (oe 
la  Saintc-VicrRc ,  de  la  Sicaiidaln,  de  Tliaroii ,  etc.).  Cy* 
Les  liabilaDU  de  celle  commune  sont  prcfqne  tous  ma- 
rlu»  el  ne  lUreut  à  la  p<^i  ht .  -  .l.idis,  il  y  avait  beaucoup 
de  lande*,  comme  le  dit  noire  .tuteur :  elle*  ont  disparu 
tellemeot  qu'ellis  ut-  fortnent  gutrc  anjourd'iiul  qu'on 
Vlogt'^lnqui^e  du  territoire.  —  Geolocie  s  entre  la 
Plaine  et  Saint  Micbel .  nieMehlato  veeoavert 
grtout  par  l'anflle.  Jaspe  acMaleaz 


presque 
plnalean  peinte. 


^  >  ranlle.  Jaspe  i 
_  .  i  aâiol>llktel  et  «Mnt'BrMik. 
dTallavloii.  —  te  ptrie  le  fhmçiia. 

SAIimiICHEL  DE-PLÉLAN  :  commune  formée  de 
ranc.  trète  de  Plélan-le-Petit;  aujourd'hui  •mccursale.  - 
Limit.  :  M.  cl&  GKMttlt  8.  FMan  le-Petit  ;  O.  Salnl-HO- 
telMrèa-Beaneiil.  —  Princip.  irtll.  :  la  TriiiUd.  l««  ukt. 
le  Tertre-Réaux ,  le  Taureuillel,  la  Leania,  ÔffHuttTW, 
Qui'mignon.  la  Uarc,  Giraait,  le  Uirolr.  ->  8aM«f.~f«l. 
555  hcct.  &6  a.,  dont  les  princip.  dU.  sont:  ter.  lab.  AM; 
prés  et  pût  55  ;  bois  11  :  x-rg.  et  jard,  h;  landes  et  In- 
culte» 50:  sup.  des  prop.  bai.  3;  ront.  non  imp.  20.  Const. 
div.  105.  Cette  pelite  commune  n'a  pas  de  desMTTant 
spécial  :  le  sien,  cbosc  rare  en  llrclagnc ,  bine  avcr  relui 
do  Salnt-Mélolr.  —  A  l'angle  «urt-esl,  la  voie  Kirnaiia 
Ute  cbemin  de  l'Estra ,  lUiiile  Saint-Uicbel  et  l'ii  lan-le 
NUt,  aor  «Mlaaganr  iPcavIion  ilo  oi.  -  Géologie  : 
français.  HM^Stf  dan»  le  aad-etL  —  Oa  parle  le 

Mat-niclMl^B-CIvèTeisurJa  route  de 
Morlaut  à  Laonion  :  à  5  I.  V«  à  l'O  -S  -0  de   — il- — i  -r-   


Brieuey,  à  83  1.  de  Remnes  et  à  9  I.  de  Lan- 

nion .  sa  subdélépalion  el  son  ressort.  On  y 
compte  400  comuiuniuiils;  la  cure  est  à  Taf- 
ternalivc.  Il  se  tient  dans  J'endroit  deux  foires 
considéra !)Ie.<?  par  an.  Le  territoire,  horné  au 
nord  par  la  mci' .  renferme  des  terres  bien  cul- 
tivées .  et  une  grève  de  sable  qui  commence 
à  la  sortie  du  bourg  et  qui  peut  contenir  en- 
viron 1200  journaux  de  Brclagnc.  Vers  le  mi- 
lieu de  cette  grève  est  une  croix  de  pierre 
plantée  sur  UQ  roclier;  elle  est  couverte  pen- 
dant les  grandes  marées.  Les  habitants  du  lieu 
pi-i'lcndcnt  qu'elle  est  placée  dans  l'endroit  oii 
débarqua  saint  £flam,  en  arrivant  d'Irlande, 
sa  patrie ,  el  que  cette  grève  était  alors  oc- 
cupée par  une  forêt  très-  quieieuse. 

SAINT-MICHBL-SN  ■GKkTBtcoaMMme  femids  4o  Fane. 

Çar.  de  ce  nom  t  aqJonrdIial  aaceuraaie.  —  Llmit.  t  N. 
rédr<M;  E.  Ploamllio;  S.  Ploaielambre  :  O.  rn'duder, 
la  mer.  —  Princip.  vill.  :  ^lacvoei,  l^pouel .  C.nur  Modès, 
Kropars,  Traou-ar-Voas,  I^igomar ,  ^aruiel-TaoKuy ,  Prat- 
Ivli^ano,  l('hael,  l(;Uéron ,  Argoasvoen,  Rgavarcc  ,  Porje- 
li'gou.  —  Superf.  toL  fllâ  becL  It  a.,  dont  les  princip. 
div.  sont  :  ter.  l.ili.  'UX;  prds  el  p.ll.  32  ;  boin  /SI  ;  l.-»nd.  et 
inc.  9ti;sup.  des  prnp.  liAl.  2;  cont.  non  imp.  2S.  lk)nst. 
div.  58;  moulin»  A  (i>  l  au  .  de  KioparU,  deChilel.  Gl- 
glou).  Q|P*  Olen  que  pelUc,  celte  couamuuc  a  été  agrandie 


en  lOSd'oBepwtla  dtcalie  aelWdrta.  —  t»  rouie  de 
Morlali  à  Lannhm  1*  tnvene  da  nard-eat  an  aud-ouest , 
courant  snr  une  partie  de  la  Teste  grève  de  Saint-Uicbel. 
Au  centre  de  celle  baie,  que  dominent  du  cote  du  sud 
des  terres  életécs,  se  dresse  le  rocher  l'Irglas,  qu'on 
dirait  la  sentinelle  nui  Teille  sur  celle  lande  maritime.  — 
Il  (ke  tii'iil  ;i  Sainl-Uichel  deux  foiies  par  année;  l'une  le 
la  t'i  pli'iiittrc,  l'aulre  les  17  l'I  18  orlohre.  --  Cit  ologie  : 
scbiote  modifié  par  1«  gneiss,  géniiratemenl  maclifùre; 
Srt*t  aawii  «t  cmlle  «a  mrd»  «•«On  parle  le  tertoa> 

Satnt-inoir;  à  I  1.  à  rO.-N.-O.  de  Nantes, 
son  évéché;  à  24  1.  de  lienoes,  et  à  2 1.  de  Gué- 
rande.  sa  sobdtiégation  et  son  ressort.  On  y 

compte  800  communiants;  l'église  el  la  cure 
relèvent  du  roi  ;  celle  dernière  est  à  l'ordinaire. 
Le  terrAoire  est  coapé  au  nord  par  nn  bras  de 
mer  qui  procure  aux  habitants  la  facilité  de 
faire  du  sel.  Au  sud  ,  on  aperçoit  une  immense 
étendue  de  landes,  dont  le  sol  paraît  mériter 
les  soins  du  cultivateur;  mais,  comme  la  plu- 
part des  habitants  sont  marins,  pècheuis  ou 
)aludiers,  ils  négligent  ragriculture ,  ou  l'a- 
)andonnenl  aux  femmes,  qui.  quoique  trés- 
actives ,  n'ont  point  assez  de  forces  pour  tirer 
de  leurs  terrains  tout  le  parti  qu'on  pourrait 
en  attendre.  Les  maisons  nobles  de  eetlc  pa- 
roisse sont  :  le  Grand  el  le  Pelit-QuiOslre  . 
composant,  avec  la  lerre  de  Tréhembert ,  en 
la  paroisse  de  iMcsquer,  le  marquisat  de  Bec- 
dellèvrc  ;  Clin  ,  moyenne  el  basse-justice ,  à 
iM.  de  liesné;  la  Salle-Branguen.  ba.ssc-justice, 
aux  Jacobins  de  Gucrande  ;  Funsegat,  à  M.  le 
Flo  de  Kerleau  ;  Kerguenec .  à  M.  le  ChaolT; 
le  nois  de  la  Cour,  à  l'abbaye  de  Prièves,  et 
Kereslrauvuil ,  à  M.  leMée. 


SAINT-MOLF;  commune  formée  de  l'aoc 
nom:  aujourd'hui  •OCCdmle*  — 
Uerblgnac;  E.  et  S.  Gn^ndetO. 


te.  par. 
I  H.  Aa 


de  ce 


noulals,  Peudhué,  Terbresan,  Théléac,  Itrobogand, 
lymolrau ,  Monpignac,  l^nluec  (cbaiean  de) ,  QulOtre 


yiu^jciby  Google 


844 


mr«i  ce  pit  «57:  tIi 
landes  et  ' 


M:  boif  Al  ;  rerf.  et  taré, 
Incultes  MO;  sup.  des  pron^  bât.  S;  c»Bt>  OMl 
Imp.  m.  Const.  (lir.  MO;  moulins  S  (PeUt-HoaJiD, Grand» 
Moulin,  DolaM-        Salnl-Molf  ■  ponr  principale  Indu- 

tric  1.1  fabrication  dn  sel.  Son  tcrrllclrc  renferme 
2210  u  ilk'ls  salants  ,  couvrant  une  superfirlc  de  11 5  bcct. 
9  a.  (V.  (•iii'randr.)  360  indlTiduii  y  joui.nscnt  du  droit  de 
troque.  —  L'ancien  nom  l.itln  <'l;iit  •  tcelnia  ianeii  Ma- 
dulfl.  •  —  G<k)loeie  :  terrain  d'aitnvion  mClé  de  bloct  de 
quartz  dl'normcs  dinucBilcot.  —  On  parle  le  français. 

8alnt-!Vaziilre;  au  bord  de  la  mer;  à  10  !. 
Vs  à  i'O.  de  Nanles,  son  cvèchc;  à  23  I.  de 
Rennes .  el  à  4  1.  de  Guérandc ,  sa  subdéléga- 
tion et  son  ressort.  Cette  paroisse  relève  du 
roi  ;  on  y  compte  3000  coinnmnîanls  ;  la  cure 
est  i  l'ordinaire.  Le  territoire  est  très-bien  cul- 
tivé et  fertile  ;  il  produit  toutes  sor|e8  de  grains, 
le  meilleur  froment  du  comte  nantais ,  du  vin 
de  médiocre  qualité  et  beaucoup  de  foin.  On 
remarque  néanmoins,  dans  cette  paroisse, 
giielaues  landes,  et  on  banc  de  su)le  très- 
cten(iii  et  traversé'  par  le  grand  chemin  de  Sa- 
vcnai  à  Guéraode.  C'est  dans  le  bourg  de 
SatnI-Nazaire  que  résident  presqm  tous  les  pi- 
lotes qui  entrent  dans  la  Loire  les  vaisseaux 
marcbaods,  et  les  conduisent  à  Paimbœuf.  Le 
«port  de  Samt^Nazaire  ne  contient  que  des  bar- 
ques, à  cause  du  grand  iionibre  de  rochers  qui 
se  trouvent  dans  ce  port  ;  rochers  contre  les- 

auels  se  briseraient  infailliblement  les  navires 
ans  les  grands  vents.  Il  faudrait,  pour  la  sû- 
reté de  ce  port,  un  môle  qui  avançât  au  moins 
de  1 50  loises  dans  la  mer.  Alors  il  en  résulte- 
rail  deux  avantages  :  le  premier ,  eV^t  que  ces 
barques  pourraient  rester  dans  le  port  à  l'abri 
de  ce  môle  .  cl  le  second .  que  les  pilotes  pour- 
raient sortir,  même  pendant  la  tempt^te,  pour 
aller  secourir  les  vaisscauic.  qui  sout  souvent 
jetés  par  les  vents  à  l'entrée  de  la  riinére  de 
Loire .  où  ils  périssent  assez  souvent ,  parce 
qu'il  est  impossible  aux  pilotes  de  sortir,  dans 
le  mauvais  temps ,  sans  s'exposer  à  être  brisés 
avant  d'avoir  évité  tous  les  écueils  qui  bordent 
la  côte.  Il  se  tient  un  marché  par  semaine  à 
Saint-Nazaire.  11  s'y  exerce  plusieurs  jurisdîc- 
tions.  savoir  :  la  Motte-Allemand .  haute-jus- 
tice .  à  M.  le  Chauff  :  cette  terre  était  possédée, 
en  UOO,  par  un  de  Volvire,  ensuite  par  un 
Guemadeuc;  en  4590.  par  N.  le  Valori  de  Se- 
réac;  elle  passa  depuis  a  MM.  de  la  Routière , 

2 ai  la  vendirent  à  MM.  de  la  llave  du  Sable; 
»89  octobre  <770 .  M.  de  la  Haye  du  SaMo  la 
veodit  à  M.  le  Gbanflr.  oui  la  possède  aui  >ui 
d'hui;  le  prieuré  d'Aine,  haute-justice  ,  à  M.  Ir 
Prieur;  Bois-Jolan,  baute-msticc .  et  Cieux, 
haute-justice,  à  M.  de  Ses-Maisons;  Marzin, 
ficomté  etbaronie,  et  Cleux  Coyaun ,  hautc- 

«stice,  à  M.  de  Viaime  ci  auk  bcriliers  de 
de  Langan  ;  le  Grand-Henlefx-Rosan . 
haute-justice  .  à  M.  Ruart;  Trcbalé.  moyenne- 
justice  .  a  .M.  de  Cranaal-Role  :  les  fioissières, 
moyenne-justice,  à  demoiselle  Martine  des 
Roissières;  llenleix -Pommerais .  moyenne- 
justice,  àxM.  de  Kennasson;  iePlessis,  mo- 
yenne-justice, et  la  Tille-au-Fèvre.  moyenne- 


wonnkv  oicnovsiias 

justice,  à  M.  de  Sillz;  Paquelais  en  Méao, 
lasse-justicc ,  à  M.  de  la  frelonière;  Bea. 
basse-jasticc ,  à  M.  Jégo. 

La  paroisse  de  Saint-Nazaire  est  très-an- 
cienne. L'histoire  nous  apprend  qu'en  577  la 
Bretagne  était  soumise  à  trois  comtes,  et  que 
Varocn ,  comte  de  Vannes ,  le  plus  puissant  de 
tous,  avait  un  château  à  Sainl-Nazaire.  Ce 
prince ,  ayant  refusé  de  payer  à  Chllpérfc,  roi 
de  Fiance,  le  tribut  ordinaire  ,  fut  attaqué  par 
une  armée  de  Français,  qu'il  eut  le  bonbeiu* 
de  vaincre.  Taroch ,  vietoneux ,  vient  i  Saint- 


A'azaire.  Un  de  ses  ofTiciers  npjirend  (|tron  a 
fait  présent  d'une  riche  ceinture  au  patron  de 
celte  paroisse,  et  va  pour  s'en  emparer;  cet 
officier  est  puni  de  mort.  Varoch  se  soumet  au 
monarque  irancais,  el  lui  donne  son  fils  pour 
Çage  de  sa  fidélité.  Varoch  enrichit  l'église  de 
Saint-Nazaire  de  plusieurs  bienfaits.  On  lil 
dans  l'histoire  ecclésiasti(]uc  du  pi're  Thomas- 
sin ,  qui  parle  d'api^s  Grégoire  de  Tours ,  qu'à 
la  fin  du  vr  su^c]e  ,  un  abbé .  ou  curé  de  Samt- 
Nazairc,  s'opposa  à  renlèvemeul  d'une  ofl'randc 
faite  à  son  égKse.  L'auteur  ne  nomme  pas  le 
ravis.seur,  mais  le  fait  nrouve  que  Saint- Xa- 
zaire  avait,  dès  ce  temps  là,  le  litre  de  paroisse. 

Friold .  seigneur  de  Dongcs,  fonda,  en  1079. 
le  prieuré  de  Saint-Nazaire,  auquel  il  donna 
une  chapelle  dédiée  à  saint  Jean-Baptiste  -  il 
donna  aussi  qudquea  cantons  de  vignes  et  aes 
terres  en  labour ,  avec  une  partie  des  dîmes,  et 
un  four  qu'il  avait  dans  le  bourg.  En  même 
temps,  il  institua  une  foire  peur  la  fèie  de 
saint  Jean-Baptiste.  En  <  178.  il  y  eut  une  con- 
testation entre  le  chapelain  qui  dcs.servait  ré- 
alise de  Saint-Nazaire  et  les  moines  du  prieuré 
du  lieu.  Os  derniers  voulaient  participer  aux 
oblalions  de  l'église  ,  el  le  chapelain  n'étatl  pas 
disposé  à  les  satisfaire.  Robert  II.  évéquc  de 
.Xaiilcs .  informé  de  ces  contestations ,  les  ler- 
luiiiu  par  un  jugement  qui  portait  que  les 
moines  ne  pouvaient  avoir  aucunes  prétentions 
sur  les  revenus  de  l'église  ,  comme  le  chape- 
lain n'en  avait  aucunes  sur  ceux  du  prieure. 

L'an  4380.  le  château  de  Saint-Nazaire  était 
gardé  par  une  forte  garnison ,  commandée  par 
Jean  d  Usl .  capitaine  expérimenté.  Ce  gouver- 
neur, ayant  appris  que  les  Espagnols  voulaient 
;issié^er  sa  place,  fit  des  provisions  en  tous 
•.îiMiies,  el  se  prépara  à  une  vigoureuse  résla- 
lance;  il  fil  arborer,  sur  la  plus  hante  de  ses 
tours .  une  enseigne  aux  armes  du  duc  de  fire- 
lagne.  et  fit  dire  aux  Espagnols  que.  s'il  y  amU 

auelqu'un  parmi  eux  qui  voulût  f.iire  le  coup 
e  lance  avec  lui ,  ou  combattre  avec  toutes 
autres  armes,  il  sortirait  volonlisrs,  moyennant 
un  sauf-conduit;  maison  ne  lui  fil  point  de  ré- 
ponse. Quelques  jours  après,  l'amiral  espagnol 
s'étant  présenté  devant  Saint-Nazaire  avec  sa 
flotte.  Jean  d'Usl  lui  envoya  dire  p.nr  un  de 
sesoÉciers,  nommé  Jean  de  Benleix,  seigneur 
de  la  maiaoïi  de  ce  nom,  dans  la  paroisse  de 
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SaiDUNâMÎre .  ^  >  s'il  voulait  mettre  aud* 
qu'an  des  tiens  à  terra ,  Il  loi  ferait  vmr  le 

place  ,  et  dnnnemit  un  Alagp  pour  la  sû- 
reté de  celui  qui  vieodrait  l'examiner.  La  pro- 
posilion  fat  acceptée  :  un  Espagnol  fat  député; 
ot .  d'après  son  rapport .  l'amiral  .  jugeant  que 
la  place  était  trop  forte.  abandooM  soa  projet . 
etnissa  d'Ust  en  repos.  Jetn  d'Us!  était  sei- 

Saevr  du  château  d'Ust ,  maison  sei^curialc 
e  Saint- André-des-Eaux.  dans  le  voisinage  de 
Saint-Nazairc. 

Lté  port  et  hàvre  de  Saint-Mazairc  furent 
MNtniis  an  siège  royal  de  Guénnde ,  par  édU 
daS9  ma»  4M4,  danaé  àlV^rai  eoCham- 
pa^M* 

Att  nB«is  d'octobre  1586 .  le  capitaine  la 

Tremblayc  marcha  à  Saint-Nazairc  avec  sa 
compagnie  et  queltjues  autres  troupes  du  rui. 
Les  soldais  Français  coopèrent  la  tète  au  uuu- 
vemear .  et  la  portèrent  au  prince  de  Douibcs , 
ui  était  alors  a  lU'nncs.  Le  duc  de  Mercœur 
ut  très-irrité  de  cette  cruelle  exécution.  En 
le  duc  de  Veadàme  envoya  un  renfort 
de  cent  hommes  de  tranpes  &Sdni-lfaraira.  qui 
rtait  menacé  par  les  Calvinistes.  Au  mois  d'oc- 
tobre 1637 ,  Monsieur,  frère  du  roi,  partit  de 
Nantes  pour  Saint-Nazairc ,  où  il  resta  trois 
jours;  nous  ignorons  le  sujet  du  vnvage  de  ce 
prince.  En  1756  ,  M.  le  duc  d'Aiguillou  Qtcon- 
stnnre.  aux  frais  de  la  province,  ao  bord  de  la 
roer  et  dan.s  le  territoire  de  cette  paroisse,  deux 
tours,  sur  le  sommet  dcsi|ucl^s  on  allume  des 
feux,  pendant  la  nuit,  pour  guider  les  vai.sseaux 
qiii  entrent  dans  la  Loire.  Oes  deux  bâtiments 
utiles  sont  nommés  tet  ttmt  ^Ai^iUtm, 

A  un  tiers  de  lieue  au  nord-ouest  de  Saint- 
JNazaire,  au  milieu  d'un  champ,  se  voient  trois 
pierres,  dont  deux  sont  presque  enterrées;  la 
troisième,  soutenue  par  les  deux  autres  .  peut 

{teser  six  milliers.  Un  particulier  de  l'endroit, 
aisanl  creuser  dans  ce  champ,  trouva  une 
vingtaine  de  médailles,  avec  les  noms  des  em- 

fercurs  Auguste,  Claude .  Néron  et  Vcspasien. 
I  en  donna  quelques-unes  à  M.  de  Pontcarrc 
de  Viarme,  alors  intendant  de  la  province ,  et 
quelques  autres  aux  Étals.  Il  en  conserva  envi- 
ron une  douzaine,  (j-tle  découverte  ferait  croin» 
que  ces  trois  pierres  sont  un  monument  des 
Romains,  vraisemblahlement  an  antel  ou  un 
tombeau*.  Une  vieille  tradition  .  conservée  de 
père  en  fils  parmi  les  habitants  ,  veut  que  le 
château  où  commandait  Jean  d'Ust.  en  1380, 
et  dont  on  voit  encore  les  vestiges  auprès  de 
l'église  paroissiale  ,  qui  occuoe  une  onrlie  de 
son  efflj^aoemeol,  ait  été  batf  par  Brutus*. 
Cette  opinion  n'est  peut-être  pas  mal  fondée; 
et,  si  elle  est  vraie.  bainl-Nazaire  est  aussi  an- 
cien que  la  ville  de  Tours  ,  puisque  l'histoire 
nous  apprend  que  Brutus  bâtit  une  tour  pour 
se  défSâMre  oonlre  les  attaques  des  rois  d'A- 
quitaine ,  et  que  cette  tour  donna  le  nom  à  la 
ville  de  Tours,  capitale  de  la  Touraine. 

T.  II. 
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11  y  a  à  SaintrNazaire  une  relique  que  l'oo, 
éX  «re  de  la  vraie  Croix,  et  qui  est  en  graiida- 

vénération  parmi  le  peuple.  On  assure  (ju'il  s'y 
est  opéré  plusieurs  miracles;  mais  les  infor- 
mations qu'on  a  iffiseB  sar  les  lieax ,  et  la  dé- 
claration des  personnes  les  plus  dignes  de  foi . 
ne  contribuent  pas  à  accréditer  l'opinion  du 
peuple,  qui  ne  parait  pas  étayée  de  motifs  hiea, 
puissants.  A  uoc  demi-lieue  au  sud-ouest  de< 
Saint-Nazairc  est  une  croix  révérée  de  tous 
les  marins.  Depuis  un  temps  immémorial,  tous 
les  navires  qui  passent  devant  celle  croix  la 
saluent  d*ane  décharge  de  tonte  leur  artinerie.  ' 
pendant  que  rr(]uij);iLc  chante  le  Salve,  liegi- 
na,  et  le  Veni ,  Ci  m  [or,  observant  de  laisser 
un  Intervalle  suffisant  entre  les  coups  de  ca- 
non ;  en  revenant  de  leur  voyage,  ils  font  en- 
core une  décharge  de  leurs  canons  en  passant 
(levant  cette  croix,  et  chantent  le  ?>,  ^MMi*;' 
La  chapelle  qui  était  dans  cet  endroit  a  été  con- 
vertie en  corps-de-garde.  Tous  les  ans  .  le 
mardi  de  la  PentecAle,  il  s'y  lient  une  assem- 
blée considérable.  Qa  oroît  qu'aux  environs  de 
cette  erofac  est  an  rocher  qm  renferme  de  l'ai- 
mant, et  que  cet  aimant  fait  varier  la  boussole  . 
des  marins*.  Ce  qui  le  fait  croire  .  c'est  que»' 
dans  ce  canton  ,  dans  un  champ  nomine  dê 
/Mrnie ,  près  la  maison  de  la  Ville-Martin,  on 
trouve  une  grande  quantité  de  pierres  d'ai- 
mant, pour  peu  que  Ton  creuse  dana  la  terre.' 
Cette  pierre  est  de  différente  grosseur;  et 
quoiqu'elle  ne  soit  point  armée,  elle  attire 
néanmoins  la  limaille  de  fer. 

Il  va  soixante-dix  à  quatre-vingts  ans  qu'eni 
fonlffant  dans  le  grand  dmctiére  de  Saint-Na- 
zaire,  on  trouva  plusieurs  cadavres  (jui  avaient 
plus  de  sept  pieds  de  hauteur,  et  dont  quelques- 
uns  avaient  encore  des  casques.  L'Oise  de  ' 
Saint- Nazaire  est  avantageusement  située  :  , 
elle  est  comme  une  forteresse  au  bord  de  la 
mer  et  forme  un  trt-s-heau  point  de  vue.  Dans  ' 
le  grand  cimetière  est  uneaneleone  chapelle 
qui  sert  de  corps-de-garde. 

SAINT-NAZAIRE  ;  commune  fonmr  d(>  l'anc.  ^i\\c  ilc 
ce  nom;  aujourd'hui  cure  de  J*  t  i.iv-.o,  .urc  un  mi  .^nat 
et  aae  •uccunale  iSalnl'SibMUciil  ;  cbd-twu  de  pcrci-p- 
tlon  :  burrnu  de*  doaaiiM;  kavMB  «Q  jMle}  résldeoe*  , 
d  une  briRado  de  gendamerle.  -  LtellL  t  IV.  Saint- Ly- 
phard  .  (rrralnn  vagupi  de  la  Brière ,  Monlolri':  E.  la 
l.oiri'  I  l  l'Oti  an;  S.  Oci'an ;  0.  i:4cotiblac.  Saint  Andr*. 
dts-Haïu.  —  l'iincip.  «UI.  :  li- C.irroii.  Ilatil-Ciinclx,  le 
Das-Cuiitit ,  lu  .Noc  df  CimcU  ,  IVIi  l  U.u  ...ic  ,  la  NoO-d'Ar- 
mangr« .  Lc$nal» ,  la  lî»  llc-Hiniliciu  ,  Itmdi-ied»; ,  la  IKt- 
uturic,  la  Tranche'^,  le  rtois  r.uUiiJi  ri .  .AiaUx.  Oi.'figiiiic, 
la  Vlllra-BiaU,  le  Orand.Gavid ,  dcr^au ,  Ura»illon  .  le 
l'<-ili-ba«id.  Cevara,  Kaainto,  Tlttc>'aw«isM»u» ,  Por- 
iiiclici,  Prieae,  EiTO  r,  la  VOIei-Mabao .  la  ViUpt-Dabln. 
ViN«-»  SaTau,  BraU.  Tré^elan,  le»  Landes  dc-ilonels, 
Maraiii-Ouat.  l'AngIr.  la  Vilte-4-s  Alain.—  Moulins  de  Mar- 
sac.  de  la  Mntle  ,  do  l'r('.M>Ka|  ,  do  Cnrdiimnd  .  du  de 
la  Ville  ,  ilii  Cl  ,  I'.  (il  ,  lie  riou't ,  de  l'oriiiehet ,  de  Cou- 
drlan.  d'Argent,  .Vlaude,  ileC.leui,  de  Cran,  de  la  Molle.) 
—  IV.  le  Suppicaiml  poui  lllu^  lei  document»  cudaittraux.) 
iZg^  Loin  de  perdre  de  l'importanee  qu'elle  a»ait  du 
lempt  da  JMlnaalmir,  «alla  tocalilt!  en  a  ncqul»  encore 
dan»  eea  deroUWoaAMdei.  Da  cheioin  de  fer  relie  KaaUsa 
»  Pari» ,  ci  prooafelcilietit  len  dilBculléa  que  prAieBte  la 
reinonic  de  u  L«ii«  feranl  prolonger  aoelane  Jour  eMta 
«•la  fert4o  Ivaq/Êfk  SalaMIualRi.  «à  Onlaadn  pour 
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NauUs  ci:  que  l  j  Hivrc  «;»{  a  i'arM>.  —  Lu  tuôlt.  rccem- 
iiH  iii  confli  uil,  ;i  i  ijiidu  de  (>orl  Ir'-,*  Mir  cl  lrc■^^-fréquculé 
i»ar  lit*  i»a\irt»  qui  eiitftul  en  Lolm  —  Le»  deux  lour» 


5orvEÀtT  DienonfAtM 

t>'iir  ;  elle  a  (rois  pieds  d'épaisseur,  seiee  de 


par  M.  le  4tte  d|fUuUlon  «ulMtotenli  laujptur»,  h'uuv 
ria  le  ikmd  de  Toutr  Om  Çimimnriti  Vuilri^k  gir^ù  celui 

i  par  47'  W  33"  de  latitadc  et  v3Clr.4fl.klMiT 
:'itt  un  appareil  Icnllculalrr  do  prMi%'WWeva 


Ml||è«i4renie 
ce^-de  piMi 
est  aUué 

lad».  C*(     

feii  du: ,  cilevé  de  m.  au  (U-hDu«  dkit  piualualsa  man'-c» 
i  l  pruJcIiiut  sa  luinil're  ^  quatre  lieue»  uwrir^».  Le  pUart: 
ilf  ta  Tour  du  Cointiirrce  csl  par  1"- 15' dt-  latitude  el 
4'3S'i9"dc  longitude.  C'e«t  uti  rc»  tLiiun^iiil.  \niit-  |iard«( 
vçiMffruiMianldc3en3iaiJiule«.  Il  etiultM-  t\i:  ô^i-  cl  pror 
jetlé  ion  feu  it  A  lieues  et  demie  marine».  A  t  r-.  <ii'u\ 
Il  Ciul  ajouter  l'appanfil  IfuUculaire  de  quatrUtue  ordn*, 

tm  lie.  élevé  dnU^^MAdanl]^ 

IIMIV0M,  H  tri/Mm  la  MmMn  k  ùtat  lieii*a  éfc  drinaie 

iuariue&.  —  l.<'  monument  rom.iin  que  décrit  uatre  au- 
leur  n'est  .uiti r  qu'un  uioiiiiiin'nt  druidique  11  se  com- 
ptnc  de  (Iciu  pierre»  puuf  ant  avoir  3  m.  au  dennu»  du  soi, 
«1  eu  Mip|)orlaiil  une  truihitinic ,  longue  U'envîrou  1  lu.  , 
hir^e  (11'  1  m.  Oi)  «1  <'|).ii.sse  de  Iti  r,  C'e^l  ee  im'cu  .11  cliep- 
lo^ie  ou  uoiuiiie  ilolmvn  ou  t.ible.  Si  on  y  ;i  troiivr-  tit'n 
lucKla^liea  rouialucd,  ulics  I  ont  cle  dépoM.'««  probab<e- 
nicnt  par  Ic^  ftomalpa  :  oiats  cela  IM  #trnM  ea  riea  l'o- 
rigine cHtldue  ou  piuiAt  dmldlode  do  re  monument.  — 
l>yi  poé«L  oa  U(  est  allué,  Toa  oéooavra  l'onlrte  d*  la 
Loire,  drpuU  âalul-iNatalro  jutqn'D  Pi^mbceuL  4(  l'ouest 
«>«tlc  calvaire,  aujourd'hui  délaissé  et  Jadis  l'objet  de  1 1 
vtfnt'raLioa  des  mariiu,  ainsi  que  le  rapporli»  Otn'f  ;  t 
droite  n'^-lend  la  ville  de  Saint  naxairc.  qui  sf^oiblr  i<o- 
fouie  d:iii^  le>  .-.iible*  et  dsiiij  l.i  uii  r.  A  gdaelie  l'ci  U  de- 
eouvn^  den  villages  disi>erMS  çU  vl  là  dans  la  Brii^rtr.  (>• 
lte«ué.  I  —  Nous  ue  di>ciiterou.s  pai  l'asscrtiOtt.  de  uolre 
auteur  sur  l'aUuaut  sjlué  dans  le  voisiuaci;  du  calvaire 
dont  nou<t  Tenons  de  parler.  On  trouve,  iTe»t  vrai,  à  la 
VlIlc-è^-Marliu  du  fer  oxiduié  amorphe,  qulJopU  de  la 
BrMMrMIé  aiuiaaléc  ;  mais^  «nljM  ooU  ei  une  «WttoUvB  de 
n  SbbmoIc  qu'où  resscutinilr en  mer,  il  y  a  la  ditlance 
dtt  trai  i  l'improbable  Nous  di»cuterons  eneorc  moins 
lllialoire  de  la  tour  de  Bruluft.  Celte  a!iM>rliou  e»l  du 
nombre  de  celles  qu'on  u'aduiet  qu'upimyeeK  »nr  de.i 
preuve»  K(yrieu»es.  et  non  sur  des  on  dil.  —  il  )  a  d;ins 
cette  commune  A32  a-illols  salants,  occupant  une  super- 
ficie de  2â  bocl.  70  a.  Suiiaute-sii  iiidiMdus  j(iui>>enl 
du  droit  de  troque  IV.  Giierande).  —  Ou  temps  de  la 

Kierre  tnaritinie  nvec  l'Angleterre,  le  petit  port  «lit  Forl- 
icbel,  situe  dan»  la  couuuuitv  de  Saiul-Nauiire  ,  faisait 
une  grande  exportation  de  selt  11  •  perda  celle  branche 
d'IuoittUrle.  —  Il  t  a  foire  la  M  avril  et  le  Ift  septembre  : 
le  lenaeinain ,  si  run  de  ces  Jour*  est  férl4  "  wtolegie  : 
gneiss,  niieasi-biste  et  granile.  Les  sables  eiirablwcnt  les 
terres  qui  bordent  Ta  mer,  et,  de  plus  en  plus,  ils  me- 
nacent la  viilic.  —  Ferosidulti  aliuanlé.ii  la  Ville-i's-Mar 
tiu  :  au  nifinc  lieu  ,  quart/,  avculuriui'.  .\rehéol.  i>om  Mo- 
lice.  Preuve»,  t.  !■■ .  col.  SDÎ .  453;  I.  u,  roi.  j'iH,  3.'t2 , 
iiiki  Wui.cot.fi3.U,  13M.  —  On  parle  lefranvai». 

Mnt-nric,  à  6  1;  ati  N:-B.  de  Qii  imper, 
.•«on  cvôclic  ;  à  42  1.  de  lionnes  ;  et  à  .}  I.  du 
i'aou,  sasubUélcgatUiii.  CQ\Ui  paroisse  rossor- 
lit  à  Cbàteaulin  et  compte  800  commiimants; 

la  cure  esta  l'altrrnalive.  I.c  ti  iiit  iin; ,  Ixirné 
au  nord  pur  les  moaUigitcs  de  Meneliam  [.V^- 
itéfiom] ,  qui  sont  pleines  de  rochers  ,  au  .sud 
|)ar  uiu-  lieu»"  do  {,'rèvc*.  el  à  l'ouest  par  la  hait^ 
<lc  Douurnenez,  est  encore  traversé  par  la 
route  de  Quimper  à  Brest,  de  manière  qu'il 
n'y  a  qu'une  parlio  de  ce  terrain  (|iii  soit  cul- 
tive*. Ajoutez  à  cela  qu'on  y  remaïque  encore 
«les  landes  qui  sont  assez  étendues.  C'est  dans 
ee  territoire  .  vis-à-vis  la  baie  de  Doiiarnenez. 
que  se  trouve  une  montagne  tiui  domine  cette 
Imie-de  plus  de  cinq  cents  pieds.  Cette  monla- 
i^iie  présente  troi.s  .sommets  à  peu, près  de  for- 
me Iriniif^ulairc.  Sur  celui  à  l'oue.Ht  est  une 
grande  pierre  plate,  posée  sur  quatre  piliers  de 
pierre  brute,  cnaeiuie  de  quatre  pieds  de  liau- 


ioogucur.  et  sept  de  largeur  sur  une  forme 
cfloriÎÉe.  Le  milieu  est  plus  creu.\  et  plus  noitt; 
que  les  bords.  Plus  on  examine  cette  picore . 
plus  on  se  persuade  qu'elle  n'est  pas  de  la 
même  nature  que  celles  qui  se  trouvent  sur 
cette  nipnlagaei.  C«;aiii  rend  ceci  inconceva-!- 
bk ,  c'est»  Ift  nanière  avee  lM)iMlte  on  l'y  aura 
chnrroyéc  outinie.  Sur  le  second  sommet,  oui 
cslau  sud  du  procédeat  et  à  aizi  ceola  Ms.pttiai 
loin,  est  une  petite  plaine  d'envirourlnigMlR^ 
toises  de  longueur  sur  trente  de  largeur ,  ja<fis 
enceinte,  de  murailles,  dont  les  vestiges  subr" 
sialrai  encore  :  en  y  montant,  on  Yoit  eà  el  fèl 
des  souches  très-larges,  dont  les  renaissances 
prouvent  qu'elles  sout  de  cbéae ,  arbre  trés- 
reapeeté  des  DraideBel  sur  lequel  on  trouvttift 
jadis  un  arbrisseau  .  appelé  gui.  \n  nord  de 
cei  endroit,  il  y  a  un  troisième  sommet  sur  ïfb- 
quel  il  n'y  arien  de  remar(]iiable^  Mais,  en  re- 
gardant une  seconde  foi.s  les  monuments  qui 
se  tniuvi;iil  sur  les  deux  autres  soiiunets  ,  oIl 
est  coiivaineu  i]uc  sur  l'on  d'eu  an  faitailBli 
les  sacrifices  iiiimains  qu'on  reproche  aux 
Druides,  et  que  sur  l'autre  ils  s'asseiubiaicot 
pour  ddibcrer  sur  qui,  sons.poéiaxtc  de  re^' 
gion  ,  tomberait  leur  venfreance.  Leur»  bois' 
sacrtis  venaient  sans  doute  de  ce  qu'alors  il  y 
en  avait  presque  partout  dans  cet  endroit*. 

Tout  le  monde  sait  ou'à  cause  des  assem- 
blées des  Druides  el-de  leur  sacrifices  humains. 
Tibère  ordonna  de  les  égorger  etde  raser  leurs 
bois  dans  toute» les  Gaules;  mais  il  parait  que 
cet  ordre  ne  fut  pas  exécuté  dans  l'AriDorique. 
et  que  ce  n'.i  été  (jue  dans  le  .septième  siècle 
qu/on  est  parvenu  à  les  détruire .  ou  plutàt.à 
leur  ôter  la  prêtrise  *.  (Voyos  VMebasVHsB^ 
toire  de  Bretagne .'dsDS'lepnHnifirtUM.d»  ooi{ 
Dictioniiaine.) 

SAINT-.MC  isons  l'invocation  de  s.iinl  iNicaisc,  i^vf'quej: 
commune  formc'c  de  l'anc.  pir.  de  ce  nom;  .vnjourd'bm 
succursale.  —  Ltuill.  :  >>.  Treisaivun,  Ar(;olt  K.  l)ineauil{ 
S.  l'iomudiern  :  O.  baie  de  Uouarneuei.  —  l'rinrip.  vill.  :  . 
Coatperle,  Km»! ,  Porssonrntelen,  Creu'ch  Milin,  fortar; 
gall,  Poraargna,  Quillen,  9iwntart4  —  llalMn»  liag—  ' 
lautes  t  le  Leuré,.i'catro«,  —  Supert  tob  flVI  Imh4,«  < 
l«»  prtoelp.  div.  aont  :  1er.  lab.  «US  ;  prés  el  pkt.  SS  :  «er 
S;  bebaS;  landes  et- la«allr«  1107;  aup.  des  pvop.  bM.  St: 
cont  non  Imp.  51.  Gonat.  div.  IftS;  moulin»  8  (ii  eau,  do- 
Caraien ,  de  fterual ,  de  Brégaler,  de  (iuern  liihan .  de 
Hmaïily).  s>*f-  Il  y  a  en  Saint-Nic  ,  onire  r(*i;li>e  .  les  r  ha- 
pullvs  Saiiit-t'.Oine  el  Saiot>lean.  «  "t  mi  .!»»(« 

vaxte  lerritonc,  où,  bien  que  les  enjjr.us  de  iiht  .ibondenl 
sur  les  ri\es  ,  l'.ngrieMll  m  !■  v-l  loi ri  de  pi  oi;resst  r  .  el  laisin- 
enrnre  plus  de  tlOO  liett.  Inuulle».  Il  est  ïrai  que  I.i  piu» 
part  de  ceii  terrains  incultos  aontaUaéadaus  des  moota* 
gue»  où  la  Culture  serait  iuipoi«lblC.  La  route  de  gunufaT 
k  llKat  (aar  lanwee)  Iranne  la  |wnie  ornai  d*  «ialat* 
Nie  elae  toalno  aar  la  uèn ,  eb  elle'  se  partage  mttn 
cette  eenuminc  et  ecllo  de^kraiodiern  ,  sous  le  nom  de 
lifue  âe  crête.  Au  delA  est  la  mer;  cette  roule  ne  partage 
donc  aocunemeol  la  commune  de  Saint-Mc  en  terres  In- 
cultes el  en  liTres  cultivées,  comme  le  dil  nulle  auteur. 
-  t.e  qu'il  r.ippoiie  aus.si  des  Ihuiiles  r~t  ou  inrl.mne  de 
liadillonn  erronées  et  d'obsi  rviiUon^  inr  ii,iii)li  le-.  loot 
ce  que  non»  pouvons  dire,  (Htui  noln;  pirt,  c  csl  que  tout 
le  lerritoin  qui  .iMiiMtie  les  penti"»  Otiest  du  Mt^ll'hom 
semble  avoir  elè  l'un  des  principani  <*lablUisemeiil»  dml- 
diquijadnia  Urelagno.  Il  n'y  n  gn^re  de  colline  un  neoi 
élevée  que  la  tradition  n'appelle  TtmpU  df$  DruUtê,  llgp  , 
aaralt  I*  une  carlense  étude  à  IMic.  —  Moae  nTiveua 
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•wMIb  te  Mv* 

iMnbp  notrv  antcar,  ifuînèil  rttt  qlie  le  Mlle  dmtdlqee 
«4ttli«UW  «n  RrrUgnejBiqn'M'TirBtèclel  u>  Laoommoae 

t^•lnt-^ic  «.-«t.  commf  pKisiours  commîmes  du  FinU- 
ten»,  »r<>»-<WM>ltfe  par  U  (raie.  <  )n  l'y  combat  p»r  I«  grai««- 
mnc*  <;t  la  psudre  it  canon.  1,'r.iu-ilc  ^ie  cl  l<"  poi»n: 
•ont  «^corc  nn  reiuède  local  topiqurtueitt  .ipplîiiué  i 
toiito*  II'»  ft*'>re».  —  La  langui"  française  ni-  pciit-trc  quu- 
dlfflcllrinent  dans  ce  pay*;  niai»,  ctiosc  binrre,  le  «ys- 
Miao  décimal  y  a  été  adopté  avec  on  extrâme  empresae- 
meaL  G^loRie  :  gréa  m  MÉ'At  «a  «ai,  Umam  Mr> 
ttalve  noyoD.    On  parte  le  tivtMb 

SAINT-NIC0L&iH>E-RKDON  :  commune  formée  de 
l'aoc.  IrôTo  (l'ATCitBac:  aujourd'hui  succur»alc.  —  (V.  le 
ihippliMnc-ut  pour  les  documents  cada»traDx.)  Ci^  Outre- 
r«*(?ri»i',  qui  Mius  l'Iuvocadoii  de  i^ainl  Nicolas,  Il  y 
avait  jjdi!i  i-a  celte  paroi»»e  le»  chap<.'llcs  des  doux  uia- 
aoira  de  Heti  et  du  Cbaivlct,  qui  app^rtcnaicut  l'un  «t 
l'aelre  aax  MntidieHna  de  Redon.  Ce*  deux  cbapeUet 
•slaleat  encore,  mate  ne  lent  p\a»  deucrvies.— Holaraooet, 
mÊÊnme  iPJncaaec ,  mit  deaaé,  en  m ,  a«x  molme  de 
iMMt  âne  lerrelniporluleea  AtetaeCé  Cette  terre  i^ec- 
OVl  «alita  deuttOBSt  alnat  se  forma ,  de  l'antre  c«t«« 
éa  la  VIMne,  au  trlMM  veral ,  eb  ftat  conslmlte ,  lors 
de  la  premkfC  croisade  ,  une  rJiaprIlc  dédloc  à  saint  Ni- 
colas. On  \oitqup,  d.nis  If  xil*  •■ii-clr  ,  Olivier  dt- 
PoDtchftteau  y  vint  donner  .latlsraction  uiix  idoIqci  :  *  aë 

•  capmt  eateitB,  propi  itinetum  yicoUium.  •  Ln  boarg  se 
forma  bientôt  près  de  la  chapelle,  et  uue  atscmblie  cê\ù- 
bre  s'y  tint  le  lundi  de  Pftqucs.  —  Depuis  1800,  cette  pa- 
rniaaa  est  devenue  coaunune,  et  a  pins  que  triplé  en  po- 
folaiiaa  t  le  be«uni  teol  •  phude  3N  «met  aaieaidrèÎM. 

—  Il  «  était  â*o§  le  boarg  ooe  mÉhoo  appartenant  aox 
Templiers  —  Le  prletiré  dont  iMHMWamade  parler  n'é- 
tait ,  h  propremcut  parler ,  que  le  magaain  Ob  le»  blés,  et 
le»  autres  lécollen  appartenant  au  monnstfre  dr  Redon, 
liaient  rt^  in  l't  gardi-b  par  l'un  des  rcligicui.  —  I.c  grand 
tillagc  de  Quiutiiolac,  doul  presque  tous  les  habitants 
sont  employés  dans  le  porl  de  Hf  don  .  est  fort  ancien.  Ou 
Ht  dans  le  C.irtulaire  de  Redon  qu'un  habitant  de  ce 
lieu  donna  son  iil:<  il  saint  (jouToïou ,  et  lui  ûi  présent 
d'une  portion  de  son  héritage,  situé  au  lieu  de  Chenciniae. 

—  I«  canal  tfd  Menlea  à  Rrest  patae  mmu  SetoVMlcataa. 
venant  a'embnndicrl  quelques  centalaei  «enèlm  lie  I* 
dans  la  Vilaine,  au  dcMous  du  pont  de  Beden.  —  Il  y  a 
on  moulin  A  tau  et  une  blanchisserie.  —  Géologie  :  Phyl- 
Indee  de  ooalenn  taviéee,  «Uittanl  en  ftta  qoartenx. 

—  On  perle  la  Cnnfale. 

SAIRToKlOOLAB-DU-PBLLEM;  ceounutie  formée  d'un 
ancien  «UUage  de.Dolboa  (V.  ce  mot):  ai^ourd'bui 
care  de  ciaaiet  tiiet«llen  do  percenlion ,  bureau 
f^feglalredwnt.  —  Llnalt.  t  N.  ^pêrt,  i»alDl-Gmca;  H. 

Canlhoel:  S.  Laniscat  (rivière  dcCorlayl,  Sainle-TréOne, 
PlonnétcZ'QuiutiD,  rivière  du  BlaTet  ;  O.  Lanrivalu.  — 
Princip.  »itl.  :  Uaunoèdcl,  Colledic,  Roteol.  I^leonret, 
Bothoa,  Salut-Nicoias,  iyiuinr'ch,  Kleun,  ta  Ville  Neuve, 
Euhaer,  Hbastard,  i>aint  André,  liollerio,  IvKOleu,  Kgaêr, 
KHaint  ,  (Tccom  ,  Karsi  oet.  Kgo;iblcau  ,  RantrraiiKaI  . 
I(:levencz.  l'icardie  ,  <u<rzcilés  ,  Besmerirn,  ijfiiau,  l^for- 
nau,  H'fle'ch,  l(ilédcc ,  (purtic  de)  Danoet,  Couctrès, 
Kbcruard,  Iftmar'cli.  —  lI.ii-.on  Importante  :  chAleau  de 
leanemurib  —  Gbmelles  Rioliou ,  salnl-ltloy.  —  Meolins 
dtoCeaaatea,  dn  mnoét,  Loquclias,  lieaéinaM«Trohan, 
KJédcc ,  Kmar'ch .  Pculau  jsur  le  Blavet) ,  CasMiiàn ,  du 
Rey.  Oneflef  Cot  et  (>n-8alon,  tous  h  eaa.  —  (V.  le 
Sup|>l('iii<'nt  pour  Ions  les  documenta  cadastraux.) 
L'tglis"'  de  ^.1tn(  Nicolas  est  une  ancieune  chapelle  pri- 
vative de  la  raniille  l.oi  de  Beaurour»,  dont  les  .irmcs 
sont  encore  au  dcMiis  de  la  graude  porte  ;3  nierleites 
d'or,  3  et  1,  sur  champ  <r.>7,ur|.  Son  .uchilccture  l'st  le 
genre  ogival  à  cœurs:  le  t;t  ui'l  ^Itr.-ill  e»!  divlf^i'  en  phi- 
aleurs  tablcmix,  snr  l'un  Uoquels  est  écrit,  dau.Oc  style 
de  hrflndu  av*»itele  :  •  Comment  sent  Jeban  luat  dé- 
collé: *  sur  uu  entre  :  ■  Comment  seiit  Jehan  betisa  Jesus- 

•  CbriM.  ■  Cn  tnititiiie  (abh-au  réprCsenle  aaint  Nicolas. 

—  La  cbapelle  SatnMtloy ,  tituée  dans  la  pertie  ■nd<«sl  du 
territoire,  cat  remarquaïble  par  l'élégance  de  son  clocher, 
du  même  xcnre  que  IVfilIsc  Saint  Nicolas.  Haint  Kloy  est 
le  patron  des  maréchsui;  au<»l  un  niiracli-  du  fuinl  e»t- 
il  représenté  dan»  celle  cliapelle.  (a-  >jiut,  euiup.igtioti 
man  clial  ,  fut  a'-sez  mal  reçu  par  iiti  iiiallte,  qui  ,  peu 
.ipn's,  lui  (oiiiiMimdn  de  ferrerlc  elu  viil  d'un  voyageur. 
Le  saint  prit  une  hache.  Coupa  le  pied  du  cheval,  et, 
l'ayant  mis  sur  l'enclume,  l'y  ferra.  Il  le  replaça  ensuite 
~    I  dUDcnMé  eo  obeval.  Cette  scolpiore  est  d'un  genre 
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arrdNr  4M»cl  de  Vean  de  la  lbalai«e  qu'en  voit  à  peu 
de  distance  de  la  chapelle,  pour  rentercer  leur  oole«  Jenr 
vitesse  ou  leur  fécondité.  Il  est  elMl  melqaefeU,  iana 

cette  assemblée,  plus  de  300  boisseaux  d'avoine  il  la  cba- 
pelle.  Cesl  un  des  bons  reventis  de  la  fahilqofe  <te  la 

paroisse  Saint-Nicolas.  —  La  roule  de  Ciiinpiurip  traverie 
celle  couiiiuiiie  du  nord  au  sud  ,  lu  riivi-.uil  eu  deux 
partiel  .'i  peu  pr^s  ('Rnles.  Celle  do  Kostrcnen  à  Halnt- 
Bricuc  la  iraversc  de  l'rsl  .'i  l'ouest,  pj-is;ii\t  dans  le  bourg. 
—  Ll  y  a  foire  le  dcuni("-mc  lundi  de  mai  et  le  troisième 
de  septembre:  le  lendeinsin  ,  quand  un  de  ces  jours  est 
Ifrié.—  Marché  le  lundi,  —  Géologie  :  granité;  schiste 
maclifCre  dans  le  sud.  — On  parle  le  français  et  le  bn-ton. 

SAlNT-NICOLAS-DL-TLRrnK:  commune  formée  de 
l'anc.  trêve  de  RuRiac:  aujourd'hui  succnr.tale.  —  Ll- 
mit.  :  N.  Tréal  ;  £.  la  i^acllly ,  Oareniolr;  1».  .Saint-Martin, 
les  FougcreLs :  O.  Rufllac.  -  Princip.  vlll.  :  la  lioulK're, 
la  Ruaudais,  la  Châtaigneraie,  la  Brldelalc,  Villeneuve, 
Saint-Oanat.—  SoperL  tat  iV,  ladnniémcnl].  -  Moulins 
g  eaa  de  Langle;  g  vcnl,  de  ta  hrte.  cp^  Géologie  : 
eehisie  angilcux.  —  On  p^rle  le  IVauçais. 

>«lMt-R>oiff  ;  sur  une  hauteur;  à  2 1.  Vs  au 
N.-E.  ée  Yttne».  son-évMié.  m  mhéaépt- 

tion  et  son  ressort,  elà  48  I.  de  Rennes.  On  y 
compte  4200  communiants;  la  cure  est  àl  al- 
ternatitè.  Le  terriloire,  coupé  par  nlnsiems 
vallons  et  monticules,  offre  à  h  vue  des  terres 
bien  culliTces  ,  des  prairies  et  dos  landes. 
C'est  un  pays  couvert  d'arbies  et  tmiésons  « 
fort  abondant  en  cidre.  Le  ÏTalgouct,  Kcr-bou- 
iart.  et  Burzigol,  sont  les  reaisods  nobles 
qu*OM  j  eooiialt. 

SAlNt  NOLFF;  ct^mone  ftTnnée  de  l'anc.  par.  de  ce 
nom;  anjourd'hul  aoccursate.  —  Limit.  :  N.  EIvrn;  B. 
Llven,TfeOléana!8ii  Vannea^  Thcfx,  TreOléans;  O.  Mon- 
lerblanc,Saint-At«.  -mucip.  vin.  iljfléach,  Gulllaul, 
Renbouac ,  Mondan,  -  Supern  UÂ.  ma  beol.  77  a. ,  dont 
lespriucip.  div.  sont  :  ter.  lab.  Wii,  prih  et  nâl.  gl«; 
verg.  et  jard.  50  ;  bois  152;  cli.'itaigneralcs  i;  landes  et 
Incultes  1283  L  -iip.  de*  prop.  bâi.  15.  Moulins.  .1  vent,  rto 
Tenant;  à  eau,  de  Khoolard,  de  (iourvinèc,  du  Pctll- 
Lahan,  du  Val ,  de  Salo.  C^r"  Le  bourg  de  Saint-Noiffeat 
situé  an  fond  d'une  vallée  ,  sur  la  petite  rivière  de 
(k)udal  on  Coudât;  Il  est  lans  Iniporlance.  Quoique  ce 
territoire  renferme  beaucoup  de  lande»,  les  parties  am- 
ble* aant»  en  géoélral ,  blén  cultivées;  lu  ch,uiM>'  h  mble 
g«B<raMnenty  rénarir  tr«s-bien.  —  La  voie  romaine  qùl 
allait ,  nrésume-t-on , de  Vannes  à  RleuXinatae  a  l'angle 
sud  de  la  commune,  près  du  village  de  Ifcudon.  et  sert 
de  limitcrnCre  Saiat-IfoIffetTreniéans,  snr  une  longoeor 
d'environ  StWO  m.  —  On  r^ardc  comme  druidique,  nena 
ne  savons  trop  pourquoi ,  un  tumulus  situé  à  Hboulard, 
.lur  le  bord  de  la  route,  et  qui  p«'ul  avoir  7  !»  8  m.  d'élèi 
vation.  Peut-être  était-ce  une  motte  féodale.  —  Il  y~a 
une  assemblée  le  premier  (liiiiniiebe  du  mai.  —  Ch  niogie  : 
schiste  micacé  ;  granité  d.^ua  le  sud.  —  Ou  parlé  le 
breton. 

ealnt-<la«n;  à  11  1.  «  Aj  du  S  -S.-O.  de 
Saint-Malo ,  son  évùchc  [auiourd'Jmi  Hennei]  ; 
à  81.  de  Rennes  et  à  31.  dé  M^tauban, 
sa  subdélégalion.  Cêtle  paroisse  rassortit  à 
Plo(*rmcl  et  compte  900  communiants  ;  la 
cure  est  présentée  par  l'abbé  de  Saint-Méen. 
Leteriitoini,  coupé  parle  grand  chemin  dé 
Rennefe  à  Saint-Aféen .  est  d'une  supcrHcie 
phiiir  ;  iiti  y  aperçoit  des  terres  en  labour  ,  des 
prairies,  des  arbres  fruitiers,  et  des  landes.  En 
UOO  Mlle  paroMse  .se  nommait  la  chépeUe 
Saint-Onen  ;  elle  renfermail  alors  les  maisons 
nobles  ci-après  :  le  Bois-fiassct,  à  Jean  Mori- 
ce  ;  ie  MnnvCoéHiio  et  la  Chdpclle,  à  Yvori  de 
Coeldo;  te  Pîiquil,  à  Guillaume  Moezan  ;  le 
Piessis-Ueele.  à  Pierre  de  la  Hon$saye;  lé 
Tertf«,.à:GiitfUiiiiM  l'fvè^uc;  UMonnen^. 
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à  Jean  de  la  Booexitre.  et  le  Plessis-Chardel , 
à  Olivier  de  U 


IlOOVKàV  OlOTIOlHAiaB 


SAINT-ONF.N  («ou»  l'intocalioD  de  MiutrOncu,  Mé  le 
9  «eplcnibrci  ;  coaiuiuae  formée  de  Tauc  par.  de  ce  nom; 
«ynirtflMii  MMCnnale.  -  l  imit.  :  N.  8alnl-Mécn,  le 
r«oo«f*.  HonUqlMii  ;  E.  HoiiUubaa,  Boi«-Gertllr ,  lObn- 
die,  8alnl  Maug.in:  O.  Gacl .  i>aiiil-HiScn.  —  Princip. 
»Ul.  :  lo  (.rrla)  .  le  Tiili'.  la  VilU-CoIh-J ,  la  VIlle-au-Ma- 
uoir,  la  l't'tric,  Brvi^ihaii,  la  (Ji.il(i<>.  I3  l'rumial^ .  la 
Vlllc-fct-Boucl>L-l>  ,  la  Do»Uis,  Mivoic.  lîohu  ,  î.i  f'iucbc. 
le  Diard.  —  Mai»on<i  iinportaiitcs  :  cli.tU'aui  ilu  l'U-.-oii- 
l.t'hardol ,  du  Bois-Haiiioii.  —  bols  ItasM't ,  Coiiai  idoiic. 
—  Suprrr.  (oU  24<3  hecL  87  a.  ,  dont  le»  priurip.  di\. 
«ont  :  1er.  lab.  Iit77;  pr^t  cl  pât  330:  bol»  65;  wiff.  vl 
jard.  99;  lande*  et  Incvlles  SMt  cup.  dra  proD.  bâL  15; 
eool*  MD  imp.  1M.  GofMt  dKr.  Mt  awallB  1  »  mu,  da 
B»h4laiiMm|.  La  grand»  rpato  ê»  B«Miw  à  Brad  par 
Mlot-Mdrn .  travprM  relie  CMWDime  de  l'eal'tiMl-eat 
l'ooeai^rd-oueiil:  elle  cootlnt  plaxirai*  pellU  boU  et 
le  ^It  éUng  do  •ota-BaoNii.  —  Meletle  <  Mlileto  U|l> 
teas.  —  Oa  perte  le  fraaçelf. 

§«tnte-OpportMHe  ;   sur  la   route  de 

Painibœuf  à  Pornic  :  à  8  I.  Vt  à  l'O.  de  Nan- 
tes, son  evèclic;  et  son  ressort;  à  I.  de  Ren- 
nes, etàSi.  de  Painibœuf,  sa  subdélégation. 
Cette  paroisse  relève  du  marquisat  de  la  Guer- 
che  et  compte  450  communiants  ;  la  cure  est 
à  l'ordinaire.  Le  lerriloirc,  borné  à  l'ouest  oar 
la  mer.  est  coupé  par  un  ruisseau  le  long  du- 
quel sont  des  prairies  et  des  mmis.  On  y  re- 
marque I  l  forot  fie  la  Gneivhc,  qui  appartient 
à  M.  le  marquis  de  ^nic;  des  terres  oieo  cul- 
tivées .  quelques  eanloos  de  vignes  et  des  lan* 
des  au  siid-nuest  de  son  bourg. 

Le  prieuré  do  Sainte-Catherine ,  situé  dans 
la  foret  de  la  Guerohe,  a  long-temps  dépendu 
de  l'abbaye  de  Siiiiif- Anl)in  «l'Angers,  quia 
conservé  la  présentation  de  ce  béncHce,  qui  fut 
réoni  à  eelui  de  Saint-Brevin,  et  oui  est  main- 
lenant  possédé  par  un  d(!s  granas-vicaiivs  de 
Rennes.  La  chapelle  du  prieuré  est  en  ruines , 
et  l'on  ne  voit  plus  présentement  que  les  ves- 
tiges du  monastère .  jadis  habité  par  des  moi- 
ne» de  Sainl-.\ubin  ,  qui ,  si  l'on  on  croit  la 
tradition  .  v  vivaient  d'une  manière  si  scanda- 
leuse qu'ils  furent  obligés  de  rabandomn  r 
Nous  ignorons  le  temps  de  sa  fondation.  L  an 
1040,  Simon,  lils  do  (.avallon ,  fonda  le  prieuré 
de  Sainte-Opporlunc  dans  la  paroisse  de  ce 
nom.  On  voit  dans  ce  territoire  les  maisons  de 
l'Amandoir.  de  la  Raadière ,  de  la  Giraudière 
et  do  la  IViorandiore. 

Qf  Salute-Opporiune  oti  daps  la  commcmo  de  ïaint- 
rire-eii*Btli.  (V.  ce  meUI 

telnt-Oiien-des-.4ll«ii«  ;  sur  une  hau- 
teur; à  G  1.  Vs  au  N.-rN.-£.  de  Rennes,  son 
evèché.  et  à  1  I.  Saiot-Aubin-dn-Cor- 

inior,  sa  snb'Iologalion  et  son  ressort.  Cette  pa- 
roisse relove  du  roi  ;  on  y  corapie  GOO  commu- 
niants ;  la  cure  est  prosonléc  par  l'abbé  de 
Rillé.  Le  territoire,  arro.sé  de  rivières  do  Cnuos- 
iion  et  de  Minette,  produit  du  grain,  du  foin 
et  du  cidro;  los  landes  y  sont  ass^  élondues. 
La  Belinaye.  baute-justioe.  appartient  à  M.  de 
la  fielinaye.  « 
aaiKT-OOltl-DBS-aUEUX  (wasHwwcdMSaae 


OiKO  I  »4metmt  ÀtUMMUty,  értouc  de  Soaen  ,  illd  le 

34  août):  commune  formoc  de  Vanc,  par.  de  ce  oomt 
aajoord'oni  ouccui^^ii' :  chef-lieu  de  perception.  —  Lt- 
mll.  :  N.  haiut-Cbri.slopl>e-de'>alaii)»,  le  Tierrcnl:  £. 
Saiiil-i]ilalre-dc»-L,3ndcs  :  S.  Sainl-Marc-sur  Coneviiun , 
Hriieres;  O.  VleuxTy.  —  Priocip.  vill.  :  Launay  ,  Rocber- 
Colaa,  le  Tertre,  la  BerranceraU .  la  Tfoualardière,  la 
Hwelal».  le  aeclMfr-Potrler ,  la  Debiaiate.  U  Haaie-Bi- 
fll«».  le  ~  "  "  '   -  - 


a  uemaiate .  u  Haaie-M- 
loLtBMIiêct  9Jm.tém 
9N;  prd»  et  pM.  Ml  Mi 


iaa  pÀMlp.  dtv.  aent  t  letsT  ïabk  ! 

Wi  verf.  et  Jard.  S6;  lande*  et  inculte*  Sol:  cup.  de» 
prop.  bat.  10;  coiit.  uon  tmp.  M.  tlontt.  diT.  A37:  moolln 
t  |de  B<!«hercl,  i  eaul.  Crilc  commune  eut  limitiSe 
au  nord  ,  sur  uni;  pelilc  ill-l^iiu  f  ,  p^r  la  i  i\itic  de  Mi- 
nette :  au  Midt't  .i  l'oHC»!  par  celle  du  (.>oue«non.  A  l'oaeat 
au<>si .  boiii  lailli*  de  Salut-L^iurent  —  La  Belinaye  e*t  en 
.Saiul't^hriMoplic-dC' Valalu*.  —  Celle  commune  e*t  re- 
notnmi'c  pour  l'habilete  de  ses  tailleor*  de  pierre.  —  Un 
cbannant  «peclmeii  de  cet  art  a  été  enlreprU ,  Il  ?  a  pe« 
dTAMéM*  M»  le  diveettea  de  M.  iMflais.  arcbitocte  ft 
temiMt  iPeel  an  elechir  tm  ■rauilDt  dewio*  avec  foafc 
—  L'Meiea  yrleM««nn  mialt  SMO  Itv.  -  fiMegle  i  |n> 
oHe.  —On  perte  l*llwa«ata. 

ii«lat-Oulei-l«-R«irie,  [Sainl-Oum'lo^ 

Roufrie];  à  9  I.  '  au  N.-N.-E,  de  Rennes,  son 
évécbé  et  son  ros.sort  ;  a  ^/k  de  1.  d'Anlrain ,  sa 
subdélégalion.  On  y  compte  <200  commu- 
niaols;  la  cure  est  a  l'ordinaire.  Le  territoire . 
borné  an  nord  par  la  province  de  Normandie  . 
produit  dos  forains  (lo  toute  espoco  et  dos 
landes.  La  iiaule-juslice^u  prieuré  appartient 
à  M.  le  prieur. 

Lr  (  bateau  de  la  Ruiric  [Rouërie]  ,  maison 
seigneuriale  delà  paroisse, ebt  très-ancien.  Un 
acte  qui  se  trouve  dans  les<cartulaire$  de  l'ab- 
baye  ne  Sainf-Sauvour  do  Redon  nous  apprend 
que  Rivalon  de  la  Roirie  accompagna  Conan- 
le-Tort,  eomtede  Rennes,  lorsque  ce  prince 
fil  son  onfroedanssa  ville,  l'an  990.  Ro^^orde 
lu  Ruirio  épousa  Raenteline  ,  fille  de  Rivalon 
de  Combourg  et  d'Arember^e .  son  épouse.  Le 
soiî,'nour  do  Comliourg  avait  un  fief,  avec  ju- 
ridiction, en  la  paroisse  de  Sainl-Ouin-de-la 
Roirie,  qu'il  donna  pour  dot  i  sa  Aile  ;  et  ces 
deux  époux  oiiront  do  leur  mariage  nn  fils 
notuiuc  iienn,  (|ui  niotirul  jeune ,  et  une  fille 
nommée  Bertlie,  qui  demeura  seule  héritiène  : 
elio  épousa  Roborl  Tnffin  .  l'an  H46.  Le  duc 
deliretagnc  Conan  III,  dit  le  Gros,  assista  à 
leurs  noces.  De  ce  mariage  vint  Raoul  TulFin, 
chevalier,  seigneur  de  la  Roirie.  qui  fut  uu 
des  grands  guerriers  de  son  temps.  Dîppiria  lui. 
ses  sucoosseurs  ont  eu  leur  sépulture  dans  le 
chanceau  de  l'église  de  celle  paroisse ,  avec 
leurs  armes  en  lisière  autour  de  l'église .  ex- 
cepté dans  la  chapelle  de  Sl-Nicolas,  qui,  quoi- 
que renfermée  dans  cette  église ,  appartient  au 
prieur  de  Gooibourg ,  comme  il  èsl  porté  dans 
'aocord  passé  entre  lo  [»ri('ur  et  lo  soigneur  de 
a  Roirie.  Guillaume  Tulliu  fut  chevalier  des 
ordres  du  roi  et  gentilhomme  ordinaire  de  sa 
maison.  Cette  seigneurie,  avec  haute,  moyen- 
ne et  bas.sc-justice,  appartient  aujourd'hui  à 
M.  le  vicomte  Tuffin  de  la  Hoirie,  delà  même 
famille.  Le  manoir  de  la  rirolonnièrc  tpparte- 
iiail,  en  tiSO.  à  Jeanne  du  Cliàtolier. 

SâimiOOKN-La-BOUERIK  (m>u«  riuvoceUea  de  aaiat- 
MfM  de  B«Ma.  féld  le  U  eeau.  cm 
l'aae.  pw.  de  «a  mm»  e«fMid%«l  < 


Diyitizaa  by  GoOglc 


DR  BMIACM. 

—  LimiL  :  N.  dépuHeaent  de  la  Hanclic  ;  £.  Co|l6a:  8. 
Tremblay:  O.  Tremblay,  Antraln.  —  rrIncJn.  tIII.  :  Ba- 
nlèfos,  laLandr.  le  Val,  la  Joramièrc,  la  Toaohc-aiii- 
Coconicr*  ,  la  Gtfrardais,  le*  (U>udrcnui,  la  Tourhr-ltiir- 
eiil  ,  l;i  ilougral»,  Kolipvlllc,  le  Meidcrouct ,  la  Murldiiis, 
l'Auaai -Mcllier.  —  MaiaoQ  importante  :  le  château  dv  la 
Kouërie.  —  Sopcrr.  tôt.  3111  bcct  80  a  .  dont  les  priiicip. 
div.  MDl  :  ter.  lab.  *""'  ' 
•t  jard.  M:  lantfea 

cooU  non  tmp.  19.  

la  Uortnala.  du  Val,  du  Ilaol-ïlalïn,  de  la  Chatterie,  de 
Follevtllc,  du  Bat,  du  Rocher.de  (iutbcré,  I  tan),  c:^^ 
Cette  couimuno  <.»t  d<i*l|rnéf  dans  |pi>  anciens  titre*  nous 
le  nom  latin  di-  tanclui  Audot'nm»  a»  Rttotaria.  —  KUe 
eitt  tr.TTcrst'p  du  sud-ouest  au  nord-ifl  par  la  roule  do 
Rennes  A  Avraiicbon,  liiiiit(>c  au  sud.  et  partie  it  l'ouOHt, 
par  la  petite  rivit'ic  de  l'Oisance.  —  (.Sur  le  Tiromte  TuiDn 
du  la  Rouerie ,  V.  Rennes  ,  p.  6J7  du  tome  ii.j  —  GiH>lo- 
glo  :  terrain  de  trancition  iuférleur ,  modifié  par  le  gra- 
uite.  —  On  parle  lo  *  - 


I.  101.  znx  MCI.  00  a  ,  aont  les  priiicip. 
.  1673;  pnis  et  pAt  IM;  bois  J»0;  Ter*. 
I  et  ineultetint  Mpi.  éM  iMropi.  b«t  15; 
,  Const.  dlT.  SWt  OMiiHiM B  (S  «an ,  de 
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la  Ronce .  à  Pierre  de  Quebriac;  le  Chèoe,  à 
Guiliuuine  de  GuiUé;  LaunayAv  A  Gilles  4e 
LauoA^e .  et  la  Boulienr e  t  à  JSi... 


raurqnable.  Ilja  an  pwrdoac 
d'à? rll.  C'e«.t  celte  ^Maiw  qoV 
ta  fait  difllciletDentanc  Idée  da 


SAINT-PABU;  cocnmonc  formée  de  l'anc.  trère  de 
Ploudalm«ixcau  ;  aujourd'hui  auccurtale.  —  (V.  le  Supplé- 
ment pour  tous  le»  liocumenls  cadartlraui.)  tiç!=t,ttte 
eoiiirmiiie ,  «Ituéc  «ur  le  bord  de  1  i  im  r,  a  pour  indus- 
trie princip.\ic  la  p«cbe;  elle  eouiiiline  i  .illmcuier  le 
narcbé  de  Bre»t  —  l.'éciisi'.  ^llu[■l•  djus  un  bas-fond, 
non  loin  de  la  rivière  do  l'Aber  liëuoli,  et  à  deux  kllo- 
dC  l'MlliaaclMMre  A>  os  coura  d'caa,  n'a  rien  de 
I  chaque  annve,  vers  la  fin 
.  l'en  Goape  le  joei—o.  On 
I  des  pelnea  qm  domie  cetu- 
récolte,  qii  il  faut  opérer  par  an  tempi  froid  et  en  entrant 
dans  la  uier  quelquefois  jusqu'à  la  poitrine;  mai*  c'eat 
un  important  produit  poor  les  h.ibil.inls.  qui  le  lran»por- 
tenl  par  bateaux  dans  1rs  cuiiiiniinrs  situées  sur  i'Aber- 
Uénoit,  plus  de  trois  lieue.i  dans  les  terre».  Celui 
qui  est  (  rnployé  dan»  la  commune  elle  mfme  est  encore 
Bhtt  péniblement  récolté  en  hiver.  Alor«,  ou  »^clie  auMl 
MfBMMu  pour  le  vendre  en  été.  Ce  goémon,  dit  dtjtt , 
da  llonant,  c»l  parfois  commun  et  parfois  rare,  il  ae 
vend,  quand  il  eat  aec.  10 fc  »  Ar.  1*  «shuraMes I  fr. M . 
quand  il  c«(  vert  (en  aatomneh  0t  9  fr.  M  ea  iVTrfer.  — 
Ou  emploie  par  hectare  cinqaante  charrcléet  de  goéiDon 
vert,  ou  «la  de  sec.  Le  seigle,  aemè  avec  cet  corrala  dani 
des  terre»  tontes  sablouueniet»  donne  dd  tfta  bclku 
coites.  —  Le  bui.->  de  cliéiic  dll  ttn  t  dOlBl  tf^OHM  ibao 
danC  —  Ou  parle  le  breton. 

SAINT-PÉRAN  (sons  l'inTocatlon  de  Salnt-Flerre-èa 

Liens);  commune  formée  de  l'anc.  trêve  de  Palaweot: 
aujourd'hui  succursale.  —  LImit  :  .\.  Uléndic;  E.ïen- 

terni  :  S.  Irem-ndel ,  l'iélan .  l'aimpontj  O.  l'almponL 
Prlncip.  \lll.  :  les  Irois-ChCncs,  le  Herra)  de  Bout-à  Vent 
la  Jaroussais,  le  Cicel  ,  la  IVvnardii^rc.  —  Supeif.  to(" 
930  henl.  82  a.,  d  iut  les  prlncip.  div.  sont  :  1(  i 
pré»  et  p.tU  S8;  boi»  430;  verg.  et  jard.  C 
cultes  151;  dIaaieMi  »np.  des  prop.  bail  2;  cont.  uon 

UbdlT.  71.  ■ 


lab.  2ù<i: 
landes  et  in- 


Inp.  27.  CMMb  diT.  71.  es*  <.ette  commune  couticut  une 
partie  de  la  basse  forêt  de  Pahayoïit,  le  petit  bols  de 
RrousM .  l'étang  de  la  OnnMfé  ct  peiite  de  celui 
TrécowH.  r-  Gdolofle  :  qmrWIe;  teUSes  m 
mU ->  Od  ptrie  le  KvB^k. 

Snint-Père-IIiire-«n-Poalet;  à  2  1.  au 

S.r£.  de  ^ainl-Malo,  son  évèché  [aujourd'hui 
ËÊÊMf]  et  sa  snbdélégation  .  et  à  12  de  Ren- 
nes. C(  llf  paroisso  ressortit  à  Dinan  ,  el  comp- 
te 1000  oommaniaul»  ;  la  cure  est  à  l'aUer- 
nalive.  La  territoire  renfennc  des  terrcs  fcrli- 
les  el  très-oxactemenl  cultivées;  on  n'y  remar- 

?»A**'"i""  V"""  ^     hÔMT^.  En 

1500,  il  renfennait plusMurB  maisons  nobles, 
savoir:  la  Villc-Nessanl  [Yille-Mmant] ,  ow 
Ilennessaiit .  à  Guillaume  de  Guitté;  Laplan 
clla  Motlc-GucriD »  à  Christophe  Després;  la 
villc-.Maingui,  à  Je«m  le  Uoulcillcr;  le  Bois- 
Bonnicr,  à  .\...  ;  le  Hoscq  de  la  Piaudave l/»!- 
caudaislà  Hervé  le  Jar  ;  la  Villa-MalberlK; .  à 
Rolland  jaouxcl  ;  la  Quenouillcre .  à  .\lain  le 
f5!?®i  '<^(«"»««fé  de  la  Maire .  à  N. ...  ;  la  mé- 
tairie de  Lnigaii.  u  1« (dame delà  Mor^oda^; 


SAINT-PERE-MARC-EN-POULET  (aona  VI 
saint  Pierre]  ;  commune  formée  de  l'anc.  par. 
aujourd'hui  succursaJe.  —  Lirait.  :  N.  Sainl-Joi 
Gnéreta.  Salulr-MéloIr-dea-Ondcs ,  la  Gouetnièref^'Bi  la 
Gouesniére,  Saiut-Guinonx  :  .S.  Salnt-Siiliac,  Cha(«,innenr, 
Miuiac-Morvan ,  Salut  Giilnuux ;  O.  Saint  Siili.K- ,  .S.iin|. 
Jouan-dc^  Guerelîi.  —  l'rincip.  Till.  ;  la  Cnlonnais,  les 
CliOnes,  \  ille  Malherbe,  Vlllo-llenni  s--jii ,  la  Uire  ,  la 
Barrière,  la  GouUc,  la  llarelle,  bain  t- Georges.  —  Mai- 
sons importaotca  :  le  OolaiMartin ,  la  Pieaudals,  le  bota- 
Bavily.  —  8up«r(.  tôt.  IBSd  hecl.  80  n.,  dont  Im  prlndik 
div.  août  :  ter.  lab.  1984;  prés  el  pAl.  78:  bois  SSsve^et 
jard.  31  ;  lande»  et  incnlies  277;  lap.  des  prop.  bftL  it; 
«ont  non  toap.  61.  GonsL  di*.  S8I:  moulins  A'  (i»  eau ,  de 
Beaucbci:  à  vent,  de  la  Ville-llalbcrhc,  des  kluasea,  de 
la  Mare-tV>aqnin).  Cette  commune  est  traversée 

dans  sa  purlie  sud-oucst  par  la  route  de  Reunes  .'i  Salnl- 
Malo  |du  sud-est  au  nord^neat)  ;  petlia  bete  de  la  Picao- 
dais,  du  Bois-Martin,  w  fl^eioi^  t  ariiMe nlnieib  On 

parle  le  français.  ' 

0aln«-l*c»r«-eu-Retx  ;  sur  l.a  roufe  de 
Paimbœnf  à  Pomic  r  à  8  i.  </s  à  VO.  lie  Nantes, 

son  (H'i^ché  ct  son  ressort  ;  à  24  I.  de  Rennes , 
cl  à  i  1.  de  Paimbœtif,  sa  subdëlégatioo.  Celte 
panrisae  relève  du  roi.  et  oompte  UOO  conmu- 
nianfs  ;  la  cure  est  à  l'ordinaire.  Il  s'y  tient 
un  marché  le  dimanche.  On  y  remarque  une 
poste  aux  lettres  et  une  commanderie  ae  l'or- 
dre de  Malfc.  Le  territoire  renferme  des  terres 
en  labour  tri^s-fertiles  ,  des  prairies,  quelques 
vignes  et  quelques  cantons  de  landes.  Le  7 
janvier  1065.  Quiriac,  cvéqucde  Nantes,  étant 
àManuoutiers,  ralilia  de  nouveau  ,  mais  pour 
sa  vie  seulement ,  le  don  <iue  Rodoala  on 
Rouaud  avait  fait  aux  moines  no  .Aîarmouliers, 
de  plusieurs  églises  .  du  nombrt;  desquelles 
était  celle  de  Saint- Pérc  -  en -Retz.  Au  malt 
d'aoiîl  1345,  Philippe  VI,  roi  de  France,  donna 
à  Jean  de  Laval,  clievalier.  seigneur  de  Pacy, 
la  terre  que  possédait  ci-devant  Jean  de  Bre- 
tagne, comte  de  Montfort,  dans  la  paroisse  de 
Sainl-Père-en-Rctz ,  avec  tout  ce  qui  en  dé- 
j)enilail.  II  li  nail  cette  terre  du  duc  ,  el  elle 
valait  cent  quatre-vingt-dix  livres  de  rente  : 
le  marc  d'argent  ètail  alors  i  cinquante-goalre 
sous  sept  deniers.  Le  château  do  l'endroit  («fait 
alors  très-fortilié;  la  seigneurie  a  le  titre  de 
chàtollenie.  Le  due  François  II,  par  son  nilsn- 
dcmenl.  donné  à  Nantes  le  12  janvier  t  iss,  or- 
donna de  mettre  en  possession  de  Saint-PèrC' 
cn-Rett  Gilles  de  la  Rivière .  viee-chancèUer 
de  Bretagne,  et  les  enfante  dé  Jacques  dé  Im 
Villéon. 

Il  s'exerce  à  Saint-Père-cn-Retz  plusieurs 
jurisdictions,  savoir  :  les  Biais  ,  commanderie 
de  l'Ordre  de  Malte,  à  M.  le  oommaudeur; 
Bougon,  haute-justice;  la Grusis ,' haute-jus- 
tice ;  Dimur,  liaule-justicc  ,  el  Charon.  haute- 
justice,  à  M.  Bide  :  le  Plessis  ,  b.iute-justice  ; 
Bois-Jolli ,  haute-justice  ,  et  la  Rtfuaudière  . 
haute-justice  ,  aux  héritiers  de  M.  Simon  delà 
Carlene  :  ia  Bellotière  et  la  Gruaic  apparte- 
niiM,cft443O,&^UeS'Heiiiffl0.  Oo  y  voyait. 


yiu^jciby  Google 


dans  le  même  lemfM  la  maïM»  des  floopiia- 

iièresdeGouJdrie.  Cette  paroisse  est  encore  dé- 
corée du  château  ée  Laverie .  à  M.  le  marquis 
deBnie. 

S^UiT-rÈaB-EN-BETZ  (mo^  I  nivor,,Uon  de  uitnte  Op- 
pwlaiMi,  félét  ic  tu  avril);  coumuuul-  («m)«r  de  i'*iic. 
•««  «te  MM»  aearat  ûê  tf  jwc.  »w.  «■lui^Opportuu»: 
MiJoiwnnl  cmm  4*  S*  etelM;  dwMimi  ûc  pecoMMima. 

Limil.  :  M.  Palmbaour,  Coraipl:  £.  »alat>«iMid, 
Cbauvés  b.  SataH-Michel .  le  atos;  e.  »aial-Br««4D.  ~ 
Prlncifk  \U1.  :  Il  VinaiMl»it,  l'Auiaoiuli<!r(> ,  la  nulnelnU, 
CtwlUcTC ,  Iffl  Mortndi^es,  le  Gern) ,  \»  Djuoirc.  I:i 
gouinal»  ,  la  BoUièi  c.  —  Siiperf.  loU  6271  hect.  ,  dout  Ir» 
■rlucip.  tUv.  août  :  t<:r.  Ub.  ^iu7,  |>r»:<*  cl  pAU  112»  ;  viguo» 
137:  bôi»  276;  TiTg.  et  jaiil.  I>0  :  laudes  rt  inctillei*  &l);.«tip. 
dea  pfO|>.  IB;  coiil.  uoii  iinp.  TX>.  l«ll^t.  ilis.  û';<j  i 

mouiiua  10  (Ciniiua,  de  la  LboUicTc.  de  i  i  Nii  uliei.' ,  o.  -, 
îEeaUArm,  de  8i«m^  au  0«c,  Haoaiid.-ilv.        ix-  booi^ 


Mk  ttUtê  «MT  la  naia  de  MtobOBOr  ii  i'orujc,  au  c«atn: 
«'M  idrUMre.fèMUe «■  hMi,  m  igte  «I  •»  liwoliÉni . 
■mi  tonmlMaal  lUi  «in  aUMMiie.  —  BhM  sm- 


larfMMiiuu  par  (toelqna  «atraiea  ^eox ,  enlns  astre* 
liar  onc  ciplication  latine  de  l'Apocalfpac  (Ljten  tOM) ,  «l 

Êar  dc8  MTiiioii'!  (Rouen  1092),  etail  né  à  Sainl-Père  eu- 
clr.  —  Jl  )  .1  foin  1.  »  13  jau\ier,  15  féwier,  18  luara, 
2J  a\iil.  Il  merci  edi  npi  i^i  l.i  l'enli  role ,  les  20jtiiii, 
aO  juillel  ,  20  aoùl ,  18  sepleiubrc  ,  'J9  oclobre  ,  12  uovein 
bro  vtlO  deceuibre  ;  le  Icudeiuain  ,  qii^ud  un  de  ces  joiir-^ 
i^t  fiTlé.  —  Archéologie  :  Dom  Slorlce,  Preu\e.  ,  I.  ii. 
col.  W2,  693,  «C3,  1117.  —  G«^otofiu  :  nilcaj»cbUi«i  ;  au 
««i4«aeai,  ««ghlMite  et  jMpc  tcbitleiu ,  r««o«wato|iw 
Parglle  comniUNL  —  Oa  parle  lu  français. 

«AIM  l'EBaSUX  m*»  l'inTocalioD  do  MlBt  rwreun. 

fit  laiin  l'iiirutus];  coDiiniiiic  formée  de  l'aoc  Irfcte  d> 
>alirt  Vitu  i m -iir-Oii!»!  ;  aujourd'hui  vuccarsali*.  —  l.i- 
luU.  :  >.  Sanil  Vincent;  K  Bains.  Redon;  9.  Ki«in;  O. 
All  iiii.  I  iuKi|i.  \iU.  :  la  (.I.U,  la  Mare,  la  Co»t.>rdji.. 
le  Caroiige,  1,1  .lie ,  le        ,  I;i  Hi  .irnboh.ive.  —  il.il- 

Miu  ilU|)ortaIlte^  :  li.'  \  .il  .  S  ii  i  i li -|>i n >e.  —  Siipcrf.  lot. 
iV.  U  SuBpU:ui«iUi.  ^*  Av.iul  17ÛÛ, ';>aiiil-l*i'rrtn*  d»'- 
MMait  M  6aiiit-Vinc<  lit  imur  le  splrilnel,  et  en  a\.<U 
mé  i^Mré,  powr  to  len>portl ,  en  17ù*,  par  arrél  de  lu 
jurisdictMn  de  Ptoérmcl.  L'ancien  ooKtfaalle  JanIMil 
éiall  •  le  cloR  de  Résac».  Alora.  il  j  awit  une  cfiawlle 
dédiée  ik  saint  Ytcs,  et  aaJour<l%ttl  en  nilne«.  -  L'^ttr 
cat  tr^anciciine  :  ta  dernière  reatauraUna  est  de  \vn. 
Le  principal  vilrr.in  porte  les  armoiries  des  comtes  de 
Bieiu,  1(111  étnicnlneuf  besaiiU  d'or.  Elle  est  située  «ur 
la  roule  «le  nedoii  .1  Malestroit,  et  k  quek)ue«  pas  d'un 
poiil  Mi'iK  iidu  »ur  i'Ou-1,  llire  à  la  circulation  en  1830, 
cl  qui  .1  leiiipUice  l'aiiLiun  bjc,  doiil  le  pi-jg»'  ;ipparleuail , 
■?an4  17W),  an  petit  wigneur  de  Boro.  i  u  Sdiiit  Vhiei  ni. 
M  Let  baMtanI*  Urcot  quclfue  prulil  de  U  pëcbe  <ntr 
l*Oual  et  l'Art*,  mt  navCMlt  l'eiat  iXb  batelier»  rcinor- 
dwaN  Mir  MM  c>WOt  dtf  Bretagne.  —  L'on  s'adonne 
aomi  aydsIamMnl  k  la  productloii  des 


SOU  t  dajia  g»  |ia|«  trta-^reaara  et  t  rt^-sa voqrwMik  "  Oolrè 

la  dime  per^up  parles  trinitalre«  d<»  Rieux.  la  commune 
payait,  avant  17M.  700  fr.  do  fooagc  cl  capitatlon.  et 
lïu  fr.  de  ttiig|i(>inc.  Lufln  ,  le.s  rteiiedieliiix  aT«ienl  le 
ilioil  il.  (H  i  lier  exclu>i\i  lie  lit  1<-  s;iiiiiioii  sur  l'Oiist.  l.<  iir 
pè<  liern-,  c  nneeUéi-  par  les  comtes  de  Kieu»  .  elaîl  i-ilixe 
au  «UrfstHit.  (lu  village  de  l'Abbave.  —  En  l»iU5,  la  pe»le 
Irui.sit  si»  Cl  iils  ^er»oii*ie>  sur  si»  cent  quai diile  cliiq  lia- 
blIaiiU.  La  paroiK»c  i»e  releva  Ifnteinent  de  celte  perle. 

—  lia  IIM.  le  général  Boasalroaepn>setitantau  passage  do 
VOuA^me  w  corps  de  i'ara»ëer«publicaino,  ira  babi- 
tanti  tenmrnl  de  n'y  onp«Mr.  Wkfani  leur  boAllllé,  lé 
eorp»  d'ariBde  Ihincbll  t'Uasi  ;  les  villafp>»  de  la  emmimw 
furtMit  puni»  par  le  pillage,  et  plusieurs  paysans  fbrnnt 
fusillés  sur  place.  —  Il  exiMe  au  sud  de  celte  cotn- 
nun*  laa  tuinelus  dana  lequel .  ditHin ,  l'on  a  traa\<5  des 
briques  roniaineit  el  de»  débris  réduits  en  charbon.  — 

—  Jadis,  le  dernier  m.iri-'  l  annér  ,  .1  ^on  défaut  ei  hil 
dft  t'aniuie  précédente  ,  d<  vait  fournir  ,  le  jour  de  Noél, 
util'  loiiU  .  (III  houli;  i  n  bois,  ()iip  deux  prlls  »c  dispu. 
Uiieiil  l'honneur  d'ani'  iii'r  au  hiil  fit.-.  I  n  lOMO.  le  di •^- 
nrvant  oblh»t  daaieurde  Riinx  que  ce  droit  rnllr.iD'.ror. 
taé  «tt  une  rente  de  tu  «ou»  au  pr»Qt  de  l  éftJiae.  —  toire 
lejk  JiUot  l«  icudeoiain .  si  ce  J«ur  est  ferlé.  —  Céelogie  : 
mMMt  «v^ens,  iibyirad«r  1  Peaesi  de  la  eanmiime. 


son  êredié  {avimr(rhiti  Bimm]  ;  i  7  I.  de 

Ki'imes.  t'I  à  2  I.  «le  Montaubaii.  m  subdétêga- 
tion.  Celle  paroisse  Ptssorlil  à Dinaoi,  et  comiK 
le  9U0  coiniiitiiiunU;  la4Hira  eàt  àPaHanMO- 
v<\  Ko  Icrrrtoire  offrr  h  la  me  de«  terres  fa- 
bu  ur«iblos,  dc:»  prairici»  e(  fxîu  Idodt's.;  U 
produit  du  lin  «Ida  cidK. 

Le  cfiùlcnit  de  Lif-'ouyor  psf  tr6f;-nncîcn ,  cl 
possède,  tic  kuipii  luiiiicindriui ,  |»»r  l'dlutiire 
maison  de  Safill>AfHi.  Dans  tm  «tirait  Ift 
Chambre  des  comptes  de  Bretagne  .  on  lit  que 
Bertrand  de  Sahil-Pem.  II» du  nom,  était,  en 
13lf ,  gouverneur  du  ehàleau  d«  la  Boi:hèd*> 
rien,  place  nldps  très-forte  .  et  qu'il  y  crmmiBn- 
dail  presiijue  uvoe  uue  aulonlc  absolue.  C'est 
ee  seigneur,  dont  la  famitte  était  dés-kn-s  fii 
distinguée  en  Brctapne  ,  qui  fut  le  parrain  de 
i'iiuinurtei  connétanie  Bertrand  du  Guescku. 
Bertrand  de  Saint-Pero  fut  aussi  nn  de  ceux 
oiii  accompaguèceui  Jeaa.  lure  deBeaumanoir. 
dfins  la  célèbre  ambassadequi  conduisit  en  .An- 
gleterre les  eufaiils  de  Charle.s  de  lîlnis  ,  pour 
ol«j|{e8  de  la  rançon  de  leur  père.  Par  un  ex- 
trait du  catafogue  des  abbcsses  de  Saint-Goor- 

fçes  de  Kemies,  tiré  des  archives  de  celle  ab- 
>aye,  et  scelicdQ  sceau  de  la  maison,  il  est 
c(>ii>laié  que  Vhelipole  de  Saint-Peni ,  éf«e  cm 
,  fut  la  vingtièiue  abhe?sr  de  rofte  com- 
uiuuaulé,  et  <)a'ètie  porUil  ki>  ariuct»  de  sa  Ur 
mille.  U»  entrait  des  baftémea  de  la  paroiaat 
(le  SainI  Pern,  du  dernier  septembre  15C2.  ap- 
pruud  que  Jeau  de  S«iiii-Per«  était  flia  de  Ju- 
des  de  SBlnl-Pl;ra-tft  ûb  CalheHAe  d6  €hftteaii- 
briatirl. 

Judcs  de  Saiut-Pcrn,  seigneur  de  Ligouyer. 
se  fit  diatingier  par  son  mérite  el  sa  valeur  :  il 

époasn  .  en  1513  ,  René  de  la  Marzeliëre  ,  fille 
de  Renaud  de  la  Mar/eliere  el  de  Gtllelle  de 
Pont-Ilouaiid.  René  de  Saint  Pern,  son  fils, 
fut  au.">!>i  chevalier  des  ordres  du  roi ,  en  1598. 
La  t<Tre  et  seigneurie  de  Ligtmyer,  avec  ino- 
veniic-juslicc.  apparlienl  à  M.  de  Saint  Pern  de 
ia  même  famille.  En  t.'îOO  ,  les  autres  maisons 
nobles  de  ce  territoire  étaient  ;  la  Ville-Ernoul 
et  la  Pi^nehiis-Paj^eaux  .  h  Jacmiea  de  Beau- 
mont;  lu  Pugnelaye-Guébriae  [Pùjhelaye],  à 
.\....;  la  Pif^nelayè-Sauzon  et  la  VilIc-ao-Vé, 
à  Gilles  de  Garnedain  ,  la  Mott^.  ancienne  mé- 
tairie noble,.!  N...;  la  Brehaudit^re  {ta  fferthath 
dière],  a  Bertrand  Ponlelin;  le  Breil-IIarel  et 
iMaubnssoii,  à  Guillaume  Tirecoq;  l'Estamie 
et  la  Vove-Gilaud.  à  Uobert-Couesseli  la  Vi/Je- 
Gelouai  l .  à  François  de  l'Espinai  ;  la  Toof  é 
[.W.  deSaint  Pern]  ;  Launav-Bertrand  .  Liffon, 
Benuraix .  les  Uourmetles'.  le  Bred-MatciUe 
et  la  Guilbaudiére ,  à  N. . . .  ;  el  les  SKAirWaaL- 
Chewlkn,  à  Raoul  da  Boaais. 

SAI5T  I'tRN  (sonn  l'IoTocation  de  nslal  l'alern  ,  par 
abréviation  salut  l'ern  .  évoque  d'Airaiiebcs);  coimuuBe 
Ibrmée  de  Pane.  p.ir.  df  1 1-  nom;  aujouid'hui  nuccor- 
»ate.  —  Lirait.  :  N.  l'Iouasne;  1-  I.on|çnotn»> ,  Miiilaot  8, 
Iriiiioiin  ,  1  audnjan;  0.  JH'drOac,  IMouaMie.;— PriaçJ^ 
«ilJ.  :  \ille  Morin,  les  Raudtères,  l'Epluay,  la  Tllle>lia» 
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nand,  les  PlfaelaU,  \»  8taovaadiër«,  ta  IniMie  do  Br«il, 
la  G«louard«t« ,  U  Niilc  Éâ-CliaxUer».  —  M  liMUH  iiupor- 
Unlcs  :  l.a  Totir,  Ligooycr.  —  Sunrrf.  tôt.  1212  Iti  cl.  74  a., 
dont  k'«  princip.  dl«.  Mot  :  ter.  lab.  OM  ;  prés  et  pkl.  01  ; 
hoiê  30  ;  \>.-rK<  et  jard.  20;  laudes  et  incnlti^  58;  cUu(»  32; 
•up.  dos  prop.  t).U.  11  :  coiit.  non  luip.  3U.  («iiiîl.  div.  206; 
iDMiiM  tt  ja  eau,  trois  do  La  Tour,  deux  Or  Ligoayvr, 
d««  Mamttot,  éa  lïmt*da-Bac|.  tar  M.  tgaowtt  M 1* 
TllleUIWMU  MO*,  a  transmis  ane  trta-failérewinte  no» 
Uce  sur  la  famille  do  Balnt-Pern  ;  noa»  regrettons  d*«lre 
forcds  de  l'abréger.  Selon  H.  Lccourt,  Guirmarli*c  de 
8aint-PerD,  qui  vivait  aous  les  ducs  Alain  V  ot  Cosiau  11, 
étant  fondateur  ou  nossesseur  bérédilaire  de  IVcIïm- 
Salnl-Porti ,  tMi  fil  deu  au  monaslért-  Je  Salnt-Nicola» 
d'Angers,  a\fc  lu  li-rre  cucIom>  p.ir  un  fusau  qui  l'cnvi- 
roikii.ilt,  ^Ii[Hll.lu^  r|iie ,  d.tns  li?  ci^  où  l'un  Ui's  liomnu'? 
(U- !tOii  liiT  lui  ,iy,iiit  c.iint  (loiuriLage  s'y  ii'fiigif  rait ,  le* 
moines  l'rn  «.'xpulkt-raicut,  s'il»  ne  pouvaient  l'aiTeicr.  La 
remise  solennelle  de  l'élise  anx  maius  de  l'alibd  Arraud 
a'ea  Ht  le  jour  Sainl-Pitem.  A  cette  occwloa.  le  seigneur 
4»  Mat-Ary  Md*  ■•■Man  «bos  ua  mamÊÊ»»M  ttaint- 
Mleolaa,  «nlra  ««Icm  h  <Um«  d»  Llgoujor  lOattmttttoJaia- 
rio) ,  et  la  dMPift  ée  Mo  dnti  dna  toutes  tes  p<k-lN-rlcs. 
Bresacl,  •!•  <!••  AihllMrtiOO.  M  aoccéda,  et  confinna 
la  Tenir  tufte  par  M>n  oocle  (iraaaj>t,  d'un  moulin  Nur  la 
Ranci  ,  pdiir  .nijinlti  i  Us  fraH  du  pt  li  riuaKe  que  celui- 
ci  a>nil  f.iit  .'i  JtTU.s.ik'iii.  —  Son  lil»,  Hrr'^scl  ,  donna 
nofli  .1  1.1  Ville-llrfsMïlel ,  et  tionyrr  de  S.iial-I'crn  parait 
«\oir  en  Irs  terre»  siscn  prés  de  i'iHaii^  ou  a  Oté  bûli  le 
nianolr  de  Ligonyrr  (1).  —  Heni'dcSalnl-l'ern,  wiKin-ur  de 
LigMiyer,  de  Uiauipalauuo  et  de  la  Loqoctafe,  se  deutit  de 

M  Rvrer  h  la  vie  religleate.  Il  veulnt  Mre  enlirré  9nne 

le  lenll  de  IVglitc.  afin ,  disalt-tl ,  que  celui  «ful  «Valt 
pu  involontalrt-meut  fouler  nn  de  set  vassaui  fâi  perpé- 
(ui-llcini'ut  foulé  par  eux i  ftertrand  de  Salnt-Pern*  par- 
ulnde  l)ii>;iii>cliii ,  au  rhAleaii  dc  Munltnur^in ,  contri- 
bua pni:<<,itiitneiit  l'i  défendre  Renn)4  contre  le  dvc  de 
Lancai>(i'<' .  <  n  iVjù.  d:  fui  lui  qui  se  jeta  dans  la  mloe 
que  les  eniii'ini<>  .i\.iirni  ihuism^c  ju»qoe  sou*  :>alnt-Sau- 
Tour.  avec  le  roum  t  iblt-  du  l'unt,  et  (ieolTroy  de  Salnl- 
B«rtbélemi ,  ji  la  toie  de  queloucs  soldats.  Uu  dit  qu'en 
méoiolre  m  cette  actlou ,  la  ville  fit  fondre  plua  tm  «uw 
plèM  â»  c*MMi,  à  laipielle  oa  douoa  le  nom  de  •  Nlerd 
•  d»iltiNi|*r  •  «  et  qu'on  ne  tirait  qoe  dan»  lea  (»lea  pa- 
Mlfoea.  ~  Jtidea- Vincent  de  iSalni-Pem.  marquis  de 
Champalanne,  fit  tontes  les  guerres  do  xtoi*  siècle,  et 
devint  Kouterneur  do  due  de  Pentblèvre.  11  eiait  né  à 
l.igouyer,  eu  Wtl.  —  Il  y  s  foire  h  Saint-l'eru  le  niereredi 
de  l'Aqnes.  —  t.<'(il<ii;ic  :  gré-i  ou  qii;ii  ,  à  U  M'p.iratiuli 
du  scbtate  cl  du  quarliilc  :  «cblslc  an  nord  et  dans  la  par- 
ito  l«  ploa  aud.  —  On  perle  la  Unaftli. 

SAINT-I'àVEBl't  «MMUiHf  iMOiée  M-  feac  Irfese  de 
n^ldy;  aujoord'hai  «MMMle.  —  UnlL  t  N.  Plouma- 
goar:  fi.  Laundce;  S.  Saint-Fiacre;  O.  Pic-sidy,  Saint- 
Adrkn,  le  tVIrae,  rIvKrc.  -  l'rlucip.  vill.  :  f^torlou. 
Furs-Peniiquer.  Afogour.  Hanlmoun,  Pors-Clos,  lyvalio, 
le  Rcbl,  Un:.ludo.  Goasiliou  ,  Toulbon»,  le  Uanliouel, 
Uelle-Konlalne  ,  Kbalanrc,  Plac.  Coupt^r,  Kverry.  —  Sn- 
ikcrf.  lot.  niS  he<!t.  .  dont  prlncIp.  dlv.  sont  :  1er.  lab. 
503;  près  et  pftU  75  ;  bois  2U7  ;  laudes  et  incnites  387;  sup. 
des  prop.  b.lt.  ft:eonl.  non  imp.  .1D.  VaiusI.  div.  130:  niun- 
UimX(A  eau,  d'Atogour,  Keuf).  Il  y  a  dans  relie 
ÇjMlWinMv Oel'diliw.le  chapelle  d'Atogour.  - 

fiéMtgiB  t  grenllc.  La  mantegoc  4a  Fromcniui  est  sur 
«MrtMlMl  IVtHoa»  MM  le  montagne  de  MerliBle ,  en 

galwt-iMMIfcgrt  #e  CwmÉ-liln;  sur  la 

rivièro  (IcnnnloL'np;  àSl.  aiiS.-S.-O.  do.\an!cs, 
son  évèclu!  et  .son  ressort;  à  ?7  1.  de  Rennes, 
et  à  3  I.  de  Màchrconl',  ga  snbd^lt^^ation.  On 
coinpic  2400  cnrniniiiiianls  ;  l'éj^-Iise  est  sur 
e  licf  du  roi.  et  la  cure  esl  à  J'ordinairc.  Le 
territoire  offre  à  la  vue  des  terres  Uhourables 
très-abondanles  en  fronionf  cl  i  n  scif^lc,  de 
vastes  cl  belles  prairies,  di  s  iiumtiii,  des  vignes 


M)  Depnis  la  rédaction  de  celle  neie  nous  .wom  eu 
COittittanicalion  vidtmas  aotbi-nllqucs;  dC-lirrés  par  la 
eeeltan  de*  menvicrila  do  la  bibnotb6que  natiounte,  qui 
eo^lrmrat  pleiaeiaent  touieg  les  «nonciaUons  de  M.  de 
la  VillellHMMit  (laie  MM). 


ot  des  landes  assex  étendues  air  noni'-ést  de 
son  bourg ,  dont  le  sol  parait  mériter  les  soim 
du  cullivateur.  On  a  commencé  à  en  défrictuir 
i^ne  partie,  et  l'on  espère  que  tes  succès) f«e 
l'on  a  lien  d'attendre  engageront ,  par  l'appât' 
du  gain  ,  les  liahilimls  à  c  ultiver  tous  ces  ter- 
rains aujourd'hui  iantilep.^  M.  Jneliaut'  de 
.Monceanx  y  poMède  troiv  H(iatM^)ttMteta ,  qoin 
sont  :  l'Ki'haff.UKl  ,  qui  s'exeree  à  SairU-Phil- 
bert  et  à  la  LtBotisiniôra  ;  la  Morioière  .  et  le 
Pio-Pfn. 

La  haule-jWtleSÉf  du  prieuré ,  an  prieur  êë' 
Saint-Vincem-do-Mans;  le  port  Bossinot .  bà^- 
se-iuslice,  à  M".  Pîaminque,  qui  possède 
la  btsse-juslipe  de  Vicque. 

Je  dois  commencer  cet  article  par  dire  quel- 
nue  chose  de  la  cite  d'fierbaugc .  si  fameuse 
dans  II'  comté  nantais.  (Quelques  historiens 
ont  prétendu  que  c'était  jadis  une  ville  célèbre, 
qui  subsistait  dans  les  prcmicTii  rfêclesdi»  l*èTù 
chrétienne;  et  voiui  ce  qu'ils  nous  on  nul  ap- 
pris :  Jules  César,  ayant  vaincu  ot  subjugué  les 
Venètes,  vint  à  Nantes .  traitA  les  habitants  ûr 
cette  ville  avec  beaucoujj  de  dureté,  et  lit  raser 
tous  les  édiliccs  qui  étaient  au  sud  de  la  Loire. 
Une  parfie  du  peuple  prit  ta  fuite,  et  tNtt  se' 
réfu'jiKT,  avee  ce  qu'il  avait  pu  emporter,  sur 
les  bords  de  la  rivière  de  Boulogne.  Cet  asile 
ayant  paru  agréable  et  èMMDodie  àees  ftigilifs. 
ils  résolurent  d'y  bâtir  une  ville,  et  de  la  forti- 
fier. Tout  contribuait  à  les  confirmer  dans  ee 
dessein:  l'agrément da'iien.  les  avantages au'il 
offrait  pour  le  commerce ,  la  sûreté,  et  même 
la  facilité  de  fuir  et  de  gagner  les  bords  de  la 
Loire,  par  le  secours  de  la  marée,  au  cas- 

?|u'nn  put  <Mre  forcé  dans  un  lieu  également 
ortiûe  par  la  nature  et  par  l'art.  En  consé- 
quence, ils  y  construisirent  des  habilations,  Ct' 
formèrent  une  ville,  (|u'i!s  ofipi'IfTrui  fferbau- 
ges.  et  nui  devint  bientôt  une  des  ni  us  peuplées 
et  des  plus  florissantes  dife  des  Gaules.  Leurs 
succès  et  leurs  richesses  enorgueillirent  ces 
téméraires  habitants  ;  et  les  vu  es,  qui  vont 
presque  toujours  à  la  suite  de  l'opulence,  cor- 
rompirent tellement  leurs  esprits  et  leurs 
coeurs,  qu'ils  perdirent  de  vue  tous  leurs  de- 
voirs ct  se  livrèrent  à  tous  les  désordres.  On 
ne  dit  point  s'ils  reçurent  d'abord  le  christia- 
nisme, et  s'ils  le  rejclcrenf  ensuite;  mais  on' 
le  suppose  ,  puisqu'on  dit  qu'ils  avaient  entiè- 
rement oublie  leur  religion,  ct  qu'ils  adoraient' 
les  statues  de  Jupiter .  oui  étail  d*or,  de  Um  , 
de  Mercure,  (le  Diane,  (le  Vénus  cl  d'HercÂÊÎI^. ' 
Il  n'était  pas  possible  de  ramener  ce  peuple  iu-' 
crédule  dans  in  voie  du  salut  ;  il  araK  conçu' 
tant  (l'avt  isiun  et  de  mépris  pour  la  ivliglon 
chrétienne,  qu'il  ne  voulut  recevoir  aucun  pré- 
dicateur', et  il  -  portait  sMein  cette  antipathie . 
que,  pour  n'avoir  aucune  sociélisivee  les  chré- 
tiens, il  ne  venait  jamais  à  i\antcs.  Saint-Fé- 
lix, évéquc  de  ce  dioeèse  en  5B0,  voulant  faine 
aa  dernier  effort  pour  telirerda  préeipiee  œltlr- 
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partie  de  son  troupeau,  engagea  saint  Martin, 
abbé  de  Vertou ,  a  aller  hii  aoooncer  l'Evan- 
gile. Le  saint,  étant  arrivé,  fut  rejeté  de  tout  le 
monde,  excepté  d'un  homme  nommé  Itomatn, 
chez  lequel  il  logea  pendant  le  séjour  ou  i!  lit 
en  cette  viUe.  Il  se  mil  à  prêcher  publique- 
ment et  avec  beaucoup  de  zèle,  mois  imilile- 
ment.  On  l'écouta  d'abord  avec  n'  hlti  rein c; 
maisÀ  ia  fin,  ennuyés  des  avis  et  des  sermons 
du  prédicafenr,  les  Herbaugiens  lui  défendi- 
rent la  chaire,  et  poussf  rerit  ['insolence  jusqu'à 
le  maltraiter.  Saint  Martin,  désespérant  de  con- 
vertir celte  nation  endurcie,  se  disposait  à  s'en 
retourner,  lorsqu'il  lui  fui  révélé  que  le  Cit>i, 
lassé  des  désordres  de  eu  peuple,  allait  le  pu- 
nir, et  détruire  celle  ville,  qui,  depuis  six  siè- 
cles qu'elle  existait,  avait  accumulé  les  cri- 
mes dans  son  sein.  Saint  Martin  instruisit  son 
béte  et  son  épouse  de  sa  révélation,  et  les  ex- 
horta à  fuir  avec  lui  une  cité  que  la  vengeance 
du  ciel  menaçait.  A  peine  étaient-ils  sortis 
que  la  ville  disparut  et  fut  engloutie  sous  les 
eaux ,  et  o'esl  ce  qui  a  formé  le  lac  de  Graiid- 
Lieu.  ; 

Telle  est  l'histoire  ou  pintét  la  feble  tissne 

par  Albert  de  Morlaix  cl  .uilreshisloriens  aussi 
amateurs  du  merveilleux.  Une  tradition  qui. 
peut-être,  n'est  qu'une  suite  de  l'Iiisloire  ci- 

ocssus  rapportée ,  mais  qui  se  conserve  de 
père  en  (ils  dans  le  comlc  nantais,  veut  que 
cette  ville  ail  réellement  existé ,  et  qu'elle  ait 
été  ciifiloulic  pour  les  crimes  de  ses  habilanfs  : 
ce  qui  persuade  les  plus  incrédules,  c'est  que 
le  Bréviaire  de  xNanles  fait  mention  de  cette  cité 
prétendue.  Ce  qui  a  paru  confirmer  cette  opi- 
nion ,  c'est  quelques  ustensiles  de  cuisine  et 
autres  instrumenta  qu'on  a  tirés  du  lac  ;  mais 
ce  ne  peut  élre  une  preuve  .  parce  qu'il  est 
très-possible  que  des  barques  chargées  de  ces 
instruments  aient  fait  naufrage  sur  le  lae  ,  et 
des  Inrs  il  n'y  aura  plus  rien  d'étonnant.  La 
meilleure  raison  que  l'on  puisse  donner  eoiiire 
l'existence  de  la  cilé  d'ilerbau^es,  rai.son  qui 
doit  persuader  tout  homme  sensé,  c'est  qu'au- 
cun manuscrit,  aucun  titre  du  temps  de  saint 
Kelix ,  aucun  monument  n'en  fait  mention; 
c'est  enfin  que  Grégoire  de  Tours  n'en  a  point 
parlé  :  et  certainement  ce  pérc  de  notre  his- 
toire n'aurait  pas  manqué  de  rapporter  un  fait 
de  cette  conséquence,  s'il  en  avait  eu  la  con- 
naissance ;  et  |)ouTaitril  l'ignorer f 

Le  lac  de  Grand-Lieu  contienlenviron  quinze 
mille  arpents  de  terrain  couvert  par  les  eaux. 
Quatre  rivières  viennent  s'y  ieter ,  et  celle  du 
Tenu,  qui  s'y  réunit,  a  son  embouchure  dans  la 
Loire  et  y  porte  les  eaux  du  lac.  Çe  lac  est  en 
partie  situe  dans  le  territoire  de  Saînt-Philbert; 
il  est  environné  de  marais ,  dans  leiquels  on 
trouve  une  quantité  prodigieuse  de  bOls ,  que 
son  long  séjour  dans  l'eau  a  noirci  et  durci  ; 
on  y  trouve  même  des  arbres  entiers  (l'une 
grosseur  considérable;  et  c'eat  ce  qui  prouve 
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que  la  prétendue  cité  d'IIerbauges  n'était 
qu'une  forêt  qui  aura  été  renversée  par  ces  • 
tremblements  de  terre  ou  ouragans  assez  fré- 
quents dans  le  \f  siècle.  C'est  l'opinion  que 
je  trouve  la  plus  sensée,  et  nous  croyons  devoir 
la  suivre  jusqu'à  ce  qu'on  en  donne  une  plus 
conforme  à  la  raison.  —  Saint-Philbert  a  pris 
le  surnom  de  Grand-I.ieu,  du  lac  (|ui  l'avoisi- 
ne.  Cette  paroisse  tire  son  origine  d'un  village 
nommé  Aaiai.  ou  Ûéas,  dans  le  eoroté  d'Her- 
bauges.  sur  le  bord  du  lac  C.rand-lie».  Les/ 
moines ,  laissés  par  saint  Philbert  en  l'Ue  da  ! 
Noirmottlier ,  eraignani  de  tomber  entre  les 
innins  des  Normands,  qui  couraient  les  mers, 
songèrent  à  se  choisir  une  habitation  ,  qui , 
sans  être  éloignée  de  leur  ancien  domlâle;'-'N|t 
plus  avancée  dans  les  terres,  et  pùlleur  offrir 
un  asile  assuré  contre  les  irruptions  des  Bar> 
bares.  Us  s'adressèrent  pour  cetéifetàLoiitB- 
le-I>ébonnaire,  qui  leur  permit.cn  849,  de  bâ- 
tir un  monastère  à  Adias  ou  à  Déas,  sur  le 
bord  du  lac  de  Grand-Lieu  .  pour  S'y  rËTugier 
au  besoin.  Pépin,  roi  d' Aiiuitaine,  secondant 
les  bonnes  inleiUions  do  son  père,  donna,  l'an 
826,  à  ces  moines,  six  bateaux  francs,  qui  pou- 
vaient aller  et  venir  sur  toutes  les  rivières  de 
son  royaume,  et  par  la  il  les  exposa  à  la  ten- 
tation de  faire  un  négoce  continuel.  Ils  n'é-' 
laieiit  point  encore  à  Déa.s  alors;  mais  ils  y 
vinrent  l'an  830 ,  après  avoir  ei»foui  le  corps  de 
saint  Philbert,  qui  était  leur  trésor ,  dans  soo 
lie,  afin  que  personne  ne  pùt  l'enlever.  Mais, 
six  ans  après  ,  le  croyant  plus  en  sîireté  à  A- 
dias,  ils  l'v  portèrent,  et  outinrent  ,  l'an  839  , 
de  Louis-Ie  Débonnaire  ,  le  village  et  le  terri-  . 
toire  deScobrit,  avec  l'église  de  Saint- Viau,  au 
pays  de  Retz.  Ainsi  se  forma  l'abbaye  de  Déas, 
qui  n'eut  pas  une  longue  eùsteuce.'Jîu  847  ou 
848 ,  les  mcrtnes  ne  trouvant  pas  encore  ce 
lieu  bien  .sur  contre  les  invasions  des  Barba- 
res, prirent  le  parti  de  l'abandonner.  Us  allè- 
rent pendant  plusieurs  années ,  avec  les  reti- 
ques de  leur  patron  qu'ils  avaient  emportées  ; 
enfin  ils  s'arrêtèrent,  du  consentement  ,de 
Charles-le^bauve.  au  cbAteau  de  Toumus,  «ii- 
87")  ,  et  formèrent  dans  ce  lieu  une  notivelle 
abbaye,  à  laquelle  ils  uiiirenl  tuub  les  biens 
qu'ils  avaient  possédés  en  Bretagne  et  dans 
l'Aquitaine.  Il  est  h  croire  (luc  le  riche  prieuré 
de  Déas,  aujourd'hui  Sainl-l'hilbert-de-Graud- 
Lieu ,  tire  son  nom  de  celui  du  canton.  Oo  voit 
dans  un  des  marais  une  pi'Mre  très-ancienne, 
qui,  .selon  toutes  les  apijarcuccs,  était àocieo- 
nement  consacrée  à  Cyoèle.  mère  des  Dietix. 
(|ue  l'on  appelait  la  Déesse  par  excellence:  el. 
en  conséquence,  le  lieu  aura  été  nomme 
Déat  (I),  U  paifSéeia  Déesse .  et  le  monastère 
aura  conservé  ce  nom.  Celte  maison  ne  tient 


(1)  Loin  d'adnicUrc  le  Wo»  qu'Ogi'c  fait  vcolr  adJccU- 
Tcment  du  «ubslanliT  Dca,  iioii«  croxoiuque  Dtm  Tie&l 
de  Diai .  lieu  bas  ,  lieu  d'cllba^.  L,i  pomUOO  dO  pCtCOie  de 
DiM  jiuUOe  c«Uc  étjmolosic  oaitirelle. 
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phn  de  BKines  depuis  environ  oent  soixante 

ans  :  les  lilulaircs  y  placcnl  cinq  prêtres  s('- 
culiers  pour  y  faire  l'oUice  divio.  Il  est  prou- 
vé, par  le  procès-verbal  de  visite  de  Jean 
Coupé,  par  cominissiou  de  Philippe,  cvêque  de 
Mantes  en  4l»64,  que  le  prieuré  de  Saint-Pliil- 
bert  doit  nourrir  quatre  ntigienx  prêtres  et 
deux  novices ,  faire  une  aumône  générale  les 
dimam  lies,  mercredis  el  vendredis,  et  une  au- 
mône parliculièrc  les  autres  jours ,  à  ceux  qui 
la  demandent.  Un  autre  procès-verbal  de  vi- 
site, rédigé  sous  l'autorité  du  môme  évéque, 
en  1'jT2,  nous  apprend  (|ue  la  fondation  de 
celte  abbaye  est  de  six  mornes  ;  que  le  prieur 
doit  tous  les  jours  de  Tannée  grund'messc  et 
vIpKs,  l'oniee  entier  aux  messes  solennelles 
et  aux  fêtes  de  la  Vierge,  l'aumône  trois  fois 
la  semaine  aux  pauvres  du  lieu .  et  à  toute 
lioiire  aux  passants.  Il  pourrait  bien  se  faire 
que  cette  dernière  obligation  ne  fût  pas  rem- 
plie bien  exactement.  Le  prieur  titulaire  n'aura 
vraisemblablement  pas  recommandé  à  ses  sub- 
stituts de  consacrer  au  soulagement  des  pau- 
vres une  partie  dé  ces  rentes ,  ou  ne  les  aura 

ÎBs  charges  de  ces  aumônes,  en  leur  assignant 
es  revenus  plus  nombreux.  Ce  n'est  pas  un 
tiès^grand  mal.  si  toutefois  ce  n'en  est  uas  un 
de  ne  pas  remplir  les  intentions  du  fonaateur; 
ce  n'est  pas,  uis-jc.  un  très-grand  mal  que  ces 
aumônes  ne  subsistent  plus  :  l'mipéfience  a 
prouve  qu'elles  étaient  plus  pernicieuses  qu'u- 
tiles, parce  qu'elles  font  l'aliment  de  la  pa- 
resse. Mais  ces  bicns^  que  la  charité  de  nos 
aïeux  a  destines  aux  pauvres  n'en  sont  pas 
moins  leur  natrimoine,  et  ils  devraient  être  dé- 
nosés  entre  les  mains  des  pasteurs,  poorleSOU' 
ia«menl  des  vrais  infortunés. 

Pierre  II,  dHiftf  Chaffaut,  évéque  de  Nan- 
tes, étant  arrivé  de  son  voyage  (le  Rome ,  le 
22  septembre  1486,  accorda,  pendant  un  an, 
quarante  jours  d'indulgences  a  ceux  qui  tra- 
vnilieraienl  à  la  chaussée  de  Saint-Philherl-de- 
Grandlieu  ,  ouvrage  d'une  utilité  générale.  En 
4469.  on  proposa  dans  le  Conseil  du  duc  Fran- 
çois Il  (le  faire  écouler  les  eaux  du  lac  el  de 
le  dessécher ,  pour  tirer  du  terrain  immense 
qu'il  occupe  un  parti  beaucoup  plus  avanta- 

f;eux.  T.e  duc  nomma  des  commissaires  pour 
'exécution  de  l'entreprise,  que  le  malheur  des 
guerres  leur  fit  manquer.  Vers  l'an  1506  ,  on 
forma  le  projet  de  faire  du  lac  de  Grand-Lieu 
un  bassin  pour  les  vaisseaux  de  la  marine 
royale,  qu'on  y  aurait  conduits  par  un  canal 
ouvert  depuis  îiourgncuf  jusqu'à  ce  lac;  mais 
ce  projet  parut  impraticable  aux  ingénieurs 
chargés  d'en  examiner  la  possibilité. 

£n  4559.  le  roi  Henri  11  donna  des  ordres 
pour  le  derâéebement  du  lac  de  Grand-Lieu  ; 
ordres  qui  ne  furent  point  cxwutés.  En  1572 
et  4573 ,  le  roi  Charles  IX  voulut  aussi  tenter 
te  même  projet,  mais  au»  suecès,  £o  470B. 
on  en  piiiA  «more,  miii  l'eatreptiae  ne  fut 
T.  n. 


pua  piMséc.  Voili  donc  un  duo  de  Bretagne 

et  trois  rois  de  France  qui  ont  demandé  en 
vain  ce  dessèchement  :  on  ne  dira  pas  qu'il 
soit  très-facile  de  l'exécuter;  mais  s'il  était 
permis  de  dire  son  avis  .  le  mien  serait  que 
l'entreprise  n'est  point  du  tout  impossible  ,  et 
qu'elle  coûterait  même  peu ,  en  comparaison 
de  l'avantage  qu'on  en  retirerait.  Aujourd'hui 
i  est  d'une  valeur  presque  nulle ,  et ,  s'il  était 
desséché,  il  rapporterait  pour  plus  de  deux 
cent  mille  francs  en  grains  et  fourrage  ;  som- 
me qui  ferait  vivre  quatre  cents  paysans  dans 
]'ait>ance  ,  d'autant  mieux  qu'ils  auraient  un 
débouché  facile  de  leurs  denrées  par  la  Loire, 
dans  laquelle    tomber  la  rivière  du  Teau. 


5AINT  rHII.BE1tT-DB.G1lAND.LIEt':  commune  : 
de  l'anc.  par.  de  ce  nom:  aujourd'hui  mrr  de  T  claïsc; 
cber-Ueti  de  perocpUont  bureau  d'eiiregi«lr«>mcnt  ;  ré*i> 
ticm-o  d'uiip  brigade  do  gciiilarnicrli'.  —  (V.  le  Supplù- 
iiinit  pour  lou.i  les  docuiiK  nis  culaslr.Tux.)  C5?°"  .'•aiiit- 
PUililHTl  c»l  un  joU  bourg  Ri(ui-  sur  U  lioiiloKti)''  ,  ne 
iflU:  k  i>L'u  tlf  Ul.'.laiiri-  tic  ce  poinl  (Uns  le  liic  de  Grnnd- 
Llru.  C'tsl  le  port  où  nliis  de  dix  <  onumiuii*  i  iivlron- 
naulet  apporleiit  leurs  drnr«<rs  pour  le»  exporlcr  ter»  la 
Loire.  —  On  y  voit  une  bvllc  cbauMc'c ,  codairulle  en  IIW. 
—  Il  y  avait  JadU,  en  outre  d«  l'^filae  paroladalc,  nue 
grande  diapclle  dédM«  b  winl  Fraofol»,  ef  ipil  est  encore 
debout.  —  A  IVpoqoc où  écrivait  notre  auteur,  la  rive 
droite  Ar  la  noulognc  était  couverte  de  brnyôres.  L'ia- 
clu.'itrio  moderne  l'a  conquigc  la  cuHurt-;  elle  produit  de 
Ir6*-lieau  l>lô.  —  Les  \iguoblea  de  Saint-Ptillbert  donnent 
un  ('>Urn<'  (Uins  le  pay»  unnUlt.  —  Nouk  n'avon»  rieu 
il  rlirr  (le  In  |j;i(liljtni  .  ruiiou>clte  de  Sodonie  «  l  de  Go- 
morrlic,  que  il  onric  fort  au  long  uolrc  auteur;  vile  n*a  pa> 
de  tondeuieuU  rit  ux,  —  Sainl-Pbilbert  fait  qnelquea 
êlètes  de  chevaux ,  grâce  li  de  belles  el  nombreuses  prai- 
ries, qoe  le  lac  4a  Gff»né-Lira  loMiaect  fertilise  tons  les 
ans.  —  Il  y  a  Ibire  le  f  0  man .  le  10  avril ,  le  lA  mal  vt  le 
S  nOTembre:  le  len(Icir;iin ,  quand  un  de  ceajoura  est 
fi'rit'.  —  Arrhéolopic  :  Ikiiii  ilorice.  Prcuvcs,  t.  I.  col.flBt 
t.  Il,  col.  138,  3u7  et  2:17.  ~  Géologie  : iiilca«êwtte«  tm 
nord  du  bourg,  tourbe  recouveric  çA  ol lA perUfie  aqtflc 
sablonueuif.  —  Oti  pnric  le  rraiiçjl». 


.  SiilBl-Picrre-4to-ltoiisimMita  ;  sur  une 
hauteur  et  sur  la  rive  gaudbe  de  la  Loire  ;  à 

t  1.  «/s  S.-O.  de  Nantes,  son  évèclié,  sa  sub- 
délégation et  son  ressort,  etài3  1.  '/«de  Ren- 
nes. On  y  compte  MOO  oemmnnianta  ;  la 
cure  est  à  l'alternative  ,  ainsi  que  la  chapclle- 
nie  des  Baillons.  Le  prieuré  de  la  Bouvre  dé- 
pend de  l'abbaye  de  Geneslon.  Le  roi  posaft 
de  plusieurs  Defs  dans  cette  paroisse  ,  et  les 
buis  taillis  de  la  Morand iére .  du  Chôoc-PoiQ- 
tu  et  du  Pascheneau ,  qui  peuvent  conlenîr 
ensemble  deux  cent  cinquante- six  arpents  de 
terrain;  ces  bois  tenaient  jadis  a  la  forêt  de 
Touflbux  et  ne  formaient  ensemble  qu'une 
seule  forêt.  Dans  ce  temps,  le  territoire  de 
cette  paroisse  était  |k'u  cultivé,  n'y  ayant  que 
les  coteaux  le  long  des  prairies  de  la  Loire  qui 
étaient  en  i:9pport;  mais  aujourd'hui  l'agricul- 
ture y  est  observée  avec  beaucoup  de  soin.  A 
l'exception  de  quelques  cantons  de  landes  .  le 
reste  du  terroir  produit  beaucoup  de  grain , 
foin  et  vin  de  médiocre  qualité;  de  manière 
que  la  cure,  qui  ne  valait  que  fort  peu  de  chose 
autrefois,  vaut  aiyourd'hui  environ  six  mille 
livres  à  son  recteur;  et  les  défrichements  que 
les  liabitanis  fonl,  par  egotioualion .  dn  lonn 
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terres  inculles  .  donnent  lieu  d'espérer  que 
oelte  cure  devieodra,  sous  peu  d'aonécs,  d'un 
revenu  plus  conaidéfable.  mr  une  transactkNi 

faite  (Mitre  l'évi^que  de  Nantes  et  M.  le  recteur 
actuel  de  liouguenais,  passée  en  1773  ,  contir- 
née  par  lettres-patentes  du  rai ,  el  homolo- 

5uéc  an  Parlement  de  lirelngne ,  le  recteur  est 
evenu  seul  décimaleur  de  la  paroisse,  moyen- 
Dant  la  somme  annuelle  de  quinze  cents  livres 
qu'il  paie  au  seifrneur  évt^nte  de  \aiiles.  Ou- 
tre les  bois  (jue  le  roi  possède  dans  celle  pa- 
roisse ,  on  y  voit  encore  ceux  de  Bougon ,  du 
Cliaflault.  du  Breuil .  de  la  Caillcre  et  du  Dé- 
sert ;  mais,  de  tous  ces  bois  ,  ceux  de  Bougon 
sont  k»  plus  eeuidérables. 

On  ne  sait  en  quel  temps  l'église  paroissiale 
de  Bougucnais,  dédiée  a  Sainl-Picrre  ,  a  été 
ibàtie  ou  rebâtie  dans  la  forme  ou  elle  est.  Sa 
tour  ou  clocher  en  pierres  de  taille jpourrail  être* 
plus  ancienne  que  le  corps  de  l'élise  :  ceux 
qui  montent  à  cette  tour  divertissent  agréa- 
blement leur  vue,  de  quelque  cùlé  qu'ils  jettent 
k»  yeax;  c'est  un  des  beaux  peints  deTue  du 
comté  nantais. 

Le  château  de  Bougon ,  avec  titre  de  chùtel- 
ienie,  est  la  seigneurie  de  Bougucnais,  quiap- 
partienl  à  M.  Rohincau  de  Hougon.  Certains 
cantons  de  la  paroisse  ressortissent  à  celte  sei- 
gneurie; d'antres  du  Chaffaut ,  à  M.  Cboran , 
négociant  à  Nanles;  d'autres  du  fief  des  reli- 
sieuses  caraiélilcs  des  Couêls;  d'autres  de 
ta  Cbaboiasièra,  à  M.  l'abbé  de  Pontual  ;  et 
enfin  d'autres  du  Breuil,  à  M.  l'Anglois  de 
la  lloussière.  Outre  ces  maisons .  on  y  en  re- 
marque une  grande  «{uantité  d'autres  remar- 
quables, et  on  y  compte  environ  vingt  cbapel- 
les  domestiques. 

Le  couvent  des  Couëts,  habité  par  des  reli- 
gieuses carmélites,  fut  fondé  par  Iloel  VI 
comte  de  Nantes.  Ce  prince  avait  une  tille,  que 
l'on  nomme  OMiM^  religieuse  dans  l'abbaye 
de  Saint-Sulpice ,  au  diocèse  de  Rennes,  en 
considération  de  laquelle  il  donna,  l'an  1449  , 
i  eelte  abbaye,  son  manoir  de  Sécrétas,  ou 
selon  une  autre  leçon,  de  Secouelus,  que  dom 
Lobineau  interprète  la  maison  des  Couels 
L'année  suivante ,  le  comte  ajouta  à  son  pré- 
sent l'île  de  Groriis,  située  dans  la  Loire,  avec 
ie  prieuré  de  Sainle-lladefiotule  .  en  la  paroisse 
do  Leroux  ,  et  celui  de  Sainte-Honorine,  en  la 
paroisse  de  Héric.  Voilà  à  peu  prés  ce  que  l'on 
sail  de  l'établissement  de  la  communauté  des 
CouCts.  En  H 77,  Robert,  II" du  nom,  évêque 
de  Nantes .  approuva  deux  donations  faites  au 
monastère  des  Couëts .  l'une  à  la  oommnnanté 
des  hqmmes.  el  l'aulrc  à  la  communauté  d -s 
femmes;  c'étaient  des  Bénédictins  et  des  Béné- 
dictines. Dans  le  même  temps,  il  y  avait  aussi 
deux  couvents  à  nuz;ii,  l'un  d'Iionimes,  r.iiUre 
de  femmes.  Dans  la  suite  les  couciles  défendi- 
rent ces  sortes  d'établissements  abusifs.  Le 
piÎMué  des  GouMt  fut  416  aux  Béoédictioea , 


M 

l'an  1477,  et  donné  à  des  carmélites  étran- 

Sërcs,  en  faveur  de  la  bienheureuse  Françoise 
'Amboise«  veuve  du  duc  de  Bretagne 

Pierre  II.  Cette  princesse,  qui  avait  pris  Thabit 
de  Notre-Dame  des  Carmes,  l'an  1458,  mourut 
abbessc  ou  prieure  perpétuelle  des  Couôls  .  au 
mois  de  novembre  I  iH.'i  On  voit  son  tombeau 
dans  le  fond  de  ' 


ejilibc  de  celle  abbaye. 

SAINT-PIERRE  DE-BOL'(iUENAtS.  ou  siroplemcot  BOi;;> 
(A  ENAIS  ;  commune  tonUm  *  l'«Dj^  Mf.  fnm  mmai 
iiujonrd'bui  cure  de  T  ctuw.  —  Llnft  t  M.  le  Loin;  K. 
Rcré;  S.  roiil-Saiiit-Herlin,  Saint- Aignau.  Bonaye:  O. 
Bouaye  ,  lîrain  ,  Salot-Jeaii-dc-Boiscao.  —  l'rincip.  »Ul.  : 
les  UoêU.  la  Freolfrr»",  le  l'ort-LaiIgne  (poalc  do  douane*), 
la  RaTardit-re,  la  MalraMcric.  Jo«  tandis,  Galuli<  ur.  le 
Brfll,  la  Gilardcrir,  Rocht-Baluo .  partie  «-n  liougue- 
nais, partie  en  Salnl  Joan-do  Hoisoau  (|)0»tP  de  «Joua- 
niiT»).  —  .Suprrf.  toi.  3135  hc-ct.  JO  a.,  dont  le»  princip. 
tln. -ont  :  tir.  lal).  ini;  ijrrs.l  pftt  416:  vlcm'»  771: 
liuiv  30'J;  vi  TK.  cl  larU.  y:>;  incuUfn  21  ;  Ctang»  7  ;  »up.  de* 
bat.      ;  lout  non  iinp.  283.  Couat.  di».  SMt  HMM- 
iin»  17  (Li)iiu,  do»  LanUc».  de»  Minala,  du  GnuiiMIurto- 
ron,  di>8  Rovlllerlm,a«'ri«l»lntln,  le  Grend-aee^Quél». 
lo  PeUt-dea-CouCU.  le  Meollft-Roage  ,  etc.|  Q|r>  iMamvt 
de  Bouiiieiull  eat  sUné  anr  une  eminencc  »cbi>lene,aal 
domine  le  coera  de  la  Loire.  LVgllse ,  di'diee  k  aalnt 
Pierre,  e»l  remarquable  par  »on  clochiT .  qui  fonne  point 
de  tue  pour  prosnuo  lou»  le»  paysano»  do»  ou>irous  de 
Nanti-*.  —  l  o  bois  do  llougoo  ,  .lujoiird'liiil  (n'-smluil  . 
oM  roganlf  oriiinno  li'  rosir  tCunc  forot  cjui  jadis  coM\r,iH 
tout  ce  lorriloiro  ol  m'  uoEiimait,  Uil-oii,  U  forOt  de 
N.intr».  —  La  popul.ition  do  |jOU|(nenai»  e«l  toute  UvMick 
l'agrlrulturo  :  uus^i  la  plupart  de»  terre»  aout-cllee  cul  - 
liveo»  ik  la  b<>^cbe  :  les  landea  ont  diaper*.  Le»  «IfiM^  trùi- 
ultlviic*  autsi ,  donnent  eu  grsnte  ■boaAance  on  viu  mA- 
dioere.  -  Au  vUla|edMCou«li  ert  nnc  a»!iot^olie  malaon 
moderne,  bStte  née  te*  maWrim  d'un  couvent  de  car- 
meiltea  qni  o»l!itallen  cet  endroit,  atant  la  Ro\olntlon. 
Ct?   cou\onl   olalt  depuis  1755   sont   la    juridiction  de 
IVvft|Uc  do  Naiite».  qui  lui  a\ail  donno  do  nuiivolloK 
initlitution»  :  il  dov.>il  MJti  orl^lno,  comnio  lo  dilni>lio  .«u- 
tour,  .1  la  TCn>o  du  dm-  l'iorrc  II.  Il  uo  faut  nnll- mont 
lo  conlonrtro  a\<  c  colui  qui  l'a\ail  prr^oi'dtî  (r.Ouodictin» 
ol  lii'nodiclino»  do  l  oidro  do  l'otilouault)  ,  el  qni  avait 
donné  liou  U  quolqiio>  hoandalo».  Le  nom  dra  Ce«l<to« 
latlnl*o  on  celui  de  Stcoutliu,  nouvelle  preuM de»  enWli» 
iniroilnitea  par  la  afiMMl|raii«  1«Um.  CoM  WOt  dire  ««/a. 
Lo  premier  monastère  fendé  en  celleu  a  pri»  naturelle- 
ment le  aumom  de  Ln  Coutt»  on  les  boU  Ce  nom,  lu  d  un 
MTUl  mol,  a  eie  pri»  pour  Uteoaet  ot  lalinistf  en  Utcome- 
/««,  d'où  INitalrc  erreur  Sftouelus.  11  c«l  bon  de  mention- 
ner eea  erreur*  pour  rendre  lo»  i  l)moloi5l>leB  plus  sobre» 
d'Interprt'Iation».  —  La  commune  do  liounuonai^  compte 
dans  «on  territoire  trois  polili-.-  ilo>  di-  l.i  1  on.-  ,  lo  i, ranci 
ot  lo  Pc  lit-Maswroau  .et  liolil  :  la  Kr<  *o  c  si  au>j.i  fertilisée 
par  la  cnlluro.  —  l  a  ronlo  ilo  Nanti  s  ."i  Macbecoul  pusc 
sur  cctlo  coinniuiie.  doori\anl  une  courbe  de  l'eal  an 
sud  ouosL  -  Il  >  a  .1  la  Basse  Motte  M  tumuloa  povTaat 
a^oir  10  m.  d'cievaiion,  et  qui  domine  lo  cours  de  !• 
Loire.  CfeM  trtei»relieMem«ol  un  intersigne  rç-odel.  --  Il 
y  a  foire*  Ift  Bo^Btta  le  lundi  après  le  »  jtilo ,  et  l« 
lundi  »finirA«cen»ion.  —  Gitologle  :  LonaUtulion  géné- 
rale Krenilc.rM'»:  micaschiste  recouvert»  par  i  a/çUe 
ebloriUqwe.  Au  Bordcalek  ra  jUHrd-«ne«t  pralricad'alla- 
vlon  :  ampblbelite  |irto  à»  mmla  de  BoaiMi.  -  O*  pwle 
le  français. 

Suint- Pierre  «  de  «PlesK««n> 

route  de  Rennes  à  Saint-Malo  ;  à  3  I.  au  S.-O. 
de  Dol .  son  cvtVhc  [aujourd'hui  Rennes]  cl  sa 
aubdélcgalion .  et  à  9  1.  V*  titi  Rennes  Olle 
paroisse  reasorlil  à  Dinan.  et  compte  1700  cona- 
iiiunianls ,  la  cure  est  à  l'ordinaire.  Ce  lern- 
loire,  couvert  d'arbres  et  buissons,  renferme 
des  terres  abondantes  en  grains,  des  prairies  . 
les  bois  de  Louvre  et  de  la  Sauvagère  .  et  de» 
landes  peu  étendues.  En  1500.  le  Rouvre, 
à  Rolland  du  Rouvré.  aujourd'hui,  ave<; 
moyenne-justice .  4  M.  du  Rouvre;  Basogel ,  à 
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Jean  de  Bintin  ;  la  Saovapère ,  à  Rolland  Gef- 
froi  '  celle  lerre  .  gui  a  moyeniie- justice ,  «'ap- 
pelle aujourd'hui  ta  Sawagên-FeniM ,  et  ap  - 
partient à  M.  JoncliiV  de  Saint-Malo";  Gripnarl, 
à  Jeao  Grignarl;  le  Gage,  à  Jean  de  Cicue  ;  la 
Pmnaye.  à  Guillanme  Geslin;  Pépin,  à  Gilles 
Pépin  ;  les  Chaprllcs  .  à  Jean  MassuoI  ;  la  Je- 
hardièrc .  à  Arthur  Barde  (elle  a  une  moyenne- 
justice  .  et  appartient  à  M.  de  Châleaugiron; ; 
et  Corbon .  à  Geoffroi  Corbon  ;  la  Chesoaye- 
au-Porc ,  avec  moyenne-justice ,  appartient  à 
M.  de  Lys. 

8AlRT*PlERlB-DB-PtE5(:i'RN  :  rommnnc  tona^  de 
|iMie.  par.  de  m  mm:  aujourd'hui  succarMle:  chof- 
Hm  de  perception  :  ré»W«  iH  i-  d'uut-  brigade  di-  Bcndar- 
owrie*  rclal  de  potlc.  —  LUuW.  ■  N.  I*lrudihrn  ,  Uiniac- 
Hortan,  Tre»»*',  flcrguir;  K.  Itonnemiln ,  Lautx^lln , 
Melllac  ;  fs  Pleugucnenr .  PIcMit  r;  (V  >ainl-Helen.  — 
Prinrlp.  vill.  :  le  l'ttMni'guil  ,1*  (iucnnondltTe,  le  Hocher- 
Marie,  la  Vilic-liuerin.  les  Itetnardlèrcs.  »«  Haol-Plowli. 
le*  Roaksrlal»,  les  (Hiaprllc»,  le  Boia-llandé ,  la  Vlllc- 


 I,  le  RouTre,  Licoruoa,  P«IIW,  la  aicolaii.  la  RI 

«andala,  lei  Cliampt-Rouaax,  ta  Roujolai».  —  Malnou  lin- 

S riante  :  chAleau  du  Rouvre.  —  Superf  tôt.  2948  hcct, 
a.,  dont  le*  princip.  di*.  «oui  :  ter.  I  M),  l  î  *;  pré»  et 
pat.  1Vi\  l>oi«  511;  M  tR.  (l  jJid.  r>'i;  LiiitlC!»  rt  inculte» 
7î«;  oiaiigH  »<ip.  ii<  -  11. il.  n;c  oiit.  Don  Itnp.  &V. 
Cenul.  div.  57î  :  iiiouliu»  4  eau ,  de  la  UiuDaia  .JUrand 
et  Petit  du  Rouvre:  t  Tent*  «n  MidMr:Vceet).  Gr>  Le 
boorc  de  tialnl-Pierrc  est IrMené dq  mi  n  Mrd parla 
■UBIlll  toute  ét  Katona  a  Saint-Malo.  Cette  va»lc  eom- 
•OM  ceatirol  aa  nerd^lla  forM  du  Ui  miII;  l'our^t 
le  bolade  r-liaulTetit>n>:  au  stid-out'<.t  le  boix  dn  Rouvre. 
■Iteeoallcnt  partie  des  i'(aii|;s  du  Rouvre .  de  la  UicnaU, 
de  la  Ko^-Oavj.  —  L'cgliM- ,  qui  w  nihlo  d.ilrr  de  la  (lu  du 
»*r  siècle,  mt'rlle  niu-lquc  a;i(  iilion  ;  l.i  ffm  lrf  i\  ner- 
ïiire»  <  n  pierre»,  len  coiilreforta  et  le*  clocheton»  de  la 
rafade  Mut  d'un  style  «Mimt  i*  bras  Mki  de  la  crois 
priïKute  auiol  «ne  ren«tre  »  neiroret ,  dana  leaqnelles 
MPI  encore  enchâsses  les  débris  de  titranx  qui  avaient 
delà  Talenr.  —  Il  t  a  marché  tous  le»  mardi»;  foire  le 
3  avril  et  le  f  jvillel:  le  Icndcmaia,  quand  un  de  ces 
lonr»  est  ferlé.  -  r.i'ologle  t  paaitot  adilate  Ml  tML  — 
Ob  parle  le  français. 

«•lat-Plerre-QiaUlMflMi  (V.  Qnilibi' 
fM). 

fliilnl-Pal«dc«I'^«n  :  ville  épiscopale  el 
capitale  de  la  principauté  de  I>on  ;  par  les  6 
degrés  20  mliiule.'*  20  secondes  de  longitude  . 
et  par  les  48  degrés  40  minutes  52  secondes  de 
lalilude;  el  à  42  I.  de  Rennea.  L'èvêchéde 
Sainl-Pol-de-l,éi.ii  cniilient  Iirnes  car- 

rées :  il  est  borné  au  nord  et  a  l  ouesl  par  10- 
cétD .  au  sud  pa>  l'Océan  cl  l'évôehé  de  Quioi- 
per  ,  et  à  l'est  par  celui  de  Trcguier  ;  il  renfer- 
me quatre  villes,  quatre-vingt- une  jiaroisses 
de  campagne,  trente-quatre  trêves .  deux  ab- 
bayes d'hommes ,  douze  couvents  d'hommes , 
six  couvents  de  femmes,  uualre  hj^pilaux . 
dont  un  est  militaire,  un  hcMel-dieu  cl  eompti 
t86.800  habitants.  Le  voisinage  de  la  mer 
rend  l'air  un  peu  humide  et  épais.  Le  terroir 
est  exaclemcnt  cultivé,  et  produit  des  •.-rains 
de  toute  espèce  ,  lin,  du  chanvre  et  dn 
cidre.  Trois  grandes  routes  aboutissent  à  Sainl- 
PoI-de-Léon.  ou  l'on  compte  5. 40fl  habitants; 
une  seule  paroisse,  nommée  /<?  Mmtln  .  for- 
mée de  eept  qui  existaient  auparavant  <  t  .  et 
qui  a  pour  trêve  la  petite  ville  de  Itoscoif  avec 


port  de  mer  ;  et  cinq^  communautés .  qui  sont  : 
les  Carmes,  les  Mimmes,  le  Sémioaire,  lesll^ 
siilinei  (4}  et  THAlel^Dien.  On  remarque  daiw 

la  même  ville  une  communnulé  avec  droit  de 
députer  aux  Etats,  une  sulKleié{j;ation,  une  pos- 
te aux  lettres,  trois  foirea  par  an  et  un  marché 
tous  les  mardis.  Le  commerce  de  la  ville  n'est 
pas  considérable  .  et  ne  peuirètrc ,  n'ayant 
d'autre  activité  que  celle  que  lui  donne  le 
port  de  Aoacoff ,  qui  est  à  trois  quarts  de  lieue 
de  Saint-Pof-dê'Léoii.  Ge  port ,  creusé  par  la 
nature  elle-niômc  ,  est  très-beau  et  trcs-sûr 

Cour  les  vaisseaux  marcbauds,  qui  y  sootà  l'a- 
l  i  des  vents  et  de  la  tempête  ;  ce  qui  rend  ea 
petit  endroit  florissant. 

L'église  cathédrale  est  dédiée  a  saint  Pol , 
premier  évôque  de  Léon.  Le  chapitre  est  com- 
posé d'un  chantre .  de  trois  archidiacres,  de 
seize  chanoines  el  de  sept  prébendés  .  dits  tri- 
i  dires.  La  ville  porte  pour  aniit  s  :  d'or  au  lion 
de  sable,  caolonoé  de  trois  mollettes  de  même. 
La  principauté  de  Léon  s'étend  depuis  Quim- 
IKT  ju.s(jirà  la  ville  de  Saint-Pol-de-Léon,  dans 
une  étendue  de  viogt-ouatre  lieues,  sans  y 
comprendre  la  seigneurie  de  Bonrgncuf ,  prà 
Carhaix  ,  qui  renferme  quatre  lieues,  et  qui  est 
un  membre  de  la  seigneurie  de  Léon  ;  elle  a 
une  baute-juslke ,  qui  s'exrn  <  dans  la  ville 
épiscopale ,  el  qui  connaît  de  tous  les  délits,  à 
I  cxceplion  de  celui  de  fausse  monnaie.  Les 
sièges  (Je  l.andivisiau ,  deRoche-Moriie  .de 
CoèUMerieur,  el  de  Peuret,  avec  séuecliaux . 
baillis,  Kentenanls.  ^..dé|»endentdela  même 
seigneurie.  Les  régaircs  de  l'évéque  .  si  i^Micur 
spirituel  el  temporel  de  la  ville  ,  foriucnl  uue 
haute-justice.  Le  roi  Charles  IX  établit,  en 
1564,  à  Saint-Pol-de-Léon  ,  un  juge  qui  can- 
nait des  cas  royaux  seulement. 

La  ville  de  'Saioi*Pol-de-Léon  est  très-an* 
cienne.  el  sa  fondation  est  inconnue.  César  en 
fait  mention  dans  ses  Commentaires,  sans  lui 
dt)nner  d'autre  nom  que  eelui  ûcvittedes  Os- 
sismieiu ,  nom  du  jieuple  qui  l'iiabitail.  D'a- 
près le  reeit  des  anciens  géographes  et  des  sa- 
vants, il  est  à  croire  que  cette  ville  était  la  ca 
pilale  de  tout  le  canton  que  renferment  au- 
jourd  hui  les  évèehés  de  Léon  .  de  Tréguier  el 
de  Sainl-Bric'n<'  Les  Humains  y  avaient  établi 
une  garnison,  qui  y  subsista  jusqu'à  la  con- 


(1]  U  imllpm  «M  aatal  M  atslt  vav*  * 


(.uillnir  on  >\liiliir  l>.  <  i  dcs-.ous,  au  ralalcvguc  des  évé- 
quL-«J  etiiU  un  aiile  uu  minilty.  U  se  divinait  en  ^ept  pa- 
rolMet,  dont  quaire  t^tairut  denjtervieii  dan»  la  catlM'drale, 
savoir:  bolre-Uamc-de-Cabel,  le  CruciAi  de  VlUc-Tous- 
^aint,  la  GnMiasdM Champs  et  le  Cmciflx  defMt  I*  TM- 
»or.  Lea troll aairaa, qui  «alisnt  Saini-Jeao ,  SalilUnem 
et  TreOrndH*»  dUiiaol  en  dehors  de  la  cathédrale  el  t» 
nommaiesl  lét  •  ptroUM**  de  la  ville  • ,  par  oppealUoB 
aux  quaire,  qui  avaient  lotir»  parol»»iens  dan«  la  ram- 
paKiic.  I.i\i<|ui--  le  Nt'boui  de  la  Ilro»»e  (de  1671  k 
noi  I  !«•&  ii  iiiiil  «n  une  sruir  paroinM".  —  Crpt-ndant, 
Jiihqii'fn  1791).  les  ^llll^irn^  (les  ancienne»  paroi«»e»  de 
cauip-igni'  faisniciil  k-  wnice  de  garde-c6le»  ,  et  ceul  de 
la  ville  ni'  (l)'\;iiriit  tint-  •  U  patrouille  •.  A.  M. 

(I)  biles  occupent  aujourd'hui  l'ancien  séminaire  fond* 
par  l'étèq—  de  la  anaaa.  A.  N. 
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Îiuêle  de  l'Armorique  par  Maxime  et  Conan. 
jCS  autres  révolutions  que  peut  avoir  éprouvées 
cette  ville  dans  les  premiers  siècles  nous  sont 
absolument  inconnues.  Elle  n'a  jamais  été  bien 
célèbre  dans  i'bistoire,  même  dans  les  siècles 
postérieurs .  et  cet  article  B*4ieeiipeni  pas  une 
grande  place  dans  cet  ouvrage. 

En  421 ,  des  marchands  apportèrent  d  Egypte 
en  Bretagne  le  corps  de  saint  Mathieu ,  quHis 
présentèrent  à  Salomon.  Le  prince,  pieux,  reçut 
p^n  précieuses  reliques  comme  un  don  du  cicl. 
et  les  fit  déposer,  avec  honneur,  dans  la  ville 
des  08«<ismiens  (1  .  Pour  marquer  à  Dieu  sa 
reconnaissance  d'avoir  rendu  ses  Etals  déposi- 
taires du  corps  de  ce  saint  apôtre .  il  abolit  la 
loi  qui  condamnait  à  l'esclavage  les  enfants  de 
ceux  qui  ne  pouvaient  payer  les  taxes  aux- 
quelles ils  avaient  été  imposés.  Cette  coutume 
barbare  avait  été  introduite  par  les  derniers 
magistrats  romains ,  qui  emnmireni  beaucoup 
de  vexations  dans  la  Bretagne,  vexali(m8  qui 
occasionèrent  la  révolte  de  409.  ta  chapelle  de 
Notre-Dame,  dans  111e  Callot,  vis-à-vis  Sainl- 
PoI-de-Léon,  fut  bâtie  en  mémoire  de  la  dé- 
faite du  corsaire  Corsol,  et  de  cinquante  mille 
Danois  qui  fiDi«nt  taillés  en  pièces  par  le  roi 
Rivalon  Murnirrt m  ,  l  .in  ' în^  *  . 

La  ville  des  U^sii^mieus  lut  érigée  en  évôché 
dans  le  v*  sièele.  et  la  conduite  de  cette  église 
fut  confiée  àSaint  Pol-Aurélien.  Voyf^'ci  njjrés 
Iccatalo^'ue  des  évèqucs./  Après  ia  mort  1'  ee 
vertueux  |iasteur,le8  habitants  donnèrent  m 
nom  a  leur  ville,  nom  qu  elle  a  conservé  jus- 
qu'à nos  jours  [3).  Les  premiers  rois  de  Breta- 
gne y  firent  quelqucrois  leur  résidenee ,  et  il  y 
a  appîirenee  qti'elle  était  alors  une  des  princi- 

Salcs  cilcs  de  leur  [tetit  myauuie.  Le  tO  mai 
43,  Alain  ,  sumcmune  le  Long ,  roi  de  Brela- 
^fne  .  assembla  ses  Etals  dans  la  ville  de  Saint- 
|>ol-de-Li;on,  et  s'occupa,  de  concert  avec  l'as- 
semblée nationale,  de  la  réfonnation  de  plu 
sieurs  abus  (ij. 

En  tlfi.i.  le  duc  de  Bretagne  Conan-le-Petit. 
ayant  marié  sa  fille  unique  à  (ieoffroi ,  (ils  de 
Henri,  roi  d'Angleterre,  le  comte  Eudon,  pour 
se  mettre  en  étal  de  résister  à  son  fils  Connu  , 
épousa  la  tille  de  PIcrvé,  vicomte  de  Lerui.  prit 
le  parti  de  ce  seigneur  rebelle,  leva  des  troupes 
et  fit  des  courses  dans  le  docbé.  Le  roi  d'An- 

Slelerre,  instruit  des  démarelu  s  du  eomti'  Ku- 
on,  vint  en  Bretap:ne  avec  une  armée  coiiside- 


\i)  Voir SQF  oBtA  l'avtleta  ABM'ifafiUMi-4l»^fji«-nrr«. 

'm  Mon  U.  ae  Bl«lt.  ca  NS,  HttmRWi  eomtolHt  les 
PtlMiw  «t  MO  Tm  iMfMto.  k,  M. 

\i)  H.  du  1U«1«]|Kaie  ipielfi  lAiiMint  aymt  «ne  MsiMi 
sxrnfuon  rn  ee  liea,  l*(in  nemnia  In  liabiuint* 
Ùfioatutri  :  d'oîi  LfOurnteê,  Bitls  tfoH.  Il  c^l  crriaiii  n*><' 
orUf  tf<yiiini<igi<>  rni  auMt  enleer  la  «Hle  d<>  l.t-nn  ,  m 
Kupafcno  ,  ail  léxlila  long  temps  la  hcptiCiuc  légion  (l<>ut>l<-. 
ittgio  Kplima  gemina.  A.  M. 

{V.  '"('S  V.UtU  l<*rni<i  N  s.ilni  rol  on  611,  rrflc  ff»»nitW/^ 
itofiii^i''!' -<iiil  un  vci  if.ildi-  aïKicliroiii^nic  .  qtrnii  pcul  *C 

boriMT  iudiqaiT,  rrj(it;Uaot  que  dii  tioiiunca  tels  que 
CMvSry  rilMl  ympHfi'  à.  IL 


rable.  rasa  les  châteaux  de  Saiot-Pol  de-Léon, 
de  Trebex.  sur  la  rivière  de  Morlaix  el  de  Les- 
nevcn.  et  forga  oe  vioomie  i  S9  soometlfe  al  à 

lui  donner  des  otages. 

En  4478,  la  mer,  sortant  de  ses  limites  ordi- 
naires, inoodt  une  partie  de  l'cvèché  de  Léon. 
Les  eaux,  en  se  n-tirntit,  laisséreni  sur  les 
terres  uae  grande  quantité  d'immuuJices  et 
d'ÎMMtes.  «qjui,  par  leur  corruption ,  eauséreat 
une  épidémie  qui  emporta  beaucoup  de  luonde. 

En  1 177 .  le  due  Geoffroi  entra  dans  le  pays 
de  Léon  avec  une  armée  considérable.  Il  pousaa 
vivement  le  vicomte ,  lui  prit  toutes  ses  places, 
et  le  contraignit  à  venir  se  jeter  à  ses  pieds. 
Cette  ressource,  si  humiliante  pour  le  vicomte, 
lui  valut  son  pardon  et  la  rcsUiution  de  toutes 
ses  places ,  à  TexceplioB  du  château  de  Mor- 
laix .  qui  était  la  clef  du  comté  de  Léon. 

L'an  Richard,  roi  d'Angleterre,  ne 
pouvant  avoir  en  sa  paissaoce  le  jeuoè  Artor , 
duc  de  Bretagne,  qn  pour  plus  grande  sû- 
reté, ou  avait  eofurme  dans  le  château  de 
Brest,  envoya  «ne  armée  de  hrigands.  nommés 
(es  Colermux ,  en  Bretagne,  avec  ordre  de  ra- 
vager la  seigueurie  de  Léon .  et  de  saisir  André 
de  Titré ,  qui  était  la  principale  cause  qu'Artiir 
avait  été  enfermé  dans  le  ehàtcati  de  Brest. 
Cette  troupe  ne  manqua  pas  d'exécuter  les  or- 
dres de  son  souverain  ,  quant  aux  ravages , 
mais  elle  ne  put  prendre  le  baron  de  ^  ifr  •. 

L'an  1496,  plusieurs  compagnies  de  voU  urs 
se  réunirent  et  commirent  les  plus  affreux  déS'^ 
ordres  dans  le  pays  tfe  Léon  f  p  duc  de  Bre- 
tagne fit  marcher  eontre  cu\  des  troupes  qui  les 
prirent,  (  es  scélérats  furent  ioimogés.iagés 
et  condamnés  au.\  plus  rigoureux  supplices. 

En  4205,  Plnlippe-.\uguste.  roi  de  France, 
fit  le  siège  deChinon,  prit  celle  ville,  et  délivra 
Conau  de  Léon,  surnommé  !e  Cotirf .  qui  y 
était  dciciiu  prisonnier,  (■onan  était  d  une  force 
evtraordiiiaire  :  d'un  seul  coup  de  poing  il  as- 
xunmait  l'homme  le  plus  robuste  ou  le  cheval 
le  plus  vigoureux. 

En  I2.Ï0,  le  duc  Jean  dit  le  Jtoux,  voulut, 
à  l'exemple  de  son  père ,  jouir  du  droit  de  bris 
sur  les  terres  du  seigneur  de  Léon  ,  et  lui  ôler 
le  priviléji;e  de  donner  des  brevets  à  m  s  vas 
saux ,  privilège  dont  les  vicomtes  jouissaient 
de  temps  immémorial  f4).  Le  seigneur  de  Léon 
reji'ta  liaufenieut  ses  préloutions  ;  et.  sur  son 
refus  d'abandonner  ces  précieuses  prérogatives, 
qui  effectivement  nedevaient  appartenir  qu'aux 
souverains .  le  duc  entra  sur  ses  terres .  prit 
quelques  places,  les  pilla  et  les  Ln'il.-».  Après 
celle  expédition,  qu'on  pourrait  qualifier  de 
brigandage,  il  se  relira  sans  en  evigiT  davan- 
tage; cependant,  comme  il  était  extrêmement 
Jaloux  des  droits  de  la  souverain^  puissance . 


(1)  Lr»  naufi  m:  -  i  -  fulaiPiit  co  droit  »l  fniciaf'iix  que 
l'an  tfe  ccsavigiicur»  tllMll  poM<>tfer  uue  pierre  (uu  rocbcr) 
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il  aebeit,  en  Ii15t  la  seifljBenrift  de  Léoo ,  et 

s'eo  appliqua  tous  les  privilèges.  L'inconduite 
du  sei|$aeur  de  L^n  y  donoa  lieu.  Le  vicoinle 
«vaH  misses  aiTaIres  en  si  mauvabélat.  qu'il 

se  vit  forcé  de  vendre  volonlaireracnl  une  par- 
tie de  son  bien,  el  qu'il  fui  dépouillé  de  l'autre 
par  des  saisies  réelles.  Le  duc  Jean  I"  ne  laissa 
pas  orti;i[;|i T  l'occasion  du  retrait,  et  de  réunir 
à  sa  courouisc  Ic^  vastes  et  wâ^uiOques  pos- 
sessions du  vicomte.  La  plupart  de  ses  contrats 
sont  mentuniriés  ilnns  titres  du  duché,  des 
années  1:^7»,  liT^j.  liîG  et  1278;  ils 

portent  acquisition  des  ports  el  villes  dC'Saint- 
Malié.  de  Hrcsl.  de  Saint-Renan,  du  Conquct, 
cl  gcncralcjxîent  de  tout  ce  que  les  anciens  sei- 
gneurs possédaient  au  pays  de  Léon.  Le  vi- 
comte vendit  méiue  la  propriété  de  la  iégilime 
de  snn  rrcrc,  dont  il  n'avait  que  rosafruit,  sui- 
vant r.lAi/.vc  (III  roiiilc  Gco(fi  oi.  Depuis  cette  ré- 
volution .  la  vicomlé  a  été  possédée  par  les 
princes  de  la  maison  de  Bretagne,  d'où  elle  est 
tombée  dans  rillustre  (amille  de  llohan  ,  eu 
faveur  de  laquelle  elle  a  été  érigée  en  princi  - 
pauté. 

Pierre  de  Brcla;:no.  vicomte  de  Léon,  prince 
prodigue,  avait  acheté,  en  1291  ,  à  Paris,  des 
cheviinx  (ju'il  ne  paya  pas.  Au  temps  marqué 
pour  le  paiertietil ,  smii  crrMi:'  ti'r  li-  pressa  vive- 
ment de  le  salisiau  c ,  cl ,  cumnic  le  prince  n'a- 
vait Bas  d'argent,  il  n'eut  d'autre  parti  à 
prenfîrc,  pour  se  délivrer  de  ce  mauvais  [  ;k, 

auc  d'avoir  recours  à  son  père,  qui  paya  .sa 
ette.  à  condition  qu'il  hypothéquerait tOHâ les 
biens  qu'il  avait  en  Bretagne .  Pierre,  émancipé 
en  t29i,  cède  ù  son  père  tous  les  droits  qu'il 
avait  sur  la  vicomté  de.  Léon  ,  pour  une  somme 
de  14.000  Uv.  (1).  Cette  cession  fut  faite  en 
présence  de  PKilîppc-le-Bel .  et  confirmée  par 


présence 
ses  lettres  du 


lippe 

mois  de  fcviier  1294. 
£a  1310,  Ucuri  liolch,  jurisconsulte  célè- 
bre, né  à  Satnl-Pol-de-Léon.  composa,  sur  tes 
Décrètaleset  sur  les  Clcnicnlines .  un  livre  tun 
fut  imprimé  à  Venise,  en  15Î6,  et  qui  a  ele 
conservé  manuscrit  dans  la  cathédrale  de 
Cambrai. 

En  1344,  le  roi  d'Angleterre,  ayant  appris 

Îue  l'on  avait  décapité,  à  Paris.  Olivier  de 
Jisson  et  plusieurs  autres  frenfil^lif^rT-r-ics .  à 
cause  de  leurs  intrigues  et  de  leurs  liaisons 
avec  la  (Grande-Bretagne,  résolut  d'user  de 
représailles  pmir  venj^cr  la  mort  de  ces  sei- 
gneurs, cl  vuulul  faire  couper  la  lèlc  à  Jieuri 
de  Léon,  qui  avait  été  pris  e»'tle  année  au  siège 
de  Vannes.  Le  comte  de  Derbi,  instruit  des  in- 
tentions de  son  maître .  lin  représenta  que  c'é- 
tait une  injuslic"  criante  do  faire  périr  un  che- 
valier estinialjje,  ftrtsi>nnier  de  gtierre,  qui  n'a- 


(1)  n  y  a  dans  celle  tiMsIfo  du  vicoioli-  de  Léon,  nour- 
»uItI  dan»  !«•  «iir  »(t.clc  par  un  crtfaucicr  auquel  II  an- 
ralt  acbeti- dos  t  hevans,  c«>inini}  en  I7l»  on  pour»uitall 
un  cadet  «te  faïaUle  critole  é»  tfctdn».  nous  m  •■voua 
«iMUe  erreur,  ««•  hoim  uout  fetriiMU  à  iodifacr.  A.  M. 


wit  «QciiiieptrtàlAflwrl  d'Olîvior  de  Qàmom* 
Edouard  se  calma ,  fit  venir  Henri  de  Lteo  «  et 

lui  fit  akot. 
Le  duc  Jean  IV  et  1«  ducheaee ,  son  épouse.,, 

fondèrent,  en  l'tiS  11 ,  le  couvent  d(s  Pères 
Cctnttes,  dans  la  ville  de  Saint-Pol de-Léon, 
et  firent  rebâtir,  dans  cette  ville  ,  la  chapelle 
de  Notre-Dame  de  Crei  ;(]iier ,  fondée  très-an- 
ciennemenl  par  uu  cliauouie  de  la  cathédrale. 

Guillaume  de  Rochefort,  évéque  de  Léoip, 
en  1349,  fit  couvrir  de  lames  (rarprenl,  em- 
preintes do  sc^  armes,  uu  livre  écrit  de  la  mam 
de  saint  Pol .  premier  évéque  tic  Léon .  et  le 
déposa  dans  le  trésor  de  sacath«!drale. —  I>cduc 
Jean  IV  assiégea,  l'an  1374,  la  ville  de  Saint- 
Pol-de-Léon ,  et  passa  toute  la  garnison  Fran- 
çaise au  fil  dcl'épée. —  En  138-'),  GuileBarbu, 
de  la  maison  du  Quilliou .  en  la  paroisse  de 
Plongastel,  év&|uc  de  Saint-Pol-de-Léon ,  fit 
bâtir  son  tombeau  dans  la  chapelle  de  Saiot- 
André,  à  laquelle  il  donna  vingt  marcs  d'ar* 
^eiit,  deux  cents  écue  d'or,  sa  eroese  et  sa 
mitre. 

Le  45  septembre  4444  (2)  fut  passé  un  acte 
entre  le  vicomte  de  Uohan,  seigneur  de  Léon, 
et  le  chapitre  de  sa  cathédrale .  pour  régler 
leurs  obligations  respectives.  Le  vioorote  fonda, 
dans  la  catfiédrale ,  deux  anniversaires  .  pour 
la  célébration  desquels  il  donna ,  a  perpcluiU:. 
au  chapitre ,  toutes  les  dhnes  qui  lui  apparte- 
naient dans  la  paroisse  de  Ploencven  ,  et  cinq 
tfuai  ticiS  de  froment  pour  le  paiu  du  chapitre. 
En  reconnaissance .  le  chapitre  promit  au  vi» 
comte  et  s'obligea  à  le  recevoir ,  lui  et  ses  suc- 
cesseurs, chanoines  en  son  église,  de  la  même 
manière  que  l'on  recevait  lés  seigneurs  tempo- 
rels chanoines  en  l'église  métropolitaine  de 
Tours.  C'est  en  conséquence  de  cette  obllga- 
lion  que ,  lorsque  le  vicomte  entrait  à  Saint- 
Pol-de  Léon,  i'évèque,  en  habit  pontiUcal,  ac- 
compagné de  son  chapitre,  allait  processioo'- 
nellement  au  devant  de  lui  avec  la  croix  el  les 
bannières,  el,  au  son  de  toutes  les  cloches, 
lui  présentait  un  surplis  dont  il  était  8ur-le> 
eliamp  revêtu,  le  eondiiisail  à  l'église,  ou  il 
prenait  place  à  côté  de  ce  prélat,  peiidanl  (ju  uu 
chantait  le  Te  Dem  pour  célébrer  son  heu- 
reuse arrivée;  et.  lors(iti'il  sortait  de  l'église, 
un  ccrlaiu  uuiuhri:  de  cUaiiuines,  en  luihits  de 
chœur,  le  conduisaient  jusqu'à  son  loj-is.  ou  il 
était  nourri  aux  dépens  du  chapitre.  11  fut  sta- 


(t)  A  cette  date  Jean  IV  a^tait  en  An«leU-rr<;,  (>ou»la 
luMto  (Il  niM«jinci.  d'Ldouard  lli,  qui  luijU  Opouicr 
plut  Urd  sa  HUo  llaiic,  uiorle  peu  aprè»  ca  uiarlag** 
LuUtf  foudaUon  de»  Uamct  o'a  pu  avoir  Ik-u  que  t«n 
1308.  Alors  la  reinine  du  J«au  IV  eUtl  Ji-uunu  do  H«i< 
lande  ,  auUc  pi  iucv>»c  du  $aii|;  d'Auglclcnr.    l)c  llLOi». 

(2)  Hu  llil7,  «cloa  Albert  Ic-Orand.oaiiil  V  inco«l-Fi-rricr 
pr«cha  A  SaluIrPol  (doiil  était  e%£quc  Alain  de  la  lluu). 
AllM;rl-l«-Gr.iud  prt'U-Hd  qu«:,biea  qu'U  parUl  en  ekpa- 
«nul ,  uéaniDoln'«  U-s  H.ii  llrelous.  accouliiiii<>  .■  >oii  force 
frauval»,  AugLiisi.  AlU  iuanda.  etc. ,  rniU  ii  i  i'  i  ^  ■  ni 

•  Iliuli  i|w>  a'il  eual  parlé  k  cbacuu  d'eux  «u  »ou  pukv>« 

•  laafslie.  •  GeUc  aaierUoii  tu  trto-  nalie.       à..  H. 


tné  qa'à  la  mort  du  vicomte  et  de  ses  sucer!;-  { 
seurs  toutes  les  elochcs  sonncmirnt  prruLiiil 
huit  jours;  qu'on  placerait  dans  l'endroit  1(< 
I^us  émtneni  de  la  cathédrale,  et  pour  plus 
grand  honneur,  douze  bannhVes  aux  armes  du 
Tiocmle  ;  qu'il  srrail  fait  un  service  solennel 
«veedeii  tentures  aux  mêmes  armes;  qw.  dès 
le  moment,  le  chapitre  les  ferait  graver  en 
pierres  eu  deux  endroits  de  l'église  indiqués 
par  le  vicomte .  et  que  les  deux  anniversaires 
seraient  célébrés  en  cérémonie,  l'un  à  la  féte 
de  la  Conception ,  et  l'autre  le  jour  de  Saint- 
Yves.  Le  duc  François  I"  approuva  cette  fon- 
dation ,  par  ses  lettres  doonécs  à  Vaones ,  le 
Il  octobre  4414. 

\'u  (les  plus  singuliers  drnils  que  nous  offre 
le  gouvcroemeut  féodal  est  celui  de  Motte ,  at- 
tribué au  seigneur  de  Léon.  Ses  vassaux ,  ap- 
pelés snfs  de  Moite,  ne  pouvaient  aller  de- 
meurer ou  choisir  uoe  habilalioo  ailleurs  que 
sur  les  terres  du  vicomte ,  et .  slls  le  faisaient, 
le  seigneur  ou  scsolTiciers  pouvaient  les  saisir, 
leur  mettre  la  corde  au  cou ,  les  ramener  à  leur 
Motte .  et  leur  infliger  une  pdne  eorporelle  ou 
pécuniairt'.  Si  ees  serfs  avaient  des  Piifatits 
qu'ils  fissent  étudier ,  ces  jeunes  gens  ne  \iou- 
vaient  obtenir  la  tonsure,  ni  aucuns  ordres 
ecclésiastiques,  sans  lettres  patentes  du  vi- 
comte. Si  quelques-uns  dcliuquaieul  ou  man- 
quaient A  leurs  obligations  envers  les  seigneurs, 
letirs  onfanls  perd  iient  les  biens  présents  et 
futurs  auquels  ils  piiuvaieiit  [irélendre  en  1 1- 
ditevicoroté.  et,  de  plus,  ils  étaient  bannis  du 
pays  (r .  —  Le  château  de  Itoelie  Mnrice  avait 
droit  (lé  capitainerie,  lieutenant  et  garde;  cette 
place .  jadis  une  des  plus  fortes  de  Bivtagne . 
est  mniiilenant  en  ruines. 

Pierre  Carnenge .  Kernengui  ou  Kermengi , 
de  l'ordre  des  Grands-Carmes,  docteur  en  Snr- 
bonne.Tié  à  Saint-Pol-de-Léon .  s'acquit  une 

f;randc  réputation  dans  les  sciences  ;  il  nous  a 
aissé  une  liisl(»ire  e(  clé.siasiiquc.  l'histoire  de 
son  ordre,  une  critique  des  constitutions,  et  des 
commentaires  sur  Aristote;  il  mourut  en  1 17t . 
Le  roi  I.ouis  XII  et  la  reine  Anne  ,  son  éftouse  . 
furent  recusàSaint-Pol-de-Lcou,  en  1503.  par 
Jean  de  Kermavan .  évéque  de  ce  diocèse.  En 
t548.  la  princesse  Marie  Stuart .  venant 
cosse  en  France,  débarqua  à  RoscofT.  et  fonda 
une  chapelle  dans  l'endroit  où  elledescendit  de 
son  bateau;  cett'  i  liapelle  fut  dédiée  aons  le 
vocable  de  saint  iNniicn  (ij. 


(1)  Ce  nVtait  pas  la  Bi'néralll<;  li.ibit.mU  iimi  nobirs 
(le  la  tîconilé  qui  «^(aiciit  nouoii*  St  ce  droit  cdieui ,  niaiv 
ccDs  d«  4|oel4|iies  flrf*  prifé»  4c  e*  prlncet  le»  vmmux 
4ci  nombrei»  •riViK'ur»  qal  relcrilcnt  de  lai  n'y  éUlenl 
aDcaneuHiit  anervi».  Oi  Blois. 

Cftérûiléf  «i(rt(«n>«t  aalrc  qu'une  lifovranae  appll- 
caUon  du  servage  fi^odal.  UolU  ou  gléb*  est  lout  un.  Or . 
certaine  terh  {aMirti  g{t^\ .  altacitti*  i  la  molte-dc 
trrr«  .  iif  pouvaient  quitter  la  terre  tan»  i)ur  Ir  M'icrwiir 
cùi  Ir  {Iroit  de  le»  y  faire  revenir,  parrin-  m.  un  i,  m  i 
tn«T  II-.''  fiii;ilifs.  neureoscment  «ne  telle  li'giklation  cflaii 
rare  rn  (kciiI-  iiI.  A.  M. 

|})  Nomme  dan*  le  p»j*  $alQt-t>rcl|noo.      Ub  Bloi*. 


François-Eguinard  Baron,  natif  de  Saint^M- 

âr  i  ron  ,  enseigna  le  droit  à  Bourges.  Le  eé- 
Iciire  Duaren  .  aussi  Breton .  vivuit  dans  la 
ini^me  ville.  L'émulation  les  mit  la  plume  à  la 
main  l'un  contre  l'antre ,  et  rc  dermer  écrivit . 
contre  Baron  .  l'Apologie  de  lu  Junsdiction  et 
de  l'Empire;  dans  la  suite.  la  confomité d'em- 
ploi servit  h  les  réconcilier.  Baron  mourut  le 
â2  août  \  550  ;  et  Duaren  ,  pour  laisser  à  la 
postérité  un  témoignage  de  l'estime  et  de  l'a- 
mitié qu'il  avait  pour  ce  savant  jurisconsulte, 
fit  son  épilaphe.  L'histoire  nous  apprend  qu'en 
U6t  la  mer  jeta  une  baleine  sur  le  rivage,  vis 
à-vis  Saint-Pol-dc-Léon  ;  l'évèque  s'en  saisit 
sur-le-champ,  mais  le  duc  revendiqua  ce  pois- 
son, et  soutint  qu'il  ne  pouvait  appartenir  qu'à 
lui  seul.  L'évèque  résista  penoanl  quelque 
temps,  mais  enfin  l'affaire  s'arrangea  à  l'a- 
niialile. 

En  1569.  Rolland  de  Neuville,  évèquc  de 
Saint-Pol-de-Léon,  grand  prédicateur,  institua. 

dans  presque  toutes  les  parois.ses  de  son  dio- 
cèse, la  confrérie  du  Saint-Sacrement .  malgré 
toute  la  fésislance  des  huguenots,  qui  abon- 
daient en  ce  temps-là  dans  la  Bretagne.  En 
1648  le  couvent  des  Pérès  Cariues .  qui  avait 
été  presque  enlîèrenjent  ruiné  par  les  malheurs 
des  guerres,  fut  rebâti  en  qu?lqtie  sorte  à 
neuf,  par  les  l»ienfails  du  roi  Louis  XUL  Les 
Capucins  furent  établis  à  Roscoff  en  1621  et 
tr)??.  Les  Révérends  Pères  Minimes  furent  fon- 
dés, dans  la  ville  de  Saint-Pol-de-Lcon ,  par 
Prij;ent  de  Cnateiez.  trésorierdu  chapitre  de  la 
cathédrale ,  qui  donna  sa  maison  canoniale 

fiour  faire  ce  monastère;  et  le  24  mars  1626  . 
a  première  pierre  de  l'église  fut  posée.  En 
1625.  l'église  cathédrale  de  Saint-Pol-de-Léon 
et  les  chapelles  qui  sy  dessenent  ayant  été 
inler(lil(  s  les  chanoines  firent  le  senice  dans 
la  chapelle  de  Cresquer  pendant  l'interdit. 
Voyez  la  cause  et  les  suites  de  cette  grande 
affaire  dans  le  catalogue  des  êvé(|ues.;  Fn 
16;)0.  au  mois  de  décembre  ,  les  religieuses 
Ursulines  furent  reçues  et  fondées  à  Saint- 
Pol-de-Léon.  Le  tonnerre  tomba  sur  le  rioeher 
de  Notre-Dame  de  Creisqucr .  abattit  la  pointe 
de  la  flèche .  tua  une  femme  qui  était  dans  l'é- 
glise, fondit  la  moitié  du  chanceau,  qui  était  en 
bronze,  au  devant  du  maître-autel,  brisa  l'esca- 
lier du  clocher,  et  dessécha  tous  les  bénitiers. 

Lettres-patentes  de  l'an  4751  »  pour  la  re- 
construction du  palais  épiscopaf. 

Calalogue  historique  des  éféqnes  de  Saial  Pol-(l^Léou. 

L'église  cathédrale  de  Saint-PoI-de-Léon 
doit  ses  premiers  fundeuients  à  saint  Pol ,  né 
au  pays  de  Galles,  en  Angleterr<'.  Ce  saint  se 
consacra,  dés  sapins  tendre  jeuntîsse,  à  la  vie 
rt  ligieuse  et  vécut  long-temps  dans  la  compa- 
gnie de  saint  Gildas-le  Sage  ,  sous  la  disciphnc 
de  I  ald>é  Ilildut.  Arrivé  en  Bretagne,  il  se 
relira  avec  ses  disciples  dsus  111e  de  Bat» ,  et 
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Wttur ,  seigneur  du  pays ,  lui  donna  du  ter- 
rai a  pour  édilicr  un  monastère.  Il  fixa  sa  de- 
meure dans  ce  lieu,  et  alla  prêcher  I  Evangile 
aux  Ossismiens.  Les  grands  et^  k  peuple . 
pleins  de  vénération  pour  ce  mrint  homme, 
supplièrent  le  roi  ChildeluTl  de  le  faire  saerer 
évôque  de  Léon.  Le  monarque  cooseotil.  et 
lil  tenir  mint  Pol  à  sa  cour.  Voilà  la  manière 
dont  rr;  fnit  est  rapporté  dans  une  ancienne  lé- 
gende de  Téglise  de  Léon  :  «  Le  monarque , 
»  Mchant  combien  les  habitants  de  Léon  dé- 
.  siriiient  d'avoir  Pol  pour  leur  évêque.  et 

>  connaissant  lui-même  l'éminente  sainteté 

>  de  cet  iuiinblc  serviteur  de  Dieu,  lui  adressa 
»  ces  paroles  de  l'Evangile  :  ^Courage,  bon  ^n-- 
»  oiteur  ;  puisque  vom  avez  été  fidèle  jusiju  ta 
»  étmsles  moindres  choses,  je  vais  voui  donner 
»  un  emploi  plus  important,  c'est  de  veiller  sur 
»  vos  frères,  de  les  instruire,  de  les  gouverner 
»  mee  tagetset  et  de  tee  etmdmre  datte  ta  voie 
»  du  ciel. 

»  Pol.  saisi  d'élonncmeut  cl  effraye  de  l'im- 

•  mense  étendue  des  devoirs  qu'on  lui  prépa- 
»  rait,  se  jette  aux  pieds  du  roi .  qui  le  relevé 
»  avec  bonté .  et ,  prenant  le  bâton  pastoral 
N  d'un  autre  évèque  là  présent .  il  le  met  datis 
»  les  mains  du   modeste  solitaire,  qui  ne 

>  peut  résister  ann  ordres  de  son  roi ,  et  qui 

•  est  sarré  stir-le-champ  parles  prélats  de  sa 
»  cour.  Après  cette  céfémonie,  le  roi  le  rcn- 
»  voya  dans  son  évéehé ,  et  lui  assigna  des  re- 
»  veh[is  suffisanf -î  f-nnrsa  subsistnn  r 

Les  historiens  ucsoul  pasd'accord  burl  année 
de  l'éroetion  du  sié^'e  de  Snint-Pol-de-Léon;  les 
uns  la  placent  en  529.  et  lc<;  autres  en  580.  Sn 
naissance,  placée  par  plusieurs  sous  l'année 
487,  et  sa  mort  sous  l'année  579  .  font  rejeter 
la  dernière  opinion.  Quoi  qu'il  en  soil.  après 
avoir  gouverné  son  diocèse  quelque  temps,  ii 
résigna  sa  place  à  saint  Johevin,  Joavaoti  Jo- 
vin,  qu'il  avait  ordonné  lui-même. 

Saint  Johevin  ne  fut  évêque  qu'un  an. 

ThiaroKiile  tm  Krniel,  qui  avait  aussi  été 
fait  prêtre  uur  saint  Pol.  ne  fut  pas  plus  long- 
temps snr  le  siéçe  de  Léon. 

<Aiii\  Pol  reprit  encore  le  gouvernement  <Ie 
son  diocèse  ,  qu'il  gouverna  pendant  quelques 
années,  et  se  retira  dans  son  monastère  de  Vile 
de  Hatz,  ou  i!  mourut  dnii>  I  'ndroit  nommé  le 
Peniti  de  saint  Pol  (tj,  le  »2  mars  673,  et  se- 
lon les  antres  579. 

Cetomerin .  parent  de  saint  Pol ,  prit  ensuite 
le  litre  d 'évêque  (2). 

Saint  (ioulvcn  fnt  le  ciDqaîème  évêoue  de 
Saint-Pol  (3). 
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Saint Tenenan  [4) ,  saint  Houardon  (2^  .saint 
(}oemove  f3) .  Gilbert ,  Omene  ,  Guyomark  . 

Léonore. 

Libéral  fut  déposé ,  vers  848.  uommc  simo* 
niaquc ,  par  Nominoé.  nA  de  Bretajzne  (4). 

Paulin,  ou  selon  d'autres  Paulimen,  voyani 
la  iiretague  déchirée  pur  ses  propres  en/anls 
et  par  les  Barbares  du  Nord .  après  la  mort  du. 
roi  Salomon,  quitta  son  évi!^eljé ,  et  prit  la  fuite 
avec  les  reliques  de  saint  .Mathieu ,  vers  la  fin 
du  ix*  siècle. 

Octréon,  (lui  occupa  ensuite  le  siège  de  Saint- 
Pol .  avait  i'cvèche  ae  ^'antes  en  commande. 
Iloslion  fut  son  successeur  en  940. 
Marbon  ou  Mabbon  n'est  trouvé  que  dans  un 
l  ai  iioguc  manuscrit  qui  est  à  la  biblioUièque 
publique  de  Nantes. 

Cunanou  Conan  .  élu  vers  960  o;. 
Jacub.  originaire  de  la  Grande-lirctagae  et 
abbé  de  Saint- .Mcsmin,  élu  évêque  de  Léon  à  la 
demande  d'Alain  Barbe-torte  .  consentit  à  son 
élection,  et  fut  sacré;  uiuis  il  ne  put  se  ré- 
soudre à  quitter  son  ahmiye,  et  y  passa  le  resté 
de  ses  jours. 
Bretcand  fat  élu  en  990  {6;  . 
Eudes  fut  son  successeur  en  995:  la  COUeo- 
lion  de  Manies  en  fait  mention. 

Salomon  I**,  élu  en  40S5,  est  connu  par  les 
Cartulaires  de  PablMiye  de  Saint^Geoi^ea  de 
Rennes. 

Omnese  vivait  du  temps  d'Alain  Caignard  et 
de  saint  Gurlois  '7  . 
Jacob  fut  élu  vers  1  an  4099. 
Galon  Walon ,  moine  de  Landevencc ,  élu 
évêque  de  Léon,  assista  aux  conciles  de  Vienne 
l'an  U 1 2 ,  de  Toulouse  eu  1 4  4 y  .  et  mourut  en 
4  434. 

(lui,  (Mu  en  4  4  45,  confirma,  dans  le  cntirant 
de  la  même  année,  à  l'abbé  de  Suiul-Melainc, 
toutes  les  donations  faites  par  les  comtes  de 
Penthièvre.  " 
Salomon  U  fut  témoin  d'une  donation  faite  à 


(1)  On  Chapcl-Pol  :  limite  dc>  territoires  d«  Saint-l'ol  et 
de  SotcoO.  Ob  Dums. 

II.  l'abbé  Trettaux  place  la  mort  de  Pol  cl:ms  l'an- 
ni'c  OTo.  A.  il. 

(2)  bflon  Alberi-le^Graud,  Citoméri»  moaruten  «03. 


(1)  Saint  Tmenan  rooarat ,  dit-on.  en  «S5.      A.  H. 

(2iOo  ignore  IV^poqne  di-  l.i  mort  de  mI«<  ttOMarUom.  AM. 

(S)  Saint  c<*«(«ii  14 ,  I.-  m^iiK',  je  penae,  i|tie  le  $4iM 
Coernovt  A'OK'  f  ,  fut  Mcs«f  iiiortellemcal  Quimpcrld, 
où  il  mciiiriil  «  n  07  ).  [\ u'  des  Saints  de  Brcl. .  t.  if.)  A.  U. 

(4i  M.  i'.ibbe  Iii'sn.iiix  ne  noiiiiiir^paftW  «'\i  r|iii  >i  mipce»- 
«ctin  de  êalnt  Cnucsntut  jnaqn'A  Libérât.  Il  i  i  ,. le  qqc 
uout  ne  savons  rieu  df-.  «'v^quen  qui ,  peiid.iui  i  m,  rcnt* 
ans,  ont  Rouvern*)  ce  -n'i^i'.  \.  M. 

lS)  m.  l'abb<S  Tresvaui  place  Ici  Maint  tioaUcn  ,  auquel  il 
tell  aitccéder  Gonaa .  qui ,  wton  0|«> ,  ne  vient  qu'aprto 
MaDlioii.  Le  mCme  auteur  place  Conan  ton*  Alain  Barbe» 
loric.  Aprèi  Conan ,  il  place  J.irob  ,  qui  mourut  en  954 
ICaîli^  ekmtlana  nova,  t.  »).  )"ni*  vient  Mabboii .  (fBi 
•oiidortvl» ,  ver»  l'.m  .  .'i  uni-  charte  pour  le  n-tnbtKw- 
iiK Ht  (le  l  .ttiti.iyr  <!.•  Sa liil-l't  rr-rn-Vall»'e.  —  AtiriS  M.ib- 
bon  viriil  lloctrnn  on  lloslron  ,  IcnijoHr^  «elon  M.  l'abbé 
Ti-(  «v.nn.  C  i-!it  le  iniHiii' qii'OgiM-  .ippcllc  Octrtfon. —  Vient 
i'uftii  Paulin  ou  l'aulinien ,  (lu'Ogic  f.iU  «ucceweiir  itn- 
n)<^4iat  de  LibéraL  A.  M. 

<fi)  il.  l'abbiiTresvaui  ne  parle  itl  di<  Brttrtnd,  ni  d'Eudea. 
Aprta  Flaiilitt ,  U  place  immédiatement  Salomon,  en  1013; 
pula  OeiMa,  pvli  Ceton,  sans  parler  de  Jacob,  11*  du  nom. 

A.  U. 

H)  On  croit  qu'il  éUU  «S  |ft  bsUod  Léon .  et  «'«lait 
fait  ntiiic  è  Redon.  On  Bi4M. 
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Saint  Suipice .  l'an  Hi9.  par  HoCi.  comte  de 

Natîfes. 

TIamon,  fils  do  ricrvé.  vicomte  do  Léon,  con- 
firma ,  le  10  juillet  1157,  les  privilèges  ac- 
cordés par  Hervé.  Tfcomte  de  Léon,  wn  père . 
à  l'abhaye  do  Saint-Malhieu  ;  il  prit  Icsnrmos. 
l'an  fl  63.  pour  venger  l'affront  fait  à  son  père 
et  à  son  frère  par  les  seigneurs  du  Faon .  et .  à 
l'aide  du  duc,  il  les  mil  en  liberté ,  prit  les  soi- 
gneurs du  Faou,  et  les  renferma  au  château  de 
Daoulas.  Après  la  mort  da  vicomte  Hervé,  son 
père,  il  se  brouilla  avec  Guyomark  ,  son  frère , 
qui  le  chassa  de  son  siège.' Le  prélat  exilé  se 
relira  auprès  dn  ducGonan.  qui,  à  sa  sollicita- 
tion fft  la  piiorre  aux  solunî-iir^^  T.ron  ,  les 
vaiiiquit,  cl  rétablit  Hainon  stir  son  sirge  ; 
mats  cet  évèque  fut  tué  en  ini  .  le  i'j  février, 

Îtar  ordro  de  son  novou.  Kn  oxpialion  de  celle 
aule ,  Guyomark ,  selon  lu  coulunie  du  temps, 
fonda ,  en  tl73  .  l'abtMiye  de  Daoulas.  d'après 
les  conseils  de  révèqiif»  do  Quimper.  Après  la 
mort  de  Hamon,  un  des  archidiacres  de  Sainl- 
Pol-de-Léon  fut  élu;  mais  réieclion  fut  déclarée 
sinioniaque,  en  MT6  ,  dans  le  concile  de 
Rennes  ,  et  par  le  pape  Alexandre  Hï;  l'élu  ne 
fut  fi'iinl  sacre. 
Gui  assista  au  concilede  Latran  l'an  4479  (f/. 
Yves  Touill ,  évéque  de  Léon ,  vivait  sons  le 
■ègne  de  Geoffroi ,  fils  du  roi  (l'Aii^^Iotorrc 

Jean,  son  successeur,  assista  aux  £tats  tenus 
ii  Vannes  en  1262.  et  donna,  en  ISI6.  l'église 
de  Saint-Michel  de  Lesncwn  &  l'ablmye  de 
Saiat-Sulpice  de  Rennes. 

Dernier,  ou  Dcrrien ,  élu  en  1297.  momiit  en 
1238. 

Gui ,  élu  en  123B,  donna ,  en  4246 .  le  patro- 
nage de  Notre-Dame  de  Morlaix  à  Martnou- 
tiers  (2). 

Yves.  é!ii  en  4Î62 ,  scella  .  en  4265 ,  le  Iniilc 
passé  ei.tro  [e  dttc  Jean-le^Roux  et  Hervé ,  vi- 
comte de  Léon  .  pour  les  coutumes  de  Saint- 
Mahé.  Guillaume  de  Léon,  que  dom  Taillandier 
lui  donne  pour  successeur,  n'est  connu  que  par 
le  (  "it  tlML'iic  de  ce  savant  bénédictin  f3). 

Guillaume  de  Ktrsausnn  fut  commis  par  le 
pape  Jean  XXII  pour  absoudre  Isabenu  de  Cas- 
tilie  du  vœu  an'elle  avait  fait  d'aller  à  Saint- 
Jacques  en  Galice.  Par  une  Icllrc  adressée  à 
eette  princesse ,  ce  pape  accorde  une  remise  de 


f1 1  M.  rabbi*Trt'»\auT  nr  parle  p.»>de  Cui  comme  siicccu- 
M  i  r  lie  ilatnoH  ;  il  iip  !'•  pLi» c  qti';iprès  Parlhi'lrmy.  Aprè^i 
llnviun  .  Il  plan;  Barftn'lemy,  qui  fUt  t'Ia  en  H7a,  et  qui 
occupa  p<  Il  il>'  (t'Mips  11  sitiRC.  —  Ej|i||ltC,ll  place  Euaon 
ou  Giil         l'an  ll/'.'.J  A.  M. 

|2j  (I  f.iudr.iil  rciiipl.iccr  loul  ce  pai  iRinpIic  p.ir  un 
auliv,  aimi  couçu  :  •  Ou)  ,  (^lu  Cil  1256,  coiifttra,  en 
13M,  ia  cure  de  i>aitii-UarUn<^-llorlaix,  «iir  ]«  pnïmi- 
Uitton  du  prifur  de  Ldwn ,  mcinlMrè  de  l'abbAte  oellar- 
tnoallcrii.  DaBUtn. 

(S)  Il  faudrait  pcut-Mrt  tnténrGmiUêtme  ét  Léo»  entre 
Yves  II  et  Cii<(/a<4«i<  (U  KtrMUton,  On  le  trouve  indiqué 
oominc  t<i<^uc  de  L«<oa  dan»  l'Obiluairc  de  Nantes.  Tout 
ce  qu'on  )';nt,  c'i>i.t  qu'il  moanille  21  Juin.  Il  <*(ait  ni- 
core  éur  \f  hii  g(  m  isoâ,  nIm  Io  •OMIi  tFBTé  |>ar  doui 
UMocBo.t.  1,  n*  197.  A.  M. 


dix  jours  de  pénitence  à  ceux  après  s'èire 
confessés  avec  de  bonnes  dispositioos.  prieront 
Dieu  pour  elle;  et ,  par  une  lettre  do  date  posté- 
rieure ,  il  lui  permet  de  choisir  un  confeascivà 
son  goût,  auquel  il  donne  la  permnston  de  l'ab- 
soudre  de  tous  ses  péchés,  i  rexcejition  de 
ceux  sur  lesquels  il  est  besoin  de  consulter  le 
Saint-Siège.  Goillanme  de  Remuaon  fil  kUir 
I  a  chapelle  de  Saint-Marlin  dans  son  ^^ise  en* 
thédraie. 

Pierre  Bemafd ,  oricInaiTe  de  la  paroisse  de 

r.uémonë.  au  dioré.^e  de  Nantes,  61  sa  soumis- 
sion à  la  chambre  apostolique  le  40  juin  4328. 
On  ignore  l'année  de  sa  mort.  Ooelques-uns 
lui  donnent  pour  successeur  un  Yves  de  Treaî^ 
duidy ,  qui  ne  parait  pas  admissible. 

Guilli)urn(>  Ouvroîng,  transféré  de  Renne»  i 
Léon  en  4347,  mourut  en  4349. 

Guillaume  de  Rochefort,  élu  eu  1349.  assis- 
ta au  conci1<-  d  Angers  en  4366.  Albert plaw  M 
nmrl  m  VM](\,  et  Ilardouin  en  I3f»7. 

Jean  du  Juch  souscrivit  en  {  'WJ  a  lu  fonda- 
tion de  l'abbaye  de  fionne-Nouvelle ,  le  2  fé- 
vrier, et  mourut  dans  le  courant  de  la  même 
année ,  dit  Albert  de  Morlaix.  Cet  écrivain  lui 
donne  pour  suecesscnr  on  Pierre  Ouvroing, 
qui  paraît  supposé  ;4j. 

Thomas  succéda  i  3e»n  du  Juch  ;  le  Cartu- 
Inire  de  Léon  en  fuil  mention. 

Gui  le  Barbu,  frère  de  lleori ,  cvèque  de 
Vannes .  fit  sa  sonmîsnon  à  la  chambre  apos- 
tolique, le  47  avril  4383.  Le  pape  Clément  VU, 

3ui  estimait  ce  prélat .  le  recommanda  au  duc 
e  Bretagne. 

.1  l  în  ^on  surees.seur,  fit  serment  de  fidélité 
au  duc  pendant  les  Etals  tenant  à  Rennes ,  le 
22  août  4395  (2;. 

Gui.  élu  I''  février  4396.  eliarf^ea.  au  moi» 
d'avril  de  la  même  année,  Jean-le-Jeuue.  tant 
en  son  nom  qu'en  4îclui  de  son  chapitre  ,  de 
rendre  foi  et  hommage  an  vicomte  de  f  éoo 
seigneur  temporel  de  son  église.  Dom  Taiiluii 
dier  n'a  point  fait  mention  de  Jean ,  et  a  con- 
fondu (îui  le  Uarbu  avec  celui-ci,  qui  monrut 
au  mois  de  septembre  4440. 

Alain  de  Kerafred  [Keraerel]  ou  de  la  Rue  . 
chanoine  de  Nantes,  docteur  en  l'un  et  l'autre 
droit,  fut  élu  en  4410.  et  mourut  en  4420 
flteil. 

Philippe  de  (.^étqQis»  chanoine  de  Tournai, 
docteur  en  droit  civil  et  canonique,  fit  son  «h 
trée  solcnnefle  le  17  mnrs  1i21.  >'ous  alkms 
entrer  dans  le  détail  de  cette  cérémonie,  d09t 
le  récit  pourra  intéresser  les  savants. 

«  Le  47  mars  4424,  le  révérend  père  en 
»  Dieu,  Philippe  de  Coëtquis .  arriva ,  en  belle 


(1)  JLralM  TkCftvMizMelsra-ii'aMtrirotivé  tncvm 
preafe  a«  reitatoDCC  de  CMtttfMM  Omn-oulng,  mn  imm 
que  de  celle  de  Jean  du  JmcA  et  de  Pîrrre  Oivrvtim^. 

(2)  U.  l'abbé  Trctvaui  ne  parle  pa»  de  TAornoi  ni  «le  Jean , 
«ucceuenr  de  Gui.  Quaul  k  Cuî  lul-mfme.  Il  n'en  rocon- 
iialt  qu'uu,  cl  réunit  «nr  son  coinple  ce  que  dit  ici 
Ogte  d«  l'an  «t  de  l'iatra.  [li«Utc  de  fircL ,  t.  vi,  .  m) 
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»  €aaii|BiMe,  «u  fMtAoarg  qui  oondall  de 

»  de  Sainl-Pol  à  !a  Mafjdcleinr  .  et  s'arrcla 
»  près  Je  ciincticrc.  Là  se  prcscula  iao^ui, 
»  setgniHir  de  Kermorvan.  lequel,  obéissant  à 
»  la  soinmalion  que  lui  fil  seigneur  évèque, 
»  mit  pied  à  terre,  puis  prenant  la  bride  du 
»  cheval,  et  mettant  le  chapeau  bas.  il  condui* 
»  sil  le  prélat  jusqu'au  portail  de  l'éqlise  de 
»  Saint-Pierre.  Dans  cet  endruU,  i'évèuue  des 
»  eendit.  pendant  que  le  seigneordo  Ikennor- 
»  van  lui  tennit  l'étrier  droit,  à  raison  de  quoi 
»  le  cheval  fui  reconnu  lui  appartenir  avec 
»  tout  l'équipaj^e.  Cela  fait,  ce  prélat  s'assit 
»  dans  une  ctiaise  placée  dans  le  porche  au  cùlé 
»  droit  de  la  porte  .  ou  le  même  seigneur  lui 
»  ôta  ses  éperons .  lira  ses  bottes ,  se  saisil 
»  de  son  cnapeau .  de  son  oianlcau .  cl  garda 
»  le  tonl.  Les  chapelains  de  l'évéque  l*Dafoil<- 
»  lèrenl  ensuite  de  ses  oriienieiits  jmiitili'-  nix  , 
»  et  le  prélat  eutra  dans  l'é^tse  ,  précède  du 
»  clergé.  Quand  il  eut  fiiit  sa  prière ,  il  apiwla 
•»  les  seigneurs  de  Kermorvan  .  Alain  de  Coéli- 
»  vt  et  Giiyomard  de  Kervern ,  et  leur  dit  qu'à 
»  eux.  oomme  vassaux  de  son  église  et  nobles 

•  chevaliers,  appartenait  l'honneur  de  port  r 
t  trois  des  piliers  ou  poteaux  de  sa  chaise ,  en 
»  son  entrée  solennelle  dans  sa  ville  épiscopale. 
»  Ensuite ,  il  les  somma  de  le  défendre,  lui  et 

>  son  église,  de  toutes  injures,  violences  el 
'»  oppressions,  et  de  lui  aider  de  tout  leur  pou- 

»  voir  à  administrer  la  justice  et  à  défendre 
»  Sun  églistî ,  comme  ils  y  étaient  obligés  par 
»  les  droits  et  aanelions  légitimes.  Us  rcpon- 
»  dirent  imanimernenl  qu'ils  étaient  prêts  d'o- 
»  béir.  Cela  fait,  se  brésenlèrcnl  ]*rigent  de 
»  Coêlmeuech .  chevalier,  procureur  de  son 
»  père .  et  Henri .  seigneur  de  Penmark  ,  âge 
»  d'environ  huit  ans .  qui  représentèrent  par 
»  l'organe  d'ériiver  Yves  de  Kcrn»ellec  qu'au- 
»  trefois  il  y  avait  eu  uo  procè»  entre  lé  &ei- 
»  goeitr  de  Coêtmeneeh  et  demoiselle  Guille* 
»  mette  Levelli.  chaeuii  ri ni  staiil  le  droit  et 
»  privilège  de  porter  le  qualrtème  poteau  de  la 
»  chaise  de  l'évèque  et  de  percevoir  la  quatriè- 
»  me  partie  des  ustensiles  de  la  euisine  épisco- 

•  pale»  au  jour  de  son  entrée  ;  lequel  droit  de 

>  la  demoiselle  Levelli  était  dévolu  au  seigneur 
»  de  Penmnrk.  Le  procureur  de  ces  seigneurs 
»  ajouta  :  Que  les  parties  étaient  convenues, 
»  par  accommodement,  déporter  le  seigneur 
y  évi?quc  à  tour  de  rôle,  c'est-à-dire  qu'ils  par- 
»  tagcraicul.  par  portions  égales,  le  chemin  et 
»  les  ustensiles  de  cuisine.  11  finit  |iar  supplier 
»  le  préla!  leur  accorder  cet  Ijonneur.  Le 
»  prélat  leputidii  que .  ao  connaissant  pas 
»  feurs  droits,  il  ne  pouvait  leur  accorder  leur 
»  demande  ;  qu'il  ne  savait  pas  sur  quoi  étaient 
»  fondées  leurs  pielenUous  lespeelives,  elque 
»  d'ailleurs  le  procès  commencé  par  eux  n'é- 
»  tait  pas  terminé.  U  ajouta  que  le  seigneur 
»  de  Oo6tmenech  n'avait  j>oinl  suffisante  pro- 
»  curalion»  et  que  le  seigneur  de  Penmark  était 
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»  trop  jeune.  En  conaé^ueoee ,  il  aéquasfara  ce 

»  droit  entre  ses  mains  jusqu'à  plus  amples  in- 
»  forrnnliuns.  et  le  donna,  pour  cette  foisseu* 
»  leinenl.  et  sans  prt^judiee  des  droits  des  sup- 
»  pliants .  à  Henri,  seigneur  du  Chàtel,  et  an 
»  seigneur  de  Kerafred. 

»  Aussitôt  la  proeeaaian  sortit  et  marcha  vers 
»  la  ville.  Les  chanoines,  revêtus  de  leurs  plus 
»  beaux  ornements .  précédaient  le  prélat ,  qui 
>^  s'atTêta  au  portaU  de  l'église,  et  la  prêta  ser^ 
»  ment  aux  seigneurs  de  Kermorvan,  de  Coeli- 
»  vi,  de  Kervero.  du  Ciiàtel  et  de  Kerafred  [Kcr- 
»  (lëri'tj ,  représentant  les  chevaliers  et  nobles 
»  du  diocèse  de  Léon  ,  leur  promettant  de  dé- 
»  fendre  ,  maintenir  et  conserver  les  libertés  et 
»  franchises  de  l'église  léonnaise  ,  de  ne  point 
»  en  aliéner  les  Mens  h«rs  les  cas  permis  par  le 
»  droit,  et  de  rccoBvrwr  ceux  qui  pourraient 
n  oir  été  aii'  iK-s,  Il  j/irmiit  '  iii  ni  -' .  par  se r- 
»  ment,  de  défendre,  maintenir  et  conserver 
»  les  libertés,  francèiaes.  privilèges,  aneiomes 
»  et  louables  coutumes  de»  nobles  (]e  son  dio- 
»  cèse  ;  après  quoi  U  monta  dans  la  chaise , 
»  dont  le  seigneur  de  Kemiorvan  prit  le  poteau 
droit,  le  seigneur  de  Coétivi  le  franche  du 

*  devant ,  le  seigneur  de  Kervern  le  droit ,  et 
»  les  seigneurs  du  Cbâtcl  et  de  Kerafred  le 
»  gauche  du  derrière;  et  le  i  rélat  fut  porté 
»  le  long  de  la  rue  de  Verderel  jusqu'à  la  porte 
»  de  la  ville  qui  joint  l'église  de  Notre-Dame 
»  de  Creisker.  Les  habitants  de  la  ville  .  qui 
»  avaient  fermé  leurs  portes,  firent  sortir  parle 
»  guichet  écuyer  Guillaume  Henri ,  leur  fra- 
»  cureur-syndic  et  miseur,  el,  uar  son  organe, 
»  ils  requirent  le  sieur  cvéquc  de  préier  le  ser- 
»  ment  accoutumé  avant  d'entrer  dans  la  viQe; 
»  ce  qu'il  fit,  en  promettant  au  député  de  con- 
»  server  les  droits  de  son  église  et  ceux  des 
»  liabiUints  de  la  ville.  Le  procureur-syndic 
»  requit  acte  du  serment ,  et  sur-le-champ  la 
»  porte  8*étant  ouverte ,  la  procession  entra 
»  dans  la  mIIo  ,  rf  le  prélat  fut  hononiblement 
»  reçu  des  iMurgeois,  qui  l'accompagnèrent 
»  jusqu'au  portail  delà  cathédrale.  Le  sieiirde 
»  Vigeris ,  archidiacre  ,  se  trouva  là,  ci  requit 

>  le  serment  dû  par  les  évèques  au  chapitre 
»  à  leur  entrée  aolemielle;  ce  ^i  se  fit  en  eetle 
6  manière .  par  interrofiations  el  réponses  : 

#  Etes-vous  le  seigneur  (le  Coelquis.  qucNotre- 
»  Saint-Père  le  Pape  envoie  pour  pasteur  et 
»  évèque  de  ee  (linccsc  de  Sainl-Pol-de-Léon ? 
»  Oui.  —  ISe  promelle;6-vous  donc  pas,  comme 

>  bon  pasteur  el  évèqtM  de  Léon,  de  ne  point 

•  aliéner  les  renies,  possessions  et  autres  DÎens 
>/  imincubles  de  vuire  église ,  hors  les  cas  per- 
T»  mis  par  le  droit,  mais  les  garder  fidèlement? 
»  Nous  le  promettons. —  Ne  promettez- vous  pas 
»  de  faire  revenir  aux  droit  et  propriété  de  votre 
»  église  les  renies ,  possessions  et  autres  bieps 
»  immeubles,  si  vous  trotivez  ou  apercevez 
»  qu'il  y  en  ail  quelques-uns  d'aliénés?  i\ous 

•  le  promettons. —fronwttei-vons  aussi  de  dé* 

m 
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*  fcntlrr  ,  maintenir  tt  nm^'.Tver  les  droits, 
»  fraiiciiiiics ,  itbertéi),  immunilés  ccclcsiasti- 
»  qaet  de  cette  église ,  chapitre  et  bénéUcicrs , 
»  et  de  maintenir  les  ecclésiastiques  dans  leurs 
»  droits  ,  privilèges  ,  franchises  et  libertés  , 
>  comme  l'ont  fait  vos  prvdéceweurs  cvèqucs 
j»  de  Léon  ?  Nous  lo  pronuMtons.  —  Promettez- 
»  vous  d'observer  ies  statuts  de  ladite  église  et 
»  les  louables  coutumes  y  reçues  ?  Nous  le  pro- 
»  mettons.  —  Vous  promettez  donc  de  tenir. 
»  garder  vl  iidèlement  accomplir  toutes  et  cha- 
»  unnes  des  choses  dessus  dites?  Ainsi ,  Dieu 
»  vous  aide  et  ses  saints  évangiles.  Amen. 

»  Alors  toutes  les  portes  de  l'église  furent  ou- 
»  vertes,  et  l'évèque  fut  porté  jusqu  a  l'entrée 
»  du  chœur  ,  où  l'archidiacre  lui  tit  réitérer  le 
»  même  serment ,  et  ensuite  devant  le  grand 
»  autfl  ,  ou  le  pirlal  lit  sa  prière,  et  entra  au 
»  chapitre ,  qui  exigea  ua  troisième  serment , 


»  toujours  par  le  ministère  de  l'arehidiaere. 

*  L'évèque  emlirassa  ses  clianoines  .  et,  a[)rès 
»  la  messe,  qui  fut  célébrée  soleaneilement,  on 
»  alla  prendre  un  bon  dîner.  Le  repas  fini ,  les 
>  seigneurs  qui  avaient  porté  le  prélat  se  sai- 
»  sirent  de  toute  la  >  aisselle  et  de  tout  le  linge 
»  qu'on  y  avait  employés.  »  Philippe  de  Coët- 
quis  fut  transféré  à  Tours  en  1427. 

Jean-Validire  de  baiut-Léon .  de  l'ordre  des 
Frferes  Prêcheurs,  confesseur  du  due  Jean  Y. 
fut  élu  i-n  1  s  28,  et  transféré  à  Vannes  en  U33; 
il  avait  assisté  au  concile  tenu  à  Nantes  pur 
Philippe  de  CoSIquis ,  archevêque  de  Tours , 
en  1 

Olivier  du  i  ilici ,  chunoiue  de  Saint-Malo  , 
élu  en  <i3S.  fut  transféré  à  SaiDt>Brienc  en 

443f.. 

Jean  Prigent .  archidiacre  de  Léon  ,  fut 
nommé  à  cet  ovéehé  en  4436,  et  transféré  à 

SSaiot-Brieuc  en  1 1.18. 

Guillauuu;  de  Meila  fut  conlirnié  pendant  le 
oonciie  de  Ferrare  par  le  pape  Eugène  IV  it), 
Alain  de  Kerousere  .  (|u'All)ert  place  ici,  doit 
être  rayé  du  caialoguc  des  é\èque8de  Saint- 
Pol-dc-Léon. 

Guillaume  le  Ferron  .  élu  et  confirmé  dans 
le  concile  de  Florence  ,  auquel  il  assista  en 
1439.  mourut  en  147t.  Le  temporel  de  l'évè- 
cbé  fut  aussitôt  saisi  par  les  oliiciers  du  duc. 

Vincent  de  Kerfeau  ,  abbé  de  Bégars  et  d« 
Prières,  élu  évèque  de  Léon,  fil  st  ruicut  do  fi- 


nowiSiS  McnoiWAiu 

que  de  Léon  par  le  crédit  du  trésorier  Landais, 
fit  serment  de  fidélité  au  duc  le  46  avril  1477, 
et  fut  transféré  à  Dol  en  1478. 

Thomas  James .  nommé  en  1478.  fut  trans- 
féré à  r>oI  en  HSi. 

Alain  le  Moult,  chanoine  de Quimper etooii- 
seiller  du  duc  François  II .  fut  élu  le  18  mars 
1482,  fit  serment  de  fidélité  le  2  août  suivant . 
et  fut  transféré  à  Quimper  en  1484. 

Antoine  de  Lonpueil .  fils  de  Jean  de  l;Ori- 
gueil ,  présidt  ni  au  Parlement  de  Paris,  fil  ser- 
ment de  fidélité  le  15  juillet  1484 ,  et  mourut 
le  25  aoùl  t  .iOû.  Le  roi  Louis  XII  l'avait  en- 
voyé en  ambassade  dans  les  cours  de  Vienne  . 
de'Savoie.  d'Espagne  cl  d'Angleterre. 

Jean  d'Epinai.  transféré  de  Nantes  à  Léon, 
l'an  1300  .  par  le  pape  Alexandre  III ,  mourut 
en  \  im. 

Jean-James  de  Kermorvan  fut  nommé  évè- 
que commandataire  de  Léon,  en  4503. 

Gui  le  Clerc .  de  Tordre  de  Saint-Augustin  . 
abbé  de  Saiut-Jacaues-de-Montfori  etaumdnier 
delà  reine  Claude,  fàtnomméà  l'évêchéde 
Léon  en  1"f4  ,  fit  son  entrée  solennelle  le 
13  mai  1520,  réforma  le  bréviaire  de  son  dio- 
cèse, mourut,  selon  les  uns,  et  se  démit,  sekm 
les  autres,  en  1521. 

Christophe  de  Chauvigné.  abbé  de  lioqueo  , 
fut  nomnié  leaittin .  fit  serment  de  fidélité  an 
roi  le  12  novembre  1521,  et  abdiqua,  en  1554. 
un  faveur  de  Rolland  de  Chauvigné ,  son  ne- 
veu (1). 

Rolland  fît  «serment  de  fidélité  le  i"  octobre 
1554  et  se  démit  en  lalii. 

Rolland  de  Neuville  ,  puîné  de  la  maison  du 
Plessis  Ttardoul  .  abbé  de  Saint- Jacques-de- 
Montforl.  obtint  1  évèchè  de  Léon,  par  la  pro- 
tection du  duc  d'Etampes.  en  1363  ,  et  fit  ser- 
ment de  fidélité  le  2'\  octobre  1565.  Ce  prélat 
assista  au  concile  de  Tours  en  1583,  et  demeura 
toujours  fidèle  à  son  roi  pendant  les  troubles 
de  la  Ligue.  Il  mourut  le  5  février  4613,  après 
cinquante  ans  d'épiscopat. 

René  ,  fils  de  René  de  llieu\  de  Sourdéac  , 
abbé  du  Rclec ,  de  Daouiasctd'Orbais,  fit  ser- 
ment de  fidélité  le  23  octobre  4649  .  et  assista 
aux  Ktals  (!<■  (luérandc  en  1623.  '  r  |  i-  lal  est 
célèbre  dans  l'histoire  ecclésiastique  du  xvii"  siè- 
cle ,  par  les  traverses  qu'il  éprouva.  Le  pape 
avait  donné  un  bref  portant  (jue  tous  les  mo- 


déliié  au  duc  le  l*'  juillet  1472 ,  cl  ne  fut  que  1  uastères  de  femmes  .  de  l'ordre  de  ^iotre-Dame 
trots  ans  évéqne,  étant  mort  en  4  476.  il  était  do  |  du  Mont-Carmet  et  de  la  Réforme  de  Sainte- 

la  maison  de  l'Ile,  au  territoire  de  Got'Io  :  il  fui  i  Thérèse  ,  éri"és  et  à  éricer  ,  reeonnaîtraient 


ndent  de  la  Chambre  des  comptes,  et  le  duc 
iiargea  de  plusieura  négociations  impor- 
tantes. 

Michei  Guibé.  chanoine  de  Mantes,  élu  évè- 


(1)  G-  r.iiillniKoc  de  UcMa  n'c»l  pas  .idnii'*  par  M.  l'abbd 
TreiTaui.  Probablement,  le  pape  ra\aiil  norrim»'  «an» 
attendre  la  pnitrDlatloo  du  duc,  celui  cl  !>c  it  rui^.i  ;i  le 


pour  leur  supérieur  et  visiteur  le  père  de  Be- 
mlle.  fondateur  de  la  emigrégatioii  de  l'Ora- 
toire de  Franee  Les  religieuses  de  Moilaix 
ayant  refusé  d'obéir  à  ce  bref ,  les  cardinaux 
de  ht  Rocfaefoocaull  et  de  la  Valletle.  cominis- 


II)  Il  fit  iiDprim«r  i  Paris  .  eu  !  j^ii  ,  i  nr  Yves  Quilli-rvé. 
f«c««otr.  CeÙe  leniUDce  dupapM  n'eiail  pas  rare  ii  celle  1  le  mlml  Uc  rcfUae  Se  Ltoa,  rclormé  par  wu  P«*^«^cc»- 

DaBum»      itsvr,  »■  au». 
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snires  du  ]>apé  chargèrent  Elionnc  l.oujlrt-  , 
dovcn  do  N«J)tcs .  de  iei»  poursuivre  el  de  faire 
eîiccuter  le  bref  du  Papi*.  Ce  doyen  rendit  une 
!sontencc  contre  elles;  mais  elles  n'en  Uorent 
couple,  cl  résisteront  si  vivement  qu'elles  de- 
mandèrent à  être  déliées  de  leurs  vœux  de  cliV- 
turc  :  elles  tirent  ^lus,  elles  quilLi'rcnt  leur 
monastère  ,  se  rendirent  à  Saint- Pot -de-Léon, 
el  furent  reçues  par  le  prélat.  <[ui  l<s  r(»risola  , 
les  logea  dans  aoa  ftaliua  ei  letf  Inasléra  eu- 
suite  au  ehàleaii  de  Braat .  dont  élail  gouver- 
neur  M.  de  S(junlt;ic  ,  p«TC  de  l'évéque. 

iiOUYtre.  voyant  celte  obstinalioa,  rendit,  le 
19  avrd  16i5 .  une  aenlenee  d*auMMnmuaîca- 
lion  '  outre  les  religieuses ,  nommt^^  sccurs 
Maiijuerile  de  Snint-  François,  TJu'i  èse- Angé- 
lique de  Jésus.  Cldiii'  lie  jhns.  Mari€~ïhérèse 
de  Saiul-JùHph  .  Ilnilitx  dt'  la  Conception^ 
(îerlvutie  de  J^sm-Mana  .  Anne-Thérèse  de 
Jésus,  Marguerite  de  Saint-François  et  Mar- 
fpurite  de  la  Mère  de  Dte%  »  avec  défense  à 
toutes  personnes .  sous  pme  d^xooamunica- 
lion,  (If  les  hanter  ou  fr»'<juenter,  «1  aux  ecclé- 
siastiques sccûlien)  et  i^ulicrs  .  même  aux 
évèques.  de  leur  administrer  aucuns  sacrc- 
mrnls.  soit  en  snntf'.  snil  à  riirlîrif  <!(•  lit  mort 
inémq,  qu'auparavunt  elles  n  eushCiitUcmaiidé, 
en  loale  humilité  el  douleur .  l'alMolution  de 
l'excommunication  encounif  par  elles ,  avec 

firomesse  de  leur  part  d'obt  ir  au  siège  aposto- 
i(|u<' ,  selon  la  forme  prescrite  par  le  bref  du 
I'a|}i .  (  rs  K  li^ieuses  avaient  appelé  au  Saint- 
Sn'nr,  iu;iis  [  appel  avait  Hé  déelaré  nu!  par  le 
juge,  (jiii  .  abusant  du  miiiistiTi.'  dont  il  était 
cbargé  ,  osa  interdire  l'église  cathe<lrnle  de 
Sainl-Pol-de-Léon  et  l'évMue  lui-même.  La 
sentoiirr  fut  si^-Tiiflot^  à  réveaue,  qui  en  donna 
avis  a  i  assemblée  du  cierge  tenant  a  Pans. 
Les  prélats .  jugeant  l'affaire  de  conséquence , 
résolurent  de  convoquer  tous  ceux  de  leurs 
confrères  qui  se  trouvaient  à  Paris .  et  de  con- 
férer avec  eux  sur  un  fait  de  celte  importance. 
£o  conséquence .  les  agents  du  clergé  avet' 
tirent  tons  les  èvèques  du  résultat  de  la  délibé- 
ration, et  tout  le  monde  se  rendit  au  jour  indi- 

S6,  qui  était  le  16  juin  lCâ5.  L'évé^ue  d 'Cr- 
ins nt  la  lecture  de  tout  ce  qui  avait  été  fait 
à  l'occasion  de  ces  religieuses,  rt  msuilc  de  hi 
déclaration  de  l'assemblée,  déciataliou  nue  1  un 
voulait  rendre  publique,  et  qui  fut  générale- 
ment :tpprnnvé(>  ;  la  voici  r 

«  Les  cardinaux,  archevêques .  évèques  et 
•  ecclésiastiques .  députés  de  toutes  les  pro- 

>  vinoes  de  ce  royaume  en  cette  ville  de  Paris, 
»  et  encore  les  archevêques  et  évèques  qui  se 
'  sont  trouvés  mi  I  i  liie  ville,  à  Irès-révcrcnd 
»  pere,  notre  vénérable  frérc  et  collègue  René, 

>  evéquc  de  Léon  ,  nos  frères  les  doyens  et 
»  cliaiiomes  de  son  église,  à  tous  tes  liih-les 
»  étaiu  i»aus  sa  cbarge,  cl  autres  qu  d  appar- 
»  tiendra,  cbarilé  et  paix  en  Notrc-Seigaeur. 

»  Ce  qui  s'est  païae  eo  votre  diocèse  dous  a 


»  paru  si  étrange .  que.  si  les  aetrs  n'en  .-us-  ' 
»  sent  fait  fui.  a  pente  eût-il  été  tenu  i>oiu-  vé« 
»  ritable  ;  car  jamais  présomption  n'alla  si  loin, 
»  el  les  siècli"^  pn-^séa  ne  fourni^<:i  nt  pt  inl 

>  d'exemplcH  d  un  attentat  si  pleui  d  liiijiicle. 

>  Vous  avc2  dooo  vu  dans  votre  diocèse  un 

>  prêtre  interdire  une  église  catliédralc .  inter- 
»  dire  la  maison  du  l'évèque,  le  menacer  d'irré- 

*  gularile  .  lui  faire  des  eonirnaiideinciits  ,  le 
»  prononcer  indigne  de  l'entrée  de  «ou  église. 
»  et  finalement,  par  tous  on  degrés  d'impiélé 

*  et  d'iuid.'iee,  monter  jusqu'à  le  suspendre  do 
»  seii  fuitclioit^  èpiscopales!  11  ne  s'est  pas 
»  contenté  d'une  peine,  la  quaUlé d'un  évéqno 
»  lui  a  semblé  en  mériter  un  amns  et  une  sur- 

>  cbarge.  Qui  en  considérera  ic  particulier 

>  n'en  pourra  jamais  coter  toutes  les  ignonn- 
»  ces  ni  toutes  les  impiétés.  Qui  ne  s'élonn<»ra 
»  de  l'interdiction  d'une  église  cathédrale .  qui 
>'  est  le  centre  de  la  conimuuion  des  fidèles  du 

*  diocèse,  le  lieu  le  plus  chéri  de  i>ieu.  et  d'où 
»  plus  volontiers  il  exauce  les  vorax  et  les 
»  prières  de  sou  peuple .  la  paroisse  des  pa- 

>  roissea ,  réalise- mère  des  autres,  le  s^our  et 

>  la  station  des  anges  tnlélaires  du  diocèse, 
»  qui,  par  conséquent,  np  peut  être  interdite 
»  qu'on  ne  mette  tout  un  diocèse  en  deuil  el  en 

>  aflliction  ?  Qui  voudrait  examiner  tous  lesaa« 
»  Ires  attentats  iw  croirait  jamais  qu'ils  eus- 
»  sent  été  prononces  par  un  doeleur,  cumrac 

>  rinterdiclion  de  la  uuuson  épis<'o[)ale,  par  la- 
»  quelle  il  rctrancbc  la  communication  des  ft- 
»  dèles  avec  leur  |>èrc ,  el .  d'ailleurs .  qui  est 
"  euntrc  I  ii>,il'c  ordinaire  d'  I  l  i^lise  .  qui  ré- 
»  serve  plulùl  ces  puntltuns  pour  ranger  les 
»  laïques  à  leur  devoir  que  les  eodcsiasliqnes. 

(Combien  d'injures  a-t-il  fait  à  la  dignité  é- 
»  pKscopale.  de  l'avoir  violée  par  tant  de  mé- 
»  pris,  par  tant  d'injonctions  el  de  comniande- 

*  mcnls  si  arrogants  et  si  éloi^'nésde  son  pou- 
»voir!  Ces  iulerdictious  el  ces  8U.«ipensions , 
»  qu'il  a  prononcées  contre  un  évêquc  ,  avec 
»  une  présomption  épouvantable,  qu'est-ce  au- 
»  tre  chose,  sinon  prononcer  aue  non  scule- 
»  ment  l'évèijue  soil  privé  d'offrir  le  divin  sa- 
»  critîoe  pour  son  peuple ,  de  présenter  ses  prié- 
»  res  à  Dieu .  de  Punir  avee  son  fils .  de  lot 
»  procurer  toutes  ic^  lt:'i -fs  particulières  cl 
»  luulcii  les  iH-uediclions  qui  libéralement  et 
»  abondamment .  descendent  d'en  haut  par  les 

>  mains  des  évèques;  mais  aussi  prononcer 
»  que  tous  les  fidèles  du  diocèse  en  soient  privés  ? 
»  Finalement ,  il  n'y  a  point  de  crime  si  uImi- 

>  minable  devant  liicu  que  le  schisme  et  la  di- 

>  vision.  C'est  à  quoiJl  a  travaillé,  en  sa  com- 
»  mission  ,  à  diviser  les  eeelèsiasln|ues  d'avec 
»  leur  chef .  le  peuple  d'avec  son  cvôque ,  le 
»  troupeau  du  pastcnr,  el  les  vendre  des  en* 

>  fants  sans  pere.  di-^  ii  -oiples  sans  maître. 
»  Mais,  encore  que  tous  ces  attentats  sentent 
s  l'irrélisioo  et  le  sacrilège,  il  n'y  a  rien  qui 
»  en  fasse  iakmxr  pnraUre  la  présonplion  et 
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»  l'attéaM  q««  lot  onllités  qui  se  iroawntm 

»  M  procédure,  comme  le  défaut  de  pouToir 
»  proHc^er  contre  un  cvéque ,  qui  seul  rend 

>  tOttl  ce  qu'il  a  fait  contre  lui  nul  etdeBulk- 

>  valeur ,  quand  même  il  no  serait  pas  ac^îom- 
»  puj^rif  d'une  infinité  U  autres  nullités;  et, 
»  toutefois,  quoique  cette  action  soit  plciiu- 

>  d'ignorance,  d  impiclé.  et  de  nullités,  et,  par 
»  conséquent,  qu'clli'  iw.  doive  donuer  aucune 
»  crainte,  ni  aucune  appréliension  ,  il  s'en  est 
»  trouvé  parmi  vous,  au  grand  regret  de  toute 
»  celle  assemblée .  qui  ont  fermé  la  porte  au 
*  pérc  de  faruilic  pour  l'ouvrir  au  larron  ;  qui 
»  oui  méprisé  la  voix  du  pasteur  pour  obéir  à 
»  celle  do  loup  ,  et  qui ,  prévenus  et  abusés  de 
»  l'audace  de  ce  prêtre  étranger,  ont  abandon- 

>  né  celui  qui  est  établi  de  Dieu  pour  les  coo- 
»duire  et  éclairer.  C'est  pourquoi,  désininl 

>  prnmptemenl  étouffer  ce  scandale  et  enipè- 
»  cher  que  lu  division  ne  croisse ,  nous  avons 
»  jugé  nécessaire  de  vous  écrire  la  présente,  par 

>  Uquelle  nous  déclarons  abusif,  nul ,  et  de 
,»  nul  effet,  tout  ce  que  W  Êtienne  Louvtrc  a 
»  fimet  prononcé  contre  la  maison ,  l'église  et 
»  la  personne  de  votre  évèque.  ayant  été  fait 

>  par  attentat,  sans  pouvoir,  ctcontrc  les  saints 
»  Canons.  .Vous  mandons ,  autant  qu'il  nous 

>  est  possible  ,  et  vous  exhortons  par  eetto  pnt\ 
>•  que  Aulre-Seigucur  u  laissei*  a  son  eglihc,  que , 

>  sans  avoir  é^^ard  à  ces .  téméraires  interdic- 
»  tiens  et  su.spcusions ,  vous  ayez  à  suivre  la 
»  voix  de  votre  évèque ,  vous  ranger  avec  lui . 
»  ouvrir  les  portes  de  votre  église,  y  rétablir  le 
»  service  de  Dieu,  alio  que  le  peuple  et  vous , 
»  étant  unis  avec  lui .  vous  puissiez ,  par  son 
V  moyen  et  son  union,  jouir  de  la  eoinniunion 
»  et  société  univcrseile  de  Jésus-Christ,  fait  en 
»  rassemblée  du  clergé  général  de  France  .  à 
»  Paris.  » 

Celle  k'Uiv  fut  adressée  à  l'évèquc  de  Ren- 
nes ,  qui  fui  prié  de  ooiitniNier  de  toutes  ses 

forces  n  f  t  r  r<  speclcr  la  déclaration  du  cler- 
gé. L  aï.seuil}lce,  voulant  punir  rigoureusement 
un  pareil  attentat,  ne  s'en  tint  point  là  :  elle 
écrivit  à  tous  les  prélats  du  royaume  une  lettre 
circulaire,  accompagnée  de  toutes  les  pièces  qui 
prouvaient  la  témérité  du  coupable  et  la  justice 
deei  tt  "  condamnation.  Voici  ce  qu'il  y  avait 
de  plu»  remaïquable  dans  cette  lettre  :  St  le 
fait  du  sieur  Lowgtre  vom  sêmbtêjuusi  extra- 
ordinaire et  mtsxi  digne  de  punition  qu'aux 
prélats  lit:  cette  us&emblée .  vous  ferez  ce  (jii'tls 
ont  tous  réftclu  et  promis  de  faire ,  qui  est  de 
lui  dénier  f  danx  leur  diocèse  et  autres  lieux  , 
toutes  sortes  de  commissimn,  et  de  n'avoir  uu- 
etine  pari  ui  aucune  société  avec  lui,  et  de  le 
tenir  en  cet  état  jusqu'à  ce  qu'il  se  soit  rendu 
dmani  son  archevêque  et  tes  évéques  de  sa  pro- 
vince, pour  reeevoir  le  efiâliinenl  de  .voij  atten- 
tat. Par  uoc  lettre  particulière,  l'évèquc  de 
Nantes  fut  prié  de  punir  le  coupable ,  et  de  lui 
faire  leoonailue  la  grandeur  et  U  ténévité  de 


sa  ftiute.  La  faculté  de  théol<^c  de  Paris  ayant 

reçu  une  copie  de  la  déclaration  ci-dessus  ,  qui 
lui  fut  présentée  par  ordre  de  l'assemblée  ,  en 
fit  remercier  la  cottfiagilie  ;  el,  comme  le 
doyen  était  un  de  s^'s  memlires,  elle  le  cita  à 
comparaître  pour  rendre  <  oihoIl*  de  ses  actions, 
et  voir  procéder  contre  lui  ;  elle  demanda  même 
la  permission  à  l'archevêque  de  Paris  de  lui  re- 
fuser la  communion  des  fidèles  ,  pour  lui  faire 
sentir  plus  vivement  ses  torts. 

Cependant  lu  cour  de  Rome  avait  été  infor- 
mée de  la  déclaration  de  l'assemblée  générale 
(lu  clergé;  el  le  pape  ,  ne  voulant  point  laisser 
opprimer  le  doyen .  avait  cassé  celte  déclara- 
tion par  an  bref  qu'il  avait  envoyé  au  légat . 
avec  ordre  de  le  faire  publier.  Le  légat,  pré- 
voyant l'orage  que  celle  publication  allait  oc- 
castivner,  ne  sé  pressa  pas  d*obéir,  voulant,  du 
moins,  attendre  que  l'assemblée  se  fût  séparée. 
Les  évôques,  de  leurcélé,  ne  s'endormirent 
point  ;  ifs  eurent  recours  au  roi .  et  le  suppliè- 
rent, en  trois  ou  quatre  audlrnce?!,  de  leur  ae 
corder  sa  protection  .  lui  assurant  qu  ils  ne 
voulaient  faire  aucune  démarche  dans  une  af- 
faire de  celle  imporlanee  sans  l'avis  de  son 
conseil.  I.,e  roi  uyaiil  répondu  favorablement, 
les  députés  lui  demandèrent  quatre  cboses  :  1* 
Qu'en  présence  du  légat,  du  nonce  ,  des  doc- 
leurs  italiens,  des  pères  de  l'Oruloire,  et  du 
Conseil,  lés  prélats  pussent  deinontrer  les  im- 
pertinences.  ignorances  ,  attentats,  témérité 
de  Louytre,  parce  que  leur  déclaration  ne  pou- 
vait être  calomniée,  el  que  le  pape  n'avait  pu^ 
loucher  sans  les  entendre;  2»  de  faire  suppri- 
mer ce  bref,  soit  en  envoyant  à  Rome  un  cour- 
rier exprés,  soit  en  faisant  voir  au  légat  les  in- 
convénients qui  en  pouvaient  résulter;  et.  pour 
cet  effet .  on  donna  à  sa  majesté  un  mémolrè 
d'instruction  pour  son  ambassadeur  à  Rome; 
3"  (jue  .  si  l'affaire  ne  pouvait  s'accommoder, 
il  permit  un  concile  national  pour  y  voir  et 
demander  un  cnneib'  général  ;  4"  qu'il  nerniit 
aux  parUculiers  les  appels  comme  d'auus  de 
toutes  les  bulles  et  brefs  qui  regardaient  les 
pères  1  '  1  Oratoire  el  les  Carmélites,  afin  de 
réduire  tout  cela  saut  tes  évéques,  et  altérer 
celle  impaimfe  ûwMvm  fut  twMt  ftamrder 
un  schisme  pour  maintenir  non  orfjneil.  Ces 
moyens  furent  approuvés  du  roi,  el  il  lut  ré- 
solu d'en  faire  usa^e.  Le  mémoire  à  l'ambas- 
.sadeur  contenait  de  très-amples  instructions  , 
des  raisons  solides  et  des  menaces  indirectes. 
On  faisait  craindre  au  pape  de  compromettre 
son  antorilé  par  unp  rnlpoprisr  qu'il  «"rail 
peut-éliT  force  d'abaudoiui  m  .  d'autant  mieux 
que  les  Parlements  regardaicnl  la  sentence  de 
Louytre  comme  abusive  contre  le  droil  et  le 
concile  de  Trente.  11  est  à  présumer  que  le 

Eape  supprima  son  bref,  puisque,  le  20  décem- 
re.  Louytre  fui  admis  dans  l'as-sembléc,  pour 

Jr  faire  «ne  satisfaction  publique ,  après  en  avoir 
Èït  mat  pwtiottliéfe.  fin  conséquenee,  Tasiem- 
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blée  avtflU  totn  les  prélats  du  royaume  de  la 

SOumissinri  (lu  coupaole  .  par  une  leUre  circu- 
laire du  13  janvier  <626.  Kcuc  de  Ricux  fut 
tranquille  pendant  onae  ans;  nais,  en  1635. 

accuse  d'avoir  favorisé  la  sortie  de  la  reine  Ma- 
rie de  Médiois  hors  du  royaume,  et  d'avoir  sé- 
journé dans  les  Pays-Bas  sans  la  permission 
dfi  Sa  ^î  ij  i!  ftil  traduit  devant  les  évê- 
ques-conniiissaircs  du  pape,  clfutpnvéde 
l'administration  de  son  diocèse,  par  sentence 
du  3<  mai.  La  crainlc  de  déplaire  au  roi  arrtMa 
les  murmures  du  clergé,  et  on  attendit  sa  mort 
avant  d'en  parier.  Le  père  Hauni,  jésuite,  pu- 
blia les  statuts  de  René  de  ftieux ,  en  cl 

1630. 

Charles  Talon .  nommé  par  le  roi  le  28  août 
1635,  ne  put  avoir  ses  bulles,  et  se  démit, 
entre  les  maini;  du  roi ,  de  tous  les  droits  qu'il 
pouvait  avoir  sur  l'érèché  de  Léon ,  en  1639. 

Robert  Citnif .  oripinnire  d'Anjoti  .  doyen  du 
Folgoel,  archidiacre,  oflicicr  cl  grand- vicaire 
de  Quimper,  fut^cré  le  26  mars  1640  ,  dans 
l'église  de  Saint-Germoin-dcs-Prés;  mais  René 
de  ntcux  ayant  été  relevé  des  censures  portées 
contre  lui ,  et  réiahli  dans  ses  droits  ,  Boliert 
Copif  fut  transféré  à  Ool  1  an  IfîiH 

René  de  Rieux  .  qu'on  a  vu  ci-devant  dépo- 
ser, fut  rétabli,  à  la  demande  des  évéquc.<i.  en 
1646;  mais,  comme  Robert  ne  voulait  pas  lui 
céder  son  siège,  il  n'y  remonta  qu'en  1648. 
René  mourut  le  8  mars  4651  ■ 

Henri  de  Laval  de  Bois-Dauphin  ,  nommé 
évéijue  en  1651 .  assista  à  l'assemblée  du  clergé 
en  1654  et  4656,  et  Alt  transféré  à  la  Rochelle 
en  1661. 

François  Visdcloup.  coadjuteurdc  ijuiiujict  . 
fui  le  successeur  de  Henri.  On  voit  dans  l'é- 
glise calbédrale  son  loinbeau  en  marbre  blanc; 
celte  pièce  est  di^^uc  de  la  curiosité  des  étran- 
gers. 

Jean  de  Monligni  mourul  ucndaut  ia  tenue 
des  Etats  à  Vitré,  l'an  1674  (f). 

Pierre  de  Ncboui  de  la  R rosse  ,  nommé  en 
1671  ,  assista  aux  Etats  ,  à  Vitré ,  en  1673  ;  à 
Dinan.  en  1675;  à  Vannes,  en  1691  ;  aux  as- 
.seniblces  du  clergé,  à  Paris,  60  4695  et  4696. 
et  mourul  en  170!. 

Jean-Louis  de  la  Bourdunnayc  .  grand  vi- 
caire de  Nantes  ,  nommé  le  31  octobre  1701  , 
sacré  lo  23  avril  1702.  assista  à  l'assemblée 
du  clergé  en  1710 ,  et  mourul  au  mois  de  fé- 
vrier I7l'i.  à  Hrest,  ou  il  fut  inbuuu'  [danx  /'c- 
o/w  du  petit  cow^nt  qvtU  wait  établi.  —  !)£ 
Blois.] 

N.  d  f','  ,on  de  V.Tudurand,  vicaire-géiu'ral 
de  Coulanccs  ,  nomme  le  24  avril  1745 ,  prcla 


gK)  ftm  0ê  Montigny  ('tait  membre  de  rScMIAnie  friin- 
M.  Selon  ce  «n'en  Sit  JV-  ét  SMg»*,  M  «UW  prltt  Se 
Uto,  malt  fl  renfennall  4mm  vu  corps  fltibfv  un  n*rii 
«■pértour.  Mino»  urie  «toc  t^out  én  c«  pi^lol  littm- 


serment  et  fut  sacré  an  mois  de  septembre  de 

la  mênx'  ann-e. 

N.  Uandigné  de  la  Cbàsse.  nommé  en  1763. 
se  démit  en  1772. 

M.  de  la  Marche,  nommé  en  M~±,  f»ouvernc 
actuellement  l'église  de  Saiot-Pol-dc-Léon  {\). 


SAlNT-rOL-D£-LÉON;  cbpr«U«i  de  CHDlOn  etd« 
iiiiinc,  formé  de  l'anck-iiiic  vttlu  de  ce  nom.  jadU  <!v6- 
cb(!,  aujoard'hoi  cure  de  1"  cl.-)»s<',  diiniiiui^u  de  l'anc. 
Irèvc  noscoffs  rtsldcucc  d'une  briKadc  de  gcndinrmrlr; 
bureau  de  poste:  bureau  d'euregi»treuirut  ;  t  ii<  i  lii  n  de 
perception;  t)iii«Mii  dis  iloiiane»  l.'i  Toupoul].  —  I-iiiiil.  : 
K.HoMToiI:  I.  I  I  I  1  Uièn;  de  reufci;  S.  Plou<  uni  ; 
O.  U  ll.iiu  iif,  l'iougouliu,  rivitT*' de  l'Horn.  —  Princip. 

;  I.j|?-il.'C*h,  LauibtîUei,  Ivoii^irl/,  .S.iiiil  Bcuzil, 
l'L'ii.iinpr.il .  f^anvci,  Hantraoun.  Huu^iuu.  U  M^delaine. 
—  Supci  f.  loU  2760  bccl. .  dont  le*  priiicip.  dlv.  «onl  t 
ter.  lab.  Ittil;  pré*  ci  p.'^l.  23/1:  boU  SA;  et  jard.  ftS; 
l»iidM«iliie«iW»t99:  »iip.  des  proj».  bAL  35;  cont.  dou 
iuip.  AÏS.  CoDSl.  dtv.  807  :  (tioulins  10  eau ,  de  K»n- 
Irnoun,  de  l'Etaug,  de  I^ouarlz,  de  H-'imprat,  fliand- 
Moulin,  de  lyaugall,  etc.). 

Origine  et  tiitdtire.  -  I.'orlgliH'  de  la  ville  de  .Salnt- 
Pol-tlc-l.ioti  c-t  fiicorr  t\>  '^  piii>  iiicrrtalno».  Le*  un»  y 
ont  vu  l'aucienne  cité  des  Ommu.  Ip»  ntitroîi  ont  pen»i; 
que  celte  aticlciinecitj'ou  Otiimor  .mi  iil  cxislr  non  loin 
peut-^lrc  de  Salnt-Pol-dc-Léon ,  mai»  cerlaineiuLut  un 
autre  emplacement.  Kn  effet,  corome  l'a  fort  biea  teit 
obNcrver  H.  de  Courcy  tOrigiiu  s  de  la  tHIc  de  Sl-Pol  :  SI- 
Bri«uc,  1taii,wnl«nel'«n  ait  dt'coutei  l  dans  lçscaTtroo> 
de  ceUe  vlli*  #n  tnlIotS  rebords,  de*  testons  de  poterie* 
roO|0«»4ce  mtWtolllW  diV  GaUicn  ;  de  Saloniue,  sa  femme; 
do  Claude,  etc.,  l'on  n'a  con.ilal<^  dan»  la  ville  elle. 
iiU^c  aucune  trace  do  aéjour  de.s  Gai  lo- Romain».  M.  de 
^danel  a  prtié  .-ippui  A  cette  opinion  ,  eu  découvrant,  au 
village  de  Kilirn,  en  riotUMWentir  (V.  ce  mol),  çl'-t  frag- 
menl>  si  iu)iiil)ri  ii\  <li-  inriiHiiiii  liU  roiD.iiiis,  a  pu, 

îiTCC  (luclqnf  ti.irdicssf,  Miip  que  I.]  .nail  Cté  U  nlltt  d'Oc- 
L-lMnor.  -  Tout  ce  ipi  il  y  .t  il.  1 1  riain  ,  c'e»t  que  les  Ro- 
main» avaient  un  C-(abli».<>emcul  important  dan»  le  pajfk 
qui  deptti»  a  «té  nuDiBd  MNMla.  La  MoUce  do  l'Empire» 
dretMSe  «en  SM,  e*cit4i*dlre  nn  peu  avant  l'insurrccUna 
de*  Amwrlqoea,  qui  mil  Un  à  l'occupation  «Irangèrc.  y 
place  une  coliorte  et  un  prOfet  :  •  Pre^iu  mUUum  llo- 
roram  o$i*miacortm ,  Ositmiis.  On  ne  peut,  snm  temé- 
rilé,  rien  aillrmer  de  plu».  —  On  .i  dit  pour  le  Lt'o- 
ii.iis  breton  ce  qui  a  <!lé  dit  pour  l.i  on  ,  en  h-p  igrip-  I,!*» 
Iluiiiaiiis  ayant  daUK  cette  Mlle  li-nr  t  Icgia  urtima  ge- 
mma •  ,  peuples  environnant!.  a<iïttcul  été  appel<'j>  le» 
Leeiuiuntit ,  d'oii  UvnciiM  t.  CX'Ite  Ctymologic  a  cela  de 
lM>n,  qu'i'ii*'  i  sl  duî»j  piobjbif  pour  Léon  eu  Bretagne  que 
pour  Léon  en  Kspagne,  et  que  I'huo  et  l'aDlreM  cotMO- 
lldcnt  n-ciproqueinenl.  —  Le*  J»rl»  bretona  a'élabllrcnl- 
II»,  aprto  l'expiilKion  des  Romaina,  au  aCme  n<>u  ob 
ccui-ci  avak'ol  eu  leur  principal  (.'taMiPieincUtr  Les  prc- 
nii.  rf  év<«quc«  IConai»,  qm  Du  Pal  nomme  •  epitcopi 
osumorenên  y  eurent  ll»  «•'nr  >ii»ge?  Est-ce  là  que  le 
rouile  Cnytbnr  ou  WhiUir  revu!  lu  pieux  fondiilcur  de  la 
foi  (Jjns  celte  ri'ition.  saint  Paul,  dit  Atm  lii  n,  fuyant, 
*er»  ">1l  ,  I.'  f^raude-llrelagnc  .ngil««e  par  lr>  guerres  f  Ce 
sont  1.1  aillent  (II'  questions  que  i  i«'ii  n  o  <  iicorc  résolues, 
et  sur  U^iMiuclIc»  nous  voulons  garder  la  plus  grande  ré- 
serve. Tout  ce  qu'il  semble  permia  d'admettre .  C'est  qn* 
le  premier  évCque  fut  saint  Pau»  Auréllen ,  dont  nong 
vcnona  do  parler.  Selon  M.  'Irisvauv,co  s^alnt,  d'abord 


(1j  Jrnn  Prnnfol*  de  la  Marthe,  dernier  évéque  de  1 
avait  d'abord enibroiM!  la  carrière  militaire.  11  se  trouva 
an  mmbal  de  PlaiMnce,  en  t7ft7.  dans  lequel  il  nsia, 
dit-on  .  le  MMil  de  ita  comp  ignie.  Après  le  trait*  d  Ai i  la- 
Chapelle,  il  renonça  au  service  et  embrassa  l'étui  i  i  <  It- 
»ia.li(|u<-.  Il  M  nommé  évéquc  de  Léon  en  1772  A  l'ti- 
poqiie  de  la  Ké\nhilinn.  il  se  vit  for<  <■  il<-  sr  n  fnRu  r- en 
AtiKlrlrm*.  r»fi  II  obl  nt  la  ewftnncf  et  l'aniilK'  dc  tout 
(•<•  «lu'il  y  de  plus  ci  liliie.  M.  ilc  la  M.irchc  avait 

tl(,|.-  s  iiiil  I  oi  <l.'-Léon  d'un  collège,  construit  en  1787 
p:.r  l  ;u(  i.iii .  ir  Robinet,  «t  d'nn  wSminairc,  ddpenae 
e\aluee  aim^  a  plus  de  ft(»o,000ft-.  C'est  par  lui  qno  la  cul- 
ture dra  ponmira  dr  imn  a  éld  Inirodulle  dans  la  tior- 
•iottalll«>  brrlnnneî  cl  U  OTolt  «wirté  nnc  renie  pour  M 
roumnnemrni  annuel  d'une  rfi-.UTf,  inM ii ution  peu  ne- 
rnfaitrt-u  hrelagne.  Il  monmi  .  mv;  i  .  i  Londres,  le 
»  novfu'brr  1«os.  -  Le  «Concordat  de  1001  a  aiippriind 
l'dtdehédoSoInl-l'bl-dB-Léoii. 
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•OttUlre  dam  l'ile  de  BaU ,  aurait  été  nommé  év<^quc  par 
ÔttdelttTl.  pr<!s  duquel  le  comlc  ou  Jarl  Hithur  l'avait 
mwjft,  portoiir  de  k-ttro»  qui,  t  toa  inMi,  rcclamaleul 
du  roi  cli'>  Franc»  l  in^ltlution  du  pieux  solilaiic  Ce  rccit 
blïarrc  ,  qui  ^ort  <li  >  iili  <  sqiic  l'on  se  fait  niiiiiilcnatil 
fivs  i  .i|i)iiu(-  (l(  pri  niM  i>  i  iir(^  liii'luii*'  a»i'C  les  clicf-i 
Kranrs,  r(  qui  11 .lusfi'i  c  an  chuf  (^liilporic  une  espèce  Ue 
loutr-piiissanci'  ci\ili'  rt  r(  liKii'UM;  Kur  ii!  Léoiial»  breton, 
nous  semble  éminemment  cuutcfUble.  Quoi  qu'il  eu  wit, 
d'aprte  aiw  aaclaine  MiMMte  Hur  la  trie  uo  »aiui  Puul ,  la 
tille  ou  plulM  Te  cbiteaa  de  Léea  éUlt .  du  lemp»  de  i- 
tbur,  cntoun*  de  rempart»  de  Ir-rrc .  •  illo  lempore  mari* 

•  terreit  eircumdatum,  •  et  fut  plu«  lard  défonda  par  un 
bel  ouvrage  de  pirrre,  •lapuleo  roOnre  honurifici  munilum'. 
Oa  ne  «aurait  □ssiguer  h  >n  di  slriu  liou  une  aiilrc  dali' 
que  ^iuvd^iou  de  Henri  11  d'Angli  ii  rre,  vi  rs  Win.  On.iiit 
il  l'enceinte  qui  le  prolégciit,  M.  de  (oin  i  y  a  prn-i'  .ju  on 
ne  •..iiirall  iiiiein  lu  relr.K  er  qu'en  Miiv.int  1'"*  nies  r|ni' 
pai<  <itir(  iil  h  s  |i.nsjii^  (((lanil  une  fCle  les  amené  '.i  la 
lillu;  ce  (lu'ii»  .ifipellent  Taire  •  le  tour  des  cheminées, 
Ira  «r  ciitmtnahu  >.  ottc  ligne  part  dit  parria  de  la  ee* 
thédrale.  traverse  la  place,  le  Fortmeur,  la  nw  du 
l*0lda-da*l(ol]  dea  0«  et  de  la  Croix-au-Mn,  revenant 
ainsi  ft  ta  catbidrala.  Il  est  certain  que  ,  »l  ce  circuit  ne 
letrare  p:i!i  esaclMBCUl  l'aoclencc  enceinte,  il  y  a  de 
grandes  iirobâlllltlî)»  Bourcroire  qu'il  en  donne  uue  idée. 
M.  Je  tjjnrejf  s'appuie  en  outre  sur  l'anrien  Ini^^el  de 
Léon  1\.  (  i-di".sns,  il  l'eM  ijuc  de  Cbauvigin-I ,  (|ni.dil  : 
• /n   dir  ajfi  ii.uuMii  Dvmini  ,  fit  proetai'O  ifdmnij  clrea  ] 

•  lonruin  cîvilatls.  • 

Le»  prcniierts  lenips  de  Saint-Pol-de-L«^ou  M>nl  nt^e-iwi-  ; 
rement  liés  aux  recils  niervellleuz  de  la  vie  da  saint  qui  \ 
lai  a  lalMC  »on  uom.  ^inut  Paul  ll|  fayant  l'Angleterre,  \ 
•t  accueilli  par  Wltbur,  s'élablit  d'abord,  avooa-noua 
dit,  dana  me  de  Balt,  et  le  jarl  vint  fe  fiwr  an  i^frt- 
Pot ,  eounne  dti>«nl  encore  le»  Brelooi.  dalnt  Paal  délivra 
l'Ile  d'uu  dragon  qui  la  désolait,  aidé  par  un coarngcax 
chevalier  de  tJéder,  auquel  on  donn»,  par  soile,  le  ;tnr- 
ncn»  de  Kgournédec  (qui  ne  recule  [>■*>,.  Aii->>i ,  l<  ^  ^.  i. 
gneurs  de  rr-  nom  avaient  ilà  conscivc  !<•  •iinKiilu  r  dniil 
d'slli  r.  le  jour  d<'  la  dédicace  de  l'église,  \'t  \n  r  au  eoie, 
ru  botleii  et  en  ep<Tr>ns  don-»,  s'asseoir  d»n>  le  fauleuil 
de  l'éTéque.  O:  dioil  .  i|iri;  dut  ou  non  sou  origine  A  la 
l<}geodc  du  dragiiu,  qui  »dn»  lioule  n'est  qu'une  allégorie, 
a  eubalald  Juaqu'cn  ITVft.  Il  en  faut  ^an^  doute  dire  au- 
tanldela  •cloche  de  8alBt-INll.»b?pieui  peisonuage  avait 
ea  vain  demande'  au  roi  Marc  (de  la  Coruouallle  in<iu- 
lalre),  pour  ion  monaalne,  um;  cloche  que  ce  roi  avait 
en  ton  château.  Un  Jour  que  le  valut  s'entretenait  di' 
celle  alTaire  avec  ^  llbur,  les  péebeurs  du  jarl  lui  appor- 
ttreut  la  If'le  d'un  gros  pols.>'On  ,  dan»  lequel  on  trouva  la 
cloche  dc.iii  I  <■.  t  i  lle  cloclie,  qui  a  la  forme  d'un  carri'  lonu, 
ayant  sur  une  laei'  18  U  lu  c.  ,  et  mit  l'autie  12  .j  1.'),  e^l 
en  chiïre  ari;enlifi  re.  On  l,i  ciiii>er\e  enrôle  d.iii>  la  ci- 
lliédrale,  et  les  malade»  viennent  icclauier,  pour  leur 
guérison,  qu'on  la  faL-c  sonner  sur  leur  (Cle.  iiCtne  cé- 
remouie  se  fait  au»si  aux  pcrauuuca  accouriiea  dea  envl- 
iviia  la  r«le  da  pardon.  —  «aini  Paal ,  enM  d*e«|iie  (V. 
cMenoa) ,  moorat  ter*  dans  son  nonaaltre  de  Bati  : 
ses  restes  sont,  dit-on ,  ensevelis  au  pied  dn  niaKre-aatel« 
sovs  une  table  de  marbre  noir  dont  les  inscriptions  ont 
été  mutili'es  pendant  la  Kévolution. 

Dan»  le»  sit-cles  qui  suivirent  l'expulsion  des  Romains  , 
il  est  A  croire  que  chacune  de»  grande*  divl<'ions  lerrito- 
riales  de  l'aiieienne  Arinorique  eut  -c.  elu  fs ,  dont  etia- 
cuii  auiisi  prit  le  litre  de  roi  de*  lire(o;i-,  •  re.r  ou  ilux 

•  loltus  Brilaniinr  •  ;  que  ceux  de  l'euiiex  et  de  .Naiiles 
fluireut  par  dominer  les  autres,  et  que,  peu  ■'i  peu,  la  Bre- 
taguc  se  fondit  en  un  seul  doché.  Nous  n'essaierons  pas  de 
retracer  l'bialoire  de  ces  pelila  cbcb  dans  les  alteles  sui- 
vants, où  cil«  est  enoorea  l'élatde  chaos.— Mono  nona  bor- 
nerons h  combler  quelques  lacunes  qui  nlsleni  dans  notre 
auteur,  —  i.n  8111 ,  les  chefs  Bretons  vivaient  élu  l'nu 
d'eux,  Jarnîlhiii ,  couimc  chef  suprême.  A  Jarnithin  suc- 
céda Uorv an  ,  comte  de  Leou ,  qui  prit  le  titre  de  roi. 
i'orcc  de  faire,  contre  les  troupes  de  Loui-i-ie-lKboiinaire, 
uue  guern-  de  partisan,  llorvaii  fut  tu«'  d;iiis  lUie  ren- 
contre. NdininoO,  autre  comte  breton,  le  reiupl  iva  d'a- 
bord, du  ctiuix  de  l.oiiÎK,  ensnile  par  tintirp.>;ion  ?nr  le» 
pO!>fte»-iionn  l^unl|ue^.  (  i  |ii  nil.ml  ,  (|im  Iquo  (  lu  h  av.iieni 
proclamé  uuioluar'cb,  Uls  de  Morvau,  cl  celui-ci uc  larda 


(I)  Oom  LoMnoan  est  le  premier  écrivain  qui  ait  écrit 
la  nom  da  cette  ville  t  Saml-M:  H  est  à  remarquer 
dTailIcurs  que,  quaud  II  parle  du  saiul,  dom  Lobincau 
conserve  l'orthographe  de  taiut  Paul.  2ion  but  a  Clé  sans 
donte  de  dialingucr  par  ceUe  double  oribocraiibe  1^  nom 
dBsaloléecclaldelavUlo.  ^M. 


pas  &  avoir  le  même  sort  qne  son  père  :  Lambert,  comte 
de  Nantes  ponr  Teropereur,  l'ayant  fait  prisonnier,  le 
mil  t  morU  —  Vers  VOO,  on  trouve  un  autre  comte  de 
Léon,  nommé  E\en,  qui  construisit ,  a-t-ou  dit,  la  ville 
de  l.rsneven  [l.ii  nn  Kvrn ,  ou  cour  d'HIvcn'.  —  A  partir  de 
cette  époque  ,  les  comtes  de  Léon  n'apparaissent  pluis  que 
Vâ  cl  I.'i ,  agisunl  sous  les  ordres  des  ducs  du  ISrclagne. 
On  voit,  en  1090.  Hervé,  fils  de  Guiomar'ch  H.  aller  à 
la  preuiiérc  croisade  ,  sous  le  duc  Alaiu  Kergent.  8011  pt^rc 
est ,  pendant  soB  abafea,  tnd  *  daint-Pol.  dans  une  sé- 
dllion  populairo.  —  Dans  lo  bV sltele,  lescomlc*  de  Léon 
ne  portent  pins  qoe  le  litre  de  aiOsaile,  et  leur  teinwarie 
s'est  absorsée  entièrement  dans  ia  biniilte  dea  doca  dn 
ISietagne. 

L'hi.itolre  du  Tirrs-Klat  présente,  dans  cette  localité, 
quelqucN  curieux  détails  à  étudier.  En  voici  un  que  nous 
luuinil  le  travail  de  U.  de  (j>urcy  sur  la  ville  de  Saint- 
l'ol  de-l.eon   [Anitunire  de  Hri->t ,  Jusque  dans  le 

xvir  «.iécle  le  v<j|e  iinni  r-rl  avait  pei>isle  d.iiis  .Sainl-Pol- 
del.euu,  quant  aux  sllaircs  uiuutcipales.  En  1048,  Jr 
syudic  ci  miseur  de  la  communauté  remonlrall  au  Parle- 
ment que.  quand  la  elocbc  aonnalt  pour  appeler  les  ba- 
biianU  *  délibérer  •  sur  les  «Ibinada  m  «  aaltroa  sow 
>  le  bien  public  • .  les  plus  considdrables  ne  s*f  uron- 
valent  pas  d'ordinaire,  mal»  «MMilement  une  multitude 
dépeuple,  qui .  au  heu  de  délibérer,  n'apportaient  «que 

•  confusion  et  desor<li  c.  •  Le  syudic  demandait,  par  suite, 
au  l'ai  liment  .  d'f  ire  autorisé  à  convoquer  «  tous  h-n  ha- 

•  bilants  .  pour  élire  chaque  année  vingt  d'eutn-  eux, 
qui  délibéreraient  sur  les  adaire.s  de  la  cuniuiiine,  sous 
peine  dl^  20  liv,  d'amende  eoiilic  tout  manquant  à  l'an- 
M-mblée.  —  Le  Parlement  accorda  celle  di»pOKition, 
eu  réduisant  l'amende  a  10  liv.  —  Celle  circonstance 
montre  que,  Jnaqn'en  IMB,  le  vote  uulvcrsel  avait  seol 
tenu  lien,  à  9alnt*Pol  dO't.éon ,  de  corps  municipal.  — 
A  partir  oc  1U8,  aussi,  PoB  volt  une  communauté  de 
ville  qui  se  met  eu  rapport  avec  l'autorité  royale,  et  re- 
produit, dans  sa  localité,  rimpnision  qu'elle  reçoit  du 
clK-f-licu  de  la  province  bretonne  (1).  Bien  de  bien  saillant 
ne  M-  pi  i'si'nle  ensuile  ilaus  l'Iiislorique  de  Sailil-Pol-de- 
l.eon  ,  si  ce  n'e'-l  pi  nl  i  lie  le  si'joiir  qu'y  fit  SI.  le  duc  de 
(.haiilnes  ,  lors  de  la  révolte  qui  éclata  dan»  presque  toute 
la  Dietagiie,  contre  l'impôt  du  tiuibie.  Le  gouverneur, 
(|iii  se  uiontra  si  impitoyable  eu  cette  occasion  ,  punit  les 
habitants  dei>aint  Pol,  en  leur  imposant  une  garnison  de 
Uuo  hommes,  dont  la  plupart  étaient  cavalk-rs.  11  vint 
lui-même  visiter  cette  ville .  fît ,  les  portrs  n'étant  ni  asMS 
larges  ni  a*scs  hautes  pour  donner  passage  k  son  carroaM, 
les  habitauts  s'empress(!renl,  pour  complaire  i  ce  maître 
irrite,  de  le»  élargir  et  «le  le»  exhausser  (celles  des  Car- 
me» et  du  Tre-orl.  —  Peu  après  jl0(O),  la  capllallon  Vint 
.ijouter  aux  charg' s  publiques  des  vllHnqnl  ttC  pouvaient 
sufllrc  déj.*i  .*i  leurs  charités  privées. 

la  lîréve  qui  a\iil-in<  -aint-Pol  est  couverte  de  salile» 
que  It  s  vents  balaient  aî«emeul.  En  lOOU,  un  oiii  agan  du 
nord-est  les  souleva  et  Ick  jeta  sur  une  étendue  de  plus 
de  "-'jo  hect.  qui,  de  terre  labourée,  devinrent  un  véri- 
table désert  Pour  éviter  qu'un  pareil  dmier  se  rcnou- 
velai,  le  Parlement,  après  avoir  pris  Pavts  des  ingénieurs 
de  la  province,  ordonna  la  plantation  en  genêts  d'une 
digne  formée  en  demi-cerele.et  dont  la  masse  fit  obstacle 
aux  .sables.  A  mesure  que  ceux-ci  s'élevaient,  on  faisait 
une  digue  nouvelle,  de  telle  «orte  qu'en  1790.  l'ouvrage 
entier  avait  acquis  une  élévation  de  plus  de  10  m.  Dans 
ces  dernières  aiiiue-.  on  a  protégé  cette  côte  par  des 
plaiitalion*  bien  eut"  iiilm  s  de  plus  maritimes. —  l.n  1705, 
un  iix  eiiiiie  détruisit  l'li6|iil.il.  I  n  \~\\ .  un  nouvel  hos- 
pice fut  fonde  par  M*l.  Ilerve.  elianoinc.et  l'abbé  du 
hour;;-Hlane.  Cette  maison  reçut,  en  t709,  de  U.  du  Vi- 
vier de  Lansac ,  abbé  du  Rclec ,  une  renie  de  3,000  liv. 
—  Von  la  porto  dite  de  Guénan  fut  démolie,  et  lea 
matériaux  en  flirent  employés  k*  l'hôpital  neuf  (S).  —  L« 
traitement  Infligé  i  Salnt  Pol-d«-Léon  par  le  duc  de 
Chaulues,  les  exactions  commises  sur  les  municipalités 
par  Louis  XIV,  avaient  laissé  une  profonde  rancune 
conire  ce  prince.  Aussi ,  &  sa  nioil,  la  eonimun-niri  de 
ville  se  refusa-l-clle  i  célébrer  uu  service ,  te  disant  trop 


(11  La  charge  do  maire  ftot  érigée  en  lOM.  et  depuis 
lors  lea  sénécbaos  M««mit  de  présider  les  assemblées 
de  la  comnmianté.  **■ 

(5!  La  porte  des  Carmes,  menaçant  rnine.  fut  démolle 
va  1745  ,  et  donnée  au  couvent  de  ce  nom  .  qui  la  trans- 
porta dans  son  cinietierc.  Restaient  encoie  les  portes 
.SUiil  (ùiiUaume  (ou  de  Guingamp)  cl  eeil.  ili  la  rue  B*ti. 
Elles  furent  démolies,  et  leurs  matériaui  servirent  a  la 
eonalradlon  dea  IhOIco.  à»  H. 
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obért'e  pour  fjirf  celte  dt'pi'ntc  Le (MTcrnf  i>r  <[r  l.i  pro 
itnrr  nlRra  qur  li  n  riSnonic  rûl  liru  ;  ri  (lin  <  lUii.i  .1 
la  ville  une  sotuiue  de  i'Jù  Ht.  —  Ijî  duc  d'Aiguillon  fut 
totaM**!  «B  tIM  avec  m  fiaa*  MyMvnml 


,  dont  l«  bal  élaR  peul-élre  defagoar  w  gOBterawir 

nltfrM»4«  U  Tille,  dnn*  un  procta  qu'elle  k 


MM* 

fnct«  < 

MB  InltfrMtdfi  U  Tille,  dan»  un  procta  qu'elle  Mnirnall 
coatrcun  #*«quc,  rl  qu'olU- Kaxna.  Mal»,  quand  le  Par- 
li'inriit  triompha,  m  177).  d^ut  U  Uitlr  cnxaKfS'  riilrc  lui  { 
el  le  doc  1>.  «-{•(•«•«■«u»  ,  l;i  m1!>  tl<  s.iiiii-i'ol  injuirc^ta  i 
M  véritable  tcndinrf,  en  ■  iMnjint  (  Oiiipliiin  rili'i  li  l'.n- 
leuteal,  duquel .  celle  (uit.illr-  uatail  riin  •  .in>'iiiti'<'. 
Le*  pencJiaiila  du  lier»  hla>.  iluuiiui:it!iit  bieulOl  dau* 
«an*  ffilletml  M>eU  avec  ralhanaiMaie  tfae»  lo  toomtt' 
OMnl  éêtltt,  d»Bt  Ita  priadiwa  fonnt  BaBwaivaM^ 
inrnl  d(<naiur«*a  par  lea  Maaim  fkUln  4rai  faU, 
ont  failli  deioaraer  la  fnmea  delà  tnMo  et  tacs  ré- 
forme  ■  o<>iiiiciic<k-  en  llWC 

tgniit  c(  muruiutenl$  rtUflÊÊtam  ^  Oeut  inonnineiit'' di' 
rarcliili  Tliiif  rrlIgieuM'  out  ronvrtji  ^  I'jiik n-mw  r(»»i 
«binct:  de*  evequr*  dt!  Leuii  uu<  iiii|>oi  i-im  i'  .ir  ii.'ii|tio  et 
arctuM>lo<lquc  :  ce  aonl  U  uibedralc  cl  U  cb^iH-lle  du 
Krriakcr.  —  La  calbMrale  éhaén  dana  te  vi*  aétele  par 
•aint  l^al  Aaraiea,  ayant  «li  d^trulle  dan*  le  ir  par 
les  KormaiMlt,  ce  n'r»(  que  vers  le  sur  <i^clc  qu'une 
noutelle  ^lae  a'éle«a  »ur  Ir*  ruilieii  de  la  première. 
Ccllp-ci  n'a  l»U«<*  elle  iii.tih-  dan*  rciliOco  aciupi  que 
qui  li|U' -  p  irlirs ,  «.Mi.ii  :  Il  <  loiir»  |iii<iiii!i  leur»  n<Tlii'<  , 
qui  ^ol>l  plu^  Il  reiiu>j .  le  poniiir  qui  les  «i-pare  .  la  nef 
et  te»  rollati^aui .  jusqu'aux  trauM'pl-.  l.r  riiiutir.il  <lu 
nUdl ,  cependant ,  cl  la  chapelle  halut-Martiu ,  «oui  atlri- 
boéa  à  (iuUiauaM  jteHaMMM.  «ai  *  tatcatcn*  ItiSIli 
et,  pmi  aprea.  Cnlllaaaie  «e  «oebeforl.  •aeré  ea  iSVt. 
élera  le  Irantept  iieplfiilri«iial  ei  termina  le»  ToOle»  de 
U  nef.  U-  choeur  et  le  lianucpt  tnéridioiial  nout  du 
ïV  «léi  lo  .  el  «iiiclqurn  r|i.ip.-||c  »  du  piiurloiir  du  itl'  »U' 
cle.  -  l  e,  loiii>  *oiit  '-aire<  «el  A  di'u\  i  l.iRr..  A  la  ba*c 
4o  celle  de  droîle  eiait  la  porte  de»  •  l/rrtur  >  ,  p.ir  l.i- 

Suelle  Jadtt  enlralenl  M-ulement  li  «  l  urdin».  i,|>iii<  . 
etcendrc  de*  h'prcut  Juif».  Le»  flccbe»  qm  «uiiuuiUciii 
CM  UMii-a  «otil  eutour^a .  k  leur  naMaaace.  de  qaaire 
clochettina,  el  d«.<coapi<ea  k  Jour.  H.  Mérimée  a  Toula  y 
*oir  line  tinlialfoo dii  K reinker  ! V.  cUle«>ou«!, Cl  a  altributi 
ce-  i  l  I  lu  i-,  au  \y  ou  riii^me  au  s»r  »i(cle.  M.  l'ol  de 
Courrv  MunoerapUif  ,h  U,  cil/it'Ur.il,  iU  U,tn],h  qui  iiou» 
einpriiiiiDti»  iM  ln-in  im  nl  ci  (!,■  |i,iilii  île  notre  article , 
peniiC  que  la  lleelie  de  (li  oile,  au  liiniii..  n moule  au 
cU».  —  Lc»art'ade»  de  la  iiersont  Cli  vante»,  leur  arc  e>|  du 
fiera  point  et  l'archivolte  eal  couipotie  de  corduns  aller- 
nalivemcnl  en  relief  et  eu  créai.  Lut  ncneaux  de»  fen«^rea 
fonnent  deu«  lancellragAnlni<c*.(aruionl«eid'una-il-dc- 
ba-uf.  Le*  rbapileaui  de«  arcade*  prtacatvut  amarae» 
mrnlalton  eo  leulllaget  de  chOue,  d'ofier  OU  d«  fraltler. 
L'enlableiiieiil  qui  »iipp<ir(e  le,  fi  n(*lres { il  y  en  a  une  par 
arrade|  <  ,t  un  Muipli-  Inre,  sou.  Il  qui  I  r-t  une  iiioiiliire, 
eompOnee  alleriialiteiiieiil  de  Irille»  et  de  i|ii.il  refi  u  il  li 
LelonKdc'ce»fcu4nre»  résilie  une  pieinleri  K  ili  1  u  1  n  d^im 
trilobée;  une  aecoudc  galerie  ubneure,  cl  qui  existe  ju 
dmtoiM  de  la  pmoitrc,  t  liaulenr  de  la  tribune  de 
ywjiie.  e»l  formée,  pour  chaque  Irarde,  d'une  arcalurc 
CMBpou'e  de  deux  ojchen  en  laucette»  et  de  deux  ogives 
aarbai"!  !  ,,  -unnouii  e,  d'un  Irefle.  —  U-  chœur  et  le» 
lranM  (.l,  oOreul  seul*  de,  sriiioii  iin  ou  de*  date*.  —  Lîi 
graude  feiif  lre  du  tratiM  pt  »<  jili  ii'.rioual  .  .1  im  neaiix 
rajonoanl*,  e,l  en  vllr.nn  de  .  mil. m  ,  poil.iiil  la  d  île  di 
•Mt.el  rrpn»»enlant  le  Juki  iiu  ul  di  riiier  et  h  ,  ieuM>  ^ 
m  mWrieordc.  Le  crul»illun  nieiiUiunal  te  tenuiue 
aaiai  par  une  rote  ea  graaile.  adcuirahiemcnt  iratallke . 
et  dont  le»  mfneaui  flgareni  de»  ogive»  Irilobtea.  df» 
irenr*  et  de»  quairefeiiiiii.,.  _     cbœur,  Dlos  dlaw  mie 

la  nef.  »e  eonip  i,e  de  treize  arcade»  (cinq  OC  diaOBB  COté 
et  Inii»  (1,111,  I,  riiivl  ;  |-,il.,Mii.  e,i  à  pans  coup<>a.  Lctia- 
lerie»  m>uI  il'um-  d.  n.i  .ileni  (,lu*  riche  que  celles  delà 
«ef.  elqui  senilile  itpparl.  lur  .111  xw  sin  le.  I.e»  fiTI^^Ire» 
Mat  lcnulne«-s,  chose  bi/ari  ',  mi  fi.ruii'  de  tiiilre.  l  ue 
balualrade  de  pierre,  docoupi  e  a^our,  en  o^ne  irilob.  e, 
arec  couromwinpaïaaaiteyaal,  cihte  entre  le,  are  .de* 
du  rond  point.  Elle  a  <ld  dctroile  entre  le*  autre» ,  .1  ou 
lui  a  •uh'illtué  une  affreuae  grille  eu  bola.  —  Lea  atalica 
ra  aombre  de  aoliaotediult ,  »out.  ainal  qoe  I0  lutrin, 
oe  ch.irnianlen  ciiMdure»  en  bol»,  du  ivf  iil6cle.  Il  n'en 
c>(  |.  1,  il,-  im me  de  la  boiserie  du  ranctuaire  el  de»  am- 
lui  datent  de  1770.  l.  o»l  au»»!  l'epoqoe  .-i  laquelle 
raotenle  le  maître  aulel  ,  pUce  en  avaiil  d  uu  second 
•ai  termine  le  aauctuaire.  -  l*a  fenClre»  du  eha-or 
S!!**îi.'?Iï5î**  wn-lèrri  de  couleur,  «nivie  d'Alain 
oe  Lemcica .  célMre  peintre  aur  verre  du  ivr  al*- 
çle.  Il  en  rettedea  fkasmeni»  qui  donnent  à  aeaaer  «ne 
1  CM  que  de  Neoville  lea  atait  fait  etéculer:  ImdMMSai 
de  f aiiuitea  laiportaatea  «'jr  aCtatoU  *  ecas  de  fnuc»  cl 
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de  rifeiagne.  —  11.  Toi  de  Coorrjf  attribue  le  porche  du 
poil.iil  ini'-ridional  A  la  niAtne  époque  qiic  la  nef;  et  le 
l>orlall  luI-mC'Oie  .  qui  e*t  eu  franllc  de  l^nton  ,  foullW 
M  •maaieala  parbilla,  «a  w  altcle.  —  L*«tgiiK  cnttfen 
est  cm^  de  coaireforis  k  dras  éisges ,  et  Icrmlaéa  as 
pignon»;  dan*  la  partie  qui  entoure  le  chii'or,  il*  «ont 
ourinonli's  de  pinacle*,  et  la  balustrade  qui  couronne 
la  cnrniehe  de»  Iroi»  ehapi'lle*  de  r.ib,idr  e,l  flamboyante. 
—  Niiu,  n  grellon,  de  iiou,  boriiei  j  celle  e>qiil*»e  soin- 
iiiiiM  .  qui  suirira  ;tu\  archéologue,  pour  leur  donner 
iiiii'  iiii  r  du  ,t>le  peni'ral  de  la  ealhi^drale  de  Saint  l'ol. 
guanili  ceux  qtil  voudraient  plus  d? détail*,  uou»  lc*rin- 
«oioas  k  l'eacelleat  oovrafe  de  M.  de  Goorcy ,  «aqael 
BMs  empruntoos  encore  ce  qo!  soH  :  La  eatMdralo  a. 
de  longueur  totale,  80  m.,  et  li ,  iran»epUtt.  Sa  hantevr 
aouavoOle  e»t  dc1Sm.,ct  '  i  >  hrr»  (avec  leur*  flèches) 
»'élè\ent  .1  environ  50  ra.  au  ite-Mi- du  *ol.  Il*  sont  eu  gra- 
iiilr  ;  1,1  nef,  »r»  vodie*  el  1'  i  hn  ui  ,oiil  eu  lufeau  .  a 
riiiterieur  ;  mal*,  à  l'exte^i leur  ,  le*  murs  du  chunii  .  de» 
ch.ipeile*.  du  pourtour  et  du  transept  méridional  »ont 
en  Kranlle.  —  L'ancien  évtcbé,  élevé  au  uord  de  l'eiiite  , 
toudnlt  *  la  (ear  gaiiehe  4m  pMiaU.  Un  lacMidta  M  dé» 
truMt  aa  conoMncemeal  da  dernier  alK'le,  el  le  nos* 
veau  palai»  épiscopal  fut  dr-lachè  de  I'cIrIIm?  ,  dan»  cette 
partie.  —  l.e  lonx  du  collati'-ral  nud  exUlait  un  cimetière 
,ilué  entre  réglise  et  la  place  du  l'i  lil  (.loilie.  Il  a  t\é 
,uppriuu*  eu  177J.  et  pave  comiiu'  i'  il-  i  i  j^lai  e.  - 
L'intérieur  de  l'i  (;li,e  a  «'If'  badi^eoiiiu-  ,  il  y  a  environ 
«ingt  au»;  ni.ii,  li-<  lour»  ont  ele  n'cemment  rejoInloyiV» 
avec  uu  ciment  couleur  du  pierre,  progr^-»  qui  piomel 
qao  Meatdt  te  liadifMti  de  l'taWrIeur  dUparalira  da  ino» 
Boment  qall  a  smTIW.  L*mi  temsrque  dan»  cette  dgilsp 
le  tombeau  en  marhre  blanc  de  i'éxèque  de  Ti»dHou , 
placé  en  dehor»  du  chœur  ,  c6t«<  de  l'i'pltre.  Le  prélat  y 
e»t  repr«'*»enté  i  demi  couchi'  et  tenant  nu  livre  enirr  »e» 
lualii».  !<<■»  annuirie*  ont  été  iiiolili  l'i  itniis  la  Révolution. 
O-lle  leuvre ,  assez  bi'lle,  e,i  d'un  artiste  nomme  de  la 
(.oli>ii«i'  ,  qui  l'aelieva  en  17'-'0. 

l.e  Arriitrr,  celte  admirable  chapelle  qui  a  porté  au  loin 
le  nom  de  Kaint  PoMe-intea ,  crt  «ttude  h  aoe  des  oatrt- 
mllé»  sud  de  la  Tille,  et  BOa  an  centre,  comaie  aea  aooi 
l'indique  (*r«lf ,  centre,  miliea).  8elM  la  légende,  elle 
fut  Ibndée  p^r  une  jeune  fliie  S  qui  Mea  avait  envoyé 
uni-  eouip'rii'  par. lit, le.  pour  la  punir  d'avoir  Iravatllé 
un  dimaiu  lii' .  i  t  que  ,.iiul  Kirec  guérit,  en  faUant  vaX 
olle  le  »inne  de  la  crou.  —  Ctite  chapelle,  bille  aa 
Cl  nire  d'un  village  voisin  de  la  \  Ile  ,  ou  d'un  faubourg, 
fut  »ans  doitle  détruite ,  eu  HTj,  par  le»  ^ormand*.  beloa 
Albert  leCrand.  dlo  fat  reMtte  detlM  h  IIW,  par  te 
duc  Jcau  1 V ,  qui  vint  h  8aiet«Pol ,  ea  1365.  —  ('«tie  opi- 
nion est  plausible ,  mai*  il  faul  réserrer  le»  quatre  piller* 
qui  toulleonent  la  lour  el  qui  paraiœnl  apiiarleutr  au 
xnr  siee:e;  enfin .  Ii  ,  i  ollati  raiiv  et  le,  porches  nord  et 
sud  .  qui  sont  du  \>-'  -.n  i  li'.  l  -  Ki  n-ker  présente,  dan» 
,ou  iiilirieur,  eille  K>riiie  bi/arie  que  deja  nous  aïona 
.it;iiil.-e  ilaii-  I .i  cal lii  drale  de  i.>uuupiT  :  t  esl-à  dlre  que 
sou  ave  .  au  lieu  d'être  direct,  du  rit  une  légère  courbe, 
en  a'Inelinant  b  droite  vrrr*  le  soiiuiMl  (IK  Mn  arc bl lec- 
ture est  d'un  esccllcnt  gothique.  La  nef  de  l'dgilse  osl 
terminée  par  oa  plgaMi  droit,  daas  lei|aei  ifwm  «ne  lb> 
uHn  on  •  laaltrrsao  Titre  •  de  loate  beoaté.  Cinq  no- 
nraus  «ertlcaoi,  coupé»  par  un  meneau  horirontal .  vont 
s'épanouir  au  aoiliiiiet  en  tliluhe,,  in  lie,  qunil'  Ti  uilles 
el  rose»,  qui  jadi,  i-iieadi  aient  il  iiluiirahle,  vitraux  de 
I  ouli  ur  ,  ri  iiiiilacé*  aujourd'hui  p  u  il  ,  \erre«  blancs.  Le 
iiLiitre-autel,  alors  chargé  d'un  retable  repréaculant  la 
vie  de  jésu»,  a  dUpara  pour  fair«  piaœ  h  l'aatel  eofta- 
tbitrn  qui  décorait  l'ancienne  église  dis  MInInws.  Cet  •■• 
tel  est  pins  en  rapport  atee  les  oMataise»  retUurallons 
moderne»  qu'avec  le  stylo  primlllf  de  cette  charmante 
chapelle.  —  l>e#  trol»  porchi'»  qui  domient  «ccé,  daii»  le 
Krelsker,  le  plu»  .*plendide  e»t  celui  du  nord,  flli  n  que 
itiulilé,  ce  porche  est  un  de»  plus  luMux  siHciinen*  de 
l'art  au  mo>i  i  .^1  ■  Au.ilOKUCs  aux  «i  ul(ilun-s  du  lulgoal 
i\.ccuiotj,  le.  Siennes  sont  eu  granité  dur,  et  uou  en  lier- 
santon .  si  facile  Â  travailler  an  aortir  do  te  oarritre»  — 
•ftiXow  l'iganiol  .ntteription  d*  ta  Framet,  Ml.  4$  17M|,Va«* 
ban  aurait  dMardque  •  le  clocher  du  KreKker  était l'OV* 
vrage  le  plu»  fcardt  d'architecture  qu'il  i  iil  jamais  m,  a 
lin  elTet,  celle  «Buvrc  de  pierre,  haule  d''  plu*  de  71  m., 
porle  tout  enliôre  sur  quatre  piliers  i  -u  n  de  3  m.  ïuc. 
de  c6té ,  et  formé»  d'une  maAc  de  colonncUea  agglomé- 
rées. De  ces  quatre  piliers  l'élaaconC  quatre  aroadas  à  la«- 


(Il  Voir  sur  cette  qnesllon  les  âailnillds  de  KoyoM 
(fteniic»,  Valar,  1846),  par  M.  Modl  delà  rerto-Malsea, 
et  artick  Qolnper  ci-deaiM,  p.  (H.  d.  M 
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Cflitc*,  au  deMa«  deaqaeHca  repOM>  nne  lou»  ou  cIocIkt 
propreinenl  dit,  qui  ïMI^to  h  AS  in.  environ  au  dc^Miii  du 
aol,  cl  (lu  iio  l.Hjufile  s'éli-ve  une  flècbe  octo- 

gone, di  i  iiiipi  <■  ijoiir,  01  liée  de  quatre  clochetons  parcilit. 
L.i  piiiiin  ir  i>i  h.iuii-  il.'  32  m.;  les  autre»  de  16  ui.  — 
RIeii  lie  |itut  pçiiiUrc  i'tffet  que  produit  celle  liardic  con- 
■Iniclioa,  isolée,  dominant  tout  ce  qui  l'entoure,  et 
temblanl  menacer  le  ciel ,  qui  aouveut  l'a  foudroyée,  no- 
fioiaMut  ea  MM,  iTW  et  tSM.  La  ricbeaie  dn  orne- 
ownU,  l«  iràeo  dwltoVH».  loat  «e  rdnoil  pour  faire  do 
Kreisker  le  flm  ewImM  nMaumcnl  de  la  Bretagne.  - 
La  ville,  converto  de  iianibr«>u]i  ctocbcn  que  cciol-ci 
■urpas>e,  coinoie  un  gf^anl,  re»M'nible  h  une  Tante  i'gll»e, 
et  produit  un  l'ilel  ni.igii|iie  lorsque,  ilu  port  (faubourg 
de  l'<  ii|Kiiil)  .  elle  .  pparuit  par  iiti  beau  soleil  couchant, 
enciidn  c  d.iKs  !<■»  pjic»  df  i  Ijcucs  vert»  et  dcpinsuiari- 
tluic.s  de  la  \  illr  Ncn\e  et  de  lyroii.  —  F.e  Krelsker  «"tail 

6 dis  uon  une  p.<iui>i.ve,  UKiis  uu  bénéfice  simple  val,-int 
0  lit.  de  reote,  cl  auciuel  uotuuiait  le  corp«  de  >ilic. 
JMaleoavt  c'cat  la  cbuelle  du  collège,  «il  jadis  «e 
■malt  de  la  cbafielte  de  <Mii>«-Jted|Boane-N»ufellc),ou 
de  Prat  Cuil.  aujourd'hui  ruinée»  Cette  derniAfe  a?att  4ld 
talerdite  en  lost .  4  cause  dea  profeiiatlona  i|u'f  «vaienl 
comoilac*  les  écoliers,  et,  dès  cette  dpomw,  le  c»ll<<gc 
■«ait  en  pour  aan  coite  la  dtepcUe  de  te  Trfailté ,  dans  le 

K.reUker. 

Auli  1)  uionumfntt  publics.  —  Le»  halles  de  Saint-Pol-dc- 
L<^on  ont  ele  cUiblie!.  hiir  la  Grande-l'iace,  ^rT^  1773,  «'po 
que  à  Liqnelle  on  deiiiiilit  It  s  uiicieiitir",  lialk-..  >it(iee> 
dans  la  Grand  Rue,  et  qui  lonilj.ni  iit  m  inirn  >.  I  es  ruiii. 
Telles  out  et*  coustruiles  ii  p  (.■<•  l'.n  Liutct  te 
Besnard.  A  celle  occasion,  ou  bl  di»pur.iiti  i'  Ir»  luur^lji  s 

KUbuUirrs  qui  «Haivnl  en  permanence  Mir  l,i  plan' .  <  t 
>B  prit  quelque  aowol  do  la  circalaliou  publique,  en 
fUsasl  rapprocber  de»  inalsoiu  les  crois  et  les  puits  qu'où 
wyalt  en  pleines  rocs.  A  celle  époqne  aussi  te  stfmi- 
ualre.  qui  avait  conimunlcatlMi  »wc  le  Krelsker  par  une 
tribune  qui  passait  Kur  la  roeGadlon.  fiit  obligt!  de  rem- 
placer celli-  ci  ii.ii  Une  galerie  voAt<!e  paMani  sous  le  pj>i'-. 

Commoi  I  (  I rnitis/ ru  .  —  J.idi»,  Roncoir étant  pari ie  inié-- 
Branle  de  >.iiîiI  l  ui  lie  I.itiii  ,  le  conuni  ree  de  cette  loca- 
lité pou  v.i  i  L  ili  i  'I I (  jiii (aut.  Aujuiii  d  Iki i.  Il  .se  renferme 
dans  le  muuveuienl  du  pelit  poit  de  l'enpuiil  ,  bouig  de  la 
Tille.  Le  mouvement  du  cabotage  (en  lisili  .s'y  rê.*.mne 
comme  il  suit  i  ii»nédiliona  dans  l'Oceau .  OOj  luuueaux  , 
donlMScngraliiat'tfBrfaMa.aMen  rriUtafttea^iiieiiv,  i>ii  eu 
ftitoilica  vides,  10  en  taenUte  et  I  en  itor-  Le  principal 
port  de  deslinalioii  «Hait  Nortols  (pour  380  tonueauxj; 
«enaieut  ensuite  Kéeamp  (pour  Ul,  Bordeaui  et  Bouen 
(charnu  pour  03),  Quimperlt^  (pour  37l  ,  Ca<-n  (pourU); 
enOn  llarUeur  (pour  Les  Iniporlalioii!!  s'étaient  <^lc- 
Tées  U  ri)8  louneaux,  >.ivuir  :  bois  coiiiiuuu!, .  2â3;  maté- 
riau» iliM't-,  ,  23.1;  fi  iiiN  ul('-.lgiiieu-\ ,  Ij;  liouille,  13;  fer, 
12:  |Hili  ri<  s  et  venelle-,  TA  i.e»  (  orl.s  do  proenancc 
étaient  Mtu  laix  (pour  302  tuiiiicainl ,  lli-gueville  (pour 
IM),  l'un  l.auuay  .[loiu  Uuuélau  (pour  ISj ,  Quiuiper 
et "ronlanhéry  (chacun  pour  11).  —  Ce  mouvement,  qui 
ne  sTéltTO  pas  en  uio)enuc  *  à  ionnraui  par  jour,  i-ri, 
M  te  toit,  d'une  bien  minime  Importance.  Cependant, 
tt  iRnl  dire  t|a*iine  partie  des  liigumes  de  BoacolT  août 
pndults  par  le  territeire  de  Salni  rol-de  l.éou.  —  Il 
s  •  Iblre  a  8ainl-Pol  chaque  der  nier  mardi  des  mois  de 
février.  axril,iiifn,  août,  oeUibre  et  décembre-,  i.i  l'un 
de  Cl'.-,  jdiir-.  vsl  fi  rii'  ,  la  foire  vsl  reuiiM-  an  lendemain. 
Marche  Ion.»  les  mardis.  —  Archeoloiiie  :  Dom  Murice , 
{•rcuves.  I.  11.  col.  13ti,").  1368:  I.  m,  col.  2.W,  1347.  -  Al- 
bert de  Morlaix  .  p.  .100  tb>,  \M  [h)  cl  3V7  'b  .  -  (.éologie  : 
eon^'lilnllon  Kranilique  ;  a  Kli^^iiec,  granité  analogue 
celui  de  k>aiilou.  —  On  paile  le  breton  et  le  frauvais. 

Saint* Poianj  sur  une  liauU^ur;  à  7  1.  à 
J*E.  de  Saint-Brieuc ,  son  évéebc;  à  14  I.  de 

Rentios,  Pt  à  l  I.  de  Lamb.illc  .  sa  .subtiéléga- 
lion.  CcUc  paroisse  ressorti!  à  Ju{,'un  clcomple 
4900  eomimiiiianls  ;  la  cure  est  à  l'altcrnalive. 

('c  Icrrilnirc ,  nrniso  par  h'S  criiix  l.i  rivù^rc 
de  (ittcbriand,  osl  trcs-exacteiiitiit  cullivé,  Irès- 
ferlile .  et  produit  des  grains  de  toute  espèce, 
du  cidre  et  du  foin.  Kn  t500  ,  on  voyait  dans 
cette  paroisse  les  maisons  nuliles  suivantes 
Vaudine-Liiiscl  {Vau-ycloixel] ,  à  Piern-  <!  ■ 
Mos  C'est  aujourd'hui  un  fliàl«'aii  a\rc  hautc- 
juslicc,  il  se  noujDic  Veaume-Luysel  [yau-Jté- 


loysel] ,  et  appartient  a  AI.  Gouyon  de  Beaa- 
corps);  le  Prè-Morvan .  à  Jean  rAnglois  (celte 
terre  a  une  haute-justice,  qui  s'exerce  à  PI u- 
duno  et  appartient  a  .M.  l'.Anjjlois)  ;  la  l'ossc.  à 
Julien  (iouyon  ;  Ir  Dieu-Dit ,  à  Julien  Ilouan  , 
sieur  de  là  (iri«înardièrc  ;  la  Lande  de  Ure- 
feilac-Bas.se ,  à  Gilles  de  la  Lande  ;  le  Val ,  à 
François  du  Val  ;  le  manoir  de  Listaval  *  [/7/*- 
AvalLài  François  Gouyon  ;  Gallinée,  à  Mathu- 
rin  de  BrehunI;  (;uilloir,  à  Charles  Corbal; 
Launa^c-Goayon,  à(iouvon-Gouvon;  leÉtllU 
Bart,  a  Charles  du  Val  ;  Ker-Oualbo ,  au  sieur 
de  Matignon;  la  Crcmerayc,  à  Bertrand  Bouao; 
Vau-Baliciizon  .  à  Jean  J)esnos;  la  Grignar- 
dayc.  à  Bertrand  de  la  Bouexière  ;  les  Roches, 
à  Jean  le  Fesie,  sieur  de  Guébriand  ;  le  Van- 
Joyeux,  à  François  de  Saint-Guodas  ;  la  Ville- 
Giequel,  à  Jean  Erogcard  [à  Jean  Hersari}, 
seigneur  du  Vau-Couronné  *  ;  Habel.  à  Fran- 
çois Habel  ;  le  Charrie,  à  François  Denos  [Des 
\os]  ;  la  Touche-Iiabcl,  à  Jutteo  Uabeh  U 
Pajollais,  à  François  Madeuc,  deurdu  Tad- 
inndcuc  ;  los  Laiidcs-nianchcs  ,  à  Guyon  du 
\ai;  la  Vilic-hven  ,  a  Jean  de  la  Lande;  la 
Omyère,  à  la  veuve  de  Jean  Guitton  ;  Bonne- 
Vie,  à  Pierre  Gouyon,  et  le  Chesné.  à  GeofTroi 
de  Saint-Mellet.  *^La  haute-justice  de  l'Isîe- 
Avart  [riU'A9al\  appartîenli  M.  de  la  Rivière. 

SAINT-POTAN;  commune  formOc  de  l'anc.  par.  do  ce 
nom:  aujourd'hui  succursale.  —  LiuilL  s  N.  IMëbouUe, 
Matignon,  Salnt-Ca»i :  E.  la  mer.  Créhen, Vlnduno:  8. 
l'luduno  ,  Land«<bia:  O.  ncnanblben.  Rnca.  —  Prindp. 
»ill.  :  Saint-Jaguel .  la  Tl-.*erie,  la  MardreuT,  le  Gulido, 
la  Grohandab,  lel)i(ud),  la  BrouMw.la  Vlllemols.te 
(  nibin.ils.  la  l.ande  Oiapelle  ,  la  naugue-Morais ,  1«» 
1  rmdr>  I  ontaiueis .  la  Ville-Even,  la  .Saudrale,  la  Cha- 
pelle <.uillauine ,  la  Telliere,  ta  (irif;nardai<i .  la  Uari^e , 
la  Croi>  .Michel  Allain.  -  Cbaicaux  de  t.aliiiee,  du  Val  de 
l'Arguenou.  -  i^upu  t.  toi.  2»n  h.  et.  73  a.  .  dont  le^  prln- 
cip.  dit.  sont  :  ter.  lab.  2217:  pu  s  i  l  p.il.  )j3;  boii  70; 
yrrii,  rt  jard.  J6;  laudes  et  inculte»  2U0:  *up.  de»  prop. 
bat.  17:  cont.  non  Imp.  111k  Coust.  div.  380:  mouiius  s  (de 
Itellcfur,  de  la  Uude-Saase.  du  Uuiido.  «  «ont:  dl 
Quairc-Vani,  il  eau ,  etc.).  C9*>  L«  tem  de  risto^val, 
jadis  s  la  malMu  de  Uallsnon ,  éteit  pasf4!e  dans  celle  de 
ner«art  par  niarl^Re  avrcuocdraioUellede  Ooyon.  Cetlt 
terre,  ainsi  que  celle  dn  %aa-Conrminé,  apparleualt,  en 
17b3.  par  li>  redilé,  ."i  M.  le  marquis  de  la  Fayelle,  qui  l« 
^'"•'il  I  l'Ile  e(>iir]tH'.  -  D.iiis  la  p.n  lie  *nd  ,  i  l  lUns  la 
direelinti  'ud  evl  iiord-iiui'«l ,  na»»e  la  voie  roin.niuc  qui 
allait  de  Coim  iiI  .1  I  rqoy  (V.  Kuea).  An  nord  pa»i<!  la 
roule  de  I.amballc  à  .Saint  ilalo,  courant  an»^i  Hud-eM  tl 
uord-ouesl.  —  Ondilqu'eu  raUant  de.*  lonllk-  i  l.t  Ilaute- 
llorais  .  on  a  lrout<;  une  Maluc  tenant  U  la  luaia  uu  cou- 
teau ft  McriBceK,  et  qu'on  a  cm  «Ire  un  druide.  iNons 
ignoron»  si  la  forme  de  celle  slalue  ne  la  rapprocherait 
p.is  plutôt  d'un  »acriQca|pur  romain  :  les  druides  ne  fal- 
»aienl  pas  de  statues.  —  Géologt;-  :  roclics  ampbiboliQuea 
au  moulin  du  GnUdo;  frauUo  en  stSndraU  —  On  parte  te 
franfaia.  *^ 

Salnt-Quny;  dans  un  fond  ,  au  bord  de  la 
mer;  à  18 1.  à  l'O.  de  Dol,  son  évôché  [atnour- 
dPfoii  Satni-BHew]  ;  à  «S  I.  de  Rennes .  et  à  S 

I.  de  Sainl-Brieuc,  sa  subd(!'Iij'f,'alion  et  son  res- 
sort. On  y  compte  4600  communiants.  Les 
Bénédiclins  de  Léon  se  prétendent  les  présen- 

tiilciirs  (le  la  ruvr.  ilntit  l'i'Vt^que  dioet'sain  s'at- 
tnhiu  aussi  la  collation.  Il  s'v  tient  tous  les 
aii.s  uiit'  foire  remarquable  par  la  grande  qiiao- 
lilciJc  (ilset  de  bf'sliaux  qui  s'y  vendent.  Le  ter- 
ritoire, borné  au  nord  et  à  t'est  par  la  mer,  est 
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bien  cultivé  et  produit  beaucoup  de  grain,  sur- 
tout du  froment.  Ou  trouve  dans  l'aose  de 
Saiot-Quay  du  sable  magnétique .  noir ,  bril- 
lant, et  aussi  pesant  que  la  limaille  do  fer.  L(  s 
naturalistes  l'appellent  jernignieux  *.  i  l  il  r.si 
fortement  attiré  par  la  pierre  d'aimant  ;  il  n'en- 
tre cependant  pas  en  effusion  [fusion]  au  fou 
des  foomeaax  ;  sa  nature  est  à  peu  près  la 
même  que  celle  du  granit ,  ospèee  de  pierre 
très- commune  eu  ce  pays,  qui  reaaembte 
beavcout»  au  granit  qu'on  vonve  si  afacNidain- 
ment  en  E^-pte*.  En  4500  .  les  maisons  nobles 
de  l'endroit'etaicQt  :  la  Ville-Morio .  au  sieur 
de  la  Roche-Jagn;  let  Fmiaiaet  elMinihy,  4 
Jacques  Hertho. 

SAIM-QIAY  (onton  flTtablr»)  ;  commone  foriD^  de 
l'anr.  par.  de  ce  noiu  :  aujourd'hui  »iiccurMlc.  —  LImit.  : 
N.-E.  et  E.  la  mer-,  >.  ]  l.lbl^•^;  O,  floiirlian;  \.  ().  Tré- 
^MJfUC.  —  Priocipb  viil.  ;  Kl  H.Jl^ai^,  h!iij;.il  ,  riinutL), 
le  Tertro  la  Rue  ,  te*  U4>ucaf  iguon» ,  le  Mitiili).  \ili>'->tr). 
k«t,  TUle-Aqjart,  Ita  Lande»,  VlUc-Uario.  B.i  llu.  \  II. 
Sir»,  ta  Vilte-if Eabaal ,  Ica  B«Mce*,  la  nulok-.  Ville- 
Mteor ,  le  Portricui.  —  SaperC  lot.  SM  becl.  «1  a.,  doat 
f«  prlocip.  diT.  ioat  t  U>r.  lab.  SIS:  pré*  et  pÂl.  t  {kola 
ft;  \erf.  «1  jard.  S;  landi-*  et  litrultet?;  »up.  Ar*  prop. 
bj|.  ^.  coiii.  iioii  itnp.  33.  Con»t.  diT,  êBO;inoallna  3  (à 
\cnt.  cil-  M.i1ki<  tous,  de  Salut-Miclx  l).  (Zg^  I.e  bourg  de 
Salnl-<Ju.^\ ,  9llui>  A  l'unp  de»  cxlrt  iiiiUi  oii(  »l  de  U  baie 
de  Saiut-Uricuc,  coiuple  iioo  quaranlalno  de  inaiion». 


^ .  i  pre»  de  l'c^gUte  eit  la  chapelle  de  NoIrc  Uautc  du 
la  MDO* ,  Jadis  objet  d'un  colle  trèa-awidu  de  tous  le* 
awrlna.  A  environ  soo  m.  au  mé  te  bmrg  «al  le  vIUm» 
de  Portiieax ,  dit  atutl  .  port  ie  SKlal<^ay    Ce  T«lli«e. 

oCi  11  y  a  un  bureau  di-t  douane*,  no  maître  de  port  et 
un  pi  lole  ,  olait ,  dan»  la  Ri'^oluUoo ,  l'uu  dra  pointa  de 
déhanfucnii-nt  dpt  éinlKri^»  qui  eatretenaleot  dea  reia- 
tieoa  eotrt'  Jifu  y  rt  la  c6te  de  Brctagau.  l  ne  demi  com- 
pacnic  de  toldals  républicain*  etalcut  établis  k  Salnt- 
Qaar*  de  teene  evant  l'eipédltiou  de  Quib^ron  ,  les 
miutieaf  k  la  Ville-Hario  on  raaaeoililciDent  de 
que  l'on  comptait  armer  avec  lea  ftatUa  que  le» 


I*  devaient  débarquer  (T.  Habaamie ,  1 1 ,  p.'UB  et 
aolvante»).  —  La  (arniaon  de  Salnt-Biieoe,  prévenue  k 
temp*.  >uit  rrnrorccr  celle  rte  baIntJjuay,  et  ie  rauera- 
blemcDt  de  la  Ville-Mario  fut  attaqué  «u  moment  où  II 
»o  mettait  en  campagne,  dan»  un  détordre  réaultant  de 
la  tdcoriW.  —  Quelque*  homme»  lui  furent  tué»,  cl  la 
Mhaadade  ae  mit  dan»  cette  troupe  Irrégulière.  Les  An- 
ou»  M  OMntrèrent  qoinso  Jour*  apr««  cette  rencontre  , 
oaae  lemelle  périt  un  chouan  nonustf  Grégoire,  el  sur- 
MNHBdllodriBue,  homme  ausal  brave  que  crael.  —  Le 
rortrieui  n'a  qu'une  chapelle,  dédiée  fe  aalnle  Anne  ;  ce 
bourg ,  jadla  nonamé  ville,  se  compoaedc  trois  ou  quatre 
peUlcsrueset  de  quelques  maisons  groupée»  autour  do 
port,  que  protège  un  mOlo  Uruiiné  enl8:ii.  n  miI  a 
OOâW  plaa  de  300,000  fr.  L'anm'c  mCrne  où  il  .  Ull  Li  vo, 
MMHri^iaebriac  en  cet  endroit  avec  fureur,  par  ci  r- 
I  do  nord ,  ;  causa  pour  SS.OOO  fr.  de  dCgtU  La 
BMMe  dans  ce  port  de  tl  m.  an  deamdea  plua 
marées;  donc,mémcdanaccllcsdlle«daiMrf»M«, 
Il  y  ■  t  »  3  m.  d'eau  daus  le  port,  ce  qui  permet  ampius 
fort>  i.  Mirt  î  de  couiiitercc  soit  d'iutrer,  soit  de  sortir, 
orantage  Ihuiktim'  pour  le  Commerce  de  la  baie  de  Salnt- 
Brieuc.  —  l  e  l'orlrieui,  l'un  de»  premier»  points  où  a 
cosnntfiic^  ï»  spéculalion  de  la  ptct»f  de  la  morue,  cn- 
Mle«MMP»  Ckague  année  huit  ou  dix  na«iris  i  Terre- 
sWin»—  La  rade  ,  éloignée  du  port  d'environ  800  m., 
est  prol^ée  par  une  chaîne  de  racJkera  qui  ae  nrotonce  k 
pins  de  deux  lieues  dans  la  mer ,  en  rormantnne  Mlle 
d'Ilot»  dits  I  Iles  de  Salnt^}oay  oo  de  Portrieus  •.  C'est 
de  cette  rade  qu'appareillent  tons  le*  navires  de  la  baie 
de  baint-Drieuc  destinés  &  U  pfche  de  la  morue.  —  D'a- 
pr<-5  l'tlal  de  la  u,i>ig.itlon  poui  iblt,  il  était  piilre 
«nnée,  a  Porlrieux,  134  oa^ir^»  yruarit  d  Angle- 
ÎJP*  *  deHorwègej  les  premier»  ^•n^(^M■nl.^l,■ut  un 
mal  de  tonoeant.  —  8  navires  avaloal  «'te  dan»  la 
même  année  einédié*  de  oe  Mrt  f«ar  le  pCcbe  de  la 
monies  lU  repr^ntaient  1.3S|lonMaax,  eCcompUient 
âJ4  hommei  d'émilpege.  Bnfln.  IM  beilmenU  ««aient 
parUs  pour  l'Angleterre,  cbart«i  de  S,«tB  lonneaox.  U 
menveiiieBt  des  marcaajitiaai  fer  k  mfeôUfe  a'diovalt, 

T.  H. 


ifmt  la  douxiémi 
le  qôetrtéme  de  * 
Joaia  eat  fdrid.  -> 
Ooparielefevatai 


emier  de  Jain , 
.•ll'sniAiCM 


dans  la  tetaM  aaode  mi ,  A  MSI  

•avoir  entre  antres  t  hulircs  577 1  gralH  et  

bois  commun»  33;  fruits  et  aeroence*  ft;  pemme*  _ 
terre  et  U  kiiuk»  »ec»  U.  Ce»  objet»  étaient  principale» 
meut  expédie»,  i)  Salul-\a»t  ÎÏO:  la  Richardal»  134;  Cette 
yj  .  r.ord-  aui  "â:  l'aiiupol  M;  le  Lègue'  ÎJ  .  etc.  —  L«e 
lujportaUon»  s'éle»ajeul  i)  061  tonneaux  .  entre  autres, 
sels  74»;  cidre  et  poiré  83:  matériaux  ;  i.nuille 
M:  vina  IS,  etc.  —  Ce»  objet»  pro^euak-nl  ooijiument  i 
de»  en vlcau  (le  0«O«  ds  FaoMgucn  M;  d'An 

70.  de  Plooer tt I dePêrMÂunay 9t t  «e Cterbooiv  a», ele. 
Aln^i .  le  mouvement  total  de  Portileux  a  étd»  «i  IIM* 
ili  4.0IIU  tonneaux  d'entrée  .  et  de  3,008  de  aOttleiMa» 
ïeuieul  loUI  ,  1  uUron  8.000  toimeaui.  Porlrieux  ceamte 
42  bailmenU,  juir.  «rit  en  tout  1 ,505  loune.iux.  —  Pin. 
sieurs  petites  batlerie»  protègent  Saint-Qnay  el  Portrieui  i 
elles  aéraient  évidenimrui  iuAufll«aQte»  dans  le  cas  d'une 
guérie  maritime  aldeHs  de  la  vapeur.  —  Foire  à  Salut- 
9Mtf  la  douxiéme  lundi  de  ienviÉr,  le  I 
«teafeveile  iaBââmi 

Saiat-9u«jr  ;  près  la  route  de  Laonlon  é 
Péros:  à  3 1.  V»  àl'O.-Ji.-O.  de  Tréguier,  son 
<  vôcbé  fou/ourd* Saint- Bheuc]  ,  à  33  I.  de 
Hrnnrs,  et  ;\  1  I.  '/^  de  Lannion,  sa  subdéléga- 
tion et  son  ressort.  On  v  compte  300  commu» 
niants  ;  la  cure  est  à  raiternaUTe.  Le  territoire 
est  fertile  cl  bien  cultivé.  Le  manoir  de  laVille- 
Moriou  *  appartenait,  en  4âOO .  à  GuiUauma 
d' Acîgiié  [ém  rmar$  Soi»t-Quay]. 

i  !iffiSÇ.**  mnam  ÛÊ  flMm-Celrerii  ceonmune 
rorm«eaaraM!.jMr.  de  ce  nom;  aoîoard'bnl  suceur- 
sale.  -  LUnit  i  W.  Perron-Gulrec  t  E.  Louannec;  8.  Bi^ 
levenex:  O.  Servcl,  Pleameur-Bandou.  —  Prlnclp.  vlll.  i 
Trougulllou ,  tlouvent-Crec'h  an  OoU-Bras,  Cou^cnUBoo* 
ret,  Klanguy,  Por»-T)oiu,  llalanajer.  Roudouauton. 
Pral  Cot.  l ,  Penbouilicn  .  Opc'b-Oulllé  ,  Trémciven,  Ker- 
noel ,  (  ouM  ,i;,[.t  Hugue*,  Cos-llognero,  Régal-Pen-an- 
tut»,  (.oaMiuéo,  Keraglaa.  —  Maison  Importante  :  le  châ- 
teau de  ftlncaat.  -  amrf.  M.  tm  heehn  a. ,  dont  lea 
prlnclp.  diT.  aoitt  i  Iwiia.  tU>  pré»  et  pat  M  :  bob  |S " 
laudes  et  Incnitea  AS;  sup.  des  prop^  MkA:  cent  non 
imp.  7t.  Const  div.  80  :  moulins  k  (de  Gemabas  de  Bona- 
cou.  de  Fourot  cnu).  CS»  Le  bourg  de  Salnt-Quay. 
«itué  au  fond  <lr  la  rade  de  Perro».  n'offirerien  de  ranaj> 
quable.  —  A  l'angle  nord-oue*t  de  la  commune,  à  l'In- 
tersection de»  quatre  eominuiun  de  Perros,  Plcumeur- 
llodou,  Sertcl  et  Sainl  Quay.  est  un  petit  pont  qu'on 
nomme  le  pont  dea  Qaatre-Recteors.  -  lin  1605 .  IL  de 
Roaambo était  selfnenr.  et  il  n'y  atalt  d'autre  terre  noble 
que  l^ingani.  -  (>éologle  :  granité.  -  On  parle  le  brebHl. 

.  •^■«-■^y-*«-Pli»ln;  à  5  I.  au  S.-S.-E. 
de  Dol,  son  évêché  [aujourd'hui  Hennés];  à  7 
I.  de  Ronnos  .  et  à  2  1.  '/j  d'Antrain,  sa  sub- 
deléjgalion.  Cette  paroisse  relève  du  roi ,  res- 
sortit à  Bàioages.  et  compte  550  communiants. 
Autrefois  la  collation  do  fa  cure  appartenait  à 
l  'abbt;  du  Uillé ,  elle  est  présentement  en  oom- 
mande.  La  paroisse  est  endavée  dans  le  dio- 
cèse de  Rennes;  le  sol  en  estmnl  cultivé,  puis- 
que les  terres  incultes  sont  beaucoup  plus 
étendues  que  les  terres  en  labour.  La  Uaye- 
d'Is*  [la  Haie-tri  ré],  le  PIossis-Guct .  et 
Treait ,  forment  une  baute-iuslice  qui  apoar- 

ent  à  M.  de  M«ilboiielwr[it  Mmuhw&Sl, 

SAINT-RËJfY-dn-Plaln  (WMM  llnieutteB  de  aainft  Id. 

m  y .  évéaoe  de  Reims .  fétd  le  l«  octobre)  t  cemmaae  iSfw 

■née  de  l  anc.  par.  de  ce  nom  :  aujourd'hui  soccumlel 
-  Lim.L-.  N.  MarciUé  Raoul.  Bâiouge».Ul'éronscV]tlll. 
mou,  s.  Sent;  O.  MareilksRaoul.  _  PrlncItL  vlILt 

\  '-i  '»  B-ron»'».  «e  Bois- Janti». 

U  Dodéhnièr*..  la  BédoraU .  Guette  ,  la  Sortoire,  la  0^ 

îî'â.'ïî'.'»"!^^  8»  j  pré»  et  pit.  IM;  boi»  7ii;  venu 
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nrop.  bit  11  s  oont  bm  irap.  sa.  CmuL  Mr.  U9  :  moulin* 
f  (k  eau ,  de  Fanooel  :  k  vent ,  de  SainMtejr).  Qf^  Aalat- 
tiémy  déprndail  Jidli  dn  evmviit  de  llllé,  dont  tl 
était  QD  prlenrtf.  —  La  terre  lelgiieaHale  était  le  Bal^ 
dPIfé,  où  M.  Du  Plenix  de  Grénéd^ii  ■  établi ,  Ters  18tt3 , 
nnowrrerie.  Cet  éiablijuirnicnt ,  sita<^  loin  des  bols  qui 
Ibomisscnl  If  combiifiliblf  ,  et  de*  voies  de  communica- 
tion, n'a  pa>  j)i  ospi  ri'.  11  fst  actuellement  aui  mains 
de  HU.  Leclerc  fiures,  qni  m  ont  fait  une  .iiincïr  rte 
leur  Tcrrrrie  de  l.aigiielet,  et  font  Iraxalller  fi  la  Haie- 
d'Iré  quand  l'antre  «■labllsm-menl  chôme  pour  répara- 
tiODt,  etc.  —  On  voit  dan»  celle  comnmtif  ln«  deux  pellls 
étan(s  du  Fanouel.  —  Géologie  :  Ilot  de  quarUitc  entouré 
fêr  i«  acblste ,  eioeptd  an  ewl ,  oti  te  gmiMe  at  oMNitre. 
—  On  parte  te  flrao{«la. 


balle,  renferme  des  terres  en  labour,  des  prai- 
ries et  des  landes  ;  on  y  Tait  du  cidre.  La  haute- 
jmtico  de  Sainl-IUeiil  appartient  à  H.  de  Fon- 
telebon ,  seigneBr  de  la  paraiMe. 


■;  gros  bourg",  dans  an  fond, 
à  !2  1.  'A  à  rO.-S.-O.  d.'  Saint-PoI-de-Léon, 
son  évècbé  [aiuoiird'Atit  Quimptrh  à  50  1.  de 
Rennes,  et  à  3  T.  de  Brest ,  sa  subd^égation  et 

son  ressort.  Celte  paroisse  rclùvo  du  roi.  cl 
compte  1000  communiants;  la  cure  est  présen- 
tée par  révéqoe.  Trois  ^ndcs  roules  abou- 
tissent au  Imnr^'.  Le  tomtoiro  est  abondant  on 
graius  et  fourrages ,  les  chevaux  qu'on  y  élève 
sont  forts  et  vigoureux.  Il  est  prouvé,  par  la 
\io  des  saints  de  Brcta^'nc  .  qiio  cotte  paroisse 
est  fort  ancienne,  et  qu'elle  doit  ses  premiers 
fondements  à  saint  Renan  ,  son  patron  ,  qui 
bâtit  un  liermitage  dans  la  vaste  forM  de  No- 
mée  *,  depuis  nommée  de  Nevel ,  qui  occupnit 
le  terrain  qui  compose  aujourd'hui  cette  {ui 
roisse.  Saint  Renan  mourut,  l'an  395.  dans 
son  hermitagc,  sur  lequel  on  édifia  une  église 
paroissiale  on  son  honneur*.  Ker-Usas  appar- 
tient  à  M.  de  la  Uédoyère. 

SâtUT-KENAN  ;  pcUtc  %il\fi  :  commune  forniéc  de  l'nnc. 
par.  de  ce  nom:  aujourd'hui  cure  de  'r  clause  :  cheMitu 
de  perception  ;  r<'slJencr  d'unr'lii  igade  de  gendarwerie  ; 
bureau  d'em esbli '  riifiil  Ixur.ni  <U-  ixjslf.  —  (V.  le  Sup- 
plément pour  tous  les  document'i  ead.islraux.)  t^"*  Celle 
prUte  %ille  a  Ole  le  !.l^ge  de  la  ju^tice  rojale  du  lias  l.eou; 
ce  siège  fut  tran*r<  ré  à  Brest  en  1681.  —  C'est  .'i  peu  pris 
font  ce  qu'on  peut  dire  sur  celle  localité.  Selon  M.  <le 
Fréminville,  cependant,  il  y  atail  à  S<iint-Reuan  une  egli- 
acda  un'  hu-cAr.  dont  te  porteil  aabaialalt  «icore  en 
iiXi.  —  L'éi:it»e  uarolidate  cat  moderne.  —  Il  jr  a  nne 
ctaapene  dan»  le  au  de  la  filte,  à  l'bospice.  —  Saini-Rr>- 
nan  eat  te  nom  qu'on  donne  dans  le  l'InisK-rc  u  Saint 
Renan.  Seten  one  tradition,  que  rien  ne  Justine,  le  saint 
aérait  nédOM  ocite  localité:  on  montre,  an  moulin  du 
Chanan  ,  une  rocûe  dan»  laquelle  a  et<'  taillé  de  main 
d'hommf  un  sépulcre ,  a>aul  au  mjukui  I  reniplacenient 
d'une  l(Mc  ;  et  l'on  dit  que  le  Raiiit  lil  (  elti^  empreinte  eu 
»c  reposant  ^ur  la  pierre.  —  Saint-nvu.in  el  l.orron.ui  oui 
Tinc  comp'ié'.e  analogie  de  oom.  Si^uleuieul,  U  localité  qui 
Tious  occupe  eid  nouimi^  dans  le  Léonnals  ■  Loc-Ronan* 
arrFanq  • .  pour  la  diiitinguer  de  l'autre  localité.  -  Ce 
qdedit  notre  auteur  de  la  IbrM  delictet  (qu'il  pnitend 
i  fort,  cl  par  DD  pcndiaat  du  demter  stede  li  loui 
vendre  grec  ou  romain .  être  la  forôt  de  Rcmée)  s'ap- 
plique Il  Loc-Ronan.  Cette  foret  n'a  Jamais  eiisté  dans 
tjaint-Renan  ,  oii  Ton  n"a  d'autre  bols  que  celui  des  baies, 
que  l'on  coupe  tous  les  dli  ans.  Du  ri  >tr,  la  \illc  forme 
il  elle  seule  la  commune,  et  ne  couiple  p.T»  pin»  de  trois 
on  quatre  e»|jl(illalions  riii  .ili  h.  —  Il  >  a  foire  le  deuxième 
aniin  iti  ili'  j,in\ ier  et  li'  pretiiii  r  dr  niai  ,  les  troisièmes 
Jneiimli'.  il(  juin,  juîllel  ,  seplirnbre  et  novembn'.  — 
Marché  le  saniedi.  —  Géologie  :  constitution  granitique 
—  Om  parte  te  ' 


Halni-iiipiil  :  à  fi  1  à  TE. -S. -F.  de  Saint- 
Brieuc ,  son  évéché ,  à  14  l.  */kde  Keooes ,  cl 
à  4 1.  V*  ^  Lamballe ,  sa  subdéléfttiOR.  Celte 
paroisse  ressortit  à  Jucon  et  compte30ft  commu- 
niants; la  cure  est  à  ralternative.  Ce  territoire, 
traversé  par  le  grand  chemin  de  Dmau  à  Lam- 


SAINT-RIEVIitcwnnoM  AMrmée  de  l'anc.  par.  de  ce 
nom:  anjourdlinl  wecomte,  —  Llmlt  s  N.  Trefooer, 

l'iedeiiac  :  E.  Pl«?déliac.  Pleslan;  S.O.  Pleatao:  G.  Kojral. 
—  i'rincip.  vlll.  :  U  Salle,  (inmenei,  Ltaoticr,  UautevUle. 
laPicardale,  le  Kourchonnel;  la  Croii,  la  Noe-Piate, 
U  Riyr<iudaie.*les  Crauds-HauU-Foiaés,  les  Hauts-Fossés. 
Quilgrain.  les  O.ibaurauj.  Saint-Jnllcn ,  la  Croix-Jau-\ 
nayc.  —  Superf.  loi.  ftî6  hecl.  92  a.,  dont  lea  princip. 
diT.  sont  :  1er.  lab.  MO:  presetpAI.  27;  bols  2;  verg.  e» 
i.-)rd.  landes  et  incalles  21â:  t-tangsA;  sup.  des  pron. 
bât.  .1  ;  cont.  non  imp.  il.  CodsU  div.  là  ;  motilia*  2  (de 
Saint  Rieul,  i  vent;  de  SalntFKtenlt  %  «Ml). 
route  de  Lambalte  à  INnan  patM  >a  mtÊVUU»  Se  cett» 
commune.  —  Géologie  sgranlle.  —  OMPide  le  français. 

SAINT  ll.El;  commune  fornicc  de  l'anc.  trêve  de  Gou- 
rln:  aujourd'hui  nuccuis.ile.  —  (V.  le  Supplément  pour 
lOHs  les  documents  cadaslr.iux.)  Cjgr'  Il  y  .ivail  en  ectic 
conunnne  un  prienr**.  du  nom  de  Ponlbri.ind  ,  dont  on 
\oil  encore  ie«  ruine?».  —  AsMTulilée  le  diuiauclic  de  la 
I  riuilé  ;  four  le  1  '>  luni  .  le  2  juillet  Cl  le  28  dl'^mbrC.  — 
Oéolosie  :  lorrain  gi anitiquL  ;  «cliiile  micactS  k  l'onétt 
et  à  l'oneat-DOrd-Ooest.  —  On  parie  Ic  breton. 

Si»lBil»;à3  1.  à  l'i:.  de  Dol .  son  éviVhé 
[aujourd'hui  hennés}  el  sa  subdélégation ,  el  à 
1  <  I.  de  Rennes.  Cette  paroisse  ressortit  à  Bâ- 
ZMUuos,  el  compte  900  communiants;  la  colla- 
lion  de  la  cure  appartient  au  chapitre  de  IXd. 
[.e  territoire  est  coupé  au  nord  par  plusieurs 
olangs  sur  lesquels  sont  des  moulins,  et  dont 
les  eaux  vont  se  perdre  dans  la  rivière  de 
Couesnon;  au  sud,  il  est  borné  par  le  chemin  de 
Dol  à  Pontorson.  Dans  ootlc  partie  est  une 
lande  Irés-élendue.  la  seule  que  nous  connais- 
sions dans  cette  paroi.sse  ;  le  reste  des  terres 
est  bien  cultivé  el  produit  du  grain  el  ducidre. 
La  haule-iuslice  de  Langevinière  appartient  à 
M.  Hûe  oc  Montaigu ,  qui  possède  aussi  la 
movenne-justice  de  Sennedavy  [ÀVw-JJawdl  ; 
la  première  appartenait ,  en  1 480  ,  à  Gilles  de 
Lexure,  el  la  seconde .  à  Robert  Turpin  ;  le 
Val -aux -IJ  retons  ,  à  N... 

SAIMS  ou  SAINS  (sous  l'inrocallon  do  saint  Plcrrelj 
eomiiuiue  fiiniit'*' de  l'ancienne  par.  de  ce  nomi  a*|jMir> 
(i  buî  succursale.  —  LImIL  i  W.  Saint-Marcan ,  W>^* 
(>)uesnnn ,  Saink^cocsM^CffélMliBn;  K.  Salnt-Gaons*. 
l'ieine-Foofèreat  S.  Ptelne-fli»««SrBa .  la  Bopaaiet  O. 
Saint-Broladra»  —  Princip.  vill.  :  Haut  et  Bas-Pagerani  : 
(.hardralo,  Moalanblel,  la  Tooche-Gllberl,  la  Uerlennais, 
le  (.los.  —  Maison  Importante  :  chftlean  de  I  angeviniére. 
-  Superf.  toi.  1025  becl.  Wa.,  dont  les  princip.  di».  soBti 
1er.  lab.  725:  pr.'s  et  p.M.  fl6;  bois  131  ;  îerg.  cl  jard.  15; 
landes  et  inculio  (,u  ;  i  l.ings  17:  sup.  des  prop.  bM.7: 
ront.  non  Imp.  2:>.  txinst.  dlT.  181  :  moulins  A  (Grand  et 
l'etit  Moulin  de  Sains,  de  Langevinière,  5  eao  ;  de» 
Tf  Tlies,  à  Teni).  L.çr"  (^eile  commune,  li milite  au  and  par 
I  l  Ki  'ufle  roule  (le  Poulornon ,  conlicnt  pliMienw botet 
dont  le^  plus  in>porlanls  sont  ceux  de  Mvo-nam  ot  de 
Langevinière.  Elle  reatarm»  ami  pluatenn  petlU  tftenVH 
el  p.irUc  de  celui  de  VMto*âtota.  -  Géoio«te  »  terrain  de 
transition  inlSrtenr .  modlllé  pwle  (ranilo.  -  On  parte 

le  français. 

iiiAint-SBnifMin  ;  à  10  I.  «/s  «i"  ^ 

Biieiic.  sonévèchc  [aujourd'hui  Vannes\:  k\6ï. 
'/*  de  Rennes,  el  à  i  1.  «A  de  Jossdîn  .  sa 
subdélégation.  Celle  paroisse  ressorlil  a  Plo^r- 
mel .  et  compte  800  communiants;  lacoUalion 
de  la  cure  appartient  à  l'abbaye  de  RiUé.  M.  le 
duc  de  Rohan  et  M.  de  Carcado  en  sont  les  sei- 
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gneors.  Le  tcmloire,  arrosé  des  e^ux  des  ri- 
vières d'Ousl  et  de  Lié.  offre  a  la  vue  de*  ter- 
res fertiles  en  grains .  des  prairies ,  des  landes, 
des  arbres  fruitiers  et  autres,  des  buissons  .  et 
ica  maison*  ooUe»  de  la  ViUe-Thàt»aud ,  de 
VannoiM  et  du  Goeago. 

SAI?IT-SAMSO?i  (canlon  de  Rohanl  :  commutK-  ronii«»c 
<lr  i'anc.  p»r.  de  ce  nom  ;  «ujounl  hul  iiuccur»»le;  cbcf- 
ll#a  de  percrpUon.  -  (V.  Ir  ïiuppItHiifut  pour  lou»  le» 
dociimeiilii  rad«»traui|.  cy  ritiîre  «l'Ouat  ai'pare 
Saint  SainMn  dr  Bohan.  La  cbapeHe  4e  Nolft-OMBS , «■! 
«emble  faire  parité  de  cette  pellle  «nie.  eal  êtmù  m 
litbit  OimîiiMl.  Ge  petit  «idiOce  religieux  domine  de  0  t 
7  n.  le  coan  de  t«  ritlèrr ,  et  rcpoae  »ur  une  etplanade 
talll<*e  dan*  le  roc.  Ao  »tid.  elle  porte  l'ln»cription  »ul- 
«anie,  donnée  par  M.  Cavol-lxlaudri'  Ile  Muibihan, 
p.  Mi)  ;  t  Lan  «m  4il  fmtl  mili  cinq  f^nti  dis  ,  —  Jdiau  rie 
iluAan  m*  fiât  balir  —  */  reiiUilirr  tn  hunneur  —  llufheioup 
*H  futt  U  miêt  ur  —  et  «fin  qmê  noa  nom  ne  ttUt  —  De 
«unac  rnconirt  Ion  md/>pW//.*—OlleclMpplle  eiUtalt  dooc 
«tant  1310:  mal»  quelle  «IaK  «on  erlflneTOii  l'iinore.  A 
riolérleur  ett  «a  takleaa  npréfentant  ^Dlrc  Dame-du- 
llMtre.  imi  plane  Hir  niMleura  per*ounasei  doot  le»  a 
gam  aral  te  oortralto  delà  faoïUle  de  Rolwn.  -  6«oto 
fie  I  «UalB  talaiiMn.  -  On  iMrie  to  AnofilB. 


lIttiMt  Bb— a««  firit^'-" — *:  sur  une 

hauteur,  près  la  rivière  de  Rance;  à I  i.  à  l'O. 
tlo  Doi.  sou  evèchc  [aujourd'hui  Saint- Briettc], 
à  10  I.  Vide  Rennes,  et  à  t  I.  de  niii;iii.  sa  suit- 
délégation  et  sou  re*sorU  Guy  compte  400  com- 
muniants; la  enre  ni  à  (binaire.  Le  terri- 
toire, plein  (le  \  niions  ri  dr  iiunitieules.  ren- 
ferme de*  terres  eu  labour  de  bonne  qualité,  de* 
prairies  et  des  landss. 

SAINT-SAUSOM  (canton  deDiuan,  ouf*t|;  cnininiiiio  for- 
mée de  l'aiic.  par.  ilc  cf  nnin  ;  nujoiii  d'Inil  «tii  i  iir>i.Tle. 
--  tlmlt.  :  >.  Taden  ,  Ploui  r  ;  K.  Plnulihrn  ;  S,  «  I  <).  T.i- 
den.  —  Princip.  vlll.  :  le  tertre ,  (itapellc  Ucrard ,  Uia- 
pellc-du- Bourg,  la  M^Craye.  Baaae-Tf«nklala,  le  Trem- 
blai», Lauuajr .  Ba»M>-Ueriraye,  la  Golneraale.  fet  GerT«'e«, 
le  di&telller  C.ulIrel ,  PriIt  tJiatellier ,   Hertlali ,  lUs 

SDCapIna  ,  Vaugarui  ,  Ville-aux  Prt^vaui ,  Gu('raii<Uii . 
ctrfe,  Lhet.  —  Jlafiion  Imiwrtanli'  ;  Ip  ch.Meaii  ilc  f".ir- 
beli.  CT"  Snperf.  loi.  643  ti-'cl.  a.  ,  ilont  le»  print  ip. 
dl».  fOnl  :  1er.  lab.  435  ;  priv»  ri  p.M   24;  boU  5J  ;  m  m  i  l 

Iard.  S;  laiicli-*  el  inrultf-  iJ:  i'lni)g>  2;  mip.  des  prnn. 
>aL  A:  cont.  non  imn.  m.  (U>n*l.  dlv.  U5  :  moulin  1  (de  la 
Berviai»,  l  cauj.  Qf"  Le  DMB  «iMUie  k  cet  le  aodenne 
peroltae  par  notre  aalciir  loi  vient  tfo  pt-til  portdeLItet, 
qui  en  fait  partie  'jailk  LlTet).  —  Cette  couMnonc  ett 
Met!  cultUée,  et  «urtout  tres-plauldc  de  poinoiler*.  —  On 
a  Irou^t^  au  pied  d'uiic  pli-rn-,  que  l'on  croit  driiiiiiquc . 
DO  c^ni-  l'ii  fiT  t'I  un  iiiiiu  Mii  du  mf-me  mi'tal.  )l.  i  l 
M"*  de  (.ailJr.it)  oui  foi  iiu'  dan»  rcUu  cummunc  .  drpnii 
■  luelqurs  aiiini  mu'  riiiilHui  d'cilucalloii  dfMer\ir  par 
oei  »œur*  de  l'IiVlu,  moycouaul  une  ruile  viagère  de 
aeo  fr.  —  Gi<oloffie  :  graullei  MkMe  nlcae*  *  l'omit.  — 
On  parle  le  françai*. 

^AI^T-SALVKl  R  :  commune  rormi'o  dr  l'anr.  trùvc 
de  ('4>mmuna;  aulonrd'liiii  Mircuri^ale.  —  l.lmit.  :  N.  Ijui- 
iniliau,  l.amp.iiil  .  K.  l'IiKjnroiir  Mi  ihz  .  ri\iere  de  Poiit- 
meur;  8.  Communa;  (J.  LocmOiar ,  hiiuu.  —  Pilnclp. 

I  SbeMt  #e«elt  <»é*«K,  aogwUea,  B«u^(» .  Met- 
 ia|lMei..aeall««princip. 

I  verg. el  jard.  r.': 
des  prop.  bai.  1.1; 

cent,  non  imp.  78.  Contt.  dlr.  KH;  înoulln»  5  idr  Katel. 
de  Knevex,  à  eau).  (  rite  < mnniune  cl  oilurc  daii» 
une  plaine  a*.vz  fertile  et  p:i ss;ibli'iiirn(  in|[i\rc.  l.a 
pomme  dr  in  re  )  est  IrH-rt  p.iudiir  i  t  Iri  -  <  ;i>t:'l<>)<  <■  ,i 
la  nonrrtturo  dei  cullif  aleur« ,  qui  ne  pa»Mnl  pu»  uu 
JMW  <eae  faire  an  repaa ,  et  aenfenl  deoXt  ntalbeu- 
iWMHMBl.  I>*arreaeinent  des  prairlea  BalorellM.  qai  eal 
Mil*  ea  Salnt^anvenr,  et  la  culture  des  treiles  et  panaU, 


ilU.  I  fibeMt  #e«elt  ttaéMBjiiitMlli 
ùttéê  *  liéeiia  —  SuMfb  toi»  iwjlwct»  » 
dHt.  tent  :  ter.  lab.  88S  ;  pr<>«  etjpaL  IM; 
Me  fit  landes  el  Inculte*  tITt  aop.  d< 


ime  nrairtef  arUOciellef .  dt'montrent  la  bonne  »iloa. 
tlon  agrirole  de  cette  loralile.  On  y  fait  auirni  la  npt'ciila- 
tion  d'acbcler  de  jeunci  iKiulainfi ,  et  lU-  Je»  eltm  r  pour 
la  ret^t^~U^diftne  vient  peo^ii^^^Ml  de  Sali^^Oj 


h«taHw*iiM  m  mm  mu  ■  mtir  le*  xi*  <*  *>»■ 

nenle.  —  Lee  MM  «ot  ftadruiiKat  de  nearenet  neie 

roMge  do't  ben  de  dli-hnil  ana  commence  ft  a'intro- 
dnlrr.  —  |.ea  pewem  aont  laborleui,  et.  touU»  Ira  bit 
que  le*  Iravaui  de  ta  terre  le  leur  permettent.  Ili  »e  li- 
vrent il  la  fabrication  de  la  lollf.  —  On  »oll  encore  dan* 
cette  commune  le»  ruine*  d'un  rliiitt  an-forl ,  conklrutt 
par  CliaiiiloH.  I  .idYeriialre  llluilre  de  du  (jueitclin.  On  rc- 
eonaall.  du  M.  E.  ^*'"^^^^|^^^^^^''*^'^^^|^^'"'^  * 

(l^logie'MMiSRti^^ 

en  qnelqaM  p«taU|  MhlrtB  aifllMi  an  B««d.  —  ta  paria 

le  breton. 

fliiiiit-Mi»ii«rvir-deie-lji»ndrfi  ;  à  8  I.  */4 

au  N.-E.  lie  Kdiiics,  .son  t'viVhé,  el  à  I  1.  '/j 
de  Fougères  ,  sa  subdélégalion  et  son  ressort. 
On  y  compte  900  communiants  ;  la  cure  est  à 
l'ordinaire.  Le  territoire,  pays  plat  et  couvert, 
renferme  urio  f|uantité  prodlgioii.se  de  landes, 
et  *i  peu  de  terres  eu  labour  que  le*  recolles 
ne  suffisent  pa*  pour  la  sulnistaiiee  des  iMlri- 
tants. 

L'élise  de  Sainl-Sauveur-dcs-Landes  e»t 
un  pneuré  fonde,  l'an  4  040,  par  un  gcntiliiom- 
me  tiofumé  le  Maine,  qui  donna  à  Marmou- 
licrs  une  terre  iioinuiec  Savignac  ,  sur  laquelle 
fut  bâti  le  prieuré.  £n  1630 ,  un  moine  desser- 
vait encore  la  cure ,  qui  depuis  a  été  mise  à 
l'ordinaire.  Il  y  a  une  moyenne-justice  qui  ap- 
partient au  piMres  da  sébinaiie  de  Bennes. 

SAlNT-SAl'VErR-UKS  l  AMlKS  [sn\is  l'inTocation  delà 
Transfiguration  de  Notre  Seigneur,  fOléc  le  S  août)  ;  eeoi- 
luunc  rorn><te  de  l'anc.  nar.  de  ce  nom;  aujourd'hui  tnccur- 
Mle.-Llmil.  :M.  Salnt-EUenne•«n-Coflaia,88iat•^•ermalD• 
en-('4>glail;  K.  Saint-eennain ,  Semacoét  S»  Chanelle- 
Saint-Aubert,  Salnt-Mare^nr-GoneaBon  :  O.Seiat«Wlelffa- 
de«-Lande».  —  Princip.  vllU  :  le  SerbeUai*.  l'Aubertière , 
le  Haut  et  fla»-Ta)cr ,  le  Tertre,  leTrençay,  Laan.iy  ,  la 
narrai»,  la  i;rocl)ai«.  la  Réanté ,  ta  Boyi^re,  le  Haut  et 
lia»  \  llla,:e.  —  MaiM>ns  importante!  :  cliAleau  du  Lbaude- 
bœuf,  le  llol»  Nouaull.  —  Superf.  lot.  IS.'.9  lirct.  M  a., 
dont  ies  princip.  dit.  »out  :  ter.  lab.  1u<>4;  prr>  et  pli. 
311;  boU  57;  veiig.  et  jard.  39:  lande»  el  incultt»  414:  aup. 
di  »  prop.  b*L  *{  ceaU  nan  im.  7*.  GooeL  dit.  3Mi  mon- 
iin!<  a  (dea  nancbea,  de  Obendeborar,  de  Touru ,  do  Bea» 
Tajrer).  LVgIlae  ett  comMaée  d'un  cho'ur.  termind 
eu  bi^mlcycle.  d^une  uef  el  d  unbas-cAlo  »ad.  1.11e  a  6iét 
comme  le  dit  notre  auteur,  «^rigtfe  par  l'abbaje  de  Mar> 
moutier» ,  qui  la  gard.i  jutqu'en  1030.  La  pri'M-nce  d'an 
M'ul  ba.«-(  <)té  r<t  rararteriKtiqup,  dit  on,  des  cnn.strnrtiona 
ik-  Cl-  griirc,  fjitr»  par  qui  li]iir*  ordre»  religiLin.  (.elle 
commune  est  traversée  et  limitée  au  sud-esl  par  la  roule 
de  RniiMe  a  fougère*.  —  La  pellle  rivière  de  MlneUe  la 
Il  atene  dana  §«  parlie  nord ,  de  l'cat  à  l'oueit  t  elle  fait 
tourner  les  moflina  ci-de«aus  nomméa.  —  DepnL»  l'époâpa 
où  notre  antenr  terhall,  plut  de  la  mollié  dea  lanOM 
ont  ei«  BBlaea  en  enllore.  —  fidolatle  t  eenaUfllea  m» 
niUfoei  —  ta'  sarla  la  fkaofele. 


sur  une  hauteur,  au 
bord  de  la  rive  gauehe  de  la  Loire  ;  à  I  I.  à  l'E. 
de  iNantes ,  son  cvéché ,  *a  *ubdélégation  et  son 
ressort.  etàS3  I.  de  Rennes.  L'église  de  celle 
paroisse  rehHe  du  roi .  et  compte  5.000  com- 
muniants; la  cure  était  présentiM;  autrefois  par 
l'abbé  de  Saint- Jouin.  mais,  depuis  quelques 
.'iniicrs.  la  collation  en  a  été  remise  à  l'éveque 
dioee.sain.  Le  territoire  s'étend  jusqu'aux  portes 
de  Nantes,  et  renferme  une  partie  du  faunoarg 
dePirmil  et  tout  le  faubourg  de  Saint-Jaeques, 
où  est  situé  le  prieuré  de  ce  nom,  babilé  par  les 
Bénédictins.  Les  leme  sont  Irès-Men  cultivées 
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etpMdiiiflent  du  froment ,  du  seigle ,  da  vin  de 
infiiGocre  qualité,  et  beaucoup  de  foio. 
Dans  ose  enquête  de  1S06.  on  Ut  que  le 

prieuré  de  Pirmil  formait  une  communauté  de 
religieux  de  la  dépendance  de  l'ancienne  ab- 
baye de  Vertou,  mais  on  en  ignore  la  fonda- 
tion. Le  nom  de  Saint-James,  qu'il  portait  plus 
anciennement,  ferait  croire  qu'il  doit  sa  fonda- 
tion à  quelques  seigneurs  anglais.  L'édise  . 
tombant  de  vétusté,  fut  rebâtie,  sur  la  fin  du 
XV*  siècle,  par  Thomas  James,  év(>(jue  de  Doi. 
On  voit  les  armes  de  ce  prélat  au  dessus  de  la 
porte .  aveo  cette  îDacriptioo .  ta  leUrea  capita- 
les : 

KMmd  pèrt  m  Chritt,  Thoma$ ,  initfme  Oe  Dol, 
Pritur  perpétuel,  rommaneintaire  dt  Saint -J.ieçuet,  apôt, 

A  riHabli,  (Ui  la  foniUmenff,  afcc  i^ramlc  diligenci. 
Cette  iglise  qui,  aejour  à  autre,  mt-na(aH  de  tomber. 
L'Mt 


Ce  prélat  consacra  aussi,  le  26  mars  t499  , 
l'église  de  Suiiil-Sehastien ,  comme  le  prouve 
l'inscription  qu'on  voit  au  dessus  de  la  porte 
de  la  sacristie  dp  cette  église.  Colle  de  Saint- 
Jacques,  uutrcloispuroissiale,  n'est  plus  qu'une 
succursale,  depuis  qu'elle  a  été  réunie  à  Saint- 
Sébastien  ,  en  faveur  des  moines,  qui  depuis 
n'ont  plus  qu'un  prêtre  à  payer.  Ce  qui  prouve 
que  l'église  de  Saint-Jactjue's  fut  autrefois  pa- 
roisse, ce  sont  les  fonts  baptismaux,  quiparais- 
aent  un  reste  de  l'ancienne  église,  tant  ils  sont 
anciens. 

La  peate  qui  déaola  Nantes  en  1500  [4504] 

Corta  les  hamtants  ft  faire  un  roea  à  Saint-S^ 
astien.  On  y  fil  une  |jroct\ssion,  à  laquelle  on 
porta  une  bougie  oui  faisait  tout  le  tour  de  la  ville 
par  sa  longueur.  [Sel<m  M.  Guépin,  Bittoireék 
Nantes,  p.  495,  c'était  un  cierge  de  vingt  li- 
vres.] La  communauté  de  ville  s'obligea,  par 
son  vœu .  à  aller  tons  les  ans .  le  20  janvier , 
lourde  la  fôlc  du  .saint,  à  l'église  de  Saint-Sé- 
bastien, ou  elle  recevait  la  sainte  Eucharistie. 
Celte  dévotion  se  fit  pendant  cent  cinquante 
ans.  Toutes  les  paroisses  de  la  ville  et  de  la 
campagne  avaient  la  plus  grande  dévotion  à 
Saint-SëlM8tien.  Elles  y  allaient  proccssiooncl- 
lement,  el  v  portaient  des  cierges.  La  paroisse  de 
Saint-Nicolas  en  donnait  uu  du  poids  de  quatre- 
vingts  livres.  Il  servait  toute  l'année;  et,  quami 
ilélait  fini,  on  en  portait  un  autre  et  on  prenait 
ce  qui  restait  de  l'ancien.  Cette  cérémonie  clail 
brillante  ;  le  cierge  était  placé  sur  une  gabarre 
à  laquelle  il  servait  de  màt,  et  était  accompa- 
gné de  tout  le  clergé  el  d'un  nombre  inûni  de 
peuple. 

Le  21  octobre  4570,  un  parti  de  Calvinistes 

£arut  à  Saint-Sebastien  ;  mais  le  canuu  du  clià- 
;au  l'obligea  de  se  retirer  au  plue  vile.  C'était 
alors  le  curé  de  Sainl-Sébaslien  qui  nommait 
et  présentait  le  diacre  de  l'église  cathédrale. 
Nous  ne  savons  comment  il  avait  acquis  ce 
droit  et  comment  il  l'a  nerdu.  L'arche  ou  pont 
de  Grczillére,  en  Saint-bébasticn.  fut  bâti,  l'an 
4624 ,  aux  fraîa  de  la  communauté  de  viUe  de 


Nantes.  Le  20  janvier  4659,  cette  communauté 
fit  présent  à  l'église  de  Saint-Sébaslicn  d'un 
ornement  de  satin  vert,  doublé  de  taffetas  ia- 
carnadin,  garni  de  galons  et  de  dentelles  d'or 
et  d'argent.  Le  tout  coûta  une  somme  de  huit 
cent  vin^t-six  livres.  Le  45  avril  4796,  la  com- 
munauté de  ville  arrêta  de  procéder  à  l'adjudi- 
cation de  l'ouvrage  pour  la  réparation  de  l'auld 
de  Saint-Sébastien,  dans  l'église  parofssiale  de 
ce  nom;  autel  qu'ejle  s'était  obligée  de  réparer 
par  le  vœu  solennel  de  l'an  4500  ,  qui  avait  été 
approuvé  par  le  règlement  du  Oonsdl  du  roi, 
l'an  4684.  Kn  cnn.-^'quence  ,  la  première  pierre 
pour  cette  réparation  fut  posée,  au  nom  de  la 
ville  de  Nantes,  le  mercredi  5  juin  4796^,  et  on 
mit  dans  les  fondations  plusieurs  jetons  de 
bronze  aux  armes  de  la  communauté.  —  Le 
territoire  de  Saint-Sébastien  renferme  les  mai- 
sons nobles  de  la  Patouillère,  des  Jaunais,  de 
la  Sivellicre  ;  Ses-Maisuns  ,  bautc-iusticc,  à 
M.  de  Ses- .Maisons ,  cl  le  prieuré  de  Pirmil, 
haute-juatice,  aux  Bénédictins  de  Saint-Jac- 
ques. 

SAINT'SÉBASTIEN  :  commpne  iomée  d«  l'anc.  par.  do 
ce  nMnt  Batourd'hal  «neacwtog  eiief*Uen  4e  pwoap» 
lion.  —  Umil.  >  H.  Donten,  ta  Uiira;  B.  BMae-Goolaloet 

s.  VPrtou  :  O.  Nante».  la  Loire.  —  Priocip.  ^rill.  i  la  Sa- 
tarièn*,  la  Noue,  It-  itav-dn-Poilou .  la  Goiilonnièrc ,  la 
.M(  talric,  le  rc-Ut-nocticr ,  Poriccbalse.  le  Dooet,  la  Ga- 
Kiic-rif.la  GcodrOiinièrv.  la  l'atouillèrc,  VlllcDcuve,  lu 

l'orliTcMU-dcs-Landc!» ,  la  Toipounlorc.  —  Ruperf.  loi. 
1101  b*-cl. ,  Uoiit  li-K  pi  incip.  (Ii\.  »onl  :  1er.  lab.  'JK;  priH 
cl  pâl.  183;  »lKtif>  IH:  bois  2S  :  \iTg.  cl  jarU.  43;  oactaIm 
el  aullJiil)'»  5C' .  liUidt'si  l  iiiciiMi  >  itO;  <:hàl.iigii>.  i^nt  t  I9{ 
«un.  des  urop.  hàL  lj;  <()ii[.  non  Ilup.  160.  CÀlii»t.  dlT. 

tthi;  moulina  8.  Gg*  .s-mit  bjaiicu oh, pour «imi dira, 
un  dct  faubourgs  de  n.ihu>;  c'c*t  à  l'anfie  Mora-ouml 
de  son  lerrilolre  qa'«  M  éUbtl  réccoiiMiit  le  M  homlce 
Salul-Jacqups.  —  Oa  troave  cette  parolaae  éttigOfie,  dant 
uu  Tieus  pouillu.  tpua  le  nom  de  •  tccle$ia  taneti  SeUu- 

•  ttani  de  Agnià,  >  Le  géufrat  Cambrotine,  lllu»lré  par 
la  i('iioii>c  h<>ro1qui>  qu'on  lui  prOlc  .  dans  la  fatale  jour- 
iii'f  Je  \S  jUtIoo  ,  rlail  né  k  Saînl-St'b.nlifii.  —  (it/ologle  : 
locbi'»  (loajinaiilf.s  ,  le  iiilraschUtc  et  li'  KtH'i»»  ;  au  pied 
ilii  boiirK  cuiiiiiu'iicrul  les  prairies  djllii\iuu  ({Bl  e*^ 
(Ludcui  ver»  la  Loire.  —  Ou  parle  l«  français. 

SAIMT-aCCAtt  eeaamanc  Ibmtfe  «Pane  coefenne  en» 

nesc  de  PIcyben  ;  aujourd'hui  Miccnrsale.  —  LimiL  :  N. 
I.op<?rec,  Guimerc'h,  rivière  du  Duis;  E.  Pleybrn  ;  S.  . 
Ch.Meaulin  :  O.  Din<5ault,  rivière  (^.^^l^c.  —  l'rincip. 
vill.  :  LauTClc^,  Lanmeor,  PeuariiK-m  z ,  I>.sulou,  lyascoèt. 
Giiérigon,  Pcrros ,  Ivsudaloii.  l'cnfr.il,  l,.)uval(lic.  —  Su- 
porf.  tôt.  2254  hecl.,  donl  les  prineip.  Jiv.  .sont  :  1er.  |.ib. 
toi)  ;  |iri>  .1  p.'»t.  148;  bol»  UO;  veig.  el  y.nd.  24;  lande* 
et  liu  ulles  Slït  ;  Mi|).  ile.s  prop.  bit.  12  ;  cuiit-  »oa  imp.  IM. 
(j>ii<it.  (liv.  243;  uiuiiliiis  4  (deHbriaiU,  ite  Cozcamec,  k 
'Mil).  —  Deux  roui>  .1  eli.iux.  Jadis,  Salul-Ségal  cou- 
teuait  rimportaul  village  du  Pori-Lauuay.  Uoe  loi  de  IMO 
a  drifS  celle  «ecUos  es  co— une»  Set  iwalunpn  eool 
encere  oeoiprlaee  ci-aeipiu  daae  eellee  Ai  8elBt4h!cal.  — 
Cette  commune  renferme  les  manoirs  Neuf,  du  Drénit 
el  di^  Kbriant  :  lim  chapelle*  Saint-Aubin ,  Saiul-Tey  . 
Saint-Meulas  el  Saint-S<<Daslieu.  Il  y  a,  dans  le  iuoi>  ilo 
juillet,  .'i  eette  ileriii^re,  un  pardon  fameux  dan»  le  pays, 
el  dit  •  le  pardon  (les  (.iiiRiies.  •  La  cerine  e»l  tré»-colli- 
\èc  dans  toute  cette  p.i i  l  ir  d  u  K Ml i  itère,  el  l'on  conçoit  que 
la  population  ail  raltaclic  la  reeyite  de  ce  fruit  A  une  a»- 
.Mrnblee  fi .qoenlOc.  —  Il  y  a  troi*  autres  pardon»,  qui 
wiit  iiioin»  fréqueutés,  bieu  qu'importants  aussi.  —  Celte 
eommuuc  cultive  aboudammcnt  le  Uètkr,  le  paiwUel  ta 
pomme  de  terre:  et  l'agriculture  emploie  beencoop  Ice 

•  maries  •  .  tant  ceux  ^'en  enlèf*  «pédatctneol  qoe 
ceux  qui  «ont  apporté!  cooime  leat  perle»  navires  du  ca- 
botage, qui  les  déchargent  It  Port-Lannay.  —  La  route  de 
Qu  imper  A  arâl  U-a  verse  celte  commune  do  aud  au  nord. 
—  Géelegle  t  en  Md.  lerrein  lertlelra  aM|«fi  t  mra, 
erawadkc  —  Ob  pu!*  lelweioik 
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8*lMt-S«Klin ;  dan»  un  fond;  à 
S.  de  Saînl-Malo,  son  évôché  \aujourd'hui  Ren- 
nes] ;  à  8  I.  de  Rennes .  el  à  4  I  do  Plélan  ,  sa 
subdciègalion.  Celte  paroisse  rcssoriil  âf  Ploôr- 
niel,  et  compte  600  comnouniants  ;  la  collation 
de  la  cure  appartient  à  l'abbessc  de  Saint-Geor- 
ges. Le  territoire ,  couvert  d'arbres  fruitiers  et 
(If  buissons,  renferme  des  terres  en  labour  de 
bouDO  qualité,  des  prairies,  des  laodes  ,  et  le 
lK»isde  la  SauTa|!>ère.  En  4430.  les  maisons 
nobles  de  rendrfjil  vUùcul  :  h  Ville  ,  la  Hau- 
lière.  la  Sauvagère.  le  Jaroczai.  Treguhëre,  et 
l'hôtel  de  l'abba^re .  à  l*iliiM8se  de  SidatoGêor- 
geadeRenoea. 

SAINT-SÉGUN  («u  HafOOrtlM  és  mM  iMIa,  la- 

cooaa ,  teté  te  99  MTcmbi»]  i  coonmiiie  tomte  oe  nac 
Mur.  d«  ce  nom;  amourd'bni  «uccprualc.  —  LiinU  :  N. 
Uaare;  E.  Uaurc,  Plprlac;S.  liruc,  Carontolr:  O.  Ca- 
rpnlolr.  —  Frincip.  vill.  :  le  Pral«,  le  MouUu-Moiircan , 
C'xjurrjf,  Goulet,  l'Abbaye,  la  Brébaudiërt> ,  la  Viuljls,  hi 
Ila>ai.i.  —  ftlaiton  imporlaaU»  :  château  de  la  SaiivaKirre. 
—  Supcrf.  loi.  W9  hecl.  50  ».,  dont  les  pr  iiicip.  div.  »ont  : 
ter.  lab.  HH\  ;  pri^  et  pAt.  113  ;  >erg.  el  jaid.  40  ;  boh  18; 
laudes  et  inculte*  303;  «up.  des  prop.  bàU  0;  cont.  nou 
Imp.  28.  UHut.  dlv.  Ut.  La  commune  est  liuiitL'e  au 
MMctiuiMa  àl'wtMT  Uitl«i4iv  de  CoiulMk—  Soi*  de 
H  BauTaRéf*.  —  GëOMilt t Miilte  argileax.  '—On  parle 
le  fraoçaU. 


Salat-SMiotix ;  sur  une  liautenr;  à  18  I. 
•/î  au  S.-S.-E.  de  Saint- .\lalo,  son  cvùclié 
jourd'hui  Rennes],  et  à  5  I.  «A  de  Rennes,  sa 
aubdclégation  et  son  ressort.  On  y  compte  750 
communiants  ;  la  cure  est  à  raltcrnalive.  Celte 
paroisse  est  en  partie  entourée  de  montagnes, 
■  et  son  territoire  est  borné  à  '/*  de  lieue  à  l'est 
pu  la  rifière  de  Vilaine,  fl  est  coupé  de  mis- 
aeaUx  et  est  de  mauvaise  qualité,  puisqu'on  y 
femarque  plus  de  terres  incultes  et  stériles  que 
de  terres  en  labour.  La  Molière ,  baute-justice , 
appartient  A  M.  de  la  Molièie. 

8AINTaBNOCIX(Mni8l*lnvoeat1ôn  de  saint  Abdcn  et  saint 
Seneen,  tM»  le  »  JnUlet,  dtoa  le  brëfiaire  romain)  ; 
commune  formde  de  l'ane.  par.  à»  et  nom  t  aqjoard'hui 
•occunale.  —  Limit.  :  N.  Gnlcben  :  B.  Boarg-det-Gompte»; 
8.  PKScMtel ,  Saint-Ualo-de-PhlIy;  a  Galsuco.  —  Hrincip. 
tIII.  :  le  Dul»ton.  Dnbutalne  ,  la  Baudoinali.  la  TroUnais 
llaiinv ,  les  Fosr'k  ,  Cambri'e,  Uruicn ,  Dr(<hlac  ,  la  Lolrie. 
—  HalKtns  imporlanliri  :  le  ch.lte.ui  de  la  SloUôre,  la 
Fiollais.  —  Superf.  toi.  1828  licct.  91  a.  .  dont  le»  princip. 
du.  «ont  :  ter.  lab.  743  ;  pro»  rl  p:il.  100  :  bois  IIJ  .  n tr. 
et  jard.  34;  landes  et  incullej.  71H  :  sup.  des  prop.  b:U.  0  ; 
COOt.  tiM  Inik  ta.  ijomU  (liv.  VjO.  Moulin  1  (de  la  Molière, 
■  *>a).  Celte  commune,  liuilU-e  au  nord  par  la  pe- 
tite rfTtere  de  Canot,  au  ami  «t  à  l'eM  par  la  Vilaine . 
•tonde  en  elle*  plttorceqaef.  Le  «Mtoen  de  la  Molière , 
MU  snr  on  plateen  boisé  qui  domine  la  Vilaine  et  l'ero- 
Boacburedo  Saninon,  est  du  style  Louis  XV.  On  y  volt 
quelques  bonne*  peinturfs  et  une  lerraaac  d'où  l'on  a  un 
des  plu*  bcatu  points  di?  vue  du  département  d'IUe-ct- 
>il.-ilm'.  —  Cv  rh."itr;ni  u  Cir  pofsfWli-  p.ir  lr,s  M'Igin  urs  de 
Qnliilii».  Ci  tlc  (iTrc  fut  porif-c  [l:lll^  l;i  [liaison  ilr 
par  Je  mariage  do  Ji'antif  du  iVrrlcr,  comtesse  de  (.iiiiii- 
tin,  aw  un  seigneur  de  Roh.in  Kllc  p.i--.i  i  i.suile 

àGnl  de  Laval,  seigneur  de  Monifort,  guinliu ,  etc., 
<ral  la  Tendit  JIftM)  Pierre  de  Thierjr,  seigneur  du  Bols- 
Orcan.  Jean  RoMnant ,  seigneur  de  la  Haye  de  Mordellcs, 
1  »<  quii  par  échange ,  et  Marie  Bobinent,  btfrlttère  de 
eettp  famille,  l.i  Tendit,  en  1718,  è  Jacqn««  Dewlos. 
hniilin  liesrlo!i  de  la  Fonchals  ««ponSA  ,  en  IftOS ,  Victor 
H«>L-het  de  Oiienelain  ,  dont  la  famille  la  posstdc  aujour- 
dbul.  ~  (><-olo«le  !  acUate  arsilcns.  —  On  parle  le 


commune  rorint'e  de  l'anc.  irèvr  de 
mmmulert  ««Ooaiidliai  •nccur«aic.-  Limit.  :  N.  riou- 


gar:  R.  Bodilis:  8.'  1«  llodie,  rivière  IHont  0*  Plooné- 
>  enter.  —  Princip.  tIII.  :  Rrhlen,  Kenalar  ,MeieoiMt,  la 
Gnern  ,  Letlcm,  Penhoat,  i^tTln.—  Sopnrf.  toL  lOM  taet*. 

dont  le»  prIncIp.  dl».  sont  :  ter.  lab.  57fl;  pr(?s  el  pftU  M; 
bol»  48;  landes  el  Iticultes  2tlâ;  snp.  des  prop.  Ml.  7; 
cont.  non  imp.  fl5.  C.oiiil.  div.  l.TO;  innalin»  3  (de  PenTcm, 
de  Ivlvln  ,  de  Lf/l.  m,  ."i  e;ui;.  I-a  rouit!  de  Drrst  à 

l'aris  lra%erse  cette  commune  de  l'esil  U  l'onrsl.  —  f,e 
i»onl  (le  Ivi\in.  st.TlIoii  connue  de  uitelleiiient ,  est  à 
55  m.  2S  c.  au  dessun  du  niveau  de  la  mer.  —  (!i'-ologtC  : 
çft  et  It  granité  amphibollqne.  —  Ou  parie  le  breton. 

SAINT-SERV  AN  ;  ville  formée  de  l'ancien  faubourg  de 
Saiiil-M;ilû  :  aujourd'hui  cure  de  1"cla.<s»c;  inspecUon  des 
douanes  et  recette  principale:  chef-lieu  do  perception; 
bureau  d'enregistrcmeul  ;  bureau  do  poste:  résidence 
d'uuc  brigade  de  geudanucrie;  port  militaire.  —  Limit.  : 
N.  rivière  de  Rance,  ou  mer;  Saint-Maio,  Paramé«  E. 
Salnt-Mi.4oir-des  Oudea,  Sainl>loua|i-de*-€u<rets:  S.  Saint» 
Jenau  dra  Cudrela,  la  aanoe  ;  Oi.  la  Itenae.  —  Prlneip. 
Tlll.  I  laTMbdrala,  la  BnloMa,  ta  WaotlieM.  te  Perrtne, 
CbAleao4lalo,  Saint-Etienne,  la  Goéicterie,  Qnclmé. — 
Maisons  importantes  :  la  Baluc,  la  Gicquelais,  la  Guime* 
rais,  la  Hriantal»,  le  Bosq,  la  Grande-Simonais ,  la  Vil- 
laliic.  (Ih.'iiedu  Malo,  IScauvais,  la  Pouparderie.  laBasse- 
Floiirie,  1.1  llarounie.  —  8uperf.  tôt.  hect.  81  a.  ,  dont 
les  priucip.  dir.  sout  :  (er.  lab.  1154:  bois  JO.  ^elg.  et 
jard.  lil;  landes  et  incultes  03;  étangs  i:  sup.  des  prop. 
bât.  A3:  cont.  non  imp.  là.  ConsL  div.  moulins  9  [h 

\eol,  du  (iiapitrc,  de  la  Motte,  de  la  Uurc,  de  la  Ga- 
renne, du  Tertre- \crrine,  dn  Mer  {ieailtataeai  aaae 
désignaUoni.  Qp*  L'origine  de  la  vilte  de8Mat-8ervau  re- 
monte k  l'abandon  de  la  clld  d'Aleth,  bonrt  principal 
des  liiablintcs.  En  1141.  lebonrK  d'Aletb.  Wic-Alethon 
Qiiidalelh,  fut  délaissé  par  ses  babitant}) ,  qui  se  réfu- 
gièrent sur  l'Ile  d'Aaron  (aujourd'hui  i^.iint-Àl.ilo) ,  pour 
échapper  aux  attaques  de»  ^ormands ,  qui  avalent  dejit 
deux  fui-,  pilir  et  Lrùle  h-ur  ville.  Quelques  liabilatlous 
deuM  111  ees  drlieii t  ittilour  de  rr-(tli?^e  furent  le  centre  où 
vint  Si'  grouper  ntie  rimiu  lle  jHjpulalion.  Li  s  .M.ilouins 
cousiruisircut  «ur  ce  Icrriluire  des  maison»  de  cumpa- 
gn«.  Des  «illagcs  se  forroèrenl.  Le  peu  d'étendue  de  l'ile 
d'Aarosi  contraignit  Icsgrandct  communautés  k  chercher 
dan«  la  paroisse  de  Saint-Scrvan  un  plus  vaste  espace.  De 
nosubreux  couvents  s'y  élabilrent.  Ces  fondationt  fànat 
aanout  considérables  dan»  les  deux  stècles  derniers.  — 
Sous  le  règne  de  Louis  XIV,  Saint  Servan ,  sans  être 
compl*''  au  nombre  des  ville?,  a»ait  di'ja  acquis  une 
(tiaiide  linporl.iiiee.  l  e  koun eriieiiient  n  siihit  d'en  faire 
une  ville  euiiituerç.'inli'  et  rorliliC'e.  Le  marecbal  de  Vau» 
ban  fut  I  li,irg<'  d'eu  li  arrr  le  pteU.  Ce  flaa  Alt  fMt«  ap> 
prouve  ,  mais  non  exécuté.  » 

Salnt-Servan  demetir.t  paroisse  raille MNMnlse aux  texes 
perçues  par  l'aduùnislration  de  8alnl4lelei>  Le  poids  de 
ces  coutribniionset  teor  emptel  excite  dea  rdolaoutUana 
qui  furent  accaeilltes  par  afl  édit  dn  Conseil  do  SS  octo- 
bre 1708.  —  Peu  après,  les  Matonin;,  augmentant  leurs 
fortlllcations ,  obtinrent  le  retrait  de  cet  srrt^t,  et  conU- 
nuèrent  .'i  eonipn  luire  Saint  S«-rvan  cl.ms  leur  perception. 
—  Le  procès  qui  ■.  eut; .1^1  i  sur  ces  pi  rir  iilMins  ne  fut  vidé 
qu'en  IT.j.l  ,  p.ir  une  eision  qui  deelftiii  .S.unl-Servau 
faubour.!  de  >.nni-M.ilo  ,  a\ee  parlicip.illon  .lux  nieines 
droits  el  ;iux  uiéiiii  s  ciiarges.  —  (.«■lie  mesure  .Tccriil  la 
mesintellltçeiice  entre  le*  dcui  parties.  —  Des  discussions 
perpétuelles  «iUicut  portées  devant  les  Etals  de  Bretagne 
ou  laara  «eamisalais*,  devaat  l'iateadaat  4e  te  nmlnioe 
et  te  OMuelMTBM; 

En  17811.  te  décret  de  l'Assemblée  consUtoante  sur  les 
monicipalllds  ronmil  anx  Saint-^rvanals  l'occasiou  de 
se  former  en  commune.  Saint-Ualo  s'opposa  k  cett«<  sépa- 
ration: el  eu  ne  fut  qu'en  17Q3,  apK>s  de  vifs  débat»,  que  la 
si'p.ir.ilion  fut  nrononere.  t  t  S.iint-.He'i  van  erl(î<' en  ville. 
-  I.f  MMiiii  lie  .saiii  l->eri  e-l  d'i  Ti\iif>ii  l'iO.OOO  fr. , 
dont  1)0,1)110  Ir.  pnnieiiia  ul  de  I  iieli 01.  —  Otle  villi- e>l  ad- 
niiiii'-lree  p.ir  un  luiiiie,  di  ii\  .iiijoinis  et  un  conseil  mu- 
nicipal cuuiposo  de  '2i  uH'Uibre^  —  Elle  est  divisée  en 
cinq  sections  t  ta  %Ute,  te  Httlolteto,  la  Fteaerte,  Qnel- 
wer  et  QiAteaw-Mate. 

La  ville  deSalnl-Scrvan.  cbef-llen  de  la  ceaumiae  et 
dn  cauten,  coùttent,  outre  1,000  .t  1,900  Aaglala,  «ne 
population  agglomérée  de  7,506  habilanl»  dans  un  espace 
de  0,356  ni.  de  tour.  —  Elle  a  A7  rues  et  7  places,  la 
plupart  de  rrs  rues  sont  large*  et  bien  pi'rcées.  Mais 
beaucoup  d'eiiire  elles  ne  sont  bordéi's  que  de  peu  de 
maisons,  et  s'elendent  entre  de  loiiRs  murs  <le  jardins.  Il 
en  résulte  un  ensemble  un  peu  triste,  que  tend  â  faire 
disparaître  r;ietivilé  des  nouvelles  coiistruel ions.  La 
j,i:indc  quantité  des  jardins,  qui  procure  ii  eliiiiiue  fa- 
mUlc  une  promcnadi-  parUculièrc,  a  fait  négliger  la  créa- 
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INUbliquet.  teiat-Sertan  ne  poMède 
en  ce  genre  qoe  la  place  d'Amie*,  paralk'IonrAmmiî  de 
M  m.  de  long  sur  Jn  m.  de  large,  bordO  Je  deux  riiiigi»  de 
tllIeuU  cl  entouré  de  m«iiOCK.  Cinq  fonUlnet,  »iluc'c« 
dam  divers  quartier».  twIlMOt  hu  iMUtUlU  UN  eau 
abondante  cl  salobre; 

Ix-  CaAino  c(t  un  petit  édiâce  tlloé  entre  noe  pellle 
place ,  plantée  d'arbm.tt  raïue  dea  Bat^bllMM.  Dca- 
tlné  A  Kcemir  Imttnaien  pendant  la  lalami  dea  balna, 
U  B'a  DM  en  de  aaecèa,  ft  eanac  do  nanvait  état  de  la 
grève.  Il  a  one  jolie  falle»  très-bien  disposée  poor  les  cou- 

On  rpmarqne  for  le»  glaci»  du  fort  de  la  Cil**,  où  €»!»- 
l,iit  Alelh  ,  un  chevcl  d'igli^e  el  uni'  crolM;-e  qui  faifiaient 
partie  de  la  ralhi  drule  (i.uiloKe;  la  chrtp<'lle  îsaint-Plerre, 
conttruile  sur  <  i  t  i  iiipl.ict  iiieni .  et  une  propriété  parll- 
coilèrc  tans  iuipurlaiire.  I  n  puilt> ,  qui  est  tout  aupr<*»  , 
est  attribue,  par  la  tradition,  aui  Sarrazins  écbappt's  U 
Charles  tlarlel;  il  porte  encore  le  nom  de  pulla  des  Sar- 


La  lear  de  RoUdor  en  fltirider  est  le  nHHiament  le  plus 
reaiiraaable  de  Salnt-Serran.  C'est  une  tour  d'environ 
Mm. d'élévalton,  rorni<^  dn  trois  lonr*.  reunies  par  IroU 
pans  ,  perci'e  de  barb.ic.iiies  et  couronnée  par  des  ina- 
cbicoulix,  a^rc  (iiroi  brili  incnt  t^^^■s,^lll.'ltll.  Celle  for- 
Irrease  a  été  construite  entre  les  année»  1Î60  et  1S82.  par 
le  doc  Jean  IV  ,  pour  boutenir  m->  quiTelleii  conlre  Jon- 
«-•lin  de  Rolian,  i-v^que  de  .Saint-M.ilo.  i;ile  (lc\Dil  einpè 
cher  toute  commanication  enlrv  la  Rnnre  et  Saint-Mnlo; 
son  e&ccllento  construction  a  résisté  au  temps,  <uin»  en 
pecler  feingrebite»  —  tar  le*  borda  de  la  Kaoci- ,  auprt  .4 
de  le  lear  deSelfder.  ladirccllen  hfdimllque  du  port 
de  Breat  a  Mt  censtruiro  une  lour  eeloieBale  de  te  m. 
M  e.  de  banteor ,  qui  sert  de  niart<oniètreh  (Voir  Machin 
pitloresqnc ,  année  18à8,  page  310.) 

La  ville  de  Sainl-Servan  .  malgré  son  étendue,  n'a 
qu'une  é(;llj.e  ;  c'est  l'i'ftllce  p;l^ol^^iule  ,  wm»  l'invocation 
de  saint  >ei  \.<is  on  J^cr^nn  (1).  Cet  édifice  est  conslroit 
dans  le  lieu  ou  '■>'  limn;iil  aulrefiils  l.i  partie  la  plu8  ag- 
tloniéree  de  l,<  i>o()iil,ilioii .  et  qui  porlr'  encdre  le  nom  de 
bourg.  Coinuicucee  eu  sur  les  de^slu»  de  t'regicr, 

l'^fliae  de  Iteint  ëewala  ht  livrée  inadievee  aux  Hddlos. 
en  —  iM  Iraveai .  repria  en  IMS ,  ont  étd  poussés 
avec  rapidité  Jatqa'à  leur  acbèvement.  Cette  ««lise  a 
dS  OB.  de  longaenr  fOr  «ne  largeur  de  SS  m.  :  sa  hauteur 
est  de  18  m.  5S  dans  «cuvre.  .Si  lonr  est  décorée  de  trois 
ordres  dorique»  sup<■rpo^és,  el  b  rminée  par  un  amorli;)- 
scment  circulaire  en  tlOmc,  couvert  en  zinc ,  it  une  hau- 
ti  tir  ao  m.  monument  n'a  de  remarquable  que  sa 
bonne  con»lrnrtion  en  granil.  Il  est  d'ailleurs  lourd  cl 
sanugrAce;  I3  »np^■rpo^llion  de  srv  trois  ordres  sembla- 
ble» est  d'un  mauvais  effel.  —  l.e  clergé  de  celle  paroisM! 
»e  compose  d'uu  curé,  0  vicaires  et  4  prêtres  habitués. 

Les  cimetières  catholique  et  proleslant,  situés  ft  peu  de 
distance  de  l'église .  son  t  remarquables  par  le  sein  avec 
lequel  Ils  sont  tenus  et  distribués.  —  Dans  la  même  r»e 
se  trouve  l'ancien  séminaire  de  Saint-Vincent,  aujour- 
^hul  caserne  inoccupée.  —  C'est  un  grand  baiimcnl  ave 
vaste  esplanade  clt^tc  de  murs  cl  planlée  de  quelques 
arbres. 

Sainl-iScrvan  posdf-de  de  nombreux  cl.ilili'i.iiements  de 
bien  r.ii'-.ince.  Le  plus  iniiwrl.iiil  est  ^ll(^pil.ll  tin  lîii'-;iis. 
11  fut  fondé,  en  ni2,  par  Jean  Fro^osl  et  Julienne  I)a- 
nlcan.  Il  a  5,000  fr.  de  revenns,  cl  reçoit  tS.OOOfr.  sur 
les  oeirois  de  la  ville,  lies  llla  sont  au  nombre  de  140.  — 
Il  adoMl  «ttvireo  4N  oMriadce  par  en  j  en  évalue  à  Ao  ta 
lae  de  ses  décès.  Six  lown  de  le  Semasse,  deux 
Ins  et  un  aumOnIcr  sont  attachés  A  on  établissc- 
neot.  Il  n'est  d'ailleurs  remarquable  que  per  la  beauté 
de  sa  silualion  ,  sur  le.n  bords  de  la  Rance,  au  milieu  de 
grands  arbres ,  cl  à  peu  de  dislance  d'une  fontaine  d'eau 
minérale.  Ces  avanlaKeo  y  attirent  des  étrangers,  qui  ; 
août  reçus  conim'-  pi  ii^ionnaires  pendant  la  saison  des 
bains.  —  Saint  Servan  possède  aniiiti  un  bureau  de  bien- 
faisance, qui  reçoit  5,000  fr.  de  la  ville,  et  qui  est  dirigé 
par  7  sœurs  de  chanté;  une  maison  pour  les  orpbeli- 
ncet  an  asile  de  reultaee ,  auquel  la  «tlle  donne  300  fr.; 
dee  flrèm  de  l'Instmctlon  publique;  un  asile  des  vieil- 
lards, qui  reçoit  800  fr.  de  la  ville.  Ce  dernier  éltblisse- 
mente  été  fondé  par  Jeanne  Jugan.  Il  est  le  premier  de 
cette  (Fuvrc  philanthropique,  qolcOOMlle  d4A  1A  maisons 

.-n  France.  11  reçoit  de  80  *  M  HeNleras,  aoiqaels 
10  soiurs  donnent  leurs  aolnib 


11)  l,a  partie  rurale  a  reçu,  en  1840,  une  surcursalo; 
c'est  celle  de  Chateau-Maio,  dédiée  k  aalnl  Barthélémy , 
apdtre.niéleaAeeftb 


Le  colline  communal  reçoit  S;IM  Ir.  iele  flUetBCsl 

fréquenté  par  200  élè>e8. 

:«aint  Ser^au  po!i>(dc  nu  port  militaire ,  important  au- 
trefois par  ses  constructions.  Il  est  situé  k  l'embouchure 
de  U  Rance,  sur  l'anse  de  Solidor  et  l'antic  de  .Saint  Pcrc. 
L'auM!  de  Solidor  est  susceptible  de  recevoir  8  cales  de 
constructions  pour  frégates  et  corvettes;  en  1777  et  1770, 
U  y  en  eut  7  A  la  fois  sur  les  cbanUen.  Cette  anae  pcnt 
reoeselr  8  ond  MUments  ea  radoub,  et,  pins  bas.  «m 
baie  de  «  i  9t  Mameals  arasés  oti  ddMnnis.  «le  • 
MO  m.  d'ouverture  du  sad-estan  nord-onest.  sur  unelar* 
geur  de  300  m.  L'an»e  d' Alelh,  au  port  Sain l-Père,  séparée 
de  la  précédente  par  le  terre-plein  el  les  rochers  qui  en- 
vironnent la  lour  de  bolidor  ,  présente  la  llgnre  d'nn  tra- 
pèze ;  elle  est  ouverte  au  sud  ouest ,  et  a  ÏM  m.  de  lung 
<-\ir  110  m.  <te  l.irfir.  I.c  port  de  i^aitil-Ser'»:iii  a  coïKlrnlt 
les  frégates  la  Clfi>pâtre,  ta  Danaé,  l'Erigone,  l'Afruatne ; 
les  corvelU'^  la  Suplio,  la  DIoniU,  Ut  Sabine;  la  gabarre 
l'Aube  el  6  goêlelles;  plu»,  des  bâtiments  de  moindre  gran- 
deur. —  Le  port  est  entouré  d'une  ligne  d'ddilloes  dent 
une  partie  est  en  bois,  et  qui  eonleneleot  autrebls  les 
ateliers,  les  magasins  et  les  bureaux.  —  Les  cales,  les 
ateliers,  le*  bureaux  «ont  aujourd'hui  déserts.  L'anse  de 
Solidor  n'est  visiliH;  que  par  les  navires  de  I»  station  df 
Cranville,  qui  viennent  s'y  ravitailler  et  réparer  leurs 
nienues  avaries.  Un  chef  de  service,  commissaire  de 
marine,  ccniralise  il  Sainl-Servau  les  quartiers  de  Saint- 
Maio,  de  Granville,  de  Caueale  et  de  Dluan.l'n  lieutenant 
detalsacau  est  dirt  rlrur  «In  |>orl.  la  m  arme  pos«<6de  en- 
core k  Kaint-Scrian  l'etablisscuienl  du  Stmaphcre,  C'est 
un  ancien  moulin ,  sjpr  toqwd  en  a  diabtt  une  tcttasm  et 
un  mAt  de  signaux.  Il  est  sftaésnr  «id  tertre  très-élevd, 
planté  de  beaux  aArest  en  s  de  cet  endroit  une  voe  flMo 
gnifique ,  et  ce  serait  une  délicieuse  promenade ,  >prAe 
qnelaues  légères  améliorations.  —  L'anse  de  Saint-Père 
est  anandonnée  aux  navires  de  commerce.  Mais  le  vé- 
ritable port  de  commerce  de  Saint-Servan  se  trouve  sur 
l'autre  cAlé  de  la  ville .  dans  le  bassin  de  Salntrllale,  et 
porle  le  nom  de  port  de  Trichel. 

Le  commerce  de  Saint>ervan  consiste  snrtoul  on  ar- 
mements pour  la  pécbo  de  la  morue.  i>oa  port  possède 
70  navires,  jauteant  ensemble  10.671  tonneaux.  —  11  y  a 
s  Sainl-iiervan  une  manufacture  d'huile ,  des  corderles , 
voileries,  brasseries,  et  les  étabUssements  indnsiriels 
tendent  h  y  augmenter.  —  Les  niarcbés  ont  lieu  â  Saint- 
Scrvan  3  fois  par  semaine,  dan»  des  balles  bien  disposées. 

—  Lne  seule  foire  a  lieu  chaque  année  dans  la  ville ,  lu 
n  mai ,  jour  de  Sslnt-MrraJs; «lie  dore  tS Jouis.  —  Géo- 
logie :  Kl  aniie;  pofpliyre  è  i  Ul.  an  snd<csL  —  Onperln 

le  franv^'^- 

8aini-S«rvsin  ;  [Sutnl-Senaul];  dans  un 
fond  ;  à  7  I.  '/s  au  N.-E.  de  Vannes,  son  évê- 
ché;  à  U  I.  de  Renaes.  et  à  4  1.  de  Josselin, 
sa  subdélégalion.  Cette  paroisse  ressortit  à 
PIiKTincI  ol  compte  1,200  coininuiiianls;  la 
cure  est  à  l'allerDative.  Le  territoire  est  borné 
à  '/-,  de  I.  ft  l'est  parla  rivière  d'Oast;  il  oître 
à  la  vue  (les  terres  assez  cxaclemenl  cultivées, 
des  prairies,  des  landes  à  l'ouest  de  son  bourg, 
des  cotaux  et  des  vallons.  Le  Plessis-Monfe- 
ville,  haute-justice,  <ip|);irli(  ni  à  M  do  Bri- 
gnac  ;  Maugremieux .  juveiKueurie  de  Porhuël, 
Fiaute-justice,  à  M.  Bonin  de  la  YillebouqtiM, 
qui  possède  aussi  la  moyenno-juslicc  de  Gue- 
mahcas;  la  cliàtellenie  de  Quel  on,  haute-jus- 
lice  ,  à  M.  le  duc  de  Lavauguyon  ;  Casâel  » 
moycnne-jusliee ,  à  .M.  de  Cassei. 

SAIM  SERVANT  [canton  de  Jos«^cIinl;  conmiunc  for- 
mée de  l'ano.  par.  de  ce  nom:  .lujourd'hui  succursale. 

—  Llniit.  :  N.  Guilinc.  Qiill)  :  h.  Liiio .  t  S.  Uué- 
gon;  G.  (;iiilKic.  -  l'riiicip.  >ill.  :  la  Vîne-Ruault,  le 
Bouillon,  Rougeulin.la  Vilie-Mlnio ,  la  Vllle-Aubry,  la 
Lande,  la  Vitle-Réio,  le  Grand-Leieman-BraniAumale» 
Saint-Gobrien,  la  Gréc-Atibin,  Tkvmalllet,  les  Koés.  1* 
Ba»-nralny,  le  Haut-Drainv,  la  Guermabla,  le  Bols^o» 
Gné,  la  l^ucbe-PIro ,  la  Ville-Léo ,  le  Lébé-Leguernion , 
rnOpItal-aui-Robins.  —  Sopcrf.  lot.  (V.  le  Supplément). 

—  Moulins  de  Gulliac,  de  Caromenet,  b  eau;  des  Pla- 
cellea,  de  Tréflsroiiet,  Moyeu,  de  Eoasne,  li  vent. 
Oetie  cenaiMC  est  trawnde  à  VvêM  pir  le 
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HantM  k  Bmt»  «1  y  éomtibt  ma  Mule  éelaw,  cdto  de 
CaromeMl.  —  GMogle  i  Mblsto  Itlqneas.  —  On  firte  le 

françaU. 

SAINT-SÈVE,  on  plnWlSAINT&«ÈVEet  8AlI»rrE-ÎJC±VE: 
cooinra*  tomtfa  A'om  MdtMie  irfe«*  êê  Murlali  :  au- 

eard'lral  saceanrita.  —  Llmll.  t  N.  Tkolét  B.  lialol>-llar- 
n'dc»-Cb.impa ,  rifitrc  âe  Ponl-Ixmogan;  «.  Plevbcr- 
Chritl;  O.  Saiiit-TMconuPc,  rMtre  de  Touluc'b.—  Priii- 
clp.  Till-  :  Konlaine-Blancbr.  ^v(<Kueii,  l'enaiverii ,  le  l'a- 
lais,  II-  Cloilrc.  —  Suprrf.  toi.  90«  li<  ct. .  dont  Ira  priiicip. 
div.  sont  :  tf'r.  lab.  Sl6;  pri-.K  et  \>M.  'Jl;  bo'i^ià:  litndrs 
rt  incii)t<'«  i'Jl  :  .«iip.  de»  prup.  b.'il.  6  ;  coiil.  iiou  imp.  A3. 
Conil.  Ui):  iiiuiiIiiin  â  t<l<°  l'uiilaiiic-Itl.iiiche^  de  IVii- 
Tei  n  ,  <1''  Mriitric,  tli-  l'i  ii;trM  rii ,  .'i  oaui.  (^i-tlr 
comiunne,  «itiitx*  mit  le  plateau  qui  dooiiae  llorlait  U 
l'Oural,  «al  *  83  m.  M  c.  (aa  (total  dll  de  l'HM«llerir) 
■u<deaaiu  du  oiveau  de  la  uter.  —  I.1  route  de  Paria  i> 
Breal  la  travorao  de  l'ett  k  l'oiieaL  —  Sainte-Sère  a ,  dr- 

Ïiuls  qaelaiuea  eméi»  cooaldérablenont  pro^reMé  août 
e  rapport  dca  oonatrocliona  :  ccllc»-cl  deiicancnt  \argi  s 
vtaértM^»,  an  lien  d'Clrp.  comme  jadis,  de  ^iriLiblo 
bougcA.  Les  ferme»  jr  aonl  presque  tontes  exploita  es  en 
eanivrtitrs ,  u'osl-A-dlrc  que  le»  l'iif^iit''  paridRi  iil  cuire 
i-ti\,  apirsl;»  p.irl  faite  aiii  p;iri  iiti>.  --  Ou  se  iioiirril 
coiiiiiu'  iium  loiile  la  Ba.i^e-nrcUgiu' ;  cependant  ou  fjit, 
dau8  cette  commune  ,  une  e«p<.-cc  de  poudingue  cotopoMÎ 
de  farine  de  bIC-  noir,  cl  qu'où  mange  avec  du  lard  et  du 
bœuf  fume.  —  La  gale  est  fréquente:  on  l'y  traite ,  noo 
coma*  aUleni»  par  la  ••ape.  etc. ,  iMla  par  la  UaaBc  dt? 
partUê.  —  Il  jr  a  un  pardon  cbaqnc  année.  —  Lea  paytan» 
cultivent  beaucoup  l'ajonc  panr  leur  propre  chanlIiiKe. 
et  vendent  .1  Uorlaii  tant  leur  ImM*  de  corde.  —  l.e  510m 
do  Sainle-.Sève  e,»l ,  eu  breton,  *  tantt'%  Sfo.  •  —  Giiolo- 
aie  ;  grès  .tu  mkI  <  l  .1  du  liourR;  schi-li-  argileux  â 

l'ouest.  —  On  parle  le  breton  et  l'on  entend  le  lrançal<. 

BMlnt-Soleinn  ;  \Saint-Solain\;  à  4  I.  au 
S.-O.  de  Dol ,  son  éveché  [aujourd'hui  Sainl- 

Brieuc];  ù  9  I.  de  Ucrincs,  el  à  1  1.  dcDitian, 
sa  subilclt'galioii  el  son  ressort.  Ou  y  coniplc 
400  communiants  ;  la  cure  est  présentée  par 
M.  du  Cliesnc-Ferron.  Le  tcrriloin-  est  en  par- 
lie  occupé  par  la  forèl  de  Coôtquen,  qui  ajjpar- 
ticnt  à  M.  le  maréchal  de  Duras;  00  y  voil,  en 
outre,  des  terres  bien  cultivées,  quelques  prai- 
ries et  de.s  landes.  Les  habitants  font  du  cidre, 

?!ui  leur  sert  de  boisson  ordinaire.  La  Verrerie 
(fi  Va!jnc]\  a  une  moyenne  justice qui Appar- 
tient d  .M.  icrron  du  Chesnc. 

-  SAINT'MtAtlIt  coamano  Ibniufe  de  ranc,  par.  de  ce 

nom  :  aujourd'hui  succursale.  —  LImil.  :  N.  Pleudibcn; 
Saint-MOIcn;  K.  el  ,S.  I.vran  ;  O.  Tre»>aint,  Lanvallay.  — 
Friocip.  vill.  :  le  Oué-l'.irroDd,  la  Drialo,  la  Meurùl» ,  la 
Chênaie  ,  la  Roche  ,  la  \errerie.  —  Superf.  lot.  '.^22  liect. 
25  a. ,  dont  le*  princip.  div.  sont:  ter.  lab.  169;  pri'»  el 

fat.  Iti  :  biii-  11]  ;  laudi's  el  inculte',  2ti  :  sup.  pir)]).  bAt. 
:  cout.  non  iiiip.  H.  Con.<<l.  div.  lOâ.  Moulin  du  Guc*- 
Parlbnd,  ft  eau.  dg^  Saint-Solain ,  ou  plutôt  >rfliit  Su- 
Icmn  (MRrtas  5o/«injii«),  éfCque  de  Uiarlres,  e»l  le  pa- 
tron de  cette  conMMMe.  —  L'dgliae  appartéant  A  Iroi.» 
époquet;  le  p^on  derrièfe  le  nn1ire.aniel  eal  oro£ 
d'une  peUte  feoétre  epivale  qui ,  par  aa  fonne  en  lan* 
cette  aigu''  el  trilobée,  remonte  an  xnT  ilècle  ;  lea  cMalea 
ont  de.t  fenêtres  en  ogl\e  nurbaisaée ,  et  qui  sont  de  la 
lin  (lu  xTti'  Aiécle.  Quant  au  pii;uou  occidental  ,  il  «ap- 
porte un  clocher  en  chr.rpeiite ,  et  il  a  élé  rcCOll' 

«itruil  cil        —  <.i'()ir>;;ic  :  KiMiijio;  qnelqneA  canMfca 

de  moellon.  —  Un  parle  le  rrançait. 

Salnt-Siillae;  à  â  1.  au  S.-S.-E.  de  Saint- 
Malo .  son  èvèché  [aujourd'hui  Hetmtt]  el  sa 

subdélégalion ,  et  à  t2  I.  de  Rennes.  Cette  pa- 
roisse ressortit  à  Dinan  el  eomple  1500  com- 
muniaDts;  la  cure  est  à  l'allornative.  Le  ter- 
ritoire est  borné,  à  deux  cents  toises  à  l'ouest , 
par  la  rivière  de  Ranec.  Au  nord  est  une  anse 
couverte  des  sables  de  la  mer  .  laquelle  peut 
contenir  environ  quatre  cent  vingt  journaux 


de  terrain  :  elle  est  coupée  par  de  petits  bras 
de  mer  ,  de  sorte  au  à  son  extrémité  .  on  a 
cfeusé  des  marais  salants,  qu'on  voit  à  l'est  du 

bourg,  où  sont  aussi  des  marsîs  qtii  ne  sont  sé- 
parés de  ceux  de  Dol  que  par  le  bourg  de 
Châteauneuf.  qui  est  voisin  de  celui  de  Saint- 
Suliac.  A  trois  cents  toises  au  sud  de  ce  der- 
nier est  un  monticule  qui  peut  avoir  un  tiers 
de  lieue  de  longueur  sur  trois  cents  toises  de 
largeur.  Son  sommet  est  couronné  par  un 
moulin  d'où  l'on  découvre  une  étendue  im» 
niciiM'  (le  piiys.  La  pelile  quantité  des  lerros 
dont jouisscui  les  habitants  est  très-bien  culti- 
vée .  el  rapporte  des  récolles  Irés-abondantes. 

L'an  [2")i'),  Raoul,  vicomte  de  la  Pou  louère 
[Plouardière],  cl  son  épouse,  permirent  aux 
moines  de  Samt-Malo  de  Dinan  de  continuer  à 
pereevfiir  le  droit  dn  vinnî,'e  dans  la  paroisse 
de  Saint-Suliuc  ,  dont  Kauul  était  seigneur.  £u 
1597,  Saint-Laurent,  à  la  téle  d'un  corps  de 
troupes,  s'empara  de  la  paroiNsc  de  Salnt-Su- 
liac,  et  V  établit  son  quartier,  t  outes  les  pa- 
roisses lies  eiivirou.s  lurent  pillées,  et  leurs 
dépouilles  coiuiuiles  à  Dinan  par  les  barques 
qui  venaient  les  prendre.  Les  Malouins  portè- 
rent leurs  plaintes  de  oe  brigandage  au  capi- 
taine la  Tremblaye.  puerrier  excellent  pour  les 
coups  de  main.  Il  fui  eoiivciiu  que  les  Malouins 
le  seconderaient  dans  celle  entreprise,  et  que^ 
tandis  qu'il  attaquerait  Saint-Laurent  d'un  cô- 
té avec  huit  cents  hommes,  ils  l'altaqueraienl 
aussi.  Deux  galères  et  deux  canons  de  gros 
calibre  arrivèrent  devant  Saint-Suliac .  qui»  en 
peu  de  temps .  fui  forcé.  Sainl^Laurent  se  ré- 
fugia dans  l'église  avec  deux  cent  cinquante 
tioinmes;  mais  ii  n'y  put  tenir.  La  place  fut 
emportée,  et  tous  les  assiégée,  à  l'exception 
de  douze,  furent  passés  au  <il  de  l'épée.  En 
1500 ,  on  voyait  dans  cette  paroisse  les  mai- 
sons nobles  suivantes  :  la  Molle-Cobinae ,  la 
Bagayc,  Baisle.  qui.  dè.s  eo  temps,  était  dé 
moTie,  et  le  Yaudurc.  En  4400,  l'abbaye  de 
Saint-Aubin-des-Bois  avait  plusieurs  cantons 
de  vignrs  dans  cr  territoire,  mais,  en  1500. 
elles  n'existaieiil  |)lus. 

SAINT-SLLIÂC.  [sous  l'invocation  de  »aiut  Suiiac  ,  ab- 
bé (I  ] ,  fCté  le  1"  octobre):  connnane  forint  de  l'anc.  par.  de 
ce  nom  ;  aujourd'hui  auccunutte.  —  Limit  >  N.  Salol-Père- 
aiar»«n>rentolta.  Snliit^ftre,  Chàleaonear,  PteudUMBt 
6.  neudUien,  rlvIAre  de  Banco;  O.  la  Sanee.  —  Prfndp, 
>ni.  t  le  BIrnou-Rangeard,  Doslet ,  Penllvard,  Saint- Jean, 
la  Ville-èa-Nonala.  —  Superf.  lot.  )»77  heck  IS  a.,  dont 
le»  princip.  div.  mjuI  :  ter.  l.ih.  CHU  ;  prés  et  pal.  lU;  bois 
2;  \erg.  et  j.ird.  1S;  lande?  et  incultes  f>3;  i-l.nij;!i  11  ;  sup. 
des  prop.  bau  6;  »aline«  00:  eonl.  non  luiu.  'i^,  (^nst. 
div.  a.VÎ  ;  moulins  C»  (du  ileauchet,  de  la  iourniole,  k 
eau;  des  Uasce»,  du  Tertre,  de  la  Chaiso,  k  *eot). 
Cette «ennmna  eal  tMode  aor  lat  bnrdadn  ta  Banea,  qui 


(1)  Sjint  Suli.ic  él.Tlt  abbé  de  Meyroc.  dans  le  p.iys  de 
G.illes.  rerMLutc  par  S3  belle-MKur  l'ouï.».  (lui  >oulail 

I  cpouM'r,  il  »e  réfugia  en  Uretagne,  et  y  fonda  le  uio. 
nasitre.  origine  de  laparelMe  de  Sainl^liac.  Son  non 
(«lait  Sui,  laUnlad  an  lattMM.  Lea  Callola  le  notameot 
TyMile,  et  Inl  attrUiueul  nne  chronlnie  dea  roia  Bretona, 
découverte  depola  peu  et  écrite  en  Idiome  du  paya.  — 

II  Tlvall  aa  tu*  ttècle.  n>  ftiMi, 
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l'cnicloppe  BU  snd  et  .1  l'onett ,  taodt*  qa'un  de  ses  bras 
loi  fait,  au  nord  ,  une  ceinture,  au  foad  de  laquelle  e*t 
•tait  le  bourg.  La  plupart  de*  habitant*  aont  pécheur»  ou 
matins  date  taMa,*|lr««-inda*(rlau.—     Ih.  Oen- 

R H  de  ta  GareDM  immm  alxnate,  tfnw  cflU»  lockltté, 
iziftencede  qii<-lqu<*s  monuincnis  druidiques.  Le  pre- 
mier c(t  un  HUMiliir  »tlii<;  au  village  de  Cbabiay  ;  Il  ■  9  m. 
de  bauleur,  et  iiutant  de  drconfiVcncc  à  sa  baso  :  au 
■ocnmct,  ii  i r-'l  Luuiqur.  Le  recond  est  une  roche  aux  fées, 
ou  alliV  couvrrle ,  sltu(*c  dans  l'anse  de  >  Igrcux,  au  cAté 
•Od  di-  la  polulc  de  Garrot.  Celte  roche  au\  fée»,  encore 
toédile,  aurait  13  m.  de  longueur  sur  1  m.  de  hauteur 
et  1  m.  50  de  hirgc;  clU;  est  oricnti-c  de  re>t  ."i  l'oiu  st,  et 
presque  toutes  les  pierres  rortuant  toit  ont  dtstRaru.  Â 
fêo  de  dMaoce  eal  an  menblr  tur  le  bord  de  la  grève. 
«Toatlel  e*t  uo  méleoge  do  tmcté  et  de  proCinc,  dont 
IM  InillkNw  M  perdait  dam  le  passé.  Saint  SalUc  pr«- 
cka  Mm  dovie  ta  IM  en  eca  Itons,  <^t  en  expaUa  ta  culte 
druidique  :  de  Ih  celte  tradition ,  qu'il  chassa  un  dragon 

2 ai  désolait  le  pays,  et  qui  s'était  réfugié  la  pointe  du 
arrot,  fait  consacré  Jadis  par  une  cOrt'monie  religieuse 
(|ui  »'accou)ullssait  en  ce  lieu,  l'i^t  ;i-dire  k  l'endroit 
nifinc  où  exUlait  le  tiinple  druidique.  —  Gargantua  ap- 
paraît aussi  sur  tfltc  Iltic,  à  l'a^poct  SL^ieux ,  cl  y  rc- 
nuuvi'JiL  1.1  Xal)le  de»  Aucs  de  Rlgourdaiuc.  Il  avait  un  jar 
din  :  de»  Anes  le  menaient  ravager.  Gargantua,  en  colère, 
frappa  du  pied,  et  11  aett  aa  lane  Irou,  dont  la  mer, 
•n  a'iiatanlt  fNpn  tonlatonda  MerdranK.  AInil  Gargan- 
«aa fiil ddlwrriiiidai  Inta ^naitt t  mata, daiia m  colère, 
n  iTtHalt  cassd  dent  daaU,  et  CCS  deux  dents,  crachée* 
par  lui ,  vinrent  taedtar  sor  la  grève  :  ce  sont  les  deux 
menhirs  dent  nous  venons  de  parler.  —  On  voyait  J.-)dis, 
sur  l'autel  niCnie  (situé  au  baa  de  l'églisel ,  oti  repose, 
dit-on,  saint  âuliac,  le»  téle»  d'inc»  rappelant  cette  folle 
légende.  La  Révolution  les  a  d(  truite.-.  —  L'igU-sc  est  .i 
voûte  ogivale  ,  ft  huniioiUiU'  il'uu  joli  elutliur  en  ji!)  rres, 
aialhctireuM'Uieul  noircies  par  l'air  iiuinide  de  la  mer. 
L'une  des  porte»  latérale»  e»l  précédée  d'un  porche  orné 
de  personnage*  en  pierre  et  de  grandeur  naturelle.  —  On 
montre  encore  l'anneau  pasioral  de  aalat  Snltac  t  c'est 
gag  «Borme  ^erre  viotacée.  oncfclMdn  danp  niMsraastare 
monture  en  argent.  Saint  tiuUac  ^tatl  cepandant  à  une 
époque  ob  les  abbés  sans  abbaye,  comme  loi,  ne  perlaient 
pas  cet  Insigne  d'anlorllé  pastorale ,  dont  le  concile  de 
Tolède  (OSS)  parta  ponr  ta  premlèni  fol*  comme  attribué 
au\  i  vt'quet.—  6Mofftoti«lilatoinlcacd.->Onpar>eic 
françaia. 

S«liit-8ulplce  [ou  Sninl-Sulpice-la-Forét, 
ou  Saint-Sulpi(^  (ieS'Buiii\  ;  abbaye  de  Béiiti- 
dictines;  i  3  I.  au  nord -est  de  ilcnDcs.  son 
évtVhé,  à  l'entrée  de  la  forùtdc  Rennes.  Cette 
abbaye  reconnail  pour  son  fondateur  Raoul  de 
laFutaye,  qui  avait  été  muiiie  de  Saint-Benoit 
dans  l'abbaye  de  $aint-Jouiu-de->iarne.  Âtlirc 
ptr  la  grande  réputation  de  Robert  d'Arbris- 
■dles ,  Raoul  quitta  son  monastère  pour  venir 
partager  les  (ravaux  (l«  c«  sainl  homme.  Vou- 
lant suivre  en  tout  ^exemple  de  son  maître,  oui 
venait  de  fonder  l'nbbaye  de  Footevraull . 
eiiii06,B^ui  entreprit  uo  pareil  établisse- 
ment dana  la  foret  de  Nid-de^erle,  aujour- 
d'hui la  forCt  de  Rennes ,  mi  il  ieta  les  fonde- 
meuta  du  nouveau  monastère.  Il  y  plaça  deux 
cmrrenta ,  l*ttn  d'bommea ,  Tautre  de  femmes , 
et  les  soumit  tous  deux  à  la  supérieure  du  mo- 
nastère des  fefumes:  ce  dernier  est  le  seul  qui 
y  exista  aujourd'hui. 

Marie,  fille  d'Etienne,  roi  d'Angleterre,  fui 
la  première  abbesae  de  celle  maison,  à  qui  elle 
procura  de  grands  Uens.  Henri  II .  roi  d'An- 
gleterre, lui  donna  le  manoir  de  l'Islc-IIerché 
avec  toutes  ses  dépeodancea.  Nine  succéda  à 
Marie  d'Angleterre,  et* (ut  abbease  l'ao  4162. 
Elle  fit  confirmer,  par  le  pape  Alexandre  III , 
toutes  les  donations  qui  avaient  été  faites  a  son 


abbaye,  en  considération  de  ce  qu'elle  avait 
bien  vonltt  recevoir  dans  sa  communauté  IfiiO' 

Client,  fille  d'Al.iin,  comte  de  Richemont,  cl 
de  Berlbe,  duchesse  de  Bretagne.  Le  duc  Co- 
nan  IV  lui  donna  le  lien  de  Merle ,  ou  est  pr6- 
senlemcnt  cette  maison;  et.  en  1181  .  elle  ob- 
tint de  l'évèque  de  Rennes  la  conlirmation  de 
toutes  les  concessions  que  ses  prfidéoeueurs 
avaient  faites  à  eelle  abbaye.  L'an  1331,  l'ab- 
bossc  de  Saint-Suipicc  se  plaignit  au  pape  des 
vicaires  perpétuels  qui  desservaient  les  églisea 
dépendantes  de  son  abbaye  .  et  le  pape  chargea 
l'aobé  de  Saint- .Mclainc  de  terminer  l'affaire  le 
plus  équitabiemenl  que  faire  se  pourrait. 

L'abbaye  de  Sainl-Sulpice  avait  autrefois  le 
droit  de  prendre  tous  les  ans ,  dans  la  forêt  de- 
Rennes,  quatre-vingts  cordes  de  bms  de  trois 
pieds  et  domi  de  longueur.  Les  abbesses  ne 
man(]uaient  pas  de  faire  choisir  les  plus  beaux 
arbres,  et  eussent-ils  été  au  milieu  de  la  forêt, 
il  fallait  les  abattre  et  les  conduire  à  la  maison, 
de  sorte  qu'il  fallait  faire  un  chemin  commode, 
à  guelaue  prix  que  ce  fiit.  Les  abbayes  do 
Saint-Melaine  et  de  Saint-Georges  avaient  le 
même  droit,  et  n'en  usaient  pas  avec  plus  lïe 
modération,  de  sorte  que  cette  foiiM  se  ruinait 
insensiblement.  Cet  abus,  si  préjudiciable  « 
après  avoir  duré  bien  des  siècles,  fnt  enfin  sup- 
primé il  y  a  environ  ans.  On  a  pris  le  sage 

parti  de  faire  couper  ce  bois  et  de  le  distribuer 
a  ces  monastères;  et.  eomme  oe'bots  n'est  ou 
ne  doit  C-trc  que  pour  le  chauffage,  on  a  scia 
de  ne  pas  prendre  le  meilleur.  Il  faut  convenir 
que  les  princes  bretons  n'entendaient  guère 
leurs  vrais  intérêts,  lorsqu'ils  faisaient  des  con- 
cessions si  extraordinaires  ;  ces  générosités  dé- 
placées  leur  <mt  souvent  été  nuisibles,  et  elles 
étaient  d'autant  moins  raisonnables .  que  leurs 
protégés  n'en  avaient  pas  besoin.  L'abbaye  de 
Saint-Sulpice  a  uoe  hante-juslioe.  qm  appar* 
licnt  à  l'abbesse. 

cy  |V.  cl-dc««ns  Salnt  Sn»plee-pr*«-l' Abbaye.) 

S»lnt-Sulplce-tfM-I*MdM;  à  8  I.  au 

sud  de  Rennes ,  son  évèché  et  son  ressort,  et  à 
3  I.  de  Derval,  sa  subdélégation.  On  y  compte 
600  communiants;  la  cure  est  à  l'alternative. 
Ce  territoire  offre  à  la  vue  ta  fortt  de  TeOlé. 
des  terres  en  labour  et  des  prairies.  Cette  pa- 
roisse est  appelée  Samt-Sulpicê-iUi'lcMdes . 
parce  qu'elle  est  en  partie  entourée  de  landes  ; 
mais  if  n'y  en  a  aucunes  dans  l'enclave  de  son 
territoire.  Les  terres  y  sont  assez  bonnes  .  et 
produiraient  abondamment  du  blé-noir,  du 
seigle  et  môme  du  froment,  si  elles  étaient 
mieux  cultivées.  Les  bis,  les  toiles»  les  serges 
et  les  ooohons,  qu'on  vend  aux  marchés  voi- 
sins ,  sont  les  seuls  objets  qui  fassent  circuler 
quelque  argent;  en  général,  l'industrie  y 
manque. 

La  maison  noble  de  la  Rochc-Giffard  était 
autrefois  possédée  par  les  seigneurs  de  la  Cha- 
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belle .  marquis  de  la  Roebe>GHIiird ,  descen- 
dants d  OIivier  de  la  Cha|»f»l!e .  maréchal  de 
Bretagne  au  commencenu  ut  du  siècle.  Ces 
aeigneurs  ,  zélés  protestants,  portèrent  tou- 
jours les  armes  pour  Henri  HI  et  Henri  IV , 
contre  les  Ligueurs;  et  l'un  d'eux  sci-vil  en 
qualité  de  licul<"n<iiii-^'érn"ral  <ians  riirinct'  ro- 
yale en  Bretagne.  Après  la  révocation  de  l'edil 
de  Nantes ,  ils  se  réragièrent  en  Angleterre,  et 
la  Rocho-iiiiïiud  leurs  autres  ti-'rres  furent 
vendues  aux  req^uètes  du  Palais ,  à  Paris ,  et 
adjugées  au  maréchal  de  Créqui ,  qui  séjourna 
long-temps  à  la  Roche-Giffard*.  Cette  terre  a 
élé  revendue  depuis;  elle  appartient  aujour- 
d'hui à  M.  de  Lavau .  reconnu  seigneur  fonda» 
letir  ot  universel  de  Saint-Sulpiee.  I!  .sYxcrrr 
dans  celle  paroisse  une  haule-jusUce  qui  res- 
flortit  à  Cbaleaabriand. 

SAINT  SL'LPICe-DBMLâlIDES  (canton  de  Fnnierra}  ; 
■on»  l'invocation  de  Mtnt  Stilpice  ,  «•«Oquc  du  tiomtm , 

Kié  le  17  jan\l<'r);  commune  forinri'  (\c  Vanc.  par.  lU-  ce 
nom;  aujourd'hui  sih  i  ih-hIc  --  I  Iniit.  :  N  ll;iiri,  llrn'- 
en-î.aintkr:  K.  Km* .  UhHik-ik' ;  s.  >ioii,  Fouïtriay;  0.  Fou- 
Rcray.— l'riiK'ip.  mII.  :  lU-lli-rric,  (  li.italn,  Landc-PcDdiie, 
laHacIni»,  la  i'irol.iis,  la  Coiiniliis.  M,il<on  (mpor- 
lanlc  :  ch.'iliMU  <)i'  U  Uoche  <;i/T.ir(l.  -  Supcrf.  (ol.  111»  h. 
6»  a.,  duiil  k't>  priiK-lp.  tll%.  »ont  :  Icr.  lab.  ti'iix  p(Ci  c{ 

Bl.  MX;  bois  1'};  vcrg.  et  jaid.  IS;  lunaet  et  Incnlle* 
t:  t>laugs  0:  Mip.  de«  prop.  bAt.  5:e«nt.  non  Imp.  SA. 
G»nikt  div.  tW:  moilUn»  I  («acte»  d«  la  Raclait,  de  la 
Serpaiidai*,  *  moi  li  foulon,  4e  ta  Pille).  Notre  au- 
teur 60  IroQipc  c'irangemcnt ,  qtiand  11  alHclie  ,  tous  la  foi 
de  quelque  admirateur  de  celte  locaillO,  qu'elle  ne  cou* 
tient  aucjHiei  lanrtfs:  ou  Toil  qu'rllc  en  conUcnt  n>^mc , 
(le  iifis  joui>.  fto  lu  cl.  siir  100.  Ci-iic  <'oinmune  est  limilt'e 
Cil  p.irllo  ai)  jud  (  I  ,'i  I'c>.l  p,ir  la  ii\i<»re  d'Aaron.  —  Elle 
cnniii'iit  p.tilic  (l<<  I'i  Uhk  d>'  la  Scrpaudalt  et  ri'liii  di'  la 
l'ilk.— L.I  Roctii:  Utllaï  aâppdrlieiilau.ourd'hut  il  M.  Uiié- 
rin.  qui  Tieut  de  realnurer  lc«  bèUllieilUi  —  GéOtofi*  t 
quartxlle.  —  On  parle  le  françala. 

8alnt-$Mlplce-dea-I>niides;    sur  une 

liniiteur,  et  sur  la  roule  d'Anconis  à  CfiAloau- 
briand  ;  à  H  1.  au  N.-E.  de  Aantes,  son 
évèché  et  son  ressort;  à  15  I.  de  Rennes  .  et  à 
4  1.  de  Chàleairbrrirul  sa  subdé}cj,Mtion.  On  y 
compte  800  ciMiiiiuiiiatiils.  M.  de  iluchcquairie 
en  est  le  seigneur .  et  la  cure  est  à   Le  ter- 
ritoire, borné  à  mille  toises  au  sud-est  par 
l'Anjou  .  est  arrosé  par  le  ruisseau  de  Manme  , 
et  reiifiTine  une  (]iiantité  prndi^'ieuse  de  landes, 
très-peu  de  terres  en  labour,  cl  une  partie  de  la 
forêt  de  Saint^Mars  f voyez  Saint-lMars>de*la- 
Jaille}.  On  voit,  dans  titres  d<'  réf,disc  ca- 
thédrale de  Nantes,  qu'en  1451  les  moines  de 
Marmouliers  tenaient  en  commun  avec  les  reli- 
gieux de  Sainl-Sulpice-d^s-Landes  l'église  de 
Sainte  Marie-des-Landes.  Nous  ignorons  de 

auel  ordre  étaient  ces  derniers,  qui  se  prélen- 
aient  exempts  dé  la  jurisdiclion  de  Bernard, 
cvôque  de  Nanles;  mais  ce  prélat  leur  résista 
avec  fermeté.  La  Gourde  la  Xlarzcllc  apparte- 
nait, en  U40  ,  m  -^ieur  de  la  Cliapelle-Glain  ; 
elle  est  aujounl  iiui  à  M.  de  Rochequairie. 

SAINT.StUMCK  DeS^I. ANDES  (canton  de  Saint  Mar»- 
la  Jaille):  commune  rortnt'e  rte  l'anc.  par.  de  cf»  notn; 
aujourd'hui  succiir>.)lr.  —  [V.  le  Snpplément  pour  (oiiii 
le»  documents  cad.-)!(iratix.^  n  v  a  foire  le  30  m-ir»  ot 
le  39  novembre.  -  Iii^oIo^mi  .  tin.i  i  :  pbjflladc  tubn- 
lalrc  rur  le  chemin  de  Saint  Uara  la  Jallie.  —  Oo  parle  le 
fNBfkb. 
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Saln«-Snlplce-prè«-rAbteye  [ou  St- 

Sulpire~la-For^l] ,  dans  un  fond;  à  3  I.  au 
N.-£.  de  Rennes,  son  évéclié  cl  son  rciisurl . 
et  à  3  1.  de  Sainl-Aubin-du-Cormier ,  sa  sub- 
délégation. On  y  compte  350  communiants  ; 
la  cure  est  présentée  par  l'abbessc  de  Sainl- 
Sulpice.  Cette  paroisse  est  située  au  bord  de  la 
forci  de  Rennes ,  qui  appartient  au  roi .  et  con- 
tient environ  cinq  mille  cinq  eenl  vingt  ar- 
pents, plantés  en  ru[ai(>  et  taillis;  il  n'y  en  a 

3u'une  partie  dans  ce  terriloii  e  .  <|ui  est  arrosé 
c  différents  ruisseanx,  qui  prennent  leur 
source  dans  l'étang  Neuf  et  l'étang  des  Comtes, 
situés  à  l'entrée  de  la  forêt  ;  au  reste ,  les  pro- 
ductions du  terroir  sont  le  grain  .  le  foin  et  le 
eidre.  L'an  1160.  Elienne,  évc^qtir  de  Rennes, 
accorda  à  Marmoutiers  la  présentation  de  cette 
cure  et  les  deux  tiers  du  casoel.  La  paroisse 
a  deux  hautes-ju.<?tices ,  dont  l'une  s'exerce  à 
Vitré;  elles  apparliennenl  toutes  les  deux  à 
l'abbesse  de  Sajnt>Sttlpîoe. 
sAiNT4ittLPicS'raàa4.'jnun  «o  saint-sulpice 

LA-IORET  {vmt  l'Imecotton  tfe  mIdI  Sulpire,  é\<>que 
tir  Ilourges,  tHé  le  17  janvier;:  commune  foraii-e  dO 
I  anr.  par.  de  ce  nom;  anjoni d'Imi  succurAaIe.  —  U* 
mil.  i  N.  diakUL':  E.  et  S.  LlOTrt*;  O.  Muuazd,  Channi'.  — 
Princip.  *ill.  :  la  Corbière,  Maison-Neuve,  Landix-t,  le 
Feuillet  —  Superf.  lot.  «71  bcct.  ^^  ». ,  dont  les  priucip. 
diï.  font:  ter.  I:(h.  2^'7  ;  pré*  cl  j  j|.  :>2:  bois  08;  \erg.  et 

tard.  10;  landes  rt  inculte*  171  ,  t  laiigs  11  ;  s«p,  de»  prop. 
t&t.  A;  coiil.  nnn  imp.  29.  ConsL  di».  M.  —  .Moulin  de 
l'Abbaye,  Le  bourg,  jitu  ù  l'un  des  angles  de  la 
bL-lle  foret  de  Benne»,  eit  contigu  auxbAltoicnis  de  l'an- 
cienne abbaye  de  Snlal-Snlpice,  acluellement  pi-opri«lé 
parilculièrc.  Oaus  ce»  demlires  annik-s,  un  pfeprié- 
laire,  peu  admirateur  d'archt^ologie.  a  fait  Kauter  la 
presque  tolalili'  de  r«'gUx>  di  celle  atibitye:  le»  bâUmentt 
privé»  sont  seuls  restt  »  Oi  hout.  Nous  y  avons  rem-irqué 
une  partie  restaurée  dans  le  commencement  du  iv.«4ecle, 
et  qui,  si  nous  avons  bonne  mémoire,  porte  une  insertp. 
lion  au  nom  de  l'abbessc  iillletU;  de  Tulle,  l  e  [>i  opriélaire 
actuel,  M.  Kvain ,  sous-intendant  mililaitr,  a  r,iitopt>rer 
quelquc4t  rcslauration.<>  Irtjt-inlelligenti's.  —  La  dernière 
atiboMa  de  ce  monastère ,  qui  a  compW  le*  plus  grands 
uomi  do  Bretagne,  l'tait  U"*  Leaiaitre  de  la  Garlavc, 
noOTBlde  en  1778.  —  Klle  a  »ur\eeu  il  la  deHrucUen  de 
son  eUMiye,  en  1700.  Alors,  le  revenu  nMmllal  tftaUetIt- 
nif^  .  eu  rour  de  Itotne.  i  8,000  llv.  —  Il  y  avait  jadis,  en 
.'«iilni-sulpiee .  deu»  élaugs  assex  beaux ,  dont  l'un  avait 
plu-  de  10  lief.  I.  de  superflcie.  —  Il  n'en  re>le  plus  qu'un 
mijourd'luii ,  eucolo  parlct  on  de  Ic  dessécher.  —  Le 
lerriloirr  de  S.t iul-i>ulpice  contient  finelqtjes  boin  et  de 
bidies  prairliK  Lit  pa)s:ige  oltic  parlout  d4s  points  de 
vue  charmant*  ,  quoiaue  U  plupart  soient  limllt^s  par  la 
r«rM  de  aennc*>  Ge«losie  :  •dilile  aiillens.  *-  On  Mrla 
le  Orenfeli.^ 


SMlnt-SyiwyfesrlMi)  471.  au  IV.-If.-O. 

de  Rennes ,  son  évéché ,  et  à  '/s  de  I.  de  Hédé. 
sa  subdélégation  et  son  ressort.  Oti  y  compte 
500  communiants;  la  cure  est  présentée  (>ar 
l'abhé  (îe  Saint-Melaine.  Le  leriiltiire,  couvert 
d'arbres  et  buissons,  produit  beaucoup  de 
grains  et  du  eidre  ;  il  est  bien  cultivé.  Les  mai' 
sons  n()[)les  de  la  Brelèche  et  de  la  Salle  sont 
Ircs-ancicnncs. 


SAIMT-i>YUPHOnn:>  isous  1  invocation  de  saint  Sym- 
plKjflen.  martyr,  hH6  te  22  aofit! -,  commune  formée  de 
l'aiic.  p.ir.  de  cre  nom;  aujourd'lmi  suceur*alc.  —  j.inilt.  : 
N.  SîiiBl  Ilrieuc  rii  s-lfT't ,  Tinléniac  ,  Jlt'de,  R&iougrs- 
»0UH-H('-'l<  ,  I  ,  \  i  Ni  ;  S.  l.iiiigoui'l,  Sainl-Cdiidrau  ;  O. 
8alnl-tiondr;ui ,  (.hapellr  <iiaii>5ee ,  Saiut-Urleuc-des  Ifls. 
—  l'rincip.  vill.  :  ta  Lsodelle,  la  CroiîMe,  Haut  et  llafr 
CJietnay*,  la  ilassc-ltrosM; ,  la  baubouchère.  —  Uaiton 
ImpsrUBle  :  chSIeM  de  In  BrelMbe.  —  Saiicrr.  tôt 
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791  hecU  40  *. ,  dont  les  prinuip.  dit.  sont  :  t'-r-  lab.  003; 
pré»  cl  pàl.  84;  boU  10:  vint,  ol  j.ird.  12  ;  Lindi  i  l't  In- 
cuUc*  25;  iSlaDici  14;  »up,  »k«  piop.  bâl.  7  i  coiU.  non 
inp  CoMt  div.  IJL  C5*  Celle  coiuiuuBc,  traversée 
liu  àutl  au  nord,  daii»  »a  parlle  est,  par  la  roolc  de 
Réuni  s  il  Salill  MAlO.  cOBltent.  M  «Oird ot.  UB«  Mrlle 
du  grand  éUuf  d«  Hiiâé.  —  Ainsi  qa«  la  dit  notre  ■nteur, 
l'BMÏé  de  Haiut-HelMiue  était  présenlalciir  de  celle  cure  ; 
Il  àwmn  loate  tes  prééminences  en  l'égliM  et  toutes  les 
dîmes ,  évaludM,  eu  1100.  il  Mt       —  GéoJ«glc  ttoirain 

Sranlli;)ue;  qaolquca  acfalttet  dan*  te  noro.  —  On  parle 
)  français. 

Salat-Tliésonnec  (V.  Hmnl-L'yonnéCi. 

Saint-Thcio;  sur  une  colline .  près  la  ri- 
vière d'Ousl  ;  à  7  I  au  S.  de  Sainl-Bricuc .  son 
évèchè  j  à  19  1.  de  Oeaneft.  et  à  4  1.  de  Quin- 
lin .  sa  subdclégation.  Celle  paroisse  ressorlil 
à  Ploënnel .  et  compte  2000  coimnunianls  ;  la 
cure  est  à  l'allernalive.  Le  territoire  est  tra- 
versé au  nord  par  lea  montagnes  du  Moé  [Mè- 
ne], et  rcnfcriiK'  des  lern-s  en  labour,  des 
urairies  cl  beaucoup  de  landes  ;  les  habitants 
mt  du  cidre.  La  haute-justice  de  Bonamour 
appartient  à  M.  de  Bonamour. 

SAINT  TUiLOt  commona  Ibméc  du  l'anc.  par.  de  ce 
nota;  aujourd'hui «uccorsale.  —  Llm».  :  N.  ta-l,  Saint- 
Hervé;  S.  Tn  vo;  £.  Sainl-M'll"  rvC- ,  tlrAcc  ;  O.  S  .Int  Ca 
rader.  le  Qullllo.  rivifrr  d'Oii»t.  -  IVIncIn.  till.  :  la 
llaiitc-RiTe,  II  -*  Pout.  ii.  lli-s  .  If  tîoulto.  la  Vlll,-n«inf . 
la  Ville  Ulaiiclic  ,  l'Alib-iji  ,  l.i  lU-rrO.  la  Vill.- ;hi- 

fiallu,  Ilcl-Air.  la  Ui*»!' rc ,  la  Trix-,  Kprlat .  le  l'on 
tillon,  lu  (j-oIx-Allaiu,  Ro^.m.  k  ll<n>  <l.  -l.i  Motte,  le 
(^n«on  ,  Carduiia,  la  Laiide-aii  Loup  ,  le  (;ral4U ,  la  Vlllc- 
,iu  l'.ri  jl,  le  Uoueu>,  Bolidou.  —  Siiperf,  tôt.  IMA  bect 
S\  a.,  dont  le»  priurip.  dlv.  sont  :  ter.  la1».lW0;  préa  «l 
p4t.  3og;  bois  11:  \erg.  et  tard.  931;  laodMCl  lociillesôl: 
SUD.  dcH  prop.  bftt.  It  ;  cout.  non  Imp.  79.  Const.  dlv.  417: 
mmiUnsS  (de  Blioln  ,  de  Sainl-Tbcio,  i  eau).  iC^jT  V-e 
•■Int  est  le  mCioe  que  ttaiiil  Théliau.  é\équi?  de  SlandalT, 
M  pays  de  Galles.  Ko  Haute  Bref agnf ,  on  le  nomme 
aussi  i«al«t  DoI.tjt  ,  et  11  y  a  quelque-  v^\\>v^  sou»  son  In- 
Tocatlon.  —  Il  y  a,  en  onlre  de  iS'gliM',  les  chapelles  dft 
Saint- .\iig>  fl  (!<-■  S.iiii!  l'ui  rc-,  ne  sont  dessetviis 
qu'iMir  ri)i»  fli,ii|ii(>  atiiiée,  a  l«'ur  fOln  patronale.  —  L.j 
grand'-  roule  (1>-  l'ontivy  âi  Uf.el  traver*i'  c  i'llc  commune 
dan«  »a  partie  eut,  courant  du  nord  au  sud,  du  pont  de 
6«uezo  à  celui  de  Bellcvue.  -  (M'ologic  t  icMalA  talqneai. 
—  On  parle  le  breton  cl  le  français. 

Salut  Thoma«-de-Bi»ltl4$;  à  7  I.  '/a  au 

.\.-E.  de  Rennes,  son  évèché,  et  à  2  I.  '/*  de 
Sainl-Aubiii-du-Oirinier .  sa  subdél^alion  et 
.son  ressort.  On  y  compte  3B0  communiants  ; 
la  cure  est  à  rallernalivc.  Le  liTiiloire,  arrosé 
par  ics  eaux  de  la  petite  rivière  de  Minette ,  est 
d'une  superficie  plane ,  offre  à  la  vue  des  lerrw 
en  labour  de  bonne  «iiialilé  .  quel(|ues  prairies, 
beaucoup  d'arbres  rruiliers  et  autres,  des  buis- 
sons et  quelaues  petites  landes.  En  41^0.  les 
maison.s  nobles  de  l'endroit  étaient  :  le  manoir 
de  la  Uocbcrie ,  à  iNicoias  Uoilel  ;  Munteval , 
au  sieur  du  Tiercent.  et  Flaigc,  à  Jeanne  du 
Tiercent. 

Gg^  Cette  commune  porte  actuellement  le  tinm  de 
Baitté  [V.  ce  mol)  :  il  nous  avait  semblé  (lu'i  lie  l  Uiii  onii.sc 
par  Ofée,  C'est  nue  erreur  que  noua  rtïpamus  par  la  pro- 


iforvEAr  nicrioîiiiAiiii 

territoire  olfre  à  la  vue  des  vallons .  des  mou- 
liculea.  des  coteaux,  dea  terrea en laiwar  très- 
fertiles  et  bien  cultivées  »  quelques  prairies,  el 

peu  de  terres  incultes. 

SAINT-TIIONAN  ;  commune  formée  de  l'anc.  par.  de 
ce  nom  :  aujourd'hui  suecarsale.  —  Limit.  :  N.  Ploada* 
niel;  K.  Lauderneau:  8.  Saiot-OlTy;  O.  I^salnt-nabca* 
nec.  —  Prinelp.  ^111.  l^iallaouen  .  Pentraon  ,  Kfsaos ,  Prw 
ar-QulnquIs ,  Creadioadic,  Traonarroc'h,  Hprigent,  Mes» 
coin/.  —  Maisons  Importantes  :  HoUguéry,  l'ies-lscal-  — 
iSilIx-rf.  tôt.  IWil  hi'cl.  ,  dont  les  princip.  dlv.  .'ont  :  1er. 
Inb.  36IÎ  :  pri  s  el  pM.  U3  :  bois  99:  verg.  et  Jard.  S:  éUnga 
3,  laixli'-.  et  Incultes  4M:  «up.  des  prop.  b^l.  8.  t^inst. 
div.  I  J2  .  iii4JuUns8  (de  l'enarhout,  de  Meicoue» ,  dePles- 
si-cit,  di-  reulraOD,  à  cnu).  CSr*  Saint  Tlion.tii  r>t  dOdlé 
a  saint  ^icolas,  évéqac  de  Myre;  aussi  ce  itaiiit  est 
connu  en  Ei  o^-f,  uii  il  fut  aboè  d'Achter:ey,  dans  le 
VIII*  siècle.  —  En  179U,  cette  ancicnno  paroisse  a  été 
nuginentde  aux  dépen*  d'ima  partie  de  «Me  d»  Bcoill 
i  V .  ce  mot) ,  qui  a  été  dlTtaée  tulre  Saln^TaoïWD  cl  IM' 
derneatt.  —  Il  9  a ,  en  onUe  de  r^gUae ,  la  chapelle  aeiDt> 
l>eilMl.  ->  CMMiltutlOB  traaltlqiM.  —  Oa  parle  le  breleii. 


Saiiit-Tlioeian  ;  à  7  I.  nu  S.-O.  de  Saint - 
Pol'de-LéOD,  son  évèchéfaM/owni'/itftOvt'iiipcij; 
à  16 1.  de  Rennes,  et  i  1 1.  •/«  àe  Landemeau, 

sa  subdélégation.  Celle  paroisse  ressortit  à 
Lesneven,  et  compte  450  couamunianls.  Le 


Siiliit-Tli«7«  [o«  Saint-Tkoix]  ;  à  5  I.  '/« 

au  i\.-K.  de  Quiiniier,  son  ôvèclic;  à  35  I  de 
Rennes,  et  à  4  1-  de  (^bàleuuiiii ,  sa  .subdelé- 
gation  el  son  ressort  On  y  compte  900  com- 
muniants; la  cure  est  à  l'alternative.  Le  terri- 
toire .  borné  au  nord  par  la  rivière  d'.\ulne ,  et 
au  sud  par  les  .Monta^ziies  Noires ,  renferme 
(les  terres  en  labour  de  bonno  qualité,  des 
uratrics,  le  bois  de  la  Roche  el  beaucoup  dû 
landes,  dont  le  8ol«  plein  de  rochers  et  de 
cailloux,  ne  paraît  pas  mériter  les  soins  du 
laboureur.  Le  manoir  de  Kcr-Guclcii  apparte- 
nait ,  en  1 409  ,  à  Guillaume  de  Quelcn  ,  et  ce- 
lui de  la  Hoche,  au  sieur  de  Rostrenen. 

SAINT -TnOlX  (soo.-.  l'îtnnc:itïnri  de  B.diit  Kiup^rv)  : 
cununune  formée  de!':im-.  par.  di-  cr  nom;  onjouid'hul 
siici  ursîile.  —  Limil.  :  5.  I  rnnoii,  Ui.itiMii iM'iif  :  E.  I.ait  : 
S.  iMlirn  ;  O.  (-ouaiec.  —  l'rinc  Ip.  >ill.  :  Riidi-ni  / ,  .Sirr- 
art»u  ,  ivgufl.  hgallee,  Londres,  hangar.  —  .Superf.  lot. 
(V.  le  .Supplément  .  -  Moulins  Neufs,  de  la  Roche,  .t  eau. 
(;0^b«lou  M.  de  blois.  «ainl  Tbo}s  serait  le  niémc  que 
aalnlThep.—  L'Aulne  Irawne  «olleconamuue.  courant  d« 
l'eal  k  l'oncat.  —  U  7  a,  «n  onire  du  l'église,  1»  eha> 
p«-lles  Saint-t'riinell,  de  la  Roche  et  Saint  Laurenl.  — 
GMiogle  :  terrain  lerllairv  moyen  au  sud:  giawncfcc  au 
nord;  rocbea  amplillMlIquca  c*  et  Uii  iniacrais  de  fer 
(iau«  le  aud^iieal.  —  On  parle  le  breton. 

Salni-Tliual  ;  sur  une  liauleur;  à  5  I.  au 
S. -S.-O.  de  Dol ,  son  évèché  [uuiourd'hui  Ben- 
nes]; à  7  I.  de  Rennes ,  et  à  3  I.  '/j  de  Mon» 
lauîian.  sa  subdelé^-ation  Celte  paroisse  res- 
sortit à  Uioaa .  el  compte  700  communiaols  ; 
la  cure  est  i  l'ordinaire-  Le  territoire  offre  i  la 
vue  des  terres  bien  cultivées .  des  prairies .  des 
landes,  beaucoup  d'arbres  fniiliers  el  auti-es  , 
des  buissons,  elle  bois  de  Saint-Tliual.  qui 
peut  avoir  une  Vwur  et  demie  de  circonfé- 
rence/. Dette  paroiji^e  cui  enclavée  daoâ  le  dio- 
cèse de  SaintpMalo. 

-^  Mr  f-TllUAL  isous  riiivocalioii  de  saint  Tugdual  on 
iiiuwdl  ,  chèque  deTre^uier,  fêlé  lo  3  décembic)  ;  cooa- 
niiuii-  formée  de  l'une.  p;ir.  de  ce  noms  •••JS"™."" 

le.  —  Lliull.  :  ^.  Kvian.  Trévérlwn  B.  Trtiner,  W 
Bauasaine:  la  BanMUiltte,  Lonfaulnay;  O.  PlouaioOb 
-  Princip.  «III.  1  TréaoleU.  Minieray .  Lûche.  le  CrionI, 
ta  l.uuiuais,  la  roOMtraia,  Trricau.  -  MaiMjns  iinpor- 
taille»  :  cliatcaïude  «ainiThuul,  *!>■  lunrdclm  .  Llmioii. 
le  Pclil-Boi».  —  buprrf.  lof.  mti  Iu  lI.  (31  -i.  ,  dont  ics 
priucip.  dlv.  sont  :  «er.  lab.  R/)<J  .  on cl  pit.  'J7  :  boi»  8t  ; 
«effi  «t  iard.  10;  eauau  2i(  lauiks  el  inci>ii'"<  sup. 
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d«t  prop.  ML  10;  cont.  non  lmp>  SS.  CoD»L  dit.  t71  ;  moii- 
lint  t  (ft  eau ,  4rt  \ atlétv,  da  ilaot ,  do  Bm ,  de  U  DclUn- 
fff*W.  MuH  TlHMi  irM-MTotoklnMat  oo'aoc 
■ki#Ttallsa  Ae  mIbI  l^icdml.  —  Cnle  eoaimn* .  Ilmil^ 
fe  l'oacst ,  rn  parlip.  par  la  ronlp  dn  Renort  k  l>inan 
faad  •ud  r.-'t  »  iiord-nord-ourdi ,  cttiiticiil  le»  pottl»  bui> 
dr  Sailli  Thiial  cl  de  LoiIoIp,  qui  n'ont,  iif  t'titi  ni  l'aulrr , 
nnr  lieue  ri  demie  d«  circoiid  ri-nrr  caiumr  Ir  dit  nolri' 
au  leur,  et  Iroii  pellU  eUnct.  —  (j«m»Ioc1«  :  terrain  de 
iraniitinii  iiirérlMUT  oodlM-par  !•  gmite.  —  On  parle 

le  fratifai». 

S«l«t«f'rl«l  ;  sur  le  petit  vivier  de  Frin- 

bi>\s  ^Fnitirlmis]  ;  à  15  |.  nu  S.  de  Sainl-Mafo, 
son  cv6clic  [amourU'àui  âeiMes\  ;  à  4  1.  '/* 
Rennes,  son  rassort  ;  elà  1 1.  Vt  de  Plélan .  sa 
subdélépalion.  On  y  coni(ito  looo  rninmu- 
niaoU;  la  cure  est  à  rallerualivi .  Le  bour^'  esl 
Mfironiié  de  roebere;  mais  la  campagne  nfTrc 
à  la  vue  des  terres  en  labour  Lien  cullivics. 
des  prairies  et  des  landes  beaucoup  trop  éten- 
dues. Les  babitanis  fontdaddre.  En  I4â0.  ce 
territoire  renTermait  plusieurs  maisons  nobles . 
savoir:  Francbois,  au  sieur  de  Trejîuené;  Bon- 
nœnvre.  a  (iiiilliimne  CnITorI;  .Marezac,  a 
Guillaume  Maunt;  laChcsnaic.  à  Pierre  Pain- 
d'Avoine,  el  la  Motte,  à  GeoflVoi  Chouan; 
cette  dernière ,  avec  moyenne-jtisti(  r- .  oppar- 
lieot  à  M.  Lo^er  :  la  Cbczu.  iuu)  cuuc-jusUec. 
appartient  à  IP*  de  la  Gheie-Tunnel. 

8AI>T  THIRIAI.  («m»  1  uno"  ition  rtr  ).;ijnt  Tburlal  , 
êautiut  Thiriatui,  l^iHiur  de  Ikil  ,  fi  !'•  le  )J  juilirti  ;  roiii- 
œiinc  romii-v  d)'  l'aiir.  p.ir.  de  rc  nom  :  aujourd'hui 
curaale.  -  Llmll.  :  N.  Noulerlll,  le  Veraer,  Bréai;  K. 
Bftolt  Sh  BmIm.  lUMBlt  a  trf<M*9l.  •>  Macip^ 
vUl.  I  let  PoiBineralee,  <'MalnadB ,  Cannw ,  lat  HctNen, 
la  Crablaif .  .Simon,  Tn'-vlricr  .  Roca,  la  Gnérlnaia,  la 
Bat»elal(.  la  I'ouIiliIv.  —  i.h.H<-an  de*  Loi^rala.  —  Ha- 

CTf.  lot  1801  Im'i-L  Z')  1.  .  dont  ic«  princip.  dlv.  i>ont  : 
r.  lab.  M8  .  prt  »  <  I  pit.  l'.'J  ;  boi»  35  ;  <irg.  et  iard.  J.' ; 
landrk  rt  irirulto»       -.  rli.'il4i(ii<T^i<'<i  A:  avn  prop. 

bat  8:  mnl.  non  imp.  M.  (  (iii>(.  div  254  :  ninulins  3  (de 
Sainl-'Tburial ,  &  «enl;  du  i''raui'i>ois  i  cauj.lv,^  Il  t-iitle, 
iana  «a  champ  qnl  ImcIm  la  fera»  4a  la  Baacxièn , 
tnae  tucreyable  qnaatllé  de  débris  mmalm.  En  1SM , 
quflqur*  arrbt^loitur»,  qui  et*  fail  aT.iit  «'l^  »l|inalé  par 
M.  n.  Valar,  bibllolh<'-cairr  di*  la  vlllr  do  Rriinc»  .  ub- 
linrfnl  la  pf'rnii»«ion  dr  pr.ili(|iirr,  «ur  l'cmpLii  ciiii  nt  <Ir 
Cl'»  dibri",  uiir  riMip<'  qui  [>f'riiiil  Ui-  ••i-  f.iii<  iiii'-  idir 
dr  leur  iLiliiit  .  (  rllc  foiiilli-  l'iit  lli  ii,  .'<i  nos  soinrnini 
•ont  (-larU,  II'  JOUI  iiit'iiii'  où  la  Rt-^oliilion  d)-  \MH  i  rlal;!, 
at  c'ett  >aus  doulr  ce  qai  a  (ail  oublier  uu  uioutrut  le» 
carirawa  ralaca  da  la  Baanlèra.  Oa  a  aaNMaalKainit 
MartaM  akw»  «a'Il  a  «slaW  ta  ce  lleo  aB«  Ttlla  romaine. 
B  ea  Joier par  les  mur»  en  prilt  appareil,  i-t  par  dct 
fragmenU  de  pavage  oro<^«  de  pciiiUiim,  qnr  la  cuiiim* 
pratiquiV  .1  maiiir<  «ti'H.  Il  M>rail  du  plus,  grand  iiili  ii  l  de 
rrpii'iidrr  cri'  foiullr»;  Il  )  j  ui'^iu''  urgence  dr  r.inc, 
car ,  de  jour  iii  jour,  cci*  riilii<:»  »°(*p.iipill<-nl.  iimi- 
bereaUT  de  briques  oui  otr  porli-i>  drpin»  qu'  Iiim  >  ;iMiirfâ 
aur  te*  cbriaina  «iciaaui,  el  MUTrut  !■'»  coii>(rii<  lion» 

rafaaiam  oal  éié eapioiUat  par  la*  Inmian  de  t<  iir  lo 
caillé  poar  la  chaai  qu'elles  conlIeBacnl.  —  Le»  paytam 
•core  anx  rulne«  de  la  Bouesi^^e  Ir  noui  ■  du 
Il  y  a  ,  rn  elTrt ,  tout  liru  dr  i-relre  qu'an 
moyen  .'kge  un  cli.tirau  aurait  éli'  rlcti-  ''iir  li'o  niiii<'>  de- 
là »illn,  i  en  juger  par  de»  Ir."  i  -  tn "  ajipi  >  <  lahli '^  de 
tour»,  qui  aiinoiirrnt  uiir  jrriii Irrlii i «'  iiiilit^iii  plim 
Tf'Cenlr  que  Ir»  ilrlul»  i oiii.nu?..  —  U.  \alin  nous  a  f^it 
Obierver ,  et  uop»  coniiigiion«  ici  celle  remarque,  daua 
naldrM  des  rcchcrclM»  b  vealr ,  aae  praapia  loaiaani  le 
■an  da  •  la  Boucgilen)  •  a'allaeba  b  aae  lacaHId  aC  les  Ra- 
nalasent  eu  une  «llla.  Le  buis  ornait  leur*  Jardin»,  car  II 
Mail  Irte-uMM  d^«  tom  comme  bordure.  A  la  di  klruclion 
de  ce«  Jardiiiii  ont  tfù  ourtitrr  d'i'nonnr*  buii>,  tri»  qu'on 
en  «ail  dall^  irv  jardin»  ab.<iid(iiiiii'K.  l.c  noui  dr  Buxmê 
Iprononcr  par  Irs  l.alin^  Ht'uxvutl  a  fiii  nir  li'  mot  H.tuTitrt 
•a  ÊOUtxiir»,  —  OUr  (-omiiililiv  r^t  ti  .ivfriwr  di'  Idin.'.l- 

and'-aeeslb  l'eal  nard-e»l  par  la  grande  roule  de  Vauur* 
a  RdaMSita  DMrdct  an  aad  par  ta  pallta  ilvtèra  da  ta 


iBtTAoaa. 

Qi^ïc  ou  de  S^ranl.  — 
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Il  )  a  foire  le  9  inaL  —  r>i^>logie  : 
quarlïilr;  »chi*lt'*  rougf»  au  nord  et  au  >ud.  —  On  parlr 
le  frauçai». 

SAINT-Illl  RI  Al'-,  cotnmnnr  rirrninirnl  formrr  pardi- 
mrmbri'Ueot  d<'  ^uyal•^ollll\>  :  dru-n  «aiur.  I' T  * 

foire  le  S'  tteudrcdi  d'atril,  et  le»  !:>  mai,  ];>  jniu,  iSjuillel, 
15  Msaicnilire,  b  octabre  cl  ii  nowmbre.  —  6dolo(lat 
granfle  et  aeblsle  lalqueni.  —  On  p;iitr  le  breton. 

5AI.NT- 1  lU  H 1 1  \  ;  (  oiiimi  iii'  qui  non»  »rfnblr  omltr 
par  Ogec  ;  anjourd  tiui  »ur<'iir»3li'.—  I.miil.  :  >.  (.ui»€rlil. 
Sc»<^r:  E.  Querrien;  S.  Mt-ll.ir .  Il.-iiiii.iln  ;  <).  Rauiiairc. 

—  PrIncIp.  vllL  :  le  Lanjou,  Quelciiin  c,  Hbirlou.  Troi- 
lol ,  ^[leBeu ,  le  Oeoiion,  le  roalict,  l^arlaia,  IbUUqoca. 

-  (!bapi-lle  Salnl-Plerre.  -  Siiperf.  tot.  9ltt  bec!.,  doat 
le»  princip.  div.  »ont  :  ter.  I^b.  VOS:  pr«>»  et  piL  189;  boi» 
M:  laudr»  et  Inrulici  :  »up.  de*  prop.  bftt.  10;  coût, 
non  Imp.  7â.  Coni<l.  dit.  »)2  ;  moulias».  La  rivière 
d'Isoli-  «ert,  rn  partir,  dr  litnileaad.  —  «MUifle  igra- 
ntte.  —  Ou  paile  Ir  brrioii. 

SAINTE  TRÉPHINK  (em  ur  d'ordre alphab«'tiqne);  rotn- 

niiinr  foi  m<  r  dr  l'anr.  Irrti-  dr  llolho.i  on  SainIMi  ol^i» 

du  rrllriu;  .iiijijnril  liill  ■•tirciii  >iil<'.    [>.    le  .Siipjiiriiirnl 

pour  tous  les  document»  cadaatraux.J  C#**  bi-oiogic  : 
•cbitle  argllrui.  —  Da  parle  le  brelan. 

SAI^^-TRIMOK^  ;  commanc  fonnt'e  de-  l'anc.  Irè\e  de 
rc  nom;  aiijouid'hui  »ucrar»ale.—  Limit.  :  Landebrn  : 
t..  Marour,  l'rnguily.  .SalnWjIrn  :  S.  Trcbr>  ;  ().  Irrbr). 
Ilrrhand.  —  l'rincip.  \ill.  :  la  Ville  (  ouiaux ,  \illr  (.j 
mol,  i*ont-Morin,  Villr-Ilercoet,  Graud-}larclieix.  la 
HouTC,  Haut  Uarcheix.  Ir>  <;oute!ol ,  la  Trcbiere,  la  Ville* 
Morin,  Bon-Abri .  le*  l'orlea,  la  Morvatiitro.  les  Vaui,  te 
llajw, te  Prtf^a-aviea.  le  Malaet,  Cœar-Gialla.  —Sa* 
nerf.  teL  lU  beel.  n  a. ,  dant  les  prinelp.  dlr.  sanl  1 1er. 
lab.  Ml:  pri^a  et  pIL  02;  boU  10:  landr»  et  Incultes  56; 
*np.  de» prop.  btL  .'>;  cont.  non  imp.  M  («n»t.  IM: 
moulin»  S  (t  •  au  .  dr  Li  Ville  (  oniaui,  de  lletsrirry,  da  la 
ctiauMarrr .  di>  \  .iiii  <  mii.i  i,  dr  (■oueaiaBlJqr'Cdatesle « 

granilr.  —  On  paiU'  Ir  funf.ii». 


l»nin«-TuKalu»l  ; 

nés  ,  son  uv£cbé:  à  20 


>/a  de 


Il  ti  I  au  N.-O  «le  Van- 
I.  «le  Rennes ,  et  à  S  ]. 
Guéinent'.  sa  subdclegation.  (.ettc  pa- 
roisse ressorlil  à  Ilrnnebon  et  compte  2.000 
e(tmmuniaiil.«^  ,  \  cniiiiii  is  <  t  nx  de  Croixii  ,  sa 
trêve  :  la  cure  est  à  i'altcmalive.  Le  territoire 
offîre  à  la  vue  des  terres  en  labour .  des  prai- 
ries, des  landes  cl  des  Itois.  dont  le  plus  coiisi- 
rable  est  celui  de  Kermelizcdcras ,  qui  peut 
avoir  une  liene  et  demie  de  cimiit. 

SAIN  I  II  I.IU  Al  ;  ronininni'  fdriiii'r  dp  l'anc.  piir.  dr 
rr  nom,  j  iiiiiipri-.  '»  Uî\v  (  ioi\(>  ;  .iiijonrd'hiii  •iirciir- 
».ilc.  —  !  >.  Ir  --uppli  iiK  ni  pour  Imis  li  •.  diirninriil»  ci- 
da^traui;.        Il  j  a  foire  au  Croixly  Ir  >rndrrdl  kaiul  et 

Ir  0  mai  (Ir  irndeaain* st  «d JattT asl  Mrté|.  —  edateftoi 
graollc.  —  Ou  parte  le  f 


DnI. 


Sdiltit-rMiM;  à  9  I.  'A  au  S.-S.-O.  de 

son  évfcbé  [aujourd'hui  Hniiics]  à  f>  I. 
de  Rennes  et  à  t  i.  de  Moiilauban,  sa  .subdi-lé- 
gation.  Cette  paroisse,  qui  se  trouve  enclavée 
dans  le  diocèse  de  Saint-Malo.  ressortit  à  PkW'r- 
mel,  el  compte  600  communiants}  la  cure  csl 
présentée  par  l'abbé  de  Sainl>lléefl.  Le  terri- 
toire, couvert  d'arbrcscl  de  buissons,  renferme 
des  terres  de  bonne  qualité  ,  très-bien  culti- 
vées, des  prairies  ,  et  peu  de  terres  incultes;  il 
produit  du  cidre.  £o  4440  .  on  y  connaissait 
plusieurs  maisons  nobles ,  nommées  )a  Tou- 
che, le  Dreil  .  le  Coudrai,  la  Vitlo-Durand  .  la 
Ville  Soriez  ,  la  Rouvray .  le  Plessis  et  Sebu-^ 
ron. 


}<AINT-IINIAC  (  sont  l'Invocation  di 
feté  le  S  aoM):  cooimune  Birnic^!  dr 


-.11  lit 


~  Uaili  t  m. 


l'anc.  par. 
IIMII 


Uniac, 
de 
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ban  ;  E.  cl  S.  Iffondlc:  0.  Betatenlly.  -  Priocto,  ffH.  : 

Tn'-hPl,  Lrionach,  Pliiioo,  l«  Vllle-l-lnné ,  te  9*Ut' 

l.ehvc.  —  ChiUMii  de  Qui'ni'laln.  —  .Snpt-rf  tôt  6-9  hwt 
J8  a. ,  dont  \c*  priucip.  div.  «ont  :  Irr.  lab.  516  ;  pr&t  et 
pat.  ;  bols  IT);  tcrs.  H  jard.  11  ;  landes  i  t  iiicultP»  ftl  ; 
■up.  <lr»  prop.  b.1l.  5  :  conl.  non  imp.  53.  Couot.  dW.  97; 
moulin  du  Kiri .  .'i  i  ju.  k^?^  Salnl  I  nUc  ,  qui  .i  doiiiK' wn 
nom  à  Ci!ll<-  crmiiniii.r-,  ,  init,  iiil  ou.  nu  abbr  irlandai».  On 
conservait,  avant  t7«u,  »on  liistoirt!  manu«crile:  un  mjUUI 
U  brilla  en  1792.  —  Lea  rfllqura  de  cet  abbL'  fiaient,  .t  ce 
uu'il  parait,  alIcmatiTcnicnl  couflée*  à  i'cgIiM:  de  ^aint- 
Uniac  et  k  celte  tfllfendte.  M.  l'abM  Orcsve  nous  rapporte 
au'en  1617,  le  clentf  de  ta  première  et  le»  rabricieai  «I- 
lèrpnl  proces'.lonnclleinrnt  a  IlTendlc  chercbcr  le  chef  de 
«lut  I  nLie.  rl  l'emportèrent  deflniliTemeut  chez  enz, 
où  il  fut  renfermé  dan»  un  eoffre  d»  bois  don^  O  eoffte 
eïlste  encore,  mal*  les  reliques  qu'il  conlenail  ont  vlv 
dispersée»  en  l'OZ.  -  Il  y  a,  .'i  pi  n  de  dislaïue  de  l'église, 
une  fontaine  dotil  l'r.in  i  *l  i  x.  ellenle,  et  qui  poi  lc  le 
uom  de  «  fontaiiir  d'I  niât-  .  ;  une  forte  Rrllle  de  fer  la 
protège,  et  l'on  y  va  en  pélerlnaKe.  —  I,'i({lise  |jos<>ède 
encore  de  IrÈs-beaux  «itraut  de  couleur.  —  Oile  com- 
aaac  eal  traverM^e  do  l'vti  l'oucut  par  la  route  de  H>  n- 
Hw*  ttalnl-Mécn.  —  Géolcffle  :  «chUlc  argileux.  -  On 
perJele  flrançait. 

SATNT-l'RBAlN  (kouii  riuvocadon  de  saint  DrbainI  : 
commune  formée  deTane.  trùvc  de  Oirinoii  :  aujourd'hui 
snei-nr-nle.  —  l.lniil.  :  .\.  la  liarlvn  -.  IC,  Trellevene/:  S. 
IrMil.u  ;  ().  1)11)111111,  D.ioulas.  —  l'rincip.  \ill.  :1e  l'.n/i- 
don.  1 1  ai'iiMH  I.  (.,uniI>Un  ,  Crcc'llbalb)^  Kko,iI  ,  l'i.i liane»-, 
funbiau,  le  Quinqui*,  (.uernéni,  —  .M,.is<>ii  île  KiLion- 
U».  —  .SnwTf.  lot.  1»7  hecl.,  dont  lesprinclp.  dl».  w>nt  : 
ter.  lab.  577;  prés  et  pM.  W$  bol»  1*7 1  landes  et  incullea 
IBè:  Mip.  des  prop.  bit.  It  emi.  non  Imp.  75.  Coasl.  div. 
tMt  Boalio»  7  (it  eaa,  de  Butideo,  M  IMmbIm»  4e 
Cnem-ar-Coadle,  Ncaf).  c$=*  Ceiie  aneteme  Irfeva  de  01- 
rinon  renferme  ellc-m^'nie  la  eliapeltc  Ir0*l6re  de  Tré- 
»am.  qui  est  de»fterTie  par  le  di  ssi  rvanl  de  la  commune. 
L'énIUe  de  celle  lr*  ve  e»!  de  1701  ;  le  cimetière  renferme 
un  be;iii  calv.iire  en  pleire  et  orné  iriine  vlugidinc  de 
persunnaKen.  Ouanl  ."i  l'église  de  S.iinl  l  ib.iin  ,  en  breloii 
Lan-l  nein,  elle  a  éli-  commencée  en  1077  ,  el  la  llètlie 

âui  surmoale  la  tour  a  de  aclievee  eu  17(»l.  Tout  aulour 
e  la  nel  (extérieur)  iionl  le»  armes  i|i  s  (.c  ^brlanl.  -  l  e» 
aoclena  flvfi  liaient  HdaouU»,  a  m.  de  Ooesbrlant:  le 
Reazidoa,  U  la  famille  de  Bcaudlct;  esta,  Vinlecel  la 
TUleneute ,  qui  oe  sont  plut  que  des  Hemct.  —  ta  rotilc 


de  Quimper  i  Brest  tremite  cette  eemmose  du  and  au 
MM.  —  Géoletie  tacMale  ugltetu.  —  Oa  parle  te  breloo. 

SMliit-17ri«t  (V.  Satnt-nurial), 

•  Smint-VwMW;  à  9  I.  'A  à  l  O.-S.-O.  de 
Dol ,  son  évtk'hi';  à.  W  I.  '/s  àe.  Rennes,  el  à 
i  1.  '/s  de  Lamballe  ,  sa  8ub(lt'léf,'alinn.  Celli' 
paroisse  ,  qui  est  enclavée  dans  le  diocé.se  de 
Saint-Malo.  ressortit  à  Dinan .  et  eomple  400 
communiants  :  la  cure  était  aulrerois  a  l;t  no- 
mination de  l'abbé  de  Rillé;  mais  elle  est  ac- 
tuellement en  commande.  Le  It  ii  itoire  ,  arrosé 
y&T  les  eaux  de  la  rivière  d'Arguenon  el  d'une 
superficie  plane,  est  très-bien  cultive.  Lt»8  ter- 
res [U(t(liiiseiil  hcaucoun  de  grnin.  Kii  l'iOO,  la 
luaison  noble  de  la  Piesse  clait  à  irrançois 
MilloD.  La  movenno-justice  de  la  Baillie  ap- 
partient i  M.  des  Cottgnets  de  J'II^ilal. 


CS^  Celle  pwolMe  •  éf é 

moU) 


TMdIaa.  (V.ce 


Sulnt-Tenin  ;  à  8  I.  \\  au  S.-K.  de  Saint- 
Briouc,  son  évt^ché;  à  12  1.  de  Rennes,  el  à 
5 1.  de  Laniballe.  sa  subdélégalion.  Cette  pa- 
roisse ressortit  à  Jugon,  el  compte  1,000  com- 
munianls  ;  la  cure  esl  ,i  ralternalivc.  Le  ter- 
ritoire, d'une  superficie  plane ,  offre  à  la  vue 
des  terres  en  laMuret  beaiieoup  de  landes. 
Les  maisons  nobles  de  rendroît,  dans  le  vi' 


siècle,  étaient  :  Langourla,  le  Botdeu  et  la  Hoy* 
liére,  à  Jean  de  Lankourla^  le  Gué-Yvon.  à 
François  de  Broons  ;  l'Orseit  et  la  Ville  Che- 
vier  ,  au  sieur  de  l'Orseil  ;  Brigneu  ,  à  Fran- 
çois de  Plumaugat;  le  manoir  de  Guenon,  4 
Catherine  de  l'Hôpital,  et  la  Touche  »  à  Gatlie» 
rine  de  la  Touche. 

SAINT-VRAN  oo  SAINT- VER  AN:  commune  formée  de 
l'anc.  par.  de  ce  nom;  aojoiird'liui  nuccnrualr.  —  LimlL* 
N.  .Sainl-Jaeut;  I-l.  (.an^nurla  .  Mi'rillar  :  S.  MerdrlRnac: 
O.  Laurénai).  —  l'niic  ip.  m  I.  :  Ij  (iuH.iinlière ,  le  liant- 
Sonchet  ,  le  Hodeuc,  l'arraiix,  \  ille -<■■>  <;aii(iers  ,  la  Rour- 
ilonuai»,  la  tiuerhelli  re ,  la  ITue,  la  ^llle'L>anel,  la 
Mlle.Noblel.  le  lli  cil  Piguard .  le  ll.isllieil.  Ville  Ma^é, 
la  Charbonnière,  la  llarlinai».  —  (;h,'>leau\  de  I,ani;i>iirl.i , 
d'Orteil.  —  Su|KTf.  loi,  2817  lieel.  7J  a. .  dont  les  princip. 
ditr.  aaal  t  Irr.  lab.  915:  préaelpftl.  233;  boi»  386;  lande*  et 
Incaltea  ISAA;  étang*  3;  «up.  or»  prop.  bât.  7;  conU  non 
imp.  120.  ConsU  div.  Z7S:  rooalint  S  |de  Guéten.  àe«ii|. 
C^iP*  Le  patron  de  cette  ancienne  paroiaae  ealaalBl  Vraa 
ou  pluiot  Kaint  \eran  (Miarfiia  feranat).  —  Il  y  a.  en  outre 
de  l'églUe,  la  ch:ip<-llc  Saint-LambiTt  (rurale),  la  chapelle 
Salnl  l.lii  el  celle  du  château  de  l.angourla  (dinnesli- 
qnesl.  On  dit  la  nies^e  dant  la  preniieie  une  «.eiile  Toit 
par  an  ,  à  la  fête  patronale.  —  l.a  commune  de  Saint- 
Ni  r.in  forme  l'un  des  point»  culininauls  de  la  iiiorilnfine 
dite  le  Ueiié,  el  peui  Ctie  conslderéo  couiDkv  le  point  de 

Îiartagc  des  eaux  de  la  Rrelagne.UuiuiaieBa,  qui  sort  da 
ia«*Bieli,  va  ac jeter,  prte  du  moalln  &e  Cu«iven ,  dan»  la 
Bance ,  qui  perle  aw  eaus  A  ta  llaaebft  Oa  mdaae  potail 
aori  un  autre  miaapaD  qui  Iremne  lea  «tanga  de  |«  Har>. 
douinai»  ctdn  LUcouel . pear  »e  jeler  dans  le  Mea«qat 
lui-même  joint  la  Vilaine  et  te  jelle  daii<>  l'Océan.  ->  Gée- 
locic  i  acbislc  talqacux.  —  On  parle  le  français. 

Salât-Vian  [Saint-  Ytaud]  ;  à  9  1.  'A  à 
l^'O.  de  Nantes,  son  é?ècbé  et  son  ressort; 

à  12  1.  «il  RciHU's,  cl  à"  \  (le  I.  de  Painibœuf. 
sa  subdélégalion.  On  y  compte  1200  commu- 
niants ;  la  cure  est  A  l'ordinaire,  mais  I*abb6 
de  Tourniis  s'en  prétend  le  présenlalcur.  Le 
territoire  est  bien  cultivé,  et  offre  à  la  vue  des 
terres  en  labour,  des  prairies  et  des  vignes , 
dont  le  vin  csl  de  médiocre  qiiiilifé.  I.e  pnx  s  e.st 
riant  et  l'air  très-pur.  Les  babilants  sont  en 
partie  marins.  La  naute-jastice  de  Saint-Tiao 
appartient  à  .M  du  Woi  de  Tnliiotirl.  On  connatt 
dans  celte  paroissi'  les  maisons  de  la  Galegré, 
de  la  Guinardiére.  du  Phis-IIaut-Midi,  de  l'Att- 
nion<lière.  de  la  Morinière.  et  des  Tumières. 

Sainl-Viau  ,  aulrenienl  Sainl  Yilal ,  .\nglais 
d'origine,  vivait  en  740,  dans  le  monastère 
d'IIer,  aujourd'hui  Noirniontiers.  Le  désir 
d'une  vie  plus  retirée  le  fit  passer  au  pays  de 
Retz,  où  il  mourut  la  même  année  tju'il  s'y 
était  retiré,  sur  le  mont  Scobril.  C'est  uans  cet 
endroil  (]ue  ,  peu  de  temps  après  sa  mort,  oa 
c()mineni;a  à  bàlir  le  bourg  que  l'on  a  eontioué 
d";ippeler  Saiul-Viaii.  On  y  voit  un  rocber 
dans  lequel  l'on  montre  une  grotte,  que  l'on 
prétend  avoir  été  la  demeure  de  saint  Viau.  On 
y  a  planté  une  croix  ,  à  laquelle  on  allait  jadis 
en  pèlerinage  pour  les  maux  de  reins.  Le 
corps  de  saint  Viau  esl  conserve  dans  I  é^ilise 
de  l'abbaye  de  Tournus,  ou  il  fut  transfère  l'an 
878 .  à  l'exception  de  l'os  d'un  bras  que  Ton 
conserve  dans  l'église  de  Sainl  Viau.  En  839 , 
les  moines  laissés  par  saiol  Pbilbert  à  l'Ue 
d'Her.  ou  de  Noiraaootiera ,  obUnrenl  de  l'en* 
pereur  Louia-le-Déboonairc  le  village  de  Saint* 
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Vîfta,  tu  jiouvprnonicnl  de  Rclz .  dans  l'Aqui- 
taine. (Voy.  Sainl-Pliilbcrl-dc-Grand-Licu.J 
Dans  le  concile  de  Londun.  assemblé  le 

18  octobre  1109.  où  présidait  ("..  nnl  d'Angou- 
léme,  légal  du  pape,  fui  rv^U-r  une  ulTairp  sé- 
riente  entre  l'évèque  et  le  rliapilro  de  Nantes 
d'iiiK-  part,  l'I  moines  de  Tounius  de  l'autre, 
au  sujet  de  l  e^lise  pnroissiale  de  Saiiil-Viau; 
ils  en  avaient  défère  le  juj^emeut  au  légal ,  qui 
donna  i'éaliae  de  Saint-Viau  aux  moines.  Par 
un  accord  passé  l'an  1161.  entre  Bertrand  . 
évtVjue  di'  Nantes,  et  les  moines  de  Toiirnus. 
il  fut  convenu  que  ces  derniers  préseuteraicnl 
la  cure  de  Saint>Viaa. 

SAIM  >IA1  I»  «ont  l'Iinot jliod  (in  »atnl  Vilal,  Wtt'  Ir 
7>s  coiiiiiiuiir  foriiHH-  di'  l'aiir.  par.  «Je  ce  nom: 

•  iijfiiiril'hiii  .(!>  <  iir».il<  .  —  LlinU.  :  M.  I'aliiili<i'iir  ,  U 
Loire;  K.  ^aln^■^•<^^c-ru-RcU ,  l-roMajr;  ».  î>«lnU;-Oppor- 
Utae,  SsInl-P^rr-wlato.  ArttMn,  CbMfféia  Sslai-Bre- 
vcn.  —  rrtoelp.  «III.  s  ta  Piorilait.  la  Tulrrlr.  la  Tagnata. 
la  Noé-dra-Pri^ .  la  nro«w  .  Dt-  r.land«.  li  MIraudaU.  la 
TrmaU,  la  M-tUrrai»,  la  nro»M]<tak«,  la  (;raDl<T«;,  U  Ua- 
Ult«Tle.  —  Siipi  rf.  loi.  3iO»h»  rl.  IH  a  ,  dotil  U"  priiicip. 
4llT.  »onl  ;  l<  r.  l  'b.  IS'ii  ;  pf  '  <  l  p.M.  V»)  ;  »iK<i'  >  ''JJ  ■. 
150:  i«TR.  ri  jaril.  M:  C4n.nii  S  :  l.iiiJc»  i-l  inriilli  »  jJ , 
•un.  lie  .  |[iiip.  b.>L  U;  coiit.  non  iiiip.  4*5.  (a)ii«I.  (Ht. 
Sn  -,  iiioiiliii»  10  (Crlniaud,  des  Lniiid^-a.  de  U  Uu»»e.  du 
Boort,  CeixlMu,  de,  *  mlj.  Qf  U  bmirt  de  Salal- 
Tlaud  et!  ■iiné  tar  nne  cttilinc  <l«téfl ,  domlnaat  Ica  prai- 
rie* ba»«('«q(il  «'••Imdonl  jiiMfil'aul  pll'da  de  PslmtKietir, 
dit  cMi-  du  midi.  I.'c«li*e  e»l  anclenni»;  «on  »lyli-  e*l 
lourd:  les  ^oi'ilc»  ^olll  soiilcniic!*  p.ir  dVnorniP'  «-nuire- 
fort».  —  l.f  ro«'h<T  où  n'rlait  n  liic  »aitil  \|au  .  »<  l(>ii  l.i 
Iradllioii  ,    «'«it  connu  d,in«  le  p.i)-  le  naiii  «li-  l.i 

pii  rri--<  .ml  in  ;  «n  pri'li  iid  ipi>-  li-  -.jiiil  y  .i  UKm-  l'ctn- 
preiutu  liv  tf»  pied»,  de  »a  IC-lt* ,  di!  «ou  bAlon.  elc.  —  Un 

«  bit  ëe  mnkreai  pMerioagea.  —  U  jr  a  Mn  l«  11  «c- 
fobrf  :  le  lendemain .  si  ce  Joor  eal  fnrfé.  —  Géologie  : 

(nrlu  et  gr.iuilf.  —  On  parle  !«•  françalt. 

«•lnt-iriacent-deB-Ii«ndes  »  sur  une 

petite  hauteur;  à  H  i.  au  N.  de  Nantes ,  son 
évèché  et  son  ressort;  à  12  I.  de  Rennes,  et  à 
3  1.  V4  Derval,  sa  subdélégalioo.  On  y 
compte  800  communiants  ;  la  cure  est  présen- 
tée par  l'abbé  de  Saint-Florent  de  Saumur.  F.e 
terrildire.  arntse  des  eaux  de  la  rivière  de  t^lorne 
cl  d  une  superficie  presque  plane,  offre  à  Ja  vue 
plus  de  landes  (jiie  de  terres  labourables,  et  la 

{dus  grande  partie  de  ces  landes  paraît  mériter 
es  soins  du  cultivateur  ,  soit  pour  lu  semence 
des  grains,  soit  pour  la  plantation  des  arbres, 
qui .  à  coup  sûr .  y  croîtraient  à  merveille  ;  les 
lialiilants  font  du  cidre  de  niédidore  qualité. 
Les  carrières  d'ardoise  qui  se  trouvent  dans 
cette  paroisse  ne  servent  qu'à  la  couverture 
di  s  maisons  des  habitants,  parce  que  le  trans- 

Sorl  eu  serait  trop  coûteux  pour  les  rendre 
ans  les  villes  de  cette  province,  qui.  d'ailleurs, 
en  peuvent  tirer  de  carrières  moins  éloignées. 
Le  Val  de  C.oiratel  est  la  seule  maison  n«d)le 
que  nous  eonnaissions  en  ce  territoire.  En  1.591, 
l'église  fut  polluée  par  les  Calvinistes;  et, 
comme  l'évèque  de  Nantes  n'ctail  pas  sur  les 
lieux  ,  elle  fut  réconciliée  à  la  faveur  d'un  in 

dult  de  Rome. 

SAINr-\lM:t.>r-lili.s-LAMiUi  commune  rorm<^e  de 
l'anc.  par.  d<-  ce  non  »  ai^Aara'M  •■eeaiMte.  —  (V.  Ip 
»npplHiH-nl  pour  Imb  In  aéeiMata  MtaMM&'l  £7" 
Il  y  •  Mm  «M  cette  OMMWMM  le  B JsUM  I  to 


si  (  p  jonr  P5t  ft'rU'.  -  r..-ologic  :  pbjlladc  ti^KUlalrc  e»- 
ploilc  en  d<-ui  cnrtroiU  ,  «  t  pu^s^iiit  aux  plijIUd  s  de  cou- 
ieon  wïitet,  aUcmaot  aiec  paammUca  cl  §rtê  qnarlr 


fliilHt-VtMMaS  -  mmr  -  AauHt  ;  sur  une 

hauteur,  et  sur  la  roule  de  Redon  à  Maleslroit; 
à  9  1. 1/,  à  TE.  de  Vannes,  son  évèché;  à  13 1. 

le  Rennes,  et  à  i  I  de  Redon  ,  sa  siibdéléga- 
lion.  Celle  paroiHbe  rcs^iortit  à  Ploeriuel .  et 
compte  UOO  communiants,  y  compris  een  de 
Saint-Pereuc  [aujourd'hui  cnmmunr .  V.  ce 
mot],  sa  trêve;  la  cure  est  à  1  alternative.  Le 
territoire  est  plein  de  vallons  et  de  monticules, 
et  couvert  d'arbres  et  buissons;  il  offre  à  la  vue 
des  terres  en  labour,  des  prairies  el  des  landes. 
Dans  le  \V  siècle .  il  renfermait  les  maisons 
nobles  de  Uilii,  de  Launai,  du  Bouais.  de 
Buuro  SaujouritM  m  Stunt-êmna)},  et  de 
la  Drallaye. 


»AIKT-VINCENT-8i;R.Ot}8Tl 
l'anc  Mr.  de  cr  uom  :  aujouraliol  raeeofMte.  —  Llmit.  i 
N.  Gl«u»c;  K.  Balna;  S.  Malol-Jacut,  Salnl-Perreoi  :  O. 
l'i'lltac.  —  Princkp.  «111.  i  BrcMlban ,  la  Cavalonnièra, 

l>.itliraut.  Belair,  la  l.ra«.  Ir  llou»»;«l»,  Hjimo.  Coyac. 
-  »iip«-rf.  loi.  (V.  le  Suppli'inciill.  I  '«  (îli'c  de  s.iinl- 
Viucrul  conwrtc  un  fragnurut  d'n>  du  llla^  de  <t  naint 
(Bd  i»  Sarri«go»M."  cl  uiarlyriM-  .1  Saicticf  l  U  .'îiij  .  I  II"-  >  »t 
de  »l)lc  (folhl«inp  du  \v  iictlp,  cl  poi.»<  d.. il  jadis  un  fort 
beau  «llr.iil  d<- rouleur.  aujonrd'bni  iiuiUM.  Sa  «UrMtl 
ptail  aui  aruiea  de*  coule»  de  RIpus  ,  de  qui  (rrtcfaleat 
Ip*  Seb  de  celte  paralaiw.  —  Salnl-Vlnrpnl  »nr-Ou»t  ei- 
porte  d'aam  Imperlanln  <|aanllli'«  de  rroment.  mal*, 
jtolne  et  miel,  mal»  MirlonI  de  cliAlalgnp^.  —  Ou  bourg, 
ou  a  une  \uv  qui  »'«'tPiid  jUMju'à  U  loiir  d'I.hni.  dl»- 
laulp  dp  plU!»  dp  dix  Iipup».  I  'Oii«I,  aiij«^urd'lun  l  iiii.iliM-e, 
balKUP  U  coinniuiip  n  l'oxl  i-l  .iij  nord.  I)4ii*  «■«■tic  dpr- 
iiU  ic  dii  .  clloii  »e  (ioutc  la  bt-llc  «icIuM!  de  la  Maclaic.  — 

r.'  oioitie  :  granJle,  •cblateen  nerael  e«  mmI.  —  On  parte 

le  brploii. 

MtkÉn«-¥«uc«»y  ;  à  .3  i.  au  S.-O.  de  Saint- 
Pol-de-Li^on ,  son  cvécbé  ;  à  42  I.  de  Rennes  . 
el  à  3  I.  de  Lesncven ,  sa  subdélégation  et  son 
ressort.  On  y  compte  4200  communiants;  la 

cure  est  présentée  par  l'évoque.  Le  territoire, 
couvert  d'arbres  el  buissons,  produit  des 
grains  ,  do  cidre  et  du  foin  ;  on  y  ajierçoit  des 
landes  a^^e/  étendues.  La  vie  de  saint  Vougay 
nous  apprend  qu'il  était  Irlandais;  qu'il  vint  en 
Hretagne  avec  un  certain  nombre  de  di.sciples, 
et  (in'i!  vécut  d.ins  un  ermitage  jusqu'en  :i8.'i. 
Ses  liiseipics  rinhumèrenl  .  et  élevèrent  .sur 
son  tombeau  une  chapelle  qui  lui  fut  dédiée 
Saint  Tenenan.  septième  cvètjue  de  Sainl-Pol- 
dc-Léoii.  l'érigea  en  église  paroissiale,  qui  a 
toujours  porté  le  nom  de  son  patron. 

Le  château  de  Kerjean,  un  des  plus  beaux 
de  la  provineet  est  la  seigneurie  de.la  paroisse 
et  a  titre  de  cbàlel!eiiie  :  il  a  soutenu  des  sièges 
!>ous  les  ducs.  Sun  superbe  donjon  fut  démoli 
dans  le  dernier  siècle.  Au  mois  de  juillet  1618, 
cette  terre  fut  unie  aux  cliàlellenies  de  Lan- 
guen,  Kcrbiguet.  Rodai vcz  et  Trocurum  .  et 
érigée  en  marquisat  en  faveur  de  René  Bar- 
bier, seigneur  de  Kerjean ,  chevalier  de  l'ordre 
de  Saint-Michel  et  gentilhomme  Ordinaire  delà 
chambre  du  roi.  en  considération  de  son  an- 
cienne noblesse  et  pour  récompense  de  ses  ser- 
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vices.  Le  marquis  de  Kerican  eut  de  son  épouse, 
Marie  de  Percevaox .  darae  d'Iioniieur  de  ia 
reine,  nn  fils  nommé  François,  que  la  noblesse 
du  diocèse  de  Saiiil  Pul-dc-Léofi  clioisil.  d'une 
voiiL  unanime ,  pour  sou  commandant.  Scbas- 
lien ,  son  cadet,  fat  de  même  élu  pour  major. 
François  de  Kerjean  avait  (  [lousi''.  en  1619,  (la 
therine  de  Goësbhand;  cl  Marie  Barbier  de 
Keryean  épousa ,  en  pimières  noces ,  Jean  . 
Rcif-'Hctir  (le  Pciilioëdic,  el .  en  secondes  noces, 
Vincent  du  Luuet,  seigneur  de  Coël-Jonval, 
dont  elle  fut  ia  troisième  femme.  De  ces  ma- 
riages sont  sortis  des  cluTs  d'cscaiîro,  dos  colo- 
nels et  autres  oilicieri»  dans  les  troupes  du  roi, 
et  des  chevaliers  de  Malle.  Cette  maison  se 
trouve  enfin  réduite  à  une  seuir  branclio  dans 
la  personne  de  Ciaudc-Aiain  tiarbier ,  contle 
de  Lescouel .  qui  quitta  le  service  i  la  paix  de 
1748,  et  se  retira  dans  son  château  de  Krrno, 
au  territoire  de  Trcgaranlec.  prés  de  Li -.sneven. 
De  son  mariage  avec  Frunçoise-Perrine  le 
Borgne  de  Lesquisiou  ,  il  lui  restait  six  fils  , 
dont  quatre  étiiiont  au  service  du  roi;  le  cin- 
quième était  chevalier  de  Malte  ,  et  le  sixième 
avait  embrassé  l'clal  occlésiastiquo.  Cette  nom- 
breuse famille  étant  morte  sans  uoslérilé  ,  le 
marquisat  de  Kerjean  tomba  dans  fa  maison  de 
Coëtanseour,  qui  s'éteignit  aussi  .  vers  1769  , 
par  la  mort  d'Alexandre-Vincent  de  Co(*tans- 
cour*.  Dans  le  commencement  du  xV  siècle,  le 
territoire  renfermait  les  manoirs  nommés  Rer- 
oaseré-BlliaA ,  Kersauson.  le  Cloestrc.  Man- 
fioucrcf.  Troulicrn,  Kcniavalo,  PcnfentMliou, 
Kerouaron,  Kerlan  et  Kermaingui. 

SAINT-VOl'n  AY;  commune  formt^  de  l'aiic.  pnr.  di-  cr. 
nom;  aiijourd'bui  siiccurs.Tlc.  —  I.iinit.  :  N.  Tnn.ioiit- 
nan  ,  Cli-diT;  K.  Ploii/i'vrtlf"  ;  ,S.  Plongnr  ;  O.  IMouniM-/- 
Lochri^l ,  Laiihon-irrii  iMi.  l'i-iiu  ip.  \Ui.  :  Uo(iiif-i  <iii- 
rlcD,  Mcncleuz.  K>iiitii'n,  l^aranion,  RoudouMin  , 

amcli.l^haFHa.  —  Uitleau  de  firjcan.  —  Supi-rr.  (ot. 
0  hccl. ,  iloot  let  princlf».  div.  Miii  :  Ivr.  lab.  lii  ;  pi 
«I  pàU  1M  s  b«ii  M  :  iMang*  S  ;  landea  et  incuUn  :  aup. 
ect  prop.  bAi.  10:  conU  OOD  linp.  7A.  Con«L  dir.  205: 
moulin»  5  (Ik  mu ,  do  l(aM«S ,  de  la  Tour  ,  dr  Kradcnnoc , 
do  Qiaog).  Saint  Voufay  ou  Vouga,  «olHaii-c,  hvloix 
le»  aaïf,  et  r\<yiue  d'Armagb,  M-lon  le»  aiiIrt'K  ,  l'Iait  Irhm- 
dafaCLa  tradlUon  rnpporic  qu'il  aur.-iit  vicu  en  crnille, 
pr^«  dp  Hmmarck ,  .ivant  Av  «r  retirer  dani»  la  p;iroisfM.- 
qui  [nn  iv  son  nniu.  Jl  \lnl  d  lrhiiulc  dan»  la  baie  de  Prn- 
iiiai  (  k  ,  .1  clu'val  sur  un  rochi  r.  A  polnc  arrivt'^ ,  ro  nn-hi-r 
»e  rniiipil  rn  di  ni,  r|  la  |jlu«  Torle  inoKii' retourna  i-n 
Iriaodi-,  Uiidi»  que  l'auttr  K  r\lt  au  Mint  tt  jeter  le  foa- 
dément  de  Mp  cnoilace  et  d<-  la  chapelle  qu'on  voit  eu. 
COKCnce  tlea.Cp» coules,  rapporté»  par  le  V.  Albert, 
ont.  dit  M.  l'abbé  ll.inel .  •  Diuldt  êM  ^aTionort  la  mti- 
noire  do  aalnt.  •  —  Quoi  qn  II  en  aoll,  on  ceoncrvc  pix- 
cieuiienienl ,  dana  l'^illae  de  Saint  >ouga;,  un  inis!>el 
manuscrit  oui  WTVall .  dli-on ,  i  Miint  Vonfay.  —  M.  de 
Itlois  .  qui  l  JL  vu.  nous  en  dit  :  •  Le  .>.aiiit  tiv^ill  du  v*  au 
>r  -  ii  i  le  .  tir.  celnanu^erll  est  du  if  ou  du  xrr  ►!<  <  le.  el  ne 
pourmll  (ont  au  plu*  <^tre  qu'une  copie  du  uiiMi4-i  dr  saint 
Vouga>.  Il  (larait  apparleiiîr  cependaiil  au  lil  Kalllean. 
et  couiienl  une  li?le  curi»  u»;!'  do  haiiii?.  du  pa).»,,"»  l'épo- 
que reculée  oii  il  dut  éire  éciit.  Il  m  ngreller  qu'il 
7  manque  beaucoup  de  r<  uilleli»,  et  que  d'autre»  MienI 
devenu*  illisibles  par  vétuf^lé.  •  —  Le  c-haieau  de  f^ean , 
iOBi  Oiéc  parle  lontuetnent ,  n'est  pa»  aunal  ancien  qu'il 

Rrall  le  croire.  Uaii»  le  s\i*  sMoie.  ooe  flHBUIe  le  Bar 


r,  qui  acquit  MirreMitement  In  tcrfca  ctSelii  envi 
ronnanls,  le  fli  hAiir.  Il  n'en  est  pas  qoeallnn  dano 
Ict  <^?énemenU  de  la  LIfue.  ce  qui  le  rend  ^tltfeinu  eut 
noiMiieor  h  celle  époque  (1M|) ,  dn  molH  oeniOM  ptac* 
l»fte.  Lw  le  Daifeler  dUlent  berMlcn  d'nn  aUM  «ni.  m« 


Ion  M.  Hanet,  «avatt  tellenieot  cumuK  de 

qu'A  «on  d(!cto  U  y  eut  plu*  de  gaaraule  vacaac_  „   

le  pe|w  dcnanda  al  Imm  Im  têbét  do  Bicl«|u  dUlool 
morte  le  néme  jour  »•  —  te  dMleeQ  do  IKjean  oal  MO 

imuMoae  construction  qui  ne  couvre  pas  moins  de  t  feec> 
tare  M  ares ,  et  qui  a  clé  noiunié  à  bon  droit  le  Veraailloe 

de  la  RrelagTie.  Au  centre  d'une  enceinte  carrtée .  enlon- 
rce  d'une  uiurallle  garnie  de  niachicouli».  comme  nnc 
pl.ici-  forte,  el  large  de  5  .1  0  aièl. ,  fl.iiu|uée  de  tours  aux 
iiuatre  anglt  t,  i  l  accessible  par  uni  lour  pi  im  ip  ilr  a\cc 
pout-lc«is,  s'eli-vail  roigueilleu»  chalt.m  ,  doul  on  ne 
>oil  plu»  que  ies  gigauleMiues  ruine»,  digue»  encore  do 
Hier  l'alleullou  des  louriale».  Des  avenue»  »pl«udid<«, 
des  boi»  aécaleirea  eendulaatcnt  à  ^jean  et  i'ornaieat. 
Les  Jardioa,  deiiind*  par  le  NOUo.  «talent  aeala  pr«»  de 
5  hccl.  de  «uperilcle.  —  Qootqoo  cetle  tem  «Ot  Mo  4ri« 
g<?e  en  marqulMl,  elle  nlevait  dn  flef  dea  aelf  nran  de 
Uaillé,  el,  comme  pour  mieux  faire  senUr  la  dlITt'reuce 
qu'il  y  axait  entre  la  baulc  seigneurie  féodale  et  la  nou- 
velle M-isneurie  parTcnue,  celle-ci  devait  l'autre  le 
|/lu-^  Mii>;ulier  droiL  (.liaque  année ,  le»  6eigncur«  de  Ker- 
j i  .iii  |.<iÈ  i  iieiil  .1  l  aiihouarneau  un  œuf  dans  une  char- 
'I  tl<  ,  Il  (  Il  .ip  II!  cuire  el  l'olTrau  iil  ,cbapeau  bas,  auslrc 
ili-Matlli  .  -  1.  pendant ,  le»  inarqui»  de  l>^ean  élaient 
les  plu»  orgueilleux  entre  le»  orgueilleux.  La  dernitM-e 
uarquiae,  Suuune  de  Coatautcours.  femme  renommée 
aateutjiMr  «a  beauté  «ne  bouc  MA  UlM  et  aeo  orgaeil , 
tenait  Ipirnlaon  dan»  co  cbfteta,  dont  le*  ercmani  por- 
taient de  rarlilleric,  et,  chaque  soir,  les  cl^  de  la  place 
élalen  l  d('po<.ees  soui  le  chevet  de  la  ctiftlehiine.  —  On  rap- 
porte d'elle  des  traits  d'un  orgueil  fou.  M.  de  la  Harcbe, 
t'\éiiuc  de  Léon,  l'i  l.ml  venue  \oir  atec  »ix  curés  dos  en- 
viron», elle  (il  scr>lr  eeii\-ei  à  l'ofllce.  U.  de  la  Marche, 
s'élant  apervu  de  celle  nisnleiieo  ,  prit  >>oi\  couvert  cl  se 
leva.  •  Où'.luijr  alIe7-\ou^,  lui  dit  elle  ?  —  Dliier  avec  mon 
clergé  ,  1  epuiitlil  rr-\èquc.  •  M"' de  {"«oalaust  oui  H  eiivoja 

Srier  Icà  cuiés  de  dîner  avec  clic.  Luc  autre  foU,  un 
uisaicr  loi  apporte  des  papiers;  clic  le»  Ut  lentement,  et 
laisac  l'bomme  de  lot  debouL  Celnl*cl  a'Unpatlenle  et 
s'aMied.  —  Que  faitea-vonsf  Sacks»  qoe  janile  ^rfrtjlfr 
ne  s'est  assis  ui  couvert  en  ma  préiencOi  —  C*»! ,  rèpSS^ 
dit  l'huissier,  sanasc  lever  et  sans  se  découvrir,  que  ceux- . 
iâ  n'avalent  ni  c...  ni  tCU'l  >  —  En  1704,  le  cbâleau  fut 
démanlelé  cl  l'artillerie  emmenée  tt  Bre»l;  M~  de  (k)al- 
anscocirs,  aussi  (kre  devant  le  tribunal  révolutionnaire 
qu'a  Kj<  an.  se  lil  cooilamncr  Si  mort,  et  fut  exécutée  le 
J7JU.M  1794.  -  Uéololiet  conaUloUon gnolUqoe.  —On 

parle  le  breton. 

ëalnt-Ysncuc  (V.  Sainl-Igueuc). 

SAINT-YVI:  commune  formée  de  l'aucienne  Irèvc  d'fel- 
iiani,otiMl  >pfOiMorllMMatMliléon>rO|itoa«lnt-IMTO 
ijoardlml  aoccnmle.  —  LinflL  t  II.  Elltani,  le  Jet  (n- 


viére):  K.  Melgven  .  Ro!»porden ;  9.  Fouesnant, 
(«nq  :  G.  Saint-Lvanee.  —  l'rincip.  vili.  tKrangail.Kvmii 
le  Lély  ,  Xlligar»  .  ililbar^^,  Queuac'h-Cuéituen  ,  ^mor* 
Iret,  l.ocmaria  , '1  ri\ iurr.  —  UaiK)n»  importaules  ]  ma- 
noir» des  Salles,  de  h^i'inon  ,  de  ToulKoaL  —  Superf. 
lot.  2'30.^  hect,  dont  le>  (irincip.  div.  .sunl  :  lei .  lal>.  Mifl'J: 
prés  el  pàl.  136;  boii*  '2ti^  ;  étang»  2:  lauiles  et  iiirult(  >  'îfiO; 
superf.  de»  prop.  h.lL  là  ;  cent,  non  imp.  117.  Con!>t.  div. 
1A7:  moulin»  4  |li  eau,  de  loulgoat,  du  Menée). Saint- 
Yti  est  un  bourg  sans  importance,  situé  sur  la  route  de 
Loricot  11  Qulmpcr,  entre  Rospordeii  et  cette  dernière 
V  nie  ;  niala  aon  clmeUère  mérUe  d'être  tu  ,  poor  mn  m* 
tiquaire  *  als  arcades  oslvales,  formées  par  IVntrelace< 
nienl  d'arcades  pleln-cintre ,  et  d'un  gobt  charmant ,  noB 
niuin-t  que  par  uue  colonne  torse  de  la  reiiais»ance, 
qui  semble  être  le  rette  d'un  calvaire  jadis  lrl!*-rirlie: 
enfin  ,  pourra  cliapelle  ,  .surmoulée  d'uu  élégant  clocher. 
—  béolMle  :  (raulle  ,  iucIm  autour  de  LocoiarU.  —  On 
parie  le  MolMi. 

fiMrseiiu  ;  petite  ville  .sai  s  cIAlure  ;  par  /es 
5*  6'  36"  de  longitude .  et  par  les  47"  31'  10" 
de  latitude;  à  3  I.  */*  de  Vannes ,  .son  évôché. 
et  à  2.3  I.  Vi  de  Rennes.  Qn  y  compte 5400  com- 
niunianls;  la  cure  est  présentée  par  l'abbé  de 
Saiiil-tiildas-de-Rhuis;  cette  ville  relève  du 
roi.  On  y  remarque  une  cour  royale,  une  com- 
munauté de  ville  avec  droit  de  députer  aux 
Ktats  de  la  province,  une  8ubdélé($ation  ,  el 
deux  commenaiilée ,  qù  sont  les  RéooMela  et 


Digitlzed  by  Coogle 


* 


les  Trinilaires.  Le  territoire  de  Sarzcau  occupe 
la  plus  grande  partie  du  ia  presqu'île  de  Rliuts. 
Le -0110181  est  beau,  mais  irès-sujel  aux  vents. 
L'apriculture  n'vest  pas  fort  active,  parle  dé- 
faut de  monde  ;  df  sorte  que  les  terres,  quoique 
très-bonnes,  n'y  sont  pas  c-uUivoos.  Les  vignes 
commenceot  à  y  être  mieux  soignées  auc  ci- 
deTant.  Les  marais  à  sel  sont  bien  entretenus; 
mais  le  conimeree  de  celte  denrée  se  perd  tota- 
lemcal ,  cl  lc9  habitants  scrout  obligés  d'aban- 
donner leurs  enllets ,  parce  qulls  ne  trouvent 
point  d'acheteurs.  Le  seul  coniraercc  est  celui 
des  grains  du  pavs.  Les  vins  en  faisaient  au- 
trefouune  bmnene  eonsidcrable  ;  mais  les  ve- 
xations des  fermiers  à  l'égard  des  niar.  lianJs . 
enlevant  tous  les  proûts,  ool  ùté  cette  ressource 
aux  habitants  Anciennement,  on  regardait  la 

{iresqu'ile  de  Rhuis  comme  un  second  paradis 
errestrc;  un  sol  fertile  y  proiJuisait  eu  abon- 
dance des  grains  de  toutes  espèces  ,  des  vins , 
du  lin.  des  i)AfnrHf»es  exeellcnts,  des  fruits  .  et 
enfin  tout  ce  que  le:»  piui»  riches  contrées  peu- 
vent produire  pour  la  vie  de  l'homme.  Le  sel , 
le  bois  ,  les  lames  ,  le  miel ,  le  poisson  ,  le  gi- 
bier s'y  trouvaient  en  quanlilé.  Le  duc  Jean- 
le-Roux.  charmé  de  l'agrément  de  ce  lieu  ,  > 
fit  l>àtir  le  fort  château  de  Sucinio ,  ou  lui  el 
ses  successeurs  faisaient  souvent  leur  rési- 
dence. La  nature  du  sol  u'est  pas  changée,  et 
on  en  retirerait  les  mêmes  avantages  si  on  em- 
ployait les  mêmes  moyens  uu'auirefois.  Celte 
pres(|u'lle  contient  quatoree  lieues  de  eireoiiré- 
rcocc,  dont  ucuf  lieues  trois  (Uiarts  de  côtes  de 
mer .  y  compris  le  Morbihan:  Le  sillon  qui  l'ai- 
facile  à  la  tirre  Terme,  du  côté  de  l'ouest,  a  un 
tiers  de  lieue  de  largeur  :  il  est  à  l'eittrée  du 
hftvre  du  MorÛban.  à  l'embouchure  des  ri- 
vières de  Vannes  et  (l*Atir;ii,  ijui  portent  des 
vaisseaux  de  moyenne  grandeur.  La  [«rescju  ilc 
.de  Rhiiis  renferme  trois  paroisses,  une  abbaye 
et  plusieurs  maisons  de  remarcjuc.  N  oyez  la 
carte  de  Bretagne  par  l'auteur  de  ce  DicUou- 
naireO 

Le  pon((le  de  Sarifcau  est  bon  cl  doux ,  contre 
l'ordinaire  des  ijeuplcs  situes  sur  la  mer;  mais, 
s'il  n'a  pas  le  défaut  de  ces  derniers,  il  n'en  a 
point  aussi  les  qualités  estimables  et  utiles  :  il 
manque  d'industrie  dan:>  lu  situation  la  plus 
avantageuse  pour  le  commerce,  soit  mtérieur. 
soit  extérieur;  il  vil  dans  l'indigence  et  le  repos. 

Le  château  de  Sucinio  ,  place  forte ,  qui  ap- 
partient à  M.  le  duc  de  la  Valiëre.  a  un  parc 
d'uoe  étendue  considérable  et  fermé  de  murs  ; 
il  est  situé  à  une  petite  lieue  au  sud-sud- est  de 
Sar/  rui.  à  peu  de  distance  de  la  mer.  Le  due 
Jean-le-Koux  détruisit.  pourlebàtir«  i'ao  1249, 
un  ancien  monastère  de  l*lle  de  Rhuis.  Cel  al- 
tenr;it  ne  fit  qu'augmenter  la  haine  du  clergé; 
mais  ce  prince  éclairé  se  moquait  de  son  res- 
sentiment. 

Le  couven»  ries  trmitaircs  de  Sarzcau  fut 
foudé,  eo        par  Jean  IV .  comte  de  Mout- 
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fort,  pour  quatre  religieux  de  la  Merci ,  à  con- 
dition qu'ils  feraient  le  service  divin  dans  une 
chapelle  qu'il  leur  fil  construire.  Par  lettres 
données  au  château  du  Sucinio,  au  mois  d'a- 
vril 1341 ,  il  assigna  .  pour  la  subsistance  des 
moines  et  des  pauvres  malades  qu'ils  devaient 
recevoir  chez  eux  comme  dans  un  hi)|)ital.  deux 
cents  livres  de  rente,  à  prendre  sur  les  do* 
maines  de  la  presqu'île  de  Rhuis. 

£n  1380 .  le  château  de  Sucinio  était  gardé 
par  Jean  de  Malestroit.  Une  flotte  espagnole . 
apr^s  avoir  fait  des  tentatives  inutiles  sur  Saint- 
.Na/airc  et  le  Croisic,  alla  débar(|ucr  des  troupes 
dans  la  presqu'île  de  Rhuis  -,  mais  elle  ne  réus- 
sit pas  mieux  dans  cette  expédition  que  datis 
les  deux  autres.  Ses  troupes  furent  tadiées  en 
pièces  par  Jean  de  Malestroit ,  qui  était  sorti  de 
sa  place  avec  sa  garnison,  et  l'amirnl  espagnol 
ne  s'avisa  plus  de  faire  des  desceoles  eu  Bre- 
tagne. £n  14-58,  le  due  François  II fonda  le  mo- 
nastère des  RéeoMels  de  Hernon ,  au  bord  du 
.Morbihan,  a  trois  quarts  de  lieue  au  nord-ouest 
de  Sarzcau  et  dans  son  territoire.  Il  y  avait, 
en  1488 ,  une  forêt  très-spacieuse  dans  ce  can- 
ton ,  et  une  maîtrise  des  eaux  et  forêts.  En 
1 420,  le  territoire  renfermait  plusieurs  maisons 
nobles,  savoir  :  Callac.  à  Ohvicr  du  Quirisec; 
le  manoir  de  Cadcn ,  à  Jean  Joczon  ;  le  manoir 
du  TrefT.  à  N.  Rune/on  ,  le  manoir  de  Lan- 

foêdic ,  à  Olivier  du  Bois  de  la  Salle;  ie  rare 
eBemon,  à  Gilles  Sauson  ou  Semson  :'Ker- 
léan,  leTrest,  Kernabru,  Kerbeston  .  Kerinis. 
Keraluel.  Ca  lena,  Coctquenaud.  l'ilenuitage. 
Kerolivier  et  Truscat  sont  plus  modernes. 


SARZEAU  (sou«  l'invocaUon  de  saint  Salurnin)  ;  coin- 
inunt^  foriuee  de  raiic.  pnr.  de  rr  nom  :  aiijoard'hnl  cure 
canlouale.  —  Minil.  :  N.  k-  golfe  du  Morbihao:  N.>Ë.  la 
«•oiuiniiin'  du  nOio  -,  li.  U  s  (-i>iiiriiiiiit'?<  «ie  Nojalort  Sur- 
iiir,iiiu  1  ijui  11  laJe  ilc  l'iticif;  S.  r()((-.iii  AOanlicitic  ; 
O.  t<->  coiiiiiuiiK  ;.  lie  SaitU-LiilUas  el  d'Arxou.  —■  Suporf. 
lot.  h.  ïl  a.  AS  c,  dont  k*«  princip.  dir.  w>ot  :  tnr. 
lab.  Al A«  h.  38  a. ,  V7  ;  prù  Mi3  b.  M  a.  M  c.  ;  vrrg.  â  h. 
{)ja.aO  c;  iKrikSik  S7a,fSe.s  pAt.  IIB  h.  49  a.  «Se; 
marte.  tS  lu  90  a.  SSc  t  courltta,  jard.  pol;ig.  VI  h.  AS  a. 
Al  c.  ;  viKur»  302  It.  (10  a.  yfl  c.  :  otiinK<i .  marre* ,  abrea- 
voirsM  h.  93  a.  28  c;  iii.i  .ilt  s.ilauU  ftlS  h.  Al  a.  74  et 
fM*pfnlf'rc<  cl  srtiiU  Sti  <■.  :  l)o  s  l.iKlis  .  25  h.  53  a.  30  c.  ; 
bol->  riil.iir>  'li  II.  lu  A.  10  c  :  cli.ti.il^iii  r.  17  a.  80  c;  plus 
cl  Mpint>â  II.  18  a.  'iO  c.  ;  o  ri.ilnt  d'a^n mcnl  3d  a.  3«c.: 
laiidi'it  cl  vagura  90U  ti.  l'Q  .i.  j]  c. -,  dri  |iiop.  bAt. 

%h  b.  23  a.  33  c;  coiiL  non  iiiiti.  'Jj]  li.  <JI  j.  3j  r.  Moulina 
■1  t-4ii  3  !l.udiii  el  l.iitdi'iini  -,  iiioulliis  .1  vi'iit  lii;  \ill«gi;s 
c-t  liaineaiix  139,  doul  lu*  priiicipaui  aotil  :  fvnncadi'iniik. 
R«ntr«u,  BatanCMimli,  ^iMluMt,  Lamé,  Saint-Armel, 
ie  UtHT,  Tacoo,  dAaa  V\\» de  w  tient;  Saint  Cntombier, 
aeitenler ,  i'iMiimnx ,  la  fïn'-c  l'eniixint.  Landrezac,  Bot* 
di^iirin,  t^cUiaiiioitr,  Sunsinlo,  iyinoban.  lÀ>niiipoi)t, 
KROMiin  t.  HHifCuiot ,  i^^uct,  iftbodpic ,  Driiuaiiz,  le 
Hii:iuii,  Saiiii-.Miii lui  ,  l^voMU'nn ,  Calr.ac,  i-'ouniété,  le 
IV»rti,  ftrÉUac,  le  I  n^-  o ,  Khi  tt .  KImnrII.  f^hulcoq. 
Kiiiialllard .  i(ia<»>-l  ,  Koiici  .  li-  iNri-Suint-Jacquen,  le  Klal- 
Ick,  l^feU-riii  .  le  Holi.OigiiL'iiii .  i  lr  ,  clc.  IVol»  forts,  «ur 
la  cOlu  de  I  Oci  aii,  >ilii<-%  ii  l.i  imiiilr  dt-  Saiiil-Jarqui  » ,  A 
la  poInU'  du  Urclaiiii  cl  a  ia  poinle  dp  i'nnninz.  dt-fea- 
drat  le  lilleral  il»  le  cmwnuue.  Boele  dd|»arlcinntle|a  de 
.seneee  A  Ventice,  cl  de  BranSe  ceaiinwiicallen  de  Sar* 
iree  A  l^iit-Ifatalo  cl  ii  Redon,  l'n  nombre  COMiildrAbi» 
de  darmins  «Iciimui ,  dont  AS  «onl  claMéa .  aerwiit  A  i«> 
lier  entre  en»  le»  nonilin>iii  ti.nneatix  cl  «lllagc* ,  et  Coa> 
diilM^iit  anx  rltstgos  du  MurbllDii  ou  de  l'Urean.  QT*  Le 
nom  do  ti'.iti ,  l'U  tiiiiyiit'  brcloiinfi  ,  rst  Sittaoh.  ^.eVtJt 
pi  1 1  '  I   \  1 1 1  ■  .  I  II  |i  I  ,r(l"tiiil  clicf  lii'  i  de  oiiton  ,        le  slégC 

U'uu  ajrndicat  des  gciu  de  mer,  d'uue  jualice  de  paik. 
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d'unr  direction  dn  pottp  aux  IHIrcs,  d'nn  bureau  d'en- 
reglRtmiicnt ,  de  trot*  notariats,  d'uiit-  pcrcriilioD  dca 
coiitribut iotm  (Jln-t^lcs,  d'une  rr'rcitr  (U^  impAl»  indi- 
rt'ctt^.  d  une  l(rt  llr>  dr-.  doiinm"'.  Trois  .iiitn"5  rwPlIPS 
de  douiiUf»  eti»lcut  dan»  la  cuoiiiiunc,  it  Sumnio,  Saint- 

drmêt€i§iU*-Çr9iM.  ta  cmnoma*  wt«ccop(^  par  deui 
€ÊiHMuntM  éat  AmBM,  ftonniit  m  efl^llf  de  deux 
canl  elMVMlc  hmome».  Va  4n  ttfKMaeê  mie  à  êf 
■MB  t  et  raolM  èPeneadeiiBllu 

€teénIHé».  PoiiU  it  vue.  PaKkdiriléi  rauifiiUct. 

Lt  fKKia'llc  de  RhD)»,  en  breton,  «n  tmlu  à  Mkuyi, 
tti  fornt'e  des  coniiiiunC!(  du  Utiio ,  de  Noyalo,  de  Saint- 

GlIdM,  d'Ar/oii  et  de  Saracau:  «-Ile  conlifiit  11,015  h. 
87  a.  M  c.  .^a  |iO|iululloa  est  de  13.330  lialni.iii is;  >3  Imi- 
gneur  e»t  de  24  kilom.  sur  6  liilom.  dans  r-3  plu'>  Krandc 
largeur.  La  coinnmiic  de  Sarieau  eoinpri  nd  ii  clic  x-iilu 
7.090  lt.  31  a.  48  c-  ^a  lougtit;ur  est  de  30  kilom. .  et  sa  lar- 
tênr  de  7  kilom.  Ce  qui  peut  te  dire,  en  général ,  de  l'ilc 
deSbuy^.pcut  «c  dire  également  de  cette  grande  et  popu- 
lenae  commune,  qui  eu  occupe  la  partie  la  plus  belle  et 
la  plu*  imporUiDle. 

L'Ile  de  Rliuy»  a  joui,  d  ton  les  le»  époques  ,  d'une  rr\i'- 
brité  j II »te  et  méritée,  .selon  ie<<  anciens  autrurt:,  de  lu  lU". 
forfl*  1.1  proti  ftr.ilciit  des  tenl'  imp<'tii<'n\  du  Vor-Brai 
(l'Ud  iiiil.  I  l  i  liiiiiil  y  élait  dc«  pln>  (liniv;  I  liivi  r  cxi'lait 
encore  nui  I  ii\iron*.  que  déji  \v  jiriiilriiips  a».iit  ioumtI 
cette  pla((c  iKuri-use  de  violctteii,  de  tauiier.i  flruri»,  de 
roses  et  d'eglaiiliiir».  Albert-lc-Grand  l'appelle  l'agréable 
«t  ffrtite  lie  de  Rhuyo.  •  Reau  et  bon  séjour,  dit  le  «leux 
d'Argentré,  paja  auMl  fertile  et  agréable  que  nui  autre 
de  BreUfne.  •  Loni»  XIV  avait  coutome  de  répéter  A  aes 
courtiMna  :  DMrex-Tou*  un  pays  de  repet  et  de  délices  ? 
Alln  hablier  l'Ile  de  Rhnirt  {Daniclo}.  (^h.tlraubrlaud ,  le 
grand  po^Me,  y  a  placé  répitode  de  «a  \r'iléd:i,  et  nos 
l'aTaient  cbouie  pour  y  établir  leur  ré«i 
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te  MBlacier  •  dea  em- 


ducs  bretons 

deuce  fatorite.  afln  4'y  venir  • 
barras  du  trûne. 

A  Muy>  </.«  s'en  mn/  nUfv 

Cuiltanl  fatri  le  t'i'iirg  taltcr.    »;.  nr.  S^ljiT-AîfBRÉ, 
L'Ile  de  Rliin    il  ni  t  .'i  son  lii'nrrns<-  |i  ,  - 1 1 1  iui  ,  entre  deui 
mers,  la  plupart  de  «e»  av.iiit;igcs.  Longeant  d'ei-l  i  ouest 
la  cote  sud  de  la  péninsule  armoricaioe ,  jusqu'à  la 

fircsqu'ilc  de  Locknaarlacaér,  dont  elle  est  séparée  par 
'dIroU  foalet  de  Porl-Navalo ,  elle  forme ,  avec  celle  der- 
Dlête,  rarcbipel  du  Uorbihau.  Le»  Rhuysleua  oo  iara- 
bouts  ont  appelé  ce  golfe  Morbihan  |Pelitc*Merj,  paroppo- 
kilion  avec  l'Océan,  nommé  en  breton  Rr-Mor-ùrat  (In 
<irande-Ner|.  lis  m-  «er»ent  aussi  d'eTprrssIont  .'iiiiilognes. 
pour  design)  r  leur  double  lillor.il  .  <|iril>  rml  appelé  ru 
Haol-t'raz  il.i  (.riiiidi  (Aie) ,  et  ru  Hm  I  I  ifmn  (!a  Petite- 
cote].  1 1' •>  feniiiie^'  de  la  priMpiile  sont  eonniii's  noii»  le 
nom  d'i<r»iirr»i«  (f.  nitnes  de^  burd»de  ia  mer).  De  presque 
tontes  les  parties  de  eetle  digue  naturelle ,  jclée  entre  le 
Morbihan  et  l'Atlantique  ,  on  jouit  d'une  pcrspcctUe  ad- 
mirable et  d'oae  étendue  de  mer  immense.  An  nord  ,  se 
découvre  le  Morbihan,  semblable  a  un  bean  lac,  avec  sa 
riante  déeoupun*  de  b.tles,  se^  Iles  iiombreoses  et  la  vue 
al  belle  des  cûleaui  de  V.innes  et  d'Auray.  A  l'e»! ,  la  ma- 
gnifique r.ide  de  l'enerf.  Au  sud  l'Oci'An  Atlantique,  qui 
ae  déroule  dan>  toute  sa  majesti^  et  pertnrt  de  découvrir 
a  l'horizon  l.i  rfile  rouue  de  l'éneslin  ;  (.nérande ,  avec 
ses  vieilles  iiiurnilles:  li  <  elochersdu  bourg  de  K.iti  et  du 
Croisic .  qui  seiublcnt  sortir  de  la  mer:  l'ilc  du  Met.  qui 
ceoferme  une  citadelle  nouveHement  construite:  les  Iles 
de  Beat,  deBoadik,  do  DcIMIe:  les  rochers  de  la  Tei- 
Snooae  t  la  prcHa'U*  *  Quibéron  et  le  mont  Saint  Mi- 
chel de  Camae.-'UecMeade  la  presqu'île  de  Rhuys,  du 
Céld  de  l'Océan,  sont  peu  dangereuse*.  Les  lames  du 
line,  brisées  par  la  ceinture  d'Iles,  et  les  cbau.«sees  de 
rotrners,  qui  i.'riendrnl  du  Croisie  a  Qaibi.'rnn,  et  forment 

la  plus  iniiiiru«e  rade  di  l'I.iirope,  connue  koiis  le  niilil 
de  baie  d'Aliraliatn  ,  n'y  sont  jamais  lr<' >  fdt  les  :  elle> 
viennent  mourir,  sani»  aiicuii  ressar,  au  fond  des  quatre 
magni tique»  baies  en  fer-.'i-clieval  de  lianester,  de  husiil' 
nio,  de  i»aintJaeques  et  du  Fogeo.  il  serait  dlfllclle  de 
trouver  de«  pa«itions  plus  favorables  pour  former  des  éta- 
bllaiCBMBts  de  iMlm  de  mer. 

Le  pays  a  bien  perdu  de  son  anligoe  aspect.  Autrefois, 
a  l'époque  de  saint  Gildas  et  d'Abeilard ,  les  arbres  de  la 
forél  dr  Rhuys  baignaient  leurs  branchages  dans  les  eaux 
du  Uorbihan  et  de  la  Mer  oceunnc.  Aujourd'hui,  de  nom- 
breux clos  de  vignes  et  d  imineuse»  cliainps  de  froment 
•e  déroulent  o(i  s'élevait  Irchëuc  séculaire,  et  di>nuenl  ,'i 
celle  B<aufe  armoricaine  moins  d'agrenleh  beaiili  K,  niais 

B'us  de  véritables  rlclietsea.  A  l'eiceplion  des  parcs  de 
lévénan,  de  Truscat ,  de  I(rér»lié,  des  coulées  encore 
bolaéca  de  Caliac ,  de  l^blcy ,  de  fenvlna,  de  ifiatephany , 


du  Tour  du  Parc,  on  ne  décenvre  maintenant  que  dea 
massifs  de  figuiers  et  de  lauriers  de  toutes  le*  espèces, 
qui  s'éU-vriit  au  milieu  des  courlils  rte*  village»  de  la 
partie  ouett ,  et  des  groupes  d'.n  lm  s  .  [mi",.  battus  et 
tourmentes  par  la  brise  de  mer.  Quoique  maintenant  dé- 
nudée ,  l'ile  de  Rhuys  est  encore  uuc  heureuse  contrée; 
la  neige  et  la  glace  y  aonl  presque  inconnues,  tant  elles  y 
aont  rares  et  de^pen  de  dwde.  et  l'on  s'étonne  d'y  voir 
eoIttTées .  en  pleliie-lenre,  toutes  les  espèces  d'arbrra  w 
tiques  qui  croissent  sur  1rs  cOles  de  la  Provence,  tels  ^oe 
myrthe,  laurier  rose,  magnolia,  camélia,  grenadier, 
aloe«,  etc.  elo.  Il»  y  atteignent  des  liauteurs  énormes. 

l  a  <  i.iiiiiuiiK'  dr  .sar/eau,  de  même  que  l'Ile  de  Bbays, 
peut  .■■e  di>  j.ser  r  n  Itoi»  parties,  ay.int  cnacnne  ses  mœurs 
et  sa  phj.tloiioinie  [lai  licuIlC-res.  Sar/raii,  (  lief-lieu  de  can- 
loii.  aiii  icnneinenl  appi  le  Rliuvs,  conlienl  une  popula- 
tion agglomérée  de  liuil  cents  habil.mls.  Batl  sur  une 
hauteur,  au  centre  de  la  presqu'île,  il  domine  a  la  fois 
le  Morbihan  et  l'AlianUqae;  son  aspect  est  gai .  ses  rues 
sont  larges  et  propres,  w»  maisons  sont  blanches,  con- 
fortables .  bien  bâties,  peintes  avec  soia,ct  coewrisseii 
ardoises.  Sarteau  lient  au  titre  de  Tille  qoe  Inl  donnait 
•*n  droit  de  députer  aux  Klats  do  Bretagne.  A  l'entour 
de  ride  petite  \iiic  sc  montrent  de*  coulées  couvertes  de 
bols,  des  châteaux,  de»  mai<ions  de  campagne,  habités 
par  de  ri^tle.^  |)ro|irielaires.  Celle  partie  (le  l'ilc  est  agréa- 
ble et  riante.  i)aii-<  l'ouest  .  plus  vous  avancer  de  Sar/eau 
h  l'ort  Na\alo,  plus  le  pay»  se  revêt  de  la  teinte  aride  et 
sé\6re  que  lui  donne  le  voisinage  de  l'Océan.  Les  arbres 
derienncnl  rarea,  les  rochers  grandissent  ;  c'est  la  rude 
nature  hralMme.  dans  toale  sou  agreste  beauté.  Otie 
partie  marlUnw  est  la  plus  riche.  De  nombreux  alliages, 
bien  bAils  etcenveris  en  ardoises,  sont  jetés  sur  les  pra- 
monloires  on  gronpt'-s  au  fond  des  baies;  un  champ  OU 
deux  le»  séparent  à  peine.  Ou  reconnaît  les  maisons  des 
mailre.s  au  cabotage  et  des  rapitalnefi  .iu  long-cours,  k 
leurn  fenêtres  vertes  et  U  leurs  façades  soigiieii.seineiit 
blanchies.  Les  femmes  y  eulllvent  la  terre,  en  l'absence 
des  hommes,  qui  sont  presque  tous  marins.  Dans  l'rsf, 
au  contraire ,  jusqu'à  la  vaste  rade  de  Pintrf,  les  habi- 
Unt»sont  fermiers,  culliTateurs,  saulniers,  paludiers. 
L  aspect  du  pay«  e.M  plus  calne  s  on  y  trouve  quelques 
bouquet»  de  bols  et  de  Bomhmui  uarats  salants,  liaat 
facile  de  leconnaitre .  ft  lenr  largeur,  les  anclenoeo 
routes  de  la  foret  de  Rhuys.  conservée  jnsqu'en  1719. 

Sou»  l'haliile  adniiiii.sii  aiion  de  M.  Patzy,  maire  et  an- 
cien oflleler  de  la  jeune  garde  impériale,  les  routes  vi- 
eiiiali  s  (mt  ele  élargies  et  améliorées.  Une  mairie  éld« 
gante,  dans  le  slyle  gréco-romain,  a  été  élevée,  en  18M, 
sur  la  place  et  dans  remplacement  du  buimenl  sombre 
et  délabré  de  l'ancienne  btrre  royale  de  Rbuys,  qui  me. 
naçalt  ruioo;  un  noutean  corps  de  legla  a  dtd  T  ' 


ajouté .  en  IBM ,  pour  l'agrandir. 

•  Ëlil«cdé«iilifie.Clnpdlci.PfuriM. 

L'hdpllal  de  Sartcau  a  été  fondé,  e«  nSS,  Bir   

de  Francheville,  ancien  avocat-général  au  l^rtêmâil  de 

Drelagne.  Il  fut  conRé,  par  le  fondateur,  des  religieuses 
de  I  ordre  de  la  Sagesse.  Malheureusement,  une  partie 
des  biens  qui  en  dépendaient  ont  été  vendus  pendant  l'é- 
poque où  il  fol  enlevé  a  la  commune.  Depuis  sa  restita- 
lion  ,  le  8  octobre  182R  ,  il  n  toujours  été  des-ervi  par  les 
religieuse»  lio>pltaliere»  de  l'oidre  du  S.iliil-1  -pi  il.  M~  Da- 
nielo,  la  supérieure  actuelle,  est  la  scLur  du  savant  et  la- 
borieux auteur  de  ce  nom. 

L'église  paroisaiale,  sonsle  vocable  de  saint  Salamio, 
est  moderne:  l'élégante  déctintlOQ  d«  BMlIre ' autel  oM 
remarquable  par  une  celcuBade  en  marbre  noir,  k 
jour,  de  i>on  goftl,  qne  surmoule  un  groupe  d'anges 
.sculptés,  en  ador.illon  devant  le  Père  éternel,  et  par  les 
bas  reliefs  de  deux  joli<i  autels  lali'r.vux.  Sa  t0ur,etcetl0 
de  l  '  gllse  abbatiale  de  (.ild.is ,  ont  été  COnsIrnItea 

â  la  même  époque  :  elles  .se  re.ssi'inbleut. 

La  coiiiiiiiine  possède  neuf  prêtres;  elle  sr  divise,  y 
compris  le  chef  licu,  en  froii  parotut*  de  nouvelle  créa- 
tion, et  en  neuf  fratries  Ou  sections,  ayant  i 
chapelle  desservie  par  un  vicaire. 

La  frairic  du  Tour  dn  Pare  est 
les  bras  de  mer  do  Pénerf ,  de  Caden,  de  ViMSMrt  t 


forme ,  dans  l'est  de  la  presqu'île  de  Rbttfe,  «g 
petite  presqu'île.  8a  chapelle  est  dédiée  h  saliit  Oalrtelle 

a  été  érigée  en  succursale  en  1841 ,  avec  un  deuervanl 

et  un  vieille. 

La  fraiiie  de  .'^aint  Arniel  a  ('-té  érigée  en  succursale 
en  18ât».  avec  un  seul  dissi  rvant. 

La  chapelle  de  la  frairic  de  .Nalnl-Colombier  est  dédiée 
au  saint  dont  elle  porte  le  nom.  Ollc  de  la  frairle  de 
Kignet  est  dédiée  k  saint  Sébastien  ;  elle  est  très-ancienne. 
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i.a  cii.ip<  iio  de  la  Arable  da  loMll  ett  $tm  tt 

ble  dr  sniiit  Mrirliii. 

l);ins  1.1  frjirii-  de  Coei-fr-Sfouf>hl ,  CD 'Oteioa  Cott-tr- 
Serai  iboU  (lu  la  Ruse) ,  la  cbiiprlle  est  miu>  IcTOcablc  de 
Mint  Uaar.  La  chapelle  de  la  frairic  de  l'cavlai,  coo* 
•truite  «ur  l'IsUiaM  d'une  petite  presqu'île  envtrannte 
par  l'Océan,  ett  aeae  l'invocation  de  la  Salnle-Vierge: 
«le  ci(  trèt-T<hiérde  dn  marins.  —  La  chapelle  de  la 
frairic  Ap.  8alnt  Jac«iui*s,  construite  en  17A2,  aicc  les 
ruines  d'un  ancien  couvent  de  lempller».  est  aeos  lia* 
vocation  de  saint  Jacques  et  de  saint  l'Iiiiippe. 

Il  i-xUlait.  en  oiilit',  un  griuid  iiuiiibre  de  chapelles 
partlcnlltrea,  depcndniiti"^  de  )>l<'\<  ii:>n ,  Irui-cal,  Ijila- 
lii^.  11!  Méret ,  Meuarvoi' ,  la  Cour  i'enviiiz,  Coelbibael,  la 
llolU.-l\ivault,  Hnisinio,  lylen  :  celte  UeriiRTu,  construite 
dans  le  style  KOlhique,  était  l;i  plus  icmarquable.  Plu- 
sieurs de  ces  chapelliis  subsistent  encore  ou  doivent  être 
veeonelfvi  les» 

tes  ll«  d<<pendanleR  tfe  la  commune  Mot  lontes  ellaées 

dans  le  golfe  dn  Uorbihan  t  l'Ile  de  Tascon ,  d'une  conte- 
nance de  M  h.  13  a.  07  c. ,  pOMède  un  graud  \illHge;  l'Ile 
Drannek  cotilienl  b.  M  a.  :  l'Ile  de  Cohvibau,  S'il,  'h  a. 
97  c.  ;  rile  de  Sibldenn,  7  h,  71  a.  30  c.  ;  l'ile  df  U.iill.  - 
ron  ,  0  II.  12  n.  50  c.  ;  les  ilet  de  i'Iadik  ,  de  ^ounlenn,  de 
le  (;iilaur. .  d'Kiic/y  <  t  (le  Trohanik.  sont  plu»  peliti^.  L'Ile 
d'Illuiik  faisait  atilrerois  partie  de  la  commune  de  Sar- 
7e;iu  ,  et  était  Une  dépendance  de  la  frairie  du  Ruault; 
elle  ciil  maintenant  une  annexe  de  la  commune  de  l'Ile 
4'Aii.  Ue  Jlw  de  IkuMal  et  d'iMieen-TraM*  oat  été 
r<niilM  k  ta  terre*fertiir.  Pennbley  cet  vn  rocher ,  en  ml- 
lieu  de  la  baie  de  ce  nom ,  ob  se  trouve  le  plus  considé- 
rable banc  d'hulircs  du  golfe  du  Morbihan.  I  es  hulires, 
d'une  qualili'!  supérieure,  que  l'en  rtCOlte  SUT  kecAIce 
delà  presqu'île  baignée  par  liOedan,  eOOl  COOMMS  MM 
le  nom  d'iialtrc*  de  i'<^erf. 

Commerce,  lodosirie. 

La  presqu'île  de  Bhujr»  fnt,  A  toute»  les  t'poques,  une 
p<*pinif^re  d'excellents  marins.  Av.int  la  F.e>olulion  de 
Î"b0,  la  p.iroisMî  de  Sarreau  po^^l'tl,^jt  trente  magniflqncs 
ii.Tvirrs  ,  d'un  tonnage  de  deux  cents  A  trois  cents  lon- 
nr.'iiiv.  iiomnii's  gabarres  de  Khuys:  elles  jouissaient  du 
privilège  d'approvisionner  le»  ports  de  la  marine  royale. 
Aojoard'bui ,  cent  soiieote  navire» ,  la  pla|»arl  fréés  en 
leogre  et  Jaugcaot  vnseoible  vingt  mille  tenneins ,  sont 
la  proprioté  des  babil.int»  de  la  commune. 

La  côlr  Korâ,  baignt'e  parle  Stortihnn,  est  denlolér 
de  baies,  d'an>i's  et  de  promontoires,  qui  offrent  partout 
d'excellents  antrugcs  :  mais,  â  cause  delà  hauteur  des 
vases  à  l'approche  de  la  terre,  ellr!  manque  d'enilrolts  fa- 
vorables pour  charger  et  décharger  les  navires-  Ou  espère 
que  le  Kou^erneuient ,  <i'dant  an  vœu  de  ce»  populations 
niariliriu's  si  intci  osantes ,  se  décidera  enfin  à  créer,  à 
KtrbauUcc  et  !i  Bi  nmirc  .  des  di  liarendferes  qui  seraient  si 
Utiles.  Au movrii  <i>  i  >  iv.-iux  faits  avec  iDlellfgeMe»etafec 
bien  peu  de  dépeiiNC» ,  ui.  pourrait  y  faire  armer  «tes  oa> 
Vires  d'un  très-fort  tonnage.  Les  rade»  les  pins  A'éqvenlécs 
sont  le  Logeo,  le  l'oul ,  Lanserlx,  Bemon,  le  Rnault,  le 
Trencfi-tan-Armel  ;  Truscat,  pour  le»  grands  naviiea; 
Benantc  ,  linllé,  le  Oner,  Ludrt- ,  Kbodec  ,  pour  les  petits. 
f»iir  la  rôle  su<t,  bai|çnce  par  r(.»cean ,  l'encadennik  et 
ItanotiT  sont  le»  seuls  pnrl>  de  rcl.'tche  .  et  tous  le»  deux 
sont  situés  sur  la  baie  de  Péuerf.  Des  pêcherie»  et  des 
presse»  pour  la  sardine  dnl  ciislé  autrefois  sur  cette 
cAte:  il  serait  très-facile  d'en  établir  de  nouvelles  en 
ÊÊglttH .  à  Stint-Sue^urê  2  au  RohaligntH  ou  h  Cornpont,  en 
SaM-GlUla$,  Aacnn  sbri  n'existe  sur  ccito  côte;  nn 


port  de  i«ttidie«  pour  les  cbaloapes  qal  ne  pourraient 
gagner  Port-natrale  serelt  de  la  plus  grande  utilité. 
'La  commune  exporte  dn  sel,  on  froment  de  qualité  sa 


pi^rleuro  ,  et  du  vin  blanc,  produit  de  ses  vignobles,  qui 
sont  les  premiers  de  In  rf<glou  ouest  de  la  France  (t). 

Li«'s  marais  salant*;  ont  été  établis  dans  In  commune  par 
des  paludiers  venus  du  bourg  de  Batz.  en  (iuérandc.  il 
en  etiale  aor  lee  eotesdn  Maniilien  et  de  rOeéea. 


m  tic  se  laissant  pas  déconrager  par  les  efflorU  lent^aen 
1780,  avec  l'approbation  des  Kt.ils  de  flretagne,  par  M.  le 
Qulnlo  de  ^Icy  ,  pour  introduire  dans  cette  province  la 
cnllare  dn'  mdikr»  M.  le  conle  de  Franehevllle  s'est  ap- 
pliqué pendant  selie  années,  avec  nne  gfande  perséri'- 
ranee,  h  la  eolturedu  mttrier  et  *  l'éducation  de»  vers 
sole,  dOsIrcux  d'introduire  dans  son  pays  l'importante 
liidnstrir  t.  rii  irr.ie.  Quoique  la  soie  obtenue  dans  sa 
magnancrii  jii  ,  le  reconnue  de  première  qualité,  mal- 


benreaaement  tons  ses  sacrifiées,  eemoie  eeng  de  sou 
prtfdéeessanr.  eat,  de  pins  es  ploa,  pivavd  fM  cette  In* 


CmiwIi,  Maaoin  «I  CUmn. 

L'ancien  cenrent  des  Trinitaires  de  5aneau  est  main* 
tenant  liablld  par  1111.  les  missionnaires  de  la  SocUII 
des  8acré»4>cnrs  de  Jdsna  et  de  Marie  ,  pina  connus  aon| 
le  nom  de  mlssiennalres  de  flcpus,  qui  en  sont  detenng 

proprititaire»  en  1M8.  Ce  nouvel  Liablissnnettt  religieux, 

sou»  la  direction  iulelligeule  de  M.  DeIraU,  supérieur,  a 
déjà  rendu  au  pays  d'iucouteslables  services,  et  promet 
de  devculr  Irès-iuipoi  l.iut.  Ou  y  a  annexé  une  «■cole  pri- 
maire,  avtr  ui;i'  cI.iv>l'  d'h>tlrcgi upliie  pour  les  (ils  do 
nui  ^e  ditiinenl  ;i  Ij  luvit^iUon.  L'Inleiilion  des 
uii»siunnaireii ,  pour  sati&faiic  aux  mvux  des  parents,  est 
d'y  fonder  un  collège ,  et  d'y  clablir  la  principale  maison 
d'étude  de  leur  ordre.  On  ue  pouvait  trouver  une  localité 
plus  beurensemeut  appropriée  au  but  de  cette  lustltnlJen, 
qui  est  destinée  k  fournir  de  jeune»  prêtres  atti  missions 
loiutaiue»  des  Indes  et  de  l'Océan  le. 

l  es  seigneurs  bretons,  Inltant  l'eiemplo de  leurs  dncs, 
avaient,  dan»  ce  beau  pajs  de  Rbuys,  groupé  autour 
du  château  de  i<us.-iiiio  de  nombreux  manoir».  Ceux  qui 
y  exi.'-U'nt  encore  de  nos  jours jouis«eut  des  avantagea  de 
positions  mi'il  .•'Crait  dilllcile  de  réunir  ailleurs.  Tels  sout 
le  Uéné,  Kbul,  I>ar  ,  la  Molle-HIvaull .  le  l'uslis,  la  Cour- 
l'envitu  ,  lyanpoui ,  Lanhoedic,ln  Lrousse  ,  Caden  ,  fSot- 
er«i>all,  CoctbikOei,  fylbouias,  lylcn,  Guernévé,  Ivua- 
vcUo,  GoliCMiniic ,  IM>l«l<  >«  N«ret,  Menarror,  l^tstephany. 

L'ancien  couveut  des  llécollets  de  Beroou ,  situé  l'ex* 
trémllé  de  la  presqu'Ilo  de  Ctt  nom ,  est  dc\cnu  une  ntaU 
ftOU  de  plaisance. 

Le  château  de  lyletcnau,  à  U.  le  marquis  de  Gou- 
TCllo,  a  élit  rebaii,  en  l'HO,  dan»  le  style  llallcn,  avec 
une  façade  k  colonnes  d'ordre  ionique.  C'est  une  déli- 
cieuse et  élégante  >illa. 

Le  château  de  Ralié-,  d'une  arcliilcclurc  plus  auclenne, 
app.irliiiait  à  la  famille  di:  S,'rcn[.  Il  csl  resté  célèbre 
pji  les  fêle»  excentrique»  qui  y  furcut  données,  sous  lo 
ague  de  Loula  Xll,  par  te  dernier  ■amenenr-  de  rué 
de  Khuys. 

Le  château  de  Trvscat  appariienl  an  comte  de  f!m» 
cbetllle.  Il  Alt  rebâti  a  la  akodcme.  en  1709,  par  Jtan- 

liapllsie  de  Francbcvlllc,  président  .'i  mortier  au  l'arlC" 
meut  de  Bretagne.  Il  e*l  surtout  rrmaniualjie  par  son  ad- 
mirable position,  an  fond  d'une  dr-n  plu»  belles  baies  du 
golfe  dn  Vorbi/tun  ,  i  l  par  la  lu  .mU  des  arbres  do  son 
parc.  Le  due  de  (Chartres  ,  depuis  duc  d'Orléans,  roin- 
uiandant,  en  il'iH,  une  chcadre  ^ur  les  cOti'S  (11'  Ilielagni-, 
curieux  de  visiter  l'Ile  de  Hliu)s,  y  alla  passer  plusieurs 
jours  cbei  les  daaus  de  I  ranclieville.  Bernadotle,  roi  do 
.Suède,  commandant  la  llrelague  eu  l'au  Vlll ,  donna  »^ 
dans  le  parc  de  Trmcat,  une  Rte  aux  olDclens  de  son  er« 
mée,  et,  après  la  pacIncsIlOB  de  1915,  on  y  vit  frstcrul- 
ser  les  céiierans  et  les  principaux  oUlcIers  dea  •nêdea 
impérlsw  et  bretonne,  auxquels  s'était  joint  famlru 
BotbMi,  ceoimandaut  l'escadre  anglaise  •  aGcempapad 
de  son  dlat-m^r. 

ChàlcoD  docal  de  SiMiiit. 

Le  château  ducal  de  SussInio  est  une  vaste  et  Impo- 
sante forteresse  du  moyén  âge,  flanquée  de  tours  t  cré- 
neaux ,  ornée»  de  macblcoulis  en  ogives.  La  forme  de  ce 
ehàleau-fort ,  bâll  au  bord  de  l'Oceoii,  est  un  octogone 
Irn-gulier,  prot(-ge  par  sept  tour»  elevi'es  ,  imposantes  et 
a»s4.'x  bu  11  (i)Us<'i\iLs  C'uninie  ruines,  l.llcs  sui;!.  ainsi 
que  le  château,  cotistjuiles  en  pierres  de  petites  dimen- 
sions, placées  par  •asiM'S  égaies.  La  cour  intérieure  est 
un  carré  long  »  entouré  par  les  bAlimcnls  auUefois  ha- 
bites par  ica  prlnees  iMelene  et  teur  sait»  Lo  cbepello, 
située  dans  une  des  tours  qui  en  ddlhndalent  fenir^e ,  m 
reconnaît  à  sa  fenêtre  ogivale.  A  diolle  et  Jk  gauche  dn 
i'aulei ,  on  remarque  deux  petits  cabinets  semblables* 
pratiqués  dans  l'énaissi^ur  des  murs.  Il»  sont  pourvue* 
l'un  et  l'autre,  d'une  cbeminéo,  d'une  porte  et  d'une 
fen^'tre  donnant  sur  la  chapelle.  H»  devaient  M  r\ir  de 
Iribuiu' nu  de  sacristie.  La  chapelle  communuivic  ,  par 
une  larfçij  ouverture  cintrée,  avec  la  plus  vaste  salle  du 
chAleau  ,  dans  l.t<|uelle  une  eslradr  ,  i-levén  de  pltisii-urs 
niarclies ,  parait  avoir  clé  cousU  uile  pour  recevoir  ie 
fauteuil  ducal.  L'Inventien  de  la  poudre  e  fait  pratiquer, 
dans  tes  casematts  voûtées  de  rfnlérieur  des  tonrs .  de* 
ouvertures  [tour  placer  des  canons.  Sussiiilo  était  bien 
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dnslrle  ne  pourrait  Jamais  devenir,  en  Bretagne,  trie» 

lucrative  ,  et  que  tool  ce  que  l'on  pourrait  raisonnable- 
ment en  espérer .  ce  serait  d'obtenir  d'un  champ  planté 
eu  mbricr  le  même  bénéttoe  que  d'un  champ  de  mémo 


lia 


f 


cwMerré  «a  IIMi  a^fMHPkoit  il  BTeiinkteqiw  leaine- 
letle  3  toolra  les  acDlptum ,  teolet  le*  pierres  de  lillfcs , 
toates  In  msrcbes  ôtt  escaliers  ont  M  délrollcs  ou  brl 
•ées.  Mjlgré  les   nombreascs  atteintes  portées  depuis 

Snaranlc  ans  *  ce  g^snl  de  granité,  la  vieilli-  fortcri'««e 
ocale  c»t,  par  sa  in.isse  impowntc  ,  par  l(  ^  >('ini  iiiri 
qui  !*']r  rattaclii'iit.  disne  de  furr  l'altrnlion  tle>  , 
et  eile  encore  l'orDeincul  di'  la  coiiiroc  qu'fllf  a  vi 
lonK-leiiip«  prolf'gt'-e.  —  Prt->  du  ■«lllî'ge  do  Folperderih  ««_• 
trooTC  la  fontaine  dite  de  la  Uucbcssc  :  cette  source  abon- 
tfatite,  an  mo|cn  de  canauK  soulerralns,  fournissait 
Itea  m  cUlMw  *  MMiatok l/crt  en  S»  «M  le  doc 
Jé«B  du  ta  BMix,  fl  eomlralre  le  chtma  «e  BomI* 
■lo,  sur  les  ruines  d'un  ancien  monastère ,  et  non  ru 
ISI9.  —  Le  M-ignciir  de  Lanveaui .  qui  atait  pri»  k->  armes 
contre  le  duc,  y  fol  enfrron:  en  1337.  Alix  de  Brclagnt.-. 
flllr  dn  (lue  Jenn  i",  y  naquit  le  11  Juin  1243.  0*l  de 
Su««inio  (joc  ce  prince  partit ,  en  1170 ,  atrv  «on  fiU ,  «[ui 
fiit  depuis  Jean  11 ,  et  le  comte  de  Blclu-innia  ,  (tour  allrr 
trou\er  le  roi  Saiiil-l.oui.i  h  Algue»  Mm  les  cl  ^'(•mlJaI  ijui  r 
pour  l'Afrique,  l  e  duc  Jean  11  .limail  le  m  jour  de  .^ussi- 
Dio  :  il  j  di-uicura  pendant  la  plu»  (randc  pat  lie  de  »on 
r^e  ,  et ,  dana  Im  d,eM  lit.  «pill  IcIsm  par  son  lesta- 
neot  aos  peome  des  aenf  dtectacs  de  Bretagne,  il  dis- 
tlagu  pertleollèraBeatceas  de  file  de  Bhnyt,  qai  lai 
dUlnil  piM  elMn  que  le»  eatm ,  Il  eaïue  qu'il  jr  faisait 
H  plus  ordinaire  résidence.  Aussi,  après  sa  mort ,  arrivOe 
ft  Lyon  le  18  novembre  ISM,  on  trouva  «n  chiktrau  de 
Sosainio,  lor«  de  l'inTent.iire  de  m-!*  nieiible-;.  19,000  lit. 
en  monnaie  ,  et  3J0  martf>  ■  u  d'.i t  i-rn ! ,  el,  dau« 

la  lour  iiriivr  du  château  de  N.iuk'!i  ,  »>i.0uO  cl  eu 

■\Hi-Nelle  (l'or  el  (l'argcnl,  38  marcs  d'or  el  ù.7oJ  ^l.1re^ 
d'argent,  elc.  etc.  Lom  de  la  guerre  de  la  mcii'>*iou  de 
Biel.ignp  ,  Su.v»liilo  fui  pris  p.ir  (.h.irh-.s  de  llloi^  ,  el  re- 

Eis  .  en  13M,  par  le  comte  de  Moulfort,  aidé  de  Robert 
Mil .  Gaaitter  Buet,  Mathieu  de  Goarnay  ci  Une  de  Ca- 
%rrlé,  •  quatre  nlIlinU  et  eiperimcnl^s  cberaliers,  les- 
mels  de  toole  pert  en  redwfcheii  ponr  esire  capllelnes 
de  valeur  et  cipérlmentite.  Ks  1973 ,  le  comidtakle  do 
Cîaesclln,  veau  en  Bretagne  par  les  ordres  do  rev  de 
FHnce,  prit  d'assault  le  château,  et  paMa  au  III  dere»> 
p^-e  toute  la  garnison,  commandde  par  un  Angioia.  • 

En  1381 ,  le  duc  Jean  IV,  btrcclé  par  Ic*  Français, 
abandonna  la  «ille  dr  Vannes  aai  Anglais,  commandés 
par  le  romlc  de  Buckingain  ,  et  se  relira  k  SuMtinio,  iiù  il 
ac  rortiHa.  Ce  fut  dan^t  ce  châlenu  qu'on  prt.'»enla  .lu 
Diémc  duc  ,  i  t\  I3*<j  .  un  nain  lias-Iîreton ,  i^v  de  Ireiile- 
cinq  an"  et  haut  d<;  Tiugt-six  pouce».  En  1391.  le  kicur  de 
Cl  non,  ru)aiil  Taris  après  avoir  blesM.'  Olivier  de  CIIsmu  , 
s'y  rcfugia  auprfeii  du  duc  Jcau  IV.  LarMjuc,  le  17  mal 
itUt  leeleBr  Habbt  dt  avertir  Jean  V,  par  on  peonul- 
Vanld'anMa.qa'U  metiralt  le  sldga  devant  Saint-r^ierla. 
ce  rtit  à  SohIbIo  qu'on  trouva  le  duc  A  l'dcceaton  do 
mariage  dn  eeinte  de  Montfort ,  (lis  atnd  de  Smm  afec 
Yolande,  srenr  du  roi  de  Sicile,  le  doc  awore  i  cette 
princesse  uu  douaire  de  4,000  liv.  de  rentea.  i  pwdife 
sur  les  domaines  de  Snssiuio,  cl,  lor»  du  M-oond  mariage 
du  rouile  de  Montfort  avec  U.ibelle  d'Leiisse  ,  eu  HJl  ,  il 
s'engagea  â  un  douaire  de  0,000  Ut.  de  rentes,  A  prendre 
•nr  les  ni<^meK  donialneit.  i.e  duc  FrniH;oî»  1  '  liablta  long 
tempt»  Snssinio.  t«  fut  lit  qu'il  envoya  ,  le  1"  ianvier  14A9, 
une  coupe  el  une  alguiCrc  d'or  ii  chacun  de  ses  frères 
Gilles  et  fierre  de  Rrelagnc.  £n  lAM ,  le  duc  François  1* 
par  teatainent,  a  sa  femme 


donna ,  par  teataraent,  k  sa  femme.  In 
le»  acicneartes,  d^wDdAaces,  ebeiel  et 
Jnaatnlew  Oanla  «e  neneat  «  celle  prlaci 
HncdleoMM. 


iM74,  François  11  y  flt  enfermer  Henri,  comte  de 
llclwinont ,  de  la  maison  de  I.ancasire,  par  sa  mère,  et 
Gaspard  de  Peinbroel( ,  M>n  onrlc  paternel ,  qui  fuyaient 
PAnglelerrr,  apris  la  ruine  du  parti  de  War««ick.  La  du- 
cbos>e  UaheHe  d'hco!«M» ,  iini,  depiil»  son  mariage,  a  COU- 
stimulent  ti.it)itO  Suji.->iiilo  ,  :i  loiij(jiir>.  eli'  ronfondue  de- 
puis, p.n  U  (r.tdllion  popul.ili e  ,  ,i\ee  l.i  duchesse  Anne 
qui,  ^elou  tiiiiie«le*  pnib.ibilHi  ^,  n'y  a  j;iinals  deroeuTL' , 
puisqu'elle  a  vécu  presque  ton  le  «a  vie  loin  de  la  Breta- 
gne. Cette  princesse,  étant  lrè>-jeuni-,  donna,  le  38  oc- 
tobre 149i ,  le  ciUiteau  de  .SuvMuio  cl  ses  dt^'udauces  h 
eon  oensIn-flenmlB  Jean  de  chaalon*  Mince  dDiauie, 
aen  anrta»»ad»T  Mon ,  pour  prix  de  redieni  trelld  qoi 
rendait  le  ret  deHrenee  maître  de  la  Bretagne,  an  point 
de  loi  accorder  le  dnit  d'y  convoquer  les  Etats.  Devenue 
reine  d«  France,  par  son  mariage  avec  Charles  VU! .  elle 
ratifla  celle  donation,  le  8  octobre  141>8,  k  Chfileaubriant: 
elle  fut  rallflfe  une  seconde  fols  Ik  Paris,  le  A  Juin  150t , 
après  le  second  luariage  de  la  diicl>es!ie  Anne  au-c 
Louis  XII,  par  ictlrcaHMtcalc»  approuv«H>s  par  te  prince. 
En  «MP,  le  dooelae  de  Bnulnleart  renflé  pw  le  ni 


Prançele  1**  sur  l'billl»ert  de  Chaalen .  prince 
qui  avait  déscfté  le  MTvIce  de  la  France ,  pour  M» 
celui  de  l'empereur  CiMrles-Qainl.  François  l  '.eunt  en 
Uretagoe  en  IMS,  fit  don  k  la  dame  de  (Ji&leaobriand  de 
l'unufruit  dn  château  de  Sussinio  et  de  ses  dépendances. 
1-e  duc  de  Merctinir  l'occupa  pendant  les  guerre»  de  la 
l.iguc.  l.ouift  XI V  donua  Sus!iluioà  la  prineesM.-  de  Conti , 
lille  de  la  du<:)tes.>e  de  la  >allieie;  il  avait  acheté  |K(ur 
elle,  de  M.  de  Talbouel.  engaglsle  du  domaine  de  Hhuys, 
la  jouissance  de  ce  m^aie  domaine.  Après  la  mort  de  la 
princesse  de  Contl ,  son  cousin ,  i»  doc  de  la  Tallière ,  en 
dcflnl  peaeMMW.  le  nae^rayrldld  do  cbiteaa  et  dn 
denaine  de  Swatale,  cenaMéré»  comme  propriété  de 
l'Eut,  (Hall  InftHdnaMe.  Pendant  la  Bdvolullon  de  9».  n 
fut  vendu  natICBdcnent  par  des  foncllonnaires  inha> 
biles,  qui  le  regardèrent  It  tort  comme  bien  d'émigré. 
Lors  de  i'elp(^di lion  deQuilMTon,  m  1795.  une  division 
de  l'année  royale,  commandée  par  le  mariiuit  de  Tlnlé- 
iili^c,  débarqua  sons  les  murs  (lu  ctiid  au  de  &u>>inl(-), 
et  s'en  empara.  Ce  fut  son  dernier  fait  de  gut.'rre|el,  pour 
la  dernière  fois  au^si,  les  nobles  lienninca  de  nvlîiM 
ont  floBé  sur  les  tour»  du  vieux  casiel. 

Yvos  di>  Tromiel ,  chevalier  anglais.  intUtod pCT  IC  Mt 
Edouard  111,  au  nom  dn  comte  de  Uootfbrt,  était  Ml* 
vemcnr  dedMalnle  en  1»».  Messire  Pierre  Bder  rdMI 
en  14tBi  Le  dnc  Jeen  V  nomma  à  cet  emploi ,  en  f tff* 
Olivier  d«  la  Bmnollère.  Jean  Pcriou ,  écnyer  dn  doc 
Jean  V,  était  goaverneiir  en  lAMi  Je*u,  sire  de  Ualcstroit, 
l'était  sou»  le  dnc  Pierre  II,  en  1450.  Pierre  de  Maure. 
sou*  le  duc  François  II,  l'était  en  1470.  Guillaume  le 
Mnyiie  le  remplaça;  Il  fut  conQruié  l'aiinée  sulvanic  dans 
>nii'  emploi  el  crée  maître  des  eau\  el  forOts  de  Rhnys. 
Jean  de  I  raïK-he tille  fui  gouverneur  el  capitaine  de  Sns- 
sinio et  lie  de  IUin\«.  Guillaume  de  Monligny  était  gon- 
verueur  de  .Sii»>iui(}  et  de  Rhuys  vers  iMO,  Ixiula  de  Mon- 
ligny, son  nis.  le  remplaça  dans  ce  gouvernemcnl.  Jean 
de  llonligny ,  flls  du  précédent,  succéda  k  aen  pCre,  Le 
comte  de  baient  fui,  en  1784,  le  dert>lvr  gouicraeur  de 
l'Ile  de  Mitiyib 

Pendant  la  Révolution  de  W,  l'Ue  de  Rhnys  c*t  realée 
IndiUrenlc  aux  luîtes  des  deux  partis,  quoiqu'elle  ail 
été  sentent  visitée  et  ocrup4'c  par  ile>  corps  détachés 
des  armées  royale  et  répuliiii  «inc.  I  t.  <  Iium-  eiraiiKc  ,  le 
13  février  1791  .  elle  n  donne  le  un  uiier  figiial  de  l'iuMir- 
recllon  de  l'Ouest,  l.e  drapeau  blanc  fui  arbori!  sur  tous 
le»  navin  «  en  rade  sur  la  côte,  el  la  population,  cl>oi»is- 
i>anl  |K(ur  «on  clir  f  le  couilc  <>uillaunie  de  irancheville 
du  l'ehnec,  ancien  oUlcier  de  la  marine  royale,  marclM 
sur  Vannes,  en  se  greaaiaaant, pendant  la  iMle«  deacoo* 
tingenis  des  paroUie»  avoisluanlea.  L'altaMM  Ital  ViflO» 
rf  uae.  liato  tU»  IM  repeniiéB  iper  le  idBlaenI  Iclaafila, 
qui  ttnalt  aler»  pvnleen  à  Vennee. 

fmtÊÊèfU  céièbns. 

Pinslenrs  hommes  célèbres  onl.  fi  diverses  époques, 
habité  l'Ile  de  Rbu'ys.  On  a  comple  jutqu'.i  »l.v  tombeaux 
de  saints  inhumés  dans  l'égli-M'  abbatiale  du  nionaslèrc 
de  Saint-Gilda^  de  Khuys,  que  fcHida  le  vieuv  chroni- 
queur el  pieiiv  abbc  de  ee  nom.  .Saint  Félix  et  l'i  loauent 
i  l  I  tudit  Abeiiarii  furent  abbés  de  Saint-Gildas.  L'isé'- 
loique  liissou,  dont  ce  couvent  a  été  la  propriélé,  v  a 
demenrd  danaae  JenneaMt  11  •  indBe  Mtdan  de  l'dnflee 
abbatiale  i  la  coounanp.  Le  Barde  IWMWk  |en  breton, 
fhmt  brillant) ,  qni  se  vanta  de  tenir  renfermé  dans  ses 
chanta  ' 
malnes, 
réfugié, 
tons  (tj. 

liancau  n'honore,  avec  raison,  d'avoir  dnnné  naissance 
an  connétable  de  Rlcbenionl  et  h  Alaiu-René-  Le  Sage, 
ces  deux  grandes  illunlralioii!!  rri>  l  e  et  litléraire  de 
la  vieille  France.  Le  2i  août  13U3,  vers  le»  deux  heures  ci 
demie  de  l  après-midl,  Jeanne  de  Navarre,  dacbeiae  do 
ISretagne,  demeurant  au  cliaiean  de  Muainio,  mit  an 
monde  uu  fils,  qui  fbt nooilDd  le oaoïle  Arthur  de  Riche- 
mont  ,  el  qui ,  plus  lard,  devint  Arthur  lil .  dit  le  Jus- 
ticier; ce  fameux  connétable  aol ,  »on«  Charles  VIT, 
délivra  la  France  des  Anglais.  L'hislolrc  a  étéoublieasc 

PBur  lui,  cl  la  France  ingrate  lui  doil  d'fire  re!.l«vc 
rance:  cl  ccpeudant,  de  nos  jour».  cette  <  poque  de 
réhabililaliou  de  toutes  les  gloires,  il  u'a .  au  Musée  de 
\prsaille8,  ni  i-tatue,  ni  portrait  en  pied.  Il  a  été  à  l  eo- 
contrc  de  Cluirlo  Ml  dans  son  petit  royaume  de  Bourges, 
el,  après  avoir  leiui  pendant  trente-trois  ans  l'épéc  de 
connétable  ,  Il  ne  lais&a  il  sa  mort  que  Calais  aux  Aoglaia. 
Le  premier ,  il  a  donné  »  l'armée  nne  organlwIlMk  ré» 


bardlqucs  le  trésor  eutier  des  connais*ances  bu- 
,  a  lenf4anoa  habité  i'Ue  de  Bhof»,  oh  11  a'élaU 
,  Il  9  e  compeaé  pinalenn  de  aea  patne»  hf 


(I)  Bilieax. 
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(ulltf*.  rt  H  •  P»M»  »»"'■  '»  i*»*"  çii'jytiL^c  la 
Mirle  que  le»  plu»  «riiitit  de  no»  roIblMM  €•■• 
■««'Ip*.  la  France  lf«  pos**dc  fucore.         .  — _  . 

AUin-R«nié  U  Sage  .  auU  ur  df  Cllblat  cl  de  ivrcamt 
cl  tio  .1  !»anrau  U-  8  uontiibre  tMf.^J»"»  »"«  ".ÎÎSS 
dr  Ij  r.ie  Salnl  Tiaceot,  «lor»  nM  BlelWWl,  cwiMrolte 

rr  »ou  pcre  en  lU» .  el  qui  eiUte  eneavB.  On  ■ 
■aïrlea»  SUM«a  ton  Kle  de  nal«r>aiirr .  celui  d<>  «on 
■IM.  Ctaade  to  tfMie,  noUIre  royal  el  (reOler  de  U  cour 
m»l««c  Rhan.  et  de  wn  grrand  prtr,  Jacqu.-.  U  >a(c<-, 
wncnVcënérdl  el  d'arnirs  .  (|ui  pr.  ud  l.i  qualiU-  <lf  iiol.ir 
IHlif^nii,  el  Ai-  »«  Iguriir  tir  Khi'l""'-  l-''  no"'  Hrmugal 
«Ieat4e  it  lcuKlir  il.iin  lrp.i)B.  par  la  luorl  df  m  di-r- 
BMre  porctiU' .  du  clé  de  »a  mti  c ,  M  nremigal  de  h\c- 
M.  quiavall  OpoiuA  M.  Oomlilc,  «ncleii  maire  de  Saru^u. 

tii  Dce»au'llede  Rbim  ■  m  «rtlre ,  en  oolre .  Calhcrioe 
4e  Fr««c5e»llle,qul  fnt  fait  on  nom  dan»  les  anuak» 
rcllsleuie».  Elle  naquit  au  chltrau  de  Tni»cal,  le  31  sf-p 
teiubrc  1«W.  Kll.-  fut  la  rqntfaUKw  «v  •  •T*!?^  5^1 
IraiU  ».  iKjin  Lobiueau  a  «eritW  lte«  «M»  raHHlr»  •» 
i^aiiiU  de  llr«-I.T«iH-.  .  .    .  •  . 

Ll"  coiiilc  DaiiUl  «11-  Franrhrf ille.  atoeal-fCneral  an 
l'aricnuul  «le  llnlagnc,  conM^'llUr  du  roi,  pal*  nooimO 
par  Loul.  XIV  ét^-qui-  de  I^rll»" •"SfV «•  •JÎSFÎ/.*' 
Miil  ann  «Inl  tnInUlh*  dan»  oiwéplwJmH'.  Lonlt  XIV  tfl- 
aalÛ  eu  partial  ia  ial  s  •  l^onner  mn  btnt^et  A  montelgmear 
4»  MH#MCC.  éanmer  à  mn  paurm.  •  Il  fut  Mirlout 
rt'inarquable  par  m  grande  rluriii'  <  i  n«  \prlii«  ^•>.ii«k'' 
lluni-«.  Il  fonda  plu*lL-ui-  i  l.iblir"  iiirnl-  utile-,  ^aiiia 
nrllr-lle  d  une  famiue.  ni  roii.lt  uirc  <!'•  m-»  dtiiii  r»  l'ilo- 
Id-Uirn  de  li  ïiMe  <l<-  Vann.-«.  et  fonda,  »  l'Origueut, 
riiripil>il  de  Notre-Dame  de  la  Uix-rleordn.  Le  p*ie  Oti- 
boi-  t».ilue  it  quarante  mille  l«  nombre  deanaanc»  qu'il 
a  (.tap«(ii<'»  de  moarlr  de  rklm,  dans  la  f  raaiB  Amine  qui 
dteto  «lor»  la  France.  „  .   .    ^  . 

L*  célèbre  conventionnel  Jo!iept>-«arf«  l«  Qolnle  de 
HMn,  ancien  d»'puté  aii\  l  i.it.  rie  Rrrtaicne.  auteur  d'nn 
%0|MB  plllore»qne  d.iii»  1<'  Jm.i,  ju-tt  ruriil  i  «tltnt',  d'une 
MmMK  *e  la  guerre  de  la  V  nuire,  fie.  rte.,  i-l  de  plu- 
alctmaatmoatraKe»  ln<^dil!>.  e<<t  .i  .Sarxeau.  le  0  Juillet 
lIMlU  <^Ult  Ma  de  Glldas  le  «Jutntn  lif  Kt>tc},  curur- 
ijna  te  ni  à  Vkoj*  ,  et  de  Jullmnc  Vallée. 

VoBinifnIs,  Anliqailcs,  Curi»sités. 

Ln  pan  du  muraille»  incruatd  de  coquillase»  e»t  tout 
ce  aoi  reiie  du  cauveot  «Ica  Templier»  de  la  Pointe  de 
iialul-Jacque»  ;  le»  aulna  partie»  tfa  manaalère  ont  éld 
pan  a  peu  cutabic»  par  l'6c<é»n  .  qal  roofO  ceUe  rôle 
8àiUlt:uM>.  Le»  rocher»  qui  »'ap4  rçoivent  aa  mer .  une 
jcrande  (II^Um•^,  ral»aient,  en  lIM.  parllc  de  la  terre 
f.  riii. .  l><  ,  \Killard!.,  qui  .•lislaiciit  en  ISJO  dm»  le»  vil 
]a|e«  »oi!»in».  oe  rappriairnt  y  a^olr  fatl  palire  leur»  Iroti 
p?aul  dan>  leur  ••nfancc.  l  a  tour  de  l't'glUe  du  coûtent, 
ruine  iwpOMntc  d'une  belle  architecture  gothique ,  s'e»l 
éCfVbMe  dana  la  acr,  la  H  avril  18*1.  Dea  payun» .  pour 
eu  avoir  le»  plârrai.  en  avaleut  aapd  le*  feudement». 

D'apr(.-«  M.  ^îalllard,  la  tolc  romaine  qui  tr.urr«.Tlt 
l'Ile  d«.*  Rhu|»  entrait  daui  la  commune  (1<  .>^.<t  >r m  .m 
>lllagc  do  la  Lande.  H  longeait  le  côieorienlal  <\f  l  i  gi  .mil. 
route,  juM|u'au  »ill.i(i<-  de  ^ainl■(  oloiiibiiT.  Ahim  t  i 
.Sarn-au,  elle  prenait  la  direction  île  Ktlioina»,  de»  Qualre- 
\riit-.  jo't^iuil  le  tiTiiloiri'  (Ir  .Saliit-C.lida»  ait  tantau 
de  Larguctcun,  le  traversait  au  village  du  Net  et  au  mon- 
Untfa  ca  naoi*  aatralt  lUna  la  commune  d'Anon,  ao- 
prèa  du  grand  et  tean  tamnlo»  m  barow  de  Tumitlae ,  et 
te  dirigeait  entolte  »Dr  le»  bourg»  de  Locktiuiria  cl  de 
Port->°avalo.  Cette  voie  romaine  l'Ialt  un  cintiratit  heineul 
de  celle  qui.  parlant  de  Olaln ,  traverae  la  Vilaine ,  ain»! 
oue  le  tcrrtlaindta  CMiuBMMa  d'Anal .  de  Harillaeet  de 
sunur. 

Les  brique*  roinaine*  que  l'on  Ironve  4  ncnanic,  a  l.i 
Coor-Peuvluz.  «ur  le  rivage  de  l'Ile  de  Truïcal,  et  dan» 
d'antres  partie»  de  la  ptetq^'lle,  Indlqnast  d'aucieune» 
eenalmction»  romaine*.  ^  ... 

Tool  er-Serp.  tltué  auprte  dn  bni»  de  mer  et  du  village 
de  Banettcr,  e«l  an  large  ro»»0  ,  rc»te  d'un  ancien  re- 
tranchement cou»lruit  dau»  une  forte  position  ,  ati  milieu 
de  l'ancienne  forêt  de  Ithu)'. 

A  la  Cour-Pentini,  el  rnlrr  le  ch.Mrau  de  Su»»lnlo  et 
le  «iliagc  de  (jl/ar ,  nu  'i<iti\e  tU  ut  semblable»  reIran- 
cbrment»,  mai»  il»  wnt  ntoin»  conaidérable». 

Une  «onrce  d'eau  gaieoM  esiataaOMM  de  la  n*{<MHl  de 
campague  de  ^lej ,  appartenant  I  u  IbotUlc  Mwa. 
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de»  dotnien»  et  de  magnlOquc»  barow»  giient  épar»  et  ren' 
«eradraor  tona  les  pointât  mala  Bartean  a  conaerwewb» 
parallvcmcut  mains  de  ces  antiques  débri»  que  lea  anlNe 
commune»  du  canton.  Voici  le  nom  de*  plu»  reinar^ 
qnable*  i  Dan*  to  champ  de  la  Carrnae,  auprè*  do  manoir 
ac  Cadtn,  ne  trouvent  le»  reolc»  d'un  aneltn  barow  dont 
la  ba»e  offre  une  »urface  «  gale  au  cl.  lue  galgal  de  Ca- 
tr'innlBt.  t)an«  l'avenue  «le  f.inolfn  manoir  de  Bol-er- 
.Hall  git  reflver»<'e  la  libl--  d'iiii  Ixau  dolmen.  I)»n»  le 
rbarop  nommé  Clo»-cr  Mottcnn ,  prfc»  du  village  de  Uel- 
loTue.  te  trouvent  les  raaie»  #»n  •'■•••4*J?'^% 
iiicn»ioa.  ta  autre  petit  bamfr  eaMiaii  ndld  am  ban  da 


La  presqu'île  ett  riche  en  monuments  celllqoes  :  aln*l 
qoa  LochnurUcaèr  et  Carnac,  elle  devait  Hte  un  des 
fraada  Icoiptaa  de  la  nUtloa  draldivie.  Oe«  meabln, 


-  .Mr-maws.  M  ponnen  ne  rwmr'ÇmWio  t,'6\Hc  entre 
le  râlais  et  le  CcHpiràj  sa  kanlear  est  d'environ  doute 
pied»;  il  e»t  comparable  par  «a  m»»»e  aux  piu^  fort»  men- 
hir» de  (jirnac.  Ou  Iroiue  entre  ."^umIuIo  cl  I  .ui  lli»  dik 
on  p<'lit  dolnn  11  ;  »  Prul  Felenn  ,  un  dolmen  ruine  iiofiw 
m«*  Men-BiHtguft  '  l'iiTn-  bénile  );  un  autre  exi-te  ;ui  mou- 
lin dn  Tt**1.  h.ntrc  le»  village»  du  PorAel  de  t*rgiUtt  s'«> 
I6ve  encore,  anprt-s  d'nn  faaad,  le  dilieB  de  Imm^-tr* 
Men.  bar  la  hauteur  de  Brillac.  an  Ifte-bean  delem 
briM*.  de  seize  pied»  de  longaenr  »ar  nenf  de  largeur, 
est,  comme  ton»  le»  dolmen»  de  grande  dimention  .  auivt 
d'une  petite  groltc  .tui  fi  e».  Prt»  de  Rbley  »'iHeufl ,  au 
milieu  d'une  lande,  le  eéUbre  dolmen  de  Menhi'ol  f  Pierre 
du  f*oleil)  :  »»  longueur  e»t  de  dlt-linll  pied»;  le»  pier- 
re» de»  (upporli  oui  éU^  mullli'e»  d.ui*  une  fouille  faile 
m  18Î0.  Il  M-  di»tiusue  de»  autre»  doiuiciu  connu»  par 
n»  lurme  cylindrique,  qui  «'amoindrit ans denx  etMnl» 
lit.  A  (>oeun-Llnndcnn ,  un  pci  i  t  pealvca  ooenpa  M  CMK 
Ire  d^nn  enealeclu  Dan^  le  cto$-IMuM ,  «on»  le  *llla|e  te 
Rlatlc1l,«B  Tott  une  grotte  aui  fi'e»  de  Iretile  pwaate 
longaenr  «nr  «cpt  de  largeur,  e«  dont  la  forme  pnWente 
uu  parallélogramme.  Aupr.»  d  ellr  c»t  une  labU-  de  dol- 
men »au»  support»,  de  huit  pied»  dv  longiieur.  I're«  da 
village  de  Larguevenn.  »ni  le  bord  du  cbeuiiu  qui  con- 
duit au  bourg  de  iorlrmaria  ,  il  existe  un  menhir  ren- 
ver»e,  de  quinte  pied»  de  longneur,  auquel  IcababUanla 
ont  donne  le  nom  de  Gomrril  Jammft  (le  Fnsean  de  Jeaft- 
nellal. 

Géolope,  Nia^raiogie. 

Oatiamdiamp.  anciennement  dopcndaut  de  la  terre 
du  Uénd»  ttliMi  entre  celle  maison  de  campagne  et  le 
braa  te  mer  qal  adpen  l'Ile  de  Taacen  de  la  Icrnsfenan, 
on  a  déeoaTert  nne  nlae  de  plomb  argeullfkre.  On  nevt 

voir  h  l'Hôtel  de-Ville  de  8aru-au  de  Irès-beanx  (5cbail- 
tillon»  de  ce  minerai. 

U  côte  nord  [en-Uaot  yihan .  ou  Pi  tile-Côle) ,  baignée 
par  le  Rolfe  du  llorbilian  ,  e«t  i  nlif'reiiiefil  granitique.  La 
cote  sud  \en-II(ii't-t'rat .  on  t.randr  (/itr) .  baign<'-e  par 
rOcCan  ,  e»l  plu»  Keni  r.ili  inetil  (  oiiipj)»fe  de  >chi»le  mi- 
cacé. OÙ  trouve  au»»i  du  quartt  («^llde  au  Ucorget,  et  da 
quarUMc«*tf«dMHleieMnaiete9|Mt.  , 

Il  y  a  Ibire  lea  8  Kvrier,  t«  mars,  I  avril,  S  mal, 
24  juin  ,  15  «pplembre,  SO  octobre ,  M  novembre,  î8  mal, 
au  >lll.ige  de  .Sainl-<.olombier ,  10  août  à  celui  de  Saint- 
Annel,  et  îO  avril  dan»  la  frairie  du  Tour-du-Parc.  —  Il 
y  a  march<^  ton»  les  jcuilii  de  chaque  Mnnaine.  On  doit 
cette  utile  rre.ilioii  à  radiiiinivlraliou  piitenielle  de 
M.  l)ou\llie,  mure,  .un  un  M'ti  r.iii  d>  <  nilueeN  île  l'I'.in- 

Çlrc.  —  Ou  parle  le  franv^'l»  et  le  breton  du  dialecte  do 
aune*.  Amédcc  os  laANCusvitxa. 

Aele  de  Naintuc  4'AUiiB-RgRé  U  Si(e.  —  Stinil  ta 
Rfgisirei  4tt  Adei    MioBRee  de  Ib  ^nh»  4e 
Sineai(ile4e  Rlioit),  poar  l'inoée  1668. 

Le  Iraiiltrae  jour  de  décembre  mil  iix  cent  soixanic» 
huit  onl  e^le  ;iaminl>tri''  par  ijio)  .  c  ure  de  la  paroi-fte  de 
Sariean  ,  les  ^,iirilr«  cert-nionle»  du  baptc»mc»  1  Alialn- 
Rem.'  Le  '>j-ai- .  l'.f  le  huilietme  du  m(me  moy» ,  fil»  de 
noble  houimc  Claude  Le  Sage,  notaire  royal  elgrelller  de 
la  ( :oar  rente  te  Ihasa»  et  dameiaelle  Jeanne  Btrenngat, 
«e^  pôrea  et  mère* ,  demearant  c«  celle  ville  te  Seneaa, 
parain  a  e»ld  Allain  Brenugal,  cv  devant  recevenr  du 
domaine  de  Rbuys ,  el  innraine  damolselle  Renée  Bra* 
nugat.  Fait  eu  pri'»ence  di>  »on»»ignanl» ,  ain»l  »lgnd  : 
Drenugat,  Renée  llr<'iiu;(.it.  Orenngat ,  dom  Luui»  (.arré, 
Krançoi-M'-Thi  rtSe  Du'or» ,  M.  Allin,  Jcitine  !  ourher  ,  J. 
Auttieil ,  Jeanne  l.e  .'^.iRe,  l,e  >.ii;e  Aiillmiil ,  limilier. 
Kni«ano,  (Jaudi'  t.e  S.ige,  l  e  S^ge  ^lnlel,  l'i  rrine  l'enlnr, 
Bertraud  Le  Goll,  cure. 

Acie  de  àXiiiMBce  de  Claotie  te  Sage,  père  d'AlliiB-ReBéLe 
&if e. — birdi  dn  Retisirctdn  Actei  de  RBbiBRee  de  b 
pareille  de  Saneaa  (ilede  RhBji),  pour  l'ai  1637. 
Le  vIoBUatBM  Jeor  te  Janvier  te  nll  ais  cent  treote* 
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wpt,  ca\iroD  les  quatre  k  cinq  benrct  de  l'après^inidl , 
Ail  bapllk<}  Claude  I.c  ^age,  llls  légitime  de  Jacqueii  Le 
Sage,  «cignour  de  Rbl^loiil ,  serRi-nl-gt'iK'ral  cl  d'armes, 
cl  d'honorable  dame  Mjiéîiu'rilc  Hullauil,  fc»  ptre  l-I 
mÎTc,  rl  fui  coiii|)<  rt;  ii)(.'ji*i|-<*  ClaiiUi-  de  Fraiicuoillr  , 
•eigneur  dudil  lieu  de  la  C4)ur  .  elc.  etc.  ,  et  comniCre 
dauic  Oillettc  du  &l.is,  couipalisne  de  ii)L-M>lrc  Louiti  do 
Vonligny,  «eisiieur  de  la  Molle,  cocnuiandaul  pour  »■ 
m^entd  le  cbaicau  de^usaiiifo,  gouverneur  d«  l'ile  de 
Btauy* .  et  fui  lui ,  aaade  Le  S«ge,  né  le  }eudl  qulnzlin»^ 
do  préfcat  iDOjra,  ei  1«  baplram*  fait  par  nioy  J.  Carre , 
ctirO  de  la  parolaMt*  M  Tinglivuac  Jour  de  iaoTlcr.  Prë- 
aeiits  les  MUMlgnanla  i  Claude  de  FranebeTiilo .  Ijonia  de 
Uoiiligii)  ,  Dcrreau,  cun- s  de  l.erro.  Canal,  Blonb,  J. 
^  Locltic,  Ui;tiilt.  V.  larrion.  L;<rBoufl.  prClrei  TiC  Au- 
tbueil  de  la  Vtrlv ,  Lo  Sage,  J.  Carré,  cun-. 

SAulnièrc  ;  à  5  1.  au  S.-S.-£.  de  Rcnoes , 
«on  évècbé ,  sa  subdélégiitioii  et  son  ressort. 

On  V  compte  650  communiants,  y  compris  ceux 
de  fa  Bosse,  sa  succursale;  la  cure  csl  à  l'al- 
ternative. Le  territoire,  couvert  d'arbres  et 
buissons,  rcnfcmie  des  terres  labourables,  dos 
prairies  et  des  landes;  les  liabitanls  font  du 
cidre.  En  1068  .  le  seigneur  de  Cliàleaugirun . 
en  considération  de  sa  fille,  qui  s'était  f.iito  rdi- 

Sicusc  à  l'abbaye  de  Saint-Geor{^es  de  lleiuu  s. 
onna  à  cette  maison  la  quatrième  narlic  des 
dîmes  et  du  torrage  de  la  p.iroissp  de  Sauliiiére, 
avec  une  luuisoii  qu'il  avait  dans  le  bourg, 
pOQr'y  retirer  ces  dîmes .  et  en  même  temps 
aervir  de  logement  à  l'abbesso,  cl  aux  reli- 
gieuses, lorsqu'elles  voudraient  aller  se  prome- 
ner à  Saulniére.  Les  religieuses  de  ce  temps 
jouissaient  d'une  grande  liberté,  liberté  peut- 
être  aussi  funeste  à  leurs  mœurs  qu'à  leur  ré- 

{(ulation.  La  médisance,  ou,  si  l'on  veut,  la  ca- 
omnic ,  se  décbainu  contre  elles.  Les  conciles 
et  les  é?ê<iues ,  voulant  cnipécher  un  scandale 
nuisible  à  la  religion ,  donnèrent  à  ces  reli- 

gicuses  des  avis  sages;  mais  l'amour  de  )a  li- 
crté .  et  peat-Atre  des  plaisirs,  faisaient  bien- 
tôt oublier  des  conseils  .  salutaires  à  la  vérité , 
mais  qui  faisaient  un  devoir  de  la  pénitence. 
Enfin,  le  mal  alla  si  loin,  qu'en  1597,  Yves  de 
Ma^'eux  ,  évèquc  de  Rennes,  ne  pouvant  plus 
tolérer  ces  abus,  eut  recours  à  l'autorité  du  roi 

EDur  astreindre  à  la  cl6ture  les  religieuses  de 
aint-Georges. 

«AVUtliRES  (loaaFlnToealioa  é»  MkilHartio,  ftlé  le 
11  nOTnnbrelt  coammoe  ftinnée  de  fane  par.  de  es 
Dont  a^lpard'hot  auccunale.  —  Lltnll.  :  N.  Chanlpioup , 
BrIes&BrIc.  J«iuO.  Trp«ba!nr:  s.  TrosbcL-uf;  ().  le  bel, 
Chanteloap.  —  l'riitclp.  vllt.  :  la  llaulc  l'I  la  BaMe-Co- 
l0mbai»,la  Tonuobais,  l.i  Solaiit,  Ir  Itonlny,  l.audriial<>. 
—  liaisons  linporlaiites  :  le  IMrNslx.  nou-Eiifant ,  la  Uar> 
Cliée.  —  Sup<rr.  loi.  \<m  h.  8(J  a.,  dont  le»  priiicip.  div. 
«ont  :  U'r.  lab.  47d;  pri  t  l-I  pâl.  ;  boi<  flO  ;  verg.  c-t  jnrd. 
ïé;  land.  cl  inculte»  i\:>  \  mi|i.  des  prnp.  bai.  5;  cont.  nou 
iuip.  a9.  ConsU  div.  105.  Le*  nneient  titres  nntnnienl 
celte  paroi-wc  ecetetia  tUStttiurii$.  —  (idologio  :  schiiite  ar- 
gtlcui;  qaartxUc  au  uord  et  au  sud.  —  On  parle  le  français. 

8«ntFon  ;  sur  la  route  de  Nantes  à  Vannes, 
à  2  I.  '  i  a  i'O.-N'.-O.  de  iXanles .  son  évêché, 
sa  subdélégalion  et  son  ressort,  et  à  21  1.  de 
Rennes.  On  y  compte  500  communiants,  la 
cure  est  présentée  par  le  eliapifre  Le  territoire, 
couvert  d'arbres  et  buissons ,  renferme  des 
terres  en  labour,  des  vignes .  la  forfit  de  Sau- 
tron  *,  qui  contient  environ  deux  cents  arpents 


en  futaie  et  taillis,  et  qui  appartient  à  l'évêché 
de  Nantes;  quelques  autres  petits  taillis ,  et 
beaucoup  de  landes  qui  paraissent  mériter  les 

soins  du  eultivateur.  Quelques  partieiilicrs  ont 
commeneé  à  défricber.  mais  avec  si  peu  d'acti- 
vité que  les  progrés  sont  presque  nuls.  La  cha- 
pelle de  N.-D.  de  lion-Garaiit ,  (jtii  se  voit  au- 
|)tès  de  la  forèl  de  Saulion ,  lut  bàlie  par  le  duc 
I  raiiv'iis  II ,  bénie  et  dédiée,  le  6  Juin  1464. 
par  le  coadjuteurde  Rennes;  elle  fut  d'abord 
fréquentée  par  un  grand  iionibre  de  pélt  rins  de 
la  province ,  et  le  duc  y  faisait  souvent  dire  la 
messe ,  lorsqu'il  allait  a  la  ebasse  dans  la  forêt 
de  Saulron  ,  alors  très -étendue. 

SAl'TftON  ['^nt  rin^ocalion  do  saiut  J.icqiicb  cl  saint 
Philiiip<'l  ;  coniuiuue  formc'u  di-  l'auc.  par.  de  ce  nom  ; 
aujourd  hui  cure  de  deuxit-mc  clus»e:  rèitldeucc  d'une 
brigade  de  gendarmerie  ft  cbcval.  —  Limit.  :  N.  et  O.  VI- 
gneux;  Ë.  Ortaull;  S.  Uouëron.  —  Princip.  «111.  :  la  Haute» 
i^orél,  la  Hrlmaiiditfe,  k  Brail,  la  GouUIMn,  le  Fief,  ' 
Fetlie-Noé,  la  Hobooniere,  U  rrourte,  la  THmoMtèrv, 
Dou-Uaranl,  la  Noé,  la  Dcrgerl*.  —  llal«on»  notables  : 
le*  Croix,  la  Grandc-Noé,  le  Doit-Tbaureau.  la  Thoim- 
sière,  la  Troucrie.  —  Superf.  loC  iV.  le  Suppk'nirnt). 
—  (Uoulln«  de  ik-llcvnc,  ilo  Tcriraux,  Houle,  du  Uoia- 
Thauri'au.)  ^aulrou,  aiiclciiue  paroiMO,  avait 

pi  iiiMtiM'iucui  »ucciii>ale  d'Urvault.  L'i^glisc  semble  ap- 
pât icuir  au  w  dK-cIl",  c'i-sl  auM>l  l'cpoquc  h  laqufiTe 
remonte  la  cbapulle  de  ltou-Car.<ii L  ,  l'uudcc  .  coinirie  lu 
dit  uoire  auteur,  en  \W>%.  li  >  a,  eu  outre  de  ces  deux 
ddUtoea religieux,  le*  cbapclle*  des  Croix  de  Saint-Jacques 
ai  de  Satotii.Aune.  Celle  derui^  avait  c'id  erigk'c  eu  cba- 
palicBle  aona  Lmila  XIV  ilSt7Jk  Gea  cbapellea  «oat  dM> 
i4>rTlca  aux  Jotira  de  gi-audo»  fèlea»  —  Le  prieuré  de  non- 
Garant  L>talt  de  l'ordre  de  Salnl-ncnoit-,  il  relevait  d« 
l'abbaye  de  N.-D.  du  Roncera) ,  d'Angers.  —  La  foret  de 
Sautron,  dcylluor  t\  U  clu>se  de  la  gro»»e  bete,  Olail  re- 
serve«  aux  i)laisirs  des  ducs,  loul  auprès  ol  le  Iïui->- 
Thaurcau,  \li'itiinanoir,  ciilouro  d'un  paie  doni  le»  murs 
sont  pcreeb.  de  lueurlritre».  Fraiivoi»  Il  jr  ni  de  friHiueuls 
>éjoui>  ,  et  l'on  fa  II  reuiontcr  le  Itois-Ttiaiireau  juxpi'au 
v  ^lèclr.  Eu  1U25,  t.i  fur<^l  s'(  li'iiiliii  .  (lit-oii ,  jus(]u',-<iiix 
porte»  de  Maules  ,  au  lieu  où  ctail  une  aucieniie  cbapelic 
dedlite  à  ^.•0,  dt  MlMrlOorde.  Celte  chapelle  arail  «Itf 
érigée,  disent  «oeere  In  Iradllloos,  sur  la  place  ob  fut 
tue  un  serpent  énonae,  qui  déferait  les  voiainnira  (!]•  —  * 
Bn  1038 ,  Dudle,  comte  de  Haolea,  fli  don  deHen-Vanint 
.t  l'abbaye  du  Roooeraj,  et,  en  13711,  le  flef  de  .Siutrou 
passa  des  mains  de  HeorI  Oavelr ,  seigneur  d'AIndre  ,  en 
celles  de  Ciuillaume  de  Verne,  évCque  de  Nantes.  —  Uon- 
baranl,  dont  nou.i  avons  parlé  ci-de>$u»,  est  une  cliar- 
inaute  cliapelle  couslniilo  eu  granilcel  orncuienlée  avec 
goQt.  l-iaufoc-  II.  (|ui  .TlT'clioiinalt  rc  lieu,  y  fil.  dit-on, 
-a  prW'ic  avant  (le  paitir  pour  la  cha»^e  dan*  lar]uel)c  II 
IlI  une  I  liule  (|ui  alirégtM  sa  vie.  --  On  volt  sur  !'•  Ci  nv  la 
luaLlilue  b}drauli4ue  du  UoultH-l'EcCQue.  Ce  moulin  avait 
étt:'  couatruit,  en  lâ37,  par  l'é%£que  de  NanlCK,  et  se  nom- 
ma d'abord  le  Moaliu.Vojrel.  Celle  machine,  alimenlc>e 
par  une  cimle  d'eau  de  S  m.  âO  c.  ■  dessert  nue  Rlature  de 
roton.  On  dit  que  la  coustroclloh  de  l$S7  u'étall  qu'âne 
reediflcallon ,  et  que  lo  Moulin-Foyct  date  du  v^si^cle, 
au  Icnipo  do  i'i'tCque  saint  Fi'lix.  —  L'n  couibal,  qu'on 
peul  regarder  comme  le  pr<*Iude  des  guerres  de  la  Vendr-p. 
eut  lieu  le  10  mars  t7U3  ,  dans  le  bourg  inOuic  de  r^aulroti, 
entre  lesB-u  dc-.  nationaux  de  Nanl"'*  et  le<<  in<<urg('>  roya- 
ll»les.  —  l  a  niaUoii  tles  (liolx,  ci  de>su»  citée,  a  appar- 
tenu h  Jai'c|ui'S  l  roineut  du  llourr.iy.  maire  de  Nantes, 
qui  y  nioiiiiil  en  lt>88;  le  Fii  f  .ipparlint  auM.i  i>  un 
luaire  de  Nantes.  Michel  Loriot  (1077).  —  On  a  trouvé, 
dans  nu  champ  dit  des  Ilexiais,  et  probablement  daa  Ji- 
tiiUê  (voir  l'arliclc  Saint-Aubin-dn^ionnier),  des  nton- 
uaieaencnltrc  de  règne  de  Gonaa  1"»  On  en  a  trouvé 
t'-galenect  Ion  de  la  ditaelllton  du  muatUt  de  Bois-lhau- 
reau.  —  La  rivifcre  du  Cens,  encaissée  dans  une  valltfc 
pittoresque,  vient  se  jeter  dan»  l'trdre  en  traversant 
Sautron.  —  En  1073,  Uiarle*  IX  accorda  deux  foires  à 


(1|  C'est  toujours  l'all^orlc  du  dogme  chri^ticn  rem- 
plaçant le  serpent  do  ridoistrte. 
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6o4(e  localité  tl"inal  et  l'ioUlet).!!  a'eacxbtapltu  qn'uuc: 
dlo  te  (ienl  le  3  nal  (le  leadeaitta,  al  ce  Jour  ert  tétii]. 
—  Ciktlogie  t  graatlCteaatoetoïkMMhMcs.— Oupaifarlo 

tnaç»is{\]. 

SALZON  'MO»  rinToc.ition  de  ulnt  NicoU»]  ;  l'nue  des 
cinq  nouvelles  communcii  fartnéea  dans  l'Ile  de  Belle  lie  . 
aujourd'hui  tuecursalp.  —  LImit.  :  N.  le  Falai»  s  K.  liau- 
KOI-;  S.  cl  O.  Océan.  —  Prinrip.  :  lirr'naDtec ,  I{(saai 
Locqueltag,  Doiticado,  lyvellan,  FcuéléguiOi  Kbucl>Bor> 

Elit.  Bortenteiion ,  LugOMt*  BortlteaMiiae.  BorilMépl. 
gorlec,  quaccb,  BorcMlal,  BmrMtne.  Bnterre.  — 
âuprrr.  tôt.  (V.  le  Sopplément.)  ganion,  aujourd'hui 
noiiimi'  PonT-PniuppK,  eat,  aprèaTatala.  le  meilleur  port 
di<  Hi'llr-Ilc  ,  bien  qu'il  soit  en  certain»  temps  d'un  accèa 
dain;ri  i  in.  —  Plu*icnr«  fort»  et  de»  corp»-dc-|;ardc  h^ris- 
aent  la  i  CtU';  le  principal  parmi  le»  pr»-mlcrs  e»l  le  Fort- 
Jf/Anc;  li  s  rorp»  il( ili!  sonl  ceux  ili' Hcuborch ,  de  la 
Poinlc-<lcN-l'onla)nii ,  Uc  KItid.in ,  de  l>on.iii  et  du  Vleux- 
Cliàtc-au.  —  l.'n  rotrancbeiDent  qui  fiTiiit-  roalrei."  de  la 
petite  prcsqu'iic  de  ce  dernier  nom  c»l  attributs  aux  Ro- 
tnalna.  —  li  y  a  à  Samoa  (ou  Port-Pbilippe  )  no  bureau 
dea  doMoea  releraot  d*  m  priacipalilé  éa  Lorleot.  — 
fièokule  «  tdilalo  aiteMéb  —  Ok  parle  le  bNlM. 

Savenal:  sur  une  hauteur;  ^  7  I.  à  1*0.- 
N.-O.  lie  iXantes,  son  évèclié  cl  son  ressort;  à 
49  1.  (le  Uciines,  et  à  3  I.  de  Ponicbftima  , 

sa  subdélégalion.  On  y  comple  9700  commu- 
niants, y  compris  ceux  de  Doué*,  sa  trcve;  la 
cure  est  à  l'ordinaire.  Savenai  est  une  petite 
ville,  mal  conslriiilo  ;  mais  elle  a  l'avantage  tle 
la  plus  belle  situation  et  tl'un  magnifique  point 
de  vue  ;  elle  est  surtout  célèbre  par  ses  foires 
de  bestiaux,  les  plus  consid«?rables  do  la  pro- 
vince. On  y  remarque  deux  communautés  reli- 

f;ieuses,  l'une  de  Cordeliers.  l'autre  de  Corde- 
ières;  un  hôpital,  une  brigade  de  maré- 
chaussée, un  bureau  de  poste  aux  lettres  cl 
une  poste  aux  ohoviiux  .  a  l'endroit  nommé  le 
Moit  e.  Le  territoire  renferme  des  terres  en  la- 
bonr .  d'excellentes  prairies  et  des  landes  beau- 
coup trop  étendues,  qui  paraissent  mériter  les 
soins  du  cultivateur.  11  est  difficile  d'excuser 
les  hatiKants  de  ce  canton ,  si  Irien  situé  pour 
rrxjiDrtation  <le  leurs  di'iirées.  Outre  le  ;,'ran(l 
chemin  de  Nantes  à  Vannes,  et  l'embrunche- 
ment  de  cette  route  qui  passe  par  Savenai  ponr 
se  rendre  à  Guérande,  ils  ont  encore  la  voie 
de  la  mer,  de  laquelle  ils  peuvent  se  servir  j)our 
commercer  avec  toutes  les  villes  marilimes; 
mais,  à  chaque  pas  que  l'on  fait  dans  cette  ()ro- 
vince.  on  trouve  des  preuves  de  l'inconsé- 

3uenoe.  de  l'indolence,  du  défaut  d'industrie 
e  nos  concitoyens.  Si ,  cependant .  les  Save- 
nais,  méprisant  le  commerce  de  la  mer,  vou- 
laient s'en  tenir  à  celui  des  bestiaux,  qoUls  font 
avec  tant  de  succès ,  le  meilleur  moyen  de 
l'auemenler  serait  de  convertir  leurs  terres 
incultes,  soit  en  terres  labourables,  qui  pen- 
dant le  repos  deviennent  de  bons  pâturages , 
soit  en  prairies  naturelles  ou  artificielles.  C'est 
uii  conseil  dicté  par  le  patriotisme,  et  les  inté- 
ressés doivent  en  •sentir  tout  l'avantage.  Il  se 
tient  un  marché  tous  les  mercredis  à  Savenai. 
Par  lettres  du  47  mal  4449 ,  le  duc  Jean  Y 
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fonda  les  Cordeliers  de  Savenai .  du  consente- 
ment du  curé  du  lieu  cl  du  chapitre  de  Nantes, 
le  siège  épiacopdl  vacant.  Dans  l'éiglise  de  ce 
couvent,  an  coté  droit  de  l'autd .  est  te  tom- 
beau de  Cul  de  liieux,  vicomte  de  Dongcs.  ba- 
ron de  la  Koclie  en  Savenai .  l'an  t637  ;  il  est 
représenté,  sur  son  tombeau ,  en  manteau  du- 
cal*. Au  mois  de  novembre  U35 ,  Gilles  de 
Retz  vendit  la  seigneurie  de  Savenai  à  Ilar- 
douin  de  Beuil,  évêque  d'Angers.  L'hépital  de 
cette  ville  fut  fondé,  le  12  mai  1150  ,  sous  le 
nom  d'hôpital  de  S(iint-Armel,deSaint-Ftacie 
et  de  Saint-Antoine ,  par  Jean  de  Cbftteaugi- 
rnn  .  curé  de  l'endroit.  L'an  t550.  la  commu- 
nauté de  ville  de  Nantes  fit  intimer  aux  habi- 
tants de  Savenai  de  faire  régir  et  administrer 
cet  liùpital  par  des  commissaires  laïques,  nom- 
més par  le  général  de  la  paroisse  ,  conformé- 
ment àrarrMdtt  Parlemeatdu  45  octobre  I648* 
Olte  maison ,  autorisée  par  arrêt  du  Conseil, 
est  aujourd'hui  dirigée  par  le  recteur,  le  séné- 
ehal  et  le  procureur-fiscal  de  Saveoai.  Les  Cor- 
delières ont  été  fondées  l'an.... 

La  jurisdiction  de  Savenai  est  une  vicomte  , 
qu'on  dit  être  la  plus  ancienne  de  la  province; 
elle  a  sous  sa  mouvance  plusieurs  fiefs  cl  ar- 
rière-ftefs.  et  les  audiences  dès  jurisdictions 
inférieures  se  tiennent  après  la  levée  du  siège 
supérieur.  La  prison,  qui  est  très-forle,  sert  à 
tous  les  seigneurs  du  district.  La  vieomté  de 
Donges,  haute-jMstie(\  à  AI.  le  vicomte  de  Qucr- 
hoent,  qui  possède  aussi  la  haute-justice  de  la 
Roche  en  Savenai  ;  la  Haie  de  Lavau ,  banle- 
justice  ,  à  M.  le  [)rési(lent  de  Puncfau;  Cocsbi. 
moyenne-justice,  à  M.  de  Chevignè.  En  1400, 
le  château  du  Maz^  appartenait  à  Jean  de  Mon- 
tauiiaii;  la  Jialiinayc,  à  Pierre  de  MoesDOël  » 
et  .\Icricul ,  à  Jean  du  Locaux. 


M.  HilHpiM  BeanUtas,  main  de  18M  à  lltS.  a  BO- 
Mlé  aMlnMieMaalK  aouce  a«r  SeelieD. 


SAVKNAY  (nous  ririvocilifiii  de  salnl  M.irlin]  ;  tIIIc 
rornu'e  de  raiicictuM  du  nu mr  ikhii  .  iiioin.s  s.t  tiOTe 
Boué;  aujourd'hui  cure  de  Ucuxii'ino  (■la>>(r  axoc  tr.iilc- 
nu'nt  de  prc^nl^^(•;  chef  liru  di;  .sous-préfoctur»-;  ti  il)uiiril 
de  première  in»tance  ;  burnaii  <!<•  r>o>to  :  rfcelte  parlicu- 
liôre;  conUnAledca  ooatril)UUuii>  dlrrcio;  bureau  d'en- 
registrement; choMleu  de  pnci'piiou;  lésidcnco  d'une 
brigade  du  Reudarmcric;  rclai  de  poste  i  la  Uoire.  —  Li- 
mit.  :  R .  Lainbon  :  E.  Mallevllle  ;  8.  Boo<! ,  Lavau  :  O. 
l'riiiquiau,  la  Chapclle-Liinnay.  —  Princip.  tIII.  :  la 
Lande,  U-^  Ras-M.'kU,  lu  Serrai*,  le  riCMix.  Relalr,  Hcasé. 
—  Siipeif.  lot.  2588  hoct.  ûfi  a.,  dont  le»  prinrip.  (Ht. 
sont  :  1er.  lab.  5*83  ;  prc»  et  pjl.  S'3'7  :  \igni>»  13  ;  boih  J17  ; 
xcrg.  (>t  jard.  SU;  laudes  et  lucultcs  Tll  ;  aiipi  iT.  dct 
prop.  bâi.  11;  cout.  non  inip.  U4.  (^lu.-'L  illv.  fjHS  :  nioii- 
liuit  7.  Savcnay  e^^t  (oujonr*  une  \illc  mal  baiic,  !«ur 
le  p<-ui'liant  d'un  roteau,  qui  douiiue  lecoon  dc  la  Loite. 
A  l'*-kt  est  une  promenade  plantée  dcpais  environ  vingt 
an»,  et  d'où  l'on  Jonll  d'un  uiagulOquc  borboa  que  limite 
en  partie  la  pleine  mer.  —  liavenay  avait  ane  (■film;  qui 
datait,  di»ait-on,  du  xiit*  si6cle.  bile  a  été  démolie  en 
1860,  ponr  faire  placeâ  un<-  con»trucliou  toute modr-rue.— 
Il  y  avait  jadis  line  ch.ipello  aux  MAU:  elle  n'est  plus  des- 
servle.  —  Le  22  dccecubre  1793,  le»  débris  de  l'aniuS:  \cu- 
déenue,  à  demi  détruile  au  SLin».  puis  h  (liolli-l,  culif!- 
ix'ut  ."i  Savenay.  Do  quatre-viuRt  uiillr  hommo  iiui  ii.ikik  re 
avai«'u(  pa*!M>  la  Loire,  il  en  rt'>l.iit  ,'i  peine  sept  uillU'.  I.o 
projet  de-,  (  bef-i  eLiit  de  i>'él;ili  ir  (l,iii>  cette  \i\\v  ,  f.ic-ile 
k  défendre,  .'i  cau>e  de»  cbeiiiinii  creux  et  étroit»  qui 
lonnent  ees  cn^lroust  BBala«  k  peine  arrlfde,  l'armée  fat 
attaquée  par  les  répnbUoalMii  aoila  lea  onirea  dellaroaaa, 
do  Cainul ,  de  Wcalemaii  «t  ét  KUkw,  ' 
appvid»  ani  | 
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valcarct  dM«fl»rto  toMto,  Im  Tenons  furent  blenlM 
ntletés  d«u  l'coeelnto  même  de  la  Tille,  où  la  ninliUDce 
la  plus  désespérée  ne  rénssit  qu'k  joncher  les  roes  tfe 
cinq  il  six  mille  cadavres;  l'armée  vendéenne  n'était  piaa. 

—  Eu  1835,  un  nionoment  a  été  élevé  aax  Vendéens  dans 
le  clincll^Te  de  S.i\enay.  —  Celle  commune  e&l  bli-n  cul- 
tivée ;  \cs  landes  dli^pjtraissent  chaque  |our  Mm  \cs  ('(Torts 
d'uue  culture  pcrsi'vi'ranle,  M.  Oolfuut,  ancicu  maire, 
a  donué  en  grande  partie  cette  heureuse  hiipul!>iuu.  — 
l/ancleu  couvent  des  Cordellen,  la  stalne  et  le  tombeau 
gu'll  contenait  ont  été  détrnlla  oo  dUncnés  pendant  la 
téroliitloii.  Sur  rem^McoMBl.  ou  ■  âvtd  ane  frtwn  > 
ww  iMM-tt^llwtan  et  ane  cuerae  de  cendannerle.  — 
11  ae  fiait  a  (Savena;  on  certain  conunerccdc  grains,  vins 
«lliestianx.  —  riosieurs  foires  s'y  tiennent,  iMi\oir  :  le 
mercredi  après  le  23j«nTicr,  la  veille  du  jeudi  gras,  la 
fëlllo  de  in  Mi  Carémc.  le  mercredi  après  l'aqiiri,  le 
deuxième  mprcreOI  après  la  i'entecdic.  le  A  juillet,  le 
10  iioiil,  le  11  si'plL'mbrc,  le  22  déceuibrc,  et  tous  les 
mercredi»,  depuis  mars  jusqu'il  juillet.  —  (ieologic  ■■ 
au  Dord-e»t,  gneiss  et  micascbUte:  au  sud,  Rranilc;  au 
sod  est,  duues  kablonneii»es  reposant  sur  grt-«  furrlRTc 
mobiie;  eau  minérale  rerraglneose  aa  md-oucst  de  »a 
venay,  près  du  viUace  de  la  Toocbe.  —  Ou  parle  le 
français. 

SeaSr;  sur  un  coteau,  sur  la  roule  do  Ros- 
porden  au  Faouct ,  cl  sur  celle  de  Carliaix  à 
Rospordcn  ;  à  8  I.  à  l'E.  de  Quimper ,  son  cvô- 
ché;  à  32  l.  de  Rennes,  et  à  5  I.  */*  de  Con- 
uarneuu,  sa  subdélégation  et  son  ressort  Celle 
paroisse  compte  3800  communiants;  la  cure  est 
présentée  par  un  chanoine  de  réçlise  cathé- 
drale de  Quimper.  Le  territoire  renferme  la  fo- 
rêt de  Coaloch  [Coalloc'h,  futaie  de  312  /iccf. 
à  l*£tal].q\ii  contient  environ  six  cents  arpents 
de  terrain  planté  en  taillis  et  futaie;  elle  appar- 
tient au  mi.  Au  milieu  sont  les  ruines  du  ohà- 
ieiade  Coaiocii,  avec  Jcs  débris  d'un  aocicn 
mur  de  elAture  qui  eoTironnait  cette  forêt  au 
sud  et  à  l'est;  l'un  des  bras  (fe  la  rivière  d'.\- 
veo  la  ceraail  de  l'autre  côté.  Il  y  a  apparence 
qu'elle  senraitde  parc  au  château,  puisqu'elle 
elait  (^nlonn^e  de  murs  ,  et  t|uc  les  mu  s  y  fai- 
iiaicnl  quelquefoia  leur  séjour.  Celte  paroisse 
est  très-étendue.  Le  uA  produit  des  grains ,  du 
cidre  et  du  foin,  et  pourrait  t^tre  plus  exactement 
cultivé.  Dans  les  environs  du  villaue  du  Coudri 
[Coaldry] ,  dans  quelques  pièces  ae  terre ,  on 
trouve  des  pierres  métalliques  qui  représentent 
des  croix  en  sautoir,  des  croix  de  Saint-André, 
qui  sont  belles  et  curieuses.  Kerve&at  et  Tre- 
valot  forment  une  haute  justice  ;  elles  appar- 
tiennent à  M.  de  Coupigny  :  les  Sales,  Kersac, 
le  Rosoche.  Kergoat  et  la  chapelle  de  S^nt- 
Guéoolé,  août  des  maisons  Dobles. 

SCAF.R:  commune  fomiée  de  l'anc.  par,  ie  ce  nom  ; 
aujourd'hui  cure  de  deuxième  classe;  elwMleo  de  per- 
ccplton.  Liuiit.  :  N.  Rondoiialrr ,  Lcuhan:  E.  GuhcrilT; 
S.  Kannalec:  O.  Tourc'li,  Ku.  \,  I,  -  l'rlri(  i|>.  tIII.  :  Ty- 
molrr ,  l^onal  ,  lyscolT,  le  MtrUy,  Co.uliy,  Kgo.<lle<(, 
Kgroac'h,  KroIT,  Saiiit-Ouéiiolé  ,  Saint  Adrien,  Ki^.ioucn, 
BoudiUo  ,  h^'V'<rec,  Cleumcrrien.—  Stip''i  r.  tôt.  H7jy  II, 
dont  le»  priiicip.  div.  f.onl  :  1er.  lal).  370j  ;  près  et  p;>t. 
77S;  verg.  ô;  bois  323:  canaux  et  étang»  '2;  landes  et  in- 
Cldit»  «tltt  nipi  dM  prop.  bftt.  S8:conl.  non  imp.  735. 
Gont.  div.  M5:  movUu  19  Ide  Salnt-Pol .  dn  Pont,  Cas- 
cadec.  du  Vest,  Qry,  BoMW,  Vvégan,  dea  telle»,  Geat- 
Csru  ,  litgoailea ,  à  eau).  Qf  Scadr  e«t  un  bwiit  Impor- 
tant situé  sur  la  route  du  Faooet  ii  Rosporden  .  et  m 
centre  d'une  commune  assct  mal  rullivéc,  parce  iiu-  li  s 
habitants  aiment  mieux  se  livrer  à  une  fouie  de  com- 
nicreo  de  détail  que  de  labourer  leui-s  terre».  Depuis 
quelque»  années  cependant ,  beaucoup  de  déA-lcbements 
•otra  liMi,  cklM  rindm m  aoat  plot  taèn  ne  «aasta 


■cmpHImi  deieail.  •>  U  fnrèt  de  Coatlocli,  dont  paito* 
Ofee,  dtatt.  dtN»ii,  on  t«ndea>vous  de  chaste  de  la  éa- 

cbcftre  Anne.  Ce  qall  f  a  de  crriaiu,  c'est  qne  cette  pe- 
tite forêt,  qui  a  environ  980  hect.  de  superOcic.  était 
entourée  en  partie  par  on  mur  dont  ou  voit  encore  les 
ruiues.  line  autre  forêt  de  même  étendue ,  celle  de  Cas- 
cadec.  a  été  rasi-c  en  1820  et  mise  en  taillis.  —  Scaér  est 
mal  bdtl  cl  pourrait  l'être  lrè«  l)ieu .  t  huit  h  proximilô 
du  granité,  qui  se  montre  abonttjtninent  au  sud  de  ce 
bourg.  —  11  faut  admirer.  Si  environ  330  m.  de  hcaér,  la 
fontaine  dite  de  Sainte-Candide.  CeUc  fontaine  se  divise 
eu  dcosannclMa.  dont  l'one  f*  M  Mrii*  danariaste, 
après  rarir  amitf  de  belka  prairlctt  raatre ,  Milvanl  vd 
aquedoc  de  t  m.  90  e.  d«  laife  sur  1  m.  00  c  de  profon* 
deur,  vient  aUnenlor  lent  le  bourg,  et,  après  avoir 
rendu  le  même  •ervicc,  ac  perd  aussi  daus  l'Isole.  La 
fontaine  Sainte-Candide,  dit  (^mbry ,  •  a  00  pieds  de  Ion- 
gueor  sur  10  de  large  et  7  de  profondeur.  On  i'éconic  fa- 
cilement; alors  line  cinquantaine  de  sources  sortent  en 
bouillonnant  du  fond  scliiitteux...  et  remplissent,  eu 
>iugl-quatrc  heures,  ce  bassin  cl  ses  eanaux.  Rien  de  lim- 
pide comme  cette  eau  délicieuse  :  mais  les  terres  qui  s'é- 
boulent et  lei  feuilles  qui  s'y  corrompent  en  souillent  la 
pureté....  [fait  qui  n'a  pas  encore  été  œodlflé)....  Sainte 
Candide  eu  fil  jaUlIr  lea  aoarcea.  BUeguérU  la  fièvre ,  I* 
mal  ani  yeux,  dénoue  lea  enitatit  ww  maladie  de  lan- 
gueur, nommée  Aaraf,  résultat  d'un  aort  jelé.  qnl  con- 
duit infalUIblemént  ft  la  mori ,  ne  pcnl  être  détruite  que 
par  elle.  11  n'est  pas  d'mfant  qu'on  ne  Irempe.  dans  la 
fontaine  de  Salute  Candide ,  quelques  jours  après  sa  nais- 
sance :  il  vivra  s'il  étend  les  pied»;  Il  meurt  dans  peu 
s'il  les  reUre.  •  —  L'egUse  de  Scaer  est  ancienne.  Au  mi- 
lieu de  sculptures  pieuses  .  on  en  voit  d'aiiires  qui  r.n>- 
peileut  tous  les  ili-n  gleiiiLiils  <le  l'art,  aux  un"  et  iiV  siè- 
cle». -  Seaer  a  conservé  une  foule  de  ces  vieux  usages 
qui  font  de  la  Basse-Bretagne  un  pays  si  éminemment  ori- 
ginal. Cambry  en  clic  qoelqon-nna  qui.  pour  la  plupart, 
sont  encore  en  vicocar  dans  ce  naja  de  iradIUona.  •  Dan* 
ce  pays,  dit4l,  la  pnmlftfe  nnit  dea  noces  est  a  Diea i  In 
seconde  h  la  Vierge:  la  troUlème  an  patron  dn  mari: 
la  auatrième  icnlemenlest  H  celui-ci.»  S'agit  ll  de  deman- 
der en  mariage,  et ,  bien  que  l'ancienne  forme  toute  poé- 
Uqoe  par  demandes  et  réponses  ou  par  dl-sputea  eulre 
•  U  science  et  l'expérience  •  soit  presque  .ib.indonnee,  les 
paysans  entourent  encore  celle  formalité  de  longues  con- 
versations, curieux  d<  bris  de  la  po'-''-  anciens 
Iiartie».  —  Du  liou^c.  entre  t.o.ilfiry  et  l'.rstambern ,  et 
aussi  entre  Kfn  an  et  lyveguen,  une  assci  grande  quan- 
lili- de  slaurolides  ,  ou  pierre»  en  croix ,  que  ■ 


offrent  aux  voyageurs,  pour  en  obtenir  quelque  mattsale. 
Ces  staurotidea,  qui  ne  aant  qne  dea  illlcales  alumineni 
double»,  se  trooTent  «n  Bretagne  tar  plusieurs  poinU, 
entre  autre»  dans  le  Morbihan.  —  Il  y  a  foiro  ii  Scnêr  les 
15 Janvier.  13  mara,  10 avril. 5  mal,  1"  juillet.  31  loAt, 
1"  octobre  et  2S  novembre;  le  lendemain,  quand  un  do 
ces  jours  est  férié.  —  Géologie  .-granile  au  sud  du  bunrg; 
micascbitte  au  nord,  à  l'est  et  a  l'eue»!.  Au  nord .  il  al- 
 "  — Oaparlcler  


S(;nirfNA(;  fsous  l  invocation  de  sainl  Pierre);  com- 
nmue  formée  de  l'ane.  i>.ir.  di:  ce  nom,  qui  semble  avoir 
été  omise  par  OgOe,  et  qui  aurait  eu  pour  trêves  DaUazec 
et  (.oatqiieau,  dont  la  première  est  aujourd'hui  COm» 
niuiir  \  .  c  e  niolj  ;  aujourd'hui  succursale —  IilaMl»t  «• 
IloiM  i  liei.  Launéanou,  Plougouvcn,  le  Croître t  ».  Ca|^ 
noei .  nallaieet  8.  PeuMaonen,  la  rivière  d'Aulne;  O. 
Uerrien,  rivièra  de  BeofCboat  -  Pr  ncip.  viU.  s  Lau- 
nouédic,  Kiêcli,  Çloc'b  .  Peuargarrcnt,  Rsor.  Kgn'ac'b, 
Quélbrc*b,  le  Ooitre.  -  Superf.  lot.  700a  hect. .  dont  lea 
priucip.  div.  soni  ;  ter.  lab.  2i83  ;  pré»  et  p.M.  mi:  bol» 
32)j;  verg.  et  jard.  lù;  l.indes  et  incultes  .Vj/i;  >ii|>.  des 
prop.  bat.  22;  eont.  non  imp.  205.  Const.  div.  WS;  mou- 
lins 15  (l\(iilann  .  Lannouédic,  Daunon,  Cioasq.  l^roué, 
llugnen,  Dragucl,  (.01.  à  eau,  etc.).  îjcrignac  est 

situe  il.ins  le  voisinage  des  montagnes  d'Arês.el  sOO  ler> 
ntoire  nionlueux  est  généralement  aride;  Cfi*""*"!» 
de  nombreux  .  communs  • .  entre  anima  CMBl  •»  ■* 
Vergam,  pourraient  CU^  cul  Uvés,  «11»  !•  •«•ni  jIMia 
doute  bientôt,  grùce  k  la  loi  dclSM  anr  ICO ^'■«SS!: 
-  L'eau  est  rare  *  Scrignac;  elle  mampe  pr«qoe  lena 
lesdtfet  awal,  la  petite  fontaine  de  ce  nom  esl-ellc  rorl 
renomOlM.  et  guéril-eile  la  lièvre,  disent  les  paysans, 
quand  on  en  boit  trois  fols  H  minuit.  La  gaie  est  comme 
endémique  dans  ee  territoire,  où  peu  de  remèdes  lui  .M>nt 
opposés  ,  non  plus  nn  fi  la  (lèvre,  que  I  on  traite  généra- 
lemeut  en  melt.inl  les  lualjd,  s  uu  vin  et  au  f»un  blant, 

Îuaotaux  femmes,  elles  la  combaUenI  par  I  babUudo 
>  Itaner.  ~ll  y  a.  «a  nuin  «t  l!dgU».  cb«  chapallw. 
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Salnl-CorcnUn,  Salnl-Mcolas ,  Qaéforcll, TMiUrgroat  et 
Coatqui'au.  On  coaiplc  à  Sci iguac  six  «  MltfM*  •  ;  ia*i* 
aucun  n'ett  trèa-rniqueiité.  —  Im  Mt  M  «ktaAtB  Mt 
pea  abondant;  en  mancbo ,  la  t<Mrlw  le  IIMW  CB  omt 
endroit* ,  et  pour  ainsi  dire  k  porWe  de  Umt  IM  ktUlani*. 
—  Il  y  a  fèire  le  M  Mvrlcr ,  le  11  Juin ,  le  fMlrt,  le  31  A6- 
cembre»  le  premier  mardi  d'octobre,  et  le  mereirdi  do 
Paquet.  —  GéolOfie  :  grta;  le  icbiste  argileux  domine; 
fiMallca  iur  banc*  d«  grès  ft  GMtanrta,  tioerdefan  et 
Matr*  —  Ob  p«rle  te  bmotti 

•  KsiiMii  à  13 1.  an  N.-O.  de  Vannes ,  son 

èvêché  ;  à  23  I  «A  de  Rennes ,  et  à  4  1.  de  f.ue- 
mené.  sasubdélégalioo.  Celle  paroisse  ressurlit 
à  Plofirmel ,  et  compte  communiants ,  y 
compris  ceux  de  Lescharlins ,  sa  trêve;  la  cure 
esl  à  l'alternative.  Le  territoire,  couvert  d'ar- 
bres cl  buissons,  offre  à  la  vue  des  monticules, 
des  vallons ,  des  terres  bien  cultivées  ,  des  ar- 
bres, la  source  de  la  rivière  de  Sare,  qui  va  tom- 
ber dans  oelle  de  Blavcl.  et  beaucoup  de  landes 
au  nord-nord-est  de  son  bourg.  Il  se  tient  tous 
les  ans,  en  celle  paroisse,  deux  foires  remar- 
quables par  la  grande  quantité  dea  bestiaux 
qui  s'y  vendent. 

Le  Ihàtcau  de  OxHanTao,  maison  seigneu-" 
riale  du  lieu,  appartenait,  en  tiSO,  à  Pierre 
de  Querhocnl,  et.  en  1616,  à  Sébastien  de 
Rosmadec,  marquis  de  Molac.  à  cause  de  la 
dame  Renée  de  Querliocnt .  son  épon.se.  Celle 
terre  forme,  avec  celles  de  Crenibuel ,  de  Co- 
èodu  et  de  Langouelan ,  une  haute-justice  qui 
appartient  à  M.  du  Rumain  ;  le  manoir  de  Ker- 
madiou  appartenait ,  en  1 420 ,  à  iV .  de  Males- 
troit.  L'ablKSse  de  Saint-Georges  y  possédait 
alors  la  métairie  de  l'Abbcsse.  Treguher,  à  Jean 
Mouraud ,  et  le  Gerousci ,  à  Pierre  Mouraud. 

SI^.GI.IEN  :  commnnc  formée  Ac  l'a  ne.  par.  de  ce  nom  ; 
aDjourd'iiui  succurMie.  —  Limit.  :  N.  SilQac.  rivière  de 
Sarre;  E.  Ck'guercc  ;  8.  Locm.ilo,  Guern,  Malgueuac  : 
O.  Langoeinn.  —  l*rincip.  \ill.  :  le  GuciuotcI  ,  IrOnner, 
Saiat-C'Ttnaln ,  Ii(slrat,  Gnéoecale,  Cadouer,  Mant-  Gue- 

Îan,  .SLiiigiirn,  Coalrivalalu ,  ^machclot,  TonlUren, 
ioC'ccvaiit,  Uanégaicc,  Locmaria,  Treacoet,  l.ocouvicrQ. 
Gaetfanwl.  Hellettrec,  €— i  m  Fnniwt,  ^gohao,  le 
ILogoo,  Plnderten,  I(aéret-tf'Enliaat ,  Boacado.  ^tanguy, 
If erzergolen ,  Salnt-Zt'non  ,  Treiuwnbihan.  —  Supcrf.  tôt. 
3817  bi'ct.  77  a.,  dont  lc«  prluclp.  dir.  aont  :  ter.  lab. 
18A9;  pré»  et  pat.  523;  bois  03;  tcrg.  et  Jard.  ODi  landes 
et  Inciillcs  1200  ;  sup.  des  prop.  bât.  31  ;  conL  non  imp. 
81.  MouHua  8  (de  Maiié-Gui'gan ,  de  Trescoét,  h  v<-nt:  de 
l'ont-à-Houam,  de  Sarre,  de  Trescat,  de  Trcacoét .  Sjrl- 
ireslrc ,  à  eau(.  Le  bourg  do  .«^l'-glicn  <?st  situé  à  en- 
Tlrou  2  inyriam.  de  Poiillv).  La  peUtir  ri\ii  rc  de  Sarre, 
qui  traverse  cette  cominuDO  du  nord  au  sud,  rertilitc 
«a  ffwié  oMaèc*  d»  Mlea  pnirteai  en  reTancbe ,  les 
aborda  de  la  grande  lande  de  Pen-Davad  lont  des  plos 
pmifrcfc  Jadis  on  ne  calUfalt  en  cette  commune  qna  do 
aelgle,  et  de  U ,  dit-on ,  loi  vient  aon  nom  %  cette  étjmolo- 
gle  nous  semble  biru  ba»ardeu«c.  A  environ  1.000  m.  au 
nord  du  bourg,  on  voit  les  ruines  du  chitrau  de  Coal-an- 
Fao.  dont  on  disait  jadii  en  Bretagne  qu'il  avait  i-té  b;MI 
aur  U  spi.iiis  du  Petlt-Trianon  de  'Versailles.  •  Pour  nvoir 

•  h.ihiUlion  royale,  diuil-on  alor<(  Â  Vannes,  il  Tiudrail  la 

•  for^t  de  Lorge.les Jardins  de  Tr<  f(ar;iiiU  r  1 1 1.-  ch.Mcaude 

•  Coat-an-Fao.»  Celle  belle  babitaiioa ,  vendue  nalionalc- 
■WBt  en  1703,  fut  racttelée  en  1  SOS  par  l'ancien  po««es8eur, 

«n'a  pu  en  tirer  alors  d'aotre  parti  que  de  revendre  les 
•  bellts  pierres,  pour  étoe  «mployéei  *  CMMUuIrt  In  «a- 
iMn»  d*  PonUTy.  »  La  vole  nmalne  qoJ,  aden  M.  Blieni 


■Unit  de  Tannes  on  de  Renne*  à  QnlMifi  Mr  GMlenec,  tra- 
m  sud  la  commune  de  8dBllea.  On  tndlqoe  sosti, 
comme  appartenant  h  l'époque  romali>c,  un  relranche- 
mml  de  75  m.  sur  M,  situé  pri's  du  village  de  Toulabou- 
Brobet,  toucbant  la  foret  de  Qudn^n,  el  un  aulrc  de 
  -  t,aonMiidavlUa|«de 
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Roscadet  —  Il  y  a  foire  le  V  mal ,  le  9S  aoftt  et  le  39  M* 
vcmbre.  —  Géologie  :  graoNeb  —  On  parlelehntoa» 

mMB(Ëm)[\.  la  SeUe], 

Bmwtéi  à  4  I.  au  S.-S.-E.  de  Vannes,  son 
évôehé,  sn  subdclégalion  et  son  ressort,  et  à 
ii  I.  de  Rennes.  On  y  compte  tSOO  coramu-  ' 
niants  ;  la  cure  esl  à  l'alternalivc.  Le  territoire 
forme  une  presqu'île  entourée  par  le  Morbi- 
han; il  renferme  des  terres  en  labour,  des  ma- 
rais  salants  et  des  landes  qui  sont  au  nord  de 
son  bourg.  Les  femmes  aont  fort  laborieuses, 
et  les  hommes  presque  tous  marins  ou  pè> 
cheurs.  Il  se  lient  plusieurs  foires  par  an  dans 
cette  paroisse.  La  baroonie  de  K.eraër,  avec 
haute  justice,  relève  du  roi,  et  a  droit  de  me- 
née au  présidial  de  Vannes.  Celle  seigneurie 
est  une  concession  des  ducs ,  qui  en  firent  un 
fief  de  chevalerie,  dont  la  mouvance  deroeum 
au  duché,  avec  l'obligation  de  fournir  au 
prince  un  chevalier  en  temps  de  guerre.  La 
menée  ,  dans  son  origine ,  n'était  autre  chose 
que  l'obligation  que  s  imposait  celui  qui  rece- 
vait une  seigneurie  féodée.  de  se  trouver,  avec 
tous  ses  vassaux,  auprès  du  seigneur,  lorsqu'il 
l'exigerait,  sous  certaines  peines  contre  les  dé- 
linquants. Cette  obligation  de  mener  ses  vas- 
saux à  son  seigneur,  d'où  est  venu  le  mot  de 
menée,  ne  se  pratiqua  d'abord  que  pour  le  ser- 
vice militaire .  et  ce  ne  lut  aue  long-temps 
après  qu'elle  fut  traduite  à  ta  justice.  Les 
grands  vassaux,  ayant  obtenu  le  droit  de  tenir 
trois  à  quatre  fois  par  an  leurs  plaids  généraux, 
ou  grands  jours  de  leurs  jurisdiclions .  obli- 
gèrent leurs  vassaux  de  s'y  trouver  et  d'y  me- 
ner leurs  hommes ,  avec  défénse  à  qateonque 
de  s'en  absenter  sans  congé  du  seigneur  supé- 
rieur. £n  1â30 ,  les  maisons  nobles  de  Sené 
étalent  :  le  manoir  de  Quentifac ,  an  sieur  de 
Coetlagat;  le  manoir  de  Surzon  ,  à  Bertrand 
Curso  ou  Cariot;  le  Maydo,  au  sieur  de  Tre- 
dudai  ;  Kerabraham .  à  Alain  de  Bomt;  la  mé- 
tairie de  Tallccuerec ,  au  sieur  de  Bodmel,  et 
Boisdihel,  à  N....  Pierre  le  Nevée,  recteur  de 
la  paroisse  de  Sené ,  mourut  en  odeur  de  sain- 
teté, dans  celte  paroisse,  le  23  novembre  1749. 

SËNÉ;  commune  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom:  ao> 
jourd'hui  succursale.  —  LimiU  :  N.  Vannes,  ruisseau  du 
Lisiac;  8.-S.-0.  le  Morbihan.  —  l'rincip.  vill.  :  la  Ponsal- 
nlére,  Saint-Laurent,  nétidcl,  Betndre,  l>a\elot,  Fal- 
gurrec,  Grrs*ignan,  Cadonarn,  Canivard,  Langic,  Ca- 
ricl,  Mon»arac  ,  Rrouellc,  Ivlibihan.—  Superf.  U>L  (V.  le 
Supplément).  —  Maisons  importantes  i  cbateaus  de  Ll- 
mur,  de  Cantlaan.  —  HavUns  de  Cantlaae,  è  ean;  de 
Canneau,  deCadovara,  Ivenl.  Llle  deBened,  qnl 
rail  partie  de  la  commune ,  n'est  séparée  do  conUnent 
qu'à  mer  haute:  uue  simple  cbapelle  s'élève  sur  celle 
lerre  aride,  ob  elle  esl  entourée  de  mielqucs  débris 
druidiques,  contre  lesquels  sans  doute  elle  fui  Jadis  une 

fTOteslation.  Kntre  la  mer  et  le  village  de  Gornévirr.,  si- 
ué  en  trr  r<'-ri*rni('  ,  .toul  les  ruines  d'un  dolmen  dont  la 
table,  qui  est  cntore  di-bout,  n'a  pas  moins  de  4  m.  sur 
2  m.  30  c.  —  II  M'  lient  niif  foire  auuueUc  au  village 
de  Saint-Laurent.  —  GCologie  :  granité.  —  On  parle  le 
breton. 

Sens;  à  5  1.  Vs  au  N.-N.-E.  de  Rennes, 
son  évéché .  et  à  3 1.  d'Antrain .  sa  subdéléga- 
lioo.  Cette  paraiiae  resaorlit  à  Blsouges,  el 
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compte  900  communiants;  la  cure  est  présentée 
par  rabbé  de  Hiiié.  Le  territoire  oiïre  à  la  vue 
des  terres  en  labour  de  bonne  qualité,  des 
prairies  et  des  hindos,  La  terre  et  seigneurie 
de  Sens  a  titre  de  baronnie;  elle  appartenait, 
en  1364,  à  Bertrand  dd  Gnesclin;  elle  a  une 
Iiaiitc-jiisticc,  et  npp.irHent  aujourd'hui  à  le 
maruuis  de  Saiat-Brice.  En  1 427  .  In  Bouesai 
étaitaGainaomede  Champeigné;  aujourd'hui, 
avec  haute-justice  .  à  m.  de  MmitlmnclkT 
[Montbourcner}\  la  Gumcriayc.  à  Kolland 
Sebille,  fils  de  la  sœur  natarelle  de  Bertrand 
du  Guesclin,  connétable  de  France;  la  Moul- 
neraye,  à  Jeun  Richard,  cl  la  métairie  de  la 
Cheverie* .  aux  seigneur  et  dame  de  Sens. 


SENS  (MHS  llttTiicaUoa  de  Mint  Solploe,  tfféqna  de 
Bourges  I  :  commune  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom  : 
aujourd'hui  «uccnrNilc  :  n^-aideiice  d'une  brigade  de  gin- 
damicrlP:  chef-llou  de  perct-pUon.  —  Llmll.  i  fi.  Mar- 
cilU'  .  S^iiiil-lUiny-du  Plalii ,  Riinon:  £.  Iluiiia/y,  \iinu«y, 
Gahard  ;  S.  Aiidouin''-->otivll|p ;  O.  Feins.  —  l'rliicip.  vUl.  : 
le»  Aichfies,  lc>  It  i  f  ciigir.ird.  Loiron.la  Por»e- 
Uonlbouard,  la  Cliaigne  ,  Mobee,  la  Vallcrle,  la  Ilurlalt, 
Saotofé,  l«  Paraon»,  Grand  et  PelU-Aaoaj,  le  Bonis- 
Meut,  Toache-Ronde,  Tlllé.  —  Superf;  lot  M61  hrct. 
4S    ,  dont  les  nrtnclpw  dit.  toat  i  ter.  Uk.  1M0  ;  prés  et 

81.  ISSt  bols  nât  verg.  el  Jard.  <$;  Nnée*  et  lucnllr» 
h  élanis  IS;  sup.  drsprop.  btt.  17:  conL  non  imp.  103. 
Conit.  dlv.  A51  ;  moulinn  S  (dn  Font,  de  la  Uonueraio  ,  du 
la  DeDUair,  ft  rau).  C^f*  ScnB ,  ^ilué  à  peu  de  dislaiico 
de  la  roule  de  Rcunct  .1  Antram ,  oxl  un  bourg  d'une  rn  - 
laiiic  impurlauci- ,  «  l  où  il  m'  f.iit  qiK^lqiie  coiniiici  cf.  — 
La  commune  coiitlcnl  .'1  na  (in  tic  uuol  le  boi*  tlf  >(ni>- 
ben ,  el  partie  dcit  L-laugd  de  Iluiit'»»ay  ;  à  sou  cxlrvuiilc 
•od  est  le  bols  de  Fcrtay.  —  L'église  était  jadis  un  prieurd- 
cure  à  présentation  de  l'abbé  de  Rlllé,  et  Yalaul  ISOO  liv. 

—  U  cHewrte,  aigsôrd'lMl  &  U.  Robin  «•  la  VlentTllIe. 
était  an  ancien  manolr«  nn  champ  voisin  de  U  ferme 
actuelle  porte  enrore  le  nom  de  champ  du  chiteau.  —  Il 
y  a,  h  SaiiioKc',  un  rflal  de  poste.  —  Foire»  le  lundi  do 
râqiie?,  li-  lundi  de  la  l'eulecOle,  U»  23  sepli  inbre  el 
20  no»i  inbie  :  ujarché."»  tous  les  lundis.  —  (ù  olugii'  :  gra- 
nité il  100  m.  an  sud  du  bourg;  schiste, puis  quarlzile. 

—  On  parle  le" 


néwmmt;  dans  un  fond  ;  à  6  I.  au  N.-E.  de 

Vannes,  son  évôclié;  à  1"5 1.  de  Rennes.  rJ  à 
2  1.  de  Malestroit,  sa  subdéiéguiion.  Cette  pa- 
raisse resBortil&lioermei  et  compte  6000  com- 
muniants, y  compris  ceux  df  Lizio  ,  de  Roc- 
Saiut-Andre  el  de  Saint-Guioniarl  ou  Saint- 
Maurice,  ses  trêves;  la  cure  est  à  l'alternative. 
Le  territoire,  pays  couvert  et  d'une  superficie 
inégale  .  renferme  des  terres  en  labour  de 
bonne  qualité,  des  prairies  et  des  landes. 

La  terre  de  Sérent  ou  de  la  Chapelle-en-Sé- 
rent ,  haute ,  moyenne  el  basse-justice .  a  été 
érigée  en  baronnie  banneretle  ,  en  1318,  par 
Jean  III,  duc  de  Bretagne .  en  faveur  d'Oili- 
vier  II,  sire  de  la  Chapelle .  maréchal  de  Bre- 
tagne. Gui  ou  Guion,  sire  de  la  Chapelle,  ba- 
ron de  Sérent  et  de  Moiac,  Uié  au  siège  de 
Saint-James  de  Beuvron .  en  44S8.  fut  cbaoï- 
bellan  de  Rieta^ne  et  gouvemeurde  Pierre  de 
Bretagne,  lils  du  duc. 

Le  baron  de  Sérent  est  seigneur  supérieur  et 
prééminencier  de  la  parois.se  de  Sérent  et  de 
ses  trêves.  Cette  terre  est  le  berceau  de  l'aïeul 
de  Jean  de  Sérent .  qui  était  à  la  bataille  des 
Trente  en  1350;  elle  passa  dans  la  maison  de 


la  Cba|>elle.  par  le  mariage  d'Isabeau  de  Sé- 
rent, héritière  principale  et  noble  de  la  branche 
aînée  de  Sérent.  qui  épousa  Ollivier.  sire  de  la 
Chapelle,  et  resta  dans  la  maison  de  la  Cha- 
pelle jusqu'en  4505.  qu'elle  passa  dans  celle  de 
Rosmadec,  parrattiance  de  Jean  111.  sire  de 
Rosmadec  .  qui  épousa  Jeanne  de  la  Chapelle , 
héritière  principale  et  noble  de  la  Chapelle , 
Sérent  et  Molac-  ce  mariage  fut  c^ébre  dans 
ta  chapelle  du  cfiMeau  de  Rlois.  en  présence 
de  Louis  Xll  et  de  la  reine  Anne,  qui  avail  fait 
ce  mariage.  La  branche  atnée  des  sires  de 
Rosmadec  s'élant  éteinte  dans  la  personne  de 
Sebastien  111  de  Rosmadec ,  commandant  en 
Bretagne,  et  mort  sans  postérité  Pan  4667.  la 
succession  passa  à  Marianne  de  Rosmadec,  sa 
sœur  ainée,  qui  avait  épouse  .  en  1061 ,  René, 
sire  le  Sénéchal,  vicomte  de  Carcado .  mort  des 
blessures  qu'il  reçut  à  la  bataille  de  Sencf ,  le 
1 1  août  1674.  Celte  baronnie  est  possédée  pré- 
sentement par  M.  Corenlin-Joseph  le  Sené- 
chal-Carcado .  marquis  de  Molac.  maréchal 
des  camps  cl  armées  du  roi,  commandeur  de 
l'ordre  de  Saint-Louis,  gouverneur  de  Quim- 
per,  petit-hisde  René,  vicomte  de  Carcado,  et 
de  Marianne  de  Rosmadec,  etc. 

Le  .seigneur,  baron  de  Sérent.  a  le  droit  de 
faire  courir  une  drague  le  jour  de  Saint-Pierre, 
patron  de  Sérent;  et,  le  dimanche  suivant, 
cette  dra-ue,  aux  arnu  s  du  seif^'iicur,  est  portée 


le  dimanche  suivant,  le  vassal  à  qui  est  le  rang 
de  la  faire  courir,  a  le  titre  de  auc  :  il  se  met 
dans  le  banc  du  sei^'iieur.  pendant  l'oIHce  ,  et 
suit  immcdialcmcDt  le  recteur  à  la  procession, 
et  précède  les  juges;  il  doit  être  botté  et  épe- 
ronné,  avec  un  manteau.  Il  précède  aussi  la 
drague,  sur  un  cheval  très-bien  caparagouné, 
accompagné  du  sergent  ;  et ,  à  chaque  tour, 
devant  la  principale  passée  du  einiefière ,  le 
sergent  dit  à  haute  el  intelligible  voix  ,  trois 
fois  :  grie  àMotaCt  te  garde  qui  eoudm  de  le 
gutbre  qui  va  courir  :  gric  à  Moine  ,  se  garde 
qui  voudra ,  etc.  Le  crt  ou  devise  des  armes  de 
Molac  est  en  tfon  espoir  gric  à  Molac.  Ce 
droit  est  si  ancien  que  l'on  n'en  connaît  point 
l'origine  ni  l'étymologie  exacte  ;  mais,  pur  tra- 
dition, on  dit  seulement  que ,  vers  le  x«  siècle . 
il  se  trouva  une  bête  énorme,  qui  vraisembla- 
blement était  une  hyenne^  qui  dévorait  les 
femmes,  enfants  et  pâtres  ;  elle  se  retirait  dans 
le  bois  d'une  terre  nommée  ta  Salle,  située  près 
le  bourg  de  Sérent.  On  la  voyait  souvent  aller 
boire  dans  l'étang  de  la  Salle,  Le  .seipncur  de 
Sérent  assembla  ses  vassaux,  nobles  el  aulres. 
pour  fafre  la  chasse  à  cet  animal .  et  parvint  à 
le  tuer  lui-même.  Ses  vassaux  de  la  frairic  du 
bourg  de  Sérent.  en  reconnaissance,  s'obligè- 
rent, à  tour  el  rang,  de  faire  courir  une  drague, 
loua  les  ans,  le  jour  de  Sainl-FieRe  et  Je  di- 
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manche  sutvMrt,  «I  l»wi|PBW  de  la  Salle  s'o> 

blipea  de  fournir  on  boisspan  de  farine  de 
s»c»gie  (ce  qui  fait  la  valeur  d'une  pochée^»  le 
bassin  et  le  bois  pour  faire  c  uire  la  bootihe  de 
cette  (arioe.  laquelle  bouillie  se  fait  sur  un  ro- 
eber,  près  la  maison  noble  de  la  Salle .  qui  est 
l'endroit  oii  la  tradition  dit  que  la  bèlc  fut  tuée, 
C6  qui  ae  praliqtie  depuis ,  tous  les  premiers 
jours  de  mai.  et  se  distribue  aux  pauTres.  vers 
les  dix  heures  du  malin,  on  présence  des  juges 
en  robes.  C'est  le  vassal  qui  a  fait  les  fonctions 
de  duc,  à  la  Saint-Pierre  précédente .  qui  fait 
cuire  cette  bouillie;  ensuite,  il  appelle  à  liante 
voix,  par  trois  fois,  celui  qui  doit  faire  le  droit 
l'année  suivante ,  et  chez  lequel  il  a  porté  la 
tôle  de  la  dmyne  le  lundi  de  Pà(|urs  préré- 
dent,  et  lui  remet  le  bàlun  qui  lui  a  mtvI  à  dé- 
nèler  la  bouillie  en  la  cuisant.  Si  la  personne 
appelée  ne  se  trouve  pas  sur  l'endroit,  il  lui  en- 
voie ce  bàlon  chez  elle  par  le  sergent,  auquel  il 
n'est  dû  pour  cela  aucune  rétribution. 

Les  teirrea  nobles  de  la  paroisse  de  Sérent,  et 
les  jurisdictions  gui  s'y  exercent  dans  l'audi- 
toire de  la  baronic  de  Screnl,  sont  :  la  terre 
et  8<'igneuric  de  ïromeur,  haute,  movcnnc  et 
basse-justice;  cette  terre  parait  avoir  été,  dans 
son  principe .  le  chef-lieu  des  seigneurs  de  Se- 
ront; elle  a  son  banc  dans  le  chanceau  de  l'é- 
flliae  de  la  paroisse ,  et  a  son  enfeu  avec  un 
tombeau  de  marbre  blane,  tievé  de  trois  pieds, 
sur  lequel  on  VDii  un  personnage  arjrié .  et  des 
écussoos  à  l'eutour,  qui  sont  trois  quintes- 
feuilles;  sur  et  autour  de  la  table  est  écrit,  en 
lettres  gothif(ues,  depuis  plus  de  trois  cents 
ans  :  li  y  a  qu'en  cette  égim,  chœur  et  chan^ 
eBttu,  tonl  mtefrét  Ittitigneun  de  Tromeur; 
ainsi  l'a  bien  voulu  le  mnrule;  Dieu  veuille  par- 
donner aux  âmes  dont  les  corps  sont  ici  en- 
terrés. Ce  tombeau  existait  dès  1300;  Tes  trois 
quintes-feuilles  qui  sont  dans  lesécussons  sur 
le  tombeau,  élaul  les  armes  de  la  maison  de 
Sérent,  font  présumer  que  c'est  un  seigneur  de 
celte  maison  dont  la  représentation  est  sur  ce 
tombeau.  Celle  terre  fut  donnée  en  juvcigneu- 
ric  à  N.  de  Sérent.  aïeul  d'Orfroise  de  Seront, 

3 ui  épousa,  vers  l'an  t4:3»5,  Henri  Ilinganl , 
ont  l'héritière  épousa  Jean  d'Avaugour^  elle 
resta  dans  cette  maison  jusque  vers  l'an  t630, 
que  Sébastien  de  Francheville  épousa  N...  d'A- 
Taugour;  et,  vers  l'an  1664.  Marin  de  Colonel, 
seigneur  du  Bot-Langon ,  épousa  Thérèse  de 
Francheville;  depuis,  cette  tene  est  dans  celte 


La  terre  et  seigneurie  deBavrel  \auj<ntréPhtii 

en  Saint-Gmjomard],  haute,  mov(  nue  ei  h.isse- 
justice  (  celle  terre  a  été  possédée ,  en  liOO  et 
4509 ,  par  des  cadets  de  la  maison  de  Roema- 
dec;  elle  passé  depuis  dans  celle  de  Saint- 
Maure,  et  elle  était  possédée  ,  eu  1640  ,  par 
Pierre  l'Ollivier.  seigneur  de  Sainl-lfanre  et  de 
LoéMt ,  etc. ,  et  préteniçiaeDt  die  appartient 


T.  II. 


à  M.  de  Ligoubier,  marquis  de  Saint-Fem.  qui 

a  épousé  SI""  de  Saint-Maure. 

La  terre  et  seigneurie  de  Jlrignac  [nyjour-t  . 
d'tet  an  SaitU-Guyonard;  V.  ce  mot] ,  haute  i 
mojTnnc  et  bnssc-juslicc  :  elle  était  possédée, 
en  1515,  par  Julien  de  Hrignac.  seigneur  dudil 
lieu;  en  1601,  par  dame  Marie  de  Brignac . 
daine  de  Kerfiiy .  et  depuis  elle  passa  dans  la 
maison  de  Rosinadec,  et  a  été  possédée  par  Sé- 
baslicn  de  Rosmadec ,  évèque  de  Varuies  ,  et 
elle  fut  acquise  par  de  Talhouet  de  Ker- 
avion,  dans  la  maison  duquel  elle  est  présen- 
tement, et  est  possédée  par  M.  l'abbé  de  Dri- 
gnac ,  conseiller  honoraire  au  Parlement  ds 
liretagnc. 

La  terre  et  seigneurie  de  la  Ville-Reil  et  dn 
Iluscouarl .  haute .  moyenne  et  basse-justice  : 
elle  était  possédée,  en  1460.  par  Guillaume  des 
Forges;  en  1660.  par  Jean  des  Prés  de  la 
Bourdonnaye  ;  elle  appartieol  présentement  à  ^ 
M.l'abbédeBrien  ac. 

La  ferre  et  liefde  la  Salle*,  haute,  moyenne 
et  basse-justice  :  celte  terre  est  encore  lia  dé- 
membrement de  la  baronnie  de -Sérent,  donnée 
en  juveigneurie,  par  de  Sérent.  père  d'Isa- 
beau  de  Sérent,  à  de  Screnl.  son  cadet,  dont 
les  descendants  l'ont  toujours  possédée  depuis; 
e'esl-à-dirc  M"'  de  Sérent,  à  gui  elle  appar- 
tient, l'a  vendue  à  M.  de  Gucrn,  conseiller  au 
Parlement  de  Bretagne-  mais  elle  s'en  est  té» 
servé  la  jouissance  pendant  sa  vie. 

La  teri^  et  seigneurie  de  Casliller.  haute, 
moyenne  et  basse-justice  ,  était  possédée ,  en 
1430,  par  Jean  de  Maleslroit;  en  1534.  par  Su- 
zanne Pechart ,  dame  de  Castclan-la-Salle,  et, 
en  1602,  par  Pierre  Garault;  elle  appartient 
aujourd'hui  à  M.  de  Tregarot,  conseiller. 

La  terre  et  seigneurie  de  la  Cbenaye-Morix , 
moyenne-justice  :  elle  appartenait ,  en  1400,  à 
Jean  de  Tregaranteuc;  en  4603.  à  Claude  de 
Quelin  I  die  est  aujouid'liui  à  M.  Booin  de  la 
Villcbongwai,  conseiller  au  Pnrleniettt.de  Bro» 
tagne. 

La  terre  et  seignenrie  de  Bohurel»  [Bot-- 

flurel] ,  moyenne-justice  :  elle  était  possédée, 
en  1360,  par  Jean  du  Bohurel;  en  1604  .  par  • 
Jean  de  Lmembourg  et  dame  RaouUette  Cado. 
son  épouse,  et  présentement  par  M.  le  (joesbe. 
sieur  de  Reroo .  capitaine  d'infanterie  et  cher 
valier  de  l'ordre  royal  et  mililaire  de  Saint- 
Louis. 

La  terre  et  seigneurie  de  la  Ville-Guiharl . 
moyenne-justice,  en  1560.  àN.  de  Bepasson. 
aujourd'hui  à  M.  Grigniard  ,  chevalier  de  • 
Champsavoy ,  du  chef  de  dame  Mathurine-Sé- 
hastieiinc  de  Begasson,  sa  mère. 

La  terre  et  seigneurie  de  la  Villedez .  haute» 
moyenne  et  basse-justice ,  en  1580 .  à  Jean  dis 
Lezenet ,  chevalier  de  l'ordre  du  roi  ;  en  4648. 
a  Sébastien  de  Kermeno,  seigneur  de  Govonj 
elle  passa  ensuite  à  YVes-Jean  Moro:  elle  est 
aiqoiinl'hui^ll.  dQLys.  >. 
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La  lerre  et  wigneurie  dô  Fn  Tmiche-Carnc  . 
haulc-juslicc  :  celte  terre  panil  être  la  terre  dn 
nom  de  Camé;  elle  appartenait  encore  à  celte 
maison  en  <60<,  et  était  possédée  alors  par 
François  de  (^rné,  chevalier  de  l'ordre  du  roi; 
en  1655  ,  elle  appartenait  à  François  Hogicr, 
seigneur  ilu  Crevi,  conseiller  au  l'arienicnt  de 
Bretagne;  elle  esl  aujourd'hui  à  M"" de  Hays. 

La  terre  et  seigneurie  du  Val-Néant,  moyenne- 
juslicp;  elle  appartenait  encore,  en  1520.  à  In 
maison  de  Néant;  en  1600,  à  Guillaunie  Poui- 
tain.  sieur  du  Ponllo.  du  chef  de  Jeanne  de 
Néant,  son  épouse  ;  elle  est  aujourd'hui  à  M.  le 
Douarin  de  Trevellec. 

La  terre  et  fief  de  la  Ville-Chevrier,  moyenne- 
justice,  en  1500.  à  Pierre  Audrcnl  et 'Raoul 
ilofiiT.  son  épouse,  seigneur  de  Mallcville.  au- 
jourd'hui à  M""  Billy. 

La  lerre  et  fief  dè  la  VilU -des-Prés.  basse- 
justice,  en  1540,  à  Thibaud  des  Pré^s;  en  1609, 
à  Guillonnc  Becdeliévre ,  dame  de  Rohal  ;  en 
1678.  à  llyacinllie-Baplisto  Henri.  seij;neur  de 
Bahal;  aujourd'hui  à  M.  du  Hol,  seigneur  de 
la  Villeneuve-Bohal  et  autres  lieux,  du  chef  de 
dame  Hyacinthe  de  Boiial,  son  épouse. 

La  terre  et  fief  de  l'abbajo  Bourdin  :  cette 
terre  était  possédée .  en  1504  ,  par  Jean  Bour- 
din;  en  1640.  par  Robert  le  Moine;  en  1665. 
par  Pierre  Henri,  seif^iieur  de  la  Noué;  elle 
est  aujourd'hui  à  M*"  la  comtesse  douairière  du 
Fou  ,  qui  possède  aussi  ,  dans  celle  paroisse  . 
les  terres  et  fiefs  de  la  Noué  et  de  Vim'j;ros. 

La  terre  noble  de  la  Ville-Pierre,  en  1601,  à 
Jacques  Jobaiio ,  sieur  de  la  Ville-Pierre  ;  au- 
jourd'hui à  M.  Moréau. 

La  terre  ,  fief  et  seifjneurie  de  Quilly .  en 
1540 ,  à  dame  Barbe-Morio;  en  1601.  à'daine 
Renée  de  la  Ville-Rang,  dame  de  Quilly  ;  au- 
jourd'hui à  M.  de  ('astel .  chevalier,  seigneur 
de  Quilly  el  autres  lieux. 
'  La  Ville-Quello  ,  haute,  moyenne  et  basse- 

t'usUee  :  celte  terre  est  un  dénienibreraent  de  la 
)or<niie  de  Maleslroit ,  qui  s'éleudail  en  la  pa- 
roisse de  Sérenl  ;  elle  a/ipartient  a  M.  de  Sc- 
rent,  baron  de  Maleslroit. 

La  terre  et  fief  de  Rohean  ,  moyenne-justice 
en  1680.  à  Hierosme  de  Came',  .seigneur  de 
Caslelan-Rohean;  aujourd'lmi  à  ,M.  Boisset 
capitaine  au  régiment  de  Peiithiévre.  infante- 
rie, du  chef  de  dame  N.  du  Bot,  son  épouse 

SÉnhNT  («on»  riiitocalloii  ùi-  6aiiit  rici  rv  :  coniiuiiiii' 
formfo  An  t'aiic.  par.  de  ce  nnin .  niniiiK  >><■•>  lr^Vl'»  l.ldo. 
^ainl-diiyoïnnrd  et  Hoc-Siitiit-An(li<:'  ;  aujuiird'hiil  i>uc- 
cur^alc;  tlicr-lii-u  de  pcrccnlloii.  —  l.iiiiil.  :  N,  Lttio, 
Roc-S.iiiilAiiiIrO;  K.  Saiiil-Sl.ircrl  ,  l.i  (.Impcllf,  rl^lèrt- 
d'Ou«l;  8.  liKen  ,  Saiiit-ttiiynmard ,  huh.il .  riil^ir  d<! 
Qair:  O.  Plunx-lcc.  —  l'rincip.  :  la  Ville  ilaud,  la 
Grt^obourt;.  la  MfXe  Cal.  la  Vilk'-Ficlif I.  In  Suai»,  l.i'.^qui- 
dlc  ,  Rrt-daiio.  la  >llle-HrrviPtn .  Tn-flcnrl .  l.iitina)  . 
Oriupoii,  la  Vieille- Ville.  Hoiy,  la  (.ran<U'-llaii< ,  TrL>go- 

SiiiMTf.  lot.  OWW  lipcl.  »2  ».,  doiil  les  priii('l|i.  div.  sonl  : 
Itr.  lab.  1»75  :  pitit  et  pfti.  lUn  ;  marai»  0:  boî»  71  ;  rb*iai- 
tiD-raitT!'  'j\  :  wtK-  cl  jatd.  UO:  landi  »  et  inculte»  3t)1U-. 
>np.  de*  prop.  bat.  70:  eont.  uoii  liup.  W.  (.Moulltis  dei> 
CotMt,  de  la  Uourdouiiayu ,  du  Rrainbily,  de  l'inleui .  k 
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vent  :  de  la  Halle,  do  Tromear,  ûc  Br^nt,  ée  Maruc. 

de  la  Vlllu-llaiid.  Uo  la  Valli'e,  du  Kbuu,  i  can;.  -  Mai- 
M)iis  Iniporlaiitcs  :  cb.'tteau»  de  lionieur,  de  la  ."Salle,  de 
la  Ritiere.  du  flolburel.  M.  l'abbeMaiol,  l'un  de* 
autiqualie»  le»  pluf^  eoukciencieux  qui  aient  Oludiv  la 
nit  tagiie  .  a  prixine  illustré  la  c'Oiniiiuiie  de  Séreiit  par 
les  uoiiibr>>o»e»  deeouverles  qu'il  )  a  ralle».  On  hil  doit 
d'a\oir  algualé  :  1'  Le»  débi  i»  rotuaina  de  la  lande  de  Ire- 
garo,  oh  l'on  a  Iruuti}  du  noiiibreuM'»  briques  U  crochet 
et  dm  poterie»  romuitica,  aln»i  qu'au  village  de  eoaz-MC<- 
laii  et  de  la  Ville-te-Rretz;  3'  plusieurs  enreintc»  forU- 
ûée».  eulre  aalres  celles  de  Crouecic,  d«  i^aiule-ljC'iicvUiTB. 
de  la  Lande-Pluiouc ,  prèa  et  au  suddu>iltMge  de  Vieille- 
Ville;  du  manoir  de  Uotburcl ,  du  Uudrv,  A  3.&00  m. 
uue»l-uord-ouest  du  bourg,  el  prt.-«  de  la  belle  funlaine 
de  Uréiuan,  euriii  un  peu  mu  nord  du  l'oiil-llciucry ,  etc. 
U.  Ulteul,  l'inlr<^-plde  explorateur  d<-»  soit*  romaines, 
guide  |)ar  cc^  recberclie*.  a  con^laté,  de  ^uu  cote,  que 
la  soie  ruiuaine  qui,  selon  lui,  allait  de  n('nnt:.s  à  Carhaix, 

Ëar  t!astcl-Noec  ,  entrait  en  Serent  piôs  du  Tlllagr  des 
laies,  et,  aprUatoir  traversii  l'Ouat.  pastait  pre»  de» 
village»  de  la  Toucbc- Morgan  .  du  Ler)  .  de  la  Ville-au- 
nouge;  coupait  la  grande  roule  de  Vannes  .V  i'ior'rinci , 
prtM'du  Crouéxic  {  entrait  cnlln  dan»  la  commune  de 
l'lunielec.  eu  *ui\aiit  uu  tracé  mal  dOleruiint!  ju»qu'ii 
ee  muineut.  —  M.  llarot,  ind('peiidauiaienl  de»  Iraveh  de 
l't'-poque  romaine,  a  signait-  dan^  une  p:ilure.  au  bas  de 
la  laudc  du  l-avrn«,  tiugl  quatre  lombellcs,  placées  sur 
quatre  rangs  parallèles,  et  se  dirigeant  du  noid  au  ^udv 
el  .  sur  la  lande  du  <iurrno  .  A  l'est  du  tillage  de  (.ilélin  . 
une  autre  n  rle  de  tonib<-lles  dispoM-es  en  ordre  triangu- 
laire. O»  débris  semblent  app:ii tenir  /»  l'époque  drui- 
dique, aiofl  qu'un  petit  croiuk'cb  qu'où  \aU  pri-s  du 
château  de  la  Rbiere.  —  Outre  le»  trcvc»  que  2i<-renl  a 
perdues,  en  171)0,  tl  paraît  que  cette  ancienne  paroisse 
comptait  jadis  :  1*  Bobal,  et  r  Saiut  MarcelIn  (!].  —  L'ii- 
gliM!  du  bourg  est  ancieuue,  el  semble  reiitouter  au 
ir  si<-cle.  —  Ln  outre  de  celle-ci ,  il  )  avait ,  ataul  1700, 
la  cbapelle  de  Saint-Michel .  située  au  haut  du  bourg,  et 
qui  B  elv  démolie  \crs  1810,  et  celle  de  bainl-i-rauv'ois,  dé- 
molie depuis  priH  do  cent  ans.  (.A'tte  dernière  était  au 
village  de  Tréalat.   Les  chapelles  eiieorc  debout  sont 
celles  des  l^etboui  et  de»  Drousseltes,  de.sscrTie»  de 
temps  il  autre  par  les  vicalies:  du  .'^ainl-Jacqucs  el  de 
'rr«'gouet ,  moins  régnlierement  desservies:  des  Haie»,  où 
Il  y  i«  un  vicaire  spécial;  eiiflu.  de  Saiute-^uzanne,  si- 
Ittée  sur  ta  route  de  Sirrcul  U  Josselin.  (À-tle  deriiiiTC. 
qui  remonte  h  U  seconde  éiioque  de  l'ogive,  est  surtoui 
reinaninable  |>ar  dos  peliiliirvs  à  fresque,  en  partie  dé- 
couverte» par  le  sludieus  abbe  Marot ,  qui  dut  quillar 
cette  iocaltle  avant  d'avoir  achevé  sou  travail  de  restau- 
ration. Il  y  a  aussi  &  Salnle-Sazauuc  quelques  beanx 
vitraux  de  couleur.  —  Il  no  irstc  des  ancieuue»  selgnen- 
ries  que  eelle»  que  nous  avons  citées  ci  dessua.  Trouiear 
u  été  recoiislriiit  vers  1790,  ii  rexceplloii  du  portail  cl 
d'une  jolie  tourelle  hexagouu,  qui  sert  d'escalier.  Dotbu- 
lel  a  egaleuienl  été  rcAlauré  el  dliuiuué  d'uu  élAgc.  La 
salle  a  été  reeunstruite  aussi  dans  ces  deruiïTes  anncSe»  : 
elle  tombait  en  ruines.  —  Jean  de  Châteauglron ,  dit  Jean 
de  Maleslroit.  élall  recteur  de  Seietil,  eu  I4t>:>  :  A  celle 
époque,  il  fut  appelé  .1  l'évfché  de  ^aiul-Brleuc ,  put* '< 
celui  de  Nantes,  oh  le  duc  le  lli  son  ehanceller  (IA19)  ; 
enl&07.  il  «vait  l'tiS  exécuteur  testameutaire  du  conné- 
table dcCllsMn:  et,  en  1AIM),  il  avait  asalslé  an  couclle 
de  î'isc.  il  y  a  lieu  de  croliT  que  le  presbytère  de  SOrcnt . 
remarquable  par  sa  porte  principale  ,  qui  appartient  au 
XV'  Alécle.  (ut  eiigt-par  sessoiuK  —  M.  l  abbu  Marot  nous 
écrivait,  en  ISÎ'J  :  •  J'ai  (leeoiivert ,  en  faisanl  creuser 

•  dans  un  terr.vin  pri»t  du  bourg  .  el  qtii  m'appartient  , 

•  six  urnes  reuferuianl  touii's  des  ossemenU  calciné  . 

•  d(-s  cendres  el  un  charbon  semblant  provenir  de  chairs 

•  brtilees.  Toute»  ee»  urnes  sont  de  poteries  diaorente»; 

•  sur  l'une  élsrit  un  celtin;  les  autre*  (laienl  nrcouvertes 

•  de  cailloux  ;  eiiliu,  tout  le  terrain  ciivironnaiit  est  pletii 

•  de  tuile»  a  rebord».  ■  —  Evidemment,  ce»  ruines  ap- 
partiennent A  l'époque  où  le»  Romains  abandonnèrent 
l'Armorique:  mais  la  nri^sence  d'un  ctUat  au  milieu  dçce» 
mines  est  des  plus  bliarres  t  nous  ne  voyons  pas  coin- 
meut  l'expliquer,  6  moins  d'adineltre  que  cette  vieille 
aime  gatloise  fut.  pour  le  mort  pi  i»  iliiqiiel  elle  élall 
plaew- ,  comme  uu  trophée  ou  un  souvenir.  —  *>n  a  jadis 
esploiii!  en  .Sirent  beaucoup  do  minerais  de  li;r,  J> 
l'aide  de  pelile»  Torges  a  bras:  ou  voit  les  traces  d'usines 

(1)  On  B  dit  qne  Qally  avait  été  anisi  en  Mrcnt.  d'après 
un  litre  de  \b60,  relatant  «Qully  en  Seient  •:  il  s'»|cl»»alt 
non  Uu  la  paroisse  de  ce  nom,  mal»  de  la  terre  noble  cl- 
I  dessus  nommée  dans  Oe<*e. 
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dc^ce  gPDr«  rntrc  les  dons  moulins  .1  vrnt  d«  Piaicox.  Ce 
miaerai  <>a  aajoard'biii  dlrigt^  sur  Irs  lorge*  TnWion. 
—  NotM  n'avoiM  rien  à  dire  rar  la  chronique  de  la  Oragm, 
rapporU<c  par  noire  auteur,  si  ce  u'est  qu'aa  ilcu  de 
mppoaer  aùm  de  Mte  fiiroce.  Il  eftt  nteas  vaia  pré- 
«MKr  4M  Bdfc  8l  dMk  on  dMV«a ,  «'«ft  am  wno 

»riM,  par  comiptton.  Nooa  répéloni  ici ,  du  reste ,  ce 
.  nous  avons  dit  souvent  de  cet  1k>tr«  fabulcuxe»  :  cV«t- 
ferdln  qu'ellcii  ne  sont  qu'un  symbole  de  l'eipulMon  du 
druldiunc  par  le  culle  calhiilique.— Il  j  a  roirc  le  \<t  uiars, 
le  38  niai.  lis  20  juillet.  8  *4'pli'nibic  cl  2  novembre.  — 
Géologie  :  s<  lil«te  lalqiieux  dan»  rniic>(  norti-om-sl;  schlulc 
•ISUcus ,  etplolli-  cuinme  ardoine  aur  plusieurs  points.  — 
On  parte  le  françuia.  « 

S«rve(  [^ertc/];  sur  une  hauteur,  à  i  I.  ù 
rO.  de  Tr«guier.  son  évècbé  [aujutird'hui 
SaM'BriMc]  à  33  1.  de  Rennes*  el  à  1  1.  de 
Lanriion.  sa  subili'h^galion  et  son  ressort.  On  v 
compte  000  cuinmuiiiauLs  ;  lu  cure  est  ù  l'af- 
ternative.  Le  bourg  de  Servel  est  situé  sur  la 
rivière  de  Guer .  qui  Torme  en  cet  endroit  un 
jieUl  porl*  avec  flux  et  reflux.  Le  territoire  est 
uornéà  l'est  parla  rapr.trèsfertile  et  bien  cultivé. 
On  y  oonnail  le  ûcf  du  Mioihi.  à  M.  l'uvéque 
de  Tréguier .  et  la  maison  n6ble  de  Kervigant. 

SERVRf.:  commune  fonnt^e  de  l'anc.  par.  de  ce  nwn  '• 
aujoui'd'liui  succurMle.  —  Limil.  :  Trt-beurden  ,  i'Ien- 
Hievir  Itodoii  :  li.  ïî.TinlQiiay  ,  DreUnenci;  .S.  L-nuiiou,  l.o- 
qnl»y  .  l'IonlecTi;  O.  la  M.Tnrhe,  Tr«*bcurdrn.  —  l'rincip. 
vill.  :  Poulranet,  Kprigent.  Hinc-Coi,  Foulpi-at,  f^dreln- 
braa,  Cile,  (iouU')o,  Couteui-i^uioœar,  (^roou,  l'ors-an- 
Kvjf  le  Fmo,  DolpLii,  Trolili(o*H  VMUmmI,  ^aeml,  Pcn- 
«BHban,  Ltdnay,  Khamon,  TrMa*ir-Plae,  Vaaaiel,  le 
BinTtf»,  Ci'Oasuiin  ,  Ituudour,  IÇamprat ,  ^liaonau  ,  Ktou- 
ric,  l^laouenaii,  U  Molle,  Runes,  H^^rin  .  Kaiouip.  I>\l- 
der ,  Orecli-an-TUaro.  Bec-Legtier,  KukaI,  ar-l.ane,  Crec'h- 
ftUoalan.  Miniby,  Kadrlvin.  —  ituperr.  tôt.  1733  becL  , 
dont  U'>  priucip.  div.  sont  :  li  r.  I.ib.  12Î7:  pré»  et  pai. 
MO;  bol-s  SI  ;  M-rg.  cl  j'.irJ.  '.' ;  l.indi  s  cl  iiicnlles  184;  siip. 
dCH  prop.  b.tl.  1'^:  cont.  non  inip.  iW.  («niit.  diT.  â03: 
ulullllll^  de  (;ojti|uis,  du  laou,  Arn-l!ori> ,  de  K'iroinp,  A 
eau.  t.<r*  Le  bourg  de  .S»>rvel  n'e!>l  pas,  comme  le  dit 
QgdCt  allné  ^ur  le  bui  r:  nnais  le  lerrUoIre  est  limité  an 
«ad  |wr  le  Léguer ,  ou  rivière  de  Lannioo.  —  11  y  a,  en 
outre  de  l'égliM: ,  U  chapelle  Salat-NicodèOM.  —  Géelo- 

Se  :  Bocbm  reldSftaibkiaM:  au  nord-ett,  Mlililca  oodi- 
}s;  il  ro«iest  granité.  —  On  parle  le  breton. 

Serv«aa  ;  dans  un  fond ,  au  bord  de  la  ri* 
vière  de  la  Tilaine.  à  9. 1.  à  VE.  èt  Rames, 

son  ôvArhr  ,  sa  siibdélépation  et  son  ressort. 
On  y  ennipte  <200  communiants:  la  cure  est 
présentée  par  un  «hanoine  de  Téglise  cathé- 
drale de  Hennés.  Le  territoire,  couvert  d'.ir- 
bres  et  bui.s.Hons,  est  très- bien  cultivé;  il  pro- 
duit des  grains  de  toute  espèce  et  d'excellent 
cidre.  On  voit  par  les  actes  de  la  Réformation 
qu'il  n'y  avait  aucune  maison  noble  dans  cette 
p«roi8i«  en  44(7. 

iERVOft  (MHN  rtstocatloa  de  aalnt  ■wlte/iMd  le 
li  oowmkrq  i  ooawmoe  femée  de  i*aiM:.  fmr»  dt  ce  innd; 

aiùourd'hui  succursale.  —  Limit.  :  >.  la  tioaexi^re,  Cha- 
leaubonrg:  E.  t.hAteanbourg;  S.  Domagn<î,  Noyai;  O.  No- 

Ïal.  —  Princip.  «III.  :  la  Gnlnonltre,  Colioe.  Beauvala,  les 
lunonai»,  la  Raudouière,  k-s  (Jwsnots,  le  Vaureuou,  le 
Mortier.  laToiielic,  la  Frétais.  —  Supcrf.  lot.  COOliccl. , 
dont  le*  princip.  dit.  ^ntit  :  li  r.  lab.  050:  pién  et  p.'il.  lu'J  : 
bols  2û:  %erg.  cl  jard.  it>:  landes  cl  tnculles  30;  Mip.  de» 
prop.  bit.  6;  cont  non  imp.  iX  Consl.  div.  '.DO:  moulin» 
S  (du  Pas-dc-VIe,  du  Gué-oe-Senfon,  à  eau).  La  com- 
■iiUMmi  iramMioaaaildpirUifoaMdoMcteAlwiM». 
courut  do  IVst  l'oueiL  L«  rlnièK  da  Vitiiiie  la  traverse 
dana  leb  mtHoes  dircctidda.  Ou  pOBt,  d'une  nCMttf  Incon- 
tcalable.  Tient  d'eire  clefé  aa  God-de-Servon,  Tilinge  qui, 
pendant  1rs  crue»  de  la  Vilaine  ,  se  Ironfail  Isol*»  du  reste 
de  la  commune.  —  Il  y  a  marcbd  le  mardi  •,  foire  le  lundi 
aprfti  la  Mtnt>l>eiiia.  -  6«olo|le  :  aciMe  aulteoi.  -  Oa 
parte  le  tttwfali^  . 


.'^KVF.N  LF.  n.MVT;  commune  formdc  de  l'anc.  trêve  de 
Plc«ldy  ;  Bujonrd'hnl  «uccnr^ale.  —  (V.  le  hnpplf!(ncat 
poor  Unu  les  documenta  cadaatrao&l  QT*  Il  T  >  intoe  la 
3A  aotU.  —  C«.*olvgi«  s  (raaUp.  —  Oa  parla  le  breton» 


;  sur  la  raille  de  la  Roche-Bemanl 

à  Redon .  à  12  I.  au  N.-O.  de  .Nanles.  sonévé- 
ché  et  son  ressort ,  à  1 6  I.  de  Rennes,  et  à  4 1. 
de  la  Roche-Bcniard;  sa  subdélégatiedi.  0n  y 

compte  700  communiants;  la  cure  est  à  l'ordi- 
naire. Le  territoire,  d'une  suuerlicie  plane, 
n'ofl're  que  peu  de  terres  en  labour,  qui  ne 
nruuvent  pas  le  courage  et  l'industrie  des  ha- 
bitants. Le  chùlcau  de  Severac.  maison  sei- 
gneuriale du  lieu,  appartenait,  en  4577,  à 
François  de  Talliotn  l ,  niaréclial  des  canips  et 
armées  du  roi ,  chevalier  do  son-ordre  el  j^ou^ 
venieurdc  Redon.  Louis  de  Talhouet,  son  filr. 
fut  enscipne  des  pirdes  de  sa  majesté,  gou- 
verneur de  la  N'iatre  et  de  Redon.  Cette  terre 
a  une  haute-justice  et  appartient  à  M.  de  Tal- 
houet de  Bois-Orant  :  le  château  est  décoré 
d'un  buis  de  baute-futaic ,  remarquable  par  la 
grande  qnmlitéde  hérona  qni  y  font  lears  nids. 

sr.  V  [  V,  AC.  :  eotiMiuiiie  formée  de  r.nnc.  par.  de  ce  nom; 
aujourd'hui  sorcurs-Tle.  —  Limit.  :  N.  Fi  Kré.ic;  H.  Cncn- 
rouct:  a.  UiMdtlac,  Saint  Gildas-des  nol^  ;  o.  Thehillae. 
—  l'rincip.  vill.  t  (joii\é»u,  la  UtemluaU,  Ualaguti, 
Beuillac,  ia  HoummiIs,  les  Barreaaa,  Pabo.  Nadons,  te 
Ch«iie,  Branteti,  l^stit-Val,  la  Itenaaiidali.  —  Supcrf. 
lot.  (V.ivSQMhHâ«ia.)(9>UiaMi«leMiMl.~«é»^ 
logic  :  scbiate  alternant  a«ec  le  i|aarlilte.  —  On  parle  la 
français. 

Seviirnac;  à  9  I.  au  S.-O.  de  Saiut-.Malo, 
son  évôché  [aujourd'hui  Saint- Brieuc];  à  1 1  1. 
Vi  de  Roniics,  elà  i  I.  i/j  de  Laiiiballe.  sa  sub- 
délégalioD,.  Cette  ^«iroisse  ressortit  à  Dinun  et 
compte  9S00  coromaniants;  la  cure  est  à  l'al- 
ternative. Le  territoire  renferme  des  terres  Lien 
cultivées ,  des  prairies  et  des  laudes  ;  on  y  voii 
beaucoup  d'anires  fruitiers  el  autres,  et  Jt 
source  d  un  des  bras  de  la  rivière  d'Arguenon. 
En  1 420 .  on  y  connaissait  les  oiaisons  nobles 
ci-après  :  la  Villc-Blanc,  à  Robert  Ferré,  et  en 
!  l6vS,  à  Pierre  Ferré,  sénéchal  de  Rennes;  la 
Ville-.Marie ,  à  Jacques  de  la  Ville-Coq;  la  Ri- 
vière ,  à  Amnuri  de  la  Moussaye .  qui  possédait 
aussi  la  Quelienocliav''  ;  les  Salles  ,  à  Guillau- 
me de  Treiiiereuc  ;  Saiiil-Audrc ,  à  Jean  de  la 
Motte;  la  Touchc-à-Nisan ,  à  Jean  Gefl"ron; 
liroiidiiiciif,  à  Jean  de  Hroons ,  aujoun!  Iiiii , 
avec  moyeunc-justiee ,  à  M.  de  Saiiil-I'eru- 
BrondÎMttf;  Mar^aro,  à  Guillaume  de  .Marga- 
ro  ;  lîourgueneac.  à  Jean  le  Heruyer;  la  Vi{jnc, 
ù  Jean  Duiaiid ,  Peiiibro ,  à  Jean  du  Fau  ou  du 
Fou  ;  Milica ,  û  Berlrand  liatdoul;  les  Aulnais, 
à  Guillaume  du  Brosz;  le  Bif^iion  ,  à  Charles 
Ouri;  lu  Chapelle,  à  Olivier  de  Launave  ;  Li- 
moelan,  à  Gilles  de  Kcrfaliou,  aujourd'hui, 
avec  baule-justicc .  à  M.  Picot  de  Liinoélan  ;  la 
Tinc-BiUi,.à  Olivier  le  Bernier  ;  le  Cliaux- 
clu'ix,  à  Jean  Gaulron  ;  la  Ville-IVeuve,  à  Pierre 
Grignon;  le  Qucoar.  à  Raoul  Couplière;  le 
Ples^BslaiUe,  le-Loroux,  ia  Villc-au-Pré- 
vost  et  |«  Touctie ,  à  If.. .  £p.4d9Q.  £09  IUnimI 
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Îlvait  fait  bâtir  une  belle  maison  au  village  de 
a  YiJIc-Léart.  Beaumanotr,  haute-justiee .  ap- 
partient à  M.  Picot  de  Limoëfan  ;  Cohineae . 
moyenne-juslice.  à  M.  de  la  Goublaye  deSaint- 
Quêreuc;  Guernaou.  moyenne-justïce,  à  M.  le 
auirqais  de  Locmaria  ;  le  Plessis-Gautron  . 
BKwênod-juslice  ,  à  M.  du  Rocher  de  Sainl-Ri- 
v«ul  :  Pengave.  moyennc-jualice ,  à  M.  de  Lau* 
nai-Guérir. 


.pur. te  ce  nom; 


SEVICNAC;  eoiiiiinKic  rormécdfil'' 
aiuourtl'tiiil  .•iiir<'ur'*a|i ,  —  Limlt. 

gril:  E.  Trcmt  ur,  Broons;  cl  S.  E.  Laarela*,  Eri'ac, 
loaillac.  Pluuiau^at  :  U.  l'ii  ui-cJugoa.  —  Princlp.  vill.  : 
la  TMniMe,  Maane,  la  i.rtHri ,  viliaflaola.  Mnily. 
Mnl'tttdo.  Vle0fe4>ortc,  lybraK,  Bean-Jone,  Qadiérlac, 
Iloueli<<>.  VIII^  M»»»,  Hant  rt  Has-TonTra ,  Uvillon  ,  la 
■aotrrais,  VilIC'Pi'reax ,  Viillrc-Urosse,  Caronce,  la  Foa- 
•clij'rc,  Saiut-Trlllac  ,  le  Uillicu,  Pimbroc  .  Ville-Liant, 
Badalin,  Ips  Auiialt.  —  ChAtraux  de  Brondiocuf.  de  Ll- 
lOOciaD.  —  Suprrr.  lot  &,32A  bccl. ,  dont  le»  princip  dlr. 
aoiil  :  1er.  lab.  3718:  prfs  et  pftt.       ;  boi»  <)t  ;  wig.  ri 

iard.  6S;  lande»  et  inciillr»  ftSS;  Otangs/;  »up.  do»  prop. 
iftU  25;  conU  non  Imp.  189.  Coiist.  div.  78^:  moulins  0  idi/ 
BroDdiucur,  Rocht-rcl,  du  rie»iiis,  Cucbr|[raln,  Keuf ,  du 
Bord.-ige,  Glavet,  delà  Haotralle,  il  eau;.  Cff"  La  route 
de  Parts Brest  traverse  cette  commune,  depuis  le  pont 
MK  Moinea  JaMiu'au  pont  Gamta.  —  QtvUfkB  t  ochlste 
talqaenz.  —  On  paile  le  français. 

Blberll;  à  4  I.  'A  à  l'O.-S.-O.  de  Saint- 
Pol-de-Léon.  son  év^ché  [aujourd'hui  Quim- 
per]  et  sa  subdclc^jalion .  et  à  42  I.  de  Rennes. 
Celte  panâB8&  ressortit  à  Leniicvcn  et  compte 
4000  communiants;  la  cure  est  présentée  par 
révtVjuc.  Le  territoire  .  borné  au  nord  par  la 
mer,  est  fertile  en  toutes  .sortes  de  grains  et 
très-bien  cultivé.  Le  château  de  Kerouseré* 
est  une  des  principales  seigncuriesde  l'endroit, 
n  appartenait,  en  1360,  à  Alain  de  Kerouseré; 
en  U21,  à  Jean  de  Kerouseré,  échanson  du 
duc  Jean  Y,  gratiRé  de  cent  lirres  de  rente  par 
ce  prince  ,  pour  rtîconipeiisc  des  services  qu*il 
loi  avait  rendus;  et ,  en  1462,  à  Yves,  cheva- 
lier, seigneur  de  Kerouseré  ,  que  le  duc  Fran- 
çois Il  institua  son  conseiller  et  cliambrilan. 

6ar  ses  lettres  données  à  Vannes  le  18  juin 
e  cette  atinée  ;  en  4890,  it  était  possédé  par  N. 
dcBoisèon,  seigneur  de  Cot  tiiis.iii,  j^enlilhom- 
mu  attaché  au  service  du  roi ,  qui  s'était  retiré 
ilsns  cette  place  avee  de  Gtiéornind ,  son  beau- 
fn're ,  ses  pnrents  et  amis,  La  garnison  était 
commandée  par  Kerdraon  de  Coétoisan  [  il  faut 
tire  :  Kvrânm,  lieutenant  de  Cottnitan] . 
guerrier  brave  et  cruel,  nui .  par  les  rava,t:es 
qu'il  avait  exercés  dans  les  environs,  sciait 
attiré  la  baine  de  tout  le  pays.  Les  paysans  sun 
pliaient  définis  long-temps  les  seigneurs  de  la 
Ligue  do  les  délivrer  de  celeiiuemi  terrible  ;  ils 
obtinrent  enfin  leur  demande.  Le  seigneur  de 
Goulaine  ,  du  Fannet ,  son  frère ,  cl  plusieurs 
autres  gcnlibhoinuies  se  présentèrent  devant  la 
place ,  et  virent  aecoorir  à  leur  camp  une  mul- 
titude de  paysans  qui  ne  respiraient  que  la  ven- 
geance des  maux  qu'ils  avaient  souiTcrts.  Le 
eliâteaii  éliil  une  masse  de  pierre ,  tfanoué  de 
quatre  grosses  tours  à  créneaux  el  maehieou- 
tis;  et,  comme  le  seigneur  de  Coétnisau  s'allen- 
dift  bien  qnll  sentit  «niégé ,  il  mH  dit  flirt 


de  Donvelles  fortificAtions  au  deWs.  Aprà« 

quelques  jours  d'altaqne.  le  seigneur  de  Gou- 
laine, s'aperccvanl  qu'il  n'avait  fait  aucun  pro- 
grès, jugea  qu'il  ne  pouvait  réussir  sans  ca- 
non ;  il  en  envoya  qûerir  à  Bri^noii  [ Brignna], 
maison  (1)  forte  qui  appartenait  au  seigneur  tfe 
Plœuc,  son  beau-frère.  Kerhir ,  gentdhomnic 
exftérimeaté  el  intréolde,  fui  chargé  de  la  corn- 
miMÎon  ;  elle  lui  fm  faneele,  La  garnison  de 
Brest,  informée  de  sifroule,  lui  dressa  une  em- 
buscade; mais,  comme  cUe  ne  se  trouva  pas 
msec  forte  poôr  l'attaqner  et  l'empéeher  de 
passer,  un  soldat  se  dctac  lia  de  la  troupe  em- 
busquée ,  et.  à  la  faveur  d'une  baie  qui  le  oa- 
oh«i ,  tt  cboitit  Kerbir  entre  les  aum»  et  le 
renversa  mort  d'un  coup  d'arquebuse.  Cet  ac- 
cident n'empêcha  pas  le  détachement  de  con- 
duire le  canon  au  camp  do  Keroueeré.  La  bat- 
terie fut  dressée  et  la  brèche  faite  en  j)cu  de 
temps;  les  assiégés,  prévoyant  le  sort  que  leur 
l'^acffnit  la  populace ,  s'ils  étateni  emportés 
d'assaut,  songèrent  à  capituler.  Les  seigneurs 
de  Goulaine  et  du  iraouet  étaient  bien  disposés 
à  leur  accorder  une  honnête  composition,  mais 
les  paysans .  qui  ne  respiraient  que  la  plus  hor- 
rible vengeance  ,  ne  voulait  nt  jjoint  entendre 
parler  de  capitulation  .  (?l  menaçaient  de  tout 
exterminer,  même  la  noblesse  de  leur  parti,  si 
elle  traitait  avec  les  assiégés.  Ce  no  fut  qu'a- 
vec beaucoup  de  neine  qu'on  parvint  à  les  cal- 
mer, et  la  capitulation  hit  signée.  Elle  portait 
que  les  assiégés  reiuiruieat  la  place  avec  tout 
ce  qu'elle  renfermait;  que  les  soldats  sorU> 
raient  vie  et  bagues  sauves ,  et  que  Coétni.san, 
Guébriand  et  Kerdraon  seraient  prisonniers 
jusqu'à  ce  que  le  duc  de  Mercœur  en  eiît  autre- 
ment ordonné.  Comme  la  noblesse  seule  avait 
signé  la  composition ,  la  populace  se  souleva 
contre  lescbefs  el  lit  tous  .ses  efforts  pour  s'em- 
parer des  prisonniers,  afin  de  les  massacrer. 
Les  chefs  des  troupes  de  la  Ligue  oounircnt,  en 
celle  occasion ,  un  Ircs-graod  danger  de  la  vie. 
el  ne  purent  môme  sauver  Kerdraon.  Gonme 
ce  gentilhomme  avait  le  phis  à  craindre,  H  avait 
eu  la  précaution  de  se  déguiser,  mais  son  dé- 
guisement ne  put  le  dérober  à  son  malheur  :  il 
fut  reconnu  de  (]uei(|ues  paysans ,  qui ,  snHe- 
cliamn,  tirèrent  sur  lui  cl  raltaauerent  avec 
tant  d'impétuosité  que  les  çeos  de  guerre  ne 
purent  empêcher  qu'il  fàl  m»  en  piëoes.  H  n*y 
cul  pas  un  paysan  oui  ne  voulût  avoir  le  plai- 
sir barbare  dû  lui  aonner  un  coup  ;  ils  assou- 
virent lenr  rage  snr  le  cadavre  de  cet  infortuné 
officier,  et  poussèrent  l'indignilé  jusqu'à  lui 
couper  les  parties  viriles ,  qu'ils  promenèrent 
dans  le  camp  au  bout  d'unè  pique.  Cette  fureur 
de  la  populace  fut  favorable  aux  autres  prison- 
niers ,  qu'on  eut  soin  de  mettre  en  lieu  de  sù- 


(1)  Colle  maison  est  situtw  daiw  le  lerriloiro  de  l.i  trf  ve 
du  BourbUmc.  porwhHC  de  riMt)«a,  *  S  Ueues  4«!  lyuuaere. 
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wti  GDStoinfe  fit  omM  firisoniilir  4  Nan- 
tes.  et ,  en  4608 ,  le  25  mai .  le  roi ,  pour  l'in- 
étauàaet,  taal  de  sa  ranooo  que  de  la  démoli- 
4im  de  ton  obâieavde  mmnaaé,  loi  aeooida 

me  aorome  de  trente-ctoq  mille  écus. 

Sini^Rfl.  on  8IBIRIL:  commnne  formc'c  de  l'anc.  par. 
de  nom;  aujourd'hot  succursale.  —  LImit.  :  la  mer; 
K.  PlougoiiliH ,  rivIcTc  (le  Quillrc;  S.  Trt'naoïK'iu.Tn  ,  l'Iou- 
gniiltn;  ().  (",l('di'r.  rrim  lill.  :  Kavcl ,  MoKurrlc , 
l^natalot,  l(:MUi>oa ,  i>a)iit-il.-i(i<lei .  fiib^irdU,  Vcnfcuute- 
ntijii ,  Koiiterii  ,  Ijunluguy.  —  Maisons  importantes  :  châ- 
teaux df  Trolii-oii .  de  j^oun.Té.  —  Sup<'rf.  toi.  1181  bvcL  , 
«Ml  Im  princip.  div.  Mot  i  IW.  M.  W||  pré*  «t  pâU  SI  : 
kfto  »t  «erg.  et  iard.  9%  ««••■*  «I  <l«Qt*  ><  s»p.  des 
Mvpi  Ml.  J2:  laudes  rt  lacalûa  MO:  cont  noa  imp.  1S5. 
cèflfl.aiv.fa'l;  iQonlIiis  S  Itfe  l^nfetmlenloa,  de  l^nuzcrO, 
de  ^lan,  il  cao).  Le  château  de  Knnieré,  dont  parle 
noire  auteur,  est  en  par(i<-  du  xr  ficelé  et  en  partie  du 
xvir.  En  cl^i,  le  sirc  de  I>'on7rri'  amll  obtenu  du  duc, 
en  14&7.  la  permission  dn  forlifier  cittc  place;  i-l  ctlto 
date,  avec  cellf  do  1002,  Opoqni'  d«r  «a  r«'C«>iii'lruclion 
pai  IlcllL',  Loiiiplrli  l'tii>lii;r>'  df  relie  roriHtruclion  ,  uni, 
du  rcslf  ,  ue  fui  pas  di'-inolie  aprts  le  «i^gv  qu'elle  subit, 
mal*  senletoent  d^mautelée.  Le»  muraiilca,  tasle  astem- 
blace  de  sros«ei  tours  reik'c»  par  des  courtines,  sout 
feàtica  ra  Belles  pierres  de  taille:  elle»  «ot  en  nMycBne 
a  M.taiMi,  la  cBapellc  est-eile  conatrolte  dani  l'^ls- 
war  de  l'une  d'elles.  Depuis  1790,  ivoaterf^  a  servi,  pen- 
dant quelque  temps,  de  roIK'jc  pour  Paint-Pol.  (>  ^iciix 
castcl  est  entouré  de  vaslo*  bols ,  et  le  xolsinage  de  la  nier 
lui  prèle  sa  magie.  Il  npparlienl  aujourd'hui  à  l.t  r.tmillu 
du  Hodie;,.  —  Christophe  de  Cheffontaiiii's ,  géiu-r.il  des 
Cordelier» .  naqiiil  k  Penfennlenlou  ,  en  1532,  et  luoui'iit 
k  Borne  ,  en  15SI6.  Ce  cordelicreut  une  grande  réputation 
lie  j  ri  (ll<  aleiir,  et  se  distingua  couunc  écrivain  reli- 
gieux. Il  publia  notaiDmmt,  en  1MB  (Varis) ,  l'ouvrage 
t  •  CbveaUcBiM  rdAitaltoB  «ta  point  âlwwiaBr. 

I  ftûide  ses  querelles 
iCheObnIalnes  se  nom- 
j^ul,  en  hrcton.  signl- 
Ov  litléralrmenteÂf^.  ou  lite',  on  »omrt«  4*  fontaine.  Il  le 
latinisa  lui-m<^me  en  •  De  eapit»  fundum  •.  et,  en  Krnnce, 
on  le  traduisit  par  •  ChfffnnlninrB  •.  tk;  nom  est  passif  <tt- 
piiis  dans  sa  Taniille.  qui,  p^ir  uu  pléonasme  héraldique, 
s'e-it  .ipp«'léc  •  l'inftuntt-nio  de  Chiffonlaints  ».  —  Il  y  a 
foire  à  SIbiril  le  28  oetobre  ,  le  6  et  le  T7  décenibi-e.  —  1^ 
lendemain ,  quand  un  de  ces  jours  est  férié.  —  On  parle 
le  brclon. 

SiiBae;  sur  une  hauteur,  près  la  route  tic 
Ponlivi  àCarliaix;  à  U  1.  au  N.-N.-O.  de 
Vanucs.  son  évôché;  à  23  1.  de  Rennes,  et  à  i 
\.  deGuémené,  sa  subdéi^atiou.  Cette  paroisse 
ressortit  à  Uenncbon,  et  compte  1500  commu- 
niants, y  compris  ceux  de  Pi  n  i,  s,i  trove;  In 
cure  est  à  Tordinaire.  Le  territoire  ofTre  à  la 
vue  dea  terrea  en  labour,  mais  en  petite  quan- 
tité, beaucoup  do  I.nndi^s,  et  des  bois,  qui  sont 
les  forêts  de  Cavern,  Ùueacqueu  et  Poiîlaocre, 
qui  bordent  la  rWièredeBtaTet.  Dana  lexiv*»iè- 
cleccs  forets  étaient  plantées  en  futaie,  cl  con- 
tenaient environ  cinq  lieues  de  lonuucur.  sur 
trou  quarts  de  lieue  de  largeur;  elfes  étaient 
remplies  de  hètes  fauves;  aujourd'lmi  ce  ne 
sont  plus  que  des  bois  taillis,  connus  sous  le 
nom  de  foHtéêQvmtqutn.  £Ilc  a  deux  lieues 
de  longueur,  sur  une  demi-Iieiio  de  largeur; 
on  y  trouve  heaucuup  de  mines  de  fer,  qui  y 
ent  fait  établir  des  forgea.  Dana  les  environs  du 
château  de  Perct.  on  remarque  des  pierres  et 
des  arbres  .sur  lesquels  sont  figurées  des  ma- 
cles.  Dom  Taillandier  prétend  que  ce  fut  à 
Perel  que  vécut,  dans  la  solitude,  saint  Méria- 
dcc,  fus  aine  de  Conan.  roi  de  Bretagne,  d'où 
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le  mandr  #e  Cremilnsl  {€riàMtX\*  t^^^t^- 
naît  à  Jean  Frnzqii-^llr .  et  cèlnide  QAoëlilflèf 

[Coetudrr]*,  a  Pierre Buflbn. 

SILFIACi  Luiuuuinc  formée  de  l'auc.  par.  de  ce  noiu , 
mollis  sa  trêve  Vmtix  oqloMtMMil  aocemMlo.  —  Llmll.  t 
N.  Lescaoet,  Potratt  M.  Qéfwirec ,  Maiate-Brtgitte  :  8b  ao> 

gllon;  0.  Langouélan.  —  Princip.  vlll.  :  le  Fouillé,  U 
BerlMc,  le  Mmitoir.  le  Gnervcxo,  le  Rosi,  Saint-Télan. 
8aint-Latii-<'nt .  le  C.rand-Roi,  l'ont-Samuel,  In  V|||«. 
neuve  ,  U'  N.liiii  u  ,  le  l'clil  Iluz.  —  Supcrf.  loi.  JïAO  hecl., 
doiil  les  pr  ii>ri,i.  f!iv.  soiii  :  1er.  lab.  004;  prés  elpJt.  32À; 
bois  70  ;  M'i'K  et  jard.  .10  ;  elaiigs  et  canaux  10;  laudi!»  et 
iaciiitej  Kup.  dt'.s  |irup.  bât.  11;  cont.  non  iuip.  36: 

moulins  du  Grand-Roz.  de  eoiil-S.'imuel .  ,'i  eau;  du  Halo, 
de  Coél'Roc'h ,  à  veut.  Cette  ancienne  paroisse,  en 
!^  4daoailMai|l(  a  da—d  Virral  a«  Mpanmont  dOa 
côlet  da-Nord,  «t  cal  railée  dle-méme  dasa  I»  HaiMfeaii. 
Il  fant  avoir  t^nû.  cette  observa  lion,  en  llaaût  notre  an» 
tuor.  —  SIlBac  est  situé swr  un  plaleao  aamdlawd,  non  loth 
de  la  roule  de  FonUvy  à  Bostreneu ,  qui  Iravcrae  la  con- 
inutie  d)i  nord  au  sud.  —  Il  n'existe  plus  que  des  ruines 
de  l'aiirienne  maison  seigneuriale  de  Crénihuel.  —  La 
chajK'lle  de  .Sdinl-Lanrent .  située  mu  la  gt  aiide  roule  cl- 
dcs'.us  dt''sigiir  '  ,  est  le  point  o(i  se  tiennent  le»  troi»  foires 
de  cellir  eoiiiiiiiiijf  .  les  10  avril,  10  août  et  10  décembre; 
celle  du  10  août  c«i  auex  imporlaule.  —  (iMIofle :  acbUla 
micacd;  |it»ctpoiidfflca«aaiia  le  DOrd.  —  On  padele 
breton. 

Sion  ;  à  48 1.  'A  au  N.  de  Nantea,  son  évè- 
ché  et  son  ressort;  à  10  I.  de  Rennes,  et  à  2  1. 
</t  de  Derval.  sa  subdéicgation.  On  y  compte 
1800  commiuifanta;  la  cure  cet  à  l'ordinaire. 
Le  territoire .  arrosé  des  eaux  des  rivières  de 
Menirec  et  de  (^hcre.  sur  lesquelles  ou  voit  une 
forge  et  un  fourneau  à  fer,  nommés  les  forgm 
de  la  Hvnnudiére,  fournit  t>eaucoun  de  mines 
de  fer,  et  renferme  des  terres  en  labour,  des 
prairies  et  des  liindes.  Le  bourg  de  Sion  fut 
un  de  CCS  lieux  que  les  protestants  obtinrent, 
par  rédit  de  Nanlea  et  d'antrea  précédents , 
pour  l'exercice  public  de  leur  religion.  On  peut 
présumer  qu'il  fut  accordé  en  faveur  des  mar- 
quis de  la  Koehegiflknrd.  anciens  aeigneara  de 
bion,  et  7xh''$.  i/rotcstants,  qui  serviront  fidèle- 
ment les  rois  Henri  iU  et  Henri  iV  contre  la 
Ligue.  Le  lieu  d'assemblée,  dltfapr^Ae,  sub- 
siste encore  aujourd'hui,  et  sert  à  présent  d'au- 
ditoire. On  se  souvient  encore  à  Sion  des  que- 
relles, 80u?ent  sanglantes,  qui  s'élevaient 
fréqu(»mhienf  entre  les  eiifhniiques  et  les  pro- 
testants. Des  viL'Ulardb,  qui  prétendent  le  tenir 
de  témoins  oculairea,  racontent  entre  autres  lié 
trait  d'un  prêtre,  nommé  du  Bois,  qui  tua. 
avec  le  bàlon  de  la  Croix,  le  cocher  du  marquis 
delà  RoehegifTard,  lequel  conduisait  son  mtutre 
an  prêche,  et  refusait  de  s'arrêter  pendant  que 
la  procession  t:alholiquc  passait.  Telles  étaient 
les  occasions  de  ces  guerres  entre  (  es  deax 
partis,  qui  coûtèrent  tant  de  san^,'  à  la  France 
dans  ces  temps  malheureux  et  funattques.  On 
n'a  point  encore  oublié  les  moyena  ainguliera 
qu'employaientlcs  dragons  pour  convertir  quel- 
ques entêtés  restés  dans  ce  iMurg  après  la  ré- 
vocation de  l  edit  de  Nantes.  On  y  raconte 
toutes  les  persécutions,  les  insultes  et  les 
cnitQléa  Qoe  leur  faiaaleol  éprouver  ces  apô- 

trea  dea  jeanMea,  cavQjéa  par  LoHTofo  }• 


af»l  sortis  lea aciignettra  de Bohan.  £q  1410.  mon^t^^^ 
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On  voit  diM»  la  ip^raiaterde  $m  sept  de  ces 

énormes  pierres  nui  ont  été  plantées  de  mains 
d'hommes  en  d iliéreo ta  endroits ,  on  ne.  sail 
tK^  à  quel  usage  cl  en  quelle  occ^sioi)  ;  elles 
«ont  louti's  sur  la  nit^inc  ]i^m  ,  au  bord  d'une 
pelilu  lande,  et  aux  carrefours  de  quatre  che- 
mins. On  ne  peut  douter  qu'elles  n'aient  été 
transportées  là  exprès,  parce  qu'il  n'y  a  point 
aux  environs  de  carrières  de  pierres  de  la  môme 
espèce.  Elles  ne  sont  pas  toutes  do  la  nicnie 
grosseur;  les  plus  grosses  peuvent  bien  peser 
nuit  à  dix  milliers. 

La  terre  de  Sion.  qui  relève  du  roi,  appar- 
tient à  M.  le  marquis  de  Juigné,  ambassadeur 
extraordinaire  à  la  ooar  de  Russie  ;  il  y  n  une 
haote-juslicc,  qui  ressortit  ;ui  prrsidinl  de  Naii- 
tea.  Les  maisons  nobles  de  celte  paroisse  sont 
la  Fouayeet  hOnne,  avec  hante-justice;  la  pre- 
nUère  à  M.  Gascher  des  Durons,  cl  la  seconde 
ans  héritiers  de  M.  dclaGnrIayc,  cvèque  de 
dermont;  l'Orme  appartenait,  en  1420,  au 
sieur  de  l'Orme.  La  Roberdais  est  anjourd'bui 
à  M.  du  C  

SION  (mus  l'inTOCdUoD  4e  saint  Urlaino,  év<>(|ue  de 
aeaoMh  eOHMIUMiO  ttonatisa»  l'anc  par.  de  ce  nomt  au- 
JenriThal  •neenrMle.  —  (V.  le  snpph-mcnt  pour  lou»  ii-» 
documenU  cada»lraux.)  CS*  L'CgU.10  de  Slon  fut  rolld(^c, 
wlOD  iDulo  apparence,  par  dm  ri'Ugieux  qu'envoya  mIuI 
Mplnino  pr)  ce»  lieux,  cr  qui  la  rapproi  lie  rte  l'ntiOlO, 
cotniuf  il  vhl  (le  Iradliioii  fl.'iii!i  le  p.!)».  Quant  a  la  fntida- 
Uori  clk' môme ,  ill<>  n'cvisie  phih.  si  lant  i-sl  qu'elle  ait 
Jamais  cxisli-  :  i|U(lqiic^  i  h.imps  ■(  m  N  ou  l  1  >  uiiu  m  mit 
qui  consacrent  le  houwnir  il'iiii  ct.iliils'ii  rni  iit  religieux. 
—  I.a  ch.MelIcnic  de  Sion  d<''pfn(lail  jadis  du  m:irqiiisiil 
de  Fou(cr«y,  et  apparlenail  au  marquis  de  la  Hoclie- 
GUkrd ,  duquel  rcletatt  le  Qef  do  l'Orute»  au  aelancur  de 
1«  Gurelals.  Le  marquis  de  ta  noehe^îlfllird,  etilMusiaitic 

firole»lant ,  Tut  forcé  de  quitter  ce  pay»  .1  la  riMOcatlon  de 
VdU  de  ^anleft.  Son  cliftleau,  situi'  >ur  les  bord»  de  la 
Ch^t'c,  a  eiti  abandonné  drptilslor»,  et  n'oflre  pin»  main- 
tenant  qu'un  mouct-au  de  ruiues.  —  Il  est  de  tradition 
dan»  le  pay^  que  le  in.irqui<,  dont  le  cocher  fut  inc^  par  nn 
prêtre  .  a»ail  anIiVIeiireinent  fuit  dévaster  le  couvent  île 
Saint-Martin  et  l'éflihc  de  Sion.  I.a  TérUé  ni  dilllclle  U 
savoir  8ur  cctic  époqu>'  di>  lrouble«  n  liKieux.  Ce  qu'il  y  a 
de  Certain,  c'est  que  beaucoup  de  protestants  aimèrent 
wkmx  qfeiiurer  que  •'«^trtori  fàm  dt  iuixMrt*  «litiara- 
tlont  tont  coMnignéea  anr  les  mlalm.  —  Il  eitslu  dan» 
cette  commune  trois  monuments  druidique».  L'un  con- 
siste eu  cinq  groiMTM  picrrcK,  rangr-c!,  sur  une  seule  ligne, 
et  dont  une  est  beaucoup  plu»  buul<!  que  le»  quatre  au- 
tres; le  second  e^l  furnié  de  iitn\  éiiorine.s  bloc»  {.tliceui, 
dUposi  s  eiicul.ilK'iiM  ii!  ,  avec  uti  dolmen  an  centre:  le 
IroiMLini' .  ijiii  ne  i  i  e.-eiile  pins  qne  de»  ina»!M!s  Épar»es , 
ét.lil  HiJssi  foiiiie  (le  bloo  hilueux,  qui  oui  i-Ié  i-iplotlé» 
par  une  verrerie.  —  l  es  forgeH  de  la  liuii  Hulu  t lin  nleu 
partie  leur  wlucraide  la  coiuntuuc  clIc-uiC'iiie  de  Sinn. — 
Il  )  a  roirv  leunrdt  dea  Sof^UJaia.  le  premier  mardi  de 
juillet,  et  le  SI  fepleinbrB.  —  Géologie  :  gri-s  quartzcui 
allanisat  MMylijAtadfu  |V.  trtkte  Bain)*  -  Oa  pmrk  le 

•Ixtet  sur  une  petite  élévation,  à  II  1.  à 

I*E.-N.-E.  de  Vannes  ,  .^nn  évtVhé  [aujourd'hui 
Rétines  ]  ;  à  1 1  I.  de  Rennes,  et  à  3  1.  de  Ile- 
don  .  sa  subdélégation.  Celle  paroisse  ressortit 
à  Pl04'riuel  et  cdmpte  1700  communiants;  la 
cure  est  à  rallernutivc.  Le  territoire,  arrosé 


trouve  dans  ITilslolr»'  de  Franre  nu  niluistre  de  Sion  qui 
y  Jette  un  rôle:  il  était  suuxeut  ch.irp»'-  de»  afTaircs  du 
rU,  *  le  cour,  et  d'y  néuoeier  c  >  p<  tiis  iraiide  aul 
n  presque  anutlAt  rompus  qu'accordes. 


des  cnuxde  la  rivière  d'Aph  [d'Af],  offre  à  la 

vue  des  terres  fertiles  en  groins ,  (les  prairies  et 
des  landes  d  une  étendue  immense  .  purlicuJiè' 
meot  au  sud-est  de  son  bourg  ;  il  s'y  tient,  laats 
les  ans,  une  foire  considt'rablc  do  bestiaux. 

£1»  878,  le  prêtre  Vidniuiel  duuua  a  l  abbaye 
de  Redon  une  partie  de  sa  terre,  nommée  ConO' 
hinoc:  cl.  en  H 36,  Maht-  de  Sixte  donna  au 
même  inunastère  les  dîmes  qu'il  possédait  dans 
cette  paroisse.  En  t500.  ïregary  [Trégaray], 
les  Noi^s,  la  Cbàteignerais .  le  Cbône  etlePle»- 
sis  de  Sixte .  appartenaient  à  Jean  de  Porcaro; 
la  Touche-Qucno .  à  Jean  de  la  Ville-.! ubel  ;  le 
Rois-Garin,  à  René  de  la  Bonrdonnaye;  l'ak»> 
baye  l^lourand  et  YiUenenve,  à  Jnlfen  ONié; 
nranc-Fraiic,  à  Jacques  de  Malestroit.  La  Ville* 
Jubel,  à  Jean  de  la  Ville-Johel ,  et  la  Crapan- 
dière  à  N.  Pommeri,  avec  haute-justice,  appar- 
tiennent aiijmird'lmi  à  M.  Couro  de  Pommeri; 
Rrai,  baute-justicc,  et  Bollour.  luiutc-justice, 
à  M.  du  Bot  du  Grego;  le  Bois-Oranl  [^ow- 
Orhan  ,  baute-justice,  à  M.  de  Talbouet;  Tré- 
giwy,  naute-Justice,  à  M.  du  Rouexic  de  Pi- 
yneux;  Rougené  \Rangervé],  nioyenne-juslioe, 
à  M.  R<*llaii(l  de  Ranf^crvo ;  le  Rois-(;uérin, 
moyemie-juslice,  à  M.  iiucliel  de  la  Renne- 
rais,  elle  Ple88i8,'iiio]renoe-justice,  i  M.  Guil^ 
ton. 

SI.XTi:,  et  mal  !t  propos  SIXT  fsou»  l'invocation  de 
saint  .sixle  .  pape  et  marljr,  fi  ii-  le  li  août);  commune 
furini  e  de  l'anc.  par.  d«'  ce  iuhii  ;  anjoiird'bui  ^uccursatb 
—  I.iinit.  :  N.  t.arenloir.  Brur  ;  1.  >,unl-Jusl  ,  KeriaOf 
S.Couruuu.  UaiuK.  Hcnac  :  U.  la  Gacilly,  liareuloir.  — • 

i'rinclp.  vUl.  i  la  ViUe .  Liuel ,  le  Freus,  I* OAUMpieiela' 
de»-Landci),  B^nlaud ,  Ayan,  Belte-Fercbe,  Treliliiat, 

l'Année,  Crésiolan,  la  IoucIm.*.  Tremaea,  Hen'al .  le 
Boi»Itarou,  la  \ille-brau,  Pîmeuie,  la  Rotais,  la  t'oin- 
nieraie,  Tréaliat.  —  Maison»  iinporlanles  :  Noyai,  Ilois- 
Orhan  ,  Foniuicry,  la  Haie.  Tngaïay.  le  l'le>!iiv.  Ilray, 
l.apé.  -  Superf.  toi.  4230  becl.  ,  dont  les  priiicip.  dit. 
sont  :  ter  lab.  1331;  pu»  et  pat.  !iTj  ;  Intis  175;  verg,  et 
jard.  0;  landes  et  inculte»  2157:  sup.  <li--  pmp.  bnt.  17; 
l  i'iit.  non  imp.  63.  l/OU«t.  dlv.  419;  uionlin^  &  Ide  la  l'er- 
I  lOio  ,  de  frixle,  de  la  Gacilly ,  eau;  de  la  i.iiatai«(uersie, 
de  Pommery .  k  vent).  La  paroisM  de  Slkle  ea4  certrt» 
nemenl  rorl  enctenne,  et  dut  ttxe  créée  comme  moyweéi 
résistance  an  culte  druidique.  Celui  ci ,  en  ell^t .  a  laiaw 
»ur  tout  ce  paysdeaTcatlieesanuonçanirimporiancc  qu'Ib 
enrent  sous  cette  religion  ineoimae.  La  lande  qui  con- 
duit an  moulin  de  Pommery,  surlouldana  sa  partie  ba»ae, 
est  lilli  rab  ment  couverte  ilc  tnnuilu».  sur  1  un  de»qucls 
on  prnt  rneoi  i-  di-.!inpiier  iii.r  •  l'alif  an\  fi-e»..  Quant 
aii\  longues  lile»  de  pir-rres  qu'on  trouve  Ici,  ciimmc  cU 
>aint-Ju»l,  elle»  »c  diriKenl  invariabli  nienl  de  l'est  A 
l  oneiit.  (a's  ligncN  »onl  soum  iiI  irilerronipucs ;  uials,  aux 
abord»  d'une  masse  Imposante  de  quarts  qui  atolstee  le 
bourg ,  et  ofa  semble  aboutir  tout  le  sysltnw,  eu  disUniue 
«lateealdcux  nastea  de  ptorre*  Scfadca  eo  terre,  et  for- 
nant  eodiate  vont  avenue.  Vnw  en  roc<  ont  plus  on 
moins  été  altérés  et  brisé*:  «ai*  Jla  sont  eulourés  de  dé- 
bris qui  leur  sont  étrangers;  et,  si  l'on  admet  qu'il»  ont 
ete  d(Hrnils.  pour  obéir  aUx  pn-scriplion»  de»  concile», 
on  peut  an»»l  penser  que  lA  ont  été  taillé*  de»  blocs  qui, 
plus  lard,  furent  transporté»  au  loin,  !»  l'aide  de  uioyeaa 
aujourd'hui  inconnu.s,  et  dont  on  tri  inr  1.  ^  analoWiC^» 
quelque»  lieue»  de  Sixte.  —  Tout ,  non"  le  up^'Ions^T* 
a  pi  nuT  que  cette  parois.-e  a  eti'  spécialement  er|" 
un  lieu  éminenunent  druidique.  Lt ,  eu  tout  cas,  < 
monte  an  moins  au  vue  slcèie,  fe  CB Jnserpar  dw 
numents  historique»  portant  la  daleda  imatBmtenatm 
du  tv  siècle.  Ain.«i.  le  Caitulainî  de  Redon  non»  apprend 
qu'en  836,  un  dift.  rend  s'i'lant  ékfd  entre  les  moines  de 
Redon  elceni  de  Brrtlon  on  BaUon,  au  sujet  de  la  nssl* 
gatlou  de  l'Oust,  Nominoé,  recourant  à  une  enquClO  « 
»MM^tU  miorti  de  Benuac.  de  Uainsct  de  5<s....  et 
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t-Mck,  et  fjM  tftall  »  tHiea»  te 
rt  ft  sixte,  et  ce  fat  A  •«  oowr  de  Llsho  (anj<Nird*baf 
Letf^ul),  que  le  «ainl  l«>  troavtt  or,  celte  trrrc  eot  sitiu^ 
eti  Stxle.  Ce  roOtni*  Ralnill  (tonna  ,  par  la  «ultt*  (83ô),  plii- 
Alenr»  «otret  ti-rres  ti  l*abba)c;  »•!  eci  cn'inplr  fut  sui»!  , 
en  850,  par  un  proirr  iioniiiiO  Urcrwallon  ,  qui ,  rn  n'y 
fkiMnl  n  li^ii  iix.  driiiiM  :ui  iiion;i'ili-rP  m"<  hc'Til.iKi'S  rH^icll- 
Klanoc  rl  Oiwrili  ,  •-itiit'-t  en  Sixit;  ,  rt  t.\fcn;i  liii-rn<^o 

*  preibytcr  de  Su.  •  —  l'eu  apit'^s  ,  le  Carliil.Urc  dt"  He- 
Aon  nous  montre  uu  autre  pn-tie,  noinuié  Vidaimet, 
donnant  M  tem  À»  GOMsUmoc  (aujourd'liui  GoaUiln» 
HOC),  et  dMMrt  «  IW  fmêSmi  martyr  it.  »  »  Ainsi,  de* 
celte  <!po«M  tvenbto,  HM  Kolemcut  SUleesIstall,  mai* 
encore  il  était  «hm  le '«oeeMe<  de  Mfnl  .«tlite.  —  La  Mmi- 
IHadc  dv»  HOfna  a«all-ptle  décidé  celte  dédicace?  C'eut 
Wl  tmii  Kor  lequel  on  ne  f^auralt  se  prouoncer.  —  On  poor* 
rail  arcnmiiler  \ci  cilation!.  ;  ri»ll»><  qui?  nous  veiion»  di" 
f.'iiir  «riiil)li>rorU  ^.iii''  «liiiilo  Mitli<iinli'«.  —  M it«"  <'*t  partait^ 
fil  hix  frairii'H  ou  '•relions,  ^.iToir  :  du  Dotir^  ,  Rray, 
de  .Noy.il,  (tf  RanfrerM- ,  «le  fki(hoa  ,  dr  l.a  (iiicrclio;  cl 
Il  y  avait,  avant  17U0,  qnain'  chapelle»  Tralrlenncs,  qui 
loutea «Hâtent  deMervie*  régulièrement,  savoir  :  1*  Croixia- 
mi,  dMWe  k  nlnt  Jacques,  qui  a  serti  à  la  sépullnre  jus- 
qii'eii  moii  et  dont  le  cioMUére  garde  encore  une  narile  de 
iMiinin)  S'Mto-Mrre*»,  d«dl«e  teeJnt  Dentet  t  lleymt,  dé- 
diée it  sainte  Anne,  et  qui  existe  encore;  4*  Im  Smtreh0, 
dédiée  j>  saint  Josepli.  Ontrc  ces  cliapriles  fralriennes,  il 
y  avait  en  Sixte  troi«  chapelles  doine(>tiqur«,  «avoir  :  a 
Trétfarajr.  b  Bray .  tt  la  Ilaye  du  Derun.  Otte  ilrrnii-rc 
seuil'  subsiste,  <  l  t  -l  <  ti  tioii  elal.  —  Ilnliii,  il  y  n\.iil  . 
près  de  TrcKiii^i  im  n  i^-ua  coiivcnliiellc  liepf ud.inl 
du  Redon.  Le»  religieux,  Uii-oii  Uaiible  pa>s,  f.il>ri<|(iuleiil 
des  tollfii  dlles  chcrgti  ou  plutôt  ttrgn.  —  La  virillc 
église  de  feixte  menaçait  ruine.  11.  Le  Breton ,  curt- .  en 
IM6»  •  e»t«lprta  la  noeiMlructiop  de  cet  ddldce,  e*  Va 
taenée  k  bonne  fin,  aecondé  par  l'adioloMnllMl  niani 
Clpale  et  par  le  léle  (to«  habitants.  H*  Le  Brclon  ■  bien 
neulu  nous  commun iquer  partie  des  Wilae  ol-dafnMk 
I.e  sol  dr  Sixie  est  Ixjii .  (  t  ruurnil  beaucoup  do  |)otiiines 
t't  de  lin;  Il  ■■  I:uhIi^  (  II'  s menies  sont  de  nature  fi  élic 
uliU  iiii  nt  cIcTi  leb(  es  :  mais  lo  habiliiatt  mnn<|iieul  d'ar- 

f;i  ni  |iliis  que  dt!  buuue  ^uloiite.  —  (À;  l<  rriluu'e.  geiiéra- 
enii  iil  élevé,  oITre  pliisieiir!>  beaux  poiiiU  de  \ue.  entre 
antres  au  moulin  de  Poninier)  et  pies  de  Coî-tpel.  —  l'Iu- 

eurades  anciens  ciiâloiiux  «listent  encore,  et  sont  en 
I  é4al.  entre  autre*  celui  de  la  Hase  d«  Derou.  O- 
awnolr.ntl  en  IMo,  par  M.  Haaraad  de  Gallar ,  appar- 
tkot  encore  6  la  m<^ine  famille.  Sitoée  è  ini-cOteau.  h 
'VietX.  de  .Si\le  cl  au  nurd  ouert  de  Hcuac  ,  la  Uayc  du  Uo- 
IXHi,  tl-TaquC-e  de  quatre  lourclles  et  entourée  d'une  belle 

ÏdÈcc  d'eau,  est  eiMlronnée  de  beaux  Jardins  et  de  bois  qui 
a  coutrent  au  nord.  —  On  remarque  cucure  le  t*tv»ti8  de 
Sixte,  bAtI  en  1500,  par  Jean  dePorcaro,  cl  pns^)'  p;ir  hé- 
ritage dans  la  fainille  OnITro)  ;  le  nois-Orhaii ,  iouiour.s 
la  fauiille  de  TdliMmt  l  :  l'uiigciM',  ."i  M.  I>r)ll:iiid  de  llnn- 
.ccrxe,  occupé  aujourtl'lmi  nar  Act,  fenuiers  :  Uray,  .'i 
jLde  buicbctt.qui  a  fall  abaltre  le  ehiteau.  Les 
Mifm  lerrea  citées  par  Ogée  ne  aont  plus  que  de»  fermes. 
IV]!»*  commaue  contient  à  Test  le  bois  du  Déill.  —  Il  y 

•  rolre  Je  5  mai ,  le  14  août  cl  le  0  octobre  (dilo  de  la 
telnt^Ocoiiii.  —  Géologie  >  acblatc  «rgUeux*  —  On  parle  le 
{flrpnfetai 

,  ;"  Sisiin;  à  7  I.  au  S.  de  Saint-Po)-tie-Léon. 
son  évtH'hi' [«f//.  Qvnnper]  ;  à;i9  I.  de  Rcniirs. 
et  à  3  1.  (le  Landcriieau,  sa  sul)dôlô{,'alioii. 
Celle  paroisse  ressorlit  àLiesneven,  vl  cm\\>lc 
3600  communiants,  y  compris  coux  do  F.nrinf>- 
\&r  [Ijtcmélar],  salrcvc;  la  cure  csl  pri  sciiloe 
par  révoque.  Le  (orritoire  offre  à  la  vue  des 
«terres  en  labour,  des  mdntagncs  cl  des  lande  s. 
Ert  H86.  Hervé,  vicomte  de  Léon,  donna  les 
dîmes  qu'il  [•nsst  dail  en  celle  paroisse  à  Tab 
rbaye  de  Daoulas.  xtsiri 


.''  mm  (sous  r 

•  fbrmée  de  l'anr. 

.lar  t  aujourd'hui 
tlon.  —  I  imIL  : 

•Tcnr  ;  8.  Hnnvec 

.,Eloi.  —  l'rincip. 
I^toras,  Konliet 
Ml*  beel.,  " — 


invoeallon  de  saint  Snliar);  commune 
p.ir.  de  rc  nom.  moiii^  ^a  lif'w  Lociné- 

rurt:  de  2*  classe;  ehef-lu'u  ilr  percfîp- 
N.  Lociiielai  ;  K.  Cotiirii  in  i  ,  >.iiiil-Sau- 
,  Braspars;  O.  i'ioudiry  ,  I  relkOii,  Saiul- 
vill.  :  reiiareikoat ,  lyhaiiiou  ,  (.oatliuol, 
,  Lohrniicc ,  l^marqucr.  —  Snperf.  toi. 

les  prlncip.  di*.  «wnl  1 1er.  lob.  SMS; 


ConsL  div.  567  t  moulins  13  (de  Vergraen,  de  Coilcni>da 
Ureunec ,  à  eau ,  etc.).  Co^  La  cotnaiane  de  Sixun  est 
«Ituf'p  «nr  le  versant  nord  de  In  montagne  d'AW-s;  anssi, 
les  terres  pl.Tc<  <  s  .wi  iiildi  .sont-elles  plus  que  nirdioeres. 
1,'I-llorn  1.1  traverse  du  siidH".t  an  nord-oiiekl,  et  alimente 
phnieiirs  iriouliiis;  rnfiu,  i  i  lonii-  d'Angers  U  l'.rest  la 
coupe  U  pen  pr^s  dans  l.i  iin"'ni<'  tltret  lion.  —  Li'  boin'K  est 
III)  des  plus  actif»  du  département  du  Finistère  :  les  ha* 
hilanls  n'en  vont  conlinueilcmeut  vendre,  sur  leurs  petlla 
chevaux,  de  la  tolle«  da  Qï ,  du  boarre,  do  la  nioreerlo. 
anz  habllanla  des  montagnes,  qnl,  aané  enx.  le  pamo» 
raient  sans  doute  de  tout  cola.  —  L'église  de  tShan  dilO 
dc18U:  elle  a  un  joli  clocher;  te  portail  qui  donne  aveêé 
dans  le  cimetière  et  le  reliquaire  sont  deux  jolis  moniM 
inents  de  l'arl  jjolhique  :tin  xv  i-t  x\i'  ^l^elel<.  —  Il  y  a, 
en  outre  de  celle  ('Klise,  la  etiap<  l!e  li*'-^ i.-»le  <le  Saiiit-Ca- 
dou  ,  qui  est  reKuli(T«'inent  de^'.<  r\ii  ,  i  t  qui  est  asse/ pil- 
toresqtiemeiit  plactH;  au  pied  de  la  itioutaguc  d'Ari-».  — 
l  ne  anlri  eliapelle,  dite  de  baiiit-Ildut  ,  vil  Sur  la  roule 
natiouale  d'Angers  !i  Brest.  ~  Slxan  a  d'asstex  nombreux 
troupeaux  de  mouton*.  Ces  auimaax,  qui  pèsent  en 
moïcnue  tH  kilog. ,  ne  rendent  guère  annuellccneot  qaé 
1  kliog.  de  laine,  qui  est  letadne,  en  moMnéi  h  fr.  — 
Sixuo  porte  le  même' nom  en  breton  ^tte  rife  de  Sein, 
•  SeUun  ■ ,  qui  signldo  lilMraiement  ar^f  somwuilt,  on  an 
figuré  la  iemaine.  —  Il  7  a  IWre  les  troisièmes  Jeudis  de* 
niui-s  d<'  ri  \rler,  avrH,  juin,  aoot,  octobre  et  oécembre. 

—  (.l  uli.^i.  :  granité  et  .srhi~l>'  1 1  gileuz;'qnel4lKf  rOObiti 

fcld.spalhiguc».  —  Ou  parle  le  brelon. 

Sotadau}  à  13  1.  au  N.-^.-£.  de  Nantes, 
son  évèché  et  son  ressort;  i  11  I.  de  Rennes  et 

à  H.  di>  r.hàlcaiihriiUld,  sasubdélégàtion.  On 
Y  compte  iSÛU  communiants  ;  la  cure  est  à 
rallemative.  Le  terriloire  offre  h  la  vue  des 

torrrs  hion  cultivées,  des  prairirs,  di>s  landes 
cl  des  liois,  dont  les  plus  coiisidcmbies  sonl 
ceux  de  Hriehetet  deGauliconnière.  La  liaule 
justice  de  Sciurlnn  appartient  à  M.  de  Hon- 
ainmir;  la  Chctaye.  inoyenne-jusliee,  à  M.  de 
\  ille-Hlanc;  la  l>oi\-C6cu.  basse-jusiiee,  aux 
tritiitaitcs  tû'  CliAtoaiibriand .  et  le  Jlois-Du- 

raiid,  à  .\        [ia  Htvière-Eclial  et  les  Hochers 

à  4V.  GalsainàeC] 

S'il  DAN  :  roniiiiuiic  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom; 
..iijmird  Inii  suceui .  —  Liiiiil.  :  IS.  No>al .  ^  illi  pot  ;  L. 
JiUKiie,  ile|j,ii  tiuienl  de  ilain>-el  Loi  i  c  ,  S.  0. 
Hougf,  Lbàleaubriaud.  —  l'riueip.  \111.  :  la  iiuulc-Bin- 
citee,  la  lleniiais.  la  VielUe-Ville,  CiuoiiUct,  Tievuo» 
geala.  Dola^rbaué,  Corbi^,  le  Jarrier ,  la  Grandc>Be- 
uaudais,  Ici  Tertre,  la  Binotière,  la  Uornals ,  la  Cochar- 
dièi«,  loolenajr,  la  GbaatclaU,  la  Graude-IIalr ,  la  fia> 
linièrc,  la  Uoissièrc.  —  Snperf.  tut.  5383  liecl. ,  dont  les 
princip.  div.  sont  :  1er.  lab.  ;  prés  et  uàl.  'jH  ;  bois 
.118:  vcrg.  et  jard.  57:  landes  et  Incultes  7i)1  :  riants  Ul: 
Slip,  des  prop  bai.  25:  cont.  non  iinp.  170.  <.oll^t.  di\.  001: 
moulin»  0  ide  (,rtM  -ter  .  de  îiion  ,  d'i.ree  .  etc.;.  t«j>^  Ct'o- 
Ingle  1  le  isol  e»l  un  sleasehisle  iiuviu  tilairc ,  ineldugi'  de 
l)OMdiugu«  opbtleutj  employé  pour  baiir.  —  On  p«j-lc  le 
françela,  ■  ■       ,   .  .  .  •' 

f^iigr^nl  ;  sur  une  iiaiitciir;  à  10  I.  au 
N.-^J.-E.  de  Uconcs,  son  efèché.  et  à  t  I.  '/s 
d'Antrain,  sa  subdélégation.  Celle  paroL^se  res- 
sortit à  Hàrouges  et  compte  900  communiants  ; 
la  euro  est  «  l'alternative.  Le  territoire  est 
borné  an  tmé  par  la  province  de  Normandie, 
dont  il  est  aussi  scpair  à  Test  par  la  rivit'Te  de 
Couesnon;  les  terres  en  sont  lrè«-bieu  culti- 
vées, et  les  lialiifaots  font  d'excellent  cidra. 
Celte  paroisse  est  un  riche  prieuré,  dépendant 
de  celui  de  Sainl-Malo  de  Uinao.  qui,  en  4545. 
tomba  eu  régale.  Le  roi  Henri  u  le  donna  à 
Jean  de  la  Taaciic.  Il  aunt  mayanne^iiaUee, 
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qui  appat^jjfBl,  ji.tt|^Mi^  île  5aiBt-:M«to  de  Di- 

800GËAL  |M««  l'IonmaUm  de  siint  JMa-8aplhU!l  : 
SgBHMMftîlito  ês  VumCrOM.  de  ce  nom;  aujourd'hui 
'MOeorMlcw  —  llalf»  t  IL  Piptne-Foiigùres,  déparU-uient 
de  la  Manrbe:  E.  I«  ntaie  déparlvinent ,  Autraln  :  S.  la 
Manche,  Vieuwlel:  O.  VieoxTiel,  Plelae^Foagères.  — 
Prlnclp.  »ilU  :  Lo»r»U,  la  Musmt  ,  la  Selle,  la  Touchc- 
lUoQ,  le  Val .  k>  Haut  et  Uas-Mrsuil .  la  l'asM  lal^t ,  l  i  l'il- 
lardalA,  le  Cltaini^Ci-raiill.  Celle  coumiunc  ot  liciiitit; 
l  l'est  par  1.1  i  lMi  ic  lie  Couckiiou  :  elle  coulk'nt  à  cet 
orient  les  mar.ii^  «le  î^ougi  al  et  le»  grande*  prairies  de 
Lanrigan ,  du  Mol.iv  i  l  ili  Smis-k' Val.  —  Supcrf.  lot. 
W6  hecL  81  a. ,  doiit  les  princîp.  div.  sont  :  1er.  lab.  KM: 
pn^a  et  pàU  170:  boia  19:  wrg.  cl  jard.  SO;  laadn  et  in- 
caileaSMi  »up.  de«  prop.  bM.  11}  cont.  ma  imp.  AO. 
QpiMt.  dlT.  K».  C4f  (iOawgto»  temla  4«  Iramilkm  InTé- 
ftear  nodlflé  par  le  granlte.  —  On  parle  te  frniçalt. 

SOLLVACHE  ;  cnuimunc  fonnOc  de  l'nnclonoe  tri-Tc  de 

!;ou|0  :  aujourd'hui -sticciirs.ilc.  —  Lituit.  :  N.  Toiirie.  le 
Sinuon  (rl»iere)  ;  E.  I  i m';  S.  RoucO;  0.  Krcé-cn-Laraéc. 

—  rrlDilp.  \ill.  :  la  Reverrlôre,  la  Grrt,  rAiiiierie, 
Trapé.  lljule-Coiiilerie .  nasMî  lWnlerlc,  le  Bri'boadlc, 
la  Maiugaie,  la  Hubeaudière,  Fourneau,  rOr(erlc,  la 
Roucclaie.  —  bupcrf.  tôt.  IIM  licct  70  «.,  dont  !«•  prin* 
dp.  div.  Mnt  :  1er.  lab.  Mtt  wtH  et  p*t.  1M>;  boit  79{ 
Terg.  et  Jard.  18;  tendm  «I  incaHei  tM:  élang*  3:  Mip. 
dea  prop.  b.1t.  3  ;  cont.  oan  Impi  ConaL  div.  118  -,  mou 
lioaS.  CÎr  Foln>«  les  premleri  flUrM  d'avril  etdeJalu. 

—  tidolofic  t  acbUle  argileui;  pb|UadM  Cl  qoarlllie  au 
nord.  —  Ou  parle  le  français. 

Spewt  ;  à  8  1.  à  r£-K.*£.  de  Quimper,  »on 
évèché;  à  32 1.  deReoDes.  et  à  91.  deGourin. 

Sii  subih-lrgation.  Celle  paroisse  ressorlil  à  Cjir- 
baix.  c(  compte  SiOO  couiiuuniauts  ;  la  cure  csl 
présentée  par  un  chanoine  de  l'église  cathé- 
drale de  Ouini()er,  Le  l<  rriloîre.  bordé  au  nord 
par  la  rivière  d'Aulne,  et  au  sud  par  Jes  Mon- 


tagnes  Noires,  est  inculte  dans  bien  des  D»r 

lies,  nartieulièrenient  diuis  I<  s  montagnes,  donl 
le  sol  est  de  mauvaise  qualité;  il  n'v  a,  à  bien 
dire,  qp'aw  nord  de  la  paroiase  où  le  terroir  soit 
bon. 


SPÉZET 
commune 


»  nnvecsUon  d«  Mlnt  Pierre  et  saint  Paul): 
'  de  f  toc.  par.  de  ce  aom  :  aujourd'hui 


^ygai m leii^  ■wuew         ■  r  -v-v   vw.-.  .   -  — ^  -  ~-  - 

mccuraale  ;  cbef-lli'a  de  perception.  —  l.lmit.  :  N.  CU' 
éra-Pohcr,  Landelcau,  rionM«  dn-Kaou,  rivières 
dmtcrres  et  d'Aulne:  K  Snlnl  ll<  rniii  ;  S.  Snint  (.oaiec  , 
iioadoaaicc  ,  Gourin  :  O.  <  li  'il»  antu  uf  tln-Kaou  ,  rivière 
d'Aalne.  —  Princip.  \ill.  •■  ronoiiu  iil .  Hdiiiiiel  .  R<  ».(çoa- 
Ita,  llbrlgmit ,  Ivbars.  Khuiban,  le  I.oaloii  .  le  Stanc, 
Poulanccrf.  TrlTlly.  —  Mal'on  iniporlanle  :  le  IVols  Garin. 

—  Supcrf.  Int.  fitMW  hecl. ,  dont  le*  princip.  di*.  W)nt  : 
ter.  lab.  l'GOA;  prt's  et  p.tl.  5SI  :  bois  311  ;  verg.  el  Jard.  73: 
landen  el  iiuoltes  2345  ;  »up.  de»  prop.  bit.  OT;  cont  non 
imp.  313.  Coiisl.  cllv.  iSft;  moulina  9  (d«  Moc'blr,  de  l^se- 
Icc ,  du  Lan .  du  Cran .  Neuf,  de  LetipilTtc,  dn  Len ,  de 
Cadcl].  car  L'cgllfc  (le  .«^paiel  a  dW  cfenaacw* ,  en  1719, 
par  11.  de  Plceoc ,  erOqoe.  (7esl  nne  des  plus  vastes  et  des 
plin  bcltea  do  Finistère.  On  peut  citer  la  chaire  et  les 
confetislonnaux .  qui  sont  orné»  de  bonnes  sculplure». 
Dans  le  cimclUTe  meroe  gisent  Ira  ruines  de  la  vieille 
église,  dedii-c  à  salut  Aiiloine.  L'on  a  rommenct'  depuis 
quelques  années  ;i  W  m  lever.  —  Six  rliapelles  sont,  en 
outre  .  rf^parlles  sur  le  territoire  de  Spi  zcl.  ^avolr  :  Saint- 
Adrien,  .^ainl-Tudec,  Saint-Jean  .  Sainle-lU  Igiltc  ,  .Saiul 
Cociiogaii ,  el  ^olre-Dame  du  Cran.  Klles  ne  »oiil  (le.«>er- 
Ties  riiie  le  jonr  de  clia(|ne  fMe  patronale.  La  deniii-re 
merile  d'eire  cUéc,  pour  M-a  vitraux  de  couleur,  qui 
datent  do  1&«8  et  de  i:>ao.  Ces  vltram,  repréicnUiil  la 
Passion  de  ^otrc-Selgncnr,  la  mort  delà  Vferge,  le  mar- 
tyre de  ulut  Laurent,  sont  remarquables  par  leara  con- 
leort.deecea  et  par  l'einresalon  des  figures.  Il  faut  féiicU 
ter  le  curé  et  la  fabrique  d'avoir  obstlni*nient  rcrnsc* 
delei  wndrepear  Parla,  où  l'on  vonlait  les  transporter. 

—  Pareai  Im  anciens  fief»,  le  plus  Im'porlanl  était  le  Uois- 
Garla,  acqtii»  de  M.  du  Rois  Carin,  peu  de  temps  avant 
Vm,  par  II-  de  Hocmiefeollle ,  *  qui  appartenait  aussi 
MaMiCM  Bocl.  è  le  flMulie  do  ryaiicef  •  dl«  Mf«la 


par  M.  Sérct  de  GMleatinrof.  -  Le  Bois-Carln,  vcoda 
ualionaicmcnt  en  1798,  est  en  iasM-r  niau\.ii>  état.  — 
Spézct  a  dCi  Cire  jadi»  plu»  rich*'  qu  aujourd'liui ,  car  il 
a')  a  pik»  du  viil.t^e  oii  l'on  ne  trouve  de»  ruines.  —  La 
parcfiMj  de»  habllaiil»  actuels  n'cbl  pas  propre  ft  relever 
celte  localité,  où  les  paysana  enl  plua  da  cœur  JMM( 
éfueutc  que  pour  labearer  la  terre.  —  Il  i  a  dana  eHte 
canHBnne  d'aMas  Meabreux  laenaaeaia  de  répoqne 
reoMloe  el  de  colle  d(«MiqMe.Prta  le  ilUace  de  tfv 
on  \olt  deux  dolmens.  A  Kibaaqaei  (au  n«ro  du  bai) 
<  '.i  un  ensemble  de  trots  dolmeaa  assez  dlevi'^,  et  de  Ir 
plus  }«mILh  .  le  tout  en  assez  manvaU  ilat  de  conserra^ 
lion.  —  l'ri'!.  du  village  de  CaUti  (nom  >'ltiulficalin ,  (>• 
voit  une  turliru  aliDii ,  Mlui-e  *ur  nue  euùiii  née  ,  et  qnl« 
»elou  touli'  c<|)[>.iri  ti<  e  ,  est  u  uvrc  romaine,  il  en  est  saoa 
doiile  tle  UKiiie  d'iiiir  autre  i  iiceintc,  située  .'i  Iréviguy, 
pr^^  du  iaii;il  de  ^.^uln(■;  li  lie  Liicciule  peul  avuir  deux 
hectares.  Ogie  dit  à  tort  <iue  la  parlie  nord  du  tipezct 
est  seule  bonne.  La  valiee  qui  cuurt  de  l'est  au  an4> 
ouest,  parallèlement  aux  >loutagnea  Noires ,  eat  exceU 
lente  et  |M«ill«iiMnt«iillM«k  —  Lakela  de  Toul^ea 
mlto  te  fiêAftB»  et  te  FtoMèee;  aiir  le  point  te  plw 
elev«( .  lea  iagtfnleun  col  bit  conslruirc  un  obaervatoire 
d'où  l'en  découvre,  dil-«a.  la  moitié  de  la  Dasac-Dretat 
gnc^  —  Il  ;  a  quelques  année»  M.  Aima  e»t  venn  t'éta* 
Mir  à  Beliévue  ,  lieu  voisin  de  Touléveu,  et  a  eulreprto 
d'immea!«s  di-rriebeuienl.t  ;  non»  i^uorans  «'il  a  ri'ussl 
dan»  cette  utile  entreprise.  —  Géologie  ;  terrain  tertiaire 
moyeu;  au  nord,  gravracke;  plusieurs  carrières  d'ar> 
ddie  «a  tani  4k  ciM  A  >  0«  aarte  te  bnteo  H). 

Squifflec;  sur  une  liauteur.  à  i  1  nu 
S.  S.-Ë.  de  Trégoier,  son  thrêché  {.at^ourd'Aut 
Saint-Brieuc]  ;  1 S8  I.  de  Rennes ,  et  à  11.  Va 
de  Guingamp,  sa  suhtlélégntion.  Celle  paroissp 
ressortit  à  Lanoiou.  el  compte  tOOO  comqiUT 
niants ,  y  compris  eeax  de  Kep'Moraeh .  Im 
trêve  ;  la  eure  est  à  l'allernative.  Le  territoire , 
arrosé  des  eaux  de  la  rivière  de  Trieuc,  est  fer- 
tile en  grains  de  tonte  espèce  et  Uès-bien  col* 
tivé.  On  y  remarque  les  vestiges  du  eliàleau 
du  Poirier  [OU  ;)/u/d/ du  Perrier,  famtUe  gui 
a  fourni  m  mariehal  de  Bretagne,  m  I38T, 
nous  dit  M.  de  Blois^ ,  qui  fut  assiégé  et  pris,  le 
1'^  juin  1393.  par  Olivier  de  UissoD ,  connéta- 
ble de  Frmce,  oui,  après  avoir  pria  celte  place* 
la  fit  démolir;  «le  appartenait  an  éxtt  Jef  n  IV. 

SQI'IFFIEG;  commune  formée  de  l*aBfe.par.de  ee  nom, 

moins  sa  trtte  IÇrraoroc'h  :  anjourdlinl  koêcirtvale.  ^  i4> 
mit.  :  N.  Ploner;  V.  Sntnl^lel,  Pommerit,  rivière  te 
Trleni;  S.  Tregoum  .m  ;  O.  l^morc'h.  Landebaeron. 
Princip.  vin.  :Rauloupol,  Jiniari.-i,  F^dndaln,  Kiillllen, 
l.an-Uoullton  ,  rors  FIoch,  Gouern  ,  iitiern-Rihan  ,  Runc- 
Irc ,  Ml  r-Briand  ,  Hniabllou  ,  l^ouaris  .  lylangu)  ,  (Ujuvent- 
Yvon,  Peu  .inCoal,  Ivb(<ley .  Roastel  .  Huiiio,  RdnuH, 
Toul  au-l.ouarn,  Knianac'h.  lycadic  ,  Goeni-llihan  ,  Ru- 
uelec,  .i.  gou,  lyniui  vaei,  (ianlehaut ,  hqueslel-IUhan , 
Questel .  OueMio,  .Meloi»  .  Oiuveul-Quinlin.  —  Superf. 
lot.  1tiÔ8  le  et. ,  dont  le.H  princip.  div.  sont  :  ter.  lab.  786  : 
prés  et  pai.  Ol  ;  bots  23  :  vcrg.  1  :  landes  et  iocultea  139; 
■an.  dea  prop.  bat.  7i  cenU  non  hakk  H.  CenaL  die.  Mtt 
tnanlina  S  (de  9anian«c%v  d«  IBMtef  wwyr,  cy  Vm 
déclaration  de  1605  reconnaît  M.  te  prince  de  Guémeod 
comme  reu(lat<  nr  de  l'église  paroUtlale.  A  In  mfmc  éptK 

?ue,  il  y  .ivait  les  mai-onii  nonle«  de  Klangtiy  ,  *  Antoine 
nvignoe:  de  Hauiuii.u  'li ,  â  Guillaume  du  liouibUiic,  et 
le  Baini  "  lirMi'iisrlIr  I  I  rni  t.  -  Il  \  :i  ,  i  n  ouire  de 
l'églis  1,  la  ih.ipelle  Saiut-Gllda«.  —  Géologie  :  ruebes 
«nipbibolique»;  quelques  aniaa  de  c«lcalj;e».  —  Ou  parle 
tebfjeioB.  f, 

Sueë;  sur  la  rivière  d'Erdrc  .  à  3  I.  an  N.  de 
Manies .  son  évècbé.  sa  subdclcgatiou  et  son 
ressort,  et  i  19  1.  de  Bennes.  On  y  compte 
4700  communiants  ;  la  cnre  est  à  Ponluaira. 


m  Noos  dvvoua  lea  note»  de  celle  r<HlacUon  à  U.  A.  de 
CUtert. 
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Le  territoire  produit  des  grains  de  toute  pspcco, 
surtout  du  seigle;  du  vin  de  qualité  mciiioore  . 
et  beaucoup  de  châtaignes;  on  v  remarque  un 
châtaignier  de  vingt -neuf  pieds  de  circonfé- 
rence, aue  les  étrangers  vont  voir  par  curiosilé- 
&ir  les  Dords  de  ia  rivière  d'Erdrc  honl  do  vas- 
tes marais,  qui  produisent  du  fourrage  de  mau- 
vaise qualité,  et  il  serait  avantageux  pour  les 
liabitaiits  qu'ils  fussent  desséches,  ci*  qui  ne 
serait  pas  très-difficile  :  alors  on  verrait  de 
belles  prairies  prendre  la  place  de  ces  maré- 
c.i^'<  s.  (Iiitii  la  corruption  inhctc  l'air.  Le  péage 
du  bac  établi  à  Sucé .  pour  passer  la  rivière , 
appartient  i  M.  l'évêqne  de  NMtes,  «eigoeur 
du  lieu. 

L'ancienneté  de  la  paroisse  de  Sucé  est  prou 
véc  par  un  ai  le  de  l'an  952,  par  lequel  .Alain 
Itarbe-Torle  donne  à  l'abbaye  de  Landevcnec 
plusieurs  églises,  parmi  lesmielU  s  se  trouve  la 
moitié  de  la  vicairic  et  de  l'église  de  Sucé,  à 
cinq  milles  de  Nantes.  En  1352.  Jean,  abbé  de 
SaInt-Gildas-des-Bois,  échangea  avec  Gale- 
rand,  évéquede  Nantes,  tout  ce  qui  pouvait  lui 
revenir  en  1253  de  ia  chapelle  de  Bref-Chalan, 
de  sa  métairie,  el  de  I1le  de  Saint-Denis  en 
Sucé,  pour  les  domaines  mic  tenaient  les  cor- 
deliers,  de  l'évéque  de  Nantes,  dans  la  rue 
Perdue,  ou  les  moines  de  Saint-Gildas  avaicDl 
dessein  (II-  s'rlablir.  Ce  projet  ne  fut  pas  effec- 
tué; leur  acquêt  passa,  quelque  temps  après, 
par  édiaDge,  à  la  maison  de  Rieux,  qui  en  fit 
présent  aux  Cordeliers.  Guillaume  de  Vem, 
évèquc  de  Nantes  en  1  :!67,  trouva,  en  montant 
sur  le  siège,  tous  les  domaines  de  l'évèché  entre 
les  mains  du  duc  Jean  i,  dit.  U  Hoia.  Le  prélat 
eipMia  stiHe-champ  un  ordre  à  ton  omclal 
d'aller  trouver  le  duc,  et  de  lui  faire,  en  par- 
lant à  sa  personne,  les  munitions  requises  de 
▼iderles  maisons  de  l'évèché.  les  manoirs  de 
Sucé;  de  réparer  tous  les  domm.it:es  qu  il  a\  ail 
causés,  et  ae  restituer  tous  les  fruits  (ju  il  avait 
reçus.  En  1370,  le  château  de  Siieé  était  une 
des  maisor)s  de  phisanee  de  l'évéque  de  Nan- 
tes, et.  aele  du  J  décembre  1305,  GeofTioi 
de  Maischat  et  Alain  de  Krùlon  s'obligèrent 
à  garder  cette  place  pour  le  duc.  Ce  dernier  fait 

rarait  détruire  le  premier,  parce  qu'en  1395, 
'evéehé  n'étant  pas  vacant,  le  duc  ne  pouvait 
mettre  une  garnison  dans  ce  château  ;  il  se 
peut  cependant  faire  qne  les  troubles  de  la 
î)roviiii  <'  j'y  aient  obli;^e.  et  qu'il  l'ail  fait  avec 
la  permission  de  I  cvéque.  L'an  1572,  les  calvi- 
nistes établirent  un  proche  à  Sncé  :  on  voit  en- 
core les  ruines  de  ce  bàtiineiil  auprès  du  bourg. 
Les  ruines  du  château  paraissent  aussi  sur  la 
rire  gauche  de  la  rivière  d'Frdre  :  ces  restes 
annoncent  que  c'était  une  fi  rle  [ilacc,  quoique 
l'enceinte  en  fût  petite.  Sa  situation  était  sur 
un  monticule  fort  éb  vé  au  dessus  de  la  ri- 
vière, avec  un  double  fossé,  taille  dans  le  roc; 
il  fut  démoli  en  1677.  On  trouva,  il  y  a  quel- 
ques innées,  dans  lîle  de  Saint-Omis,  qui  sei^ 

T.  n. 
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'  vnit  de  cimetière  nu\  prolestants,  plusieurs  ea- 

I  veaux  de  maçonnerie,  avec  des  ossements. 


SrcÉ  («ou»  l'Invocation  dp  t.alnt  Ellcnnc);  CMnmane 
fornu'e  tle  l'anc.  par.  de  ce  iiuni  ;  aujourd  biii  luccur- 
•al)'  -,  rhff  lieu  (le  pcicrpllon.  —  LlnilL.  :  N.  Luêoa,  tioti, 
PrlH  Mars,cttMra  l'fifiptt  £.  8<ilnt-MM»a>  PjMTll  t, 
CarqiM-foa,  ritMiv  rardwi  0.  Chap(!U»4ar>|rara,  6rMi« 
Chaaip.  —  Princip.  tIII.  :  la  BodinU-rc,  le  Lavoir,  la  PI- 
lonnière,  U  Benatlônr,  la  DoiiiiiilalOre  ,  Grandannran, 
la  Haie,  le  Droiliav,  la  ChauvrillOrc ,  In  Veaai,  la  Koé, 
ia  l'iiiaudlèrc,  l.i  Haiitc-(:ouUli(rc.  —  Soperf.  toL  |V.  le 
SuppU'tnent).  —  Mniilliia  du  Tnirr,  Caute,  dr  l'narbcD, 
dci  l'rouwric» ,  rjc  |<  Toui  lic.  li^f*  L'église  de  Siici'  re- 
mania au  iT*  •iocle,  dlt-oii  :  et,  ai  ia  parolMC  date  de 
vSl7,  il  eu  *  entre  que  l'aDClenne  <cli«e  dot  caMcr  aw 
reinpiacemenl  da  cimeUère  acinel ,  ob  l'on  TOvail  enoere 
nagnfrre  let  ruine*  d'une  chapelle  tréviale  dédiée  t  aalsl 
MIcbol.  Il  y  avait ,  en  outre .  ali  rbapcliea,  savoir  i  celle» 
du  rblirau  de  Snc<' .  dr  la  Itarbinière,  de  Najrt,  de 
l.oKn^.  de  Lannav,  dr  cha^agnr.  Elle*  exialrnt  loujoori, 
inoln*  celle  du  chAtrau  et  celle  de  Launay  ;  mais  un  n'y 
dit  plu»  la  uu'iM>e.  —  l.eii  auclens  flef»  élainit  :  \i-n  Ré- 
gairea,  Nay»  ,  l'iicé,  U  Barlllère  el  Laonay.  Le  premier 
relevait  du  roi  :  le  dernier  de  l'Av^lK.  et  le»  iroi*  autre* 
de  Bialn.  —  l/n  ciiAleaux  de  rocd,  Lonficttc,  Saiat- 
OeaU  H  Sacé,  qui  Jadis  Oortsaalenl  en  celle  jM|itlMt« 
•ont  mjoord'hal  en  raines.  Celui  de  Sucd  ftal  iemll 
1077,  par  ordre  de  l'évéaue:  le*  autre*  le  furent  plm 
lard  ,  mal*  ou  Ignore  précisément  jt  quelle  époque.  —  Le 
bourg  de  Sucé  n'éU've  en  ainphlthé.llre ,  il  l'extrémité 
d'uni'  p-  lllr  luie  que  fornic  l'I-rdre,  et  »ur  la  droite  de 
r<-lle  rnii  rr.  |>e«  rochers  MMiihlenI  faire  la  bane  de  celte 
iKnir^aile ,  qui  nuriEit  de  coteaux  lerdoyant»  .  el  offre  on 
a»pcct  de*  plus  pl Itoreaque*.  Sur  ia  rUe  gauche,  le»  ruioea 
du  vlwM cMlMo .  vamiêm  <emm  double  fosed  taillé  dm 
le  ne .  ajonlenl  an  efemM  é»  ce  lien.  On  'montrait ,  Il  * 
•  foclqaea  années,  nae  tieille  arcade  qu'on  donnaft 
ennwe  la  porte  principale  du  castel  ;  il  a  eié  eonslald 
que  ce  n'était  qu  une  vieille  fen<*tre  ptac«*e  j,idi«  derrière 
l'autel  de  la  chapelle.  Cuuiuie  elle  nien.i\ ail  (]<•  s'écrouler, 
elqaeiachule  eut  pu  endoiuiDacer  la  uiaitou  ncote,  le 
propriéUIre  aciiK  I  .  M.  Ai luulrl ,  l'a  fait  abattre,  en  IBM. 

—  Deux  lerre»,  celle»  de  la  Jaillc  et  de  Cbatagne,  «ont 
ancienne*  parmi  celles  de  Sucés  mal*  ce  qui  le*  rend  re- 
marquable* snrtont.  c'est  le  souvenir  de  l'Iiinsire  philo» 
*ophc  De»cartes  (René).  Son  p6re,  JmcMoi  OMCnrlC*, 
avait  acheté  la  Jallle  en  1017,  et  était  Sevenn  proprié» 
taire  de  CJi.ivagne,  do  chef  de  sa  femme,  Anne  Uorin  , 
liliedu  président  de  la  (Jiambre  de*  compte»  de  Itrela- 
gne.  I)e»carle»  01  de  nombreux  «"Jour*  d.ins  celle  der- 
nière propriété,  qui  e»l  restée  propriéli'  île  ^^  fatnillr, 
jutqu'cn  16B8  :  la  Jaille  ne  fut  tendue  1711'r  n  1(i',>b.  (,  e»l 
sur  celte  terre  qnc  w  l^Oll^e  le  ch.'»l.ii>;iii<'i-  dont  pari»; 
Ofée.  Mesuré  en  tW9 ,  cet  arbre  extraordinaire  pré«cn- 
Uit  UM  «iTMalInM»  ëa  tt  n.  è  fefmlenr  d'homme, 
et  de  Ifl  B.  fe  S  n.  M  a«  Swn  in  toi  i  cependant,  il  est 
dépouillé  d'une  parie  ttoM  dOMCe.  Avant  d'appartenir  à 
la  famille  Oeacartaa,  iaJallle  Mail  aux  Saint  Amadonr,  vi- 
comte* de  (iuignen.  ~  R.  Richer,  qui  .1  publié  .-.ur  la  Breta- 
gne pinsicnr*  outi.i^'' s.  .1  que  ^auleft  compte  p.irmi  M>t  (il* 
le»  plu»  dlotiiigui'-ji ,  habita  aus»i  la  commune  de  Suct' 
(tendant  plu«ieur>i  année».  Il  était  propriél,iir<'  de  la  mal- 
»on  de»  lUT»es,  «Itoée  entre  le  bourg  et  la  Jaille.  — 
U.  Leiievre,  avocat,  possesseur  actuel  de  cette  dernICre 
terre,  non*  écrit  que,  son  trlsalenl  l'ayant  acquise  en 
1000.  il  a  en  *a  poseesslon.  outre  nn  aMet  graaS  iMafevt 
de  papiers  émanant  de  la  ramille  Deseartes,  I*aela  d*aa- 
quél  notarié,  de  1017.  et  une  copie  collât ionnée  de  l'aele 
Ile  vente,  faite  en  16881)  11.  Luieau  delà  Graude-Noé ,  ie 
la  terre  dr  Chavagne,  dont  jouit  actuellement  M.  Luiean 
de  la  llulouuiére.  —  Tous  le»  an»  on  fait .  près  de  ^ucé. 
au  l'arclier,  une  p<>che  qui  r.ipporle  parfois ,  d'un  seul 
coup  de  filet ,  2:>  .t  SO  lieclolit.  de  pola«oii.  —  l  u  U!>a|çe 
singulier  veut  ici  que,  pendant  le»  repas,  les  hommes 
kOicnt  lonjonrs  assis,  «t  «M  In  Ihninea  retient  debout 

-  On  Jouit,  des  vifnci  oe  SainMIIehel,  d'un  point  de 
vue  admirable.  —  Géologie  :  micaschiste  raconvert,  daM 
la  direction  de  Casson ,  par  le  ptammile  tmitèni  lin» 
 ta«ulMaz  aoi  korda  «a  l'Jirdn.  —  On  piîrfa  la 


Sialnlac  ;  à  3  I.  à  l'E.  de  Tannes,  son  évè- 

cbé,  sa  subdélégation  et  son  ressort,  el  à  18 1. 
de  ReDDes.  On  y  compte  480u  communiants  ; 
la  enre  est  à  l'altemaliTe.  Ce  teniioire  oonlieDt 
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<ic8  terres  en  labour  de  bonac  qualité,  des  prai- 
ries, le  bois  de  Bcauvellc  et  des  landes.  La 
mauvaise  qualilc  du  sol  de  quelques  unos  de 
ces  dernières  n'ôte  rien  à  la  fertilité  des  autres, 
qu'on  pourrait  défricher  avec  succès.  En  UOO, 
ce  lerriloirc  renfermait  plusieurs  maisons  no- 
bles, savoir  :  la  f  errière,  à  Guillaume  de  Kcr- 
salio.  aujourd'hui  é  M.  de  Rosmadec  ;  le  ma- 
noir Trcvelau,  ;i  la  dame  du  Bois-Moraud  ; 
Kcr-fruci  et  Uoblais  sont  plus  modernes. 

SLLNIAC;  corainime  forint?*  de  r.inc.  par.  di*  ce  nom  ; 
aujourd'hui  MK  curs.ilc.  —  Lliiill.  :  N.  Qofiili'nibfrl  :  K. 
llfi  rie  ,  Laiit;i<  'h;  .S.   I  rcITli  an  ,  l'Iirix -.  O.  I.nrrc  ,  KUe-n. 

—  rriiiol|).  \f>  (.lairN,  K'Iiimii,  lliofiulo,  In  \raic- 
Cioix,  îwiiiU'  M.irguc  rile  .  Coc'lii;i\t'l<'ii  ,  "Irogueiii,  Fr«- 
liauU,  l.oqiicllas,  l.o^tiuliui'l.  —  Sii|R-i  r.  toL  AA)5  hrct. . 
dont  le*  priucip.  «lit.  »out  :  U-r.  litb.  1A08:  prit  ci  pAI. 
aCtt:  batolU;  xerg.  et  jnrd.  07;  iiiaraiaB;  landes  vt  in- 
bmIIo»  SlOlt  aup.  des  prop.  bAL  27;  conl.  u»u  linp.  M: 
laonlloa  ût  KobeUo ,  a  vent  ;  do  Toatal ,  du  la  Fcrrttie . 
da  Oéwr,  de  Trdga ,  k  ean.  Qf*  Le  beiwf  de  Snlniae  «-«i 
•llild  au  fond  des  Icrro»,  h  H  kiloai.  au  aud  de  la  roule 
die  Vanne»  .'i  Redon.  —  l.o  sol  est  formé  de  terres  It-Kère», 
mal*  de  ni(>diocre  qualilc;  li-s  ineUIrures  sont  celles  du 
iiud-one»l.  —  l.e  wigle  reprrM  iilc  la  inoille  de  la  inoiM>ou; 
l'aulre  tuoitié  cs(  a\oiiie  e(  ble-iiuii'  ;  le  blé  n'e»t  culliti- 
que  par  Irt*  r.m*  t\coptlon>.  —  Il  >  a  une  succursale, 
cV»l  Salnl-Jean  tli-  <pruu\ellu.  haiii  11-  >  iinoli;-re  tie  ctrilo 
t*gll*c  aonl  deux  iieulveu-i,  de  3  ni.  50     'i  m    tir  hauleur. 

—  Selon  M.  Uizcul,  la  rouie  moderne .  duul  riou»  parlons 
plue  iMul.eet  t«at  cnliCrc  établie  aur  la  voie  remaine 
qui  allait  de  Vaniiea  a  Blaln.  Kllu  enlre  en  Sulnlac,  au 
■ortir  d'Elte»,  et  païae  de  celle  eeamiiie  en  celle  de 
Quealciobert.  —  M.  Cajwt-IWlaadiv  He  ll«rbnMa,pk  SM} 
aalgnalé  le»  tmce»  d'un  camp  romain  »<ir  le  mainelca 
dit  la  Butle  ileluitlal.  —  Le  n)<>nte  uuliiir  rapporte  i|o'eo 
.a  déceler t ,  eu  16^3,  au  village  de  hado  et  wits  un  »«l 
encallnre,  des  debri*  d'une  cun.-lructioii  atili(|ni-,  em- 
braïMiit  une  t  ieudue  de  170  ni.  sur  1U0.  l  e  feriii»ir  a  fait 
la  spcculaliim  de  \eiulrc  les  britjues  rniiiaiues  qu'il  reli- 
rait «le  celle  ciinstrucliou  :  •  J'y  al  vu  mtj|-iiieuie,  dit 
M.  (ayot-Delandre .  de  nombreux  dc^ris  de  poteries  de 
diserte»  qujIiU':^,  et  quelque»  pcUls  frasmenls  d'un  verre 
blauc,  d'une  cxtrôme  Icunilé.  ■  Au  village  du  CbAlcau 
l'en  voit  auisi  de»  débris  d'un  camp  romain,  entouré  de 
domfe»  profondes,  meloa  cependant  qa»  eetioa  .d'une 
meUe  eontigoe.  qui  semble  avoir  été  an  onmge  lid  an 
premier.  —  •  Knfln.  dit  le  mAnic  auteur,  on  peut  encore 
citer  (pour  le*  ventigct  du  tt^jour  de*  Romain.vj  les  villages 
de  {{iberllio,  de  Trévt'gan  ,  de  Hp<'lli('r,  de  l'e»»nn  et  de 
^salté,  où  «e  trouvent,  i>oit  des  renies  de  retranchemenis. 
(Oit  des  débris  de  cousiructious  antiques.  •  —  t  ne  tles  parii- 
Cii)  u  i(i  >  les  plus  eiirieii«e'*  d>'  Ci  lle  ciininiuiu- ,  l'oMi'  M I  • 
l.ige  II  i\e  dit  de  la  \  rale-(.toii .  où  Imil  le  iiiuikIi-  ij.nli- 
le  fi.niv  H-.  .iloi-  r|u'i)ii  parle  le  brelou  il.iiis  l--  n  ^lr  ilc 
Snlniae.  (  r  li.nie'aii  a  tteiiv  cbnpt-llet.  dont  la  tiMitili<in 
fait  ainsi  l'hisloire,  nous  dit  M.  Ca)ol-l)el aiidre  :  •!  n  pè- 
lerin croi»ê.  rapportant  un  fragment  de  la  Vraie-Croix, 
a'arvftta  en  ce  lleu«  «t  y  perdit  œtle  prdelense  (relique. 
11  partit  aprta  avoir  fiilt  de  vatnn  rechorcbre,  et  il  était 
•ana  dente  Icin  quand  i'«Q  vit*  an  bani  d'nnc  aubépine, 
nn  nid  de  pie  qut  Jelalt  pendant  la  nuit  nno  vive  lueur. 
La  pie  atait  volé  le  fragment  de  la  Vralcllrolx.  On  fli 
construire  nne  rliapeMe  pour  le  recevoir:  mais  loujnura 
la  reli(|iie  relniirnalt  au  nid  de  pie,  et  l'on  finit  par  com- 
pri'nilre  qu'elle  voulait  y  rester.  Alors  on  bâtit  une  se- 
conde eha|M>lle  ,  de  façon  îl  ce  que  le  IraRtnenl  île  la 
Yraie-t^ruix  Fût  placé  ."i  la  bauleurniriii''  ou  <  l.ul  le  nul  • 

—  C»-  fragment  y  esl  eiieore;  on  l'n  r^  iili nni  dans  nn  re- 
liquaire formi- il'urir  (Kiiv  .1  (Idiililr  l>r  iiu  11  - ,  en  cuixre 
doré,  orutH;  d'tme  lirauclie  de  tliéne  gra\te  en  creuv. 
I.es  liras  d«  Christ  s'étendent  sur  la  branche  »upi'rieurc: 
au  dcMus  de  la  tête,  au  desaous  des  pied»  et  au  bout  des 
niaina.  sont  des  nierrea  IncmsMea.  —  La  diapelte  de  la 
Vrale«Crois  cet  cnne  ferme  bitarre.  An  deaans  d*onc 
%o(itc,  soM  laquelle  p;ixie  la  voie  publlqne,  allant  du 
nord  au  sud,  est  la  petite  chapelle,  orientée  de  l'eut  ii 
l'ouesi.  (>elte  chapelle,  qui  dalc  de  la  fin  du  xvr  sit'rle.  a  dû 
en  remplacer  une  plus  ancienne,  dont  le  |K>rlail,  resté  de- 
bout,  a  quelque  chose  île  l  areliiteelure  du  viir  siècle.  — 
Quant  II  l'autre  ,  elle  |K)ite  le  nom  de  flinii'ltf  riu  'Ain/'/c; 
et  II  faul  reconnaître  que  tout  en  rea  lieux  rappiUe  cet 
•rdm  BMMni.  Cette  diapelln  avait  prlmllitainant  na 


double  iratisepl,  c'est-i-d  i  i  f  .nail  la  iiif'iue  forme  que  Is 
ri'liipiaire  qur  nous  vetion»  de  dt'crin-.  —  On  y  voit  ui» 
bénitier  c)lindrique  ,  orné  de  cordons  en  dent»  de  scle^ 
(/est  un  spécimen  de  l'art  bysanlin,  et  il  concorde  bien 
avec  l'origine  de<  deux  chapelles  qui ,  sans  doute,  ont  été 
fondéea  par  Ica  Templiers.  L'église  de  Snlalac  est  poslé- 
rlcnre  k  oellei-ci  i  son  portail  est  nne  Imitation  de  cclnl 
de  la  Vrale-^ix.  —  Il  jr  a  foire  *  Kg»  le  1"  mal  et  In 
m  septembre.  —  Assemblée  k  Gronvello  le  M  jnln»  —  OdO* 
lofle  tcraaUn.  -  On  parle  le  brclon. 

Sursur  ;  à  2  1.  '/s  au  S.-E.  de  Vannes,  son 
évèclié  et  son  ressort;  à  il  1.  de  iicnnes,  et  à 
2  1.  Vfc  de  Sarzeau.  sa  subd^^lion.  On  y 
eomple  3000  communiants,  y  compris  ceux  de 
la  Trinilé  cl  du  Ilezo,  ses  Irévos  ;  la  cure  est  à 
rallcrnalive.  Des  terres  en  labour  bien  ealli- 
vées,  dos  prairies,  des  bois  taillis  et  beaucoup 
de  landes,  voilà  ce  que  ce  terriloire  offre  à  la 
vue.  On  y  remarque  quelques  manufactures  de 
grosses  étoffes  de  laine ,  et  beaucoup  de  bou- 
angeries,  dont  le  pain  est  porté  et  vendu  dans 
es  paroisses  voisines.  En  4775,  une  fièvre  pu- 
tride et  vcrmincuse  enleva  une  bonne  partie 
des  babitanis  de  celle  paroisse.  En  t3.!i0,  la 
maison  noble  de  Kerguisé  appartenait  à  Jean 
de  Kcrguisc;  et,  en  U70,  à  Marc-Antoine  de 
Kerguisé,  enseigne  des  gardes-du-corps.  En 
1440.  Penbuizo,  à  Thomas  de  Pcfibuizo;  Brio- 
nel,  à  JN.  Ouinero;  le  Fulle.  à  Guillaume  le 
Baillif;  Granion  .  à  Renaud  de  Beaumont,  el 
le  Uois-Joyaux,  àJacquettede  Mussillac;  Co- 
bano  el  Pcrcnnes  sont  plus  modernes. 


srazUR  ;  commune  formée  de  l'anc.  par.  de  cei 
moins  ses  trêves  ,  devenues  coiniiiniit's  ;  aujiiurd'liul  i 
ciirsale  ;  bureau  d'-s  douanes  de  la  pri ncipalilé  de  \  annes. 

—  Liinil.  :  N.  Tlieiv,  la  Trinité,  Louxac'b  ;  E.  Aniboii  :  S. 
rivière  de  l'enerf  :  O.  le  Ui /o ,  Sarzeau.  —  l'rinelp.  vlU  t 
Khix  on,  Trebilaire,  TSrlijoino,  Sdintc-Aiine  ,  le  Grego  . 
Itri>nn,  Viucliv,  Talhouet,  K'jano,  (kisqueric,  lytaché, 
(  anfer,  (irand- TrevineCt  i'elit  Trevinec ,Tremo)ie»,  I.am- 
bre ,  le  Graud-Cosqnert  PeUt>l)o«>qucr.  Rom!  ,  Peub-s,  Bla« 
vaMB,  l^venen,  RInlac,  Penber,  Tilnsonet,  Porigroist 
manlInB  de  BeanJeaer.  du  Grége,  Ktom,  Perbuidcc, 
l'lindrèa»*  vent:  de  l'Kpinay,  k  eau.  —  Superf.  toi.  (¥•  In 
Supplément.]  L'i'gllse  de  Surznr  remonlc  S  l'épOqn* 
romane;  mais  elle  a  eié  gftlée  par  de  nombreuses  ircon- 
•.lriiclion<i.  —  La  vole  romaine  qui ,  selon  M.  Itiieiil  ,  allait 
ili-  ni.nu  .1  Porl-Navalo  ,  entrait  en  SuiTur  an  sortir  d'Ar- 

et  d>-  Mn/ill^u'  '\.  rv  iniil;.  l.lle  porte  Ici  le  nom  de 
<  lieniin  Couan.  De  Sur/ur  <  Ile  rnli c  en  No\al.  (  V.  ee  inol.| 
-■  1,11  nn  laboureur  de  |jM.oru(i,  Mllsge  h  1  kilom. 

tt  l'est  du  bourg,  dtkouvril  sur  le  bord  de  eeile  «oie  une 
pierre  miiiairc  sur  laquelle  on  a  conalalé  l'inscription 
hulvante  t  Imp.  iJt^  Puvoaio.  VlCTMklMl.  Pio.  Fblici.  Ave., 
ou  iwiperalori  CmuH  Mnaonle*  Pifeferlac,  Pie  MM  dn- 
gttuo.  (Test,  on  le  volt,  le  pendant  et  la  cenRnnatlnB 
tout  à  la  fois  de  ce  que  nous  avons  dit  de  la  pierre  dn 
S.iint-Meloir  (V.  ci-dessus,  p.  KAl).  —  «On  voit,  près  dn 
vllla(;e  de  Rergord  ,  n'  1143  de  la  scctlou  C  du  plan  cadas- 
tral, dit  .M.  (Uiyot-r>élandre ,  trois  menhir»,  débris  d'un 
troupe  qui  fut  sans  ilonte  plus  cnnstdéi  able  :  n'  'ui'l  de  la 
même  K  (  lion,  deux  roi  lies  aui  fi  i  s,  mIim  i  b  d.inv  h-  .iiid 
l.iilllsde  talhoui'l  :  l'une  »\)  in.  de  loiigueurel  l'anlre  6.  • 

-  Il  y  a  foire  les  58  février,  10  aviil  el  \1  noveiiiDie,  — 
Assemblée  à  Sainte  Anne  le  2tt  juillcU  —  (ieoiocie  :  gra- 
nité* ~  On  parle  In  bretoa* 

Tadcn  ;  sur  une  hauteur,  à  \  1-  au  S.  de 
Saint -.Malo.  son  cvêcbé  (attf.  Saint  Bneuc],  à 
1 0 1.  'A  de  Rennes,  el  à  une  «A  I-  de  Dinan,  sa 
suli(lel(:'<,'a(ion  el  son  ressort.  Celle  paroisse  re- 
lève du  roi  et  compte  i  000  communiants;  la  cure 
eatà  ralternalive.  Le  terriloiie,  baigné  des  eaux 
de  la  rivière  de  Rance,  redrerme  des  terres  très» 
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qui  tilutira  «nrlMtner*  le  iMitlInii  fiinçat^.  mon.xiw 
lairr.  Il  devint  conMrillrr  au  Parla  uiml  di' nrel;igii(' ,  polt 
il  quilta  U  iiin((istra(ur(>  pour  m'  li«ri-r  <'xclu«i\i:iiirnt  au 
plai>ii  di-  1.1  *  h.ior,  O  fui  «lor»  qu'il  pi'rdil  un  iH-au  frère 
«.-bi'ri ,  M.  de  l'oulbriand;  celle  niort,  joinir  *  la  mala4U« 
(rate  di-  »a  lOiar,  «lUra  M.  de  la  Oaraye  daoa  uwe  pn* 
lique  rvligieuac  dont  le  caracitre  principal  triait  uoe  ar- 
dente cbarlli'.  BlentAt  »on  chAlcau  lot  Iraiitfornié  en  on 
Immente  bdpUal ,  a)aiil  m  pbanMcte,  »•  cbapelto.  etc. 
Le»  écurie*.  \r»  chinll*  dUparunnl;  un  rhirurgicn  fui 
loC<^  dam  le»  ap|>a^U■ull•nl^ .  cl  plu^li-um  t'IHc-»  i-ileme« 
«'allacM-renl  au  M-rtlce  uu-ittcal.  —  l'urlanl  plu»  loin  ton 
ti\v  .  M.  di'  U  (i.ii  .i)<;  dorri('h;i  k'»  laudes ,  rrOa  de*  clabli»- 
Kouienlt  liidu»lrir|»,  rl  rat  11  ï  la  mer  |r»  in^raU  dci>ajnt- 
8ullac:  e(  ce  ue  fut  qu'aOn  d'uccuper  le»  ouvrtera  qu'il 
nt  entourer  de  mur*  U-  parc  de  «ou  cliAteau.  —  lilcnoaut 
cnin  aoa  t«lo  JuM|u'ft  la  ville  do  INun,  U  dota  Im  Alla» 
do  la  SafMar  et  crta  lliotplce  dei  IncoraklM.  Le  Ml , 
dont  l'atlcnllon  fut  atlirt'e  par  le»  travaui  riiiinlquct  dr 
H.  de  la  Garaje,  lui  donna  la  croit  de  >oiiil  l  oul»,  et, 
ce  qui  lui  fut  plu*  sensible,  lui  offrit  50,000  IW.  pour 
*et  pautre».  —  Cet  homme  «-ilraordliialre  mourut  le 
3juillt-t  17^5,  'j  (II'  qualre-tinict»  ait».  —  Coinoieut 

la  Rt^Toluliuii  n  i  c  l.'  (li'lruU  le  clillenu  do  la  <.ar.i)r? 
«eu*  i  l 


liirn  nillivrcs  f  t  fortilcs,  f!  lin  bois,  dans  Icqut'l 
le  rui  |M)«Mïde  dix-ueuf  arpcuU  cioquanto-uni- 
eoréfs  «l'étendue  En  4163.  l'évèque  de  Saint 
Malo  liTinina  un  dilït  ront  que  son  prt-decosseur 
avait  eu  avec  les  moines  de  Marmoutiers.  au 
sujet  de  l'église  de  Taden. 

Kn  137H ,  Ki>n  de  Keaumanoir.  irrité,  on  ne 
sait  pnr  (ind  iiiolif,  contre  Alielte  de  Kcrgus. 
dame  iriittiiiicur  de  Jeanne  (le  .Navarri* ,  vi- 
comtesse de  Ilohan.  voulut  la  tuer;  mais  il 
manqua  son  coup.  Son  é|K>e ,  prenant  une  toute 
aiiire  direelion  que  vi-Wr  qn  il  avnit  intention 
de  lui  faire  urcodru ,  oc  blessa  que  le  cbeval  du 
la  dame  deKergas.  Le  vicomte  de  Roban .  In- 
slruil  lie  rclli'  actirin  peu  dit.'ne  d'un  ^'enli!li«iin- 
lue .  (  undainna  le  coupable  à  une  amende  de 

nualrc  cents  *<^«î  d'<*-*ET"l';^.î«i^^  «.u.  i  l,noro«. .  tout  c       no«.  ...on» .  ce.i  quU  net 

de  Taden  .  dont  Ueauoianoir  était  aeigneur,  et  •«jMÎvd'hal  ^alme  rata*,  et  itwe  de»  «M  JeUce 
sur  ses  nuircs  biens.  pivoMiMiM  iia  «avIfOM  de Dtaan :  c'eat  un  raflce  den* 

On  remarque  dans  cette  paroisse  la  maison 
noble  de  la  Ville-Maillard  .  le  château  Cl  le  parc 
de  la  Garaye  .  devenu  célèbre  par  le  dernier 
comte  de  ee  nom,  (l'int  les  pleurs  des  painres 
ont  fait  l'éloge.  Tout  interesse  dans  M.  le  comte 
de  la  Gar.i>e.  Sangétudea,  il  savait  beaucoup; 
il  établi!  efie/  lui  UQ  hôpital  pour  les  malheu- 
reux jpaysaos ,  ses  vassaux  ,  et  y  fonda  une 
apoth^irerle.  Il  extirpait  la  cataracte  supé- 
rieurement, çiiérissait  <le  la  {zallo.  de  la  lei^'iie 
et  autre:»  maladies;  1 1  I  du  doit  savoir  que  .  s'il 
était  le  premier  ministre  des  pauvres,  t|U*il  ser- 
vait lui-môme,  que  s'il  a  vécu  avec  eux.  il  a 
voulu  mourir  avec  eux.  Dédaignant  l'ostenta- 
tion d'une  pompe  funèbre,  il  a  voulu  être  en- 
terré au  bas  du  cimetière  de  la  paroisse  de  Ta^ 
den .  plul<M  que  d'être  inbamê  dans  un  tom- 
beau de  marbre,  «'lev»'  par  .ses  aiict'tres.  h 
Dioan.  Les  prisonnier»  de  Dioan  lui  sont  rede- 
vables d'one  messe  les  dimanches  et  fêtes, 
dette  ville  lui  a  des  obligatitins  ininiorlelles  el 
doit  conserver  le  souvenir  de  ses  bienlails  , 
comme  elle  a  su  rendre  justice  à  ses  vertus. 
Ce  seigneor  n'a  point  laissé  de  postérité. 


TAOtlIt  commune  formte  de  i'anc.  par.  de  ce  nom 
•VkHirdiMl  »urcur^ale.  —  Limit.  :  ^.  l'irklin  ;  F.  rinuer 
Saint -Saniwn  :  S.  IMcudilien  ,  Laniallay  ,  hlii.iti:  O.  t}u<- 
^ri  l,  I  atlgUélian.  —   Prilicip.  :  lli  llr-lli' ,   l  e  (^u 

drai»  ,  \.t  lloiiirtonnai»  ,  Jogonel .  le  IIjuIUm  ii.ci»  .  le 
OM^riai»,  la  (•niipillit^re ,  la  na<ee-Ran(Ui>  .  \r  l'ont  de 
Tn-la,  la  naxjtr-roiilal» ,  la  PoutaU,  la  l'ominrrai»,  U 
Métairie.  Mi  ulne  du  Parc,  Laonay,  la  Baole^iaouali , 
la  Ba»»e  Januaiii.  la  Salle,  la  GrandTlIle,  lei  Porte*, 
Vlldé,  la  >liie-b-Paullne,  la  Iticbardal».  la  Couchai»,  la 
Mare,  la  floonelai»,  la  Ba««e-TolM,  le  l'cUt-Boi»  Ueuajr, 
le  llnU-Wriiay .  la  VIIIe-Mol.ird ,  le  Rocher,  U  l'éiMi>ji« 
le»  l'rt'vaiitai»  ,  Cout.incc,  l'olln,  U  Garale,  le*  Aleu» 
ia  Blllardai»  ,  la  («lliiic''*-,  l.i  l'aqueual»,  la  Jo««.iii>  ,  l.i 
Haye,  la  Hallerau,  U  t.rdnd'Cour.  —  Siiperf.  toi.  'J0'J7  h 
AO  a. ,  dont  le»  pritu  ip.  div.  »oiil  :  1er.  lao.  lii^:  prc*  et 
p«t.  1TJ;  bols  lià.  \erK    el  Jard.  A;  lande»  et  Inculte» 
lU:  eianc»  at  aup.  de*  prop  bat.  0:  cont  non  Imp.  118. 
CoMl.  «Iv.  9Wt  bmIImSIIi  ccn.doiafoloiae.  de  Trf» 
«■  Nde,  de  te  aoelie;  a  vent,  dea  Holtatot  1  i  Un).  C3r 
nenila  répoaac  eh  noire  aulenr  «fcrl«ail,  le  chAleon  d«- 
lavarayea  feoml  a  M**-  de  (ienli*  un  touchant  i<piMdr 
de  M>n  roman,  InlItulO  Âdtte  et  Thfitdare.  Claude  Tnu!>- 
•aliit  &rir>>l  de  la  (iaraye  ,  dont  OgOe  a  lelr.'iee  ici  une 
courte  bUloirc,  eialt  n^  à  Eenni**,  en  Il  a%akt 


e  *tyle  éi  la  PMiahuance,  et  rraiarquable  encore  par  une 
tonrc-lleS  peae  coupe»,  qui  renfermail  l'escalier  priucipal. 

—  Taden  a  ^an•  doute  i-U-  prlmilltement  dedié  U  uliit  Ta- 
d^.et  lui  dnil  Miii  noiii  ;  ton  église  n'offre  rien  de  turîrui. 

—  •  l.a  ïleille  n  fui  iiialioii  d<'  l.i  noblesse,  non»  dit  il.  Le  • 
<  uiirt  de  l.i  \  ilU'IlM-M  I;,  non»  iiioiilii'  d.il»'»  Ci  tie  .ilirti  tiiie 
paruisM-  un  l'errol,  eieœpt  du  fouagi-,  roinnie  homme  d* 
ttttntt.  (.r  prnilefe  daaotolr,  à  one  époque  tr^d^crtte 
»ou»  ce  rapport,  ««l  as  Aiilcarleuk  k  noter.  •  11  )  atalt 
en  Tedea  dea  Coer  et  dea  Cearct  ;  Je  ae  aaia  aJ  c'eet  a« 
lle«  tel  MiBaid  le  JtrMdf-Coenrf.  •«  è  on  entre  bIimI 
nonimt',  prè»  de  Rroon*.  qu'appartient  le  Gomrritiu» 
Oinnantmit  ,  dont  une  vieille  traouctlon  aianU5rrile  e*t 
»  le  Mbilothtqoe  de  Renaw.  •  —  Géelaste  i  SFinlIc.  —  On 
parte  te  frtaçoie, 

ThIIIIm;  .sur  la  route  de  Vitré  à  Fougères, 
à  7 1.  Y«  de  Rennes ,  son  évèché  et  son  ressort, 
el  à  1  I.  Vs  de  Vitré  ,  sa  subdélégation.  On  y 
compte  550  communiants  ;  la  cure  est  présen- 
tée par  l'abbé  de  Saint-Serge  d'Angers.  Le  ter- 
iltoire  est  eoupé  de  ruisseaux ,  qnf  forment  la 


un 


rivière  de  Ointaehc  ou  tIe  Perouze.  C'est 
terrain  couvert,  qui  produit  du  grain,  du  foin 
et  dn  cidre;  il  n'est  nas  mal  cultivé.  On  y  voit 
1rs  maisons  nobles  cfe  la  Henerie ,  de  la  Tour- 
melaye  el  de  la  Cour  de  Taillis  :  cette  dernière, 
qui  a  baute-justice ,  appwtical  à  II.  de  Gouyon 
des  Hurlièrcs. 

TAILLIS  (lou*  l'inTocallou  de  «aini  Pierre]  ;  commune 
formée  de  l'auc.  p,-ir.  de  ce  nom:  aujouid'hul  nuccur- 
sale.  —  LInill.  :  N.  l»/,  .S,ilnt-Chrif loplic-den  Flols :  li.  Ba- 
\inf  ,  Moiilriuil  MJuit-l'c^ruuM-:  S.  Moiilrruil:  O.  Landa- 
tran,  Ize.  —  l'ritieip.  \lll.  :  la  Ruu»sel.ii.H ,  ).i  Jarali,  la 
>all('e,  la  (jllluii.if  dul»,  1»  Cliaiiip.igiiei  ie,  la  (.lier bol i<^re, 
la  (irande  et  la  l'ctite  Chaîne ,  la  Rue.  la  Haute  elle 
Rav>e-^oIala.  —  Superf.  tôt.  1300  becL  7A  a  ,  dont  Iw 
princip.  div.  aonl  :  ter.  lab.  790  ;  prtH  et  pit.  173  :  boi*  Mt 
«en>  et  Jerd.  tS:  lande»  et  Inculte»  t32;  »np.  de*  prop. 
bit.  7t  cent,  non  Imp.  37.  Con*t.  div.  131.  Qp*  Cette  com- 
mune e»t  Iraverki.'r  du  nord  au  !<ud  par  la  roule  de  Foa- 
gères  à  Vliré.  —  On  la  trouve  dan»  le»  ancien»  titrée 
iiooiuiÉe  TatUtm.en  11^7 :  7eai<«,  en  1173,  et  Zlial^i.en 
liai.  —  On  perte  te  fkwçele. 

Talennac;  sur  une  hauteur;  à  13  I.  au  S. 
de  Sainl-Malo,  son  évèché  laifjovrd'kvi  Ren- 
nes]; à  3  I.  V»  de  Rennes,  son  ressort,  cl  à 
t  1.  Vide  .Montfort ,  sa  subdélogalion  On  y 
compte  1600  communiants,  y  compris  ceux  du 
Verger ,  sa  trêve  [aujour^êm  mcamate]  ;  la 
oiu«eitpréieoléeparrévéi|iie,  etleseigneor 
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nomme  le  vicaire  perpétuel  du  Verger.  Ce  ter- 
ritoire ,  arrosé  des  eau  de  la  rivière  de  Men 

[.Vch].  offre  à  la  vue  dos  terres  en  labour,  des 

t traînes .  des  laodes ,  et  les  bois  de  iiiatiii  et  de 
a  Bédoyère.  Dans  le  premier  se  tnmve  une 

carrière  de  niorres  maclées,  de  OOUleiir  rou- 
geàlre ,  ut  ilaus  les  environs  des  am^ystes. 
Les  dîmes  de  cette  paroisse*  Aireot  doonéra , 
l'an  4454 .  à  l'abbayc  de  Saint- Jacques  de 
M<Hitfort,  par  Guillaume  de  Monlfort .  fonda- 
teur de  cette  abl>aye.  Dans  les  xiv*  et  iv*  siè- 
cles, on  remarquait  à  Talcnsnc  plusieurs  mai- 
sons nobles.  La  liédoyèrc,  maison  seigneuriale 
du  lieu ,  avec  haute-justice  ,  appartenait ,  en 
1360  ,  à  Pierrr  If  ucbel  de  la  Ik«tl(iyore  Rer- 
Irand  de  la  Bédoyère  fui  secrétaire  d'ttat , 
garde-des-sceaux  cl  ambassadeur  du  duc 
Jean  V.  Raoul  de  la  Bédoyère  épousa,  au  mois 
de  mai  1 463 ,  Charlotte  de  Cahidcuc.  Gilles  et 
André  de  la  I3édoyère  furent  procureurs-gcué- 
rnux  au  Parlement  de  Hr(>l;iynf.  Jran  de  la 
licdoyère  fui  reçu  chcvuhcr  de  Malle  en 
4656.  Cette  seigneurie  appartient  aujourd'hui 
à  M.  Iluchcl  de  la  Bédoyère  .  de  la  nu'tue  fa- 
mille. £n  1380,  le  Guern  apparleuuil  a  Louis 
de  Saint-Brieuc;  en  U20 ,  la  Bouax ,  à  Pierre 
de  la  nintiuaye.  Jean  de  la  Hiiiliriaye  fut  en- 
voyé eu  ambassade,  l'an  1  iiiu ,  en  Angleterre, 
où  il  mourut.  Vincent  de  la  Bintinaye  fui  gen- 
tilhomme ordinaire  de  la  chambre  (fe  la  reitie, 


la  No<-Jéhannol ,  Qiapelle-aax-AUTe,  l'Embas,  la  Peu- 
ïciiai<«,  la  Ch«^nalp-d'Albr<^e,  la  Fontcnellc.  la  HaimU» 
liait,  Crabagfiou ,  Tri''i)ube,  la  Sonche,  Vailx'iisit  ,  l,oa« 
ma».  —  CbAtcaux  du  Iloiii  ,  de  la  Toucbr-Kollinil ,  de  la 
Bédoyère,  du  Bols-dt-Iiitilla  ;  grandi'  nuMalric  du  Oucrn. 
—  SuperC  tôt  31M  bcct.  IS  a.,  dont  Icx  pricicip.  div.  «ont  ( 
ter.  lab.  iWJ  ;  |ur^  et  |>kU  2Mi  boia  itl;  verg.  cl  iard.  »i 
nurrca  et  CMUtis  t  %  laadM  •(  ImmMm  MS  t  aup.  de*  prop. 
bàt  15;  eoat  BOB  Ifnpk  ItS.  Conil.  dlr.  M0;  moulla*  9 
(du  Cbàtellier ,  da  Gaern ,  de  Tréjouan ,  Se  la  héàojbn , 
du  Coudra)].  Talenaac ,  ooua  écrit  3L  l'abbti  Oreate, 
(Malt  situé  dau»  le  pagus  d'Ork  •  in  ftago  Orekti  >.  Selon 
<lc  TM'ilica  chroniques,  la  forM  de  Brocéliande  commen- 
(•ail  A  Talpusac  ,  »ur  le»  courinK  des  Itcdoues  :  Ici  boi»  d« 
Itintlu  et  Ar  ('oiiluii  ru  s«'r.ii<Mit  di  «  repli  s.  —  Mal- 
mou,  é\^(|ur  il  AU  lh,  liMil  en  ce  lieu  un  bûpUai ,  et  la 
cbapclle  de  rcim-i  i  a  iloiinO  nai»»aucc  à  lYgliiic  de  Ta- 
lensac.  —  l.iispiir  un  rliAleau  A  TaI(•ll^ae,  àjufEerdu 

inoin5  par  un  actr  tir  donallun  dalé  »  m  nuiil  Tulfmic,  » 
Où  élBit  »ilue  ce  cbAlcau?  l'robableuienl  au  Uiaicllier  , 
»ur  Ira  bord»  du  Ucu.  où  l'on  peut  voir  encore  une  gi  aude 
molle ,  un  peu  aOkisaée,  mais  enlourée  de  langes  foaaés. 
— 'Ogée  so  urompe ,  quand  U  dit  «te  Ica  dlnea  d*  caU* 
rolaac  lurent  donnéea  en  1151  ft  PaUiaye  da  Bilwl  îiqiitt 
do  Uouirorl.  L'hOpital  fondé  A  Taleoaac  ayant  étd  ééSld^ 


en  t579.  M.  de  la  Biulinaye,  gredier  actuel  des 
Etals  de  Bretagne,  est  de  la  niriiie  fainille.  tu 
1420,  la  Vallée,  à  Jean  de  Morluin;  la  Prèvo- 
tayc,  a  Jean  de  Partenaye;  le  Buis,  à  llaoul 
de  Bintin*,  qui  possédait  aussi  le  Cbàtelier  : 
celle  dernière,  qui  a  nioyenne-juslice ,  s'ap- 
pelle aujourd'hui  le  liois-de-li tuais  .  cl  appar- 
tient à  M.  de  Logcois;  la  Touche,  à  Jean  du 
Guel ,  dit  Cillarl;  le  Mauduet,  à  René  du  Bois; 
le  Pré-du-llou ,  à  Eon  le  Loup  ou  Bclou  ;  le 
Clos-Chcf-Doué .  à  Guillaume  Pied-dc-Vache  ; 
la  Touche,  à  Guillaume  Rolland ^  Collet,  a 
Pierre  de  Quédillac;  la  Chcsnaye,  à  Urbain 
Rolland;  Crabassc.  à  Jouan  Trehel;  la  Ri- 
vière ,  à  Jean  de  Breneuc;  la  Bonnax,  à  Guil- 
laume de  la  Bonnax  elle  se  nomme  aujourd'hui 
laBotmais,  elle  a  moyenne-justice,  cl  appar- 
tient à  M.  Gourodi  Pommcri)  ;  la  Robitelaye,  à 
Jean  de  Breneuc;  la  Dazoaie,  à  Olivier  du 
Gueic;  Tréjohn,  à  Guillaume  de  Trcjohn;  le 
Mons,  à  Alain  de  Mons;  le  Coudrai,  à  Tbcbaud 
de  Quédillac  ;  Treveneuc ,  à  Pierre  de  Trêve - 
neuc;  la  Rigadelaye,  à  Guillaume  Toubary  ; 
Cassel,  à  Olivier  du  Guern.  et  le  Guern.  à 
N...  :  celte  dernière,  qui  a  moyenne-justice, 
appartient  aujourd'hui  à  M.  de  la  Beneré;  le 
lloux .  moyenne  justice ,  à  M.  du  Forfao  du 
Houx. 

TAUHSAC  (tous  rinvocaUdii  d«  aaial  Hén,  abM); 

mut  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom ,  moina  m 
tB  Verger:  aujourd'hui  saccur«alc.  —  Liniil.  :  N. 
iMt,  Breleoili  B.  CIntrtf,  Mordellet;  S.  Ortal,  le 
VdvsBT,  MMltrai  »  0.  IMndle,  1I«iUIwI.~Mm4k  vUkt 


les  renlca  on  fureiit  reportées  sur  l'abbaye  de  8atiil> 

Jarf|ui-H,  pnr  (.iiillaulue  de  Montrort,  dont  l'épouae«- 
Aiiiu  i-  ili'  l'orhoi'l  ,  donna  de  pliit  un  moulin  :  •  dtdU 
mror  mca  Amirui  m  Tolencach  viulnnlininn  .  .-  It-  sire  de 
Lebifaut  donna  encore  tt  cex  luuiiie»  m  Iciic  tjuxta  fom 
reitam A  celle  terre,  qu'ils  onl  rougervee  jusqu'en 
17MI,  Mjus  le  nom  de  (inibcrinoiil.  cl  ou  il>  avalr'ut  une 
chapelle  deucrtic,  les  moine»  de  Salnl-Jacqur» joignaient 
enfin  en  Taleosac  le  •  i'ré-au-ComIe  •  ,  qu'ils  axaient 
reçu  deGaoarof,  fila  de  Guillaume  ci-desaus  ciié.  —  1^ 
R«do]rère  n'apfiartaaatt  pM,  M  IMS,  à  narra  Huelwlt 
BcrtraBd ,  aecrdtafre  dn  d«e  Jaan  V ,  cet  la  wale  mmtH» 
des  Hucbet  de  la  Dédoytra  et  de  Ciniré.  —  l.e  Rois  de 
IlinUn  eal  aujourd'hui  one  dkarmanle  babilallau  mo- 
derne, et  la  plus  jolie  de  celles  qui  rnvironnrul  Monlfort. 
—  La  conimnueest  limiliV  a  l'e^t  et  partie  au  <>ud  parla 
ri\i*  re  du  >!eu  ,  puis  Iravorv  e  de  I  nucst  à  l'e»l  par  la 
peliif  ri\iiic  (le  >i  irln,  qnl  sejcUe  dans  la  première.  — 
Il  )  a  luire  le  lu  août,  dite  de  la  ^ainl-Laurent.  —  déolo* 
gii-  :  !^clli^le  argileux  au  nurd  et  â  l'est  ;  terrain  lertiain 
moyen  à  l'ouest,  quarttile.  —  On  parle  le  français. 

Tawlë}  à2  I.  Vs  au  S.-£.  de  Saint-I>ol-de- 
Léon  ,  son  évèché  [nv/ourd'Av^  Quimper]  ;  à 
40  I.  de  Rennes,  et  à  1  1.  '/j  de  Morl.ii\ ,  sa 
subdclégatioo.  Celle  paroisse  relève  du  roi, 
ressortit  à  Lesneven ,  et  compte  5000  oomma-f 
niants,  y  compris  ceux  de  Carenlec  et  do  Ilen- 
vic,  ses  trêves*;  la  cure  esl  présentée  par  l  é- 
vèque.  Le  territoire  est  très-bien  cultive  et  fer* 
lile  en  loiites  sortes  de  prains.  La  baute-juslice 
de  I^enhoat*  appartient  a  .M.  de  Kerouarts.  Lea 
maisons  nobles  de  l'endroit  sont  :  la  Valoc ,  le 
Fransic*.  Kcromnics".  Chàteaumen,  Chasle- 
lenec.  Coèt-Hlouchou,  Coetidual ,  le  Crech, 
Cosquerven*,  Cosquermeur,  Quistillic",  le 
Vicux-C!iiit«'l ,  Feuntenspeur* ,  Kcrvesce'.le 
Front,  G<»a/.(|uelen  ,  Goézou,  Guernisae  ,  Ker- 
angoaguet ,  Kerbrigent,  Kerassel.  Kcrdanet*. 
Kergadorct,  Kerhallic",  Kerunan ,  Kerilli*. 
lesCroch.  le  Menée.  Mahé-Rermorvan  ,  Pen- 
sez ,  Pensornou,  leTimen,  Poulconqucl,  Lesi« 
reur  [Lezireur]*;  celle  dernière  porle  pour  de- 
vise dans  ses  aunes  :  Dieu  me  tue. 

TAl  LÉ;  commune  formée  de  l'auc.  par.  do  ce  nom, 
moins  «es  trùves  Heufic  cl  Careutec:  aoijoard'lnil  cm* 
de  2'  classe  ;  cbeMieu  de  prrreplian.  —  Llnilt  i  H.  SaÉBl> 
llarUB  dca.ClMuipa,  rtiière  do  Mortels,  iMWénoM:  MU 
rade  de  Morlaix,  Carmiec.  Benviet  S.  Sainte  Sève, 
Salnl  Martin  :  G.  rWlére  de  l'ensM,  Cnklan .  h»int-Th«« 
gouncc.  —  l'rincip.  >lll.  i  Cobalan.  Coatilcs,  tygadioa« 
Pobleia,  Çtideni.  l^alltl,  Valotj  BlMoer*  Bnimiiisanl, 
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(Oman  —  Sopcrf.  toL  3MS  bcct. ,  dont  le»  priacip.  dW. 
tont  :  ter.  lab.  16at;  prés  et  pAL  103;  boit  81;  vcrg.  et 

iard.  S-,  L'iangs  i;  landet  et  Incultes  820;  .lup.  des  prop. 
»â(.  23;  e  ont.  non  Imp.  IM.  Con»U  cliv.  390:  iiiouliii»  15 
(.'i  [Tiii ,  lie  nif^odoa  ,  de  Yloux-Chatel  .  de  (jslrlliti,  du 
K.114;'  iiir  .  Nuuf,  de  Kgu» ,  de  Guernis.ic  ,  de  Ka^-ifl ,  di" 
Kiii.!^  .111  ,  di-  l'i'iihoat  ;  3  .*>  papier,  »ur  le  ruiiu^au  Ue  Lan- 
i  riih..,.!,  i  l  iiJDiilln  pi  incipai  do  rennarrern;.  t:if'Taulé 
j  |H  rdu  M»  deux  trèvea  ;  et,  dan*  l'éDUioeralion  ci-deMUS 
raid  purOgte,  11  Uut  reflUK|iMir «M l^éMMi,  QuisUiiic, 
Kill;  et  Letirear  apparUeaDMl  k  UBveci  ra  coatraire , 
Ipoocsle,  FeuntcDipear ,  ^tomnts,  le  Fraïulc,  Cosqner- 
«m  MVmiiUc  MQt  en  Carentec.  —  Cette  commune  est  .if- 
lUfée  par  la  frOquencc  de  la  gale,  et  la  plupart  de»  ha- 
bltanla  ne  la  eoigncnt  pa».  Les  liqueurs  Toi  les  sont  un 
objet  de  grande  consomm.Uion  ,  et  te  vin  v  «c'uiblc  lu  si'ul 
retuÈde  coimu  pour  lonlr-,  ivs  nialadics.  Il  )  a  eu  Taule, 
eu  outre  de  l'église,  1(  s  ilfuv  chapcllf*  de  la  Magdeleinc 
cl  di'  l'ciisoi.  Oïl  a  1  U'v(  lii'piiik  p<-'U,  dans  cc  dernier  til- 
lage,  uuu  importante  uiiuoterie.  —  Peuscx.ftUué  (ur  la 
roula  de  Morlals  b  Salnt-PolHle^Léon,  e»t  le  principal 
Tltl^  de  la  commune.  Ilt'r  lient  chaque  année  sli  ftiirea, 
mtw  *  Im  t*"  février ,  avril ,  Juin ,  «oftt,  octobre  et  dé- 
OMÛra.  —  Celle  du  priulempi  ni  lameuae  dana  le  payât 
•OUI  le  nom  de  •  Foire  dea>lUrla(e«  Ce  Jour  les  •  Pm- 
«crwo  de  tous  les  canton*  voisina  viennent,  daus  leur» 

JtlU beaux  babil»,  s'asseoir  a»^  h'»  parap<'ls  du  poiil.  I.i'<^ 
ennes  gens  arrlviTil  i  iisiiilc,  ac conipat;!!»-*  (Il  'r;ii^  [i-i- 
rents,  et  passent  Kravcnit'iit  au  uii  lien  iiv  celle  double  haie 
Ue  jeuues  filles  riante»  ^■^  parce»,  et  duul  les  costumes  aux 
brillault's  couleurs  sont  encadre»  daus  la  verdure  de  la 
julie  coulée  de  Pcubvat.  Quand  l'une  a  louché  le  cœur 
U'uugarçou,  il  s'avance  vers  elle  et  lui  tend  la  maiu. 
ponr  l'aider  descendr*  du  pvrapol.  Lca  pareula  s'ap- 
proebents  les  pourparlers  obI  lloa*  «!•  al  tout  le  monde 
est  d'accord,  ou  se  frappe  dan»  ta  mmOm  Ces  flançailles 
sont  rarement  sans  n'sullal  ddialtlt  Halbeurcusi'inenl , 
la  plupart  du  temps,  les  jeunet  gens,  avaut  de  venir  h 
fente,  se  5ont  inforuie»  de  la  dot,  et  le  pont  u'esl  pi'  s 
'  1'-  (étnoin  d'un  accord  préparé  de  longue  main.  — J.uli» 
I  lait  .luln  nii  iil,  dit-on.  —  Il  >  a  foire  aussi  ;i  lnilc 
les  pieiiiii  rs  jours  di  s  autres  mobet  le  2U  seplenibre.  — 
Le  pfTi'  (jré^oii  e  de  t'.tjsireuen  cite  dans  son  (ilrtionnaire 
un  pruvert>c  d'aprea  lequel  c'est  ji  Taulé  qu'on  entend  te 
plus  gracieux  breton  do  tont  le  FlBlatteo.  «Mliil  «l* 

•  prime  avec  plus  de  doaeeor  «fc  éê  molleiio  li»  nntlo 

•  menu  du  cœur.  •  —  fiéolMle  1  «lelqiiM  pohiU  de  |ra> 
nllc  ampbiboiiquc  ;  mieateliiile  à  reaeat  da  beait.  —  On 
parle  le  breton. 

Taup«iiti  dans  un  vallon  -  à  18  1.  au  S.- 
S.-O.  de  Saînl-Malo ,  sod  évèclié  latuourd'hui 

Vannes]  ;  à  J  2 1.  ',4  dt'  Ronnos,  cl  a  '/s  de  I.  de 
PIoL't  mcl,  sa  subdclé^'alion  cl  son  ressorl.  Celle 
paroisse  rèlèvedu  roi  el  compte  1900  comniu- 
nianls;  la  cure  est  à  l'alternative.  Le  territoire, 
couvert  d'arbres  et  buissons,  cl  arrosé  des 
eaux  des  rivières  au  Duc  cl  d'Ousl.  csl  plein 
de  collines  el  de  vallons  ;  ses  productions  sonl 
les  grains  et  le  cidre.  Parmi  les  arbres  fruitiers, 
00  y  remarque  une  quantité  prodigieuse  de  ce- 
risiers, dont  les  fruits  sont  renommés  dans  le 
canton.  Le  château  de  Lambilly,  haute-justice 
et  maison  seigneuriale  de  la  paroisse  ,  appar- 
tenait, en  1360,  à  Jean  de  Lambilly.  Jean, 
son  nis.  fut  grand  chambellan  et  premier 

gentilhomme  du  duc  Jean  IV,  en  1487.  Robert 
e  Lambilly  fut  élu  capitaine  des  F rancs-Âr- 
cbers  de  l'evèché  de  Vannes.  Cette  sefimetirle 

appartient  aujourd'hui  <à  M.  de  I.aiobilly  ,  de 
la  même  funille;  le  manoir  de  Crcmcnàn  au- 
partenait.  en  4400,  à  Jean  de  Lambilly;  la 

Vi!le-Eau-de-Vaclio .  à  Jean  de  Casiel,  el  la 
Rivière ,  à  Guillaume  Brehault. 

TACPOKT  ;  commune  rorinée  de  l'aoc.  par.  de  ce  noB; 
aujourd'hui  succurMlc  ;  chef-iien  de  peiccpiloo.  —  ki- 
inil.  :  M.  Jlohon  ;  £.  Lo}at,  Ploêmielt  8.  Ploémiclt  O, 
BeUtfaai,  GuUUc  -  Prtuelp»  vUk  >  l«  ~        "  ' 
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VUIe>aa-Blanc.  I()nsant,  la  Ville-,1uhel,  lybrac,  le  HeattS 
la  Yllle-Bruo,  Ville-Doune,  Ciniiciiati  ,  Uodiel,  Ltilllac, 
la  Ville-Ooyat ,  l.oguel,  la  louche,  l-olle-\ille,  I.aniblly, 
lePeroudes,  Quelueuc  ,  la  Mlle  Corbin,  l:i  Ville-Armel. 
—  Superf.  lot.  (V.  le  .Supplémenl).  —  Moulins  à  eau  de 
Hugo,  .Neuf,  Bréhant,  de  UeaumonL  (Z^  I'h^<'ieur8 
cours  d'eau  arrosent  cette  commuDO  t  ce  sont  :  au  nord , 
le  fassoir:  k  l'est,  l'Etang- au-Uuc  et  le  fleOfS  d'eanqui 
en  sort  :  au  sud ,  l'Y vel  ;  enfin ,  celui  dit  du  ebilean  Tran 
traverse  le  territoire  du  nord  k  l'ouest.  —  Ogi^  se  trompe 
quant  ft  l'Ousl,  celle  ri«i('rc  ne  pasMi  point  a  Tanpout.  — 
La  roule  de  Jos-M-lin  k  Ploermel  pasxe  à  rexircmité  ouest, 
et  celle  do  la  Trinilé  h  Ploennel  au  nord.  —  Le  Cloi  appar- 
tenait aux  sieur.-<  t\f  rK'Karantec.  L'u  de  leurs  cousius  étant 
poiirsiijvi  (  oiiiim  hiuspin  iinteur,  iIk  obtinrent  qu'il  leur 
fût  remis,  et  l'iiiferiiiii  int  au  Cl  on,  où  ils  tSchèrent  de  le 
raniener^  de  ineilleiirs  .'-entiments.  Sursou  refus  obstiné, 
ils  le  livrèrent  U  deux  de  leurs  agents  et  t  un  canne.  Il 
fût  confesse'  et  ooj6  dans  l'Ltang-au-Duc.  Le  roi  leur  Ot 
grAce  en  iHOtu  —  Oiiologie  :  itcbiktc  argileux.  —  On  parle 
le  français. 
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Teiliëî  sur  une  hauteur;  à  7 
E.  de  Nantes,  son  évéché  el  son  ressorl;  à 
17  I.  de  Rennes,  et  à  3  I.  d'.Ancenis,  sa  sub- 
délégation. On  y  compte  1000  communiants; 
la  cure  est  à  l'ordinaire.  Le  territoire,  coupé 
:)ar  la  rivière  du  Ilàvre  [le  Donneau},  cÎBre  à 
a  vue  des  terres  en  Inbour.  et  une  quantité 
prodigieuse  de  landes";  à  deux  valions  près, 
le  terrain  est  de  superficie  plane.  La  maison 
noble  de  la Guibourgcre appartenait,  en  1460, 
à  Gnilianme  de  la  Guibourgère.  Joachim  de  la 
Guiboiir;,'6rc  fut  aunu^nier  du  roi.  Jacques  fut 
conseiller  au  Parlement,  grand  sénéchal  de 
Nantes ,  et  soceessirement  évêqiw  de  Saintes 
et  de  la  Rochelle.  Guillaume,  Raoul  et  Joa- 
cbim  de  la  Guibourgcre  étaient  conseillôa  aa 
Parlement  de  Rennes,  en  1670*.  Cette  terre 
haute-justice,  .imc  titre  de  chàtellcnic .  cl  ap- 
partient Bré.sentciucnt  à  M.  Pont-Carré  de 
Viarme  ;  le  Bois-Maquiau  appartenait,  en  4691, 
à  Claude  de  Cornullier,  sieur  du  Bois-Ma- 
quiau .  président  à  la  Chambre  des  comptes 
de  Bretagne. 

TilILLÉ  (sous  l'iinocatlon  de  salut  IMerre)  ;  roinmunc 
forinOo  de  l'aiic.  par.  <lo  ce  nom;  auiuurii'lini  .succur- 
sale. —  i.iniit.  :  >.  niaillL';  !..  l'annccé;  H.  Mej.anni  r;  O. 
Mouzril,  irans.  -  i'rinelp.  villages  :  la  (;apaillere.  la 
CrolS'Uieinla,  la  Thuelliere.  la  Valke,  la  l'rehendicrc , 
la  tiolbralière,  le  l'in,  l'Anerle.  le  Bois-Bautier ,  les  Ll- 
nièrea,  1a  Plannière,  la  tuiatodlèrab  iMipirfc  teU 
9H5  bcet.,  dont  les  piincip.  div.  août  t  ter.  lai»,  mit 
pn!a  et  p*L  380;  bois  131  ;  vignes  120;  verR.  et  |ard.  67; 
étangst;  landes  et  incultes  UO;  sup.  des  prnp.  bAL  lît 
cout.  non  imp.  12.);  moulins  dex  Rochetle»,  de  Itonillant, 
a  vent.  Cç*  (.elte  couunune  Hgurc  dan»  des  litres  anciens 
NOUS  le  nom  de  Teillé  aux-.W'ruurii ;  elle  est  aus-l  di'siguee 
dans  le  Pouillti  de  16'J8  :  •  Eccuna  sancii  Pciri  de  TuiMo.» 
—  Le  bourg  est  assis  sur  une  neilic  eniiuence  qu'enca- 
drent de  joli*  \aIlon.»  el  un  rideau  de  bois.  —  Ce  terri- 
toire renferme  quelques  vignes,  des  terres  labourables  et 
des  prairie»  oaédlocFca;  y  AU  aussi  on  cidre  renom- 
m<i.  —  On  leM»  par  le  ndew  cadastral ,  que  cette  com- 
mune s'en  tiopillènaieBt  eméllorcH;  depuis  VUOt  o'eat  * 
peine  si  l'en  y  compte  onlntenant  en  landes  S  p.  «)•  da 
torrilolrr,  proportion  presque  nulle.—  L'église  esl  de  1000. 
i.  i  preinifre  pierre  vn  fut  posc'e  le  1"  mai  de  celte  année, 
par  la  diR  liesn-  de  Mi  i  C4Ciir  .  sur  la  demande  de  Raoul  de 
1,1  Guiluiiii  grrr  .  ^iii.K  h<  ,in  p  irli  de  la  Ligue  ,  el  aloi  s  pré- 
sident .1  la  t.liainlire  di  s  coiniiles.  Il  y  avait  j.tdis,  outre 
celle  ej;lise,  les  rh.ipelles  du  Haut  Uourg  (qui,  jusqu'ft 
161u,  serait  d<:  paroi.sH'l,  de  la  ('>uihourg{.'re  et  du  llois-lla- 
qelaa.  Les  dcui  premières  subsistent  (>nrorc ,  et  l'on  y 
Célèbre  parfois  la  mcaae.  —  Les  anciens  lief»  étaient  >  le 
Rogcrie,  Ict  tialteea,  le  fileucière,  la  CroicCbcioia  ea 
Karraslo»  le  GotMclièra;  le  Ka|oltl«re,  les  Bralctale,  ete. 
iM  clni  pnorian  rekvelMil  «a  dm  de  " 
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Mlgnenr  sop^rl^'tir  :  le»  dcu»  dorniiT»  dr  la  malM>n  de  la 
Uuiboiirgt'i'r.  —  L<- rliAli-aii  du  liois  Matuiiau  ,  sHiU'  dans 
uue  jnlir  position,  .ipii.ii  li  u:nit  .*i  M"'  dr  Monly.  ni-r  du 
«■.oriuiiiiT ,  n'rst  pas  l.ihilf.  -  (.cliil  delà  C.uiboiirgi-ro , 
rebaii  sur  un  bon  iiiodrlr  ,  rnUiUO,  piiii  long-lcmp*  abaii- 
donnO  ,  a  ctf  rolJun'' ,  <-ii  IK'J';,  pai'  M.  Caiiiu<idc  la  Gui- 
boiirs^Tr.  —  On  pciil  cilc-r,  coiiiine  élaul  ués  dau»  celle 
commune  :  1*  GuUI«ome-R»oul  de  la  Gulbouryere  et  de 
la  BagolUtre,  procumir>|«Hitfral  cyodlc  des  EtaU  «on*  la 
ygue  et  arttiétal  éa  la  UMmbre  me»  compta*,  dont  non» 

rirloD*  ét-éemm.  agent  do  doc  de  ll«rea»ur.  Il  contribua 
la  paclficalioo  di-  la  nr(>:agne,  en  ISM.  Il  fat ,  plus  tard, 
nommtf  par  Henri  lY  chrf  dneomKil  plar<^  près  de  wn 
Bl»,  le  duc  de  Vendôme,  alor*  gouvemeur  de  la  pro»lnre  ; 
S*  Mirhi'l  Raotil,  fr«Tf  dn  prcccdi-nl,  proniolinii  daii>r.is- 
arinhlii-  fin  rIrrKé,  rn  lOOH;  rr|ii(  scnl.'iiil  du  cloi>;i.-  de 
Saliilnngr  ,  i  ii  lol/i  ;  t''><^que  df  Sainlc.  Il  fui  ami  parllcii- 
lier  d'i. tienne  et  do  ^i^ol.^^  H.i«.rinii  r,  .Titi>i  ((u'un  ;iiilrc 
de  *e«  frèree ,  grand  .irrlddiarrc  dr  >  liiiUinfir  ;  3  J.ir(iui'> 
Raoal,  flis  du  premier  cl  neveu  du  prt't-iWlmt,  «'nrclial  de 
Nanlen,  uiairt*  de  celte  ville,  conwlller-d'Llal.  Resl(*  Tenf, 
Il  entra  dant  Ica  ordres  et  anecéda  *  «ou  oucle.  En  lOA» , 
il  p«*a»  par  étecUou  «a  «Wf*  do  la  Rochelle  ;  a*  en  omet- 
tant  plmlenn  ootudilm  an  Fnrlemenl ,  Jacquet  Raoul , 
el  aon  flU,  Jacqnes-Clnnde  Raoul,  menibrea  du  Parle- 
ment et  procureurs  geni'-raux  oyndics  de  celte  proTince, 
OOt.  l'un  el  l'autre,  fait  paraître  une  rare  intelligence 
deabeMinaet  des  intérêts  de  cette  province.  Celle  r.iiiiilk> 
n'a  pas  lai'M'  de  de^-ccndanls  mâles;  M  •  de  la  duilionr- 
gére  a  i'(iou^'-,  eu  17j<i,  SI.  (.auius  de  l'nnlcarrc'  de  Vlar- 
met,  pre\<ff  dt'3  lUitrchaudN  à  l'ai  ir>  et  inlendanl  de  Un 
iagne.  Le  nii  cadet,  ne  de  celle  urjiiiu  .  plit  le  nuni  de  >.i 

intre;5  M.  Carnier,  cun-,  qui  Ut  hàUr  le  piesbytère  ac- 
tuel el  devint  grand-tiralre  de  Nantes,  en  I^VI.  —  Il  y  a 
Ibirc  le  19  juin.  —  G<^logie  :  scbisle  dans  la  vallée  sud  : 
W  Mrd,  aeblalo  oii^lcoi.  Le  boaif  eol  aw  mta  luartieui 
Bleacd.  An  ond  oaoat,  psomipllea  olleniMil  «««c  gr^ 
^•rtaeni  (an  BelvMaquIau).  —  Houille  k  la  Gopaluèra 
•Iprfes  de  la  Pilardlère,  dans  un  phylladc  rouge.  —  Jaipe 
schisteux  4  .Vllelte.  —  Ou  parle  le  français, 

Telcrur;  sur  la  monUignc  do  Mcucon;  à 
6  1.  V»  au  N.-O.  de  Qiiimper.  son  évôchc  cl 
son  ressort  ;  à  43  I.  de  Rpniics ,  ol  à  3  I.  Vj  'Ju 
Faou.  sa  subdelégatioa. Ou  v compte  4300  coiii- 
munianls;  la  cure  est  à  raiternalive.  Le  terri- 
toire .  borné  nu  sud-oucsl  par  la  mer.  cl  nu 
oord-est  par  les  montagnes  de  Mcneham  [JUé- 
néhom],  renfermedes  terres  en  labour  de  Donne 
qualité,  et  des  laiule.sdont  le  sol  no  pnraît  ii;is 
mériter  d'être  cultive.  Le  manoir  de  Kcrcaaii 
appartenait ,  en  UOO .  i  Jean  de  Keredan. 

TELGRLC;  commune  forroi  r  de  l'ane.  parTdoceoomt 
aujourd'hui  succursale.  —  Mniil.  :  ^.  l.audérennec.  Ar- 
got; K.  Algol  ;  S.  baie  lU-  Douarneni  7  :  O.  Croron.  —  Prln- 
clp.  vill.  :  Rguinidic.  Kaaipran.  fynnn.  Kbrianl.lc  Oon, 
llengirull.  I.c/uoc.  Pnnboal ,  llo«léROfT.  Porsbas.  —  Hn- 
perf.  lot  382S  liect.  ,  dont  lefi  princip  div.  «ont  :  1er.  lab. 
tlA3;  près  et  pat  60;  bnis  M;  \crg.  cl  jard.  35;  laudes  el 
Incultes  1739:  snp.  tir»  pmp.  b.^t  13:  eoiil.  non  inip.  M. 
Coiii'l.  di\.  316:  moulin-'  l^i  .i  eau,  deltonvae'h,  dr  (.sn- 
uay .  du  \euu ,  de  lyrrcdau .  de  Peran,  de  Knon.  de  Kos- 
madec.  du  Leit  *  wat,  de  iitioalc'li.  etc.).  Celte 
«ommoDu  eat  truande  par  la  roule  do  Quimp<-r  k  Lan- 
veanx.  —  GdolMlo  a  irèai  oaclqaco  poloU  de  granité  am- 
phlbollqno.  —  On  parle  le  nrelon. 

Temple  (le)  (T.  te  TmpleJ. 

Thell  (le)  fV.  le  Theil ). 

Tlielllac  [T/iéhilloc]  ;  Iréve  de  Missillac;  à 
4Î  I.  Vï  au  i\.-0.  de  Niiiiti's,  el  à  t5  1.  do 
*  Reniios  I.'éf.;li.so  dépend  de  l'abbaye  de  Saint- 
GiWas-des-Hois.  Le  château  el  maison  seigneu- 
rial de  Tlieillac  appartenait,  en  4360  .  à  Guil- 
laume de  Thoillac.  Un  seigneur  de  rotio  mai- 
son épousa  une  demoiselle  de  Chàlcaubiiuiid 
dè  Bctttfort.  Jcaone  de  TheUlac  épousa  Trislao 


de  la  Lande,  sieur  de  Guipnen  .  à  condition 
que  leurs  enfants  prendraient  le  nom  et  les  ar^ 
mes  de  Theillac.  François  de  Theillac  épousa 
Aliônor  do  Volvire.  cl  René  prit  en  mariage 
Louise  d  Kpinai.  En  1668,  celle  terre  apparte- 
nait à  Jean  Fourché,  sieur  de  Theillac ,  cl  au- 
jourd'hui .  avec  haute-justice ,  à  M.  le  marquis 
de  liocdclicvro.  premier  président  à  la  Gbambre 
des  comptes*,  uui  possède  encan  la  hanle-' 
justice  de  la  Rocnc-Hervc. 

THÉHlLI.AC:  commune  foimêe  rte  l'anc.  Irf'vc  de  Ml»- 
^illac:  aujonrd'Iini  succurkale.  —  Liinit.  :  >  la  Vilaine 
el  l'iîiac.  rivif-res:  K.  S<-\(  tac;S.  Mi^-^ll.l^;  O.  .*^ainl  De- 
là). —  l'rincip.  vill.  :  le  Duuliille,  \a  Rue,  la  Uarrc  ,  la 
l'rexolai',  la  .Métairie,  Tri-niencuc,  la  MiclielaU.  —  Su- 
pfTf.  toi.  IV.  le  Snppl^cnll  ;  ninullii«  du  Rocher,  à  eau; 
de  Saiiil-Lieune,  h  vcpt  l^p**  Civile  commune  est  lrafers4*c 
de  l'oiieat  *  l'cat  par  lâ  ronte  déportemcniate  de  la  Ho- 
cbc-llemard  I  Redon.  —  LecMtean  de  TkoMlIac.  tltn« 
au  bord  de  Testes  prtfrics,  est  un  édifice  anetra;  ce- 
pendant, on  y  remaniiM  des  traces  de  construction» 
nhi»  anciennes  encore  que  celles  du  corps  principal, 
hc  proTondes  douvei»,  dani>  lesquelles  Teualent  Jadis  les 
r  au\  de  la  Vilaine,  en  dcfendalenl  l'abord.  En  16!9.  Bal- 
lli.i/ar  l.e  Rrelon,  marquis  du  Colombier,  et  sa  femme, 
(..ibrielle  de  l  lu  liillnc  .  avaient  vendu  ce  manoir  et  la 
Roclic  lleiM  .1  J' .111  (iabart.  cl  .*i  lionne-Guichardy.  sa 
femme,  pour  '^lO.ooo  liv.  lournol.s  el  20  pii>loles  d'or.  L'un 
el  l'aulie  étaient  pa^M•l>  par  niari;ig<-  d.ul^  la  famille  de 
Itrcdclièvre,  qui  les  posi><:de  encore  aujourd'hui.  —  Les 
seigneurs  de  "[Mliiliac  dlalrnt  laodaleara  de  plnalenra 
chapelle*,  enire  aolm  de  celle  dite  Saint-Pierre  da  llona- 
Uer«  qnl  est  devenue  Mise  parolMiale  de  Th<-billac.  On 
mnarqne  en  cette  dernière  trois  tombeaux,  dont  deux 
appartienneni  aux  RecdelU'vre,  ct  l'antrc  aux  Tbi'-bU- 
lac;  ce  iiri  nM  I  i  i  nfcrme  le  cor|M  de  Jacqnes,  d(*c<m<^en 
1D45,  —  Il  y  a  deux  foires  chaque  ann«*e  :  l'une  le  jour 
Stinl-narnabi'  |12julu):  l'autre  le  jour  .*^ainl-l!arlli('lcmy 
(2.1  août.  ;  la  première  se  lierit  pre.s  de  la  chapelle  Salnt- 
i.ienien;  la  dernière,  ln^lllul■e  depuis  1".13,  hA  concédée 
(lireclentenl  au  >ire  tli-  Iieedeli e\ re  .  par  le  roi.  —  (iéolo- 
pii  rnj.iialsde  (;oeplan  ,  d'où  l'on  evirail  de  l.i  lourbc; 
scbifttc  Ulqucux .  exploite  sur  b-s  lande»  comme  ardoise 
de  maufalae  qualité.  —  On  parle  le  AmaçalOi 

Thelm  :  .mir  unc  hauteur,  et  sur  la  roule  de 
Nantes  cï  Vannes;  à  2  1.  de  Vannes,  son  cvôcbé. 
!<a  Bubdélégalion  et  son  ressort ,  el  à  94 1.  de 
Rennes.  On  y  compte  2i00  communiants;  la 
cure  est  à  raliernative.  Le  territoire,  coupé  par 
un  bras  de  mer  qui  sort  du  Morbihan,  renferme 
dos  lorros  on  lalioiir,  dos  marais  el  des  landes. 
Ses  niaisonii  nobles  sont  :  iredudai,  Clerigo. 
le  Granil .  le  Plessix,  Kemier,  le  Plessis-Josso, 
Koraiidran  ,  Kersape,  Salarun  et  le  Pont  Cleze. 
On  remaniuc  dans  ce  territoire  la  chapelle  de 
Saint-Marc .  lYglise  de  la  Trinité-de-la-Lande. 
succursale  de  la  paroisse,  et  quelques  moulins 
à  vent. 


TneiXt  cmmnnne  fermée  de  lime.  par.  de  ce  i 
moins  sa  succursale  la  TrInIK':  aujourd'hui  succursale: 
chef-lien  de  perception.  —  Limit  :  N.  Vannes,  Saint- 
^oll.  Treflléau;  E.  Lauzac'ta,  SuInLie:  8.  Snrnir,  la  Tri- 
nité, i»l»ng  de  Noyalo;  O.  le  Uorbihan,  >o)alo.  —  Prm- 
cip.  vill.  :  Burguhennec ,  le  SiMido,  S<iint-L<:-onard ,  Slang- 
U!>tang,  VilIcMaiRiie  ,  le  l'olean  Rouge ,  Dreslivan  .  le 
l'enleuo  .  le  Moiisioir  Lorbo,  Po!.lanK.  Cleisse ,  lybiguet , 
Loqiie.stiu,  hMjiMi,  iy^ilie,  Kjudell,  Kandmn,  Rurgnan, 
l-regal,  1  rehoruec  ,  llreminy  ,  Brangolu.  —  SopcrI.  tot. 
46*14  heet  ,  dont  les  princip.  div.  boui  :  1er.  lab.  130S;prda 
et  nM.  no;  vcrg.  cljard.  7:  eiang»  68;  bols  U»;  marata 
154;  sup.  dcoprepbUI.  SI tiMidea  et  Incultes  S«7«:cottl. 
non  Imp.  90;  moutlnt  I  cao  de  'rrellU'an  ,  Rose;  a  veut, 
IV'«ap«'.  nandrnn,  Clerigo.  do  Bourg.  -  Maison»  impor- 
tanie»  :  le  Plessix .  Itunervaud.  Gir-  Le  bourg  de  TheiX. 
allu«l  sur  la  route  de  Vanuea  A  Aaulc* .  conlient  une  ^ 
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liabilanU  «ont  cullivatcurs -,  nn  petit  nombre  d'entre  rus 
M-  livri-nt  it  la  rabricalioa  d'une  oiolli'  grovilôrr,  niiiis 
|iri-M]iie  impcrniéabif,  dite  drap  de  fanutÊ.  I.e  (crriloirf 
«riit  coupé  de  ruisseaux  qui  Tont  presque  tou»  m;  jeter  diius 
l'<3tanK  de  Noyalo.  —  Theix  a  beaucoup  de  lnnde.s;  niais 
il  en  a  eu  beaocoup  plut:  la  culture  j  prend,  depuis 
(luciquvs  années,  une  grande  extension  ,  niait  ledomaim 
ct)HçfabU,au\  dmiiinr  encore  dans  ce  pays,  est  un  obstacle 
évident  à  I  aineliorallon.  Les  redevances  annneltes  dtirs 
aux  propriétaire!!  foneitrt  par  les  propritMaires  édificitrt 
un  colouA,  ('tant  «enéraleuient  eu  raison  de  la  superllcie 
<  iillivéc  .  crMix-ci  hésitent  a  faire  di  s  di^rricbements  qui 
ne  leur  rendraient  pas  en  proportion  de  ce  dont  leur 
redevance  serait  accrue.  —  Tbclx  posstidc  quelques  mo- 
numcnlt  druidiques,  entre  autres,  nord  de  l'élang  de 
Bonervaux .  et ,  près  de  Salacun,  est  un  petit  peulten  pt- 
«lué  cl  travaillé ,  chose  trî>s-rare :  et ,  sur  le  bord  de  la  route 
lie  .<<arxeau  ,  est  un  menhir  de  5  lu.  h  3  m.  50  de  hauteur. 
■  —  Au  nord  du  village  de  Talhouct ,  on  volt  un  long  lalus 
eoniitrull  en  terre  mCh^  de  pierres  ,  qui  a  dû  appartenir  il 
un  i|iiadrilatère  de  170  nu  de  4:0lé.  Ci  t  ouvrage  appartient 
probablement  à  l'époque  romaine.—  Il  y  a  foire  le  11  juin  ; 
.iv-u-mbléc  le  15  août  et  U-  25  novembie.  —  Marché  tous 
les  vendredis.  —  Géologie  :  grauite.  —  On  parle  le  breton. 

Thorljcné;  dans  un  fond  ;  à  2  I.  à  l'E  -xN. 
E.  de  Rennes ,  son  évôché ,  sa  subdéJt'gation 
et  son  ressort.  Celle  ii.iroissc  relève  du  roi .  cl 
coniple  500  commutiiatils;  lu  cure  est  présentt'e 
par  l'abbé  de  Saint-Melaine.  Le  territoire  est 
arrosé  par  les  rivit^'re.s  de  Vouvre  [Vœuvre]  *  et 
de  Vilaine  .  et  en  partie  oecupé  par  la  foret  de 
Rennes*  :  les  terres  sont  exactement  cultivées, 
••t  les  habitants  font  beaucoup  de  cidre.  En 
H74.  Maurice,  abbé  de  Rillé,  souscrivit  à 
l'accord  fait  entre  Guillaume,  abbé  de  Saint- 
Melaine*,  et  Josselin,  abbé  de  Savigni ,  pour 
les  dîmes  de  la  paroisse  de  Tliorigné.  En  iiOO, 
le  territoire  renfermait  trois  manoirs  nobles. 
(|ui  sont  :  le  manoir  du  Plessis,  le  manoir  du 
seigneur  de  Guénour  et  celui  des  Landelles. 

TflORIGNÉ  (sous  l'inTOcaUon  de  saint  Uelaine.  fêté  te 
0  novembre]  ;  commune  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom; 
aujourd'hui  succurkak.  —  Ltmlt.  :  N.  LIITré;  K.  Acigné  ; 
S.  et  O.  (À-son.  —  l'rmclp.  vill.  :  les  Landelles.  la  Riaiilé. 
la  Marquerais,  Tiié,  la  Clàliére.  —  Superf.  lot.  (i72  liecL 
21  a.,  dont  le»  prinelp.  di».  sont  :  ter.  lali.  ftiiO:  prés  et 
pat.  71  :  bois  SO;  verg.  et  jard.  10:  landes  et  incultes  47; 
Slip,  des  prop.  bit.  3;cont.  non  imp.  'i3.  Coiist.  div. 
moulins  a  ide  Guénoux,  de  Tité,  a  rau|.  CS*  Otlc  com- 
mune, que  la  \ilaine  baigue  en  la  limitant  au  sud,  a 
quelques  joli»  site»  cl  de  belles  prairies.  —  On  y  voit  le» 
ruines  du  cbiteau  de  Tiie,  ofi  mournt  d'Argenlré.  Cet 
ruines  sont  reniarqualiles  par  quelques  jolies  parties  de 
la  renaissance,  notamment  l'aneieune  tourelle  qui  servait 
d'escalier.  'Y,  Revue  de  f.relagne ,  ISJ'J ,  un  article  de 
d(r  .M.  Langlois.)  —  Ogi-e  l'a  indiqué  par  iTreur  en  ('/<sson. 
-  I.i  s  deux  tiers  de  la  dime  des  •  bled*  ,  vin»  et  llliice<>«, 
.i|ipar;enalenl  jadis  a  l'abbaye  de  .'«aint-Melaiue  :  l'autre 
tiers  était  au  vicaire  perpétuel.  —  Tliorigné  eoudue  a  ta 
foiét  de  Reunet,  ver»  le  nord:  mais  son  territoire  n'eM 
pas  .en  partie,  oecupé  par  celle  forêt  •  ,  comme  le  dit 
notre  auteur.  Cette  commune  n'a  d'autres  bois  que  celui 
de  Bernouvel,  .1  son  extrémité  nord-ouest.  -  La  Vœuvre 
ne  l'arrose  pas  non  plus.  —  (iéologle  :  schiste  argileux; 
roches  porphyriques  au  sud-oue>t.  —  Ou  parle  le  français. 

Thounr^;  à  peu  de  distitnce  de  la  rive 
droite  de  la  Lftire;  à  2.  I.  '/»  au  i\.-E  de 
Nantes,  .son  évéclié,  sa  subdélégalion  et  son 
ressort.  On  y  compte  600  comnjunianls;  la 
cure  est  présentée  parle  chapitre  de  Nantes, et 
la  chapellenic  de  Saint-Vincent  par  le  seigneur 
de  Thouaré.  Le  territoire,  borne  par  la  Loire, 
offre  à  la  vue  les  plus  belles  piairies,  des  terres 
en  labour,  des  vignes  dont  le  vin  est  d'assez 
bonne  qualité ,  et  au  nord  de  son  bourg  des 
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landes  dont  le  soi  parait  mériter  les  soins  du 
cultivateur;  ceux  des  habitants  qui  sont  labo- 
rieux commencent  à  défricher.  L'an  Mi'i  .  la 
possession  de  l'église  de  Thouaré  fut  con- 
lirmtk'  à  l'évéquc  de  Nantes.  Dès  t450,  on  fai- 
sait de  bonne  chaux  à  Thouaré. 

Le  i" juillet  fut  baptisé,  dans  l'église 
de  Thouaré,  par  Guinebaud ,  recteur  de  celte 
paroisse.  Claude  de  Bretagne  ,  (ils  de  Charles 
de  Bretagne  et  de  dame  Philippe  de  Saint-.Vrna- 
dour.  son  épouse,  eomtes.se  ae  Vertus,  baronne 
de  Coueffrel,  vicomtesse  de  Guingamp.  et  dame 
de  Thouaré;  le  jeune  seigneur  eut  pour  parrains 
Philippe  du  Bec.  évéque  de  Nanles,  et  Paul- 
Emile  de  Frasque,  seigneur  de  la  Senardière  , 
gentilhomme  de  la  Chambre  du  roi ,  et  pour 
marraine  Françoise  de  Rochecouart.  baronne 
de  .Mo.sai,  dame  douairière  de  la  Touche-Li- 
mousinière.  La  haute-justice  de  Thouaré  ap- 
partient à  la  dame  de  ce  nom. 

THOUARé  ;  commune  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom; 
aujourd'hui  succursale.  —  Limit.  :  N.  Carquefou  ;  E. 
Mauves,  Chapelle  Uasse-Mer,  la  Loire;  S.  Sainl-Julien-dc- 
«".oneelles,  la  Loire;  O.  Saintc-Luce.  —  Princip.  »ill.  :  |« 
r.ubini^re  ,  la  Sionnlère  ,  la  Pamprie ,  la  CarUére ,  la  Hil» 
liére  (château  de).  Chapellerie,  le  Cbemin-Nantals .  la 
«  lialne,  la  Mainouc,  la  llerrièrc,  les  Rues.  —  Superf. 
lot.  1276  hecl.  29  a. .  dont  les  princip.  div.  sont  :  ter.  lab. 
508  ;  prés  et  pûL  SOI  :  bols  12:  vignes  121  ;  verg.  et  jard. 
37;  oseraics  7:  landes  et  Incultes  AO:  étangs  M;  chatal- 
Cneralcs  û;  sup.  des  prop.  bat.  9:  cont.  non  imp.  155. 
Cou»!,  div.  209:  moulins^  [de  Chalouge,  de  Rellevue,  dei 
Landes).  —  &ldi.M)u  Importante  :  le  cliilean  de  Tliouaré, 
Géologie  :  micaschiste  recouvert  au  nord  par  l'ar- 
gUc;  au  sud,  prairies  d'alluTion.  —  On  parle  le  français. 

Thourle;  sur  la  roule  de  Rennes  à  Chà- 
leaubriand  ;  à  6  1.  «/a  «le  Rennes  ,  son  évôché 
et  son  ressort ,  et  à  3  I.  Vs  de  Chàleaubriand  , 
sa  subdélégalion.  On  y  compte  900  commu- 
nianis;  la  cure  est  à  l'alternative.  Le  territoire, 
coupé  de  rui.s.seaux  qui  vont  se  jeter  dans  la  ri- 
vière de  Semnon,  offre  à  la  vue  des  terres  très- 
bien  cultivées,  beaucoup  d'arbres  et  buissons. 
La  maison  noble  de  la  Touche  appartenait,  en 
1400,  à  Eon  de  la  Touche.  r 

THOl'RIE  (sons  l'invocation  de  saint  Darthélemy,  fétë 
If  24  auùtl  :  commune  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom; 
aujourd'hui  Micciirsale  ;  relai  île  poste:  résidence  d'une 
brigade  de  gendarmerie.  —  Limit.  :  N.  la  Couyére,  Coés- 
iiies;  K.  (.oesmcs,  Uartigue-i-'errbaud :  S.  Kitci!.  Souj. 
vache,  Ercé<'u  I  amée  :  O.  l'Alleu-Saint  Jouin.  —  Prln- 
dp.  vill.  :  la  Motte,  les  Burons.  la  Trebegeais.  le  Fresne, 
Itoison,  le  BolstMiy,  la  (.oniilllerie,  la  Pillais,  la  Picur- 
iliére  .  le  Uoiirldel,  la  Miolière,  l'Ariocbelals,  la  llorait. 

—  Maisons  importantes  :  le  (tlgnoii ,  la  Botideterie,  la 
Kimbaudiere.  —  Superf.  tôt  Ik'cI.,  dont  le.-  princip. 
div.  sont  :  ter.  lab.  1553;  nrés  et  pAt.  320:  l>ois  tOO;  verg. 
et  jard.  SI  :  landes  et  iiteuUe.t  3»7  ;  sup.  de»  prop.  bât.  12; 
eoiiU  non  Imp.  8*2.  ConsL  div.  284;  moulins  2  (Lon,  k 
eau  :  de  .Saint  LilTart .  a  vi  nl).c:^  11  y  avait  dans  l'égllte 
(Icltiouiie  une  chapelle  dite  de  Du  (luesclin,  qui  était 
il  présentation  de  Jl.  le  prince  de  (j)ndé.  —  Il  y  a ,  en  ou- 
tre de  l'église,  la  petite  chapelle  Saint  Liffart.  —  On  lrouv«> 
daiiK  le»  anciens  titres  cette  parui.v>e  iiomuu'-e  Touryc,  et 
plus  anciemiemeut  Turriik  ;  ce  nom  dérive  prohalilemi  ul 
du  latin  7"«rr<j.  —  «  elle  commune  est  limitée  au  sud  p.ir 
la  rivière  de  .sainnon  :  .i  l'oue»l .  par  la  |Ktlte  rivière  de  la 
(ouyérc  et  celle  de  l  Alleu  ,  qui  te  rendent  dans  la  précd- 
denlc.  —  A  l'est  est  le  IloivGuy,  d'une  certaine  étendue. 

—  (léologie  :  qnartrite;  schiste  an  nord  et  au  tud.  —  On 
parle  le  français. 

Tierceitt  (le)  (\.  le  TiercenIJ. 
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) , .  Ttntémime }  sur  la  roate  de  Rennes  à  Saint- 
If  alo;  à  8  I.  'A  de  Saînt-Malo.  son  évéché  [au 

j'ourcThui  Bennes']  ;  à  3  I.  '/î  de  Rennes,  et  à[  Saint-C.enrprs  de  Rennes  une  transaction ,  de 
4  1.  de  Uédé,  sa  subdél^tion  et  son  ressort. 
CQtte  panasse  relève  du  itn,  eC  compte  9000  com- 
muniants, y  e(inij)ris  eeiix  de  Trimer,  sa  tr6ve; 
te  cure  est'un  prieuré  à  la  nomination  de  l'ab- 
beaae  de  Saint-Georises  de  Rennes.  Le  terri- 
toire .  d'une  superfieie  plane ,  est  ealtivé  avec 
beaucoup  de  soin. 

i  JDans  le  xi*  ^dècle.  Cufflaume  de  Tinténiac . 

iJievalier  ,  surnommé  fxwai'life .  fit  Mlir  dans 
nm  cimleau  une  cliupelie  .  avec  la  permission 
deRiiiiattld,  évèque  de  Saint-Malo.  L'abbensc 

de  Saint-Georges  de  Rennes,  à  qui  appartenait 
l'égliae  paroissiale  de  Tinléniac  ,  fit  des  dilli- 
enÏÏés;  mais  l'affaire  se  termina  par  on  aocm^ 

passé  dans  l'abbaye  de  Saint-Gcorf:es  ,  en  pré- 
sence du  prélat  et  des  parties  intéressées.  Il  fut 
décidé  que  l'aumônier  dessenant  la  chapelle 
aurail  la  moitié  des  ohlalions  qui  s'y  feraient, 
et  l'abbcssc  l'autre  moitié  ,  à  condition  que  les 
paroissiens  seraient  tenus  d'assister  à  la  messe 
de  l'église  paroissiale  aux  principales  félcs  de 
l'année,  d'y  faire  leur  devoir  pascal,  et  que 
l'aumi^nier  ne  pourrait  baptiser,  ni  donner  la 
bénédiction  nuptiale  dans  sa  chapelle  .  sans  la 
permission  du  curé.  £n  1168,  Henri  II,  roi 
d'Angleterre ,  assiégea  et  prit  le  château  de 
Tinténiac.  qui  appartenait  à  Olivier  de  Tinlé- 
niac. En  1 196,  ce  deruicr  donna  à  l'abbesse  de 
Saint-Georges,  pour  la  fondation  d'une  chapel- 
Icnie  à  l'autel  de  Saint-Jean- Haptislo  de  son 
église  abbatiale,  le  lieu,  manoir,  mclairies , 
fiefs,  seif,'neurie .  jurisdiclions ,  homme^i  et  su- 
jets de  la  Ville-Ales  (/i//('e],  et  les  dîmes  de 
Carleboiliérc  ICaiUtbotière]",  de  la  Pooclelerie 
[Pmileilière],  de  la  Sante-Cochére  [Saule-Co- 
chère].dc  la  Roerie  [Hourip].  et  de  la  Méenerie. 
Cette  première  donation  fui  suivie  d'une  autre, 
faite  du  consentement  de  sa  mére  Eremburge  , 
et  de  sa  sœur  Trcfaine .  pour  le  salut  des  àracs 
de  son  père  Guillaume .  de  son  frère  aîné  , 
Geoffroy  de  Tinténiac,  et  de  tous  ses  ancêtres  : 
c'était  les  dîmes  de  Ilédé  qu'il  donna  à  ce  mo- 
naslt're,  a  la  charge  que  les  religieuses  feraient 
dire,  à  perpétuité,  une  messe  par  semaine  dans 
leur  église.  L'abbaye  de  Sainl-Melainc  éprouva 
aussi  les  effets  de  'sa  générosité.  Il  fonda  .  de 
concert  avec  sa  sœur  Trcfaine,  une  messe,  qui 
doit  se  célébrer  tous  les  jours  et  à  perpétuité, 
par  un  moine  nommé  exprès,  pour  le  salut  de 
son  âme ,  de  celle  de  sa  sœur,  cl  de  leurs  suc- 
cesseurs respectifs  ;  il  donna ,  pour  l'acquit  de 
cette  fondation ,  les  dîmes  qu'il  avait  flans  la 
paroisse  des  Iffs.  Le  chapitre  de  Sainl-Melainc 
s'assembla  iMur  la  coufccliun  de  l'acte  nasse  à 
ce  snjel ,  qui  fut  signé  en  présence  de  (iiraud , 
évèque  de  Saint-Malo,  de  Péao  de  Bo(  herel,  do 
Guillaume  d'Aubigné ,  et  de  plusieurs  aulres. 
Alain  de  Tinténiac ,  fils  d'Olivier  el  de  Théo- 
phile »  son  épouse ,  donna,  en  4M0 ,  me  mine 


I  de  froment  de  rente  à  l'abbaje  deSaiot^Jacques 
de  Montforf .  On  trouve  dans  les  archives  ét 


l'an  4271 ,  qui  porte  qu  Olivier.  Il'  du  nom.  sire 
de  Tinténiae .  se  reconnaît ,  avec  son  llls  GnU- 

Innme  ,  homme-lige  de  l'abbcssc  et  du  monas- 
tère de  Saint-Geor^ ,  auxquels  ils  promettent 
d*obéif ,  et  ant  senéebaox  dodit  monastère. 

comme  hommes-liges  et  sujets  doivent  obéir 
à  leurs  seigneurs  féodaux .  pour  tout  ce  mi'ils 
posséderont  ati  territoire  de  TInléniao  ;  pwiUs 

tant  qu'ils  comparaîtront,  lorsqu'ils  en  seront 
requis ,  à  la  cour  desdites  dames  abbesses  el 
religieuses,  pour  y  recevoir  droit  et  justice;  de 
laquelle  cour  ils  pourront  se  délivrer  à  congé 
de  personne  el  de  menée,  selon  la  raison  el  cou- 
Inme  du  pays.  La  même  transaction  porte 
qu'aux  félcs  de  Saint-Barlhélcmy  et  de  Noèl . 
les  seigneurs  de  Tinténiac  paieront  à  l'ahbave 
de  Saint-Georges  la  somme  de  40  Hv.  mohoale. 
moitié  par  moitié,  pour  dédommagement  des 
tailles  que  les  abbesses  et  religieuses  voulaient 
percevoir  sur  les  vassaux  dudil  Olivier,  dans 
sa  terre  de  Tinléniac,  qu'il  lient  d'elles,  éga- 
lement que  pour  récompense  des  profits,  émo- 
luineiils  et  droits  qu'elles fecevait  ni  du  marohé 
de  l  inténiac;  laquelle  somme  devait  se  payer 
double  à  la  mort  des  seigneurs  de  Tinléniac . 
qui,  en  outre,  devaient  annuellement  à  la 
même  communauté  une  rente  en  avoine.  Les 
religieuses  se  réservèrent  toute  la  paille  des 
dîmes  de  la  paroisse .  à  l'exception  de  celle  de 
seigle,  qu'elles  abaïulonnérent  à  Olivier  et  à  ses 
successeurs. — Jean,  chevalier.  seigneurdeTin- 
téniac.  de  Récherel  et  de  Rouillé,  s'acquit  une 
grande  réputation.  Il  suivit  laparli de  Charles 
de  Rlois  ,  comballil  pour  les  Bretons  à  la  ba- 
taille des  Trente  ,  el  fut  tué.  en  t352,  à  celle 
de  Mauron.  (Voyez  la  Croix -Helléan  el  Mao- 
ron.j  II  a\ait  épousé  Jeanne  de  Dol ,  dasM  dé 
Combourg.  de  laquelle  il  ne  laissa  qu'une  fille, 
nommée  Isabeau  (te  Tinléniac,  qui  épousa 
Jean  de  Laval .  à  qui  elle  porta  ses  Iriens.  Le 
5  août  1399  .  Julienne  du  Guesclin.  abbessc 
de  Saint  Georges  de  Rennes ,  permit  au  duc 
Jean  IV  de  lever  20  sous  par  feu  snr  les  hommes 
de  Tinténiac.  En  1419.  Anne,  eomlesse de  La- 
val.  de  Vitré  el  de  Tinténiac,  obtint  du  duc 
Jean  V  des  lettres  qui  lui  permettaient  de  lever 
sur  ses  sujets  de  Tinténiac  un  fouagc  dont  las 
deniers  devaient  élre  employés  à  la  réédifica- 
lion  des  fortifications  du  château  de  celle  pa- 
roisse, qui  avait  été  ruiné  par  les  guerres,  el 
obtint  la  continuation  de  ce  rouage  par  d'antres 
lettres  de  l'an  1428,  parce  que  la  prenHète 
somme  levée  n'avait  pu  suffire  à  tous  les  tra- 
vaux. En  1553 .  le  roi  augmenta  les  foires  de 
Tinléniac .  et  accorda  un  octroi  de  trente  ton- 
ntaux  de  vin  pour  celui  (jui  aurait  abattu  le 
panegai  de  l'Arbalrc,  el  vingt  tonneaux  pour 
celui  qui  l'abattrait  avec  l'arqncbose;  toutes 
ces  coooesshNis  fûtes  eo  faveur  de  Gaspard  de 
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Coligni .  amiral  de  France ,  el  de  Catherine  de 
Laval ,  son  épouse,  scij,'neur  el  dame  de  Tiolé 
Diac.  L'illustre  famille  de  ce  nom  subsisle  en- 
0oie  en  Brela^né,  dans  la  penonnede  M.  le 
marquis  de  TiDténiao .  iasu  d'une  branche  ca- 
dette de  cette  maison. 


TINTÉMAC  (MUS  l'invocalioa  de  la  sainte  Triailé); 
eomniuiie  romi'  o  (I>-  rjuc.  par.  de  ce  nom  ,  moiuii  »on 
•DCleDiic  Irtvc  Trliuer;  aujourd'hui  cure  de  'i'  classe; 
fcllWHW  iTiinmlilnnniil  cbpf-lieu  de  percepUon.  —  Ll- 
«It  I  H.  8«lB^D»ailDeuc,  Qui'briac,  Ulngé;  E.  Diiigi', 
Bàxoatea-aoot-BM4:  8.  Salnt-SympborieD,  0■la^Brtellc• 
aes-Iff«,  les  llb,  la  BjuiMinc:  O.  la  Bamnlne ,  Trimer. 
—  Princip.  vilL  :  la  Saadrais,  la  Vigne,  la  Madelaine*. 
Trt'garcl,  Trignoux,  la  Foutaluc>Oralu ,  le  Grand-Ch&tc- 
laih  ,  U  Toiiclir-atix-Aiibry  ,  Llgandlerrc  ,  ChamcUb  ,  1.i 
BcMii  l  iiv  ,  Tiibiiard,  [»  Jou.illal»,  —  Mai-on  iinporl.  :  la 
lîesiicl.'Ms  ;  f-  rtiif  (II-  1.1  (jutilrali»,  —  iiupcrr.  lot.  2Î34  liccU 
ttJ  a.,  dont  les  jiniHip   div.  «oui  :  1er.  lab.  1056:  prO»  et 

fiSkl.  3G1  ;  bois  23  ;  verg.  i-tjard.  AS;  canaux  15;  laudes  et 
nculle«  223;  «up.  de»  prop.  b.'kt.  10;  cent,  non  iinp.  81. 
Conat.  div.  403:  inoulius  (de  Jehan,  de  la  Rigolière, 
du  l>iMiU-l'AbbeMe ,  éb  BMÎfMt  *  mu).  TCîléniac 
eat  on  gn»  bourg,  aftoé  Mr  la  nmle  de  lemnea  I  Saint» 
Halo,  qui  IraTer.Ht-  la  rornmun>*  du  nud-sud-rat  aa  nord* 
aordH>ue*t.  La  route  <l<^  R(-iin<  »  ii  Dol  la  Iravenc  dans  sa 
partie  sud,  et  lu  canal  d'Ille-ct-Rance  court  ti  peu  près 
dans  la  m^tne  direction  qu^^  la  premiÈrc  de  ces  roules. 
Klle  coutlout  à  rc»l  II-  liniH  de  la  IMeyjie  t  t  partie  tie  l'c- 
lang  de  Tauouarn.  —  liiiU  iiiai"  «tait  iim-  lociliit'  impor- 
tante, di's  le  coniiiiriiciincnl  tlii  ii  ^iL•cle.  Le  duc 
Alain  III,  fondant  Saiul  ticorK'  s  vn  faTenr  de  sa  sœur 
Adèle,  lui  donna  :  »  (tumiéavi  vtcum  non  txiguum ,  numine 

•  nRftnlMMm...  MM  ipià  tetUnà  tt  omm^iu  qum  ait  eatn 

•  ptrtlmtr*  »oitm»tur  um  m*  miarwitiir.  •  Tinteniac  ^it 
«ne  ancienne  cbiteltenlc,  qnt  ftat  érl|4«  en  «OBlé,  «t 
peeaédto  daiit  Ict  xt*  et  i«r  alfeelea  par  lee  airea  de  Laval 
el  de  \lln?.  Le  cheMieu  de  celle  seigneurie  était  llont- 
muran ,  eb.lleau  ct'It'brc  dan»  noire  histoire  nationale, 
et  qtii  niaiiiK  n.-iiit  est  possédé  par  la  famille  de  Bizicn. 
Uonliiuir.iii  rcriuiiilc  au  \i"  siècle.  A Jclc ,  l'abbessc  ci- 
dessus  (iiip.  [iiTmil.'i  un  t-\on  >a^»al,  nommé  Douoald, 

•  do  b.dir  un  cli.Mi  iui  qui  s'appolle  de  Uouliniiran,  dans 

•  la  paroi.s^>-  des  in.-.,  .^  roiidilioii  de  le  tenir  d'elle...  pro- 

•  cbeuient,  nobleincnl,  ligemcnt  il  foy,  hommage,  r-i- 
9  cbal  et  devoir»  de  chamb^llcnagc,  et  que  ledit  Douoald 

•  no  daauerail  refiife  ni  ruiralla  aux  ennemis 'de^dits 
a  abbale*  el  inooaaltrea.  •  (AlberMe^rand ,  p.  12.)  -  Les 
TInléniac  portaient  •  d'atyant  ft  dans  inniellci  d'azur  •  , 
•elon  l>npaz:  et,  aelon  d'aolica  «nnerlaax,  «  d'argent  k 
troi»  txfcv*  d'azur,  et  on  baaien  de  gueule  brochant  à 
di'itrt- sur  le  loul.  •  —•  Bn  épMiBant  Jean  de  Laval,  nous 
dit  M.  I'.  de  la  nifiUf  Vill.-neuïe  .  I'hf  rili<  re  de  Tin(i'ni.«e 
porta  dans  cctl»-  raiiiille  li  s  sfinnfurirs  di'  son  pire.  Sa 
fille,  Jeanne  de  Laval,  cpoiis.!  m  pninitrrs  noces  le 
connétable  Du  tiucscliu,  (ioni  elle  ii  rut  p.i>  4l'(  riranls; 
et,  eu  secondes,  son  cou>in  (iuy  Ail,  -.irr  de  l.u^aletdc 
Vltnî.  De  ce  mariage  elle  eut  un  enf  uif  mort  en  ba» 
Age,  et  une  Aile  Anne,  mariée  avec  Jean  de  Monlfort, 
afa  aîné  de  Raoul  Vlll.  ml  prit  laa  armea  da  Laval  et  le 
Mm  de  Guy  XIIL  Charlefic .  Olle  de  Guy  XVI  «il  d'Anloi 
aelle  d'Allfon,  eut  en  partage  les  terres  et  aclmearics 
deTinténlac  et  de  Bécherel.  hite  i^ponsa  Gaapar  de  Coli- 
fny,  anilriil  de  France,  el  leurs  descendants  possédèrent 
CCS  doni  iiiies  jiisr|ii'.i  la  RéTolulion  de  1790.  •  —  Il  y  a 
foire  les  lioixième»  mercredi»  des  mois  d'.ivril ,  mal, 

iulu,  juillet,  août  ,  iKivciiibie  .  le  3  M.plembre  ,  le  2  oclo- 
•rc  et  le  3  décembre  [le  lendemain ,  quand  un  de  ces 
Jours  est  férié).  —  Géologie  :  terrain  de  Iransition  Inft'- 
rleor  modiOé  par  le  granité.  —  On  parle  le  français. 

VttiMiuedec,  à  3  I .  '/j  au  S.-O.  de  Trcguicr, 
aon  évêclic  [aujourd'hui  Samt-Brieuc];  à  31  I. 

de  Rennes  et  à  2  I.  de  Lannion  ,  sa  subdéléga- 
tion et  son  ressort.  Cette  paroisse  relève  du  roi, 
et  compte  1700  communiants.  L'église  esl  une 
collégiale  en  patronage  laïque  :  les  canonicals 
•ont  présentés  par  le  seijj'ncur  de  Tonquedec. 
Le  (errifoiro  .  d'une  superficie  plane ,  est  ar- 
rosé des  eaux  des  rivières  de  Tréguicrctdu 
Guer.  Lea  terres  sont  exaclement  cultivées,  et 

T.  U. 


DE  tBKTACRB.  QQ) 

rapportent  d'abondantes  récoltes  en  toutes  sor- 
tes de  grains. 

Dès  l'an  4400  ,  le  cbaniire  de  Tré^'uior  pos- 
sédait le  manoir ^noble  du  Porzou  ;  les  autres 
maisons  nobles  de  Tonquedec  sont  :  la  Vieille- 
Motte  ,  Ker-huon ,  Rer-reJ  el  Troguendi  £  Tro- 
guindy]. 


TO.NyiLDEC;  commune  fiMuée  de  l'anc.  par.  de  ca 
nom;  aujourd'hui  succursale.  -  LImiL  :  N.  Bohullant 
L.  (..loueunec.  Carau;  S.  IMutunel  ;  O.  l'Ioubezre.  -  Prin- 
cip. ^ill.  :  Le  Loc,  Kourioii  ,  hbrunec.  lysaliou,  Hangues. 
Trotaindy.  lynew-,,  l,;uigi,u  >,  hg,  oal..in,  hell.-.  la  Vieille- 
.  ?  i'  5,V*i'J''°îi''"  •  ^'O-'s'i'.  l-t-  4Iou>ler,  I>.-.islel.  I.'hopi- 
lai ,  U  Miallw,  Kandiot.  Le  Bouder,  f&antant .  Kut  ir.  - 
Maison  IniMriaBlct  çbAteaa  de  Tonquedec.  -  SuperL  tôt. 
Il  hcct.  79  a.,  dont  les  princip.  div.  sont  :  ter.  lab.  13*3: 
prés  et  pâL  lie;  bolsM:  verg.  et  Jard.  IJ;  landes  el  incnl! 
le»  181  ;  sup.  des  prop.  bat  13  ;  cont.  nou  imn.  Si.  Pm»» 
div.  m  ;  moulins 5  [a  eau ,  lyalU-,  de  Tremoriiao. dàiaS* 
teau  (papeterie),  i;^  Selon  M.  de  Mid  (Jlaal  muninll 
sur  la  Ligue  en  Bralagne.  BIbl.  da  aalBtPBrtaacTTle  hS^ 
leaient  avait  classé ,  en  1593 , 1«  cUle«B  da TanqaMee  a« 
nombre  des  places  de  guerre  nH  II  y  anraÛnmlaan 
Jean  IV  l'avait  fait  démSlIr.  en  lâ«*  ooV»,  wr^SaSSi 
''i  V"'""'  ''''  f^«'men  .  »  qui  il  app^lcnait  En 
1590,  Il  etali  restauré,  et  sa  garnison,  forle  de  deux  ccnU 
hommes  .  cu\vya  au  passage  Hrignon  .  cadet  de  l'Iœc.  oui 
se  rendait  à  Saint-Brieuc ,  conduisanttrcnle  cinq  .Mal- 
tre».  au  duc  de  Mcrcœur.  C'était  l'arriére  buu  de  COr- 
uouaiiles.  BrUnon  se  dtTendit  braTement  el  n>ourul  dea 
miSf       lL*iSÎ!l!îïïfe.*'"*'        I>U'-«»<|iH  t  et  Carné  Tré- 

meor.  —  Lea  raines  de  ce  vieux  castei  sont  de*  plus  pil- 
lorwqoeinentsJtnéea: elles  consistent,  par  clUs  mêmes 
en  deux  belles  tours,  dans  lesquelles  il  y  a.  dil-oi  .  ^ 
corieax aoulerralM.  .  PMre laaaaadi «il êàiiinim- 
M.  -  Cériatla  I  gnnUe.  -  On  paria  tmknSSùT 


;  à  7 1.  à  l*E.  de  Rennes ,  son  évêché 

et  son  ressort,  et  à  t  I.  s/i  de  Vitro .  sa  subdélé- 
galion.  On  y  conijile  iilio  communiants:  la  cure 
est  a  raltcrnafivc.  Le  territoire,  d'une  snper- 
ficie  plane  ,  oiïrc  à  la  vue  deux  petits  vallona. 
dans  lesquels  deux  ruisseaux  prennent  leor 
source.  Le  terrain  esl  couvert  d'arbres  à  fmila 
et  très-exactement  cultivé.  On  v  remarque  les 
maisons  nobles  nocimées  le  Plessis.  le  I  resnc 
la  Chevalerie  .  le  Cbàlel ,  la  Heurerie  la  Que- 
raière  .  la  Rimlmur^^crc  ,  la  Haie  dcToTOÉ* 
lu  Racinais,  la  Colmiérc  el  la  Gatelcrie.  ' 

TORCÉ  (sonslInTocatlondes^int  Médard,  f,  l.  le  8, ni,,  , 
commune  roruH'c  de  l'anc.  par.  de  ce  nom:  auiour,  ■  ,î 
M.ccorsale.  -  LimiL  :  ^.  CorulHc»,  SalolSib  ^-dcI-Li. 
de»,  Lirelle»;  E.  Etrelles:  8.  Vergéal.  BaUs î^-t/^lli* 
çh^B  .i,  -  i'rincip  ,111.  :  le  aienin^Haot  etla&^SS! 
Ignc,  le  IMessix.  la  Maillardiére,  le  Pellt  cl  leCralS 

nitre.  Ma  nbié.  -  Superf.  toL  1399  hcd.  W  .i  .  dont  1^ 
princip.  dIv.  sont:  1er.  lab.  889;  près  ,  t  pat  •jJâ- Z  -ôH^ 
verg.  et  jard  ÛT:  •«•«le»  et  ineolte';  ;  >■  p  d^»  prS  Ml* 
H  :  conl.  OMi  t;on.i.  div.  ic».  C^Ogee  a  omildé 

c.ler.  parmi  les  lenne. noble. .  ccilc  du  nesm,  inc  ënne 
seigneurie  qui  étall  jointe  à  celle  de  la  Motte. Ct-iii  d. 
ni<.re   qui  était  le  siège  de  la  jurIsdJcîlon:  n'es  pins 
jourd'bui  qu'une  ferme.  On  y  Toll  eucorè    non  Inh.  rf^ 
t  egii^  n.en.e  deTorc*.  lésâtes  dW^ot  e?don 
douves  foncées.  .  comme  diHenl  les  anciens aVew  1-^ 

en  1232  ù  Jebau  Lesné,  et  M.  le  comte  de  LaSSeSi^ 
qu.se»  en  17t,5.  La  Moite  avait  l'église  le  bancï5tne2riS 
.  avec  armes  el  ai  n.oiries  prohibitives. .  Les  pi^^lîhïï 
de  la  Uurgeouniére  lui  devaient  chaque  a ,  i^^^  .  „^ 

£  Hl^.V^V.ÏSri."'*  hi,H.n'ënt.  .Tn 

I7W»,  ce  arail a acmMIlnit  par  une  redcTanrr  ii„  i  ) 

.  o  ?  •  "°  MflobW,  «Hait  vneore  «n  flef  de  Torcé  \  or. 
la  lin  du  xTir  ►Itsclc,  une  partie  decaa  r»l^r.'i 
dues  â  la  maison  de  ^llré^qul  le.  SaiTTsÎK  nnJî' 

Cetla  praprlMd  appartleni  ouintat  t  la  fïiîii;"éi 

m 
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VOirvBAll  DICTtOHIlAlRt 


Rouidicu.  Ud  Du  nonriliou  (OlUicr]  ëlait,  en  UM,  gou- 
\crucur  dv  ccch-Ui  au  de  Saiil<' Courl ,  »ilué  l'cilrt^ 
mité  rff  IVIang  di'  t);iiiU'l ,  rn  LomiRin*.  Vn  1760,  le^  ba- 
bil.mis  (il-  «•!•  homg  ohliiirciil  (If  M.  Iv  duc  de  l<»  Ti<  - 
luouiili'  l'ntiloi  i'.iliiiLi  (In  pK-iidrt*,  pour  la  rvcoiistrnctiuii 
el'tiiii-  [lariii'  di'  k-ui  i  ;,li>'-.  quelque»  matérUui  ers 
rutiK'»  iinportiinU"-.  lli  nvèri^  ut  dr  cetU*  periulMion  dt-  r;i- 

Son  qu'il  n'y  a  plll^  li  .<ujoiu<i  Imliiucquelquo  tii^k\>dr 
rU.  Lf  vtiriuiu  du  Haiilutèri'.-.,  <|ul  lraver»c  uuc  pui  lic 
de  la  MmiHiae  oo  Torcé,  pourrait  bleu  ^Ire  une  voie  ro- 
■Mine.  Itam  tous  les  anciciw  iilrcs,  ou  lui  dotiuc  le  nom 
4f  Chemin'Chaitttf,  et  ilmllracéile  façon  A  uiUflernoirc 
•tipposition.  l-.ti  Tfiiant  dtt  CAttf  ds  Cbaieiiuglroo ,  ce  chc- 
iiiiu  laliiM.- Torcé  *  droile,  pawe  ft  Elrell«-«,  à  Argvnirc, 
au  Pt'rin- .  tt  Itcanlimi,  k  Enlrammcit  (peut-élrc  Intnram- 
ni'sl .  oii  l'on  «uppoiic  que  j»d(«  une  voie  de  RrnncA  an 
U»n»  Iratrptjilt  lu  MaycuiK'.  ix-  unMue  (-la'iniii  juuit  l.i 
roule  de  (lh.1U>augiron  ■>  <iuriLli<-,  iirt>  Sniiit-Aubin- 
du-favail  'peut  ^iredti  I  v  cl  m-  ilincr-  probablemeut 
ver*  ^ou\oilou  .  n(i  11.  lU-  KdrrJ  a  (>i((iiîtle  i  t'iupUcement 
d'une  ^uil■  iiiituuir.  Nou«  porlon»  Ici  coa  ludicaiiout 
i-oiume  jatou ,  regrettant  île  uc  pouvoir  douoer  le  uoui 
du  la  nenooae  qui  Doma  bll  celte  oommanlceUeik 

VoMcihM  (IM)  (V.  lit  romAw). 

Toiirch;  à  4  I.  '/s  à  l'E.  de  Quim|n  i' .  son 
cvécUé;  à  3ô  1.  de  Renuesclà  41.  de  Con- 
caracau .  sa  subdclégalion  et  son  ressort.  On 
y  compte  GOft  romrmmiants;  la  cure  est  à  l'ul- 
lenialiTc.  Le  Icrrîtoire  renferme  des  terres  en 
labour,  et  beaueoii})  trop  de  landes.  En  4380  . 
on  cnrin;iis<;;iil  dniis  ce  Irrritoirc  les  niniicir  -  ;) 
Ker-iiiiinedel  .  de  lu  Rivière  cl  de  Coulasot . 
La  haiitt-justice  de  Coateloret  appartient  à 
M.  de  Quimer. 

TOL'aCH  :  rouiinune  forun-t.-  de  i'anc.  par.  de  ce  bahi  : 
aujourd'hui  iturcuroale.  -  l.iniil.  :  ^.  f.enliati.  Coray  ; 

K,  *caér,  niliiM-au  du  ponl  Cleudic;  î*.  tto»porden.  rui.- 
*r  io  de  roui  Ai  Uaslard;  O.  KIlianL  —  l'rinelp.  \ill-  ïlvhott 
ler,  KiciilT,  Klii  1 1-  ,  KI;iIom>  ,  Klir  uiH'n  ,  (  o.iI-5|>itii  .  Qui- 
llcti,  liii  n.  —  >U|ii  rr.  loi.  ll»"u  hrtl.  ,  doiil  priiirip. 
UlT,  MHil  :  1er.  Idli.  (570  ;  pi .  i  t  pài.  127  ;  bols  ".'0:  mtj;  et 
jard.  3:  lande»  cl  im  iilU  s  1ij72:  »up.  di'"  piop.  b^l.  10  : 
rout.  non  liiip.  CH  (.<,ii>i.  du.  131;  moulin»  h  (du  Uoii. 
«Il'  KhUri-.  di-  Oiilljcti.  .1  rniii.  CS*  Oéolojcic  ;  constitu- 
tion graniliquc;  la  partie  de  la  commune  allulio  au  nord 
ralaur  micaacklalo  cl  »ar  ccMitc  aiediad.  <~  Od  i^erlc  le 


Tourte  (V.  Thourie). 

Toiivols;à  8  I.  au  S.-S.-O.  de  Nantes, 
son  évèclié  el  son  ressort;  à  30  I.  de  Rennes 
et  à  3  I.  '/4  de  Macliecûul ,  sa  suhdêté^jalion. 
On  y  compte  1900  communiants;  la  cure  est  à 
l'onlinaire.  Ce  li  i  i  ilDirc  .  Immé  au  sud  par  la 
province  de  Poitou .  renrornie  la  Tort^t  de  Tou- 
vois.  des  terres  en  labour,  quelques  cantons 
de  vignes  et  des  landes.  On  y  reiiuinjue  l;i  clia- 
pelle  de  ^iotre-Uaroe-de-f  ré%né,  prieuré  de  la 
dépendanecde  Pabbayede  Geneston.— Touvois 
et  Siiiiit- Klioiiiio -tIc-Mer-Morte  forment  une 
haute-justice .  qui  appartient  à  M.  ie  marquis 
de  Juijjné. 

T0DVOI.4  boua  t'InToeallon de  Mint  Jacquet,  pèlerin)  ; 
cnmuiimi-  fornu^e  de  I'muc.  par.  de  ce  iioui;  aujourd'hui 
•nccur!«alc.  —  IJinlI.  :  N.  t»<iinl-blienit<-dc  Mermorte , 

.S.iiiit-Ji  aii-di -Corcout* ;  V..  1.»'^'".  df'-parlenieul  de  la 
\(  U(l<  r:  s.  i  l  IK  Vendée.  —  l'uni  Ip.  »jll.  :  la  Gorlon- 
ntere,  le  Xal-dc-Moi  iîMc,  la  IIimik',  Ii' l'ont ,  Frf'Hfni»' , 
la  Rfvarderle,  la  Ui-.* (<h^l^•.  —  .mpi  if  lot.  V.  Ir  >iip 
pl«'-ineiit!.  —  Moulin  de  I  ii  li^-tK'.  <^r'  l.a  iiaditioa  |>oi  te 
(|ur  l'i-^lix'  ilr  Toll^Oln  i  l  la  i'liii|H;ll<'  du  Ir'ri-tIguO  Ont  été 
bâlti»  lUM  U'!«  Aiii^l.iis,  %erft  I3.i0.  Ollu  chapelle  eKi»le 

encore,  i-t  on  y  dit  la  meaac  le«  Jour»  de  ti-w  de  la  Vierno.   

—  Il  y  aiatt,  avaul  i7W,  on  couveul  du  fcmuic*  ù  Vai  •  j  quarlnax.  —  Ou  perle  le  InafelMi 


de-Morlèrr.  —  Lon  des  gaerm  de  la  Veodde ,  ic<  n^pu- 
blicaina  avaient  un  canip  cuire  TouTOis  el  Frelign^^.  Ce 
camp  fut  eidetépar  le«  Vendécnc,  le  6  K-pk-mbru  llVft, 
.ipri  s  un  Lutiibal  meurtrier.  —  LouivAtbuu.i-o  Uiarrcitc 

de  la  (xdilrlc,  l'tiu  de»  pltK  rmoiiinir»  eulre  tc«  griH-rani 
de  l'arnuL-  royalisti- ,  bloM-  au  cuiub.it  d'Aïu-uay  ,  muI 
mourir  à  luu«ol.s,  le  31  mai  1810.  —  Il  y  a  dau*  cette 
iounnuiif  un  four  .'i  cli.uix.  —  Koire  le  23  Jantier,  le 
10  mai,  \v  Icudeuiaiu  de  la  Triullc,  lu  M  M'ptembrc  {k 
Val-de-llerifetej.  —  Oéelcfie:  argile  aablouueuM.' ,  arec 
cantons  tiMté*,  pummlte*  fcrrirèrcs  et  poudingue  quar- 
tteUK.  —  Oïl  p.iric  \v  Trauçai». 

TranaAUi  ;  à  7  L  à  l'E.-S.-E.  de  Saint- 
Brieuc.  son  évêché;  à  43  I.  «/s  de  Rennes,  et 

ail.  -/j  de  Liimb.ille  ,  sa  subdclégalion.  Cette 
paroisse  ressortit  à  Ju^oo  i  oo  y  compte  400 
commonhints;  le  roi  en  eat  le  seigneur,  et  la 
cure  esl  à  l'allernali\  e.  Le  territoire,  d'une  su- 
perficie plane  .  renferme  des  terres  bien  culti- 
vées el  qiielqueslandea.  La  maison  noMe  de  la 
Ville-finui  i  -,  i|)|i;irlenait,  en  l.'JOO.  à  Pierre  de 
Lorgcrii.  cl  celle  du  Temple,  à  Pierre  du  Rois- 
Adam. 

TRAUAIN:  coinmnni'  roniicc  de  l'anc.  par.  de  ce  nom: 
aujourd'hui  «urciirvsik-.  —  l.lniit.  ;  N.  I'li-i<>laii  ;  I..  ^aiul- 
\gueHC;S.  el  S.-O.  l'ieuée  Jui,ou.  —  l'i  i  ni'ip.  \  ill.  :  Ville- 
{^»-ljrui'»t  Noe'<..adet ,  la  Uoiiiui»,  Id  liul.ii.<,  ii:  in  sue, 
i.e*»icn,  la  Fonlcuelle ,  Lour»niine,  \ille-Jehan,  NiUe- 
McouiiT,  le»  Ij^oii.  lu  Teuiulc,  Uols-Julieuue,  Ileau-lou- 
diank  —  SufKtL  teU  VU  nect  3t  a. ,  doul  let  princip. 
diT.  a  »nt  1 1er.  lab.  US|  mnéa  el  pàL  9i  t  Itola  S  »  icrg.  et 
^rd.  12;  laude*  it  incttlwaSlOiélaiigaSt «on.  dea  pnip. 
liikt.  ooi  eonU  uon  imp.  A&.  Ci»naL  dJT.  M?.  (Zr  La  inindo 
roule  de  llre»l  a  l'ari»  Itaicrac  celle  cuuuuuue  datiK  »a 
partie  »ud-ouesl,  du  nord-ouerl  au  »ud-c»t.  Uau*  la  partie 
HOrd-e«t.  la  route  de  Hlnan  i>  Lmub.ille  se  rt  d«  lioiile 
sur  une  pelile  liiiiyueur.  —  <;<  nlogir  :  Ki  aullr;  »chi*te 
micacé  dau»  le  «ud  et  le  «ud-c»t.  —  Un  parle  le  li  .infais. 

Tr«ita ;  à  7  I.  au  M.-i\.-£.  de  Nantes,  son 
évéehé  et  son  ressort;  à  17  I.  de  Rennes .  et  à 

l  I.  d'Anccnis,  sa  subdelëgalion .  On  y  ciiniptc 
1000  communiants;  la  cure  est  à  l'ordinaire. 
La  chapelleiiie  de  la  Grossière  esl  présentée  par 
le  roi.  l.c  Icrrilntro,  nrrnsé  des  eiiiix  de  la  ri- 
vière d'trdre,  cl  d'une  superlieie  plane,  offre  à 
la  vue  des  terres  bien  cultivées,  dea  prairies  et 
beaucoup  de  landes.  La  baute-justice  desCbau- 
velières  appartient  à  M.  de  Lobéac. 

THANS  (canloo  d'Ancenl*  ;  Moa  rinTocatlott  de  wlut 
Pierre-te-Lleoi) :  commune  forinée  de  t'nnc.  par.  de  ce 
nom;  auionrd'itui  kuccui»ale.  —  l.iinii.  :  .N.  Joue-,  E. 
Riailk',  TellIO:  S.  klouxeil;  O.  le»  Touche*.  —  l'rinelp. 
\ill.  1  Ùoufriloii  ,  le  Cl0!i.  la  llarre  llietieri;e.  le  Meiay, 
la  lolliere,  le  l'un,  la  Couvre,  naMe-r  oirr ,  la  Culi6re, 
la  l'asquerie,  la  Juti(|-c,  la  l.ros^i^■l•^• .  l  Auci  ie.  —  Snperf. 
loi.  (V.  le  Snppleiiieiil."  —  MouHni  Rou;;e.  du  Ti  il  .  de» 
l..iuùi*».  Neuf,  de*  It jvauilii  re>.  On  eroil  ;ii  i  t  llnl• 
l  i  \euirul .  Tr.iu*  Il  a\ai(  (|U  iiiir  1  haiH'llr  iIi-|h  iiil.iiile  dc 
Miju,  ■)!  1,  ut  l  ire  celle  eli.i|x  llr  i  lail-rlle  i  rll'-  dite  dO 
Miiil-.M.iuik' .  qui  cvi»lc  tucuie,  et  que  l'on  croit  aut^ 
I  ieiu-e  il  l'OgliM*.  Ce  qui  coiiHi-uieraU Celle  npluieB*  c'CIt 

Îue  le*  auck'u*  pouiilé*  de*ignail  ainal  U  parehue  de 
ranat  •  dMMtaMaiti  P9lrt  ei  aaneti  Hamdgti  dr  TnM9»* 
Oilfr^l  cal  do  laas,  aln*l  que  l'appreud  Itoicriptlott  «ni* 
\aiittf,ira«ce  »ur  une  pierre  du  cbœur  :  •  En  1322,  ao 
chicur  die  celle  église,  fut  la  prrmK're  pierre  mlM".  •  L'O- 
diflcateiir  eiall  uieiuirc  d.   la  H.n  tiiaudlMe.  (rtte  t'élise 
a  dc  |]<-anx  tilraus,  doul  h  s  hujeU  mnl  -  •  l.'Adei  alion 
.  de*  Tl  oU  MnRii .  la  \  ImI  Jlion  de  l.i  >  ierRe  rl  Jj^liU-Jcau 
•  aun  biird>  du  Jourd.iiu.  •   —  Ou  »oil  dan»  celte  COIU- 
mmii-  le  eli.Hi  .ui  du  Ilour^  M  ilu.  cjul  e.t  ancien,  UUis 
'■  ci'.i  rien  de  reni,uvi<i  ibii-.  -  Ti  M!^  M  iid  >  Naute*  une 
i|iinuli(ê  uolable  de  ecréalea.       pays  e»t  plal;  riirdre 
i  l'ari  u>e  el  ri>r(iliiie  un  bou  nombre  dc  prairlct. -v t'OlTC 
'  le  i.'J  novembre;  le  lendemain,  êi  ce  jonP  cal  Krtfc  — 
GOulogie  I  ■téachl*:c:  dana  te  nord  cl  M  •■dt^Maat ,  CK* 
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Tr«in«;  sur  la  roule  de  Dol  à  Foiigorcs  ; 
à  9  1.  au  N.  de  Rennes,  son  évèché  et  sou  rcs- 
8ort.  rl  if  I.  d'Antrain,  sa  stibdél^ation.  On  y 
cnniplc  800  cnmniuniants  ;  la  cure  est  présentée 
par  le  sciiolastiquc.  Le  territoire  est  en  partie 
occupé  par  la  forêt  de  ViDecarlier.  qui  appar- 
tient au  mi ,  cl  oonlient  environ  1678  «rpenls  , 
nuQ  compri.H  un  Irais  taillis  qui  la  joint,  et  dans 
lequel  soDl  deux  étangs.  On  y  voit,  en  oatre . 
(!cs  terres  labourables  et  des  landes.  En  \  iOO  , 
le  château  de  Yilleaudon  ou  Villeaâdran  appar- 
tenait i  Guillaume  du  Bois-Baudri.  Pierre  du 
Bois-Baudri.  ehevalier.  seigneur  de  Trans,  fut 
.fait capitaine  de  iOU  tiouimes  de  pied ,  par  let- 
tres du  mi  Henri  Ili*  données  à  Tours  le  i  juin 
Celle  lerre  .  avec  haute-justice ,  appar- 
tient présentement  à  M.  de  ia  Motte  de  Beau- 
manoir. 

T,a  Chesnelais  appartenait  ,  en  1400  ,  à  Jean 
de  U(;millé;  la  Basse- Villamioye,  â  Jean  de  la 
Vil|j;nnoyc ;  la  Ftinlaine.  à 'l'iphaitie  d(!  Sene- 
da'  i  rNr(!v/rte;y],  dame  de  la  Fontaine  ;  In  Haute- 
Villaiinuye  ,  à  Renaud  du  Launai;  ic  Vert- 
Bois,  à  Jean  du  Uallai ,  et  l'Abbaye  .  i  Guil- 
lanme  Rouxel. 

fit  ANS  fniilon  «le  ricliit-rntig^'r»^  :  sons  l'inTOcallon 
(le  Njliit  rifiri',  fcU'  11-  2'J  jUin,:  rociiimii»c  fonntfc  dr 
l'anc.  par.  Ul-  cr  nmii  ;  au.ourd'litii  vccriu^alc,  -  I.ImM.  : 

H.  IIAiotifÇf** ,  c.ciKiH-ii  :  O.  I.a  ltouM>ac.  —  rr  iiirip.  viU.  :  l.i 
l'>r.>n,)r(lf<i.s  ,  l.'>  l'vi  i Ir -11* ,  Itoult  e,  >  ilk-i  ic.iii  ,  le 
jiullîty,  lu  Oak-tlf  la-Lau(iu ,  la  VcUutbcrgc,  II-  OtJiiU- 
Monvirl,  la  lk>an|0Blaia>  —  HaluMit  importaitle»  :  cha- 
(raas  iIcTrani.  de  !■  Btul«-lillim«ii.  —  Suprif.  lot. 
IMS  lirai.  tS  «.t  <hnit  lt%  prlnctp.  tfiv.  miiI  :  Irr.  tab. 
mi:  prétct  p*t.  fM;  boia  (V:  trrg.  el  jard.  37;  landr» 
cl  liicullf»  114;  ('l.ii)S*  «iiP'  dok  piop.  h!ki.  Il:  coiit. 
non  Inip.  30.  ('«n»!.  div.  SOA:  moulins  2  (de  Cruaudr,  d<  ^ 
Hnie*.  !i  mu}.  Oitc  coiiimunr         Iravcr^éc  de 

roii<->l'ii<ii  tl'Oticst  .1  I'cdI -Mul-i'>(  |i:ir  I.i  ruulc  de  Salnl- 
Malo  à  Antraln,  rt,  lUi  hi\uig  ilc  Ir.ins  à  l'c^itrt'mité  w<S 
de  .«on  Icrrilolic,  par  n  llf  df  Min'  a  .^uinl-Malo.  l.lif 
contient  au  «ud-tst  u&  tmia  uilhs  ûv»  Ufugi-nf,  cl  au 
iiord-ouv»t  le  petit  bols  et  partie  de  l'élang  de  Bn-galn. 
—  Daua  loa  anciens  tllrrs,  clic  est  quallflcc  :  •  Brcltua 
m  M  I>««iM>.  ■  —  Il  I  ■  tolre  les  piciiilcrK  lundU  de  mai. 
ivillel.  woM ,  et  le  ocrnler  Innill  d'octobre.  —  CC-olottIc  : 
iMTBlii  craBiH^ue  A  la  tépnmnien  du  gnuitle  ctda  acbisie 
•a  Mrd.  —  On  pari*  le  vanfiia. 

Trtfftls  dans  un  fond  ;  à  10  I.  à  l'E.-N.-E. 
de  Vannes,  son  éviVhé;  ixW  I.  de  Rennes,  et 
à  2 1.  de  MalesIroit.  sa  subdélégnlinn.  Celte  pa- 
roisse ressortit  à  Ploérmel  et  compte  1200  com- 
muniants; la  cure  est  à  l'allernative.  T  -  t  rri- 
toirc .  qui .  en  t  iOÛ ,  était  pour  la  majcur\  |)ar- 
tie  planté  en  vignes,  n'offre  plus  aujourd  h  ni  à 
la  vue  que  des  terres  en  labour,  des  prairies, 
et  beaucoup  de  landes;  toutes  les  vignes  ont 
été  détruites,  apparemment  parce  qu'elles  ne 
prodnisnient  rien.  Te  rot  pnssMe  plusieurs  fiefs 
dans  celle  paroisse.  En  l'iOO.  les  maisons  no- 
bles de  Tendroil  étaient  :  le  Plessis-Tréal . 
haute- jusfiee,  qui  appartient  aujourd'hui  à 
M""  Thébuud  de  la  Ruée  ;  la  Ville-Reyuen,  la 
\  ille  Gleyo.  au  sieur  de  Tréal  ;  les  manoirs  de 
la  Hue  et  du  Couédie ,  à  Louis  de  la  Bourdon- 
Boyc  [celle  dernière,  qui  a  moyenne-justice. 
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à  Raoul  Perdic;  la  Guichardais,  Lesliac ,  la 
Bcraye,  el  la  Touche,  à  K.  de  la  Guichardais; 
la  Provolaye.  à  JeanBellouan;  la  Logerais,  au 
sieur  de  la  Morlais;  le  Pré-Clos,  à  Guillaume 
Gouridon;  le  Bot-Sabri,  à  Jean  de  Bois-Bic; 
la  Cbenot.  aux  héritiers  de  Raoul  de  la  Mar- 
che; Fanhonnae.  à  N.  du  Rois  r»uehcnneuc,  à 
cause  de  sa  femme;  et  le  Bois  Brun,  au  sieur 
de  Trecesson  ;  cette  dernière,  qui  a  haute^Jus- 
tiie.  appartient  à      de  Tourlal. 

TRUaL;  comailinc  foroM^e  de  l'nnc.  par.  de  ec  nom; 
aujourd'hui  succumalf.  —  Limit.  :  N.  Rrmininc;  I".  Ca- 
rnitoir:  S.  Sainl-McoInst-du-Tcrlri';  0.  HuDIac:  ruiitseau 
(le  Riilian.  —  Princip.  vHI.  :  Ouoiqueneuc.  la  Vilic-llalle, 
Launay,  la  aiiiuaie,  la  D<^r^k  ,  liodiiugnen ,  le  l'rOcIo, 
Fanboei,  le  PIcmU,  Trrgueho,  le  Cleu,  la  Villio.  —  Su- 
pcrf.  lot.  (V.  le  Supplémcnli.  -  Moulins  k  »cnt  de  la 
Roche ,  de  nonnc-Bcocowlre .  de  I*  Kiicd  i  b  «au.  de  Tn^al, 
—  HaiAoïi  ioiportanlc  :  cbaiean  dtt  Pvécto.  GÊ^  La  vole 
romaine  qui  allait,  selon  M.  Bii^eul ,  de  Renne» Il  Carbaix 
piar  r.aMcl-No«c,  limite  Reminiac  et  Trdal ,  au  «ortir  de 
Cin  iitoîr.  cr<  point.  vUp  se  dirige  sur  Mis»lriac,  où 
M.  de  la  .Moiin<T.i)e  a  coiisI.tIO  la  pri'sence  de  nonibrcuit 
(li  bns  de  brique  »  roin:iiii)'s ,  pri"s  de  Bfrmagols.  — 
M.  <.ayot-l)('l;iiHlri-  (/<•  Morbihan,  p.  2M)  signale  un  c;imp 
romain,  ilont  on  xolt  h-r.  tiium  an  lieu  dit  le  Mmiry, 
snr  une  lamlf  au  nord  du  pn-slivierc  de  Tri'.il  —  On 
^oit  en  relte  commune  \e»  chapelles  de  Roune-Rea- 
eaain  et  de  tfalnl^iacrc.  -  Gtfologie  :  wbfate  ai«lleiii; 
irèa  à  rooeat  —  On  parle  le  CrançsU. 

Trebaibu  ;  à  14 1.  au  S.-0.de$aint>Pot*de<- 

Léon,  son  évèché  [atijourd'htii Qu it;/pei]',  à  53  1. 
de  Rennes,  el  à  3 1.  de  Brest,  sa  subdélé- 
gation el  son  ressort.  On  y  compte  300  eom- 
inimianls  ;  la  eure  est  présentée  par  l'évéque. 
Le  Icrritoire,  borné  à  l'ouest  par  la  mer,  ren- 
ferme des  terres  labourables  et  des  landes.  En 
1280  .  on  y  remarquait  le  château  dr  K  rinnr- 
v;m.  »nii  appartenait  à  .Alain  de  Kennorvan; 

Il  I  rre  devait  onze  chevaliers  pour  la  re- 
lounle  de  l'ntriiéc  du  duc;  elle  fut  érigée  en 
bannière .  par  ielties  de  Pierre  II ,  données  a 
Vannes  le  17  février  1454,  avcc  le  privilège  de 
se  délivrer  à  coniré  de  personne  et  de  menée, 
pour  deux  jours,  a  la  barre  de  Le^iicvcn,  etc. 

TRÉBABU;  eommone  formi'c  de  l'anc.  par.  de  ce  nom; 

Bujotirrt'htil  surmi  snir.  -  (V.le  .Siiiiplemcnl  pour  Ions  le» 
diK  iMiu  iil?.  ^•l,.(l.l^lI.^lll.)  t^çr*  Celle  rommune  ext  ^ilul^ 
i  nhc  <1rii\  vnlloin  rr)uranl  de  l'eiil  il  l'oiir!»).  le  sot,  g'-- 
H'  1  'i niriit  incliiir  il  l'oneiil,  r»l  fi-rlil''  i  l  |)u>iiijil  (le 
btaux  KraiuK  U-a  terres  rendent  en  relie  cnitiirc  dr  luiil 
k  nenf  ponr  un  de  M-menre.  l  e»  arbre»,  malnliMiu>  <  n 
tttaréât  sont  roupies  une  foU  environ  tons  1rs  neuf  ans, 
ee»  conpca  miiI  lellenient  irigourenses  qu'on  en  fait 
balade  carvie.  —  L'i^Hse  e»t  iiHn««c  dans  un  fond,  k 


et 
da 


r<-mbr.-inchement  du  vallon  nord.  Cne  |ietile  cbapella, 
'^iiui'e  sur  le  Banc  de  ce  v.illon  ,  por'e  le  nam  de  Itaire- 
Oame-dn-Val.  Il  y  a  trois  pardon»  :  Le  grand,  qui  a  lieu 
le  dcujiieuie  dimanche  npr^-s  celui  de  l'ocla^e  de  la  Fete- 
Dlen,  est  roti«ac><*  ^  la  vente  de*  fr  iiiis  prinl.iiiulers  ;  la 
pelll.  qui  ■•  liru  II'  iiru\iciiie  dlMinuclic  dr  l'.Airn»;  e||« 
fîn.  re  pardon  rlu  15  .triiit ,  A  l,i  <  lui  (Mlle  Noire-O.tine. 
On  se  M  i  t  l)c.iurnii[)  ptiur  .inK'iiili  Hient  dans  celle  com- 
mune du  sable  de  mer .  que  l'on  lire  du  Conquet  uriuci- 
palen»enl.  —  ttéotofla  t  fiielM  daiM  la  Md.  —  Ou  parte 
le  breton. 

Trrbedan;  à  7  I.  au  S.-O.  de  Dol,  SOD 

évéché,  à  10  I.  V*  de  Rennes,  el  â2  I  'À  de 
Dinan,  sa  subdélégalion  et  son  rc^^sort- On  y 
compte  400  communiants;  la  cure  est  à  l'or- 
dinaire. Le  territoire  renferme  beaneoup  de 
1  laudes,  les  terres  en  labour  ne  sont  pas  mal 


apparuent  i  M.  Gastet  de  Landual);  la  GodoD,  | culUvéês.  Eu  1600,  oa  connaissait  à  Trebedar 
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In  maisons  nobles  suivantes  :  le  Nadai.  a  Guyon 
Nouci;  le  Buis-Pas  inalet,  à  Guillaume  le 
Puroux  }  Lcscoubliere ,  à  Jean  le  Selle,  sei- 
gneur de  Loscoublièrc'  ;  la  Ilauteville ,  à  Jean 
Lambert  ;  et  le  Chalonge,  à  Viriconl  Jjuuau  ; 
cette  dernière ,  qui  a  moyenne  -  justice,  appar- 
tient aujourd'hui  à  M.  de  l'Orgeril. 

TIÉDÉDAN  ;  commane  rennte  de  l'aac.  par.  de  ce 

nom  ;  aujourd'hui  «accanale.  —  LlmlU  :  N.-E.  Vildi^ 
(juiiigalau;  E.  Trélhau,  Bruiviijr;  S.  YTiguac  :  8.-0.  k 
ÎN.  O.  Lanfuc'diat .  la  I.nndec.  —  l'riiicip.  »U1.  ;  Frônc- 
Marlfl  ,  la  Ville  C<j|.i> ,  Lniiiiay-dicriiifl  ,  V ilk'-^s-Qll^■(ua<t, 
(Jiu  raul  ,  \'illp  noiicli  ii  icr  ,  ('anlm  r.  l,i  Tille CUIri- ,  la 
MaulL-\ illc ,  la  I.m  .issicro  ,  le  Fournil  ,  la  Hi''thc-l!ortux  , 
la  \  ilIc-HLTM- ,  la  rut:  Uaroii  ,  li-s  Landes,  la  Klvicre.  — 
MalMii^  hiiportanlct  :  cliûlt  au  du  (  lialongr.  —  Supcrf. 
toU  10V5,  dont  Ira  princip.  div.  soiil  :  ter.  lair.  AOÎ;  prés 
<H  pfti.  IMi  M« 8St  ven.  et  Jard. U i éUoitll}  mp.  de* 
prop.  Ul.  Il  ««nL  noalainb  1S« CmmL  dlv.  llSt  aoiiUni 
1  (de  l*F.c<»abn«re,  de  la  TUIe^teoteln.  k  eaa).  cap-  A 
l'esIrtaiHé  le  pitu  nord  est  OM  tratM  roche ,  dite  des 
IroU  paroi^Kcs,  rt  qui  c>t,en  effet,  à l'IatmccUM  dea 
trois  conimuiD's  de  Ti-ébédau,  la  Landee  et  VII«M<Galo< 
galan.  —  GCologie  :  granlle.  —  On  parle  le  français. 

TrrkcMrilen »  sur  une  hauteur,  à  4 1.  '/*  À 
ro.  de  Trécuicr.  wd  êvèchc  [aujourdCkui 

Saim-Iirieuc] .  à  .'U  I.  de  Rennes,  et  à  4  I.  '/a 
de  Lanntun ,  sa  subdéicgalion  et  son  re^&orl. 
On  y  compte  560  communiants;  la  cure  est  à 
raltcrnativc.  Le  territuir*^ .  hovuc  à  l'ouest  par 
la  mer,  est  très-bien  cultivé  et  produit  des  ré- 
voltes aboDdanles.  Ancieoiiement  on  y  voyait 
les  maisons  nohlcs  nommées  :  Ker-aziou.  Trau- 
guern,  Lesleinou,  Kei-avel.Rer-glezrec,  Traou- 
vern,  Melleau  et  Peulan.  donnée  vers  l'an 
1S25,  par  Raoul  de  Calomnia,  eapagnol,  à  l'ab- 
baye de  Bcgars. 

TaCBBcaimil  Itoat  llamalton  ét  1«  THotM):  eam* 

muiie  roriii<N!  de  l'aiic.  par.  de  ce  nom  ;  anjonrd'hul  suc- 
curiialc.  —  Limil.  :  ^.  et  G.  la  mer;  K.  Plcumcur-Bodou  : 
S.  Srnrel.  —  Hrinclp.  «ill.  :  Hua  an  Gucrn,  Dibidolo,  le 
Bris,  Kairgant.  Roch-Cn  nan,  Riigoulouern ,  ivlictiea, 
TroviTubras .  Kflli'c,  l.uras-C.uillou  ,  Trovfin-Rili.in  , 
ISoiUM'  Nijum  IIi- ,  le  Clirisl ,  Kx^i»  <  ('allric,  Cliiilli'r  ,  (.<)/.- 
tora,  Ivgice,  Kario  Jnroli ,  Ir  (".ific  ,  K'oiill,  LiJ-l-«iuo- 
Huollau,  IVun-Lau,  Kuevc?,  K.in'  I  ,  ijninio,  (.iccli-aii- 
Koru ,  l^donic.  —  Siipcrl.  toi.  MiO  b.,  dtiut  le»  princip. 
dit.  soitl  :  ter.  lab.  &M;  préa  et  pftL  M;  bol»  St  lande»  et 
lacoltcs  tlli  su  p.  des  prop.  bàt  cool.  nos  Imp.  01 
Coott  diT.  n9i  moulin»  0  (k  Tvnt.  Trorarn,  tfa  tteUtsn 
à  eau,  de  Gowagoar,  etc.).  L^^lise  iIb  Tnibeurdcn 
était  du  XT*  siècle  i  elle  a  He  cntcvte  an  colle  dans  la 
RéfOlulion ,  puis  restilui'o  en  l'an  XII.  Ualaclla  mena 
cait  ruine,  rl  il  a  fallu  l'aballrc.  11.  l.c  Lnjfer,  cur<^ ,  par 
les  soin»  duquel  la  douti-IIc  éKlIse  a  élé  életrc  ru  \Mj  ,  n 
ou  le  bo»  eo(»t  de  faire  replacer  dan*  les  Ti-nf  lre»  le*  an- 
ciens filiaux ,  qui  «ont  d<'s  im*  <*l  xmi' !<irc-li'ji.  Il  y 
avait  jadi»  un  Oksuaire  golhiqnc;  mai»,  en  1778.  le  cure 
Nayrod  le  fil  déutolir ,  parce  qu'il  servait  de  corp»  de- 
larde  .lux  fraudeur».  —  Il  y  a  en  outre  de  l'éRliM'  paroU- 
4ale  le»  chapelle»  :  1'  Du  Chri*! ,  qui,  p<>ndant  la  Réïo- 
luUou.  a  servi  de  corps-de-sardc  aux  douanier»,  cl  prè» 
da  ia^Mlic  ma  foil  wm  crats  oiaMiithc.  faiic .  dii-on , 
ver»  le  it*  altele,  avec  an  nenblr  ;  S*  de  Noire-Oaroo  de- 
Benne-Moufelle,  tfdiece  du  ht*  sitele.  dMil  le  piSBOi 

"  ^le  lu 


fll  reconstruire  la  malaoBt  et e'dtaUsajia  dMtoMr  aoave- 

nir  de  l'ancienne  force  de  cette  ptacr.  probaMemeat 
mintfe  comme  beaucoup  d'autres  par  ordre  de  iieurl  IV. 
qu'il  atait  tait  dicter  une  porto  fortIOée,  condulMut  k 
une  iiiai>ou  très  peu  guerrière.  On  a  dû  l'aballrc  i  tceui- 
Dicnl,  U  maison  menaçant  ruine:  mais  le  curé  i>c  pro* 
posait  de  la  relever  sur  un  autre  emplacement.  —  U 
existe  dan»  l'ile  Uilliau  plusieurs  de  ces  pierre»  droldl- 

?ues  dites  pîerrtê  irantaMltê,  qui,  pertas 
troitc ,  peuvent  être  remuées  par  wt  homoM  on  . 
fort  —  Çt  et  I* ,  mal»  notamment  dan»  l'Ile  Mtlllan ,  k 
TrouBoul ,  k  l*lle-<>r«nde,  «ont  aurai 


des  delmea»,  éi 


lon 

porte  lcs~ âmes  des  8<>vi«ni*;  une  fontaine  aaaei  Wllê  lui 

est  conliRué,  elle  c«l  de  16  6;  S'  de  lVn\ern  ,  que  la 
tradition  fait  remonter  à  130U.  —  Deux  ptMiles  Ile»  ili  pi  n- 
dent  de  Trebeurdeii .  nie  Moli^-ne^î  rt  l  lle  Milllau.  (.elle 
dernitTC,  siluee  il  1.000  nàt  eiMiroii  à  l  ournl  du  clocher, 
contient  une  ferme  d'une  certaine  importance.  Elle 
abrite  □h'^m  nu  montlI.iRe  piofoud  et  f'ùr,  mOme  pour  les 
navires  tir  guerre.  -  Il  y  avait  n.iRuerc  un  ninBulier  nM>- 
numeiil  de*  (leriiier»  >iecle»  :  c'éliiil  le  rhàleau  de  I(ialio, 
siluc  au  nord  du  bourg.  On  croit  que  celle  construction, 
qui  ne  cooalataU  an'eo  one parle  auraMOlée  de  créneaut. 
n'a jamala  did  a«beedek  En  fms.  Isilke le  Borfoc ,  «Ire  de 
dont  la  tanllle  poMddatt  «tm  Icm  dcfolaUSl» 


le» 

menhirs  êl  des  pcuivens ,' attestant  l'importance  que  dni 
avoir  celle  localilâ  h  i'i'poqoe  druidique.— Nul  homme  trCe- 
reuiarquable  n'est  n*  ii  'Trébeurden  ;  mal»  ce  pay»  garde 
le  «ouvenir  de  deux  traits  dont  il  faut  i><T|jeiu<'i  la  mé» 
moire,  l.u  1800,  une  fringale  anxlai^e  croiitaut  i  la  hauteur 
de  Trebeurden  ,  cinq  de  »e*  ollicîers  firent  la  bravade  de 
det>cendre  ï  l'il'*  Molèiies.  pour  cltasMT.  Un  enseigne  de 
vaifc»i-au  auxiii  nre,  M.  J.u  iiues  l'ollard ,  offrit  a  Iroi»  ma- 
telots d'aller  enlever  ce»  ch.i»»eurs:  huitk  dix  soldai»  lea^ 
suivirent,  armés  de  leurs  sabre»  tealeacnl.  M.  FoUara^ 
arriva  k  l'Ile  llol6ne«,  et,  marcbanl avec  réaoloUM  ver» 
le»  olllcler»  «oUdemeot  armé»,  il  leur  fit  mettre  baa 
les  armes,  et  le»  emmeoa  prl»ennlers,  k  la  vue  de  leur 
fri'-eate.  —  En  1838,  tandi»  que  l'on  faisait  la  péchc  du 
goémon,  une  tempote  »'élOva,  et  deux  cents  pentonnes 
sont  fnrc««e»  de  gagner  l'Ile  Mol^nes,  Où  elles  pas^ùrent 
la  nuit,  ^an»  abri,  sans  nourriture.  I.c  leiulenuin  ,  la 
mer  etail  encore  furieu>e;  M.  I.e  l.uyer,  etire  ci-dc&sus 
nommtf ,  n'iMTOulant  qiie  son  yeic  ,  (•!i,i[>;ej  Mir  un  canot 
loule»  »r»  provision»  ci<'  luni'  he,  pi,  aidr  de  ilois  bommcs, 
dont  deux  rejelc-s  de  l.i  ioeich-  [)ijiir  de»  fautes  gra\e»  ,  le 
digne  prf  Ire  parvint  aux  uaufraKe^,  dont  il  sauta  ainsi 
la  vie.  Il  refot  peur  ce  beau  Uail  la  crals  da  la  Ldfiao» 
d'Honneur.  —  Uenx  corpe^-garde ,  monla  cbacoo  é*Ott 
canon,  ioni  le» aeolM  ddfenars  de  celle  e«tc,  en  loopa 
de  guerre.  —  G<al««le  i  moU*'  —  I^U*  Trdwordan  et 
l'ila  Mtlllao  «  qualgoca  oainM  d'oo  beau  ftaoUa  reoia.  — 
On  paria  ateentenent  la  brelan. 

(V.  Tresbmif). 

[Trébry];  dans  on  fond,  à 5  1.  au 

S.-E.  de  Saint-Briouc.  .son  évéclic,  à  15  I.  de 
Rennes,  son  ressort,  et  à  1  1.  */*  de  Muncon- 
tour,  sa  subdélégation.  On  y  compte  4 000  com- 

miinianls;  la  cure  est  raUcrnalivc.  Le  terri- 
toire, borné  au  nord  paries  montagnes  du 
Mné.  renferme  des  terres  en  labour  et  beau- 
coup de  landes.  En  1530.  il  renfermait  plu- 
sieurs maisons  nobles,  savoir  :  le  moulin  ller- 
nard.  à  Jeanne  de  Moissellcs;  les  Fermes,  à 
Jean  Urvoi;  la  Rri-'acicre  ti  Sullian.  à  Pierre 
de  Couespel  ;  Duaull  cl  la  Molle,  à  François  de 
la  Roche;  Lespoiircz.  Saint-Mandé et  Premai- 
^Mc,  à  Charles  de  Beaumanoir,  qui  avait  été 
clianilK'llan  ilii  duc  François  II,  et  availaccom- 
pagnc  Charles  VIII  à  la  conquête  du  royaume 
de  Naples.  Il  .se  dislin^'ua  lollemenl  à  la  ba- 
taille de  Fornoue.  que  le  roi,  pour  le  récom- 
penser, le  fit  chevalier  sur  le  champ  de  ba- 
taille, et  lui  ecifînil  liii-mi^me  le  baudrier:  il 
le  fit  ensuile  son  cliainbcllan.  De  retour  en 
HreUigne.  Hcaumanoir  épousa  Jacquemine 
Diiparc.  daine  de  la  .Motte  Duparc  et  de  Trebri. 
Prc  Maigné,  avec  haute-justice,  appartient  au- 
jourd'hui à  M.  du  Mné  do  Le/urec.  qui  possètle 
aussi  Lespourez,  haute -justice ,  et  frebri, 
liaule-justicc;  la  Touchc-frebri .  qui  a  haute- 
justice  ,  appartenait,  en  1«30  ,  à  Jacques  de  la 
Roche  .  qui  jouissait  aussi  de  la  ViUe-Robin. 
Les  possesseurs  de  In  Touche -Treliri  ont  été, 
pour  la  plupart,  gouverneurs  de  Moneontour; 
US  ont  pris  des  alliances  dans  les  maisons  d'A- 
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vaugour,  de  Beaamanoir-Lavardin .  du  Besso, 
de  Kergoiai ,  de  Cari)o  ,  etc.  Ctirisluphc  de  la 
Roche,  seigneur  de  la  Touche-Trebri,  fui  che- 
valier de  l'ordre  du  roi,  cl  député  de  la  noblesse 
de  Sainl-Brieuc  à  la  réformution  de  la  Coutu- 
me, en  1580.  Cette  maison  se  confondit .  vers 
l'an  1656.  avec  celle  de  la  Frcslonière.  La  sei- 
gneurie appnrttent  aujourd'hui  à  M.  de  Bona- 
inour.  La  haute-justice  de  Bclorient  appartient 
à  M.  de  Lanaseol  ,  qui  possède  MlSSi  Iluauil . 
avec  haute-jusUce. 

TRÉDRY;  commune  form<'«  de  l'ane.  par*  do  ce  nom; 
aujourd'hui  «uccursalc;  chcf-liru  de  pempUon.  —  Li- 
rait :  N.  Bri'bant:  £.  Saint  Trimoi-I,  Safal-Glen;  S.  Saint- 
Gouéno.  Moncoutour:  O.  Trt'dinlcl.  —  Princip.  %ill.  : 
la  Brgassièrc!.  la  Darre,  la  Lande,  Vlllo •  Ilingaul, 
TcrIre-d'Kuhaut,  Tcrtrc-d'Emba» .  Ipi  Madrals,  Plrwtl»- 
Uarlin,  Mollo-Jiigurt ,  Boucouel.  Yille-Robin,  ViUo- 
au-Folkl.  ValUiM,  La\illala,  VUIe-Oi«4aax ,  Guiibi'- 
lenc,  le  Bouillon ,  Coucuant,  Salirt^ltnl,  Silol4lkoi, 
iM  Pertes.  —  MalMD  importante  i  Chil«M  ût  la  Toucke , 

•ont  t  ter.  lâSri«9»i  prêt  «l  Dit.  »t       »;  landei  et 

lnculU>«  507:  étangs  13;  sup.  àe»  prop.  bat.  13:  conL  non 
imp.  160.  Con»L  div.  t30  :  moulins  0  [ik  eau,  de  Combourg  , 
d'A  Haut .  deas  de  Betnard,  de  l'EUnc,  do  Comte ,  1M- 
rlenne,  ele^  9>  Ctf>l>sl«  >  sn>âu«>  —  0«  parlo  le 
françaU. 

TrekrtvMt;  à  12  1.  */<  ^  rE.-If.-E.  de 

Quimpcr.  son  évôchc  \mijowd*hMi  S.-Bi  ieuc]  , 
à  29  1.  de  Rennes ,  et  à  1  1.  V*  de  Carbaix ,  sa 
subdélégalion  et  son  ressort.  Cette  paroisse 
coiiijtle  1800  communiants,  y  compris  ceux  de 
Moustoir ,  sa  trêve;  la  care  est  à  l'aitcroalive. 
Le  territoire,  borné  à  l'O.  -N.-O.  par  la  rivière 
d'Aulne,  renferme  des  terres  en  Iabourd<'  bonne 
Qualité,  quelques  prairies ,  et  des  landes  assez 
étendues.  L'Elang  [à  M.  Dulaz],  la  Brunaut  et 
Lostancoal ,  forment  une  liaule-jusliee  ,  qui 
appartient  à  M"'  la  comtesse  de  Furcalquior  ; 
Lochriste ,  haute-justice ,  à  M.  deSaiotpPem- 
Ligouyer. 

TRÉItRH  ANT  ;  commune  formée  de  l'anc.  par.  de  ce 
nom  ,  tnnlii»  »a  trovo  le  Mouttoir  rf.  ce  mol/  :  aujourd'hui 
!«'irriir>.'«lc.  —  Linitl.  :  N.  i.ocarn:  K.  M.n'l  Cirhaii  ;  S.  le 
Moiisloir  :  O.  Trcdrt'an  .  (^rnoct ,  riviiTi- il'Hirrc  -  l'riti- 
rip.  <ill.  :  la  noiasU-ic-Buls  Rp«loury.  Hellaoïirl,  Km.irc. 
KtKuiUy ,  not<.oadlc,  Konl.iino  Scitic.  (Wirnaric,  l.adien  , 
f(iua*al,  la  BoiMiére-Banal ,  h>o^l ,  Hvalric  ,  r,oa»blbaa, 
■oanenl«  laonel-BibaD,  Kiêvti,  le  Ncurte,  Loconnan  , 
Tllte-nenw,  Reatalec,  Kba<iquco,  Hl^oola,  ftoiToat ,  Re- 
nun.  —  Superf.  toi.  93M  hect.  33  a. ,  dont  les  princip.  div. 
■ont  :  ter.  lab.  1303:  prH  cl  pftU  319;  hoU  110:  verg.  et 
'ard.  53;  lan(lc'.<i  et  hicultru  003:  élnii|;s3:  «op.  des  prop. 
>ât.  11  :  ronl.  non  imp.  88.  Conut.  div.  109:  moullut  A  (ik 
eau,  de  l'Klaniç,  Slang  Mciir.  ni.cic,  Brunot).  )l  y 
■  en  celte  parolsfc,  en  oiilic  <li'  Trclise,  la  chapelle  Saint- 
Adrien.—  tiOologie  :  tchblc  aigilcui.—  Ou  parle  le  brelon. 

Tr*eouet,  aujourd'hui il/fla-en/.  (V.  cemol.) 

Tpotenlel;  sur  une  hauteur;  à  4  I.  </*  au 
S.-E.  de  Sainl-Bricuc ,  son  évèché;  à  16  1.  de 
Rennes  .  son  ressort ,  et  à  une  '/s  !•  de  Mon- 
conlour.  sa  subdéicgation.  On  y  compte  1100 
communiants;  la  cure  est  à  l'allernativc.  Le 
territoire,  couvert  d'arbres  cl  buissons,  est  très- 
bien  cultivé,  et  produit  des  grains  de  toute  es- 
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pèce,  du  lin  cl  du  eidre.  En  1530 ,  la  maison 
noble  de  la  Ville-du-liois  appartenait  à  Fnui» 
çois  dcQuédillac;  le  \aiil m  itt,  à  GuyOn  le 
Forestier,  sieur  du  Bois-lLmli  ;  Belorient ,  à 
Catherine  de  Quédillac  ;  les  Granges,  à  Antoine 
de  Brehand,  sieur  de  Li.sie;  le  Plessis-au-Noir 
et  Vauruellan  ,  à  Claude  de  la  Ville-Blanche  ; 
Tredaniel ,  à  Charles  Legadec  ;  la  Houssai ,  à 
Jean  et  Gilles  le  Lon  ;  la  VilIc-d'Anne,  à  N.  Pri- 
rent ;  le  Cbaucheix  ,  à  Guillaume  Léon;  la 
ville- Amauri ,  à  Guillaume  de  Kermenc  ;  la 
Villc-.Meur,  à  Fran^-ois  du  Bosq;  la  Vilb  -Moi- 
san  .  à  Jean  Douarin  ;  les  Marzièrcs,  à  iiiéa 
Pare  de  Loroaria,  et  l'Epine .  à  Julien  Pellan. 
Les  quatre  hautes-jusiices  de  Catuelan  ,  de 
Saint-£loi.  des  Madiëres  et  du  Pleasis-au-J^yj^. 
appartiennent  à  M.  le  ilKsident  de  Catoe^fl^* 
les  hautes-justices  cU-  la  Mario  et  de  Saint- 
Mirel,  à  M""  de  Froulc;  lu  Viile-Mcno.  haute-  - 
justice;  la  Roche,  hantejuttice .  et  la  Tillo- 
Chaplé,  baute-ja8tice,àN.... 


(1)  Noua 
dlqvalt  M 
graudoa 


dllcl-dr»!<u<  q>ie  le  nom  de  Boiuitrt  in- 
:  localité  o<k  le  ^iita  avait  «oquto  de 
Voici  oae  prcQTe  corieaae  de  ce  fait 
l'aocMptaiDaiitdcadeatMoli.  A.  M. 


TRÉDAKIEL;  commone  tofoidederaDC.  par.c 
anjourd'bul  •uccuraaie.  —  Unilt.  :  N.  Bn^aad:  B>  tVé- 

bry:  8.  for*l  de  Honconlour;  O.  l'Icinj,  Muncontoar,  H*- 
non.  —  Hrlnclp.  vUL  :  le  nodig-Neuf,  !<■>  Vaucades,  le 
Veau-Rnellan,  len  Vaus-Ioi  lus  .  l'Elinif;  M.u  tln  ,  le  Chau- 
chcU  ,  le  Pré  ,  le.H  Itcanx-hegard.t,  lapine,  le«  Pr(*8Caron.  » 
la  Ville-Dane.leOiauchlt-Mareehal.  leiiQuatoruins,  Ville- 
Loyau.  la  Vilic-Moisan ,  la  Vllle-Hulin.  le»  Auluais.  le  ^ 
Veau-Bouilli't,  IcPIcMis-d'Enhaut,  la  Rocbe  .  Bel -Orient. 
—  Maison  importante  :  CbAtcau  de  la  Cuve  (ruiuc»).  —  Su- 

Krf.  toU  l&SS  becL  39  a.,  dont  le»  princip.  div.  sont:  ter. 
b.9Mtpfdoctpau  i»9:boi»33:  ver8.eliard.«l(lMid« 
et  InevNwMtt  aup.  de>  prop.  bat.  7;  ee»t.  non  tmp.10i. 
Coati*  Mt.  Mt|  moulins  6  (du  PIcuMi),  du  Veau  Douiitel, 
du  Vao-Bolry ,  du  Prt',  jk  eau).  Il  y  .i  en  celle  oan» 
mune ,  en  ouiic  de  râ|MM,  tea  cbapellea  de  la  . 
et  d(-  Nolrc-Uame^o-Baat*  «CdOlOfle  t  gianlte.  — 
parle  le  françal*. 

TrcdArsee;  sur  une  hauteur;  à  une  Vsl- 
à  l'E.  de  Tréguicr ,  son  évôché  [  aujourd'hui 
Saini-Brieue}  cl  sa  subdélégation  ,  et  à  32  I. 
de  Rennes.  Cette  paroisse  ressortit  à  Lannion, 
ei  compte  i;}00  (•niuimiiiiants  :  la  cure  est  pré- 
sentée par  le  chapitre  de  Tréguier.  Ce  terri- 
toire, borné  par  la  rivière  de  Tréguier  et  iMrosé 
de  plusieurs  petits  ruisseaux.  oITre  à  la  vue  des 
campagnes  riches  et  bien  cultivées.  Par  lellres 
données  à  Paris  au  mois  d'avrH  1579 ,  le  roi 
Henri  Ifl  accorda  à  François  de  Kerouzi,  sieur 
de  Quérir  [Oj^e  dit  par  erreur,  à  Pieubihan  , 
Uenri  I V],  une  foire,  qui  doit  se  tenir  tous  les 
ans,  à  la  chapelle  de  Saint  Nicolas,  dans  celte 
paroisse  ,  avec  tous  les  privilèges  dont  jouis- 
sent les  autres  sei^eurs  des  environs  qui  ont 
des  foires.  Les  maisons  nobles  du  lieu  sont  le 
Bot,  Ker-ino,  la  Chapponniérc, ker-vezec  [com- 
me ci-dessous  KerguéiecL  Ker-vafic,  Kerantrez. 
Ker-derien,  Cer-groas,  Ker-gUCieo .  ILer-llif  et 
le  Verser  \le  Verger], 

TBÉOARZBC:  coromone  ronni'e  de  l'anc.  par.  do  ce 
nom:  aujourd'hui  nnccurialc.  -  LIniU.  :  M.  l'icdbi.iii ;  E. 
Pleomeur-(iaulier:  S.  Hcngoat ,  Poiildonran  ,  Ti  o;;iifry  ;0. 
la  nier.  —  Princip.  till.  :  fiainl-V.ilron  .  rnni  lliVou  .  le 
Brésil,  ('.roa»-liuet.  Le  Carpont.  Hiiis,  hvoiMii ,  hMjcrn, 
lvhi'r\y .  I^<l<iiniuu  ,  libellée,  K^i'osaiil ,  l'oul  .u  l.mlati, 
l'nrs-IUhan,  lynavarec,  Sainic-Marguerilc,  Ti .munirur, 
Paimpol,J|ibiguet,  WHVenaes.te  Gokquer,  Salni  .Mcoiai, 
,  Vm  aa-frooo,  c— imUtetoUfc  — 
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HaiMn  linportmle  :  cMtrao  àf  Hhir.  —  Sopcrf.  loi.  llôft 
hccl.  y>  a.,  doiil  le»  priiicip.  (U%.  »nt  s  1er.  lab.  ROT:  pr*»» 
r(  Dit  S7  :  bote  21:  UMlncI  Inculln  fM(  élans»  S:  Mip. 
tlc«  prop.  b&i.  in  .ront.  iiwitan.fikGoail.  div.  S9i;  mon- 
Uns?  (•  eau  .  du  ^«rgrr ,  di-  LmiBM.  UiiaoK,  ^fgncwc, 
Lrimp,  dp  Mart-e.  du  C^ipont}.  QP^ll  y  a.  rn  onlre  de 
rL'glUe.  le»  ch;ipf!l.  I.  ^U•  Ir;inmnf«r.  d»'  Saintr  Margne- 
rlt«  et  tll"  Sailli  l  i'Vi.TH.  —  Hiiru  !<•  ^;lllU'(l(  ;i^.iiit  li-  Iroi- 
Mmr  dimanrlic  tl<-  M'plrmbrc.  —  iiiHiloglc  :  roches  fcld- 
itpathlqui-*  au  sml  :  dans  te  »urplus  «cbi»l«  BMlUMpirMl 
méinc»  roclu's.  —  un  parl«*  le  brelwn, 

Tredimi:  à8  i.  auS.-S.-O.  de SainUMalo, 
son  érêclié  \inijourd*/iui Sninl'Brieue];  à4l  I. 
de  Rennes  el  à  4  I.  V*  de  Monlauban  ,  sa  suh- 
déJcgalion.  Cette  paruisfc  ressortit  à  Oinan  , 
et  compte  450  commitnianls  ;  la  cure  est  pré- 
senlét'  pnr  l'abbé  de  IJeaulicu.  Le  territoire  . 
d'une  supi'riiciu  plane  cl  couvert  d'arbres  el 
buissons,  retoferme  des  terres  fertiles  en  grains 
de  toute  espèce.  Pnr  lellros  (ioiinéesà  Dinan 
le  24  juin  <  363,1c  duc  Jean  IV  npiirouva  la  fon- 
dation du  prieuré  de  S«int-Gcor<^cs  .  faite  par 
GeofTroi  le  Veyer ,  qui  en  voulut  (aire  un  liè- 
pilal. 

TRÉDIAS;  conimiinc  foritieu  tie  l'aoc.  par.  de  ce  nom; 
aujourd'hui  f^uccurfalr.  -  LlmiL  i  M.  LangmHliaat  S.  ïf  I- 
uiac  ;  S.  Urocus  ;  O.  »«^il,  rltièrea  de  R«»elle  ot  dn  Ponl- 
ReiiakiU;8.-0tTna!eur.  —  Prlnclp.  :  Cimwlli'-Four- 
gcray.  DutannPlz,  wnebeii ,  la  Nonetlc,  LaunidrI,  la  Miir- 
vlm,  Lholi  lli  rle,  Uoiiet  Rob<  rt,  l.i  Uouyère,  Vilic-Jouy, 
le  BtKiion,  la  Sau^agl-rc.  -  .Sop«-i  f.  loi.  1100  hi-ct.  Tl  a., 
dont  le»  prineip.  iliv.  wiil  :  t»  r.  lab.  »54;  pré»  el  pftl  60: 
bol»  0:  ^er(.  et  jai  •!.  r:  ;  l.imlcs  <  t  lucullo  M  ;  «  linig*  3  : 
NUp.  de»  prOî'.  b.'il.  0;  "Oiil    non  19.  r.nti'l.  fliv.  2Ui^: 

moulin»  •  !  :i  >>  iil.  [^01  lu  M  I  :  I  r.ui.'Jdi'  Uoi  liiiil,  l  i 
fouliiii).  (.ttlc  coauuuuc  a  aliMjrbe  l'aucif  iinr  naroU*e 
de  Sahil-Lrtelle,  r<-  mot/.  -  (.ralofictactatolc  lalqueiu: 
quarte  —  Ou  parie  le  frauçais. 

TRlIvDION  (MUS  riuvocaUon  de  »ainlUarlui):  commaae 
(Mutée  par  démmbraiifiil  de  l'aac.  par.  d'IUven:  au 
jBard'bnl  aurcitnuile.  —  Llmlt  t  II.  l'Ionielcc.  Mrrat;  h. 
Holae.  »alnt-<î")'>niard;  O  PLiudren:  S.  Klven.  —  eriu- 
dp»  »ill.  ;  le  ri-iiliara.  le  Rodoiiri-  .  K(1o»«ati.  —  Super  f. 
lot.  2j"tJ  hrri..  dont  le»  prlncip.  dIv.  »oiit  :  l«  r.  lab.  S23  ; 
pn's  cl  pàt.  10U;  bol»  ««a  :  »frtf.  cl  jar  tl  3  ^  ;  chiiiK*  rt  iiiarr» 
i:  lau«)<     t  ii.rul.T»  Ï101  ;  cliAlaigui-rali  -  i;  »iip  d»*»  prop 
bai.  7;  ton!,  m  M  liiip.  '.'7.  Qf*       boiug  dr  Trëdion  e»t 
dans  uu  eiii|iUcLliH  lit  MUiagc  don!  rii  n  ne  }u*l»Ùc  \r 
citîilR,  »i  ce  n'(-»l  la  pro&iuiitO  du  m<-ii\  (  Ii.:iIi'jii  (!•'  'Ït6 
d  on,  «'tt  puTlIf  rneoro  debout, i<iir k's.  buril.*  il'uii  i  l.ingqul 
jadi»"  iiliini'iil.iil  .-<  ^  \at>ti-i>  dou^e».  I.o  koI  dr  celle  coui' 
iDUue  li  t  »l  pii»  eu  rapport  aiec  *»  ponulaliou.  qui  a  don 
bM  dcpui»  qaeltvM  ••n^»  lor  Mille  det  lra\ans  que 
procure  reaplollatlon  des  Domlnvni  bola  du  ToWliiaf , 
entovaMirea  ceui  du  («êtby,  de  Sahit-Uily,  d"  Kflly,  dti 
Hameau,  ele.,  tous  rcgnrdr»  comme  r.iUaitl ,:i(lis  |  .ntic 
de  la  vatie  foi^^l  de  Lainaux.  (k-»boi»  nllmetitcul  nu  ImuI- 
fourncau  ék\i*daiii«  eitte commune  depui»  une  \iiigi.iiin 
d'année»,  el  dont  ta  M>nin«-rie  e»l  entrrtrniii-  p.tr  une 
machine  à  xapeur.  Il  lire  »on  mineiai  ûv  nmni  Ui  .  i 
,jp  vr-rfnt-  —  liedion  ^lalt  jiidi»  un  rou»enl  fondi       «Ji  » 
Hiurdit  lin»:  ce»  religieux  l'ayant  abandonné,  li-  i  oum  ut 
fiil  t  l  igô  m  prieure.  Kn  17«0.  l'iibbO  KjucHi  l  en  était  II- 
Uilaii  i'.  i  l  fiil  députe  .'i  la  r.on\eiilion  Ver»  18îO,  I  n-dion 
fut  (  ligi-  l'ti  iuccnrs.ilc,  et  on  lui  n'utUt  aloia  la  lrè>e 
Ago<  ii;.r.  Ver»  183«  «n  Vm  crM  COVnntoc  ->  !.«  Ira- 
diiion  rapporte  que  lo  lieU  cbStratl  de  Ticdioa  elail 
■n  rendra  «oita  de  ctiaïae  de*  duc»  bri'taoa ,  quand  lli 
t«»idalenl  1  EIwd.  —  Apcfa  le  niartafe  do  la  durbem 
Anne,  ce  inannir  i5lait  pa-w-  ù  un  duc  ri  Klbocui,  par  ma- 
riage a*ec  Marie  de  Ricuï.  Vendu  par  le»  ereancicc 
du  dnc.Trt'dion  fut  .lennl»  m  partir  par  Marguerile  fta- 

Ïlen,  époufc  M'pan'e  dr  Mins  du  t.inn  ux  «tiiHnlrndanl 
f.iiqiii-I  Oit  flonr  prol>.ililrm>  ni 
piû  nid  tp  ('.  loi»  d'-  -.1  (li'^rv.'x  r 
».or»  dan)'  le  parc  d< 


numeoU  druiaiMN  MBl  dBHtMr  «•  lafriMfe.L*an 
laUneat  m»  doliBen  deS 


plu»  remarqua 

•iloé  dans  te  bols  de  Vtiily,  anr  le  bord  dH  cbemlu  «icbMl 
d'tl*eu  il  Trëdion.— Au  milieu  du  bol»  de  Hanraai.ao  poist 
le  pln»eievë  dectr  tailliit.  est  uu  antoncMrtnent  de  pierres 
cntoar<?  de  douve»,  et  qu'on  nomme  •  le  ('Ad/r«i«  Bam- 
raax.t  Lkeiinta,  sans  aotilr,  unr  dr  cr»  demeure»  de« 
pri  inirr»  leinp*  de  U  fi  od.illlr,  qui  »r  rocM|  0'.alenl  d'un 
do^ion  entouré  d'une  eucciule  palia»adi^e  «l  de  douvea.— 
CdAMile  1  cnullv.  —  On  parle  l«  Orançnla 

Tredr^.;  h  :»  I.  A  l'O.-S.-O.  de  Tréguier. 
son  évôché  [aujourd'hui  Sttiat-Brieyc],  à  34  I. 
de  Rennes  et  à  9  I.  de  Lannton ,  sa  snbdéléga- 
tinn  r-t  snn  rcs^firt,  <\'Uc  p.'i roi sse  compte  4000 
conliliuniaiits,  ^  compi  ts  ceux  de  Loquemeau*, 
SB  trêve;  la  cure  esté  l'allemalive.  Le  terri- 
toire ,  bomt?  par  la  nier  .  produit  dos  grains  de 
toute  espèce.  La  maison  de  Kcr-ouzic  est 
dans  Loquemeau. 

TRÉUREZ:  coniniunr  formi-e  de  l'anc.  par.  de  ce  nom, 
y  romprl!<  »a  trêve  LoqiK  mrau,  mai»  inoin*  tinc  aeclioii 
qui.  ni  l»28.  a  eie  ajouUHr  I»  Silul  Miedi  I  rn  (.ri'ie;  au- 
jourd'hui •uccur»ale.  —  l.lmil.  :  N.  la  tm-r  ;  H.  Ploo- 
milian  :     Plonniiliau.  ^ainl  Michel'en>(>irM- :  O.  la  mer. 

—  l'rincip.  vin.  1  Lan  iin-,S|>rrneii .  Ljniitor.  Uojuneur, 
Ktnenec,  Hbabu  Kprigenl,  Kbufic,  Kliam ,  K>alic  Hne- 
lan,  Iv^organt,  fcbiriou,  l^oii^uel,  1rs  Rr»le»,  Haulret, 
Hespartt,  Kttuervouen.  Gool-TnidnS,  Rigourhaul.Toul* 
an-Lan,  chapelle  de  l.oiiiiemeaw.  —  8u|K'rr.  lel.flWlbecl. 
M  a  ,  dont  le»  priiicip.  div.  sont  t  lOT.  lab.  êSH;  prt»  et 
pàl.  33 .  biii»  14  :  \erg.  S  :  lande*  ri  Incttllet  293;  sup.  des 
prop.  bat.  0  ;  coiiU  non  Inuw  96.  ('4»nat  dIv.  l1S;iaaalin«  s 
(S  eau ,  dr  lybuiic.  r4ml'>lVMKt|.       GéBlfltl««  granlle. 

—  On  p.irli-  le  brvIoM. 

TreUuarr;  à  5  I  '/»  à  l'O.-S.-O.  de  Tré- 
guier, son  évéché  ['nijourtPkvi  Saint-Brieue]* 
à  3.5  I.  de  Rrnrifs .  ol  à  2  t.  '  de  Lanninn  .  sîi 
subdclcgatioQ  cl  son  ressort.  On  y  compte  400 
communiants  ;  la  cure  est  à  l'ordinaire.  Le  ter- 
ritoire ,  d'une  superficie  plane  .  csl  très-bien 
cultivé  el  ne  renferme  que  peu  de  landes.  Les 
maisons  nobles  de  la  paroisse  sont  :  Ker>aliou. 
la  Rivitre,  Ker-annet.  le  Nivirît  etRoicoiit 

TRÉItUUKR  :  commune  formée  de  l'ane.  par.  de  ce  nom. 

—  LimiL  :  N.  gi'6vc»  ou  grande  route  de  UorlaU  !t  Lan- 
nioot  H.  SBlnt-lIlcbol'en'iifHo,  Vloimtemltrc;  a,  Un- 
tcilec:  (X  Plunir,  IMcsiin.  rltlCredu  fiMit*tionan.  —  Pito« 

cip.  vill.  :  l.oiirlIet-ar-Len,  Ar-Ro»rouat.  loiil'TrifUnt 
Qurr-Alllo,  Ar-Hns-t  ai'lci.  Crech  Mfllo ,  Qiier-Loaamot 
giM-r-Uudal,  An-Vtiriii-,  Dou  r-an-lluel ,  Quer-ouy-an- 
\arch,  Pilhouat,  Ar-Veuslt,  Toul-an-Nec,  Qnir-Vcrsto , 
Tt.tcol.  —  Supt-rf.  lot.  aso  lu  e  t.,  dont  lispi  im  ip.  div.  »onU 
In.  l.ib.  :t»3;  près  1 1  p.tt.  Sti;  boi»  30:  m  tk.  <  I  j.ird.  3; 
i  winj;»  '}  :  landi'.t  ri  ini'ultr»  W.  sup.  tli  s  pmp.  li."!!.  conU 
nui)  ini|i.  :'S  Oust.  d.v.  W;  nioiilinx  )  .1  imh,  Ai  -IWiteoal, 
Ar  llivK  r,  Proniuctrc,  Ar-\rn-lli.  (.cUi!  fumnini.c  n'a- 
\ail  |;.i>,  il  )  .1  pi  11  (l'.iiin<'(>  rnioir.  iIiî  ilr««vi-\Einl  «■al.iili- 

Iar  l  l.laL  —  l>ctilogic  :  »cbj»ic  uticacO.  —  On  parle  le 
>retQii. 


Trersl«nnii  ;  sur  une  liniitiMir  ;  à  9  I. 
à  l'O.-S.-O.  de  Sainl-Pol-dc-Lcon .  son  cvôcho 

i aujourd'hui  Quimperh  à  49 1.  de  Rennes,  et 
i4l.  de  Brest,  sa  subdrlrf.'alion  et  son  ressort. 
On  y  compte  4ôO  communiants  ;  la  cure  csl 
présentée  par  Févèque.  Le  bourg  est  peu  éloi- 
gné d'un  priil  port  formé  par  le  bras  de  mer 
^  loii  que  it  iradiUoii  !  nommé  d' Abbi evruk ,  ce  qui  loi  donne  la  fa- 
r  .     ni  ^'•l'i''"'' 'irJ?;'H'rJr^I  culte  dc  faite  un  petit  commerce;  et  comme 

Tredion.  Oiioii  nu  u  riiMjil.ccilf  terre    ,,  ...  ,     .  .  .  .     i.  ' 

psMa  en  1709,  par  le  in»ri.it;<- le  Sylvie  fouquel,  niie  du  d'ailleurs  Ic  tcrroir  r^f  1  rrs-fertilc  en  graios  . 
MiriniriKtan'.  entre  le*  ni«iiis  de  .i»n       •"/■^'«i'^  Ics  liabitauts  rendcul  It^ur  sort  trea-hcureux par 

d>  I       M  ,  .  'ant  la  r.iinil!"   I;<  ïrntllt  en  1»«J.  Klle  a|ip«r>>  i    |».„.S|  ' 
lient  au^urd'bul  k  M.  de  Vircl.—  tu  grand  notnbcc  WBM*  •*  IlilVall. 


Dlgitlzed  by  Google 


nt  trETAGHE 

TBÉGLONOU:  commune  formée  Up  l'anc.  par.  de  ce 
nocn  :  auiourd'hiil  «uccursali-.  (  V.  le  Suppl.  tn<  nl  ponr 
tout  le»  documcnU  cad  islrnux.)         On  parle  le  brrtou. 
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TBKrF!;M)KI.  îsous  l  lnvocalion  «le  fesint  llalo):  corn- 
m.Hi.  roriui'c  de  l'anc.  tri!\e  de  PMhnHe^rMMli  •glj»'»'* 
d'bui  »uccur»alc.  -  Limlt  :  N.  a«tol-n|nB,  HMleifl:  E. 
Siiliit-TtaarUI  :  S.  UaxcDt.  PMIast  O.  W*I*n.  -  Priuc  p. 
«III.  »  le  Coadray,  I»  ToBChe .  ta  Booloaéc .  Ja  Bcinardai» , 
la  awwUerata.  ta  BmiuInaU ,  le  Trouchat .  Lenebcuc ,  la 
PretOMli.  la  Herecnto,  la  Brcn>  liai».  -  Malimo  impor- 
tanUt:  le  Brellhonsnoni.  —  Siiptrf.  loi.  1911  hoc«.  ao  a  , 
dont  lc«  prlix'ip.  dl».  sonl  :  U  r.  I.ib.  1134  ;  pros  cl  p.'it. 
13/  ;  bol»  8  ;  lande»  <  l  incultes  522  ; .  l.inK^  2  :  sup.  de»  prop. 
bat.  0;  conl.  non  linp.  101.  Consl.  iliv.  270  :  moulin  1  Idu 
(;iu'-<.liiirri  llr).  Co=*  Vrrfi  9Ô0,  un  habilanl  df  IMclan,  nom- 
me Ganocan,  (loin. a  .à  Sainl  Saint  ur  de  Kcdoucl»  Sainl- 
Maneiil  •  nue  portion  de  terre  sise  dans  le  lieu  dit  Trev- 
Munbet ,  et.  selon  rnsagc  du  temp»,  «letcatalieqm  1» 
falsairnl  valoir  .,  le  tout  rapporlaiil  S  boiijem»  < aWlOf . 
6  «ctierii  de  frooteal,  4  paliii  de  rramcnt  cl  un  bélier. .  - 
li  y  avait  cil  ce  lieu  âne  prtllo  chapelle  tpte  lc«  nio  nés 
vMdlItanmt.cl  qui  dépcndall  de  Max<  nl.  Trte  Uunbil.  et 
mr  ■doaelawmeut  IVvv  rNdci.  devint  d  uis  la  .Miite  trêve 
«le  llaxeiil.  atcc  ticalrie  perpétuelle,  et  fut  t^ri^éc  &uc- 
cuPiale  à  la  fn»  du  xti'  siècle,  !iou»  le  nom  de  TrcfarnUI. 
Telle  est  rorigiiie  de  Treffendcl.  (<J»rl.  de  Redon,  f'  134. 
>•  )  —  Celle  coniMiiit  e  est  traversée  de  l'ouesl-sud-ont  »t 
U  Ve-l-nord  e>l  par  la  roule  de  Nannes  !t  Rennes.  1.11e  est 
linillCo  .m  iiorti  par  le  riii>sean  de  Trécouel,  au  sud  par 
la  netlle  rivière  (te  Seront.  —  Foire  le  23  avril  et  le  iOwtxi 
(le  Iciidi  niaiii,  si  l'un  de  ces  joura «et  féfldl»  —  Gdotagl*  • 
qtiarl/itc  cl  ivcliUle  rouge.  —  Ou  parte  k  BruifUtt 

Trëfliau  (le)  (V.  h  Trifhw). 

TrefOns»*;  ^l'c       hautcur;  à  4  1.  au 

S.-S  -0.  (le  Qiiiinper,  son  évôclic  cl  son  res- 
sort; à  42  1  <ic  Rennes,  cl  à  «/s  Je  l.  de  Ponl- 
l'Abbé,  sa  subdélégalion.  On  y  compte  550 
coramunianls  ;  la  cure  est  à  ralternalive.  Le 
lerriloire ,  borné  au  sud  par  la  mer,  et  rempli 
de  vallons  cl  de  monticules,  produit  des  grains 
de  UîUle  espcee.  En  «  400.  il  rcnfcrmoil  cinq 
manoirs  nobles,  qui  sont  :  Lanadehan,  Gouct. 
Ker-gcsUo.  Cuiridan  [Squiiidan],  cl  Kcr-véa  . 
qui  appartenaient  alors  au  vicomte  du  Faou. 


un  pays  couvert  cl  plat;  des  lerres  bien  culU- 
vces,  des  prairies  et  des  landes,  dont  le  sol  pa- 
xin  :  il  ne  faut  qu'une  bonne  eulluiepoiir 


rait 


on  tirer  un  parti  avantageux. 

TREl  Flhl.X -.  commune  formée  de  l'anc.  par.  do  oa 
nom  ;  aujourd'hui  nuccurMie.  —  Limit.  :  N.  t$aiiil-V||M!«ilf> 
de»  Landes:  t.  Imé;  8.  AbbareU,  Noray:  0.  Jant.  —  Wn- 
cip.  vill.  :  la  Bouvodait .  la  Uaclaia.  ta  Boolaia,  le*  Bonr^ 
dcius,  la  Gommerait,  Guineauouais.  Uorlala,  la  UrMW- 
lait,  la  Fretnal».  la  Pommerait.  —  Superf.  lot.  1915  liect 
27  a. ,  dont  iet  priocip.  div.  tout  :  1er.  lab.  âlH;  pn'«  et 
p.1l.  638-,  bois  1S3-.  verR.  et  jard.  17:  landes  et  ineulle» 
53Ô;  étangs  et  marais  41:  auln:^  18;  cliataif!neraie>  ù; 
6up.  de»  prop.  b.U.  3  ;  conl.  non  Wp.  183.  t.oir-t.  div.  183  ; 
moulins  3.  ii^^  le  bouig  e«l  si  lue  .-ur  la  route  \i(inali-  de 
Jaiis  2k  iloi^don,  qui  fait  conimunitiuer  le»  route»  de  Ren- 
nes A  Nantes  par  Ualu  el  de  Kenne.n  h  Nantes  par  Cb». 
teaubriaiiil.  —  (.eologle  :  il  repose  sur  argile  recoutiraiit 
le  p>aMiiiiili  fi  rrili  11-;  au  iiord-esl  phyllade  labutairerM 
stul-ouesi  gfcs  quarUeux.  —  Ou  parle  le  frauçait. 

TrrfllaoursiiAu  {Tiffflaouénan]  ;  à  5  I. 

' Aj  auS.-O.  de  Sainl-Pol-di^-Lt'on  .  son  cvcVhé 
imijounVhui  Quimper]  ;  à  44 1.  de  liennes,  cl  à 
\  I.  Vk  de  l.csneven  .  sa  sabdélégatlon  et  son 
ressort.  On  y  compte  1600  communiants,  y 
compris  ceux  de  Saint-Jean*,  de  Querran  cl  de 
rrezilidc  [  Tréziliây] ,  ses  trêves  :  la  cure  est 
présentée  par  i'ovt^jue.  Le  trn  itnirc,  couvert 
d'arbres  et  buissons .  el  coupe  de  plusieurs 
ruisseaux  qui  coulent  dans  les  vallons,  produit 
des  grains  de  toute  espoc  '  ,   des  pAttiragt^s 
abondants  el  du  cidre.  Les  maisons  nobles  du 
lieu  sont  :  Greohen({ar,  Ker-neDa,  Xemerien 
elLannorgar. 


TRKPPIAGAT;  (  oimiuine  formée  der» 

'    —  Uuill.  :  H* 


TREFFLAODÉIIAn;  cemninne  Ibnn^  de  l'anc.  par.  «ta 
ce  nom,  uiotni  ta  trêve  Trétilldv,  devienne  commune,  et 
Saint-Jean,  passé  en  PlouiétédC;  aujourd'hui  succursale. 
-  I.inill.  :  N.  SIbiril,  at^der;  E.  PioU(;oulm:  S.  Plouxévé- 
dé,Tr«;zllldy;  O.  Sainl- VonRuy.  —  l'rincip.  vill.  :  Ruroa- 
lOU,  Gonéqueraii,  Ajournai,  Kd.uiet.  Rlérou»,  t«at-iNein- 
pron,  IJinilin,  Rgaradec.  —  Superf.  lot  810  heel.,  dont 
les  prineip.  dix.  sont  :  ter.  lab.  400:  pn  »  et  p.'U.  81:  boin 
25;  landes  et  ineulles  90;  snp.  de» prop.  bfti.  10;  eont.  nua 

^   ,   Ç*-  imp.  41,  tUJn^t.  (liv.  Mil;  moulin»  5  (il  eau.  de  Co-tl  .Nem- 

 ^'î  ■ûjourîî'liui  »uccur*ale.  —  Uuill.  s  H.  PlMMOrt  B.  i       ,        poairiou .  de  (.k'acbingac,  de  l^ournal  j. 

IPtabMiiuiU-c;  S.  Océan:  O.  Mue  de  UnlMoMS.  Oeean.  —  de  cette  commune  c»(  généralement  plalclmédio- 

Prlaetlk  %IU.  :  Pendrcir,  Pennaménet.  téljr,  ^wo,  «im».  j  crciiient  culUvd.  —  L'ancienne  lr*ïe  Volcan  est  realée 
SaolvlSan.  Uxhiaiat  -  liaison  Intporlante  :  mauoir  de  i  dupcn^.  It  f  apardon  II  la  ffile  pastorale.  L'église  paroia» 
UalfvdIaKat.  -  Aupcrf.  toU  8il  becl.,  dont  le»  prlucip.  ;  ea  IrtMOanfal»  état.  Elle  éUlt  primitivement 

dit.  août  :  ter.  I.ib.  390;  pré»  el  pAU  80  :  bols  37;  verg.  et ,  ^{.^^^  |  ,|||„|  I«wi>aaO  OD  LaoïMtoan,  abbé.  - Géolesta  t 
lard.  »:  landes  ei  incultes  233  :  sup.  des  prop.  bat.  0;  ~  On  parle  Ic  breloo. 

cont.iioîi  Imp.  33.Con»l.  div.tl»;  n.o.iliu»  2  idelVMdrert.  .  » 
de  Rislin,  à  venl|.  CôT  11  y  a  .  en  ouhe  de  I.Kli^e.lcs 
chapelles  Salut-Jacque»  el  .•^ain^-l■  ni  re .  qui  ne  koiiI  iles- 

servie»  qu'aux  foies  patronales.  -  l.e  sol  de  celle  com-  ,  i..  ui:   i  a.....  r.  .  ......  v  .v-  ..^   - 

mune  est  assez  fertile  ;  on)  compte  cependant  beiincoup^  ^9  j  UcnnCS.  Uu  y  eOmptC  500  COmmU- 

t:^r;^;t::ir^^^^^^  la  eurcestàl'alternalivo   Des  terres 

vaste  niarau.  dii  de  fiemeur, dAjne qnclfwt  Hèvres  que  (>„  labour  lie  lionne  qualilo  et  u  s  laïKlcs  .  voila 
i'oncombainMiqueuientpari>aodctoj»taiii««iédit^^^  quecc  territoire  olïreàla  vue.  Celte  paroisse 

aalnla.  -  Le»  habi  anl»  sont  pour  la  plupart  marins,  et  se  .  ^v.  iju».  • 

Ufmtft  la  péchc  du  congre  et  «le  la  luerlue,  industrie  fui  iinnP«w  à  In  ns.aiclle  de  l  ei-lise  Cathédrale 
nn  profllable  a  celle  localité.  La  mer  jette  sur  celle  rOle 
ose  Telle  quanUlé  de  Wareelv*,  qu'-  de-  ferm-  s  moyenne» 
•O  ItSCOlleul  p.-irfoi»  pltis  de  5U0  cliarielee».  t.e  warerli  ne 
•e  vend /mi*  qi  e  75  c.  la  charrelé.-,  et  sec  6  Ir.  -  (.elle 
roinmnue  e,l  dédiée  ii  saiut  Riagal,  i.bbéi  ton  vial  nom 
>eraiidoiie  .  Tr.frUigat.»  —  Gdatogto  1  lonralii ifanl ti- 
que. —  On  parle  le  breton. 

Trrffleuc  [ou  Tieffieux]  ,  à  10  I.  au  N.  de 
Nantes,  son  évôcbé  el  son  ressort;  à  42  I.  '/s 
de  Kennes.  et  à  2  I.  5/a  de  Derval ,  sa  subdelc- 
gatioii.  On  v  coniplo  500  communiants  ;  la 


 jm  ;  dans  un  fond  ;  àS  1.  à  l'E.-N. 

E.  tle  Vannes .  son  cvt'^ehé  el  son  ressort .  el  à 


fut  annexée  à  la  psalelle  de  l'église  cathédrale 
(le  Vannes  .  l'an  1459.  En  l.'iOO  ,  on  y  remar- 
quait les  maisons  nobles  de  Ker-gourie  .  de 
Rendrecar  et  de  Roscanvec. 

TRlvFlLÉAN  1  »on»  l'invocalioti  de  'uiiil  I.'oii;;  com- 
mune formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom;  aujourd'hui  suc- 
cur>ate.  —  Limil.  :  N.  Llven,  Sainl-Nulf:  Ë.  Saint-Nolf: 
S.  Tlielx:  (».  Sululac.  —  l'rincip.  tilL  :  Rven ,  Rdréau, 
l'eulveu ,  RllaMMc.  -  Superf:  KM.  IMM  bock  9i  a. ,  dont 
les  prineip  div.  MBtt  tiT.  tab.  MSt  prêt  et  p*l.  339 1  bals 
I  35  ;  «erg.  el  Jard.  Mi  landes  cl  incnlte»  033  ;  sup.  des  prap» 
bikL  19;  COmL  non  Imp.  SS.  Glr^  Celle  eoiiimuue  cultlra 
p4'U  de  frouiCllt;  en  revanche,  elle  produit  aliondaiumcnt 


^  ,.       '       ,  „i-   n4-u  rte  rrouiClli;  en  rcvancne.  eue  prouHii  »u«nu.ii»uii;u» 

cure  esta  I  onlinaire.  Le  territoire,  coupe  par  |-a«olneet  le  blé  noir,  reveuauten  «5,olen»eut 

les  rivières  de  Don  et  de  Corne,  offre  à  la  vue'  quadj-iennal,  tavait  t  molUd  aiplue,  quart  en  aeigle  et 
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gL'^ir1>'°J'«'.*^?.  "«"^q^*.»*»'  '  ">t  P>«"  ïr./'/n .  Ut  pour  /y..  couV.  jurbdldion. 
Si-  iL*.ÎSl*'"'^'^*!Sffr*^-'*Xîi!?**  '"rmr  le  fond  de  U  baîtf  d.  (.oulron 


pellefl  épanes  sar  le  lenllolre  de  IMWu».  maU  aux- 
fsellea  on  ne  célèbre  la  inrs«c  nue  Ion  dea  CHiea  paUroM» 
Ma.  —  La  Tofe  romaine  qui ,  ><  inn  M.  Binai,  atlalt  ie 
▼amie»  5  Blnin ,  PDtrall  pu  Tri'ni(?an  au  sortir  de  Salnt- 

Noir  (y.  et  mot/  .  nn  vill.iKc  de  SlonUiigu.  Elle  pagsiilt  cn- 
«lile  h  300  nii  noi  ii  du  bourp,  Rngurni  la  lande  de 
^idréan  ,  lali<.sai(  ."^aiiilr  Ajipollhic  .'i  joij  nu  t.  ;m  sud  et  se 
confoudiilt  aïff  la  roule  aclurllc  de  VniiiiL-5  à  Redon,  au 
dnsns  de  Fcnroc'h  .  yillaRp  d'EIvru  J .  rc  molj,  —  Sur  la 
laode  dite  de  la  Justice  cul  une  pierre  druidique  d'environ 
Imèt.  de  leogneoraor  1  mèi.  de  large.  Celte  pierre  e^t 
eraoaee  *  aa  partie  anpMenre  cl  dl»po9(<c  de  façon  à  ce 
qa'm  liquide  Tcr««<  daimVxcaTailoo  s'écoulorall  M  sud 
par  deux  rigole*,  et  au  nord  par  une.  Il  y  a  deot  tltcle» 
Bientôt,  un  prêtre  nommé  Ca  roi  un  a  lllostré  la  petlle  cha- 
pelle de  Cran  ,  ulluec  h  peu  de  dUtancc  de  celle  pierre, 
par  de»  prédication»  qui  allimienl  la  foule.  Le  8  »ep- 
lenibrelMO,  un  homme  noiiiin<'  r,)u<6aii  prétendit  que  la 
Vierge  lui  était  apparue  d.ms  celle  chapelle  et  In)  avili, 
entre  autres  chnt^e'. .  p  irlv  de  la  pierre  paimnc.  (  r.in  e»l 
remarquable  par  de  bizarre»  itcnlptures  du  iiu-  sire  le.  On 
lai  dMUM  nateloiiMU  dena  le  pays  le  nom  de  tcliapeiu  de 
QllilJB.«—  Areal  dtt  TUIacc  de  Cran  est  une  colline  diie 
a  la Jkitte  de  Coi^slel*  (du  Vlenx-CiMeaB).  nom  jnsiirié 
f'^ST*"  <•  ancirni  rcIranchenieBU.  Bnflu ,  près  du 
Wlafe  de  ^ballec ,  jadis  en  Treméan ,  aujourd'hui  en  £!• 
ÎÎPl.**!.'*  ''4'°"  dans  ce  pays  •  le  Grand  Camp,* 

debrla  d  une  forlincalion  roniaioc,  tt  en  Juger  par  le  araud 
nombre  d4'  hrinues  h  eroclieli»  qu'on  y  IrouTC.  —  Il  y  a 
assembh'e  à  Sninie-Appolline  Ici  premlen  dlmancbea  de 
mal  cl  d'iu  inhi  r  .  :>  Blzolc  le  M  juin.  —  Gdotasie  t  cra- 
nile.  —  Ou  p.irle  le  brclon. 

TRBFFLÉVENËZ;  commune  formée  de  l'anc.  tr^Te  de 
Tr«hous  aojourd'hni  auceuraalc.  —  Umit.  i  N.  et  K.  la 
Martyre  t  8.  Trehon:  a  Halnl-Vrbala.  —  Princip.  vill.  : 
Penuanro»,  Kiscourric,  l^idrcux.  Kv^telkNl .  Boalâti,  Tro- 
nelin.  Kinin,  Kézelloc.  —  .Supcrf.  lot  MS  becL,  dont 
les  prineip.  di».  «ont:  ter.  lab.  STO:  pn^a  cl  pAL  70:bois 
"!:>  :  M  ig.  et  jard.  10;  canaux  cl  étangs  10:  landes  et  In- 
cuiti  ^  3;<:);  Mip.  de»  prop.  bat.  &;  couUiMQ  linp.47.  Gonxu 
div.  70  ;  mon  II  II  t  |(ii>  lyidreiix,  à  eaa)>  oGdalaila!  grès 

k  l'ouesU  —  Ou  paile  le  breton. 

Treine»  [7W/?<?i];  sur  une  hauteur  ;  à  i  I. 
Vt  à  10.  de  Saint-Pol-de-Léon ,  son  érêché 

lavjouid'hui  Qtiimper];  à  45  I.  de  Rennes,  et 
à  4  1.  3/4  de  Lcsncvcn  ,  sa  subdélégalion.  On  y 
compte  1200  communiants  ;  la  cure  est  pré- 
sentée par  l  évôque.  Le  territoire,  borne  au  nord 
par  la  mer,  à  l'endroit  nommé  lance  de  Goul- 
mn  ,  est  coupé  par  un  bras  de  mer,  cl  passe 
pour  être  un  des  plus  fertiles  do  la  province. 
Rivaion  de  Treilles  mourut  abbé  de  Laodevc- 
nec,  en  1256.  Li  mugon  de  Coctelez  [Coo//e2] 
est  la  seule  que  nous  ooonaiMioos  dans  ce  ter- 
ritoire. 

TBÉFLEZ;  commune  formiic  de  l'anc.  par.  de  ce  nom  ; 
MkMird'Iial  wceanala.  -rUmiL  1  M,  anse  de  Couh  m 
B.>laaB«fei-Uelirtat:  &  nraldertO.  riouider,  Ooulten 
roltteau  do  la  Flèebe.  —  rrincip.  tIII.  :  Laoarliattéioo. 
i^lgau,  Lananina,  le  Haily.  Coallès,  Kveltoe.  — •  Maliwii 
importante  :  manoir  de  Latinévrx.  —  Superf.  toU  IV.  |e 
8uppl(!mentj:  moulinii  à  e.iii  de  l.anarnus,  de  IjONoat, 
do  Parc-CoT.  de  (.oatlei.  [,c  bourg  de  Trenei.  est  »ltu(( 
•or  une  (■•le».i|]iMi  doiniiie  l'auM;  de  Uoulteu.  Eulrc 
les  deux  s'éliiid  uu  fertile  marais  conquis  sur  la  tuer,  il 
y  a  environ  aoltanle-dlx  ans.  el  qui  courre  uni  sin  fâce 
de  i  M*  3iN)  hectares.  U.  HousM-au  a  été,  selon  Cimbry, 
lepmalrrqnlall  lenlécesenvaliissemeuls  «ur  le  domaine 
de  rOcéan.  —  Ci*olugio  :  gnclas  —  On  parle  le  breton. 

Cï^  Tr^iflex .  dMlisa  Minle  bdlltfiide.  reine  de  Morihum 
bric.  (■<•  I  ieu  est  ainsi  di%lgnd  dans  le  BMttaacrIt  de  l'abbaye 
de  Saliit-Mecn ,  qui  ronlfent  la  «le  da  r«l  aalnl  Judlcacl  ■ 
•  Im  tribu  Utur;  ii  romminaalioiu  K;  tm  tmpitt  tUtnrfB  ma- 
us! '.*J!"r"."*'f '         '"«flte'.estia  silualinn  de 

Trrf 


t  bien  dr).lgii(>c  et  la  traduction  du  breton 
la  AfwttMi 
•  «•lia  vu9lm 


•  lit  ;  «a  Ananielifi  Inoinde  l'arcbldlacand  da  Uou ,  où 
diall  altoda  h  m  jm  ar  (m  awM»  f  aar  M 


ductloo  latine  de 
La  grande  grèw 

esl  le  Uttui  ma- 
enum  (tre;-mcur).  C'est  dann  ce  lerrilolre  qu'élalt  silué  le 
château  d'Aosoclie  ou  Autoc'h,  pf  re  de  l'rileile,  femme  de 
Juthaél,  roi  de  Domnonéc  ,  et  nierc  de  JudicaOi,  roi  d* 
Brelngne.  i)«  Blois. 

TRliFFRIN  ;  comnnine  formée  de  l'auc.  trêve  de  Plou- 
gner-Carhaix;  aujourd'hui  snn  iir«.alc.  —  Limil.  :  N.  Ploa- 
ueveiel  ;  E.  rrebrhaut;  S,  le  ilouMoir,  Plouguer-Carhaix  : 
O.  Ploogoer,  Ptonnémel.  —  Princip.  vill.:  I^Tell.  Ar- 
Vouem,  Kioallou,  l^mest,  Tool  Gonet,  Coat-Clivion-Sla- 
nolr,  Coat-€llTioa.|)ero  .^imolian,  ligonao.  ««Soperf.  toL 
7ao  hect  50  a.,  dont  lea  princip.  diT.  aont  :  ter.  lab.  M7  ; 
prés  et  pàt.  75  :  bols  50  ;  \erg.  el  jard.  ?a  :  landes  et  IncoK 
te:.  iiH;  snp.  des  prop.  bit.  3;  eoul.  non  imp.  98.  Conil* 
div.  50:  moulin  Ar-Rn<.  k  eao.  TrrlfTln  ■  lin  drmir 
Tant  qui  bine  rner  Tr<  LiriTaot  —  GMagle  S lAiale  anl- 
leox.  —  Ou  parle  le  breluo. 

TrefuMel  ;  dans  un  fond  ;  à  7  1.  '/j  au  S. 

de  Salnl-Malo,  son  évêché  [avjour^lnn  Saint' 
Brieuc]  ;  à  8  I.  de  Rennes  el  à  3  I.  de  iMontau- 
ban  ,  sa  subdélégalion.  Cette  paroisse  ressortit 
à  Dinan,  et  eomple  350  communiants  ;  la  cuie 
est  présentée  par  l'abbé  de  Sainl-Jaeques-de- 
Montfort.  Ce  territoire  .  eouné  par  la  Rancc  , 
offre  à  la  vue  des  terres  en  labour,  des  prairies, 
des  marais  et  des  arbres  fruitiers.  C'est  encore 
ici  le  lieu  de  parler  du  [irojet  uUle  de  rendre  la 
Raiiec  nnvi^';il)Ie.  Cette  rivière  a  flux  el  reflux, 
et  porte  bateaux  jusqu'à  Dinan.  Depuis  Dinan 
jusqu'à  Saint-Jouan-de-risIe ,  elle  est  bordée 
de  vingt  paroisses,  dont  le  terroir  est  d'une  fer- 
tilité reconnue;  mais  la  diiliculté  du  transport 
empêche  les  habitants  de  faire  eireuler  leurs 
denrées  dans  la  province.  Il  serait  facile  de  leur 
procurer  cette  commodité  ,  en  creusant  un  ca- 
nal de  cinq  lieues  de  longueur,  et  l'on  ferait 
naître  parmi  les  Iiabilans  du  pays  une  aisance 
dont  il  sont  encore  éloignés.  Le  territoire  da 
TrertiiiH  I  est  reman|uabie  par  la  grande  quan- 
tité de  sable,  nomme  de  Samt-Grétjnire,  qu'on 
y  trouve.  Ce  sable  renferme  des  coquillages  en- 
tiers et  bien  oonservés  .  particulièrement  des 
cœurs  ,  des  cames  ,  des  tcllines ,  des  peignes  , 
des  dents  de  poissons,  du  corail  blanc,  des  ma- 
drépores et  des  vermisseaux  lubulaircst  oequi 
prouverai  t  que  ce  canton  était  autrefois  couvert 
des  eaux  du  la  mer. 

Le  château  de  Claire-Fontaine  appartenait , 
en  UOO,  à  Charles,  chevalier,  seigneur  de  Lan- 
vallai  et  de  Tressain.  fils  de  Raoul  de  Lanvallai 
et  de  Marguerite  de  Tornemine.  La  terre  et  sei- 
gneurie de  Uougé  fut  érigée  en  baronie ,  en 
4576,  en  faveur  du  seigneur  de  Coêtquen.  Celle 
baronie,  qui  a  liauti'  justice,  appartient  présen- 
tement à  M.  de  la  Rinlinaye.  grellier  des  l^tata 
de  Bretagne ,  qui  possède  aussi  la  moyenne- 
justice  de  la  Rivièrê. 

TRÉIUUEL  :  commune  formC-c  de  l'anc.  par.  de  ce  nom; 
aujourd'hui  succursale.  —  LlmlU  :  N..O.  Sainl-Juvat,  la 
Rancc;  !■.  le  Quiou  ,  ^ili^re  de  Hac  ;  S.  el  S  O.  PlousMie  ; 
O.  Salut-Madi'u  ,  l.i  Itauee.  —  Prineip.  le  MaiMis,  li-s 
Uares,  la  ttuehe,  ki  Clienaie,  la  V  illc-l)a\ld ,  la  Rue-aU' 
Oinipte  ,  leti  loiRe?,,  Mlle-ll(^l,  la  Croix ,  Lacelaude.  — 
hup*  i  f.  loi.  lieel.  ftl  a.,  dont  les  princip.  dit,  sont  :  1er. 
lab.  ft3V:  pri^s  et  pAl.  106-,  bois  5:  ver^.  et  jard.  1t  ;  sup. 
des  prop.  BAt.  à  ;  cont  non  imp.  35.  iÀinkl.  dU.  tftO  ;  mou- 
Un  M  Bac,  *  rail.  4^  GiioloKte  :  aehiale  laHpMVt  t  ddpM 
calcatoa  cafoinar.  —  On  parle  |e  francala. 
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Tr^Kor*"^^;  à  6  1.  àl'O.-S.-O.  4e  Saint- 
fol-de-Léon ,  soo  èsiiçké[/mo»rd'bui  Quimper]; 
à  M I.  de  ReDiM,^  ir«M  V«  I.  de  LesDcvcn. 
sa  subdélcgation  èt  son  ressort.  On  y  compte 
800  communiaolg  ;  la  cure  est  présentée  par 
révêqae.  Le  territoire  est  Irès-cxactement  «il- 
livé  cl  produit  toutes  sortes  de  grains. 

Après  la  prise  de  Cariiaix  ,  par  le  comte  de 
Monlforl.  en  1341,  Hervé  de  ïJeon  se  retira  au 
château  de  Tregaraotec.  Gautier  de  Mauui  et 
Tangui  du  Châtel ,  qui  soupçonnaient  ce  sei- 
gneur de  méditer  quelques  entreprises  en  fa- 
veur de  Charles  de  Blois ,  formèrent  le  projet 
de  l'enlever  avec  sa  compagnie.  Ils  le  surpri- 
rent, en  effet,  cl  entrèrent  dans  le  château  par 
une  des  portes  qu'ils  avaient  brîUée;  iU  firent 

Îiriflonniers  tous  ceux  qui  s'y  tnMMèKOt .  lirû-> 
èrcnt  la  place  ,  et  firent  pasi^er  Heflédb  Léon 
en  An^elerre ,  ou  il  courut  risque  de  sa  vie . 
oonîiiM»  M  t'a npporié  i  l'artiole  de5•âll-Pa^ 

TÊLÉUMàtatc  iMM  itB««MiiM   «bit  âm,  mi 

toaeevnd  dtniaucte  iejnlllet}}  cofnranoe  toaaéà  w  rtnc. 
par.  de  ce  uom  :  aujourd'hui  »urcur»alo.  —  Limit  :  N. 
rlouidrr:£.  Saliit-Meeu:  S<.  et  G.  Ploudanicl.  —  Princip. 
vlll.:  Porlac'h.  Llsllcl,  rctinarcre.ic'b,  tierbrat.  —  Mai- 
MM  imporlaiilcs  :  QuiliHr)  ,  K'iudel.  —  Siipcrf.  lot.  S07 
hecl..  dont  li'i>  princip.  div.  K)n(  :  (er.  l»b  52&  ;  prt'it  c-lpikt. 
43;  bo\i  18:  verg.  rt  jard.  û;  l;<ndoi>  el  iuciillr»  7G  ;  »iip. 
dc.1  prop.  bât  8;  conl.  non  iinp.  31.  (.oii>t.  div.  UO;  mnu- 
lini  5  (de  UourgiifM,  LiSLOp  QuiUflc)',  Quiliiuadin-,  .Slang- 
Yeii,  i  eau),  Oe  territoire  e>t  une  iuile  de  coliinct 
«l  vaUon»,  courant  en  dimae* dlveelioiM.  —  Il  ya,  rn 
eatr*  d»  l'figliM  pi*ralMlale.  la  chapelle  de  Jéaos,  Minéo 
k  t  hlloaiilre  du  bourg,  sar  la  roule  de  Lcaoeven  A  Lan- 
dlvlalan.  —  Les  lerrct  ront  |<!n<!raIemPDt  engrai8M*e«  par 
1c  warreeh ,  qu'on  ra  cberclier  It  lIounMur.  Là  H  coule 
9  fr.  la  charret4^e  eu  sec.  —  Ll-s  arbres  fruitiers  vleunent 
mal  dans  ce  sol  :  il  en  est  de  mi  inc  du  chènc  :  mal»  le  bc- 
Ire  rciKvIl  Irè&birn.  —  (kologie  :  graiiKc,  eiploltc  .sur 
Ica  laudes  coaununeas  goelas  au  uord  du  Iwuiy.  —  Ou 
fNte  te  aniM. 

niSâEVâSt  wMMiwifHr  tonait  4e  Uttê  #Ar- 
fol ,  Mna  dmwTTUicat  —  UmlL  1  H.  rivière  de  CUteau 

rin;  V..  Oin^'aiilt,  anwdeCarvan:  S.  Sainl-Mc,  Dint'anll; 
O,  Argni.  —  i>rlncip.  vin.t  Goiilenc> ,  BriRneuD,  Toular- 
gluct ,  iyfrif  al ,  le  Cosqner.  —  Siip.  lot.  913  hecL,  dont  lr> 
prlticlp.  di\.  ^oril  :  ter.  lab  'JOl  :  près  fl  p.'kl.  10:  bois  8: 
lerg.  cl  jard.  8:  l.inde.H  rt  Inculte»  711  :  mip.  des  prop. 
bat.  S:  conl  non  iiiip.  2^.  (.on^t.  div.  85;  iiioiilin»  i  (  .'i 
eari  ,  do  Hfrév.il ,  du  (lo^qncr.  de  (iarvan).  l>'tlecoin- 
miino  l'st  priil  fire  celle  de  toute  la  Rrelaitne  qui  a  le  plus 
de  Undcit:  celle»-ci  couvrent  piui>  des  7/ltf"  de  son  terri- 
Mic*  —  On  parte  te  breloa. 

Tr«C«iitel  ;  à  i  I.  à  l'O.-N.-O.  de  Tréguier. 
son  évèché  ynuouid  hui  Hainl-Brteuc]:  à  H 1. 
de  Rennes,  el  a  f  1.  de  Lannion.  sa  siuidéléga- 

tion  el  son  res.«!ort.  On  y  compte  500  commu- 
niants; la  cure  est  a  1  allcrnaUve.  Le  territoire, 
iNimé  an  nord  et  à  l'ouesl  par  la  mer,  est  très- 
bien  callivé  et  tnl's-ferlilc  en  grains.  Le  château 
de  Poulmanakti  [Poulmanac'/t],  qui  a  passé  pour 
une  place  forte  dans  son  temps  ,  fut  assiégé  et 

firis  par  le  maréchal  d'Aumont ,  en  iJS^Iks  sur 
es  troupes  du  duc  de  Mcrcœur. 

TRâCASTtL;  commune  ronni*e  de  l'anc.  par.  de  ce 

nom:  «njonrd  hnl  .•itl(■Cllr^al'•.  -  l.imiL  :  N.  fa  nier:  E. 
Perro.H-t.iiin  e;  s.  el  o.  l'Ii nui.  ui -liodoii.  —  Priueip.  vill.  : 
Hcdidreui  IUli.in  ,  iydidreux  bras ,  l'oul  -  i'alul .  l^ot  l'arc- 
Tonruniiy,  Roliarido-Rihan ,  l*riia-an-«.bauMer,  Kfvouenesi, 
MtclM.-1-Mcolas,  Salnl-Oolaoa ,  Palacrel,  Poul-Artiy,  Bu- 


quar,  PMl.i-HoBrt«a ,  GraiinM<Braa,  eraonee-Bibaa, 

^unleutl  ,  Toul  an  Lan-Ha«rica,  Tropcric ,  îlcour,  Bt- 
lancjrer,  Lutan .  ^oiiBaat.ailiao.  —  Superf.  ioL  700  hect 
16  ».,  dont  les  princip.  div.  saut  :  ter.  lab.  A08;  pri^s  et 
pftL  AO:  bois  1  ;  laudes  et  Incultes  186;  étangs  A;  sup.  des 

r-op.  bit  6  ;  conU  non  irop.  44.  CausL  div.  20«:  moulina 
(a  eau,  de  Loslogot;  a  mari^:  k  vent,  de  ivla^os,  de 
Crech-ar-C'bant).  Gg-  Il  y  a, en  outre  de  IVglise.  les duk 
peUea  S«iate-Anno  el  i^alnlpi^olson.  —  Trois  petites  ll«a 
dépendeat  dacatttaaOMBMasce  sont  :  l'Ile  Tiinguy,  l'Ite 
Renote  et  Mte  CMiaifta.  —  «dalogle  :  granité  :  roctaea 
amphUwllqwat  il  1^  —  On  parle  le  breton. 

Tvear*ac«tre ;  sur  une  hauteur;  à  U  1.  à 
l'O.-S.-O.  de  Do\  ,  son  cvêchc  [otyoMrtfÀMi 
Saint-Brieuc]  ;  à  17  1.  de  Bennes,  son  ressort, 
et  à  2  I.  de  Moficnî. 'ir ,  sa  subdélégalion.  On 
y  compte  250  «  >  i  iianls  ;  la  cure  est  prc^ 
sentccpar   l.e  ternloirc  est  exactement  cul- 
tivé et  rapporte  d'abondantes  lécoitesen  loiOea 
sortes  de  grains. 

TRI^:GEN£STBSi 
alMorbdeparlIaMIalV. 
  -BWfé*éd( 


ceaoati.  CdtattMdc* 


i>ui-Aniy , 


CM* 


TRÉGLAMl  s  :  c<i[nintme  formée  «Je  l'anc.  trète  de  fé- 
dernec;  aujourd'hui  succursale.  —  Limii.  :  !f.  FtHiernect 
E.  l'Iouif)  ;  Moiisleru.  Guiuuhuel  ;  O.  Louargal.-  Prlo- 
cip.  illl.  :  Zunardery,  la  Ville-^cu>e,  lyvdo,  Rnlnon. 
Itrraonchard,  Comare,  IJiidct,  ^grun,  Kmod.T  ,  fiioen. 
i>>ra>u,  Kmadac,  aobeno,  ieCraoou,  Oucrjau.  le  cicù' 
drain,  Hgudtaa »  Cnch  aonMaot.  la  DoL-^it-re,  Klouav^r. 
Tri.'goarnon.'aytan.  Pcn-CMt-io-Bay,  lymasson,  Parc- 
Morel ,  Parc-an-Herroite.  —  Superf.  toL  IM*  Iteek*  dMl 
les  princip.  div.  K>nl  :  ter.  lab.  IIM:  pr<<s  elpALMItllOte 
71  ;  verg.  et  jard,  l^i  ;  lande),  cl  incultes  J22  ;  sup.  dos  proB. 
bai.  13:cotil.  non  imp.  78.  Con.*!,  diT.  $17:  moiillnii  6  (k 
eau.  de  Penannin  ,dc  Kidet ,  de  l^anmaan).  CJ»  La  route 
de  l'resl  A  l'ai  l;.  lr.iiei  «.'  celle  commune  dan*  sa  parUa 
uord .  ic  dirigeant  de  i'oucat  i  i'eiL  —  GMIocte  t  cnulile. 
—  O»  parte  te  ~ 


Tresmnar  ;  à  5  1.  '/,  à  l'E.-S.-E.  de  Saint- 
Bricuc.  son  évêché;  À  15  1.  de  Rennes,  et  à 
1  I.  'A  de  Lambalie,  sa  subdélégation.  Cette 

piiroisse  ressortit  à  Jugon  cl  compte  200  cora- 
inuuianls;  la  cure  est  à  l'alternative.  Le  terri- 
toire renferme  des  terres  en  laboor,  des  landes, 
et  une  partie  de  la  forôtdela  Iluriaudaie.  Vers 
1346  ,  GcolFroi  le  Voyer,  baron  de  Tregomar, 
épousa  Renée  Hadeuc,  et  fot  nommé  cnevatier 
par  le  comte  et  la  comtesse  de  Dinan  ,  qui  lui 
accordèrent  une  pension  sur  les  fermes  de  J>t- 
nan.  Olivier  le  Voyer,  baron  de  Tregomar,  ftà 
nommé  chambellan  du  duc  Pierre  II,  en  1451. 
Jacques  le  Voyer,  chevalier  dt^s  ordres  du  roi 
et  gcntilhomm'e  de  sa  chambre,  fut  député  de 
la  noblesse  à  la  réformalion  do  la  Couliimo  de 
Bretagne  .  en  t580.  Pierre  le  Voyer,  baron  de 
Tregomar,  vivait  en  1680.  Cette  seigneurie, 
avec  haute-justice  ,  appartient  aujourd'hui  i 
M.  Callouct  de  Tregomar.  En  1500,  Bertrand 
le  Voyer  possédait  dans  celte  paroisse  les  ma- 
noirs de  Tregomar,  de  Pont-fitisso,  desTrotrés, 
de  la  Bussonnayc  cl  de  la  Vilicon.  La  basse- 
justioe  de  la  Villebily  sppartienit  à  H"*  NngeQt. 

TRf.(,0>IAR  (sous  l'invocation  de  saint  Antoine,  abbé); 
commune  fonni'e  de  l'anc.  par.  de  ce  nom  ;  aujourd'had 
siiccurrale.    Liniil.;  N.  Quiulenic  ;  E.  Médéliac  :  S.  Pldd». 
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vomrVAV  BteriomrAïai 


BooMOnnayp,  le  Oaat-Boar(<  'm  <!%ainp«-<]a-BoU,  le  Mel- 
r«i ,  le  Chiiiip-dr-rEpinc  ,  (:io»-Perrlne.  le  lUul-Préinas , 
la  Ruuautirie,  Goujon,  li*9  CioMiaux,  les  Kroche*,  la  Bour- 
ëoonale,  la  Fosic  au-Loop,  Salnt-Mioux ,  le  Clos-llerry , 
LaTlIléOQ.  —  Supcrf.  lot.  lii  hccl.,  dont  les  priucip.  dlv. 
«ait  l«r.  taklUifrteCt  p*L  ni-,  bois  3I  ;  verf.  ctjard. 
tt  I«li^€llneallwt97i  •m».  dc*prop.  bat.  i;  cont.non 
Imp.  96.  GmmI.  Mt.  VSi  idodIIim  3.  L'allie  de  Trégo- 
Biar  doit  noiiNiter  «a  xn*  aièeie,  k  eu  Juger  par  ud  acte 
de  13M.  commaniquO  il  y  a  quelques  année*  par  H.  Gor- 
ulllct,  nolairo  i  Lamballe,  liire  relatant  •  rt^lise  et  le 
■  chAtrI  (!<•  Tri'Kommar.  >  Ce  cbitcaa  exUtall  encore  en 
J815.  Vers  1810  .  M.  le  comte  de  (joyon  ,  qui  l'av.iit  acqui» 
en  IHli,  r.i  fait  démolir,  p^rce  qu'il  tombait  en  ruiner, 
et  en  a  employé  le*  malerl.mi  rrj)arer  se»  maisons  de 
ferme.  —  il  y  a  une  \ielUL'  chapelle,  dite  Nolre-Danie-dc- 
Palieacv,  qui  est  en  plu»  maufala  i>tat  que  IVgliae,  »t  c'est 
poeaible,  et  d«of  laquelle  oo  dit  partsl»  la  meuo.  —  On 
«alU  «HUe  to  tonte  ê»  OMée  ^eTet , 


wlt  eocore  daoa  ,  

teroiMM  de  TrégooMir,  dont  le  CMpt.  wlM  niieriptioa 
ftat  lAhomé     la  VUitalioo  de  Renne»  en  mit  —  talnl- 
Kleol  a  été  réuni,  de  1S0S  à  1838,  i  Tréfooiar,  pMr  le 

culte.  —  Dans  le  petit  boi»  de  Gtiihalen  est  un  monument 
druidique,  iiiacr-Mu  h-  point  le  nlus  élevé  de  ce  territoire. 
Ceat  uue  pierre  de  0  met.  20  de  hauteur,  sur  10  de  cir- 
OOaférencc.  Quelques  autre»  pierre*  inoin»  grandes  Risent 
à  l'Mkteur  et  font  croire  que  ce  fut  un  doUuen.  —  GtoUh 
fie  i  ncliH  ampMbollqoëi,  ->  Om  ptfte  la  Arufala, 

Tre»onieur  ;  dans  un  fond .  sur  la  route 
deSaint-Brieuc  à  LamlMille;  à  2  1.  'A  de  Saint- 
Brieac ,  son  é^èchê  et  sa  subdéléjntion  .  et  à 
22  I.  Va  <le  Rennes,  son  ressort.  On  y  compte 
TOOcommuoiantSi  la  cure  est  à  l'alternative. 
Ce  lerritoire,  ooapé  de  ruisseaux  qui  coulent 
dan.-^  les  vallons  .  et  couvert  de  bois  ,  osl  frcs- 
exaclemcot  cultivé  ,  à  quelques  petites  landes 

firès.  Ses  productions  sont  :  le  grain ,  le  foin  et 
e  cidre.  Kn  <500,  on  y  connai.ssait  les  maisons 
nobles  nommées  la  Ville-Gourio,  la  Fosse,  Raf- 
frai ,  le  aos-RoiMolt ,  le  Pont,  la  VUle-Gillard 
et  Buhooart. 

TRÉGOJIEUR:  commune  Itonnée  de  TaDC  par.  de  ce 
Dom-,  aujourd'hui  iiuccnr»ale.  —  LImit.  t  N.  Laniic.  ri< 
^lèrc  d'ic:  E.  Pordlc,Tr«meur;  S.  elO.  PItflo.—  Princip. 
Tlll.:  Ville  Daniel,  Villc-Bcrbaul,  Vilte-Doubtet,  Paja.Bas, 
Biihard  ,  la  VieuTille,  la  Lande  .  Forville  .  Haute-Rue,  le 
Pavillon,  Koyelle,  le  Tertre,  le  l'iiin i  <iii-Jriiir,  U  Calarée« 
le*  Marai»  .  I  re:>  le-llois  ,  Ville  (.oiino.  Saint-Mathurin,  la 
No».  —  Siipi  i  f.  tôt.  663  hecU  17  i.,  lUmt  le»  princip.  div. 
tout  :  ter.  lab.  âd2;  pré^  et  pât.  ii  ;  bols  13;  verg.  et  jard. 
It;  lande*  et  Incallea  33  ;  »up.  des  prop.  bat.  5;  conl.  non 


E.  Ploubalay:  S.  el  0.  Crt^hen.  —  Princi.  tIU.  :  la  Tllle- 
Manoel.  le  Uouellon,  la  Ville  JefTiny ,  U  Ville  Morin,  le 
Grand-Pré,  le«  Champ.^-Rouault,  la  («rdonoal»,  la  Pouar- 
dais,  la  Hauti(>re,  la  Yieuville,  la  VlIle  Ourand.  Laonai, 
Tn^gon,  la  Ville  e«  Comte,  la  VUie-Goudier.  la  Raute  lM- 
trte,  I*  Ville-Gur* ,  BMaMall.  ~>  Saperf.  tôt.  033  hect, 
dont  les  princip.  dlv.  Mot  t  tM>.  lak.  aiW;  pré»  et  pât.  M; 
bois  lA:  vcrg.  et  Jaid.  landes  et  inculte»  36;  »up.  de* 
prop.  bât.  4;  conU  non  imp.  A8.  Const.  div.  A9  :  moulin  de 
r£pine,  A  vent  CST  La  roule  de  Plaucoét  A  Saint  Malo 
divise  cette  commune  en  deux  partie»  à  peu  ptt»  égales; 
elle  court  du  uord  eat  au  sud-ouest.  —  Au  nord  du  village 
de  la  Ilautière  est  un  Inmulus  que  nous  n'avons  pu  voir, 
et  dont  nous  ne  pouvons  préciser  la  nature.  —  GeolMle  : 
granité  ;  quelquet  rocbM  MBpMteMqaC» da—  Icaonb  * 
Ou  parle  le  français. 

TresonMean:  à  4 1.  '/s  au  S.-S.-E.  de  Tré- 
guier,  son  èvèclié[av/oNrd'Aut  Sainl^Brinei^ 

à  28  I.  de  Tiennes,  et  à  I  I.  de  Guinpamp  ,  sa 
subdelégalioii.  Celte  paroisse  ressorlil  à  Lao- 
nion  et  compte  400  communiants  ;  la  cure  est 
à  l'alternative.  Le  territoire  .  coupé  par  la  ri- 
vière de  Trieuc,  el  couvert  d'arbres  el  ouïssons, 
est  asset  nacleroent  cultifé.  Ses  piodoetioiiB 
sont  les  grains  et  le  foie.  .  A  -^i 

ntGOKIIBàCt  coauBttM  formée  de  l'ane.'  piiw^ii  c» 
nom;  «ojeardlial  «neenrMle.  —  LImll.  :  N.  Sqnffleci  B. 

Pommcrit,  Pabu,  le  Trient,  rivière:  S.  Ploolsy:  O.  i(fnorc^. 
—  Princip.  vill.  :  fyonyr,  lyiennyr,  Ty-Ropir»,  Qnerro, 

Rhamon,  le  Dornec  ,  Pérou  Gautier,  Benilt-Bras.  Rrlo. 
Dra«-lto(lin  ,  H^ant,  lycoq  ,  Pen-an-Pavé.  Peu-an-Hf)al , 
Rrailti,  l'en  l  an  ,  R  uguezou ,  i(iedern ,  Bongoat.  —  .Snpr-rf. 
Idl.  (jI'j  ti-'<  1.,  rliinl  II  .princip.  div.  sont  :  1er.  lai).  ûJ7: 
j  pn-s  et  p."it.  37  ;  bols  IS;  lande»  et  inculte»  90;  «up.  dir» 
prop.  b.tt.  S  ;  cont.  non  imp.  33.  Coi)»t.  div.  139:  motilin 
du  Saint,  A  eau.        Géologie  :  granité.  —  Ou  parle  le 


•B.B.  Gonat.  dlv.l9&;  moulins  à  {k  eau,  delà  Ilarmoyc, 
tlUUMis,  de  Loa-BouauUt  du  FoHé-Ealiruy)  t  A  fonéa. 
^  La  grande  ronte  de  Salnl-Brleoe  à  LaBVQllon  tra- 


ie bourg  de  Ti-égomeur  et  la  commune,  dans  la  di 
fecliousud  est  a  nord-oue»!.— Gculogie  :  «chistc  talqucux; 
M  Mid,  achUte  modiOd.  —  On  parle  le  breton  et  le  Aran- 


Tr^gmn-  sur  une  hauteur  ;  à  3  1.  au  S.-O. 

de  Saint-.'Vlaio,  son  évôclié  [aujourd'hui  Saint- 
Brieuc];  à  1.3 1.  '/s  de  Rennes .  el  à  3  1.  •/>  de 
Dinan  ,  sa  subdéicgation  et  son  ressort.  On  y 
compte  300  habitants  :  la  cure  est  un  un  prieuré 

Sréaenlé  par  l'abbé  de  Saint-Jacut.  Lt;  lerri- 
)ire,  d'une  superficie  inégale,  renferme  des 
terres exacti'inciit  cultivées,  il  l'est,  an  sud  el 
à  l'ouest  ;  luuis  au  nord  est  une  anse  consi- 
d^ble .  couverte  |Hir  les  sables  de  la  mer.  On 
y  remarque  les  maisons  nobles  de  Bouillons  el 
de  la  Vilic-Guerif ,  avec  deux  moulins  à  vent . 
dont  un  .  nommé  de  la  fieitnUt ,  forme  un 
beau  point  de  vue. 

nÉGON  I  coauBom  fumée  ét  t'utc  par.  de  ce  oem  i 
—   "-",ill.tomir,tetaWic«tt 


Trrirofires;  àH.  '/-j à l'E.-N.-E  de Quim- 
pcr,  son  évôclié  et  sou  ressort }  à  35  1.  de  Ren- 
nes et  à  4 1.  de  Cbàteaulin .  sa  subdélégatioo. 

On  y  compte  1000  conuniiiiiants  ;  la  cure  est  à 
raUernalivc.  Le  territoire,  en  partie  occupé  par 
les  Montagnes  Noires  et  par  aes  landes ,  doM 
le  sol  est  aussi  peu  propre  à  la  culture  que  ce- 
lui des  montagnes ,  n'offre  à  la  vue  que  quel- 
ques cantons  de  terres  labourables.  On  y  re- 
marquait jadis  la  forôl  de  Co.iteol  .  qui  avait 
trois  lieues  de  circuit.  Le  manoir  noble  de  Ker- 
gus  appartenait,  en  UOO  .  à  Yves  de  Kergus  . 
aujourd'Inii  à  iM.  de  kergus  de  Kerstaog.  de 
la  mt^nif  famille. 


TRÉGOLRhZ,  (MUS  l'invocation  de  salut  Idanel)  :  i 
mnne  formée  de  l'aoc.  par.  de  ce  nomt  a^Jourd'hol  «le- 
cursalc.  —  Llmlt  t  M.  Lazt  E.  Corayt  8.  Langoleni  O. 
Edem.  —  Princip.  vlll.  :  Folléou ,  ftfreac'h ,  Rdu ,  ^iléott- 
nec,  Binadec.  —  (V.,  pour  la  snperncie,  le  Supplément); 
moollM  A  «M  de  Folléou,  de  Greac'bguen,  de  lyaden. 
i:^p*lly  •,en«atm  de  regllse,  la  chapelle  de  l'entonarc'h. 
C«"tle  commune,  bien  que  slluee  «ur  le  verwnl  sud  des 
Uoniagnes  Noire»,  est  a»«<  i;  fertile  ,  el  ses  lerres  com- 
mencent à  éire  bien  cuUiv(■e^.  —  L'Odei  la  p:ir<ourl 
du  nord-e»t  au  *udK)Uc^t.  —  dédliiKie:  Rri".  ."i  la  limite 
nord  :  iclil»les  modifies  an  sud,  quelques  rocbes  ampbiJ»»- 
Uqnca.  —  On  t»(to  te  hnlMb  *  * 

Trcsrom  ;  fcS  I.  au  S.-S.-O.  de  Tr^guier. 
son  cvèchc  [aayourd'AMi  Saint-Brieuc}',  à  26 1. 
de  Rennes ,  et  à  3  I.  V*  de  Laonimi ,  sa  snbdé- 
légalion  et  son  ressort.  Cette  paroisse  relève  du 
roi  el  compte  4600  communiants  ;  la  cure  eat 
à  l'alternaUve.  Le  territoire ,  d'une  superficie 
plane,  et  covvert  d'nrbno  et  baisioiis,  estcour 
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pé  par  la  rivière  de  Guer  [dii  LéguerX  Ses  pro- 
ductions sont  les  grains,  le  foin,  le  lin  et  le 
cidre.  On  y  connaît  les  maisons  nobles  deKer- 
nasquiriec  et  de  Ker-golliai  ;  et  la  moyenne- 
justice  de  Kcr-noleriou  et  de  la  Lande-Plou- 
mitiau,  qui  apparlicut  à  M.  de  Marbœuf. 


TRÉGROM  (  MmmnM  fbmiéa  ût  Vmnc  par.  de  ce  nom  ; 
WlioacA'IUllMtccuritale.  -  Llmlt.  :  N.  Fluzuiirt;  E.  Louar- 
pXÎ».  Belle-Ile.  Plountfvcl.  Mot'dcc;  O.  Flonaret .  le 
goer,  rivière.  —  Princip.  vUl.:  Rgocffioii ,  l'ellem-Huel- 
laiii,  l'ellein  liellan,  Pont-E»«?ri.  yuilly-(;otii!ii ,  Gouern- 
Bra*.  Crec'h-AUlc,  l'r.il-Salir,  Kinciiou.  la  lîo<S!<lèn-,  l'en- 
qncr-Smenoa .  I(:gruii ,  K.iijpoudou  ,  (  oat  I.i  vm  ,  lytu- 
man,  Hgrltt,  le  Gouer,  lyansrot,  hansquillrc,  HauHoc'b, 
Karvovn  .  Traou  SlUel  ,  l'in  >  l'Inziniet  ,  Co.il-Lcgucr ,  le 
gqnitU,  Run-ar-Vlnen  ,  Pabu  ,  lyavel ,  ivnokriou,  UtoU 
—  Superf.  loL  16M  becU  M  >.,  doni  In  princip.  div.  lonl  : 
ter.  lab.  1090;  pré»  el  pftl.  IM;  bob  M;  wrg.  cl  Jard.  0; 
'  t«l  taedlnini  lap.  de»  prop.  bat  8;  cont  non 


Imp.  6t.  Gtnit  diT.  MSt  moulins  9  (à  eau .  de  Kgucfflou  . 
de  la  ■oluièrc.  du  Front,  du  Clcuzioa,  du  Coal-Legucri, 
'  de  Ponl-On,  de  Coat-Lcven  ;  du  Vicomte ,  à  foulon  ). 
U  y  1.  «B  ODln  te  l'tfsUae.  U  chapelle  do  Cbriat.  —.On 
pftrie  le  l»nlM. 

Ti«c«enn«e  }  à  4  I.  '/s  au  S.-O  de  Quim- 
per.  soti  évôché  rl  son  rrssort;  à  44  1.  de  Ren- 
nes, et  à  2  I.  de  Pont  l'Alibé,  sa  subdèlégation. 
On  y  compte  500  communiants  ;  la  cuie  est  à 
ralternative.  Le  territoire  .  boroé  parla  mer, 
est  fertile  en  toutes  sortes  de  grains.  Cette  pa- 
roisse fut  fondée  par  Saint-Allore  on  Albin  . 
troisième  évèque  de  ce  diocèse.  Sur  le  bord  de 
)â  mer  est  une  chapelle  dédiée  à  lalnt  Vougai*, 
et  fort  frèqucniéc  dea  pèlerins  :  elle  fût  bâtie 
dans  le  vi»  siècle. 

TRI%r.rENNKC  (sous  rinTocalion  de  saint  Aller  Ou  Al- 
Icur ,  trii]sitiin'  <>Oii"<'  do  Quimpfr)  ;  coiu  ai  une  formée 
de  l'anf.  par.  de  ce  n-tni  ;  aujourd'hui  tuccuraaie.  — ■  Ll- 
luit  :  N.  Plonéour,  I  rOogat;  £.  et  S.  Saint  Jeaa-noMaMnt, 
riouéour  :  O.  Océan.  -  Priucip.  vill.  :  BbaMuet,  RtIIIIg  . 
IMfiry,  Mennear,  Goaqoer ,  Kgucllcc.  —  Maison  Impor- 
tante :  manoir  de  l^lflincc.  -  Snpcit.  lot.  9tàl  bect.. 
Ami  les  prineip.  dlv.  »0Dt  :  ter.  lab.  2?8  :  prCs  cl  pat.  ^40  ; 
Ma*;  veni.  ol  jard.  7;  lande»  cl  incultes  108:  sup.  de» 
prop.  bat.  4.  (k)u»t.  div.  07;  iiioullu  de  lygiiifllncc ,  ii  vont. 

l.vs  di  11%  >eiils  m.nnoirs  dt  celle  commuiu-  lI  iIchI 
^gulUlnrc  cl  Salnl-^  iau'l .  A  M.  le  BasLird.  —  La  chjipplli- 
de  Salul-Vi.-iud  recoin re,  selon  !.■«  Iradilion,  l'endroil  où 
dCbatqua  saint  >iitud  ou  »aint  Voiigay,  venant  d'Anglc- 
tcrrr.(.c  saint,  dniit  u-«  restes  mortels  furent  trovvda  dan» 
un  cercueil  de  pierres,  fait  en  forme  d'auge,  a  cela  de  Oom 
iDBBawcaeialliouardeni  aussi  dil-ou  dans  le  pays  qu'il 
«lot de  ta  finado4lretegiie  dan»  une  auge  de  pierre.— Qim 
lin  parle  d'an  Itamme  nommé  Pbilopen ,  qu'il  vit  Au- 
dierne,  et  qui  Oaait  alors  l'attention  par  sa  force,  son  agi 
lllé  et  ses  mœurs  vraiment  sauv.igM.  Cet  homme,  nomuié 
Thomas  Yrin.  était  né  parle  fall  à  Tréguennec.  -  Il  >  a 
laire  en  cette  commune  le  premier  vcnoredi  après  la  Peu- 
tccMe.  — GdalogteisraBllR.  ~  Ou  py le  le  teetoo. 

Tresurux  ;  sur  une  hauteur  et  sur  la  route 

de  Saint-Uricuc  àMoocoDtour;  à  'A  de  1.  de 

Saint-Uricuc ,  son  érèché ,  sa  subdèlégation  et 

son  ressort,  el  à  19  1.  'A  do  Rrnnes.  On  y 

compte  600  communiants  ;  la  cure  esiàl'alter 

native.  Le  territoire .  coupé  de  ruisseaux ,  est 

très-bien  cultivé  et  rapporte  d'abondantes  mois* 

sons  en  grains  de  toute  espèce. 

TRÉGUEUX  .commune  formée  de  l'ano.  par.decenom: 
Mieunrbu  1  Mic(  unalcb  —  UmM>  t  M*  SalDVBrIeuc  :  N.-E. 
et  E.  Langue  ut-,  s.>B.  Illlnlact  S.  UDntae,  Plédran;  O. 
Ploufragan.  —  Priucip.  tIII.:  la  Grenouillère,  la  Hasée, 
Launay,  les  Salles,  la  Lande,  le  Milan  ,  la  Villeraye,  Bc- 
lètre .  U  Ville-Calmct,  la  Combe,  le»  Vnea,  Salate-Marle, 
ta  rwte-AtalB,  QnÇfd»  Mambiinp,  la  mitm,  Gaas,  M* 


tang.  BeaD-Roeanlt,  8einle-Foi,  le  GraBd>Sa«iifo|fettr«  It 
Bergu,  1«  Gnémerto,  SaInt-RUIIjr.  la  Vllle-Gueary,  leGo^ 
lanmert,  la  VllIc-Aubrv,Tr«s-Fois,  la  Ville-Grand,  Rea»- 
Solell.  —  Superf.  lot.  ilM  bect  M  a.,  dont  les  priucip. 
dlT.  sont:  1er.  lab.  1103;  prés  cl  pat,  03 1  bois  28:  landes 
el  Incultes  64;  sup.  piup.  bât.  6;  cont.  non  imp.  60. 
Consl.  div.  lijO;  nioultiis  'j  i.i  eau,  de  la  \ille-Biot,  de  Gl- 
bat,  du  CrCba,  Petit»  Moulins).  Cette  commune,  for- 
mel a  l'est  et  au  8ud-«st  par  une  longue  chaîne  de  co- 
teâiii  rapides,  est  bliMi  cultuec. Elle  produit  abondamment 
du  blé,  et  surtout  des  légume»,  qui  sont  vendus  sur  le 
marché  de  Saint-ectoBe.  Le  snate  IBBla  de  cetic  ville  à 
Jloncouiour  pasae  daBO  le  feoBrfe  WHt  taira  en  Trégueos 
au  Pont-.Sainl-Quay  el  OB  MMi  i  Peat-fia-fiat;  aa  dlrasv 
tion  est  sud-est  a  nord-OBCit.  —  Gdoioffle  t  granité.  —  Qb 
parle  le  français. 

TrestiMel;  à  3 1.  au  N.-Q.  de  Saint-Brieuc, 
son  évèché,  sa  subdèlégation  et  son  ressort,  et 

à 23  I.  de  Rennes.  On  y  compte  800  commu- 
niants ;  la  cure  est  à  l'alternative.  M.  de  Xre- 
margat  est  seigneur  de  cette  paroisse ,  dont  te 
soi  est  de  Irès-oonne  qualité  et  assez  bien  cul- 
tivé. £d  1500 ,  on  y  cooaaissait  la  maison  de 
Villeneuve. 


TRÉGOIDBL:  ceOMBUBO  lirméÉ  de  l'ane.  par.  de  c« 

nom  :  aujourd'hui  succursale.  *  UBiil.  :  N.  Pk'gtiieu  :  E. 
Lantic;  S.  i'iclo;  O.  Tresalgoaui,  —  Priucip.  vlll.  :  Ca- 
troual ,  Ivbcllcc,  Malassis,  les  Ruisseaiii,  le  Cour>«.  le 
Cib.iret,  la Tonuclais,  le  Cueru,  Coaller.m,  lycscau,  Goar> 
doriio.  Ville-au-t.allaU ,  Pabu,  le  Heflr,)a  MlleNeuve, 
Courtil-Mathurin,  I^vilel,  les  Faraltres,  le  Son,  1rs  I  on- 
taines,  lylobo,  le  Graad-Chcmiu.  —  buperf.  lut.  ô^m  bect. 
45  a.,  doBt  leearlDcip.  div.  toal  :  ter.  lab.  527 s  prés  et 
aSt  verg.  cljard.tt  laBdaaei  incalteaMt 
43;  CemU  dit.  SOI. 


pat.  u  : 


verg.  cl  jard.  tt 
sup.  dea  prop.  bit.  Si  ceal.  aoB  iMpu  n  immU  dit.  SOI. 
La  roule  de  SalBl^rleve  S  letneltea  paaae  daoa  le 

and-ooest  de  celle  commune ,  snr  une  longueur  d'un  ki- 
lomètre, faisant  limite  avec  Plelo,  et  courant  du  sud-ett 
au  nord-ooeaU  —  Gdolosie  t  acUate  lalmeu,  —  Oa  parla 
le      —  ' 


Tr^Kuier }  ville  épiacopale ,  avec  port  de 
mer.  par  les  5**  35'  10"  de  longitude,  et  par  les 
48»  46'  45"  de  latitude  ;  à  32  1.  de  Rennes.  Le 
diocèse  de  Tréguier  est  borné ,  au  nord  ,  par  la 
mer;  au  sud,  par i'évêcbé de  Quimper;  à  l'est, 
par  celui  de  Saint-Brieuc,  et  à  l'ouest,  par  ce- 
lui  de Saint-Pol-de-Léon. Ilcoinpio  IC8,9;iO  ha- 
bitants, et  renferme  cent  neuf  paroisses,  trente- 
une  trêves  ou  succursales .  une  abbaye ,  douze 
couvents  (l'iionuncs .  treize  de  filles,  deux  hô- 
pitaux et  un  Uùtcl-Dicu.  Le  terroir  est  fertile 
el  assez  bien  cultivé.  Ses  productions  sont  les 
grains,  le  cidre,  le  lin  cl  le  chanvre.  Le  princi- 
pal commerce  des  habitants  consiste  eu  bes- 
tiaux, lins,  fils,  toiles,  blés,  papiers,  etc. 

Trois  grandes  roules  ahoulisscnl  à  la  ville 
épiscopalc,  ou  l'on  remarque  une  communauté 
de  ville  avec  droit  de  députer  aux  États;  tine 
subdèlégation  ,  une  brigade  de  maréchaussée  , 
un  bureau  de  la  poste  aux  lettres  ,  cic.  On  y 
compte  3000  habitants  ;  trois  paroisses ,  qui 
sont  :  Le  Minihi  *,  Saint-Sébaslien-dc-la-Rive* 
et  Sainl-Vinccnl  dit  VHôfiital,  dont  les  cures 
sont  présentées  par  le  chapitre  ;  cinq  couvents, 
qui  sont  :  les  Lazaristes ,  les  Filles  de  Saint-? 
Paul .  les  Hospitalières ,  les  Sœurs  de  la  Croix 
et  l'hôpital.  L'èjL>lisc  cathédrale  est  sous  le  vo- 
cable de  saint  Tugdunl.  Le  chapitre  est  com- 
posé d'un  trésorier,  d  un  chantre  ,  d'un  scbo- 
ustique»  des  arcbidiacrM  de  Ttégoier  et  de 
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Plusquellcc  ,  de  quatorze  chanoines  et  de  six 
vicaires.  Les  armes  de  la  ville  sont  :  d'azar,  à 
trois  fleurs  de  Ni  d*or  forttées  d'épis  de  bfé  de 

même.  2  et  r 

11  s'exerce  àTréguicr  plusieurs  jurisdiclions, 
savoir  :  les  Régaires,  haule-juslioe,  et  la  Pré- 
vôté, moyiMuic-iustice  ,  à  M.  l'évôquo  do  Tré- 
guier;  PiouyuicI,  haulc-juslice,  cl  Plougre«- 
cant ,  hante-justicc  .  au  chapitre  de  la  cathé- 
drale; Trougiiciidi  \  Ti  oyuendyY  Troguendy  et 
Kermartm  sont  en  Lemtnthy]  ,  haute-justice, 
à  M.  le  maréchal  duc  de  Richelieu  ;  Bois  Riou, 
haute  juslice,  à  M.  de  Coctivi  le  Borgne  ;  Vilic- 
basse,  haute-justice,  à  M.  de  Ti2é;  ker-ouarn, 
ié  Dirponl ,  CoaftaUec  et  Troqueri ,  auatre 
moyennes  justices .  qui  appartiennent  à  M.  de 
RerlorelFfe  (ronirffc];  le  Donnant .  moyenne- 
jttstice,  a  M.  de  Carné;  Ker-alio-Lezernanl , 
moyenne-justice,  à  M.  de  Knrsalio-Artur;  Kcr- 
morvan,  moyenne-justice;  Ker-mouster,  idem, 
et  la  Prévù(é,  tdem,  àM.  de  Kermon'an-Bara' 
zcc  ;  Kor-rul ,  nioyenne-juslirc  ,  rt  Kcr-deval , 
idem  ,  à  M""*  de  Carné;  Kerniarlin  ,  moyennc- 
joatice,  U  M.  de  la  Rivière*;  Ker-ouezcc  , 
moyenne-justice,  à  M.  de  Rersauson  ;  Ker  hir, 
moyenne  justice,  à  M.  de  la  Villencuve-Allarl 
[de/a  Villeneuce  CiIlcrl.A.  M  deCUiart]  ;  Ker- 
pri^ent.  basse-justice,  à  M.  de  Kermel;  Rer- 
maingui .  basse-justice  ,  à  M.  de  Kerannio  ; 
Launai-Bnt-Loi ,  moyenne-justice,  à  M.  de  Ca- 
radeuc;  le  Hildri ,  moyenne-justice  ,  à  M"*  de 
Carné;  Verger-Lezerec,  moyenne  et  basse-jus- 
tice, à  M"'  de  Rays;  Langueneau,  basse-jus- 
tice, à  M.  de  Chàtcaugiron;  Lohon.  basse-jus- 
tice, àM"«du  Rumen;  Poulduran,  haute-jus- 
tice, à  M.  de  Sarsfleld;  Troplong  ,  basse  jus- 
tice ,  à  M.  du  Halai.  L'évèquce8tlcsei|{Qeur 
de  sa  ville  épiscopale .  qui  ressortit  à  Lannion  ; 
mais  les  Reifaires  ressorlissent  directement  au 


Parlement.  Il  v  a  ,  à  Tréguicr  »  uo  marché  le 
cnaom 

dant  l'octave  de  la  FMeDieu 


aiereredi  de  cha  qne  aemame,  et  une  fbire  pen- 


Tréguier  n'a  pus  toujours  été  la  capitale  du 
eettton  qu'elle  oeeupe.  La  ville  principale  du 

teuple  qui  l'habilait  du  temps  de  César,  et  que 
'00  croit  être  les  Ossismiens ,  se  nommait 
Lutobie.  César,  en  conséquence .  les  appelle 
Lexohii'.  (Voy  notre  article  final. ]  Cette 
Lexobio  était  dans  la  paroisse  de  Ploulech  .  à 
la  pointe  de  la  rivière  de  Loques  ou  !e  Guer. 
Les  habitants  du  pays  ,  qui  parlent  la  langue 
eeltique,  ai^oileot  l'endroit  ou  sont  les  ruines 
de  LexoMe.  Cot^vMifrff  /  [Cox-Kéatukf].tfttA' 
à-dire  vieille  cité.  Elle  fut  ruinée  par  les  Nor 
mands  au  commcDcemenl  du  ix*  siècle.  Ce  qui 
a  donné  naiesance  A  la  ville  aeluelle  de  Tré- 
guier. e'esl  le  monastère  b&li  par  saint  Tugdual. 
nU  d'Iioél-le-Grand ,  roi  de  Bretagne*  dans  la 
pfesqu'He  de  Treeor.  Ce  prinee .  île  la  famille 
régnante  de  Ttret.igue  .  passa  en  Angleterre 
potir  se  faire  instruire  dans  les  sciences.  Quand 
Il  fui  en  èlat  de  rcfléeliir  el  d'e&eicer  son  juge- 


ment, Il  repassa  en  Bretagne.  Les  brillaotes 
espérances  que  lui  aurait  pu  faire  concevoir  sa 
naissance  royale  ne  le  tentèrent  point.  Dégoûté 
du  monde,  ifetnlirassa  l'étal  ecclésiastique,  el 
obtint  la  péninsule  nommée  Treeor^  pour  y  bâ- 
tir un  monastère  II  fit.  dit  rbistoiré,  le  voyage 
de  Rome  et  fut  sacré  évêque  (1  ;  mais  il  n'eut 
point  de  siège  épiscopal.  il  fut  sans  doute  un 
de  ces  évéques  regionnaires.  si  communs  dans 
le  VI*  siècle.  On  croit  que  c'est  lui  qui  bâtit  la 
chapelle  de  Saint-Michel ,  à  un  quart  de  beue 
de  'rréguter  (S). 

En  786  ,  le  lieutenant  de  Charlemagne  prit 
Lexobie.  En  836 .  les  Danois,  sous  la  conduite 
de  Hasting .  ravagèrent  Lexobie  et  la  détruisi- 
rent. Hasting.  après  celte  expédition,  se  rendit 
au  monastère  de  Trecor,  qu'il  pilla.  Avant  de 
se  rembarquer,  il  remarqua  la  commodité  du 
lieu  et  résolut  d'y  bâtir  un  fort.  Il  laissa  donc 
un  certain  nombre  de  troupes,  qui  s'v  retran- 
(  ImtcdI  et  y  construisirent  un  fort  et  des  caba- 
nes. On  croit  même  que  la  tour  qui  joint  l'église 
cathédrale  et  le  palais  épiscopal  de  Tréguier. 
cl  que  l'on  nomme  Tour  de  H4UiHl§,tAwk  ou- 
vrage de  ces  barbares  *.  On  remarque  dessus 
quelquesmuls  latins  donij'igiiore  le  sens.  C'est 
le  plus  ancien  monument  de  la  ville.  Nominoé, 
après  avoir  chassé  les  Danois  et  affermi  son  au- 
torité ,  considérant  que  le  nombre  des  évèchcs 
n'était  pas  suffisant  en  Bretagne ,  en  plaïc^  ua 
au  monastère  de  Saint-Tugdual ,  lieu  déjà  cé- 
lèbre par  la  quantité  d'évêques  qui  s'y  étaient 
réfugii's  d'Angleterre  pendant  les  ravages  des 
Scots  et  des  Pietés.  (Y.  nofre  article  final.) 

C'est  là  le  principede  la  ville  de  Tréguier.  £n 
conséquence  des  intentions  du  souverain  ,  on  y 
bâtit  une  église,  ^ui  fut  nommée  Lan-Tregutr, 
nom  que  les  habitants  du  pays  donnent  à  la 
ville*.  Envirtiu  le  même  temps,  le  monastère 
de  Sainl-Tugdual  fut  rebâti .  et  l'on  y  déposa 
les  reliques  de  ce  saint  et  de  plotf^rs  antres. 
La  première  église  de  ce  couvent  fut  d'abord 
sous  le  vocable  de  saint  Jndré,  apôtre  ;  mais, 
après  avoir  été  reconstruite  et  érigée  en  cathé- 
drale, elle  prit  saint  Tugdual  pour  son  patron. 

La  ville  ae Tréguier  est  située  dans  l'enclave 
do  eamlé  de  Guingamp ,  qui  fait  aujourd'hui 
partie  du  duché  de  IVnIhièvrc;  mais  il  ne  pa- 
rait pas  que  celle  ville  ait  jamais  dépendu  des 
oomlesde Guingamp.  Saint-Tugdual  etsesauo- 
cesseurs  .  abbes  et  évoques  .  possédèrent .  en 
toute  propriété,  la  péninsule  de  l'rccor ,  et  oc 
rec«mnui«at  d'autres  seigneurs  que  les  priaeaa 
souverains  de  Brelagnc. 

Le  17  octobre  4253  naquit,  au  château  de 
Kei^Martin.  dans  la  paroisse  tfn  Minibi.  à  un 


(I)  D'autres  dbcnt  ««'H  fbt  faU«t«<)iic  par  CbUdcbcrL 
L'uu  lit  nnrt  Ttirt*"  r"  plu«  prouvé  qne  l'aulro.  A.  H. 

(3,  AaANlliéPMi  ifm.  eUe a  été  dtaioUe  en  lUI.  molM 
la  tour,  qui  «wld'ViucrauinaïlrcKfulraiil  àTrcfiiier.  La 
conslrncUon  tfe ccUr  lour  avaU  en  lieu  eu  p»r  »'  riïié 
du  «baniUv.  Klla  •  M  plmieura  IMi  foudngrt'c,  oi  le  Ouide 
éiMMviA  a  cowMIa  ente  é0  fcr  tfd  ta  «HflMBlft  A.  Mi 
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«Hrt  de  lieue  de  Trteuier.  Yves,  fils  diiclou- 
n.  seignear  de  K«r-Narlni,  et  de  daroe  Azo  de 
Kcrenguis.  de  la  maison  dn  Ptessis.  dans  In  pa- 
roisse de  Paumerit-Jaudi  [Pownirrit-Jaudi/]  : 
il  embrassa  l'état  ccc)é«iastiaue,  et  mourut  au 
cUteaa  de  Rer-Martin  le  f  9  mai  4908.  H  fui 
inliiinv-  dans  l.i  oalhniraie  do  Tréjniier.  et  fol 
cauooiâc.  en  1347.  parte  pape  Uénoil  On 
rapporte  qu'il  exerça  frûlis  la  profession  d'a- 
vor.ït,  en  Taveur  des  veuves,  des  orphelins  el 
des  pauvres  ;  ce  qui  l'a  fait  surnommer  Vnvocat 
4m  pmmm.  Les  avoeals  et  les  proeureurs  ont 
pris  pour  leur  patron  ee  saint  ecclésiastique, 
modèle  iniinitaole  de  désintéressement  et  de 
bienfaisance  [ij.  Le  roi  lui  faisait  une  pension 
e  6  deniers  par  jour,  somme  alors  considé- 
rable ;  mais  eette  récompense,  due  I  ses  Ira» 
vaux,  il  remployait  au  snul,i;,''"m('nl  des  mal- 
heureux, el  vivait  de  la  manière  la  plus  fru- 
gale. £n  i  296,  il  fil  réparer  l'église  de  Tréguier 
Pierre  de  Rnslrenen.  seigneur  du  Minilii.  lui 
permit  de  prendre,  dans  la  furél  de  celle  pa- 
raisse, tout  le  ituis  nécessaire  pour  ces  ré|M- 
iilioris.  (]ui  fil-  fiircnl  [i.is  d'une  grande  iitililr. 
L'éditicc  clail  en  si  mauvais  elat  qu'un  résolut 
de  le  reconstruire  à  neuf.  La  première  pierre 
de  l'édifice  fut  posée  l'an  1339.  En  4346  la 
▼ille  de  Tréguier  fut  pillée,  et  les  églises  (rës- 
cndommafiées  [i,.  En  1386.  Olivier  deClissuii 
fil  faire  à  Tréfiuier  un  château  de  bois,  de  trois 
mille  pas  de  diamètre,  qui  se  démontait.  Celte 
machine  devait  servir  a  camper  dans  le  pays 


H)  Sfllol  Yvrt  e«t  c*imm  ami  l«  pa^  bnUm  ton*  Ir 

nom  dr  «iiaiiit  Y<c»<lc  Vtfrili' ,  •  pI  qurlqurfoia  on  l'into- 

S|ne  pour  obit-nir.  d.iiii  uu  procès  inl^iiL',  qiir  la  v>-rlU>  m; 
•larjoiir.  Il  y  a  tintiii* ,  du  qu-tl  de  Tr«^giiicr,  uu 

p«lll  or,i(uiie  où  ou  riioiiorc  diii^  ce  biil  »p4^ciJil.  U  Sou- 
volrr  a  d>'ii.itiirr<  ri'llc  rlrcoiitliini'e  rn  rapporlaiil  atpc 
•onaljrl'' M^diilMot.nu'il  ciintecv  ceH<*a  une  chaprilc  di^- 
dlée  à  Nolre-Uaiut-de-la-U^iiM.  fou  va  iiitoquer  la 
■Mre  de  Dieu  pour  «Menlr  mort  d'nn  riincmi .  d'nn 
■MrIJaioaion  d'nn  laiew  aCaMi.  —  Saan  doalo  qa*-l- 
^■H  oiautala  plaidear*  m>  nit'lrnl  pai-rol»  aui  boni  do- 
■MOdi'ul  ik  taliil  \\v*  \v  gain  d'iiiK- c.iii'rf'  liiiqur:  mal*  Il 
DP  Innihr  pa»  sou^  le  qiK'  dr«  rbriMicu-t  t'IC\pnt  un 

tempU-  lie  hMine  a  l.i  mt-n-  <!<■  Dira.  —  M.  lutaiidouln .  de 
MD  LOI*-,  djiuK  lr«  Ml  inniro  de  rAcadt'iilic  celllquir  [L  S. 
^  Stl).  allribiir  H  iaïui  Sut  le  ruilr  qu'on  acrorde  Ik  i>ahit 
IfCH,  r(  pri'teiid  qu*o«  inToqve  ce  winl  pour  faire  mou- 
rir Iw  ddMimin  tnadèln.  —  CmI  uue  aulre  erreur.  Haiiil 
a«l,  dMl  lsdu|wlle  ett  |llui  prte  de  la  rUr,  «ur  l'e»car- 

Kenldo  la  côte,  était  uo  pnrinque  abb<^  A  qui  on  n'a 
ik  demaadii  de  aervir  «n  «rnliuicnt  de  vcnif-aurr.  — 
Oti  mouire  i-ncorc  l(iuiarliii  la  rluinhrc  ilan»  Uiiin'llr 
aalnl  ^  «<■•  iiaqnil.  Cr  manoir.  apriH  n\uir  ii|i|>.ii  ii  nn  U  la 
fanilllf  l.c  Sahicl.  pa*M ,  par  iuariat:c.  (l;iii>  l<>  riuitllc!) 
P.ivl'  ,  <1>-  U  Rhivrp  d»'  Plo«iic .  liv  i  ,i  n  i>  n  1 1  S. mil  (.iiio 
naît  )■(  MoUier  de  LaNyflU.'.  I.f>  gi-ui^rdl  de  L^fayrile  It- 
«end II  .'I  M.  deQ«dlen.arclie«t^arl>ai1a.  ftarMspa'^ 
taxe  dr  Kf)n.irttn ,  v«l  paM« ,  par  mariBKe,  dana  la  famille 
|p  (lOniUiT  dr  Tralkaanl,  qui  Ip  po«»^dr  iinjniird  hiii.  — 
Saint  \  ti-n  av;ilt  noutmt'  par  Alain  d<-  itriu-  4)lll<'ial  du 
dloct'-w-  df  Trcgiiier  rl  cun-  dr  Trfdm.  (>•  fut  d.iii»  le» 
foiirlloii»  iVoIflft'il .  iiifn  «•crli'nia-tlqiic  qui  rifrv.iil  au 
nom  d  l'i''»("q.ic  la  jii.licc  ronlriiliiMi^r ,  quf  •■iiiiit  Yic» 
(Il  d'Abonl  brilU"  (<ti]>prll  d'i'iluiti'  qui  le  d  i -I  i  pirii;!  en 
tri'  iou* .  l'I  qui  Ir  porta  i  plaldt-r  dau»  Ifs  Iribiiuaui  m'- 
callcn  to  ntm  dca  blblea  el  dea  OMMrlmdb  Swivanl  Fouf. 
nel  (IIMoIra  dna  avoi  ala).  Il  atait  natum  iultl  pvadaul 
qufiqiir  lcint>«  le  bam-au  de  Parla.  à  U. 

(3,  Piir  Ira  AiiglaU,  Imaut  lo  parU  de  aMlfort  Dmi 
LwBblnM»  «Il  m'Mi  rimrlirH  waH—l  k 
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ennemi.  Quand  ellf  fnl  aeheTée.  le  connétable 
la  fit  charger  sur  des  barques,  el  partit  lui- 
même  par  mer,  accompagné  des  sires  de  Ro- 

linn,  de  Laval ,  de  Reaumanoir,  de  Dinan,  de 
Malcstroit  et  d'Ancenis.  avec  einq  cents  lances 
et  une  flotte  de  sohcante-donfeToHet,  non  corn- 

pris  1rs  vaisseaux  qui  portaient  la  ville  de 
bois,  pour  aller  faire  une  descente  en  Angle- 
terre. D'tte  flotte  essuya  une  tempête  dans  la 
traversée ,  qui  fil  perdre  la  majeure  partie  des 
préparatifs  sur  les  côtes  de  la  Zéiaiiac  ;  et  cet 
travaux  immenses .  qui  avaient  coûté  plus  de 
trois  millions,  tombèrent  en  pure  perte  aux 
Français .  par  la  lenteur  afl'ectée  du  duc  de 
Bcrri.  [K.  h.  Lobineau,  t.  t.  p.  452.] 

£a  4420,  le  duc  de  Bretagne  Jean  V.  auî  ve- 
ndit d'accomplir  à  Nantes  le  vœu  «fu'if  avidC 
fait  à  l'église  des  Carmes,  [icndanl  sa  rlrlrntioo 
a  Ctiantoceaux ,  fit  aussi  delivar  trois  cents 
quatre-i^ngts  marcs  sept  onces  d'argent  [(fi- 
tiiit  ^nn  pesant  fargenf].  qu'il  avait  promis 
de  donner  à  saint  Yves.  Celle  somme  fut  em- 
dnyée  an  beau  monument  '\\  que  l'tm  voitdana 
'éL'Iisr  ealliéilr  ilf  de  Trépuier.  prince,  qui 
avait  une  dévotion  particulière  à  .naint  Yves, 
tit  construire ,  en  son  honneur,  dans  l'église 
cathédrale,  du  côté  de  l'Évangile,  une  chapelle 
que  l'on  nomme  communément  In  chapelle  du 
hue  ou  des  Ducs.  Entre  celle  cliapelle  el  un 
pilier  de  la  nef,  le  duc  fit  faire  un  vase  de 
pierre ,  artistement  travaillé .  dans  lequel  Art 
mis  le  rnrps  de  saint  Yves.  Ce  tombeau  est  cou- 
ronné d'un  petit  dôme  de  pierre,  sculpté  avec 
i>eaucoup  d'art  :  le  tout  est  entouré  d'une  grille 
de  fer,  et,  en  dedans,  le  sépulcre  est  garni 
d'une  t()il(^  blanche.  Il  fonda  une  messe  jour- 
nalière dans  cette  chapelle .  en  l'honneur  de 
saint  Yves.  L'église  de  Notre-Dame  de  Ker- 
Martin,  bàlic  au  boni  de  l'avenue  du  ehàtoan 
de  Ker-Marlm,  est  un  lieu  célèbre  par  les  pè- 
lerinages qui  s'y  /ont.  £n  général,  les  babilaots 
du  diocèse  de  Tréguier  ont  beaneoup  de  dévo* 
tion  à  saint  Yves.  Ce  diocé.se  le  reconnaît  mc^me 

Rnur  son  patron ,  de  même  que  runl%'ersilé  de 
fautes,  qui  en  célèbre  la  réie.  On  bàlit,  peu 
(le  temps  après  sa  canonisation,  une  église 
en  son  honneur,  à  Rome;  el  l'illu-stre  pape 
Léon  X  y  érigea  une  confrairie  en  faveur  des 
itreions,  à  laquelle  il  accorda  plusieun  privi- 
lèges. 

Le  duc  Jean  V  étant  mort  an  château  de  la 

Touche,  prés  Nantes ,  son  corps  fut  renfermé 
dans  uo  cercueil  de  plomb,  couvertd'une  caisse 
de  sapin  goudronné,  el  déposé  dans  le  chœur 
de  la  cathédrale ,  à  côté  du  tombeau  du  duo . 


ill  t  e  rliic,  p.ir  «.on  Ir^itiiinc  iil,  .TV.iil  Toiidi  qu'on  l'rn- 
lorràt  daiu  lachaprlle  dont  parle  Os*^-;  maiii  on  l'Iiiliuiiia 
k  Naiitea,  pr**  de  aon  pèn*.  et  i'ét<^ue  de  Tri^nirr  fut 
obllK''  d'tatenler  <M  pt«««e  poor  ottaitlr  le»  OMemculide 
ce  pr  nce.  Ce  fui  amlnnenl  ea  1|SI ,  nutt  annéea  i 
»a  ■ 


pr  nce.  Ijb  fut  amlrinetil  ea  1|SI ,  nutt  annte  aarèt 
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son  père.  Mais,  comme  Jean  V  avait  demande, 
en  1420,  d'être  îobumé  dans  l'église  de  Tré- 
guier.  le  chapitre  de  oette  églitie  intenU  au 
chapitre  de  Nantes  un  prorr^,  (jui  fut  ju<:é  an 
bout  de  neuf  ans,  en  faveur  du  uremier;  ei,  en 
1 451 ,  le  corps  du  prince  fut  porté  de  Nantes  à 
l'ôjjtisc  (le  Noire-Dame  de  Plouet.  à  deux  lieues 
dcTrcguier,  ou  Jeande  Ploucc.  cvèquede  celte 
ville,  assitlé  des  chanoines  et  chapelains  de 
son  église  enlhédrale  et  des  nnMrcs  des  villes 
et  paroisses  voisines,  ailérenl  le  chercher  pour 
le  porter  à  Tréguîer,  ou  il  fut  inhumé,  dans  la 
chapelle  qu'il  avait  fait  JMUir,  à  côté  du  tom- 
beau de  saint  Yves. 

En  1516  des  particuliers,  possesseurs  de 
quelques  vignes  dans  le  diocèse  de  Tréguier, 
ne  sachant  comment  détruire  les  chenilles  et 
les  hurcbcts  qui  les  ravagetieni,  s*adrcssèrcni 
à  i'official  de  Tréguier.  auquel  ils  [ircsentèrenl 
une  requête.  Cet  ecclésiastique .  après  avoir 
mûrement ooosidérè  la  requête  des  suppliants . 
rendit  une  sentence,  qui  ordonnait  aux  che- 
nilles et  aux  hurebels,  sous  peine  d'excommu- 
nication et  d'anathèmc  (1),  encourue  par  le  seul 
/ail,  de  sortir  dans  six  jours  du  diocèse  de 
Tréguier,  et  leur  défendait  d'y  causer  à  l  ave- 
Dîr  aucun  dommage.  Je  ne  sais  si  ces  insectes 
obéirent  à  une  pareille  sommation  :  ce  serait 
un  miracle  digne  d'ùlre  transmis  à  la  postérité; 
mais  malheureusement  la  suite  de  cette  aiïaire 
nous  est  inconnue.  Il  est  à  croire  que  le  juge 
ne  croyait  pas  son  excommunication  tonle-puis- 
sante ,  puisqu'il  eut  soin  d'engager  les  per- 
sonnes mtércssées  à  demander  au  ciel  la  faveur 
d'être  délivrées  de  ces  animaux  malEnlsanls. 

Les  ConJehers,  qui  mnn(iuaient  de  tout  à 
r Ile- Verte,  l'une  des  sept  îles  ou  ils  étaient 
établis,  furent  appelés  par  le  duc  François  II  à 
Morlaix  (par  Alain  L\ ,  vicotnte  de  Itohan  et 
de  Léon,  en  4446,  et  placés  à  Cubuhen,  près  (le 
Morlaix.  V.  ce  mot).  Une  partie  d*entre  eux 
resta  à  Tréguier.  Jean  de  Kerousi  cl  Jeanne  de 
Barkh,  son  épouse,  leur  donnèrent  une  maison 
située  au  bord  de  la  rivière  deOuindl,  dans  la 
paroisse  de  Plouguiel.  près  Tréguier.  Le  siège 
royal  de  Lannion  fut  transféré  en  celle  vilie , 
par  édit  du  roi  Charles  IX,  donné  à  Troycs.  en 
Champagne,  le  29  mars  toGi  ;  mais,  depuis,  il 
a  été  rétabli  dans  son  ancien  séjour.  £n  > 
le  seigneur  de  Kergroaifés,  gentilhomme  de  l'é- 
vêch^  de  Saiiit-Pol-de-f  nni,  annexa  au  collège 
deTréKuicr  l'endroit  uoinnie  de  Ker-acrem- 
bert.  En  <59«,  le  47  septembre,  une  flotte 
espagnole  de  deux  galères  et  i\c  r!ix--huit  vais- 
seaux cnlradans  ce  port.  Les  soldats  pillèrent 
et  brûlèrent  une  partie  de  la  ville,  d'où  ils  em- 
portèrcnl  un  bras  de  saint  Tugdual  et  une  dent 
de  saint  Yve».  Au  mois  de  novemlu  e  1G07,  les 
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États  s'assemblèrent  à  Trégiiirr.  Arrêt  du  Con- 
seil, du  13  mars  4643.  portant  règlement  entre 
l'évéque  de  Tréguier  et  son  archidiacre,  con- 
formément aux  décrets  du  coneile  de  Tours,  de 
l'an  1583,  tous  les  évêqucs  de  Bretagne  inter- 
venant el  demandant  robservation  du  concile 
à  cet  égard.  An  mois  de  septembre  1632 ,  le 
trésor  de  l'église  calhédiale  de  Tréguier  fut 
brûlé,  par  un  accident  dont  on  n'a  jamais  pa 
savoir  la  cause.  En  1634,  les  religieuses  UrsO- 
lines  furent  fondées  dans  cette  ville. 

IMpe  Uriirip  fa  liA|Mi  de  lÉi^pîv. 

Il  serait  inutile  de  répéter  ici  les  fables  in- 
ventées par  Albert  de  Morlaix  et  autres ,  qui 

prêt  lui  [if  que  Drcnnalus,  disciple  de  Joseph 
d'Ariinatliiet  qui  était  venu  prêcher  i'Évangile 
en  Angbîlerre.  fut  le  premier  évèque  de  Trt-' 
guier,  et  qu'il  eut  soixante- Irois  sueeessours 
jusqu'à  saint  Tugdual.  On  sait  aujourd'hui  ap- 
précier les  rêveries  de  ce  religieux  Dominicain, 
qui  a  plut(*il  voulut  bâtir  un  roman  que  com- 
poser une  histoire  :  nous  reconnaîtrons  seule- 
ment saint  Tugdual  pour  fondateur  du  couvent 
de  Treeor.  et  nous  aecordcrons,  si  l'on  veut, 
qu  il  fut  sacré  évèquc;  mais  on  pourrait  nier 
qu'il  ait  jamais  été  reconnu  pour  tel  en  Breta- 
gne. Il  mourut  p  selon  tes  uns,  sur  la  fin  du 
sixième ,  et ,  seion  les  autres ,  uu  commence- 
ment du  septième  siècle.  Ses  successeurs  au 
gouvernement  de  l'abbaye  de  Treeor.  évèques 
ou  abbés,  furent  saint  Ruelin.  Plebecantus, 
Roberttts.  Sterelens,  Martinus,  Gouaranoson 
Gowcranus.  et  Germanus  (  V.  ci-dessous  ce  que 
nous  disons  de  ces  Jails).  Le  Cointe  rapporte 
qu'après  la  mort  oe  saint  Tugdual»  qui  avait 
nonifîi'''  Rwflin  [mmit  son  successeur ,  Pergat, 
qui  no  pouvait  soutlnr  qu'on  lui  en  préférât  un 
autre,  pril  le  titre  d'évè(jue  ou  d'abtié.  et  en 
voulut  faire  les  fonctions.  Les  évêques,  appelés 
pour  terminer  ce  diUèrent,  se  rendirent  à  Lcxo- 
hie.  Pendant  qu'ils  étaient  aasemMés,  saint 
Tugilual  parut  toul-à-couf»  an  milieu  d'eux,  re- 
vêtu des  ornements  punlilieaux,  et  ht  les  plus 
terribles  menaces  à  Pergat ,  s'il  n'abandonnait 
son  entreprise.  Celui-ci ,  saisi  de  frayeur,  se 
jette  le  visage  contre  terre,  demande  humble  • 
ment  pardon  à  Rwelin  et  à  rassemblée,  qui 
rr'f'fni!  [vis  funins  étonnée  que  lui.  Siiefaitest 
vrai,  c  t  sl  un  ranacle. 

Léotherius  ou  Léotherieus.  ou  Haèlvit,  est 
le  premier  évt^que,  connu  pour  tel,  du  diocèse 
de  Tréguier  ;  il  fut  nomme  par  le  coneik  de  Re- 
don, et  approuvé  par  Nominoéen  849. 

Festgcn  Itii  succéda  vers  855.  Les  annales  de 
ce  temps  le  placent  sous  le  r^ne  d'Ërispoô.  — 
Gratien.  Martin.  Denis. -^Consennanus .  on 
plutôt  Constantin,  évèquc  vers  ^'^n  —Gra- 
tien IL  Paui.  SotTrus.  —  Guillaume  souscrivit 
à  la  fondation  de  Saint-GeoiiBes  de  Bennes,  en 
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4030(1) —Gui-Marlinllfî) — Hugues:  en  4  086, 
il  donna  aux  moines  du  Moot-Saiat-Micbel  le 
Mont-Hînglas  (ffir-Olm)  et  ses  dépendances. 

—  Raoul  souscrivit  au  concile  de  Dol,  I*an  1128. 
et  mourut  vers  l'an  1134.  — Guillaume,  vers 
l'an  1135  (3).  Il  fat  accusé,  vers  l'an  MftS.  de 

simonie,  ne  parjure,  et  autres  crimes  atroces. 
Le  pape  Anaslase  IV  commit,  en  if  54.  Ange- 
baùt.  archevêque  de  Tours,  pour  examiner  la 
condiiile  de  ce  prélat.  Il  est  à  croire  quel'accu- 
sittion  fut  trouvée  fausse,  (jui&qu'il  resta  sur 
son  siège  ;  il  mourut  l'an  H75.  selon  Robert, 
abbé  du  Mont.  -  Yves,  archiprètre  de  Tours 
cl  Breton  d'origine,  succéda  à  Guillaume,  vers 
H77;  il  mourut  en  chemin  en  se  rendant  à 
Rome(4).— GeofTroi  Loiz.  fils  d'un bourf^eoisde 
Guingamp  ,  fut  élu  et  ordonné  à  sa  place  ;  il 
assista  à  la  dédicace  de  l'église  de  Villeneuve, 
ordre  de  Clteaux.  au  diocèse  de  Nantes. 

Cticnne  lui  succéda  vers  l  iîO,  et  ratiOa  la 
fondation  des  Frères  prêcheurs  de  .Moriaix  en 
1 237 .  Col  Etienne .  qui  était  chauoiae  de  fours, 
avant  assisté  à  l'élection  de  l'archevêque,  dé- 
clara que  c'était  en  qualité  de  chanoine ,  et  non 
en  qualité  d'évèque  de  Tréguier ,  qu'il  avait  as- 
siste à  cette  nomination ,  afin  que  ses  succes- 
seurs évéqucs  ne  voulussent  prendre  occasion 
de  là  d'étendre  leurs  prétentions  jusqu'à  se 
croire  en  droit  de  participer  à  l'élection  des  ar^ 
ohevt^ques.  Avant  d'i'liv  ev?  |ii  '  il  avaitassisté, 
en  I2f  5,  au  concile  de  luurs,  qui  fit  quatorze 
canons.  Le  second  défend  aux  ecdésiastiqaes 
de  se  livrer  au  commerce  et  aux  alTtiin  s  sécu- 
lières, d'assister  aux  spectacles  |>ublics  et  de 
fréquenter  les  cabarets.  Le  Uoisième  défend 
aux  prêtres  d'avoir  rh^z  eux  leurs  enfants  bâ- 
tards ,  afin  d'éviter  k  scandale .  et  de  porter  des 
couteaux  de  chasse  et  au  très  armes ,  si  ce  n'est 
dans  le  cas  d'une  crainte  bien  fondée.  —  Pierre 
confirma,  l'an  4238,  une  transaction  passée 
entre  l'abbesse  de  Saint-Georges  de  Rennes  et 
un  chevalier  nommé  Derien  -  îfamoti  fut  sa- 
cré évêque  de  Tréguier  vers  -i  iou.  —  Alain  de 
Lezardneux ,  élu  en  1263,  mourut  en  1267  (5). 

—  Alain  de  Bruc  ,  qui  lui  succéda  ,  fut  inquiété 


(1]  Cet  (>Tfique  est  le  premier  dont  il  soit  fait  mention 
daus  les  chart<*s:  les  prdct-dL'iils,  eicepie  llaélvil,  honl 
plus  ou  uioiii>  liii-erliiiiis.  A.  M. 

IJ)  Maiiiu,  11*  du  nom,  ma*  est  coutiu  par  le  carlu- 
laire  dp  »alul-Serge.  Go  croit  qu'il  mourai  ea  iWl.  A.  IL 

(Sj  l.v  P.  Albert  parle  d'un  l'ïéquo  dt'  Tréguter  qu'il 
UOainK'  Mii^ucs,  IpqUL'l  rvçut  du  ^>^^\)*^  Luceii.ca  Mi^  , 
Uue  Ictirc  qui  lui  «iKiiiilail  qu'il  cùl  UeiKiruiais  a  reijarder 
te  Mol  «patanéfiw  Tour»  — iwmc  ton  oMitropolitata. 
IL  Tabbé  TratTain  «fdloDjis  à  Iran  droU  que  Doin  Hm-lce 
n<sdlt«  pa»  uu  mol  de  cet  ^véque.  dout  le  titre  se  trouve 
extradant  daus  une  pièce  qu'il  a  publiée.  C*:  Uugues  doit 
mourir  un  IIM,  et  ne  fait  pas  dlM.-ordauce  avec  Guillau 
tue.  qui  nous  apparaît  pour  la  prciolèrc  fols  eu  ll&l.  don- 
uant  StiiDt-Sau>(.-ur  de  rjuiugiiiup  k  l'abbaye  de  U.iruiuu 
tiers.  A.  11 

(S)  Vvi  ii;,  aUaqui?  par  des  voleurt flo  M  rendaul  â  Koine. 
fut  bgiUu  M  rudemealpitrailIr^ll'U  HkOlOuiul  huitjourii 
après,  eu  117U.  A.  M. 

(»J  Selon  M.  Tresvanx.  il  écrMt  eu  1371  uuo  lettre  auK 
liHUKa  capitulai^  do  Tour»,  il  a'esl  doue  pas  mort  eu 

tan.  aTh. 


par  In  duc  Jean  I.  Ce  prince,  oui  ne  cherchait 
qu'à  donner  de  l'embarras  au  clergé,  avait  ima- 
giné avoir  une  autorité  immédhile  sur  les  sujets 

de  l'évoque  et  du  cliapitre.  Celte  prétention  était 
injuste,  et  le  preiat  savait  bien  que  le  duc  au- 
rait pefdu  son  procès,  s'il  avait  voulu  le  pour* 
suivre  en  cour  de  Rome  ou  à  la  Cour  des  pairs; 
mais,  comme  il  connaissait  le  caractère  du 
prince,  il  ne  vonlat  pas  se  brouiller  avec  lui , 
parce  qu'il  sentait  bien  que  le  duc  aurait  tou- 
jours trouvé  l'occa^iion  de  le  mortifier.  Il  prit 
donc  une  voie  plus  douce.  et«  au  lieu  d'irriter 
le  prince,  il  s'en  fit  un  protecteur;  il  consentit 
que  les  ducs  exerçassent  le  droit  de  régale  à  la 
mort  des  évèques  de  Tréguier.  Le  duc ,  content 
de  cet  avantage,  renonça  à  toutes  ses  préten- 
tions, et  reconnut,  de  bonne  foi .  qu'il  n  avait 
aucune  jnrisdictîon  sur  l'évéque  et  sur  ses  va8< 
saux  M}. 

Yves  de  Boisbocssel  ou  le  Prévôt,  élu  le  i  3  no- 
vembre 1324  •  [1327],  fut  transféré  à  Quimper 
l'an  1330  [puù  à  Sttinî-Malo»oàU  mourut  e» 
1349]. 

Alain  Huêlori  [ïïélouri],  élu  en  1330.  tint 
un  synode  et  publia  des  statuts  en  1334.  Le 
huitième  défend  d'admettre  plus  de  trois  per- 
sonnes à  tenir  un  enfant  sur  les  fonts  de  bap- 
tême. Si  c'est  un  garçon ,  il  aura  pour  parrains 
et  marraine  deux  hommes  et  une  femme;  d 
c'est  une  fille ,  elle  sera  présentée  à  l'église  par 
deux  femmes  et  un  homme.  Il  recommande  de 
ne  point  y  admettre  les  enfants  sans  une  ex* 
trômc  nécessité .  de  peur  que,  venant  à  oublier 
la  consanguinité ,  ils  n'cpousenl  quelque  jour 
leurs  filleuls  ou  filleules.  Le  neuvième  indiaue 
les  cas  réserves  au  pape  et  ceux  réservés  à  ré- 
vèque.  Le  quarante-cinquième  défend  la  chasse 
aux  eociésiustiques  béneficiers.  snus  peine  d'ex- 
communication. Ils  sont  au  nombre  de  quatre- 
vingts,  et  ne  règlent,  pour  ainsi  dire,  que  la 
conduite  exiérieore  des  prêtres.  En  1337,  il  en 
publia  de  nouveau  Le  neuvième  ordonne  de  vi- 
siter l'église  cathédrale  de  Ircguier  au  moins 
une  fois  par  an.  Lequiniièmc  prononce  exoom- 
munication  contre  ceux  qui  font  rompre  des 
maria^'es  par  malignité  et  sans  empêchements 
légitimes.  Les  derniers  prononcent  excommu- 
nication contre  ceux  qui  ne  regardaient  pas  les 
biens  de  l'Eglise  comme  des  choses  sacrées, 
auxquelles  il  n'était  pas  permis  de  toucher.  Ce 
prélat  mourut  en  1338.  —  Raoul  uu  Richard 
du  Poirier  fut  ordonné  l'an  1339.  —  Alain  Tbo* 


(1|  Après  Alain  d»  Brue,  qui  mourut  en  ISBS,  Ogét  m 
parle  pas  de  Geoffroy  Tourntfulnt ,  de  Jean  Bigaud,  uf  de 
Pierre  de  l'itle.  cités  par  U.  l'abbé  TrcsTaux.  —  Geoffrot 

Tùurnemlne  {MsiT\t:i\c .  t.  3,  anrcd.,  p.  070),  fut  cin  .iB 
ii>ol->  d'avril  \'lWj.  Il  dotiiia  cti  l'i<Ji)  \a  cure  de  Lohaniu'c  à 
sailli  Y vt'K.  1!  encore  en  UiXî.  M'ion  um»  qtiilUiic* 

qu'il  duiinu  d  11  \  l'K    11  It^  n  1^  tesUiiic nia  1res  du  dui-  Jrau  II. 
—  Jean  Hi^ami  lll  r^a  ■  i.îijmif.»loii  à  \i  cliuiiibrc  ajxjslolique 
le  M  iijji-.  un,  ijour  rfT6ch(5  dp  Troguicr.  —  Pierre 
l'itl»  eu  ûi  auUul  le  1"  mars  ii2à.  Il  avait  été  ciiauoiao 
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mé,  élu  en  4354 .  mourut  en  435Î  (4).  —  Ro- 
bert Peynel,  son  successeur,  fut  transféré  à 
Nantes  en  4353.  —  IIuj^uos  de  Montrclais. 
do^en  de  Nanlcs.  c'-lucii  1353  [135  )  j,  fut  Irans- 
féré  à  Saiiil-Iiricuc  en  1350  [1358J.  —  Alain 
paya  les  droits  de  la  Chambre  apostolique  le 
5  novembre  1358 ,  et  mourut  en  4362 .  suivant 
les  registres  consistoriaux.  —  tven  de  Bagai- 

Jnon,  d'une  famille  noble  de  l'évèché.  entra 
'abord  dans  l'ordre  de  saint  J^ominique .  fut 
éln  évtqne  de  Trèguier  te  49  novembre  4363 . 
publia  des  statuts  en  I3G5.  1371.  1372  cl  1374. 
assista  au  concile  d'Angers  en  1366,  cl,  coi^mc 
témoîD .  ft  la  fondation  de  Notre-Dame  de 
Boniu"  Nouvelle,  à  Rennes,  en  1368  ou  1309, 
et  abdiqua  en  1374.  ayant  été  créé  cardinal  et 
grand  pénitcnoier  de  l'église  romaine.  Jean 
le  Brun  ,  avocat  en  cour  de  Rome ,  fut  pourvu 
par  résignation  de  son  prédécesseur;  il  flt  des 
statuts  en  4374.  et  mourut  en  4378.— Thibaud 
de  Malestroil.  élu  en  1378,  présenta,  rn  1379, 
au  duc,  les  lettres  apostoliques  qui  cunlirniaicnl 
son  élection;  il  publia  .  en  4380,  des  statuts 

Î|ui  fléfendcnt  de  donner  les  biens  de  Téglise  à 
ernic  aux  laïques,  et  fui  transféré  à  Quiinper 
en  4384.  Le  duc  se  saisit  de  la  régale.  —  IJu- 
gues  Poder  de  Kcroulai  ou  de  Keriouvalceli  , 
natif  du  diocèse  de  Léon  .  docteur  en  l'un  et 
l'autre  droit ,  Tut  élu  en  4384  .  envoyé  en  am- 
bassade auprès  du  roi  de  France,  et  ne  fut  évô- 
quc  qu'un  an.  —  Pierre  Morel,  natif  de  Guin- 
gam() ,  élu  en  1385  ,  assista  aux  Etats  de  Nan- 
tes, en  4389.  et  mourut  en  4  404  [3  mai].  — 
Bernard  du  Peyron  ,  nommé  par  le  pape  Be- 
noît XIII,  en  MOI  .  fut  transféré,  dansle  cou- 
rant de  la  même  année  ,  à  Tarbes,  parce  qu'il 
ne  savait  pas  la  langue  bretonne.— Yves  Hin- 
goClde  Kercoat.  médecin  du  duc,  élu  en  1  402, 
fit  serment  de  fidélité,  et  mourulen  4403(i). — 
Hugues  Seocqucr  [Lesloquer],\àcohtn,(llc  Mor- 
laix,  ot  docteur  en  lliéo|o<,'ie,  fui  pourvu  par  le 


pape  Benoit  XIII,  eu  4403.  On  lui  permit  de 
te  faire  ordonner  par  deux  ou  trois  évè(|ues . 
qu'il  pouvait  elioisir  à  sou  gré.  De  là  est  venue 
roriyinc  de  ne  point  aller  trouver  l'évétiuc  mé- 


(I)  M.  r.ibbé  Tri'svaux  n"cnri»i?islri>  p.Ti  ccl  «-t*^!!!!!?.  Il 
dounr  RoIh-i  I  l'i'riiirl  coiuiiic  Micri',«».eiir  ■■»  lUch^iid  do 
Poirkr,  le  \UiUr  le  toiulH  JU  do  .ipùUi  s  en  tJii  cl 
mourir  oniMS,  A.  !M. 

(21  M.  l'sbbé  TlTMTaux  n'admet  pas  ici  la  mCiue  chrono- 
logie. Yee»  Uiriiùiut  ou  Ucr«o.il  (cl  nou  Uinsoét  de  Iteoal, 
conruAioii  de  noms  faitr  p«rOg<ée).  «uccéda,  kelon  cet  au- 
teur, a  riorn-  Uo:  el ,  en  UOI.  A  sa  mort,  arrivée  en  ia'*S, 
Hujne»  Le»toqucr  monU  sur  le  tlége,  M  tUt  IramTérc 
a  Ninles  en  llM.  Enfin,  il  aurait  ru  pour  »uccC4aeur 
lirrii,ir(l  du  l'arioti,  iioinnu-  eu  îao3  par  l'.inU-pape  Bc 
iioll  XIII.  Le  Iroiiblc  j.  ir  dans  I'KkIIm-  par  If  •irhisnie  d'A 
viKiiou  m-  hoiii»  poriiu-t  Ms  d"-  disliiigiiiT  iicllniiciil  a 
raiMii  d'm«-c  ou  de  M.  Tre»vaux,  car  l'un  oi  l'antre  lotn 
metleut  quetqup» erreurs.  II.TreHv.Tux,  not  iiiinirni,  faii 
transfiirer  Le»loqapr  Vannes  en  1405,  p.ir  lii  iioii  Mil,  ul 
fait  iioinoNr  do  ranm  «n  «an  par  Ic  mOine.  -  Il  y  a  ici 
inccrillude  dan»  la  CknnolMfp.  Ce  qu'il  y  a  de  certain . 
c'est  que  tout  Ir  monde  eherdii  %  proOicr  des  dlaseusious 
de  l'KKiiae.  LetRanlaia,  ayant  denx  iH^qaea  nomme»  par 
les  deu»  p^pr»,  ne  Toulun  iit  en  reconnatirc  aucun  ;  cl 
le  doc  m  fairo  la  rcci  itc  i  n  non  nom,  de  1404  a  1408.  — 
La  cerUUide  aa  renaU  qu'à  l'dteaae  de  Hau(«-ati«. 

I.M. 


tropolilain  pour  se  faire  sacrer.  Benoît  XIII  ao- 
corda  la  dispense  de  cette  coutume  dans  toute 
l'élendue  de  son  obédience.  Hugues  ne  fut 
point  sacré  évèque  de  Tréguier  ;  il  lui  transféré 
à  Vannes  en  4  404-  —  Hervé  de  Keroulai.  ar- 
chidiacre du  Désert,  nommé  en  4405,  permuta, 
en  1407,  avec  Rernard  de  Tarbes.  —  Bernard 
de  Peyron  fut  de  recbef  cyèque  de  Tréguier 
en  4408;  mais  il  ne  pafalt  pas  au'il  ail  été  re- 
connu en  qualité  d'évôque.  —  Cnristophe  .  ou 
Tristan  de  Uauterive,  autrement  de  Kerrnarct. 
de  l'ordre  éréroitique  de  Saint-Augustin  ,  et 
docteur  en  théologie,  assista  au  coi^^e  fie  Pise. 
en  1409  et  4446;  il  fonda  une  mesae  aonoelle 
dans  le  collège  de  Tréguierà  Paris.  —  Mathieu 
Macé  ,  Qu  Imk'b  d»  kosker  [et  seioa  M.  Tres^ 
mux,  Mathitu  llocder«\.  de  l'ordre érèmiliqne 
de  Sainl-Auguslin  .  fut  élu  en  4  441',  et  mourut 
en  4449  r44;t;2i.—rbébajid. son  successeur,  fui 
transiérei  en  llsi.  A  on  antre  évêclié.  [J/.  f  rff- 
vaux  ne  t'admet  pasA  —  Jean  de  I3ruc  publia 
des  stotttU  en  4437  [4426],  et  fut  transféré  à 
Dol  en  44S0.  Piene  Piedru  ,  nantais  d'orl- 
fiine,  élu  en  4 430 .  as.sisla  au  eoneile  de  Nantes» 
et  publia  des  statuts  en  4434  ;  fui  député  parle 
duc  au  ooooiledeBasie,  et  fut  transféré  à  SainW 
Main  en  1434  [1435]  (1).  —  Raoul  Rolland  , 
natif  du  diocèse  de  Suint-Crieuc  el  docteur  en 
droit,  ^ut  élu  le  6  septembre  4  434  ;  il  publia  dea 
statuts  en  1436.  Le  quatrième  défend  de  peindre 
ou  sculpter  des  croix  sur  la  terre,  sur  des  tom- 
beaux et  sur  des  mors;  il  ne  donne  d'autres 
raisons  de  cette  défense,  sinon  que  les  lois  hu- 
tnaines  s'y  opposent.  Le  sixième  défend  aux 
caqueux  ou  cordiers ,  espèce  d'Iionunes  qu'une 
prévention  mal  fondée  taisait  regarder  coo;t|Qe 
avilis  et  comme  infectés  de  quelques  maladwi 
honteuses,  de  se  mêler  avec  les  autres,  cl  leur 
ordonne  de  se  ^acer  toinours  au  bas  des  égli- 
ses. Il  publia  encore,  en  4  437.  d'autres  ^tainlf. 
qui  nous  apprennent  (ju  il  y  avait  alors  soi- 
xante-douze lèles  gardetis  dans  ie|diocèse.  Ceux 
qu'il  y  ajouta,  en  4440,  défeiHlent  le  jeu  nom- 
mé Mellal  [plus  connu  sous  le  nom  de  Soute] ^ 
sous  prétexte  qu'il  était  l'origine  de  plusieurs 
abus  scandaleux  :  on  ne  sait  ce  q  u  e  c  e  t  a  i  t  (2) .  Ce 
prélat  mourut  en  li'il.  —  Jean  de  Ploeuc  ou 
de  Pluuec,  élu  le  4  mai  Uîil  .  publia  des  sta- 
tuts par  lesquels  il  supprima  quelques-unesde» 
fêles  gardées  dans  son  diocèse.  S'etanl  aperçu 
que  quelques  gentilshommes ,  qui  avaient  fait 
graver  leorsarmes  en  lisière  autour  des  églnc^' 
prenaient  occasion  de  là  de  se  dire  8ei|,'neur8 
propriétaires  des  lieux  ,  il  donna  une  déclara- 
uon  qui  portail  que  cela  ne  pouvait  donner 

(1)  C'est  taaa  ea  prélat  que  fut  aclii-K!,  dan>  la  (  om- 
munvdc  Plo.ifou»erl,  le  bols  nC-crsuairc  pour  le  clorlier 
qu'a  remplaci'  la  nt-chc  en  pierre  I143ai.  Le  12  .loul  de  la 
rn*n>e  aniuf .  la  cloclns  de  l'Iiorloçe  fol  po»«5e  ,  i  l  le  ïî 
la  croU  fui  iMe»ée»nr  le  somniel  de  la  flèche,  qni  élail 
•  louu-  cou\trlc  en  plouib  cl  «Tait  environ  120  pieds  à 
parlir  du  »oinuiol  de  l.i  lour.  •  A.  M» 

(3)  Lm  êo»U  eat  une  boale  que  deux  parUa  dtTcrtvinMfe 
da »IWM» m Utapaieut »tc<  achat— iwii.        A. M.' 
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aucun  droit.  Il  mourut  lo  7  avril  U53.  Dans 
l'enduète  qu'on  fit  lo  16  août  de  cette  année  , 
sur  les  droits  del'éf^lise  de  Tréguicr,  un  honi- 
me.  àgc  de  soixante-quinze  ans  ,  aît  -l  i  avoir 
connu  les  évôques  Hugues  Poder,  Alorei.  llio- 
goèt  [flirdouec],  Scocquer.  Cristophe,  ou  Tris- 
tan, Alatliicii  Macé.  de  Bruc,  Piedru.  Rolland 
et  Jean  de  Plouec.  dernier  mort.  11  aurait  pu 
ajouter  i  ces  dix  les  évêqnes  du  Pe^rroo ,  de 
Keroulai  et  Thébaud  ,  et  compter  ainsi  treize  à 
quatorze  évéques  dans  l'espace  de  soi&ante- 
mil  ans  ;  mais  ce  vieillard  n^avait  pu  connaître 
les  trois  derniers  qni  n'étaient  jamais  venus  ri 
Tréguicr.  C'est  1  cviHiuc  Jean  de  Ploeuc  ou 
Plooeo  qui  érigea  l'église  de  Tonguedec  [  Ton- 
guédec]  en  collégiale  ,  et  qui  fil  li  s  funérailles 
du  duc  François  I".  —  Jean  de  Coôtquis  ou  de 
Creesquer  fut  transféré  de  Rennes  à  Tréguier, 
en  1 45  ]  ;  il  publia  des  statuts,  et  assista  à  l'élé- 
vation du  corps  de  saint  Vincent-Ferrier.  Il 
avait  pris  pour  coadjuleur  Christophe  du  Chà- 
tel;  mais  il  eut  lieu  ne  se  repentir  de  son  choix. 
La  conduite  de  ce  dernier  l'obligea  d'avoir  re- 
cours au  duc .  qui  défendit .  en  1463.  au  coad- 
juteur  de  troubler  l'cvèque  dans  ses  fonctions 
et  dans  la  perception  de  se»  droits.  Il  mourut 
en  H64  (!)•  Quelques-uns  lui  donnent  pour 
suercssetir  un  Jean  du  Croesquer.  qui  s'excusa 
de  n'avoir  pu  assister  aux  États  en  1462.  C'est 
une  erreur.  Jean  de  Coctquis  et  du  Croesquer 
sont  un  seul  et  même  personnage.  Il  est  d'ail- 
leurs certain  que  Jean  de  Coctquis  mourut  en 
1464.  Albert  place  encore  ic  i  un  Hui,Miçs  de 
Coatrez,  cardinal  en  1468,  et  ayant  abdiqué  la 
mômeannée.  Il  estsupposé;  car  le  pape  Paul  II, 
clu  en  1  iOi,  cl  mort  en  1471 .  ne  créa  aucun 
cardinal  du  nom  de  Hugues;  et  Christophe  du 
Châlel .  qui  suit ,  était  évèque  dès  Tan  4465. 

Cliristoplie  du  Cliàlel ,  ci-devant  coadjuteur 
de  Tréguier.  lit  son  entrée  eu  cette  ville  le  91 
juillet  4465,  prêta  serment  en  1466,  fit  publier 
des  statuts  par  ses  {irauds-vicaires  en  1467  i! 
ne  faisait  pas  résidence] ,  et  mourut  le  9  dé- 
calibre  4479.  Le  duc  fit  saisir  les  revenus  de 
l'évôchc.  Pierre  Cliauvin.  désigné  par  le  duc 
François  II,  ne  fut  point  admis  par  le  pape. 

Raphaël,  cardinal  du  titre  de  Saint-Georges , 
et  neveu  du  pape  Sixte  IV,  fut  nommé  éveque 
commcndalaire  de  I  réguier,  parce  pontife,  qui 
déclara  excommuniés  ceux  qui  refuseraient  de 
le  reconnaître.  Raphaël  lit  serment  de  fidélité 
au  duc  le  2i  septcmbfe  1481  [par  procureur]. 


[i]  CVtt  !ioug  ce  1  1  <  I  i  :  que  fut  commencé  le  cloître  de 
la  calhi'ilriik-.  Cctlc  coitiilruclloD,  digne  de  remarque.  e!<t 
f  iiiM  i  iii  i]ii,ir,tiite-quaire  arcades  u^lv.-iles  en  graniu-, 
portant  >ur  des  colouneUes  du  mOoie  élyie  ,  groupd**»  t>^r 

llllCB 


qoatre:  chacaae  de  ce«  arcade«  est  sootcnue  an  m 
par  une  colonnclte  centrale.  Tontes  les  cokMmcUcs  por- 
tent sor  un  pl«dMtol  «MtlRV,  «rt  li«M  ilaéMDt  !•  pM^ 
Mge  soue  chaaoe  «lanNnvailB.  ée  ShMfl»  le  bé- 

nit en  IftfiV.  L'enceloti*  qn'Il  forme  renferme  amoard'hui 
beaucoup  de  tombeaux  de  pr4tre*  cl  de  cbevaliert ,  qui*. 
Im  «t  )•  MwtaUoa  «e  11W,  AmotWMMi  «eU  ca 
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Ce  prince  le  reçut.  ;i  f  ondition  qu'il  résignerait 
à  Robert  Guihé,  promesse  qu'il  raécuia  quatre 
ans  après,  pendant  lesquels  il  «vait  fnil  exercer 

les  fonctions  épiscopales  par  unév£que  nommé 
ad  hoc  [âtahé]. 
Robert  Guibé  fut  pourvu  en  4483.  Ce  prélat 

n'avait  pas  encore  l'ài.'e  requis  par  les  saints 
canons  [il  étatt  âgé  de  ans];  mais  il  ob- 
tînt des  dispenses  Te  90  mai  de  celle  année,  et 

prôla  serment  le  même  jour;  il  fut  tnm  féré  à 
Rennes  en  laOâ.  Yves  de  Kermahouan,  nommé 
par  les  principaux  seigneurs  bretons,  ne  fut 
point  admis,  vraiseinLlablement  parce  que 
Landais  ne  l'aimait  pas,  ou  que  ce  favori  crut 
qu'on  ne  l'avait  nommé  que  par  haine  pour  lui. 

Jean  dcTalhoiie?  nn  fie  Callouet  [île  Callortet 
est  le  mm  vrai],  doeieur  en  l'un  cl  l'autre 
droit,  et  chanoine  de  Quimper,  lit  sou  entrée 
le  4  scpleinhre  t  502.  Louis  XII  le  choisit  pour 
son  confesseur,  et  le  fit  président  de  la  Cham- 
bre des  comptes.  Ce  prélat .  véritablement  di- 
gne de  l'être,  mourut,  le  7  mars  IHOfi.  àSainl- 
Michel-en-Creve ,  et  fut  inhumé  dans  sa  ca- 
thédrale, ou  l'on  voit  encore  .son  tombeau. 
Lorsqu'en  1611  on  ouvrit  (  c  tombeau  pour  y 
déposer  celui  d'Adrien  d'Amboise ,  on  trouva 
son  corps  entier,  ainsi  que  ses  ornements  de 
taffetas  jaune,  selon  le  procès-verlKil  (jui  a  été 
conserve  dans  les  archives  de  l'égliM*.  Après  la 
mort  de  Jean  de  Callouet.  la  reine  Anne  fit 
défendre  au  chapitre  de  procéder  à  aucune 
élection  avant  d'avoir  reçu  ses  ordres.  Des  que 
le  (  liapitre  sut  les  intentions  de  sa  majesté .  il 
nomma  Jean  de  Grigncaux.  qui  se  démit  en 
faveur  de  son  frère.  —  Antoine  de  Grigneaux. 
élu  en  place  di>  son  fr* n    I  mi  1j03,  tint  un 
synode  en  4513,  et  mourut  le  16  novembre 
1537.      rot  fit  salaries  revenus  de  l'évéché. 
Louis  de  nourt)on  ,  fils  de  François ,  comte  de 
Vend6mc,  cl  de  Marte  de  Luxembourg,  car- 
dinal et  évéque  de  Luçon,  du  Mans ,  etc.,  prit 
possession,  par  procureur,  en  1538.  llippolite 
d  hste,  tils  du  duc  dderrarc  ^el  de Lucrèee  Jtor' 
gUr ,  |)rii  l'évéché  de  Tréguier  en  commende; 
en  loi'i  ou  1544  [»/  f'r  /  7  missi  en  coi/iHHUde 
ies  évèvhés  de  Aucn ,  Mtitm ,  Marbonne  et  Au- 
hm].  Quelques-uns  loi  donnent  pour  succes- 
seur Itarlholomé  Venlurin  ,  lr»''sorier-clianninc 
de  Tréguier,  dont  l'eicction  n'est  pas prouvée. 
Dom  Taillandier  en  place  ici  deux  autres ,  l'un 
nommé  Jean  de  Rieux,  qui,  selon  lui,  fut  trans- 
féré à  Saint -Brieuc;  et  François  de  iùanus^ 
[Mautty],  mort  ou  transféré  ailleurs  en  4S47. 
Je  n'ai  rien  trouvé  qui  f  iH  m'engagera  les  ad- 
mettre.—  Jean  Juvenul  des  Ursiua,  désigné' 
en  1546,  fit  son  entrée  le  dimanche  des  Ra- 
meaux 1549,  assista,  par  procureur,  au  con- 
cile de  Trente,  et  mourut  en  1566  (1).  — Claude 


(I)  Eu  13oA,  Il  pt^to  iti'vit  avec  rlgnvar:  les  cb.*noines 
quittèrent  la  tIUi:  et  ae  retlx^out  éum  i«t  cnm  Hmml  Mn 
«laimmtatMrw.  a.  H. 
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«le  Keroaveooi .  abbé  de  Begars .  nommé  en 
IM6,  «bdiqna .  en  4579 ,  sans  avoir  été  aacré. 

Birce  qu'il  im  i  itî  nht  nir  ^^es  huiles. — Jcan- 
apUsle  Le  Gra»,  de  i  ordre  des  1-  réresPrc- 
cheora,  fit  son  entrée  en  I57S,  assista,  par  pro- 
cureur, iuix  Elats  dp  Dinan  en  1573  ;  fit  ser- 
ment de  lidelitc  en  1578  .  mourut  en  1583 ,  et 
fut  inhumé  dans  sa  cathédrale.  —  François  de 
la  Tour,  transféré  de  Quimper  n  I V  Lui  r  en 
i383.  mourut  en  1393  (1j.  —  Guillaume  du 
Halgoêt,  élu  en  1594,  mourut  le  t9  octobre 
1602('2). — Atlririi  d'Aiiiboise fit  scrm^nf  fidé- 
lité en  Îti04,  picaidauux  Etats  tenus  cii  sun  dio> 
oèse  en  1 607 .  et  mourut  le  29  juillet  1 6 1 6  ;  son 
corps  fui  inhumé  dans  II-  eluj^ur  de  la  cathé- 
drale,       une  lame  d'airain. 

Pierre  Cornullier,  abbé  de  Saint-Méen  et  de 
Blanche-Courontu'  conseiller  au  Parlnin  nl  i\r 
Aennes.  lut  nomme  t  u  1617  et  translcre  a 
Rennes  en  4649.  —  Gui  Champion ,  nommé  en 
M;i'» .  Gt  serment  de  fidélité  la  même  année , 
assista,  en  1621.  aux  Ktats  de  Rennes,  et  fut 
cliargé  de  la  grande  d émulation  en  cour.  C'est 
sous  son  pontificat  que  les  Récollets,  les  Capu- 
cins, les  Carmélites  et  les  Calvaii  icnnes  furent 
^blis  dans  ce  diocèse  ; 3  .  Il  mourut  d'une  at- 
taque d'apoplexie,  le  14  septembre  IG3.'j,  et  fut 
lutiumédans  sa  cathédrale.  —  iNoei  des  Landes, 
né  dans  le  diocèse  de  Tr^icr,ot  de  l'ordre 
des  Frères  Prêcheurs,  nommé  par  le  Roi  le 
i9  octobre  1635,  mourut  au  mois  de  février 
4646  (4). — Baithasar  Graogier  de  Liverdi .  dé- 


(1  )  Sons  cet  évèquc  iclui»  la  Lifae.  T^égutcr  prit  le  parU 
du  rui ,  vl  les  Iruuoc^  de  lleroaMtr  pUlèical  uoii  «eiilc- 
asent  la  ^iltot  UMH  encore  la  ciiliéilfale.  iin  ta03,  eei 
tioupe»,  sid^  d'au  débarquemcnl  eapaf  n»l,  altM|uèreiit 
#0  nouveau  les  babllatiU,  qui  atoiciit  reprîii  Ir»  .utnit, 
■ont la  Oonduile  dit  quelque»  gennMKtiunieii  :  Us  piilt  i  i-nl 
«aoore  la  ville  et  brûléreulM-plcenUuiaUotis  ,  perte  dont 
jamal»  elle  ne  »c  relevii.  A  unai.  ûuand  Stilly  demanda  compte 
de»  perccplfoii*  d'oclroi  dfpuU  làV9  jHs-qu'."»  Ws*.  la  in  il- 
beureUM?  Cite  M'iioimIiI  i-ii  inonlr  iiil  »<••>  eu  .ili  ili'»  i  l  m 
prodiii.Hiiiil  1111  t'Ial  (11'  |H-tt«.s  lui  Ij  l.ii>>u  (.'Il 

—  O  fol  PrnHnnt  tti  Ui  Tuur  qui  foiKl.i  li'-  [  i  i  -  te 
tMil  eucon'  la  rx'f  tl>-  l'iiiiuieuiie  c<iUM.'(lid.i' ,  aprt*» 

tépre»  ,  toii>        I:  tii)ii<  hi  >  d<*  Car<^inv.  A.  M. 

(3)  GutUuume  au  tluimiuel  ful  iubuuic  dauA  la  chauelle 
de  Sainl-<ioniTi ,  en  MiMiyrtiMal »  obrott  «oU  l«  (onUMau 
qu'il  «'«ilail  préparii.  Ce  iDOninarat  eat  remaniuable.  —  Il 
Ml  M«r  «iGoeMBvr  dlcccl  GeorgcA  Louel,  qui  luourul 
avant  d'8««tr  iHé mcré.  A.  M. 

^)  (Sa  Itel  le  mtaw  ^dlat  qui  iuilalla  les  Lrkuliiiea  A 
TNSiiler.  Lct  preoilèrea  vlnreul  du  uiouanlèie  de  Diuau. 
On  leur  donna  ui<c  luaiion  a\cc  uue  cliapelle  dédit  r  .'i 
ftainl  Andri',  dan»  la  rue  de  ce  iiow.  FIum  lard  elle»  con- 
«trtii.Hiivnt,  .iu  sud  ritt  de  la  ville,  uii  monastère  qui  fut 
dririiii  cil  171)'.  i.ii  M  |ii<>nibre' 10^2,  »ou«  le  nif^nie  ev^ne, 
le  trésor  de  la  ealtiedr^le  fut  brblé  par  uu  accident  tue»- 
BliquL>.  A.  M. 

(A)  N<x'*l  I>'>!dandeft  ac  distingua  par  i«s  (alenls  oialolre» 
mais  tiiii-  ^pll|l■  di'  M*«  production»  Tiil  iiiiurimée:  c'e<l60n 
Oratiua  funt^re  dê  lUm  i  IV,  qu  ti  prononça  A  iiaint-Mvry. 
i  Pari»,  en  inAor  leiosa  «««  Wéitt  l-'railvoU  de  (toh»  la 
D.  —  Selon  H.  TresTauz.  ce  pMMal, 
l'rdildUnlancorr 


signé  au  uuhs  de  février  1646 .  assista  à  l'aa- 
semÛée  du  clergé  le  88  avril  4654 ,  et  mourut 

le  2  févrirr  1  f  T  )  IJ.  —  François-Ignace  df  Ba- 
glion  [de  Saiilnntl  suivit  d'abord  le  parti  des 
armes,  qu'il  quitta  pour  entrer  irOratoire.Oil 
était  sur  le  point  de  l'en  faire  supérieur-fîéné- 
ral ,  lorsque  le  Roi  le  nomma  à  l'évèciié.  Il  ful 
saeré  le  83  juillet  1676.  et  fut  Iraneféré  i  Poi- 
tiers au  mois  d'avril  1686.  —  Eustaolie  le  Sé- 
néchal de  Carcado .  abbé  de  ûenestoo .  élu  en 
4686  (3) ,  mourut  à  Paris  le  5  mai  4694.  Il  avait 
été  d'abord  aumônier  de  la  Rein  v  —  Olivier 
Jegou  de  Kerlwio  [  Keroitio.  A-  de  Cillaht  j. 
fils  de  GUleat  seigneur  de  Keriivio,  et  de  Marie 
Budec.  nommé  ati  mois  de  juin,  et  sacré  le 
3  octobre  1694 ,  mourut  en  1731  (3j.  —  i-ran- 
rois  >  Hyacinthe  de  la  Fruglaie  de  Kervert. 
L  r.iiid  vn  ;ii:  i>  de  Ouimper,  nommé  en  1731.  au 
luuis  ûv  licct  iiibic  -  saere  le  4  mai  173i ,  assista 
à  l'assemblée  du  eler^'é  en  t745,  en  qualité  de 
député  de  la  métropole  de  Tours .  et  mourut  au 
mois  de  décembre.  —  Charles-Gui  le  Borgne 
de  Kermorvan,  nommé  le  3  mars  1746.  sacré 
e  11  juillet .  fut  député  vers  le  roi  en  1750,  et 
mourut  eu         —  ^.  de  Cheyius.  doyen  de 
'église  cat h cd raie  de  Lizicux,  fut  son  sttoeei- 
•scur.  en  1761.  cl  ful  transféré  à  Rayeux  en 
1 766 .— i\I .  de  la  Royére  [Jean- iJarc  de  Huyèi  e] , 
saeié  en  1766  ,  mourut  en...  (4).  —  M.  Augus- 
tin de  Frétât  de  Saira  ful  {xncré  évèquc  de  Ti  é- 
ftiier  le janvier  \  'é~i  i,  ell  transféré,  eu  l77o. 
Je  l'évêché  de  Tréguier  à  celui  de  Nantes.  — 
Vf.  de  Lubersac,  nommé  en  17î6,  gouverne  ae> 
lueilement  cette  église  (5). 


prteliait  il  Notr«.flBnio. 


•édoparoulapaavresct  obM:nri.  qu'il  pi'rdlldUnlflncort 
CD  ba«-ase.fal  4le«é  par  nue  feuiuie  cliarltaUe.  «al  l'no' 
■loya  d'abord  k  garder  le  bétail.  t«  fut  dan*  celle  situa' 
tlou.  dit  le  ni6me  auteur,  que  deit  douiinicaln»  le  li  ou 
T^reiiL  Novice,  piii»  prof*"»  .  Il  aurait  alli'inl  (!••  1' 
perte  et  forcé  di"  qiiillrr  le  roiivi-nl,  <•(  ûv  1'  f  ,--n'i 
dan*  one  Iocb  où  il  fut  MUf«  par  une  pauvre  •ertante. 
rioa  tard  H  danIntdaclMr  en  tk«il«|lei 


Lonit  XIII ,  ii«ort  de  KldiKlIca,  ele.  Selon  d'aatrea,  tome 
celle  bUlolf*  aerall  Ibboleaie  :  NoM  Dvaland^i  arralt  M» 
de  Gilbert  Dtniandea,  ecuyor.  et  de  Jeauun  de  \  arienne. 
Itaurille  Dealandea.  «on  oncle.  <*latt  eonvelller  »n  Parle» 
ment  de  Bretagne.  Sou  frt'reaini*.  Ntci)l:i<«,  «'lait  cooKm» 
«eur  du  grand  tx>udt'.  —  Il  eut.  d'un  rrcro  pulni^.  deiK 
iiintMix ,  dont  l'un  fut  p;>(;<'  île  Richelieu;  l'jnlre  ac- 
iuiii|iai;ii»  hon  onclc  Ik  Tiejtiiier  el  «'poiisj  Anne  <le  lysa- 
liou.  —  Nous  u'oMus  nou»  prononcer  ni  pour  l'nnu  ni 
pour  l'autre  de  ce»  ver»ionii.  A.  M. 

(I)  Sou»  rcl  «'v(^>nie,  nue  <^mcntc  «5clata  (en  lt>à7i:  le 

JTt'Ial,  ^  '  I oiii  i)oi  au  milieu  dm  mutin» pour  le»  calmer, 
ut  atl»quij  put  eui.  I  l  une  vieille  femme  lui  briM  m  qu^ 
nooill*''  aur  le  doa:  mais  lui ,  loin  d'en  concrvolr  qiieu|ao 
reHcalInient.  prit  la  défeiue  do  celle  fraaoM!  devant  le» 
itutsl«lr*l*  Micullm»  Vont  afoiia  dit  pim  kaal  «u'il  fonda 
le  sf'RiInalre,  el  t*oo  croit  qu«  l'hopllal  fiit  am»!  anc  de 
M>*  créations.  —  Loiig-teiiips  dans  le  pays  cet  evéquc  fut 
reg.irde  comme  un  Mini.  A.  U. 

(21  Sous  cet  évOqiie,  M"*  Du  Parc  de  Len  rdo  fonda  une 
litsiilulion  de»  t'aiilincs ,  pour  l'ui'.U'urUon  (!<'>  jeunea 
Ûlles.  t.ettc  Micièlé  s'e»lt'telnle«v.iiil  17W.         A.  M. 

(3)  Cet  évôquc  se  montra  patle-'un  ;rle  du  j»iisi'iii>iac  et 
rf''<i?<ta  aiii  preccriplions  de  la  bullt  Cm  i:,  Hilut.     A.  M. 

I«  M.  de  Rojèio  fli  publier  uu  l'iopi  e  de*  Saints  du 
UtociM-i  il  fut  Ir.'KuXi^ré  il  Ostres  eu  \175.  11  éailfra  en 
1790  et  mourut  a  Ateobaça.  abbaye  portugalae, aprte avoir 
consenti  a  donner  la  déuilasion  que  le  pape  deoWBda ,  ao 
1MI ,  à  loue  lea  aaclciM  «fCmiee  lltalaire*.       a.  M. 

(5)  <4!  pr^at  rot  lraiMr4rA  Chartres  en  nso.  Il  emlgra 
b  l'époque  de  la  Rt^volulion.  Plus  lard  II  fut  nouinu'  par 
nonapartc  chanoine  dw  Kain|-lK'nl^.  Le  faïueui  abbtVSieycs 
avait  t»ti-  cre«'  par  lui  chanoine  de  lieguier.  —  I.0  der- 
nier e»f<|iio  ful  M.  AugUisllu-neiié  t.oui»  l  e  iiiinli  r.  ne  le 
28  décembre  17-8,  à  I^vignac.  11  fui  Mcre  le  M'  nu!  1"80. 
Mandf'  If  l'ari»  par  l'Aweuiblde  natiou»lP  .  le  9  ui  1^  JO, 
pour  un  écrit  ou'll  avait  publk'  centre  l'esprit  d^'  la  Bé> 
TOliiUM,  m.  iMilaUcr  fSitakiOva  par  ta  OAtelal.  —  Jl 
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TRÉCUIER  (mus  l'ioxociition  df  salnl  Tiifrdnal)  :  %llle  |  inj//fa/(,  eateri*  t/ualaor  in  antitjiiii  urbibaê  dtrtUeliê,  * 
fortuér  ûv  r«i>c.  ville  ei  chef-llru  «'pUropal  <lc  n-  nniii ,  i  /  loict.  /  Ainsi  doue,  loiil  Ici  tioui  (iionln-  une  cn^attoii 


moins  «a  paroisucLe  Miulh):  en  17J0  ihef-licii  de  ili-im  l; 
«ujourd'liiii  rnri-  de  2  ^la^^e:  i  rsidciii-e  d'une  liriK«><ie  de 
gpudarilli  ri'- ;  <  lu  f  1  H  ii  de  |irrcrp(inii  ;  hiire.tn  d'eiiregK- 
Ireineiil  :  pi  iii  heininulre:  ln»p<-clion  cl  recolle  princi- 
pale ûfê  (Souane»;  Inocripllou  mari  lime;  bureau  de  poste. 
—  Limii.  :  Plou||uirl ,  ou  bras  de  mer  de  Saliit-l-raii- 
«•itt  a,  TrManec.  oa  I*  mm  a.  «ta  Le  llhiilW'Tr<^uier. 
— >nrlBCl|k.  ym.t  9flMt,  IUImui-CinhIii.  H^MtoL-Supert: 
ttt  1M  becL  U  a.,  doot  la  princip.  dW.  sont  :  1er.  I»l>. 
91 1  bot»  3:  Trrit.  ol  jardL  Xlt  landes  et  Incnlles  S:  sup. 
desprop.  b.tt.  <J-,  coul.  non  Imp.  SI.  CodsL  div.  A07:  rou- 

tOil!)  ti. 

cr>r="  /»r  vri/ f.'(in  topographique.  —  La  \ille  de  TuviiSi  r 
rsl  mIuk  .1  Kl  jonction  du  Jaudy  et  du  (.uindy.  diiii- 
quels  lu  mer  an  iTe  par  un  gollc  qu'on  iiouimc  Ir  F i  fguier. 
Elle  est  bâtie  en  aiiipliilhr'aire  .  aspectée  ;  u  iiord-ei»! ,  el 
trt  ba»!ies  rucn  bordent  sou  port,  trta^vantageuseuieut 
plâeé.  *  cMlrra  7  kUfloi.  de  la  onr  et  «•  centre  d'une 
cwitrtfe  linille.  Pm  de  villes  préieatent  im  enwoiblc  d'é- 
dlllce»  pareil  k  celai  que  prnenle  TMfaler,  ifiii  conllenU 
on  peut  te  dire,  plaa  d'Mllon  puMiet  i|ae  de  mslMms. 
En  morte-eau  ta  mer  s'y  <^lève  de  ft  A  8  m. .  et  jusqu'à  10  m. 
73  c.  dans  les  grandes  marines.  En  cas  de  guerre  ,  ce  porl 
pourrrfil /'ire  unpredeiu  refuse  (loiir  les  bùtlinenl.i  li'jçer», 
qui  ^  >  (t  ouM  i  Mi'  iil  Iticii  |niil<  )Ei-s  C4iiilie  If.  m  tit^  par 
1  tM<'\atioii  <  ôleiiux  en  \  1 1  hhh.i  rit».   La  jinpiilal  ion  ) 

IrouM' aii^-i  line  priTleii>c  i  r^^mi  r  i  <■ ,  L'e«l  un  liane  d'Iiiii- 
tres  estimée».  —  Le  Jaudy  sepaie  .'i  l'e!«t  IreKuier  de  Tri'- 
darzec-.nu  nord  et  an  nutd-onest  IcGuindy  la  si'parc  de 
Plouguiel.  Knfln,  la  ville  communique  a^ec  la  prrsqn'ilc 
do  Lénrdrieas  per  m  peal  HHpend**  établi  en  ibm,  au 


pataage  de  Gamde.  Vn  airtfvpont.  metna  impoitani ,  éla- 
olit  la  communicallon  avec  PlouKule! .  d  Haiut-Françols. 

OrigintÈ.  —  Celle  ville  remonte  au  vr  sitele.  daint 
Tugal,  ou  Tugdwat ,  paM»a  de  la  tirande-Rretagne  dans  le 
pays  !le  I.J'on ,  ver-*  52'».  avec  itoixanle-dniite  religieux  cl 
plusieurs  femmes  fuyant  la  per*eeiillrtM.  Il  créa  deux  mo- 
nastères, l'un  snr  la  cote  qui  fait  l.u  r  .\  UtieMnnt.  l'autre 
il  Trt'ci  r.  (  eU'bre  jKir  sa  picle,  1  ii^jdiial  i  lalt  iinili.tlilc 
nient  <M  <|ue.  e.ir  le*  ['■relui!-;  lui  dim ll^l  i  n l  Ir  Mire  de 
Papa,  qui  alois  t'Ull  donne  par  le»  (.hréli('ii!>  .'i  leur!tchef> 
religieui,  qu'ils  regardaient  cemine  leur»  pères  »plrilnelK. 
et  qui  plus  tard  fui  exclnslvi'ment  appliqut^  aux  i'\Oqiirs 
4e  Home.  De  iM  Mldinee  feretoas  Arenl  /•«pu ,  et . 
permalatton  gnUaraleAipeD  Ils  appelèrent  Tundwal 
Paka-TagJuai.  Anaal  ce  laiat  eal-il  gt^ncralrtnent  nommé 
dans  la  Cornonaille  breteime  ««««f  Pabtt,  —  Saint  Tng 
d»al  ninuriit,  M'ion  les  uns  en  5i'>4.ot  i-elon  les  aulrcsni 
Si'.' ,  (liiiile  i|ul  i  i"Ulle  de  l'ancienne  maiii«"-rr  de  dater. 
Kul-il  de-  (.utrevM'ui  ^  diri  ris  '  M.  l'abbé  I  resvaiu  le  croit, 
et  se  fonde  «.ur  <  e  (|iic  (cliil  qui  dut  monter  -ur  le  sli'-ge 
apr(-s  lui  [Ifn-i'itn  ou  Hadin]  e.st  l'objet  d'un  eiille  pu- 
blic  (1).  Cet  nrftiiinenl  ne  nous  semble  pas  eniirliisinl  :  et 
'  nous  croyons  que  l'absence  de  tout  Ct<Viiie  di-  Tri'guler 

eeqn'cn MSeat  une  preavendfaUwbeaiK  rnii»  piu» forte, 
eel  k  rdle  <>poqne  seuleaieDl  qii'U  cat  ■>•  imi-  de  com- 
nebeer  la  chaîne  des  «tfAques  de  TinffakT  d'oM  fk^on 
«ol  imaa  semble  inconleslabie.  Nomlnoé,  OO  le  fait,  d< - 
po«a  quatre  (HTiiues  bretons,  cl  de  leurs  quatre  <!i^clitfs  il 
en  composa  <<  pt  nouveaux.  Cesl  ce  que  nonn  apprend 
nettement  le  Citronican  ,\amnrtintf  :  •  tjanluor  ipnen- 
patibu»  tepttm  rcnipoMut.  .  1).  Moriee,  I'itum  s,  t.  |,  <  ol. 
140.)  —  (  oinmeiit  I  I-  r  lii-r  ii^iii  pâleur  procéda  t  II  au  p.-ir- 
•  tage  des  iioiiMaux  diiin  sfsr  tJ'e.il  ce  que  nous  apprend 
eucore  le  mOuie  doi  uuient  :  •  Uoiiailcrium  S<inrli  Hnoci 
■  Êl4im  tmatilmtt  epi$fOpalem  :  iitnititrr  rliam  murli  l'uba- 
Auffi  ■  £n  cflU,  il  semble  naturel  rt'admelire  que  ^o• 
BlMé.  pour  donner  «ne  certaine  cooMTnilioa  k  la  me- 
rare  bardle  qo'lt  prenait ,  appuya  set  neavcadx  év^ctn  s 
•ur  dei^x  mona9l(;res  dont  le»  fondateurs  avalent  éif  ca- 
nonisé.», et  qu'il  toi  ton  A  raison  le  peuple  regardait  comme 
ayant  t'té  évèqui's.—  Nonilnn<<  avail  depost"  quatre  pr<Hal». 
el  il  en  en  ail  Kcpl  :  quel  rtall  .-on  biil  ?  Probablemeiil  de 
faire  aulour  du  su  ge  uii  'rKinil  lam,  qn'<-fi  im  uie  li  iiips  il 
éripejil  ;i  |)ol,  un  eoi  i  s  tr,  vii|n,s  iiii|i.)-.iiit.  Or.  il  m- 
poinait  tailler  x-pl  é\ei  lu  -  d.i us  qu.itl  e  ,  m  ce  ii'e>.t  en 
iutektis»ant  de»  ^ii  ge>  iin^si  iriluir-  de  iioiH'-aiix  tilulai 
res,  heureux  de  les  rccetuir  tels  quels.  Aus^i  le  C'Arunirun 
itaaiacIfMie  i|jon(e-t-ll  t  •  B9ê  Iraa  mnrputttiM  tpHeupoê 


passa  it  Jersey  eo  )7V1,  cl  de  ta  a  Londres,  oii  il  metirut 
en  litoi ,  ekn  M-  d«  Caluila».  Oa  l*«Mtm  *  tialut-Pan- 
crace.  A.  M. 

(1)1  ne  rh.ijK  Ile  di'dij^e  il  CO  Mlbt  MhWt  dans  la  rue 
neuve ,  cuire  la  Paaivilc  el  la  Place.  A.  M. 


neuve  Lt  non  une  restauralluii ,  el  nous  rro)ous  en  avoir 
dit  t^-f  /  jKjiir  élalilli  ■(jue  Tiéguier  ii'i  l;iil  pas  i  ^èeln-  a\anl 
le  coup  d'hMt  rt  lipi<  ux  exécute  par  .Noniiiun  .  .M.iis  nous 
appeloos  encore  l'aileullon  sur  ce  point .  p.irci  qui>  l,>  e.st 
saus  dente  la  clef  d'une  autre  (^nigine  lu-ionque  :  l.i  r(S 
partition  de*  anciens  peuples  annoriqucs  sur  le  .sul  bre- 
ton. Les  qnatra  «v«q«M»  dépoMtHMa  dtalenl  ceux  de  Van- 
nes {PnuUmit),  d*AI«tfa  MMAnuto).  de  Léon  {Omimiemêti) 
el  de  «.}oimper  [CorisopUetiMii],  Ce  fut  dans  ces  quatre  «'v^'- 
cbés  qu'il  fallut  en  trouver  sept  :  el  alors  disparurent,  se- 
lon toute  apparence,  le»  dixisions  territoriales  des  v\C- 
cIh  s ,  i|iii  n  ,1 H  11  t  il  II  (^li  e  bawes  sur  les  anciennes  limites 
des  peuples  arinoriqiies.  ^olls  («'nelienons  ii  erriiri-,  mais 
ceci  u'chl  encore  qu'une  Induction  .  que  le  pai  la^c  opéré 
fiulehuncnt  par  Nuuiiuoe  fut  aussi  une  mesure  politique, 
et  qu'il  servit  il  confondre  des  natiutialiir-s  qui  .  i  cette 
époque  encore,  auraient  laisse  de  profondes  traces  dans 
i'nnild  brvionne  qui  conaUlnaU.  —  Jt'eiUl  naa,  aa  en 
cas,  permis  de  supposer  que  l'dvêebé  ét  tàtIbMMèat  Ital 
4an  d4>mrnibremettt  d'AIrth ,  et  que  en  dernier  était  basé 
sur  IfCmrUuolHtê.  peuple  qui  s'eicndall  dès  lors  au-de|k 
de  Saiul^Brieuc  ?  N'est-il  pas  de  même  permis  de  croire 
que  Trégnier  lui  un  dt^membremenl  des  Oii$mii,  el  que 
ceux-ci  s'étendaieni  jusqu'aux  limites  est  de  cet  e\<-cht-? 
—  Nous  le  rOtM'Ioii-,  cii  i  n'i -l  nniino  Imlin.  lion  ,  nuis 
il  nous  semble  qu'il  y  a  dans  ce  qui  pu.  et  de  le  germe 
d'une  intéressante  recherche  liislorique. 

Quaul  a  Lejcobte,  celte  ville  nou!>  a  touiouis  paru  fabu- 
leuse; el  si  l'on  ne  peul  aOIrmer  son  existence  que  •  par 
la  tradition  répandue  dans  le  pays,  •  il  faut  la  reléguer, 
avec  la  Tille  d'ia,  panni  les  cild»  qui  n'ant  dl«  bkUes  qac 
par  les  cbroniqneurs.  Les  l^mowH,  le  Mt  n'est  pins  d«n< 
teni  anjourd'hal ,  existaient  ob  plus  tard  s'éleva  Lhiens. 
Les  LrxMitttttê  êpitcopi,  doul  quelque»  uns  ont  été  trans- 
furuies  en  evi'ques  de  liejtLler,  par  Mille  de  l'invcnliou 
d'une  eile  de  Lexiihie,  ii'oiil  jamais  el«'-  de»  evi^fucs bretons. 
Noil.'i  peut-être  ce  qu'il  y  a,  en  ceci,  de  plus  inroiilesla- 
hic.  liiiit  au  plus  peut-ou  piesuilier  que  les  /.i  nii>i  fi'r.f  (cl 
iiun  Lt:iovtenM\  indique»  par(.esar  i  de  RiHo  (ialiicn,  Itb.  7, 
r.  7à)  parmi  les  peuples  ariuuriques  teunis  cnnire  lui  dans 
la  guerre  de  Vcrcingelorix ,  oui  clé  ainsi  nommes  par  al- 
iéraUon  dn  mol  de  /.ronfecs,  et  n'auraient  élé  autres  que 
les  baMtanta  du  p.i}s  noamui  depuis  le  i.4oNets.  Cette  opi- 
nion ,  qui  est  celle  de  II.  Lemaire  /César,  dans  les  cia«d*- 
n^ues  latins),  expliquerait  toutes  les  erreors  propsgéca  nur 
les  LtxotieHK*  el  sur  Lexobit,  par  l'adopliou  qu'eu  a  faite 
la  tiniHa  ekri$liana,  ouvrage  d  ailleurs  estimable.  * 

.•«an»  doute  aussi  il  est  possible  qu'une  cite  île  peu  d'im- 
poi  lance  existai  ,i  (  i>:-A<'(/u(/('(  at  aiit  que  »ailit  1  u^dwal  efil 
fonde  son  inonasieie  ."i  l  iecor;  île  même  celle  cité  a  pu 
s'.itiiKilcr  peu  .1  peu  lursqu'iiiie  ag^lumCralion  se  fut  for- 
mée aulour  du  cenlie  niiuxeau.  liais  de  l.l  ."i  di'-clarer  que 
i  vt  ktttuM  ail  ele  une  Lrxobie,  dont  nos  annalr  »  n  enrc 
gistreiU  nuiie  pan  l'exislewrc,  il  y  a  un  de  ces  espaces  que 
•eais  crrtalna'U«bÉal«tM»«B«eDt  franebir*  —  nous  per- 
slstans  rtene  «•erofre,  fqne  tMgnlw  dallaa  fondation  k 
Mrini  'l>igd«  al;  )•  que  Lexoliie  n'a  jrtnais  exialt't  S*  que  l'd- 
vêclié  de  1  réguler  daie  de  ^onlimléK  rien  deplns«  si  en 
it'est  qu'il  faut  enivre  douter  que,  par  suite  des  conleoli« 
lions  i-^uiilcxec»  en  eoar  de  bonH*.  des  évéques  se  «aient 
recull^n  ment  succède  dans  ee  sm  kc  jnsqu'h  (.uillaume, 
qui  souscrivit  s  la  fondation  ile.^.nrl  (.corgi-s  de  Rennes, 
en  10S3.  —  l  a  ralli'eoù  s'rlablit  saiiil  IiiKdwaI  était  nom- 
mée Il  aoiiii- fiecor,  qiroii  <ioil  pomoir  liadiiiii  pai  les 
mois  •  vuliée  dt»  troit  vn'itret  on  tUt  (i  tus  golfet.  •  t.it  ef- 
tHt  te  Jautfy ,  le  (snindy  et  la  rivière  de  l'ouldouran  pré- 
senlenl  cette  condltlan  physique,  rl  ftiruM-ui  vu  c«-tle  val- 
lée iroia  petits  bk«res.  Le  mot  actnei  rr»alwon  Trt-mmtr 
exprime  la  même  idée.— Vuoi  qoH  en  snit,  la  ville  porte 
mainienant  dans  le  Ldonato,  le  nam  de  Lan-Irégaier  {i>gllto 
de  irégnieri. 

Apr<-s  ee  que  nous  venons  de  dire  de  Lerobit,  nom  n'a* 
vous  pa.o  bcMiiii  d'ajouter  que  la  prise  de  celle  \i!lc  par  un 
lieutcii.iiil  ili  1  hai  li'iiiaf;iie  et  plus  lai  d  xa  de»|ruclinii  par 
ll.isiiiit.' ,  iiiiij-.  sciiibii  ni  encore  des  faits  hlsloriqurs  jk-u 
I  CI  I. lins.  Il  est  possible  que  ce  pirate  danois  ail  pille  iié- 
cor:  niai.<  qu'il  y  ail  conslri.it  •  un  fort,,  c'isl  ci,<oic  IJl 
un  fait  inadmissible;  «  es  barban  ■  ne  fondaient  i  len.  li  ait- 
leurs ,  ce  qu'an-  mnu»c  ia  t««r  d'iUaatiaf  n'a  jamais  ap- 
inarlena  k  Mi«nvragi>  mllMatre.aiats  bien  A  uue  i-glise  la- 
maoe ,  sur  les  détaris  de  taqne.ie  Ait  MUe  ia  calbHlrala, 
achetée  dans  li<  xvr  aeele.(«lle loureal  anssi  eoniine aana 
II'  uoui  de  •  tour  d'Aspic  Oii^a  vu  iLnisi  e  nom  un  aliregé 
du  verbe  *aêpi>r»  froyttft  rv^vf  i\i»iifiv  la  b4-lie  vue  dont 
on  jouil  de  ei-  point;  nous  coi  slaluns.el  rien  de  plus. 

M  i'tnntrtits  ?  i  i(:.'ir'<i  j.  — //(1/m/"«x  -  Jadis  Tiéguier  se  di- 
visall  eu  trois  paruiaacs,  ouuiiua  la  dit|du*  liant  uvUv  an- 
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teur.TontestroUéUlentdcHervIetàdesclupellesdo  la  ca- 
thédrale, U'ile  du  Miiiiliy  a  Ol<*  Crigre  en  succunalc  de- 

fiul»  la  Révolution:  lus  deux  aiiires  «mt  t  ic  iibMibées  par 
acatbédr»lo,  qui  est  di'»enur  clic  iiu'iiic  cure  de  deuxletne 
clewe.  Cette  egllM-,  cointiiciicci'  m  UJ'J,  «Ji^cnl  lc>  .iiiciens 
titras,  est  en  forme  de  croix  latine  cl  appartieut  au  «tyle 
ogUal  fleuri,  bien  qu'on  y  distingue  trois  ou  quatre  épo- 
ques. La  tour  d'Hasliog,  dont  nous  parloiu  ct-dessos ,  re- 
-  .  ...^    VesIldiniM  des  basHiOtés de  la 

rorgoe,  Mmble  appartenir  à  onc 
ine  reM>rocb(<c  de  nous  :  le  croizilion  droit  est  du 
j  alail  que  la  cbapelie  dite  •  de  Saint-Yvc» ,  ■  ou  •  du 
Duc,  «parce  qnc  Jean  \  la  lit  cou^(^uirr:  oniin  la  tnaucde 
r<idificccst  du  xvrsiecic.  Cette  c^h^c  a,  d.tii^  >.i  plus  grande 
longueur,  7i  iiitl.,  et  AO  aux  bras  i]c  l.i  croix.  Le*  voûtes 
de  granité  »'«'rle>enl  de  18  luelre?  au  dessus  du  pa\c.  I^i 
bas-c6li'»  ^e  prolongeul  autour  du  cliii-iir.en  conUriiriien  t 
i'al)M'lc  ,  et  de»  eliapollcs  rcKoeiil  d4us  tout  leur  pourlour. 
i>e»  galeries  rV^gnenl  au  dc«aut  dv>  arcades  de  la  net,  du 
cbœur  et  de»  bras  de  la  crois.  Lee  eeatfielHrte  «stérieurs 
ont  ceci  de  remarquable ,  qa'ile  Maibtaraleal  li'Mre  pas 
en  rapport  avec  la  masse  des  voûtes,  il  l'on  De  satait  lualn- 
tanaiat  que  les  arcbitccles  du  style  toUdiliie  »e  deflaieut 
iNaaeoop  trop  do  la  stabilité  de  leurs  construction»,  alu.si 
qM  l'a  démoalré  11.  du  Vaulenel  dans  un  reuiarr|iiabie 
tntiaioire  la  au  congrï^  tenu  .'i  Reiuie»  en  iHVJ  (dix-neii- 
■ïHîuie  MMSioo).  Outre  li>  (  oui  rcfoi  I  - .  ri  \t''riçiir  est  orne 
do  Iroi»  tours:  celle  d'IlasUiix  ,  U  l'exlrOuiile  gsuclie  de  la 
croii-,  celle  du  cbiL'ur  ornant  le  transept,  et  qu'on  nomme 
du  Sunclas,  porte  sur  quatre  hardis  pilastres  i  colonettcs; 
enflu  celle  qui  orne  l'extrémiUî  droite  de  la  croix.  Ollc- 
cl ,  courounée  d'une  balusliade  en  granité  ,  wt  aonnon- 
«de  droae  Oèche  en  pierrea  de  taille,  decoupfe  k  Joort  le 
laâl  peat  afrtr  du  pavé  an  sofiunet  "33  mètres*  La  Oèclie  , 
fIfflWfM*»  eu  1785,  fut  terminée  en  1787.  Le  chapitre  y 
eontrlfena  pour  15,000  livres, et  Louis  XVI  eu  donna  20,000 
>  prendre  sur  les  loteries  de  Paris.  Kllc  a  élii  U'Tardéc  en 
18*8  par  la  foudre.— L'église  de  TrcKuier  c<Mi>erTc  l  o»  d'un 
bras  de  saint  TugdwaI,  ;iln»i  que  des  reliquo  ilc  -aiiit  \  <e». 
renfermer,  dans  uti  reliquain'  eu  broii/i-  (Jdic,  ([iii  a  cle 
donné  par  M.  de  Quelcn,  arcbevcquc  de  J'ari».— li'  monu- 
ment eut  classe  parmi  ceux  que  le  Gouvernement  a  entre- 
pris de  défendre  contre  la  destruction  du  lenips.— En  notre 
de  la  cathédrale.  Il  y  avait  hTréguler  une  église  dite  No- 
tra-UameKte-CoaiOilTéioii.  CetU  église,  qui  datait,  dlt«n, 
4a  vtu*  siècle,  tombait  en  ruines  quand,  en  1703,  elle  fut 
édDOUe  et  reeonstrulte  aux  frais  de  la  communauté  de 
ville  et  des  habitants.—  L'évéque  de  RiiAilio  demanda  alors 
que  ses  armes  fussent  placées  sur  quelques  piliers,  même 
an  dessous  de  celle;)  de  la  \ille  ;  mats  la  communauté  s'y 
refusa,  de  crainle  que  le»  registres  ne  vinssent  à  se  per- 
dre, et  qu'il  ne  s'ele^ai  une  qul•^lion  de  propriété.— Par  qui 
cette  église  avait  elle  clé  fitudec  priiiiitucmcnl  ?  On  l'i- 
gnore; inat.'4  il  est  certain  qu'eu  ItwO,  la  commimauté  de 
Tille  avait  le  droit  d'y  tenir  ses  aaseniUéce.  et  que  la  do- 
ctK  lui  servait  de  beffroi  moalcipai.  —  P»lir  entrer  dans 
l'admintolnUm  é$  la  itlle.  U  fallait  avoir  «M  prévOi  des 
besplces  ea  atfBlDlilralear  lemperel  de  Moire  •Oame.  — 
Quel  «l'it  en  soit ,  l'église  de  NotnvDame*de>Coal-C(rivé- 
•m  fin  plus  tard  en  grand  procès  contre  les  paroisses  qui 
•'eserfatenl  dans  la  cathédrale.  Il  était  d'usage  imint'mo- 
rlal  que  le*  enlem  uicnt»  seuls  de«  personnes  Utn-o  i'u>- 
aentlleu  tt  la  cathédrale,  ce  qui  s'appelait  •étreenlerie 
an  grand  glas.*  Vers  1708,  les  paroi ssch  <lc  la  cathédrale 
semiient  faire  toute eis)èce  d'entei  remenl», ce  qui  ruina 
l'iU'iM'  municipale,  —  Il  y  eut  a  ce  .•.uj'  i  une  traiiiiaclion 
dont  le»  termes  no  nous  sont  pa»  connus.  —  ^otru■l)amc 
est  aujourd'bnl  détruite;  le*  nonvellea  balle»  ont  dté  en 
grande  partie  balle»  Mur  son  emplaeement—ll  yak  Tté- 
•Miar  le»ddlâee»  de  quatre  communautés  religieuses  :  les 
BMpMalMlM, lee  Uraniluet.  le*  Sœurs  de  la  t  roix  elles 
Pilles  du  Salnt-Uspril  :  enfin  le  l'etlt-Mminaire.  l>!t  établis- 
sement fui  fondé  <  n  lO'iH  ,  par  l'évAque  de  Graugier,  aidé 
du  chanoine  rhépault  du  Itumelin,  qui  donna  tous  les  ter- 
rains nécessaires .  et  par  Haint  Vinrent  de  i'aul,  qui,  en 
y  envoya  des  piètres  latarisles.  Depuis,  cet  etalilis- 
senient  fut  considérablement  accru  :  eu  tt»5S  on  baiil  le 
corps  de  loftis  an  sud-ouest  de  la  cour  d'entrée;  en  MiHi, 
on  construisit  la  ehanelle,  et  en  1734  lebttimcut  qui  longe 
la  rue.  Les  prêtres  «k  telol-Laure  l'occupèrent  juMju'cn 
11M.  AlwalIfMalldaéimlattJidté  acqaU  de  nouveau 
•n  MM»  «I  rente  à  oa  praniiiWl  tottnatlan.  L'on  volt  sur 
lea  aon  Icoarwea  de  IMpnlt,  et  dena  la  obepelle  son 
lenbeen,  alml  qne  cetal  me  m  amar  (I). 


HOWEAV  blCTlOMMAlilB 


(1)  Il  ne  faut  pa»  cinifiiiidre  ce  séminaire  .ivec  i'élablls- 
•ement  connu  sous  le  uuiu  de  •  i oUi  k>'  de  Ireguier.  •  i  r- 
Itti-ci,  fondé  Ik  l'aria  eu  ïi'iJ,  par  Guillaume  de  Coatmu- 


Il  cxisUit  à  Trégalarvik  bOaiUI  depuis  bien  1 

quand,  en  1054,  des  Hospitalières  venues  de  Qulnipcr.  ad 
nombre  de  Iroi»  et  une  novice,  y  furent  établies,  proba* 
bleiiteut  par  l'e\c(|ue  (,raiigier.  Jolies  réparèrent  la  etia- 
pelle,  b,'>tirenl  un  c  liu  ur  et  un  réfectoire,  el  achetèrent 
U  propriété  de  la  salle  des  pa»s.mla,  où  sont  etabliA  main- 
tenant le  parloir  et  la  sacristie.  En  mars  i&i'J ,  elles  com- 
mencdrcnt  le  grand  corps  de  logis,  qui  a  Au  meU  do  long, 
et  qui  contient  le  réfectom!*  la  aalle  de  t  «■MUiiiiiili)  la 
dépense  et  le  noviciat  i  eain  «Ile»  IbndArenI  leo  dormr» 
et  un  cloître  de  bult  arcades.  —  L'évéqoe  Graugier  ayant 
demandé  des  Filles  de  la  Crois  à  la  cunimuuaulv  de  (iaiot- 
Flour,  elles  arrivi'-rcnt  en  mars  16(i7,  et  furent  logées  l>  l'hO- 
pilai  (;enei m)  .  a]urs  tiOpital  des  fliles  orphelines,  l.n  to7A 
seuiemenl ,  on  put  les  inslwller  dans  leur  établissement, 
rue  6aint-Andre.—  I.e  seigneur  de  Kergouauloii,  qui  avait 
aide  pui.s«aunuent  les  Hospitalières  et  leur  avait  légué  plu- 
Mi  urs  fermes  (Hmouster,  et  Leswen,  paï  uisM'  de  Lant^oat), 
sentant  sa  lin  tenir,  voulut  être  trau»feiu  A  rhùpiial,  et 
y  mourut  an  aalllea  dee pauvre»  (1808).  l'eu  d'années  après 
(1073) ,  on  bail!  la  ialle  de»  malades ,  bunuiies ,  et  le  petit 
oratoire  dédié  k  (ieint-Yves;  en  1686  on  robAttt  celle  àe» 
femme»,  en  y  ajoutant  une  salle  haute. 

Quai*,  Promtnaaei,  Fontaint*,  Bues,  UalUt,  ttc  —  I.'im- 
porlancv  du  port  de  I  réguier  n'a  pas  encore  dccidi>  l'Etat 
à  doter  celte  ville  de  quais  en  rappurl  avec  le  nuinbic  de 
navires  qui  y  entrent  ou  qui  en  »orient.  Ln  quai  de  peu 
d  étendue  et  une  cale  jwur  les  iielite»  euibareatiuu.",  voilà 
tout  ce  qui  existe  à  I  ri-guicr.  Ce  quai,  fondé  ou  plutôt  re- 
consti  uit  en  Môî,  a  eu  sa  première  pierre  poM-'c  par  M.  le 
duc  d'Aiguillon  (37  juillet/.  Ou  a  récemment  renouvelé  sa 
plantation,  et  il  sert  de  promenade  publique,  concurrem- 
ment avec  «MUe  dUedse  JhIIm,  qwdritaltra  nIenM  d'«r> 
mes .  et  la  Jfao^Cfawfrato,  qol  B*a  pa»  me  forme  v%p- 
lière;  celle-ci  est  entourée  u'uu  parapet  elpiaulée  de  tB- 
leuls.  —  La  promenade  dea  Unîtes  est  fort  ancienne.  En 
10u7,  les  l.lats  tinrent  à  Tréguirr,  et  une  enquête  sur  l'état 
cle  la  ville  en  parle  comme  d'une  i,  n'e  faite  sur  les  quais  , 
ayant  VJU  piecisi  de-  long  sur  de  large.  —  A  celte  même 
cpoiiue,  1 1  euuier  n'aviiit  pas  d'.inlie  fontaine  que  celle  dite 
•  de  la  Une,  •  Cetli'  Inulaine.  (lef.  nilue  p.ir  une  muraille 
i  l'extérieur,  el  à  1  iulein m  par  un  icvéleuunt  de  terre 
glaise  el  de  gatuu,  alin  que  1  eau  de  mer  n'y  lillrut  pas, 
eaieHiaanl'lHll  Mea  peu  abondante.  U  «tt  leobabie  quVeile 
ne  felail  pa»  alor»  datantage ,  et  que  ce  ifit  ce  qui  donna 
'idée  d'amener  ftTréguier  leseanxpotableawprlae»  lolude 
la  ville,  qui  alimentent  ce  qu'on  nomme  le  Pvmpt  de  la 
place  publique.  Ces  eaux  viennent  du  lieu  nommé  Fêmm- 
liun-Crewen,  en  flouguii  1,  travers<*nt  son  peUlgolfo  eo 
moven  d'un  aqueduc  Ue  huit  arcidesen  pleiiK-iulre ,  qat 
rin  rii-Miit  le  valhiii  du  Maiialiec  rouiuiune  do  i'iuugnici) 
et  la  montagne  de  .Sicile  (commune  du  Mluili)J.  Klles  par- 
courent un  espace  de  plu»  de  2  Wiloiin  (n  s  ,  n  u(  unliaut 
cinq  puits  ou  regtints.  (.<'lui  qui  est  au  pulul  de  départ 
porte  la  date  de  K  Jéidis  ces  eaux,  arrivées  a  la  porte 
d'entrée  du  palais  episcupai,  se  divisaient  en  deux  bran- 
che», dont  l'une  »e  reudali  à  om  lane  h—ln  altad  daaa  im 
Jardin  de  M«dqttet  «B  IM,  M  mÊpfdmM  celle  et— Lda 
Euts,  qdi  M  MiafdaleDtMBa  daole  ceniMleaAmdelMHn 
de  cet  aqaednc,  accwdèwt  9JM  livrea  en  IIIB  pvar  le 

réparer. 

ircgiiier  ne  comple  que  qnelqui  s  rues  U  peine  ;  la  plus 
jol ie  c^l  celle  (le  (iilvesln-,  qui  joui  l  d'un  bout  la  rue  Per- 
drix el  de  l'aulre  .ibtiiilU  .i  l'.uicii'iine  calliédialc.  Ou  a 
b.ali  receuimenl  une  Italie  à  la  viande.  C'esl  un  édifice  oc» 
togone  ,  et  qui  dta  lei»  »fmille  OMBS  Ml  dlipd»d  fPT 
destination. 

CeaiaMrw,  /ndiufnV.- Foirrs.— Tréguier  a  quclqnce  tia- 
nerleeel  qitelque»  p^  iiics  chapelleries  qui  fabriquent  dw 
chapeaux  de  leulre  commun,  k  l'usafle  de»  rempeglMP 
M.  Uabasque  elle  aussi  une  corderlet  raaiaeetle  ladwelda 

est  tellement  faible  qu'elle  ne  peut  entrer  en  ligne  ds 
compte.  A  peine  fabrique  - 1  -  elle  annuellement  poor  9  b 

3,0110  fr.  (  elle  ville  tire  donc  sa  principale  importance  de 
sou  coiiuiu  ri  1-  (U-  cabulaRc.  l.'elal  ile.s  douanes,  pour  1841, 
i  lablil  le  iiiouvenii  til  deet  |>(ii  l  eiiiutne  il  suit  :  ExroSTA- 
Tl0^s  ;  ;>.' o'i  louiieaux  ,  .lus  (Jeslinaliiins  suivantes  :  ilar- 
seille,  »,biui  bordeaux,  i02;  i>uuii,erque ,  4^7  :  Caen,  ; 


ban ,  grand-chanire  de  Tréguier  et  secrétaire  de  PbUlp* 
pe-le-ltel,  avait  été  dit  •collège  de  Tréguier  ou  desOssb» 
luieua.*  EnriclU  par  l'évéque  ciirlslian  de  llaulerive  el  par 
Olivier  l)»'ni0U  ,  Il  fui  plus  tard  ,inue\t  au  •  collège  de 
Léon,*  fonde  m  1577  par  le»  seigneurs  de  Kergroad<»s.  En- 
fin, en  1610,  Il  deviiil  une  snecurMile  de  l'i  ulversile,  et 
M-s  batiuMMit» ,  joints  .'i  ceux  du  collég<-  dit  «de  Cambrai* 
ou  des  11  (Ils  evèques,  >  se  confondent  avec  ceuSd  " 
lU  France ,  fonde  eu  lUtt,  par  François  i". 
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LibonrMitlSl  Cette.  303:  Breit.  tM;  L«  HAvre,  158:  Tou- 
lou,  IM;  Vaune>,75;  Morlalx,  45;  L.ind«rncau  ,  46  :  Hur- 
(Icur,  ftO:  Bavonne ,  3<J  ;  Uarans  .  il'J  ,  l'ioiicr,  31  ;  etc.  Dans 
ct'ii  exportations  Ogurcnt  vix  pri  iiiicn'  ligne  :  (irainnet  Ta- 
ri llc^ ,  4.700  tonneaux  .  i  t  flUllN  ult'UgilIL'UX  ,  311.— Imi'or- 
TATiu>>  :  Celle»-ci  Mtul  de  bi.';<ucoup  au-iU'»»ous  de»  prc- 
uiiérc»,  pui>qii'('llr-)  ne  dépassent  point  l.&OO  tuniicjux,  des 
pro«eiiauceti  «uivautes  :  Hloucr,  437  tonneaux  :  LitKiurnc, 
Wi  Dluau,  MS;  te  Croitic ,  133  «  TouI^iUmSit*  IMt  i«r> 
deaut,  Wt  ta  twlltuen.  M;  Kooen.  79:  Sâlut-Mato  et 
Saint-iierTMi  Ht  Bajfoone ,  60  ;  Pcrro* ,  50;  etc.  Os  iow 
portatlons  aecompOMat  principalement,  savoir  s  fruit*  de 
table,  S09  tonncanx;  matériaux,  930;  »el«,  313  ;  vin«,  100; 
eaux-de>vle,  06;  cidre  et  poir<},  73  :  ri'siue  ,  61  :  poterie*  et 
vcrri-s,  20  ;  grain»  el  farim  s,  32;  houille,  19;  etc.— Ouani 
.1  1.1  Kuiidi-  navigation  ,  il  l>1  cnlrt!  à  Tréguler,  (l.m-  la 
iiii  lui'  année  l^^'ll,  di  v-tmit  navires  venant  d'An(;lrii  ire  , 
>tir«e^r  i  l  l'iu-'-ii-,  l  uit  un  tout  OiH  loiiiiiMiiv  t'I  (|iiil- 
tre-vui^l  rluq  iK>uuii<'>  d'equipiige;  viiigt-truis  étaient  Htr- 
tl«,  dont  dcai  aeulement  allant  à  la  pOclie  de  la  morue  , 
«t  ne  lepnSaenUat  pa*  pliu  de  303  tonneaux  ;  q>Mlf« 
latealcn  Angteterre,  doot  deuoiir  Inl  (taw  «liteiitfhnui' 
(sla),  et  rii  ra  Nurwtge,  doat  m  ft«DCil*i— Dboa*  oalbi 
^tt'an  SI  décembre  1841,  ce  port  comptait  goixanle-douie 
UMires,  jaugeant  en  tout  717  tonneaux  M>uieuu  nl.— Tré- 
guier  c»l  |p  centre  de  uonibreutes  foire».  C«-lle»-ci  ont  lieu 
le  mercredi  avant  la  mi-janvier,  el  le  Iroisiinie  mercredi 
de  ce  mois;  le  pieinier  mercredi  de  f«*vrier,  le  merci edi 
uvanl  la  nii  (.aiénie,  le  mercredi  avant  l'.'ii[iie>.  le  i»amedi 
de  la  tôle- Dieu;  le  mercredi  avant  le  20  M  pteiubre.  le  mer- 
credi afant  la  Toussaint,  et  le  inerciedi  apn  »  celle  fêle; 
le  mcrcmU  a%aul  la  Malltité.— 11  >  »  marctiL^  tous  les  au- 
Uw  awrcredis.— !)•  lûulwlw  felraa  qa»  wom  www  it'é- 
nnin^trer,  la  pInacëlillK  était  celle  qulaeletiitt  danaroe- 
teire  de  la  F«tc-Dieu;  cette  Ibire  ,  qui  exiale  encore,  de- 
vait aana  doute  l'alDoence  qu'elle  ivnni*Mlt  4  oe  que  l'an- 
ni\er»alre  de  la  dédicace  de  la  calbédrale  »c  célébrait  le 
dlmeucbc  dans  l'octave  de  la  PMe-l>leu,  et  qu'il  était  obli- 
faloire  pour  toute*  le»  paroisse*  du  dioc<.>4e  de  venir  dans 
cette  *emaine  visiter  pioce.v<iuiinelU'iiii ut  la  cathédrale. 

Hiifoirt  poilérieure  a  1"H«.  —  Kien  de  bleu  remaninalile 
n'est  il  .signaler  entre  l'époque  à  la(|uelle  .■rri\.ili  uoUc  au- 
teur et  les  premier*  *>mplOuie»de  la  Revoluliua  (rantai.M'. 
Tmguler»  cmnoie  toute*  les  villes  de  Bretagne,  préluda  à 
ce  drame  irand*!  terrible  par  lis  léles  qu'elle  donna  à  l'oc- 
CMiea  do  ut  iBlai  t»  Ubnt*  dca  di^pulite  kccloiu  que  le  roi 
««•U  IMt  cnferawr  *  la  Iwlllte.  Alora  le  cierge ,  la  no- 
MCMe,  le  lier»H.Uat  étalent  d'accord,  ou  du  moin»  croyaient 
dira  d'accord,  et  le*  trois  ordres  dansèrent  ensemble  dans 
nne  salle  où  flgiirail,  comme  trophée  de  la  victoire,  un 
fac-Minilc  de  la  llaiitille.  Mais,  dénie  3  novembre  de  lu 
mi''nie  aune*',  le  tiers  engageait  contre  la  iiublesM-  la  lulle 
qui  linit  par  devenir  si  i>aiiglaute  pour  U>iis  [|eux.  —  Ln 
17tiU,  la  milice  buurgeolM*  se  recon.«tiliia  pour  pioli  gei  la 
ville  contre  de»  bandes  aruieeis  cini  dt>olaient  U>  eiivi- 
ron><  dl«ail-ou.  De  sou  coté,  la  uoblesM.*,  sougeaul  à  upp<>- 
wr  «M  fMTM  MMBdcè mUt  floffiMr,Me«ttda  le  mouvement 
VMWnrtera  el  arUMBa  demndanl  i  Mrs  Aimids  en  coin- 

Kgnirs  de  volontaires,  soos  le  commandeaneul  da  ebeva» 
!r  de  Kérallo.  Celui-ci  s'en  rapporta  sagement  k  la  ûé- 
ciïfuu  <le  la  municipalité,  qui,  loin  d'acquiescer,  ordonua 
qu  II  ^e^J|l  fait  une  enquête  sur  ce  mouvement.  L'évéque, 
mandé  devant  la  communauté  de  ville,  refusa  de  s'y  ren- 
dre, et  I  elle-i  i,  .1  Uriliii.iiil  la  Tel nicti 1 .1 1  juii  populaire  à  un 
niaudi  iiK'iit  (|ue  le  piélat  avait  pliI)Ih:'  natiuérc,  «iipplia 
l'AMteiublee  nalionaie  do  le  citer  a  c.i  b.irie.  Ooy.  cl■[ll  .^- 
sus,  U.  VaO.i  —  Quinu'  jours  plus  tard,  le»  giaiiis  elaiil  ra- 
rao«  le  peuple  s  oppui-a  ^  un  embarquement  de  bli  »  aclie- 
Ma powr  Brest ,  et ,  malgré  les  ellorts  de  ta  municipalité , 
M  cfeanefltent  fut  ddiaroué.  Braal,  N>oadaiil  4  la  force 
par  la  force,  envoya  sept  cents  garAWMllonaus,  qui  fi- 
rent embarquer  les  grains,  el  emmenèrent,  la  rkalne  au 
cou,  une  vluglaiue  des  plus  mullua.  Celte  espèce  d'exécu- 
tion militaire  jeia  un  voile  de  trisless»»  »ur  les  esprit» ;  la 
consternation  s'accrut  par  la  Mjppi  i'.<.>ion  des  justices  sei- 
gneuriales |}  novembre  lîtSU).  Qu'allait  devenir  TreKuier, 
ai  l'on  u't  crédit  pa»  au  moins  un  tribunal  de  ressort  I  (X-tle 
Tlllc,  Jadis  en  p<).>seN!>loii  «l'un  .siéKe  ro)al ,  l'avait  perdu 
après  le  sac  que  lui  avaient  fait  subir  le»  troupe»  de  Mer- 
caNir^elle  n'uilrail  plus,  Ui»ail-ou,  de  securiU'. 

1^  aldn  «mUI donc  dW  tfansféré  Lannion,  et  la  seule 
MMMallM  aeeorddek  la  fille  ainsi  depouilli^  avait  éle 
de  voir  conserver  4  la  iarldloUaa  qui  la  fuyait  le  titre  de 
Juridiction  royale  de  Tréguler.  On  pétitionna .  mais  en 
vain.  Ainsi,  la  fldélilé  de  celte  ville  à  Henri  IV  l'avail 
Boiiide  douMemeiil  :  son  dévouement  au  nouvel  ordre  de 
choses  lu  ruinait  encore.  -  On  conçoit  que  le  Ule  fut 
COiisldt  I  alileiiM  ni  i.iNnii  par  ces  circonstance»;  aussi 
qiMud,  1«  IV  mars  17«0,  une  ronimtssiiu  du  Préaldial  do 
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Reunes  vint  infonner  sur  l'effet  produit  par  le  mande* 
uunl  épiicopal,  que  la  inuuicipalile  avait  dénoncé  na- 
guère, celle-ci  ré|H)ntlit  :  •  iNou.s  fnan(|uei  iuiis  à  notre 
»  C0ii»eieni:e ,  a  la  vei  iti',  .1  ce  (jue  nous  devons  iHttre 

•  prélat ,  si  non»  ue  rr  t  laïuioii»  contre  le>  c.ilomnie.H  dont 

•  on  poursuit  (leptii»  lui.g-leinp»  un  évéque  qui  est  l'exem- 

•  pie  de  son  diocèse  et  le  pere  Ue  se*  peuples...  Le  jour  où 

•  parut  le  maudcutcut,  quelque»  expressions  mai  inter- 

•  prêtée»  en  ont  fait  craindre  lea  «dMi;  HMla  la  tenaa  «I 
>  1  expérience  ont  fait  toir  qu  colto  «VilBle  n'dlall  pas 

•  fuuUée,  etc.  s  peu  dejour»aprêa,leMdlatlM!iiiaaalta«ee 
emuiou  réciproque  les  drapaaaz  do  la  nlUoe.  L'InWrOft 
commun  faisait  serrer  les  rangs;  mais  une  petite  localité 
ne  pouvait  rien  d;.n»  la  balance  des  de»tiné<;s  de  la  Krauce. 

—  Mande  au  Ui.ttclet.  l'evéqiie  fui  absous  et  rentra  trioni- 
[iliali  ment  à  Trégilier  [septembre  ;  Ueerele  de  prise 
Uecoip»lqrl4  février  suivant,  il  fml  en  Angleterre.  — 
1,'aunce  17v3  s  accomplit  en  suivant  les  phases  k<  iteialcs, 
si  ce  n'est  qu  eu  seuiembix-,  lor»qu  il  »  agit  de  laire  la 

lards  tégnuére  pour  le  recrutement  de  l'armée, 
BBton  ■saalUIreol  4  coups  de  bâton  les 
«anartellK  de  Coat-GoUéMm.  lieu  dd> 
l«  llraie.  Knbardls  par  ce  Aicile  soccto,  lea 
fenaaereitArentà  la  Rocbeet4  l'envénan,  où  lia 
en  Iraut  autauU  De  là  ii»  marcbOrent  sur  Poulrieust 
mai*  la  garde  nationale  marcha  contre  eux  et  les  dispersa 
a  coup»  de  fusil.  —  Malgré  celle  déroute,  ou  donna  4 
l'anuec  X't'i'l  le  Mirnoin  de  •  l'année  aux  coups  de  blton.  • 

—  tu  I7U3,  lesclucbe»  durent  elie  fondue»  (Kior  fairvdes 
canons.  U  fallut  donc  dcscendrt^  celles  de  la  catliedralo 
el  le»  transporter  au  Lét;ue,  près  Sainl-lJrieuc.  l«  fui  un 
coup  terrible  pour  cclie  ville,  si  annulée  dthii,  de  se  voir 
enleter  eiieon  la  ctoclw  SaM-HtgmÊoà,  qiu  pesait  8,0tt 
livres,  et  la  cloche  Atial-ran,  qui  au  peaalt  1,0N.  km 
corps  municipal  obtint,  en  faisant  force  démonalratloaa 
palrlotiqucs,  qu'on  lui  en  Ialaa4t  uuebeaucoiq^pluapatftot 
uomméc  JlaflAuar,  qui  luldlall  eaaeulklle.  mUI,  pour 
convoquer  4  la  célébration  d«a  ddcadea  «t  dea  ftlaa  pa> 

triolifiues. 

i.'  |j<  uit.iiit  Tréguler  avait  acquis  une  répulatiou  d'In- 
c  iv  i-iiK-  Irèv prononcée.  l'Iusieurs  fol»  on  y  avait  cantonné 
les  g.irUes  nationales  de  Uinan,  de  (uiingamp  et  de  l'on- 
iiieui.  1,11  1794, on  lui  euvo}a  huit  eciil  vingt-cinq  hom- 
mes, composaut  le  bataillon  du  district  d'hlampcs,  réputé 
•  li'«!*  énergique.  ■  Ce  bataillon  commença  par  détruicv  lé 
calvalra  érigé  vto-à-f  la  do  l'étiiaa  BalaUliclNJ.  Laia— d 
4  l'tfvécbé  e«  aux  Vnullnca,  Il  dévaata  cea  deux  établlHé* 
meni*.  Sou*  ses  auspIcM»,  les  sans-culottes  prirent  le  déO- 
sus,  tmusformereul  en  club  la  chapelle  du  SemInalMt 
puis,  la  Irouvanl  trop  petite,  décrelërcnl  que  la  cathé- 
drale la  remplacerait  el  deviendrait  le  Templi  tte  ta  liaison, 

—  Préalabicuicnl,  il  fallni  .  purger  cette  énlise  des  sta- 
tues et  autres  monuuienl.s  du  TanatiHuie.  >  De»  euimni*- 
.saires  rureiil  nommes;  mais  leur  «luvre  all.iit  trop  len- 
leuient  au  gri'  du  bataillon  d'Ëtamp<-s:  ci  lui  ei  lit  invasion 
dans  la  vieille  cathédrale,  et,  au  lieu  d'enlever  le»  mo- 
numents précieux  qu'elle  contenait ,  il  les  mulila  .'•  coups 
de  sabre.  Les  ofllciers  municipaux  vouluivuten  vain  s'op- 
poser 4  cas  attva  dfim  bmlu  vamMlamet  lea  anaca  m 
tournèrent  contre  eui,  et  leur  vie  hil menacée!  Un  peu 
d'heures  tout  i^t  miné  ;  les  autels  magninquea.  le  mau- 
solc'e  de  Saint-Yves.  •  l'avocat  de*  pauvres,  l'ami  du  peu- 
ple: •  l'orKiii-,  pièce  de  ioule  beauté,  li's  statues,  les  ta- 
bleaux, triiit  Tul  brille  ou  bilse.  l  i  s  porles  de  la  sacristie 
furent  eufoneecs.et  les  soldat»  pai  couruieut  la  ville  cou- 
VI  ils  de»  oiuemeiils  pontificaux.  Bien  pi  us  :  quelque»-uu*, 
revêtant  les  ornements  de  deuil,  sliuulei  eu  t  un  convoi 
et  inirenl  daus  le  cercueil  un  des  leurs  ,  qui  faisait  de 
biiarre*  coiilorsion».  Ce  malheureux  mourut,  dit-ou,  le 
lendemain,  de»  suite*  de  son  ivrcsscl  La  chaire  ii  préciser 
fut  cuibutéi :nals  elle  était  uécewalre  4  la  promulgation 
des  décrel»  et  aux  discours  des  décadia  :  en  la  retata , 
non  sans  peine.  —  line  épidémie  s'abattit  sur  le  bataillon 
d'htampe»  ot  le  réduisit .  dil-on ,  k  cent  dix  hommes,  qui 
demandèrent  comme  une  faveur  de  quiiler  cetu»  vllM, 
oii  leur  court  séjoor  avait  fait  tant  de  mal.  Trois  cents 
grenadiei  »  de  Khiine-<>l-Loire  les  remplacèrent.  —  A  celle 
époque  Irégiiirr  vil  pour  la  première  fois  ronclionner  la 
eiiiilutinc.  ucux  prêtres  «■lulgrés,  UM.  Legall  et  Laquai, 
étaient  revenus  d'Annleterre  et  exerçaii-nt  le  ministère. 
Us  furent  déiionci'»,  juives  et  condamne»  .'i  uiort,  ainsi 
que  Lrsulc  Terrier,  femme  d'un  aucieu  valet  de  cbambre 
de  l'évéqne,  qui  leur  avait  dannê  asylck  Les  deux  cccié- 
siastiiinea  ftirent  oxdenléa  è  Lannion,  liraute  4  Tréguler. 
tlle  marelia  au  aappUae  d'nn  paa  CmiWt.lètue  d'isnc  nako 
blanche  et  criant  Fies  U  rvi  fin  bakllanla  tiurenl  4out 
ce  jour  leurs  booliqnes  fennét-s.  —  rréguler,  obéissant 
aux  voioutéa  de  Itobêspierrc ,  célébra  la  fOle  de  l'Etre^u- 
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CMt«CotféfBa  M  te  temple  elM>i<>i  pour 
ceU^  cfri'moni*.  —  Au  mllipu  de  Ion»  cr»  Ironblrs,  Irn 
rellnkiiM'*  bo»pllalii>rc«  ataient  conM-nre*  la  se»tioii  de 
l'hftp't.il.  Mai*  ,  \rO  juin  1791 .  r.»(;piit  nnlional  les  fil  r»*n- 
foriiK  r  ,111  .S'fnln;ilre .  où  celles  de  I.aïuiion  Ici»  OTaient 
prec'-rti'e».  Sept  •  toigncu»r$  ,  •  mises  ,1  la  pl  i rr  des  hot- 
Bilalii-reu,  par^pilU-reul  loul.  ."i  tel  point  qu'il  f  illut  i  >  (  ililir 
le»  bo»ptlali^^ei.  —  An  iiinmenl  (lii  la  prison  s'oinmil 
pour  elle<t .  le»  poi  les  <|c  >jinti  (.rnix  refcriTiajriil  mit 
qaalrc-^tngt-dlx  prOIre»  deLainnon  eldc  i'uririeiix  :  vingt 
ManpUwtaMd  la  ealhédrale  «teTenall  le  temple  de  l'Klre- 
Boprtme  M  It  Montagne  tilatt  éleyec  sur  la  place  pnbli- 

Îne.  —  Apr^»  avoir  ranfferl  de  lotile»  manières,  les  prWres 
«•  I.*nnion  furent  élargis,  en  janTtcr  1795. 
Tregnier  eepend.mt  conllnoait  h  f-irr  mal  nol#  par  le» 
tcrrorinles.  (;'ilalt,  (li.-.all-oii ,  nn  repaire  de  n  fraclalres 
et  d"é«nigré«;  tout  alt'  ntat  contre  l'anlorité  ri'»oliition- 
nairc  fiait  donc  aisi-iiient  allrlbiii'-  ,i  iriic  Aille.  Aii-vi, 
trol»  axo^j^lnal*  ayant  él<^  efiininl-t  dans  le«  environs  sur 
de*  palriole».  le  directoire  du  département  mil  Treguier 
eu  élat  de  »i«'ge  (  27  novembre  17'j»|.  I>es  fouille^  domici- 
liaire* furent  faite»;  mai*,  quoiqu'en  ent-l  it  >  efil  dans  la 
ville  beaucnup  de  pr<>lre*  cachet,  aocun  d'oii  De  fut  dû- 
c*u*erl.  grAce  peut^re  k  la  manMiélude  dont  Ot  prente 
M.  Jannin ,  eofnmandant  dcn  Kpt  cent*  booimM  dniinin- 
lerle  qu'on  B»aH  enTOv<*i«  Inoplni^mcnt  cerner  toutes  les 
rue»,  fiiifiii,  l'Kmpire  vint,  et  Tregnier  rentra  dan*  l'ordre 
geni'ral  d'une  adinlni'-tralioii  foriret  ^'Kuli^re.  r.i  lle  ville 
avait  vu  n'ouvrir  la  Rôtolullon  riehe  et  flori«'.anle;  elle 
vo)ait  eiiflii  le  calme  vm  i  «  tler  îi  l'orage,  nuii?  cet  orage 
l'avait  fléva-itée  pour  (iii;j'Mii.. 

Gi-ol<i(!lr  :  ficlii<-ii-<  rnu^iilkr»  par  le»  rochen  feldspa- 
(hlquen;  roch<<<'  fi  l'l'-pailiiqiief  augiid-Ml.  —  On  pîwle  le 
français  et  le  brrlon. 

Trecune;  sur  iino  liautotir,  et  sur  la  route 
de  Quimpi-rlc  à  Concnriiciiu  ;  à  5  I.  de  Qtiim- 
pcr .  son  évtk'ht!  ;  à  36  I.  di'  lionnes ,  et  à  1  I  .  de 
Concarnoau .  sa  .snbdi-Icf^alion  tls<»n  ressort. 
Celle  paroisse  relevé  du  roi  cl  compte  3.000 
communiaots  ;  la  cure  est  à  l'ordinaire.  Le  ler- 
ritoire,  borné  au  sud  par  la  mer,  et  coupé  de 
ruisseaux  (|ui  enulent  dansleft  vallons  est  très 
bien  cultive  el  fertile  en  toutes soric»  de  graios. 
On  remarque,  près  le  grand  chemin,  une  pierre 
d'uiif  f,'rH>seur  prodigieuse,  élevée  d'ciiviinn 
quinze  pieds  de  hauteur ,  el  soutenue  en  équi- 
libre par  les  rochers  sur  lesqnels  elle  est  placée. 
On  la  fait  mouvoir  .scosihleiiH  nt  en  la  poussant 
avec  force  des  deux  mains.  Un  la  nomme  la 
pierre  aux  cocus,  parce  qae  les  habitants  du 
pays  [irétendent  qu'elle  résiste  aux  elTnrts  de 
cciix  dont  la  fcnunc  n'est  pasàage;  de  sorte 
Me  celui  qui.  malgré  ses  efforts,  ne  peut  lui 
OMiner  du  mouvement,  est  rt'fxitt'  cocu.  l'n 
44S0.  lu  territoire  renfermait  les  neuf  manoirs 
nobles  nommés  Ker^aergngrot  f  Kergumis  ],  le 
Poullay,  K'-r-t-'Hcn  ,  Ker-pucril .  Pruilcaiil,  la 
Motte.  Staiigueii,  Ker-madezoac  el  la  Kivicre. 
Ce  dernier  appartenait,  en  1360 ,  à  Pierre  de 
Beslrenen. 

TBÉGI  W.  (non»  l'inTOcatlon  de  «alnl  Mare»;  commune 
flinni^  de  l'anc  par.  de  ce  nom:  aujourd'hui  <iiccur»ale. 
—  I.tniit.  :  N.  Melgviii,  l,:iurac  .  rivK-re  de  CnuUlohan  :  E. 
Keve/ ,  Siinu  .  ruîsii'aii  di-  llolqui  li  ii  ;  s.  cl  ().  (Veau.  — 
l'rineip.  ull.  ;  L-iininlin.  Kt;o.it,  Ivlialon.  Klury,  Tre\lc, 
fonliloh.iti ,  Korlou,  ïremol,  Qucrrin,  Tri'viKnon,  Te  - 
berrouanU  — Maiton»  lmportante^  :  manoirnde  Kniinantu-I. 
aa  l^aoiM<anee.  —  Bnperf.  tel.  boBS  hect.  dont  le»  prii»  ip. 
«It.  aonl  :  1er.  lab.  ttUt  pré»  cl  Ml.  a»;  b«i«  101  ;  vert;. 
«IJard.  S2:  canaaxot  élanpUilaNaeaet  lacsUmSSI'J; 
oap.  «e»  prop.  bit  M:  emt  nontaip.  49a>  CMtt'ilii  SS«; 
nwnlin4  5  |ii  eau,  de  Runt,  delytoan;  ven(,4al*ranao- 
ront ,  de  Kbrat:  1  de  marf<e).  <4gr*  LVgUtic  de  Trépinc  a 
^te  li.Mir  j  pliK-ieiir»  i  poqtirs;  la  pi  lneipale  el  dernière  re- 
rou^lnii  iKMi  I  si  lie  la  pri'iiiii  le  inoilii-  «lu  dernier  ^ieelc. 
OaUe  celte  ^Uae,  11  y  a  Ica  trois  dtapeUaa  aaiBl4>liMik«rt, 


Notre-Dame  de  Hmn  et  Sainte- Elinbelli,  dcMcrrlea p«lr 
les  vicaires  de  la  paroisse.  —  Celle  cooMBane  renferme  le 
Tieut  manoir  de  Pennaornnt  flanqué  de  deux  letirellcset 

d'un  pavillon  carrO  qui  «enible  l'appuyer  par  ^a^r^^re.  Ce 
manoir  e»l  en  mauvais  étal .  et  mériterait  d'élrc  ri'paré. 
Huant  ti  l^mlnaouet,  c'e*t  une  belle  habitation,  dan»  le 
-Ivl-  ilu  wiir  slf-cle  et  en  Iris  bon  élat.  —  Indepenrtam- 
nir-nt  de  la  pierre  vaelUantr  dont  parle  noire  autenr.  et 
non  loin  de  cellc-cl,e»t  un  cronilec'li  forme  de  oti/e  bloc» 
granltic]ue<  qui  n'aurait  pa»  nioiufi  de  82  met.  de  lii.inië- 
Ire.  Le  douti^e  bloc  qui  le  compoMiit  a  dti  <  lie  ili  truit 
pour  faire  place  A  la  roule  de  C^ncarneau  .1  l'oninvcn. 
M.  de  FrémintUleMeiltceiBMilaeiitarnMHqMiei  en  cite 
quelque*  aatrea  imm  lei  enrinm*.  —  M.  BooraMin  ,  du 
Qnimper .  n'a  pas  vn  ces  blocs  granlUgoet  du  m^e  œil 
que  l'antiquaire:  tclon  lui,  ils  .vraient  des  bloc»  degra- 
l'.ile  erraliqiie  qui  auraient  etr"-  df-tachi*»,  à  »ine  époque  In- 
dclerniliH-e  de  niasse»  )(raiiiliqtie>  de  nos  rivages,  et  rou- 
lées ]!t  p.ir  quelque  force  natun^Ile.— Mome  en  admettant 
celle  suppo-itioii,  ou  peut  croire  que  le.«  bloeh  de  Tn'gnnc 
ont  «'lé  utilises  parle  culte  druidique.  —  De  la  pointe  de 
Trévigon ,  qui  »'nvatice  dans  la  nier,  on  a  une  de  ces  vue» 
imposantes  dont  aboudcut  le*  c6te»  du  l-iniAt^rc.  —  Géo- 
lefle  t  sraoltes  laekw  «o  nord  au  boan.  —  On  parle  le 
breldu. 

Tr«li*ranlcur ;  dans  un  fond;  à  16  1-  au 
S.-S.-O.  de  Saint-Malo.  son  évéché  [«t/yotir- 
d'hui  Vannes],  à  9  I.  i/i  de  Rennes,  et  à  3  1. 
de  Plélan ,  sa  subdéh'gation.  O'tte  paroisse  res- 
sortit à  Ploôrmel  et  compte  600  communiants; 
la  cure  .est  présentée  par  l'abbé  de  Paimpont. 
Le  territoire ,  convert  d'arbres  et  boissons ,  est 
occupé  par  la  forêt  de  Paimpont.  des  terres  en 
labour  et  des  landes.  Les  habitants  font  du 
cidre. 

TRÉnORENTEl  C  :  cooimuoc  formét!  de  r.mc.  par.  de 

ce  nom;  aujourd'Iini  kuccursale.  —  I.imit.  :  l'ainipont; 
E.  i'aiuiponl,  (^ainpénéac  ;  S,  Lo)at  ;  O.  ^l■alll.  —  l'rineip. 
\ill  :  Tii-liolcf.  Roberl.  —  Supei  f.  lot.  (\.  le  Supplcineul.) 
.^5^  Li-  lei  ri  luire  dr  Trelion  iileiie  e.>t  eoi  [m  '  Ii  \:illiin»ci 
dr  c()(e.ii;\  qui  en  font  un  véiitable  lalnrinllic.  Silui'  à 
l'exil  «mite  >ud-onesl  de  la  foret  de  l'aini|WHil.  piul-eli  e  ins- 
piiei  a-l  il  aux  poètes  l'idée  du  •  Val  (.au»  retour.  >  —  .  Au 
uord  de  l'c'glise,  uoa*  dit  M.  l'abbé  Orcatc,  *  un  dcnii-U* 
Iuui6tru  environ*  Muk,  aur  la  petite  d'im  eotrau,  lea  rai- 
nes d'un  vleukehAleau.  Ilcaaeoup  de  brique»  k  crochet  et 
dSine  grande  dlmeualou  gisent  ça  et  l.'i  »ur  le  «ul.  (  e.K  bri- 
ques eepeiidanl  ne  sont  pa»  romaine».  Le  chaieau  qu'elle* 
aideient  à  i:iiiiaIi  uire  appartint  a  Unenua.  fille  du  lioêl  III 
i-l  de  l'nti  lle,  fille  d'Aii.soeh.  A  ei  nl  pas  de  cet  endroit  e»t 
tint'  loiilaiiie  eieuMc  en  long,  Miinioniee  d'une  croil  de 
Krauilc,  et  à  laquelle  ou  ^a  eu  pi  leniiage  pour  invoquer 
«.unie  Onenii.i.  IKiu»  I  i  J,ll>e.  «Iruv  !-l.iliies  I  rpi  r'-en  (i  u  |  la 
vierge  iti)ale;  I  iiuo  l.i  nioulie  ioucIilc  et  Uiuniaul  d  bjr- 
dnipi.sie,  ce  qui  explique  pourquoi  on  l'inveaue  dan»  le 
pa)s  eoiilrc  celle  maladie.  •  —  Oéologie  :  schUfc  argUcus. 
--  On  perle  le  français. 

Trellllèreta ;  à  :^  I  an  X  N.-O.  de  Nantes, 
son  cv(icbc«  sa  subdélej^ation  et  son  ressort,  et 
à  19 1.  de  Rennes.  On  y  compte  1 ,300  eommo- 

niants-,  la  cure  est  présentée  par  le  el);ipilre  de 
la  cathédrale  Ce  territoire ,  d'une  bupcrlicic 
plane ,  est  conpé  d'un  gros  raissean ,  «or  le» 
bttnis  (Iu(|tirl  SHiii  il(  s  prairies.  On  y  remarque 
des  terres  en  labour  di-  i»oiiiie  qualité .  quel(|ue« 
finis  lafllis  et  on  bois  de  haute-futaie ,  situe  au 
milieu  d'une  lande,  dont  les  arbres  .sont  <ie 
toute  beauté.  On  n'en  connaît  point  Je  proprié- 
taire. Les  habitants  de  Treilléres  vivent  dans  la 
misère  .  faute  d'activité  ou  de  moyens  pour  dé- 
friclicrles  landes  immenses  au  ils  oui  sous  les 
yeox,  et  dont  le  sol  poraltde  bonne  qualité. 
Jusqu'à  ce  jour .  personne  n'a  voulu  enlrepren- 
dru  de  les  cultiver.  Lu  cbupeilc  des  lions*,  bà- 
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tie  par  les  ducs  de  Bietagne.  est  remarquable 
pÊi  une  assemblée  qui  a'y  tieot  tout  les  ans,  la 

seconde  fôle  de  Pâques. 

En  1283.  Durand,  évôquc  de  miaules,  unil  à 
la  mense  épiscopaie  les  dimes  de  la  iMweisse  de 
Treillières.  Il  s'csl  fait  depuis  des  changements. 
L'évèque  et  le  chapitre  ne  jouissent  actuelle- 
ment que  de  la  moitié  de  ces  dîmes. 

En  4400.  le  manoir  de  la  Houssayc  apparte- 
nait an  seinieur  de  Treiliières ,  et  le  pont  de 
GAvres ,  à  Tristan  de  la  Lande.  Le  château  de 
Gèvrea,  maison  sei|{neuriale  de  l'endruit,  fut 
bâti,  en  f 653, par Câmrde Renouard,  seigneur 
de  Drougcs .  trésolier-gêoéral  dt's  Etats  de  Ihc- 
tai^DC ,  uui  l'embeUit  de  spacieux  jardins .  de 
bois  de  décorations .  de  canaux*  de  jets  d'eau . 
etc.  Il  cul  le  crédit  de  faire  détourner  le  grand 
chemin  de  Nantes  à  Rennes ,  qui  passait  trop 
près  de  sa  maison ,  pour  le  porter  ou  il  est  au- 
joiinl  litii.  Celto  terre,  avec  haute-justice,  ap- 
partient présentement  à  M.  le  marquis  de  Ros- 
madcc.  Il  y  a,  auprès  da  château,  une  poste 
aux  ebevaux. 


TRLII.I.ll  RI  S  istiin  riiiTOcallon  do  »aiiil  Syiiiphorirn  ); 
coiuiiiuiii'  fuiaici-  [II-  i'.inc.  par.  de  ce  iium  :  aujouril  hui 
succur.salf.  —  Liimi.:  N.  Oraudcliaiup;  t.  Cliap«'Ilc-!.Mi - 
Krilrc,  AauU-i>:  S.  UujuII.  O.  Ugneux.  —  l'rincip.  ïill.  : 
Hmm,  la  (iviUoanaU,  LauuaU.  Garambeau,  la  Uré- 
Inntftere,  la  Bâclais,  la  Riuçai*.  la  Uéuardaia,  U  Lccuf. 
Chaiiipraux .  la  Noé-Violain,  la  CaUiéllaUMb  IMiou»  iin- 
porlank'»  :  cbaieaax  de  Loalolère,  de  Getvrct.  —  Soperf. 
toi.  '>.  If  ^upplétnrnt.1  —  LVglisc  dcTrcIMicrca  iHait  fort 
aïK-u-uuc:  la  doriildrv  kvIjuii  itlon  dalail  de  101 J;  en 
1820,  on  r:i  I  i)lict«Miiciit  (k'molie  el  rocou»(niîle  &  neuf. 
CeUr  Kiiiiiiiiiiii'  s'cii  lul  sur  le»  dciii  riTC»  du  rui»»eau  d«' 
VemcK-,  lr<)ucl  M' jctlcnt  plu»  d«-  Imite  peiil»  ru!«- 
»cain,  liMiis  pt  iii»  viillons  i|ul  M!  rri)w<  n I  avec  la 

vallvc  priiici(Mlc.  —  .««iir  la  l.uidc  de  l'ierre-l'Iaie  on  de  la 
lléuardaisest  un  p<  iil>rii  qui  porCe  le  nom.  dan»  le  paya, 
de  Caloche  <te  Gargantua.  l>c»  plateaux  graiiilique*  qui  en 
Mnt  «aMiM  4lslcttl  MWMMa^  —  Au  and  de  la  coiumane 
Mtit  ira  raine*  de  la  i^pelte  de  Maâre-Dauie  dea-Uon*. 
aile  fut  bille,  dH-oBfpar  «a  tfocdo  anlagne,*!  U  ■'* 
tlrtii  loujourit  une  aiMinfel4>e  aos  Mtei  de  PSifm!*.  1^ du 
^illaRe  de  la  Giiilionnai»  i>»t  un  ancien  relranchemenl  at- 
tribii"  nu  Rorn.uiiN,  el  riun  loin  de  U  une  vieille  vol»-  qiK- 
1*011  dit  aussi  Olie  Kiin.iiiie.  L'c\i.<leiice  de  ce»  deux  a.ili- 
quile»  se  lie  pf-ul  t'  lre  a»!  c  Ce  fail  qu'en  18ï3  un  paysan 
truova  .  dau>  le  sol  d  une  <>curip  située  a^M?/  loin  de  \St,  .i 
la  iNoe-\  lo'ain  ,  un  xa-*  en  poterie  renfennant  plus  dedU 
Ultllf  pitecadc  cuivre.  —  Le  eliatean  dr  l.eiivreii .  réparé 
dapttie  VMlllIMS  annér*.  rsl  IrèA-remarquablc.  —  l>eni  au- 
tf«a  cMUfaax  doni  nous  Iguurons  les  nonu  oui  e\é  bAlb 
en  Treilll«res  depnla  fsiS.  •  ttemm  a»aU,  a%aa«  t70«,  le 
droit  de  faire  courir  «e/nfaliw.  •>  Il  y  a  un  iflat  de  pofir 
au  alliage  de  ce  noui.  —  l'oint*  de  vue  ranarquable*  *  ia 
butte  de  la  Uenardai»  ,  aux  raoutin»  de  Chainbotiln  et  de 
Lauiiais  -  I  oire  le  3  mai.  —  l>«<olog1e  :  le*  coteaux  de 
Veri  i.  r(  pr.  .,  nii  ul  le  RranlU^  grot  gialna.  le  KnciM  cl 
le  mil  a^<  ,  Il  s  landc.t  du  nord  ou  ilc  Tn  illiere»  re- 
pownl  Mir  .u>,ile;  t clic  il;:  Mid ,  ou  de  la  M»  n  udai»,  re- 
poac  sur  le  g\  anile,  qui  percr  çk  et  lii  ;  au  »ud  du  buon , 
far«Ufliteicmus.-OiifMinlaA!«iiçata. 

TmlevMw;  à  2  I.  1/4  au  N.-O.  de  Tré- 
guier.  son  évêché  [lUijourU'/iui  Sami-ffheiw] 
et  sa  subdélégatioo.  Celte  paroisse  relève  du 
roi  et  compte  500  conmiàniants;  la  cure  est  a 
l'alternative.  Cette  paroisse  ressortit  à  Lan- 
nion.  Son  leiTiloire,  borné  au  oord  par  ia  mer. 
produit  des  grains  de  toute  espèce.  La  maison 
noble  de  Kcr-jean  apppartenait,  en  U50 .  à 
Jean  Paslour,  sieur  de  hjiqmk;  Lauoai-Me- 
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zaneguen  [Launay-Mesnigen],  Leflecb  et  Los- 
Rer-goaoton,  à  If.... 

TRÉLEVERN;  cominuin'  foriui  e  de  l'anc.  par.  de  ce 
oom;  aujourd'hui  «uceiirsale.  —  l.iiiiit.  :  U  mer;  E. 
Tr<^OU-Tréguiuec,  Camli't;  S.  Kmai  la-Siilard  :  <).  I.ouaa- 
nec.lanter.  —  l'rincip.  >ill.  :  lylrc.  Couvenant-Rumnrvan, 
lyinarnuer,  Lopercc,  l,eslac'li  lira»,  Le»tje'ti  ltilian.  K'ivy, 
Kgrec'h ,  ^ioorvan ,  i^Uo» .  i^nio,  iyibot,  Ivlous.  lyoïu;!, 
I^ninon-wâa.  Snlnon-lUliaa*  GeenitTraon^iMl-Bra*.— 
Supcrf.  tôt  Ma  heet  St  a.,  dont  les  prlnclii.  dit.  lOat  i 
ter.  lab.  510:  prés  et  pat  SI  :  bol»  à  :  landes  et  inculte*  M  ; 
l'-lanK!)  2:  liup.  des  prop.  bAL  7:  conL  non  imp.  AS.  Conit» 
div.  *i03;  moulins  6  (A  eau,  du  (io<-ru,  K'KOuaton.  Lanlouer, 
Lo7.,  I)i\iguiii.  (Uimbot}.  Mait>on  importante  :  cl).tleau  de 
iVgouanlon.  \  \  y  .1,  .'1  l'aiiisle  nord  ouest  de  Crtte  com- 
mune, une  ballet  il- qui  pm  le  >on  nom.  —  tiiSolOgIO t  ftrV 
uile  amphiboliquc.  —  Un  parle  le  breton. 

Trellian  ;  à 5  I.  au  S.-S.-O.  de  Saint-.VIaio, 
son  évéché  [aujourd'hui  Saint'Brimte];  à  10 1. 

de  Rrniies,  et  à  4  1.  de  Dinan.  sa  subdclogation 
el  son  ressort.  On  y  compte  GOO  communiants; 
la  cure  est  présentée  par  les  moines  de  Léhon. 
Ce  territoire  offre  à  la  vue  plus  de  landes  que 
de  terres  en  labour.  En  1440,  on  y  remarquait 

Èlusieurs  maisons  nobles,  savoir  :  la  Salle- 
lardonl.  à  .Iran  Ruberl;  Houeeoilcs,  à  Robin 
Garance;  le  Val .  a  Pitrre  de  lu  Vallée;  Coôs- 
mur.  au  prieur  de  Léhon.  et  Vaucuulé.  à  Guil- 
laume Guitté.  Cette  dernière  s'appelle  acluel- 
lemenl  Vaucouleurs.  Elle  a  une  haute-justice  et 
appartenait,  en  1660  .  à  François-René  de  Der^ 
val,  aujourd'hui  à  M.  dcHriie,  qui  possède 
aussi  Ker-hars,  avec  liaute-jusliee. 

TIIÉLI  VAN  ;ct>nHnutic  formée  de  l'aiic.  par.  de  ce  nom: 
aujourd'hui  succursale.  —  Lluiil.;  N.  Aucaleuc.  Qiii-«ert{ 
E.  LéhoQ,  Salnt-<:arntS  Itobilal  ;  S.  Bubilal.  UrusTilly;  O. 
Trt^b<^dan,  Vild«4ininKalau.  —  Frincip.  vlll.:  le  Terti-o, 
la  Peufrie,  la  &i«onnaîs.  la  Tourtelai<,  la  Guercbc.llauio- 
HiroMa,  le  Val,  le  falraf.  la  PMiMala.  vnio-«»4loatwaag, 
GraiMte-lldlalrta,  la  CowrldaKIa  tfa«t*lrale,  la  Ronasala, 
lefOoovc*.  la  Beuaudais,  Ville-6»  Rolands,  la  Fon^lriOt 
Quamur,  Lluacbr,  Dousand,  la  l)ouel:iie,  !a  Koulllk»,  la 
loticholx.  la  («chaie,  la  llou^rale.  Maison  imuortanlo  : 
le  chlteau  de  Vaucouleurs.  —  Nup>  rr.  loi.  Itio  lier I.,  dont 
les  prlncip.  div.  sonl  :  Irr.  lab.  li'JH  ;  i}ns  el  iù;  bol» 
S'J  ;  landes  et  iiK  ulli's  '2>0;  Mip.  ile>  prop.  b.'il.  S;eiHil.  non 
imp.  5S.  (.onol.  dl«.  303;  monliiis  'î.  k4f^  Ou  Cultite  ca 
celle  commune  pins  de  !seiK>e  i|i>e  de  firOlimL  fadOlO- 
gle  :  granité.  —  On  parle  le  fraiiçai-v 

riU:MAUl  V.lSfi  I-ouh  l'invocation  de  Notre-Dame]} 
commune  formée  de  l'ane.  trè\e  de  Ploudauiel  ;  ai^oui- 
d'hui  ^uccur»ale.  —  l.iniil.  :  N.  Plondauiel;  K.  l'Ionnd- 
«eulert  S.  et  .0.  Pioutidern.  —  Priocin.  \ill.  :  Coatm, 
Kgnnic ,  Kangali,  i'Ile,  Kdudalar,  tiaa$ino,  I^iiia  ia, 
l{[dala6s,  KIohou.  —  Superi  lot.  SM  hecl. ,  dont  le»  pria» 
dp.  dit.  Mut  :  Ivr.  lab.  St7:  prH  et  pâi.  Ai;  boia  TT; 
lande*  el  incnllcs  S73  :  sup.  des  prup.  bAt  C;  roui,  noa 
imp.  M.  Con«t.  dIv.  9).  Le  trrrilnire  de  celle  cum- 
niuue  e^l  plat ,  mais  la  terre  y  est  forte  et  i-nilnenniient 
propre  .^  la  eulliire  du  fronienl.  .M.ilgre  cela  ,  l'agricnW 
turc  y  fait  peu  de  progrès.  -■  Ou  parle  le  breton. 

TrcanMaj}  sur  la  route  de  Rennes  à  Saint- 
James,  en  Normandie;  à  8  I.  de  Rennes,  son 

evéché .  et  a  3/4  de  lieue  d'Aiilrain ,  sa  .subdé- 
légation el  son  ressort.  On  y  compte  i  ,600  com- 
muniants ;  la  cure  est  un  prieuré  présenté  par 
l'abbé  de  Saiiil-Floreiil  de  Saumur.  Ci-  prieuré 
u  une  haute-justice.  £n  1630,  il  était  encore 
desservi  par  uois  moines  de  Saint-Florent.  Le 
territoire,  arros»;  des  e,ni\  de  la  ri\i(re  de 
Gouesoon,  et  couverl  d'arbres  fruitiers  el  au- 
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très .  renferme  des  (erres,  en  labour  de  bonne 
qualité,  des  prairies  et  des  landes. 

L'an  !  190,  C.onfTroi  de  Ccsson  donna  la  moi- 
tié de  sa  terre  de  Treiiiblay  à  l'abbaye  de  Sa- 
vigné,  situé  dans  la  Normandie.  Cette  terre  lui 
avjiil  clé  donnée  par  Hervé  de  Ccsson ,  son 
grand-père.  La  baute-juslicc  de  Pool  à-V  is  ap- 
partient i  M.  du  Hasiai. 

IREMCLAV  {<^'u>  l'iiivocalioii  do  s.iint  Martia)  t  eom- 
mniii-  fniiiiri'  r.iiic.  |>>ir.  ili-  cr  nom;  .injoiircl'hul  stic- 
curnale;  i  in  r  m  u  lU-  |ur(.r[»lioii.  Liunl.  :  N.  I.a  Fon- 
tcnrHi-,  Aiili.iin,  S.iiiil-Ouen  cle-la-Roui'ric ,  (.«Kli'a;  E. 
8aint-Bricc  :  8.  tjainl-tiarc  lf<-l)lanc,  IJiauvigni-,  Hoin;izy: 
G.  R0UI.1Z)',  ulmou  ,  D&zougc»-la.|'i<rou»c.  —  Ual»ou»  in>- 

fBrtanle»:  le  Poutatlce,  U  CofaUloualc,  cMleaa  de 
rouençon.  —  Princip.  tIII.  t  Halaaidiln,  let  F«Mé«,  la 
Taniiprie  .  la  Cbatti{>ro.  la  Rencberale,  la  Dalr,  la  tiru- 
laie,  IVl^iie,  la  )lan»cllicrc ,  l'Anaye,  Ardillon,  la 
Hotix-ii»,  Villlaumc ,  la  DieiiM-rrio ,  la  l'apilloiin.iii',  U 
Oirv.il  Hs,  le  Tertre  .  la  Galln.ili' .  I.i  Mcliurlt- .  I;i  .M.iIkmii- 
merie.  —  Sufterf.  loi.  3030  liccl.  91a.,doiil  les  princit».  div. 
août:  ter.  I;il).  1^3;  pu  >  ol  p.tl.  252;  boi.»  -lO' :  \erg.  el 
Jard.  71  ;  l.tiidi"*  el  hi<  iille». '/Jl;  »up.  des  prop.  b.'il.  18; 
coul.  non  iinp.  Mb.  Coiot.  dlv.5lA:  inniiliTi*  ri  i.'i  cm,  du 
Pootatico,  de  Douue-I  oiilainc,  de  ia  Uelaiidiere,  de»  Ar- 
aonam,  A  sraln*  ci  dn  ArriffiMM,  à jwpier  :  de  la  Chat- 
tière,  m  AmlOBt  de  Sriaiid,  4f  Itilenle,  Near,  de  la 
■•elie-Qalbac,  k  grsiB,  et  de  la  KoelMhQutbuc,  a  papier). 
Cp*  Oiie  commune  est  Iravaraée  dn  iud  au  nord  par  la 
grande  route  de  Rcniiea  'i  AiiTraiii,  et  de  l'ctt-uord-esl  à 
roiie!<l-Mid-oue8t.  dan»  sa  partie  iiord-eil .  par  celte  de 
Saitit-M;ilo  à  Foiigèren.  tlle  est  llinilec  en  pai  li<-,  au  nonl, 
par  1.1  1'  lile  rhlï-re  de  Lu\>.iiite,  el  I Diii  -I  p^ir  lii  li 
*liir  ili- *  oueMion.  File  <'i>nl K  til  lui  >iul  lo l>oi>  l.iillis  de> 
Seiiii»  «  t  lie  1.1  Roiisvale;  llorde^t,  le  grand  bol^  <U- 
Troueiivon.  —  dcologic  :  terrain  granitique;  M:tii»les  a 
l'oueal  cl  ao  nid.  —  On  parte  le  flrançala. 

Treimrbeue ;  à  .3  I.  I  '."î  nu  S. -S. -F.,  de  Do), 
son  évècbé  rai(/oard7<tfi  Hennés}  et  sa  subdé- 
lé^Rtion .  et  à  7 1.1/2  de  Rennes.  Cette  paroisse 
ressortit  à  Hazoujies  el  compte  400  commu- 
niants ;  la  cure  est  à  la  nomination  privative  de 
l'évèque.  Ce  territoire .  d'une  superiieie  plane , 
conli(*nt  plus  de  landes  que  de  terres  en  labour. 
La  seigneurie  de  Tremebeuc  fut  érigée  en  ban- 
nière .  par  le  duc  Jean  V.  le  SI  juillet  1483)  en 
faveur  de  N.  du  Bois  de  la  Motte. 

TRAMÉnEDC  (aooR  l'inrocation  de  aalnl  Harlinh  oom* 
m  une  Rinnée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom:  ai^onnllnil  «ne- 
car»ale.  —  LimIL  :  N.  Epiniac ,  Ctigiieii  ;  E.  Ciigupu , 
Combonrg:  S.  Combourg;  O.  Corobourg,  Lounnain ,  Bon- 
neuialn.  —  l'rincip.  \lll.  :  la  fîallerle,  I,t  ni-lirnals,  l.i 
liauli.iiit.  —  Sup^  rf.  loi.  OOù  liccf.  W  a. ,  donl  lo  princip. 
diT.  iMiiit  :  ter.  l;ib.  3Î1  ;  pre»  el  pàl.  7('>  ;  boU  S;  wrt:.  l'I 
jard.  Mi:  I  i[hIcs  cl  inculte»  133  :  su  p.  ili  >  {inip.  b.'il.  .1; 
cout.  liun  luip.  âO.  CoQSt  dif.  111;  moulin  de  llui-hefort , 
k  veut,  Celle  coiiiiiiunc  c»l  Iraierst^î  et  liniili^e  en 
partie  au  sud  par  la  roiUe  ilc  Uinan  U  Antrain ,  courant 
m  rwmt  à  l'eak  —  Gdolosia  >  lamtn  granlUqne}  *  la  ai^ 
■•nUon  du  granit*  •!  dn  aclriile  doa  tamin*  da  tranal- 
ikn  I  porptiyi*  i  «n  lUlonèln  «a  mûrirait  ;  aeUala  au 
aad.  —  On  parle  le  flrancali. 

TRI  MI, I.;  comniuijf  n  rctiimrnl  form«'e  par  dc^metn- 
bremenl  de  Plestio  ;  atgourd'bul  anccuraiiic.  —  (V.  au 
•appMoMDt  poar  Imn  laa  docwwila  eadagiraos.) 

Tr«m«l«lr;  sur  une  hauteur;  à  2  1.  au 
N.-O.  de  Saint-Brieuc.  son  évôché  el  sa  sub- 
délégation ,  et  à  82  1.  de  Rennes,  son  ressort. 
On  y  (niiiple  400  communiants;  In  cure  est  à 
raltemalivc.  Le  territoire,  coupé  de  quelques 
niisseaux  qui  coulent  dans  les  Talions,  est  trës- 
ex:i(  lement  culUvé;  U  prodoit  beauooop  de 
grains.  i 


TRËMELOIR:  commune  formée  de-  l'anc.  par.  de  ce 
nom  :  aujourd'hui  succursale.  —  LiniiU  :  N.  et  E.  l'ordic  : 
S.  TrCnnuMn,  Pltilo:  O.  Tn'gomeur.  —  Princip.  \lll.  : 
Ville»Andrleu ,  Haltory ,  le  Martraf .  VUle-Basae ,  Grand- 
Ctaeoifn^iainel ,  Launay,  la  Lande,  vaie-Prijean,  Cauda, 
lc«Scpt-Pootaincft.-Sap«rr.  lot.  ADSbect.  80  a.,  donllesprln- 
ctpi.  div.  sent  t  1er.  lab.  S89;  pr«^«i  et  pllt.  37  :  bols  7  «  nrm, 
rl  jard.  6;  landes  cl  inculte»  15:  »up.  dos  prop.  bAI.|: 
ronl.  non  imp.  21.  Con»l.  di*.  151  ;  moulin  6vn  Si>pl-PoD- 
lalnes,  ft  eau.  l  a  Kranrte  ronle  de  S.Titil-llrienc  k 

Laiivollon  Iraierse  celle  coininnnc  ,  du  pont  de  (..ii  ii<3  an 
poul  Rodo  ;elle  passe  à  2U0  m.  au  sud  du  clocfacr.  cou- 
rant  de  ^ud^ii  i  iiard'OiMiL  —  Ob  parle  là  breinta  al  le 

français. 

Tmicnecfe;  ft  91.  à  TO.  de  Saint-Pol-de- 

Léon,  son  év(>ché;  à  i9  I,  dr  Rennes,  et  a  .3  I. 
V«  de  Lesneven .  sa  subdcicgation  el  son  res- 
sort On  y  cnm[ite  500  communiants;  la  cure 
eslprésenlcc  par l'évr([ii(\  ].p  territoire,  borné 
par  la  mer,  est  trcs-exacteuicnt  cultivé,  el  rap- 
porte d'abondantes  récoltes  en  grains  de  toute 
espèce. 

Cella  ancienne  parolaM  a  dté  abeaiMe  par  Ptoo» 
gucmera. 

Treine«#;  àS  I.  au  S.-O.  de  Quirnpcr,  son 
évéché  et  son  ressort  ;  à  11  1.  de  Rennes,  et  à 
t  I.  Vi  de  Ponl-l'Abbé.  sa  subdélégalion.  On 
y  compte  900  cominniiianis  ;  la  cure  esté  l'tl- 
Icniative.  Otle  paroisse  fut  fondée  par  saint 
.\llorc  [ou  AUciii  l.  ou  Albin  ,  troisième  évêquc 
(le  Quimper,  qu'elle  reconnaît  pour  son  patron. 
Le  territoire .  rempli  de  vallons,  de  coteaux  et 
monticules,  est  exactement  cultivé;  il  produit 
des  fourrages  abondants,  qui  proeurent  aux 
babitants  la  lacilité  d'élever  beaucoup  de  bes- 
tiaux. 

TRÉMIvOC;  couimniif  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom; 
aujourd'hui  surrursalc .  —  I  Inill.  :  N.  rl  O.  l'Iom'oor; 
E.  (Uiuibril;  S.  ronl-rAbbc.  —  l'riiin|f.  Mil.  :  TrcUguou  , 
Kglns,  Mhll,  Kbeufouii,  l>bi'rou  ,  l>KUillec,  lu  Kuc'h , 
Feum^nés.  —  Maii-ons  importante»  :  la  Coudraie,  Leslrtf- 
mec  —  Superf.  toi.  1166,  dont  les  princip.  div.  sont  t 
ter.  lab.  tMi  prt>i  et  pat.  117  :  bato 71 1  landaa  «t  tacaim 
ASSteaBanit  sup.  des  prop.  bit  Si  eaoït.  immi  Imp.  m 
Con»l.  div.  118;  moallna  •  |fc  eau ,  Neuf,  de  PeuntfncK, 
>  ieui  ou  Cot ,  Brat  OQ  Grand).  L'egtii«  date  de  1081; 
elle  n'a  rien  de  bien  remarqu-'lile.  Elle  e»l  dédiée  ft 
salât  Allor  on  Allcur,  tfM'que  de  Quimper;  mal»  a  dû 
primilivemenl  Être  éievc'e  en  l'Ivonneur  de  .•uUul  Uleuc 
/sanriut  Mtociuj ,  annchorMc  el  patron  de  plusieurs  autre» 
paroi!k»es.  —  Le.*  manoir»  de  lyduurou-Mesm)  tir  el  de 
haiilrcl  appartenaient  à  M.  le  Ra<dard  de  llcsuieur,  d'une 
branche  cadeltc  des  Ba.nUrd  de  la  RaMardiiTC  (V.  le  l'cl- 
lerin).  Il  n'y  a  plua  acindlement  en  oel4e  maoïune  que 
le  manoir  de  la  Coddralc.  —  11  y  a  ,  eu  mite  de  l'iViae, 
la  chapelle  Salnl^Stibattien ,  desservie  à  la  liHe  patvoanlc 

—  Quelques  osagea  cnrieus  sont  Ici  k  noter  i^cal  aloal 
que  les  <*poox  cobabllent  sculcincnt  le  irotsième  Jour 
après  les  noces.  11  n'est  pas  moins  curieux  de  savoir  qm 
le»  ,ibi'ille.<  KOnt ,  en  celle  localiti',  regardées  comme 
rai»»nl  partie  de  la  famille  .  cl  qu'un  fait  prendre  le  deuU 
.'I  lcur<<  ruche»  en  cas  de  décès  du  niailro  de  la  inalaoo, 
ainsi  <in'nri<  uNirque  de  n»|anHian«i« ^11  flaot à aai marier. 

—  On  parle  le  breton. 

Tr«m«reuc;  à  2  I.  */*  AU  S.-S.-O.  de 
Saint -Malo,  son  évêcbc  [at^ovrd'hui  Saint- 
Bheuc]  ;  à  t2  1.  de  Rennes,  et  à  2  I.  Vs  de  Di- 
nan ,  sa  subdélégation  et  son  ressort.  On  y 
compte  400  communianis;  la  cure  est  pré- 
sentée alternativement  par  l'abbé  de  Sauil- 
Jacut  el  le  seigneur  de  la  paroisse.  Le  terri- 
toire est  d'une  superficie  plane ,  si  vous  en 
exceptes  deux  vallons ,  qui  sonl  ao  nord  et  au 
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sud  de  aOD  bottrg.  A  mu  de  dtttanfw^  à  i'çst 
de  mm  doHwr.  est  «nefande,  qui  ■  deas  neun 

de  longueur  sur  un  tiers  de  Iicuc  de  largeur: 
elle  pourrait  faire  un  Irèa-beau  taillis,  si  Te  sol 
D*élait  pas  bon  pour  la  cvltoie  des  grains.  Le 
reste  des  terres  est  en  labour  ou  en  prairies. 
On  y  remarque  les  maisons  nobles  de  la  Gazé 
et  de  la  yilIe-R<Âert.  avec  deux  grands  étangs 
qui  font  tourner  deux  moulins.  La  haute-jus- 
tice de  Trcniercuo  apparlicnl  à  M.  de  Plouer. 

TB^UÉBLLCi  couuuuoe  foroiOc  de  l'aoc.  rar.  de  ce 
nMit  aiatourd'bi>t  «wonnaki.,-*  |4iBl^  s  V.-E>  et  S.-E. 
PhwrUiin  Q>  PlaliQ:  a  Pl«gli«lir.  le  FrAnar.  rlTlÊrc. 

—  Princlp.  tUI.  :  la  Rosenils.  la  QuinUnali,  le  Villou. 
la  VlUc-Belal.  la  Ville  Papouart,  la  VUk-Robert.  la 
Brou»8>\  U  Marchandais,  la  Vitlr-Aubé,  la  Brosserais. 

—  Supt  i  f.  t<il.  ai4  liecU  M  a. ,  doul  li-s  priocip.  div.  ^oul  : 
trr.  Inh.  :2l  :  prt-*  cl  paU  8;  bois  3;  »«>rg.  et  jaid.  8  ; 
i^tungsU:  l.iiidc.H  l't  iucullc»  Â8;  »up.  de.i  prop.  bUl.  3; 
coiil.  uofi  iuip.  20.  (kinsl.  diT.  133;  mouliu  de  Trt-inri  'Mic  , 
il  eau.  ..jff-"  Il  va,  dans  le  bourg  même  di-  n:!.  inm- 
mune  ,  une  moite  M-lguciirialeaui  a  appartenu  .iiix  31oiit- 
bourcber,  aui  Pontalor  et  aux  la  Boixière.  —  Il  y  a  foire 
le  il  août.  —  Gdolofio  :  granitet  acIUaie  modifié  daos  le 
and-eal.  —  On  iHurto  le  ftaoceU. 

Tremeur;  sur  un  coteau  ,  à  8  1,  au  S.-O. 
de  Sainl-.Malo.  son  évèclic  [auj.  Satnt-Brieuc]; 
k  H  I.  de  Rennes,  et  à 5  1.  de  LambaUe/aa 
Rubdélégalion.  Otfe  paroisse  rclèvcdu  roi.  res- 
.Hortil  à  Dinan,  elcouiplc  550  communiants  ;  la 
cure  est  à  l'altimwli?e.  Ce  territoire ,  couvert 
d'ariires  et  buissons,  est  assez  exactement  cul- 
tivé, et  produit  du  finnn  et  du  cidre.  Le  prieuré 
de  Saint -Georges,  qui  était  autrefois  un  hôpi- 
tal*, fut  fondé,  en  4346,  par  Geoffroi  le  Voyer. 
sieur  de  Tregomar,  et  Jeanne  Rnuxel ,  son 
épouse,  au  l)out  de  la  chaussée  de  Trcdien.  en 
oelle  paroisse.  L'acte  de  foodatioo  porte  qu'il 
y  aora  quatre  prôtres  et  Quatre  IMresde  l'ordre 
de  Saint-Auguslin,  de  l'aobaye  de  Sainle-Croix 
de  Guingamp ,  pour  la  nourriture  desquels  les 
fondHteurs  assignent  Irente  niaès  de  fimnent 
de  renie  ,  mesure  de  Plumndan.  à  prendre  sur 
le  fromentage  de  celte  paroisse  ;  dix  mines  de 
seigle,  mesure  de  Jagon .  à  prendre  sur  les 
(limes  de Sainl-Igncuc  et  autres.  M.  Callouetdc 
Tregomar  est  aujourd'hui  dans  les  droits  des 
fondateurs,  desquels  il  descend*.  La  haute- 
justice  de  Quenart  appartient  à  M.  de  la  Bre- 
tonuièrc;  la  moyenne-jusiice  de  la  Gueurinc. 
à  11.  de  la  Goublaic  de  Sainl-Quereuc ,  ei  la 
moyenne-justice  diiMod«M.  à  M.  Nodai  dm  iU>- 
cher*. 

nClIEUR  ;  cootmune  formée  de  l'aoc.  par.  de  ce  aom: 
aalMinl'huI  «ttccanalcb  -  LlmU.  t  M.  Mdgrtti  !{.  TcMMei 
8»Bneiu,  Sétlgaacja  Sdvlgue.— Prliiclp.TlU.  i  Vaux- 
Horet,  Va«ix-BuM>,  la  RuaU.  la  Bevanyn,  l«  Menu-Bois, 
leaPorle*,  la  HauUére.  Ville-te-Pireas,  la  Oouverdivrc, 
la  Maraiii,  Tnlard,  la  Valiec,  Foolaine-Clal.'t,  BetiAlc,  le 
Claimy  ,  lo  Diiieui.  —  ^uperf.  toi.  1455  becl.  85  a. .  dout 
Icaprincip.  dir.  >onl  :  U  r.  Uib.  1071  ;  pré*  et  pAL  128;  boU 
S;  verg.  et  j.ird.  ïi;  Ijutli  s  t  t  iii<  nltcs  150;  sup.  des  prop. 
bAl.  9;  eoiil.  tioii  iinp.  66,  (.onsl.  div.  353;  moulins  3  (,t 
eau,  du  lira\lcr,  d'Yvigiiac).  l.a  roule  df  P.iris  à 
Brctt  traverse  Tr«^eur  dans  »»  partie  sud-onesl,  et  cou- 
naiannl-eueat  è  nd-etl,  dn  pont  du  château  Uugues- 
din  aa  poot  Gaotln.  — L'bûpilai  dont  parle  notre  auteur 
fM  «npprimé  m  llW^at  réunit  nco  loui  tes  rcveaus, 
en  1778 ,  au  collège  de  IMmbi  lit  tarre  du  hodajr  appar- 
tenu *  l'époque  cités  par  €•«»  *  LMlaMaiee  Mlaa4, 

T«  U. 


sieur  du  Noday.  IMt  MM 
•lear  im  Noday.  —  '  '  ' 
parle  le  trançala. 
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il  «tiaUit  ao  MIcbel  RoUaod, 
t  Mk|ili  Iritocni.  —  <I|D 


Tr^nad.vesi  i  sur  une  hauteur,  à  9 1.  '/t  ^ 
1*E.-S.-E.  de  Quimper,  son  évècbé  ;  i  30 1.  de 

Rennes,  et  à  t  !,  de  Quimpcrié,  .sa  subdéléga- 
tioo  et  son  ressort.  Cette  paroisse  relève  du  roi 
et  compte  1000  communiaols;  la  cure  est  à 
l'allernalive.  Le  territoire,  arrosé  par  les  riviè- 
res d'Isolé  et  d'Ellé,  est  très-bien  cultivé,  et 
produit  beaucoup  de  grains  et  de  foin.  En  { 420. 
on  y  connaissait  trois  manoirs  ,  savoir  :  Res- 
ta udou  ,  à  Gauvin  du  Xlilguil}  Coctauhay,  à 
Jean  CheNa-Bois,  et  Lancaru.  au  aire  de  |^er- 
eimer. 

TRÉUÉVEN  (canton  de  Quimpcrié):  commune  formée 
de  l'anc.  par.  de  ci-  nom:  aujourd'hui  tuccursale.  —  Li- 
itiil  :  ,N.  Querrieii  ;  11.  Arzano,  Rôdéné  :  S.  rivière  Ellé: 
().  Uellac,  yiiiuiptrie,  rivière  lnole.  —  Prinrip.  vill.  : 
Controal,  Coalla*,  lylavarcc.  le  QucMlirc  ,  lyrouictu  r, 
l^rméec,  lyleMouarn.  —  Supcrf.  lot.  iblti  lu  ct. ,  dont  les 
priacip.  div.  sont  :  ter  Iak.  dM;  pre»  cl  pat.  90:  boi»  iH; 
vetf.  •tjard.atSi  landracl  loeû^iN  MM  :  sup.  de»  prop. 
b8t.  St  cent,  nen  Inp.  80.  ComL  41?.  156;  moulius  S  [k 
eau  ,  de  Ponlogan  ,  de  f.amnr).  y  •  Mn  lelSiaB» 

lier  .  le  16  avril,  le  34  juillet,  le  "  TTlrfril  In IwillaMaîn. 


si  c'est  fêle  gardée.  —  Ou  parle  le  breton« 

Trëteadven;  sur  une  hauteur;  à  5  I.  au 
N.-O.  de  Soint-Brieuc ,  son  évêché  et  son  res- 
sort, à  25  I.  de  Rennes,  et  à  2  I.  V»  de  Paim- 
pol.  aa  subdéièsatioD.  On  y  compte  500  cora- 
muniants.  M.  le  roanfnts  de  Rougé  en  est  le 
seigneur;  la  cure  esta  rallcrnalive.  Le  terri- 
toire, couvert  d'arbres  fruitiers  et  autres,  et 
rempli  de  valloiis  et  inonlieiilrs,  est  très-bien 
cultivé. 

La  maison  de  Coetrocn  est  une  branche  C4i- 
dette  de  la  maison  d'Avaugonr  et  Penthièvre. 

(lui  sortait  de  la  maison  de  Bretagne.  Oeslinus 
de  Coetmen  est  le  premier  qui  en  ait  porté  le 
nom.  Il  était  fils  de  Henri.  i«d«i  non.  comtede 
Penlhièvre,  et  de  Malhtide  de  Vendôme;  il  eut 
la  terre  et  seigneurie  de  Coetmen  en  partage , 
1  an  1151  (4).  Lui  et  ses  descendants  prirent  le 
litre  de  vicomtes  de  Coetmen,  et  quelqucfoisce- 
lui  de  vicomtes  de  Tonquedec  et  dcChàtcaugui, 
terres  qu'ils  possédaient.  IVIM.  de  Coetmen  pri- 
rent leurs  alliances  dans  les  plus  ^'landes  mai- 
sons de  Bretagne.  Ils  ont  toujours  joué  uu 
grand  nMc  à  la  cour  des  souverains  de  la  pro- 
vince, et  les  ont  servis,  soit  à  la  tête  des  ar- 
mées, soit  dans  les  négociations.  Alain,  fils  de 
Henri  de  Coetmen,  épousa,  l  an  1202,  Perro- 
nelle,  nièce  du  vicomte  de  Thouars.  et  fonda 
l'abbaye  de  Beauport.  ordre  de  Prémoniré. 
Alain,  U'du  nom.  épousa  Constance,  tille  d'An- 
dré 11,  baron  de  Vitré.  Rolland  de  Coetmen  ,  III« 
du  nom,  suivit  le  parti  de  Charles  de  liiois,  et 
fut  im  de».olbefii  de  ses  Iroapee  ;  il  Ait  feU  pri- 


connu:  leur  OU  tte  nommait 


(t]  Ce  GoaUu  n'est  pai 

g^O&ICgie  a  éUi  omise  par  D.  Morice. 
eu  t«lc  de  l'hlaloln  de  Breti 
i  la  dotaiiou  de  l'aUMia  éi 
cornus  de  Xn4gpi«r  flfdt. 
parle  ci*prt». 


|ne.  Ce  fut  liû  qui  couu.nUt 
M  n^e  Alaiu, 
la  lai  qn'Otde 
De  Ulom, 
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TRÉMEfEN  Cmw  l1nvoe«tl«a  de  Mlnl  M4m  «mmTw 
Mt»enmaê  ]  i  eràiM  de  Laovellen t  eOMM<—  léiide  4m 

l'anc.  par.  de  M  nMi  i  aujourd'hui  aaeennele.  —  Llinlt.t 
N.  LanlcO.  Pltftaédel;  E.  PItfhildel,  riudnalt  S.  UtinctM>rl: 
0.  Trt'vérec .  te  PaeiieL  —  inrinclp.  vllL  t  le  Traou ,  LtM- 
Icch,  .Haltit-Jacques ,  l^au(^u«r,  Ruaalte,  Ruc-Fardei. 
Eiautri  l,  tyvurK.in,  Kpuuii,  Toul-rry,  Maou,  la  Toui-ucr, 
iialnl-Jcau  ,  Lcurriiou  ,  Traoti-Toupiti ,  Traou-H(  r\i'.  — 
Mai.soi)  liii|^M)rUiilt>  :  chitcau  «le  (x><illticn.  —  Supt  if.  loi. 

lui-t-,  dont  Ir»  princip.  div.  noiil  :  ter.  lab.  73'J  :  pri  s 
cl  pAI.  17;  ver»;,  et  jard.  li:  laiiUr»  «'t  InculU'^  55;  »iip. 
<k-H  prop.  hiL  4;  coui.  nou  iiiip.  33.  l.oii»L  dl>.  186  :  iiiuu' 
lins  3  [il  eau,  du  Uealcncnl.  de  ComIoicii):  S  rootoin. 

La  roule  de  LenvoUen  à  foulrieux  Iraverac  cette 
couuBoiie  diMM  partie  «acel,  ceurant  asd-eek  k  nori- 
ouc«t  La  roule  de  Palmpel  I  Lentollea  s^nbnnelM  ew 
cellc*ci  au  ponl  de  ^rancouct.  -  Il  y  avait  jadis,  raonlIV 
de  r^llae,  Iod  chapellea  Saint-Jean,  Sd lui-Laurent  Ct 
Ijaiiit-Jacquc!!.  Olte  di-riiif-rc  ,  «culc  di-Mcrvic  aujour- 
d'hui, rsl  <illu<^c  .••ur  la  roule  de  Lan>olloii  i  Pontrieui. 
C'c»t  uiiR  jolie  cba{K-llc  dan»  le  style  du  xv  siècle,  dont 
elle  porte  la  dat»-.  —  Coatmen,  sltiKÎ  sur  une  colline  i-lo- 
tée,  n'est  plu«  remarquable  que  par  aos  ruines  et  «c» 
belles  tours,  oii,  M.*lon  la  ti.uliiioii  habituelle  en  pareil 
cas.  Il  y  a  de»  Mulcrrains  iuiniensc».  —  Géologie  :  gra- 
nite  ;  rocbet  empUbel^aee  dan  le  nerd«ee«.  •  On  perle 
le  bntlDn. 
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sonnicr  à  la  bataille  d'Aurai ,  le  29  septembre 
1 364 ,  ou  Charles  perdit  la  victoire  et  la  vte. 
Rolland  (k'  Cotlmcn  fut  un  des  principaux  ap- 
puis du  coiiuélablc  Olivier  de  Clisson  ,  assiégé, 
en  1391,  dans  la  Rochedcrien ,  par  le  ouc 
Jean  IV;  il  fut  obligé  de  demander  sa  grâce. 
Ses  biens,  qui  avaient  été  saisis,  lui  furent  ren- 
dus, à  la  sollicitation  du  roi;  mais  le  château 
de  Tonqucdoe  fut  entièrement  rasé,  par  ordre 
du  duc  Jean  IV.  En  U47.  Rolland  de  Coelinen 
Ht  ériger  l'église  paroissiale  de  ïonquedec  en 
coIlé;j;iale.  A  la  fin  du  xiv"  siècle,  la  maison  de 
Coetaien  se  sépara  en  deux  brandies  :  la  ca- 
dette eut  en  partage  la  terre  du  Bois-Guczen- 
nec.  en  1487.  En  U97,  la  terre  de  Coetmen  fut 
érigée  en  baronie ,  par  le  duc  François  II ,  en 
faveur  de  Jean,  vicomte  de  Coetmen,  époux  de 
Jeanne  du  Pont,  fille  de  Pierre,  baron  du  Pont, 
et  d  Uélènc  de  Rohan.  Sa  lillc  unique  et  héri- 
tière. Gillette  de  Coetmen.  épousa  Jean  VI  d'A- 
cigné.  Son  petit-fils,  Judith  d'Acigné.  eut  pour 
fîlïc  Judith  d'Acigné,  héritière  et  baronne  de 
Coetmen,  aui  cfiousa,  en  1573.  Charles  deCos* 
sé.  comte  ue  Brissac,  maréchal  de  France,  au- 
quel elle  porta  la  baronie  de  Coetmen.  Après 
avoir  passé  dans  différentes  maisons,  Coetmen 
revint  à  ses  premiers  possesseurs,  par  l'acqui- 
sition qu'en  fit  le  marquis  de  Coetmen,  mare- 
chal-de-catnp  et  commandant  à  Brest. 

En  1503,  Olivier  de  Coetmen,  chef  de  la 
branche  cadette,  était  conseiller  1 1  grand-mai- 
Ire  de  la  reine  Anne.  Après  l'union  du  duché  de 
Bretagne  à  la  couronne  de  Franc .  MM  de 
Coetmen  servirent  leurs  rois  comme  ils  avaient 
servi  leurs  ducs.  Sous  le  régne  de  Louis  XIV, 
Olivier- Joseph  de  Coetmen,  mestre  de  camp  de 
dragons,  fut  tué  à  l'attaque  de  Douai.  Celte 
maison,  ancienne  et  illustre,  s'est  éteinte  en  la 
personne  d'Alexis-René,  marquis  de  Coetmen. 
mestre  de  camp  de  dragons,  gouverneur  de 
Tréguier,  puis  maréchal-de-camp,  ct  comman- 
dant des  ville  ct  château  de  Brest,  et  des  qua- 
tre cvèchés  de  Basse  -  Bretagne;  il  épousa 
Jeanne-Julie  de  Goyon,  et  n'en  eut  que  deux 
tilles  :  l'aîncc  épousa  le  marquis  de  Rougé , 
lieutenant-général  des  armées  du  roi,  gouver- 
neur de  Givct  ct  Charlemont,  tué  à  la  bataille 
de  Philinghausen  en  4761,  et  lui  porta  la  ba- 
ronie de  Coetmen.  Son  fils  aîné,  M.  le  mar- 
quis de  Ilougé.  colonel  d'infantorie.  en  est  au- 
jourd'hui possesseur.  La  lîlle  cadette  de  M.  le 
marquis  de  Coetmen  a  épousé  M.  le  marquis 
de  Caradeuc,  filsainé  de  ivl.  de  la  Chalolais,  et 
n'eu  a  eu  qu'une  fille.  U  existe  un  titre  qui 
prouve  combien  la  maison  de  Coetmen  était 
considérée  dans  sa  province.  Elle  était  prête  à 
s'éteindre,  et  ne  pouvait  être  relevée  que  par  un 
abbé  de  Coetmen.  sous^iaere.  Sa  souveraine 
éerivil  au  [uipe  pour  le  faire  relever  de  ses 
vœux,  ailcguaul  pour  raison  qu'elle  ne  pouvait 
se  résoudre  à  voir  s'éteindre  me  maison  aussi 
illnslre.  et  qui  lui  avait  reoda  tant  de  senrioes. 


TtcimvH  •  à  m  I.  V«  au  S.-S.-E.  de  Saint- 

Mail»,  son  c\Mic[nuj.  Saiul-Brieuc],  à  9  1.  '/i 
de  Rennes,  et  à  4 1.  '/s  de  Montaulwn.  sa  suIh 
délégation.  Cette  panuase  reaaortit  à  Dinan,  el 

compte  2300  oonununiants.  y  compris  ceux  de 
Lelocouet  [LeIoscouet  ou  Loscouet ,  F.  ce  der- 
nier mot] ,  sa  trêve  ;  la  cure  est  présentée  par 

l'abbé  de  Saint-Méen.  Il  se  tient  une  foire  de 
bétail  à  Tremorel  à  la  mi-carèmc.  Le  territoire, 
d'une  superficie  plane ,  renferme  des  terres  en 
labour  de  bonne  qualité,  quelques  bois  et  des 
landes.  La  seigneurie  de  I  endroit  fut  donnée, 
en  l'an  1000,  à  l'abbaye  de  Saint-Méen.  par  le 
due  .Main  III.  Fe  pape'Céleslin  III .  par  sa  huile 
de  l  an  1192,  conlirma  à  cette  abbaye  la  dona- 
tion de  l'eçlise  de  Tremorel.  En  1590,  les  ma- 
noirs de  Giiïart  et  du  Petit- Val  appartenaient  à 
Geoffroy  de  Beaumanoir,  el  le  Bois-Cleret.  à 
Olivier  de  Goêtlogonl 

TRÉUOREL  (Moa  l'InvocallOD  de  Mtnt  Pierre  et  de  Hlot 
Paul)  ;  coauuone  fonaie  de  l'aac.  par.  de  ce  uem.  mou» 
sa  Irèw  le  LMOooel;  8^jourA'bui  aneciunalc.  —  Llailt.  : 
N.  SalttM.auiieoc,  Lanrela* ,  Plumansat;  ILIe  Leeconet: 
S.  llllfaul  :  O.  Merdrlgnac.  -  Princip.  tIII.  :  Vlile^'Ka- 
haut,  le  (Ut«ne,  les  Salsiue»,  Rroua»c-au-Blllard,  la  Onràre, 
la  Boulais.  Poiit-Roincl ,  Vllle-ès  Sous  ,  le  Flessix,  Bul»- 
ki^rcs  .  ta  Pinsardais.  la  (;aiilrale.  Ml le-és-( liais .  \ille- 
au-Delive,  le  Val,  le  l*re»l ,  V  lll«-^*-Je({u  ,  l'oul-Uafray , 
\ieuvillu.  la  Uiexe,  ll.iye  (.<ill<  t ,  la  (.heveUie,  la  Blllaie, 
le  Taye,  la  Il.iie-t.oupy,  l.i  lUiineiinie,  la  llertiais,  la 
Hous»uie.  -  .Suijerf.  tuL  Jioi  lu  <  l.  W  dont  li  s  piiuclp. 
div.  SDul  :  ter.  lab.  1717;  préfet  uàL  Hùt;  bois  VJ:  landca 
el  iiiciilti  s  lOOâ:  sup.  des  prop.  bat.  15;  roal.  non  Imp. 
296.  CoiisU  dlv.  SSS:  moulins  i  {tt  eau,  delà  RomIi,  du 
TerUv,  de  BM«l*Maet  J.  Q|>  b'dsUe» de  Ti^iHiMirel  ienible 
«ira  do  mu*  ilêde  «a  de  la  So  de  nr.  il  y  a ,  eo  outre 
de  celle-ci,  une  cbapelle  qui  cal  deMPr%le  »  certaius  joui  lu 
—  Joli  point  de  vue  a  la  laude  du  Bourdilllei,  que  travriee 
la  route  de  Salut- U<!en  tt  McrdriRiiac.  —  Gilict  (  l.ouis- 
Joachim  l  ,  chanoine  do  Saintc-(îonc*ie*e,  auteur  d'une 
traduction  «le  Jo<^^plle  .  .nec  note»  hisloriques  el  crlU- 
qucs  (l'ari-,  i  >ol.  Iu4  .  '  l.'il  ne  it  Tnmon-I  eu  IWfc  — 
(iéologie  :  i^cliiste  tatqueux.  —  On  p.irle  le  franç.'iis. 


TreMHMu;  sur  une  hauteur,  el  sur  la 
route  de  Saint-Brieuc  àGuingamp;  à  1 1.  '/«  de 
Saint-Hrietic  ,  son  évôché  el  sa  subdélégation; 
et  à  21  1.  Va  Rennes,  son  ressort.  On  y 
compte  600 communiants;  M.  le  duc  de  Pen- 
Ibièvre  en  est  le  seigneur,  et  la  ours  est  à  l'al- 
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tentative.  Le  territoire,  coupé  de  misseanx  qui 

coulent  dans  les  vallons,  est  Irès-exaclonirnt 
cultivé,  et  produit  des  grains  de  toute  ewèce 
et  des  pâturages.  Le  manoir  de  la  Roehe-Snart 
appartenait,  en  UiO.  àN.  de  Chàloaubriand , 
et  le  manoir  de  la  Moraudais.  à  Geoffroi  de 
Gouirenin,  chevatier. 

TRÉULÏ^N:  cominuiin  fonnt'c  do  l'aiir.  par.  de  ce 
nom;  aujourd  hui  »ik ciirsalc.  —  I.iinll.  :  N.  l'IOlo.Tré 
uit'-loir,  l'Irriii;  !..  Ploiifragan;  S.  la  Miaiigoii  :  O.  l'Icr- 
noiif,  l'It  lo.  —  l'riiicip.  \  ill.  :  Roiîivcloop  ,  Sainl  Trillac, 
le  I'Ii'.nMs.  la  Mlle-llaiiioniict ,  la  Rocbc.lc  l'ellt-Oloinln, 
la  Vlllc-d'l  nlias,  k-»Krbulins.  l'HôlcI-Doul ,  llcUe-Noé. 
1«  Morandai*.  —  Supcrf.  loi.  becl..  dont  les  princip. 
4if .  aonl  :  1er.  lab.  ait  ;  pré*  cl  p^L  43  :  bols  S  :  laudes  cl 
incnltea  17{ ■op.  <teipfopwbaH;  coul.  nonlinp.Sl.  Con»t. 
âtt,  ITS  ;  1  moaUn.  La  route  de  ParU  k  Brect  travei-M: 
celte  coiDinnncel  pa^ae  par  le  bourgs  elle  court  K.  1/t 
s.-V..  i  O.  %lk  N.-0.  —  A  l'angle  nora-r»l  de  la  comnione 
c*l  l'ancienne  mior  abandonnée  de  plomb  aiyenUltre,  à 
la  Douexivre.  —  <ièologle  :  granité;  guclia Mliplllbolltpw 
dans  le  nord.  —  On  parle  li!  francaU. 

ïréomnn  (t  ,  ;  à  4  1.  à  10. -S. -O.  de  Quim- 
per,  son  évêchc  el  son  ressort  ;  à  43  I.  de  Ren- 
nes ,  età  S  1  de  Pont-l'Abbé,  sa  subdélégation. 
On  y  compte  450  communiants  ;  la  cure  est  à 
rallernativi>.  Le  territoire,  qui  e.st  borné  par  la 
mer,  est  tn  s-hit  n  cultivé  et  fertile  en  grains  de 
toutes  les  espèces- 

TRÉOCAN  (MUR  i'lutocaUon  de  aaint  Bo«cal);coinmaoe 
formée  Se  l'enc.  par.  de  ce  nom.  —  LimU.  i  N.  Molceff, 
PléTfo;  E.  IHévIn:  S.  Langonnet;  O.  Gourla,  Hemin.  — 

Mocip.  vitl.  :  Vfoou ,  lyfleur,  Kfrère,  l^irern ,  l(«rerh,  Kra- 
Mn ,  le  Kii/.it,  Hallegiilen  ,  Ty-Douton.  —  Superf.  lot. 
718  hect.  8Ji  a.,  dont  les  prinrip.  div.  M>nt  :  1er.  lah.  312: 
près  et  p.M.  TJ.;  \io\>  \i  -.  >erg.  el  jnrd.  18;  l.tnile»  el  inédi- 
tes 278;  Atip.  (les  prop.  bat.  2;  CODI.  non  Imp.  25.  ('.on-sl.  div. 
M;  Moiilin-lll.-iiic,  à  eau.  IXIe  conininne  n'.i  pas  de 
succursale;  le  deaserTantde  BléTin  bine  avec  celui  de  Trt^o- 
1 1  Klitote  argUcwu^)*  parie  le 


Trc«Kat  (I)  ;  dans  un  fond  ;  à  10  1.  Vj  à 
l'£.-N.-£.  de  Quimper,  son  cvécbci  à  31  1.  de 
Rennes,  et  à  1  L  Vs  de  Gourin,  sa  subdéléga- 

lion.  Celte  paroisse  relève  du  roi  ,  ressortit  à 
Carbaix .  el  compte  ooO  communiants  ;  la  cure 
est  i  Taltemative.  Le  territoire  n'est  composé 
que  de  monticiilcs  nninnirs  les  Mnntngucs 
Soires,  qui  forment  une  cliaiiie  depuis  Jùvran 
jaaqa'àCrozon,  de  manière  que  la  plus  grande 
partie  du  terroir  est  absolument  inculte  :  on  y 
▼oit en  outre  la  forèldc  ConnevaufCoM teoux]*, 
qui  a  8  lieues  de  circuit.  En  1356 ,  Jean  ,  sei- 
gneur de  Trcoi/af,  avait  une  cnm[)n?nie  au  ser- 
vice du  roi  Cliarles  V.  Les  manoirs  nobles  tic 
Peocoz,  Ker-leauj^ui ,  Ker-fredin.  Ker-aslan  et 
le  Mcngui ,  existaient  à  la  même  époque  dans 
cette  paroisse. 

Tlli06ATi  commatie  ffunaS*  ia  Paae.  aw.  ét  ea  nom. 
—Unit  :  N.  Plovan,  PeuinerlhBiMa«l*AndlaffMt&Tré 

fneilDfc:  O.  l'lon(«onr.-PriDel|C  «III.  i  Itiancl,  <hi<lern , 
ebrai;nol ,  Hguéaai,  Pcnhom,  TreunTel ,  Hongtieroui.  ~ 
M^iisoii  imporunle  :  manoir  de  Minven.- Soperf.  toi.  9.'>3 
hecl.,  don!  les  princip.  diT.  sont  :  1er.  lab.  268;  pr»*»  et  pâl. 
hf>:  bolK  32;  Terg.  i  l  j  inl.  <.«:  landes  et  Incultes  SUS;  (^langs 
et  canaui  &7;  sup.  des  prop.  bit.  ft:  conl.  non  imp.  29. 
Ganel.  dif.  a»  ;  maalln  a  ean  «a  J^vakih-Btanti  aaJ^ga- 


(1)  Ogte  a  mis  «oiis  l'arliclc  Tréogan  ce  qui  concerne 
Tréogat ,  el  r<Jcipro(4ueiiieiil. 

(XiU^uM  ebaertaUou qu'4  l'article  procèdent. 
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lan,  de  Traonven.  9*  Cette  commane  n'a  pas  de  soccnr- 
sale  :  le  di  sM-rvant  de  Plovan  fait  le  binage.—  La  foret  de 
CoiiK  aiii ,  dont  p.irle  Ogt'e  k  cet  arUcle,  est  en  Gourin 
et  non  en  Trvogan,  dont  U  traite  sooa  la  robriOM  deTIrte» 
gat.  -  Géolafia  t  csMUtallMi  siaaittqM.  —  On  parle  la 
breton. 

TrcMeMsS  [Treouergat]  ,  à  40  1.  V»  à 
l'O.-S.-O.  (le  Saint-Pol-de-Leon  ,  son  évéché 
[aujourd'hui  Quimper];  à  50  1.  de  Rennes,  el  à 
3  I.  «/s  de  Brest,  sa  subdélégation  oison  ressort. 
On  y  (  ornplo  300  communiants  ;  la  cure  eslpi^ 
sentée  par  i'évéque.  Le  territoire  est  très-mea 
cultivé. 

TRhOri'RC.Af  (d<'di(<  à  saint  Goucmat);  commune  for- 
mée de  r.Tnc.  |jar.  de  ce  nom;  aujourd'hui  snccui-sale. — 
l.iuiil.  :  ^.  l'IûiiBiiln;  K.  Culpronvel  ;  S.  Miliiac;  O.  Plou- 
rin.-Princip.  :  (Uial  an  Roc'h,  l^iinpir,  Ivivoal,  ^goff. 
Péniincr.— Sup.  lot.  ftOfi  lH'<'t.,  dont  le»  princip.  di*.  Minl  : 
ter.  labwSlSiprésct  pAU  iH  ;  boisO  ;  vcrg.  eijard.  4:  lau- 
SeaCt  iBCDllaaJUt  Mp<  de»  prop.  bai.  S:  cont  non  imp. 
St.  CMuL  SIt.  Mh  rooolins  5  (li  eau ,  du  Bourg ,  An-Traou). 

Tre«ul(ré-PeHin»reli  {voy.  Penmarcb}. 
Trcoultré  relève  du  roi. 

Trebaeufs;  à  6  1.  au  S.-S.-E  de  Ren- 
nes ,  son  évèché ,  sa  subdélégalion  et  son  res- 
sort. On  y  compte  t500  communiants;  la  cure 
est  préscbtée  par  l'abbé  de  Saint-Melaine.  Ce 
territoire,  coupé  par  la  rivière  de  Semnon  et 
quelques  ruis.scanx,  est  couvert  d'arbres  el 
buissons;  il  offre  à  la  vue  des  terres  en  labour, 
de  bonnes  prairies  el  des  landes  ;  les  habitants 
font  beaucoup  de  cidre. 

TRE.sn(»:i;F  (sous  l'invocation  de  saint  Martin);  < 
nuiiK  rornu'c  de  l'anc.  par.  de  ce  nom:  aujourd'ut 
cursjlf:  cbeMieu  de  percepiion.— I.imit.  :  tS\  .><.iulniër«t. 
Jautv.  laCouyëre:  E.  la  (xiuyiVc,  l.alleu  Salnl  Joiiln  ;  £ 
LalleiiSalnt-Jouiii ,  lanoic-e;  O.  le  .Sel,  .^auliiitres.-t'rln- 
Cip.         le  lîois-Lejard,  Lo-ssac,  la  Hainoniere,  la  .Sollf-re 
la  Uoriusis,  la  Bcllitre,  la  Goupillcre,  la  biiluu  hais  Mon- 
ceaas,  la  Hnekalalre,  Lonel—Uaiiion  importante  :  u  Ri- 
vlèra-Garnault  —  Supcrt  loi.  »3i  bect.,  dont  les  nrincin. 
diT.  sont  :  ter.  lab.  lOM-.  pn>aet  bM.  M7:  bois  49;  \erg.  èt 
lard.  «3:  landes  el  incultea  Slit  âMtaIgn.  8;  sup.  des  proD. 
bit.  15:cout.  non  imp.  89.  Consl.  div.  34»;  moulins  S  (iTcaa 
de  Rrinnd;  à  »enl.  de  la  B.  Iili're,  du  Cbônot).  CST^Cetle  an- 
cienne paroisse  est  noniini^-  dan.-»  les  vieux  titre»  »Erelf%ia 
Oe  Trtbeo  el  (fa  Trtbow,  ■  ce  qui  donne  k  croire  nue  son 
nom  français  a  «îlt'  dénature.  i;iie  présente  aujourd'hui 
celle  biurreric,  qn'nne  p-irlle  de  son  territoire  e.«t  di-la- 
ehife complètement,  à  enriron  700  mM.  au  «nd.  (ÀMIe  i-ec- 
tlon.dllc  de  Verritn,  contient  les  villages  suhauts  •  \cr- 
rlon.  yille-Jcan,  PasMc  et  la  Roche.  Un  côlé  sud .  elle  al- 
lelnl  Ica  llmilee  &Sném-Umiv.  -  Géologie  :  qu.n  uitc  ; 
Bcbisles  dans  la  jatlite  dit  nord;  quarizite  au  nord  cl  au  sud. 
—  On  parle  le  français. 

.  Fr^^U^****!  *  *  <J«  L)<>1  .  son 

éveché  [ aH/oifrefAirt  Saint-BHeuc];  à  9  I.  y, 

de  Rennes,  c-t  à  'A  do  lieue  de  Dinan  .  sa  sub- 
délégalion et  sou  ressort.  Ony  compte  400  com- 
muniants; fa  cure  est  présentée  par  l  abbé  de 
Hcnilicu.  Le  Icrritniro  .  fravrr.sc  pnrla  rivière 
dt'  Kauce  et  quelques  ruisseaux  qui  vont  s'y 
jrter.  est  couvert  d'arbres  fruitiers  et  autres  • 
il  est  très-liion  cultivé;  srs  productions  SOnlIes 
grains ,  les  pâturages  et  le  cidre. 

Du  Pas  dit  que  Rjioul  de  Lanvallai .  chcva- 
Ikt.  était. sci^-neur  deTressaints  en  1300.  Char- 
les de  Lanvallai  Cl  son  testament  le  28  avril 
U49,  et  déclara  qu'il  voulait  être  inhumé  dans 
l'église  paroissiale  de  Tressaints  .  ou  il  fonda 
deux  messes  par  semaine  ,  aux  jours  de  \ca- 
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dredi  et  de  samedi.  Raoul,  son  fils  cl  son  suc- 
eeaseor,  s*flcqirit  une  grande  rëpatalion  dans 
les  armes.  pI  servit  sous  les  ducs  Jean  V.  Fran- 
çois l",  Pierre  11.  Artur  111  et  Fran(,ois  II,  «til- 
quels  il  rendit  d'importanU services  :  il  fut  ca- 

Ïitaine  de  la  ville  de  Uinan  soo«  le  duc  Jean  V. 
:n  1467,  le  duc  François  II  lui  pernoil  d'élever 
WMjQfltioe  patibulaire  à  trois  poteaux ,  lui  don- 
na la  commission  de  tenir  les  montres  des  no- 
bles de  l'archidiaconé  de  Porbo^t  h.  Ploërmel  ; 
et  par  lettres  données  à  Nantes,  le  21  mai4468. 
le  nomma  capitaine  du  château  de  Landal.  Ce 
brave  chevalier  mourut  en  4  479  ;  il  jouissait  île 
1.000  liv.  de  rente  et  avait  pour  10,000  liv.  de 
meubles  ;  aussi  passait-il  pour  un  des  piua  ri- 
ches seigneurs  de  Bretagne.  Il  ne  ItfiMft  point 
d'enfants  de  son  épouse  Jeanne  ,  fille  d'Eusta- 
chc  de  la  Houssaye.  chevalier  renommé,  et  de 
Jeanne  de  Rostrenen. 

TRESSAINTj  commune  fortnde  de  l'anc.  par.  de  ce  nom; 
anjoard'bul  «occorsale.  —  Ll  m  i  t.  :  N.  I.  n  ti  v  a  1 1  .•»  >  ;  E ,  s  a  l  h  i  ■  So- 
lain,  Kvran;  S.  Caiornoen.  Sainl-Carnr.  la  U  uilc  riNlôrr; 
G.  Lanvallay.— Prlnclp.  ^ill.  :  la  Mrrc  ci  ic,  la  >  ille^s  Sont 
(In  S.iliil  J.nmi's,  h*  Longs-Champ'î .  les  Hruf  ri-s,  J'nh.i- 
rrl,  II*  ILis-Dourj?.  I.t  l-o*«e.  l.i  Cour-liolicl  — Siipcrf.  tut.  3M 
hcrU.  iloiiJ  Ifs  pi  iiiclp.  illv.  lont  :  t<  r.  l;ib.  2J3;  pn's  et  pit. 
16;  bois  10;  Lnidc»  et  iiicuUcs  i'r,  aup.  de»  prop.  bai.  2:  coiil. 
non  i inp.  19. ConaU ««.M; awnllftl ^ Mii).9* La fr«Btf« 
nraledu  Reonealt  lUiUDlravefMMUtCMmmiiwdaMrtf- 
nMil-otiMC  »o  oBd^id-cai.  —  Le  boort  n'«  i|oe  troli  oa 

ÎOMro  imlMlUt  «t  te  prlncliwl  «mage  est  celui  de  BrIiiI 
■mes.  tltué  »ur  la  tIcIIIp  roule  de  Rennes  OInan,  par 
le  Non.  U'ilr  roule,  impraticable,  existe  encore  par  frag- 
OienU.  tl  allesic  ce  quYlalt  la  grande  Toirie  en  IJreUgiie, 
avant  le  duc  d'Aiguillon.  —  Lt-s  h;<bltauU  font  nn  grand 
commerce  de  beill-iui  et  de  ponl.Tinf.,  qu'il»  nrhf  h  nt  dntii 
le»  foire»  dp  l.i  nnosc-Brelaguc  i  l  (lu'll^  viiidcnl  priiu  ip.i 
lemcnt  sur  le  marché  de  Dlnan.  —  Ui'ologle  :  scnUtc  uii 
h  gnMil»  iras  le  mN.  —  On  ^rte  le 


Tre'aa^  :  à  2  1.  'Aj  au  S.-O.  de  Dol,  son  évô- 
ché  [aujourd'hui  Rennes]  et  sa  subdélégation  . 
et  à  9  I.  */iàe  Rennes,  cette  paroisse  ressortit 

à  Dinan,  et  coniftlc  c(uninunianls ,  \:\  cure 
est  à  l'ordinaire.  Le  lerriloire.couvertd  arbres 
et  bttisMfis ,  est  coupé  par  les  grands  chemins 
doRcnnesàSaint-Malo  et  de  Dol  à  Ditian.  On 

Jr  voit  le  bois  du  Mcsnil .  qui  peut  avoir  deux 
leues  de  cireuit,  des  terres  en  fabour  de  bonne 
qualité  ,  et  peu  de  landes.  La  moyenne-justice 
de  Launai-Baudouin  appartient  à  M""  du  Mon- 
nier  le  Bonhomme. 

Cette  paroisse  fut  fondée  par  les  seigneurs 
du  Tressé,  mais  on  en  ignore  le  temps  ;  tout  ce 
qae  l'on  sait,  c'est qu  on  Ht  dans  une  ancienne 
charte  que  .îduleanmc  du  Tressé  .  sous  les  or- 
dres do  Pépin  ,  dit  llcnslcl  [d'/IérislaC],  maire 
du  palais,  marcha  avec  sa  troupe  contre  les 
Saxons,  l'an  690.  L'an  1200  .  lo  seigneur  de 
Courtcnay.  témoin  de  la  bravoure  de  Guillaume 
du  Tressé,  chevalier  banncret  et  rejeton  d'une 
famille  si  généreuse,  lui  donna  sa  fille  en  ma- 
riage ,  nommée  Isabeau  ,  avec  i  00  écus  d'or. 
La  maison  du  Tressé,  aussi  illustre  par  son 
antiquité  que  par  ses  alliances,  compte  pour  ses 
aïeuls  maternels  les  Tomcminc  ,  les  Rohan  , 
Soral,  les  Duhellan.  les  Goulaincs,  les  la  Toii- 
che-Limouzioiéres ,  les  Chevigné .  les  Saffré , 


etc.  On  peut  dire  que  celte  maison,  dont  l'ori^ 
gine  se  perd  dans  les  temps  le.**  plus  reculés  , 
est  au  rang  des  plus  anciennes  de  Bretagne  : 
elle  subsiste  encore  aujourd'hui  dâitt  la  wr- 
sonnc  de  M.  du  Tressé,  uomniissairé  été  Eitto 
de  Breta^'ne  à  Nantes. 

TRKSSÉ  (sous  l'inTOcallon  de  xaint  Eller»ne,  le  J6  d»'-  * 
ceotbrc):  coniiniine  forniée  de  l'iinc.  par.  de  ce  uom  :  an- 
jonrd'hui  succursale.  —  l.iiiiU.  :  N.  MInlac  -  Morian  ;  E. 
IMfrgurr.  S.ilnt  Pierre  de  l'Iisgocn;  S.  Salnl-l'Icire:  0.  Mrm, 
Mlnlar  Morvan.  —  Prlnrlp.  tUI.  :  le  tîur-Jîrland,  Rouenel, 
Ir  iîjs  Riimill.  Supi-if.  loi.  521  hcct  82  a.,  tlonl  Ic^  prili- 
cip.  tllv.  M>ul  :  1er.  Ub.  1S8;  prCuel  pdU  15;  boU  \crf. 
et  jard.  h\  landes  el  Incultes  00;  etaaui|iienlceft(iaj^  été 
prop.  bltL  3:  cent,  non  Imp.  ti.  Conal.  dtvMW:  fiMii11m9 
(il  c«B,  Au  Gaé-Brtand ,  de«  Broselels).  CT*  Celte  com- 
mune cenUent.  A  Test,  partie  de  la  for^t  du  Ménll,  et  à 
roue<i(  le  peUt  étaiif  du  Terlre^Goy  el  partie  de  «elnl  du 
GuL-nriiind.  —  GéoMcte  t  granllet  teUne  •aead«rt;— On 
parle  lo  français. 

Tr«aalsneau  [Treitsignaux  ]  ;  sur  un  co- 
teau ;  à  3  I.  V*  w.-O.  de  Sainl-Bricuc  .  sa 
subdélègation  et  son  ressort;  à  43  I.  Vide  Ren- 
nes. On  y  compte  450  communiants;  la  cure 
est  à  l'alternative.  Ce  territoire,  «Ouvert  d'arbn» 
et  buissons  ,  est  abondant  en  grains  et  pâtu- 
rages. En  1500.  on  y  connaissait  les  manoirs 
nobles  de  Ker-guistin.  Ker-raonl .  Kor-bimet. 
Ker-errez,  Vieuxchâtel,  Ker-Vtvric.  KerHillao. 
Ker-gouel  et  Pellan  (t). 

TRESSIGNAI  X  ;  commune  formt'e  de  l'anc.  p.ir.  de  ce 
nom  :  aujourd'hui  snccurnale.  —  Lluiit.  :  de  N.-O.  à  N.-E., 
Lantollon.  PKgulen:  K.  Tregiildel;  S.  l'ielo:  S.  O  etO.  Brin- 
golo,  Goiid-lln,  le  I.err.  rivit  rr.  —  l"Miiri|i.  vlll.  :  la  Cof- 
(lerle,  l'onou,  ^rmin .  lloi»-du  i.hal ,  la  Lande,  Klo«,  le 
Rtinne.  Ilarlncbon.  Kriudual.  Kandmi,  to  Mnltii,  i(l«eU 
lard,  Hbiet,  Hrdanicl,  ^intel,  CnA*'é»JHm9.'-  SopcrL 
tôt.  72»  h<'ct.,dont  les  principe  div.  sont:  1er.  lab.  AM;  pr^ 
et  pai.  SO;  bols  9:  verg.  et  jard.  landes  et  Incolles  nO; 
Kup.  deii  prop.  bat.  9:  conU  non  lop.  ài:  const.  di*.  299: 
moulin»  2  li  e.-iu,  de  lyiellard .  de  9ieintrl).C^La  grande 
route  de  Lan^oIIoIl  U  S.ilnt-Brieiir  Ir.itcrse  le  iiord-est  de 
ceUe commune,  courant  du  »i)il-<  st  .m  nnrd  I)uo^t.  —  Il 
y  a  une  chapelle  dédU'-e  !>  saint  Antoine.  — L*-  30  aoiU  1810, 
nne  P  inmc  IrouT.i  dan»  un  (  hamp  rte  Trewlgnanx  une  pé- 
pile  d'or  natif  sur  gangue  de  quai  Iz  blanc.  I  n  orft;>re  de 
Sainl-Bripuc  acheta  en  Kuperlx»  t  cliaiiUllon  WO  fr.,  el  en 
d<'lacha  l'or.  M  Kobinnel,  membre  de  rinsUtut.  ayant  ac- 
qui"  la  K.iiiguc  el  les  dèbrl*  d'or  qu'elle  contenait  eacorai 
la  donna  au  cabinet  de»  mines  de  PAris,  dont  «Ile  et»  a« 
de*  pluR  beaux  échanUllons.  La  présence  de  relie  admt* 
rable  pi^pile  n'a  Jamais  eipllqoiie;  prut-éire  provenait- 
elle  de  quelque  riche  cabinet  détroit  «a  dll|iené  en  11M. 

—  Géologie  :  «chute  modirif>  par  le  franlle , féndnlcaeBt 

tnaclifère:  granité  en  nord. 

Trev<;  dans  un  fond  ;  à  7  I.  au  S.  de 
Sainl-Brieuc.  son  évèchè;  à  17  I.  V»  Icô- 
nes, cl  à  1 1.  V4  «le  Qointio .  sa  oobdèlégatiM. 


fl)  En  février  1840,  on  paysan  trouva  dan»  celle  corn- 
mnne .  en  dttmoll»«ant  un  vlcui  mur,  un  pot  de  terre  ren- 
fermant une  toile  presque  tlélrnile.  et  qui  rontenail  en- 
viron deux  mille  mrd.nlh  .  il'.ir^iiil  (tii  diamrlie  «1  un 
liaid  el  du  poUU  rt'ini  (jrainnie,  au  lilic  '!<  ri.j;.:).  On  li-^it 
Mir  la  pUi|).irl  li-  mol  tiuingamp.  Uc  |ijr<  i!le»  médailles, 
lionvéi  -  in-  (I  •  l.orl"ut.  et  porlaiil  de  plu»  le»  moUSIe- 
phaiia»  i  vuuf.  donnent  5  croire  qu'Etienne,  conatedoreilp 
IhiCvre  ,  (.oollo  et  Tn  guler ,  Piarl  d'Havol»c,  coaHease  el 
bérllil-re  de  Gulngamp.  et  qol  prenait,  comme  M»n  pcre 
dindon ,  le  litre  de  comte  de  Brclugoe,  ae  crot  a»M  f  puts- 
'^antpour  ftlre  betti«iBOiiiiele.Ceelle  aenl  exemple  au  on 
ail  d'âne  telle  «ntmirlw  cpoire  letfreit  de»  duc».—  M.  de 
Kcerioire  ««  MÎiiMeran^iAomiaiêjMriant  u  nom  d  AuIo 
t;ajtM.  CM  SodoB  lerellIepdfedrMennr,  ^ho..  tonte «p- 

0«  Btoia. 
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CeMe  ptroisie  rewoHK  à  Tlof rroet .  et  compte 
J400  rommunianls  ;  la  cure  est  à  l'Alternative. 
Le  territoire  est  varié  de  coteaux  .  de  collines 
<i  dé  I^Imm  «  et  couvert  d'arbrea  Truitiers  et 
autres;  on  y  voit  des  terres  eo  laboar,  des 
praincii.  des  boi&  el  des  landes. 


Mi  brct. ,  dont  le»  princip.  dif. 


B:  srtect  pil.  X:  boi»  S;  terg.  rt  jar4.l; 


nivt  (MU  nafteaMm  M  Mlot  Jotl):  commune  for- 
nM<e  dp  l'anc.  par.  de  c«  nom:  «ujourd'hiii  »iiccur««l(- : 
C»>rf  llni  <Xt  percpplloil.— Uaftll.  :  Tlulo,  Gricrs; 

K.  la  Molle.  Loud<»»r;  .H.  Loudi'ae;  ().  '^aiiil  r,»r»<*«T.  — l'rin 
dp.  Till.  :  |p  IloU-d'ttcl,  leCrau,  Ft  il  -  M»ri  ii<- .  l.a^ille- 
liiiN  II,  lr<i  r»lcs,  Land4^t,  la  Vieut-^ille,  la  Yillr-i-s- 
Roiii  itn<  .Cairif;<x*ii,  I»  Jar-aia,  Salol-Ju«(,HrMba,  Rmhy, 
la  looclM,  Kbigxiet,  Miaie, (Maqocr.  Cocokan,  la  Vlll«- 
•«Millt.  Bm-iiMar.  GuraaiMi.  ta  VUle-aB-McoUn .  le 
B«li.Jall,  ifooM,  910*.  fa  Ville- BoMft*r.  la  Viiir-au- 

fflra««,la  TilTe-ati  Veneur.  —  Superf.  toi.  30«S  becL.  dont 
lltpriMip.  dU.  août  :  Irr.  lab.  1S73:  pr«^«  et  p»t.  »10:  bois 
U:  TCff.  el  jard.  50  ;  l.iudci  vl  IncullP»  ÎOO:  «np.  rtr»  prop. 
bAt.  19;  conl.  nou  liiip.  13".  (j)n«i.  dit.  057;  riinulinsl  '* 
eau,  de  la  Tniiclv,  ilii  nonrg,  de  Huiiloir.  de  lUiii  Amonr, 
Bri<  ii«l  ,  dr  Sailli  (..ir.idi  CL  Cy  L'<'gll'<'  d,ile  d».-  17?4.  Ja 
dl»  il  jf  avait  qiiaire  cbapellea,  !<aial -Pierre,  9ainl-Ja»l. 
telale>Ami%  Mimt-lalnpe:  l«  pmnitre  ariile  rat  rncore 
ieboot  el  <!*■■»  il».  —  Ln  ancien*  Urh  étalent  la  Touche 
et  Bon-Amonr,  qui  r^'Ic-Taleiil  dn  diiriM'  de  Roban.  Le  der- 
nier eat  depiila  long  leinp*  Inhabilabic  et  en  ruinri:  lenre- 
inler  e»l  li.iMi('  n.ir  d- «  f'-rinlri*.  -  Lrs  habllauls  faorl- 
qoenldr^  ioii''-< 'l'-  im  r|iu  >oiii  ti'iidiir»  (l.ins  Ira  environ*, 
et  qu'il»  liLiiK  lit'-"  lit  ii\<>«.  Iiiv  iii^i  iicr.  — l'oini  de  vnr  re- 
marquable 1.»  mniil.igiic  il<'  '^'iriH-li.i.  —  (it'ologlr  :  ><  lii-te 
talqueu»  ciploltc  couimc  pierre  ù  bilir;  quelque»  mine 

rate  de  Itr.  ~  Oa  parla  ta  Omfate  et  le  breton. 

Trevenrur  ;  dans  un  fond;  à  3  I.  au  N  - 
N.-O.  de  Saiiil-nrieuc .  son  évèche  .  sa  sultdc- 
légalkm  et  son  ressort,  et  à  23  I.  de  Rennes. 
On  y  compte  400  communiante  ;  la  cure  est  à 
rallVrnalive.  Le  territoire,  borné  par  la  mer. 
est  fertile  en  grains  de  toutes  les  espèces.  En 
4  4d0 .  on  y  connaissait  les  maisons  nobles  de 
ter-cadoret  et  de  Pommorio*. 

TRÉVENKUC:  oomMuM  tanoda  de  l'ue.  par.  4e  ce 

DOfD;  aujourd'hui  »uccnraale.  —  LImil.  :  N.  et  N.-E.  U 
mer:  t.  salnl-yua*  ;  s.  t'iourhan;  O.  l'Iouha.  —  l'rincip. 
vill.  !  le  lloiit  dc-Vllle,  Kcadoret  ,  l'crhenieno .  Retrn  , 
l(«alo.  Maurelour.  Kibouel,  la  Frotde-\llfe,  U  Ville  C.a- 
lîo.  —  bupert  toU  M)  bccl.,  d»nl  le»  princip.  div.  «ont  : 
ter.  tab.  Uti  airta  et  p4t.  28:  bois  tO:  vi  rg.  et  Jard.  3: 
taatea  eltoediM  KTt  mp.  de»  prop.  Ml.  9t  conl.  non 
imp.  SI.  C/iu»l.  di«.  tS7.  Le  curi'  «'tait  jadiit  dccima- 

teur,  mai»  h  la  Ironte-kiiicnie  |t<'i  be  ^euleiuenl:  ann^i,  dit 
H.  Ilaha«qiie.  «on  prnthyKre  elail-ll  eoufi-rt  en  rhamne, 
et  le  duc  de  Villero;,  dei.imaleur  principal ,  louché  d'une 
telle  déIrevM-  .  fil-tl  au  proOl  de  ce  p.iuvre  eerl(  >ia*lir|iie 
une  frnii'e««loii  .itiniielle  de  lreiile-«it  bolKteaii\  de  fio 
meut.  —  Un  Toilen  celte  commune  lea  ruine»  du  tieux 
«kateM  de  PumoBerie  et  le  ck*ln«  nedene  du  mCmc 
■eai.  —  GCotogle  t  granlle.  -  On  perte  te  breton  el  le 
ftençal» 

Treveree;  à  3  1.  '/«  au  S.-E.  dc  Tréguier. 
son  éYèché  [nujourfkvi  Saint-Brinte'}:  af6  I. 

V'j  de  Rennes  ,  et  à  t  I.  '/j  de  Ponfneux  .  sa 
subdé!éj;alinn.  Otle  paroisse  ressortit  à  Lan- 
nion  et  eotnptc  400  communiants;  la  cure  est 
à  ralierii.itive.  I.c  terroir  est  trés-e\aetemenl 
cultive.  Kii  \-\Hù  ,  on  y  connaissiiil  trois  mai- 
sons nobles,  nommées PederaeohCl^éfldHOIMr]*, 
Kcr-oovic  et  Kcr-allain. 


TRÉ\  ÉRrr.  ('•oii»  rinvoeatinn  de  «:»lnt  >  rm!;  commune 
foiiiiie  ili-  r.iiic.  p.ir.  de  ce  nom:  .iri/iiinrinii  Mireuniale 
—  LIniil.  :  M.-O.  le  Faoïicl:  H.  in  iiie^en  :  S.  r.omencch 
0.  Sainl-'Wlle«>lc«-Rol».  —  PrincIp.  vill.:  Hloiiou  ,  Uroêl , 
Prn-an-Coal,  Penduonec,  Hrmolct.  i'Qr»-4;uen .  Ddrlu, 

SlMadcry,  Fealeii-llla.4e«m.ltpellen,  Uneallgnet,  l^laa- 
Isa,  HMMle»,  lieatati,  ij^o,  Leemtc.  l|ia4neB. 


Krgolet.  —  Supi-rf.  loi 
»oal  :  Ur.  lab.  938:  i 

iMdeeet  IgwtfleeSSi  mm»  aeepte»  >èl.Si  eeal.  mwm  iip. 

3S.  OM«t  Otv.  ftt:  neitliMt  tli  eea.  êm  latae,  BI»iiM« 

de  Droét,  Mortan'.        En  ISM  ou  ISM.  Trérérec  futaep- 

prlm(^e  •  omtiie  «iircursale  et  rf^uule  pour  le  culte  a  Ge- 
menech.  Lo  habilatiLi  r«'»i»t('renl  et  pi  ole»tfrent  ;  maia 
eeui  de  Com4'ueeh  .  pour  li-ur  enle»--r  loul  eipoir,  ae  rut- 
rent  »ur  ^<-gli^e  ,  qiK-  U  Rétolulioii  a«.iit  le^kiM'cli'e ,  et, 
par  un  vandalUme  inouï,  il»  U  déiiiolio  ni.  i.n  1H2:J,la 
•.uccur»ale  fut  rétablie  et  l'^itc  rclot^c  kur  Icïa  debri»  de 
l'ancienne.  Elle  •  auiourd'bul  t'eapeet  d'Mc petite  creli 
latine,  ayant  au  trao*ept  deux arcMce  eilitele*  da  ivaiè- 
de,  et  par  ron»équent  de  la  primitive  coiulruciion.  — 
l'Iuaieora  manoir»  etl>taientenTrëti^rrc  :  deux  »eulement 
■ont  encore  debout  :  ce  «ont  ceui  (le  Le»veri>c  el  dc  Pen- 
duonec-. —  Il  jr  »  pré»  du  bourg  un  tuniiiluk  dont  noua 
ignorona  la  oetore  execie.  —  bdato|ie  <  KhMe  modlAé 
par  le  granita,  fÉBérataaMBt  aeellfcre.  —  Om  perta  ta 

breton. 

TreverAen  ;  à  6  I.  s/t  au  S.-S.-E.  dc  Saint- 
.Maio  .  son  évèché  [aujourd  hui  Retuut] ,  à  7  I. 
•/i  de  Rennes  el  à  2  I  "3  de  Bédéo.  sa  sub- 
liélegation.  Cette  paroisse  ressortit  à  Plo^rmel 
et  compte  700  conimunianls;  la  cure  est  pré- 
sentée par  les  religieux  de  Lélioo.  Le  terri- 
toire .  couvert  d'arores  et  bulssom .  offre  i  Im 
vue  des  terres  labourables  de  bonne  qualité  . 
des  landes,  et  le  bois  dc  la  Fossc-aux-Loups  . 
qui  peut  avoir  aoe  lieue  et  demie  de  eireml. 
La  rivirre  do  Linimn  ,  qui  passe  à  peu  de  dis- 
tance au  nord  de  ce  bourj^.  pourrait  être  rendue 
iui\  i>:able  ;  sa  source,  qui  n'est  pas  Tort  éloignée 
dc  celle  d  llle  ,  t\\i\  va  se  jeter  dans  la  Vilaine . 
à  Rennes,  faciliterait  l'exécution  du  projet  de 
ioindrecetle  dcrnicrcà  la  Rance  '.dans  laquelle 
le  Linnon  se  perd,  une  lieue  un  quart  au  dessus 
de  la  ville  de  Dtnan.  On  remarquera  seulement 
que  ce  grand  projet  mérite  un  sérieox  examen 
avant  d'en  venir  à  rciilrofirise. 

TnÉ^KIUK.N  (  «OUI  rmîm  alion  de  «aiiil  Pierre  1  ;  com- 
mune formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom:  aujourd'hui  »ue- 
curaale.  —  LimiL:  A.  Lvrao.  Pleader,  Pleugueneuc;  B. 
selBi-lleilaeiie,  TMaart  letol-TiMMl,  Kma  t0.aetat> 
Judeca,  Bvrea.  —  Arlnelp.  «ilU  1  le*  Orewrlee.  ta  Ohe- 
pclle-Tr<?lMl,  lea  Vani,  l'BennlIage,  Trénoia.  la  Lande» 
Snret,  Villery.  —  Maiaona  Imporiante»  :  rltaiean  de  I» 
I  o»M'-»u-l.oup;  Mal.iKtirt:  ferme  du  l'.oi»  Dollerel.  —  Su- 
pcrf.  lot.  I-IM  lu  el.  21  dont  U  s  priiicip  div.  »onl  :  1er. 
lab  "»ï;  près  et  p.'tl  g«;  hoi*  n'i;  V4Tg.  el  jard.  î.>;  laiulea 
el  incultes  147;  caiiaui  M;!iiip.  dei  prop.  bat.  9:  conL 
non  inip.  'iS.  (Uin«l.  div.  2S);  moulin»  1  eau,  de  lloudou, 
dc  la  FoMe-au-Loup,  dc  Villeryi.  GF'  Cette  commune  eat 
lirallée  en  narlie,  an  nord,  puia  Iraverai^  par  le  l.inon. 
I.e  canal  d'Ille-el  Rance  la  parcourt  d'abord  de  l'eat  k 
roue»t.  pui*  du  »ud-e«l  au  nord-oiie»t.  —  Elle  contient lee 
hni>  taiiii-<  de  Roilercl  et  de  la  FeiH  eu-LAup.— Gdelagta  > 
leiraiii  de  toiiiiiion  infdrtoafe  oMdiad per te fTaalta»  — 

( )ii  p.irle  le  fraiieaif. 

1  rrveron;  à  6  I.      au  S.  de  Saiiil-.Malo, 
son  év^hé  [mijourd'hui  Saint-Brknc]  ;  à  8  I. 

«/î  de  Rennes,  el  à  '2  I.  de  Dinan  .  sa  siibdélé- 
pati<»n  et  son  n'ssort.  On  y  compte  5f)0  cora- 
iiuiiiianls;  l;i  cure  e.st  pK'.senlée  par  les  reli- 
fiieux  de  Lelion.  Le  territoire,  arrosé  des  eaux 
delà  rivière  de  Rancect  dequelques  ruis.scaiix, 
est  Irès-bien  el  trés-exactemeiit  cullive;  il  oITre 
à  la  vue  beaucoup  d'arbres  fruitiers  et  autres. 
Le  ehftteau  do  Chalonge  appartenait .  en  1960 . 
à  Olivier,  chevalier,  si  l^jinur  du  CliaIon;;e;  il 
a  une  baute-justicc  et  appartient  aujourd'hui  à 
M.  le  comte  de  Muée. 
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rnif- VERON  ;  commanc  forna^de  l'anc.  pji  .  de  co  nom; 
•ujourd'bal  «accursale.  —  I.linit  :  îï.  Saint-Carnt' .  K.  Ca- 
lOnvcAt  &-E.  et  8.  Salnt-Juval;  O.  BriisUly.  le  nrnglr. 
— •  Prinelp.  vilL  :  la  Hauti>Landr<!« .  la  n.-iM»c  Landrée,  ISi- 
tMB«Peaaet,Qacrardab,  Proineret,  Qnardevilly,  Mon- 
matwn.  Alleux.  GoeiinaU,  Vaadrnfel,  Mare,  Crols-Ha- 
berl.Ponrrl,  Ville  Garnier,  rnâlcltcric  ,  Gihonnals,  Gl- 
raodaî*,  Herviais,  1p  Chcsne,  Valli<c-)lartin  ,  le  LIssou.  — 
Superf.  toi.  08Î  hcrt.  ûâ  a.,  dont  lix  priiicip.  dl».  ront  : 
ter.  lab.  803;  pri's  (  l  p.M.  71  ;  bois  U;  yerg,  et  jard.  6: 
laudriK't  lnciill(  ■.  119;  siip.  ilrn  prop.  b;iL7;  cont.  non  imp. 
3S.  O)!!--!.  <lîv.  3n?:  nuïijliii^  2.  i^^"  I.a  gr.iiuJr  roule  de 
UInan  i  Saini  Mi-i-n  wrt  de  llmilc  CDlrc  Trcvcroa  et  Briu- 
Tlly.  -  GCologitr  :  »chMc  talqucuxt  SCbUlV  IMdiflé  4aDa 
le  tud-eat.  —  On  parle  le  fr.-inçdla. 

TwmT9u.  à  7  I.  «A  à  l  E.-S.-E.  de  Quim- 
pcr ,  son  évôclié  ;  à  32  I.  de  Rennes  .  et  à  2  I. 
«le  Quimperié.  sa  subdélégation  et  son  ressort. 
Celte  paroisse  relève  du  roi  et  compte  1500 
communiants;  la  cure  Psl  à  l'alternative.  Le 
territoire  est  couvert  d'arbres  et  coupé  d'un 
grand  nombre  de  ruisseaux  qui  coulent  dans 
les  vallons  ;  il  offre  à  la  vue  des  terres  bien  cul- 
tivées, des  prairies  ,  des  bois  et  des  landes. 

TRÉVOl'  [Lr.)  ,  di'diOn  U  -..liiil  l'iri  re  ;  eonimuiie  formi'c 
rit;  r.itic.  p;ir.  de  en  nom:  aujourd'liiil  Mifc  ir>.ile.  -  (V. 
le  Suppl<::u)ei)t  pmir  tou»  le*  aocamcnU  cadaatraux. 
Géiiofb»  t  cMuUtatiM  sranlUqne.  t  On  ptrle  te  bnlM. 

TrevouK-Trrsuinee  ;  à  28  1.  à  TC-N.- 
O.  de  Dol .  son  évdché  [aujourd'hui  Saint- 
Briwe]  :  à  39 1.  de  Rennes,  et  à  2 1 .  de  Tréguier . 

.sa  sub(!éléf,'alion.  Celle  parnii-se,  qui  esl  encla- 
vée dans  le  diocèse  de  Tréguier ,  relève  du  roi 
et  compte  450  communiants  ;  ia  cure  esl  à  l'al- 

ternative  Le  territoire,  borne  au  nord  par  la 
mer,  est  fertile  en  grains  de  toute  espèce. 

TRÉVOLXÏRÉGLlNtX.;  commune  formée  de  l'anc. 
•  par.  de  ce  uom.  —  LiiiiiU  :  N.  I.-1  uicr;  L,  iVovenau;  h. 
Gamies:  0.  Tréleiern.  —  Princip>.  vill.  :  Larmor-Bras, 
Treilcl,  Rrsboral ,  Koii-Evai,  PttaMarao,  Coste  ar-Oiiorn, 
Vcal.  KtmoriBint.  BoadUlean,  Oree1i-an-Guern,  Traon- 
an-Goas.  l'rat-nihan,  iyinorTcun.  Trevoa-Bns •  Crech- 
ar-H«r>.  hrdcrn,  lyurvoy,  Cadorct.  Coalines,  Got-Trevou  , 
lyRiiriik- .  Hblouc'b  ,  li.ilami.  —  >Iai*on  Imporlanle  :  cha- 
U  aii  du  liotsriou.  —  Sup4'rr.  toj.  652  lu-el.  M  a. ,  dont  le» 
princip.  div.  sont  :  1er.  lab.  42»  ;  pré»  et  p.-il.  38;  bols  15  ; 
landi'n  et  incullps  125:  siip.  de»  prop.  h.iL  7;  ront.  non 
ioip.  37.  (>>n«tl.  diT.  153;  moulins  A  .1  imii,  du  Vi.nx-Trt'- 
*0U.  d«'  Tn  voii  Ura»,  d'Iinbas,  d'Euhaiil  .  (  .  in 

commune  n'a  pa»  do  dcs«crtaut:  celui  di:  rii'i;.i>irl  bnit- 
■tcc  eJle.  —  LaplagedeTréiWD'Trcguliiec'  a  i^ir  jadi*  uc- 
capée  par  QM  lijrél  QM  la  m«ra  envable.  Farloul  on  v 
trouf  e ,  ti  de  trè»iiBtll«  profondean ,  de*  pièoea  de  boU 
dTauiie  et  de  ditae,  ^m  lc«  liaMUnU  «iplvllaiit  et 
Tendent.  C'est  une  reaaource  pn'ciense  pour  nne|Mpula- 
tiaii  (|ui  n'a  que  peu  d'aisance.  L'informalloo  d«  14MS 
conviaia  que  M-'  de  Viltcneafc  du  Lo«et  élall  rvcmma* 
rond.iiri(-r  it<-  u  pawlaw,  pmir  m  terre  do  Del*>RlM.  — 

On  parle  le  brclOD. 

Trévron.  'V.  Trcvcron.; 

T^eaelM  •  sur  une  liauteur.  près  la  rivière 
de  Tréguier;  à  2  I.  »A  au  S.  de  Tréguier.  son 
évtV;hé  {nujounVhui  Saint- Brieuc]  ;  à  29  I.  de 
Hennés,  et  à  3  1.  Vi  de  Guingampj  sa  subdélé- 
gation et  soD  ressort.  Cette  paroisse  ressortit  à 
f.annion  et  compte  t200  communiants,  v  com- 
pris ceux  de  Saint-Norvez  ,  sa  trêve  ;  la  cure 
est  à  l'alternative.  Le  territoire  .  pays  couvert 
d'arbres  et  buissons  .  renferme  des  terres  de 
bonne  qualité  et  quelques  peliles  landes.  L'ab- 
baye de  Begars ,  qui  est  aituée  dans  cette  pa- 


roisse ,  y  possédait  quatre  métairies,  dte  mnt 
t  .180 .  La  Roclie-HaoD  eiiatail  à  cette  demièn! 

epo(jue. 

Tréiclan  et  ta  trêve  Saint-Norrcz  ont  été  abaorMa 
par  Bdtaii»  |V.  c 


Treseni  •  à  2  I.  à  TO.-N.-O.  de  Tréguier. 
son  évèché  faw our(('Atit  Quimper\,  à  Si  1.  de 
llennes.  et  a  4 1.  'A  de  Lannion.  sa  subdéléga- 

tion  et  son  ressort.  On  y  compte  450  commu- 
niants; la  cure  est  à  l'alternative.  Le  territoire 
est  exactement  cultivé  et  renferme  ces  landes 

peu  étendues*.  On  y  connaît  les  maisons  nobles 
de  Ker-morvan.  Ker-nalcgucn  cl  Kcr-meno. 

TRÉZENY  ;  commune  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom. 
—  Limit  :  N.  Kmarla-Snlardt  &  Goataéren;  S.  Laniad- 
vln:  O.  Rospei.  —  Princip.  Tnl.  i  Briellec-Bras .  BriellcC' 
Itian.  Guermalégan,  Convenant-Italie,  ConTenaat-Keven, 
Pral-lMC,  licnduler,  l^Tennoo,  ^llla,  ÂUbeiil.  Le«bal, 
KaiiK-il,  fy-xnblotic'h  ,  l^ellec-Bras,  ^niorvan ,  Pcn-an- 
Coa( ,  CdiJ/.ill) .  H'ii>80fr,  Ksadiou,  Satul-Jnliccu  —  Su- 
fK'rf.  !()!.  J21  liecl.  4?  a.,  dont  les  princip.  di».  sont  :  1er. 
lab-  2  0  ;  pié^  cl  pAt.  ÎO;  \ui\h  i  ;  \erg.  cl  jard.  3;  landc) 
et  iiii  uli' ^  1  :  slip,  dois  profK  b;il.  4;  cent,  non  inip.  18. 
CoiiJil.  ili>.  81  ;  moulin  1.  k^"  l  a  roule  de  Laïunun  .■)  Trô- 
guicr  pa.<iac  dans  la  parlic  »ud  de  celle  commune,  courant 
v>t-nord-<*at  t  ourat-»od-oue»l .  —  Il  y  a  une  chapelle  dé- 
diée uint  Julien.  Cette  chapelle  n'a  pas  de  dcaaenrant 
Mlarié  par  l'Elat.  -  Gtela^a  i  m 
roches  Mdapalbiqaea:  granlU)  aa 
breton. 


—  On  parle  te 


TREZILinÉ;  commune  formée  de  l'anc.  Irèvc  de  Tref- 
flaouf^nan;  aujourd'hui  nuccurMle.  —  LlniK.  :  N.  l'Ion- 
goulm,  Treniaoïn'iian  ;  t.  M(■^paul;  S.  et  O.  rionzcte'dC. 
—  l'rinrlp.  Till.  :  .Modciinou ,  l.e^lonc'b,  .Mcraolcl,  Mei- 
priant  .  lîbcrn^s,  Mezcoat.  —  Maliions  luiporlanles  :  Con- 
que r  Monr ,  ^rmérle»,  la  Marcha.  —  OUn  rcmarqaabl*  : 
grutle  de  Salol-Pérao.  —  Sapcrt  loi.  «Bl  becl.,  doul  lea 
princip.  diT.  loni  :  ter.  lab.  925;  pré«  et  pAI.  U;  Terg.  et 
Jard.  30;  landea  et  inculles  KO;  »up.  de*  prop.  bat.  Ai 
cont.  non  Imp.  37.  Const.  diT.  75;  moulin  3  I.*)  eau.  de  U 
Marche,  de  Hmc'ricii).  La  route  de  llrciit  a  Sainl-Pol- 
dc-Uon  traTvne  ccUe  coinmane  du  Mid-oucat  au  nord* 
Cit.  —  On  parie  te  kreton. 

Trisavou  ;  à  3  1.  'A  eu  S.-S.-O.  de  Saint- 

.Malo.  son  évôebé  [aujourd'hui  Sainl-Brieuc]; 
à  1 1  I.  «A  de  llennos.  et  à  1  I.  '/»  de  Dinan  ,  sa 
subdélégation  et  son  ressort.  (À'tte  paroisse  re- 
lève du  roi  et  compte  600  communiants  ;  la 
cure  est  à  l'allernalivc.  Le  territoire  renferme 
([uelques terres  enlabourel  des  landes.  Le  châ- 
teau du  Bois-dc-la-.Motle,  maison  seigoeuriale 
de  la  paroisse ,  érigée  en  bannière  par  lettres 
du  duc  Jean  V.  en  date  du  2f  juillet  1433  ,  fàt 
érigé  en  marquisat  l'an....  Ce  marquisat  passa 
à  ntlostre  maison  de  Cahideue.  en  1633 .  par 
le  maria^'c  de  Guyonne  de  Moiitbourchcr,  mar- 

auisc  du  Bois-de-la-Motte,  avec  Sébastien-René 
e  Cahideue.  Le  ehéleau  esl  décoré  d'un  bois 
qui  a  une  lieue 'et  demie  de  circuit;  il  a  haulc- 
justice,  et  appartient  i  M.  le  marquis  du  Bois- 
dc- la-Motte. 


TRIGAVOII;  commune  fonnec  de   l'anc.  ,  —  — 

nom;  aujourd'hui  succursale;  cbcr-lieu  de  percepUon.  — 
Liniil.  :  N.  O.  et  N.  Floubalay;  h.  cl  S.  l'IesUn;  O.  Lan- 
Ruenan.  —  l'rincip.  tIII.  :  Pallué,  la  Uare  t>enicr,  le  Bola- 
Mccn .  la  Ville-I'lquant,  la  tleraudala,  la  Ville-Ocheday,  la 
Vlllc-Tréauicr,  le  Grand-Gto*.  la  Vllte-Tasaet,  la  Rouge- 
raift.  le  Boto4te*la-lloUe,  la  Crolx4'lquard,  la  vnie-Menw. 
la  Uériaaaia,  la  OnïoaDala.  ta  laalroniiU,  la  Quinoli,  iça 
Vau.  te  Urala,  te  Chôtida,  I^nate.  la  Kwltelte.  te 
Tardlvfiiate  -  SapctC  tat  Ml  heet.  «Mt  tea  srtnelp. 
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MOI  :  ter.  lab.  741;  prC»  ci  pH.  Al  ;  boU  W  ;  Tcrg.  et  jard. 
S):  iandct  rl  Inciillr»  Mi:  mip.  doit  prop.  b.M.  6;  cout. 
non  imp  5Î.  («nsl.  Oiv.  Slrt  :  ninuliu  1  (de  la  Mjrche,  à 
OJii,.  l)jïr)Kniir  Tliiloii.iii  tic  ^allll•Lallrc^l ,  llratc- 
uanl-^iMu  ral  du  duc  clv  Mcrcœiir ,  est  tii-  à  TrIgaTOu. 
Bemmf!  d'aa  mérite  dUtincué  et  dout  le»  taleuU  lalli- 
Ulrcs  furcDt  rareineai  couroimétde  luccia.  il  mourut  A 
Psrtt, en  MIO.  —  Lors  de  la  RéfohiUoq,  ta  umImo  de  la 
Boonrai»  éUit  le  qaartler-cénéral  de  liealeDaul-gtfuéral 
lejwMe  la  Baroi.nal».  Il  y  eut  2t  cette  époque  une  ren 
eeatre  nrartrière  au  bot»  de  la  Motte.  Ou  a  trouTé  rie* 
tesllges  romain»,  dit-on.  prè*  de  le  diaprlle  Selnte-âpol- 
line.  —  Géologie  :  achlale  arteeeéi  (renlle  iene  le  nerd. 
—  On  parle  le  français. 

TRIUEH  («ous  riDTOcation  de  saint  Am.ind,  <^T<>qnp  de 
ReniiPt,  Ml-  le  li  noTetnlirc  ;  rommuiif  formée  de  r.inc. 
trêve  de  Tinténiac;  aujourd'hui  ••ut  curs.-ile.  —  Llmil.  : 
II.Tré«érien,  SaialrDomioeuc  :  E.  »aint-Domia«oc,  Tin- 
léaiaet  8.  ta  BamMlne:  0.  Salnt-Toal,  Trdvdrlen.  — 
Malseos  nolablei  :  ftcmoulin ,  la  (MUIaela.  —  SnperL 
tel.  SM  hecl.,  «ont  les  priocip.  dtv.  Hnl  1 1er.  Uh.  Mt 
prés  et  pAL  S7:  bois  1:  verg.  et  Jard.  9;  sup.  des  prop. 
bat.  S;  canaux  7:  cent,  non  Imp.  9.  Const.  div.  85.  CS" 
Giioifltte  I  lerrain  de  tranaitiea  InlMenr  modlM  par  le 
tnalfti On  perle  le  freofali. 

Trinité  (ta).  (T.  la  Drûtiti.) 

Trocuerl  ;  à  V»      1.  au  S.  de  Tréguier . 

son  cvèclié  [aujourd'hui  Sainl-Brieur]  cl  sa 
subdélégaliuii;  à  30  I.  de  Rennes.  Cette  pa- 
roisse ressortit  à  Lannion  et  compte  350  com- 
nuiniîinls;  la  cure  cslàTallernative.  Le  terroir 

e.st  la's-birii  cl  lros-i'\actcmont  cullivé. 

TBOGLbHV;  commuoc  formée  de  l'anc.  par.  de  ce 
mm%  •qjeiml'liai  «iccarsalc.  —  Umil.  <  N.  Trédanrc  ; 
I.  VeaMearen,  Bengoat:  S.  Pemmerlt-Jaodf  ;  O.  Hlnlby. 
Tretnier.  rivière  du  Jaudjr.  —  Priocip.  «111.  :  ^arbot. 
Im^n-Anlré,  Gnénoret,  Ville-Baase,  Sainte-Anne ,  Con- 
TCoanl-TUIy,  i((meur,  Couvenaiit-Mabo,  li:ino,  Biliguen, 
Coafenant -ftiunudic ,  ConvL-niiut-t'.aco  .  Le  Cosquer. 
Traou-au  Dour .  Ros-Lan .  Peu-a  i-Cra.  —  Superf.  tôt. 
MO  hecl.  50  a. ,  doul  k»  prhicip.  dIv.  sont  :  1er.  lab.  2<>1  ; 
pre»  cl  p.iit.  a  :  verg.  et  jard.  S;  landes  et  luculle»  S  ;  -tup. 
(1rs  pio|j.  Ii.d.  3;  conl.  nou  Imp.  5).  (k)nst.  div.  138;  iiioii- 
lins  3  i.'i  eau,  dn  (bosquet,  de  Huallec).  Ci^r*  Il  y  a.  en 
outre  de  l*<gllM,  le  diapelle  Selele^Aiit.  -  On  petle  le 
fcreloo. 

TPMRclief  fie).  'V.  le  Tronchet.) 

l'ael;  sur  une  liaiilcur  et  sur  la  route  de 
Ponlivv  à  Quintiii;  à  5  I.  Vs  de  Saint-Brieuc, 
son  évèchc;  à \%  I.  '/«  de  Rennes,  et  à  3  I.  de 
Quintin.  sa  subdélégation.  Cette  paroisse  res- 
sortità  Plocrmel  et  compte  tSOO  communiants  ; 
Ja  cure  est  présentée  par  M.  Boschat.  Le  terri- 
toire est  d'une  superficie  très-irrégolicre.  On 
^remarque  des  eoleaux,  des  vallons,  des  mon- 
ticnlea,  benucoupd'arbreael  buissons,  quelques 
misseaux  qui  vont  se  jeter  dans  la  rivière 
d'Oust.  une  partie  de  I  i  Htrèl  de  Lorge ,  beau- 
coup d'arbres  fruitiers  cl  autres  ,  des  prairies 
et  dea  terres  en  labour  de  bonne  qualité.  Les 
habitants  font  un  grand  commorce  de  fils  et  de 
toiles ,  qui  se  fabriquent  et  se  blanchissent  à 
UtrI ,  on  il  se  tient  un  marché  par  eemaine  et 
hait  foires  par  an.  I.a  sci^'neurie  dr  ccllr  pa- 
itiiaee,  avec  titre  de  bacheilerie  ou  de  bauoicrc. 
appartenait. eo 4980.  èGuillaniiie Budes.  Syl- 
vestre Budes ,  son  fils,  fut  lieutenant-général 
et  gonfalonier  de  l'Eglise  romaine.  Jean  et 
François  Oudes  furent  écuyera  daduc  de  Bre- 
tagne. Bertrand  Budea  fui  prociueur-géiiéral 


du  Parlement.  François,  son  frère,  fut  maître 
;  d'hôtel  de  la  reine.  Jean-Baptiste  Budes.  comte 
de  Guébriand,  fut  inaréchai-dc-Francc.  etc.  La 
seigneurie  d'Uzel  passa ,  par  alliance ,  dana 
celle  de  la  Chfttaigneraia.  une  demoiaelto  de 
celle  maison  la  p(»rta  dans  celle  de  Malestroit, 
d'où  elle  tomba  dans  celle  de  Coôtqueo.  £n 
1 488 .  le  roi  Henri  III  Périgea  en  tieomté.  en 
faveur  du  marquis  de  Co<*tqnrn.  L'héritière  de 
cette  maison  la  porta  dans  celle  de  Duras,  par 
son  mariage  avee  M.  le  due  de  Duras,  qui  l'a 
vondti(5  de|)iiis  environ  vingtlDS  àM.  Boâchat, 
qui  la  possède  aujourd'hui. 

t'ZEL:  cMomune  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom,  et 

K le  ville;  «eJeerd'lMii  cure  de  deuxième  classe;  chef- 
ae  pereeptlen  <  bureau  d'enregislretncut;  bureau  de 
po^te,  résidence  d'une  brigade  de  gendarmerie.  —  Llmil.  i 
^.  Alliuenc;  E.  .Saint-Hené:  S.  Saint-Tbélo;  O.  Merléae. 
—  l'rincip.  tIII.  :  la  Maufrcdais.  Villeneuve,  Vllle-anx* 
Bouillie*.  Ville  (l'iviihaut.  Bonne-Nou\fll«" ,  Bareil.  le 
Beau,  l'as  Trauchunt.  les  H.iirs,  1rs  Aunpcadcs,  la  Noue, 
la  Roche.  —  Superf.  loi.  fils  Ih-lL  ''3  -t-.  dout  le»  priiicip. 
div.  sont  :  ter.  lab.  4(>â;  prOi  et  pal.  U2:  boU  3  ;  vcrg.  et 
jard.  16:  landes  et  incultes  U  :  sup,  des  prop.  bit.  8: 
cout.  nou  Imp.  31.  Const.  div.  418  :  moulin  d'itel,  k  eau. 
C^r*  La  peUtc  viUe  dXzel  consiste  eu  une  graem  pièce 
et  quelques  rues,  en  parUc  pavées  et  en  parUe  HMMeiaa 
misées.  —  L'UtllM,  fort  ancienne,  est  sous  rinvocattoa 
de  saint  NIoelaa;  la  lonr,  en  granité,  a  été  construite  tm 
1815.  —  Chaque  année  »  lieu  un  pardon  (à  la  Trinité)  cdltf> 
bré  k  la  chnpelle  de  Donni^Nonvelle.  Indépendamment 
desdamw!!  habituelles,  on  jr  a  cré<-  depuis  quelque»  an- 
neet  de»  courM-.s  de  clu-\aux,  qui  oitt  lieu  sur  ta  grande 
roule,  rnlre  l.i  \lll<>  et  l.i  forei  de  Lorge.  —  l..>»  « 
Iroi»  runLaiiic»  publiques  et  Irois  h.lll^^  :  l'uiu'  pour  les 
farines,  l'autre  pour  le»  (-loncs,  et  la  Iroi^iénie  pour  le  blé 
et  le  lin.  —  Il  y  a,  chaque  année,  douie  foirej»,  qui  ont 
lieu  le  troisième  vendredi  decbaque  mois,  et  un  marclié 
Ions  les  nurdlfl.  iea  Atlive  ae  tiennent  sur  une  esplanade 
entourée  d'une  belle  allée  dVmnes.  —  Le  chttoau  dUiel 
n'est  plus  qu'un  monceau  de  ruines.  —  Les  femmes d'tîiel 
oui  une  coiffure  toute  parliculiere.  I.e  serre-téte  ott  bé- 
guin a  la  forme  d'une  guitnpe.  L.!  colite,  qui  cache  exac- 
lenieut  les  cheveux  ,  i^e  ralliiclie  sous  le  menton  par  deux 
pcli(<i  lacet».  Il  faut  f-trcjolie  ffiuine  pour  supporter  cette 
roilturc  »t,Mn.  ingrate.  —  Il  >  ji  .'i  1 7el  une  communauté 
dite  des  •  Sœur»  du  Saint- haprit  >,  qui  tiennent  une  t-cole 
pour  le»  jeune»  flile»,  et  une  petite  pharmacie.  —  Gi'-oio- 
Ric  :  »ehi»lc  talqueux.  —  On  parle  le  français  et  le  breton. 

Vollet;  sur  une  liauteur;  à  5  I.  '/*  1  1* 
S.-E.  de  Nantes,  son  évéclic  et  son  ressort  ;  à 
27  I.  'A  de  Rennes,  et  à  2  I.  de  Clissoii,  sa  sub- 
délcgalion.  On  y  compte  3,500  communiants  ; 
la  cure  est  présentée  par  le  chapitre  de  Nantes. 
Le  territoire  esl,  pour  ainsi  dire,  tout  occupé  par 
des  vignes,  qui  produisent  te  meilleur  vin  du 
comte  nantais;  on  y  voit  aussi  des  terres  en 
labour,  des  prairies  et  des  bois  peu  étendus. 

L'abbaye  de  la  Regrippière,  ordre  de  Fonte» 
\  r;uill.  est  dans  celte  paroisse.  .le  n'ai  pu  rien 
trouver  pour  la  fondation  de  cette  maison.  Le 
plus  ancien  aeigneor  dont  on  ait  connaissance 
esl  Lucas  de  Vallet  ,  (|ui  vivait  en  H88.  En 
4264.  cette  seigneurie  appartenait  à  Olivier  de 
Clisson.  Le  prieurèDIsseron  fut  uni  au  couTent 
des  Chartreux  de  .Nantes  en  1577.  L'éeoîe  pu- 
blique de  Vallet  fut  fondée  en  1626 ,  et  la  pré- 
sentation du  principal  Alt  donnée  au  chapitre 
de  la  cathédrale  de  Nantes ,  qui  perçoit  une 
bonne  partie  des  dîmes  de  la  (wroissc.  Union  de 
justice  à  Vallet.  au  mois  d'aont  1739,  en  faveur 
d'Achille-Rolland  Barria .  oonseUleir  au  Parie* 
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ment  de  Bretagne.  An  nois  de  joillet  4786  . 

M.  Marc-AchilTe  Barrin .  seigneur  de  Fromen- 
tçau.  ot>UQl  rélabliwemeot  de  quelques  foires 
d'an  marché  qui  doU  ae  tenir  le  lundi  de 
Àaquc  scmiiirie.  La  terre  et  seigneurie  de  Fro 
meoteau.  avec  haute^justice,  fut  énuée  en  mar- 
anaiaat,  en  1760,  en  faveur  de  M.  Marc-Achille 
Barriii  ,  mallre  de  camp  du  régiiiuMit  de  Lan 
guedoc  ,  dragons ,  aujourd'hui  niurccliui-des 
camps  et  année*  du  roi.  La  maison  noble  de 
Bois-lîcnoîl  appartenait,  en  U80  ,  àJoan  de 
Chevaegné  du  iiois-Bcooil.  et  celle  du  Uairay 
A  Jean  de  la  Fo&laioe.  eiKTalier. 

VALI.ET  (MDs  l'inTor»lion  de  Notrc-namc-de  Valeur!  ; 
commune  formt^  dp  l'aiic.  par.  de  ct>  uoiii  :  aujourd'hui 
cure  de  deuxiCtnc  rUwe,  avec  driiaervauce  k  la  Regrip- 
pière:  cheMleu  de  percepUoa  ,  rOsideuce  d'uue  brigade 
de  gendannei-ir.  —  LImit.  :  N.  et  N.-E.  le  Lorous,  ia  Rc- 
maudlère,  la  Cbavaiuiirc:  £.  TUlien,  Geatéi  S.  MoutU- 
Ion,  riTière  lattagmclac;  a  GtapflUv-nwIta ,  l«  PaU«t. 
ta  wngaelne.  —  Prlnclp.  vltt.  :  U  neurcnaUlèrr,  la 
BOOCbe-Fotrr,  les  8auvtnlère«,  le*  Mautei  et  Bawc»-Cor- 
Mièret,  le  Qairet,  la  Uorliisre,  la  SalmonM;r«  ,  Uoiine- 
Ponlaine,  le»  Logrs,  la  Mëuardlère,  la  Gobiiiii>r<> ,  les 
Raillèrrs,  les  Laure».  le  Pre»»olr .  les  ('.haboinlcTi  s,  lu 
OiaiousUYo,  rlc.  -  Sup<'rf.  tôt.  74»  hccl.  15  a.,  donl  lis 
princip.  dlv.  «ont  :  U  i.  I;ib.  3315  ;  pri'8  <-l|>aL  1305:  vigne» 
IftM;  boi»  307;  \crg.  et  jaid.  149;  lande»  fl  Inculte»  (12<J; 
étangs  10:  châtaigneraies  i'j;  sup.  des  prop.  bat.  S3;  conl. 
non  iinp.  281.  CousL  div.  1312;  moulin»  21  (de  rAufrière, 
Bondu»,  Hcduan,  Rappeau,  Blanc,  Sanglièn-,  de  la  Loge, 
de  GroadiD ,  de  ta  Oebaudi*re,de«  Loffea,  de  Boupe-Fon- 
«•toc,  dfl  la  No«,  ao  Belair,  «t  la  Ctevalorlo*  kwQuaire- 
Monlina).  G»  territoire  Mmble  tirer  aon  notn  de* 
vallée*  qnl  le  compoRent  (en  latin  •alUt:  au  moyen -aigc, 
wAfir/().  —  L'f>gliae,  incendit'c  en  17M,  a  éiv  rCedIfiC-v  eu 
1813.  Elle  .iTalt  l'té  agrandie  d.in.i  le  irii*  siOclc,  à  iva 
partie  méridionale.  Itlen  auparavant,  l.i  nef  avait  (Mé 
ajonttk'  .1  une  loiir  et  ii  ilcs  loiile»,  qui  faisaient  de  celle 
«■•gliie  une  (|n;isi  rorleres»e.  —  l.'ancirnuc  chapelle  de  la 
RcgiippICre  a  été  «  l  igOc  en  nuccursale.—  C'est,  a?cc  celle 
de  \.\  Koe  lîelair,  qui  e*t  propriété  privée,  la  seule  qui 
reitte  des  dii  qui  ciî»laieut  avant  la  Révolution.  —  Jadis 
beaucoup  de  maitona  nobles  couvraient  ce  lerrlloirct 
deux  aeulea  portaient  le  nom  de  château,  Fromealeaa  ot 
MO  MonUOi  io  MvolBlioa  les  vit  (ocooilar  ot  ««Iraire. 
AnJoumml .  la  coaMDono  compte  ica  belle*  propriéli^B 
4e  la  Roé-Belalr ,  de  aéray,  de  la  Gnipelière  et  dMzevon. 

—  Les  Montls,  qa'on  regardait  eomnie  aae  trés-ancienue 
construction,  étalent,  dit-on.  conligu*  à  une  \oie  lo- 
malne.  D'autres  ventiges  tendent  A  promer  uissi  que 
Vallet  a  ete  depuis  de»  s.i^cles  un  |K)lut  très  iniporljnt- 

—  iN.iiiiu  M  (III  fabriqunit  (l,in>  c  elte  eounnune  beaucoup 
de  M  rse  <  l  (le  lollex  de  i  olon  ,  et  la  filature  .'i  In  nuc- 
nouilli- scr%  Jil  à  aliiuenler  le;,  luaimfneUiro  de  liltOltcU 
Les  pI■o^•(■lll■^  iiiee  «iiiqueit  de  llusage  et  lilalurc  ont  fiugu- 
lièreuieiit  ;inu>indri  celle  rcn!.ourcc  rurale.  Le*  vin»  de 
Yallet  ont.  dans  les  vignoiries  nantais,  une  r<<patalloii  de 
aofilriortld  iacoalcaMo.  11  a'eo  fliil  une  esporlallon  con- 
■MiralHe.  —  Jadis,  dODO  lesneenda  campagne,  la  ma- 
rWe  folsalt  le  tour  de  la  table,  tenant  Ik  la  main  une 
koarae  dans  laquelle  chaque  convive  d<«pa»att  son  offrande, 
«B  retour  de  laquelle  II  recevait  un  bal»er.  U<1  u<.age 
mm  digae  a  dié  remplacé  par  ceiiil  de  faire  cadeau  d'ob- 
nU  de  lUéaage,  qu'on  préseule  uui  i  poui,  apié<<  l'of- 
WOttde  detgAleaui.  -  iJe  lii  leri ns-e  du  jarilln  (le  la  -Noc 
Belatr.  on  Jouit  d'un  conn  d  a  il  .idiniralile.  Il  y  a  foire 
Ici"  liiiidl  de  chaque  mois;  le  IulkIi  .ipr'>  li  foire  d«! 
Saiiil-\ iiiceni  de  Monturanll ,  le  lumll  apré»  la  foire  de 
la  mi  carfme,  ."i  Montnvault  ;  le  15  août  et  le  li  octobre 
A  la  Rcgrippiêre.  —  iféotogie  :  roche  dominante,  le  mica 
odiiate:  au  nord  du  bourg .  coteoa  do  gnclao  ompWho- 
leax  passant  au  granité.  —  On  parte  le  ri^oçala. 
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sur  une  hauteur;  à  7  1.  '/t 
N.-E.  de  Rennes,  son  évècbè,  et  AS  I.  de  Fou- 
gères, sa  subdélégalion.  Celle  paroisse  ressor- 
tit à  Vitré  et  compte  500  communiants  ;  la  cure 


est  à  l'aHemative.  Le  territoira.  baif^tédea  eaux 

du  Coucsnon  cl  couvert  d'arbres  et  buissons  , 
est  très-exactement  cultivé.  Ses  maisons  nobles 
sont  :  le  Moulin-Blot  *,  le  Chantier*,  la-Bap- 

berie.  le  Munoir*,  In  Villaye*.  Saint-Nicolas* 

elle  Pont-Nulro-Dame  *,  sur  le  Cuuesnon. 

TANUEL  ou  VENDEL  (sous  rinvocaUon  de  saint  Hartin, 
fété  le  11  novembre);  commune  formée  de  l'auc.  par.  dik 
00  Bom  ;  aujourd'iMit  succursale.  —  Limit  t  M.  Chaoell^ 
SolBl-Aiibwtt  £.  Killd,  Gbloaoé;  8.  CMcrad,  tfolnt-Seg». 
iur^uCanon;  O.  flaint'Jean ,  CbapelIêaolat-AulKrû  — 
Princip.  vitl.  :  lesUotals,  le  Bas-Chemin,  la  BoaMOfO,  la 
Hiardai*.  la  Trourie.  —  Maison  importante  t  Bloaa.  — 
perf.  tôt.  637  bect..  donl  les  princip.  dit.  sont  :  1er.  lab. 
A3S:  prés  cl  pAt.  131;  bois  A:  verg.  et  jard.  38:  landes  et  in- 
cullct  30;  sup.  des  prop.  hkX,  A:  cont.  non  imp.  18.  ('x>n»t. 
(ilv.  \2':i:  iiiiiiiliu»  3  (à  eau,  deux  de  Vandel,  de  Dkau). 
L^f^-L'êRliM'  de  >andel  est  ancienne,  et  w  conipoite  de  re»- 
tauraliuns  t^ucces^itcs.  -•  Il  y  avait  jadi.s  deux  eb.ipelks, 
celle  de  lileau,  qui  a  été  diilriiitc  en  I7U3,  et  celle  de  »aiut- 
Mlcolas,  Qu'on  a  démolie  en  1839  on  18A0.  —  Les  aucieuncs 
terrea  ooblcs  élaieul  Ja  llatsou-Ciieuve,  le  Village  et  le  IJa> 
noir  s  ce  ne  aonl  pkw  wio  4*  belloo  tarum»  Le  Moolln-Blot 
ou  Blcaii  dlatt  Dft  cbtteoQ  ancien  t  H  eat  anjourdliul  en> 
core  en  assez  bon  dtat  de  conservatloa.  Saini-ItloAlao  vfé* 
lait,  croyous-noos,  qu'une  chapelle.  —  Le  CbanUerot  Io 
ront-Notro-Dame.  que  cite  aussi  notre  auteur,  ne  sont  pas 
fa  Vandel.  Le  piTmier  est  aujourd'hui  une  lielle  ferme 
dans  la  comuiune  de  Chieuné  ;  le  second  e»l  dans  celle  de 
la  Uiapelle  6aint-Aubert,  ou  il  a  ^crM  de  centre  un  IX'au 
v  illage.  On  y  reniai  que  do  riilnei»  asm  i  curieuses.  L'an- 
cienne chapelle  de  ce  cli.'iti  aii  sert  de  grange. — Vandel  est 
»itue  sur  une  de  ci'»  anciennes  voies  qui  sont  prot>ablc- 
ment  romaines,  et  auxquelles  on  donne  d.ina  le  pa)s  le 
nom  de  «chemin  Charles.  •  (V.  Saint-Aobin-du-C/triuier.) 
Cofo'n  f  a  do  certain,  0*001  ma  aano  Io»  jardina  du  bourg, 
on  nvnw  tk-^uenimenl  doo  wnAooas  on  calcaire  coqulT- 
1er,  rails  en  forme  d'aago.  On  cbomln  Toiala  on  a  fonml 
une  U'ile  quantité  qu'on  Inl  a  donnd  le  nom  do  •  io  rue 
des  Tombi  aui.>—  Hrfts  de  l'un,  on  a  trouid  qnelqnes  mé- 
dailles romaines.  Le  chemin  Ciiarlea.  donl  niiah>ire  est 
évidemment  associée  a  celle  de  ce»  tomt>eanx,  v^ent  du 
»ud-oue,sl  et  court  au  nord-e>.t,  se  diri^'  anl  icrs  le  Has- 
Malne  par  les  conmiunes  de  Rilté,  Javene,  etc.  —  La  cul- 
ture du  bIcSnoIrest  une  de.<  plu»  importautc»  de  la  com- 
mune de  Vandel.— On  fait  de»  el(-ve»  de  bestiaux  et  on  ci- 
dre de  poires  qui  a  une  cerlnine  réputation  it  KougOtOi,*' 
(Mologle  :  schiste  argileux.  —  Ou  p^rlc  le  français. 

V«nn««;  ville  épiscopale ,  avec  titre  de 
t^omté.  par  les  5°  6'  26"  de  longitude,  et  par  les 
47°  3U'  14"  de  latitude  (4),  à  2t  1.  de  Rennes.  Cet 
cvèché  est  borné,  au  N.,  par  ceux  de  Quimper, 
Saint-Brieuc  et  Sainl  Mdio  ;  à  !'£.,  par  celui  de 
iiennes;  au  S.,  par  celui  de  Nantes  et  la  mer; 
et  à  ro. .  par  ccJul  de  Quimper.  Il  compte 
3;')^  .')"iO  habitants,  cent  soixante-onze  paroisses, 
quaraote-sepl  trêves,  trois  abbayes  d'hommes, 
une  de  femmes,  dîx>neiif  oonventa  d'hommes, 
dix-sept  de  femmes;  neuf  hA|ritaux,  dont  deux 
militaires,  et  un  Udiel-Dieu.  L'air  y  est  pur  et 
salutaire,  le  sol  est  fertile  et  asseï  bien  cultivé 
dans  quelques  endroits  ;  mais,  dans  plusieurs 
autres ,  on  n'aperçoit  ^ue  des  landes  tits-éteo- 
dues.  dont  on  pourrait  tirer  un  parti  avanta- 
geux en  les  défrichant.  La  ville  de  Vannes 
compte  10,000  habitaots,  quatre  paroisses,  qui 
sont  :  NoIre-DanieHltt-llné  (la  cure  est  présea- 
téepar  l'évoque,  et  c'est  toujours  un  Lazariste, 
lu  supérieur  du  séminaire,  qui  en  est  recteur)  ; 
Saint-Paterne,  Saiot-Pierre  et  Saint»  SaloauMS, 
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dont  les  cures  sont  présenices  par  )c  chapitre 
de  In  (  n)h<^flralc;  onze  coniiounaulés.  qui  sont: 
lcsCii|)U«  itis,  les  Carnics-Décbaussés,  les  Car- 
mes du  Bon-Don .  Us  Dominicai  is.  I  s  Carmé- 
lites de  Nazareth,  les  Dames  du  Pere-Êtefael. 
les  Cordelières,  les  Visilaodines  et  les  Unuli- 
nés.  On  y  rcrnartiuc  un  gouveroemont  déplace, 
une  communauté  de  ville,  avec  droit  de  députer 
aux  États;  un  prèsidial.  une  amirauté,  un  con- 
sulat; une  mailrise  drs  -  aux,  bois  et  forùts  ; 
une  brigade  de  maréchaussée,  une  subdelega- 
(ion .  noe  recelte .  les  postes  aux  lettres  et  aux 
chevaux,  etc.  L'église  cathédrale  est  dédiée  à 
saint  J^rre.  Le  chapitre  est  coiupuse  d  uo 
grand-arehidiaera,  d'ini  trèaorier.  d  uo  chan- 
tre, d'un  scolastiijup ,  d'un  grand-pénileueiei , 
de  quinze  cbanuiocs  cl  du  i>as-ch(Bur.  L'evèque 
est  aeigneur  d'une  partie  de  la  ville;  sa  juridic- 
tion dos  n'giiires  est  très-étendue.  Le  commerce 
des  Vannetais  est  considérable  ;  il  consiste  en 
graina,  en  fers  et  en  miel,  quel'on  tire  du  pays, 
et  en  sardlnt^'^  e\  Hulres  poissons,  qu'on  trouve 
en  grande  quanti  le  dans  cette  ville.  t\k  h  uu 
pori  très-sûr.  formé  par  un  bras  de  luer  ou  ca> 
nal  qui  vient  du  Morhtlian.  Cette  situation 
avantageuse  devrait  y  luire  fleurir  duvaula^u 
le  commerce  ;  mais  la  commodité  des  ports  qui 
l'nvoisinent  lui  en  enlève  une  partie.  Celui  de 
Vannes  n'est  guère  fréquenté  que  par  les  pe- 
tites barques  qui  servent  au  labolaye  et  au 
commerce  intérieur;  les  seuls  a|{rémeats  de 
cette  ville,  mal  bâtie,  se  réduisent  au  mail,  à 
la  lice  et  au  port  ;  encore  ce  dernier  n'est-il  pas 
fort  agréable  en  été,  à  cause  de  la  mauvaise 
odeur  qui  s'exhale  des  rases  dont  il  est  rempli. 
Un  très-bel  étang,  nommé  VÉiang-au-Ùuc, 
après  avoir  fait  tourner  quelques  moulina .  se 
déeharge  dans  ce  bassin ,  et  diminile  un  peu 
cette  puanteur,  en  emportant  une  partie  des 
vases,  qui,  peu  à  peu,  ne  manqueraient  pas  de 
boucher  le  port,  si  elles  n'étaient  entraînées 
par  la  rapidité  du  courant.  Il  se  lient  à  Vannes 
deux  marches  par  semaine,  le  mercredi  et  le 
samedi,  et  neuf  foires  par  an.  Les  habilanis 
des  campagnes  se  servent  de  la  langue  bre- 
tonne, mats  corrompue  ;  ceux  de  Vannes  par- 
lent le  français  pur.  Les  armes  de  la  ville  sont, 
de  gueules,  à  une  hemiine  passante  au  nalu 
rei,  d'argent  mouchetée  de  sable  et  accolée  de 
la  jarretière  flottante  de  Bretagne. 

1!  serait  ridicule  de  vouloir  s'attacher  à  dé- 
couvrir la  fondation  de  la  ville  de  Vannes,  nom- 
mée par  les  anciens,  Dariwri^tm  [ûario- 
riguui]  Sor»  origine  se  perd  dans  l'obscurité 
des  siècles.  Bâtie  par  les  anciens  Celtes,  elle 
n'est  connue  que  depuis  la  conquête  des  Gaules 
et  de  l'Armoriquc  par  les  Romains;  cependant 
Strabon,  qui  parte  fort  au  long  des  Venetcs.  les 
croit,  comointcnient  avec  les  Cénomans.  fop- 
dateurs  de  Venise,  oti  ils  ftirent  conduits, 
l'an  164  de  Konie,  oi^O  ans  avuut  Jesus-Clirisl, 
par  BeJlovèac  ou  SinogvéBer  deux  chefs  gau^ 
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lois.  Une  partie  s'établit,  dit-on .  en  Italie,  et 
appela  son  pay.s  Snmninfn  .  <  t  l'auln'  s  fi\;i 
dans  les  lies  de  lu  mer  Adnalique.  cl  uofjitna  la 
ville  qu'elle  fonda  Vmise,  en  mémoire  de  leur 
ori^ne,  et  en  conséquence  de  la  conforniité  dos 
deux  lerriloires.  qui  sont  remplis  de  petites 
îles;  mais  celte  tradition,  qui  s'est  cunserv<'« 
jusqu'à  nous,  n'est  pas  appuyée  de  tilies  suf- 
fisants pour  mériter  une  entière  créance,  cl  je 
préfère  te  sentiment  de  l'iiisturien  de  Venise, 
qui  croit  que  celte  brillante  république  doit  son 
existence  a  la  terreur  qu'inspiraient  les  baibares 
qui  inondèrent  l'Empire  romain,  et  en  parta- 
gèrent les  débris  dans  les  iv  et  v*  siècles.  Les 
|)euples  du  continent ,  effrayés  à  la  vue  de  ces 
étran^i.;crs.  qui  ne  leur  offraicnl  que  la  mort,  ou 
un  esclavage  pire  que  la  mort  même,  se  réfu- 
gièrent dans  les  Iles  voisines .  s'y  fixèrent,  el 
formèrent  cet  Etat,  qui  joua  depuis  un  si  grand 
rôle,  el  qui  se  muialicnl  aujourd'hui  par  la  sa- 
gesse de  son  gouvernement  (t 

Quoi  (ju'il  en  s(jit,  les  Venètes  étaient  un 
peuple  puissant  parmi  les  (iaulois,  el  le  plus 
considérable  de  l'Armorique.  Leur  ville  èlait 
regardée  comme  la  eapi(;i|e  du  [';ivs.  et  Dan'o- 
nt/um  IDanoïKjuiii]  clail .  selon  ioules  les  ap- 
parences, le  chef-lieu  des  assemblées  particu- 
lières, comme  Chartres  celui  des  assemblées 
générales  de  ia  ualwn.  Néanmoius,  ce  peuple, 
si  n(  he,  si  puissant,  étonné  de  la  grande  répu« 
talion  de  César  et  de  ses  Romains,  se  soumit  à 
la  domination  de  la  republique,  dès  que  parut 
Crassiis .  (|ue  César  avait  envoyé ,  avec  la 
septième  lésion,  à  la  conquête  de  f'Arfnoriijno, 
t  donna  des  ôtages  ,  pour  garaub  de  .sa  iide- 
lile.  Quelque  temps  après.  Crassus.  qui  avait 
pris  SCS  quartiers  dans  l'Anjou,  venant  à  man- 
quer de  blé,  envoya  en  demander  au.x.  V  enètes 
et  an\  habitants  de  l'Armorique.  Ces  braves 
Gaulois,  voyant  dans  les  ambassadeurs  plulét 


(Il  <45  que  du  noire  auloor  «o»  les  \<'n<'lc.i  cl  ks  Viîni- 
lloi»  ...i  „ii  mélange  do  r»uxrl  d«  ,ral.  Si.  <le  l'opinion  de 
Mi  abou.  il  vsi  pj-i  iniï  da  couclure  qwt  UnU4'  a  i  lê  fon- 
diepar  II»  Vc'neto».  bi«în ^1» CÉlie opinloii wpo«e  iiniquc- 


T.  It. 


U\c  (lit.  i ,  c.  33)  donne  pour  ancMrr»  aiu  Vi  niU«m  lu 
Gauto.»  alp.»irc4.  qui  Ich  pmni.-r»  allaqncnit  Komc. 
L  hmoirc  M'rkii*»»  doit  Varr^>|,r  nux  llmili»  di«  vrnt  ,tnM 
lia»  M-  laiu  ,  r  U  nis  de.  oi  iKiiif,  qui  ri'poM-nl  su.  k-t- 
Ire.  Lt«  i  tnttt  ilc  I  A«k  la|iii<ir  oui  (  li»  rt'abord  att-<  Il.  nelit- 
au  contraire ,  lus  yeniUs  di  t'A  i  nmi  Irji,,.  „  oui  iMc  «robal 
bicincul  ain>i  uomiuC»  que  par  i.  »  ftanijiiiiH.  hiibinai»  k 
douDerau«  u«nwtflran(vnuuo  forme  lailnc.  s,  i,„.  louie 
upparencp.lonouKtf  paytilc  Vainie»  at.iit  unr  .  tuuoU,- 
gi«- commune  awcceloiaolB  <j;,<tooWridional<.  t„  a,,- 
gk-k  rrel .  connue  »ou»  lo  nom  «te  GmttU  tel ,  ou  pays  de 
i.*ienl.  La  rap.ial,.  .le  c-  P«)* ,  A',»rr.fi|M»|, «aarn'u  de» 


douiu-iit 


iiv  M»  foiiil.s  iioMl  -le  k-'ur  pays.  Lfs  Roma'lnS 
a»»Uul  laUnl»é  ce  nom  en  f;»yi.,//u.,  rt  l>,,Î^V^rTv  " 
on  le  voit,  prnique  le  fnuti,!  vt  le,  »,,„/,.  .\n,-,;,Ml  hui 
encore.  le*h«Wl«„U  du  VannelaU  .o„i  no,,,,,,..  L  h,  ■  o 
(.a«|f«da«,et«o  pliirieJ  GweMiM.  (V.  Cmlrn, .  i.  /  ,.|  i 
ïilli^lwmÏÏ^îf»  *'<»'""»ulh.,  Il  J  a  plu»  dÔ 

AfobiUllW*  poiir  pii«c«aHotiiwn(iid'«rig«ji«  «iiiie  cn 
dflai  povplM  qn'oatre  Ut  Veuetaet  Venii^ 

m 
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des  maîtres  qui  i^xi  i^iMicnt,  que  des  amis  qui  de- 
mandaient, réflcciiirenl  à  la  perte  de  leur  li- 
berté, et  résolurent  de  briser  le  joug  odieux 
qu'on  leur  avait  impose;  ils  se  saisirent  des  am- 
bassadeurs, et  firent  dire  à  Crassus  que  ,  s'il 
▼oulailles  avoir,  il  fallait  qu'il  rendit  les  ôtages 
qu'on  lui  avait  donnés.  César,  qui  était  éloigné, 
informé  de  cette  résolution  par  Crassus,  ac- 
oonrt  en  Bretagne .  et  se  prépare  i  la  goerre 
contre  les  Venètes. 

Uo  point  intéressant  à  découvrir,  pour  juger 
des  manœuvres  da  général  romain .  serait  la 
situation  et  la  véritable  position  des  villes  des 
Venéles.  et  surtout  de  leur  capitale. 

M.  de  laSauvaçèreestle  premier  savant  qui, 
en  1755 ,  publia  les  connaissances  qu'il  avait 
prises  sur  le  territoire  de  Vannes,  d'après  les 
Commentaires  de  César,  on  ce  grand  capitaine 
a  fait  la  guerre  qu'il  raconte  dans  son  onzième 
ltroisième\ livre ,  qui  n'a  point  clé  entièrement 
entendu  dans  les  traductions  qui  en  ont  été 
faites,  faute  d'avoir  su  comparer  les  récits  au 
local  des  côtes  de  l'Armorique,  et  aux  él^mo- 
logies  celtiques  qui  indioucnt  encore  aujour- 
d'hui, li  s  lieux  (lésifjnés  dans  le  texte  hitin.  ou 
s'est  passée  celte  action  si  mémorable  dans  les 
fastes  de  Jules-César,  par  la  destruction  totale 
des  Venètes,  si  formidables  par  leur  bravoure 
et  leur  uiarine;  et  mes  lecteurs  me  sauront  gré 
de  rapporter  ici  ce  que  M.  de  la  Sauvagérc  cm 
dit  «  Les  interprèles  n'ont  eu  que  de  fausses 
»  idées  sur  la  partie  précisément  de  ces  côtes 
»  maritimes  que  les  Veneli  de  la  Gaule  occu- 
I»  paient  a'ors,  ninsi  que  les  géographes  ino- 
»  dernes .  entre  autres  Sanson .  qui  s'est  bien 
»  trompé  dans  ce  qu'il  en  a  tracé  dans  son 
j»  Gnllta  vêtus.  On  peut  voir  sur  ce  que  nous 
»  avonsdit  au  mot  Carnac,(\\ïc  Jules-César  dut 
»  se  camper  dans  ce  camp.  Il  est  certain  que 
»  César  était  posté  de  façon  qu'il  aperçut  sa 
»  flotte  dés  qu'elle  déboucha  de  la  Loire.  Le 
»  vent  qui  soufflait  lui  donna  beaucoup  d'in- 
»  quiétude,  parce  que  ses  siburnes.  espèces  de 
»  galères,  étaient  trop  légères  pour  naviguer 
»  dans  une  aussi  grosse  mer.  Drutus,  amiral  de 
»  celt<'  flotte,  n'eut,  de  son  côté,  pas  moins  d'in- 
»  quiétude.  Les  vaisseaux  des  Venètes  étaient 
i  iort  gros,  failtde  bois  de  cliène,  fort  commun 
»  dans  leur  pays,  à  fonds  plats,  pour  pouvoir 
»  échouer,  eurs  poupes  et  leurs  proues  fort 
»  élevées,  afin  de  mieux  résister  à  la  lame  ;  t  e 
»  qui  mettait  les  soldats  à  couvert  contre  les 
»  traits,  cl  leur  donnait  une  grande  supériorité 
»  sur  les  siburnes  romaines,  qui  ne  pouvaient 
»  être  mises  en  comparaison ,  ni  par  la  force . 
»  quant  au  choc,  m  par  la  voilure  des  bâti 
»  ments  des  Venètes,  dont  les  bordagcs  étaient 
»  aussi  de  planches  de  chêne,  fort  épaisses 
»  bien  clouées  les  unes  contre  les  autres,  et  les 
bancs  des  rameurs  étaient  faits  de  poutres 
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»  et  leurs  voiles  étaient  de  peaux  tannées,  pour 
»  mieux  résister  aux  vents  violents  de  ces 
»  mers.  Ces  vaiaaeaux  étaient  armés  d'un  ex,» 


cellent  équipage,  en  matelots  et  officiers  bra- 
»  ves  et  expérimentés  dans  la  marine;  les  vieil- 
»  lards  mêmes  s'étaient  embarqués.  C'était  un 
»  jour  où  il  fallait  vaincre  ou  périr.  Tout  était 
»  ainsi  disposé ,  lorsque  la  flotte  romaine  pa- 
»  rut  ;  celle  des  Venètes  se  rangea  en  ordre  de 
«bataille  vis-à-vis  cl  pour  courrir  l'entrée  de 
»  leur  port.  Le  Morbilum  parait  évidemment 
»  être  le  même  que  (  esar  appelle  Mare  eoneiB- 
»  siim  \],  dontlcnom  breton :Vor6i7mfi, composé 
»  des  mois  celles  annor  mer.  cl  l/ifian  petit,  a 
»  la  même  signification  que  le  latin  des  Com- 
»  mentaires,  mer  renfermée  ou  petite  mer.  Les 
»  villes  des  Venètes  étaient  bâties  dans  l'inté- 
rieur  de  cette  petite  mer  ou  golfe,  remplie 
de  langues  de  terre  et  îles ,  au  nombre  de 
»  trois  cent  soixante -cinq ,  dont  l'entrée  était 
»  fort  étroite;  c'était  sur  ces  pointes  ou  caps 
»  intérieurs  qu'étaient  bâties  toutes  les  plaeea 
»  fortes  des  Yeneîi,  dont  l'accès  était  très-difB- 
»  cile  par  terre,  à  cause  de  la  marée,  qui.  deoi 
>  fois  le  iour.  remplissant  d'eau  tous  les  bat- 
»  fonds,  fréquents  dans  ce  pays .  fermait  lea 
»  issues  par  des  marais  impraticables;  d'ail- 
»  leurs ,  il  était  impossible  aux  bàlimenla  ro- 
»  mains  d'en  approcher,  par  rapport  au  reflux. 
»  qui  les  faisait  échoui'r  sur  la  vase  ou  sur  des 
rochers;  ce  qui  les  rendait  inutiles.  Une 
grande  partie  de  l'été  s'était  passée,  et  César 
avait  fait  tous  ses  efl'orts  dans  le  Mortnhan. 
ou  la  navigation  était  bien  différente  que  dans 
le  vaste  Océan.  Il  prit  donc  le  parti  ife  remN»> 
cer  à  vaincre  les  Venètes  par  terre,  sentant 
qu'il  n'avait  de  r.>ssources  qu'en  les  atta- 
quant |iar  mer.  C'est  à  ce  moment  ou  nous 
avons  vu  comment  ils  mouillèrent  vis-à-vis 
leur  port  IV.  ci-après,  p.  944,  no/ej;  tandis 


(1)  11  «rt  lrt»«ilcna  4a  oantattre  ane  emnr  co«ar> 

iD<k;  p<!udiiul  un  deuiI  ttteleÎMr  lou»  1rs  hotnoirs  «ral.aTse* 
cupanl  Iri^viim-ificienennil  de  la  «ciriicc  arcliéoloilfW, 

rt'ptu-iit  ct-rtuliie.,  plirtMit  »an«  le«  ««^rilicr.  Il  Taul  crpcn. 
dJuLdirv  ici  que  le  cunclusum  Vire,  ki  liirii  apiiropiit'  k 
1.1  n.iUirc  di'  la  iiut  tiioi  biluniiisi- ,  ii'.i  jan);ti>  fie  i-riiployi* 
p.ir  (;c>ar  dans  ciMlc  aceopliun.  l'oiii  ^'cii  riiii\ juk  it,  il 
Milllldc  lire  le  »eul  pj«.,siige  ou  il  m-  sert  ilo  celte  expres- 
sion. I';irl.iiit  de.>  UillieuUi-'-  dei  i  ièi  e  l^•^(I1l<  Mes  lc«  \  Ciiè- 
le»  .M-  cioy^irul  à  l'ubri  de  loulc  iiUeliile,  Ceaar  Û\Ui  •  tli 
■  ataleul  l  ucore  la  con^lcilou  4|U0li*  manque  de  gniiMM 

•  porinrilivtii  pa»  là  aoln  «rtn«^  nu  long  M'jour  damtMir 

•  paya;  mSa,  i|iiaml  même  loal  eût  looruA  oonti*  kmtê 

•  prévMoiu,  Ut  oomptoleiit  par  dcMut  tout  sur  leor  fcrea 

•  mariliiiic.  Le»  Roinaluii  nr  poiMaicnl.  «clou  eus.  ulill- 

•  M:r  leur»  navires,  ne  connai^'^^iiil  ni  len  livux  oii  il  leur 

•  faudrait  coiubaUre  .  ni  leur»  br.i*  ri.  mrr,  i>i  Imr-i  r>orl», 

•  ni  leuru  Iles;  e  i'lail  eiinii,  pt'iis.iii  :i t  ii- ,  iiin  imil  .lu- 

•  Ire  cho»t' que  naslfcuer  dan-'  une  »ii-r  mi.'if  urf  m  fi'n- 

•  clmio  marij  ou  dau»  le  %a»le  Ocimu  umrt  t  de  lontes  p*rt» 

•  aux  lelllp^'le^:  .  —  N'<'s(-ll  pjn  evi<l>  iil  <]iie  lr  lonctusum 
Mail-  au<iuel  Co.u  f.iil  .illii>liin,  .•  ei»!  In  Medilerrani  o.  OÙ 
les  Gaulois  rro)aieHl  la  na«i|{alU>»  birn  aulreuienl  facUe 
qu'elle  ne  IVIail  daua  leurOctfaiu  Pour  que  ccftiDOla 
euMcut  rapport  au  Morbiban,  U  faudrait  que  la  pbraM 
fût  conçue  toal  ao  rAo«n  tfa  ce  qa^llc  est.  —  Nous  ver* 


•  bancs  des  rameurs  étaient  faits  de  PO"tres  ra.  .«y^F-yert^^ 

»d'un  pted  d  épaisseur;  au  ilCU  de  cables  aiMilUaiid  le  IckteaMGauuBenlalreaell'enl.aii  peu!  le 
a  leurs  ancres .  ils  «Vlieal  dflt  ehaUiet  de  «r,  Idbt  «anajev  «a  mato,  camaMd  àlMir  lUfea.  4.  M. 
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>  que  l'amiral  romain^  voyant  ia  mer  agi par 
»  le  vent,  trop  fort  pour  qu'il  osât  attaquer  les 
»  vaisseaux  des  Venètes ,  dont  ptusieurt  à  la 
9  voile  cinglaient  d'un  bord  sur  l'autre,  pour 

>  montrw  leur  force  et  l'intimider,  entra  sage- 
»  ment  dans  un  port  de  Pfte  de  Belle-Ile ,  pour 
»  y  ailcndre  un  vent  plus  fatorafile  [K.  ci- 
»  apréitp.  944.  note}.  •  M.  de  la  Sauvagère  a 
fixe  cet  endroit  dans  le  port  du  Yimx^mtem^ 
à  cause  d'un  retranchement  d'un  coi  ro- 
main qu'un  y  aperçoit ,  dans  son  affaissement 
des  terres,  par  le  laps  des  terni»,  où  il  fait  voir, 
dans  la  carte  que  ce  savant  y  a  jointe,  la  marche 
des  aiburnes  depuis  la  Loire  à  ce  port  isolé  ; 
d'où .  du  mot  emtra ,  cmtp  ou  thàîmm,  et  de 
ces  antiques  retranchements •  où  l'on  reeon- 
oait  la  manière  romaine,  il  infère  que  c'csl  de 
là  c  que  l'amiral  romain ,  profitant  d'un  grand 
f  (vilme,  et  qui  avait  pris  lui-même lecoinman- 
»  demenl  d'une  de  ses  galères,  et  avait  disln- 
»  bue  les  autres,  ayant  mis  sur  chacune  un 
»  tribun  militaire  avec  un  centurion,  et  Tait 
»  provision  de  beaucoup  de  faulx  bien  tran- 
»  chantes,  emmanchées  à  de  longues  perches. 
»  profilant  de  la  traniinillité  ou  était  la  mer.  et 
»  de  l'uvaula^e  de  la  légèreté  de  leurs  sibur- 
»  nés .  Brulus  s'approcha  a?ec  son  armée  na- 
»  vale.  à  furcede  rames,  sur  celle  des  Veiiùles. 
»  Les  uvaiil  joints,  ils  accrochèrent  avec  leurs 

>  faulx  les  corda<,'es  et  les  coupèrent.  Cette pré- 
»  caution  était  nécessaire  .  afin  que  si  le  vent , 
»  uui  soufflait  un  peu,  s'était  élevé  tout-à-coup. 
»  ils  ne  pussent  en  être  les  victimes.  Dès  ee 
»  moment  leurs  manœuvres  devinrent  inutiles. 
»  les  soldats  romains  sautèrent  à  l'abordage. 
»  la  terreur  s'etn[iara  de  eeiix  armoricains  cl 
»  des  équipages,  ainsi  que  des  mal«lots.  où  la 
»  confusion  se  mit.  Les  Romains  profitèrent  de 
»  ce  désordre  ,  attaquèrent  de  toutes  parts  les 

>  vaisseaux  devenus  immoluies,  et  ce  qu'une 
»  seule  siburoe  ne  pouvait  faire*  eUe  en  venait 
»  .tbouf  avec  le  secours  de  quelques  autres ,  où 
»  les  soldats  romains  massacraient  tout  ce  qui 
»  Taisait  résistance.  Peu  de  vaisseaux  des  Ve- 

riftcs  échappèrent  à  la  faveur  d  la  nuit; 
»  tous,  vieillards  et  enfants,  ihdistinctemenl , 

>  furent  passés  au  fil  de  i'épée,  et  le  carnage 
»  dura  depuis  la  quatrième  heure  du  jour  jus- 
»  qu'au  coucher  ^du  soleil ,  d'où  celte  nation 

>  fat  entièrement  eiterminèe  dans  cette  jonr^ 
»  née.  > 

Bien  des  savants  ont  répandu  divers  senti- 
ments sur  le  lieu  où  était  ntuée  leur  capitale  ; 
car,  en  général,  on  vient  de  mettre  bien  au  clair 
quel  était  le  territoire  des  Veneti  des  bords  ar- 
moricains .  dont  SM  a  dit  que  les  géographes 
modernes  n'avaient  OU  que  des  idées  fausses 
sur  sa  situation. 

€  M.  Danville  (poursuit  M.  de  la  Sauvagère) 
»  cite  D.  Lobineau.qui  veut  que  la  capitale  d(  - 
»  anciens  Veneti  ne  répondait  pas  précisément 
»  à  rendieilqn'oecupe  aujoura'liui  FoniMt.  Ce 


m 

»  savant  géographe  oITre  un  lieu ,  nommé  Du- 
»  roUec  ,  à  une  lieue  au  dessous,  à  cause  de  la 

>  ressemblance  de  ce  nom  avec  celui  de  Dario- 
»  rig  des  an<-icns  Romains  :  il  cite  le  \  mlana- 
»  Portus  de  Piulomcc,  comme  étant  le  JUorbi' 
»  hnn,  que  l'on  pourrait  entendre  par  le  port  de 
»  Locmarutker,  tout  à  l'entrée  de  ce  golfe.  * 
El  M.  de  laSauvagère  croit  que  ie  Port-S'avalo, 
qui  y  joint .  était  un  bàvre  ou  Pon  construisait 
les  vaisseaux  romains;  que  c'était  là  ou  on  les 
carénait  et  ou  était  l'arsenal  de  marine ,  dont 
les  Romains  faisaient  grand  cas. 

La  grande  dilBculté  de  fixer  le  point  où  était 
située  cette  capitale  des  Yeoètes  vient  sans 
doute  <  de  ce  que  Jules-César,  voulant  éteindre 
»  à  jamais  un  pi  ii[  aussi  formidable  .  Ht 
»  détruire  sans  doute  toute  celte  ville  de  fond 
»  en  comble,  dont  il  traita,  dans  cette  victoire 
»  par  stratagème,  le  reste  des  habitants  qu'il  y 
»>  trouva  avec  une  rigueur  inhumaine  inima> 
»  ginable;  il  fit  trancher  la  tète  à  tous  les  séna- 
»  leurs  et  vendit  le  peuple,  à  qui  il  conserva  la 
»  vie  de  quelques-un»,  à  l'eneaa.  »  Et  M.  de  la 
Sauvagëre  croit  que  celte  eapilale  pouvait  être 
située  où  elle  est  aujourd'hui. 

C'est  d'aprés,la  lecture  de  ses  recherches  im- 
primées, sur  les  antiquités  des  environs  de  Vail> 
nés,  que  feu  M.  le  comte  de  Caylus,  cet  illustre 
et  si  savant  antiquaire  .  s'ex()liquc  ainsi  dans 
son  sixième  volume  de  ses  Antiquités  gauloises, 
page 379  :  «  M.  de  la  Sauvapère  m'avait  fait  faire 
»  quelques  réflexions  avant  d'avoir  vu  le  nia- 
»  nuserilde  M.  le  président  de  Robien.  Cesdeux 
»  auteurs  sont  les  seuls  qui  aient  parlé ,  etc. 
»  Et  pages  369  et599.  feu  M.  le  président  de  Ro- 
A  bien,  dans  son  llisloireaneienne.  manuscrite, 
»de  laBreta^'ne  ,  démontre  (dit  M.  le  comte 
»  de  Caylus)  qiu-  le  peu  de  conformité  qu'il  y  a 

>  entre  la  situation  de  ia  ville  de  Vannes  et  la 

>  description  que  César  nous  a  laissée  des  an- 
»cfenncs  villes  dépendantes  des  peuples  Ve- 
»  ucli ,  situées  sur  des  caps  ou  drs  Inntincs  de 
»  terre,  dont  les  avenues  étaient  couvertes  deux 
»  fois  par  jour  par  le  flux  de  la  mer .  démontre 
■y  qui;  la  ville  de  Vannes  .  qui  ne  présente  au- 
»  cunc  do  ces  circonstances ,  ne  peut  être  une 

•  de  ces  anciennes  villes  dont  César  fait  men> 
»  lion  :  on  n'y  remarque  d'ailleurs  aucun  mo- 
»  numcnl  de  ]&  magnificence  et  de  l'antiquité 
»  qui  doivent  distinguer  l'ancienne  eapltalede 
»  ces  [  ' iifife^  (  i  s  lieux  earaclères  se  trouvent 
»  au  bour^^  de  Locniarmker,  ou  l'on  découvre 
»  tous  les  indices  d'une  grande  et  ancienne 
»  ville,  et  dont  la  situalicm  réfjoiKl  parfaitement 
p  à  l'idée  et  à  la  description  que  Jules-César 

>  nous  en  a  donnée  .  et  dont  Ptolomée  parle  - 
»  comme  capitale  des  \'ftu'!i  .  sons  le  nom  de 
»  Dunonyum.  Ce  bourg  estîiilue  sur  le  bord  de 

>  la  mer ,  dans  ime  espèce  de  presqu'île  ou  de 

*  langue df  icfTf-  >  (V.lemot£ocniartafc9r)(l}. 


(l)Toalee 
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Le  public  nous  sanni  gré  d'ajoulor  ce  que 
uolre  recoooaiitôuuce  nous  dicte  rektivcmeal  à 


tfttCi'i'ar  contre  Ici  VciiMps  ne  laisse  dans  l'oprll  que 
tfMIe  cl  caufiuliMi:  c'e«t  un  nitfUngv  de  trailut-tions  d«;» 
GgaimeaU4iv»  et  <l'iiii«fcaUttoiu  bUv  dans  u-  but  de 
avrrlr  àe»  IMorlcs  arclHkilocIqucs.  N»u*  i;ro)on»  dooir , 

Sr  UM  mMlutloa  complète  du  Inte  des  Gofamenlairvs , 
iMMtr  Id  uiM  Idée  do  ce  qu'il  jr  a  4*  mH  daaa  ce  que 
notre  auteur  a  dit  ou  laisaé  dire. 

A  ta  nouTclle  delà  révolte  des  Vcnètr»  Ct'.tar  prit  quelque» 
prOcaiilioiis  pour  ompMker  que  cette  nWoltc  n'riil  en 
Ixitilrii'  r.iclK'iiv's  l  ontéqucncv».  Il  ordunna  â  D.  Urutuft 
de  réunir  i  sa  IloUt-  tous  li's  navires  gaulois  que  la  flii  du 
lagueri'c  contre  le»  l'ictcs  lesSavutu  i  l  les  atiin's  p«Miple» 
pacili<>«  rendait  disponibles  ,  ft  Ui'  se  diriger  le  plus  tôt 
possible  cou  Ire  les  \  l'iiélL'^.  Lui  iniiiie  ma  n  li.i  i  un  I  (  iMii- 
ci  avec  nés  troupe»  de  pied.  Ici  commence  \a  narration  de» 
Coaioeulaire* ,  que  noua  allooa  donaor  eo  aoa  entieth 

■  XII.  —  Ton»  les  opp4dm  {*)  de*  VenMca  «talent  êMaét  de 
telle  sorte  que.  établi»  à  l'ealréinil)^  de  langue!)  de  terre  ou 
de  promontoire»,  on  n'y  pouvait  acec'li'r  du  coté  de  terre 
quand  la  nier  eiall  li.uilc,  ce  (pu  en  c»  ^  i\iu\  ,i  i  ri  \  e  louli  '. 
Iv»  douM-  heure»,  ni  par  na^ireii,  parce  que,  la  nier  venant 
i  !>e  reliier.  ccu»-ci  fuMcnl  reste»  .'i  mîc.  Il  était  donc, 
d'une  f.içou  comnifde  l'nulrr,  tM'-^-difllcile  d'.illaquer  ces 
oppidii  :  et  »i  parfois  un  Miruionlail  v-.  nhsl.niv. .  si  par 
d'iuluieuscs  Irataui  on  venait  a  bout  de  cuiubler  le*  bras 
de  mer  |»ar  det  eutaMewenta  do  terre  ek  de  p4erre«au  mo- 
mentodceotrcl  «Hâtent  atteindre  la  haulearde»  maraillea 

Tn^ce'kîhaieot  approcher,  ce  quflpar  Aalt'nlrtne^ 
ment  facile,  un  grand  nombre  de  Tai«»c,iux,  et  allaient 
ae  Jeter,  avec  tout  rc  qu'ils  po.s^tédaient,  dan»  les  oppida 
les  plus  voisins.  Lii ,  iU  s'abriUieot  de  nouveau  derrière 
le*  mêmes  avantages  naturels.  Pendaut  la  majeure  partie 
de  l'et<>,  celle  uiameuvn-  fut  d'autant  plus  facile  auv  Ve- 
nt'tc*  que  le  mauvais  état  de  la  nier  einiH'chail  nuire  Uolte 
de  sortir,  et  que  la  n.i\ l^:alloii  lui  était  très  iliUirili-  en 
baoteaier.  p  u  un  teinpMli-l"  slable ,  la  e6tr  ne  lui  nlîi  anl 
d'alllrur»  que  jx'u  on  point  de  portA  pour  »'abriter. 

•  Xlll.  -  l.v» navires  des  VenetcD  étaient  faits  et  armé* 
couiuie  II  MiiU  Leurs  quilU-»,  uu  peu  p'us  plates  que  cellen 
de  aoa  iMficas«  lear  iMmcttaicnl  de  braver  kw  oea-lood* 
d  lea  relmitea  de  la  meri  tes  prowa  éUlent  étoffe* ,  et 
lëi  poupes  disposées  pour  ré>t-ler  aux  IIoLh  M>ulevé«  par 
la  tempMek  Ces  navire»,  coiisli  uil«  entièrement  rn  cligne, 
MSTaii  ni  supporter  tout  cbou  el  toute  attaque.  Les  par- 
Oea  infi-rieuro  des  bancs  de  rameurs  élaieul  flxt'fs  aux 
pontres  de  traverse  par  des  boulonteii  fer  d'un  ponce  d'i'- 
palMCUr:  an  lien  de  cabU>«  .  leiH>  ancres  étaient  iniiiiies 
de  chaînes.  Les  voiles  élalenl  en  pi'  iiiv  coiisiii  -  avec  de 
légères  lanières  de  cuir  ;  Miit  rirele  ilu  lin,  '•ml  i^niirinee 
de  son  emploi,  soit  encore,  c<-  qni  est  plus  Trai.s.-niblable, 
que,  destines  .1  braver  les  veni^  (  t  h  s  tempête*  de  l'Océan, 
11  ne  semblât  pas  H  ces  peuple»  que  Icura  navire*  pussent 
résister  s'ils  étaient  miiala  aimplenent  de  voUca.  M  l'on 
compare  les  qualités  cl  iea  dénota  de  ocs  battiaenla  aui 
nôtres,  on  comprend  que  ceus-ci  remportaient  par  leur 
vitnac  II  la  rame,  mai*  que  les  navires  veut-Irs  ('talent 
mieux  disposés  quant  a  la  nature  des  tirnx  et  quant  aux 
temp^'tes.  I>e  plus,  les  ('piTOiis  de  nos  galère»  étalent  Im- 
puissants contre  la  solitiiti-  dr  (-e*  \  .iissi>au(  ,  et  leur  élé- 
vation sur  l'eau  rendaii  <l  illi  ih  ir  jei  <lrs  traits,  en  mt^mc 
tenips  tpn'  les  ei  ueil»  leur  nlli  ih  ni  iieiiiis  de  danger».  Il 
s'eiisiuv  .1  it  i|ui',  l(ir-')',ii  I''  \''ut  -r  ili  i  h  ilnail  ,  ils  >'aban- 
douiiaient  !>.ins  crainte  ^  >a  fiiri  iii  In  itaienl  faellenieiit 
l'ouragan  ,  ou  s'engageaient  avec  ~i  <  uriie  dans  le*  bras  de 
mer  :  11,  si  I.1  niaréu  les  abaudonnail,  ils  n'avalent  il  re- 
douter ni  les  locbere  ol  le»  piemadn  fond,  ^os  navires, 
an  contraire ,  avaleat  li«C  à  cralBdra  êu  dangers  que 
ceua-cl  bravaient. 

•XIV.— 8'étaBldeneriiip8rédvpt«denr»eppM«>''t  ayant 
COOHNria  qn'il  ae  donnait  an  mal  inutile,  car  la  prise  do 
ces  places  ne  peAvall  empéelier  l'ennemi  de  se  soustraire 
•I  se»  coups,  ï',ésar  se  dérida  ."i  attendre  l'arrivée  de  sa 
flolle.  Dés  que  celle-ci  parut  et  fut  mic  par  l'enneini  ,  i  n- 
viron  deux  cent  vingt  de  leurs  navires  .  en  («  ellenl  i-tat 
et  poiiixiis  d'armes  de  tonte  espèce  .  -ntltiriil  <lii  /i  r/  et 
présentèrent  aux  nftlres  la  bataille:  luais  Brutus,  qui  cou>- 
■aaadalt  la  iMto,  mm  ptei  q«M  taa  irUmn  nMNalrwcl 


HOtrWAV  DlCTIOlTftilBE 


M.  de  la  Sauvagère  :  vi^ci  comme  on  parte  feu 
M.  le  comte  de  Cayliis  :  «  L'avieiir  est  nvanl 


leatoara,  les  ponpes  de  renncml  étalent  encore  pin*  hantaa 
fu'ellest  d'où  Urésoilait  qu'où  ne  pourrait  uUletncni 
se  servir  des  Irait*  lanc<:a  de  bas  en  haut,  taudis  ipie  ceut 
des  (iaulols  seraient  pins  désastreux  pour  nous.  .Mais  |e» 
iidlres  avaient  prt'paré  un  niojreu  qui  devait  mervelllcuse- 
ni>  al  I<  ,  servir:  c'ctaieutde»faux  irauclianic»  solidemeut 
emniaiirhéTs  sur  de  loiiKues  perches,  et  assej  si'inblables 
aux  f.iux  de  remparlA.  I.i.)rs<|ne  ces  faux  aTaient  pu  être 
engagées  el  raidie»  sur  le»  cordages  qui  fixaietil  le»  voile* 
A  la  luftlure,  les  raines  doiinaii  ut  aux  navires  nne  vive  im- 
pulsion et  les  cordage*  étaient  coupés.  Alora  lea  mtta  toet* 
bâtent  udeanaUMBanl,  «i  lont  l'capeir  dw  navket  (a«> 
Mê  dlaot  dan*  leurs  voiles  et  leurs  afrès,  avec  cens -Cl 
i^dvaOMltsalt  d'un  seul  coup  toute  la  valeur  de  ceablift* 
lOnIfcLe  courage  seul  devait  alors  décider  de  la  vIetalMi 
or,  noasoldat.s,  onti  c  qu'ils  avaiciit  ainsi  un  avaiiLigè  cer* 
tain,  combattaient  smis  les  )eu\  de  t.'  -  ir  ei  de  (ouïe  l'af» 
mée,  Ji  qui  pas  un  fait  d'armes  ne  poinail  ei  happer.  pour 
ainsi  dire.  Lu  effet,  toutes  les  collines  et  luns  Us  puinls 
élevé»  d'où  l'on  dominait  de  pre»  la  uier  étaient  cuuion- 
né»  par  notre  armée. 

•  W  .  —  Lus  m.1lure*  des  navire*  venèlesélanl  abatluea, 
et  chacun  d'eux  étant  environné  par  deui  ou  trois  de»  uO- 
lie*,  nos  soldats  enlevaient  l'ennemi  i  l'abordage.  Lee 
Baibam»  MapvMMnl  enin  «elle  OMMMBavre.  voyaal  |d«- 
alcnra  d*  ktan  Mtlmenla  tembtfs  en  noa  mains .  et  ne  aa* 
cbani  qael  remède  apporter  au  mal ,  cherchèrent  leur  sa- 
lut danaia  fulM.  Oë^A  leurs  navires  s'étalent  laisaé*  aller 
en  dérivéïi  lalon  que  le  vent  les  cbastail:  mai*  il  se  fil  sou- 
dain un  tel  calme  qu'il»  restèrent  coinpli.demeiil  hors  d'é- 
tal de  »e  mouvoir.  Cette  circonslanee  facilita  singiilli're- 
menl  la  conclusion  du  combat  :  ce»  navirtw  furent  allelnls 
un  ii  un  par  le»  notre»,  qui  s'en  emparèrent.  O.ieliiuis- 
niis,  mais  en  très  petit  nonibii  ,  pinenl  j;;it;iirr  l.i  h  i  rr  . 
grftce  a  la  nuit  qui  survint.  On  »  elait  battu  di  pui»  la  qua- 
trième heure  environ  ,  jusqu'au  coucIht  du  suieiL 

»  —  Olle  balai  le  mil  On!»  la  sucrre  des  Venèlcs  et 
dos  peuples  maritimes.  En  eUM,  tanle  la  Jennaaae  et  ai4nn 
les  bonuries  d'nn  certain  tge.  I«na  cens  enln  mi  p«,n- 
vaient  aider  par  lenr»  conseil»  ou  payer  d  exemple ,  s'é- 
talent rénnis  sor  ce  peint,  oti,  de  toiii.-«  parts .  le»  pavires 
avaient  été  rassemblés.  Ccnx-ci  perdus,  le»  survivants  n'a- 
vaienl  plus  moyen  de  se  soustraire  à  nus  coups  ou  de  dé- 
fendre lenr»  oppida.  Ils  m;  rendirent  dnnc  à  ta-ar  avec  tout 
rr  qu'ils  posM-daicot,  el  celui-ci  se  c  i  ut  obligé  de  s<îvlr 
d'autant  plu»  contre  eu\  ,  qu'il  fall  iil  apprendre  par  un 
exemple  terrible  a  n  l'Ier  ,i  l'.ivenii  le  f  ,ii  .1.  Iri  e  de»  en- 
voyés. Tous  les  scHiateurs  furent  dnHC  mi»  l^  mort,  et  le* 
 iiMÉhii  MHMBlwniant.  • 


(']  L'oppidum  était  nne  place  forte;  il  faut  se  garder  de 
le  confondre  avcc  la  cMlM»  qnleat  poturGéaar  l'cnaenblo 
d'nn  peuple. 


On  volt ,  par  ce  récit ,  qn'll  n'a  JanMis été  rpiestlon dans 
Céaar  qa'll  eût  aperçu  sa  flotte  aèâifu'Mi»  torlit  à*  ta  Loire; 
ni  du  wuiuvtmenl  tte  rttnuif  df  Rrulu*  âur  BtHr-l  e  ,  el  du 
campement  qm'it  y  fit;  ni  du  (d'iiw!  dont  it  profila  pour  te 
Jeter  4e  là  tur  tu  yeuttrâ.  Ia-  chef  romain  ne  parle  nulle 
part  de  Dariorigam  on  d'un  oppidum  plu»  que  d'un  aiili-e  ; 
ni  des  officiert  br(ir,  %  rl  <  x/  /•rimenUt  qui  montaient  la  flotte 
gauloise  :  ni  di  s  p,M.ln  s  il  un  pieà  (i'fpanteiir.  elc.  Tout  ce 
qu'on  (Kilt  induire  des  paroles  de  ta-sar,  c'est  que  le»  op- 
pida dr~  \  ,>iieh  -  el  ueiit  ;;<■  né r 1  '  nien  1  placé»  sur  des  pro- 
montoires :  qu'il  en  enleva  en  vain  plusieurs,  Ica  ValMOa 
se  jetant  dan»  leurs  valiacaux  el  loi  éobappont  p»ur  aUqr 
renforcer  d'autre»  places  ;  enfin ,  qu'il  renonça  b  «M  Me- 
ges  inutiles  et  attendit  sa  Oolte.  A  l'aspect  de  eelle-cl , 
deui  cent  vln«t  navires  «enMea  aarlira»/  ifa  port  et  pré- 
sentèrent le  combat  lia  fareul  ml»  en  di'route.  U nv  qui 
no  purent  se  Maver  se  rendin  nt.  H  0»iwr.  loin  de  f  .  re 
piSrIr /'«Mve*,  en/Waisrf  vieitlurda,  n'ordonna  que  la  mort 
de»  sénateurs. 

Le»  mol»  lortlrent  du /xjr/ ont  artniirableiTicnr  "  m  1  les 
.-inllqoaire*.  Ce  ixirt.qiid  .•lait-il  .  sinon  /),.,,  f 't'om  .'etc. 
Selon  nous  ,  le»  mois  emplay<'s  par  là  sai  ne  |m  ihouI  »  ap- 
pliquer .1  un  seul  port  ;  car  si  la  nulle  cl.  s  S  enèt.^eùl  eu  un 
»i  nl  port,  c'eut  e(é- .'1  cet  (i/>pir/ijiii  que  (."  s  ■  r  se  fot  attnqné , 
el  il  eui  tout  terminé  en  l'eiilevanL  VM  temmeiKt CBMinn 

;  opiinlnui  ser»ail  d'abri  à  plusieur*  v  s  isseau» ,  et  les  mot»  M 

I  bii-ii  evploités  signiilent  simplement  OM  efcaq»»  nath» 
sortit  de  sou  port:  autremenl,  laOnUeMi,  en  eOct.  fo«wrl 

'  êon  ,>ort,  etCdsar  n'eMpaajnanqoé  de  Mmmer  eedernter. 
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•  danssonart,  et  l'ouvra  pc  fxu  ries  antiquités  de 

•  Vames),  fait  en  homme  du  métier,  présente 
»  le  caractère  de  l*inlellige«oe  et  celai  ét  la 
»  véril('.  »  M.  (le  la  Siuivaf,'('r('  ne  s*esl  pas  con- 
teaté  de  nous  éclairer  :  c'est  à  ses  soins  que  le 
toi  a  confié  farates  lea  forteraMM .  relnmclie- 
ments  ol  hallcrios  nul  onl  >Aq  élcvos  sur  Irs  nn^- 
mes  côtes .  depuis  la  Vilaine  jusqu'à  Uuimper, 
et  même  av-ielà  de  Brest ,  *  SahU-MathiOi , 
dans  la  miorrc  contre  les  Anglais. en  t74fi,  jus- 

S[tt'en  l7o8.  1)  ailleurs  il  devait  cet  amour  puur 
a  Bretagne .  puisque  noas  lisons  partout  qu'il 
en  est  issu  d  un»  a  ir  icnne  maison  noble.  Nous 
sentons  que  la  miMlcstie  de  M.  de  la  Sauvagère 
aem  en  soaflhmee  en  nous  lisant,  mais  nous 
n'avons  pu  noas  retenir  de  lui  rendre  cet  hom  - 
mage. 

Sous  les  empereurs  .  it  n*eet  point  fait  mon- 
tinn  fifs  VcnMi's  ailleurs  que  dans  la  Vit"  de 
saint  Clair,  qui  leur  annonça  i'Evaugile.  Conan 
Meriadee ,  qui  vint  dans  le  siècle  suivant  en 
Bretagne,  soumit  les  Venètes  à  ses  lois,  comme 
les  autres  petiples  de  l'Armorique.  Mdis,  depuis 
^sar.  ci  tti  ville  n'a  jamais  reoonTré  son  an- 
cienne «tplchtleur  et  n'a  jamais  joué  qu'un  r<Me 
subalterne  dans  la  province.  Albert  de  .Morlaix. 
et  M.  Deric.  auteur  de  l'Histoire  ecclésiastique 
de  Bretagne ,  veulent  q  le  le  siège  ^iscopal  de 
Vannes  ait  été  érigé  par  Conan  Ménadcc .  vers 
!'an  388.  Albert  nomme  son  premier  cyt^pie 
Judicaël ,  et  M.  Deric  lui  donne  le  nom  de  Pa- 
terne. Lobincau  veut  qu'il  n'ait  été  érigé  qu'en 
iiVi  .  et  lui  donne  aussi  Patornr  pour  premier 
évôque.  Plusieurs  placent  cette  erectioo  sous 
l'année  445.  et  donnent  Mansnet  pour  premier 
év<^(Hie  [\ .  ci-après  an  ctilnlofine  dfs  ccrifiies.] 
Le  ooocUe,  assemblé  à  Vannes  en  46â  ou  465. 
confirma' l'ètablisaemenl  de  ce  siège .  et  quel- 
qurs-uiis  pensenrqu'il  ériiiea  celui  de  Quimpcr: 
on  y  fit  seisecanoDs.  qui  oc  nous  sont  pas  coa< 
nna.  En  50i.  les  évêchés  de  Vannes,  de  Quim- 
pcr.  de  Saint- Pol-de-l.éon.  de  Trét-'iiicr  r[  une 
partie  de  celui  de  Sainl-ltrieuc ,  furent  réunis 
aaus  la  domination  da  même  prince  Hoêl  II . 
et  formèrent  le  royaumcde  Oornnnnéo  En  ot  3, 
Riothimc,  licutenaat-générai  d'Iloel-lL-Graud. 
roi  do  BrelanWtfitconstruiredans  le  Morbihan 
trois  cents  bateaux  qu'il  chargea  de  soldats , 
avec  lesquels  il  remonta  la  Loire,  cl  alla,  dans 
le  Berri .  faire  la  guerre  à  Euric ,  roi  des  Visi- 
gots.  F'i  )i7,  les  enfants  d'flDeMe  Grand, 
s'èlaieiil  (larlage  ta  Brctague,  cuminenceienl 
ees  scènes  d'horreomqui  ne  se  voient  guère 
qn'eotre  des  frères  ennemis.  Conobrc ,  comte 

noun  croyons  encore  ^tr  Vnnoe»  nVluit  p.i*  mi  ilrs  i>p- 
pifUt  aUa«|ii(*»  par  0'-»ar.  V;miim-ii  C'^t  nn>>  mIIi-  Icn  iriiiii- 
que  ohrf  rninain  »  ri  ilmic  i  '  iiruiilri  r  li  t  dlT- 
ucaUé*  qu'il  c-niinitrc.  cOle  dt*  ».irieiiii.  Atnoii.  Lnc- 
■wrMlMrtrUe  d'An,  priisrulMil  «in«t  poiiiU  où  il  fau 
arall  eliiitcbpr  Ottriongam  plutôt  qu'A  Vaniu.ii.  Celle  Uii  ' 
Bière  If  a  d(i  «c  <1t'«i-lopp(VMa«l'4<ponicff«llo>rSiaii»hM. 
•lor*  que  le»  RoniBius  {wretoVUt  U  Gaale  4e  fnMMlM 
rauin.  U»Ut  à  coup  «ar,  «iJo  n'ntituii  pu  ati  Usmp»  ito 
 pdo^ie  dM  VoÉblM.        a.  JL 


de  Vannes*  donna  l'exemple  :  il  fil  lufr  rl'nhnrd 
son  frère  aine  »  duul  il  épousa  la  veuve ,  et  en- 
suite Bodic  et  Varech.  Madiau  •  un  autre  de 

ses  fr^ros,  écliappa  à  sa  cruauté,  et  devint  évô- 
que  de  Vannes.  C  est  ce  Conobre,  ou  Comora, 
qu'on  candie  maudit .  en  punition  de  ses  cri- 
mes; et  ce  prince,  horrible  par  ses  cruautés,  ne 
fut  plus  cuuDU  que  suu:i  li;  nom  de  maudit  Co- 
mon.  il  périt ,  en  560 ,  dans  un  combat  qu'il 
livra  au  roi  Clulairc.  dans  le  territoire  de  Gué- 
rande.  Gucrech  ,  ou  Varocb  .  fils  de  l'évèque 
Macliau,  lui  succéda  au  comte  de  Vannes,  dont 

le  roi  (le  Sfiissnii'^  ,  ('liilpéric  ,  aVOli  jOUi  qUOl- 
qui's  aouecs  auparavant. 

£n  658  ,  les  Bretons  firent  dinutiles  elforis 
pour  chasser  du  comté  de  Vannes  les  Français, 
qui  s'en  étaient  emparés.  En  678,  let>  Vanuetais 
se  servirent  du  feu  grégeois  pour  brûler  les 
vaisseaux  que  les  Sarr  isins  avaient  sur  la  côte. 
Eu  786,  Chariciuagne  chargea  soo-  grand-séné- 
chal de  la  oonquite  de  la  Bretagne.  Ge  petit 
État  fut  soumis  nu  monarque  ,  qui  donna  le 
gouvernement  du  comté  de  \  aunes  au  comte 
Frodoaldc.  Il  en  fui  chassé  ,  en  811  ,  parles 
Bretons;  mais  ce  succès  it  '^iit  [i.^s  d'h^urenses 
suites.  Les  troupes  de  Charleuia^ne,  piiur  punir 
cette  rébellion,  mirent  à  feu  et  à  sang  le  royau- 
me de  Domnonée  (1).  En  818.  Louis  le-Déhon- 
naire  ,  roi  de  France  et  empereur  d'Occident . 
vint  à  Vannes  avec  son  armée,  et  fit  la  revue 
générale  de  ses  troupes.  Il  livra  ensuite  bataille 
à  Morvan,  que  les  Bretons  avaient  élu  pour  leur 
roi  .  et  ijui  fut  tué  dans  le  combat;  et  convo- 
qua ,  en  819 .  les  Élats  à  Vannes.  £n  824.  No- 
roinoé  fut  nommé  gouTcrneur  de  Bretagne.  En  ' 
Hi').  le  roi  Cliarles-L'-Chauve  fit  frapper  a  Van- 
nes des  deniers  d'ai^at ,  avec  l'iuscriplion  : 
Gatitu  gmtiâ  Di  Praneonm  nae;  Vmelis  eiti- 
las  ]a-  cours  de  cette  monnaie  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  ISominoc,  après  la  mort  de  l'em- 
pereur, ne  se  croyant  plus  obligé  par  son  ser- 
ment, fonna  le  projet  Je  se  faire  couronner  roi 
de  la  Bretiignc ,  qui  lui  appartenait  par  les 
droits  du  sang.  Il  assembla  au  château  de  Coét- 
lou,  dans  la  forôl  de  Vairties.  les  év(^f]ues  et  les 
barons,  qui  applaudirent  a  ses  desseins  et  qui 
l'aidèrent  à  les  exécuter.  En  conséquence.  Tédit 
(innné  à  Pi.stc  ,  en  fi^vt ,  décria  l.i  monnaie  de 
iiR'tagne.  comme  fraudée  dans  des  lieux  que  le 
roi  CliaHea  -ne  possédait  plus. 


(1)  La  poiiile  de  l'Anglrlorre  oppou.'c  A  noire  eûle  de  Ufo- 
t.ij{iie,  cl  sUiive  enli'i;  Im  Jiauclîc  cl  l'viiiboucbttni  de  la 
Sa\eriic,  «^tail  apprltr  dn  («■tiiptdct  ftammhn  Bmtut&nit ^ 
Uunniuuiti.  iX'puiii  l'an  àOO,  époque  laqiii  lle  les  ¥noe» 
^'etlt|lar(!relll  di  »  pays  de  lUuiiea,  NaiiU*,  i)ol,  <*t  4*nM 
parlli»  tin  Viiinplal* ,  le  ri-Me  de  l'Armorique  occupé  pnr 
h  <  p<  lil«  t>riiit'i'»  bretons  pril  U' nom  ûv  Dumnonfr.  Oti  M 
biiil  Mi ,  I  t  l(  x  Mii'c/'»  lUveri  Mtiguionlaii'iit  ou  diniiniiaicut 
1.1  fii  Hi/M'ir'i'.  (;.iiiiljilin  I  iii  lii  le»  (4)rnw.iU  el  Uc\oiiKtiire  } 
délite  ee  itoiti  iW.  lu  euiiipo>.i(ion  dv»  deux  mois  tirrvn- 
nani,  qui  niKuiUeiit  profondri»  vallées.  M.  d<'  l>l  uou.h 
fa  l  rrinarquer  que  ce»  deu»  moi*  ne  nonl  p.i*  cU.ittu»  la  à 
l'aticieu  I«ug»g0  airetori  :  Joiin  nlgult)»-  encore  prof. ma,  et 
(•a«f.  qu'es  mi  rrlraiite  plu:»  qu'eu  coinponiltou  diiua  ccr- 
laiii»  nomoOo  lieux,  aicuiais  mM»*  tiroii,  r«i*M.  —  Eitee 
de  cet  tmeloelde  celle ueiwt  a» lieux  que  i«a  iieioiieer* 
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En  856,  Erispoé  fut  tué  par  son  cousin  Salo- 
mon .  dans  une  église  de  l'cvèché  de  Vannes , 
au  pied  des  aulels  ,  et  le  njcuilrier  inonla 
sur  le  trône  de  la  Bretagne  .  aue  lui  avait  ac- 
quis son  crime.  En  865  ,  les  normands  assié- 
gèrent Vannes,  la  prirent ,  la  pillèrent  el  la  li- 
vrèrent aux  flammes.  Le  comte  Pasquilin  et 
l'évèque.  qui  avaientété  faits  prisonDiers.  furent 
rendus  sans  ran(;on.  Courantgenus,  évêque  de 
Vannes ,  fit  réparer  son  église  .  qui  avait  été 
brûlée.  En  871.  Salomon,  roi  de  Bretagne,  as- 
sembla ses  États  àVannrs,  et  leur  dédara qu'il 
avait  formé  le  dessein  d'aller  à  Rome.  Ce  prin- 
ce, tourmenté  de  remords  d'avoir  assassiné  son 
cousin  Erispoé.  voulait  aller  deinanderau  pape 
l'absolution  de  son  crime.  Les  États  lui  repré- 
sentèrent si  fortement  le  préjudice  que  son  ab- 
sence allait  eauser,  qu'il  se  déeida  à  rester. 
Cependant  il  prit  le  parti  d'envoyer  au  pape  &a 
slMne .  de  grandeur  naturelle ,  d'or  massif , 
avec  une  mule  richement  cnliarnachce  ;  trente 
pièces  de  tapisseries  brodées  en  laine  de  diffé- 
rentes couleurs;  trente  peaux  de  cerfs  ;  trente 
pièces  de  drap  pour  babiller  !< ^-ens  du  pon- 
tife, el  s'obligea  à  lui  payer  une  renie  de  trente 
sous  par  chacun  an.  Ce  présent  valait  bien  une 
absolution,  et  le  pape  Taccorda  de  la  rneilleun- 
gràce  du  monde  En  873,  le  roi  Salomon  juiguil 
ses  troupes  i  celles  de  Charles-lc-Chauve,  roi 
de  Franre  ,  qui  allait  faire  le  siège  d'Angers  . 
alors  occupé  par  les  Normands  .  oui  en  furent 
chassés  à  I  aide  de  la  valeur  oes  Bretons. 
fJiarles-le-Cliauvp  .  cnnicnt  de  ce  service,  re- 
nouvela K;  traité ci-devant  lait  avec  Salomon,  et 
lui  confirma  le  titre  de  roi,  avec  la  |jerniissioii 
de  faire  battre  monnaie  et  de  porter  toutes  les 
marques  de  la  royauté.  Salomon,  à  qui  sa  con- 
science reprochait,  par  continuation,  un  crime 
affreux  ,  et  qui  venait  d'essuyer  une  maladie 
dangereuse ,  prit  la  résolution  de  se  défaire  de 
son  royaume  ,  en  faveur  de  son  ils,  nommé 
Wigon.  En  conséquence,  il  convoqua  une  as 
semblée  de  tous  les  évêqucs  el  seigneurs  de  la 
Bretagne,  à  Vannes;  mais  la  plupart,  déjà  ga- 
gnés par  Pasqnitin,  son  gendre,  ctGurvand  . 
gendre  d  Erispoé,  refusèrent  de  s'y  trouver ,  et 
s'assemblèrent  silleurs.  ou  ils  prirent  la  réso- 
lution de  se  soulever  contre  leur  souverain. 
Pasquitin,  qui  était  a  la  téle  de  la  revulle.  prin- 
cipalement excitée  par  les  intrigues  des  évè- 
ques,  cl  surtout  de  celui  de  Vannes,  marcha 
contre  le  prince,  qui  ne  s'y  attendait  pas.  el  qui 
fut  obligé  de  prendre  la  fuite  devant  ses  sujets. 
Il  se  retira  dans  le  monastère  de  Plélan  .  asile 
qu'il  croyait  inviolable .  mois  qui  ne  put  le  ga- 
rantir de  la  fureur  de  ses  ennemis.  Assiégé  dans 
sa  retraite .  il  est  forcé  de  livrer  son  fils,  et  le 
jeune  prince  est  masi>acré  sur-le-champ  par  les 
lebelles.  Il  est  lui-même  obligé  de  se  rendre  à 


la  discrétion  de  ces  furieux  :  le  respect  qu'in- 
spire sa  présence  arrête  le  poignard  destiné  à 
l'égorger;  mais ,  livré  à  une  soldatesque  inso- 
lente, il  est  conduit  en  Basse-Bretagne ,  ou  on 
lui  crève  les  yeux  ;  traitement  cruel ,  qui  le 
conduit  au  tombeau  deux  jours  après. 

La  mort  de  Salomon  laissa  la  Bretagne  à  Pas- 
quilin,  comte  de  Vanues,  son  gendre,  et  à  Gur- 
vand,  comte  de  Rennes,  gendre  d'Krispoé ,  qui 
possédait  le  Cotentio .  en  Normandie.  L'ambi- 
tion, qui  les  avait  unis  d'abord,  ne  tarda  pas  à 
les  diviser.  En  «77,  trois  ans  après  leur  par- 
tage. Gurvand  tomba  dangereusement  malade. 
Pasquitin,  informé  de  la  situation  de  sou  rival, 
crut  devoir  profiter  du  moment  pour  l'attaquer; 
mais  Gurvaud,  s'ctaut  fait  porter  dans  une  li- 
tière à  son  camp .  livra  bataille  à  son  ennemi . 
el  remporta  la  victoire  la  plus  complète.  Cepen- 
dant il  jouit  pas  de  son  triomphe;  les  efforts 
qu'il  avait  faits  lui  furent  funestes,  il  mourut 
pendant  le  combat.  Pasquitin  ne  tarda  pas  aie 
suivre  au  tombeau  el  laissa  le  comté  de  Vannes, 
avec  ses  autres  domaines,  &  Alain ,  son  frère. 
Judicaël .  comte  de  Rennes .  ayant  été  tué ,  en 
878 ,  dans  un  combat  ou  il  vainquit  les  j^orr 
mands,  toute  la  Bretagne  se  trouva  réunie  sous 
la  domination  d'Alain  ,  surnommé  le  Grand  , 

3ui  tantôt  prenait  le  titre  de  duc,  tantôl  celui 
e  roi  ;  il  mourut  Tan  907,  après  un  règne  de 
vinfzt-ncuf  ans  cl  quelques  mois. 

En  1070,  Meen  de  Porboél,  évèque  de  Van- 
nes, donna  au  chapitre  de  son  église  eathédrale 
la  moitié  de  la  paroisse  de  Saint-Paterne  ,  et 
l'autre  moitié  lui  fut  donnée ,  l'an  1180  .  par 
Guihenoc,  autre  évèque  de  la  même  ville.  En 
1163,  Eudon  de  Bretagne  et  Alain  de  Rohan 
donnèrent  au  prieuré  de  Saint-Martiu-dc-Josse- 
lin  le  droit  de  bouleillagc  dans  le  port  de  Van- 
nes. En  1203,  les  filats  s'assemblèrent  à  Van- 
nes, (K)ur  aviser  aux  moyens  de  venger  la  mort 
du  duc  Arthur,  assassiné  par  Jean  Sans-Terre, 
son  oncle.  Jamais  cette  assemblée  n'avait  été 
plus  nombreuse  :  on  y  remarquait  iiui  de 
Thouars;  Alain,  comte  de  Pentbievre;  Etienne 
el  Conan,  ses  frères;  Guiomar,  ïlervr  Oinan 
el  Soliman  de  Léon  ;  André  de  Vitré;  Guiilauine 
de  Fougères;  Jean  de  Doi;  Gedouiu  ,  son  fils; 
Olivier,  vicOmte  de  Rohan .  avec  ses  frères  el  son 
lils;  Juhel  de  Mayenne  ;  Geoliroi  de  Château- 
briand  ;  Guillaum'e  de  Derval;  Gcoffroi  d'Au- 
cenis;  Alain.  Jacques  et  Galuron  de  Château- 
giron  ;  Alain  de  Rochefort  i  Olivier  de  Dinan  ; 
Richard-Ic-Maréchal  ;  Ascot  el  Gursuirc  de 
Retz;  llonabescl  R  uxil  de  Monlforl;  le  sire  de 
Lohéae;  Rolland  de  Hicux;  Geoffroi  del'oen- 
re;  Jean  de  Montauban  :  Alain  de  la  Roche 
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KtieiMie  Pnntcliâteau  ;  Bonahes 
l'oulqui's  l'aïuel.  sire  d'Aubigne 


de  Rougéî 
Olivier  de 

Coetq'uen;  Briand  le  Bœuf;  Hervé,  vicomte  de 

Don;.,'es  ,  Hervé  el  Geofïroi  de  lîeaumanoir; 
Péau  de  Maieslroil  ;  Soudan,  vicomte  du  Faou; 

Hervé  et  Son  Dupont  ;  Goranton  de  Vitié  ;  Alain 
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d'Acigné;  Hervé;  les  sénéchaux  de  Rennes  et 
de  Cornouaille»;  avec  uae  iafiailé  de  geoUts- 
hommes  el  d'ecclésiastiques.  Les  Etats  laoa- 

trèrent  le  plus  L'r  \ii!j  zèle  el  jurèrent  tous  de  se 
sacrifier  pour  la  cause  commune.  Ils  dépulë- 
not  au  roi  Philippe- Auguste,  et  le  supplièrent 
de  se  joindre  à  eii^  pour  venger  un  crimr  qui 
avait  eié  commis  sur  les  terres  de  sa  dumiua- 
tioo,  par  un  rai  soD  vassal. 

L'an  4238,  la  ducliesse  Blanche  de  Navarre 
accoucha,  au  château  de  Vannes,  d'un  hls 
que  iMptisa  OdkMS .  évêqoe  de  Vannes ,  qui  le 
nOmm  Jenn.  nom  rie  son  père.  En  1249,  le  duc 
f/sml^.diHtf  Uou3!]ûi  frapper  une  nouvelle 
monnaie  à  Vannes;  elle  commença  à  y  courir  le 
4 4  août;  elle  était  à  l'ôcn  d'hermines  plein  ,  à 
ù  diiférence  du  grand  bianc .  (ju'il  avait  fait 
frapper  i  îfaoles.  quelques  années  auparavant, 
aux  armes  de  Dreux,  au  qunrtii  r  rlMir-rmines. 
Ce  fut  en  ce  temps  que  Dreux  disparut  des 
monnaies  :  on  n'y  vit  plus  que  des  nermines , 
maissans  nombre  fix  '  N  uis  en  avons  à  6,  à  7. 
à  8  et  à 9. — En  1260,  la  famine  et  la  pesle  déso- 
lèrent eosemUe  la  Bretagne.  Le  duc  Jean  I", 
de  concert  avec  les  soignpurs  de  Malestroit . 
établit,  dans  le  courant  de  la  même  année  ,  les 
cordelicrs  dans  la  ville  de  Vannes.  Leur  église 
ne  fut  dédiée  qu'en  1265  quoiqu'ils  occupas- 
sent des  1260  la  maison  que  le  duc  leur  avait 
fait  bâtir.  Artur  II,  duc  de  Bretagne,  étant  mort, 
dans  son  château  de  i'Isle.  au  bord  de  la  Vi- 
laine .  dans  la  paroisse  de  Marzan  ,  le  il  août 
Oli,  ses  entrailles  furent  enterrées  dans  l'é- 
glise des  révérends  pères  Cordeiiera  de  Vannes, 
et  son  corps  dans  celle  des  Cannes  de  Ploêr- 
mel. 

Pendant  la  guerre  pour  la  succession  au  du- 
ché ,  entre  les  comtes  de  Montfort  et  de  Bfois 
la  vill(^  (le  V;uHies  fui  assiei^'ee  trois  fois  :  la  pre 
mière,  en  4342,  par  Charles  de  Blois,  qui  s'en 
rendit  maUre  sans  ré«stance .  et  y  mit  une 
bonne  garnison.  La  comtesse  de  Mn  ir  il,  qui, 
après  lo  siège  de  Uennebon .  en  134i,  était 
passée  en  Angleterre ,  revint ,  avec  une  flotte 
eonsidérabio.  lehnrquer  auprès  de  Vannes,  en 
4343.  La  comtesse  de  Montfort  avait  été  atta- 
quée en  mer  par  Charles  de  Blois,  et  s'était  si- 
gmirr  fl;tns  ce  eombat  naval,  comme  le  plus 
ihlrej>ide  marm  :  elle  voulut  montrer  qu'elle 
savait  aussi  bien  combattre  sur  terre  que  sur 
mer  ,  et  ntltiqucr  les  places  comme  les  défen- 
dre. Elle  forma  le  siège  de  Vannes,  dont  les  ha- 
bitants se  défendirent  avec  la  plus  grande  va- 
leur; mais  .  pendant  une  n\ù\  Irès-obscurc  , 
Olivier  de  MaunI .  s'étimt  approché  des  rem- 
parts, fit  planter  des  échelles  dans  un  endroit 
qui  était  sans  défense.  Ses  soldats,  m<'Mafil  leurs 
boucliers  sur  la  tète,  montent  sans  bruit,  en- 
trent dans  la  ville  et  vont  prendre  a  dos  les  as 
sièges  qui  étaient  à  défendre  les  deux  brèches. 
Il  y  eut  un  combat  fort  opiniâtre;  mais  cnOn 
la  vicloife  deaiean  à  Mauni,  qui  ae  reodit  mal- 
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Ire  de  la  place  [{).  La  comtesse  de  Montfort  y 
fit  son  entrée,  et,  après  y  avoir  séjourné  quel- 
ques jours ,  elle  y  mit  Robert  «TArtds  pour 

gouverneur,  et  partit  pour  îlenncbon.  Olivier 
de  Clisson  el  Hervé  de  Léon  ,  (|ui  étaient  dans 
Vamies,  furent  accusés  de  néf,'ligence  en  celte 
occasion.  Ils  furent  si  fâchés  de  cette  imputation 
et  de  leur  défaite,  qu'ils  résolurent  de  rétablir 
leur  honneur  en  reprenant  cette  place.  Ils  aa» 
semblèrent  leurs  amis;  tous  lesgenliishommes. 
leurs  vassaux,  qu'ils  joi^ircnl  à  quelques  trou- 
pes que  leur  avait  données  Charles  de  Blois,  en 
composèrent  un  corps  d'environ  douze  mille  six 
cents  hommes ,  qui  fut  encore  augmenté  de  la 
troupe  de  Robert  de  Beaumanoir,  maréchal  de 
rtrelagne,  el  s'avancèrent  vers  Vannes,  dont  ils 
furmcreul  le  siège.  Il  fut  pousse  avec  tant  de  vi- 
gueur, qu'ils  entrèrent  par  les  mêmes  brèches 
quiavaientserviaudcrnier siège,  et  qu'on  n'avait 
pas  encore  eu  le  temps  de  réparer.  La  garnison 
tut  taillée  en  pièces,  et  Robert  d'Artois,  gou- 
verneur de  la  ville,  reçut  une  blessure  dont  il 
mourut  en  s'en  retournant  en  Angleterre.  En 
4344  [oclobre  1342],  le  monarque  anglais  vint 
avec  uae  flotte  en  Bretagne  et  débarqua  au 
Morbihan.  Pour  jeter  tout  d'un  coup  la  terreur 
dans  la  province  .  il  assiégea  trois  places  à  la 
fois ,  Vannes  •  Mantes  et  Rennes.  Pendant  ce 
temps ,  Louis  d'Espagne  ,  qui  tenait  la  mer , 
enlevait  tous  les  convois  qui  venaient  de  l'An- 
gleterre ,  et  incommodait  aussi  beaucoup  les 
Anglais  :  il  Ht  plus,  il  attaqua  leur  flotte  dans 
le  Morbihan  ,  leur  prit  quatre  vaisseaux  et  en 
coula  trois  à  foud.  Le  roi  d'Angleterre  ,  pour 
conserver  le  reste  de  sa  flotte ,  en  envoya  une 
partie  à  Brest  et  l'autre  à  Hennebon  Ct'pcn- 
dant,  tous  les  eilorta  des  Anglais  s'étaient  réu- 
nis contre  Vannes;  le  siège  était  poussé  avee 
vi  'ii  Mfr   tfuis  les  jours  il  se  livrait  quelque 
(HJtnbat.  jians  une  des  surlies  journalières  que 
faisaient  les  assiégés,  Hervé  de  Léon  et  Olivier 
de  Clisson  furent  faits  prisonniers.  La  captivité 
de  ces  deux  guerriers  n  aballil  point  lo  courage 
de  la  garnison  :  elle  continua  de  se  défendre 
avec  beaucoup  de  valeur,  jusqu'à  la  levée  du 
siège,  qui  se  fit  en  conséquence'  d  une  trêve  de 
trois  ans,  entre  Montfort  et  Charles  de  Blois 
[décembre  4342J.  Olivier  de  Clisson  fut  gagné 
parles  Anglais,  avee  lesquels  il  convini  de  pa- 
raître toujours  attaché  aux  intérêts  de  Charles 
de  Blois:  mais,  néanmoins ,  de  tenir  en  secret 
le  parti  du  comte  de  Montfort.  Le  complot  fut 
découvert  au  roi  de  France ,  par  Salishuri ,  sei- 
gneur anglais.  Olivier  fut  arrètéàPahs,  etper- 


(1)  Ogéca  commU  ici  quelque»  erreur».  I  .-i  coiiilr^^r  de 
Moiilfurl  iiVUn  point  alors  pa.tséc-  eu  An(;li'li  ri  >' ,  iii.iîs 
pour  «Ile  RoIhtI  <I' Artois.  Ei\e  iic  rcncouln  pa»  en  mer 
(.iHirla  de  Bloin  el  ne  le  coinbaltll  pa»:  lu  loiw  aut Italie» 
I  r«  LduIi  d'IUpdKue,  pour  wliil  -cl,  et  Robert  d*A)-fa»ls,  pour 
ln  rr>niln»8c.  hiifin  ce  siège  de  Vannes  eut  de  el  non 
(II-  UiA.  —  Ce  fui  en  ISA)  «euleiiicul  que  la  coinleMw  p.iM* 
eu  Aâislctorre)  luala  11  i  avait  ea  enln»  ce*  écuz  livAiM- 
-    ¥lati*Maid<eenlwtmL  â.lf. 
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dit  la  tôle  sur  un  échafaud ,  avec  plusieurs  de 
ses couijtlices.  (Voyez  .Nantes.)  Olivier  Tome- 
mine.  Il*  du  nom,  zélé  serviteur  de  Choricsdc 
Blois .  s'acquit  une  grande  réfutation  dans  ces 
différents  sièges  :  il  eut  une  très-grande  part  à 
toutes  les  belles  actions  (jui  s'y  (ircnl.  Il  mou- 
rut en  1344 ,  laissant  plusieurs  enfants  ;  entre 
autres  Olivier,  si  célèbre  dans  l'histoire  par  k  s 
preuves  éclatantes  di'.  valeur  (ju'il  donna  en  fa- 
veur de  Charles  de  Blois ,  aux  côté«  duquel  il 
fat  tué  à  la  bataille  d'Aurai ,  en  1364. 

Le  (0  juin  1  i  .  ("I;  >  rariMo  de  Blois , 
ayant  été  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  la  Roche- 
Derrien.oii  il  reçut  din-huit  Messares.  fut  eon- 
duit  à  Vannes,  (|ui  était  enfin  tombée  an  pou- 
voir do  ses  enni  nii.H  .  el  y  rc&ta  un  an  entit^i-, 
«n  aUendant  qu'il  put  èire  eondnit  en  Angle- 
terre. La  comtesse,  son  épouse,  eut  pemisaion 
de  le  venir  voir  dans  sa  prison. 

Le  ebâleau  de  l'Hermine  fut  bâti ,  en  4987 , 
par  le  duc  de  Hrplagne  Jean  IV,  dit  le  Conqué- 
rant, Celte  même  année,  ce  prince,  voulant  se 
venger  du  eonoélable  Olivier  de  Cliseon ,  dont 
il  était  fort  mécontent.  l'enpa-  a  à  1'  venir  voir 
à  Vannes,  sous  prétexte  de  le  consulter  sur  l'é- 
difice qu'il  faîMit  élever.  lia  viiîlèrent  ensem- 
ble tous  les  appartements .  à  l'excention  de  la 

8 rosse  tour.  Le  duc  ,  qui  avait  en  tète  l'exécu- 
on  de  son  projet ,  s'arrêta  à  rentrée  de  la 
porte,  sous  prétexte  qu'il  était  fatiuîn  il  pria  le 
connétable  d'entrer  et  de  bien  examiner  celle 
forliileation.  tandis  qu'il s'entretiemlrjiit  avec  le 
sire  de  Laval ,  auquel  il  avait  (|uel(]ne  (  Itfist  i 
communiquer.  Oissou.  c^ui  élail  sans  dciiauce, 
entrà  ;  mais  à  peine  avail-il  fait  quelques  paa 
dans  les  premiers  î<>L'ements,  que  des  gens  ar- 
mes, (lui  se  tenaient  caeiies  dans  une  chambre, 
he  jetèrent  sur  lui,  rarrèterent  et  le  ehargèrent 
de  fers.  Le  sire  de  Lavai,  entendant  du  bruit , 
et  jugeant  de  ce  qui  se  passait  par  l'ultéralion 
qui  paraissait  sur  1«  visage  du  duc.  lui  dit  : 
)/n  !  tnonsrifjtiftir,  par  Dien  tnerei,  qw  voulez- 
vous  /(un  ?  i\'(iyez  nulle  mal-volonlé  sur  beau- 
(Hn  connétable .  Le  duc  lui  ordonna  de  se  re- 
tirer sur- le  champ  ,  en  lui  observant  qu'il  n'a- 
vait pas  besoin  de  ses  avis.  Ce  seigneur  pro- 
testa qu'il  ne  partirait  pas  sans  son  beau-frère , 
el  sortit  cependant  pour  ne  pas  irriter  le  prince. 
Beaumunoir,  qui  n'était  pas  mieux  dans  l'es- 
prit du  duc.  et  qui  avait  aussi  été  invite  par  les 
marnes  motifs,  survint  dans  ce  moment  el  de- 
manda le  connétable.  Le  duc.  que  la  colère 
rendait  furieux  .  s'avança  contre  lui .  la  dague 
à  la  main .  et  le  menaça  de  le  frapper.  Beau- 
manoir,  effrayé,  mit  un  geoon  en  terre,  et  sup- 
plia le  duc  de  ne  pas  se  déshonorer  par  un  as- 
sassinai. Ta,  répliqua  le  prince .  tu  n'auras  ne 
pis  ne  mieux  que  nti.  Snr-le-cbamp  Beauma- 
noir  fut  conduit  dans  la  tour,  nu  il  fut  enchaîné 
comme  le  connétable.  La  nouvelle  de  celte  ac- 
tion se  répandit  aur-le-champ  dans  les  envi- 
fonfl  :  elle  pamt  indigne  non  seolement  d'un 


prinee,  mars  du  mnirtf^rA  ^^ntilhommo:  el  l'on 
disait  assez  pul>l  iquemeiit  qu  li  fatiait  tirer  ven- 
geance de  cet  ait(>ntal  et  fwcer  le  duc  à  le  lé» 

{►«rer.  Leduc,  toujours çmf)orté p«Tr sa  passion, 
il  venir,  sur  le  soir,  un  fienlilhomme  de  con- 
Qance,  nommé  Jean  de  Baxvalen,  et  lui  com- 
manda, en  vertu  du  respect  et  de  l'obéissance 
qu'il  lui  devait,  de  faire  mourir  Olivier  de  CliS' 
son.  pendant  la  nuit,  le  plus  secrètement  qu'U 
serait  possible.  Bazvalen,  effrayé  de  ce  dessein, 
prit  la  liberté  de  lui  représenter  les  consé- 
quences de  cette  action  et  les  suites  funestes 
qu'elle  pourrait  avoir.  Le  duc  répliqua  que  son 
parti  éljiii  pris,  et  i^u'il  voulait  se  venger  d'un 
enui  I  int  il  avait  tatit  de  sujets  de  se 
plaindre.  Bazvalen  voulut  encore  excuser  le 
coupable;  mais  le  prince,  se  laissant  aller  à  la 
colère,  le  menaça  de  lui  faire  subir  le  môme 
aort;  de  sorte  que  k  geniUboiume  prumit  d'o- 
béir, et  se  relira. 

Le  sire  de  Laval,  instruit  des  ordres  lu  Im 
par  Bazvalen,  vint  se  jeter  aux  pieds  du  prince 
pour  (âober  de  le  flécnîr.  Il  se  servit  des  rai- 
sons les  plus  fortes  pour  le  di  t  rininer  à  Inis.ser 
la  vie  au  connétable;  il  lui  montra  la  Bretagne 
entière  soulevée;  le  roi  de  France;  TEurape 
entière  acharnée  à  sa  perte  comme  à  celle  d'un 
perfide,  qui  cachait  les  plus  infâmes  projeta  (bs 
vengeance  sous  les  dehors  de  l'amitié;  il  loi 
rappela  les  services  du  connétable,  leurs  an* 
eienues  liaisons,  et  lui  dit  que.  puisqu'il  était 
vrai  que  ce  seigneur  l'avait  offensé,  il  y  avait 
des  moyens  plus  doux  de  le  punir;  qu'il  pou- 
vait lui  6ter  ses  biens,  et  que,  s'ils  ne  suffisaient 
pas  pour  réparer  l'injure  qu'il  prétendait  avoir 
reçue  du  connétable,  lui ,  .M>if:neur  de  î  aval . 
y  contribuerait  d'une  partie  des  siens.  Le  duc 
lutinflcxihle.  et  répondit  seulement  queCiisson 
s'était,  depuis  lon^-temps,  montré  sftn  plus  ar- 
dent ennciiii.  et  qu'il  n'avait  forme  le  {irojel  de 
marier  sa  fille  au  comte  de  Pcnihièvre  que  dans 
le  dessein  de  le  l'aire  duc  de  Bretagne.  Il  ne 
voulul  lilus  lien  enlendre ,  el  congédia  le  sei- 
gneur de  Laval,  qui  fut  obligé  de  se  retirer.  Le 
prince  se  coucha,  en  jurant  qu'il  serait,  pour 
cette  fois,  vengé  de  son  ennemi.  Cependant,  il 
lit.  pendant  la  nuit,  des  réflexions  sérieuses. 
Tanlùt  la  vengeance  l'emportait,  tantôt  la 
crainte  d'èlrc  la  victime  d'un  procédé  si  indigne 
lui  faisait  regretter  l'onlre  qn  il  avait  donné.  Il 
croyait  déjà  voir  les  jr'rauçais  elles  Bretons, 
ligues  ensemble,  venir  fondre  sur  lui,  el  le 
chasser  honteusement  de  son  duché  coninie 
un  prince  en  horreur  à  rhunuuiilc.  Des  le  point 
du  jour,  il  fait  venir  Baxvalen  ,  qui  lui  dit,  en 
entrant  :  vous  êtes  obci  (ii/oi  /  inlcrr  irrifiî  vi- 
veoient  le  duc,  VlissQU  est  mort!  Out,  monsei- 
gneur, réplique  Bazvalen  :  CeUe  nuit  il  a  été 
lifif/c,  i  l  J'ai  (ait  Mettre  le  corps  en  terre,  dans 
unjardm.  liai  dit  le  duc.  vend  un  piteux 
Hml-matinl  Plût  à  Dim,  nmtire  Jehan,  «ut 
/ff  vont  fMfa  en  tjû  wnt      ^jumaisfê  m 
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Jehan,  que  je  ne  vous  voye  plus. 

A  peine  Bazvalen  ful-il  sorti,  que  le  duo.,  dé- 
dûrè  par  ses  remords  et  épouviioté  du  préci- 

(Mce  qu'il  s'était  creusé,  s'abandonoa  à  ia  dou- 
enr,  poussant  des  cris  affreux,  comme  s'il  eût 
extrêmement  soufî'erl.  Les  domestiques  ,  igno- 
raot  la  cause  de  son  mal .  s'empressent  de  le 
secourir  ;  mais  le  duc  ne  voulail  ni  boire ,  ni 
m.'in^'iT,  i)i  parler  à  j)LM->(jiirR'  Laval,  qu'il  ai- 
mêit  beaucoup,  étant  entré  dans  sa  ubambre, 
fat  Irte-mal  reçu .  et  fut  obligé  de  te  felirer 
sans  oser  lui  pari  M  .  n:t/.vaien ,  qui  ne  voulait 
que  laisser  au  duc  le  temps  du  repentir»  n'at- 
tendit pas  long'tompe  à  laiDslmer  l'esprit  ;  il 
se  présent;]  devant  lui ,  malgré  l'ordre  qu'il 
avait  reçu,  et  lui  dit  que,  prévoyant  bien  toutes 
les  coBséqMBoes  delà  nort  du  connétable,  il 
avait  osé  suspendre  l'exécution  de  srs  ordres, 
et  que  Clisson  vivait  encore.  A  ces  mots»  ie  duc 
emmsa  avec  transport  le  prudent  gentil- 
homme, rt  lui  prnmil  iinn  réroropense  propor- 
tionnée au  service  qu  Ji  venait  oc  lui  rendre. 
En  ce  moment  Laval  entra,  et  le  duc.  affectant 
un  air  satisfait,  voulut  se  faire  un  mérite  au- 
près de  lui  de  n'avoir  point  ùtc  la  vicau  conue- 
taMe.  «  Clisson  vous  doit  la  vie ,  lui  dit-il  ; 
»  mais  j'exige  de  lui  une  somme  de  ccul  mille 
»  frauca  .  et  les  villes  de  Josselin  .  Lauiballc  . 
»  Brooits,  Jugon.  filain.  Guingamp,  laRocbe- 
»  derrien.  Châtelaudron ,  Clisson  et  Cliàteau- 
»  gui.  SacLiez  de  lui  b  il  est  disposé  à  me  rendre 
»  CCS  places  fortes.  »  Laval  se  rendit  auprès 
du  connétable,  qu'il  trouva  plongé  dans  le  des- 
espoir,  attendant  la  mort  à  cbaque  instant; 
mais  la  vue  de  son  beau-frère  le  rassura.  Il 
promit  tout  ce  qu'on  lui  demanda.  Le  traité  fut 
rfiglé  suMe-ehamp.  et  le  connétable,  protestent 
qu'il  souscrivait  sans  <  onlrainte  .  et  de  sa  pure 
et  libre  volonté,  à  toutes  les  conditions ,  jura , 
sur  les  Évangiles  et  par  la  foi  de  son  corps,  de 
les  remplir  exactement.  L'acte  fut  scellé  des 
sceaux  du  connétable,  du  vicomte  de  Rohan  et 
des  sires  de  La?al,  de  Chàteaubriand  et  de 
Rieiix.  Le  duc  voulut  que  l'argent  fut  compté 
et  les  {principales  places  rendues  avant  d'élargir 
ton  prisonnier.  Pour  cet  effet,  il  mit  en  liberté 
Beaumanolr,  qui  alla  chercher  les  cent  mille 


guerre  fut  presque  continuelle  entre  le  duc  cl 
le  connétable.  Eu  4394.  le  prince  Fit  une  levée 
de  cinq  mille  hommes,  dans  le  diocèse  de 
Vannes.  pottT  flire  lagiKive  SU  leignear  de 
OisaoD. 

En  1393.  le  prince  Kerre  .  comte  de  Mont- 
fort,  reçut  la  confinnalion  des  mains  de  Uenri 
le  Barbu,  évèque  de  Vannes ,  qui  changea  son 
nom  de  ^imrs  en  cdni  de  /«on.  Cette  même 
année,  le  duc  arma  une  flotte  considérable  dans 
le  Morbihan .  jraur  le  duc  de  Lanca«tre .  son 
neveu ,  qui  avait  dessein  de  conquérir  l'Angle- 
terre.—En  4396  futconclu  le  mariage  du  prince 
PiiTre.  nommé  Jean  de  Bretagne^  avec  Jeanne 
de  France,  fille  du  roi  Charles  VI.  Ce  Joyeux 
ôvrnomf  rtt  fut  céiébié  par  de  gnades  i^oiiis— 
sances  a  faris. 

Le  45  mars  4404  .  Henri  de  Lancaslre ,  roi 
d'Angleterre  et  d'Irlande,  épousa  par  procureur, 
à  Vannes.  Jeanne,  duchesse  de  Bretagne,  fille 
de  Charles .  jadis  roi  de  Navarre.  Le  44  mai 
444S,  Jeanne  de  France,  épouse  du  duc  de  Fîrr- 
lagne  Jean  V.  accoucha  d'un  fils  aîné ,  qui  tut 
haptisé  dans  l  église  cathédrale  de  Vannes,  par 
Jean  de  Malc^^troit,  évéque  de  Saint-Brieuc.  Il 
lut  nommé  François ,  et  tenu  sur  les  fonts  de 
baptême  par  David  de  Bovière.  seigneur  de 
Himbercourt.  reprc^^cntant  Charles,  duc  de 
Guyenne.  —  En  { i.J7,  Jean  Validire  de  Saint- 
Léon,  évéque  de  Vannes,  déclara  que  la  cure  delà 
paroisse  (fo  Saint-Salomon  appartenait  m  cha- 
pitre de  la  cathédrale.  Ce  prélat  fil  rehatir  le 
revestaire  de  son  église  ,  la  salle  ou  se  tient  le 
chapitre  cl  la'voiile  de  ia  chapelle  de  Notre- 
Dame,  derrière  le  chœur. 

Saint  Vincenl-Ferrier  naquit  à  Valence  ,  en 
Ëspasne,  le  23  janvier  4  357.  A  l'âge  de  dix-sept 
ans  il  embrassa  la  vie  religieuse,  dans  l'ordre 
de  Saint-Dominique,  au  diocèse  de  Valence.  Il 
quitta  ce ,  monastère  et  oarcourut  plusieurs 
villes,  où  il  enseigna  la  théologie  ;  alla  à  Rome 
à  Avignon  ,  et ,  eu  noT  .  commcn(.a  ses  mis- 
sions, qu'il  lit  en  diUérents  royaumes.  En  1 417 
le  due  de  Bretagne,  Jean  V,  l'ayant  appelé 
dans  ses  EtaU,  le  &aint  religieux  vint  se  fixer 
à  Vannes,  diocèse  dont  il  a  été  nommé  l'apôtre. 
Il  y  mourut  le  5  avril  4449 .  ftgé  de  soixanle- 
dcQx  ans  deux  mois  treize  jours.  II  était  si  con- 


francs,  et  remettre  une  partie  des  places  fortes  sidéré  dans  l'Europe,  que  le  concile  de  Con 
entre  lea  nnins  des  officiers  du  duc.  Ce  prince  stance  l'envoya  consulter  pour  savoir  de  lui  les 

exigea  une  ratification  du  traité  ,  qui  fut  (iaiéf*    j-  .... 

de  ÎVloncontour.  quoique  signée  au  château  de 
l'HerminCv  Le  connétable  ne  fut  pas  plus  tôt 
libre  qu'il  alla  se  jeter  aux  pieds  du  n»i ,  pf)iir 
lui  deicaudcr  vengeance;  mais  la  cour  de 
France  ne  prit  pas  son  parti  avec  beaucoup  de 
chaleur,  ce  qui  fit  que  Clisson  prit  le  parti  de 
se  fiiire  justice  par  lui-même.  Le  roi  voulut 
néanmoins  terminer  cette  affaire;  mais  les  par- 
ties avaient  de  trop  violents  motifs  de  désunion 
pour  pouToir  rester  amies  :  les  traités  furent 
pres4|ne  «ussilM  rampai  que  signés ,  et  la 

T.  tt. 


moyens  de  faire  cesser  le  terri  (de  sciiisme  qui 
désolait  alors  l'Eglise.  La  duchesse  de  Breta- 
gne, épouse  du  duo  Jean  V.  voulut  elle-même 
ensevelir  le  corps  de  c»'  snint  homme,  et  garda 
lung-temps  l'eau  dans  laquelle  elle  l'avait  lavé, 
et  elle  s'en  servsit  pour  guérir  les  malsdes.  Le 
duc  de  Rretagne.  Jean  Y.  lui  lit  faire  des  ohsc- 
qucs  de  la  plus  grande  niagniticence ,  dans  l'é- 
glise cathédrale ,  ou  il  fut  inhumé .  à  cdié  du 
grand  autel.— En  4  m .  le  due  Jean  V  donna  aux 


Carmes  une  de  ses  maii^uns  de  campagne  si- 
tuée à  un  quart  de  lieue  au  nord  de  Vannes . 
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f>our  y  faire  un  monasl^re,  c\.  à  son  retour,  sur 
e  soir,  à  son  cbàlcau  de  l'HerraiDe,  il  annonça 
'oetlc  nouvelle  à  la  duchesse  ,  qui  lui  répondit 
qu'il  av?iit  fait  un  bon  don.  Celte  réponse  ne  fut 
pas  oubliée,  et  le  monastère  fut  en  conséquence 
nomné  Bon- Don.  duc  en  posa  la  première 
pierre,  avec  l'ovèque  de  Vannf^«,  f n  1  —  La 
duchesse  Jeanne  de  France  mourut  à  Vannes 
leSO  septembre  1433.  Son  corps  fut  inhumé 
dans  la  ealhedrale,  auprès  du  tombeau  de  saint 
Viuceul-Fen  uT.  —  Marie  de  Rieux.  épouse  de 
Louis  d'Amboise,  vicomte  de  Thouars,  prince 
de  Talmonl ,  m^re  de  la  diiclicsse  Françoise 
d'Amboise,  mourut  à  Vannes  en  1  433;  son 
corps  fut  inhumé  dans  le  chœur  de  l'église  ca- 
thédrale de  cette  ville,  devant  le  grand  autel.  — 
La  comttiise  de  Montforl  mourut ,  le  17  juillet 
1 440.  au  château  de  Plaisance,  près  Vannes,  et 
fut  inhumée  au\  ('ordeliers  de  cette  ville.  Ce 
château  est  dans  la  paroisse  de  Saint-Paterne, 
à  un  tiers  de  lieue,  sur  la  route  de  Vannes  à 
Rennes  ;  il  esljnrcsenlement  en  ruines.  Le  duc 
de  Bretagne,  François  I".  mourut  aussi  dans 
ce  môme  château,  le  tTjuillel  I  l'io  :  son  corps 
fut  transporté  à  Snint-Sauvear  de  Redon  ,  et 
inhumé  dans  l'église  de  cette  abbaye.  —  Le 
2.5  mai  1451.  le  due  de  Bretaj^ne,  Ti.  i  ;  T[  fit 
l'ouverture  des  Etats,  assemblés  à  Vannes,  et 
y  fit  couronner  la  duchesse  Françoise  d'Am- 
boise ,  son  épouse.  Olivier  du  Méel,  un  des 
bourreaux  de  l'infortuné  prince  Gilles  de  Bre- 
tagne, fut  conduit  à  Vannes,  où  il  eut  la  tète 
tranchée,  avec  qnelqnes-uns  de  ses  complices, 
en  1151  ;  leurs  corps  furent  mis  en  quartiers,  cl 
exposés  publiquement  sur  les  grands  chemins. 

Les^,'uerres  qui  avaient  d('So!é  la  l^relagne 
avaient  chassé  de  leur  pays  plusieurs  des  ha- 
bitants, qui  avaient  porte  aifleurs  leurs  aris  et 
leur  industrie.  On  représenta  au  due  qu'il  était 
à  propos  de  les  rappeler  dans  leur  patrie  .  par 
la  concession  de  quelques  privilèges.  Le  prince 
suivit  ce  conseil  ;  et,  par  ses  lettres-patentes 
des  5  jutlicl  cl  1 1  novembre  1451 .  accordées  à 
la  requête  des  habitants ,  il  exempta  <le  toutes 
impositions  et  corvées  les  tissera tids  et  les  autres 
ouvriers  en  broderies  et  en  draps  ^1;;  il  renou- 

fit  de  nouvelles, 
peut  voir,  pape  170  du  tome  I"^. 
Il  défendit  de  jamais  transporter  hors  de  l'é- 
glise cathédrale  le  corps  de  saint  Vincent- 
Ferrier,  en  eonsidération  de  ce  qne  la  duchesse, 
sa  mère  avait  voulu  y  être  inhumée,  par  la 
dévotion  singulière  qu'elle  avait  pour  ce  saint. 

An  commencement  du  mois  de  février  1455. 
Jé  vicomte  de  Rohan  épousa,  à  Vannes.  Pcrro- 
nelle  de  MaUlè ,  mariage  qui  fut  célébré  avec 
heaueoup  de  magnificence.  Le  duo  de  Bretagne , 
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vela  ensuite  plusieurs  lois  et  en  fil 

comme  on  le  peut  voir,  pape  17( 


fil  C«  n'étaient  pn  dca  Breton*  que  lo  prinre  apprIaU 
ÉÊO»  ienr  paf«,  mala  dca  i-rançal*.  et  lurlout  det,  Nur 
miiMla  thtmtê  4o  France  p«r  leacuerrc*  qui  diboltrcui  ce 
rmamc  Mm  Ctarkt  VI  «t  Cbartea  VU.       â.  M. 


Pierre  II,  y  assista;  donna  quatre  mille  écus 
d'or  pour  les  frais  de  la  noec.  et  acheta  lu  mai- 
son et  seigneurie  du  Plessis-Raffré ,  pour  en 
faire  présent  à  la  jeune  Perronelle  de  Maillé.  Il 
fut  fait,  sur  la  place  du  marché,  un  carrousel, 
pour  honorer  ce  mariage,  et  celui  du  comte  de 
Tanearville  ,  qui  venait  d'épouser  ,  à  Redon  , 
Yolande  de  I.avai ,  le  t3  de  novemiire  14aâ. 
—  Les  Etats  de  Bretagne,  asoemblés  dans Ift 
grande  snllr  des  halles,  à  Vanm»»,  approuvè- 
rent le  mariage  de  Marie  de  Bretagne  avec 
Jean  de  RohuA.  Blous  devons  aussi  observer 

auc  les  seigneurs  do  llohnn  avaient  jadis  des 
evoirs  de  coutumes  dans  je  port  de  Vannes  . 
droits  qu'ils  donnèrent  au  prieuré  de  Saia^ 
Martin  de  Jossctin.  Ils  avaient  aussi  un  étang 
cl  un  moulin  ,  que  l'on  appelait  l'étang  et  le 
moulin  de  Rohan ,  près  l'un  dos  I  m  bourgs  de 
Vannes,  vers  le  monastère  du  llon-Don,  au'ils 
ont  donnés  an  chapitre  de  l'église  calhcdraïc  de 
Vannes,  qui  en  iouit  encore.  On  remarque  que 
les  seigneurs  de  Rohan  avaient  le  privilège 
d'aecoraer  la  grâce  à  un  de  leurs  sujets  qui 
avaient  commis  un  crime  capital. 

Le  16  du  mois  de  novembre  1455  ,  Marprue- 
rile  de  Urelagne  épousa  le  comte  d'Elampes, 
dans  la  chupelle  de  Lisse.  Ce  mariage  fut  cé- 
lébré par  l'évéque  de  Nantes,  en  présence  du 
duc,  des  duchesses,  de  Marie  de  Bretagne,  des 
daines  de  Thouars.  de  Kerai'r,  de  ^lalcstroit, 
de  Penhoèt,  de  Ploufragan,  et  de  plusieurs  au- 
tres seigneurs  et  dames.  Marauerite  de  Breta- 
gne parut  avec  le  pins  grand  éelat  à  eettr  eô- 
remonie  :  elle  était  couronnée  d'un  cercle  d'ort 
enrichi  de  pierreries ,  sur  une  edïlbre  de  ftl 
d'  r  sniu  r  1^  lt  sses  perles;  son  collier  était 
garni  de  wagnitiqucs  diamants;  son  habille- 
ment était  un  corset  de  velours  erammsi.  fourrà 
d'hermines  .  avec  une  grande  robe  traînante . 
soutenue  par  M""  de  Penboèt,  qui  était  en  cor- 
set d'écarlate ,  et  qui  était  suivie  de  de 
Keraer.  L'amiral  du  Heuil  tint  le  cierge  du 
comte  d'Elampes.  et  le  sire  du  Gavrc  çeiui  de 
la  princesse.  La  livrée  du  duc  était  de  daiMS  el 
satin  violet,  fourré  de  peaux  d'agneaux  noirs* 
celle  du  comte,  de  même  couleur,  était  fourrée 
de  gris  :  il  n'y  eut  qu'un  oerlaiii  aooibie  de 
gentiîsliommes  qui  portèrent  cette  couleur  ce 
jour-là;  mais  .  le  lendemain  .  toute  la  cour  fut 
en  gris.  La  duchesse,  avec  huit  autres  dames, 
étaient  parées  do  floquarts  et  portaient  de 
grosses  chaînes  d'or  au  cou  :  la  première  avait 
une  rolw  à  llenrons  d*«r,  sur  une  étoffe  fond 
cramoisi,  fourrée  de  peaux  de  marte;  les  autres 
avaient  des  robes  de  velours  ol  de  buliu  cra- 
moisi. Après  la  cérémonie,  le  duc  mena  la  prin- 
cesse dîner  à  son  chàtenn  de  l'Hermine,  cl  la 
plaça  sous  le  milieu  du  dais  .  auprès  de  la  du- 
chesse ;  il  y  avait  cinq  tables  dans  la  môme 
salle  :  le  bal  suivit ,  et  le  lendemain  fut  com- 
mencé le  tournois,  qui  dura  quatre  jours;  aprèa 
qvoî  tout  le  noiide  se  ntii» ,  à  l'oeeption  de 
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quelques  jeunes  seigneurs  qui  voulurent  aller 
à  la  chasse  daus  l  iic  de  BaU  ;  mais  ils  fureot 
pris  par  les  Anginis ,  en  traveMBl  la  onr.  Le 
€uc  obtiDt  leur  lib'  I  h  quelque  temps  après. 

La  céréiuoDie  de  l'exallalion  de  suai  Via- 
«eot-Fen^er  se  fit  l«  mit  du  4  a«  S  «vril  Iift6. 
parle  cardinal  Alain  de  03(*tivi ,  en  présence 
du  duc  de  Bretagne  Pierre  II,  de  quatorze  ar- 
eheYêcfiies  et  évèqoes ,  d'un  ^raiid  nombre 
d'abbcs  rt  d'un  ffincniirs  prodigieux  de  peuple. 
On  duilnbua  qucl^ucs-unus  des  reliques  :  la 
dttchene  Françoise  d'Amboise  eut  son  bonnet 
doclorul.  sa  ceinture  el  un  de  ses  doigts.  Cette 
^uouii»auon,  qui  coûta  considcrablcmênt.  obti- 
oea  le  duc  à  mettre  sur  ses  sujets  un  fouage  ex- 
traordinaire  de  cinq  deniers  par  écuellc;  le  peuple 
s'y  porta  avec  beaucoup  de  zèle,  et  jauiais 
peut-être  impôt  ne  fut  payé  avec  tant  d'exacti- 
tude et  d*empressement.  —  Leduc  François II, 
étant  à  Vanoej»,  voulant  se  concilier  les  bonnes 
grâces  du  pape .  lui  envoya,  en  1460,  des  am- 
Mssadeurs  qui  lui  présentèrent  des  lettres  flat- 
teuses et  qui  prouvaient  la  parfaite  soumission 
de  ce  prince  au  Sainl-Si%'e.  Le  pape  en  fut  si 
flatté  qu'il  fit  publier  ces  lettres.  Ces  ambassa- 
deurs  elaieol  Tévèauc  de  Satnt-MaJo.  les  sei- 
gneurs de  Laval,  de  la  Ville-Blanche,  de  la 
Roche,  do  la  Motte,  de  Coetaoezre,  elo.  Le 
14  juin  U6i.  ce  duc  fit  l'ouverture  de  son  Par> 
lemenl  général ,  h  Vannes,  el  ruMia  j  lusieurs 
lois  et  ordonnances.  Il  renouvela  ceileb  qu'avait 
portées  le  duc  Pierre  II,  en  4451 ,  contre  les  iu- 
reurs  et  blasphémateurs ,  lois  qui  .  jusque  là, 
avaient  été  mai  observées.  11  taxa  lu  prix  des 
lignes  d'éerilure  dans  les  procès,  et  ordonna 

!|ue  ceuv  fini  seraient  convaincus  de  faux 
ussentcouduiiDri  àrcccvoir  un  certain  nombre 
de  coups  de  i  .it  n  par  la  main  du  bourreau, 
pour  la  première  fois,  au  pilori,  à  avoir  la  main 
droite  cou])ce,  el  ù  perdre  tous  leurs  uieublos  et 
biens;  qu'à  la  seconde  ils  fussent  pendus;  que 
les  faux  témoins  fussent  fouettés  par  la  main 
du  bourreau,  pendant  trois  jours  de  «larcbé.  et 
ensuite  battus  au  pilori  ou  sur  l'ccbelle  patibu- 
laire, et  qu'après  cette  première  punition  on 
leur  coupai  une  oreille  ;  aue  tous  leurs  biens 
fussent  confisqués  ,  pour  la  première  fois,  et 
qu'à  la  seconde  ils  fussent  p/Midus. 

Le  monastère  des  Trois-.Marnjb,  près  le  Bon- 
Don,  fut  fondé  et  bâti  par  la  duchesse  Françoise 
d'Amboise.  qui  fil  venir  de  Flandre  neuf  reli- 
gieuses carméliu- s  pour  I  babiter.  Elle  ^  entra 
elle-même,  en  U6G.  et,  en  1469,  elle  prit  l'ha- 
bit de  religieuse,  dans  l'église  des  révérends 
pères  Carmes  du  Bon-Don,  qui  servaitauxdeux 
iimnastères.  Celle  ducliesse  fonda,  par  acte  du 
24  mars  1467,  le  couvent  de  Mazarelb,  ellui 
assigna  sht  cents  livres  de  rente.  Elle  acheta 
8ur-Te-chaiii[i,  dr  Jean  Eder.  sieur  de  la  Ilaye- 
Ëder  et  du  Plouagal ,  les  dîmes  et  revenus  de 
Saint-Gueneo,en  la  paroisse  de  Plouagat-Chà- 
telaudfen,  qui  lui  ooutireat  une  somme  de  cinq , 
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cents  écus  d'or,  rmnçoise  d'Amboiso  fit  |)ro- 
fession  au  oMnastére  des  Trois-Maries .  le  i5 
mars  4  470  ;  et  Tan  4  475 ,  elle  fut  élue  pieufe 

de  ce  couvent ,  où  elle  resta  jusqu'en  1  , 
qu'elle  en  sortit,  avec  neuf  de  ses  religieuses, 
pour  aller  prendre  possession  du  eeuvent  des 
Couëts  .  près  Nantes.  Celni  des  Trois-Marics 
fut  dans  la  suite  uni  cl  incorporé  à  celui  de  Na- 
zareth ,  par  la  duchesse  Anne  ;  et ,  au  mois 
d'avril  1539  ,  vingt- deux  religieuses  de.«v 
Couëts  partirent  pour  aller  en  prendre  posses- 
sion. 

Lorsque  la  duchesse  Margneritr  dr  Bretagne 
fit  son  entrée  à  Vannes,  la  communauté  de 
ville  lui  fil  présent  d'une  coupe,  d'une  aiguière 
et  de  quatre  tasses  d'argent,  qu'elle  donna  , 
par  testament  du  22  septembre  1469.  a  Jeanne 
de  Vannes ,  sa  nourrice.  —  En  4480,  le  duc  de 
Bretagne  François  II  assembla  ses  Etats  à  Van- 
nes, et,  en  leur  présence,  il  assigna  la  baronie 
d'Avaugour  à  François  de  Bretagne  ,  son  61s 
naturel  .  qu'il  créa  premier  baron  du  duché. 
£n  1483 ,  il  créa  un  Parlement  sédentaire  à 
Vannes  ,  pour  y  tenir  réi^ulit  remenl  ses  séan- 
ces, depuis  le  4$  j[uiliet  jusqu'au  4  5  septembre. 
Ce  Parlement  énit  compose  de  douze  eonseil- 
fer^ .  savoir  :  cinq  ecclusiastiqucs  el  sept  laï- 

âues.  non  compris  les  séuècbaux  de  Aenoet  et 
e  Vannes.  Cette  même  année  44S3  mourut  le 
chancelier  Chauvin,  que  Landais  avait  fait  met- 
tre dans  le  château  de  l'Hermine,  sous  la  garde 
de  Jean  de  Vitré  et  de  Briand  de  Fontenaille. 
Son  corps  fut  porté  par  quatre  pauvres  aux 
Cordcliers ,  où  il  fui  enterré  ,  parce  qu'il  était 
mort  dans  une  si  grande  in^gence ,  au'il  n'a- 
vait pas  laissé  de  quni  pnyer  les  frais  de  ses  fu- 
nérailles. Au  mois  de  mars  1488,  le  duc  Fran- 
çois II  donna  ordre  à  Guillaume  de  la  Noê, 
si<  iir  de  Lisincuc  ,  de  fortilier  la  ville  de  Van- 
nes. Dans  le  courant  de  la  même  «innée,  elle 
fut  assiégée  par  le  duc  d'Orléans  et  le  seigneur 
de  Chateaubriand  .  à  la  téte  d'une  armée  cnn- 
sidérable.  Après  huit  jours  de  siège,  la  viUu  se 
rendit  par  capitulation  :  les  articles  furent  que 
vingt  acs  principaux  ofliciers  de  la  gamisODSCt 
raient  prisonniers  de  guerre. 

En  4490,  le  pape  ayant  nommé  i  l'évèché  de 
Vannes  Jenn-Bapliste  Cibo ,  génois ,  cardinal 
de  Bencvcul,  M)n  neveu,  la  duchesse  Anne  ou 
son  conseil  s'opposèrent  fortement  à  la  prisede 
possession  de  ce  prél:it,  rt  il  fut  défendu  à  tous 
es  chapitres  et  comumiiuutes  de  procéder  à 
avenir  à  aucune  élection,  de  recevoir  aucune 
)ui|e  sans  l'avis  du  chancelier  et  du  conseil ,  sous 
peine  de  bannissement  et  de  sai^iie  du  temporel 
des  bénéfices,  dépendant  on  se  relâcha  en  fa" 
veurdu  pape,  et  le  cardinal  Cibo  jouit  des  rêve- 
nus  del'éveché  de  Vannes.  —  En  1 491 ,  le  roi  de 
France  Charles  VHI.  élanl  presque  entièremeol 
maître  de  la  Bretagne,  qu'il  venait  de  conquérir;  ^ 
convoqua  les  Elats  de  la  province .  pour  s'as-j 
sembler  à  Dinao  le  S  noiiembra  même  année. 
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U  DonuM  pour  commisaaires  l'archevêque  de 
Rdras .  le  Tiociinfe  de  Rohan  .  le  maréchal  de 
Rieux;  Jean  du  Verger,  président  en  la  Cour 
des  aides,  en  la  provmce  de  Mormandie;  Jeao- 
Françoia  de  Genbniie  »  génénl  des  flnanees  ; 
Tfiatna»  Bochior,  trésorier  et  receveur  général; 
Boudet.  coDlrAleur,  et  Gtiillaunie  de  Bcaune . 
tvee  ordre  à  cet  coonDinaîres  de  demsiider . 
pour  celle  année,  un  fouage  de  6  lif.  (n  s.  par 
cbaque  feu  dans  (oalela  province.— La  Ctianibre 
des  comptes ,  qui  était  A  Vannes ,  reçnt  nn  or- 
dre fir  !a  duchesse  Anne,  reine  de  France,  en 
date  du  i3  avril  Ud3,  de  quitter  cette  ville,  de 
se  rendie  à  Redon .  d'y  perler  ions  les  titres . 
et  d'exercer  ses  fnnr(i(7tis  jusqu'à  nouvel  ordre. 
Des  difficultés  imprévucii  cmpôcbèreal  cette 
Hanslitioa. 

Le  43  octobre  1494  ,  la  duchesse  Isnbeau  . 
fille  du  roi  d'Ecosse,  veuve  de  François  1".  duc 
de  Bretagne ,  fit  son  testament ,  par  lequel  elle 
choisit  sa  sépulture  dans  t'éi^lisr  cathédraTe  dv 
Vannes,  et  y  fonda  une  messe  solconclle  à  l'au- 
UA  de  saint  Vineent-Ferrier.  Elle  donna .  pour 
l'entretien  do  cette  fondation  perpétuelle ,  une 
somme  de  ^.ooo  écus  d'or  au  coin  de  France  , 
dont  le  montant  fut  compté  an  ehapitre .  en 
pots,  aiguières,  bassins,  colliers,  anneaux,  fer- 
lures,  bagues,  joyaux,  pierreries,  et  autres  bi- 
joux et  vaisselles  d'or  et  d'argent.  Dès  que  In 
reine  Anne  fut  morte .  le  comte  d'Angoulémc  , 
époux  de  M"  Claude,  fut  mis  en  possession  de 
son  duché  de  Bretagne,  par  acte  on  17  octobre 
<  5U.  Ce  prince  rét'na  en  Bretagne  sous  le  nom 
de  François  JlUcX  son  premier  acte  d'autorité 
fut  d'ordonner  le  Parlement  sédentaire  à  Van- 
nes .  comme  au  centre  du  duché.  Les  prési- 
dents étaient  logés  dans  un  hôtel  de  celle  ville 
que  l'on  appelait /«  maison  du  Parlement.  Après 
la  mort  de  la  reine  Claude,  le  roi ,  déclaré  usu- 
fruitier du  duché,  laissa  le  litre  de  duc  au  dau- 
phin, son  fils  aîné  ;  mais  avant  que  son  jeune 
prince  en  prit  possession  ,  le  monarque  voulut 
que  la  province  fût  irrévocahlemetit  unie  à  la 
couronne  de  France.  Il  vint  donc  en  Bretagne, 
en  4533  ou  tS34.  et  s'arrêta  à  Chàteaubriand, 
en  attendant  l'ouverture  des  États  convoqués 
à  Vannes.  Il  ne  fui  pas  question  de  délibérer  si 
le  duché  serait  uni  à  la  couronne.  On  savait 
bien  que  .  depuis  Charles  VIII ,  c'était  l'inten- 
tion de  la  cour  de  France,  et  les  Bretons  étaient 
bien  déterminés  à  ne  pas  rejeter  cette  union  ; 
on  agita  seulement  la  question  de  savoir  si  les 
États  la  demanderaient  eux-mêmes.  .Après  bien 
des  contestations ,  on  conclut  pour  l'atiirma- 
tire,  et  la  requête  fut  dressée  a  ce  sujet  ;  elle 
était  inliiulér  Aii  roi ,  noire  souverain  sei- 
gneur, usufruitier  de  ce  pays  el  duché  de  Bre- 
tagne, père  et  ligitim  mtministrtitewr  de 
seigneur  flauj/liin  ,  duc  et  propriétnirr  de  rr 
dMcM.  Par  celte  requête,  l'Assemblée  nationale 
.demaiMiait  an  rai  «lu'il  plàl  i  sa  majesté  per- 
inellre  que  monaeigiieiir  Je  daopbiii ,  due  cl 


prince  naturel  de  Bretagne,  qui  était  alors  dans 
le  pays,  fit  son  entrée  à  Rennes;  que  I*ii8lifralt 

el  l'adminislraliori  du  diiclir'  russrnt  néanmoins 
réservés  à  sa  majesté,  qui  était  suppliée  d'unir 
à  perpéttttté  le  dudié  an  tvyaiinie  de  France , 
afin  <le  détruire  toutes  les  semences  de  ^ninrre 
entre  les  Français  et  les  Bretons .  à  condition 

n riant  que  les  droits,  liborlés  et  privilèges  de 
^trovince  seraient  conservés  <  niume  ifs  l'a*;: 
valent  été  jusqu'alors  par  les  rcHs  de  France, 
ce  que  le  dauphin  jureraH  k  son  en^  ;  qu'il  ' 
plût  encore  à  sa  majf -tr-  df^f  nflro  à  tous  ceux 

âui  avaient  pris  le  nom  de  Bretagne ,  du  chef 
e  leurs  mères,  de  le  porter  désormais  et  leur 
ordonner  de  nv  ttre  dos  brisures  à  leurs  armes; 
ainsi  qu'aux  bâtards  de  Bretagne  et  À  leurs 
deseendants  de  porter  une  cotn»  en  barre  à 
leurs  amies.  Le  roi  accorda  tous  ces  articles  el 
unit,  irrévocablement  et  à  perpétuité,  le  duché 
de  Bretagne  à  la  couronne  de  France.  Les  let- 
tre<^-pntrn1es  dresséesà  ce  suj-^t  à  Nantes  furent 
datées  du  mois  d'aoùl ,  au  Parleuicnt  de  Paris 
le  %\  septembre  ,  et  au  Conseil  de  Bretagne  le 
8  d[  f'Prnhrc  dr  In  même  année.  A  Cette  Iimuic  , 
le  iiaii  des  mipôts  sur  les  vins  et  autres  liqueurs 
futadiugé  pour  la  somme  de  64,6S5  liv.  par  an  ; 
le  bail  des  billots ,  qui  se  pronnent  sur  les  li- 
queurs, outre  les  devoirs  d!'impùi,  se  montait  à 
;H  .872  liv.  ;  la  somme  totale  accordée  au  roi 
se  montait  à  463.045  Hv  U  s.  10  d.,  sur  quoi 
il  fallait  diminuer,  pour  les  charges  ordinaires, 
44.465  liv.;  de  sorte  qu'il  ne  restait  pins  au 
roi  que  448.580  liv.  44  s.  40  d. 

J^e  présidial  de  Vannes  fut  créé  par  le  roi 
Henri  II .  au  mois  de  novembre  1552.  Ce  mo- 
narque créa,  à  la  même  époque,  un  autre  siège 
présidial  à  Ploérmel,  qui  lut  mcorporé.  quelque 
temps  après,  à  celui  de  Vannes.  En  4553  .  la 
noblesse  de  ce  diocèse,  commandée  par  le  sei- 
gneur d'Aradon  ,  s'assembla  à  Ucnnebon  pour 
aller  défendre  llle  de  Bclle-Isic ,  qui  était  me- 
nacée par  les  ennemis  de  l'Etat.  —  Par  édit  du 
roi,  donné  àTroyes,  en  Champagne,  au  mois  de 
mars  4564,  les  jurisdictions  de  Rliuis  et  de  Mu- 
sillac  furent  unies  au  siège  présidial  de  Vannes, 
et  il  fut  dit  qu'il  serait  établi  à  Auray  un  siège 
et  lieutenance  particulière  du  sénéchal  de  Van- 
ncii,  dont  les  appellations  rcssortiraient  dircc» 
tement  au  siège  présidial  de  Vannes  .  Itors  èa 
cas  de  l'édil  desjugesprésidianx.  — Les  Etals  se 
sont  assemblés  plusieurs  fois  à  Vannes ,  ordi- 
nairement et  extraordinairement,  depuis  la  te- 
nue de  i!>67  ,  savoir  :  en  I57i  ,  4r)77  ,  1584  , 
458i  .  4599  ,  4640  .  4619  .  4629  ,  4632.  4643  * 
4649. 4664, 4694.  4693.  4695.  4699.  470S.ete. 
~  En  1377.  le  colléçe  de  Vannes  fut  fondé  par 
René,  chevalier,  seigneur  d'Aradon.  Il  fut  di- 
rigé par  les  Jésattes  depoîs  44î84  .  époque  de 
I'(  lal  iiss  mi  ni  de  ces  P  i  i  Vannes,  jusqu'à 
la  suppression  de  cet  ordre. — En  4584,  Gucnnel 
le  Floob  .  trésorier  de  Péglise  eatbèdrale  de 
YtHMi.  Ma  le  double  de  Saiol-Vineent-Fer- 
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rier  ûtm  ceUe  ^glne .  et  assigna .  pour  cette 

Pendant  les  Iroubles  dont  la  rHigion  servit 
de  prétexte.  Vannes  se  déclara  pour  la  Ligue  . 
et  le  duc  de  Mawoeur  y  mit  pour  guaveroeur 
Jean  dcRermeno,  seigneur  de  Keralio  .  (^iii, 
sur  ÏV&  suupçoos  qu'on  eut  de  son  infidt^liU;  au 
duc  de  Meroceur.  fut  déf»M^é  par  un  strata- 
fltee  singulier.  Sur  quelques  brouillenes  aui 
«Ment  arrivées  entre  lui  et  ses  offieiers .  on  lui 
Ht  envisager  que,  pour  n-unir  l»'s  rspril».  il  fal 
lait  donner  à  manger  à  tous  les  gentUsbooinies 
de  kl  gtnriaoB.  Il  le  erut  ;  le  jour  fat  pris  et  le 
repa.^  pr«''().irt''.  Commr  >  l  ui  eoiivmii.  il  n'y 
eut  qu'une  partie  des  convies  qui  se  rendirvuîl 
obez  le  goufemeiir.  Keralio,  aMèaanoir atten- 
du qu)'l<]iio  trmps  .  voyant  au  ils  ne  vensient 
point .  se  tlflermina  à  aller  les  chercher .  sui- 
vant le  conseil  de  oeut  ^lA  éHlent  présents  . 
qui  l'assur^Ti'nl  qu'ils  ne  pourraient  résister  à 
une  pareille  lionn«Heté.  Ce  conseil  «'tait  un  pi»'- 
ge.  Il  ne  fut  pas  nlus  tôt  sorti  du  château,  que  le 
aeigoeor  d'Aradoo  fit  lever  le  poot ,  a'e»  em- 
para et  y  fit  entrer  des  gens  aMéa.  Il  reela 

f gouverneur  ilc  la  place  pendant  les  troubles,  et 
e  roi  l'y  laissa  jusqu'à  la  paix;  le  souv^œ- 
ment  en  a  loujowre  été  depîua  paatMé  par  tas 
descendants.— En  1597.  les  Espagnotoai0Mih 
tèrent  les  fortifications  de  Yaïuwa. 

Les  révérends  pères  Capueiiis  Airent  fbfidéa, 
dans  le  faubourg  de  (lalmont,  en  4613,  par  Lau- 
rent Peschard,  sienr  «le  Luurme.  —  Le  château 
de  l'Hermine  fut  démoli,  par  ordre  du  roi 
Louis  XIII.  en  1t>15.  —  La  procession  de  saint 
Vincent-Ferrier.  qui  s»'  fait,  tous  les  ans,  à 
minuit,  le  jour  de  sa  fête,  fut  fondée,  dans  l  é- 
diae  cathédrale  de  Vannes,  en  4617,  par  Jean 
Morin.  sieur  du  Bois-Tréan.  conseiller  du  roi. 
présidenl-présidial  etsénech  •!  !<  r-cHe  ville,  et 
demoiselle  Jeanne  Hutlcau,  suu  épouse. — Les 
révérends  pèm  carmes  da  Bon-Don  firent  réfor- 
mée en  fr)2i.  —  Les  C^rmes-D^rhausscs furent 
fonde»  sur  le  port,  a  Vanne»,  vis-à-vis  la  cha- 
pelle Saint-Julien,  le  R  décembre  I6f8,  par 
Jean  Morin  ,  sieur  du  Hois-Tn^an  ,  qni  donna, 
pour  cet  effet,  une  de  ses  iiiaiiions .  avec  jardin 
et  prairies,  l'île  de  Lernc.  située  dans  la  baie 
do  Morbihan,  et  500  liv.  de  rentes.  Le  foiida- 
lear  voulut  que  ce  monastère  fût  dédié  à  saint 
Vinccnt-Femer .  et,  le  H  mai  KiiU,  pendant 
la  tenue  des  Etats ,  à  Vannes ,  le  pnnce  de 
Condé  posa  la  première  pierre  de  Cégnsc;  celle 
du  niona.slêre  ne  fut  posée  que  le  1 1  juin  16.Ji. 

tar  Jean  Morin,  fonaateur  de  ce  couvent.  Lest 
Irsulinos  furent  reçues  dans  oelle  ville  au  mois 
de  septembre  1632.  J  n  nu'^tm'  année,  pendant 
la  tenui*  des  Etats,  à  Vannes,  i  uraison  funèbre 
du  cardinal  de  Richelieu,  gouverneur  de  la 
province,  fut  prononcée  par  Denis  de  la  Barde, 
evéoue  de  Sainl-Brieuc  —  Les  Jacobins  furent 
fondés,  dans  le  faubourg  de  Saint  Paterne,  en 
Iti3 ,  par  la  aeisoeer  ae  Bowiadee,  qui,  le 
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18  octobre  16^4,  posa  la  preouèfe  pierre  de  l'é- 
glise de  ee  coeveet ,  ea  pude  «éiémoaie ,  «q 

propre  dr  l'évéque.  son  oncle,  et  le  monas- 
tère fut  nommé  de  Sainl- Vincent.  —  Les  reli- 
gieuses de  la  Charité  et  eelles  de  la  Visitation 
ont  été  fonr1rr=î,  à  Vanncs,  en  Uï.V'j.  —  Fii  ift'yH 
moorut,  a  Vrtoncs,  en  odeur  de  sainteté,  Jean 
le  Rigoleuc,  célèbre  missionnaire,  jésuite,  né  à 
Quintin.  —  La  maison  de  la  Retraite  pour  les 
hommes,  à  Vannes,  a  été  bitie  par  M.  Kerlivto, 
grand-vicaire  et  recteur  de  la  paroi»^  de  Plu- 
meraat.  en  1664  :  c'est  le  premier  établisse* 
roefil4leeegeM«i}ui«itpanien  FraMe;eel)e 
de  la  Retraite  pour  les  femmes  a  été  fondtr .  en 
4674.  par  Catherine  de  Erancheviile ,  née  a« 
cb&lean  de  Troscat .  près  Sarzeau .  dans  le 
pres(|u'ile  de  Rhuis.  le  ff  septenilin-  1<i?0. 

Arrèl  du  (k»naeil,  de  ïl'ù'i,  qui  reuutl  le» 
deux  offices  de  miseurs  de  Vannes  à  la  com- 
munauté de  ville. —  Arrêt  du  ('ouseil .  de  1763, 
qui  permet  à  la  même  communauté  d  empruo- 
ter  une  somme  de  tâO.nOO  liv.  pour  la  confec- 
tion des  travaux  publics.  —  On  rapporte  qu'en 
1764,  on  antiquaire  Hilicn,  passant  i  Vannes, 
fut  fnrl  l'tninie  (Tentendre  les  Ii.i!)itarit>  ^'lo- 
ritier  de  ce  que  Osar  avait  honore  leur  pays  de 
sa  préseeoe.  CNn  lui  munira  de  vteîllea  tours, 
où  logeaient  rffs  ptLrnn';  en  lui  disant  que  c'é- 
taient des  monumeolj»  t>àlis  par  Ljo&ar.  L  aoti 
quaire.  enmiyéde  ces  propos,  répondit  nette- 
ment que  ce  ne  pouv;itt  Atro  que  les  endroits 
où  ce  conquérant  romaiu  avait  lait  pendre  leura 


an  ce 


très.  Cette  saillie  mifedéplttl,  etl'élnnfer 

fut  très-mal  accueilli. 

Mansuet .  premier  éviVjue  de  Vannes  ,  en 
i35.  souscfivit  au  concile  de  Tours  en  461  ;  on 
assure  qu'il  élaît  Anglais  d'origine  (1  j. 

Paterne  ,  du  nom.  assista  au  concile  qui 
se  tint  daitô  sa  ville  épiscopale .  selon  les  uns 
en  462,  el  aelon  les  autres  en  465.  On  croit  que 
ce  concile  confirma  l'érection  de  l'évéche  de 
Vannes  et  même  de  celui  de  Quimper  (ij. 

Modestus  assista  et  aouserivit  au  eoncite 
d  Orléans  en  5H. 

Macliau  Ciit  connu  par  l'histoire  de  (iré^^oire 
de  Tours  :  il  fut  évétmc  de  Vannes  plutiM  par 
nécessité  et  par  intérêt  que  par  vocation.  i>ila 
d'IIoel-lc-Grand ,  roi  de  Bretagne,  il  embrassa 
l'étal  de  mariage  et  eut  deux  enfants  M> nacé 
d'une  mort  certaine ,  par  Canao  ou  Conobrc , 
son  frère ,  il  quitta  ton  épouse  el  se  fil  moine. 


(1)  f.P  f.  Lnarfr  n>g»rdp  Mansucl  comme  nn  ^xf^rtr 
hrcloii  qui  dut  •Ircrr  1  S.iiiil-Malo.  A.  M. 

(3j  Solon  r»hM  TrrKTaui ,  le  {irt-taier  ét^ui-  il«  Vaiiiip< 
fui  lalnl  l'aiirritr  1-.  qui  mourut  Ti*r«  l'an  MB.  Vint  >  n- 
»uHc  Mint  i'iitcrn.  II*  du  no«u,  qui  miMirul  vi>n  ta  fui  du 
>'  hi^clc.  Lm  calalocui^  M  Sonnent  nn  KOnd  noiiibn-  de 
tiuccoMura,  placA  par  Oféc,  cl  moi  douV'  par  errtur,  a 
nii  alliiSa  Mlvwrt,  commoifart  an  ta^  Dtmtmémt.  «I  A* 
nliMBl  1  eewt>el  t  OMlr«  Mil  fMMuff-aivw 
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Mi  novwAii  mcTioBiniit 

Le  sièfjc  de  Vannes  nyant  va(|ué,  il  eul  araez 
de  crédit  pour  se  faire  élire  cl  ordonner  évéque 
mais,  Conobrc  étant  mort  en  569,  il  g'eropara 
4e  ses  £(ats  et  reprit  son  épouse.  Cette  dé 
nai^ê  scandalisa  tous  ses  sujets  ,  et  surtou 
les  évAqttcs.  qui  l'excommunièrent.  Macliau 
ra^risa  leurs  censures  et  joignit  le  parjure  à 
l'impiété.  Il  avait  juré  une  fidélité  inviolable  à 
Budic,  son  frère,  cl  à  ses  descendants;  ccpcn 
danl,  il  chassa  de  ses  £tats  Tbéodoric  .  lils  de 
Bodie,  et  8>nipara  de  son  apanage.  Théodoric 
après  plusieurs  années  passées  dans  la  misère, 
trouva  des  secours,  attaqua  Maoliau.  et  le  fit 
BBonrir,  avee  son  fHs  Jaoob,  Taa  677.  T^Ile  fat 
la  fin  de  ce  prince ,  qui  n'avait  embrassé  l'état 
ecclésiastique  que  pour  sauver  ses  jours. 

Ennius  on  Eonins  fut  son  successeur.  Gré- 
goire de  Tours  rapporte,  sons  les  années  578  et 
580 ,  que  ce  prélat  était  si  adoQué  au  vio  qu'il 
a'eoÎTrait  au  point  de  ne  pooTOlr  fMre  on  pÊS. 
Celte  accusation  ne  s'accorde  cuère  avec  ce  que 
dit  Dom  Taillandier  de  l'intérêt  que  les  VannO' 
tais  |»renaient  à  ce  prélat.  Ennios,  dit  eet  Us- 
torien,  fut  député  par  Varoch ,  fils  de  Maclinu. 
Vers  le  roi  Cbilpénc,  qui.  loin  de  l'écouter,  ren- 
voya en  ctil.  Les  Bietens,  piqoéa  de  la  con- 
duite du  roi  de  France,  s'emparèrent  du  comté 
de  Rennes.  Cbilpéric  ,  pour  arrêter  les  con- 
qaéles  des  Bretons,  rappela  Ennins  el  l'tavoyà 
à  Angers,  à  condition  qu'il  ne  retournerait  point 
à  son  église.  La  chronique  de  Tours,  qui  nous 
fournit  cet  article,  ne  nous  en  apprend  point  la 
suite;  mais  on  doit  dire  f]ue.  s'il  était  vrai 
qu'Ennius  eùl  é.lé  ivrogne  jusqu'à  la  crapule , 
Yaroch  ne  l'eût  pas  charge  de  ses  intérêts ,  et 
ses  diocésains  ne  se  seraient  pas  exposés  à  la  c<v 
lèrc  d'un  prince  puissant,  pour  lui  faire  obtenir 
sa  liberté. 

R(  <:alis  est  qualiné  évéque  de  Vannes  par 
Grégoire  de  Tours,  en  pariant  du  traité  de  paix 
fait  vers  l'an  590  entre  Varoch.  comte  de  Van- 
nes, et  Ëbrachaire,  comte  des  Marches  de  Bre- 
tagne. 

Dominius.  Au  sujet  de  ce  prélat  et  des  sui- 
vants, jusqu'à  Agon  et  Isaac  ,  pendant  près  de 
deux  siècles,  nous  n'avons  rien  de  certain  ,  et 
c'est  avec  raism  qu'on  pen^e  que  plusieurs 
sont  supposés;  les  voici  :  Clément,  Amant,  Sa- 
turnin, saint  Guennin,  saint  Ignoroc,  Raniald 
ou  Rainalde  [on  Renaud] ,  Susannus,  Junkehel 
ou  Judicaél  ;  Judocoxi  Hudoc,  honoré  comme 
saint  dans  la  cathédrale  de  Vannes  le  9  décem- 
bre; Mïn/ y/incif  ou  llinguelenc,  saint 
Mereadoc  [iVériadec],  onioiuie  vers  l'an  659  , 
selon  le  propre  de  Vannes  ;  mais  cette  ordina- 
tion est  rejetécparLobineaii  et  parle  calendrier 
de  Tréguicr  jusque  sous  la  lin  du  xiu*  siècle  ; 
saint  Meldoc  ou  Meidroc  .  Hamon ,  Mabon  . 
Maurice  ou  Morvan  .  saint  Gobrien  ou  Covian, 
mort,  selon  le  bréviaire  de  Vannes,  en7S&,  et, 
selon  Lobineau .  après  1113  (voyei  lea  raiaoos 
dédoitea  plua  bas.  Faisons  que  Lobineau,  peu 


d'accord  avec  lui-même ,  all^e  pour  prouver 
son  sentiment  ;  [saint  Cadoc ,  fêté  le  H  sep- 
tembre], Dilis,  Rcrenomonoc  ou  Kerenmonoc  , 
saint  Juslok.  Jacut,  Calgon  ou  Galgon,  Lo- 
chenard  ou  Luelard  [om  ÏMelham],  Dili  1".  Cu- 
nadan  ou  Eoadan ,  Blenlivet  ou  Bleviligat . 
Orscand  ou  Auriscand,  et  Agon  [ou ylgu^].  Voilà, 
depuis  l'évéque  Regalis ,  dont  Grégoire  de 
Tours  fait  mention  en  590 ,-  vingt-huit  évêques 
dans  l'espace  de  deux  cents  ans.  Qui  ne  sent 
pas  que  ce  nombre  est  invraisemblable,  puisque 
les  vingt-huit  évôques  qui  ont  succède  ,  dans 
un  temps  ou  les  translations  et  les  commandes 
étaient  si  fréquentes,  ont  rempli  un  intervalle 
de  quatre  cent  s()ixanle-dix  ans  (1j. 

Isaao  se  trouve,  en  797  ou  84  4,  dans  les  car- 
tulatrea  de  Redon.  —  Kermaric ,  en  818  (i). 
L  cnipereur  Louis  le  Débonnaire  tint,  sous  son 
pontificat,  deux  oonoilea,  à  Vanaea,  i'ua  avant 
et  i'antre  ^Mrèa  son  expéditkw  «mire  Morvan, 
que  les  Hretons  avaient  élu  pour  roi.  Pendant 
le  dernier  de  ces  couciles .  également  assem- 
blés pour  ko  aflbirea  de  l'Etat  comme  pour 
celles  de  l'église,  Marmonoc ,  abbé  de  Landc- 
veuech,  alla  trouver  l'empereur,  qui,  l'ayant 
interrogé  snr  la  manière  dont  il  conduisait  son 
couvent  et  dont  ses  moines  étaient  tonsurés,  lui 
ordonna  de  suivre ,  à  cet  égard .  la  coutume 
générale  de  l'Eglise.  —  Vinhoéloc  [Cartui.  4ê 
Redon],  en  820.  —  Ralicnhcr.  en  824  (3,;.  — 
Raginaire,  Rainald  ou  Rainaire.  en  827.  Le 
pére  Mabillon  croit  qu'il  y  eut  un  concile ,  i 
Vannes,  en  8:'8;  ce  qui  ne  paraît  pas  probable 
M.  Travers  :  c'est  en  8:J.3  (juc  1  empereur  y 


assembla  les  éve(|ue 


laines  el  les  grands.  —  Susan- 
nus. en  839.  Il  fui  déposé,  par  ordre  de  Nomi- 
noé,  en  849.  —  Courant-genc  ou  Kerobraol- 
Kcne,  en  849.  —  Dilis  [ou  DUei\y  en  864  ou 
H70.  —  Agon  [i^l*  U*  du  nom,  lui  anocé- 
d.i  (4). 

kerenmonoc  ou  Chemmunoc ,  en  878.  Le 
japc  Jean  VIII  lui  écrivildes  lettres  Irès-dures, 
qu'il  ne  méritait  pas  (5).  — Saint  Bili,  en  892. 
sous  le  régne  dcGurmliailon  (6).  —  Israël,  vert 
947  (7).  —  Auriscand ,  en  971.  —  Judicaél, 


(1)  Comme  nous  le  diaon*  k  la  noie  pn'cédi'ulc ,  Ogée  s 
dNaprtolcl  Umm  iwif  j— ■  ^1  iNiilfrcaicul,  »  tort  M 
h  raiMn,  entra lalnt PKte» et  Inac,  bien  qu'il  ait  préoé» 
(Irniment  ëouoMM  Modcstus,  Maclian,  Baniua,  Rrgallt, 
qui  devaient  Sire  caoïprif  dans  cette  llale  Mminaire,  et 
<liins  laquelle  n«aa  afona  dlatlogiii!  lea  év<^uea  dout  l'eila- 
tcnce  rst  Incertaine  de  ceux  qui  aonl  connua  |>ar  quulquea 
aclp<i,  en  Ruuli.'nnnt  Iriirs  noms  dann  l'alint'a  auquel  a 
ralt  la  prcM'iiti' iiolc.  >()ti!i  avons  e^alcnteul  Inicrcalé  , 
clirmin  faisant,  les  noms  appii)é8  de  preuves  par  U.  l'abM 
Trekvaiix.  A.  M. 

{2)  M.  ral)b»?  Tresvau»  ne  l'admet  pas.         A.  M. 
(3)  niiiictiiiiT ,  RaKinaire,  Itagmard ,  Ra|iiilMaa  aal- 
nairc,  ne  aonl  qu'un  «  ul  et  mCmc  évCqoe.  A.  M. 

(èi  M.  l'«bM  Traavaus  as  l'MtaMt  Ma,     à.  M. 
(5)  NMa  M  MvoDt  paa  sur  quvl  MU*  «alnr  ■ 
opinion.  La  lettre  du  pape  Jean  VIII  (MoiMireaMl 
monoc  ne  voulaf  I  pas  admettre  qu'un  IwnlaMt  loti 
d'exercer  le  aacrrdoce.         A.  M. 

16)  Il  est  (ait  luentlou  de  cet  SvSOOC  dans  lea  <ictra  M 
Bedon .  daléa  d<«  MN,  «W  et  StIS.  A.  U. 

(TlILraWtf  TNiVMS  Mpartsassd'imiPli  1 
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frère  de  Geoffroi.  comte  dp  Rennes,  en  1008; 
U  mourut  ea  4037.  —  Budic ,  Beooit.  ou  Bu- 
doe.  lai  suoeédaeit  IM7.  —  Mata  oa  Maine 
lou  Mainguy],  en  1047.  —  Morvan  ou  Morice, 
en  assiala  au  Concile  d'Angoulôtne  en 
1418.  et  ilioaniteo  4418.  —  Jacques,  son  suc- 
cesseur, vivait  sous  le  règne  de  Louis,  roi  de 
France,  et  do  Conan.  duo  de  Bretagne.— 
Enm,  £van,  oa  Yves,  en  1443,  mourut  la  mènte 
année.— Rodoalcl,  Uouaud.  ou  Ruaud.  moine 
de  dteaux .  fut  élu  en  4 1 43.  Geoffroi  de  Char- 
tres, légat  do  Sakii-Siége.  tint  un  concile  à 
Vannessous  sonépiscopat;  il  mourulTan  \  177. 
—  Geoffroi.  élu  en  1177,  est  cru  mort  l'année 
de  sonéleolion.  Si  cela  est .  le  siège  vaqut  près 
(le  cinq  ans .  ou  Geoffroi  eut  un  sucoeiMar 
qu'on  ne  connaît  pas. 

Goezenoc.  G«elMnoe,  ou  Guetbenoo ,  archi- 
diacre de  Rennes,  élu  en  1182,  mourut  en 
1202.  Albert  de  Morlaix  dit  que  ce  prélat  ob- 
tint de  l'évéque  de  Nantes  et  de  son  chapitre 
un  bras  de  saint  Félix,  cvèque  de  celte  ville, 
une  partie  de  la  tète  de  saint  Donatien ,  et  des 
cbeveux  de  sainte  Selicine ,  religieuse  de  Nan- 
tes .  i  laquelle  Dieu  avait  daigné  se  monUrer 
plasiears  fois,  soos  ane  forme  visible.  On  oe 
connaît  point,  à  Nantes,  de  sainte  Selicine  : 
c'est  une  sainte  de  l'invention  d'Albert.  Gue- 
zenoc  est  nommé  entre  les  prélats  ^oî  asslslè- 
rent  à  la  dédicace  de  l'église  de  Meillcraie,  et 
aux  obsèques  de  la  ducLesse  Constance. 

GnUlanme,  éla  en  4903 ,  accorda,  l'an  1S18, 
à  SCS  chanoines,  une  loi  qu'ils  demandaient. 
£llc  portait  qu'à  la  mort  d'un  chanoine,  ses 
revenus  de  l'année  suivante  seraient  employés 
à  payer  ses  dettes,  et  à  l'exécution  de  son  tes- 
tament; il  mourut  sur  la  lin  de  cette  année.  — 
Robert  lui  succéda  en  4997  (4).  —  Cad ioc  ou 
Gadioc .  élu  en  1228,  mourut  en  1 254  ;  il  assista 
au  concile  qui  se  tint  en  je  ne  sais  quel  en- 
droit de  la  province  de  Tours.  Il  défend  aux 
prêtres  et  aux  moines  de  tenir  des  femmes  ou 
servantes  dans  leurs  maisons ,  et  aux  curés  , 
d'excommunier  quelqu'un  dans  leur  propre 
cause,  ou  lorsqu'il  s'agit  de  leurs  intérêts.  Il 
défond  aussi  aux  évèques  de  prononcer  trop 
légèrement  des  excommunications.  On  trouve 
dans  la  vie  de  saint  Louis ,  par  JoiuviUe,  édi- 
tion de  Poitiers,  in-4*,  chap.  82,  un  trait  bien 
sage  de  ce  grand  monarque.  Les  évènuos  de 
France .  s'étaot  rendus  en  grand  nombre  au 
près  de  lui .  lui  représentèrent  que  la  religion 
tombait  dans  son  royaume,  cl  (jue,  pour  en 
empêcher  la  ruine  totale,  il  était  nécessaire 
d'ordonner  à  eenx  qui  avaient  été  exeommu- 


cbc,  n  place,  après  Bill,  Blantivtt  ou  BleHllguet ,  qui  sou- 
•crlvll  à  la  roudalioQ  du  prieuré  de  RaU .  faite  par  le  duc 

Al.iin  Barbolorli" ,  rn  faTinir  ilc  r^ibb.iyi-  de  Landrvpiii'ch. 
Il  mourut  Pii  odfur  de  s;iiiil<'i(< ,  rt  ^;lti  corp*  fnl  (rann- 
porlc  i  Sainl-Jiilicn  de  Tour»,  priuUiil  le»  dvruièm  gu«r- 
rw dp»  Noriuaiitti.  A.  M. 

(1)  Seloo  l'abbii  Trcavaux,  Robvri  prtcéda  GuUlauine. 
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niés  de  se  faire  absoudre  au  moins  un  an  après 
l'excommunication  lancée,  et  même  de  les  y 
faire  contraindre  par  ses  offieiers  de  justice. 

(tétait  adroitement  s'v  prendre  pour  obtenir  ce 
qu'on  désirait;  mais  le  roi  s'aperçut  du  motif 
qui  faisait  agir  les  prélats,  et  ne  voulut  pas  le 
seconder.  Il  leur  répondit  (|n"il  voulait  hien  les 
satisfaire,  pourvu  qu'ilsconsoiitisscnl  aussi  que 
ses  juges  examinassent  si  l'excommunication 
était  bien  ou  mal  fondée.  Les  évèques  refusè- 
rent, et  le  roi,  qui  s'y  attendait,  leur  dit  :  «  Eh 
bien  !  je  ne  veux  pas  que  vous  vous  mêliez  aussi 
de  ce  qui  regarde  ma  justice.  »  Il  ajouta  :  <  Les 
évèques  de  liretagnc  ont  tenu,  pendant  sept 
ans,  lénr  duc  sous  le  jougdel'mccommunica^ 
tion  ;  il  a  pourtant  été  absous  en  cour  de  Rome, 
comme  innocent  des  griefs  qu'on  lui  imputait. 
Si  je  l'avais  forcé  à  se  faire  absoudre  un  an 
après  l'excommunication,  il  aurait  été  obligé 
d'aequiescerà  toutes  les  demandes  des  évé(|ucs. 
et  j'aurais  fait  une  injustice,  puisque  je  l'aurais 
contraint  de  renoncer  à  des  droits  légitimes  fi).* 

Guillaume  de  Quelen  ou  de  Quelené  [du 
Quelenec],  élu  en  1254,  sacré  en  125-5,  mourut 
[le  i6  awt  4254]  ou  fut  transféré  ailleurs  dans 
le  eoumnt  de  cette  année  [erreur].  —  Alain . 
cin  <  ii  |:î")fi,  mourut  en  1262.  —Gui  de  Colled 
IConleu]  dédia  l't^ise  des  Cordeliers  4e  Van- 
nes en  4965.  et  mourut  en  4970,  au  mois  d'oe- 
tobre.—  Guidomarcde  Conicii,  en  t270,  mou- 
rut en  {274.  —  Gui  de  Coulcu  fut  élu  en  4276. 
Le  siège  était  vacant  en  4978  (9).  —  Hervé 
[Hervé  niocl  nommé  en  1278.  monruten  1287. 
—Henri  Blokli  [Henry  Tore'i,  en  1287.  —  Guil- 
laume, son  successeur,  aansta  à  la  dédleaee- 
ile  l'édise  de  Hiizai  en  1288.  Il  ne  fan!  pas  s'é- 
tonner de  ce  grand  nonibrc  d'évôques  ea  si  peu 
de  temps;  ils  ne  faisaient  que  paraître  sur  le 
siège,  qu'ils  étaient  transfères  ailleurs. — f  lenri 
le  Tors,  en  1288.  mourut  en  1310.  —  Yves  lui 
succéda  en  1310. 

Jean  le  Parisi,  élu  en  1312,  fiil  un  flos  exécu- 
teurs testamentaires  du  diu'  Artiw  II;  il  mourut 
le  20  janvier  l.l.'H.  —  GeotTioi  de  Rochefort , 
et  selon  les  autres  de  Sainl-Ouen  ,  lit  sa  sou- 


(1)  Il  aocepU  la  fondât  loiv  d'un  hépiUI  h  PenlMOrr,  la 

aainpdl  après  la  riXc  de  saint Turcap,  11 S3,  et  fui  arbitre 
«Il  1136  cuire  l'abbé  de  Laudùrennt^c  et  l'i^v^q'ip  d>*  Quln- 

p(>r.  O-  préhil  avait  bapilAt'  Jvait  de  Drelagiio,  Ma  de  Jean- 
r'I  <Il'  IMaiiclic  do  (liJdiij.igiie  ,  il,  |h-ii  d'.iriii<'e!) 
•inP'ira^uiit,  il  avait  tu  »ai»lr  les  rOgaire»  pur  (ir<lr(;  dn 
duc  i-t  c-ii  piiiiUiou  de  la  réiilstauce  qu'il  avait  faite  aux 
pnti'i'pi'i»!-»  du  priucc  »ur  le»  itnmunllû»  (.■cek-siatlinurc. 
l.c  duc,  ayant  fondé  le  monastère  de  Prii;re<«,  rendit  au 
pn'lal  nés  régaires.  ftCOOdIUou  qu'il  couMntIrait  à  celle 
création  (1353).  Cadioc  moarul  le  1»  mal  1254.      A.  M. 

(3)  Ogi;>e  fkll  Ici  troll  étéques  d'ra  «cal  et  même 
homme,  «afoir  :  Guy  de  Collod,  Guidemaro  de  CoaJan 
et  Rut  de  Conicu.  Après  la  mort  de  ce  prélat,  arrivée  «n 
Vi70,  le  !ti(^  resta  vacant  pendant  quatre  années.  Cm 
charte  de  MarmouUera,  datée  de  Vi'O,  donne  !t  cette 
ppn(|iu>  pour  é\équc  de  V.mno  Pierre.  A  rc  pr<'l;it  nuc- 
ci'da  Hrrvé  Btoc  ,  qui  mourut  Ir  '.'J  mais  l'_'H7:  puis  llf  iirl 
Tore .  qu'Ugi'i'  noiniiic  Hlock  .  i  l  r|ul  fui  oulirug.- ,i  lîloc  . 
l'Ollulli-'   f'n'L'IlIriii    ti  ^l.iiiiriiL.iiiL-  du   duc    J(  <in-!i'-H()ux. 

M.  l'abbc  Treitvaux  n'admet  pas  GuiUtttmu,  intercale  par 
 Jl«i«t»f«i  A.JI, 
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^"^^  tOVVUV  DiCTîOK|fitRI> 

iiiissioQ  à  la  chambre  apostolique,  ea  \  339  ii/. 

—  Gaulhicr  de  Sainl-Pern  [ou  de  Saint-Pere] 
fut  élu  le  27  février  l;U7.  On  no.  snit  pas  l'année 
de  sa  mort.  —  Guillaume  fut  élu  m  <357  fSK 
— >  Jean  de  Lominé,  clu  en  4359.  éUil  ci-devant 
archidiacre  de  Vannes.  (3)  —  GenfTroi  do  Ro- 
han  ,  (ils  d'Olivier .  vicomte  de  Uolian  ,  et  de 
Jeanne,  vicomtesse  de  Léon,  pava  les  droits  de 
la  chambre  apostolique  le  3  novembre  <36t. 
Il  donna  quittance  au  duc  cl  à  ses  olliciers  pour 
tous  les  dommages  cl  dégâts  qu'ils  avaient  faits 
sur  les  biens  de  son  église.  C'est  le  premier 
évéqiie  de  Tannes  qui  se  soit  intitulé  par  la 
grâce  de  Dieu  \el  du  Saint-Siège]. 

Jean  de  Montrelais ,  nommé  .  en  4378  .  par 
Urbain  IV,  fut  transféré  à  Nantes  en  438t .  — 
Simon  de  Lanpre.  de  l'ordre  de  Saint-Domini- 
que, fut  transicré  de  Nantes  à  Vannes ,  et  rési- 
gna en  4381.  —  Ytm  fui  nommé  en  consé- 
quence delà  résiL-nalion  de  son  prédécesseur. (4) 

—  Henri  le  Barbu,  abbé  de  Prières,  succéda  à 
œ  dernier,  et  fut  mis  en  nosiieasion  du  siège  de 
Vannes  l'an  t38i  ,  par  Thomas  ,  archevêque 
de  Napics  cl  légal  du  Saint-Siège  en  Bretagne. 

—  Il  ratifia ,  en  1387,  le  douaire  accordé  à  la 
duchesse  Jeanne  de  Navarre,  et  assista  aux 
Etats  de  Nantes,  en  4389.  Pourvu  de  la  charge 
de  chanceli<>r ,  il  accompagna  le  duc  à  Tours , 
l'an  Î391  ,  et  fui  témoin  de  l'accord  fait  entre 
ce  prince  et  le  connétable  Olivier  de  Clissoo  ;  il 
fut  fransférc  à  Nantea  en  4103.  (  Voy.  Prières 

et  .N':(nf('s_' 


de  l'ordre  de»  frères  Prêcheurs,  issu  d'une  no- 
ble famille  du  diocèse  ,  embrassa  d'abord  la 

rè^Iedi  S.TinI  Hominique.  JeanValidire  l'admit 
dans  sou  chapitre ,  dont  il  fut  fiait  trésorier.  li 
succéda  à  ce  prélat  el  flt  ka  Amérailles  du  duc 
François  I"  dans  i'f  glisc  de  Redon,  l'an  4ii9. 
Le  grand  nombre  de  miracles  que  Dieu  opéraii 
sur  le  tombeau  du  bieaheoreinc  Vlnoent-Perrier 
l  'oblii^ea  à  demander  au  pape  la  canonisation  de 
ce  saint.  Le  paj>e  lui  accorda  sa  demande  »  et , 
en  4156 ,  commit  le  cardinal  de  CoBtivi  pour 
lever  son  corps  de  terre.  Il  mourut  en  4  475, 
vieux  style.  —  Louis  de  Salarun ,  qu'Albert  lui 
donne  pour  successeur,  est  suppoae. 

Pierre  de  Foix,  de  l'ortlrc  des  Frères  Mi- 
neurs, et  frère  de  la  duchesse  Marguerite  de 
Feii,  après  une  jeunesse  remplie  de  bonnea 
œuvres  fui  nommé  à  l'évèché  de  Vannes,  dont 
il  put  pû^iscssion  ea  4475.  Le  pape  écrivit  au 
duc  àoette  occasion,  et  lui  promit  qu'à  la  pre- 
mière promotion  il  f'Tnif  son  beau-frère  cardi- 
nal. II  fit  serment  de  tidelilcà  ce  prince  le  43  de 
mai,  et  fut,  peu  de  temps  après,  nommé  cardi> 
nal  du  titre  des  saints  Cosme  et  Oamien.  Son 
nom  se  trouve  dans  les  lettres  d'abolition 
données  aux  MÎgncurs  qui  avaient  voulu  aa 
saisir  du  trésorier  Landais  en  4483;  maiSt 
craignant  d'être  inquiété  dans  la  suile  à  ce  su- 
Jet,  il  se  retira  à  Rome,  ou  il  mourut,  l'an  4  490. 
légat  d'Avignon  et  du  comtat  venaissin  ;  il  fut 
enterré  dans  l'église  de  Noire-Dame  del  Popolo. 
,  ,  ,  Après  la  mort  du  cardinal  de  Foix,  Guillaume 

ilugurs  scocquer.  ou  Lestoquer.  dei'ordre  le  Borgne,  ctianlrc  chanoine  de  l'église  de 
î*.^^.'.'  ''r.'.  .î!^''"?."':»',  chancelier  cl  confesseur  Nantes  et  premier  président  de  la  Chambre  des 

comptes,  fut  élu  par  le  cluipitre,  mais  il  ne  fut 
point  admia  par  le  pape  Innocent  VIII»  qui  vou 


du  duc.  fut  transféré  de  Tréf^uier  à  Vaimes,  en 
4404;  il  s  excusa  auprès  du^pape  ,  qui  l'avait 
prié  de  se  rendre  à  sa  cour  :  il  mourut  le  9  oc- 
tobre 4  408.  —  Amauri  df  la  AJoUe  d'Acigné  , 
élu  en  4  409  .  fui  sacre  par  1  archevêque  de 
Tours  et  recommandé,  en  4440,  au  duc  par  le 

{►ape  Alexandre  V;;  il  fut  cité,  par  le  pape  Mar- 
in V,  à  comparaître  en  cour  oc  Rome  ,  pour 
répondre  à  ce  qu'on  lut  reprochail  de  ne  pas 
vouloir  donner  les  ordres  aux  moines  de  Priè- 
res sans  les  examiner.  Il  assista  aux  funérailles 
de  saint  Vincent- Ferrier .  et  fut  transféré  à 
SaiotrMalo  en  4432.—  Jenn  ValidirèfuI  trans- 
féré de  Saint-Pol-de-Léon  à  Vannes ,  le  28  no- 
vembre 44.33,  par  le  pape  Kugène  IV,  et  publia 
des  statuts  cette  roémc  année.  Son  église  tom- 
bant en  mines ,  il  en  fit  réparer  la  meilleure 

[►artie  II  mourut  en  4444,  cl  fut  inhume  dans 
a  chapelle  de  Noire-Dame»  ou  l'on  voit  encore 
tombeau  (5J.— Yw  de  Ponlsale  [Ponisal], 


(il  II  4?tiiil  ilu  <lrpiil»  1344.  Apri-<  lui  ?lfnl  Alain,  nal 
raUlU,  m  i'^M,  une  don.it<ou  falie  à  l'abbaye  ili-  l'iurct 
p«r  Olivier  de  la  Rocke ,  ctWTallcr.  A .  M . 

m  On  n'admet  paa  cet  «vequfc  a.  u. 

(S)  Jean  de  Umiaâ  unUéU  nOBMné  par  le  roi  d'Angle- 
terre, qui  aldM  oeeupall  la  DicUsdc  pour  Jean  d« 
MMtfori.  A.  M, 

81  L'abbé  Trekvaox  uc  dit  rien  de  I'vm.       A,  J|. 
}  Jean  Valldirv,  ut  i  Uni,  fat  d'aJi«rd 


lait  donner  cet  évccné  à  son  neveu  Lauront 

Cil)0.  —  Laurent  de  Gènes,  archevéguB 

de  Bencvcnt  cl  cardmai  du  titre  de  sainte  06- 
cite,  fut  fait  évèque  commandataire  de  VanDCS 

en  4  490  ;  il  prit  possession .  par  procureur,  en 
4  494  ,  sous  le  bon  plaisir  de  la  reine ,  qui  eal 
beaucoup  de  peine  à  y  ooneentir.  Il  mourut  le 

4"* décembre  i;3ni  d Un*  nuiladie  occasionéc , 
dit-on,  par  la  crainte  de  perdre  son  chapeau  de 
cardinal,  aous  le  pape  Jules  II,  parce  qu'il  était 
bâtard,  et  que  e"  t ai!  contre  les  lois  qu'il  avait 
été  revêtu  de  la  pourpre. — Jacques  de  Bcaulne, 
frère  de  Martin ,  archevêque  de  Tours ,  fils  de 
Jacques,  seigneur  de  Sainblançai,  trésorier  de 
I  cpargne.  et  de  Jeanne  de  liusé.  fui  nommé 
par  le  chapitre,  en  conséquence  des  ordres  de 
l;i  reine  Anne,  quoiqu'il  n'eût  que  dix n  iif  nos 
le  t**  février  liiO.'J  ou  4504.  Il  était  arelndiacrc 
de  Porhoët,  au  diocèse  de  Saiol-Malo.  cl  tréso- 
rier de  l'église  de  Vannes.  Aprrs  l;i  mort  du 
cardiual  de  Beoeveol.  le  pape  avait  nommé  le 


cotncDt  (Ir  Morlaii.  I  i  <iui  Jcau  V  te  choUll  pour  coa- 
fL'Mc'ur  cl  Je  fil  aomuiiti'  Ovéque.  Ce  fui  lui  qui  b^uit 
(1M3I  le  mariage  d«  FraofM  i-é»  KretauM  avec  iMbeaa 
d'Jxoaae.  Soa  «MCMisar  tt  1«»  haâfiSk»  de  ce  priuM 
*  RwtaB  litm,  à.  IL 
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cardinal  d'Albrct  à  l  évôclié  de  Vannes;  mais, 
ayant  su  queia  reine  en  avait  disposé  en  faveur 
de  Jacques  defi«aulne»  il  lui  aoeorda  des  pro- 
visions, pour  ne  pas  désobliger  cette  princesse 
U  en  avait  déjÀ  accordé  au  cardinal  d  Albret, 
qui,  n'ayanl  pu  avoir  l'agréinent  de  la  reine  , 
renonça  à  ses  prélenlions  Jiicquesdc  lîrnulfie 
fit  serment  de  tideiilé  au  roi  le  30  iiuvembrc,  cl 
mourut  an  mois  do  jauvier  1540. 

Robert  Guil)C ,  rocteur  de  Saint-Julien  de 
Vouvantcs,  prieur  de  Batz,  de  la  Inaité  de 
Fougères,  de  Salnt&€roix  de  Vitré,  abbé  de 
Saint-Giidasde  Rbuvs.  de  Saint-Melaine  et  de 
Saiot-JUéeo.  ci-devant  évùque  de  Tréguier.  puis 
de  Rennes,  ensuite  è^èqw  de  Nantes  et  cardi- 
nal (lu  titrr  de  Sainte-Aïuistasic,  fut  fait  évêquc- 
adniiuitttrateur  de  Vannes  en  loH  ,  et  mourut 
en  4543.  Le  roi  fit  saisir  les  revenus  de  l'évê- 
ché.  —  Laurent  Pucci,  florentin  d'origine  ,  fut 
successivement  protonotaire  du  Saint-Siège  , 
clerc  de  la  Chambre  apostolique ,  légat  du  pane 
Léon  X  à  Klnrpfice,  puis  cardinal,  cl  enfin 
évéque-admmistralcur  de  Vauucs ,  dont  il  prit 
possession  eo  4  44  4  ;  il  céda  son  évècbé.  —  An- 
dré Ilamon .  protégé  par  le  roi  et  la  reine ,  fut 
reconnu  évéque  de  Vannes  par  la  cession  du 
cardinal  Pucei  i  mais  celui-ci  se  réserva  le  lilre 
d'évèque,  le  privilège  de  nommer  les  grands- 
vicaires  et  les  bénéficicrs  .  et  plusieurs  autres 
droits,  dont  la  privation  ne  laissait  à  André  que 
l'ombre  d'une  grande  dignité;  celui-ci  s'en  de^ 
mil,  en  se  réservant  une  pension.  Geoffroi 
le  Borgne,  prieur  du  Bon-Don  et  évéque  de  Ti- 
bériade,  fut  nommé,  sur  la  démission  de  son 
prédécesseur.  —  Laurent  Pucci  reprit  son  évê- 
ché  le  28  ja[)vier  l"i2i,  et  le  céda  â  son  neveu, 
Aototoe  Pucci,  en  1530;  mais  il, en  retint  ics 
revenus  avec  la  permission  du  roi;  il  mourut  A 
Rome  en  ir)32.  —  Antoine  Pucci,  grand-pcni- 
tracier  de  r£glise  rumainc.  évéque  de  Sabine, 
nommé  en  4630.  fut  fut  cardinal  l'année  sui- 
vante. Geoffroi  le  Borgne,  évéque  de  Tibériadc, 
continua  de  faire  les  fonctions  épisco^ales  à 
Vannes ,  sous  ce  prélilt  en  qualité  de  vice-gé- 
rant du  diocèse.  Antoine  mourut  en  4544-  — 
Laurent  Pucci,  neveu  du  précédent,  qui  l'avait 
fait  nommer  son  coadjuteur,  succéda  à  son 
oncle  en  4544,  et  mourut  en  4548.  Le  si  v-r 
vaqua  quatre  ans.  —  Charles  de  Marilluc,  aijlje 
de  Melun.  fut  nommé  par  le  roi  Henri  H  à  l'é- 
vêché  de  Vannes .  en  t55t.  Ce  prélat  ne  résida 
pas,  mais  il  confia  le  soin  de  son  diocèse  à  Ber- 
trand de  Harillac,  son  frère  et  son  grand-vi- 
caire, qui  fut  dans  la  suite  évèquc  de  Rennes. 
Charles  était  ferme  et  bien  intentionné  pour 
l'Eglise;  il  fut  transféré  à  Vienne  en  4567.  — 
N.  de  Basse-Fontaine ,  lieutenant  du  roi  en 
Flandre,  futdésigué  évéque  de  Vannes  en  1537. 
—  Sébastien  de l'Aubespioe  .  aussi  nommé  la 
môme  année,  ne  fut  pomt  sacré;  il  céda  son 
évècbé  et  fut  pourvu  de  celui  de  Limoges  eu 
1658.  ^  Philippe  du  Bec  fut  nommé  &  l'éré- 

T.  n. 


ché  de  Vannes  le  47  avril  4558 ,  prit  posses- 
sion et  fit  senneol  de  fidélité  au  roi  la  même 
année.  Il  assista  au  concile  de  Trente,  où  il  se 
fit  remarquer  par  sa  science  et  ses  niœurs.  U 
publia  des  statuts  le  24  juin  4565,  et  futtrans» 
léré  i  Nantes  en  4566.  —  Jean  le  Fèvre ,  cha- 
noine et  chantre  de  l'église  de  Vannes,  fut 
pourvu  le  44  mars  4366,  prit  possession  le 
44  août  suivant,  fit  serment  de  fidélité  en  4567. 
et  mourut  en  4570.  —  Pierre  de  Saint-Martin. 
Qomiuc  le  8  juin  4572,  fit  serment  de  fidélité 
au  roi .  en  qualité  d'évèque  de  Vannes;  mais, 
n'ayant  luts  dé  agréé  de  la  cour  do  Rome  .  il 
résigna  dans  le  courant  de  celte  année.  —  Jean 
de  la  liave.  de  l'ordre  de  saint  Benoît,  docteur 
en  théologie  et  grand-vicaire  de  Pierre  de 
saint-Martin,  oblmt  des  bulles  pour  icvéché 
de  Vannes  en  4573 .  fil  serment  de  fidélité  •« 
roi  en  1574.  et  fut  empoisonné  dans  le  courant 
de  la  luèaïc  année  par  un  garçon  apothicaire, 

aui  fut  exécuté  peu  de  tem|M  après  ,  par  arrêt 
u  Parlement  de  Bretagne.  —  Louis  de  la 
Haye,  frère  du  précédent,  lui  succéda  en  4576. 
Ce  fut  sous  son  pontificat  que  fut  bâti  le  eol- 
lége  de  Vannes.  Il  assista  au  concile  d'Angers 
en  4583 ,  et  mourut  eo  1588  ,  si  pauvre  ouc  le 
chaptire  fui  obligé  de  faire  les  dépenses  de  ses 
funérailles.  Il  fut  mis  dans  la  chapelle  de  Notre- 
Dame,  auprès  de  son  frère.  Le  roi  fil  saisir  les 
revenus  de  l  evèclie.  —  Georges  d'Aradon, 
après  avoir  fait  ses  études  avec  succès,  fut 
reçu  conseiller  au  Parlement  de  Bretagne  en 
4587.  II  s  n  tlacha  à  la  Ligue  ,  qui  lui  procura 
l'évêchéde  Vannes  en  4 590  ;  il  fut  sacré  dans 
la  chapelle  du  collège  de  Navarre,  par  l  'évéque 
de  Plaisance,  cardinal  du  titre  de  Sainl-Onu- 
pbrc.  Il  assista  aux  £tals-généraux  tenus  à 
Paris  au  mois  de  février  4693,  en  qualité  de  dé- 
puté de  la  province  de  Bretagne  ;  il  prit  pos- 
session de  son  évècbé  le  6  août  suivant,  et  fil 
serment  de  fidélité  au  due  de  Meroœur  le  80 
de  septembre  4504.  Les  registres  de  Nantes  lui 
donnent  le  nom  de  l'rançots.  Il  mourut  le  der- 
nier jour  de  mai  4596 ,  et  fut  ettteixé  dàns  une 
chapelle  de  son  église.  Le  sié^  vaqua  troia  à 
quatre  ans. 

Jacques -Martin  de  Belle  ^Asnse.  natif  de 

T^ordeaux,  fut  nomme,  par  lo  roi  Henri  IV,  à 
i  evèché  de  Nantes,  quoit^u  il  n  eut  que  vingt 
ans;  il  fit  serment  de  ndélité,  et  prit  possession 
en  4600;  assista  aux  États  de  Quimper  en  (604 . 
à  l'assemblée  générale  du  clergé  en  1610:  il 
gouverna  sagement  son  diocèse ,  y  introdiusil 
le  rit  romain,  et  fit  présent  à  s  i  ciilirrJrale 
d'une  riche  tapisi>erie.  Étant  informe  que  là 
pauvreté  empêchait  plusieurs  clercs  d'étudier 
la  théologie .  il  assigna  un  fonds  de  quinze 
cents  livres  de  renie  pour  les  aider;  il  fil  aussi 
un  établissement  pour  l'éducatiim  de  quinze 
pauvres  filles.  Dégoùic  cîtlin  des  affaires  d'un 
diocèse  si  vaste  ,  il  perniula  avec  Sebastien  de 
Roamadect  abbé  de  Paimpoot,  et  se  retira  à 
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Paris,  en         pour  ne  plus  penser  qu'à  son  \  des  quaranlc  évoques  qui  reçurent  la  bull 


c  tint- 


salut.  Il  voulait  aller  eu  pèlerinage  à  Home , 
mais  il  moanit.  attaqué  d*Qnevfolente  maladie, 

le  <2  janvier  1624;  il  fui  inhumé  dans  l'église 
des  Célcstios.  près  la  chapelle  d'Orléans.  — 
S^slien  deRosmadec,  abbé  de  Paimpont,  fut 
pourvu  de  l'évtVIic  de  Vannes  sur  la  résigna - 
iioD  de  son  successeur,  admise  en  cour  de 
Rome,  el  fut  sacré,  en  l'église  de  Salnt-Ger> 
main-des-Prés .  le  11  de  février  I62i,  par  Ber- 
trand Dcscbaux,  archevêque  de  Tours,  prêta 
aerment  au  roi ,  cl  présida  aux  États  de  la  pro- 
vince. Ce  prélat,  vérilahltMurnl  digne  de  rôlre, 
gouverna  sagement  son  Uiucèse,  et  publia  des 
itatuta,  qui  prouvent  son  zèle  pour  la  vertu. 
Entre  autres  choses,  il  recommanda  aux  curés 
de  résider  cxaclemeiil  dans  leurs  paroisses, 
d'assister  aux  synodes,  de  faire  les  réparations 
des  églises  dont  ils  prr(;oivent  les  revenus;  dé- 
fendit les  festins  scandaleux  qui  se  faisaient 
aux  premières  messes  des  prêtres,  taxa  le  prix 
des  messes;  fit  des  n';,'Iemenls  Irès-sages  pour 
l'administration  de6  sacrements,  les  cérémonies 
de  l'église,  la  régie  des  biens  des  églises  pa- 
robsiales  ,  pour  les  mariages  ,  l'éducation  des 
enfants,  la  vénération  des  n  liques.  les  registres 
des  baptêmes,  morts  el  mariages.  !<  s  i  ulorre 
ments,  les  sages-femmes,  etc.  A  lu  suile  de  ces 
règlements  sont  désignes  les  crimes  dont  l 'ab- 
solution est  réservée  au  pape  et  à  l'évéc^ue.  Les 
coupables  qui  doivent  s'adresser  au  Saint-Pcre 
sont  les  meurtriers  d'un  prêtre,  ceux  qui  les 
maltraitent  au  point  de  Itmr  faire  des  blessures 
dangereuses,  les  incendiaires  des  églises,  les 
voleurs  sacrilèges ,  ceux  qui  auraient  frappé  un 
évèque,  ou  celui  qui  les  aurait  evcoriununiés, 
les  simoniaques,  les  duellistes,  les  provocations 
ou  délits .  et  les  usurpations  des  biens  de  l'E- 
lise. Ceux  qui  doivent  s'adresser  à  l'evèque 
sont  les  blasphémateurs ,  les  magiciens  ,  les 
noueurs  d'aiguillettes  .  les  superstitieux  par 
magie,  les  séducteurs  des  [uTMiînies  consacrées 
à  Dieu  .  les  homicides ,  les  incestueux  et  ceux 
qui  commettent  le  péché  contre  nature,  les  usu- 
riers, les  faussaires,  les  perturbateurs  du  re- 
pos de  l'Eglise,  etc.  Sebastien  de  Hosmadec 
mourut  le  99  juillet  4645.  et  fut  enterré  dans 
la  chapelle  de  saint  Vincent-Ferrier. 

Cbarics  de  Ilosmadec,  abbé  duTronchet,  au 
diocèse  de  Dol ,  nommé  évéqne  en  t647 .  sacré 
en  1648  par  René  de  Ricux  ,  évé(iue  de  Léon  . 

{tublia  des  statuts  la  même  année ,  assista  à 
'assemblée  du  clergé  en  4655 .  et  fut  transféré 
à  Tours  en  1671 .  —  Louis  Casset.  ou  (]ozet  de 
Vautortc.  fils  de  Louis,  président  au  Parlement 
de  Bretagne,  fut  transfère  deLectoure  à  Vannes 
en  1071  ,  el  assista  ,  la  même  année  .  aux  Etats 
de  Vitré.  [//  mourut  à  Yames  le  27  décembre 
4687 .  ]  —  1-  rançoisd' Argouges,  désigné  en  4689, 
sacré  en  16*)i.  approuva  le  catéchisme  de  Gilles 
de  fieauveau.  èvéquc  de  Mantes,  assista  à  l'as- 
temblée  do  elergé  de  Tourt  en  1699 ,  et  fat  nn 


SeniluSt  avec  les  explications  y  jointes.  11  publia 
es  statuts  aux  années  469S.  4705  et  4708 .  el 

mourut  en  1710.  —  I^ouis  de  la  Vert^'ue  de 
Tressan,  premicraumônicr  de  .M.  le  duc  d'Or- 
léans .  désigné  en  4746,  fut  transféré  à  Nantes 
en  1717.  —  Jean-François-Paul  le  Fèvrc  de 
Caumartin ,  doyen  de  Saint-Gatien  de  Tours  et 
abbé  de  Buzai,  nommé  en  4747,  sacré  à  Dinao 
en  ITIH,  en  j)résenec  des  Etats,  par  l'évêque  de 
Sainl-Malo  ,  lut  transféré  à  filois  en  1749  (4). 
—  Antoine  Fagon.  abbé  deSaint-Méen.  évéùue 
de  Lombez ,  fut  transféré  à  Vannes  en  1719, 
prêta  serment  en  1730,  le  12  mai,  et  mourut 
au  mois  de  février  1742. 

Jean-Joseph  de  Jumillac.  ab!)é  de  f^onncval. 
grand-vicaire  de  Chartres,  désigné  au  coramcn- 
cemeut  d'avril  1743,  sacré  le  49  août  suivant, 
fut  transféré  à  Arles  en  17iC. 

Charles-Jean  de  Berlin,  sacré  en  1746,  fut 
député  au  roi  par  les  Etats  en  4769  [»t  Movml 
le  2:i  septembre  1774]. 

M-  Amelol  gouverne  aujourd'hui  le  diocèse 
de  Vannes  (9). 


VANNES,  acturUemml  cbi-f-llea  é»  prt'ffctiiro ,  d'uDe 
populaUoti  de  l'J.OuO  habiidiiti.  ~  Llmii.  :  N.  S.iint-Avé; 
t.  Tliclx  et  Si  iio  :  O.  Pk>i  f  ii  rl  Arndoii  ;  S.  le  Morbihan.— 
l'rincip.  till.  (le  la  banlirtie  !  t-onio  .Tru'Wic,  li«  ruu».  — 
Supi-if.  loL  3ûâO  lu  cl.  12  a.  32  c.,  donl  U  sprluclp.  di».  ^ont  : 
li  r.  lab.  W3  61  02  ;  i>r<<8  ili  02  10:  verg.  &6  66  0&;p»l.  itfi 
15  SO;  marais  11  34  Ms  coortll*  «tjtnl.  poUien  U  11  IS| 
rUuKi,  luarvt,  abi-euTOirs  aS  SI  SAi  nwnitt  HlanUS<7M  t 
boi«  Uillis  20  IS  70:  boii  fulalci  30  71  11  :  chAtalenri  aie* 
0  0  Ai  :  parlerrr»,  tcrratu*  d'agri'inenU  el  pièce*  dVaa  S 
01 12;  landes.  Tagucn,  bru>èresOI3  BO  S»;  sap.  d»  prop.  b»t. 
3»  30  04:  con».  nou  ioip.  157  57  ».  C^P*  Celle  \lll<-  iJos^de 
uii  tribunal  de  première  instance,  un  lribuii;il  (li  rom- 
iiMTce,  deux  ju»lice!>  de  une  subdivision  nilllliiirc, 

un  rapilaiiie  di-  geiid.diiii'i  ii\  un  conimi^>.ii  re  de  iiiaiine, 
iiti  Miii^-iiilt  nd.int  uiilitaire,  une  in^p»  fluni  ,  niie  eapitai- 
nerie  et  uwj  htcHc  prim-jpale  de*  douanes:  un  »'\ech«î, 
deux  cure»  c^tiloimales  do  prnnii  re  cl. i ;  une  reecHe 
g^iviale  des  liiiajices,  une  direction  de  reiiregl»lreineut, 
OM  ailccUott  de*  cooIrtkaUiNM  atraclea ,  une  direelion 


(1  )  JewnHmçoto*F«ilriI«fk«Te  de  CsamarUn  fnt  nommé 
OMflBfclK  à»  l'icaëteto  ArmMlae  ea  l«N,  cl  mcmiMre 
bOMrmirv  éa  l'Académla  i*$  fowripUotu  eu  1701.  A.  M. 

a\SibailieH-MieM  imeiof  inqalt  *  AiiBen:  Il  fui  «acré 
le9S  avril  1775.  A  la  Ri^TolnUan ,  U  pai>->a  eu  SulMe.  puti 
en  Angleterre!  mrint  en  France  eu  si  pternbre  1815,  aprèt 
avoir  doDuC-  deinnision  d'evëiine  de  \aiiue»,  el  mourOt 
le  2  octobre  18M.  IN  udanl  la  ne^olulioii,  il  avait  eie  rem- 
plac«'  par  Charlii  tr  Mtulr ,  qui  avait  d'abord  ele  curé 
d'Herbigunr,  et  qui  fut  du  l'aris  le  8  mai  17U1.  I.e  Masie 
donna  sa  dt'tnUsion  en  laoi  .  i  l  mourut  le  2  octobre  180S. 
-  Antotne  Xuvitr  Maynaud  liê  fAnrtmo»t  fui  cbolal  CO 

1803  pour  remplir  le aiéte de  VanMi,  que lepape  Vie Ul 
avail  dtVIaré  vacauL  A|Uit  été  uial.  Ic  M  MAI  tSOS, 
par  des  forcreoéi  qui  Ic  caNèrent  comme  Olage  de  dent 
chefs  it)>aliikte««t  ne  Israndlreiil  h  la  liberU^  que  contre 
1»  Ulwrki  de  ces  chefs  et  une  ranf'on  de  2A.0^i0  fr.,  M.  de 
Panremonl  at.Ut  éprouT*  une  t'mollon  si  forte  qu'elle  al- 
ti«ra  sa  Mnli».  Il  mourut,  fripp<'  de  paraly«ie,  le  13  mart 
1807,  a  l'46C  de  52  an*.  —  Pitrrt  h  rançon  <:,ibrt,  l  l(:>>aee- 
ftréimand-Raymona  ae  Brauuet  HoquefiTt  lui  succéda.  II 
tut  ueré  le  39  mal  1R0«,  et  traH»ffr««  à  l'arcbevechd 
d'Ail  en  1817.  Il  mourut  le  20  janvier  1820.  —  Ucnry- 
Harie  l  laudf  lirai  fut  »»cré  le  17  octobre  181»,  el  mOU- 
rut  le  18  juin  l»2ft.  —  Simon  Garnier ,  de  Lancm*  IM 
Mcré  le  13  novemlin!  189S .  el  mearal  le  Sm»!  de  l'année 
sulvanlo.  —  Mgr.  Ckarka  JiaH  é»  la  Moitt  4a  troont  H  4$ 
yamttrt  eeeoBa  aq)oard'linl  le  «Wne  de  Vaune».  o  prt'Ial 
est  mà  M  cUléeB  de  Lannei  UUe  el-Ulalne,  k  13  août 
im  V.  a*  le  Hetle  ie  VaoMrt  a  d'aberd  perlé  le»  arme*. 
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iM  eaairIbvUoiw  toihvctei ,  tm  baraaa  é.     . .  ,  

meol,  on  borcao  dn  bjpotbCqunt  une  pMte  MU  Mim, 
me  fiMf  «DX  cb««aas«  «tan  c«IMir»î  noA  éeole  ^^byilro- 
tnpbto  «t  de  asTicatlom  m  •tetnalm  étm»  mwiamm  d'*"* 
docatlon  poarlea  Jrtinet  penonnn,  trnues  par  dc«  irli 

Îlleaaoti  piadeun  i!coIm  Drliualirn,  ti-nue»  por  le»  Mt  e$  de 
•  doc(rltiPchrt*llciiiiep|lt'«KEurade la charilO;  unr  t'cole 
d'cnM'IgiicniFnt  uiutiiel  ;  une  tnUe  de  speclacle.  kll<-  n  n 
ferme  en  oulro  loua  le»  autres  éUblItMineuUd'uUIttc  pu- 
blique c«aMiiam  b  la  plopart  ém  cbaft-ltaos  <•  dtfparle- 
■wat. 

Tauiea  ancIcmieMl  mi  ifdcrWatt  el  kc  pronooçAlt  ftomi. 
Ce  mot  vient  de  f  ■MHMtf  «•  MNMd,  qui  est  enoon  le  Mm 
4e  VuuMa  en  laScM  IWilOBai-  Cewe  ad ,  dit  6. 4e  Im> 

trenco ,  est  compoaé  de  fwmi     ente .  ktaoe,  et  de  «d, 
klé(  o(  comuie  le  pays  de  Vannes  a  tot^un  priMiiU  beau- 
  l'origliieda 


i  de  frotnent.  il  pense  que  telle  est  !'< 
de  cette  Tilli\  Les  Lalms  en  ont  fait  y<netîa 

IMiisiriii!.  antiquaires  pi élfrideiil  que  l'ancienne  capi- 
tale de*  Vénele»  «>lail  ^ilu<4;  ;i  remboiichure  du  Morbihan, 
eu  petite  mer,  sur  l'empiacenieni  (Ui  l)oiirg  actuel  de  I  o< 
Maria -Caer.  il  c»t  incontestable  que  le>  t  elles  -  \ciieti  s 
avalrat      lx>c-Maria-Caer  un  de  principaux  lieux 

de  aacri&cea,  et  ntéme  nnc  de  lenr»  principales  *illea.  Les 
■■uih>twK  deliaeiieet  leaglgeBletfMi  aeiibtonol,  eptde 
drai  aille  «ni ,  eoancat  «dCMe  le  ael  «a  wmteai  es  be- 
MlB  une  preave  irrécusable.  Il  est  ^galeâtmlt  Inrantes- 
laMcquc  les  Itoroains,  pendant  l'occupatioa  dee Gaules, 
eeaont  fortifit^s  .*>  Looltaria-i-aer.  Tout  prouve  sur  ce  point 
le  séjour  des  U'i;iona  oooqaéranles. 

La  «ille  de  >anuespeut  anaii  tournlr  de*  preuvea de  son 
■ncienneti^ ,  et  revendiqner  l«  lltrd  fMrleiU dTl wUr dl«  la 
capitale  du  peuple  Ti'nêle. 

frix  \uii'ii  romaines,  parfaitement  reconnues  parMàl.  ('..lil 
lard  et  Citjrot-lMIaudrc,  rayonnent  sur  Vanne»  comme  sur 
tejMint  la  pina  centrai  et  le  plas  important. 

Vwmpn  aenl  des  eoeiemiea  maralllea  dont  celte  ville 
«al  eneore  enlonrde  mfltt  penr  donaer  l'Idée  d'âne  haute 
■aUquilé  t  eilea  paratannl,  dans  quelques  parties ,  reaion- 
1er  au-deU  de  la  conquête.  Vers  le*  dousea  da  Mené  et  le 
Marcbé-au-Seigle ,  il  y  a  des  portions  entières  de  mnr  qui 
sont  construites  en  pierrea  de  petit  aHMrell,  conodeab  di- 
verses bauicurs  par  des  odrtfoÎM  de  brtquee  qot  dateat  de 
l'orcupatlou  romaine. 

Toute  la  plaine  couiprisc  entre  l't'Klist!  Sairit-I'jilcrtie  , 
l'étang  du  Uuc  et  le  viLage  de  itaint-Oueii ,  est  couverte  de 
ddbria  de  briques  et  de  poteries  romaines.  Les  mur»  de 
ClMm*  qoi  séparent  lea  diversea  pMcea  de  terre  sont  eu 
ftrtte  wod*  M  ptIM»  plenMdMMattMn,  praveuuil  de 
«nalncliom  andeBacaMOt  «tlannle*  tfi  cet  endrait.  SI 
eea  mnela  débris  des  anciens  Jonrs  ne  penveot  trancher 
complètement  cette  guestion.  laissée  oMCore  pour  l'his- 
toire. Us  prouvent,  du  moln« ,  que  Vannes  a  été  une  des 
plas  Importauleii  dW^  de  la  Vi  netie. 

Vannes.  di>lanlde  l'Oci'un  de  tô  It ilomètres,  et  de  Paris 
de  MA  kiloui(!lres  ,  «l'él^te  au  fond  d'une  petite  baie  inie- 
rleure  Impropretneut  appelt'e  Rivière  de  Vanne».  (x.>  bras 
de  mer  se  réunit  l'jrcbiprl  Un  .Murbihau  par  l'elroit 
canal  de  Conio,  entre  1rs  polutes  de  Rahgueldas  et  de  l'Ile 
ée  Boédie.  SI*  de  te  OMTon  dea  bautenn  de  lUrino,  on 
aperçoit  Tannei  élafée  en  amphllbéblfe  anr  nne  eolUoe 
•iposée  au  midi ,  cette  ville  apparaît  blanebe  et  rtanle. 
It'el^t  n'en  est  plos  le  mène  Mnqoe  l'on  parcoart  sea 
rues  sombres,  étroites,  slnaenses.  où  il  existe  encore 
nombre  de  maisons  gothiques  construites  en  bols.  8n 
limites  sont,  au  nortf,  les  marais  de  l'<^lang  l'F.xAqne; 
1  Veit ,  l'él^nK  du  Duc;  au  sud,  la  baie  de  rArmor.  I  ne 
petite  rivière,  tormi-c  par  la  jonction  de  deux  ruUM'aux, 
U  ir.ivrrM-  d.in»  sa  partie  basse  cl  coule  entre  la  pro- 
menade de  Oarennes  et  ses  vieilles  murailles,  pour  se 
Jeter  daus  le  port  k  la  porte  Saint-Vincent.  De  ce  cot^, 
rien  ne  parait  changé  depuis  le  séjour  des  ducs  de  Dre- 
lagne. 

Des  conatmctioiM  mederaea  cachent  presque  partout 
ailleurs  l'enceinte  bien  conservée  daa  aoclena  mnr»,  qui 
paraissent  remont<>r  au  xrr  et  au  xvPalèclct,  laaf  le*  par- 
ties dont  nous  avons  déjà  park^ 

Vaniirs  n  est  pas  restée  enfermée  dans  l'encelnlc  étroite 
de  ses  forUflcaliont  s  de  nouveani  quartier* plus  nopnleux 
et  plus  conildéAfelM  «aei'aaelMiM  ville  m  taoi  greapés 

A  i'eulour. 

Les  deux  tour*  «pii  défendaient  la  poi  te  du  levant  ont 
aervi,  jusqu'à  ce*  derniers  temps,  de  prison  criminelle  ; 
•a  qui  lenr  a  fait  donner  le  nan  de  Arte-Prison.  Entre 
eette  porte  et  la  porte  Peleme  eVIbve  la  tour  dn  («n- 
nétable.  F.lle  a  long-temps  servi  de  prison  pour  les  fem- 
mes. t»on  nom  cl  sa  réputation  bistorique  paraissent  usur- 
pé* :  CI  liaoQ  fut  enfemd  daa*  ana  de*  tann  da  cbftiran 
«a  rHttnlM,  tet  11  B'diiiic  mou»  traça,  «(«U  dialt 


 ^  1b  porte  Paterna  allai 

De*  fbndlm  da  «a  prison ,  Il  pomafl  vair  Ife  àicr,  411  la 

chronique  :  ce  qui  serait  ImpoMibIn  de  la  iour  qui  a  coB» 
«ervé  son  nom. 

On  prétend  que  la  fondation  du  chftteau  la  Motte  re- 
luoute  au-delà  du  vi'  siècle.  Il  fut  entièrement  ri  bati  dans 
le  iiii*.  En  mo,  on  con«lrtii>il  sur  sob  emplacement  le 
palais  épiscopal,  qui  sert  aujourd'hui  de  préfecture.  Il 
est  question  de  rebâtir  cet  édifice,  mal  conatrniteti 
quaut  de  solidité  .  d.iMH  un  stjfto  plOO aMOaSMOtaft  at | 
approprie  tt  sa  desUnaUou. 

LecbÉlaaa  GaUlardaat  ' 
llèra, 

Paar  IbetUter  l'aatrée  dn  port  et  remplacer  l'ancloa 
cbenat,  aae  traadiéa  a  été  ouverte  dana  le  roc,  en  181|, 
ft  travers  la  butte  de  Kériuo.  La  marine  attend  avec  iOH 
patience  le  prolongement  de  la  cbausaée  de  hallage,  qoa 

l'on  doit  porter  jnM|u'.1  la  pointe  de  la  presqu'île  de  Coulo. 
I.'arh^venient  de  (  <■>  utiles  travaux  permettrait  l'entrée 
dn  port  tt  des  navires  d'un  plus  fort  touiiage.  \l»  •tont 
d'.iulnnt  pliiH  iudispen»al>l('>  qiu>,  depuis  l'Ile  de  (xmlo, 
il  n'^\i^tt'  p.1».  daus  un  trajet  de  près  de  quatre  kiloinè- 
Ires  ,  une  s<'ulc  escale  où  l'on  puisse  débarquer  l*  ludrée 
iMMe.  Aussi,  malgré  l'état  Oorisaaut  de  la  marine  des  llet 
cl  dea  «lUaiea  da  $oïIb  dn  Marhllua .  1*  port  du  Vannea 
Ml  reild  Maliaaaalre .  et,  caonna  da  temn*  d'Ogée,  Il 
n'eat  M^MBld  que  par  do  petites  barque*  de  caboteurs. 
Les  navire*  qui  aortent  chaque  année  de  ses  cbauticra 
sont  renommés  par  la  solidité  de  leur  construction,  ils 
ne  revoient  jamais  le  port  nalal,  leur  tirant  d'eau  étant 
trop  considérable  pour  pouvoir  7  revenir  avec  un  char* 
gemenl. 

La  Garenne,  qui  n'i'lait  il  y  a  rinqiMnle  ans  qu'une 
colline  rt>rheii.s<',  a  elé  cou\<  riU-  i  ii  une  charinanlc  pro- 
nieiLide  formée  de  terrasses  superjKiwje*  eu  amphithéâ- 
tre, 1 1  couronnée  par  une  plate-forme  :  k  ses  pied*  coule 
la  potilu  rivière  de  l'iaisanco,  bordée  d'un  rideau  de  peu- 
pliers. 

La  belle  promenade  de  la  Rablne  occupe  le  cMë  draK 

du  port;  elle  s'étend  maintenant  jusqu'ft  la  bulle  de  Rérf- 
00,  que  l'on  s'occupe  éitaleroenl  de  convertir  en  proroe- 
nade,  en  y  ajoutaut  Templncement  de  l'ancien  c.iual.  An 
lieu  de  le  combler,  il  aurait  ét<''  plus  utile  et  moins  coù- 
li'iix  d'y  établir  un  barrage  et  une  éclim'  de  cbasie  pour 
balayer  le  clu  nnl  A  niaree  ba»>e. 

Lue  troisii-me  promenade  a  été  plantée,  en  1M7,  sur 
l'enipiaeenicnt  des  ancien*  cbantwr*.  Blio  cmbolllt  la 
cùlé  gauche  du  porl.  , 

U  cafliédrate.  dédMa  »  aalat  rtana»  IM  krttMa  par 
le*  Rannand*  oaoa  la  ix*  •lèele.  Iccoatlralie  I  eatia 
époque,  elle  étall  Pncorc  en  raine*  b  la  fin  du  xv*.  On  at- 
tiibue  généraleoieBl  «a  restauration  b  Validire,  promu 
évèque  de  Vanne*  en  Wi,  et  mort  en  M.  Cayot-i)é* 
laudru  prétend  que  les  parties  menavant  ruines  ne  fbrent 
reli'Mo  qiir  dnn»  le  xvr  siècle.  Il  cite  plu»ieui  <i  bref»  de 
diili  iciiU  p^ipi's  .1  l'appni  de  m>u  opinion. 

1.11  l'Hi  t ,  d'apri  s  un  bref  du  pape  Calixli'  111,  ctMlc 
«'gllM'  rl.iit,  eu  1Sj5.  complètement  drcouvi  ,  lurnldir 
Uiuooptrta.  Lu  le  pape  Pic  11  fit  un  appi  l  .1  la  piété 

desOdèles,  pour  les  engager  à  concourir  ii  la  réédiflca- 
tion  de  l'église  et  du  cloître.  Un  bref  de  »ixle  iV,  de  1A7U, 
et  un  autre  bref  de  L<éon  X.  en  date  da  Ibti,  apprennent 
qu'à  cette  époqne  l'église  était  encore  ea  nnaes,  et  qua 
les  chanoines  ne  pouvaient  plu*  se  rendre  an  cbaor.  OM 
édiOre  manque  d'ensemble;  on  y  relroute  a  peu  prè* 
tous  les  styles  d'aretilleclure ,  depuis  le  xlir  jusqu'au 
XVIII'  siècle.  Il  11.1  de  baii  côtes  que  dan»  la  partie  dn 
chœur;  sa  nef  unique  est  .ic(  oinpagiu-e  de  chafx'lles  la- 
térales, dan.»  lefquelle.s  ^e  Iruuvent  le»  tombeaux  de  plu- 
sieurs évéque»  deAannis,  entie  antres  ci  lui  dr  (Ji.irles- 
Je.iii  nerlin  ,  iiioi  t  t  n  177&.  Dans  l'une  <irs  i'lia|i<'iles  du 
transept  on  voit  le  tombeau  de  saint  Vincent  Kerrier, 
patron  de  la  «lll«  de  Vaaaa*.  lié  b  Valence .  en  Kspagnc, 
en  1357 ,  et  mOTt  ea  cello  vule  ea  M19.  On  y  remarque 
deux  belles  statues,  en  marbre,  da  saint  Pierre  et  saint 
Paul .  et  plusieurs  tableaux  modernes,  parmi  lesquel* 
on  distingue  la  mort  de  salut  Vlncenl  Ferrier,  une  rd- 
surrection  du  Lazare,  par  Deslouche,  et  une  prédicatlatt 
de  salut  Miici  nt  de  P»ul  en  Afrique,  par  M.inzais«<-. 

l  u  dodu  ton  inforine  a  rempUie  rdégantc  flèche  en 
pierre  qui  fut  dilruile  par  le  tonnerre  le  18  février 
l82Ji. 

La  seconde  église  paroissiale,  dédiée  saint  Patern, 
premier  évèque  de  Vannes,  est  moderne.  In  1721.  une 
tempête  ayant  abattu  quiniv  pieds  de  l'aneleune  tour, 
elle  s'derouto  d'clla>ai«aM  ea  Ou  commença ,  m 
17X7,  à  oaaaimira  la  aaavolla  église ,  et,  le  i**  mar*  lITOu 
an  pata  la  premlèva  plcrra  4a  te  tour  actaaila,  ^  a  du 
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8ar  remplacement  de  la  iteXiie  place  oaverle  pour  dé- 
gager l'en  IrOc  (lu  tribunal  i-Utit  «itutx-  régll»o  paroiwiiilc 
40  tiaint-Saloaion .  la  «cule  du  diocèse  qui  fat  «ou»  l'in- 
vocation de  cet  ancicD  roi  de  itrelagoo.  CeUc  parolMC, 
«teal  que  celle  de  MalrB-Oune^a-ileud,  •  éti  •a|>prlince 
Annie  to  CoomiûêIU 

b  collège  tfe  Tamm  flit  ttmêi  m  «97,  Bratf  d'Ar- 
radoti.  Eu  iUl,  la  dlrectioD  de  cet  éUMUiemeal  ftil  cou- 
ûée  aux  Mtulles;  elle  appartient  aojonrd'bul  k  l'IniTix- 
aiid.  Son  (%Hê9  mt  la  plu*  «liante  de  la  ville.  Elle  fut 
coiuiui'ucM  en  1602  ,  par  le  F.  Adrien  Daran,  et  achevée 
par  ks  largrsM'sde  Cattjcrine  df  KrauchetlUc ,  qui  voulut 
qu'on  gl.l^.1l  Mil  le  fioiilispicf  ces  mois  tiri's  du  l'saumf 
66  :  Ipie  fundavit  tam  Attittimu*.  I.c  cœur  de  cette  dona- 
trice y  «»l  di'po«î.  En  1*15  .  le»  «-levé»  du  inll<  (<c  .  b'elant 
•enlevât,  rormÈreut  une  couipagnic  dite  des  l'colierii.  et 
furent  rejoindre  l'armée  royale.  CbAleaabriand  a  ci^lebré 
le  courage  et  le  MOg-froia  qa'iU  monlrteenl  dau»  pln- 
mvf  NaMOllWi.  Appto  te  MMPU— ,  la  plupart  de  ce* 
jMHMt  ctoafw vinniit  repmidn  la  walane  qu'ils  avaient 
momentautfment  quilttW;  pour  la  carabine  :  le  mousquet 
ëtalt  trop  lourd  pour  leur  Age. 

C'mt  au  rCle  di;  M.  l'abbé  de  i(tlivio  et  aux  llbi'ratiti'b  de 
Catherine  de  Krnncbcvlllc .  dout  l'amour  pour  le  bk  n,  dit 
l'abbé  Mahi',  était  an  di-MO»  de  tout  éloge  ,  que  l'on  doit 
la  coostruclioa  du  );r;iiHl  séminaire  en  lô14i  uials  l'églUe 
qui  y  e«t  anueI<^:  ne  fut  coitstrulte  que  de  1730  à  17A'i,  i 
Irt  pince  d'une  i^K'ioe  paroissiale  plus  ancienne. 

Au  nord  de  la  \illc  se  troute  l'Hôpital -Général ,  tenu 
par  leb  su-Mir»  hosiiitJlICrrs  de  la  Sagesw  ;  ou  y  reçoit  les 
enfaDl»  trouvés  et  lc!(  aliénés.  Il  fol  construit  vers  1700. 

l'hospice  de.H  Incurables,  so\>h\  de  la  promenade  de 
la  Gareuue,  en  a  pria  le  nom;  Il  est  tenu  par  le»  sOL'ur» 
hospitalières  de  Salnl-Ylnreiit  de-I'.iul. 

L'ancien  IlAtel  -Dieu,  qui  était  situé  dans  le  quartier 
Saiut-Mcolas,  sur  une  petite  rtvttre  qui  passe  an  baade  la 
ville,  ayant  éii  renversé  par  une  Inondation,  kt  oomle  Da- 
bM  ét  VraBflhKfUlOt  «««pM  da  Pértgoeus,  «mpleia  ft  »a 
reeootInwUwi  de*  «munea  considérable*.  Depuis  la  Ré- 
volution, Il  occupe  les  bfttlmeuls  de  l'ancieime  commu- 
nauté du  Sacré-Ga>ur-dc  Jésus,  Tulgairement  appi^'le  le  Pe- 
ttt-Couient  II  est  maintenant  desservi  par  les  relicienscs 
boajDltalitrcs  clolirées  do  Salnk-Aatoattnt  II  «erl  dliftpital 
civil  et  militaire. 

Il  ne  re.sle  aucun  vestige  du  couvent  des  Cordelier»  et 
de  leur  e^libC ,  d.ins  laquelle  m-  trouv  ilenl  deux  inaunlQ- 
ques  toniliivuii  en  iii.irbri- .  suriinKili-^  des  statues  d'Ar- 
unr  II,  duc  de  Urctaguc , et  U' lulaudc  d'A^ou,  femme 
de  François  I". 

Les  religieuses  ursoltnes  ont  établi  un  pensionnai  dans 


ia  nalMK  dii  retnltea  poar  !«•  kUBMi,  «il  «vatt  été 
Imdée  par  GollMrtBe  d*  FnadMnlIle,  eU  matnicnantoc- 
enpée  par  le  IrOninal  de  prenlftiv  Inattuce  et  la  Goor  d'as- 

•tM>S. 

Le  couvent  des  Carmes  décbaus.*é» ,  fonili  en  1025,  vl.*- 
à-ils  la  chapelle  Saint-Juiicu ,  actuelicmeul  démolie,  est 
devenu  le  palaU  épiscopal. 

L.1  gendarmerie  c>l  lo«i'i'  aiu  Dominicains. 

Le  coii\<'iit  lies  MMt,.ni!in'  >.  rue Salnl-Yvca,a dU  tmi- 

formé  CM  c.iserne  d'inf.iiilerie. 

l  ne  maison  centrale  pour  les  femmes  a  étécemvallc 
sur  l'euiplacenicnt  du  couvent  de  Naxarelb,  anlrcMs  oc- 
cupé par  les  Camiélllet.  Gel  «Ubliiaenienl  piénlleneter  est 
dirigé  par  les  religieusea  de  Marte  et  de  Joiepb,  qui  se  dé- 
vpacul  au  service  des  prlsonii. 

En  1W3,  les  Ursulincs  s'établirent  dans  le  qnarller  du 
porL  Leur  ^lise.qul  e*l  toujour^  ouverte  aux  fidèles,  est 
devcnnr  propriété  communale.  I.e-  ji-^uilo  ,  .ij  uit  acheté 
les  vaste»  hàliuienl!.  de  celle  rielie  <  (iiiimunriulé ,  y  oui 
établi,  eu  lin  cdIIi 

La  malfon  du  Fi  tc  blei  n.  i  fui  fonilee  dans  le  xviir  siè- 
cle pour  le»  fcintiiea  qui  \unl.<ienl  m'  retirer  du  monde  et 
vivre  dans  la  retraite,  sans  prendre  aucun  engagement  re- 
ligieux. t.«  I  él;it  de  liberté  dura  p<-u.  Bientôt  la  plupart 
des  pcn.>>ioiinairr»  entrèrent  en  religion  et  fondèrent  une 
nouvelle  congrégation  sous  le  nom  de  religleoaes  de  la 
Cbarllé  Salut-Louls ,  qui  a  eu  pour  fbndatrleet  VIT*  de  Molé 
etdeLaaiol||nou.On  y  reçoilgraluilement  une  soixantaine 
•  Utes  paavres,  sans  compter  les  externe»  qui 
.  y  apprendre  ft  lire,  *  écrire  et  à  travailler. 
I  antre  maison,  tenue  par  des  personnes  charitables, 
rsous  le  nom  de  la  Petile-Providencc,  se  livre  éga 
I  l'iBatruction  des  Jeunes  Qllea  pauvres. 
Les  dames  de  la  Retraite  viennent ,  en  lë47,  de  fondet , 
au  Gras-Uor,  un  nouveau  «;puvent  de  leur  ordie.  Le  |j<  n- 
atennal.  iMMir  le*  Jeunes  personne»,  qu'elles  eut  établi 
■     •  i,eiid<B»pi«ap*re. 


Pour  compléter  l'histoire  de  Vannes,  il  resta  peu  de 
cho*eh  a  ajouter  aux  événements  racoutt>»  par  Ogée. 

Pendant  la  iH-riodc  révolutionnaire  ,  la  guerre  civile  ne 
cessa  de  régner  dans  le  deparb  menl .  et  le*  communes 
veUInc*  se  Arent  constamment  remarquer  i»ar  leur  esprit 
■•f*iMc><iU^,  fr*ce  an  boa  e»prit  de  habiUnts.  il 
n'a  et*  eonoile  daua  celle  ville  aucun  de  ce»  rt- grellables 
excès  ausqucU  se  livrent  trepaonveat  les  passions  poliU- 
qocs.  Peu  de  temps  avant  son  arrosCalien .  Uirrier  .  le  fa- 
rouche proconsul ,  avait  aoaeneé  soa  arrivée  à  Vanne*,  et 
ordouné  de  lugubres  préparatifs  semblables  a  cens  qui  eal 
rendu ,  à  ^antej ,  son  nom  odieusement  célèbre.  Il  fouiall 
venir  lui-même  présider  à  leur  oxécullou.  lia  mort  mU 
heureu!u.'uienl  ob^laeie  à  >e»  projets ,  et  les  prisonniers  ar- 
rêtés par  (te»  orUrrsi  fui  . m  uiiseu  liberté. 

La  première  attaque  <li  s  ruyaliste» contre  Vaiinesent  Heu 
le  tJ  février  17U1.  l  e»  h^lHlant»  de  nie  de  Rtiuy«  ayant 
choisi  pour  chef  le  cuuiU' OuUlaume  de  I  rancbetille  du 
NlilM^  «ka'étant  grossis  en  route  de»  coiitiiip-nt.H  d.  »  pa- 
relaswyoaunes,  marchèrent  sur  Vannes  tour  s'en  empa- 
rer. Ilf  furent  re  poussés  par  le  rêaiOMBt  irlandais  Wasicb, 
qui  y  tenait  garnison.  Le géndraiiidhWoo comte  Bourcfc. 
un  des  plus  Illustres  généraux  de  i'IîlMini,  Ml  nul  a  ftd m 
connu  brave  parmi  les  braves  , servattaion dSne ce idgl* 
nient  comme  »ous-lleuleuanU  Quoique  né  en  Bretagne,  M 
éUil  il'oi  iKiui  irlandaise.  11  est  mort  dernièrement  ii  sa 
terre,  aupré*  de  LorieuL  .**on  corps el.ilt  Mliouné  de  ble*- 
iiiire». 

Après  la  fatale  expédition  deQuibéron  .  le  28  Juillet  1798. 
la  commission  miiiUire  crtV^  .1  Auray,  sous  la  présidence 
du  brave  Laprade ,  chef  de  bataillon  i  la  73'  demi-brigade, 
s'étam  ddclaide  Incompétente  ,  fut  cassée.  Lue  partie  des 

•.t  -I»  .  -annes.  et.  dès  le 

AU  formée  con- 

_  _„„  i"«wMK.MaM*ehaaacunde  la 

10*  denil-brlgade  ayant  été  commandés  pour  les  fusiller. 
offlciersetsoidaUrefusènMit  d'obéir.  OnremarqnaitpanBl 
les  ofllciers  de  ce  brave  régiment  MM.  Pradal,  ffMard  «k 
Saint-l.lair.  Le  b.itaillon  des  vnlonlaircs  de  Paru,  d^anlTM 
disa  nt  des  Beliteii .  f,<-  ebarKea  de  l'exécution. 

Le  comte  Qiai  k-«  de  Sonibn-uil.  l'evèque  de  I>ol  ,  oon 
ecclésiastique»  et  plii-it  urs  chef»,  eu  tout  vingt  deux  per- 
sonnes,  furent  fii,ilii  s  »ur  la  (.areune.  Le  reste  des  pri- 
sonnier» fut,  plu»  tard,  conduit  sur  la  rive  droite  de  la 
baip  derAnaor,  et  le  lieu  où  il*  1— iMimnl  m  neweiii  te 
wm  dePotole  de*  Emigré». 

Pendant  les  Ccnl-Jonrs,  le  général  de  divittea  d»  Bi- 
garré ,  né  *  Belle-lle-en-Mer.  commandant  en  ehpr  ta  Bra> 
tagnc,  éUblil  Vannes  son  quarller<dodn|.  d%à  II  tl 
rayonner  ses  Ironpes  dans  toutes  les  dlKCttons.  LlnsM^ 
rectiondu  collège  de  Vanne-*,  dont  nous  avons  dé^g  parlé, 
a  élé  un  des  pins  inién-Mants  épisodes  de  cette  guerre. 

La  M-coude  abdication  de  l'Emp<  reiir,  et  l'entrée  du  R*| 
dans  Pari»,  ne  firent  pas  ceM.er  liiiiiinli.il.  menl  h  s  lionU- 
lltes.  Dans  rimpossibilité  de  se  iii  muI.  nli  phii«  lonjj  lenip» 
à  \annes,  le»  généraux  ilr  r.iiin.i-  impei  iale  enlr-reiit 
en  pourparlers.  Lne  première  enirevue  eut  lieu  k  Trémoir 

.an.  " '  •  -   m.iailMli  ■ 


priioimim  fàrent  alors  couduiu  A  Vani 
su  Juillet,  la  nouvelle  rnmmlasln  qal  v  | 
damna  k  mort  vingt-deux  prlaemient.  Le* 


â  ta  Mite  d^Hie  aeconde  entrevue  A  Boêlgo.  entre  le  gé- 
adral  Rousseau  et  M.  de  Ftalrac,  ancien  prtfet,  des  con- 
«•Dtioos  furent  signées.parsnltodiMnellea  l'armée  rayale 

occupa  le  39  juillet  les  faubonrgs  de  Vannes,  UndU  que  le* 
généraux  de  bigarre  et  Rousseau  conllnuèrent  de  se  main- 
tenir dans  l'enceinte  des  murs.  Le  SO  juillet,  on  chanta 
un  Te  Oeum  solennel  comme  gage  de  paix  et  d'union.  Les 
troupes  royalistes  et  les  troupe»  Inipéi  ialeit  y  as-Ulèrent 
t^alement. 

Les  routf>s  de  Nantes,  de  (InImper,  de  Bre.^l,  de  Bennes, 
de  Saint  llrieiic ,  de  Hedoii  lrii\er-eiit  la  ville,  et  htv.  nt 
autant  que  la  vole  de  mer  à  rccouleinenl  des  produits  de» 
communes  qui  l'avoiiiiuent  (1;. 

(Il  .H'Iou  M.  l'.ireul ,  plusieurs  voies  romaines accé-daient 
à  Vanne»  romiiie  il  Miil  :  1  eelle  i|iii  .illail  itCorM-iil  »ortait 
de  celle  ville  pji  la  nui  te  ii  im  1 1.  d.  Locmiiié.  Suivant  cote 
h  cote,  juMiu'.'i  S.iint  Ciii  ii  ,  la  route  moderne,  cette  voie 
M*  dirige  de  l.'i  ver-  S.iiiU  Avé  vo).  ce  uiol  );  —  3  celle  de 
Vanne»  à  Blaiu  se  du  igeail  sur  8aiut  iNoilT  par  le  village 
actuel  de  Dofaalgo  t  —  S*  celle  de  V  aunes  A  Uennebon  sortait 
de  la  ville  par  la  roule  d'Auray  juM|u'à  la  chapelle  d  •  la 
Uadelaine,  où  elte  «Munençait  *  aéparcr  Pkcrca  de  Ple*- 
cop  (voy.ccamoUlt  —  f  la  rente  de  Tapno*  fc  ^ 


séparait,  à  !»alnt-Gucu  ,  de  eelle  de  Cxirseul  :  elle  ctk,! 
reste,  fort  incertaine  :  5'  cufin ,  la  roule  de  Vannes  h  La 
mariaker  sortait  aussi  de  la  ville  par  la  roule  d'Auray,  sur 
une  longueur  d'<  aviron  3,000  m.;  U  .  elle  m*  jetait  au -S-O., 
traversait  l'élan(  de  Vinciu,  passait  A  Loquellaa.  Laugat, 
Karkeaite  »  «oirall  ea  MasreSi  par  la  ctamite  de  rdteaff 
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ald»  beurre,  lhi,«tan«re,  rroim-nt,  seigle  et  fer  prove- 
oant  des  astoe*  4a  tfépertetnetiL  On  n'arme  pas  k  Vanne» 
de  bitlm>;nts  de  coinincm  .  ToiitleAnombreni  na Tires  qui 
Mot  francisas  h  l.i  r!nii.iiif  de  celte  tIIIc  appartiennent 
aux  populations  luarltUnos  et  luduttrleuse»  dei  i^i'ni^ ,  de 
l'Ile  d'Ars,  di-  l'IIe-aux-MoInciii-l  de  la  proïqu'lle  de  Rhiiys, 
formée  des  rotniuuueit  d'Arzon,  de  Salnl-Gildas,  de  8ar- 
leau 

Vannes  a  donné  n.iiMance  k  quelques  hommes  rcinar- 

Ïiables.  Naseas,  Bearrtor,  iMjéMllwl^vlIlM  et  Bnuderl; 
Btlisliir,  habile  peintre  en  ouiilataret  le  général  de  dlvl- 
aloa  barOQ  Favre,  et  M.  Rlllaal,  qui  a  conquis  A  l.i  tribune 
natlenale  nnc  des  premières  places  parmi  les  cotobriléii 
parlemcnlatret  &a  iii* siècle,  ont  vu  le  Jour  dan»  celte 
ville.  Cayot-DélnnAre.  «nleur  d'une  histoire  de  France  et 
d'un  iiiikraKe  itur  leeatillquilés dn  Morbihan , qnl  ■  long- 
lenips  ciriiiLurt'!  à  VaMMt.  ob  11  eat  loort  ilemUnairaC, 

était  nalir  <le  Rennes. 

Dcpni»  treille  MU»,  le»  frèrcsi  de  la  doeirine  ehréllenne 
donnent  au i jeunes  (>nrauts,  dansplui>lcur«  écoles  primai- 
res. 1rs  picmlers  ensteignements  de  la  religion  et  des  let- 
tres; lit  s'en  acqulllcnt  avec  le  lèle  et  le  succès  qui  leur 


L»  ville  de  Vannei  a  den  nnnMi ,  qol  w  llennent  le 

mercredi  et  le  samedi  de  charine  semaine.  Il  jr  a  foires  ton» 
le.i  mois,  et  noufent  deux  foi»  par  mois,  (ktmme  la  pln- 
pert  de  ce»  roire«  tniivent  le»  réti'«  mobiles.  Il  .-rfralt  pres- 
que lmpos^ible  de  le.s  di'higner  ici  ox.it  Ii  iik  iiI  (2). 

L'hippodrome  pour  lei>  coui  m'»  esl  siliic  .1  deux  kilnm^- 
tint  de      tilli',  pTL'b  l.t  route  TiciiLile  du  bourg  de  Séné. 

Le  peuple  |j:irle  U'  franvai».  sans  acceul  et  a\ec  ta  plu» 
gi  .itidr  iMin  le.  il  p.irle  au»<il  le  breton. 

L'arcbipel  plllore»que  du  Morbihan,  formé  de  soixante 
lies  ou  Ilots,  a  dound  son  nom  [couipo^ié  des  mois  bre^ 
tons  wor,  mer,  cl  blham,  petite)  au  déparlemcut  dont 
Vannes  est  le  cheMlen ,  et  qui  est  romprls  entre  les 
k6  lA'  et  as  10'  de  latitude,  et  entre  les  A*  35'  et  0*  (T  do 
longitude  à  l'oaest  du  méridien  de  rub»ervatolre  de 
Paris.  11  e»t  limité,  au  sud,  par  le  département  de  la 
Loire-Inférieure  et  l'iJcéau;  h  l'ohl,  par  Ir  déparlement 
d'Ille-et-Vllaine;  au  uord,  par  le  dépurir  [nnii  des  COles- 
du-Piord;  ^  l'onest,  par  le  déparleineiit  du  Finistère. 

Sa  plus  gr.ii)de  largeur,  de  l'e*t  .'i  roiii'.sl ,  <>l  de  138  kl- 
lomiïlre»  ii2  lieues):  sa  largeur  du  uord  au  sud ,  entre  la 
mita*  dn  felawt  (IbrM  de  QndntfcMl  el  la  potnto  la  plus 


de  Pont-Perr,  el,  (raver>aiil  celle  commune,  elle  péné- 
trait enflii  l'u  l'l()ug<ii)iiii'ii'ii.  A.  jJ. 

(1)  Le  lable.Ki  iIi  h  ilonaiie»  en  Ifll  donne  le<i  résul- 
tats SUltaulS  pour  lr-  cuîniiii  ro'  dt-  cjboiage  :  K\ei,HTA- 

Jions,  1,9lA  tonneaux,  couipUM:h  comme  II  suit  :  grain»  el 
trlMM,  taSt  fers,  3A3t  tatailice  vide»,  309;  vins,  09:  cor- 
aaaclMdebétail.  SSt  nwWrtaoz,  25:  bois,  -il:  fourrages, 
M, etc.  Lesporlsprinrlpani  de  destination  étaient  than- 
l«,  pour2lA  lonne.-iux:  Duukrrqiie,  106;  le  BATre.lMt  Ma- 
gne.  lOS;  le  Palais,  1A8  ;  flresl,  tS;  Lorieilt,  78;  Salnt- 
l'ierre  ,  56;  La  Flotte,  35:  Libourne.Mt  Bordeaux,  10,  etc. 
—  Im-onTATioiMs,  a, 225  tonneaux,  compoM's  coninie  il  xuil: 
vini».  l.ttOa;  matériaux  di*ers,  838;  eaux-dt  vie.  ré- 
fines , 'i'.»H  ;  grains  et  raiiiie»,  humile,  141;  poterie  et 
\cne,  102;  cidre  et  poiré,  02;  fer-,,  62;  pierre»  ouvrées, 
Xâ,  etc.  LesporU  principaux  depru\enance  étaient  :  ^au- 
te«,  pour  1,397  tonneaux:  Libournc,  017;  Bordeaux,  â5l; 
l'laguc.939:  fiayoune,  34IS;  Cbantcnai.  l^O:  La  l-loUe. 
tSitUureute,  IM;  le  PcUerin,  100;  Tr«'-guiar,  lit  Salai- 
Plcm,  n:  Qàimper,  ad;  ftonen,  M,  etc. 

0)11  y  a  IMreb  Vannes  te  deuxième  mercredi  de  Janvier, 
la  troWèaw  InadI  de  carême ,  le  jeudi  après  la  pawîon . 
la  aMTcradl  le  plus  près  du  23  avril ,  le  deuilème  aamedi 
aptiaPbipMS,  et  le  dimanche  qui  suit  immédiatement, 
nue  foire  pour  la  mercerie,  la  bimbeloierie,  etc.,  qui 

Sure  qnioie  Jour».  Au  yinein,  as-tcmblée  le  lundi  de  la 
pntecOte;  foire  le  mardi,  le  premier  mercredi  de  mal, 
le  21  mai,  !<■  'IciixiciMi'  mercredi  de  juin,  le  30  juin,  le 
troisième  mercredi  de  iulllel,  le  1"  anùt  (dite  du  ltou-I)on<. 
A  l'Hermitage,  asM'mblOi  it  dctuieine  dimanrhe  d'août 
el  le  premier  dimanche  de  aepleuibre;  foire,  te  i)  i^ptem- 
bre,  to  prenplar  oMicndl  d'octobre,  le  lutid  i  après  le 


U  octobre  (  dite  de  la  MadelalDe  l;  foire  du  i'oul ,  le  S  no- 
vembre: foire  Sslule-Catberinc,  1er 


«ronwv  ;  loiiv  oainie-uinenne ,  le  s  aatempra .  praaairr 
mercredi  de  décembre,  et  tons  IM  merandla  dmita  le* 
«oatca-Tempa  da  Biaél  Jnefn'*  CanMval.  CMJaan  aaat  dila 
altag»wid»«iwraiH.s  â.lL 


Ml 

méridionafe  de  nie  de  B«lla*lle,  cat  de  1<M  kilométras 
00  llenra).  La  saperflele  da  d^wrlenent  est  de  M9,0M  hee> 
ian»,  ca  qol  camapoaé  *  «iWMltjBtb  mètrea  eannéa,  en 
tn  llanaa  «aridai. 

Il  est  dIvUé  en  quatre  arvoadisscmenta  communaux  t 
Vannes,  tl  cantons,  7S  cenmnnes,  190,81(1  habllants;  L<^ 

rleu^  11  canton*.  A8  communes,  146,212  hablhuiU;  Pon- 
tUjf,  7  cantons,  h'i  coumuinc^,  100,433  habitants:  l'ioer- 
mel ,  H  canloii».  61  communes,  M,3t2  habitants.  En  tout 
.17  cuuions  el  23)  cufamonoa,  Ha  popalatlan  afllciella est 

de  472,773  habitants. 

11  e»t  dist.inl  df  l'art»  de  500  kilomiMres ,  ou  50  inyri  i- 
màtre».  11  rosori  de  la  Cour  d'nppel  de  Renne»,  el  il  fait 
partie  de  la  15' division  untilairi'. 

Le  déparleineut  ef>t  arro»<-  par  plu»teur«  cours  d'eau.  Les 
rhiiTcs  i|iii  II-  trafersenl  se  jettent  dans  le  golfe  du  Mor- 
bihan el  dan»  l'Océan.  La  profondeur  de  leur  lit,  juiiqu'^ 
plusieurs  lieues  dans  l'lutérieur  des  terres,  leur  permet, 
avec  l'aide  de  la  marée  montante ,  de  porter  bateau  k  une 
atiascranda  distance  de  leur  embouchure,  La  plupart  des 
anelannee  villes  maritimes  du  département  du  Morbihan, 
comme  toutes  1rs  vieilles  cités  de  la  péninsule  armorU 
caiue,  sont  bâties  A  l'endroit  oh  le  flux  et  le  reflux  de  ro- 
cean  cominenee  It  se  faire  wnllr;  le»  tilles  moderne»  du 
l'orl-Loiiis  i  l  de  1. orient  noiil  des  excepliuiis.  Les  princi- 
pales de  ces  pclilt'--.  ri\i(  re?.  !.oul  la  Vilaine,  et  ses  .illluents 
l'Uust,  le  Lie,  la  Du,  la  (.laje,  l'Ait  et  l  Arli  ;  lr  Scoirf, 
l'Elli',  le  ltla\cl  el  sou  alUui  nt  l'Kvel;  la  ritii  ie  de  Itiech, 
ou  d'Auray,  qui  w  jette  dan»  le  golfe  du  .Morbihan  en  face 
la  poiute  du  Kort-lapjKuul.       Auiédée  Oc  lBA.-«(cirE\iLL£. 

V«r«ilc«  ;  sur  la  roule  de  Nantes  à  Angers; 
à  10 1.  Va  de  Nantes,  son  évèchéet  son  ressort; 

à  21  I.  (le  Rennes,  el  à  2  I.  -'A,  (l'Anccnis  ,  sa 
subdelégation.  Un  y  compte  3000  cuniinutiiants; 
la  cure  est  à  l'ordinaire ,  et  le  prieuré  de  Saint- 
Martin  est  présent»'»  par  l'abl)é  de  Marmouliers. 
Le  territoire,  borne.au  sud  par  la  rivière  de  Loire, 
eoupé  par  un  bras  de  cette  rivière  el  par  deux 
autres  ruisseaux  qui  coulent  dans  deux  valions, 
offre  à  la  vue  un  pays  riche,  très-bien  cultivé, 
des  ohnnips  de  grains ,  des  vigiu  s,  dont  le  vin 
est  de  bonne  qualité,  et  de  très-belles  prairies. 
La  salubrité  de  l'air  et  ia  beauté  du  pavs  ajou- 
tent encore  à  l'agrément  de  ce  séjour,  âont  les 
habitants  n'ont  point  à  envier  le  .sort  de  leurs 
voi.sins.  —  Ce  pays  est  fort  peuplé  de  villages 
ou  hameaux ,  et  l'on  y  voit  plusieurs  maisons 
de  remarque,  qui  sont  :  le  Château,  le  Coteau, 
l'Auvrière,  la  Blancherie ,  la  Ba.ss<'-Boulicre, 
le  Jarlier,  la  Haute-Boutière ,  l'Epinay,  la  Fi- 
chctric ,  rnopiteau  ,  le  Doucet  et  la  fioultiére- 
Lon.  —  Le  prieuré  de  Rieux  existait  des  1 400. 
Il  n'y  avait  alors  aucune  maison  noble  dans  le 
territoire  de  Varades.  —  Quiriac,  évèque  de 
Nantes,  ëlaot&Tours.  ratifia  de  noa^cau,  mais 
pour  sa  vie  seulement,  la  donation  que  Rodoald 
ou  Rouaud  leur  avait  faite  de  l'église  de  Saint- 
Pierre  de  Varades.  sans  le  presby  térat.  c'est-À> 
dire  sans  le  patronage  ou  la  nomination  du 
prêtre.  Voilà  le  plus  ancien  titre  qu'on  ait  trou-* 
ve  poureonstaler  i'exislenee  de  eettc  paroisse. 
L'an  11  20,  lîriand,  seigneur  de  Vai:ui(  s  exemp- 
ta les  ellels  des  moines  de  Marmouliers  des 
droits  qui  lui  êlaiénl  dus  par  tontes  les  mar- 
chandises qui  passaient  sur  la  Loire.  —  Olivier. 
;  tils  de  Bi'iand,  seigneur  de  Varades,  confirma, 
l'an  1450  .  à  l'abbaye  de  Marmouliers,  la  posses- 
sion de  l'ef^'lise  de  Var.ides.  Les  moines,  alors 
Irès-puissunls,  prclcndircotque  cette  uKlisc  était 
iodépendADte  de  la  inriadietioo  de  Berotnl , 
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ëvùquc  do  Xanlos,  ci-(]cvanl  moine  de  Cltcaiix. 
Le  prélat,  qui  sa vail bien  que  l'inalitul  de  Clair- 
vaux  n'approuvait  pas  ces  sortes  d'indépen- 
tlatirt's,  leur  rosisia  forlctiicnt.  cl  l'emporta  sur 
eux eiH  151.— L'an  1196.  .Vndréde  Varades lé- 
gua, par  son  leslaroenl,  20  s.  pour  la  répara- 
tion ou  reconstruction  de  l'cfilise  de  Varades  . 
9  s.  aux  moines  qui  la  des.scrvaicnl ,  et  10  s. 

four  bâtir  la  chapelle  de  Saint- Audouin.  —  Le 
0  décembre  ,  les  capitaines  Quinipili  et 
Camors  arnven  nl  a  Varades.  avec  leurs  trou- 
pes el  du  canon,  d'où  ils  partirent  le  lendemain 

f)0ur  aller  assiéger  l'abbaye  de  S;iint-KIorenl- 
e- Vieil ,  de  l'autre  côté  de  la  Luire .  ou  le  roi 
Henri  IV  avait  placé  une  garnison  de  trente-six 
hommes.  Cette  place  fut  prise  le  13  du  nu^me 
mois,  et  les  vainqueurs,  usant  avec  barbarie  de 
leur  victoire ,  firent  pendre  le  capitaine  et  sa 
garnison.  J'ignore  quel  motif  les  porta  à  cet 
excès  d'inhumanité. 

VARADES  (MU*  l'IoTocaUon  de  Mint  Piprre):  coonane 
foniUie  de  l'aiic  fêtm  é»  ce  noiu  :  aiijounl'ml  CUre  de 
MOkltaw  cISMP;  cMMIcii  dv  pcrcrpUon;  r^ttéence  iTnnp 
llrlnd*  de  iradamirriet  burmii  pl  rclal  de  pocle.  —  I.l 
nlT.:ll.II«nicaé:M.-E.  et  E.  Uiapplli;  .'ialiil  S.-iuTcnr.  Mon 
tral«i*;8.et8.-0.  df^partcmml  d«  Maliie-ct-Loire  rt  la  Loire-. 
Ok  8klnt>Berblon,  la  Ronx'^ir.  —  l'rincip.  \ill.  :  la  Clergi- 
rli».  If»  Fosara,  la  llidout-re,  la  l'ilth-  IU*i^rt',  Haiid-  lion- 
tRT<<,  ISas-Coleau,  la  nillU-rc.  rinrriiiiiri  o,  ht  li:t>'.<<  i  t  la 
Hautr-Mclllfral»,  le  Boi»  Vtrl,  l.i  t.iirlci  n' ,  le»  RivU-ie», 
la  (iraTi'llo,  !«•«  Bernard».  .Su|n  rf.  toi.  /!i5H1  lu'ct..doiit 
Ica  priiicip.  dit.  .lont  :  ter.  lab.  1Hi  \  ;  pn'»  el  p.M.  lU^Ô;  vi- 
Cnes  330 :  boi»  74 :  vers,  d  jard.  IIS -.  o»eraic!>  el  atiliinics 
nimarcact  canaux  li  landea  el  iucultr»  10;  L'iaug»  (i;  «np. 
dM  Bropb  ML  10:  cont.  non  Uni^tSi.CiMWl.  dit.  Wl;  moa- 
Ihu  10 (4a  Bourg.  PcUt.  4e  !•  MaMafne.da  Parlé,  àn 
Hkiei,  elc).  d^La  peUte  ville  de  VaradM  est  située  sur 
ou  coteau  nevé  doiiUuanl  le  courx  de  la  Loire,  qui  h  ses 
pieds  forme  un  pclll  pnrt  rriH|uenM  par  le»  bateaux  qui 
desserveut  les  communes  ri^i-raines.  —  Le  territoire  de 
celte  cotuinunp  rut  riclif  el  parM'iiitf  de  belle*  ni:iiMins  de 
campagne,  t't  lo<il  r»s[i<-<  t  di-  ce  pays  est  eiiLliantrtir.  — La 
prairie  de  V.-irade>>,  vaste  ile  que  la  Loire  boiuc  au  sud, 
et  qu'au  bras  de  celte  rivRre.  iioninié  la  Boire,  enveloppe 
au  nord,  fournit  des  folus  excellents.  —  Le»  inondations 
de  la  Lolic,  qui  enrichissent  celte  localilfi  au  printemps, 
en  fOMl  cotnuie  un  vaste  mariage  eu  biver  :  aussi  la  plu- 
part de*  nalMNU,  bian  f  n'dlovéea  aaaa  paiir  «ilter  l'iti- 
naiiMi  dea  eaai,MHiMleaBteér«1ea!ienllMinlde«*lnal- 
aatBMw  C'est  sont  Varades  que  l'aruic^  vend^nne,  poor- 
•ulvia  par  l'araxie  dite  de  Mayenc.  ps^t^^i  la  Loire  en  1793. 
An  milieu  de  la  rivière  est  l'Ile  Mocurd,  ou  de  la  Ueille- 
rale,  dans  laquelle  Boucbaatp  mourut  de  se>  bii  ssuirn. 
L'u  mausolée  i  cet  honmie,  qui  dan»  le»  douloiireu- 

se»  gucrii's  civiles  sot  se  faire  admirer  de  ses  aniis  cl  <lr 
ses  eniK'inl»,  av.iit  r-li^  ele^f  l'n  IKlj  dans  le  cimetière  de 
Varades;  011  l'u  Ir.ni'.piii  le  d.in>  l'i  t;li-r  di>  -Saitil-I  Inrciil- 
lo-Vieil.  —  Ou  voil  au  Ik'ii  dil  l.i  Madelalne  de»  ruines  re- 
marquables par  leurs  d<  lui»,  in.ii-.  doot  il  parait  impos- 
sible de  détermioer  l'époque;  elle»  «ont  enfouiea  an  nnilieu 
dea  ronoea  et  dm  •riMMlca* — f  aradca  «iparla  dea  vloa,  de» 
Mua,  datbealiaas ,  de  la  hovllfr.  -  Il  y  a  Mra  les  98  fi' 
«ller|17aTrll,15  mal,  17  Juin,  t"  septembre  et  S  novembre. 
— GMhigie  :  conslitutiou  gi'ui^rale,  paammite  el  grès  quart 
leuxt  an  midi ,  terrain  d  alluvion.  Le  boiirK  est  »ar  p»aiu 
mile  schislolde.  A  4  kilom.  au  uord  ouest,  lerralu  houiller 
en  eiptoilatiao  t  c'est  l'un  des  filons  qui  semblent  se  di- 
rlfer  de  Maotrelala  aor  NorU  —  Oo  parle  te  flrançala. 

▼•r:  à  71.  Va     N.-I7.-0.  de  Nantes ,  son 

évôché  et  .son  ressort  ;  à  14  1.  '/s  de  Rennes  , 
et  à  2  L  de  Blain ,  sa  subdélégatioo.  On  y 
eompte  1700  oonummiants;  la  oure  est  à  Tor- 
dinaire:  mais  l*abbé  de  Saint-Gildas  des-Rnis 
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s'en  prétend  maî-à-propos  le  présentateur.  Le  M'îîucJdytf  aSïaà 
territoire ,  d'une  mpenlcie  plane ,  et  couvert  ««s,  mbeaddraSte,  i 


d'arbres  et  hiil<;snns.  renferme  des  terres  en  la- 
bour et  des  laudes  Irès-éteodu.'s.  On  y  reoiar- 
qve  la  maison  noUe  de  la  Sineni. 

VAY;  coinmane  l^nn*^  de  l'anc.  par.  de  ce  nom  :  aa« 
Jourd'Iiul  succursale,-  LimIL  :  N.  Uarsac  ;  E.  el  S.-K.  Me- 
lay,  Pucenl:  8.  Blain;  O.  le  Gâ\re.  —  PriucIp.  vlll.  :  la 
Toeinerie.  Pibordel .  Boyenu''.  la  Uiriiale.  la  Brunelay,  la 
Baclirrr.  l'irudcl.  la  Gulll.ni(lal> ,  le  lîoiil- des  Haie»,  le 
Cuichard  ,  In  ('.ochai»,  ('.Icgruc.  le  Cliil'iii',  l.i  (.raiidais.  — 
Siiperf.  lot.  5700  liect.,  doul  le»  pi  iiieip.  div.  sont  :  1er.  lab. 
1310;  prés  et  pût.  1924;  hoU  4)0;  \erg.  el  jard.  d3  ;  landes 
et  incultes  18M;  avenues  30:  chataign.  77  :  sup.  des  prop. 
bat.  11  :  ODoL  neo  Imp.  igg.  Ikinat.  div.  700  :  moulins  b  (de 
Cltigrue,  de  Deaurrgard.  Soacbais,  de  l*Oraiaia).Gir*ll  1 
avait ,  en  outre  de  la  cnre ,  le  prieuré  de  Saliil-Germate. 
A  présentation  de  l'abbé  de  Saiut-Gcrmaln  d'Anxerre.  — 
(•eologle  :  au  sud-e»t,  st4?achislc  exploita  comme  pierre  à 
b.ltir.  Le»  Fosses- Rou«rs  sont  une  bulle  «Mcvéc  cl  formds 
de  pli)llad>'  lougeAIre.  Janpe  »chlstcnx  i  la  butte  du  Cal» 
vaire;  quarUile  .'i  la  (jiraudaîs.  —  On  paxle le  O'ancaiih 

Vendel.  {Voy.  Vandel.j 

WcBièOe  ;  à  3  1.  '/s  au  S.-E.  de  Rennes ,  son 
êvêché .  sa  subdélégalion  et  son  ressort  On  y 
compte  300  eomniuniants:  la  cure  est  à  l'alter- 
native. Le  territoire ,  baigné  des  eaux  de  la  ri- 
vière de  Seiche  et  de  plusieurs  ruisseaux ,  est 
couvert  d'.irhrescil^iswN»,  el  en  même  temps 
rempli  do  marais. 

VHNF.FLnS;  couiuiunc  foriiit  i' de  l'anr.  pnr.  de  ce  nom; 
aujourd'hui  succursale.  -  l.iiniL  :  N.  (.liAli'.iuglroti,  Nuyal- 
»ui-\ ilain*',  (H»é;  F.  .Saiiit-Aubia-du-l'aTall ,  Aniatills;  S. 
Aiuanli» .  Nouvoiloii  ;  0.  Nouvoitou,  Uomloui».  —  Pi  inrip. 
>til.  :  Launav,  la  (>audiuais,  la  (Ugoguv,  le  l'clit-Laurier, 
la  llairlte,  Mualalemberl ,  Geortrayi  •»  SoperL  lat.  SU 
hecL  S4  a.,  dont  les  princip.  dlT.  seot  :  1er.  lab.  StSt  prdi 
et  pal.  44 1  bola  i\  vei|.  et  Jard.  18;  landes  et  Incultes  1S( 
sup.  des  pre^ii  bit.  S;  eonl.  non  Imp.  1t.  Const.  dit.  «7. 

Celte  commune  rsl  traversé  par  les  roule»  de  grande 
couimunicalion  de  Chaieaugiron  à  liarcillé  el  de  Qiatcau- 

Slirou  k  Janid.— Géolosie  s  scblate  aifUenx.— On  parle  te 
irançala. 

%>rB^«l  ;  à  7  I.  à  l'E.  de  Renm^s,  son 
év^ché  et  son  ressort,  et  à 2  I.  V*  de  Vitré,  sa 
subdclégation.  On  y  compte  600  communiants; 
la  cure  est  présentée  par  M.  de  Chàleaugiron. 
Ce  territoire,  d'une  superficie  plane,  si  vous  en 
exceptez  deux  vallons  ,■  est  tres-frrtile  cl  très- 
bien  cultivé.  On  V  remarque  plusieurs  maisons, 
savoir  :  le  Grand -Mcsbicrs  .  avec  un  boist  le 
Petil-M esbiefs .  la  Prix ,  l'HAtel-PaTi ,  Crawl , 
It  Ilaut-Préamenu  ,  Loiaonnière  et  la  Goe- 

finisse. 

VI;R(;ÉAL  («on»  l'invocation  de  la  Vierge,  Wi-v  i  la  VI- 
silalieM);  commune  foniH'i-  de  l'aiic.  par.  de  ce  noui;  au- 
iniird'hnl  «uecuriale.  — Linill.  :  fi.  Toreé,  Mrelles:  E.  ttrcl- 
1(  «.  Onmalain:  S.  Dninalain,  Bais;  O.  Bals.— Princip.  vill.  : 
I  •  .Morinais-l'as-de-Bœuf.  la  Lande  du  Ray,  la  Toucbe-Es- 
II» ud ,  te  Paadfte.llMidéeaii,  Ica Mvières.  —  Malsan  tea» 
poi  lantB  I  te  Bannlté.  —  Sopm  tel.  IlSl  beeL,  dent  les 
princip.  dIv.  sont  t  1er.  lab.  .«S  :  près  et  pAt.  1A1  ;  bols  M  ; 
verg.  et  jsrd.  M:  landes  et  incultes  90:  suit  des  prop.  bat. 
V;  coot  non  Imp.  M.  Const.  div.  197:  moulin  de  Verges  I  k 
esa.  Le  nouxlllé.  i|u'Og<<e  n'Indique  pss.  a  dû  <^tre  un 
ancien  manoir.  !f  en  juRer  par  les  ruiu' s  qui  y  sont  eon- 
iiKiH  -,  '1  i|iir  ll<)ll^  ir.i>(iii^>  [>ii  i  iu  ore  visiter.  —  Kii  1SÎ2  , 
iiiir  rcncoiiire  mciu  li  iitc  eut  lieu  dan»  cette  commune, 
pré;,  de  la  l'oiu  lii'. l.f.naiid ,  entre  nu  détactiement  com- 
pose d'envirnn  quarante  noldiils  de  la  ligne  et  gardes  na- 
tionaux de  Vitré,  el  un  parti  de  sept  k  hait  cents  insar- 
gés  pour  la  caOKC  de  •  la  légitimité,  •  Le  petit  détacbe- 
mest*  Tenantde  Yltrtf ,  menace  d'dtre  enfeteppd  par  «alla 
e ,  ftit  11  propos  acoNmi  par  oNR  doa* 
aa  rendatant  k  La  ttoareb».  &ea  Umn» 
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•Hrtffa  on  ein^ 
_  _       litre,  nommée 
• ,  ail  tb  &  I^BmeiiM  iIum 
«te  VlIK.  —  On  TWta  le  AraMpale. 

r  (le).  Voy.  le  Verger.) 

Verii  ;  sur  la  route  de  Rennes  à  Cbftleau- 

briand:  à  2  I.  de  Rennes,  son  éviVIié.  sa  sub- 
dèlcgntion  et  son  resaorl.  On  y  compte  1500 
communinnts  ;  la  eare  est  présentée  par  l'abbé 
de  Saint-Melaine.  Le  territoire  ,  couvert  d'ar- 
bres el  buissons ,  offre  à  la  vue  un  bois  taillis . 
nrnnné  éeSmnes ,  qui  peul  avoir  deux  lieues 
de  circuit.  On  trouve  en  plusieurs  endroits  de 
l'argile  de  différentes  couleurs;  elle  est  douce 
et  très-savonneuse.  En  U30.  il  renfermait  plu- 
sieurs maisons  nobles  :  le  Plcssis  de  Vern  ,  à 
Honorée  de  Montbourcher,  dame  du  Plessis  de 
Yem;  la  Touche  et  le  Boillo.  à  Guillaume  de 
la  Touche  ;  la  Ville-Crnst ,  à  Jean  de  la  Motte  ; 
lePlessis-Hamelin,  a  Raoul  du  IMcssis -Haine- 
lin;  Mouilie-MuBse .  à  A^jaisse  d'Aci^'né;  Les- 
sard, à  Jean  Lessard  ;  le  Gandon,  à  Jean  Pelle- 
rin,  sieur  de  la  Ilivicre;  la  lloussiére.  à  Hervé 
de  la  Touche;  la  Rivière,  à  Honoré  Uguel.  ar- 
chidiacre du  Désert;  la  Gaillardicre  ,  à  N....  ; 
le  Clos  d  Orriére  .  à  Pierre  de  la  Touche  ;  Pré- 
Auvc.  à  Jean  du  Pre-Auvé  ;  Feillac ,  le  Tertre  . 
Mesmusset  du  I  ucel  ,  les  Bœufs  el  Launai.  à 
N....  Dans  le  xiir  siècle ,  il  y  avait  sur  la  ri- 
vièrêde Seiche,  qui  coupe  ce  territoire,  un  pi»nt, 
nommé  de  Maugon[Vatigon]  *,  sur  lequel  était 
établi  un  devoir  de  coutume.  Le  88  avril  t304, 
Robert  Raguenel. chevalier,  fonda  un  obil  dans 
la  cathédrale  de  Rennes,  et  assigna,  pour  l'ac- 

3uit  de  cette  fondation ,  30  s.  de  rente,  à  pren- 
re  sur  les  revenus  de  ce  pont.  Sno  épouse  ,  à 
aoD  exemple,  fit  une  fondulicju  semblable,  avec 
les  mêmes  conditihras.  Le  ()rieuré  de  Vern  était 
alors  afferme  ;U  liv.  10  s.  En  13! 8.1'évôquc  de 
Reones  fil  un  réglemeol  pour  l'étiiblissement 
d'un  vicaire  perpétuel  dans  réglisc  de  Vern . 
alors  desservie  par  des  moines  de  Saint^Me* 
laine. 

Le  94  juillet  1589  ,  les  troupes  du  duc  de 

Mercœur  ritvaf,'èrenl  la  paroisse  de  Vern  ;  les 
soldats  se  portèrent  à  tous  les  excès  de  la  bru- 
talité Le  viol ,  le  carnage  cl  le  pillage  réduisi- 
rent celle  paroisse  dans  le  plus  deplttrable  étal. 
Le  G  mai,  clic  essuya  le  mémo  Irailciucul  des 
troupes  espagnoles .  qui ,  après  avoir  assouvi 
leur  rage,  uiirent  le  feu  à  quelques  maisons  du 
bourg,  cl  brûlèrent  entièrement  le  village  de  la 
V«ll&. 


VK1\N  («on»  l'tnvocalion  doMlntU.ir  lin.  UHr  1.-  4  jiiiU.  I. 
Saiii(-Miir(iii  d'<'-|i'')  :  coiuiuutic  foruii'i'  Ui'  l'aiic.  par.  ili' 
I  I-  lujiii  ;  ..ujoiii  il'lmi  i.u(-<:ur«uln.  —  LliniL  :  N.  ChanlP 
pic,  Uuuiluiip-.  b.  Notivoitou,  Salnt-ArmehS.  Boargbarr^; 
O.  SalM'Kriitott,  Menti  «orSclclie.  —  Prlneli^  vUl.  t  \» 
■«llerab.  la  GaUrîfitre,  Lanuay,  le  Pteltlac.  Vaugoii . 
lè  fun'l,  le  Ga»l.  U  NaMi^c.  Picrren-de-Vcrn ,  la  Rri  Joii- 
nière,  Friche-RondrI.  —  Ual»oii«  inipori.uit<  s  :  t-b^'i- 
|riui\  (lu  l'!i»«sU,  de  Moiiillnuii!!' .  —  Siipt'rf.  loi.  IU71  hvvt., 
(loiil  II''  priiiclp.  div.  sont  :  It-r.  lab  IJ'i')  •.  pri'.*  «"l  pâl.  20ft; 
lM>t»  tH\  :  veiv.  cl  jard.  ta  t  lande*  el  iocultct  ùi  ;  aup.  de» 
It.  M»  MBA.  MM  laif.  «.  COMt.  etV.  Mt)  MMdlB 
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1  (de  Boidnaat,  I  ea«|.  çjf  Crtie  coaunnne,  traTf>r»de 
du  nord  au  sud  par  la  route  de  nrnncs  à  Aogrr*.  cl  aa 
and  par  la  S«'<chc,  qnl  lui  wrl  de  llaiile  <  n  parli»'  .*i  JVst 
et  A  l'oDc«t.  fsi  uin'  »uccc»!kiou  de  ptUlcs  v.iilt  cs  vl  (Je 
colline»,  qui  vodl  (  Il  se  déprimant  ver»  la  rivière  l-c  1er- 
ritoirc  (•••t  ri'i  lilf  en  (iruiiis.  —  Le  pont  de  >aiigon  ,  dont 
p.irle  notre  .luteur,  a  ('lé  rc(?un9lrult  eu  granité  d.in»  le 
liiécle  dernier.  —  Le  bourg  est  tt  chenal  sur  la  roule  de 
Rennes  Si  Auger.i.  vl  ne  pre&ente  rien  de  remarquable.  — 
L'abbé  de  Sainl-Melalna,  préacntaleur  de  la  ewB*  était 
au»5i  décimatcur  à  la  doutlème  MriMi,  moliia  te  Iralltfe 
Launaf.  —  Géolocia  t  •chiale  wflleast  iitieliiiia  uufnai 
ealcalm  eftu«  Vern  et  Koofoiloa. — On  parte  l«  firaafaia, 

Vertou;  sur  une  hauteur,  à  1 1.  V*  au  S.-E. 
de  "Nantes,  son  évèchc,  sa  subdélé^ation  et  son 
ressort,  et  à  23  I.  V*  de  Rennes.  Celte  paroisse 
relève  du  roi  el  compte  4400  communiants;  la 
cure  est  présentée  par  l'abhé  de  Saint-Jouin- 
de-Marne.  La  chapellenie  de  missirc  Gabriel 
Brcionneau  ,  présentée  par  la  famille,  doit  une 
messe  pur  semaine.  Ce  territoire  ,  bai^^né  des 
eaux  de  la  rivière  de  Sevré,  est  d'une  grande 
étendue  :  il  renferme  des  terres  en  labour  de 

bonne  (jualité;  beaucoup  de  \i;jnes,  doril  le  vin 
n'est  pas  mauvais  ;  quelques  bois  de  peu  d'é» 
tendue,  et  des  landes  qui  mériteraient  d'autant 
mieux  d  èlre  cultivées  (|iie  le  sol  en  parait  bon. 
et  qu'elles  sont  aux  portes  de  jNantes  el  sur  les 
bords  de  la  Sèvrc,  (|ui  porte  bateaux  ;  mais  l'iib 
dolence  est  générale  en  Bretagne'  —  L'église 
paroissiale  de  Vertou  sert  au  recteur  el  aux 
moines.  Elle  est  surmontée  de  deux  clochers  , 
dont  un  pour  la  paroisse  et  l'autre  pour  l'ab- 
ba)c  ,  qui  est  de  l'ordre  de  saint  Benoil.  (Je 
monastère  doit  son  existence  à  saint  Martin- 
de-Verlou  ,  di.sciple  de  saint  Félix  ,  évOipie  de 
Nantes,  vers  l'au  Ô50.  Ce  saint,  après  plusieurs 
voyages  en  diffiferents  pays .  ou  il  se  ht  remar- 
quer par  le  succès  de  ses  prédications,  de  retour 
a  ÎSaiilcs,  lieu  de  sa  naissance,  éleva,  dans 
la  forêt  du  iMenne ,  un  petit  oratoire  .  ou  il  se 
relira.  Quelques  solitaires  s'étant  joints  à  lui  . 
ils  bâtirent  une  communauté  dans  le  lieu  le 
plus  reculé  de  cette  forêt .  appelé  Vertnw ,  de- 

guis  nommé  Vertou,  ou  il  établit  une  règle  pàr- 
ouliëre,  qu'il  avait  apportée  d'Italie.  Sa  repu- 
talion  lui  attira  un  si  grand  nombre  de  disci- 
ples, que,  ce  monaatcre  ne  pouvant  suffire  à  loger 
plus  ae  trois  cents  religieux ,  il  fut  obligé  d'en 
editier  un  iuitro  dans  l'endroit  nomme  Durin, 
que  l'on  appelle  préscntemeiil  Snint-tieoryes^ 
(le-Montaiyu  ,  à  scjpl  lieues  de  Nantes ,  sur  la 
route  de  la  Rochefle. 

L'an  1105.  Bricius  était  abbé  de  Vertou  et 
de  Saint-Jouin.  Ilaoul .  qui  lui  succéda,  ayant 
fixé  sa  demeure  à  Saint-Jouin  ,  l'abbayè  de 
Vertou  ne  fut  plus  gouvernée  que  par  des  pré- 
posés ,  qui  lui  ont  fait  donner  le  nom  de  Pré- 
vôté. Dans  le  comrncrK  i  nicnt  de  leur  inslitu- 
lion,  ces  prévôts  furent  amovibles,  comme  le 
sont  aujourd'hui  quelques  prieurs;  mais,  dans 
la  suite,  C(  Ile  previMe  prit  une  consistance  fixe, 
et  le  prévùl,  devenu  inamovible,  jouit  de  toute 
l'aolorilé  des  anciens  abbés. 
A  la  monda  catdinal  d'Avignon ,  prévôt  de 
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Yertou .  en  1474 ,  le  pape  Sixte  IV  écrit  au  duc 
François  II,  et  le  prie  d'agréer  que  le  cardinal, 

ncvou  do  Paul  II,  soit  [inurvu  de  cette  prévAté. 
Leponlife.  quidésiruil  ardcninient  réussir  dans 
oe'deMein.  et  qui  savait  cependant  bien  qu'il 
D*y  réussirait  que  difficile  m  (Mit  ,  parce  que 
François  11  refusait  conslanunenl  de  donner 
les  bènéRces  de  ses  Etals  à  des  étrangers ,  use 
bc;iucoup  d'adresse,  et  tioiit  au  duc  les  dis- 
cours les  plus  (lalleurs  pour  arruclicr  son  con- 
aratcment.  Il  est  à  présumer  que  les  lettres  du 
pape  et  les  belles  paroles  de  son  envoyé  gagnè- 
rent leprince,  qui,  dans  le  courant  de  la  même 
année,  envova  au  pontife  une  ambassade  solen- 
nelle, pour  rassurer  de  sa  parfaite  soumission 
à  l 'Eglise.  Sikle  IV  lui  sut  gré  de  cette  démar- 
che, et  publia  les  letiKs  que  le  prince  lui  avait 
écrites,  en  rendant  un  témoignage  éclatant  à  sa 
piété.  C'est  ainsi  uue  les  papes  rctenaicot  les 
princes  dans  l'esclavage,  par  des  louanges 
données  à  propos  et  avec  prudence  et  réserve . 
et  par  des  poursuites  vives  contre  ceux  qui 
mamittaient  à  l'Eglise.  Ce  fut  par  cette  soumis- 
sion respectueuse  que  le  duc  ga^na  les  bonnes 
grâces  au  pontife,  qui.  pour  le  recompenser  de 
sa  docilité,  lui  accorda,  eti  1475,  une  faveur 
singulière  :  c'était  de  ne  pouvoir  être  excom- 
munié par  d'autres  que  par  ie  pape;  il  joignit  à 
cette  grâce  la  |uTinissi(»n  de  faire  construire 
une  forteresse  sur  les  terres  de  i'évèque  de 
Saint-Mslo,  moyennant  nn  dédommagement 
envers  le  prélat;  il  lui  fit  témoigner,  dans  le 
même  temps,  combien  il  désirait  que  ie  cardinal 
jouit  de  la  prévôté  de  Yertou,  qu'il  lui  avait 
donnée  en  commande.  Le  pape  avait  été  si  con- 
tent de  Bertrand  Millou,  l'un  des  ambassadeurs 
do  duc  à  Rome,  que,  pour  \m  témoigner  sa  sa- 
tisfaction, il  lui  donna  un  morceau  de  la  Vraie- 
Croix.  Ce  trait  fait  l'éloge  de  Bertrand.  Sixte  IV 
était  un  des  bommes  les  plus  éclairés  de  son 
siècle ,  un  grand  prince  ,  un  grand  pape  ,  et  il 
savait  apprécier  le  mérite.  François  II,  qui  lui 
avait  demandé  un  chapeau  de  cardinal  pour 
Pierre  de  Foix,  évè(]ue  élu  de  Vannes,  son  bieau- 
frère,  reçut  à  ce  sujet  la  réponse  la  plus  satis- 
faisante ,  qui  ne  tarda  pas  à  avoir  son  effet. 
Malgré  toutes  ces  grâces,  le  duc  ne  Iais.sait  pas 
perdre  ses  droits  et  ses  privilèges ,  et ,  dans  le 
cours  de  cette  année ,  il  rendit  une  ordonnan- 
ce qui  portait  défense  à  toute  personne ,  de 

Ïueluuc  qualité  qu'elle  fût,  de  publier  les  bul- 
»  et  mandementa  apostoliques,  avant  de  les 
avoir  montres  au  conseil ,  el  sans  sa  permis- 
sion, sous  pcijie  de  bannissement  et  de  con- 
fiscation de  tous  ses  biens. 

On  assure  que  la  table  de  marbre,  de  dix 
pieds  de  longueur  sur  quatre  de  largeur  ,  qui 
est  dans  l'église  de  Yertou  ,  est  la  môme  qui 
servait  à  saint  Martin  pour  célébrer  l'oniee  di- 
vin. En  1700  .  on  vuyuil  encore  dans  le  cloître 
du  couvent  un  arbre  que  les  gens  de  la  cam- 
pagia  révéraient  an  point  qu'ils  s'estimaient 
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heureux  d'en  posséder  une  branche.  Ce  respeet 
extraordinaire  venait  de  Topinion  reçue  dans 

te  pays  ,  et  qui  se  conservait  par  tradition  :  on 
pensait  que  saint  Martin,  quittant  Vertuu  pour 
se  rendre  à  Ssint-Georges  de  Montaigu  ,  avait 
planté  en  terre  son  bâton,  qui  avait  pris  racine 
el  avait  formé  cet  arbre  ,  qui  existait  depuis 
près  de  mille  ans.  Je  ne  sais  s'il  a  été  abatta, 
ou  s'il  est  lombt;  de  vétusté  :  dans  le  premier 
cas,  je  suis  persuadé  que  les  paysans  i^uront 
murmuré  contre  les  moines. 

.\rrét  du  Conseil,  du  2  juin  n.'iO,  qui  permet 
aux  religieux  de  Vertou  de  construire  une 
écluse  sur  la  chaussée  de  Vertou,  avec  établis- 
sement de  droits  pour  iaconslmclion  eireotre» 
lien  de  celle  écluse. 

La  Ramée,  moyenne-justice,  appartenait,  en 
1390 ,  à  i\.  des  Ramées  el  de  Blossac  ;  la  Pré- 
vôté de  Verlou.avcc  liaule-justice,  à  Al.  le  Pré- 
vôt; la  Maillardière*,  haute-justice,  à  M.  de 
Coéssal  ;  Goyoo,  à  M.  de  ilergus  de  Kerstang. 

VERTOU  :  commniif  rormdc  de  Vanc.  par.  d«>  ce  nomt 
a^loard'bui  cure  de  deuxième  claue;  cheMlea  de  per> 
replioD.  —  Limll.  :  ^.  Salul-SébMiien .  Ba.Mc ■  Go u laine. 
Haulc-Goalainc:  K.  la  li.tyc-l-onai»ièrc,  Saint-)' i.kti- ;  S. 
le  nigiion  ,  Cli.'k|paii  Th<*batict  :  O.  Font-SaInt-MarUn,  Rettf, 
Nantc».  —  l'rincip.  tlll.  :  Bcaulour.  le  Plaiity,  la  Cra- 
moire  ,  I.-1  Ville  au-Rlanc  .  la  Ilill.-irdi6re ,  loi  MorUers,  la 
DenilUT».- ,  la  RatiM  C,  la  (^atibf'rgt'rr .  la  Houlière,  la 
Haudrièrc,  la  BastiiTC ,  Us  Reignicr»,  Portillon,  lea 
OraDdea-Baucbea,  !«•  Soriultrea,  la  UMl»>Landr,  la  NqS, 
le  Cbôae,  la  Barblni«rc,  l'Herbray,  la  Rooatcllère,  lat 
Pegera ,  la  Oonlelllcric.  —  amtrt  ut.  4S}:i  becl.  H  m. , 
dout  lea  princip,  dif.  «ont  1  1er.  tali.  1SM;  prte«t  pAt. 

tigiirs  bols  390:  TiTg.  etjard.  116;  landeaet 

iiicullos  à;  Mip.  de*  prop.  b.lt.  73:  cont  non  imp.  SOS. 
Cou» t.  div.  1648:  luoulini  17  |de  la  Lande  du-lirautour , 
du  Bola-Hard) ,  de  la  Caroucre ,  de  la  Nicoli^re,  des 
Hert>llos,  (iiaïui-au,  rti's  Srrgeux,  de»  Muslitre*.  des  Coa- 
ti'aiix,  d(î  rilcrbr.T)- ,  de  la  Noé,  du  ChCne ,  de»  Ualea. 
KtfT^  Noire  aiilc'ur  m.'  IroiupL-  tUraugeuient  quand  il  parle 
de  la  grande*  qiiaiililc^  de  landes  que  rcuferaie  U-  terri- 
toire de  Verloa  :ellca  ne  représentent  pas  le  millième  de 
la  superflclt  loUlt*  —  Om  raBanioe  11  peu  de  dlslaoce  ém 
bourg,  sur  I*  riM»  Mnebe  ta  la  Sèvre,  la  propriété  é» 
l'Ebeaupin ,  Jadia  Irainnitée  poor  tine  source  d'eaa  rnlnd- 
raie  fcrmglneaae ,  aniourd'nal  oomplètcntiit  abudm» 
ti<^.— Le  parc  dclaUafllardière  estTlsilépour  le  plu.*  int» 
tnensc  magnolia  qui  ail  été  connu  en  France  dan»  i«K 
premiers  tenipa  où  cet  arbn-  )  fut  rnllh^.  —  Il  y  a  foire 
Ici  ro\rii*r  et  le  1"  avril.  —  (.«ologii';  iiu--(aM  lii>tc  et 
amphibolîte  ;  ophiolile  an  sud  du  bourg  cl  dans  la  forCt 
de  Vertou  :  stéaschisle  et  mlcanMile  M  «Ulas*  Sa  ftr« 
tlllou.  —  On  parle  le  français. 

Vesltt}  sur  la  roule  de  Rennes  à  Montforl; 
à  1 1.  de  Rennes  .  son  évéehé,  sasubdéiégalion 
el  sou  ressort.  Celle  paroisse  relève  du  roi,  et 
compte  500  communiants;  la  cure  est  présentée 
par  un  chanoine  de  l'église  cathédrale.  Le  ter- 
ritoire, d'une  superficie  plane  et  couvert  d'ar- 
bres el  buissons,  est  très-bien  cultivé,  et  pro- 
duit des  grains  et  du  cidre.  En  1400  .  ce  terri- 
toire renierinail  les  maisons  nobles  suivantes  : 
Louzeret,  à  Jean  de  Beaulieu;  Montigné.  i 
Jean  Raguene!  ;  le  Bas-Vezin,  à  Pierre  de  Mar- 
bré ;  le  Memennicr ,  à  Guillaume  le  Ya^er;  le 
domaine  de  Lozoret  et  la  Motle  de  Qiralu  1 4 
Pierre  deBeaueé. 

VBatH  {lOtts  llovocatton  de  aalnt  Pierre)  t  CMHBSM 
focnda  de  l'ene.  per.  de  ce  oom',  aujeardlioi  aMewnlai 
-  Uiail.  I  M.  Paoé,  l«aM»«  ft.  Immoi  S>1omh,  te 
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V«ln,  Il  Keuto,  li  liiMMi«i«7ie  Ona«  al  !•  V«Ut* 
Chevillé,  la  Maloeiwi*.  —  Maltoii  importa  nie  :  chaieaa  de 
Montlcué.  —  Soperf.  tôt.  7M  bcct.  45  a. ,  doul  le«  pria- 
Clp.  dlT.  août  t  1er.  lab.  :  pri'!»  et  pAI.  lAO  ;  boii  A  ;  verg. 
et  Jard.  15;  landes  et  iocullc»  15  ;  »up.  des  prop.  bftu  0 
cout.  lion  inip.  30.  Con»t.  Uiv.  ivo;  moulin  f.  Lo 
bourc  de  SciUx  i'»t  sur  la  route  clr  Kcnncs  .'<  Moutfort:  la 
route  de  Hciiues  à  Lorienl  tra\er.<>c-  .lu,"»!  )a  coiiiinuiie 
danx  sa  paille  siiil.  Kllc  c»l  liniik'f  au  >u(l-ûuL-st  \iAr  la 
pctllc  rUieiu  du  Ilunii'f.  qui  »c  Jotlc  dau>  la  Vtlalne. 
t>U«-ci  aert  aaaai  de  limite  au  «ad,  *ar  une  dUtaucc  d'en- 
viroa  900  m.  —  «  Primitivement,  noua  dit  M.  rabt>é 

•  Oram«  Vctln  n'tflait  qn'uue  cbapello  AmX  l'orittae 

•  Mt  Ineonuoc!.  Il  parait  qoe  le»  «elKneon  dto  Uontger- 

•  mont  l'avaient  u»urp«'o  ;  mais ,  lorsque  Rome  menaça 

•  d'excommunication  les  dctcnieurs  de&  hkii»  do  l'E- 

•  glUc,  ils  la  rendirent  au  clergt'.  Vers  lOSO ,  Guérin, 

•  Guarin  ou  Warin,  étéque  de  Retiue»,  ayant  iutrodult 

■  les  clianoiiieA  dant  »a  caliiédrale,  ceui-cl  reçurent 

■  Ycriii  cijLuiiie  )M}u<:>rici:  monoculaire  (*).  (.n  fait  nous 

■  est  apiiii"  l'.ir  ui.e  bulle  de  (lalixte  111  (tS  ticf,  kalendes 

■  d'aviil  \ix'u\.  La  uii'iiic  bulle  éaunuic  \.ùy\^  lt-$  béné- 

•  flce«  uioiioculairos  de»  clianolnes  de  Heuneis;  <-«■  iiont  : 

•  l'balot  GennaiD  do  Henno»;  3*  i>alnl-£Uenue  do  Ben- 
a  ne*:  Soint-Béller  de  Rcnue»;  4'  Sain t-Or^go Ire; 
»  if  Scrvoo  :  0*  Vlaaelebc  ;  r  Salol-Krbloo  l'Ileniiltoga; 
a  SalntrGennaljMii-Coclèa  :  to*  AntraJni  If  Luitr*; 
a  tS*  Corp«'Nud«:  IS' Gévczé;  JA*  Savcnaf  ;  ta-  8aint-Lau- 

•  root,  prt's  Benne*. •  —  Il  )ra>alt  autre/oii  A  Vezio,  dans 
le  bourg  ni^iuu,  nn  hôpital  aTt  c  cbapclluet  nnerontaluc, 
HOU*  l'iiivocatioii  (le  >aiiit  MOeii.  Comme  l'hôpital  du 
Terire  di:  Joiu-,  à  Rcniii's,  cciiii-cl  t'Iait  (lestiné  a  accou- 
rir 11'»  pOlLi-in-H  qui  allaient  .ui  (.raiul-S.iinl-Méen.  Cette 
chapelle  n'exUlo  plusi  mais  *e.s  bii  iis  -nnt  régis  par  un 
bureau  de  bienfaisance.  —  Le  lundi  de  l'.^qut  h ,  il  y  a  . 

Vexiu ,  ane  aaaemblde  qui  aert  de  but  de  promenade 
«a  mnoÊà  iMmi  <to  MMum  H  à  toatw  claiaea  de  la 
■ocIMét  L«  Mw  pnmemwû»  dv  Hall ,  tfaftnoe  roate  de 
BeOQM  â  Bre»t ,  devient  c«  jour  Ik  le  Long-Ghïunp  «te 
Bennof.  —  Hontignd  appartenait,  au  commencemeat 
du  XIV  siècle,  h  la  famille  de  Raguenel.  Ai^ourd'bui , 
il  apparlieiit  à  U.  Ducbeane.  —  Le  Bas-Vctin  n'c«t  plut 
qu'une  uiclairie:  mal»  oit  y  \oil  encore  de.»  restes  de 
lo »«.■!( ,  uni>  a\pnue  et  un  i-lang.  —  La  Multc  apparte- 
nait, fil  \tùl ,  à  Pierre  de  Ileaiicé.  —  Veilii  n'avait  pas 
de  seigneur  particulier;  luii^  lu  lief  de  MOju«»eaun)e 
comptait  vlngt-qnalre  tassauv.  il  rap|>ortalt  ttt  ^us  de 
reaUt  viagt-alx  botaaeaux  tPavoine  menue ,  une  gellne 
et  aiM  corvée.  Lea  lenaacicf»  devaieat  eu  plut  prdacnler 
•a  aalttaur  deux  t^otètum  d'argent.  —  La  S3  mai  1M7 , 
Jmwb  Frealon  rendit  av«a  an  duc  •  pour  on  nMiUa  a 
MHS»  (Il  ran),  qu'il  avait  en  la  parolaM  dt  Varia.  <— 
Géolagic  :  terrain  tertiaire  luovcn;  a  500  n«  W  DOrd  dn 
boad  «  acMite.  —  Qo  parle  le  (rançala.  • 


irieilleTirne;  à  6  I.  au  S.-S.-E.  (le  Nantes, 
son  évèché  et  son  ressort;  à  28  1.  de  Rennes , 
eti  3  1.  Vs  de  Clisson  .  sa  subiJélégation.  On 

jf  coin[ito  6000  communiants;  la  cure  est  en 
a  préseulation  de  l'abbé  de  Le  territoire, 

d'une  superficie  presque  plane  el  baigné  des 
eaux  de  la  rivière  de  l'Oignon  et  de  celle  de 
Lisoirc,  oiïrc  à  la  vue  des  terres  en  laliour  de 
bonne  qualité,  des  prairies,  des  vignes  dont  le 
vin  n'est  pns  très-excellent,  quelques  bois  de 
futaie  et  taillis  de  peu  d  étendue,  et  des  landes 
tr^'Vastes  dont  le  sol  paierait  sans  doute  les 

Eeincs  que  l'on  prendrait  de  les  culliver.  Les 
abitants,  très-peu  actifs,  vivent  dans  l'indo- 
lence el  la  misère.  Jamais  l'émulation  ne  leur 
fit  rien  entreprendre  pour  leur  bonheur.  Des 
six  mille  habitants  qui  peuplent  cette  paroisse, 
envinm  douze  à  quuute  oenls  vivent  aans  une 


(*)  Ces  chanoine*  étalent  au  nombre  de  seiic.  Chacun 
avait  une  parolsM!  Uonl  il  Olail  présenlatcur ,  et  que  dis- 
lors  on  nommait  bénéfice  monocuiairt,  du  grec  hmro«. 
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aisanoé  médiocre;  deux  mille  peut-être  s'oc- 
cupent de  l'agriculture ,  el  le  reste  se  borne  à 
faire  des  coutils ,  espèce  de  toiles  à  raies 
blanches  et  bleues,  qui  sert  à  faire  des  litSr  et 
dont  il  se  fait  une  consommation  |)rodigieuse  ; 
mais  Hs  ne  tirent  de  ces  toiles  qu'un  profit  Ircs- 
médiocre  ,  inc  apable  de  leur  procurer  un  bien- 
èlre.  Il  se  tienl  un  marché  tous  les  lundis  dans 
le  bourg,  et  quatre  foires  par  an.  Le  roi  y  pos- 
sède des  flefs.  Le  château  de  Vieillevigne,  avec 
hante-justice  et  litre  de  chàtcllenie.  appartient 
à  M.  le  marquis  de  Juigné,  maréchal  des  camps 
et  armées  du  roi.  En  t564.  il  y  avait  à  Vieille- 
vigne  un  pasteur  calviniste.  Le  roL Louis  XIII 
parut  de  Nantes  le  M  avril  <632,  et  fut  coucher 
à  Vieillevigne.  ou  Sa  Majesté  était  attendue  par 
six  mille  liommes  de  pied  et  cinq  cents  cnc- 
vau.  La  maison  el  terre  noble  de  Laudon- 
nière  appartient  à  M  le  marquis  de  Goulaine  , 
chef  de  la  branche  cadette  de  celte  illustre  fa- 
mille, branche  aujourd'hui  devenue  l'atnéc  par 
l'extinction  de  la  première,  qui  s'est  confnrKiuc 
avec  celle  de  Rosmadec.  Une  autre  branche 
des  Goulaine  s'est  établie  dans  le  Poitou.  La 
seigneurie  de  Lt'corce  appartient  à  M"«"  veuve 
Maignan  -  le  Marchaix ,  à  M.  le  Maignau  de 
Léooroe,  et  la  Pilotière,  à  M.  de  Charbonneau. 

VIEILLEVIGNE  (»ons  l'invocation  de  la  Vit  igc  et  Oe 
saint  Uauriccjicoramiinu  formée  de  l  anc.  par.  df  ce  non»: 
aujourd'hui  «ara  d«  deuxième  class»- ,  a>ec  dussi-rvance  à 
la  rianchet  dwfUeiide  perception  ;  résidence  d  une  bri- 
g.uli'  de  sendarmeric.  —  LImIt.  :  N.  Mffnthail .  Alm- 
feuilli  :  N..E.  et  E.  TrOmonlilé,  Sainl-miaIre-da-Lmira*. 
liouiT  rt  (Vendée);  S..  S.-0.  tt  O.  Vendée.  —  Princip. 
vill.  :  11  -  SaiivagCreh,  Nonnairo,  la  Gvtîèrc,  la  Jotsièrc, 
la  AloWlIonuicre,  la  riaiiche,  la  Robertière,  le  MarchiS 
Neuf,  la  aairiMii  le,  1<  l'.iti».  Un  iNoues.  la  Naviiiolière , 
laLaudère,  la  R( namln  re,  la  borésomiiére  ,  Chancelé, 
l'Ecotab,  la  UrsDiii  an  i  !• ,  rilominfih'Te  ilu  tloulin.  — 
iàuperf.  toU  756tt  hect. .  dont  les  princip.  div.  sont  :  ter. 
lab.  KTi-,  prêt  el  pat.  85S;  vigne»  30U]  bol»  363;  m  rg.  1 1 
Jard.  100;  landea  cl  iucuilea  b&5;  supcrf.  des  pro(>.  bât. 
30:  csnt.  non  laip.  S7S.  Conat.  dlv.  lAaO:  moulin»  e  (de  la 
Houvilloitlère,  Raain,  de  rfipmièrc.  Eraud,etc.].  car 
Vieillevigne  produit  des  vlnareiMIBmé»  dans  le  panaau* 
tais.  -  Le  bourg,  titué  aut  la  rlw  gauche  de  l'OfiMm,  est 
de  quelque  importance  ;  il  y  a  ane  halJe.  Lea  landw  dont 
noire  auteur  te  plaint,  et  la  pareaae  qu'il  signale,  ont  fait 
place  en  partie  5  de  bmnirs  cultures  et  h  une  grande  ac- 
tivltt*.  Naguère,  des  lande»  couvraient  un  ti<  i>  Jii  lerri- 
toire;  aujourd'hui  elle»  on  repr^ciitcnl  environ  le  dixiè- 
me.— Il  y  a  foire  le20  janvier;  le  trol.-ièiue  lundi  de  fL^vrier: 
le  Iroislirme  lundi  dn  mar«:  le  troisièuic  lundi  d'avril ,  le 
a OMi  ^ la  S  novembre.  —  Géologie  :  an  .sud,  vasie  ter- 
raiocaleatre,  çA  et  làcoqulller  et  fc  l'état  de  faluu;  toar- 
Mèraa  fc  la  GanvInUra ï  diorit»  an  chamji  da  tolra:  traeaa 
d'anlhraella  prèa  da  dttimii.  —  On  fiulela  fkaufala. 

irieuviel  ;  à  9  1. 5/»  au  N.  de  Rennes,  son 

évôché.  et  à  <  I.  V*  d'Antrain  ,  sa  subdéléga- 
tion. Celte  paroisse  ressortit  à  Bâ2ougcs,  et 
compte  (liiO  cuinniuniants;  la  cure  est  à  l'al- 
ternative. Le  teiritoire  produit  drs  groins  et 
des  fruits.  La  huutc-justice  de  Brchand  appar- 
tient à  M.  Menard  de  Toucfaepret. 

VIEOZVIEL  («ooa  llBtotaUon  de  nlot  Uarttn ,  fi  lé  le 
f  I  OMcmbre)  ;  commune  forœiSe  de  l'anc.  par.  de  ce 
nom  ;  aujoard'hui  saccersale.  —  Umit  t  N.  t>leine-Fott* 
gères:  E.  Sougéal,  la  Kontcnellot  S.  BAzeogca-la-PéroaaOi 
O.  Iran».  Plcine-Eougèrea.  —  Princip.  vill.  t  le  Baat- 
Aulua),  le  Bas-Rucé,  la  PInelais,  la  Contorc.  Yilléa. 
Pieaaix  firunard.  -  MabMi  iaportante  t  le  OiAleltoiw  -. 
SoporL  loL  sn  beel.,  dont  ka  prlnel^  dhr.  ant  t  ter. 
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bb.  700  ;  prt's  rt  pa u  64  ]  holt  ii  i  verg.  et  Jard.  37 1 1  andet 
i  t  I tir u Iles  3<J:  siip.  dca  prop.  bftU  7;  COnL  noo  imp.  33. 
ConiU  tliv.  230:  tuoiilin»  3  |ft  eau,  de  l.nunay  ,  de  Jtiinel , 
ilcCrulO.de  VicaxvicI,  de  Tréal).  ^vs^l  i  grande  roulii 
de  Sdlat'Ualo  à  Anfralii  pawe  î»  l'aiiglu  sud-ouest  de  celte 
commune.  —  Le  nom  do  Vieuxvlcl,  qui  ne  peut  Ru^re 
s'expliquer  que  par  les  mots  velus  via  ou  vêtus  vieus  ,  in- 
diquerait la  proximité  d'une  vulc  romaine.  I^-  iioui  du 
CkàteUler^  maison  distante  du  bourg  d'environ  a.OOO  m.  au 
i«4,  amlcma  mUb  probabiiitc'.  —  Géolcflo  :  tarrala  de 
'  tnoilUon  laHrtou  modifié  par  ie  gnnlle.  —  Oa  p*r1« 
le  fraufali* 


irOOVtAtJ  SICTIOlIRilBB 


naelle  forêt.  Si  l'Oti  s'en  rapporte  aux  habitants,  ces  re> 
trancbcnieuts  ont  plus  d'une  ticnc  et  demie  de  longueur, 
et  on  retrouve  Jusque  mr  Ia  îandp  Hervé.  îi  ro«e*.t. 
Nous  croyons  bien  phiioi  ii  i  les  rorlincatlocis  de  ce  der- 
nier point  «ont  un  autre  camp  romain,  »t  que  cpUcs-cI 
doivent  f  Ire  ei  ud li^es comme  un  wnl  camp.  Or.iiiKe,  i>  >ihoii 
mieux  défendue  p:ir  la  naturequ'-  par  l'arl,  est  sur  nu  uion- 
tieule  qui  forme  «ne  poinle  au  nord  et  *.t  rn  s'inelluMnt 
vent  la  «allée  de  V  îeuxty.ou  plutOlvcrK  lu  point  uii  ie  Couea- 
nou  se  franchit  mr  la  vieu  pont  tfn  moulin  à  papier  d* 
RcUlard.  Le  sommet  do  tm  moBltenle,  qui  peoi 
3:>0  m.  de  lont;  ^nr  tOO  u.  4e  luiie,  e»t  encore  garni  < 
rortificallon  roiiniV  de  plemooe  tonte  sorte,  as»exl 
VleUXVy-mir-Coueiinon  ;  à  f>  I .  au  N.-  agrtfgOes  avec  de  la  trrn;  poar  que.  parfois,  on  puisse  se 

N  -F  «loRpnnrs         ^vA<->i>'>  l't  %  ■>  I   -n'.  H' .\n- •  *'       ''*'^*'  P"*        «nnraille  di^garnle  de  sea 

i\ .  t.  UC  ivennch,  sua  evetllC.  tl  d  -  l.  -/  3  «  An-   ^^t-rrr^  de  psrcmmL  La  face  de  l'one»!  pn%*»n»p  ^tiHotit 

Irain.  sa  subdelcgaliOD.  Celte  paroisse  i  t  it  ve  .     .     .  . 


du  ix)i,  ressorlit  à  liàziMi!:''^'^  et  compU;  9.'i0  com- 
muniants; la  cure  est  d  1  altcrnaUve.  Ce  lerrl- 
loire.  arrosé  descaux  de  la  rivière  de  Couesnon, 
et  couvert  d'arbres  et  buissons,  oiïrc  à  la  vue 
des  terres  en  labour  de  bonne  qualité,  les  bois 
de  Sève  cl  do  la  Mirardais.  La  haute-justice 
d'Oraugc  appartient  à  M.  de  ta  BUnaye  [ac- 
tuellemtnt  h  M.  Louis]. 

TIZOXVT  (MHS  lloneellOD  de  8elot>GermtliHa'Att- 

xerrc,  r^té  le  SI  juillet)  :  commune  fonnéc  de  l'anc.  par. 
de  ce  nom:  aujourd'hui  succursale.  —  LImil.  :  ^.  Ro- 
mazjr,  CbauTlgné;  E.  Saint-CIn  fstoiihe-tle-Valains,  Saint- 
Oueu-dcs-Alleux .  Hëiierc:  s.  (ï^ihard-.  O  Sons.  —  Prîn- 
rlp.  vill.  :1e  Grand  et  i'etlt-KonrKuel ,  brals,  Valains,  le 
Haut  elDas-Val,  les  Baudai'<,  le  lSui»-dc-VieuxTy,  Suulogé. 
Haut  et  Haw-RIcherel.  Mehi  e,  Hnut  et  Pas-Guiliac,  Grand 
et  l'elil  Moulinet.  —  Superf.  tôt.  2155  heet..  dont  les  prin- 
cip.  Uiv.  sont  :  ter.  lab.  1087;  prii  et  pat.  231;  bol»  ISt  : 
verg.  et  jard.Mt  lendetct  Incultes  503;  ét.mgs  18;  sup. 
des  prop.  bAI.  11 1  COnL  non  iuip.  59.  Const.  dlv.  373  :  mou- 
line 7  (4  ce«.  de  Bdllard,  d'OrenCB,  du  Pont,  Grands- 
MaoUm,  Gaendn.  de  Breia,  de  Gne-Morln;  la  plupart 
eoBt  moulins  a  papier |.  QP*  Cette  Oommune  est  traversi^e, 
du  «ttd  au  nord,  dans  sa  partie  eat ,  par  le  Couesnon;  la 
Mlne(l<>  M*  jette  dan*  cette  rltl^re,  pr^s  dit  niotilln  de 
Brai't.  La  roule  dL'partem<'nlale  de  Viln''  .'1  .'«aint-.Malo  Ct 
le  chemin  de  grande  cniumunie:iliou  de  Fongeres  .'1  Hi^é 
le  coupent  «ur  deu\  directlunt- ;  le  dernier  Iraver.'e  le 
bonrf  même.  t:.ntln,  la  grandf  route  de  Renues  à  Antrain 
la  limite  a  l'ouest.  Au  sud,  eUn^s  de  Vusi^ot  et  de  Char- 
bounièrc.  —  Ainsi  que  nous  l'ii«ons  dit  déjà  (.1  l'article 
Salut-Aubln-du-(«rmler) ,  le  nom  primilif  de  VieuxTy 
dnl  être  Orange.  Alors,  le  bourg  l'talt  aussi  sur  la  rive 
leacbe  da  ConcHioa,  mis  benucenp  plneprèi  de  la  ri- 
^ère,  tor  an  ootean  qol  domlae  le  cours  de  celle-ci ,  et 
qui  a  retenu  le  nom  d'Orange.  Qaaud  la  route  de  Sennes 
a  FougOi'cs  cessa  de  pas»cr  parcelle  localité,  le  bourg  fut 
titabli  oii  II  est  maintenant .  et  prit  le  nom  de  •  Pariiccliia 
de  fettri  Via.  •  Vicujv)  ne  veut  doue  pas  dire  Vieim- 
BourK  ifelu*  f'ieus],  comme  on  l'a  répété  sou  v  n(  -  Otic 
'.o'-  Il  lé  semble  avoir  êti<  jadis  l'emplacemen  1  du  se  im- 
(K>rtan  te  station  roQvaiue.  IVux  campsy  df'fenU.iietil  le  pnf- 
saife  du  Couesnon.    I  l  t  remier.  qu'où  nomme  encore  dan« 
ce  p^ys  U*  Reirtincinmcnli ,      iurlout  vitiiblc  éi  liourguel , 
sur  une  peilte  lande,  à  environ  600  m.  an  nord  du  bourg. 
LU  te  camp  romain,  presque  Intact  sur  une  longueur  de 
IM  m.,  se  dlrlfoeot  d«  l'est  i  rewit ,  est  edmlraMemenl 
fimiid  d'en  double  ftasé  et  de  trois  émiDnccs  qui  dépon- 
denl  de  le  lande  élevt^e  vers  le  coteau  avisagé  au  sud.  Celle 
fortlleatlen,  formée  d'un  mélange  de  terre  et  de  pierres 
granitiques  qui  n'out  pas  étd  liées  entre  elles  par  le  ci- 
ment, dut  servir  A  enceindre  un  camp  énorme,  car  on 
la  snli  ^  l'onest  sur  nne  longueur  de  plus  de  200  m.,  et  au 
milieu  de>  terie.s  labuu n'es  jusqu'au  village  de  Bourguel, 
Où  elle  se  perd.  A  l'e-'i ,  elle  se  prolonge  sur  un  cbemin 
qui  l'a  recouverte  et  vient  se  perdre  dans  le  village  du 
Uonlinel  ,  qui  certainement  a  été  construit  de  ses  débris; 
au-deU  elle  disparait,  et  l'un  est  quelque  temps  sans  en 
retrouver  trace.  &lai&  bicutôt  elle  redevient  tisibïc  au  dé- 
toar  d'un  petit  chemin  qui  deeeend  ea  ineaita  de  4»aé- 
mlD.  Lk  OH  voit  encore  parftiIlcflBeot  l'dmineace  centfste 
se  dirignial  vei»  le  ('«uesnon  et  gardant  le  sommet  do 
ceteenqol  domine  le  cours  de  cette  rivière,  qu'on  pa»se 
t  gué  au  d(■^sn.'«  du  moulin.  De  ce  point  on  devait  voir 
Orange,  h  l'époque  où  le  pavs  breton  n'était  pas,  comme 
e^leard'bai  *  ceapd  do  ce»  maés  innombralHes  qal ,  re- 
amverts  de  cbeoet  4psls,  Ibnneol  eoauM  une  contt» 


ce  cai  aetere.  Celte  face  domine  une  vallée  que  coupe  un 
petit  cours  à'ean  qui ,  Jadis  retenu  par  uni-  cliau^séc  en- 
core visible,  donu.iit  an  c.iinp  l'eau  nécessaire,  i  i  formait 
de  ce  cOté  un  abri  conire  un  coup  de  nt.iin.  A  l'est  la  for- 
tlAcalion  ,  perdue  dans  deb  tailli.s,  domine  le  Couesnon, 
qui  lui  sert  aus«t  de  défense.  Au  nord  elle  plougc  sur  la 
vallée .  et,  pour  l'enlever,  il  eût  falln  an  «Idge  en  rCtIe* 
Le  seul  point  par  oft  elle  fat  abordable  est  l'ouest,  oll 
elle  est  presque  de  niveau  avec  le  sol.  Hais,  de  ce  «âMd, 
un  large  ftotsé,  dont  on  voit  encore  la  ligne  profonde,  la 
fendait  conire  les  attaques  du  dehors.  Là,  des  arbres 
ont  couvert  l'émincnco  de  terre  et  pierres  amoncelées, 
et  l'ont  con*ervéc  toul  en  l'envablssant.  Ce  rsmp  romain, 
aujourd'liul  partie  cultivé,  partie  couvert  de  genêts,  ren- 
fermait en  son  enceinte  des  blocs  granitiques  três-remar- 
quables.  Les  unii  soul  situés  au  centre  ;  les  autres  bordent 
le  retranchement  sud.  On  comprend  que  ce»  rochers 
élevés  an  dessus  du  sol  aient  éie ,  .soit  de  véritables  tri- 
bunes politiques ,  soit  des  autels  de»  An^^ures.  —  i.'entréo 
nrlnclpale  de  cette  enceinte  était,  selon  tonte  apparence, 
i  l'angle  du  fos<ié  de  l'ouest.  De  li  un  cbemin  praUqoé 
dans  la  colline  descend  ven le  flvltav,qBioii passait  kgadt 
mais  le<  pajsans  disent  que  c'dtalt  no  aonterratn  par  lc> 
quel  l'on  menait  boire  les  chevani  de  le  duchesse  Anne* 
—  M.  Louie,  qnl  demenre  b  Orante  même,  a  troneé 
d.ins  le  camp  on  éperon  mron  nniis  a  montré,  et  sur 
lequel  nous  nvons  lu  une  Inseriptiuu  en  écriture  aile- 
mande,  du  xiv*  siècle:  •  Vergés  MinicM  *  orthographiée 
trète-mal  comme  on  volt,  et  qui  n'est  autre  que  la  devise 
bleu  connue  :  •  ?le  m'ouMiet  pan.  •  C.cl  éperou  a  d(i  appar- 
tenir à  un  cavalier  allemand.  —  Toul  ce  qui  précf-de  est 
le  résultat  de  noies  prises  par  nous  dan»  uue  courte  visite 
il  Vieuxvy.  Elles  ont  surtout  pour  but  d'exciter  les  archi'-o- 
logu.'s  a  s'occuper  de  ccllf  curieu»e  localité.  —  Géologie  t 
terrain  de  transltioa  inlérlenr  tnodlld  par  le  (ranlUi; 
quartïlle  à  l'est  et  an  sud:  granité  k  1  kHon.  i  Toneit  du 
bouff.  —Qa parle  le  français. 

VlKn<*(i'«  ;  à  4  I.  au  N.-O.  de  Nnntn?;  <:nn 
évèelié  et  son  ressort;  à  19  1.  de  lleoues,  et  à 
3  I.  Va  de  Blain ,  sa  subdélégaUon.  On  y 
compte  2000  communianls,  y  comnris  ceux  de 
la  Paclais \PaqHela\ic\*  sa  Irève ;  la  cure  est  à 
l'ordinaire.  Le  territoire,  arrosé  de  plusieurs 
ruisseaux  et  d'une  superficie  plane  .  ulTre  à  la 
vue  des  terres  en  labour,  des  landes  très-éten- 
dues et  très-peu  de  prairies.  La  pierre  de  grains 
s'y  trouve  en  abondance.  La  carrière  de  )a 
Roche  est  la  plus  considérable.  Les  architectes 
de  Nantes  en  tirent  beaucoup  de  pierres,  sur- 
tout pour  les  marches  d'escaliers,  les  foyers  et 
les  fourneaux  des  cuisines.  En  l6o7.  la  dame 
de  Vigneux  obtînt  un  marché,  qui  devait  se  te- 
nir en  cette  parois.se  ;  mais  la  communauté  de 
ville  de  iXantes  s'y  opposa  et  le  fit  supprimer. 
Le  BuroD  *  et  les  Brclonniéres  sont  les  deux 
maisons  seigneuriales  de  celte  paroisse ,  dont 
M.  le  duc  de  Rohan  est  seigneur  supérieur.  La 
première  de  ces  maisons,  avec  celle  de  la  Joue, 
forme  une  liaute-jusiice  qui  appartient  à  M.  da 
Breil  du  Buron.  Le  villagcde  la  Boissi6re relève 
du  ctiapitre  de  l'églîM  caibédraie  de  Hantes. 
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TIGRKOXl  «MmaM  fMCBMte  de  l'anc.  par.  de  ce  nom  : 
•nJourd'bal  meconale.  -LlmlLtN.  F»)  ;  E.  Ticiill6rcs. 
OnraaU:  8.  Saotroo;  O.  Silnt-EUenne-de-Montlnc  .  Cor- 
demals.  —  Priudp.  ^111.  «  la  Mancdi.  n-  Uichirtl .  la  Pa- 
•adaie.  Valet,  lo  Carlcron  ,  la  rnm^iiidlt'n' .  1t  Ihi'bau- 
ilère,  la  FoochainLTf  .  la  J  unt  lm'.  l  i  Jciiihliiurn- .  le 
BM-V«m«t,  le  llois-Morin,  la  Riinbei dire,  la  Faverif-du- 
Borott,  la  r.dltiiiif  re ,  la  Rocbc ,  l.i  UalunSounltre ,  la 
Haye,  la  Valiuiùre,  la  BouTa.dlèn-.  —  Superf.  loi. 
5585  htcl.,  dont  le*  princip.  dl».  wnt  t  1er.  taUaHO: 
pré»  et  p4U  57» 5  bola  W3;  verg.  et  jard.  M»  ImaM  «In- 
cQltu  lW7t  «H  MB.  Mt  Uteoul.  M"  i?p.  m 
CooaL  div.  Vnx  nMolhit  i  (de  RoMitc,  de  la  RMère,  du 
IUleacot,  Ne«r,  de  la  Nation,  do  I»  Joue,  de  Beaitt(>ipur). 

Ttiîiéox  c«t  aitaé  au  ceiitie  d'un  paye  plat,  où  les 
landM  abondent.  —  Lr  ch.Mfau  d»  Buron  a  lié  habite 
quelque  tempe  par  M—  de  S4>»lgii(?.  ï.e^  p;iriii  i  les  plus 
■ncienncu  datent  de  1î8i.  On  accède  au  Itnrou  par  une 
avenue  di-  sapins  immenses ,  el  qui  toiupleut  plu»  «le 
cent  anni  es  d  eil»tence.  A  «•«  pied»  se  reunbeeut  les 

Princiwilifi  souii:e>  de  la  pi  lile  ri»i6re  du  Cens.  —  La 
aquefaye  est  rcsU-e  eu  Vigucujt.  11  ae  lient  dau»  ce  vil- 
lage une  foire  oû  l'on  vend  prindpeleBWM  dM  iMoblea. 
Celle  foire ,  qui  a  ilcu  le  leudefflaln  de  la  IHolU ,  cat  pré- 
cédée par  une  de  ce*  aaacinbléet  où  le*  Jcanes  gens  de  la 
campagne ,  Ollea  el  nr«ou« .  viennent  cbcrcber  des  enga- 
gcinenilb  II  f  •  Mre  à  Vigueux  le  1«  novembre.  -  (.<  olo- 
gie  :  caoïiîlWlOII  granlUque.  Dans  le  granité  de  V.uron 
Fen  Imn*  qotlqoelUa  rdneimadcieone  de  miel.  —  On 
perle  le  tnnçttê, 

VIffnoe  ;  à  4  l.  au  N.-N.-O.  de  Rennes,  son 
évêclic,  et  à  U.  de  Ilédé,  sa  subdélégation  et 
sou  ressort.  Celte  paroisse  relève  du  roi ,  et 
oompte  900  communiants;  la  cure  est  présentée 
par  l'évôque  de  Rennes,  en  sa  qualité  d'abbé 
de  Saint-Melaine.  Ce  lerritoire ,  coupé  de  nil«- 
seaux  et  d'une  superficie  presque  plane  ,  pro- 
duit des  grains  el  du  cidre.  La  haute-justice  de 
Montbourcher  appartient  à  M.  de  Goigni.  En 
U20,  SCS  maisons  nobles  étaient  :  Claire-Fon- 
taine, Grasse-Vache .  le  Fail  et  les  Koncerais. 

Vir.NOi;  (sou*  rinvocatioii  de  saint  Pierrc-ès- Liens  ,  le 
l"  aoCil)  ;  eoumiuui-  fonuOc  de  l'anc.  par.  de  ce  nom; 
aujourd'hui  succursale.  —  LimiL  :  N.  BAzouges-toos- 
Bédé,  Guipel:  E.  Guipel,  galnMlédM?d-sor-lile ,  Mon- 
tréal! .le.Cait  :  S.  U  Médère,  Géteié  !  a  Gévezé.  Langouét, 
Mit^BMkorlaik->i*rtnclp.  ilïl.  t  laGillioUU,  la  Haute 
•I  la  BMaMMteieia,  le  Coudray,  la  Boulab,  le  Haut  et 
le  Baa-Vannneaz,  le  Tertre-de-Klqacbœaf.  Gaire-Fou- 
taloe,  laTMerle.  —  Maison  Imporlanto  :  ch&teau  de  la 
▼lllony^re.  -  Sopcrf.  lot.  1408  hec t.  81  a. ,  dont  le»  prin- 
cip. div.  -ont  :  ter.  lab.  lu.12,  pics  et  p.U.  150;  bol»  G"; 
verg.  cl  jard.  23;  landes  (  l  iiiculka  00;  »up.  de«  prop. 
b4L  la  ;  cont.  non  inip.  iO.  C.on^i.  div.  357;  moulin  a  eau 
de  la  Vlllouyère.  U  ile  couiuiune  est  traversée  au 
8udM;i«t  p^i  1.1  roule  de  Dordcauz  à  Saint-Ualo  (depuis 
l'HOtellerle  Jusqu'à  Maurlguou].  —  Elle  coaUeutan  nord 
le  bote  Ulllls  de  Malgnét  aa  «ad  celui  de  MmaUMNircber. 
—  Etang  de  la  Villouytre.  —  Gdologle  s  gr«i  et  qoarisitc; 
achlatc  au  sud.  —  On  parle  le  françaia. 

Wlldé-Bld*n;  sur  In  route  de  Ool  à  Dinan; 
à  1  1.  de  Dol,  son  évéché  [at«OMrd'Aui  Rennes] 
et  sa  subdél^tion,  et  à  10  I.  ^/tde  Rennes. 
Cette  paroisse  ressortit  à  Dinan .  et  compte 
350  communiants  ;  la  cure  est  présentée  par  le 
commandeur  de  La  Guerche.  Le  territoire  est 
marécageux,  mais  fertile  eo  grains  et  abondant 
en  foin  el  pâturages. 
i^OaUeyaraliMa 


 1$  sur  la  route  de  Dinan 

àLambalIc;  à  5  I.  de  Saint-Ma!o,  son  évôclié 
[ai^fourd'Jmi SaiHt-Brieucli  à  40 1.  >/s  de  Ren- 
nes, el  à  I  L  Va  de  Dinan,  sa  subdélégation  et 
son  ressort.  Oo  y  compte  180  communiants  ; 


9<rr 

la  cure  est  présentée  par  l'abbé  do  Beaulieu.  Le 
territoire  est  d'une  superiicie  plane  et  renferme 
beaucoup  de  landes,  dont  le  sol  ne  parait  pas 

de  bonne  qualité. 

VILDÉ-r.riNGALAN:  commone  formée  do  l'auc.  nar. 
de  ce  nom  :  aujourd'bal  aoccnnale.  —  Llmit  :  N.  O.  et 

N.  Sainl-Maudez,  Cor«eul  ;  E.  Coraeul ,  Auc»kuc ,  Tréll» 
van:  8.  et  S.-O.  Trebiîdan;  O.  la  Landcc,  Saint Mandex. 
—  l*rincip.  vill.  :  Ville-Raull,  Croix-Nergau  ,  l.i  [..itidellc, 
les  Porli'-i,  l.i  (,(>miiiJ[iilL'rle  ,  le*  l  1i)mjI>  ,  Bol»-ririinel, 
<x)aTon  ,  Bocule,  la  lùmlais,  Jcsilaiit.-»  (  li.iuip.s,  l'réron, 
Croix-Moi»,  les  Pioél ,  Vieil.  —  Snpei  f.  toi.  7Î5  hect  . 
dont  tes  princip.  div  «ont  t  ter.  lab.  524;  prt.^«  et  pat 
bois  9:  verg.  et  Jard.  St  landes  et  incolie»  d7t  copi  die 
pron.  bat  St  c«oL  tton  imp.  W.  GentL  div.  Itt:  monftn 
de  Vaoéealears,  A  vent  La  roate  de  Dinan  A  trim- 
balle divise  cette  comumne  de  l'est  .*!  l'ouest  eu  deui  par- 
tics  ."I  peu  pr^»  (égales.  —  La  pierre  dite  •  des  Trols-Pa» 
roisju's  •  Ci>l  au  ptiiut  d'inU'r»cction  avec  les  communes  de 
l'rébédan  et  de  U  Landcc.  —  Géologie  :  grauile.  —  On 
parle  lé  Jtrançala. 

Tildë-la-niariue  ;  sur  la  route  de  Dol  à 
Saint-Malo  ;  à  2 1.  de  Dol .  son  évècbé  faiyoïfr- 
d'hui  Rennes]  et  sa  subdélégation,  et  àlS  I.  V« 
de  Rennes,  son  ressort.  On  y  compte  300  cora- 
muoiants  ;  ia  cure  est  présentée  par  le  com- 
mandeur de  La  Guerebe.  Le  territoire  est  oc- 
cupé, au  nord,  par  la  Rrèvc  de  Cancalc.  remar- 
quable par  la  bnelle  pêcherie  qu'on  y  a  établie  ; 
le  reste  du  terroir  forme  une  plaine  exactement 
CttltÎTée,  el  coupée  par  la  rivière  de  Bied-Jean. 

9*  Cette  commaiM'a  été  abeorbéc  par  ntrcl. 


iTiiinm^;  sur  une  hautcur;  à  11  I.  au  N.- 

E.  de  Rennes,  son  évôché,  el  à  2  I.  '/i  de  Fou- 
gères ,  sa  subdék'gation  et  son  ivssort.  Cette 
paroisse  relève  du  roi,  el  coinple  1000  commu- 
niants; la  cure  est  présentée  par  l'abbé  du 
.Mont-Sainl-Miclicl ,  à  qui  cette  église  fut  donnée 
par  l'évèque  de  Rennes  en  4050.  Ce  territoire 
est  varié  de  coteaux,  vallons  et  monticules.  La 
rivière  de  Reuvron  y  prcntl  sa  source.  Le  ter- 
roir est  bien  cultivé.  Outre  des  grains  de  toute 
csDècc ,  il  produit  d'excellents  pâturages  et  du 
cidre. 

VILLAMÉE  (sons  rinTocalion  de  aalol  Martin,  IMd  le 
Juillet);  commone  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  ncmi 

aujourd'hui  mccnrsale.  —  LImll.  :  N.  Salnl-Georges, 
Mcllé:K.  Mellr.  I.odvIgiié-dii-Uoerl ,  f'arlKne;S,  l'ari- 
gnû,  le  (.hâlellicr  ;  O.  le  Châlellicr,  ruillé.  —  Princip. 
vill.  :  Llllèlc  ,  le  Das-Mcslerais,  la  \  ille  Perdue  ,  Monbcr- 
rouault,  la  .Siiteytre,  U  VlolelU-.  —  Supcrf.  lot.  1060  hect. 
31  a.,  dont  les  princip.  div.  sont:  ter.  I^b.  âlO:  pré«  et 
paU  137;  bois  7;  verg.  ot  Jard.  20;  lande»  et  incultes  50  : 
mp.  daaBren.  bat.  7t  com,  neo  inip.  M.  Conti.  div.  i52; 
moaHaa  s  (a  ean,  de  Vlllainée,  du  Coudrayi.  La 
grande  route  de  Fougères  Saiut•^}aalea  acrt  de  limila* 
cette  commune ,  sur  une  petite  dbtanoe ,  son  oïlréialid 
oue«t.  —  G(<ologie  :  terrain  de  transition  InlMeur,  mt- 
diHé  par  le  granité;  celle  dernière  recbo  te  maolre  an 
nord  et  à  l'eaU  —  Ou  parle  le  françal*. 

VILLE-iS-HONAIS;  ancienne  «ecllon  de  Salnl-Suliac, 
érigéeen  CMDlUOBe  par  une  loi  de  1850.  (V.  Salnt-SulUc.) 


%  iilrneuve  ;  abbaye  de  Tordre  de  Citeaux; 
à  2  1.  '/s  au  S,  de  Nantes,  son  évôché,  et  à 
24  1.  '/s  de  Rennes.  En  1153.  Hoël.  comte  de 
iNantes,  donna  le  territoire  de  Villeneuve  àl'ab- 
ba}  e  de  Buzai,  el  la  duchesse  Constance,  ayant 
foiidé  dans  cet  endroit ,  nommé  la  Grange  à$ 
Corimatia^  une  abbaye  dont  elle  fit  construire 


Digltized  by  Gopgle 


968 


HOCVSAO  DICTIOniAlM 


les  édifices ,  une  colonie  de  moines  sortit  de 
Bnzni  le  25  mars  4200,  pour  aller  prendre  pos- 
session du  nouveau  couvent .  nui  se  trouvait 
renfermé  dans  la  forél  de  Toufrou ,  qui  était 
alors  d'une  grande  étendue.  Dans  la  suite ,  la 
situation  de  cette  abbaye  ne  se  trouvant  pas 
convenable,  elle  fol  transportée  où  elle  est  au- 
jourd'hui ,  par  Gui  de  Thouars  .  qui  donna  un 
autre  fonds  en  f205.  La  duchesse  Constance 
était  morte  dès  iiOi ,  el  avait  demandé  d'ôtrc 
ifihmnéff  dans  l'abbaye  qu'elle  avait  fondée. 
Ses  dernières  volontés  furent  cxi'culées.  et  la 
cérémonie  de  ses  fuDéraitles  fut  faite  par  l'ar- 
chevêque de  Tours,  assiaté  de  tous  les  évôqiies 
de  la  province.  Les  prélats  se  rendirent  ensuite 
à  Mantes,  où  ils  s'assemblèrent  en  concile. 
L'an  4903.  Hugues,  seignenrde  Montaigu.  hc- 
corda  aux  moines  de  Villmnivo  le  droit  de  tenir 
une  foire  par  cliaquc  année.  En  1i24.  les  évè- 
ques  Etienne  de  Nantes ,  Guillaume  d'Angers , 
josselin  de  Rennes  .  Robert  de  Vannes  ,  Rai- 
nauld  de  Ouiroper,  Raoul  de  Sainl-Aialo,  Gcof- 
froi  de  Tr^ier.  Jean  de  Léon  et  Guillaume  de 
Sainl-Hricuc,  s'assemblent  à  Viilenctivc,  et  dé- 
dient l'église  de  ce  couvent  en  l'hooneur  de 
Dieu,  delà  sainte  Vierge,  et  de  tous  les  saints 
dont  les  reliques  rtaiont  dans  ce  lieu.  Le  môme 
jour  furent  enterres  la  duchesse  Constance, 
Gui  de  Thouars.  son  époux,  et  Alix,  leur  fille, 
en  présence  de  douze  abbés  de  Cîteaux;  d'Ai- 
merif  vicomte  de  Thouars;  d'Amauri ,  vicomte 
deBeaumont.  sénéchal  d'Angers;  d'André, 
seigneur  de  Vitré,  et  de  filusicurs  barons  el 
seigneurs.  Les  trois  corps  avaient  été  déposés 
dans  une  chapelle  de  It  maison ,  en  attendant 
que  l'église  fût  finie. 

Cr*  GeU«  aUMw  •  été  dcUruilo,  et  on«  maison  li- 
oulAwv  A  éM  bille  ««ce  les  itbrit  :  elle  f«ii  parUe  ûa  la 
 1  do  Blgnoo. 


Ylllepot;  dans  un  fond;  à  «01.  i/^an  S.- 
£.  de  Rennes,  aon  évècbé  [aujourd'hui  Nantes] 
et  son  ressort ,  el  à  8  I.  Vk  de  Chàtcaubriand , 
sa  subdélc;.;alion.  On  y  compte  1200  commu- 
niants: la  cure  est  présentée  par  l'abbé  de  la 
Roë.  Ce  territoire,  borné  à  l'est  par  la  province 
d'Anjou,  cl  d'un»'  supcriicie  plane,  offre  à  la 
vue  la  source  de  la  rivière  de  Verzée.  la  forêt 
d'Araise  au  nord  de  son  bourg,  des  terres  en 
labour,  et  an  sud  une  lande  très-élcnduc ,  qui 
peut-être  ne  dépend  pas  toute  entière  de  cette 
paroisse. 

Thomasse  Rabin,  épouse  de  Jean  de  Cocs- 
mes,  morte  en  1333.  avait  demandé,  par  tes- 
tament, d'être  inhumée  dans  l'église  de  Ville- 
pot,  devant  l'autel  de  Notre-Dame,  et.  en  con- 
séquence, elle  légua  à  cette  église  soixante 
sons  de  rente  pour  Taequit  d'une  messe  qui 
doit  se  dire,  tous  les  premiers  lundis  de  chaque 
année,  par  le  recteur  de  la  paroisse;  elle  assi- 
sna,  n  outre ,  une  iaille  de  vin  de  rente  pour 
la  eommunioD  des  fidèles  i  la  fêle  de  Pftqaes. 


La  vicomté  do  Fercé,  baote-jintice,  appartient 

à  iM.  du  Bois-Péan. 

VILLEPOT;  commune  formée  de  l'anc.  par.  dt;  ce  nom  • 
tuloura'hol  sacciiraale.-l.luiit.  :  N.  MartiKut-t  ei  chaud  1 
E.  Pouancéi  S.  Soadan  et  di'parlement  Uo  Uaioe-el-Loire- 
O.  ^oyal.  -  Prinrip.  vlll.  i  le  HauUfiallan,  la  Jumeillèrr. 
le  Tioufrij  ,  I.i  Ducloaorie,  la  Colnlcrle,  la  Uaie.  la  Le* 
»erir,  |!a'<-ne^*is ,  ll.iul-1'lcwali  .  la  GItMèK ,  fa  BraaM. 
lel'ûlis.la  RcviiKlM  rc,  la  Ferchélièra .  le  Dolv-RIciMrS. 
-  .supcrf.  toi.  i'05i  iioci.  71  a,,  dont  les  prlnclp.  div. 
»oul  :  1er.  lab.  IjOû;  piLs  .  ip.iU  JWt  boisO?  :  \prK.  cl jard. 
50;  landes  .1  inculte»  32;  t  tang»  7  ;  sup.  des  prop.  bai.  la- 
cont.  iioii  iirip.  100.  CoiisU  div.  347:  mouliti  J  |du  (Jrand- 
Hef.  de  lu  IWIhauditre).  On  Ircinvc  d»ii$  le»  ancien» 
litre»  le  nom  de  celle  localit'  ,  1  iiiiiiM-  en  cchii  d.-  .  yaia 
C-octa.  •  £»l<c  une  allu»loii  au  noia  franv.ii>.  ou  bien 
celui'Cl  e«l>il  le  r«*»uUat  d'une  dénalurailou  f  -  (.eolo- 


«Ic  :  Ml  nMilaofd  de pfayUadcj, paammllc  vl  grt»  quartietis. 

Il  «laa«  celle  eoaMDuoc  plu*  propre 


'^""i^'  —-y        «««uuac  pin*  propre 

à  la  vogéiatioo  «tnedamoMci  «al  l'teBtoorcni:  -  On  parle 
le  français. 

visMftclM:  sur  la  route  de  Rennes  à  La 
Guerche;  à 7  I.  «/s  de  Rennes,  son  évêché  et 

son  ressort,  et  à  1  1.  '/h  di^  La  Guerche  .  sa 
subdclégdtion.  On  y  compte  «300  commu- 
niants ;  la  cure  est  présentée  par  un  ebanolne 
de  l'église  catliedrah'  de  Rennes.  Le  territoire, 
coupe  par  ia  rivicre  de  Seiche,  el  d'une  super- 
ficie a.ssez  |)lane,  est  couvert  d'arbres  et  buis- 
sons; il  oITre  à  la  vue  des  terres  bien  cultivées. 
[Ln  cette  paroisse,  la  Montagne  et  le  tois-&o- 
bin  sont  à  des  Mtumières.lVan  4476,  Si- 
mon de  Visseiche  était  seipneur  de  cette  pa- 
roisse. En  1415,  Anne  d'£pinai,  dame  de  Fon- 
tenaillc,  demanda,  par  testament,  d'ètm  en- 
terrée dans  l'église  de  cette  paroisse .  el  or- 
donna qu'il  serait  dit  cinq  cents  messes  dans 
cette  égim  pour  le  repos  de  son  ftme. 

VISSEICHE  'sous  l'Invocilion  de  siliil  Pin  rc]  ;  cocn- 
mane  formt-c  de  l'anc.  par.  de  ce  nom;  .luiouril'hul  <uc- 
car»ale.  —  Llmll.  :  N.  Dais,  Domal.il n  ;  L.  l)nni.Tlalu  L-i 
Gnerchc:  S.  Arbrrscc.nhelicrs:  O.  M.irrill.'  nohcrl .  Bais, 
—  l'rincip.  till.  :  la  Frcuuais,  le  Il.mi  Kt.inchrt  ,  !  i  Th(5- 
liandière.  la  Vandrtc.  la  norancitre,  la  ItlaiidiuUre.  la 
Basse-Busaont«re.  l'Onglée,  la  fiauftrtre,  l'Arncrlc.  — 
Maisons  Importantes  :  la  Montafin,  la  Grande-Hotte,  la 
Grand'Rhlôn-.  -  Snperf.  tôt.  «MH  hccL  73  a.,  dsnt  Ma 
princip.  dit.  sont  :  1er.  lab.  1070:  prés  ctpftt  UStDObSlt 
»erg.  clj.ird.  09;  l.indc»  cl  incultes  (51;  «Up.  des  prop.  bàU 
15;  coul.  non  Imp.  Ot.  Const,  dIv.  SSl;  moulins  A  (de  Vis- 
seiche,  de  I.»  Crand'RtTicrc,  inlnolrrles ,  ft  eans  de  la 
Grand'Rivièrc,  de  la  Orande-Molle .  5  ^ent.)  \  issclche 
passe  dcpni'i  long  tcrups  pour  avoir  («10  la  »taiion  romaine 
de  Sipia,  mit  I,i  \oif  rmt  reliait  Angers  cl  Rcneics.  Son  uoin 
primiur  aurait  donc  élt'  ficus  ad  Sipinm,  dViii  f  ie-iur- 
Setekê,  FieStiche  et  Visseiche.  I.e  bourg  <  ticMim  ddinim- 
la  rivière.  Sou  église  a  des  parties  qui  datent  de  hi  flu  du 
iir  siècle.  Le  ba»-c»té  nor»Mt«sl  de  165S;  enfin,  en  tsasi 
on  l'a  augmentée  el  l'oD  a  i«liètt  le  docber.  —  On  tnmve 
souvent,  dans  le  bourg  et  dans  set  cnvlroii»,  de*  toill> 
beani  en  calcaire  coqulller.  l  orsqoe .  «■  têSS,  On  a  creusé 
la  cavf!  du  nouTcau  prcubviére.  eo  ja  Iramé  «aiagriMae 
bague  m  ciiiMM',  .M  inblait  romalae,  mais  que  noos 
axon*  I  II  vain  rh  it  hi f  .  nfin  de  nous  ïi-xarer  de  sou  ori- 
gine. ICniiii.  i  l  Ils  h  imu\(  aij  cimetière  établi  entre  le 
iHUir»  et  la  l  iutie,  on  Iromi- |i,jrfiji»  des  murs  ri<neu(it^ 
;«  etiaux  et  .'is.ible.  On  y  a  M;;i],ilr  .lu-^i  uiir  si  rie  de  petits 
fourneaux  en  briques,  qui  ix  iit^tre  ont  .tppjrienii  des 
bâtais  lomains.  —  Aux  monument!)  rouiaius  eut  >iiccedi- 
cera  Al  moyen-Age  :  on  nous  a  signait}  en  VImcIcIic  plu- 
sleon  molles  Céodalca.  —  Bu  ms.  la  mt  Sa  VisâelclM 
fat  Matoln  a«  eambftt  «te  livra  «alMfl,  coMe  «a  Vttrtf, 
a  son  snteraio .  Couan  Ul,  d«c  de  Bretagne.  M  dernier  ttH 
battu  et  poussé  juvfu'ft  CliAleaugiron.  La  bnnulc  dubila» 
tive  que  nous  employons  sur  l'antiquité  de  Vte«>icbe  noOs 
est  iiispiri  e  par  un  remarquable  travaU  qoé  M.  de  Matty 
de  Utour.  ingéoictur  des  Dools-et-cliaiiiaéca.  a  bien  voulu 
 '  ,  et  daftiel  U  résaïteralt  que  la  «ois 
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romaine  d'Angrrs  à  Uciinr-  p.i>  pu  p,l^vf>r  par  Vi«sclche 
cl  a  dû  «.iii\re  une  fDiitc  aulrc  (liri'tlioii.  Nou<.  ncm.i  bor- 
nons i  Higiialcr  ici  celli'  i  iiririi!.(î  cuiiti'>tatioii  il'uu  fail 
regarda  couiuil-  acqui»  a  la  »cU'iicc  arclK-ologiqui* ,  opé- 
rant que  M  de  Matlj  de  Latour  pbbllera  »on«  peu  «ou  re- 
marquable tratall.— Lesaacieaa  cbftteaas  tftaleat  la  Mon- 
tagne et  tMfN*.  Ortul-d  lert  de  magaain  nnr  ttamt»*  : 
le  premier  ■  4»é  Mmvll  en  ItM,  iMHir  aerTir  ta  eeii«lrac- 
tlon  iTaue  nulton  moéemt,  —  Uéetofle  :  acUata  «tf  Heot. 
—  On  parle  le  b-aoçtla. 

Witréi  aux  borda  de  la  Vilaine  et  snr  le  pen- 
chant tlo  doux  collines ,  par  les  3*  33*  de  longi- 
tude .  et  par  les  48'  b'  de  latitude:  à  7  1.  Vi  à 
l'E.  de  Rennes,  son  4vèohé  [à  $ifi'hiUmitres  de 
Parit\. 

Quatre  grandes  routes  aboutissent  à  cette 
ville,  qui  est  considérable  par  son  étendue  ;  elle 
est  plus  lonjiuo  que  larj^o.  et  se  termine  d'un 
bout  par  le  château ,  qui  est  de  figure  triangu- 
laire et  flanqué  de  trois  grosses  tours  fort  hautes, 
dans  les  trois  angles,  cl  de  plusieurs  aulros 
moins  grosses  sur  les  côtés.  La  ville  n'a  qu'un 
Mmple  mur  et  trois  portes.  On  y  remarque  une 
église  eolléL'ialc*  ;  trois  paroisses  qui  sont  : 
Sainte-Croix*,  dont  la  cure  est  à  l'ordinaire; 
Saint-Martin*,  dont  la  cure  est  à  l'alternative  ; 
et  Notre- Dame',  aussi  à  rallernalive;  les  cou> 
Tents  des  Bénédictins  * ,  des  Augustins*,  des 
Jacobins*,  des  Récollets*,  des  Bénédictines* . 
des  Hospitalières* ,  des  Ursulines*.  et  l'hApi- 
tal*  ;  une  maison  de  retraite*,  un  collège,  une 
juridiction  des  traites;  une  communauté  de 
ville ,  avec  droit  de  députer  aux  Étals  de  la  pro- 
vince; une  subdélégation,  et  les  postes  aux 
lettres  et  aux  chevaux.  On  y  compte  8,000  ha- 
bitants. Il  s'y  lient  un  mandiélelundidcchaquc 
semaine  el  plusieurs  foires  par  an.  Ses  armes 
sont  de  gueules  au  lion  d'ai^ent.  Il  s'y  exerce 
■  plusieurs  juridictions  .  savoir  :  Ifi  baronnie  de 
Vitré,  haute-justice,  à  M.  le  duc  de  la  Tri- 
mouille  ;  cette  juridiction  ressortit  directement 
au  Parlement,  comme  hautC'baronnicde  la  pro- 
vince, donnant  le  droit  de  présider  aux  Etals; 
les  traites  el  gabelles,  haute-justice,  au  roi; 
Bourg.  Iinule-juatice;  Launayc.  td«»i;lePlessis, 
«Inn;  Routraie,  idm;  elTrozé.  idem,  à  M.  du 
Plessis  d'Argenlré  :  Paudière  ,  haute-justici',  à 
M.  de  Cuce;  ia  tioucssière,  haute-justice;  le 
Cbâtelet.  idm  ;  le  Van-Fleuri,  idem,  à  M.  Hay 
de  Nétumières;  le  prieuré  de  Sainte-Croix, 
baute-justice.  à  M.  le  prieur  titulaire  ;  la  Char- 
ronniOTe.  bante-jusliee .  el  RoawnRfere.  idm ,  à 
M.  le  Moine  de  Grand-Pré  :  Saint-Sulpicc , 
haute-justice,  à  M.'^  l'abbessc  de  Sainl-Suipice; 
le  Temple  de  La  Guerohe .  haute-jostiee ,  à 
M.  le  commandeur  de  La  Guerche  ;  la  Molle  , 
moyenne-justice ,  à  M.  Frain  do  la  Motte  :  Ples- 
sis, moyenne-justice,  à  M.  de  Langle;  la  Bi- 
chcticre ,  moyenne-justice,  à  M.  Fournier;  la 
Berne,  moyenne-justice  ,  à  M.  de  Kersans;  la 
Corbinnyc,  moyenne-justice,  à  M.  Vauhoudain- 
Leziart;  Baille,  basse-justice,  au  chapitre  de 
Vitré  :  le  prieuré  de  Saint-Serge,  basse-justice, 
aux  bénédiGlinade  Saint^rge  d'Anga»;  Gaxon, 
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moyenne-justice,  à  M.  Grimaudet;  Sainl-Yves, 
basse-justice,  aux  hospitalières  de  Vitré;  la  Gui- 
chardiere,  moyenne-justice,  à  M.  dcKerambert; 
la  Grande-Verge,  basse-juslice.  à  M.  Bouverie 
de  Gérard. 

Malgré  son  éloigncment  de  la  mer.  la  ville 
de  Vitré  est  très-commerçante.  La  urincipale 
branche  de  commerce  consiste  dans  ue  grosses 
toiles  de  chanvre  * ,  dont  les  Anglais  enlèvent 
une  {grande  quantité  pour  leurs  colonies  d'A- 
mérique, et  ()u'on  emploie  aussi  à  (iaire  de  pe- 
tites voiles  pour  la  navigation  et  l'emballage 
des  marchandises.  L'occupation  desfemnieset 
des  filles  est  de  faire  des  bonnets,  des  bas.  des 
gants  de  fil,  etc- ,  qu'on  envoie  dans  les  Indes 
ou  en  Espagne.  Le  séjour  de  cette  ville  est  très- 
agréable;  une  position  avantageuse,  un  air 
pur ,  le  beau  spectacle  de  la  nature ,  y  char- 
ment les  étrangers.  A  la  sortie  de  la  ville  est 
un  Irès-beau  parc'',  qui  sert  de  promenade  aux 
habitants. 

On  lit  dans  Morcriee  qui  suit  :«  Vitré,  en  latin 
»  Vitriacumoxx Kt/ruoiacum, ville  forlancienne, 
>  bâtie  long-temps  avant  Jésus-Christ,  par  Vi- 
»  tniviiis,  troyen  de  nation  Elle  reçut  ia  foi 
»  l'an 70  de  Jesus-Christ,  par  saint  Clair,  évô- 
>»  «iui;  de  Nantes.  »  Ces  deux  assertions  nous 
paraissenl/'galemenl  fausses.  La  première  n'est 
qu'une  conjeclure  dénuée  de  vraisemblance. 
san.H  fondement .  sans  preuve.  La  seconde  est 
détruite  par  mille  raisonsallégnéesdans  cet  ou- 
vrage en  différents  articles.  (Vo^ez  Mantes,  ou 
l'on  prouve  que  saint  Clair  n'existait  que  dans 
le  troisième  et  non  dans  le  premier  siècle  de 
l'Eglise,  j  Quelle  que  suit  son  origine,  il  est 
probable  que  Vitré  existait  dans  l'antiquité  la 

Elus  reculée ,  et  qu'elle  était  un  des  pagi  ou 
ourgades  des  Rennais.  Il  est  aussi  probable 
qu'elle  reçut  de  saint  Clair  les  premiers  docu- 
ments de  l'Evangile.  L'histoire  nous  apprend 
que  ce  prélat  y  purifia  deux  temples,  donU'un. 
con.sacré  au  dieu  Pan,  était  situe  au  bord  de  la 
Vilaine ,  dans  l'endroit  ou  est  actuellement  le 
couvent  des  Augostins  ;  et  l'autre ,  consacré  à 
Ce  lès  ,  était  dans  l'endroit  qu'occM(H'  aiijdur- 
d'bui  l'église  paroissiale  de  r^olrc-Damc.  Tou- 
tes ees  circonstances,  rapportées  par  d'anciens 
historiens .  ne  méritent  pas  une  enliêro  con- 
fiance. Un  ne  les  rapporte  que  poar  la  fidélité 
de  l'histoire. 

I^s  premiers  seigneurs  de  Vitré  ne  sont  [i.is 
bien  connus  ;  quelques-uns  les  font  descendre 
d'un  Martin .  comte  de  Rennes ,  dont  l'exi- 
stence  n'est  pas  prouvée.  Néanmoins,  tous  les 
historiens  de  Bretagne  s'accordent  à  dire  que 
la  maison  de  Vitré  était  nne  branche  de  oelle 
de  Uretagne.  et  il  n'est  pas  possible  de  nier  un 
fait  si  généralement  reconnu.  Le  premier  dont 
on  ait  connaissance  est  Rivalon  le  Vicaire, 
fils  ou  petit-fils  d'un  comte  de  Reimes.  On  lui 
donne  quatre  enfants  ,  dont  l'un  mourut  sans 
postérité  ;  les  auties  firent  les  branches  de  Vi- 
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tré  et  d'Acigné.  Leur  mère,  épouse  di;  Uivnlon 
le  Vicaire,  qui  prenait  le  titre  de  vicomtesse 
de  Rennes ,  fonda  dans  le  onzième  siècle  le 
couvent  des  pères  Atipiistins.  Robert .  bjJrori 
de  Vitré,  et  Berthe  de  Craon,  son  épouse,  don- 
nèrent eo  1097 .  du  consentement  de  leurs  en- 
fants, un  vieux  château  et  le  terrain  sur  lequel 
ii  était  bâti,  aux  moines  de  Marmouliers.  Ces 
religieux  y  bâtirent  un  monastère  pour  (|ua- 
Inrzc  moines  .  et  ce  mnnastèn^  forme  mainle- 
nanl  le  prieuré  de  Sainte-Croix 

Robert  eut  de  son  mariage  deux  enfants.  An- 
dré et  Robert.  André,  l'aîné,  épousa  Agnès  de 
Montrelais  [de  Âforlaix;  le  nom  latin  de  cette 
ville  étant  Monte  Hisaluo,  a  trompé  Ogée'].  En 
1116.  il  ôla  l'église  de  Notre-Dame  aux  cha- 
noines gui  la  possédaient,  et  qui.  par  leur  con- 
duite déréglée  ,  seandaiisaienl  tout  le  pt  iiple. 
Cette  église  fui  donnée  aux  moines  de  Samt- 
Melainc  ,  qui  en  prirent  sur-le-champ  posses- 
sion ,  et  oui  y  vecureril  ir  u  r^uilles  jusqu'à  la 
înort  du  oanui  André,  arrivée  en  11d5.  Lés 
moines  exilés  revinrent  alors  ponrrenirer  dans 
leur  liérilaKC,  mais  leurs  efforts  furent  inuliles, 
cl  ils  furent  contraints  de  se  retirer.  Robert 
[Bo^rt  Ii] .  fils  et  suceesseur  d'André .  fut 
maître  dur  et  barbare.  Il  traita  ses  sujets  avec 
tant  de  cruauté,  que  le  duc,  après  lui  en  avoir 
fait  de  sanglants  reproches,  lui  ordonna  de 
tenir  a  l'avenir  um^  r  nduile  plus  modérée, 
et  de  réparer  le  mal  qu'il  avait  fait.  Celui-ci 
s'étant  moqué  du  duc,  le  prince,  indigné,  mar» 
cba  contre  lui [1136],  se  saisit  :!p  sr?  pKiros  . 
et  l'obligea  à  aller  chercher  un  asile  chez  le 
iMiron  de  Fougères.  Le  duc ,  maître  de  Vitré , 
et  le  pape,  qui  avîtit  été  fortement  sollicité  à 
cet  effet .  prcsi>èrent  Haméiin,  évèquc  de  Ren- 
oes.  de  remettre  les  chanoines  cxpulsésen  pos- 
session de  leurs  biens,  ce  qui  fut  exécute.  Mais 
ces  moines  ne  se  conduisant  pas  mieux  après 
leur  châtiment  qu'auparavant ,  ils  furent  en- 
core chassés  et  les  moines  de  Saint>Melaine 
•cur  succédèrent. 

Cependant  Conao,  qui  voulait  pon8.«er  à  bout 
le  baron  de  Vitré,  résolut  de  paj^ncr  1-  b  non 
de  Fougères  ,  son  protecteur  ,  et  il  y  réussit, 
en  lui  donnant  la  terre  de  Gahard  et  une  par- 
tie de  la  forêt  de  Rennes.  Robert  .  abandonné 

iRol^rt  II],  se  relira  chez  Juhel .  seigneur  de 
layenne,  que  le  duc  gagna  encore,  en  lui  fai- 
sant épouser  Constance  ,  la  plus  jeune  de  -^rs 
filles,  a  qui  il  donna  la  baronnicdc  Vitre pour  dot. 
Le  baron  de  Vitré,  encore  chassé,  eut  recours 
au  seigneur  de  Laval  ,  son  cousin-germain  , 
qui  lui  aida  a  faire  la  {guerre  à  ceux  qui  te- 
naient la  baronnie  de  Vitré;  mais  il  se  lassa, 
cl  fui  aussi  séduit  par  les  [)résents  du  duc. 
Pour  dernière  ressource  .  il  ne  rcslait  plus  au 

(1)  HoDs  «Ton*  cru  qu'il  valatt  mleni  nM«bllr  (tant 
notre  arUcle  toale  la  g(!néalogio  des  Imiwm  de  Vitré 
^'annoter  ou  k  pm  aoixv  aalcar*  «ni  a  csnaila  feieiia- 


baron  que  Ouillaumed  T  n  Gnerche,  aussi  son 
parent ,  qui  lui  fut  enfin  luleJe  .  et  le  servit 
avec  beaucoup  de  chaleur.  Les  ravages  que 
ces  dniiv.  seigneurs  faisaient  fnrrr'TerU  le  duc  à 
faire  des  levées  el  à  entrer  en  campagne.  Le  sei- 
gneur de  La  Guerche  et  Robert,  qui  n'avaient 
pns  de  forces  suffisantes  pour  se  mesurer  avec 
le  duc.  se  mirent  en  embuscade  dans  les  bois. 
Ils  avaient  avec  eux  André,  fils  de  Robert. 
Thebaud  de  Mathefelon,  son  gendre,  et  le  sei- 
gneur de  Candé.  Les  troupes  du  duc  filaient 
en  désordre  sur  le  pont  de  Visseiche  .  dans  le 
territoire  de  La  Guerche,  lorsque  Robert  de  Vi- 
tre .  sortant  tout-à-coup  de  son  embuscade, 
les  chargea  avec  vigueur  .  et  les  n)it  en  dé- 
route. Le  vainqueur  profita  du  bagaf{e  du  due, 
qui  fut  pris  en  entier.  L'équipage  de  Judiea€l. 
(le  Relz  ,  et  celui  de  Geniïroi  de  Malestroit  fu- 
rent aussi  pris .  et  le  tout  fut  conduit  à  La 
Guerche.  Quelques  bourgeois  de  la  ville  de 
Vitré,  qui  iiviti  til  aille  le  due  à  s'en  rendre 
maître,  se  trouvant  la  conscience  chargée,  se 
rendirent  ft  Rome  pour  avoir  l'absotutiOQ  da 
pape.  Luciii.^  (jui  siégeait  alors.  leurordonna 
delà  faire  restituer  à  son  seigneur;  ce  qu'ils 
firent,  par  la  mêmerase  dont  ils  s'étaient  servis 
pour  la  livrer  an  duc  l'I).  Robert  y  rentra,  et  y 
lit  son  accommodement  avec  le  duc,  par  le 
moyen  de  ses  amis,  tl  eontinna  It  guerre  avec 
Judicaël  .  cl  il  la  finit  par  le  moyen  du  ma- 
riage de  son  fils  .  |qui  épousa  la  t^ur  ou  la 
fille  de  ce  seigneur,  (k  baron  confirma  en 
1 1 57  [r7  était  mort  alors;  son  fils  ^ndré  II  prit 
parti*  m  1154,  pour  Conan  contre  Euaon* 
ÙMM'pire  â»  eêlui-ci] ,  la  fondation  du  prieuré 
de  Notre-Dame,  faite  par  le  baron  André  en  fa- 
veur de  Sainl-Melaine.  Robert  avait  épousé 
Emme  de  DInan ,  de  laquelle  il  eut  [  deux] 
cinq  enfants.  En  1164.  Garanton  de  Vilré  don- 
na à  l  abbaye  de  Saint-Sulpice  plusieurs  biens, 
entre  autres  un  morceau  de  terre,  pour  y  con- 
struire une  chapelle  et  un  cimetière.  André 
[André  11],  fils  aîné  et  successeur  de  Robert 
(Robert  lll],  épousa  :  \'  :\latilde  de  Mayenne; 
2°  Enoquen  de  Léon  ;  3"  Kustache  de  Dais 
[Eustasie  de  Rets]  ;  4"  Laër  [Lace]  Pamel.  Ro- 
bert [Robert  lll],  Bocoesaeur  d'André,  avait 
fait  quelques  dommages  au  prieuré  de  Sainto- 
Croix  ,  fondé  par  ses  ancêtres  pour  quatorœ 
moines.  Les  religieux  s'étaient  plaints  a  l'evô- 
de  Rennes,  qui  avait  sur-le-champ  ex- 
communié ce  seigneur.  Pour  faire  lever  Tcx- 
communicalion  ,  il  fut  obligé  d'abandonner 
pendant  dix  ans,  «ne  rente  de  ""2* 
monnaie,  que  lui  devaient  les  vassaux  des «BOt- 
nes;  da  liera  ceux-ci  quelques  droits  sur 
les  foires  de  Vitré  ,  et  de  s'enjjager  à  défendre 
leurs  biens  envers  et  contre  tous.  En  1171, 
Robert  donna  la  moitié  des  droite  de  la  fotre 


(Il  Ib  areol paner  ao  baron  lobert  rcroorclole  cp  cfce 


Digitized  by  Google 


Vt  «IttTACM. 


971 


Sainle-Blaiiui  au  prnturé  de  SaiiUc-Cruix.  L  an-  j  fouj^e  d»'  son  oaractt-iv.  Voici  quelle  en  fui  l'oo- 
née  suivante  fui  fondée  l'aumônerie  de  Vitré,  ji-asion.  A  l'cnlrcc  des  évC-qucs  de  Rennes,  tes 


sr  if.*n<  iirs  tîc  Vitré  avaient  le  droit  de  porter  un 
di  s  brn»  de  la  chaise  du  prélat ,  et .  en  récom- 
pense de  ce  service,  le  cheval  que  l'évèque  raoo» 
tait  ce  jour- là  leur  appartenait.  Les  seigneurs 
d'Auhigné  pouvaient  aussi  s'emparer  des  va- 
îii's  ,  v.ii.ssrili's  vl  iislfiisilcs  slts aient  à  la 
cui&ioe  épiscoûalc  le  jour  de  celle  ccrcmooie. 
A  rentrfe  de  Jacques  d'Kpinay.  la  comtesse  et 
son  fils  .  no  pmivant  n  rnidir  par  leurs  mains 
leurs  obligations,  avaient  chiirgé  quelques  ^eo- 
tilshommes  de  leur  procuration.  Le  préiat«  qui 
n'aimait  pas  la  maison  de  Laval,  saisit  celle  oc- 
caùoa  de  molester  la  comtesse  ;  il  icttut  la  bat- 
terie de  cuisine  et  le  cbeval.  fit  chasser  les  pro» 
curcurs  de  la  comtesse  et  de  son  fils,  et  les  ex- 
communia. Non  content  de  cela,  il  lit  saisir  un 
des  oiUciers  de  justice  liu  comte  cl  un  ije  ses 
vassaui;.  les  fît  meitre  eo  prisoD,  et  Ùl  maltrai- 
ter te  Tassai  parce  qu'il  avait  tenté  de  s'échaf)- 
pcr  de  son  c  aeliot.  Le  trailenienl  c^u^n)  avait  fait 
essuyer  à  ce  malheureux  était  si  cruel .  qu'oa 
lui  avait  fait  des  blessures  dangereuses,  qui  exi- 
geaient Ie-<  soins  d'un  chirurgien;  m.iis  l'évè- 
*ju<> .  inhutiuun  .  ne  voulut  point  permettre  de 
luisscr  entrer  celui  qui  se  préscnteit  pour  pan- 
ser les  blessures  du  paysan.  Son  ressentiment 
contre  la  comtesse  fut  poussé  si  biu  qu'il  ûl  re- 
fuser la  sépulture  i  ud  autre  de  ses  vassaux  qui 
uvuit  été  tué. 

La  dame  de  Laval .  désespérant  de  l'apaiser, 
jugea  devoir  prendre  des  nu  sures  ]tnnr  se  i.;a- 
roolir  des  effets  de  sa  haine.  Elle  porta  ses  plain- 
tes au  Pape .  et  le  supplia  de  la  délivrer  de  la 
juridiction  de  son  ennemi.  Le  Saint-Père,  qui 
connaissait  le  caractère  de  l'évèaue  de  Rennes, 
craignant  qu'il  ne  s'élevàl  entre  les  vassauv  de 
l'évéquc  et  ceux  de  la  comtesse  une  guerre  ou- 
verte, scandaleuse  cl  cruelle,  ou  que  le  prélat 
ne  commit  lui-même  des  injustices  criantes  en- 
vers eellc  dame  .  lit  atlentUMi  à  sa  requ 'te .  et 
donna  une  bulle  qui  portait  (jue.  durant  l  epis- 
copal  de  Jacques  d'tpinas.  la  comtesse,  son 
fils,  leurs  olUciers  et  leurs' vassauiL.  ne  recon- 
naîtraient d'au're  jurisdietion  spirituelle  que 
celle  de  l'archevêque  de  Tours,  et  déclara  nul 
et  de  nulle  valeur,  sans  fondement  et  sans  con- 
séquence, tout  ce  ijue  iï  vèquc  de  Rennes  ac- 
tuel pourrait  faire  e  mtre  eux. 

Gui  Xiil  succéda  à  Kaoul  de  Montfort ,  sou 
aïeul  paternel,  aux  terres  de  Montfort.  de  la  Ro- 
i  lie!)ernard .  etc.  Il  eut  de  sa  première  femme. 
ls»abtau  de  lirvlagne.  Gui  XIV.  mort  sans  pos- 
térité, et  Jeun.  péredeGui  XV,  gouverneur  et 
amiral  de  Bretagne,  qui  de  sa  première  femme, 
oui  fut  encore  depuis  rcnouvt  icu  en  [  Charlotte  dWrragon,  princesse  de  Tareiile,  tille 
elle  fit  construire  un  très-hon  rcm-luinéc  de  Frédéric  .  roi  de  iNapIi  s  et  de  Sicile, 

.   eut  Anne  de  Laval ,  mariée  en  1521  à  François 

Après  la  mort  de  son  mari,  la  baronne  de  Ti-  !  de  la  Trimoiiiile.  dont  sortit  Ltniis.  fil*  du  nom. 
Iré  cul  un  différend  .ivec  Jacques  d'Epinai.  cet  preini  r  duc  de  Tluniars  .  prince  de  Talmond  , 
évéque  de  Rennes  si  célèbre  par  la  fierté  et  la  ^  qui  épousa  Jeanne  de  Montmorcnci,  de  laquelle 


qui  fut  donnée  à  PaLbayede  .Maronoutiers.  Ro- 
bert Ini.s.sa  de  son  cpouse.  N.  de  Diiian  .  deux 
enfants .  André  et  Alain.  André  lui  sueecda. 
Koiiand  .  seigneur  de  Uinan  .  se  voyant  sans 
postérité,  institua  Alain  pour  son  héritier  .  à 
oonditmn  nu  il  prendrait  lu  nom  de  Uinan  An- 
dré liAdr^  ///j.  du  nom .  fonda,  en  <i09.  la 
ooUégiale  de  Vitré .  dans  la  basse-eonr  de  son 
château,  et  yëliihlit  nri.if  i'li:i|iri,iir!s  ou  cha- 
noines. Pierre  de  Uiitau  .  cvéuuc  de  Rennes,  y 
en  établit  trois  antres.  Cette  fondation  fut  ra- 
tifiée par  l'évéque  et  le  chapitre  de  Rennc«î.  En 
André  rendit  hommage-lige  au  roi  sauU 
Louis,  dans  son  camp  devant  Anc«nis,  pour  la 
baronnie  de  Vitre,  qui  est  un  arrière  fief  île  la  cou- 
ronne. Le  duc  Pierre  de  Dreux,  qui  avait  engagé 
les  barons  à  faire  hommage  au  roi  d'Angleterre, 
qui  se  trouvait  alors  en  Bretagne  avec  une  puiS' 
sante  armée,  fut  très-Irrité  de  cette  démarche  du 
li.inui  de  Vitré;  mais  celui-ci.  |icrsistanl  dans 
sa  resolution,  fortifia  ses  places  et  se  pr^iara  à 
faire  une  viaoureuse  résistance,  s'il  Mait  atta- 

Sué,  soit  de  la  pari  d  s  Hretons,  soit  de  la  part 
rs  Anglais,  qui  avatenl  déjà  mis  des  gaminons 
dans  pHisieurs  places  fortes.  Il  ne  parait  pas 
qu'il  ail  été  attaqué.  En  1237,  le  duc  de  Brela 
^uc  leinit  a  per|*etuité  le  bail  en  rachat.  André 
épousa  en  iireinieri's  noces  Catherine  de  Thouars 

i au  de  Bretagne,  fille  dt  la  ducheste  Constance], 
lont  H  eut  une  fille  nommée- PAt/tppe;  ensuite 
Thonuisse  de  iMailiefelun  [erreur  :  Y.  nos  notes 
ci-deuous,  paragraphe  Uisioire  féodale] ,  dont  il 
ent  André  IV.  Uié  a  la  malheureuse  bataille  de  la 
Massoure  (1250].  qui  fit  périr  tant  de  chrétiens 
et  mit  le  roi  lui- même  dans  les  fers  des  intidc- 
lea.  André  n'avait  point  été  marié;  Philippe,  de- 
venue par  la  mort  de  son  frère  baronne  de  Vi- 
tré, épousa  Gui  de  .Montmurenci .  dit  Lavai. 
dont  elle  cul  Gui  VII.  père  de  Gui  VIII.  [Idem.] 
Celui-ci  assista  à  la  bataille  de  !\InnseupueIIe 
IMons-en-Hueltel  en  1304.  Gui  IX.  son  lils. 
sei;;neur  de  Laval  et  de  Vitré,  eut  de  Béatrix 
de  JQrelagnc  Gui  JL,  qui  mourut  sans  lignée,  cl 
Gui  !KI .  qui  ne  laissa  qu'une  fille  .  nommée 
Anne  ,  dame  de  Laval,  de  Vitré,  de  Gaure. 
d  Aquigni.  de  Cbàtillon-eo-Vendelais,  d'Aubi- 
gné.  etc.  Cette  riche  héritière  prit  en  mariage 
Jean  de  Montfort  de  Kergorlai ,  qui .  par  son 
contrat ,  s'obligea  à  porter  le  nom  et  les  arine.s 
pleines  de  Laval  II  prit  le  nom  de  Gui  Ml,  et 
succéda  à  tous  les  biens  de  la  maison  de  Laval. 
Son  épouse ,  avant  son  mariage ,  obtint  du  duc  i 
Jean  V  la  permission  de  lever  un  octroi  sur  ses  I 
sujets  de  Vitré  pour  la  réparation  de  m  ville  . 
permission 

sa  faveur;  elle  fit  construire  un  très-bon  rem- 
part pour  la  défense  de  cette  ville  en  tiètt. 
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naquit  Claude,  duc  de  Thouars.  époux  de  Char- 
loUe-Brabantinc  de  Nassau ,  et  père  de  Henri, 
duc  de  Thouars.  Celui-ci  prit  en  mariage,  en 
4619,  Marie,  seconde  iiilc  de  Henri,  duc  de 
Bouillon,  prince  de Sédan,  vicomte  deXurennc, 
maréchal  de  Franco;  présida  à  l'ouverture  des 
Etats deBrclagne,  le  ITseplcmbre  165G,clmuu- 
ralen  1674.  Henri-Charles,  son  (ils  et  son  suc- 
cesseur, épousa  Amélie,  fille  du  nrince  souve- 
rain de  Hcsse-Cabscl,  de  laquelle  il  eut  Charles- 
Belgique-IIolland.  qui  épousa  l'héritière  de  Crc- 

3 ni .  lie  laquelle  il  eut  Charl(^s  Bretagne ,  duc 
c  Thuuars ,  marié ,  en  1717 ,  à  Marie-Magde- 
Jeine  de  la  Fayetle.  (|ui  lui  donna  un  fil.s,  nomme 
Chai  les- Armand- Hené,  duc  de  Thouars,  prince 
de  Tarenle  et  de  Talmond,  baron  de  Vitre,  etc. 

En  \  iOû,  le  lerriloire  de  Vitré  renfermait  plu- 
sieurs maisons  nobles,  savoir  :  la  Galionaye.  à 
Jean  do  Mai;  le  Gast,  à  Pierre  de  Mebcraard; 
le  Ple.ssis.  à  Jean  .îavijj;nier,  Clianlelon.  à  Jeanne 
de  la  Palriére;  l'Aunai  cl  PontbiUon,  au  sei- 
gneur de  Vitré  ;  les  métaîries  desRochiëres,  do 
lioullai,  de  la  Feriière,  de  la  Baillorie,  de  la 
Marre,  de  Cicrheult  et  de  la  Billonière.  à  Guil- 
laume de  Sèvigné;  la  Morandière  et  ta  Ripuière, 
à  Roherl  de  Pieauvay;  la  Haute-Moraiidière.  à 
Gilles  Sanczon;  la  Ruelle,  à  Jean  le  V  oyer;  In 
Chesnellère.  à  Jean  Tehel  ;  le  Pont-Josseiin,  à 
André  Riiij.iull,  et  la  Basneric,  à  Jean  Hardi. 

La  Utii,  le  duc  de  Bretagne  établit  à  Vitré 
des  ouvriers  en  soie ,  quMl  avait  fait  venir  d'I- 
talie. Par  délibération  des  Ktals  ,  assemblés  à 
Vitré  en  1477,  il  leur  fui  accordé  un  moulin. 
Le  doc  leur  accofda  des  privilèges  de  natura- 
lité.  ri  leur  assura  sa  protection,  tant  pour  eux 
que  pour  leur  famille. — En  1 488,  Gui,  comte  de 
Laval,  remit  la  ville  de  Vitré  entre  les  mains 
du  roi  Charles  VII!  Il  n^  i  de  ruse  pour  exéeu- 
ler  ce  projet  :  il  mirodmsit ,  pur  une  poterne, 
dans  son  château .  les  troupes  françaises  .  qui 
n'eurent  pas  de  peine  à  se  rendre  maUteaiea  de 
la  ville,  malgré  les  habitants. 

En  4588 .  Te  doc  de  Mercœur .  qui  avait  déjà 
formé  de.-î  projets,  tâchait  de  s'emparer  des 
villes  de  brciagne.  Il  venait  de  se  saisir  du 
château  de  Blain  ;  mais  il  y  avait  en  Bretagne 
une  ville  bien  aulri  nient  Iniportante  pour  lui. 
Vitré  était  la  seule  place  qu'on  pùl  dire  être  du 
parti  huguenot  dans  la  province.  Ne  se  sentant 
pas  en  étal  de  la  réduire  \r^r  ]:^  force,  il  eut  re- 
cours à  la  ruse,  qui  ue  lui  réussit  pas.  Les 
choses  en  restèrent  là,  parce  que  la  rupture 


KOUVEAt  JDICTlOHi^AinE 

cette  ville  ;  de  sorte  que  la  comtesse  de  Laval, 
mère  du  jeune  seigneur,  n'eut  pas  beaucoop  de 

peine  à  conserver  les  habitants  dans  leur  oppo- 
sition à  la  Ligue.  Nous  avons  dit  que  Vitré  n*a« 
vail  (]ue  Irois  portes.  Les  deux  qui  sont  aux 
deux  bouts  de  la  ville,  à  l'orient  et  au  couehanl, 
mml  défendues  par  deux  tours  et  par  un  rave- 
lin  qui  les  couvre.  La  Iroisit  me  .  qui  est  vers 
le  milieu .  à  l'aspect  du  midi .  est  nommée  la 
poi  le  Gastecel  ;  cWe  n'a  point  d'autre  défense 
que  la  lourde  Sévigné,  qui  est  auprès.  La  place 
est  entièrement  commandée,  du  côté  du  midi , 
par  le  terrain .  qui  s'clèvc  insensiblement.  Le 
eôté  du  levante  ou  est  la  porte  d'cnhaut,  est 
fortifié  par  une  fausse  braye.  Enfin,  le  côté  du 
nord  est  un  vallon  escarpé  et  peu  large,  qui  sert 
de  fossés  à  la  ville  :  ces  fosses  font  le  ht  de  la 
Vilaine,  qui  n'est  pas  fort  considérable  en  cet 
endroit,  et  qui  se  aivise  en  plusieurs  bras  que 
forment  les  petites  prairies  qui  sont  sur  ses 
bords.  Aux  pied»  du  cbàteau  sont  des  moulins 
à  eau.  Le  due  de  Mercœur  se  trouva  fort  em- 
barrassé pour  fornu^r  ce  siège,  p.irrr  qu'il  n'a- 
vait que  peu  de  canons  et  de  munitions,  qu'il 
avait  fait  venir  de  Fougères;  mais  il  y  avait  peu 
de  ç^cns  dans  la  ville  en  étal  de  la  dt  fi  n  Ire.  La 
rigueur  des  édita  en  avait  éloigné  la  pi  us  grande 
partie  des  protestants,  qui  n'avaient  pu  revenir 
depuis  que  le  roi  s'élail  réuni  à  cn\  Cepen- 
dant, conune  ou  était  instruit  des  intentions  du 
duc  de  Meroœor,  la  comtesse  de  Laval  avait  en 
la  précaution  de  faire  entrer  dans  la  ville  la  no- 
blesse des  environs ,  à  la  tète  de  laquelle  so 
trouvait  René  de  Monibourcher ,  seigneur  do 
Borda^f^  :  rH;  l  'avait  aussi  pourvue  do  vivres  et 
de  munitions  pour  long-temps.  Les  assiégeants 
se  logèrent  sans  peine  dans  faubourgs, 
dont  lis  bouchèrent  les  avenues  en  di^linrs  et 
en  dedans.  Leur  premier  soin  fut  de  mettre, 
leurs  canons  en  batterie  ,  sur  la  hauteur  du 
champ  de  Sainte  Croix  .  qui  est  au  midi  de  la 
ville.  C'était  l  endroil  le  plus  faible,  lefossén'é- 
lait  pas  profond,  et  le  pied  de  la  muraille  était 
vu  de  la  hauteur;  mais  nussi  cet  endroit  était 
vu  de  la  grosse  tour  du  château,  dont  il  eût  été 
difGcile  de  ruiner  le  flanc.  La  première  sortie 
des  assiégés  fut  heureuse;  ils  tiif'Meni  un  gen- 
tilhomme du  voisinage ,  nommé  du  JaiiUs ,  et 
en  prirent  un  autre,  qui  leur  apprit  que  les  aa* 
siégeants  avaient  changé  de  dc^^^eir^ ,  et  que 
leur  intention  était  d'attaquer  la  place  par  le 
coin  de  la  tour  des  prisonniers .  qui  est  plua 


n'avait  pas  éclaté  ;  mais,  dés  que  !Mereœur  eut  haut,  du  même  côté.  Ils  y  pointèrent  efîectivc 


pris  le  parti  de  faire  la  guerre  au  roi .  il  résolut 
d'assiéger  Vitré  dans  les  formes.  Cette  ville 
était  alors  d'autant  plus  attachée  au  parti  de  la 
réforme,  qu'elle  était  pouveriiée  par  un  sei- 
gneur delà  maison  de  Coligni  :  aussi  la  religion 
calviniste  y  avait-elle  fait  de  si  f,'rands  progrès, 
qu'elle  avait,  au  milieu  de  lu  ville,  un  prêche 
spacieux ,  qui  sert  encore  aujourd'hui  à  l'as- 
semblée des  États,  lorsqu'ils  se  tiennent  en 


oient  leur  batterie .  et  leur  canon ,  donnant  un 
Jour  dans  l'esoalier  de  la  tour,  emporta  les  deux 
cuisses  du  sieur  du  Lac.  commandant  de  la 
place,  qui  mourut  sur-ic-cljamp  de  sa  bles- 
sure. Le  seigneur  du  Bordagc  lui  succéda. 
Quoique  les  assiégeants  ne  fissent  pas  beau- 
coup de  progrés,  vu  leur  petit  nombre,  les  as- 
siégés, après  sept  semaines,  craignant  enfin  de 
succomber ,  voulurent  essayer  s'ils  ne  pour- 
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ttient  pas  lirer  do  accours  de  Rennes.  Deux  de 
leurs  capitaines  descendent ,  pendant  la  nuit , 
avec  des  échelles  de  cordes,  par  dessus  la  mu- 
raille du  nord .  passent  la  rivière  à  la  na^e ,  et 
se  rendent  à  Rennes  par  des  chemins  détour- 
nés. ILs  s,'adiesbèrenl  aux  seigneurs  de  la  Hu- 
Daudaic  et  de  Montbarot.  qui  tinrent  un  conseil 
secret  dé3  le  soir,  et  qui  résolurent  d'envoyer 
un  renfort,  commandé  par  Lavardîn,  LaTrem- 
blaye  et  Monlbarot.  Ils  ijarlirenl  avec  environ 
aept  cents  chevaux,  et  arrivèrent,  par  des  che- 
mins détournés,  au  point  du  jour,  sur  les  hau- 
teurs appelées  les  Terres  noires  [les  Tertres 
noirs},  près  le  faubourg  de  Racbapt,  au  nord 
M  tùwsi]  de  la  Tille,  sans  nue  les  ennemis  s'en 
fussenl  aperçus.  Ils  marchèrent  sur-le-champ 
à  l'aliaquc,  et  se  reudireot  maîtres  du  fau- 
bourg, mais  ils  ne  purent  se  saisir  des  autres. 
Les  ennemis,  nvant  reconnu  îi'iir  petit  nombre, 
tinrent  ferme ,  tirent  sonner  le  tocsin  dans  les 
paroisses  voisines,  et  virent  arriver  one  fonle 
de  paysans  sous  leurs  drapeaux.  Le  secours  , 
ne  pouvant  faire  lever  le  siège,  entra  dans  ia 
vUle.  Ce  renfort  devait  désespérer  les  assié- 
geant?; î-rpfMidanl  ils  n'en  poursuivirent  pas 
moins  Vivement  leurs  attaques.  Les  auxiliaires 
ne  restèrent  pas  aussi  très-long-temps  à  Vitré  : 
les  chefs,  craignant  pour  Rennes,  où  ils  n'a- 
vaient laissé  que  peu  de  truupes .  prirent  le 
parti  de  décamper.  Ils  firent  construire,  pen- 
dant la  nuit,  au  son  du  tambour,  afin  de  n T-tre 
pas  entendus,  un  puul  sur  Ja  rivière,  cl  sor- 
tirent par  la  porte  Gasleccl.  Heureusement 
pour  Vitré,  il  ne  passa  qu'une  partie  des  trou- 
pes; le  pont  s'élanl  rompu,  le  reste  fut  con- 
traint de  demeurer  dans  la  ville.  Montbarot  et 
LaTremblaye  furent  de  ce  nombre;  et.  comme 
dans  la  suite  ils  manquèrent  de  fourrage ,  ils 
firent  sortir  leurs  chevaux  un  à  un  par  une 
fausse  porte  qui  donne  sur  la  rivière ,  et,  dès 
qu'ils  paraissaient,  ils  les  tuaient  &  coup  d'ar^ 
quebuso  ,  afin  d'empêcher  les  ennemis  d'en 

Profiter.  Depuis  ce  temps,  cette  porte  s'appelle 
I  porte  mof  Ckmai9.  Lavardin  ne  se  rendit  A 
Rennes  que  sur  le  soir,  encore  ne  fût-ce  qu'avec 
bien  de  la  peine ,  ayant  trouvé  sur  sa  route  les 
paysans  aeeonrus  au  son  du  tocsin.  Le  due  de 
Mt^rcœur,  qui  avait  donné  le  commandement 
du  siège  à  Talhouet,  s'y  rendit  colin  lui-mômc. 
dans  l'espérance  que  la  place  ne  tiendrait  pas 
long-temps  devant  ses  troupes.  En  conséquence, 
d^  qu'il  fui  arrive,  il  ordonna  de  faire  une  nou- 
velle attaque,  au  nord  et  A  Torienlde  la  ville,  à 
l'une  d  <  f  xirémilés.  entre  la  tour  (jui  fait  le 
coin  et  les  deux  tours  voisines.  Voyant  que  son 
artillerie  ne  faisait  point  d'eiTet,  il  donna  ordre 
de  miner  sur-le-champ  la  tour  du  coin  ;  mais, 
la  mine  ayant  été  éventée ,  la  tour  n'éprouva 
d'autre  dommage  qu'une  légère  Commotion  qui 
la  fondit.  Désespéré  de  voir  ses  projets  si  mal 
réussir,  il  tit  continuer  l'attaque  du  nord  .  et 
parvint  à  faire  une  bitehe  à  la  courtine ,  entre 

T.  u. 


les  deux  tours,  dont  il  ruina  les  flancs,  ainsi 
que  celui  des  autres  tours  qui  pouvaient  l'in- 
commoder. On  voit  encore  l'endroit  de  la  brè- 
che, oui  a  été  réparé,  avec  une  inscription  1  i; 
mais  les  flancs  des  tours  ne  l'ont  pas  été  :  on  a 
jugé  plus  à  propos  de  faire  des  ouvrages  en 
dehors.  Pendant  que  durait  cette  attaque  ,  que 
les  assi^eanls  ne  poussaient  pas  vivement, 
faute  de  canons,  le  due  de  Mereœur  roulait 
d'autres  priijcts  dans  sa  tôto.  Il  fit  piller  Châ- 
leaugiron  et  le  bourg  de  Saint-Hélicr  de  Ren- 
nes, espérant  que.  par  le  moyen  de  ce  tumulte, 
ses  amis  pourraient  occasioncr  une  révolution 
en  sa  faveur,  et  introduire  des  troupes  dans  la 
ville  ;  mais  il  ne  put  réussir  {%).  U  ne  fit  pas 
donner  d'assaut,  à  sa  n(»uvclic  attaque;  et 
d'ailleurs  il  n'était  pas  facile  d'y  monter.  Cet 
assaut  ne  pouvait  même  que  lui  être  fbneste. 
parce  que  les  assiégés,  désespérant  de  pouvoir 
défendre  leur  ancienne  muraille,  criolée  de 
coups  de  canons,  en  avaient  bàli  une  autre 
très-fnrtc  derrière  celle-ci.  Cvs  dilEcuItés  et 
l'arrivée  du  prince  de  Bombes  à  Rennes  dé- 
terminèrent le  due  à  lever  le  siège,  après  avoir 
pillé  et  Ijrùlé  les  faubourgs .  et  cassé  ,  à  coups 
de  canons,  la  cloche  de  l'horloge.  Le  siège  ne 
cessa  pas  par  la  retraite  du  duc  de  Mereœur  : 
les  paysans  tenaient  toutes  les  avenues  fermées 
et  ne  laissaient  entrer  aucuns  vivres.  Montso- 
rcau  partit  de  Rennes  avec  des  troupes,  et  ré- 
duisit CCS  paysans  à  robéissancc. 

Le  3  aoiit  cle  l'année  suivante,  peu  .s  eu  iallut 
(lue  Vitré  ne  tombât  au  pouvoir  de  la  Ligue. 
Guillaume  de  Rosmadec-Mencuf ,  gouverneur 
du  château  de  Vitré,  gentilhomme  Ircs-aiîec- 
tionné  au  parti  du  roi .  y  avait  laissé  .  en  son 
absence ,  son  beau-frère  pour  son  lieutenant. 
Celui  -ci  ne  fut  pas  à  l'épreuve  des  propositions 
du  duc  de  Mereœur.  et  voulut  faire  entrer  dans 
le  complot  quelques-uns  des  officiers .  qui , 
ayant  rejeté  avec  mépris  celte  trahison,  furcn^ 
sur-le-champ  chassés  de  la  place.  La  difliculte 
était  d'introfiuiro  les  ennemis  dans  le  château, 
qui  n'a  de  communication  au  dehors  que  par 
un  ncti!  souterrain,  du  côté  de  la  rivière,  ou  un 
seul  homme  peut  passer.  Ce  fut  cependant  le 
seul  endroit  qu'il  put  trouver  pour  Pexëeulion 
de  son  dessein.  Heureusement,  au  jour  conve- 
nu avec  ka  ligueurs,  ceux  que  le  traître  avait 
chassés  trouvèrent  te  moyen  d'avertir  un  ca- 
plLuMc  de  la  ville,  nommé  Ballon.  Le  temps 
pressait;  car.  dans  le  moment,  celui-ci .  ayant 


(1)  (  rllc  in>i'riplion  .^  l'Ii  i  i;i  >  rvi'i',  grftce  aux  M>ln> 
dcnutic  atiii,  .M-  rollrt ,  mort  bihliolliécifre  dp  la  vU!e 
ûc  Viln-.  Elle  t'iait  aiij.,i  conçue  :  C<sti-.  ptact.  fu$l.  assic- 
gée.  te.  S'?,  de  mars:  ta  présente,  breehii.  fust.fattt.  le,  2i.  <k 
Juin.  te.  (licl.  tiegetust.  tevf.  teXk.  (t'aoagti  :par.  ta.  rrninte. 
de.  Ilettry,  <te.  Bourbon,  prince^  At  Dotnbet.  ia,  dicte.  Prêche, 
refait»,  tr»,  MSS,  Jtoiiry»  roy,  ût,  tttMim  tl,  4»»  No* 
varrt, 

[7,  Ogi'k!  <c  trompe.  Ce  fnt  en  1503,  cl  non  en  ISM^  que 
Mereœur  mina  chit^anglron ,  se  dirigeant  êor  1«  Bane* 
Bretagne.  D'alDciin,  cette  «Aire  n'eût  f«  «lener  an* 
c«ae  lodtMncc  lAr  1«  «t^le  4«  Viir& 
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jeté  les  yeux  dehors 

qui  poussait  devant  hii  environ  soixante  hom 
mes  vers  le  soulcrrain.  Il  courut  sur-lc-champ 
sur  la  contrescarpe  ,  et  vit  le  grand  pont  et  la 
planche  levés.  11  ne  perdit  point  la  l(^te  dans  ce 
péril  pressant;  il  conçut  le  plus  hardi  projet 
dont  on  ait  jamais  eu  d'exemple,  et  l'exécuta 
avec  beaucoup  de  courage.  Il  se  fit  apporter  un 
pétard  et  une  échelle,  avec  laquelle  il  descendit 
dans  le  fossé,  qui  est  profond  et  à  fond  de  cuve, 
suivi  de  sept  à  huit  hommes.  Il  planta  son 
échelle  contre  le  pilier  de  la  muraille,  entre  les 
deux  ponts,  exposé  aux  aniuebusades  qu'on  lui 
tirait  des  mâchicoulis,  et  dont  il  ne  fut  que  lé- 
gèrement atteint,  puis,  à  la  faveur  de  la  peti- 
tesse de  son  corps,  il  se  ^'lissa  entre  la  planche 
et  la  petite  porte,  y  attacha  son  pétard,  auquel 
il  mit  le  feu  avec  une  fusée  assez  courte,  et  se 
relira  promptcraent,  pour  se  placer  le  mieux 

SiUi  put  à  côté  du  grand  pont,  afin  d'éviter  les 
lats.  Le  pétard  réussit,  emporta  la  planchette 
dans  le  fossé  et  la  petite  porte  en  dedans  du 
ch&teau.  A  l'inslaol ,  U  se  jeta  ditns  la  place , 
suivi  de  trois  hommes  seafement.  Le  traître , 

aui  l'attendait,  lui  tira  deux  coups  de  pistolols, 
csqucis  il  fut  blessé  ;  mais  ce  perfide  ayant  été 
tué,  ceux  qui  l'accompagnaient ,  étonnés  de  la 
valeur  de  Rallon,sc  rendirent  à  lui.  Les  autres, 
qui  étaient  à  recevoir  les  soldats  de  Saint-Lau- 
rent, croyant  Ration  mieux  soutenu,  prirent  la 
fuite,  el  se  retirèrent  en  lien  de  sùrete.  Le  len- 
demain fui  employé  à  la  punition  des  plus  cou- 
pables. Depuis  ee  temps.  Vitré  ne  fut  plus  in- 
quiété, et  resta  paisible  sous  robéissance  du 
roi 

Les  Révérends  Pères  Récollets  furent  reçus  à 
Vitré,  en  t6t0,  par  les  habitants  de  celle  ville; 
établissement  qui  fut  confirmé  par  arrêt  du  Par- 
lement .  l'an  16M.  —  En  t62t ,  le  couvent  des 
Pères  Jacobins  fut  fondé,  dans  le  faubourg  de 
Saint-Martin  de  Vitré,  par  le  seigneur  de  Kétu- 
mièrcs.  —  Les  États  s^assembièreut  à  Vitré  en 
4655.  4665»  1671 ,  4673,  4679  .  4683.  4697  et 
4705  (2). 


MMbM  Saiata- 


Mmnuv  BicnomAnB 

aperçut  Saint-Laurent  1   L'exactitude  avee  laquelle  on  doit  rendra  jm- 

■  "  ■  tice  à  tous  les  hommes  célèbres  ne  permet  pas 
d'oublier  M.  René-Jacques  de  Garengeot ,  de 
la  Société  royale  de  Londres ,  démonstrateur 
royal,  chirurgien-major  du  régiment  du  roi, 
conseiller  et  chirurgien  ordinaire  du  roi  au  Chà- 
telet,  né  à  Vitré,  le  46  juin  4688.  et  mort  à  Co- 
logne, le  10  décembre  1759.  Les  ouvrages  de 
ce  célèbre  Breton  se  trouvent  dans  les  Opuscules 
de  chirurgie,  par  M.  Morand. 

viTftAt  tUIs  tanuH  dM 
Crois ,  SaloMkrtiQ  «t  Rotra-Dun»;  en  ' 
dlsttiel  de  ce  aoin  ;  aaJoDrdniai  soas-préreclurc  avec  ( 
curei  do  praniftro  euiae  et  une  de  dcuxièiue;  iriboiMl 
civil  d'arrondIsMrnCDt  :  rccfllc  particulière  dc«  flnancett 
contrôle  do»  cootriballon»  directe*  :  bureau  d'«fiircgi«trc- 
meut;  recette  purtieuliérc  des  conlributioua  indirecle»; 
collège  cuuiiuuu.il  :  bureau  et  rclai  de  poste  ;  lirut«n:ince 
de  geudiiriui  I  i<'.  —  Minil.  :  N.  Monlreoil-Mir-IVrotise , 
Balaid,  Saim-M'lR-rvi' ;  l  ,  Erbrèc;  S.  Etrclle»;  O.  l'océ. 
—  Priucip.  >itl.  :  La  Sillodi,  la  Fcrrièru .  la  Galk-nais, 
HuilItS  le  Dols-Ftnçou,  Saint-tsllennc,  Boaflbrt,  les  Pina, 
i»aiDl-C<bri»topbe ,  lea  Bat-Rocbcn.  —  Moollaa  du  l^al- 
BIUm  ,  tfe  VUlé,  4»  la  Bor>p  Blmwri  —  Mr'wnt  fiMW- 
Unlea  :  CMteaa  de  la  earaliêro.  la  FrAnlanre,  le  ïMa* 
PlDçan.  —  Sapcrf.  tôt  3070  hccl.  7H  a  ,  dont  lea  priiicip. 
diT.  aonl  :  ter.  lab.  3007:  terres  planta-*,  A80;  pré*  et  piU 
603;  chcneviércs  ,  ÎS  hccl.;  lande*  l5t  ;  bois  et  cliAlaignc- 
raii's  lOV  ;  «■l.ing'*  el  \ivicrs  3  :  sup.  de»  prop.  bit.  J'^  ;  cou  t. 
non  iuip.  112.  (kinst.  diT.  1650  ;  moulins  &,  k  eau  ;  li.illcti  2, 
OaiGiMs.  —  Il  est  presque  inutile  de  dire  ici  que  noua 
n'«(lmoll^)n^  {uiriuii'iin'ul  \fs  origine*  d'Ogr'e  Mir  Vitri", 
ie  Troycii  ('iiruims  ,  li-  f-Ux-  tii-  \  itro  par  Jules  (ÀMtr, 
etc.  U  iiipU  >  (11-  l'.ui  i  l  de  C<-iè«  »ont  autaul  d'iuveu» 
tioii»  de  r^irrlioolciKH-  du  dernier  klfrcle.  ï\  aurait  encore 
plu*  de  probabilité  ii  duuuer  A  celte  ville  la  oifime  ort* 
gioe  qu'*  Vitn,  itottiJe  MB  taUa,  rM«H< 


(1)  Le  rrftistrc  de  I»  paroisse  Notre-Uame  rapporte,  k  la 
date  du  16  .i\ril  ISUO  :  •  Lntcrro  27  qui  furent  tué»  la 
nnU  précédente,  a)aiit  entre  par  la  poterne  du  ch.1teau 
ponr  le  surprenttre.  •  11  est  probable  qu'il  y  a  en  erreur 
aur  la  date  du  S  août,  genéralemeut  donme  à  cet  <'Té- 
ncmenl ,  et  qu'il  faut  s'en  rapporl'-r  an  rogitlre  de  Notre- 

,  <  oriflniié  par  celui  de  M  i  ii  IM  irtin  .  qui  dit  :  «Le 
mardi...  avril  15M,  à  deux  heure-,  apri»  minuit. massacre 
au  cl3!»lcau  de  Vilri^  <li'  ceux  qui  voulaient  le  prendre; 
3tt  tués,  S  pendns,  dont  M.  de  MarliuaiaetM.de  Parlera.» 
—  Vllfd  n*  ftit  plu*  liuiiil«lé.dit  Oséci  ea  Mt  n'est  pa» 
«sacU  Lea  Ugueiin  tenaleol  <AàUU«i4B-VMiddale,  el  les 
«■cannoarcSea  éuu  les  environs  da  la  vWa  nureat  tiré* 
qaentes,  JoMÎii'li  ee  que  le  prince  da  Dombes  eût  cdSii 

f ris  d'assaut  celle  place.  —  Hercœar  songea  encore  .  en 
592,  à  s'en  emparer  t  maille  reloar  subit  du  gouverucur 
Moulniarlin,  et  sa  présence  &  Vitré  a*ec  1,2iiO  hinnines, 
dccidi  i  riit  le  chef  ligueur  k  se  détourner  de  rli.  [nln. 
Ce  fut  alors  qu'il  se  jeta  sur  Chàlcaugirou  el  sur  un  fau- 
beorg  de  Rennes.  (V.  la  note  précédente.) 

(2)  M"* de  Sétigné nous  donne,  dans  une  lettre  du  5  .loùl 
I6ÎI,  un  tableau  asseï  original  dfïEtatA  de  liiotagiie.  >ou> 
loi  empnuUoDS  les  passages  s oifaiits  :  ■  M.  de  Uiaulues 


apprend  que  lés  Komalna  altrlbaalcnt  parlMs  le 
de  VUlwut  aux  lieox  voisins  d*ane  de  leors  Tldolre».  cv 
qu'ils  irani  pour  VietorU,  daas  laGrande-Hrelague.  —  Le 
mieu,4MiMl«a  n'a  pas  même  da  pralwbUiMs  liialorl» 
ques  Ii  pradolre,  est  da  na  rira  atnmeer.  —Il  est  k  cralm 


arriva  dimanche  au  soir,  sa  bruit  de  toat  ce  qui  peut  rs 
faire  ft  Vitré.  Le  lundi  maUs,  Il  n'dcrMtmio  lailrat  j'y 
fls  réponse  par  aller  diner  avec  hiL  On  mange  k  da«x  »• 
ble*  osua  le  mCme  lira*  Il  f  a  qualone  couverts  k  elM<(ne 
table.  Honsievr  en  Uattlmaat  Uadame  l'antre.  La  boonu 
cbèrv  est  excessive  ;  on  emporte  les  plats  de  rôti  tout  ea- 
tiers ,  cl ,  pour  le»  pyramides  de  fruit ,  il  faut  faire  hauuer 
le»  portes...  Ine  pjrauiide  .  avec  vingt  on  trente  porcelai- 
nes, fut  si  parfailemeut  renversée  ia  porte  .  que  le  bruit 
qu'elle  Ciiuna  fil  l.iire  les  vIoIimis,  le»  haulhois  cl  les  Irom- 
petli  s...  A]n  L".  )'•  b.il ,  ou  \  \\  l'iiirer  en  foule  tous  rvxw  t(iil 
arrivaient  pour  ouvrir  les  Llatt>.  Le  leudeinain,  U.  le  pre- 
mier président.  MIL  les  procureur  el  avocats-géuéi aux 
du  Parlement,  huit  évéques,  klM...,  cinquante  Baa-Ure- 
loQs  dorés  Jnaan'ass  jaai,  eeat  naniwnanWi,  M.  d'Ba> 
rouis  vous  ticrira...Sanialsa«Ta  éïtcle  LaowedaaKIalfcM 
C'cAt  un  jeu ,  nne  ckbre^  une  liberté .  leur  et  nuit,  qad  at- 
tirent tout  le  monde.  Je  n'avais  Jamafa  vu  les  Etals  tcM 
une  assez  belle  chose.  Je  uc  crois  pas  qu'il  y  ail  une  pro> 
vince  rassemblée  qui  ait  un  aussi  grand  air  que  celle-ci. 
Llle  iloit  bien  pleine,  du  moin»,  car  II  n'y  en  a  p»» 
un  seul  à  la  guerre  ni  la  roni...  Les  tlal»  ne  doiventp.is 
(•Ire  lont;s.  U  u'y  a  qu' i  dem.inder  ce  que  \i  ul  li'  roi.  On 
ne  dit  [l'S'  1111  nui!  ;  \ûilà  qui  e^t  fait...  Pour  le  KOU\cr- 
neur.  il  li  tMne,  je  ne  sais  pat.  comment,  plus  de 40.000  ccua 
qui  lui  revieniienl... ,  nne  hiflnilé  de  présenta,  des  pen- 
sions, des  réparation*  de  clH'mInsct  de  ville*,  quinte  on 
vingl  grandes  tables,  ■aieil  canUnoel,  des  tels  dienialsw 
des  comédies  trais  lUs  la  teiMliia,  une  grand*  *ra«fr<» 
{etposlUoo  de  lailette),  vollk  les  Etats.  JNoublIc  trois  ou 
quatre  cents  pipes  de  vin  qu'on  y  boit;  mais  «i  je  ne  comp* 
lais  pas  ce  pf^tit  article.  les  antres  ne  l'oublient  pas,  et 
c'est  le  premier.  • 

Bien  que  le  tahle.iu  (racé  par  M-*  de  Sévlgnrt  ait  un  grand 
mouventent ,  11  esi  évident  qu'elle  n'a  \u  lesElaU  de  Bre- 
tagne que  par  la  fcuClrc  d'un  salon.  Il  n'en  «  si  pas  moins 
\ni  iiuiinc  Ifllc  assemblée  devait  être  pour  uuf  \  ille  une 
s(i(i  rc  i  d  ;i(r;«irrs  de  toute  sorte .  et  surtout  pour  une  petite 

I  oiumr  ^  lin-.  Dinan  el  autres,  qui  Kiw àlMtf  f 
uaicul  la  faveur  d'une  tenue  d'LtaU. 
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d<«  lemiM  poar  ootHpie  brapckc  pntn^ ,  qui  4e>  lie»      aiqflinNniai  co 

e  de  la  baronie  de  ce  nom.  Kn  effet ,  oo  voit  an     Bictomc  rtonAiji.  — 


vint  liite 

mojen-ftse  le  UIre  de  vieomU  d»  RtnHet  attaché  à  la  ba- 
ronif*  de  Vitre  et  la  MiiTrc  dans  In  maitondi'  La^.il.  Quant 
A  l't^lyuiolof il-  du  iioui,  ricu  uc  »'oppo»f  U  ce  qui'  le  lieu 
«.'ùt  rt  çu  autéricurcment  le  uon»  roui.iin  d(  t  iclorui.  -- 
Quoi  qu'il  en  «oit ,  il  o»t  eeiUiiu  (jne  \  itre  ne  fut  point 
prinilliTciDPitt  f-labli  «ur  reniplacemnit  du  château  qui 
i>ubi>l»te  encore.  Le  prL'iuier  barou  coiiiiu,  Robert  1", qui 
vivait  eu  lOM  et  1076,  noua  l'apprend  dans  uue  ctarle 
npfortéo  0.  Morte*  iPr. ,  tl.col.  m|.  et  qa'Oàk 
n'a  RM  OMMrlw.  CeMe  ebarfe  i^ipriim  atml  i  «lloi , 

•  Bobertde  \tlré,Je  donne  aux  frteesdellaraioulien  une 

•  txrre...  ailote  prta  de  mon  chftleaa  de  Vitré  ,  et  dan* 

•  laquelle  fot  jadia  le  vieux  château...»  *Do  fratribu*  ma- 

•  Jortt  monaUgrii  terram  quamtlam...  çuiC  ttt  ttta  Juxta 

•  caêlellum  mtum  Fillrtacum ,  ut  qua  futt  olim  vKtus  rat- 
»  Mlum,  •  —  C'est  sur  cet  t  iiiiilam-uicul  que  fut  ain»i 
fonde  le  mouad^re  ou  prieure  de  Samli  Croii  ;  doue 
Sainte-Croix  dut  ^trc  le  preniior  cliiiiaii  dis  L.éioii-.  de 
Vitré,  bien  que,  plu»  UrU.  ce  bourf  ail  pri»  ualurelUuunil 
le  nom  du  «bourg  aux  Moine».  •  Quant  it  Robert,  il  porta 
éridcfoinent  »•  oouvciic  rtialdenct  aar  une  colline  mi  •ut 
Mmdwim  poiatlto      da  l'art  militaire  du  w  «iècle. 

Il  arriva  alort  oe  ont  arrivait  loujoart  au  moyen-Aae  : 
nne  aggloontfraUoa  oe  maiwns  *e  mil  aoua  la  protection 
dacliaicau,  et  forma  un  bourg;  celui-ci  cul  uue  égMM.'  dé- 
dli^e  à  la  Vierge  iNotre-Uame].  l'resquc ru  m<^mc lcmp«,  uue 
autte  a^glotnt^ration  *c  formait  ua  peu  plus  à  renl.  dau» 
une  partie  plus  fertile,  mais  plus  ■■iposee.el  l'on  \  bilKsait 
aus'.i  11  m-  (((lise,  (|ii<'  l 'tiu  diJi.i  H  .i  ^;iiiU  M.ii  lin.  M  .ils  il  f  Li- 
rait f|ui-,  liati.H  le  xii" '.it-cle,  i't:iiceiule  fortifiée  du  premier 
de  ces  bourg;!  n'existait  pa.icucore,  car  la  cbartc  de  fonda, 
tion  du  prieuru  de  Notre  Uame  de  Vitrii  (I157J,  rapportée 
par(I>.  Moricc,  Pr.,  1. 1.  col.  6iùi,  le»  d<!ai|aa  aliui  loua 
ieot  i  •  BuTgtim  Smcta  Maria,  tt  burgmSanai  MartM 

•  raai  cymflarto.*  —  fMM|iM  «o  mteie  Icmna,  les  moines 
de  UarmonUrra  «Mteant  k  la  cbartc  de  donalion  aiitsi 
moll\ée  :  •  ad  bmrgam  adifieanûitm  «I  ad  Cêtlam  conitruen- 
■  dont,  ■  •  pour  y  bAllr  nn  bourg  et  y  élever  un  monastère,  • 
le  bonrjc  Salnle-T.rolx  %onait  s'étendre  jusqu'aux  pieds  du 
cliàlcM II .  et  lui  toniK  T  ,i  I  .--l  uiir  ti  intuie,  tellement  que, 
^(  rs  12,17,  lor»quc  le  b.uoii  Antln-  III  décida  d'élc\cr  l'en* 
ceinii  ilc  Vitré,  telle  ,1  peu  pu  s  <ju"eUo  existe  encore,  il 
fallut  ibaltre.  mts  I.i  poite  il'enbas,  un  groupe  de  viugt- 
quntrc  maisons  apii.irlui  int  au  prieurde  Mainte-Croix  ;i). 
te  même  Mirl  frappa  •  1  bOmtal  baiut-Mcolas  ■  (fondé  de 
1I7S  *  I1M,  aar  àmAié  i^,  dont  lea  biiUmenU  furent 
traoïporMg  anlléa  eè  cet  cnoere  cet  bas^ca  (v.  plus  bat), 
e'ctt-li-dire  dans  le  Eacbat,  ce  quatrième  quartier  de  Ti- 
tré, qui  ne  ae  développa  que  noaléricurcmcnt  aux  trois 
autm,  c'caHHllra  vcn  la  On  oo  lui*  siècle  iS).  M««u  ver- 


tt)  Le  baron  lesenrécompensa  cemoiell  wWi  liiaaaillaaf 
cl  coNMWi  Iwminiiu»  tmpradictortmmmtiimnm-*  vigenli 
ftuamor  ptatea»  (  Oamo»  J  in  eampù  GoiwttonL*.  pro  vigmti 
gaataor  pMeli  ^aaa  o€€mpapmm  pro  mmriê,  fbêêolu,  tt 
alilt  meli  ttdlfeiii  pacuhdh.  •  —  fD.  M. ,  Pr.,  1. 1 ,  col.  005.] 
Il  faut  remarquer  que  la  charte  ne  dit  pas  re/teiendis , 
mais  faeiendii.  tVélail  donc  d'une  construction  et  non  d'un 
agrandissement  qu'il  s'agi-ttai t.-  L'acte  dont  nousex trayons 
ceci  fut  un  nceord  de  réconriliatinn  ;  car  il  pnrail  qu'An- 
dré III  a». lit  etr  i  icominuiiiO  ,  pour  .noir  iiris  d'urseiice 
CC.1  vingt  ijiMlre  maisons  .lUX  moines  de  >.iiute  <irOix. 

(2;  On  .1  f.iil  beaiK  uitp  de  suppositions  sur  ce  nom  de 
Rachat  ;  car  nous  croyou^i  qu'on  n'a  mis  en  avant  que  des 
suppositions.  l.a  nOtrc  peut  donc  aoMl  traovor  place  ici. 
Les  ducs  de  Bretagne  avaient  Jadti  latfrall  de  «'emparer 
du  bail  (héritage)  des  mineurs  des  seignenrt  relevant* 
d'enx  dlrrcU-ment ,  afln  qae  le  service  militaire  d6  par  les 
bi  rllages  lté  fot  pas  abandonné.  Il  arrivait  de  1^  que  le» 
Diitieur»,  parvenus lourmajorité,  trouvaient  leurs  t>ien» 
dévastés.  Jean-le-Bonx  change:!  ee  droit  de  bail  en  celui 
de  rachat,  lequel  consistait  m  nne  année  du  revenu  des 
hi'Tilnge*  fi-ndauT.  Apres  iiiir  K"errc  entre  le  baron  de 
Vilrr  et  lr  <liic.  il  .iv.iit  (  11-  sii[iulr  quo  la  baronie  serait 
à  jauiaié  exempte  de»  droits  de  baii ,  garde  et  rachat.  Or, 
Il  est  i  noter  qne  c'est  vei^  la  même  époqoe  (  1230  li 
12t0)  qne  le  quartier  du  Bachat  fut  créé.  Oo  peut  donc, 
•ana  liàp  d'Iàiraiwimblaiica,  eopiemr  fsa  «a  aMt  dooiiè 
•Ion  fc  an  marticr  neaveau .  eut  «me  coBoeslon  Intime 


avec  un  falTânqael  les  barons  de  Vllré  attachaient  une 
grande  importance.  —  Il  est  d'aillenrs  i  remarquerqn'en 
lîOO  li'R  terres  et  bâtiments  environnant  l'h/ipilal  ;>.Tiuf- 
Filcolas  ne  (>orlaient  encore  d'autre  nom  uue  celui  de 
•  Terre  de  Saiat-Nicolaa.  •  (Charte  d'André  il,  1309,  Arcb. 
do  BalaMUnlaa»  MM  tf*!  èl  S.) 
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t^|«Klea  les  dlvenet  par- 

Les  barons  de  Titré  durent  sortir 
d'une  tige  de»  comtes  de  Rennes.  Selon  H.  Louis  Dubois, 
aut4>ur  d'une  HiHoirt  de  Vitré  [\\ ,  Martin,  qui  aurait  été 
frère  puliiO  de  l^nau-le-Iort ,  aurait  jusïi  rte  le  prenjlcr 
d'entre  eux.  Selon  d'anlri  » ,  ce*  seigneurs  ont  eu  pour  orl- 
Kine  Kivallon  le  Vicaire  (ou  le  vicomte  i,  (jui  existait  vers 
10M.  Le  liaud  douue  pour  succesAcur  à  celui-ci  son  (Ils 
Triêlan.  Le  premier  snr  lequel  on  n'ait  aucun  doute  est 
Eoaaai  l",  fondateur  du  prieord  do  Sainte-Croix,  où  il  fut 
lahumd  (IMft  à  lOW).  U  avait  dpoosd  Berlba  de  Crsoo,  dont 
Il  avait  en  nne  IDic,  nommée  Agn^s,etnD■l■,  qui  Ait  Am- 
BBil".  Cet  André  épousa  Agui-s  d«  Morlaix*  et  Uc*  «Ok 
dcoxeafBnls.  Elle,  qui  moiuutjeuuc,  et  BOaM*  H,  lll» 
meux  par  sa  Intle  contre  le  duc  de  Drelagnc ,  assez  Inexac* 
teuieut  rapportée  par  notre  auteur.  Il  parait  que,dana 
l'inl"  rvalle  assez  long  pendant  letjuel  Robert  11  fut  rxpulsd 
de  sa  *ille,  le  dui  iu>etJil  quf.'lqn'un  de  ses  chevaliers  do 
la  baroniiie  ;  e.ir  ou  trouve  .t  cette  époque  des  acteji  de 
donation  f.iits  par  Gjriinton,  et  d'autres  par  sou  Qls  Uervé, 

—  Robert  il  avait  eu  deux  ûls,  André,  mort  eu  lfll5,  et 
Robert  111 ,  qui  lui  succéda.  Celui  ci  épousa  en  premiè- 
res noce»  Avice  de  CbAteaubriaul,  dont  U  se  sépara  par 
ditoFoe  ;  et  en  Mcandea  necas  Smow  «a  Aom  de  Dljtan. 
Il  eat  de  celte  dernière  cinq  fils  i  Aana*  II ,  qui  loi  anc- 
céda;  àtain  ,  qui  fut  baron  de  Oinan;  Bobert ,  chantre  de 
Paris  ;  Josctlm  cl  Mnrtin  ;  et  une  Qlle ,  Aliénor,  qui  épousa 
Jodouin,  fils  de  Je.iu  de-Dol.  On  trouve  des  actes  de  Ro- 
bert Il ,  de  nos  .i  1172.  —  André  11  tint  vivement  le  parti 
de  la  duchesse  Constance  contre  Ricliard-Dijur-de-Llon. 
On  trouve  ses  acte»  de  1188  k  1209.  Ce  fut  lui  qui  fonda, 
dan»  celte  dernière  aunéc,  la  collégiale  delà  Madelaine. 
(  V.  ci-dessous,  Moiiununt»  rtligieax.)  On  croit  qu'il  mou- 
rut en  1231  :  eu  tout  cas  on  le  voit,  en  1220  ,  faisant ,  en 
faveur  de  l'bOpitai  Mnt-Mcolas,  un  don  de  100  Hm  s  de 
rente  A  prendre  sur  le  minage  de  Vitré.  André  avait  épousé 
d'abord  Malhilde,  Ollc  de  Geoffroy  de  Majanna  «t  daGoai^ 
lance  de  Bretagne.  Il  divorça  et  épousa  an  secondes  noMa 
Guen  (Blanche)  de  Léon  :  puis  successivement Kustasie  de 
Retz  (1180),  et  Luce,  fille  de  Paioel ,  seigneur  normand. 

—  André  lll ,  son  llls,  lui  succéda  dans  la  baronnie.  En 
1223,  il  combattit,  avec  le  duc  Pierre  de  Dreux,  contre 
Uaorice  de  Crauu.  En  122J,  il  fit  le  pèlerinage  de  Saint- 
Jacques-de-Couiposl<dle,  cl  la  croisade  (  outre  li  s  Albi- 
geois. Ce  fbt  lui  qui  transporta  rhOpilal  de  Saint  Nicolas 
au-deUde  la  Vilaine,  et  oiii  obiiut  l'rxcmpiion  <lu  r.ichaL 

iV.  ci-»  coté,  note  2,  p.  >j7â).  André  111  épousa  Catherine, 
liie  da  G«y  dolliouars  (morte  en  m7).  Il  fut  tue  à  la  ba- 
taille de  Hansourah  lligypte),  en  1230.  -  Sou  iUs,  André  IV, 
qui  avait  épousé  Tbomassetle  de  llathefeloa,  sunécnt 
moins  d'un  au  it  sou  père,  et  mourut  (1951)  sans  poitérilé. 
S-i  sœur  l'bilippelte,  qui  avait  épousé  Guy  Vil  de  Laval, 
mourut  en  13SÀ,  laiiuntlk  son  mari  la  baronie  de  Vitré, 
avec  U  vieoml»'  de  Rennes,  qui  y  était  attachée.  Ciiy  VII 
avait  comballu  ;i  l.i  Muiisoui.ih  .nei-  son  beau-père  et  son 
beau-frère.  Il  épousa  plus  l.ird  {Viy.i  Tliomassclle  de  Ma- 
Ihefeion.  veuve  de  celui-ci.  --  Guy  \III  (dit  (.iivomiei;.  fils 
de  Guy  VII  cl  de  Philippellc,  marié,  depuis  12o6,  .1  Isabelle 
de  Beanniont,  succéda  à  son  père  en  1207.  Il  accompagua 
saint  Louis  eu  Afrique  (1270),  et  suivit  rhilippe-le-llardi 
contre  le  comte  do  Folx  (13?li|  paie  contre  le  roi  d'Aragon 
[138è|.  Resté  veuf  en  1272,  i)  «'était  remarié,  en  1286,  avec 
Jeanne  de  Brienuc.  Le 32  août  12(t3,  il  mourut  au  si^  da 
■Saint-Sévère,  laissant  de  sa  seconde  femme  neuf  enmila. 
et  de  sa  première  deux.  Le  plus  jeune  de  ceux-ci  était  mort 
en  128  ••;  l'ainé  hérita  des  ûefs  et  prit  le  nom  de  Guy  IX.  Ce 
baron  ,  sornominé  la  Crotr-Df  ;ia  (T0ix-l)teu|,  l\  c.iuse  de 
son  juron  hahlliiel,  trait. i  .ss.zmalsa  baronie  de  Vitr<,|;t 
le  duc  l'aduionesta  :i  ce  stijet  (jo  aofil  1J08).  Il  monnil  à 
Landavran  (lJJ3i.  Dr  sa  femme,  Ilêatrix  de  (.aure  lou  de 
Cavre],  qu'il  avait  énou.see  en  1298.  el  qui  monriil  en  1.116. 
Guy  IX  avait  eu  neuf  enfants.  — Guy  X,  l'nini .  lui  suci  ida. 
Celui-ci  avait  épousé,  en  1313  ,  Jeanne  de  Ctiennilé,  qu'il 
perdit «B  tsi4.  En  tStS,  Il  sa  nmaiia  avtc  Bdatrix  de  kre- 
tagna.tiay  X  suivit  Philippe  da  VaMa  en  Randrc  (1S28  et 
1330} ,  et,  loi  H  de  la  guerre  de  SMcesilmi  CBlro  Charles  da 
niois  et  Jean  de  Monifort.  Il  prit  parti  contre  celnl-cl,  bien 
qu'il  fiil  son  be.iu-frère.  Le  baron  succomba  aux  blessures' 
qu'il  reçut  au  combat  delà  Rucbe-Derricn  (IJ47),  el  il 
Alt  Inhumé  à  la  ilsdelatne  de  Vitré.  Gor  X  avait  en  de 
•on  marlaia  a«ac  IWalrIs  (morte  «a  ddeembra  1381)  dons 


(1)  Ogée  a  si  imparfaitement  rendu  toul  ce  qui  a  rap- 
port à  l'histoire  des  barons  de  Vitré,  que  nous  croyons 
utUe  de  dounericl  une  aiulyso  rapide,  «itralle  de  l'Art  da 
icilflor  lio  daMa 
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fils  :  Guy,  qui  lui  snrcdda  ;  Jpïn,  qnl  succt'da  à  mq  frère, 
et  One  llllc  ,  ([ul  i|Kins.i  Ohvicr  (il-  (;ilsson.  Cu)  XI, 
blessé  d  côlf  dt!  ?iOii  prrc  i  la  Kdclin  Uerrien  ,  mourut  en 
Ile  l,ils>.itit  pas  (!'<  iifants  ilv  son  mariage  (IIJS;  avec 
Isaljcau  do  Craoïi.  A  .>a  mort,  .nou  frère  Jean  prit  le  nom 
de  Guy  \IL  Ce  baron,  qui  autorisa  \vs  Augusiiti»  i.'i  n'Cia- 
liUr  dan»  l'an  des  faubourgs  de  Vitré  ,  au  lieu  do  Guinc- 

«ta,  «POOM  tootoe  te  UUteanbriant  Km  ISM,  Il  ta  jeta 
Df  la  ville  d«  Eennw,  «Mhigée  par  le  doc  de  Lâneeatre. 
Eu  tS70 ,  il  contribua  pwlmmment  .1  la  d«folte  del'uif  lal» 
Bobcrt  deKcraollc«,  et  reçatk  celte  occasion  deUlâneaV 
fi.OOO  liTrcs  d'or,  plus  une  pension  de  300  liTres  par  mois. 
Lors  du  «oulcvemvnt  des  seigneurs  bretons  contre  le  duc 
ll37J),Guy  porta  les  aruie*  coiUrf  cf  (Icrnitr.  qui  fut 
foret'  de  se  rufiigier  en  Anglclerrf.  MjIs  lur'-quc  le  roi  do 
France  témoigna  la  ^(Jlohlc  de  rt'cinparur  (lu  duché,  lo 
aire  de  Vitré  et  La\.il  op|ia«.i.  Rolian  et  Clisson  puu- 
cbaicnt  vers  le  désir  du  roi  ;  in.iif.  lui  leur  dit  :  •  Vuu»  l'  ii-s 

•  princes  L-n  Bretagne,  et  ne  m.tci  plusrieneu  hrancf  ... 

•  Le  roi  coutmaode  et  le  duc  prie.....  ;  et  quand  le  duc  rc 

•  Amb  de  «00*  htn  jasUce*  w«a  «le»  eaan  fnrta  pour  le 
a  renier  k  l«  r4leea.  •  Guy  revint  avec  eat  ea  Bretagne  , 
«t  «onlrUHae  au  rappel  du  duc,  qui .  ploa  Uni,  le  dHMstt 
■enr  on  de  ses  témoins  au  traité  de  rtfconelliaUon  stf né 
iGuérandi-  avec  k-  roi,  le  t5  janfier  ISSt.  Ce  prince  Hyaiil 
ensuite  accoaip.iKiié  Lliarles  VI  en  Flandre,  ce  fut  i  '(.u) 
qu'il  coniia  la  gestion  de  son  duché.  —  C<-hu  cl  raourut  en 
lil2,  âge  de  plus  dequjtre-Tiiijjt*  an».  .\)aut  perdu  sa  pi-c- 
inU:re  femme  eu  MèS  ,  11  s'ctait  remarie  ,  la  mAme  aunée  , 
avec  sa  cou>ine  Jeanne  de  Laval,  vuuvf  du  (•oiim.l.ible  Du- 

iueslln.  De  ce  second  mariage ,  il  avnt  eu  deux  liisct  une 
Ile.  l.'alué  de  tons  se  tua,  eu  jouant  .*)  la  paume,  A  l.a\al; 
le  second  l'avait  précédé  dan»  la  tombe,  (juanl  a  sa  flUc 
Âoue,  elle  avait  dpeaeéten  UM,  Jean  deMenlfort,  k  coii' 
41ttOQ  qu'il  premlrelt  le  nom  et  let  emea  dto  Laval,  et  ce 
fat  loi  qui  aneoéda  k  eoa  beau-père ,  aooa  le  nom  de 
XIII.  Jeeniw  de  LeVel  (sa  belle  mkre]  aorrécat  vlngt- 
et-on  ans  son  mari.  Guy  Xiii  mourut  de  la  peste  h 
llbodes  (lAlJ)  ,  au  retour  d'un  voyage  en  Terre-bainle  , 
laissant,  de  sou  mariage  aveu  Anne  de  Laval,  cinq  en- 
taiil>  iuiii<-ui>  :  (iiiy  ,  Aiuhi-  de  Liilicic  i  l  Louis  de  ChA- 
tlllou  cn-Veadelais  ,  et  deus  lllle'i.  Leur  garde  fut  attri- 
buée a  leur  niére.  Celle-ci,  femme  de  tete  et  de  cœur, 
guerroya  contre  lej»  Anglais,  soutint  un  sii'jçe  A  Laval  ,  et 
ne  se  réfugia  qu'>'i  la  dernière  eitrémlté  dan»  son  cUn 
teau  de  Vitré.  C'est  ii  cette  époque  (lU»)  qu'elle  prescrivit 


la  n^ratton  dea  fartilleattoD»  de  la  tHle ,  k  r 
A«lt  d*IM!lnl  de  S  fava  «fan  y  pereevall  alors 
draaedkRormaadieei  d'ânaleteiTe,  vendo»  tant 


[imi  qa'( 

l'aide  du 

,       ,  ,  sur  les 

drape  M  Rormaadieei  d'Angletcnre,  vendoa  tant  en  gros 
qn'endMail.  Cet  réparetiomiieltarenteQ  acltvll^  que  qua- 
rante ans  plus  tard.  —  Notre  aniew  a  daiuié  un  compte 
at^ei  (  \aei  des  démêlés  d'Anne  de  Lavai  avee  l*éM<|iie  de 

Bcunr>^.  IV.  ci  dessus,  p.  971). 

Guy  M\  ,  (lo\<  nii  inaieur  en  1 dirigea  avec  succès 
l'admiiilstrntiou  île  ses  domaines,  hlevi'  !i  la  cour  de  llre- 
tagne  .  ii  devait  épouser  Marguerite,  fille  du  duc;  niais 
celle  ci  mourut  en  1S27.  (miv  combattit  les  Anglais  sous 
Cliailes  VII ,  et ,  le  jour  de  son  s.icre  ,  il  Reims,  le  roi  le 
créa  comte  ititre  rare  alors).  Sa  comté  comprenait  quatre 
terres  titrées,  trente-six  cbfttellenles et  cenl  douze  parolv 
aea.  ~  En  USO,  le  duc  lui  donna  ta  lllie  Isabeaa  (  aînée 
de  Marioerile  U  et,  peu  aprte,  il  eut  de  grave*  querelles 
avec  aon  bean-frére ,  François  1*  (  de  Bretagne  ) ,  au  sujet 
de  levées  que  celui-ci  voulait  faire  k  tort  dans  la  l>aronie 
de  Vitré.  Le  l'artement  lui  donna  gain  de  cause.  Isabeau 
étant  morte,  en  \W,  il  épousa  |t'-  décembre  1150)  Fran- 
coive  de  Uiitan  ,  veuve  de  l'Infortune  (jillcs  de  Bretagne, 
uuy  XIV  niourut  ,  le  2  s<>ptt'inbre  1)S6,  dans  son  château 
de  Châteaubriaut.  De  mui  preinuT  mariage  il  avait  eu  dix 
enfants  et  trois  de  son  >ei:onil.  —  i.'alné  des  premier^  lui 
succéda  sous  le  nom  fie  Guy  W,  bien  qu'il  eûlrefuen  bap- 
tême le  nom  de  François.  Ouy  XV,  né  à  Moncontour ,  en 
14SS.  dponsa ,  eu  14d1,  Catherine  d'Alençon.  Ce  baron  fut 
comble  de  faveurs  par  Lonls  Xi  et  Cbarles  VIII.  Aussi 
prit-Il  le  parti  de  la  France  «ontra  la  Bretainat  dana  la 
guerre  qui  ae  dëoona  (1M8)  par  la  batailla  de  Sdtal-Anbin- 
du-Cormler.  Le  lendemain  ,11  ouvrait  son  cbkleau  de  Vitre 
h  La  Trémonille.  —  Guy  n'avait  en  qu'on  fils,  mort  en  bas 
&gc  aussi.  Son  successeur  (1501)  fut  Guy  XVI,  flls  ainé  de 
son  frère  Jean  et  d'Isabelle  de  Brelagne;  Jean  avait  été 
fort  attaché.'»  François  II  (de  lîretngne).  Aussi ,  la  duchetse 
Anne  portail  e|le  U  son  tils  une  vive  .iilei  tiun.  l'Ait  le  ma- 
ria (1300;  a  Charlotte  d'Aragon.  O'Ilc-t  i  mourut  .i  \itre  le 
1j  octobre  150t) ,  en  e<jiiches  d'Arme  de  La  val ,  qui  •'•poiiHa  , 

tins  tard,  le  sire  de  I  i  Iremouillc,  vicomte  du  Thouars. 
ulM7,<>u>  XVI  siiivii  I  nuls  XII  on  lUilie,  et ,  en  1015, 
il  fntnoounégouvei  ucur  «le  llretague.  Dans  ce  poste  eleve, 
il  battit  Ica  Anglais  sur  terre  et  sur  mer  (1517].  bu>  avait 
~  an  Mcondes  noces  [liidi  Anne  de  Montmorency, 


qu'il  perdit  en  1M5.  En  «M  W),  Il  M  remaria  eneor»  ai«o 
Autouxette  de  Daillon,  et  moomt  dans  one  parUa  de 

chasse  I15J1).  -  Guy  XVII,  ué  en  19M ,  époua,  en  tSW. 
Claude  de  1-oix,  et  mourut  a  vingt-six  aoi*  da  nagaltl 

ceuce,  poussée  a  l'excf-s,  avait  enKagé  ses  revenoa.  Ce ba> 
ruii  ne  laissant  pas  d'euTants ,  le  i  omté  de  Laval  et  la  ha* 
rouie  de  Vitre  levinrent  .1  l'époui  de  Renée  de  Rleuï ,  pc- 
tite-fllle,  parsa  inere  t.atlierine,  de  C.uy  XVI.  lîiur.'  Uitta 
son  mari  prendre  le  litre  de  Guy  X\lli,  et  se  lit  appeler 
athMDtaie Goyoune  XVIll.  Elle  éUlt  protestante,  et  les 
catholiques  la  lurnommèrent  CnyoaaaWa-Kn/e.  t  v.  !e  pa- 
ragraphe sur  la  Lj«M.l  Celto femme  Joignait  *  de  grandes 
qualités  de  slngaHèra  emors.  On  l'accusa  de  tromper 
son  mari,  avec  lequel  elle  vécut,  du  reste,  en  de  perpé- 
tuels démêlés.  Celui-ci ,  qui  était  érudit,  mal»  aaiiaesnrlt. 
avait  le  cou  tort  et  la  figure  Ignoble.  Il  ne  mONmt  mêan 
1:)72:  sa  femme  l'avait  précédé  dans  la  tombe  (1897)  fSi.eL 
do  cette  époque,  la  baronie  était  revenue  ft  son  neveu, 
l'.iul  de  Coligii),  liv  le  il  août  lis:)  du  M  ijçnrur  d'Andelot 
cl  de  (.laude  de  Rieuv  ,  nile  de  (  ^ilhrrine  de  I.aval  .  la  fille 
aînée  de  Guy  Wl.  l'aul  de  Coli-ny  prit,  scion  l'u>ai;e  in- 
variable de  la  maison  de  Laval,  le  nom  de  Guy  Xl.X.  il  suivit 
le  due  d'Alençon  au  siège  de  Cambray,  en  15«1,  et  en  liSS 
■u  aiége  d'Anvers.  Il  fit  la  guerre  en  isaintonge,  sous  le  prin- 
ce  det^dé,  où  il  perdit aae  deu  frères,  il  en  conçut  tant 
decbagrin.  qu'il  eu  mourot  k  Talllebonrg  (15M).  Cuy  XIX 
avait  épousé  Anne,  Olle  du  marquis  d' Allure ,  et  eu  avait  eu 
un  nis  ,5  mai  15«5).  -  Guy  XX,  «levé  par  sa  aikf«,  prit,  mal- 
gré  elle,  le  métier  des  armes.  Dans  un  voyage  quil  Ht  k 
Rome,  ce  seigneur  abjura  la  religion  réfonn<:v.  ri  s'en  alla 
combattre  en  Hgngrie  contre  les  Turcs.  Il  y  fut  tué  le  3  dé- 
cembre lOOj  ;  on  i>:nore  dans  quelle  circonstance.  A  sa 
mort,  la  liçiie  de  Laval  étant  éteinte,  il  fallut  reninufer 
à  Aune  de  Laval,  fille  cadette  de  Guv  XVl,  et  l'inuie  do 
François  de  La  Trémonille,  duc  de  Thouars.  I>e  le  nia- 
rlagé  était  sorti  Louis  de  La  Trémouillc,  qui  a>.iit  été  porc 
de  Claude.  Henri,  fils  alué  de  celui-ci ,  succéda  à  t.uy  XX  , 
sous  le  nom  de  Gnjr  XXI,  nais  <i  cha  rge  de  grandes  récom- 
penses ans  antre»  aacendanu  d'Anne  deUval.-Guy  XM. 
né  le  SI  décembre  19W ,  asstola,  en  MM*  au  aMBO  de  La 
Roche  le,  et  abjura  le proleiiaiiHame.  Il  aervUlMnorable* 
ment  dans  les  .vrinées  du  roi ,  et  mourut  le  11  Janvier  H»7k. 
lin  1619,  il  avait  épousé  .Marie,  fille  du  duc  de  Bouillon , 
et  en  avait  en  deux  (II!.,  ileni i-Charles,  doc  de  Ihonap», 
et  Louis  Maurice,  qui  lui  succéda;  une  fille,  Marie  t-h;ir- 
lotte,  qui  c  pous.i  le  dur  ,|e  .Saxe  Weimar.  —  i'.u\  XXII 
serilt  en  Italie,  >oii-  le  duc  de  Lougueville  et  le  prince  de 
(;.irignau.  Aj.int  einbr.issé  les  ordres,  il  devint  sbbé  de 
lUiauoux  el  de  S.iinlc-Croix  deTalinont,  et  mourut  en  losi. 
Sous  le  nom  de  Guy  XXIII,  le  flU  aine  de  llenrl-t;iiarks 
succéda    son  oncle.  Il  rnail  i  pnn  ,    M  idelaiiie  de  (  réqui 
(  3  avril  1675),  dont  il  eut  une  (ille,  Slarie-Aruiaiide-Vic- 
loiro,  mariéeandncde  Bauilloa;et  nn  fils,  Charles-Lonis- 
Brelagne,  qui  loi  gaeedda.  en  17uO,  dau*  le  duché  de 
Thouars,  le  comté  de  Laval  et  labMonle  de  Vilrdi  wna 
le  nom  de  Guy  XXIV,  et  mourut  en  171»,  laiaaant  de 
Uadelaine  de  I.,-»  Fayette  un  fils,  Charles-Armand  René , 
qui  devint  Guy  XXV.  Celui-ci  ser\il  avec  disliiiclion  dans 
les  K-nen  e-  d'Il.lle,  en  1733  et  173"!.  Il  inouiuten  1741,  lais- 
sant nu  II!»  de  sa  cousine-germaine  .  .Marie-IIoi  tense-Vic- 
loire  de  Ituudlon.  —  tiuy  X.WI,  prince  de  T.ti ente  et  duc 
de  Thouars,  président  héréditaire  de-  LlaN  de  llretjguc  , 
épousa,  en  I7âl,  Mai  ii'  Geneviève  di:  Ihiitoit,  fille  du  duc 
de  Handan.  morte  en  17Ù2  sans  p<l^ll  i  ite.  i:ii  nti:,  il  e[.i)ii>,4, 
en  seconde»  noces,  Marle-I.mmanuello  de  bulun  ,  dont  il 
eut  quatre  enfanta,  savoir  :  Cbarle»-Bretaguc-Marie-JoM'ph, 
prince  de  Tarente  (lïM),  marié  k  Louise  de  Ctoklillon  :  N., 
prince  de  Talmont.  marié  h  Henriette  d'Affongca  :  Oliar» 
ici-Godefroy-Aoguste,  chanoine  delfaInt-Aaaonrg,  etLoula* 
Stanislas  Kolsk  i  .  rhevalier  de  Malle. 

CnxTBADBT  ASiC.isTiSKs  ponTiPicATio^s.— Ainsi  que  nous  la 
disons  plus  haut,  le  château  de  Vitré,  tel  qu'il  existe  en- 
core ,  a  dii  être  fonde  vers  la  fin  du  xi*  siècle.  Quant  à 
l'enceinte  delà  \llle,  nous  avons  vu  aussi  qu'elle  n'eiislalt 
probablement  pas  en  lOT.niais  que.sou^  Aiulie  III,  et 
notamment  un  p*'u  avant  12J7.  ces  fortifi<  atioiis  a^aiinl 
«■lé  ('levées  .'i  peu  pi  es  >ur  le  pi  i  inieti  e  qu'el le>  eoiiMcnt 
encore  aujourd'hui.  —  Le  cli.iteau  de  Vitré,  réparé  posté- 
rieurement, est  une  belle  construction  du  uu'  auzv*  siè- 
cle. Sa  forme  Iriangulairc  a  été  délei  minée  parcelle  du 


(t;  Le  ft  fi-vrier  de  cette  année,  (iuy  XVII  fil  uu  iVgle- 
ment  pour  les  toiles  de  Vitré,  <ini  alors  élaieni  fort  re- 
nommées. I  \.  ci-dessous,  au  paragraphe  de  la  Ligue  à 
Vitré.  ) 

(2J  bu  1303,  et  pinsienn  fols  dans  les  années  suivantes, 
le  l'artement  de  Bretagne,  fuyant  Bennes .  attaquée  par 
uuc  maladte  contagieuse,  te  retira  k  Vllre  et  y  siégea. 
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platean  »nr  Irqarl  il  »  «  t»-  con«iruil,  i  l'eiti^mUé  out  .i 
U'iiiic  (H'iiir  colliiM'  comiiH-ii^  lui  .1  ^  lint-Hartln  cl  miMiit 
M-  teruilucr  rnin-  6aiale-( joix  vt  la  Vilaine.  La  face 
Doril ,  fomiée  d'une  longue  coorUnr  flanquée  de  deut 
tour»  d'une  tmn  belle  cow*cr«aUau,  domine  *  pic  ce  au'on 
tmMê  *  VMrt  I»  •  Val  d«  CaotMke  biea  (|im  U  VUalM 
■llMa  li  Cortiah*  i«  iMffM.  0«  l'aDgle  ooeat  d«  «elle 
face,  la  m«rallto«  pl«a  l«Mi«ae  et  SaaqtiM  de  deoi  tour* , 
vient  diagoMlamal  Joindre  ran«<«  aud-cal.  où  elle  rcn- 
contre  la  mafnlBqttc  tour  ïiainl  L^iureul,  dont  le  ilonjon 
(Juiiiiiir  de  plu»  (le  1)0  pieds  l  i  tailct-  iiifcneun'.  t)iii  lui 
M^rrall  de  iot*('*.  M<albeureuwai«-ut  ,  elle  icniib*'  i  ii  l  ui 
ne*  el  a  dû  i  irt.-  abanduunée  compl'  irini  iii  \ir«  INV. 
I>B  celle  tour  fe  celle  du  nord-eal  ac  <1c:«c1u|j|m3  la  (açaUc 

■MBwMo  d>  teMyXIt  IwKlîêa  <B     iSèclt.  «nire  la» 

qncltrs  l'ouvre  noe  porte  retnar^ablement  baaae  et 

•odibrp.  Cette  demUâro  partie  e<t,  aelon  louic  ap|i>areuca. 
loiiti  iiipnraiiie  dn  r«-paratloo«  qui  out  d(i  <'lre  Ui(e>  \vn 
D'^'i  nriiiciiir  lit  .  birn  que  prescrito  dc«  l))7.  —  Lu  ^«diil 
d<  I  l  II)  far^U)'  M'  iti'intilc  la  ^a^lc  l>a>M'-cuui  ou  ataiil- 
rniir  il.iii»  laqurlli-  <  i.iirnl  j.nll»  l>  *  x  i\ii  i  >  tlu  •  liUrau; 
au  uord,  l'on  ;  volt  rucore  la  (açadt-  de  la  ticille  collégial 
4»U  MMlalataie.  ( V. cl-tfeaaoua, Monwmtmt»  rMtgi*um,\  cetto 
eoar  ndtell  te  cMtaoo  *  la  *1U« .  ful .  de  ce  potui,  m  d#- 
wloppalt  dana  la  lanBO  mmt  «t  ollolt  ao  terwlMc  ft 
l'endroit  où  t'élfen  aurtnlRwnt  la  llalte-8in*tMa,  tmr  la 
place  >jpol<^on. 

I.i-  I  h.iteau  de  Mtri',  po^»^'d^• .  jiiM|u'<it  l'.  j  t,  p^r  une 
br-iiirhc  di-  l.i  niai-oii  fl<'  l..ital  .  le»  l  a  Ti  l'iuoiiille  ,  Tul 
tliflare  proprielc  i.jlinti.ilc  eu  I7y2.  tii  MOi,  il  »er«it  de 

Klaon,  cl  I  on  y  enlertiia  ceut  que,  djut  le  laugagu  du 
«•que, ou  noinmall  leaaiu/>rr<4,  et  l«a «Acoam qui  étaient 
pru  lea  arnica  k  la  waln.  —  £a  17M,  U  fut  aOecU  au  ter- 
Tlea  do  caaerneaMnl,  et  te  Idate  oonalala  ou'll  pouvait 
neevoir  4M  bommct  et  MO  cbevaoi,  tait  qui  uouuera  uu« 
idée  de  mo  Importance  féodale,  llaia.  d«a  1707,  on  le  logea 
peu  babilabic,  et ,  en  17V0.  Il  ful  pcrmia  a  la  municipa- 
lité d'y  faire  une  prlMiiiet  utir  tuaUou  d'arrèl.  Cclle-ei  I  oc- 
cupa doue  eonjoinleiiieiit  avre  |j  guerre, qui  lu  l"Uj  j  le- 
naît  tK  hotnuie*  et  120  cUevaui.  —  Juaqu'au  1"  aktti  lSU'«, 
cettrdiflce  fut  coiialdéri^  comme  quartier  de  cavalerie  t  ce 
Jour  la  remise  eu  fui  /alto  au  dofoaioe ,  par  ddciaioo  du 
Stjanftar,  fatfailatolrattoa  date  faam  Mla  raianlaut 
plaa  alora  qoo  i—i e  lahaMubte  poor  «lie.— En  Mlft,  le 
doc  de  la  TrémaoUte  obtint  qu'on  te  lui  rendit,  etca  (lit  de 
lui  que  la  vllte  et  te  département  le  racheU:rent  te  tt  mar* 
IMO.  Le  di  partemeni  contribua  i  celte  acquiikillou  pour 
Cluq  dil-biiilii'iiii'-.  1,1  \ill(  pour  le  f-ui  iilii».  pmjel  était 
d'y  établir  une  pri»on  ,  une  ca^-eine  ,  nvt  halles  el  un  ate- 
lier de  filature  pour  la  claïux:  ludigenle.  L4>  département 
acul  mit  aon  projet  a  cxC-cution,  en  faiaaut  bitir  une  pri- 
Ma  4aaa  te  pan  qal  loi  dtoll  aOUreate.  (V.  Priaoni.)  —  A 
pHne  cet  «tabliaaomaiil  dUlt-il  acbevtf  (lUOJ  que  l'aglU- 
tion  de«  cnm [Ligne»  da  VUnS  rendit  néceacairv  dana  cette 
ville  la  pre>enee  dlUO  farnisou.  La  priion  ^rtlt  alor* 
(IB30  .1  J«Mi,  de  ca*croc  pour  loi  lioniiue».  — tn  a\ril  IBÎI, 
ci  lli-  K.irril*oi(  ajnni  ele  auKiiieutee,  l'iiile  droite  (Je  la 
porte  du  château  reçut  M  bomme*,  «l  U  ville  relira  de 
cette  location  uue  MBa*  «a  M»  fr.  (U  kott  Ail  iMJM  te 
SI  Juillet  IBM.) 

Jta  outre  do  cea  deux  caaememcnia,  te  Êmtnt  aecwM 
ammi .  de  18S1  a  ISM,  la  vieille  colkMrteta  tfelâ  Madelalue, 
Ml  aat  dan»  la  première  cour  du  cbateau.—  Le*  frère»  de 
rlaatroctton  cbr^Uenne,  qui  y  étalent  «tabib,  avaient  été 
congédié»  ,  et  la  ville  retirait  de  partie  de  cet  immeuble 
an  loyer  dr  t,S35  fr.,  porli^  eu  1834  k  3.M0  fr..  par  addition 
de<  rii^nibreii  du  deuxi<;me  dtafe,  —  Jio  U90. 1«  l 'janvier, 
M  Lit  .•  <  l'f^e  II  (jrcuper  co caiarog—t,  at loihnarBliBn 

a  élé  r« Urée  de  >  ilré. 

L'enceinte  fortilli  e  de  Vitri'  res*emble  auct  i  un  parai- 
lélograuime  allongé  de  I'ckI  k  l'ouotl.  On  y  pénétrait  ja- 
dl»  par  trola parte*. Celte  ad'Jiaraanla  a  dlaparudanata^ltial- 
que»  année»,  poar  ouvrir  ana  libre  commonlcatJoii  anire 
la  ville  et  la  ptaet  ItapoUon,  «or  laquelle  a  élé  cooatruile 
la  balle  aui  grain».  C'était  par  celle  porte  qu'on  eotrail 
jadi»  k  Vllr**.  en  arrivant  dr  l'arm.  l).«ii»  le  ^iecle  dernier, 
le  pont  IcTin  et  M-H  .ihiii  i]  •  il.iimt  en  ni;iiitait  et.il  que 
la  tille  obtint  de  le-^  f.iire  i  ointiler  :  nperalinli  s.ms  laquelle 
il  eut  ele  presque  IniiMn^Mble  de  fain'  entier  dan»  \ilre 
toute  charge  un  peu  lourde.  —  Lu  suivant  uue  ligue  «»l  U 
ane»! ,  par  Je*  rue»  tarlnaato*  de  l'iMdrtaar.  on  arrivait 
*  la  porte  ««'En  Ba**,tlMekl'ailr«ailUaod-o«w*ttfe Vi- 
tré. Otip  dernière.  dénoUe  II  y  a  pea  d'année*,  «ilall  Irè»- 
rt  luarqaable;  mal*  elle  privait  d'air  la  raa  i»  la  Porle^Bn- 
Bin ,  i|iit  y  jboiitil  ,  cl  encombrait  on  pa»«»ge  lrC'»-rie- 
q-ii  iili';  l'bj*;n;-iie  et  l.i  neccstilé  l'ont  emporté  »ui  l'ail  el 
l'arcbeolocic— En  cru  Ire  de  ce»  dent  porica,  oo  ca  a  détruit 
■aaéiaaja  ftet*ad,4lia  *«a6iiaMia.Ceilpgrcap«rtt« 


qii  011  «  iilie  dam  le  vieo»  Vitré,  an  «Ortir  de  la  place  dite 
il<  1  >  Liberté,  r.irierour  des  route*  de  Reunr«,  de  l'.ii  i  c 
de  Nanle».  —  Lnliu.  dau»  le  mur  nord  .  Il  n'y  atail  qu'une 
poterne,  dlle  «du  Val»  ou  «de  Bel-HOte.«  qui  conduit  en- 


l'étre  loraqôe  cette  villa  était  une  place  forte  condderée 
comuie  l'une  de»  clé»  de  la  proTiiice  bretonne.  Mai»,  dau» 
deut  (  eut*  .iii«  peut  être,  "u  nu  j  be»oln  de  muu.iltre  au 
jUile  quel  i  laille  perinii-ire  de  \  ilr<*.  Non»  llll'prl^  (Ikuc  , 
d,iii«  celte  pieviMuii  d'atenir.  que  la  vieille  mI  e  foitiilre 
comprend  le»  rue»  •  de  la  forte-d'iin-ila» ,  de  l>trrrl<'ie  ou 
a  «*Ani4e|dolapartoda«»ataBei»«a8Miaé«oéateiiaalne> 

•  rte,  êm  farcfce  i^Bld,  4e  ta  Baadraiila,  de  BaiBi.Laato 

•  oo  du  Vieil-Bourg,  rarrefow  Gareogeol  (tj,  me  et  cw^ 
■  refour  de  Bourrlenne  (3) ,  rue  Kolre-Uame  ou  de»  For» 

•  cbe»,  rue  et  rarrefour  du  l'ied  de-Hotilet,  rue  du  KouroQ 

•  de  la  l'orii-  <Ji  i.ei  iinir,  1 1  \  oliiii'  ■  eli»ir,  la  Cobue  .1  palu, 

•  rue  (W  la  i'.ileiie.  petite  rue  Noln-  h  une,  place  du  Mar- 

•  chix,  rue  de»  (.1  oi  i  ou  de  haint  ttriuii-l.  rue  il>'  l.i  i'orte- 

•  d'bn-Haot  •  —  lout  ce  qui  est  en  debor»  Ue  rvureiotc 
fortifiée  e«t  plu»  »péclal<-ni«nt  connu  de»  étrauger»  que  lo 
vieat  Vllrd.  parce  que  la  grande  roule  de  Paria  a  Breat  ett 

aiuto  plaa  ao  oeat  au»  la  principale  arttea  de  calla  vlUa* 
te  voirie  a  «td  erdde  en  iW ,  par  ordre  de  M.  de  Vtar^ 
mes,  tnléiidanl  de  la  province  de  Bretegne.  (V.  Hrome- 
UdUe»  publique».) 

jlu.>Li>K.Mit  aaublKit.  —  La  Madetaint.  Quund  on  pé- 
nètre dans  I  avaiit-euiir  (lu  I  h.ilciii  d>  \ilte,  mi  k  iii.ii- 
que  au  nord  uu  fu»le  i  diriee.  l,  <  »!  l  aiieieune  e(ill<Ki.iie. 
fondée.  »ou«  rintocalioii  de  laMadelalne,  par  Aiidre  II 
de  Vilré,  eu  Uom  Moricc  non»  a  Uao»mi»  I  acio 

d'Badfé,  al  cet  aate  rt  nft  nm  dee  ddialte  «m  ewiaak 
paarMteaoldBiel.  -  U  Madetalae  dtalt  iMdda  dn  cas- 
»enlvuient  du  baroa .  de  »a  mère,  de  aon  Bl a  et  de  M 
fille,  ce  qui  *e  comprend  jusqu'à  nn  certalo  point,  mate 
I  auui  de  m»  iirand»  vas»aut  ,ltominum  mrorvm/.  —  Doute 
ehiiuolii<>  doaleni  la  dcNoertir.  •tafoir.  neuf  nuiniiies 
par  le  b.iniu  et  trois  par  l'éTéque  de  Hennés.  l>es  pre- 
uiii  r»,  iiutre  drvalent  eire  pieli'».  et  leur»  pi'lx'ude» 
étalent  aiu»l  filée»  1  ■  La  ni-vutiCrc  aura  ,  juiûqu'A  cou- 
curnnoa  de  IBB  MM»  le  dinae  de  loaa  mea  droit»  de 
nwinrarloBi,  b  raeavalr  aa  carima  et  fc  la  I\nilec6to  (S)  s 
la  «econde  aura  7  liv.  et  !•  aooa  *  prendre,  le  jonr  baial- 
Micbel,  sur  le»  pimgn  (g)  de  ma  terét  de  Vitré,  ■'il»  y  suf- 
fi vnt  ,  M  non  »ur  le»  moulins  do  (  Jtevre,  etc.  ;  la  Iroiiiéme 
.lur.i  10  lUre»,  a  prendre  »i>r  mon  |M-aite  de  Vitre.  »'i| 
lea  fourfiit  aprèadoduciion  de  KHI  ll\.  .((Teelii'^  1  M*  Anitc 
doute  sa  mi^rei,  sinon  »ui  iiinii  diuii  'le  m<j'icr'<um, 
A  l'époque  du  (jiréme  ;  la  quatrième  piendra  âu  m)u»  »ur 
le»  bommage»  de  >oel  et  de  l'àqoes,  el  M  autre»  soiu  »ur 
le»  rente»  de  Unevré,  et  moitié  de  la  ditme  du  moulin  do 
Merlbtavrateor la dluBoda Banal.»  ta araad cBoBa» 
laiB  (aupardvaat  le  ebepflala  dn  chiMMl  dmdt  farder 


(1)  à  te  rencontre  4a  la  roe  Saiol-latili  et  de  la  pettle 
me  dfl  Gbbleao. 

0}  A  U  rencontre  de  la  rne  Daudralrlc,  de  la  me  de  la 
Poterie  et  (II-  1.*  rue  de  la  Porte  d'En  Da.<.  C'était  li  qu*6* 
l.-ilt  jadI»,  I  litre  le  b.iul  de  la  rue  rorte-d'F.n-r.a>  et  1.1  me 
de  Derrière,  la  boucherie,  on  cohue  k  cli;iir.  b.iliiiient  Ué- 
Irnit  ver.i  IgOS;  non  loin  de  ce  point  .  el  dins  U  rne  Brti- 
nean  elle-même  ,  était  la  cohue  li  pain  ,  oîi  li'>  botil.iiin<  •  * 
étalaient  leur  marchandise  *ous  une  espèce  dt  porche 
ouvert. 

{3)  Kangmrlmm  était  le  droit  d'être  reçu  et  hébergé  par 
uue  tleroe-pecaonae,  «u  aaa  équlealeat  en  aigenk  Le*  tra> 
duc  lion*  Ibile*  de  l'aeto  qnl  nau*  oceiqia  ont  erré,  ce  non* 
aciabte,  k  ce  suiet.  L« baron  donnait  ici  dvUaauiMnil  la 
dlsième  parite  de  ce  qn'Il  rece«ait  vu  anenl.  d  liln  d» 
asofigcriam.  {Voir  Ducange ,  v*  Mangerium,  oh  la  ptara^c 
dont  il  s'agit  est  Iciluetlement  cih'e.)  —  De  pin».,  le  c.i- 
réuie  ici  >pécifie  et  sans  doute  le  p«-lil  careine,  (]i]i 
allait  de  la  aaint-M^i  un  il  liiter  ju-()u',i  Koel.  (.r  Ile  di  t  i- 
%ian  du  cniéuie  et  de  la  i'eiitecOte  I,u>ait  ainsi  deui  ter- 
me!' de  su  moi». 

(4)  in  (Imtém*  for*$tarum ,  etc.  On  a  traduit  jusqu'ici  »ur 


Ità  «ea/tea  de  aie  /brdi  d«  fiiré,  ce  qui  n'a  aucun  •em.^Mua 
élall  (voir  Dacange)  un  droit  ôu'on  payait  au  prince.  47esl 
de  ce  met  qu'est  venue  la  vieille  exprcMion  frauçaisc/ln«r, 
qui  tigniriail  donu<  r  de  l'ariçeuL  Ce  verbe,  traduit  en 
mauvais  Ulln  par  finjrr ,  a  iIuiiik'  naissance  h  son  tour  à 
uoire  mot  fin>tncr  et  .i  luiire  verbe  fiimncer,  —  •  Je  ne 
•aurai»  /Imct  d'uu  »ou  • .  dan»  le  vieux  langage  frauçaia , 
«oaleit  dane  dire  •  je  aa  ianrala  jlweawr  d'aa  aan.  • 
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1m  tréMr*  de  Végiite  et  les  aoeaoi  dn  relgnenr.  perccToIr  di>laln«  pr^amlc  |relt  éf»natt  de  contlractlw).  La  plea 


ccti 


Iw  renie*  cl-deMUS,  aMister  aux  conseil»  du  baron  ;  et 
poor  ce«  tervtcc!) ,  il  gardait  «es  anciens  roTFiiiin,  ienqoeli 
detaient  être  iinpr>rtanl8,  car,  de  lui-m^me,  11  cédail 
tO  lu.  de  rente  au  biiiU^nc  cationicat ,  dont  il  arqut^rait 
ainsi  la  pn'.sc'nlalion.  —  O»  chaiiftiiip»  (Jfïaicnt  i]<s.-,crTir 
l'égUie  de  la  Hadctalne,  cl  avalciil  le  Uruil,  au  jour  de  la 
feie  palranakr,  de  diner  6  la  lablc  du  «cigncur.  —  llarc- 
eetatent  de  plus,  il  U  Ire  cdiKiral,  loua  lea  ■mplaccmculs 
Ifttétml  likrM.  aolt  dMM  tocMtWB.  aell  hors  du  cbaicao. 
Mil  M  Jtalit  (1) ,  aolt  m  Tleui^toarii  l'utjge,  dans  la 
fbrAt  de  Titré,  tant  dn  bots  vif  que  du  bota  mort,  poar 
eonatroire  et  réparer  leur  ««ffliM  on  leort  maiaooa  |2)  :  en* 
fin  .  chaque  chanoine  pouvait  faire  paKrc  dana  cette  forêt 
dix  pourceaux  (vingt  poar  ic  (n-wriori,  »ana  acquitter  nul 
droit  di>  nanafft  -  Kn  ,  la  iladelalna  obUDt  dn 
papr  Sut)'  iV  l.i  |ici  rniN>ii>n  de  !>ui\ri.',  pnill"  fcia  tffWli. 
i'OKlre  il>'  U  .'^.iiii(i''(.ltiip4:lle  tic  l'ari»  [i). 

La  foif  lie  «.diiit  Msr»,  c«ïi«*br#e  annuellement  a  Vlti>- , 
6tall  l'une  (ti-s  plu»  MleDuclIcit  qui  ensai-ut  lieu  A  la 
delaluc.  Les  rcatea  do  aaint  Mara,  qui,  dil-ou.  avait  ctc 
lue  de  Nantes,  reposaient  dans  r«<gltse  de  baia.  J:4i  1427, 
'Kl»  aw— wm  IwmilrsM  4*  TMrd^  taa  JakUanU 
nolaa»  oemaiiièrut  nito  mm  fenron  ptmr  lea  re> 
llques  dû  saint  Elira  fdrrnt  donc  déposées  dans  la  klade- 
laine: mais,  le  calme  revenu,  ici  cnaooines  ne  les  tou- 
lurent  pas  rendre,  rt  le  st-igncur  le*  sontint  dans  leur 
aiatance.  i.'évéque  de  Renne»,  Guillaume  Drillct,  en  fit 
autant ,  vl ,  de  plus,  consacra  cette  po»i)Cs»ioii  subrrpDce, 
en  orduiiii.int  qu'une  procet-sioii  »olennellc  M'rail  f.iltc 
touit  lri>  iiiii^,  lors  de  In  r<^lr  (lu  saiiiL  La  pn-nitere  procès- 
Ktuii  eut  lieu  le  •2\  juin  15311,  et  la  chronique  r:i|i|;  n  U  ifiin 
lc!i  babllantit  de  Bats,  rtiunis  eu  force,  projet^'ieni  U'en- 
IcTcr  l*r*  reliques,  au  moinentoh  elles  6rraieiil  hors  des 
mur».  Mais  la  prooMalon,  avertie  k  tcmp»,  rentra  en  toulo 
Mto  iaMl'«DCfllale  IMUMs.  AtMitllIti  le  reliqBairo  qui 
oontaMll  laa  smmmbI»  d»  aalnt  Uan  «Ult  d'arsent,  llaa- 
mté  à»  quatre  taMewis  en  «^nuil ,  rcpreaeolaut  ict  aor* 
traita  da  baron  Itay  XVI ,  qui  l'avait  àonnt  en  tSM,  et 
d'Anne  de  Monimorencv ,  sa  femme.  En  on  fit  un 
uuu\eaii  reliquaire  en  bols  dor«S.  sur  lequel  on  reporta 
ces  quatre  éniaux.  —  I.e  fait  île  la  soustraction  den  reli- 
que» de  saint  JJars  parle*  chaDoiDcs  de  la  Madelaine  win- 
blerait  presque  incro>.ihIc  .  on  ne  \oyalt,  en  17S0,  le 
partage  de  cet  rrliijue',  obletiu  eiitiii  par  un  i  nri>  de  liais, 
Al.  Cour  y,  Irlandais.  Le»  habitants  de  liai."  aceepi)  reut  yree 
de»  transports  de  joie  le  fémur  droit  et  deox  os  du  eei  p^t; 
un  reliquaire  superbe  dut  reafenaer  cesrcstcii  vénères,  et 
toute  la  cooimnoe  ilal  tas  Ncevoir  a  la  porte  de  Vitré, 
oa  plntAt  b  la  chaiMlteMllto^fiM  (5).  Depuis  lora  eilcaMnt 
dcrncurf^es  a  Itala.  Qniiit  M  reliquaire  de  la  Madelaine, 
il  a  di>paru  dans  le  toarmOKlc  révolutionnaire;  nuit  le 
chef  du  saint  csl  encore  conservé  ii  Noire-name  de  Vitré. 

L'i'Rlisc  de  la  Madelaine  était  orientée  de  l'est  b  l'ouesU 
Le  chœur  se  prolouKeail  jubqu'au  dernier  contrefort  vers 
l'ouest.  Ufuii  inurs^o  rappruehiinl  l'un  vers  l'autrccl  une 
grille  le  feriii.iient,  el  le  ma Ui e-:nilel ,  di-dié  &  sainte 
Slai  ir'M.i'Irl.iiiie  ,  l'oi  nail.  Le«  r<  li<)ur  s  de  taint  Mant 
etaieut  gardées  l'autel  Haiiile-Marttie ,  lequel  «.'tait  au 
nord  du  chœur.  L'égllM:  contenait  en  outre  les  chapelles 
Saint-Yves,  Saiul-Loui» ,  baint-bUeunc  et  de  la  >[cr|o, 
dite  Ici  ilote>'PeM<  de-Toam«Aldf § ,  et  qu'invoquaient 
lea  flminef  en  coucliea.  Vue  teole  porte  s'oavralt  an 
sud:  les  orgues  étaient  dans  le  bas  de  l'i'^lUe.  —  f  a  M.i- 


(1)  Boulet ,  eniplacenient  qwl  a  gardé  le  nom  de  l'ted-a»- 
Boulet ,  cl  qui  le  devait  san»  doute  .'i  re  qu'il  y  eut  jadiseii 
cet  endroit  un  pied  de  bouleau.  Ih  iflwn  ,  ,  i\  latinité  du 
mojren-agc,  signiQail  lieu  plante'  de  houlenui ,  comme 
alnctum  signifiait  autnale.  el  sa'irrrem,  taaeel  et  taucUraie. 

(3)  Le  texte  ajoute  :  <  ÀA  oilentionem  mctm  tervitntibut  • , 
C'est-ft-dirc  t  nervant  h  mou  oit.  >  X.'ott  ou  montre  était  le 


dénombrement  des  bomme»  que  devait  cbaque  vassal  a 
•M  aeigaear.  Mon  ne  vojwm  pas  ~ 
portée  de  cette  ei|iraMlon  néodale. 


chaque  vi 
fMlM  Mt 


Ici  la 


fS)  ranage ,  ftanaflmm ,  veut  dire  d'abord  la  pfttare  que 
fiiit  nn  porc  ;  puis,  par  extension  ,  le  droit  que  l'on  pavait 
pour  réeolter  le.s  glauds  dans  les  forêts,  ou  y  laisser  paître 

les  poi  rs. 

ià)  l'eu  apro  i  i  lte  Cpoqiie  (1479)  le«  rr'glement*  furent 
Impritn»'-!!  :  lU  >.<iiii  rm  ii  ux,  et  hdu*  rcinoyona  ceux  qui 
vondraleiil  Ici  i  imlier  au  journal  le  k'tlrifn^  année  IMI , 

(5)  OItc  cliapi  lie  ,  silut  e  ."l  l  e  xtri  mit«<  sud  de  la  rue 
Sahite-Croix,  était  regardée  coinme  le  point  d.-  <l.  jj.u  1  de 
la  route  de  Bais.  Elle  existe  encore ,  et  l'on  y  dit  la  niesiii 
t  la  M»  patraawle.  Von  «a  y  luveqnersalale  Aaua,  m  f  a- 
lear  dai  pftifatcnfkata» 


ancleiinô  semble  romane  ,  c'est-à-dire  ceaiemporaior  de 
la  fondation.  A  partir  du  contrefort  oocsl  joaqu'*  l'eii» 
trémilé  e«t,  c'e»t  le  xv  «lecle  qui  domine.  Enfla,  la  paetfe 
ouest  porte,  dans  son  pignon,  la  date  dp  1536. 

La  Madelaine  avait  rev'u  le»  di'|iouilles  iiiorlellcs  de  pin- 
sieur<  harons  de  VitriS  tiuy  .\>1  notamment  voulut  que 
son  (  (Mir  V  fui  di  poM'.  Ver»  18?0,  un  (ou  ,  renferim'  dans 
ce  t).iliinent,  passa  toute  la  nuit  à  creuser  aous  les  uiar- 
cbe«  de  l'aulel ,  et  en  déterra  trois  < 
ignorons  ce  qu'ils  asnt  devenus. 

Saint-Martin.  —  L'ancteooeéfllsedeeai 
sans  doute  ploa,  et  nous  Ignorens  k  «faail*  époqae  re- 
monte celle  qui  existe  anjourd'bnt.  C'est  nmcaostruction 
en  Innne  de  croix,  mais  il  est  évident  que  le  dKBur  a  dtk 
primitivement  ^e  terminer  an  transept,  et  qu'on  a  al- 
louge  l'i'glise  de  loul  le  cha'ur  ..duel  ,  qui  esl  séparé  de 
la  nef  par  une  arcade  tier»  point.  Les  ciMpeiles  des  bras 
de  la  croix  M)nl  ornée»  d'autels  d.ms  le  genre  iutro- 
dnil  eu  Hrclagni-  ,  au  eomineiirenienl  du  xvil"  siècle,  psr 
le*  Pères  Jesnile*.  I.cn  (i  lu'lrev  rieoii-bouchée»  M>iit  ogi- 
vales, et  A  meneaux  de  la  Un  du  xV  ou  du  coumencement 
dn  x\i'  siècle.— I.e  bas  de  l'égUaeeatlrtawedafnatlM^  La 
tour  est  élevée:  ses  fenetrea  b  lanmttea  et eta  oattlrefbrta 
sembl4>nt  de  la  An  da  xrr  siècle.  —  Cette  tonr  a  été  fou- 
droyée eu  16AI,  malsaaaaqn'll  en  résultat  aucun  accident 
grave.  —  fca  «taMlMre  Saint^brtln  éUll  jadis  an  sud  de 
l'église;  on  en  a  créé  on  nouveau  au  nord  (ISftO].  De  ce 
cimetière,  on  a  une  «ne délicieuse  sur  le^  campagnes  de 
Mimtautour.  Saiiil  M'Iicrvé ,  et  Mir  la  roui'-  dl-.rnce. 
Saiut'.Marlin  est  .uijoin d'hni  cure  de  première  classe. 

.Siiinte  Cri'iX.  —  l.'<  kIi-- qui  a  remplace  le  vietix  Sainle- 
Oioin,  nous  iKOornus  .i  quelle  époque  ,  est  un  de  ce»  mo- 
numents greeo-i nnialiis  dont  le  commencerocnl  de  notre 
siècle  n°a  que  trop  doué  no»  édifices  religieux.  Il  ne  reste 
rien  celui-ci  qui  nxYlle  d'éti-c  cité.  Le  dmelMre  de 
Saiutc-Uoix  a  élé  naguère  coupé  en  deux  par  vne  laffe 
traneMe  Dalle  pour  le  passage  du  cbrmin  de  fer  de  Paris 
b  Xeanea.  Oe  ce  point ,  on  domine  la  vote  d'une  façon 
niltoresqne.  Lea  csocIks  de  Sainte-Croix  ont  élé  bapll.>>ees 
.1  la  fin  d'octobre  lUO ,  les  anciennes  ayttnt  été  en  partie 
emplovées  ik  en  refondre  de  nouvelles.  Cette  église  c»l  au- 
jourd'hui cure  do  deuxième  classe. 

NoIre  Dam»  —  Avant  le  xii*  siècle,  on  n'a  lien  de  pri'-cis 
sur  ^otn•■t)anll:^  Tout  ce  qu'on  peut  présumer,  c'est  que 
les  premiers  l)Hrriii>  de  Vitré  avaient  crw-  sur  cet  cmpla- 
r<  uieul  i/iie  i nili-^iale,  (jui,  san.s  doute,  n'était  etleHuéme 
qu'une  annexion  a  uuc  parolssf:  antérieure,  dédiée  à  saint 
Mcrre;  fait  analogue  *  ccM  fna  aMaavaiu  slgoald  paor 
l'église  iiaInt-Georges  de  Kennea.  La  eolMglale  et  la  na- 
rolsse  vécurent  ainsi  son»  le  même  toit,  continuant  & 
avoir  de»  droit»  et  des  obligations  séparés.  Dans  les  pre- 
mière» année»  du  xu'  siècle ,  la  négligence  et  le  désordre 
étalent  devenu»  tels  chei  le»  chanoines,  qu'il  n'y  avait  plus 
A  Vllré  que  trois  clercs  pour  le  service  de  la  collégiale  : 
aussi,  en  1116,  l'évèque  Marbode  les  dépos.<téda  eu  faveur 
des  Hénédictinsde  Salnl-Uel.ilne  de  Renne*.  Ainsi.  Notre- 
Dame  devint  prieuré  de  .sainl  Mi  l  ilne,  quoiqu<'  quelques 
années  plu»  tard  les  ancien»  chanoines  fussent  venus  A 
bout  de  se  faire  momenUnénicnl  réintégrer  IliM),  felt 
qui  n'eut  pas  pins  de  deux  ans  de  durée.  A  partir  de  cette 
dernière  époque  {MOttU  f  «rt  *  Kolre4)eine  le  vieatK 
perpétuel  de  la  parewae  8alAt«1^re  et  le  prieur  béad* 
dlclin.  Le  premier,  dTabord  indépendant ,  fui  mis  (11SW. 
par  l'évèque  îlamelln,  b  la  nomination  et  révocation  de 
l  abbé  de  Saint-Melainc.  Aussi ,  jusqu'en  178»  .  ce  dernier 
présenta  k  l'évèque  les  prêtres  et  vicaires  prrpi  tuels  de 
>aint-Pierre.  Ceux  cl.  par  compensation,  vivaient  )i  la  table 
de»  BénédIcUns  .  qui  leur  avalent  fait  bâtir  une  maison 
près  de  l'égliM;  et  étaient  tenus  d'y  cntn  tenir  un  cheval 
pour  le  service  des  prêtres  séculiers.  —  Une  charte  de  Ro- 
bert m  énumère  le»  biens  que  possédait  (11&7)  l'église- 
prieuré  de  Notre-Dauie,  et  >  ajoute  le  droit peor  lea  moines 
de  faire  paître  leurs  porc»  dans  le»  forétai  d'y  prendre  le 
bois  mort  peur  lem  chaattce  et  le  kala  néoaMaira  mr 
leur»  constnMettoiu.  —  lëcbanelaln  do  château  rtl^MM 
des  Aénddtelilia  et  leur  prêtait  serment  de  soumission , 
ainsi  qn'U  tdaalle  d'une  lettre  de  Hervé,  évèqoe de  Rennes, 
vers  la  fin  do  xil' siècle.  Ce  chapelain  élait  préu-nté  par  le 
baronet  les  moine»,  et  nommé  par  l'évèque.  (.'est  s.uis 
doute  de  colle  charge  que  sortit  l'un  de»  litulsires  de 
la  collégiale  de  la  Madolaitx-  (du  château),  dont  nous 
avons  p.irlé  cl-dessus.  —  Ver»  l.'!à7,  les  habitants  du  Itachat 
avau  ut  institue  dans  Notre-Dame  une  rou frérle  duSaint- 
Siicn  iiii  nt,  qui  avait  accepté  une  partie  des  charges  de  la 
r  roi-e  >saint-Pierre.  En  1487  ,  cette  même  coorrérie  M» 
V  dait  les  chapelles  balniNIcolas  et  des  Trala-MarieB«alin 
comme  aujourd'hui  dana  la  paioltir  NoIreltaaM.  Oala 
tiouve  exislanle  juaqo'aa  SIM  — I 
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dadiftlean ,  elle  l'anlt  aoMi 


aar  SaiaMlartin;  car  vue  antre  Melsiou  ««piscopalc  de  iMi 
■  «wll  preanttjl  la  pMcesiloa  de  celtaMiMiM  de  aeJoladiv 
è  eelte  de  ltotrB4)eme ,  comme  II  le  rat  ordonad  |Miu  tard 
(ISSI)  a  la  collégiale  de  la  Nadelaliic.  Il  jr  a  pion:  ane  en- 

3oA(e  de  lA74coDstata  que  le  prieur  avait  le  droit  de  faire 
es  inhu[nation>  ,'t  Sninl-M  irtin ,  ,1  l,i  Hadclaiue  et  i  la 
Triniié  (t'gllM?  des  AoKU'-liiisj. 

L'i'-glise  iNolre-DariK-  fut  pn-^que  enlièrflrm'at  rt-ron- 
•tniite  dans  la  preniicre  mollit'  du  iv  «it-clc.  i-t  ir  <  lo- 
Chcr  fut  acbeït*  en  1443  (1,,  Pierre  de  Genne*,  Audn'  Mé- 
beward  et  l'ierrt!  Ucliii  éinnl  trésorier  et  fabrlcii-ii*  di-  la 
parolaae.  Vlnat-quatre  an*  plus  lard,  la  partie  non  n  con- 
■Iralto  IM  «omIm  ai  naMlacde  par  les  ctopcHes  nord, 
âlan ,  la  mar  de*  Béaédielliia  JoUnail  la  un-  septetl- 
triaDsl  de  Notre-Dame:  aoari ,  la  AiSrtaae  •^aMIgea-t-eile 
à  faire  racaïutralre  au  beaoln  ce  cMé  èa  elalire  daas  un 
neufel  enptaeemeut  et  li  dmwcr  une  chape  au  prieur. 

Iad<^penaammeiit  de  ta  oonÂrtfrIe  du  Salnl-Sarreroent. 
la  cotiWric  de*  Marchanda  ou  de  rAnnoiiciation  a»»it 
son   Hii-ge  à  Notre-Daaii- .  la  s.-coudc  ch:i)n'||i'  du 

collatéral  nord.  Ou  y  celrbralt  une  ini'.i-e  chniiiie  jour. 
La  corporation  des  mi-'tiiii>tt'r»  a\.ill  au.ssi  uiir  totidaiion 
MMale  nooi  de  •  Uadanic-Salute  Aune»  :et  celle  de*  mer- 
Clara  <!tait  en  l'bonnearde  •  Hon«ieur-.Saint  François.  • 
|i*QDe  et  l'aotre  dataient  de  la  prcmivru  uioitii^  du 

M  l'on  (ûll  paa  k  pat  l'hlatolro  de  l'ésilae  Itaire  Dama, 
ao  volt  qu'en  lATS.  Jeanne  de  Laval  lui  fit  dou  d'un  doigt 
da  aalol  Sébaaiien.  A  cvtte  t'poquc,  le  cimetière  de  la  pa- 
rola»c  ne  coti»i»tail  que  dan»  le  |>etit  placi»  l'Ie^é  qui 
entoure  r<''Klise  au  sud  ri  it  l'ouest,  cl  qu'on  nomme 
encore  «li*  cimetière  S.ilul-I'ierrf».  O  fut  seulement  dans 
le  xTi*  ilèclp  qui-  If»  Ik'ni'-dlctin»  doiuicnnt  ,1  la  parol«»e 
le  Jardin  de  r.nambord,  où  fol  crf-*»  le  •  l^imelitre  Ncuf.. 
—  Le  maître  autel  actuel  (l8S3j,  qui  sera  Mn«  doulo  cJê- 
Irull  et  remniaci'  Iri^procliainemcut,  fut  pow>,  en  1636, 
aaiN  lat  plilen  qui  supporteni  le  clocher  du  coié  de 
fooett.  Avant  cette  époque,  le  culte  paroccblal  était  cé- 
lébré sur  la  chapelle  Salut-Pierre,  dite  aidourd'lial  de 
Salnie-Rarbc ,  pt  le  principal  autel  était  wlal  4o  clKBor 
des  Moine»,  qui  ne  servait  qu'A  c<in-cl. 

Les  (irpucs  forent  offerte»,  en  par  René  Nouaillev, 
sietir  de.i  Ilreitleii,  qui  dont)»  O.O'iii  lit.  pour  leur  ach»t, 
et  util'  rcMite  de  200  liv.  poui-  l'orx  i n i>ic.  Go  doiialalre  ob- 
tint rn  rtH'ompense  d'i'lic  iulrri  "  ^nus  le»  orgiiP'*.  Ou  volt 
aon  épilapbe sous  la  tiiluuir  uctui  lir,  qn'clli  »  occupaient 

Jadis.  —  l.(>s  orgues  ont  etc  r»  mplan-i-s  (IHriîi  par  un  b«»l 
natroment  modi-me,  de  la  r^bri  iiic  Dulrochi  t,  et  qui  a 
éU  médaillé  ft  la  grande  cipoaition  universelie  tenue  à 
Londrea.  dans  <  le  Palaia4e<:rlital*,enltt1. 

Moire-Dame  de  Titré  art  a^H'wrd'lHit  «nre  de  première 
elasae.  La  nef,  qoi  a  39  m.  de  longueur  iulérianre,  mir  3 
de  largeur ,  est  mlae  en  commaulcation  par  dooee  area* 
de»  (six  de  chaque  côté)  avec  di-s  collaleranx  Toùléa  en 
pierre,  et  comptant  six  chapelles  au  nord  ,  quatre  Kcule- 
ment  au  midi ,  k  cause  de  t'cmplacement  oceup«*  dt*  ce 
côté  par  la  sacristie  cl  re.<calliT  de  la  tour.  Le  tmnsepi  et 
l'ancien  chœur  des  Bénédictins  ont  19  m.  de  lotignenr, 
ce  qui  porte  celle  de  tout  rcdiûcc  Gl  m.  L  <  glis.-  Nnire- 
Oame  renfermait  jadis  de  nombreux  enfeus;  on  y  remar- 
que ansiJ  «amma  objets  d'art  :  1'  tnc  statue  de  la  Reli- 
gion ,  profanant  de  Pancienoe  collégiale  de  la  Madclaint: 
r  des  Titraox  d'an  certain  mérita,  a»  danna  da  la  parte 
méridionale  i  Ua  rppréientent  l'entré^  de  Jétiu  I  Jéra* 
•alem  :  3*  une  sculpture  grotesque  dans  la  balustrade  qui 
est  au  dessus  de  la  sacrisUe;  A'  la  sépulture  trirs-mutiléc 
da  Pierre  Hobert,  cbanoine  de  la  Jladclalne ,  prêt  des 
ftnta  ftaptiioMttxt  V  enlln,  un  dypUqna,  canpaaé  de 

11)  De  temps  Immémorial,  dit  une  picce  que  nous  arnns 
tnaau  ArcIdveadépartcmenUles  lAE.lSO],  la  <  ommu- 
aantede  ville  entretenait  la  couverture  da  cloctier  de  la 
paroisse  parce  que  llMi1a(e  piAllqaef  dtatt  alaede  (ce 
qui  ne  fart  pas  remoftter  le  itmpt  himimorM  8»4elk  de 
la  fin  du  tir  siècle).  Cn  arrêt  du  Conseil ,  de  1681 ,  arall 
nie  an  compte  annuel  une  somme  de  80  Ht.  pour  cet  objet. 
Le  clocher  consistait  en  une  tour  carrée,  dans  laquelle 
étaient  les  cloches.  Au  tl  .v.us,  il  y  avait  un  étage  eu 
pierres -,  sur  celni<l  s'élevait  une  tour  de  hois  octogone 
et  fort  haute,  que  surmontait  encore  une  aigulilo  de 
Mpieda  de  hauteur.  En  1704.  cette  flèche  et  la  tour  de 
Ma  ayant  été  foudroyées,  il  fallut  les  descendre  aux  fraU 
de  la  communauté,  et  installer  l'horloge  dans  l'étage  in- 
Mrleiur.  En  ISM,  on  boolet,  parti  du  camp  des  ligueurs , 
•vallbiM  le  timbre  de  l'horloge.  Il  fut  réparé  en  ISM, 
wwtawjjadala  OMnmanattté^  «tyorla  aneoN  nna  Inaerip- 
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trentoHleas  pettta  taMaaax  mr  eatvre  éaulll^Nptdnn- 
tant  des  acènas  da  Heutean-featamaot  (1).  —  Tas  k  l*ei> 
térieur,  Motre-Dame  préseole,  daus  sa  façade  méridio« 
aale ,  uoe  série  de  plgnoas  algns ,  percé*  de  fenêtres  daoe 

le  style  ogival  flamitoyant,  et  séparés  par  des  contreforts 
ornés  d'aignlllcs  dans  le  même  style.  La  porte  centrale 
surtout  c.<t  très-remarqunbte.  —  On  volt,  kreiln-milé  sud- 
est,  une  charmante  cbaiie  à  prêcher,  établie  le  long  d'uu 
contrefort ,  eicinple  tre^-rare  dans  rarchiteclure  reli- 
gipu*e,  et  qui  ne  raltacli''  probablement  la  neces>ilé  où 
les  catholiques  se  trouiércut ,  dans  le  ivr  siècle,  d'oppo- 
ser  un  prêche  public  'j  celui  des  protestants.  L'Intérieur 
de  Notre-Dome  est  d'uu  granité  sombre,  et  qui  donne  à 
ce  aanomanlreUilaas  on  caneMre  d'une  anértté  louln 
parUcaltkre.  Ceat  on  dn  nreaaenptea  d'an  manoment 
de  ce  genre  échappé  au  barbare  badigeon  moderne.  Le 
portail  de  l'ouest,  qui  n'est  séparé  que  par  un  petit  perrea 
de  la  balle  a  la  viande  ,  ditit  autrefois  •  la  Cohue*  ,  est 
d'un  style  tout  autre  que  relui  du  monument;  il  appar- 
tient à  la  Rcnaiissauce,  mai-», quoique  de  la  botme  époque 
(IMO],  il  ii'f^l  p,i>  excellenl.  l-e  pre.»b)lcre,  élégante  con- 
struction luodoriie,  est .'»  eaiiclie  de  re  portail  ,  dont  11  est 
sépaié  par  une  jolie  grille  et  nu  p.irti  rre. 

Bénidicting.  —  L'historique  de  l'église  Notre-Dame  est 
lié  a  celui  des  Bénédictins.  Nous  n'avons  donc  a  men- 
tionner Ici  que  peu  de  particularités.  Ce  prieuiiS,  fondd 
dana  la  in*  iMeia  «  toami  dana  In  zn*  à  met  canuundn» 
lalraa  qal  Itfiakrant  aller  en  mines  lea  btUmenU  du 
monastère.  Le  dernier  de  ce*  prieurs  fut  Siméon  Hay  du 
Utatelet,  chanoine  et  atx-hldiacre  dn  Mans,  qui  se  démit 
de  son  liiro ,  eu  ICiJS,  au  profit  des  Bénédictins  de  ;>aint> 
Maur,  a  charge  d'une  rente  vL-igèie  de  .t.OOO  liv.  Depuin 
long-teinp«,  !.lx  prétrei  seculiiTS,  qui  faisaient  le  service 
du  prieiiri'  .  possédaient  alors  les  b.Miments,  et  les  deus 
derniern  i cliiirleiix  qui  l'avaient  occupé  avaient  fait  eus- 
rnênii'>  le  n-rvicc  de  vieairt»  perpétuels  do  la  paroisse 
Saint-t'ierre.  11  en  résulta  do  longs  et  vifs  débats  ten- 
dant a  établir  les  dretta  ramecmii éaa  Bdnddletlns  et  des 
prêtres  séculiers.  Tant  le  clergd  da  Tllrd ,  mtae  celui  de 
5aiulc-Crolx .  qui  ne  llgaralt  oai  processions  qu'après  ci^ 
lui  de  Salnt-Pienre  et  de  Saint-Martin ,  se  liguèreul  coutre 
les  moines.  L'alTaire  fat  enflii  arrangée  par  trois  arbitrée 
(I67S;,  que  nomma  le  Parlement,  savoir  »  «Pierre  Révfal, 
Julicu  Bégasse  el  Jacqnr»  do  Monlalembert  •,  qui,  notam- 
ment, iT!Connurcnt  au^  r.eui  (lietius  le  droit  de  faire, 
préférahlement  ti  tous  autres,  le  service  du  sieur  de  la 
rrémouilie,  mort  en  t'oilon.  t^'tle  transaciion  ,  cocitesiée 
plu»  tard  par  la  paroisse  .  reçut  la  conflrmatioii  <ruii  ar- 
n  I  de  l'arlement,  le  20  juillet  1076.  A  leur  tour,  les  moines 
outrepassèrent  leurs  droits,  et  lurent  condamnés  a  une 
amende  an  prollt  des  prMfca  sdenHera.  ->  A  petaM  entrée 
en  possesilea  du  prieonf  de  KetruMtame,  les  reHgleux  de 
MnV>llaar  avalent  obtenu  que  leur  cbmor  fût  allongé 
sur  le  /ardln  dn  presbylère.  L'anlel ,  où  il*  célébraient  la 
messe  depuis  1974.  fut  alors  démoli  et  reporté  au  fond  de 
ce  mêmechoeur  (1731).  —  Les  Uénédictins  avaient  une  cx- 
rellenle  bibliothèque,  dont  le  premier  fond  provenait 
d'une  doucilKjii  de  3  OOU  volumes  que  leur  a\ait  faite 
M.  Bodin,  prèlre  et  principal  du  collège  de  \ilre  (1707'. 
—  Dom  Julieu  (larnuT,  auteur  d'une  histoire  de  8ai|>.- 
Datllc  (S  vol.  in-f  grec-latin,  Paris,  17:21-1730).  a  été  pr^rur 
tllulaire  des  Bénédictins  de  Vitré.  —  l'n  fait  bistoriqnet 
qui  peut  être  intéressant  pour  la  statistique  de  la  valeur 
deafeienstMjpaMaen  1716.  Lea  tuteurs  dn  due  de  la  Tré> 
moollle,  OHMiea  III,  oii'Ireal  eus  Bdnddlellns  de  lenr  eé> 
dcr  l'étang  de  Painlourtcau,  avec  sou  moulin  et  le  pré  de 
la  Pelile-liei  sous  tes  murs  de  Vitié,  avec  p<'rmi$sion  d'y 
fatrc  un  réservoir  it  poisson,  etc.;  le  tout  en  échange  d'une 
rente  de  S50  liv.  Les  n-ligienv  refusèrent;  et  ci'pendant 
Painlourtcau  étail  loué  seul  âOO  liv.  —  hn  178  ' ,  le  prieuré 
(Il  >  r.eiie'JK  lln>  fut  supprini'-.         17y2,  Celle  piiipriélé 
n.i lloii.ile  reçut  3uO  hommes,  ce  qui,  avec  ceux  qu'on 
avait  iM>.eriié.s  au  ch.ileau,  portait  !t  750  hommes  la  garni- 
son de  \ilré  12).  Eu  18«U.  l'klat  remit  les  HenédicUns  au 
Domaine,  et  la  gendarmerie  cessa  d'y  être  cisernée.  A 
celle  époque,  on  y  installa  le  tribunal  civil  et  la  mairie: 
plaa  tard  la  sons^preroctare.  Ga  bâtiment  «rt  eocupd  au* 
loellcment  par  les  services  do  tribunal ,  de  la  mairie  et  du 
la  sons-préfecture.  En  1830,  on  y  avait  établi  100  bc 


(1)  M  liriiuc  (Arciieoiofcie  religieuse,  Reniim,  1BM« Ta» 
lar,  p.  ZM]  eu  a  donué  le  délaii  complet. 

(2)  Avant  la  Révolution,  il  y  avait  quelquefois  ;'i  Vitré 
un  escadron  de  cavalerie  ,  qu'on  log.atl  chez  l'habitanU 
Eu  1759,  le  régiment  irUndais  y  «eiournaitct  Qt  bénir  ses 
drapeaux  a  Notre-Dame.  11  y  pertlli  un  do  ses  oOclent 
nommé  O'BrIin,  gui  Ait  unierré  dana  le  cimetiteu  du 
Salnl-nerre. 
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'de  ta  finitMii,  tfaatqaciqun  chambret  de  la  Mus-préfcc- 
tarc  lou(.'P''pnr  In  ville  a  Padmluinlralion  de  la  guerre,  à 
ration  do  l  »  r.  par  jour  et  par  toir.  (  i  iir  occupation  a 
Ctnf'  <*■>  1^^-''-  —  l^u  j  >rdin  de  In  ^riii«  pri  rtclure  «t  de 
ta  Irrr  i'Vf  di'  l:i  mairie,  l'uu  et  I  (iiii  >  i  iabliaaor  toimu- 
ralllfs  ilr  1»  \  i\ic  .  on  a  une  drlic  iousc  ^uc. 

Pi'ru'Jirtinei.  —  D-»  n  i igieuso»  a\«icnl  leur  couTciil  et 
leur  ch.ifM-lli-  a  l'enlrvc  rte  la  rue  de  Nantes.  C'eal  actuel- 
lemcnl  l.i  Maison  des  0*aiM  UraaiiMh  iM  Micirn  cou- 
vent, déclar<>  propriété  aaltamte  »  VHÊ,  n«  tarda  pas  * 
MredeaUadfeoainaiMtaidevlvrrtdela  guerre  et  au  loge- 
aMnitdagMrde<llMnitii.On  yétablit  aus»l  une  bilgade  de 

SnKtarmOTtat  L'Oise  M-nralt  de  n)aga»in  ;  \vt  baiimeuls 
M  relilteaiC*  étalent  air<'ct(^!<  aul  logcintiitii  nillilaire» 
dent  nOOS  tenon»  de  parler,  et,  do  (■lu^,  U-  ^  lUicmbre 
170S,  rttat  Comnn'iiC;!  •■<  le»  Iduit  à  <li  »  pm  lu nlicr--,  pour 
nnr  nomme  amuiclli-  lie  j19  fr.  —  I.n  lHi;j,  le  couAi'ul  > 
iscin-ilii  lluov  rrriil  une  1)1  isadc  Ui'  Ri  nd.iniiCTic  a  clie^al, 
en  <li-  la  l>i  ipailr  .i  pi-  d.  —  Ln  au  aupara\ant,  le»  tio?.- 
pi(  (•»  a>an  til  oMi-nu  du  pii  fct  d'Ille-i'l-Vilaitic  la  c^■s^ioll 
de  cm  bâilmonU,  en  exéculiou  de  la  loi  do  B  ventâM.-. 
liais ,  en  1>08 .  cctie  ceartea  ftitunnldecemnie  Ul^le. 
par  le  oiinlstre  ,  qui  ordonna  ta  rrtnUe  do  eottfcnt  des 
IMnédlcIlM*  au  DeaMtne.  In  Crsaline»  en  ont  fait  depuis 
raeqjoMtton,  et  ta  t^ndenDeili  sVvt  établie  it  l'angle  des 
roes  Sainte-Crols  et  de  Momi.  LVgii»»  de»  Lrsuliues  ac- 
toellm  c»t  remarquable  par  une  li^s-bt  Ile  «rMIe  eu  fer 
qal  Mtaiar-^  le  ctioenr  des  religieuses  de  la  partie  aOectCv 
•a  panllc. 

VrMuliue».  —  L'ancienne  maimn  coiiTenliielU-  cl  la  cha- 
[H-lic  (If  celle  congn-RaliOH  sont  acliiellLininl  jUilIio 
au  colli-ge  ronimiiiial.  Du  xailes  h.Vtimenl.<< ,  nn  beau  cloî- 
tre, de  Miprrlu's  jardins .  de  bfllc»  prairi»-»  enclose»  de 
niiir<^  forment  un  «'iiMiiible  rcuiarquablc.  Les  Vr»uUne$ 
ont  1 10 ,  drpni.t  la  llevolutlon ,  rélabJica  à  VIM  dana  l'an- 
cien couvent  des  Hihii^dictines.  An  and  de  ce  dernier  éUit 
la  Maiêom  d»  M  ^roaidrnM,  où  les  L'rsnllnes  aTalcnléUi 
placées  pfmlMlretlient ,  en  arrivant  h  Vitré.  Depuis  IMO, 
viles  ont  aeqalacet  Immcalkle,  et  l'ont  joint  a  leur  éla- 
bllMemrat  actuel  (anclennee  Bduétiiciiite»). 

lA  Mraitt.  —  Après  le»  ancli-nues  Itém^dictlne»  et  la 
Malaon  de  la  Protidencc  [voir  alinéa*  ci-rie!i!.u*)  venail, 
loujour»  d.->n-i  la  nie  de  >anle«  ir  30  actuel),  la  ilalMiu 
de  la  Helralle.  I^n  l"Sy.  elle  fut  di  clan-e  propriété  nalio- 
nale  .  et  \endue  plus  l.ii d  .ui  profit  de  l'I.lal.  Du  1"  août 
18Î5  au  1"  juillet  .  ci  lifttimenl,  qui  ipparlenait  aloi» 
a  M.  Hr^'leau  de  la  Oueretlerie ,  fut  loué,  par  l'adiuinl- 
sli  Uioii  de  lagnerrj.  pourl.tKM)  fr. paran,  et 330 boniuies 
jr  fureut  csM-rnes.  Depuis  163) .  ce  couvent  a  repris  sou 
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_  _  _^  —  Cette  eooirégatiOD  rellgiense,  établie  k  Vi- 
Mtmîe  commencement  du  xv*  «iicle,  avait  son  cou- 
vent dana  la  rue  de  Nantes.  C'est  aujourd'hui  uue  pro- 
priété partlcnlltre,  slae  eu  tri-  la  Mauon  ût  ta  Mrmtt  et 
nne  ruelle  qal  ta  lépare  dea«M<MUM  OrtattaM  (eoUéfc 

arlnel). 

11*1  IBS  ET  MAnciilts.  —  Vliréa  plu«i<  urs  halle>.  I.s  plu- 
itnpoilante,  sinon  la  plus  belle,  i-lail  cclli  qui,  dnu»  le» 
vieux  lilrei,  est  sppelM^  •  Grand'Odujc  .  ou  •  Oratid'- 
Halle  .  ,  el  ausiii  •  Cobue-a  Drap.».  •  IaUc  balle,  ^épare« 
par  nu  riinplo  e>icslicr  du  portail  ouest  de  l'église  Noir c- 
Dauie,  forme  Iec6témldi  de  la  rue  du  Four  et  ta  côtéuord 
de  la  rue  Molf«4taae« car  sa  toiture ,  en  se  prolongeant, 
^ent  coavrtr  les  mauena  de  cette  me,  lesquelles  sem» 
blent  ne  faire  qu'nn  avec  la  balle.  LMc  est  alfectéc  at^our- 
d'bnl  ft  la  boucherie,  et  on  y  accède  tant  ducôlé  de  Notre* 
Damé  que  du  cdti*  ouest,  qui  dibonctie  sur  une  petite  rue 
faisant  communiquer  les  deux  que  nous  tenons  d*-  ciler, 

La  llaite-au  Blé .  «:'lablie  depuis  iinelqni  s  nnni  e^  sur  la 
place  ^.^poleou,  d'.ipn  .sles  plan^  d.  M.  l>to).iui,.ir<  hiU  cle, 
e^t  forni<  e  d'un  rez  de  cliaus.*ee  iju  euloureiit  qualre  ga- 
l.  rio".  sous  lesquelles  les  niarcbands  el  les  .iclu  leurs  «la- 
tionnent  dans  le«  mauvais  ttuips.  Ln  premier  élagc  est  eu 
outre  destiuf  à  la  joslice  de  paix,  et  peut-être  k  une  école 
mutuelle.  Jadi».  le  niarcbé  au  blc  se  tenait  sont  le*  por- 
ches, aux  environs  de  ta  perte  d«  Gâtaaek  la  IWt,  l'in» 
tendant  de  Bretagne  aotorln  ta  i Uta  k  ecMibler  tae  taiaéa 
de  ta  place  d'Eit^aat  (place  Ruêktao  actiiclle) .  pour  y 
établir  «on  narché  ani  grains.  Il  talint,  k  celle  occasion, 
abai>»er  nnpeu  la  grande  route  ronimeno'e  en  17S3.  La 
dépeufC  totale  de  celte  o|:«Talioii,  iiiMiinie  eu  apparence'  . 
était  évahi»'-p  'i  l^.ooo  Ht.  O'abord  ,  on  .ichela  des  aiai>.on!i 
el  einplacemeiils  [.our  une  somnu-  de  5,/l50  lit.;  uial-i.  les 
fond»  niiitiqiianl  .  on  s'anéla.  hnfin  .  en  17iW,  l'anni  e 
élani  iiKunaiîie,  on  reprit  ce»  tra\aux  pour  occuper  les 
Otnrirr''.  Non*  voyon»,  dan»  un  imnipte  de  celte  époque, 
que  l'on  pavait  le»  mantruvrc»  fi  sous,  les  maçons  16  et 
leit  paveur» 'iilO  (Arch.  dép.,  A.  IW).  La  porte  d'iùi-Haut, 
dlle  aostl  aportodctarrisonst  pwceqaeta  frtsMélail 


dans  l'nne  de  ses  leurs,  akMllasfell  *  celto  pUee.  La  vllte 

voulut  la  faire  .'ibiillre,  pour  pratiquer  une  communica- 
tion a>ec  l'eneeinle  ;  el  ,  afin  d'iutere»M>r  l'Etal  a  l'opera- 
lloti,  l'on  pria  W.  l'uiletidant  de  peiuiellre  que  1^  place 
prit  Ktn  uom.  Donc,  elle  changea  iiiimih  nt.tucuienl  »on 
litre  de  <  luille  aii\-A.stelles«  coiilic  lelui  de  «place  iier- 
Irand  de  UolIcMlle.  •  ,  IbiiL} 

La  llallt-au-Bearre.  Ce  bâtiment  a>ait  été  construit  en 
1611 ,  par  les  protestants,  pour  leur  servir  de  temple.  £a 
ittU,  il  fut  donné  k  la  communauté  de  ville,  k  charge 
pour  elle  d'en  consiniira  un  d'égale  dimenaloa  daaalca 
faubourgs.  On  y  créa  une  chapelle  dédiée  d'abord  a« 
Kaint-Lsprit .  pul«  à  valut  Louis  el  ksalnl  BmiI»  De  plus, 
les  luges  de  la  barouie  y  tiurvnl  leurs  audlencca,  d'où  lui 
vint  le  nom  iV Audienfc  ou  Auditoire,  La  communauté,  de 
son  cote,  s')  rOul>is^ait,  el  contiuoa  de  s'y  assembler  Jus- 
qu'en l'îtil.  l,n  1830,  la  liile  le  fit  dlsponer  pour  logei  162 
liomini  »  du  V  d'arlilleric  ,  dc^l.iclie»  .i  \  ilré.  En  lt4J2 ,  l'ad- 
Ini(l^^tralion  de  la  cuerie  le  prit  à  bail,  oioyennanl  500  fr. 
|i,ir  .111  ,  el  y  elablil  m)U  masçjsin  .lUx  grains  et  farines.  Ce 
bail,  renouvelé  eul&3&,  ce»ïa  en  1M4.  Dans  cette  dernière 
période,  le  bâtiment  avait  servi 
et  k  ceux  des  lits  militalrvi. 

Le  marcbtf  a«g  Arolta  et  légomea  ae  tient  aor  ta  tmie 
publique.  Gelai  au  poisson  est  dans  la  rue  da  Foar  (1). 

IK^riTAi  x.  —  Le  plus  ancien  hdpital  de  Vitré  était  dédié 
k  .saint  Mcolas,  Nons  avons  vu  qu'il  avait  élé  fandé  dc 
1173  .1  1193,  par  Andri'  II,  et  que,  lorsqu'on  agrandit  l'eu- 
ceinte  fortIUtv  (vcr^  12J7(,  il  fui  Iratisportc  où  il  est  maln- 
lenant ,  <  'est-à-dire  dami  le  Racbat.  La  chapelle  de  Sainl- 
iNicol.is  i  -t  d'uu  »l)le  complet  de  la  Du  du  xv•^i<■cle.  A 
celle  époque,  elle  fut  recon^tralIo  par  Itobort  de  Gtas- 
meuil,  chanoine  d<  l.i  M.idch*ine  i  l  auiui'iiner  de  l'iiOpIlal. 
Celle  chapi'lle,  orientée  de  l'ol  a  i'ouenl,  a  «on  piguon 
«ur  la  rue  el  son  entrée  au  sud  sur  une  coor  étroite.  Le 
portail,  que  surawulo  uneiolio  fenêtre  ogivale,  est  en 
granité  délicieusement  rouillé.  —  A  rintérteaf.etoraaqM 
vis  k-vis  l'entrée,  on  voll,  dans  te  mur  nord,  ta  tainoeaa  dd 
fondateur,  dont  ta  statue  oonCbéecst  aarmontée  k  la  téte 
d'un  dais  boriionlal,  cicelleni  de  style.  —  L'anlel,  en  me- 
nuiserie .  est  un  nit'langc  de  genrec  peu  heureux,  niai,s  11 
est  orne  d'un  a^m-t  lion  (.ilih  au  n  pri  >i  nl.iiil  la  Ri-^urrec- 
lion.  (x-  qu'il  >  a  de  plus  i  em.trqii.ihle  ilaiis  rel  aulel, 
c'est  un  çi Miid  relalile  doi  e,  d'une  éléganlc  l  OinpoMlion. 
et  daii»  lequel  s Cncadre  lieureuwment  le  tabi  riiacle  du 
î^.iiiil^.icreiiient,  l.c  clxeur  des  religieusci»  I2i  r^t  du  côté 
lie  l'I^vangile.  Ce»  damesonl  Icurorgue  intérieur  d'accom- 
pagnctnent ,  et  l'on  va  k  Saint-Nicolas  entendre  tes  chants 
dont  elles  entremêlent  les  cérémonies  du  cnlle,  dianto 
exécutés  s  «a  parties  •  «t  avec  goftt  Les  orgues  de  Tégllae 
sont  fc  Pettrémlté  otieel. 

Vitré  comptait  jadU,  en  outre  de  cet  hospice  :  V  L'kosptee 
SaintYi'tM,  fondé  dan»  le  xiv  »i<?cle,  parla  piense  con- 
frérie de  Isainl-Yves ,  laquelle  n'avait  aucun  rapport  avec 
Celle  ûv»  procnieur».  le  bul  primitif  de  celle  maison 
M'inble  avoir  elé  identique  a  celui  d<'  l.i  tii.iison  Sjint- 
Mtenou  du  •  Tertre  de  Joué,  ,k  Riiiiu'.  Ou  >  recevait 
les  pas«anls  allant  it  Sainl-Méei:  .  près  Uoalfurl  [V.  cc 
mot;.  Lu  i;>ll .  par  suite  d'uu  •  régit^nent  |>oar  la  police 
de.s  pauvre»  • ,  .salni  ïves,  qui  n'avait  tamals  été  trte» 
riche,  fut  réuni  k  8aint-lltaolaa,fiuMtb  PadiBlnlstraUoa. 
iia  1503,  sa  chapelle  fbt  brAlde  par  «rdn  dBfroveraew 
de  Vitré.  Api«slttlraaMcsdetaUne,dtolMidUblto, 
et  l'hOpltufiMiettaniMlt  CBCura  «n  IMt.  Yen  ta  fln  da  ce 


(1)  C  est  dan»  cctlc  rue,  n*  0,  qu'i  lait  jadis  le  four  banal, 
dit  au»!il  four  de  la  Roche,  concédé  à  l'bOpital,  par  An- 
dré III.  Il  y  en  avait  uu  sulrc  an  carrefour  de  IcartaMiCt 
d'après  une  charte  d'André  11  (1M6),  onl  porto  t  •  Btei- 
MM  finU  tae<  de  MarrUuu  s,  dlée  par  M.  de  ta  Borderte. 
Le  fitar  IniDal  «o  déto  Boebe  appartient  encore  anx  hos- 
pices, qui  le  louèrent  500  tr.  par  an  k  l'Etat ,  d'avril  18Sa 
k  avril  isaa.  L'administration  des  vivres,  ayant  été  sop- 
nrlmée  en  1838,  ne  put  le  «lons-lourr  qne  TjO  fr. ,  cc  qnl 
oonue  i  croire  qu'il  ne  faut  pas  cou&idércr  comme  va- 
leurs réelles  les  locallocs  faites  par  l'adminlslralion  de 
la  guerre,  de  iSJo  A  1%44,  dans  l.i  ville  di  Miré,  el  qné 
nous  avoii»  indi uni  es  cl  (les^u>.  ( Arcli.  di  guerre.) 

12;  Des  n  ligiLii-,>  di-  la  Miséritord-' ,  <ir  I  nrdre  de 
.Naiiil-Augiislin ,  établies  Saint  Yves  de  Renin--,  roçu- 
renl.  en  lOij  .  la  pestlon  de  l'bOpilal  S.nut  Mcolas  dc 
Mire;  la  dU'ur  Mcole  de  la  Nalivile  fut  U  première  SU* 
p<'rieurc.  t'«s  dames  acquirent  pourk  GOO  llv.  les  mslsona 
voisines  dc  l'bOpital,  de  MM.  dc  la  Maison-Neuve.  M- 
movnc  el  dc  la  llorandièn  du  Veifer.  Sites  recoanuNuC 
le  duc  de  U  TrémonUta  ftadatour,  -*  i»-*«»i«i-i-»iiiisi 
fui  donnée  à  ta  vUlCb 
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SalMi  CM  iWMf  <n«l  dan*  (M  MltamsU  conligat  * 
«MB  AWaMite*!**  f'^f^t      eohnU  lrt>u«M  et 

iMTMttaNte.  —  Lof*  àe  la  foniUUon  priinlUir,  Halnt- 
Ytm  «un  iim*  dan»  la  partie  du  •  Irrroorr  •  de  Salnle- 
Crati  Qol  o*«  »c»o*JI«'rt*ml  k  jauclw  fie  l»  noufelle  route 
é»  Paru  a  Br«»t,  in  d««c«ndant  >rrj  Hcunc^i  On  atatt 
éubll  fn  cr  hru,  d»n»  le  tyiw  alt-clf,  une  Mae»  OMU* alae 
bicoqur  .  qu'on  notninill  1^  C«rpa-d»««N«,  •!  «bI  .  en 
cflit .  acrvail  k  cri  n»t§e  poor  la  garni W  m  THw. 

lîlillUiiiaMUiil  «a  Mot-Nleola»  ft  de  Halnl  Yret, 
Tllfd  miMllIall  «M  iaéttn»  oa  k*p«ui  de»  U  prt  ui ,  ei 
dacit  le  chef  p«rt«»t  >•  nom  dr  i  prtrur  dr  .salnl  l  adro  •  . 
par  cootrvctioa  du  nocn  I  u  in-.  «>ri  hopilal  .  iitiall  an 
•ad  de  Vllr*.  »nr  la  rouli'  a  ArKi-nln'.  *ii  li'  U  où  cxkata 
aujoard'hui  la  f«  ruic  de  Klienrie.  Il  y  ■»alt  U  ileai 

chaw  lle»  U) .  l'une  di'diM  a  ►iinl  Laiare  cl  fe  ta  lorar 
Mir  i.  Madeialaei  l'witra  •  aalnl  KUeane. OaMCMmlM* 
•ertalt  »»na  d4Mrta  aa  de^arflce  4a  eeUe  pat»  «f  I» 
■ir-  tf<»p«i4Mk  <•  MaMIarUa.  —  »alnUfctl<  nne  e«i 
SfWtQ  prawtMd  MttatMiaea  tm 

Aaiaard'tat  laa  IwibIw  de  Vitré  oat.  outre  MintM- 
eolBact  Satot-Twa.  l'Haa^ce^rtiéral,  «Itne  rtie  de  I  »r(v 
foo  dotine  *«»le  k  de»  virtilardi  tnOmii  ».  hotniiie»  cl 
le».  —  L<  «  n  V'  iiii-.  iJr<i  ho»|)lrr.»  »»•  i  i>iiiiHi~ri>t  (le 
1 1  evii  *pf>»rleoanl  t  l  de  re»»ourcc«  lit^partemenUlc* 
et  monlcipale».  Le»  reTenu»  résall«n  étaient,  «aUMi 
L«*«n  de  maiaoaaat  lemloa ,  S^»  t-  :  fenaagea  de  Mm 
rnraui ,  ll,m«  ttmmm  à  OMUld  el  radavaocva  en  natnre;. 
tM%  I  iWlH  «r  riM,  •.Wn  I MT  fartteoller».  6(M;  In 
MrMa  de  capital!  1  du*  par  de»  parllculler» ,  produit 
4ea  Jardina  eicèdaiit  le»  beaein»,  215:  »enle  de*  cercueil». 

MU  des  cendre*  et  du  cur-^ce  d<  »  fo«e».iii()rle!«,  177:  id. 
éaacalnet  aulf»  de»b*le»lueegpar  le^  liotr.n  . -,  1,1ij7  i.- 
aMaac«ai»c^réfBOule»runftbrea,  tlti  toua*  allout»  par  le 


DE  %%nàCWM. 

départeniMll  P»or  le»  enfanl»  Iro'iT.  ^  Î.^TI .  pri  ^  de»  jour- 
nécâdc  nillllalri-»  ma|j<l( .,  J.iiftO  \\:.  alliKalion  del»  coin- 
inUDe  d"Ai||!enlr<-.  ÎO  Tr.  ;  jlloullon  mm  l  oelrx)i,  1.500.  — 
En  tout ,  environ  J«,000  fr.  -  A»ec  ce  bu«tgei,  le»  bo«|>t«» 
ont  a  S]int->Kolas  54  llus  N  «feillarda  à  ltlBl-f<«ai<* 
63  *  t-HOpllaM>éoéral.  Ua  cnTanU  «TMVd*  MM  it  t»  ft 
tM.  dont  ttNoldtafdtt  Ma»*1«M,ott  en  teur  apvnM 

an  dlat  _       .      -  w.» 

Amwwttda  anuBOt*«t.B«.  —  En  oatre  du  rhktean. 
daa  kMMéflla  relifleui  ,  de  la  tourelle  de  la  prUou  et 
de*  autre»  anllquil*'»  déjîi  «'iiiim<^ri  <■«  i  leur  ordre  »pé. 
clal  ,  \llr«»  offre  .mi  auil»  de  l  ait  n  iro«pecllf  plu»ieur* 
monumenl»,  dont  la  plupart  appartiennent  k  la  RenaU- 
tance,  et  ceinbUnt  i.'niolgner  que  c'e»l  »  cette  <^po<|iW 
•urto«il  que  flearll  celle  »llie.  —  Une  inaiion,  rue  Peteric. 
S8.  a«rira  aux  loarlataa  mw  «éUetosie  ^emloée,  m 
Bierm  acalpléea .  dont  l«  ttyl*  oa  pm  toerd  rapi^elle 
■Midral  l'dMte  de  iean  Goujon.  Deux  colonne*  en  (ra- 
BnefBpMlieal  un  entablemenl  de  roftne  matière  ,  aux 
deux  exlrémlléa  duquel  »VI*-v.  iit  deui  cariaUde*  qui  »»ol 


H|  H.  de  la  Rorderle  a  public'  une  notice  *ur  celte  la. 
I«rla,  dan»le  rUrétn  de»  J  et  10  avril  Itôl.  Nou»  «  U*ou» 
a  ateu  li*»<urleui,  de  IMO.  rt  ndu  par  Jean  d  Arge»* 


tr*.  archidiacre  de  OInan,  !>  t.u),  (  oui  le  de  Latal  el  ba- 
rou  de  >  lire.  Ou  »oll  dan»  cet  a»eu  que  la  cbapette  Saint- 
tii-  iiiK-  i*lall  en  une  •  peUte  qMnIiWt  da  toif»  aéparte 
.  a  a»ccq  le  «raod  chemin,  qui  aUltoel  IPwm  tMt  ao  pre 

•  tfafltààaket,  d'antre  boni  ft  la  dicte  chapelle  et  d'un 

•  Maillé  M  tfcisrand  chemin.*  La  chapelle  haint-Lataiv. 
MteoalnllVt  dUUt  conllgné  k  la  ni<  tairle  et  aboull**ail 

grand  ehcnla  de  Vitré  ^  Argriitr<.  —  Le  ui^uie  a«eu 
apprend  que  le  dernier  marié  de  cliii|ue  aiiuC-e,  en  !*alnl- 
llarlln  de  >llrt',  de»»il  une  touU  iballon  de  cuir  qu'on 
lanç.ilt  A  coup*  de  picda  cl  de  poinc»,  et  dont  le»  joueur», 
divi-  -  ef.  0.  n  H  lUt ,  18  di<|Wlal«il  la  poMe»»ioo  (tolr 
liacause.  nouvelle  édition ,  an  mol  êomla) ,  au  Jour  dalnt- 
Sttonaa,  le  Icndwnaln  én  V9éï.  Celte  aoule  détail  élrc 
M^aontde  ft  la  graBdPmatae ,  entre  le*  deux  eii-Tallon», 
aona  peln.-  de  60  soun  d'amen  il» ,  lie  plu»  ,  tou»  le«  iii;irie» 
del'anné»'  -i«  »  iiei>l  une  foi)  •      <  (pain  plat,  fait  île  11<  ur 

•  de  r.«rln<'i .  d'un  dou<aln,  d  un  denier,  el  un  ik>1  de  Mn, 

•  apr<  ■>  Il  «Mil  nidti^:*  aïoir  prln»  el  ui.iuge  cIi.uik un  sou 

•  luorif  Éii  J.  Lidile  fouace  et  beu  •«  foix  dudil  viu  pour 

•  aoup<  r  de  iiop<;i     -  Hem  doit  prendre  lo  chapelain  et 

•  recueillir  cl  lui  apparUcnt  ton*  el  chalncona  le*  bouU 
«  de  tonrhea,  chandiàle*  de  •uti  et  chandelle*  de  cire  al- 

•  Inméea  et  demenraotea  de  reale  par  cbalucun  tolr,  dan* 
a  la  maison  da  baron  de  Vltrd...  Item...  lout  le  dentcurani 
»  4a  pain  toit  entier  ou  par  cbanteaux  qui  c»t  icic  dcMU* 

•  ta  table  par  chakiine  heure  de  repa»...  lient...  le*  <i<!» 

•  dis  vins  veudu> 't  ilittribu)"»  tant:»  >llré  qu'eu  fo^bourg* 

•  d'icrile;  au  riiojiii  tic  qnov  ■ -l  tenu  ledil  chapelali) 
»  fournir  Ictdit*  laver  nier»  de  bran  don  h  ou  boucboua  pour 

•  tenir  lenr  Uveroe.  •  Ccl  aieu  eureglatre,  on  te  vult , 
I  a«rtenx  oM«ea,  et  on  doit  aavotrgrd  k  M.  de  la 

do  l'atoir  reprodulL  —  U  tent  noter, dn  reale, 
■ne  cea  dralla,  acwfeaant  de  l'obllfatlon  oh  i^tait  le  prieur 
déloger  leoMreas,  n'existaleni  plus  en  \&n.  époque  a 
laquelle  l'aveu  a-de*>o»  e»!  Qienllonné.  l  ii  acte  de  nr, 
apprend  qu'un  seul  lépreux  exUlall  a  Mire,  el  que, 
cenuDO  11  allait  au  »er\ice  divin  i  >otre-I)anii- ,  on  «'oc- 
cupa de  le  faire  clerc.  Le  prùur  atalt  aOecle  aux  f<  i- 
mien,  depuis  long-temp»  ,  la  maison  de»  l<<preua;  U  en 
fil  con»trulre  une  oeo«e  (tour  ce  malbmcu»  nemmé  Je 
ban  Uaiav.i  elle  sénéchal  pietcrlTftcnaaaeBt eehiM  > 
aorall  enferné,  aient  une  petite  cloche  au  pignon ,  aOu 
de  aonncr,  en  cas  de  oécesMte.  Ual*  il  parait  que  Galajf» 
l^dlett  pas  seul  encore  »  Vitre,  et  que  le*  paroiRsien»  fi- 
nstlatasion  a  Salul  Etienne,  iKiur  forcer  le  prieur  A  ren- 
dre anx  It'preux  la  (.r.indc-Mai^on ,  fait  qui  fui  COUÛnu)'- 
peu  apiè»  par  un  aL<  urd.  —  ouul  qu'il  eu  Mit,  ta  un  il 
»*>  aiall  piua  de  lépreux  k  &ainl-£iicoue. 

T.  n. 


joindre  le  plafond,  el  encidrent  aiu»l  uu  tympan  qui  n"« 
moin»  de  1  m.  M  »ur  S  m.  Au  ^oaIlnet  e*l  ua  car- 
liuriie.  |K)rUnt  le*  moU  PAX  ilMC  liOMVIt  an  eenln* 
t  un  i  cu  tan»  armoiries,  et  de»  deux  côté»  de  celul-cl 
nt  lei.  portraits  du  maître  et  de  ta  waltreaae  de  la  mal- 
n,  •  J.  Koyer  •  et  •  Franeolae  Gontemenr  •  (ï).  Lepre- 
1er  Unnt  à  In  OMln  ane  Mur»'     •>   't^onde  nn  rooleM 


l>ortant 

c.t  uu  i  cu  tan»  armoiries,  et  de»  deux  côtés  de  celul-çl 

Mil! 

ton, 

mler        _ —  ^  -  ,  .  , 

de  papicn.  àn  dOMOUs  de  cba  i  rirait  «ont  dea  l 
molrie».  leplalhndeal  lorroédc  p'  i  .  fnarriesaTec 
toln.  et  les  extrémité»  de»  pootr-  i  u  e»  de  téte» 
œ  d<<larb»n(  en  ronde  botac.  Cette  »iil1e,  qui  ■  «an»  doiile 
été  jsdl»  la  prinel[ial«-  de  la  otalton  ,  srrl  .mtouril'h'il  de 
lieu  de  di'charRe.  In  badigeon  blanc  rouvre  la  cheminée, 
qui  probableini  ni  e«t  en  graoile.  —  Kon» 
\a>ux  pour  que  ce  monument  soit^reatitué. 


\  lirt^  a  beaneenf  d»  —drana  loleire*.  el 
•ont  curieux  par  lanfi  InacrIpllonB  lattneo.  In  voici  qoel* 
mca^ne».  Sur  le  cedran  de  la  porte  de  Galesel  i  •  fa« 
«fwdie  «feeM»  •  t  anr  un  autre,  cour  de  la  Madelalae  : 

T/Mlê  *t  arti»  opmM  *  t  sur  la  mal«on  Bévin  i  •  QmM  a$fiUtê  t 
fkgU.'  Peol-élre  enfin  l'Inucriplion  de  la  tourelle  de  la  pri- 
son, •  pMi  ttn*trai  iptro  litetm  • ,  n'ett-elle  applicable  au»»! 
qu'k  un  cadran-*oIalrc.— indépendamment  de  ce*  Intcrlp- 
tlons  ancienne» ,  oa  volt,  tur  une  maiaon-renaiasance  de 
la  rue  Porte -d'Enha»  t  a  Hm  *ni»  dWBrt  H  ÉadW— lOdl  <n 
«d.  •  —  Sor  la  porte  de  TâadlMre  t  •  Bmrkl  eMdff»  «e 
• /■jfMtoeumaMeafea».  >  —  lloeSalnt-I,oul*,ai*Sgi*OBB 

•  Dean  la  m»l««n  battir— «ir  le  Seiftnetir  ii'yaetta  mtttm 

•   ce  n'etl  que  ba!>llr  en  >aln  -  liilit.  • 

frvmtmaifi  pubUquii.  —  Vlln'  ijourrall,  ^  la  rigueur, 

•C  patMT  d>'  protni  naile»  publiques,  car  m»  environ»  ne 
sont  qu'une  \.'i<'ti-  et  admirable  promenade,  variée  i>  lout 
moment  par  le  .«pcclacle  dr  verte»  prairie»  et  de  beaux 
boit,  «ur  lesqnei»  te  décoopenl  waa  oeni  eMcta dlverp 
le*  tour»  de  iliré  ou  le»  IMche»  de  aea  Tteflleo  égliaea. 
L'aapect  InWfftaw  da  ta  vllte  e»l  triste  et  «ombre  s  on  ne 
peol  rewirer  II  falw  dana  ootle  encdnie  étroite,  ob  la 
réodallté  goerrojrante  dut  cntaeaer  de»  habllanlt  qui.  * 
l'abri  dochkieao  et  k  portée  de  ae»  traits,  vivaient  tan» 
crainte  den  plll.ird»  et  de  l'ennemi.  Mal*.  d<^  ou'ou  tort 
de  ces  muraille»,  le  spectacle  d'une  nature  belle  et  ani- 
mée devient  ince*»anl.  Au  sud,  le»  hsnleur»  de  8ainte- 
Croix  deraltent  quelque  temps  le  paysage  ivllréen  k  la  vue 
du  touriste  i  mala,  an  nord,  toute  échappée  de  «ne  le 
ta  »al-de  Cantache  et  dana  «i  hori' 
Do  Jardin  de  le  aoua-préfee- 


lalaM 

ton  de'calfimi 

inrr,  établi  sur  le»  vieux  remparts;  de  la  terrasse  de  la 
mairie,  qui  lui  e»t  conllgué;  de  toute»  le»  maiion»  enfin 
qui  dominent  la  promenade  du  I  dJ ,  on  jMll  d'an  de  «CO 
panoramas  dont  le  lipe  rA  !..iu»  ronlreMIta  tafTHM  ds 

chkleau  de  >^  ind»or ,  pr(-i  de  LondreH. 

Le  Val ,  que  nou»  venons  de  citer  ,  étail  jadis  une  plaie» 
forme  qui  longeait  le»  mur»  nord  de  la  ville  Ou  y  passait 
librement,  mal»  il  n'élall  paa  admis  que aetle  raeUe  fttk 
une  poiacMlon  publique.  En  184t.  H.  da  toPleaie,  maire 
de  Vllré,  l'un  de»  homme»  auxauels  cette  ville  a  eu  les  plu» 
grande*  obligation»  dans  ce»  dernière»  années,  et  qui  a 
poiirtulvi  le»  améliorations  désirable»  pour  cette  localité 
avec  une  persévérance  Inouïe  ,  entreprit  de  faire  de  celle 
voie  "ne  promenade,  la  Tille  acquit,  par  expropriation 
publique  ,  le»  terrain-  liliKieui;  el  aujourd'hui  le  t'ai  e»t 
une  large  cl  belle  allée  plantée,  qui  »erp«'nte  entre  U  vieille 

(1  ;  Il  n'y  a  plu*  de  garnUon  k  Vitré  ;  cet  article  est  donc 
annulé,  alnd  que  len  dé|>enMrB  auxquelle»  il  répondalL 

(■il  unie  Krançoiiic  était  aaaa  doute  fille  d'na  mlaenr  de 
\iire,  (lonl  ou  volt  le» 
Dame,  k  la  date  de  1)17. 
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laaralllcnord  et  le  Fal-dn-Canlac/u.  En  le  faisant  «erpen- 
ter  ver*  U  riTière,  it  l'aldi'  |h  u  de  frai»  ,  la  ville  fenll 
du  Val  une  promenade  couipicic  et  reuiarquablo. 

Ut  GrMÉê  Wmê».  "  Dm»  te  aiteto  teuief  (tlil),  l'Jm- 
BMaiMJJWmoiuiae  éi  emUttacr  fc  Mr«  tramwr  Vitré 
nr  IM  vottana  et  le«  lourdes  charrettes  fit  décider  la 
idftrwn  éB  l>  route  de  Paris  à  Urckt«  La  rue  Saiot-Martiu 
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flItveeUfléei  on  abatllt  les  porches  du  cdtii  sud,  qui  alors 
■Pmaoçalent  presque  â  la  rcoconlre  de  ceu<  qui  bordent 
encore  le  côt«>  nord,  et  hoat,  pour  le  vo)jgeur  qui  tra- 
verse Vilré  au  [roi  d'uni!  ililiKi  iKe  ,  la  pjrttu  niO)fu-àge 
de  cette  ville,  doul  les  auliquitcK  iic  i>l-  monlreiil  qu'au 
véritable  touriste.  Une  vole  pavie  rutétabliu  sur  les  fusaiis 
kud  de  la  vlile,  et  vint  aboutir  i  la  place  actuvlleineut 
Uile  •  de  la  Liberté  De  là,  la  route  fta<na,  par  le  fossé 
dit  U»  PoulUt  ou  Fotti-ltond ,  le  vieux  pavé  du  •  Bourg- 
aai-MoUiea  • ,  oti  Jusqu'il  ces  dernières  années  elle  éUit 
denteuréo  l'un  des  plus  dancereux  passages  que  l'on  puisse 
tintl'~T  t*}  Cette  rectlflcatlon  douua  lieu  ft  la  prome- 
nada  dM  Grmds-Fossés,  qui  no  Urdera  pas  ii  disparaître, 
pour  faire  place  2k  l'cmbarcadùre  du  cbewiu  de  ter,  mais 
qnJ,  en  ce  moment,  s'étend  de  la  tentaine  de  Gatesel  à 
la  foolsino  Saint-Yves.  Cette  promenade  fut  plantée  d'ar- 
Itrcs  eu  178*  ,  te  qui  conta  AOO  11*. 

Le  l'ai  et  les  Grands-Fjut't  sont  la  gcule.4  promenades 
appartenant  à  Vitn^;  mai»  deux  juir'  »  suui  .i  !>a  dlsposl- 
tteu  et  l'entporlent  de  beaucoup  sur  lea  premières)  ce 
sont  le  l'are  el  la  Baratiirt. 

Le  Parc,  où  était  te  Uiftleau-lladamc ,  est  au  sud  de  la 
lille.  C'est  on  imnwiMjt  «aclMt  CMOffrU  «atr»  le»  ivote* 


d'Argenlré  «t  de  La  Guercba ,  dan»  ImusI  d«  Mperbet 
■wnim  encadrent  de  belles  prairies.  Il  fut,  dU-on ,  créé 


  1  par  la  princesse  de  Tarenle,  Amélie  de  Hesse, 

flile  du  landgrave  de  llesso-Cassel.  Ooillaume  V,  qui  avait 
i-pouxc  .  en  16âS,  HenrI-Otiarle»  de  la  Trémoullie.  prince 
do  Tarente,  baron  de  Vitré.  Q'Uc  princc»»c  habitait  le 
Cbiteau-Madamc,  qui  aujuui  d  liai  appartient  aux  liotpices 
de  Vilrv.  M""  de  SévlgnO  nous  .ipiirend  que  «la  bonne  Ta- 
renle ,  comme  clic  la  nomm.nl  queUincfoi*  ,  s'occup.iil 
beaucoup  de  médecine  •.  elle  guerisiuit  les  t'iipears  et  com- 
posait une  (Itinaque  fort  renommée,  il  y  avait  dans  le 
Parc  de»  pièces  d  eau  qui.  «elou  M"  de  Sévlgné ,  tuaient 
tout  >itré.  Elles  ont  «lé  dCMddideedMala.  _  . 

La  Barmtién^  proprlëM4elafkmltle  Ugooldae  deTfala- 
aMita'«*l«épM««  du  Pare  que  par  la  roule  de  La  Guercbe. 
De  Mllefl  avenaet,  de  vertes  prairies,  de»  allées  de  cbar- 
mUlCs  conduisent  au  cbitcau  de  la  liaratière,  Mtué  au 
igymcu  de  beaux  jardins  franvais  qu'euloui~cut  de  larges 

doatcs.  La  «nie  de  Vitré  doit  ii  M&l.  Le  t»oiildec  la  libre 
JealMiice  de  celte  prontcnade,  quelol  Mfleralciktbnn- 
coup  de  >ill(Mt  plu»  impôt  laiile-i. 

Priioit.  —  l-'i  (TÏ-'un  ,  l'i.ibhi'  U^iii>  1.1  p.iille  nord  du 
vteux  cbile.ui  de  \itrO  (»oir  Uiileauj,  peiil  cuuteuir  jus- 
qu'à cent  prisouuiers.  Toute  la  courtine  comprise  entre 
la  tour  ouc»tel  U  tour  nord,  ainsi  quo  la  partie  de  la 
cour  du  vieux  cbateaa  qui  la  hmie  ft  l'uMrletir.  tonneui 
cet  établissemenU  —  Oana  l'an  èn  ajiglaa  dn  dwmln 


ronde  on  f  oU  une  iMUcleiue  tourelle,  li  trois  pans,  terminée 
en  console  et  présentant  des  ouvertures  closi-s  aux  deux 
tiers,  ii  partir  du  bas.  Cette  tourelle  est  en  pierre»  riche- 
ment sculptees,  dans  le  meilleur  style  de  ta  RenaiNs^incr. 
Elle  doit  être  de  VjbQ  i  1590:  et ,  sur  l'un  des  linteaux  du 
bas  on  lit  la  devis-e  •  Poil  ttncbrat  iptro  <arcm/»,  qu'on 
^'accorde  à  regarder  it  tort,  selon  nous,  comme  une  allu»ton 
de!a  religion  rt-formee,  qui  iHait  alors  mailies>e  au  chrclcau 
de  Vitré,  contre  ce  qu"on  appt-lnit  alors  les  leuebre»  du 
papisme.  i>ur  eliai  un  des  pans  sont  des  armoiries.  Olle 
nui  nous  a  paru  la  mieux  couscrvée  porte  te  premier 
quai  lier  mi-parli.  savoir  :  n  sencaire»  Irote  Seara  do  l}s. 

 -*  — artfer 

eu- 
porte 
re  les 

  _  dl'one 

bande. 

Lors  delà  tli«e.  Vitré  «•lait  une  de»  places  proleslaules 
de  la  llielagne,  et  tenait  comme  telle  «urlout  le  parti 
rte  Uf  iiri  1\.  Le  protcstantliime  était-il  puissant ,  à  Vitre, 
comme  religion  ou  comme  parli?  Telle  est  la  question 
qu'a  soigneusement enviMgée  M.  Lcmoyne  de  laBorderie, 
dau!>  une  brochure  qu'il  a  publiée  en  mi .  et  dont  nous 
croyoïi»  utile  de  donner  Ici  un  apcrçtt  aoBMMlr*t  flMH 
histoire  de  la  Ligue  i  Vliré. 

de  Rleux,  dite  Cuyonne  de  LaT.i!  ,  mmommée 


(t)  La  route  actuelle,  qui  tourne  au  nord  la  colline  de 
SalalfrOoix  et  vient  aboutir  k  la  promenade  de»  Grand»- 
FwM,«ala«w«ceape»«ale«ell  . 


par  Kf,  contemporains  CKyoNnr-/a-f°oU«,  succéda,  en  1547, 
aux  biens  de  la  maison  de  Laval.  Elle  avait  éponsé.  dans 
la  même  année,  LouU  de  &ainte-lJaure,  marquis  de  Meaie, 
avec  lenoel  elle  ne  larda  pas  k  se  bronlUer  oomflèitmMii 
Lea  arrête  du  Farleaient  n'ayant  pa  ramener  Goyonnt* 
ses  devoirs  dPdponae.  lani»  Mole-Maare  obtiut  i  unlw 
elle  une  bullé  d'aooninonlcatioo ,  qui  fat  sif  nlQée  *  la 
comtesse,  te  30  février  18&8,  au  cbkiean  do  la  Mériayo, 
près  de  Vitré.  Cdle^l  répondit  1>  la  bulle  en  se  faisant 
proU-^ianle.  t.a  relifloo  réformée  fut  donc,  Kr&oe  a  elle, 
prCeliee  .'i  Vitré  par  des  pasteurs  de  Renne».  En  làéO, 
il  y  eut  dix  naiiuuinceii  hiiRxienote* ,  ce  qui  donne  un 
chlore  probable  de  drui,  n  ul  niiquaule  prolo^lants.  On 
sait  que  Uuyonue  ,  coudauince  pour  conspiration  contre 
Charles  IX  et  exécutée  en  eOgie sentement,  mourut  .1  La- 
val,  en  —  iten  neveu  et  successeur,  Paul  du  Colignv. 
avait  poar  tuteur  aon  p^,  d'Andelot,  qui  lul-méoie  dtall 
frère  de  l'aolraL  l'ar  son  IpOoence ,  les  protaptant»  o^ 
tinrent,  en  1M9,  d'Mre  *  nombre  égal  dana la  monlclpn 
lite  afee  le*  catholique»;  et  le»  clé»  de  la  ville  dwnl 
être  gardées  tour  à  tour  par  huit  baUteota,  moitié  ■■•> 
testants  et  moitié  caltioliqucs.  —  A  la  mort  de  d'Andoii. 
le  roi  s'empara  de  la  ville,  et  on  y  mit  une  garnison  cn> 
thollquc  (15701.  MaU,  eu  ftyrlt  r  lei  prolestatiLs,  dan» 
la  prévision  d'une  lutte  prochaine,  s'cniparCreul  de  la 
ville,  par  surprise.  A  leur  tour,  les  paysans  de»  paroisse» 
environnantes,  guide»  par  leurs  seigneurs,  la  reprirent 
par  le  même  moyeu.  —  Eu  1570.  le  roi  ayant  donné  I  édit 
de  paciflcaliou,  le  comte  de  Laval,  6u«  JtlX ,  reprit  pos- 
session de  son  chAtean  «4  ralova  la  nllilMi  pmeatanMi 
On  volt  même  que ,  l'annéi  •oivanle ,  il  Uni  è  Vllrd  un 
synode  de»  égllae»  proMaala»  4a  BntatM»  miqnel  a*»l»- 
tèrent  Ireixe  minlatra».  —  Gvy  nonml  «n  19M.  laiaaant 
un  fils  en  bas  âge  et  une  veuve,  Anne  d'Alàgre,  lélée  bu- 
guenole,  qui,  songeant  ii  reprendre  la  ville,  entassa  dsns 
M>n  château  des  masses  de  gens  d'armes  et  lou!>  les  nié- 
contents  du  pays,  malgré  le*  obHuvatlons  du  «éni'elial  tlo 
Uennes,  le  ucneust  de  Bréqnigny.  —  Heu  apris  na#9,,  la 
l  igue'  ayant  engagé  la  lutte  contre  Henri  IV,  le  duc  de 
Mercteur,  chef  de  celle-ci  en  Uretague.  cnirepril  de  ré- 
duire le  cli.1leau  de  Vitré.  La  ville  éUit  perlée  pour  les  II- 
gneur.M  et  les  gcnlllsbommes  protcstents  qui  occupaieut 
cette  place,  gnidda fnr  mi.  dn  Lnc  et  du  Bortfafe ,  et 
doutent  qu'elle  neae  relidit  %  Mercmnr,  Irenl  nne  aorlle, 
chassèrent  les  aatorités  catholiques  el  sPassurèrent  de  la 
ville.  Le  faubourg  dt-llartln  et  le  Rachat  prirent  les  armes 
et  se  barricadèrent  contre  le.i  protestants.  De  ce*  faits, 
M.  A:  la  Bordcrle conclut  que,  .-.i  Vitré  servit  pendant  dix 
annt'es  de  place  d'arme»  aui  huguenots,  «ce  n'est  pas  d 
ses  habilaiiU  qu'en  revient  \.i  Kloire  ou  le  démérite,  mais 
&  rinlluenee  dn  comte  de  1.3^a^  et  de  quelquen  gentils- 
hommes ("Irangers  réfugie'*  an  cti.ilcau.  • 

Il  y  a  plu»;  malgré  le  récit  pouirteux  que  dom  Tail- 
landier fait  du  «ilégc  de  Vitré,  M.  de  la  Borderle  ne  CTilt 
pas  que  le»  babitauts  fussent  très-iéies  pour  Henri  IV  et 
la  râlglen  rtfhmnde.  U  dddnU  ce  fait  de  plusieurs  déli. 
bdrallon»  de  la  cenunanaolé  de  ville,  qui  éiablis^ent  que, 
le»  vivre»  et  munitions  ayant  dn  être  réunis  aOn  d'en 
ménager  l'emploi,  les  •  particnllin»  ne  les  von  urent 

•  bailler qn'lla  ne  fussent  deubment  (ddment)  palet*  ,  et 
flrent  •  beaucoup  de  toraulle.  •  EuOn.  l  argent  a  prê- 
ter ne  w  nnt  trouver,  chacun  s'excnsanl  el  .  se  montrant 

•  fort  frouL  •  Si  la  première  conclusion  de  M.  di-  la  lior- 
(lerie  nous  «'mble  très-rationnelle,  la  seconde  nous  pa- 
lalt  II  é>  faible.  Jamai»  on  ne  convaincra  aisément  dca 
bocigi'ois  assièges  de  donner  leurs  vivre»,  sans  en  être 
pavili,  on  de  prêter  de  l'argent  pour  en  aClMtor.  HWi» 
eussions  préféré  que  l'exemple  porikt  aur  ott  Tenu  de  «èT- 
vlceperMunelt  II  eût  été  plus  concluant 

Quoi  qu'il  en  aolt,  l'approche  du  prince  de  Dombes  Ht 
lover  le  siège  (14  août  15M).  Dom  Tslllandier,  et.  d'apr*» 
lui,  notre  auteur,  ont  dit  que  les  troupe»  de  Mi-reo-ur, 
en  se  retirant,  pillèrent  les  faubourg»  et  y  mirent  le  feu. 
II.  delà  Borderle  conclut  d'une  plCee  empruntée  .iu  re- 
gistre des  décès  de  la  paroisse  Îsalnl-Marlm  ,  qu'an  con- 
Iraiie,  ce  fut  la  garnison  de  la  ville  qni.  le  siège  levé  . 
'  onunit  toutes  sortes  d'alrocilé»  dans  les  nisibeureux 
faubourh-'.  C-  dernier  fait  est  le  plu»  probable.  Il 
ks  deux  sont  peut  Clie  vrais:  c.-«r.  de  son  cOlé,  le  prl» 
de  Dombe»,  à  peine  entré  dans  la  ville  qnl  venait  de  st 
tenir  opiniâtrement  ce  siège,  exigea  J»"^"®'* 
■  areia  deM.<lN  écos.qaeleur  pénurie  réduisit  a  a,ooo. 
— ^nlln,  lee  eampagne»  eurent  leur  tonr  :  1»  garnison 
les  réduisit,  par  le  fer  et  le  feu.  ii  l'obélwancc  du  roi  ;  et, 
achevant  sa  première  vengeance  contre  le*  fauboorg», 
elle  détmisit  Salnle  CroIx  ,  Saint  Vves  el  les  Au^nstins, 

La  garnison  reprenant  le  de^^u!..  !.-s  calviniste»  sulvl- 
f«nl»a  Itortnne.  Long-leops  enfenué  dan»  le  château,  te 
celle  freteiteni  l'étt&IK  d«N  la  yim»   - 


>  sou- 
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•Mltikn  par  àamt  tf'Alèfre,  tai  iMtané  dmi  l'on  to  boaU 
éê  lacmii>«lhMi  toal  pr««  de  Vétjaie  Mo4rc-D*iiM.  M.  de 
ta  Barderle  crill  aoaal  qu'âne  maUoo  de  la  roe  Saint-Loaia, 


»■  niTÀCH. 
Il 


reoonnaIsMble  h  d'aHêi  bellei  fenetriM  r«naUMoc«,  fut 
aOBctée  il  crt  naaffe.  Eafln ,  an  lieu  d'rnterrer  It-ar»  morU 
dan»  le»  claietière»  catholiques,  11*  cureii»  un  cliiifikrc 
parllcolier  dan*  le  (irand-Jai  ili  n  ,  tt-rraln  sItuO  enlrr  lt-!> 
flacls  de  la  pUce,  du  cOU!  de  la  porU;  d'£n  llant,  <-t  Id  rue 
Hcu>c,  ou  route  de  Paris  actuellp,  —  Ln  iiiuiiu-iit  ci-|feii- 
daril  la  prolrclion  telKneuriale  l<;s  abaudoiina.  (juyXX, 
BU  d'Aonv  d'AKsgre.  avant  abjuré  la  religion  rCfomiée , 
•aalsta  pleuteœent  ItOO»)  fc  ta  proceaaion  du  Saint -8acre> 
immI»  MalaMaaIpMMr  Ml  taé  te  BÉBi  MMéBt  M  iMi^* 

kaUaatp«arlaM,elMWrtitiMaKrtob«raonle4aVl*  qnc  prit  le  proleataallMi.e  dan  fa 
Irè  aux  maloa  d'un  eaftot  da  afx  ana,  Henri  d«  la  Trà    -        ^'--^  ^-  ■ 
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nn  dernier  point  fc  eiatnlner  :  •  Qaelle  a  dttf 

  !  du  mouTPtnenl  cairlnitte  »ur  la  prospérité  de 

la  «nie  de  Vitre  ?  •  M.  de  la  Bordcrie  afllnne ,  d'aprè»  les 
•  n-Rislrr»  dr  l.i  confn'rle  des  marchands,*  que,  de  ISÎO 
k  1575,  la  moyrunc  annuelle  de  l'exportation  dr»  toili>.<i,qoi 
falsall  Ir  principal  COmmiTco  de  Mlr<-,aeiédc  723,fi4i2  au- 
nes; qu'elle  tsl  montée  .'i  1,102  iiiuies  de  I5"r)  .'i  itimo, 
et  il  l.JaS.OOO  aunes  en  15»0.  lin  1688  etl5«9,  rcxporl.iliDii 
s'.ibaissn  .i  J5'J,ÎjO  aimes  par  année  ;  en  ISftl .  elle  louib.i 
!k  ll.âOU  aunes,  et  fui  nulle,  .1  ce  qu'il  parait,  dans  le» 
cinq  années  snitantes.  De  15V7  a  1000,  la  movenne  fut  de 


3<M.t50  aunes,  et  iaroals  ce  commerce  ne  s  éleva  depuis 
soo.ooo  auDc«.-lL  dala  Batdeile attribue*  linfluvom 


Ix  ans 

mouille,  dont  la  mère ,  ChvlaUe  de  Nataau ,  prolealantc 
passionnée,  fStorisa  de  nanveau  les  cal«ini»tes  de  Vilrii. 
Grâce  à  elle,  lia  obtinrent  d'avoir  on  temple  spécial  dans 
l'iulérieor  de  la  ville,  temple  qui  fut  construit  rue  Sainl- 
Louls,  et  qui  existe  encore  :  de  plu»,  elle  conterra  leur  in- 
fluence dao»  la  commonauti^  de  ville  et  dans  la  milice 
bourgeoise,  bien  que  leur  noiubrclM  MDdMIn  CBrap- 
port  avec  celui  ^l(^s  catholiques. 

L'on  n'eut  Jamais  plus  près  de  descendre  que  lorsqu'on 
cat  au  sommet  de  la  roue.  Eu  lUt,  le  duc  de  Vendôme,  gou- 
«wnenr  de  Bretagne ,  pndtaat  dnnaa  afcaanca  d«  \k—  de 
la  Trémonllle,  a'ompwt  da  diklaaa  (Minai),  arracha 
dut  protestanta  tous  les  emplois  qu'ils  avalent,  dMMa  le 
fanvemear  dn  Comblât,  et  te  remplaça  par  Deapanriers, 
aoqnel  il  laissa,  peu  de  jours  après,  le  commandement 
du  cbftteao.  —  Quelques  années  plus  tard  (18  Juillet  1636), 
le  duc  de  la  Tr^mouille,  âgé  de  vingt-neuf  ans  à  peine, 
abjur.1 ,  >  l  de  ce  jour  la  religion  prole^tanle  fol  h  Vitré  en 
décroissant  En  1612,  le  temple  de  la  rue  8aint-Loui»  (dilc 
alors  du  Vieil-Bourg)  fut  dcnuié  In  coaununauté,  !-ons  la 
charge  d'en  construire  un  pareil  lUnsi  l'un  des  cinq  fau- 
bourgs de  Vilrét  temple  qui  coula  10,500  livre»  .  et  fut  dé- 
dollivement  construit  rue  <U  la  folie  (tl,  près  delà  rue 
Ballario  (iMiq.  In  Mït.an  arrtt  daCoaaaU  «rdoouaca 
MMlItloB .  et  toB  eaMnlitaa  nViiCDt  pltM  d*aalre  asile 
ienx  que  le  cbkleau  du  Terebants  de  Ik  ils  prirent  le 
•  d't^giise  de  Vitré  recueillie  k  Terehsnt.  •- Celle  dis- 
perMon  fut  suivie  de  nombreu«e»  abiurallons  (1671  iimS). 
Enfin  arriva  la  rOvocalion  de  I  cdilJe  Nnnles;  et,  le  21  no- 
vembre 1065  ,  &lgr  J.'ll.  iSeaumanoIr  de  Lavât  din,  éu'que 
de  Renne»,  viui  lui  -m^me  tenter  de  rappeler  ."i  l'Lgliic 
ealliollque  if<  q  uatre  cents  calvinistes  qui  exiislaicut  en- 
core ù  Vitré,  lltivlron  soivanle  abjurèrent  imm('dlat<rmrnt, 
dans  l'église  des  BcnédicUns;  et  au  bout  de  trois  mois  il' 
B'oa  «aalall  |taa  fO*  dl&  i  doute ,  qui  durent  passer  en 
Angleterre.  La  docbgne  de  Tarente  elle-même  recul  de 
toCdar  l'ordre  de  w  rcttrar  on  Altemagaa  (S  décembre 
H»|.  Bref, le  10  févrlm- 1666, oa  Tê AmifetchaBWM r^ 
Jouissance  de  l'exUncUon  total*  da  caMalaÎDe  h  Titré  (3). 

H.  de  la  Itorderie  a  complété  aa  carleoao  notice  sor  •  le 
ClUvlHitme  à  Vitri  •  en  démontrant ,  par  un  des 
naissances  de  1501  i)  1085,  que  le  chiffre  le  plus  fort  de 
la  oopulatlon  protestaQlc  %  Vitré  a  été  de  MO  (1501  ,i  loOOj 
et  MO  (de  IMt  à  lOaO),  et  que  le  plus  faible  a  été  de  250  (en 
1540]  et  de  285  &  205  (de  1071  â  1085;;  c'est-à-dire  que  le. 
CalTlnltten  ne  formèrent  jamais  plus  du  bultième  de  l.i 
population  totale,  et  sont  descendus  dans  le»  plus  mau- 
vaiM»  périodes  an  quatorzième. 

Cette  popalatlon  protestante  ne  comptait  na»  un  seul 
paysan.paaaaboanMdnpenple. tiiesccomposaiiioub  de 

eUlabowBM  «t di  bonrtaab.  la  plupart,  selon  U.  de  la 
derie,  damla  dépendance  de  la  malabnaalaianriala^i 
appartenant  d'autres  provinces  que  la  BraUfoe.  —  De 
tous  cea  faits,  M.  de  la  Bordcrie  concint  .nue  le  calvi- 

lu  et  de  popa. 
_  ,  .  féodal,  eton*!! 
liPwIrettidtdafiL. 


■letoalitd  la  nre- 
||9netl9M}.«t 


tous  fx*  laiis,  ta,  ae  la  ooroerie  concint  «nue 
nisme  n'a  lamals  en  t  VUré  rien  de  OMmtand  et 
Ulrei  qu'il  j  a  été  Importé  par  le  aelineur  féodj 
«il  Mart  «BMd  «Mt«  Bahi  ROtaiBte  iPart  rellidi 


(1)  Ou  ras  0*$  Pouteaux,  oe  qui  cat  la  laflnio  ckiMi  La 

maiaon  qu'on  nomme  f«  i>rlrA«,  dans  celle  ma.  était  edle 

qu'habitait  le  minisiro  prolegUnt. 

(2)  \oicl  la  lUie  des  pasteurs  calvinistes  qui  ont  exercé 
leur  ministère  à  vitré  :  155y,  Le  Baleur,  d<f  Dubois:  IMo! 
[bBaraUt  iMS.  Paaqnler;  1572,  Mcole  lierny;  1581.  L'Honi- 
■wan,  «f  dn  Gnvieri  1581.  P.  Meriln  et  Uaude  Picheron: 

B^Jï?'ÎMa**SÏÏI!W»i?*''  ^'  «"Chemin,  sieur  d„ 
Bnimn:  im.  Para/iiet  (mort  en  IMttj;  i5Bl  à  15M,  y. 


^•of:J?J!gJ»L««*»ril)capel<w;  lofc, 
de^la  Plaoat HW» M», MaHUMi UnavwtMII  t  l«a» , 


mlëre  décadence  dn  commerce  de  Titré  M 
aa  cbutc  lolale  (1592  D  1597)  anx  cruanlei  cemmliBa'par 
les  seigneurs  protestants  contre  les  campagnes  environ» 
nantes.—>ous  croyons  que  la  malheureuse  guerre  civile  qui 
ix>«a  alors  sur  la  France  fut  la  seule  canj^e  des  décadences 
du  commerce  vitréen.  Quand  un  pays  est  à  feu  et  a  sang, 
quand  des  partisans  courent  1rs  campajtnes,  quelle  indus- 
trie locjle  peut  i-e  soutenir  ?  quel  cornnii  rcc  peut  tenir  de 
l'extérieur  ctwrcbcr  des  produits  incertains,  et  s'exposer 
aux  dangers  des  transports f  La  guerre  civile  apprit  aux  ex 
portateurs  *  se  fournir  ailleur»  qn'i  Vitré;  et,  nue  fois  quo 
le  coauneroe  a  aailld  aneroote  noar  «n  prendra  une  an« 
trv ,  il  ne  revient  paa  t  —  La  BacallM  aida  daiallèrement 
aussi  h  ce  que  ce  commerce  succedditt  «I  ut  pdt  ce  rele* 
ver.  Ainsi,  en  1570,  un  édit  avait  frtppéletlelleidcSécaa 
par  ballot  de  toile  (lue,  et  de  1 1^2  parcannevas.  «Celte  taxe, 
disaient  le»  Liais  (1577).  fait  payer  par  avance  plus  qu'on 
ne  fera  de  bénéflces  probables.  •  En  1509,  le  roi ,  coutpre* 
nant  enfin  qnel  tort  avait  éle  cuix-  par  cet  «'dit  iiii  com- 
merce des  toiles,  consentit  S  ce  que  rimp<»l  fiit  icllrc,  k 
charge  de  rembourser  le  fermier  de  Nantes-Lct  ounnerce, 
blesaé  par  cea  taxes ,  commençait  i  reprendre  (juand ,  en 
UOIilanéeeaillédeiapcarurer de»  toiles  pour  la  marine, 
et  la  valonle  d*caipé(ter  la  wnle  *  l'éiraugcr ,  entraînè- 
rent le  roi  ft  •Interdire  la  vente  dca  toilea  nojrallea  et  an- 
loonea  A  antres  me  ceux  qui  le*  prenaient  ponr  IM  Mil* 
menla  de  &  II.  •  Dca  commissaires  du  roi,  entre  autraa  an 
M.  de  Boisguy,  vlnrvut  acheter  des  toiles  eu  Brelagae ,  et 
ne  les  payèrent  qu'à  nue  espèce  de  maximum  fixé  par  ces 
commissaires.  Ce  fut  un  pillage  oriçnnlïé  ,  et  tel ,  que  •  l'on 
renonçait  *  faire  des  tolJe»  et  .'i  culliver  des  terre..i  La  mi- 
sère dt fabricants  Oliiil  *  »oti  coniblo,  el  beaucoup  d'ou- 
vriers s'expatrIaieuL  (EtaUs  de  iOùi).  Le  roi,  ému  des  plain- 
tes des  Etats  de  Bretagne,  décida  enfin  que  ses  commissai- 
res serslent  <  tenus  de  prendre  les  ioiles  au  prix  courant 
«  des  trois  derniers  marcnéalprlxdcyfe  vils),  et  dans  le  temps 

•  de  quinxe  Jours,  passé  lequel  les  marchands  auraient 

•  pleine  lUierté  d'en  disposer.  •  Sa  Mateaté défendit  enaatm 
de  donner  des  passe-ports  aux  onvriera  en  tollea;  oiala  la 
vente  a  l'élrau^er  continua  d'être  sévèrement  Interdite.— 
Voilà  ,  on  en  conviendra,  une  des  cauises  qui  durent  em- 
pêcher le  commerce  de  Vitré  de  redevenir  ce  qu'il  avait  été. 

HoMMBa  n  PSMMCS  hmlsrqdablis.  —  M-  de  Sévigué  n'eat 
pai  née  li  Vitré;  raai«  ou  peut  dire  qu'elle  lient  cette 
ville,  dont  sa  correspondance  a  illustre  le  nom,  que  parles 
propriétés  qu'y  possédsit  la  famille  de  éon  mari.  Sa  réai» 
dence  fSivorite  était,  on  le  sait,  le  château  de*  Rochcra, 
qu'elle  habita  à  diverses  reprises,  et  notamment  dès  llÛo 
(ainat  qne  non*  rapprend  Babntin).  Oenx  cent  aoixantc- 
sept  letlrm  de  M*  de  Mvigné  portent  la  date  de  Vitré  ou 
des  Bociiers  :  pur  ces  lettres,  on  voit  qu'elle  aéionrna  en 
Pi  rtngne  d.in-  les  années  IflM,  1661. 1071, 107MOM«  IMÉ. 
16%,  1(^60  et  1(590.  Les  Sévigné  étalent  une  des  plu««n« 
cU  nties  et  des  plus  nobles  familles  de  Vitré.  Ils  y  pea- 
sédaient,  entre  autres  ,  une  maison  dite  •  i'iiotel  et  la 

•  Tour  de  Sévlgmi  •  qui  étaient  enclavés  dans  le»  murail- 
les de  la  Tille ,  à  l'est  de  la  porte  Gatesel,  et  que  les  Elata 
de  Bretagne  flreni  n  jm  r  r  on  1670,  comme  faisant  partie 
des  fortifications.  M-  de  i>évlgné  dit.  dans  une  de  se» 
lettres,  en  parlant  de  cette  maison,  qui  était  fort  peu  de 
cboae,  qu'elle  a  reça  «tonte  la  Bretagne  (les  EUU)  à  sa 
cour.  ■  —  Anrfea  la  mort  de  la  aMraBtaa.  les  bioua  que  la 
malaoB  dt  Mvlsné  avait  I  Tilré  farent  vendue,  et  cette 

•  Tour*  appartenait,  en  17S8,  ft  la  famille  Liais  daOerals. 
Pliu  tard,  elle  Ait  acquise  par  les  Hav  des  NétondCrea. 
qui,  antérieurement,  avalent  acheté  le  chdteau  de»  Ro« 
chor»,  situe  aujourd'hui  dans  la  commune  d'Etrellcs,  et 
jadi.s  dans  la  paroisse  Notre-Dame  do  Vitré,  La  famille  de* 
tSétuniières  a  su  conserver  précieusement,  aux  Rocbera, 
les  souvenirs  de  M*"  de  Sevlgné.  ftlai»  la  vieille  tour  de 
Sévigué  a  d(i  élre  démolle  et  remplacée,  ver*  1760,  par  la 
maisou  qui  amourd'hui,  sous  le  nom  de  cctU"  femme  célè- 
bre, eat  le  melUear  bfttel  qne  les  voyageurs  trouvent  A  Vitré. 

Il  n'en  eil  paa  de  d'AiienIré  ainsi  que  de  U-  de  Hé- 
vlBB««  Iwtand  tfàMtnXié,  aloar  de  (itaM,  ftei». 
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etc. ,  éUll  né  I  Vilrtf ,  le  10  mal  Ult.  Il  mit  saccëdé  k 
■onjp6re  dau  U  cbargc  de  lénéelHl  de  Renne* ,  lorxiae 
Iw  luis  de  BratafDB  cbaigèrent  d'écrire  l'histoire  de 
ta  pro^cc  Bien  qno  d'ArgeoCré  ait  apoorlé  dana  ce  tra- 
vail un  peu  d'esprit  de  parti,  il  fui  lont4einpa  le  meilleur 
livre  k  cootuller  (ur  rhistoiru  locale.  La  première  Ml> 
tloB  date  de  1)83  :  la  secoadc  i^i  1588.  Le*  «utvantcs  ,  pot- 
Urleoretli  la  mort  de  l'auteur,  soûl  de  ion,  lOiDci  tOfiS. 

René  Croissant,  sieur  de  GarcnQtot.  ii.iquU  .1  VUrc*,  rue 
Polet  le,  II"  22  actuel,  le  SO  julUel  1G83.  M>ii  jj/to  t  iait  cbl- 
rnrgicn  à  Vllrtf;  lui-mf-iur;  adoijlu  cfilc  canii  ic  <'l  devint 
cliirurglen  ordinaire  du  roi:  le*  acadL'nlio^  de  iiiedetiiie 
de  Parité)  de  Londres  le  coniplùn-iil  parmi  leurs  uieui- 
brea.  Garcnacot  a  pablié  plusicurK  ouvragr»  tr^•-rPfI).-lr- 
qnables  sur  ie«  «opérations  de  chirurgie  >  (  t'aris .  1730, 1 
vol.  in  l3),  sur  les  •  tnatraineiita de  chlrûi^*  (Paris, 
vm),  sur  la  «myoUMnle*,  la  •  •pteochnoiosle ».  etc.  Il 
a  enfin  laissé  son  nom  A  nu  iustruntcnt  nommé  «cM 
de  Gareoeeot  • ,  qui  sert  i  enlever  les  dents  molalrca. 

Claude-tlicnne  SaTsry ,  ortentalUlc  remarquable,  an» 
teor  d'une  excellente  traduction  du  Coran  (Pari*,  1783, 
S  TOI.  in-8') ,  de  lettres  sur  la  Grèce  (  l'aris .  1788) ,  etc. , 
dtalt  né  ù  Vitré,  le  2  scptcuibre  17^9.  LcakMprapket  lui 
ont  donné  ."t  tort  le  surnom  de  Nicolas. 

Paul  Uay  du  Chattelet  naquit,  non  pas  !\  Vitré,  comme 
on  l'a  dit  et  vép<:ié,  mal»  à  liaiaié,  >ers  td03.  Avocat  gé- 
néral au  Parlement  de  Bretagne,  pois  conseiller  d^Blil,  et 
premier  secrétaire  de  l'Académie  Arançalse ,  OoelAlelet 
un  nsUoncat  de  aon  talent  poor  arracher  quelques  vie- 
thMi*  ■tebetlea,  aal  i'aiawlt  keaoeoap.  On  sait  avec 
iPWile  persévérance  U  tenta  de  Muver  au»si,  mais  inuU- 
ftaMOt.  le  duc  de  Monlmereney.  On  lui  doit  une  diiaïue 
'  d'onvragcit,  dont  le  plus  connu  actnelleiiieiit  caI  l'hi^loire 
de  Bertrand  Du  Guesclin  (Paris,  IG'Vj,  In-f*).  hoii  fili  , 
Paul  Hay,  marquis  do  Cbâtelet ,  <«  distiiigu.i  an»l  ditn» 
le«  lettre».  Il  publia  un  «  irailé  de  l'<.duc;i||on  du  Dau- 
pUn*  [l»arl»,  lOM,  in-lî);  le  .Traité  de  la  guerre  .  (l'aris, 
1616,  in-12),  et  le  «Traité  de  la  politique  de  la  1  rance 
eanra|e^l  ^ot,  coup  sur  coup,  deux  éditions  (  Cologne , 

▼rltm;  sur  une  hauteur;  à  12  I.  Vs  au  N.- 
£.  de  Nanles,  «on  évêché et  son  ressort;  à  1 6  i. 
*/«  de  Rennes,  et  i  5 1.  Vs  d'Ancenis,  sa  sub- 
délégation.  On  y  compte  1700  communiants; 
la  enre  est  un  prieuré  présenté  par  l'abbé  de 
Tonssaiots d'Angers,  et  dessM^rvi  par  un  moine 
de  celle  umison.  Le  territoire.  t>orné  au  sud, 
à  l'est  et  au  nord  par  la  province  d'Anjou,  est 
coupé  de  deux  rawaeaax  qui  eoyient  dans  les 
vallons.  On  remarque  dans  ccitc  paroisse  une 
lande  qui  forme  un  niunltcule,  et  qui  peut  avoir 
neof  cents  toises  de  longueur  sur  sept  cents  de 


(I)  La  famille  Ray  des  Nétumièrr»,  originaire  des  ba- 
rons de  la  (;uerche,  est  une  Jc.h  plu»  anciennes  de  Bre- 
tagne. La  terre  de»  Nctmmeres ,  harniiie,  prOt,  de  Vitré, 
était  eutre  le>  iiMlns  des  seigneui  K  ll.i)  le  temps  de 
l'Assise  du  couile  Geoffroy,  ainsi  qu'il  n-sulle  des  letlres- 
patentes  qui,  rn  janvier  lf>N3,  OiiRereiii  en  marquisat  les 
terro  du  Vaufleury,  de  la  Uouesitirc  et  du  Utatclet,  sou» 
M  dernier  mm.  aupnai  tant  de  Jean  Uaj,  chevalier,  Qla 
de  Paol,  conarittardu  nri,  maître  des  reqnélea.  etc.,  que 
de  aee  bérlUers  et  successeurs  maie«.  —  Cn  peu  avant 
cette  époque  (novembre  1039),  Louis  XIII  avait  incorporé 
les  terres  de  la  Boprie  ,  d'Erbrée,  de  Uonti-bœuf,  de  la 
Roche  et  du  Pont  a  celle  des  Nétumtères.  érigée  par  let- 
trea-patcutes  en  baronie  ,  eu  faveur  de  McMlre  Paul  Hay, 
chevalier,  préi'uli  til  ^u  Parlement  de  Bretagne.  Il  appert 
de  ces  letlri'»-patentcs  qu'en  mars  li79,  Henri  lil  a\ait 
confirmé  l'érection  en  cbitcllenie  des  terres  ci-dcssu» , 
possédant  .  de  temp»  immémorial  haute,  moyenne  cl 
sassc  Justice.  •  Les  mêmes  lettres  ajoutent  qu<'  les  terrf><> 
des  MetumiOrea,  du  Plcaslx,  de  la  llupric,  de  \  ille  Cuite, 
éala  Baf**  d'fttarda,  de Monlcncnr^ot  du  Pout ,  coum»- 
latent  sen  beani  domalnea,  fleb  et  moulins,  de  grand» 
■  revenue  et  de  grande  étendue ,  Juaqu'a  neuf  ou  dlamUlc 
•  Journaux  et  arpens  de  terre,  de  proche  en  proche»..  • 
Le  Chatclet  est  passé  par  héritage  direct  à  la  famille  ac- 
tuelle de*  Nétumléres,  dont  le  chef  est  M.  le  marquis 
Charles  de*  Rétomiérea.  Lea  Hékimlim  apparUennent  k 
ILlaldandctlMtiuBMni.  jLIp. 


largeur.  Celte  lande  en  joint  une  autre  qui 
n'est  pas  aussi  étendue.  Le  reste  du  terriloir  est 
bien  cultivé;  Il  est  couvert  d'arbres  et  buis- 
sons. En  UdO,  la  maison  noble  de  la  Ramée 
appartenait  à  Charles  de  la  Ramèc;  la  Lande, 
en  ,  à  Hector  de  la  Jaille,  et,  en  I4S0,  à 
Pierre  Boivin;  la  Bouvcraye,  à  Jean  Rouault; 
la  métairie  du  prieuré  de  Vrilz ,  au  prieur. 

VRITZ  (sous  l'invocation  de  saint  Germain  et  de  saint 
Protaifl  ;  commune  fonnée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom;  au- 
Jourd'lMii  «occursale.  —  (V.  le  Supplément  pour  tous  lea 
dOCDOirnta  cadattram.)  (Z^f  Le  nom  latin  donné  dans 
les  anciens  titres  a  cette  paroisse  est  y*rU.  Le  cbœnr  de 
l'église  paroissiale  est  fort  aoden ,  et  l'on  ignore  a  quelle 
époque  II  remonte  ;  mata  le*  deux  ohapelle*  et  là  nef 
aont  de  IMi,  ans  frala  du  eleor  de  Le«4râulin«'<taM* 
lier,  seigneur  de  ?rlls.  —Ht  avait  Jadu,  en  OTdra  ia«illa 
église,  deux  chapelles:  1* celle  du  vUlapade  la«ré*,so«» 
l'InvocaUon  de  saint  Jacqoea,  qui  existait  en  1038  et  n 
été  abattue  en  18M;  S"  celle  de  Préfooré,  sons  l'invoca* 
tloti  de  .<taint  Philippe.  Cette  dernière  avait  été  batte  en 
t&tt8,  à  coodiUon  que  le  Ketgneor  de  >ritz  pût  y  placer  aea 
armea  dans  l'endroit  le  plus  app.irent,  et  y  eût  on  banCU 
Elle  a  été  détruite  en  1793.  —  il  existe  au  presbytère  on 
registre  de  paroisse  remontant  it  1383.  — On  exploite  daoa 
cette  commune  uue  grande  quauUtéd'ardotaières  dont  les 
produits  sont  exportés  sur  toutes  les  dlrecUons,  et  Jusqu'aux 
Klata-lînis,  par  ingrande.  La  roule  de  aenoea  a  Angers,  qui 
travecee  eaUa  lanaUtd»  «t  plnitann  iwtm  rtwtdtlnpM 
constrnllea  «n  1611 .  aaeandSBt  te  nwBvemant  làinafiM, 
qui, en  retour,  apporte  fe  la  commune  de«  engrais  den 
I  agriculture  moderne  lire  de  si  heureux  résallata.  Laa 
habitants  »e  livrent  aussi  avec  activité  t  l'élève  des  bea* 
llaux  ,  et  font ,  à  cet  effet .  une  grande  qnanUté  de  four» 
rage*  ai tiricicls.  —  La  colline  dont  parle  notre  anteur 
court  à  l'ouest,  et  forme  r  olnt  de  partage  entre  le  bassin 
de  la  Loire  et  celui  dr  u  Vilaine.  —  On  voit  sur  la  partie 
du  territoire  de  Viili  qui  a^ol^^ne  le  département  de 
Maine-et-Loire  un  grand  nombre  de  petites  habilaUooa 
qui  Jadis  aervaient  de  retraite»  aux  fraudeurs  de  sels  si 
abondant*  entre  la  Dretague  et  l'Anjou.  —  Foire  le     mal . 

Géelocie  >  pbyllades  tnteitotem  at  Idsntetrra  aitamaat 
avec  te  «inarlsltei  gréa  à  llgaatt  da  hmû^  te  pHteln 
nrançala. 

Vue  ;  sur  la  route  de  Nnnlcs  à  Paimbœuf  et 
sur  la  rivière  du  Tenu;  à  6  1.  [à  l"0.\  de  Nanr 
tes,  son  étéché  et  son  ressort  ;  à  tS  I.  de  Ren- 

nes .  et  à  4  I.  '/a  de  B(nir}^'neuf ,  sa  subdéléga- 
tiou.  On  y  compte  4200  communiants;  la  cure 
est  à  l'ordinaire.  Ce  territoire  offiv  à  la  vue  des 
marais,  <Ii  s  pi^irics,  des  terres  en  labour, 
quelques  vignes  et  peu  de  bois;  c'est  un  des 
meilleurs  du  comté  nantais.  La  rivière  du  Tenu* 
qui  vient  ilu  lac  de  Grand-Lieu  et  qui  va  se 
jeter  dans  la  Loire,  procure  aux  habitants  la  fa- 
cilité de  faire  passer,  par  eau,  leurs  denrées  à 
Nantes  et  à  Paimbœuf.  Il  y  a  dans  l'endinil 
une  manufacture  de  briques. 

Vue  avait  autrefois  le  litre  de  Tille.  Le  rof 
Raoul,  qui  mourut  l'an  93B,  prit  soii  château, 
que  quelques  seigneurs  d'Aquitaine  occupaient 
injustement,  etle  renditàGenroi,àquiil  appar- 
tenait. Un  petit  livTe,  fait  sur  les  monnaies  de 
Bretagne,  par  tin  prêtre  de  l'évèché  de  Nant«s, 
nous  a  conservé  la  description  d'une  moif^aie 
frappée  à  Vue.  C'est  un  tiers  de  sou  d'or,  aveo 
une  télc  ceinte  du  diadème  perlé,  les  houpes 
pendantes,  une  grosse  pçrle  ou  piene précieuse 
sur  le  front  pour  légende,  Viriliaco  F  A)0ur/î(^; 
de  l  'autre  cùlé  une  t .  et  pour  légende  rre^erico- 
mofi.  Cette  monoaie  est  miacnlilableflMot  ds 
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 I  TJbëodoric,  fils  de  Budic.  comle  de  Van- 

wt.  mtf*.  ViriliM.  dans  l  A^uilaiM,  est  le 
fort  où  il  se  rôtira,  lorsque  Macliau  .  comte  de 
Vanoea,  qm  cherchait  à  se  défaire  de  lui  pour 
emraWr  tta  pcllt  Etat .  l'eut  obligé  de  s'éloi- 
gner. Ces  mots  YiiuLuco  fit»,  que  Boulerooe 
rend  par  Viriliaeo  /ttur .  se  rendent ,  ce  me 
Rcinble.  beaucoup  rairux  par  Virthaco  fit  urbe. 
00  Yniliaco  fit  m  tmr$  :  monnaw  du  comte 
ThéoMe.  fabriquée dMM ta  ^le  m  «MMMi 
de  Yiriliac.  Le  comte  GeolTroi.  fils  de  Henri  H, 
roi  d'Angleterre,  assigna,  à  perpétuité,  aux  re- 
Hgieox  de  Basai .  90  li?.  asgefloes  d'aumône 
annuelle .  i  prendre  sur  les  moulins  de  Vue. 
Ces  moulins  et  ceux  de  Pilon  furent  détruits 
l'an  1534.  lorsqu'on  voulut  dessécher  le  lac  de 
Grand-Lieu  Pendant  les  troubli-s  de  la  Ligue, 
cette  ville,  qui  tenait  pour  le  roi,  fut  assiégée 
par  le  seigneur  de  Goulaine  >]iii  n'eut  pas 
oeeuooup  de  peine  à  ta  eovawltre  à  l'ohéisaaQce 
in  duo  de  MereoBur.  Oelal-ei  nser  lee  forti- 
fications de  celle  petite  plnee. 

£n  4400.  le  manoir  do  la  iilancliardaïc  ap- 
MrtentR  au  etaor  de  ta  Btaaehardaic;  cette 
tam*  qui  a  haute-justice,  apf  nrti'Mit  [  réscn- 
toaMBl  à  M.  Daoguy.  £q  44uu,  Jean  Proais 
était  eblletaia  et  Koevear  de  Vqe. 

Tl  K  t>oiiii  l'iinocatton  (1«  »jlnl  Pbllbert .  le  31  août!; 
CMiiniiinr  rortiié<>  de  l'aBC.  par.  de  cv  nom  :  anjoiird'biil 
kuccuroal^.  —  LiroU.  :  N.  I  m-.jy,  Ir  ri'llei  iu  ;  I:.  Ilouant : 
6.  Cbémcrtf  :  O.  Art*n.  -  l-riiicip.  «iil.  :  U  Morli«al».  la 
Placallrri*  ,  la  aroMc.  la  Uauioyèrr.  le  DmUHaU.  la 
Saa^aaraU,  te  llo«^alf>(.  la  FaMe-4lc»  Prte  —  Snpcrf. 
toU  1M«  hecl.  M  a.,  dont  Ica  princlpi.  dlv.  aoot  :  ter.  lab. 
M3:  préa  et  pAi.  237:  ^igne*  4B;  targ.  et  Jard.  Il  :  lande» 
Pt  Inrallr*  iît:  tup.  drt  prnp.  ML  11;  cont.  non  Imp.  U. 
Contl.  div.  M7,  iiioiilliu  I  |au  Ronrc  de  la  Cbaa«a(K',  l.c- 
reli.  lit*  Ij  narre  .  C^r"  >  ur  ot  »l(u<-  dam  un  payi  pl.it  et 
frrtll'',  (jiiolijiK'  mat l'ca^srux.  --  Pour  bleu  jiiK'T  dr  ce 
que-  du  Ugt't:  tur  Ir  »ou  d'or  lrou«0  i  Vue,  tl  faudratl 
l'avoir  cumlfié.  Cependant .  iiou*  ne  croton*  pas  aller 
trop  lois  en  coatntant  aoo  opinion  «ur  fi  in  lmrr«,  da 
aoa  d'or  trouvé  k  Voe;  cocere  miM  r4ltribaertoo»iioiu 
an  flia  de  Bodlc  —  Cette  nenaate  aeiBble  flrançalae .  et 
le  mot  firiluttv  e«t  una  doute  le  nom  du  monétaire. 
Quant  t  /If ,  ce  root  n'eat  que  l'abréTlaUoa  de  f«tit,  Pr«- 
âtrUowum  rnSn  oeua  aembie  une  lecture  erroné  deamo** 
fndtrir.  cont*.  Malt,  nou«  Ir  r'  p<  I<jii>,  uoan  uc  pomon» 
faire  ici  qtie  dr«  (upponilionK.  (  j  IIi  ^  il'Ogrr  noiitirmhlrnt 

rlttenlMOBOiiie  .iti-c  \i  uiimUin.iliquc.  —  Il  y  a  foire  le 
avril ,  le  27  Juiliat  cl  ic  31  aobU  —  Gcolottc  :  gaciia 
it  ttM  M  cnolla.  —  Oa  pariait^  ' 


ra  tasTAcai,  M5 

Eu  1400.  le  roaooir  du  bois  de  Piedraa  et 
celui  de  Caroy  appartenaient  i  Jean  de  la  Cha- 
pelle .  Reigneur  fie  Bœuvre  ;  les  manoirs  de  la 
V  ille-Helio.de  la  Vtlic-Tannel  et  du  Vaurautt, 
i  François  deBreband.  Oo  y  connaissait  daoe 
le  même  tempe  eeax  nomonés  la  Ville -Hervé, 
Bois-Billy.  la  Roche-DuTai,  le  Bois-Gilbert. 
Kcrjagu,  la  Fresoay.  le  Plessis.  le  Pre-Glen, 
la  Foolaioe-Menaid ,  la  Ville-GnefiDel.  let 
Cartes .  ta  Molte-Glorel.  Langwnac.  ta  Vin»> 
Loueze  el  la  C.roix-Horthelot.  YHiniac  ,  haute- 

i'usttce ,  cl  Cabrcu .  moyeaoe-iustice,  à  M.  d« 
touilli  de  Reem»;  teOMlleoee.  liante  Iwltae^ 
et  les  Clos  et  annexes,  moyenne  juslfoe,  an 


TNImIm;  sur  la  mutt'  de  Rennes  à  Drest; 
à  t  i-  7s  de  Saint-lineuc.  ioq  évèché  et  sa 
iibdcl^atieii .  et  à  48  I.  */i  de  Rennes ,  son 
rassort.  On  y  compte  tOOO  communiants  ;  M.  le 
dacde  Penihiévre  en  est  le  seigneur;  la  cure 
est  à  l'alternative.  Le  territoire  est  coupé  par 
m  liras  de  mer,  et  Irte-fertile  en  gnuns  de 
toute  espèce. 

En  980,  cette  paroisse  était  comprise  dans  la 
dépendance  du  comté  de  Rennes.  La  seigneurie 
de  ta  Tille-Volette  est  aussi  très-anclenoe  ;  elle 
appartenait,  en  1200.  à  Juhaôl  le  Vicomte. 
Guillaume  le  Vicomte  fut  firand  pannetier  de 
Franee,  sous  Philippe  de  Valois:  cette  tene  a 
movenne-jusiice.  etapparttant  à  M.  ta  Ticonta 
de  la  Ville-Voletle. 


même  ;  lloche-JBrebaad  el  annexes,  mnyenne- 
justtae.  à  M"*  de  Tewbepiét 

TFriNlâCt  ooaMaano  fonnée  de  I'mm.  par.  de  ee  Mat 

iiijoiird'bal  BMCCtiraaIet  chrMiea  de  jperomUeM  îfenrcaa 

dm  doiiaurik.  —  l.itnll.  :  R.  Bllllou  ;  E.  Hllflan ,  rmune^ 
ril .  nu<  Mo>  :  ^.  Ouctaoy .  Plédnui  ;  O.  nMraa.  -  Prinela. 
«iil.  :  Hourg-d'VÎliiiisr  ,  (uron,  ,  Vpiirto,  L«  Vâi, 

BiiitTlrii,  (jituot>,  (  .iiiil.ii),  >riive.  la  ilav,  (iranoë* 
Vlllf  llrni'.  Irt  l'.~.iri>,  l;iut»«  .  ticlle-Vae .  la  Fr««i4, 
\  ili'  ^.uirlu'  lk- ,  1.1  Uoii<  ,  i^onialiie-MeMrt.  tille-T» 
i>oii»rt,  Car»idï,  la  MuUr.iy,  liri-uler,  TUIe-Tanuet, 
Vlile-Heio.  la  Rnae,  Ceitertio ,  \»  Barre,  le*  Tertrea, 
SaInt-lUotf,  vnie  Voilette,  Harcby .  Blmete,  Tertf«-riet. 
k*  Urangca.  la  Pr^.  Pr^ttu,  \  ilk-Sabet,  Bnuanet.  te 
I-.inde.  —  Soperf.  lot  1715  hi  rt.  "J  Saut  lea  principe 
dlv.  loal  :  ler.  lab.  1U0;  pr<<(  et  pAt.  I»  ;  bois  SO;  vers, 
etjard.  30;  landei  et  Incuhi-i  'Ji  ;  avp.  dra  prop.  bit.  lf| 
roiil.  non  linp.  11.  (x)n^(.  div.  }fi7  :  œouliu«  10  \\  vt»,  dt 
!:  i.iiiii .  de  U  (.r<-to .  Horjr ,  dr  Plerrr  ,  l.'.iin  t .  VlMteloup, 
d' i«M-liou,  etc.).  Le  bourg  eat  «ur  la  roule  de  Pari*  a 
Breat ,  qui  limMe  la  eoiMW  t  «elle  d'HIIIien ,  courant 
de  l'eal  »  l'a 
place  non 
lona  ci-deaaôaa. 

lité  k  des  teaipa  lrè«-rr'cul<<«  ,  el  l'on  dit  qn'Il  y  «vaR  Ma 
du  If-mpa  de«  Romain»  ,  un  porl ,  qui  peiit-^lre  aaraltMllI 
le  nom  de  I^wm  .  •r»â  Ad  Fint$,  put*  Àa  Fmtm  et  Yf/Mmè, 
Quelque»  lijmoloKir»  »ont  moins  Ju*IIOabl<-*  «|ue  c<-lle  la. 
—  Il  y  a,  en  outre  de  l'i-f  llae,  une  dMpelIc  dédiée  \  taliit 
Laurent  —  Yfflnlac  eat  nu  lerrtiotra bien  cultift'.  i-t  qui 
fournit  tue  qvaoUlé  cenatddgabte  4a  l^cnmea,  dont  quel* 
qoeMina  ftlMMalJtMfM  wm  IcmnM  de  Renu«.  Im 
grtvaa  «nrMiae  NBtïtpMWMM  trilMa,  qui  proaaMM 
le  Ml  dli  ignighu,  mot  iaprapra  ,  f»r  U  a^^nifle  a*^ 


iioma  la  oiiinnw  e»  cewe  ■  ninien,  courant 
l'eoeit.  Il  ceaaiaf  M  ane  toofae  rue  et  ojm 
flMMd*.  «4      Mnrt  la  Mredont  naMpav» 
MW.  De«  traam—  taal  vamenter  o««to  Hm» 


MMire  1*  fit .  alora  qu'où  «eat'hal  Mra  tlgnlfler 

art  par  h*  ffu  ■.  —  (>«  «allnet  «ont  dea  fr^^es  qu'on  la- 
iMure  .  alla  que  le  .»ol  ^'IlIlp^l'glH■  iniruz  de  ael  m.irln. 
L«  »iiblL>  recueilli  eit  niAuite  lj\<'  )>our  aaturer  «le  lel 
l'eau  em|ilojr<y  c<  l  (  (ti  l.  On  r,»ii  t  \.iiKjn  i  cti-iuilc  cette 
eau,  cl  l'on  en  oblieiil  ato«i  le  ael.  La  grève  dite  do  Lan- 

r«at  et  d'XfBolae  eu  donne  alnal  aonaelleaieat  de  \(A 
l«t,aM  kllatranmea,  qui  fànX  a  rltat  «a  droit  de 
a  Si^  ar.  ~  Il  y  •  litoa  te  mMlMlMai  «a  1^ 
■  eumia i  s— h> «asaibBlUu»  —  On  partite 
flraoçal*. 


TrvIIlM;  sur  la  route  de  Quimper  à  Lan- 
demeau;  à  9  1.  7>  de  Quimper.  soo  évèché  et 
son  ressort;  à  42  I.  '  j  de  Rennes,  et  à  1  I.  '/i 
de  Landerneau,  su  subdclégaliou.  Cette  pa- 
roisse ,  qui  a  titre  de  chitellenie .  compte 
2900  eommuDianto,  y  compris  ceux  de  Saint- 
filoy,  sa  trêve;  ta  cure  est  présentée  par  un 
moine  de  Daoulas.  Beaucoup  de  vallons,  dea 
ruisseaux  qui  vont  se  jeter  ttans  la  rade  de 
Brest,  des  terres  en  taDonr  de  bonne  mialilé. 
des  prairies,  quelques  petits  bols  cl  des  landes, 
voilà  ce  que  ce  territoire  offre  à  la  vue.  L'an 
41M.  Horvé.  vicomte  de  Léon,  donna  à  l'ab- 
baye de  Daontaa  lea  diiaes  de  Lonoarj  en  celte 
paîeiiae. 
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YITILLAC,  et  pliu  euctemeot  IRTILLAC:  commona 
farm«Se  de  l'anc.  par.  de  ce  nom ,  moins  sa  trère  Saint- 
Oair  (V.  ce  mol);  aujourd'lmi  Miccursali.  —  Limit.  -.  >. 
Tréboa  ,  SalnUurbain ,  DaouUt  ;  £.  rlvlrrc  de  Daoulas; 
MMnaet  AJUpIlakQMBfrMit.  Hmvtc:  O.  Salnt-Eloy. 
—  RhMlpii  vni.  I  Ftnficr,  Penbouaieo.  Guilor.  Crech, 
l^rréach,  Poalllgoa,  Yerlaere,  Meunrern,  Rodieiieuf, 
BMWnès.  —  Maiaoa  toporUote  t  Oeunan.  —  Saperf.  tôt 
SAM  hect,  dont  le»  princip.  ûlr.  lont  t  ter.  lab.  I AM  ;  prés 
et  pât.  1M  ;  bols  nO;  Tcrg.  et  jard.  7;  landes  et  incoltes 
1303;  «ap.  des  prop.  b.M.  19:  cont.  non  Imp.  105.  Coust. 
dlT.  9M;  rnoaUn»  11  (de  Sianc  Mû^ct.  Jl-  CIcunaii,  de 
Gucrn-Em<?ry ,  Vrrt  dn-Boio,  de  TronLVticc .  de  Lavadur, 
do  Roiis«lou,  A  f.in,  etc.).  L»  route  de  Qulmper 
Brest  traiersc  cette  cocnroiuie  daaod  au  uord.  —  11  y  a. 
aftMtro  4»  rtellM,  le*  cImmIIm  de  Notre-Dame  de  1.0- 
mU*  «t  ie  Mot-CbrlatoplM.  -  U  y  a  foire  Ica  8  février, 
■m,  M*t  «I  Mfembre.  —  GMofle  *  gîte  M  m4  t  fiebes 
I  à  QnlngnU.  —  On  parta  It  '  ' 


i;  flnriraeliaQtetir;  à  6 1.  Vi  an  N.-O. 

de  Sainl-Bricuc,  son  év^ché  et  son  ressort;  à 
96 1.  V;  de  Rennes,  et  à  1  ].  Va  de  Paimpol. 
n  SQMélégation.  On  y  compte  4800  commu- 
niants; la  euro  est  présentée  par  l'abbé  de 
Beauport.  Le  roi  possède  Quelques  fiefs  dans 
cette  paroiise.  dont  MM.  le  prince  de  Chis- 
lelIe.Lançeac  et  Querault-Viltu  sont  seipneurs. 
Le  territoire ,  cou|>é  par  la  rivière  du  Liés ,  est 
fertile  et  bien  cultive.  En  4500.  Damnoél  ap- 
Mrtenaitau  sieur  du  Ponl-Quclloncc;  le  Cha- 
teau-Carrec,  au  sieur  deGuemené:  le  Porzou- 
Hcrbrczellec ,  à  Yves  le  Rou,  et  TranettaDg. 
à  François  de  Kerlan. 

Y  VI AS;  commana  formée  de  l'anc  par.  de  ce  imhui  ao- 
ionrd'bal  auccnraale.  —  LImit  :  N.  Kérity,  Pionetec; 
E.  Plouetec ,  Plouéiel  ;  S.  PlL'bédel ,  Laaieff,  Qoemper- 
Gaexcnnec;  O.  Qaetuper  GoeienDec,  PloarIfO.  —  Prin- 
Clp.  vUl.  :  le  Savaxoa,  ^Tourlou-Naur ,  Lan-Hamon-Kfol, 
Mn-Goat,  I^onran,  les  Rae»,  Poul-Nabat,  Laa-Yvias, 
Kévan,  f(icun ,  Poualoalic,  l(tfraTal,  le  Danot,  ^lélec, 
ie  Hlngiicn  Eur-Ooem ,  Saadry,  I(ibamoi>,  I^oo ,  le 
Veuxitj  i^gonan,  Itepn,  Kvoqaln,  Pan-Braa.  Pora-André, 
BwwiD«HArhaot.  PanoiHBaaJ.  LaifMt.  —  SoparL  toC 
WUt  Net. ,  dont  les  princip.  air.  aont  t  ter.  lab.  It70t 
ftf»  et  pAt.  87;  bois  Itt  :  lerg.  et  tard.  15;  landes  et  in- 
mites  138:  sup.  des  prop.  oAL  il;  oout.  non  imp.  Oa. 
GmuC  dlT.  SOBi  RMoUaa  9  (A  «an.  Havf  *  da  Tna-Oaiaad, 


die).  La  irande  route  de  Paimpol  à  Sa(nt«Brl«ac 
traverse  Tviasdanssa  partie  est,  conrant  du  mmi  an  satf. 

—  Il  y  a.  ra  outre  de  l'église  ,  la  ch«pelle  du  CaUaire. 

—  foires  le  10  mai  et  le  10  août.  —  On  parle  le  breton. 

VvisiiM}  à  7  I.  au  S.-S.-O.  de  Sainl-Malo. 
son  évèché;  à  40 1.  de  Rennes,  eti  4 1.  '/s  de 

Montauban ,  sa  subdtMégation.  Cette  paroisse 
ressortit  au  siège  rovai  de  Dinan .  et  compte 
8âO  communiants;  n  onreest  à  l'alternative. 
Sou  territoire  forme  un  pays  plat .  ou  l'on  voit 
des  terres  fertiles  en  toute  sorte  de  grains .  et 
des  landes  en  quantité,  qui  produiraient  des 
récoltes  abondantes  si  elles  élnienl  cultivées. 
On  doit  espérer  que  les  possesseurs  de  ces 
terres  incultes  comprendront  enfin  combïeil  il 
est  de  leur  intérêt  de  les  faire  défricher. 

Le  ctiàteau  d'Yvignac.  chàleileoie.  avec 
bautc.  movenne  et  basse-justice,  cstiamaisoo 
seigneuriale  de  la  paroisse  ;  il  appartenait .  en 
1490,  à  Louis,  chevalier,  seigneur  d'Yvignac, 
un  des  cinquante  hommes  de  la  garde  ordi- 
naire de  la  reine  Anne:  il  appartient  présente- 
ment à  M.  de  Bnie;  n  Bouyère,  moyenne-  . 
justice,  à  M"*  de  la  Brelonniére.  On  y  connaît 
encore  la  maison  noble  du  Bois-Cbevel .  et  un 
fief  ttiMXè  i  la  eoniaïaiiderie  à^  len^  de 
Caieotoir,  oidre  de  Malle. 

TVIGNAC  :  commune  formée  de  l'anc.  par.  de  ce  nom 
an|0Drd'bnl  succursale  :  cbeMleu  de  perception.  —  Lt- 
mit.  I  N.-O.  et  N.  TrOdlaa ,  TrtfbCdan  ;  E.  BrusTtlj,  Plu- 
maudan;  S.  Caulnos .  O.  F.roon».  —  Princip.  vill.  ;  Cona- 
cier.  Lannouee,  la  KouOc,  la  FaTrie ,  Carraïuen  ,  Coa- 
teauTé,  Rralan.  Qucsscul ,  les  Ujut  rt  Bas-Val ,  Trclle, 
la  Haule-Douéslëre,  la  Bouêxti^re,  la  Cnm'e,  Bas  Poubat, 
les  Loges,  Iiltern,  la  Hunnclals,  Noô-&l.-iIllard  ,  les  Tou- 
clM's ,  lineuf,  JJant-Fouénard.  —  Uaiwn  importante  ; 
cbfeteaQ  d'YTigaac.  —  Sopcrf:  tôt  Sii9  hect,  dont  lea 
princip.  diT.  MBt  :  ter.  lab.  3000  ;  prt's  et  p&t  SOO  :  iKtia 
29S|  veif.  at  Jard.  39;  landes  et  Incultes  MOi  rap.  te 
prop.  bkt.  90;  cout  non  imp.  150.  Const  div.  800 1  mon* 
lins  A  (à  eau ,'  de  Qulnl»bre,  Trdlée.  de  la  RlTlftre). 
il  y  a ,  en  outre  de  l'i^glise.  la  cbapelle  de  Goernonal.  — 

—  Gdolofle  i  sranltat  tcluala  telo^Nox  daoa  l'cat  ^la 


Le  Dictionnaire  de  Bretagne  d'Ogée  se  termine  pit  la  DOle  sniTsnle,  qwMasdefons  à  ie 

fidélité  historique  de  reproduire  : 

jr.  Offéê  M  fiait  Ml  fiaitir  de  dMarer  ici  qa»  fs  Dkthmutin  êt  BrtkigM  û  éU  rédigé  jmr 

M.  Grelieft  Jeune  homme  de  vingt-cinq  ans,  mattre  ês-arts  en  V Université  de  Nantes,  et  ac6u^ 
ttmmt  chargé  de  l'arrangement  dee  Archives  de  fHôtel  et  Communauté  de  la  même  ville. 
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LETTRE 

▲  L'AUTEUR  DK  CE  DICTIONMAIBE. 

« 

(OB  LA  i**  toinoM.) 

UMmfttttnimrtmm, 

Dans  QD  ouvrage  tel  qae  le  fdifi»  Monsieur;  dans  un  livre  consacré  à  l'honneur  et  à  l'utilité 

de  la  province,  il  est  essentiel ,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué ,  que  les  inadvertances  ou  les  er- 
reurs glissées  dans  un  article  ou  dans  un  passage  soient  rectifiées  dans  l'autre.  Puiaaue 
rbemroe  Icplus  eiactet  le  plus  sincère  dans  ses  disoours  et  ses  écrits  est  ordinairameotbien  pios 
assuré  de  coercher  la  vérité  que  delà  tenir,  c'est  une  bien  fausse  li  rite  un  lyien  puéril  amour- 
nropre ,  que  de  ne  pas  reveuir  sur  ses  pas  aussitôt  qu'on  découvre  la  jUi^Uce  et  lu  nécessité  de 
le  faire. 

D'après  ce  principe ,  Monsieur,  permeft^/  moi  de  consigner  dans  votre  intéressant  Diction- 
naire mes  remerciments  à  l'estimable  aiionyme  qui  vous  donne  sur  moi  gain  de  cause  pour  le 
recensement  de  la  population  de  Bretagne/mal^ré  les  épidémies  fréquentes  et  multipliées  dont 
les  annales  de  cette  province  fourmillent  depuis  ses  premiers  temps  historiques  jusqu'à  nos. 
jours.  C'est  au  n«  87  de  la  Gazette  d'Agriculture,  de  1779  .  que  j'ai  lu  cette  lettre  instructive, . 
ou  je  ne  fus  pas  médiocrement  surpris  d'apprendre  la  nullité  du  prétendu  dénombrement  de 
1755.  Je  l'avais  rapporté  sur  la  foi  de  l'Ami  des  homfMS,  qui,  écrivant  dans  la  capitale  du. 
royaume  ,'à  la  source  ou  au  centre  des  lumières  en  tout  genre ,  n'aurait  pas  dù ,  sur  ce  point , 
tomber  dans  un  ic  irt  fnt!  [mw  o '.iri  r  ses  lecteurs.  C'est  ainsi  queic  m'étais  encore  laisse,  moi 
neuf  centième ,  surprendre  aux  résultats  affirmatifs  d'un  autre  calculateur ,  qui ,  pareillemeot 
en  faute  avec  d'aussi  bonnes  Intenlions,  avait.  imUiquement  et  sans  oontradîclion .  diminué 
d'environ  cent  soixante  mille  le  nombre  des  capitables  de  la  Bretagne.  Ce  Intibie  exemple 
m'apprendra .  Monsieur .  à  ne  m'en  rapporter  désormais ,  en  ce  genre  comme  eu  bien  d'autres, 
aux  assertions  d'autrui ,  aux  autorités  les  plus  respectables,  fjve  lorsqu'elles  seront  appuyées 
de  nreuvt's  f vi  lrnti's.  M.  l'abbé  Expill^,  qui,  dans  son  Dictionnaire  des  Gaules,  ne  portail 
d'ai)ord  la  population  bretonne  qu'à  qumze  cent  mille  àqes .  se  trouve .  dans  son  tableau  pré- 
senté dernièrenient  au  roi ,  parfaitement  d*aeoord  avec  vous,  sinon  par  la  méthode,  au  moins 
par  les  résultats. 

Mes  projets,  dcjioses  au  greffe  des  Étals,  sur  les  soulagements,  les  ameiioratious  et  les  eoi- 
beliissements  dont  la  provinee  m*a  paru  le  plus  susceptible  (i);  mes  mémoires  à  la  commis- 
sir  ii  II  !  rmcdiaire  sur  les  communes  et  sur  la  capitation;  enfin.  Monsieur,  les  vues  et  les 
idet  s  eparses  dans  mes  différents  opuscules,  tant  imprimés  que  manuscrits,  prouvent,  je  crois, 
indépendamment  de  ma  conduite  en  plusieurs  circonstances,  que  je  suis  aussi  pou  l'apologiste 
de  I  engourdissement  et  de  la  fainéanti.sc .  que  le  détracteur  nu  travail  et  de  l'industrie.  Ce- 
pendant. Monsieur,  il  me  parait  que  vous  iu^cz  trop  sévèrement  les  indigents  et  désœuvrés  ci- 
toyens, misérablement  dispersés  dans  les  faubourgs  de  nos  bourgades ,  sur  les  déserts  de  nos 
landes,  vers  les  brouillards  de  nos  étans^'s  et  près  les  fondrières  de  nos  marais.  Tout  le  mal  ne 
vient  certainement  pas  de  leur  faute,  ni  même  de  celle  des  propriétaires,  souvent  moins  ex- 
cusables. Rappelons-nous  les  générosités  vraiment  royales  que  le  chef,  le  législateur,  le  géné- 
ral et  l'histonen  de  Brandebourg  vient  de  faire,  non  seulement  à  ses  peuples,  pour  prémices 
de  la  paix,  mais  à  des  voisins,  à  des  étrangers  (jui  cessaient  à  peine  d'être  ses  ennemis.  Rap- 
pelons-nous ce  passage  d'un  livre  français,  imprimé  dans  le  royaume,  répandu  par  toute  l'Eu- 
rope et  cité  dans  ks  deux  continents.  «  La  culture  est  si  languissante  en  Portugal  (1772],  que 
»  cette  nation  lire  annuellement  de  l'étranger  le  tiers  du  ble  qu'elle  consomme.  Ce  désordre 
»  peut  cesser —  La courdeLisbonni  I  [iilierait  dans  une  erreur  bien  dangereuse,  si  elle  pensait 
»  que  le  tem^s  seul  amènera  cette  grande  révolution.  11  lui  convient  de  là  préparer  par  la  dimi- 
»  nution  des  imoAts  surtout ,  par  l'adoucissement  dans  la  perception ,  souvent  plus  destructive 
»  que  l'impôt  même.  Lorsqu'on  aura  levé  les  obstacles,  il  faudra  ()rodiguer  les  encouragements.  , 
»  Un  des  préjugés  les  plus  funestes  au  bonheur  des  hommes .  à  la  prospérité  des  empires .  est 
3  cdoi  qui  veut  au'il  ne  faille  que  des  bras  pour  la  culture.  L'expérienoe  de  tous  les  âges 
»  prouve  qu'il  ne  faut  beaucoup  demandera  la  terre  qu'après  lui  avoir  beaucoup  donné....  Le 
»  gouvernement  doit  venir  au  secours  des  cultivateurs  hors  d'état  de  faire  les  avances....  Un 
»  premier  changement  en  assurera  d'antres.  Les  arts  néoeesairea  à  la  culture  naîtront  infailli- 


(1)  Vom,  inai»r«  qiudqiie&tdsmn  «rmto.  ta  Giwlle  poUttqoe  4m  Deas-fWiU |  a*  ittt  ae  11N  »  tf*  f  «t  St  de  1719, 
ettQrlootlctdenlcn«a|ifMmcBliael17l.  ^ 
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»  blement,  et  s'clcveronl  avec  elle  de  proche  en  proche»  l'indasUie  éteadra.  poussera  toutes 
»  ses  braocbes.  et  le  Portugal  do  montrera  plus  un  peuole  sauvage  entre  des  peuples  civilisés.. . . 
»  La  superstition  finira  avec  la  paresse,  l'ignorance ,  le  découragement. ...  La  nation  ,  détiar- 
»  rassée  de  ses  entraves,  rendue  à  son  activité  naturelle,  prendra  un  essor  digne  desetpn- 
»  miers  eiploit^.  »  Or,  Monsieur,  nos  maladies  politiques  étant  moins  générales .  moins  graves 
et  noim  compliquées,  nos  mnèdet  étant  par  eonségoent  bien  plus  etlic^nc^s  et  plus  faciles,  nous 
avons,  surtout  après  les  édils  bienfaisants,  promulgués  au  milieu  des  hostilités  et  des  mani> 
festes.  nous  avons,  dis-je.  tout  lieu  d'espérer  notre  guérisou  radicale  et  prompte .  aussitôt  que 
les  maui  pins  preMnt«'d*une  guerre,  noble  et  juste  de  notre  part  (4  ).  cesseront  d'absorber  l'at- 
tention vigilante  de  nos  médecins,  mieux  intentionnés  ou  plus  instruits  quecoud'un  ptneo 
proie  au  monopole  de  l'Angleterre  et  à  l'abrutissemeat  de  l'Ioquisition. 

Foir  troisième  et  dernière  observation ,  Monsieur ,  permettet-moi  de  réprimer  les  persifflagee 
M  les  badauderies  de  quelques  parisiens  sur  les  noms  en  Ker  et  en  plo,  pieu  ou  plou ,  comme 
ai  l'on  ignorait  que  ces  syllabes  rendent  aux  mots  domicile,  ha^itatioih  viUe,  cité,  peuplade. 
KERBOT.fiimtifmamhêoU.  KERMA RTIN,  omidnmiiAémm ÊÊwm.  PWUFRAGAN, 
plebs,  populvs,  seu  regio^pngux  avl  avitas,  urbs  Fracani;  ainsi  que  dans  la  nit^me  province, 
Cf/ATEAUBRIANT,  casirum,  castelluin  Bhenlii,  et,  comme  en  Beauce,  ROVViLlB*  Tl- 
GSOSVILLB,  Raoldi-villa{i).  Tigfwnis-viUa.-enîionatmSin,  âOGBRVtlLB,  TOVSTAtN^ 
VILLE,  Roaerii-villa,  Truslini-villa,  etc.  (3).  Les  mots  de  manoir  et  de  mesniî,  assez  communs 
dans  cette  dernière,  ont  la  roémc  signification.  Ceci  me  conduit  naturellement  à  terminer  ma 
lettre  par  une  réflexion  sur  les  étymolo^es.  LepèraLabbe  reprochait  aux  aolenre  des  AwlNUf 
grecques  leurs  mots  dérivés  de  cette  langue ,  parce  que ,  disait  le  jésuite .  ils  ne  sont  pas  par- 
venus en  France  sans  avoir  passé  par  le  pays  latin;  mais,  répondaient  les  Porls- Royalistes,  de 
on  qoe  les  cabinets  de  la  Chine  passent  par  la  Hollande .  avant  d'arriver  en  France .  s'ensuit-il 
qu'us  cessent  d'être  véritîi blement  chinois,  et  qu'il  faille  les  appeler  cabinets  de  Ùollnmle?  CcHe 
Kponse  ou  question  m'a  paru  trés-péremptoire ,  et  je  pense  qu'elle  peut  s'appliquer  a  la  plupart 
des  obiections  de  ceux  qui  préfèrent  les  étymologies  latines,  espagnoles  et  italiennes  aux  ra- 
cines de  la  langue  celtique,  mère  de  la  plupart  de  nos  langues  modernes .  et  peut-être  môme 
|rfu8  ancienne  encore  que  l'hébraïque,  puisque  ce  le-ci,  trés-corrompue  uu  mélangée  depuis  les 

Premières  dispersions  et  captivités  du  peuple  qui  la  balbutie,  ne  ressemble  probablement  guère 
celle  que  iiarlaient  Moïse  et  Abraham.  Cependant,  le  celte  lui-même  ne  me  paraît  que  le  dia- 
lecte, le  déoris  ou  le  j[argon  très-altérê  d'un  plus  antique  idiôme  septentrional  ;  car  c'est  encore 
plus  au  nord  qu'à  l'orient  qu'il  nous  faut  chercher  la  source  des  peuples  et  des  connaissances, 
ainsi  que  l'ont  récemment  démontré  deux  illustres  auteurs  :  M.  Bailly .  dans  l'Histoire  de  l'as- 
tronomie, et  M.  de  Busson.  d«i8  les  Ëpoques  de  la  Nature.  En  leur  joignant  les  conjectures . 
les  recherches  et  les  découvertes  du  célèbre  Boulanger,  l'on  peut  dire  que  jamais  les  sciences 
canotes  et  les  belles-lettres ,  jamais  la  physique  et  i'crudilion  n'ont  mieux  fait  sentir  leur  pri& 
et  leur  mérite  respeotiCi,  les  avantages  de  leur  coocoiirs  et  la  Jofêe  de  leur  union. 

Je  sots  très-narfiûtement,  Monsient,  votre  très-humble 
et  très^bÔssant  serviteur,       C.  G.  T***. 


NOTE  D'OGÉE. 

Ji'auteur  de  la  lettre  que  l'on  vient  de  lire,  occupé  des  sobs  tant  paternels  que  patriotiques, 
membre  de  plusieurs  corps  militaires,  politiques  et  IHIéraires .  consacre  à  l'élude  et  à  la  médi- 
tation les  cours  instants  que  lui  laissent  des  travaux  plus  indispensables,  des  devoirs  auxquels 
ses  goûts  sont  ou  conformes  ou  subordonnés.  Mous  devons  à  sa  plume  savante  et  fidèle  l'aoa- 


(1)  voy«t,  dans  1rs  AmcbMfteénlMde BictagBC, ««iBian  17 aoM illS, fwlMtt  Ail Mir«i^ 

Urie  à  un  juriteonêulte. 

(9)  N'élaut  pas  il  portée  de  faire  de*  rccbercÉCt  nr  cpUe  terre  et  p.-irolMc,  dont  |e  ne  connais  lliittoriqac  que  dc- 
pala  eavlroD  1A8S ,  «ans  loi  trouver  de  pomiMor  do  nom  de  Boa ,  Mol  ou  Haout ,  Je  serais  encore  a*»ei  teoti!  de  coo- 
Jecturer  que  la  prènal^  syllabe  de  §«■  bm  provient ,  ou  dt  w  iMMtton  to  partie  sar  le  roc ,  ou  du  voisinage  da  la 
riwUtt ,  en  oélUqM  ro  ;  Je  soupçonna  uèBM  qne ,  par  un  Jea  Sa  BMMa ,  trte«oinmnn  Jadis ,  la  premiore  de  ces  deux 
ralaena  n'a  pas  médiocrement  coutrllHlé  A  la  ralrc  dOdier  ft  Saint-Piêm.  Nos  plus  bulles  se  rotateurs  d'anUqailéset 
d*é(7molOKlcit ,  et  parmi  les  ploa  récents,  U.  le  prénident  de  BroMes  (Mécbanlsme  dn  Langage)!  M.  l'abbé  Bersler 
(OîiBinc  des  Olcnx)  ;  M.  Court  de  Gebelin  (Monde  primUif]  ;  M.  l'abbi'  Dcric  (Biatoire  ecckbiastique  de  Bretagne) ,  ont 
fort  bien  pron^d  que,  dans  tout  les  paya  et  dans  louict  les  langues,  les  noms  de  lieux  sont  dériTt^s  de  leur  poslUon 
phTslque ,  des  production*  du  terroir,  de  quelque  quallk'  naturelle  ou  nccideutclic.  Au  nombre  de  res  qiinli  ti'»  ac- 
cidentelles, je  coiiiple  ,  .lins!  que  l;i  Roque  [J  r:ii(i  <le  la  Noblesse  et  de»  >oni8l  ,  les  dCnominaUons  eiupruntets  ou 
imitiVs  du  uom  ,  dés  actiouj,  du  r  ariiclcrc,  »oit  du  »eigneur  ou  posMiïseur ,  i>olt  des  b;ibilants  ou  colou!i.  [Sott  de 
M.  C.  G.  T.) 

(3)  Ce  bourg  on  Tillage  parDl»f>icr  s'est  formé  dans  le  Tolsinage  des  Tou*taiKt$ ,  comtes  de  Montfort,  sur  le  nom 
SMqaelaen  WHiv**  aite  celui  de  leur  principale  terre,  les  mêmes  allusions  et  rapports  étymoloflqiieaqoc  n«ae 
•fMu  Indiqués  Siuccvolome ,  la  fin  de  la  note  poar  lea  T^^esfaiaft,  comtea  d'Hiennes,  leurs  parmu,  taon  ctOlp 
fiWIoxtosimMisowlai.  ViMêéPWtM.\ 
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lysc  impartiale  et  raisonnée  que  le  Journal  encyclopédique  de  mars .  uoùl  el  décembre  1779  a 
publiée  des  trois  premiers  volumes  de  ce  Diclionnaire,  et  des  Ii  mIs  iJi  onVicrs  de  l'Histoire  ecclé- 
siastique de  Bretagne,  par  M.  l'abbé  Deric;  c'est-à-dire,  de  ce  qui  a  paru  jusqu'à  présent  de 
ces  deux  ouvrages ,  entrepris  dans  le  même  temps ,  sans  que  les  auteurs  se  soient  connus  ni 
consullés.  el  qui  peuvent,  à  bien  des  épanîs ,  s'entretenir  de  eorreclif  el  de  complément  l'un  à 
l'autre.  Voyez  la  letlrt  de  M.  Qretùr,  dans  les  AlOchcs générales  de  Bretagne,  n"  46,  au  42  no- 
vembre 1779.  jNons  indiquerODS  eooore,  pour  réponse  à  des  reproches  que  nous  ne  méritons 
pas ,  les  n~  80,     et  47  de  1778. 


pm 


Digitized  by  Googk 


Digitized  by  Google 


t 


